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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS. 


Eu juillet 4850, le premier tirage de la Biographie universelle et por- 
tative des Contemporains venait d’être entièrement épuisé, et les éditeurs 
songeaient déja à une réimpression, lorsque la révolution éclata. Les cir- 
constances étant alors peu favorables à la publication d'un ouvrage de ce 
genre, elle fut ajouruée. Ce n'est que depuis peu de temps que les éditeurs 
s’occupèrent de la réimpression des quatre volumes publiés; ils y ont ajouté 
ur cinquième volume formant supplément qui, en rectifiant quelques erreurs 
qui ont nécessairement dû se glisser dans les premiers volumes, contient en 
outre la Biographie des hommes nouveaux parus depuis 1830 sur la scène 


politique et littéraire, et complète entièrement ce bel ouvrage. 
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SERIS-MIRZA. prince royal de Perse, né eu 
#66, eut de second ls du rai aujourd'hui régnant, 
FebAal schah Se mere éiait de la tribu des Cadjors, 
de hquette sort la dynastie actuelle, Le mot Miria, 
ani ui mom propre, signifie bonme de plume, et 
Me ere | À equisant à Srhwh-Zad-h, fils de roi, Un 
sagrer contemporain, M. Amédee Jaubert, qui vit 
w precr à Arelnl, en 1805, en a fait le portrait 
rent - « Sa taille etait haute, et sou visage uu peu 
séeugé, ces traits me parurtot réguliers, san regard 
"TT. me snurire dons et allectueus, Des sourcils noirs 
tes marques, ei un teint qu'a rembruui le soleil, 
cemrct un caractere mêle à sa phisionomie. La 
sasrerr la dexé d'uve conception vive, d'un jugement 
céér, d'une bravoure qu'il a signaler fréquemment, 
vét d'a aflabilue qui lui gagne Lous Les cœurs. 11 
ee arcogtuwmse des sa premiere jeunesse à laucer le 
sproiec. à doempier un cheval fougueus, à passer un 
cuve à ls œuge. Le prince possede assez d'inslruc- 
San pour segtr Le besqin d'ess acquerir davantage... 
‘oeil pere es Persans n'estime fus que lui les 
lenvwemet Les arts de l'Europe, etc.» Abbas-Mirza 
ess age que de dix-s-pt ans lorsque Feth-Ali, son 
pe. cond Le commandement d'une armée nom- 
| Drame e1 te gouvernement d'une importante province, 
1 léderbmdien. Lang-tenps dechirée par des divisions 
Dore. cette province, dont le territoire est le 
Ses Évrüie de toute la Perse, commenca à respirer 
ans laémimseration d'Abbas-Mivrza: les villages se 
rpempérent , et tout lui présageait un üvrnir pro- 
qe. L'esgrit de jastice et de modération du schah- 
airh etait a den senti par les habitants que, soit 
dns rrim disroures, soit dans leurs écrits, ils omet. 
#2 raremeut cette formule : Nous en jurons par la 
18 da marerais ef par relle de son fils btan-uimé, Les 
tes superæeures d'Abbas Mira se sont manitrstées 
Ge es essais qu'il à faits, avec l'aide de divers 
hrs augiass et francais, pour introduire la tac- 
ler «1 la discipline européenne dans l'armée per- 
sacre . et murtout lorsqu'en 1825, le ministre persan 
| Besse Mabowed-Saulit publia à Londres un asis ofi- 
do prince royal Ablas qui invitait à se présenter 
= kes agriswlieurs anglais qui voudraient s'établir 
ésus ! Sderbandjan, leur promettant des portions de 
terre auee des habilations, et toutes les choses nèces- 
re à leur bien-être et à leur existence. Malgré son 
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courage personnel et ses télente militaires, Abbas-Mirza 
ns rot été heureux dans ses diverses entrepriwts contre 
la Géorgie; d'un autre côté, il lui arriva, en 1818, 
d'éte vaincu avec ses legions à l'européenne , dans les 
provinces orientales de la Perse, par va bandes indis- 
ciplinées de Turkomans et de Bokkars. Abbas-Mirra 
ä toujours eu fort à cœur l'honneur de son pays et la 
protection due aux sujets de Feth-Ali-Schah. Cette 
louable disposition occasions la rupture de Ia paix 
qui avait été conclue, en 1823, entre la Perse et la 
Turquie. Les pachas de la province turque d'Erze- 
rouu étaient daus l'habitude d'inquiéter les pélerins, 
les voyageurs et les négaciants persans, et Abbas- 
Mirza avait déja adressé de fréquentes remontrances 
à ce sujet à Cousiantinople. Voyant qu'on éludait de 
lui donner satisfaction , il prit le parti d'user de re- 
présailles contre le pacha nantes , qu'il assiégea 
d'abord dans cette ville ; il s'empara eusuite de plu- 
sieurs points importants, et entre autres de la ville de 
Korse, station militaire de la frontiere turque, prés 
celle de l'Arménie. La lutte la plus péuible et la plus 
dangereuse que le prince rogal de Perse ait soutenue 
fut dans la dernière guerre contre les Russes. Une 
sorte de conflit existait depuis longtemps entre Ja 
Russie et La Perse, au sujet de la délimitation des 
frontieres qui séparent ces deux empires. Cependant 
la chose devait étre traitée à l'amiable, et des com- 
missaires avaient été nonunés des deux côtés. La 
mort de l'empereur Alexandre jeta subitement le 
trouble dans les opérations conveuues, La Perse en- 
trevit la possibilité de jouir des provinces que le 
malheur de ses armes l'avait forcée d'abandonner, et 
elle se décida pour la guerre, parti que favorisaient 
de tout leur crédit le premier ministre du schah et le 
prince royal, Ce dernier, à la tête d'une armée de 
cinquante à soixante mille bommies, commeucça par 
envahir les districts méridionaux de la Géorgie. Peu 
de temps aprés ,svers la lin d'août 1826, il s'était 
rendu maitre de Karabag, de Talyschine et du 
Schirwan. Le gouverneur Yermolof réunit de son 
côté des forces pour s'opposer au progrès des Persuns. 
Plusieurs affaires partielles avaient déjà eu lieu, 
lorsque les deux armées se rencontrérent proche 
d'Elissbethpol, Malgré sa grande supériorité numé- 
rique , l'armée d'Abhas-Mirza fut mise en déroute, et 
ce prince repassa l'Arase, le 32 octobre, avec ss ca. 
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valenie, tandis que l'infanterie cherchail d'un autre 
côté à regagner les frontieres de la Perse: L'hiver 
suspendit les hostilités, qui recommencérent le prin- 
temps suivant, Dans une des principales rencontres 
de cette nouvelle campagne, Abbas-Mirza, qui élait 
vevenu sur les bords de Î'Araxe avec environ qua- 
rante mille hommes de $es meéilleurrs troupes, y 
éprouva encore une defuite complite, À la vérité, les 
Russes avaient alors des forces Lis es plus cousi- 
derables que l'année précédente, et ils purent bientôt 
dicter leurs volontés à Feth-Ali, Lors de la transaction 
préliminaire qui se fit en novembre 1835, le général 
Paskewitsch exigea que le prince Abbas Mirza se ren- 
dit en personne à Tschemister, à sept ou huit lieues 
de ‘Tauris, pour concerter la rédaction du traité dé- 
huitif entre les deux puissances intéreswes, La cour 
de Tehéran , informér de cu qui se passait à Constan- 
tinople, n'avait ouvert ces néghciations que pour 
gagner du temps, etelle crut pouvoir recommencer 
les hostilités avec plus de succes, TL n'en fut point 
ainsi, les Persans furent encore défaits, et Albhas- 
Mirza lui-méme se #1 la nécessité d'amener son pire 


à donner des ordres pour l'eséculion des Li cn 
Li 


maires et la conclusion définitiee du traité de paix. 
Suivant l'usage qui doune au schah de Perse le droit 
de choisir eelui de ses fils qui doit lui succeder, 
Abbas-Mirza eat depuis long-temps désigné, parmi les 


soixane et quelques frères qu'il a, pour regier apres 
Fath-Ali, Ce dernier à déjà voulu se démettre de Ja 


couronne, et l'appeler au trône en 1835: mais cette 
résolution, à laquelle sa vieillesse et ses infirmites le 
porta eut , n'a pas cu l'effet, Abbas Mirza a plusieurs 
enfants : un de ses fils à deja eu un commandement 
dans ta dernière guerre avec les Turcs, 

ARBDOUL-HASSAN-KAN. Foyes Minza, au Sur. 
PLÉÈMENT. 

ABDUL-HAMID. l'oyez page 25 où cet article & été 
placé par erreur à uw autre rang que le sien. 

ABILOGAARD { Niconas Asnsmaw}, peintre d'his- 
taire du roi de Panemarck, chesalier de l'o dre 
danois, né à Copenhague, en 1744, directeur €1 pro- 
friscur de l'académie des arts, est, sans contredit, le 
meilleur peintre que le Danemarck ail possédé jus- 
qu'ici. FH recut à l'academie de Copenhague les pre- 
mivreés lecous de son art Un séjour de cinq ans en 
ltalie achesa de perfectionner son Lalont, qui conserva 
néanmoins de caractere original qui disingur tous ses 
ouvrages. Dans ses tableaux d'imagination, ilse mon 
Ure parfois sombre ; dans ses compositions l'atsriques, 
sou ste cat plus riant et plus grandiose. On trouve- 
rait diflicilement, dans les ouvrages des peintres mo- 
dernes, ua plus beau coloris que celui d'Abildgaard : 
lle céde peu au colons de Paul Véronéxe et du Ti- 
Ues, Une grande partie des chefs-d'œtivre de ce prin- 
tre a péri dass l'incendie de 3794, qui devora le chi. 
tesu roval de Christianshurg, Les tableaux dans tes- 
quels il à traité divers sujels rés de l'histoire du 
D'anemarck , sont placés dans la satle des Chevaliers, 
Abildgaard a personnilie, dans quatre tableaux allégo- 
siques, des quatre principales époques de l'histoire 
d'Europe. La premère de ces allegories représrute 
l'état sauvage des habitants de rette partie du moude ; 
la soconde , la domination de Rome: la troisième , la 
hicravehie : 1 quatrieme, Va renaissance des leltres 
eUla culture des arts après la révolution opéree 
par les grandes découvertes de Ja poudre à canon, de 
l'imprimerie et du nouveau monde. Copenhague pos- 
sde un bon nombre de ses compnsitous historiques , 
el sa veuve une collection de ses plus beaux ouvrages. 
Rien de plus achevé que sm Philoctite blessé , et son 
CGupidon, qui a eté scheté par un Espagnol. Socrate, 
Jupiler pesant les destinées des hommes, l'ombre de 
Culnin apparaissant à sa mére, d'aprés Ossian, onl 
obtenu les suffrages de tous les amateurs, Les quatre 
tableaux où il a traité des sutivts Girés des comédies 
de Terence, furent ses derniers ouvrages. Il avait 
beaucoup lu, et connaissait à fond l'économie du 
théâtre ancien, I! avait beaucoup de goût pour l'ar- 
chilecture, eltout ce qu'il à composé en ce genre, 
est beau de forme et d'effet, Sous le rapport du choix 
des sujets et de l'exécution, les romposttions d'Ahild. 


gaard annoncent un homme qui à étudié à fond l'an. 
tiquité. Rien ne Jui était étranger, méme dans les 
choses qui avaient le moins de rapport à son art. Per 
sonne n'a mieux connu que lui la partie theorique et 
pratique de la peinture, C'est lai qui composa la su: 
perbe bibliothèque que possede l'académie dont it était 
uw des professions ne plus distingués. Alildgaurd à 
formé un grand nombre d'eleves en peinture et en 
sculpture, l'honneur aujourd'hui de leur maitre el de 
leur patrie, cute autres Thorwaldson, Les petits ou- 
vrages dans lesquels il redresse plusieurs jugements 
maladroits portes sur lea beaux-arts, et où il donne 
l'explication de certains chefe-d'œuvre, ue sont pas 
sans mérite httéraire, L'auteur de La Pie de Corstens, 
Leipsick, 2806, lui reproche d'avoir prrséeute cet 
artiste lorsqu'il était protesseur de l'académie, parce 
que, ditil, Carstens avait deviné son secret pour le 
coforis, et observa tsa maniere de peindre, Crs incul- 
pations , et d'autres de Fernow, out clé victorieuse- 
ment rélutees par le secrétaire de l'académie, Abild. 
gaard est mort en 28Rag, 

ABRANTES { dom Josren, le marquis d'\, grand 
de Portugal, né à Lisbonne eu 1763, ne meriterail 
pas d'occuper une place dans notre Rographie, si 
deux circonstances de sa vie ne rattachaient son nom 
à des événements mémorables. Jeau VE, lors de son 
départ de Lishonne à la fin de 1507, nomma une re. 
geuce pour régir son royaume pendant son absence, 
ct le marquis d'Abrantés en fut nommé président. Ce 
seigneur apparlénait à uue des familles les plus il. 
lustrés du Portugal, jouissait d'une grande fort : 
mais som ignorance, son gofûl pour la débauche, et 
ses habitudes crapuleuses, le rendaient l'homme Île 
moins digne d'être placé à la téte d'une régence, des. 
Linee, iles vrai, à une existence éphémère, Apres l'oc. 
cupation du pays pur l'armée lrouca se, le genvral 
Juuot, qui fa commandait, ne tarda pas à diss dre 
crtle gulonité, Quelque temps apres, la presque tola- 
Hté de la noblesse portugaise ayant déclaré la famille 
de Hragance déchue du trône, Le marquis d'Abrantes 
et son fils furent au morue des dépulés envoyés a 
Bragance avec La anission de demander à Napoléon un 
roi de sa fanulle pour gouveruer le Portugal, se ren. 
d'teusuite à Paris, où il secut dans Pobscurité, livré 
à ses goûls habituels. TL rentra eu Portugal, en 1814, 
aprés la chute de Napoléon, el est mort à Lisbonne en 
1535. 

ACERRI {Hrwns!, médecin, né à Milan, le «7 
octobre 1785, Lorsqu'il perdit son pere, chirurgien 
estimé il était encore tres jeunes; son beau-frére lui 
procura genéreusement Les moyens de continuer «ex 
études medicales, Elles ne l'empécherent pas d'abord 
de se livrer à quelques travaux plus séduisants pour 
SA Vive Imagination : mûis ensuite , 8e Consacränt tort 
enter à sa profession, il Cat recu, en 3810, docteur 
à l'université de Pavie, Peu de temps apres, et Landis 
Qu'il suivait la clinique des hôpitaux, il publia une 
traduction du Traité d'higine, de fhorapeutique &1 de 
maticre médicale , que le docteur Carminati avait 
donne en latiu, 11 résolut ensuite de voyager pour 
compléler son instruction : les lecons d'austomie de 
Mascagni le retinrent quelque temps à Florence, HN 
avail commencé par Genre cette tournée scienlili- 
que, etil ne revint à Milan qu'aprés avoir vie les 
ctablissements de Mome, de Pise et de Livourne. 11 
ne tardn pas à être nomme, au grand hôpital de 
Milan, medecin assistant, puis medecin suppléant, ct 
devint, en 1837, protesseur d'histoire naturelle aufscee 
de Porte-Neuse, ainsi qu'à celui de Saint-Alesandre, 
I sut concilier ces occupations diverses, et, loin d'en 
paraiire accable , iltrouva le temps de rédiger, sous 
le titre d'Oprrations de médesine pratique, un recueil 
de faits, accompagnes de reflesions critiques qu'on 
trouva judicieuses et insiructites, Celles qui concer- 
naient la pratique du professeur de elinique Locatelli, 
decidérent ce savant medecin à s'expliquer daus une 
sorte de justilication nou moins lumineuse, L'infati 
gable Acerbi, dont la clientele augmeutait d'année en 
année, savait cependant se ménager des loisirs pour 
de nonveanx écrits, Outre son ouvrage sur la fiévre 
pétéchiate, 5 publia, vers cette époque, trois éloges ; 
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be @ lancer profes ur Doreutin, Politien, mror- 
eh Ye » tr cucre dates les Fies des listiens lustres; 
d'in & deux docteurs, de Ciauini , auteur d'uu 
eut à ta ter e qu'on à W'aduit eu francais, et de 
Lors, mquel où dei un cours important de 
rx brenque ct pratique, La Fitliothcque tia- 
à mr el sn 'amais, € om dit aussi au nombre de ses 
oéaiertieer de laborieux Acerin: mais une phithisie 
pc me lermin a ses jours , be 5 decembre 18237. 11 
sui je Cercbe instruction avec un desir si ardent, 
de Mitrepede wulenet comme un moyen d'ob- 
Der bmcap de succrs dans son etat: il y portait 
r sert phleophique qui s'attache surtout à L 8 plus 
sm cœdaatom. Le docteur Foutaneilles s'ex- 
pra se à legard de Henri Acerbi, en racontant 
nds us puseurs fois chez be celebre Manzoni : 
et a eur Deun allait sous cut dans la soirée goûter 
vbs dimrments. Les sciences, la litterature, 
mbenes-arts, aan dans tous deux de dignes inter- 
nes de remarquas entre eux une graude analogie 
taternts À de principes, l'esprit de justice, 
ms de litolerauce , l'idée d'une puissance in- 
vhgue de lquelle tout emsane. Que la morale 
sat bel et aimable daus leur langage!» Le petit 
ve qu kcrrhn composa dans sa premicre jeunesse, 
pas poor bre La Jenms celeste. On cite comme son 
cupdisuage, bo Ditrine theuricopiatique de la 
+ + pladiete, là laissé eu muanuserit, outre un 
mer. ser le divine comedie du Dante : 17 Cours 
\ manque ci menlcte: 2° Cou s d'histoire natinelle, 
“os vertu! d'apres Leshe et Blumeubarh: 5° Elé. 
vodehiore, traduit de l'allemand de Fuuck, 
ver des alivows , etc, : 4% Principes de zovlogie, 
che du Latin de Frunuich, savant Danois. 
VISTA Jus d O, mé au Bengale vers l'année 
— Mündle, dort le nom iudique une origine 
rss. lenvosa à Paris pour y faire ses études , 
æ Lex rmpela eu Asie aux approches de la révo- 
#4 pà ail que c'est à Calcutta qu'il acheva de 
sen. | cat fort jeuue encore lorsqu'il fit in- 
"1 Gen ls ppurnaus de cette capitale de l'Inde 
in. des scies sur quelques unes des questions 
6 tuceipair ul + savants : niais alors son iutention 
ét Lt out la cariicre du commerce , et une 
mes à Laquelle à s'amsocia lui dut sa prospérite. 
ee probibons menre ses tues ataieut de léten. 
- Albi pablique paraissait en éire le priu- 
Wet où à remarqué daus son Projet d'assu- 
-* natitude des aperçus, aiusi que la furce 
‘eneboitions génerales. Peu de temps apres La 
eme de cl ouvrage, utre Laillite en changeant 
m8 € Lesia, k conduisit à seutie qu'il s'etait 
Fe reer trop lois, et que c'était pour lui une 
"2e crpendre dans le monde. Depuis ce no- 
Ye le cmra-ra aux etudes les plus sérieuses, et 
lea mice. 11 etait à Chaudernasor quaud les 
“éirnpércreut, dans ces contrers, de tous les 
mnts francais que la metropole ne pouvait 
FA see epoque, On affecta de le traiter 
en Éemeais : cependant, eu qualité d'ancien ba- 
Le Madeudan, il we fut point prisonnier de 
77 du prabla de cet avantage pour accuvillir et 
47. ms avec choix, ses compatriotes d'adop- 
tale qu'il se lia etroitement avec M. Mo- 
“Lits, ds publicrent le Magasin de Calcutta, 
Te céque pour lequel ils eurent le malheur 
‘here un tiers dout les opinions s'accordaient 
ph ben teurs, ce qui fit abandonner lentre- 
"Fermi #4 arbicle s qui avaient fait remarquer ce 
2. otat des dissertations judicieuses et 
‘eraditson , sur l'ancienneté de la population 
9 Bacs bars du Gange et du Burampouter, 
“bot pas de peine à refutrr à cet egard 
 férédonake de Bentley: 1 rendit ainsi les 
Ce eux peoples dout la haute autiquité est 
ee reut par les CLinois si anciens eux-mémes, 
3 diet pour la terre d'Orient, d'Acosta 
A prudre en France un raug honorable au 
7 ds stats: il trouvait pour ses vastes re- 
"74 des faciles particulières daus la connais. 
"® dy, du samecrit, de l'iudoustany et de 
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l'idionme vulgaire du Beugale, aiusi que des princi. 
pales langues de l'Europe, à l'exceptiou de lalle- 
mand. 1 atraduit de l'ancienne langue sacrée beau- 
coup de recits, alin de transmettre aux Européens 
uue idee exacte des inœurs et des coutumes d'un 
pass si diversemeut jugé. Il attendait la rencontre 
d'un mavwuscrit samscrit de quelkjue importance, 
pour l'adresser au comte Lanjuiuais, qui, pendaut 
ses derniéres auuves, aimait à comparer les traditions 
ou Les maximes des anciens branes avec la doctrine 
chrelienue , et à tirer de celle couformité des couse- 
queuces peu naturelles. Daus tous ses écrits, d'Acosta 
savait intéresser ses lecteurs, malgré la gravité des 
questions historiques, où méine métaphysiques, et 
tout en preferant à l'art de plaisanter, la puissance 
du raisonnement Doue d'uve imagiualion brillaute , 
il savait neanumoins se boner, dans les sujets 
sérieux, à l'enchainement maturel des idees, à la 
justesse des reflixions, à la clarté du style, ct il 
faisait plus de cas de la verité des choses que de 
l'agrément de la diction. Dans sa correspondance 


avec Lauglis, ou avec d'autres orientalistes, et toutes 


les fois que Le sujet le permettait, il avait beaucoup 
de grâce et d'abandon. Il voulait qu'on w'eüt recours 
aux seductious de la poesie que dons l'interet de 1 
verité, où du moins pour faire goûter à de certains 
bommes des pensées geuéreuses, til basvrda dans ce 
seus quelques essais poétiques en francças et eu au- 
glais. Il a quelquefcis adressé au direcieur du Jardin- 
des-Plantes, à Paris, les végetaux de l'Asie méridionale 
qu'il croyait susceptibles d'etrg acclimatces sous de 
plus fivides latitudes. Ayautiesolu de ne pas coufier 
à des soins cliaugeis l'education de ses enfants, il 
quitta Chanderuagor, en 1816, pour se fixer à Cal- 
cutta, qui offre une r. grande reunion d'etablisse- 
ments scientifiques, 1 y devint proprittaire en grande 
partie, ét bientit seul rédacteur du Times, gazette 
qui, depuis les derniers mois de 1512, avai remplace 
le Telégraghe : son traitement, outre le logement et 
sa part duns les beuctices de l'entreprise, était cn- 
virou de 500 franes par mois. Vers ce temps M. Gie- 
goire reçut de lui, ct fit imséser en partie dans la 
Ühronique religieuse, uue notice importante sur Île 
célébre Raän-Molhen-Roé-Panoudjia, brahimane de 
Calcutta, qui s'efforce de réformer le culte actuel de 
ses compatriotes, de les détourner de leurs supersti- 
tions, et de les amener à reconnaitre que la base de 
l'ancien brahmauisme était la croyance eu un seul 
Dieu, D'Acosta se promettait de faire parvenir succes 
sivement à l'aris divers morceaux de littérature us.a- 
tique; mais il les a laissés inudits, aiusi que beaucoup 
d'autres fragmeuts : il est mort dans sa quarante- 
cinquieme auuée. On a dit de lui qu'on ne pourait le 
fréqueuter saus devenir non seulement plus instruit, 
mais plus estimable et plus sage. 1! joiguat à des vues 
constamment philcsophiques, la force du caractère, 
et il avait le merite , trop rare, d'apprécier surtout les 
Lommes d'après leur uülité morale, d'aprés le bien 
qu'ils s'attachent à opérer en faveur de la multitude, 
Cette disposition d'esprit parait l'avoir dissunde de 
revenir en occident. Jl accordait aux Européens la 
supériorité, quant à linduetrie, mais non quaut où 
sens moral. afci, disaitil dans une lettre eu parlant 
vdes Bouchesdu-Gange, ici, où taui d'institutions 
sdifférentes..... tolerées Les unes à côté des autres, 
s laissent à l'homme une certaine indepeudance, je 
sue sais si nous aulies créoles surtout, nous ne som- 
vins pas plus à même de developper le germe d'une 
“pensée grande el'originale une fois reçue, que les 
» Européens accablés sous le poids d'uue institution 
avicille, massive etunique.s Ce savant, dout les travaux 
auraient ele si utiles à la socitié asiatique de Paris 
s'iluavait pas été enlevé dans la force de l'age, parait 
n'avoir laissé d'autre corps d'ouvrage que sou Projet 
d'essurances commerriules, Calcutia, 1807 

ACOURT (sir Wicuiaul, diplomate anglais, né 
vers 1554, fut d'abord consul-geuéral à Tunis, eutra 
ensuite daus la carriére diplomalique, et s'est acquis 
une grande cetébrite paroi les ennemis des iustilu- 
tions constilutionnelles, pour La port qu'ils lui attri- 
bucreut dans Le rcuversement des constitutions de Na- 
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ples, d'Espagne et des deux chartes portugaises. Nous 
pensous loutelois que sir W. A'Court, daus les divers 
xs où il à represente l'Angleterre dans ces cou- 
Jonciures, n'a fait que suivre les instructions de sa cour, 
etque ses sentiments personnels n'ont guére influé 
sur sa couduite. S'ila en Portugal favorisé de toutes 
ses forces, et par tous les moyens, l'élévation de l'in- 
fant dom Miguel à la dignité de régent du royaume , 
5 res s'être montre trés bien dispose en faveur de la 
charte accordee aux Portugais par dom Pedro, c'est 
que son chef, M. Canuiug, avait lui-même modilié 
sa politique, et cru devoir livrer le Portugal à un 
priuce dont il devait pourtant connaitre le carac- 
tére et le penchant irrésistible vers le pouvoir 
absolu. Pendant les années 3826 et 1827, sir 
W. A'Court dirigea le cabinet de Lisbonne à son gré, 
en fit expulser les ministres qui coutrariaient les vues 
de l'Angleterre, et son intervent'on à cet égard fut 
aussi aclive que patente. Ses notes officielles étaient 
souvent écrites d'un ton tellement impérieux, qu'on 
pouvait les envisager plutôt comme des ordres trans- 
mis parus supérieur, que comme des communica- 
tious diplomatiques, Avant l'arrivée de dom Miguel en 
Portugal, sir W. A'Court quitta ce royaume , et fut 
vommé ambassadeur en Russie, où il residait encore 
en celte qualité en mars 1830. Il paraît qu'il a habile 
ment négocié à Saint-Pétersbourg pour sauver le 
grand-scigneur du sort dont les armées russes victo- 
ricuses le mepacaient, si l'empereur Nicolas et son 
cabinet avaient su profiter de la victoire. Sir 
W. A'Court, élevé dans la carrière diplomatique , 
s'est depuis long-tenrps familiarisé avec l'art des in- 
trigues: il est fin et adroit, mais ses connaissances 
posilves sont assez bornées, et la plus grande parie 
des succès qu'il a obtenus en Italie, à Madrid et à 
Lisbonne, a teuu bien plus au defaut d'expér'ence, 
de talent et de caractére de ceux qu'il a trompés 
ou séduits, qu'à la grande supériorité de son génie, 
La nature ténébreuse des négociations diplomatiques 
ne permet pas d'ailleurs de pénétrer encore les vrais 
motifs qui ont fait agir le cabinet anglais dans les 
diverses circonstances où il a cru devoir employer les 
talents de sir W. A'Court. Tout ce qu'on peut dire 
à son égard, c'est que la cour de Londres le regarde 
comme un homme trés propre à surveiller, à diriger 
où à renverser les révolutions politiques de l'Eu- 
rope. Le marquis de Londonderry, parlant de sir 
W. A'Court, dit, en plein parlement, que c'était un 
très habile homme en son genre : il faisait allusion à 
la manière dont cet agent diplomatique avait manœu- 
vré dans les pays où avaient éclate des révolutions 
tendantes à établir la liberté fondée sur la représen- 
tation nalionale, Un tel éloge, dans la bouche du 
. de Londonderry, est assez significatif. 
ADAM (Rourar), architecte, né en Écosse, en 
2728, à Kirkaldy, petite ville du Fifishire. En faisant 
ses études à Edimbourg, il laissa dejà apercevoir de 
la prédilection pour les arts du dessin, et bientôt un 
goût particulier pour l'architecture. Des diverses par- 
ties des beaux-arts, il n'en est aucune peut-être À 
Pétude approfondie exige aussi impérieusement qu'on 
voyage, qu'on observe sur les lieux les objets re- 
gardés comme des modiles, et qu'on les apprécie au 
milieu des rapports qui en déterminent la convenance. 
D'apres un usage établi en Angleterre, à l'instar de la 
France, c'est aux frais du gouvernement que Robert 
Adam se rendit à Rome, En visitant les monuments 
des différentes partics de Fltal'e, il concut le projet 
d'un grand travail, dont l'idée se retrouve surtout 
dans l'introduction du plus important ouvrage qu'il 
ait ensuite publié. Quoiqu'il eût le génie de son art, 
et qu'il entendit trés bien les grandes parties de l'ar- 
chitecture, c'est surtout par d'ingénieuses distribu- 
tous intérieures, et par des ornements d'un goût ori- 
ginal et noble, qu'il se fit une prompte réputation à 
Londres, où il s'était fixé en revenant d'Itale. NH 
montrait sous d'autres rapports moins d'invention 
Peut-être, ou plutôt l'occwion lui manquait pour 
suivre ses plans selon sa propre pensée, ou lieu de la 
modifier d'après la volouté des propriétaires, ow de 
subir même l'influeuce du climat, et de se rappro- 
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cher de la manière du moyen se, condition indis 
peusable pour se faire goucrolement applaudir dar 
la Grande-Bretagne, Ou convient du moins qu'avai 
lui, les villes d'Edimbourg et de Glascos n'avaien 
point d'edifices d'un goût aussi pur que ceux qu'il! 
coustrusit en grand nombre: mas eûLil ete maitr 
de suivre entierement sa pensée, avantage dent le 
grauds mchitectes doiseut jouir si rarement, il aura. 
jugé que ce n'est pas sur les bords de la Clyde ou di 
la Dwiua, et que ce me serait pas mème sans douti 
daus la capitale anglaise du Grange, où à Rio-Janviro 
qu'il faut reproduire exactement ce qu'on admirai 
chez les grecs de Corinthe ou d'Ephese. En 1768 
Adam se demit des fonciins d'architecte du roi qu'i 
exereait depuis six ans, parce que le comté érossai 
de Kinrcss venait de le nommer député au parlement 
I reprit ensuite le cours de ses travaux, pour lesquel 
ils'elait assorie son frère qui suivait avec habileté | 
même profession, mais dont le talent ne s'elesai 
guère au-dessus des parties de l'art qu'on peut re 
duire à des régles positives. Robert Adam etait li 
avec plusieurs de ses plus célébres conte mpOraims : O1 
cite au nombre de ses amis particuliers Ferguson 
Hume et Adems Smith. Eu 2702, Robert mourut de 
suites de La rupture d'un vaisstau dans la poitrine 
Ses obsèques furent celébrées avec beaucoup di 
pompé : de nombreux artistes x assisterent , ainsi qui 
des personnages d'un ranxz éleve, On érigea meme «1 
son hovueur, et par les soins de sa famille , un monu 
ment à Westminster. Un quartier de Loudres, at 
bord de la ‘famise, ou plutôt une simple suite di 
maisons d'une construction uniforme, porte le non 
d'Adelphi, parce que ces bäliments sont l'ouvrage de 
deux frères Adam, la été dit, mais seulement che 
les Anglais, que le style d'Adam surpassait, sans ex 
ception, celui des architectes qu'avait eus la Franc 
durant le régne de Louis XV. Cependant il sem 
blerait difficile de citer un monument en Angle 
terre , un seul, f@til de Wren, qui, dans lopinior 
des étrangers instruits, ne presentât des défauts plu 
frappants que ceux du saiq f de Sainte-Gencrier 
à Paris. Quant aux maisous de campagne et aux chà 
teaux bâtis par Robert Adom, on x retrouve presqui 
toujours le goût dominant de son pays, c'est à dire un 
imitation plus ou moins capricieuse de la seule manier 

ue counussent, où qu'adoptassent, il y a quelque 
siécles, les nations germaniques et cellques. On doi 
à cet artiste célébre un perfectionnement peu seu 
sible, Par une publication périodique de dessins su 
des objets de detail, il a reudu un véritable service 
non seulement à l'architecture , mais à d'autres ar 
qui ont en partie pour fondement les mémes prit 
cipes de goût. Parmi ses ouvrages en 4out geure 
aucun v'a plus contribué à sa réputation, du mou 
dans les pays étrangers, que la Description des ruiné 
du palais de l'empereur Divrlétion à Spalat v, gran 
in-fol, Elle parut à Londres, en 1-64: les gravures t 
les dessins avaient été faits en Habie, Il eût été difl 
cile de choîsir un monument d'un plus grand intéret 
dans le nombre de ceux qui restaient pen connus, à 
de porter plus loin le merite de l'exécution : lintr 
duction de ce bel ouvrage est aussi instructive qu 
bien écrite, I s'agissait surtout de donner une ide 
générale des somplucuses babitutions que les ancien 
Romains avaient muilipliées sur le sol de l'ftalie, o 
dans quelques contrées voisines, et qui étaient ormét 
des dépouilles de tant de peuples: le geure d'élégance 
qui distinguait ces demeures, devient un documren 
essentiel dans l'histoire des arts. Ce palais de Spalatr 
est le seul qui soit résté debout, et c'est là que st 
passer neuf années paisibles un des hommes qui pa 
rurent le moins éloignés de mériter le titre, un pe 
fastueux , de moîtres du monde, Les Romains avaier 
dû au goût de Dioclétien pour les grands eflets d 
l'architecture, de magnifiques bains publies que 1 
temps à respectés, et dont la vue décida Robes 
Adam, pendant qu'il était en Hale, à entreprendr 
le voyage de Spalatrn, eû il pensait avec raison qu 
cetempereur m'aurait pas fait moins que dans Rom 
méme, Ne trouvant alors aucun jeunr artisle angtai 
qui pôt le seconder, Robert Adam engagea Clerisseau 
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“adect fourans, à l'occonmspaguer en Dslmatie, où 
brscsaerent des dificulses, dont un zèle intelli- 
jere curégens peutait seul triempher. Er 1558, 
Lure as ant la mort d'Adem, un recueil de ses 
és jus et dessus evil cle grasé à Londres ei 
A PSE ES le: {rl 
UVENIES-FONT ENILLE ‘ Hirpeouvre- Antoine }, 
ait à Pare, Le 5 fetciee 2753. Entré fort jeune 
alewr ds penis et chaussees , il fut nommé, dis 
Le Eferer 17254, capitaie du génie. Les fatiques de 
[be es mÉtere cantenairot peu à sa sante. Vigilant 
| et ram jar priscipe, il rempliseait exactement les 
jme: de 00 etat, mas sans pouvoir ss plaire. Lors. 
qu Le pet Maréscot fut momine par l'empereur 
agectrargeeral du genie, 1) s'occupa du sort d'Ad- 
reser , qu vait le son aide -de.camp, et voulant lui 
peer des erecpations moins pémbles, il l'intro. 
dsl di ouile des fartifcalions : mais Advenier per- 
de per, en 1608, quaud le général Marescot 
taipwehgge dans là disgrace encourur par le général 
‘ixqost, apres le malheureux evénement de Baylen. 
| er lspgdemps Adventer avail trouve des loisirs 
par celuter avec suocxs la poésie légère, el pour 
litre a 1bcètre. Son goût, et la crainte trop 
bruiee de me pouvoir jamais s'arranger de la vie drs 
|, le dodérent à demner sa démission afin de 
alto d'autres fouctions sédentaires à celles qui 
watt de lui étre dtées. 1} devint provisoirement 
mét de so beau-frère, Corbineau, qui aprés avoir 
s sole à la bataille de Wagram, avait changé le 
‘ont de major de la sarde pour celui de receveur- 
url Un peste plus Gixe se présenta bientôt: Ad- 
vers fai amine, eu 1833, rélerendaire de seconde 
cœœ à la cour des cormpies, Depuis 1807, il était 
maire de la lesion d'honneur. 1} jouait nssez 
| Onblement la comedie, et la lisait mieux encore : 
lacet de ln facilite dauve l'esprit, quelque harmonie 
Gs Lsyke, et surtoat ke seutinwent de la phrase poé- 
Ce: ms ces avantages Jui inspisaient peu de préten- 
dé. Lpeur envayatil à l'Alwenach des rues un 
sn éeus des divers morceaux dont ileñt pu composer 
M Héber, #1, quadt à son théâtre, 1 n'a donne 
por (rss que les piecesen petit nombre qui 
sui tu demanders, Le plus aucien de ses ou- 
FRS eu ce genre, est l'Aimde ef la Cédette, pirce 
pére en see avec À. Defougerets, et jouée 
(er ces 27 Vaudesille, de 24 octobre 1-56. En 
| Gas , le % rit, on représente sur le méme théâtre 
(our Gerr de p sruruur, Composé avec Boutard et 
limtgenis: purs, ke 23 octobre 1802, Gresset , en 3 
| re deriete avee Bouterd. En 1817, Adveuer re- 
Lion Tauderifle : Le trois mai. piéer de circonstance 
19 Demeure dela restauration, en societé avec}, Pain. 
| Ltare oitante, Crisétidis, en deux actrs » per les 
an siuss, m'obliut qu'un petit nombre de re- 
jetons, Le jeune eucle, opéra Comique en un 
83,4 tle joué à Fesdean, Le 160 ovril 1631, et jm- 
[Fe as le nom de Fontenille: la musique est de 
leger, Cet ouvrage , le dernier d'Advenier , et com- 
PS Br bu seul, offre ane intrigue un peu faible, 
es der ingenicose , et un dialngue facile, mais sata 
net cer ge, Advenier meurt le 286 avril 183. 
MER PREVOST {Me :, connue surtout par des 
Les de seciéte qui s'etablirent entre elle et Bona- 
Pre, ent son elévation. Elle demeurail à Lson: 
lt rase avec intérét la réserve studieuse de ce 
mt d'entillene , que we séduisait aucun plaisir. 
[eue elle etait beaucoup moins jeune que lui, il 
it llabitode de l'appeler konne-maman, et apres 
L8 quite Lyon, 11 dei écrivit quelquefois. On sait 
LL emirait dans ses calculs, où qu'il était conforme à 
["® cGeactre, d'oublier diffcilement ceux qui avaient 
[9 res aupres de lui. Au moment de traverser la 
Des en 3795, il rendit à Mile Agier-Prevost vue 
L'ét qu'il prit son de réitérer à une autre époque, 
ape deja revètu du pouvoir, il reotra en France 
æhiruiede Chambers, apres la journée de Marengo. 
ln aemements particolicrs privérent Mile Agier-Pre- 
"Ad em rh ose revenu, mais par delicatesse 
je be vookat point s'adresser à l'empereur. L'em- 
Wa de cer demarche lui fut épargoe à son insu, 
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et des que Napoléon fut informé de ses revers, i lui 
asigna une pension de six mille francs. Elle mourut 
à Creneéve en 1823. Peu de temps apres, et la méne 
auuée, on publia Éfronvre de Cressr, 2 vol, in-13, 
ronvan qu'elle avail laissé ; mais qui, sais Être à beau- 
coup prés dépourvu de tout mérite, n'elail pus des- 
Uue à faire sensation. 

AGINEOURT, Forez Pinovx-n'Aerwcocnr. 

AGLIETTE Franco), lun des plus célébres mé- 
decins de Plialie, né à Brescin, dans le rossume 
Lormbardo-Vénitien, be 2% novembre 1757. Ilétudia 
de bonve heure la médecine à l'umversité de Padoue, 
sous le céléhre Caldani, et se fit connaitre ensirte 
par la publication d'un excellent journal de mede- 
cine qui parut en 1785. Ce recueil périodique valut 
bientôt à son auteur une réputation mertée, en 
Haïe, en Allemagne et en Angleterre, En 1785, 
M. Aglietti fut nommé professeur d'anatomie au 
college de médecine de Venise, et, en 1604, il fut 
choisi pour professeur de la clinique aux hospices 
civils de cette ville, L'institut lombardo-vénitien, 
l'académie de médecine et celle des beaux-arts de 
Venise, voulureut successivement compter cet ha- 
bile professeur parmi leurs membres, el ses tra- 
vaux jetérent bentôl un nouveau lustre sur ces 
sociétés, Le gouvernement impérial Le nomma con. 
seller et médecin eu chef, ei 1847. C'est à cette 
époque que le docteur Aglietti fit preuve d'un grand 
zèle et d'une expérience consonumre dans le traite- 
ment du typlus qui s'était déclaré à Venise. [n'en 
niovtra pas moins, l'année suivante, lorsque la peste 
se déclara au lararet: c'est aux mesures qu'il sut 
prendre que la ville dut d'étre présence d’une conta- 
gion générale, Lorsque le comte de Neipprrg fut at- 
teint de la sualadie qui lenleva à l'archiduchesse 
Marie-Louise, la veuve de Napoléon crut ne pouvoir 
mieux faire que de confier le traitement de son mari 
au docteur Aglietti, qui était Fami de ce général 
depu's beaucoup d'années. I Jutta pendant trois 
mois contre Les progrés d'un mal incurable, et 
ue quitta pas un seul instant le comte de Neip. 
perg. L'ex-impératrice, devenue veuve une secotide 
fois, n'en rendit pas moins justice à lhalileté de 
M. Agletti, auquel elle écrivit méme une lettre que 
nous rapporterons textuellement, parce qu'elle est à 
la fois un Utre très honorable pour le médecin célebre 
auquel elle s'adresse, et un objet de curiosité et de 
Re JE pour le lecteur, Marie Louise écrivait donc 
de Parme, sous la date du 5 avril 189. «J'ai recu, 
sil ya peu de jours, mon cher Aglietti, votre lettre 
+ du s9 mars, Les sentiments que vous m'y exprimez 
n'ont infiniment touchée, el je vous prie de croire 
que je vous rende la pleine justice que vous avez l'ait 
tout au monde pour sauver la vie à notre cher dé- 
funt: mais il y a malheureusement des occasions 
où tout le grand taleut que vous possédez à un si 
haut degré , et tous les efforts de l'art sont impuis- 
sants, car il est impossible de lulter contre la va- 
lonté divine. Vous avez bien raison de dire que le 
tempset la religion peuvent seuls adoucir l'amer- 
Lune d'une pareille perte: hélas! le premier, loin 
s d'opérer son pouvoir sur moi, ne fait qu'aupmenter 
» journellement ma douleur, el si vous nie voyiez dans 
» ce moment, vous me Uouveriez lien moins calme 
s e1 résignée que lorsque vous êtes parti de Parme. 
» J'aicté bien malade, depuis, d'une fievre rhuma. 
s tisroale, avec des douleurs nerveuses péricdiques ; 
e M°** nva parfaitement traitée et remise sur pird; 
» mais j'éproûve de la peine à me remettre entiere. 
» uent, Dans ces sortes de maux il foudenst de la dis- 
» traction; mais où eu trouver lorsqu'on ne sent qu'un 
vide affreux autour de soi, et que le cœur est mort 
pour toujours au bonheur, Je serais charnue que le 
temps puisse me procurer l'occasion de vous revoir, 
et de vous exprimer les sentiments d'estime et d'ami. 
lie, avec lesquels je anis votre tres affectionnée : 
» Manrs-Lorvise.e Outre une grande quantité de rapports 
et de dissertatious academiques du docteur Aghetti, 
et qui sont insérés dans les recueils dés séances de 
l'institut lombardo-venitien, rt de FAthènée de Vr.- 
pise , on Jui doit encore la belle édition des œuvres 
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d'Algarote, dédiee au foi de Prusse , et qui a paru en 
1-91. Le docteur Aglietti posséde une des plus riches 
bibliothéques, et la colkcton de gravures qu'il a 
réunies à Voie, «st sans contredit Fume des plus 
bulles de toute | Habo ainst, chez ce savant medecin, 
Lamour de la sciénce a su s'allicr à celui des lettres et 
des beaux-arts, 

AGOLH iJoseru!, professeur de langue arabe au 
collège de Louis le-Grand, et de langue francaise au 
on r3ptien de la rue de Clichy, est pe au Caire 
le 28 mars 1795, [vint en Freauce , en 1809, à la suite 
de l'eaped' lion « Egypte, avec sa fansille qui s'étalihit 
quelque temps à Marseille. Destinée à la carrire de l'en- 
scigrement, il esteniré fort jeune, DE joint aux con. 
naissances d'unovientaliste estimalle, oelquestalents 
poét iques, que les journaux ont cu quelque fois l'oc- 
casiou de louer. 1! a pr b lié plusie urs v leg at rs, ndes . 
dithsranmbes, qui out ete inseres dans be Mercure et 
dans la ferue encrilopedique , et un Discours histostjué 
sur l'Egypte, servant d'introduction à Dhistoire de 
cette contrée sous Melemet Al, imprimée à Paris. 
Voici la lite des productions de M. Agoub: 1° La 
fre brisce, dithseambe dédie à Met Duirenos , 3635, 
in-8°: cetie piéce à élé traduile cn arabe par le 
cheich Rehafa du collégr égsption de Paris, 1835 : 
2° Duthsrem'e sur l'Egypte. publie dans la Here ency- 
clupedique , 18103 59 Discours sur l'erpodition des Frau- 
cois en Egipte , ronsideres dans ses resultats littraires ; 
cv morceau sert d'introduction au Journal de l'expé- 
tion anglaise par le capitaine FFail, 1522: 4° Les 
derniers monents, élegie daus le Mercure, 
1893: 39 La paurre petite, clegie insérée dans les 
luses prorencales , 1834: 6% Sage Ierrar, coute tra- 
duit de l'arabe, et inséce dans Lea mille 2 une nuits 
publiés par E. Gaulier : 7° li: gles de l'arube vulsvire , 
insérée dans le Jourmait asietique si$aû, Un fiore de 
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M. Agoub à servi houorablement daus l'arméc fran- 
caisé, 
AGOULT {Cuanses-Covsrancr-Cisar-Locr-Jaseru- 


Macs d'}, né à Grenoble, en 1- 19, d'uue farnille 
dent l'iflustration était aucienune, el qui avait con- 
tracté des alliances avec les rois d'\ragon et de Sicile, 
Apris avoir appris “au seminaire de Saint Sulpice les 
humbles divours des ecrlesintiques, it fut presente 
chez les princes pour s'instruire à pendre part aux 
grandeurs du monde, et il 1 perut propre : ou en fit 
la remarque dans le salon de l'abbe de Rreteuil, et 
dés ce moment l'avancement du jeune d'Agoult fut re. 

sou. Déjà il parlait avec nue Facilité peu commune 
sur des objets de finance, de commerce, d'adiministri- 
tion et d'econonue politique, Tue tarda pas à étre 
nommé grond-vicaire du dincese de Rouen, avec Le 
Gitre d'archidia re du Vexin francais. La 13 mai 18e, 

on Le sacra evèque de Paniers, où it fonda ur hôpital, 

mais où il ue se crut pas obligé de continuer à résider 
poudant les troubles de la revolution, Au commence 

ment de Fannée 1589, 1 fut le rédacteur du Rappoit 
unanimencnt adopté par Les éummissoires de l'ordre de la 
noblesse, momies le Q f viser pour 
ct demandes de quelques ronmunrs 





cvominrr des i losntia 
Dans la question re- 
lative à la constitution évite du clesge, il adoptn, 
conne la plupart des excques, les principes soutenus 
par l'archesèque d'Aix dans son Képosition. L'année 
n'etait pas acheses que déjà l'eséque de Pamiers avait 
quitte de France: mais il fut rappele secrétement de 
Suisse à l'uris, at mois de wosemhre 1590, par le 
part où re prince ipalemeut be ministre Breteuil. 
Ou voulait que Le roi et la reine entendissent Fésé que 
de Paniers : comme il nes agissant de ricar moins que 
d'abattre tout à cou ip les résolutionnaires, il fallait 
surtout entretesir üu la cour ces illusions qui conduist 
rent bientot Le rc enr à Varcuties e TE ensuite à la 
place de la Buvolution., Quant an prelat, if passa de 
vonveau ta Frontiere plus d'un cs avqut l'arrestation 
de Louis XVI Pendant sou en Avgleterre il 
conlutait à occuper des affaises: il fréquentait les 
cercles politiques où on méditut de grands dese 
contre fa France, et ent cu parfeulier des relabons 
mec Edmond EBuske, Des L'anaers 1601 , M. d' Agoult A 
qui aval renonce au discess dé Pamicis d'apres Piusi. 
älion du pape, routia en France, mais sans avuir 
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mieux compris La force des ésénements. H se buts 
! de présenter à Louis NV, en 28354, des memoires 
qui ont pus Llous éte jprinies, Ou y reconnait ven 
homme d'u sq it habitué aux affaires mais toajpouts 
preveuu de cette » sidee que les sivcles ne chan 

gout que si la faiblesse des gouvernements le permet, 
Ou assure qu'en 1815, au moment d'une mutation 
dans le ministère, apres les élections, Faneion evcque 
de Paniers fut propose pour les bnauces: mais il esi 
à croire que ce projet, conueu daus Les salons d'en 
céctain parti, se fut pas sérieusement écoute, Tcpuis 
cette époque, M, d'Agoult parait n'avoir pris une pat 
active à Aucun événement, et 1 à même 
d'écrire, Dinourut à Paris, le 34 juillet 1824, assiste 
pare l'escque d'Ifermapolis, Ses ouvrages sont : à" O5. 
Bernard Font, rure de Nerris . 
comme deique cunatitutionl de P'Arre ge: 49 Heritisse 

nent pastoral au chrge 68 aux fidiles du duraé d, 
Pamiers, pour des pr munir contre fe athiome ; ces deux 
piéces sout datées du g mai 1598, Soleure : à l'in 

cipes et reflexions sur la constitution française, anonvime, 
iu-se d'un feuille et dennicz 4° Cunteérsction 
E. Burke sur l'intéret des FOIE TEE) de l'E miitge , 184%: 
ou ei a tiré peu d'ése Apr: , 5% Prajet d'une l'amytie 
avenue, r4e de meuf feuilles, Paris, 
1856: c'est, quelques modilcations pres, Ve pla 
qui avait été présente à Louis AVI: Gv Lettres ir ue 
jarobin, où Heflxions politiques sur la constitution de 
d'Augieterre, et la charte ru aie considree duns 465 
ropprrts over l'ancienne constitution de la monorrhée 
fruncaise, Paris, 18185, iuS9: ae édit, 1816, ju 8e. 
Où a remarqué surtout Pappendice joint a ces lelires, 
C'eetun expose rapide et lumen-ux, bien qu'un peu 
sastemalique, des bases di l'ancienne constitution de 
la France, On x vois du moins qu'avant la frodulite, 
l'indépendance des lois ordres etait eur sacree, aitisi 
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donnonce sur L'elertion dl 
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pape à 


que leur bre consentement pour l'étallisscment de 

Pauteur renonte beaucoup au-deba de 
Clarlonagnt, 9% Ecluirsissenents projut d'in 
baissye nat e, € répuus aux objurtious, CC, l'aris, 
246 tue de six teunill. s. 

HIVED,. 4 mves Disrrin-Anuen. 

ANRENDT CF, celebre vosageur et auligraire, 
vaquit ü Altona, en 1700, Îles "aach a aus sa jetitiesées 
à un couvent de metid suls, d'où il fut CR LR EURE EST 
\ornéee, commence betuiste + par le PRELELES à LES LES ui 
dans. list mspirerent tout & coup le 
goût des autiquiles se andinasess il saorréluil desant 
chaque monument, devant chaque pierre se pulcrale, 
ouvecdte de caracitres runiques , ct ess faisait us 
objets d'etudes, Ce fut dars le née but qu'il par 


chaque imput : 





sur 





Ses courses 


court, pendant plusieurs aunêes, l'intérieur de la 
Suede, nu eu vint au point d' acquenr ue Cotimnins 
sauce approfondie des caracteres runiques des nf, 


dot et su siècles : mais ces ruines, auglo-sasonmmes &t 
celblerieunes, lui paraissent trop modernes, parce 
qu'elles étaient sorties du nord: il voulut étudier l'en 
semble de ces monuments, etentreprit à crt effet di 
parcourir l'Europe cubere. La msniéré dont il exe 
cuts de proje L. peint ben le caractere d'un entliou. 
si is Le qui va à seu huit sans pre Caution, siütés prepori 
UE. Toujours à pied, mal vétu, saus abri contre Fiu 
lempérie des sus : vivant souvent de La imac 
la plus mvscrable, 1 n'etait connu que par les sa 
vatts qui seuls sus ment a] prec der Ses COUASSANECE 1 
dogesphie, eu numismatique eteu Hugistique, Cire 
pi de ses vosuges formerait une relalion iuliui 
ent curieuse, Qutiagé en Danemarek, qu'il appelait 
le plar Danemarek : ventre en Noruege, 
votoccupeede pierres montimentales, it fut aceuestli 
eu San de dans Les chateaux des nobles, Quelques sa 
contredisnient ses systemes, afantres ap- 
puyaieut ; mais du bhousme à longue barbe, aux on 
ges crachtis, au regard vgare, etait peu puupre 
iespirer du respect, quoiqu'un mome mendiaut avec 
sou costume cut quelque chose de romantique. Ces 
cucore en Danemarck qu'il fui le mieux apps cie: jrar 
tout ailleurs on Le meprisait, où on bu suscitait des 
ares s facheuses . vÉ soutenst on lui cefusa rs si 
cours qu'il demandait. Ou à pretonde, que dans uns 
accés d'humeur sautage, 1 s'elat baltu à coup de 
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pags mec on Antiquaire allemand, et avait perdu 
oo és ce combat. Ïl a dit Iui-méme devant té- 
2 veu d ne ui avait jamais conveuu d'avoir plus 
dun ed, tende qu'il devait ressembler à Odin : » 
sd et çles probable qu'il perdit un «il, parce 
sitio hijours de s'abriléer coatre Les injures de 
ur d'imtempene des saisons. Dans un voyage 
«0 6e. re le vil un jour essayer de grimper sur le 
in de Ven, pour y lire l'inscription runique 
led re yat aa copie. Rien de plaisant comme la 
arr ei eut, à cet égard, avec les sentinelles 
“uër reset, et +3 harangue au peuple vénitien, 
Imeile atter de lui. Les courses de l'antiquaire 
| 1eme, lamenerent jusqu'à Paris, où l'on ne put 
mr semer de san aspect extraordinaire ; lhabi- 
de die loin des hommes lui faisait négliger 
[mb ls reuvenances sociales. 11 partit, sans adieux, 
se» x boukeserse une collection num-smatique 
:phbereemt qu'il était charge de mettre eu ordre, et 
Last den apprit qu'il était au milieu de l'Espagne, 
vhs des ruines celtüibériennes, I] revint neau- 
jeu à Fons à differentes reprises, et ses procedes 
pepe n'empicherent pas que des savants ne lui 


ver des oftres bienveillantes qu'il s'obstina constam® 


md à rer, Îl fit aussi de nouvelles courses en 
de, dans Tune desquelles il fut présenté au roi ac- 
Lt, bermibotte , de La manière suivante : À quelque 
Loupe d'un camp d'exercice se trouvail une pierre 
qu cor un tumulus. Ahrendi s'y tint assis, et le roi 
, 247 y aller pour voir le nouveau Diogene. I finit 
pur ce mel me de son goût pour les voyages, Son ac- 
| ament barre, ses recherches mysterieuses, les 

ro satire inconnus qu'il portait sur lui, et 
ds discours vehéments, le firent prendre pour 
Le am, elileut à ce titre beaucoup à souffrir 

mis prisons napolitaines. Rendu à la liberte, il 
0 meurt eù Allemagne, lorsque la mort le sur- 
vi dus un village pres de Venise, au mois de fé- 
ver 1462. Ses papiers et ses collections furent con- 
Demeset cmoyes dans sa patrie, par les soins du 
| charge à allaires de S, M. le roi de Danemarck. On a 
d1 mu qu'Abreudt allait publier un graud ouvrage 
sr Tnt phoque et les antiquités de la Norwige, 
pe lequel avant déja rassemblé tous les materiaux 
| L'esirrs 
| UUITD l'abbé P..Torss. }, né à Montpellier le 
LE navrenbre 1759, Gt de bonnes etudes dans sa ville 

ie, embrasse l'etat ecclésiastique et se voua à 

tree. [l devint professeur de rhétorique au 

eg de Montauban, et fut ensuite bibliothecaire 
® ue méme ville, [a publié un graud nomlne 
| Coreges dont plusieurs se ressentent de l'âge avancé 

Dei les composs ; quant aux autres, ils annon- 

7 pes d'irstruction que de talent. L'abbe Aillaud 

tua Montauban vers La fin de Fonnée 1826. On 

UE 1 Apatleuse de Thés sine, poëme élégiaque 

5 4 chants, Montauban , 3802, in-8°:; 2° l'Egsp- 
,#,pime héroïque en douze chauts, Toulouse, 

"1LmS; 2° edit, Paris, 1815, iu-$°; c'est un 

Pons mir la campagne de Bonaparte en Egypte, 

tps celui de la Jerusalem délivrée ; il y a des vers 

wi rmarquables, mais MM. Méry et Barthélemy 

“ner mieux fait dérniérement: 3° Cleopôtre et 

“rh bernde, Montauban, 1803, in-8°:; 4° Le 

Vos iatrin, ou les Banqurttes, poëme héroi-co- 

Se en huit chants, Montauban, 1803, in-5°: 

M oiwmphe de {a révélation, poëme eu quatre 

ki, Montauban, 1515, iu-S°: 6° Les arguates de 

* some , poëme eu onze chants, Montauban, 1817, 

ir T leanerques Rousseau derailé, où Réfutation 

Nas du sors centre res sciences el Les lettres, Montau- 

m1, in &e: 9 Tableau politique , moral et lité. 

we dla Frame, depuis le regne,de Louis-le-Grand 
941815, reaferme dans le développement de cette 
en: (orls ont rte les effets de la décadence des 

Le bar (a littérature francaise, Montauban, 1823, 
je. F Fairs poétiques d: la rertotulion francaise , 
ete en cinq chants, Moutauben, 1821, in-8°; 
(es desent former les chants sept à dix de 

fée : ° La nourelle Henriade, poëme Lheroque 

6er chants chant premier }. Dans des observa- 





tions sur la Jlenriade , qui précedent ce premier chant, 
l'auteur prononce que le poëme de Voltaire est dé- 
fectueux, et presque nul dns là conception du plan. 
Ce sont ces raisons qui, à l'âge de soixante-dix ans, 
le portaient à refaire ce poëme, Aillaud à encore 
publié la traduction en vers de quelques odes 
d'Horace. 

ALARD {Mani -Josreu-Lotts-Jrax-Fnaxcors- Ax- 
rose), medecin, née à Toulouse le 127 avril 1370. Admis 
au nombre des chirurgiens sousaides, en 1744, il a 
suivi d'abord l'armee du Rhin, mais ensuite ila été 
attaché à la 27% division militaire , comme chirurgien 
de l'etat-major. Lorsqu'apres plusieurs années il ren- 
tra dans la vie civile, 1l s'occupa avec asiduité des 
études qui devaient Le faire exccller dans sa profession, 
et, le 13 aviil 1805, il fut recu docteur à la faculte 
de Paris. En 1804, il fut nommé médecin des dispen- 
saires de Paris, et, pendant les douze années qu'il 
eut à remplir ces fonctions naturellement pénibles, 
son zéle pour les pauvres ne se ralentit jamais. Choisi 

our secrelaire-géneral, en 1892, par la société me 

icale d'émulation , il rédigea, cette même annéc, le 
septiéme tome des actes de cette societé : il y inséra 
l'éloge du celebre voyageur F. Peron. C'est aussi, en 
1833, qu'il fut charge, comme médecin, de l'inspec- 
tion des maisons d'Ecouen et de Saint-Denis, consa- 
crées à l'éducation des lilles des oficiers de la légion 
d'honneur. IL Bt lui-même partie de cet ordre en 
1820, eLil en fut (ait oflicier eu 1828. Dés l'epoque 
de Ja création de l'académie royale de médecine, il en 
a été nommé membre Utulaire, et plusieurs autres s0- 
ciétés de médecine, françaises ou étrangères, le comp- 
tent au nombre de leurs assocics. Les ouvrages qui Jui 
appartiennent en propre, sont principalement : His- 
tuire d'une maladie particulière au système lsmphatique , 
fréquente, quoique méconnue dans nos climats jusqu'à 
re jour, in-$°, avec des planches. L'auteur recounnais- 
sant bientôt que ce titre avait quelque chose de trop 
vague, y substitua celui d'Histoire de l'eléphantianis des 
Arabes, et, en 3813, daus le Bulletin des arienres mé- 
dirales, dout il état le principal rédacteur, le mé- 
moire qu'il donna sur ce sujet, eut aussi pour titre : 
Nouvelles obse:vations sur l'elephantiasis des Arabes, Ce 
recueil de faits essentiels qu'on avait ignorés jusqu'a- 
lors, a beaucoup contribué à faire mieux connaitre 
cette maladie introduite de temps inimémorial sers les 
grands étangs de la partie maritime du Languedoc , et 
méme dans d'autres provinces de la France, M. Alard 
a fait imprimer de plus, en 1811, une seconde édi- 
Bon de sa dissertation inaugurale, Essai sur le ca- 
terrhe de l'oreille, in-8°. Ds l'année 1600, il avait 
donné , dans les Mémoires de la socité médicale d'emu- 
lation , 4&* année , la traduction, d'apres l'anglais, de 
l'ouvrage de James Ilewdy sur les Maladies glandu- 
laires de la Barbade. 

ALBANIS. Foyez Prarmosr. 

ALBANY { Lourss-Maximausenxe De Srornenc-Grs- 
vEnx, comtesse d'}, nee à Mons, le 27 septembre 
1752. Son pére, Gustave-Adolphe, prince de Stol- 
berg, fut tué, le 8 décembre 1757, à Lissa, où il 
commandait uu corps de cavalerie avec le Uitre de 
leutenant-général, 1 ne laissa aucun hien mi à sa 
veuve, ni à ses filles, qui etaient toutes quatre en bas 
âge; néanmoins l'éducation de Louise n'en soulfrit 
pas. Au sortir du couvent , elle entra en Flandre dans 
un de ces chapitres qui semblaicut réservés à des per- 
sonnes d'une Leurs naissance , mais privées de for- 
tune , et où cependant Louise de Stolberg trouva des 
compagues pour qui l'avenir n'avait rien d'inquiétant. 
Lieutôt ce fut elle au contraire qui put concevoir les 
plus grandes espérances, La diplomatie européenne 
était fort occupée alors du courage entrepreuant , des 
anciens succés , des infortunes, et surtout des litrre 
héréditaires du dernier des Sluarts, 11 entrait daus les 
vues de la France, et gentralement de la maison de 
Bourbon , de se montrer favorable au prince Edouard, 
et de se le concilier à tout événement, Dans l'idée du 
mins de ne pas laisser s'éteindre une famille illustre , 
les ministres de Louis XV songerent à Ja jeune prin- 
cesse de Stolberg, qui etait belle, et dont on vantait 
déjà les bounes qualités, [ fallait aussi qu'en se ie. 
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riant le prince eût, dans son malheur même, un re- 
venu honorable : les cabinets de Madrid et de Naples 
+ contribuérent comme celui de Versailles, Les époux 
ainsi pourvus, se relirérent en Toscane , daus une 
agreable retraite que Léopold leur destinait, et où 
songeant enfin à se conformer à sa fortune, Edouard 
prit le nom de comte d'Albany. Ce n'est pas qu'il sut 
renoncer à ses prétentions au trône de la Grande-Bre- 
tague avec autant de force d'ame qu'il avait montré 
d'audace pour les soutenir. Aprés un petit nombre 
d'aunees assez paisibles, le prince se persuada sans 
doute que s'il se [ét allié à une famille souveraine, 
ileût été protégé plus efficacement, Il ne voyait point 
d'espérance; son humeur saigrit, et ses procédés 
envers la comtesse d'Albany decidtrent enfin le gou- 
vermement de Toscane à intervenir, Elle trouva un 
asile à Rome, dans le palais même du cardinal 
d'York, frère de Charles-Edouard. Dés launée 1777, 
elle avait connu à Florence le célébre Aller :-ils se 
réliréreut à Rome, où leur liaison n'a été ignorée de 
persoune, Cependant elle ne fut publiquement asouée 
qu'après la mort du prince , qui succomba le 50 jan- 
vier 1788. Allieri s'est toujours félicité de cet attache- 
meut, dont il parle en ces termes, en racontant les 
diverses circonstances de sa vie, «J'avais vu plusieurs 
» fois à Florence une étrangire trés dislinguée sous 
»* tous les rapports : il était impossible de la rencon- 
»trer sans la remarquer, et sans chercher à lui plaire. 
» Quoique presque tous les étrangers de quel ue nais- 
» sance se lissent présenter chez elle, je n'y alla's pas : 
s toujours attentil à éviter les femmes qui me sem- 
» blaient les plus agréables ou les plus belles, je 
» m'élais contenté de la voir très souvent aux specta- 
» cheset aux promenades, Les yeux noirs remplis de 
» feu et de la plus douce expression , joints à une peau 
» très blanche et à des cheveux blonds, donnaient à sa 
» beauté un éclat dont il était dillicile de se defendre. 
» Vingtcinq ans, beaucoup de penchant pour les 
» lettres et pour les beaux-arts, un caractére d'ange, 
“une fortune brillante, et une situalion domestique 
» qui la rendait malheureuse, comment échapper à 
» tant de raisons d'aimer ! Uu de mes amis me proposa 
» plusieurs fois de me présenter chez elle, et je me 
» crus assez fort pour l'approcher ; mais bientôt... je 
» m'apereus que c'était la femme que je cherchais, 
u gp iris lieu de trouver en elle, comme dans toutes 
“les femmes vulgaires, l'occasion d'un dérangement, 
“et, pour ainsi dire, d'un rapetissement dans mes 
» pensées, j'y trouva's un aiguillon, uu secours et un 
» exemple pour tout ce qui est bien... Douze ans 
» aprés , au moment où j'écris ces one à cet 
s âge déplorable où il n'y a plus d'illusions, je sens 
s que je laime chaque jour davantage.» Toujours 
plein de cetie idée que, même comme poïte, il de- 
vait beaucoup à la comtesse d'Albany, Alfieri lui 
disait, en lui dédiant la tragédie de Airrha, celle de 
ses compositions dramatiques à laquelle il attachait le 
plus de prix: «Vous êtes la source où puise mon 
» génie, et ma vie n'a commencé que le jour où elle 
“a cté enchainée à la vôtre,» Le soit voulut que la 
comtesse d'Albany srjournât à Paris, avec Allieri, 

récisément pendant les premières années de la revo- 
Des contre laquelle, apres un engouement pas- 
sager, il s'est livré à tant de declamalions peu reflé. 
chies. Vers cetle époque, Mme d'Albany alla passer 
moe moisen Angleterre, jugeant sans doute qu'il 

evait être agréable pour une veuve, de pouvoir se 
dire au milieu d'un puissant royaume : l'homme dont 
je porte le nom a été au moment d'y régner. C'est à 
Paris qu'un mariage secret l'unit à Alfieri, qui avait 
été banni de Fome, soit à cause de cette liaison, 
soit plutôt à cause de sa tragédie de Brutus. L'evéne- 
| ment du 10 août décida la comtesse d'Albany à re- 
tourner en Tescaue, où Alferi la suivit. Ils perdirent 
ce qu'ils possédaient en France; mais il leur restait 
des ressources, et d'ailleurs le gouvernement anglais 
crut de sa dign'té d'assurer des moyens d'existence à 
l'épouse de l'héritier des Stuarts. Alfieri, que ses tra- 
vaux littéraires, ct des impressions toujours extrêmes, 
avaient fatigué de bonne heure, mourut en 1605. La 
comtesse lui Gt ériger un tombeau sculpté par Canova, 
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etque l'on voit à Florence dans l'église de Sainte- 
Croix. La belle édition des œuvres choisies de ce 
grand poëte, d'apres les manuscrits les plus corrects, 
est aussi un monument de la tendresse de Mme d'AI- 
bany. Inquietée durant quelque temps à Florence 
par le gouvernement francais, elle fut méme mandee 
à Paris; mais Napoléon satisfait de ses explications, la 
laissa retourner au milieu des Floreutins, à qui cette 
abseuce, prolongée au-delà d'une année, la ren- 
dit plus chère encore, Son aifabilité, l'agrément 
de sa conversation, la simpliritée de ses maniéres, 
amenaient chez elle les étrangers qui prolitaient de 
l'interruption de la guerre pour rasser les Alpes, et le 
dernier grand-duc de Toscane, Ferdinand LIT, lui ti - 
moigua toujours beaucoup de bienveillance. L'estime 
générale la dédommageait ainsi des grandeurs qu'elle 
avait à peine entrevues, et auxquelles elle savait 
trouver une compensation dans le goût des lettres et 
des arts. Elle mourut , dans sa soixante-douzieme an- 
vée, le 29 janvier 1824. Ses restes, déposés dans le mo- 
nument qu'elle avait faitélever clle-méme, furent ainsi 
réunis à ceux d'Alfieri, conformément au désir qu'il 
avait exprimé en composant l'épitaphe qu'on eut soin 
d'y graver, On conserve dans la galerie de Florence les 
portraits de Mme d'Albany et d'Allieri, derrière les- 


uels sont deux sonnets écrits de la main du poëte. 


Ces portra Ls y ont été déposés par un peintre nommé 
Fabre , qui, résidant depuis long-temps à Florence , 
était admis dans l'intimité d’Alfieri, et qui avait donné 
ses soins à l'édition de ses œuvres publice par Mme d'A. 
bany, Elle avait fait, en 1817, son testament , par le- 


uel elle instituait son héritier universel cet artiste dis- 


tingué, lui laissant de plus, par une donation eutre 
vifs, les manuscrits, les F 

Une partie de cette collection est à la bibliotheque 
Médicis de Flarence , et le reste, consistant surtoul 
en objets d'arts, enrichit le musée de la ville de 


vres et les tableaux d'Allieri. 


Montpellier, où naquit le dona'aire. 

ALBERTRANDY (rax-Bavrisre), savant Polonais. 
D'origine italienne, il naquit à Warsovie en 1731. A 
l'âge de seize ans, il entra chez les jésuites, et dans 
sa dixneuviéme année il fut successivement profes- 
seur à Pultusk, à Plock, à Nieswiez et à Wilna. 
En 1-60, on le nomma bibliothécaire de la fameuse 
bibliothèque des Zaluski , de deux cent mille volumes, 
dont il fit un catalogue, et depuis 1764 jusqu'à 1775, 
il fut chargé de l'éducation de Felix Lubienski, petit- 
fils du prince primat Wliadislas Lubienski. Quand 
Félix Lubienski offrit au roi Stanislas-Auguste sa belle 
collection de médailles, ce dernier nomma Alber- 
traudy directeur du cabinet d'antiquités , et en même 
temps son lecteur, Tandis que le célébre Narusre- 
wicx s'occupait, en Pologne, à recueillir des maté- 
riaux pour son histoire, Albertrandy sut si bien 
exploiter, depuis 1783, les bibliothèques de toute 
l'Italie, qu'au bout de trois ans, il parvint à former 
cent dix gros volumes in-folio, écrits de sa main, 
des matériaux relatifs à l'histoire de la Pologne. 
Lors des guerres des Suédois contre les Polonais, au 
dix-septiéme siècle, la plus grande partie des ri- 
chesses liltéraires des vaincus furent emportées à 
Stockholm et à Upsal: Albertrandy fut envoyé pour 
en copier les pièces importantes: mais le gouverne- 
ment suédois ne lui permettant que la lecture et non 
point de faire des copies, le savant Polonais, doue 
d'une mémoire extraordivaire, écrivait chaque jour 
en rentrant chez lui ce qu'il venait de lire. Il parvint 
par ce moyen à former une autre collection de quatre- 
vingt-dix volumes in-folio. Réunis à ceux d'Italie, ces 
materiaux formérent deux cents volumes, que le roi, 
à l'époque de l'anéantissement de la Pologne, donna 
a Cracki, et qu'à son tour le prince Adam Czartorvski 
reunit à la célèbre bibliothèque de Pulawy. Pour 
récompenser d'aussi grauds travaux, Stanislas Auguste 
nommaAlbertrandy directeur de sa bibliothèque, lui 
donna une grande médaille en or avec l'inscription 
merentibus , le décora de l’ordre de Saint Stanislas, et 
le revètit de la dignité d'évêque in partibus de Zéno- 

olis. Albertrandy fit un ts ac crilique de cette 
ibliothèque. En 1800, à l’époque de la création de 
la societé royale des amis des sciences de Warsovie, 
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Wetandy fut porté aussitôt à In place de prési- 
dent, qu'il accupa jusqu'à sa mort arrivée mu mois 
 d'uoût 180$. Pare Les ouvrages publiés du vivant ou 

iores le déces d'Albertrandy, nous remaryquerons les 
sans : 1° Mi taire de La republique ronans, Warsovie, 
Lif8, 5 vd: s° édit, 2806: c'est ane traduction de 

Fauvrage de Maqurer, mas totak ment changée et aug- 
cuntes par le savant Polonais: 2° Histuire chromelo- 
vSqoe de Pologne, Warsatie, 3768 ,1 vol. im-89: 
‘raduction du francais de S -bmidt, mais considérable. 
mr augmentée: 3% Desvrip'ion des antiquités et des 
| séides du calivet de Stanislas-Auguste, imséree dans 
[le Aencles de la sumi té des @mis 3 à stisnres: 4° Dis- 
wriotien ser les mœurs, bliee à Warsorie en 1801, 
eiaduite par l'auteur en tatin: 5% Dissertation sur 
cmsdeil reeorde comte dirinilé pairnne ; 6° Histoire du 
revue de Henri de Palais, a vol. 7° [histoire du règue 
de Lusimir-teJagellon, à vol. ; 8° Histoire du règue de 
Wisdislesie-IV arnenien , à to. : 9° Histvuires des règnes 
Ilélexendre ct de Jean-Albert, 3 vol. Tous ces ou- 
{vase posthnmes ont été publiés à Warsovie entre les 
sers 1822 et 3827, par M. Ignace Onacewiez, pro- 
bour à l'université de Wilua. Albertraudy contri- 
bus aussi à La rédaction des ouvrages deb oers 
nétales : Récreations agréables et utiles, * 1769 
|pqu'à l'année 15:77 et du Moniteur de Warsurie , qui 
| eus de paraître avant l'année 1790. — ALREnTRANDY 
| Antoine, est frère du précédent , peintre de la cour 
ldx roi Stanislas- Auguste, et auteur d'un poëme en 
eq chants sur la peinture. 

ACHARIES [Éxre ), savant médecin et botaniste 
sedés, membre de l'académie des sciences, de celle 
| agriculture, de La société de médecine à Stockholm, 

de celles des sciences à Upsal, de physique à (rt. 
(aime, tographique à Gorinhy, des amis scruta- 
Leurs de la mature à Berlin, et de ta socicté linnéenre 
à Londres ; membre honoraire de la societé d'histoire 
satarelle de Moscou et de celle des maturalistes réuuis de 
Heterau , naquit le 18 octobre 1757 à Géfle, où son 
pere avait le contrôle de la douame. Aprés avoir terminé 
.s4 premières études, 1 alla, en 1773, en faire de plus 
; betrs à l'université d'Upsal, quoique obligé, par PT si 
d fortune, de sacrifier une partie de son temps à . 
signement. Là il eut te honhenr de se faire remarquer 
parmi les élèves du grand Linnée, dont la bienveillance 
: 32 Éculière contribua encore au développement de ses 
:hesrecses dispositions. 11 soutint, sous sa présidence, 
| eue dissertation latine : De planta phrteja , et cet acte 
fatle dernier auquel cet homme celébre attacha son 
son. Bientôt les connaissances d'Acharius ex histoire 
.stturelle et sa grande habileté dans l'art du dessin fui 
| miritèrent l'attention de l'académie royale des sciences 
qi, en 1:78 , le chargea de faîre les desdins originaux 
D gravures destinées à entrer daus ses actes. I ne 
|éveserva cet emploi que quatre années; amis ce Lemps 
| oi profits essentiellement par les orts journaliers 
el ont avec Les savants les plus distingués de la capi- 
le, El acquérait aussi unie grande ce met en 
Loiret Les taux, dans la pratique d'une science 
qui devait on jour faire sa fortune. Il se rendit, en 
fs, à l'université de Lund: il présenta, pour se 
fnre nommer médecin, mot E rrrires intitulée : 
: faimodoersionce phisiræ et medicæ ds tæniä, après 
(qi, moyennant une autorisation particoliére , il fut 
| gronus au grade de docteur. En 1785, il passa mé- 
idrein de la vite de Landserona: eten 1789, il fut 
; @h médecin de Ja tuce de Vadstenn, dans l's- 
- togothie , Litre qu'il conserva jusqu'à sa mnrt. Acha- 
‘rss, voyant les ravages que faisait la maladie véné- 
Dre daus cette province, eut l'idée d'étallir à 
! Valstena un hôpital pour les malades qui en souf. 
Sent Le college royal de médecine approuvæ ce 
Lpecfet, et sà majesté don seulement le sanctionna en 
Lire, mes nomma l'auteur surintendant de l'étæbtis. 
| seat. ut, en 18:5, élévé au rang de professeur, 
Maigré nes succès dans la pratique, Acharius n'en 
toonua pas moins ses recherches sur les plautes 
cryptogames , partie de la botanique Le sg peu 
‘raltree. En étudiant le caractère des lichens avec 
flus d'exactitude que ne l'avaient fait ses prédeces- 
surs, 1 en dt unie nouvelle classification et enrichit La 








| Ques nouvelles espèces de licheus, dont l'étude l'occupa 
, st vivement, qu'il négligea tous les soins que nécess - 


: éttaque d apoplexie le 15 août 1819, il termina le len- 
| demain, à l'âge de soixante-deux ans, une carrière aussi 
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science d'un grand nombre de genres et d'espèces nou- 
velles. L'importauce de ce travail, généralement ap- 
precié, en fit un ouvrage classique, An commence- 
ment du mois d'août 1819 , il recut de Saragosse quel- 


trieut une saut déjà faible. Frappé subitement d'une 


laborieuse qu'honorable, Les ouvrages principaux qu'il 
a re sont: 1° Lichenographiæ sueriræ pi rdromns ; 
2° Methodus lichenum; 5° Ejusdem supplementum ; 4° Li. 
chenagraphia auniversalis, ete. ; 5° Sinopsis lichenum. Vn- 
dépendamment de cela, il a écrit un graud nombre de 
traités scientifiques, dont les plus remarquables , ému: 
mérés ci-après, sont insérés : 1° dans les Mémoires 
de l'Academie des sciences de Stockholm pour l’année 
1780 , sur un ver singulier nommé aranthus, qui se 
trouve dans les poissons, 1791: 2° Sur de bulbocéra , 
noureau genre d'insectes, 1794, 1795, 1796, 1797 et 
1802: 5° Description des nourelles espèces de lichens 
suédois, 1795 ; 4° Observations sur le changement à 
apporter dans La crassifiteton des lichens , 1808, 
1811: 5° Catalogue des lichens de la Suds, 1809; 
6e Sur l'ophiuoglossum microstrium, 1833 : 7° Observations 
sur l'esp'ce de lichens nummse thelatrema , 3813; 
Se Desrriplion de [a rosa sentirosa , 1814 et 1815; 
9° Histoire du genre rhézomorphu, qui se trouve en Suide, 
1815, 1817: 10° Traite des plantes «ryptogames , con- 
nues sous Le nom de calicidoïdea: 11° dausles Annales 
de l'Académie d'agriculture de Storkholm, pour 1516, 
Avis aux cullicateurs suédois sur le choix das plantes con- 
renaldes à tel oa tel sol , pour l'amélioration des prairies; 
12° dans Nora acta regie sorticlutis apawliensis, vol. 74 
Urneæ gereris nova speries ; 13° dans les Archives d'his- 
toire naturelle systématique des docteurs Veber et Mohr, 
st vol.; 15% Aemarques sur Methodum lithenum ; 
14° dans Breytrage zur noturkunde du professeur IVeber; 
Jangermania violarea, 3°% vol. : Parmelia osperelta et 
pannesa , 2° vol. ; et Echinella { nouvelle espèce d'al- 
gues ;, 2° vol: 14° dans un nouveau journal de bota- 
vique de Schroder : Description d'un nouveau genre de 
lichens mornmé arthonica ; 15° dans les Mémoires de la 
suriété des amis serutateurs de la nature de Bertin, Mon2- 
graphi: du genre de lichens nommé pyrennia, 6° an- 
née, 1814: 16° dans Transactions sf the Linnæan serie. 
ty of London , Description des genres glyphis et chiodec- 
ton , rat vol. À sa mort on à trouvé un manuscrit sur 
la Connaissance des plantes , où Eneyclopedis botanique 
suédoise. Outre cela , il a dessine lu majeure partie des 
| Aide dans la Flora capensis da Praf-Humberg, et 
‘un ouvrage de Swartz , intitulé : Icônes plantarum ra- 
riarum Indie occidentalis. Le mom d'Acharius a été 
doué aux plantes suivantes : Genus arharia, con- 
fena Acharü, urce olavia Achait, rhisomorpha acha- 
fra ds 
- ADLERBETH (Genwaco-Groncss, baron d°}, con- 
seiller-d'étar suédois, savant et porte distingué, né à 
Yonkoping, le a1 mai 1761, était fils aîné de l'asses- 
seur à la haute cour de Gothie, Jacob-Frédérie Adler. 
beth et de Anne-Marie Spalding. Le père s'étant démis 
de ses fonctions , s'occupa de l'instruction de son fils. 
Le jeune Adlerbeth fut ensuite, en 1768, euvoyé à 
l'université d'Upsal. 11 fit des progrés rapides dans 
l'histoire, In philosophie et les mathématiques, et 
subit, en 1771, l'examen pour entrer dans la chancel- 
lerie royal”, où il fut recu la même année dans le 
département de la guerre et des affaires étrangérès , et, 
en 1775, nommé greflier. Lorsque le roi Gustave LIT, 
alla, en 1374, habiter le château de Ekolsuod, S. M. lin 
“confia la gestion des procés-verbaux du département de 
la guerre. Au commencement de l'année 1778, il fut 
nommé antiquaire et secrétaire particulier du roi, avee 
la d'guité de premier secrélaire d'expédition. Gus- 
tave LIT asyant entrepris, en 17383, un voyage dans le 
midi de l'Europe, Adlerbeth le sutvit à Rome. L'ordre 
royal de l'étoile polaire fut, en 1784, le prix de ses 
services. Dans le mois de mai de la même année, 
Adlerheth quitta Mllustre voyageur, et retourna seul 
dans sa patrie. 11 devint , en 1785, secrétaire de l'aca- 
démie des helles-lettres, histoire et autiquités, em- 
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ploi que le roi avait réuni à celui de l'autiquaire, 
ct, l'année suivante, il fut nommé consviller de la 
chancellerie, En 1:93, il se démit de ses fonctions, 
excepté de ces dernières. Gustare LV le fit comman- 
deusr de l'étoile polaire en 1$01, et daus la même 
anvaée membre de la chancellerie. Il entra, eu 1809, 
comme conseiller-d'état, dans Le conseil du roi, et fut 
fais barou le 19 juin de cette année, À la diste de ladite 
amasce, si remarquable dans les annales de l'histoire de 
Sua & de, Adlerbeth y fut élu membre du comité de la 
comstitution, et parlicipa avec tant de zèle à faire les 
loïs fondamentales, que son nom passera à la posté- 
rité. Le roi le fit, en 1511, chevalier de l'ordre de 
Charles XFIT, ct trois ans aprés chevalier et comman- 
deur des ordres du roi. Aprés quarante-quatre aus de 
scrvice ,ila,en 1815, donné sa dénussion de sa place 
de cousciller-d'état, et s'est retiré à Smalaudie. C'est 
dans cette demeure qu'il décéda, le 7 octobre 1818, 
âgée de soixaute-sept ans. Adlerbeth avait montré pen- 
dant sa jeunesse d'hcureuses dispos:tions pour a pacs 
ce qui l'a fait recevoir membre de la sociélé A poliini 
sara, à Upsal, et d'une autre société à Stockholm, 
qui s'appelait Utile dulri, Ses talents plus développés 
le rendirent plus tard un des dix-huit de l'académie 
suéduise, Un des plus grands poëtes de Suède, le 
comte de Gylleuborg, son acui intime, le présenta 
à Gustare 111, comme auteur d'une traduction de 
l'Iphigénie de Racine. Dés lors il fit partie du nom- 
bre des savants et des poëles qui se réunissaient aupres 
du prince. Le roi ayant remis à Gyllenborg et à Adler- 
beth le canevas du drame intitulé Birger Jarl, pour 
l'achever, ils y travaillérent également tous deux, de 
sorte que, dans la mème page , les vers sont alicrnati- 
sement tautôt de l'un , tautôt de l'autre, mais Adler- 
beth, par modestie , faisait à son collaborateur l'appli- 
cation des paroles d'Horace à Melpomene : Quod plarco, 
si plateo , tuum est. Adlerbeth a donné au publie plu- 
sieurs ouvrages poétiques qui sont des chefs-d'œuvre ; 
on doit spécialement désigner ses traductious de Vir- 
ile, des odes, des épodes ; des satires d'Horace, des 
métamorphoses d'Ovide, La nomenclature du graud 
nombre de ses autres œuvres se trouve daus l'Histoire 
de l'académie des sriences de Sivckholm, par le baron 
Rosenhane, Le baron Adlerbeth a aussi été membre 
de l'académie des sciences et d'agriculture à Stock: 
hokw , de la société des sciences à Upsal, de la 
société de la littérature scandinave à Copeuhague , et 
de l'académie des sciences, lettres et arts de Livourne. 

ALBORNOS. Forez Ricannos-Caurzio de. 

ALDOBRANDINL Foyez Boncuèse-ALvonnaxDixt. 

ALGER (le dey d'}. Foyez Hvssrix , au Supplément. 

ALI-EFFENDI Enee , tinbassedeur turc. Après 
avoir travaillé à la chancellerie d'état de Constautino- 

le, il futenroyé comme ambassadeur extraordinaire 
a Berlin, en 1795, puis de Berlin à Paris, où il arriva 
le à messidor an S$. La brillante réceplion qu'Ali-Ef- 
fendi reçut du directoire, lui inspira pour le gou- 
vernement francais une préférence qu'il ne chercha 
Le à dissimuler; mais craignant que l'influence 

u gouvernement anglais ne le désservit auprés de 
la Porte, il n'osa retourner à Constantinople lorsque 
l'expédition d'Egypte eut occasioné la guerre entre la 
Turquie et la Frances il continua de deineurer à 
Paris, où le directoire le traita toujours avec distinc- 
tion. Les relations entre les deux puissances ayant 
été rétablies sous le gouvernement éonsulaire, Ali 
sigma, le 17 vendémiaire an 10, conjointement avec 
M. de Talleyrand , les préliminaires e la paix qui ne 
tarda pas à être définitivement conclue, Alors il put 
retourner à Constantinople , où le divau lui fit un ae- 
cucil favorable. Depuis cette époque, Ali-Effendi s'est. 
retiré dans une maison de campague agréablement 
située sur les bords de la Mer-Noire. 

ALLARDE (d°} fils, Forez: Fnascis, 

ALLART (M®e Mans), uée Gay, à Lyon, probable. 
ment d'une famille d'origine anglaise, comme son 
nom de fille peut le faire supposer, reçut une éduca- 
tion a lui permit de se livrer de boune heure au goût 
qu'elle manifesta pour Jes romans anglais, et finit par 
les traduire avec une élégance que l'on reucontre ra- 
remept daus les personnes que le besoin force de faire 
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un mélier de celie sorte de travail; aussi la liste de 
ses œuvres est-elle extrémement bornée, Qu lui doit 
cet éloge d'avoir moins cherché à faire beaucoup 
d'ouvrages que d'en faire de bons. Eléonore de Hosalba, 
qui fut son premier débul littéraire, est mentiouné de 
la manière la plus bonorable, par Chénier, dans son 
Tableau de la littérature depuis 1789. 11 parait que des 
chagrins domestiques ont troublé les derniers jours de 
Mme Allart. Elle quitta Lyon pour venir habiter Paris, 
où elle mourut, le 8 janvier 1831, âgée de quarante 
cinq à cinquante ans, laissant une fille, M11* Allart, 
dont le talent est encore plus remarquable que celui 
de sa mère. M®e Allart a publié : 1° Eléonore de Ro- 
salba , ou le Confessinnal des pénitents noirs , par Anne 
Radcliffe, traduit de l'anglais, Paris, 1797, 7 val. 
in-18 ; l'abbé Morellet avait déjà traduit ce roman sous 
le titre de l'Italien; 3° Les secrets de famille , lra- 
duits de l'anglais, de miss Pratt, sur la troisieme édi- 
Lion, 1799, 5 vol. in-12 ; 1802, 5 vol, in-18 : 3° Afber- 
line de Sainte-Albe, Paris, 1838, # vol. iu-19: ce 
roman est de la composition de M=* Allurt, 

ALLIER (Louis), dit de Hacrmnocur, surnom 
qu'il avait pris d'abord, et qu'il avait fini par subsL.. 
tuer entièrement au sien, elait né à Lyon en 1766, 
mais non point d'une famille noble, comme on l'a 
dit et écrit d'aprés son assertion. Il est douc plus que 
rue qu'Allier prenait à tort le titre de chevalier 

e Sant-Jean-de-Jérusalem , et que le ruban noir qu'il 
rebe à sa boutonuière, était Lout simplement l'or- 

re du Saint-Sépulcre, Son pere, qui exercçail la pro- 
fession du commerce à Lyon, y pénit, en 1793, apres 
le mémorable siége que cette ville souliut rouire 
les troupes de la conveution. Echappé à ce désastre, 
Allier vint à Paris où se trouvaient dejà ses deux 
sœurs avec leurs maris. L'un de ceus-ci, Duplain, 
imprimeur-libraire à Lyon, et éditeur d'un jour- 
nal royaliste, élait venu aussi se refugier à Paris, 
où il porta sa tète, en juin 1794, sous la hache re- 
volutionnaire, L'autre beau-frère d'Allier, au con- 
traire, Boulouvard, ancien négociant en grains à 
Arles, el partisan un peu exallé des idées nou 
velles, était devenu, à la mème épique, chef du 
bureau, puis de la division des consulats au ministère 
des relations extérieures, et conserva celte place jus- 
qu'au 18 brumaire, 1799. Ce fut sous les auspices, 
et par le crèdit de ce deruier, qu'Allier parvint à sor- 
tir de France et à passer à Constantinople, où il se 
trouvait au moment de l'ambassade du général Au- 
bert-Dubayet. Témoin du fâcheux effet qu'avait pro- 
duit daus cette capitale la nouvelle de l'expédition 
d'Egypte, et prévoyaut la rupture qui allait éclater 
entre la France et la Porte-Oliomane, 11 trouva moyen, 
avec l'aide de son beau-frère, d'aller joindre l'armée 
française en Egypte, d'où il revint en France, en 1500. 
Après la paix générale , il fut attaché au winistire des 
relations extérieures, envoyé, en 1802, à Constan- 
ünople, passa comme vice-consul à Héraclée sur 
la mer Noire, puis à Cos dans l'Archipel, et plus 
tard, comme adjo nt au consulat de Smyrne, et à l'in- 
spection-générale des établissements français en Tur. 
quie. Ce futen cette dernière qualité qu'il accompagua, 
en 1827, le baron Felix de Beaujour, son ami. Des sa 
première arrivée en Orient, Allier avait pris le goût 
des médailles, et conmmenca d'eu former une collec- 
tou qu'il augmenta considérablement dans le cours 
de ses voyages subséquents. De retour à Paris, en 
1818, il s'occupa de classer, de décrire ses médailles 
et de les faire graver. Sa passion pour la numisniati. 
que, et surtout pour les piéces rares, l'entraina tou. 
tefois un peu loin, et lui lit commettre une action pru 
honorable, dont la découverte l'obligea de consentir 
à un échange qui répara avantageusement, dit-on, 
le préjudice qu'il avait cuusé au cabinet d'autiquités 
de la bibliothèque du rai; Allier a depuis expié sa 
faute, Par ses Dscsiions testumentaires, en 1825, 
il a légué à ce cabinet deux morceaux précieux, sa- 
voir: une médaille en or, et jusqu'à present unique , 
de Persée, roi de Macédoine, et une tessére auti- 
que, à double date, qui fixe une époque impor 
tante de l'histoire de Syrie. IL a aussi fonde, en fa. 
veur de l'académie des inscriptions et belles-leltres, 
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a rotr perpétuelle de 4000 francs, pour servir à 
eemer un prix auauel au meilleur ouvrage sur la 
mmssmue. Allier etait membre de l’academie des 
œuxm et hbelleslettres de Marseille, et de celle 
tomist ca de Lambray , imnembre souscripteur de la 
oct iratque de Paris, depuis 1822: il avait cesse 
de far parte où 1826. On à de lui: 1° Essai sur 
| cyan d'une tessère antique, ant deux dates, 
a cmpetures eur l'ere de Bervie en Phénirie, suicies de 
s éurnaties d'ens medaille en argent de Démé- 
ps Lt, rs da Syrie . et de Lavdice , sa femme , Paris, 
és, mi, fig : il s'agit de la tessère qu'il a donnée 
ah bbbetheque du roi; 3° Notice sur la courtisane 
Laghe, aus à Êreses, dans L'ile de Lesbos, lue à la s0- 
cie msatique , en 1Ë323, insérée dans le Journal asia- 
Fe Miles à part, 1823, in-8®, fig., avec des cor- 
metes et des additions : 5° Mémoire sur une médaille 
néon de Fhemen 1*%, roi de Pont, Cambray, 18:26, 
w®. Liber se proposait de publier son cabinet: mais 
br cbserrasions qu'il devait y ajouter ue consistaient 
œem brpotbeses et en idées vagues, qui auraieut 
eue top de deseloppemeut. La mort interrompit son 
[on que ls gravure des RÉ Ses héri- 
tes cet charge M, Drumersan de la 
| nue , qui ele publié sous ce titre: Desciiption 
| de mdsnées axtigues du rabinet de feu Allier de Haute- 
de. etc. avec seize planches gravées, précédée d'une 
mice A sccompagnée de notes archéologiques, Paris, 
F4. .*; les scise planches contiennent lrois cent 
comt-dis-veuf medailles des plus rares. Allier se 
[aps de faire graver toutes ses médailles rares ou 
jondite «, dent le nombre était trois fois plus grand. Hi 
ana desire que ss collection ve füt divisée et ne 
verûl pas de France; ses vœux n'ont été exaucés qu'eu 
pr. Cette collection , La plus belle et la plus com- 
Fée, pourles médailles grecques, qu'il y eût peut-être 
et Ecrope dans les cabinets particuliers, contenait 
| pa de cm nulle pièces, dont trois cent vingt-cinq en 
Le. plupart remarquebles par leur assortiment, leur 
Lbeacte et leur conservation. Il n'y en avait que viugt- 
Len fauses, et l'on y trouvait une quarantaine de 
Les secrelles pour la géographie numismatique. Elle 
1e% vendme &9,600 (rancs à M, Rollan, changeur au 
| Pom Keral. et La Lilliothéque du roi en à acheté 
the pour eutiron 20,000 francs. Le zèle d'Allier 
por là sciences qui avait fait l'objet spécial de ses 
éobes pendant la moitié de sa vie, les connaissances 
FA} sn acquises, out placé son nom parmi ceux 
ts mummmnstes Les plus distingués de notre époque. 
ALNENERA { Huuvas). Forez page 85 à Almeuara. 
Cost one [note de typographie qui fait que ce uom 
|# boure ecrit Almewera , à la suite de Hervas, page 
| ré. 
. ALFRONSE ' Lovrs }, pharmacien , né à Bordeaux, 
murs 17:45, et mort, dans cette ville, Le s février 
1e, à l'ôge de soixante-dix-sept ans. Destiné de 
(est heure à la profession qu'il a exercée pendant 
ae mt, par un pére qui l'avait fui-méme ho- 
Lee il eut le bonmbeur de la transmettre, de son vi- 
Li. ses fils, héritiers de sa probité et de ses connais- 
ver pharmaceutiques. El fit ses premières études au 
“bg de Guyenne , et ses premiers essais chez son 
per. De limtelüigence , de l'activité, le désir de s'in- 
térat, rendirent ses progrès rapides, Il vint à Paris, et 
Frida, depuis 1703, jusqu'en 1765; les plus celi- 
ln chmstes de ce temps l'initièrent aux secrets de 
vw et. Macquer, Mithouard et Rouelle, s'honorèrent 
Te tichere , qui conserva toujours avec eux des rela- 
bous d'amitié. Revenu dans sa famille pour y prendre 
lerercice de sa profession, il fut reçu dans l'ancien col. 
va de pharmacie de Bordeaux, dout il a été syndic, à 
lunleme des sciences et à la societé de médecine de 
“ie nie. [lfut, dans le midi de la France, le dé- 
eur de la doctrine mrsmérique que Delon soutenait 
? Purs : maïs, si le goût d'Alphonse pour les nouvelles 
ouvertes, si son imagination ardente le rendirent un 
der partisans bes plus zélés du magnétisme, il a su 
# carder des chimeres et des absurdités de la nouvelle 
cime. Alphonse embrassa la cause de la révo- 
un: 1 exerce quelques fonctions municipales dans 
S'ptne, mais, en 1793, il se retira dans une 
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terre qu'il avait achetée près de Dax, départemeny des 
Laudes , et y passa Le temps deplorable de la terreur 
dans des occupations agricoles qui furent alors remor- 
quées, et qui lui valurent son admission à la socièté 
d'agriculture du département des Landes. 11 revint 
habiter Bordeaux, eu 1799, à l'époque du rétablisse- 
ment de l’ordre en France; il rouvrit alors sa phar- 
macie, Sa vie tout entière, consacrée aux études et 
aux travaux de sa profession, fut mélée de revers de 
fortune. Intéressé dans uue expédition maritime qui 
eut des résultats fâcheux, il y perdit une partie du 
fruit de ses économies ; le travail, Le bon gouverne. 
ment de ses affaires, réparérent ce malheur. Une 
crise Catarrbeuse tres intense mit fin à sa longue et 
honorable carrière en 1510. Alphonse a publié : 
1° Analyse des eaux des différentes sources de la ville da 
Bordeaux et de ses environs ; 5° Travail concernant la 
pharmarie , pour répondre à des demandes faites par 
l'assemblée nationale ; 5° Mémoires sur la monnuie de bil- 
Lin; 4° Mémoire sur l'enlévement des boues de 14 ville de 
Bordeaux. 

ALQCUIER {Cnantes-Jeax-Manrm), diplomate, né, 
le 15 octobre 1752, à Talmont, près des Sables-d'O- 
lonue , département de la Vendée. 1 ne quitta les ora- 
toriens, chez qui ilavait fait ses études, qu'au moment 
de remplir te lasetons d'avocat du roi au présidial de 
la Roclu ile. IL était maire de cette ville , et procureur 
du roi au tribuna! des trésoreries de France, lorsqu'il 
fut élu, par le pays d'Aunis, pour les états-généraux 
de 1789. À l'assemblée constituante , il siégea au côté 
gauche, où ses talents et ses connaissances lui acqui- 
reut bientôt de la considération. 11 fut d'abord membre 
du comité des rapports, auquel il reutra en 1790, à 
la fin de juillet, après avoir fait partie de celui de la 
marine et des colonies depuis le 4 mars. Sous la pré- 
sideuce de Dandré, l'assemblée le nomma l'un de ses 
secrétaires. Chargé d'un rapport sur les troubles oc- 
casionés dans l'ile de Tabago par la résistance aux 
uouxelles lois, il provoqua , le 51 juillet, et obuut le 
rappel du gouverneur. Quelques jours après, on 
adopta aussi ses conclusions dans une affaire très im- 
portaute par les suites qu'elle pouvait avoir dans les 
provinces méridionales. Le décret bläma et cassa Ja 
municipalité de Nimes, à cause de sa conduite durant 
de premiers demélés déjà sanglants entre les réformés 
etles catholiques, funeste prélude de tant de rises 
scandaleuses qui curent lieu d'époque en époque jus- 
qu'en 1816, et auxquelles les autorités du pays n'au- 
raient point laissé de prétextes si elles n'avaient pas 
été imbues elles-mêmes d'un fanalisme suranné. Le 
vouvel ordre de choses offrant aux protestauts une 
sécurité dont ils n'avaient jamais joui , devait par cela 
seul déplaire aux catholiques. Ils formérent dans le 
diocèse d'Uzès des assemblées qu'animait l'esprit de 
rebellion , mais dout les présidents et les commissaires 
furent promptemeut désunis. D'après le rapport d'Al- 
quier, l'assemblée constituante déeréta, le s avril 
1792, le renvoi des plus opiniätres d'entre eux devant 
la baute-cour natjonale, et déciara sagement qu'à 
l'égard de ceux qui s'étaient rétractés il n'y avait pas 
lieu à delibérer. Louis XVI étant parti pour la fron- 
tiére dans la nuit du 20 au 91 juin, le 25 on nomma 
trois commissaires , au nombre desquels était Alquier, 
pour prévenir dans les départements du Pas-de-Calais 
et du Nord la défection des troupes. Un régiment qui 
Stait dans la Beauce commit des désordres sur lesquels 
Alquier, de retour à Paris, appela l'attention de l'as- 
semblée. Ce fut aussi d'après son rapport qu'elle an- 
nula des arrêtés pris dans le département des Bouches- 
du-Rhône, où des troubles avaient éclaté dans la ville 
d'Arles, I signala les inconvénients ‘du contreseing 
accordé aux députés, et devenu un moyen de circu- 
lation pour des écrits contre-révolutionnaires. Enfin il 
demanda qu'avant le terme des séances de l'assemblée, 
elle adressat au peuple une instruction relative à la 
constitution civile du clergé. La session étant finie, 
Alquier présida le tribunal criminel de Seine-et-Oise. 
Le 9 septembre il s'efforca, mais en vain, de sous- 
traire à la mort les prisonuiers venus d'Orléans ; il 
était absent lorsqu'ils succombérent. Député à la con- 
vention par le département de Seinc-et-Oise , eu 1793, 
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il partagen, avec Vitet et Boissy-d'Anglas, une mis- 
siou qui avait pour objet de prévenir des troubles à 
Lyon, et d'examiner eu même terups des dépôts d'ob- 
jets fournis à l'armée des Alpes. Etaut dans les dépar- 
Le-ments de l'ouest, où il dirigeait la marche des che- 
vaux mis eu réquisition pour Île remonte de la cava- 
Lerie, il ne craiguit poiut d'y désapprouver lo cou- 
dunite de quelques uns de ses collégues apparteuauts à 
rane faction dejà pusaute. On assure quil dit à Jean- 
Bon-Saint-André : «Vous autres, grands faiscurs, 
» vous siniez à vous allaquer aux hommes: moi je pré- 
» fère mes chevaux, bonnes gens qui jamais ne dénon- 
» cent, et qui mourraient de faim saus se plaind'e. » 
Davos le procés de Louis XVI, le vote d'Alquier na 
fut pas irréprochable : wéanmoins il eût été bon sans 
doute qu'ou prit unanimement une résolution ainsi 
subordonnée à l'effet du temps. Alquier demandait la 
mort avec sursis jusqu'à la paix, ain qu'à celte épo- 
x m le corps législatif pût commuer la peine: mais 
daus le cas d'une invasion de troupes étaugéres, où 
de la part des princes émigrés, l'exécution du jugr- 
ment n'aurait plus odnus de retard, Alquier 1esla 
étronger aux aules micsures violentes prises ensuite 
par le parti de la montagne , et il n'eut part aux pro- 
scriptions ni comme agent, ni comme victime, rt 
plaiguit, en septembre 1794, des odieuses rigueurs 
qu'ou avat exercées dans la Vendée; il s'eleva parti- 
culiérement contre les moyeus emplosés par le gé- 
néral Turreau, Quatre mois après il fut charge d'une 
mission auprés des armécs du Nord et de Sambre-et- 
Meuse, et il eut part à l'organisation de la Hollaude, 
immmédiaterent apres la couquéte. Il était de retour 
à Paris lorsque le conseil des anciens fut institue ; il 
eu fit partie, et, le 21 mars 1705, les fonctions de se- 
crétaire lui fureut conlices, C'est lui qui rédigea le 
rapport à la suite duquel le conservatoire des arts et 
métiers fut établi dans l'ancienne abbaye de Saint- 
Martin-des-Champs, et, peu de temps aprés, le don 
de plusieurs oi le de machines fut un nouveau 
témoignage de son zele pour la pere de l'in- 
dustrie, Une carrière dans laquelle il etait appelé à 
rendre de plus grands services s'ouvrit pour lui eu 
1798. Sorti du corps législatif au mois de mai, il fut 
er aussitôt designé pour se rendre à Alger avec 
e tre de consul-senéral; mais quelques semaines 
après il partit pour la Basicre en qualité de ministre 
resident, El était ministre plénipotentiaire près cette 
cour lorsqu'en demandant que Félecteur promit d'é- 
carter de son territoire les troupes autrichiennes, dont 
la présence iuquictait les Francais, il déclara expres- 
sément que le. directoire n'avait aucune int utiou de 
faire insurger l'électorat, et que si le bruit s'en était 
répandu ilue fallait l'attribuer qu'aux machinations 
des Anglais. Invité par l'archidue Charles à quitter 
Munich avant l'événement de Rastadt, etescorté par 
deux officiers jusqu'aux avant-postes francais, il re- 
asça la frontière en mars 1799. La recette générale 
u département de Seine-et-Oise Jui fut alors conlice , 
mais ce genre d'occupation lui convenait peu. Immé- 
diatement apres le 18 brumaire, le nouveau gouver- 
uemeut l'envoya à Madrid comme ambassadeur : il y 
négocia l'affaire relative à la Toscane qui, se t'ouvaut 
ainsi à la disposition de la Fraure, devint ensuite le 
royaume d'Etrurie, Vers la fio de l'année 1800, il jut 
remplucé à Madrid par Lucien Bonaparte: mais au 
mois de février suivant, il se reudit à Florence, comme 
ministre plénipoteutiaire, pour y traiter de la paix 
avec Naples, ct, par un ellet de conventions signces 
le 38 mars, l'ile d Elbe, si voisine cependant de la 
Toscane, fut concédee à la France. Dés qu'elles furent 
raliliées , il passa à l'ambassade de Neples, où il ar- 
riva en avril et où il résida long-temps. Le chevalier 
Acton , prentier ministre napolitain depuis un grand 
vombre d'aunées, et seul arbitre des affaires, s'etaut 
permis dans un entretien diplomatique, en 1804, des 
propos peu couvenables à l'égard de la France, Al- 
quier déclara qu'il ne traiïterait plus avec lui , et le roi 
so crut obligé d'éloigner son miuistre. Mais l'année 
suivante d'autres conseils prévalurent à Naples; une 
flotte et une armée combinée anglaise et russe furent 
reçues dans les ports des Deux-Siciles, et, le jour 
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même, Alquier s'eloignant sans prendre eongé du 
roi, emmeua avec Lui tous les Français revétus de quel. 
que cmactère diplomatique, Cette décision prompie 
et ferme n'avait pu déplaie à Napoleou: Alquier qui 
s'était arrété à Rome y remplaca bientôt comme 
ambassadeur le cardinal Fesch, 1 fallut y continuer 
des négociations diffeiles aree Pie VII, qui, apres 
moir uu peu compromis sa d'gnité comme chel de 
l'église, en courant à Paris pour sacrer Napoléon, 
teuait plus religieusement à l'intégrité des dro.ts tem- 
porels insensiblement acquis par le saint-siége du 
vieux temps. Eu instruisont Napoléon de la persévé- 
rauce de Pie VIT, l'ambassadeur parait avoir insisté sur 
ce qu'elle pouvait avoir de louable; il fut rappelé à 
l'as pour s'expliquer davantage, et quitia Rome, au 
mois de février 1808, avant que l'empereur rompil 
avec le pape. Les divers résultats des négociations 
d'Alquier avec lie VII, se trouvent surtout dans le 
Hecueil des actes éman:s de Home dins la contestation du 
pape ave Napoleon publie d'abord à Londres, et 
séimprimé à laris depuis 1814. L'empereur se con- 
teuta de dire à Alquier : Fous etes dévot ; mais il ne le 
disgracia point. Eu 3810, ille fit partir pour Stock. 
bolm avec le titre d'ensoyé extraordinaire. C'était en- 
core une mission diflicile : l'ordre impérial était d'exi- 
ger de la Suide la stricte observabon du systéme 
coutinental, et pourtant le commerce avec la Grande- 
Bretagne était regarde par les Suédois comme indis- 
peusable pour l'écoulement des produits de leur sol. Le 
cobinet de Stockholm ne fut pas long-temps assez do- 
cile; Alquier, transferé à Copenhague, en 1813, par les 
ordres de sa cour, y conserva le mème Utre, Il y con- 
clut, en 1833, un traité d'alliance offensive et délensve 
qui: maintiot habilement jusqu'à l'abdication de l'em- 
pereur, eteu se conciliant personnellement les bouncs 
grâces de Frédéric VI, Eu 1814, au mois de juin , 
Alquier fut roppelé. Son ancien vote, bien qu'il cût 
éle conditionnel, et dés lors de mul effet, servit de 
prétexte , em 1816, pour lui sppliquer les dispositions 
de la loi d'amwistie du 13 janvier, Ce bannissement ne 
dura qu'environ deux annévs qu'il passa à Vilvorden , 
dans le voisinage de Bruxelles, Au commencement de 
1838, il dut sa rentrée en France aux sollicitations de 
Boiss y-d'Anglaset à la volonté expresse de Louis X VITT, 
qui avait toujours gardé, pour le guider dans d'autres 
lemps, le souvenir de la conduite tenue par un grand 
nombre de personuages à travers les vicissiludes de 
la révolution. On assure que le mouarque s'enrpressa 
de repondre : «Je counais M. Alquier ; lorsqu'il était 
sù Naples ika fort bien agi envers les émigrés ; je vrux 
» qu'il rentre, » Ce rappel d'Alquier ne fut qu'un adou- 
cissement à ses souffrances. Alnqué de la pierre, il 
subit l'opération en 1821: mais quoiqu'elle parûüt 
avoir pleinement réussi, une inflammation se déclara 
plus tord, et il mourut le 4 février 1836. On a son 
portrait de La main de David, et fait à Druxelles. 

ALY-HEY, Fosey Ban. 

ALY-RHAN. Fuyez Lovrur-Aty-Kmax. 

ALY-PACHA. Fusez AurPacna, 

AMÉLIE- AUGUSTE: EUGÉNIE, impératrice du 
Brésil, ne à Milau, le 53 juillet 1813, de feu Eugène 
Feaubarnua s, vice-roi de l'ex-royaume d'Italie, et d'Au- 
guste-Amél'e de Basitre. L'histoire de sa premiere 
jeunesse est implicitement renfermée dans celle de 

| son pére, depuis 2814 jusqu'à s8 mort, et ensuile 
| dans les devoirs d'une minorité qui s'est terminée 
pour elle à l'age de dix-sept ans, par son mariige 
avec dom Pedro, empereur du Brésil. On s'accorde à 
dire que la beauté, les grâces, la verlu et une bien- 
faisance inépuisable sont l'apanage de la fille du 
| prince Eugene, Quoique née en lialie, et qu'elle ait 
passé toute sa jeunesse en Allemagne, elle à montre 
| une grande brie pour la patrie de son père, 
et clle se plait à répéter qu'un saug français coule 
daus ses veines. Ceci se concoit d'autaut plus que la 
mémoire du prince Eugene est vénérée à Munich, et 
que sa famille y est généralement estimée, Peu de 
jours avant son mariage, célébré le + août 1839, la 
princesse Amélie alla visiter dans l'église Saint-Michel, 
paroisse de la cour de Munich, le caveau où reposent 
les restes de son pere, alin de prendre conge de ces 
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uilles si regrettées. Dans la solennité du mariage, 
[legset s'est fat par un fonde de pouvoirs, c'est le 
} | {barles de Baviere qui à représeuté l'empereur 
. res Pedro. M. de larhaceua, commissaire impérial, 
Le prese . d'agers les iutentions de dom Pedro, que la 
| meleure poinpe du mariage devait cousister en actes 
de barnlaisauer , et il a acheté 40,000 florius de rentes, 
dost le revemu doit ètre consacré tous les ans à cou- 
“mer ba dt de quatre filles pauvres, dont deux choi- 
Ses par La muaison de Leuchtenberg, el deux tirées au 
san : «5 cuire sl à remis à la jeune impératrice 6u,o00 

| Boris destines à étre distribués, en une seule fois, 
shoes ses ordres. Le jour où M. de Barbaceuo fut pour 
la gremnere fois présenté à la princesse Amélie, elle 
| ini ropondit en portugais très correct, bicu qu'elle 
cet encore recu que quelques lecons de cette langue 

‘ du conseiller de cour De Martins. Partie de Munich 
le 4 aout, sms le mom de duchesse de Sauta-Cruz, 
Cnnperatrice du Rrésil, accompagnée du prince Au- 
gote , su Érere , de 6a gouvernante, de ses dames 
d'honneur, de ses « hevaliers d'honneur brésiliens, et 
des marquis de Barlacena et de Rezende, s'est rendue 
a (hteude ou wu navire à vapeur l'attendait pour la 
cmmduire à Portsmouth joindre la fotte de dom Pedro, 
Le moment de quiller Ostende, elle reçut les adieux 
cms anciens servileurs de la maisou de son pére, arrives 
de Mumich «et de Paris pour voir encore une fois la 
le de Jeurs maitres, La petite-tille de l'impératrice 
Hmrghime. Arrivée à Portsmouth, elle à arboré son 
pas ze sur La frégate brésiienne l'Isubelle, et bientôt 
sus drigee vers Rio avec sa bellefille doua Maria, 
eve de Portugal, que lusurpaton de dom Miguel 
bare mi à retouroer pres de dom Pedro son père. Amélie 
dé Leuchtenberg à dû rerouver au Brésil quelques 
émmeuts de l'Allemagne, puisque la première femme 
de Cempereur, moite en 1536, était une archidu- 
chose d Autriche; d'ailleuws elle y était attendue par 
wepruce d'uu eæactère noble et ferme, et d'une 
boy suté parfa te, ce qui bui gaantit une heureuse des- 
tawe. Les nouvelles de | Europe lui ont déjà appris 
ms dute que l'on s'y occupait toujours d'elle: Cust 
aimer que les étudiants de Munich, pour célébrer le 
écruier anmeversaire de la naissauce du roi de l'aviere, 
ct doumé uw grand concert qui à été lerminé par 
lbueume constitutionnel de dom Pedro, dout les pa- 
robes et La eusique sout attribués à S. M, brésil'eune. 
AMILCI [Jmas Darrisre ), géomètre et physicien dis- 
brgue , est altache à l'observatoire du graud-duc de 
Modes , et prolesse les mathematiques à l'université 
de cette ville. Ce savout était déja convu par La Curres- 
pmdosmre dus baron de Zarh, lorsque son voyage en 
Auglrterre eten France, eu 1826 et 1837, le mit eu 
commis ation plus intime avec les savants de Lon- 
dres eu de Paris. M, Amici s'est spécialement occupé 
du prretionnement des instruments d'optique à 
l'usage des astrononres, et ilen aiuventé plusieurs ap- 
püsables tant à l'astrouomie qu'à l'étude des sciences 
mausreilse. Le jugement des societés savantes, dont il 
état sem cherches les evcouragements, lui a été fa- 
soralle , et l'académie de Londres, ainsi que celle de 
Paris, out reconnu que le physicien de Modène avait 
eu comdanit à ces résuliats, tres ubles en cux-mêèmes, 
per wwe imetruction profonde et par le génie de l'ap- 
lphcaten. M. Amici à fait connaitre : 1° un Nouvel in- 
sramment de réflexion, qui cousiste en un secteur formé 
de deux prismes isocéles rectaughes, qui remplissent 
ls fouction de miroir de réflexion, moyennant lesquels 
en gout marsurer des angles depuis zéro jusqu'a ceut 
quabre-simets degrés, ouverture plus cousidérable que 
cclle jexsequ'oû s'étendent les sextauts connus jusqu'à 
| jour : be rontaet de l'eau de mer ne peut altrer 
| Fonte wese nt dont il s'agit: 2° une Nouelle lunette 
| æ crometrique ; cet instrument qui fait l'objet d'une 
bte imsérée dans le tome IX de la Correspondance du 
Lars d+ Larh, consiste en uue luuelte acromatique 
| à laquelle où applique , eutre l'abjectif et l'oculaire , 
‘en orerométre à leulille séparés pour grossir les 
[images , connaître les angles qui eu résultent, et par 
mate en déterasiner bes distances. Celle lunette d'en- 
| viros quarante cœutmetres de longueur fait apprécier 
mem disience quelccnque à 0,003 prés; 5° un Mi- 
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croscope catadioptrique, de position horizontale , qui 
ampliie jusqu'à mille le diamitie des corps trauspa- 
reuts où opaques qui lui sont soumis, et qui est supe- 
rieur par sa clarté aux autres iustruments du méme 
genre. Eu méme temps qu'on observe, on peut tracer 
exactement le dessin des objets agrandis, au moyeu 
d'une chambre luc'de qui s'applique à ce microscope ; 
4° autre Microscope sel, qui en changeant lus 
oculaires eteu adaptant un, deux ou tros ulbjecl fs acro- 
matiques, amplilie le diametre des objets depu:s quinze 
cents fois jusqu'à trois mille, Un appareil qui s'ajuste 
à cet instrument, sert à mesurer la grandeur réelle des 
sujets microscopiques. Le microscope catadioptrique 
a servi à M. Amici à faire des observations qui iuté- 
ressent la physiulogie végétale, et l'a conduit à des 
hypotheses curieuses sur la circulation daus les végé- 
laux ; 5° un lustrument des passages et un équatoriul, 
dout les d.v'sions ont été exécutées par un procédé 
nouveau; 6° une Lunette jiconantidiopirique, qui dé- 
truit l'ilumination des fils daus les instruments astro- 
nomiques ; 7° Diverses chambres lucides, applicables 
aux microscopes et télescopes ordinaires. Les écrits 
de M. Amici se rapportent en général à l'art auquel 
il à fait faire de nombreux progres. C'est ainsi qu'il a 
démoutré, par l'expérience et par le calcul, qu'ou 
peut construire des lunettes acromatiques sans len- 
Ulles, et formées seulement de prismes de la même 
substance, Il a donné des Considerations sur les limites 
de la préeis: n à laquelle on peut aüeindre avec les 
instruments astronomiques, et traité beaucoup d'au- 
ires questions de physique daus divers mémoires dout 
un certain nombre se trouve daus la correspondance 
déjà citée de M. de Zach, 

AMPERE jAsoni-Mane), est né à Lyon le 22 jan- | 
vier 1775. Les seuls travaux scicutiliques qui fusseut 
eu bouueur à la lin du siècle précédent eureut sur sa | 
vocaliou une influence décisive, Il se Tivra tant à | 
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Lyon qu'à Paris à l'etude des mathematiques pures et 

appliquées. Un volume in-3*, publié à Lyon, sur la 

Thiorie mathématique du jeu. attira dés 1802 l'atten- 

Lon des savants sur M. Aupère, et l'institut consigna 

daus ses rapports sur les progris des sciences que le | 
jeune géometre avait fait un traval utile. Eu de- | 
cembre 1804, M. Ampère entra comme répéti eur à | 
l'école polytechnique , et fut chargé, par interim, d'y 
faire le cours d'analyse. Peu de temps apres, il suc- 
céda au professeur titulaire, M. Labbey. La partie 
d'enseignement dout M. Ampére se trouvait charge, 
lui fouruit l'occasion d'enrichir l'analyse transceudante 
de plusieurs résullats nouveaux, qu'il communiqua, 
en 1815, à la première classe de l'institut, dans uu 
Memo € sur l'intégration des équaiions aux differences 
partielles du premier et du serond ordre, « Ce mémoire , 
sestil dit dans la partie historique des travaux de 
» l'académie des sciences pour les aunées 1813-14et 15, 
vce mémoire, dont il est impossible de donner ici 
s l'analyse, renferme, selon le rapporteur, des vues 
snouvelles et intéressantes sur le calcul aux diffe- 
srences partielles, et la conclusion du rapport est que 
» l'on doit engager l'auteur à contiuuer ce genre de 
srecherches, et à les lier à quelques unes des applica- 
stions de l'analyse à la mécanique et à la physique, » 
Le mémoire en question forme un volume iu-4°, 
qui a paru en 1819. M. De Laplace ayant ramené 
Gus les phénomenes de la réfiacton ordinaire et 
extraordinaire à un principe unique, celui de la 
moiudie action, M. Ampère crut faire une chose 
utile en démovutrant en général l'identité du principe 
de la moindre action et d'une coustruction analogue à 
celle que Husghens a donuée pour le cas où le raçon 
visuel passe d'un espace vide dans un milieu où la loi 
de la réfraction extraordinaire ne dépend que d'un 
seul angle. Ce travail, lu à l'iustitut le 27 mars 1815, 
est intitulé : Démonstration d'un thévrème d'uù l'an peut 
d duire toutes les lois de la réfraction vrdinaire et extra- 
ordinaire. Une autie branche de la physique fut depuis 
cette époque pour M. Ampére une mine féconde en 
découvertes, et lui a valu l'honneur de fonder et 
d'établir completement une théorie nouvelle.’ Ces dé- 
couvertes out élé consignées daus plusieurs ouvrages : 
3° Le Recueil d'observations electro-dynamiques, conte wa ‘t 
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divers mémoires, notices, extraits de lettres et d'ouvrages 
periodiques, relatifs à l'action mutuelle de deux cou- 
sants électriques, à celle qui existe entre un courant 
<- lectrique et un aimant ou le globe terrestre , et à celle 
«îc deux aimants l'un sur l'autre, 1820, in-8®; s° Le 
Æ’récis de la théorie des phénomènes élertre-dynamiques, 
2 824, in-8°; 5° Desvriplion d'un appareil électrodyna- 
prsique , 1834, in-8®; 4° La Théorie des phénomènes élec- 
tro dynamiques, uniquement déduite de l'expérience, 
Sur-4°, publiée, en 1850, dans le volume des Mémoires 
de l'académie des sriences pour l'année 18:36. L'objet 
principal de ce dernier ouvrage a été de donner Len- 
semble de la théorie électro-dynamique. M. Ampère ré- 
duit les effets composés à une seule action élémentaire, 
qui est celle de deux particules de courants électri- 
ques. IL montre que cette action ne dépend pas seule- 
ment de la distance des deux éléments, mais encore 
de leur direction, et il déduit des seules expériences 
les expressious analytiques de la loi suivaut laquelle 
cette force varie, Ces recherches, à dit M. Fourier, 
offreut dans leur état actuel tous les caractères d'une 
théorie régulière et exacte, car elle explique et me- 
sure les faits généraux : elle à même donne lieu d'en 
prévoir plusieurs ; elle s'accorde avec l'ensemble des 
phenomenes, et n'a rien que l'on puisse juger contraire 
à aucune des observatious conoues., On doit aussi à 
M. Ampère le Mémoire aur quelques propriètes des 
axes permanents de rotation des corps, et des plans 
conducteurs de ces axes, 1833, iu-4es le Memoire 
sur l'action mutuelle d'un condurieur voltaique et d'un 
dimant , ainsi que beaucoup d’autres qu'il serait trop 
long d'énumérer ici, et que l’on trouvera daus les 
Annales de chimie, dans le Bulletin de la societe philo- 
malique , et d'autres journaux consacrés aux sciences. 
M. Ampére a cessé de prolesser à l'école polytechmi- 
que depuis 1826, époque où il a été nomme inspec- 
teur-général de l'université: mais il a conserve la 
chaire de physique expeiimeutale au collège de 
France, dont il est titulaire depuis 1824, Ce savant 
est membre de la légion d'honneur, et fait partie de 
la première classe de l'institut, qui l'a choisi, en 
1814, pour succéder à Bossut. Enfin M. Ampère est 
membre de la société royale de Londres, à celle 
d'Edimbourg, de la société belvétienne des sectateurs 
de la nature, de la société philosophique de Cambridge, 
de celle de physique de Genève ,etc, 
ANASTAZEWICZ ! Basrce }, membre de la société 
royaie des amis des sciences, et secrétaire de la graude 
bibliotheque impériale de Saint-Pétersbourg, est ne, en 
1755, à Kiow où il lit ses premières études. Rendu en- 
suite à Saint-Petershourg, comme tant d'autres Polonais 
des provinces envahies par la Russie, Anastazewice 
suivit la carrière liléraire, Décoré et nommé conseil- 
ler-d'état par l'empereur Alexandre, et jouissant d'une 
considération géncrale, ce savant aime en toute cir- 
constance à être utile à ses compatriotes. Elabli dans 
uue terre étrangère, il paya le tribut de son talent 
euvers la Pologne, en faisant d'exrellentes traductions 
russes du Statut de Lithuanie, des Discours sur Ropermik , 
et de divers écrits philosophiques du célèbre Sniadecki. 
Il traduisit en russe la webs de Racine, Phidre ; fut 
rédacteuren chef d'un journal scientilique, 1811-1813, 
et collaborateur de plusieurs autres. Il tut le premier 
qui composa en Russie le catalogue systématique des 
Livres russes, publié à Saint-Petersbourg en 1520. En 
182, il publia le cinquiéme volume de l'Essai de la 
bibliographie russe, par Basile Sopikoff, décédé en 
1818, Ce savant laborieux et aimable, membre de 
plusieurs sociétés littéraires et philanthropiques, ho- 
nore à la fois son pays natal et la uouvelle patrie qu'il 
# choisie, 
ANCELOT {Jacotrs-Fraxcors-Anskxe |, homme de 
lettres et membre de la légion d'honneur, est né au 
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IL lit représenter en effet, le 5 novembre 3819, la 
tragédie de Louis IX, Cette pitre, où l'on remarque 
de beau. vers, est encore ce que l'auteur à fait de 
mieux, et Jui assure un rang distingué rmi nos 
poëles dramatiques; elle eut quarante srhenatisns 
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lüvre le 9 janvier 1794. 1 debuta dans la carrière | €? 
nes vaudevilles qui eurent peu de ; pivn, 
suceës : son talent l'appelait vers un genre plus élevé. | in-5°. 
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consécutives , a été reprise deux fois, et est restée au 
courant du répertoire. C'est le sort des hommes qui 
se distinguent de la foule, d'être en butte aux attaques 
des cotteries littéraires et de l'esprit de parti, ce fut 
celui de M. Ancelot. Resté fidèle aux règles du goût 
et de la raison daus ses grandes pivces dramatiques, 
il dut voir se touruer contre lui les trails de ceux qui 
affectent de les méconnaître. 1l est vrai qu'en politi- 
que M. Ancelot a paru partager des doctrines qui ne 
sont pas celles de la majorite ; mais nous croyous qu'il 
les a professées de bonne foi , et dés lors il avait droit à 
être combattu avec politesse et sincérité. Cependant 
on pensera peut-être qu'il est malbeureux qu'un 
homme du taleut de M. Ancelot se soit associé, en 
1823 et 1835, année où il reçut la décoration de la 
légion d'honneur, à la rédaction d’un journal aussi vi- 
rulent que La Foudre. 1 a aussi rédige Le Réveil, feuille 
qui, avec les mêmes intentions, eut moins de vigueur 
et de durée que ls précédente, M. Aucelot se rendit 
en Russie à l'époque du couronnement de l'empereur 
Nicolas 1er, et en revint aprés six mois de séjour tant 
à Saiut-Pétersbourg qu'à Moscou. Il a publie 1° [avec 
M. Boniface Saintine) Les brigands des Alpes, co- 
médie-vaudeville eu un acte, Péris, 1818, in-8° ; 
2° Les comédiens d'Andelys, comédie-vaudeville, re- 
présentée en 1818, mais non imprimée, 5° (avec 
M. Carmouche) Le roi de village , comedie-vaudeville 
eu un acte, Poris, 1619 , iu-8° : 4° Louis IX, tragédie 
en cinq actes, Paris, 1819, in-8°; 5e (avec M. Boni- 
face Saintine ) Corisandre , où la Rose magique, opéra- 
comique en trois actes, representé en 1820 , mais uon 
imprimé ; 6° {avec le même ) La grille du pare, où le 
Premier parti, opéra-comique en un acte, Paris 1820, 
in-8v; 70 Le maire du palais, tragédie en cinq actes , 
Paris, 3823, in-8°, représenté à la Comédie-Fran- 
caise le 16 avril: 8° Fiesque, tragédie en cinq actes, 
précédée d’uve épitre à M. Boniface Saiutine, Paris, 
1834, in-8e, représentée au théâtre de l'Odéon le 3 
novembre: cette pièce a été réimprimée plusieurs 
fois: elle obtint trente-six représentations trés suivies , 
et fut reprise en 1836 à la Comédie-Francaise , où elle 
est restée au courant du répertoire : g° Épitre à M. Ca- 
simir Bonjour sur sa convalesrence , Paris, 2895, in-8° ; 
opuscule qui n'a pas été mis dans le commerce ; 
iu® Murie de Brabant, poëme eu sis chauts, Paris, 
1555 ,in-$v; cet ouvrage, dans lequel l'auteur, par 
uue inuosation que le succés a juslitiée, introduisit 
les formes de la tragédie dans l'épopée , est arrivé ei 
peu de mois à sa quatrieme édition, dont une partie 
a été présentée au public comme la cinquitme et 
la sixieme édition: supercherie commerciale indigne 
des libraires, que les hommes de lettres ne devraient 
jausais permettre , et que la direetion-générale de la 
librairie devrait pouvoir puuir, Cette quatrième édi- 
tion est précédée d'une épitre à M. Parceval-Grand- 
maison: 11° (avec MM, Guiraud et Soumet} Phara 
mond , opéra en trois actes, Paris, 1525, in-$°, com- 
posé à l'époque du sacre, et représenté devant le Roi 
sur le théatre de l'Académie royale de Musique. M. An- 
celot a fait le premier acte de ce poëme, dont Boiek- 
dieu a fait lamusique. 12° Six mois on Russie, lettres, 
en prose et en vers, écrites à M. Houiface Saintine, ess 
1556, à l'époque du couronnement de S. M, l'empe- 
reur, Paris, 1827, in-$®; cet ouvrage, composé ces 
effet pendant le séjour de M. Ancelot en Russie, a 
obteuu un grand succès, et deux éditions ont été 
épuisées en deux mois. On y a surtout remarqué deux 
chants dithyrambiques, l'un : Le champ de bataille de 
Lutien, et l'autre : La montagne des moineaux. 1 jaut 
avouer cependant que comme peinture de mœurs et 
de l'état politique de la Russie , ces lettres sont loin 
d'être suilisantes, 13° Oiga , où l'Urphuline mosrorite , 
tragédie en cinq actes, représentée au Théâtre-Frars- 
ais, Paris, 1828, in-6°: 14° (avec M. Mazeres) l'Es- 
drame en cinq actes et en prose, Paris 1839 , 
M. Ancelot a encore fourni plusieurs articles 


sigués aux Annales de la littérature et des arts, journal 
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ANDERLETZ. Foyez Bacumax-AxDEnLerr, 
ANDRADA (Josrru-Boxiwacro de), savant natu. 
raliste, né à Saint-Paul au Brésil, vers 1769, vint eus 
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Ptuenl de re bonne heure, où il fit ses études à 
d'éclat, et 
tree derteur en droil et en philosaphie, En 1787, 
Lit emtoxe en France, par la reine Marie, avec 
UK de (amara Bctlencourt et Fragoso, alin de s'y 
prrisumener dans La chimie, la minéralogie et la 
mmiallurgie. Î} suivit en effet les lecons des savants 
uitta Paris en 1793, 
te reudit à Freyberg, où il étudia la minéralogie et 
la geogrosre sus le celebre Weruer, Apres avoir visité 

\emagne , la Suëde et le Danemarck , il revint à 
Lobsane , et y fut arcueilli comme le méritaient ses 
Lasex el ses connaissances, Nommé professeur de 
mastione à l'université de Coimbre, il devint en- 
aie divrctwwr de l'exploitation de plusieurs mines 
dr fer «1 de charbon de terre, Il eut encore d'autres 
couples ad-minietratifs importants. Membre de l'aca- 
éme rosmie des sciences de Lisbonne depuis long- 
rups, I en devint secrétaire, place qu'il remplit avec 
vusromp de déstinction. Il passa ensuite au Brésil, 
«1. mde de «cs frères, il contribua puissamment à 
lues proclamer l'indépendance de cet état dans la 
penvee de Saint Paul, en 1822. Le mouvement 
semaine se communiqua bientôt à Rio-Janriro, 
4 sitot que dem Pedro se fit déclarer empereur du 
bel, D choisit M. Audrada pour un de ses mi- 
votre Saut es auspices, une assemblée élective fut 
comsquee pour rediger une constitution fondée sur 
à representation nationale; elle poursuirait avec ar- 
dur ses travaux, mais ayant manifesté des préten- 
toseragerees, le nouvel empereur en prononca la 
solution , el renvosa en méme temps son minis- 
& ©. M. d'Andrada fut disgracié et exilé: il revint en 
Frace , et résida plusieurs années à Bordeaux, jus- 
ges 1929. Nossrné alors, par sa province, députe à 
+ chambre elective, il rentra dons sa patrie, où dom 
Perdre Faceuesilit tres gracieusement, el voulut le nom- 
mer muoisire de l'interieur à la fin de la méme année, 
pue quil refusa d'accepter. M. d'Andrada a publie 
ue are grand ombre de mémoires sur les diverses 
Fhustoire naturelle, particuliérement 
sr ln emiméralogie. Deux sont insérés dans les pre- 
cup solumes des anciennes annales de chimie, et 
votent des diamants et des inines d'or du Brésil: un 
sand nombre a le imprimé dans les- mémoires de 
‘mademie des sciences de Lishonne. Peudant son 
dorer pour eus France, ila publié, sans nom d'au- 
ur objet de proposer des 
propagation des négies au 
Bresil, et de suppléer ainsi au manque de bras qui 
dé mecemairemenut résulter de la cessation totale de 
lonpartation d'Afrique , qui doit se réaliser en 1850. 
Uaieré les consvils de M. d'Andrada et ceux d'autres 
pünotes eclairés, le gouvernement brésilien semble 
poqu'à present plongé daus une apathie incoucesable 
s ct egard, quoique l'existence mème du nouvel 
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seule à peu près qui soit réellement productive au 
brel. 
ASDREZEL ( Baxraëceur- Puorimeur Prcox d'), 
ct, em 5:57, à Salins, département du Jura, des- 
cœpdait d'uwe famille hien counue dans la diplo- 
masse. fl étudia d'abord au collége de la Flèche, et 
DA termieer ensuite ses éludes à Paris au collège 
Élarcourt. Sa vocation l'ayant porté à embrasser 
‘stat ecclésiastique, M. de Cicé, archevéque de Bor- 
desus, Le wosmmia, en 1783, l'un de ses grands vi- 
aires. EF Andrezel fit partie de l'assemblée générale du 
tlerge de France, en 1785 et 1586, el assista cette 
œime année aux étals de Bretagne, aprés avoir été 
pee à l'abbaye de Saint-Jacut. IT fut employé plus 
er deus les affaires publiques par M, de Cicé qui 
eat devenu garde-des-sceauxs sous l'assemblée consti- 
taste. La loi de déportation des prêtres réfractaires 
laresenil en septrembre 1792, et ilse retira à Londres. 
Disdresel ne revint en France qu'en 1802, et ne 
pri point les fonctions de son ministère. I travail- 
but à an journal intitulé : Mémorial des curés, quand 
7 Lot nommé, en 1609, l'uu des inspectrurs-géné- 
Tax de l'université lors de sa première création. En 
1521, d'Andrezel accepta la charge peu honorable de 
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censeur des journaux, et fut révoqué en 1834 par 
M. l'évéque d'Hermopolis, grand-maître de l'université, 
de ses fonctions universitaires. Il avait repris depuis 
quelques années l'habit et les fonctions ecclésiastiques. 
D'Andrezel ne survécut que dix-huit mois à sa destitu- 
tion ; il mourut à Versailles vers la fin de décembre 
1825, On a de lui 1° Histoire des derniers rois de ia 
maison Le Stuort, par (.-J. Foy, traduit de l'anglais 
avecune Notice sur la rie de l'auteur, Paris 1809, vol. 
iu-8°, anonyme ; 2° Exrcerpta & scriploribus græris ud 
uvum atuliose juventutis, in rhelorirä ctin secundà acro- 
modata, nec non argumentis et annotationibus rerenter 
illustrata, faventé stutiorum senutu, offerebat, etc., 
Paris, 18% ,in-12: la premiére édition date de 1818 : 
ily à une traduction francaise de cet ouvrage par 
M. Hautome, Paris, 1828, 2 vol. in-19, 

ANDRIEU {Benrasxo}), célèbre graveur en mé- 
dailles , naquit à Bordeaux le 4 novembre 1761. Son 
génie le porta de bonne heure vers la gravure, et ses 
premiers essais furent éclatants. À cette époque la 
gravure en médaille avait perdu le lustre dont elle 
avait brillé sous les Vurin et sous les Dupré : on lui 
reprochait un style faux et recherché, un dessin raide 
et incorrect , tonte absence de cette naïveté, de cette 
facilité qu'on admire dans les ouvrages des grands 
maitres que nous avous nommés : à peine quelques ar- 
tisles estunables luttaient contre le mauvais goût. An- 
dr'eu , venu fort jeune à Paris, annonça par son coup 
d'essai le restaurateur de la gravure en médailles, et son 
burin, aussi fécond que brillant, tit éclore pendant qua- 
rante aus une foule de productions qui sont classées 
parmi les plus beaux morceaux de la numismatique, 
Ses ouvrages vivront autant que la gloire de la France 
dont il à représenté les principales victoires sur ses 
médailles, C'était lui que le gouvernement choisissait 
toujours pour graver l'histoire des événements les plus 
mémorables. Ses ouvrages les plus célébres sont : la 
médaille dite la Grande Minerve assise, distribuant des 
couronnes ; la Siatue équestre de Henri IV ; la Vac 
cine : le Rétablissement du culte : la France en deuil 
au 20 mars; les Electeurs de la Gironde, médaille 
frappée en mémoire de Ja présidence du collége 
électoral de ce département par Mgr. le duc d'An- 
gouléme en septembre 1815, etc. Andrieu à graé 
une grande partie de la collection des médailles du 
cabinet et de la bibliothéque du Roi, une foule de 
vigneltes et divers modèles de billets à l'usage de la 
banque de France, Le préfet de la Seine le chargen 
d'executer, pour la ville de Paris, la médaille pour Ia 
naissance du duc de Bordeaux. Cette médaille, du 
plus grand module, à élé composte et achevée au 
milieu des plus grandes souffrances qui enlevérent An- 
drieu le 6 décembre 1823. Le Roi l'avait nommé che 
valier de Saint-Michel avec le titre de gruveur de sou 
cabinet: il était aussi membre de l'académie des beaux- 
arts de Vienne en Autriche. 

ANDAY (Cuanses-Lours-Fraxcons), chevalier de 
l'ordre royal de Saint-Michel, docteur régent de l'an- 
cienne faculté de médecine de Paris, et membre de 
ne societés savantes, était né à Paris, le 6 juil. 

et 1741. Des sa plus tendre jeunesse il commenca 
à douner les preuves des qualités qui, plus tard, 
le distinguërent si honorablement, M. Andry fit d'ex- 
cellentes études, et se fit ensuite recevoir docteur en 
médecine, Un grand savoir fut bientôt le résultat 
d'un amour vrai pour la science, et d'un esprit sage 
et indépendant. X. Andry a publié un assez grand 
nombre d'ouvrages parmi lesquels on cite plus parti- 
culiérement sa Dissertation sur la rage et ses Recherches 
sur la mélancolie. Peu de medecins ont mieux rempli 
les devoirs de leur état que M. Andry, et plus d'une 
fois on l’a entendu flétrir par des expressions sévères, 
mais mériltées, des confrères qui changeaignt eu un 
vil métier leur noble profession. Jusque dans les der- 
niéres années de sa vie, ce vertueux docteur s'est } 
beaucoup occupé d'un ouvrage qu'il voulait publier 
sur toutes les qualités que doit posséder le medecin ; 
il n'a malheureusement pas eu le temps de l'achever, 
et cela à été un de ses plus vifs regrets. Les sciences 
médicales n'étaient pas seules cultivées par ce savant 
homme; M. Andry à toujours eu un goût décidé 
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pour les livres, et la variété de ses connaissances lui 
faisait rechercher non seulement ceux qui avairtit rap- 
port à la médecine, mas encore ceux qui tenaient aux 
diverses littératures, à l'histoire des médailles, ete. T1 
avait rassemblé une collection fort belle et lort cu- 
reuse de portraits de médecins: et une autre plus 
précieuse encore, celle des manuscrits du célchre 
docteur Sanchés, qui lui avait été légnée par Fau- 
teur méme au moment de mourir, La Bibliothe- 
que de M. Andry etait trés considérable ; M. Debure 
en a far le catalogue, Îl a publié, outre des theses 
sur divers sujets: 21° Lorsqu'une partie est attuquée 
de la gangrène, faut4il couper dons la partie morte ? 
Paris, 1764, n°: 2° Manuel du jardinier, ra. 
duit de l'italien de Mandirola par le pseudonyme 
Pandy, Paris, 2768, in-S°; 3° Moeiire médicale, 
extrait des meilleurs auteurs et des leeons de M. Fer. 
rein, Paris, 1770, 3 vol, in-1s: 4% Combien la rhi- 
rorgie dit aux travaux des médecins, discours pro- 
uuncé aux écoles de médecine pour Fouverture s0- 
leunelle des écoles de chirurg'e, Paris, 1573, in-1a : 
5 Recherches sur la rige, Paris, 3779, à vol. in-B'; 
at edit, 1:83: 6° avec M, Thouret} Olserrations et 
recherches sur l'usuge de l'uiment es mrdavine, Paris, 
1583, in-8°:; 9° Eloge du durteur À, Names Bilciro San- 
che, premier médecin d'Anne Yen, régentle de Busnie, 
Paris, 1783, ing"; 89 Hiecherches sur la mélaurulie. 
in-4: 0° Mimoire sur la mélanrulie, imprimé dans le 
tome V du Recueii de la soi te royale de méderine, 
Le docteur Andry a été l'éditeur des Observations sur 
les maladies vénérionnes de son illusire anu le docteur 
Sanches. 

ANLUZE, loyer: Arrz-n'Axprar. 

ANHALT-DESSAU, Fupes Lioroun-Faivintc-Fnax- 
cois, due d'. 

ANKER (Preerei, ministre d'état norwègien, mé à 
Christiana, le 8 seplembre 13749. Î était tils du con- 
soillee de justice Christion Anker et de Cathsrine 
Elicson. Apres avoir fini ses études dans un collége, 
il fut envoyé, avec trois de ses frères et uu habile 
précepteur, dans les pays étrangers. Pendant plusieurs 
auners, 1 visita la France , l'Angleterre, l'Allemagne 
et Plialie. Die relour dans sa patrie, il s'alonna à 
l'agriculture , et se retira Caus une propriété nonimce 
Fogstad ; mais on juge mque, par ses conta'ssances , 
il pourrait étre utile à sou pays comme magisli al; et 
lorsque l'armée nors cgenne, sous Le commandement 
du prince Charles d'Uisse, se miten marche, en 1558, 
Auker fut chargé de la place de comnnissahie-givéral 
de la gurre. Cet emploi ne dura pas longtemps, 
muais l'etat de monvua inteudautgéueral des grandes 
routes. Un pays tel que la Norwége, coupé de mon. 
tagnes et plein de pré ipces, présente bicn des diff. 
cullés pour 3 étal lir les communications nécessaires ; 
mais Avker surmonta ces obstacles malgié le peu de 
réssources pecuniaires qu offrait Le pass, et c'est en 
pessant sur le Dovrctiell, par Kroghlelren, et sur le 
bord de La mer pre “ de Hobinestraud, qu'on doit s'e- 
tonner des cuviages Qu'il à faitexcouter, et qui mé 
citent à jnmais à Auker la reconnaissance de la nation 
norwégienne, Il douta ure preuve éclatante de sou 
desiuteressement, en refusant de recevoir les sppain. 
tements aliachés à na place, et proposa de les partager 
cute deux personnes qui auraient les soins des routes 
dans le department d'Ageerbur. Lorsqu'on établit 
en Norwege les Lihunaus de réconciliation, Anker se 
chargea des fonctions de juge, qu'il exerea ge u- 
dant plusieurs aunées. L'époque arriva où la Nor- 
mige fut séparre du Danemarck rt réunie à la 
Suide, et aprés érlle re union la constitution nouvelle 
exige qu'un citayen normégien fÜt envoyé à Stock- 
bolm, sous le titre de ministre d'état auprés du nou- 
veau monarque, pour veiller aux intéréts du pays, 
Chacun vorait l'importance de cette place, mais le 
choix fut la ile à faire ; la voix publique réclamait 
Lautement Anker, et lé roi s'est conforme aux vœux 
du peuple. Auker a occupé cette charge depuis 1814 
jusqu'en 1653, époque à laquelle il sollicita sa dévris- 
sion, pour se retirer daux ss propriétés, Pour donner 
une idee de ses connaismces agricoles, vous eitcrons 
seulement un Lait, c'est que lowsqu'il acheta la 
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terre de Bogstad, il n'y sema que dix tonneaux d'a- 
voine, et y uourrit deux chevaux et huit vaches: mais 
eu 3814, il sema onze tonneaux de seigle, viugt ton 
neaux d'orge, cent vingt tonneaux d'avoine et cent 
vingt tonneaux de pomme de terre, et y nourntirente- 
deux chevaux, choquante bestiaus et cent moutotis, 
Eu 1528, 1 fut envabli commune descendant d'uue 
ancienne famille de Suide, mais cette noblesse, par 
lés lois actuelles de Norwege, n'est plus reconnue. 
Fu 3801, il fut nonimé chambetiau de la cour de Ta. 
nemarck : cu 1809, commandant de l'ordre de Dan- 
nebrog, et, en 1813, graud-eroix du même ordrr, 
En 1845, il fut fait chevalier el commandeur d:s 
ordres de Suide et de Normège , rt, em 1891, cheva- 
lier de l'ordre royal de Chartes XII. F1 fut, eu 1835, 
élu membre de l'académie des sciences de Stockholna, 
I mourut le 10 décembre 1834, âgé de soisante quinze 
ans. JL ua laissé d'autres héritiers qu'une tille, mariee 
avec le comte Herman Wedel Jarlsherg. 

ANNECY. Faye: Tounox d’, au Supplément, 

ANNÉE {Asroinxr), homme de lettres, né à Avré- 
mél, département de la Seine-Inférivure, le 53 
août 17%, [entra jeune dans l'adnrnistration mili- 
taire, et suivit les armées peodant quelque temps. 
Revenu à Paris peu apres Le à thernmider, il y en 
treprit uu journal sous le titre de Heholilitotrur, 
dout parurent seulement quelques numéros. Livré à 
la litturature Végere, il composa, en société aver 
MM. de Jouy, Dieu-a-Foy, etc., un assez grand 
nombre de pèces de thédtre, En 1806, M. Annee 
fui nomme chef du personnel de la gurrre et de la 
marine dans le royaume de Naples, place qu'il 
remplit avec distinction jusqu'en 2414. étéue- 
meuts de cette époque le rappeléreut en France, et 
il se livra de nouveau à la polémique politique. {la 
fourni de nombreux articles fort bien pensés et bien 
écrits à la Minerre, à la Benommée , au Cuurricr fran. 
cais, à la France chrélienne et au Constitutionnel, dont 
il est coopérateur depuis plusieurs années, I a aussi 
cté collaborateur de la Revue enryrlopétique, et il a en 
la directen du Mercure du dir-néuricme sicele et du 
Frondeur, M. Aunee à fourni plusieurs articles à la 
Bivgruphie des contemporains; ceux de Charette, de 
Fox et de Joachim Murat ont le plus d'eteudue et 
d'impertance, La Neuve historique du règne d: la 
marson des Lourtons eu Espagne, placée en tête de 
l'Itinéraire de UEspagne, par M. De Labhorde, édition 
in-folio, et l'Essai hivtosique sur l'inquisition politique : 
servant d'introduction au Lirre noir, soul encore du 
même auteur. M, Année a publié : 1° avec MM. Ger- 
sin et Ferriére) Arlequin dire ateur, conmwdie-parsde 
eu un acte, Paris, 1509, in-8° ; 99 Javec Gersin) Xe 
pas croire ce qu'on vil, comédie-vaudeville su un 
acte, Parts, 1799, in-8°: 3° favec MM, de Jouy et 
Gersin) Le Carrosse rapegnel, au l'ourqus foire ? comé. 
d'e-vauderille en un acte, Par's, 1800, in-8®: 4e {avre 
Gers et Vicillacd) Giles vrntiiloque, parade en un 
acte, Paris, 1%00, in-$894 89 [avec lex mômes, Le 
Toiumphe de l'amilie, opéra en un acte, l'aris, 1500, 
in: 6 [avec les mêmes) Papirius, où les Fernmes 
comme elles étaient, parade historique en un acte, 
Paris, 1601, inS®;, + Le premier homme, 00 la Ciya. 
fion du sommes, folicsaudeville cn un ncte, Paris, 
26or, in-8°; 89 L'innorenéé reconnue, où Pracers de {a 
bonts du rœur, de l'infeitibiliid du goût, de la justesse 
de L'esprit et de La rectitude du pagemeut de M, G: sn +, 
Paris, 1Ra3, in-S®; c'est un recueil de divers jugr- 
mients émis par ce cchbre critique à l'époque nù il 
jetait La consternation dans les coulisses : M, Année, 
qui des avait rassemblés, les opyosa les uns aux autres, 
clen composa cel ouvrage que l'on a quelquefuis attri 
buëé à M. Pigault-Lebrau: 9° avec Gersin et Vicitlm d 
Les Traréstissements, comedie cn un acte et eu prose, 
Paris, 2808, 10-89 : a0° [avec Gersin) Un toi da seu 
brete, comédie en un acte et en prose, Paris, 1565, 
ue; quo (avec le même) Una hrure da raprir-, 
comeidie-vaudesille en un acle, Paris, 1608, in.8°: 
12 L'empereur Napoloon et de dur de Rosie, Pinis, 
9 Lunfe, aff iuvec M, Vivien) Chronoluste histo. 
rique el géographique , précédée d'un roup d'ail eur ir4 
tludes chronologiques, Paris, 1646, in-4r, M, Annee 
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2 emcure compos plusieurs vaudevilles et onéra. 
nues en sociale avec MAL Dieu-ta-Foy et Gersin, 
jai ent ete rrpesenltés, mais hot linprimés : tofs saut : 
La Porte Masean : — Rarine cl Carois: — Solur, ou 
lismcznre reroaœaue : — Le Tablau en litige ;: — Thomas 
Base; — me huit doté; -- Les (Gardes murtues, 
Cez acteur. quai se distingue par un talent littéraire et 
mue imstructnn rés varnét, U'esl pas moins recom- 
maclsbée pour sou £éle b eu enteudu pour les bibertes 
Pique. 

AMST : Prneer- Nacnyas ), chanoine théologal et 
vod penteneier de l'église de Reims, docteur 
‘0 bevisgue, me, eu 1762, à Sa nt-Germaini-Mont, 

’drpartecmemt de la Meuse. LU étudia au collège de 

Rrons, v fut sous priucipal, et s'était consacre à 
segacmeent quarrd la revolution éclata. I quitta la 

Frauce et ee retira à Malte où il fut chargé de l'rducation 

Le chers adier de l'ordre de ce nom. Lors du concordat 

de LEus , El revint à Rois, et fut nommé vica re de 

a metropole. LE voulut débuter dans la liltérature ; il 

cublea pour son coup d'exmai Les Deux Foyageurs. 

Cret lustaire de rs voyages: mois Les lettres n'oc- 

capaemt que ses loisirs: des devoirs de son état fai. 

est sa pouce rpale occupation: il précha avec succes : 
tompess pour l'asocialion de la Providence un 

| gané sombre de scrmous qui ont été imprimés spa- 
met à Reina, ches Reynier (1822-22-25), Le 
méme Milpraiue à œuesi publié un chaix dns sermons 
Tire. La chronologie à beaucoup occupé ce repec- 
able ecehésiastique. [1 fut nourmé chanoine de [a 
céispole em 1823, et mourut le 31 octobre 1£23, 

[% Marquart, grand-vicaire de Reims, son ancien 
de, à prononce son éloge devant l'association de {x 
Prmndence | rinre , 1625, in-13. M, Anot est l'auteur 
dre cawrages euivants: 1° Guide de l'histoire, où Annales 
a mn cle drpais La dispersion des honunes jusqu'en 1S8ua , 
n Labo : »#° edition, considérablement augmentée, sous 
ke tubre-d" JS msdrs du mande, où Tableaux chrondlagiques. 
1656, 1-olve atimutique de 30 feuilles, dedié à Mgr le 
dec d'Aingvuiéor: s° (avec F. Malülätre) Les Deux roya- 
surs , ous Lettres sur la Belgique, lu Hollande , l'Atle. 
mage, La Pologne, la Prusse, l'Italie, la Sicile et 
Malte, gerales selon l'ordre du temps, 1803, 2 vol. 
æ-13- 5° Craisos fanébre de Louis XFI, 3814, in-6°: 
it Taédese de l'histoire unicersche , ouerage qui sert de 
tentes et de dérélioppement eux annales du monde, 
tomsrs À et 11, 26217: Histoire ancienne , tomes 111, IV, 

[Ver VI: Histoire moderne, Paris, 1829: 5° Discours 

| srommmres dans les arsemblées de l'assiation de fa Pro- 

|mérure |gremière division des hommes), établie à Reims , 

|2923, « es , iD-19. 

ANTOINE ( Cosmesr-Tuiobons !, ro de Saxe, est 

! @e ke #7 decembre 1755. L'époque de sou avénement 

_#s tcee est celle de la mort du roi Frredéric-Auguste, 
ser frere, arrivée le 5 mai 1827. Eu prenant possession 
de La cournune , sous le nom d'Antoine L:T, te prince 

| dclwra, dans une proclamation adressee aux Saxons, 

qu't pe voulait que continuer le regue de sou Érère, 

El os eut, en effet, aucuns changements ni dans le 

 penonnel, ui dans le systeme de l'adiniuisteation, et 

| tons Les actes du nouvrau gouveruement moutrérebt, 
| mu que saus le précedeut, une dispanilion éclairée 
pour le lien publie et la liberté ind'siduelle, Dénué 

dombition comme l'était son (etre, pacilique autant 
|per caractere que par amour #s sou peuple, Au- 

Lieme fer n'a pas cherché par des brigues perilleuses 

15 vevemir eur Les traites qui avaient réparti entre la 

| Prusss et la Russie une forte portion du royaume dont 

L 0 venait d beriter. La branche Alburtine de la maison 

| de Sase, domi il esi issu, était toujours restre catho 

'Gque où milieu d'un peuple protestant; maïs elle 

‘eat constamment smontré la plus équitable inipar- 
Lalie vis-à-vis des diverses professions du cuite chré- 
Gen. Aokome, enivant l'escsmple de ses prédécesseurs, 
rendit, de 28 juillet 1827, un édit qui assure aux 

 chrbtieus de la confession d'Augshourg le libre et pu- 

| Mie exercire de leur culle, ainsi que les droits civils 
let politiques dont joussaient les catholiques romains, 
et aux ie du mit grec habitants du pass, trs 
|enbees srantages que ceux accordés aux aulres rom- 
| ssmiuns chrétiennes, à léxard de leurs droils civils. 
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"de la leue reine d'Espagne. 
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Depu s les circonstances qui, par suite dés revers de 
Napoleon, out paru devoir conspromettre sans retour 
la courovne de Saxe, ce pays à eu le bonheur de 
fournir bien peu de faits à l'histoire politique contems- 
poraine: cepeudaut on à eu souvent à louer les opé- 
rations de sou administration intérieure, Le roi An- 
toine à fait poursuivre avec une nouvelle activité des 
constructions utiles, et les embellissements que la 
destruction des fortilications de la tille de Dresde 
avaicut rendues praticables, On élese, d'apres sa vo- 
lonute, à la mémoire de Frédéric-Auguste, un monu- 
ment qui répoudra à l'amour que le peuple a conservé 
pour ce monarque senérable. La monnaie d'or et 
d'argent d'un poids trop loger a eté relirée de la cir- 
culation et reproduite avec sa valeur légale. La des- 
truction du gibier, qu'on avait lasse devenir trop nom- 
breux, a été aussi un bienfait inappréciable pour les 
cultivateurs. Le roi applique à des œuvres de bienfai- 
sance Les éconnmies qui ont eu lieu dans le service des 
chasses, D'un autre cute, des affaires importantes, qui 
éimient restées depuis long-temps eu litige, ont entin 
ete arrangées : trlle, entre autres, celle entre la cou- 
roune et la principauté elle comté de Schœubhourg, 
Le roi Avtoine à toujours eu l'habitude de se lever 
de très bonne heure, souvent à quatre heures du 
malin, et d'aller se promener aussitôt à pied ou à 
cheval, Une activité coutinuelle et Les exercices du 
corps out contribué à lui donver une constitution ro. 
buste. Il aime la musique en connaisseur , et a écrit 
loi-môme beaucoup de composilions musicales, Sa 
bibliotheque particulière est trés belle ; il aime heau- 
coup les beaux-arts, et principalement le théatre alle- 
maond, L'étude approfondie qu'il a faite des origines , 
lui donne souveut l'avantage de pouvoir résoudre les 
doutes des géuéalogistes les plus expérimentés. Les 
pérsounes qui l'approchent rapportent de lui beau- 
coup d'observations spirituviles, et témaigneut de sa 
grande exactitude à remplir ses devois religieux. 

Antoine 1°r est veuf de Marie-Charlotte- Antoinette de 
Savoie, morte le 30 décembre 1263: puis, une sw. 
conde fois, de Marie - Tlhirrèse - A + Charlotte. 

Jeanne, archiduchesse d'Autriche, sœur de Francois IE, 

morte Le 7 decembre 182%, Conme d n'est issu aucun 

eufant de ces deux mariages, la couronne passera 
après lui à son frère Maximilien, né eu 17b9, pere 


ANTOLINTI. Foyes page 125, où re nam à été mis 
par erreur à un autre rang que le sien. 

ANTREMONT (Mer d'}. Payez Boranic-Vior. 

APPERT (B.}, né à Paris le 10 septembre 1597, 
entra jeune à l'ecole royale de dessin, et y fit des pro- 
grès si rapides, qu'il en fut nomme sous-professeur. 
Eu 1816, il fut accusé d'être atiaché à Napoleon: et 
bieu que sa jeuncsse dût le rendre excusable , il en 
fut pas moins drstitué. Cette injustice ne fit qu'ajouter 
chez M, Appert, déjà doué de dispositions tres phi- 
lanthropiques, à son désir d'être ulile à sessemhblables, 
el particulierement aux classes malbeureuses, Il concut 
alors le projet de propager la methode d'enseignement 
mutuel, Le 14 juin 2816, il fut envoyé dans le dépar- 
tement du Nord, pour organiser les écoles primaires 
d'apres ce systeme, Les silles de Douay, Lille, Valun- 
cieunes, Conde , Saint-Amavwd et d'autres communes, 
recureut avec empresemeut M. Appert, qui obtint 
partoul un grand succés; malgre les obstacles qui 
s'opposaient aux progrés de l'enscgmement mutuel, ce 
jeune profescur parvint à réunir toutes les opinions, 
et cn fort peu de temps dix ecoles nouvelles furent or- 
guuisées, M. Appert, voyant ses ellorts couronnés de 
succès si brillants, voulut étendre ce bienfait aux hos- 
age et aux écoles régimentaires:; et pour déterminer 
es chefs de corps et des hôpitaux à le seconder, il of- 
rit de former gratuitement des moniteurs, des maitres 
et des ecoles, C'est pur ce moyen que lFhospice de 
Douays, les legions de la Nièvre, de la Meuse, les cbas- 
seurs de la Marne, La légion du Nord, celle de lo Côte- 
d'Or, le régiment d'artillerie de La Fere, etc. , eu- 
rent, en 1838, des écoles élémentaires, Le désivtéres. 
sement de M. Appert, l'experience qu'il avait pour 
diriger l'instruction des enfants et des adultes, Le firent 
appeler par le ministre Gouvion-Saint-Cyr pour pro- 
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fesser à Paris le cours normal qui devait former des : envoyé à Paris pour traiter avec le directaire, et sgna 


officiers et des sous-officiers pour toutes les écoles régi- 


: en etlet un traité de paix avec le pouvoir exécutif de la 


mentaires de l'armée, Le 34 novembre 1818 le cours | république francaise , qui fut ratifié par les deux con- 


fut ouvert; et trois mois après plus de cent écoles, 
réunissant près de trente mille hommes, furent orga- 
nisées. M. Appert, tout en formant ces écoles, pensa 
aux prisonniers auxquels il voulait aussi procurer le 
mème bienfait: et le 14 juin 1820, il ouvrit l'école de 
Ja prison militaire de Montaigu. Cette institution pro- 
duisit le meilleur resultat sur l'esprit des soldats dé- 
tenus. M. Appert la dirigea gratuitement jusqy'au 50 
juillet, époque à laquelle deux coudamnes dans l'af- 
faire de Saumur s'évadérent, Le directeur de l'école, 
dont on cherchait déjà à paralyser le zele et à détruire 
les travaux, fut accusé d'avoir favor:sé cette évasion ; 
et sans égard pour ce qu'il avait fait d'utile, on le fit 
arrêter et emprisonnner à la Force. Mais là encore 
M. Appert gp du sort des prisonniers ; malgré 
tout ce que la police de M. Delavau faisait pour lui 
rendre insupportable sa détention , il étudia avee soin 
l'esprit des detenus ; et lorsqu'aprés trois mois d'empri- 
sounement il fut acquitté par deux jugements, l'un 
de la police correctionnelle, l'autre de la cour royale, 
ilse promit de consacrer toute sou exstence au bien- 
être des prisonniers, On sait que M. Appert a tou- 
jours combatlu avec courage les divers miuisteres qui 
ont pesé sur la France depuis 1833, Rien n'a pu arré- 
ter ce philanthrope, et aujourd'hui il trouve la plus 
belle récompense dans le bien qu'il a provoqué par ses 
voyages et ses écrits. Depuis long-temps la famille d'Or- 
Léans avait bien voulu seconder ses travaux: il est même 
chargé de répandre les dons abondants deces princes gé- 
néreux, Le roi Louis-Philippe, la reine et la sœur du roi, 
ont attaché M. Appert à leur maison, et chaque jour de 
nombreux bienfaits sont accordés aux classes malheu- 
reuses de la société son intermédiaire. Le roi ne 
pouvait mieux choisir, car M. Appert réunit à la cha- 
rité éclairée qui vole au-devant du malheur la fermeté 
qui sait repousser avec politesse Les demandes indis- 
crées de personnes qui ne rougissent pas quelquefois 
de solliciter ce qui doit rester le patrimoine du vrai pau- 
vre, M. Appert s'estime trop heureux de pouvoir ainsi 
appliquer lui-même les idées charitables dont il s'est 
constamment occupé, Membre de l'ancienne société 
royale des prisons, anni des hommes, il s'empressera sans 
doute de provoquer l'attention du prince royal en fa- 
veur d'une association qui, organisée sur des bases 
larges et vraiment humaines, deviendra digue de son 
nom ét du but qu'elle doit atteindre. Nous terminerons 


cette notice en Caisant remarquer qu'il est juste de re 


connaître que les visites faites aux bagnes et dans les 
prisons par M. Appert ont eu le plus salutaire résultat 
sur l'esprit des forçats et des condamnés , qui lui te- 
moiguent une vénération et une confiance au-dessus 
de toute expression ; et tous les jours des malheureux, 
en sortant de prison, vont remercier M. Appert, et 
lui demander des conseils. Une telle influence sur des 
bommes qui ont vécu au milieu de la rap affreuse 
corruption, a qu'il est toujours possible de parler 
aux cœurs des criminels, mème les ‘plus endurcis. 
M. Appert a publié : 1° Manuel pour les écoles regi- 
mentaires, Paris, 1821, vol. in.8°; #° Rapport sur les 
prisons el établissements des départements de l'Aisne, du 
Nord, Paris, 1822: 5* Traité d'éducation rlémentaire 
peur les adultes, les vrphelins, d'après la méthode d'en. 
seignement mutuel, etc., Paris, 1834: 4° Journal des 
prisons , des hospires et des droles, etc. Cet ouvrage, 
commencé en 1825, et qui parait à la fin de chaque 
mois par cahier de trois feuilles, forme déjà six vo- 
lumes in-89, Il contient les observations et les voya- 
ges de l'auteur, qui déjà à parcouru toute la France 
Lee visiter les prisons et les établissements de bien- 
aisance. 

ARAUJO DE AZEVEDO | Axroixe de}, comte de 
Barca, diplomate et ministre d'état portugais, naquit 
daus la province d'Eutre Douro e Miubo, en 1752, 
d'une famille riche et noble, Aprés avoir recu une ex- 
cellente éducation , il voyagea en Angleterre , en Alle- 
magne et en Hollande, et embrassa entin la carrière 
diplomatique. D'abord nommé ministre de Portugal 
prés la republique batave , il fut ensuite, en 1797, 


seils des cinq-cents et des anciens , apres le 18 fructi- 
dor. Cependant les intrigues des ministres du cabinet 
portugais dévoucs à l'Angleterre { F Pixro, vicomte 
de Balsemäo), avaient engagé le prince régent a re- 
user sa ratification; mais le chevalier d'Araüjo, se 
Battant que ses protecteurs à Lisbonne , Scabra et le 
duc de Lafôes, finiraient par l'emporter sur le parti 
anglais, sollicita et parvint à obtenir du directoire un 
nouveau délai. Sur ces entrefaites, des ageuts peu 
circonspects de ce diplomate ayant publé partout 
qu'il avait gagné Barras et la majorité du airectoire, 
ce corps, qui était alors fort déconsidéré , crut se jus- 
tilier en faisant arréter le diplomate portugais , qui n'a- 
vait plus de caractère public, depuis que sa cour avait 
laisse expirer le terme fixé pour la ratitication du traité. 
M. d'Araüjo fut donc couduit au Temple: il y resta 
quelque temps prisonnier , eLfut ensuite misen liberte. 
La ratification tardive était cependant arrivée, nrais 
l'occupation des forts de Lisbonne par les troupes bri- 
tanuiques rendait la paix avec la os impossible, 
M. d'Araüjo fut alors envoyé en Prusse, puis en fRus- 
sie, en qualité de ministre pléuipotentiaire ; en 1805, 
il fut nommé ministre des affaires étrangères et de la 
guerre, et suivit le prince régent au Bresil à la fin de 
1$07. Arrivé à Rio-de-Janeiro, M. d'Araüjo fut d'abord 
disgracié par suite de S'indignation générale des Portu- 
gais contre lui, pour la conduite qu'il avait teuue lors 
de l'invasion du Portugal par l'armée francaise , dout 
il scumbla même avoir ignoré la marche, Cependant 
plus tard, Jean VI lui accorda sa confiance, le nomma 
ministre de la marine et comte de Barca, ILest mort à 
Rio-de-Janéiro, le 91 juin 1817. I etait conseiller- 
d'état, grand-croix des ordres du Christ, de la Tour 
et Epée, d'Isabelle la Catholique, et de la légion 
d'honneur, Il cultiva les lettres et les muses, et fit im- 
primer quelques traductions d'odes de Driden et de 
Gray assez médiocres, I fut le principal protecteur du 
célébre poëte Francisco Manoel , auquel il faisait une 
pension annuelle. M, d'Araüjo était honime aimable 
etinstruit ; avant d'entrer au ministère, il assait pour 
avoir des taleuts supérieurs, et beaucoup de patriotis- 
me ; devenu secrétaire d'état , il ne s'est occupé que 
de sa fortune et de celle de ses pareuts, el il n'a mon. 
tré aucune capacité ni en Portugal ni au Brésil, où 
dans les dernières années de sa vie il était le seul mi- 
nistre influent du cabinet de Jean VI. 

ARBELLES, Forez Axonk p'ARneiLrs, 

ARGOUT !Axrorxe-Manir-Arorrisaine, comte d'}, 
pair de France, issu d'une famille ancienne du Dau- 
phiné, entra dans la carrière administrative au com- 
mencement du règne de Napoléon. L'empereur le 
nomma auditeur au conseil-d'etnt, Maitre des requétrs 
surnuméraire apres les événements de 1814, il fut 
mis eu service extraordinaire en juillet 1815, el nommé 
préfet des Bascs-Pyrénées. De cette prefecture, il 
| se à celle du Gard, département que M, d'Arbaud- 

oucques, son prédécesseur, avait mis en feu, 11 
chercha à calmer les haines, à rapprocher les opi- 
nions, et le succés couronnait ses efforts quand M. De- 
cazes, auquel il était lié d'amitié, l'appela à la 
chambre haute, le 9 mars 1819. L'année suivante, 
lorsque M, Clausel de Coussergues eut publié sa dé- 
nonciation des actes du ministère Decazes, le comte 
d'Argout réfuta avec autant de force que de talent 
les accusations du député, Depuis cette époque, ii 
s'est renfermé dans l'exercice de ses devoirs comme 
pair de France , faisant entendre à la chambre , 
toutes les fois qu'il y présente son opinion , la voix de 
la modération et de l'intérêt public. 1 a mérité la 
confiance des protestants de Nimes , qui se souvier- 
dront longtemps de son administration trop passa- 
gère. ILa donné des Observations sur l'écrit publié par 
M. Cluusel de Coussergues contre M. le dur Decazes, 
Paris, 1817, in-8°, 

ARMAGNAC Île général d'). Foyez Danwacwac. 

ARNAUD {le général d'}, Forez Dansaro. 

ARNIN {Loris }, le plus original des conteurs alle- 
mands, né à Berlin, le 26 janvier 1781. I s'adonna de 
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bonne heure aux sciences physi 
xls il Gt d'importantes decouvertes, Son pre- 
mer ouvrage est intitulée : Theuwrte des phéromenes 
Lringes. Ses observations et des expériences re- 
toell cs dans les feuilles périodiques de Gilbert, de 
Slerer et de Wolf, ont ete répetées et constatees par 
= sans. Plus tard, il voyagea dans plusieurs pass 
dei eudis particulierement l'histoire. En societé 
2er qu'ques amis aussi spirituels que lui, il composa 
= perces de poésie. Anterieurement il s'etait 


ues, dans le domaine 


# fuit couwaitre par la Fie amoureuse de Hallis et 
pee crie de KE ussau ; il compare Ja condition d'un 
pauvre diable avec celle d'un savant. En 1504, pa- 
vœrt Les révélations d'Ariel, roman. Le recueil de 
pose qu'il publia, en societé avec Clément Breutado, 
bre longtemps ss compatriotes , 3 vol., 1806, 
musee édit, 1509. 11 donvn ensuite son Jardin 
dur, recul de nouvelles, Berlin, 1809; Cen- 
hot pour j& ssiitude, historieties et poésies, Uei- 
éberg, 1809, 4 vol.: Jean-Paul, dans soû Annuaire 
+ nlerare, publié à Heidelberg, à fait l'éloge 
de en roman: Paurreté , richesse , fuutes et repen- 
w durs cemlesse , pour servir à l'instruclivr d'une 
he demneile, Berlin, 28:10, a vol. Ce roman fut 
mi du Perche et Jerusalem, farces d'un étudiant et 
mis es d'an pélerin , Heidelberg, 1811. Tous ces 
tirages sont remplis d'excellentes pentures de 
meurs, flo'a pas achesé son roman du Gardien de la 
rune, dont un volume parut à Berlin en 1817. 
Ne lestre renferme de bonnes choses Dons la vie 
& berthold 17° et a°, il a plusieurs portraits tracés 
sec crignalié. Sa comédie, Les égaux, est remar- 
qable sous le rapport de La facilite et des combinai- 
vs dramatiques. Lorsque 1'Eurupe de Schlegel parut, il 
each d'un bon ombre d'articles, ainsi que l'An- 
œse de Heidelberg et la Feuille du soir de Kleist; il 
pobla eu mème teorps sa correspondance de Prusse. 
Aecrivain à linaginaion riante et féconde , un tour 
sepnt fort original: il est fâcheux qu'il dépare ses 
arrages par des conceptions bizarres et fantastiques. 
Deqpus plusicurs années, Aruin passe allernativement 
à ve à Berlin et dans une campague qu'il preud 
plarur à cultiver de ses mains. 

ABNOLDI ‘Jesx), me à Herborn, en 1751, conseil- 
“prive du roi des Pays-Bas, étudia en premier lieu 
date sa ville natale , ensuite à Gœttingue, le droit et 
[bstoire, et fut recu avocul en 1775; il parcourut 
emsuike les Pays-Bas. Eu 3777, il fut nomuné secre- 
ue des archives à Dillembourg,et,en 1784, em- 
pue au ministre des finances, puis, en 1792, à 
cri de lintèreur. Pendant les guerres de la rerolu- 
Lou, il administra de sou chef les alfaires du pays, 
«obtint, en 1796, la direction des archives. La ré- 
rluton arrivée dans Les Pays-Bas, en 1795, ayant en- 
rte as stathouder le patrimwo nue qu'il possédait dans 
4 provinces et Le cercle de Bourgogne, le roi de 
Pruse sollicita pour ce prioce un des évéchés alle- 
maods en dedommagement. Le stathouder, au con- 
trèire , avait envie de l'évêché de Trèves qui avait ap- 
parienn à ses aucétres. Plus tard, il recueillit les titres 
qui extseut daus Les archives du pays, et se rendit 
« congres de Rastadi : mais le cougres se sépara sans 
en avr pris connaissance. Eu 1$01, Arnoldi fut ap- 
pee à Berlin par son souverain qui négociait lui- 
méme à La cour son indemnité. L'année suivante, 
Arnold; twraita encore desinteréts de la maison d'Orange 
avee Les députés de l'empire. Muni des pleins pouvoirs 
d. lancieu stathouder et du roi actuel à qui le père 
avait cédé ses droits, un traite fut conclu à ce sujet 
se Le gouvernement hollandais: mais la volonté de 
\apolés en esmpécha l'execuiion. Eu 1805, il passa 
ou service du prince héréditaire de Fülde qu'il quitta 
qu'il servit de nouveau après la paix de Tilsitt, et 
cu 1503, l'année suivante, il montra beaucoup d'ac- 
tiüté et d'énergie dans la révolution qui éelata à la 
cour de llesse et dans les environs. Arnoldi prit pos- 
smson de La priucipauté d'Orauge en 1813, et d'après 
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souneraineté conte le duché de Nassau qui appartenait 
à la branche cadette. Arnoldi vit encore à Dillenbourg. 





la principaut: d'Orange-N assau , insérée dans le Juurnat 
sur l'Allemagne, 1790; 2° Mélange de diplumatie et 
d'hutvire, Marlourg, 3798: 3° Hiat dre dela princi- 
pouté d'Orange-Nassau et de ses souverains; 4° Guil- 
laume 1°*, roi des Pays-Bas, et plusieurs autres articles 
biographiques ; 5° Faits mémoraties de l'histoire, Leip- 
sick, 1817, 

ARRHENIUS { Cnanpes-Axez}, lieutenant -colonel 

d'artillerie suédoise, savant chimiste, né le 39 nrars 
1757, à Stockholm, était fils du secrétaire de la 
chancellerie royale et de l'académie d'Upsal, Ja- 
cob Arrhenius. Sa famille descend d'un capitaine 
Capseiman de Bavière, qui fut placé, sous Char- 
les IX, dans le régiment d'Ostrogothie ; mais ses 
deux petitstils, professeurs à lacadémie d'Upsal , 
prirent le nom d'Arrhenius, Celui dont nous nous 
accupous entra , à l’âge de douze aus, à l'école d'ar- 
tillerie, et subit peu de temps apres , avec honneur, 
son examen. Promu au grade de lieutenant, en 
1762, il lit en cette qualité la campagne de Finlande 
contre la Russie six aus aprés. S état distingué plu- 
sieurs fois, il fut, dans le mois de septembre 3759, 
créé chevalier de l'ordre de l'épée, et il passa capi- 
taine l'année suivante, Huit ans apres, il fut major, 
et, en 1801, lieutenant-colonel et maitre d'artillerie, 
11 géra pendant trois ans la partie de l'adininistra- 
tion du grand-maitre de l'artillerie, et devint, en 
1809, membre de l'administration de la guerre. Au 
changemeut de l'organisation de l'artillerie, en 1816, 
on lui ôta la place de maitre d'artillerie, qui fut réunie 
à celle de major, et il obtint l'inspection de la fabrica- 
tion et des épreuves de la poudre , place qu'il remplit 
avec autant de zèle que de talent jusqu'à sa mort , ar- 
rivée Le 20 novembre 1824. Arrhenius eut toujours uu 
peuchant décidé pour les sciences, et priucipalement 
pour la chimie et l'histoire naturelle : aussi fut-il 
choisi pour faire un voyage aux frais de l'état, avec le 
directeur Wadstrom et le professeur Spawman, à l'ile 
de Carée et sur la côte du Sénégal. De retour, il s'ar- 
rèta quelque temps à Paris. Ses connaissances lui pro- 
curérent la société de Lavoisier, Berthollet, Fourcro 
et Guyten. 11 fut, en 2599, membre de la société mi- 
litaire suédoise, qui est devenue lacodémie des scien- 
ces militaires, et, dans l'année 3817 , il fut nommé 
membre de l'académie des sciences de Stockholm, 
Les ouvrages qu'il a publiés en suédois sont : 1° Essai 
pour éprouver Le salpétre ; 3° Remarques sur l'effet de la 
poudre ; 3° Examen d'un grenat brun trouvé à Finbo ; 
4° Traité de 1a fabrication et de l'épreuve de la poudre ; 
lesquelles œuvres se trouvent insérées dans les Mémoires 
dé l'académie des sciences de Stockholm et daus les 
Annal.s de l'académie des sriences militaires, 

ARROWSMITH { Aunox), géographe, naquit, Île 
14 juillet 1750, d'un petit fermier de Bradford, dans 
le comté de Durbam. A l'âge de cinq aus il perdit sou 
pére : sa mère, qui ne tarda pas à se remarier, dis- 
sipe dans son nouvel établissement le peu de bien 
dont il avait hérité. Ne se sentant aucun goût pour 
l'agriculture, il consacra les faibles ressources qui lui 
restaient à s'instruire autant qu'on peut le faire au- 
prés d’un instituteur de village, et il apprit ainsi 
les éléments de la géométrie et de la trigonométrie, 
Ce premier pas fait, ileut l'avantage de passer sous 
de plus habiles maîtres, et notamment sous le profes- 
seur Emersan de Hurworth, celui de tous dont les 
cours lui furent le plus utiles, Arrowsmith se rendit à 
Londres en 1776, et trouva une place au moyen de 
laquelle il put exister, L'étude qu'il avait faite de la 
géographie lui avait laissé l'impression que cette 
science offrailencore un vaste champ à moissonner ; 
il continua de s'en occuper, €t lui donna tous ses in- 
stats de loisir, Lorsqu'il se vit sorti de la gêne qui 
l'avait comprimé dans les premitres années de son sé- 
jour à ae » il commenca la suite des publications 
qui l'out fait si houorablement connaître. La pre- 
mière production d'Arrowsmith a élé une mappe- 
monde en buit planches, qui à paru en 1790: sa der- 


l'ordre de son souverain il négocia l'echange de cette | mière, qu'il a achevée peu de temps avant de mourir, 


est un atles de l'Inde wéridionale en dix-huit plan- 


!ches, Dans les treute-deux années qui ont séparé ces 
Ssourrages bes plus smportauts sont : 1° Topograplie de | deux publications , il a douué environ ceut-vingt au- 
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tres cartes géographiques, toutes exécutées sur une | l'ange encense, nrais Jésus-Christ lui-méme sous ba figure 


grande échelle et avec un soin sans exemple. Plu- 
seurs de ces dernières étaient entiérement neuves, 
et leur perfection étonne ceux qui concoivent les re- 
éherches prélininaires à faire et la crilique qu'il faut 
esvroer sur les faits immenses et souvent contradic. 
toires à employer, La grande carte de l'Angleterre lui 
a demande quinzé ans de travail, Arrowsmith n'a 
jomais co à sa d: sposition les documents que posside 
le gouvernement engins, et irnsais personne ue Pa 
aidé. Son mérite a pure é sais intrigues ni patronage, 
parce qu'il avait vue puissance et une utilité réclie, 
Ce géographe vivait tres reliré et constamment appli- 
qué à ses travaus: il ne s'apereut d'aucuns des evé- 
memeuts poliliques qui se sucrédérent pendant sa tie; 
sa fortune à acquit uu grand aceroissement sans qu'il 
ail jan a espe ré que tel dût £tre le résultat de ses tra- 
Vaux. Sa mémoire ne parait pas honorée sutaut qu'elle 
le mérite; mais cela siendeo sas doute à mesuré que 
l'on profitera de ses précieuses cartrs, H est mort le 
16 avril 1825, Oh à son portrait dessiné et gravé par 
Pichersgiil et Dean, où sf est représente tu de face et 
tenant un compas a La main. 

ART AUD : Joseru- Praxcont, antiquaire, direc- 
teur du ninsre et de l'ecole des beativ-acts à L RLELE 
correspondant de Facademie des inscriptions, est 
né à Avigoon, d'une famille de ennunereants, 
Apres avoir fallses etudes à Avignon et à Vieone, 
le goût quil montrait pour Le drssin engpagen ses 


puenuts à Le placer chez vu fabricant de Lyon: | 
mars te sicge de cette ville, dla défense de laquelle 
il prit part, lobligea à se tenir cache, Pendant sa 


retraite, il s'adouua de nouvenu mu dessin, pris à 
la pesuture, dans l'intention d'en tirer parti s'il se 
trouvait dans le css d'émmgrer. Le calme s'étant un 
pen retabli, M. Artaud partit poire tosager en fialie, 
Apris soir vide Pompéia et Herculanum, il s'en. 
pressa de rodigsr un mémiuire sur tout ce qu'il y avait 
remarqué de curieux pour les arts et les antiquités, 
De retour à Lou, M, Artaud voulut étre artisie : le 
hasard Ve tit scheologue. La, mosaique des jeus du 
cirque fut mise à decoinert, Aussitôt s'empare de ve 
travail, il le copie ,$1 le dessine, ile grave , 41 l'expli. 
que. Pour l'expliquer, il sent te besoin d'avoir recours 
ü l'étude, de se taire tie instruction nouvelle, Le 
succes de sa description, quil publia in-folio, l'en 
courages. Depuis lois, iltravaila avec ardeur, Cette 
mostique, qui était d'une grande importance, lui 
dunva lidce de faire, dans le méme format, un 
Huviuge sur touirs les mosuiques de Lyon et du midi 
de la France, Le gouvernement + souserivil et l'au- 
teur fut nommé correspondant de l'académie des in- 
scriptions, Le musce Le Lyon commeneait à or. 
aniser, Secondé par M. Moseuvtre, qui eu était nd- 
ministrateur, et sudout par MM. d'Herbousille et 
de Sslthonnes, lun préfet, l'autre maire, M, Artaud 
ÿ forma une colflection d'inscriptions qui est au- 
jourd hui une des pins considerables et des plus 
curieuses de Va Frenice, Nonimé directeur des eta. 
blissements du palnis des acts, c'est à dire du musée, 
et de l'école royale des hetus-arts, il Gt fa description 
de tous les objets qu'il renferme, et en publia trois 
notices en 1816, l'une hutitulée : Cabinet drs antiques 
du musée de Lson . Vautre Notice des inscriplions anti 
ques du mure de Lyon, la troisiéone est celle de In 
galerie des tableaux. 11 a donné par la suite plus d'e- 
tendue à ann recueil d'itxe ripti ions , et en a form vu 
ouvonge annee in: 4°, Arcampagie de plus de cent 
plancires qui sont loutes graves, Dans la motcr des 
inetripions qui est iarprimé 6, setrouvent la description 
et lexphration suivante d'un bésrelief siugulir 

« Poure-de-Vaux! grandpénitencier, mert en 13 d'a- 
spree son épitaphe ) et représente sur cette pierre tu- 
smulaire , tenant wun hvre d'une main et de l'autre 
sune piguée de verges, dans l'action de fustiger ua 
sjeune prôtre qi à marnqu 
Un sauge l'eucense, sans doute pour le récompenser 
sde son rele,s Acaud se trompe peut-être pour 
l'explication: cetie représentation pourrait étre une 
sllüsion rltsante à Ponce Pate, qui frs iura Juve 
Christ ; 








à da discipline de l'Fgise. : 





du jeune prêtre, et Ponce-de.Vaux ferait K be rôle de 
Ponce-Pilute, Au reste, et ouvrage, joint à ditle 
rents mémoires sur les antiquites du département di 
Rhône, a valu à M. Artaud, en 1823, la médaille 
d'or, c'est à dire le Lo prix des antiquités na 
tionales décerné par l'iustitnt À la suile de cette flat 
tèure récompense, Le roi Thonora du cordon de 
Saint-Michel, et plus tard de la croix de lalégion d'han 
ueur. Depuis long-te mips un goût parti iculier pour Les 

Vars grecs et romains l'avait porté à rechercher à 
Lion des débris de vases rouges pour en étudier la 
fabrication , LÉ qu'il savait qu'on n'avait pas écrit 
sur ee sujet, Le hasard ayant fait tomber entre ses 
mains un moule tout entier, il y pousse de l'argile, 
et par de nombreux débris qu “I posèdait et qu'il 
étudiait avec altention, fl parvint à fabriquer et à 
vernir ces vases comine avaient fait les ACIER, SM 
point qu'on pourra it confondre les siens avec les leurs, 
ce qui d'a engagé à faire un ouvrage sur la céramique 
des anciens, et particulierement sue la poterie sigille e 
des Ronimins, daus lequel il donne tous les details 
propres a en rétablir La fabrication, à en composer les 
lérres et les vernis, et miresi , dit-on . tous les mors 
des poliers et des oflicines qu'il a pu recueillir, Le 
travail est terminé et manuscrit : il forme 3 vol. inv, 
avec plus de cent planches qui sont gravres, M, Artaud 
vicut de terminer également un aulre ouvrage inti 
tulé : sun souterrain, sur Le modéle , sans doute, de 
celui qui à pour titre : Auma subterranca, Ce sont les 

observalious qu'il a faites depuis vingt ens dans les 
fouilles des fondements des nouvelles constroctions de 
Leu, a fonrni, en outre, plusieurs memoires ou 
notices dans differents recueils, tels que le Magasin 
pedique , le Bulletin des seicnces, Ve Journal des 
sarants, les Mémoires de Ia sorivté des ontiquairés ds 
Frames, ete,, ete. Îley en a deux de lui dans ce dernier 
recueil, Fun tome V, intitulé : Znscription taurubolique 
découverte à Lyon, en 1883, par Fr. Artaud; l'autre, 
tome VIE, qui a pour titre : Lettre de Sextus Fadius, 
Lrovié ur Un monument derouvert à Nuorlbunne pur 
Fr. Artaud, On lui doit des notices sur lampli- 
théâtre de Nimes, sur les inscriptions de Die, sur le 
Luenus Augnsti, sur la nanmachis de Lyou, sur le 
héätre et l'amphitheätre de cette ville, etc. Tous res 
écrits ont procuré à l'auteur l'avantage de correspou- 
dre avec les savants les plus distingués de France et 
de l'etranger, et d'étre #dmis dans les socictes royales 
d'Edimbourg, des aotiqanires de Londres, des anti- 
quaires de France, des beaux-arts d'Anvers, ete. 
M. Artaud dans ses moments de loinir à parcouru 
plusieurs fois le midi de la France pour en res berchrer 
étetudier les monuments antiques; ila visiié Ja Suisse 
pour en admirer les Leaux sites, à dessiné les mnsni- 
ques qu'il y atrouvers, et s'est aussi rendu à Loudres 
pour + connaitre l'etat des arts, 

ASRERRNHAN, né sers 1-58 à Orosiah, dans la 
province d'Adserhaidian , est le premier ambassadeur 
de Perse qu'on ait vu en Frmice depuis Mehemed. 
Pisa-Feig qui, en 3728, y fut reçu par Louis XIV. 
Les relations de la Perse avec ln France, inter 
rompues par les révolutions qui ensanglanti rent si 
longtemps l'un de ces empires, et qui plus tard 
changerent la face de L'autre, avaient d'ailleurs été 
toujours nésligérs depuis Colbert par les différents 
missions francais qui n'en avaient jamais su appré 
cier les avantages, Napoléon de veux empereur, cher. 
cha à les renouer, moins pour accroitre la prospérité 
de notre commerce que pour socondér ses vucs po 
Hitiques. LE songenit à susciter tin ennemi contre la 
Hurssie, et à frapye r l'Angleterre dans ke cour de sis 
prscssions as stiques, M. Jaubert” Cut envoyé, em 
us, poursonder Les dispositions de la cour de Te ré 
qui s'émipressa de répondre à ses avances, Mahmoud. 
Hisa-Kan, chargé par san souverain d'aller compil 
monter lempereur des Francais , Le trouva à Finike ris 
im, pres de Varsovie, en avril 1607, et s'en re 
| tourna ace le général * Gardene , Punlasssdeur de 
| France aupres de Feth.Aly-Cliah ; mais avant leur ar. 
Leisre à Tébran, ce monarque avait nommé un am 
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de ls prners jours de movembre, C'était le ge. 
sx her Elan, de La tribu des Afchars, la méme 
dt était ist de fanweux Nadir-&bab ou Thalimas- 
Esbiban, AsherkKRhan élait un des seigneurs les 
ps emsdeèces de la Perse par sou esprit, ses con- 
sners et ses Pichesmes, JL avait avec lui ses deux 
veux aie suite cstrémenient nombreuse, dout il 

ut eg de laisser en route la plus grande partie à 
æ des dfcultés du voyage. À som passage à Con- 
rabnuple , 113 fui vistte par le géveral Séliastiani, 
das aulæadeur de France à la Porte, Apres avoir 
œre la Hougrie et l'Allemagne, il arriva, le 20 
#18, à Pans, avec une suite magniliquement 
he. M. Jaubert, secrétaire interprétée de l'empereur, 
o0 beeuferre, M. Outray, vice-consul de France 
apad, eusrent été à sa rencontre quelques jours 
spimat, Le méme jour, Napoléon partait de 
st. En sn ehsrence , l'ambassadeur persan ue 
vi pes de calébrer sa fête, le 15 août, par de 
dates iuminsatrons dans le genre oriental, par 
ù tes beau feu d'astiice et des chauts guerriers, 
ve par les iminsicreus d'Asker-Kiran, Le diman- 
,dsrphiubre, cet envosé fut recu en audience 
selle par Napoléon. Ares avoir prononcé cn per- 
+, on mu de 69 souverain et du prince Abhas- 
Don, deux discours qui furent mterprétés par 
VU daabert, il sé retira dans Le salon de Murs, où il 
En 8 Napreuu des présents qui consistaient princi- 
met en bals de cachemire et en perles limes, 
equiques unes aient d'une grosseur enorme: il 
ob en outre au va uqueur de l'Europe les pré- 
dis wbres des vainqueurs de l'Asie, Tanswerlan et 
Lérkah, car il est permis de résoquer en doute 
ledératoite de ces deux armures, malgré l'extréme 
leur de leur trempe el les pierrerics qui ornaient la 
peer. Le +6, l'anibassadeur ella visiter la billio- 
que nnpérisle , et parut frappé de l'ordre de cette 
eme checion qu'il évalun à quatre cent mille 
ms, notaire qui alors ne s'éloignait pas beau- 
cs de la serité, Qruslques jours aprés, il remit à l'un 
es cmetateurs de La bibi stheque un tres beou ma- 
Care pren, iuolio, content l'Histoire de Nadir. 
Mk, ecrile en 1787, per Mirzu- Mohamimed-Mehdy. 
Sn , ouvrage dont la bibliotheque ne possédait que 
iraluetion , eu assez mauvais francais, faite par sir 
Cu joues, par ordre de Christian VIL, roi de 
Dessèk, Dans une note écrite à la fiu du volume, 
vb dictée de l'arabassadeur, il à exprimé le plaisir 
Lrprouva en parcourant oct établissement 61 eu y 
Fel où livre qui y manquait, Askerkan était ui 
:" tr! botame . Sa gaieté, sa courtoisie, contrastaient 
eeinent dvec Le caractère irascible, austère 
“8 mbésadeur ottomun quise trouvait à l'aris à la 
rer epoque, Paesionmé pour les arts et les sciences, 
ut, au prix demandé, tous les objets de cu- 
ste qu'uu loi présentait, et les questions qu'il faisait 
> Mepnaent msn z que les sciences physiques ne lui 
2 pont mconnues Les documents fournis par cet 
misent, sr les côtes occidentales et wéridionintes 
3 Le dUrmick , ont beaucoup servi à M. Lapie pour 
Ar tel parte de sa nouveile carte de la Perse. 
hr ka ava t apporte quelques decorations de l'or- 
* pero du Soleil, Au total, l'ambassade d'Asker- 
Les te {it qu'un objet de euriasite pour Les Parisieirs, 
+ reacats politiques patents. Il patit, en 1809, 
FE réicarner en Perse, sans avoir recu son au- 
ue de congé de Napoléon, qui occupé d'intérêts 
PS pchomms et plus importants lait soit en Al- 
“io, ant eu Espagné, Il existait d'ailleurs di- 
ain cames de mécontentement entre la France et 
4lrse. Por le traité de Tilaitt, Feth-Aly-Chah sé 
Dant ni audonné par son allié, s'était rapproché de 
btierre et avait envoyé, en 1809, Mirza-Aboul. 
vas en ambæwde à Londres: et, d'un autre côté, 
or ambtende méme avait condirmé Napoléon dans 
"'eriton que les Anglais étaient trop b'en ac- 
éd ès en Perse pour espérer de les y supplantér, 
"sure muins d'y tronver bne coopéralion assez 
Pie pour fes chasser de Fiude. La relation du 
‘Tax de M, Jaubert en Arménie et en Perse offre 
* Piricat d'asker-Kan dessiné et lithographié d'après 
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ualure, mais ue donne aucun détail sur cet ambas. 
sadeur. 

ASTIER ! Cuances-Bexoir, , me à Montdauphin , le 
G mars 3778, Hit ses premieres ciudes en pharmacie à 
l'hôpital de sa ile natale et ensuite à celui de Tow- 
lon , depuis 1783 jusqu'en 1590, époque à laquelle il 
fut envoyé aux armées où 5! parcourut successivement 
tous Les grades jusqu'à celui de pharmacien principal. 
À Parma les nombreux Lavaux d'Astier, on remarque : 
ieun Nouveau procédé pour la dessiccation de l'ognun de 
srille, 1799: 2° Mémoire incdit sur La nature du moût de 
raivin, ét sur la nécessité de lui fuise subir l'opsration du 
mulisme , avant de pror der [à eu ronservation rn sirop, 
1808: 5° Jiappurt des expériences faites sur ie sirop de rai- 
sin à MM, les inspecieurs-geurroux du service de sunté des 
armées francaises, Alexandrie, in-8°, 1810: 4° Reponse 
au pharmacien principal Aslier à la lett ce du dorieur 
Volli, sur ta preprité anli-fermentestible de L'oxide 
rouge de mesure et du romphre, Toulouse, in-89, 
1615: 59 Méditations swr la fivvre jaune ét moyens de 
s'en garantir, Toulouse, 183, in-$%: 6% Conardera- 
tons sr les fonéliuns phyaulugiques des épines et sur les 
rooports qu'elles paraissent aroir avec les imétevdies élec. 
friques , 2%34, etc. 

ATTERBOM {Dasimr-Awébis), né le 19 jmuvier, dans 
le diocise d'Abo en Suède, Son pére elait curé de 
campague, 1} fut élevé dans une contrée solitaire et 
romantique : aussi Îes réseies, les contes et les 
romans taisaient-ils ses plus chères dehices. Des l'âge 
de quatre ans, il cherchait dejà avec avidité daus la 
petite bibliotheque de son pére de quo satisfaire ce 
gout Cette ressource fut bientôt épuisée ; il ne lui 
restait plus que deux livres allemands que sa curiosité 
avait dejà parcourus, la Géographie de Hubner et l'His- 
toire naturelle de Puffendurf. Ce fut dans ces ouvrages 
et avec bien de la diliiculte que Le jeune Alterbom ap- 





prit les premiers éléments de la langue allemande qui 
eut tant d'influence sur sa carrière lillécare, À veuf 
ans, ilentra au coilége de Linkoping, où un de ses 
parents l'eutrelint de livres allemands. C'est alors qu'il 
lut sans peine les histoires de Wicloud 61 plusieurs au- 
res ouvinges historiques. Ta révolution francaise, 
dout la violunce parut se ralentir sous la puissance 
de Napolcen, et la lecture des jouruaux, le rempli. 
rent d'un enthousiasme républicain, La dernière an- 
vee Qu'il passa au collége, if lui toisba par hasard 
entre des mains un exemplaire des œuvres de Bur- 
ger, ch ce poëte eut pour lui taut d'altraits tr de- 
puis lors la plupart des portes modernes suédois lui 
parurent iusipides et ennusveux, quoiqu'on lui edt 
vanté le règne de Gustave JL comiene 1 âge d'or de la 
ütiérature suédoise, En 1805, Atterbom fréquenta 
l'université d'Upsnl, Quelques jeunes savants, alors la 
tloire de la Suede, l'accurilbrent anvicalement, et 
par leurs £ansoils et leur exemple encouragerent son 
talent naissant. Avec leur sccours, Ï acquit une con- 
uassance assez élendue de la littéraiure allemande, El 
se fit bientôt une réputation, et se composa insensi- 
blement un cercle d'ands du même âge que lui, qui 
avaient les mêmes sentiments, es mêmes goûts. [ls 
fandérent, en 1807, la société de l'Aurore, Cette s0- 
ciété se proposail d'effranchir la littérature suedoise 
des entraves de l'académie et de l'influence française, 
et de ramener la poésie, qui languissait depuis Gus- 
lave TT, à son origine et aux inspirations nationales, 
À cette epoque , les efforts du professeur Geyer rani- 
maenut l'amour de l'histoire et des entiquités sué- 
doiscs: celte direction donnee aux études seconda les 
vurs de la nouvelle sociéie, qui publia à Upsal, en 
810, de Fhosphore, recueil périodique, continué 
jusqu'en 3815. Ce n'est qu'un chaos de pnésie méta- 
physique étrangère aux regles de l'art. Ces jeunes 
auteurs y rendent uu bommage passionné à la critique 
de Sehlgel et à la philosophie uatarelle de Schelling 
dont ils exposent peu clairement les principes. Atter- 
bom eurichit cette feuille de plusieurs moiceaux de 
pocsie et d'articles critiques en prose. Sa dissertation 
intitulée : À flexions sur ta nouvelle vevie , l'académie 
suédoise et le bon guût, poussa à bout les adversaires 
des phosphoristes. Le Jouiner de littorutarc suédoise . 
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du Polrphème, qui avait paru à Stockholu presqu'en 
méme Femps que /e Phosphore, JI fut imprime à Uosal 
et a continué jusqu'ici. Atterbom y fournit plusieurs 
articles de critique fort remarquables, En 1534, il 
donna son Calendiier portique , où Almanarh des Muses, 
le premier qui ait paru en Suede, Ce recueil à été 
continué. Atterbon avait pour collaborateurs, Geyer, 
Palmblad, le lbraire-édteur Hedborn, Voici les 
pieces les plus saillantes de ce recueil : Les Fleurs, 
morceau plein de sentiment et de délicatesse; L'oiseau 
bleu, fragment d'uu drame romantique que l'auteur 
achera eu Ttalie, où il se rendit en 1817, apres avoir 
traversé F'Allemagne, IL doit donner la relation de ce 
voyage. Ï cultiva de prédilection la poésie et la philo- 
sophie allemandes, die lesquelles il chercha à eten- 
dre ses connaissances co se liant avec les portes ct 
les savants les plus distingués, Il revit la Suede pen- 
dant l'été de 1419. Ses amis , qui fournirent aux frais 
de son voyage, voulurent vraisemblablement le tirer 
de la polem'que daus laquelle pendant plusieurs an- 
nées il usa sa santé et son talent, Leurs vués furent 
couronnées de succès, Dans le courant de l'automne 
1869, d'apres le désir du prince héréditaire Oscar, et 
l'ordre du roi, Atterbom fn placé pres du prince en 
qualité de professeur de langue et de littérature alle- 
mande, D'Upsal, où le fils du roi suivit le geure de 
vie et les excre ces littéraires des étudiants, Atierbom 
l'accompagna à Stockholm : il eut ensuite le choix de 
rester dans la capitale où d'aller à Upaal avec le titre 
de prolesseur d'histoire universelle, L'ile fortunée, 
idylle, est son dernier ouvrage. Un recueil de mor- 
ceaux en Vers et on prose u'a pas encore vu le 
out. 

AUBER ! Daxret-Fnaxcors-Esenir}, lun des plus 
ag vables compositeurs de notre époque, et l'un des 
principaux soutiens de l'Opéra-Comique, est né à 
Caen, le 29 janvier 1784, perudaut un voyage qu'y 
avaient fait ses parents. Sen er pou: la mu- 
sique furent précoces, et il était à peine sorti de l'en- 
fauce, lorsqu'il publia plusieurs romavces, entre au- 
tres le Binjour, qui eurcut beaucoup de vogue. On 
l'appelait K le petit Auber, pour le distinguer de 
quelques musiciens ses homonymes, tels qu'Olinier 
Aubert, avec lequel on l'a souvent confondu. Destiné 
au commerce, M, Auber fut envoyé à Londres, en 
1Sus, pour y apprendre l'anglais: mais la guerre 
ayant bientôt recomnwencé entre la France et FA. 
gleterre , il revint à Paris, Il avait déjà la réputa- 
tion d'un virtuose sur le violon et le piano, sur- 
tout comme accompagnateur, lorsqu'il ap rit La com- 
posiion sous M. Cherubini., Les lecons de ce maitre 
le mirent eu etat de donner, en 2813, au théâtre 
Feydeau son premier ouvrage. Le séjuur miilaire, 
opéra-comique en un acte, paroles de M. Bouilly: 
mais malgré l'heureux succes de ce début, il garda 
le silence pendant six aus, et ce n'est qu'apres la 
mort de son pére qu'il s'est livré entièrement à la com- 
position dramatique, {1 a fait représenter successive. 
ment à l'Opera-Comique : Le Testament , ou les Bütlets 
doux , en un acte, 1819: — La Bergire et la Chûte- 
laine , en trois actes, 1850: — Emme, où la Promesse 
tmprudente , eu Lrois actes, 1821: — Leirester, en trois 
acies, 1823; — La Neige, en quatre acles, 1845: — 
Le Convert à La cour, en un acte, 18243 — Léveadie , 
en trois netes, 182343 — Le Macon, en trois actes, 
3895: — Le Tivide, ou Le Nouveau Scdurteur, eu un 
acte, 1826: — Fiorella, en trois actes, 1846 : — La 
Fiancée, en trois actes, 1629: — Fra Diavole, où 
l'Hétellerie de Terracine, en trois acles, 1850. Ces 
opéras, à l'exception d'un ou deux, ont complete. 
ment réussi, et font partie du répertoire, Les paroles 
des trois premiers sont de M. Planard, et celles des 
neuf autres de M, Scribe, tant seul qu'aidé de ses 
collaborateurs habituels, M. Auber a donné à l'Aca- 
demie royale de Musique, en 1$e3, favee M. Hérold) 
Frndème en Éspagne, opéra en trois actes, poëme de 
M. Ernpis et Menechet: en 1828, La Muette de Por- 
tr. en Cinq actes, paroles de MM, Scribe et G. De. 
lavigue, Un autre opéra de M. Auber est, dans ce 
moment, en répélilion au méme théatre, Le talent 
flexible de ce compositeur sait se plier facilement à 


tous les genres, Sa musique esl tour à tour vive, éle- 
gaute, gracieuse, quelquefois savante, mais toujours 
spirituelle et expressive, En adoptaut à certains égards 
et avec goût la maniere et les formes de la nouvelle 
école de Rossini, il est join de marcher servilement sur 
les traces de ce maitre, et en s'appropriant les fnoles 
italiennes, il n'a point renoncé aux romances, aux 
couplets , Ghjets coustants de {a prédilection francaise , 
quoi qu'en puissent dire les difeftanti exclusifs, Non 
moins reconumandable par ses qualités sociales que 
par ses talents, M. Auber a recu la récompense de ses 
travaux. Décoré de la croix de la légion d'honneur, en 
mai 1825, 1 à cté élu membre de l'institut, be 12 avril 
1829, à la place de Gossec, Sa réputation est de. 
veoue curopecune, el plusieurs de ses ouvrages out 
été exécules et applaudis en Allemagne et en Augle- 
terre. Le succés qu'a obicou sa Muette do Portiri, à 
Berlin, à salu au compositeur une riche tabatière de 
la part du roi de Prusse. M, Auber à publié aussi plu- 
sieurs œuvres de snusique instruments de sa composi- 
onu, concertos de violon et de violoncelle, qua- 
luors, etc., entendus avec plaisir, 51 y à quelques 
années, dans les meilleurs concerts de la capitale : 
mais il n'a jamais professé aucune partie de l'art mu- 
sical. Membre de Ja société philharmonique de Caen 
et de celle de Londres, il l'est aussi, depuis fevrier 
1850, de la commission des auteurs dramaliques créée 
en 18629, par le ministre de l'intérieur. 

AUBERT DE VITRY. Posez page 125, où ce nom 
alé mis par erreur à un autre rang que le sien. 

AUBERTIN {Mauran), auteur et acteur, mé 
vers 37:35. En 1900 et 1806, il était souffleur et se- 
crétaire du théâtre des Troubadours. Apres la faillite 
de ee spectacle, en 3801, il entra à celui des Va- 
riétés, où il joua long-tenips les amoureux, puis les 
valets et Les grandes uüilites. Oo à dit de lui que le 
temps qu'il passait à composer des pieces l'empéchait 
de biei jouer ses rôles, et que l'étude de ses rûlre 
l'empéchait de faire de bonnes pivces: mas il est 
certain qu'ilne sanquait mi de verve ni de naluret, 
qu'il avait de l'intelligence, de la lacilité et surtout un 
grand fond de zèle et de coruplaisance, Le public le 
voyait avec plaisir, surtout dans Labranche, du {à 
dérant jeune Peer où il n'etait point deplacé à côte 
de Potier. Eu 1819, il passa au thédtre de la Porte- 
Saint-Martin, dont il devint acteur sociétaire : il y 
resta jusqu'à sa mort, arrisee lé 15 novembre 1544. 
Sou corps fut préseuté et admis à l'église Saint-Lau- 
rent, lait digue de remarque, parce qu'un mois juste 
auparavant, les obseques de sow camarade, Phibppe 
de La Vilenie, avaient donne lieu à un tumulte sran- 
daleux qui fut signale dans les journaux. Aubertu 
Cait un homme d'un commerce sûr, d'un caractère 
doux et d'un esprit aussi solide que cultivé, H a com. 
posé plusieurs chansons et quelques ouvrages dramat:- 
ques, tels que le mélodrame de Monthbar l'exte mina. 
teur, ruprésenté sur un des 1hédtres du boulevard. }! a 
douné à celui des Variétés, en 180$ : (avec M. Bosquier 
Gavaudan, Le diable eu varanres, suite du Diable routeur 
de ruse , opéra-comique en un acte; —{nver M, Iles 
rion) Lo dupe de la ruse, comédir-vandeville en un 
acte, Au théätre de la Porte-Saint-Hartin, en 1520 
{avec MM, Dumersao et Joudlin de Lassale } La petite 
duc, ou l'Effet au porteur comédie-vauderille en un 
acte; — en 1821 (avec M, Jouslin de Lossale) Les 
deux veuves, ou les Contrastes, comédie-vmudesville eur 
un acte: — (avec MM. Menissier et Martin) Les 
suites d’un bicnfait, à-propos vaudeville en un acte, 
à l'occasion du baptéme du duc de Bordeaux, 

AUBRY (oszeu-CGranmiss ), baron d'Arancey, né le 
so août 1749, à Vitry-le-Francois. Étant entré au 
service à l'age de dix-sept ans, comme aspirant au 
corps royal d'artillerie, dd fut adinis l'anuée suivante 
à l'école de Bapaume, en qualité d'élise du même 
corp, et, en 1768, dl obtint une Hetilenauce en sr. 
cond au régiment de La Fire, Apres avoir eté, des 
l'année 1-69, Beutenant en premier dans la 9° com- 
prguie d'ouvriers du corps royal d'artillerie, il y recut 
Le grade de capitaine en 2279, et fut nommé, en 1780, 
chevalier de Saint-Louis, Les guerres dé lo révolution 
donnérent cutin plus d'aiiment à son activité. Three. 
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des pures d'artillerie de l'armée des Pyrénées , 
- vu, À fonda dans Toulouse d'utiles etablisse- 
wundeifs a cette arme. Lorsque ces troupes for- 
et deux grandes divisions , en 1793, il resta at- 
ae acclle des Pyrènées orientales, et il se rendit 
» améer-peuérol à Perpignan, où il fut fait chef de 
oée. Dogsmener coutia à cet officier le comman- 
sai de l'artillerie destinée à l'attaque de Collioure, 
« lon Veudres et du fort Saint-Elme, trois places 
. & = expulsa les Espagnols avant La fin de mai 1795. 
tyraant emuite ses fonctions de directeur, il suivit 
cure de Catologve, et il combattit devant Belle- 
prie, qui fut enleve le 18 septembre 1594. Il etait 
sages de Dugemier au moment où ce genéral fut 
sert mertellement , et aussitôt après, il prit part 
news de Figuières dont Perignon se rendit maître. 
à vdétion de la forteresse de Roses devait ètre 
» és rechatsles plus importants de cette campagne ; 
+ von d'artillene Lamartilière en pressait le siège, 
Lors ut appele , et contribua beaucoup au succes. 
in l'occupation de la place, le + janvier 1795, 
nu cœst lu permit d'aller rétablir en France sa 
air iortement alérée. R lé sous les drapeaux 
"r%, ataché d'abord à l'etat-major de l'armée 
« tnbret-Meuse, chargé de diriger à Metz les 
"vtr des forges, puis incorporé l'année suivante 
ce riat-maior de l'armée des côtes de Bretagne, 
da peodre ensuite la direction de l'artillerie à 
be, et enfin dans les deux nes cm. de 
rorsne Corse. En 1800 , on le appela de rette ile, 
* r. mit sous son iuspection l'artillerie de Turin ; 
we bentit il revint à Grenoble pour y faire le 
see service. | yreeut, en 1803, la décoration de 
2 a d'honneur, et devint officier de cet ordre en 
«. Dee rendit alors à l'état-major de l'armee 
l'ile. Lprès y avoir commandé sous le géneral 
Fe, l'artillerie de la division d'avant-garde , il fut 
‘er ahtète de l'arullerie de toute l'armée par le 
act Eugene, qui, en 1806, l'envoya organiser à 
Vas ce qui concernait cette arme, avec ordre d'en 
rte de commandement général, et de mettre en 
4 de defense la place , ainsi que les positions adja- 
vues, Celle opération n'était pas terminée quand il 
« à Venise ndre * Strasbourg les fonc- 
°ee de directeur d'artillerie, mais il y resta peu. De- 
 proeral de brigade , le 19 juillet, il fut investi 
+ smmandement de l'école d'artillerie de La Fère. 
18% epoque , 1] fut inscrit au nombre des membres 
“re dectoral de la Marve, et peu de temps 
. d'rveut la décoration de la couronne de fer. 
7 #05,  commanda en chef l'artillerie dans la 
#e, et, deux ans après, il inspecta sur toute 
ectone cite francaise À a Méditerranée le maté- 
‘al de cette arme. En 1821, une dotation lui fut ac. 
“oée en Westphalie , tandis qu'il était inspecteur-gé- 
dia m el à Groningne. Pendant la cam- 
Pt de 1813, il commanda les équipages de siége 
"nike, et jusque daus la Courlande. Après les 
wbrurs de la grande armée , il reutra à Danizick, 
des les premiers jours de 1813, avec la satisfaction 
Pin perdu que six bouches à feu sur cent cin- 
Pa, Ayant obtenu sa retraite , le 18 février, il se 
"a à Vitryde-Francois, où il devint, en 1815, 
| Maker du conseil municipal, et commandant de la 
Me sonde, Quatre ans plus tard, il a éte 
ra. par voie d'élection , président du comité des 
“riens de Saint-Louis pour cet arrondissement. 
A PSmeOù DE VOISINS. Voyez Voisixs D'Ar- 


, "DFFRET {Prenes - Hracrxrur - Jacores -Jnax- 
"an; Üierateur, issu d'une famille italienne 
. , du 12° siècle, s'établir à Barcelonette, où 
hé she plusieurs branches. M. Audilfret appar- 
ex 4 celle qui à uit la mère de l'illustre ora- 
Pléchier, et le père Ilercule Audiffret, son oncle 
«ue H est né à Avignon , le 7 novembre 1773, 
M deiné au commerce. Du collège des doctri- 
be celie ville, il fut envoyé , à la fin de 1:68, 
pur sn frères dits Ignorantins, à Marseille ; 
Re en fut renvoyé, en 1789, pour avoir voulu s'op- 
ec es camarades aux abus de la maison. Son 


père, persécuté par les papistes, pour avoir ap- 
pelé de tous ses vœux, et préparé de tous ses efforts, 
comme commandaut de La garde uationale, la réunion 
d'Avignon à la France, se retira à Orange pour se dè- 
raber aux fureurs des anarchistes. Le fils fut sur le 
point d’être assassine chez lui, parvint à se sauver, 
alla retrouver sa famille à Orange, et échappa ainsi 
aux massacres de la Glaire, De retour à Avignon , en 
novembre 1593, il quitta de nouveau cette ville en 1792. 
Compris dans la Lvee des trois cent mille bommes , il 
fouruit un remplacaut. Arrivé à Paris, à l'epoque du 31 
mai, il fut bieulôt atteint par la première réquisil on, 
et partit comme caporal pour l'arme du nord, Ayant 
obtenu un conge pour aller solliciter la liberte de 
son pére qui venait d'être incarcéré , il fut arrété lu'- 
méme daws la mais n de santé où il était allé le voir, 
et on l'euvoya au Luxembourg comme suspect, I! 3 
demeura deux mois, Son talent pour la musique lui 
sauva peut-être la vie en lui faisant rendre la liberté. 
Mis eu réquisition comme artiste par le comité de sajut 
public , il {ut adms dans une compagnie de musique 
destinée pour le quartier-genéral de l'armée du nord, 
et fit les campagnes de 1794 et 1795, en Belgique 
et en Hollande, Après la suppression de ce corps, il fut 
attache à l'etat-major-général; mais cédant aux instan- 
ces de ses parents qui lui ob.inrent un congé detiuitif, 
ilvevint à Paris eu décembre 1797. Associé de son 
père, qui avait eté nommé l’uu des quatre-vingts agruts 
de change de la capitale , il y suivit quelques aunées 
les opérations de la bourse, pour lesquelles il avait 
peu de goût; aussi refusa-til, lors de la réorgauisa- 
Lou des agents de change, en 1801, d'étre compris 
dans les nouvelles nominations. M. Audiffret s'etait 
principalement occupé, pendant ses loisirs, de re- 
cherches serve ve et geographiques sur les pays 
orientaux , afin de pouvoir entrer dans la compaguie 
des ludes, projet qu'il aurait réalisé s ns la sup- 
pression de celle compagnie. Admis aux archives 
du ministère des relations extérieures, il se lin avec 
le naturaliste Olivier, récemment arrivé de Perse, 
et commenca un cours d'arabe sous le savant orien- 
taliste M. Silvestre de Sacy. IL composa alors uu 
Mimoire sur les relations politiques et commerriales des 
Eurupéens avec la Perse, daus l'espoir d'être envoyé 
au Levant; mais des affaires de famille obligerent 
M. Audiffret, vers la fin de 1805, de partir pour la 
Bretagne, Il se maria à Nantes, en 1806, et par dé- 
férence pour les parents de sa femme , il demanda et 
obtünt, en 1809, la place de directeur du dépôt de 
mendicité. Ignorant l'art de faire sa cour, il u'avait 
pas su plaire dans les bureaux de la préfecture, et 
quoique , dans les cent jours, il eût ri she de signer 
l'acte additionnel , il perdit sa place en 1816, sous le 
ministère Vaublanc, et il ne réclama point contre 
cette injustice. Il revint à Paris, en septembre 1818, 
refusa une sous-préfecture , et préféra, eu juin 1830, 
une place fort modique, mais plus conforme à ses 
goûts, au département des manuscrits de la biblio- 
tbeque du Roi, où il est encore aujourd'hui. Membre 
des academies de Rennes, Nantes, Aix, ete., M. Au- 
diffret fait partie de la societé asiatique de Paris, des 
sa fondation, en 1823. On a do lui: 1° dans la 
Bivgraphue universelle, près de mille articles, la plu- 
part de personnages orientaux, Mahomet, Nadir- 
Chah, Soliman, Tamerlan, Tippou-Saheb, Zirim, La 
belle Laure , etc.; 2° Notire sur la vie et les ouvrages 
de Lesage , en tête de l'edition publiée par A.-A. ke- 
nouard, 1821: in-8°, et tirée à part; elle offre des 
faits neufs et rectifie une foule d'erreurs. M. Au- 
diffret y a inséré uve lettre autographe de cet écri- 
vain, jusqu'alors inconnue, et y a réluté les divers 
systèmes, émis par les Espagnols, et nolamment 
Llorente, pour disputer à Lesage la paternite 

e Gilblas; 5° dans l'Art de vérifier les dates (troi- 
sième partie), la Chronologie historique des Maures 
d'Espagne , depuis leur invasion dans la péninsule jus- 
qu'a leur entière expulsion ; ce travail, fort honorable. 
ment analysé par M, Dounou dans le journal des sa- 
vants , août 1825 , ne contient que quatre ceuts pagrs 
in-8°, et ne laisse pas d'être plus exact et plus complet 
que l'Histoire de la domination des Arabes en Espagne , 
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par Conde ; 4 dans le mème, Chronologie historique 
des règnes de Chorles II et de Charles 1F jusqu'en 
1800 ; 5° dans le Dictionnaire chronoligique et raisonnée 
des dérourertes, V'article Généalogie de la maison de 
France, analyse d'un mémoire de MM. de Fortia et de 
Courcelles, et notes sur ce mémoire; 6° La suint 
Charles et la Saint-Louis, dissertation historique et cri- 
tique, publiée sous le seudonyme de Feu tardif, ana- 
gramme du nom de l'auteur, 1825, in-8°; ce n'es! 
point un bouquet à Charles X, mais une sorte de 
salire où l'auteur maniteste une grande indépendance 
d'opinions, et une égale haine contre le despatisme , 
l'anarchie et le fanatisme : +° dans la Biographie unirer. 
selle et portatire des contemporains, un grand nombre 
d'articles, principalement d'auteurs et compositeurs 
dramatiques, d'artistes, ete., tels que 4. Duval, Fabre 
d'Eglantine, Grétrx, Haydn, Hoffman, Langlès, Lemer- 
cier, Mehul, Pivard , Puccini, Scribe, Sylvestre de Sary, 
Vien , Figee, etc. M. Audifliet a fourni des articles à 
divers jouruaux , au Publiciste, à l'Album, etc. Ses 
our ages inédits sont: Memoire historique sur le com- 
merce et les re'ations politiques des Eurupéens , et parti. 
culiérement des Francois avec la Perse; 3° Philippiques , 
La tyrannie de Napoléon Bonaparte , ode premiere: La 
chute de Napoléon, ode seconde ,; non publites; l'au- 
teur, qui n'avait recu aucun bienfait de ce prince , ne 
voulut pas être confondu avec les ingrats qui l'ont 
outragé après sa chute 1 apres sa mort: 5° Parailéle 
historique de Napoleon Bonaparte et de Nadir Chah, ou 
Thahmas Kouli Aham; cette brochure, sur deux per- 
sonnages historiques, offrira des rapprochements cu- 
rieux etexempls de partialité : 4° des contes, des fa- 
bles, des epitres, des chansons, etc., dont l’auteur 
publiera un recueilchoisi. Une seule de ces fables a 
paru, en 1$05, dans Le procés verbal de la société 
académique de Rennes. M. Audiffret a aussi une co- 
médie manuscrite en trois actes. Musicien depuis l'âge 
de cinq aus, il à composé plusieurs romances avec 
accompagnements de piano , dont six ont été gravées, 
Ayant fait de l'histoire des peuples orientaux l'objet 
spécial de ses études, il compte en publier le résultat 
sous le titre d'Eléments d'histuire orientale. 
AUDOUARD (Marrmito-Fnraxçors-Maxexce), méde- 
cin principal des armées, officier de la légion d'hon- 
neur, chevalier des ordres de Charles LIT et de Saint- 
Ferdinand d'Espagne, né à Castres, département du 
Tarn, le 29 juillet 15-6, À peine sorti du collège, il 
fut envoyé, en 17:97, à l'armée des Pyrénées-Orien- 
tales, en qualité de pharmacien, état que son pére 
exercat dans sa ville natale, Trois ans après, il alla 
étudier ln médecine à Montpellier, où il fut recu doc- 
teur après avoir soutenu vue these remarquable : Du 
tétanes, Montpellier, 1600, in-4°, Il consacra plusicurs 
années encore à ses études, el retourna aux armées, 
en 1805, en qualité de médecin ordinaire de l'armée 
d'Htalie, I fut successivement nommé médecin en chef 
des hôpitaux militaires de Lodi, de l'Tstrie, de Venise 
et de Rome, Malgré ses occupations, le docteur Au- 
douard ne cessa point de correspondre avec la société 
de médecine pratique qui l'avait accueilli, et de fournir 
aux sHonales chimiques le résultat de son expérience. 
C'est dans ce jourual, auquel il concourut de 1805 à 
1505, que l'on trouve plusieurs mémoires de ce me- 
decin, entre autres : Observations de fièvres intermit- 
tentes pernirieuses recueillies à l'hôpital militaire fran- 
çais, à Bome, en 1$a7. En 1808, il passe à l'armée 
d'Espagne , et, en 1819, il fut envoyé en Russie, à 
Koœnigsberg, où l'on réunit les débris de l'armée, 
M. Audouard eut l'honneur de remplacer le médecin 
en chef fait prisonnier : il réorganisa le service mé- 
dical, et fut nommé médecin principal du 11° corps: 
il assista à toutes les batailles que livra ce corps d'ar- 
mée, et secourut un nombre considérable de blessés, 
Après les funestes journées de Leipsick, il suivit les 
mouvements de l'armée depuis l'Elbe jusqu'à Fontai- 
nebleau. Mis à la réforme, M. Audouard reprit du 
service daus les cent jours, et fut compris dans le li- 
cenciement de l'armée de la Loire. Ce ne fut qu'en 
119 qu'il fut rappele au service , et nommé médecin 
en chel de l'hôpital de Calais. A son arrivée à Paris, 
en 1$34 , le docteur Audouarû avait été nommé mem- 
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bre de la société de médecine; il a fourni de nom- 
breux matériaux au Journal général de m d:cine , et æ 
coopéré à la rédaction de la Horue medicale, ainsi qu'à 
celle du Journal de méderine, de rhirurgie et de des 
macis mi itaires. De Calais, le docteur Audouard fut 
nommé médecin en chef de l'hôpital Picpus, où il est 
resté jusqu'à ces derniers temps. En 1831, il fut, à 
sa sollicitation, envoyé, par le ministre de la guerre , 
à Borceloune pour y observer la fievre jaune, Il y 
allait avec une opinion préconcue qui pouvait bien le 
faire errer, mas qui ne suppose pas moins de cou- 
rage dans l'homme qui, avec une pareille conviction , 
fait des autopsies el goûte le vomissement noir. En 
1822, ilfut chargé de l'inspection du cordon sani- 
taire, Rentré à Paris, il s'occupa saus relâche des 
résultats de sa première mission, et, avant La fin de ln 
méme année , 1 les publia : Relation historique et médi- 
cale de la fiérre jaune de Barrelunne , Paris, 1522, 
in-8°, Peu de temps apres, M. Audouard fut nommé 
médec'n principal du 8® corps de l'armée d'Espagne, 
en 1825, et fut envoyé au Port du Passage pour y 
observer la lièvre jaune qui venait de s'y développer, 
mission Assez inutile dans l’opinion de ceux qui ne 
partagent pas les croyances du docteur Audouard, et 
cette expédition fut encore pour lui l'objet de nou- 
velles meditations : Heletion historique de la fitrre jaune 
du Port du Passoge, Paris, 1824, 1n-8° : Recueil de me- 
moires sur le typhus nautique ou fitvre jaune ronsideréde 
romme venant principalement de l'infection des bâtiments 
négriers , Paris, 1835, in-8°, Deux questions paraissent 
avoir occupé toute la carriere medicale de M. Au- 
douard : celle des fiévres intermitleutes, aussi bizarres 
dans leurs causes que daus leurs marches : Hecherche s 
sur la contagion des ficeres intermitlentes, Paris, 1815, 
in-8®; puis la fiévre jaune, ce qui lui valut l'honneur 
de figurer parmi les médecins auxquels la loi du 3 avrii 
1823 accorda une pension viagere de 2,000 fran-s 
comme rérompense nationale : son nom: fut associe à 
ceux de MM. Pariset, Mazet, Balls et Francois sur la 
médaille d'or frappée pour consacrer le souvenir de 
cette mission scientilique, Outre ces travaux, M. Au- 
douard en à publié plusieurs autres parmi lesquels 
nous ne citerons que les suivants : Des congestions san- 
guines de la rate et du spleen, Paris, 1819, in-8°: Nou 
relle thérapeutique des ficvrrs intérmitientes, Paris, 181%, 
in-$®: De l'empieme, cure radicale obtenue per l'opers- 
tion , avec des obserentions pratiques rétucillies dans ls 
hôpitaux militoires de Venise et de Rome , 1508 , in-57, 
AUDOUIN Jeax-Vicrou!, fils d'un avocat distin- 
gué , naquit à Paris le 27 avril 1797.  commenca ses 
études à Paris, et alla les terminer en Hialie au col. 
lége principal de Lucques. Les évenements de 1813 
le forcérent à rentrer en France, où il commenca, 
d'après les intentions de sa famille , l'etude du droit : 
ns > le goût qu'il avait montré, dés son enfance , 
our l'histoire naturelle , se changea en un penchant 
irrésistible qui le fit renoncer aux avantages que sa po- 
sition lui assurait dans la carrière où sa famille rou- 
lait le lancer. Il étudia d'abord la chimie, et pour 
x faire des progres plus rapides, il s'assujettit, pendant 
deux ans, à servir d'aide à M, Vogel, alors prépara- 
teur des cours de chimie à l'école de pharmacie de 
Paris, et aujourd'hui célébre professeur à Munich. 
Pour ne pas se borner aux recherches purement theo- 
riques, et bien connaitre les applications de la chimie 
à la pharmacie, il cousacra encore deux aus à cette 
étude en se placant, comme externe, chex un habile 
sandra Aprés ces trasaux préliminaires, il se 
ivra à l'étude de la médecine, et fut recu docteur en 
1526, maisaucun de ces travaux ne lui avait faitnégliger 
ceux pour lesquels il avait renoncé à la carrière du 
droit; les recherches d'histoire naturelle continuerent 
à être l'objet de sa prédilection. Dés long-temps il 
avait fait la connaissance de MM. Mumboldt, Cuvier, 
Laplace, Arago, Gay-Lussac, Thénard, et plus par. 
ticulierement celle de M. Brongniart, qu'ilaida, pen 
dant plusieurs années, daus ses lecons de minéra 
lagie à la faculté des sciences. La direction qu'il 
donna alors à ses travaux, les voyages qu'il tit sur ke 
littoral de la France, de nombreux matérianx qu'i 
y recueillit, et qu'il déposa dans les collections de 
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res, Le firent bientôt connaître, En 1893, il fut 
we membre de la societé philomatique, et suc- 
moncet des diversra encictés scientifiques de la 
Fans , am que des académies de Philadelphie, de 
ba Yek, de Moscow, de Geneve, etc. L'année 
momie il onda, conjointement avec quelques jeunes 
ctsrshdes, la société d'hixtoire naturelle de Paris, 
user de sus-Hibliothecaire de l'institut étant venue 
cogerr, À fut choisi, #0 1823, par les quatre acadé- 
en, pour remplir ces fonctions, En 1824, il créa, 
k ronvert avec deux de <es amis, les Annales des 
coerrs sotrrelles , recueil qui jouit aujourd'hui d'une 
née rélebrite. En 1835, M. de Lamarck, professeur 
miwde-des- Mantes, et M. Latreille, son adjoint, 
spasant, per suite de leurs infirmilés, se livrer 
vpéreoral, les professeurs - administrateurs en- 
sort M. Audeuin à s'adjoindre à ces deux savants. 
Hoerpta cette proposition, et, depuis lors, il a 
near sucrés ces fonctions qui ont toujours été 
véutre Un an apres, il publia, malgré de nom- 
ie ebatactes, la partie d'hnstoire naturelle du grand 
rage our l'Égypte, commencée par son Ami FA Sa- 
#4, tt que la cécité de re savant avait forcé d'in 
“mp. Le sourernement ayant voulu rétribuer 
Î \eéeum pour ce travail long et pénible, celui-ci 
resa tabtint, pour M. Savigny qui, outre sa 
ete inbrmite, était dans une position fâcheuce 
rirunre, Les avantages pecuniaires qu'on lui avait 
#8. Cette conduite et le zele dant il avoit fai 
tot, furent appréciés, et, «ur Ja proposition des 
“its compossut a commission d'Egspte, le Loi 
: corde la decoration de la légion d'honneur. 
ne mitante, M, Audouin devint le gendre de 
| Deandre Brongniart, membre de l'institut et 
toieer de la mouufacture de Sèvres, Eulin, en 
il ot couronné par Finetitut, pour un travail 
& l'angiomie et là phssiologie. Voici la liste des tra- 
md M. Audouïn : 1° Anmalomie d'une larre apode 
and den, le bourdon des pierres, mémoire composé 
santé mec M. Lachat : Mémoires de la société d'his- 
2 taturelle , tome 197 1: 99 (avee M, Lachat | Ohser- 
Fes ar les appendicés ropulateurs müles des insectes, 
ipatsvlierement des boureums, inédit: 35° ARapnorts 
arcs jui ecran entre les appendires mastirateurs et 
vérérurs dans les cruslards , et ceux de même nafure 
% l'rsnsertes et les araignées, mémoire lu à l'aca- 
nés desscienres, et resté inédit, mais connu per 
vtt de MM, Cuvier, Geoffroy et Duméril ; 

leherrhes anatomiques sur le thorax des animaux 
res, ef relui des insertes herapodes en pertirulier, 
Paéur prisenté, en 1623, à l'académie des sciences, 
Frot primé de M, Cuvier ; il a commencé à pa- 
are dame les Ammafee des srientes naturelles; 5° Re- 
werhes sut les repparte naturels qui cæistent entre les 
hier ef les enimaux artivulés, mémoire lu à l'aca- 
re des sciences, et publié dans les Annales des 
verts ds Rruxelles; ce mémoire, imprimé Join de 
mor, content quelques fautes graves: 6° Mémoire sur 
"Mrs . momcaa genre d'arachnides trarhéennes . pu- 
de dons Les Mémoires de la euriété d'histoire nalurelle 
r Pois, tomve Ier: 7 Note sur une nouvelle espèce du 
ver erblise , publié dans les Annales deg scienres 
orties, tome [T: 8° Lettre sur la génrration des 
wter, odreusée à M. Arago, président de l'académie 
rentes , le s4emar 1834, publiée dansles Annales 
arénen naturelles , tome Îl: 0° Berherches anato- 
ie mr le femaile du drile jaunâtre , rt sur le mâle 
rie ester, publié dans les Annales drs srivnres 
tardies , taune El : 16° Herherches pour servir à lhis- 
“T Réturelle des rantharides, mémoire lu à l'aca- 
er des sciences, Annales des sMenres naturelire, 
we FA: 119 Prodrome d'une histoire naturelle, thimi- 
%, pérméreutique et médicale des rantharides , (hèxe 
vente à la faculté de médecine de Paris, le 2 
MA 1826; 19 Expliretion sommaire des planches du 
lrasd oucrage d'Egvpte (partie de M. Savigny }: on 
_. ai à M, Audouïn ka Dearription des mammiftres , 
TE toniintement avec M. Geoffroy-Saint-Ililaire ; 
ec M, Milne Edwards) Mémoire sur la nirothot , 
ci eue és crustarée qui sure les homards, lu à 
w des sciences, Annales des sriences natu. 


réelles tome IX: 349 Aerherches anatomiques et phs CTP IE 
giques sur la rireutation dans les trustarces, présenté à 
l'académie dessciences, Annales des srirures naturelles, 
tome IX: 15° {avec le même) Recherches sur le svatèime 
nerveux des crustarés, mémoire lu à Facacémie des 
sciences, Annales des stienres naturelles, tone XIV : 
16® {avecte même! Jlésumé des recherches sur les ani. 
maux sans vertébres, faites aux iles Chaussar, Ju à l'aca- 
démie des sciences, Annales des srienres naturelles, 
tome XV: 17° Recherches pour servir à l'histosre naturelle 
du littoral de ta Franre , reyagre à Saiat-Malo, à Granw- 
ville, etr,, 5 vol, in-8°, avec nn grand nombre de 
planches qui se publient actuellement: cet ouvrage est 
fait en commun avec M. Milne Edwards, mais les au- 
teurs signent ce qui leur appartient: 189 Observations 
pour servir à l'histoire de La formation des perles, publiées 
dans les Mémoires du muséum d'histoire naturelle , 15980: 
199 Mémoire sur la giyéimere ; 50° Mémoire sur la cla- 
ragelle vivante : s1° Observations sur le genre magile ; 
25° Mémoire sur le genre sitiguaire; ces quatre der- 
nitrs mémoires, presentés récemment à l'institut, 
sont encore inédits; 237 {avec M. Milne Edwards! 
Résumé d'entomologie, où Uistuire naturelle des animaux 
artirulés, 3 vol. in-34, 3838 , faisant partie de l'Encyrio- 
pédie portatire de M. Mailly de Merlieux. M. Audouin 
est encore auteur de plusieurs articles généraux dans le 
Dictiomneire lossique d'histoire naturelle, 16 vol. in-$®. 

AUFESTAEDT {le duc d';. Foyez Davocr, que 
lon desnil écrire Davoust. 

AUFRESNE {Jeux Rivaz), trogédien célébre, né à 
Genève en 1739. Son pere, horloger de cette ville, 
était un homme d'esprit auquel ses relations avec 
Voltaire et Rousseau donnaient quelque réputation, 
Destiné à la même profession, Jean Rival contracta 
aussi des habitudes littéraires, ce qui n'était point 
rare chez les artisans de cette métropole du cali- 
nisme, où l'activité des esprits, long-lemps ocrupés 
de controverse, avaient heurensement changé d'objets, 
On avait déjà remarqué le goët particulier du jeune 
Riva} pour l'art dramatique: mais ce fut seulement 
en 1757, que des opérations de commerce l'ayant 
conduit en Normandie, if y vit le spectacle avec pas- 
sion, Un incident hôtn le moment que ses liaisons 
avec plsieurs acteurs préparaient à son insu, L'in- 
disposition de lun d'eux allait foire manquer la re- 
présentation d'une tragédie; Rival savait le rôle , et on 
le pressa dans des termes si flatteurs, qu'il conseutit 
à s'en charger. Dès lors «a vocation fut décidée: Ve 
succés n'eut rien de douteux, et justifia ce qu'on lui 
disait de ses talents, dont il avait d'aitleurs Ta cou- 
science : mais c'était encore le temps où toute babi- 
tude de In scène paraissait inconciliable avec Ja rigi- 
dité des fidéles de léolise réformée, Pour apaiser sa 
famille à Genise, où pour laffliger moins, il changen 
de nom, et ne fut connu que sous celui d'Aufresne. 
FH rendit de vrais services au théâtre en s'écartant de 
l'ancieune manière: maisilne parvint pas toujours à 
surmonter les obstacles que lui suscitaient des émules 
opiniätrement attachés à leur routine, Aprés avoir 
joué cn aire 7 soit dans Ja province, soit chez 
l'étranger, il débuta enfin à Paris dans le principal 
rûle de Cinna, le 30 mai 1765. Malgré ln force des 
vieilles habitudes, le public rommencait à goûter un 
débit naturel: on l'avait approuvé déjà dans Faron qui 
était mort l'année mème de la naissance d'Aufresns. 
Plus hardi que Baron, et précurseur de Talma, du 
moins à cet égard, Aufresne parlait au lien de dé 
clamer: les mouvements énergiques on mêmes su- 
blimes qui semblaient lui échapper de temps à au- 
tre uen produisaient que plus d'effet. HN remplissait 
aussi avec heaucoup de distinction, dans la haute 
comédie, les rôles de père, ceux où 11 était impossible 
de méconnaitre les avantages de son systéme, Cepen- 
dantitest plus difficile d'effectuer une reforme que 
d'en concevoir le dessein : les camarades d'Aufresue 
ne voulant pas le seconder, et faire de nouvelles 
études, devinrent en secret ses ennemis, Quelque 
favorable que lui fôt le publie, linterét persounel le 
repoussait, el, ne pouvant devenir sociétaire à la Co- 
medie-Francaise, il prit le parti de quitter la France, 
M réussit en Prusse , où effectivement il devait plaire 
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à un mouarque qui, jusque dans les choses de goût, 
aimait à secouer le joug des anciennes traditions. 
« Le jeu noble, simple et vrai d'Aufresne m'a fort 
“contenté, écrivait Frédéric IE à Voltaire, en 1775. 
s Lekain va venir, il faudra voir si les efforts de l'art 
»surpasseront chez lui ce que la nature à produit 
»daus l'autre.» En revenant d'Italie, l'année sui- 
vante, Aufrésne s'arrêta à Ferney, où Voltaire parut 
tellement satisfait de son jeu, qu'il lui dit un jour : 
« Vous me prèlez dans mes pieces plus d'esprit que 
rjen'en ai.» Catherine IT, si jalouse de faire dire que 
l'amour de tous les arts pénetrait dans le nord, ac- 
cueillit Aufresne avec une bonié qui contribua sans 
doute à le retenir en Mussie, où il eut jusqu'à son 
dernier jour le double bonheur d'obtenir des succes 
répétés , et de se concilier l'estime générale, Il mou- 
rut, en 1806, quelques semaines après avoir été vive- 
mement applaudi, dans le rôle d'Auguste auquel il 
avait dû son premier triomphe. 

AUTRICHE, Foyez Fnaxçors T°r, 

AUVERGNE (Axroixe d'}, directeur de l'Opéra 
et surintendant de la musique du roi, naquit à Cler. 
mont, en Auvergne, le 4 octobre 1713, d'un pére 
excellent musicien lui-même, Il vint s'établir à Paris 
vers 1739, et fut admis au nombre des musiciens du 
roi. Il a donné, tant à la cour qu'au théâtre de 
l'Opéra, vingt-cinq pièces qui obliurent un succés 
mérité, entre autres: Canente, Ence et Lavinie et 
Hercule mourant , qui offreut des beautés du premier 


LAB 





ordre. Il a composé aussi un œuvre de trio pour deu: 
violons et uue basse, un œuvre de sonates de violon, € 
uu livre de quatuor. Son Te Deum , son De profundis e 
son Miserere, sont des chefs-d'œuvre, D’Auvergne a fai 
époque dans son art : c'est lui qui a fait, en 1755, li 
musique du premier opéra-comique qui ait été jou 
en France , celle de la jolie pièce de Vadé , intitulée 
Les troqueurs , qui fut donnée comme étant d'un com 

osileur d'Italie, et qui obtint le plus graud succes 

l'a été directeur du grand Opéra de 1767 à 2775, c 
de 1786 à 1790. Trop passionné pour la musique 
ie s'occuper de sa fortune, la révolution le ré 

uisit à un état voisin de l'indigence. Il est mort à 
Lyon, en 1797, chez des sœurs x» sa seconde fensme 
Outre les ouvrages dont nous venons de parler, d'Au 
vergne a fait la musique des operas suivants : 1° Le. 
amours de Tempé , paroles de Fuselier, 19523 2° Lei 
fètes d'Euterpe, ballet en quatre actes, 1758: 3° Po 
lyæène , opéra en cinq actes, 1763 ; 4° La Vénitienne , 
en trois actes, paroles de Lamothe; 5° Callisnoe , 
opéra de Roy : il a seulement retouché cet opéra, et 
a refait les airs du ballet et des chœurs dans l'acte de 
Tibulle, des fêtes grecques et romaines, Il a fait 
aussi la musique de plusieurs ballets donnés à Ver. 
sailles et à Fontainebleau, tels que: Le prix de la 
valeur, La roquette trompée , Le retour du printemps , La 
tour enchantée , et a laissé en manuscrit celle de deux 
opéras anciens, Orphee et Sémiramis. 

AZY\Z. Voyez Asves-Azvs, au Supplément. 
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BABBAGE (Cuantes!, né vers 1590, professeur de 
mathématiques à l'univers lé de Cambridge, membre 
de la societé royale de Londres et de celle d'Edim- 
bourg. De nombreux mémoires sur les mathéma- 
tiques, la physique et l'astronomie, l'ont placé au 
raug des savauts dont s'honore le plus l'Angleterre. 
Il s'est fait, daus le public, beaucoup de réputation 
en imaginant une machine au moyen de laquelle 
on peut exécuter , avec précision, le calcul fas- 
tidieux des éphémérides astronomiques. On construit 
avec cetie machine des tables dont la différence 
seconde est constante. Par quelques changements de 
celte machine, on obtient aussi des séries dont les 
termes ont pour differences premières où pour dif- 
férences secondes les chillres des unités de ces mé- 
mes termes. Mais ce qui a le plus contribué à faire 
connaître M. Babbage, est le hvre qu'il vient de 
publier Sur les causes de la déradence des sciences va 
Angleterre, W paraitrait qu'au sein de la societé royale 
de Londres, il se serait formé une coterie toute 
puissante qui se distribuerait les places, les hon- 
peurs, ct paralyserait tous les efforts des membres 
les plus illustres, Ceux-ci, jaloux de faire remou- 
ter leur pays au rang que lui avaient assigné les im- 
mortelles découvertes de Newton, avaient voulu com- 
mencer la réforme scieutilique par celle de la societé 
royale : uu comité , dont M. Babbage faisait partie, 
avait élé chargé de cet importaut projet, qu'une 
nouvelle intrigue fit avorter, Piqué de cette défaite, 
M. Pabbage prit le parti de dérouler aux yeux de 
toute la nation les honteuses manœuvres de la coterie, 
Son écrit, plein de franchise , de vucs judicieuses, de 
railleries piquantes, à déjà provoqué d'utiles re- 
formes, et sera peut-être la cause la plus eflicace 
d'an changement total dans les institutions scienti- 
fiques de l'Angleterre. Voici la liste des principaux 
travaux de M. Babbage : 1° Sur les jeux de hasard 
{ Transact. soc. d'Edimb. , tom. 1X, pour 1821). Ces 
recherches ont pour but de déterminer quel est le 
gain ou la perte qui doit résulter d'un nombre 
douné de coups gagnés ou perdus, avec des mises 
invariables suivant certaines lois, ct sans connaitre 
l'ordre de succession des évenements heureux ou con- 
traires, 2° De l'applicatim de l'analyse à la recherche 


de théorèmes sur les hieux géométriques , mémoire lu en 
1830 (Transart, soc. d'Edimb,, 1823 }; 3° Observations 
sur La mesure des hauteurs par le moyen du baromètre 
l1824. Edimb, joura. of sciences); 4° Magnétisme par 
rotation (Trans. soc. Lond. , 1825): 5° Observations sur 
l'application des machines propres à calculer (Philus. 
magaz. , 1825); 6° Détermination du terme général de 
quelques nouvelles classes de séries infinies (Transurt. 
of Camb., tom. 11); 7° Erreurs des lables de loga- 
rithmes {1bid.); 8° De l'influence des signes dans le rai- 
sinnement (1bid.); g° Futations électriques et magnéii- 
ques (Transact. soc. ruy. de Lond., 1826); 10° Mi- 
cromètre zénithal (Mémoires de La soc. astrunom. de Lond., 
tom. 1er). 

BADBINET (Jacoces), naquit à Lusignan, le 5 mars 
1794, d'une famille qui remplissait, de pere en lils , 
des fonctions daus la magistrature, à Poitiers. Destiue 
à parcourir la méme carriere, ses études furent diri- 
gces eu conséquence, Toutefois sa vocation le porta 
vers l'étude des sciences dans laquelle ses progres 
furent d'autaut plus rapides qu'ayant appris, non seu- 
lement Les langues latine et grecque, mais encore 
l'anglais et l'italien, il put puiser daus les mémoires 
originaux, fut adnus, en 1812, à l'école poly- 
technique, apres avoir suivi au lycee Napoleon , 
aujourd'hui college Hewri IV, les leçons de l'ex- 
cellent professeur Binet. 11 passa eusuite à l'école 
d'artillerie de Metz, ot servit quelque temps dans 
le 5* régiment d'artillerie à pied. houé ans «vs 
foyers à la restauration, et se livrant presque cx- 
clusvement à des recherches scieutiliques, il suivit 
la carriere de l'instruction publique, et fut suc. 
cessivement professeur de mathématiques à Fonteuay - 
le-Comte, de physique à Poitiers, eteutin à Paris as 
collège de Saint-Louis. L'étude prealable qu'il avait 
faite de l'astronomie, ses relations avec M. Arago , et 
sa liaison avec Fresnel, lui donnèrent occasion de di- 
riger ses travaux vers des recherches relatives à l'op. 
tique. Depuis la mort de Fresnel, M. Babinet a fait, 
sur cette partie de la physique, plusieurs mémoires 
lus à l'ucadémie des sciences et à la société plhi- 
lomatique. 11 fut élu membre de cette société, en 
remplacement de Fresuel lui-smème, eu 1638. 11 
ciait, eu 1829, l'un des candidats à la place va- 
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2, des ln section de physique de l'académie des 
cs, ya lamert de M. Lefèvre-Gineau. Les princi- 
ex enrages de M. Babinet sont : 1° {avec M. Am- 
7 Cage des soavelles découvertes sur l'elertririté et 
svt, insèré dans Le Supplement à la chimie de 
nt, 1691: 2° Expérienves avec un nouvel hygro- 
vor funales de chimie et de physique) ; 3° Sur la me- 
3 ds forres chieuques {Annales de chimie, 1898 }; 

“r Lames de la p'anète Mercure (lu à l'académie 
ce otoces en 2625‘: 5e Sur les couleurs des résoaux 
uules de mer, 1829) ; 6 Sur la détermination du 
paisee ter entre | lu à l'académie des scienres en 
& : * Se la cause da retard qu'eproure la lumière 
mms réfringents (lu à l'académie des scien- 
se 159. M Babimet à lu aussi, aux séances de 
nenr'e un grand nombre de mémoires 
rale moultats ont éte pulslies daus quelques jour- 
s4. Da fut egalement un cours de météorolog'e à 
‘sbrue , dans les années 1825 et 1838. La publica- 
rad es lerout, qui avail eté annoncée, n'a point 
ver «3 Geu. 

LLDMS Mme Msncrenrre-Vicromr), née à Ver- 
slsk © octobre 1760, L'ent un rang honorable 
œni bei femmes de notre époque qui se sont distin- 
ces dns des lettres. pandas son éducation, 
vus ele nous apprend elle-même , loin d'avoir été 
vœu. seu à peu prés boruée aux instructions 
soibles à son sexe. Ses parents avaient eu pour 
2. cela, de la préserver des impressions que lui 
ni prouver la poésie qui, en euflanmant sou 
aps, lui cœusait wne agitation funeste à sa 
we, Lorsque, avec l'âge, elle eut acquis plus de force 
te Gberte, la lecture de Racine devint pour elle 
“pass, et fit germer un talent qu'elle ignora 
évmp, mais que la tendresse maternelle dére- 
en. Has Fabos eprouva une perte cruelle en 1793, 
x de a fille. Accablée de douleur, et se regardant 
mme seule daus la nature , elle sentit le besoin d'ex- 
dr es regrets: elle compasa ces tnuchantes Elégics 
wa nor d'une fille Agée de ring ans, qui out fait 
:mpéaliou; mais elle me les publia que l'an 
oi. Elles sont au mombre de sept, en un volume 
10. Le eucces qu'elles obtiurent déterminérent 
és à en donuer une nouvelle édition sous ce 
te Lgus «f presies diverses, 1810 in-8*, Elle y 
pet d'autres élégies sur divers sujets, des ro- 
ses, des chansons et des pieces fugitives, Euliu 
een à publié une troisiéme édition sous le même 
me, 155, + vol. grand in-18, avec figures. 11 s'y 
moe mu plusieurs morceaux de prose, parmi les- 
tes où remarque trente-trois lettres adressées à l'au- 
to pr Le bou et célébre Plucis, son compatriote et 
em mi. Les poesies de Mme Babois se distinguent par 
# wmhcation élégante et facile , une douce sensi- 
æ, par une teinte de mélancolie qui y répand 
racæn de charme. 
HOGESEX ‘Jess Emmasver), l'un des poëtes les 
"nctebres du Danemarek , naquit à Corsor, petite 
‘delle de Sélande, le 15 février 12764, d'une 
role bourgeoise sans fortune, 11 recut sa première 
veuves dans une école publique, et fut admis, en 
“ne nombre des étudiants de l'université de Co- 
Migue. Baggesen publia, en 3786, un recueil de 
Me, et cinq ans plus tard il donna deux volumes 
& joues diverses sous ce titre : Ouvrages de ma jeu- 
:% Eles eurent un succés prodigieux et mérité 
pement «4 la grâce répandus sur les sujets traités 
# ntvor. Daggesen coutinua de publier un grand 
vrber de pieces fugitives, en vers eten prose ; mais 
une ne put effacer ce qu'il avait donné comme ses 
ss M wement il mégliges le danois pour 
+ en allemand, qu'il avait appris avec une rare 
Méchou, Il publia snccessivement daus cette langue 
meurs ouvrages qui obtiurent un brillant succès, 
Tout le Porthénaivs, qui à été traduit en français 
Re . Fauriel. Baggesen avait êté successivement 
met à deux chaires de professeur aux universités de 
‘enbaque € 1 de Kill ,et, par une générosité peu or- 
: mais qui prouve le cas que l'on faisait de ce 

Pa, llui à été peronis de jouir presque toujours 
Menciuments de ces places , bieu qu'il n'en remplit 
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Le les fouctions. Plusieurs illustres et riches partiou- 
iers imitérent le noble exemple douné par le gouver- 
nement, ce qui permit au poëte cosmopolite de or 
letiers de sa vie en pays étranger, sans avoir besoin 
d'y chercher péniblement des moyens d'existence, 
Baggesen était depuis plusieurs aunées attaqué d'une 
maladie fort compliquée: il erut que les eaux de 
Bohème le guériraient, et il s'y rendit. Il damimues. 4 
A l'approche de son heure dernière, Baggesen voulut 
aller mour# dans sa ville natale: il partit, mais il ue 
a aller plus loin que Hambourg, où il cessa de vivre, 
e 3 octobre 1826 , âgé de près de soixante-trois aus. T1 
avait eu deux fils, dont l'un est militaire au service de 
Danemarck , et l'autre ecclésiastique, Baggesen à pu- 
blié, outre les deux recueils dont nous avons parlé : 
1° Mélanges po tiques, Hambourg, 1803, 2 vol. ; 
s® Parthénaios, Hambourg et Mayence, 1866 ; 2° édit., 
Amsterdam, 1807; 5° Fleurs de bruyire, Amsterdam, 
1808. Ces divers ouvrages sout écrils en langue alle- 
mande . 

BAGNOLI ! Pinene), naquit daus la ville de San 
Miuiato, en Toscane, vers la fiu de 1708, et ses pa- 
rents ne négligérent rien pour lui procurer une édu- 
cation soignée, Voyant qu'à l'âge de sept ans il faisait 
des vers avec une étonnante facilité sur tous les sujets 
que le hasard présentait à sa jeune imagination, on le 
destina à la carriere ecclésiastique, et ses progrès 
dans le séminaire de son pays natal furent si rapides, 
que, quoiqu'il n'eût atteint que sa dix-septiéme année , 
son évêque le choisit pour sou secrétaire , et l'emmena 
avec lui au concile général de la Toscane, qui fut 
convoqué à Florence en 1783. À son retour il fut en- 
voyé à l'université de Pise pour y faire un cours de 
droit civil et canouique, et quelque temps après 
avoir obtenu son diplome de docteur, il publia un 
poëme didactique, ayant pour titre l'Agriculture. Ce 

remier essai avait tellement établi sa réputation 
ittéraire, qu'en 1799 te grand-duc de Toscane, 
ayaut été obligé par les vicissitudes de la guerre de 
quitter ses états, avec toute sa famille , pour se retirer 
en Allemagne, le nomma gouverneur de ses enfants, 
Pendant son séjour auprés de ce souverain, Bagnoli 
u'abaudouna point la culture des lettres, malgre les 
soins assidus qu'exigeait sa charge. Il composa plu- 
sieurs opéras, et des poésies détachées sur différents 
sujets, qui furent très bien accueillis en Halie. Eu 
1806, il obtint la permission de faire un voyage en 
Toscane pour y voir sa famille, et la souvelle reine 
d'Etrurie le nomma immédiatement professeur de lit- 
térature et d'histoire à l'université de Pise ; mais il we 
put s'acquitter de cette honorable commission , parce 
ue l'impératrice Marie-Thérése le rappela presqu'aus- 
sitôt à Vienne, où il fut chargé de l'instruction du 
second fils du roi de Naples qui se trouvait alors dans 
cette capitale. Ses moments de loisir pendant ce ag 
furent employés à écrire quelques drames par ordre de 
la cour, et à faire une traduction en vers italiens de 
l'Endide, Il retourna dans sa patrie après la mort de cette 
princesse, et, à l'époque de la restauration, il fut en peu 
de temps nonwmé chanoine de la cathédrale de San 
Miuiato , membre résident de l'académie de la Crusca, 
et professeur de littérature grecque et latine dans 
l'université de Pise, où il continue à vivre entouré de 
l'estime de ses concitoyens qui ont toujours apprécié 
la pureté de ses mœurs , la douceur de son caractire 
etl'étendue de ses connaissances. Bagnoli avait travaillé 
depuis plusieurs aunées à la composition d'un poime 
épique , dont le but était de chanter la renaissance 
des lumières et de la civilisation en Europe, après tant 
de siècles d'ignorance et de barharie. I le publia, en 
1821, sous le titre de Codmo, et le fit immediatement 
suivre d'au recueil de poésies en douze volumes : l'un 
et l'autre furent applaudis par le publie, qui ÿ admira 
l'harmonie , le coloris et l'élégance du style. Le grand- 
duc Ferdinand, remonté sur le trône de la Toscane, le 
combla de bienveillance , et Ini décerna une médaille 
d'houneur avec l'inscription merentibus. Bagnoli ne pro- 
fita de la faveur de la cour que pour demander qu'on 
foudät dans sa ville natale un lycée pour l'instruction 
publique , et une académie pour servir de foyer à la 
culture des sciences et des lettres. H l'obtiut aussitôt , 
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et fut chargé de diriger luiainméme l'organisation de !, 
ces deux établissements, Le senat municipal de sa 
ville natale voulant lui témoigner sa reconnaissance 
pour ce double hienfait, designs une deputation pour 
lui apporter un diplôme de noblesse, Le modeste pro 
ussvur refusa d'accepter cette mnrque de distintion, 
cu disant qu'il w'avait fait que remplir les devoirs d'un 
Lon citoyen. 

BAILLECUL. Faye: Branovanr-Bartieut. 

BAILLOD ( le baron Jeas-Pienne }, lieutenaut- 
général honoraire, commaudant de la légion d'hou- 
veur, né le 20 août 4572, à Sonjieu, cutra au ser- 
vice en 3792, Conume simple soldat, dans le 11" 
bataillon de son departement. Il tit Les premieres 
campagnes de la revolution, el posa rapidement 
sal es grades inferieurs. 11 fut promu daus le eois 
de mars 1507 au grade d'adjudant-commaudant , et le 
G août 1814 à celui de général de brigade. Le 6 wo- 
vembre de cette derniere année il lut pourvu du 
commandement du départemeut de la Manche, «4 
employé , le 52 murs suivaut, au camp de Boulogne. 
Chef d'état-major du corps d'observation de l'Elbe, 
le 15 janvier 3833, il Cut mouuue pour la se- 
coude fois , le 22 jar.vier 1814, ou commandement 
du département de la Manche, devint le 24 mars 
1815, chof d'état-major des 14% et 15® divisions ter- 
nitoriales , obtint le Vitre de lieutenant-général bo- 
noräire Le 1%% uovembre 1820, et [ut mis à la re- 
traite de 1° decembre 1824. Le baron Raillod, qui 
est commandant de la légion d'honneur depuis le 
23 avril 1809, a ete blesse d'un coup de feu au Las- 
veutre à la bataille d'Eslau, et d'un autre coup de feu 
au genou droit à la bataille d'Essling. Le 18 oc- 
tobre 1813, un éclat d'obus lui a Eracturé la mâchoire 
inférieure et Jui a brise plusieurs deuts. Cet ollicier- 
gévéral a été élu député, en 1850, par les électeurs 
couslitutionsels du departement de la Manche, Il siége 
a côte des Lamarque , des Simumer, etc., ses compa- 
guous d'armes. 

BAILLOT (Eræxxe-Caruvmixe), mè à Evry-sur- 
Aube, eu Champagne, en 1758, exercait la profes- 
siou d'avocat au bailliage de Troyes. Arni d'une sage 
liberté, il sourit à l'aurore de la révolution, et fut 
elu député de sa province aux états-genéraux, Il oc- 
cupa à l'assemblée constituante la place qu'avaient 
adoptée les amis de la constitution, et siegea coustam- 
ment au cûte gauche, Apres [a session, il fit partie 
de la première formation du tribunal de cassation, 
et y resta jusqu'en 1796, époque où il partagea ses 
loisirs eutre la littérature et la culture des champs. H 
a publié: Satires de Jurénai, traduites en fraucçais 
avec des notes, Paris, 1825, in-3%, Jaillot est mort 
à Evry-sur-Aube le 15 avril 3835. Il a laissé en ma- 
puscrit des Hecherches sur l'histoire de Champagne, 
où il s'est particulierement occupé des généalogies 
des familles de ce pays. 

BAILLY. oyez Moxrmtox, 

BAJOT { Louis-Masir :, commissaire de la marine, 
et chef du bureau des lois à ce département, membre 
de la légion d'honneur, membre de la commission 
centrale de la societé de géographie, et de plusieurs 
autres sociétés savantes, est né à Paris en 3775. 
M. Dajot est auteur de plusieurs ouvrages d'une utilité 
Wut spéciale que générale , dout voici les titres : 
1° icvue de la marine francaise, depuis son origine 
jusqu'à nos jours, 1 vol, in-S°, 1801: 4° Répertoire 
de l'administration de marine, à val, in-8°, 1804; 
3° Eloge de la paume , el de ses arantages sous le rap- 
port de la sunté et du développement des facultés phy- 
siques , À vol in-5°, 1806: Disrours sur les questions 
suivantes, proposes par l'académie de La Lvchelle : 
Quel eat le genre d'éducation le plus propre à former un 
administrateur ? Jusqu'à quel degré les scieures et les 
lettres lui sont-elles nécessaires ? Quels scrours 1'adminis- 
trateur et L'homme de lettres peuvent-ils et duivent-ils s4 
préter ; 5° Annales marilimes el coloniales, où recueil 
le lois et ordonnanres rurales, réglements et décisins 
ménistérielles , memoires, okservations, nolires particu- 
licres , el generalement de tout cé qui peut intéresser la 
murine el les colonies sous les rapports militaires, admi- 
nistratils , judiviaires, nuuliques , consulaires el cummer- 


ciaux. Cet ouvrage parait depus le commencement de 
l'anuée 1836, Publié des l'originv avec l'approbation 
du aninistre de la marine, ilest parveuu aujourd'hui 
au cent soixanle-quatorsient numcero tmrusuel, et 
orme quarante volumes iu-$"; Paris, mprim. royale, 
Un graud nombre des articles tous instruclifs de ce 
recueil sout de M. fajot, et pour les autres, il a be 
imérite d'un choix toujours judicieux. 

BALBL { Aoniex ]), savant geograplæ, né à Veuise, 
eu 1784, d'uue ancienne famille noble, Sou vdn- 
cation fut si habilement dirigee par sou pere, qu'à 
l'âge de dix-neuf aus et demi M. Balbi prufessait deja 
les mathématiques, eteuseiguait la gvographie daus 
le coilege de San-Vito del Tagliamento, C'est dans 
cette délicicuse retraite qu'il coneut et caecuta en 
grande partie son Atfante où Atlas hydrographique 
phyañ statistique. En 1808, s'étant établi à Venise, 
il publia son premier ouvrage de geographie, das 
lequel il décrivit les différentes parties du globe pur 
bassins, ce qu'aucun grographe n'avait fait avant 
lui. Cet ouvrage, qui reufermait aussi uu extrait de 
l'atlas dont nous venons de parler, fit conuaitre l'au- 
ue si ovilaguscment, que le celebre cardinal 
Zurla, alors recteur du college de Saint-Michel de 
Murano, l'engagen, conne professeur de géogiaphie, 
dans cette instilution. En 181, il fut wommeé profes- 
seur de physique au lycée de Fermo, dans le depar- 
Lement du Troulo, où il resta jusqu'en 3913, I devait 
passer à Padoue comme professeur de statistique, 
chaire qu'on allait instituer Lout exprès pour lui, 
lorsqu'arriva le chaugement de gouvernement amené 
par les revers de Napoléon. M. Balli fut oblige de 
relouruer à Fermo pour ne pas perdre sa place. 
Eu 18:5,51 fut congedie par le gouvernement pon- 
tilical, comme étranger, avec une gralilication. Dans 
la méme année, il (ut employé à la direction ge- 
uérale des douanes de Venise, en qualite de secré- 
taire dans la 2° section. Fl protita des loisirs que 
lui laissaient les devoirs de sa place pour se livrer à 
son étude favorite: il rédigea à cette époque plu- 
sieurs ouvrages geographiques, et entre autres sou 
Compendio di geografia universale, qui lui valut l'es- 
time et l'amitié du célebre géographe Malte-Beun, 
qui lui adressa les éloges les plus (lalieurs, et l'en. 
gagea à écrire des articles pour les Nourefles annuies 
des vorages. Des affaires de famille agaut conduit 
M. Baibi à Lisbouue, il s'y trouva à l'epoque de la 
révolution de 1830. Couuu des personnes les plus 
distinguces du Portugal, il prolita de ses relations 
pour rédiger la statistique de ce royaume si peu 
counu auparavait. Ne s'occupaut que de recherches 
positives, el ne s'innnisçcant eu aucune maitre 
daus Les questions politiques qui agitaient alors toute 
la péninsule, M. Eoibi se coucilia la bienveillance 
des hommes estimiables de tous les parüs, qui se 
lirent un plaisir de lui commuuiquer les renseigne- 
ments les plus précieux et les moins conuus sur 
tous Les points relatifs à son travail. Ce fut pour le 
faire imprimer qu'il se rendit à Paris en 1531. 
Reçu avec la plus touchaute amitié par Malte-Drun, 
il se lia de L 4 en plus avec ce célebre geographis 
qui le mit en rapport avec plusieurs savants de la 
capitale. Les éloges mérités que les journaux frau.- 
cais et etrangers donnèrent à la Stotistique du Portugul, 
valurent par La suite à son auteur la counaissance et 
l'amitié des hommes les plus marquants eu Europe 
dans les sciences et daus La rhiluephie : M. Balbi en 
profita pour exécuter son Atlas cthnographique du 
globe. L'empereur d'Autriche, les rois des Pays-Bas 
ct de Sardaigne, euvayérent des médailles d'or avec 
des épigraphes flatteuses à l'auteur de cet important 
ouvrage, qui fut très favorablement accueslli du 
monde savant. M, Balbi joint à une activité sans bornes 
uu esprit de justesse et une consciencieuse exactitude 
dans toutes ses recherches. 11 se plaît à rendre justice 
aux savants qui poursuivent la même carriere Le hi, 
et lorsqu'il releve les erreurs c'est avec tous les ms 
nagements d'une critique Lieuveillante qui n'a d'autre 
but que l'intérét de la scicuce, M. Balls parle la plu- 
part des langues de l'Europe, et puise loujours aux 
sources: c'est pourquoi les écrits de cet auteur se dis- 
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get de vous des trop nombreux compilateurs de 

seghe « de satistique qui multiplient les vo- 

ss is fure avancer la science. Voici la liste 

ss cœuges de M. Dalbi : 1° Aspect politique et 

yregleque de l'éat actuel du globe , sur un nourean 

mm: dt, 1 vol in-4°; c'est un traité complet de 

sels cementaire rédigé d'après le systeme des 

bons: à dirige de gcographie universelle , conforme 

as consiis polliques et aux drouverles les plus 
nat, rampagne de ring tables analrtiques des prin- 

puis léngues , rt de beaucwup d'autres dissertations sur 

+ pis artusils des cing parties du monde , Venise , 

de, 114el tw13: 3° Aspect physique ot politique de 

14 pacs da globe , a° édit, Venise, 1817, premier 

sur paper impérial: 4° Abrégé de gévgraphie 
m4 , conforme aux dernières renventions puli- 
qe d'aux plus rerentes dervuvertes ; suivi de cinq 

su riemdiques des principales langues et de beau- 

@ deures dssriaiiens sur [a population artuelle du 

1u s' chiss rorrig'e avec suin el enrichie de 
sévnipios de pres de cinq cents autres rilles, des 
mess des lieux les plus remarquables du glube, et de 
“a d'autres articles non muins curieux el impurtauts 
a vberees religions du monde , Venise, 18:19, in-$°; 
2 Luis de ee à l'usage de la jeunesse, 2° 
e. cenger, Venise, 18:19, à vol. iu-12: 6° Tableau 
sr detutique de l'Europe ea 1820, Lishoune, 1820 : 
“lets plilirestatistiques sur la monarchie portu- 
pa, las, 1823, 1 vol. in-S°:; 8° Essai statistique 
esnreus de Portugal et d'Algarre, Paris, 1822, 
1 mit, Les deux onvrages, résultat d'immenses 
vaches eur le Portugal, sont sans contredit ce qui 
rl ea 98 et de plus exact sur ce pays. 
Vaque l'auteur ait été puissamment seconde par 
* bd de Portugais qui lui ont fourui des mati- 
misportants , où doit s'étonner que M. Balbi ait 
Aaspes de ur after tant de faits positifs 
“0 cwedoaner si habilement , et qu'il se soit glissé 
‘ps Cmensetitudes dans uu travail de cette na- 
4° Atlas cthnographique du glube, où Classifira- 
#4 di peugles anciens et modernes d'après leurs lan- 
Prin, 1826, 1 vol. in-8° et un atlas in-fol. Cet 
ag doit être suivi d'un second volume de texte, 
“at bire de Tableau physique , moral et politique ds 
y #ews de monde. M, Bali a publié dans le Bul- 
% à M. le baron de Férussac, daus la Hevue bri- 
"=, dans la Bevus encyclopedique , dans la ferue 
“ur mondes et dans d'autres journaux , plusieurs 
eux appartenants au deuxigme volume de cet vu- 
9- L'Atlas cthnographique a beaucoup augmenté la 
Fin de son auteur, qui a su, daus un cadre asse 
"=, enfermer une foule de considérations géné- 
% ser les langues , sur leur filiation, leurs rapports 
‘en differences. Des savants du premier ordre, 
sc À nt de la science , lui ont fourui 
Side iguaux et d'un grand intérêt que l'auteur 
‘m'a de coordouner parfaitement dans le volume 
pus d'introduction à l'atlas. Dans celui-ci ou trouve 
rleuts tableaux sur chaque famille des langues, 
Pecdes us rapides mais exacts sur leur stwuc- 
". et d'observatious très instructives sur les ré- 
"00 elles ont pris uaissauce, ou dans lesquelles 
4 wat répaudues. Pour rendre l'ouvrage plus 
“wi plilologues, M. Balbi y a ajouté des tableaux 
2'Mébéæept mots francais sont traduits dans six à sept 
[+ meurs où idiomes , et, pour plus d'exactitude , 
Le + igneusemeut marqué, d'après l'orthogra- 
+ quelle nation ces mots sont écrits. Les mots 

% L lalbi à choisis sont ceux qui expriment des ob- 
nee ne pooies out dû nommer dès la pre- 
"* etstence de l'état social , ces mots sont : suleil , 
"Jar, terre , eau , feu, père , mère, œil, tele , net, 
"*, dingue, dent, main, pied, et les nombres 
"Pas un jusqu'à dix. 10° Essai histarique et statistique 
* tytume de Perse, Paris, 1827: un tableau en- 
mare hique exécutée par, M. Brué ; 
la Mu plilique du globe, à l'usage des hommes 
Br itraieurs , de la jeunesse et des gens du 
h ve, 1528 ; un tableau sur papier ne perse 3 
PA nr gr< francaise romparée aux principaux 
made , Paris, 1828 ; un tableau grand-aigle : 


15° Statistique comparées des crimes et délits et de l'in- 
struction en Fraure, publiée avec M. Guerry, Paris, 
1839 uu tableau avec trois cartes; 14° L'empire 
russe comparé aux prinipaux élals du monde, Paris, 
1899: un tableau graud-aigle; 15° The world compared 
with the bristish empire (le monde comparé à l'empire 
britannique }, Paris, 1820: uu tableau grand-aiglé 
il a paru en français dans la Hevue des deux mondes ; 
16° Abrégé de geugraphie d'après les derniers traites 
de paix el les decouvertes les plus rérentes . prérédé d'un 
examen raisvuné de l'etat actuel des connaissances et des 
difficultés qu'offre la description de la terre ; d'un aperçu 
sur la géographie astrunumique , etr.; uffrant, d'apres 
un nouveau plan , pour chaque pariie du monde , les prin- 
cipaux faits de la géographie physique et politique , etc. ; 
les divisions politiques de 1789 comparées aux divisions 
politiques actueiles ; l'indication des régions et des lan- 
ques differentes, des forces, des ressvurres de chaque étut, 
des prinripaux artivles de leur industrie, etr.: cel inté- 
ressant ouvrage, dont l'impression est avancée, pa- 
raitra en 1830, et formera un gros volume in-$°, 
aiusi que le Traité élementaire de gévgraphie, par Malte- 
Brun, dont M. Balbi a fait, aprés La mort de ce savant, 
toute la partie des principes geuéraux de géographie ; 
Géographie astronomique , phrsique , ete, Les nombreux 
tableaux publiés par M. Balbi se distinguent tous par 
une serupuleuse exactitude dans les details, et le soin 
u'il a eu de rapporter tous les éléments comparatifs 
la stat'stique à des époques semblables et déter- 
minées. Ils offrent par consequent le résultat complet 
des recherches et des travaux les plus récents en cette 
matière, M. Balbi est membre de plusieurs sociétés 
savantes , et il vient d'être nommé l'un des deux as- 
sociés libres de la société de statistique fondée à Paris 
par M. le baron de Férussac. 

BALLANCHE (Pixnnx-Simox}, né le 4 août 1776, 
dans la ville de Lyon. Après avoir fait d'excellentes 
etudes, il y dirigea une maison de librairie et une 
imprimerie qu'il tenait de sa famille. Un jourwal, le 
Bulletin de xls dout il était éditeur-proprietaire, 
recevait en même temps de lui divers articles de litté- 
rature ; mais son goût pour les arts et les lettres lui fit 
désirer uue indépeudauce nécessaire d'ailleurs pour 
les travaux auxquels il se sentait appelé, Il céda d'a. 
bord sou journal, puis, en 1815, il renonca entière- 
meut aux affaires commerciales. 11 tit alors un premier 
voyage eu Italie, d'où il se rendit à Paris, Eu 1814, 
aprés avoir visilé rapidemeut la Suisse , il franchit de 
nouveau les Alpes, et ue revint que la troisième année. 
Il revit encore l'Itélie en 1825, mais ensuite il se fixa 
à Paris. On suppose naturellement que les habitudes 
d'un éerivain, et ses voyages surtout, influent sur sa 
pensée. Nul doute que le sejour de M. Ballanche au 
milieu des ancieus monuments de La grandeur ro- 
maine, et des pompes moderues d'un culte dont les 
fétes ont captivé tant d'imaginatious, n'ait puissam- 
meut contribué à donner à ses ouvrages cette élévation 
de pensée, ces formes antiques, cette féconde exalta- 
tion religieuse qui les caracterisent. Dès sa jeunesse, 
il avait commencé une sorte d'épopée sur l'insurrec- 
Lou lyonnaise, en 1795 : il supposait chez la postérité 
un homme curieux de recueillir, eu visitaut les ruines 
futures de la ville du Rhône, quelques unes de ces 
vivilles traditions encore iounées peut-être, mais 
coufuses ou incertaines, | mers tous les systèmes s'ar- 
rangent, et dont les poëtes saveut ordinairemeut tirer 
de grands lis. 5 a composé plus tard une réfu- 
tation des principes du Contrat social de Rousseau, et 
une nouvelle dout Inès de Custro était le sujet. Ces 
essais divers sont restés inédits, et le plan d'un poëme 
de Jeanne d'Are u'a pas reçu d'exécution. M. Ballanche 
a publié : 1° Du sentiment considéré dans ses rapports 
avec la lütérature et les arts, Lyon, 1801, in-8° : ce livre 
lit avantageusement connaître l'auteur, et lui valut, 
l'année suivante , d'être admis à l'académie de sa ville 
natale; mais il ue l'a pas cru digne de la réimpression ; 
2° Antigone , épopée en prose, divisée eu six livres, 
Paris, 1514 et 1815, in-8°; autre édition avec gravures, 
1819, in-8®, 11 s'en faisait aussi une à Lyon: les 
evenciwents de 1814 l'out interrompue. L'idée domi- 
naote dans Auligune est la fatalité, la loi secrète et 
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inexorable, telle que , d'après les Orientaux , la Grèce 
l'admettait, du moins au théâtre, Les Grecs, si ingé- 
mieux dans le choix de leurs embléimes, ne counais- 
saient eux-mêmes que par tradition la fable plus sé- 
vére développée dans Antigone. L'énigme du sphynx 
est devinée, la destinée générale de l'humanité est 
occomplie par OEdipe. Dans le cercle étroit de sa fa- 
mille est comprise la trilogie mystérieuse , l'épreuve, 
l'initiation, lexpiation. Tous les maux accablent 
Œdipe, et la peine du crime qui l'atteignit s'attache à 
ses descendants: mais la tendre Antigone le suit dans 
l'exil, et, afin de satisfaire à la vengeance divine , elle 
voue au supplice sa tête innocente, 3° Essai sur les 
institutions svriules, 1818, ‘n-8°: c'est ne sorte d'in- 
troduction au grand ouvrage de l'auteur: 4° Le vieil 
lard et le jeune homme, 1819, in-8°; 5° Fragments, 
1819, iu-8® ; ces morceaux sout relatifs à diverses cir- 
coustances de la vie de l'auteur : il y à un Puyage 
ü la Grande-Chartreuse en 1804, des Adieux à Îume 
en 1815, etc.:; 6° L'homme sans nom, 1820, in-S°; 
réimprimé eu 1837. Ce n'est plus ici la fatolité des 
anciens, mais une pensée analogue, Tout un peuple à 
été livré aux suites redoutables des dessvins de la 
providence, et de royales victimes ont arcompli ua- 
guère les mystères du déveucment, Un acteur de ce 
drame sombre, l'homme sans nom, en raconte la plus 
terrible scène, et il a lui-imème trempé sa main dans 
le sang du sacrilice, Les douleurs de la conscience ne 
sauraient être exprimées avec uue energie plus déchi- 
rante : C'est une grande verve d'amerlume, et une 
forte conviction religieuse qui serait plus entrainante 
eucore si l'écueil naturel, l'emphase du style, avait 
eté évité avec plus de bonheur: 7° Efégie, en prose, 
in8°; cette pièce, inspirée par l'assassinat du duc 
de Berri, et publiée vers cette époque , à été réimpri- 
mée en 1627, avec une préface : lous les ouvrages pré- 
cédents ont été tirés à trés petit nombre : 8° les deux 
premiers volumes de l'Essai de Palingénésie sociale 
{devant former cinq volumes; tome 1° Piolegome- 
nes, 1827, iu-8°, et tome IT Orphée, 1828, in-8°, Cet 
ouvrage est dédié à une femme célèbre par sa beauté 
et les graces de son esprit : l'auteur ne la nomme pas, 
mais on la devine aisément. L'idée d'Orphée a été 
inspirée en premier lieu par le souvenir de l'At/an- 
tide de Platon, et c'est sous ce titre même que l'auteur 
voulait d'abord écrire une épopée des temps unté- 
rieurs à l'histoire. 11 suffit de lire ce second volume 
de la Palingénérie sociale pour sentir tout ce que sup- 
sent de connaissances acquises, de pénétration , et 
‘idees généreuses où philosophiques les travaux de 
M. Ballanche, tous liés d'ailleurs, et formant, comme 
on le verra, un grand ensemble, Les trois autres vo- 
lumes de la Palingénésie suciale doivent conteuir : la 
Formule générale de l'histoire de tous les peuples appli- 
quée à l'histoire du peuple romain ; La ville des expiu- 
tions ; Élégie générale ; Dernier épilogue, Avant de con- 
livuer l'impression de ces volumes , l'auteur s'est enfin 
décidé à publier une édition générale de ses compo- 
sitions, sous le titre de : 9° Œuvres de M. Ballanche, 
1850-1831. Cette édition aura neuf volumes. Le 
premier, qui à paru en avril 1850 , contient : Préfare 
générale, dans laquelle l'auteur a fait entrer le com- 
mencement de l'ouvrage qui devait être intitulé : La 
foi promise aux gentils, et dont le but avait été de 
peindre l’état social à l'époque de l'établissement du 
christianisme: Antigone; l'Humime sans nom ; Elégie ; 
Fragments. M. Ballanche a ajouté à ces fragments un 
morceau de haute politique sur le ministère du 8 
août, considéré comme contraire à la sûreté de la 
monarchie, Les événements ont assez justifié l'opinion 
de l'auteur, Le second volume renfermera : Essai sur 
les institutions soriales ; Le vieillard et le jeune homme. 
On trouvera dans le troisième, les Prolégomènes , ou 
première partie de {a Palingénésie sociale ; dans le qua- 
trième , Orphée ; dans le cinquième, Formule générale 
de l'histoire de tous les peuples appliquée à l'histoire du 
praple romain (inédit}; daus le sixième et le septième, 
La vitle des expiations; Elégie générale; Dernier épi. 
lagur: dans le huitième et le neuvieme, Preuves, Ce 
sut des citations importantes, et des dissertations ou 
des recherches sur diverses questions d'histoire, de 
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philologie et de littérature philosophique, tontes ex- 
pressément relatives aux objets traités dans les sept 
autres volumes , et toutes conformes à la pensée pri- 
mitive de l'auteur, I adopte avec sincérité les croyan- 
ces chrétiennes. Une sensibilité toute poétique, une 
mélancolie réveuse , le font incliner invariablement 
vers une sorte de mysticisme; mais il ne s'y renferme 
pas d'une maniere exclusive, Malgré sou penchant 
pour les austères conceptions de l'antiquité, il sait 
être aussi un homme de notre siecle, Les grands iuté- 
réts de la société paraissent foujours présents à son 
esprit; le charme de son expression noble et antique , 
pour ainsi dire, provieut surtout de ce sentiment 
d'une moralité religieuse et pure. À l'harmonie du 
style, se joint, chez cet écrivain, ee qu'on pourrait 
appeler l'harmonie platonicienne des idees, a concu 
sa Paling nésie soriale , dont Orphée est um des grands 
tableaux, comme une épopée cyclique ; le titre ge- 
néral qu'il a choisi lui à paru trés propre à rappeler, 

ar des idees de destruction et de régémération, 
a continuité nécessaire de l'ordre social, ou l’eu- 
chainement progressif de nos coutumes souvent con- 
traires, mais successivement légitimes. Pour les espé- 
rauces éloignées, comme pour celles de la terre, 
tout se rattache soit au vieux dogme qui est de- 
veuu fondamental dass le christianisine , le dogme im- 
posant de la chute et de la réhabilitation du genre bu- 
main, soit à l'opinion philosophique de la perfectibi- 
lité. Tnterrogeant tour à tour les livres saints et les fic- 
tions cumospiques, tous Les monuments des premiers 
âges, et réunissant de vastes connaissances philologi- 
ques et theologiques, M. Ballanche a été frappé de 
l'aualogie qu'offraient à ses yeux le principe rationnel 
et le principe révélé : la Palingénésie à ète le résultat 
de cette observation. Une mème lai, selon lui, préside 
dans le sens philosophique , et dans le sens religieux, 
aux progres de la civilisation réelle, et le titre de ses 
œuvres complètes pourrait être : Ideutit: du dogme de 
la réhabilitation du genre humain, et de la li philoso. 
phique de la perfectibilité. C'est souvent avec une sim- 
plicité solennelle , et d’une manitre persuasive , qu'il 
reproduit ce qui, dans les doctrines secrètes, semble 
avoir concerné jadis l'histoire des divers âges, exécu- 
tant chacun une scène prescrite dans le drame de la 
vie sociale, dans cette perpétuelle initiation. La partie 
de la Palingénésie soriale, qui a pour titre Formule 
générale , estune exploration dans le pas.é, une fouille 
parmi cesruines : les découvertes y ressemblent à elles 
des antiquaires. Aussi l'Allemagne et l'Italie, que les 
recherches de Niebubhr w'out pas laissées indifférentes , 
attendent-elles avec intérêt la publication des travaux 
de M. Ballanche. Les Taliens voient eu lui un second 
Vico , et, chez les Allemands, son nom est déjà inscrit 
à côté de ceux des historiens de l'humanité, des Les- 
sing, des Herder. Ne pouvant donner ici qu'une idée 
imparfaite du système de l'auteur, nous nous sommes 
borués à reproduire l'idée qui lui sert de base, et nous 
nous sommes attachés à rappeler les éloges qui lui ont 
été accordés à juste titre. Cependant, pour exprimer 
notre pensée tout entiére, pour mettre le lecteur en 
garde contre la magie du talent, et l'autorité qu'obtient 
aisément un auteur d'uu esprit profond , nous ajoute 
rous que l'on doit craindre que la vérité à laquelle 
l'écrivain se consacre uw'apparaisse ainsi derrière un 
voile mystérieux. Chercher à saisir quelques traits 
de lumiere daus le moude inaccessible, c'est une 
Leureuse hardiesse; mais des systèmes en cela sont né- 
cessairement téméraires. Néanmoins cet inconvénient 
w'a pu ôter toute leur utilité aux écrits des de Maistre 
et des Saint-Martin, N'ayant rien de la bizarrerie du 
secoud , et possédant des vues encore plus étendues 
que le premier, M. Ballanche peut-être comparé, 
comme nous l'avons dit, aux plus ingénieux de ces 
scrutaleurs originaux dont s'honore l'infatigable Alle- 
magne. Mais, toutefois , il faut observer à leur sujet, 
plus encore qu'à l'égard de l'auteur de la Palingen ‘sie 
sociale, que ce sera toujours une autre témérité de 
prétendre raitacher savamment à la foi chrétienne la 
hbre recherche du vrai, Cette recherche , cette philo- 
sophie est humaine, et la foi ne l’est pas. Rien de 
tres durable, soit chez les AHemands, soit parmi 
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w, m6 peut resuller d'asm tel amalgame, de cette 
ae QUiEsractérise notre siècle, partagé entre 
sc sries AnCinnes el Le développement aciuel des 
cire, eoûre l'esprit de routine et l'indepen- 
act de ls pensée. Quant à M. Ballanche, expliquant 
s as tation dJtEdipe sur Le mont Phycée , l'hiérogly- 
pe des mstitutions, ou la formule générale de l'his- 
tes et donnant Les differents ty pes plébeien, arislo- 
caque où autre, les mots divers de l'énigme du genre 
tosnaim en societé, énigme qui, selon lui, est égale 
ne: colle des races appelées à La domination, il s'est 
lat mec beaucoup d'art 1 ruterprèle d'une haute con- 
pacs dutque ; enais Qui pourrait se (Îlaiter aujour- 
| de la coumatre exactement? 
RALLEBOT. Fasez Cors be BarLenor. 
BANDTRIE ! Gronces-Samvuez ;, savant philosophe 
# lames potunais +. st né à Lubliu le 25 novembre 
its, Apres avoir fait ses pre maicres études à Breslau, 
d als Les toreminer aux tumiversités de Halle et de 
ba De wtour &n Pologne , 1 passa plusieurs années 
com sbituteur dans La emsison du grand- “général 
wep: 1] sosagea ensuite en Russie, et revint 
& meseou à Breslau pour y occuper la chaire de 
ie ‘aigue polonaise. Es a18au, eodiu, 31 Cut appelé 
1Ürecorte , où il fut momsmé professeur de b,blio- 
ehæ et bibliothécmire de l'université. Profondé- 
ti etrunit, versé dans la connaissance des langues 
res , ef Lravailiant avec ane activité prodigicuse, 
casa Bantdkie tient une des prem eres places dans 
tripublque des lettres polonaises Nous citerons ici 
 pemeipauxs ouvrages : 1° Historichrritische arbeiten 
Le last der walems mor Europa, Breslau, 180: a° Dic- 
lose polomcis-cllemand-francain , Breslau ; 150: 
Mis; 2° Grammasre polonaise pour tes Allemands, 
[its 49 Uhr die grafliche wurde in Srhlesien , 1810 ; 
i'ure ” Pelegne L Bresiau, 1820, » vol. une des 
criltrures qui aietst jannais paru, selou l' opinion même 
de savant Lebauel, -—— Bsxmrars Jean Vincent], frère 
gi han né en 1753,est un de ceux qui out 
À d'immenses services par les recherches faites 
sur L eience du drswit civil et criminel en Pologne. Il 
Le aupmurd' hui doyeu de l'université de Varsovie. 
BAR. Posez Corxes DE Ban, au Supplément, 
| BARRAGE AY ! Tuomas-Piennr), ue aux environs de 
Bomen, vers 1:48, avec le goût le plus prononcé pour 
| dot arts, sentut de bonne beure que, pour les cultiver 
mec Érait, 1Ù failast les étudier sur leur sal natal. 
Pin de «eite idée , :1 fit deux fois le voyage d'lalie, 
| rev trouva deux puissants moyens d'instruction les 
|: wfe d'œuvre qu'il avait sous les veux, et ses tisisots 
, mec La nartstes les plus distingués de l'epoque, dout 
les cons arales cemmplétaient celles des inonumetuts, 
: Lansture, au reste , l'avait doué d'un goût sage ct trés 
| pur, Cu recoimpensrss bientot son merite en France, en 
“ omnsnant controleur des batiments an Luxembourg. 
Los assis ainsi aux travaux de M. Chalgrin dans le 
rétablissement de ce palais, l'un des plus beaux orur- 
mewis de la capitale. Il conpéra cyalement avec ce 
méme serhitecte à La reconstrurtion de lOdéon, après 
mn premier incendie. Son talent fut plus à meme 
dite reraarqué , boirsqu' il devint architecte du palais 
de Lasembrenrg® C'est lui qui a exécuté la plantation 
et Le prreeunent de la grande avenue qui ouvre un si beau 
prut de vus de a farce du palais sur l'Observatoire. 
L'est aussi Lui qui à fait exécuter, sur Le plan qu'il en 
seu dune, lisolement du palais du côte de l'ouest, 
à là pratiqué ue entree correspondante à ü colle dite 
de \5 sous ds Fontaines, Enbn il a rendu à la lumiere , 
apres les avaur areachés à la poussiere des magasins, 
une grande quantité d'ornements, de décors et de 
Pattes qui, réstaures ct assemblés avec goût, font 
un des plus beaux ornements de l'intérieur du palais, 
Ha trese tant de travaux par la restauration ac. 
tuelle de lOdeon, et a rendu ce théâtre supérieur à 
cœ quil étant prioutivrement, Ceux qui connaissent les 
duuils de cette construction, et les moyens donnes 
pour lesecuter, savent qu'il eût été diflicile d' y mettre 
phus de sele, d'activite et de talent. M. Baraguay fut 
recomapenesé par la croix de la légion d'honneur. 1 est 
swrt à l'aris, be 17 août 1510. 
EARANTE (Crsive-losacs Buvciins de), d'une an- 
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c'enne famille d'Auvergne, naquit à Fiom, le 10 
décembre 1765. Apres avoir fait de brillantes étudss 
chez les prres de l’Oratoire, aux colléges d'Etliat et de 
duitiy, Le jeune de Haraute se rendit à Paris, où il resta 
fusieurs aunées, Î ecvint ensuite dans sa province où 
ilexerea unie charge de magistrature jusqu'au com- 
mencement de la révolution, Il ne Gt alors partie 
d'aucune assemblée legislat ve, et resta môme étranger 
à toute fonction pendant les premiéres années de cette 
régénération sociale. Son caractère modéré lui aurait 
donné peu de chances pour obtenir la faveur populaire 
ou un succes de parti. Lié des sa jeunesse urec 
Adrien Duport et M. de Narbonne, ami intime de 
sou compatriote M. de Montlosier, M. de Barante ap- 
artenait à l'opinion monarchique coustitutionuelle. 
a Se les jours de tyrannie révolutionnaire, il fut 
ersecuté et mis en prisou avec une foule d'autres 
ommes houorables, Riu: à la liberté, il passait sa 
vie tantôt à la campagne , tantôt à Paris, uniquement 
occupé de l'éducation de ses enfants, Lorsque le ré- 
gime consulaire s'établit, soit hasard, soit plutôt que 
la sagesse et [a modération des opinious de M, de La- : 
raute l'aient fait remarquer de quelques personnes 
influentes alors , il fut mommé , Le X mars 1500, préfet 
du département de l'Aude, 11 contribua avec zéle et 
bonheur à ce rétablissement de l'ordre public, qui 
houorera à jamais le premier avévement du Rénér al 
Bonaparte. Eu 1602, l'instaliation de lévéque lit écla- 
ter quelques troubles dans ce département, et lu po- 
sition du préfet parut élue devenue diflicile. Il [ut 
alors transiéré à la prefecture de Geneve, C'était un 
théâtre qui convenait à un bomme éclairé, de mœurs 
douces et polices, administrateur juste et régulier, 
M. de Barante se trouva en parfaite harmonie avec 
l'esprit des Crenevois, et il sut sdoucir pour eux leur 
réunion à la France, qu'ils subissaient avec obéissancr, 
mais à regret, Tant que le gouvernement impérial se 
contenta d'être servi avec exactitude et discernement, 
dans l'intérét du peuple et du souverain, de tels pré- 
{ets desasent lui sufbre : malheureusement il n'en fut 
bientôt plos ainsi, et vers la fin de 1812, daus un de 
ces mouvements de préfets amenés en pariie par ces 
serviteurs zéles et aveuglément dévoués, qui, pour en 
recueillir le bénélice, ue connaissent, à aucune époque, 
ni de lois, ni de morale que les volontis du souve rain, 
l'empereur disposa de la préfecture de Genève, Il n'y 
avail pourtant aucun re proche à faire à M, de Barautr. 
Ou ne lui imputa rien: on ne le blüma d'aucune 
omission , d'aucune négligence: mais il sut vaguement 
qu'on trouvail mauvais qu'il eût des égards pour 
Muse de Stacl, alors exilée, et avec laquelle il avait en 
conslannnent dés relations de société. On lui repro- 
chait ausss d'avoir eu Ja niaiveriw de respeclier cer- 
taines franchises muricipale s de la ville de Genève, 
stipulées dans le traité de réunion. M. de Barante était 
iuconnu à | empereur ; jenmais il n'avait eu de relation 
nvec CEUX qui “ taie nt monté S aux pre nuiers emplois 
de l'aduvristration où aux grandes « larges de la 
nouvelle cour; il avail toujours ceu n'avoir besoin 
d'autre protecteur que de son administration à la 
fos probe et éclairées il se trompait : oucuw dé. 
donimagement ue lui fut douné, Apres dix ans d'ad- 
mivstration, il lut sa deslitut on daus le Moniteur, 
et ce fut chose Guie. M, de Barante fut blessé d'être 
aiusi Lrailé : ce sentiment était inévitable chez un 
homme d'honneur qui n'avait rien à se reproc her, et 
dont deux fils avaient péri aux armées, Il se retira à la 
campagnes; mais depuis plusieurs années sa femme 
n'existait plus: la vie lui devint ennuyeuse ot amwre, 
Les malheurs de la France au commencement de 1814, 
l'invasion étrangere qui pénetra jusqu'à sa paisible re- 
traite, acheverent de briser son cœur soulfraut, It 
tomba malade, el mourut à sa terre de Barante, 
le 90 mai, asant d'avoir eutrevu la restauration. 
M. de Darante aimait les leltres ; c'etait depuis 
plusieurs générations un goût heréditaire dans sa fa- | 
mille : sou style était à la fois élégant et pur, HN a! 
publié : 1° Jotroduction à l'étude des langues, ou Lecons 
de grammaire générale à l'usage des enfants, Kiouw, | 
179% iu-125: 9° Éléments de geusgraphie , Riom, 1796, 
i-13: fort bon livre qui a élé reimprimé _PARANTE (Cusimælomscs Bavaièas de), d'une an- |in-1s; fort bon livre qui a 616 roimprimé plusieurs | 
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fois: In dernière édition est de 1891: 5° Facui sur le 
département de l'Aude, adressé au ministre de l'inté- 
rieur, Carenssonne, 1809, in-8°; 2° édition, Paris, 
1803 ; 4° Obserrations «ur les etats de situation du dépar- 
tement de l'Aude , Paris, 1803, in-8°, Dans le com- 
mencement de la révolution, M. de Barante avait fait 
insérer parfois, sans se nommer, des articles fort 
sages dans l'Indicateur, l'Historien et la Décade philose- 
phique. V1 a encore fourni à la Biographie universelle les 
articles de Dèse, de Calvin, et du relie Duprat. 
Enfin il a donné une édition des Mazximes, avec un 
discours préliminaire intitulé : Examen du prinripe 
fondamental des Maximes de La Rochefourault, Riom, 
1798. Eu rétumé, M, de Parante fut un homme 
éclairé, un citoyen utile, modeste et vertueux; mas 
déliant de lui-même, sans ambition , et qui n'a pas su 
faire paraître tout ce qu'il valait. 

BARANTE ! AmsnimGoisarme-Prosrern Durctire, 
baron de), pair de France, ne à Riom, le 10 juin 
1782. Aprés avoir été él ve de l'école polytechnique, il 
se destina à l'administration publique, et en fit l'ap- 
prentissage dans les bureaux de la préfecture de son 
pire, puis dans ceux du ministére de l'intérieur. Il 
cultivait aussi les lettres, et, dés cette époque, il 
fasait insérer des articles dans de Publiciste et dons la 
Decade philosophique, le meilleur et le plus conscien- 
cieux de recuvils politiques et littéraires que la 
France ait jamais eus. Eu 1806, M. de Barante fut 
nommé auditeur au conseil-d'etat, et après avoir pris 
” pendant quelques mois aux travaux de la section 

e l'intérieur, il reçut diverses missions pour l'Espa- 
gne , l'Allemagne et la Pologne, L'annee suivante, il 
fut envoyé comme sous-préfet à Bressuire , départe- 
ment des Deux-Sivres : c'est pendant son séjour dans 
ce département qu'il se lia avec Mme de la Rocheja. 
quelin, et qu'il travailla à la rédaction des Memoires de 
cette dame, si remarquables par la simplicité du style 
et par l'intérêt des événements, En 1809, on le nomma 
prefet de la Vendée. Le 36 mosembre de la même 
année, l'empereur signa son contrat de mariage avec 
Mi1+ d'Houdetot, lille du comte lientewant-général de ce 
nom et petite-fille de Me d'Houdetot, si celebre par son 
esprit, sa douceur, et par ses liaisons avec J.-J. Rous- 
seau et Saint-Lambert, C'est dans ce temps que M. de 
Barante publia son ouvrage sur La littérature française 
pendant le dix-huiiéme siècle, qu'il avait composé pour 
un concours ouvert par l'insütut, L'auteur n'obünt 

le prix: mais les suffrages du public attestérent 
ientôt du mérite de cet écrit, En 1515, il passa à la 
préfecture de la Loire-Inférieure , et s'y trouva placé 
presque aussitôt dans les circonstances difficiles qui ré- 
sulterent successivement de la chute de l'empire , et 
de son retablissement momentané en 1815. Au 20 
mars de cette même année, il maintint, aussi loug- 
temps qu'il lui fut possible, l'ordre public et l'ohéis- 
sauce au gouvernement du roi, et il donna ensuite sa 
démission, déclarant que ses serments ne Jui permet- 
taient pas de continuer ses fonctions, Trois mois aprés, 
à la seconde restauration, M. de Barante fut nommé 
conseiller-d état et secrétaire général du ministère de 
l'intérieur. À cette époque, ce ministre était rempli 
par intérim par M. Pasquier, garde-des-sceaux, cir- 
constance qui ajoutait à l'importance des fonctions du 
secretarre-général, Lorsque le due de Hichel'eu et 

M. le comte Decates formèrent un nouveau ministére, 
M. de Barante, ayant pu avoir l’assurance que cette 
administration se proposait de suivre des voies consti- 
tutionmelles et des principes de modération , n'hésita 
point à s'y associer, et il eut le portefeuille de l'in- 
térieur en attendant l'arrivée de M. de Vaublance, On 
le nomma ensuite directeur-genéral des contributions 
indirectes. 11 apporta dans cette administration des 
formes plus douces et plus de justice que son prédé- 
ceseur: il se fit chérir de ses subordounés et estimer 
des contribuables. Deux départements, celui du Puy- 
de-Dime et celui de la Loire-Inférieure , l'avaient élu 
membre de la chambre des deputés, où il vota con- 
damment avec cette bonorable minorité qui vit s'illus. 
rer dans son sein MM. Royser-Collard , Pasquier et De 
Serres, qui étaient déjà ses amis où qui le devinrent. Le 
28 novembre 1815, ilrefuta victorieusement la proposi- 
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tion de M. Hyde de Neuville, tendante à sexpendre 
l'institution des juges, et dans les jours suivants, no 
tamment le 25 décembre , M. de Barante , en qualité 
de comm ssaire du roi, défendit le budget, et eut à 
rétablir par de longues discussions toute la lgislation 
des contributions indirectes , abrogée par un acte ille 
gal des cent jours. L'ordonnance du 5 septembre, en 
prescrivant de nouveau l'âge de quarante ans L 
l'élection des députés, rendit M. de Barante inéligible 
our les sessions de 1817 et de 1818; mais il continua 
à prendre part, comme commissaire du Roi, aux dis. 
cussions de finances. Le maréchal Gouvion-Saint-Cyr 
l'associn aussi à la défense de la loi de recrutement, 
dout il avait rédigé la partie administrative, et il sou- 
tint que la Charte donnait au Roi le droit de nommer à 
tous les emplois civils où militaires, Plus tard, il de. 
fendit le moncpole du tabac, et parvint à faire adopter 
le projet de loi qui ordonnait la fabrication et la veute 
exclusive de cette denrée au profit de l'état. Le 5 mars 
1819, M, de Barante fut compris dans le nombre des 
soixante pairs que créa le ministre Dexsoles. Dons 
cette nouvelle position, il vota encore avec ies amis des 
libertés publiques, 11 combattit avec succès la proposi- 
tion de M. le marquis Barbé-Marbois, qui voulait faire 
substituer une autre peine à celle de la déportation , 
et dans la discussion du projet de loi relatif à la re- 
pression des crimes et délits de la presse, M. de Ba- 
rante défendit l'article 8, portant que tout outrage à 
la morale publique et religieuse sera puni d'un empri- 
sonnement et d'une amende, Mais il eut soin de dé- 
clarer qu'il regardait comme inutile le mot religion 
que quelques pairs voulaient voir introduire dans cet 
article, et il combhattit le système de ceux qui croya ent 
que la Charte mait voulu, dans les articles 6 et 7, 
établir la prééminence de la religion chrétienne, et La 
déclarer religion dominante, Lorsqu'aprés la retraite 
de M. Decnzes et le changement de la loi d'élection , 
le ministère voulut se choisir de nouveaux alliés, et 
imprimer à la marche des affaires une direction 
te, M. de Barante dut être éloigné du conseil- 
d'état et de l'administration , et il partagea, en effet , 
le sort de MM. Royer-Collard, Camille-dordan et Gui- 
zot, On lui offrit en dédommagement l'ambassade de 
Danemarck, mais il ue l'accepta pas. Depuis cette cpo- 
que jusqu'au moment actuel (juin 1830), sauf le court 
À du ministère de M. de Martignac, M, de Ha- 
rante s'est associe à la lutte constante, quelquefois 
couronnée de succés, que l'opposition a soutenue 
contre les ministères que nous avons vus se succéder : 
opposition où ont figuré MM. le duc de Hroglie, les 
contes Paru, Molé, le général Dessoles, le marechal 
Gousion-Saint-Cyr et tant d'autres, el qui à souvent 
compté pour alliés les débris du ministere Richelieu , 
uis enlin lillustre auteur du Génie du rh istinnisme. 
En 1824 et dans les années suivantes, M. de Borante 
publia son bel ouvrage de l'Histoire des ducs de Buur- 
gogne, dans lequel il a eu pour but de de rent 
l'esprit et la vie des chroniques (rancaises, à l'époque 
où, pour la premiére fois, la langue francaise fut 
employée à peindre ‘dans l'histoire les hommes, les 
faits et les passions politiques. Cette histoire deter- 
mina les suilrages de l'académie Irfncaise en faveur 
de son auteur, qui en fut élu membre en 3828, en 
remplacement de M. le comte Deséze. M. de Barante , 
qui s'est acquis une juste célébrité comme adminis- 
trateur, comme écrivain aussi élégent que spirituel , et 
enfin comme homme d'état, a publié: 1° De fe in 
rature française pendant le dix-huitième siècle, Paris, 
1809, 1 vol. in-$®, sans nom d'auteur ; ouvrage où 
l'on remarque des aperçus très heureux, des vues 
sages et philosophiques, et une connaissance appro- 
fondie du sujet ; ais où l'on trouve aussi des defauts 
qui paraissent avoir élé relevés avec justesse par 
M. Garat. La seconde édition est de 3810 et égale. 
ment anonyme : la troisième, augmentée d'une pre- 
face, est de 1829, in-38 : et In quatrieme de 1834, 
iu-Se, Une réimpression avait eu lieu à Londres en 
1814, 2° Des dire s projets de caonstitutions pour 1 
Fionre, Paris, 1814, à vol, in-8°: écrit politique 
que l'auteur n'avuit point destine à l'impression, el 
qui fut publié sans son consentement et en son ab- 
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mot. M. de Barante em arrêta la publication dès 
1 reccceut qu'on em avait altéré DA poser es 
Rurs 3° Mémoires de modame de Larocheja- 
qués, Pars., 2834, x wol. iu-89; 4° Des communes et 

‘4 l'arirratie , Paris, 2821, 1 vol. in-6°. Une partie 
‘de Tito à ete revètue par le libraire du titre de 
sonde édition ; La véritable, fort augmentée, n'a éte 

lèmnee par l'auteur qu'en 1829. 5° Trodutin des 
ques, Varis, 1621; faisant parle des 
théstres étrangers, etc, : 6° Histoire 

ds durs de Bcurgezne de la maison de Falris | 1564- 
1,771, Vars, 2824, 23 vol in-8° ; 2° édition, 1825, 
5, vol in-12; avec un atlas, Paris, 3825, iu-B°: 
F edtion, im-8®: £* édition, 1826, On doit en- 
we à M. de Barante, outre les articles de la Décade 
himphique et du Fublériste, une Volice sur mademui- 

-æ disc, imprimée eu tête des Lettres de mesdames 
"se Files, er. , et de mademoiselle Aissé | 18085); 
éexelleutrs notices dans la Bigrphia unirerselle , 

| mare æutres celles de Bossuet, de Froissart, de d'El- 
bee, etc. : une Notire sur Alan Camingham , imprimée 

= tue du roman intitulé : Marguerite de Lindsay; 
luticle listsire dans l'Encyclopédie moderne, et quel. 
yes articles dans le recucil intitulé : {a evue fran- 


(ane. 
BARRACEXA ile marquis de}, plus connu sous le 
moon de Farxsesro Cazperna Braxr, est né au Brésil, el 
fist eleré en Portugal, où il entra dans la marine mili- 
tre en qualité d'aspirant; ii quitta ensuite ce service 
pour passer dans les troupes de terre, et parvint assez 
an & aux grades supéricurs. En 1820, il com- 
mandat à Bahia, et voulut empécher la garnison et 
k peuple de faire eclater leur adhésion à la révolution 
qaveunit de s'opèrer eu l'ortugal: mais tôus ses elforts 
surent inutiles, Îles troupes tirérent sur lui, et il ve 
da son salut qu'à la fuite. Bientôt convaincu que le 
«pat couatitutieunel l'emporterait infailliblement, il 
lruercha à se reconcilier avec lui; mais devoré d'am- 
bition , et nourrissaut une haine irréconciliable contre 
h swre-patrie , il chercha à engager les chefs du parti 
s proclamer l'ivdependance du Brésil, mais en vain , 
(æ à cette époque l'influence des Portugais était la 
pus pu'sante à Bahia, et les créoles mêmes u'étaient 
more occupés que des moyens d'assurer la liberté 
d ot ils etaient redevables à la révolul'on commeucee 
6 Porto et terminée à Lisbonne. M, Caldeira Brant 
ta alors le Brésil, vint en : et résida à 
dres et à Paris, en attendant l'explosion qu'il pré- 
voait au Brésil, et à laquelle il contribua de tous 
ses moyens en favorisant, par ses intrigues à Londres, 
Le projet de séparation du Brésil, projet conçu par la 
fxuile des Andrada !reyez ce nom }, dans la provinee 
de SyutPaul. Aussitôt qu'il apprit la résolution de 
dsen Pedro de se faire proclamer empereur du Bresil, 
1 s'y reudit , et fut accueilli avec la plus grande faveur 
| par le vouveau mowarque, qui le combla de bienfa:ts, 
Le créa d'abord vicomte, et plus Lard marquis de Bar- 
Leceua. En 1825, il remplissait à Londres les fonc- 
Gous d'agent toleré, mais non accrédilé pres cette 
cour, et, apres avoir contracté uu empruut pour Le 
ca du gouvernement brésilien, il retourna en 
Amerique ; il y fut employé dans les commandements 
mékiares , et lit une campagne malheureuse en qualité 
de geuéral en chef de l'armée brésilienne contre les 
forces des pairiotes de la rive orientale de la Piata, 

: Ruppelé à Rio Jaweiro, il wa plus été employé que 
daus la diplomatie , et a été charge de plusieurs mis- 
sous confidentielles à Loudres et à Vienue. Ayant , en 
1859, accompagné la jeune reine de lortugal, doua 
Mania II, que son père euvoyait en Europe pour se 
conformer aux vœux de l'empereur d'Autriche et du 
| cabinet britannique, le marquis de Barbaceua apprit 
a Gibraltar, où le frégate brésilienne sur laquelle il se 
: Wrouraït relächa, que dom F4 au lieu d'obéir à 
; son frère et de gouverner le Portugal en qualité de 
| regent , se disposait à usurper le trône, et que cette 
| conduite avait escité le mécontentement général et 
. fat eclater à Porto uue insurrection en faveur de la 
|evine dous Maria. 11 trouva à Gilbraltar un agent 
| charge par la légation brésilienne à Londres d: l'en- 
| gager à conduire doua Maria en Angleterre; il s'y dé- 
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cida sur-le-champ; mais bientôt le mauvais succès de 
l'insurrectiou de Porto, et la conduite inconcevable 
du gouvernement britannique à l'égard de la reine 
legitime, et l'appui réel + + cette puissance paraît 
aroir donne à l'usurpateur de sa couronne , forcereut 
le marquis de Barbacena à entamer avec lord Aber- 
deeu une correspondance dans laquelle il s'est en vain 
efforcé d'obten r l'appui de l'Angleterre en faveur de 
la reine légitime de Portugal, ou du moius la plus 
stricte weutralité de la part de l'Angleterre, et l'aban- 
don du projet inique de faire consentir dom Pedro 
au mariage de sa lille avec dom Miguel. Cette cor- 
respoudance, qui sera un jour publiée , parait devoir 
ter atteinte à l'honneur du winistére britannique. 
Lord Aberdeen a poussé l'oubli des convenances au 
oint de refuser de reconnaitre au marquis de Bar- 
ls una caractère diplomatique, et d'employer en- 
vers lui un tou de menace , bien que peu de jours aw 
paravaut il eût proposé à ce fondé de pouvoirs de dom 
Pedro une négociation relative à l'arrangement dé- 
finitif des differends entre cel empereur et son frère 
dom Miguel. Au mois d'août 1829, le marquis de Bar. 
bacena, d'après les ordres de son souverain, s'em- 
barqua sur une frégate brésilienne avec la jeune reine 
de Portugal, qu'il ramena à Rio-Janciro, Peu de temps 
apres sou arrivée , il fut nomme ininistre des finances, 
Avant son depart d'Angleterre, il s'était rendu à Pa- 
ris, et avail pris part aux négociations relatives au 
mariage de l'empereur dom Pedro avec la fille du 
prince de Leuchtemherg. 

BARBAROUX | Cuunses-Ozé}, mé à Marseille le 16 
août 1792, fils de Charles-Jean-Marie Barbaroux , dé- 
puté à la couvention nationale, l'un des vingt-deux 
proscrits au 51 mai. Il fitses premières études au pry- 
tance français de Paris {college de Louis-le-Grandi, 
où se trouvaient réunis, sous la république consulaire, 
une foule de jeunes gens dont les noms rappelsient 
toutes les époques de la gloire nationale. Il termina 
ses classes au lycée de Marseille, dont il fut uu des 
fondateurs, et passa de là à l'ecole de droit d'Aix en 
Provence. La première restauration le surprit au mo- 
ment où il finissait ses études. Nommé dans les cent 
jours, au parquet de Marseille , il n'occupa cependant 
point ce pos'e. Après la seconde rrstauralion, il con- 
sacra quelque temps à se former aux habitudes du 
barreau , dans l'étude de M* Thomas, avocat à Mar- 
seille , et vint se fixer près la cour royale de Nimes, 
ou, dès son début, il eut à lutter avec les auteurs 
des troubles de cette ville en 1815. Lors de la fameuse 
pétition de M. Madier-Montjau à la chambre, M. Barba. 
roux eu rédigea une autre au nom de quinze familles 
de Nimes, qui toutes avaient eu quelqu'un de leurs 
membres massacrés en juillet 1815, et dans lesquelles 
le défaut de constatation de ces décès suspendait l'exer- 
cice des droits civils pour des veuves, des mineurs, 
des hériliers. Cette pétition ne fut pas discutée à la 
chambre elle aurait peut-étre valu quelque réputa- 
tion à son auteur; elle fut imprimée dans Ja Dibio- 
thèque historique , et elle alla s'ensevelir dans les car- 
tons de M. de Serres, alors ministre de la justice, Le 
résultat le plus positif qu'elle eut [ut d'eptourer son 
auteur de haines plus actives. Attaqué deux fois 
la nuit, exposé sans cesse à une lutte de partis 
pour laquelle sou caractère franc, mais doux , est 
eu fait, M. Barbaroux résolut d'aller chercher le repos 
à Paris, Lo il cultiva les lettres, et se livra aux études 
industrielles. Il écrivit dans le Producteur, dans l'En- 
ryclopédie modrrne. Eu 18:24, il publia un Aésumé de 
l'Histoire des Etats-Unis d'Amérique , dédié au général 
Lafayette, qui eut quatre éditions. Lors du voyage na- 
tional de ce dernier aux États-Unis, M.Barbaroux donna 
un historique de ce voyage, de société avec M. Lar- 
dier, homme de lettres, son ami, Ce fut aussi avec ce 
litérateur qu'il composa en six semaines les Mémoires 
d'un sergent ; c'est le premier de ces nombreux pseu- 
douymes qui depuis ont inondé la littérature. Celui-ci 
révélait quelques faits curieux qui jusqu'alors étaient 
deweurés ignorés ; il fut traduit en anglais et en alle- 
mand. Depuis lors M. Barbaroux a concouru à diverses 
publications, et a écit.- dans les journaux constitution- 
nels. Il s'occupe maintenant d'une histoire de la révo- 
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luton , qui sera d'autant plus curieuse que son auteur, 
fanilier avec cette y rem a eu occas on de voir de 
prés presque tous les hommes encore vivants qui y ont 
pris part, et qu'il a connu la plupart de ceux morts de. 
puis vingt ans, M. Barbaroux a encore publié, en 1853, 
la seconde partie des mémoires de son père, dont le 
manuscrit avait été sauvé avec celui des Œuvres de 
madame Roland , feu Rose de l'Institut. Rose les 
avait caches dans le creux d’un vieux chêne, dans la 
forèt de Montmoreney, d'où il les tira à son retour d'un 
voyage en Amérique. Une ordonnance du roi, du 31 
août 1850, a nommé M. Barbaroux procureur-général 
à la cour royale de Pondichéry. 

BARGÉ DE MARBOIS { Mivaice ), frère du pair de 
France, président de la cour royale de l'Île de France, 
premier président de la cour des comptes, était presi- 
dent de l'assemblée coloniale, eu 1797, quand les 
agents du directoire, Bacot et Bumel, arrivèrent dans 
la colonie. Leur mission était semblable à celle des 
autes commissaires qui avaient porté la desolation 
dans Saint-Domingue, L'agitation fut au com ble, 
L'assemblée coloniale se concerta avec le gouverneur- 
géneral Malartic et avec le contre-amital Serres, Ce 
concert entre des hommes de courage et d'une grande 
capacité sauva la colonie, [1 fut résolu qu'on déporte- 
ait les ageuts à Manille. L'acte de leur expulsion, 
signé par tous les habitants et par M. Barbe de 
Marboss , leur fut notitié au nom de l'assemblée colo- 
niale : mais en mer les agents persuadérent à l'équi- 

age du Moineau de les ramener en France , au lieu de 
fes transporter à Manille. M. Barbé de Marbois prési- 
dait la cour d'appel de l'Île de France, lorsqu'à la fin 
de 1810les Anglais s'emparérent de cette colonie. Il 
se disposait à cesser ses fonctions de président sous 
celte nouvelle domination, quand il fut retenn par les 
vœux de sa compagnie et les instauces des habitants, 
NM y est mort, le 4 fevrier 1850, dans un âge trés 
avancé, apres soixante ans de séjour dans cette ile , où 
il a laissé les plus bouorables souvenirs. Une notice 
nécrologique sur la vie de ce 7, met se trouve dans 
la Gazette de l'ile de France, de Louis, 8 février 
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RARDOZZL Foyez: Barnosst. 

PBARNE !Csmnie), savant compositeur et habile 
violoncelliste, est né à Côme, le 18 janvier 1:62. A 
quatorze ans, il commenca l'étude du violoncelle, 
srus la direction de son grandpére, David Rou- 
chetti. IT recul ensuite des leçons de Joseph Gadgi, 
chanoine de la cathédrale de Côme. I quitta son 
pass à l'âge de vingtsix ans, et vint remplacer le 
sscoud violoncelle au grand théâtre de Milan. 1 
resia treize ans dans cette ville, dont huit chez le 
comte Tmbonati, protecteur éclairé des artistes. Après 
la mort du prenuer violoncelle, arrivée en 1791, il 
joua le so au grand thâtre de la Scala. En 1709, 
il étud'a la composition sous Ambrosio Minoja. El se fit 
connaître en Îtalie par quelques quatuors, et prit le 
parti de venir à Paris, où il s'est fixé depuis 1802. En 
1805, il donna un concert au théätre Olympique, et 
joua avec succès un coucerto de violoncelle de sa 
composition. F a publié trois œuvres de quatuor pour 
tiolons, alto et violoncelle : le premier est dédié au 
prince de la Paix, et le second à Mme Larcher, célébre 
violoniste ; six 1ri0 pour violon, ao et violoncelle, 
dédiés à son élève M Fayolle ; six duo pour violon et 
violoncelle , dediés au méme ; deux thèmes d'airs ita- 
liens, avec variabions, pour violon et violoncelle; six 
ronmauces francaises ; douze aricttes ilalieunes, dédiées 
à Mme Lenoble et à Mme Lefivre ; quatre aricttes ila- 
Fennes, dédiées à Mme Rouri de Begnis: scene et 
duo, paroles de Métastase, dédies à Mie Blangini : 
huit nocturnes en canons, à deux voix, dédiés à Ferd. 
Paër, et enfin huit nocturnes à deux voix, dédiés à 
Cherubini, M. Barni a en manuscrit onze quatuors 
pour deux violons, alto et base ; quatre concerto de 
tioloncelle, dont deux , exécutés par lui dams les con- 
certs, ont été trés applaudis; et, en musique reli- 
gieuse, üù Kyrie et un Gloria, à quatre voix, avec 
accompagnement dé piano, 

BARON ! Pinnnr-Auexis } , ingénieur et botaniste , 
né à Castelnau - Montrotier, departement du Lot, 






































BAR 





en 1384. 1 perdit son père à l'âge de quatre ans. 
Ses autres 
collége de Cahors. [l'y montra un goût décidé pour le 
dessin , et nul penchant pour la prétrise à 
le destinait. Trompés dans leur attente, et la modii ci té 
de son patrimoine ne leur permettant pas de le n° ser 
s'adonner plus loug-tem 


parents l'envoyérent faire ses etudes au 


laquelte on 


des études suivies , ils Hum 
ersuadérent qu'il devait aller chercher fortune dans 


es colonies. Un oflicier francais , qui servait dans les 
troupes américaines , se chargea de le conduire au 
Cap-Francais, où son régiment était en garnison , et 
lui promit de le 
au Cap 
changé de résidence, partit pour aller la rejoindre 
sans en prévenir son 
ans. Frappé comme 
abandon si inopiné, ne sachant que 
jeune Baron chercha à se 
tion autour de la ville. Le 
ancien ingénieur retiré du service , qui l'aceweillit 
avec boute. Il trouva 1à des livres , des instruments , 
des plans , des cartes géographiques , et se ivra avec 


lacer tres avantageusement. Arrives 
, cet oflicier, ayant appris que sa femme 2 œil 


tégé, qui n'avait que seize 
un coup de foudre par uu 
devenir, le 
lacer dans quelque halrita- 
usard le conduisit chez nn 


nsson à l'étude des mathematiques et du dessin. 
hrige par les soins de son bienfuteur , il se trouva, 


placé au bout de deux ans, en qualité de dessina- 
teur, au bureau du génie du Cap-Francais. I s'y 1:1 
remarquer par l'exactitude et la célerité ée son trasa:1, 
et fut aussitôt employé par le comte d'Euery, gonser- 
veur-général de la colonie, Quelque temps apres il fut 
choisi par le comte de Choïiseul et don Garcisse | com- 
missaires nommés par les cours de France et d'Espagne 
pour tracer la frontière entre la partie francaise et la 
partie espagnole de Saint-Domingue, pour les aider dans 
cette opération. Ce travail dura un an, et il fut recom- 
peusé du zèle avec lequel il l'exécuta par la place d'ar- 


nteur particulier du Cap, qui lui Lut adjugee en 1-80. 
1 coneut alors l'idee de la formation d'une carte géné- 


rale et cadastrale de Saint-Domingue, à laquelle il a 
travaillé à diverses reprises pendant vingt ans, et il l'a- 
cheva sous l'autorisation du gouvernement. En 1786, il 
fut appelé à faire partie du cervie des philadelphes , 


académie établie sous ce nom à Saint-Domingue , et 
en 1788 il fut nommé par le gouvernement, arpen- 
teur principal de la colonie, 11 publia en 1590 Île 
prospectus d'un ouvrage statistique sur Saint-Do- 
mingue , faisant suite à la carte générale, Ue pro- 
spectus fut inprimé au Cap-Francais. La révolution 
4 Saint-Domingue l'ayant forcé de suspendre ses tra- 
vaux pour concourir à la défense de la colonie , il fut 
nommé , le 14 septembre 1791, par le général Blan- 
chelande , ingénieur en chef de l'armée destinée à 
combattre les indigines révoliés. Ses concitoyens fui 
avaient déjà donné une marque de leur estime , en le 
nommant membre de l'assemblee provinciale du word : 
les principes politiques qu'il aunoucça dans cette asser- 
blée , teudant à reunir tous les colons aver tous les 
hommes libres, dans l'interét de la défense da pays, 
lui atliréreut des persécutions de la part de ceux qui 
ne cherchaient qu'à prolonger les troubles, T1 s'établit 
à ce sujet des honte polémiques, où il figura , 
soit dans la Gazette du Cap, dont il fat le principal 
rédacteur pendant 1791, soit dans des opuscules sepa- 
rés, publiés sous différents Gtres. Revenu en France 
en 1793 , aprés avoir perdu loute la fortune qu'il 
avait si péuiblement acquise, il concourut pour une 
pluce de | rare d'histoire naturelle à l'école cen- 
trale du département du Lot, qui lui fut adjugée par 
le jury d'iustruction. Le ministre ayant concu dans la 
suite le projet d'un cadastre géneral de la France, 

l'appela au sein de la cormmission , pour y delbérer 
sur ce sujet, Il fut nommé successivement ingénieur 
vérificateur du cadastre dans les departements du Lot, 

du Tarn-et-Garonne et de 1: iaute- Ficnne. M. Baron a 
exécuté dans ces contrées des travaux considérables, qui 

lui méritérent l'approbation du gouvernement, et il fut 
cité dans le rapport général sur les travaux exécutés, 

comme le géometre qui avait mis le plus de perfection 

dans ses ouvrages. C'est pendant son séjour à Montau- 

ban , en 1809, qu'il fut nommé membre de la classe 

des sciences de l'académie du département de Tarn- 

et-Garonne. Admis à la retraite en 1814, il s'occupe 
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d'un True mur La bwtauique , et publia en 1825, la 
jiuws ds d'partmeuts meridionaux de la Franre, et 
| mvbé.ss sommet du € lui de Tarn-el-Garmne, Mentau- 
| æn. à nul. iu-à*. Lars de la recounaissance de l'iude- 
| awiace de la republique d'Ilaiti par le pouverue. 
1 vœu Évanrais , et de l'indemuité accordée aux colons, 
lens drmers out eu recours à la carte générale de ce 
ras. dent 1 est possesseur, pour comstater leurs 
eut». Les extraits de cette carte qu'il a dels.és, 
menus par La cmsmission de liquidation, ont éte, 
pce ls plupart des coious , le seul litre qu'ils ont pu 
+ proces pour prouver la justice de leurs reclama- 


LERLUS 
|! RAROY DE MONTBEL. Fos Moxrur, au Sup- 
CERTES 


Î 
BBOUIER | Jesseu-Davin )}, génial de brigade, 
ssæqua, le $ juin 2757, à Antibes, depa: temeut du 
; Var. entra jrume dans la carriere des armes, et fut 
: lageusnt au 71° regimment de ligue le 15 septembre 
sa Le 27 juin 1592, ü obtiut la croix de Saint- 

Locis, #1 fut mommé capitaine au ;* regiment le 56 avril 

5, adjvdant-general-Lieutenant-colouel le 3 svp- 
juuber 1595, et Cobouel Le 3 février 1796. Il Gt avec 
. fomciaun Les premieres campagnes de la revolution. 
; Emplose à Farmer de Sa'ni-Dormiugue, il fut promu 
: ee grade de general de brigade, le 28 gerniual au 10, 
ar sobre du general Leclerc. Eu 1808, il commandait 
sant-Dvoungue lorsque les révoltes, qui avaient mis 
em deorte, daus les plaines de Séybo, six ceuts 
braves aux crdres de Ferrand, soulureut s'emparer de 
mar place. La garnison, que la mort de ce dernier 
| goural avait décoanagce, u'arait plus que pour qua- 
! rate ci fours de vivres, el ne pouvait, par suite d'un 
\mbèpe, relirer aucune ressource des États-Uuis, De 
: pen, les balionents auglais iutercrptaient jusqu'au 
.smnére canol, tandis que d'un autre côté ils favori- 
[som les instirges par tous Les moyens qui étaient en 
ur pousour. Le geuéral Barquier ne se laissa pas inti- 
Lords gaz tout d 'ohetacies: il prit toutes les mesures 
A r resister aux ellarts de l'ennemi. Se- 

de par le colenet Aussenac, les chefs de bataillun 
. Vasisson da 5°, Foster du 89°, Repussard de La lé- 
| cobmiate , Cotiwnet, Bulté et beaucoup d'autres 
sur, il repousa constamment les atlaques des 
Esçagroks , depuis Le 17 nosembre 1808 que le général 
Sooches lat Gi la sommation de se rendre, jusqu'au 7 
vs Det ausvaut , époque à laquelle Le manque absolu de 
vores, Finnpossihilité de s'en procurer, et la faiblesse 
de in garnisou , le forcérent à capüuler, Rentré eu 
Foauce , en jaumwier 2810, Le général Darquier fut con- 
ro, Le n4 avril, daus son grade, nommé, le 21 
pen, comemandiant du departement de l'Arno, et che- 
aber de la leg on d'honneur le 24 août. Il comman- 
dut Le département de l'Ombrone lorsqu'il fut em- 
pont, be 2° septembre 1819, au corps d'observation 
de Sale méridionale. Il fit eucore les campagnes de 
ba et 16214, et Éut mis à la relraite par décision du 
4 1815. 

BARBALLANN : Jman -Josern - Fnaneais- Arrxaxpne), 
mosciant, dé à la chambre des cent jours, me 
vs 176 à Serres. département des Ijautes-Alnes, 
| d'une fawrille cabvinisie. Il lit à Bayonne ses promiéres 
letues, des acheva dans sa famille, et, en 1782, àl 

semberqua pour le cap Francais. La, son mile, ses 
tente , sa bonve conduite Jui valurent, à vingt ans, 
b confiance de la (amille de M. d'Anglade, l'un des 
plus riches planteurs de l'ile. Deux ans apres, il obtint 
us imtérét dans la masou Iluges et Payase, Bientôt 

ML. Barriliow employa les funds que lui araieut procu- 

Vous som travail et ses économies à l'acquisition de 


—_. 


fut couverte de sang et de ruines. Dous ces graves 
conjouctures, M. Barrillou fut monume commaudiut 
du quartier de Plaisance ; il atiaqua avec trois cents 
hommes uue armée de wingt mille woirs, €l la 
barcela peudant six mois. Ce digue cioyen , qui 
n'avait jusque-là servi sn patrie que par sou iudustrse , 
se trouva tout à coup Fun des plus habiles capitaines 
armés pour sa defeuse, El repoussa les nègres, ct pa 
vint à les rejeter hors des lituites de son arrondisse: 
ment. Dans un des combats qu'il leur Livra, il fut 
atteint d'une balle au bras droit, Force de quitter un 
pays où il ne trouvait la tranquillité que son cou- 
rage avait essayé de lui assurer, il reviut en France, se 
trouva au s'ége de Lyon, qu'il defeudit contre 12 con- 
veution, et se retira dans lus Hauies-Alyes à la fin du 
siege, L y resta cache pendant le regne des terroristes ; 
mais, en 21795, il vut se fixer à Pris, où il y établit 
une maison de banque. Le disechire avant eo: cu 
ou feiut de concevoir le projet d'une descente eu 
Augleterre, M. Ea:srillon fut deputé pres de lui, par 
la comme de Paris pour aunoucer au gouverne- 
ment l'ouverture d'un enpeunt destine à faciliter cette 
eutreprise. Lors de la rupture du taié, d'Amieus, 
en 1503, des spéculations considerables le forceieut 
de suspendre ses pasements. Cependant , loin d'imiter 
l'exemple qu'on à suivi si scrupuleusement depuis, 
et que montraent alors efrontement tant de wi- 
gociants, de banquiers, d'agents de commerce, il 
se refusa à toutes les propositions qu'on lui ft, ne 
voulut accepter aucune remise, el paya, au bout 
de quatre mois, tous ses créanciers, en capital et inté- 
rêts. En 1814, 1l reudit à la ville de Paris Le même 
service qu'il avait rendu à SaivotDomiugue vingt 
ans aupaavant. Capitaine d'une compagnie de la 
garde nationale parisieone, il se distiugua par un 
tcait de courage et d'humanité que les jouruaux du 
temps ont célebre, et qui est allé s'engloutir daus la 
foule de tant de traits ous de cette époque. Le 
Jo ras, quatre cents hommes de sa légion, ui 
lesquels se Wuuvoil sa compagnie, se batta eut depuis 
quatre heures du matin coutre les divisions russes et 
prussienves qui allaquérent les barrières du Roule et 
de l'Etoile. Vers les quatre heures du soir, deux aïdes- 
de-camp du général en chef viurent annoncer l'ar- 
mistice conclu sur la butte Chaumont, saus méan- 
moins apporter les ordres exigés dans une pareille 
circonstance. M. Barrillan, jugeant dés lors que le 
sang français coulait inutilement, cout au camp en- 
nemi , accompagné d'un tembour qui baïtait le rappel, 
traversant les boulets et la mitraille, pour porter la 
nouvelle de cet armistice. N'étent encore qu'à cent pas 
des siens , il fut entouré par une bande de ecsaques ‘ 
qui le laissèrent bientôt libre, mais au pmilieu des- 
quels il courut les plus grands dangers. D pau vint eutiu 
à Neuilly, et son devouement reeul sa récompense. Le 
géueral russe donua surle-champ des ordres, el le 
feu cessa sur toute la ligne. Cependant ce ne fut 
u'à la fiu de 1814 qu'on nomma M, Barrillon chef 
+ x bataillon de la garde national:. Eu 1815, le col- 
lége électorsl de l'arrondissement de Gap le porta 
à La chambre des cent jours. Il y signala sou atiache- 
meut aux véritables principes constitutionnels. Cet 
exact lent citoyen , négociant habile autant qu'intègre, 
ami de l'humanité, modele des vertus de l'homme 
ublie et de l'homme prive, à eté enleve à la France, 
LA 19 mai 1819, dons un âge où il pourait lonug-temps 
encore espérer d'être utile à la socitte. 
BARTHÈLEMIE (Aucrsre-Mansriiix), jeune poète, 
dont le nom a acquis une juste célébrite dans le genre 
salirique, est mé à Marseille vers 1:95. Il à lait ses étu- 


OR ne Se me ee té 


nn of 0 Dettes étés ne dun 


lhabétation Pilatte , qu'il fit de moitié avec M. Cas- | des au collége de Juilly, où, comme il le dit lui- 


weet. À l'organisation du régime républicain daus | mème : 


{ Sant-Diemmingue , it fut nomme depute à l'assemhlee 
de Saret-Merc. Le parti antinotional, qui voulait 
lettre La colonie sous le joug de l'Augleterre , trouva 
en hui we anlagoaiste d'autant plus redouiahle que 
ete sc était dans sou cœur. Bientôt les 
«schases se revoltéreut; les Anglais, qui soufllsient 
és les deux mondes le feu de nos guerres civiles, 
fosse Hand cœtie resulte par des moyens que llus- 
ire me connait pas bien encor, et l'ile entiere 


Rien ne lui révélait l'histoire de notre âge ; 

Et la gloire presente, à ses yeux éblauis, 
Déroba Lien loug-temps les tils de Saint-Louis. 
il avait lu pourtant, ‘dans monsieur le Ragois 
Que la faveur du ciel nous conservait des rois. 
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Telles étaient les dispositions où la preonire édu- 
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cation et l'habitude avaient mis son esprit, lorsque 
la chute de Napoléon rétablit en France le trône 
des Bourbons. M. Barthélemi ne demanda aneune 
fonction publique: il conserva cette heureuse iudé. 
pendance dont il à raison de se foire encore bouneur 
aujourd'hui, Avant de quitter Marseille, il s'était déjà 
fait connaitre duns le moude littéraire par une Satire 
contre des rapurins et par d'autres poésies dans le 
mème genre. Arrivé à Paris, il en publia quelques unes 
sous le voile de Fancnyme, Mais les prenticrs ouvrages 
qui commencérent sa réputation furent : 1° Kpitre 
a M, de Chalohre , administrateur des jeux de Pa. 
ris, 1605, ir-80: 09 Les Adieux à Sifi Mahmoud , 
1635, in-S°: c'est une épitre en réponse à celle que 
M. Mèry avait adressée à cet envoyé de Tripoli pru- 
dant son séjcur à Paris, Si l'opuscole de M. Baithe- 
leme offre moins de gaieté, La couleur en est plus 
orientale, le stile plus soigné, L'accneil favorable 
qu'avaient recu du public Les deux épitres, détermina 
és deux auteurs à anir leurs travaux. Le premier fruit 
de vette heureuse et singulière alfiance fut le recueil 
intitulé : 39 Sidiennes, épitressatires sur le dix-meu- 
vidine siecle, 1825, in-5°, avec cette épigaphe qui 
parait avoir toujours été depuis leur devise : 


Melite rst nt scandalum eriatur 
Qué ut verites taceatur. 


Pendant Fimpression de ce preueil qui, outre Îles 
deus epitres, contient la Réponse de Sidi Mah- 
ml, Composée par les deux arnis, M. Tarihé- 
ls publia: 4° Les Grecs, épitre au Grand-Turr, 
1Ëe0, in-£e, Cet ouvrage, qui a obtenu plasicurs 
éditions, est un de «eux qui ont coûté le plus de 
travail à l'auteur. C'est moins la satire du gouverne. 
ineñt turc que Île tables piquant des mœurs politi- 
ques de l'époque en Franer. Cette épître et celle 
que M, Méry adresen dans le méme temps à M. de 
Villéte, fit regarder les deux auteurs comme Îles 
créateurs de la satire politique et de la poésie d'oppo- 
tion, genre dans leqnel s'était cependant distingué 
Jésecph Despaze vingt-cinq aus auparavant, Ils donné. 
reût peu de mois aprés : 5° La Fill lite, vu la prise du 
thülede de Rivoli, poëme broi-comique, d'abord en 
quütre chants, 1826, iu-89, puis suce: ssivement Aug- 
urtié de deux chants. Quinze éditions et plu- 
sieurs traductions en langues étrangères prouvent la 
vogue constante de ce poëme plein d'esprit, de verve, 
de facilité, et de vers faits pour devenir pra- 
verbes, L'arme du ridicule y est dirigée avec une 
vdrésse infinie contre M. de Villèlé et les ministres, 
ses collégues, qui ont eu le bon esprit d'en rire, 
où "du mens la prudence de ne pas se mettre eu 
fuurrve ouverte avec d'artsi malins pdversaires, Le 
“océs prodigieux de la Fiffélinde encouragea la 
muse des deux jrunes Provencnnx, Elle enfanta suc. 
céssirement : 69 fes fesuites , épatre à M. le prroident 
Ségiier, 1826, jn-8v : 8° édition, 1813, ire 9°; 7e flome 
à Foris, poeme en quatre chaut:, 1836, 
E% éditions 18957, in; c'est une satire contre le fa. 
uélreme, au sujet d'un urrèt inique evécuté à Valence 
en 1886: 8° Malagutti ct Ratta, ou frs deux uttramen- 
téins, porme fsars nom d'auteuri, rRaû, in-59, ou. 
rage reproduit en grande parle dans Le suisant: 
gp La Corbiréide, poëme heroï-comique en quatre 
chants, 1%se7, in-8°, quatre éditions: 10° La Prpron- 
néide, tpitre à M. de Peyronnet, 1527, in-8°, Lois 
Éditions, sabre mains piquante que le Utre we l'annon- 
Qait, et que ne dé comportait le sujets 12° Une srirre 
Chez M, de Peyronnet, scene dramatique, 1637, in-$®, six 
édit'ous: za Le Congres des ministres, ecènes hictori- 
ques , 12827,in-8°; celte satire, relative au coup d'état 
qui Dicencia la garde nationale de Paris, à eu huit édi- 
tons ; 139 La Censure, scène historique , 1$27, in-8®, 
trois éditions: 14° La Barriade . ou {a guerre d'Aiser, 
poËrme hérot-comique en cinq chants, 1827, in-8°, de ux 
td'tions:; cet ouvrage, remarquable par une graude 
flexibilité de talent, et où sont signalés les motifs pué- 
ils du long et inutile blocus maritime d'Alger, prouva 
que l'imagination des deux auteurs s'était enrichie de 
tout le luxe de la poésie orientale ; il leur servit d'an- 
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nouec et de transition Pour un poëme plus importa 
dout ils s'occupaient déjà, et qu'ils interrompirer 
pour composer une dertière satire contre le miniatés 
qu'ils avaient combattu avec tout de courage et qi 
venait entin de tomber: 159 Etrennes à Filléle , où ni 
adieux aux ministre, 1827, ju-8%, trois édition 
16° Napoléon en Egypie, poème en huit chants, 18,8 
in-8°, jo et 11° édition, 1829, iu-18; c'est dans « 
poëme dont le sujet leur offrait or chant vierge , qt 
M. Barthélemy et Mérs ont déplivé la superiorite « 
leur talent pour la poésie descriptive, et qu'ils ot 
dignement chanté les exploits de In grande armée et à 
grand, capitaine. Le plan en est un peu vague, 

manque d'unité et re ape des formes régulières € 
l'épopée s mais les détails étincelleut de verre et res 
ferment des beautés du premier ordre, Les auteu 
crorent devoir cn faire hommage aux membres di 
persés de l'ancienne famille imperiale, [ls en adress: 
rent des exemplaires à Rome, à Florence, à Trieste 
à Philadelphie, et des reponses bonorables récon 
penserent leur souvenir, Tandis que M. Méry ullx 
sur Le sol natal rétablir sa santé usée par les veille s 
M. Barthélemy s6 rendit à Vienne dans l'espoir de p: 
vétrer jusqu'au jeune duc de Reichstadt , et de lui à 
Écir vu exemplaire de Nopolion en Egypte; mais les ol 
stacles politiques que ui opposa un gouverneme 
ombrageux quoique paternel, l'empéchérent d'être at 
tis aupres du fils A Honsparte, malgré le ben a: 
cueil qu'il avait recu du comte Mietrichstein , chars 
de l'education du jeune prince, Îl we put même rèu 
sir à lui faire parvenir son ouvrage, ete l'apercut qu 
par hassrd au iheâire impéral. De retour à Paris ape 
celte course aventureuse, dont on à vouln incrim 
ne: le motifel denaturer L: résultat, en seprésentiar 
M. Barthclemy comme l'emissaire d'un parti séditieu 
et en assurant qu'il avait obtenu une audience du duc d 
Reichstadt, le poëte voyageur, malgre la distance qi 
le seporait encore de son ami, conçut et exéeuta gui 
lui, ou moyen d'use correspondance trés active, | 
plan et les détails d'un petit poëme dont l'idée hi 
avait été saggèrée par Les impressions qu'il venait d 
recwvoir: 199 Le fa de l'homme, où Sourenirs @ 
Fienne, 1829, in-8°, fut le produit de ce tour de forts 
Cet opuscule, d'environ trois cent cinquante vers, 

compris une préface en profession de foi, ayant rt 
saisi et déferé au tcibuunl de police correctionnelle d 
Paris, M. Barthélemy, seul, en l'absence de sou au 
qui etait encore à Marsille, fnt cité devant ce tribx 
bunal come prevent d'ailique contre Ja dyrrasti 
royale , contre Les droits que le roi tient de ses amer 
tres, el dé provocation à changer le gouvernement, | 
prononen, devant ses juges, un discours de trois cer 
cinquante vers poursa def nse, Mais malgre lirrpres 
son que produisit son élequent phiidoyer sur l'awd 

low, voalgré le talenms de M. Merilbou, son hal:it 
avocat, il lut condamne, le 95 jniflet 1839, à Urai 
munis de prison #1 1060 francs d'amende, et ln coû 
rose roirma ce jugement par so arrêt du 7 jar 
ver 1850. Plaseurs exemplaires de l'ouvrage piehuii 

furent détrs.its: mais au move des contrefarons eu 
onout té faites, il eu à pare wo grasd nombre, La 
details de cette affaire, les plaidosers de la partie «| 
aile et chi du défenseur, ainsi que le texte du jus 
ment, onl éte publiés sous ce titre : 289 Prorès du bol 
de homme, avec da defense en vers prundmere ja 
A. Baitistems, ete,, 1859, in 8, trois éditions. L 

persscution ne derourag: a point la muse infatigable : 

patriotique de 3f, Barthélenrs et de son ami. Hs ne En 
rent pas les derrers à signal ser l'odieux mnivistrs 

dont lineptie et le despotisme ont (ail replonger | 

Frouce dans l'abyme des résolutions : 19° FF atér to. À 

genvral Fourmant, 1839, in-B°, n'obtiut pas moins d 

vogue que Îles autres productions des mêmes auteurs 

etout mix édilions avant ba Gin de Fannée, so Epotr 
à M. de Saintine, qui a bien voulu se charger de rrioi 

les épreuves d'un de nos durreges (sans nom d'auteur 

1859, in-8e: pluisanterie un peu énigmatique, expli 
quée en partie au moyen du glossaire aiphahétiqui 
des termes techniques. W Barthélemy, avant de si 
rendre en prison, à Lait paraitre : sa° Mit huit cen 
trente, sütire politique coute le ministère, 1530 
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l« etes étions: 29° La bourse et la prison, rpitre 
# Gukcert, rereceur de l'enregistrement, 1850, 
+. nie pretradue é » éerile à Sainte Pé'agie, 
«ur parinterie relative à la demande faite à leu- 
peer comptable, d'une somme de 1181 francs, 
ve vend ct ‘rais de proces, avec la faculté de se 
vont de is molié par sx mois de detention au lien 
ste M Berthelem fèra ce deruier mode 
L'ag Le dernier chant des deux jeunes 
és celonaux , dut Pun revenait de Marscille 
| * late wrait de prison, a été consacré à cé- 
- mhpuode semaine et le triomphe de la liberté ; 
13 l'unretior, préme dédié aux Parisiens, 1830, 
+, 24 dejà ‘10 septembre } & sa cinquième édition, 
qi æ rraente an peu de la précipitation avec 
ak ilaite composé. Taut d'ouvrages comman- 
= jer des circonstances jmoprévues, ont empêché 
C2 Baribéiemrs et Méry de mettre la dernière main 
-# pre dent ils s'occupent depuis deux ans, inti- 
1° Bouts jouru es, ou Fastes de lu rérulution. Le 
sSvr, à un leur inépuisable fecondité a procuré déjà 
ve» sombreues jouissances , attend aussi avec impa- 
mur me Épüre à M, de Belleyme, qu'ils ont ann 
re dogs pis d'an an. On croit que M. Barthite- 
2, des eu momwent de loisir, s'est amusé à prendre 
#'ébsredstion de Ia Biographie des querante de 
die francaise , 1826, in-8°. I} a composé en 
Æ eme lucke de petites pièces de vers qu'il n'a pas 
ere je Pgnes de voir le jour. Lestyle de ce poite 
éme collnhborateur { car dans leurs productions 
4 Ven dficike de distinguer leur iravail respec- 
.Tetéèela bonne ecole, À la propriété ,à lener- 
de expressions , qualité particulière aux écrivains 
#7 Éseux, ils joignent la véhémence de Juvénal, 
sent de Gilbert et la causticité de Moileau, — 
ete Birtaiteus, qu'on ne confondrait pas avec le 
17e dent, quad rréme il ne se d'stinguerait pas par 
ren d'Aut ime, à publié : 1° Rerweil de pursies 
sex te des deux annixerseires de la naissanre du dur 
a Prenr Paris, 1824, 18; ouvrage que l'on 
##: cru d'atord une des prenñiéres productions de 
ce iel bememyme ; 2° La tourbe libérale, où le 
+4 dispidé, prème, 1630, in-8°, Il est Fâcheux 
Pal poire et les intérêts de l'auteur que son ou- 
ve 1 paru juste-vent quinze jours avant le triom- 
An écetrines rentre uelles il avait exhalé sa 
44 mlpaten. 
à ERIAOLOY ‘Jacon-Sirowox), diplomate, né à 
. "he, Ses parents, qui appartenaient au culte israë- 
+, loi dopé rent yne éducation analogue à la fir- 
LE dent ils jon'ssaieut. T1 s'attacha particulièrement 
|hittide der langues , et parvint de bonne heure à 
leve avec fariirte dans Les quatre principaux idiômes 
en : ceux même de l'Orieutue lui fureut 
LS étrangers, Aprés d'autres études âchevées, vers 
Ce 1%, àl'univeraite de Kœnisherg, il se rendit 
1 tree où il eut la fantaisie de se faire dessiner et 
Pere to miles du Ghetto, par Gropius qu'il avait 
88, ef qui resta dans Alhines. Plus tard, s6 
| L'earle territoire dis pape , it imagina d'adresser 
|*°trademie des Arcades , à Rome , un peu d'eau et de 
Pons TU venait de prendre auprès de tui ,ttqu'il 
eris-d du miel de l'Hymette , pour de l'eau de la 
|: rt de Castalie, Quoique ce ne fût pas de l'eau du 
‘le pla anterie reussit, éton ne marqua pas 
. beaucoup de sonnets pour remercier les 
‘Hs lAtique de La part qu'elles avaient eu à cet 
\eement, Ensuite Bartholdy abjura la loi de Moise en 
ea du protestantisme , le regardant, disaitil, 
pen bamcoup plus favorable an perfectionnement 
(core Lonsain ue le catholicisme ou le judarsme. 
Va Deende qu'il reeut le baptéme, sans rompre 
eh plupart de ses parents : il parail que cette 
lue me ni un 3e _ fanatisme, mi ass 
elque calcu tique, Les malheurs 
$ Fnague pos let ve de roiste 107, à 
tehez Partboldy l'espice de patriotisnre qui 
LrncHrisa depois , et qui avait bien moins pour ob- 
Me progrès de la fiberté parmi les Allemands, on 
éprodesce de J'lialie, que le succés de la lutte 
“'æuem cabinets contre l'ascendant de la France. 
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IL allait de ville en ville propager la haie que les 
triomphes de Napoléon excitaient, surtout à Vienne, 
où on voyait avec tant de regret une partie de l'Alle. 
magne s'affranchir pour toujours de la domination de 
l'Autriche, Admis comme officier dars les rangs de la 
landu her autrichieune, Bartholds se distingua principa- 
lement au combat d'Egersherg: et ensuite, au mo- 
ment même où on fit la paix, il rendit de grands ser- 
vices contre la France, comme historien de la guerre 
du Tyrol. S'il a douné une figure un peu trop béro que 
à ses braves montagnards de l'un et ke l'Eysach , cette 
exagération même ent: ait dans ses dessrins , qui etaient 
de changer en artivité guerrière l'exaltation silencit use 
dont les és freeze plus susceptibles, et de 
leur faire comprendre qu'une guerre toute nationale 
opérerait enfin “tn ce que n'avaient pu leurs 
troupes réglées. En 1825, il dut au prince de Harden- 
berg un emploi dans la chance'lerie de Prusse , et lors- 
v'uu armistice fut signé il rédigea , sur l'organisat'ou 
u landsturm , un édit, dont les dispositions étaient in- 
exécutables en graude partie, mais qui n'en devint pas 
moins le signal d'un mouvement populare pour proli- 
ter de l'affaiblissemert de la France, Bartholdy suivit 
les alliés à Paris, en 1914. 1 y resta peu de temps: en 
passant le détroit, pour se rendre à Londres, il se lia 
sur le paquebot avec le cardinal Consalvi ,etses rap- 
ports continuérent jusqu'à la mort du prélat. L'annee 
suivante, les agents de la sainte-ailiance envoyérent 
Bartholdy à Rome , en quabite de consul-général prus- 
tien pour toute l'italie, 1 s'agissait d'observer ce qui 
se passerait dans les divers états de cette popuieuse 
région qui venait d'être partagée, ainsi que plusieurs 
autres, sans beaucoup d'egards pour les espérances 
u'ou lui avait données, Plus tard leur cheri d'a foires 
Florence, La révolution tentée à Naplesne le laissa 
pas inactif; il écrivit contre les rarlbunari, avec une 
vébémence qui raypela comlen il avait montré d'a- 
version pour toutes les sociétés formées librement 
dans l'intérêt puble, à l'époque même où, dans leur 
propre intérêt, plusieurs gouvernements de lAlle- 
mague les avaient eucouragées. Ou sait en Ttalie qu'il 
arriva à la ville de S int-Marin d'avoir des demélés 
avee le Saint-Siege : ils furent terminés principalement 
ar l'intervention de Baitholdy. I connaissuit bien les 
talirns, sous les raprorts dont on so: cipait soigneu- 
sement à Vienne, où à Laybach: il l'a prouvé, sit 
dans ses missions réttérées, soit dans ses articles ac- 
cueîllis dans la Gazette de Leipaick, lorsqu'il fut chargé 
d'affairesæn Toscane. Corstant ami des arts, sobre, 
vigilant, infatigable et d'ailleurs expeditif en affares , 
il était doué d'une grande mémoire, et d'uue phss0- 
nomie qui annoneait de intelligence: mais il n'avait 
as un extérieur imposant, I aimait à former des col. 
Lotions de bronze, de verres coloriés, de vases étrus- 
ques, et on Jui doit, à Vignolle, dans le pays de 
Modène , la conservation d’un morceau précieux d'ar- 
chitecture, Wolf, de Terliu, a exccute le buste de 
Bartholdy au moment de sa mort. en 3826. Les ou- 
trages de ee diplomate , sont: 19 Foyage en Grire, en 
1803 et 1804, traduit en francais nar A, du C°*"*, 
Paris, 1%07, 2 vol. in.8® , avec cartes et Ggures. L'au- 
teur changea d'opinion sur les Grees, et ue fut plus 
content de cet ouvrage de sa jernense, 2° Guerre du 
Tyrol ; 59 Vie du cordin À Consahii, Suntteard et Tu- 
bingue, 1824, in-R®e, avec le portrait du cardinal, au 
trait. Ce morceau biographique est estime. Barthold, 
a iaissé inédit un Traité sur les verres de rouleur des 
anciens , rédisé en fruneais. Les gravures sont du des- 
Suateur Ruspi, et du graveur Ruschnesh. 
BASEDOW :Jras-Prnnanp,, controversiste et novi- 
teur, waquit à Hassbourg, le 11 septembre 17323, 
Traité durement por son pére, qui était ve simple 
perruquier, Îl s'evadas puis, étant entré an service 
d'un médecin de village, ilen écouta les couserls, 
et revint dans la maïson paternelle, On lui fit faire 
uelques études au collège de Shint-Jean; mas la sevé- 
rité des professeurs u'etuit point tempérée par des ma- 
niéres alfables, et l'impatience naturelle de Tel ve 
seu accrut : non seulement il prit en aversion toute 
methode lente et pédanterque, mais il de vint violent, 
inégal , où même bizarre dans son indépendance, Pln- 
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sieurs fois des çamarades de classe, moins pauvres et 
beaucoup moins intelligents, avaient eu recours à sou 
aide pour leur travail, et Jui avaieut fait partager en 
echange des pla’sirs qui, en altérant sa sante, lui 
donnaient méme une assez mauvaise réputation, Eu 
1544, les circonstances Jui permirent de se reudre à 
Leipsichk pour y étudier la théologie ; anais il y suivit 
eu même temps les leçons de Crusius, et il s'attacha 
aux recherches philosophiques. Lorsqu'il vit à quel 
doute elles le conduisaient , il se ro opposer la 
lecture opiniâtre des livres sacrés, dont la aublimite 
scrite devint bientôt chez lui uue idée dominante ; 
mais dés qu'il crut se sentir de la foi, il voulut, con- 
formemeut à son caractère indompté, la raisonner à sa 
facon. Des principes très peu orthodoxes l'embarrassi- 
reut d'autant moins que, saus jamais les abandanner par 
docilité , il en changeait aisément d'après cette ardeur 
d'investigation qui le caractérisa toujours. I cherchait 
le vrai en théologie avec des dispositions toutes philo- 
sophiques d'ailleurs: mais, dans sa philosophie, il 
prétendait absolument rester théologien : ces vœux 
contradictoires en firent un écrivain plus singulier que 
vraiment utile, et, malgre le besoin de gloire qui 
l'animait, il ne put obieuir que de la célebrité, En 
1749 , il se chargea de l'éducation du fils d'un conseil- 
ler intime de Holstein. F voulut que le jeune Quaalen 
app.it de Jui le latin comme chacun apprend la langue 
de son pays : il publia méme quelque lemps aprés une 
dissertation à l'appui de ce système si plausible d'ail- 
leurs. a ae été nommé, eu 1753, professeur de morale 
et de belles-lettres à l'académie de thle danoise de Soroë, 
il publia cinq aus après, à Copenhague, un Traité de 
philosphie pratique qui coutient d'excellentes observa- 
fions sur l'éducation, et partiouli, rement sur celle des 
filles ; mais qui , rempli de propositions erronées, selon 
les docteurs de l'église luthéricune, commencs les longs 
démélés de l'auteur avec les ahitres de la foi. Le 
comte Danneskiol, inspecteur de l'académie, priva 
Bascdow de sa place , el le relégua au gymnase d'Al- 
loua, sans que cela le dissuadt d'examiner de noureau 
es questions les plus scabreuses de la théologie. Sa 
Philaléth.e , où il s'eflorcait de tracer une limite posi- 
tive enire les lumicres de Ja raison et les objets revelés, 
lui attira de véritables persécutions : il y poussait la 
témerite jusqu'à eutrepreudre, disait-il, de purger le 
christianisme de plusieurs decirines fausses ou cor- 
rompues, de faire rejeter de certains mystères, et de 
substituer à des dogmes abusils, d'autres degmes dont 
les fondements lui pau aissaient plus sûrs. On ge permit 
l'impression de ce livre ni dans Hambourg, ni dans 
Lubeck : les magistrats eu défendirent la lecture ; 
et la populace, touchée du zele qui faisait excom- 
munier jusqu'à la famille de l'auteur, se mit en de- 
voir de le lapider lui-même, À la vérité, il trouva des 
défenseurs, soit dans cette occasion, soit plus tard. 
On compte parmi ceux qui l'ont soustrait quelquefois 
oux fureurs populaires un ministre-d'état, le comte 
Bernstorf, et même un prédicateur de la cour, 3.-A. 
Cramer, Dans divers écrits de controverse, Basedow 
eut à soutenir contre Wiokler, Zimmermann et plu- 
sieurs autres, une lutte orageuse, mais dont il ne pa- 
rassait pas redouter les dangers: il défeudait avec 
autant de hardiesse que de franchise , et souvent avec 
autaut d'art que de vigueur, ses opinions qu'ensuite il 
ne s'abstenait nullement de modifier lui-même. Les 
théologiens de l'Allemagne ne pouvaient revenir de 
leur pieux élonneinent, ou de leur indignation, eu le 
voyant mettre en doute le dogme de la satisfaction du 
peché par la mort du Redempteur, s'elever contre 
celui de l'égalité des trois personnes divines, et ne 
pas craindre enfin d'afliger les fidéles eu écrivaut 
contre l'éternité du chatiment réservé aux réprouvés. 
Cependant vers l'annee 1:67, long-temps apres avoir 
cessé de donner des lecons, il parut aba ner ces 
disputes pour ne s'occuper desormais que de l'instrue- 
Won publique : toujours ardent et plein de contiance 
en ses moyens, il ne désesperait pas d'opérer en cela 
une réforme gévérale dans l'Allemagne. En 1768 , et 
durant les années suivautes, il proposa de nouvelles 
methodes d'enscignement, ninsi que l'établissement 
d'une sorte d'iustitut normal pour que les inaitres, suf- 
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fisamment instruits eux-mêmes selon ses 1dres, s'y 
conformassent avec plus d'accord, Il demanda des 
souscripteurs pour le Livre élemeutairs, accompagne 
de planches, qui allait contenir l'expose de ces prin- 
c'pes. Les frais devaient être de cinq mille éçus ; la 
souscription produisit le triple de cette somme : le roi 
de Dauemarck et l'impératrice de Russie donnerent à 
eux seuls pres de deux nulle «eus. Lorsque les pe- 
mivres parties du Licre elementaire parurent, la plu- 
pe des journaux en fireut l'eloge; mas bieutüt 
chlozer, reprochant à Basedow des omissions impor- 
lantes, l'accusa de u'avoir entrepris cette publication 
que dans des vues sordides. Justement blessé de cite 
imputation, Basedow declara qu'il rendrait l'argrut 
des souscripteurs si on voulait le repreudre : un Su:sse 
fut le seul qui se presenta. C'est avec les mèmes s1 1 





liments, ou, si ou veut, avec la méme brusquerie, | 
que plus tard il dit à Semler : « Êtes-vous chretieu , | 
sue l'étes-vous pas? expliquez-vous ; si votre decla: a | 
»tion a des suites coutiaires à vos intérêts, je m'en- | 
“gage à vous dédommager, » Le succès du Livre ele- | 


mentaire , en cousolaut l'auteur, lui persuada de cou ! 
tinuer à écrire dans Les mêmes vues. ÎÏL voulut ewsuite | 
les mettre à exécution. I} avait été bien accueilli daus | 
ses voyages par le prince d'Aubalt-Dessau ; il résolu | 
d'établir, sous ses auspices , un institut d'éducation, et ! 
d'y former des élèves qui propageassent son systeme, 
Cette maison , élevée sous Le nom de Phianthropinon , 
daus la ville de Déssau, eut peine à subsister quatre 
aunées : il fallut la fermer en 1773. Campe et le pro- 
lesseur Wolke, associés de Basedow, trouvaient son 
humeur intraitable, Se mausa' se administration comme 
curateur, ses plaintes coutivuelles, dans lesquelles Le 
prince n'elait pas épargné, enfin ses frequentes disput: s 
avec les maitres qu'il ermployait, sraudalisaient Les | 
élèves, et n'en attiraient pas un graud nombre, Apres ! 
avoir aiusi échoue dans ce grand projet d'éducation , ! 
ilne vécut pas plus paisible ; il se rejeta avec son ar- 
deur accoutumee dans les querelles theologiques , et | 
attaqua Semler à l'occasion de sa réfutitiou des Frug- | 
ments de 1'fenbuttel, publ'és par Liissing apres la 
mort de Reimar, qui en etait l'auteur. Basedow avbes a 
sa vie à Magdcbourg: il s'y occupait de l'éducation 
primaire des jeunes filles. 11 y mourht, le 35 juillet 
1:90, après avoir demandé, par uu dernier ellel de 
sou zèle pour l'utilité publique, que l'on fit l'autopsre 
de son corps. On lui a étéve au même lieu un torubeau 
de marbre , en 1797. Il avait merilé cette marque de 
la reconnaissance du peuple allemand par des intem- 
lions toujours louables, pur un siucère et laborieux 
amour du vrai. Malheureusement des défauts qui fati- 
guaient l'amitié mème, de mauyaises habitudes, «1 
particulièrement l'usage inuuodere du viu, ne lui lais- 
séreut remplir que trop imparfaitement l'espéce de 
mission qu'il croyait avoir reçue, « J'ai eté appclé, 
sa-til dit, à servir La vérite, à travailler au bonheur 
» des hommes dans des voies jusqu'alors inconnues. . . 
J'ai été luthérien, sceptique, athée, partisan de la 
sreligion vaturelle, chrétien héterodose, Laurmenté 
»au-dedans par mes propres meditations, et au-dehor 
» par l'inimilié, J'ai fait peu de cas du bonheur domes 
» tique ; j'en ai é la peine. Je desirais rendre mu 
» conduite parfaite , el cependant j'ai eté plus souven 
»mécontent de moi que des autres... Je me crois tn 
“homme et un chretien comme il y en a peu, € 
scomme il n'en faut pas beaucoup. » Ses priucipau 
ouvrages sont : 1° Philosophie pratique pour toutes le 
conditions, Copenhague et Pr A 1758, 2 val 
in-8° ; 2° édit., 1777: 2° l'hilaldthée , ou Nouvelles con 
sidérations sur les vaités de la religion et de La raisin 
Altona, 1764, s vol, in-8°; 3° Instruclion méthodiqu 
duns la religion et la morale de la raison, Altona , 17024 
iu-8° ; 4° Système thdorétique de la suine raisam, Altomi 
1768, in-8° ; 5° Essai d'une dogmalique libre, Berlin 
1766 , in-8° ; 6° Extraits de l'Ancien et du Nouveau-Te 
tament, Berlin et Allona, 1766, in-Se; 7° Essai « 
faveur de la verité du christianisme , idem (cette veri 
y est deduite de la beauté morale de la doctrine éva 
gélique) ; 8° Adresse aux amis de l'humanité. .« sur À 
«tudes et leur influence sur le bonhour public, etr. 
Hambourg, 1768, in-8° ; g° Live clémentaire , 1771 
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"le même ouvrage Augmenté et reclifié sous ce 
Etre : Treile elémentaire, où Recueil methodique de toutes 
les cons das rs neressaires, . depuis la premier âge jus- 
qu'eux etudes aradémiques, Dessau et Berlin, 17744 
aval. : 2° édlit., Leïpsick, 1785: 10° Le Philanthropinen 
ft. à Dessau, Leipsiek, 1774: 11° Proposition aux 
prvrers du div-nrursème nitclé pour rétablir la paix 
cote le christianisme priméiif bien entendu et la raison 
haie, freweple, 27-9,in-8°:; 13° Jésus-Christ, le 
sonde chretien ef le petit nombre des cles, 1784 , in-8° ; 
13° Manuel de religion naturelle et révélée, 1785. Base. 


dos y avait spécialement pour objet de ne plus laisser 
- sur ses 


——_— 


opinions, du moins sur celles qu'il 
shpait à cette époque-là, et de désavouer un dessein 
qu'en affectait, disait-il, de lui attribuer, celui de de- 
venir chef de secte. 

BISSANO le due de). Fayes Maner. 

BASSET (€. A. |, néà Sorrèse en 1764, recut 
sue excellente éducation dans le collége de su ville 
sata , eutre ensuite dans l'ordre des benédictims, et 
it mommie professeur de littérature: lans le collége 
méme où il Srait eté élevé. Lorsque la révolution 
est detruit toutre Les institutions de ce re , Basset 
tnt ob gé d'émrigrer, et ne rentra en France qu'en 
155, lorsque be calme fut entièrement retabli, À son 
ærwee il Lot nommé sonus-directeur de l'école mor- 
male, emploi dont il était digne, et par ses In- 
méeres el son espérience, À la restauration, 
Eonet (ut mommé directeur des études au collège 
Charte magne , où il etait encore en 1824. It à publié 
les ouvrages suivants : Essai our l'organisation de quet- 
gets prriirs de l'instruction publique , 2° édit, Paris, 
ii, im-8e: Explication de Playfair sur la théorie de 
laterre , par Hation, gt examen comparatif des d'art 
rédogiques fondcs eur le fou el sur l'eau, per M. Murrar, 
traduit de Fanglais, Paris, 1815, in-5° ; Manivel du ro- 
site rontommal sous le rapport de l'inspection des maîtres et 
de érvles d'instruction primaire , vonforme à l'ordon- 
seance du roi, Paris, 18:17, in-8°: Manuel de l'inspec. 
tour, va qualités prnripales à ohewrver dums une erole 
d'enrcignement mutuel , aréc un tableau d'inspection , 
Paris , 18159, in-12: Coup d'œil général sur l'éducation 
ct ser l'instruction publique en France , avant , pendant 
1 depuis La revolution, Paris, 1816, in-5° ; Direction 
pour les fondateurs ct fondatrices, pour les maitres et 
maîtrenses des étoiles d'enseignement perfectionné , 5° 
édit. , Paris, 1829, in-8° : Expliration morale des pro- 
eurbes populaires français, 1'* parte, Paris, 1826, 
mé, 

BASSET DE MONTAIGEU { Avan-Cranrcrs), général 
de dinision , mé à Versailles, le 10 juin 1751. 11 entra 
dans la gendarmerie de France, le 6 avril 1768, et 
9 servit jusqu'à la réforme de ce rorps, opérée le 
ve œvril 1788, Pendant quelque temps il y avait été 
iatroctrur. Dans la nouvelle organisation des armées, 
à Got mounemé , le 1°7 embre 1791, adjudant-major 
du troiseme bataillon volontaihes nationaux de la 
Meurthe. La discipline y était alors trop négligée; il 
rofgra un réglement qui fut approuvé du lieuterant- 

| semeral commandant de Metz et des places vo'sines, et 
lesecution en Lot aussitôt ordonnée. En 179%, à l’ar- 
ee de Champagne, Montaigu commanda le troisième 
betaitton de ta Meurthe y au Caunp de la Lune, Devena, 
la mème année, chel de brigade, il passa à l'aile droite 
de l'armée des Ardennes, et, seulement avec trois ba. 
l'miliuns de grenadiers et deux de volontaires : il eut une 

grande part à ls retraite des Prussiens. Sa valeur 7 

rat au soldat tant de confiance qu'on avait décidée, 

devant Verdun , que si la ville ne se rendait pas avant 

Lusaut, 1 y monterait le premier, Après avoir fail 

partie de Favant-garde contre Namur, il était à Breuille, 

du camp de Maulde , au moment de la défection 
Dumnourier, Montaigu se porta sur Valenciennes 
srec trois bataillons, une demi-compagnie d'artillerie 
legere et un detache ment de cavalerie. Chargé pendant 
troie semaines de la défense du peste de l'abbaye d'Ham- 
men, ilparviut à contenir, sur sa droite et sur sa gauche, 

bs Autrichiens des deux camps de Raux et des + 

Pan le combat livré, le 1°% mai 17393, rés de Va- 

leprieunes , sa brigade chassa l'ennemi deux vil- 

bages. l'oonsmanda et fortifis celui d'Escœurre, lorsque 


oo 


les Francais, réduits à évacuer le camp de Famars, 
oceupérent celui de César, et ces retranchements , dus 
à sa prévoyance, lui servirent à suspendre le mouvce- 
ment de l'armée ennensie sur Cambrai. Quand on 
abandonne auei le camp de César, il ne pot arrêter 
un moment l'ennemi que par les manœuvres les plus 
adroites, et, forcé de se replier sur Cambrai, ils 
entra avec son Corps en sauvant les convois de L'armée, 
sous les yeux de la cavalerie autrichienne et anglaise : 
cetle action fut l'objet d'une mentiou honorable dans 
les procis-verbaux de la convention, Cambrai n'ayant 
été bloqué par les coalisés que quatorze jours, le chef 
de brigade Montaigu fut envoyé dans Arras, puis au 
secours de Dunkerque dont les Ang'ais commenuraient 
le bloeus. Il les attaqua, à La tête de quatorze bat ail 

lons, dans leur position de Rozendail ; 1! prit devant le 
fort de Nishan Magasins et trente canons, et fut 
nommé général de brigade le 1°° mosembre, Au prin- 
ténps suivant, il obtint des succes contre Beaulieu , 
et fat blesse à Morvelles, dans une affaire glurieuse 
pour lui. Nommé genéral de division be 21 mai, il eut 
un engagement le même jour, et il fut battu à cause 
des renforts recus l'eunemi: neanmoins ce gi- 
néral maintint l'ordre dans sa division, et protegra 
la retraite. Le mois suivant, il détermina, aupres de 
Charleroi, celle du prinee d'Orange. À Fleurus, le 
26 juin, sa dvision ne fut pas heureuse : mrais il pré- 
para, en occupant le mont Palissel , là prise de Mons: 

et, dirigeant ensuite toute la gauche de l'armée de 
Sanbre-et-Meuse, il entra dans Iruxelles où aucun 
excés ne fut commis, Il venait de prendre Hassell 
quand on le destitoa : mais, un mois plus tard, sous 
Pichegro, il fut reintegre à l'armée dé Sambre-et- 
Meuse, et commauda la ligne militaire de Neuss à 
Nimègne. Ayant passé à l'armée du Rhin, Montaigu 
détruisit les redoutes autrichiennes de Malborough. 

Iimit bientôt Manheim en état de défense , et en prit 
le commandement lorsque les lignes de Mayence eu- 
rent été rompues. En contraignant les ennemis à l'at- 
taquer dans les règles, Montaigu facilita tes mouve- 
ments de retraite des Francais sur ce point. Cepen- 
dant, aprés onze jours de tranchée ouverte, forcé 
dans ses derniers retranchements, il capitula, et n'ob- 
tint que les honneurs de la guerre, À sôn retour en 
France, Montaigu, qui venait d'être prisonnier de 
Wurmser, demanda que sa conduite à Manheim fût 
jugée par nu conseil de guerre. [1 fut déchargé de tout 
blûme , le #5 octobre 179, et immédiatement renvoyé 
à ses fonctions, 11 à éte admis aa traitement de ré- 
forase le 8 nrars 1709. 

BAUSSET {Loris-Paaxeors de ;, cardinal , né le 14 
décembre 1748, à Pondicheri, Dés qu'il eut atteint l'âge 
de douze ans, son père, le marquis de Bausset, qui 
avait part à l'administration de ces colonies dans l'Inde, 
avec le titre de gr:wd-voyer, le fit pawer en France pour 
son éducation, et l'adressa à l'évêque de Béxiers. En- 
vryé d'abord par cet oncle au college de La F'oche que 
dirigemient les jésuites, M. de Bausset ne vint à Paris, 
au college de Beauvais, que pour terminer ses études 
classiques. C'est à cette époque que se rapporte un fait 
bien difficile à admettre sans quelque restriction, mais 
qu'on peut rapporter puisqu'il a élé attesté par le 
comte de Villeneuve-Bargemont. F parait qu'ayant 
entendu lire à pi Rulbiére#son histoire manuscrite des 
événements de 1-62 en Russie, Louis de V'ausset tran- 
scrivit de memoire cet ouvrage, qui, imprimé aprés a 
mort de Catherine, a formé un volume entier. 11 
prit ensuite ses degrés, jusqu'à celui de licencié, au 
collège roval de Navarre. Avant même d'être majeur, 
il était déjà pourvu de deux bénéfices, selon l'abus de 
ce temps. Il était chanoine au diocèse de Béxiers, et 
recteur de la chapelle du Saïnt-Fsprit dans celui de 
Fréjus : les évêques de ces deux sieges se trouvaient au 
none de ses parents. Lorsqu'à l'âge de vingt-deux 
ans, il fut élu pour faire partie de l'assemblée du 
clergé, en 13%0, Î n'était encore.que bachelier, et, 
dans les ordres, il n'avait réeu que le sous-diaconat. 
Un peu plus tard, ôn voulut le designer pour l'agence 
du clerge, et on avait l'agrément du roi; mais c'etait 
un projet de l'archerèque d'Aix : sa mort y fit renon- 
cer. Son successeur, plus connn depuis sous le nom 
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de cardinal de Boisgelin, eut un neveu à placer; ce- 
pendant, afin de dedommager l'abbé de Dausset, qui 
n'avait encore que vingt-quatre ans, mais qui venait 
de recevoir la prétrise, il le choisit, ew 1772, pour 
vicaire-genéral d'Aix, L'abbé de Bausset trouva ainsi 
l'occasion de s'habituer à l'administration ecclesiasti- 
que. Hien que ces fonctions ne parussent pas aussi 
favorables à son avancement que l'oussent été celles 
d'agent-genéral du clergé , il tarda moins à parvenir à 
l'épiscopat que s'il eût été ex: lusivement chargé jus- 
u'en 1785 de ces cinq années d'agence qu'on lui avait 
Lens. 1 duteu partie à l'archevèque d'Aix, tandis 
qu'il etait son vicaire, le goût de l'étude et l'art d'e- 
crire avec pureté ; ileu a temoigné plus tard sa recon- 
wa’ssance dans sa notice sur ce prélat. Nomme, en 
1782, adoinistrateur à Digne, avec le titre de vicaire- 
genéral du diocèse, l'abbe de Dausset eut le bonbeur 
de terminer, à la satisfa-tion mutuelle de l'évêque et 
de sou chapitre, des dilferends qui devenaieut pour 
les fidilrs un sujet de scandale, Eu 1784, le 18 juillet, 
l'archeseque d'Aix le sacia cvèque d'Alais dans la cha- 
pelle de la congrégation des sulpiciens, à Issy, près 
l'aris. Le diocese d'Alais, preque eutiérement com- 
e de plusicurs vallees des Ceveunes, connues sous 
Los geuérique de Gardommenque depuis les guerres 
de religion, renfermait moins de catholiques que de 
reformis; mais ceux-ci ne furent aux ,eux du nouveau 
pasteur que les frires momenlsnémeut séparés des 
tideles de l'église romaine, Ces fonctions pastorales le 
constiluant membre des etats du Languedoc , il fut un 
des députés chargés d'en porter au roi les cahiers; ce 
fut lui qui à ce sujet baraugua Louis XVI et les prin- 
cipaux membres de sa fanuilie. Ord'nairement ces dis- 
cours d'apparat se perdaient oublics dans la Gazeite ; 
cette fois ou les consena, Des sentiments génereux, 
exprimés avec dignité, devaient plaire à un mouar- 
que qui lui-même eût éte si bieu d'accord avec sou 
siecle, et avec son pays, s'il avait eu moins rarement de 
sages conseillers. Eu s'adressant ensuite au comte de 
Provence, depuis Louis XVIIT, l'évéque n'oublia pas 
que ce prince, sans posséder peut-être une instruction 
assez male, avait du moius tp de seus pour croire 
que l'honneur ou la sûreté du trône exigeät qu'on 
en éloignät les lettres et la ph'lossphie, Dans le dis- 
cours prononcé devant le roi se trouvaieut ces lignes 
toutes constitutionnelles par anticipation : « Ileureux 
“les peuples dout la voix peut frapper l'oreille du 
ssouveraiu ! Heureux les rois qui we craignent pas 
s d'entendre la voix de leurs sujets, De cette corres- 
» pondance E la véritable force d'un empire. 
» Delenseurs des peuples confiés à nos soins, nous 
scherchous à concilier leurs intérêts avec les besoins 
de l'état dont nous sonanes les membres, avec les 
s demandes du prince dont nous sommes sujets, » 
Animé de ces sentiments, surtout alors, et jouissant 
à Versailles d'uue assez grande considération , l'évêque 
d'Alais fit partie de la premicre assemblée des no- 
tables au commencement de 1557, ainsi que de celle 
qui fut convoquée vingt-un mois aprés : il rédigea 
les délibérations du bureau dont le duc de Bourbon 
avait été fait prisident, Cest par erreur qu'on a 
vornmé ce prelat parmi les deputes aux états-généraux , 
eu 1789: mas il fut question de le donner pour pré- 
cepteur au dauphin, dont, le duc d'Hlarcourt venait 
d'être nommé gouverneur, Le moment approchait où, 
sans abandouver absolument |a cause natiouale, l'é- 
véque d'Alais devait paraitre incertain : les circon- 
slances devennient difficiles pour les ecclésiastiques, 
quaud il leur arrivait d'être entraînés par l'esprit de 
corps, au lieu de rester avec résignation dans le véri- 
table esprit de leur état. Le siege d Alais étant au 
nombre de ceux que venait de supprimer l'assemblee 
constituante, le pasteur préteudit que nulle autorite 
séculiere ne pouvait le séparer de son église, et il le 
déclara, mais dans des termes modérés, par sa lettre 
adressee, le 12 juillet 1:90, à srs grands vicaires. 
Quelques mois apres, quand l'on d'eux reçut des chets 
du district l'ordre de quitter la maison episcopale 
d'Alais, il publia et signa cette lettre, accompagnee 
ses propres reclamalions. Lorsque l'archeréque 
d'Aix rédigea, au nom des prélais députés à l'assem- 
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blée nationale , l'Exposition des principes eur la constitw- 
tion civile du clergé, l'evéque d'Alais + à qui cet écrit 
fut même attribué, adhéra aux determinations qu'ap- 
prouvail si expressément sou métropolitain, et, em 
1794, par uue conséquence assez naturelle de ce sys 
teme d'opposition, il émiga. Cette absence ne fut 
que d'envirou dix mois: pour des rasous de santé, 5 
revint de Suisse à Paris l'année suivaute, au mois de 
septembre. Il fut retenu quelque temps en prison , 
dans l'ancien couvent de Port-Royal, au faubourg 
Saint-Jacques; mais aprés les évenements du g ther- 
midor, ilse retira chez Me de Bassampière, à Ville 
maison, au-delà de Longjumeau. De temps à autre, 11 
venait à Paris, où il était lie principalement avec 
l'abbé Emers, ancen supérieur-genéral de Saint-Sul- 
pice. Tous deux se soumirent formellement à la deciaæ- 
ration exigee des prêtres par la loi du 7 vendenr aire 
an 4. Dans un écrit à ce sujet, l'évèque recounut qu'il 
convenait peu de méler aux interêts du cultr les intrréts 
politiques, et lorsqu'en ouvrant les églises on exigra une 
promesse de fidélité aux constilutions, il n'y v3:t rien 
d'incompatible avec les desoirs des ecclésiastiques. 
Pie VIT ayant signe le concordat pour la France, fut 
oblige d'engager les anciens évêques à donner voloniai- 
vement leur demission. Celui d'Alais le fit aussitôt : 
sa lettre se trouve au tome IV des Annales philosophi- 
ques. Sans doute il fût entré dans la nouvelle organi- 
sation diocésaine ; ni son caraclère, ni ses lumières ne 
meritaient l'oubli ; mais la goutte qui, en 1-92, et bien 
qu'il fût alors dans toute la force de l'âge, l'avait 
atteint avec assez de violence pour le décider à quitter 
la Suisse, ne cesa plus de l'importuner, C'est au nui- 
lieu de ces soullrances qu'il a fait ses deux principaux 
ouvrages. Les manuscrits la ssés par Fénélon étaieut 
entre les mains de l'abbé Emery: ce'a suggéra d'abord 
à son ami l'idée d'une édition complete des œuvres de 
l'autagoniste de Bossuet, et si un plus heureux projet 
remplaca bientôt celui-là, ce fut par les couscils d E- 
mers. Deux années paraissent avoir sufi à l'auteur 
pour cette Histoire de F nelon, qui, outre les recher- 
ches qu'elle a exigées, est écrite avec autant d'agre- 
ment que de raison , de mrsure et de smplicité, On a 
observe toutefois que celte élégance n'était pas exempte 
d'une sorte de surabondance et de lenteur: mais 
ut-être fut-ce un hommage indirect que l'estiinable 
iogaphe voulait rendre à l'auteur de Télémaque , 
dont la prose riche et demi-poétique , est bien un peu 
trainante, selon l'expression de Voltaire, En 1812, 
Uois ou quatre années après la publication de cet ou 
vrage, l'institut le désigna rle deuxieme prix de- 
cennal de seconde classe. Le jury de l'institut ÿ recon- 
nut le tou de noblesse convenable à l'histoire, uu style 
généralement correct, malgré quelques taches, de la 
clarté, de l'intérêt, de la sincérité, de la justesse, des 
reflexions attachantes et ambitienses; mais on ajouta 
que la manière de l'auteur manquait de rapidite, et 
méme un peu de cetle onction que le sujet eût parti- 
culiérement demandée, C'est moins une biographie 
qu'un fragment historique où des détails, importarsis 
par eux-mêmes, se trouvent rattachés à la vie de Fé- 
nélon avec plus d'art peut-être que de nécessité, Il edit 
été difficile de peindre avec plus de lidelité les mœurs 
à la lois polies et graves et les habitudes un peu [as- 
tueuses de cette époque ; celle cour brillante, où fçu- 
raient pourtaut plusieurs personuages d'un caractere 
male et sévère, et que leurs vertus, non moins que 
leur picté, avaient mis constamment en rapport avec 
Fénélon : enlin tout l'intérieur, si on peut s'exprimer 
ainsi, du siècle de Louis XIV, observe dans sa partie 
la plus heureuse, Quant à des oLjets d'un autre ordre , 
la guerre ou la politique , l'historien de Fenélon s'est 
absteun sagement de les faire entrer dans ses tableaux: 
mais il a parfaitement retracé les circoustances qui, 
eu concernant le respectable arclevéque , furent insé- 
parables de l'histoire mème de la monarchie fran- 
caise, ou de celle des vicissitudes re‘igieuses , savoir : 
l'éducation du duc de Bourgogne, la dispute , assex 
fuule en elle-même, qui, en disisaut deux prelats, 
pe un moment l'Eglise: et, en troisiéme lieu, 
e long exil qui fut une conséquence de ces disseuli- 


meuls, et dont le souvenir laisse empreint d'une si 








BAU 


BAU ha 





bachante dignité ke caractère de Féuélon. Le respect 
Disprers toujours Îa mémoire de ce vrai pasteur 
des peuples à beaucoup contribué au grand succès de 
Faunrage, selon La remarque de l'auteur méme, qui 
ea ls goèroate d'abandonner tous les héuélices de 
cette publication œu seminaire de Saint-Sulpice , soit 
vpueee Qu'il y avait reçu, aimsi que Fenélon lui-même, 
à promtère iustruction sucerdotale, soit à cause de 
lahbé Emery qui avait fourni plusieurs materiaux. Il 
nt parte avec eloge et avec gratitude de cette maison 
de Saint-Sulpice dans l'Histoire de Fenclon. Quelques 
proches , ou du emoins quelques objections se firent 
,stvdre contre {| ouvrage ; on préteudit qu'en ins s- 
tent sur ce qui était favorable à Fenélon, l'évêque 
: d'Alas m'avait pas eté tout-à-fait jusie envers celui de 
| Meaux, qui pourtant, aprés de longs démélés à l'oc- 
canon du livre des Maximes, avait triomphé à Rome 
| par la condamnation des vingt-trois propcsitions, en 
wi. Un historien impartial ne pouvait guère laisser 
| “ksater de semblables apparences : pour les écarter, 
lhistonre de Fossuet fut entreprise. On n'en trouva 

la compas tion mains ingémense et le style moius 
agreable ; sais , comme on à pris l'habitude de sup- 
or, d'après quelques passages, que le genre sublime 
run été genéralement celui de Dossuet, ou se plaigmit 
| de n'avoir pas à louer dans cette biographie l'elération 
"1 la vigueur dont on oubliait que divers ouvrages de 
Esaret n'offreut point de traces, Ce [ut avec non moins 
de justice que de cormplaisance que Louis XVIIT écrivit 
2 l'auteur ces roots trop remarquables aussi dans leur 
care pour qu'on se reluse à les trauscrire ici : 
| : mn, md l'histoire de deux grands hommes con- 





temmporains , mis d'abord, puis divisés avec éclat, et, 
siens jamais se contredire, les (nire tous deux chérir et 
,'rrpecier au mème degré, etait un eflort que Plutarque 
‘slm-mmème n'oss pas leuter..,J'aimais l'un de ces ou- 
crrages, e4, si la magie du style, et l'art de rendre 
vLastariques les choses qui semblent le plus étrangères 
‘sa domame de l'histoire , ne me font pas illusion sur 
.) scomd. . . jamsais on ne dira de sous : Maguio tamen 
cpridu emesäs... Mais votre letire offre... de moi uu 
“portrait trop flatteur. J'espère être l'instrument que, 
var tn ovousement de sa volonté, le Dieu de saint 
| 4 ph a destine à faire éclater sa miséricorde sur la 
Erauce : c'est bien assez d'honneur pour moi,., » 
Le 23 avril 1506 , l’ancien évèque d'Alais [ut norme 
“base de première classe au chapitre de Saint- 
Lois qu'on orgamisait alors, et, en 1508, il rerut ie 
bre de premier conseiller Viulaire de l'université. En 
1824, ilfut membre de deux commissions composers 
t d'evêques, et, dans Les discussions rela- 
Les aux troubles secrets de l'eglise de France, il se 
rumdt tres wüle par sa retenue où par son zéle pour 
crier les rspriis. L'ordonnance du 17 fevrier 1815, 
qui emodifiait l'université, l'en désigna pour chef, en 
sent de M. de Fontanes, avec le titre de 

| préssdeut dus conseil royal de l'instruction publique. Il 
” mlmët amas faire partie d'une commission pour négocier 
: avec Le Saint-Siège | augmentation du nombre des dia- 
| cuses : enaës l'événement du 50 mars laissa ces dixposi- 
docs sous effet. Un décret de Napoleon rendit ensuite 
a l'enéque san litre de conseiller titulaire. Cependant 
M resta à la campagne jusqu'au moment de la srconde 
mves on, après baquelle, n'acceptant pas les fonctions 
de pr-sdenmt qu'ou lui destinait de nouveau, il donna 
| feu à la eréalion d'une commission de cinq membres 
: l'ordonnance du 15 août, L'année suivante, en avril, 
de Pausset entra à l'académie française. En 1818, 

"es coment l'espérance de changer en quelque chose 
Fancien concordat, et on s'assembla Ja première fois 
chez l'enéque d'Alnis, qui, à cette époqie, avait 
reru Le « u de cardinal, L'année suivante, il 
y» eut beaucoup de réunions de prélats, beaucoup 
© de fetures e1 de démarches Et cor d soit auprès 
| dus momsrque , soit auprès du che "Eglise, parce 
que Le sexinistère pr À opposait, avec plus de 
Lloumieres que de fermeté, quelque résistance aux pré- 

. totioms du clergé. Le cardinal de Bausset ne voulait 
3 séparer de ses collègues : mais trop éclairé pour 
| Le spgrauver en tout, il s'efforçait de les calmer et 
 devtter moe rupture. Il avait rarement assisté aux 








séances de la chanrbre des pairs , où il avait éte appelé 
des le 1% août 1825; l'état de sa sante le vrisneis ROLL 
tuellement chez lui, et les autres prélats ne le pres- 
saient pas de se rendre au Luxembourg où on ne les 
vost guvre eux-mêmes, Mieux instruils enfin par 
quelques homm-s qui, renonçaut à détruire l'ordre 
constitutionnel, se mirent à diriger dans les chambres 
les mouvements de leur parti, Les évêques de la cham- 
bre ‘haute ne négligérent plus de prendre part aux deli- 
Lerations , et de lutter ainsi coutre le ministère formé 
le 5 septembre. Lorsqu'un amendement, proposé pour 
ue la répression d’outrages à la morale religieuse 
s'étendit en termes formels à toute attaque contre la 
religion de l'état, eut été rejeté par la majorité des 
airs, quatre évêques apparteuants à la minorité 
os: mais te leardinal de Bausset refusa de dtes 
leur déclaration dont il craignail l'éclat, L avait pour 
rétexte son absence au moment des deliberations de 
a chanrbre, et il explique ses motifs dass uwe lettre 
adressée au che en de Péri zord. Quelques pairs, 
d'une opinion aualogue à celle de l'ancien évêque 
d’Alais, prirent l'habitude de se réunir chez lui, et de 
s'y entretenir des objets sur lesquels ils auraient à 
voter. Cette réunion , dite des rardinalistes , n'était pas 
nombreuse : mais elle exerca de 1 influence parce que, 
d'après cette ition intermediaire , «ile pouvait al- 
teruativemenut déterminer la majorité en faveur de l'une 
ou de l'autre des deux portions principales de la 
chorbre, Le roi avait altsché le titre de duc à la 
pairie du cardinal de Pausset ; le 30 septembre 1550, 
il Le fit eonamaudeur de ses ordres, et, en 184, il Le 
nomma raimistre d'étai, La seconde retraite du due de 
Rechelien et sa mort affectérent peniblement les amis 
du cardinal de Bausset, qui, ne pouvant monter lui- 
méme à la tribune, y fit lire l'eloge du minisire : La 
maniere dont il s'expliquait sur celte adiminist ation 
devenait une lecon assez frappaute pour Les succes- 
seurs du due de Richel'eu. Les ilirmites du cardinal de 
lausset augmentant chaque jour, it lui fut inapossible 


“de se reudre à Rome, pour le conclave de 1525. La 


goutte avait déjà paralysé ses mains, comme ses pieds 
l'avaient été quelques années auparavant; mais ce fut 
seulement en 1824 que les organes intérieurs fureut 
attaqués : les fonctions de l'estomac cessérent, IL vit 
avec une résiguation religieuse les approches de la 
mort. Après avoir été assisié par le curé de Saiut- 
Thomas-d'Aquin, il s'éteignit paisiblement , le #1 
juillet 1834, dans sa soixante-seizième année, Son cer- 
cueil fut placé, selon le désir qu'il en avait manifesté, 
à côte de celui du cardinal de la Luzerne, dans l'église 
des Carmes. L'épitaphe qu'on y à gravée rappelle qu'il 
fut recommandable sa piété éclairée, par la dou- 
ceur de ses mœurs , D ahume de ses paroles et l'élé- 
gance de ses écrits, Aux talents persuasifs et à l'indut. 
gente verlu qui lui assure l'estime générale , il joignait 
le iérite d'auner les arts et de les encourager autant 
qu'il était eu lui, comme objets d'utilité publique, {1 
a eté peiut plusieurs fois : Le portrait qu'on prelere est 
celui de Labby, gravé par Dequevauviller, L'oraison 
fuuebre du cardinal a été prononucee à Aix, dans 
l'église métropolitaine. Son éloge , écrit par l'abbé de 
Moutesquiou , et lu à la chambre des pairs Le 3 août, 
a été inséré le G dans le Moniteur, Les ouvrages de 
M. de Bausset sant : 1° Lettre à M. le curé de ***, 97 
novembre 1790, in-8°; c'était une adhesion aux ré- 
clamations de l'évêque de Boulogne contre les décrets 
relatifs au clergé; a° Lettre pastorale, 14 mai 1791, 
in-s° (sur le même objet et dans le même esprit): 
3° Réflexions sur la déclaration exigée des ministres du 
culte par la loi du 7 vendomiaie aa 4, 1796, iu-8°; 
puis, avec divers changements, sous le titre : Ex- 
posé des prinripes sur Le serment de liberté et d'éga- 
lité, et sur sa déclaration, im-8°: 4° Leitre aux 
vicaires-généraux du diocèse d'Alais (relative au con- 
cordat sigué en 1803), 24 décembre 1801, im-8°; 
5° Notice historique eur le cardinal de Boirgelin , 1804, 
in-12: où la trouve aussi en tête des œuvres de ce 
cardinal, 1838 ; 6° Histoire de Fénélon , rompasée sur 
des manuscrits originaux , 1808 , 5 vol, in-$° : 2° édit. , 
revue et augmentée, 1809, 3 vol. in-8°; 3e édit, 1827, 
& vol. iu-8° ; 4° édit., avec une table générale des ma- 
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tières , 1823, 4 vol, in-12 ; traduit en anglais, Londres, 
1810, 2 vol, in-8°, Deux Lettres à M, de Dauset omt été 
publiées, par M. Tabaraud, comme supplément à 
cette histoire, lune, Paris, 1809, in-8°, et l'autre, 
l'aris, 1830, in-8e; se Histuire de J..B, Bossuet, com- 
posée sur les manuscrits originaux , Paris, 1814, 4 val, 
in-8°: se édit, revue, ete., 4 vol. in-89 et in-19: 
M. Tabaraud a publié, en 1813, Supplément aux his- 
oires de Bossuet et de Fénélon... où les textes sont ré- 
tablis dans leur intégrité, etr., Paris, 1 vol, in-8° ; 
8° Notice sur La vie de Ll'abbe Legris-Dural (en tête de 
l'édition de ses sermons faite en 1890 1: 9° Notice histo- 
rique sur À.-A. de Talleyrund, etc. , Paris, 1821, in-6°, 
anonyme ; 10° Notice sur le duc deichelieu , ete. , Paris, 
182, in-8° ; imprimée par l'ordre de la chambre des 
pairs. Une Histoire du cardinal de Fieury, entreprise 

r le cardinal de Bausset, a été abandonnée à cause 
# sa mauvaise santé : il en avait rassemblé tous les 
matériaux. 

BAVEREL (Juax-Preanr ), né en 1746, fit d'excel- 
lentes études , et se consacra à l'état ecclésiastique. II 
sut rendre utile à ses conciloyens les loisirs que lui 
laissaient de graves fonctions, en composant, soit 
seul, soit en société, des ouvrages dont l'utilité se fait 
journellement sentir à ceux pour qui il écrivait, Ou à 
de lui : 19 Héflexions d'un vigneron de Besançon sur un 
owerage qui a pour titre: Dissertalion qui a remporté le 
prix de l'académie de Besancon , en 1777, sur les causes 
V'une maladie qui attaque plusieurs vignobles de la Fran- 
ch-Comté, par le pre Pradent, capurin, 1778, in-8°. 
Les confrères de M. Prudent dénoncérent cette bro- 
chure au parlement de Besancon, qui eut le bou esprit 
de sentir que l'affaire en question n'était pas de sa com- 
prtence , et ne pouvait être jugée que par le publie et 
l'expérience, s° Ulserrations sur l'ouvrage du père Pru: 
dent, touchant les maladies des vignes de la Franche-Comté, 
1759, in-8°; 3° {avec l'abbe Clergot, curé d'Oxans , 
député à l'assemblée constituante) Coup d'œit philosophi- 
que et po'itique sur la main-merte , 1795, in-8° ; 4° (avec 
Malpé, capitaine d'artillerie , tué à l'armée en 1812) 
Notices sur les grareurs qui nous ont laissé des cntampes 
marquées de monogrammes , chiffres, rébus, lettres 
initiales , etc. , 1808 , à vol, in-8°. L'abbé Bavesel est 
mort à Besançon, le 18 septembre 1832. Ses manu- 
scrils on été acquis par la bibliothèque publique de 

Besancon , ils contiennent : 1° Notices sur les graveurs 
français ; 2° Rerherches sur les livres orn.s d'estampes ; 
3° Dissertations sur l'lnstoire ancienne et moderne da 
comté de Bourgogne , son parlement , ses familles nobles , 
ses chapitres, abhayes, prieurés, Ce. 
BA IÈRE.' Voyez Lovrs-Cnantes-Arovere, roi de 
BAWR (Acexanpnexe-Sorate Gocny bx CamrénanD, 
comtesse de), née à Paris, reçut une bonne éduca- 
tion, Élive de Grétry et de l'abbé Rose, elle se serait 
distinguée dans la composition musicale , si des circon- 
stances impérieuses , un goût plus décidé et de justes 
et nôémbreux succes n'eussent depuis long-temps déter- 
miué sa vocation ve la carrière des lettres, où son 
vom figure honorablement à côté des femmes de notre 
siecle qui s'y sont rendu le plus célébres. Elle venait 
cependant de publier plusieurs recucils de Homanres 
dont elle avait fait la musique, lorsqu'elle épousa le 
comte Tlewri de Saint-Simon, fameux par ses goûts 
ruineux pour les grandes entreprises. Il y perdit jus- 
qu'à la fortune de sa femme , qui se vit alors forcée de 
travailler pour le théâtre. Sou premier ouvrage devait 
être un opéra-comique ; dont elle aurait fuit les paroles 
et la musique : mais ne pouvant se résoudre, pour faire 
recevoir sa pièce au théâtre Feydeau, à des démar- 
ches qui doivent répugner surtout à la fierté et à la dé. 
licatesse d'une femme , elle préféra l'arranger en co- 
médie et le donner au théâtre Louvois, dirigé depuis 
par Picard, dont elle connaissait l'obligeance et 
dar Br Ce début fut heureux, ét madame de 
Saint-Simon trouva, dans le produit de ses ouvrages 
dramatiques, des moyens houorables de réparer les 
torts de la fortune envers elle, Un second mariage 
qu'elle contracta en 1806, avec le comte de Bawr, 
jeune seigneur russe, fils du général de ce nom , natu- 
ralisé en France , semblait devoir assurer son bonheur, 















































Mais les capitaux considérables que son mari avait ap- 


portés ayant disparu 
confiant , il allait être dedommagé en partie de res re 
vers par un emploi su 
droitsréunis, lorsqu'il fut écrasé, le à février 1810 , 
par la roue d'une charrette qui se detacha au momers| 
où il passait dans la rue Sainte-Avoye, Des pertes 
nuesi affreuses réduisirent Mme de Bawr à reprendre 
ses travaux littéraires. En 1825, l'em 
vint la vor, et n'ayant pu lui persu 
Sa nt-Petersbourg, il lui fit présent d'une agrafle en 
diamants, et l'engagea à lui écrire souvent pour le 
mettre au courant de toutes les nouveautés Hitte- 
raires et scientiliques , de toutes les découvertes uti- 
les, de tons les etablissemients philanthropiques , etc. 
Me de Bawr s'est occupee, pendant 
an , de cette correspondance honorable, mais pénible 
tt sans resultats avantageux 
a obtenu une pension de 
Mme de Bawr : 1° Le petit mensonge, comédie en 
un acte, en prose, 18095: 2° La matinée du jour, co- 
médie en un acte, en prose, 1803: ces deux pièces , 
jouées au théâtre Louvois, sont un peu faibles d'ac- 
tion, mais elles offrent de fa rer des traits heu- 
reux; la seconde à repara à l 

sous Île titre de : Argent et adrèsse; 5° Le fival 
ubligeant, comédie en un acte, en prose, 1605 , 
4° Les chevaliers du Lion, mélodrame en trois actes , 
1805: 59 Le revenant de 
trois actes, 1605: 6° Léon , ou le chüteau de Montaldi, 
mélodrame eu trois actes, 1811: 7° Je double stru- 
tagème, comédie en un acte, en prose, 1811: ces 
cinq ouvrages, représentés à l'Ambigu-Comique , eu - 
rent beaucoup de succés. Les détails des deux come- 
dies sont très agréables. M®+ de Bawr avait composé 
elle-méme la musique de ses mélodrames dont le 
premier a joui, pendant plusieurs annees, d'une vo- 
gue prodigieuse ; 8° L'argent du voyage, comédie en 
un acte, en prose, jouee à l'Odéon en 1808, Celles 
qu'elle à données au Théâtre-Francçais sont : 9° La suite 
d'un bal masqué, en uu acte, en prose; cette piece , 


suite de son caractère tro 


rieur dans l'administration de-+ 


reur Alexandre 
er de partir pour 


lus d'um 


ur elle, En 1816, elle 
ouis XVII. On a de 


Ambigu, en 1819, 


Berezule. melodrame en 


ui réussit complétement, s'est maintenne au courant 
u répertoire, parce qu'à la simplicité du sujet, etle 


joint les charmes d'un style naturel, comique et plein 
d'esprit ; 10° La méprise , en un acte , en prose, 1825, 
n'eut que cinq représentations, quoiqu'on retrouve 


aus ses détails la touche délicate de l'auteur: 11° La 


correspondance , en un acte, en prose: 13° L'omé de 
tout Le monde, eu trois actes, en 
par l'auteur après la seconde représentation, quoi- 


prose {1827}, retirée 


qu'elle eût pu’rester au théâtre moyennant quelqnes 
corrections. Toutes ces pièces ont été imprimées, à 
l'exception des deux dernières, mais les éditions en 
sont épuisées. Mme de Bawr a prouvé que les femmes 
peuvent réussir dans le genre dramatique lorsqu'elles 
ont le bon esprit de choisir des sujets analogues à leur 
talent. C'est à tort que diverses Biographies lui ont 
attribué L'obligeant maladroit, comédie en un acte , 
en prose, jouée avec succès à l'Odéon, en 1812; 
cette jolie pièce est de Mme Lesparat. Ce ne peut être 
que e un scutiment de modestie et de bienséance 
que Mme de Bawr n'a pas jugé à propos de se faire 
connaître comme auteur de pièces de théâtre. Si elle 
a cessé de garder l'anonyme en publiant d'autres 
écrits, on doit supposer qu'elle l'a fait uniquement 
as complaire aux libraires qui ont ceu que son nom 
onnerait plus de prix aux ouvrages qu'elle à compo 
sès pour eux, Elle à fourni à l'Encyclopédie des dames | 
15° Histoire des règnes de Pépin et de Charlemagne, 
formant le deuxitme volume Fine Histoire de Franre | 
et tirée à part, 1821, in-18 ; 14° Histoire de la musique , 
1825, in-38 el in-12. Cet ouvrage, compris aussi dam 
l'Encyclopédie des dames, à fait autant d'honneur À 
Mme de Bawr qu'il lui a coûté de recherches et dé 
travail, [1 a été traduit en plusieurs langues étrangèreg 
35° Auguste et Fredérie, roman, 18  , 2 vol. in-144 
16° Le novice, 1829, 4 vol. in-13. Un troisième ro 
man de cette dame est sous presse {15 septembre). Ellé 
a donné , dans le temps, plusieurs bous articles litié: 
raires à la Gazette de Franre | 
BAYARD {Jess-Fnaxçors), mé à Charolles, dépan 
ment de Saûne-et-Loire, en mars 1796, est un des au 
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fois ses jeux rappelaient leurs actions; mais il n'y 
mettait aucune pretention, et ses diverses qualités, 
toutes siuceres, étaient si bien d'accord, que ses 
jeunes camarades devenaient géueralemenut ses amis. 
Si quelque dispute survenait, prompt à oublier les 
torts de ses adversaires, il reparait les sieus avec la 
plus aimable cordialite, D'une bumeur aussi ardeute 
que réféchie , il retrarait sous des couleurs vives ce 
exe avait froidement observé. Il aurait volontiers 
buué tout sou temps à des objets d'instruction et d'uti- 
lité; quant à ses épargues, il aimait à les réserver pour 
les indigents. I perdit son père à l'âge de quinze ans, 
mais il était entré, en 1812, à l'ecole de la marine, a 
Toulon, et ilfit, trois ans plus tard, la campagne 
de l'Archipel. Les annces qu'il passa dans le Levant, 
et par GuRtreseut sur le sol de l'ancienne Grece , dé. 
terminérent sa prédilection pour la gcologie, la géo- 
graphie , et les connaissances astronomiques ou mathe - 
maliques, dont ne pouvait se posser celui qui aspirait à 
s'illustrer par des découvertes dans des régions jus- 
qu'alors fermées aux savants. Dans uni premier voyage 
au Sévegal, en 1819, eu qualité d'enseigne de vaisseau 
de-la mérine royale , il acquit l'habitude de fixer 
les procédés astronomiques la position des lieux. ve 
calculs et ceux de quelques autres officiers, relative. 
meut à la situation . Bakel, furent confirmés par les 
résultats qu'obtiut de sou côté M, Patarrine, habi. 


‘uns dramatiques de l’époque actuelle qui, par des 
mr merilés s'eat placé parmi nos meilleurs vaude- 
[es Ia doune &u théâtre du Vaudeville : 1° :en 
scoete, Las promencde à Faucluse , comédie-vaudeville 
tuun acte, 1832. À lOdéou: 2° {avec M. À. Dufau) 
Mes ami Lintrac , comédie en trois actes, en prose, 
193: ces deux essais pe furent pas heureux, le second 
rai pourtant un meilleur accueil; on y trouve 
æ caractere bien tracé et des intentions comiques; 
# Geillaume e1 Marianne, drame en prose, eu un 
‘at, imite d'une pièce de Gœthe, Le frère et la sœur, 
* #33: 4° :avec M. Romieu) Molière au theâtre, co- 
méde en trois actes, en vers, 1524: 5° Homan à 
vendre , où les Deux libraires, comédie en trois actes, 
en vers, précédée d'un prologue, 1825: 6° {avec 
M Bomieu} Ua dernier jour de folie, comédie en trois 
E3 en prose, 1825: 7° (avec MM. Romieu et Sau- 



























vage | Le weveu de munseigneur, opéra-bouffou en deux 
ttes, 1526; 8° { avec M. Gustave de Waiïlly) L'oncie 
Fédisert, comédie en un acte, en prose 1827. Au 
Theatre-Francais : 9° Le ceuvage interrompu , comédie 
en on êcte, em prose, 1825, marivaudage spiri- 
mel mais qui me réussit point. Au théâtre Favart : 
vf aec M. Gustave de Wailly) Angiois etFrançais, à- 
propes eu un acte, en prose, 1827; cetle pièce fut 
pure par les acteurs de l'Odéon et les comediens an- 


das. Au Gymonse , théatre de Madame: 11° avec 
Dessagiers : La porte secrète, coméèdie-vaudeville en 
sn acte, 1825: 32% ( avec M. Scribe} La belle-mire, 
comedievaudeville en un acte, 1826: 13° (avec 
M. Merville : 12e comptes de tutelle, comédie-vaude- 
vie eu um acte, 1826 : avec MAL Varner et Leroux; 
Cor saire à la made , comédie-vaudeville en un acte, 
war: 23% Christônme , ou La reine de scise ans , comvedie 
{historique , méle® de couplets, en deux actes, 1%2%, 
116 , avec M. Scribe) La manie des places ou !a Folie 
és jour, comédie-vaudensille en un acte, 1828 ; 17° lavec 
lemiéque Les artionnai es, comédie-vaudeville en un 
te, 1%29: 18° {avec MM. Scribe et Melesville } 
Louise , on La réparation, comédie-vaudesille en deux 
ects: 19° (avec les muémes) Philippe, comédie vau- 
derille en un acte , 1830, Au Vaudeville : 20° l’avec 
NY. Chabot et Bouin) La jeune file et la reure , en un 
te, 1528: 21° (avec M. Varner) Marino Falierv à 
Poris . à- vaudeville en un acte, 1839; 22° (avec 
Paulin Dupont ) l'Incendie, en trois actes, 1829; 
5° ‘avec M. Leroux) Le vieux pensiunnaire , en un 
“te, 1829: 24° ( avec M. Paulin Dupont; Marie 
Maisnet, en trois actes, 1839; cetle pièce a releve la 
fortune du thédtre de la rue de Chartres: 25° (avec 
HO Messon) Les oublicttes, pochade du treizième 
Secle , en deux octes, 1830: enlin M. Bayard vient 
de donner à l'Odéon, avril 1850, avec M, Gustave 
de Waïlly , Ma femme el ma place, comédie en trois 
ubs, en prose, qui, malgré sa ressemblance avec 
quelques autres pièces pour le sujet, parait un ou- 
vage original, tant par des détails du comique le 
plus risshle , que ré un dialogue vif, rapide, etince- 
tant de saillies et d'épigrammes. Toutes ces pièces ont 
de imprimées, à Sr a de celles indiquees sous les 
vurmercs +, 6 et 0. M. Dayard est encore auteur de 
deus comédics-vaudevilles, arrêtées par la censure au 
momewt de la représentation, Les trois époques, en 
trois actes, et Les martyrs, en un acte, en société avec 
LM, Varmer, 11 a fourni des articles à divers journaux, 
dl msèré dans plusieurs recueils des pièces de vers, 
i Mes nous citérons Louis XF 1 au salut. 
BATET. J'opez Arerar pe Bavrr. 
BAZARD. Foyez Saixr-Amaxn Bazanp. 
BEACFORT : Mevni-Enxesr, chevalier Gnocr de }, 
vogageur, mé, le 25 fevrier 1798, à Aubevoie, pris 
du bourg de Gaillon , département de l'Eure. Ti mou- 
ta. jrune encore, de véritables dispositions pour 
etude, et donna les indices d'un beau caractire, 
! On assure qu'à l'âge de ciug ans il souffrait la douleur 
| sans se plaindre, eique, de son propre mouvement, 
F1 s'en faisait une habitude. Cette fermeté n'était point 
| l'effet d'une sorte de rudésse ; souvent on le voyait at- 
Lentif jusqu'à l'envpresement auprés d'une parente 
léger et infirme, Bientôt il s'attacha dans ses lectures 
aus hiails de la vie dés grands hommes, et quelque- 


tant du Sénégal, et rapprocherrut de l'Atlantique ce 
€ qui avait été place sur les cartes deux degres trop 

à l'est. Eu général ou avait trop avancé vers l'intérieur 
de l'Afrique la Haute - Senégambie, selon l'ancien 
peuchant des géographes à donner aux pays conuus 
uu développement exagéré , qui resserrait les espaces 
à l'égard desquels il fallait avouer qu'on restait dans 
l'ignorance, Deja acclimaté en Afrique par deux an- 
nées de séjour et d'excursions, 16 jeune de Beaufort 
s'y promettait un avenir digue de sou gele, n'attri- 
buant qu'a des impiudenres, où à une constitution 
moins favorable , le malheur de plusieurs Francais, et 
particulièrement de Prosper Rouxée. Des ce moment, 
leaufort eût désiré n'avoir à consulter que sou de- 
vout ment ; péaumoins pour en relirer tous les fruits 
qu'il paraissait pouvcir s'en promettre, il sentit la 
Lécessité de retourner à Paris, d'y faire de nouvelles 
études, et d'y recevoir une mission expresse. Il y resta 
jusqu'en 18233, exclusivement occupé de physique , de 
minéralogie, de botanique , de RÉ RE , de la langue 
arabe, et des éléments de chimie, L'uuilormite de 
ces journées laborieuses n'était pas propre à dissuader 
une ame forte d'aller droit au but; mais les ministres 
de celle époque ne purent partager l'enthousiasme du 
voyageur, Le plan qu'il leur trausmit parut beaucoup 
trop vaste ; il aurait fallu réunir d'imanenses moyeus 
d'exécution pour que l'Afrique entiére fût liarcrsée 
par lui, ou par ses courageux compagnons, dans 
quatre” directions principales à partir du Dijoli-ba 
{celles du Mozambique , du cap de Bonne-Espérance, 
des côtes du Benin, et de la Arr du Nil depyis 
ses véritables sources), Si cette entreprise, qui eût pu 
limmortaliser, lui fut interdite, du moins il reçut 
pour un voyage dans l'intérieur tous les encourage- 
ments désirables. Muni d'instruments, de provisions 
et même de marchandises, il partit de Rochefort le 
4 novembre 1825, et après avoir recu du gouverneur 
du Sénégal le plus obligeant accueil, il se dirigea 
vers la Gambie à la fin de janvier 1524. D'utiles do- 
cuments qu'on Jui communiqua au Sénégal, contri- 
buërent à lui assurer de premiers succes, dont le dé- 
tail inséré dans ses lettres, soit en fevrier, soit en 
avril, à été lu en France avec beaucoup d'intérét, Le 
savant voyageur Bowdich étant venu à mourir, sa 
veuve crut conforme aux intérêts de la science de 
disposer en faveur de M. de Beaufort des instruments 
ue son mari laissait en Afrique, et ce temcignage 
d'estime fut hautement approuté par un commandant 
anglais. Beaufort s'avanca jusqu'à Banankou , près de 
la Falémé qui se jette dans le Sénégal, et jusqu'à 
Koukongo, cent vingt Beues au-dessus de l'embou- 
chure de la Gambie. Partout il exaininait la nature et 
le gisement des roches, il prenait la hauteur baromé- 
tique des lieux, et il decrivait les quadrupedes, les 
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oisvaus, où iuéme les divers insvcles, Au centre du 
as des Mandingoes, vers les sources du Pjoti-ba au 
Ke, il observa en naturaliste l'arbre à beurre et 
d'autres végetaus, surtout celui dout le bois, sujet à 
prendre feu spontanément, ne doit être employé à 
divers usages qu'avec beaucoup de précaution, H vit 
ue la Falémé, quoique rapide, est navigable , ainsi 
que Park l'avait remarqué, plus haut qu'on ne Île 
peusait au Seuégal. Îlwen est pas de mime de la 
Gambie, mais daus le pays qu'elle arrose, l'indigo nait 
jsans culture, Quant à L'or, les indigènes le ramassent en 
assez grande quaudilé, ainsi que dans le Kaarta, Sous 
différentes Jatstudes dans cette partie de l'Afrique , il 
fout s'éloigner de l'Alautique pour rencontrer fré- 
quemment des paliers des deux esprces connues 
sers Le Nil, N'en trouverait-on pos la euson das lin- 
fluence de l'Océas sur l'atinosphere ? et si, quant aux 
rodurtigns du régne animal ét du régae végrial, bles 
ra du Sénegal ressemblent plus, comme l'a dit Deau- 
fort, à ceux du Nil, que Le so! de la Gambie, ne se- 
rail-ce point parce que Ja latitude du premier de ces 
Beuves s'éloigne moins de celle de l'Egypte ? De retour 
à Dakel, le 26 mai, il en detérminua l'élévation par 
des observations reitérées, et il vit qu'il fallait ailri. 
buer l'insalubrité du Haut Sénégal à la stagnalion des 
eaux, d'après le peu de pente du sol jusqu'à la mer. 
Remontant ensuite la Faiémé plus baut qu'on ne 
l'avait fait jusqu'alors, il rassembla les rensrigne- 
ments nécessaires pour dresser une carte de la plus 
graude partie de sou cours , et il parcournt le pays de 
Londou qui est élevé, fectile et bien boisé, En au. 
tome il entra dans lé Kaarta, où eu déterminant la 
posilion d'Etimune, capitale actuelle du pays: 1] cou- 
jeciura, d'apres la faille elevation de ln Gambie non 
loin de là, et le mouvement géuéral du terrain vers Le 
nord-est, que vraisemblablement la ville même de Teyne 
bouctou est peu elesce au-dessus de l'Océan, D'Elinané, 
où Beaufort rencontra un outre voyageur francais, 
devenu gendre du roi de Kaarta, il ne faudrait que 
dis jours de marche pour arniver à Ségo sur le Diolin. 
I voulait descendre ensuite à Tembouctou: mais sur 
la route de Ségo 1 fut pillé el mis dans un etat de de- 
uvement qui Le lorça d'ajourner l'exération de cette 
grande entreprise, et de retrograder jusqu'à Bakel, 
Au mois de fevrier, ilen partit pour le pays de Casso: 
puis sélant approché de la cataracte de Felou qui 
etait deja connue , 1 découvrit celle de Gowina, et il 
rendit un vrai service à la colonie du Senegal es con 
étatant Les dificultés de la navigation dans la partie 
superieure de ce fleuve, On retrera plus d'avantages 
encore du soin avec lequel il a visité le pays de 
Pambouk. 1 y consacrait quelques tes PE seule 
idée de ne pas rester oisilen oltendant laccommplisse. 
ment de plus grands desseius: mais ce fut le dernier 
et le plus important de ses travaux. Depuis loug-temps 
les habitants de Saint-Louis cherchaient à étaïUÜr des 
relalions de comenscree avec le Earnsbouk qui ahoide 
en or, mais où d'en atait que des cartes trés defec. 
tueuses: où pourra les rectilier entierement d'aprés 
les mesures laisses par Peaufort, dont le xéie viait 
aussi scrupuleux qu'infatigable. Eu cxplorant us pays, 
il eu donnait une connaissance scientifique presque 
complete: aux observations principales, il juiguait 
celle des phésomenrs électriques où magnitiques, cl 
il décrivant un grand nombre d'objets d'histoire natu- 
réelle, Aumuis d'ac@t if fut sur le point d'aller sr re. 
oser de ses lotigues à Saint-Lowiss mais eu altendant 
LR retour des bons qu'il avait charges de verilier 
quelques observations dans Fastérieur drs terres, el im 
ra de mettre eu ordre ses papiers, il crut pouvoir 
raser à Bakel la saison que les étrangers y redoutent 
le plus. Aprés cinq jours d'une ficvre ataxique ceré- 
brale, venue à La suite d'un rhume, il mourut le 
5 septembre 1835. Le lendemain 4, arriva l'expédi- 
Lou qui chaque aunée se rend momentanément de 
Saint-Louis à Bakel, et qui lui apportait des instru- 
meutset d'autres secours, Îl n'avait pu achever du 
moins ce qui lui avait coûté tant de peines, tracer ses 
cartes, rédiger son journal, et s'expliquer suflisamment 
sue ss desscins wllciseurs : 51 m'avait pas même ap- 
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ecin qui était au nombre de ss amis, et qui se 
trouvait à Dagana, deu mvius avancé dans les terres , 
lui avait fait recomoiauder, mais trop tard, de se rap- 
procher promptemeut de Saint-Louis: atleint de la 
méme maladie, le medecin succomba le méme jour. 
Avautle delire, pendant lequel linfortune de Beau- 
fort cherchait quelque arme pour mettre lin aux vio- 
lentes douleurs qu'il ressentoit, 31 avoit eu des mo 
meuts de desespoir en voyant qu'il fallait mourir sus 
réaliser de si justes esperances pour l'avantage de 
sa palrie, et sans obteuie une reucmmeée dont per- 
sonne ne s'était montré plus digne. Sa dermicre letire , 
écrite le 15 soût, n'avait été dictée par aucun iuterël 
prrounel: ce n'était pas un exposé de ses Uitres à des 
faveurs particulières, mais une supplique pour que 
les efeis de la bienveillance royale tombassent à sou 
occasion sûr ue mire veuve et sans fortune , et sur uns 
jeune frére qui de même n'avait point d'autre appui. 
Huy avait aucune affectaliou dans ces penéreux sen 
linvents; sa simplicite egalait cet amour du devoir qui 
ne s'était jamais dementi, Son langage énergique ou 
anioré, mais toujours naturel et vrai, s'accordait avec 
le calme Labitucl de sa physionomie, Quo'qu'il sat 
tres susceptible d impressions vives ou de sentiments 
profonds, quoiqu'il asmät surtout à lire les onvrages où 
d'touvait Viospiralion d'une ame fortement pénétrée, 


se plaisait avec les eufants, et sa bonté fui faisait 





prendre part à leurs jeux. Dans sa carriere lrop 
courte, il s'est touiefois assure un des premicrs rats 
parmi ant de Francais, d'Anglais où autres, qui de. 
us Le commencement du sicle ont été victimes en 
Alrique de leur devouement aux intérêts du com. 
merce europeon, Les regardaut sans doute comme in- 
separables des progres de la civisation dans cette 
conutrce rebelle, 
LVEAUFRANCHET D'AYAT, Lourss - Cuantrs - À «- 
Tornk. luvez page 280 où cet article à été placé, mas 
unpeu plus bas que le rang oû il devait étre, 
"HEAULIEC. Forez Sivann pe Bractiee, 

BEAUNVONT, Pose: Éox pe Braimoxr. 

BEAUPRE, Fuyez Farror. 

BEAUSSOL. Fosez Prinavo DE Bracssoz, au Su - 
plement. 
BEAUVARLET-CHARPENTIER Jrax-darovesi, or: 
ganiste célébre , né à Abbeville ep 1750, étudia jeure 
la musique, elirobtint pas aussitôt qu'il l'avait mérite 
la réputation à Inquelle 11 parvint plus tard, JE étidin 
longtemps dans la ville de Lyon, ets'y trouvait encon 
lorsque Jean-Jacques Rousseau vint à y paser. Le 
citoyen de Gencve ayauteut occasion de l'entendre, ne 
put s'empêcher de témoigner à cet arbste l'adsnisation 
qu'il lui inspirait, et Rousseau signala aussitôt son talent 
comme vn des plus remarquables de l'époque. M. de 
Moutaset, archeséque de Lyon, nomma alors tenu. 
varlet-Charpentier organiste de Saint-Victor, dout ce 
prelat etait abbé, et lui Hit ensuite obtenir l'orgue du 
Saint-Paul, que cet arliste conserva jusqu'à Îa révo- 
lution. IL mourut bientôt aprés Fépoque de vos trou- 
bis civils, en 1704. Au doigte le plus net, à l'ese. 
cution la plus brillante «4 ja plus expressive, Tran 
vartet-Charpentier joignait ane connaissance profonde 
de l'harmonie, Nul ne modulait avec plus de grüce et 
de facilité, nul ne pessédait mieux que Jui l'art des 
transitions. Tous les sites semblaicut fui être éga 
lement annliers: mais il excellait surtout dans la 
fugne. 
REAUVARLET-CITARPENTIER {3.-M.}, fils do 
célebre organiste de ce nom, né a Lson en 1766, fut 
éhse de son pére, et lui succéda à lorgue de Saint 
Paul, à Pons, F'exécuta sur cet instrument son pre- 
mer Te Deum eg shirt à l'oge de quatorze ans. 
A La renaissance des cultes 11 fut réinstallé à cette 
ace, et obtint celle d'organiste de Saint-Germain 
des Prés à la mort du celébre Miroir. Les aniaicurs 
retrouvaient daus son jen les moyens qui avaiont eue 
lexceution de son pére si expressive ef 8 brillante, On 
a, de M. Reauvardet-Charprtier, une douzaine d'œu- 
vres ét un journal qu'il à composé uniquement pout 
l'orgue : une Bataille d'Auaterlitz pour piano, Lres va 


pris que deja son aclivité courageuse, ses lumivres EL tioive , et d'autres œuvres encore, qui toutes ont ob- 
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sos merite, Son chant en farcur des Grecs, | fe degugement du L'étertricité P oduit pur le frottement dé 


ne Le (site, pliu d'éncrgie et de mélodie, lu: 
x où place disbnguee parmi les compositeurs, 
PEQULREL (Axrour-Cissa), waqut à Chätil- 
: Lane le TMS 3788, Dés su plus teudre 
wie hrs avec aideur à l'étude de l'h stoire 
2h, eus succes dans uu autre geure le firent 
Mar, @ vorcuibire 1&oû, à l'érole poli te: hnique. 
F1, Gt Ma dore, dans le corps du génie nuli- 
yes en Espagne, dans l'armée d'Aragon, 
Faire par de maréchal Suchet Il s'est trouve 
eat aus sesrs de Mequincnza, de Tortnse, 
crigout, de Sagouie, de Valence et de Peniscola, 
e Evangna dans ces diverses circonstances par sa 
2e lalents militaires : sou nom est cité hono- 
ment dns les memoires du maréchal Suchrt. 
vb tn France aise la croix de la legion d'hon- 
a, ft rommé inspecteur des études à l'éco e 
Pique, factions quil remplit daus le cours 
exe 1815, et qu'il me quitla que pour faire la 
ist de France , en 1814, ]1 donna sa démission 
mmmonment de 1815, étunt alors revêtu du 
*ér cf de baaïllon du génie. À sun retour 
ne, M. Becquerel cultiva l'amitié de Girodet, 
FEU, qui g'avail cessé depuis sou eniance de lus 
or ke plus lendre intérét. Ce grand peintre, 
Smet lait rap.ée ct abondaut en iders, et qui 
SOA des notions œoses étrudues ste toutes cs 
F der des cormaisances humains, l'engagea à se 
LE ‘cude des sciences plis siques , sur lesquelles 
LnEi mére à seutreteutr, Ses EnCOUrTAEEHIENX 
Das juhoras contribuérent benucoup à deve- 
pes date M. Becquerel Le goût des recherches srien- 
es Let à ei homo illustre, daus l'intimité 
28 D vecut plus de dis ans, qu'il est redevable en 
“7 deraicees qui lai ont ousert, en avril 1529, les 


Ms de l'aceleiie des sciences, M. Decquerel, qui | 


6 en dernier sovpir, voulut payer à sa imenivire 
‘nb dhomniages et de reconuaissance, eu se 
“pat de b pulbcalion d'une partie de ses œuvres. 
1 Lai des Leavaux scentiliques de M. Becquerel : 
Eve pur bo vaniet:s de jorme de à haux rai lonatre, 
oi dus le euleuire de Clameci, iusère dans le 
0% à plisique de 1819. Parmi les sept varietes 
“be decouverles par l'auteur, l'une d'elles est 
Pré dé 103 lscrs, 2° Dot sur un bout d'urgie 
Me qui remjeime du ligrrite, du surcin et des cris 
Mid eu pubstonre analogue au meliile [Journal de 
Ta, wplembre 1819 )3 5° Mémerre sur l'argile 
be L'Aiteuil et lee substanres qui l'arrormpagnent 

ir de chiase , tome XXI): 4° Obsereation sur le 
voi Met où lare vreu « granuliforme du lar Deiral, 
are, (aile substance , lorsqu'on en detache un 
Cat, jar le choc, se brise comme wie larmi 
er, ce plenomine indique qu'elle à éprouse 
rédsenet subit pendant qu'elle était encore 
om, St Mévreuu toepen d'exposer un fragment 
‘mimenie d'ane temperature dtévce. Cet geuiuux 
1 cusate a placer Lu substance d'essai dous vue 
* de de platine tres fin en communication 
ln deus piles dune pile voltaique. L'incaudes- 
724 puduile dons la spisale par le passage du cou- 
$ 1 #5 ur que à la substance une temperature tros 
Ale procédé est surtout trés coutucdr pour ope- 
Ds be ide, dans ua gaz quiconque, et dans ous 
"06 l'emploi du chaluawcau devient ituipossible . 
‘Heart sur le dencloppeinent de l'électricite por la 
rl er ms effets lors de ce di reluppement 
lle de chunde tome XXI). Î resulie des ape- 
TA Guugpées dans ce metnoire que l'infcnsité 
M cn en poison du piste de la pression, Néau- 
M iieur ajoute qu'il serait possihle que ce 1ap- 
cr: clangedt pur des press ons tres élesces, à me 
+ Las corps perédleut la faculté de se comprimer. 
Vase ur quelçurs phenmomines electriques produits 
+ plus elfe client ge des meleux [Annales de chi..ie, 
# TAN: 8e Memuires sur des propriét.s cler- 
eo de la larmaeléne { Annales de chimie, tome 
it 09 Des effets de la chalear dans tes corps 
Fes lecteurs de d'lerieicnté el dans la tourmoline 
dé dé che, tone NANVIE) ; 109 Memoire sur 


deux métaux | Aunalrs de chimie, tome XXXVIT;: 
11° Mémoire sur de pourvoir canducteur ds L'elertrivite dans 
lesmétaus , et de l'intensité de La force clerirv-dynumique 
en un puint quelconque d'un fi metullique qui joint tes 
deux extrémiies d'une pile ( Annales de chimie , lome 
ANA). 1 résulte des expériences du savant acade- 
iicien que la couductibilté electrique est la mére 
daus deux Gls de méme métal toutes les fois que les 
lougueurs sont dans le rapport des sections des lils. 
M. Becquerel à constaté, en outre, que l'intensité de 
la force électrodynamique est la méme dans toute La 
longueur du lil conjenctif, 12% Dans uu mémoire lu à 
l'acadénue des scicuces, eu jauvier 1829, il à annotict 
que si l'on joint les deux extrémités d'une petite pile 
par un fil métallique de plusieurs metres de longueur, 
le courant electrique determine vue élet alion de tein- 
pérature qui va eh augmentant depuis les extréanitrs 
jusqu'au nulieu de ce lil, 15° Memoue sur les fils tres 
fus de platine cf d'urur, el sur la distribution du mugne- 
tiame libre dans ces derniers (Annales dé chunle, tome 
XNIE), M. Becqueret a constate que les Hi tres fins 
d'acier, fabriques d'aprés la methode de Wollaston 
pour des fils de platine , sout constamment dans un état 
maguetique, et que les pôles sout beaucoup plus re 
proches des extreuiles que dans les aiguilles ordi- 
uaires, Mougés dans la Canme d'une bougie, ces fils 
Lrélent comme s'ils etaient plougrs rouges daus le gaz 
ougéue, 14° Memoire sur les vélivns magnétiques vu 
surfe analogues produites dons tous les corps par l'in. 
fluence de courants électriques rés énergiques | An- 
noles de chimie, tome XXV), L'auteur à coustalé que 
des aiguilles eu bois, en cuivre, en gomme laque, 
sounuses à l'action d'un couraut galsvanique, sont ra- 
piderment allirées sur le plan de Fappareil, où, si lon 
veut, placées daus la duection du couraut, et sy 
lixcot apres que lques oscillations, FH à reconnu qu'une 
carlouche remplie de deutoside de fer éprouve Île 
méme mode d'action, et que la distribution du nague- 
Üsme s'y lait transtersalement, ok non daus le sous de 
la longueur connue dans les aiguilles ainrautees, 
159 Mémoire sur les arlivus magnéliques carlires duns 
tous lea corps par l'infiucnre d'aimants ina energiques 
: Annales du chimie, ton XX XVI). H résulte des es- 
périences de l'auteur que la direction des aiguilles de- 
perd de la distance de leurs catrémites aux püles des 
barivaux. Les mémes expériences fui out donué le 
moyen de découvrir une res pelite quantité de deu- 
toude de fer méle à du triloxide, 16° Mémoëre sur de 
développement de L'électiirité par le contact de deux pu - 
tiows d'un méme métal duns un fat suffisamment inrgul 
de temperature; sur les piles consiruites avec des file d'un 
méme mélal, el même over un seul pl {-fnnales de 
chimie, tome XXIIT }. Daus ce memuure, BL Becque- 
tel prouve que daus un circuit formé d'un metal 
quelconque, si l'on porte à la température rouge une 
porCon quelconque, et si lon reiroidit l'autre, il 
setablit un couraut thermo-électrique. 17° Hechershus 
sur les effets electriques de sentart produits duus les chan- 
gements de temp-ruture, el appliratn qu'on paul en 
faire à la détermination des hautes temperatures | Aunates 
de shimie, XXXI), M. Becquerel à d'sbord constuté 
que, dans un cireuil formé de deux fils le métal diife- 
rcut, soudes bout à bout, si l'ou éleve chacune des 
soudures à une température qui ne soil pas la mème, 
l'intrusité du courant est égale à la diflerence des in- 
nsiies des courauts produits successivement par La 
temperature de chaque soudure, l'autre étant a zero, 
ci uon à celle du couraut qui résulerail d'une dille- 
reuce de tersperalure, 1] a ensuite recounu qu'un 
circuit formé d'uw hi de palladiom et d'un ül de pla- 
tine jouit de la propreté, quand ov porte la Lenpura- 
ture de ses soudures depuis o° jusqu'à S5o°, de pro 
dure uu courant électrique dont l'intensité augasente 
preportionnellement à Ja température, 169 Les effets 
checirqiues qui se drelopant pendant dire-ses a taie 
chimiques | Annales de chimie, 4ome XAUEIT ;. Les ex- 
pericuces de ce savant lui ont douué des resultals 
opposés à ceux indiques par Davy. Celui-ci avait 
avaucé que les substances acides et ulcaines, qui 
peuvent exister sous la forme solide et sèche, se ron- 
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stituent dans des états électriques différents par leur 
contact mutuel, les premiéres étant toujours négatives 
et les secondes positives, et qu'enfin ces effets sont 
nuls quand l'acide et l’alcali sont humides, Il en con- 
cluait qu'en supposant deux corps dont les molécules 
soient, dans deux états électriques différents, assez 
exactes pour leur douner une force attractive supé- 
rieure au pouvoir de l'aggrégation, il se forme une 
combinaison, et que tous les signes d'électricité cessent 
aussitôt. M. Becquerel, comme nous l'avons dit plus 
haut , a trouvé des résultats entierement différents, et 
ces résultats sout devenus la base de la nouvelle théorie 
électro-chimique, 1 en a conclu un moyen facile de 
reconnaître la présence d'une quantité excessivement 
petite d'acide dans un liquide. 19° Mémoire sur l'état 
de l'électririté développce pendant les actions chimiques 
et sur la mesure de ces derniers, au moyen des effets 
électriques qui en résultent { Annales de chimie, tome 
XXII): 209 Mémoire sur un système de galvanometres 
propres à rendre sensibles de très faibles rourants élec- 
triques , et sur les courants qui ont lieu dans les artions ca: 
villaires et dans les dissolutions {Annales de chimie, tome 
AXIV). I résulte des expériences faites avec cet appa. 
rcil, le premier des perfectionnements apportés au 
galvanomètre, que le contact des solides avec les 
liquides, lorsqu'il n'est pas suivi d'action chimique, 
ne produit aucun développement d'électricité sensible 
au galvanometre. Cherchant ensuite à déterminer la 
valure des courants électriques dans le mélange ou la 
combinaison des acides, il a trouvé que l'acide sulfu- 
rique concentré est positif par rapport à l'acide mi- 
rique, et joue par conséquent le rôle d'acide, tandis 
+ , lorsqu'il est étendu de la moitié de son poids 
‘eau, il est négatif et jouc le rôle d'alcali. 21° Me. 
moire sur les actions produites dans le contact des métaux 
et des liquides, et sur un prorddé pour rervnnaitre, à 
l'aide des effets électromagnctiques, les changements 
qu'éprouvent certaines dissolntions au contact de L'air 
{Annales de chimie, tome XXV ); 289 Déreluppements 
relatifs aux effets electriques observés dans les artions 
chimiques, et de la distribution de l'électricité dans ta 
pile de Valta, en tenant compte des actions électriques 
des liquides sur les métaux { Annales de chimie , tome 
ANVE): a5° Memoire sur les actions électro-motrices de 
l'eau et des liquides en général sur les métaux , et des 
effets électriques qui ont lieu 1° dans le rontact de cer- 
taines flammes et des métaux; 2° dans la combustion 
{ Annales de chimie , tome XXVT). Parmi les résultats 
obteous par l'auteur, nous citerons le suivant: Daus 
la combustion du papier, celui-ci prend lélectricité 
négalive, et la flamme l'électricité positive, 24° M. 
moire sur l'électririté arquise par les fils de métat plong,s 
dans les flammes { Annales de chimie, tome XXX VII : : 
359 Mémoire sur les effets électro dynamiques produits 
pendant la dérompusition de l'eau oxigénée par div-rs 
corps , el sur d'autres phénomènes électro-chimiques (An- 
nales de chimie, tome XX VII ): 26° Mémoire sur tes 
décomposilions chimiques opérées avec des forres élec- 
triques à trés petite tension | Anhales de chimie , tome 
XAXVI); 27° Memoire sur l'électricité dégagée dans 
les artions “himiques, et sur l'emploi de trés faibles cou- 
rants pour ; rorvquer a combinaison d'un grand nombre 
de corps ! Annales de chimie, tome XX XV]: 38° M:- 
moire sur l'emploi des effets électro-chünmiques pour opérer 
la combinaison des rorps { Annales de chimie, tome 
XLI). Comme éditeur de Girodet, M. Becquerel a 
publié : 1° Anacreon, recueil de compositions dessinées 
ar Girodet, et gravées par Chatillon, son élève, avec 
a traduction en prose de ce poëte, faite également 
par Girodet, 1835, à vol. grand in-4°, papier vélin : 
2 Sapho, Bion, Moschus, recueil de compositions 
dessinées par Girodet, et gravées par Chaüllon , son 
lève, avec la traduction en vers, par Girodet, de 
quelques unes des poésies de Sapho et de Moschus, 
1820, à vol, grand in-4°, 

BEETHOVEN (Loris Vax), est né en 1773 à Bonn, 
ville de l'électorat de Cologne, où son pire était musi- 
vieu de la chapelle de l'électeur, Neete , organiste de 
la cour, lui donna les premiers principes de la mu 
sique et du clavecin, L'extrême facilité avec laquelle 
il parvint en peu de temps à jouer Les préludes et les 


fugues de Bach, annoncait qu'il posséderait un jour 
un grand talent d'exécution. Le besoin de produire se 
manifesta aussi de bouue heure chez lui : araut d'avoir 
altcint sa douxrième année, il s'était fait connaitre par 
des sonates, une marche variée et des airs pour le piano, 
publies à Spire et à Moubeim. Tout impar{aits qu'ils 
étaient, ces essa's aunoncaient que leur auteur ne se- 
rail point un homme ordinaire, Beethoven les jugea 
plus sévèrement que tout autre, car il les désavoux 
plus tard, et pr pe comme son premier œuvre des 
trios de piano qu'il publia à Vienne long-temps après. 
Cependant ou ne laissa pas le jeune compositeur con- 
tinuer l'essor qu'il venait de prendre, sans doute par 
la crainte d'épuiser trop tôt un génie qui n'était pas 
fortilié par le savoir nécessaire, et pendant plusieurs 
annees Fe borua à perfectionner son talent d'exccu- 
Gon sur le piano, et particulierement celui de l'in. 
provisateur, où il a acquis une supériorité qui à fait 
le désespoir de tous ses imitateurs en ce geure, Dans 
une peute ville telle que Bonn, Beethoven éprouvait 
tous les inconvénients d'une brusquerie de caractire 
et d'une impolitesse habituelle qu'ilue put jamais vain- 
cre, de sorte qu'il sentit le ts de passer dans 
une autre résidence, L'électeur de Cologne avait aper- 
cu l'homme de génie sous son enveloppe grossière : il 
voulut lui procurer les moyens de perfectionner son 
talent et de se faire connaitre , et l'euvoya à Vienne 
en 1-92, avec une recommandation pour Haydn, et le 
brevet d'une pension suflisante pour son entretien, 
Haydo l'aceuerllit avec la bonté qui lui était naturille, 
et commenca à Je diriger dans les nouvelles études 
Qu'il avait à faire, Lorsqu'il quitta Vienne pour aller à 
Londres, en 1705, il reconmanda Beethoven aux soins 
d'Albrechts-Berger, le coutsapuntiste Le plus renonime 
alors de l'Allemazue. Cepeudaut Haydn semble avoir 
méconnu Le génie de Becthoven, car ilse borua tou. 
jours à vauter son taleut d'exécution ; et lorsqu'on Jui 
en citait avec éloge quelque composition, il répondait 
seulement : c'est un grand élaveciniste, N'y à des par 
Ues de la composition qu'il faut avoir étudices À mx 
leufance , et Beethoven s'y prenait trop tard pour de- 
venir un savaut compositeur ; sa maniere élait fixée, 
et les leçons d'Albrechts-Berger ne Ja modilicrent que 
faiblement, Peut-être que Nil eût té organisé de mia 
ivre à acquérir la pureté de stsle que son maitre es. 
timait avant tout, il n'eût pas eu les qualités qui le dis 
linguaient: et, apres lout, la beauté de son génie fait 
excuser où plutôt oublier ses incorrectious et ses 
écarts. En 1801, Beethoven perdit son protecteur, 
l'électeur de Cologne, et avec lui les moyens d'exis 
teuce qu'il en avait recus jusqu'alors. Connu conne 
id était à Vienne, justement admiré comme virtuosc 
et compgsiteur, il aurait pu y vivre d'uue manière ai- 
sée et ils mais toujours capricicux, bizarre , 
conemi des usages du monde et de la gène qu'ils im 
posent , il s'était aliène ici comme à Bonn, tous ceux 
qui pouvaient le servir utilement, el n'avait cousersé 
qu'un petit nombre d'amis qui, en cons:dération de 
ses talents, excusaient ses brusqueries. Il se trouva 
donc réduit, pour toute ressource , au produit de ses 
sara hors bien faible dans un pass conne 
l'Allemagne, divise en une foule d'états indépendants, 
où ce qui se publie à Vienne peut être impunément 
contrefait à Dresde, à Munich, et daus toutes les villes 
de la confédération. L'état de gène qui s'eusuivit pour 
lui ne fit qu'irriter sa mauvoise humeur, déjà suffi. 
samment excitée par la préférence que la cour mon. 
trait pour la musique italienne, et particulierement 
ur le compos teur Saliéri, Beethoven devait quitter 
Vis en 3$og pour aller occuper la place de maitre 
de chapelle du roi de Westphalie, Jérôme Bonaparte, 
lorsque l'archidue Rodolphe et les princes de Loh- 
kowitz et de Kinsk le firent renoncer à cette résolu- 
tion, en lai assurant une pension de 4,000 florins, sous 
la seule condition de résider à Vienue, où du moins 
en Auiriche, I avait loug-temps entretenu lidée d'al- 
ler visiter l'Angleterre, ce que ses nouveaux protec- 
teurs lui auraient cerlainement persos: mais Unie in- 
Grmité eruelle Ja lui ht abandonner. Dans 6es der. 
niéres années , il est devenu sourd au point de ne pas 
cutendre uu orchestre agissant pres de lui. L'habile 
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maires Macliel mloucit Tamer chagrin que son in- 
ne oi causa: 1 lui avait procuré le plaisir d'en- 
cé lessons de sûr piano, au moyen d’un appareil 
musee sauts lequel 41 se placait. Cet état avait 
ep ancoenle La exélancolie habituelle de Beet. 
tes. d'avait preferé an séjour de Vienne celui de 
an qui en el un peus distant: et là il se promenait 
ct, leniours seul et dans les endroits Îés plus 
ae. Sa mardiie ne Fa pas empêché de se livrer à la 
com ben, à cause de la faculté qu'il avait déjà 
ane cu Compontr Er marchant .ri de ne rommen- 
mairie un morceau que lorsqu'il était compléète- 
ædarhcré dans sa tète. En janvier 1847, il a été at. 
Eu hydropisie dont il est mort le 37 février 
cet, dans «3 cinquanle-cinquieme année. Conime 
mate bosnmes qui ee [raicntune roule nouvelle, et 
ne « bot une manière indépendante des règles et 
te megtions, Becthosen cut Fa bord des détracteurs 
s'avmet des adinirateurs fanatiques. fnsensiblement 
mn api se soi calmés, til a été mieux apprécié, Ce 
valait à prié, au amilien des autres compositeurs, 
cos qui lai appartient. Oo a recounu que si l'origi- 
a ds idées brille dans Loutes ses compositions, on 
tætoit œurent l'allectotion et la recherche, Au 
en ds imcocrections de sou harmonie on a dis- 
où ‘<aganre des accompagnements, la nouveauté 
te lors, la richesses de ses modulations. À côté de 
rs intolerakhles 09 à trouré des chants d'une sua- 
4 deaeuse : con, paroi des phrases incohérentes 
À marée, au à vu ressortir un plan sagement concu, 
av es simples ct naturelles. i 








en moine nniversel 
pe Rouan, big moins pourvu de sa facilité toujours 
re , 1 l'a quelquefois égalé dans les details, 
Vase seurpassé danse la sonate du piano, dont 
i jerfecliénué Jes formes. S'il n'a pas la pureté 
usde, sil ne sai pas comme lui produire de 
cands ete avec peu de anoyens, il a bien plus de vé- 
neue, plus d'abandon, et sa maniére est plus va- 
we, M. Fets, auquel nous devons une partie des dé- 
is qu'précident, dit, dans ses Curiosités historiques ; 
we Les compogtions de Becthoven sont à la musique 
vaut Les productions de Goethe sout à la littérature, 
hi dur, le sustémme de [a transcendance des idées 
% ant avait mis en vogue la direction nouselle que 
n vers des Lessing, des Schiller et des Goëthe 
M mpninee aux esprits, ont concouru à faire adop- 
br ec euthnuaissme des compositions aù l'on a aili- 
de de s'affranchir des règles communes, Plusieurs 
“opus de Besthoven asaieut été exécutées au 
laneraioine il 3 à seize où dix-sept anis: depuisdenx 
où Want on Jes à reprises, et ladnurable orchestre 
dre téhlnsement à réussi à révéler les heautés 
wmlenses qu'elles renferment, Mieux exécuté cette 
some 1859 qu'ilne l'avait éte la précédente, l'opéra 
de Fbho, qui n'avait obtenu que Îles suffrages des 
asus patiente, à attiré la foule et obtenu un 
rl succés. Malgré les easais de plusieurs DOUFCAUX 
sm, lex autres compositions de Beethosen con- 
env euyours soit dans les concerts publics ou les 
ras particulières, Wa préférence qui leur est ac- 
pu dpi loug-temps. L'œuvre entier de Beetho- 
tt considérable, el se compose de sympho. 
Hu, de wptuors, aestuors, quiutettis, quatuors, 
le, concret, sonates ; de recueils de pieces 
liées, roudeaux, aûdantes, menuets, ete. : de 
qu sacrée, de musique dramatique, Dans ces 
Vus beroiers genres on distingue : 1° Le Christ au 
ba rs Vliriers  oratario, op. 8$S; 2 L'onvre 
2 Fidéhs, sréra en trois actes: 3° L'Homme de Pro. 
aéke, ballet: je L'ouverture et les entr'arles d'Eg- 
ni, drame: 59 Adelaide, cantate de Matthisson : 
des srines détachées, des chansons, Voici le ca. 
labizue des symphorsies : 1° Symphouie en ut, op. #1; 
den re, op. 56 : 3° id. en mi, op. 55: 4° id. en 
ee, ap, fo; 5° dé. en at mineur, op. 67; 6 id. 
Risrale ! ex fs, op. 58; 7° id, Ouverture de Promé- 
Me, on 43: &e id, Ouwrerture de Coriolan en ut 
+ "ar, op És: a id. Ouvertures et entr'actes d'Eg- 
jet, ep, 46: 100 dd, La gloire de Wellington , op. 
DU, avec chœur Gnal sur l'Ode de la Joie L 
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U der, op. 135 ; 12° douze contredanses à grand or- 
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chestre. Les onse premiers morceaux out été publics 
en partition, 

BEFFARA {Locrs-Fraxcois}), né à Nonancourt 
le 235 août 1752, commissaire de police du quartier 
de la Chausser-d'Antin no 1-92 jusqu'en 1516, 
vit aujourd hui daus une honorable retraite, après 
vingt-quatre aus de services rendus à la socicte x pète 
les fonctions les plus délicates et dans les teusps les 
plus difliciles, Au nul eu de ces occupations, qui cus- 
senutabsarhé tous les moments d'u humee moins actif, 
M. Hallora à trouvé du temps à donaer à des études 
littéraires de son choïx. Qu peut diviser Les ouvragrs 
qu'il a composés eu deux classes, Ceux qui soul pu- 
blics et ceux qui sont inedits, Voici la liste des pre- 
miers : 1° L'esprit de Molière arec un abrége de su rie, 
Paris, 152%, vol. in-i$; 20 Dissertation sur 4.8, Po. 
quelin Motivre , sur ses onvrires, l'époque de sa nuis- 
sanse, sur son buse, ét sur une inscription portant une 
fausse date de cette noissoure, tenant à la frcade d'une 
maison sous les piliers et rue de la Tunncllerie , u l'on a 
ru qu'it était ne, ete. , Paris, 3832, bu-89 : 59 Leitre à 
M. Crapelet, imprimeur : Recherches sur les époques de La 
naissance ct de la mort de JF, Hegnard, pucte comique, 
Paris, 823, in-89 ; inseréc daus Le sisieme volume des 
Œuvres de Hegnard , 1835, 18; 49 Lettres à MM, les 
mai es des commancs de Ferrierre et Laferriesre Lau nom 
bre de vingt, dans les départements de l'Eure, de 
l'Orne, du Calsados, ete.), pour les inviter à faire la 
recherche d'une malle renfe-mant des papiers qui avaient 
appartenus à J.-B. Poquelin Molivre , Paris, 3628, in 8°, 
Les ouvrages inédits de M, Bellara sont les suivauls: 
quand on en aura parcouru la liste, où sentira de quel 
intérêt ils srraient pour l'histoire du théâtre si on les 
livrait à l'impression, et quelles recherches ils ont dû 
coûter à leur auteur qui, prodant soixante ans, s'est 
occupe de cette partie de fa littérature : 2° Dictionnaire 
de l'Aeudemie royale de Musique. rontenant l'histoire de 
son efablissement, le déail de sa direstion et de son 
admivstration, lea pièces repr.sentées sur sin thvâl 6, 
le dictionnaire des auteurs des paroles et de la musique, 
avec La liste de leurs pires, 7 vol. inét, avec 7 autres 
vof, aussi in-4° de Réglements rendus sur le thédie ; 
2° Dictionnaire alphabetique des acteurs , actrices, dan- 
seurs, danseuacs, el, de l'Académie ru) ae de musique , 
3 vol, in-fol,: 3° Tableau rhrunolugique des représenta- 
ions journalicres des tragédies, eporas, ballets, depuis 
l'étah'issement de l'Academie , en 1973, jusqu'à présent, 
in-fol, : 4° Dictionnaire alphabétique des balleis, opcrus , 
tragédies , pantomines non trprésenics au thedire de 
L'Ar. demie, arer les dictionnaires des auteurs des purules 
et de la musique, ef tea listes de leurs pistes, 8 vol, 
in-fol. : 8% Dromaturgie brique étrongère, ou Diction- 
nôtre des opéres, rantales, vralorics, représentés et 
imprimés dans les pays étrangers, depuis la fin du quin- 
éme siècle : dictionnaire des auteurs des paroles et de la 
musique, ef les listes de leurs pitces, 47 vol, in-4e, 
M. Beffara possrde une nombreuse collection, qu'il a 
formée, des éditions de pieces représentées à l'Opére, 
méme de celles now représentées et des pirces étran- 
geres, Le caïalogue forme un volume in-4°, On lui 
doit des recherches précieuses sur la famille des Pa. 
quelin et des Cressé, dans lesquels Moliere et sa mére, 
Marie Cressé, sont nés, et sur celles de Foileau, 
Quinault, Regvard, Sully, ete, Ces recherches for- 
ment trois volumes in-8°, L'espace ne nous permet 
d'indiquer que sommairement le contenu de ces eu- 
cieux documents. Ce sont des génealogies de la famille 
Poquelin et Cressés des observations sur la demeure 
de 3, Paquelin, pére de Molicre, rue Saint-Honoré, 
de 1628 à 1038 au moins, el non sous les piliers de la 
Tonnellerie, comme l'ont dit plusieurs écrivains: d'au- 
tres obsersations sur les chefs des sept familles l'oque- 
Lin, depuis 1594 jusqu'en 3637, ete. M. Deffara pré- 

are nne édition d'un poeme de l'abbé de Mariguy, 
intitulé : Le pain béni, ou les Murguilliers, 

BEGIN !Locis-Jacours), membre de l'académie royale 
de médecine et de plusieurs sociétés savantes, né à 
Liége le à morembre 1793, fit ses premières éludes 
médicales dans les hôpitaux militaires de Metz et de 
Paris. Atiaché à la garde impériale, en 1813, en qua- 
lité de sous-aide, il lit, dans ce grade et eclui d'aide- 
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major, les campagnes de Mosrou en 1812, d'Alle- 
magne on 1813, de France en 1854 et 3838, I obtint 
les premiers prix de chirurgie à l'hôpital militaire 
d'instruetion de Strasbourg, en 1816, et à l'hôpital 
de Paris eu 1847, [était aide major à l'hôpital d'in. 
struction de Metz en 3820, lorsqu'il fut attaché 
comme professeur de phasiologie gymnastique au 
gymnase normal civil et militaire. Eu 1847, il fut ap- 
pelé à celui du Val-de Grâce. C'est au milieu de lac- 
üvité de la carrière qu'il avait cmbrasste , que M. Bé- 
gin s'est préparé à la composilion de ses nombreux 
ouvrages Doué d'un talent d'observation exquis et 
d'un sele infatigable, pes presque tout son temps 
daus les Eôpitaux et dans les aimphithéätres où il ne 
laissait rien échapper qui pât être utile à l'art de gué- 
rir. Les productions qui sont sorties de la plume Facile 
de ce jeune écrivain, qui Gent deja un des premiers 
rangs parmi ceux dont le corps médical s'honore, an. 
noncent les connaissances Les plus étendues et le juge- 
ment approfondi d'un vieux prolicion, et elles se re- 
commandent par la clarté du state, la lucidité desidees 
et la bonté des doutriues, Nous avons de M, Tsin 
3° Pricines généraux de La duririne pl sivlogique courdon- 
nés d'apres te durtrine de M. Bruusseis, Parts, 1893, à vol, 
in-S®: 90 Application de la durtiine physiologique à la 
chiru gie, Paris, 4823, à sub, in-8®; ættre à 
M, Broussais , 1854 ,im8°; 4° Traité de Hhérapeutique , 
1896, 9 vol, in-8v: 5° Mémoires sur la déviation du ra. 
chis, 1826, in-89: Ge Traite de phrsiotugie puthu. 
logique, a® édibion, 3828, 2 vol, iu-8°: 8° Add. 
tions au Troité de La taille par Deschamps, 1836 4 
vol, in$9; 8° nouvelle editiou de {a Modveine opéra- 
toire dé Sabatier, par Hégin et Samson, publiée sous 
les yeux du baron Pupustreu, * édition, 18:19, 4 
vol in-89, M, Bégin est on des trois rédacteurs du Juur- 
nal de méda-ine, de chirurgie ct de phaormarie militaires , 
un des rcdacteurs du grand fhritonnaire des srienres 
médicales, de l'excellent Dicriunmmoisre de mdecine et 
de chirurgie pretiques qui parait en ce moment: 
du Dictionnaire des termes de mederine , ele. : un des 
quatre rédacteurs du Dictionnaire abrégé des sicnces 
medicales, en quinte volumes: et il a fourni de norn- 
breux articles à la Biographie médicale: c'est lui qui 
esposa un des premiers, dans le Journal complemen- 
tuire du Dictionnaire des séirures médicales , Ja dur trie 
phasiologique alors au berceau, et il fit inserer dans ce 
recoit un tres grand nombre d'articles trés estimes de 
ceilique médicale. M. Hégin fait au Val-de-Grice uu 
cours très suivi d'anatonnie paiholugique. Son excel 
lente méthode, son élocution, et les recherches porti 
cublièrés qu'il » faites, prouvent que sur un thratre 
plus élesé il desiendrait bientôt un des professeurs les 
plus remarquables de notre capitale. 

BEGIN (Emaor-Arcisre) medecin, nè à Met, le 
33 uvril 1803, d'un magistral originaire de cette ville, 
Apres avoir fait de honues études, il se livra aux 
sciences exactes, dans le dessein d'entrér à Lévole 
polstechnique ; mais ayant été contrarjé dans ce pro- 
jet, ilse Lonurna ess l'art de guérir, et suivil le cours 
de Dhôpitat mulitaire d'instruction, sans négliger ce- 
pendant l'etude des mathématiques et de la littéra- 
ture, 1se Gt d'abord connaitre par des mémoires et 
des notices biographiques qu'il aéressa à l'académie 
de Metz. À l'ouverture de la campagne d'Espagne, 
il fut succescivement emplose dans Les hôpitaux de 
Navuci, de Metz et de Barcelone; il prolita de sou 
sejour dans La péninsule pour en étudier la littérature, 
De retour en France, M, Begin s'est fait recevoir doc- 
teur en medecine, et, apres avoir cpousé à Natu use 
jounr personne de beaucoup de merite, 1} s'est fine 
à Mets, où il partage son temps vutre Îa pratique 
de son art, l'étude des sciences naturelles et celle de 
Ja littérature. Test associé corre-pandant de la societe 
royale des antiquiiees de France et des académies de 
Rouen, de Dijon, de Lille, de Cadix, ete. On doit à 
ce jeune écrivain : 1° Dissertation sur l'influence dea 
travaux intellectuels sur lé systeme physique de l'hornme . 
Strasbourg, 1898, iu-40 4 €eet une thuse curieuse et re. 
gardee comme lune des meilleures qui aient été soute. 
nues à la faculté de Sirashroneg, 9° Histosre des stienres, 
des lettres, dés arts. et de lo crrilisution dans le pass messin, 
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Metz, 1529, in-8°, avec une carte du département de la 
Moselle: 3° Biugraphie de la Moselle, Mets, 3839, 8 vol. 
in-8°; deux sout déjà publiés ; 4° Appendice à l'essat 
sur l'histoire de Longs, Metz, 3559, ne; cet appen- 
dice, qui forme la moitie de Fhistire de Longwy, 
contient des considérations relatives à Findustrie et at 
commerce de cette ville, et des notices biographiques 


sur les hommes iiluètres qui y out pris taime # 


5° plusieurs mémoires el obs-rvations inseres dans 
differents journaux de médecine, sans nom d'auteur, 
et qu'il ne faut pas confondre avec ceux de M. J.-L, 
Begin, chirurgien aide-major, au Val - de - Grèce. 
M. Enule Begin a, en outre, en portefeuille quelques 
ouvrages manuscrits, parmi lesquels nous cilerons 
dun Traité des émissions sanguines, qui pourrait for- 
mer a vol. ju-S7: n° un recueil de pos sirs: 3% nt 
Voyage, eu prose ét en vers, dans Le widi de la 
France; 4° plusieurs compositions dransatiques : 
5% un grand nombre de morceaux de critique ruëdi- 
cale et littéraire; 6° uue traduction de Cornslu Borire 
quie, où la lictème de linquisition, roman espagnol, 
is: 96 une traduction des Nuits de Cadules et de ses 
poésies écrites daus la inéême langue, etc., M. Begin 
prépare en ce moment une Histoire politique et litié- 
raire de la Lorraine. Cet ouvrage, qui d'aura pas moins 
de huit s dix volumes in-$°, sera eurichi d'une Bis. 
graphie lurraine cormposce de plus de quiuze Cerrls 
arlicles, , 

BELLANGE (Joseem-Lorts-Hirrorvrs), peintre, est 
né à Paris, le 36 fevrier 1%00, La fortune de ses pa- 
renis ne leur permettant pas de faire les frais des 
longues études qu'exige Part de la peinture, ils te 
placerent chez un négociant raflineur de sucre, M. Bel 
langé ne prit nullement goût à cette profession, à 
laquelle il renonca apres dix-huit mois d'apprentissage. 
Ses parents se déciderent alars à quelques sacrilices, 
et le firent entrer, à dix-huit aus, chez M.le bare 
Gros, Aprés trois années de travail sous cet habile 
mwaitre, M, Bellauge se seulit assez de force pour se 
produire : il Htadimetire au salon de 1841 un gran ta- 
beau représentant la Bataille de Ta Mo-kowa, et qualre 
où chu sutres peliis tableaux. Au salon de 16:35, on 
remarque son tableau de la Reddition du fort Abou 
kir, et quelques autres petits tubleonux de genre, Ces 
divers ouvrages lui valurent une médaille d'or. Le 
principal morceau qu'il fournit à exposition de 1837 
est uue Charge de cuirassiers francais sur des trouçm s 
hougroises pendant la campagne de France, M, lixl- 
lusge à exécuté aussi beau oup de dessins à l'aquarelle, 
et un nombre considérable de Dthograglies, Les 
grandes compositions de cet artiste, surlont les der- 
uicres, ont du mouvement el sont bien ordonnancées, 
Ses aquaretles sont trés bien faites, d'une jolie couleur 
et bien touchées, On eu à trouve un bou nombre dans 
la précieuse collection de M. Coutan. Les sujets litho- 
graphies de M. Pellange representeut en genéral des 
soënes populaires el militaires, et plaiscot par leur 
esprit et leur gaieté. 

BELLE {Jeas-FuaseoisJosnpn de), né le 32 mai 
1567, à Vorcpse, departement de llserr, Au com 
mencement des guerres de la révolution, en 3%92, 0 
venait d'étre fait capitaine dans le régiavent d'Ausone, 
6° d'ardllerie, où il avait été recu en 2783, el ci il 
était devenu Heutenant en 17$9. Pendant es deux 
campagnes de 179% et 1793, M combattit dans Fartil- 
lerie à cheval 4 armée du Nord et à celle de Sambre. 
ct-Meuse, Parmi les occasions où 1 se fil remarquer 
descrite époque, on cite surlout un combat qui eut 
lieu, vers la Ro de 1502, avant la quise de Charleroi. 
Euveloppee par les Autrichiens, la compagnie d'artil- 
lerie legere qu'il commandait venait d'être obligée de 
se rendre : anais il reussit à former à la hôte vu peloton 
d'hommes de bonue volonté, foudit sur l'enneni, La 
dégagea, et eut le bonheur d'échapper lui-méme male 
gre plusieurs dessures, si graves qu'on l'avait laissé pour 
mort sur le ehamp de bataille, ên 1594, dans Larnice 
de Sarmbre-et Meuse, sous Jourdan, 1 commandait 
en qualite d'adindant-générat d'artillerie, celle de 
l'avant-garde aux jnurnecs d'Arlou, Le 37 et le 18 avril, 
et elle lui dut de lutter avec avunlage, malgre son 
inferionité matérielle, coutre celle de Beaulieu. Elere, 
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are etant , au 2rade de général de brigade, il fut 
re d'mnetes l'artillerie dans ke quatricos arron- 
éareret mulitue, celui du Iautfhin, attribution 
at comen longtemps ; 1 commanda Messi en se 
cl dent Thossrbdurt, en 1795, l'artillerie de Sam 
eine. Gt taire, à Blaukinberz, par un fen 
be bep snuteim, celui des retranchements autri- 
en. 4, ke 16 vevembhee , fut nomme séneral de 
sum. L'aoger suivante se perdit pour hi dans les 
cs wutanvrs de l'expédition d'Irlande, commandée 
a Bacbe, son beam-frire : mais, en 1797, il suivit 
send en chef de larmee de Sambre-et- Meuse, 
 érga loute l'artillerie, soil au passage du 
Le ent, est meril, à La bataille de Vennied, et, 
æ ee lettre du 4 ones, Le directoire hi témoignu 
1 élan tot dans rs Lermes Les plus honorables, Le 
cptrmbre, le lendemain de La mort de Hoche , le 
sœurs de Belle adressa aux directeurs dés details sur 
armement, et ensuite 5h invoqua la pénerosite 
vade eu faveur de La veuve d'un guerrier & digne 
em rats de la France. Apres avoir enntinué à 
redre des errvires signalés à l'armée de Sambre-et. 
Use, il ft en Jialre a campagne de 1799. Le 15 
ne, à Vusi, il commandait toute l'artillerie, On re- 
sequ sen intrépide ainsi que la justesse de ses ma- 
rares dant crtte journée funeste ; mais ensuile on 
ponts pas ausei généralement sa marche, trop 
mp peut-être, pendant la retraite effectuée 
a les crres de Morrau, par suite de la mort de 
cibert. L'annee sonifrit beaucoup, et plusieurs offi. 
= sspaterent ses pertes à la lenteur des apérations 
vereral de Belle, Mais du moims l'atillerie avait 
on éerice avec fat d'art et de précision que si 
+ seit pas arrêté les colannes austro-russes , elle 
sit ronsenmment éclaircies, ailleurs a justiti- 
m-# 4] ue tarda pas à publier se trouva contorme 
n eebment des officiers des plus éclairés : elle fut 
= bien accueillie par Le gouvernement, Le général 
& fele Gt partie de l'armement qui mit à la voile à 
Lt, Le 34 decembre 1803, pour ramener Saint- 
smpne sous les lois de l'ancienne métropole, Ayant 
seeder, en février, le général Lambert, dout la 
een dttaquait Maurepas, chel des noirs, il tourna 
2e pouten pres de port de ta Paix, et s'efforra de 
ter mere ea colonne de doure cénts hommes dans 
ve Etes aù Les imaulaires sureut æ maintenir : mais 
end se fut retiré vers be port ils ne À en l'euts. 
WT, d'aprrs les autres dispositions du géneral en 
| tt Crelere , Maurepas Cat reduit à cogituler. Ce fut 
de contre Tonsamint-Louverture et contre Prasalines 
[er La forres francaises furent dirigées. La division de 
18 Me et elle de Himbert se reunirent sers le Bas- 
(ler, à de Belle ayant rencontré, pres des Vérettes, 
top de Descalines, lenufonca, le pourenivil vise- 
LP 6€ arriva on même temps que des fuyards sous le 
bsretranchements de la Crète-à-Pierrot, L'artillerie 
[#1 mdoûte , tres bien servie, et soutenue par Îa 
“mpiene, rente cn ut moment pluseurs cen- 
Fe d'hommes. Le général de Belle, dangereuse- 
V4 bibi à la tête de sa colonne, se vit réduit à 
lagser du champ de bataille : il me quitta point 
Fer, mus désormais il ne put prendre part à de nou- 
"AN combats, Quelques mois plus tard, il fut an 
"bre drs victimes de l'épidemie si meurtrière de 
| Men, qui, malgre les premières défaites des noirs, et 
1e umeion apparente , derait leur livrer enfin des 
ques trop affailslis. 
BEXABEN Locn-GrrracumeJicours Mains), ma: 
14 Toulouse le 19 février 1774. Mo'avait que vingt- 
1 ans quand obtint un emploi de commissaire 
| “Peerres à l'armée d'Égypte : il resta atiaché à cette 
| prérien jusqu'en 1800, et à son retour dans sa pa- 
We À fat nommé chef de bureau de 1a guerre à l'ad- 
aan centrale de la flaute-Graronne: mais il 
Le ire relle place ,ttse consacra à l'enseigne- 
TE Ureeupa succresivement les claires de rhétn- 
| "40e 1 de philmophie dans les lycées d'Orléans, de 
ce 'Monne rt de Napoléonville, proferssa les mathé- 
Agen à Fécole centrale de Maine-et-Loire à An- 
PR, et en 1RS il int à Paris, prit uue inscription à 


{et de droit dans l'intention de se faire recevoir 











| avocat: mais bientôt il s'adonna entierement à la po- 


Pique, et fit paraitre dans la Minerwe et le Constito. 
honnet plusieurs articles qui exciterent l'attention, La 
Gazette de Franre se l'altacha: et pendant plusieurs an- 
uecs M. Benaben fut chargé de toute la polémique de 
cette feutile ministérielle. Echappe, non sans quel 
ques dangers personnels, à la révolution du 27 juillet, 
vit aujourd hui dans la retraite, privé des grands 
avantages qu'il recevait de la cause qu'il défewdait per 
ses écrils, M. Benaben à peu cerit bors des journaux. 
On lui reconnait de l'esprit et du talent : mais on € 
souvent atlaqué sa conviction, qu'on n'a jamars cru 
intime, a publié : 1° Eloge histurique du général Du- 
pur, mort assassiné au Caire, le So rendémiaire an 7, 
pononré au tercle tonatilutionnel de Toulouse, Toulouse, 
1800, in-S°: a L'Education publique doit-elle étre ren: 
fée au clergeé? Paris, 1825, in.89 ; l'auteur est pour la né. 
gatite : 5° Leitres de Phalosis , traduites du grec en Ha. 
ben et de alien en francais: 47 Prorés de l'oligarchie 
contre La manarrhie, Paris, 445%, in-$9: 5e Le fond de 
la question ,- Paris, 1918, in-6°; G° Quelques ohserra- 
tions ur da toi de recrutement, Paris, 1818, 1-89: 
7e Un met sur les remarques de M, de Châteaubriand , 
Paris, 3838, in-8°: 6° Résumé des travaux légisiatifs de 
la chambre des députés sur l'indemnité à urrorder aux 
emigres, Paris, 3835, in-8°. On attribue à M. Bena- 
Leu l'Essai sur l'histoire du christianisme , à vol, in-5e, 
publie à Tontouse, 

RENETTE {max}, avocat et poite alien, né à 
Naples vers 1798. Ou dit que trés jeune encore il au- 
vouca les dispositions qu'il montra plus tard, et qu'il 
douna plusieurs preuves don talent que sa mort pre- 
maturee ne fui a point laissé mûrir, Comme tant d'au. 
res jeunes gens engagés dans l'etude des lois, 51 lui 
lit de nombreuses intidelités, enais 4 ne laliandonna 
point, ettl avait pris wwe place honorsble dans le 
barreau de Naples quand 1 momrut, Dans ses com- 
positions littéraires, comme dans ses écrits pour le 
palais, on remarque le caractere d'un esprit qui 
dédaigne de trop s'occuper de l'arrangement des 
mots , et qui donne toute son attention au développe- 
ment de ses idées, C'est ce même esprit qui lui imspira 
un goût partcnuber pour les hautes sciences morales 
et politiques dont it conscillait sutout l'étude aux 
irunes gens que, jeune lui-même, H dirigea plus 
d'une fois dans leurs travaux, 1} pensait que le plus 
voble nsage qu'on püût faire de la poesie, c'était de 
l'employer # seconder les progrés de ces sciences, 
et que be poete digne de ce mom exerce san génie eur 
des objets inconnus, mai-,que son talent rend bientôt 
populaire. Benetti à laissé quelques poésies que ses 
ais ont recueillies, et qui ont été imprimées à Naples, 
On peut le ranger parmi les Rs de ce qu'on veut 
bien appeler la nouvelle école, Connu personnelle. 
ment de lord Byron, qu'il estimait à Fégat d'He- 
mére , il l'a imite, et souvent il en à emprunté jus- 
qu'aux expressions qui manquaient à sa rhin Le 
pce recueil de ses poésies est intitulé : Mélodies 

ebraiques: ce sont quelques paraphrases des psaumes , 
etle plus souvent ce sont des vers qui n'ont aucun 
rapport avec les Fébreux, On cite sa Mélodie adressée 
à la mémoire du Tante, et celle qui est la .traduc- 
tion du psaume ses ue Super F ma Hahylonis 
imité, paraphraæsé, traduit plus de mille fois. On 
dit qu'il fit cette traduction quelques jours avant sa 
mort, qu'il la récita à ses amis, et que l'auditoire et 
le poëte inlerrompirent souvent cette lecture par leurs 
larmes, Denetti, frappe à son début dans la carrière, 
vôt houoré sa patrie par un beau talént et d'utites 
connaissances ; ses essais le prouvent, Attaqué de 
phthysie, il succomba après une longue maladie, le 
23 janvier 1825: ses collègues lui out éleré un mo- 
nunrent, 

BÉNÉVENT. FPoyez Tairernaxn-Pimiconn (prince 
de :, au Supplément. 

BEN VENUTI Cure-Prennr!, directeur de l'aca. 
démie des beaux-arts de Florence, et l'un des plus 
grands peintres de Flialie, naquit, en 1769, dans ta 
sille d'Arerzo, en Toscane. Ayant montré des sa plus 
tendre enfance une grande aptitude pour le dessin , il 
fut mis sous la direction d'un peintre distingué, Les pro- 
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grès du jeuns élève excitérent bientôt l'etonuement de 
sen maître: à l'age de neuf ans il copia un tablean de 
Baroccio , représentant la Miséricorde , avec une si rare 
perfection, que le grand-duc acheta cette première es- 
quisse d'un genie naissant , et la fit placer dans le mu- 
séum public de la capitale. Tout le monde désirait qu'un 
enfant de si belle espérance fût envoyé à Rome sans 
perte de temps; mais son père qui élail pauvre ne put 
d'abord que l'emmener à Florence, où il fut recu comme 
élève dans cette mème académie dontil devait ensuite 
devenir le chef. 115 demeura sept ans, remparta un 
graud nombre de prix, et son premier tableau d'inven- 
tion, représentant la Fuite d'Enée dans l'incendie de 
Troie, lui fit une réputation de maitre qui ne devait 
jamais se démentir. Lors de la descente des armées 
francaises en Lialie, le gouvernement fit don de ce 
tableau au général Daipont, qui, frappé de sa beauté, 
avait demaudé à l'acquérir. En 1792, ilse rendit à 
Rome, et pendant la premiere année de son séjour 
dans cette ville, il ne voulut s'occuper que de l'étude 
des chefs-d'œuvre de Raphaïl et de MicheJ-Ange; il 
suivit aussi un cours d'anatomie dans l'hôpital du Saint- 
Esprit. Le théâtre de sa gloire s'ouvrit enfin, et son 
atelier desint biemtôt un objet de curiosité publique, 
où couraient en foule les amateurs tant italiens qu'é- 
traugers. De nombreuses commissions lui arrivaient 
coutinuellement de l'Angleterre, de la Hollande, de 
l'Espagne, de l'Allemagne et de la Russie, de ma- 
uiére qu'en peu de temps ses tableaux se répandirent 
daus toutes les parties de l'Europe. L'évèque d'Areszo 
le chargea de plusieurs travaux, entr'autres de deux 
grands tableaux qui sont aujourd'hui dans la cathé. 
drale de cette ville, et dout l'un représente le mar- 
tyre de saint Donat dansles ténébres d'un cachot, et 
l'autre le triomphe de Judith dans le camp d'Holo- 
pherne. Le célébre Canova était si enchanté de ces deux 
roductions, que non content de les avoir admirées 
a Rome chez l'artiste , il fit un voyage exprès à Arezzo 
pour les voir une seconde fois, Après quinze ans de 
séjour dans la capitale du moude chrétien, où il avait 
épousé Viclorine Mouti, fille d'un avocat romain, 
Benvenuti fut appelé à Florence pour être le direc- 
teur en chef de l'académie des beaux-arts. A peine s'y 
fut-il établi, qu'il exécuta deux grands tableaux, dont 
les sujets étaient la mort de Priam et celle du mal- 
heureux comte Ugolin, que le Dante avait rendu célébre 
daus sa Divine Com die, leu de temps après il pei- 
gnit, par ordre de l'empereur Napoleon, le Serment 
des Saxons apres la bataille de Jena. Ce tableau, qui 
représente un clair de lune guec une vérilé frappante , 
fut immédiatement transp ü Paris; mais à l'épo- 
que de la restauration le gouvernement le fit renire 
à son auteur, et il se trouve aujourd'hui dans la ga- 
lerie du comte Mozzi de Florence. Le catalogue des 
peintures sur toile de cet artiste honorable, dont des 
graveurs habiles ont déjà reproduit une partie, est 
très étendu, surtout si l'on y ajoute le graud nom- 
bre de portraits qui sont sortis de son pinceau, el 
si l'on se rappelle qu'à la demande des amateurs il a 
été souvent obligé de faire jusqu'a trois ou quatre ré- 
pétitions des plus renommés d'entre ses tableaux 
d'histoire; mais il devait aussi se distinguer dans les 
fresques, et les quinze grandes machines de ce genre , 
que par ordre du grand-duc il a exécutées dans un des 
salons du fameux palais de Pitt, représentant les tra- 
vaux d’Hereule , Ent l'admiration de tous les voya- 
geurs, aussi bien qu'un tableau représentant Boccace 
dans sen cabinet d'étude, qu'il a exécuté sur une des 
murailles de la chambre où ce liitérateur du 14° sic. 
cle écrivait ses brillantes productions dans sa mai. 
son de Certaldo. Benvenuti s'occupe actuellement de 
indre à fresque la coupole de la chapelle des Mé- 
Fcis dans l'église de Saint-Laurent de Florence. Les 
counaisseurs en malicre de beaux-arts ont toujours 
remarqué dans les ouvrages de Benveuuti la correc- 
tion du dessin, l'élégance des formes, l'éclat du co- 
loris, l'idéal de l'expression et la vérité des draperies : 
ses concitoyens de plus réverent dans sa personne 
un caractire élevé et des mœurs irréprochables. Sans 
envie comme sans ambition, il encourage le tfent 
partout où il croit eu apercevoir les germes, €t son 













































enthousiasme pour son art est égal en lui au géné- 
reux empressement qu'il met à favoriser de tous s « 
moyeus la condition des artistes, On l'a su une fois 
refuser avec indigwation un emploi, parce qu'il s'agis- 
sait d'en priver un vieux peinire qui avait élé son 
maitre. 

BERARD {Fnipénie }, né à Montpellier, en 1:89, 
se livra de bonne heure, dans sa ville natale , à 1: - 
tude de la médecine. Pénétré des principes excellents 
de l'école qui l'avait instruit , le jeune Berard , à l'age 
de vingt ans, soutint une these dont le Gitre était : 
Plan d'une médecine naturelle, où la n:ture considere 
comme méderine , et le médecin ronsidéré comme imi.a- 
teur de la nature, Bérard se rendit ensuite à Paris 
pour y perfectionner ses études, et M. Paukoucke 
ue tarda pas à se l'assorier pour la rédaction du Pur. 
tivunaire des aicnces médicales. L'article Cramosropie , 

aroû ce jeune médecin débuta, coptieutune critique 

la Lois élégante et profonde du systéme du docteur 
Gall; mais à laquelle pourtant celui-ci répondit avre 
avautage. [l préseuta ensuite, dans l'article Element , 
un tableau A la doctrine analytique que Barthez el 
Dumas avaient fondee à l'école de Montpellier, Les 
articles Extase et Forre musrulaire, fort bien faits, sont 
encore du docteur Bérard. 1 retourna à Moutpellier 
et y professa avec un grand sucres, dars des cours 
particuliers, la médecine et la thérapeutique. L'epi- 
démie qui régna à Montpellier sur la fin de l'année 
1816, donna occasion au docteur Bérard de faire des 
observations qui le conduisirent à publier, en 1818, 
uu ouvrage, en 3 vol. iu-5°, sur la distinction entre 
la variole et la petite vérole. Bérard avait voulu ta 
blir un journal rédige d'apres les doctrines de l'école 
de Montpellier; mais w'ayaut pu y intéresser les 
professeurs , il fut réduit à ne livrer au public 
7 volume in-$°, coutenant la Doctrine de l'école 

e Montpellier, et la comparaison de ses principes 
avec ceux des autres écoles de l'Europe. Cet ouvrage 
contient des vues philosophiques très élerées, expri 
mées avec autant de force que d'élégauce, H courourait 
aussi à cette époque à la rédaction de la Herue médicale. 
Des rivalités lui ayant fait éprouver quelques desagre. 
meuts dans son pays, hi le quitta pour venir solliciter 
a Parisune chaire de a faculte de medecine. Peu apres, 
il publia en société avec le docteur Rouzet l'excellert 
ouvrage de Dumas sur les maladies chroniques, en 2 
vol, in-8°, avec des notes et des commentaires sur la 
doctrine aualylique, La publication de la Doctrine des 
rapports du physique au moral, suivit bientôt, Bérard y 
expose toujours , d'une manière originale et profonde, 
tout le systeme de ses idees philosophiques. Ce livre, 
eu cherchant à poser les limites de la physiologie et 
de la metaphysique , se proposait un but d'utilité bien 
réel. I publia encore une lettre inédite de Cabanis , 
sur les causes premieres , in-8®, qu'il augmenta de beau- 
coup de notes, qui furent séverement criliquées, L'u- 
niversité ayant enfin reconnu les talents et le merite 
de ce médecin philosophe , le nomma à la chaire d'hy. 
givne à la facullé de médecine de Montpellier, De re- 
tour dans la ville qui l'avait vu naître, ils'empressn d'ou. 
vrir son cours et de faire imprimer son discours d'ou 
serture, dont le sujet était l'Amélioration progressire 
de s'esprce humaine par l'irfiuence de la civilisation , ins. 
Ce futle dernier ouvrage de Bérard. Ces nombreux 
travaux, pour un homme encore tout jeune, avaient 
cpuise sa santé, et la mort le frappa le 16 avsil 1558, 
Le fut une graude perte pour la science el la philo. 
sophie, 

BERGASSE (Arrraxpee), frère du célébre Nicolas 
Dergasse , naquit à Lyon où il était négociant. F1 a ad. 
ministré longtemps les hôpitaux de cette ville. 11 
quitta de bonne heure le commerce , et se retira dans 
une belle maison de campagne située sur les bords 
de la Saône à Montanay, pour s'y livrer à l'étude de la 
religion. 1 croyait aux miracles des convuls onnaires, 
et s'était rangé dans le parti obscur et peu connu des 
anti-concordutaires , appelés aussi puristes et membres de 
la petite église , secte qui ne s'est point soumise au con- 
cordat de 1802. 1 est mort à Lyon le 19 février 1550. 
Le seul ouvrage qu'on ait de lui est le Livre intituls . 
Rejutation des faux principes et des ralomnies wvanres 
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, oer fantiéer fes aserpatinns de l'autsrilé rurale &t du 


e. pes an ricux Français, Lyon, 1816, à vol. in-s®, 
Ferre et me atiaque coutre la Charte, que l'auteur 


vais d'illegitimse ct d'irregulière, soutenant que le 


mn peut et dut a évoquer, On a suivi, quinze aus 
= tard . ee conseils de M. Bergasse, et on à vu ce 
nes cut prodast, Trois objets principaux choquent 
arte : 1° a pérlicipalion au pouvoir législatif, at- 
nièce à ba repres utalion nationale :°1° la protection 
sonde à tous Les culles: 3° la coutirmation de lu 
vtr des biesrs nationaux. «Les véritables Francais, 
"hi, me recounaissent plus leur patrie sous le ré- 
> Su dc ectte Charte : ils ont sécu sous l'empire de 
"bée amcremmes bis, qui condamnaient toutes les in- 

mice, 64 cu Leur en présente de nouvelles qui con- 
+ rent Loutes les msurpations. Ils étaient heureux sous 
. estorite paternelle de nos rois, et ils voieul cette au- 
«wrte reduite à l'impuissance par le partage qui en a 
+ tr fast. La Charte re peut que prolonger les des 
"que mous silent, etr.s L'auteur d'uc livre si grave. 


mr repeñbensible élait pourtant un homme de fort 
les armes © vpuii me manquait d'aucun geure de mérite, 
: L'aclvse qu'if trace de la constitution de l'Angleterre, 
(Mibatere abrégée des révolutions de ce pays, sont 
‘dur eterceaux Urés remarquables, La conduite de 


K Pergæse fut d'ailleurs celle d'un homme juste, et 
EL point parmi ses concitoyens de [a considération la 
Plus Catiouse. Le gouvernement t'approusa point les 
mers répaudues dans ce livre, qui n'est plus dan. 
mms aupouwrd' bi: et à peine eûtil paru, que le 
prefet dus Rhône, M. Chabrol de Crouzol, fit apprler 
HN Deressse , et lui représeuta la nécessité où se trou. 
tent Le grssvermenment de faire condamner l'ouvrage 
SJ ue comsentait Îui-méme à sa suppression. M. Ber. 
Fr defera à celte invitation, et le fisre ne fut point 
| me en circulation: mais quelques exemplaires, eu 
pit momtlere , ont échappé à celte mesure, Cet ou- 
rage wa pas éle connu de l'auteur du Dictionnaire des 

Æaunemrs , M. Barbier. 
PERLANGIIERL Foyez Vaccs-Beniiseniwnt, au 

: xs em. 

| FERN DER ! Piraus-Eesusno), licutenant de vais- 
tram chaves La marine suedoise, savant chimiste et mi- 
lusire tres inelruit daus sou art, né le 5o avril 1350 
À 4svs te province d'Uplande, en Suéde. Après avoir 
fetes etumies à l'université d'Cpsal, il s'eugagen comme 
m'outnire du génie. Ses progés rapides le firent 
bestd mommer professeur daus cette partie impor- 
| taste. Nl eubit, en 4276, l'examen exige pour les ofli- 
or, +4 peu aprés il fut nomeé maitre des dépôts 
Uhr is marie : L'année suivante , il obtint le grade de 
 Tentesisent à lanurauté et d'officier d'information, En 
M desiat heutenant à la inarine, Pendout ta 
core qui Scala en 1788, entre la Suede et la Russie, 
Ibewder fut charge de la direction des mun tons et de 
qreuve des canons pour la marine et l'artillerie de 
bre. Le 54 quillet 1590, 1 fui nommé lieutenant de 
|saseras, Sun 2ele infstisable pour le bien public, et 
Usvo odeur à remplir ses devoirs, affaiblireut conside. 
| réemennt éa sanlé, el 42 vue méme commenca à se 
perde. Ce malheur l'abligea de donner sa démission 
leo sg. Le roi l'accepta en témoigiant ses regrets de 
Isere pire des services d'un militaire si instruit, Par 
es Loubeur inespéré, Bernder, au bout de quelques 
Tee, reprit toute sa santé, et an vue se rétablit porfaite. 
sut ; 18 puit bientôt reprendre ses travaux, et se char- 
| er de l'epreuve des canons. Ses connaissances el ca 
| tateuts fun valurent, le 35 mars 1592, sa uomination 
Lde membre correspondant de la société du Nord à 
{ Loadres, Doux ans apres il fut chargé d'un voyage en 
| Angleterre pour prendre connaissance des machiues à 
vapeur, dout l'invention stat encore toute récente , et 
dr son retour où derait appliquer à la construction 
des bassins à Carlscrona, Pendant son voyage il apprit 
5 fabriration de l'atkali minéral et du set de Gilauber, 
par Wu aouveau procedé, Il recent du roi un brevet 
pour l'etablimsemeut d'une fabrique de soude, de po- 
teur, de el de Glauber, d'alun et d'ocre roue: mais 
L defaut d'argentue lus permit pas de continuer crite 
emprise ; HO céda son bretet à l'académie des 
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sciences el en recut un acte d'approbation et Ja 
medaille d'or du prix fondé par Sablagreu Le 4 
septembre 1813, Ù avait té uomme membre de fa 
societé militaire, aujourd'hui académie des sciences 
militaires: et de 28 octobre de la méme année, 
membre de l'académie des sciencis de Stockholm. 1 
termina ss carrière laborieuse et houorable le 29 mai 
1836, âgé de soisante-seire ans. Les seuls ouvrages de 
ce suvant, qui aient été livres à linpression, sont : 
19 Un mémoire sur le prix et la question suivante, 

roposée par l'académie des sciences de Stockholm : 
PS des deux syetèmes suivants serait le plus farora- 
be au militaire et la plus éroncmique pour {# pus, vu 
d'une armée perpétuelir payée par les proprictaies , où 
d'une arn ds renvurelée en partie annuellement por la 
cuusrription ; 2% un Projet d'épreuves sur le satpétre. 
Outre cela, les œuvres ci-aprés sont insérées dans Les 
Mémoires de l'Académie des ncientes, el dans celle des 
sciences militaires à Strkholn , savoir : bn Essai pour 
employer au chauffage le schiste d'alun; nu Bappurt sur 
une munidre plus économique de brûler lu brique ; des Ke. 
murques sur les canuns, destinés à l'armement des vuis- 
seaux de ligne et sur la défense maritime. Îl à aussi 
donné à La société patriotique plusieurs autres Traites 
Welle à fait imprimer daus ses Mémoirra. Parmi les 
Donne dans les sci mecs militaires, doutl où est 
redevable à Bernder, on doit mentionner une nouvelle 
espèce de bombes approuvées en 1789. Il à fait aussi 
plus'eurs cartes de l'Archipel suédois. 

BERRE { Jean), peintre, est né à Anvers le 11 fé- 
vrier 1737. À l'age de huit aus, il cutra chez un pein- 
tre eu décors , ur y commencer l'appreulissuge de 
son art, L'invasion des Pays-Bas par les Francais in. 
terrompit peudant quelque temps ses études ; cepen- 
dant il put à la fin les coutinuer, tant chez son pre- 
mier maitre, qu'à l'académie d'Anvers. Des copies de 
tableaux de fleurs et quelques portraits, commencé 
rent à le faire connaître ; mais, d'aqués les conseils de 
M. Omégauk , il abandonna ce genre, et #2 nuit à 
étud'er la nature morte, Après avoir exécuté à Anvers 
un assez grand nombre de tableaux de gibier, il vint 
à Paris, et eu produisit deux à l'exposition de 3808. 
La vue de notre Muséum d'histoire waturelle, el de 
la ménagerie qui en dépend, portérent alors M, Berré 
à faire des études d'onimaux féroces. On a conscive 
le souvenir du Lion tenant une gasclle dans ses grilles, 
et de l'Aigle enlevant un mouton. Une outre produce. 
Giou , uue louve peinte sur tôle veruie, à fait partie 
de la précieuse galerie de la Malmaison, L'escelléice 
de ce dervicr morceau fit que de plateau de cabaret, 
1 devint un tableau richement encadré. Cependant 
l'inspossibilité de pouvoir peindre dans leur liberté des 
avunaux feroces , et par conséquent de parvenir à les 
rendre d'une manière tout-3-fait vraie, porla de nou- 
veau M, Berré à une autre application P = ses lalents. 
Quoique déjà âgé de trente-cing aus, il resolut do 
prendre Paul Potter pour modéle, et de marcher sur 
les traces de ce grand maitre, C'est dans ce nonsrau 
goure qu'il débuta au salon de 1814. Après avoir 
donué des preuves de ses progrés au salon de 1817, 
il fournit à l'exposition suivante, quatre tableaux tres 
remarquables : des Vaches sortant d'une ferme, 
l'Abreuvoir, un Jeune garcon menant des auimaux, 
une Jeune fille donnant à manger à sou chien, et fut 
classé parmi Les premiers artistes en ce genre. M, Lierré 
est sculpteur en mème temps que peintre, et dans 
l'exécution de ses tableaux 11 s'aide de figures d'ani- 
maux modelés en terre par lui-même avec une grande 
exactitude, 

BERT { Pinnne-Nicozas, lilérateur et jourualiste, 
susñquit à Paris le 15 février 1583. Aprés avoir fait de 
bonnes études au cofige Sairte-barbe , il commenca 
l'étude du droit, et passa plusieurs années chez un 
avoué: mais sa vocation l'entrainail dans une autre 
carrière, Aussi assidu aux cours de ln faculté des lettres 
qu'aux lecons des professeurs de droit, 1 fut remarqué 
de M, Charles Lacreteile dont il suivait le ecurs d'his- 
toire. L'académiciense l'attacha eu qualité de secré- 
aire, et prit plaisir à dirigerses premiers Lravaux, 
moins Conmae tu maîlre que comme un ami. M, Pert 
se fiteusuite connaitre par de nombreux worcranx 





ee 


——— 





BER 


a 





Sa 





a —— ——————_—p 


de critique litteraire qui reveleut à la fois un goût 
sûr, Un jugement saiu et exercé , ainsi qu'une 
louable moderation. Il tit représcuter, en 181% eu 
société avec M. Onésime Leroy, sur le theatre de 
l'Odeon , une comédie en cinq actes €& en vers, in. 
Utulee: l'Esprit de parti; mais l'esprit de parti ne vou- 
lut pas qu'on ie jouêt. Les represeutations deviurent 
orageuses, et les auteurs crureut devoir retirer leur 
piece ; ils lirent d'eux-mêmes baisser le rideau, M. Bert 
lit egalement recevoir, eu 1821, une tragedie d'Agnis 
de Méranie , mais la censure eu empécha la représeula- 
tion. Le 25 août de la mème année, il fut mentionne 
honorablement à l'academie française, pour son dis- 
cours sur cetle question : Déterminer re que c'est que 
le génie poctique. C'est surtout comme ecrivain po- 
litique que M. Bert s'est acquis des titres à l'estime de 
ses concitoyens, Dés 2815, il débuta dans les jour- 
vaux, en rendant comple des débats législatifs. En 
1817, il devint rédacteur en chef du Journal général 
: 14 prit bieutôt le titre de l'Indépendant. Lorsque la loi 
€ 1819 créa des éditeurs responsables, M, Bert eut le 
courage de repondre du jourual qu'il rédigeait, dou- 
vauteu cela une nourelle leçon à plus d'un journa- 
liste de l'opposition. En cette qualité, il fut condamné 
pour la publication de l'Acie de souscription nationale 
au profit des victimes exceptionnelles de 1810. Vers la 
méme époque , il fonda, avec d'autres littérateurs, 
uu recueil intitulé : Le lycee francais, qui suecomba 
au bout de deux années sous les exigences de la loi du 
timbre, Depuis 1825, M. Bert est, comme rédacteur 
en chef, à latète du Journal du rommerre , l'un des 
plus purs et des plus sincères o1 ganes de l'opposition 
coustitutionnelle. Eu 1828, M, Bert est devenu gérant 
de cette feuille, dont la redaction fait aujourd’hui son 
occupation exclusive, On sait que cette tâche impor- 
laute lui a déjà valu l'honweur d'uue condamnation 
vorrectionnelle dans l'affaire de la Souscription bre- 
toune , dont il a le premier révélé l'existence , dounaut 
aiusi l'impulsion qui a bieutôt couvert la France 
d'associations analogues, et rassuré la natiou sur la 
conservation de ses précieuses libertés, 
BERTHEZÈNE (Pins, baron), lieutenant-général, 
naquit en Provence en 1780. Il entra au service à l'age 
de treize ans, passa par tous les grades, et fut nomme 
major du 65* régiment d'infanterie de ligne eu 1808, 
colonel du 10° régiment d'infanterie légere le 10 février 
1807, et oflicier de la légion d'honneur le 11 juillet de 
la même anuée: il fit, avec son régiment, les cam- 
pagnes de Prusse et d'Autriche, de 1607 à 1811. Sa 
belle conduite , pendant ces guerres, lui valut la croix 
de commandant de la legion d'honneur, qu'il recut 
en 1809. Nommé, en 1812, général de brigade , il fut 
employé, en cctle qualité, pendant cette année et la 
suivante, En 1815, il tit la campagne d'Allemagne 
comme général de division, eLen 1814 celle de France. 
Le roi le créa chevalier de Saint-Louis par ordonnance 
du 17 juillet de cette derniere anner. Au retour de 
Napoléon , le ministre de la guerre, Carnot, nomma, 
en avril 1815, le baron Berthesine, membre d'une 
commission compose d'ofliciers - généraux, et char- 
gés d'examiner les titres et les droits des militaires 
qui avaient obtenu de l'avancement sous le gouver: 
uement des Hourbons, depuis le grade de chef de 
bataillon jusqu'à celui de lieutenant-général. Au mois 
de mai suivant, on le chargea de douner une desii- 
nation à tous les officiers à demi-solde et à ceux qui 
se trouvaient à Paris sans emploi. Compris dans le 
licenciement général de l'armée en 1815, 11 resta long- 
terwps sans être rappelé au service, Fils d'an honime 
qui avait vote La mort du roi, et qu'une loi prétendue 
d'amn'stie, avait forcé de quitter la France, en 1516, 
malgré la garantie de la Charte qui commandait l'ou- 
bli des opinions politiques émises avant la restaura- 
tion, Le genéral Berthezene devait partager la disgrace 
de son pere, et, selon quelques biographes , il le suivit 
en exil. Cependant, en 1820, le marquis de Latour- 
Maubourg, mimstre de la guerre, lui reudit la justice 
qui lui etait due, et il fut remis en activité. [il fut classé 
pari les lieutenants-géneraux employés à l'inspection 
génerale de l'infanterie, Quelques années plus lard il 
reçut la croix de grand-othcier de la légion d'honneur, 


et (ut voauné membre du comité consultatif, créé 
a ordonnance du 3 janvier 1830. Il commaude au- 
jourd'hui la premiere division de l’armée française eu 
Afrique , où sa couduite a été des plus honorables ; ce 
general à fait preuve d'un vrai taleut daus cette cam- 
ague. 
BERTINER (Pixnux), officier supérieur au corps 
royal des mines et membre de la légion d'honneur, 
est né à Nemours , le 3 juillet 1782. Elève de l'école 
polytechnique , il en sortit pour passer à celle des 
At et chaussées. M. Berthier fut eusuite placé dans 
e corps royal des miues. [1 s'est beaucoup occupé de 
la minéralogie en genéral, et spécialement de celle de 
In France. On a remarqué depuis plusieurs aunces les 
applications qu'il a faites de l'analyse chimique à l'étude 
et à la classification des minéraux. À défaut de corps 
d'ouvrage de quelque étendue, on doit à M. Berthier 
une foule de mémoires et de notes critiques, tant dans 
les Annales de chimie que dans les Annales des mines, 
publices depuis 1816, par les libraires Treuttel et 
Würtz, Ces divers travaux et le cours que fait M. Ber- 
thier à l'école des mines, l'ont fait élire à la première 
classe de l'institut, le 16 juillet 1827, 
BERTIN ! Tuionoss-Pirnne }, l'un des plus féconds 
traducteurs, fut d'abord attache en qualité de steno- 
raphe aux diverses assrmblées legislatives de la révo- 
Lièe, où il recueillait des notes qui servaient aux 
journaux pour reproduire les discours des orateurs, T1 
publia, vers l'année 3800, la description d'une lampe 
docimastique qu'il avait inventée, et qui paraissait 
réuuir plusieurs qualités precieuses. Avec cet esprit 
actif et d'investigation qu'il possédait à un haut degré, 
il forma, en 1810, sous les auspices et mème avec les 
lecons de M. Frochot, qui était alors préfet de la 
Seine, un établissement pour une méthode nouvelle 
de relidre en vernis sur carton, qui ne putse soutenir 
loug-temps et qui fut abandonnée, Bertin se livra des 
lors avec un zèle indicible à ‘a traduction d'un grand 
nombre d'ouvrages anglais. On lui reproche de n'avoir 
pas ete assez scrupuleux sur les choix. 11 mourut dans 
Le mois de janvier 1809. Voici à peu pres les ouvrages 
qu'il a laissés : à° La Corniphonie, ou les femmes duns 
le delire, l'aris, 1808, iu-12, fig.: s° Le cri de l’indi- 
gnation, où l'ami des Bourbons, ibid. , 1814, in-8® : 
5° Système unirersel et complet de sténographie, adupté 
à la iangue française d'aprés Taylor, 4° édition, Pars, 
1804 , in-8°, avec planches; 4° Tom Jones des enfants, 
Paris, 1812, iu-8°, avec fig. Il a traduit de l'anglais 
tous les ouvrages suivants : Cabinet du jeune natura- 
liste ; Conseils à mon fils; Cunsidéroténs sur la liberte de 
la presse; Contes à mon fils; Contes de l'ermituge , ou 
Souvenir du P, Fabien, recueil d'historiettes, etc. : 
Contes d'une mar eine ; Contes noirs et blanrs ; Curivsites 
de la littérature; Délia, où les deux rousnes; Des 
differentes furmes de gouvernement ; La dissipatrice , ou 
ledy Elenn et lady Anna; L'érole de l'enfanre; Ecole 
des arts et metiers; Edgard , où le pouruir du remords ; 
Encyclopédie comique ; L'été du nord ; Le feux usurier, 
ou le nereu reconnaissant, comédie imitee de l'anglais 
de Sheridan: Les fureurs de l'amour; Le guide d'une 
mére; Histuire des principaux lazareths ; Histoire du 
chapeau neuf du petit David; Les jeux de l'enfance ; La 
lanterne magique ; Lecuns de la sagesse ; Le legislateur 
anglais; Loisirs de l'enfance; Matindes de l'enfance ; 
VMirano , où les suuvoges; Le miroir de l'enfance ; Les 
misères de la sie humaine ; Miss Glamont ; Le Newton de 
la jeunesse ; Nouvel ami des enfants ; Le petit Pierre , où 
la famille du courage; Le passe-temps de la jeunesse : 
Les petits moralistes ; Present d'une sœur à son frere at 
d'un frere à sa sœur; Le présent maternel, où la semaine 
amusante et instrurtire ; Héflexions sur l' tablissement des 
juris et sur l'administration de la justire civile et crimi- 
nelle; Les rieurs anglais; Sutires d'Young; Soirées de 
l'enfance ; Tom Jones; Vie de Bacon; Vie de Haider- 
Aly Kan. Bertin à eu part à la traduction des Memoire « 
sur les étab'issements d'humanité, el à publie la qua- 
triéme édition de la Grammaire française el anglaise de 
Duffief , 1817, » vol. in-8°. 
SERTIN l'ainé ‘Lotis-Fraxçois), naquit à Paris, le 
15 décembre 17:66, fit ses etudes au college du Plessis, 
et fut destiné à l'etat ecclésiastique auquel la resolu. 
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au Lebges de renoucer avant d'être eutré dans les 
cha Î coscourut depuis 1743 à la redaction de 
Pts fureur, et notamment de l'Eclair, qui se 
craquer par d'encrgiques atlaques contre des 
voeues dent bee ace comiproniettaient la sainte cause 
“'aklete, Apres Le 238 brumaire an 8, M. Bertin 
ad eee on frere le Journal des Dchais , dont il n'a 
+ Letre le redacteur en chef tant que l'autorité ue 
ut pis pps, lrrèce à ses talents et à ceux de ses 
séberteurs, ectte feuille ae tarda pas à devenir le 
part des jouruaus politiques et lilteraires de l'epo- 
at. En l'an 9, M. Bertin, toujours attaché au 
as resdiste, se trouva implique dans l'afluire du 
cher de Loiens, et fut détenu au Temple pendant 
dr, sur lemquels il fut durant cinquaute-quatre 
sa wcteL Sous Les verroux, il coutinua de rédi- 
Fes purual, Apres sa mnise ei herté, il fut arrélé de 
ms pour là méme affaire, et déporté à l'ile d Elbe, 
: Lords quatre mois. FL obtint eusuite La permission 
d rmber en halle, où il voyagea pendaut deux ans, 
* retiut à Paris qu'en 1805. [Il avait conservé la 
sapuie du Journal des Débats, mas, cn 3811, Pono- 
me res li pas de scrupule de l'en dépouiller, ainsi 
es coächomiain s, pour convertir le beau revenu 
ko purnel en un fond de pensions dout il gralilia 
“A pérounages, qui ont joué un rôle plus ou 
a varprlant daus les affaires politiques: c'étaient 
EU Le constiliers-d'etat Béranger, PBoulai de [n 
buthe, Corte, Degerando, Réal, Pelet de la 
ant, Mounier, Anglis: puis MM, de Beausset, 
rie du palais: Tlnsillard, secrétaire-général de la 
vue: Cedar, inténdaut des bâtiments de la cou- 
et: Dksmarets , chef de division à la police 
tunde, Fièrée , maitre des requêtes ; Denon, 
œertur des musces: de émusat, surintendant 
u hctres : Saulner, secretaire-général de la po- 
* Men de plus curieux qu'un des considérants 
Pots aiteutmoire à la proprivté : il portait 
te MM. Bertin avoient assez gagné sur les capi- 
su places dans leur entreprise. Dés ce moment, 
orni des Liebats devint, sous le nom de Journal 
%cempere, La feuille semi-ofliciclle du gouvernement 
pral. De là cette foule de documents diplomati- 
es qu s'y traitent et qui rendent la collection de 
+ leuille aussi précieuse pour l'histoire que pour la 
mare. Le Journal de l'empire ne Eut restitue à sen 
“be propriciaires que lors du retour du roi, en 
Li, Lies le So mars, M. Bertin reprit possession de 
Fréation, ef le n° 34 parut sous l'aucieu titre de 
loroai des bats , qui était pour lui comme une ga- 
Ve de moderülion et de sage indépendance, En 
*, pendant là premivre restauration, la couleur 
Pêque de ile feuille la mit en harmonie avec les 
ep d'un gouvernement à la fois légilime et con- 
Senmel M, Fertin , lors des événements de 1815, 
(0 le roi Louis XVETE à Gand, et y fut chargé de 
(bon du Moniteur universel que ce monarque y 
“has able comme journal oficiel, Cette publica- 
pus cotuue sous le nom de Moniteur de Gand, 
te depuis reimprimre comme supplément à Ja col. 
ee du grand Monteur, Dans ce journal, auqur] 
L'roeent MM, de Chätraubr and, Guisot, de 
‘wi, Laliy-Tollendal, et Louis AVE lui-méme , 
“eneenent du roi, momentanément exilé, pro- 
"M ls vrais principes de la Charte. Reutré à l'aris, 
Pere, M. Lertin, drsle 8 juillet, reprit la ré- 
| éhen da Journal des Dcbats . qui, durant la session 
TI S 5646, pariagra sans cxagération pourtant 
Precprs de la majorité de la chambre introuvable. 
"+ besace d'opinion parut encore plus tranchée à 
Pre que M. l'ecases acquit plus d'influence dans 
“stere, Le Journal des Débats lutta avec vigueur 
re cet homme d'e:at qui rssaya vainement de sé- 
Re ia Éertn Laine st son frere par Les propasitions 
6 Pananses, et eu méme temps les plus flat- 
pour lombition, Pare les partisans que cette 
y, de tous les jours eontre M. Decases altisait 
. Le Porual, Ggura ent les courtisans du comte 
à ru, dut ctie méme feuille devait combatire 
| 18 Les Prmcipes ou plutôt Les prétentions avec une 
GO À on Leleul remarquable. Lors du court 


avévement de M. de Chäteaubriand au miuisiere dont 
M. de Villéle était le chef, M. Bertin lit un instant de 
son journal l'organe du pouvoir, mais be mument 
était venu où l'auteur encore indecis de la monarrhie 
selon La Charte avait achevé sou éducation constitution 
nelle, et compris loul ce que celte loi foudamentale 
avait proms de bberté à la France. Cetle, option 
ayant causé le renvoi si prompt et si incouvenant de 
ce grand écrivain, M. Bertin, des le jour méme, re- 
fusa les subveutions et les documeuts ministériels, 
Depuis cette epoque, son journal, soutenu par la col- 
laboration de MM. Chateaubriand, Salvaudy, Ville- 
main, auxquels se sout joints de plus jeunes rédacteurs, 
MM. Buquet, de Sacs, Nizard, Saint. Marc Girardin, 
Janin, etc, devint contre les ministéres Villéle et Poli. 
guac l'arme d'une opposition systematique d'autant 
plus génante pour le pouvoir, que le royalisme de 
M. Bertw ne pouvail être révoqué eu doute, Lorsque 
les fameuses lois du droit d'aivesse et de la censure 
furent présentées par M. de Peyronnet, l'opposition 
du Journol des Debats [ut aussi vive que raisonnable. 
Le 10 août 1829, deux jours après la formation du 
ministère Polignac, un article du Journal des Debats, 
qui inissmit par ces mots : Moiheurense France, 
mülheureux roi, amena M, Bertin sur Les bancs de la 
police correctionnelle, 1 fut coudamné per ce tribu- 
al qui à Loujours passé pour être vendu su pouvoir, 
M. Bertin en appela devant la cour royale. Apres 
avoir été défendu avec moins de talent qu'on n'au- 
suit dû en attendre de M. Dupin l'ainé, il prononea 
quelques mots pleins de noblesse qui emporterent 
son acquittement : c'était un résumé simple et sa- 
pide de sa vie politique et des persécutions qu'il 
avait subies pour la rause des Bourbous, 11 terminail 
ainsi : «Je ne sais si ceux qui se croicnt plus devouês 
sque moi au petit-lils de Henri IY rendent un grand 
swervice à la couronne eu amenant devant une cour 
sde justice des cheveux Llanchis au service de celte 
“couronne; je ne sais sil est bien utile que des roya. 
listes qui ont subi les peines de la prison pour la 
sroyaute, les subisseut encore au non: de celte méme 
srojauié, mas eulin, messieurs, Si, par impossible , 
#mon défenseur w'était pas parvenu à vous aire parta- 
sger sa conviction et la micone, lose me flatter que 
s d'apres le peu de mots que je vicus d'avoir honneur de 
svous adresser, aucun de ceux qui m'entendent ne 
»pourra croire qu'arrive Gu terme prochain d'une pé- 
suble carriere, j'aie sciemment soulu olffenser, outra- 
“ger, insulter celni qui fut toujours l'objet de man 
srespect, de mou amour, j'allais presque dire de mon 
roule, » Son acquittement fut un triomphe aux yeux 
de l'opinion publique. Depuis la révolution de 1550, 
qui a précipité du trône un roi qui réguerait enckre 
silu'eñt pas ferme l'oreille à la politique conseillée 
par les Débats, M, Bertin et ses collaborateurs parais- 
sent avoir embrasse les principes et les conséquences 
du nouvel ordre de choses avec une réserte qui, en 
politique, a ses incouvenients, mais qui est l'ellet 
d'au sentiment de convenance morale qu'il faut bien 
se garder de blämer. M. Bertin a publie daus sa jeu- 
messe quelques traductions de ronsans anglais, savoir : 
1° Elisa, où {a faraille d'Etderland , 1358, 4 vol. in-12 : 
2° La rarerne de la mort, 1793, in-18:; 5° L'église de 
Suint-Siffrid , 1590, 8 vol, in-18. 

BERTIN DE VEAUX, frire du précédent, né en 
1-71, concourut, conne lui, durant la revolution, 
àla rédaction de plusieurs journaux, et fut, avec son 
frere, l'un des foudateurs-propriétaires du Journal des 
Débats, Puis, comme lui, dépouillé, en 3811, par 
Bonaparte , pour ne rentrer daim sa propriété qu'au 
retour de Louis XVIEIT , em 1814. M, Bertin de Veaux 
avait formé, en 1801, une maison de banque, et il 
fut, en 1805, nomme juge au tribunal de conmmeree 
de Paris, [la ête, pendant plusieurs années, vice 
president du méme tribunal, et il a rempli ces fonctious 
d'uve maniere tres distinguée, M. Bertin de Veaux 
fut nomme, en 2815, president du college electo- 
ral du deusiemr acrondisensent de Paris, Au mois 
d'octobre suisant, 11 ul nomme secrétaire-geuerai du 
ministére de la police, sous M, Decages: ce jeunt 
ministre, par Cette nontinalion, avait esporé se cob- 
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cilier l'appui de l'opinion des royalistes modérés. Le : ple insinuatiou, et se décida à obéir. Ses auciens cors- 
d'iurnul des Debats était l'un de leurs principaux organes ; ; 


mais M. Bertin de Veaux, ne tarda pas à se trouver 
peu d'accord avec son chef, dont le systéme de las- 
cule, c'est à dire de faiblesse et de duplicite, convenait 
sans doute beaucoup au caractére de Louis XVII, 
mais fort peu au caractère francais. M, Bertin de 
Veauxse retira, en 1817, apres avoir lutté plusieurs 
mois contre M. Decases, qui, nuus nous plaisons à Le 
reconnaitre, est lui-méime bien revenu du systeme 
dangereux qu'il suivit alors, M, Bertin de Veaux avait, 
en 1816, été nommé secretaire de la commission du 
budjet, En 1820, es sullra-cs du grand collège de 
Scine-etOise l'appelerent à la députation, Dans ta 
session de 1821, il nn Larda pas à se plecer, avec 
M. Delalot, à la tête d'une opposition systématique , 
qui, sans cesser d'être royalisle, 1e passait rien au 
ministère, Le discours qu'il pronouca , le 16 fevrier, 
sur Le prajet de loi relatif aux annuites , est remarqua- 
Lie par La lucidité des principes sur une matitre aussi 
ardue, et qui touche si esscntellement au  eredit 
publie. Défenseur invariable de la Bberté de la presse, 
M. Bertin de Veauxs'eleva, duus la séance du 6 juillet 
suivant, coutre l'établissement de la ceusure : et, daus 
cette discussion si délicate, pour un des rédacteurs 
proprietaires d'un des principaux journaux d'opposi- 
tion , il parla arec autant de franchise que d'energie, 
en sachant garder toutesles couveuances, En a8s4 , le 
college électoral de l'arroudissement de Versailles, 
qu'il avait été ns avt à présder, l'elut pour député, 
Lorsque M. de Châteaubriand fut appele à Caire partie 
du premier ministère Villele, M. Bertin de Veaux 
accepta la place de enuseiller-d'état, dont il s'empressa 
de se démeltre , lorsque sou noble ami fut si brutale- 
ment rejeté de son ministère, Depuis cette époque , 
M. Bertiu de Veaux a continué de se faire remarquer 
a la tribune nationale parun les defenseurs de nos 
libertés. [s'élera toujours contre les désastreuses me- 
sures du ministère déplorable , entre autres contre 
lenprunt proposé à l'occasion de l'émancipation de 
Saint-Domingue , el contre le nouveau systeme de la 
dette publique et d'amortissement proposé par M. de 
Villele. L'opinion qu'il prononcça sur cette matiere , Le 
s3 mars 1825, fut irés remarquée dans le temps. En 
général, on reconnait dans les pp'uions lég'slatives de 
M. Lertiu de Veaux, un boume profondément au 
fait des affaires et des plus hautes questions financières, 
eten méme tempsun écrivain exercé, En effet, depuis 
la fondation du Journal des Dehais, M. Bertin de Veaux 
n'a cessé de donuer d'importants articles politiques à 
ce journal, qui passe pour le mieux écrit de tous, 
Sous le court mimstere Martignac, M. Bertin de Veaux 
rentra au conseil-d'etat : il douna de nouveau sa de- 
mission à l'avésement du aninistére Poligunc. I est au 
nombre des deux cent sugt-uu députés qui out pro- 
twate contre la formation de ce cabinet anti-franeuis, 
tloete réclu au mois de juin 21930, H vient d'être 
rappelé au couse l'etat, et nommé ambassadeur au- 
pres du roi des Pays-Tas. 

BERTOLA (Aunier de Grronç }, naquit à Rimino, 
en 1253, et l'esèque de Jadi, son parent, lappela 
auprés de lui pour le faire élever dans Le seminaire de 
sou divecsc: ses progres furcut estraordinaires. Sa 
Éuiile, poussee par des motifs d'ambition , lengagra 
par des seduetious à lroites, à entrer-daus l'ordre des 
Olivetaius, Le jeune borne, qui n'avait aucune voca- 
on pour l'elat moustique, tomba dans la plus pro- 
fonde tristesse, ét peu de lemps aprés qu'on l'eutobligé 
à prononcer ses vœux, parune determination déses 
veree, il sec happa du couveut, et alla s'enroler comme 
solontaire dans les troupes de la Hongrie, Mais sa cou- 
stitutian physique etait pas faite pour résister long- 
temps aux fauigues de l'etar militaire : malgré tous ses 
éffoits pour cacher sou nom et sa véritable condition, 
les maladies dout #1 fut accablé, contribuerent d'autant 
plus à le faire decouvrir, que ses supérieurs avaient déjà 
remarque en lui des taleuts peu communs et une cdu- 








cation soigoée, Vu grand personnage qui parut s'inté- | 


cesser à sou sert, ne parlait que de la convenance qu'il 
vasait pour lui de s'en retourner à son ordre : Beriola 
seuiilque c'était la quelque chose de plus qu'une sum- 


freres furent généreux : pour ne point l'effaroucher , 
ils laccucillirent avec la plus grande bienveillance , 
sans lui adresser le moiudre reproche sur sa conduite 
passée : et, pour lui donner un témuiguage d'estime , 
on le Gt immédiatement nommer professeur de littér a - 
ture au collége olivetain de Sienne, Là, il reprit ses 
études avec ferveur et publia un poëme sur La mort de 
Clement XIV, auquel il donna le Gitre de Nuits cle - 
mentines, Cet ouvrage qui fut son coup d'essai, enmprernst 
d'une douce mélancohe et de pathétiques regrets pour 
la perte d'un prince qui avait tant honoré le trône 
poutilical, lui acquit rapidemant une juste célébrité. 
La cour de Naples l'invita à remplir nne chaire die 
géographie et d'histoire dans le collège royal de La 
marine, Îs'y rendit, et pour mettre ses éleves à mense 
de suivre uülement ses cours, il publia des Leçons 
d'histoire, pleines de vues philosophiques sur les inner 
brubles vicissitudes du genre hinnain, Sous un climat 
siriaut, et dans un pays si celéhie par la beauté de 
ses campagnes, sa verve poétique se réveilla, et 51 
écrivit une graude quautié de pieces fugitives et che 
poësies champétres . où à sut reunir la fraicheur des 
unages à l'éclat d'un style élégant et harmonieux, EL 
composa aussi un grand norobre d'apologues remplis 
de grare et de naiveté, auxquels , quelque ternps apres, 
il ajouta une esquisse en prose sur ce geure particulier 
de poésies, qui montra que le talent de la critique Fins 
était aussi familier que l'art. Bertola, pendant son pre. 
mier séjour en Hougrie, avait pris du goût pour la lit 

tévature allemande, En 3783, 11 saut l'occasion de 
faire uu vorage à Vienne. Dans cette capitale ilse dia 
d'amitié avec plusicurs personnages marquants, qui, 
instruits de sou mérite, l'aceueillirent avec distinction : 
il pubha différents essais sur le ie de la littésature 
de ce peuple, qui excitérent un vif intérét en Talie. 
avait aussi traduit en italien un choix des idalles de 
Gesner, ce qui le mit eu correspondance avec le 
Théocrile de la Suisse. Aprés avoir encore nue fois 
vite Ja Jougrie avre le cardinal: archeséque du 
Vienne, son ami, il voulut entreprendre un voyage 
sue Le lin, dont 5 putlia quelque temps après tnre 
descriplion pittoresque et animée, F fut enlin oblige 
dé revenir sans la péninsule, parce que le gouver: 
nement autrichien lui asait coufié une chaire d'his 
toire à Pomiversité de Paie, En se rendant dans cette 
ville, 1 truversa la Suisse pour connaitre personnele- 
ment Gesner, qui, par des lettres affectueuses, avait 
lougtemps solbcité d'aller le trouver chez lui, À Pa 

vie, écrivit nn Traité sur La philusmghie de l'histoire 
qui eut trois éditions en peu de mois: 1 ditune tra 
duction complete des œuvres d'Horace, et composa 
plusieurs éloges historiques d'hommes illustres, avic 
des observations sur le génie de Métastase, et dif. 
lérentes petites esquisses sur des matières d'éoquenre 
etde benuxcaits, I avait été aggregé aux acnié des de 
Sienne, de Verone, de Mantoue, de Rose et de 
Naples: il possédait au plus haut degré le don de 
l'improvisation poetique. La guerre qui éclata entre la 
France et l'Autriche, apres 1799, et la descente des 
armées francaises en Lalie, Le contraigmirent enfin à 
quitler sa chaire, et il se rendit d'abord eu Toscane. 
el ensuite à Rome avec le général Colli, sou ami, 1} 
à périt de consomplion, à l'âge de quarante-cinq ans. 
Ses prucipaus ouvrages, cerils en Halen ,, ont : 
19 Les nuits rlémentinre; poëme, Arezso, in 89: 
59 Choix d'ulilles de Gesner, traduit de l'allemand, 
Naples, 177, in-$9: 3e Les œuvres d'Harare , traduc- 
lion, Sienne, 1778, 2 vol, in-8° ; 4° Essai sur da pocsie 
cliemande, Naples, 1779, lSe: 59 Eseai sur fa fetts- 
rature allemande, Luvques, 1754, 6* Eleye 
d'Hyarinthe Mortinelli, Naples, 1781, imeSt: 79 14. 
cons d'histoire à l'usuge du collège royal du marine, Na- 
pies, 1784, is; S° Cent fables, Bassano, 4785, 
in-S0: 9" CEurres dirérees en prose ten vers, Bassano, 
1780, 5 vol. iu.8®, 1:09 Hemarques eur Mvtastuse, Bas- 
sano , 2789, tu-$9; pat Elogr de Gesner, Pavie, 278: 
in, 120 De la philoswmphie de l'histoire, Pavie, 1787, 
iso: aie Essai sur da fable, Vavie, 1:88, in-b*: 
14° Le premier peintre, Vérone, 2792, iue$0i 15e Pas dus 
marquis Erri agi coen commandeur de Malte, Pavic 
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eh inf: 16 Feyage sur les bords du Rhin, Rimino, de cette collection n’est pas tout-à-fait celui qu'il aurait 
mo: 1 fansets amoureux , Milan, 1795, iu-8°, désiré. M. Berville a concouru à la rédaction du Consti- 

LERTRAM. Foyez Boussrais. tutionnel depuis 1818 jusqu'à 1625 ; il travaillait depuis 


RANILLE ! }, avocat-général à la 1819, mais de loin en loin, à la Revue encyrlopédique , 
es vosale de Paris, né à Amiens, le 22 octobre 1788. et il a coopéré au Journal de législation et de jurispru- 
Le pre 3 occupait la place de secrétaire de l'assem- denre, à la Minerre littéraire de M®* Dufrénoy, au 
de porimeiale de Picardie. D'une santé tres délicate : Mercure du dix-neuvième siècle, à la Gluire française, ete, 
+ 1 première jeunesse , ses parents, qui le chéris- } Dernitremeut encore il avait quelque rapport de colla- 
sci besuroup , le lassèreut croître sans le fatiguer : boration avec le Aouveau journal de Paris , où il signait 
des. Ce n'est que vers l'âge de vingt-un ans que | ses articles. Notre seconde révolution à permis que 
L'inille vint à Paris pour y faire son droit Ses | M. Berville püût être mis à sa place. 11 à fallu que ses 
srveses dispositions et l'émulation na‘urelle à cet âge | amis cependant pensassent à lui, car sa modestie est 
séiabtenir des succés dans sesexamens. De retour | telle qu'il n'aurait pas été _au-devant des emplois. La 
Lomme, en 1812, il y prêta serment comme avocat, | magistrature à fait là un excellent choix sous le rap- 
«pesant trois aunées qu'il [ut attaché au barreau de | port de l'intégrité autant que sous celui du talent, 
me ville , il plaida plusieurs causes avec bonheur, Il |! BESBORODKO (Arexaxpet, prince de’, secrétaire- 
met touvé là un excellent modéle dans M. Machart, | d'état sous le gouvernement de Catherine IT et de 
soit tres d'atingué. L'académie d'Amiens , en 1814, | Paul 1*r, fut d'abord secrétaire du feld-maréchal Ro- 
ln wcorda le prix de poésie sur un sujet local. | mauzoff,qui se signala par sa première campagne contre 
Cuve suivante, le père de M. Berville fut envoyé à | les Turcs. Alors il fut placé comme secrétaire de cabinet 
athaabre des représentants : il était secrétaire-géné- | à la chancellerie, fl joignait à une connaissance parfaite 
dd Le préfecture depuis 1806; mais, aprés le se- | de la langue russe de il écrivait avec beaucoup de pu- 
vd riour du roi, al perdit cette place, et vint à | reté, une rédaction facile et prompte. Un jour il recut 

Pen pour échapper aux perséculions politiques, | l'ordre de rédiger un ukase ; il l'oublia, et parut sans 
À lerville suivit son père, et se fit admettre, en | l'avoir écrit. L'impératrice le lui ayant demandé , 
‘20 tableau des avocats de Paris. 11 débuta cette | Besborodko , saus se deconcerter , Lire de sa table une 
cm muée dans le procès des patriotes. M. Berville | feuille de papier blanc , et se met à lire l'ukase comme 
mobs alors ses loisirs à refaire ses éludes judi- | s'il l'avait sous les yeux. L'impératrice, satisfaite , lui 
cuves et Uitiéraires: il suivit le cours de M. Tissot, et | demanda la feuille pour y apposer son seing ; quel fut 
ce vourva bien, Mais connaissant peu de monde à | son étonnement de la trouver blanche; loin de lui 
re personne au palais, il regardait comme diffi- | faire aucun reproche sur son artifice et sa négligence, 
vw de se créer vu état au barreau : aussi s'occupait-il | elle le nomma son conseiller privé, et, en 1790, se- 
és lettres comme d'une ressource éventuelle. Ellis | crétaire-d'état au département des affaires étrangères, 
s putrent bonheur. 1 obtint encore le prix acadé- | 1] jouit dans ce poste de toute la coufisnce de Caihe- 
“qe de prose à Amiens, pour l'Eloge de Jacques |'sinez il devint riche et puissant, s'ailia à la famiile 
=, en 1817, et launée suivaute, il remporta | Woronzoff, ce qui le rendit l'antagoniste secret de 
-à de l'académie française pour l'Eloge de Holiin, | Potemkin. En 1591, l'impératrice l'envoya à Jassy, 
vnigt tres remarquable en ce genre. Des lors l'at- | pour reprendre avee la Porte les négociations ronpurs 
msn publique se porta sur M. Bersille. La dé- r Potemkin. Desborodko conclut la paix à la satis- 
ns des amis de la liberté de la presse fut hono- | faction de sa souveraine. Après son retour, son rrédit 
mnt accueillie; elle fut suivie de plusieurs | augmenta; cependant il ne tarda pas à être supplanté 
“mis plaidoyers qui eurent le niême sort, entre | par le Cavori Platon Zuboff, Besborodko perdit son 
mes cœux pour les troubles de juim 1820 (1821): l'influence, sans déchoir directement. À sou ayvénement 
per M Sauquaire - Souligné, accusé de complot |au trône, Paul 197 l'eleva à la dignité de prince , et Le 
“ai : pour le capitaine Delamotte , devant la cour | choisit, en 1797, pour former nn traité d'alliance 
1 pars, affaire dite de la conspiration du 19 août | euitre la Russie et l'Angleterre contre la France. Bes- 
1 : pour le colonel Maziau, conjointement avec | borodko mourut au commencement de 1799. Avec sa 
L'Obllon-Barrot, et la suite de la méme affaire | femme, morte à Saint-Pétrrsbourg , au mois d'août 
at; pour Paul-Louis Courrier (1831); pour | 1824, s'éteignit une illustre famille. 
A beranger et Baudoin, ccujoiutemeut avec M. Du- BESNARD (Prsnee-Joscum), inspecteur-général des 
Desme 1%53,: pour M. Bazadère, dans l'aflaire de | ponts et chaussées, naquit à Rennes , en 1741. Après 
tlahelle 1622). On peut y joindre un mémoire | avoir fait de bonnes études au college de sa ville 
“phei pour Les quatre journanx poursuivis à raison du | natale, ses connaissances dans les mathematiques, la 
‘te rudu par eux des débats de l'affaire de La | physique et Le dessin le firent admettre comme éleve à 
dede. Dès lors la réputation de M. Berville fut Fécole des pouts et chaussées de la province de lre- 
lér, et depuis elle n'a pas cessé d'augmenter. Cet |'iagne, Le duc d'Aiguillon, qui en était gouverneur, 
‘#arencore plaidé d'une manière supérieure dans | sut distinguer bientôt son mérite. Le jeune Besnard 
‘Mn de M. de Sénancour , en appel devant la cour | l'accompagnait dans tous les voyages qu'il entiepre- 
7, en 1827, et tout récemment dans celle de | nait pour réparer les anciennes routes et en ouvrir de 
1 Loche, comme éditeur des Mémoires du ronven- | nouvelles. À vingt ans, Besnard obtint le titre de 
| ed Lecssrur, et, dans celle de M. Leleux, gérant | sons-ngénieur, Deux aunies auparavant, il avait 
| Mrhe du Nord. Dis en jugement pour avoir inséré | rempli, par intérim , la place d'ingenieur à Vannes, 
|* pregectus d'une association pour le refus d'impôt | En 1770, la place d'ingénieur à Landerneau étant 
| ral, La plupart de ces défenses ont été insérées dans | venue à vaquer, il se mit sur les rangs , et réuuit tous 
1h oretion du Barreau français, publié par Pan- | les suffrages. L'année suivante , il obünt, au concours 
Loscke; les autres le sout presque toutes dans les | également, celle d'ingénieur en chef : c'était la pre- 
lots du barreau français, publiées par Warrée. | mière place de son corps, et les états de Bretagne 
Vlerville avait, dés 1820, fait imprimer un opuscule | avaient p ur juges du concours le célebre Peyronet et 
LL du barreau comparée à celle de la | les inspecteurs-généraux des ponts et chaussées de 
v 1853 à 1825, il fit avec succès un cours à | France. Un des travaux qui lui fitle plus d'honneur 
: Mbinée sur la littérature considérée dans son appli- | fut le redressement de la tour de Saint-Louis à Brest. 
| es à l'art oratoire. En 1823, M. Berville fut assez | Par une opération ingénieuse , il soutint en l'air cette 
ren pour devenir le gendre de l'un de nos meil- tour très élevée, et fit reconstruire en sous-œuvre les 
"5 ftérateurs , et d'un des hommes les plus esti- | piliers qui la portent sans qu'elle en souffrit, La ville 
ts que nous ayons, M. Andrieux, Ce magistrat | de Brest lui doit aussi l'établissement de la conduite 
oem de lettres se distingue par une logique pres. | des eaux pour ses fontaines publiques. À ces premiers 
ke, beaucoup de facilité d'élocution , un style pur, | travaux, il faut ajouter la coustruction de la belle 
(e tériable éloquenre, beaucoup de grâce dans | église de Saint-Martin de Morlaix, et celle de deux 
pr . 4 un sentiment parfait des convenances. | ponts , l'un sur la rivière d'Aune, sujette à des crues 
iumallé avec M. Barrière à la collection des mé- | considérables: l'autre, entre Saint-Pol-de-Léon et 
res relatifs à La révolution française ; mais l'esprit À Morlaix, sur un bras de mer aù la marée moutait de 
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sept à huit mètres au-dessus des fondations. Les pri- 
sons de Lesneven, les fontaines de Landerneau sont 
encore son ouvrage. La ville de Fougères lui doit des 
communicalions très faciles avec Mennes et Saint- 
Malo. 11 a fait aussi des opérations de la plus grande 
importance dans la montagne de Méuéhom, a levé le 


rendre les principes de 


plan des monuments de cette montagne , el en à laissé 


une description manuscrite. 1 a participé aux projets 
ui ont eu lieu pour detourner ke cours du Coesnon 
à son entrée sur les greves du mont Saint-Michel, et 
pour garantir de ses débordements le territoire des 
marais de Dol. Plusieurs des projets présentés pour 
erfectionner la navigation de la Vilaine au-dessous 
-# Reunes, pour joindre cette rivière à la Mayenne, 
et pour établir une communication intérieure entre 
Quimper et Châteaulin, sont en partie son ouvrage, 
Son dernier voyage en Bretagne eut pour objet d'arré- 
ter les plans proposés pour la reconstruction de Napo- 
léouville, qui à repris son nom de Pontivy, Il a eu 
beaucoup de part aussi aux projets de réunir la Loire 
à la Vilaine, la Vilaine au Blavet , et le Blavrt à la 
rivière d'Aune, qui se jette dans la rade de Brest. La 
révolution ayant abattu les barrieres qui séparaient la 
Bretagne de la Fiance, les ingénieurs de cctie pro- 
vince furent réunis au corps des ingénieurs du 
royaume: mais l'organisation qui s'ensuivit dédom- 
magea Besnard de la place qu'il perdait. TI fut nommé 
Y'un des inspecteurs-généraux des ponts et chaussées , 
et chargé spécialement de l'inspection de sa province 
uatale, Ces travaux ne l'occupérent point exclusive- 
ment, Un grand amour de l'étude, un sage emploi de 
ses moments, lui permirent d'allier toute sa vie la 
culture des lettres à celle des sciences et aux devoirs 
de son état, TL visita avec soin tous les monuments 
ue les Gaulois ont laissés dans la Mretagne, et il en 
rt + plusieurs qui ava'ent échappé à tous les 
regards. Convainceu de l'utilité de lidiome breton, au 
moins pour la connaissance de la géographie et des 
antiquités de cette partie de la France, il profita de 
son sejour à Landerneau pour se le rendre familier, 
Ce fut aussi dans le méme temps, de 31971 à 1786, 
époque où la statistique était pen cullivee , où le nom 
de cette science nexistit pas même encore, qu'il 
rédigea une description tres exacte et très étendue 
du département des ponts et chaussées, dont Lander- 
veau etat le cheflien, Ayant été admis dans le sein 
de l'académie celtique , il snivit ses séances avec zèle, 
et engagea plusieurs ingenienrs à seconder les re- 
cherches de cette société, el à lui transmettre des 
dessins de mommnents et des mémoires curieux. Ce 
fut dans ces douces occupations qu'il s'éteignit , le 37 
février 1808, dans Les bras de ses filles, en lenr lais- 
sant pour tout héritage un nom respectable et l'exem- 
le de ses vertus. 

DESSEL { Frivinic-Griirarme), astronome et - 
fesseur d'astronontie à Kœnisbrrg en 1810, le 
22 juillet 1784 à Minden, À l'âge de quinze ams il 
entra , pour apprendre le commerce, dans une des 
premières maisons de Brême. Les opérations mari- 
times lui ayant inspiré le goût de la géographie , et 
plus tard celui de la navigation, il puisa dans les 
livres quelques connaissances mathématiques. Bientôt 
ilse livra à l'astrononie , «Lx ex gra des études plus 
compliquées. Bessel travaillait la nwit, consacrant le 
jour à d'autres affaires. Un travail astronomique lui 
valut la connaissance d'Olbers, qui devint son guide. 
Sur sa recommandation, Beseel fat nomnré , en 1806, 
inspecteur de la section des instruments de l'université 
de Gottingue , charge qu'il exercça ant re ans. 
Appelé à Kamisberg, il fit construire, de 3812 a 
1815, uu observatoire, monument de Tesprit qui 
animait le ministère prussien, durant cette mallreu- 
reuse année. Les observations faites depuis lors sans 
interruption, et recueillies dans cinq volumes in-folio, 
sont sous les yeux des astronomes. Jusqu'en 1819, 
l'observatoire de Kænisberg fut monté en instruments 
anglais ; à cette époque le ministère fit les fonds né- 
cessaires pour l'acquisition d'instruments de Reichee- 
Lac, de la dernière perfection. Outre le recueil d'ob- 
servalions et plusieurs autres traités séparés, Dessel a 
donné son Memoire sur les romètes , en 1807, une théo- 


rie du mouvement irrégulier de ce corps céleste , et 
Fundamenta astronomie , pro anno 1755; cel ouvrage 
ed mag les résultats des observations faites par 
Bradley. Bessel se signala par les efforts qu'il fit pour 

| c Ke science plus précis. 1! 
remama en entier le trésor précieux des observa- 
tions de Bradley , afin d'en fiver la base pour chaque 


, époque de nos jours ; il s'efforca , par des observations 


exactes, et par üne critique précise des méthodes et des 
instruments, d'établir la certitude, et surtout de 
ramener à l'étude des mathématiques et de l'astrono- 
mie, les compatiiotes de Copernic. Le 10° volume des 
Observations astronomiques de Bessel , faites du 1°° jan- 
vier au 31 décembre 3824, à l'observatoire de Kœwis- 
berg , a paru dans cette ville en 1826. 

BÉTOURNÉ (Amenorsr), est né à Caen en 1795. 
Son père, qui avait plusieurs fils pour lui nie 
dans son état de boulanger, destina Ambroise à nue 
autre profession, et lui fit faire ses études an lycée 
de Caen. Bétourné entra au service avant l'époque où 
il allait être atteint par la conscription, et servit l'es- 
ra de plusieurs années dans notre grande armée. 
l'était dans les rangs des grenadicrs qui entou- 
raieut encore Napoléon le jour des adieux de Fon- 
ta'nebleau. Rentré dans la vie civile, M. Bétourné 
pouvait, à cause de son éducation, suivre la carriere 
des emplois, il préféra commencer Vapprentissagr 
d'un état manuel, et exercer ensuite cet état pour 
vivre dans l'indépendance. Ouvrier habile , il aurait 
pu, avec de la persévérance et une entière applica- 
ion au travail, arriver à uue honnête fortune indus- 
trielle:; mais quelques heures de ce travail suffisent 
pe lui assurer des journées entières de loisir, il pre- 
éra cultiver et accroître le taleut portique que la wa- 
ture lai avait donne. Un recueil publié en 1834, ren- 
ferme une partie de ses premieres éludes poétiques. 
M. Bétourne cherchait encore à cette époque le genre 
auquel il devait se livrer avec succès, celui de la ro- 
mance. Quelques unes de ses romances étant tombées 
sous la main de musiciens de talent, ils y décou- 
vrrent des qualités rythmiques qu'ils rencontrent 
rarement dans les autres productions de ce genre : 
d'ailleurs ces petits poëmes devaient satisfaire aux 
exigeances de notre époque, tant par le choix et l'or- 
donnance des idées que par la nature des images. Les 
ronsances de M. Bétourné commencérent donc à être 
mises en musique et depuis elles le sont toujours 
avre préférence. Les musiciens qui se sont associés à 
lui sont MM. Bruguière, Parseron, Beoupland, Ro- 
magnési, Labarre, Plantade, Lagranére, Aubert, etc. 
c'est à dire l'élite des compositeurs dans le genre dont 
il s'agit, On peut même ajouter, à la liste des noms 
qui précèdent, le nom d'une princesse à laquelle on 
attribua, il y a quelques années, l'air de Partant pour 
la Syrie et Ne m'oubliez pas. On prépare la publication 
du recueil complet des romances de M. Bétourné. Beau - 
coup de ces romances ont été traduiles en anglais et 
en allemad 

BIAMONTT (Joseen-Lorrs), professeur d'éloquence, 
membre honoraire de l'institut impérial et royal de 
Milan, né, vers 1730, à Vintimiglia, v.lle épisro- 
E” da duché de Gênes, 1 entra de bonne heure dans 
es ordres sacrés. Versé dans les langues italienne , 
latine et grecque , il dirigea l'éducation de quelques 
jeunes gens de famille noble: le prince de Kewen- 

uller lui confia plus tard la direction de sa bibliothé- 
que. L'abbé Diamonti trouva dans cet emploi toutes 
les ressources r s'élever aux études les phus graves. 
NH fut successivement depuis professeur d'éloquence 
à lumiversité de Bologne, et de Kttérature italienne à 
celle de Turin, où il à Taissé les plus -honorables sou - 
venirs. On a de lui plusieurs discours prononcés dans 
quelqnes occasions soleunelles : une Grammaire ita- 
lienne , un Traité sur l'art oratoire , clques pieces 
de vers, dont deux tragédies, Iphigénie en Tauride et 
Sophonishe ; les hellénistes font beaucoup de cas de 
la premiére. Biamonti à traduit en prose italienne 
quelques morceaux sc Sophocle en entier, 
lihiade , les Olympiques de Pindare et la Poctique 
d'Aristote, Cet hommre érndit connaissait bien l'hébreu 
ainsi que ses dialectes syriaque et chaldoïque ; il a laissé 
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des Pierre-Xavier, 
Wtitèes, des rt YO Certeuaitre par di- 
p xs) ab dla ri des Lars aux 4 leurs 
st lle uiiaie . e% é- vas ht RAT quitlé aswx 
* + tait wetsues à l'aventure, sans 
PERS Qi TECORETVAUS À USE er #blir à I. 
<J et Pour sa moe A4 +. LEE D r LE +300, 
* M2 pue maitre . pis € Patrie. Li, solitaire, 
2 à Prtude . AN La mature, DOUr conseils que 
rome à Re que ses essais, il par- 
À Re 2 beau taleut. Son frere Josrph 
ES ne rrimindre , 1Ù lat quite crayous à la main, 
TERRSS Drrovess travaux. M. fidault a beau- 
7 he, en voyageant , Le sol de l'Italie et de la 
ee. loger han <oux mass rappelle une foule de 
"ee pacs dont 11 à puisé principalement lidee 
+ be, [La cherché mussi qachquelois ses inspira 
re les pres de mous ou dans sor pass natal. 
2. se és eber . au sale de 1= 13 8 Vues d'Er- 
emilie eù de Va Fontaine de Vaucluse, dans la. 
ele Gore Framents 197 écrivant sur le tombeau de 
are des vers qu'il commpess pour elle, Daus le temps 
= M. Bears etait dans La force de san talent, où di- 
mc Gr Lai qu'il etait trmbu des bous principes de la 
Ph tinen, dut ces points de vue étaient choisis avec 
tome tt, Lire varies 1 d'un beau caractère, quant 
2 probe p'avain mieux saisi Papect de ceitr 
+ Late que Von regrette toujours lorsqu'on l'a sue 
one , cn Geste Tant a retrouver danses table doux des 
mètres Les ouvrages que M. Didault exposa au 
dus he 147, pare lesquels on remarqua surtout 
om Ver de Romcigüo, la ont mérité, In méme au- 
ms, Le de axe grœud prix dans le genre secondane, 
Vonsesré muotrée Aux de cet artiste font partie de la 
rte dus Luxembours. Ît eat membre de Ja lé. 
pu Shaneur, et de l'académie royaie des biaux-arts 
# Timst tut. 
PMELEXSKRI "Prraur), sénateur palatin du royaume 
n Foingue, æqoit d'une lannile distinguer eu 1754, 
ere mroër roger nié, à plusieurs reprises, sex con 
coniets ours Mare dictées nationales, il fut elu , en 178, 
sombre de La comeission des finances chargée de 
mdrr x percepliou des impôls Son desinté. 
cer, tsar l'exercice de ses fonctions, parut 
rer quad, à l’orcason de l'incendie qui de. 
vaef accte époque le palais de la commission, il 
mers à es collégurs de sacrilier leurs appointe- 
is à Le recoustruction de cet édilice public. Lors 
cttmtasr de a Pafogue, Bielinski etait de ji un des 
Foreuir degnitaires du royaume; mais c'est surtout 
Coms mem que date son élevalion nux premières 
cobaye de Vatat, Lee armes francaises venaieut alors 
de rame Mas Palagne à l'existence politique. D'abord 
nr dent des guvernenment iusurrectionnel de Ka- 
Li, BorGuishss lot sppelé en 1807 âsiezer dans la com. 
EYE: 9 cime du gonvemmement, el eu cette qualité 
€ jet pen sigrataires de la constitution du grand- 
Aude de Warsotie, que Napoléon avait donnée le 
se je Dee 2%, à ceîte partie de La Pologne relesée 
, nus de rate de Tilsitt, À la fin de la même année il (ut 
| dé ému . msec deux de ses collègues, pour porter à 
| longer des Francais, à Paris, l'hommage de in re- 
comameamce matinale : eten même temps, l'organi. 
ess de Ja chambre baute, s-lon la nouselle charte, 
caut ee décrétee par Fréderic-Auguste, Biclinski fut 
chose à Læ digenite de sénateur palatin, membre de la 
bee chambre, où il siégea jusqu'à aa mort. Indépen- 
dansé st buetruit, 1 combats constamment toutes les 
pr Cesptimens etcessites du pouvoir, EL APpUÿA avec ar- 
érse rs institutions uliles, Sa voix fut toujours acquise 
s me rppasation sage el éclairée. Ce caractère indé. 
Frs 2 pris a le VErFTOTUE cillard de la présidence du 
nu mé cs Puel revenait par droit d'aucicuueté en 1631. 
Urpemdiant 51 3 fut appelé par énferim en 1857, et ja 
era En corgeé coneiliue n'a moutré plus de dignité, 
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que de sénat polonais dans cette session. T1 etait alor 
appele à juger l'association patriotique polonaise, de 
volée à la suite de la fameuse conjuration russe de 
126. Le president du sénat, Stanislas Zamoyski, asant 
accepte la mission de siéger avec des généraux &tran 
gers dans une commission éxiraordinaire , convoquer 
pour instruire le mène proces, ne pouvait plus sieger 
dans Le séuat, transforme eu triluual de la diète pour 
le juger. L'honneur de la présidence revint donc de 
droit au doyen d'âge Hieliuski, Drigée par ce véné- 
rable sénateur, la haute cour nationale anéantit d'a. 
bord, comme œuvre légale, Facte de la commis. 
sion, ordonna eusuile une nouvelle instruction, et 
après une année de délibération, prononca à l’unani- 
nité, moins une vois (Pinez Vincent Kaasinsxi), l'ac- 
quittemeut des acruses, Le décret déplut tant au pou- 
voir, que la publicalion en fut empêchée par vue or- 
dousnance rainisterielle, contre-signée du soussecré- 
taire-d'état Voznicki, Ce w'est qu'aprés six mois de ré. 
flexion et à la suite du rapport plein de force et de 
dignité, présenté à l'empereur par Bielinski, que fe 
gouvernement revint sur sa premiére decision. Sur 
ces entrefaites, accablé par F 2 dificullés éprouvées 
par Va fatigue et l'âge, Bielinski mourut à Warsovie le 
G mars 1829, laissant de profonds regrets chez tous ses 
concitovers, 
BIERNAUKE ! Joscen-Ganmet!, colonel de l'armée 
poloua's-, est né dans la Grande-Polagne vers l'an 
778. M lit ses premieres armes dans les legions palo- 
noises qui, formées en Tialie par le général Dom- 
browski en 1597, partagérent pendant viugt ans la 
glaire de l'armée française, Ni la confiscabon des liens, 
wi nreme da crainte de Fechafaud ne pouvaient, à cette 
cpoque, arcôter lardeur de la jeuncsse polanaise qui 
abaudonnart ses foyers pour s7 Fan£er sous le diage EL 
nalioual, Hirroacki combaitit ansi les cppreseurs de 
sa patrie eu Htalie et sur de Dapube, 1 gagna sur b 
champ de bataille ses épaulettes de colomt, et ne 
quitta les rangs de ses concitoyens qu'à la pais de 
Léoben, quand les Polonais furent complétementaban- 
daunés parle gouvernement français, Cependant loc. 
cupatiou de lu Prusse , en 1806, et l'appet de Napo- 
léon ramimérent l'espoir des palrintes. fivrnacki la- 
bourait ses champs quand il recut la premiere nou 
velle de l'entrée de Farmece française sur le tervi- 
to re de Pologne ; une heure apres, il était à choral, 
et Le lendeinain dans les rangs des liberateurs de #a 
patrie, Cest à lui que le general Dombrowski contia 
l'organisation des nouvelles milices, Etabli à Poses, à 
5 format et exvreait ces régiments de nouvelle levce 
qui, à prive rassemblés, comsbattaient dejà daus les 
rangs des vieux soldats, comme une armée aguerrie, 
La pais de Tilsitt releva Le grand-duché de Warsovie 
sur Les ruines de la monarchie prussienue, Bicrnacki, 
qui aimait le metier de la guerre qu'autaut qu'il de. 
mandait le sacrilice de son existence à la patrie, quitta 
aussitôt le service pour occuper une place honorable 
dans la magistrature; mais il sedevint soldat dis que 
l'invasion des armées autrichiennes, en 1809, appeta 
les Polonais aux armes. Aprés avoir organisé les mi. 
lices de La Grande-Pologne, il marche à leur tite au. 
devant de Pennemi, couvre, avec le général Amilear 
Kosinski, toute la ligne depuis Czenstochowa jusqu'à 
Warovie, et « apprend à Ja vieille armée que l'archi. 
« duc Ferdinaud d Este a respecté les nouvelles leyécs 
» polonnises, » La campagar terminée, Biernacki se 
remit à labourer celle terre qu'il venait d'arroser de 
son sang. Quand l'incendie de Moscou forca la grande- 
armee Frise Ja Aussie , ur fausse politique avait 
engagé l'emperéur Napoléon à cacher les désastres de 
cetle malheureuse guerre aux habitauts de la Pologne. 
Le soulévement général ÿ devint aiusi impossible ; les 
mouvem: nts partiels et tardifs étaient désarines par 
les Russes à mesure de leurs progrés dans le pays, Ce. 
peudaut Hieruachi réussit à organiser, dans les envi. 
rons de Kalish, quelques centaines de chevaux: et le 
10 février 2813, avant reucoutré larmes envemie à 
Kouin, il l'arrète, dispute le terrain pas à pas l'espace 
de seize livues contre une force de dix-sept mille hou. 
mes, et donne ainsi Le pioyeu au geucial Reynier de 
rallier quelques troupes, et de livrer, Ve 13 février, 
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la Latalle de Kalisk. Biernacki, couvert de onte bles- 
sures, ue dut son salut qu'aux soins des atuis qui le ra- 
masserent sur le champ de bataille. Lors du rétablis- 
sement du royaume de Pologne , le gouvernement lui 
offrit le commandement de la principale école mili- 
taire, Une longue expérieure, la conuaissance des 
sciences militaires et toutes les vertus guerrières, ren- 
daient Biernacki particulièrement propre à cet em- 
ploi ; mais avant de prendre sous sa responsabilité ce 
précieux dépôt des espérances de la patrie, il a voulu 
s'assurer qu'on lui laisserait tous les moyens de diriger 
l'esprit de la jeunesse, d'accord avec sa conscirnce etses 
lumiéres. J1 dicta en conséquence ses conditions, et 
prefera de refuser la place que de mériter les repro- 
ches de son pays. Depuis lors il se fit connaitre dans 
une autre carrière non moins honorable que celle des 
arthes, Représentant du peuple das les dicies de 1815 
et 1850, il a défeudu constamment les droits de ses 
commettants et les lois constitutionnrlles du pays. Les 
services publics lui ayant fait complétement negliger 
ses affaires particulières, ses compatriotes viennent de 
récompenser, autant qu'il était ex eux, le devouement 
de Bieruarki, en l'elevant, par leur choix, au poste de 
directeur de la banque territoriale du palalinat de 
Kalisk. Toujours prêt aux nouveaux sacrilices que la 
patrie demanderait à son civisme, il vit eutouré du 
respect de tous ses concitoyens, 

BIERNACKI ! Aroise), frère du précédent, né en 
1582, est recommandable par un autre genre de 
merite que celui de Joseph-Gabriel, Ayant compris 
de bonne heure que la terre constitue la richesse 
principale de sa patrie; qu'une culture Er 
née peut seule augmenter ses forces eu relevant l'ai- 
sance de ses habitants, il a tourné toutes ses idées 
vers les améliorations que demandait cet art eu Polo- 
gue. Des études profondes et plusieurs voyages dans 
les pays étrangers l'ont rendu Lientot apte à ce but. 
Sa terre Sulislawice devint une ferme-modéle pour 
la Pologne, la première qui y fut arrangée à la ma- 
uière anglaise. Elle présente, depuis plus de vingt aus, 
l'aspect d'un parc aussi beau que vaste, Des bâtiments 
adaptés à leur usage, des instruments perfectionnés, 
une cullure supérieure, des troupeaux des meilleures 
races, s'offrent dans ses terres aux regards de ceux qui 
veuleut profiter de son exemple. Bien souvent iln'a pas 
épargné sa fortune pour des expériences qu'il presu- 
mait utiles à sou art favori. Depuis 1811, ils'est attaché 
à l'éducation des moutons de la race électorale, qu'il a 
porté à une grande perfection. Membre de la société 
des amis des lettres de Warsovie, Biernacki a publié 
plusieurs travaux littéraires très eslimés par les agro- 
nomes, I est correspondant de plusieurs sociétés agro- 
noniques étrangères. $es concitoyens viennent de 
l'appeler à les représenter à la diéte nationale, où il 

romet un defeuscur zélé des idées libérales. 

BIGNAN (A), homme de lettres, né à Lyon, 
le 3 août 1796. li a fait ses études à Paris, et s'est 
distingué dans l'université impériale par plusieurs 
succes obtenus au concours géneral des quatre lycées, 
préludant ainsi, par des prix de collége aux palmes 
poétiques qu'il devait cueillir dans nos académies. À 
peine sorti du lycée, il conçut le projet de traduire 
eu vers le chef-d'œuvre des épopées: en 1819, il fit 
paraitre Trois chants de l'Illiade, suivis de fragments, 
et les encouragements de la critique l'engagérent à 
poursuivre une entreprise si longue et si difficile. 
Cependant, comme pour se reposer de ce pémible 
travail, il composa divers morceaux de poésie, qu'il 
euvoya concourir à plusieurs académies. Trois palmes 
méritées à celle des jeux floraux lui ralureut le Utre 
de maître-és-arts de cette académie, M. Bignau rem- 

ria le | me de poésie à l'académie française pour son 

’oyuge de Charles X dans les départements de l'est, un 
arcessit pour l'Inveniion de l'imprimerie , et des men- 
tions honorables pour le Dérouement des médecins 
por . et pour L'abulition de la traite des noirs 
a société d'émulation de Cambrai, l'académie de 
Vaucluse, ont couronué , l'une ses deux poëmes 
lyriques sur Penise et sur les Auiñes de la France, 
l'autre son ode sur Joseph Fernet, Ces différentes 
pieces, réunies à d'autres morceaux inspirées à l'auteur 
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par un voyage en [talie, ont été publiées en un seu 
volume daus l'année 1527, Ce volume est terminé pa 
uw poëme sur Napoleon, divisé en trois pariies , /i 
glaire , le trüne et le tombeau. La derniere publication 
de M. Bignan est Ja traduction eu vers de J'Ifiade, 
dout il s'etait occupé au moins pendant dix annees 
Son but a été de donner à sa traduction un mérite 
uouveau pour ces sortes de travaux , celui d'une 
grande lidelite. M. Bignan, indépendant par goût et par 
sa position, n'a jamais accepté de place sous aucun 
ministère ; il sest twujours borne à la culture paisible 
des muses et des lettres. Il a laissé souveut échapper 
de sa plume des morceaux de critique dans plusionrs 
journaux €t recueils littéraires , tels que le Mer. 
Cure, etc, 

LBIGOT {Mamim, née Koæxi}, célébre pianiste, na- 

_ à Colmar en 1786, et mourut à Paris. vers Va fin 

€ 1830, Mariée en 1604, elle viut se lixer à Vienne, 
où elle se livra entièrement à la musique, Elle eut le 
bonheur de connaitre particulierement Haydn, Salicri 
et Beethoven: c'est dans le commerce de ces grains 
arlistes que ses idees se developperent et que son gout 
s'épura. Son style acheya de se perfectionner en France 
où elle se renditasec son mari en 1809. La campagne 
de Russie obligea M, Bigot de s'éloiguer de sa femme, 
Tandis qu'il était prisonnier a Wilue, il perdit ses places : 
Mme Bigot, chargée de deux enfants en bas age, n'eut 
d'autre ressource que dans son talent, et se Lvyra avec 
succés à l'enseignement du piano ; mas taut de travaux 
épuiserent ses forces , et une maladie de poitrine l'em. 
porta à l'age de trente-quatre aus, Au mécanisine 
parfait sur son instrument, Mes: Tigot joignait ce sen 
timeut vif et profond qui fait ressortir toutes les beaites 
d'une composition musicale. Personne n'a reussi 
comme elle à reproduire Beethoven, dont elle jouait 
les souates d'une manicre ravissante, en moderant la 
fougue trop impelueuse de ce compositeur allemand. 
Un jour Beethoven lui filesécuter une sonate qu'il ve- 
nait d'ecrire : « Ce n'est pas la précisément, lui dital, 
“le caractère que j'ai voulu À md à ce morceau, 
» mais allez toujours: ce n'est pas tout-à-fait moi, c'est 
“mieux que moi,s Mme Higot fut dignement appré- 
ciée par Dusek et Clameuti, Cramer la pria plus 
d'une fais d'exécuter devant lui ses études de piano 
qu'elle savait rendre de manière à étonnes Fauteur 
lui-méme, Un jour elle joua avec lui les sonates à 

uatre maius de Mozart. Apres cet assaut de talents, 
Cramer dit à sa rivale: eJje n'ai jamais rien euteudu 
sde pareil; faire de la musique avec vous sera tou- 
“jours pour moi une bonne lortune sans prix.» La 
premiere fois qu'elle joua devant Haydn, ce grand 
compositeur fut si emu, qu'il s'ecria avec transport : 
«0 ma chere fille! ce n'est pas moi qui ai fait cette 
“musique, c'est vous qui la composez ,» et à l'instant 
suc l'œuvre mème qu'elle venait de si bien executir, 
ilécrivit de sa main: Le su février 1803 , Joseph Haydn 
a été heureux. 

BIROLI { le docteur Jrax), né à Pavie en 1764 et 
mort à Novarre le 1°7 janvier 1525, professa la mc die 
cine avee succés à l'université de Turin, Il avait 
principalement cultivé et répandu parmi ses compa- 
triotes l'étude de Ja botanique ; on a de lui la Flore 
économique de l'Agogne | Flora Aconiensis, ,et le Truite 
de la culture du ris. HN dirigea long-temps le jardin 
d'agriculture fonde à Novarre, par une académie qui 
s'était consacrée à cet objet, et dans lequel on culti- 
vait, parmi les autres plantes, le rotun, l'arachus 
hrpogea , le cipere epulento et les ceteris de Novarre 
{ s-daris Vorarosi }; 1 a publié sur ces quatre plantes 
autaut de lettres adressces à la même academie. 1] 
avait été aussi pendant quelque temps professeur 
d'agriculture à l'université de Pavie, 

BJERREN {Pirons de), premier médecin du roi 
de Suede , chirurgien distingue, né le 2 jauvier 1305 à 
Stockholm, était fils de l'asscsseur Pierre de Bijerken et 
de Jeaune-Marguerite Christiermin, I fit ses premieres 
études, avec un précepleur, chez ses parents, et se 
rendit à l'université d'Lpsal, en 1782, oil obtint le 
grade de docteur, apres avoir soutenu deux theses, la 
première : Museum naturolium academie l'psahenses, 
et l'autre : De indole et curatione febris purrperalis. Pour 
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qe lexpérience et développer ses dispositions 
pour la seirmce de la médecine, il partit, en 1793, 
px Lordres, où il séjourna dant trois ans, et 
‘ovni dass les hôpitaux de Samt-Thomes et de Guy, 
ss le celebre docteur Cline. Bjerkéu reçut de ce 
pabcien de mmlbreux temoignages d'amitié pour les 
na more qu'il possédait dejà, et qui l'ont fait dis- 
mar par Là suite. De retour dans sa patrie , 1} fut 
me medecin de l'hôpital vénérien, à Stockholm, 
sm 1er médecin ordinaire du roi. Daus l'année 
+, fut womumé chirurgieu-major de l'armée fin- 
et, dans plusieurs actions contre bles Russes, 
se dti eus par des soins prodigués aux blesses sur 
- banp de bataille. En récompense , il (ut fait che- 
er de l'ordre de Wasa et deccré d'une médaille en 
“avec La legende : Jilis quorum meruére salores. 1 
.sétls lames au commencement de 1809, ét devint 
lhrwgensnafer à l'hôpital de l'ordre de Séraphin. 
lons lanmée suivante , 1 passa comme assesseur au 
lasse de emedecine. En 1812, il fut fait chirurgien 





















le public, formera un tableau des progrès du com- 
merce et de l'industrie en Europe ” mp ces derniers 
temps. M. Blanqui est depuis plusieurs aunées l'un 
des rédacteurs 2 Courrier français, du Journal du 
commerce et de la Revue encrclopédique. N a ête chargé 
de faire en 1828 un cours d'Histuire de la civilisation 
industricile des nations européennes , qui a constamment 
attiré à PAthente royal une foule d'étrangers et de 
vatiouaux de distinction, On assure que M. Blanqui 
s'occupe depuis assez longtemps d'une Histoire du 
commerce francais , depuis les croisades jusqu'à nos 
jours. Il a publié ; re Porsge d'un jeune Français en 
Angleterre ct en Erusse, pendant l'automne de 1823, ete., 
1824, in-8°; 20 Disrours d'ouverture du rours d'histoire 
du rommerre, prononcé le 3 février 1825, Paris, 
1825, in-S°; 3° Aésumd de l'histoire du commerce et de 
l'industrie , Paris, 1826, in-18: 4° Préris élimentoire 
d'economie politique ; prerédé d'une intiocuction histe- 
rique , etc. , Paris, 1826, pr. in-%a, faisant partie de 
l'Encyclopedie portetire ; 5° Fosage à Madrid en avût et 


.thef, et deux ans aprés chevalier de l'ordre de 
L ale-Polaire. Sa mort précoce, survenue le 3 fé- 
ver 11% , à l'âge de cinquaute-trois ans , à privé sou 
ms dun bommme célebre par ses vastes connaissan- 
vs eu chirurgie, et surlout comme oculiste, Sans 
ose accupe de mettre en pratique sa science, il n'a 
mn cu be temps de se faire connaitre comme auteur; 
cmmaines 4Ù mous a laissé quelques traités : Sur l’ope- 
sm d'u hege ps linguæ ; et de l'effet spérifique Be 
asemie eur les chancres ; lesquels sont imsérés dans les 
ke dres de La sect té de médecine de Storkholm, 
BANGUE (Avoreue-Jénôme), fut admis, en 1809, 
m huee de Ie, come boursier, et ne tarda 
= à s'y (aie remarquer. 11 se rendit à Paris à 
æ de dix-huit aus, pour y remplir les fouctions 
» mpetiteur d'husmanités dans une des principales 
«+ tutones : 31 se Vivra.en même-temps à l'étude de 
2 œedeceme et de La chimie; apprit plusieurs lau- 
.. ss etrangères, el se livra particulièrement à l'éco- 
“nie politique. L'amitié et les conseils de M. Say, 
… tuaitre et son anti, l'ayant fait nommer à la 
re d'éconanie politique de l'école speciale du 
mere de Paris, ce jeune professeur, qui venait 
Lun brsee see élues médicales, se voua entiérement 
x progres de l'industrie et des sciences econo- 
toges. U'est qu'il a fait dans ce but de fréquents 
‘sms à l'etranger, | ré y etudier l'industrie de nos 
rsæns. La velation de son premier voyage à été 
at appréciée par la fidelité des descriptions, 
| mœartialite de la crilique et la nouveauté des faits, 
Lans sue Rreumé historique du commerre , il a présenté 
… graudes revolutions commerciales du globe sous 
és coutrurs vives et animées, et 3] à contiuué à 
lee leconomie politique plus populaire , en don- 
Lomme pre 16 de cette science d'apres les principes 
en wars économistes. En 1826, M. Blanqui fit 
Ÿ an mige eu Espagne , qu'il esperait pouvoir visiter, 
[tu que le Portugal, aliu de juger du peu qui reste à 
ton des coutrées , des monuments de leur antique 
vendesr. Mais, signalé par la police apostolique de 
“ris à limquisition politique de ce pays, comme un 
cchersateur dangereus pour le regime mouacal, 
!W. Hanqui éprouva à Madrid des vesations de toute 
pren et ne put continuer son voyage, Larelation qu'il 
8 À wmee est fort curieuse : elle à éte traduite eu 
tummamd , et contient les détails les plus récents et 
r. plus effrasants, relativement à l'aspect physique 
+ mœrat de FEspagne centrale, Enhu, daus son 
taire des produits de l'industrie, M. Blanqui a traité 
- hautes questions industrielles avec une grande 
rte et wne justesse de vues remarquable. Le mi- 
dre du commerre ordonna que ce livre fût envoyé 
ms tous Les départements, aux frais du gouverne- 
“ot, conjointement avec le rapport du jury, 
1. Banqui à prononcé, aux séances publiques du 
mil de perfect onnement de l'école spéciale de 
mmerce , des discours empreints d'une haine pro- 
née coatre liutoleranre et le monopole commercial, 
La reunion de ces discours, dont un surtout , consacre 
. paraliele de la civilisstion en Angleterre , en 
Faure eù ee Espagne , produisit un grand effet dans 


septembre 1826, Paris, 1826, in 8°. 

FLAQOUIÈRES { Evwaan ), officier de la maine 
anglaise , né en Irlande en 1:84, d'une famille origi- 
maire du midi de la France , et qui émigra lors de la 
révocation de l'édit de Nantes, Entré de bonne heure 
dans la marine, M. Blaquières ÿ servit jusqu'à la paix de 
1814. Une croisitte de plusieurs annees dans la Médi- 
terranée , sur un navire dont il'uvait le commandement, 
lui donna de fréquentes occasions de visiter la Sicile 
et les côtes de Barbarie, Dès 1819, il publia un pre- 
mier ouvrage sous le Utre de Lettres À» ta Méd terra- 
née, 9 vol, in-8°, où il expose avec chaleur les vices 
du systéme social qui régissait la Sicile et l'ile de 
Malte. Cette production remarquable par les nobles 
sentiments qui l'avaient dictée fut bieutôt suivie d'une 
seconde intitulée Fovage à Alger, suivi d'un Essai 
politique sur l'etat de l'Italie, Cet ouvrage fut traduit 
en francais. Depuis 1815 jusqu'à la révolution d'Es- 
pagne , M. Blaquières voyagea en France et en Italie ; 
1 s'y lia avec les hommes les plus connus par leur 
dévouement aux Libertes publiques, et se rendit à 
Madrid dés que la constitution des cortés y fut pro- 
clamée. M. Blaquières publia un ouvrage sur la rero- 
lution d'Espagne , et , lorsque le soulèvement des 
Grecs contre les Tures eut lieu, il s'y intéressa de Ja 
manière la plus vise, Ses démarches ne contribuërent 

as peu à la formation du comité philhellénique de 
00 , qui envoya M. Blaquiéres en Grèce en 1825, 
ur y recueillir des documents certains sur l'état et 
es besoins du pays. Il s'acquitta de cette mission avec 
un zèle et une sagacité au-dessus de tout éloge. Ses 
observations se trouvent consignées dans son Histoire 
de la révolution grecque , dont le premier volume parut 
en 1824. Ce fut M. Elaquieres qui recommanda la 
négociation d'un emprunt qui fut conclu dans la 
même année. 1 repartit aussitôt pour la Grèce, 
chargé de remettre au gouvernement provisoire un 
preuger à-compte de 4,000 livres sterling. Son second 
séjour dans ce pays fut de six mois, et on lui déféra, 
par un décret special, le titre de citoyen grec. Il 
retourna à Londres sur un wavire d'Iydra, portant 
aux députés grecs qui étaient en Angleterre l'aûtori- 
sation de conclure un nouvel emprunt, et l'ordre de 
s'entendre à cet effet avec luizs mais ces derniers 
rejetérent ses conseils et compromirent d'une maniire 
grave les intérêts de leur mandataire. Molgré ces 
contrariétés, des amis de la cause des Grecs détermi- 
néèrent M. Blaquiéres à entreprendre , à la lin de 15:6, 
un troisième voyage , afin d'esayer de recoucilier 
deux partis, dont l'un établi à Égine, et le second à 
Hermione , se disputa ent la présidence. Le généreux 
Anglais ue contribua pas peu à les engager à fxer leur 
choix sur uu homme étranger aux dissensions quu les 
divisaient : et le comte Capo-d'Istria fut proclamé sur 
l'assurance que leur donun M. ci , qu'une 
telle nomination ne lui paraissait pas devoir contrarier 
la politique de l'Angleterre : car cette crainte suspen- 
dit un instant la determ nation de l'assemblée. Le 
ile que M. Dlaquéres a deployé pour la cause des 
Grecs, les fatigues qu'il s'est imposées , les dangers 
qu'il a courus pour elle, aussi new que son caractère 
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et parmu les chefs-d'œuvre sortis de ses presses, il est 
des livres d'une valeur inappreciable, diversité et 
la beauté de ses caracteres, pour tous les idiomes 
connus , auciens et modernes, ont fixé l'attention des 
savants sur l'etendue et le perfectionnement l'art 
de l'imprimerie recevait de lui. Un des premiers ou- 
vrages qu'il ait fait imprimer à Parme, ce sont les 
Epithalames pour le mariage de Charles Emmanuel de 
Sarvie. Cet ouvrage parut alors une merveille pour la 
variété et la beauté des caractères. Son Anacreon, qu'il 
donna en 1784, avec des lettres capitales, a ete 
admiré de toute l'Europe ; son Longus , eu italien, est 
cilé comme un modèle de l'harmonie typographique : 
et son Collimaque se distingue par de très jolis carac- 
tres carrés; son Dante, son Petrarque , son Tasse sont 
connus: son Homère, son Horace, son Tacite , son 
Firgile ne le peuvent être assez. Il faut en dire autant 
des éditions de Boileau, de La Fontaine, et de son 
Oratio deminica in CLF linguis versa : ous ces ouvrages 
sont des chefs-d'œuvre. Beaucoup d'autres sont encore 
sortis de ses presses. Le roi d Espagne l'honora du titre 
de son imprimeur. Son imprimerie n'a pas seulement 
été lucratise pour la ville et les états de Parme ; elle à 
encore servi à encourager el à améliorer les arts uliles. 
Bodoni avait long-lemys mérité le titre de citoyen de 
cette ville, enais il fallait qu'une occasion RS 
qu'ou pôt lui préseuter une couronne civique d'une 
mauicre digne de lui et de ceux qui devaient la lui 
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prive: ses talents, et surtout sa veracilé comme écri- 
vain , lui assurent un rang distingué parnu les officiers 
etrangers qui se sont consacrés à la delivrance de la 
Grèce, Outre les deux premiers ouvrages dont nous 
avons parlé , il a encore publié : 1° Examen historique 
de La rérolution espagnole , suivi d'observations sur l'es- 
prit public, la religion, les mœurs et la tilteralure 
d'Espagne ; trad. de l'anglais par Pages , Paris, 1525, 
a vol. in-8°; Histoire de 1a révolution artuelle de la 
Grèce , son origine , ses progres, et détails sur la reli- 
gion , les mœurs et le caractire national des Grecs , trad, 
de l’auglais, par D. Blaquiéres, Paris, 1535, 1 vol, 
in-8° ; 4° Happurt sur l'état actuel de la confedération 
grecque , ef sur ses droits à l'assistance ef au secours de 
la hréiienté , traduit de lauglais par M., Paris, 
1823, in-8°, 

BLOM (Cmantes-Macxts), docteur en médecine, 
savant naturaliste suédois, fils de Zacharie Blom, 
pasteur dans la paroisse de Kafsoik en Smalaudie , 
naquit le 1° mars 1737. Il fit ses études à Upsal, 
dans l'intention de prendre Les ordres; mais son incli- 
nation pour l'histoire naturelle le tit renoncer à ce 
proist, et choisir de préference la médecine; le ce- 
cbre Linuée contribua beaucoup à cette détermina- 
tion. Blom entreprit, en 1760, un voyage daus plu- 
sieurs pays étrangers , et ajouta beaucoup à ses con- 
naissances dans Les universites ho!landaises. De retour 
à Upsol , il subit son examen de médecin, sous son 






























celebre professeur, soutint sa thèse de ligno quassiæ, «4 
obtiut le premier chapeau de docteur. Sa réputation 
littéraire s'établit si vite, que déjà auparavant il était 
merubre de la socicté des sciences #4 Büle, 11 fut, 
en 1774, médecin de la Dalécarlie, et en 1782 nonime 
assesseur ; il 'abandonua cet emploi qu'apres un ser- 
vice nov interrompu de quarante-trois ans. Le docteur 
Blom fut un des premiers médecins qui introduisit la 
vaccine en Suede, Cet acte philanthropique lui valut 
uwe gratification et une medaille en or que lad- 
ministration de santé fit frapper à ce sujet. [l était 
membre de l'académie des sciences de Stockholm, 
ainsi que de la société medicale à Paris, etc. La 
mort l'enleva le 4 avril 1815 , à Hedemora. Sa répu- 
tation d'auteur setablit par un grand nombre d'ou- 
vrages, dont wous ne citerons que les suivants : 1° £e- 
me de et prépa alions outre La dysenterie ; 2° Remi de rontre 
lu fièvre de rhume et La fièvre putrile ; 59° Remsde contre la 
fiuvre lilicuse ; 4° Avis pour connaitre lu qualite des mé- 
dicaments. Dausles Mernvires de la Soriste des sruenres, à 
Dale ,se trouvent insérés : Descripliones quorumdam in- 
seclurum nondum rognüorum , elr., anno 1763 detec- 
lorum; et dans les Annales de l'Académie des srien- 
ces de Stockholm : Essais de méderine, avec Aconilrem 
Napellus:; Aupport sur les plaies et taches gangréneuses, 
survenues en mangeant [a jusquiame, et plusieurs autres 
traités savants. 

BODONT (Jrax-Barrisre), célèbre imprimeur ita- 
lien, naquit à baluces, le 16 février 1740. Aprés avoir 
achevé ses études, pendant lesquelles il s appliqua 
parlieuliérement aux langues italienne et latine, il 
apprit le dessin et la sculpture, et y fit des progres re. 
mar quables; mais c'était dans l'art exercé par ses an- 
cêtres, dans la typographie, qu'il était appelé à ac- 
quérir une bril'aute reputation. À dix-huit ans, àl 
obtint de sou père la permission de passer à Rome 
pour perfectionner son art, et fut placé à l'impriorerie 
de la Propagande, dont l'abbe de ungies était sur in- 
tendant, Ientreprit, d'aprés les conseils de ret eccle- 
siast.que, l'étude des langues orientales, ct les progres 
qu'ils fit ajoutérent par La suite à sa célébrité. Le 
chevalier d'Azara le prit sous sa protection, et Bo- 
doui dut à sa genérosite l'établissement d'une impri- 
meie particulière. Le célebre typographe en à térmoi- 
gué depu's sa reconnaissance à cet Espagnol éclairé 
eu lui dédiant nombre de ses belles éditions. Bientt 
Bodoni fut appelé à larme, pour y 
don de l'imprimerie royale, Depuis l'epoque de son 


prrivée dans cette ville jusqu'à sa mort, il n'a cessé de 
deployer une activité inconcevable, et c'est par ses 
soins que l'imprimerie de l'arme est devenue à jamais 
céline, La multiplicité des editions qu'il a entreprises 
et exécutées semble un prodige pour la vie d'un homme, 





ee 


rendre la diree- 


dtcerner, Le magistrat avait arrêté "sa les discours fu- 
nebres prononcés sur la tombe de 
nier duc de Parme, Plaisance et Guastalla, seraient rm 


erdinand 1*r, der- 


rimés. On invita Bodoui à se charger de l'exécution, et 


il les imprima eu trois différents formats. I} ne voulut 
rceevoir aucun paiement. L'élégance , La netteté et la 
grande perfection de cet ouvrage attirérent leurs re- 


sards, et Bodoni fut élu, le 38 juillet 1803, citoyen 


uoble de Parme, et inscrit dgus la classe des anciens 
Piazresi, On decréta en méme temps que la magisto- 
ture s'occuperait à sa prochaine seance de La maniere 
de rendre publirs les sentiments du corps civil pour 
l'illustre typographe, Le 17 août de la même année, 
on décréta pour lui une médaille d'or ornée de son 
portrait. Cetie marque de distiuction de la part de la 
ville de Parme fut 
que celle ville à eté trés avare de pareilles faveurs. On 


0 


autant plus flatiteuse pour Bodoni, 


ue se rappelle pas qu'elle les ait decernées plus d'une 
fois, et cette fois méme la médaille ue fut pas d'or. 


On décréta, en outre , que la medaille porterait l'an- 
née où Bodoui avait fait sa généreuse répouse. Qu lui 
fit, eutre plusieurs inscriptions proposces, la suivaute : 


Civi. optimo. 
Decurioni. solertiss. 
Artis. Typographicæ. 
Coryplhuro. eruditiss. 
Ex. au. virûüm. Parm. 
Decreto, 


Le professeur Manfredini, fameux graveur en mé- 
dailles, de Milan, fut chargé de l'execution. Elle esi 
entourée d'une couronne d'olivier, et le revers offre 
le portait du celébre typographe de Saluces , avec ces 
mols : 
Johannes. Baptista. 
Bodoni. 


MCCCH. 


On n'a frappé que quatre épreuves de cette médaille 
eu or : une pour Bodoni, une pour le gouvernement 
de Parme, une pour le musée Napoléon, et la qua- 
trième a éte déposée dans les archives de la ville. On 
en a frappé deux cenis en argent et deux cent cinr- 
quaute eu cuivre, et l'on à ensuite brise le cein pour 
ne pas la rendre commune, Le portrait est tres res 
semblant. Le 24 février 1806 fut fixé pour décerner 
publiquement la médaille, Les anciens de La commune 
avaient prié leur president, le comte Philippe Linalr, 
d'inviter, daus son discours, Bodoni à cteriiser par 
l'impression ces honneurs si justement mériés. Le 
professeur Rosaspina fut chargé de graver la imedaille 
pour oruer le frontispice de l'ouvrage, ct les ancien 
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…. romemme chargèrent leur collégue , le professeur 

æd Temmasini, de l'accompagner d'une relation, 

- œraembler et mettre en ordre les actes relatifs à 

1 dpt La (ète fut célébrée ; le comte Linati pro- 

ms un dscouwrs auquel Bodoni répondit d'une ma- 

ee lodchante , et la douce muse du celebre Angelo 
ea improrisa wn soimset sur le portrait de Bodoni. 
serge parut pour ainsi dire secrelement, car il 
it donne qu'a ceux qui avaieul recu la médaille, 

\mebre des eveurplaircs en petit in-folio et in-4°. 

s pra Dire : Medaglia d'enore decretata dal publire 

lime, ol relebre tipografo Giv-Battista Bodeni, rit- 

és parmigiane. Crisvgoli. MDCCCFPI. Les éditions 
sidi, a l'exposition publique des produits de 
és nationale, oblinrent la médaille d'or du 
sommet francais. Cet iniprimenr célebre fut 
te mec beaucoup de distinchüon par apr gris et 
pe ke proce Eugene. 1H fut fait chevalier de l'ordre 
shunion et de celui des deux Siciles, Dans ses 
sors auutes, Dodoni travaillait beaucoup à son 
vanel de typographie , qui ne fut publié qu'après sa 
met, par Les sœins de sa veuve. C'est un monument 
que de son art. On y trouve plus de ceut vingt 
tocheres blins et italiens. Bodoui limait et revoyail 

“mme ses caracieres: mais il n'a jamais voulu 
1108 papier des pays eirangers, Ce qui n'aurait pu 
= aumenter La beauté de ses impressions, Cet impri- 
œx mail une immense quantité d'ornements qui 
mottni pu quelquelois être d'un meilleur goût. Bo- 
one mort à Parme , le 50 novembre 1813, univer- 
chat regretie pour ses qualités pérsounelles, ses 
us ef sou grand sasoir. Ou à de lui, en italien : 

Latirr au marquis de Cubicres, 1785, in-4°, conte- 
mA des details sur ses travaux typographiques: 

Lamsei typsgraphique du chevclier Jean-Baptiste Bo- 
5 , Parme , 1518, s vol. in-fol. 

EOHM : Liorotb, comte de }, né à Berlin en 1602, 
De pere lait ua diplomate prussien, et sa mire, qui 
#kimoup de part à sou education, etait lille du 
sarquis de Girardin, celui-là qui avait accueilli Hous- 
‘mi Érmenouville, Cette éducation, bien dirigée 
bike principe, eut d'abord les résultats les plus beu- 
si: mais ce succés méme lit dégenerer en passion 
+ prochants studieux qu'on s'etait attaché à faire 
tre chez le jaune Bobm, et il succomba dans les 
Foutres anuers de son adolescence. Duraut son en- 
lave, où s'était proposé de lui donner l'habitude du 
val, mas sans jamais le contraindre, En lui montrant 
son, sa mure l'avail incité à tracer par amusement, 
‘em que la leon se prolongeät, des lettres ou des 
= 5 sûr une tablette d'ardoise, 1 lui suflit d'une année 
pas noir ecrire, el il commenca des l'âge de sept aus à 
tpenûre ke latin par des procédes analogues, toujours 

ant el sans assiduité. Il acquit de cetie même 
mire des notions de tout ce qui etant bien enscigué 

Peer la curiosité dans l'enfance ; il prit goût à la 

ersphie, à l'histuire naturelle et aux mathémati. 

Pa cementaircs. Jusqu'alors, en ne lui demandant 
.% latieoton indispeusable, et en la lui rendani na- 
vole , où lui avait sagement epargné toute fatigue 
Pmtaree :; mais plus tard quelqu'un lui dit : «Si on 
TA RE pas rester uu home ordinaire ; il faut tous 

‘5000 deux heures d'etudes profondes , et que rien 
‘eCtrromupe, au milieu de la nuit où de grand 
‘un, à l'abri de toute distraction.» Le jeune Bohen 
A que trop impec riance de ce couscil : ilse leva 
aument de grond matin, mais ilue se borna pas 

tre benres de travail opiniâtre. Eu peu de temps il 
Filed, soit du grec, de l'anglais, du français 
“mé lualien, divers morceaux remarquables, qu'il 

Epronil judicieusement conme leût fait uu criti- 
Pr tierce, et dont il composait un recueil pour se 
brmer dans l'art oratoire, Ne voulant rien négliger 
+ qu pouvait compléter son instruction, il suivit 

1 Leon et à Rerlin + des cours de droit, de philoso- 

Be, d'hishire et d'economic politique, Néanmoins 

 ameor des etudes sericuses nie l'absorbait pas tout 
(0er, d avait même cultisé des arts d'agrément, et 

(8 mt eu Qui Hs qualités du cœur. Les talents 

F Pèrasss ent devoir «ire son partage, lui promet. 

un nom daus là carierc diplomaiique qu'il 


allait suivre. Conformément à cette destination, 11 
traduisit de l'allemand le traité du professeur et con- 
seiller intime Schineltz, intitulée : Le druit des gens 
européen , ouvrage d'autent plus importaut que depuis 
les evenements amenés par la révolution de France, 
ou n'avait, sur les nouvelles relations des peuples, 
aucun livre qui pôt faire autorité, Léopold de Bol 
était à Paris lorsqu'une affection pulmonaire arréta 
ses travaux. 1 mourut au mois d'octobre 1824, ne 
laissant d'autres fruits d'etudes suivies avec laut de 
zèle, que cette traduction de Schmaltz et une tra- 
ductiou de Salluste entreprise à l'age de treize ans, 
et sans connaître les versions précedentes : elle a été 
publiée à Paris et à Suwasbourg, 1816, in-$°, 
BONIUSZ (Xavien, abbé}, savaut et patriote polo- 
mais, était né en Lithunmie le 1°* janvier 3746. 
Aprés avoir fait ses etudes à Wilua, il fut place 
auprès du fameux Antoine Tyzeuhaur, surnommé 
le Colbert de la Pologne. Depuis il voyagea dans presque 
toute l'Europe, et lit une Loécriqtins de ce voyage en 
trois grands volumes manuscrits. Frère d'Iguace Bo- 
busz, persounage du premier ordre dans la celibre 
confédération de Bar, Xavier Bohusz avait pu faire 
l'histoire de cette fédération, qui remplissait trois au- 
tres forts volumes manuscrits. Appele à des fouctions 
civiles à Wilua, en conséquence de la diete cousti- 
tuante, et apres avoir donné à la fois les preuves du 
plus pur patriotisme et des talents les plus distingués , 
il eut le malheur d'étre saisi en avril 1794 par les Mos- 
kuvites, qui l'ewportérent avec plusieurs autres pa- 
triotes jusqu'a Smolensk , et ce fut alors que ces bar- 
bares dispersérent la hibliothéque etles manuscrits du 
savaut Bobusz. Rentré quelques années aprés dans sa 
patrie , il fut nomme juge de paix du premier arrou- 
disscment de la ville de Warsovie, et membre de la 
socielé royale des amis des sciences de celle ville, Il 
esltrés connu par son importante Dissertalion sur la 
nation lithuanienne , qui fut imprimee en 1808 dans les 
Annales de la Socivié des amis des vciences. 1 Hit impri- 
mer, en 1786, à Wilua, un ouvrage en deux volumes 
intitulé : Le philosophe sans re igion. Ce savant mourut 
à Warsovie il y a quelques années. - 
BOILEAU DE MALLAVILLE (Eowr - Fnascors- 
Mamie), membre de la societé des antiquaires do 
Fronce , était né à Auxerre, be 25 décembre 1769, 
d'une famille origivaire de la Touraine et du Poitou : 
elle avait rempli les premieres places dans la ville de 
Tous. Milliu, daus son f'oyuge en France, tome LV, 
page 723, parle de la grosse cloche de Poiticrs que 
le maire Borleve avait fait faire, en 1390, alin que les 
er gens sussent à quelle heure ils dinaient. Aussi 
1. Boileau se gloriliait-11 de di scendre d'Estieune Boi- 
leve, prévôl de Paris, sous Saint-Louis. C'est ce qui 
l'avait engagé, dans les six dernicres années de sa 
vie, à consacrer ses voiles à illustrer la inémoire de 
ce prévôt des marchands, en préparant une edition 
de ses celebres établissements des metiers de Paris, 
d'aprés le texte manuscrit de la bibliothuque du roi 
avec de nombreux eclaircissements de tous genres, 
Dis 1825, il avait lu à la société des antiquaires des 
extraits de ses recherches relaifs aux arts et metiers 
des anciens et du moyen äge. Ia souvent consulté, 
pour ce travail important et curieux, l'auteur de cette 
notice, qui à fait un travail semblable sur les nonis 
des professions, arts et métiers mentionnés dans le 
Lise de la taille de Paris en 3513: il etait fort avance 
lorsque la mort de l'auteur est venue l'interrompre. Ou 
doit désirer que la famille de M. Boleau confie ce tra- 
val à quelque homme instruit pour le terminer et en 
faire jouir le publie, On a de ce savaut, daus le tome V 
des Mérmuires de l'académie reltique, une Notice sur un 
prorerbe ou dicton populaire de Vivardie : Tout le monde . 
lo vacher de Chauny; sur le sobriquet des singes de 
Chauns, et sur quelques anciens usages singuliers, EL 
dans le tome VII de la société royale des antiquaires, 
un Vouveau mémoire sur le monument anlique. uutrejois 
connu por de nom de marbre de Thorigny, actuellement 
hransfére en la ville de Suint-Li, Cu memoire est un ! 
rapport fait au non d'une commission sur des cal. 


! ques des inscriphions de ce marbre que M. Clement, 


maue de Saint-Lo, avaitsnvose à la societé royale 
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des antiquaires, M. Boileau est parvenu à déchif- 
frer ces inscriptions, malgré l'état actuel de dégra- 
dation de ce monument des viducasses, presque aussi 
completement qu'elles l'avment été duns le sicele 
dernier par Maffei et par l'abbé Lebeuf. A ce mé- 
more est jointe la meilleure gravure que nous ayons 
de ces inscriptions: on y voit placé en regard de 
linecription, imprimée d'aprés le calque de Saint 
Lo, celle qui a été donner par Lebeuf, et dans la- 
quelle M. Boileau a intertigué en lettres italiques mivus- 
cubes le texte qui esten tettres romaines capitales, et 
qui a été rempli et suppleë par lablé de Longuervue. 
Maulavilhe à fait suivre la gravure de trois impressions 
d'un fac smile eu modele de grandeur naturelle, de 
quelques mots en letiees liées, telles qu'elles se voient 
sur Les calques et sur le marbre, El avait commencé à 
former une collection fort curieuse de cartes, de plans, 
de documents de toutes especes, graves, tuprimés et 
manuscrits, sur le département de l'Aisne, Maire de sa 
commune pendantes deux invasions desastreusrs de 
la France, M, Boileau montra, ei défendant les inté 
réts de 868 concitoyens contre les alliés, le méme 
courage que lorsqu'en prison nvec sa famille &t son 
pére octogénaire, il partageail avec eux toutes les per. 
seeulions que ses opinions monarchiques lui asaient at 
Luees au temps de la république, Le fer d'un soldat 
leve sur sa téte ne put lui faire signer un ordre qui au- 
rat tiiné sa commune, et il ne dut la vie qu'à ses en. 
fauts qui se précipitérent entre leur pere et l'assassin. 
Fest mort à Paris, le »5 septembre 3836, D'apres le 
désire qu'il en avait exprime, ses résles ont été trans- 
portés à Mont-Renaud, et deposes dans la chapelle qu'il 
y avait fait bâtir, 

BOISJOSLIN scores Fravsente Man Voruin dei, 
bonime de lettres, membre de la légion d'h "- 
nur el correspondant de l'institut, est ué à Alen- 
con Le 9 juillet 1560, d'une famille d'origine an- 
chaise {Poyez Vin, au Supplemenut}. Apres avoir 
lait des etudes aussi solides que brillantes, 41 se 
livea tres jeune à lt poésie, et fut un des lives les 
plus distingués de Table Delile, qui Fhonorait d'une 
anité particulier, Age de divsept ans, 1 donna une 
comedie pastorale en trois actes et eu vers, intitulée : 
L'amitié et l'omour, érniles, Varis, 1738, in.Se, 
que ua point été représentée, Apres s'être livre à lé. 
tude du droit pendant plusieurs années, ilse fit rece- 
voiravocalau parlement, et fit paraitre ensuite un grand 
ombre de picces lugitives, dont plusieurs avaient un 
mérite trés remarquable, eutre autres des fragments 
d'un posme eur Le printemps, où l'auteur, trés jeune 
alors, chantait avec gracr el harmonie ses premicres 
sensations. La Harpe citail avec éloge sa description 
dur lerer du soleil: Ve morceau intitulé Les fleurs . + 
lui sur la péche, ioité de Thompson, obtinrent et 
mériterent cucore plus d'elages. Apres avoir été vaultés 
danstes journaux e{ applaudis daus les crroles, ils pa- 
rürent, pour la prentiere fois, en 1286. Depuis, M. de 
boisjoslin à eteudu sou sujet, et a donné à cette belle 
composition ce titre qui lui convenait mieux, Les par- 
ges. Ou sait qu'il a tait, il y à plusivurs aunées, vu 
voyage aux Pyrenées, et qu'il a parcouru Le midi de ta 
France dans Le but d'ajouter aux descriptions char. 
mantes dont nous senons de parler, On assure méme 
que le publie ne tardera pas à jouir de ce poeme, au- 
quel l'auteur ua cemé de travailler, et qui ue peut 
augmenter sa répulabon coment porte el comme 
écrivain, Quelques années aprés, eu 1589, M, de Bois. 
joslin, pour lequel Mmes de Geulis eut la plus tendre 
anitie {Posez ses Momuires, tome VII, pages 105 et 
04), fat attache à AM, le duc de Chartres, aujour- 
d'la Louis-Philippe 1er. Eu 5500, il fut quelquefois 
chacgé, par La Harpe, de Le remplacer au ljcce pour 
le cours de litterature : mas il travaillait peu, el les 
anis de son taleut lui ont souvent adressé des repro- 

ches mérites à ce sujet. M, de Fontanes, son ami, 
ui ndressa de Lyon cetté méme annee, une épitre 
eur l'emploi du temps, où 41 lui disait : 








fuisjeslin, c'est à Loi qu'aujourd'hui je m'adresse, 
Vous abnmous tous les deux tes arts et la paresse : 
| l'eut-on nous cn blanrer 2 Sans vous sssez d'auteurs 


Bel 








De leur fécondité fatigueut les lecteurs ! 
Mais tout a son éxrès, cc, 

Et il lui recommande alors de mettre le trmps à pro- 
Gt. Mais, il faut l'avouer, l'épitre fit plus d'honneur à 
l'un qu'elle ve fut utile à l'autre. H faut pourtant 
convenir que iles veilles de M. de Doisjoslin n'étaient 
que rarement alors consacrées à la poésie, elles etaient 
au moins émplosées à des études plus austéres. Ce 
jeune poëte jouissait déjà d'une certaine célébrité 
lorsque la révolution éclata: il y prit peu de part, 
mais il en adopta aussitôt les principes C'est Lur qui 
composa les vers destinés à servir d'inscription à l'arbre 
de la bberté, el qui connuenceut ainsi : 


Uo trône sous ton ombre empoisonnait la sève ; 
Nous renversons le trône, et ton front se relire, 
Eufaut de la Montagne, atbre de liberté, 

De climats eu climats Lu seras trausplante. Etc. 


Eu 1709, 668 talents et ses nouvelles études le firerst 
nommer chef de division au ministére des relations 
estérieures, où il avait pour collégues plusieurs de ses 
auntis , entre autres M, Maret, depuis uc de Bnssano, 
1 perdit cette pluce vers 1795, parce qu'il fut soup- 
couné de ne pas approuver la marche du gouverne: 
ment, On le normmn, en 1797, profeseur d'histoire 
uniserselle à l'école centrale du Panthéon, et Fon vit 
bieutôt un nombreux auditoire venir assidüment écou- 
ter des Jecons pleines de science, de philosophie , 
qui out été couservées par des élèves, desenns hommes 
de lettres depuis, et qu'il serait à désirer que l'on pu- 
bliat à l'epoque actuelle. Ce n'est qu'en 1798 que 
M. de Boisjoslin Gt paraitre Ja traduction de La foret 
de Finder, faite en 1785, On sail que cet ouvrage esl 
un des chefs-d'œuvre de Pope, rempli de beautés, 
ben faites saus doute pour exciter la verve, mais aussi 
de diticultes capables de fa refroidir et de rebuter un 
talent moins sûr que celui du traducteur dont nous 
nous occupons, On admire surtout, dans ce bel ou- 
vrage, la description de Ia forêt et de ses différents 
sites : celle de la tyrannie des anciens rois et de Gest. 
laume-te-Couquérants fa peinture variée des differentes 
chasses, où le traducteur, dans les details les plus dif 
ciles, se montre le rival henreux de son modele : et 
celle de la pêche, où se trouvent six vers descriptifs si 
souvent ciles par les Anglais, et que les Francais ont 
pu citer à leur tour. M. de Boisjoslin remplaca Gin- 
guesé à Ja décade philosophique, lorsque ce dernier 
fut nommé ambassadeur, et il y douna une suite d'ar 
ticles qui se firent distinguer par un merite liltéraire 
peu commun. HE paraissait avoir abandonne la poesie, 
lorsque lon vit sa amuse se reveiler en 3799, pour 
produire l'Hymne à la souveraineté du peuple. et un 
Chant funihre eu l'honneur des ministres francuis asaus- 
sines à Hostadt, Apres le 38 brummire, lors du la crea- 
ou du tribuuat, M. de Boisjoslin en fut nommé mem- 
bre: sa chaire d'histoire fut alors coufiée par nterim à 
Ml de Grand Maison, Pesdant La durée de ses fon 
tous désidlatives, M, de Boisjoslin se montra le défen- 
eur des principes qui assurent la liberté des peuples. 
Ou sait que cette maitre de voir, dans les circon- 
stances où lou étut alors, contrariait les vues du 
chef de l'état: M. de Boisjoslin s'aliéna ainsi les dis- 
positions favorables que le général Bonaparte avait 
paru avoir pour Lui daus plusieurs circonstances, El sor- 
tit du Uibunat en 21803 par la voix du sort, lorsque 
M. de Fontanes, son ami intime, fat nommié grand- 
mailre de l'université. M, de Boisjoslin recut lPotfre 
d'en être conseiller Vitulaire: mais il refusa, cedant 
ainsi à un ascendant étranger, intéressé alors à l'eloi- 
guer de Paris, méme aux dépens de son avenir, Î se 
décida en effet à se retiser dans son pays natal, la 
Normandie, eUpar le moyen du duc de Hasano, avec 
lequel il était lié, il se fit nommer, en 1805, sous- 
préfet à Louviers, Son affabilité , son esprit, et ses là- 
euts administratifs, #1 fort au dessus de la pluce qu'il 
occupe , le fireut bientôt chérir et estuner de tous ses 
alnministrés, Son existence agrénble dans la ville de 
Louvicrs, ét Fiuflaence dont it a éte parle plus haut, 
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"sepodrent à ce qu'il aereptät les différentes prélec- 
res que le ministere lui ft proposer sucressivement , 
4 ve ami qu'il est parvenu à être le doyen des sous- 
mors. Apres la naissance du roi de Rome, M. de Bois- 
0 ft paraitre L'affermissement de la quatrième d)- 
nés par la naissance du roi de Rome. 11 s'avisait de 
‘ensillee La paix à Napoléon , et ce n'était nu‘lement 
moyen de rentrer en faveur, En 1812, M. de Bois- 
sm recut l'impératrice Marie-Louise, qui, après 
a mor fait un accueil très flatieur, voulut garder an- 
pes d'elle Mie de Boisjoslin, alors enfant; mais la 
ere n'y comscolit point. À la rentrée des Bourbons, 
L & Boujoshin fut arrêté par les alliés, et conduit à 
Abbase, à Paris, pour s'être opposé avec énergie et 
eee succès à ce que les troupes ennemies trailassent la 
ve en pays conquis. Justice lui fut bientôt rendue, 
treourna à Louviers, où il fut accueilli avec l'in. 
«rt qu'excite toujours un acte courageux de patrio- 
ct, En 1516, M. de Boisjoslin fut nommé un des 
| gare candidats du département de l'Eure , à la gham- 
1 bee des députes, 
BUISJOLIN /Cravoe-Arersrix-Cnanses Vrenn de), 
, Ss du precedent. Fovez Viriin , au Supplement. 
BMSSEAL : Fnascors-Gansiez ), lun des médecins 
“bceis les plus iustruits et les plus laborieux, naquit 
L« heest, departement du Finistère, le 11 octobre 1791. 
(Loi à cette ville fort jeune, et entra à vingt aus, 
‘qualite de chirurgien aide-major, daus un regiment 
Cutene, qu'il suivit en Russie, Au retour de la 
espagne de 1812, il vint à Paris, recommenca l'étude 
à là medecine, et fut employé au Val-de-Grâce sous 
verbbre M. Broussais. Il fut recu docteur-médecin 
à a (sculle de Paris en 1817, et on lui offrit bientôt 
ares la place de chrurgien-major du 29° rég ment de 
+44, emploi qu'il accepta, mais dont il douna bien- 
a démission pour se fixer à Paris. Tout entier à la 
tence, il publia plusieurs traités qui décelaent le ta- 
où dobeervation et celui de l'art d'écrire. La reputa- 
a de M. Boisseau s'étendit en peu d'années : et pour 
“mspenser Lant de travaux utiles, plusieurs societés 
œates l'appelerent dans leur sein, entre autres l'aca- 
dx de médecine de Madrid, et les sociétés acadé- 
soques el médicales de Louvain, Metz, Tours et 
Maneille. Ces faveurs furent suivies de son admission 
iTwademie royale de médecine de Paris, et du choix 
.œ ft de lui pour son secretaire la societé d'emu- 
oo de rette capitale. Depuis sa reutrée dans la 
vw civile, M, Boisseau n'a obtenu wi recherché au- 
je place du gouvernement, I a publié : 1° Con- 
nérdims genérales sur les classifications en méde- 
6, Fans, 1826, in-8°: 2° Héflcrions sur les prin- 
ja géecraux de la doctrine de Paul-Joseph Barthe:, 
(Ps, 1819, im-8°: 5° De l'inflammation , extraite du 
nuaseire des sciences médicales, Paris, 1841, in-8° ; 
« Lies ser Darwin, Paris, 1821, in-8° extraite de la 
‘besphie medrrale ; 5° Recherches historiques et consi- 
eos genérales aur les fiteres, extrait du Diction- 
ver cbrege des scienres médicales , Paris, 1822, in-8°; 
1% fer 14 nature et Le traitement de la goutte, Paris, 
Mi,imé®: + Aotire historique et critique sur la vie, 
be ris et la ductrine d'Hippocrate, extraite de la 
| lpraphie médicale, Paris, 1825, en société avec 
L L.J.L. Jourdan : 8° Robinson Crussé , traductiou 
| lmglais, Paris, 1825, à vol, in-12; 9° Nosvgraphie 
Mrmsque , Paris, 182$, 1850, 4 vol, in-8°; 30° l'yré- 
ae phrsiolagique , où Traité des fièrres ronsidérées 
énlesprit de la nouvelle doctrine médicale, Paris, 1826, 
‘elite, 1 vol. in-8°, Depuis 1817, M. le dorteur 





bseau est l'un des collaborateurs du Journal universel ! 


rscences radicales, dans lequel on trouve de lui, 


te entres artiches importants, une Notire sur ses ! 


vds de 1. Ferjas Montenegro, moine espagnol du 18° 
he, lom. V, 2827; et des Réflexions sur {a nouvelle 
Wirin médicale, tomes VII, VII, X et XI, 1817. 
La eté Fun des rédacteurs de la Biographie médicale , 


F0, 1h12, 7 vol, in-$°, à laquelle il à fourni entre au- : 


vo sbces importantes, celles de : Achileuni, Bichat, 
borde y ; Bouvart, Broussais, Chirac, Cullen , Fesnel, 
\. Hotlman, Morgogni, Pinel, Sauvages, Syden- 
Va, ete. La été aussi l'un des rédacteurs du Dic- 
|nsare shrégé des sciences médicales, Paris, 1821, 





1826, 15 vol. in-8°, pour lequel il a fait tous les ar- 
ücles de pathologie méd'cale, T1 à travaillé au Dic- 
tionnaire des termes de méderine et de chirurgie, 1823; 
et il à fourni à l'Encyclopédie méthodique l'article No- 
salgie. Les recueils des memoires de médeciue, de 
chirurgie et de pharmacie renferment aussi quelques 
mémoires du Les Boisseau. Il est l'un des ré- 
dacteurs de la partie médicale de l'Encyclopédie mo- 
derne , pe par M. Courtiu, et des Ephemerides 
universelles, publiées par Corby, libraire : il a traduit 
de l'italien les Inductions physiolugiques et path logiques 
de Rolando , et de l'auglais le Traité médico-chiru, gicel 
de l’inflammution de 3. Thomson. ILa donne une nou- 
velle édition des Œuvres de médecine pratique de Pou- 
jol, avec une Notice sur la rie et les travaux de l'au- 
teur et des additious de l'editeur, 1835, à vol. in-$°; 
une outre de La santé des gens de lettres, 1835, in-18; 
etentin ila été l'éditeur de L'anatomie pathologique , 
dernier cours de Xavier Bichat, d'apres un manuscrit 
autographe de P..A. Bichat, à laquelle il a joint une 
Notice sur la vie et les travaux de Bichat, Paris, 1825, 
in-s®. 

BOISSERÉE t Seuricx et Mricuion }. Ces deux 
frères sont célebres par la collection qu'ils ont formée 
des tableaux de l'ancienne école allemande, et par 
leur zèle pour les progrés des beaux-arts, Ils ont tiré 
de loubii les peintres de la Basse-Allemagne , et 
déterminé jusqu'à quel point Jean Van-Eyek mérite 
le titre de créateaur de la peinture daus ces contrées, 
Nés à Cologne vers 1780 et 1781, ce fut dans un voyage 
à Paris, vers l'automne de 1504, qu'ils concurent la pre- 
miére idee d'un musée destiné à conserver les chefs- 
d'œuvre antiques de la peinture allemande, Ils s'asso- 
civreut Jean Bertram, de Cologue, et, après avoir 
pris les conseils et Les lecons de S:hlegel, qui habitait 
alors Paris, ils commencerent leurs recherches. La 
premitre ville où ils les exercéreut fut leur ville 
natale, Dans les temps d'invasion, les églises et les 
couvents avaient élé dépouillés des lableaux qui les 
enrichissaient et veudus à vil prix; les trois amis en 
rachetwrent quelques uns, entre autres Jésus-Christ 
portant sa croix, la Vierge en pleurs et sainte Vero- 
nique, tableaux de l'école d'Israël Mecknem, Peu 
à peu leurs recherches leur firent decouvrir une 
foule d'autres tableaux dont plusieurs portaient la 
date du 14° et du 15° siecles, et qui étmeut de l'école 
de Van Eyck. On en put conclure que l'école de 
Cologne avait précède ce grand maître, et qu'elle 
devait son origine à l’école bysantine, Boisserée l'ainé 
entreprit, en 1809 , des recherches sur les églises 
guthiques, et signala celle de Cologne comme le 
modéle le plus pur et le plus parfait de ce geure 
d'architecture. 11 visita Heidelberg, Colmar, Bôle, 
Ulm, et voyageant loujours dans son but de decou- 
vertes et d'acquisitions, il augmeniait la commune 
collection de son frère et de sou ami, I vit Goœthe 
à Weymar, Gœthe eucouragea som 1éle et fit l'e- 
loge de ses découvertes dans son journal Kunst 
und allelhum ( arts et antiquités ). Cepeudant d'autres 
travaux occupaient ses soins, Âu commencement de 
1810 la plus grande partie des dessins de la cathédrale 
de Cologne furent acheves ; les peintres Fuchs et 
Guaglio y avaient travaillé sous sa direction. Bientôt 
apres il fit transporter dans la même cathedrale un 
sutel de 1506, orné de sculptures précieuses ; il pro- 
venait des ruines de l’église de Saiute-Clara. Les 
frères Doisserée et leur amise réuuirent, en 1814, à 
Heidelberg , où ils continuèrent leurs études archro- 
logiques. C'est là qu'ils firent l'acquisition du Messie 
mourant, et, pour le soustraire à la rapacité frau- 
caise , ils résolurent de le garder prés d'eux, et d'y 
; faire venir leur collection de Cologne. A peine fut- 
. elle établie à Heidelberg, qu'elle obtint les élogrs 
de tous les connaisseurs, et cependant elle n'avait 
pas la moitié des objets préeieux qu'elle a acquis 
depuis. Cette collection posside aujourd'hui deux 
cents tableaux des meilleurs maîtres des 14°, 15° et 16 
siècles, la plupart de grande dimension. Comme elle 
se divise d'aprés les trois époques historiques de la 
pa en Allemagne , en trois parties : 1° les ta- 
leaux du commencement du 14° siècle au commen. 
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cement du 15%, tous tenant de la manière byzantine, 
et apparlemants aux maitres de l'ancienne école de 
Cologne , desquels Guillaume de Cologne est le plus 
remarquable et le dernier : 3° les chefs d'œuvre de 
Jean Van Esck et de la plupart de ceux qui sont 
sortis de son cenle au 15% sivcle ,tels que Hemlinez, 
Hugo, Vander-Gors, Tarael de Mecknem , Michel 
Waeblgemuth, Martin Schoen: 3° les ouvrages des 
peintres allemands qui out fleuri à la fin du 15° siecle 
et où commencement du 16%, Durer, Lucas de 
Leyde, Mabuse, Shoerel, Patenier, Holbain et les 
œuvres de leurs élèves, et de ceux qui ont imité la 
maniere italienne, Jean Schwartz, Martin Homs- 
kerk , Charles de Mander, Cette collection a été 
décrite dans le Muse allemand de Schlegel, 1814, 
dans le Musée de Fouqué, 1813: dans le Journal de 
Goëthe, déjà cité, 1816, 1° caler: la Feuille des 
arts, 1830, 1830: la Gazette du soir, 1830, et dans 
plusieurs autres journaux , et surtout dans Joh von hyek 
und Seine Nachselger, de Jeanne S:hopeuhouer, 1$332, 
et daus les Memoires de 1Fagen sur Uubert et Jean Fan 
Errk, 1833. Comme elle se trouva t à l'étroit dans le 
local qu'elle occupait, le roi de Wurtemberg lui en 
assigua un plus grand à Siutigard, et au printemps 
de 1819, les freres Boisserée et Bertram quittérent 
Heidelberg qu'ils hab'twent depuis neuf aus , et traus- 
férérent leur colleciion dans cette capitale en 1830. 
Poisserce l'aîné se rendil à Paris pour y faire lithogra- 
her les dessins de la cathédrale de Cologne, On en a 
dé publié plusivurs livraisons, accompagnées d'un 
texte plein de recherches sur l'histoire = l'architec- 
ture improprement appelée gothique. Les freres 
Boisserée ont aussi depu's long-temps trailé pour faire 
lithographier leur collection, mais cette entreprise 
n'a jamais été arhevée, Doisserée l'aîné est correspon- 
dant de l'Institut, 
BOITARD ! Prxnar), né à Mâcon en 1739, Son 
père, avocat distingné, a été president du tribunal 
criminel de Saône-et-Loire, puis président du tribu- 
val de premiere instance de Mâcon, On lui doit un 
Dictionnaire de droit français, Des sou enfance, M. Boi- 
tard avait monté un goût tres vif pour l'histoire nalu- 
relle ,et l'étude de cette science à occupe toute na vie, 
est venu résider à Paris pour y publier divers ou- 
vrages Pr depuis long-temps, el qui se sout 
succédés depuis 1819. Ces ouvrages sont : 1° La 
botanique des dames, 3 vol. in-18 avec atlas: 3° Le ca 
binet d'histoire naturelle , a vol, in-18: 3° faxtoire natu- 
relle des oiseaux de pirie d'Europe, à vol. in 4° avec 
fig. : 4° Histoire naturelle des pigeuna de volicre et de ro 
lombier, à vol. in-8°, avec fig, : 5° Manuel de botanique, 
à vol, it-15: 6° Manuel d'histure naturelle, à vol. 
iu-18; ces deux derniers ouvrazes sout adoptés pour les 
collèges de Paris: 7° Manuel d'eatomologie, à vol. in-38 : 
l'auteur a decrit douze mille espéces d'insectes: cet 
ouvrage est le plus complet ls ail en francs : 
le seul ouvrage de Fabricius l'est davantage : 8° Traité 
des prairies nalurelles et artificielles. à vol. in-8°, avec 
figures coloriees: celte malitre, qui n'avait point encore 
ete traitée spécialement, Fest ici de la manière la plus 
claire et la plus complite : 4° Manuel de physivlogie ve- 
getale, de pliysique, de chimie et de minsralvgie végétale, 
à vol in-18: ce manuel, très difficile à lire à cause des 
connaissances qu'il suppose au recteur, est très es- 
time parmi les susants ; 10° Traité de taxidermie , 1 vol. 
in-18; ileu existe une seconde édition revue par l'au- 
teur et par M. Caniret : 119 Traité de la composition do 
l'ornement des jardins, à vol. in-4", avec cent planches: 
c'est le seul ouvrage français qu'il y ait sur cette ma- 
tière : ilest à sa quatrieme édition, M, Boitard à pu- 
blie encore d'antres livres, mais moins remarquables, 
moins remplis de choses neuves, Ha fort utiles à 
la propagation des sciences uatureHes. Outre cela, il a 
fondé un Journot des jardins, qui à été fondu depuis 
avec le Journal d'agronomie pratique ; eU rédige , de- 
puis 1825, l'Annuaire du bon jardinier. Ses Traites des 
nueuux de proir et des pigeons, sont répulés des mouo- 
graphios excellentes. 
BONINGTON EL frensnt Parxes), né le 25 octobre 
io, au tillace d'Arnold, prés de Nottingham, d'un 
p'iutre paysagiste habile, On prétend qu'à peine âgé 
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de trois ans il esquissait déjà les objets qui l'asaierst 
frappe : ce qui 6st certain, c'est qu'à l'age de sept arss 
ses dessins surprenaient autant par l'exactitude de- 
limitation que par la délicatesse de lexccution. Sos 
pe l'amenn à Paris en 18:36. Bonington, admis aux 
ouvre, ctudia avec ardeur les écoles italienne et 
flamance , et fit de rapides progris. Il aimait surtoss * 
à retracer des sujets de marine où des scenes «le 
matelots: on se souvient d'un dessin reprèsentaus t 
un marché de poissons qui fut remarqué du publie 
et promptement acheté, Ce jeune artiste avait pour 
maitre M. Gros. De retour en Angleterre, ilse fit 
connaître à l'exposition de 1646, dans la galerie bri - 
taunique, par deux vues prises sur les côtrs de Ia 
mer. Elles annonçaieut une grande connaissance de 
l'art de grouper, du coloris, de la prspectise, et 
surtout des effets de la lumitre du soleil; aussi ces ta- 
bleaux furent-ils regardés comme supérieurs à tours 
ceux du mème genre. Bouington partit pour 1 Italie : 
ilexéeuta sur cette terre classique des arts plusicurr s 
tableaux qui auraient fait honneur à des peintre s 
pe celébres, C'etait le palais ducal de Venise: Le 
iraud Canal avec l'église de la Vierge du salut. On a 
vu ces tableaux exposés au Louvre en 1828: ils le frs 
reut ensuite à l'académie royale de Londres: l'auteur 
y avail joint un portrait de Henri HI de France, «-t 
uneseéne de rivage, qui obtinrent également de grauds 
éloges. Le duc de Hedford , le marquis de Lansdowne , 
M. de Vernon, se sont particulierement empresses de 
placer dans leurs galeries les productions de Bouin g- 
ton, En moi 1839, il exécuta encore une des plus 
iolies compositions qu'on puisse voir; ce sout deux 
figures de femmes au milieu d'un paysage délicieux ; 
elles ont reparu gravées dans l'Annirersary de la méme 
année, Les demandes faites à Bouiugton croissaient avec 
sa reputation; l'excès du travail le mit dans un état 
qui laissait peu d'espoir, Il se rendit pourtant à Paris 
pour consulter M. Saint-John Long : mais ce fut inerti- 
lement, Bonington mourut le 23 septembre 1828, Sir 
Thomas Lawrence, MM. Hanaid, Roabson el ses anis, 
ontrendu les derniers hommages à cet artiste distiu- 
gue et qui promettait un grand peintre, 

BONNAUD Jicocrs Pnerms |, général de divisions , 
cutra ausenice, en 1776, dans le corps des deagons , 
mais il n'obtint de l'avancement que peudantles pie 
mitres guerres de la résolution, Licutenant en 1799, 
peu de temps après capitaine, et ientôt genéral de 
brigade , il fit partie de l'armec du Nord, eu qualité 
de gencral de division, sous les ordres du genéral 
Soubham, Le 18 mai, il attaqua les positions de Rou- 
baix et de Lannoy, occupées par le duc d'York. La 
résistance des Auglas fut courte, l'impétuosité du 
genéral Bounaud rompit leurs rangs el les réduisit à 
fuir du côte de Tournay, en jetant leurs armes et eus 
abandonnant vingt pieces de canon. Au mois d'oc- 
tolue, lorsqu'on entra en Hollande, il fut chargé 
d'investir la place de Grave sur la Mruse, En jansier 
1509 , sa division et celle de Lemaire formaient lex 
trème gauche de l'armée de Pichegru: asart enlevé 
les forts de Workum et de Laseuctein sur la Meuse , 
elles réduisirent Heusden à capituler, et le 14 elles 
trouvéreut de grands magasins de vivres et de four. 
rages, cent cinquante milliers de poudre, soixante- 
quinre canons et beaucoup d'autres armes, Neuf jours 
suflrent ensuile an general Ronnaud pour enteser les 
forts avancés de Gertrusdemberg, achever linvestie. 
sement de la place, en réduire la garnison à se rendre 
sur parole , prendre aussi possession de Dordrecht, et 
se faire ouvrir les portes de Rotterdam et de la Have, 
Ontrousva dans Drrdrecht, dont l'arsenal était un des 
plus ns td de la Hollande, six cent trentedeux 
piéces de canon, dis uuile fusils, et des vivres ainsi 
que des munitions de guerre pour les besoins d'une 
anméc de trente mille hommes durant une campasne, 
Six cents prisonniers Francais étaient coutics dus 
Helvuet-Sluys à la garde de huit cents Anglais, mais le 
commandant du port penchait pour Le parti repulli. 
coin: les prisonniers rceureut des armes, ousrire ot 
les portes, et Bonuaud prit toute la garnison, nivssi 
que de prince de Hoheutohe, le prince de S ilm-Sa lens 
etuu mde-de-camp de Claufnin: les commissaires de 
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: »wvotun les envoyérent tous trois à Paris. Le 
ei boomaud , ayant passe à la fin de l'annee sous 
« œires de Hoche, surprit dans la Basse-Vendée 
eue détacbements de Charette, 

SEM LASERY ; Josgen ), célébre nain polonais, 
ct sus eevirons de Chalicz, dans la Russie polo- 
sen 1759,et vivait encore cn 1788, époque où 
sila, en auglais, ses mémoires sous ce litre : Mé- 

"2 da cclbre nain Joseph Borawlasiy, gentilhomme 
mis, rentendnt un recit fidèle et curieux de sa nais- 
0, de wa éduretion , de son mariage el de ses 
ses. errils par lui-même, iu-$°; ces mémoires, 
sw eerits avec goût, sont ornés d'un frontispice, 
++ tu taille-douce, qui représente ce pelit héros , 
qe e4 un de ses enfants. Nous allons en extraire 
setoulantes les plus curieuses, Ses sphgnes étaient 

imoyenwe tmlle ; ils onteu ciuq fils et une fille; 
ed ces enfants parvinrent à une taille au-dessus de 
incvreme, tandis que les deux autres, ainsi que lui, 
rbpasrrent pas celle des enfants de l'âge de quatre 
mas: Joseph était le troisieme de cette étrange 
m*. Sen frere ainé qui avait, eu 1768, pres 
reuante aus, élait d'envirou trois pouces plus 
wique lui, et avait constamment joui d'une con- 
bu robuste. Ce frère a vecu longtemps chez la 
“lune Inosloska, qui lui trouvant de l'esprit et 
r n cpacite, lui avait confié l'intendance de ses 
Lors. Son second frère était faible et délicat, et 
"rat à l'âge de vingt-six aus, ayant alors cinq pieds 
vpouces, Ceux qui vinrent au monde apres Joseph 
> dermativement grands et petits: de ce nombre 
da fille qui mourut à vingt-deux ans de la petite- 
”.+le n'avait que deux pieds deux pouces, et 
mit, à une figure aimable, les plus parfaites 
“ercans du corps. Il fut aise de voir dés l'instant 
‘1sswance de Joseph qu'il serait extrémement 
oil a mait alors que huit pouces ; il n'était cepen- 
2e 6 faible nù chéuf. 1 marcha et il parla à l'âge 
Fibres enfants. À quinze aus, il avait deux pieds un 
er, swsure d'Angleterre: à vingt ans, deux p'eds 
#r poucrs ; à vingt-cinq, deux pieds onze pouces: à 
“+, trs pre ds trois pouces : c'est là où ilenest resté. 
"rer à grandi comme lui jusqu'à trente aus, et 
mur li à cessé de croître à cet age. Les aventures de 
°2 ot prreque aussi extraordinaires que sa figure 

“yetle taille. Sa famille ayant été ruinée, ce nain, 
Lnntwel et aimable, trouva d'abord de la protection 
m1 @s personnes distinguées; mais il la pe étant 
ren, à lage de pe 26 ans, amoureux d'une jeune 
meslle simable et belle qu'il épousa et dont il eut 
‘® enfants. Pendant quelques aunees après son ma- 
"7 ,d3e soutenait des présents qu'on se plaisait à 
Mare, el d'une ion que lu avait arrordee le 
V4 Pologne. [1 recevait aussi des émoluments assez 
“sisralles des concerts qu'on donuait à son béné- 
ians différentes cours de l'Allemagne ; mais toutes 
sources n'elaient que précaires: il se rendit en 
terre où Murray Keith, ambassadeur britanui- 
Waikcour de Vienne, le prince de Kauuitz et le 
nd Breteuil, lui promettaient de le recom- 
Moby aupres des personnes les plus distinguces, I 
Time sà famille par la voie de France à Londres, 
“man 178s, Î fut présenté à la famille royale , et il 
rer des farvurs : mais ces faveurs ne suflisaut pas 
1 sotretenir sa famille, Borawlaski suivit l'avis de 

qu lui conseillérent de se faire voir pour de l'ar- 

“.tesoutint ainsi pendant les six aunées qu'il a 

"tn Anghterre. Entre autres événements mal- 
"ra qu'il à éprouvées, un domestique lui euleva 

2 ot meme considérable de bijaux et d'effets 

"or , el le roi de Pologne ayant été informé par 

“dus rapports qu'il amassait une fortune en An- 

otre, lui retira sa pension. Nous ignorous le reste 

“a histoire : toutes les personnes qui l'ont connu 

Wie avantageusement de son esprit, de son aflabi- 

+ 4 de 13 conversation engageante. 

 MRDEAUX (le due). Foyez Carorne-Fenoinaxoe- 

4, duchæsse de Berri, au Supplément. 

PORIES. Forez Rsocz , au Supplément. 
PU A-GARCAO STOCKLER. Voyez STOCELEn, au 
vlément. 
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BOSELLINT :Cnanuxs), furisconsulle et | erepen 
né à Modene, en 1765. Il avait joiut à l'étude des 
lettres et de la philosophie celle du droit , et il etait 
recu avocat lorsqu'il visita la France et l'Angleterre, 
pour acquérir des connaissances plus étendues : il re. 
rs ensuite les Alpes. Au milieu des vicissitudes pa- 
itiques qui, depuis 1796 jusqu'à la domination de 
Napoléon , cntretinrent chez tant d'ltaliens des idées 
d'affranchissement et d'indépendance, l'avocat Bosel- 
lini fut chargé de diverses fonctions dans lesquelles il 
se concilia l'estime générale, malgré les difficultés que 
reproduisait chaque jour la lutie des partis. Quand il 
vit que l'ltalie resterait soumise , il préféra la retraite, 
eLil s’occupa de divers travaux d'économie publique. 
Ces recherches ne l’absorbaient pas tout entier : il sut 
être ami, époux et pére, comme il eñt été citoyen , et 
sesenfauts recurent de lui-méme toute leur instruction, 
1 mourut le 29% juillet 1527. Ou a de lui : 1° Nouvel 
examen de la source dela richesse publique et privée; publié 
sous le duc de Modene, en 1816, l'impression n'en ayant 
pas été permise sous Napoléou., L'auteur y examine les 
pose de Smith et de Lauderdale; il met au nom- 
re des moyens de richesse les garanties sociales, et 
il n'attribue point, comme Maltbus et plusieurs autres 
économistes, les symptômes de détresse qui se mani- 
festent en Angleterre à l'excès de production. 2° Deux 
j er deal, l'un sur le Système de succession adopté en 
ngleturre, V'autre sur les Opinions du comte Barbacori, 
relativement aux codes civils, à la pluralité des voix, etc. 
On trouve dans le journal de l'a -adémie des Arcades de 
Rome, uu Tableau historique des progrès des sciences 
économiques , depuis leur naissance jusqu'en 1825, par 
Bosellini, {y a fait insérer aussi plusieurs articles sur 
les Nouveaux principes d'ironomie politique de Sismondi, 
et sur le Prospectus des scienres écommniques de Gioja. 
L'Anthologie de Florence contient divers fragoents de 
Bosellini sur la question de l'excés des produits, traitée 
dans son principal ouvrage, 

BOUCHEPO Né Crabe - Faancois - Béntraxn de }, 
inteudant de l'ile de Corse, conseiller au parlement 
de Metz et membre de l'académie royale de cette ville, 
naquit le 4 novembre 1741, de Bertrand de Chailly, 
conseiller à la même cour, Au sortir du collége de sa 
ville natale, il étudia la jurisprudence à Paris, et fut 
recu, en 1761, avocat au parlement de Metz, Nom- 
mé, on 1768, avocat-général, pres d'une cour dont 
son père faisait un des principaux ornements, il s'y 
fit bientôt remarquer pur un jugement droit et une 
élocution Rob. lesauitle comme la loi, Bouche- 
porn en adopta dés lors le langage imposant: il 
parut sévir, protéger comme elle, sans amour et 
sans haine. Dans une couse célébre où l'honneur et 
l'amour, victimes des préjugés, avaient à lutter contre 
une iutolérable tyrannie, l'auditoire fut vivement ému 
des traits saillants avec lesquels le jeune orateur fit 
ressortir le plus barbare des préjugés, celui qui fait 
rejaillir sur une famille innocente l'opprobre d'un pa- 
rent flétri. F fut souvent interrompu par de nombreux 
applaudissements, et Le soir au spectacle les acelayma- 
tions redoublérent, Peu après, ayant été admis ou 
conseil , il se rendit à Paris ; ses talents el sa constance 
au travail, le Brent nommer à l'inteudance de la 
Corse, le a avril 1775. La Corse sortait à peine de trente 
années d'anarchie, et d'une guerre qui avait dévasté 
son territoire. Les villes étaient en parüe ruinées ; les 
routes étaient impraticables , les champs abandonnés , 
le commerce anéanti: les habitants exaspérés, jaloux 
de leur liberté et de leur indépendance , et prêts à 
verser leur sang pour les défendre , haïssaient la 
France qui leur imposait des lois. Telle était la Cor- 
se, lorsque Boucheporn fut appelé à la régénérer, 
Ilemmena avec lui quelques hommes dont le zèle et 
l'instruction pouvaient lui être trés utiles, tels que 
M. Colchen , aujourd'hui pair de France, Par une sage 
dispensation des faveurs et des peines, par une séve. 
rité tempérée de douceur , il parvint à assouplir le ca- 
ractère imdomptable des Corses. Cette île, sous son 
administration, oublia ses malheurs: elle se mon- 
tra méme reconnaissante , dans une maladie grave 
qu'il fit en 1779. Me de Bouchrporn, qui par- 
tageait les soins de son époux, n’était pas moins 
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chérie, Ce fut cetie dame qui, avec le comte de 
Marbœuf, gouverneur de l'ile, tint Louis Bonaparte 
sur les fonts de baptême, Pour récompenser des ser- 
vices si importants, le roi conféra à cheporn, le 
titre de conseiller honoraire au parlement de Mets; et 
le nomma, en mai 1785, intendant de la généralité 
de Pau et Bayonne , qui comprenait les départements 
du Gers, des Hautes et des Basses-Pyrénées. Bouche- 
porn administra avec le même amour du bien cette pro- 
vince , concourut à prévenir la disette des grains, qui, 
en 1789, désola une grande partie du royaume et em- 
porta l'estime et les regrets de ses administrés, Lors 
de la division de la France en départements , son atta- 
chement aux principes monarchiques le rendirent sus- 
po quoiqu'il eût fait don de toute son argenterie à 
‘hôtel des monnaies. Ses fils ayant émigré, les agents 
de la terreur interceptèrent la correspondance qu'ils 
avaient avec leur pére, Il fut arrêté, gémit quelque 
temps dans les prisons de Toulouse, et fut décap.té 
dans cette ville, Îl a eu quatre fils et une fille ; trois ont 
_. de grands emplois sous l'empereur. L'ainé, ba- 
ron de Boucheporn, nommé maréchal de la cour de 
Westphalie, lorsque Jérôme Bonaparte prit possession 
de ce royaume, fut appelé à la place de contrôleur- 
général de la liste civile ; et son frère qui avait eté at- 
taché , eu juillet 1806, à la cour de floilande , en qua- 
lité de préfet du palais, et dontla fille avait été tenue 
sur les fonts de baptème par la reine , fut créé admi- 
nistrateur du garde-meuble de la couronne, Ce der- 
nier remplaca ensuite, en décembre 1812, son frère , 
le baron de Bouchepors , qui rentra dans ses anciennes 
fonctions de préfet du palais, 

BOUCUER DE CRÈVECOEUR ( Jouxs- Anwaxn - 
Gornrauwe), né à Paray-e-Mouial , le 36 juillet 1757, 
d'une ancienne famille de Champagne. Il perdit son 
père, pour ainsi dire, en naissant. Sa mère, fille d'un 
gouverneur de la ville de Réthel, lui fit faire ses études 
au collége de Juilly; il les acheva à l'université de 
Reims. Dis ses premières années, M. Boucher se 
trouva dans un cercle qui réunissait l'élite de la litté- 
rature et de la bonne gnie. Watelet, de l'a- 
cadémie francaise, et dont il était neveu, ainsi que 
M. Care de la Bove, intendant de Champagne; le 
marquis de Forbin , etc, furent ceux au milieu des- 
quels il paisa le goût des arts et de l'étude. M. Boucher 
s'adonna d'abord à la kravure, et on recherche encore 
plusieurs eaux fortes de lui, qui parureut vers cette 
epoque , malgré leur touche un peu séche. L'histoire 
naturelle le captiva ensuite tout entier, et il prit bien- 
tôt rang parmi les botanistes les plus distingués. Sa 
fortune , déjà considérable, fut encore augmentée par 
la place de contrôleur-général des finances qu'avait 
occupée son père. Le 15 novembre 1787, M. Boucher 
épousa à Paris Mlle de Perthes, fille de Jean-Charles 
de Perthes, dernier descendant direct de Colet de 
Perthes et de Marguerite Rousée, laquelle était fille 
de Jean Rousée , oncle de Jeanne d'Arc. Cette origine 
valait la peine d'être rapportée. Lors de la révolution, 
M. Boucher perdit sa place et une partie de sa fortune; 
il se retira alors à Crévecœur, où il se livra à son goût 

ur la botanique. 11 fut ensuite appelé à Paris lorsque 
+ gouvernement voulut organiser les douanes sur un 
système proterteur du commerce. M. Boucher y tra- 
vailla avec M. Collin de Sussy : il refusa la place de 
régisseur, mas il accepta celle de directeur à Abbe- 
ville, Cette position le mil à même d'étendre ses tra- 
vaux d'histoire naturelle, Lié avec Arthur Young, 4. 
Banks, Lamark, Deleuze, L'Héritier, etc., il entre- 
prit et exécuta, particulièrement avec ce dernier, de 
vastes herborisations qui ajoutérent à la science, Dés 
le 25 janvier 1800, Boucher avait été nommé 
membre associé de l'institut. Ille fut bientôt de la 
société d'agriculture et de celle de botanique de Lon- 
dres, ét successirement de presque toutes les sociétés 
savantes de l'Europe. En 1803 , parut sa Flore d'Abbe- 
vills , Paris, 1803, à vol, in-12. Celte publication avait 
été précédée et fut suivie d'un Deal comtes de mé- 
moires insérés dans les journaux et recueils scientifi- 

ues, Ces mémoires, traduits et rommentés en plu- 
sieurs langues, ont conduit à d'importantes decou- 
vertes et servi de base à de nombreux ouvrages. Le 
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39 juin 1603, M. Boucher obtint du chef de l'état, 
dont il était connu, un décret qui rendit quelque 
prospérité au commerce de la France. La ville qu'il 
avait adoptée lui a dû plusieurs établissements trés 
utiles. 11 refusa la place de consriller-d'état , et plus 
tard il me voulut pas reprendre les titres de sa famille : 
il refusa egalement toute décoration francaise ou 
étrangère, qu'il regardait comme peu compatible avc c 
l'indépendance d'un savant et la gravité d'un homme. 
Le 51 mars 1825, il prit sa retraite, laissant sa place 
à son fils aîné. M. Boucher posséde un herbier, résul. 
tat d'un travail de cinquante ans , qui renferme euri- 
ron vingt-cinq mille plantes ; sa collection de gravures 
anciennes s'élève à plus de vngt mille ; celle de me- 
dailles grecques et romaines et de monnaies francaises 
à plus de dix mille, et chacune d'elles renferme beau- 
coup de choses rares. Sa maison d'Abbeville, pourvue 
en outre d'une wombreuse bibliothèque, riche surtout 
en livres de botanique et en bons tableaux, est un 
véritable musée toujours ouvert à ses compatriotes et 
aux étrangers, — Jacques Borcnen pe Cakvecæen or 
Panrues, fils aîné du précédent, né à Réthel, le 10 
septembre 1788, est auteur de plusieurs ouvrages 
dont nous citerons les principaux : 1° La muryuise de 
Montalte, comédie en cinq actes et en prose, Paris, 
1820, in-8°; 2° omances , légendes et ballades , Paris, 
1850, 1 vol. in-12 ; 5° Opinion d'un rigneron sur la pro- 
hibition de la liberté du commerce , Paris, 1850, & vol. 
in-13: 4° Chants armoricains , où Souvenirs de la Basse- 
Bretagne, Paris, 1850, 1 vol. in-12: 5° plusieurs 
pièces de théâtre non encore imprimées, et dont les 
titres sont : Saül; Persée de Marrduine ; Fréd-gonde ; 
Constantin , tragédies; Le g and homme chez lui; La 
comtesse d'Aufremont, comédies. Les journaux ont 
aussi annoncé un volume de satires du même auteur: 
on parle aussi d’un recueil de contes philosophiques, 
et d'un ouvrage sur les sciences exactes et sur la méta- 
physique. Plusieurs chants de M. Boucher sont deve. 
vus populaires ; tout le monde connait La petite men- 
diante , Le petit blanc, le pauvre insensé, éte. — 
Etienne Bocenra ne Cnivecœin, frère du précédent, 
né le 21 février 1791, à Rethel, est auteur d'un voyage 
dans les Pyrénées, intitulé : Sourenir du pars basque , 
inséré dans les Annales de la soriété de géographie . et 
réimprimé à Paris en 1830, in-8°, Ce n'est que l'ex- 
trait du grand ouvrage qui est annoncé avec les des. 
sins, cartes et plans, également de l'auteur, — Félix 
Borcnen pe Cnivecæun, trère des précédents, et le 
dernier des enfants de M, Boucher, était né le 19 mars 
1805, à Abbeville, et y mourut le 17 février 1837. H 
était doué d'un génie précoce et d'un goût inné pour 
les sciences naturelles ; il étonnait souvent les érudit 

ar la profondeur de ses observations et l'exactitude 

e ses descriptions, qu'il écrivait toujours en latin. 
Malgré son jeune âge, plusieurs savants me dédai 
gnéreut pas de correspondre avec Jui, Un nouvea 
genre de plantes à recu son nom, reramium Feliris 
céramie de Felix. Voyez les Memoires du museun 
d'histoire naturelle, tome XVI, page 129, Paris 
1828 ; de Dictionnaire des sriences nuturelles de Lerrault 
1828 : Plantes cryptogames de Desmatières , Lille , 1827 
n° 203. 

BOUQUET (Jeax-Cnanzrs), né à Reims, en 1773, di 
parents peu riches. [1 fut éleve à l'école de Brienne, € 
en sorlit, en 1790, pour se livrer à l'étude de la phar 
macie, 1 s'enrôla ensuite comme volontaire en 1703 
Nommé peu après commissaire des guerres à l'armee d 
l'ouest, il passa, en l'an 5, à l'armée d'Italie, où à 
exercales mêmes fonctions , et fut attaché à la divisiot 
Augereau. Ce fut en cette qualité qu'ilse présenta pour 
apposer les scellés sur les Mon ts-de-Piété de Vérone et di 
Padoue: il était accompagné, dans cette opération 
d’un colouel attaché à l'état-major de la division Kil 
maine ; ils [urent accusés d'avoir détourné à leur profi 
uu grand nombre d'objets précieux renfermèés dans ce 
établissement. Des perquisitions furent faites che 
Bouquet, et l'on découvrit beaucoup de bijoux et di 
diamants montés qu'il avait cachés dans la paillasse d’us 
lit. Bouquet, constitué pr'sonnier , allait passer devan 
uu conseil de guerre ; mais, dans son interrogatoire 
il compromettait tant de personnes, que l'instruction 
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let sterrcmpue. Quelques jours aprés , on apprit que 
Lapuet s etait evadé : cepeudant il fut poursuivi de 
var et condamne à cinq aus de fers. La loi du 15 
base etat intervenue , le jugement [ut cassé pour 
des de forme, et Bouquet fut acquitte devant un autre 
rasil de guerre à La majarilé se trois sur sept. R- 
mù en France, il epousa, en 1709, mademoiselle 
Loges de Cicé, qui, redoutaut pour sa famille la 
aides otages, lui donna sa main. Bouquet avait eté 
mie dans crie uuiou par l'espoir que sn fenime lui 
apeterait un jour une fortune brillante, mais ilue 
erarerent pas loug-temps unis ; leur divorce fut pro- 
moe, Un bis, mé de ce mariage , devait être remis à 
ww pere a l'age de sept ans: Bouquet ne le réciama 
n. Des does le waturel reprit chez lui son empire, 
duu phisique agréable, d'un esprit vif et eu- 
pæ, d sut bientôt tirer parti des avantages que la 
réa lui avait donnés. Sa position etait loin d'être 
bodsate : il lameliora en prélaut à gros intérêts, En 
ls ,1ltroura des moyens de souscrire une obligation 
= 00 Êr. au profit d'un de ses amis: mais il ne put 
per cette dette qu'en abandonnant une terre que 
“0 pere avait achetee avec son argent. En l'an 10, il 
mcmdamne « paser une somme de 34,000 fr., et 
ocna, dans la méme anuée, une obligation de 
sas fr. lit, eu 1807, uue transaction dans laquelle 
1x reccuna seait debiteur de 7,119 fr. En 1851, 
muguet, chargé de dettes, fut appelé à la succession 
b sos , tt craiguant ses nombreux créanciers, il 
temmla ce qui lui revenait. J1 demanda alors en 
sarage la fille de sa sœur ,et fut refusé. Bouquet entra, 
1h47, en relalious avec un nommé Lecourt, agent 
Calacres : il lui demanda sa sœuren mariage, et elle 
a ft secordec. Rouquet avait été guidé par l'espoir 
Ce fortune brillaute; mais Lecourt cprouva des 
pres conside: ables et ne put teuir ses engagements 
mers sa sœur. Bouquet partit avec elle le 25 août 
par Vogrnt-sur-Svise : ils descendisent chez la dame 
leg. Le soir, Mine Bouquet se plaiguit d'avoir des 
ohques. Le lendemain , elle me fut pas aussi agitée ; 
sa le soir , les coliques reprirent avec plus de vio- 
her : elle ditqu'elle etait empoisonnée :; eutin , sg 
cœurs modeuts qu'il serait trop long de rappeler, 
“ npira le 30 août, avec l'idee fixe qu'elle mou- 
ml empoisouvee. Le bruit piblic forca la justice 
‘we une enquéte. L'exhbumation de la dame 
huquet eut lieu le #8 septembre, et le procis- 
lai d'autopsie repoussa toute prévention d'empoi- 
mme. Une ordounance partant qu'il n'y avait pas 
Les à suivre fut rendue: mais, en 1829, lors de l’ac- 
san porte contre Bouquet, il fut prouvé que 
lsemac etait phlogosé, qu'il contenait des matieres 
vues. La douleur de Bouquet we fut pas lon- 
Pme: quelques mois apres le funeste évènement qui 
voi de lui arriver, il lit des démarches pour 
mar: enGn, Le 14 juillet 1823, il s'unit à la 
Pterlle rray. Le 29 mars 1$39, un enfant 
lempuid de cette union : mais, au bout de trois mois, 
Mme s'allera : il avait des vomisseinents, des coli- 
Te: ces accidents se renouvelaient fréquemment, 
| Fasquet repoudit à sa femme, qui paraissait eutitre- 
wat afcciee de l'etat de son eulant: « 1ly à plus 
“d'enfants de mères.» L'enfant expira dans une 
% oncrises, le $ décembre. Bouquet prévint l'autopsie 
chavre , en disant que dans sa première maladie 
j'en wait rendu trois épingles; que peut-être on 
M Leurerait encore, et que ce serait un grand cha- 
Fa pour sà mére ; mais elle eut lieu lors de l'instruc- 
"#,ttou trouva deux épingles dirigres vers l'exte- 
res du corps , l'une ra, = flanc droit, l'autre entre 
Fmsicme e1 la quatricme côte. Nous passsrons rapi- 
tement sur tout ce qui a précedé l'empoisonnement de 
dure Bouquet. La mort de son enfant lui causa urie 
Pre qui la laisait dépérir ins: nsiblement. Des somis- 
sœeuts , des coliques , uue soif ardente, tels sont les 
But qu'elle ressentait avec violence à des époques 
Néprochées. Dans la dernière crise, à laquelle la dame 
echappa comme par miracle , elle avoua à un 
medecin qu'etle était empoisonnée. Elle sortit de Paris 


sen Moir pevenu son mari: mais les bruils qui 


ertent à s'étendre avec plus de force, lui ; 


firent prendre la résolution de se rapprocher de 
lui: crpeudaut la justice, informée des révélatious 
ue les médecins avaicut dû faire, ordounua l'arresta- 
Lun de Bouquet, qui fut trouvé muni d'un passe- 
port pour l'Italie, Le 13 mai 1850, Bouquet compa- 
rut devant la cour d'assises de la Seine, sous la pre- 
veution d'empoisonnement sur sa seconde femme, sur 
l'enfant de sa troisieme femme, et de double tentative 
d'empoisonnement sur cette troisième femme. Les de. 
bats se prolougérent jusqu'au 18, Le president soumit 
au juri quatre questions, loutes capitales. Il entra à une 
heure 4p:is minuit dans la salle de ses délibérations, 
et à trois heures et demie du matin, il répondit : 
« Non, l'accusé n'est pas coupable sur les trois pre- 
»mivres questions ; sur Ja quatrième, non, l'accusé 
su'est pas coupable à égalité de voix.» Le présideut 
pronouce l'arrêt d'acquitiement : on félicite Bouquet, 
qui répoud avec saug-roid : « Je m'y attendais... J'en 
setas certain... Cela ne pouvait pas être autrement... 
» Impossible de me condamner. » Plusieurs avocats lui 
répondent qu'il y a cependaut eu égalité de voix. 
« Ah ! pardi! s'écria Bouquet, Calas et Sirven 
»ssont bien morts.» On ne doutait pas que ce ne fût 
au dévouement de sa femme, au noble caractére 
quelle déploya devant le tribunal, que Bouquet ne dût 
son acquiltement. Celte cause, qui excila au plus haut 
br la curiosité, rappelait au public les débats de 
‘allaire de Rhodés; mais la dame Bouquet inspirait 
un autre sentiment d'intérêt que la dame Mausou : 
celle-ci jouait le rôle de comedienne, et toutes les 
réponses , loutes les exclamatious si souvent dramati- 
Le de la dame Bouquet, éta ent arrachées du cœur 
‘une épouse et d'une mére: Cette cause sera inscrite 
au rang des plus celebres , par l'intérêt général qui 
s'y est rattache. On la trouve dans ‘es journaux de mai 
1850, 
BOURDON {Isionst, docteur médecin, né à Trun, 
> d'Argeutan, le 26 août 1796. 11 a montré de 
ovue heure un esprit pénétrant et fait pour se dis- 
linguer dans la carrière qu'il parcourt aujourd bui. 11 
a eludic à Paris et à la faculte de Montpellier toutes 
les branches de l'art de guérir; mais sa science favo- 
rite est la physiologie. Il n'avait pas vingt-trois ans 
quand il Us sou premier mémoire, dout l'idée est 
nouvelle , et qui traite de l'influence de la pesauteur 
syr quelques phénomènes de la vie; ce mémoire, 
aiusi que ceux qu'il a donués sur la respiration, con- 
tiennent des aperçus ingénieux, des decouvertes qui 
sout le fruit d'une grande sagacité. L'institut les dis- 
tiugua d'une maniere trés honorable , et M, Cuvier, 
si bou juee si grand maitre en celte science, En ac- 
ceptla la drdicace, M. Bourdon devint son diciple, 
lors de la fondation de l'école des naturalistes par le 
ministie Decazes, au rmuséum d'histoire naturelle, 
ajaut élé admis au concours à cette école. Peu de 
temps aprés, il fut nommé médecin adjoint du pre- 
mier dispensaire, membre de l'académie royale de 
medecine, de celle des sciences de Caen, etc. Voici 
la Liste de ses principaux ouvrages : 1° De l'influence de 
la pesanteur sur quelques phénomènes de la vie, Paris, 
1819, in-8°; ut édit, 1822: 2° Mémoire sur le rumis- 
sement, Paris, 1819, in-8°, Cette brochure a éte honorée 
d'une lougue meutivu, et inserée partiellement dans un 
des ouvrages de M. le docteur Portal ; 3° Considerations 
gencrules sur les animaux , sur leur vrganisation et leurs 
fonctions, 1821, in-S°, dans le Dictiunnaire rlassique 
d'histoire nature le: 4° Nitire sur les unvviismes de 
l'avrte , insérée dans la Hevue médirale ; 5° Nouvelles 
recherches aur Lo circulation du stng et sur le mécanisme 
de la respiration chez l'homme , Paris + 1820, in-$°, 
L'institut a houoré ces mémoires d'un arressit au et 
mier concours de physiologie, pour les prix Mon- 
thyon; 6° Cunsidérations physiologiques sr la vie et la 
mrt, thèse soutenue par l’auteur, à Paris, 1625, 
in-4°:; 7° Recherches sur les maladies de l'estomac, Paris , 
1824, in-8°, en commun avec M. le docteur Fou- 
quier:; 8° Physiologie médirale, Paris, 1828, + vol. 
iu-8°, avec eelte épigraphe : 


La nature est mou livre , et je voudrais y voir 
Moins ce qu'on à pense, que ce qu'il faut savoir, 
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g® Lettres à Camille sur La physiologie, 1829, in-18 ; 
exposé précis des phénomenes de la vie, mis à la por- 
tée des personnes du sexe : 10° Physisrogie comparée , 
où Histoire dis ph nomènes de la vie dans tous les êtres 
qui en sont doués , depuis les plantes jusqu'aux animaux 
les plus complexes , 1830, 3 vol. in-$° avec planches, 
ouvrage neuf, le premier qu'on ait fait depuis celui 
des Animaux d'Aristote , lequel d'ailleurs we parle ni 
des plautes, ni de tous les animaux. La première 
partie, qui est la seule 7 soit publiée , c'est à dire le 
: premier volume , traite des corps vivants et de la vie, 
de la génération des animaux et des plantes, de l'ac- 
croissement des corps vivants et de ses aberrations 
les plus fréquentes, de la nutrition des animaux et 
des plantes ; 11° Physiognomonie &e l'homme où l'A;t de 
connaître les hommes d'après les traits de leur risage , 
selon les systèmes de Lavator, de Porta, de Gall, etc., 
Paris, 1550, in18, orné de vingt-huit portraits, 
M. Bourdon a aussi coopéré à la rédaction de l'Ency- 
rlopédie méthodique : l'article parole est de lui: au 
l'ictionnaire classique d'histoire naturelle, auquel il a 
fourni l'article animal: à la Revue médicale , etc. 

BOCRNISSAUX. Voyez Baarune be Bounxissats, 
au Supplement. 

BOURRIENNE (Loris-Awroive Farvicer de', né à 
Sens , le 9 juillet 1769. [1 fut placé à l'école militaire 
de Brienne, où se trouvait Bonaparte. Tous deux 
âgés de neuf ans, is se liérent d'une étroite amitié, 
jusqu'en 1784, époque où le jeune Napoléon passa 
de l'école de ene à l'école militaire de Paris. 
Mais pendant tout le temps qui s'écoula jusqu'en 1793, 
ils entrelinrent une correspondance trés suivie, dont 
malheureusement il ne reste point de trace. D'après 
les avis de Bonaparte, qui avait toujours conseillé à 
son jeune camarade de suivre la carrière à laquelle 
lui-même se destinait, et qui en avait recu la promesse 
qu'il serait imité, M. Rourrienue, en 1787, alla passer 
trois mois à Metz, pour se former daus la pratique des 
manœuvres de l'artillerie, dont il uvait étudié la 
théorie à Brienne ; mais ses Mémoires disent qu'une 
étrange ordonnance de 1778, qui exigeait quatre 
quartiers de noblesse pour qu'on pôt être officier dans 
cette arme, l'empécha d'embrasser l'état militaire, Sa 
mere voulut, ilest vrai, prouver que les Fauvelet 
comptaient une longue suite d'aieux; mais l'euregis- 
trement des Litres qui pouvaient constater ces prélen- 
Uons n'avait pas été fait au parlement ; l'on demanda 
2,000 francs pour reparer cet oubli, involoutaire 
sans doute : la sonime était forte, et Mme de Bourrieune 
ne crut pas que la chose valût ce sacrilice, Sorti de 
Brienne en 178, M. Bouirienne se rendit l’année sui- 
vante à Vienne, avec une lettre de M. de Montmo- 
rin, pour être employé aupres de M. de Noailles, 
alors ambassadeur pres la cour d'Autriche, Ce fut d’'a- 
pres les conseils de ce dernier que M. Bourrienne 
quitta Vienne, deux mois après son arrivée, pour aller 
étudier dans les universités d'Allemagne, à Leipsick, 
le droit public et les langues allemande et angla'se. 
Après avoir acquis ces connaissances, M. Bourrienue 
parcourut la Prusse »t la Pologne, et il passa à Varso- 
vie vue partie de l'hiver de 17912 à 1799. El y fut com- 
ble, d'apres ses Memoires , des faveurs de la princesse 
Tyssceviez , niece du roi Stauislas-Auguste et sœur du 
brave Poniatowski. Cette princesse voulut même faire 
imprimer à ss frais sa traduction de Menschen hass 
und reïe (Misauthropie et repentir), de Kotzbüe, drame 
auquel M. Bourritune avait donné le nom de l'Inconnu. 
Hquitta la Pologne, etarriva à Vienne le 26 mars 179%, 
d'où ilse rendit à Paris le nrois suivant: il y retrouva 
Bonanafte, qui ne l'avait pas oublie, M. Bourrienne 
sollicita de l'emploi, et quelques jours aprés la jour- 
née du 20 juin, 1] fut nommé secretaire de legation à 

Stuttgardt, «til partit le + soût. Selon quelques bio- 
graphes, M. Pourrienne aurait eté rappele de cette ré. 
sidence en fevrier 1-03, serait bientôt reparti pour 
Leipsick , où le rappelait une Haison d amour, et s'y 
seraitinorié; mais il parait que les choses ne se sont 
Les Lout-a-fait passes ainsi. Selon srs Mémoires, 


L. Pousrieune n'ayant pas obei au decretdu 38 mars | 


suivaut, qui ordonnait aux agents francais à l'étranger 
de rutrr en France , il tut considéré comme émigré. 





Ce n'est au reste qu'en novembre 1797, et sur la de- 
mande réitérée ge rl Bonaparte , que M. Bour- 
rienne obtint sa radiation. Les émigrés français ceper:- 
dant ne le considéraient pas comme un des leurs; s2 
mission à Stuttgardt, où il avait été maintenu après la 
mort de Louis XVI, sa présence en Allemagne et ses 
intelligences, assuraiton, avec un agent de la répu- 
blique francaise, semblaient justifier les soupçons que 
l'on s'etait déjà permis d'élever sur son compte. Ou 
assure même M. Bourrieune fut alors arrêté par 
ordre de la cour de Saxe, et qu'il reçut l'ordre de 
à mer l'électorat après avoir subi un emprisounement 
e soixante-dix jours. Quoiqu'il en soit, il ne fut pas 
nov plus à l'abri de quelques contrariétés dans sa pa- 
trie. M. Bonrrienne était reutré en France, avec sa 
femme, au mois de mars 1795. Il y revit Bonaparte, 
aila passer quelques semaines dans son pays, à Sens, 
uis revint à Paris en novembre suivant, Au mois de 
évrier 1796, il y fut arrêté comme émigré rentré, 
esuya de durs traitements , et fut enfin renvoyé chez 
lui sous cautiou. Obligé de rester à Sens pour sa ra- 
diation , qu'il obtint en 1797, comme. nous l'avons dit 
ra haut, M. Bourrienne y reçut plusieurs lettres de 
farmont qui, au nom du général Bouaparte , le sol. 
licitait de se rendre en Italie, Enfin un ordre du gé- 
néral eu chef, du 2 germinal an 5, ainsi conçu : « Le 
» citoyen Bourrienue se rendra auprès de moi, au recu 
»du présent ordre, vint Île décider. Avaut de se 
mettre en route , il recut encore un second ordre de 
Bonapaute , qui lui ordonnait de partir en poste. Om 
a prétendu que M. Bourrienne avait sollicité par une 
lettre pressante d'être appelé auprès de Bonaparte , el 
saus les lettres de Marmont , qui paraissent prouver le 
contraire, on serail tenté PA 9 croire ; car les ordres 
du général de l'armée d'Italie sont d'un laconisme et 
d'un style qui semblent annoncer que c'était chose 
contenue de la part de M. Bourrienne, et qui ne devait 
eprouver aucune opposition. Quoi qu'il en soit, le 19 
avril 1707, il rejoignit à Léoben le général Bonaparte , 
qui lui dit en le voyant entrer : Te voilà donr enfin ! et 
ui le placa imédiatement à la tête de son : abinet. 
secretaire eut le bon esprit de se tenir à son ramg, 

et de ne plus traiter d'égal à égal avec le général em 
chef, er en sut gré. Îls ne se séparerent plus : em 
ltalie, en Egypte, à Samt-Cloud, aux Tuileries , 
M. Bourrienne n'eut plus de rivaux de confiance et de 
crédit, 11 fout nommé conseiller-d'etat le 20 juillet 
1601. Jama's M. Bourrieune n'eut de traitement fixe : il 
prenait à d'scrétion dans le secrétaire du premier 
consul. L'intimité qui régnait entre eux devait pourtant 
cesser. Mais avant d'en rapporter les causes, nous de. 
vons dire que M. Bourrienne, en publiant ses Mémoires, 
pe souvent avoir eu pour objet de preudre Napo- 
con corps à corps, et de le citer à son tribunal, ainsi 
que de se justifier sur plusieurs faits que l'opinion pu- 
blique parait vouloir persister à lui reprocher. Au 
milieu de tous ces matériaux contradictcires, le bio- 
graphe reste mecessairement embarrassé ; voyant 
M. Bourrienne sous deux aspects opposés, il ne peut 
qu'en saisr tour à tour les principaux traits, et les 
offrir au lecteur, C'est à peu prés ce que nous ferons. 
On a prétendu qu'une insatiable avidite de fortune 
ovait fait entrer depuis tong-temps M. Bourrienne 
daus les spéculations de la maison Coulon, et qu'il 
avail éè entiainé dans la hanqueroute de cette 
maison; que, de plus, il avait été complice d’o- 
péralions que les créanciers avaient déclarées frau- 
duleusrs , et que, denoncé à Bonaparte , il avant 
éte obligé de renoncer à sa place. M. Bourrienne avoue 
que le premier consul lui dit, en effet, qu'il n'arait 
plus besoin de ses services ; naais il repousse l'aceusation 
dontil fut victime , l'attribuant à toutes les intrigues , 
à toutes les jalousies dont il était l'objet; il prétend 
qu'il n'était nullement blämable d'avoir acheté un in- 
térêt dans les fournitures de la guerre, qu'il à sé sa 
fortune daus la faillite Coulon, comme tant d'autres, 
et qu'il n'a jamais abusé de sa position pour exciter ce Le 
maison à un jeu de hausse et de baisse. Un commence 
eut de mésinteLigence avait déjà eu lieu entre lui et 
le premier consul , à une époque antérieure , au sujet 
d'une lettre qui n'avait pas élé remise à temps à M. de 
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Tabeyrand : celui-ci fut témoin de cette scène, où 
Bonaparte entra dans une colere affreuse , traita gros- 
œrement M. Bourrienne , qui à son tour ne ménagea 
ve le premier consul. M. Bourrienne aflirme aussi que 
bosparte ayant dit un jour à ses ministres : Si je trou- 
es au srumd Bourrienne . je me passerais de rous tous, 
du'en fallut pas davantage pour coaliser coutre lui 
en les euvieux de la confiance dont il était en posses- 
Le. Ce ne serait pas connaître les cours que de nier 
,2s basses intrigues dont M. Bourrienne pretend avoir 
de victime ; mais aussi nous ns que la voix pu- 
täque qui l'a accusé , et Napoléon lui-même, ne sont 
vou plus indignes de foi. Voilà ce qu'on lit dans le 
emwrisi de Sainte-Hélène :,.. « J'avais quelqu'un au- 
vpres de moi ; sa figure, sans doute. . , Mais aprés tout, 
ven eflet, ce quelqu'un avait un œil de pie : j'aurais dû y 
véermer quelque chose. » Napoléon ajoutait : « que cette 
sperme avait du talent, des moyens : il croyait même 
qu'elle lui avait «té attachée, fidèle. » « Mais elle était 
saw par trop avide, continuait l'empereur, elle aimait 
°vop l'argent. (puand je lui dictais et qu'il lui arrivait 
savoir à ecrire des millions , ce n'était jamais sans un 
mouvement sur loute sa figure, un lèchement de lèvres, 
vune certaine agitation sur sa chaise, qui, plus d'une 
s£s, m'avait porté à lui demander ce que c'était, ce 
"qu'elle avait , etc.» L'empereur disait encore que ce 
mes etait trop prononcé pour qu'il eût pu garder cetie 
prrooune aupres de lui. Mais que, vu ses autres qua- 
Les, ileët dû peut-être se contenter de la placer dif- 
howmment qu'il ne l'avait fait. Ce fut le 8 novembre 
que M. Bourrienne recut du premier consul sa démission 
co forme. Il sollicita alors la permission de voyager en 
Acgleterre ;: mais elle Jui fut refusée, et il continua de 
sipurner à Paris. On eroyait cette disgrace sans terme, 
ies amis de M. Bourrienne, et surtout sans 

doute d'anciens scuvenirs , obtinreut sa nomivatiou à 
h de ministre plenipotentiaire près les dues de 
Ermsmick et de Mecklembourg Schwerin, et près des 
vilèes iques : cette nomination eut lieu le 3 
mars 1505. parait que Napoléon reçut M. Bourrienne 
sortle occasion, et eut avec lui une conversation 
: Peine d'abandon , où leur ancienne amitié sembla re- 
vaître. Celui-ci partit de Paris , et le 5 juin il remit au 
{mat de Hambourg ses lettres de créance. En 1808, 
bs fouctions de consul-général furent réunies à celles 
dn muimistre à Hambourg en la personne de M. Bour- 
rumne. Les Mémoires qu'il à fait publier sont en oppo- 
sion avec la voix À proces sur sa conduite admunis- 
taire. On pretend que ce ministre de France s'em- 
pra de tirer d'immenses avautages de sa nouvelle 
peation , de concert avec M. le maréchal Brune, alors 
pavreneur de Hambourg, ct le commissaire des rela- 
bos commerciales. Un cri unanime se serait fait en- 
vodre dans le word , et des dénonciations sans nombre 
\amrmt fait convaître à l'empereur les exactions de 
je ssents. M. Bourrienne prétend se justifier dans ses 
Ilasires de toutes ces inculpations ; sans doute ses 
lememis personnels n'auront pas manqué de saisir ces 
somens pour ui nuire encore auprès de Napoléon ; 
ps il cet une circonstance, dans la vie de M. Bour- 

| rene , i donné beaucoup de poids à ces accusa- 
Guns, et d'osest plus qu'il a eu un grand soin de n'en 
ipont parler dans ses Mémoires. Cette circonstance, 
| dent aweus biographe n'avait eu connaissance jusqu'à 
‘er jour, nous est parvenue par une source qui lui 
Émne un d caractère de vérité, Un soir, en 
#4, le maréchal Duroc donne l'ordre à Fhuissier 

| du rabinet de l'empereur de faire éteindre les lumiéres 
! duus le selon contigu à ce cabinet. À onze heures, 
Thussier voit revenir le marcchal accompagné d'un 
Lomme euwveloppé daus un manteau, le chapeau ra- 
kattu ÿ w sur les yeux. Ce personnage mystérieux 
l'est introduit dans le salon où l'empereur ne tarde pas 
se rendre , et tous deux restent seuls au milieu de 
lobseurité. Napoléon éleva bientôt si fort la voix, 
qu'on lentendit distinctement éclater en violents .re- 

! proches contre l'inconnu : « C'est de l'or, rien que de 
Ter , toujours de l'or qu'il vous faut ; vous agintez sur 
toutes les bourses de l'Europe : vous discréditez par- 

; “tout la bourse de Paris : c'est une infamie! ... Je de- 
“vrais vous faire punir sévèrement, etc. » L'inconnu 





était M. Bourrienne, qui se confondait en supplicatious. 
Evfin, après une demi-heure de réprimandes terribles, 
l'empereur le laissa aller , et il sortit du palais, accom- 

agne par Duroc, et toujours avec le même mystère. 
Xi. Bourrienne avait été mandé de Hambourg pour 
venir recevoir ce compliment à Paris. De retour à 
Hambourg, M. Bourrieune dut mettre plus de circon- 
spection dans sa conduite ; mais il paraitrait qu'elle ne 
fut pas telle que l'on n'eût encore à se plaindre. En 
1810, il recut une lettre de M. de Champagny, dans 
laquelle ce ministre lui maudait que l'empereur desi- 
rait le consulter sur différentes choses relatives à [am- 
bourg. Il se mit en route , laissant sa famille à Ham- 
bourg : mais à peine arrivé à Mayence, il apprit que 
les villes anséatiques étaient réunies à laFrance, et que 
par conséquent ses fonctions de consul et de ministre 
ava'ent cessé. Arrivé à Paris, Napoléon ne le recut 
point. M. Bourrienne accuse la conduite de l'empereur 
en cette circonstance ; mais dans la finesse dont il se 
plaint, ou peut facilement soupcopuer une intention 
preservatrice en faveur de la ville de Hambourg : 
ce qui fortifie cette idée, c'est que M. de Cham- 
paguy demanda à M. Bourrienne, de la part de l'em- 
Pereur, une somme de six millions pour payer les 
constructions du nouvel hôtel des affaires étrangères. 
M. Bourrieune prétend qu'après avoir refusé , il ré- 
pondit à M. de Champagny, qui demandait ce pe il 
devait dire à l'empereur : Dites-lui qu'u aille se foire 
f.... Le mivistre , comme on peut le croire, chercha 
à obtenir de lui une autre variante à cette réponse la- 
conique , mais il n'eu fil d'autre, et il sut ensuite 
par Duroc comment M. de Champagny as ait élé con- 
traint de rapporter à l'empereur ces propres paroles, 
Napoléon se contenta de dire : 4h ! ah ! ü a dit rela : 
puis il parla d'autre chose. Mais chaque fois que l'ems- 
pereur passait devant ce bâmiment, il disait à ceux 
qui l'entouraient : « 11 faudra pourtant bien que bour- 
vrienne paie cela!» Celui-ci resta à Paris. Il eut, 
sur l'invitation du ministre de la police , une entrevue 
très curieuse avec le jeune La Sabla, étudiant , qui 
avait voulu assassiner l'empereur. M. Bourrienne fut 
encore à Paris, et quoique dans la disgrace, expose 
aux machinations de ses ennemis, entre autres à celles 
du maréchal Davoust. 11 dit avoir écrit alors à l'empe- 
reur pour lui demander d’être mis en jugement, en 


| méme temps qu'il lui donnait des explications justiti- 


catives sur loute sa conduite, Napoléon, qui savait à 
quoi s'en temir, et qui, d'un autre côté, connaissait 
aussi combien il y avait d'ennemis acharnés à la pour- 
suite de son ancien secrétaire, et qui élait indigne de 
leurs bassesses, ne fit aucune réponse à ce mémoire. 
En 1813, l'empereur fit dire à M. de Bourrienne, par 
le duc de Rovigo, qu'il voulait le vou, et l'envoyer 
eusuite, en qualité de ministre plénipotentiaire, eu 
Suisse: mais M. rrienne refusa, dounant pour 
motif qu'il etait trop tard, qu'il ne pourrait plus ri 
suader à la Suisse de ne pas laisser passer les alliés 
Le lendemain, M. Bourrienne raconte qu'il fut mandé 
chez le due de Vicence, qui lui offrit la méme mission, 
avec le titre de due et le grand-cordon de la légion 
d'honneur s'il acceptait, Quoique séduit par la propo- 
sition , il refusa de nouveau, instruit qu'il était par 
ses agents que déjà les alliés étaient en Suisse. Nommé 
capitaine daus la garde nationale organisée avant le 
depart de l'empereur, M, Bourrienne assista à la céré- 
monie touchante dans laquelle Napoleon couliait sa 
femme et son fils à cette garde. M. de Bourrienne n'a 
as été sans prendre quelque part au retour des Bour- 
ns, en 18214. Il s'est trouvé méle à une partie de ce 
ui se fit alors ; il a assisté à plusieurs des conférences 
s souverains et des hauts personnages français et 
étrangers, et y à pris plus ou moins part. I dit, ou il 
a permis qu'on dit en son nom, que la conduite de 
Napoléon À son égard était une des causes de sa 
prompte soumission au gouvernement que l'ennemi 
vous imposs, et que l'autre anse était l'amour de son 
pays. On à dit qu'il avait sollicité la direction géné- 
rale des postes, mais il parait que c'est l'empereur 
Alexandre qui l'engagea à se charger de cette direc- 
tion, le 31 mars 1814. M. Bourrienne fut présenté ü 
Louis XVIII, à Saint-Ouen: le roi lui dit : « Ah! 
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» M. de Bourrienne , je suis bien aise de vous voir. Je 
vous les services que vous nous avez rendus à Ham- 
»bourg et à Paris: je vous en témoignerai avec plasir 
“ma reconnaissance. » Mais après l'entrée du roi à 
Paris, M. Bourrieune fut brusquement évincé de ses 
fonctions par M. de Blacas, et sans en avoir été pré- 
venu autrement que par l'ordonnance insérée au Mo- 
nileur, le 15 mai. M. Bourrienue fut, avec raison, vi. 
vement piqué de cette conduite. Le comte d'Artois lui 
lit remettre , en décembre 1814, la croix d'oflicier de 
la légion d'honneur, comme recompense d’une chose 
assez futile ; mais M. Bourrienne, qui n'avait la décora- 
tion que depuis quatre mois, refusa re grade, et, selon 
sa remarque , que qui refuse muse, ce n'est qu'en 1523 
qu'il Jui fut rendu. Aussitôt le débarquement de Na- 
poléon, en 1815, la peur s'empara de son ancien se- 
crétaire, et M. Bourrienne se disposait à quitter la 
Freuce lorsque Louis XV 111 le manda aux Tuileries ; 
après lui avoir demande s'il pouvait compter sur lui, il 
le fit prefet de police, le 12 mars. Le même jour, l'em- 
pereur signait à Lyon le décret qui excluait de l'am- 
uistie qu'il avait accordée treize personnes , parmi les- 
quelles se trouvait M. Bourr.enne. Ce dernier assure que 
ce fut lui qui decida le roi ir pour Lille et à se 
retirer ensuite en Belgique , tjéutant ques c'était des 
“troupes étrangères seules que le roi pouvait attendre 
s désormais son salut, et qu'il lui paraissait essentiel 
»qu'il marchât au-devant d'elles, » C'était en quelque 
sorte, soit dit en passaut, appeler une seconde fois l'en- 
vemi au cœur de sa patrie, M. Bourrienne , dans ces 
derniers jours, recut l'ordre de faire arrêter vingt-cin 
personnages importants ; il fit, si l'on s'en ss ren 
ses Mémoires, de fortes ri présentations sur lPinutilité 
de cette mesure, et Le roi reduisit la liste à Fouché et 
à Davoust, malgré l'opposition du préfet de police, 
même pour ces us. L'ordre fut donné d'onotes 
Fouché, mais il s'échappa des mains des agents de 
police. Quant à Davoust, le prélet de police, qui 
le haïssait, prétend que ce sentiment lui La les 
maius, et qu'il se borna à le faire surveillér, M. Bour- 
rieune quitta Paris le 50 mars, après le depart de la 
famille royale. Il retrouva le roi à Lille, qui l'accueillit 
très bien, et qui l'envoya à Fambourg, où $. M. pen- 
sait qu'il pourrait lui être utile. Dejà le 15 septembre 
18214, Louis XVIII l'avait nommé son chargé-d'alfaires 
dans cette ville, mais il ne reçut pas ensuite l'ordre de 
se rendre à son poste. À la nouvelle de la bataille de 
Waterloo , M. Bourrienne partit pour Paris, où il re- 
prit sou uniforme de capitaine de la garde nationale 
pour se rendre aupres du roi. Peu de temps apres le 
24 août, S. M. le nomma conseiller-d'état, et le dési- 
” as présider le collège electoral du département 
l'Yonne, ce qui amena une entrevue obligée avec 
Fouché, alors ministre de Ja police. Celui-ci dit à 
M. Bourrienue des choses sur la famille royale d'une 
telle nature qu'il crut de son devoir d'en rendre 
compte au roi, et la disgrace de Fouché suivit de 
sipes M. Bourrienne fut nommé député de l'Yonne, et 
e 19 septembre , le rai le ft ministre d'état et mem- 
bre du conseil privé. Il vota toujours avec la majorité 
de la chambre introurable, non qu'il en partageät les 
rincipes, mais parce qu'il crut sans doute que son 
inlérèl était de marcher avec ce côté. Il fut réélu àla 
chambre de 1821, et fut chargé du rapport de la com- 
mission du budget pour la partie des dépenses. Il tit 
ensuite partie de la chambre septennale , et y vota en 
faveur du ministère Villele. M. Bourrienne , homme 
de talent , et fort habile eu finances, a eté SEL © 
chargé d'arranger les comples du budget sous M. de 
Villèle, On a porté à cent mille francs ce qui lui 
était donné chaque aunée pour ce travail. Des jeux 
de bourse out dérangé son immense fortune, à 
tel point qu'il a eté obligé de se retirer en Belgi- 
que pour se sotbtraire à ses creanciers, C'est là qu'il 
a accepté qu'on publièt dix volumes de Memaires 
sous son nom, moyennant So ou 60,000 francs, qui 
lui out été payés par le libraire Ladvocat. Ces M -moi- 
res out été rédigés par M. de Villemaret, sur des notes 
et des pièces fournies par M. Bourrienne. On doit a 


M. Villemaret de dire qu'il à écrit cs dix volumes } 
aussi couscencieusement que possible. À beaucoup : 


d'esprit, il réunit le mérite d'avo'r beaucoup vu, #t 
d'avoir élé en relatiou avec une partie des bauts prr- 
sonnages de l'empire et de la restauration. Ces Me- 
moires sont donc vrais en beaucoup d'endroits, mais 
ils ne méritent pas une confiance entière en plusieurs 
autres , M. Villemaret ayant dû surtout céder souvent 
aux exigeances du libraire. Ce sera toujours une lacire 
pour M. Bourrienne de n'avoir pas écrit ses Mémuires 
lui-même, Ami d'enfance et secrétaire intime de lem- 
pereur Napoléon, M, Bourrieune passera à la dernière 
postérité à la suite du plus . homme des temps 
modernes. Sans cette circonstance, son nom fût resté 
daus l'oubli. Comment done w'a-til pas senti qu'il 
devait à la mémoire de l'homme de génie qui l'avait 
honoré de sa confiance , qu'il devait au public, et se 
devait à lui-même, que ses Mémoires ne continsseut 
rien que la vérité, et fussent en entier écrits de sa 
main? Ces Memoires devaient être un monument au- 
thentique pour l'histoire: on devrait pouvoir en déposer 
le manuscrit parmi les pièces historiques conservées 
dans nos bibliothèques. M. Bourrienne à publié : 1° Mi- 
santhropie et repentir, traduit de Kotzebue , 1793; 
2° L'inconnu , drame en cinq actes, traduit du même , 
1792: 3° Observations sur le budjet de 1816 et sur le 
rapport de M. le comte Garnier à la chambre des pairs. 
Paris, 1816 ,in-8° de 64 pages; 4° Hecueil d'artirles 
ins rés dans le correspondant de Hambourg , pendant es 
cent jours de d'rsurpation , en allemand , #vec le texte 
français. Hambourg, 18:16, in-8°; 5° Mémoires { ses ) 
sur Napoléon , le directoire, le consulat , l'empire et la 
restauration. Paris, 1529, in-8°, : 
BOUVET { Pinses-Fasncots-Mexni-Errexnr ), ancien 
capitaine de vaisseau de la marine militaire de Franre, 
oflicier de la légion d'honneur et chevalier de Samt- 
Louis, est né à l'ile de Bourbon, le 28 novembre 
1775. Avant l'âge de douze aus, M. Bouvet s'embar- 
qua sur les vaisseaux du roi comme volontaire ; il était 
aspirant en 1792, à bord de l'Aréthuse , fregate aoni- 
rale dans la campagne de la Méditerranée, sous les 
ordres de l'amiral Truguet. F1 fut fait euscigne au re- 
tour de cette campagne, et moutait le vaisseau le 
Languedoc , l'un de ceux qui furent, lors de la rentrée 
des Anglais à Toulon, renvoyés de ce port daus ceux 
du Ponant, À l’arrivée du Languedoc, à Brest, le ca- 
apré et l'état-major furent incarcérés, et courureut 
e risque de périr sur l'échafaud. Lors de la funeste 
campague de Saiot-Domingue , M. Bouvet montait le 
ledautable en qualité de lieutenant de vaisseau et 
d'adjudant du contre-amiral, qui portait le même nom 
ue lui, 1] contribua, avec ce géneral , à la soumission 
e la Guadeloupe , qui s'était revoltée contre le capi- 
laine-général nomme par le gouvernement consulaire. 
Eu 1805 il partit pour les mers du Sud , sur la frégate 
l'Atalante , qui faisait partie de la division aux ordres 
du contre-amiral Linois, et participa aux diverses 
crois res plus ou moins heureuses que fit cette divi- 
sion. Lorsque l'Atalante eut fait mautrage, dans les 
euvirous du cap de Boune-Espérauce, en 1805, M. Bou- 
vet fut chargé d'aller rendre compte de cet évenement 
au capitaine-général de l'ile de Fronre. Il échappa 
ainsi au sort de ses camarades, qui tombérent au 
pouvoir des Anglais, à l'époque où ceux-ci s'emparé- 
reut du Cap. L'expérience que M. Bouvet avait acquise 
de la navigation des mers de l'Inde, et le caractère 
entreprenant dont il avait donné de grandes preuves 
dans ses dernières campagnes , lui acquirent la con- 
fiance du capitaine-général, qui le chargea d'une croi- 
siere avec un petit bâtiment de l'espèce connue à la 
côte de Malabur, sous le nom de Patnar, et que le ge- 
néral Decaen avait surnommé l'Entreprenant. H n'etait 
armé que d'un seul canon de huit et de quarante hom- 
mes d'équipage ; et, certes, il fallait de l'audace pour 
entreprendre la course avec un pareil armement. Le 
capitaine Bouvet ra sur son patnar une grande 
partie de la côte de Malabar, sut se dérober aux pour- 
suites des bâtiments de guerre de l'eunemi, et fit plu- 
sieurs prises sur son commerce, Îl termuna sa croisiere 
par un fait d'armes très remarquable. Ayant rencontre 
un paquebot anglais qui se rendait à Bassora , il l'ai- 
taqua ; et bieu que ce bâtiment ft arme de dix car- 
rouades, et eût à bord un détachement de troupes en 
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ans de son équipage , moulant à soixante-dix hom- 
e, dant à s'en emparer, Ce brillant succès re- 
tt dans la mver de linde , et les journaux anglais 
mieu dmmereut de grands éloges à la valeur du 
mixe Bouvet. Une partie du produit de cette cam. 
pue fut employée à construire un brick de doure 
mont de dause, qui remplaca le patnar, en conservant 
so de lEctreprenanut. Avec un bâtiment de cette 
re, ke capitaine Bouvet se trouvait à même de faire 
na qu'il n'avait dejà fait, et la seconde croisiere fut 
ceup plus fructueuse que la premiere. Indépen- 
bmment de l'objet prinripal de la course, la des- 
mio du commerce anglais, le capitaine Bouvet 
mt ete charge par le général Decaen d'une mission 
sert e but etait à la fois politique et militaire, IL s'a- 
saut de souder les dispositions du gouvernement des 
Migyines covers la France, dispositions que l'inva- 
sn de TEspagne par nos armées avait pu rendre hos- 
met fasurer du sort de l'équipage d'une Mou- 
remeyee quelque temps auparavant pour le même 
de. 1 dout on n'avait point de nouvelles. Le capi- 
ae louvet alla, en conséquence, se presenter devant 
Escbe , expédia un canot avec des dépèches pour le 
permeur espagnol, et s'aranca avec son brick sous 
suden parlementaire dans la baie de Caveto. Cepen- 
20 repris d'un caractère sacre pour toutes les 
ans citilisees, il fut canonné par une corvette 
some e1 divers bâtiments d'une flattille espagnole , 
ven que par les forces et batteries qui d'feudent la 
née. Malgre «a vive et juste indignation, le capitaine 
haerel s'abstint de répartir; et conservant son D. 
a de parlementaire, regagna le large. Toutefois il 
ait de venger sur le commerce manillais l'insulte 
Wa mat rene, el il y réussit à un tel point que le 
preneur espagnol se vit forcé d'oblempérer à sa 
cmmalon, et de lui renvuyer son canot avec l'équi- 
“e de la Mourke qu'il avait retenu prisonnier, et 
me de la manière la plus inhumaine. Les prises ri- 
es 1 nombreuses que lit le capitaine Bouvet, dans 
Fa campagne, furent d'une très grande ressource 
per Te de France , parce qu'elles procurérent les 
néeres el l'argont nécessaires pour réparer et mettre 
« cat de reprendre la mer une d'vision de frégates 
te a penurie des magasins de la marine impéria'e 
“traait dans une inaction forcée. On put même réar- 
mer wwe freçate portugaise et une corvelte anglaise, 
Sort captures le capitaine Duperré montant la Bel- 
me,etqur, adjointes à cette frégate, formérent une 
womde division que l'on put envoyer en croisière. Le 
ssmandement de la frégale portugaise , {a Minerve, 
% donne au capitaine Bouvet. Les talents et l'in- 
rpdite de cet officier brillérent d'un nouvel éclat 
ts la campagne qu'il entreprit avec la division 
Deptrré: ea s ce qui le fit surtout remarquer, fut 
tasmiere habile dout it sut tirer parti d'un équipage 
1hble, et d'ailleurs composé d'hommes de lautes 
(bons et de toutes couleurs, la plupart sans au- 
#æ experience de la mer. La division dont il fai- 
% parte ayant donné chasse à trois vaisseaux an- 
: Lies de à compagnie des Indes, le capitaine Bouvet, 
Qu Les joignit Le premier, les attaqua seul, et les avait 
lPau'enherement reduits, quand les autres bâti- 
sonts de La division se ralliérent. C’est au retour de 
Ms crrsiere, en août 1810, qu'eut lieu le célebre 
tomba du Grand-Port, où deux frégates francaises 
\sabattirent quatre frégates anglaises, dont trois fu- 
"A detruites et la quatrième prise. La blessure que 
"oi le capitaine Duperré pendant l'action, fit passer 
*cummandement au brave Bouvet, qui consnmma 
3 éstuction de la division anglaise. Sa conduite, 
Sa crie affaire , lui valut le grade de capitaine de 
‘eseau. Peu de jours apres il reprit la mer, moutaut 
h frégate même qui veuait d'étre capturée, et à la- 
\Palle on avait composé à la hâte un équipage. Avec 
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piles d'un pareil carnage sur un bâtiment de guerre 
anglais ; de cent grensdiers embarqués la veille, deux 
souls avaient échappé au malheur: et parmi les vo- 
loutaires, la plupart officiers ou gens de distinction , il 
n'en restait qu'uu, que l'artillerie et la mousqueterie 
francaise eût épargué. Le capitaine et tous ses ofli- 
ciers, à l'exception d'uu lieutenant et d’un asp'rant, 
avaient été tués, et sur un équipage complet de plus 
de deux cent soixante-dix hommes , on ne put faire que 
soixante-neuf prisonniers. Le spectacle horrible que 
présentait cette frégate, fit la plus douloureuse im- 
“ha sur l'oflicier qui avait envoyé le capitaine 

ouvet ausitôt qu'elle s'tait rendue, « Commandant, 
» s'écria ce brave homme à son retour , ce queje riens 
. de voir me fait saigner le cœur: les hommes sont 
» pilés comme dans un mortier.» Nous passons par- 
dessus d'autres affaires où se signala le capitaine Bou- 
vet, tu ne rappeler que la derniére, celle où avec 
l'Aréthuse, frégate dont l'équipage ctait composé en 
grande partie de conscrits qui n'avaient jamais mis le 
pied à la ner, il battit l'An ia , l'une des fregates les 
plus fortes et les mieux équipées de la marine anglaise, 
On ne peut douter qu'il n'eût pris cette (régate, si 
l'etat de son gouvernal, qui avait été démonté avant 
l'action, et la nécessité de secourir sa conserve , lu 
frégate le Rubis , qui était échouée sur des roches dan- 
gercuses, ne l'eussent empéché de poursuivre l'en- 
nent Qu'il avait mis en fute, et de ramener dans nos 
ports un de ces trophées d'autant plus glorieux, qu'ils 
furent plus rares dans le cours de la derniére guerre, 
Le capitaine Bouvet s'était acquis, par ses brillants 
services, une très haute réputation en France et chez 
les étrangers, et on le li Sat généralement comme 
le meilleur de nos capitaines de vaisseau, quoique 
parmi un certain nombre de chefs habiles et vaillants 
tels que nous les possédions alors, il soit bien dificile 
d'assigner le premier rang. L'etat de paix qui suivit la 
restauration convenait peu au caractere actif du capi- 
taine Bouvet, Le repos dans lequel on le laissait lan- 
guir commenca à l'eunuver, et ensuite des dégoûts 
dont la cause n'est pas bien connue , lui firent aban- 
donner tout-à-fait une carrière qu'il avait déjà parcou- 
rue avec tant d'honneur, et au terme de laquelle il 
etait loin d'être parvenu. On le vit avec étonnement 
pit sa retraite, à peine âgé de quarante-cinq ans. 

e capitaine Bouvet avait figuré dans treize combats, 
dont dix sous son propre commandement, et jamais 
la fortune n'avait trahi son courage, Il habite Saint- 
Malo, entouré de toute la considération due à son mé- 
rite et à ses services. T1 a publié des Observations sur la 
marine, Paris, 1831, in-8°, Il en a été reudu compte 
dans les Annales maritimes pour 1841, 

BOYÉ {Cuantes-Josren :, général de division , com- 
maudant de la légion d'honneur , né le 11 février 1769, 
daus l'électorat de Trèves, vint en 1723 s'etablir avec 
sa famille à Saint-Michel, departement de la Meuse. 
Ses inclinations le portant à l'etat militaire , il choisit 
le jour où il attesgnait sa seizième année pour en 
commencer l'apprentissage , et s'eurôla dans le régi- 
ment des hussards de Conflans, I ne tarda pas à être 

romu au grade de sous-oflicier , et il était capitaine à 
a fin de 1791. Le général Boyé a, comme tant d'au- 
tres guerriers, été éclipsé par des noms plus heureux; 
mais il à fait autant qu'eux pour la gloire de sa patrie; 
et l'histoire, pour qui rien ne se perd, a déjà consi- 
gné dans ses annales ses litres au respect de la posté- 
rité, T1 Bit plusieurs actions d'éclat au combat de Ver- 
ton, de In Crois-aux-Bois, au siége de Namur, à la 
bataille de Nerwinde, où il se distingua d'une ma- 
nicre particulière , en cha geant à la tête de son régi- 
ment les cuirassiers de Nassau-Hussingen. Chef d'esca- 
dron, le 21 mai 1793, notre gloire militaire le rencontra 
ausiége de Valenciennes, à la bataille de Hondschonte, 
et daus plusieurs autres lieux célébres par nos vie- 
vs toires, Dans l'une de ces actions, chargé de la prise 
ist en très peu de temps une frégate anglaise | d'une redoute ennemie , il l'attaque avec une telle 
| monter par un copitaine habile et renommé, et qui, | impétuosité qu'il l'eut infailliblement emportée , si un 
ta cutre de son tquipage , avait cent hommes d'elite | régiment de cavalerie ennemie , que masquait le re- 
& la rnion anglaise de Bourbon, et quantité de | tranchement , n'eût charge à l'immproviste son escadron 
| qui araieut voulu assister en amateurs à la | trop faible pour repousser cette contre-attaque. Comme 
Fox de la frégate française. On vit bien peu d'exem- | 11 n'était parvenu jusqu'à cette redoute que par des dé. 
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filés étroits , il fallut pour opérer sa retraite qu'il se fit 
jour à travers une ligne d'infanterie ennemie qui lui 
fermait le passage. La fortune aida son courage : il 
passa sous le feu de l'infanterie , sous la charge de la 
cavalerie , perdit la moitié des hommes qui lui res- 
taient, eut son cheval tué sous lui, et revint heureuse- 
ment à son camp. Cette entreprise audacieuse fut tentée 
avec soixante-dix hommes. Le général Boyé [ut mrommé 
chef de brigade le 6 floréal an IL, et général le 12 du 
mois suivant, Il était à Fleurus, et commanda sous 
Kléber le centre de l’armée de Sambre-et-Meuse. Il 
prit les villes de Saint-Tron et de Tougres dont il 
chassa les Autrichiens, et passa le Rhin avec cette 
méme armpe de Sambre-et-Meuse. A Zurich, à Esngen, 
à Moertzkirch, à Hohenlinden , il fit des prodiges de 
valeur, Moreau l'honorait de sou amitié et le propo- 
sait pour exemple aux jeunes olliciers. Ce fut Boyé qui, 
à la bataille d'Hohenlindeu , dirigea l'attaque sur les 
grenadiers hongrois. Ce fait est mentionné de la maniere 
la plus honorable dans une lettre du général Moreau. 
Le général Boyé défendit aver succès contre Île 
prince de Reuss, le pont du Lech, pres d'Augsbourg 
etles lignes de Fribourg. En 1805, l'empereur Na- 
poléon le nomma commandant de la légion d'hon- 
eur , et lui donna le commandement de la 16° divi- 
sion militaire. Ce général est mort en 1808. 

BOYER (Azeus baron, trés célèbre chirurgien, 
né à Uzerche, département de la Corrèze, le 27 mars 
1760. 11 arriva à Paris, vers l'âge de dix-neuf ans, et y 
suivit les lecons de Desault. Ayant obtenu, en 1784, le 
premier prix de l'école pratique, il fut choisi pour par- 
tager avec Desault méme l'enseignement de l'anatomie. 
Il y foignis avec un égal succés la physiologie, ainsi 
que la chirurgie, et les ouvrages élémentaires qu'il 
publia des ce temps accrurent sa réputation. Î] n'avait 
que vingtsept ans lorsqu'il obtint au concours une 
place à l'hospice de la Charité, sous la désignation 
alors recue de chirurgien gagnant maîtrise. Ïl est resté 
attaché à cet hôpital, avec le titre de chirurgien en 
chef-adjoint. Il avait ouvert des cours en son propre 
uen, du vivant même de Desault qu'ensuite il a rem- 
placé s dignement, et il avait obtenu un grand 
succés. Nommé professeur de médecine opératoire à 
l'école de Santé dés la création de cet établissement , 
il préféra peu de temps après y occuper la chaire de 
civique externe, Il l'a conservée depuis cette époque , 
et c'est surtout daos cette partie de l’enseignement 
qu'il s'est élevé au premier rang, de l'aveu même des 
étrangers. La plupart des habiles chirurgiens francais 
doivent beaucoup à ses lecons. Premier chirurgien de 
Napoléon pendant toutes les années de l'empire, il a 
fait en cette qualité les campagnes de 1806 et 1807, 
en Prusse et en Pologne, et fut nommé membre 
de la légion d'honneur. Le 9 novembre 1815 , il à fait 
partie d'une commission chargée de rendre compte au 
vouveau gouvernement de l'etat de l'instruction publi- 
que, quant aux diverses branches de la médecine, Plus 
tard l'institut de France l'a reçu au norubre de ses 
menibres, section des sciences. On doit au doc- 
teur Boyer des ouvrages remplis de sagacité , de mé- 
thode et de véritable instruction ; ils ont reculé les li- 
mites d'un art dont le perfectionnement moderne est 
si précieux pour l'humanité, Ce sont: 1° Mémoire 
{adressé en 1791 à l'académie royale de chirurgie} 
sur cette question : Déterminer la meilleure forme des 
aiguilles Loue à la réunion des plaies , et à la liga- 
ture des vaisseaux , et La manière de s'en servir dans les 
casoù leur usage est indispensable, La forme convena- 
ble pour ces aiguilles y est expliquée avec le plus 
grand soin: l'auteur n'en à pas mis un moins grand à 
décrire différeutes especes de sutures, et spécialement 
les plus favorables pour la ligature des artéres. Ce 
mémoire qui ue put être couronné à cause de la sup- 
pression de l'académie de chirurgie, se trouve dans le 
recueil de la Société médicale d'émulation de Paris, 
eu troisième volume, 3° Traité complet d'anatomie , ou 
Description de toutes les parties du corps humain , 4 vol, 
in-$®, 1797-99: troisième édit, 1811, in-8°; qua- 
trième , 3816 ,in-8°, Ce traité elementaire , si recom- 
mandable par l'exactitude , aura:t néanmoins besoin 
d'étre retouche aujourd'hui dans quelques parties qui 


ne sont pas entièrement d'accord avec l'état actuel e1 
l'ensemble des connaissances anatomiques. 3° Traité 
des maladies chirurgicales, et des opérations qui leur 
conviennent, Paris, 1814-1892... 12 vol, in-8°, L'heureux 
choix des observations, beaucoup de discernement 
dans l'exposé des méthodes, l'absence de tout détail 
oiseux, une attention scrupuleuse dans les descriptions 
en général, et particulierement dans cells de quel- 
ques appareils imventés par l'auteur et déjà univer- 
sellemeut adoptés, fout de cet ouvrage le premier 
traité de chirurgie du siècle. Pendant quelque temps , 
à compter de l’année 1800, le barou Boyer a continué, 
conjointement avec Corvisart, l’ancien Journal de 
médecine, de chirurgie et de pharmarie, 11 à fourni de- 
puis au graud Dirtionnaire des sciences médicales beau- 
coup d'articles concernant la chirurgie ; mais la plu- 
part de ces morceaux faisaient partie des matériaux 
rassemblés pour le Traité des maladies chirurgicales. 
On a remarqué aussi un mémoire Sur les fistules de 
l'anus inséré dans le Journal complementaire du méme 
Dictionnaire. En 1803, les lecons de M. Boyer Sur les 
maladies des os ont été recueillies et publiées par 
M. Richerand , s vol, in-1s. 

BOYER (Jeax-Punne), président de la république 
d'Haiti, mulätre, né vers 1760, au Port-au-Prince , ile 
de Saint-Domingue. A l'époque où les Anglais s'empa- 
rerent du Port-au-Prince, 1 était chef de bataillon 
dans la légion de l'égalité; il refusa de servir les 
vainqueurs ; et, fidèle à sa patrie, il se retira à Jacmel 
avec les commissaires Polverel et Santhonax et le gé- 
uéral Beauveau , également mulâtre, qui prit le 
commandement de cette place. À la mort de ce 
général, Boyer le remplaca dans son commande- 
ment, et combattit avec succis et sans relâche, sous 
les ordres du général Rigaud , chef de la race mulâtre , 
l'invasion anglaise, 11 donna des preuves d'un grand 
courage au blocus du fort Biroton, à la défense de 
Léogane, à la Grande-Anse , et à l'affaire où fut blessé 
le général anglais qui se nommait aussi Boyer. 
Saint - Domingue était alors ensanglanté par deux 
rivalités funestes à la couleur blanche. Rigaud, s 
la tète des hommes de couleur , soutenait l'indé- 
pendance de la république contre le fameux Tous- 
saint-Louverture, Ce chef ambitieux avait souleré les 
Africains contre l'autorité des blancs qui poursuivaient 
dans les mulâtres le sang qu'ils leur avaient donné, 
Boyers'attacha fermement au parti de Rigaud, et l'ac- 
compagna dans le voyage qu'il fit au Cap pour s’abou- 
cher avec le géuéral Hédouville, et prendre, de con- 
cert avec lui, des mesures contre la r: volte de Tours- 
saint-Louverture, Cette lotte, à jamais célébre , fut 
remarquable par le courage , l'activité et le génie mi- 
litaire qu'y deploya Boyer, devenu alors général de 
brigade ; mais les importants services qu'il rendit à la 
cause qu'il avait embrassée ne la sauvèrent pas : Tous- 
saint fut vainqueur , et Rigaud subit les plus érlatants 
revers, Le sentiment de la fidélité est inné dans l'ame 
de Boyer : il n'abandonna point son chef malheureux , 
il le suivit à Saint-Domingue, où Rigaud se retira 
aprés sa défaite, Ils reparurent ensemble dans cette 
colonie à la suite de l'expédition du général Leclerc. 
Rigaud fut alors envoyé en France par le beau-frère 
de Bonaparte , et Boyer, livré à lui-même , ne prenant 
conseil que de son cœur , résolut de s'attacher exclu- 
sivement aux intérêts des hommes de sa couleur , de ]a 
réconcilier avec la race noire et de réunir leurs efforts 
pour affranchir leur patrie d'une domination que l'Eu- 
rope faisait depuis trois cents ans peser sur elle. À cette 
époque {1802 ) l'esclavage était maintenu dans nos 
colonies, au mépris des principes décrétés par l'assem 
blée nationale, et des babitudes contractées depuis 
douze années. L'armée francaise, isolée sur celle terre 
meurtrière , se trouva tout à coup entourée des noirs 
et des mulâtres insurgés. La faute devait retomber 
sur le gouvernement français. Les consuls trahissant 
la cause de la république, celle de la liberté, et brisant 
les serments qui lui eussent assuré toutes les races 
mélangées de la colonie, avaient provoqué cette re- 
vohe , et l'esprit d'aveuglement qui les drigeait dans 
les affaires coloniales , les avait empêchés de s'en aper- 
cevoir. Boyer préférant la cause de sa patrie à celle de 
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“pores, deserta leurs drapeaux, ct dés ce 
cmt reprit le projet qu'il à si glorieusenient 
ee, de Lader sur des bases durables lindépen- 
x dr 
en peut donner Le nom de régne à ce despolisnie 
Luisa toutes bes volontés de File, C'est sous le 
nement de ret homme cruel que Boyer, qui 
Let conuaitre de Pethion, se concerta avec lni 

+ mwyons de renverser La tyrannie qui, sous 
cm de hierié, asservissait la colonie eutitre: 
‘ke besoin de menager les intéréts de leur cou- 
pus que leur propre sûrié, les obligea au 
sd secret: et c'est dans l'ombre, au milieu 
aber prévautions, que 'ourdit celte conspiration 
7 Pesalines et son oppresion. Ils s'entendirent 
Frs bogmmes de leur race, et leurs ivtentions 
rat tant de confiance qu'ils trouvereut encore 
mrians paru Les noirs les plus éclaires, Leurs 
# Éyut courounés d'un plein surces, ils ren- 
ut Dresslines, ils fonderent le gouvernement 
Mir dans a partie ourst de Saint-Domingue, 
roeereut l'œuvre de Ja liberté d'Hast. Pethion 
sa président de cette nouvelle république . et 
tu secrelaire général, eut encore la suprème 
4 de l'admieistration et de la guerre. 11 jai- 
es csitres eclui de général eu chef de l'état. 
# præral de Vl'armée haitienne: il commandait 
ur Prince, capitale de l'etat nouveau, Des 
se babiles qu'il prit en temps utile, l'activité 
mt a les exécuter traversérent les plans sili. 
1 Cbristophe , qui avait succédé à Dessalines 
atvranme de l'est de l'ile, et qui ne put jamais en. 
1lesfronlieres qu'il voulait franchir, ainsi que les 
es mérigues du parli moir opposé au gouvernement 
» eve. De tels succés furent dus encore à la sésere 
For que over fa'sait observer dans son armee 
1 rte , (ais pleine d'hérosme, et avant sur 
re Christophe la superiorité de la tactique ; c'est 
squ'elle resista mu choc des masses ennemies. 
relempereur, Christophe, qui avait pris le nom 
ve (*t, avait pour Jui beaucoup d'hommes, et 
Sais resors ; Le gousernement de Péthion avait la 
“et, la moderation , une meilleure cause, et sur- 
ytr. Quand cet homme justement célébre 
a pour tres a la gloire que la belle défense du 
‘#-Pnnce, assegé par Christophe, ce serait 
6 pour lui assurer l'immortalité. Ce général, à [a 
‘Est poignée d'hommes de sa couleur, qui pé- 
Aptque tous, repousse jar d'iucroyables efforts 
medes nombreuses qui avaient pénétré dans la 
"qui la couvraiesnt de fanunes ét de ruines, Dés 
mer s'acquit des droits imprescriptibles à la re- 
sance publique , et quad Pethion, à sou lit de 
T.uamt de la faculté que lui donnait la constitution, 
“HT SO SUCCFESEUT , nomma pour le remplacer 
‘rélborateur et son ami, le général Boyer, il 
Seners celui-ci la dette de la patrie. Ce choix fut 
di usnimement, et nous allons voir le prési- 
#berer jusülier l'estime de son prédéceseur et la 
he de ses concitoyens. Nous sommes parvenus 
et 1550. À cette époque Christophe réguait en- 
et depuis douze aus des dissensions intestines, 
“lirorsait, couvaient dans l'ouest de l'ile soumis 
Me. À ja Grande: Anse, un régimentsoulevé par 
ni Goman avait pris les armes, sous prétexte 
‘Tage Dessatines, L'ordre avait été rétabli, mais 
“‘baple pourait étre imité, Boyer, plus guerrier 
» Puoa, résout dés sou avénemeut au pouvoir 
ñ Bur avec Christophe et de lui ôter un die , ce 
vw lpseiass : iattaqua donc celui-ci avec des forces 
Fous, La plus grande difichlté de cette expédi- 
+ 431 de traverser et de fouiller un pars coupé de 
,d montègues, de torrents et de ravins profonds ; 
*roëpes eu sortireut avec courage. Le président 
" f recu davs toutes les villes aux acciamations 
és bras, rasis d'échapper à l'anarchie qui les 
ae, ta la tyrounie qui les menacait, Guman 
"4 moyeu de s'évader, mais il perdit son in- 
Faye 7 la Grande. Anse qui se soumuit cutiérement 
ue larepubiique, et compléta le succes de 
* fipébton, fans la même anuée 1820, Chris- 
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tophe, trahi par les siens, se tua d’un conp de pis 
tolet pour ve point tomber entre les mains des soldnts 
qu'ou aval iusurges contre Jui, Sa mort, celebrée dans 
on camp par des réjouissances, marqua la fin de son 
cinpire, el ses sujets se partagerent, note sur la forme 
ù donner où gouvernement, car tous étaient d'accord 
de se constituer eu republique , mais sur le chef au. 
quel on remettra l'autorile suüpréme, Pendant que ces 
vénements se passaient au Cap, Roger s'asancait à 
marches lorcées sur Saint. Marc, bercenu de l'insur- 
réclion contre Henri }°t: les habitants, ainsi que 
la garnison de cette ville, reconnureut l'autorité de 
la republique : plusieurs autres cantons prirent le 
méme parts, Alors le geucral Romain, qui pretendait 
remplacer Christophe, sous un Utre plus modeste 
toutefois, et jaloux de conserver son autorité, se rr- 
Lira avec ses troupes au Gros-Morne , d'où il entra en 
negociatiou arec Boyer; mas celui-ci, pobrsuivant sn 
marche vers le Cap, répandait sur sa route des prorla- 
mations dans lesquelles il faisait sentir au peuple la ne- 
cessté de réunir les deux gouvernements, et il eu 
frainait tout sur son pasage, omain se vit réduit 
à reconnaitre l'autorité de Boyer et à l'accepter pour 
chef; il consersa ses dro'ts de cilosen, son grade et 
tous ses biens, Le #1 octobre, une proclamation drs 
chefs du Cap annonen aux habitants qu'il n'y aurait 
désormais à anti qu'uu seul gouvernement et qu'une 
sule constitution, Ce succés, dû à Fhahileté du E*- 
néral Boyer, fut cosanglanté. La révolution qui ren- 
versa Christophe coûta la vie à son fils ainé et à six 
afliciers géneraux Les plus dévoues à leur maitre: 
mais la vengeance populaire s'arréta devant Boyer. 
H'pritsous ra protection spéciale 14 veuve et les au: 
tres enfants de Christophe : il defendit toute reaction; 
il se servit des trésors tombes vitre des snaina pour 
donner des secours aux nombreuses victimes de ja 
tirannie trouvées dans des carbots. Cette révolution 
int accueillie par toute l'île avec enthousiasme: ce 
pendant le président prit des mesures pour effacer 
toutes les traces de division de couleur et d'opinion. 
Portau-Prince resta le chefdieu du gouvernement, 
Lover y ermmena l'armée du nord: et laissant au 
Cap l'armée du sud, il distribua l'administration cisile 
etinilitaire de maniere à prévenir les complots qu'on 
pourrait tramer en faveur du gouvernement déchu : 
la suite nprouvé que ces précautions étaeut néces- 
saires, La vanité humiliee des courtisanus de Chris. 
tuphe , le regret du pouvoir qu'ils perdaient, ne dr. 
taient pas inspirer uue grande couliance dans leur 
soumission, Toute odieuse qu'était la tyrannie de 
Christophe, elle avait pourtant laissé des regrets et 
des interêts persounellemenut bicssés par le triomphe 
de Boyer, A peine celui-ci étaitil retourné au Port. 
au-Prince, qu'on essaya de renverser sa république ; 
les auteurs  » celte entreprise avaient été des séides 
de Henri 197, D'abord ils travaillérent à ranimer la 
haine des noirs contre les mulâtres: ils représeutérent 
ceux-ci, qui dominaient daus la république , comme 
les amis de lu France, à laquelle ils étaient disposés à 
vendre la liberté de leurs frères. Îles régiments noirs 
furent séduits. Richard, ci-devant duc de Marmelade , 
à qui Boyer avait confié le gouvernement du Cap, 
etait à la tête de cetié conspiration, dont le but était 
d'externniner Les blancs et les mulätres et de rétablir 
le gouvernement impérial, Elle devait éclater à la Go 
de fevrier sur plusieurs points à la fois : au Cap, à Saiut- 
Marc , aux Gionaites, à l'Artibonite: mais la précau. 
Loti qu'avait prise Boyer de diviser les troupes du 
midi et du nord en amertit les effets, À l'instant où 
le mouvement allait s'opérer au Cap par l'incendie 
de la ville , le 28 fevrier 1831 ,le goucral Magny, à la 
tte de quelques soldats tidiles, arréta le duc Ri- 
chard et trois de ses officiers qui furent conduits au 
Port-au-Prince et fusillés, Aux Gonaives, les rebelles, 
commandés par Dossau et JosephJérüme, furent um 
moment vainqueurs: ils en avaient chamé [es répu- 
blicains, Le president, aussitôt qu'il en est informé , 
marche contre eux, les déconcerte et les disperse : 
Boyer fit faire justice des chels, et pardonua à ceux 
qu'ils avaient cgarés, Tous ces soins ne l'empéchérent 
point d'en danner aux affaires civiles de la ré- 


_ 


10 





hOZ 





publique, 1 invita la chambre des communes à s'oc- 


cuper d'un ende haitien, 1} mit de l'ordre dans les 


finances, et réunit à son gouvernement les colonies 
de Santo-Domingo et de San-Jagn, colonies espagnoles 
de l'ile, qui lui avaient fait des offres que la pru- 
dence ne pouvait rejeter. Cette réumion fut due à In 
vigilance de Moyer, Uu representant des communes 
essaie de troubler Ja paix de l'ile, de renverser le gou- 
vernement : 4 est condamné à mort et fusillé. T'au- 
tres tentalives sont punies du mème supplice, et la 
fermeté du président assure la durée dés institutions 
qu'il a données à son pays. Profitant du repos qu'il 
avait rendu à l'état, où le vit s'occuper dr l'amélio- 
ration de sa situation intérieure, de la prosperité de son 
convurree qui pritun developpement prodigieux avec 
la Grande-Bretagne et les Ftate Unis, et du periec- 
tionneément de l'ivstruction publique . dont les progrès 
arm des noirs sont dus à sa sollicitude, Anssi de sénnt 
voulant lui donner un gage de la reconuaissance na- 
tiouale pour les services signalés quil avait rendus à 
la patrie, lui offrit deux habitations en sucrerie à 
prendre à son chosx dans les domaines de état, 
Echappe, en 1829, à uue conspiration tramée contre 
sa personne, que les conjurés devient assassiner dans 
uue deses courses journalières qu'il faisait de la sille 
du Port-au-Prince à sa maison de campasne, le presi- 
dent Boyer continue, au moment oû nous écrivons, ses 
iravaux administratifs, et il peut réclamer la gloire d'a. 
voir afernn la république haitieune que Pethion av ait 
fonder, C'est sous sa présidence que l'ile a su rendre 
les lois les plus sages, conveevatricrs de ges libertés 
et de son industrie, Parmi celles-ci, où compte un code 
civil, un code rural, qui assujetüt les noirs cullvateurs 
quine sont pas propriétaires, à des heures résulicres 
de trasail, une loi sur la garde nationale où doivent 
étre inscrits tous les Maitiens de quinze à soixante ans, 
excepté les non proprietairres, Les institutions les plus 
utiles du nouveau gouvernement sont une banque 
de l'état, un entrepôt national, ete. Boyrr à des 
denits d'ernels à la reconnaissance de sa patrie et à 
l'est du monde, Il a renversé Chrisophe sil asous- 
trait sun pays aux prétentions de FEurope, il gou- 
vornc dans l'intérêt de tous, et ses vrrlus privérs 
sont digues de ses vertus publiques; if aime et en. 
courage les lettres et Fes arte: il est actif, éclaire, 
juste el génecetiss 1 est humain, et les actes de ri- 
gueur qu'ila ete quelquefois obligé d'exercer, étaient 
du président et non de Fhorame, Péthion à fait un 
imneuse préscut à Saint-Dontiogne en lui donnant 
Hoyer: pusss La liberte qu'ils out fondée dans leur 
ile “EE 5 chaque jour de nouvelles forces, et jus. 
tüilier l'histoire qui apprendra à nas successeurs qne 
les esclaves du nouveau monde ont donné à l'an 
cen l'exemple de la toléraure civile et religieuse, 
ROZZELLE {Fnascors Pirt, chevalier}, homme de 
letters, mé em 1788, à Macfredouia, daus le royaume 
de Naples, I fui wimmé, an 1608, auditeur au con- 
seil-d'etat, et une loi de Murat exigrait alors que les 
places se donnasent au concours, Eu 3%e4 1 fat 
chargé, avec un autre membre du conseil-d'état, de 
l'organisation de la principauté de Beuesent, et à 
son retour il fut nommé, pour récompenser ses tra. 
vaux, inspecteur-générai prés le tribunal de santé, I] 
perdit cette place au retour des Bourbons à Naples. 
M. Pozzelli, reutee dans la v'e privée, publia wu 
liecueil de poésies italiennes, dont Les journanx parle. 
rent avantageusement, En 1816, la s'étaut dé- 
clarée à Nova, petite vile de la province de Bari, 
M. Borzelli fut réintegré dans ses fonctions d'inpee. 
teur-genéral de santé, 1 réidigea les réglenrents que la 
circonstance réclamait, et il écrit l'histoire de cette 
peste, ouvrage que le gouvernement fit imprimer à 
re frais, M, Boszelli fut ensuite chargé de l'adminis- 
ration générale des prisons. Ses services furent re- 
compensés par la croix de Saint-Georges, À la révo- 
lution de 1820, il rentra dans le conseil-d'état qu'on 
relablit, et il fut envoyé dans les Abruzzes par le 
priuce royal, aujourd'hui roi, pour y organiser le 
service des subsistances de l'armee, H sacquitta de cette 
nüssion à la satisfaction des habitants des provinces et 
du gouvernement, Les Autrichiens s'étant rendus mai. 
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tres de Naples, M. Buozzelli, sans doute accusé di 
Hbéralisune, fut jete dans un enchot où il resta quatorz: 
iois, et sur la proposilion de La police , un arrét d'exi 
fut porte contre lui. Il se retira en France , emportars 
l'estinve et Les vorus de ses concitoyens, et resolut els 
ne plus consacrer sa vie qu'a l'étude des lettres qui 
avait jamais chlicrement oubliées au milieu de s 
fonctions administratives, FL Hit paroitre, en 1895, le 
prémices fruits de ses loisirs, et publia un ouvrage es 
francais, ayant pour litre : Essais sur les roppurts pri 
mitifs qui lient La philosiphie et la morale, M. Lanjui 
vais, qui en à rendu compte dans la Revve encyrlope 
dique {rabier de mai 1846 ;, s'exprimait ainsi à son sus 
jet: « La morale que Fauteur à déduite de ses prim 
»cipes est la plus pure, la plus religieuse et la plus 
sserère qu'il soit possible d'en attendre,s Apres À. 
publication de cet ouvrage, M, Bozzelli visita l'Ass 
gleterre, où il scjourna trois ans, Ce fut alors que pa 
rul imprimé, en 1887, nn ouvrage ecrit en francai 
sur des matières de législation, qu'on aitribua : 
M. Poszelli, La censure émpécha l'introduction de «4 
livre en France, et l'auteur le desavoua: mais nous 
avons des raisons pour peuser qu'il lui appartient ee 
clFet, Vers Ja fin de 2$S17, il revint à Paris, qui 
habite aujourd hui , tout cnlier à ses etudes ét à wir 
petit nombre d'amis, D vient de mettre la dernière 
main à no ouvrage en deux volumes, intitule : és hey 
ches sur linitattun tragique chez les anciens et chez Le 
maderaes, P l'a écrit en italien et en francais: l'éditices 
italienne s'imprine eu ce moment en Suisse, M. Boz 
2elli s'occupe encore d'uu ouvrage sur des maties 
d'esth-tique et de morale : où à aussi de lui nomlirs 
d'analyses d'ouvrages, inserées daus les Hlerues 4 
Londres et de Paris. Enbin son portefeuille est, dit 
on, rempli de plusieurs inscriptions latines et de po 
ses italiennes inedites, 

BRANOUU {Rosz-Tiwoztoxe-Canotrsr Lavir], nee 
à Saunt-Dhominene, Le à vovembre 1789, dans l'hakss 
tation Chevalier, nicce du dernier gouver eur du Cap 
et lillente du maréchal de Brissac. Des sa plus tend rx 
jeunesse, Me Brancha annonça une aptitude ex 
tréme pour les arts d'imaginaou, Son pére, Capilaser 
de dragons, se trouta saus ressources, aiusi que si 
lemme et ses trois enfants, apres Finsutrection de- 
négres. 1 se rendit à Paris avec sa famille, La petits 
Chevalier, qui n'avait eu aucun maitre, apprit en pre 
de temps ce que des amis de son pere lui euseignaierst 
elle parvint ainsi presque seule à se former une ecra 
ture pariaite, à dessiner agreablement et à toucher da 
piano d'une maniere remarquable, Elle recut de nos 
breux appliudissements dans différents coucerts, 1e 
célèbre Samt-Gcorges lui donua des lecons d'armes , 
atin de ui donner de In grâce, et il composait de: 
concerto pour la jeune virtuose, Mile Cheval er dom: 
dans L'aris des lecons de piano au temps des orage 
révolutionnaires. Quant ces temps lurent un peu phu 
calmes, sou pére la présenta au conservatoire de nau 
sique. On fut étoune de son Galet, &t on lui accord: 
aussitôt une classe de chant, La méme auts-e 
elle remporta le premier prix. Mebulet Sacreo «1 
furent enthousiasmeés: ils la présentérent au theâtrs 
Favart, où on la refusa sous pretexte qu'elle n'a ai 
qu'un beau gosier et point d'ame, Le mécie arrét [us 
prononcé et signé par les examinateurs du couserv 
toire: Dugazon seul soutint le contraire, et elle fut eu 
gagee à FOpéra où elle débuta, à l'âge de seire ans e 
demi, par le rôle d'Autigonr ; elle joua ensuite Iphi 
génie avec Mile Maillard qui remplissai le rôle de 
Clytemnesire, M2 Chevalier justitin la prédiction da 
Dugason, et cependant Cherubini lui relusait sa M, 
dés , Landis qu'Holfmaun ne voulnit pas qu'une autre 
jouat sa Phedre, Grétry l'avait uormmee sm bille, et ce: 
homme d'esprit lui conserva cette dénomination jus 
qu'à <a mort, Dans lanuee mème, on lui contia Île 
rôle de Zeuire de Panurge : l'air de Chacun soupire Eur 
chanté avec une telle perfection, que Garal vautai 
absolument la connaitre, et s'offnit pour soi maitre 
dé chant, De ce monient, jusqu'à lt mort du chanteur, 
la plus constante amitié regna entre eux, C'est depuis 
lors que les premiers emplois se sont chargés du rôle 
sccondaire de Zénire, Ayant remporte ensuite le pre. 
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r pes de dechamation, MI1e Cher alier allait entrer 
esse Francais, où Talma la deméndait, lors- 
a bre precis du ministre de Diterieur l'obligea 
e comwsrrer Lou emtiére à la declamation brique. 
ous M. Brauchu, danseur de l'Upera, dont 
seu doux enfants, Mes Saint-Huberts, retirée 
uw dix mms, œuail aise des regrets et des 
murs qui resdaient Le public plus ditlicile. Ce- 
mn, un seulement js Brauchu obtint sin 
de. mes des premiers artistes du Tbeatre-Fian- 
qu le resardaient comme la meilleure trage- 
md lepoque , venaient souvent adinirer sou jeu 
der la constante fidelite de ses costumes, Ils avait 
dut ue difference entre elle et Mme Saint 
er : relle ci devait tout son talent à ses études, 
M muvent des isupressions qu'elle exvilait à vo- 
Nes Branch devait tout le sien à la nature, au 
2 qui la vit maitre, à son ame enlin, et la fiction 
de etait toujours une penible realité, Sa dou- 
a profouele , accablante, aussi n'a-t-elie jarwais 
s Le dépnières scenes de Didon sous ressentir 
nes douleurs. C'est ins qu'elle electrisait ses 
mods qui se trouvaient toujours en présence de 
rr+- tlle les plongea souvent dans de pénibles 
sw. vom scuvent ass ils lui dureut tout leur 
e. Jaonaès les mue de la scenc lirique u'oublie- 
We Erachres dans Le rôle de la Vestale, et sur- 
dons reter d'Ansaalh de Fernand Cortes: ct tout 
a wait à La perfection d'une illusion qu'on ne 
ra purs reproduire. C'est incontestablement à cette 
de qu'elle possedait de s'unir à tous les persen- 
r, quelle dot de n'avoir pas agi ou pensé dife. 
ent Avec one pareille exaltetion de seusibilite, 
ranch Cat constsmment plus allectée des mal. 
« des autres que de ses propres cottrar etes, Sa 
bte . som aflabilite, ln tirent aimer et cstimer de 
ce qui la cumout, «et Napolron ayprouvait sa 
minute mec Josephine, dent elle formais souvent 
ske campngnie. C'est le 37 février 1546, apres une 
ire dant la dueée ne fut qu'une serie de auccis, 

Y=+ Hrawchu douna sa représentation de re- 
.. Êlie avait créé Le rôle de Statira dans Crmipe , 

dans celui-la qu'en désira la voir, Jamais, disent 
rumeurs du teusps, representalion w'avail aitire 
le made , et malgre l'elévalion extraord'uaire du 
des piarrs, Lots Les anastetre de son talent ont 
L paver à cette artrice celebre Le dernier tribut de 

shniration. Le roi sccoerda à Ma: PR anchu nue 
seu de quiee ernts Érancs sur sa Cosselie , tandis 
M Sosthene de La Rocheloucault la privuit ur- 
sroment de ges entrées au theëtre dont aile ssait 
à longtemps toute la gloire. Tama bi-même 
ges livres qu'excila celte brillante representa- 
nel des primes paux sujets des théätres rosnux suu- 
tot + mater, Comment nous meltroué-HOoUs , di- 
mt à M. Bosmini les acteurs duthéätre Haken ? 
Porn Ur COoNaMme celni-ci, repondit-il . c'est on 
que roms devons tous paraitre. Apres avoir 
sbrne une scène dout elle fit Villustration, ne 
sait à perennne héritage de son talent ou de ses 
Le, Mme Hranchu obtiut de nouveaux triomyples 
Pre et à L'etromger. Depuis, elie est revenue 
à Serature et à Ja musique. Plusieurs de se4 poé- 
+.00 l'on retroure toute la grâce, toute l'energie 
ele deploy ait à la ecene, ont éte imprimées duns 
Morrsts journanx sous be voile de lanonyme ou du 
made. Des vlegiee pleines d'arme et de seusibi- 
ke, des idylles , des apologues , des romances , dont 
+ fat pouvent la musique, forment un recnvil 
se fyrera bientot à Fimpression. Il rappellera 
vs donte le genre de &a compuiriote et de son amie, 
tes Volmore. Sa musique à obtenu aussi l'approl à. 
si des maîtres de l'art et des chanteurs. On re- 
serque surtout parmi Les romatices Rravées : Peal cu 
heu de Firgiage : L'ituinite d'omcur : MS de Ca- 
mot à Lauis XEF : Le tomteau du sutdet: La mere 
dus: Aupres de hot : St loin de toi : L'hirendelle ; Le 
but de Tlurreid: Les pleurs: M'aimerce-in} ete 
ns Pisnebes est loin d'avoir eu une carricre &iiési 
ur que phorteuse ; er pet dit presqu'en mer 
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d'accorder La maiu de sa lille, héritière du cœur et 
de l'imagination de sa uvre, à un homme dont elle 
fut space à loge de vingt ans. La sœur cadelte de 
Mme Brauchu fut une des plus jolies femmes de Paris: 
elle wvuil été marice à M. Kuwkliu, qui la perditil y à 
quelques annees, 

LRANEUNE {Fnavrois-Xavten), grand général de 
lo couronne de Pologre, uaquil vers 2755. D 'prennt 
comwunement Je nom de hranichi, olin de se jaire 
croire pareut du gand-general Jean-Clemer &, mort 
enmasze, ot dont la fannlle, illustree dans des Fustis 
de sa patrie, s'éteignit avec lui. Malgré le désuveu de 
ccl illustre vieillard, Branecki dirait encore qui lque 
bouneur d'une si haute pretention. était d'uue nas 
sance inconnue, el passait assez gencralemeut pour le 
petithls d'un mires ou noble iartère, autrelois fait 
prisonnier eu Pologne, ce que prouve mime l'etsmo- 
loge de son nom { Broniec j. Franccki joignait à 
tous les vices, la valeur la plus teimcsaire, On l'a- 
vaitvu, duns une surprise, à larmee, charger les 
eunemis à Va main. Les preniercs amies à de sa vie 
ue sout pas CONMHLES. It s'ésait trouvé en Russie au 
temps des amourx de Stanislas August Ponnetons<hi 
et de la grande-duchesse, depuis imperatrice Qutl e- 
rine : et lui-même etant d'une ligure agreable, malgre 
les tenits tartares qui SA TEE Or unissaient encore, Ava 
osé montrer à cette princesse la galamerte la plus pas- 
siounée , et le regret d'avoir éte prévenu, Aussi était-il 
plutôt rival que contident de loniatowski: il l'escor: 
tait toutefois daus les reudez-vous dangereux, €t une 
nuit il l'avait sauvé d'uu peril qui aurait perdu la prini- 
cesse elle-méme, Depuis ce temzs il cousesvait teu- 
jours la faveur de la czarime. Voila l'origine de sou élr- 
sation ea la fois ln source de toutes ses trabisuns en 
faveur de In Russie, Ce fut lors de l'élec on de Pons 
towski qu'il parut, pour la premiere fois, sur la score 
politique durs sa patrie. Lié perticulu rement avec le 
prince Re puike, aumbasadenur et cominandant es ar: 
mées russes en Pologne, Braue cki appuyn de tous ses 
siosens les manauvies illicites de ce general pour prro- 
teger l'elcction de amant de Catherive, d'auiant plus 
impalient de voir régner loniatowski, que la fortune 
qu'il se promettait sous €e re pne l'elverait certa ue- 
ment lui-même sux premieres diguites, et peut être jus- 
qu'aux espérances du trône, lue s'était pas twompé. Le 
place de grand-géueral récompensa ion datent son 
dévouement qu'il avt poussé jusqu'à poursuivre , à Jai 
téte des sbires soldes, ses couciloyens cppasts u l'éles a- 
tion de sou patron, Bientôtileut cecason de déployer, 
daus la plaine, ses taleute anilitaires, La celébre con- 
fédération de Par, ayant proclamé et 1771 la de. 
cheence de Stouislus- Auguste, celui-ci envoi d'abord 
firauecki à sa lieulaitiice pour huplorer son assintance. 
Le souvenir qui s'attac hat à ce mere ager, Cl qui n'a- 
sat rien d'agéalle peur les Orloll, nouveuux favoris 
de la crarine, eût ns cz peu servi Prane: ki et son 
maitre auprés de Cathesine sans la résolution, des 
long temps prise pur celte princesse, de soutenir ti- 
svoctiallement be roi C'ust avec CE SPCOUFs, meéndié 
chezuve pussnier ennemie, qu'il eut impr udence de 
tomber encore mte Los sur $es compatriotes : is il 
eu fut battu à plusieurs rt prises, Blessé lui-méme , il 
s'echapya qu'avec peine, ets vonpen zur les lederes 
où contumetihunt d'escecsives crutites. Plusieurs listo- 
eus disent que, daus l'ivresse, 5 se faisait amener des 
ceulederes prisonniers, et les tailladait à coups de sabre 
de sa propre war. Malbeureuseiment, le sort de la 
l'olegne dépendait per de ses exploits guerriers. La 
Prusse et L'Antriche se reuvireut à la Russie pour 
étouffer den elorts des corfedérés, et le prentier par” 
tage de ce pays Éut consomme eu Les vastes 
lerses de Lulolm furent #lurs concédirs 3 Branechi 
pour prix de ses services rendus contre si patrie de il 
Lut méme elevé par la dite, qui ayissait SOLS l'in- 
Qluence des trois puissances, à ln diguité de prince, 
co: futement wvec be aire Ponvuskis mis il 
n'es pas mjouter cette Üétrissure Du Nom que 
dejà ses Joelaite rendront trop fameux parmi ses CU 

Ges descendants, + eilel, n'eut CONPCFFE 
que bes vichenss qrie leur w meriléts l'ignominie du | 
pur, Branecki avait pouce la imrce du plus puissant | 
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| des favoris de Catherine , du fameux Patiomkine: sou 
ambition s'acerut des lors à mesure du credit qu'une 
pareille alliance lui assurait à la cour de la czarine, 
arbitre des destinées de la Pologne. Il s'attacha d'a- 
bord à augmenter les prerogatives de sa place, et 
poussa méme ses persécutions jusqu'à vouloir se faire 
prêter à lui seul le serment par l'armée. La cour de 
Russie appuyait d'autant plus son audace, qu'en se- 
maut ainsi des troubles en Pologue elle parvenait à 
neutraliser: les efforts des patriolss qui cherchaieut 
des lors à régénerer leur patrie, Ce n'est que vers 1788 
que ce cabinet dut se ralentir dans ses manœuvres, 
quand, occupé par la guerre de Turquie , il etait a la 
fois menace par la Prusse, ln Suède et ménte par 
l'Autriche, Les Polonais purent alors s'occuper à cou- 
slituer leur gouvernement sur des bases plus solides; 
mais si les circonstauces ne permettaient pas à Cathe- 
rive d'agir ouvertement à cette époque, la voie de 
l'intrigue me pouvait Jui être fermée. Brane-ki et 
deux de ses complices, Félix Potocki et Séverin 
Rzewuski, soudoyés par la czarine, se mirent à 
la tète du parti criminel qui appuyait ses des- 
seins secrets, Les deux derniers agissaient franche- 
ment; grands seigneurs, ils se sont déclarés auver- 
tement ennemis de la constituante, car elle tendait à 
détruire la funeste puissance de loligarchie en Po- 
logue. C'est à Branecki que le rûle le plus vil échut en 
partage. Moins demonstratif, mais plus me pige et 
plus rusé , il avait persuadé à ses partisans de se réu- 
unir quelquefois avuc les patriotes , afin de faire maitre 
parmi eux quelques soupeons ; d'embrasser, d'appuyer 
méme quelquelois leurs avis, pour se douner de la 
considération dans la diète, et saisir l'occason de 
faire manquer dans l'exécution les décrets auxquels 
ils auraieut le plus contribué. Ce plan fut secrétement 
concerte avee Patiomkine , qui roulait dans sa tête Le 
projet de succéder à Poniatowski, et qui, dans ce but, 
envoya à Warovie un nouveau mivistre russe, Boulg- 
bikof, uue de ses creatures, et par conséquent n'agis- 
saut que d'apres les conseils de Érenecki. [ls n'eureut 
que trop de succès; et si c'est à Branecki qu'il faut 
attribuer l'unanimité appareute dans quelques déci- 
sious ag sing c'est aussi par lui qu'il faut expli- 
quer la lenteur des opérations de la dieté pendant 
plus de deux ans, et les retards, les contradictions 
qu'éprouverent dans leur exécution les décrets du plus 
graud poids, notamment sur les finances et sur l'ar- 
mée. 1 sut fasciuer à ce point les yeux de ses compa- 
triotes, qu'il fut même nommé par la diète à jugerle 
rocés du prince Poninshi, son complice dans les 
rautes trahisous de 1773: enfin, l'œuvre la plus im- 
portante , le vote sur la nouvelle constitution de la 
republique allait être discuté: Branecki, persuade 
que toutes ses manœuvres ne sauraient sur ce point 
l'emporter sur les vœux unanimes de la diète, se 
a de lever le masque et d'employer la vio- 
ence, D'accord avec l'evéque Kossakowski, ils expe- 
dierent aussitôt des courriers pour faire venir, de 
toutes les parties de la Pologne, leurs agents les plus 
determinés: en affectant toutefois de paraitre effrasés 
pour eux-mêmes, et de n'avoir pris ces mesures que 
pour leur propre sûrele, Les patriotes surent cependant 
déjouer ces complots, en hâtant le moment du vote: 
la constitution fut en effet adoptée be 3 mai 1791. Le 
perfide Branecki n'etait pas du petit nombre de reux 
qui avaient refusé le serment; en jurant la charte il se 
rendait, disail-il, aux avantages iuappréciables qui 
en resulteraient pour la patrie, ct aux vœux unanimes 
de l'assemblee. Il accepta en méme temps le porte- 
feuille de la guerre , que le roi ne put refuser à son an- 
cien confident. Cependant l'opposition à la constitution, 
approuver par toutes les diétines, ne s'était maniles- 
tée que dans les districts où étaient situées les pro- 
prictes de HBranecki. Aussi, soupcouné dés lors par 
ses couciinyens, il s'esquiva à Jassy et puis à Peters- 
bourg, pour y rejomdre les misérables intrigants Po- 
ocki et Rrewuski, qui y épisient le moment favo- 
ralle pour sollciter les secours de la Russie. Catherine 
avait précisément termine la guerre de Turquie : elle 
SSsranigea avec ses autres voisins, et résolut de réaliser 
ses aicieus projets sur la Pologne. Les traîtres coucer- 
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tèrent avec elle le plan d'une soi-disant confédera. 
tiou, dout la carie {ut toujours arbitre suprême, et 
dout il lui importait que les coupables auteurs ne ces 
sassent d'être dupes qu'en devenant ses victimes, Fra. 
necki eut pourtant la bardiesse de revenir encore à 
Warsovie : et en blämant en «pparence la conduite de 
ses factieux complices, il forma le projet d'enlever le 
roi dans la résidence où il passait l'été, et de le mettre 
à la tête de la contre-révolution, Le projet n'ayant pu 
s'exécuter, il était impatient de retourner à son poste 
de traître, À cet effet il réclama et obüint un conge 
ous le pretexte que lui fournissaient les affaires de 
l'immense succession de Patiomkine, dont sa femme 
était héritière, Six semaues lui furent accordées 
pour sou voyage, sur $a parole d'honneur qu'il re. 
viendrait à l'expiration de ce terme. C'est alors qu'il 
se mit à côté de ses deux inlémes complices, à la tête 
du complot de Targonitsa, révélé à la Polague le 14 
mai 1793, et qu'appuyérent plusieurs autres traitres 
dont voici les noms : les deux frères Kossakowski, 
Siméon et Joseph, Antoine Cretwertynski, Wielhor- 
ski, Zlotnicki, Adam Mosczenski, Zagorski, Su- 
chorsewski, Kobylecki, Saweykowski et ltulewiez. 11 
y faut ajouter les noms de deux officiers, Lubowideki 
et Rudnicki, qui désertérent le drapeau de leur pa- 
trie. Voilà à quoi se réduit le nombre des iers 
promoteurs de la contre-révolution: mais ils furent 
suiv's par quatre-vingt mille Moskovites, et d'ailleurs 
le ministre de la guerre Branecki avait su weutrali- 
ser d'avance les efforts de l'armée polonaise. En vain 
l'enthousiasme national et le dévouement du prince 
Joseph Poniatowski, et de Thadée Kosciuszko , parvin- 
reut-ils à balaucer un moment le sort de la guerre, le 
lâche amaut de Catherine, Stanislas-Auguste , trabis- 
sant les intérêts de sa patrie, proclama son adhesicu 
à la soi-disant coufedération de Targowitza, Ce [ut un 
coup mortel pour la révolu'ion. L'armée , dissoute par 
ordre du roi, ne put opposer aucune résistance, et 
les Russes occuperent, sans combattre , le pays. Les 
traitres s'emparerent alo:s des rênes du gouvernement, 
Branecki, à la tête de quinre députés, fut envoyé 
«pour porter l'hommage et la reconnaissance nalio- 
“uale aux pieds de la magnuanime Catherine, dont 
l'ame grande et généreuse mettait sa gloire à restau- 
vrer la république et rendre aux Polonais la liberté 
» de leurs ancêtres, Dieu et la grande Catherine, ajou- 
» tait-il, ont régénéré la Pologne ! » 11 est juste de dire 
qu'aucun des confedérés ne dut pénétrer les projets 
pervers de Catherine, chacun d'eux n'etant guidé que 
ar des vues ambilieuses que l'adroite crarine savait 
abilement flatter, Elle ne tarda pas à dévoiler ses 
Jlaus, que la défaite des armées prussieunes à Valmy 
seconda admirablement : Frédéric-Guillaume consen- 
tit fac lement à réparer ses désastres en Pologue. La 
coufédération s'apereut alors quel allait être son dé- 
nouement., La plupart de ses chefs se retitérent. Bra- 
nechi resta prudenment à Petersbourg ; il y traina la 
penible existence d'un factieux avili, et ne retourna 
plus dans sa patrie qui subit un second partage. 
La diète de Grodno, qui, entourée du canon des 
Russes , fut forcée de ratilier, en 1-93, la ruine de la 
Pologue, eut du moins le courage de renvoyer de 
leurs places Les trois infâmes chels de la confédération, 
eu supprimant leurs appointements. Dés lors Branecki 
we reparut plus sur la scène politique. IL fut tire un 
moment de sou obscurité, lors de la révolution de 
1794, quand le tribunel criminel, institué par l'ordre 
de Kosciusko, aprés l'avoir déclaré infäme, le lit 
pendre en efligie à Warsovie, et lit confisquer ses biens: 
mais la deruirre clause du décret n'a pu étre exécuier. 
le partage définitif de la Pologne s'étant bientôt aprts 
ellectué, Branecki accepta alors le titre de général en 
chef dans les armées russes, 1 mourut dans l'ou- 
bli, meprisé de ses anciens et nouveaux compatriotes, 
en 1817, dans sa terre de Bialacerkiew. Ses enfants, 
qui s'u iérent le nom de Branicki, ont embrasse 
le service de Russie, De grands sacrilices sauraient à 
peine les réhabiliter dans l'esprit des Polonais. 
BRAUN (Josseu). C'est par erreur que re mom à élf 
iustre dans l'ouvrage et reuvoyé au Supplement. (ti 
artiele Lust pas assez important pour avoir plare ic. 
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DREWSTER ° Davse }, célèbre physicien anglais , 
sut à Srdburgh, ville principale : Roxburghshire , 
+ Erone , le 12 décembre 1781. Son pere etait das 
» vbres, et remplissait les fonctions de recteur de 
me de gammmare à Sedburgh. À une graude éru- 

. = Etieroire, il joiguait des connaissances éteudues 
ses sciences physiques : c'est eu lisant les notes 
sscrtes recueillies par son père, que le jeune 
ser, acquit, des son enfance, les elements ge- 
on des sciences. Leur lication pratique lui 
:‘beanecoup d'intérêt ; aussi, tout le temps dont il 
«rat dsposer était consacré par lui à la construc- 
à de rours à «am, de cadrans solaires, et plus 
vd « celle de machines électriques, de microsco- 
e, de micrometres , de quarts de cercles, de téles- 
ps graphiques ou catographiques , etc. [l fut en- 
- wat el aidé daws ces travaux par le célébre James 
‘euh. À l'age de douze aus, M. Brewster fut envoyé 
:'unitensite d Édimbourg, où les lecous du eclèbre 
Lun, sur la physique et sur la philosophie natu- 
=, comme disent les Anglais, ajoutérent beaucoup 
ses counæssences déjà acquises, et augmeuterent 
+ emien pour les recherches scientifiques. L'astrono- 
ve Te occupaient principalement son atten- 
. les années 1799, 1800 et 1801 , il répéta 
- nperences de Newton et autres sur l'énflerion 
Lracton. des rovons lumineux , et reconnut, dans 
* phenomène, que les franges colorées ont la même 
:mdeur , pour tous les corps , quelles que soient leur 
2e etleur densité. En 1800, il recul le degré de 
aire es-arts dans l'université d Édimbourg. Entre les 
res Borel 1612, il s'occupa de la construction 
ts atrmente, et tit les nombreuses expériences qu'il 
térerites dar.s l'ouvrage intitule : Traité sur de nou- 
tax sruments philusephiques destinés aux arts et aux 
es, arer deux extraits sur la lumiire et les conleurs, 
lénbourg 1815. En 1807, il recutle degré honoraire 
+ bateur es-lois à l'université d'Aberdeen, et fut élu, 
"15, membre de la société royale d'Edimbourg. 
que due d'une forte consiitution, l'ardeur avec 
ele il s'alounx aux etudes scientiliques altéra «a 
ee, circonsiance qui l'empêcha d'accepter un béné- 
"er coclésiastique qui lui fut offert par le duc de 
babargh. C'est alors qu'il accepta les fonctions d'edi- 
v2 de FFarychop die d'Fdimbau-g, ouvrage commencé 
Les, terminé en 1850 ,et qui a été le principal 
wi des ons du docteur Brewster pendant 
x bugne periode. [1 épousa, en 1810, la plus jeune 
2 Elles de James Macphersou , que taut de gens veu- 
"érméonvaitre comme l'auteur des poëmes publiés 
vale nom d'Ussian, et dont Ma rson ne s'esl 
ts donné que comme le traducteur. Il en eut 
“hat enfants, dont le second, jeune homme de la 
+ belle esperance pour les sciences, périt en se 
bement à l'ège de quinze aus. L'année suivante, le 
rat Brewster «occupa de la construction des len- 
"1 ovposées où pol yzenales, dont il réclaune l'inven- 
Le, #1 dont on trouvera en ellet la description dans 
! "Ylprdie d' Edimbourg, à Varticle Burning instru- 
"5, qu parut en 1811 où 1612: cette invention a 
 ceemeut reclamée en France par Fresuel, qui, 
Fe, en à fait une heureuse application aux phares. 
Vous n'eptresons ici dans aucune discussion sur le mé- 
de nes diverses pretentions, nous bornant à dire 
"* k principe de ces lentilles n'appartient wi à l'un 
valautre : mais qu'il a été découvert par Buffon, 
“impelatees lentilles, lentilles à :chrlons. D'ailleurs, 
rer avait, plus tard, proposé de les former de 
mervaux de verre séparés. Nous renverrons, à cet 
vd, ke lecteur aux Transactions d'Edimbonrg , tome 
U, page 55, aux Annales de Chimie , tome XXXVIH, 
Me ba, au Bufietin technologique de M. de Férussac , 
rar 11, pages 95 et 136: tome VII, page 140; tome 
IV pages 185 et 548 ; tome X , page 165: à l'Indus. 
“À tome V, page 184, etc. À la mème époque, 
Lesrier tommenra ses recherches sur la polorisa - 
rod la éble refraction de ia lumiere , recherches sur 

, nous reviendrons plus loin, parce qu'elles 
ent tes principaux Ütres scientifiques, En 1818, 
Fiares ovale de Londres lui décerna la médaille 
"de or Godfres. pour ww Memoire sur la pula. 
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risation de la lumière par reflexion. La mème annee , il 
entreprit, à la demande du docteur Playiair et des 
principaux magistrats d Édimbourg, un cours de phy- 
sique en l'absence de M. Playlar: mais l'état de 
sa sante, et Les soins qu'en sa quol té d'éditeur il dou- 
nait à l'Enryelop: die d'Euimbourg , lengagerent biemôt 
à renoncer à celte entreprise. En 1810, il inventa Le 
kal:idasrope , dont quelques arts auraient pu tirer un 
parti avantageux, si la mode, en s'en emparant comme 
d'uu jouet, et en lui donnant, à ce tiue, une vogue 
extraordinaire , ne lui eût fa't ensuite partager le sort 
de tous les objets de ses caprices epheméres. On trou- 
vera sur ce sujet des reusciguements précieux dans 
le Trailé sur le hel.idunupe, publié à Edimbourg, 
en 15:9, par M. Brewster, La mème année 1516, 
l'Institut de France lui decerna la mwitié du prix de 
physique, pour ses découvertes en oplique, et en 
1838 , 1 obtint, à la societé royale de Londres, les 
médailles d'or et d'argent, de Rumford , pour ses de- 
couvertes relatives à la polarisation de la lumiere. 
Eu 1819, il établit l'Edimburgh phil ssphical journal , 
dont la collection forme 10 volumes, et se termine 
en 18:24, époque à laquellé il le remplaca par 
l'Edimburgh journal of sciences, qui se continue eu- 
core aujourd hui, La même année, 1819, 1] fut nommé 
secretaire-géneral de la societé royale d Édimbourg , 
en remplacement du docteur Playfair, En 1830, il 
communique, à la socelé royale d Édimbourg, un 

Mémoire sur la temperature movenne de la terre, dans 

lequel, outre d'importants observations sur les Hunts 

isothermales , il à Linns uue expression plus génera'e 

de la fempérature moyeune, dans le caleul des varia- 
tions de l'aiguille {voyez l'Encyr'opédie d'Édimbourg , 
tome XVIII ;. En 1825 , il fut élu membre correspou- 
dant de l'académie des sciences, section de physique 
générale, Eutin, en 1828, la société royale d Edum- 
bourg lui decerna un prix d'environ soixante guiuées, 

pour la découverte de deux nouveaux luides dans les 
minéraux , fluides qui possedent des propriétés phasi- 
ques tres fa RAI à cette découverte a été publiée 
daus les Transartions d'Edimlourg , tome X, pages à et 
ho7. Jetons maintiwant uu coup d'œil rapide sur les 
travaux qui placent le docteur Brewster au premier 
rang parmi les savauts modernes : Ses recherches sur 
l'optique en gen ral, et en particulier sur La pularisation ; 

nous suivrorsencore, daus cet examen , l'ordre chro- 
nologique, On trouve , dans son Truite sur de noureaur 
instruments phi ossphiques , le préc s d'une série d'expe- 
riences sur les pouvoirs refriugents et dispersifs qui 
l'ont couduit à des resullats nouveaux ; mais il à re- 
connu, contre l'opinion généralement admise, que 
le bromate de plomb, le suliure d'arseuic, aux- 
quels il à depuis ajouté a substauce qu'il dés gue 
sous Le nom ruby silrer, etlortohédrite, out un 
pouvoir refringeut plus grand que celui du diamaut . 
qui jusqu'alors avait le prenrer raug; que les pourois 
téfringents du diamant, du hosphore et du soufre, 

sontentre eux daus l'ordre de Le iuflanimabilité ; que 
de toutes Les substances solides, le spath-fluor et 
l'oryolite ont le moindre pouvoir refringent, et, parmi 
tous Les corps counus, produisent la moindre Gisper- 
sion: enfin que tous les cristaux à double réfraction 
possédent un double pouvoir dispeisif. Le même ou- 
vroge rend comple aussi des expériences que le docteur 
Ereuwster , dans le but de perfectionner le télescope 
achromalique, ht pour determiner l'action de divers 
corps sur les différents rayons colures. Les experiences 
le conduisirent à constater que l'huile de cassia, fluide 
dont les pouvoirs réfringents et dispersifs sont trés re- 
Tr. s, est la substance qui à le moius d'action 
sur le sayon vert, tandis que l'acide sulfurique est 
celle qui en a le plus: qu'un spectre tertiaire est formé 
lorsque des presences de la même substance et d'anghs 
diflerents, conige nt reciproqueme mt la dispersion l'un 
de l'autre, par l'inclinaison de l'un d'eux , qu'ou peut 
produire uue réfraction sans couleurs, et par cunsé- 
queut les combinaisons achromatques, avec des 
prismes et dus lentilles de la méme espece de verre. 
C'est, comme nous l'avons dit, en 1819, que le doi - 
teur Brewster commenca ses recherchus sur la polar:- 
sation de la lumivre, dont Malus venait de iaive l'in- 
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portaute découverte, Ses premières expériences lui 
tirent reconnaitre que l'agate produit, daus un rayon 
Urausmis , uwe pola isatiou opp »ée à celle qu'il aurait 
reçue par réflexion ; que la polarisation d'un piuceau 
de lumiere peut être üetruite en apparence par une 
transmission subsequente à à travers presque toutes Les 
substances minérales, a mênre quelques substances 
animales ou végetales , que les lances minces de mica 
et de topase sduhsett Le plus belles couleurs com- 
plementaires u'elles sont exposces à la lumière 
polarisee ; que la lumière est en partie polarisée par sa 
réflexion sur les métaux polis; que la lumière rélléchit 
les nuages, la lumiere bleue du ciel et celle des deux 
burds de l'arc-eu-ciel, sout toutes polarisces. Toutefois, 
M. Brewster avait été devancé par M. Arago, dans La 
decourerte des teintes polarisces, des plaques rristalli- 
ues, et par Malus dans cells de la depolarisatiou , et 
dans celle de L'action des surfaces métalliques. Eu cou- 
tivuaut ses recherches, il découvrit le maguilique 
systeme des anneaux colores elliptiques qui se maui- 
festent , tant par réflexion que pac trausmssion , lors- 
qu'ou regarde . dans deux directions, à travers la 
topase, et qu'il a reconnu, avec quelques modilications, 
dans plusieurs autres substances. 11 a rendu compte 
de ces Me retiens de celle sur l'agate et sur la dépola- 
risation de Ja lumière, dans uu memoire lu à la societe 
royale de Londres, le 23 octob:e 1815 , et imprimé 
dausles Transactions philosophiques de l'année suivante. 
Vers la même époque , il découvrit la polarisation de 
la lumière par transmission oblique à travers des {a:s- 

ceaux de ses cristallisces et non cristallisées ; mais 
bien qu'il ait été également devancé par Malus, daus 
celte découverte, pour los lames non cristallisées , 
neaumoins, daus son memoire sur ce sujet, lu à la 
sociélé royale de Londres, le 97 janvier 1814, et 
imprime dans les Transactions philosophiques de la meme 
année ; il a déterminé Ja loi du phenomène , loi qui 
avait échappé à Malus, et il a démontre qu'avec une 
lumiere douuée, le nombre de lames nécessaires pour 
polariser le rayon transmis, sous différents angles , est 
réciproquement comme les cotangentes de ces angles: la 
lumière d'une chandelle ordinaire étant completement 
polariste sous un angle de soixaute-six degrés quaraute- 
trois minutes, par dix-huit lames de crown-glass. Au 
commencement d'avril 1814, M. Brewster commu- 
niqua à la société royale de Londres ses expériences 
sur la productiou de la structure polarisante du verre 
par la chaleur et par sou refroid.ssement rapide. Le 
19 mai, illut, sur ce sujet, devant la méme société , 

un mémuire qui fut immédiatement suivi d'un autre 
sur la structure des larmes batariques qu'on forme en 
jetunt daus l'eau froide des gouttes de verre fondu. Le 
15 décembre de la méme annee , 1 lut encore à ja 
socielé royale de Londres le Precis d'une longue serie 
d'expériences sur La structure d, polurisante des substances 
unimales et vegetales. Le 3 janvier 1515, il découvril 
que tous les phénomines de polarisation et de doutle 
refraction peuvent être communiqués aux gelées molles 
et durcies, par la simple pression. Lu mwemoire sur 
ce sujet fut Ju devant la societé royale de Londres, 
le 19 janvier 1815. Jusqu'alurs ls lois de la polarisation 
de la lumiere, par reflexion, etaient restées entiére- 
ment inconoues , et Malus en avait conclu que c'etait, 

dans les corps, une propriéte indépendante de leurs 
autres mode» d'action, Ayant concu, néanmoins , une 
autre opinion , le docteur Brewster avait commence, 
en 1811, une sèrie nombreuse d'experiences pour dé- 
terminer les angles de polarisation, non seulement des 
surfaces des corps, mais aussi des suriaces de sépara- 
tou des divers milieux, Dausces recherches, iléprouva 
de grandes diflicultés résultant d irre gularités dans 
L'action du verre ; mais, en ayant découvert la cause , 
il reussit à rapporter loutes les mesures à cette simple 
loi, que l'indie de réfraction est la tungente de l'ungle 
de pola.isation. Cette loi donne l'augle du maximum de 
polarisation, non seulement pour les première et se- 
coude surfaces de tous les corps transparents, mais 
encore pour les surfaces de séparation des differents 
avibeux. Il résulte de cette doi, mise sous la forme 
géométrique , que toutes les fois qu'un rayou de lu- 
mivre est RE par réflexion, le rayou rellechu 


—— 
fait un angle droit avec lerayon refracté, et que la 
somme des angles de réflexion et de réiraction es. uw 
augle droit , ou que , à partir de la surface , les angles 
de réflexion et de refraction sont égaux. La mé me loi 
est applicable aux differents rayons colorés, dont 
chacun est polarisé sous un angle dont la tangente est 
l'indice de retraction propre à chacun : c'est ce qui 
explique pourquoi une portion de lumiere wou polari. 
sée existe à l'angle maximum de polarisation, daus 
toutes les substances. M. Brewster démontre en- 
suile qu'un pinceau de rayons peut ête complète 
meut polarisé par deux, trois, quatre reflexions où 
plus, sous des angles au-dexeus et au-dessous de l'angle 
qui doune Le maximum de polarisation ; un plus grand 
nombre de réflexions, devenant nécessaire, à mesure 
à mt on s'éloigue de ce dermie rangle. H conclut ensuite, 

k diverses expériences, qu'un rayon polarisé par re. 
lexiou , à éprouvé l'action de la force réfringeute , 
avaut d'avoir subi la réflexion: et il résulte, de cette 
suppos tion, que l au gle réel de polarisation "serait de 
quarante-cinq degrés pour toutes lessubstances. Entin, 
considéraut l'action des surfaces transparentes lors- 
qu'elles produisent une réflexion locale , il démontre 
que ces surfaces polarisent la lumière dans deux plans 

La de la même manière que les métaux polis, 

euomene decouvert par Malus. La uetion de la 
resta polarisaute du verre par la chaleur, avait éte 
découverte et décrite par le docteur Brewster, au 

commencement de 1814 ; mais, dans l'été de 1835, dl 
eut ocrasion d'observer une serie de phenomenes inat 
teudus épis par ce puissant agent Îl exposs, en 
detail, les lois qui gouvernent ces Phénomènes, dans 
un memoire intitulé : Sur les proprictés ds ba cholew 
que présonle sa propagation dans les lames de verre. Ce 
mémoire fut lu devant La socicté royale de Lon res, le 
12 janvier 1516, et publie dans les Transarsions phile- 
sohiques de la mème année. Lorsque le bord d'ure 
laure épaisse de verre est pasce sur une barre de fer 
chaud, la chaleur se propage graduellement le long 
de cette lame, et son passage est marqué par les plus 
belles franges de lumière po'arisce. Mais ce qui rend 
le phenomeue plus remarquable , c'est qu'aussitôt que 
lachaleur commence à pénetrer dans la lame de veire, 
des {ranges semblables se montrent à l'extrémité nppo- 
see, où l'élévation de température n'a pu encorr par- 
venir. Au bout d'un certain temps, toute la surface du 
verre est recouverte de franges colorees, qui sont dé- 
posées sur les bords dans un ordre symetrique , et s- 
pri sous le milieu par deux lignes noires ou aves. 
.0rsqu'on éloigne le verre du fer chaud , les franges 
d'sparaisseut graduellement, et s'eloignent lorsque la: 
chaleur est repandue uniformément dans le verre, 
l'ou échaulle fortement la laune de verre dans l'huile 
bouillante , et si on la laisse refroidir, en veuant l'un 
de ses bords contre un morreau de fer froid , Les fren- 
ges colorées paraissent, mais pius faibles, et dans un 
ordre reuveise : les figures qui, daus le prensier cas, 
se trouveut au milieu , sont alors sur les bo: ds, « toire 
versd Si, lorsqu'une lame de verre est ainsi couverte 
de teintes polarisees, on La coupe subitement avec un 
diamant , dans Le ssné de sa longueur , toute la struc 
ture de polarisation est à l'instant changée , chaque 
morceau à les mêmes proprietes et offre les méme 
figures que la lame primitive ; le phénomène est exac 
tement semblable à celui qui se mauifeste quand on 
détache un morceau d'un barreau aimanté, M. Bres- 
ster a reconnu les mêmes propristés dans l'hydro 
chlorate de soude, le spaih-fluor, l'obsidienne , le 
demi-opale , la corne , l'écaille de tortue, et plusieur: 
autres substances animales ou végétales. Les teinte: 
ainsi dév.loppées par la chaleur suiveut Les mêmes loi 
que celles des corps réguliérement cristallisés, €1 of 
frent, lorsqu'on les fait se croiser les uues sur Les au 
tes, où qu ou leur fait subir certaines mod ficat ous 
une série des phénomènes les plus brillants que pu s" 
présenter l'oplique, Poursuivaut ses Rspériences ; k 
docteur Brewster decouvrit que lorsqu’ on faisai 
chautler au rouge la lame de verre, et qu'on la refroi 
dissait subitement , elle offrait les mévnes franges colo 
rés, decouverte qu'avait faite aussi Le docteur 5e 
be k, de Nuremberg, mais dont il m'avait don: 
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wrene analyse. Plus lard, le docteur Brewster 
rchercha les lois de ces phénomènes, et douna des 
boules gruérales pour les calculer. Au commen- 
œmrat de vovembre 1815, il découvrit que le verre 
d Loutes les substances solides recoiveut la struc- 
Um. baute par la cormpression, et que la com- 
pren ei la dilatation developpent les deux structures 
vaisautes opposées. Les ellets se manilestent com- 
smeut, en courbant une grande lame de verre, 
at epaisseur convenable , et en l'exposant à la lu- 
se polarisee. Toute l'épaisseur de la lame est alors 
sœurerle de deux séries de franges, séparées par une 
lose noire neutre , la série positive étant produite par 
à force comprimanlte , et La série négâtive par la dila- 
£n. Les mémes effets sont développés daus le spath- 

: ts, hydro-chlorate de soude , et lous les corps qui 
vi pas de double réfraction. Quelque temps après, 
kdecteur Dreuster découvribque la double réfraction 
‘Alsplarsalion pouvaient être communiquées par la 
y son à ous Les cristaux à double réfraction : ces ré- 
+ 2 sont consignés dans deux mémoires lus à la s0- 
ce raçale de Londres, le premier le 29 février 1816, 
‘a le second, le &- novembre de la même année. Nous 
ex barmerons à citer, comme n'étant pas susceptibles 
| dune analyse conrise , les mémoires suivants : 1° Sur 
sst moselle sapèce de franges colorces ; 2° Sur les cou- 
use de lt nacte de perte: 3° Sur la multiplication des 
gts, 4 les couleurs qui les accompagnent dans le spath 
:iénde :; 4° Sur l'action des corps transparents sur les 
fente rayons celers s ; 5° Sur la structure du cristallin 
dons les poissons et les quadrupides : 6° enfin Sur les luis 
mrhomstiques qe reglent la distribution de la furie po- 
ensule dans Les larmes, tubes et cylindres de ver ec. Nous 
ions mous oecuper de la decouverte du docteur 
breuster , relative à la production des couleurs com- 
.jementaires par la réflexion successive de la lumiére 
plemer , entre deux lames d'or et d'argent. Le 7 le- 
ver 18:15, Le docteur Brewster découvrit, en exami- 
silaction des metaux sur la lumivre, que, lorsque 
vie lumiere «prouve une ou plusieurs réllexious sur 
ds lames d'argent ou d'or, elle afllne toutes les cou- 
car romplémentaires des lames cristall'sées : ces cou- 
wars deviennent plus distinctes à mesure que le nom- 
br des reflexions augmente ; et l'on peut méme con- 
ar linfluence d'une seule réflexion par les moditi- 
tas qu'elle fait subir à la teinte d'une lame de 
cha de chaux. Lorsque l'axe d'une lame cristallisée, 
\@hactive ou positive est placé dans le plan de réflexion, 
humiere | aggasrs s'eleve daus l'échelle, par la teinte 
siticunelle, polarisée par le métal , et, lorsqu'une 
ane Légative ou répulsive est placée dans la même 
eût , sa teinte propre est diminuée, On obtient les 
= “ws résultats avec l'acier, Le mercure , le metal 
‘inde, le platine , Le rhodium et l'ulliage qu'on em- 
pus pour les miroirs métalliques, mais arec quelques 
midhcations, Lorsque La lumiere ordinaire éprouve 
ts rélrrions successives entre des lames métalliques, 
= des puceaux est absorbé , et par conséquent toute 
4 omiere polarisée dans un plan, après un certain 
Lmbre de réflexions. Ce nombre est neanmoins beau- 
| 7 plus grand pour l'or et l'argent , que pour aucun 
bére metal. Dans les différents mémoires dont nous 
| sen de douver un precis succinct, le docteur Brew- 
der mat principalement considéré les phénomènes de 
tlansation qui se rattachent à l'action superficielle , 
“wux proprietés additionnelles des corps cristallisés. 
Vonmoins son attention s'était fréquemment dirigee 
er les phenomèncs produits par les cristaux réguliers ; 
is ce ne fut qu'après avoir consacré trois années de 
Teraux à approfoudir ce sujet, qu'il parvint à réduire 
00° loi géwérale tous les phénomènes complexes des 
maux à double réiraction. Cette loi, ainsi que les 
‘ipeniences qui ont conduit à sa découverte , sont ex- 
avec Les plus grands détails dans un mémoire 

|vütulé : Sur les lois de polarisition ct de double réfrar- 
y dons les corps régulisrement cristallisés , lu à la 
mnete royale de Londres le 15 février 1818. La lui 
“uychens était alors considerée comme la loi uui- 
vesele de la double réfraction , et l'on supposait que 
ter: cristaux n'avaient qu'un axe; Malus, comme 


le sulfate de baryte n'avaient qu'un axe de double ré 
fenctions c’est aussi ce que soutensit M. Biot, pour 
l'aragonite , le sulfate de barste, le sullate de stron- 
tiaue , le sulfate de chaux , le feidspath et la topase ; 
ayant recherché les lois de polarisation r Le sulfate 
de chaux, il en avait conclu qu'elles étmrent les mêmes 
pour tous Îles autres corps. Dés ses premières expé- 
riences, le docteur Brewster conslata que tous les 
cristaux ci-dessus, examinés par M. Biot, ont deux 
axes de double refraction : bico plus, il découvrit que 
le plus grand nombre des cristaux ont deux axes de 
double réfraction: et, en projetant les anneaux colo- 
rés, puis mesurant les teintes qu'ils offrent à diverses 
distances angulaires des axes , il fut conduit à consta- 
ter un principe général qui embrasse tous les phéno. 
mènes, et s'etend au plus complexe aussi bien qu'au 
plus s'mple developpement des forces polarisantes. Ce 
principe géneral n'est nullement l'expression empi- 
rique des faits qu'il représente, et n'est appuyé sur 
aucune donnée empirique : fondee sur les principes 
de la mécanique, c'est une loi rigoureusement phy- 
sique qui permet de calculer toutes les teintes, etc., 
des anneaux colorés, et tous les phènoméènes de la 
refraction extraordinaire, avec autant d'esactitude 
u'on peut le faire dans le caleul des mouvements et 
L la posilion des corps celestes, Voici cette loi eppli- 
quée aux teintes polarisers : La teinte produite en un 
point quelconque de la sphire par l'action combinée de 
deux axes, est égale à la diagonale d'un paralli:, gramme 
dent les rütés représentent les teintes produites par rhaque 
axe scparement, et dont l'angle est double de l'angle 
forme par deux plans passant par ce point de la sphere 
et les axes respectifs. Voici la même loi appliquée au 
phenomène de la double refraction : L’incrément du 
carré de la vitesse du ravon extracrdinaire , produit par 
l'action de deux axes de doule réfraction , est égal à la 
diugonale d'un parallelogramme dont les cütes sont les 
increments du carré de la vitesse produite par chaque 
axe séparément, el calculé par la loi d’'Huyghens, 
et dunt l'angle est double de l'angle formé par les 
deux plans passant par le rayon et les axes respectifs. 
Lorsque les deux axes rectangulaires ont une egale 
inteusité et le même caractere, la loi precédents 
doune positivement les mèmes résullals que ceux de 
Ja loi d'Iluygheus pour un axe placé à angle droit des 
deux autres, Lorsque le cristal à trois axes rectangu- 
laires égaux, leurs forces sont en équilibre dans tous 
les points de la — etil n'y a ni double réfraction, 
ni polarisation. Lorsqu'on applique la premiere de ces 
lois a l'action mystérieuse du sulfate de chaux, dont 
l'origine et la classitication ont tant embarrassé M. Biot, 
et qu'il à représeutee par une formule compliquée et 
emp rique, tout le mystère disparaît, et toutes les 
variations capricieuses des teintes, qu'il avait appli- 
quées à des forces secondaires, devienvent les résultats 
légitimes et calculables de deux axes de double réfrac- 
tion. Dans le cours des recherches qui embrassaient 
l'examen d'un si grand nombre de cristaux, le docteur 
Brewster constata plusieurs résultats généraux qui se 
ralachaient indirectement à l'objet principal de ses 
investigations. Îl reconnut la loi génerale qui sub- 
siste entre le nombre des axes de double réfraction et 
les formes primitives des minéraux. Il signala les 
avantages que là minéralogie retirerait des caractères 
optiques des minéraux , et annonça Îles rapports im- 
portants qui existent entre la structure optique et la 
composition chimique des corps cristallisés. D un 
Memoire sur la polarisation circulaire qu'offre l'amcthiste, 
et qui a paru dans les Transactions philowphiques 
d'Edimbourz, M. Brewster a démontré que ce mi- 
néral réunit les structures opposées des deux varié- 
tés de quartz qui tournent les plans de polarisation de 
droite à gauche et de gauche à droite. Il a fait con. 
naître comment res deux structures opposées se dé. 
truisent et se modifient l'une et l'autre. [1 à examiné 
l'influence de la matière colorante par rapport à cette 
structure, et a démontré, tant dans ce mémoire 
qu'ailleurs , que (au moins pour le cristal de roche), la 
propriété de polarisation Cireula're n'appartient pas 
aux dernières particules de la matière, comme le pre- 


nn l'avans dejà vu, avait conelu que l'aragonite et | tendait M. Biot, puisque la fusion la fait disparaitre 
ee 
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entierement dans cette substance. Le 17 octobre 
1818, M. Brewster communiqua à M. Joseph Bauks 
son Memoire sur les lois qui gourernent l'absorption , par 
les cristaux à double réfraction, de la lumière polarisée. 
Jusqu'alors on avait seulement observé qu'à tavers 
l'angle d'un prisme de tourmalue à un seul axe, et 
rendu assez mince pour donner les deux images, la 
lumiére directe d'un objet blanc n'avait pas exacte- 
ment la même teinte, effet qu'on attrbuait à l'ab- 
sorplion de quelques uns des rayons. Maïs M. Brew- 
ster découvrit que, dans un grand nombre de 
cristaux colores , soit à un, soit à deux axes, tels que 
le «path calcaire , l'emeraude, le béryl, le rubis, le 
quartz, l’améthiste , l'idocrase , le phosphate de 
plomb , le phosphate de chaux et la mellite, qui w’ont 
qu'un axe de double réfraction, et dans environ trente 
cristaux à deux axes, La lumière polarisée est absorbée 
suivant des lois régulicres qui dependent de la position 
du rayou par rapport à l'axe du cristal, Il coustata , en 
outre, que celle singuliere proprieté est toujours ac- 
compagner d'une autre , c'est à dire que les deux pin- 
ceaux formés par la double réfraction, dans ces cris- 
taux, ont des couleurs differentes, phénomène qui se 
rattache également à l'axe de double réfraction. La 
d'fférence de couleur est nulle dans la direction de 
l'axe, et devient un maximum à augle droit de cet 
axe. Ces deux classes de phénomènes sont particulié- 
rement remarquables dans le sur-acétate de cuivre, 
l'angite, la dichroite et la topase du Brésil. Les deux 
couleurs de la dichroite observée par M. Cordier, en 
l'examivant dans le sens de l'axe du prisme, ont 
été reconnues par M. Brewster dans la direction 
de ses deux axes appæents de double réfraction , de 
chacun desquels sechappent, à angle droit l'un de 
l'autre, deux jets de lum.ère bleue et blanc-jaunäâtre, 
Il a découvert que, dans quelques cristaux de l’au- 
gite, ses couleurs smile vert té plus brillant et l'éar- 
late le plus foncé ; enfin il à cnnstatée que la propriété 
de l'absorption peut être moditiee par la chaleur daus 
la topase du Brésil, el mème communiquée à des 
cristaux qui ne la possédent pas naturellement. Dans 
toutes les expériences faites jusqu'alors, mn n'avait 
constaté, daus aucun corps, excepte dans le gaz, un 
pouvoir réfringent moindre que celui de l'eau et de 
la glace, dont les indices de réfraction sont 1.3338 et 
1.508. Ayant eu occasion d'examiner les propriétés phry - 
siques remarquables d'une concrétion végetale siliceu- 
se, appelee tabusheer, qu'on Uuouve dans les nœuds 
du bambou, M. Brewster eut besoin d'en mesurer 
le pouvoir réfringent, et constata que son indice de 
réfraction est 1,131, que sou act'on sur la lumiere 
est bien inférieure à celle de toutes les substances 
solides ou liquides, et qu'elle est intermédiaire eutre 
celle de l'eau et des gaz. Son pouvoir réfringent ab- 
solu, évalué d'après sa deus'te, est 976.1, tandis que 
le plus faible qu'on ait observé jusqu'alors, celui du 
sulfate de baryte, est 3859.4. Cette singulière sub- 
stauce posside , “n outre, une propriélé remarquable, 
dont le docteur Preuster donue l'explication dans son 
mémoie; c'est qu'elle est d'un blanc opaque lors- 

u'elle à absorbé une petite quantite d’eau, et qu'elle 
devient d'une transparence presque parfaite lorsqu'elle 
est saturée de ce fluide. toutes les expériences 
faites as rh par Maluset M. Biot, sur la pola- 
risation de la lumiere, on avait conclu que la puis- 
sance réflechissante des corps cristallisés qui s'etend 
au-delà des limites des forces polarisantes , et que les 
forces qui produisent la réfraction extraordinaire ne 
commencent à agir sur les rayons que lorsqu'ils ont 
pénétré la surface du cristal. Néanmoius M. Prew- 
ster avait quelques doutes sur l'exactitude de cette 
opnoion, et, le 25 lévrier 1819, il communiqua à 
la société royale de Londres ui Mémoire sur l'action 
des surfaces cristallinées sur la lumière. Dans la pre. 
mière section de ce mémoire, qui traîte des effets 
produits sur la lumière transmise, par un change- 
ment dans les conditions mécaniques + surfaces des 
cristaux, il démoutre que l'image ordinaire ou l'in.age 
extraordinaire peut étre éteinte , à volonté, dans tous 
les cristaux à double réfraction, tels que certains 
échantillons d'agate, Daus la seconde section, il éta- 








blit ce fait remarquable que l'angle de polarisation 
maximun varie, dans la même suriace de spath cal 
caire, de cinquante-sept degres quatorze minutes à 
cinquante-neuf degres trente-deux minutes, selon que 
ia pette où la grande diagonale est dans le plar 
de réflex on, et il démontre que le rayon n'est pola 
risé dans le plan de reflexion que lorsque ce plar 
comecide avec la petite diagonale : mais que, dan: 
toute autre position de ce plan, depuis zero jusquà 
Pazimuth de cent quatre-vingts degies , il y à dans Le 
direction de la polarisation un changement qui varie 
depuis zéro jusqu'à cent quatre-vingts degrés, J.2 
grande utilié de la prlarisation de la lumitre ne se 
montre nulle part d'une mauivre plus évidente que 
dans les motions qu'elle fournit sur la structure des 
minéraux. Eu exeminant par ce procéde les cris- 
laux de l'apophyllite de Faroe , M. Brewster décou. 
vrit, en 1817, la structure marquetée de ce mineral : 
et en répétant plus tard les mémes expériroces sur 
de plus beaux échantillons , il reconnut, à travers les 
faces du prisme , une structure qui ressemblait plus à 
celle d'un corps organisé qu'à celle d’une matiere 
inerte. Des formes inconnues en cristallographie occu- 
pont La partie centrale de la figure. De chaque côte , 
des particules douées des mêmes propr'étes sont pla- 
cées à des distances semblables, formant d'abord une 
zone de force polarisants uniforme, puis une autre 
zone dont la force croît jusqu'à un maximum, et enfin 
une troisième dont la force décroit suivant tne échelle 
réguliére, Les limites de ces zones correspondantes 
sont marquées uvec la plus grande précision. Leurs 
parties sont aussi délicatement ajustees que si quelque 
art ste habile en avait choisi les materiaux, mesure les 
surfaces qu'ils doivent occuper, etles avait enfin com- 
binées de maniere à en {are le plus bel échantillon 
de mozaique naturelle, Cette structure composée met 
en désaul toutes les lois ordinaires de la cristallisation, 
etamènuera la découverte de quelque nouveau prin- 
cipe d'organisation dont les cristallographes n'ont jus- 
qu'à present aucune idee. Dans un memoire intitulé : 
L'escription d'une lampe monorhromatique , avec des re- 
marques sur l'absorptiun des rayons prismatiques par des 
milieux colorés, publie daus les Transactions d'Edim- 
bourg , tome IX, M. Brewster à donné le moyen 
de produire une lumiere jaune, pure et homogene 
par la combustion de l'alcool et de l'eau, et il a 
prouvé que le prisme ne fournit pas une analyse par- 
faite de la lumière blanche ; que les differentes cou- 
leurs du spectre ont le même degré de réfrangibilite , 
etque ces couleurs ne peuvent être séparées qu'au 
moyen de l'absorption de l’une d'elles par uu milieu 
coloré. En 1829, le docteur. Brewster publia ; dans les 
Transactions philosophiques, deux mémoires, l'un Sur 
la reflexion et la decompusition de La lumière aux sur- 
faces de séparation de différents milieux; l'autre Sur 
une nouvelle série de couleurs périodiques produites par 
les surfaces sillonnérs des substances metalliques et 
transparentes. En 1829, il découvrit des lois mathé- 
maliques pour déterminer la quautité de lumière po- 
larisée par réflexiou ou par réfraction. Il a donné un 
précis de ses recherches à ce sujet et de quelques 
autres découvertes dans trois mémoires püblies dans 
les Transactions philosophiques de 1850, fre partie. fl 
a également publié, dans le même volume, un 
Mémoire sur la production de la double réfraction régu- 
liere daus les molécules des corps, par simple pres- 
sion, avec des observations sur l'origine de la struc- 
ture à double réfraction. La mème anuée 1829, il dé. 
couvrit {a polarisation elliptique de la lumicre rèsul. 
tant de l'action des métaux sur un rayon polarisé , et 
qui lie eutre eux les phénomènes de la polarisstion 
rectiligne, Le mémoire dans lequel il reud compte de 
cette découverte se trouve dans les Transactions philo- 
sophiques de‘ 1830, 11° parte. 11 a recherché également 
uels souit les phénomenes produits lorsque les sur- 
aces sout oxidées. Il a également créé un systeme de 
minéralogis , fondé sur la structure optique des mi- 
néraux, dont la publication aura lieu incessomment. 
Comme éditeur, le docteur Brewster à publié des 
ouvrages populaires de James Bergason, les Leiires 
d'Éuler à une prinresse d'Allemagn: , e& on lui doit 








me traduction en anglais des Eléments de géemriris 

& Legrodre, M. Brewster est membre des acade- 
es de Berlin, de Stockholm , de Copenhague, de 
seitngue , de Modène, de Lvon, de Philadelphie, 
té Ves York, d’'Lirecht, de Francfort : des sorietés 
& Dublin , du Cornouailles, de Cambridge, d'York , 
é& Leyde, de Perth, d'Inverness: des sociétés astra- 

neique et geologique de Loudres, etc. Il a professé 
wdgnt plusieurs années à l'institution astronomique 
fEl mbourg, dont il est aujourd'hui vice-président ; 

1, jasqu'à sou depart d'Edimbourg, il a rempli les 
bsGous de recteur de la société des arts d'Ecosse, 
laqmitté Edimbou g en 1827 : il réside aujourd'hui 
: Aeriy, près Melrose , daus le Roxhurghshire, et 
mb une maison de campagne qu'il à fait construire 
er les bords de la Tweed. Il partage son temps entre 
#3 travaux scientifiques et les soius qu'il donue à sa 
sir propriéle. | 

BRESIL. Foyez Prpno, au Suppl ment. 

[REYNER. Vorez Metro-Bnerate. 

BRIDEL ‘ Jrax-Locis}, second fils de Jean-Rad 
badel, pasteur de Vaud, naquit dans cette ville en 
crembre 1759. F1 fut ministre comme son père, et 
‘srcessirement préceptleur dans les Grisons, ru en 
Bllmde; pasteur de l'église française de Bâle de 
0 à 1508, second pasteur à Cossonay, canton d= 
Vasd, et professeur d'interprétation des livres saints 
t des langues orientales à l'académie de Lausanne, 
hpaeourut une grande partie de l'Europe depuis la 
“Soke jusqu'à Tornéo , et fut pendant dix ans membre 
& srand conseil du canton de Vaud. Outre un grand 
çwmbre de morceaux publiés par Bridel dans le Con- 
ln meleur suisse , et une assez grande quantité d'ouvrages 
“anoserits, conservés dans la bibliothèque cantonnale 
b Lausanne , parmi lesquels on distingue une Tradur- 
<a ds liere des Psaumes, renfermant une histoire de 
‘h poesie hebraique , il à publié les ouvrages sui- 
œnts 1° Les infortunes du jeune chevalier de La Lande , 
wie et Lausanne , 1784, 1 vol. in-8° : 2° Tntrodurtion 
t'alerture des odes de Pindare , Lausanne, 1785, à vol. 
“12: 3° Memoire sur l'abolition des redrvoanres fro- 
tes , ete. , 1788, broch. in-8°: 4° Disrours prononré 
‘Pas, à l'ercasion d'un anniversaire patrivtique, 1799, 
“ait: 3e Réflexions sur la révolution de la Suisse , sur le 
[rripe de l'unité, 1800, in-8® ; 6? Le pour el te contre, 
je fris à ceux qui se proposent de passer dans les Etats. 
\Tey d'Amérique, Paris et Bâle, 1803, 4 vol. in-8® : 
{= Le lvede de Flore, Bâie, 1804: 8° Letire à Carrion de 
Viuss ser la manière de traduire le Dante , suivie d'une 
\mdaction er vers du cinquième chant de l'Enfer, Bâle, 
%5, 1 vol. in-4*: 9° Oraison funébre prononcée à Bâle, 
Me , 1606 , in-8°: 10° Disrours chrétien, à l'occasion 
tn dsastres du ranton de Schwitz, Bâle, 1807; 11° Dis. 
aiatlon sur l'état et les fonctions des prophètes, Lau- 
lance, 1508 , in-4® ; »2° Discours aur l'efficacité morale 
ble lecture des livres saints et aurle style de leurs 
meurs Lausanne , 1809 , in-8°: 15° Traité de l'annee 
wwe anrienne et moderne, Bâle, 1810, à vol. in-8°; 
| Lelèrre de Job , nouvellement traduit d'après le texte 
mgaal non ponctué et les anciennes rersions, nolam- 
mi l'ersbe et la syriaque, arec un discours préliminaire, 
Far, 1818 , in-8°. 

ERIDEL Purruvre), frère aîné du prévédent, naquit 
lien, en Suisse : aprés avoir été pasteur à Bâle, 
pas au château d'Oex, dans le canton de Vaud, ilexerca 
1 Vetey, Ïl est membre de l'académie celtique , et de 
Hosieurs sociétés savantes nalionalrs et étrangères. 
Les ouvrages qu'il a publiés jusqu'à ce jour sont : 
ls Les tembeaur, poème, Lausanve, 1779, x vol. 
m%; 2° Po-sies helrétiques, Lausanne, 1783, 3 val, 
M$: 9 Mél.nges hele tiques , Lausanne, 1787-1797, 
(tel in-:3: 4° Course de Bäle à Bienne, Bale, 1789, 
UsdL in-8®; 5° Deux oraisons funëbres prononrées à 
ét, Ble, 1791-1709, in-8°; 6° Tradurtion de l'iti- 
rare qui acrompagne le recueil de paysages suisses de 
Le, etc., Berne, 1797, in-fol. ; 7° Nouvelle édition de 
\s Kiwrgie du pere de famille, Lausanne , 1890, 1 vol. 
112: 8° Deux sermons prononcés à l'occasion de l'inren- 
| de de théteau d'Oex, Lausanne, ae du in-8e ; 
FF pittoresque de Bôle à Bienne , Bâle , 1802, 1 
LE re rc heloétiques , Vevey, 1755, 
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1816, 34 vol, in-16: 110 Le Conservateur suisse, Lau. 
saune, 1815-1828, 9 vol.; 12° Sermons de circoustanre, 
suiris de quelques poésies religieuses, Vevey, 1816, 3 
vol. in-8°: 159 Etrennes pour le canton de Vaud, Zurich, 
1845 ,3 vol. in-19: 14° Essai staiistique sur le ranton 
de Vaud, nouvelle édition du précédent ouvrage, 
Zurich , 1838, 1 vol, in-12. 

BRIDEL ‘ Sawrec - Eutste }, botaniste et pnête, 
frère des précédents, né à Crassies, canton de Vaud, 
le 28 novembre 1761, fut envoyé par sou père, habile 
humaniste, à l'académie de Lausaone où il montra 
beaucoup de dispositions pour l'étude et la poésie. 
Agé seulement de rm pee et denni, il fut appelé 
à Gotha pour y faire l'éducation des deux princes 
Auguste et Frédérir de Soxe-Gotha. A la suite de cetie 
tâche honorable, il fut nommé secrétaire privé et 
bibliothécaire du prince héréditaire, Le célèbre mé - 
decin Grimm lui conseilla l'étude de Ia batanique 
pour réparer sa santé : c'est à ce conseil qu'il dut une 

artie de sa gloire, I ne s’occupa plus dés lors que de 
a botanique, et principalement des mousses ; il Corres- 
pondit avec les savants, et entreprit tout ce qui devait 
étendre de plus en plus ses connaissances dans cette 
vaste partie de l'histoire naturelle, En 1807, il fut at- 
taché, comme secrétaire, à la légation chargée des 
négociations du duc de Gotha avec Napoléon, et partout 
où il se trouva daus ces circonstances, il continua de 
douner du temps à son étude favorite, La mission la 
plus importante qu'il ait eu à remplir est celle qui eut 
ur objet le retour du prince Frédéric, qui s'élait éta- 

li à Rome et avait embrassé le catholicisme: il réussit 
à le ramener. Les deux ducs, ses «lives, étant morts, 
Bridel se retira dans une maisou de campagne près 
de Gotha, où il a cessé de vivre le 7 janvier 1838, 
Bridel ne dut qu'à son mérite personnel les marques 
de confiance qui lui furent accordées. Presque toutes 
les académies de l'Europe l'appelérent dans leur sein, 
et il a été deux fois misen élection pour la place d'as: 
socié correspondant de la classe des sciences wa- 
turelles de l'institut de France, Voici la liste de ses 
ouvrages : Taisroinr varoeriir : 1° Dissertation sur la 
régftation hivernale {Journal de Genère), 1791; 9° Mus- 
rologia recentiorum , Gotha et Paris, 1797-1805, 3 vol, 
in-4°: 3° Muscologiæ recentiorum supplementum, Gotbæ, 
1806-1817, 3 vol. in-4° ; 4° Methodus nora musrorum ad 
naturæ novenam, elr., sou Mantissa , ete. , Gothæ, 
1819, 1 vol. in-4°; 5° Bryologia universa , seu svstema- 
tira ad novam methodum dispositio, historia et déscriptie 
omnium muscorum frondosorum hècusque cognitorum rum 
synonymia ex auctoribus probatissimis , Leipsick, 1827, 
3 vol. 8 maj. c. tab. 15 œneis ; 6° Ebauche d'une flure 
du pays de Saxe-Gotha , en latin , insérée dans la Sta- 
tistique de la Thuringe; 7° diverses pièces dans les 
Etrennes helvétiques e1 le Conservateur suisse. Traduit de 
l'allemand en français : 8° Description des os fossiles 
de l'ours des cavernes, Weimar, 1804, in-fol., fig. ; 
o® Les aix premières livraisons de l'histoire naturelle des 
oiseaux de la Franconie, Nuremberg, in-fol., avec de 
superbes gravures; 10° Plusieurs numéros du grand 
ouvrage d'histoire naturelle, aver figures pour l'instruction 
des enfants, Bertuch's Bilderbuch, in-4° ; 11° Exposition 
de la nouvelle théorie de la physiclogie du dorteur Gall, 
Leipsick , in-8°. De l'allemand en latin : 12° La Fivre 
antédiluvienne du baron de Schlotheim, Gotha, 1504, 
in-fol. Potsre nt LirrénarTens : 13° Délussements poiti- 
ge , Lausanne , 1988, à vol, in-8°: Paris, 1701, sous 
etitre de Calthon et Clessamor, suiri d'Atala , ete, : 
14° Le temple de la mode, poëme allégorique en prose, 
Lausanne , 1789, in-8° ; 15° Epithalame pour le mariuge 
du prinre héréditaire Auguste de Sare-Gotha aver la 
princesse Louise de Meklembourg-Srhwerin, Gotha, 18ot;: 
16° Elegie sur l'extinciion de la dynastie de Saxe-Gotha ; 
179 Poésies fugitires, dans divers recueils, Bssvx-anrs : 
Traduit de l'allemand en francais : 18° Augusteum , 
ou Description des monuments antiques de Dresde, par 
Berker, Leïpsick, 1804-1811, 3 vol. in-[ol. , avec 154 
plauches: 19° Description des pierres gravcer du cabinet 
du baron Stosch , par Schlichtegroil , Nuremberg, 1795, 
1 vol. in-4®, avec 40 gravures: 30° Esthétique de la 
toilette , Leipsick , in-8°, Cnrriors : 21° Réflexions sur 
l'état actuet de la littérature et des sciences en Alle- 
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mogne , 17934 in-23 ; 22° tous les articles éoncernantla 
literature française dans le Gothaisrhe gelchrie zeiling 
de 1797 à 1800, Voyaces : Il a fourni à M, Richard, 
ur son Guide des Voyageurs, un nombre 
articles sur la Suisse, Masrscarrs : Bridel a laissé uw 
grand nombre de mauuscrits; parmi les plus impor - 
tants, on remarque une Histoire littéraire de l'Alle- 
magne , depuis le milieu du dix-huitiome siècle jusqu'à 
nos jours . 5 vol. in-fol. 

BRINKLEY (Jrax), membre de la société royale de 
Londres et de celle des antiquaires d'Irlande, archi- 
diacre de Clogher, est un des mathématiciens les plus 
célébres de l'Europe. Il est professeur d'astronomie 
à l'université de Dublin. On ve connait de ce savant 
que de nombreux mémoires qui sont insérés dans les 
Transactions philos-phiques et dans celles de l'académie 
d'Irlande. Voici les principaux : 1° Mémoires sur des 
questions astronomiques, 1825; 2° Mémoire sur l'applica- 
tion du Collimateur flottant du capitaine Kaster, 1326. On 
pense que cet instument doit mener à un nouveau 
perfectionnement de l'astronomie nautique. 3° Mé- 
moire sur la nutation du soleil: Id. sur le brôme et le 
brümure , 1838; 4° Mémoire sur la précession des equi- 
noxes , 1829. Ce mémoire est très intéressant, La dé. 
termination de la précession des équinoxes résulte de 
la comparaison de la longitude des étoiles fixes à des 
époques éloignées ; mais outre que cette longitude doit 
étre obtenue avec un soin extrème , il importe que les 
étoiles n'aient pas un mouvement propre, puisque le 
résultat de ces observations serait composé de celui-ci 
et de la précession ; c'est pour cette raison que Brink- 
lcy croit plus exact de ne faire entrer dans le calcul 
ss des observations d'étoiles fixes. Il s'occupe d'abord 

e prouver que quelques unes qu'il à choisies ne pa- 
raissent pas avoir un mouvement propre , ete, Ce beau 
mémoire est terminé par le catalogue des principales 
étoiles , et par des tables de mouvemeut propre et de 
la détermiuation de la précession luni-solaire, La 
Correspondanre du baron de Zarhk a fait le plus grand 
éloge de ce mémoire. 5° Mémoire sur la paralluxe de 
l'omics de la lyre. Le Dictionnaire biographique ds 
auteurs vivants de la Grande-Bretagne et de l'Irlande dit 

ue Brinkley a travail'é avec feu le docteur Paley à la 
hévlogie naturelle. Le docteur Brinkley est depuis 
quelques années correspondant de l'institut de France, 

BRIOT (Pinnne-Fnaxcois!, chirurgien, né en 1773, 
dans le département du Doubs, Il commenca, en 
1792, à exercer sa profession, comme officier de santé 
à la suite des armées, et il y conserva l'amour de 
l'étude, malgré les difficultés de la vie militaire dans 
un temps d'agitation, Lorsqu'il fut employé à l'hôpital 
de Plaisance , il alla plusieurs fois à Pavie s'instruire 
auprès du célebre Scarpa. Ayant ensuite quitlé le 
service pour étre moins détourné de ses études, il 
devint un des correspondants de la société de méde- 
cine de Paris. À Besancon, où Briot demeurait, il 
eut part à l'organisation d'une société semblable , et 
elle compta peu de membres plus zeles, Depuis 1806, 
il fut attaché comme professeur, avec diverses attribu- 
tons, à l'école pratique. [1 donnait à l'exercice de 
son art presque tout son temps: le reste élait généra- 
lement consacré à des actes de bienfaisance , et cette 
conduite ne se démentit jamais, Plus tard, deux de 
ses mémoires furent couronnés à Montpellier, en 1819 
et 1824. Une maladie grave, dont il avait ressenti 
les premières atteintes à d'autres époques, termina ses 
jours le 29 décembre 1896. Briot a publié : 1° Essai 
sur la tumeurs formées par le sang artériel, 4802, in-8° ; 
s° L'art d'accourher, par G.-G. Stein, tradu't de 
l'allemand par Briot, 1804, 2 vol. in-8°; 5° Histoire 
de l'état et du progrès de la chirurgie militaire en 
France pendant les guerres de la rérolution, 1847, 
iu-8°; cet ouvrage a été couronné, en 2815, par la 
société médicale de Paris: 4° Eluge de la Pryronie . 
Montpellier, 1820, in-8°; 5° De l'influence de la Pey- 
ronie sur le lustre et les progrès de la chirurgie française, 
Besançon, -1820, in-8°, [l avait fait en lialie un 
traité, qui est resté inédit, sur les plaies des armes à 
feu , etle discours préliminaire de l'ouvrage posthume 
de Tourtelle sur a matière médicale, dont il a été 
l'éditeur. 
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BRIOTET facoues), un des médecins les plus di* 
tingués de Pologne, naquit en Bourgogne , en 1746. La 
fitses premieres éjudes à Lyon , et depuis 1768, apres 
s'être rendu à Paris, il fréquenta les cours de Saba- 
lier, de Portal, de Lasone et de Moreau Ferrand. 
Après avoir occupé le poste de premier chirurgiens à 
l'Hôtel-Dieu et de directeur de l'hôpital Saint-Louts , 
il fut appe'é, en 1777, par le prince-evéque Massalsis 3 
à l'université de Wilna. En 1787, il y obtint la chaire 
de chirurgie pratique, et contribua puissamment à 
l'orgauisation de la faculté de médecine, devernsse 
depuis une des plus celebres de l'Europe. Eu 179 ', 
à! ue de la diète coustituante, il fut nommé chi 
rurgien-général de l'armée du grand-duché de Lithsa- 
nie, et ne cessa depuis de donner des preuves de se 
altachement à La cause de se patrie adoptive. Il fus1 
nomme par l’empereur Alexandre conseiller de col. 
lége, et décoré, en 1811, de l'ordre de Sa nte- Anne 
de deuxième classe, Atteint, l'année suivaute, d'æ- 
liénalion mentale, il mourut dans cet état le #5 muai 
1819. Ses talents, son zèle et son patriotisme Ini + æ- 
lurent des regrets sincères de la part des Lithuaæ- 
miens. 

BRISBANE {Tnowis), fils de l'amiral Brisbane , 
membre de la société royale des sciences d'Edirn- 
bourg, est né à Bishopton, en 1550. Il entra à l'ège 
de dix aus dans la marine anglaise, l'arvenu au grade 
de capitaine ;, il obtint divers commandements, et se 
fit remarquer par des —. hardis et de brillantes 
opérations. Plus tard, sir Th, Brisbane a été gouver- 
peur de la Jamaïque, puis de l'ile Saint-Vincent, æt 
enfin de la Nouvelle-Galles méridionale, où il est ar- 
tuellement, Les écrits qu'il a donnés traitent en gémé- 
ral de choses relatives à l'astronomie , et sont insérés 
dans les Memoires de la soci ti royale d'Edimbourg. Chu 
connaît de lui : 1° un Mémoire sur la détermination des 
longitudes , 1818: 5° Id, sur un cerile répétiteur perfec- 
tionné , arec des exemples de La meilleure manière d'obte - 
nir La lotitude avec ret instrument . 1819; 5° Id. sur La 
détermination de la latitude au moyen du sextant et par 
des observations prises avant le passage du soleil au mé- 
rédien , 1810; 4° Éxpérienres faites à la Nourelle-Galles 
avec un pendule invariable , 18335 : 5°Obseroutions astra- 
nomiques faites à l'aramatta, 1824: 6° Observations 
faites au port Marquarie, terre de Van-Diémen , pour 
déterminer le décruissement de La chaleur quand on s'edi x 
dans l'atmosphire (1827, Edim., Juurn, des srienr.), ete. 
Dans plusieurs de ses observations, et particulière. 
ment dans celles de Paramata, M. Brisbane a «té 
assisté par un M. Rumker. 

BRISSON ! Binxani }, inspecteur divisionnaire des 
ponts et chaussées, né à Lyon le 12 octobre 17373, 
Après avoir fait au collége de Juilly de fortes études, 
il entra à l'école polytechnique lors de sa forma. 
tion, Il n'avait que seize ons, et prit bientôt rang 
parmi les maîtres, [Il en sortit pour eutrer dans le 
corps des ponts et chaussées , où sa vie n'a élé qu'um 
enchainement de travaux utiles, Attaché, en 1502, 
sous la direction de M. Liard, au Caual-Monsieur, et 
deux ans après, sous celle de M. Payant, au canal 
de Saint-Quentin , il s'occupa sur l'un et sur l'autre de 
ces canaux, des travaux du bief de partage, et dé- 
ploya les ressources d'un génie actif et fécond. A 
peine atleignait-il sa trentieme année, qu'il fut 
nommé ingénieur en chef, Cest en cette qualité qu'il 
prt, en 1809, la direction de l'Escaut qui faisait 
alors partie de la France. M. Brissou sut opposer aux 
efforts de l'Océan tous les moyens d'un art qu'il avait 
profondément étudié , et, das l'espace de quatre an- 
nées , il executa avec le plus grand succès des travaux 
immenses d'un genre nouveau dont le pays gardera le 
souvenir, Les événements de 1814 le ramenérent dans 
sa patrie , et le 19° août de cette année , on lui contia 
le service du département de la Marne , lun de ceux 
où la guerre venait d'étendre ses ravages. La ville de 
Châlons lui doit surtout la construction du grand pourt 
sur la Marne. M. Becquey, directeur-général des 
ponts et chaussées, pensa que c'était au centre méme 
de l'administration qu'il fallait placer un homme dont 
les connaissances étaient si variées el si élendues. 11e 


chargea d'abord des études d'un canal de Paris à Tours 
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les végétaux fossiles renfermés dans les grès du Hoer, 
en Scanie { Annales des sciences naturelles , tome IV, 
page 200): 16° Note sur les végétaux fossiles de l'Oolishe 
à Fougires de Mamers (Annales des sciences naturelles, 
tome IV, page 417); 17° Essai d'une flore du grès 
bigarré ( Aunales des sriences natureiles, tome XV |: 
18° Considérations générales sur la nature de la vége- 
fution qui couvrait la gr ner du globe aux diverses 
époques de la formation son écorce (Annales des 
sciences naturelles . tome XV). Ce mémoire reuferme 
tous les résultats généraux des recherches de l'auteur 
sur la détermination des végétaux fossiles , et sur leur 
distribution dans les couches du globe, recherches 
ré M. Brougniart publie actuellement , avec tous les 
éveloppemenuts nécessaires, dans son Iistoure des ré- 
gétaux fossiles. En comparant les végétaux fossiles 
reufermes dans les diverses couches du globe , l'auteur 
a vu que ces couches, sous le de Hé des végé- 
taux qu'elles renferment, peuvent se diviser en quatre 
groupes qui correspondent à quatre périodes succes- 
sives, pendant lesqu Îles la végétation de la surface de 
notre globe n'a présenté que de légers changements, 
taudis que , d’une ici à loutre, tout l'ensemble 
de la végétation a changé et présenté des caractères 
complétement différents, Ainsi, il parait que , pendant 
la première période , il n'existait presque que des fou- 
res etdes plantes des familles voisines, telles que 
lycopodes et les prèles : dans la seconde , c'étaient 
les comfires qui prédominaient: dans la troisième, 
les cycadées, et dans la quatrième, comme à l'époque 
actuelle, les dicotylédones étaient les plus abondantes. 
Il résulte de l'examen comparatif de ces quatre pé- 
riodes de végétation : 1° que les végétaux qui ont 
existé les premiers je dar aux familles dout 
l'organisation est la plus simple; que les végétaux 
d'uue structure plus compliquée ne se sont moutrés 
que plus tard, et que les plantes dicotylédones , con- 
sidérées généralement comme les plus parfaites, n'ont 
été rencontrées que dans les terrains formés pendant 
la dernière période ; s° que les plantes qui eroissaient 
pendant la première de ces périodes dans la zone 
actuellement tempérée , et qui ont donné naissance 
aux dépôts de houille de l'Éurope et de l'Amérique 
septentrionale , annoncent, par leurs rapports avec 
les végétaux vivants, que la température de cette 
époque devait, sous cetie latitude, er ou surpasser 
celle qui existe actuellement entre les tropiques , tan- 
dis que les plantes des périodes plus récentes indi- 
quent une Lempérature moins élevée que celle de la 
première, mais plus élevée que la température ac- 
tuelle, et semble annoncer, par conséquent, une 
température décroissante à la surface du globe ; 3° que 
la comparaison de l'ensemble de la végétation , pen- 
dant la premiére de ces périodes, avec la végétation 
actuelle des coutrées du globe, établit une analogie 
beaucoup plus grande entre cette végétation et celle 
des petites iles éloignées des grands continents, qu'en- 
tre celle méme végétation ancienne et celle d'aucune 
autre partie de noble globe. Outre les connaissances 
que ces recherches nous dounent sur la nature et le 
mode de succession des végétaux qui ont couvert au- 
ciennement la surface de la terre , elles fournissent des 
conséquences sinon certaines, du moins bien pro- 
bables sur la température et l'état de la surface du 
lobe à ces époques reculées. L'auteur a cru pouvoir 
aussi déduire de la manière dont les végétaux et les 
animaux se sont succédés à la surface de la terre, et 
de l'influence difereute de ces êtres, quelques consé- 
quences sur l’état probable de l'eiméss bite à l'époque 
où furent créés les premiers êtres organisés connus. I] 
suppose qu'à cette époque l'atmosphere contenait une 
proportion beaucoup plus considérable de gaz acide 
carbonique, Celle circonstance devait s'opposer à 
l'existence des animaux vertébrés à sang chaud, dont 
la respiration plus active exige un air plus pur, tandis 
qu'elle était favorable au développement des végétaux 
qui, décomposant cet acide , fixerent le carbone dans 
leur propre substance. Plus tard, ce carbone, ainsi 
retiré de l'atmosphère, fut enfoui dans Ji terre sous 
forme de charbon fossile, et Fair purilié par l'action 
coutinue de la respiration des végrlaus devint propre à 


«a Nootrs , puis il le nomma successivement profes- 
Leur de costructie n à l'école des ponts et chaussées , 
| de cette école, et secrélaiie du conseil- 
guersl d'administration. En 1834, M. Brisson fut 
de eu grade d'inspecteur disisionnaire. Une palme 
murele semblait l'attendre encore au moment méme 
‘ls mort est venue si précipitamment le ravir au 
cs dont il etait l'ornement, Une place vaquait à 
(xadémie des sciences : de grands travaux, de savants 
maires, lun donnaient des litres pour l'obtenir ; 
sus il cessa de vivre le 25 septembre 1828, à Nevers. 
b 1%, on à publié : Essai d'un système général de 
«rigeion intérieure de la France, par B. Brisson , pré- 
de d'un Essai sur l'art de prujeter les canaux à point 
partage , Dupuis de Forey et B. Brisson, 1 vol. 
lo; ces deux mémoires avaient été approuvés par 
|'estitut , le premier eu 1827, et le second en 1802. 
[ant à l'Essai sur la narigation de la France, c'est, 
&: M Charles Dupin, un vaste répertoire que les 
ésitrateurs, Les ingénieurs et les capitalistes 
sont consulter avec fruil, et devront consulter 
veut. C'est un travail qui mérite toute l'attention 
à gouvernement. 
ERONGNIART /Avorrus-Tuiononr), fils de M. Alex. 
lngaiart, naquit à Paris, le 14 janvier 1801, ]] se 
a d'abord à l'étude de la médecine, et cultiva, «n 
part temps , les sciences accessoires, notamment la 
vhsique , aux progrès de laquelle ses nombreux mé- 
oires ont beaucoup contribué, Reçu docteur en mé- 
F int , le 26 juin 1826 , il fut nommé, au concours, 
grgt pres la faculté de médecine pour l'histoire natu- 
+, en juin 1527. Sa thèse de docteur est intitulée : 
‘Taege sur la famulle des rhamnves, où Histoire nata- 
vu el medicale des genres qui romposent ce groupe de 
postes, 1626, in-%°, avec six planches ; sa thèse de con- 
avait pour titre : Au dirersæ varivrum entium 
‘mierum forultates ab urganis differentia pendeant ? 
7, Voici la liste des autres ouvrages de M. _…— 
ugaiart, ANATOMIE ET PHASIOLOGIE VÉGÉTALR : 1° Mé- 
vas sar la génération et sur le développement de l’em- 
rs dans les eégétaux phanérogames {Annales des 
rasres noturelles , tome XI). Das ce mémoire , qui 
tbeuu, en 1827, le prix de physiologie expérimen- 
a fonde à l'academnie des sciences par M. de Mou- 
1%, M, Brongniart examine avec soin la strue- 
æ et la manière d'agir des organes qui cooperent 
witement à la reproduction sexuelle des plantes, 
Lt le traité le plus complet et le plus lumineux que 
4 posdions en ce geure. 2° Nouvelles observations 
| ele granules spermatiques des végetaux ; 3° Nouvelles 
wsrhes sur le pollen elles granules spermatiques des 
itenr ! Énnales des sciences naturelles, tomes XII, 
dile XV ,:ces deux mémoires offrent les dévelop- 
prents de quelques parties du mémoire précédent ; 
s'hclerches sur d'o-ganisation des tiges des ryclacées (lu 
ilacademie des sciences le 29 décembre 18328 ): 
‘Obarrations sur Le développement du charbon dans les 
‘rammees, el sur les modifications qu'il determine dans. 
parties de res plantes qu'il attaque {lues à l'académ'e 
: sicences le 4 janvier 1830). BorTasiore pescRiIPTive : 
:* Lugi d'une classification naturelle des champignons, 
e, = Description d'un nouveau genre de fougéres, 
sd ceratopteris : Bulletin de La soricté philomutique . 
“a: 8° Observations sur le genre citinus et népen- 
"s , anales des sricnres naturelles, tome 1): 0° Mé- 
le ser la farm le des bruniarées { Annales des scicnres 
“en, tome VIII); 10° Mémoire sur la fumille 
m1 rhomeérs | Annales des sciences naturelles, tome 
À. 11° Foyage autour du monde, de la frégate la Co- 
pie, Bsianique phanérogamie, Véeiratx. FOssiLES : 
1° Sur la classification et la distribution des végétaux 
“bien general, et sur ceux des terrains de sédiment 
nur en particulier { Ménsires du muséum d'histoire 
relie , tome VITE): l'académie des sciences à voté 
Tertion de ce mémoire dans le Recueil des sarants 
opte; 15° Observations sur les [uroides et autres 
Mantes marines fossiles (Mémoires de la soriété d'histoire 
enls de Paris, tome 1; 14° Observations sur, quel- 
Da wrlaur fossiles du terrain hauiller, et sur leurs 
Matte over les erpgetaux rinants (Annales des scisnces 
aies, Lomme IV, page 23 ,: 15° Observations sur 
Te ee De et UT, 
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étre respiré À les animaux à sang chaud. Depuis que 
celte hypothèse à élé émise, aucune objection ne 
s'est élevée contre elle : elle parait s'accorder parfaite- 
nieut avec tous les faits connus, et eu donue une 
explication trés vraisemblable, 19° Prodrome d'une 
histuire des végétaux fossiles, 1838, à vol. in-8* : 
20® Histoire des vegétaux fossiles, où Recherches bota- 
niques et géologiques sur les vegétaux renfermés dans 
les diverses couches du globe, à vol. in-4° : cet ouvrage, 
dans lequel l'auteur fait preuve du taleut le plus 
exercé , n'est pas encore entliérement publié; a1° Me- 
mwire su Le limnadia, nouveau genie de crustarces 
{Mimoires du muséum d'histoire natureile, tome VI). 
M. Brongniart a aussi coopéré à la rédaction du Lie. 
tionnaire classique d'hustuire naturelle pour la botani- 
que {cryptlogamie }, ainsi qu'à celle des Annales des 
scisnces nalurélles. Depuis plusieurs années, M. Brou- 
guiart, fait, comme suppleant temporaire de M. Cu- 
vier, au collège de France, un cours de botanique 
générale et un cours de physiologie végétale. * 

BRUNET ‘Fnançois-Fronsarin), religieux laxariste. 
naquit a Vitel, en Lorraine , vers 17:0. Fort jeune, il 
entra dans la congrégation de la mission, et fut choisi 
pour enseigner la theologie au séminaire de Toul, 
d'où il passa à celui de Chalons-sur-Marne. Cayla de la 
Garde, dernier supérieur de la mission, fuyant les 
7. révolutiounaires, l'emmena avec lui à 

one, 1 était alors assistant général de sou ordre 4 il 
w'en à jama's èté le supérieur, comme ou l'a dit. Cayla, 
eu mourant , le desigua pour son vicaire-géneral, et 
lorsque les missious revinreut en France, en 1804, 
Brunet se rendit à Paris, où il mourut le 15 septembre 
1606. Son sr ge ouvrage est intitulé : Paralléle des 
religions, Paris, 1792, trois tomes, en 5 volumes, 
iu-5°: les deux premiers furent imprimés à Chälons- 
sur-Marue , eu 1785. C'est une volum'neuse et savante 
compilation rédigée avec beaucoup de méthode, et 
écrile avec une modération et une simplicité remar- 
quobles. La division de l'ouvrage comprend quatre 
graudes classes : le paganisme, le ohdiles: le 
judaisme et le christiunisme, Les classes se subdivisent 
eu buit parties. La premiére traite du paganisme mo- 
derne, La seconde, du paganisme ancien. Dans la 
troisieme, est tracé Île tableau du mahomélisme, La 
quatrieme, présente le parallèle de cette religion et du 
pogonisme.La cinquieme et la sixième parties sont cou- 
sacrées au judaisme: eutin Les deux dernières sont 
réservées au christianisme, L'auteur met à contribution 
les savantes recherches de Fréret, Sainte-Croix, Court 
de Gebelin, Dupuy, Dow, Mallet, Bailly et de tous ceux 
qui l'out précédé. Son ouvrage est Le plus complet qui 
caiste sur l'Histoire des religiwus , el beaucoup d'auteurs 
l'ont copié sans le citer, Ou le publia par souscriplion, 
mais latourmente révolutionnaire avait distrait chacun 
de ses études : l'entreprise manqua. Aujourd'hui cet 
ourrage réimprimé , el mis au niveau des découvertes 
daus l'Histoire des religions, serait promptement re- 
cherché. On a encore de Brunet, 1° Du zèle de la fui 
dans les femmes et des heureux effets qu'il peut produire 
duns l'eglise, in-12. Cetousrage à ete traduit en italien ; 
s° Letire sur la manivre d'étudier La théologie ; 5° Traité 
des devoirs des penitents «1 des confesseurs, Metz. 1758; 
4° Elementa theologiæ ad omnium s: holarum catholicarum 
üsum, ordine nero agtatæ, Rome, 1804, in-4°. 

BRUNET, Wez Mina. 

BRUTÈLE. Porez L'Uinirien pe Baurèce. 

BRYRCZYNSRI (Josern }, waquit en Pologne , en 
1797. À l'âge de dix-huit ans, il chantait dejà, en 
vers latins, les bienfaits du régénérateur de sa patrie, 
qui veuait de dounver à la Pologne une constitution 
bibérale. Depuis 1819, il prit part à la rédaction des 
journaux Les plus estimés à Varsovie, tels que l'Heb- 
domadaire, Va Gazette quotidienne , Va Chronique moe- 
derne et l'Aigle blanc, A s'y est distingué par un style 
plein et fleuri, ainsi que par des sentiments élevés 
et par une noble independance col «er L'esprit 
Liberal des feuilles dont Brykezynski partageait la 
rédaction, ameua successivement leur suppression. 
JL quitta wlors sa patric, en 1820, tant pour réta- 
blir sa santé , délabrée par des veilles coutinuelles, 
que pour chercher de uouveaux alimeuts à son ima- 
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ination. Îl se trouvait en ltalie, lorsque le congris de 
As bach avait fait son proces à la révolution de Xaples. 
Le jeune Brykezynshi, animé du desir de combattre 
pour la cause sacrée des peuples, s'embarqua à Li- 
tourne: mais le vaseau qu'il montait, batiu peur- 
dant quinte jours par une tempête violente , au Heu de | 
mouiller à Naples, fut jeté sur les côtes de Gênes. En 
attendant, l'armée autrichienve se mit en marche 
contre Naples, et les passeports pour cette ville furent 
interdits aux voyageurs, Ce contre-temps détermina 
Brykcz;uski à entreprendre un voyage en France, d'où 
il passa dans la patrie d'Orsian, auquel il portait 
une admiration particulière. Plusieurs Essais qu'il æ 
publiés, en vers polonais, dis chants de ce pote, font 
segreticr qu'ilne hui ait pas été permis d'enrichir la Ait- 
térature polonaise d'une traducticu complète. Sur ces 
entrefaites, des rapports parvenus à Varsovie, sur les 
seuliments politiques que Bryczyuski avait manifestes 
en Halie, provoquerent contre lui la sévérité de la pre- 
hce russe, Informé des rigueurs qui le menacaient , &l 
tésolut de se fixer à Paris: mais l'idée cruelle de se 
voir relégué d'une patrie qu'il chérissait tant, en le 
poursuivant sans relâche, finit par altérer sa faille 
sauté , et il mourut, en 1823. Une belle traduction , 
eu vers, des Pluideu:s de Racine , et celle du Sreau ere- 
leve de Tassoni , parurent de son vivant à Varsovie. Ses 
derniers travaux Fttéraires mstent inedits, 

BUCRINGHAM (3.-$.), célebre voyageur et pu- 

Llciste distingué, mé en Angleterre , de parents peu 
aisés, La mediocrité de sa fortune décida de s4 vocæ- 
tiou. À l'êge de neuf aus , il embrassa la profession de 
marin, et s'embarqua à bord d'un vaisseau de la na- 
rine aug'aise, qui fut pris par ls Espagnols. Le jeume 
Buckingham, devenu prisonnier de guerre avaut d'a- 
voir Atleint sa dixiéme année, éprousa loutes les msi- 
sères de cutie position, Promené de ville en ville, 4 
dut, malgré la faiblesse de son âge, traverser à pied 
l'Espagne et le Portugal. de la Corogue à Lisbonne. 
Son courage n'en fut point abattu. Redesenu libre à 
onzç ans, il continua sa périlleuse carrirre , et, doué 
d'uuc aptitude peu commune, fit de rapides progrès 
daus la science nautique, I joignit à l'ardeur aventu- 
reuse du marin la sagacité et | économie du négociant ; 
il reussit dans ce double état. À vingt-un ans, capitaine 
de vaisseau, il parcourut plusieurs fois l'Océan. Atlarti- 
que et la Méditerranée , visita les deux Amériques, les 
Îles de la Grèce et la Turquie asiatique. Sa fortune s'ac- 
crut avec son expérience, Devenu, en 1815, maître d'au 
capital sufisant, il songea à proliter des connaissances 
: il avait acquises tant des langues de l'Orient que 

es besoins du commerce maritime, pour se creer à 
Malte un établissement purement commercial, Malte 
était alors, par suite du blocus coutivental , l'entrep&t 
où l'Europe venait s'approvisiouner de marchandises 
anglaises, C'était la stution principale de la marine 
britonnique daus la Mediterrauer, [A siége d'une cour 
d'amirauté , et le marché où se rendaient les navires 
Caplurés. Parti de Londres avec le projet de s'y fixer, 
M, Buckingham n'arriva dans le port de la Valette que 
pour y apprendre que les ravages de la peste laisaseut 
interdire toute communication avec Le rivage. Il dut 
se diriger vers Smyrne. La prolongation de 1 epidémie 
l'y obligea à vendre sa cargaison avec une perte con- 
sidérable, et le mit dans la nécessite de continuer sa 
vie erraute pour recomposer sa fortune. Il pas-a em 
Egypte , où la réceptiou distinguée que lui fitie consul 
suglais altira latteutiou du pacha d'Egypte, Mobamh- 
med-Aly. Cet honime extraordinaire conmencait alors 
à pressentir de quel avoutage il serait pour l'Egypte 
d'y allres de tous les poiuts du globe l'industrie et Les 
capitaux , et de les appliquer à accroître 1 s ressources 
des peuples soumis à son gouvernensent., Il consulta 
fréquemment M. Buckingham sur le commerce exte- 
rieur. Souveut le soir, daus sou divan, après avoir 
renvoye lous ses officiers, seul avec son secrétaire et 
le voyageur anglais, il se faisait dérouler les cartes, 
“xpliquer les positions relatives et les productions des 
divers pays, % saisons, les moussous , les courants , 
les rdhers, les bancs de sable. M. Buckingham ui 
donvait en méme temps des notions de navigation et 
d'bydrographie. Le pacha y prenait un tel interét que 
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y soit s'ecoulait Érequensment dans ces attachantes 
Laetons. M. Eux kimgham fit pour lui uue copie 
den cartes d'Arrowsemith, où les woms des lieux et des 
ns lurcnt iranscrits em caracteres arabes. Un des 
we lors de. Mohammed, et qui lui avait été 
use par noire voyageur, c'était de rouvrir ancien 
+ de la mer Rouge à la Méditerranée, à travers 
“ww de Suez. Les etudes preliminaires étaient 
smencers , €l celle commumication si importante 
Mn: peut-être être ouverte au commerce, lorsque la 
serre des Wachabites força le vice roi à ajourner ces 
waus. Le pacha partit pour se rendre sur le théâtre 
e lstiltes. M. Buckingham prolita de sou absence 
vos visiter La Haute-Egypte : d'Alexandrie , il alla au 
.…, et de là, reenoutant le Nil, il pénétra jusque 
ss listereur de la Aubie, au-delà des catoractes. 
1e maladie commune en Egypte, l'ophthalmie, faillit 
L (ere perdre la vue , et l'empècha d'aller plus loin. 
Le descendant Le Nil, 1 s'arrêta à Keneh, et voulut 
voverser le desert pour se rendre à Kosseir, sur la mer 
box, Dans ce ie fut rencoutré au milieu du 
et par une ro e soldats revoltés, qui, apré 
are le dé üillereut et l'aban Aa mie 
vhment ot à plus de soixante milles d'aucun + n- 
trait habite. Echappé comme par miracle à la faim , à 
a af et à La chaleur, il rrgagno Kench dans l'état le 
# deplorable, et revint au Caire. Bientôt sans être 
 wrège, il se mait à visiter La Basse-Egypte, le Delta, 
s\me de Suez, vêtu à l'égyplienne, parlant la langue 
L pe, et confondu avec les habitants. À cette épo- 
#, les négociants anglais établis eu Egypte, voulant 
her les communications qui existaient autrefois 
tre llude et l'Egypte pour le négoce des pays rive- 
sde la Méditerrance , lui proposérent de jaire au 
mpnle ua voyage pour leur compte, Il devait recon- 
ve lhydrograph € de la mur Rouge, puis aller eu- 
s «souder Les dspositions des negociants de Bombay. 
À Duckinghans accepta cette oftre et partit, En route, 
- laversa Suez, Jedda et Mocka. £e mission n'eut 
D æ succes qu'il en attendait, Les negociants indiens 
nr de tr. p grandes pretentons. Loin de scnger 
soturner en Egypte, M. Buckingham comptait 
“muer dans les possessions de la compagne des 
ce sa carriere lahorieuse, Déjà un prince arabe in- 
vpodant, l'iman de Moscate, lui avait confié le 
mwdement d'une superbe frégate destinée au 
nwerce de la Chine, I se disposait à ce voyage, 
“que des obstacles inattendus vinreut détruire ses 
pouces. Lu ordre absurde défend à un sujet anglais 
rtater le pays soumis à la domination anglaise daus 
ent ‘pass librement ouvert à tous les étrangers ), 
+ mue autorisation spéciale de la compagnie des 
es. M. Buckingham, parti de Londres pour Malte, 
tomduit par le hasard seul à Bombay, n'evait point 
Le aionsation. F1 recut, le 10 mai 18:15, cette 
the lronique : « Monsieur, comme vous n'avez 
rent Fautorisation necessaire pour séjourner dans 
bide , je vous avertis, par ordre du gouvernement, 
LÆ Vous 23€: à VOUS préparer à partir pour l'Augle- 
eme, à l'epoque et sur le bôliment qu'il plaira au 
‘Emervement de vous désigner. Srernexsox , ronseil 
4 la compagnie. » Ce fut en vain qu'il fit valoir les 
"tés qui (avaient amené dans l'Inde, et qu'il de- 
sols où gouverneur sir Evan Nepean une autorisa- 
pronsoire. L'ordre du directeur de la compagn e 
% lormel. 11 fut refusé, « Ah ! monsieur, lui dit le 
fowrveur, quel dommage que vous ne soyez pas 
mean, vous pourriez rester dans l'ile sans l'auiori- 
ou de l'Angleterre, et même sans ma permission. » 
5 Lockingham dut renoncer aux chances de lortune 
de lei oflrait le commandement qui lui était conlié. 
int avec peine la permission de revenir en Egypte. 
wie Le déporter en Augleterre, Son retour fut 
"wocré à l'exploration de la mer Rouge ; il réunit 
‘euphes matéraux pour une nouvelle «arte marine 
ss côtes , et remit le résultat de ses observations 
"4 meppciants anglais d'Alexandrie. Repousse par 
Mätraire des états de l'Inde, M. Buckingham vouiut 
ourber malgré le despotisme de la commagnie. 11 
ès (aire charger par Mohammed-Aly d'une 
*rs où 48 fortune et son amour-prapre lronvaient 


également leur compte. Une association commerciale 
fut conclue entre lui, le pacha d'Egypte et le consul 
anglais à Alexandrie. Il repartit donc vers ba fin de 
1815, revêtu d'uu nouveau caractere et investi de 
nouveaux pouvoirs. Ji portait des lettres du vice-roi 
pour le gouverneur-géuéral de l'Inde anglaise et un 
traité destiné aux négociants du pays. Son voyage se 
Gt par terre. U traversa la Palestine et la Syrie, visita 
Jérusalem, Dans, Balbeck, Antioche, passa l'Oroute, 
et arriva à Alep. De là, s'avancant daus la Mésopo- 
tamie, il passa l'Eupluate, visita Orfah, L'Ur des 
Chaldéens, le eu où waquit Abraha=:, et l'Edesse 
des Grecs. 11 vit Diarbekir ou la Cite-Noire, située au 
centre de l'Asie-Mineure ; traversa les montagnes de 
Mardik , le grand désert de Sinjar, passa le Tigre à 
Mousul, et explora les rues d'Arbelles, de Seleucie 
et de Ninive, Ilse Bvra à des recherches cteudues sur 
les ruines de Babylone, recounut les jardins QE apr 
ainsi que le palais, et découvrit une partie de l'an- 
cieune muraïlle, Enfin , s'il faut l'en croire , il monta 
au sommet de la tour de label, qui est encore debout, 
dit-il, dans la plaine de Senar, et vint se 7 dans 
la célebre Bagdad. Aprés un court sejour, il s'asança 
dans la Perse, Uaversa Hiamadan, l'Echatane des 
anciens, lspaban, la plus magnifique des villes de 
l'Orient ; visita les ruines de Persépolis, et, par Schi- 
ras et Schapour, arriva à Bushire, La il s'embarqua à 
bord d'un vaisseau de la compagnie des Indes partant 
pour une expedition coutre les Wechabius qui iufes- 
taieut de leurs parates le golie Persique. H visita Le port 
qu'ils possèdent à Rasel-khyma, servit d'interprete au 
commudore commandant l'expeditiou, assista au bom- 
hardement de la ville , et debarqua à Bombay vers la 
fin de 1816, après un voyage perilleux qui avait dure 
és d'un an. Si dans cette longue suite d'aventures 
. Buckingham eut à surmouter bieu des dangers, si 
la peste, les maufrages, les combats, la prisou , la 
faim , la soif et la misere, out éte frequeniment sou 
partage , souvent aussi ik eut l'occasion de voir et de 
goûter toutes les pompes, lous les plaisirs, tous les 
bouneurs qu'il est au pouvoir de l'homme de se procu- 
rer. Sa seconde mission à Fombay n'eut pas, sous le 
point, de vue des commuuications à établir entre l'Inde 
et l'Égypte; plus de succés que la premiere ; mais il 
obtint par l'entremise de ses amis l'autorisation qui lui 
avait ete relusee, lors de sou premier voyage: 11 put 
douver suite à son projet de s'etablir daus | Iude. L'i- 
man de Moscate qui avait té indigne de la conduite 
de la compagnie à sou égard, lui rendit le commaude- 
ment de la fregates mais les voyages fructueux en Chine 
avaient elé faits par uu autre, M. Buckingham , pen- 
daut dix-huit mois, parcourut tout l'Archipel indien ; 
il visita Malabar , Calicut , Cochin , Ceslau, Ma- 
dras, elc. , et, après de nombreux voyages, gagua 
Calcutta, en juin 18:18. Là, il trouva des res de 
l'imau de Most ate , propriétaire de la frégate , qui lui 
enjuignaient d'aller sur la côte de Lauguebar, couvoyer 
plusieurs de ses bâtiments charges d'esclaves, et pren- 
dre à son hord plusieurs de ces malheureux. Son bu- 
manité lui fit refuser cette mission , et il perdit encore 
une fois l'occasion de faire sa fortune. Depouillé de 
son commandement, il dut songer à s'ouvrir Une Nou- 
velle carrière, Sa vie aventureuse et ses longs voyages , 
avaient attiré sur lui l'ait ntiou des personnages les 
lus distingués , sa conduite honorable lui avait acquis 
à protection du gouverneur général, lord Hastiugs, et 
de l'evèque de Calcutta, ainsi que des principaux ma- 
gistrats et négociants de Calcutta. L'un deux , M. Jobn 
Palmer , le plus riche de l'Inde , lui suggera l'idée de 
consacrer à la politique et à la litterature, des talents 
jusqu'alors voués à la marine et au conmmerce, M. Buc- 
kivgham céda à ses pressantes sollicitations, appuytes 
par tous ses amis, et fonda le Journal de Calcutla. Lette 
feuille , rédigée dans L£ principes libéraux les pius s0- 
lides , obtint des sou apparition un succés populaire. 
Au bout de trois ans, cile procurait à son auleur un 
bénéfice annuel de 200,000 francs, Pendant cet imter- 
valle, le Journal de Calcutta me cessa d'appuyer les [LES 
sures du gouverneur, dont l'adiminisuation echairee, 
agissaut en opposition avec ses coll: gues à vues «tro 
ts, les délégués civ'ls de la compagnie, avait alran- 
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chi la presse , amélioré la condition des indigènes , fa- 
vorise l'établissement des Anglais industrieux qui 
piesentaient la double garantie des eupitoux et de la 
probité , et fait germer partout les idées de la raison 
et de la sage liberté, Le succés méme de ce jourual 
causa le malheur de M, Buckingham, en excitant la 
haine de quelques hommes rétrogrades , aveuglément 
altachés au systéme de la compagnie. [ls ne cessérent 
de faire des efforts pour le faire bannir de nouveau de 
linde: sou seul crime n'était pourlaut que de soute- 
nirles principes professés par le chef du gouvernement 
lui-même, Pendant dix aus que dura cetie lutte , la jus- 
ice de lord Hastings défendit M. Buckingham contre 
la perfidie de l'arbitraire; pendant dix aus d'une po- 
lemique hardie et infatigable, les tribunaux n'eureut 
à s'occuper du Journal de Caleulta que pour venger 
sun rédacteur des calomnies de ses ennemis. Le retour 
de lord Hastings en Europe , laissa le gouvernement 
provisoire de l'Inde à M, John Adam, Ce vieillard , le 
Le ügé des délégués de la compagne , avait exercé 
e dernier les fonctions de ceuseur de la prese, il 
était, par ses antécédents, l'ennemi personnel de 
M. FA frite et avait ouvertement déclare qu'un 
des premiers usages qu'il ferait de sou autorité, serait 
de bannir du pays ce contrôleur incormmoile des actes 
de la compagnie, Deux jouruaux, le Miruir asiatique 
et le John Bull, avaient été successivement créés pour 
combattre le succés du Journal de Calcutta, L'éditeur 
de ces feuilles, quoique ministre preshytérien et chef 
de l'église écossaise dans l'fnde, n'avait su garder au- 
cuve mesure dans ses récriminations contre M. Buc- 
kiugham, etles tribuuaux du pays l'avaient condamne 
à des dommages et imtéréts considérables, Alors , 
sans doule comme consolation, il fut promu par le 
gouverneur provisoire à une charge largement rétri- 
buée , mais dont les fonctions etaient incompatibles 
avec son caractire sacerdotal. M, Buckingham, quoi- 
que avec beaucoup de méuagrments, crut devoir #1 
gualer cette incompatibilité. Aussitit, sans être en- 
teudu ui condamne , contrairement aux lois, sans 
jegenrent aucun, il fut, comme perturbateur du pass, 
jeté à bord d'un vaisseau, et couduit eu Angleterre , 
ainsi que sa fenvme, qui, aprés une séparation de dix 
années, était venue le rejoindre. La propriété de son 
journal ,évaluce plus de deux nullions , fur ancautie 
var cet acte si évidemmeut arbitraire, qu'a Loudres, 
L compagnie et le bureau du contrôle, sans permettre 
cependant à M. Buckingham de retourner à Calcutta, 
nouulerent La promotion qu'il avait blämee, et blà- 
merent Je gouverneur qui l'avait faite. De nouveau, 
cutierément ruiné, privé de la possihilité de retour- 
ner, mème temporairement, dans l'Inde, où étaient 
ses amis et ses espérances de fortune , M. Buckingham 
resolut de faire connaître en Angleterre les actes qui 
sigualeut Fexercice du monupole odieux de In cormpa- 
guie des Tudés, I fonda, eu 1826 , le Messuger de l'O- 
rent, Ce recueil mensuel obtint un succés qui ne s'est 
pas dément depuis sa publication, €t qui le vengea de 
Linjustice des Auglo-Fudiens, On commença à s cnqué- 
ir sérieusement des affaires de La compaguie : on vit 
| que son privilége est un fleau pour Fluide et uu grave 
Livtconvénient pour l'Europe. De toutes parts des de i- 
lalions accowrurent à Londres demander l'abolition 
d'un monopole exercé par quelques marchands sur 
auatre-vingt nullions d'hnuimes. Le parlement anglais 
nonnua un comité d'enquéle qui recunnut ce qu'avai- 
ait M. Puchinghans des avantages de la liberté du 
commerce avec les lndes orientales , la Chine , le Ja- 
pouelles iles de la Polynesie, Tout semble annoncer 
pour la session dé 1832, une vive discussion où, grace 
aux lumiires apportées par le Messager de l'Orient, 
pourront bien perir les privileges de la compagiie nt 
claise, Afin d'ectairer davantage, et de foire mûrr 
opinion, M. Buckingham a parcouru les principales 
| vilies de l'Angleterre, en y faisant des cours publics 
sur ce qu'il connait si bien, l'inde britannique: par- 
Lu il a recucilli les témoignages les moins equivoques 
de la sympathie publique. Aujourd'hui {novembre 
1850), ia commencé , à l'Athenée de Paris, sur lin 
viaton de lhonoratte M. Atesaudre de Lobarde rt 
sons des auspices de Piibippe FF, uu cours qui n'obtient 
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as moins de succts. Enfin, oppliquant en grand 
“heureuse idée de M. de Laborde sur l'éducation par 
les voyages ,ilse propose de recueillir par souscriplion 
les moyens de fasre un Porage autour du munde. ayant 
simulinnement pour objet les découvertes, Île com- 
merce et la civilisation, M. Buckingham est membre 
des socictes littéraires de Bombay et de Madras, de Ia 
société asiatique du Bengale et des societés géographi- 
ques de Londres et de Paris. N'a publie à Loudres, de 
1527 à 3529, quatre volumes er, anglais, où, sous fe 
titre général de Foyages en Orient, ilraconte ses vos &- 
ges en Palestine, en Syrie , en Mésopotamie et en Per- 
se: et à Paris, en 1830, une brochure en francais 
intitulée : Disrours preliminaire à l'occasion d'un cours 
sur des Ines vrientales, 

BUCQUET (Louis-Jras-Barrisrt), procureur du roi 
au présdial de Beauvais, membre de l'acadenie 
d'Amiens et de Ja societé d'agriculture de Paris, na- 
quit à Beauvais le 160 mars 1753, et mourut su chateau 
de Marguerie, pres la mème ville, Le 13 avril 180. 
IL avait beaucoup d'érudition et de philanthrop e. Il 
est auteur des ouvrages suivants : 1° Dissertation sur la 
position de Bratuspantium, Vue à l'académie d'Amiens 
en ire: ce mémoire est resté mavuserit ainsi que les 
quatre suivants ; 2° Mémoires pour sertir à d'histoire de 
l'Amicnois et du Beauroisis, conservés dans les registres 
de l'académie d'Anriens: 3° Hisioie du Beauvoisis, 
jusqu'à l'an 1032; elle est en la possession d'un ami 
de l'auteur: 4° Eclaircissements sur les mesures iline- 
raires des Gaulois et sur le mille dont parle César ; 
8e Dissertation vù l'un essaie de prouver que Litano"rig a 
de l'itincraire d'Antonin n'est autre que Pont-Sarnt- 
Maxenre, que Curmiliura est Cormeilles, et que Petro- 
mentulum est Magny, on Fexin : MM, Borel et Danse 
ont coupéré à ces quatre derniers ouvrages; ü° Essos 
sur la svuréraineté et sur le droit de justire qui } est 
attache, où Mémoire pour les officiers du bailliage et 
sicge présidial de Beauvais, Paris, 1767, m-s®: et 
d'autres memoires imprimés, Les vus relatifs au prési- 
dial, les autres à des discussions atec lévique de 
Beauvais, L'ncademie de Chälons ayant propose, en 
1583, celte question : « Quels seraient les moyens de 
“rendre la justice en France avec le plus de « élérité et 
sle moins de [ras possibie, s Bucquet remporta le prix: 
son mémoire à éle imprimé à HDeaur ais, en 5789, 
iu-4%. Depuis l'auteur eteudit son sujet, en fit un 
grand ouvrage, qu'il relut plus de cinquante fois, #1 
dont il fit quatorze copies de sa propre main. Un 
savant, M. Villenave, en possédait une qui formait 
trois volumes in-folio. En 1747, l'academie d'Amiens 
proposa cette question : « Quel est le moyen le plus 
simple ete moivs dispendieux de prévenir et d'eviter 
“dans la genéralité d'Amiens les incendies des cam 
spagnes. » Bucquet obtint encore le prix: son mémoire 
a cté imprime à Deauvas, 1788, in. Entin il a ls se 
un grand nombre de manuscrits sur différents sujrts, 
et notamment deux mémoires, Pun sur l'utilité de Es 
dissretion des cadavres, et l'autre sur les vols des 
bestinux daus les campagnes. 

BULGARIS [Eceise |, savant prélat grec, maquit à 
Cortou , eu a716, Lrs Grecs modernes le regardent 
comme un de leurs plus grands écrivains, ct sou style 
sert de modele à la cour des hospodars de Valachis 
et de Moldavie, Bulgeris, plus connu sous le noms 
d'Eugenius, professa In philosophie à Corfou , Janina, 
au mont Athos et à Constantinople : il visita les plus 
celebres univemsites d'Italie, parcourat lAllemague, 
cts'arréta quelques temps à Leipsick pour faire im 
primer ses ouvrages. D est éditeur des œuvres de Ja- 
seph de Bryeune, édition importante, chargee de ses 
commentaires. Pendant qu'il demeurait à Leiprick , 
ilse perfectionva dans les mathématiques sons Segnier, 
dont il traduisit fes Éléments en grec ancien. Malere 
tout son mérite, il 1'était encore que dia-re en 1767, Sa 
reputalion péuetra alors en Russie; Catherine l'appeta 
auprés d'elle etle nomma ,en 1775, évêque de Flavie 
et de Cherson : elle venait de créer ce sivge, Eupeninos 
ue l'occupa que quatre années, il le céda , eu 1550, à 
Théosokj (Nicephore), et viut s'établir à Petershourg . 
où il mourut, en 106, à quatre-ingtdix ans, dans 
l'emploi de bibliothécaire de La cour. Ses connaissances 
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ment Lot etendure, il savait l'hebreu , le latin et 
duvurs langues indernes, Ses ouvrages schentitiques 
md ons nm grec Biteral ou ancien ,tt les autres en 
re sulgasre, En voici la liste nombreuse , mais in- 
miplete : 2° Traité de logique, extrait des écrivains 
vus cé mdarnes , Leipsick , 1766, in-8°; s° Tra- 
s'ume rs el anewta de maths madiques de Segner , Leip- 
eh, 176%. 3° Eléments de géumetrie, avec les nalcs da 
liste , 2rodwits du tatin du pire Tarquet, Vienne, 
sé . &* Traduction des éléments de métaphysi- 
« de Ceserasius, Vienne, 1805, in-8°: 5° Eléments 
metophriaque , Venise, 1804, 3 vol, in-$°: 6° Opi- 
on des phelosephes où Eléments de philossphis natu- 
le, Vornee, 160$, in-4: 99 Traduction des ques- 
ce thcdosrques d'Adam Zaernivecius, cuntre les senli- 
vats de l'Esiise latine , avec des noirs, Moscou, 2 val, 
8e Mpercu comparatif des trois sxstèmes d'ustruno- 
œ, Venise, in-4°: 9% Philothens Aduleschia, c'est à dire 
avarmeñts térobligiques, Moscou, + vol. in8*, Tous 
 cuvragrs sont en grec moderne ; 10° Traduction 
veus pres héroiques de l'Encidr et des Grorgiques de 
ee , ac une dédicace à Catherine, Pétersbourg, 
rol. , n-&e less gree Bitéral :: 13° Deux mémoires 
vers dams les ÆArta seriectaits Jallunoianæ, année 
up. 195 et255, le preuñer intitulé : De Lechu at 
temps crigise ; le second, De Zichis ad Userhus desig- 
mes arr aie , CC. : 227 Traduction en vers du Memnon 
: É inère , cette traduclion se trouve à la suite de la 
csbersenschse de Meinars, Bulgeris et Théosoki { Ni- 
pe |: sont es rertauratcurs des lettres et des 
nes ches Les Grecs modernes. Anasthasius de Pe- 
a done moe édition de la Throlugie de Bulgars, 
5 2 encere baise plusieurs autres écrits en prose et 
svcrs, namis de peu d'inportance, 
EU és Jeax-Tourr |, astronome, né le 34 decem- 
1-66, à Trèves. Son pére n'ayant pas le moyen 
e lui faire faire ses études, Tobie se décida à 
vendre we métier. Cependant le maitre du jeune 
wry, qui connaissait ses heureuses d'spositions , l'en 
soma. Ses assiduité ottira latteution de Swiet, 
ü dus celebre médecin de ce nom, et président de 
sememission des études. Protège par lui, il se livra 
letude des mathematiques, puis à celle de l'astrone- 
ce. Pau Trirsnecker, adjoint à l'observatoire impé- 
sl, hi apprit-a observer, On lui donna, en 1701, la 
bare de physique du collège de Clagenfurt. Hell étant 
aurt. Fricanmecker, vommé astronome, s'attacha Turg 
+ qualite d'adjoint jusqu'en septembre 1793. Les 
hrmerides de Burg prouvérent san talent comme 
ctesen et comine théoricien. IL s'est immortalisé 
ur sa théonie du mouvement de la lune, la plus oh. 
core de toutes les theories astronomiques. Où connaît 
snperiance des tables lunaires pour la marine: les 
essmces maantines, particulièrement l'Angleterre , 
pocopente ra tif LU QTIX considérable à celui qui trouverait 
w marven de prendre la longitude eu mer. On ne pou- 
atsarirer qu'en conshuisant avec plus d'exactitude 
Le +" mdube à lousgitude, ou de nouvelles tables lu- 
wars. flarrison et Mudge s'occupérent de la premivre 
métide, Tobie Mayer de la secoude : le prix pro- 
ps en Angleterre fut partagé entre eux. Plus tard, 
sy, listitut national de Paris mit au concours la 
quetuon suivante : Fixer, d'upres un grand nombre 
d'sesrpalicrs funoires , rénq cents au moins, auriennes 6f 
cowveiles, La hauteur moyenne de l'apogée et du nœud 
smndonmt de l'orbite de La lune, Burg resolut la question 
qui pres mlait de grandes difficultés, non d'apres cinq 
couts aberrvalions, comme on le demandait, mais 
É apres trois aille , el par la méthode la plus esacte et 
a plus imgenicuse. [fl rectifia les tables de Tobie 
Haser, avec autant de précision que possible. Burg 
n'eut qu'ue seul concurrent , M. Alex, Bourard : La- 
gage, Laplace, Delambre, Legendre et Méchoin P 
| Les gre-must+rs astronorntes de l'Europe . fureut les jugrs 
léu enncowrs. Telle était la perfection des deux mé- 
ares qu'on #æ décida à partager le prix; Burg obtint 
les deux tiers. Mais le consul Bunaparte, par un arrèté 
sdorsst dautila Le prix, en sorte que chacun d'eux cut 
lue hilogrenume d'or, événement unique dans sou 
pos - des lors Le nom de Durg devint celebre, L'em. 
porvur d'Autriche Le décora de la croix de Léupold, 
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et lui laissa le loisir d'achever et de perfectionner ses 
calculs lumaires: ces succès lui rendirent plus supper- 
table a perte de Fouie. D'apres la throrie de Laplare , 
il calcula des tables lunaires qui ont paru, en 1806, 
à l'institut, en 13 feuilles in-folio. 

BUTEL-DUMONT { Gronces-Mante], avocat, né à 
Paris, lé 28 octobre 1725, exerca sucressivement les 
fonctions de censeur royal, de secrétaire d'anvhassade 
à Saint-Petersbourg, et fut romms au dépôt du con. 
trôle général. Dumont à écrit beaucoup d'ouvrages 
qui sont estimés: colui que l'on cite le plus souveut , 
est celui qui traite d'une partie des pays qui compo. 
sent l'association des élats de l'Amérique du word, 
Mais les recherches de l'auteur qui pouvaient intéresser 
lorsqu'il à ecrit son ouvrage n'offreut plus rien aujour- 
d'hui qui puise être consulté. Cet écrivain infatigahle 
possédait plsieurs laugues modernes, 1 a traduit de 
l'auglais l'ouvrage de Thomas Major sur Les ruines du 
Pestum. On ne le consulte plus depuis que Lagardeite 
a publié sex flerherches sur les ruines imposantes, Butel. 
Dumont est mort sers La Gin du dernier siécle, Ou a de 
lus : a9 Mirmoires historiques sur la Louisiane, rédigés sur 
les manuscrite de l'abbé Lesmuserier, Paris, 1555, » vol, 
in-14, avec figures: c'est un recueil de documents 
exacts et complets pour le temps où il parut ; 2° Traité 
our Le commerce, par dosias Child, Waduit de anglais, 
en société avec Gouruas, 4754, iris: 39 Üisture et 
commerce des rolonies anglaises , 1755, in-12: 49 Fasui 
sur l'etat present du commerce d'Angleterre, traduit de 
l'anglais L Cars, cousdérablement augmenté, 1265, 
in-12: 5° Histoire ct coummerre des Antilles anglaises , 
19758, in-aas 6e Acte de navigation du parlement d'An. 
glelerre, traduit de l'angas, avec des notes, Paris, 
1760, im-ta: 7° Point de rue sur les suites que duit uroir 
la rupture de la paix avec les Anglais, Amaterdaim, 
1762, in-t9: 8° Conduite des Français par rapport à la 
Nouvelle-Écosse, traduit de l'anglais de Jefferss, avec 
des notes, Londres, 1965, in-1s : 0° Les ruines de 
Pestum ou Possidonie, lraduit de l'anglais de Th. Major, 
1769 ,in-4°: 310% Theorie du luge, 1773, à vol, in-1s: 
cet ouvrage à été couronné par l'academie des inscrip- 
Lions et belles-lettres: (4° Éssai sur les cauves prinri- 
pales qui ont rontribud à détruire les deux prenitrée 
races des rois de Fronre Paris, 1776, in-8e: l'année 
précédente, la même acadentie avait couronné cet 
ouvrage : 12° llecherches sur l'administration des terres 
chez les Romains, l'aris, 1770, in-8e, 

BUYSKES ! Anwiso- Aontex), officier-général de 
la marine des Pays-Mas, est né le 21 janvier 1-71 
dans la province de Hollande, à Fokhouize, ville 
dont sou pére était bourgmestre, Des Page de doure 
ans, il cutra dans la marine en qualité de cadet 
ou d'éleve. Tse tit bientôt remarquer par les connais 
sances psg tes du marin et la bravoure d'un digue 
officier, Au bout de vingt-quatre ans de service, il 
parvint au grade de contre-amiral. Sous le régue si 
court de Louis Bonaparte, 5 fut envoyé à Bataria 
comme Deutesant du gouverneur-général Daendi ls. 
L'iucompatihilité du caractire de ces deux officiers: 
généraux ne tarda pas à obliger Buyskes à quitter la 
colonie pour revenir en Europe, Soit faute de bati- 
ment de guerre, soil que, par pique , le gouverueur- 
général w'eût pas voulu en desbner un pour le rame- 
ner , le contre-amiral futforcé de partir sur un ancien 
vaisseau de la compagiuie des fndes, armé seulement 
de six canous de quatre et de deux pierriers ou faucou- 
neaux. Dans la traversée, il fit rencontre d'un bütiment 
anglais beaucoup plus prit que le sien , mais bieu 
mieux armé, puisqu'il portait dix canonudes de dix- 
huit, Le combat s'engagen à deux reprises différentes 
et dura cinq heures, au bout desquelles le bâtiment 
hollandais Tut obligé d'amener sou pavillon : l'amiral 
Buyskes se Wouvait au nombre des blessés. Le com. 
maudant anglars le traits avec tous les égards dus à 
sou rang et à la hrasoure qu'il avail déployée dans 
l'action. La captivite de M. Nuyskes cessa peu de temps 
aprés la réunion de la Hollaude à l'empire francais. 
Napoléon , dout un des principes était de dépayser au- 
tant que possible les généraux et ofliciers des pays 
réunis, avait douué l'ordre au ministre Decres d'em- 
ployer l'amiral Buyskes sur l'armée navale de Toulon, 
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qui par sa force comportait deux ou trois contre-ami- 
raux. Ïl parait que cette destination ne plut pas à 
M. de Huyskes, C'est sans doute à son refus de l'accep- 
ter qu'il faut attribuer l'espèce d'inactivité où il de- 
meurs jusqu'à la fin de la guerre. Il fallat, surtout 
de la part des étrangers, un zèle et uu dévouement 
plus prononcés, pour obtenir de l'empereur des mis- 
sions de confiance où des commandements importants. 
D'un autre côté, il ne sévissait pas contre eux avec 
autant de rigueur que contre des Francais, et ces mé- 
nagements, dictés par Ja politique, empécherent pro- 
bablement que la disgrace de M. Buyskes ne fût com. 
piete, Toutefois elle devint un titre de faveur aupres 
du roi Guillaume, qui le nomma, en 1815, un de ses 
commissaires pour la reprise de possession des établis- 
sements hollardais aux Iudes orientales, 

BUZZETTI (Vexcewr-Besorr }, théologien, né à 
Plaisance, le #9 avril 17-7. La manière dont il eu- 
seigna, au séminaire de sa ville natale, les huma- 
nités , la philosophie, et ensuite la théologie, lui fit 
une répulalion à laquelle il dut , en 1814, le ütre de 
Chanoïne théologal de la cathédrale, Studieux, et tou- 

|telois simple et docile dans sa piéte sincère, il se 
déclara en faveur de la doctrine qu'en France ou 
nomme uliramontaine , mais dont le nombre des par- 
Üüsans diminue en Italie, Les chefs de ce parti 
ceclesiastique, tels que Lambreschini, archeveque 
de Gènes , et les cardinaux Castiglione Fontana, della 
Somaglia, étaient en correspondance avec Burzelti. 
Outre la cousidération dont il jouissait aupres d'eux , 
il devait à son zèle quelqu'influence sur une por- 
tion du clergé. Tlse mnt en relation avec l'auteur de 
reg ri en maliere de religion, et lui adressa, au 
sujet de ce livre, des observations qui furent bien ac- 
cueillies. Les corrections que désirait Buzzetti étaient 
conformes aussi au sentiment de l'archevéque de Gé- 
nes : M. de la Mennais s'empressa de les faire , et c'est 
de Burzetti qu'il à parle à la fin d'un avertissement 
joint à son second volume ans la quatrième édition. 
Le theologal de Plaisance partageait aussi avec prédi. 
lection les vues du comte de Maistre et de M, de Bo- 
nald , deux écrivains mécontents de leur siécle , mais 


CADORE !le due de. Posez Cnamracwr. 

CAILLIÉ Ress, celebre voyageur, est né en 1800, 
à Mauré, département des Deux-Srvres, de parents 

auvres, qu'il perdit dans son enfaure. Dès qu'il sut 
fre et écrire, où lui ft appendre un métier: ris 
il s'eu dégoûta. L'histoire de Robinson avait enflammé 
sa jeune tête , et il éprouvait déja un goût prononcé 
pour les expéditions lointaines, La carte de l'Afrique 
l'intéressait particulierement : il y voyait des pays de. 
serts où inconnus, etil brôlait de visiter les uis et de 
décousrir les autres. Malgre les remontrances de son 
tuteur, M. Caillié quitta le sol natal, en 1816, me 
possédant que 60 francs: il s'embarqua à Rochefort 
sur la gabarre fa Loire, qui allait au Sénégal , et mar- 
chait de concerve avec la Mocdune, sur laquelle se trouvait 
alors M. Mollien, destiné aussi à faire des decouvertes si 
intéressantes dans l'intérieur de l'Afrique. Après un 
séjour de plusieurs années dans diverses parties de re 

ass, etun voyage chez les Braknas, ce qui lui douua 
Le moyens et le temps nécessaires pour s'acclimater et 

our se familiariser avec la langue arabe et le culte des 

faures, M. Caillié, en 1825, revint au Senegal pour ten- 
ter fortune avec une petite pacotille dont un negociant 
lui avait fait l'avance, wourrissaut toujours au fond du 
cœur le projet de visiter l'Afrique ceutrale. Muni en- 
fin de tous les précieux documents qu'il avait recueillis 
chez les Brakuas, et de tous les moyens qu'il croyait 
indispensables , il prit la résolution d'y pénétrer, 
malgré Les refus du gouverneur de nos colonies dans le 
Sénegal, et de celui des possessions anglaises, de l'aider 
daus son eutreprise. Voici comme il reud compte lui- 
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qui, faute de le mieux comprendre , n'ont cherche des 
moyens de reforme que dans des institutions désormais 
impralicables, Il était d'accord avec eux particuliere 

ment à l'égard de Locke , dont la théorie , incomplete 
en un sens, a surtout le tort, si grand à de certainss 
yeux, de n'être pas occulte et fondée sur des bases chi - 
meriques, Ces Ses so Plate nalurellement à 
Buzzetti le désir d'être recu dans la societe de Layo'an , 
mais le pape aupres de qui il se rendit en 1819, l'en dis- 
suada, bien qu'ileñtlui-méme rétabli cette compagnie. 
Burzetti faisait tous les aus d'autres voyages , il allait 
trés souventen pélerinage à Savoue, et, trés devot pour 
la Vierge, il aimait à visiter Notre-Dame de Lorette, 11 
senaitd'accompagner son évéque dans une tournée dio- 
césaine , eu 1892, lorsqu'il fut atteint d'une paralyse , 
qui, apres avoir frappé d'abord la joue droite, puis 
l'œil, ne tarda pas à le priver entiérement de la vue. 
Sa résignation lui permit de ne pas interrompre ses 
travaux : nou seulement il celebrait encore la messe 
etil écoutait les pénitents au coufessionnal, mais $1 
continua ses lecons de théologie jusqu'au jour où de 
nouvelles infirmites s'y opposerent absolument : elles 
terninérent sa vie dans sa quarante-huitiéme aunée , 
le 14 décembre 18235. Il a écrit la plupart de ses on - 
vrages en italien, et quelques autres en latin. Les 

renviers sont : 1° féflerions sur la Gaule orthodoxe d 
lossuet ; 2% Mémoires, où Espère de journal sur le ton- 
cile de 1811, Paris: 59 Réfututions sur la cité de Dieu, 
de saint Augustin ; 4° Réfutations de Locke ; 5° Sotution 
du problème de Molineur , et réfutation de l'id alisme de 
Condillae ; 69 Le triomphe de Dieu sr l'ennemi de la sa- 
ciéte, de la nature et de l'Eglise, Lugano, 38:14 : 
7° Courte réfutation das raisons de Joseph Antonini... em 
fareur du serment condamné par Pie FIL; 8 Instrar- 
tions théologales véitérées dans la rathétrale de Plus - 
sance de 1815 à 1825, plusieurs volumes, Les cinq 
traités faits en latin, ont pour titre : De r'infaidtibitiee 
du pape ; De la grêee ; De la religion: De la règte de fo 
de Veron ; Institutions de logique el de métaphysique . 
Une notice sur Buazeiti, rédigée par un autre cha 
noine de !a même ville, l'abhe Mazzolni, à été inseree 
dans Memoires de religion et de morale, Modène, 
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même des apprêts de son départ: « N'ayant pu obte- 
suir nulle part les secours nécessaires pour effectuer 
»le voyage de Tombouctou, je devais me decider à 
sl'entreprendre à mes frais... J'employai mes econo- 
smies, qui s'élevaient à 2,000 francs environ , à faire 
» des achats de papier, verroteries, etc. Pendant mo: 
sejour à Freelown, cheflieu de la colonie anglaise 
“de Sierra-Leone , je me liai avec des Mandingues e1 
» des Serracolets, où Sarakolais, Ces derniers, que 
» quelques voyageurs ont regardé à tort commre or 
» maut une nation, sout une corporation de marchands 
“voyageurs qui parcourent Afrique, J'oblius leur 
»conliauce , et j'en prolitai pour les interroger sur les 
»rontrecs que j'avais l'intention de parcourir. Pour 
“gagner lout-à-fait leur amitié, je leur dounai quel. 
“ques bagatelles : puis un jour, d'un air trés myste- 
srieux , je leur, appris, sous le sceau du secret, que 
“j'étais né en Egypte , de parents arabes, et que j'a- 
“vais été emmené eu France dés mon plus jeune âge , 
"par des Français laisant partie de l'armée qui était 
sallee en Egypte ; que, depuis, j'avais été conduit su 
» Senegal pour y faire les affaires commerciales de 
e mon maitre, qui, satisfait de mes services, m'avait 
saffranchi. s J'ajoutai ; « Libre maintenaut d'aller où 
sje veux, je désire retourner en Egypte pour y re- 
vtrouver ma famille et reprendre la religion musul- 
smane.» [abord les Mandingues ne parureut pas 
ajouter foi à mon histoire , et surtout à mou réle reli- 
pieux; mais ils n'en doutérent plus en m'entendant 
réciter par cœur plusieurs passages du Coran, et eu 
»me voyaut le soir me joindre à eux pour faire le Sa. 
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den. Ds Grirent par m'accorder toute confiance, » 
| Cette ngenieuse devait diminuer tes 

de de son en ise :; mmais s'il eût été decouvert, 
de lexpasait à des tourments bien plus horribles que 
‘hate qu'un chrétien at avoir à reduuter, Aussi 
must dans de coutinuelles appréhensions tout le 
œuge de sun voyagé, et fut-il assujetti à mille precau- 
4 qui l'empéchérent bien souvent de 
me des chservations et de prendre des notes qui lui 
mnt ele de La plus grande ut lité. Le fut le 19 avril 
mr, qu'il pari œysec son faible pécule, quelques 
mérements , deux baussoles de poche, un costume 
eme et le Coran, dus bords du Rio-Lunez , situé à 
mpante beues envaroc au nord ouest de Sisrra-Leune. 


sommrienme qu'il accompagrait se composait d'un 
sde ec sa fename, de _ Maudingues libres, de 
=sesclares et d'un porteur Foulah, k-s neuf derniers 


mcœt des charges enarmnes. [l traverse avec cette ca- 
eme les contrees habitées par les Nalous, les Lau- 
uns , les Foulahs,les Mandingues , et le Foxta-Lhia- 
m.cù il avait éte devancé neuf ans ant par 
æ mire Francais , le courageux M. Mollien. À peine 
{enmt-el fa € nee marche de deux heures, en suivant la 
‘se poche du Rio-Lanez, qu'il trouva daus le jardin 
‘be la factorene anglaise te tombeau du major Peddie 
té es compagnons , morts victimes d'une entre- 
pe semblable à celle qu'il allait tenter. Fi trouva 
eus chogne village mue école publique pour les eu- 
mis; ce qui prouve que çes contrées ne soul pas si 
ebares qu'on se l'imagine. Ce ne fut que le 11 juiu , 
.æe M Cacilié parvint sur les bords du Dhioliba , ou 
‘Lerr, au village de Couroussa, dans le pays d'Amo- 
S.ntrente<inq où quarante lieues des mortagnes 
mn place la suurce de ce fleuve , et à plus de qua- 
must modes de l'endroit jusqu'où Mungo-Lark l'a. 
it remonté dans son premi-r voyage. « Je courus 
ben mite, dit-al . sur Les bords du fleuve qui, depuis 
% long temps . était l’objet de mes désirs; je Le vis 
mat du TL 3 il coule lentement à 
'etaned-est l'esp -e de quelques milles, puis il tourne 
a let J'apereus, un peu au word du village , un banc 
te made qui se rapproche de la rive gauche : le canal 
sr kes pirogues est du eûté de la rive droite. Je 
cms Un pren! pour Cou ler à l'aise ce fleuve 
entrez, “hout les savants de bre sout si cu- 
nus de connæiire Les particularités. J'examinai sen 
cenerset qui peut avoir environ deux milles et demi où 
ins milles à l'heure; il à dans cette saison huit à 
ef pieds de profondeur ; je le jugeai d'après la lon. 
ee perche avec laquelle Le mariniers poussent les 
srogues. Le l'estimai daus cetendroit aussi large que 
+ Seuégel l'est à Podor { cent cinquante toises ).... 
‘les megres mue direrut que le fleuve commence à dé- 
sberder en juillet, et qu'alors ils vout en pirague l'2- 
‘ de trois suilles dans la plaine, où ils cultivent 
, de riz. » La route suivie par les marchands 
20 ta ie desquels voyageait M. Caillié, s'é- 
du cours du Beuve , que la cararanne 
pme, le 135 puin, dans des barques de vingt-cinq 
prés de long sur trois de large et un de oudeur. 
2 pers qu' parcourut eusuite sur la droite du 


Mile, est généralement plat, entrecoupé de nom- 
.broux rsseaus , sablonueux et Grp Alger» 
‘mpemios. Le 17 juin, on arriva à Kankau, e 
le jolie ville de six mille habitants, csgétale du 
lecbe et fertile pays du même nom, et où se tient 
‘sn muwché bien pourvu des its de l'Europe, 
mocres de la côte par les marchands Mandingues, 
iprés mu sépour d'un mois dans celte ville, M. Caillié 
mit, Le 26 juiilet, pour Tincé, village de cinq 
1: sx cents habitants, au pied de hautrs montagnes, 
cut an pays bien cultivé. Une maladie cruelle, le 
lewbet, ke forea de loute la saison des plu'es 
‘dans ce village, où il fut soigné par une bonne né- 
pese. Eadan, aprés cinq mois de souffrances, apres avoir 
hté contre ka anort , v? arrache de . es er 

parties gaugrenées de son ceçps , il se it, et, 
méinomer 1898, il partit pour aller joindre une ea- 
rnanne qui se rendait à Yenné. Le 10 mars, elle ar. 
eus à Galia où Congalia, misérable village où elle 
rit le Dhioliba que l'on y traverse pour enirer à 


£ 
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Toué, ville située à la gauche du principal 
courant du fleuve, dans une île former par un bras 


secondaire. M. Caillié estime que le Dhiol; ba peut avoir 
derant Congalia cinq cents pieds de large, « Il me pa- 
»rut étroit, dit-il, relativement à sa largeur à Cou- 
»roussa , qui se trouve bien pres de sa source. Je pré- 
ssuroai d'abord que ce n'était qu'un bras formant l'ile 
“de Yenné ; il est très er 2 car étant au mulieu , 
von fut obligé de se servir de rames ou pagaies, Les 
sperches n'élant plus assez longues pour atteindre le 
»ionud.» L'ile du Dhioliba, daus laquelle se trouve 
Yenné, a douse à quiuse milles de circonfrence, La 
ville es située daus ba spi est , sur une élétatiou de 
sept à huit pieds, qui la préserve contre les déborde- 
ments périodiques du fleuve. Cette ville est soûs plu- 
sieurs rapports plus importante cvlle de Tom- 
bouctou même, et M, Caillié px pere qui l'ait 
décrite, Elle est bruyante et animée ; tous Les jours il 
part et il arrive des caravanves nombreuses de mar- 
chauds , qui prirent toutes sortes de productions. 
Elle coutent beaucoup d'etrangers établis, Maudin- 
gues, Foulabs, Bambaras et Maures; on y parle les 
langues propres à ces quatre tribus, et de plus uu 
dialecte particul'er lé kissour , qui est La langue 
adoptée jusqu'à Tombouctou. La popréation est de 
huit à dix mulle habitants, = sont tous mabométans. 
Les Foulahs sout les plus fanatiques : ils ne pernset. 
teut pas l'entree de leur ville aux inlideles. Le 23 
mars 1828, aprés une résidence de treize jours, M, Cail- 
lié s'embarqua à Yeuné, sur le Dhioliba, se 
rendre à Towbouctau , à cette capitale du soudan 0e- 
cidental, désignée depuis plusieurs siècles par Les géo- 
graphes arabes comune le grand marché de l'Afrique 
centrale , et qui a dû peut-être sa cclebrité en Europe 
plus encore à là bilité d'y pénétper , qu'a son in- 
porlance rérile. » avril, la flottille dout fnisa:t 
ge le bätiment nouté notre toyageur, Ariva 
l'embouchure d'un grand lac nourmé Debo, com 
sous le nom de Dibhie sur les cartes, mais mal plaré , 
qui s'etend à l’ouest à perte de vue. « Je ne poure s 
sreveuir de ma surprise , dit M. Caillie, de voir dass 
«l'interieur du pays ua aussi grand rolyme d'eau : il 
sorait quelque chose de majestueux. » Enfin, le 19 avril, 
“sue navigalion de vingt-sept j » On ariiya à 

la ville de Kara, qui, hieu qu'éloiguée du fleuve, 
d'une lieue environ , est cousiderée comme Le port de 
Tombouctou , situé encore à deux lieues environ plus 
loin du Dhioliba vers le nord. La ville de Tomhouc- 
tou, où il entra le lendemain , peut contenir dix ou 
douze raille habitants, tous commerçants , en ÿ cam- 
les Maures établis. « Ep entrant dans cette cité 
rmystérieuse, dit M, Caillié, objet des recherches des 
“nations civilisées de l'Europe , et qui y mag si Jang- 
» Lemps etait le but de tous mes desirs, je lus saisi d'un 
sentiment ivexprimable de satisfaction ; je n'avais ja- 
samais éprouvée uue sensation pareille, et ma joie était 
sestréme…. Reveou de mun enthousiasme , je trousai 
“ le ctacle que j'arais sous les veux ne repou- 
“di ae ques attente ; je m'étais fait de la grandeur 
set de la richesse de Tombouctou une toute autre idée : 
»cette ville n'olfre, au gorade aspect, qu'un amas de 
» maisons en terre , mal construites... Cependant il y 
»aje ne sais quoi d'imposant à voir uve grande ville 
sélesée au milieu des sables. » Le cours du Dhioliba 
layorise entre Yenué et Tombouctou un commerce si 
actif, que l'on y rencoutre souvent des flotilles de 
soixante à quatre-xiugts embarcations, portant jusqu'à 
quatre-vingts tonneaux en capacilé, et loutes riche. 
ment chargées de divers produits. Quoique lune des 
lus graudes villes de l'Afrique ceutrale, elle n'a 
d'autres resources que son commerce de sel Elle est 
habitée par des nègres de la nation Kissour ; ils eu 
fout la principale population. M Caillié quitia Tom- 
bouciou, le 4 mai 1825, où il était resté quatorze 
jours; ilse mit en marche arec-une cararaune de 
huit cents chameaux pour se rendre à Maroc et traver- 
ser le Sahara , ce désert où la présence de l'homme, 
quand on l'y rencontre , est aussi redontahle que la 
chaleur ,la soif et les tempêtes qui oni enseveli taut 
de caravannes daus ces sables brûlants, [ arriva en 
six joues à El-Arauan. Là il reucoutra une cararaune 
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de six cents chamaus qui se joignit à la sienne. « D'un 
secte, dit M. Caillié , où voyait des chameaux charges 
» d'ivoire, de gomme, de ballots de toute espece ; d'un 
“autre, on en apercevait qui étaient chargés de ne- 
»gres, hommes, femmes rt enfants, qu'on allait ven 
»dre dans les mnarchés de Maroc. » Des trombes de 
sable faisaient à chaque instant craindre aux voÿa- 
geurs d'être ensevelis. « Une de ces trombes, ditil, 
splus cons'dérable que les autres, traversa notre 
rcamp, culbnta toutes les tentes, et, nous faisant 
slournoyer corume des brins de paille, nous renversa 
spéle-mèle Les uns sur les autres : nous ne savions plus 
s où nous étions :; on me distinguait rien à un pied de 
e distance... La consternation etait générale ; on n'en. 
siendait que des lamentations... Au milieu des mu. 
» gisements du vent, on distinguait par intervalles les 
sgemissements des chameaux, aussi effrayés et bien 
splus à plaindre que leurs maîtres, puisque depuis 
» quatre joursils n'avaient rien maugé, Toute temps que 
“dura cette elfrayante tempête, nous reslämes éten- 
» dus sur Le sol, » Aprés avoir éprouvé tous les maux 
qui peuvent nccompagner un tel voyage, M. Caillié 
vrsiva, Le 29 septembre, à Tanger, presque mourant, 
exténné par la fatigue, la muisrre et la fièvre. Il fut 
accueilli généeusement par M. Sr pe te ,vice-consul 
de roi, qui le préserva des périls qui 

avait reconnu un chrétien dans un faux mahométan, 








eût courus si l'on , 
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sur un chameau: maïs il était si faible qu'on fut obligé 
de l'y attacher, Les voleurs l'avaient depouilé de pres- 
que tout ce qu'il possedait, À sou arritée à Tombouc- 
tou , le majsr Laing guérit ses Ilessires à l'aide d'un 
onguent qu'il avuil apporté d'Angleterre, Sa convales- 
cence fut lente, mais il se setablit parfaitement, grâce 
aux lettres de recommandation dont il s'etait muni à 
Tripoli, grôce surtout aux soins de son hôte, un TLri- 

olitain auquel 1 avatété adressé, La masi Gr ce 
Maure était proche de celle qne M, Caillie habitait à 
Tombouctou, «J'avais, dit ce voyageur , de fréquentes 
soccasions de le voir : il me parut un home de cœur. 
» J'appris de lui que le major avait été recommandé par 
vune maison de Tripoli à un vieux Maure, qui, ne 
» pouvant le loger chez lui, l'avait confié à sou h<spilali- 
“ie. Laing, me ditsl, ne quittait jamais sou costume eu- 
ropéen, et avait coutume de publier qu'il avait te eus- 
svose por son maitre, le roi d'Angleterre, dans le 
» but d'etud'er Tombouctou et les merveilles que cette 
mville renferme, TL parait que le voyageur avait, sans 
ss cacher , dressé un plan de Tembouetiu: car le 
même Maure me raconta à sa mauicre qu'il ava:k 
stout écrit sur €e plan, D'autres Maures que je cou- 
vsultai sur le major Laing, me direal seulement que 
sle major mangeat peu, et me vivait que de pain, 
s d'œufs et de volaille. J'appris eu outre qu'on voulait 


‘nsouvent lui faire répéter : I n'y à qu'un Dieu, el 


et qui lui fit apporter des habits européens en p'ace des , 


ballons sales qui le couvraient : il alla le voir plusieurs 
fois par jour et causer avec lui pendant tout le temps 
qu'il demeura au consulat pour se refsire des priva. 
tions et des fatigues qu'il avait éprouvées, M. Caillié, 
après la traversée de Tanger à Toulon, qui dura dix 
jours, a enfin revu sa patrie, le 8 octobre 1838, avec 





la gloire d'être le prenter Européen qui ait rapporté | 


des notions complètes sur des contrées où il n'avait 
te dévancé que par Mungo Park et Le major Laing, 
qui, moins heureux que lui, n'out pu s'echapper de 
cette Lerre funeste qui a dévoré tant d'hommes chers 
à la science de la géographie, Pendant qu'il était en 
quarantaine, 1 écrivit à M. Jomard, président de la 
commission Centrale de Va société de géographie, 
pour lui donner asis de son arrivée et du résultat de 
son voyage , et il recut peu après, pour premiere 
preuve de l'intérét bienveillant de cetle société, une 
somme de 5oo fraues, aûn de l'aider à se rendre à Pa- 
ris. En arrivant, il eut la salisfaction de mériter ses 
suffrages : elle applaudit à son srèle , et Jui accorda le 
pris de 10,000 francs promis au preuvier voyazeur qui 
serait parvenu dans la ville de Tombouctou, eken au- 
rait rapporté des observations positives. M. Caillié 
vient de publier son voyage sous ce titre : Jowrnal 
d'en royage à Tomhourlou et à Yenné , dans l'Afrique 


centrale, précédé d'observations faites rh°2 fes Maures. | 


Draknas, les Noluas et d'autres peuples, pendant les 
années 3894, 1825, 1826, 3899, 1538; par René 
ilfié; orné du portrait de l'auteur, d'une vue de Tum- 
bourtuu et d'une rarte ilin-raire , avec des remarques guo- 
graphiques par M. Jomard , membre de l'Institut ; Pa. 
ris, 183%, 3 vol, in-8°. On trouve dans cet outrage un 
vocabulaire de Ja langue mandingue, et un autre de 





la langue kissour pailee à Tombouctou coucurrem:- | 


ment avec le maure. Les remarques de M. Jomard y 
ocrupent 148 pages. On trouve aussi dans cet intéressant 
vosoge la relation de Ja mart du major Laïns, sur la- 
quelle il était parvenu en Europe taut de versions dif. 
férentes qu'on ne savait à laquelle s'eu tenir, M. Caillié 
a recueilli à cr sujet, datrs la ville de Yenné d'abord, 
ensuile dans celle de Tombouctou, des renseignements 
cerlains, et que nous placerons ici. La caravanue dont 
le major faisait partie, étant parvenue à une distance 
peu considérable de Tombouctou, fut orrèlce sur la 
route de Tripoli par les Touarks, ou suivant d'autres, 
parles Barbiches, tribu eriaute près du Dhioliba. Laing 
avant été reconnu comme chrétien, fut cruellement 
ltaqué par ces barbares qui le frappérent à coups de 
bétons jusqu'à ce qu'ils le crurent mort: l'autre chré- 
tien re fut tué, dit-on, était sam doute Le donresti- 
que du major. Les Maures qui faisaient parte de la 
caravaune relcvérent le major , et parvinrent à le rap. 
peler à la vie, Quand il eut repris ses sens , on le placa 
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» Hahomet est son prophète; mais que lui Sarréiait 
stoujours apres les mots : 11 n'y a qu'un [lies : qu'a- 
slors on Fappelait catir ét infideéle, mais que jamias 
sou ne le moltraitait, Sidi Al:dallahi, à qui j'ai sou- 
sveut demande si le major avait été insulté durant sor 
ss jour à Tombouctou, m'a toujours répondu méga i- 
sremenut, eu sccouant ba iête, comme pour me fa re 
entendre qu'on eût été desole de lui faire la moindre 
vpeiue, » Prolilaat d'une nuit fret sombre, le major 
Laing partit à cheval seul, ot pugnn sans accident ke 
village de Kara et méme, dit-on, Les bords du Dhioli 
La. De retour à Tombouctou, il souhaitait ardesn- 
ment, au lieu de se rendre en Europe par le désert, 
de voyager par Yennéet Ségo, eu rem atautle Dliokla 
et de paguer les factoreries francais: x sur le Sénégal. 
Mais iln'eut pas plutôt communiqué sou plan aux 
Foulahs, negres mahométans adouiés à la culture dos 
champs et à l'éducation du bétail, établis sur des 
bords du Dhioliba, et dont un grand nombre état nc- 
couru à Tombouctou, en apprenant l'arrivée d'ius 
chrétien, que tous déclarérent qu'ils ne prrmettraie. t 
jaoais à un infidele de mettre le pied sur leur terri- 
toire, et l'avertirent que s'il en faisait la teutalive il au- 
rait lieu de s'en repentir. Le major voysut qu'il we 
poutail rien faire avec ces fanatiques, cho sit la route 
d'Aroun, où il comptait jindre une ca asaune de 
marchands Maures qui portait du sel à Samandins. 
Mais, aprés avoir voyagé penlant cinq jours #1 
nord de Tombouctou, la caravanne à laquelle il s'&- 
tait réuni fut arrêtée par Sheikb-Hamet-Ould-Inbid , 
vieux fanatique, chef de la tribu des Sawats, qui rrre 
dans le désert de ce moin, Sbeikb-lomet fit eaisir Le 
major sous le prétexte qu'ilétait entre saus permission 
dons ses domaines: puis il voulut de forcer de recon- 
uaitre Mulromet comme prophete de Dieu, et alia 
mème jusqu'à exiger de Jui qu'il fit le salem. Laing 
trop plein de conliance dass la protection du pacha 
de Tripoli, qui l'ait recommandé à tous les sheikls 
du déswit, refusa d'obeir à Mamet. Celui-ci persista 
avec plus d'opinidtreté à demander qu'il s'avouät sa - 
hométan. Laug Cut imébranlable et préléca mour'r 
at de se soumettre aux ordres du sheikh, Un Maure 

ë La suite du chef des Sawats, à qui son maitre or- 
donna de iner be chrétien , refusa d'exécuter cet ordre. 
«Quoi! ditil, vous voulez que je tue le pren ier chee- 


[Gen qui soit veuu parmi nous, un homme qui ne 


sara jamais fait aucun mal? Chargez-en un outre , 
“iuerte vous-même: je ne serai point l'instrument de sa 
smeort.s Cette allocation suspondit mu moinent la seu- 
tence fatale, et la question de la mort de Laing tut 
chaudement débaitne pendant quelque temps. Eulin 
cle fut décidée: ou oppela deux esclaves noirs 
auxquels on eujoignit d'accomplir l'acte horrible dout 
le Maure avait refusé de souiller ses mains. On passa 
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os Cmebas œututr du cou de la victime , et les deux 
erreur leirasneiereunt, Le cadavre de l'infortuné 
Æng Let fait dans le désert pour y devenir la proie 


ss corbeaux et dus saintours. Lu moment où le major’: 


Æ rem pour tu chrétieu, la mort devint pour lui 
be foie perferalle à un changement de religion, 
ES squ'] aurait dû renoncer à toute espérance de re- 
rFFarape. Sa destinée spiés avoir embrasse l'isla. 
ee aarait eîé à james naisérable : il serait devenu 
steve 4'ismminres sans pilié, et aurait éié en huite à 
es des tourmente, à tous es dangers particuliers à 
pere. En vain de pacha de Tripoli aurait demandé 
s aGrancbismmment : à cette immense distauce, le 
vi des Samats œurait nm de ses munaces et aurait 
Fée » 41 prismursier. La résolution du major Laiug a 
siétre ete tout à la (ois uve preuve d'iutrepidité 
Ed TErrFIvAanre. 
CAILLY : Cnantss}, né, en 17%s, à Vice, départe- 
nat dia {aivadss. Apres avoir rempli honorabliment 
ciques fonctions administratives, il etait depuis en- 
ms free une commissaire du directoire pres le 
sal de murs , lorsque les masimes de grouverne- 
+ que la journée du 13 Éructider devait faire bien- 
saluer, eufraincrent sa destitulion, Mais année 
sant, le departement le nomma député au conseil 
és ns, dosst il devint un des secrétaires quelques 
“pos tard. Vers la lin de 179$ le 3etle 9 bru- 
es h:, 51 parka en fsveur de plusieurs proposi- 
ereial ses à des assemblées primaites el au régime 
wberae, E:s 5-09 (le 12 prairiali, son rapport 
lo-ganismtihon du uolariat Bit admettre à cet cgard 
bæss que Les gouvernements suivants n'ont pas 
t devsir changer, et, le #8 juin (5 mess dor}, dans 
son de la succession des émigrés, il soutint tes 
ds acqu'e par a republique. Caïlly n'eserca plus 
Fe que des fonetions judiciaires: il me lit point 
enrye leg slatif formée sous liuflueurce du 
sr comaut, apres le :8 bruniaire: mais le 94 
Latoe. 6 se vit appelé à la présidence de la cour 
tas. À y fut, eu 3$01, sous l'empire , un des 
édite de chambre, et le gouvernement royal le 
tiet défastivermeut en 1819. L'academie, ainsi 
ke entres srcicies Hittéraircs de cette ve, le 
paint au nombre de leurs erembres les plus 
mbcpes 2 0 w eomowrut Le 8 janvier 1848. Le recueil 
Cacmdemae contient desextraits de menvires four- 
per Catis, ot 51 #vat fait imprimer in-$° son 
perd as gore “ii des aurivas sur l'organisation du nuta- 
Fume sou euvrage be plus savant ct le plus digne 
enssoun per Fiosportance du sujet est sa Dissertation 
\ prier qui etiribue dur Egrplicus l'hanneur des 
notes É ceœnvertra dans les sienves ct les arts : elle 
Lé ete lue dans muse sémuce publique de l'acadenne 
Un, et elle à té imprimés eu 180 , in-8°, 
CALMETHM. Forez Bannacrsa. 
CAMERA Y-IMGNY 'Lours, comte de}, naquit à 
mie #0 277$, d'une famille distin .uée, orismaire 
B Perte. L'éducation que ses parents lui firent 
amer retels presque aussitil en lui de graudes dis- 
ses pour l'étude des beanx-arts en geuéral et de 
retectare eu particulier. [l consacra à cette der. 
ee aie en jeunesse, sous la direction du professeur 
ref, qui jourssait alors en Toscane d'une reputa- 
4 assaut lritlante que méritée, Apres s être enrichi 
ivrtes les cantaissances héoriques et pratiques 
de ragporlent à la naiure et à l'histoire de cetle 
moche utile de l'art, il vosagen dans les difiérentus 
ste de ltalle, pour «saminer de pres les mo- 
ments ee plus céli-hres en ce genre, qui y sont dis- 
sués. Les eompa-aisons judicieuses qu'il ent l'oc. 
“am de faire entre ce qui restait de l'archilceture 
d vocbent , et tout ce qui avait été créé par les ctom- 
ire gone du euiurieme sivcle, étendireut son in- 
mon, affkrmirent rou goût , et l'annoncirent 
eme mn des plus beaux ornements de l'art Caus sa 
vre. De rour à Florence , 51 fut immédistement 
bugs. par le grand-duc, de former le dessin d'un 
es ang paire archiepiscopal, qu'on voulait bâtir durs 
ve fe. Le fut Festiene des homes éclairés qui pur- 
ment de bu gere élrse, qui ui procunra cette dati 
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sn boues sble : Le Leau temsaii qu'il fit pour répondre j &t la suit dans la rue. Une demoiselle Giuan, âgée el 
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à In conlionce qu'on lui avait accordee , le mit toui-à- 
fait daus la faveur du prince. Quelque temps après il 
Lut nomme dirccteur-seneral de tous les bâtiments de 
la couroune et de l'itat, En cette qualite, M. de Cam- 
bray-Digny counposa Les pious et veiila à l'exéontion de 
pluseurs édifices publics pour le compte du gouver- 
nement; tels par exemple qu'une église pres la v.lle de 
Pistoia , de nouveaux quartiers pour agrandir la ville 
de Livourne , une mason royale à Praiolino dout Le 
fameux Boutalenti arat autrefois jeté les prenuers 
fondements, etc. Tandis que les artisies itulieus np- 
plaudissaient à ces difieccnts ouvrages, dans lesquels 
où remarquait toujours le grandinse de l'idée à eûté 
de la purete du stsle et de la correction des formes, 
les cirangers, qui les adeiraient en Tosconr, saint, 
en repassaut les Alpes, connsitre Le nom de l'auteur 
daus tout le reste de l'Europe, L'institut de France, 
eu effet, S'empressa de l'admettre au nombre de sus 
membres correspondants, et l'empereur Alexandre 
liuvita à lui fournir. des projets pour quelques lasarets 
qu'il voulait établir sur la mer Noue. Le travail qu'il 
envoya à Saint Peterbourg sur ce deruier objet, lui 
mérite non seulement de flntieusts marques de sat's- 
facuou et de bienveillance de le part de ce souvernin, 
mais lui concilia l'estime de plusieurs personnages 
illustres de la Russie et de la Pologne , qui lui de mam- 
derent des plans pour des édifises privés de ville ou de 
campagne, M. de Cambray-Digny continue à vivre à 
Floreuce , tnlouré de la cons derstou de res conci- 
loyers, qui chérissent ses talents aussi bien que ses 
vertus, El s'occupe actuellement de la consuuction 
d'un vaste hôpital publie à Livourne, dont Le grand. 
duc La charge depuis quelques anners, et dont il a 
deja termine le dessin, qu'il à envoyé en France 
pour avoir Favis de son savent ami et correspondant 
M, Percier. Cet ouvrage, qui absorbe maintenaut 
loutes ses etudes, ne pourra manquer d'ajouter en- 
cure à sa réputation, el de le placer à côté des plus 
babiles architectes qui Darissent de os jours en Halie, 

CAMPESIRE { Muinimdossen Cautiie-Arezsivr de, 
née, selon ses Mémoires, Le 8 moremlbre 1793, à Mo. 
naco , d'une famille ancienne , Hitrée et opulente. Son 
pere , M, de Millo, co'onei-propr'étaire du réxinrent 
royel itahen, commandait eu chef la ville de Munneo, 
où est decedé maréchal-de-cump, Sa mére était la 
sœur de M. Alphonse de Beaucliump, l'historien des 
guerres de la Vendée: Me |y marquise de Sa'uces, 
ivome du gourrroeur de Turin, est sa sœur, C'est 
Mme de Campestre qui uaguére dounait à Paiis des 
soirces où état rassemblée l'élite de la cour et de 
ia ville, de la province et de l'étranger, qui recevait 
dans ses salons des ministres d'etat, des pairs de 
France et d'Angleterre, des ambassadeurs, des de- 
puies, ele. , et qui joiguait à tous ces puissants 
moyens de crédit, cesur d'étre une fort jolie femme, 
avec une rare intelligence et use grande linesse d'es- 
prit. On on vu, en 1%e6, Mme Camçjestre traduite à 
la police correctionnelie, et un an aprés, elle à pu- 
blé res mémoires, inlitules : Mémoires de medume de 
Campestre, Paris, 1827, + vol. in-B®, [ls sont écrits 
avec esprit, Mme de Campestie x parle à la première 
personne, elle s'y mel partout en scène, et elle af- 
ürme qu'ils ent ete eediges par elle, ce dont elle pa- 
rait tres capable, C'est donc d'après elle-même, et 
sans garantir en rien l'authenticité des details qui «u'- 
vent, non plus que de ceux qui précédent, que nous 
allons faire connaitre relte dame, Le pere de Mmr de 
Campestre., veuf d'une premiére femme dant il avait 
cinq enfants, et dejà vieux, épousa la seconde fille du 
major de son régiment, Adeiarde de Beauchamp, 
à peine ôgee de quivse ans, et d'une grande beauté. 
Mmes de Canpestre fut Le fruit de ce morisge mal 
asuli, et qui fut désyni peu de mais après. M. de 
Millo étant mort, sa veuve, qui n'avait pour toute 
fortune qu'une pension viagère et Le bien de ses trois 
enfants, et qui n'aimait plus sa lille, la plara à Mont- 
peter ches deux religieuses qui la prirent ta rien, 
dans l'espérance d'en faire une bonue chrétienne; 
mais qui, fatiguées bientôt de res stourderies, la lui 
rendireut. Sa mére, apres Vuvoir recuc, la maltraits 
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désote, mais boune, la rerueillit. Ce fut alors que 
la jeune Millo, se reprochant d'être à charge à 
æmitrui, proposs à Mile Conan d'ouvrir une pension 
de demoiselles. Son projet fut adopté, et les de- 
moieles les plus distinguérs de ln ville affuerent 
dans ba mraison, Bientôt sa mère twouva inconvenant 
que la fifle d'un ancien rosréchal-de-camp fût msi- 
tresse d'ecoke, et elle voulut la marier, Un gentil. 
hornme campagnard, violent et jaloux, l'epousa, Mal- 
tentée par lui dés les premiers mois de son marage et 
pendant sa grossesse, Mes de Curmpertre résolut d'a- 
baudouner son mari, et d'aller avec son ils retrouver 
sa mère n Paris, Elle rencontra dans la diligence la 
erarquiss de M°**, qu'elle intéressa à son sort, et qui 
lui pronnit de la réconcilier avec su mrère : mais elle 
n'y rémasit pas, Me de Campestre fut également re- 
poussée par sa sœur, lectrice ke la prinersse Dorghèse. 
Eile fit part, dams une lettre touchonte, de sa situa- 
tion à M. de P***, membre de l'institut, qui me bui 
répondit pas, mas qui lui envoya quelques livres et 
us peu d'argent, Sou divorce, sur ers entrefaites, [ut 
prononcé. La rencontre que fit M®* de Campestre 
d'un colonel, lus procura des secours de la princesse 
Murat: elle eu recat une assez forte somnre , ma s elie 
la confia à une jeuur dame qui disparut aussitôt, Kite 
s'adressa à l'autorité: mais sa sœur donna d'ndieux 
renseignements sur elle à la police, et M, de P°** Jui 
ferma sa porte, Ne sachant alors où donner de Intite, 
elle s'adressa à une lingère de la rue da Coq-Saint- 
Houvré, qui lui donna de: l'ouvrage, Sa mere con- 
sentit à se charger de son Üls. Peu de jours aprés, sa 
mere la Gt conduire par supercherie rue Saint-Jac- 
ques, dans une maison de correction. Îl y avait imq 
mois qu'elle était ainsi reclune , sara pouvoir obtenir 
de voir son fils, lorsqu'on vint bui annoncer Ia mort 
de sa mere; elle voulut alurs sortir; elle se résigna 
à son sort, encore quinze jours. Ce délai expire, elle 
prend de nouveau ta résolution de vaincre toutes Les 
résistanres, Trois jours après la supéricure annonca 
qu'au altait faire un grand exemple , et le lendemain 
ua agrnt de police arriva, et fit rscorter Mme de 
Campestre en voiture pour étre conduite dans mire 
prisou d'elat, avec cinq autres dames , sous }a garde 
l'un eoncierge et de trois relgieusre, Trois mois s'é- 
coulrrent dums ce lieu de captivité, Ou y amens une 
sutre jeune personne qui avoit des liens de cœur avec 
un honime que Fouche emplesait, Mae de Canmpestre 
lui conta ses melheurs, la pria de se charger d'un 
mémoire pour MAÏ. Bacthélemy et Boissr-d'Angias, 
menbres de la commission de la liberté imdividuelle 
au enat, et apprit d'elle que le lieu où on la reteunit 
était rue du Cherche-Midi, et qu'on y enfermait des 
femmes pour des causes politiques. Quelques jours 
aprés, La jeune dame recouvra sa liberté: et sur le 
rapport de la commission de ba liberté iudividuele, 
les portes s'ouvrirenut pour Mes de Canrpestre ; elle 
connut chez sa tante et chez M. de Ps, qui refusé- 
remt de la voir, et de hui donner des rensrignements 
sur son Ds: elle le retrouva enfin dans une maison où 
avait été déposé aprés la mort de Mms de Milo, 
sous le nom d'Antoine, comme ayant été trosrvé dans 
la rue. Elle w'oublia point alors la jeune dame à qui 
elle devait la liberte, Mwe de Saint Hilaire, c'étrit 
la mere de cette jemue veuve, bui promit de faire 
sa fortune, [ne s'agissait que d'aller à ses soirées, de 
causer politique avec les personnes qui s'y tronve- 
raient, de tenir note de ce qu'elles diraient, et de 
lui consmuniquer ces notes le lendemain. Mwe de 
Campestre eut horreur d'un métier aussi bemtenx, ct 
repousa la proposition de s'en rendre complice : mrais 
elle pouvait trotwver chez Mi de Sa'nt-Hilaire d'autres 
moyens de fortune; elle se condumna à y aller quel. 
quefois : elle y rencontra la princesse Caroline qui la 
réconnut, et qui bui donsva um billet pour la recom- 
maider à l'inpérairire. Les haisons de cette princesse 
avec le général Junot, lui rendaient les services do 
Mme de Saint-Ililaire nécessaires, Les lihéralités de 
limpératrics mirent bientôt Mws de Campestre dans 
le cas de paraitre conveuablement: mais, victime 
d'une nouvelle perfidie de sa sœur, elle se trouva de 
nouveau saus ressources, Alors elle se presenta chez 


M. de Licigny, secrétaire de Mer de la Nochefoucantd, 
auquel elle avait été recommandée, et qui bu obstinrt 
de l'impératrice, par l'entremise de cette dame, quel- 
ques mitliors de francs, Mr de Campestre loua alors , 
rue de Scovres, une jolie maison avec un jardin char- 
mant. Elle se lin avec un beau jeune bomnre nommé 
Delorme, que M. de Lieigny prit pour sæcrétm re. 
Trobie pu: sou amant et por wne amie qu'elle avait ac- 
eueilie chez elle, elle réunit sa petite fortune à celle 
de M. de Licigny, qui avail une maison de campagne 
à Saint-Cloud , et qui, depuis que Napoléon avait di- 
voreé, élait devenu secrétaire de Mes de Moutebello , 
qui remplaçait Mme de la Rochefoucauld aupres de 
l'impératrice, Elle y passa ave lui les jours les plus 
beureus pendant sept ans, Le hasard lui fit retrouver, 
dans ce tempsda, son oncle, quine l'avait pas vue 
depuis l'enfance, et qui la combla de présente. C'est 
alors qu'elle commença à se trouver dans un foyer 
d'intrigues dont une dame etait l'ame, et qu'on desi- 
guait sous le nom de Gustave, On disait qu'elle avast 
la confiance de Munsieur, et qu'elle avait fait plusieurs 
voyages en Angleterre à servir, Mes de Cars 
pestre se lin mussi avec M. le consciller-d'éltat Cor- 
veto. Un jour que Ms de Campesire avait chez elle 
Mas Gustave, cachée anus un amas de voiles, M, Cor- 
velto étant venu bai rendre visite, reconnut Mme Gris. 
lave pour être Mes de Chinesu, pour laquelle le enuite 
de Provence avait eu des hontes. Quelque nb ss 
apres, Mme de Campesire la reçut à sa maison de 
Sa nt-Cloud, lui parla de l'ancienne cour, et la pria 
de lui dire surtout ce qu'elle savait de M, le comte 
d'Artois et de M,le comte de Provence, « Ah! lin dit 
»cette dame, comhien ces princes sont changés ! La 
» dernière fois que je des ai vus à Londres, M. ls comte 
ed'Artois venait de perdre la femme qu'il a Le plis 
saimee de sa vie, Mes de P°*": elle était devenue res 
spieuse, et m'avait qu'un regret en mourant: c'était 
sde penser qu'une autre pourrait lui succéder dans ke 
scœur du prince. Avant de rendre le dernier soupir, 
selle lui a tait promettre de se donner entierement à 
s lieu, Il s'est montré sensible à ses exhortations.. ..» 
L'empereur étant allé passer en revue l'armée rnsse ni- 
blée sur les bords de in Vistule, Mws de Carnpestre 
partit avee M. de Liciguy, à la suite de l'imperntrice 
qui accompagne son époux. À son retour, M. de Lie:- 
gny déposa chez elle, pour peu de temps, de riches 
empleltes Caites por l'impératrice et la dame d'hon- 
neur, élelle mavqua d'être volée et de devenir vie. 
ne d'au depot si dangereux. À la chute de lFenipire, 
Mure de Canrpestre, que les bienfaits des deux impera- 
trices avtient dejà mise dans une silualion aise, 
joua la hausse, d'apres le conseil de M, Corvetio, et 
gngna besuenup d'argent. M, de Licigny, qui avait 
laut désire la restauration des Hourbous, et dont les 
affaires étaient en grand désordre depuis la révolution, 
fut remtegré dans sa place aupres de AL le comte d'Ar. 
iris, faveur qu'il perdit bieutôt par une intrigue de 
cour qui l'éloigne en Berri. Cette injustice et le retour 
de Napoléon diminua beaucoup l'enthousiasme poli 
tique de l'un et de l'autre. Nopoléon , en rentrant em 
France, ayant ordonné que les pérsonnes atlachées 
a la cour s'éloignassent de trente lieues, Mes de (am 
pestre, pour ne pas abandonner M. de Licigny, vendit 
son mobiliér, laissa son fils dans sa pension, et alla 
retrouver son ami à Chléans, où s'était ritiré aussi 
M. Ferrand, qui réunissait chez lui une foule de 1e. 
fugés, Apres la bataille de Waterloo, Mmes de Cnen- 
ptstre joua à la housse, et fit une tres boune affaire : 
elle prèta alors à M. de Licigny une somme assex 
considérable pour le mettre à l'abri de ses créanciers. 

Cest à cette époque que Mm* de Campestre se livra 

tout entière à ce besvin d'obliger, de procurer des 

places à tous ceux qui en désiraient, souvent sais 
récompense des soins qu'elle se donnait pour Les leur 

faire obtenir, C'est alors que son existence prit une 

rouvele forme, et que le nom de sou père qu'elle 

avait porté depuis sou divorce fut remplacé par celui 

de son war. On lappelait tantot baronmme , tantüt 

comtesse , tantôt marquise, M serait trop lang de re- 

tracer toutes les affaires d'intrigue dans lesquelles rlle 


i fut méèlée , et où elle se coudunsit avec une rare ha- 
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> ts. De chtera srulement les traits suivants qui don- 
ei eue idee de tous les autres, Un Bordelais, 
she , dissout obtenir tine place importante, la sup- 
pa dr dimléresser pour lui aupres de M, de M'*, 
vert as manmtre. Elle en parla à ce parent, qui es'- 
sem francs pour curec la place, ef qui lui 
ærês mére de faire ajouter à cette somme 
sus francs pour elle. Mme de Campestre se refusa 
aisvd a cette proposition; mais le solliciteur la pria 
Yescrire ot Lisi rernsit Êx aomimie exigée, sans souleir 
“Lee de recanmaissance:; elle remit de méme les 
00 frames en billets de banque au parent du mi- 
mr et six jours apres sou protégé recul sa nomina- 
met pail potur sou poste, Aluis trois mois apres, 
mme drec une digure triste, abattue, annoncer 
died ruiné, qu'on vient de lui ôter sa place, et 
sx x au moins que le parent du ministre lui 
séra là somme qu'il à reçue, Mme de Campestre, 
mer , rit de rewdre elle-même , sous deux jours, 
quelle avait recu: mais il ne voulut rien reprendre. 
de courat chez M. de M°** qui lui répondit qu'i ne 
ns, pts bureau d'assurance, et qui refusa de res- 
sr bee éo,cos francs, quoiqu'elle le menscüt de 
siriser au rüruistre. Elle se rendit de suits au 
sestere, Le ministre lui demande l'adresse de la 
rune aus imdignement tronrpée, et lui dit d'al- 
* ls rasenrer ; hist jours aprés, le Bordelais vient 
cr rogomriant de joe, et repart avec une place 
poeure à lle qu'on lui avait ôtée, apres la ni 
+ vendur, Mr de Campestre ne [ut pas si heu- 
me ge rs D, Dubois, qui lui avait promis, pour 
+ bpaidatien , cent nulle francs, et les avait même 
purs chez mn juge de paix pour lui étre remis. Elle 
nt tout de Mf. Corseito, maïs M. Dubois uia la 
menton qu'il avast faite avec elle, pretendant que 
s'était pas à ile que le succes de l'affaire était dù, 
ms à M. de B°*, dide-de-camp d'un auguste per- 
sax; sppursé du coumissaire de police, il se fit 
ur ke depot. Sur ces entrefates, M, de Licigns 
rl a Mes de Canrpestre, en mourant, son portrait, 
Lomr boite qui canteuait des papiers de la plus 
se nportance et vingt-huit lettres que son anguste 
re ln avast écrites de sa main, et qui sont loutes 
oees Chsries-l'hilippe. Maleré la bauue voloute de 
L'éssette pour elle, Mes de Campesire ne fut pas 
0 heureuse dans l'affare de M. Évuitiont qui lui 
mes promis 20,000 fraucs de rente , en cas de succés : 
: dus celle de M. le comte de B°°°, beau-frère de 
bedue de D, qui lui tit offrit 50,000 francs , si 
2e ar pencurait La pairie, Ces solliciteurs se moqué- 
ot d'elle et de leur promesses, aprés qu'ils eurent 
leu es faveurs qu'iis désiraient, Elle se Lia alors 
mec ce M. Faure, oculiste de la duchesse de Verni, 
dime die Kalichun, fentme d'un apothicaire de 
bsauten , qui recevait chez elle M. de Vilicle, M. le 
me d'Éscars, M. l'abhé Frayssinous, le baron Ca- 
pére , M, Franc het, M. le comte Peyronnet , et qui 
ent entuile La comtesse Vidal, Ces deux intrigents 
rstuirent de la conduire à sa perte, surtout ke pre- 
cer qui s'empare tellement de son esprit qu'elle n'eut 
Fe de secret por lui. Elle avait des intelligences au 
tortere de la guerre , avec un employé qui Waliquait 
de Ses services, ais qui était Lidéle à sa parole et 
cupaleus dans ses cngagements ; il exigeail avant 
ut cuon lu reurit l'argent dont où était convenu ; 
méns due réwsissait pas, il le rendait : s'il reussssait, 
va Vu remetiait de prix de ses services, sans rien 
nie pheder pour elle. I n'en était pas de même 
 poriaunes qui Fentoursent, et qui profitaient 
# sou crédit. Elle cite elle-méme un colonel à qui 
Fe œvait fait rendre son régiment moyennant cinq 
wie frames, dont «lle était couvenume avec l'em- 
pere de la guerre, et qui lui apprit, en la ren- 
aient, qu'elle m'était pas bien iuformée, qu'il 
a at douné dix mille nrant sa nonrination, et 
Cut enaule en cadeau. M, Faure et Mwe Pishchon , 
Eopoars à la recherche des affaires, vinrent dire uw 
ps à Mer de Canpestre, que, pour assurer leur for- 
Vase , À fallait faire la Liquidation du Bas-Rhin, qu'ils 
moent des banquers préts à faire les fonds, L'opéra- 
Leon oi parut colsssale : elle rendit une visite à°M, de 
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Serres, qui li dit qu'elle pouvait compter sur lui 
pour son minisière , mais qu'oi ne counasait à l’inte- 
rieur que le baron Mourer qui pôt bus procurer les 
moyens de réussir, Én effet, celu-ci s'y préta, ct 
lui écrivit une lettre qni a fait heaucoup de bruit, 
ame que Faure eut l'adresse de la lui eudlever, pour 
a colpotier partoutetse procurer des bailleurs de 
fonds. [} préteudit alors à ue domination sans bornes 
chez son amie : il ne voulut plus souffrir qu'elte parlät 
à d'autres qu'à lui, lui Gt renvoyer ses domestiques, 
et s'entendit avec J"**, son cnissier, où, si où l'en 
croit , son espion, son délateur, pour la perdre. Dans 
le mème tensps, un M. dé Saint-Hil*, ancien garde- 
du-corps, retiré du service, fit prier Mmede Campestre, 
par Mine Rakhichon, de lui procurer l'entreprise des 
convois funebres, dont Fadjudication devait se Faire à 
Ja ville. Une dame , qui occupait alors un poste ésni= 
nent, Mme du C°** ui promaät de la lui faire vbleuir, 
sielle s'engagenit à lui remettre elle-même cent mille 
franes, et une pas la nommer, M. de Saint-Hl°*, 
non sculement promit la somme par un acte , mais 
une égale somme qu'elle demondait pour elle , et re- 
fusa ensuite d'acquitter cette doubils promesse, Ames de 
Canrpestre se coutenta de montrer l'acte à toutes les 
personnes intéressées , et tout ce qu'elle rrtira de cette 
affaire , lut d'être en froid avec la personne puissante 
à lsquelle elle s'était adressée. Mais elle venait de 
réussir, et de faire un gain considérable, dans une 
autre affaire importante, où M. le baron de B°** avait 
été le solliciteur, e1 M. de Serres son protecteur : cr 
succés avait eurore augmenté sou crédit. Ce qui 
l'augmenta surtout prod gieusement, ee fut sa Haison 
avec Le beau-pere de la persoune puissante qu'elle n'a 
fait eucore qu'indiquer vaguement, et qu'elle caracté- 
rise plus loin d'une manière à ne pouvoir s'y mépren- 
dre, « Mec du C°**, ditulle, jou ssait dejà d'un grand 
soredit dans le monde , et passait pour la favorite... 
she du C°** était donc trés bonne à connaitre... 
sMeæs de Choiseul, par anrilié, mie présenta à son 
"beau-père... ]1 prit pour moi une amilié sincère ; 
vil m'ovait plus de secrets que je ne connusse : son 
sintérieur, les chagrins que Jui causait sa belle-tille, 
stout m'était dévoilé... L'idée bai vint de faire 
squelques affaires, et de se nuttre à couvert sous le 
voile d'un auonyme, C'était moi... La pénurie d'ar- 
» pént dans laquelle il se trouvait était extrème: sa cor 
vrespondänee avec moi en est une preuve. Du jour 
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sje publerai toutes ces piéces: elles auront pour | 


beaucoup de nronde un haut degré d'intérét..,s 
« Mon imprévoyance , ajaute-t-eile plus loin, à l'occa- 
ssion d'une autre personne, me me permettait jamais 
sd'apercevoir qu'on me mettait toujours en event, et 
sque les véritubles fascurs avaient soin de se cacher 
sous je voile du plus profond silence, On ne connais- 
ssail donc que moi, et c'est à moi seule qu'on a fait 
sun Crime de ce qui etait le crinre exclusif des autres.» 
C'est aussi , sans doute , à sa Hiaison avec M. le comte 
du €", qu'elle dut, cormme elle le prétendait et 
connue elle en a été accusee , d'étre instruite d'arnuce 
des événements qui influaient sur les eVets publics, et 
asanaient des bénélices certains à le bourse. Une 
conversation avec M, du (°°, vint changer un peu 
la direction qu'elle avait donnée à ses affaires. « Jui 
SAONE , me dit-il, que je pourrais aussi tirer parti 
sde l'état des choses: mais à qui me fieraije pour 
strouver des solliciteurs d'emplois ? Si vous vouliez, 
suobs pourrions faire une fortune conddérable, et 
»nous aurions, pour l'expliquer , le pretexte des opé- 
srauons de la bourse... Je sæs, lui répoudis je, 
“dans quelle haute position se trouve votre belle- 
etile.., Mais je désire, avant de m'emgager dans la 
“route que vous me Proposré , QUE VOUS N'AYCE AUCUN 
“secret pour moï.., Parlezmoi franchement, est-ce 
ssur voire crédit uuique que vous fondez vos espé- 
vrances? Ne serait-ce pas plutôt eur celui d'une per- 
ssomme qui vous touche de près? Oh! saus doute, me 
sdital, ra belle-lille sera pour quelque chose dans 
“mes projets. » Suivent ke portrait et l'histoire de cette 
dame , et un long et intéressant discours de M. du 
G77*, qui fait connaître les moyens que Mme du G°** 
employait pour se maintenir à un si haut degré de 
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faveur, ce discours Goit ans : « {est fort qurstion 
sd'uve nonumationu d'agents de change... Ou verd 
places des sommes immenses, C'est à vous de 
sprotiter de l'occasion: chaque candidat qui aura 
se bonheur d'être compris dans la nouvelle création , 
slosmnera cent mille Érancs au moins pour prix de sa 
suoination :; si nous pouvons eu faire nommer dix, 
vo a ing reuts mille francs pour chacun.» J'étais 
“si Courtement peisuadce qu'asec l'acde M, le comte du 
n4,*, je reussiras à faire une forlune considerable, 
sque fe ne mis aucun mystere dans ma conduite. Je 
svenais, d'ailleurs, de reussir dans uue affaire d'une 
sassrz grande iiporiance, Je me mis douce à recher- 
schiee des gens qui voulusent devenir agents de 
echange: je trailai l'affaire sans déguisement , réun:s- 
seant chez moi des personnes eéuangires lunes à 
sFautre, leur faisant des questions que je n'euvelon- 
shais d'aucun vale, ant elle mé paraissaieut na- 
sturelles, Quiconque m'eût LL alois que je faisais 
small, nreût bien surprise, Aussi ne nrarrivat-il 
rien, pas mème la plus légère remontrance, et cr 
surest qu'un an où dix-hu & mois après, qu'on s'avia 
sde me rendre responsable des [autres d'autrui, M. le 
seoute du €" élait toujours à court. Lure coseut de 
“ne faire des demandes exnrhituntes.,, ‘Toutes les 
sein que je lui remellais une demande, il voulait 
“ile l'argent, pour en assurer, disaitil, le succés. « 
lelle etait la brillante stusiion de Mmes de Csmpestse, 
lorsque de refus qu'elle Lit de rendre à M. Faure wue 
prie somme de 4,706 francs qu'il avait perdue dans 
La liquidation Dicdermain, dont il s'était mele seul, et 
dont Ù voulait lui faire payer les frais, lui en fit un 
tnnen actif, ardent, smplacable, [l refusa d'abord 
de Lui rendre la lettre du baron Mounier qu'elle lui 
aval coulire ; il ue cesss ensuite de la persécnter, el 
ua pas peu contribué, avec 4°, à preparer sa ruine 
ar ses diffamations, à la nice arrëler, imettre eu 
pigement, à la faire condamner enfin, en produ sant 
dus pieces, des accusateurs et des tenoins. M, Morrt, 
son avocat, la defendit avec beaucoup de ta'ent, « Si 
s Mes de Canprstre, dilil, est l'agente d'une grande 
same, Mioe du Cet d'un nutre personnage ei 
"nent, elle ne peut être coudanmée seule, come 
slinstruinent, lorsque les auteurs ve sont pas méme 
suiquièles. Or, 11 est prouvé qu'elle l'etail par cer- 
siaius indices du proces, par «es (liaisons intimes 
sotre Le coute du 0, disneurant dans Le méme 
chôtel que sa boelletille, «et dont plusieurs lettres 
“lies paeticulitres sont au dossier: par la concur- 
vdance des places d'ageut de change el de courtes 
sie création promises par Mme de Campestre, et du 
s bruit pub'ic à la bourse et dans les parquets, sur des 
spaces de ox genre créees et dountes à la dame dont 
sils'agt, par la bettre de M, Peau de Sant Gilles, où 
vil du a Me de Compestre : Je ne conna s pas encorr 
"la deterus mation de NS. Esc. sur 1n personne que vous 
sme des goes comme agent de changes par la décia 
“ration de plusieurs lemoius que Me de Uampestre 
eheur annoicait qu'elle traitait pour une autre per- 
sonic; Éail qui, bientôt connu de La police, eût pro- 
s+oque une promple répress vu sil eût éte faux: enlin 
“por le rapprochement de la mort d'un auguste per- 
ssonnage avec le commencement de ce que Mmes de 
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: sCampestre appelle ses malheurs. s Mme de Carnpestre 


troie ainsi ses Mons sres : ae declare formellement 
spr'outre des révélutions du proces, j'etais l'agente 
dou noble due et pair. Si l'on coutinue, replié dans 
siesoisme, dscrire des maux que l'on ne partage 
spoiut, et dont on est la cause, je ferai connaître 


Usentin les noms, les faits cb loutrs les circonstances, 
looui, toutes des cirronst.nres ! Que lon pèss celte 


sexpresion, elque L'on cuvisage son étendue, L'arorat 


! sgunereux el devoué qui m'a défendue gratuitement , 


cparce qu'il avait la conviction persons Île de mon 
simucenuce, à soulevé une partie du voile: si lon m'y 
sÉorce , je Le déchieerar tout entier, s Cette déclaralion 
est sigiee el dater de Paris, s1 mars 1826. Fans uns 
sutre endroit, etle dit : «de ne seux aujourd'hui cen- 
ss dans es Memeirse que ce qui prut êtie utile à 
sua justifie alion:; sis plus tard je donterai vu stp 
spementlnistorque d'intrigues dont jai ete le temuin, 
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set qui pourront piquer la curiosité, car puisque tant 
sde geusse sont reumis pour nraccabler, pourques ne 
vme dounera's-je pas la satisfaction de les accakiler 
+ mon tour par la publicite? s Ainsi on doit s'attendre 
bientôt à de uouveli-s révélations, [y en à déjà beai- 
coup dans les Mémoir:s de modame de Campesire, sun tout 
pour ceux qui ont La clef des aveux dont elle ne livre 
que les initiales à la malignité des lecteurs. Cependant, 
uotre devoir de liographe nous impose l'obitigation , 
apres avoir exposé les chnsrs suivant le dire de Me de 
Camprstie, de mettre aussi sous Les eux du lecteur 
le resume du jogentent qui fur rendu contre elle de 56 
janvier 2896. « Mile Milo, à dit M. Prcourt, avocat 
du roi, se disant marquise de Campestre, asat 
sépousé un sieur Benoist, lequel fut tradanit deswit la 
scour criminelle de Toulouse, et condamne pour voi. 
» Elle tit prononcer sou d'vvrce, et vint à Paris, on, 
»pour se crévcr des relations avec la houte societe, elle 
susurpait les titres de comiesse , de nrarquise , et donr- 
soait de grandes soirèes, Elle recevait des fonction 
snaires du plus haut raug, se disait en faveur pres des 
sministres, et parlait trés fréquemment de son inti- 
enite avec Mme du Cayla. À lun elle promettait la 
séoueniture des chevaux de l'armée, à lautre on 
“emploi superbe dans quelque administration , à ce- 
vlui-ci une charge d'agent de change, à celuila un 
s grade supérieur dans l'année; mais elle avait besoin 
“d'argent pour aplanir les difficulies, et elle deman- 
» ait pluseurs mble francs, qi seraient remis, disa t- 
relle, à des emploses dont lé non devait rester in 

sconnu, Une douraue d'opérations ont eu Leu dr 
séetie mauiere, ot C'est à la sute de ces fat que 
Muse de Canprste se trouve traduite en police co 

srectionnelle, s Enterrogée par le president, elle n re 
pendu par toutes Les assertions que Pon à lues ci-des- 
us. fais, abres doux séances employées à Pouwdhil con 
des Lemains, le tribunal à joue qu if lui etait prouve 
que Muse [,,,,t, déjn tenduite, en 3806, mas sc. 
quitté, à la cour d'uss'ans de Toulouse, etait roupalile 
Dar prisuu non et des qualités qui ne lui anparte: 
uaent pas, et que, dans les correspondances € ables 
à denses avec x grauds personnages, elle à olresis 
des lettres dont vile avait fait usage dans les diverses 
manæuvres qui fui étaieut inputées, et qu'antérieu- 
remont d'autres aits, mas prescrits, etaient nt 
reproches à Mes f,,,,4:en conscqueure, le tribhartial 
l'a condamner à deux aus de prison et cinquante 
frames d'amende, 

CAMDCCINE (Viseuvr, chesaler}), est regarie 
com ne le premier peintre italien d'histoire de ls pur 
que. [l'est né à Home et soi de la nonvelle ecisle 
lrancçuise, Co qu'annonce ausai le che ix de ses murje ts 
et la maniere dont il les traite : cependant fr scie nt 
du benu particulier aux flulenus Le garautit de la du. 
reté et de lexageralion thetrate de cette école, 1 
travailla comtinuellenent à Ronwe, Tssu d'une famille 
asser aisée, obtint de bonne heure time charge ins. 
portaute, Ses sb Paie ouvrages de grande dinreision, 
Qu'il termine daus les cs auners de ce sierbe, 
pour bed Bristol, sont : le Meurtre de Cesar, et son 
pendant, la Mort de Virginie, qui passent pour ce 
qu'il a fait de mieux dons sa jeuiresse. Tout re qui 
constitue La rorrection dans toute La furre du terme, 
écrivait de lui Scblegel, en 1805, doit lus être acrotafe 
au plus haut degr . Son dessin a de l'exactitude et de 
la justesse, le caisnclere de ses physionamies est mobile, 
son colotis clair 61 vigoureux sans dureté, ses drape- 
ries Len disposées, In couleur des vêtements bia 
assortie, le costume scrupuleusement obsersé, rt ses 
personnages sont le plus ordiuafrement groupes see 
banbeurs endie il rempli por'aitement toutes les 
régles de ln composition, Au nuleu de ces avantages. 
le deiaut d'invention se fat cependant sentir, defaut 
auquel l'artiste travaille à remedier par leltude courts. 
mue e qu'il fait de son art, D'autres critiquent le dessin, 
ke coloris, l'agencement théduat des figures; au cou- 
traire, l'ouvrage Fincheiman et son sicle Voue la 
vigueur et le mouvement des ligures, la varieté et 
Fexpression des têtes, et de bon goût des dhinperies, 
Cavutecin et menubre de Va: ademie de Smutbur, 
et peutre de l'eghise Saint Pierre : il acheva ptrus 
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ho um Christ avec lincridule saint Thomas. Eu ! avait aanoncé un talent parliculier pour la déclana. 


“8, be appele à Mantes connune directeur de l'arn. 
cms dronint lent à Rome, Daus sors rich 
poor eds , on peut adm rer, ranges dans plu. 
es sols de suite, ses ouvragrs, ss croquis, ses 
sens. 1 des plätres d'apres l'antique : où y ticuve 
ss latouirshle tableau de l'Eniree de Baglionr à 
sa. ei plusieurs portraits, 11 possede aussi de 
rs toblenur d'anciens maitres , des dessins 
cosm de Raphael, de Jules Romain, de Vinoi: 
«gares de choix ci des plôtres, Camuccini s'est 
er mudu cétebe par sou habileté à restaurer les 
mes pe'ntures. El etait charge de l'inspection des 
vous de Ron. En 4826, ke roi de Prusse lui con- 
1 l'arbre de l'aigle rouge. 
VANTS. Forez Mesvuire 
NINO le priure de). Foyez Poxarsnrr Lucien). 
VABNIGN ANT (Jeux-Arrtavone, chevalier}, naquit 
sipe priite ville pres de Pise, en 1768. HI fut eu. 
se dans an colle ge « Arezzo, que l'evéque de ce din- 
ve. dscen ani de sa fainille, dir groit alors avec 
Ds apprit rapidement les sciences philosophiques 
mwéhes. acquit de vastes connaissances dans les 
eentes branches de la litterature aucienne et mo. 
ve, tt à l'âge de dix-huit aus se rendit à l'université 
Pee pour + suivre un cours de droit. Aprés avair 
sen san diplome de dxteur, s'étant décidé à cm- 
er la carr ère du barccau, il passa à Florence 
dimt-uire dans La praiique de cette profession, 
das espace de tros aus, 1 poblis deux ouviages, 
erls Th rie des dus ririles , el L'autre sur la Jurs- 
we crmiaelle, qui l'anunoncérent à {Italie comme 
sabliriete ass togénieux que profond. En 1719, il 
ieaise en qualite de juge dans la ville de Suint- 
ds, où, par lintegite de sa conduite, il sut se 
ter lrotione et ba bienseillonce de toute la pspu- 
‘+, afgre les ditlicultes que toute chirge publique 
ri à éetle époque de revolution et de crise, Mais 
esquisses qu'il avait publiées sue l'adenimistrationr 
» pousie et sur celle de la police, li procurerent les 
raurs de là persécution avec tous ceux qui, aprés 
raie des Francais , fureut regardés conne enta- 
5 dcpaions fberales, Lorsque la défiance et la 
bee du pouvoir se furent caimées, el qu'on put 
de sgbier les opinions poliliques de Carmiguaui 
cour rappeler que ses vertus el ses lumicres, 
mmemenent le monima professeur de droit cri- 
mi à lunnersité de Pise. 11 est à remarquer que 
Pi sn ouvrage sur Celle maticre il avait justitié 
pet de inart : emais, se voyant choisi pour rémiplir 
w chère publique , 44 érut de sun devoir de déclarer 
Pt tri mat été celui d'un jeune homme sons 
prence, qu'il était toul-à fait retenu de cette 
eur, et qu'il allait enseigner des doctrines enlicre- 
Etapes, En elFet, il abjura ses anciens prin- 
vo des do ouvrage latin que, pour servir de guide 
4 ééttes , il écrivit sous le Litre de Juris rrémiualis 
“arols, qui eut plusieurs éditions en peu de teimps, 
pa ou nouvel eclat à la répulation de sou auteur. 
# lait de franchise est trés houorable, parce qu'il 
“ése que la vérité lui était encore plus chire que 
» Pr-grupre : mais on En retaarque fu sccoud 
mire eucure davantage la noble lermete de son 
Fabre, Qieique tesmnps après, il fut uommé juge 
+ cour crminelle : refusa d'accepler cette 
“x, par cela seul que cs lois coutinuaient à 
aise la peine de nanrt : « Je ne puis me placer, 
M, eutre mes devoirs conne magistrat, ct ma 
ncence conne homme: je ne puis vller appli- 
Sr à des maleureux une punition de sang, que du 
Leut de chars j'ai qualilire d'iuutile, d'injusie et 
Ciruee. + Et, prussé par de si belles inspirations , il 
Smaon avec ane nouvelle ferveur à l'exercice de 
Aprdesion , pour lécher, autant qu'il tait possible, 
Lavacher des vietiones aux mains du bourreau, Ses 
er. furent eclatants, et le sont encore aujnur- 
hui, où ss plaidosers imprimés sont lus avide- 
F4, Hd nù sw discours improvises devant les tri. 
na ko ot arquis la reputation d'un des plus 
Eros que prssede actuelienment be barreau 
€ Foyrore. Cariguaui, dés sa premiére jeunesse, 


ton dramatique, ce qui contribua beaucoup daus la 
suite à douner tant de séduction à ses discours nra- 
toires, qu'il delitait avec un Jangage d'action res 
cloquent. Ilarait même joue des rôles avec une grawle 
perfection dans plusieurs teogédies d'Alfieri , repré- 
sentées por de simples smateurs, En 3%07, 1] publia 
un ouvrage sur le theätre d'Aliers, dans lequel, tout 
en rendant justicé au mérite extraordinaire du So- 
phocle ilalien, il cherche à relever en méme temps 
les défauts dont il croyait que ses pieces etaient eritae 
chres, Cette production ne manqua point de le jeter 
das une langue ei ardente polémique avec tous ceux 
que tronverent ses censures où fausses où exagérérs, 
Ce qui est sûr, C'est qu'on peut Lieu ne point par- 
tager ses opinions quelquefois outrees sur Ce sujets 
mais on pe pourrail sans injustice ne point reconnaitre 
eu lai un critique plein de saszaciié et de goût, On a 
aussi de lui, outre uu recueil d'observations pleines 
de jugement sur un projet de code rural qu'on vou- 
Init adopler dans ce pays, plusieurs excellents more 
ceaux sur les langues et la literature, En 1836, te 
grand-duc, pour lui donner un témoiguagr de sn 
haute estime , Le uonima chevalier de l'ordre de Saint 
Joseph de Toscane, 

CARNY EN), commiseaire-général des prudres et 
aalpétres, né au nvlieu du gecle dernier, étuit isa 
d'une des meilleures familles du Dauphine, Heutra, 
jeune encore, dans l'adevinistration des poudres et 
salpêtres, et 6° fit bientôt remarquer. I des'ut te 
collaborateur et l'ami de Monge, de Vasquelin, de 
Berthoilet, de Guyton-Morseau et de linfortonc La- 
vosier, Quand la France eut à lutter contre l'Europe 
entiere, et que la poudee manquait au dévouement 
età Pntrépidite de des guerriers, Carny trouva dus 
procédes plus expéditifs pour former le salpôtre «t 
fabriquer la poudre, et il it généreusriment honimage 
à sa patrie de ceite importante decouverte, Nommé 
alors commissaire pour le raflinnge du salpôtre et la 
fabrication de Ia poudre dans toute leteudue de la 
France, il monta la poudriere de Grenelle : vinxt- 
quatre milices de poudre sortirent tous ls jours de 
ses ateliess, et furent conduits en poste à l'armée : 
aussitôt le canou de Fleurus apprit à l'Europe étinnre 
et sasie d'epouvante que Îa science et le courage 
voillaient également aux destinses de la France. En 
méme tenvps que Carny préparait ln matiére qui de- 
vant foudrover nos ennemis, 1 teudauit aux proscrits 
une main secourable, el souvent, au pécil de srs 
jours, il parvint à les soustraire oux perecuicurs ct 
aux bovrreaux. La soude, que lon ne pouvait plus 
Grer d'Espagne, manquait à plus eurs E nos plus 
importantes fabriques: Carns éveilla le premier lat. 
tention du gouvernement sur cel importmn chjet: 
et parmi Îles procédés nombreux que les savants 
publiérent pour extraire cet alhali du sel marin, il ei 
indiqua huit, dont quelques uns lui éta ent communs 
avec Gnston-Morveau : ces moyens n'eiaient pas tous 
suscepihles d'être exploités eu grand: mais 4! me les 
communiquait que pour faire à sa patrie, disaitil, un 
sacrilice aheolu de toutes ses lunsierex, lorsquirlies 
peuvent servir mésue d'une manière cloignée à la 
chose publique, TE pouvait, comme tant d'autres, 
solliciter des récompenses el des horwetirs : mais son 
desiuniéressement allait inequ'au peut de laisser les 
autres semsichir et se faire honneur de sex décou- 
vertes : Hassan tranquillement d'avides plagaires lai 
ravir une gloire que seul il avait mérites. Rendu à 
lui-même, Caruy monta successivement different: s 
manufactures de produits chimiques: il avait élabli 
la prenère a Lyon: elle fut detruite au siége de cette 
ville ,et il n'a jamais pu obteuir aurun dedommage- 
ment pour uue perte aussi considérable. 1 forma, en 
dernier lieu, la fabrique de soude de Dienze, où il 
parvint à rendre utile les dépôts de sulfatrs de chaux et 
de soude, qu'on jetait auparavant, Cette manufacture 
importante, dirigée maintenant par M, Caruy le is, 
est encore une des plus belles de Ja Fraure, et peut. 
être la premivre pour la qualite de ses produits, Caruy 
fut non seulement un excellent citoyen, mais Île 
meilleur des bommes dans In vie domestique, JL vivait 
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à Nancy, où il se reposait de ses longs et honorables 
travaux, quand, au mois d'avril 1550, il fut atteint 
de la maladie qui le ravit à sa patrie, 
CAROLINE-FERDINANDE-LOUISE, princesse des 
Deux-Siciles, puis duchesse de Berri, puis Madame, 
vaquit à Palerme , le 15 uovembre 1798, et fut l'uui- 
ue fruit du premier mariage de Francois-Janvier, 
ds de Calabre et priuce héréditaire de Naples, avec 
Marie-Amélie, archiduchesse d'Autriche, L'éducation 
de Caroline-Ferdinande fut couliée à la comtesse de 
Latour, que l'émigration avait conduite à la cour de 
Naples, Lu jeune princesse avait dix-sept ans, et dejà 
elle était connue par ses grâces el ses qualités ainia- 
bles, lorsque Louis XVIIT demanda sa maio pour son 
neveu le duc de Berri, La négociation réussit à la 
grande satisfaction de ce monarque qui voyait dans cette 
alliance un motif de rapprochement avec le duc et La 
duchesse d'Orleanus, oncle et tante de la princesse. 
Eu annonçant ce mariage à la chambre des députés, 
les ministres proposerent d'augmenter d'un million 
par aa l'apanage du duc de Berri; et cette chambre, 
oubliant qu'elle ne do:t jamais offrir de subsides, ac- 
corda cinq ceut mille fraucs de plus, Dejà une corres- 
udance très active s'était etablie entre le duc de 
Le et sa fianrée, qui descendaient tous deux de 
Louis XIV, au sixième degré. Les lettres du premier 
sont pleines de franchise et d'abandon: celles de Ca- 
rolins sout d'une grâce et d'une convenance parfaites. 
sJ'ose me flatter, disait le duc daus cette correspon- 
» dance, que l'âge, l'expérience et une lomgue adver- 
»sité m'ont assez forme pour me rendre digne d'être 
svotre époux, votre guide et votre ami.» Le 14 mai 
3816, la princesse s'embarqua pour la France, et, après 
avoir elé soumise à la quarautaine , elle fit son eutrée 
à Marsville le 30 : là elle fut remise aux commissaires 
français. Au moment du débarquement, le duc de 
Lévis, que Louis XVII lui avait donné pour chevalier 
d'honneur, voulut la complimenter en italien, « En 
»frauea's, dit-elle: en français ! Je ne connais plus 
sd'autre langue. » Elle traversa le midi de La Franre, 
où elle vit les autorités et même une parte de La popu- 
lation l'accueillir avec des marques d'un vif enihou- 
siasme : clle eut le bon esprit de n'en être point éblouie, 
« Ou continue à me faire voir la France parée , écrivait. 
selle de Montélimar ou duc de Berri; dans tous les 
lieux où je passe, les acclamations sont continuelles, 
s ainsi que les compliments des autorités. J'y suis bien 
»sersible, mais je dirai tout bas à monseigucur, à 
» celui pour qui je n'ai rien de cachè , que je sens tout 
sle poids de ces honneurs, et que je n'en serai jamais 
senivrée. » À Fontainebleau, elle ent sa première en- 
trevue avec la fainille royale, et, le 27 juin, elle lit 
son entrée à Paris. Là, comme dans les proviuces , 
elle plut par la franchise, la simplicité de ses ma- 
nières, cl par l'ex iou de sa physionomie, qui a 
quelque chose de doux et de mélancolique. Sans être 
belle, elle a de la grâce: ses cheveux surtout sant 
d'une beauté admirable, La cérémonie uuptliale fut 
célébrée à Notre-Dame le 18 juin. Par l'effet du hasard, 
le maitre-autel était drapé de velours rouge, bleu et 
blanc, Si les amis des Bourbons se réjouirent de ce 
mariage comme d'un gage de stabilité pour la branche 
réguante, ceux des purlis contsaires le virent avec 
mécoutentement. L'histoire impartiale ne doit pas 
oublier de dire que te duc de Berri était marié à 
Londres, et que la loi qui condamnait aux galires le 
général Sarrazin pour crime de bigamie au moment 
même où on célébrait cette alliance royale, était 
violée à l'égard du duc de Berri. Louis XVIII 
axait composé la maison de la duchesse avec un soin 
tout particulier. Le vicomte de Menars, son premier 
écuyer, et Mat la duchesse de Reggia, obtinrent bien- 
tôt la première place daus la coufiance de celle-ci. 
Toutes les personnes attachées à son service trouvèrent 
en elle cette bienveillance naturelle, celte égalité 
d'ame qu'on aime chez les particuliers, mais qu'on 
adore chez les grands. L'union du duc et de la du- 
chesse de Berri paraît avoir été fort heureuse : le duc, 
malgré ses fréquentes intidélités, était plein d'égards 
ur sû femme, et vivait avec elle bourgeoisement ; 
ils faisaient à pied, sans gardes et sans suite , des pro- 
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menades qui souvent étaient conronnées par des actes 
de bienfaisance, La duchesse de Berri, dout l'esprit 
était plutôt vif et délicat que cultivé, avait apporte 
d'Ttale le goût des beaux arts ; le duc état 
aussi un amateur éclairé en peinture : lous deux 
avaient un grand plaisir à encourager les artistes dont 
ilsachetaient les tableaux avce une espece d'émulaiion. 
Dés les premiers mois de son mariage, la duchesse 
donna des signes de fécondité ; mais ses deux premisres 
couches {13 juillet 1817, 13 septembre 1818 ne furent 
point beureuses. Eudu, le 21 septembre 1819, elle 
accoucha d'une fille , qui existe encore, Louise-Marie. 
Thérèse d'Artois, titre Mademoiselle, On peut voir 
dans la notice sur le dur de Berri comment, le 
13 février :820, le poignard de Louvel rendit veure 
celte princesse, qui portait deja dans son sein le 
due de Bordeaux. Ce fut au milieu des fêtes et des 
ar qu'elle fut accablée de re coup affreux, et 
brillante toilette qu'elle avait portée à l'Opéra 
fut entierement teinte du song de son mari frappé 
sous ses yeux. Elle ne le quitta point jusqu’à la tin 
de sa longue agonie. Tant qu'il en eut encore la 
force , le prince lui prodigua les expressions les plus 
tendres : « Ménage-toi, mon amie, lui ditil, pour 
» l'enfaut que tu portes dans tou sein! » Ces paroles 
lirent une espèce de diversion à la douleur dans la- 
quelle étaient plongés tous les spectateurs de cette 
scène de mort, car on ignorail encure daus le public 
et même à la cour que la princesse fût enceinte, Quand 
Louis X VII arriva pour fermer les yeux à son neveu, 
cle se jeta dans les bras du monarque en le suppliant 
de consentir à son retour dans sa famille. Hientôt ou 
emmena la duchesse à l'Elysée Bourbon, qu'elle avait 
habité avec le prince, et là, dans le premier Lrars- 
egie de sa douleur, saisissant des ciseaux, elle fui fit 
e sacrifice de ces beaux cheveux qu'il wimait tant. 
Remplie de respect pour sa mémoire , elle eut la gé- 
nérosilé d'assurer le sort des filles du premier mariage 
du duc de Berri, et méme des enfants qu'ilavait eus de 
Virginie Letellier, danseuse de l'Opéra. Au mois de 
mai 1820 eut lieu le coupable et ridicule complot de 
Uravier et Bouton, qui, en déposant un pétard auprés 
du pavillon Marsan , où logeait la princesse , tentérent 
de détruire par un accouchement anticipé les espé- 
rances que les royalistes fondaient sur son heureuse 
fécondité. Tous deux, sur la déclaration d'un juri 
veudu au pouvoir, furent condamués à mort, et 
Louis XVIIT ne fit que justice lorsque, à la demande 
de la duchesse elle-même,  eommua la peine en 
celle des galères, Dans la nuit du 28 au 29 septembre, 
elle accoucha d’uu fils, qui fat nomme Charles-Ferdi. 
naud-Marie-Dieudonné d'Artois, duc de Rordraux. 
Par une maladresse qui donna lieu aux bruits les plus 
étranges, toutes les lumières étaient éteintes, la du- 
chesse était seule , ses femmes et l'accoucheur étaient 
endormis. L'enfant se trouvait é sur le lit, et le 
cordon ombilical now encore détaché, lorsque L'on 
itroduisit dans la chambre de la princesse le ma- 
réchal Suchet , le duc de Coigny, un garde.d 
et plusieurs gardes natiouaux L service au chât au 
des Tuileries. Dans cette situation , où les douleurs ’ 
où la pudeur mére de son sexe devaient céder à son 
devoir comme princesse, elle imauifesta toute l'énergie 
de sou ame, Le parti rayaliste triompba de cet éve. 
nement. Persouue ne s'en réjauit plus que Louis X VHII 
1i, sans cesse obsédé par les iutrigues de sou frere . 
s'écria : « Maiutenant ou ne nous fera pas l'affront de 
“mous contraindre à désigner notre héritier de notre 
» vivaut.s Les royalistes ont appelé le duc de Bordeaux 
l'enfant du mirarte. Leurs adorations autour d'un ber- 
cœeau furent tournées en ridicule par ceux qui oubliavest 
qu'ils en avaient fait autant pour le roi de Rome. 
De même que dans le temps les ennemis de Napoleon 
avaient mié l'identité de son + les eunem:s des 
Lourbous rendirent la pareille aux royalistes, en pre 
tendant que le duc de Bordeaux était un enfant sup- 
posé. Î! parut dans les journaux anglais une préteu dise 
otestatiou du duc d'Orléans, Des libelles qui se vers 
nt sous le manteau propagérent cette calomnie 
qu'out réveillé tout récemment des pblets odieux > 
publies daus les premiers jours É digée de Phi- 
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mer IT. Vous me chercherons pas à réfuter cette 
cb béisire. Au surplus, il suflit d'avoir vu le 
be de Eordeaus auprés de sa mere, pour être 
rie de sa resse mblance avec elle : il n'avait rien des 
eurbocs dans la phistouomie, Le saug de la maison 
Vsteche domaine chez'le jeune prince aussi bien 
æ dans de is de Marie-Louise et de Napoleon. 
angine du duc de Bardeaux conmumenca à don- 
# à La duchesse de Berri quelque importance pol’. 
"a ses roleyailles, le corps diplomatique vint La 
obens eter au non des souverains , et ce fut avec 
ærcup de diguité qu'elle les remercia d'avoir 
ose à sun la le titre d'enfant de l'Europe, Le due 
-Medceux avait été oudoye immédiatement aprés 
sasance : sou baplènie ve bille 1% nai 1831, avec 
s éæremonies eitraosdinaires: ce sacrement lui fut 
mire avec de l'eau du Jourdain, que M. de Château 
vd 2snièqe avoir puisee à ce Îleuve, Le don du «ha. 
a de (bamlbord attesta l'enthousiasme des royalistis 
mrle june prince: mas où doit observer que toutes 
+ mascnpüons ve furent pas volontaires, el que Ja 
cymt des esemmbres de la commission dite de Cham 
se rent payer net cher ce qui chez eux n'etait 
# de lenthsusisenme de commande. Alors que toutes 
…smsbiiions se pressaient autour du berceau de son 
ss duchesse de Berri aurait pu jouer uu süle dans 
«aires de l'etat , ni elle avait été armbiticuse : mas 
Le ext de bon esprit de s'en tenir couslamment eloi- 
ver. Elite vst demeurée étraugère aux intrigues par 
cp Îles Momaiser, depuis Charles X, finit par domiser 
5 selle infirnie de son frere ; elle ue s'est pas mé- 
æ drantare des coupables, ridicules et désasireuses 
mhuasuns par lesquelles Charles X à perdu sa cou. 
mur et Favennir de son prüt-fils, Durant son deuil, 
mat trousse quelque consolation duns l'exercice 
su inrnfaisance et dans les soins qu'elle donnait à 
a de Pins tard, lorque la naissance de son lits la 
mobi aux pampes de la cour, elle recommenca à 
ærher dos ænmnsrruents de son üge : elle suivait Jes 
surles avec assiduilé; elle devint la protectrice du 
dt dr anatique, dout les acteurs l'avaient suivie 
mes en voyage qu'elle Dt à Dieppe. Ce theätre nais- 
mi ti menacé par le vandalisme de MM. Corhicre 
« L wrdoatex : la duchesse de Berri nuit beaucoup de 
mwemmce à be defendre: et, par décision du (n 
esembre 1534, Le Gymnase fut sppelé théâtre de 
Joie, et prit rang trmmediatement aprés Les théà- 
es mmaut. Bien m'était miecax entendu que les ftes 
me à duclnse de Berri donnait au pavillon Marsan 
ss hson chôtesu de Rosny. Le public lui savait pres- 
qu er de ces plaisirs, par cela qu'ils faisaient con- 
Sais gec la bigoterie du reste de la cour, Ses voyagrs 
à fupee, aux eaux du Mout-d'Or, son excursion en 
leu. ve, contribusrent à étendre sa popularité ; 
| elle se montrait aimable et bienfaisante. 
| Se mmtout comprendre et saisir les intérèts des 
etiées, de montrait beaucoup d'à propos dans ces 
crommers où Îa grandeur pour plaire n'a be- 
aus qe de Jaisser tomber quelques paroles douces 
ét omeshles. Jaiumais elle ne laissait échapper l'occa- 
Su oo béenfait à lindigeuce, d'un encouragement 
5 Foire, d'un secours à un artiste malheureux. 
Cromant som revenu était modique en comparaison 
des mes tormenuses dont la liste civile pouvait dis- 
passe : mais Tordre et l'économie régnaient dans la mai- 
se de le princesse. On reconnaissait à de tels résnltats 
Talence de Mes la duchesse de Rigmio, qui était 
eur Li princesse 10 guide ou plutôt une amie digne 
de la sccamder et de La diriger, La duchesse de Gontaint, 
morr-vente des enfants dé France, avait eu les soins 
es plus teudres et les mieux entendus pour Mademui- 
au et pour be duc de Bordeaux, Depuis que ce jeune 
FC ést pane daus tes maius des hommes, il a eu 
ercrvenment trois gouverneurs, Matthieu de Mont- 
moremet et le duc de Rivière qui se sont suivis de bien 
Des dans a tombe, entins le sp de Damas. L'abbé 
Thor , eréque de Strasbourg, est le précepteur que 
creux ren à donné à sou petit-fils pour complaire 
à la congregation. 1 était difcike de faire un plus 
maitæs choit, et, loin de l'approuver, la duchesse 
& brrn avt enfin obtenu, au commencement 
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de l'année 1550, l'éloignement de cet instituteur 
de l'hecitier présomptif d'une couronne coustitution: 
nelle, Lors des événements du mois de juillet, elle 
etait à Saint-Cloud avec Charles X, et fut la premiere 
a faire au monarque d'euergiques représentations que 
dans son obstination coupable il repoussa asee agreur, 
Elle a suivi le roi à Lulworth, puis au palais d'flols. 
Hood, en Ecosse, et son fils daus rette cour dechue 
porte le nom de Henri V. On a publié, en 1836, une 
Fie anecdulique de $. 4, R. Madame, duchesse de Berri, 
in-1$: c'ext vue flagarnerie aussi fade, aussi ridicule 
que sout odieux les libelles suivants qui ont paru au 
mnis d'août 1850: 1° Histoire srandaleuse, polilique , 
Gncrdutique ef higute des duchesses d'Angoulème et de 
Berri, 038, 2° Le faux héritir de la couronne da 
Franre, preuves authentiques de l'ilegitimité du due de 
Bordeaux , in-18: 5° Uistoire d'un jupon de la durherse 
d'Anguuléme et d'un polisson de la duchesse de Berri, 
trouvés aux Tuileries, broch, de 8 pages. De telles pu- 
blications sont la partie houteuse de notre glorieuse 
révolution. . 

CARON (Jeax-Cnantes- Fix), chirurgien en chef 
de Phôpital Cochin, mourut à Paris, dans uu âge 
avaucé, le 19 août 1824. F1 était membre de l'an- 
cieune academie royale de chirurgie : {l a passé sa vie 
daus l'exercice de son art, et ses observations lui ont 
fourni la matière des ouvrages suivants : 19 Compen- 
dires ératitutionum phitossphie ad usum candidaturum, el, 
‘Abrogé des élements de philosophie, à l'usage des candi- 
dets où g'ade de maitre-is-arts!, 1770, a vol. in-$9: 
s® De poplitis anerrismate {Da l'anévrisme de l'artère 
puplilée j , 1702: 5° Recherches critiques sur la quatrième 
section d'un ouvrage ayant pour titre : De la ronnerion 
de la vie avec La respiration, ele, par Edine Godin, 
truduit de l'anglais par JR. Hoall:, où il s'agit de 
déterminer l'action chimique que l'air a eur les personnes 
dans la respiration, 1798, tin-S7: 4° Dissertation ser 
l'effet mécanique de L'air dans les poumens pendant !a 
respiration, avec des réflexions sur un nouvrau mise 
de rappeler les nores à la vie, proposé par le docteur 
Menzies, 1798, in-8%: 5° La chirurgie peut-elle retirer 
quelques avuntages de sa réunion à la médecine . el rette 
réunion fournira-t-clle des mederins assez inslruits en 
chirurgie pour soulager l'humanité suuffrente, étr., 180%, 
iu-8<: 6e Hoflerions sur l'exercice de la médecine, 1804, 
in-Be: 79 emarques sur un fait d'insensibilité qui quel. 
quefuis doit avoir lieu sur les amputations des grandes 
estremités, 1804, in-89: 8e Examen du recueil de fous 
les fuits et observations relatifs au croup, 1808, in-8° ; 
9 Traité du eruup aigu, Paris, 1808, 1n-89; 10° Héfu- 
tation du premier mémoire de la clinique rhirurgicale de 
M. Polletan sur fu bronrhotumie , Paris, 18113 11° Pro. 
gramme d'un prix relatif à ta trachéotomie dans le trai 
tement du croup, Paris, 1842, iu-8*: 199 Démonstration 
rigoureuse du peu d'utiité de l'école de médecine, Paris, 
1818, in-59, 

CARPANT {Josreu), paquit en 3752, dans un 
petit village de La Briansa , en Lombardie, I fit ses 
études à Milan , sous les jrsuites , et leur resta tou- 
jours attaché. Destiné par son pire à la profession 
d'avocat , illui préféra les lettres et Les beaux arts, 
Il publia d'abord quelques essais poctiques, et fit 
représenter une comedie intitulee JL conti d'Aigliato. 
Cette piéce qui fut attribuée au P, Molina , auteur 
de quelques comedies écrites en dialecte milauais, 
cut un grand succés, et douna assez de conliance 
dans le taleut du nouvel auteur pour qu'on le char. 
gcdt de composer les pitces destinées à être repré. 
swntées à la cour de l'archiduc , sur le thcätre im- 
perial de Mouza. Ou a de ui: la Comilla, mise en 
wusique par Paër:; L'uni'orme; L'amore alla persia- 
ua; Jimezglior dons ; I giudisio di Feb ; L'incantro ; 
La passione di N. S., etc. , dont la musique fut con- 
liée aux plus célébres compositeurs d'alors , tels que 
Weigl et Pavesi, La revolution française détourna peu- 
dant quelque temps Carpani des lettres et du théâtre, 
il écrivit daus la Gazette de Milan, où il attaqua la 
révolution, En 1%96, 1 suivit l'archidue à Vienne 
ety vécul pensiouné par le gousernement, jusqu'à sa 
mort arrivée le 22 janvier 1855, Carpani à traduit en 
italien plusieurs opéras étrangers, entre autres la 
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Creation, de Haydu, et a donne au monde musi- | son établissement, et quelque temps apres, il lu 


cal les Mardiennes, ou Lelirea sur tarte et tes auera- 
ges d'Iaydn, ouvrage écrit en italien sous ce litre, 
Le Hasdine ; traduit en français par un plagiaire qui 
a prisles noms de Beyle et de Bombet , et qui vou- 
lait s'approprier ce travail, Mais Corpani reclama, 
ct déjoua la fraude, Il a encore publie, sur le mo- 
dele des Hasydiennes, les Mayeriennes et les Hossi. 
nicnnes. Dans les unes il défend le beau id: al coutre 
le systéme de M. Mayer, dans son ouvrage sur l'imi. 
fatinn de la peinture et les tableaux du Titien ; dans les 
autres il exalte le genre rossinien ; mais il se laissa 
trop emporter par son enthousiasme, Les Haydiennes 
ent été traduites en francais sous ce Qitre : Lettres 
écrites de Vienne en Autriche, sur le célébre rompesiteur 
Hardn , suivies d'une vie de Mozart , elc. Paris, Didot, 
1545 , in 5e, 

CARRE (Prenne-Lacnesr), professeur de belles. 
lettres , né à Paris, en 1788, À l'üge de douze ans une 
petite vérole affreuse altaqua vivement ses veux. Ne 
pouvant lire Les auteurs qu'avec dificulté , il reconmut 
que cel iuconvénient était nuisible à l'art oratoire , et, 
pour y remédier , il apprit lous les classiques latins et 
français par cœur, À qualorte aus, il remporta le pre 
mier pris de discours francais, L'existence du jeune 
Carre s'ameliora depuis cette époque, Il obtint une 
bourse au séminaire des treute-trois, Eléve de Detiile, il 
donna tort à la philosophie, et fit ceder ses dogmes, 
ses préceptes el ses doctrines aux grâces et aux seduc- 
tions de lu poésie. Apres avoir pris le grade de maitre. 
ésmits, il se présenta au concours d'agregation. Dans 
ce concours, qui fait époque dans l'uviversité de Paris 
par La réunion de grands talents qui entrerent en lutte, 
Carré l'emmporta, Conduit daus les plus brillantes s0. 
ciétes de Paris, 1 s'y fit remarquer par uuc tour- 
nure d'esprit extraordinaire, Dans une des fêtes que 
Mess Mole donnait à la Malmaison, il composa 
un petit vaudeville sémillant d'esprit. Delille, qui 
avat fait des vers pour cette féte, embrassa avec 
bienveillance son jeune disciple, et lui dit : « Nous 
savons eu du sentiment et de l'esprit: M. Carre a 
seu tout cela, et, nneux que nous, de la gaieté, » 
Carré, voué dés lors à la puésie et à la littératine, 
envoya trois poemes latins à lacademie des pati- 
node, de Rouva, connu sous le nom d'arad mie de 
l'immaculée conception : chacun de ces poëmes fut cou- 
ronné, Il obtint une mention parüculière à l'académie 
d'Amiens, qui avait proposé l'éloge de Gresset, et 
recut l'aunée suivante une double couranne à Mon. 
teubhan et à Marseille. N'ayant pas voulu continuer 
l'etat ecclésastique, il fut repoussé de toutes les 
chaires sacantes de Paris, TE ambitionna alors celle de 
rhétorique à Toulouse, qu'on appelaitenucore la ville 
savante, comme du temps d'Ausone et de Martial. 
Delille, qui se trouvait dans cette cité célebre, pré- 
senta le jeune Corré à larcherèque de Brienue, 
et la chaire lui fut accordée, Frappé du beau ciel 
du midi, il le celebra dans une épiire en vers où 
il examine cette question : Le bonheur n'existe. que 
dans ta capitale, et ceux qui en viennent ont-ils le droit 
insulter à La prorinre ? H fut reçu bicuiôt à la societe 
littéraire, que l'archeséque de Brienne avait fondee 
sous le nom de muse, el il y lut successivement un 
poème sur le tremll ment de térre qui reuversa Messine , 
un Discours sur L'étule, un poenve sur la mort de 
Brunsaick , enr un discours, aussi en vers, sur l'in- 
fluence du climat sur le genie, Enuhardi alors par les 
applaudisements qu'il recevait, il crut pouvoir offeir 
quelques unes de sers produrtions à l'acadéruie des 
jeux floraux, à laquelle 51 avait craint d'offrir les pre- 
mices de sa musr, L'académie decerna l'amarauthe 
d'or à sou ode intitulée : Le museum francais; la vio- 
lette d'orgent à son Epitre aux müves de Lefranr de 
Pompignan, et le prix de geure à son Epitre à l'abbé 
Delille, sur son vovuge en Grece, Ces trois prix bi rnèri- 
taient le Gitre de maître-rs jeux oraux que l'académie 
lui coufésa le 25 mai 3788. La révolution suspeudit le 
rours de ses triomphes, Sa chaire fut supprimée, Un 
de ses nombreux amis, M, Albert, vieillard presque 
sepluagenaire, que son merite avait placé à la tête 
d'une waison d'éducatica, lui effrit La direction de 










































donna sa bille en raariage. Tous les éleves que les és: 
nements avaient séparés vurent se grouper Aussitôt 
autour de lui, Au milieu de nos sanglanis et glurieu: 
débais, la lyre de Carré ne devail pas rester muette. } 
se Dit remarquer dans un genre inconnu jusqu'à lui 
et dout notre L'ttérature n'offraitqas de modele. L'au 
torité demanda aux poëtes des hymnes destinés à étre 
chantés dans les fêtes nationales. La Harpe fit L'775mm 
à la liberté, Delille un Dythirambe sur l'immo: talité de 
l'ame, Boisjoslin l'Hymne à la soureraincié du pe: 
ple, et Fon dut à Carre les suivünts qui resteront 
comme des monuments de cet âge : 3° Hymne nur 
fele du à thermidur; 2% sur la fete de la Victoire, 
5° hymne pour la mème féte: 4° pour fa paix conti 
mentale ; 5° File funéraire des ministres francis asses 
saine à Rostadt ; 6° Fête du g thermider an 9 : 7° pour k 
même fête: 8° Inauguration des drapraux de la So' 
demitrigade ; 9° Fete funéraire du general Dupur, 
10% Fée de la poix continentale ; 419 Chart du 19 ren 
demiaire : 13° Fête de la pair genérale ; 139 Füôte de à 
reronnaieañce: 14% Fête de l'agriculture; 35° pour la 
méune féètes 169 Féte de la jeunesse : 17 Féle des 
fpoux : 189 Féète de la vicilesse. L'immartel auteur de 
l'Ude sur le vaisseau de Fengeur, voulant ofrir Le mo- 
dele d'une graude image pretique , récitait avec eu. 
thousiasne celle maguilique strophe que Carré avait 
composée pour la Féte de la viciliesse : 


Plus le chène compte d'hivers, 

Plus il déploie un vaste ombrage : 
Le Îleuse en s'apprechant des iuers, 
Accroit l'orgueil de sou rivage, 

Ton sort n'est pas moins gloricux, 
Et sur la Gin de ta carriere, 

Rivale de l'astre des cieux, 

Tu te couches daus la lumicre, 


Francois de Neufchàteau w'oublis pas Carré: 1 lui 
envoya une collection précieuse de livres, et cet home 
mage lui fut décerue avec solennite au milieu d'un 
concours immense de spectateurs, 1 fonda, en l'an, 
la societe L'ttéraire connue à Toulouse sous le nom de 
Lveée. Aprés le 38 brumaire , Les institutious ayant ele 
rétablies, Carré fut nonuné mainteneur de l'acadenie 
des jeux floraux, et M. de Fontanes l'appela à la chaire 
de litterature de la faculté des lettres, La mort de sa 
femme Le jeta dans la plus prafoude affliction, rt méme 
dans le désespoir. Son caractere s'altéra, 1 devint 
sombre ,etse renferma dans La solitude. Srs nis l'en. 
gogérent à faire un voyage à Paris: il l'eutreprit au 
milieu de l'accablement le plus profond: mais ni le 
ciel de son enfance, ni ta vue d'un frère qu'il revorait 
et qu'il avait toujours aimé, ne purent l'arracher à sa 
destinée. 1l mourut à Paris, le 95 (évrier 1825, luide- 

eudamment des hymnes que nous avons cit:8 nn doit 
a Carre : Onxs : 2° Le maséum français ; 9° M. de ler. 
genncs: 59 Cook, où les progres de la navigation, 4° La 
gluire, où Pindae aux jrux olvmpiques. Porwis 
50 Lropold de Erunsmirk ; Ge L'influence du climat sur 
le génie; 7° La paix ; 8° La “ampagne de 105: g° six 
discours en vers: 10° septépitres:; 119 idylirs : 19° Le 
bouclier d'Herci, poëme traduit du grec d'Hésiode ; 

5e Les jardins, poëme, inuté du P. Hapin: 14° Le 
rulunbier, traduit en vers du Pradium rusticum de Va: 
miere. Nous ne cilérons pas ses discours en prose él 
ses éloges académiques qui sout nombreux. Beaucoup 
d'ourrages de (Carré mont jamais été publiés, et 
M. Du Mége, qui à voulu réunir toutes ses œuvres, 
en 19:26, alé obligé d'en sacrifier une grande partie, 
tant elles élment dispersées : 51 à donné , en un vo- 
lume in-$°, ses hymnes el ses poésies détache s, 
Toulouse, 18356, 

CARREL { Narot as. Anwaxp, littérateur et publi- 
ciste , cat né à Rouen, Le 8 soût 1800, dé parents ho- 
norablement connus dons le commerce, Ayant achrve 
“es études dans sa ville natale, il s'engagea à dir- 
sept ans daus un régiment de cavalerie, et le quitta 
l'année suivante, pour entrer à l'école militaire de 
Saint Cyr, dont l'organisation date de cette époque, 


| Signa'é dans cetle ecole pour ses opinions liberales , 
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qu d mamifrestst trop hauternent, M. Carrel se vit 
p'aieucs fois à la veille d'en être renvoyé par le gou- 
vmeur, Le général d'Albignac, homme de l'ancienne 


cœur, À latins de 1619, H'eutra sous-lieutenant dans le | 


st regioment d'infanterie qui, deux aus après, aila te. 
me garuisos à Befort, C'eiait précisément à l'époque 
de la comsi-ation dite de Bélurt, qui éclata eu jan- 
er 3623. Kf. Carrel eu futun des principaux auteurs. 
Léagrommis dans sonrégimont, par suite du côte qu'il 
avan joue dar celle affaire, et se voyant en opposition 
dures Le et cute le avec ss chefs, ultra-rosalstes, 
É doux sa <ienies on, tn janvier 1833, Le gouverne. 
æssi de Lots XVII preparat alors l'invasion de la 
méssuie espagnole. Cousequent dans ses principes et 
dans sx coeduiis, M. Carrel, au lieu de partr avec 
Tirenée raisraise , alla offrir srs services aux constitu. 
tuummets espagnols, et fit, sous le général Mina, la 
sampagne de 1635. Loin de se gloritier du parti qu'il 
per deus cette circonstance, M. Carrel diplore le 
.matheur qu'il eut de combattre daits des rangs étran- 
pre come des troupes francaises, bien que ces trou- 
ps fomgenal celles de Lous XVIIEL I fut du nombre 
des Frauvrurs qui furent forcés de se rendre par capi- 
to atom à Lders, eu Catalogue : mais la capritulation 
wasant pas ele 1: atilec par le gouvernement srancuis , 
M Lariel fut arrèle, eurent, aut dans sa patrir, et livré 
cncess vormeut, quo que n'etant plus militaire, à deux 
copéeits de guerre. Apees deux condamnations à mort, 
mn peur vices de (orme, et un an de sejour en 
ens , tradu t devant un troisivme conseil de guerre, 
» Toutousr, et désendu par le célèbre avocat M. Roi. 
se 11 Faut acquiite, à La fin de 2826, Il tint alors à 
Pares , a commencement de 1845, et y débuta dans 
séærriore des vitres, sous les auspices de M. Thier- 
m, 2uteur de liisloire de la ronquete de l'Angleterre 
.. lea Naraangs, 1. Carre] nn] publie : »° Îlésurné de 

: aniogre d'Ecvesé, avec une iutroduc Con par M. Thier- 
rs. Par s, 4825 ,h18, deux édilions la même année, 
2° E gavse de d'histoire des Grecs modr-urs, de puis l'en- 
bwsrmest de da torere par les Turcs, jusqu'aux derniers 
éroscsats de la rérelusion artuslle, V'aris, 1528 ,in-18, 
s'écitoons, reviie el augmetlee, 1S29, m8, 3e His 
Lure de le routre-rerulution cn Angleterre , sous Charles 1 
A Jaiques 1X, Paris, a8:7,iu-$9, ouvrage saisi et 
protahe mans le gouvernement de Cliarles X, à cause 
Ge mass Érappntes qu'il offre entre les trois der- 
mers regnes des Sluarts et ceux des trois petits-fils de 
Leurs ÀV. Daus l'intervalle dé ces publications: 
N Carrel fouru ssait des articles an Globe, au Consti- 
éme, à ia crue français ; ue a douné qu'un 
el aix Rersme de Paris Au commiucement de 1850, 
Datmde, avec MM. Tiers et Mignet, une feuille 
wudeune qui seal fortement et coustansment pro- 
um pour Les doctrines libérales, Des l'apparition 
dr musee ordonnances de juillet, 5! a été l'un des 
srons du la proteslation des jourualis'es , et il a 
LP ven part tres Aclive à la résistance et aux glorieux 
eombars des 27,28 6159. Dans les premiers jours du 
mess dit, 1 à été chargé de visiter, en qualité de 
cu maire extraordinaire du gouvernement, les cinq 
depérements de l'ancienne Bretagne, pour én con- 
ste esprit et La situation politique. De retour de 
À celie sise on à à refuse la prelecture du Cantal à la- 
gel avait été nomme pendaut son absence, et il 
aprifere se consacrer enlieremeut au Nolioual, dont 
M +4 redacteur en chef, depuis que ses co-associes , 
ébress u de bsautes functions , ne participent plus à la 
rlsction de cr journal, Celle feulle est yeut-sire 
cie où Von trouve rs idees les plus posilisrs sur 
leint des cboers à l'epoque actuelle { 35 novembre 
2hlo), esprimérs daus ut style simple, cencis et 
therEMque : clle à un grand mérite à nos Jeux, 
cost qu'elle n'erorasee pas comme tant d'auires jour- 
mæos, et quelle eat eurore plus l'œuvre de Ja sa- 
ec que du talent. Mais dans ce siècle mercantile, 
ons Fintéret ue fait qu'asre peine de légers sacrifices à 
la came de la patrie, ceux qui connaissent l'adminis. 
| Wratots des journaux douteut beaucoup que le Ausional 
continue d'etre rédigé asec Va inéme force : le redac- 
dur eue he, acquer) il taut faire honneur de la direc 
lus donnee à tetie feuille, doit avoir à lutter coute 





été nomme lieutenant daus l'artillerie de la garde na- 
touale de Pasis. 

CABTIER-VINCHON, écrivain que nous ne plaçons 
ici, que parce que du corps de l'ouvrage il a été renvoyé 
au Sopp'sment, Huy a rien à dire sur sa personne , 
sinon qu'il a fait un cours à l'athéuie des dames, 
dout il etait socitire et secrétañe perpctuel. 11 à 
publié plusieurs ouvrages dont voici la liste : 1° Lis. 
cvurs prononres à l'uthénée des dumes, Paris, in-89 : 
2° La porfoile demuiselle , rerueil de r'gles, principes 
el meximes génerales d'italrurtion ef de bonne conduite 
pour les denciselles de luut âge, Paris, 1825, in-15: 
39 Le pa-foit juune homme à la tribune des mœurs , sui à 
d'un code de golantisie fronteise, Vars, 1835, ins: 
4° La file du Palois-Husal, ou les amours de Clarisse 
#t Colhal, roman «pisodique et moral. Paris, 1826, 
in-12: 5° Manuel general if nouveau ds 1exageurs , nd- 
gorlants, administrateurs, homr es d'offaires, elc., Paris, 
1696, iu-s3: 69 Cours et raséctes du mouveou Mentor de 
la jeunesse, ouvraze périodique, 

CASTIGLIONE fe duc de), Foyez Avcrnear. 

CASTINELLI {Jrax}, naquit à Pise, en 1388 : il 
avait à peine onze ans, lorsqu'il fut obligé de suivre sa 
famille pour chercher avec elle un asile en France, 
eu pzan. Cet éséuement lui procura les avantages 
d'une instruction solide, qu'il recut au collège de Sor- 
réze, où sr trouvaient alors deux illustres littérateurs 
italiens , Philippe Pananti et Urbain Lampredi. Pour 
s'exercer à la culture des lettres, les éleves les plus 
avancés avoieut formé une sorte d'académie, scus le 
nom de Jyrée d’emulotion, dont le jeune Castinelli fut 
normmé secretaire, à l'êge de dix-sept ans. Rentré en 
1606 daus sa patrie, 11 sentûit Ja neccssité d'étudicr sa 
propre langue qu'il avait presque oubliée pour la lan- 
pue française , et malgré son goût pour les lettres , il 
suivit les conseils et eimbrassa la profession de son 
pere, Joseph Castinelli, savant juriscousulie. Ce [ut 
sous #8 direction qu'il composa un premier Essai sur 
des lois des Romains relatives au commerre, 11 se propo- 
sait aussi d'entreprendre un traite complet qui manque 
encore à la jurisprudence , et dans lequel il comptait 
examiner Le Droit commercial et maritime, tel qu'il existe 
et tel qu'il devrait être, mais ilmourut à l'age de trente- 
sept aps et neuf mois, le 2° octobre 1626, On a de 
lui, outre l'ouvrage dont nous avons parle, un Elrge 
du général Spagnorrhi et divers articles insérés dans 
l'Aniholugie. Pa laissé des manuscrits encore plus im 
portants, les uns presque acheses, les autres ebau- 
Chés , tels que deux Comédies, quelques Mémoires sur 
le thédire et sur Le romantisme , un Précis de l'histoire de 
la république de Pise, etc. 

CATTANEO { Berwann-Lorrs }, lierxtenant-général 
des armérs francaises, né à Ajsccio eu Corse , le 7 
mars 21769. Su famille, l'une des plus nobles et des 
plus cousidérables de l'ile, est alliée à celle de Na- 
poleon. Sou oncle maternel Bacciochi avait épousé 
la princesse Eliss, sœur de l'empereur, Le jeuue Cat- 
tanco entra au service , eu 1786, comme sous-lieute- 
nant, au Moyal-Corse, 1] était arrivé , en 1795, après 
avoir fait les premicres campagnes de la révolution, 
et avoir combattu à Jemmiapes et à Fleurus, au grade 
de capilaine, La persécution quis'attacha à lui comme 
noble, l'obligea à sauver sa tête en s'espatriaut. JI (ut 
accueilli avec bouté par le vieux prince de Coude ; 
mais répugrant à battre les sntdats qu'il avail com- 
mandés , 11 obtint d'être envoyée à Gênes avec une 
ruission administrative, Le corps du prince licencié , 
ét Le reçue de la terreur détruit, 1 réntra dans l'ar- 
mée républicaine , et coutinua à gagner ses grades sur 
les chanips de bataille, Eu 1805 , lors de 15 formation 
de la légion rorse, ilen fut nonimé d'abord major, 
puis colunel, et en 1806, il fut, par décret impe- 
rial, envoyé avec ce corps magnifique , au service des 
deux rois que la famille de Napoleon à eus successi- 
vement sur le trône de Naples. Oficier brave et dé- 
voué, Les occasions de se distinguer ne lui manquerent 
pas: aussi devenu, en 1808, général de brigade, futsit ? 
| choisi pour aide-de-carmp par Joachim Murat qui se 
L'cunnaissaiten audace eten intrépidite, Le géné: al Cat. 
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par succomber. À la fin d'octobre 1836, M. Carre! à 
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taneo se montra digne de rempl'r ces fonctions périlleu- 
ses auprès de ce roi dont le courage brillant et chevale- 
dog ts est célèbre. Ille suivit en Russie, et fut blessé 
au bras gauche en entrant dans La premiére redoute, 
à la bataille de la Moskowa, Nommé lieutenaut-gène- 
ral et officier de la légion d'honneur sur le champ de 
bataille , il n'échappa à la mort qu'après de longues 
souffrances causées par la gravité de sa blessure : néan- 
moins, toujours à «bte pendant la fatale retraite de 
l'armée, il revint en Pologne avec le roi Murat , et 
le suivit à Nap'es. Il fit avec l’armée napolitaine les 
deux campagnes d'Italie de 1814 et de 1815, puis , 
à la chute de son souv'rain d'adoption , fut emmené 
en Moravie comme prisonnier de guerre. Rentré en 
France en 1816, il resta, sans doute à cause de sa 
famille, dans la disgrace des inquisiteurs de la res- 
tauration , et aprés une longue inactivité, fut mis en 
retraite avec l’elite de nos généraux par l'ordonnance 
qui rend le nom de M. de Clermont- Tonnerre si 
tristement fameux dans les fastes de notre vieille ar- 
mée. La capacité administrative du général Catta- 
neo a élé wppréciée par le maréchal Suult, et sa bra- 
voure admirée par le roi Murat: cela suffit. Il est 
encore ,prét à servir au premier appel de la France. 

CAVE (Arersre}, littérateur, est né à Doudeville, 
département de la Seinc-Inférieure , en 1797. Sa fa- 
mille est une des plus honorables de l'ancien pays de 
Caux. Son père, républicain honnéte, préta, lors des 
premiers temps de la révolution , asile et secours à de 
nobles proscrits, Après avoir fait ses études au collège 
de Rouen, M. Cavé vint faire son droit à Paris, et y iut 
recu avocal : il n'avait embrassé cette profession qu'en 
cédant au vœu de ses parents : bientôt il la négligea pour 
Ja carriere des lettres qu'il a poursuivie depuis, et dans 
laquelle ses premiers pas ontété marqués par des succés. 
Ia fait avec M. Dittmer Les soirées de Neuilly. Les pièces 
contenues dans ce recueil appartiennent à un genre 
nouveau, que la susceptibilité de la censure drama- 
tique et les habitudes traditionnelles des amateurs du 
théâtre ont fait imaginer à MM. Rœderer, Gain de 
Montagnac et Mérimée, Les soirées de Neuillx, qui 
forment aujourd bi 2 vol. in-8°, sont à leur 4° édition. 
M. Cavé à aussi participé à la rédaction d'un journal 
qui à contribué plus que tout autre dans ces derniers 
temps, à la rés A tr salutaire qui s'opère dans la 
culture et l'étude de quelques unes des connaissances 
humaines ; nous voulons die le Gluhe, Ses artictes, 
consacrés en général au théâtre et à la littérature, 
sont d'une critique élevée et de conviction, en même 
temps qu'ils portent le cachet d'un véritable talent. 
Possesseur d'une fortune modeste, mais qui suflit à 
ses besoins, M. Casé a refusé plusieurs places avan- 
tageuses sous Charles X : il a préféré sa liberté à une 
opulence qui aurait pu être considérée comme le prix 
de profession de principes que ses lumières lui fout 
réprouver, 

CERIZIER , député obscur, et qu'on a mal à pro- 
ne renvoyé au Supplement, [l n'y avait rien à eo 

re. 

CESSAC [le comte dei. Payez Lacrie, 

CHAKOWSKOI! ! Aurxapue, prince ;, né en 1727, 
dans le gouvernement de Smolensk , est Le plus fécond 
écrivain dramatique de la Russie. Il à enrichi la litté- 
rature de ce pays d'un grand nombre de pièces de 
theâtre originales et traduites. On lui doit entre autres 
traductions l'Orpheïin de la Chine, de Voltaire, publié 
en 1509, et celle de l'#hufar de Ducis, publiée en 1815. 
Parmi les pieces qu'il a données de lui-même, on cite 
| Plage sa comédie intitulée Aristophane , 1a 

Con aux mariés, el sa comédie romautique, les 
or de Nigel, empruntée au roman de Walter- 

ott, 

CIIALBOS { Fnaxeors ), né à Cubières, département 
de la Lozère, général de division des armées de la ré- 
publique. Soldat avant Ja révolution, lémigratlion 
d'un grond nombre d'officiers nobles favorisa son 
avancement, que justiliaient d'ailleurs un grand de- 
vouement à la patrie, des talents militaires et une bra- 
voure remerquable, Il était chef de brigade lorsqu'il 
erciva, le 52 mars 1503, à Fontenay, où »'orgauisaient 
quelques Lataillons qui compossieut toute l'armee ré- 


publicaine, Après plusieurs engagements où il s'était 
distingué, nommé général de brigade, il attaqua, 
le 10 avril suivant, avec quinze cents hommes, uw 
rassemblement de seudéens aux moulins de Chiflo's, 
et s'empara de leur position. Attaqué d. ux jours apres 
par trois à quatre mille vendéens commandés par Ver- 
teuil, il parvint à les repousser, et s'empara d'une 
piece de canon. Le chef d'étatmajor, en rendant 
compte au ministre des deux avantages remportés par 
Chelbos, ajoutait : « Les gazettes annoncent six mille 
“hommes à Fontenay, et nous n'en avons que trois 
scent quarante-sept; il y a à la Chôtaigneraie quinze 
scents hommes, et à Saint-Hermand douze cents ; 
» voilà toutes nos forces dans cette partie. Nous n'avons 
spresque point de troupe exercée , et il n'y a qu'elle 
sije ne le dis qu'à vous) qui se soit bieu battue. Les 
» volontaires qui ne savent pas charger leurs armes sont 
sétonnés au premier coup de feu; et saus la sage pré- 
»caution prise par Chalbos de placer de la gendar- 
smerie derrière: les bata Ilons de volontaires, :l y au - 
»rait eu beaucoup de fuyards, et le succès eût été plus 
squ'incertain ; je le répete, sans troupes de ligne cette 
»guerre ne se terminera pas. » Chalbos obtint encore 
un avantage sur les vendéens le 25 avril, à Mouilleron, 
et il résista avec peu de forces à des attaques partielles 
dans le poste de la Châtaigneraie, dont la defense lui 
ava t été confiée, Atiaqué le 15 mai par douze à quinze 
mille vendéens qui, après la défaite de Quetiueau à 
Thouars, s'avaucérent sur lui par trois directions avec 
huit piéces de canon, Chalbos, après un combat d'une 
beure, voyant arriver au comte d'Ellée de nouvelles 
forces , et craignant d'être enveloppé, ordonna la re- 
traite , qui se fit en bon ordre , et il emmena avec lui 
son artillerie, ses munitions et ses équipages. Le pil- 
lage de La Châtaigneraie par les paysaus fut la suite de 
ce combat, où le général Chalbos n'avait eu à opposer 
à l'ennemi que trois mille hommes et trois piéces de 
cauon, En rendant compte au ministre de cette affaire, 
ce général s'exprimait ainsi : «Cette franchise antique , 
» qui fait mou caractère, me fait vous dire la verité 
stout entière. Il est temps de prendre des n esures 
“fortes, si l'on veut soumettre les hommes fanatisés 
vque nous avons à combattre : il faut, dans ces con- 
strees désolées, des troupes nombreuses.» Après cette 
retraite, les Franrais se retirérent à Fontenay, l'en- 
nemi les suivit Les vendéeus, après avoir dévasté les 
caves des citoyens de Vauvaut comme s'ils cussent été 
dans une ville abandonnée au pillage, ayant chacuvu un 
chapelet à la main et un scapulaire au cou, firent 
toute la nuit une longue prière. Le lendemain , les 
prêtres en costume, direntune messe solennelle pour 
demander à Dieu la faveur d'eutrer en vainqueurs 
dans Fontenay. Chalbos averti, le 16, de leur approche, 
fit aussitôt ses dispositions de défense, Sandoz arrivé la 
veille, {ut charge de commander le centre: Dufour, 
capitaine au 84° de ligne, eut le commandement de 
la droite: le général Beaufranchet d'Ayat se tenait à 
la gauche. D'Élbée avait placé sou atillerie au centre 
de l'armée veudcenne, rangée en deux lignes ; il com- 
mandait la droite et Lescure la gauche. Pendant trois 
heures on se canonna vivement de part et d'autre ; 
une charge de cavalerie , faite à propos , décida la vic- 
toire en faveur du général républicain qui, profitant 
da désordre qu'il avait jeté parmi les vendéens, se 
porta ventre à terre sur une partie de leur artillerie 
dont il s'empara, D'Elbée , qui combatiait au premier 
rang, fut blessé : le chef d'état-major de l'armée repu- 
blicaine, Nouvion, eut un cheval tué sous lui, et son 
adjoint Constantin Faucher recut un coup de poignard 
à la cuisse dans cette affaire, où les royalistes, pour- 
suivis jusqu'à Baguenard, laissérent sur le champ de 
bataille quatre cents morts, leurs caissons et seize 
pièces d'artillerie, parmi lesquelles était un long canon 
de cuivre qui, d'après l'opinion des vendéens , avait 
une vertu surnatuielle, et qu'ils nommaient la Marie- 
Jeanne. Cette victoire valut au brave général Chalbos 
le grade de géneral de division, L'arrivée de l'évêque 
d'Agra fit oublier au peuple vendéen les revers qu'il ve- 
ait d'éprouver, et les prêtres escitèrent leur ardeur par 
des prédications, et paralysérent, par leur influence, 
les eMorts de la convention, qui, pour terminer celte 
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eve dessetreuse avait, le 26 mai, adressé aux ven- 
“rt ame proclamation où l'on remarquait le passage 
ent : «hifartunés , comme où vous trompe! Les 
Ares, qu se disent des seuls catholiques, sont payés 

x ler de VAngletérre protestante, Le prodigue-telle 
pr renger votre religion qu'elle persécute et qu'elle 
spree: Neu! C'est pour que la France se dechire 
es propres mins: que votre sang coule pour sa 
mer ,etle wutre pour celui de la liberté! c'est tou- 
purs du «ang francais,» Le 50 mai, Chalbos char- 
egar d'âset d'une expédition sur La Chütaigue- 
Le, part devant ce poste à Ja téte de six à sept mille 
met d'infanterie, deux cent cinquaute de cava- 
ce et neuf pieces de quatre, La Châlaigneraie fut 
œsee par brs rebelles, et Les republicains y entex- 
sms rs siance, [es habitatious des patriotes y 
rent tte livrées au pillase par les soldats de l'armee 
ibhique, Le general d'Ayat, en rendant compte de 
s epediion au ministre, disait: «Le passage des 
nodees est comme celui de la lave, ilirappe de de. 
‘rations el de mert.s Pendant ces entretaites, des 
des de veudeeus donnaient toutes les nuits des 
res à halles qu'ils harcelaieut continuellement à 
2 Dtagneraie depuis sa victoire, Les chefs de l'ar- 
éthsaste s'étaient rasscmbles à Chätillon-sur-Se. 
ton conseil avait été tenu. D'Elbée, prélen- 
see la demuiire atinque n'avait manqué que faute 
“mble, avait insisté pour qu'il en tôt tenté une 
sue. Son avis que quarante mille honimes réunis 
“atal écraser tes républicains, qui n'étaient qu'en 
+ sembce, fut approuve, et les divisions de Bon. 
us et de Larochejacquelein furent invitées à s'ap- 
mire sms délai, La Cathelinivre anima ses soldats, 
rouret les ranss, des récompenses célestes furent 
‘ses par les prétres, dont les exhortations plei- 
“ée feu augnrenmtérent le fanatisne des lrotipes, 
41, Chabos fut aserti que des rassemblements 
breus s'etrent forniés à l'Absie, Moncoutant, 
Ferre, Reaumur, Mouilleren, et qu'une colonne 
nt d'evahir un village voisin. En differant de 
vemre Les parti, #a retraite pouvait être coupée dans 
it de Vouvant, et Fontenay, sans défense, tom. 
trs pouvoir de l'ennemi. [ resolut en conséquence 
"lake sa retraite , qu'il effectua à dix beures du soir, 
seau avec lui son artillerie et ses bagages. Sa 
sue srva dat:s la plaine de Foutenny le 25, à 
tn heures du matin, aprés une marche de nuit trés 
ere, Le souvenir de a journée du 16 mai rassurait 
mr habitants : où s'attendait à de nouveaux succès, si 
r *u se prisentait, Qu ne prit donc aucuns mesure 
 ercauban en cas de revcrs, et la troupe demeura 
Frs. On ne presumait pas d'ailleurs que l'ennemi 
Fapreuler dans la journée mème, Cependant, 
ee heure apres midi, l'armée catholique parait 
,"exhe dans Ja pleine, le combat s'engage: les 
Dre de la Gironde font un feu trés vif et sont 
ee mnt secoudés par les volontaires de Toulouse 
Fe “ Tkrauli. Sept repi ésentants du peuple, présents 
Rare, amimaieut le courage des batullous, et les 
"rs des royalistes étaient chraniées, Chalbos or- 
wa ils caalerie de charger; vingt gendarmes 
“Pen cheissrut ; Pepouraute saisit les autres qui 
FOTA prennent La faite au geand galop, L'infanterie 
8 troure sur leur passage est foulée aux picds de 
+3 tbriaux, Les md aa w'etaut plus soutenus 
Me la atdierte, et tre pouvant résister au nombre, sc 
"Fed Le plus grand désordre se met parmi eux, et 
Ukroute pot compléte, Les fusards furent poursuivis 
| For champ sur la route de Niort. Les géneraix 
om et Feaufranchet d'Ayat protégérent la re. 
een chargeant avec quelques gendarmes qu'ils 
"M cali, la cavalerie vendéeune qu'ils firent 
er pher, Les vaincus eurent environ dix huitcents 
is lues, blessés ou prisonniers dans cette ailaire 
Rérareue : ils perdirent tous les bagages et vingt 
COS en desienats qui se trouvaient daus Ja caisse 
élire, Estres à Poutenay, rs royalistes se livrérent 
M pilèee , et consommérent la ruine de la plupart 
des babitarts, Les papiers du departement et de la wrue 
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en un mot tout fut dévasté, et ils réduisirent à la con- 
dition d'ilotes tous les suspects de patriotisme restes 
dansie pays. Le 41 août suivant, Challos, informe qu'il 
exist un rassemblement considérable à Bourneau, 
se porta sur ce point, marchant sur deus colonnes ; 
celle de gauche, aux ordres du general Duval, attaqua 
et mit en fuite Les vendéens. Le 9 octobre 1795, 
Chalbos ayant réuni à Bressuire les divisions de Sau- 
mur, d'Asrvoult et de La Chätaiguerate, marcha sur 
Chatillon, qui couvrait les divisions de Lescure et 
de Beaurepaire, situées sur les hauteurs du bois du 
Moulin-aux-Chèévres, Leur aile gauche s'étendait vers 
les Aubiers. Chalbos plica sou artillerie sur la hauteur: 
{a brigade des généraux Chabot et Legros arréta une 
colonne ennemie qui se portait sur La gruche des ré. 
publicains ; la brigade Lecomte et Mullerrépoussa une 
autre colonne qui se portait à droite, Le conumandant 
Chambon, promu depuis peu au grade de général de 
brigade, perit dans cette aflaire , qui dura depuis midi 
jusqu'à la nuit, Son dernier cri fut : Five la republique ! 
fe meurs pour la patrie ! Si Beaurepaire ne restä pas 
parmi les morts , il le dut aquelques braves qui se de- 
vouvrept pour lui, Le 15, Chalbos éprouva un revers 
qui fut réparé le soir mème, Les grnéraux Lecomte 
et Legros s'étaient conduits avec La plus grande bra- 
voure. Le premier fut blessé mortetlement. Le brave 
César Faucher, adjudant-général, recut, dans une de 
ces affaires, dix coups de sabre sur la tête et un coup 
de feu daus la poitrine, Les républicains reprirent , 
dans Le second combat, leur artiilerie, leurs caissons , 
et leurs bagages qui étaient tombés au pouvoir des 
royalistes. Chathos commhattit encore le 15 octobre à 
Chollet, où l'armee républicaine lit des prodiges de 
valeur: Beaupuy cut deux chevaux tués sous lui. L'in- 
trépide Vernange, alteiut d'un coup mortel, vint 
expirer sous les jeux du geuésal Kléber, et cria sec 
lus : Five la république ! Le gentral Daurd, couvert de 
blessures, contribua à la sictoire en ralliant les gre- 
vadiers. Les chefs de l'acmee royaliste, d'Elbre et 
Bonchamp, furent mortellement blessés dans cette 
journée, où les rebelles, dit Kléber, comidbattirent 
comme des ligres, et les soldats de la république 
comme des Luns, À Château Gouthier la division Chal- 
bos se met en deroute, quoiqu'elle ne se battil pas , et 
suivit le générol en chef Léchelle, qui lui douua 
l'exemple de la fuite, et daut les mauvaises disposi- 
tions coûlérent ua grand nombre de guerriers, etentre 
autres l'intrépide Bioss, qui seul valait, écrivaitle gé- 
uéral Canclaux, un batailou par son auda-e, Cet of- 
Gicier general, blessé à la téte, ne voulant pas, ditil, 
survivre à la honte d'une pareille journee, s'élanca 
au-devant de lennenx sur Le pout qu'il venait de dé- 
fendre comme un autre Horalius Coclés, L'armée r&- 
publicaine, après cette défaite, ue voulut plus obéir 
a Léchelle ; elle demandait à grands cris qu'on lui 
rendit Dubayet, ou que Kléber 1ôt charge du com- 
maudement: mais celui-ci refusa, «Vous avez ici, 
“dit-il en parlaut de Chatbos, un général divisionnaire 
squi, à l'expérience de quaraute aus de service, joint 
sle ton du commandement et lis formes nécessaires 
spourinspirer de la conliance, Je souffrirais chaque fois 
“que je serais obligé de donner des ordres à un te] 
s hommes Ou se rendit aux raisors de ce modeste gé- 
néral, On engagea Léchelie & demauder un cougé, H 
lut arrété que Chaïbos prendrait le commandement 
en chef par interim, et qu'il se ferail assister par le 
conseil des autres généraux. Le comité de salut publie 
approuva ce remplacement: et au mois de novem- 
bre 3795, Chalibos sollicita et obtint de se relirer sur 
les derriéres de l'armée, pour soigaer sa santé, Telle 
est la vie militaire du géueral Chalbos qui, dans les 
premiers moments de notre régeucration politique, 
commandant à des soldats imiprovises, à des pères de 
famille que l'amour de la patrie avait armés, eut à 
déployer une grande activité et des talents militaires 
distiugues. Si l'on se rappelle le peu de confiance que 
les troupes avaient dans leurs chefs, dont, aigvis par 
la trahison , ils suspectaieut l'attachement à la parte, 
si l'on réllechit que nos armiers manquaient de véte- 
ments et souvent de pain Set avant pu encore étre 
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nouveaur, mavaient pas fait le dur apprentissage des 
aimes, et que nos volontaires vuyaient le feu pour la 
premiére fois, on s'étounera de nos surces, et l'on 
Cendra compile aux généraux de cette époque des ef- 
forts qu'ils eurent à faire four amener la victoire sous 
nos d'apeaux. Celui auquel nous consacrons ces lignes 
n'était pas appelé à prendre part à d'autres exploits, 
et à rendre sou nom redoutable aux peuples de l'Eu- 
rope que nous Arons vaincus plus tard. Îl ne com- 
battit qu'en Frauce , et mourut convuandant d'armes 
de la place de Mayence, le 5 février 1803. La Livgre- 
phie des contemporains n'a consacré que quelques lignes 
au général Chalbos : on mous saura gré d'avoir ras- 
semble, daus cet article, tous les titres de cet officier. 
général à l'estinre et à la recouriaissauce de ses conci- 
loyers. 

CHALGRIN (Jesx- Frascois- Tuinise }, naquit à 
Paris, eu 17569, et mourut dans la même sille le 20 
janvier 1813. M, de Mariguy, directeur des hütiiments 
de la couronne, voulant encourager leg dispasitions 
qu'il montrait, le fit entrer de bonne heure à l'ecole 
d'architecture, Dirigé par Moreau et par Eoulet, il y 
étudia le génie de ces maitres qui, avec le comte de 
Caslus, füttaient contre Le mauvais goût d'abrs. Le 
jeune Chaigrin fut un des premivre dont Les compas 
Lious rappelerent les belles productions de l'auliqute, 
L'acadeiie ayant mis au couvours Le plan d'un pal 
lon situé à l'angle du grand pare d'un palais, Chalgrim 
remporta le grand prix. A la suite de,ce tromuphe , il 
partit pour lialie, De retour à Parts, il merita l'es. 
time du ministre Choïseul, qui encourageait les arts 
el protegeait les arlistes, Le duc de la Vrilliére le 
charges de la construction de son hôtel, et fe jour où 
en prit possession fut pour Chalzrin un jour de fête, 
lovite chez Le duc, et arrivant trop tard, ce scigreur 
lui en He un léger reproche, lui dit qu'ilue fallait plus 
qu'il s'en rapportit à sa montre, et lui en présenta 
une d'un grand prix, Une place vaquaut alors à l'aca- 
déone d'architecture, tros concurrents furent presen- 
tes au roi, qui choisit Chalgrin. En 2-50, il fit Es 
salle de bal et de festin pour de mariage du dau: 
plin «et Pexécution en fout admirer, Monsicur, depuis 
Louis NULL, Le nomma à cette orcason sou prenrier 
architerte, et lus donna Lintendunce de ses Biens, 
Cholgrin à fait de nombreuses constatons ; Les plus 
remarquables sont: leglse de Saut-Philippe-du Roule: 
Dhôtel Saint Florentin , rue de lOrangerie : le coliése 
de France, place Cambrai: la tour el la chapelle des 
fouts, au portail de Saiut-Supice, et le buffet d'orgue 
de la même église, 1 restoura le palais du Luxem. 
bourg, dont be grand escalier est un chef-d'œuvre de 
magnilicence, plusieurs hôtels à Paris et châteaux, et 
commenca l'arc de triomphe de l'Etoile, Le directoire 
ke chargra, en 1706 et 1707, des fêtes qui furent alors 
ordouuérs:; Dinstitut appela dans son sein, et le nai 
nistre de l'intérieur le nomesa architecte de sou mi- 
wiatére, [least mort saus fortune, Chalgrin a forme peu 
d'éleves, Il sera plus célebre par le grandiose de ses 
dessins que par La précision des détails: if manque de 
goût dans le chois de ses ornements, mais il à laisse 
de beaux monuments, IE espérait avec raison que Parc 
de triomphe de L'Etoile ajouterait un dernier Meuron 
# sa gloire, mais la mort ue pernuük pas à Chalgrin 
d'acheser cé monument, 

CHANTELAUZE (Jrus-Ceacor-Parrmazan-Vicron 
de, ,né à Montbrison ! Loire se dit con- 
vaitre, en 1N54, par unir brochure trés Lilberale sur le 
projet de comstitulion que veuait d'adopter le sénat 
couservaleur, et qui fut presente à Louis XVII, Hi 
insistait surtoul pour que l'initiative fat accordce aux 
chümbres, et que, sans lassentinent de lautorite 
royale , elles eussent le droit du proposer elles-mêmes 
tout ce qu'elles jugerairat convenable au bieu du 
pass. « La matière des impôts, disait encore M. de 
x Chautelause, doit être Le dernier objet des déliléra 
stious des législateurs, Avant d'acrciler aux deinandus 
du ninistre, ils doivent faire entendre teurs plaintes... 
» Suhsides et plaintes. disait vu auteur auglaik, 8e pont 
efosjuurs fonus par La maris... faut au peuple une gi. 
sraulie de In conduite des ministres : cette garantie 
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ssacrée du roi est inviolable : les agents qu'il emplou 
doivent étre souris à la censure publique. Ieûteté in 
ssuflisaut de confier Frrrroicc de ceite censure aux tribus 
suaux : les deux chambres sont l'autorite sous laque 
sles agents doivent fechir, s De tels principes annon 
caient assez peu Le ministre qui rédigea les fanseusr 
ordounauces rt l'associé de M. de Polignac, Five pri ai 
pas néanmoins que ces doctrines aient nus à l'avance 
ment de M, de Chantelaure, car il fit on chemin rapidé 
dens la magistrature. Substitut du procureur du roi at 
tribunal de Moualirieon, ess 284, 4 fut su céssivéeent 
nommé, le 25 o-tolire 1815, uvacat-géneral à la cour 
royale de Lyon: en 189, chevalier de la Egion d'hon 
neur; lé 21 juillet 1886, procureur getieral à La cou 
royale de Douai: puis, trois mois apres, transfére #r 
la vréme qualité à celle de Fiom. pese pour avoit 
toujours deploye beaucoup de talent et d'iniégreite per 
sounelle dans ses fonctions, Aux élections de nosraisre 
1527, H fut nommé deputé par le grard colirge de 
Montbrison, Quelques dificubies s'eleverent sur son 
#lmission, atiendu qu'il ue justiliait pas comjdete. 
ment de la possession aunale: mais La comesssion, 
puis la chambre, s'en rapporterent à sa déclaration 
sur l'honneur et à celle de AM. de Lacroix-Laval, maire 
de Lyon, et M de Chantelauxe ut adunis Le va février 
1628, Fpril une part active aux travaux de cette ses. 
sions. Rapporteur de la commission chargee de Fexamen 
de La proposition de M. de Couny tendant à soumettre 
a une reclectiou tout depute à qui sl serait conferc une 
place rétribuée, M, de Chautelauze en proposa l'a 
doplion Le 1% avril, Son rapport, écrit avec locidue, 
parait inépire par un vif amaonr pour la Charte et pour 
us disertes nationales, expression qui S'y trouve deux 
fois reputee. L'auteur du projet asait satroduit une 
LR CAN HE. ott pour lus ministres CA | lus ofticiere de terre el 
de mers M, de Chantelauze, à 
niia cetie exceplhion aux ofiviers seulement : « Sou 
simetlre des miuisties à fa réélection, dit, Les placer 
sen présence de leurs consmetlants, c'est aMernur en 
eux la foi politique. La mesure n'a douce paru ntfrir 
"que des avantages. JE est pru de ministres qui, a leur 
sasenenent au pouvoir, aient à redouter une sem 
“blable épreuve, Ceux qui x sucromberaint ne sr 
rraent plus en situation de servir ass ulilement dans 
la chambre le roi et le pass » Le 17 avril, il fut 
nomme membre de In commission chargre de Lena 
men du projet de loi relntif à La presse périodique. 
Dans La d'scussion générale du projet concernant les 
listes électorales et du jurs, il atlaqua dans toutes ses 
haies, mais sous la focme d'obscrsations dubitatisrs, 
la conception nuiaistérielle. Il voulait qu'au heu de 
durer trois jours, a session électorale se prolmgeal 
pendant trois semaines, et qu'avant Fouverture du 
scrutin, uo certain nombre d'electeurs, dés gues par 
le sort, statuassent sur les capacités électorales ; mais 
ces deux propositions, la seconde surtout, furent ac 
cutillies par des murmures, F'aéleva ensuite contre 
Lu confusion qui consistait, disaitil, à rattacher be 
lstes électorales aux listes du jury. « Netaital pat 
siens de se parer pour jamais ce qui tient à l'eserc ice 
sdes fonchons de jure de re qui iuuche a la capausit 
des électeurs à Dans Le premier cas, c'est uu devoir à 
vremplr: dans le second, c'est un droit à exercer 
« Point de similitude entre ces deux positions: c'est cs 
“qui n'aurait pas dû cchspper à la sollicitude duleg sla 
shour, s 1 s'opposa aussi, le 29 A4 ril, au recours ai vois 
sel d'etat, toutes les decisions sur les litiges électoraur 
desaut, selon lui, énianer de l'autorité judiciaire. [l 
prit souvent la parole dans la délibération sur Les art 
cles, notamment le # mai pour combattre l'amende 
ment propose par M. Du Meylet pour accorder à de 
liers non électeurs le droit d'élever des réclamation 
sur la confection des listes : puis le 9 rai pour de 
mander la suppression des nnendements de la cou 
mission au tire IV du projet, Le s juillet, dans fi 
discussion du budget, il vauta l'economie qui pres 
dait aux dépensrs du ministère de la justice : et, pré 
eniant quelques vues générales sur Porganisation de 
justices de paix, 48 éme voeu qu'elles fussent nrist 
sur dé méme pied que les justicrs de noix d'Angleterre 
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gi propriétaires des provinées, « Ces idées, 
mnt, oùt un côte monerchique, aristocratique 
rare, qui v'obtiendrait pas l'esentiment géueral. 
‘er fui de cet apereu pour vous faire entrevoir 
mers ms sonitmués éloigues du Lemps où ces 
en, 6 réves l'on veut, peuvent étre réalisés. » 
> eme seance, repoudant à M. Dupiu l'ainé, 
aéodt Dostitetion des juges-auditeurs, et préten- 
rar Es détruire re serait porter atteinte à l'insino- 
reel magistrature, À l'ouverture de la session de 
LL ds Chaotelaure fut, le 28 janvier, chargé par 
marne bureau, dont il était secrétaire, de faire le 
mr sr les elections du département de la Loire. T1 
dl trots scrutins successifs ut grand nonbre 
“em péur la tice-présidence, sans cependant réunir le 
nine de suffrages mecessaires Do et 31 janvier 1539. 
ris, se proncnca contre la proposition du gé- 
ri Desareas, tendant à nommes une commission 
r lrémmn du budget de chaque ministre. Dans 
ecrenauce 1 baisse vor plus ouvertement qu'à 
détente séssson La véritable tendance de ses opi- 
spdtiques. « Depuis son avénement au pouvoir, 
à pme ue ironie qui excita les murmurcs de la 
te, le ministère à donné assez de preuves de son 
aeseat aux principes consitutionnels. Je desire 
remet Qu'il m'aille pas trop loin dans la nouvelle 
es où il est ewiré. Les paroles que je viens de 
er ne devraient exciler ni surprise ni murmure, 
Me Grerses circonstances, sinon à la tribune, du 
sis dans les bureaux, j'ai fait une prolession nette 
ere de mes principes : comme le ministre, je 
 darbe au souvecnement représentalif, Comime 
wustre, j° veux de maintien de La Charte et le 
 ppement monarchique de nos institutions. Voila 
rage publique que je fais à cette tribune , et 
# ve desierai jamais.» 1 prit b:aucoup de part 
chmmsiou eur le projet de loi relatif à À péche 
ae etvota contre Le premier article comme man. 
it & clarte. Dans la méme séance , le 10 mai, il 
“wie 3 suppression du paragraphe de ce méme 
te, qu rudait, disait-il, au rétablissement de cer- 
mére fecdaux en matière de péche, droits qu'avait 
segent avpprimés la loi du 34 floréal an 10. La 
Feb sdapta son opisuion. Le 0 mars, dans Ja dis. 
er relire au monopole du tabac, sansse pro 
er empiotment en foyeur du monopole, il dit 
1alst ce defer des resultats de la srienre sû no i- 
Ph enémaa pditique. 1 bläma fortement la pro. 
“im de M. de Brigode, tendant à nommer une 
act Chargée d'examiner a question du mono- 
“ratte. «J aroue, ditil, que ce mot connmission 
tepéle jet monter daus mou esprit un sentiment 
Paie, Le ne sas si l'état de la société à beaucoup à 
‘“énds de ce nouveau mode d'investigation que 
‘Se sers convenabie d'adopler.s Le 38 niarsil 
"nt rapport sur le projet de loi concernant la 
“Æutia chambre des pairs, et se plaiguit des 
Sen & la commission. Dans la discussion sur le 
"rai à l'organisation des conseils d'arrondis. 
LR de departement, il vota contre le mode 
F5 comme tendant à priver le roi d'une partie 
sue exscutive. Puis taxant de tentalre p'- 
8 pet ministériel, il fit le tableau le plus 
#3 & la situation morale des esprits en France, 
Te tens, dti, mi évoquer ae lugubres souvenirs, 
es montrer Le fantôme sanglaut de la souverai- 
“a peuple, mi poursuivre d'inpuissantes clameurs 
to directeur dout on fait tant de bruit, Mais fe 
“F &ù bous sommes n'est pas celui où l'on peut 
“Sr des institutions durables. On ne veut pas gé- 
Fement de revolution, mais on adopte à sou ivsu 
" Sers qui y conduisent. On ne veut pas compro- 
"re ke repos puble, mais on ne fait rieu pou Île 
“er... Cu mouvement général nous euiraive 
"+ des hegries nouvelles. Ce mouvement a doublé 
Mes yeux de force et de vitesse depuis plus d'une 
Fe... Les itéréts matériels comme les intérèts 
” Res da pass, tout a été remis en question... 
Pprodout qui peut exciter celte agitation morale ? 
Te pas l'interêt des libertés ubliques qui ja- 
"Ron ete micux affermies. … “ atil en Europe 


sun peuple qui jouise de franchiss plus étendues ? 
sNous eh aunimes toous jusque-là que nous ne jelous 
» plus qu'un regard de dedain sur l'Angleterre, Ses fi. 
sbertés arisiocratiques et bourgroises ne sauraient sa 

afisfaire notre superbe philosoplie..., Au milieu de La 
npaix la plus profoude 11 y à uue sorte de maladie +1 
sde fermentation qui mine les bases de la tranquillité 
publique... Chacun esttourmeute par one inquiétude 
“saus objet, par un sentiment vague d'inslalaitité, Le 
»pouvoir, considéré d'une man.ere absolue, ahstrac- 
«lion faite des hommes qui l'exercent ou l'ont exercé , 
»s'afaiblit et décline de plus an plus... Dansune telle 
position, dans ce temps de difficile passage, rien n'était 
s plus nécessaire que de chercher à se rasseoir en ne 
“s'occupant que d'intérêts matériels, C'est là ce que 
s dictait la sagesse, ce que commandait la sécurité du 
“pass, Le ministre à mal étudié cette positiou , mal 
scounu bes circonstances actuelles, es proposaut une 
slot tellement importante qu'elle à recu 1 nom de 
+ Charte, eu soulevant un fardeau que ses forces épui- 
“sées De pousaient plus soutenir, s Le 25 avril, M, de 
Cliantelauze combattit un amendement de M. Dupin 
concernant la dotation des anciens séuateurs, etexcita 
les murmures violeuts de la gauche en cherchant à 
établir que la pension des auciens sénateurs n'était 
point une dette de l'etat, mais seulement un bivnfuit 
du roi, Le lendemain, dans !a mème discussion, il 
s'eleva contre l'opnion du général Lumarque qui avait 
contesté la légalité de l'ordonnance du 4 juin 3814 

relative à la dotation des pairs, comme énianée de la 
puissance seule du roi. « La discussion, dit-il, sem 
sblait avoir alteiut les limites possibles de la liberte 
»des opinions. Si je ne m'abuse, l'honorable général 
sluia fat faire un pas de plus... C'est pour La pre- 
snvere Lois qu'il vient attaquer le caractere légol de 
“cet acte souverain, el disputer au roi le pouvoir qu'il 
sa cu de disposer de la dotation du sénat, » Le mème 
jour, M, de Chantelauze appuya l'amendement de 
M. Fromont, qui autorisait, dans certains cas, a 
transmission des peusions dont jouissent les pairs de 
France, jusqu'a concurrence de 16,000 francs. Tant 
de zèle pour Va cause monarchique devait trouver sa 
récompense sous Le ministere de M, de Polignac, Aussi 
fut-l nommé premier président de la cour rayale de 
Riom par la méme pl néons qui élevait aux fonc- 
Uüons de procureur-genéral pres la cour de Lyon 
M. Gucruon de Rauville, le 36 août, À l'ouverture de 
la session de 18%0, porté par les min'stériels, il obtüut 
daus deux scrutins successifs cent seize voix pour la 
candidature à la présidence, Dans le comite secret du 
15 mars, il se pronouea fortement contre le prijet 
d'adresse, et parut menacer les constitutionnels d'uu 
5 septembre mouarch que: mais, des Le lenden:in où 
ce discours fut proncnce, il désasoua publiquement , 
et par la voie ues jouruaux lintrrprelation coupable 
qu'on avait donnee à l'expression dont il s'étail servi. 
De telles opinions deva'ent le couduire rapidement au 
ministère, dass ua moment surtout où M, de Polignac 
voyaitsesa ler à fui si peu d'homnres d'état. Jhjà, à 
l'époque de la formation du ministère du 8 août 18:29. 
M. de Chantelauze ayait té présenté au roi pour le de- 
pactement de l'instruction publique et des affaires ec- 
clesiastiques : on croyait que par sou habitude de la 
parole ,1l serait d'un utile secours, Mais prévoyant tous 
les daugers de la marche qu'ou allait suivre , il avait 
refuse. Dix nrois aprés, lors de la démission de M. de 
Courvoiger, Charles X lui lit proposer les sceaux, 11 
résista Tlong-temps, bien que le dauphin joignit ses 
sollicitations à celles de M. de Polignac. Le q mai, il 
écrivit à ce dernier pour lui exprimer une grande dé. 
biance de lui-méme : a Il croyait peu convenable, à la 
vveille de la convocation des colleges, de moditier le 
smivistére: dans tous les cas il regordait comme une 
s nécessité de rappeler M. de Peyronnet au pouvair. Sa 
sprésence au couscil, ajoutaitil, léverait quelques 
sobjections qui me sont personnelles ; car un engagr- 
sement que je ne puis rompre, me lie à ses desinees 
spolitiques. Il m'en coûte d'avouer que, méme en ce 
“cas, j'aurais une peine trés grande à me déterminer 
“au sacrifice qu'on me demande, Au resle je suis prét 
à partir pour Paris lorsque l'ordre m'en sera donne. 
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» Ce n'est que laque je pourrai juger si mes avis el mon 
“concours seraient utiles au service du roi. » Cette 
lettre fut mise immédiatement sous Les seux de Char- 
les X , qui, interprétant d'une maniere fücheuse le re- 
fus qu'elle exprimait, mandait à M. de Polignsc, en 
date du 14 août: « Je vous renvoie, mou cher Jules , 
“la longue lettre de M. de Chautelauze : elle dit tout , 
»excepte le fiu mot de la chose : c'est qu'il a peur de 
» perdre une place agreable et inamovible, pour eu 
sprendre une inalheureusement Uop amovible. Au 
“surplus je ne change rien à wos projets, et s'il nous 
scornient toujours, comme je Le crois, nous le ferons 
sprécher par leyronnet, s M. de Chantelauze recut 
done l'ordre de se rendre à Paris: et il se laissa cn- 
trainer malgré lui au milieu des honneurs et des aby- 
mes, Rien ne peint mieux les combats qu'il eut à sou- 
teuir que la Lettre qu'il écrivit à son frère, conseiller à 
Monthrison , le 18 mai, veills de son entrée daus le 
conseil... e Je ne veux pas, lui maudait-il, que tu ap- 
wprennes par le Moniteur et asec le public, l'evéne- 
“nement le plus important et je crois le plus malleu- 
sreux de ma vie : € est ma nominabüon comme garde- 
sdessceaus. Voila dix mois que d'opposc uue résistance 
“soutenue à mon entrée au conseil : on ue me laisse 
» plus aujourd'hui mou libre arbitre, et les ordres qui 
me sont donnes ne me permettent plus que l'abeis- 
»sduce ; je me résigne à ce rôle de victime, & Si l'on 
eu croit les journaux du temps, on avait d'abord 
pensé à M. Gucrnon-Ransille, pour succéer à M.ce 
Courvoisier z; mais M de Chantelauze lui fut préfere, 
Le National Ve désignait comme un orateur froid, 
diffus, ennuyeux, jésuite consomme, protecteur du 
collége de Tom, etc. Ce qui eût pu déplaire au 
nouveau minishie, encore plus que ces peisonnali. 
tés, c'est la révélation que firent alors le Mercure 
s gusicn 64 d'aprés lui ee journaux de Paris, de 
la beochuce tres libérale qu'il avait publiée, en 
1S 14. Immédiatement apres son entrée au muiuistére, 
les nominations de M. de Renneville, comme con- 
sciller-d'état, de M. Ferdinand dé Berthier, comme 
directeur des forets, coutresignées par M, de Chante- 
louze, indiquéreut que M. de Polignac avait trouvé 
en Jui un vécitable pppui. Ou ne peut nier qu'alors 
le minisiére du 8 noût, recomposé pour la troisieme 
fois, avait sinon la peusce encore bien arréice des 
coups d'elat, du moins pour but unique d'obtenir une 
chambredisposée à restreindre la liberté de la presse et 
à changer la loi des élections, Dans la lettre deja cite 
qu'il adressait à son frere, M. de Chiautelauxe lui écri- 
vait alors : « Veille sur les élections, car y échouer 
sacrail maintenant une chose houteuse, » IT fut réclu 
par le college ile Montbrison : mais si l'on en croyait les 
journaux d'opposition libérale, il ne pasait plus le 
cens électoral, ayant vendu sous seing privé une pro- 
p'iclé dont les contributions w'en figuraient pas Moins 
dans son ceus électoral. Les électeurs libéraux, pré- 
tendon, allerent chez Facheteur, ui donnereut 
l'argeut mécessaie pour l'enregistrement de F'acte; 
et celte fraude électorale aurait été dénoncée lors de 
la verificalion des pouvoirs, si la dissolution de la 
chambre, immediatement aprés l'élection, Favait per- 
mise, Malgré tous les efforts du ministere, les élections 
avaent amené contre dioi une majorité meuacante, 
Toutefois la sûrete des électeurs constitutionnels avait 
été troublée par d'imdigues violences à Montauban, où 
le dépuré qu'ils avaient élu, M. de Preissac, manqua 
d'être nssucsiné, TDaus cette circonstance , on ne 
peut reprocher à M. de Chautelaure d'avoir manqué à 
son devoir. Il desapprouva l'autorité admiuistrative 
qui s'opposait aux poursuites contre les délinquants, Le 
3 juillet, il écrivit à ce sujet au procureur-genéral du 
ressort : « Îlesl dangereux d'habituer le peuple à s'as. 
“sembler d à commetire des actes de désordre, quelle 
sque soit d'ailleurs la cause de ce mouvement, Les 
sconsidérations que fait valoir l'autorité administra- 
stive we sont pas de nature à ariéter Le cours de la 
“justice. Je vous engage cu conséquence à prescrire 
ssaus relurd des poursuiles contre les auteurs drs 
nexces qui ont eu lieu à la suite de Félection de 
M. de Prvissac, e Les incendies rovegeaient alors la 
Normandie «4 d'autres parties du royaume, La corres- 
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poudance La plus active eut lieu à ce stirt entre | 
gude-des-sceaux et les magistrats des diverses Incalites 
Presque loules les lettres de M, de Chantelauxe si 
ecrites de sa main. e L'examen alteutil de cette corres 
»poudance, est-il dit dans le rapport de la chambr 
sdes pairs, w'a pu nous laisser aucun doute sur le 
ssoius et Ja vigilance du chef de la justice. » Dans un 
de ces lettres, adressée, Le 35 mai, au procureu 
genéralde Caen, on Lt ce passage remarquable: e L'im 
» pression qui ov'ent restée de la lecinre de vos rapports 
sc'eat qu'il faut rattacher ces événements à des Cause 
“politiques. » Lors de la discussion des fatates ordon 
bauces, il ue se prononca dans le conseil ui pour n 
coutre, mais il ne fil aucuue difficulté de les signer. | 
fut charge de dresser celle qui suspendait La liber 
té de la presse , et le rapport qui les précedai 
toutes, Dans cette piece il s'atlacha principalemen 
à comliattre la presse périod que, et parlait fort per 
du nouveau systeme électoral, L'instruction du prose 
a prouté combien il était profondément ému, ans 
que M. de Mouthel, lorsque, Le dimanche +5 juil'et 
il fit veuir à ouzé heures du soir à la chancellerie 
M. Sauvo, rédacteur du Mowiteur, pour lui remetiri 
les ordonnances. Le mardi 27 ,1l assista au conseil at 
fut devidée la mise en état de siège de la sille de Paris, 
parait avoir été dans un aveuglemeut complet sur l'in. 
pression que devaient produire les ordonnances, L'avo. 
cat-général Bayeux élant venu lui témoig er sa surprise 
de ce que le parquet n'avait pas été inlorrué officielle. 
ment de l'existence des ordonnances , il répondit que 
l'autorité administrative étant charger de Pexecution 
des premières mesures à prendre , il avait paru ivulile 
d'eux douner avis aux magistrats. Au tableau sincire que 
ui faisart M. Bayeux des dispositions du peuple, el de 
invincible résistance qui se préparant, À. de Chante. 
lauze répondit à ce magistrat qu'il s'alarmait mals pro. 
pes, que le gouvernement avait lout prevu, et qu'on 
avait la certitude que la moindre demonstsation de 
force ferait rentrer tout dans l'ordre, que le peuple 
se bornerait à crier à bus les ministres ! eris que ceux-ci 
étaieut déterminés à laisser pousser sans en tirer ven. 
geauce. Le 88311 nolilis au procureur-general pres la 
cour royale de Paris l'ordonnance coutresigose Pol 
gnac, par laquelle la ville de l'aris était muse en etat 
de sivge : « Vous connaissez les conséquences légales 
sde l'etat de siege, disait M, de Chantelauze, et vous 
saurez soin de vous y conformer.» Le méme jour, il 
remit à l'asocat-gencral Bayeux un ordre signe par le 
duc de Raguse , lequel enjoiguait à la cour royale de 
se reunir aux Tuileries. On 8 peine à s'expliquer le 
motif d'une pareille mesure, Bientôt les évenements 
devinrent d'uue telle gravité, qu'il ne fut plus pes- 
sible à M. de Chantelaure de se faire iflusson. I se 
rendit à Saint-Cloud, et suivit Charles X jusqu'a Ram 
bouillet. Aprés l'abdication de ce prince , il quitte 
Rambouillet uvec MM. Guernon-Rauville et Pesrou- 
net, ses colligques, el tous trois se dirigent séparént mi 
vers Tours, I parait qu'ils avaient Le dessein de passer 
la Loire, et de se rendre dans les départements de 
l'ouest, Aux portes de Tours, M, de Chantelauze, en 
apercesant le diapuau tricolore, rebroussa chemin, el 
se dirigea Vers Line petite commune dloiguee d'envi 
ron une lieue et denne de ce chef-livu, Alétait sètu 
d'un mauvais habit noie, il avait aux pieds des bottes 
percées ,et pour toute fortune trois francs dar sa por 
che. Le délabrement de son costume inspira des soup 
cons: il fut arrêté et conduit à Tours, Il refusa d'a. 
bord de se faire connaître : mais sur la menace d'être 
mis en prison , il se nomma, et réciama linuviolabi- 
lité attache à sa qualité de depute, On lui répondit : 
« Eu qualité de députée vous êtes invialable , nidis ni 
squalité de garde-des-sceaux, vous êtes déclaré traitre 
"a la nation. s En consequeuce il fut écrouc dans la 
méme prisob où se trouvait déjà M. de l'eyronnet, et 
où fut conduit M. Guernon-Ranville peu de jours apres. 
Tous trois furent, cu vertu d'un mandat d'anscner lan- 
ce par la chambre des deputes , extraits des prises de 
Fours, le 26 août, à deux heures apres minuit, €l 
conduits à Paris, où ils arriserent le Jendeunan 
quatre heures du matin. Pendant toute la route, M. de 
Chavtelauze fut dans on état complet d'abattenreni 
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+ re meunstres ne firent que traverser Paris : à 
ps ÿures et dennié | ils étaient à Vincennes, où 
cmearerrot ju-qu'au 16 decembre qu'is furent 
vs à te priséu qu'on leur avait préparer das le 
ve ds Luveombourg, eu vertu d'uu mandal d'arme. 
cæ lo<hanbre des pairs du 29 novembre, M. de 
eklaxse, qui etait tombé dansereusement malade 
\rputt, me put arriter à Paris que quelques 
s pee ae codicgues. Les debats commencerent 
a chambre des pairs le 15 décembre, M. de 
satover spytiot en iuterrogaloire avec un calme 
we ve denentit que lorsque Je procureur-géneral 
. dam son réquisitoire , Le signals Conmume le plus 
pis M. de Polisnur. Hi tit alors un geste de 
6 Ty reste, il ne drsavoua sueun des faits qui 
sert impuiss relativement aux fatales ordounan- 
de défenseur, Me Saurct, avocat d'stingué du 
cms de Lyon, plaida pour M. de Cbantelausr avec 
à sut admirable. L'élogs qu'il dit de sou client, 
me sigistrai ét conime honnme privé, ne (ut dé- 
par personne. JL sessaya pas mème d'excuser 
permet La signature des ordonnances, « Renvoyez 
view, ditil, non pas sans censure, mais sais 
dilemme. à Le jugement fut prononcé le 33, et M. de 
nétame fut condamne, avec MM. de Peyrounet 
rmsn-Ranville, à à prisou perpetuelle, à l'in. 
Bra legale et aux frais du proces, Des le jour 
vor, À avant éte ramené avec eux à Vincennes. 
mue Le enfer viasl leur lire l'arrét de la cour des 
», 1 de Chantelause dit a M. Gurrnon-Rasville : 
D hiwe : mon cher, nous aurons be lemps de jouer 
ét echecs, s l'osez Goxnsos-RanvilLe comte de}, et 
vo Jules de:. 
SALES X , 'Caamers-Partippe), naquit à Versail- 
ry octobre 158%, et recut le Litre de comte J'Ar- 
l'etat frere des deux princes qui out régué avant 
es Les wonus de Louis XVIet de Louis X VHS, 
ri, le 6 novembre, il épousa Marie-Thérese 
one ; élle eut trois enfants, la princesse So- 
-, qu à peu vecu, et les ducs d'Angouléme et 
hen:elle mourut en Angleterre , le 2 juin 1805, 
rem naturel dont le comte d'Artois se trou- 
or we lui servit qu'à devenir un bonime ai- 
e ù eubeu d'uuwe cour livrée à Î1a mollesse, 
€ férut pas même juloux d'acquérir plus tard 
‘übtes d'un homme d'etat: les prerogatives de 
tance suibsaient ä ses yeux, et les plus sévères 
“= de lafortune n'ont pu le faire sortir de cette 
pce, Îles sa jruucsse , il retira peu d'hou- 
ad re qui li fut preserit ou suggéré d'ap- 
Fe come membre de La famille royale, fl 
qui de Versailles pourla premiere fois en 1:75, 
Stqmsents dans ue partie de nos ports sur l'Attan- 
ee L smerrmement cherchait alors à rétablir ia 
at a aise , étrangrneult uégligee sous le régne 
Pot, En 1782, Le comte d'Artois, qu'on avait 
Fnder de l’ordre du Saint-Esprit à lPâge de 
frs ins, fut obligé de prendre part, comme 
ame, à La caempasne de Gibraltar : il était daus 
loops de l'age , sais il ne montra pes une valeur 
Praque, Apres s'être reudu lentement à Madrid 
V5 étre repose , 19 arriva, vers ke commencement 
S ééobre, jus camp de Saint-Roch, et tout ce qu'il put 
ce de son courage fut d'y rester, comme disait 
Dome ke soldat, huit mortelles journces. Cela n'en 
Papsquou ne lui donnät à son retour la décora- 
5 de Saint-Louis. On svait désiré qu'il aflât au 
"hqueru sine de l'importance, pour effacer le 
Sora d'une aventure à laquelle avait donné lieu, 
MES, de bal de L'C )péra, el dont Le public s'etait 
rase. Cependant, si ce demelé avec le duc de 
ratb6s [ut ass ridicule dans le riocipe , du mois 
Pace ra l'épée , et l’on arts méme qu'il épuisa 
voit Droonsiance CF qu'il devait moutrer de courage 
Pat le reste de sa vie. El parait que le comte d'Ar- 
6 eat ben gvec Mes de Cauillac, que !a duchesse 
* Lourbou gvait des motifs pour le trouver mauvais: 
Fi Cmequence , apres des propos tres peu modé. 
np er j ant aupres du prince que venait de quitter 
‘de Camillac te prit et leva s vivement la 
“ebe de so masque , que les cordons s'en déta- 
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chirent; qu'enfin le prince pérdaut palience, arrach 

le masque de la duchesse, et la quitta sans lui fair 

aucune excuse pour cet emporlement, provoqué, i 
est vrai, avec quelque impudence, Conformément à 
nos usages, c'était au duc de Bourbon à intervenir 
pour justilier des transports jaloux qui be blessaiernt, 
ét pour venger honorablement une insulte mere, 
Le comte d'Artois ue refusa point d'en reudre raison, 
malgré la défense du roi, qui devait être siguitiée à 
propos, des que les épées seraient tirées : mais la reine 
voulut le duel, et lon se battit, Le soir, nul n'étant 
blesse, le comte d'Artois eut la maladresse de se montrer 
au rpectacle avec la reine, paraissant ainsi demander 
des applaudissements ; mais il ue recut qu'un accuril 
troid , et, selon Beseusal , il en fut douloureuserent 
affecte, Îl avait du moins le mérite de tenir à l'api- 
wiou : mais des vues étroites, des peuchants frivoles, 
un esprit facile à subjuguer, s'apposaient à ce qu'il 
se la rendit favorable. FH n'añinait d'ailleurs à se refu- 
ser aucun plaisir, etses dépenses alienaient de lui 
les esprits seuses, Lorsque , à l'époque même où la 
convocation des états généraux devenait indispen- 
sabe, M. de Caloune eut l'imprudence de multiplier 
ls pensions, Le comte d'Artois pensa que c'était le 
moment de payer ses dettes. « Quand je vis tout le 
“monde Fa 2m la ain, a-til dit lui-même , je tendis 
“mon chapeau: ce ne lui pas en vain, » A l'âge de 
vingt-six ans, il avail eu prés de huit millions de 
dettes, et quatre ans plus tard, ilen devait plus de 
quatorze , dont treize etaient exigibles, Cependant le 
Livre rouge portait Lt quatre millions et demi étaieut 
alloucs au comte d'Artois pour sa maison, Avant la 
separation de l'assemblée des notables, en 1787, Île 
marquis de Lafayette s'étant éleré contre les actrs 
avbitraires et les divers abus telcrés jusqu'alors, le 
comte d'Artais, pour toute réponse, linvita au si- 
lence, Lorsqu'ensuite il fut envoyé , avec son tréte, 
le comte de Provence, pour euger de la cour des 
compies et de la cour des aides l'enregistrement de 
deux edits, on crut prudeut de border la baie depuis 
la barrière jusqu'au palais de justice, et jusqu'au 
Luxembourg. Mais malgré ce déploiement de forces 
militaires , et les gardes qui cutouraient les voitures 
des princes, le public voulut leur faire sentir la 
difference qu'il mettait entre eus, depuis qu'ils 
avaient présidé chacun un bureau de l'assemblee des 
notables, où le comte de Provence, plus éclairé, 
avait reconnu le hesoin des réformes, tandis que le 
comte d'Artois s'était hautement déclaré contre ces 
concessions. La premier vit la foule joncher de fleurs 
ss passage; quant au comte d'Artois, il n'eutendit 
que des murmures , et fut méme tiséinent menacé. 
L'attitude de ses gardes le Ura de ce danger , mais 
on continuait à crier aupres de lui: Five la nation ! 
en d'pil de vous, monsoigueur, (Quelques jours apres , 
onu ne voulut plus soullrir s8 lvrée dans Paris, 11 
avait cependaut favorisé par une lettre de sa main la 
réunion des trois ordres. Lorsque le roi, d'aprés le 
conseil de son frére, se rendit à l'assemblée, sans 
suite et sans gardes, le comte d'Artois l'accompagna : 
mais sa päaleur anmoncait une anxiété d'autant plus 
pénible qu} m'était disposé à rien dire pour se rendre 
populaire, Le duc de Liancourt lui ayant annoncé, 
saus doute par erreur, qu'il existait des affiches où 
où demandait sa tête, 11 partit Le soir méme pour 
Turin avec ses deux fils, accompagné des dues de 
Bourbon et d'Enghien. Après savoir eu, à Mauivue, 
une premiere entrevue avec l'empereur Léspo d,et 
avoir fait quelque séjour à Worms, puis au chateau 
de Brulh, pres de Honn,ilse fixa momentoncment 
à Bruxelles, en 2791, 1 partit ensuite pour Vienue, 
et il rexit Leopold à Piluitz : le roi de Prusse y était 
aussi. C'est la que fut arrètee, surtout d'aprés Îes 
sollicitations du comte d'Artois , eetle convention ce- 
lébre, qui, sans avoir eu tout son elet, à irrité la 
France, et dont les consequences indnectes ont été 
trés importantes, On y déclarait qu'on allait « armer 
spour mettre Louis XVI en état d'alfermir ; dans la 
splus parfañe liberté, les bases d'un gouvernement 
»smonarchique , également convenable aux droits des 
“souverains, ect ou bien-étre de la noblesse, à Austtot 
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le prince écrivit au roi son frère: « Nous nousempres- que le min'stère anglais négligea de remplir ; mais i 


sons d'apprendre à votre majeste que les puissan- 
sces, dont nous avons réclamé pour elle les secours, 
»sont déterminées à y employer leurs forces , et 
sque l'empereur et le roi de Prusse viennent d'en 
s contracter l'engagement. Les autres cours sont dans 
sles mêmes dispositions... Les généreux sentiments 
sdu roi de Sardaigne .….. les Suisses, Gusiase, 
s Catheriue, | Angleterre ne s'opposent pas aux vues 
sde cette noble et irrésistible confédération. » Mais 


cette lettre mème, et diverses indiscrétions, refroi- 


direntles principaux cabinets. D'autres sur lesquels on 
comptait sans les avoir consuliés, en témoignerent du 
mécontentement. La France, tout en se plaignant 
de ces menaces, ne parut pas intimidée ; l'Autriche 
elle-même hesita, et l'on en vint au point de ne pas 
permetire au comte d'Artois d'élablir uu dépôt de re- 
crutement dans les Pays-Bas, Louis XVI ayant donne, 
le 13 septembre , son adhésion à l'acte constitutionnel, 
iuvita ses freres et le prince de Condé à rentrer en 
France , aux termes du rm qui exigeait le retour 
des emigrés avant le 3° janvier 1792. Le comte d'Ar- 
tois répondit , de Coblentz , qu'il ne pouvait obtempe- 
rer à vu ordre que, selon lui, Le roi n'eût pas donné, 
s'il n'eût pas été retenu daus une captivite morale et 
physique. La tiedeur même des puissances ne l'e- 
clairait pas : il déclarait expressement, dans cette ré- 
ponse , qu'il ne changerait point de maximes , et il ve. 
nait de recevoir à bras ouverts l'abbé Maury, dont le 
zele ambitieux avait tant contribue à l'exasperation 
que des royalistes sinceres , mais prudeuts, aura ent 
toujours évitée. Peu de temps apres, une proclamation 
parut au nom des princes : | assemblée nationale y était 
traitée avec beaucoup d'aigreur, ou même avec uu 
mépris alfecté : tout espoir de réconrilialion s'éva- 
nouit, L'assemblée législative survint, et ne garda 
point de menagements : le 3 janv.er 1792, elle décréta 
d'accusation le comte d'Artois. Quatre mois aprés, 
elle supprima le traitement d'un million qui lui avait 
été accordé, et déclara son apanage saisissable par ses 
créanciers, Les agents du comte d'Artois lui ayant ap- 
pris qu'ils se promettaient de faire éclater des troubles 
à Lyon, et dans quelques provinces méridionales, il se 
bâta de s'en rapprocher; mais, à l'ouverture de la 
campagne de 1592, il quitta Turin ,avec l'espoir d'eu- 
trer en France eu méme temps que les étrangers, et à 
la tête d'un corps de cavalerie d'emigrés qui devait se- 
couder, dans l'ancienne Champagne, les opéralions de 
l'armée prussienne. Il parait coustant qu'en effet le 
prince à elè aperçu parmi eux, mais il n'y à point 
laisse de souvenirs, 11 se trouvait, avec son (frere, dans 
la ville de Ham , eu Westphalie , quand ils apprirent 
le malheur de Louis XVE Le comte de Provence prit 
aussitôt le titre de régent , et donun au comte d'Artois 
celui de lieutenant-gencral du royæume. Malgré tout 
le dévouement apparent qui arait précipité les émigres 
sur les pas des Bourbous (ugilifs, la mort de Louis XVI 
fut moins pleurée au-dela du Rhin, | dans Paris 
même ; l'infortuné monarque avait eu le tort de desi- 
rer le bien de toutes les classes , et de sanctionner l'a- 
bolition des vieux privileges. Catherine de Russie, 
saisissant l’occasion d'assurer la prepondérance des 
czars, en habituaut l'Europe accideutale à leur inter- 
vention, montrait plus d'envpressement que le cabinet 
de Vienne pour traiter la France à peu prés comme 
l'avait éié la Pologne. Le comie d'Artois tit donc vo- 
lontiers le voyage de Saint-Petershourg. Complimente 
à Riga par Repnin , et comblé d'honueurs dans la ca- 
pitale , 1} reçut endin des mains de Catherine l'épée la 

lus riche peut-être, mais la plus malheureuse qui 
jamais ait été donure. L'impérairice lui dit d’un ton 
chevalerisque : « J'espère que vous vous en servires 
«* pour le retablissement et la gloire de votre maison. » 
On n'a point conservé la reponse du prince : mais son 
aide-de-camp, le comte de Vawbau, a ecrit qu'à la 
maniere dout cette épée fut reçue on vit bien qu'elle 
ne sortirait jamais du fourreuu. Catherine met- 
tait vingt mille hommes à la disposition du régent, à 


coudition toutefois que l'Angleterre les solderait. : 


Non seulement le comte d'Artois négligea de se rendre 
à Londres pour presser l'exfcution de celle promesse, 


oublia mème d'encourager par sa présence le rie 
| plus sincère des vendéens, ou de leur faire clai 
rement entendre qu'il appréciait leurs sacrifices, € 
qu'il leur ménageait des secours. Ce fut pis encore, 
lorsqu'on sut que le prince, trauquille dans Ham 
venait de vendre l'épee de Catherine. Ou donna , iles 
vrai, un peu de cel argent aux émigres Lombes dan 
le dénuement ; mais un acte si impolitique tournait a 
detriment de l'émigration même. Plus tard, lorsqu 
la Grande-Bretagne eut assuré au prince un traite 
ment annuel de 54,000 Livres sterl. , il consentil 1 
s'occuper des engagements contractés à Saint-Peters 
bourg. Le 26 juillet 1795, il s'embarqua à Cuxhaves 
| pour se rendre à Londres. Il s'etait bien fait attendre : 
| mais enfin on mit à sa disposition la fregate le Jason 
; de l'escadre de Ware, et il partit de Portsmouth, ac 
| compague de quelques mill ers d'Angiais et d'emugres 
| Apres étre reste en croisiere sur les côtes francaise: 
| de l'ouest, il debarqua, le 39 septembre, à 1 le 
Dieu, comme s'il eût résolu de se montrer à la tète 
des bandes catholiques ou royales. (eût ete le signa 
de l'arrivée des Russes : mais ce n'était pas précise 
ment l'intention du prince, malgre les mouvement: 
contre-révolutionnaires que son approche determinait 
dans plusieurs provinces. Sur sou invitation, Cha- 
relle avait repris les armes au mois de juin. Cepen- 
daut , apres un séjour d'environ six semaines dans 
lle-Dieu , et la veille même du jour où devait s'effec. 
tuer le débarquement sur le continent, le prince com- 
| muniqua aux personnes de sa suite des depés hrs que 
; l'on disait apportées par un courrier des ministres an- 
glais, et qui lé frrcaient de se rendre aussitot » Lon. 
dres, Il s'empressa d'obéir, mais non sans paraitre af 
fecte d'un semblable contre-temps. Quelle qu'eût été 
jusqu'alors sa foi des vendéens, uu incident survenu 
si à propos leur üta loule illusion et presque loute es 
perance. Que leurs intérêts fussent trah's à Londres 
avec duplicité , ou qu'ils fussent miserablement aban 
dounés par un Bourbon, ils restaient également com. 
promus. La petite armee de l'Ile-Dieu, indignée €! 
stupefaite , ne put rien entreprendre : les Anglais se 
retirerent. Le prince, qu'on nommait Monsicur, de. 
puis La mort du jeune Louis AVI , voulut laisser en 
s'embarquant des idées rassurantes pour l'avenir: 
mais scs paroles ne furent écoutécs qu'avec mepris. 
Charette p rdit toute retenue, à la nouvelle de ce 
depart. Vivement pressé par les generaux de la répu- 
Llique , il tomba dans leurs mains, et, à l'instant de 
marcher au supplice , il ecrivit à Louis X VITE : « Sire, 
| la lâvheté de votre frere à tout perdu... » Ceite 
letire a eté transcrite tout eulitie , par l'ancien aide de- 
camp du comte d'Artois, dans Les Memires qu'il à 
publiés, en 1815, sur la guerre de l'Ouest. Ramene en 
sûreté à Portsmouth, Monsicur s'arréla peu en Angle- 
terre , el alla résider à Edimbourg jusqu'en 1739. À 
celle époque , ayant appris que la légion de Conde ve: 
nait de rejoindre les Russes, commandés en Suisse 
par Korsakow ,il partit pour le quartier-général des 
Autrichiens: mais dejà les Russes étaient en fuite, el 
il retourna chez les Anglais, se ménageant toujour 
de vaines intelligeuces avec la Brelagne, En 1805 , le 
chef du gouvernement consulaire ayaut hasarde unx 
; demarche, difficile à expliquer, aupres des prince: 
| de la maison de hourbon, pour uils renoncassen 
formellement an trône, Louis XVIII répondit avec 
convenance et dignité, et Monsieur signa, le 235 avril, 
| un refus non moins positif. Toutefois les évenements 
ciaient loin de repondre à leur aptente. Au moment 
de la paix d'Amiens, Monsieur s'était éloigné de Lon 
dres; mais on lui fit comprendre que l'Angleterre 19 
vait fait ce traite qu'avec l'intention de le rompre à la 
| premiére occasion; et, après s'être arrèlé en Ecosse, 
| revint à Londres, d'où il se rendit, quelques jourt 
avant le sacre de Napoleon, à Calmar sur la Baltique, 
pour régler avec le prétendant et le duc d'Angouléme 
des affaires de fam lle. Pendant qu'il etait à Edim 
| bourg, où il passa cinq années , son frère , cessant de 
regarder la Suede méme comme un as le assez sûr, 5€ 
\ décida pour l'Angleterre, et s'établit avec sa fanulle 
au châteeu d'Hartwell, dont il fit l'acquisition. Mer 
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ss s'y rendit, eu 1809 : il y resta jusqu'à ce que le 


sûre de Mos eu lus eût donne l'espoir de renouve- ! 


ele trubies de la France, au moyen d’un parti de- 
k. ts nornbreusx el opiuiètre. Lorsque les etran- 
pet franc bicenst le Hlhiu , par suite des levées eu masse 
boues dar l'Altensague, Mossieur eutra sur le 
vberr lranrais du côte de Pâle; le duc de Viceuce, 
201 de l'esnpéreur, s'en plaignit au congres de 
bébem el courme les allies n'étaient pas «ncore 
Rat de rompes les négocialions, ils enjorguirent au 
ses de retrograder. Plusicurs cabinets avaicut d'ail. 
ee rs vues, 0 née Un inierét contraire aux in- 
44 des Burbous , et il parait qu'on n'avait pu s'eu- 
dre ipsqu'alsrs. Eu consequence, Monsieur alecta 
réati seretrment d'Édimbourg, el aprés avoir re- 
walie d'flelgoland, il eutca sur le continent par 
rh Tparsint jueju à Vesoul dans le départe- 
a de la Haute Saône, mais les allies ne lui permi- 
"n d'yeserces aucutre autorite. Les gen raux autri- 
ion, patirulierement, s'oppostérent à la circula- 
mess maulesies, et on assure mênie qu'ur im. 
rase francais fut arrése pour s'être écarté de celte 
cent, pers Les stipulations du 51 muars 1814, le 
mie d'Artois s'avanca saus obsta le, et, comme 
conmt-céveral, il proctarna daus l'ancienne Fran. 
rime, au mon du pre.cudaut, la cessation de la 
Dene, us que l'abolition de la couscription et de 
ayot des drota-réumis. laus les provinces mérid o- 
“=, le duc d'Angonulème offrait le mème leurre, 
“os date it était alors au pouvoir de ces provinces 
Le taie ba pair en signant le plus honteux des traïtes, 
és Len devait tre des sutres promesses Comiume de 
es qu tompaicnt à la méme epoque la Prusse, 
fu amerenenut encore Plialie : on sait que quand 
Ebes furent parvenus à leur but, quiconque rap- 
ù Leurs engagements se vit traté de seditivux, Le 
shrerment provisoire, installé à Vlaris, était dé. 
deu scret aux Bourbhons; il paralysa Lout moyen 
d'rvme et bita le miomeut de se déclarer en leur 
“rer: d'autres prétentions se trouvérent ainsi dé- 
pres, Des FREE 2H uits de la garde uationaie de la 
"ane allireut recevoir le price à quatre lieues d 
ner: i y entra, le 13 avril, apres avoir éte ha- 
eme de l'un et de Fautre côté de la barrière, d'a. 
“iiqale prince de Taïlrsrand, et ensuite par le 
me de Tars, Ce ne fat qu'aprés s'être rendu à 
Lee Time, qu'il prit, au nom de son frese , posses- 
va des Tuieries, où ilreeut, Le 6, une deputation 
He, qui lui avait conféré La veille l'autorité pro- 
rer sea attendant que Lauis-Stauislas-Navier, ap. 
PS ma tre , eût acceplé la Charte cunstiluton- 
92 6 Vonsisur élurda, daus sa réponse écrite , uue 
vénsn de principe aurai positise , et voulut mé. 
Vérelouis XVII les moyens d'accorder mue sorte 
 sbment fondamental, au Eeu d'acrédes à une 
Le comsilution. à J'ai pris connaissance , dit-il, 
Tr qui rappelle au trône de France mon su- 
lt frere. Je n'ai point recu de lui le pousair d'ac- 
"OP Le constitutions : mais je connais ses sentiments 
es principes, et je ne crains pas d'être désavouc 
L'marant qu'il eu admettra ls bases. s Le prince 
LE Po son propre nom: s Je remercie Le séiat de 
épée fau pour le Momheur de lu France, en rappe- 
Aie souverain legitine.,, ne peut ÿ avoir jar- 
Se nes qu'un sentiment, tout le pussé est oublié : 
ES ne scmines plus qu'un peuple de freres. Pen- 
| que je serai à ln tête du gouvernement, et jes. 
A que cé temps sera court, j'emploierai tous mes 
"win s à travailler au bonheur public, » Les divers 
Sas furent formés, et, dés Le 36, 1e prince Fren- 
“2 ls tommisauns extraordinaires établies par lui- 
#4. Elles avaient dépasxr leurs pouvoirs : elles 
sent tout fait pour subalituer lé iriomphe d'une 
Mas dy projet hautement annonce d'unon ct de 
Pbcaion intésieure. Pinsieurs d'entre ces commis. 
Le, cherchant aussi à faire oublier par uu zéle ar- 
lt Le sign seenbtable qu'ils avaient remplie dans 
dr4 de Napoleon, scondérent dangereusement 
breriure contrerevolutionnaice au milieu des 
RL qui en etaient Le plus susceptibles. Pariont 
aslimperosance, les tergiversations, où même 





‘la complicité du gouvernenrent aliénérent de lui les 
| cœurs. L'enthousiasme se refroidit chez les hommes 
| même qui ue s'eu étaient pas toujours défendus , et 
| l'opin on lut si peu favorable à la décoration du lis, 
, créee par le comte d'Artois, 2. fallut éviter de la 
lpoiter eu publie, sous peine de ridicule, Le 23 avril 
1814, futsgué, avec une lacibté impordonnable , le 
tra té qui livrait toutss Les places que l'étranger avait 
désesperé de prendre , et qui, selon le vœu des donui- 
nateurs des mers, réduisait ln marine à treéire va s- 
seaux de ligue, vingtune frégates, vingtsept cor- 
vetles où brichks, et quelques pets bètimeuts. On 
sacriliait ainsi cinquante-trois places fortes, douze 
mille bouches à feu, tUeute-un vaisseaux et douse 
frégates. El faut du moins reudre cetie justice au 
comte d'Artois qu'il we savat pas que l'abaissement 
de la France fot uu malbeur : Frésae la joie des émi- 
grés, et n'imag'nait rien de plus : c'est ainsi que son 
iucapac te préparait le ruine de sa famille. Quant au 
roi, ilue poussait pas aussi loin lignor ace de ses de- 
voirs , eliorsque , un peu plusturd, le conte d'Artos 
éprouva une irés forie indisposilion, elle fut assez 


| 
géné alementatiribuee aux vifs reproches qui devaient 


lui avoir cle adresses. En vain, à la distribution des 
drapeaux, au Champ-de.Murs, le 7 septembre, le pu. 
blic fut témoin de lemibrass meut solennel des deux 
fréres: ce mouvement de tendresse , qui faisait partie 
du ceremonial, laissa subsister les doutes, Au reste le 
juste meconteutement de Louis XVII n'avait pas éclaté 
au debors: peu de jours apres son entrée dans Paris, 
il avait nomme Monsieur colonel des gardes watiouales 
de tout le royaume, El y joignit le titre de colenel- 
genéral des Sursses, Ainar on retablissait les arciennes 
capituiations, el de tant de fautes, c'etait La plus cho. 
quante peut-être ; on avouait à si qu'on n'avait guvre 
à compter sur l'ænour du peuple, et on l'olfensæit par 
la continuelle présence d'une garde étrangère inso- 
lemmeut privilégiée, Mais les courtisaus qui, sous les 
auspices de Monsivur, se disposaient à prendre un 
ascendant si funeste, ne recounaissaient pour Le véri- 
table caractere de la légilmité que le retour aux vieus 
erremeuts, Toutelois quelques mesures moins inrpoli- 
tiques avaient éle prises: où avail suspendu l'aciion 
des cours prévôtales, et aboli les triburaux des doua- 
nues. Daus une reponse au consistoire des rélormes, 
Monsieur lu:-méme avait déclaré que le soi embrassæit 
egalement dans ses affections Les Fraucnis de tous les 
cultes. Le comte de Biacas, dont Louis XVHT ne pou- 
vail se separer, étail tres mal auprés de Monsisur ; 
c'est, dit-on, daus un moment d'humeur à ce sujet 
que le prince des ra de visiter les départements, comme 
veument de le laire d'autres membres de la famille 
royale, [iles surpassa dans l'art, d'iicile chez des per- 
sonnages puissants, de ne produire aucune impres- 
sion favorable. Fidèle aus masimes qu'au avait pu 
suitre autrefois avec moins d'inconvénieuts, ne s'oc- 
cupant que des hommes qui avaient été connus de lui, 
soit jadis à Versailles, soit par leurx machinstions 
pendant Les vingt dernivres années: cousiderant le 
resle de la nalion comme nul en France, et trouvant 
trés bon surtout qu'on eécartat de son passage les ac- 
quéreurs de biens nationaux , il n'obtint d'uutre résul- 
tat que de réveiller les craintes, où de ranimer les 
haines, A Marseille particuliérement, l'exaltation que 
sa presence occasionait devint fatale pour des hommes 
accuses de n'avoir pas, au mos de mars, salué avec 
euthouriasme Le drapeau blanc , nu moment de l'abdi- 
catiun de Napoléon. L'oubli du passé avait élé admis 
en principe : mais il aurait Callu de la vigilance et de 
: Ja en. surlout chez Monsieur, puisque les intir- 
mites de Louis XVII s'opposmient à ce qu'il gourernät 
per lui même. Monsisur alimesta au contraire les pas- 
sons d'un parti géneralermrent implarable; c'est à cela 
qu'ou dut par la suite et les malheurs des protestants 
| dass Fanciun Languedoc, et le rétablissement des 
| cours pretôtaes, pour j'ger diverses conspirations ou 
tres équ'oques, où indignement protoquérs, Le 8 
mars 15,5, on apprit aux Tuilvsies l'apparition de 
Narpoléon «ar les cées du Var, Des a uit suivante, 
_Mousieur partit pour Leon, or il arriva le 5 à dix 
heures du nation : mais il y avait annmimnte daus La 
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disposition des: esprits, et, au moment où le prince 
reprit en hâte la route de la capitale, un seul bomme 
l'accompagna pour adoucir sa peine par celle marque 
de causidération., Quelque mécontentement que Na- 
poléon eût excité précédemment, la comparaison était 
toute à son avantage. [1 avait peu respecté ses droits, 
mais du moins il w'avait pas méconnu les principes, et 
sillui était arrive en dernier lieu de compromettre la 
France, jamais il ne l'avait avilie, A défaut d'un 
prince irréprochable, et en attendant que la fortune 
le monträt, la France laissait agir l'homme de genie, ! 
Tandis que l'assentiment géneral le portail vers la ca- 
pitale, Monsieur accompagnait le roi au corps législatif, 
#t, dans la tardive séance du 16 mars, il jurait, au 
nom de l'honneur, fidélité à cette Charte dont on avait 
tant de fois parlé, sous ses veux, comme d'un enga- 
gement dérisoire, Daus la nuit du 19 au 90, le roi 
qu'tta son palais: quelques heures apres, Monawur 
courut aussi vers la frontière, avec le duc de Berri, 
ils s'arrétérent à Ypres, puis ils se rendirent à Gand 
auprés du chef de Va famille, La journée de Waterloo 
leur ayant ménage un triomphe moins national encore 
que celui de 1814, Monsieur présida le collége élec- 
oral de la Seine, le 46 juillet, Délivre , pour le mo- 
ment, de son entodrage ordinaire, 55 dut voir qu'il ne 
lui eût pas été impossible de se faire aimer, Deux mois 
aprés fut conclue par les trois cahinels qui avaient 
spolie la Pologne, une alliance qualifiee de sainte par 
cuxmémes, Les lermes du trailé parurent bisarres, 
etles combinaisons maladroites : inspirérs surtout pur 
le désir de contenir la France, elles étaient pourtant 
dé nature à lui assurer pour l'avenir un plus grand 
ascendant moral. Le 13 octobre, après le serment 
prété dans la chambre des pairs, avec des réserves in- 
constilutionnelles, par le prince de Polignar et le 
conte de la Bourdonuaye, Monsieur allégua lui-méme 
de pieux motifs pour autoriser ces restrictions. Sa sin- 
cèvile n'avait été déj que trop contestée; on se rap- 
pelait ce qu'il avait dit aux hommes de sa cour : « Ré- 
“signez-vous pour le présent, je vous reponds de 
«l'avenir. » À la sérite, il s'opposa à ce que la chambre 
votät des remerciements au duc d'Angouléme, à loc- 
casion de son essai de guerre civile dans le midi: mais 
de telles démonstrations w'offraient aucune garantie : 
ou pe tarda pas à exiler où à mettre à mort plusieurs 
de ces Francais qui, selon Monsieur lui-mème, ava'ent 
éte seulement égarés. Le dur de Berri se mariaen 18:16, 
et depuis il me s'eloigna plus de la capitale ou des 
maisons de plaisance voisines, assistant, ainsi que Mon. 
sieur, à de fréquents cntreüens d'une polilique secrète, 
Le 15 février 1820, le due de Berri fut frappé d'un coup 
mortel au sortir de l'Opéra: celévénement, mis anssitüt 
à proûit par la faction dont son pere entretenait les- 
poir, termina la carriere politique du miuistre Decazes. 
Ce ne fut toute{ois qu'au mois de septembre 1823, que 
le comte d'Artois, pour commencer à tenir les pro- 
messes qu'il avait files souvent nux émigrés, présenta 
aurai MM. de Ville et Corbicre, à qui des porte- 
feuilles furent contics presque immédiatement, On re., 
garda la composition À x ce ministere comme le pre- 
lude du règne viteudu avec impatience par les bom- 
mes à principes, qui avaient osé dire qu'une attaque 
l'apoplexie pouvait seule sauver l'état, Ds virent enfin 
succomber, le 136 seplembre 1824, Louis XVHE, qui 
depuis long-lemps n'avait dû qu'aux efforts de l'art la 
prolongation de son existence, Le même jour, 4 midi, 
les nriuistres se reunirent à Saint-Cloud, et le nouveau 
rai, proctame sous Le nom de Charles X, s'exprima | 
ainsi : « Continuez à one servir avec la Gidélite et Le zele 
“que vous avez montrés au roi mou frère.» N'ayant | 
rien d'essentiel à changer au système d'une adaninis- | 
talon dont Louis X VITE, trop affaibli, n'avait pas été 
le maitre , on se mit à prégarer plus rapidement les 
npérations concrrtérs d'avance, et particuliérement 
l'indemnité destinée à une seule classe des victimes 
des dissens'ons publiques, à celle dans laquelle pres- , 
que lous les émip: cs se trouvment compris. Cepeudant, 
à l'ouverture de la session, le 22 septembre, Char- 
les X aura que Ja confiance de la nation ue serait 
pas trompes, à Vans asgsterez, messieurs, ajoufa-til, 
sa la cérémonie de man sacre, Là, proslerné au pied 


- du même autel où Clovis rerut l'oncliou sainte, en 
spresence de celui qui juge les peuples et es rois, ie 
srenouvellerai le serment de maintenir et de Caire 
sobserver Les lois de l'état, et les institutions oc- 
strovées par le roi mon frere, » Cet engagement, 
contracte peut-être avec quelque franchise, ne décon- 
certa pas une cour remplie des ennemis de l'ordre 
moderne : n'avaient-ils pas pour auxiliaires ces hom 
mes d'église dout l'ambitieuse activité deshonore la 
profession, qui savent éluder les lois les plus solen- 
nelles, et qui s'arrogent le pouvoir impie de relever 
d'un serment? Le sacre eut lieu le 29 mai 1K35 avec 
éclat, et mème à la pleine satisfaction des fideles. Un 
procés-verbal certifia que l'huile miraculeuse, em. 
ployée jadis pour le sanguinaire Clovis, avait été tres 
sccrélement conservée en partie, malgré le brisement 
public de la tiole eu 17303. L'archevèque de Reims em. 
ploya ces premiers resles, el Charles, plus heureux 
en cela que le premier roi chrétien des Gaules, 
fut ont avec une huile de treize siècles, au dire 
du proces-verbal, Cependant la France croyait peu 
à la durée du mouvement rétrograde que l'intrigue 
s'ellorçait d'imprimer à Popimion: aussi se plaisait 
on à redire ce fait, peut-être controuvé, qu'au mor 
ment où ce priuce, déplacé parmi les générations 
présentes, s'était disposé à mettre la couronne sur sa 
tete, colle était tombée de ses mains, et avait ete rebr- 
vee par de duc d'Orléans. Lorsqu'en 1837 Chaces X 
pastit pour le camp de Saint-Orner, où on venait de 
réunir dix-sept milie hommes, ou supposa que là se- 
aient signées les ordonnances invoquées chaque jour 
par la faction : mais son attente fut décue, le moment 
n'était pas arrivé, Le roi traversa les départements de 
l'Oise, LE l'Aisne, de la Somme, et visita surtout celui du 
Nord; il parut égalemeut satisfait et de l'accueil qu'il 
recut et de l'etat de l'industrie dont il remarqua lui 
mème Les progres obtenus depuis la revolution. Les 
canaux, les fortilications, les routes, ainsi que les 
lieux connus par des souvenirs historiques, parurent 
être aussi l'objet de sou attention, et tout se passa pai- 
siblement, Ou s'était attaché, dansles differentes villes, 
à lui faire sentir que jusqu'alors l'animadversion pu- 
blique avait seulement pour objet Le ministére obsti- 
nément maintenu par la cour, Mais ceux qui vonlaicnt 
des troubles, ceux qui mettaient leur espoir dans ce 
qu'ils appelaient une journée, s'alarmereut de ce faible 
accord qui aurait pu subsister entre le monarque et ie 
peuple. Les ministres, subjugués eux-mémes, se me 
vagerent avec perfidie des prétextes pour déterminer 
le licenciement de la garde nationale de Paris, et pour 
faire exécuter des charges de cavalerie dans quelques 
unes des rues Les plus populeuses, C'était à l'approche 
du renouvellement de la chambre, et le but de ces 
machinatious était visible: mais elles excitéreut moins 
de terreur que d'indignation., L'esprit public, mani- 
lesté dans les colleges electoraux, fit disparaitre une 
adininistralion si coupable, La cour parut céder jus- 
qu'a uu certain point ; elle forma, le 4 janvier 1559, 
un cabinet dont ou pouvait d'abord attendre quelque 
bien, Apres de vaine titonnements, au milieu desquels 
le roi hit, eu scptembre, un voyage à Metx, Luue- 
ville, Strasbourg et Mulbousen, les conseillers dan- 
gereux qui Dattaient ses préventions, portérent brus- 
quement au pouvoir des bons dout La seule pr*- 
seuce devenait nue déclaration de guerre. (ie minis 
tère , du 8 août 1559, fut accueilli comme on devait 
s'y atteudre, el conune les hommes ivcorrigibles l'a- 
saient desire eux-mémes pour en finir, disaient-ils. 
Non seulement tous les scrupules du roi étaient Jeves, 
mais où pe doute plus que le duc d'Angoulème ne Hit 
cénlement circonsenu, Si quelques ministres furent 
chauges ensuite, ce ne fut point dans des vues plus 
sages: il ne restait à la France que de se preparer au 
relus des subsides. Line expédition avait éte résolue 


| contre Alger : on voulait un triomphe au prolit de 


la faction, et, sil eut lieu trop tard pour elle, du 
moins elle eut l'avantage de decerner le comman 
dement general à l'homme de France dont Ja uo- 
mivalion pouvait Le plus olenser l'armée, Pendant que 
ces préparalifs se faisaient à grands frais, Les chan 
bres furent couvoquées, Dans la séance royale dn à 
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que celle de Lyon fut seule instituée. L'histoire dira 
quelles étaient les occupations que Charles X ne dai- 
gua pas même interrompre lorsqu'il entendit, du 
château de Saint-Cloud, le canon tiré à mitra Île 
dans les places et les rues de Paris. Mais le 29, le 
duc de Raguse se retire avec les troupes qu il a mal 
dirigées, mais non par incapacité : ce marechal 
agissait contre ses sentiments et ses opinions. Déjà 
les couleurs de la France sont arborves. Le genéral 
Lafayette est à la tête des forces mationalrs, et 
la garde 


mars 1450 , Le roi se félicita de la part que la France 
armt eue sous son régne à l'imparfaite régénération de la 
Gorce : il para d'un projet chimérique, celui de re- 
cocciber bes ‘nemibes de la maison de Bragance: il 
pente le chatiment qu'il espérait infliger au dey 
d Liger, comme devant «tourner au profit de toute la 
Le hretienté », entin il insista sur {es droits sacrés de 1a 
ssemne. el insinua qu'il fallait repousser avec mé- 
#s bes plantes de l'opposition, Alors fut rédigée l'a- 
sec de La chambre; 11 s'y trouvait, en termes mo- 
des, un avertissement sur le danger de conserver le 
mossere , puisqu'il w'y avait point d'accord entre les 
ms qu'il se proposait, et le vœu de tout le royaume. 
[Mauis le parti dont l'espérance se ranimait, n'enten- 


arisienne s'organise, Le duc d'Orleans ac- 
cepte les fonctions de lieutenaut-général du royaume. 
Charles X, suivi de toute sa famille, s eloigne de 
Saint-Cloud , dans la nuit du 50 au 51 juillet. I est 


«at pas que les députés expcimassent leurs craintes: il | encore persuddé que c'est aux conséquences os 
peendat les it aux formes d'une chambre |-charte, et non à d'opiniätres suggestions sacerdo- 
d'enregistrement l'impôt, Ce parti obtint du roi | tales, 2. faut attribuer la chute détinitive des Bour- 
oite declaration insensée où il était dit qu'on ofeu-| bons. Malgré cette lutte impnsante, l'ordre n'a pas 


été essentiellement troublé dans la capitale; on s'y rap- 
pelait le mot suggéré assez heureusement au comte 
d'Artois lui-même , en 1814: et on redisait, aprés 
l'avoir expulsé : er rien n'est changé, il n'y 
sa ici qu'un Francais de moins. » Les ordonnances 
avaient paru le lundi 26 juillet; le lundi suivant, à 
Rambouillet, le roi et son fils ablquérent, mais 
en se figurant qu'ils laissaieut infacts les anciens 
droits de ce due de Bordeaux, que les hommes de 
cour, dans leur vieux langage, avzient appelé sans ma- 
lice l'enfant du miracle. Lue députation nationale, 
composée de cinq membres, fut envoyée pour ne Île 
quitter qu'aux bornes de la France. Esrorte par ses 
gardes-du-corps, dont un tres petit nombre l'avait 
abandonné , 11 passa le 11 à Vire, pour se rendre 
au port où l'attendaient deux bâtinvents américains, 
et une frégate francaise chargée de les observer. Par- 
ti de Valogue le 16, à neuf heures du mabn, il 
arrriva en quatre beures à Cherbourg, et se dirigea 
vers la rade, sans s'arrèter dans la ville. Environ 
so xante personnes quittérent la France avec la fa- 
mille des Bourbons, Parmi elle, nous ne pouvons 
nous empêcher de citer le genéral Larorhejaquelein, 
digne membre de son héroïque et infartunee famille. 
A l'instaut de l'embarquement, ce n'etait qu'un appa- 
reil sinistre, Pour les habitants , ils restaicnt grou- 
pés, dans un silence expressif, autour du drapeau 
adopté au milieu de l'enthousiasme de 1789 , et qui, 
glorieusement promené depuis en Europe , quelque- 
Lois dans des vues ambilieuses , mais toujours comme 
le signal de changements devenus nécessaires, s'allie 
daus la pensée des d vers peuples avec des idées de 
réforme et de liberté. Charles X, étant le 17 dans 
la rade de Spithend, en vue de Portsmouth, écri- 
sit au roi d'Augleterre; mais il lui fut répondu 
que l'hospitalité anglaise ne verrait en Jui qu'un 
simple étranger. Aiusi les événements sont une suite 
de mécomptes lorsqu'on ne sait prévoir que ce qui 


lent le roi, et que les résolutions qu'il avait prises 
cent immamabls. Deux cent vingt-un députés avaient 
‘sgre l'adresse ; leurs noms furent consacres. Lorsque 
he roi consentit à la prorogation, puis à la dissolu- 
, Se de cette chambre, il fut aise de prévoir que 
de nouvelles elections raméneraient devaut le trône , 
le 5 mot, ces vrais mandataires du peuple, pour 
cette epoque. En avril, et durant les mois suivants, 
de nombreux incendies , effets indubitables d'un com- 

: plet ps si » affligérent surtout l’ancienne Norman- 
_%e. La police n'en découvrit pas les auteurs, et les 
pumanx, dont le ministère disposait, en conclurent 
qr'on ferait bien de retablir les cours prévôtales. Le 25 
mai, La flotte désignée contre Alger était saus voile, 
Le temps contraire eu avait retardé le départ, et fit 
mauite consumer prés de trois semaines dans la 
lune de Palma. Enfin le débarquement s'opéra le 
i. juin avec habileté: peu de jours après la ville 
”æ sourmit. Ce succés aurait fait quelque honneur au 
pruce , si on avat pu se méprendre sur le vrai but 
de Teutreprise. Le 25 juillet, le résultat des élec- 
Lens était couuu , à l'exception du département de 
la Lorse : les 321 se trouvaient tous réélus. Ainsi les 
cœsciliers de Charles X l'avaient placé dans une po- 
con tres diflicile; leur audacieuse impéritie avait 
| méme compromis la dignité royale , en persuadaut 
à ce [mbie monarque de montrer de la vigueur dans 
une proclamation , et d'y parler en son propre nom. 
De toute manière, cette sorte de mauifeste, assez 
|msemtiaut d'ailleurs, ne pouvait produire que peu 
dt: on réservait son attention pour des événe- 
lents bien plus grates que laut d'erreurs devaient 
emmmer. Enlin six ordonnances furent rendues à 
 Somt-Cloud , le 25 juillet, d'apres un rapport signé 
Perse, où étaient entassés d'étranges raisoune- 
‘ments sur la liberté de la presse , et où se trouvait 
‘tee conclusion, qu'un gouvernement à droit, pour 
eOrrté , de se mettre au-dessus des lois, Ainsi l'an- 


cs comte d'Artois cessait de se contraindre, et re- 
et hautement aus maximes de Coblentz : il renon- 
24 à régner. Lorsqu'on lut dans le Moniteur : + La 


s'est fait à d'autres epoques. Quand ce prince vou- 
lut prendre terre à Portsmouth, on l'avertit des dispo- 
renaient pour 


sitions de la slupart des habitants, sm: | 
le recevoir les couleurs nationales de France, Il avait 
forme, diton, le projet de s'arrèter à l'ile de Wight : 
mais choque jour augmentant son incertitude sur ce 
que les cabinets etrangers croiraient pouvoir entrepren- 
dre ,méme en faveur du due de Hordeaux, il choisit 
pour residence momentanée le chateau d'Holy Rood , 
avec intention, à ce qu'on assure, de se rendre 
plus tard en Ttalie, et de fuir ses jours dans la mé- 
tropole du catholicisme, Notre siecle est sévire pour 
les gouvernements frappés de l'esprit de vertige : il 
leur adrese à tous, selon l'accasion, des avertisse- 
ments qu'il faudra écouter. Même dans la vieille Ecosse, 
et dans des murs en partie conservés depuis le moyen 
âge, il n'est plus guere permis au ci-devaut roi de 
France de ne pas soupeonner que les temps ont change 
saus retour. Traduit pour une sffaire d'intérét devant 
, des tribunaux ordinaires, comme tout autre particu- 
lier, celui qui ne voulait teuir sa couronne que d'un 
certain droit surnaturel, peut entievoir enlin qu'il a 
été abusé par des conseillers appartenants à la caste 


[ass de la périodique est suspendue : la 
rihambre des députés des départements rst dissoute 
* elle m'avait pas méme été constituee ! : la chambre 
vue se era que des députés des départements 
|+ ce qui en dimivuait le wombre de pres de moi- 
Ge, etc. les gérants et les rédacteurs de plu- 
“ur journaux publierent une protestation qui suivit 
celle des députés présents à Paris. Il y eut dans cette 
vie un moment de stupeur ; l'energie lui succéda, 
,tthes mesures militaires que l'autorité avait prises 
cts déjouées par la promptitude du mouvement 
ratiowal. Les troupes des camps de Saint-Omer et 
de Lumeville n'eurent pas le temps de se rendre à 
Paris , qui toutelois fut déclaré en état de siege et le 
commandement remis au duc de Raguse , en cxécu- 
Lon d'une ordonnance. On proceda aussi à la nomi- 
baton d'un conseil de guerre, et on distribua, comme 
encouragement, prés d'un million aux troupes qui 
devraient accabler Paris. Le roi donua de sa liste civile 
Fiaros francs: le reste fut fourni par le trésor, 
'Quarsmie-c my mandats d'arrêt furent décernés. Des | où an pol ts le moins, et où l'on seclaire Le plus. 
coms prevwiaks allaient être établies ; mais il parait | difficile nent. En vain des diplomates opiniatres se feli- 
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citaient, sur le Danube et sur la New a, d'avoir replacé 
au centre mème de limportune civilisation Ho ss 
un priuce ignorant tout, excepté la vieille cour, et 
disposé à retablie ce que ne rélabliront desormais ni 
la furce, ui la perlidie. Selon eux, c'etait un grand 
pas vers le mouvement rétrograde qu'ils voulaeut im- 
primer sourdement, Les effets en étaient attendus avec 
inpalience, et où les croyait infaittllles. Deja, sous 
un masque vénéré, des hommes de parti, les ans fa- 
ualiques, les autres trop dociles, avaient élere partout 
en France, au coin des chentins, un signe qui nest à 
sa place que dans les temples, Ces croix étaient des 
jalons sur la tiace qui devait reporter vers le tréirirnre 
siecle la g'aude nation du dix meuviéme, Que le nsi- 
uistere du 8 août, moins maladroit, eût reussi pout 
un Lemps, aussilôt on eût consolide la perpétuelle ap. 
pression essayer deja sur le Hu et sur le Pa, sur le 
Tage et la Vistule, Les trois journérs de Paris, en ar- 
rétant cette marche, ont ramené l'Europe daus des 
voies contraires, où elle s'avaucera avec mrsure, mal. 
gré quelques hommes puissauls que rien ne saurait 
nstruire. Sur un Lrône que n'a pu rabaisser mème le 
Late sigué avec joie , eu 1814, par le Francça's incon- 
cevable, qui depuis fut Charles X , l'Europe aitentive 
voit sicger aujourd'hui un roi-citosen, véritable prince 
Le note âge, Cet exemple, donne pour la premiere 
lus sur un grand théatre, aura des suites paciliques 
sans doute, erais incalculahles: et, en dernier lieu, 
Charles X et sou fils, tout en ne connaissant guvre, 
pour ainsi dire, que des sollicitudes relatives à leurs 
chiens de chasse, auront trouvé le sceret d'influer heu- 
reusement sur des destines du monde, 
CHARLES-FÉLIX DE SAVOIE, roi dr Sardaigne, 
naquit le 6 août 1765, et portait le Utre de duc de 
Genevois lorsqu'il monta sur Le trône, La révolution 
militaire du Piémont, en 2891, que le peuple ne 
seconda que faiblement, faute de la competndre, 
elque les Autrichiens étoutterent en moîns de qua. 
raute jours, porta lelfroi dans l'ame de Victor. 
Emmanuel, qui régnait alors, et qui se trouva {avec 
sa Camille au milieu des insurgés. Mieu que les cris 
fussent rire le vof cf la constitution d'Espagne, et que 
le drapeau vert, rouge et bleu, qu'ils deployaient, 
w'annonrât aucun dessein hosüle coutre la légitinité 
de la minison de Savoie, le roi ne pouvant csperer 
de Compriner Finsurrection , mais ne voulant ni 
lui ceder, ni manquer à ses engagements envers la 
sainte-allunce des souvéeains conjurés alors coutre 
la liberte de l'Europe, mi péut-être exposer Res pet: 
ples, par sa résistance à leurs vœux, aux horreurs de 
la guerre civie, résolut d'abdiquer en faveur de sou 
Lrère, le duc de Genevois, héritier légitime de la cou 
ronue, ef qui etait alors à Modoue , dans les états de 
Franco s IV, atchiduc d'Autriche, pour y voir le roi 
de Naples, Le prince de Savoie-Carignan, le plus pro- 
che beritier du trôve apres le duc de Geueiois, fut 
nomme regent, en attendant larrivee de son cou 
su Chales Felix, et Victor-Emmanuel 5e retira à 
“ice, Des que le vouvrau roi eut connaissance des 
tvenements d'Alexandiie et de Turin , il accepta 
leserctie du pouvoir royal: mais dillés ant de prendre 
Le titre de roi, jusqu'à ce qu'il ne pût plus douter de 
la Diberté de l'acte d'abdication dé son frere, il ducla- 
ra par un acte formel du 36 mars 1840, que, bien 
loin de consentir à quelque changement que ce {ôt 
dans La forme du gouverne ont, il regardesait comme 
rehelles tous ceux des vjets du roi qui lenternirnt 
de proclamer une constitution , où de faire quelque 
autre innovation à la plenitude de l'autorité royale, 
urmulant tout ce qui aurait ete fait de contraie à 
cette autorité depuis l'abdication du roi son frere, 
appelant tous ses sujets à la defense du trône et de 
la iegitinnte, Le mé jour it momma géoéral en 
chef de l'armée piémontaise, destinée à soumettre 
les rebelles, Le comte Sallier de La Tour, gouvertieur 
de VNovarre, Cette armee était composer de sept à 
huit ville hommes, et le prince de Carignan y 
avait amené quelques esradrous des gardes-du-corps, 
de Partillerie, des chevau-legers de Savoie et du re- 
tanent de Piement rosal-casalerie, qui avaient 
abandonne Turin avec lui, et s'etaient, dés le prin- 
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cipé ,twontrés contraires à la révolution. Les covxti. 
tutionnels avaient oppose à l'armee royaliste un moml.re 
égal de combattants , mais le duc de Genevois se bhita 
d'appeler l'étranger ou secours de sa cause. Sur sa de. 
maucde Cormelle, un corrs autrichien de quinze à 
vingt mille hommes fut rassemblé par le comte de 
Bubna sur lasive gauche du Fesin. Grèce à cette ir. 
lervention , la cause constitutionnelle piemontaise 
échoun devant Novarre, Le duc de (Genevois vosant, 
pas ses soins , l'autorité royale rétablie dans sa pleui- 
tude, ins sta pour que sou frère reprit Les rêses du 
gouvernement, Mais Victor-Emmanuel persista dans 
son fbdication , et Charles-Felix monta sur le tome. 
L'histoire de ce prince est rentermée dans celle de la 
resolution pemontaise, Îl peut se Matter de Favoir 
vaincue par sa vigilance et sn fermete. Nous exami: 
uérons xuiccessivement Îes actes du EOUVEPNE NE tf 
Qu'il à imposés à sa patrie depuis son avsénerment æi 
vouvoir. Din des premiers actes de ce gouvernement 
hit l'établissement d'une commission chargée de pour: 
suivre les fauteurs de la révolution. Thvers édits #12. 
bérent dans les institutions et dans les principales 
branches de Fadministration des réformes essentietles: 
l'organisation de la force armée fut nrise à peu pres 
sur le méme pied qu'en France : la liberté de la presse, 
quelquelois licencieuse, fut réprimée, et l'éduca 

Don publique confiée aux jésuites. En 1835, l'empereur 
d'Autriche fit un vosage en Lialie. 11 parait que ce 
monarque voulait convoquer uu “ongrès de souverains 
à Milan , dans lequel où aurait discute Fetablissenrent 
d'une confederation ftali mue semblable à celle Ge 
l'Allemagne. Mais on eluda son protectorat, et l'on 
peut faire houvcur à Charles Félx de In résistance 
que l'Autriche eprouva dans ses projets. Ce prince 
soutint dgnement lindependauce et la diguite de s4 
couronne, TE reçut l'empereur d'Autriche dans «2 
ville de Génes, en ani, en egal, et ne fit point Le 
voyage de Milan, où on l'attendait, Charles-Felix re- 
conraissa t bien que l'unité polltique de l'fislie pau- 
sat lui rendre le rang qu'elle devait occriper dans 
L'Europe : mais il ne se souciait pas d'y voir figurer 
un pouce trop puissaut. Le roi de Sardaigne donna 
ehecore cefle mème aunée 1835 uur preuve de sa 
fermeté à maintenir les droits de sa couroure. Le 

bes de Tripoli reclamait le tribut qu'à sa honte be 

gouvernement sarde ui avait autrefnis paye, et ah 
ne recevait plus depuis sa capitulation avec lord 
Exmouth, Dejs les corsaires tripolitains avaieut com: 
ns quelques hostilités, lorsque Le roi fit équiper une 
éscadre qui arrisa devant Tripoli le 25 septembre, 
et brôla la flottile armee du bey, composée d'un 





-brick de doure canous et de deux goelelies de sis, 





malgre le feu des batteries de la ville, et sous une 
gctle de boulets et de mitraille, Le bey offrit la sa- 
tsfacton qu'on demandait ; une convention nou- 
seile , qui sauva honneur du pasilion sarde, fut 
conclue entre les deux puissances, Charles-Felix de 
Savoie, qui gouverne depuis veuf aus sans éprou- 
ver La plus legere paie parts , à épousé ei 1807 
Marie-thsistine. Amelie. Thérèse, fille de feu Ferdi- 
nant IV, roi des deux Siciles, Cet hbymen n'a poiut 
ete fécond. Charies-Félix prend les titres de roi de 
Sardaigne, de Chypre et de Jerusa'em, duc de Saroie 
ct de Gênes, prince de Piemont , ete, 
CUASSATGNON OJras-Mante !, écrivain poliique, 
naquit à Lyon en 1:35. Ses parents voulaient qu'il 
se Civräl au commerce , et il fut pendant quelque 
temps commis d'un megociant de Lyon. Le goût des 
lettres le poria bientôt à abandonner cette carrière. 
Fiant venu à Paris en 19570, il fut conduit dans la 
société du baron d'Holbach : mais les encyclnpédistes 
ne réusirent pus à en faire un adeple. Hi vit de 
trop pres Jeurs intrigues, et depuis ce moment, son 
indiguation contre les philosophes du d'x-hutiéme 
secte devint consulsive, Son ame candide , fa pureté 
de ses sentiments ne purent Lenir devant le débor- 
dément des maux qui souillérent les commencements 
de In rétolution de 1789, H publia alors plusieurs 
ccrils marques au coin de l'originalité, de Ja nu- | 
santhropie et souvent du génie, Fun 1-02, perul | 
son livre des Vuditis, livré nan moîns etrange que | 
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+. pere de satire Mémippée , où il atlaquait niers quatre ceuis soldats autrichiens, à l'affaire du 
0 mmoent les homenes sans bonne foi qui 27 septembre 1800. T1 servit, eu 10 et 1506, Sous 
cm es à la tête de l'adminiatration, Il avait des ordrzs du general boilandais Dumonceau, daus la 
++ cofsciglé de l'infame Chalier. Le besoin guerre contre la Prusse , ete distingua surtout dons 
ns à quelqu'un son ame bourrelce rapprochait ; la guerre de la peniusule. L'audace svec laquelle 11 
mie monstre de Chamaignon , au point de le | attaquait, le ft suimummer par ses soldats le general 
vendre impartun. Obséde par les routidences de | Bayenuette. Pour récompenser les services qu'il avait 
#, les recula plus d'une fois d borreur ; parce | rendus dans cette guerre de six ans, et en parüeulier 
she et le cœur de ce fanatique élaient deja | à la mémorable victoire d'Ocana, le roi de Holiande, 
es de toutes les convulsions du desordre et |! Louis Napoleon, lui confera le titre de baron, avec 

me, Guasd Chasaiguon , extrémenent sen- | ue dotuton de 3060 florins de rente sur les domaiurs 
: rs œdlbeur d'autrui, vit dans les fers et sur | nationaux: et pour lui donver une plus graude preuve 
met d'ére juge, ce Chälier qu'il avait abborre de sa faveur ro; alr, ile nomma couwmaudant de l'ordre 
à ete époque, il s'atiendrit sur son sort, et de LE ou, Plus tard, et par vue manœuvre digne de 
ù 00 8 faveur une espece de plaidoyer, sous le } son intrepidite, le général Chasse eut le bonheur, dans 
Em à Châlier, Cet écrit fort original | les dangereux passiges des Pyrénées, de sauver d'une 

«vs bardi pour la circonstance, La sensibilite destruction presque incyilable le corps d'armée com- 
Cumtgnon etait si bizarre , que lorsqu'à la lin mande par de comte d'Érlon. Irecut, pour cel acte 
ites 1794, on guillotiuait un graud vombre éclatant de bravoure, la decoration de la légion 
ses citryens sur la place des Terrraux, à d'houucur, et le marechal Souit demanda pour lui 

ê allat voir de tés prés toutes ces Jameu- le raug de leulenant-general , qu'il m'obünt cepen- 
« néutians, Son sélement simple et méme dant pas. Mais Napoleon, qui avait une grande rs 
cr ls perewtiait de se coufoudre sans danger tinie pour suu courage et pour ses talents militai- 

in msesalles qui applaudissaient à la chute de | res, le crea barou de l'empire le Sa juin 1811. 
gr tt, Un de ses amis lui demandant pour- Au mois de janvier 1814, le géneral Chase reçut 
1 d lait mettre sa sensibilité à l'épreuve d'aussi l'urdre de se rendre a la grande armee, où 1 deploya 
care spectacles : «c'est, repoudil-il, pour ap- | Un Courage catra wdinaire. Blesse dans un engagement 
mdr à mmurir, » Passant toute sa vie dans un | contre les Prussiens, il eut tros chevaux tues sous lui, 

Lt d'études, 1 travaillait sur une table de bois | ©t reçut deux blessures, Apres le premier traité de 

ec, cù se trouvait, à coté de son écrtoire, Paris, il reluuena daus sa patrie, où le roi des Pass. 

| bte de mort deséchée, et devant lui un cru- Bas le nomma lieutenant-céneral de ses armées, Fi de. 

« indessus en voyait suspendu le portrait de plosa la mée valeur et les mémes talents à fa bataille 
me, print dans uw âge tort avancé, avec une de Waterloo. La garde inipériale ayant [ul uu mu- 
vu vemérable, Chassaignon , qui avail autant tement en avant pour s'emparer d'une batterie an- 
ments que de vertus, est mort à Choissey, glaise, dout Le feu s'etait ralenti par le manque de 

“inmbes, département de l'Ain, vers la tin de munitions : le general Chassé qui jugea combien il 
Ca à de lui les ouvrages suivants : 1° Cata. | était important de conserver celte potion, donna 
né l'entguastion , déluge de 1a scriblumanie , vomis- l'ordre au mäjor Vander-Sinissen de marcher aumsit üt 

diéaire , hémorrhagie carxelcpedique , monstre | AVEC Partllerie legere pour déiendre la batterie. Par 

» masres, par Epimenide l'Inspiré, dons l'antre | CE prompt secours, le mouvement des Francais devint 

"Ügheuue , eu pays des vis'ons , 1779, 4 volunes | Won seulement inutile, mas la garde fut obligec de se 

“1: st Étage de la Brotiade . par un enthousiaste, | retirer en desordre en la ssant un grand nombre de 
mire l'eteur (M, Juiisn Pascal), Genève (Lyou), | morts sur la place, Les charges a la bayonueite qu'il 

Ti œit, 39 Les élals-géneruux de l'autre murnds , ordonna , dans celte celebre journée, cuntribuerenut 
= prhélique , Le tiera-état rétabli pour jamais | Aussi beaucoup au succés des ailivs, À cette occasion, 
ka ss d oùts par la résurrertion des bons rois et | le duc de Welliugtou ne put s'emgécher de rendre jus- 

met erselis des trans, Langres { Lyon }, 17589, | tice aux taleuts ainsi qu'à l'éclatante bravoure du gene- 
tétæs jy: 4e Etrennes où adresse à MM. les | ral Chüussé, daus une lettre qui a eté eusuite rendue 
cours da Courrier de Lion , à tous les journalistes , pullique, Quels que soient les titres du genéral Chasse 

1, éiemnrs, ete. , rer le develuppement ef la a la celebrite , vicul d'en acquérir un nouveab, 

# dyiterare , Autun (Lyon), 1790, 1u-89 ; 5° Les | mais bien déplorable , Le bombardement d'Ausers , 
d,0016s crimes du puple Paris, 1799, in-B° ; dout il avait le commandement en chef pendant 
Dede à lhülier , vu idees vraies ef plu osophiques l'insurrection de la Belgique. Le 27 octobre 1830, au 
"mé le hüe, et offertes à son défenseur offi- | matin, la tréve que les habitants d'Anvers avaient con- 
Pi, in8 , réimprime à la suite du tom, 1°° clue avec le genéral pour tra ter de la reddition de Ja 
“hrs de l'abbé Guillon ; 7° Les ruines de Lyon, | citadelle vecupee par la garnison hollandaise, avait 
L nÿ, Chassaiguon av ait laissé beaucoup de ma- | été roimpue par quelques coups de fusil tirés, selon 
que son (rére , épicier à Lyon, a employés les us, par des ordres secrets du general lui-méme , 
bar melpper les drogues de sa boutique. qui voulait avoir un pretrate de metlre le feu à la 
USE Danv-Hrsat , baron de), lieutenant- | ville, selon les autres, et bieu plus probablement, par 

A saqu Len 1765 à Thiel dans la Guelder hol- des hommes du peuple, intéressés à continuer les trou- 
“æ. Sou pere, qui était major dans le reg: bles, où seules eut imprudeuts. Quoiqu'il en soit, les 

W5% Munster, le plara des l'âge de dix ans parmi | batiments échelonués le long des quais dans l'Esraut, 
"tels de l'armée. Hl obtint, en 1:91, une lieu- | et sur lesquels ou tirait, répondirent par des bordées : 

a, 4 (ut nommé capitaine en 1787. Ayant à | et ce signal le feu conmmenca de la citadelle , où le 
“2 poque embrasse la cause du parti patriote, il | général Classé lit arhorer le drapeau noir, et de la Tête 
“Rue d'emigrer, et prit du service daus l'armée | de Flaudre. Le bombardement dura depuis trois heu- 

rame, où ne tarda pas à se distinguer par son | res de l'aprés-midi jusqu'à dix heures et demie du soir, 

"gl lutelesé , eu 1793, au rang de lieutenant. | Une convention, entre le général et quelques ci- 
a, el egt occasion de donner des preuves de sou | toyens généreux , le fit alors cesser. Anvers mw'oubliera 

+ aux batailes de Mouqueron , de Stade ct de | jamais ce qu'elle a souffert dans cette horrible jour- 
#Léedes. Lt entra en Belgique , en 1:95, avec Pi- fnce: des familles entières englouties daus les caves 
"Ja: servit l'année suivante, sous Île général | qu'elles avaient choisies pour refuge, les principaux 
ae, à armée d'Allemagne. Trois années après, | établissements publics et plusieurs quartiers devenus 

® de l'ixyasions du word de la Hollande par les An- | la proie des flammes, la trace encore vivante des bou- 

“2, 1 conmaodait un corps de chasseurs à lallels et des obus, qui ont ébranle ou incendie leurs 

#* étquel il se défeudit vallamment pendant plu- | maisons, eu perpétueront chez eux le souvenir, Cet 

Pa bus coutre des forces beaucoup supérieures. | acte, d'une rigueur barbare, recut l'approbation du 

Hu la retraite de l'ennemi, il fit de nouveau une | roi des Pays-Bas qui, pour témoigner sa satisfaction 

nn ed en Allemagne , assista au siége de Wurtz- | au général Chassé, mit à sa disposition trente-deux de- 

“4e il s'empara d'une batterie et Gt prison. | corations de l'ordre militaire de Guillaume ; et ce ge- 
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uéral a été décoré lui-mème de la grande croix mili- 
taire de cet ordre. 

CHASTENET DE PUYSEGUR { Anwaxo-Mane- 
Jicques, marquis de}, naquit à Paris, le 19° mars 1751. 
Ilentra, en 1768, dans le rorps royal de l'artillerie. 
Petit-Gls d'un maréchal de Frauce , issu d'une famille 
qui occupait les premières places daus l'armée , et pro- 
tégé par le comte et le maréchal de Broglie , il fran- 
chit : bonne heure la ligne ordinaire de l'avance- 
ment, et fut vommé colonel à l'âge de 29 ans, mais 
sous la condition qu'avaut d'en remplir les fonctions, 
il passerait un certain nombre d'années à completer 
son instruction dans tous les grades intermédiaires, 
En 1582, il fit la campagne d'Espagne , et remplit 
les fonctions de major de tranchce au siége de Gi- 
braltar, En 1786 , il fut nommé commandant du 
régiment d'artillerie de Strasbourg, et en 1789 , il fut 
appelé à la Fére, pour y commander l'école d'artil- 
lerie : il fut promu la mème année au grade de 
meréchalde-camp. 11 donna sa démission du service 
militaire en 1792, et se retira dans ses foyers, se 
liveant aux douceurs de l'étude, à la société de 
quelques amis et à la pratique de la bienfaisance, 
Son mariage avec M11* de Saint-James, fille d'un 
financier, avait ajouté la fortune à tous les autres 
avantages qu'il possédait. Son beau-prre ayant éprouvé 
des malheurs, se vit contraint de déposer son bilan, 
Peu de jours auparavant, M. de Puÿségur avait tou- 
ché une somme considérable chez uu banquier qui 
eu aurait perdu la plus grande partie par l'ellet de 
la faillite , si, averti de l'événement, M, de Puy- 
ségur ne se fût empressé de remettre les fonds et de 
supporter seul la perte, Il se prouoncça pour la révo- 
lution, en adopta les principes , el malgré les excès 
où elle se porta, et dont son cœur pémissait , il ne 
s'écarta jamais de la modératiou qu'il s'etait prescrite. 
Accusé de correspoudre avec ses frères qui étaient 
émigrés , il fut arrêté et détenu deux ans à Soissons 
avec sa famille, Le 18 brumaire lui rendit ls liberté, 
et il fut nommé maire de cette ville. IL remplit cette 
charge jusqu'en 1805, époque à laquelle il s'eu démit, 
laissaut les plus honorables souvenirs de sa magistra- 
ture, Cette démission fut attribuée dans Le temps au 
refus d'une préfecture fait à M. de Puységur par Bona- 
parte qui, connaissant l'histoire de son avancement 
rapide, en avait concu des préventions facheuses contre 
son mérite. Ce merite était pourtant réel, et ce fut 
presque autant à lui qu'à la faveur du duc de Broglie, 

ue M. de Puységur dut sou avancement dans l'armée, 
lse retira une seconde fois dans sa terre de Bu- 
zancy, près Soissons, où quelques années aupara- 
vant ,il avait ménagé des asiles aux proscrils, dans 
les carrières qu'il possédait, C'est dans ce château 
méme que M. Fiévée, condamné à la déportation , le 
18 fructidor, composa son roman de La dot de Suxette. 
En méme temps, M. de Puységar rachetait son pa- 
trimoine , et le partageait avec #2 famille , comme s'il 
n'avait jamais eté vendu. Le retour des Bourbous, 
qui releva le crédit de la famille de M. de Puységur, 
ne changea rien à sa position particulière. 1] mourut 
dans son château de Buzancy , le 1°" août 1825, 
Son nom est fréquemment cité dans l'histoire du 
magnétisme, C'était le vétéran des disciples de Mos- 
mer, Iléenvit eu faveur de la doctrine de cet em- 
pirique, et il lu professa avec une ardeur, une con- 
viction , une persivérance v- ses adversaires ne 
respectérent pas toujours. Il ne négligeait aucuns 
moyeus d'observer les differents phénomènes du som- 
nambulisme, T1 maguétisait les soldats de son régi- 
ment, et il rendait un compte exact de ses expè- 
riences aux académies de province, et aux jour- 
maux, Voici la liste de ses nombreux écrils en faveur 
du mesmérisme , lesquels pourraient seuls en former 
une histoire complète : 1° Happort des cures uperées 
par le magnétisme animal , avec des notes attibuées 
à tort à M. Duval-d'Esprémenil , Bayonne et Paris, 
1:84 ,in-S°: s° La journée des dupes, pièce tragi- 
politique - comique , représentée sur le théâtre 


national par les grands comédiens de la patrie, 1759, 
in-8°. On attribue aussi ce pamphlet politique à M. 
Bergasse ; 5° Incident d'un ménage republicain , vau- 


deville , 1704 , in-8° ; 4° Le juge bienfaisant , come- 
de en tros actes, 1709, in$*. Cette pièce æ «tè 
jouée avec succès à l'Odéon. Un beau trait de la 
vie de M. Angran d'Alleray , lieutenant civil du chà- 
telet de Paris, en à fourmi le sujet ; 5° Les fous , 
insenses, les maniaques, les frénétiques ne seraient-ile 
que des s0omnambules désordonnés ? Paris, 1513, im-&® ; 
ü® Appel aux sarants observateurs du dir-meuvièime 
sivele, de la décision portée par leurs predecesseu. a 
rontre le magnétisme animal , et fin du traitement du 
jrune Hébert, Paris, 1515 ,in-8® : 9° Recherches , expe- 
riences el observotions physiologiques sur l'homme dans L'e- 
tat de somnambulisme naturel ct de somnambuliime prero- 
que par l'arte magnetique, Paris, 1813, in-8° ; 8° Les rc- 
riles cheminent, tôt ou tard elles arrivent, Paris , 1814, 
iu-8°: 9° Du magnélisme animal, considéré dans 22 
rapports avec diverses branches de la physique générale , 
seconde édition avec des notes de Duval d'Esprémenil , 
Paris, 1820 , in-8° ; In premiére édition parut de 184: 3 
à 1807, 2 parties, petit ‘n-8°; j0° Memoires pour 
servir à l'histoire et L'établissement du magnétisme animal , 
5* ediuon , Paris, 1830, iu-8°: lapremière édition de 
1784 estauonyme ; 11° Le magnetisme amoureux, Paris, 
et Soissons, 1854, 2 vol. in-12.—Cuasreser 0e Pc vsécr m 
{N,, capitaine de vaisseau, second frère du ece- 
dent, Le cabinet d'histoire naturelle de Paris Imi doit 
re momies des Guanches, premiers babitants 

es Canaries. Ou se sert encore des cartes qu'il a 
dresses, en 1784, de tous les débarquements de 
l'ile de Saint-Domingue. C'était un savaut et un bon 
officier, I est mort à Paris en 1809. — Cuasreser 
ve Poysioce (Alexandre), frère des précédents, colo- 
el, inspecteur-général de la garde nationale, mé vers 
1757, émigra, prit du service dans les troupes r- 
tugaises, et rentra en France vers 1813. I contribua 
à livrer Bordeaux au duc d'Angoulème. Louis XVIII, 
le créa lieutenant-général en 1814. Il partagea les 
travaux de sou frère sur le magnétisme. — Cuasreser 
or Pursicra (Paul de }, fils du marquis, né en 1-00, 
tit les campagues d'Espagne et d'Allemagne, recut la 
croix d'honneur, suivit le roi à Gaud, et [ut nommé , 
en 1815, chef d’escadron des lanciers de la garde, — 
Cuasreser DE Prssiour { Louis Pierre, comte de ;, 
oucle du marquis, né le 30 decembre 1726, se trouva 
aux sièges de Menin, d'Ypres, de Furnes, et à la ba- 
taille de Fontenay, a celles de Raucoux et de Lawfelt , 
aux sièges de Bruxelles et de Maëstricht. I commancla 
le régiment du Vexin, et successivement ceux des 
grenadiers de France, du Forez et Boyal-Comtois. 

Aprés cinquaule ans de service actif, il fut nommé 
lieutenant-général, et appelé au ministre de la guerre 
par Louis XVI, le 50 novembre 31788, il se retira le 
13 juillet 1789. L'assemblée nationale déclara qu'il 
emportait sou «stime et ses regrets. Îl quitta la France 
à La mort du roi, et mourut chez l'étranger. 

CHATILLON ({N.), homme de lettres. Quelques 

pièces de vers, écrites avee autant de goût et de pu- 
reté que de facilite, le firent recevoir au nombre dis 
membres de l'académie de Dijon, [1 était sous-chef 
dans les bureaux de l'administration de la lotere à 

Paris. Vers l’âge de cinquante ans, n'ayant plus de 

doute sur l'affaiblissement graduel et irreparable de sa 
sauté , il voulut faire en poëte ses nues À vie ,et il 
prit pour épigraphe : Linquenda tellus.,. et plareus 
uxor, Si celle élegie est remarquable, c'est surtout 
a cause de l'intérêt toujours attaché aux plaintes que 
n'ont pas iuspirées des peines imaginaires. 


des 


Ts disaient tous que la belle saison 
Dissiperait enfin ma longue maladie, 
‘ai vu la feuille reverdie , 

Et n'ai poiul vu ma guérison. 


. 


L'automne vient, la feuille tombe, 
Et bientôt, comine moi, cédant à son destin, 
Elle ira rouler sur ma tombe, 


Chatillon ne fut point trompé dans sa pénible attente ; 
il mourut à Paris, au commencement de janvier 15 2 G. 
IL a laissé : 1° Epitre aux muses, courovuee par l'acæ- 


demie des jeux floraux, le 5 mai 1811, Paris, 1522 , 











asbrure d'Arras, le :6 aoûl 1823, Paris, 1%25, 
£" je Pat-goearrt, chanson inédite , faite, en 1791, 
e cabmdner républicun, inserée dans le Jourral 
he é-d'Ur, de 59 octobre 1834 : 4° Le philasophe à 
Parss, 1894: de5e: 89 L'inrogcito. au beurlice 
meerches de Salius. Paris, : Ge La 
conte , 61 Derniere adinux du poste , clégie, 
bus, 162, v-Ât, 
THATMARETS. Peves Dinov ur Cnsrmaners. 
 MAUNENX ! Ansauam-Janrn de), ne pres d'Or- 
ons. vers Le emamencement du dix-huitieme siecle, 
srequ'en allaquant FEaryclopédie , ilse fut attiré des 
qu bes quai Hirent parler de Toni mi moment, on 
patent savoir qu'il avait êle marchaud de vinaigre, 
sus tre dd ecale , et on Bjouta qu'il élit dessu 
à cubrmeat jansenisit , mais conrulsonunmaire, Lis 
encre volumes de re grand ouvrage avaient seuls 
sal quand Chaumeis en entreprit In critique, 
4 ke osalheur de lintitoler Préjuyés légitimes : 
cmt sers pour faire sentir à ses adversaires qu'il 
s® asshe d'en ridiculiser l'auteur, L'ecrit parut si 
che qu nor tarda pas à étre oublié, malgré tous les 
Lebn des eemmemis de La plülosaphie. [l contenait à La 
che Guriques obsrrrations dignes d'éire placers 
cages : mans on + trouvait un plus grand nombre 
done renpardenmables, et le style en était denne 
- Leon agrément Si l'Enrsciopeidre n'ût pas ele 1 
ve à d'autres attaques, ou eût nézligé sans doute 
ee roue celles-là: misis la guerre etait declaree, 
pee tards pas à divertir le publie aux dépens du 
se dre Prepuges par plusieurs pla sauteries inxe. 
as. La entire que Gt Leclerc de Holinet eut pour 
ve. Prrjauges légitimes rondire reux du teur Choumeir, 
.. n se. Un autre ecrit de la même année vémail 
dmuis plus de succés encore, On Faitribuait à Vo. 
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+- 
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be Et etait éntitule : Mémoire paur Abraham Chuu- 
s'oatre Les p-clendus philossphes Diderot et d'Alem- 
+. Ameterdaes, in-12. Valta re, qui supposa peut. 


ve top lezereaent que l'Éncyclop“die avail ete dé. 
ue ms parlement de Paris par Chaumeix, acheva 
x ‘arabler, parüculiérement daus Le pauvre diahle, 
: 1 designs sous Le nons de « maitre Abraham, 
- devant pedagogue, et devenu pros rabbin de là 
manga des énergumenes de Saint-Médard. x Apres 
citons de a compuaguie de Jésus, Chaumeix écri- 
1. eue la manière de rewplir les places de professeurs 
on bes prustes avaient occupées, une vérilahle rapan- 
de en des voltusres auxquels il me mnt pas méme son 
mn À a œuassi fous mi quelqurs morceaux à disérs 
ere an recueils, surtout au Censeur hebdomadaire. 
un usduiatrs reataient discrédtes oialgré la chute 
dd  sonreté de HLoyola: Abraham Clanumeix alla 
oh ans lin des lieux où, dans l'absence presque 

grnte des talents, 11 pôt cortir de l'obscurité où 

me taise snéate son zéle contre la philosophie. Il 
‘pone muur été réduit tautefnie, dans Moscou, à re- 
tale nan aocien état d'instituteur, et on ne sait pas 
'ære precise de sa mort arrivée vers la fin du der. 
ser mere, Mu reste, il es à rruire que sa ferveur 
Hvkrwste duninun sus l'autwrité d'une autre église, 
mosrue Catherine Il irouva ses opinions juistes el 
nosnentles dure un mémoire qu'il avait rédigé au 
art d'une dispute survenue entre deus corporations 
Les ouvrages de Chanumeïix sont: 32 Pré. 
né sÉ euvees contre l'Enryclopédie, 155,8 vol, im-19: 
bi deux derniers forment une sorte de supplément, et 
æœCrOCPPTCNÉ que le livre d'Helvétins, intitulé : De 
vont. 29 Sentiment d'un inronnu sur l'orarle des nuu- 
arr philrsmnhes , 2760, in-us: 9 Les philossphes air 
cas, 1-%a, da-S°: 4e Noureau plan d'études, où Essais 
le meniere de remplir les plares dans les rolleges 
fa Les jasaites wcrupairnf , Cologne et Paris, 1762, 9 
ob anse: Le gretile enrrclop/die, ou Dictiunnnire dex 
fusshes, +arrage posthume d'un de ren messieurs , 
e Foltaire aux Champe- 


+ es. 


LR à 
. 


“ 


der, pra-t%$r, 1-89: 6 


Fes ds, æaisva funrbre , histoire valise, étr., 1773, 
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+ ++ Le dorée, porme élegiaque , couronné par | vonseilgencral du comemerte , soembre de ln socote 


d'encouragement pour Findustrie nationale, president 
du tibunal de commerce de Metz, meinbre de lacs. 
dénie royale de cette tille , est nu à Mots, le 51 aout 
170, Destiné de boune heure nu commerce, il était 
à Lyon, en 1590, chef d'une labrique de «nieiies, 

Besenn coq aus apres dans sa patrie, il y forma le 
grand établissement de broderies qu'il possede auj ur. 
d'hus, et 3 fut nomme, eu 1806, juge du tribunal de 
commerce, et, en 1810, mernbre de la societé d'agri 

culture, des arts et du commerce : l'annee suivante, il 
fat chargé de transeutire au miuisire des renseigre 

ioents sur le mouvement du commierre dans Les gran 
des fnires d'Allemagne, Aprele, eu 1Nu5 , au cousril 
ceuérel du commerce de France 4 en probita pour 
mresser ain ani tu travail sur les 
moyens d'occupre fa classe indigente dans les syandes 
villes, Eu 4824, ilensost au ministre tin nouveau tra 

suil, sur les movens d'alferour ke ccédit et d'établir une 
grande circulation, e4 Hit partie de Ja députation de 
Wetz, chargre d'exposer au gouverténment frs a arta 

ges qu'un transit peueral procurerait à la France. 
Normme mmaire de Metz, eu 5815, il se conduisit de 
maniere à se concilier lestine générale, Une chanibre 
de commerce ayant été etalilie peu de temps aprés, 1 
eu fut élu président. En 1616, au Pinvitation des dé. 
putés de Le Moselle, il deneura à Paris pour solliciter 
un enlrepit a Metz. Ce fut sur sa proposition , et d'a. 
pres son plan, que le conseil municipal de cette ville, 
dont 11 Foisait partie, forma a societe de bienfaisance 
qui fut si uule pendant la disette de 181%. Un memoire 
qu'il adressa à M. Decares, poila ce miisistre À curou. 
rager une semblable association dans chaque dréparte. 
ment. Fu Su, dass nu conseil des mivistres auquel 
assiataient toutes bre da putations de est, aus que celles 
des ports, M, Chedeaux plada avec vhateur Fa aie 
des entrepôts et trausits, ct reçut le breset de consvitler 
du roi au conseil général du commerce, Peu apres il 
parla dans Le méme conseil, présidé par le emsmiatre 
de l'intérieur, en faveur des entrepots de Metz ct de 
Paris, El fit, en 1826 , un voyage sur les frontisres de 
Prusse et des Pays-flus, pour chercher Jes maseuns 
d'ouvrir un debouché aux produils surabondants dia 
Vguobles de Ta Moselle, Ha obtenu aux expositions de 
parlementalss de 1833 et 1856, et à relle do Louvre de 
1537, des medailles de prenvere classe pour ses produits 
mauufacturers, et une medäaille d'or à lespostion de. 
partementale de 1828. Ti a Composé plusieurs memes 
pour améliorer L'état du commerce , et en signales ls 
cniraves: mais tous n'ont pas éle imprines. Fin voici 
la liste chronologique 





istre de l'interieur 


1° Mérmure sur le éolpertuge 
1$05 , manuscrit; 3° Mémoire pour servir à La r. doi tion 
du Code de commerre, 1806, manuscrit : 3% Des ressour 
ces du commerce pour le rétabli sement du credit #t Üen 
courag ment de l'industrie, 3516, iminrimé: 49 Me. 
moire eur dés Fessour es que pr éente le fommeltée pour 
effecmir son credit, etais une grande cireulation , et se- 
conder {rs vues du gouvernement : avec des adéition ion. 
portuuiles rommanders par les rirronstancee a@ciuclirs 

communiqué au conseil général de commerce , eu jun 
2613, par PJ, Ch, l'uu de ses membres, Metz, 
1814, tu-89; 50 Refleriuns sur lu nécessité d'établir des 
cutrépots sur fous lex points principaux de da Fraite , e4 
particulierement à Mot: , Faris, 1810, in-$e: 6% Opinion 
de M, Chedeaux, de Metz, ronsciller du roi au éunscil 
général de commerce , sur la question des entrepôts sule: 
rieurs ,émprimée par les ordres du ministre de L'ictericur, 
Paris, 2914, iu-4° : 7° Projet d'établissement d'une foire 
européenne à Metz, Metz, 1S02, is, Ce mumatre 
valut à l'auteur Le Uitre de snenibre de l'acadenie de 
Metz. 8° Notice sur M, Chedenux , cdressee Le 50 ne: 
cembre 1827, aux élerteurs de La Moselle, et, le 3 fr- 
vrier 1828 , à ceux du vollige électro de la Seine, Va. 
rissine8®: 09° Lettre sur le transit et l'ectrepôt, ave 
cette épigraphe : s Le commerce n'est que le Lrans. 
port des marchandises d'un Deu à un üutre, 3.5. 
Saye, Paris, 1898 ,in$e. M. Chedeaux à eu part en 
outre à la redaction du Mémoire sur le (raneit général . 
Paris, 2839, 14°: mais ilne lui appartient pas plus 
qu'aux autres signataires. 


CHERVIN € hicotas), né à Saint-Laureut-d'Oinst, 
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vers 3785, Apres avoir fait ses études au collège de 
Villefrauche , il se rendit en 18085 à Lyon, où il come 
menca ses études médicales. Deux ans apres il partit 
pour Montpellier, et ce ne [ut qu'au printemps de 1598 
qu'il revint à Lyon, d'où il se rendit à Paris. Des 
1809, Chervin voulait passer dans l'Inde , par terre , à 
cause du blocus continental, pour observer le choléra: 
morbus. 1 avait meublé son esprit de toute l'expe- 
rience des voyageurs et des médecins, sur les mœurs, 
les usages, Les maladies des climats chauds. Les notes 
u'il avait ainsi ramassées (ormérent avrc sers re 
Lie un ouvrage Lrès étendu, qu'il fut obligé de 
resserrer sous forme de prapositions pour l'offrir à 
la faculte de médecine de Paris, Ce mode de rédac- 
lion, on peut-être méme le sujrt, déplut au protes. 
seur Halle, et Chervin fut force de donner seulement 
une fraction de l'ouvrage; néanmoins cette these 
fut accueillie avec la distinction qu'elle meritait, Là 
sout viclorreusement combattues les opinions de Fors- 
ter, de Montesquieu, de Bruce, et de tous ceux qui 
ont regardé la poligamie comme le résultat d'une 
dispropertion entre Les naissances des deux sexes, Le 
docteur Chervin n'avait point perdu de vue son projet 
de se lormer lui-même une opinion sur la fiérre jauue, 
Ce zèle pour ln science n'éproura plus d'eutrases 
apres le retour du roi. M. Chersin s'embarqua le 3 
vovembre 3814. Il arriva à la Guadeloupe le 35 de- 
cembre, cinq jours aprés la prise de posession par 
les troupes françaises, La fievre janne n'existait plus, 
mais il put ÿ recueillir des renseignriments precieux 
sur les épidemies antérieures, Au printemps de 1816 
la maladie reparut, bornée d'abord à quelques indisi. 
dus, elle finit par moissouner la plupart d + Européens, 
$ compris la garnison, Le docteur Chervin se multi. 
fins nd sit tout, connut tout, et soulagea tous les 
malheureut. On aura une idée de son infatigable ac- 
tivil, malgré des obstacles nombreux, lorsque nous 
dirous qu'eu moins de quinze mois il ouvrit plus de 
cinq cents cadavres dans la Pute-à-Pitre seule, et 
que beaucoup de ces nécropsies lui coûtaient de 20 
30 francs, La certitude de M, Chersin était acquise : 
il Surait pu rapporter son opinion en France, Ce n'é- 
tait point son inteution:; il voulait donner à tous les 
médecins les moyens de se former une opinion juste 
sur la fievre jaune, Îl concut alors un vaste plan : 
jeunesse, fortune, il sacuilie tout: il part, visite 
tous les lieux où la fièvre jaune a régné, 8e tend 
dans ceux qu'elle ravage, recueille partont les opi- 
nions, de quelque parti que ce soil; et, chargé de 
cet inappréciable travail, il rentre dans sa patrie 
apres huit années de courses et de perils. Les colonies 
francaises, anglaises, espagnoles, hollandaises, da- 
noises, sucdo.ses, les Guyanes, les Antilles, etc, 
parleront long-temps de celle gigmitesque entreprise, 
jaite par un Fcancçais seconde par son seul courage, 
Il a séjourné dans totis les points de l'Amérique du 
nord, depuis la Nouvelle-Orleaus jusqu'a Portland, 
eu sorte que depuis Cayenne jusqu'à ce dernier point, 
il à parcouru des villes populeuses où, comme il le 
dit lui-imème, il était le seul qui pôt en sortir, et 
qui voulôt y rester. Dans toutes ces courses, le doc- 
ur Chervin à reuni l'opinion personnelle de pres de 
six cents medecins americmus, sur la contagion ou 
la non contagion. larti de la Guadeloupe en 1832, 
id apprend, en arrisant en France, que la ficvre 
jaune vient de ravager l'éspagne, alors en révolution ; 
et Le og mai 3833 4 orrive à Madrid. Il était à Cadix 
trois jours avant le blocus. Les évenements de la 
guerre ne lempécherent point de recueillir de nou- 
seaux documents sur Lous les points où la fievre jaune 
avait paru, n'importe à quelle époque. Aprés cette 
nouvelle excursion, ces nouvelles dépenses ajouters 
à tant d'autres, le docteur Chervin revint à Paris, Y 
trouveratil la récompense que les anis des scien- 
ces et de l'humanité lui soubalairot pour prix de 
sa conduite, Un seul corps place par son élévation 
méme au-dessus de touies les coterics, de tous les 
préjuges, l'institut, à honore ses travaux du seul 
pois qu'il (dt libre d'arcordér à de semblables sa. 
crifices, En 1828, l'académie des sciences lui à dé 
cer Le prix de 10,000 francs. Au lieu d'étre accueil 
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come un bieufaiteur de lhiumanité, M, Chers n ses 
vu obligé d'entrer en lice pour soutenir ses traraur 
a'taques journellement, Il à repondu aux non-couta 
giouistes de l'Amérique, Les documents précieus di 
M. Chervin n'obtinrent point à l'académie royale de 
médecine la méme récompense qu'à l'institut, Le rap 
port, fait par M. Coutanceou, au nom d'une commis 
sion compusee d'hommes du premier mérite, lui fu 
cutierement favorable: mais l'académie, cédant à de 
convenances mal entendues, n°4 assiste point. ML, Cher 
vin s'est empressé de publier c# rapport. Aussitôt que li 
fievre jaune de Gibraltar fut connue à Paris , en 1838 
ce médecin demanda au gouvernement à élre envoi 
sur les lieux, et pria le nunistre de Foi adjoinidre deu 
de ses confreres ayant une opinion opposee à la sente. 
MM. Trousseau et Louis furent désigues, Le docteui 
Chervin partit avec eux le 2° novembre, et six moi: 
apres il etait de 1etour, plus convaiaen que jamais di 
la nou contagion de cetie maladie, Anres quinze are 
de travaux, de dangers, de sacrifices, M. Chervin fut. 
airsi que ses deux compagnons de voyage, norme 
membre de la légion rh ed {a publie : 1° fx 
l'influence des climats chauds sur le physique et le mor 
des habitants, ef sur tes institutions politiques, ririles vi 
reliseuses; 9% Hecherches wcdiro-philosnphiques sur les 
rauses physiques de la poligamie dans les pays chanés, 
1812 ,5n-5° :; 3° Export des recherches du docteur Üher- 
in, our l'origine ef la mature de la ficrre jaune AE TE 
ponse au déscours de M. Audouard, ete. , Paris, 1537, 
ihs; Le De fa nullité des prétendue faits de rontagin 
vhserrés à Harrelonne, seconde réponse, elc., Paris, 1#57, 
in-8°:, 69 Eramen des prinripes de l'administretion en 
malivre sanitaire, Paris, 29237, in 89: #9 Examen cr 
tique des prétendues preuves de rontagiun de la ferré 
jauie observée en Espagne .oùt Heponse aux ollévatisns 
de M, Pariset , etc. Pars, 1838, iu-8°: 8e Happert de 
L'Avademis rivale de medrcine, au nom de la commission, 
etc. , 1598, in-&° : 9° fléponse aux offegations de M. le 
docteur Girardin, elt., Paris, 1898, in-89: 30° Le 
l'opinion des medecins omricains sur la contagion ou {a 
non-contagion de la fièvre june, ete., 129: in-#°; 
199 Examen des nourelles npiaiuns de M, le docteur Î as- 
sin, rourernant la fiérre June, ete, , d'arts, 1$°0, 
in-$°: 19° Erumen des epistns de M, le ducteur Castet, 
touchant la prétendue contusion de la firere jaune, élec, 
Paris, 1850, in89: 139 Examen des nouvelles opénions 
de M. le docteur Lassis, concernant da fievre jaune, Paris, 
1850, in-$°, Son Happort sur l'epid mie de Gibraitar 0 8 
pont encore pars, 

CHEVAL-HUBERT {Arétsrr}, né à Paris, en 175, 
étudia de bonne heure le dessin et la peinture. El but 
ensuite élève de Vien, le restaurateur du vrai gout 
daus la peuntiure, Plus tard, Cheval-Hubert se livra tout 
entier & l'architecture, et remporta le prix à l'ucadr 
mie, l'année méme où Drouais, son mnu, fut cou: 
rouné : ils furent portes l'un et l'autre en triomphr 
par leurs coudisciples : ils se rendireut eusembie à 
Rome, en qualité de pensionnaires. Apres avoir passe 
trois annees à l'académie, Cheval Hubert voyagea en 
Sicile, pour voir les monuments antiques, revint 
ensuite à Rome, où il fit quelques ouvrages, entre 
autres, de Petit Temple de Flore, dans fa riffa Palia. 
ricini. Ramene en France par son patriotisme, cest 
lui qui a trace le ee de plusieurs fétes publiques, 
auxquelles 51 à su donner de {a pompe et de ln gran 
deur, malgré la promptütude qu'on exigeait de fur. (l 
avait un talent rare pour l'architecture qu'il concevait 
cn véritable artiste plutôt qu'en entrepreneur. Î se 
préparail à mettre au jour, sur cet art, un ouvragé 
immense, Où il eût develuppé des idérs neuves cl ses 
conne ssances étendues, C'est Cheval Hubert qui a fait 
le plan de translormation des salles hasses du musré 
des arts eu musée des autiques. Ses projets, qui ont 
été approusés par tous Les artistes de goût, sont restes 
quelque temps entre les mains du gouvernement uvant 
d'être mis à exécution, Chesal-Hlubert a été presque 
subitement enlevé à un art qu'il se proposait de per: 
fectionner en France, en suivant les principes des 
anciens, nos maitres etcrnels dans les arts de goût. U 
est anort à Paris, le 20 pluviôse au 6, agé de quarante» 
deux ans. 
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LÉEV ALIEN. Feycez Lrcuavatsen. 
CNE. leses Ruuax-Lone et Krs-Kixc, empereurs, 

CAT LU Sapplesent, 

IBIDZK lusacr Bosrrko : , issu d'une famille 
monte ti noble de Lithuanie , naquit en 1720, dans 
e pradnal de Wilua, Apres avoir fai ses preuneres 
ses das lacadenue de Wilna, sl eulia dans la 
mpigne de desus. Vers 5260, il se rendit a liome, 
s, par sa application et ses talents, il obtint le 
ae de deileur en 1henlogie, et plus tard, pendant 
ans cousetutfs, 1 occupa daus le college romain 
e chere publique de 1heologie, et fut eu méme 
cops poitentiaure dans la basilique de Saiut-Pierre, 
Pdarérement instruit ,et verse daus la connuissauce 
in langues aucieunes , il fut recherche par les savauts 
» quque. A lorce de frais et de recherches, il par- 
Aalremer une belle bibliotheque, riche en classi- 
“ten ouvrages eur les hoæuis-arts, dont sa famille 
er, e6 qui lui depasse à Kreswicre, daus ln maison 
as Chodiho. Iguace, avast son depart de Rome, 
isenme membre de l'acadenie des Arcades de 
re tie, et, lorsqu'il revint en Pologue, il fut pen- 
ri quatre aus wa des predicatenrs Les plus distingues 
bla ceur de Stanislas A ugtste Pormialouski, Apres la 
épars des jésuites, ei 2773, Chodzhko fut naumé 

teur du college de Zodsiszhi, ét, pis tard, cree 
Me de Siotensk, Ein 2774, il publia # Wilua, 
lues de Ficdre , 5-39, eu langues polonaise et 

rase, avec le teste latir , et dedia cet ouvrage à 
éoimisson d'educaliois publique, lune des mau- 
emarrs Les plus importantes qui aicnt été introdui- 
ven Pologne sous de rigne de Slanislas Auguste, 
cer hdiko mourut en Lithuanie, age de pres de 
rie di œiss, 

HODLRO : Jess i, neveu du précédent et fils de 
ep Cédiko, ei te et 1788. Témoins des son eu- 
te des geuereux efforts que tenterent vainement 
ismpainistes pour soustraire a ma'heureuse Volo- 

a Seppresaon des Ruases, il ne tarda pas à suivre 
* Mu bel chémple, €4 à CONSBCTEr Sa fortune el sa 
sa lodepeudauce de 54 patrie, Chodeko re mplissait, 

3, des fonctions civiles dus le gouvernement 
r Koh , brsque les armées franco-poleuaises poue- 
dt en Lithuanie : 1 scconda avec ardeur Limpul. 

+ érrslaque qu'avant donnée aux Polonais les 
es de Napoleon, Les lettres occupais nt aussi 
7 pe: (À avait deja composé, des l'année 1807, 

“peer de chconslance, en v6rs, AU moment OÙ ot 

‘Mi que Napoleon frauchirait le Niésmeu avaut la 
|eruson du traité de Tilsitt : il la publia eu 1815, et 

"FR rrpresentes sur Les Cheutres de Mirishk, de 
4 de Warovie, sous ce titre : Le passage du is. 
és is lathaunt d firree, Cetle piece, remplie de 
het patrotiques, obtint partout dés applaudis- 
ss nsersels, Les tristes rreultats de la can:- 
ee d Moscou ameuérent l'aneautisement de fa 
| polonaise , et sn grande partie la sine de 
| en... Piostad , lamnistie prononcée par Alesan. 
Frmeng dans #8 famille, où il s'occupa de lit- 
[re remplit aussi des fonctions civiles : il fut 
(La rochis president du tribunël criminel du gou- 
ment de Minsk, magistraluse qu'il à remplie 
Ft tatsut de Lalent que d'utegrité. Doue de qualites 
hs Gé improvisation est aussi brillante que 
MATE eu nerveux et élégant, H a lait deux tragrdies 

n, Tune intitulée Krakus, et l'autre Buleslas- 
\ hdeiraiers. sujets tires de l'histoire nalionale, 





‘be al ” ’ . 
|emd Pers autres manuscrits, il à entrepris ui 
\4 Méwancire des hommes celèbies de la Pologne. 
LATE 


» 3 l'epoque de la formation de plusieurs loges 
| niques ca Lithuanie, et plus tard, à la reunion 
À “ 7 le patriotique polonaise, dean Chodzko en 
| ns g Plus actifs et des plus constats propaga- 
| dériug ”15%6, lorsque celie deruirre societe fut 
UT devint, avec grand ombre de srs 
EL Courpalristes , viclinrw de Ja persécution du 
pa ri russe. Troie tan tit à W arsovie et tan- 
# nt expia son dévoucment à la patrie 
bg, 76 prisonnement, et ne fut endu à sa 
An 156, encore [ut4l mis sous la surveil- 


l 
dép 4 A £ 
* & la police prudent cinq aus, 


| CHOPDZKO : Jacques Liosanp i, neveu du precedent 
et lils de Louis Chodzko et de Valérie Dederko, est 
ué à Oborek, district d'Ossniiana, le 6 mosembre 1800, 
Apres avoir fait ses études avec distinction au college 
de Molodeceno, où 1 se dia d'uue amitie intime avrc 
Thôas Lan, il alla, en 1815, des terminer à l'uni- 
versite de Wilua. Ce fut à l'histoire qu'il s'adonua de 
| préiéreuce, et depuis qu'il put sure le cours du 
celebre Lelewel , cette science est celle à laquelle il 
| s'estcousacré, Eu 3839, 68 fut attache comme “æcrelaire 
| au s#uateur Michel Ogiuski, et lit uvee lui les voyages 
| de Russie, d'Allemagne, d'Halie et de Suisse, En 1826, 
[il quitta Geurse pour se rendre à Pacs, alin d'y sur- 
veiller linipression des Mérmuires de Michel Oginské sur 
la Potggne ut Les Pol. nais. I visita ensuite l'Augleterre 
et la Hollande , puis revint se fixer dans la capitale de 
la civilisation. Place au ceutre de toutes les ressources 
scientiliques, enloure de sarauts distingués qui lhono- 
rent de leur amil'e, ei de Polonais ses amis sinicéres, en- 
| tiérement libre de sa personne, nourrissant au foud de 
sou ame les principes de sou iliüstre maile Lelewel, 
ÎM. Chodzho à entrepris la tuche immense d'écrire 
l'histoire de la Pologne, et particulierement la partie 
contemporaine, Apres avoir réuni beaucoup de mate. 
riaux, 1 commenca par publier l'Ilituire des lrgions 
| pu'onaises en Italie, ouvrage qui a sutli pour établir sa 
repulation, On peut remarquer que C'est depuis l'ar- 
ruée de M. Chodsko à Paris qu'une nouvelle inspulsion 
acte dennée à Lintérét que la France a porté à tout 
temps à la Pologne, I est membre de l'académie 
royale de Naurs fondée par le roi Slanislas, de La so. 
cité philotechuique, de celle de géographie, de la 
societé fraueaise de statistique universelle à Paris, ete. 
Ce jeune el courageux Polonais me pouvait manquer 
d'enshrasser notre cause avec chaleurs, Ta combaitu 
dans les glurieuses journées de juillet 18%0 , et inimié- 
diatement apres, H ofril ses services à lMlustre ami 
de Kosciusho, le géueral Lafayette, qui le choisit 
pour aide-de-cæmp, avec le grade de capita ne d'éte!- 
major. Nul doute que le jour approche où la l'olagne 
recücillera le fruit du courage et de ln constance de 
ses vrais citoyens: rendue à l'indépendance , elle rap. 
pellera alors sur Le sol natal tous ceux qui out els l'ho- 
uorer et fa servir chez l'etranger, abin qu'ils puissent la 
servie encore : M, Chodzko me sera pas sats doute un 
des derniers, etes services qu'il sera en etat de rendre 
à sou pays, aprés Lant de voyages et d'années d'études 
et d'espérience chez un peuple comme le wütre, lui 
mionleront la reconnaissance de ses concitoyens dont 
il a deja toute l'estime. Nous termwinerons celte notice 
par la liste de ses ouvrages, composes où publiés à 
Paris : 1° Obsereations sur la Pologne étles Polonais, pour 
servir d'introduction aux Mémsires de Michel Ogiuski,1843, 
1v0ol, in-8° : c'est un extrait de l'ouvrage italien intitule : 


lea 


GE fteliant ia Bussia, por C. Lauger :; 3° Mémoire sus 
opérations de l'avant-garde du huitierne ‘op: de la grande 
armée, forme de troupes polonnises, en 1N15, per un 
temoin ocutarre [le général J,-N, Unduskhi}, 1839, in-8®: 
3* Esquisse chronologique de l'husivire de la litt rature 
polunuise, par J, de Manes et L. Ühudiko, extrail de 
l'Atlas des hittéretures de M. de Money, feuille synop- 
tique, 1829 : 4° Hastuire des logionx polonaises en Tialis , 
sous de commandement du gencrul Dombion'shi, 1829, 2 
vol. in-89 ; le troisiéme volume, qui embrussera l'His- 
toire des Ligions polunaises à L'ormer da Hhin et du Da- 
nube, à Saint-Domingue #4 en Egypte, ei sous presse : 
59 Les Polonais vu Htalie, tubican hist rique et «hrunolo. 
gique des travaux dés Folonais en Hulie pour la regéne- 
rotion de leur patrie; dédié à M. le romte Titus Dria- 
linski par L. Chodiho, feuille synoptique, orne d'une 
carte dressée por l'auteur el gravee sur pierre per Sererin 
Clessezynshé, 1850: 69 Dar: sptrun cl uswge du sriagraphe 
éstronomtque , por Albert Jastr:emhowski, :8%9, im-8°; 
2° Tableau de la Polusne anrirnue el soïerne, de Malte- 
Brun, nouvelle édition ,enticicient refondue, augmentée 
etornce d: cartes, par L. Chodzko, 1850, 3 vol. iu-8e: 
cétouvrage a éte composé collectivement arec MM. Le- 
lewel, Michel Podezaszyushi et Theodore Morawski: 
b l'uesies d'Adam Michieuics, publ ces aux frais de la 
contesse Clementiue Ostrowska, tre princesse Sun 
Üguszko, par JL. Chodzko et Michel l'odezasryuski : 











116 Cote 





CIZ 





o® Œuvres romplites de Krasicki, en un volume in-8°, [amis intimes , il entreprit son Jlistoire de La sculpture. 


ublies sous la direction de Michel Podezæzyushi et de 
Lau d Chodzko : ce sont les premiers ouvrages im- 
primes à Paris en laugue polonaise, Nous croyons 

ouvoir assurer que M. Chodzko met la dernière main 
à l'histoire de Kosciusho, ainsi qu'à celle du prince Jo- 
«ph Poniatowski. La Revue encvelopédique et ln Hevue 
des deux mondes comptent M. Chodzko au nombre de 
leurs collaborateurs, 

CHOISEUL-GOUFFIER, Fojez page 967, où cet 
article a été place par erreur un peu au-dessous de 
son rang alphabétique. 

CHOISEUL-LA-BAUME. Foyez page 959, où cet 
article à eté plaré par erreur un peu au-dessous de 
sou rang alphabetique, - 

CHOISEUL-MEUSE. Jbhidem. 

CH9ISEUL-PRASLIN. L'idem. 

CILE, Forez Cnaumox px Cick, 

CICUOMW SKI (Anocrur!, fils du brave commandant 

de la ville de Warsosie, lors de la guerre de l'indepen- 
dance, en 1794, est né vers la méme époque. Apres 
avoir fait ses etudes à l'ecole d'artillerie de la même 
ville, il est entre dans l'armée du grand-duché de 
Warsotie, comme aide-de-camp, pendant la fatale 
guerre de 1819, et n'a quité le service qu'après ln 
dissolution de la même armee et avec la décoration des 
braves. Le gouvernement du royaume de Pologne lui 
avait conféré un empla public, qu'il exerra tencore 
en 1832, lorsque, saupeonné par la police de [aire 
partie d'une associat on patrolique , il fut arrête et 
mis au secret dans les cac hots de Warsovie, C'est à la 
suite de cette affaire , que s'x aceuses, savoir : Luka- 
sushi, Dobrogoyski, Dobrzscki, Machnieki, Koszutshi 
et Schræder, out ete lix res, Eu 1825, à une cour miar- 
tiale. Les trois premiers, reconnus coupables d'avoir 
desivé l'indépendance de leur patrie, furent condam- 
nés aux travaux forcés, Cichowski, aprés avoir sup- 
ar avec la plus rare fermeté, pendant trois ans, 
+. rigueurs d'une prison secrète, fut enfin relâché, 
sins jugement, pour étre mis sous la surveillance de 
la police, Deux fois encore, il s'atlira depuis la méme 
peisleution, et loujours, grâce à son calme et à son 
courage, la police a ète réduite à la nécessité de te 
reudre sans aucun jugement à la liberte, F1 a mérité 
le surnom de martyr des sentiments patriotiques tort 
“es concitoyens, Le Courrier dé Pologne, jourua li- 
que et littéraire de Warsovie, lui doit sa fondation, 
ainsi qu'à MM, Brouikowski et Mochnacki. 

CICOGNARA {Faaxcors-Léororp, comte |, corrrs- 
pondant de liustitut, commandeur de l'ordre de Jé- 
rusalem, est né à Ferrare, le 25 novembre 1767, 
et fut élevé au collége de Modène, le meilleur que 
possedait alors l'Halie, EL se sentit dès la premivre 
jeunesse une passion telle pour les beaux arts, que 
sou père ayaut tardé à lui donner la permission 
d'atler à Rome pour les cultiver, il partit tout à 
coup à cheval, courant la poste à franc étrier, et 
fui en tros jours au terne de son voyagr. À peine 
arrive, au lieu de se reposer apçès une si grande fa- 
Ligue, parcourut Rome dans tous les sens, tant était 
grande sa passion pour les arts, Le chevalier d'Agin- 
court ot l'abbé Cancellieri furent ses premiers maitres 
duus cette capitale, où il passa plusieurs années : il 
ne journa aussi à Naples et en Sicile, Ses premières pro. 
ductons fureut quelques poesies sur les heures du jour, 
imprinces à Palerme, et un poëme en trois chants sur 
les its, imprimé à Ferrare, où M. Cicognara grava 
luermeme quelques vignettes, Apres le changement du 
gouvernement d'Falie, il fut toujours propose dans les 
comités électoraux pour les premiers emplois de la 
leg stature et de ia diplomatie, C'est dans cette dernirre 
carsicre qu'il contracta une liaison intime à Turin avec 
son collegue Ginguené, M. Cicognara eut beaucoup 
de peine à obtenir qu'il lui fôt permis de quitter le 
coeil-d'etat, etil sé retira à Venise, ayant reconnu 
que trop d'obstacles s'opposnient à l'independance de 
Fltalie, I se consacra entierement alors à l'etude et à 
la peintire, et apres avoir fait imprimer à Pise sept 
dissertotions sur le leau, qui se trouvent aussi dans la 
cohection iles métapbys'ciens italiens publiée à Milan, 
eucourage par le chevalier d'Agincourt et Canova, ses 





Lorsque cet ouvrage, dont la première édition fut ims- 
primee à Venise, fut term'ué, M. Cicognara le pre- 
senta à l'empereur Napoleon, qui voulut accorder à 
l'auteur de brillantes récompenses. Lu décret fut 
rendu pour cet objet; mais élant reste sans sgnature , 
par suite des évenements de Leipsick , il n'eut pas de 
résultat, Cet ouvrage, qui coûta à M. Cicograra du « 
sacrilices immenses, en recherches et voyages dans 
diverses parties de l'Europe, dessus, impressions, ele. 
porta un échec à sa fortune , et ce fut probablement 
la cause qui le décida à se défaire de la plus préc'euse 
et de la plus rare collecton des livres d'arts et d'anti- 
quités qui fût en Europe. Leon XI en fit l'acquisition 
et la placa au Vatican, qui était très pauvre en ce 
goure, Après que les etats vénitiens eurent de nouveau 
change Le gouvernement, M. Cicognara 3 fixa sum 
domi de. H y publia un ouvrage en deux volumes ;u- 
folo sur Les fabriques les plus remarquables de Fenise . 
mesurees et illustres, concu et exécuté sur le plan de 
celui des Ruines d'Athènes, et il dedia ce travail im- 
mense à l'empereur Francois 1°r, Cest dans ce livre 
qu'on lut pour la premiere fois les mémoires relatifs à 
ia construction de ces précieux et magnifiques edifices. 
L'académie des beaux-arts de Venise doit à M. Cico 

guara sou institution : il la présida peudant long-temps, 
et y lat, ainsi qu'à l'athénée de cette ville, dont il ut 
aussi président, divers essois, beaucoup d'éloges 
d'hommes célébres, et plusieurs disrours imprimes 
dans les ntémaires de ces deux sociélés, Le journal 
littéraire l'Antholugie, qui se publie à Florence , con- 
tient beaucoup d'urticles du comte Cicognara. C'est 
lui qui fit connaitre à l'Ital'e les ouvrages d'esthétique , 
le Jupiter ulyempien et la fie de Raphaël, par M. Qua- 
ifemire. Il écrivit aussr beaucoup de dissertations qui 
furent imprimées à part, et qui sont indiquées dans le 
l'atulogue ruisonné de sa bibliothèque, publié en deux 
volumes, à Pise, L'article sur Canova, dans la Bivgra- 
vhie universelle, qu'on lit dans la version faite à Venise, 
fut redigé par le comte Cicognara, qui reçut le der- 
nier soupir de ce sculpteur immortel , et qui ouvrit la 
souscription européenne pour lui élever le beau nro- 
pument qu'on voit aujourd'hui dans l'église de Sainte 
Marie-de-Frati, à Venise. M. Cicogmara fait imprimer 
en ce moment en Toscane un ouvrage sur les nielles et 
les certes à jouer, accompagne d'autres recherches sur 
la calcographie, et enrichi d'un grand nombre de 
planches, En 1825, il fut nommé corre aut de 

Pinstitut de France : il appartient aussi à d'autres «0- 
cittes Btteraires et scientifiques de l'Europe, M. Cico- 
guara a resscmiblé une collection des mielles les plus 
rues en argent, ainsi que des productions les plus 
siugutieres de la calcographie ancienne; son cabrnct 
n'a pas d'egal dans cette branche d'antiquité. La plu- 
part des smiverains de l'Europe se sont enrpressés 
d'envoyer des marques de distinction à cet [alien , a 
la fois artiste, savaut et homme d'etat, Il à épouse en 
secondes noces la veuve du dernier rejeton de l'illustre 

lannille Lucia Foscarini, 

CIZOS {Francois ), naquit à Bordeaux , en 1755. Il 
abaudonna la médecine, à laquelle son pére l'avait 
contraint de s'appliquer, pour la littérature, et c'est 
au milieu de ses travaux anatomiques qu'il corposa 
la petite comedie , int tulée : Le mariage inattendu, qui 
fut représentee sur le théatre de Bordeaux, Le succés 
de cette piece et de quelques autres qui la suivirent, 
determinérent Cizos à se reudre à Paris. Le président 
Dupaty ladressa à Marmontel et à Colle, qui l'enga- 
grent à étudier le droit, Tout en suivant ce conseil, 
Cizos travailla à quelques journaux du temps , tels que 
le Merrure de France et le Courrier d'Arignon. Uu grand 
seigneur Le nomma son bibliothécaire : il perdit cette 
place à la révolution et recommenca à écrire dans les 
journaux. Îl était à Avignon, où il rédige ait la Gazette 
de cetie ville, quand les troubles politiques le force- 
veut de fuir : il revint à Paris où il fut emprisonne, La 
chute de Robespierre lui sauva la vie, et #4 directoire 
le nomma accusateur public prés le tribunal criminel 
de la Gironde, fonctions qu'il remit jusqu'au mo- 
ment où Bonaparte fut nommé empereur: alors il re- 
fusa la place de procureur-seneal, et il eut le cour 
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ser d'esrire eu néwistre dr a justice : que e Si Bn- 
seu nel sait avec ba rapidite de l'aigle, if torate. 
celle de Ja foudre, s 11 quitta Pordeuux et 
rmdrt à Toulouse, où il reprit la profession d'ava- 
‘ = di ve coirs d'eloquence, qu'il publia dans la 
| au, Îl eat enert en 193%, On a de lui: 19 Les deux 
n'es ot de sreriase inatiendu , comedie en un acte, 
mers , sir, Cette comedie porte le nom de 

. de Cimevas | Gusnedien, mais elle est bien de l'a- 

“2 qui fai be sujet de cet sticle : s* Le rouronne. 
"de Lune NF TE, vaudeville, 2784, in89: 5e L'rs. 
ame + de Poraamsse , comedie allegorique en trois nc- 
s. dakrpgeie el paulemime, en prose et en vers, 
Laure, Brent: 49 Les rhâteaux en Esnasne, canmédie 


4 noise, 175809, da-8é: 56 Les trots Bernards, co- 


ra see 


1": 


vols eus ur acte, 1736, in-80: 68 La mére de famille, 
Se en tn ace, prot çin-$e: 79 Les peuples et les 

a mg fe foiawmerd de da raison, drante en trois acies, 
as, 17h us-S%: &e list. tre poétique de la déstrurtiin 
s cola! amet des parlements, Bordeaux, 1595, 
15 gt {cars runglet d'.i quénce appliquée au bur- 
as. Toner, 1834, 4 vol. in-St jo Adieux à l'u- 
sors es eus départ pour l'autre monde, Toulouse, 


si tte, Chi trouvée daus ce livre, le Plon de coms. 
eo, e pres ct fa mére de famille, comédies de l'a. 


tr. 10% Ékersiwrs prononrté gi scutniée publi ie , epéri le- 
'rsaiärie à ressicure les etudiants en drait, Tou- 
7, 1408, 8%, Quand Lizos mourut, on trouva 


livré 5 na 
ste . atus sujet ef sans fin. M, Bautrot af- 
ver qu'une ge opude partie des pieces de théâtre pu- 
leve sous be seen de M de Villeueuve , est de Cizos 
ns coul rvi de Cr pææudonvne, 
LAN % FANXARDE ! don Josevn |, Etiérateur 
senol {4 assteur de quilques bons ouvrages, Il redi. 
sat eu nuire , à Madrid, un journal estimé, 
. #1 il était garde des archives de la couronne, De 
NTI Tel ET LL esprit judiceux, ét iméme l'idée fa- 
vastle qu'en etait lormée de son ctractcre, sen 
ar t lui moetire des succes constants: mas Apres 
= y docile pendant quelques années fa main d'une 
Le sœurs Leaummarchors, qui toutes deux ris: 
diem en Éaspagne il se retira, sûns pouvoir justilier 
= bé sa enuduite, et le sort voulut que cette 
rare duvut pour ui une source d'husmiliationts, 
bousserchais pretemdit venger sa sœur: il se trou. 
at dam des circnonettnees qu lui perm rent nou seu- 
vost de me rendre eu hate à Madod, où il sut pren- 
Ge des on arrivee de grande avaninges sur le coupa. 
Be , sut aussi de dejouer, et parvenant jusqu au 
atrguce à laquelle Clayijo n'a pu prendre 
QUE part trs peu honorable, H parait que Beau- 
devait éire jele en prison, et qu'on aurait 
æréche de sis voains la declaration accablante 
beetle avait eu Le matbeur de signer, 11 y coufes- 
OR opte nne nt que, Par Une promesse d'houneur 
se rriterée d'e pouser la demoiselle Caron, il 
tronspee , ans que de sa part aucune faiblesse 
OZ qu serveur dexcuse où de préteite à ce manque 


érm was papers le manuscnt suivant : 
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ni x La sugrssr de relie demois He, ajouta-til, a 
y ms dié sans tache, et par cet ecrit (ait libre- 


? . , 
Lot, je Jui demande un pardon que je me recon- 
"4: Wut-sfait iudigne d'obtenir.» D'apres les ex. 


pi -xms de Bsaumarchais, et les preuves qu'il avait : 


= rar, Le prineée donna ordre d'ôter à Clavijo son 
ns. et de lus Cermer les bureaux du pouterne- 
mat Îlresta vaine au rdienle : son adver 
EVE Qi 2r" lue fallait pas moins sans doute, pour 
retable este rement ne secur dont les megis s'étaient 
rires, Au put dre a reudre suelle dirait plusicurs 
han sentrehnt dans one partie de l'Europe de 
aventure, qui pirail avoir susgere à leau- 
arthgte tu-enboe Mdee de -a pit ce d° h. ue nie. (la: 


1 07- 


var cette 


ts devnot, sos sors propre nom, le héros d'un diame 
aicaardl, dent Lasteur, le celebre Grocthe, aitexi ja- 
A A porrirmnient de l'auprobats  parbiculi re des 


HU S , FUIT à leñtete en France, et suppl djriss 
A Éageguot p'apast pas été reulernenut un horse Eai. 
dite pré faval, mais un veritable sédocteur, 
me marteque pas de fus iatre rec voir La miort, tale - 


air , chatinient juste et Lrealral de 


Lie à tem 
serre 


aire be fui, 


cette perversité, Ce sujet fat ensuite reproduit deux 
lois sur La scene francaise par Marsollier des Viveticres, 
et par Dorat-Cubieres, autrement dit Fueg'ste Pal. 
mczeaux, Le drame de ce dernier est en trois actes et 
en prose, et x pour tre : Clarijo nu {lo je uiesse de 
L'eaumar hais, in-89, Paris, 1406. Néanmoins, ta dis- 
grace de Clavije eut ou terme, et d'uilleurs 11 avast 
pas entierement disrontinue ses trataux littéruires, Al 
fut chargé ant vingt aus, à dater de 1555, de la 
redaction da Merrue historique et pu'itique de Madrid, 
De plus, fut directeur du thiätre de Las Stios, et, 
en iSo6, époque de sa mort, il etait depuis plusierre 
auures viee-directour du cabinet d'histoire naturebe 
de Madrid. 1 a traduit en castillan lsetoire naturelle 
de Buffon, 19 vol, in-8, Madrid, 1778-1546 

CLERC, Pensez Lroirre. 

CLERMONTD- GALLERANPE ? Cnantrs-Gioncrs, 
marquis de}, pair de France et feutcount-général lus 
issu de l'ancienne fonnile des Cievinont de 
naquit a Paris, Le Lo juillet 1744, et mou- 
rat dans Fa méme ville, Le 26 avril 1853, sars posté. 
rite, Dhavait été smestre-de-camin, commandant du rs 
gonent d'Orléans, lorsqu'il fut creë brigadier de cava 
lerie , le 197 mars 1580. Oo le nomma marechal-de. 
camp, le janvier 578%. Le roi, Louis XYXHT, 
Pappela à la paire, le 4 juin 1844: il reeut In croix 
de commandeur de Smuot-Louis, le 3 vai 1816, et 
futonnvs à la retraite, Le 167 septembre 1817, avec le 
grade de Leutenaut-genéral boncraire, 11 a fait partie 
du conseil charge de veiller en Feauce aux niiérets du 
roi, pendant l'intervalle qui s'est écoule, du 9 her. 
nidor au 3S bruorairs, La sie de M, de Gallerande 
n'offre que ce seul épisode. H a publie, en 1825, des 
mémoires qui furent viale nunent attaques, On leur 
reproc ha de n'être qu'un recueil de toutes Les calon- 
mies et de toutes les stopidites precédemnent impri- 
mées sur la revolution et les Lonvmes qui x out figure. 
Cet ouvrage est inlibulé : Mormsires particuliers, pour 
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servir à l'hi toire de la revolution de Franre , en 1750, 
Paris, 18986, 3 vol. in-89. 
CLERMONT-TONNERRE : Axxee Awrornr -Jures 


de, cardinal, archeseque de Toulouse et de Nar- 
boune, duc et pair de France, commandeur de l'ordre 
du Saint-Esprit, ete, , me en 17 49. [dut à sa naissance 
d'étre promu de bonne heure 1x hautes diguites de 
leglise, Clennont-Tosnerre Lut fat éséque de Chalons 
en 1782, Elu depute aux états-genvraux, en 1789 il 
a toutrs Îles protesiulotis de da minorité contre 
les innovations, vanis il ue se montrm pas aussi ardent 
et ausst fier qu'il devait l'être dass la suite sous un 
autre ordre de choses, Prêtre et noble 1 dut, à La 
revolution, chercher sur da terre etrangire tu asile, En 
lan 10, à donna sa dunission d'evéque de Clilous, en 
conseqnence du concordat, Pair avant la resolution, 
il fut resétu de nouveau de cette dignite, Le 4 juin 
1815, pur Louis AUDE, et nommé en 3820 arche- 
véque de Toulouse, Clermont Tonnerre suecedail à 
Crarles Deal, eséip ue consiluiiounel, qui avait su 
se Laire Cherir par toutes les opiurons et par toutes 
les sectes , dans une wile où Finquistion avait 
pris naissance , el à qi lou avait conscrve de nos 
jours lepihete de saiate, Il avait beaucoup à faire 
pour se montrer digur de reroplacer un bomie 
deué de toutes Les vertus, m amis de due de Cler- 
motte Tonnerre CE ‘apportait qu une gra de ve pu! ülisp 
d'intoleranes, des titres nombreux et Lbrauc oups 
ditius, Cependant we diva pas ehCorc montre 
Ce caractere qui n rendu, dans çex der Jen ra 
son nom historique, Le 19% decembre 1kaa, si fut 
revélu de la pourpre romaine. Toulouse d: vint alurs 
le vaste foyer d'une dont rs ranutn a: 
Lous etendaent dans presque toute la France l'arc 
tou occulte du sacerdoce sur es aWaires publique, 
À fa mort de Die VIT, mu pu 
une Lettre past rate dans laquetle toutes les Dh rte 
de l'église gallicane claieut 
aux prélentions de fu cour de Rome, ect dans la. 
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yorlle il ce pernelttait, à Piriau du gouverrpunt, de 
récler les affaires religieuses de Frances, Le mrnustae, 
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royale du 10 jauvier 1824, reconnaissant que le 
cardinal archevéque de Toulouse avait publié, sous la 
lorme d'une lettre pastorale des propositions contraires 
au droit public et aux lois du royaume , aux préroga- 
tises et à l'ind. pendance de La rourmne, le roi, sur le 
rapport du garde des sceeux, et de l'avis du conseil 
d'état, déclara qu'il y avait abus dans la lettre pas- 
torale de M. de Toulouse, eten conséquence, en 
ordonnait la suppression, Le duc de Clermont-Ton- 
uvre était en marche, cet échea ne le tit pas re- 
culer. L'occason se présenta bientôt pour lui de 
faire de l'opposition aux actes du gouvernement, Le 
ministère, harcelé sans cesse par les journaux qui 
s'gnalaient l’envabissement du jesuitisme, dans toutes 
les branches de l'administraton , respectait encore 
assez certainés lois fondamentales de l'etat, pour ne 
pas se déclarer ouvertement contre elles, et pour 
les mettre même sous la sauve-garde des mag'strats, 
La declaration du 19 mai 1683 du clergé de France, 
qui exigeait que Lous ceux qui seraient choisis pour 
l'enseignement daus les sémiuaires, se soumissent 
aux doctrines qu'elle conteut, avait été maintenue. 
Le ministere avait même demandé qu'en execution 
de l'article 24 de la loi du 8 août 1802 , les évêques 
nouvellement instilues eusscut à euvoyer la souinis- 
sion des professeurs ecclésiastiques qui se trouvaient 
sous leur ependance. La plupart obeirent : mais l'ar- 
cheséque de Toulouse , soit par dép't de la censure 
royale qu'il avait encourue naguère , soit que sa con- 
science ne lui permit pas d'oblemiperer à la demande 
qui luietait faite, me se contenta pas de decliner par 
son silence absolu l'intervention du gouvernement 
dans l'administation des affaires ecclesiastiques; il ne 
balanca pas à déclarer à plusieurs de ses confreres 
qui lui avaient demandé son avis, qu'ils devaient 
regarder comme non avenue l'obligalion qu'en se 
croyait en droit de leur iniposer. Jusque là le publie 
ne prenait aucune part à la discussion, la presse ts 
dique demeurait étiangére à une question d'ordre et 
de competeuce qui s'agitait entre le ministère et l'ar- 
chexéque de Toulouse: mais la Quotidienne publia, 
le 8 juillet 1824, la lettre suivante, en fomne de 
circulaire , aux évêques consullauts, par M. de Tou- 
louse, et qui doit être conservee pour montrer quel 
était l'esprit du clerge : « Monseigneur, vous me 
“iaites l'honneur de me demander si jai recu une 
vleitre de S. Exec. le ministre de l'intérieur , qui de- 
snimande aux superieurs et professeurs de mes sémi- 
soaires leur adhesion à la déclaraton du clergé de 
s France, de 1683, e! vous désirez savoir si j'ai ré- 
» poudu à cette lettre , et ce que j'ai répondu. — Oui, 
» Monstigneur, j'ai recu comme vous celte missire 
“fort extraordinaire, je l'ai reçue méme deux fois, 
»et je n'y ai point fait de réponse, — J'ai eu l'honneur 
“d'écrire la même chose à plusieurs de nos colléegues 
aus m'avaient doune la mème marque de confiance 
sque vous, en me fasaut la méme demande. Je 
“les ai priés d'observer , 1° qu'autrefois il n'y avait 
rque MM. les professeurs de l'université qui fussent 
sustreinis à cette ormalitse : 2° que l'autorité civile 
suavait pas le droit de fivrr aux évêques ce qu'ils 
savaient à prescrire pour lenseignement dans leurs 
“séminaires: 3° que la formule de l'adhésiou, telle 
squ'elle était euvoyce, semblait présenter les quatre 
narticles comme une décision de foi, ce qui n’était 
spas, et ce qui nous exp serait à la censure du saint 
»sivge : 4° que cette censure était inconvenante et 
vinadmissible , en ce qu'elle contenait l'engagement 
sde prufesser la doctrine des quatie articles, profi- 
» teri doctrinam ; elle est de plus ridicule , en ce qu'elle 
vesge que l'on professr el que l'on veuille enseigner , 
eprofitiri et dorere relle : 5° que cette censure inu- 
“huile, qui elaitun nouvel aftentat aux droits des evé- 
sques, dépiuirait à la ccur de Hume, et etait aussi 
“hnpolitique que deplacee dans un temps où un par- 
» Lait accord regnait entre Rome et la France; 6° que 
“sachant ascc quelle sagesse le gouveruement évilait 
slout ce qui pouvait reppeler des discuss ons théo- 
logiques, toujours dangereuses, je presumais que 
vquelque emplose subalterne des bureaux du minis- 
“lcre, provoque peut élie par quelque savant du cou- 
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»seil d'état, avait présenté cette circulaire à la si- 
sgnalure du ministre qui, sûrement, n'y à pos [ail 
“attention: 7° que ce ne pouvait être que l'œuvie 


» d'un esprit brouillon, et que ce qu'il ÿ avait de 
» mieux à faire etait de la regarder comme non avr- 
sauce, » — Deux jours aprés, le 10 juillet, M. Michaud, 
éditeur de la Quvtidienne, fut cité, à La requéle de 
M. le procureur-general Jacquinot de Pampeluue , 
devant la sixième chambre de police e: rrectionnelle , 
comme s'étant reudu coupable en inséraut la lettre de 
S. E. le cardinal archevéque de Toulouse, de delit 
de provocation à la désobeissance aux lois, M. de 
Clermont-Tounerre, bien loin d'être ému par les 
poursuites dout la Quotidienne était l'objet, fit paraitre, 
trois jours apres, daus ce mème jourual, une autre 
lettre datée du 13, dans laquelle il déclare se recon- 
naitre l'auteur de la lettre publiée ; il ajouta’t « qu'au- 
scun pouvoir Imque n'avait le droit de surveiller l’en- 
»seignement théologique, s et il termiuait eu disant 
aux redacteus de la Quotidienne : « Au surplus, mes: 
“sieurs, il me semble que ce serait à moi que l'ou 
»devrait s'en prendre directement, puisque je me 
sdésavoue point ma lettre, au lieu d'attaquer des 
sécrivains estimables, qui ont bien assez à faire qu 
vde lutter contre de mauvaises doctrines, pour de- 
sfendre la legitimité et la religion.» Le ministere 
public ne fit aucuu droit à la réclamation du car- 
dinal-archevèque , et M. Michaud fut condamné à 
50 fraucs d'amende et aux frais... Ce jugementetouna 
beaucoup de monde ; le coupable se nommait et n'e- 
tait pas poursuivi. Mais le cardinal de Clermout-Ton- 
nerre savait bien que l'on n'oserail jamais Le prendre 
corps à corps, et que ce n'était que par des chemius 
détournés qu'on essaierait de détruire son influence. 
L'attention du public se porta bientôt sur M. labbe 
de la Meunais, traduit à la police correctionnelle, pour 
un livre intitulé: De la religion considere dans 53 
rapports avec l'ordre puliique et civil. Le parti prêtre 
poussa les hauts cris eu voyant tiaduire à la barre 
d'un tribunal de simple police le célebre auteur de 
L'indifference en matiere de religion. M. le comte de 
Montlosier servait en même terups d'organe à l'opi- 
ion contraire, La discussion s'aigrissait et Commen- 
cait à prendre un caractere sérieux. Les prélats de 
l'église de France qui se trouvaicut en ce moment à 
Paris, ne vireut pas d'autre moyen de calmer celte 
effervescence relgieuse qui n'elait pas du tout à leur 
avantage, que de rédiger une declaalion qui fut pre- 
sentée au roi le 10 avril, et quireulerme, saus qu'ils y 
soient rappeléstextuellement, Les principes essentiels de 
la declaration de 1682. M. de Clermont-Tonnerre we 
pouvait demeurer inapereu au milieu de la dissidence 
d'opinions qui s'était élevée entre le parti prétre et la 
masse des citoyens. La plupart de ses colligues se- 
taivnt empressés d'envoyer leur adhésion à l'expose 
des sentiments des évêques reunis à Pariss il we se 
mit pas en peine d'envoyer la sienne, on la lui de- 
manda et il répoudit par vue adhésion bien peu fran 

che. C'etait à M. de Toulouse qu'on pouvait attribuer 
tous les efforts que faisaient une fact'on ennemie pour 
miner et détruire toutes les libertés , toutes les garau 

ties nationales, Où ne regarda alors les exigeances 
de la cour et du miuistère que comme une mysti- 
lication faite à l'esprit public, car le 4 novembre 
de la méme année 1826, le cardinal de Clermont- 
Tonnerre fut nommé ministre d'état, et, quelques 
jours apres, membre du conseil prive. Il eût bien 
voulu, l'aunée suivante, renouveler ses prétentions 
au sujet de la croix miraculeuse qui était apparue 
à Miguëé pendant la plantation de la croix du Fable: 
mais où n'attacha pas grande importance à celle 
comédie , et l'archevêque de Toulouse fut force 
de renvoyer à l'année suivante la reprise de ses repre- 
sentations. Les ordonnances du 16 juin, qui avaient 
eté accueillies avec reconnaissance dans presque toutes 
les villes de France, devaient être regardees à Tou- 
louse , l'un des foyers du fanatisme, comme un atteu- 
tat aux droits de l’episcopat , .et comme préparant la 
ruine du sacerdoce, Le cardinal de Clermont-Ton- 
nerre, qui avait déjà moutré tout son mécontentement 
lors de l'organisation des comités de surveillance de 
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met soeur Pivwstruction primaire fut prompt à s'ap- 
7 PCM AUX SALES NieSTOs que voulait prentre 
creme. La plupart de ses cotlegues s'étaient 
measee contre M. Portalis et M. l'évèque 
» Roues Un ménmuaire fut imprimé en leur vou 
se vmhee de cent mille exemplaires, et se vendait 
eng contnnes, Lés doctrines ultramontaines rem 
waaut les pages de cet écrit, où lon ne trouvait 
1 qui Îlaissat sompeonner que ceux qui ataient 
croé «a rédaction fussent des hommes revétus 
= caractere serré. Le ministre des cultes, M, Feu- 
+, voulant faire une juste répartition des demi- 
sers accorders par le roi aux ecoles secondaires , 
cptex d'écrire à cet effet, le %o août, aux 
os; raûie Ja plupart s'etaient concertés d'uvance , 
+ rpendirent pas: d'autres éluderent les ques- 
mu Leur étaient adressées, M. de Clermont-Ton- 
restitue de toutes ces oppositions, devait 
+ aus plus de scandale. Le Moniteur avait annoncé 
mes um d'un grand nombre d'exéques et lou- 
ur Ge leurs ééminaires À Toulouse, le parti 
æ pro-lamait que Les ordonnances du 16 juiu ne 
nt jamais esecutées dans le departement de la 
me Garenne; 69 le prélat, loin de dementir res au- 
ressrs paroles, vint bienlôt les conbrmer oMcielle- 
rot. Presse par Le ministere de se soumettre, il lui 
mad par one beitre qu'il fitinserer dans l'Echo da 
h, e1 qui dost étre conserves comme un monu- 
de facenisnne, et de cette hauteur nobiliaire qui 
ctymte si fort avec l'humilité dont les premiers 
os de l'ésanmgile faisaient profession. En voici : 
lens ur, La devise de ma famille, qui lui a 
lusce par Calixte [T, en 1150, est celle-ci : 

. eee non. C'eal anni celle de ma 
J'ai l'honneur d'étre, avec la respec- 
vor vonsideration due au ministre du roi, ÿ A. 4., 
rnal, archbevèque de Toulouse, » Le roi ne crut 
doser Vaiserr impuni un Gnlrage aussi grave 
[a Tun des dépoaitaires de son pouvoir, et il fil 
er à san éoainence qu'elle cut à s'abstenir de pa- 
nue à Le come jusqu'a nouvel ordre, Le duc de Cler- 
st Tecnerre ecrit alurs qu'il était de son interêt 
romoel de Pransiger, D fit partie pour Paris M. l'abhe 
. Fun de ses granda-vicaires: mais Le mitistre 
rm oitrs, apres avoir refusé d'abnrd au négiciateur 
tenre qu'il sollicitait, ajourna ensuite indefini- 
atlas éception. Cependant il fut plus heureux sur 
° peut aupres de M. de La Ferronays qui, l'ayant 
si .vonbet béen Jai faire observer que Ir cardinal se 
nat LE croyait pouroir traiter de puissanre à puis. 
ce. Oo ny avait de sa part qu'un devoir à rem. 
de. et nn earellence l'engagea à retourner lui-méme 
Le où sa presence, comme suppleant à la fa- 

vers de droit, elimit necessaire, Le messager désap- 
sen vexpnt à Toulouse. Le duc de Clermont-Ton- 
ser tint pas pour battu. Le moyen qu'il em. 
pur ce soumettre est assez original: il envoya 
iméa-pins au ministère, qui se contents de ne 
le mogwder cette espece de soumission toute partiou- 
+ creme us Nouvel outrage, Tes négociations 
mrezt été calamées à Rome par le gouvernement: le 
peer vers kequel M. Lasaguy, conseiller à la cour de 
senteurs, avait été envoyé pour detruire les préren- 
ton défavorables que pouvait faire maitre dans l'es. 
1 de S. © les clameurs des adversaires des ordon- 
reconaut que le gouvernement français uvait 
d'escture Les jésuites de l'instruction publique ; 
A, armee lettre du 25 septembre , elle chargea M. le 
anal de Lalil, archesèque de Reims, d'informer 
ss cellegues que à SA Santelé, pernuadée du dévoue- 
eut sans reserve des évêques de France envers 
4, ., ainsi que de ieur amour pour la paix et tous 
vs œutrec interéts de la religion, avait fait répondre 
ques tous les L- devaient s confier en la haute 
n roi pour l'exécution des ordon- 

urrs, et marcher avec le trône.s Les discussions 
beurent dés bre moins vives. Le ministère cherchia 
acmciber tous les intéréts pour faire taire les plaintes 
de veus qu fui reprochaient de ne pas faire exécuter 
franchement ses ordonnances, et calmer les doléances 
des autres qui voulaient pousser l'obstination jusqu'au 
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bout, et qui demandaient des concessions pour se sou” 
mettre, Le mivistere chercha à sauver au moins l« 
apparences. Le cardinal de Clermont. Tonnerre su 

l'air Jui-smiéme de ceder, apres nvoir laissé son se 

minaire fermé pendant six mois: imais il ne put 
éviter Le fameux fu quoque, et leliamsi omnes eut ur 
exceplion, Une ordonnance du 19 jauvier 3549 dé. 
termiua le nonebre et l'emplacement des écolrs sr. 
condaires ecclésiastiques du diocese de Toulouse. 
Uue seconde ordonnance, du mème jour, agréa les 
minations faites par le cardinal, des superienrs ou 
directeurs desdites écoles, couforméement aux ordon. 
nances du 16 juin 18%8. On peut dire que tout fut pour 
la forme, et qu'au found les choses restèrent comme 
elles etaient precedemment, Aussi le cardinal de 
Clermont-Toonerre put s'applaudir d'avoir douné un 
grand exemple d'insubordinatiou, La Gazsetts de 
France, du 37 juuvier, publia alors deux lettres 
qui dévoilent en partie Les manœuvres qui avaient 
eu lieu, Voici de quelle monière M. de Clermont. 
Tonnerre s'amende et se sonumict dans la prenuere , 
en forme de cireulaire adressée aux évéques: ou 
lit: « An surplus, monseigneur, je vous dois la ve. 
srité : en réponse à une leftre où monseigneur de 
» Beauvais me mardait qu'un de mes collégues avait 
vfait In déclaration qu'il me demandait, ce que j'ai 
“su depuis dtre une fausses, J'ai souteuu en effet ta dé. 
sclaration nouvelle, et voici comment, ete. » Suit la 
lettre adressée par M. de Clermont-Tonnerre au mi 

nistre des affaires ecclésiastiques, le 14 janvier: nous 
allons en extraire quelques passages, qui resteront 
comme des exemples fameux de la faiblese d'un 
ministere à qui Ja chambre des représentants n'a repra- 
ché que ce défant, de larrogauce du plus ancien des 
évéques de France, et de cet esprit dé domination 
que le parti prétre voulait apporter dans toutes les 
afaires publiques. Apres un h'storique assez court, 
M le duc de Clermont.Tounerre disa t au ministere : 
«Cette exigeance lient à une malveillance bien pro- 
»noncér et bien connue, Je n'aurais jamais cru qu'il 
sÉitpossible de pousser ausai loin le ressentiment et la 
vpassion, En cédant à la condition si dure que nine 
rpose votre excellence, Ja seule réserve que j'aie à 
vfaire, d'apres la liherté qu'elle m'en laisse, c'est de 
+ protester devant Dicu contre une persécution ati 
sinouie, En conséquence, forcé par l'intérét que rain 
sspire celte malheureuse jeunesse en faveur de laquelle 
“le Dieu juste et bon ie pardonuera ma faiblesse, je 
edéclare à votre excellence que je me suis assuré rés 
vlicrement que MM, tes supérieurs, directeurs et profes 
nscurs dé mes pélils séminaires n'apparliennent à aurunñe 
séonsregotion non autorisée par les lois, Au surplus, 
smonseigneur, jé dois bien prevoir que ce n'est pas le 
seul sacrifice personnel que j'aurai à faire, ni la seule 
s plaie qui frapper l'église de Micu, Mais je suis reste 
vgne à tout, je mr'attends à tout: je bémirai d'ailleurs 
“la divine providence de toutes les disgraces et de tous 
sles genres de persecution dont il lui plaira d'afliger 
“ma vieillesse : mais je recommande à votre excellence 
sces malheureux enfants qui aspirent à devenir de 
edignes ministres du Srigneur, car si jé devais être la 
scause que votre excelleuce leur fermät la porte du 
ssancluare, je n'hesiterais M à supplier le souve- 
srain poutfe d'accepter ma démission, » Cette guerre 
avec le ministère n'empéchait pasle cardinal de Cler- 
mout-Tonnerre de s'occuper d'autres objets: il coneutt 
l'idée d'une caisse d'épargne et de prévoyance, el 
gormma une Commission qui se réunit sous la presi- 
dence du préfet de la Haute-Garonne, pour en poser 
les bases, Ces projets, à ce que lon croit, n'eurent 
pas de suite ;: mais on leur attribua dans le publie un 
motif qui trouva croyance, L'on disait que le but du 
cardinal était de ramasser des fonds pour soutenir 
FEcho du Midi, jourual de la congrégation, qui était 
alors obligé de se soumettre à la loi du 8 juillet 182%, 
Au reste , ces bruits parurent fondés quand on connut 
la cireulaire suivante adressée par M. de Clermont. 
Tonnerre aux curés de son diocest : n Monsicur le 
scuré, j'ai l'honneur de vous adresser le prospeclus 
s d'un nouveau journal qui va se publier à Plon * 
set qui remplacera l'Echo du Midi. L'objet de ce jeur- 
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snal est de rappeler, de maintenir et de défendre les 
sbouues doctrines, de soutrair les droits de cette mn- 
soarchie, de cette nuguste dynastie des Hourbons qui 
sait, depuis tant de siècles, le bonbeur et la gloire 
sde la Frances eutin de reponaser les attaques de l'ins- 
“piété qui vent detruire Lout à ta fois notre sainte rehi- 
sgron ef le trône, et nus enlever toutes les conso. 
nlations que cetié sainte religion nous offre et nous 
sassure, Îl vous suflira, au surplus, M. le cure, 
-de Lire le Prospréius, pour juger de son utilité, 
»de son importance et de sa neressité, Je ne duis 
donc pas donter que votre zele, v.tre amour pour 
“le roi, et linterêt que peut y avoir la sacieté 
viout entiere he vous fasseut prendre les mesures 
sles plus actives pour propager ce nouveau journal 
“par (putr que vous lui procurerez, 9 
liusiours cures pruent en eHet des mesures actives 
pur satusfa re sou éminence, Ceritios en firent le sujet 
de leurs pre dicationus; d'autres ordonnérent pour pés 
titenuce de s'abonner au journal de Toulouse ; enitin, 
daus un chelleu d'arrondissement et dans uu grand 


nombre de vantons, où établit un tronc destiné pour 
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recevoir Les olfrandes des fideles pour leutreueu du 
VO murial de Todouse, Pendant ce temps M, le due 
d'Aumoul éciivait au cardinal de Chrmont-Tonuerre, 
pour lui annoncer que La defense qui lui avait ele tate 
de paraitre à la cour venait d'étre lever, M, de Cler 
mout-Tounerre n'avait pas pardonné aux signalaires 
dés ordonnances, et lle leur prouva dans son made 
ment pour le earéme de 3639, où il leur adrrssn les 
apostrophes suivantes : « Un graul nombre de prétres 
nfianems, reconnus pour des modes de rertu, urent 
déclares incapahlrs de l'enseignement publie, parce 
qu'ils rempliesae nt en particulier l'enguseneut de La 
plus haute perfection, heu, das s4 rolere, prrmwel 
le triomphe de mes ennemis, Il voit toute leur fu- 
rour, connait tous leurs complots, il peut les 
anéaulir du souflle de sa bouche, et il be fera: 
n'en doutes pas, mes trés chers freres. S' faut 
que votre core éclate, que ce soil contre des io 
prés; emontrezs-vois done, Srigncur, levez-vous el 
“jugez totre causr, # La mort du pape Léon XIT devait 
meltee une tive à tous ces scandales, Le cardinal de 
Clermont : Tonnerre parüt de Toulouse le 11 minrs 
pour aller ass'sier au cnnclave, IT ÿ entra le 28 
mars, et le lendemain de cardinal Castiglimn, evéque 
d'hiuiole, (ut élu pipe sons le voun de Ie VITE, Le 
cardinal de Clermout-Tounerre ne vint pas directe- 
ment à Toulouse eu quitiant Rome, Ilavait fait une 
chute qui causa t de gross inquietudes, vu son ëge 
avancé, [alla aux eaux d'Aix, en Savoie: et, aprés y 
être demeure que que Lemps, 1 revint a Paris, Vers Le 
1er juillet, il se seudit à Toulouse pour presider à 
l'ouvosture du iubile; des dogmatiques fui avaient 
prepare une evalion qui fit rire beaucoup de monde, 
Le muudement du cardinal sur te jubilé ne tarda pas 
à parmtiez: son claqueuce se disigeail contre les in 
pies du mwinistere Martiei ac, et M M. Guisot, (Cou- 
sin, ete. : 1 proctama VU, de Poliganc, Bourmout 
et Labourdonnase vraiment dignes de La ronfiunre du 
monarque «f des espéranres dea chretiéns. Le cardinal. 
auheseque de Toulouse sa auvcail à grands pas 
vers Le terme de son eusteuce s mais 5 devait avoir 
ln consolation de laisser un mandenncrnt 
avant de emôtu or, M de tesinast aûréi : «Vous connn s- 
ser, mes frise cluwrs friics, des audacieux et témé. 
seaires projets des perturkalurs du repcs public, des 
stnnenms de l'autel et du trône ; vous torez avec quelle 
sinipudence ils usent rouloir dicter dus lois à l'augu-te 
souverain qui Heptis ROUVTONTE , atenntir les Prerngas 
stives posakes fes plus sswubiclies, imsuitrr Îles depo- 
pret udre reusverser les hon- 
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séilaires de son aulér'te, 
LA LILE, de son « hors, “uit ls il à du ui #4 chutiance 
set acc courir chaque jour des ecsils pese de fiei et 
s tx Jagr , © maitre du rh ETS e4 dl { alommies, Nu + 
sasre quel dedaiun ces déssses € ons less du roi me Visis 
cette pis se repatides ces iuilaries pr durtinas? Le 
sente de Venir mtturte, Hour mes le sileure doivent 


los sa hitritostte dla leurs de - 


SE DenRITUr apte AL 1 Lou 

voire. ds soute mé ice 2 Li à & fer Le ju to fl Incr, e retrl ? 
t \ 

a+" #ui me fai fa 5, des acirs de tele: 4 Cimipai es el 


CLE 





si criminels contre le gouvernement du roi,» En efle 1, 
ces hommes si forts ont ose et} on sait ce qu eu est 
veuu., uclles paroles dans la bouche d'un homene di 
Dieu, d'un snéceseur des spotres! Quelles expire s 
sions de violence et de colere, sechappant des levres 
d'un vieillard octagéenare, qui ne devrait songer qu 4 
ne et à preparer sou ane à paraitre de vaut 
heu! Trois j urs aprés cette sortie contre la zénr- 
ralité des Francais, le sa février 1830, le eordiua' de 
Ciermout-Tounerre avait ose d'exister. Ce preluk, tas° 
gré l'orgoeil de son raug et ses pré.eutiors uobiliaires 
etait d'un avcis facile, son esprit exercé et in re 
paudait du charme dans ses entretiens, M, Ale 
guier, qui ui avait reproche dans un journal dé de 
mander à ses cures due part de son casuel, fat cite 
devait le tribuual et condamne ; la cour rosale fe reri- 
voya ahsous, Ce spirituel ecsivain, qui est extreme 
ment sourd, se trouva t on jour dans les salons du car- 
dinal qui, lui prenant la main, lui d ten ist à » Je 
ssuss bien aise de vous voir : si vous avez pe du l'ouse, 
sj'ai perdu La mémoire, » Qu paurrail citer beauemip 
d'autres traits qui montrent que si le cardinal 
n'avait éte dominé trop souvent par des homes in -1- 
deux et perlides, dl eût legué à l'avenir ou sonverair 
ravins fècheux. Le cardinal de Clermont-Tonnerre ss 
se montrail aux Gdeles que dans Peclat des pompes 
religieuses et entoure de l'appareil de la magnificenda-e 
des souverains. Comblé des dons de la fortune, par - 
venu au terme Le plus recule de la vie, affaisse sous Le 
poids des honneurs publes, il avait joui de toutes !a s 
gloires terrestres, Sa mort ne fil pas une profouale 
sensation, ans son testament, il demanda que Ron CON pre 
fut plait dans son eglise metropolitaines il douna t 
sou cœur à sa fanuile , et sa main droite aux jésuites che 
Fribourg... Humuna res ! 
CLINTON € de Ware, homme d'etat, né en 1-60 : 
à L'ttte Britain, au comte d'Orauge, dans Îr pass ‘ 
New-York. 11 appartenail à uuc larnilte irlandaise € ta- 
blie quaraute ans auparavant dans cette contree, Apre « 
deux années d'etudes à Kingston, ilentra, à lige dde 
quinze ans, au collége de New-York, où il termina 
ses classes, et monutrid'heurenuses dispositions pour Les 
mathemat ques. Î'exerca ensuite la profession d'avocat 
jusqu'au moment on 1 devint le secréloure intime dl 
soi oncle qui etait alors gouverneur de la provinee, FI 
fut ensuite sénateur des États Use, et remplit succes 
sement avec beancoup d Lite, de fer net et dl ii - 
iégrité, diverses fonct.ons publiques auquel es l'ap- 
pelaient ses talents, ainsi que ses principes Coustasse 
ment républicains, En 1805, étaut membre de fa cour 
des erreurs, et regardaut romme un des plus grands 
vices de Pancienue jurisprudence anglaise, le systeme 
de deliance et d'oppression ul pe à l'egard des eatls s. 
liques, il prepara un travail pour oblenir latolhitions 
de ce bizarre privilége qui devenait trop choquant dans 
un pass libre: il x réussit, en Contormemernt 
aux rovmes dispositions, déclara comme noel: 
de la cour criminelle, qu'aux Etais-Ures, où la Hihegtes 
des différentes communions chretiennes ne devait pas 
êlre nue vaine promesse de La législation, 1 etait to. 
possible de maintenir La loi anglaise qui ceatexiger La 
violation du secret du coufess onnal, et ses rallégries , 
a quelque secte qu'ils api artionsent, se sangereut de 
son uses. Îl présidait, eu 1808, La commission des 
travaux publies: ilobtiut alrs 100,060 dollars pour 
ajouter aux fortilications de Va sille de New-York. Au 
commencement de In guerre contre l'Angleterre , 35 
aitses services, Comme major-genéral de la enilice , 
et il décida les habituuts à consacrer un million els 
dellars à La defense de leur ville, dont ln ssucmiésiisn 
et puien'rainer celles de toutes ces comes. JE s'a- 
great ensuite d'etabler sur ce point une communion 
Go entre FOcean etes grands lacs: mais on pensa:t 
- qu'il laudrait uu sivcle pour a bover ce canal, et que 
Les resources de Ja title ne permettaient pas une telle 
dépuuse, Chaton me paitags pas en cola Fopinian de 
d: ie pt dt de Vi ni ( 
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+ fa capitate à été doté, pour quarante aus, 
“nb de 10,00 dailare, 1 a été où le fondateur 
Les memalrres les milus influents de La socicté lis - 
té Vs York, de celle des ecoles bbres , et de 
e (of miser di s Ministres pre shytérie m4: 1 fut 
EE dr crraicurs , et de président perp tuel de 
tr Kéraire et philoseahie jue , aulorisee eu 
9 les dit autsss , en grande partie, l'établisse- 
ee opus deatincs a l'entretien des ecoles pub h- 
re ot fete teen t prospère daus cet etat, qu'en 
en cmipiar ze ta de neuf mule, 


et que Le 
= rs rlfarste qu” au Y iibtr WisAit , 


ju squ'a l'age 
UE ans ,s Fée eat , asuire-Lan , a den ira quaire 
éceef welle. Eu 1%13, deux ans aprés avoir 
tem mare de no ville de New-York, ii fut 
e naversror de l'ejal. Fatigue des dissensions 
4 quétia ce pastie au bout de c itig dus, mais , 
+. #4 œis de deirminerent à reprendre Fr 
pohques, el il fut réélu à une majorité de 
e vol mille voix. Fl méritait ce témoigaage de 
de tes concile sons: àl défendait tous les droits 
“oener il protégea cflisacement, dans des jours 
he, les étiaupers na'uralises, ot il s'opposait 
er micmpélenients des divers pouvoirs. Toule 
horatonn escitait son zrle : lorsqu'il fut ma- 
Æspeonx de l'etat de New York, il eut beau. 
: de part au perfectionnement de la jurisprudence 
1ère , aux progres des sciences duns les États- 
ta loupgariaite aboltiou de l'esciaage des 
s àliteur de cette grande mesure 'honare pes 
-hembrie Sie : mais du mrainsles états dus mon d 
ct pes refuses. Cluton à expressement provo- 
neres rééormes dHegidativrs, el, lmg-tenvpes 
de de 1538, il asa-1 essentiellement contribute 
- ea ce n° «rs . saus lequel l'important 
ares et de Ja conc'lintion des lis n'au- 
ee resolu, Pesidaint ses doure derniéres au. 
rte aix tete de ls frauc-miconnerie de tou e 
Ces hautes fonctions lui avaient été délèrées 
ve eutnure , À rie ts m'est plus propre à jusuilier 
eve sous Île rapport politique , religieux et 
qe d'avor réuni dans son sein la plupart des 
es tomates de l'Amérique , Franklin, Wash 
. Mashalt, Warren et Clinton, ainsi que La- 
Es sucue pavs sans douie, les nombreux 
s & coite grande institution ne peuvent élire 
“erechables : mais elle n'eu a pas moins servi 
rupiaes des principes sans lesquels il est pas 
“a cobsaton. he Witt Clinton possédait une 
Frs eneudue : L'instaire, les beiles-lettres, les 
metre, La métaphysique, les autres branches 
3 ps sure et méme la théulogie, avaient par: 
Embape [l s'etail atiache spécialement aux 
sarelles , a la mivérulogie , à la zoologie , et 
x notant rique, à l'ichivalogie , à l'ernithalegie £ 
Mesyat de Funiversté de New-York, membre 
Vbmus de cette ville, et du Ivcée d'histoire a- 
+ mare bonéraire des societés Liutécune et 
Pong de Loudrrs, et de la socitié W erue- 
*éElrebourg, LE à ecrit sur disers suje is: mais 
“big, Aez troisbreux, ne seit guère Cobrs 
Qu Soil que Laut d'occupaaions alisorbassent 
M mnénts , sait qu al poussal tres lin le dés. 
ment, apres avor contribue à la pr ospé rité 
Pr de (etat , 4 me laissa rien à es enfants, 
“us cubes pese es à eu mort, consistérent en 
et de 10,000 dollars que la legislature vota 
"rs wlwaotionu. Une attaque d'apopkexie a ter- 
“jours de Chinton, le nt février 1828. 1 avait 
ñ ms de sv premier mariage , et six ui ont 
Tu ffaprés invitation de la societé littéraire el 
D de Vea-York , le docteur David Hosack 
ce dure cet ville, en 1839, des M sur 
Fo rater en un fort volurme in-4, Ce mé- 
6 stat ie l'ami de Clinton, et lui à succede 
rendent de cette soc ele savante. 
épais t. vorc la paume dpoque, 
ES 8 relcbçé wa gistrat, 
a sert elle tous les spiers uécessaires. 
“UE RG 3 pruce Éiorou ve Saxe. Les pre- 
+ ttes de la vie de ce prince ne nous elant pas 
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connues, nous sommes forcés de les passer sous silence, 
etes sauter de suite à go mariage aver La princesse 
Charlotte de Galles. On preteud qu'il n'est dû qu'a ta 
politique de Fempereur Alexandre, qui se sessit de 
ce peut prince allemand, qui à acquis une certaine 
importance, pour déjouer la politique du eal'urt 
de Satdames, et changer la balance du pousair 
en Europe: que par conmscquent il est lu créature plu- 
Lt de la Russie que de l'Auglrterre, Lorsque Na. 
paléon, dit une piece d'origine anglaise, était vai- 
du continent, il ne restait parmi les princes 
protestants que le jeune prince Guillaume d'Orange 
qu pôl devenir Pepous de la princesse Charlotte, et 
cile lui fut destinee, Le prince fut clevé aux frais de 
l'état, et euvoye à Fouiversile d'Oxford pour y trr- 
miuer ses éludes.,. Aprés fire sorti de l'université, 
il fut envoyé à D'armee de Portugal, et lord Welliug- 
lon ut chargé de le prendre sous sa tutelle, et de 
saisir Loutes les occasions de le louer dans se buile- 
Uus,.. Ces bulletins furent placés sous les veux de la 
princesse; mis quand où sanda sou cœur, ‘elle mani- 
Festa une pr puguance pour Jui que le prince régeut 
“ut bien de la peine ti] vainc Fésss E U 1814, j' Auteic he 
et la Prusse réclamaient cgalemeut la Tkizique, dans 
le partage du giteau: l'Angleterre, au coutraire, 
proposnut qu'elle fût donuec au prince d'Orsnge : 
à impereur Alexandre, qui pénetra la politique de 
l'Angleterre, consentit seulement à ce que le princ e 
d'Orange prit provisoireme ot le gouvernement de ln 
Belgique , cl envoya sa sœur, la duchesse d'Olden- 
bourg, mvec une suite brillante, ein Angle terre, en 
a Chargrant de Faguer l'amut de la princesse Cliar- 
lotte : elle y réussit, Alors elle protita de toutes les 
occasions de tourner le prince hollandais en ridicule, 
Alexandre arriva bicutel apres vo Angleterre, avec 
un brillant ctat-major. Entre autres princes qu le 
compossient était ch de Saxe-Cobourg, qu'il desli- 
nait à supplanter le prince d'{jrangr. Léopold fut 
place à table à côte de la princesse Charlotte : elle 
ouvrit le bal avec lui; sa personne el ses nanicres 
asaieut plus de dignité que celles du prince hollan- 
dais, et la duchesse d'Oldeubourg sut si bien les faire 
valoir, que la princesse Charlotte déclara biestôt 
qu'elle refusait Le priuce d'Orange pour époux , ” 
qu'elle n'acceptera t que le prince de Sase-Cobou 
Cette decision de la princesse dérangea toute la polie 
tique du cabioet anglais : car, dans la certilude 6ù :1 
etait de La marer au prince d'Orange, il avait fait 
donner à son père la Belgique, pensant que plus tri 
l'Angleterre et es Pass-lias ne lormeraient qu'ure 
seule puismarice tugritinme, Alexandre, sûr du succis 
de soi intrigue, se joignit a l'Augleterre pour douner 
la Belg que au prince d'Orange , et les autres puis- 
sances Y Conse ulirent, Le prince régetu cedu cu pure 
aux désirs de sa lille, et le prince de Cobourg devint 
l'époux de lherilicre presomplive du rosaume wmi 
de la Grande-Bretagne. Ce était encore qu'on demi. 
triomphe pour a politique russe : Les Puya-Ras se 
raent deveuus une grande puissance maritime; pour 
les soustraire à l'influence anglaise, Alexandre fit 
“pouser la duchesse d'Oldéenbourg au méme prince 
d'Osauge, qu'elle avait jusque-là tourné en r'dicule. 
Ceite anecdote, quoique vraisemblable, ne prou : 
pas que le prince de Cobourg ne soit pas, depu's 
son mariage , dans les intérète de l'Angleterre. Ce 
toariage rt La pe wsion que hu à accordre le par. 
Eounent brit: apuique ont change sa pos: itiou, ft d'ail 
leurs il à prouve dipu's qu gt n'était es Ccrealure bi 
de l'Angleterre, wi de la Russe, ( + fut la prin- 
cesse Chadoite elle-mième qui le dniipus , apres 
la paix genérale, parmi ut essaim de princes alle. 
muusde ; 1 Cut bnisméème favorisé dans ses vœux pour 
elle par le duc d York , et il oblint sa main le 2 mai 
1846, Des cette à époque , ils'en montra digue eu refu- 
sant les Litres nuglais dout on voulait lé décorer, et en 
se télirant avec sû jeune épouse dans les bocages du 
chateau de Clermoul. Qu sait combien peu de temps 
il a joui du bonheur de posséder une femme si acconr- 
phe, etque, accable de la douleur de la perdre sitôt, 
1 fanlit la suivre au tombeau. S'il m'eût été qu'un 
ambiticux, Le trône de la Grice, UN EN PURE Re ENS PRE PRE ARR RR se Pr MUR Ouf Dress quiet Een lui fut offert pas 
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, parlement dd Angleterre les papiers relatifs à al 

Lion du prince Leopold, Dans le numibre, se tro 

les lettres du comte Capo-d'Istrias, ce Les des pis 
teotiaires ds trois puissances , datees du 17 Dia 

nier, etenün la reponse du prince qui contren 
abdication. Dans cette dernicre lettre, qui est adi 
aux plémipotentiaires des trou cours allévs, el 

de Londres, le 21 nai 1830, Le prince dit qu 
l'éxamen le plus approfondi , il ve peut admetts 

ia réponse du président de la Grece aux rés 

renferme une adhésion pleine et entiere au prob 
qu'il pense qu'elle anuonce une soumission Lorces 
valonte des puissances, Le président, dit le pri 
déclare pos fivement aux residents que Le pour 
ment provisoire, d'apres les décrets du conseil : 
gos, n'est pas autorise à donvuer Ll'assentiment « 
nalon grecque: que Îles résideuts qui etaient pré 
D'enora cut pas que le décret en quéstioi porté ai 
cun arrangement conclu par Le gouveruenment p 
soire avec les puissances allices, ne sera obliga 
pour la walion grecque que sl est reconnu et 

hr par les représentants: que si les represent 
élaient réuuis, is agiraient contre fes instrurtion 
leurs commettants s'ils admettaient es proposi 
des puissances alliées. Le president dés lare torn 
merrt que la communicalion du protocole à été re 
par le senal avec un douloureux silence: qu'aj 
une mûre déliberation, le senat Lui à declars € 
n'etait pas autorise à adherer à Facile du 5 ferries 
que méme, Nil avait recu cette autorisaton de Ja 
Lion , il n'aurait pu eu faire usage sans maniuer à 
devoirs envers ses freres : qu'il née consentis jamai 








l'Angleterre, la Russie et la France , le 5 février 1850, 
aurait pu le consoler de cette perte, Fi avait été decide 
À AM ob dans le protocole du 4 janvier et dans 
cel du 29 mars, entre ces tros puissances, qu'un 
roi serait impose aux Hellenes, et que ce prince occu- 
irait de trône qui devait assurer leur liberté et leur 
Loto. La Mussie s'y était d'abord opposée, et le 
prince luiméme, dont les demandes avatent apporté 
quelques retards à la conclusion de cette gr. nde al 
faire , s'était souris aux conditions qui lai avaient été 
imposées. TE recevait la Grèce alfranchie de la dépen. 
dance de Ja Porte, Libre de tout tribut: mais bornée 
dans sa froutiere du sud-ouest conforméinent au nou- 
veau protocole de Londres, destine à mettre les sept 
iles à l'abri de linflueuce du continent libre, F renom. 
cmt, disait-on , à Ja liste d'Arts, fGixce dans l'ancien 
proloenle, et tracée par l'épee russe dans le traite 
d' Andrinople, Les troupes , les vaisseaux, Les subsides 
qu'il réctamait des trois puissances qui l'avaient ein, 
afin de s'établir et de gouverner en prince, lui avaient 
éte refusrs, Le cahinet de Londiss voulait qu'il füt 
san délégué et non celui de l'Europe. [ devait avoir 
pour liste cisile la pension que li fait fe parlement ; 
et, s'ibavait loc uin de quelque assistance , soit rrari- 
tinne soit militaire 1 devait avoir recois aux vais- 




































seaux ænglais stalionnés daus a Wéditerranée et aux 
farnisons des iles Tonieunes, TE m'avait point le Utre 
de roi de La Greece, mais celui de prince souverain, et 
1 derait être sous ée titre be Le haut comnussaire de 
l'Angleterre sur le continent, Les obstacles qu'avait 
rotocale du +3 miars a unt die luves 
Cobourg n'etait 





Fait uaitie Le 
par la declaration que le price de 


pas membre de [ET fanmulie F vole it Angleterre, CE n'a 
vail aucun droit à la succession: que, quoique gendre 
du roi, el joutesant, par un acte du parlement, des 
honneurs dus à la famille royale, lu'éiait pas pair du 
royaume, ne siézeail pas au parlement, et né rem. 
phssait aucune fonction qui pôt le ber à l'Angleterre ; 
que par ses revenus encore il était tout-ä-lait imdepen- 
dont ; que le parlement, il est vrai, arait approuvé 
son contrat de mariage avec la princesse Charlotte : 
mais qu'il lui ovait voté plus tard un: rente annueble 
qui assurerait son independance, Ces malifs avaient 
porie les trois puissaures à lui donner leurs voix, et il 
avail éte convenu qu'on lui offrirait en commun Île 
gouvernement du nouvel etat de la Grece, avec la 
succession pour ses descendants, et qu'on lui dermau- 
devait son consentement au pratocole, La Prusse avait 
laisse Pinitiative du choix du souverain de la Grece à la 
Fiance, corne la puissance qui avait fait le plus de 
sacrifices pour elle, Le prince de Polignae avait prolité 
de cela pour désigner le candidat de l'Angleterre , et 
le muinistere anglais mvrait laisse à M, de Paolignac la 
gloire steritie de proclamer Le premier, par le discours 
dutrône, le choix du prince Leopold de Saxe-Cobourg. 
Mais bientôt la nouvelle se repandit que ce prince 
renoncait au trône qui lui avait éte offert, et qu'il 
avait d'abord accepté: qu'on ovxil annourg d'une 
maniere officielle aux deux chambres du parlement 
l'abdication qu'il avait faite de la souverainete de 
la Grece, En efet, dans a séance du 24 mai 
suivant, le comté d'Aberdees dit « que le 3 fevrier 
es dernier, l'offre de La souveraineté de la Grèce avait 
séte faite au prince L'opold, qui l'avait ncceptee 
le 30 du méme mois: que depuis il avait déclare aux 
“ininistres du roi qu'il abdiquerait si l'Angleterre ne 
» garaulisaait ps un emprunt au gouvernement grec ; 
vqu'ils y avaient consenti, mais qu'upres de nouveaux 
smotifs d'hésitation, 1 avait annoncé at minuistere 
slinteatioo d'abdiquer, ce qui retardait l'arrangement 
“des affaires de la Grece,» Le onnistre, comme on le 
lui a reproché, trompail sciemment des membres du 
parlement en disaut que Le prince avait annonce l'in. 
tention d'abdiquer, quand if avait déja abdiqueé réelle. 
ment, D'après une lettre particuliere du 38 mai, le 
priuce de Cobourg ne voulait pas ae chargre de la cou- 
ronne pour le service du duc de Wellingion, el mena- 
cait sa grâce de la publicité des entretiens secrets à 
l'égard de la condition que de futur souverain de la 
Grece deva'tsubir, Quel desappointement pour milord. 






ce que le preside ut fôt chargé , au noms de La mati 
de l'exécution des protocoles: que les aies pouva 
mettre leurs décisions ü exécution, mais qu'il y: 
terait étranger, et que si ces ordres claient dou 
pour l'exécution dans les provinces, personne 
obéirait, Cette dépéche, dit le prince , ei tontes 
autres prouvent clairement que l'opinion reelle 
sincère du sénat et du peuple grec est fermement 
irrévocablement opposer aux decisions des puissar 
alliées, Mon caractere et mes instruments, ajaute-t- 
ue me permetlaient pas de me soumettre à etre air 
imposé à un peuple méronteut, et de me trous 
raiaché duus l'esprit de cette nalion à une diminuti 
de territoire, à l'ahaudou de ses forces en armes, et 
l'évacuation de ses lerres et maisoux, d'où bes Tun 
ne l'avaient expulsée que par une incursion term 
raire, Lorsque be prince de Cobourg présoyait qu' 
deviendrait sourerain de la Grece, c'était dans l'espr 
d'être reconnu librement et unanimement par la n: 
tion grecque, ct d'élre accueilli par elle, consm 
l'ami qui récompenserat pa longue et héroique liti 
par la sûrete de sou territoire , et l'établissement de se 
indépendance, sur des bases permanentes et honor: 
bles, C'est avec le plus profond regret qu'il vit ses rep 
rances decues, et qu'il ut force de déclarer que k 
a-raugements arrêtées par les puissances alliées et lof 
position des Grecs, lui Gteraient de pouvoir de pars ni 
a ce but sacre et glorieux, et lui tmposersient ui 
devoir d'our nature bien differente, celui de delegu 
des cours allives pour tenir La Grèce dans le posilior 
par ln force de leurs armes. Il ajoute aussi, dar 
celte piece importante, qu'il croit devoir rectifier uns 
erreur que pourrait faire maitre la rédaction de La brtire 
du president, du 6 avril :e [n'a jamais, dit-il, donné 
sau president lieu de croire qu'il adopterait la rehigion 
agrecque. » (est surtout daus son die ation que cé 
prince a montré, tout à la fois, des sentiments gene 
reux, de la dignité, du caractère , et du respect pour 
les droits des nations: il à Metri les diplomates qui 
croyaient pouvoir disposer d'un peuple comme d'un 
troupeau, €t d'un peuple qui à combattu pour *4 
Dherte! Quelest ma ntensaut l'homme doué de quelque 
sentiment de justice et de quelque elevation dans la 
pensée, qui soudrait accepirr la royauté de la Grece 
aux conditions qui etaient imposees par [a diplomatie : 
Quel est celui qui voudeait tenter de regoer sur uni 
peuple qui let repotiésr, Cl qui depuris plusieurs anners 
lutte avec tant de courage pour défendre son inde 


duc ! Quelques jours apres, on soumit aux chambres du ! peudance? Quel est celui qui pour régner sur une 
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ete de La Grece, censentirait à soumettre l'autre au 

s des Tures ? 

LA HE TC: ., mwchitecte, né à Lyon, vers 1760, 
tot prlesomasr à l'ecole de dessin de cette ville, 
1 prscrul œpres Îe siege qu'elle soutfrit, en 1:05, 

:r=ls Len +- te oops cache ‘ Il ne reparut que quand 
s trbue des tetri rites eul énlicremient cesse. U se 
sen avec murces à lytude des beaux-auris. son meé- 
ele Faut, ele penis hong-lenips, recevoir à l'acade. 

æ male als séreuces, bellesdietires ét arts de Lao, 

mit La ssorenrenmé son correspondant, Ia publié : 

Essœa ser ee enevenis d'uperer la réslouratiun de la 

&x nalle de d'évcrel de ville de Lion, Lyon , nr89: 
ossi gsire Ch TTL ‘ géclugique <t zeulegique , suivi 
traite de emysdique, de slurs «1 d'enduits, ct dla 
ponts Fasctis de muwauments publics et edifiiss particu- 
mr Lys, 2865, i-80: 5e Noire sur M. Loyer, 
ets €f mecnsi te de l'avademi de Lun, Lyon, 
ww: 1 (: A7 rem des trordux de l'acedermie de 

s. perdaumt le premier scmestre de 1815, Lyou, 1522, 

sr", 

AMFTIER DE VERSEUX ii Hexnm-Lorts), liitera- 

Pur. lsspectour-peucral des études, que les Hiugra- 
pas appeilenut par erreur Coilier de Morel, waquit 
a chéteuxs de La Fase, departement de LAïlier, 
+ 1ù vovemmbre 17%0. Oflicier d'infanterie des 1787, 
LÉ snit aus pere dns Lensigration, et bit ovee lui lu 

peser de 279%, sous bes priuces, freres de Lou: 

14l,et ceiles de 43 à 1:07, sous le prince de Conde, 

Lis armee de ce prince ajant passé, vers cite 

te, à An érrvire etranger, M, Coiffier la quitta 

Bætut, ct Se À'vsa tout ent er a la culture dés lettres, 

ME avait dejà pratiquees des s3 pieniére jeunesse. 

Ware dus France , le gouseruement imperial le nom- 

dioperleur-penéral des éludes, et l'empureur le 
à Laruns. Les Hographies le coufondant avec plu- 
rar enmbrres die <a famille, qui ont siégé aux etats- 
mers de 5+%a , et a la chambre de 1815 , lui ont 
ile eat à propos des actes et dés écrits qui ne lui 
momirnéient point, étdes opinions qui w'etwent point 

cssemues. bn de trouve encore compris daus l'A. 

ms rmal de 1556, au nombre des impecteurs-se- 

tryce de àtativessite. À a publié : 19 Saint Julien , ro 

so d'aucwuste Lafontaine, traduit de Fallemaud , 2 

té im is: 2 Dictionnaire biogrophique ct historique 

me beœmes marquants de lafin du dir-huilicme sivcle, 

Ledres , 10e, 5 vol, im, [1 4 à eu beaucoup de 

trelarouws de ce bivre faites vi France ct eu Alle- 
maguez 2 Tastoment d'un émigré , pubie pèr BE, C. 
Lun Loutler j, Varis, 1800, in-1s, HN $ en a 
me autre ediliens imiprimeéc à Paris, sous La rubrique 
rnbeurz. L'autrur desavoua cet ouvrage que La 
mehe vesforreha ts à Le cheralier noir, neurel'e ‘fu 
hu, socle , Paris, s1$o1, in-12, et 18035 , in 15: 
ess . où d'enfant des bots, nouvelle, et cing autres 


. 


“wma. Paris, Jhor, 2 vol. in-12, Quelques exem- 
À Faces mulrment sont ononsines: 0 Les sibarites, 
reve nl rique du muoven âge de l'Jtulie, traduit de 


i 
m4: 


Tétmmnd de Conrad, Paris, 1801, 2 vol, in-12: 
: Ans poe , lraduit de l'allemand de Wieland, Pa- 
#s, Dos, 7 vol. in-r2, st edition. La première 

chan «at eus 5 vol. in-8%: 49 La belle nivre , histuire 

urre d'unt chronique originele du quiniiime siirlie, 

Pars, 1905 , in-32. La première édition est de 1804 : 
d Tabiau histirique et politique de l'année 1506 et 

Fsaserrs antérieures, Paris, 1807, 1-89, On attribue 
escure à M. Coiflier la traduction de quelques romans 
de Maramsiu. di à coopere à la Bifliothique des ro. 

care , ses articles sont signés DE, C.: à la Bibliosihrque 

merde, Leipsix Paris) 150%, 4 val, in-193 il 
beturii differents articles litierwires au Speclatrur du 

:.d, «1 au Journal bibliographique, imprimé à Haim- 
bourg et à Bronswick , et a ete pendant quelques au- 

res l'un des redacieurs du journal Le publiriste , et a 

fat sesrrer plusieurs pieces de poesie daus differents 
| LE + de, — Courrius pt Derctite, baron de Breutlle, 

» du précédent, a été député de a noblesse du 
entire aux états-tenéraux de 1789. — Corvrixa 
| #8 Moers ‘Simou), cousin-germains de ( Coifier de V er- 
æux avec lequel on la coufondu, nè en 3564, officier 

| de desçous en 1750, decputlé de l'Allier à la chambre 


| 
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de 1835, mert recteur de l'académie d'Amiens ,+0n 
1826, a pulie, 4° Les enfants des Foiges , 1709, 9 vol. 
ineioz 2% Le chereu, 1808, 5 vol, iu-1x : 39 Histoire du 
Bourbwnnois et des Bouriurs qui l'imt poss- dé, lans , 
183154, mvcr de nouveaux titiés portant seconde edition, 
Paris, M, Querard, dune sa Liltéiograghir du la Franre, 
l'attribue par erreur à Henri-Louis Coilier 
COLAU : Piruse), mé à Paris, en 708, Il avuit à 
peive six aus lorsqu'une imitation de Fhymue a Sagho 
tomba entre ses mains, et léi inspira un goût tres nil 
pour la poesie, qu'il cultiva plus tard maigré des oc 
cupations pru compatibles uvec Le culte des murs, 
telles que celles de cordounier. Plusieurs de ses pousies 
ont été inserces daus La plupart des recueils connus, 
On a de fui wue foule d'ouvrages qui out rempli 
les loisirs de ce laborieux artisan, et dont quelques 
uus ne sotil pas sans que lque QU te poétique, Nous 
ne meutionucrons ici que les pr cipaux ti 1° L'an: 
du plaisir, chunsennier de ‘ous les dges, Paris, © 
peut in-18 : 3% fialuire de Napoléon Boncparte, depui 
su nuissanre jusqu'a aa drmicre üfdirétion, 6° edit, 
Pare, 1835, in 8°: 3° L'honneur et Uoyprubre, ou i 
bienfaits et les flecux de lhumarit, Paris, ati, 
in-13 ; 4° La lyre française, où choix de chansons 
cdressées aux belles , aux braves et oux emis de ia 
table, Paris, 1852, iu18 ; 8° Etrennes histo riques 
et universelles pour 189%, cugmentess d'un chotx tir 
fucties de l'auteur, Paris 1828, iu-8, M, Colau à 
fondé la societé cpicurienne des bergers de Ssia- 
cuse, etila publie les chausous de cette socicle, 
sous Le litre de Musette du homeuu, Varis, 2834, iu-t8 
COLBIRTE i Evo: anp-Cuantes Vicronis de |, des- 
cendant de Charles de Coibert, marquis de Croissy, 
frère du grand Collert, naquit en 1788. Entre à 
l'ege de seise ans daus Ja marine rovale , il etait 
parvenu au grade de capitaine de vaisseau en 1795, 
aprés avoir pris part à la guerre de l'indépendance. 
La décoration de l'ordre de Cincinuatus lui usa 
clé accordée par nos alliés d° Amerique. Les pertur. 
bations qui mévacaert de ruine l'ancienne cousli- 
lüuticu politique, lui brent prendre le paru de le 
migration, Vactonm de Colbert état à larmee des 
princes pendant Ja campagne de ,1703. En 1795, 
avait quitté l'Allemagne, «4 il se trouva à l'allure 
de Quiberon, A Va suite de cette sanglante journce, 
il possa daus In Vendee, où il ligura eu qualite 
d'a.de-de-camp du gruéral Stofllet, l'aucicu garde. 
chasse de son frere, le comte de Colbert. Mau- 
levrier, A La mort du général vendeeu , Victoiin 
de Colbert passa en Amerique, #4 il me revint en 
France que lorsque , vers la fin du consulat, les 
reactions des partis p'oficirent plus de dangers. Peu 
de temps apres son retour, en 1505, ilépousa Ml 
de Montho:ssicr, petite-Hlk de Mautesherhes, Pendant 
le cours du regime napérial, Victorin de Colbert vé- 
cut cloigue des affaires : ais des les premiers jours 
de la ceslauration , il reparut avec le titre de capr- 
taine des gaides du pavillon, et fit partie d'une 
commission du département de Ja marine, churgee 
dé régler les grades et les récompenses de ce service, 
Asaut voulu rejoindre le duc d'Angouleme dans les 
départements du midi, en 4834, 311 y passa des cent 
jours. À la seconde restauration, de département 
d'Eure et Loir le nomma son représentant à la 
Chanibre de 3805 : on le sit constamment voter 
avec la majorité de cette chambre, Lors de la dis- 
cusson du projet de loi sur les compagnies depar- 
tenrentales, Le 4 novembee 1635, fut de Va com- 
È chargée de l'ranmen de cette Hoi. Dans le 
| 
Î 
[| 


tenter dm Crret mt 








cours de la méme sesaon, le 2 drcemibre simivaut, 
on rermarqua qu'il pri Finilative pour proposer 
de substituer dans nos difléreuts codes les mots rui, 
reveil, Füseume maux tmols empereur s impréi ul 4 em- 
pure, el puur que l'on constiluat une commission 
destinée à réviser les codes francais , et à les rediger 
selon l'esprit du gouvernement auquel nous étions 
retenus. En 1816, Victorin de Colbert recut le cor- 
dou rouge et le rang de contre-amiral: mais Fau- 
Î née suivante , il fut omis à la réforme, par suite de 
| l'ordonnance du 34 octobre 3617. ll est mort Île 
| x fevrier 1820. 
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COL IN DE BAR {Acexis-Guiurs- 
ancienne fanulle lorraine du comté de Bar, onquit 
üù Pondicher en 1568. Aprés avoir exerce, de puis | 
1785, diverses fonctions dans l'intendance et ensuite 
dans la magistrature de çce cheflieu drs étublisse- 
ments francais en orient, el apres atoir eté lait jri- 
sonner par les Anglais en 1805, rceut du roi, la 
preotiere année de la restauration, la decoration de la 
legion d'honneur et celle de Saint-Michel, aus que le 
ütre de procureur genéial des cours supérieures de 
Plnde, Fétait à Pass en 18s0: une apoplexie fou- 
drovante y termina ses jours de 2 juillet, Le sejour ha- 
bituel de Colin de Bar au milieu des Hindous, et ses 
evehorches nssidues, soit pour Lirer parti des ancien. 
vues traditions, soit pour rassembler des documents re- 
falits aux catastrophes dont it avait te le temoin, Jui 
vernurent de preudre un raug au nombre des mil. 
leurs isloriens rnropéeus de celle contre si inipor- 
aule et si d fücile à bien conuaitre, Rien d'esscutiel 
te parait ons s dans son Ouvrage : l'exactitnde s° 3 joint 
u la concision, Il a a pour Utre : Histoire de Ludo PTE 
rene et mudirne , où l'indouston considere relativement 


Hexnii, d'une 


4 à'# aufiquites , ü sa © CsTa pr haie s 1 SES usages . à ses 
mururs , à la re! igien du sus habitants, u ses rcrululians 
rome fre el à son ciel acinel, avec 
uue carte ef des pièces inedites, ete., Paris, 1514, 
2 val. in $?. 

COLLOT : » directeur de la monnaie de Paris, 
etchevaler de F4 légion d'honneur, naquit à Vont- 
pilier, sers 1570. Son pere, qui etait un v pie ir de la 

mine tiile le destinan au commerce, mais la revn- 
lalisu et É. pure d' esprit de M. Collot co decidereunt 
autres LS td, On né sait rien sur ls premie res pe raübiogs 
hoaneites quil teota, ais il parait qu'elies furent 
tres benicnuers, En 1506, 1 lait l'ourmisseur des visrus 
viandes à Lacoste d'Hialie, commandee par bovapai te, 
qui lus témoigna d'abord beaucoup d'amitié, H partit 
ehéuite avec l'expédition d'Egs pte: mais M. C ont ve 
brouille sec le général eu chit, etil resta à Malte, d'où 
ilreviut en France, 44 prudant au retour de Fexpedi- 
un racéomimeogement se Hit entre le general 
te linnneéier, ct la nouvelle confiance que cului-oi 
accorda à l'autre, Pit si intime, pendant quelque 
lerps, que BDourrienne, dans un ponsage de «es 
\Î muires , qu ‘ou n'a pas réfute, a dit qu'apres lui, 
HE. Collot était homme qui avait de mieux connu Bn- 
naparic, Dans les penis Le imp du consulat, M, Col- 
Lot fut eu effet le coulent des chagrins dosnest: ques 
de Napolcon, H prenait t mjours la defense de Jo: 
sephiue , Benaper te voulait toujours s'en separer, 
a Laut de 5 oiunce, lui disait Ai, Collet, proure 
vous Lahuez encore.» Et en efet, quand il 
revenait, il trouvait les deux époux recancilies, 
Donaparte lui confia aussi, à ce qu il parait, svs 
désseins sur Le directoire, car 11 ctail sans argent, et 
l'est dificile, pour ne pas dire impossible, d'operer 
que grande revolution poliique, sans avoir les rt: uns 
d'eu cerrompre les principaux acteurs, MM. Coliot , 
Bécanner, Vandes berge, Ousrard, Arrmat nd Seguin et 
qui lq: #s nutres, ui pre terent deux mitlions . vL avec 
ces Lables ressources He napuite reuversa le gouverné 
ment directoriat, C'est quelques jours apres, que le 
premier ceusul voulant faire arrêter M, Ouvrard, qu'il 
Wourait trop riche et trop dangereux : si l'on en cri it 
M. Ouvrard lui-smente dans ses Memoires!, M, Collot 
cut asser d'empire eur lui pour l'en détourne r, «Gé. 
“uéral, Pui ditel, c'est enal di butr que d'inquieicr 
sa usi tout le inoude,» Le conse l'était d'autaut plis 
généreux que M. Coflot ne connaissat pas M, Quvrard. 
Quant à M. Collot, il ne pousail sester long tenmipe 
Dans d'un homme qui ne souffrait point d'egaux, Lu 
choonstance des schara sans rélour : on l'attrihue au 
fait aiivaut. A]. Collet nvait demande une plac e de 
conseiller d'otat, et avait pour l'ohtemr, plui- 
sir ürs re FSAROS Ir Can JL Ant nié Lonapar le la 
relie conslitment, en disant qu'ilue voulait pas 
avoir dons le couseil d'état un maonmbard de 
Bonaparte n de rendait pis ess 4 de ju ice au mérite de 
M. Coliot , ou pe ut-étre ve ooiniutesait pas toute leten: 
due de ce imcrite, Fatigos des densanehs s coutinnelles 
J' arse nt que lui faisaie ul rs frs Frs , ét Se ee cu 6 ir 
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» fontaine , comme Lucien a Neuils , 
‘ht, peu de temps apres, donner à à &acltot la fouris 
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avec Joseph qui depensait de age sonunes à Mor” 
© preuvier consusl 


| ture des vivres de La marine, à la condition de rs - 
meitre sur Les béuclices, quinze cent mille fragcs par 
au a son trere Joseph, Le marche était encore beass : 
mais Le fournisseur fut res mal paye: maltraite «1 
abreuve de chagrins. D d suit souvent à ex sujut 
s Mou Dieu! si le premier consul en veut tant a sus. 
shcrtune, qu'il me demande une fre role , je la a 
A En À cas qu'il me paie et ne relire mon mien 
sube.s Avant la bataiilé de harenga, M, Collot ti: 
lraucoup de diflicultes pour se charger des tous vri 
turcs de Larmes d'Habe: enfin il acces pia et Boss sa 
arte l'emmens avec lui: mais à peine arsives au-de | a 
monts, Bonaparte le traite avec la plus goarcle 
froidenr , sans doute pour be punir de s'être Lait prier 
Eu 3805, une Laser rapide de fonds publics occasiorss 
la disgeace du ministre des finances, Les basquie F5 
Fulcuiron, Vaulerberghe et Ouvrard, tureut, ditons , 
CUux qui ve pue senterent à Le mpereur Napoléon Fe tant 
de la crse où se trouvait alors le trésor public. #t 
M. Collot ue fut point changer, disent les Mémoires 
du temps, à cette atiaire délicate, M. Collot sollicite , 
eus hit, et obtint la recette générale des Louclis s 
du-Bhume, cmp loi qui a garde jusqu’ vu is?t, À Crile- 
epriue, ia ete nomsue directeur de la fabrication 
Liiotel des Monnaies de Paris, etai en exerce encore 
aus d hui les fonctions, 

COMEUR GS € Vicron Dervrecu de), né le 11 sep 
tombie 1503 à Saint-Hippolste (Gard . [ue sutsit pas 
la mène carriere ue sou prre, qui etat brigadie , 
des armees du roi, emlinssa l'état ecclésiastique et 
devint abbé de Silvanes et vicaire general de le aus- 
sus, la pub lié : 1° Conséderations sur la possibilite 
l'éntérét et tes moyens qu'arait la Frauce de rouvitr d'en. 
ruans route te l'lude » arrdinpaznEts de rréherches vas 
l'isthnme de Suez €t sur la Jon tiun de la mer Houge, 317 
in 9°: 9° La voix du gage, où l'intérél des peuples bic os 
entendu dans l'exerrire da droit de guerre et de comquite , 
1700 , 8°: 5 vue edition enticrement relonidue «° 
cousiderablement augmentée de lu Géographie monde: ve 
et muive selle de N, Detasviexr, 1800 , 3 vol in-Ss cet 
ouvrage est peu estime à cause du grand nombre d'er- 
reurs qu'ot Y réucoutre: 4° Le gi re pl mentel, 1802, 
int: Su, de-ke : l'auteur print est P'abbe Expitis. 
“a Ah bray a ecutribué à cette edilion: 5° Histoire pus- 
tique ct ruines du consulat, 1801, iu-8°: 6° Tafiexes 
general de la Hussie modesne, #1 situation pu htique de cet 

empire au commencement du dirneuriome siecle, Paris, 
ce ‘ | vol, in 89 nvec des cartes: c'est l'abregé mal 
fair de l'ouvrage de Tooke: 3° Abregé de l'histoire £ 
nerale des rouges, tomes XIE à ANNE: c'est la suste 
dés vingt-uu volumes publiss Le La Harpe : : 89 À br é ge « 
du L'histoire gruérale des von £ uits on Éurupe , 
he va vol, in-$8®: cel ouvrage 
n° Histoire de  l'astronrmis 
Datlls, ouvrage dans ie; dr rte 
le teate en en es abstraits. des mot 
he: FLE th 114 HCn , 1é4 de grésstir his site ntefi Le » 1506 + 2 Let. à 
in-# : De Lomeiras est Cotisi ut rm - 
vais € ompitatr ür. On presume qu'ayént abandonné sir 
etat, ou s'elant denis de svs fouctions sace rdotates 
a l'ép que de ln resolution, 41 travaillait pour des hi- 
biaires qui be passaient mal, Oo lui à aftribue mal à pro 

üs l'Exrumen de l'esclavage un ge nerul, 184, 9 vol. 
use, dout M. Valeutin de Cullion est louteur, e 
Comeiras est mort à Paris le 59 mars 1805, M, Erss 
üuseure qu la assé em manuscrit L'Histoire dé pui 
Stuart, Histoire dé Lu Pucelte rl 
HA rs de “fs Courinan 

PJ. Poubhomunr,, avocat au parles de PUS TT 
né conne le ppeccdent dans le mudi de la Franen, 
it qu ‘on presume ébre son pars nt, Éut d'abord resi- 
«he til pre s dr s ligose s “rise LE puis La cri L are TANILE TE 
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dan les îles Jomiennes, 1 a publie 34 Éasaé sur le 
Fa fire té i fru + dons wolre pre dure Cripaiatie, Resa 
TE r y9 Mernoure à « noulter # 1 'échsuttis fi pour Leuis- 
at pe Joseph d'Urisans, 170, iu-8°, Uoubhonime 
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de Lrwcmetein , et membre de la socirie d'a- 
mn Jar de Paris, a fait connaitre en France 
se dust pourraient étre quelques vegetaux cul- 
Allemagne. Vers 1-84, îl publia une 
re dans Iaquelle 5] vautait outre mesure les 
cassdune plante peu connue alors, dout 58 as ait 
dans Va Lorraine atlemaude: il 

dsridbiait aa loin les graines, qu'il appelait contra- 
errmeot Foritré d'a Ludrire üuu rarine de disetie. 
+3 Table de Conmerell : 19 Memuires sur ta rude 
.d'essage «À | srariuge du «heu à faurher, 17"5. 
"9 Memrés sus d'omchoration de l'agiirulture pur 
ris des jachvres, 1789, in-8°, Lorsque dans 
Mu Abrice crée tint detcuire les révoltes 
‘ar parie de ls France , le gouvernement ft rer 
reve instruction sur Les moyens propres atreparer 
we ce dexastre. Labbe de Conuuercell publia 

ce meme but : Sepplement à l'avis aux eultiva- 
af soif viré rari# rs pur ‘14 gt ‘e. 
sance tell fut womeme président du district 
Sargut mines, €k vccut eurorc que lques anuves: 

enous gnorotus la date precisr de sa moat. 

IÛTE Loris-t'gmistix-Fuuantes-ArOLLINAITE j, 
mes roger Lhe, naquit à Geneve d'ou pere frau- 
-, de ss juin 2<258, Sa fanille Le destinait à la pra- 
œ,stiltrasail.s pendant plusieurs annees dans Les 
su de quelques hommes de Ji du departement du 
sn. Dieutia sous peus hont l'evtraina: 5 etudia 10 
ce BE Ciepié La moture avait 
Se dr cette acute de parler, dans laquelle la voix 
de stir de lesisisuac ou du ventre, et qui a fail 
trratens qui la posédent Les nouns de vestri- 
re où dengas trunythes. Hess d'exercer Les ta- 
quil avai acqu's aus ta via; g'e blanche, 2 quitta 

, tosagra en Suis, en France, et se tixa à 
MA ss fut con pit: il fut presnle ‘ tous 
ANNE lui accoida le ©tee de 
Le roi de Prusse lui donua la graude 
aile des arts et sciences, et les autres uotarques 
krent de ris hrs presents. M. Carte crea x Paris, en 
12, tt Le atre d us: grire heouveaut il fit re prese nr 
PA de jouries enfants, des piéces morales à l'usage 
“ve Ligre, Ii accupa auccerssiemnent Le thicätre de La 
# Thioueille, FHotl-des-Fermes, te passage des 
‘ans : 61 erfisr à à lait construire, il ÿ a quatre 
ui ihéatie up tm ers aies qu'il a acquis, possage 
nl, La pl: past des aventures de M, Buste out 
de delre hiserees dans les jouruaux, et Àf, Ju 
ilædruetle les 4 consigutés dus son Manuel des 
ve Tantot M, Comte persuade a des paysans 
done qu'il s à prés d'euxuu bonne qu'ou à jete 
“wsiour à briques, ed qui pousse des ns de deses- 
PE: Hoult, au uailivu rassembler das 
né #, où éuteuc), sous Les larges pierres dout elle 
, lé vanix d'une pe rsotitie qui implore les se. 
rs Ut l resssuls : on le enterree vivante, l'état 
# ürgi dans lequel elle se trouvait \iant de 
Cm: ele se plaint de la gène qu'elle éprouve dans 
tucl, L'effet cat à son comble pat ni les ss se 
elle mystihcateur s'evule prudenmument avant le 
éenteit, Lent anus plus tôt, M, Connte, convaincu 
"ehge, eût brûlé vif en place de rev 
Pour le salut dé sous die. \ujourd'h ui les moins éclai- 
"save qi que Li ut l'art de V vorasli imythe ue consis! Le 
“leserst qu'à saveair modifier la voix naturelle , ain 
LL des varalions, des changements divers, 
it æt que le +4 ls 
le comme parleut uaturellement tous les 
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PLAN :Locss-Marin-Firax | » issu 
tamille noble de Bruiogne, ne à Poi- 
fu 177, à lourui plusieurs arti les à l'Enrsréo. 
ro here et a lé Luis des collaborateurs de la 
ik à den contempureins. Fest surtout cout par uu 
raté de , qui a cu ciug éditions, de 1835 
5, qui est réputé le ane Ab ur. M de Picpean, 
latrodéisant dans Les monngramnrcs tous les sous cé 
Vités Les meulatons de Forue vocal: en dununaut 
M Mèues fenratifs dus mots une forine régulitre, 
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im mn 
dant à la portée de toutes les intelligences, © recule 
ls limites de la ste os ha et l'a culs aussi 
lisible que lecriture nouvelle, Sou systeme, graduel- 
à ment pe réeclionne , à pulssemme ni coutriliue à pro- 
pager en France un art utile, auquel où doit ta con- 
sevalon d'eloquents discours improvisés à la tribune, 
au barreau el Fe les cours publics, 

CONSTANT Lotis-Coxsranr WAÏRY, plus couru 
sous Le som de), pre nuer valet de chacubre de Fenr- 
pereur Napoléon, naquit le + décembre , à 
Pesueiz, ville qui devint fraucaise lors de Ja réunion de 
la Pelgque à la repullique, et qui se trouva alors 
comprise dans le departement de Jemmapes, À onze 
ans Le comte de Lure, chef d'une des premieres fa- 
milles de Valenciennes, se trouvant chez le pere de 
M. Constant qui tenait l'auberge du Petii-Clhäteau, aux 
baius de Saint. Amand, demanda cet eufont à ses pa- 
reuts pour être cleve avec ses hils, Cette demande fut 
accueille, et le comte cmena lv jeune Coustant dans 
une de ses terres, succes pris de Tours, où if fut recu 
nveu l'amnit.e le plus bieuveillante pur lu conrtesse et 
ss enfants, recevant chaque jour les lecous de leur 
gouverneur, uen profita pas long-temps: le roi 
#santeéte arrèle à Varennes, la lanille du comte de 
Lure Cmigra. Ganstaut Cut interrogé par la munici- 
paie de l'endroit, regardé comme uw suspect, et 
“hlge de se presenter chaque jour à fa comnnuur, 
pour la plus grande sûreté de La scpub que, Enfin on 
lui perust de retourner en Bois: que, vos age qu let 
leuclua sui à doure ares, sars guide , Sans argent, et 
asont plus de cent lieues de pass à traverser, Arrivé 
aupres de Saint Arnaud, 51 lui lut imposeib le d'y en- 
Wer: les Autrichiens l'occupant et les Franeais l'en. 
touraent, Daus son désespoir TL s'assied eur les borde 
d'un fosse, pleuraut améremeut, quaud un chef d'es. 
cadran bus propose de je pr vdre à sou tervice et de 
lepunener a Chinon, où 1 allat en congé: Constant 
acc pla. Peu de temps apies, ON HOuve au peu cteur 
te p! ava à Pars chez un riche uegociaut, M. Gobert, 
d'où il passa au service de sos ue, sioes = la. 
uapärte, j ox à celui d'Euvene Le AU HARAS, QU'i Vquitta 
Pour entrer ensuite chez le prenffler consul. « Lie piuis 
“le depait du premier consul pour la campagne de 
» Marenge, où je le suis.s, dit M. Constant dans ses 
s Memuires, jusqu'au déport de Fontanellenu, où je 
sius oilige de quitter Perpereur, je n'ai fait que 
vdeux absences, l'uue de trois Fois vingt-quatre bru- 
“ses, l'autre de se pteu buit ; jours, hévs ces terre Loris 
roourts, dont le déunier lait necessaire pour re- 
“ioblir ua santé, je sai pas plis quitté l'empereur 
sque sou ombre, 8 Pendant on aussi long exçare de 
temps, M. Constant reeut des témcignages d'iuterét de 
la part d'un mit qu'il repressote consoe plus facile 
à servir qu'on ne le crosail génerelement alors, Quand 
ce paire alu en exil, lue je suivit point: on lun 
fait un reproche de cet abandon: pour sen justifier, 
 allegue que ce est point la volonte qui lui à tian- 
que, mas la possibilite, et dans ce qui à paru de ses 
Metmmuirus, 11 promet d'expliquer los motiis de cuite 
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sepuratos, que d'autres doutes, À val vrai, out pré- 
sehiée due maniere moins fasorable à M, Con 
sant. Daus la prsition qu'il à ocenpée, nn se 


plait à are co noie que sil a rendu be A4COUP dé ser 
vices, il n'es à jama's vendus, quil a point cherché 
a exiodter la bienveillance dout lempeseur lhanora 
pour enr hr un piacer ges preuts, et qu “is'est retiré 
pOUvrE ajues quiiee ana pateuter 
du Soi vrai le plus puis vuut de l'Europe É Ou à a publie 
M Cunstont, pri mice vulel de 
chursbre de L'empereur, Varia, 15% y a quatre vo- 
lunes ju8% de publiés, Coa memeares ont été rediges 
sur quelques notes fournies à 3 Ladvocar par M. Con: 
sant, et, selon son balatude ln su lnieu de ces notes 
six volumes jose : à découvrira de vent qui pourra. 
COOUELEY DE CHAT SSEPBIERRE : CeG.:, 4 
Pas, vers 1710, Y Éut recu avocal au parlement, 
eu 1786, 64 fut longtemps céuiscor roxal pour la ju 
risprudence, El avait de { esprit, hais E était mauvais 
plaisant, et quelquefnis ses ailertes 1étsient pas heu- 
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contre lui, il l'appela M° Lingu-et, à quoi celui- 
ci répondit en lappelaut M° Coquedey, répartie 
d'autant plus plaisante que 'agreseur était laid et 
avait une femme jolie et galante, Coqueley mourut 
davs vu âge fort avancé, vers 1791. Il avait travaillé 
au Journal des saraute, depuis août 1752 jusqu'à juin 
1780. On counait de lui: 19 Code de Louis XV ou Re- 
cueil d'édits, déclarations, ordonnances conrérnant la 
justire, police el finonres, depuis 1723 jusqu'en 1740. 
l'aris, 1758, 19 vol.in-12: 2° Je roue verturux, potme 
en quatre chants, 1770, in-s°. Le titre de cette piece 
est la parodie de celui de l'hunnéte criminel, drame de 
Falbaire, etle tond est une imitation burlesque du style 
hache, suspendu, entrecoupe de points d'exclamation, 
d'admiration , d'interrogation, et de lignes de points, 
se les dramaturges avaient mis à la mode. Les re- 

exions essenlielles mises en tête du livre contiennent 
un élege ironique des drames; 39 A. Cassandre où ves 
effets de l'amour et du vert-de gris , drame en deux actes, 
eten vers, par feu M. Doucet, 2° édit, , 1775, in-8°, 
3e édit, 17-84, in-$°. Cette boune plaisanterie du genre 
larmoyant est genéralement attribuée à Coqueles , qui 
la publia sous le nom de Doucet: elle obtint à usi le 
sufirage de La Harpe qui, daus le Mercure , à donué à 
M. Doucet des eloges qu'il était loin d'accorder, dans 
sa Correspondanre liltéraire, à Coqueley de Chausse- 
perre. Quel que soit l'auteur de cette parodie , il a su 
; euchhsser d'une manière burlesque des vers de Me- 
rinval, drame d'Arnauld-Daculard, de La mort de Su- 
crale , et d'Hirza ou les Illinois, tragédies de Saurigny, 
de celles de Guillaume Tell, par Leinierre , et de Terée 
et Philumile, par Renou , etc. 4° Etudes du droit civil 
el coulumier français, 1789, in-4°. C'est d'aprés Ersch, 
que Dresessart altribue cet ouvrage à Coqueley. Quant 
au Code de La nature , est de La Vicomterie. Coqueley 
est encore auteur de quelques chansons bouffonres 
qu'il chantait lui-même en société, entre autres du 
Cantique de Firginie , inséré daus le Res weil de romanres 
hisivriques, tentres et burlesques, tant anciennes que 
modernes , avec les airs natés, par M. D. L, { Delusse , 
musicien ;, 1767, in-5°, 

COQUEREAU |Cwances-Jacocrs-Loris), médecin, 
né à Paris, en 1744, fitd'excellentes etudes, au cr ilége 
des Giassins, et commeuca, #1 1766, le cours de sa 
licence, sous les auspices de Lorry, son allié, Il sou- 
Unt d'une manière remarquable quatre thèses dont 
trois sont son ouvrage, Dans celle va physiologie, on 
svliditati partium corparis humani vonferat aer , fevrier 
1709, et dans celle d'hygiene, an aer corruplus expur- 
gori posait, mars 1769, il fit usage des nouvelles dé- 
couvertes dont s'était enrichie la chimie pneumatique, 
Dans sa question de pathologie , ergo sunt sui morbis 
chrontis motus criticé fevrier 1770, l'auteur s'étayant 
de l'autorité des plus célebres écrivains, derontre jus- 
qu'a l'évidence que celte question n'etait rien moins 
que paradosale. HE acbesa la Hidiwihique phrsique de la 
Frame, commencée par Louis-Autoine-Prosper Hé- 
issaut, qu'one mort prématurée euleva aux lettres, 
Couquereau placa en tête de ce bel ouvrage l'eloge lis- 
torique de l'auteur, son ami et son confrere de li- 
cencez Paris, 2771, in-8°, Fontenelle à inséré dans sa 
bitli thèque historique de La France, cette bibliographie 
composee de treize cent soixantedeux articles. He- 
rissant avait éhauché la description du beau jardin 
orme à Chatillon, prés Mont Rouge, par Cochin, an- 
cien échesin de Paris, moit en 1796, Coquereau mit 
evcore la dernière main à cet ouvrage de sou ami, El le 
putba à Paris, sous Le titre de : Ja din des rurieux où 
l'atalngue raisonné dus plantes les plus belles, les plusrures, 
soitindigenes , suit eirangires, avec les noms françuis et 
luièns, Leur culture et les propriet.s particulieres à chaque 
coptce, 4778 du-89, H publia en commun avec À. L. 
Jussieu la dissertation, Cconwmiem inter arimalem et 
regetabilem analogia , Paris, 1-70, in-4°, Les editeurs 
de la Ga rrie Mg ee lui doivent les vies de Louis 
IV, de Wiuslow, de l'abbe Chappe, de Deparcieux, 
de Lecat, de d'Ofivet et de Servandoni, Coquereau 
mourut be 13 août 1:96, I remplit les fonctions désin- 
téresstes de médecin des pauvres et professa avec dis- 
isction aux écoks de la faculté , les cours de physio- 
loge et de pathologie. Le docteur Lalisse à publie son 
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éloge : on lit en téte du catalogue de la bibliothéque 
du professeur Hallé une courte notice sur Coquere an. 
CORDIER ! Prenes - Loris - Anroixe }, membre de 
l'académie des sciences, naquit vers 1770. Lt Eut Fix 
des ingénieurs que Île gouverbemeut envoya, €1 
1705, daus les départements, pour y étudier des 11 
chesses minéralogiques de la France : et ss mé ri: 
recucillis daus le Journal des mines, créé en vende 
miaire an £ {1794}, anuoncerent une grande çoir 
naissance de la science à laquelle il s'était consacre, 
Ces premiers travaux atüirérent sur lui l'attention du 
gouvernement, qui le nomma membre de la commis 
sion des sciences formée pour accompagner l'expédi 
tion d'Égypte. À sou retour en France, il fut normnié 
inspecteur des mines, et envoyé dans les Apennins qu'il 
visita pendant plusieurs annérs, et où il fitdes travaux 
importants et de grandes etudes. Sa carrière parut 
alors se rétrécir, mais la restauration l'ag:andit : 1 
recut Ja croix de la lésion d'honneur, fut nomme , 
en 1819, inspecteur divisionnaire des mines, et alla ba- 
biter Montpellier, chef lieu de la cinquiéme division, 
Il conserve encore aujourd'hui cette ispectiou-gere- 
rale. Correspondant de l'institut, depuis plusieurs au- 
nées, il y a remplacé le célébre Haüy, em 1832 Sur 
civquante voix, M. Cordier obtint quarante-quatre 
suÜrages. Il est aujourd'hui membre du conseil-genéral 
des mines , et prolesseur de géologie au Jardin du Roi. 
Une ordonnance, du 15 septembre 1830, l’a autorisé 
à assister aux déliberations du conseil d'état. Nous ne 
connaissons aucun ouvrage de ce savant, mais il à 
four à divers recueils, et notamment au Journal dis 
mins, un hombre de mémoires importants: nous en 
donnerons ici l'indication chronologique : 3° Décourerte 
fuite pur MM. Corcie et Miché, du schorl rouge, dans 
le département de la Haute-F'ienne {Journal des mines , 
tome LIT, 1595): 2° Extrait d'un memoire de M. Hauft. 
sur les volcans éleints de Bertrich ! Rhin-et-Moslle }, 
Idem , tone V, 1801: 5° ‘avec M. Braunter}, Rap- 
port sur les mangansses oxides, susceptibles d'étre rm 
plos s dans les parcdes des crts. ( Idem , idem, 4° Me. 
in ire eur le mercure argenté ! dem, tomr XIE, 1808 : 
&® Anclsse du sphene { Idem. tone NUIT, 1805 }: &° Ob- 
ser ulions sur la classification des minéraux ( Idem, idem : 
7° Ana'yse du mineral connu sous le nom de mine mangu- 
nèse violet du Picmont { Idem , idem}: 8° Rapport sur un 
rovage fuit à la Maludetta, par la rallce de Bagn-res de 
Luchon, dans les Pyrenées {Idem , tome XVT, 1804 
n° Détermination des caravtires &cométriques de la genile 
Idem , tone XXE, 1807 }: 10° Statistique du d pa:te- 
ment du Lot! Idem, idem): 119 Reche ches sur differents 
produits volcaniques, en deux menvures (Idem, tomes 
XXPet XAÏIF, 2807-1808 }: 12° Sur le dussedile, nou- 
telle eeprre minérale ! Idem, tome XXE , 1808:: 159 
Deacrip in du divhroite, noureile rxpice mincrale (1drm, 
eur: 14° Extrait d'une lettre de M, Cordier, sur le 
Mout-Mezsin {Idem , tome XAVE, 1809: 13° Extrait 
de la premitre partie d'un rapport sur les mines d'alun di 
poss d'Aubin ( freyron \ Idem, êlem;s 16° Fotreit 
d'un compte rendu sur la forge à ta Catalane de Mensi- 
gou (Tarn) Idem, tome XAVIT, 1810 ,5 17° Extrait 
d'un rappoit de M. Cordier sur des sourres salées qu'il « 
d'couvertes à Bots, departement de (rênes ! Idem, 
idem )3 16° Rapport sur la mine de plomb de Brassac 
{Tarn} (Idem, tome AVI, 18101: 19° Rapport 
sur lt mine de cuivre de Rozicres , près Curmeau {Tarn ; 
{ Hem , édem ]: ao Statistique mineralogique du dépar 
tement des Apennins (Idem, tome XXX, 1619 )3 21° Sur 
les mines de houilie de France, et la question de sarvir 
s'itest ronrenable de modifier où méme de rérequer le ré- 
glement des douanes, qui permet l'importation des houittes 
ctrangéres , rapport fuit, le 10 octob:e 1834, à M. le 
directeur géneral . et au ronseil drs mines , pres 
{Idem , tome XX AVI, 1814}: Description technique et 
cronomique des mines de houille de Saint-Gevrges-Chate- 
luison { Maine-et-Loire), où prores-verbol d'examen et 
d'estimation d res mines et dependances {Idem , tome 
XANVIL, 1815): 25° Cristaux complets de trémolite , 
abserves par M. Cordier { Idem , idem ); 24° Sur les sub. 
stances minérales, dites en masse, qui servent de buse aux 
roches volcaniques, par M. Cordie:, extrait par M. Brun- 
gniart (Idem, vome XAXVSE, 1515}; 25° Mémoire 
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ru ere d'alan ( aduwile, alunetein ) cristallisée | NU don 
us ve d'htst, néfur. , lome VI, 1820 
ROUEN. j, general, naquit dous la pro- 
‘lelcquia , nouveau royaume de (Grenade , 
167. [etait fils d'un papes etabli depuis 
TAcME À dans cette partie de l'An rique meridio- 
équi + avait amase une fortune considéra- 
Ü m'avait que douze ans quand la revolution 
“a. et W'avail pas quinze uns quand il s'echepya 
Lie tait de la maison paternelle, pour aîler 
un bataille qui était eu marche pour lo- 
a veux pére, qui était dans des prnipes 
pes aux Siems, se rendit dans ceite ville, 
For de Le ramener: mais 1 cmploya vai- 
A pres de Los les prieres et les menaces, 1] 
mocucs alors à l'influence du commaundsut du 
set, et en viut jusqu'à lui faire l'oifre de cin- 
“ ctilie francs , pour [ui rendre le jenne fugitif. 
Le fut repousser avec diguité par Foflicier qui 


de 
L Su 


wi d'autre revenu que soù épée et une solde 
.aue Cet officier eiail un Francais, le gene. 
SL... Si votre dils, hu dit-il, temsignai du 


ir dé ea piesniere determinalion, je fui ac- 
rte son conge: je né le vendrais point, Puis 
À et decide à porter Les amies pour son pays, 
 Croirais coupab de de m'opposer à un si 
able doper ; «vais je vous promets de veiller 
ria peur en faire uu bon soldat et un bon €i 
nas Le générai se montra fidele à sa prourrsse, 
sde pres de lui, depuis lors, le jeune Cordava. 
CETEN TENTE à aide-de-canp, lorsqu'il éla t coma 
Cenehrt des troupes de l'union, et qu'il périt 
bé, apres avoir éle complétement battu par 
Eysgmils. Cordova fut stiache, après la mert 
sn geuéral, au major de là petite armee ui 
btita t encore pour la ré publique dans les plaines 
Mrenoque. Peudant trois ans, cétie arme er. 
1e RÉ ces deserts, fatigua les Espagnols qui 
ment à les y venir chercher : elle cpuisa Rurs 
es darrs de petits combats, et se trouva énlin 
ci de venir des attaquer dans le haut pays. 
‘erres de cette audacieuse entreprise fut tel, 
ns une campague de deux mais, es patro- 
téequeurs à Bogota, se reudirent maitres, en 
“purs, de Santa-Fe et de tout le plateau, La va- 
ér une fris delivrer, on ft marche r du secours 
amants des provinces qui désiraicut de secouer 
£ des garuisons espagnoles, des divisions détu- 
& lipetite aroite, Cordova, qui s'était fait dus 
Féerre des Mayos | une grande repuiation de bra- 
M, tt avait ete momese colonel à Bogota, fut 
Ste aller reconquerir fa province d'Autiequis, 
Va commandait un corps de six cents Espagnols 
ms, La trou gré de Cordovsa ne se composail que 
ttuts honanaes , niais tous bons sokdluls, quoi- 
Le nn dénue ment complet. Îlse dirigea vers fa 
Per d'Antioquia, maccha hardiment à Tolsa, be 
2.4 enira er vainqueur dass sa ville natale, quatre 
"ie en Être <orts Et fugitif. Le pere pleura dv 
A en revoyant son fils qui, Commune ui autre 
en Grdigne, revenait les pieds aus et le corps 
“tri de ballons. Ceprudant, le jeune cormrian- 
“lei rappela bientôt l'offre qu'il avait faite à son 
4 al «Vous voulez, lui dit-il, donner 10,000 pas 
Fa cekige « qui me ramener Lü Auticquia : : Cri moi 
Pere sgis chacge de ce soin, et Vespére Den re. 
eva Le saloire promis, Le eut Le 
re, ou fe Vus bi pas grace d'un réal, Cette con. 
Cabot pignl encore ce vieillard, fort mal disposé 
Pa la eaux des inde peudants , ftil parla avec 
ra de ropect de son ils qui venait d'être nommé 
Teneur, Celui cé Je fit prevenir que s'il ne 
ke at pas de langage , il sérait reovoye de la pro- 
ds fers aux pieds et aus mains. Mais Cordoya 
* res la pas lon g-te mps dans ce posle où il me nait des 
Aitapts à a pointe de l'épée. Ayant demande son 
pl, eonrerneur te lui ac corda, et l'employa d'une 
Fes ire plus conforme à ses goûts. Cordova commanda 
“rie Mlaques contre tes Espaguols, presque tou- 
7 dec des forces infericures, el constanmicnt 
Méc snetes, Sa réputation s'etablit si bien dans la 
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campagne de Ta Madeline, qu'on oi Gt mine bon. 
nour de victoires ausquelles 1l nv avait point eu part. 
H lut fait gonéeal de brigade, et bientôt envoyer à 
Farmer Mecs contre rs Espagnols qui occ upaie ut 
“ucoré une parte Cu Perou, Evo se rendaut à ce 
poste, il s'arrêta à Popayan, pendant Le temps du 
carnaval. Se promenanut er masque par la ville , ae- 
cormpagre d'autres honmes n \asques , il reticonntri un 
sergent dont 4 crosat avoir à se plaindre, et l'a. 
postraplia en termes injurieux, Celui ne sa-hant 
pas qu'il avart affaire à un oflicier, lui riposta sut 
le méme lon, Le genéral furieux se desnasque et | 
poursuit le sergent qui le reconnait alors, et se ru. 
fugie dus une maison voisine où se bloitit sous 
un Hit, Cordova, qui s'était esspare d'une bain. 
metle, Ve suit, renverse Les féenines de la ma son 
qui roule ut ke retenir, ete prece sous Le Lt de 
plus eurs coups. Aucut magistrat n'ayant été assez 
hardi pour l'arrète Fr, ul partit le lendemain pour le 
there de Va guerre, où il donua, dans plusieurs 
oceasions , de nouvelles preuves de bravoure, Le 
jour de da butaille d'Asarucho, le gentral Sucre, 
parcourant ropidémeut le front de son armée, dit en 
passant devant la division de Corduva: « Avjou- 
vailluns comme à votre ordinaire, mon brave ! à 
“lieux, Le soir Cordova sera génie 
sral eu chef , ou le diable l'aura emporte le Eneñct, 
il Lit parole, et apres Sucre, Le lui pui qui € ontrihna 
le plus au pain de cetle fameuse bhutaille , d'ou dé- 
pendait le sert du Perou. JE resta dans ce pays jus. 
qu'au moment où éclata la re ps du Bustaimentr, 
1 reviut alurs dans Fa Colowbie, el le meurtre dout 
dd s'était rendu coupable tam A connu, Le 
gouvernement [ut ob de ge de céder au bruit publie, et 
de Le mettre en SAT Les oflicicrs qui coni- 
posment de consil de guerre éprouvaient tous de 
la repugnance à condamner à mort un gent ral qui 
venait de rendie à Fetal nu si grand service, La 
culpalutité état évidentes onaia Bolivar tr GT FA TE 
hautement linléret qu 1 lui inspir ailet le desr de 
le de r ahsous, Les juges re UITES ut mue sénlénce 
qui À ar qi uittä pleine meut, ce qui excita lindigontion 
generale, Peu de mois apres eut Leu la réunion de 
[a geule convention, qui se mots a moins € niprase 
m1 rélor uicr les lois or gauiques qu à FetCisve 
Bolivar à qui la république devait son existence. 
Le peuple, voyant ses depules s'écaiter de leur 
mandat, jeur retia leurs pouvoirs, ei lassemblee 
fui découle, Cordova se montra Fun des smmencurs 
les plus cmpreavs dans cette affaire , non kw recon- 
taussance pour Bolivar, mais atin d'empéc er qu'on 
we honitat les attribulions d'une mp rép a Îa- 
quelle 48 avait la temiérité d'aspirer, Cinq mois apres 
la dissolution du eongres d'Ocauna, on tenta d'as- 
sassiner Dolivar. Cordova temoigna uue grande in: 
dignation contre les auteurs de cet attentat ; cepen- 
daut le bruit se repandit qu'ou l'avait vu, cette ut 
méme, daus le palais, méle aux conjuses, Bientôt, 
comine il s'alsenta de Bogota , on publia qu il etait 
allé re joindre , dans la prosincr de Popasan , le co- 
lonel Hilario Lopez, qui avait cherché à soulever fes 
habitants du haut Laura. C'était faux, mais Cordora 
y avait donne Jieu, en dévoriant sa (uneste haine 
pour Phone célebre auquel il devait Ja vie: et 
ce ne fut qu'au mois d'août 1529 qu 4} commenca à 
la manilester par des actions, Le 15, apres s ‘étre en 
tendu avec Le gouverneur de Riouegro, Jaramillo, 
ct avec son Crere , qui était connuandant d'aruses dans 
le méme district, il eut l'audace de lever l'eteudard 
de la révolte, quoique tous les trois ensemble 1e 
pussent réunir que vingt hommes, Avec cette faible 
tsrorte, il se rend à Medeilin,s ‘empare de Ja ca- 
serne et fait luir Le colonel U,., qui ue fit pas même 
la demonstration de défendre. Une fois maitre 
de La ville , il ft assembler les notables, Jaramillo 
parla avec violeute contre la Lyraumie de Bolivar : 
Cordova en Gt autant, et finit par leur préseuter 
un acle tout dressé, par leqi clils s'eugageauwnt à 
maintenir Ja constitution de Cuc ut ; clu renverser 
le gouvernement de Pobhvar, Huy avait pas mnxeu 
de discuter, chacun sigua , et l'ass: mblée se sépara. En 
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vertu de cet acte, Cordova ordonna uué levée de tous 
les hommes en etat de porter Les armes, depuis qua- 
lorze ans jusqu'a cinquante, avec peine de mort pour 
qui ténterait de s'y soustraire, [ne put cependast rés 
mir plus de 200 hommes : les autres s'eufuirent dans lex 
bois. Mas aucune ville ue se montri plus opposée à 
Cordova que so ville natale, Antioquia, Elle n'avait 
poiut de garnison: cepeudaut ueflicier nommé Covral 
lit les préparatifs de defense, et Lot soutenu, dans 
tout ce qu'il proposa à cet effet, par les magistrats el 
par Leséque, Les habitants, d'aprés lonvitation qu'ils 
eurerurent, rebirérent toutes les barques qui étaient 
sur la Gauca, de manere à rendre le passage im 
possible aux rebelles, et par ce moyen ils se ga 
rautirent de li vaxsion, Ausétat que Le gouvernement 
fut instruit de a rrsolte de Cmdosa, il donna des 
ordres aux divers cominmiandants de mwsrcher coutre 
lus. Le colonel Audiada rrout cet ordre dans la valiee 
de Cauca. Le colonel Erreta fut envose par Masan- 
gas Le general Oesrs par Mempor. [ parait que 
ce fut ce decner qui atteigrot d'abord et lui Evra, 
pres du Jonfucriu, un combat dans lequel les in- 
surges furent completement défaits. Cordovs, avres 
s'étre battu avec sa bravoure ordivaire , fut fait 
prisonnier, mas tliement couvert de blessures, 
qu'il ne su-vecut que peu de temps à sn defate, 
Elle prouve que le caractère de cet ambitieux n'iu- 
spirait aucune confiance, et que si pousat, par sa 
merite, obtenir un sucecs snomentane, il eût ju. 
mais pétiesi à se faire dut parti assez nombreux pour 
pouvoir prolonger la lutte, ettrouver uu appui daus 
la mation, 

CORMENIN Lors Munsx ne Lanmase , vicomte nn, 
écrivain politique etinembee de la chambre des dépu- 
tes, ne à Paris, Le 6 janvier TS, cat issu d'orre ancicnue 
fannile de magistrature, originaire de la Bresse, et 
fivés dans PO amas depuis un secte, Son pere et son 
eut avant 6e Destennuts-géneraux de Famisauté 
de France, Apres avoir achesé ses études, M. de Cor 
menton (ul recn avocat à Paris: mais il aa point stivi 
la cerrere du barreau, Nomme auditeur au cousril. 
d'étai, le 239% janvier 2810, et atla be au comité de 
legislation et du contentieux, M. de Cormenin, jaloux 
de remplir ss devoirs, eut à comhatire son gt 
pour La porsie qui s'était manifeste par la publira. 
Don de diverses pass Dyriq es. A La fin de 1515, 
1 fut envoyé dans la vingliéme division militaire 
avec Le sénateur comte de P'Appa ent, Fun des come 
nisstires eiraordinnres charges de relever lespr it 
national , à l'epoque de }a premiers iuvasion de la 
France, L'anunee suisante , M Cormentn fut nomme 
maitre des requêtes surnumeraine, Pendant Les cet 
jours , il donna sa démission de membre du conseil, 
envoya 600 francs nes ministre de la guerre, pour lee 
qu'penu nt des sa des Datiouaux, et a'la s'entermer à 
Lille, comme volnntaire : il y esta jusiqu'apres les 
désastres de Waterloo, De retour à las «, 1 reutra au 
conseil etat, de 94 not 1805, comme maitre des re. 
quetes en service ordinoice pour le contentieux, et de. 
pis il a loujours été compris sous de mème Gtrr et 
avec les mêmes attribulions, dans toutes trs mutations 
nicisténelles que Le conseil d'état a subies depuis la 
restauration, C'etait une sorte de disgrace que M, de 
Cormenin avait enrourur pour 3 nv ir conslanrment 
combatte dans fes faibles rangs de Poppositou, en fa 
veur des acquereurs de b'ens nalonaux et des prine: 
pes de la liberté, Cenrme il cspeiiait plus d'affaires 
que tous ses collégues, dont plusieurs sont de venus 
ministres où directeurs gncraux, on craignait d'êétée 
prise des talents d'un homes si utile, si desiniéresse ; 
eton ne l'em ox ait pas autrement, croyant que les 
Litres et les AL qui lui avaient té décernes 
depuis 1946 jusqu'en 182, devaient suffisamment re. 
compenser ses svrpicre et lacdeur mul pliée de san 
travail, Fans lintervaile, M, Cormenin avait fait pa 
raitre plusieurs ouvrages sur Jr conseil d'etat, sur la 
responsalatité des ministres, sur la jurisprudence ad. 
pihpetrative, otvräges qui avaeut dû leur succes au- 
tant à La force , à la justesse des iders : qu'an mérite 
d'un stile arssi nerveux que concis, 64 qui à un Crac- 
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maitre des requêtes, lorsque M. Portals prit le. 


eaux, de 6 janvier 1828, x jours apres, M. d 
Cormeuin fut nommé membre et secre'are de | 
commisénn relative aux conflits invention odicus: 
qui tend à soustra re à la justice rs fonctionnaiss 
coupables, Son rapnost à pars dans Le Commentaire au 
l'ardonnaure des cosfits, par M. Taille dir, 2559 
ins, et forme la maeure partie de louvragr. 1 
prime M, de Cormenin eutal attetut Pig: de Féloi 
hilté qu'il brigua Phonneur di la députation. Le cul 
lese d'Orléans br poclama de puté, Le 3°7 mar 18° 
Apr s une lutte “pouiütre L peoruiant les se sai ins de n°: 
cL160, 8 fut constamment dars l'opposition, proucte: 
ÆNcreuts discours aur Dinterpretation des fous, sur de 
conse 1 d'état, les affaires ctransires, et sur plusieur 
pulitions: colui sur La dotation de fa chambre des pair 
evoita vue grande efésvéscenee sil x soulevait le prr 
ner là grande question de l'heredité de la pairir. 1! 
prouinea pour les rédurtions des hudz:ts, les écorce 
mies ct la propagation de Linstrurtiou elementaire. Sie 
trois discours sur La nécessite d'ahotir les sinécures #1 
[E Ê] curruls , lun acqgorent bearicoup de papularite PTT 
les départements, F vota contre Le budget de 1524, 
, Ct, ar avril 
16e, fut un des deux ccnt vingt membres qui 
solérent la fameuse adresse, Nu mois de juin, il fut 
véclu à Orléans, à une immense majorité, pour la 
nouvelle chambre, Aprés les fatates ordonnances di 
juillet, il accoweait à Paris apporter sa démission de 
maitre des requêtes, et se jondre à ses collegues: 
nais perstiaile que les electours me ini avae t pas 
donne Le mandat de faire mue mouvelte cliarte et un 
uouveau Foi, et qu'au pengle seul apparterait le droit 
de conférer re mandat, il refusa di préter serment, st 
dauna sa démission de député, le 14 août, Le bruit de 
cette dentission reteutit au loin et [ut d versement in 
térprété : les régubilie nains et les caclistes 12 tourneseut 
chacun dans leur sens. M, de Cormenin expliqua ses 
morte dass dun lettres publiers dans le Journal da 
Loiret, où il établit tog'qnemeut le principe et le 
consequences de la sonveuratue té du peuple. Son der- 
hier acte parlementaire , et la r'eueur puritaine de ses 
pi inc ip sas oetnt indisp «e les électeurs du Loiret, qu, 
au mous d'octobre, li refuserent la majorite de dur: 
sulragrs, tout en resdaut honumage à sa probite pol ti. 
que et à sou désinteresseine nt : pour que ses acliotss 
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fussent d'accord avec ses prieipes, il avait donné «1 
démission de maitre des requêtes, aprés vingt eus dés 
plus pénibles travaux, et avoir refusé suecoasisement la 
direction geuvrale des travaux publics, ttes places ile 
precurcur aenrrral , de pets r président ee! de con 
«ler d'état, Les électeurs de l'arrondissement de 
Belles, departement de Fin, ont jeté Les veux sur 
M, de Cormessn, et l'out choisi, Le 51 octobre, pour 
leur députe, lien certains qu'il montiera toujours le 
neme ze pour La dimimition des charges publiqu es 
et la refirme des abus. Pid.le à ce maudat, Fhons 
rable depute Siege a la premiere se tion de gauche, Ce 
publicste est sais doute un des honmimes tes lus 
focts de notre cposue, el Fona deot de regrettir 
que le gouvernement n'ait jias su depuis quelque PRTIRL 
so servir de ses taleuts de prélérence à ceux de bien | 
d'autres, Oh a de Hoi : 2% des Odes matin les, et autres 
poésies lyriques pui lires sCparement , wa 141, 11: 
COUSIN, Her et in 4%, Dussault, dans le Juuraif 
l'Empire, en a lour le stale pur etelégaut, 49 Du runs 
d'rtat , énéise ré COMME dia srl el fonte juridirtion, den i 


nuire monaréhte consfitationnelte, Paris, Nas, | 
L'auteur, qui ne selait Pas tons 4 deuraudte Tru | 
stution d'ou tibia! ads aistratié aveu tes conditions 





de Pisarmovibilite Ge ses ssémbres, de la pubhicit: des 
audiences, et de la révision des parties informes de la 
législation adminidative, 5° De ta réspnsakilité des | 
agents du ponrerarmant, et des garanties drs cit it | 
rontre des dicins dés nünistres ct du conseil d'état. | 
Durs , 2810, hne8ts Chiluans, 1928, ju-8° 
d'acteur. M, de Cormenin veut que la resp menait tr 
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des agents du pouvoir ne soit plus un van rat 
Questirus de droit adininietre t[. atss, s vol, tn, Ja 
fut mtle édit Ua paru en 1h 1, + vol. is . L'auteur 
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que oi à eesanemé methodiquementet analysé les regles 
Le tmmbrr Les malieres contéentieuses de l'administra- 
us C4 curveage hinporiant par la vigueur de sa dia. 
etape an «dite de ses doctrines , et la ferondite de 
ms arlétics , rat sans contredit le livre le plus rensar- 
rate de 118 ceus qui ont le publics sur la science 
a Eole #1 si peu connue du droit adiimistratif. La 
rosée <aittion, publiee en 1836, est cuticrement 
paiare , l'ousvrage + est entièrement refoudu :; l'auteur 
sprepare De troisième volume. Son livre fait autonté 
sm bee Gerihonaus , les cours royales , le conseil d'e. 
lt 4 ones devant la cour de cmsalion, qui, par 
pévesrturs œrrêts, eu à confirmé la doctrine. C'est le 
vote Le glisse consplet qui existe «ur la compétence des 
prefets . des conseils de préfecture, des ministres et 
y cnmsert d'état, et suis tontrs les mativres ronten- 
mwss che L'adnsoistration, M. de Cormentu avait ras- 
ærmble , sr La jurisprudence adiuinistraüre du consu- 
2 4 «de L'empire , divers materiaux qui n'étaient que 
'enabse# assonnée de plus de quatre mille decisions. 
1. degtse œut ee travail à servir de commentaire aux ma- 
Loures quasi à traitecs dans sa Question du droit adrinis- 
St. Mmis conne un tel commeutare aurait dépassé 
ls ropenet nes rigoureuses de son livre, il aband na 
es mmteciaus à M. Pelit Rochettes, son serretaire, 
e= ben à refondus, mis en ordre , et publiés sous ce 
sue : Eegrit de la jurisprudenre inédite du conseil d'é- 
sut mms ‘€ consulat ef l'empire, en malicres d'imigra- 
mer , er déportation, de remboursement, de domaines 
ecty mms , etc. Paris, 1527, 2 vol. in-8e, je Opinion 
| sur Gas mérensite du retalissement du jurx pour dos delits 
dus aresse , Paris, 1838, in-$9: 69 Disours sur le 
st pet de ronsci! d'tut, 1439, in-8° ; 2° Opiniun sur la 
soit. de M. Jaumes Saint-Iiuire, runtre le cumul, 
Purrs . 2829, 1m-$°: 8° Opinion rantre le cumul , les in- 
repra tn bifites ef ies sinérures, 1839, in-S°: 9° Opraion 
er Ce méressité de supprimer le cumul, 1839 ,in-s°, Ce 
cobeene discours, contre un ahus criant qui se propa- 
| seit «le plus em plus, n'a pas été prononcé à la cham- 
bre des depulés, 10° Plusieurs articles remarquables 
{das be Joe met da Débats, et dans la Gazette des Tri- 
eureusr, eur Les Refus d'inhumation et sur la Liserté des 
seêtes : sa% Deux lettres insérés dans le Courrier 
| frames, eu 2830, l'une sur le Hlégime élertoral , Vau- 
re sur l'A franchissement de la presse. M. do Cormenin 
lues past à la publication de la Thémis ou Biblivthique 
j #2 “urcsrvresasl trs. Ie but constant de rrt écrivain est 
Fameloratioe de l'etat physique, moral et intellectuel 
| du prirple. M. de Cormenin est membre de La societé 
| pour l'inatrase tion élémentaire, 

CMATENOVIS { Asce-Manre }, savantarchrolagne , 
ju em ass à Éergame, entra dans la congrégation 
ds Baraalbites, et fut envoyé succesisement par 

Se Super Esrs pour remplie des chaires dass leurs 
‘bars de Maceraw#, de Pise, de Saint-Alesandre 

la Een . où il professa dix ans les belles-leitres avec 
lédmetieses , puisen 1764, à celui d'Udine, en qua- 
(Ge de prefet. Pendant les trente-sept ans qu'il passa 
de cette ville, il employa tous ses loisirs à la re- 
hbruhe des trombreux monuments antiquesdu Frivul, 
irot plasenrs sarants s'étaient déjà aecupes. Des de- 
lrovertes récentes et continuelles fournirent nccaston 

à Cortemovis d'étendre ses connaissances en cette par- 
_£r. Outre des corrections et des additions importantes 
revites de sa main sur un exemplaire de l'ouvrage de 
bertali. ei une intéressante collection de toutes bes ir 
wriptions chrétiennes d'Aquilée, il à rompose un grand 
mon bre de dissertations en ilalien, dont plusieurs font 
pate de ia Cnlection drs mémauires de l'aradenie des 
sicmres et betleatetires d'Udine , dont il élait membre, 
aus que de la société d'agriculture de cetie ville. 
Poroni Îles plus do Rés , on peut citer: 1° celle 

| en expliquant la découverte en Halie de l'aurt 
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atesum , avec lequel, suivant Pausauias, [ut faite 


L statue d'Augnste, placee dans le Forum , il parait 
leu re métal m'est autre que le platine qu'on trou- 
À sait alors dus certaines mimieres de l'Europe, où das 
LE «ables du Pô: 2° Sur des irrigationa du Frivut; 
te Ser wne inscription d'Aquilee, avec Les dessins de 
l'yvelques autres antiquités , 4° Sur la voie Posthumie , 
+ dent il cstfait mention dans Tacite ; 5° Sur la pour- 
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| pre dus anciens : 6% Sur une lessére antique , ef deux 
| vins de monnaie romaine. |'auteur Y démontre que 
Zulio , où ces objets out êle trouves , wat l'ancienne 
| colonie roma ne Julium car nirum : vu Cernerum forum 
Jutium colonie. Cortenovis à eurichi aussi des mic. 
| res suivants le journal litteraire de Venise , intitubs : 
| Memaorte per servire alla storia tetisraria e civile d'Ili- 
ia; 5% Sur le tombeau qu'un rétareur des mpôts en 1t- 
lyrie fit élever pour aa femme et pou lui; 8° Sur de 
mouslée de Porsenna, dont Pline parle d'apres Varron. 
0° Trois déalogues sur l'electririle ronnue des enviens. 
L'auteur y cite deux passages de Pline qui donrent 
lieu de croire que fes Etrusiques avaient l'art d'evo. 
quer la foudre: 30° Sur un bus-relief des empereurs 
Coustanre ct Julien: va Sur l'art de voler en l'air, 
connu des puciens: 149 Léitres ur diverses sculptur. s 
autiques du Friovt, Cette lettre, ainsi que la suivante, 
139 Sur l'antiquite de Nesle dans le Frioutl, w'out püru 
qu'apres la mort de Cortenosis. Le 36 fevrier 1801, 
une npoplesie termina Les jours de ce savant et es- 
timable ecclesiast que, qui s fourni aussi des disser- 
tätions au journal de Berlin et à celui de Pavie: à 
eu à laissé de mauuscrites : Île nummis ad veteres Car 
narrun regulas pertinentibus, vol de numamis Carniro-1l. 
lyricis, où 4 démontre que ces princes étaient établis 
cuire la mer Adriatique et le Danube : Sur des pulpe 
tures antiques en ivoire, trourées dans le Frivul, etc. 
CORTEREAL, Forez Pameross 
CONTOT 1drav-Pirans), statoaire, ect né à Paris 
en 1787. Eluve de M, Bridan fils, if remporta, en 1806, 
le second prix de sculpture, et le premier prix «un 
1809. Loin de se borner aux seules études ex gres des 
pensionnaires de l'academie de France à Rome, cet 
artiste exgcuta, pendaot sou srjou, en Ftalie, }a statue 
pedestre de Louis AVI, une statue de lPandore 
et uu Narcisse. Les autres ouvrages de M, Cortot , de. 
puis son relour d'Italie, sont un modile d'Evre home 
etunue Sante Catherine pour l'égtse Saiut- Gerra s : 
la Vierge tenant l'enfant Jesus dans ses bras pour la 
cathédrale d'Arras: une statue de Pierre Corneille 
our Ja ville de Rouen: le bas-reliof du mounment de 
Malesherbes : la statue du duc de Montebello: le io: 
dele d'une statue de Charles X: le fronton en Pierre 
de léglise du Calvaire: un bas-reliel pour lare 
de triomphe de la place du Carrousel; le groupe de 
Daphuis et Chloé ; un œil de bœuf de la cour du Lou- 
vre: la Justice, fyure colossale, destinée au palais de !a 
Bourse; le modele d'une Sainte Vierge, qui sera fondue 
eu argent pour la ville de Murseiile : la statue colossate 
de Louis XVF, qu'on destiuait à la place de ce dons, 
ainsi que les quatre figures arcessoires qui dépendent 
du monument: un groupe on marbre représentant la 
reine Marie Antoinette soutenve par la religion, pour 
la chapelle expiatoire de la rue d'Anjou: une figure 
colossale de la proportion de vingt-quatre pieds, re- 
présentant la ville de Pare, destinée à la fnutaine de 
la place de la Bastille; le buste colossal d'Eustache 
de Saint-Pierre, pour Va ville de Calais, et differents 
autres bustes qu'il serait trop long d'enumérer ici, 
C'est à M. Cortot que l'ou doit l'exécution eu inæbre, 
d'apres les modeles de feu Dupaty, de la statue cques- 
tre de Louis XIIF, et des groupes alors desliues au 
monument expiatoire de la rue LR Richelieu. M. Cor- 
tot a été décoré en 1824 de l'ordre de Ja légion d'hou- 
neur, En decembre 23825, il fut élu mesvbre de la 
quatriene classe de l'institut, et nommé professeur à 
l'ecole royale des beaux-arts, Les statues de Paudore et 
de Narcisse lui avaieut deja mérité, en partage avec 
AT. Bridau, le prix du salon de 1819. Le Narcissw, 
qui appartieut aujourd hui au musee de la ville d'An- 
gers, est ou chef-d'œuvre de vérité naïve et de grâce, 
{ La Pandore a eté donnee au musee de Ja ville de Lyor, 
{ Cetie charmante bgure n'a encouru d'autre reprache 
que de laisser apercevoir des réminiscences de l'an- 
tiquité. En général les innovations, les essuis bhasar- 
deux répuguent à M. Cortot, et les moyens d'expres- 
sion qu'il encourage parmi ses éleves sont de préfe- 
reuce ceux qui ont été déjà éprouvées. D'uu autre cite 
les compositions herniques où sévères conviennent 
moins au geure de talent de ce statuaire, que les sujets 
qui demandent avant tout de l'élégance et de la grâce. 
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COSMAO-KEBJULIEN ({N.), contre-amiral, naquit 

à Chôteaulin en 1759, d'une famille honorable, Dés 
l'âge de quinze ans , 1 s'embarqua comme volontaire 
sur la frégate l'Aigrette, commandée par M. Dorves, et 
tit une campagne dans les colonies. Au retour , il eut 
ocession de se signaler dans deux combats sur les câtes 
de France, l'un contre une frégate anglaise d'une force 
très supérièure, l'autre contre un fort corsaire , qui 
fut pris aprés un engagement d'une heure et demie. 
Après un si heureux début, il se livra avec le plus 
graud ele à l'étude, et fit encore plusieurs croisieres 
sous les ordres de MM. Kergariou et de Seuneville jus- 
u'en 1781, où la campagne de la Guyane, à board 
#2 brick l'Wirondelle, sous les ordres de M. Bertrunt, 
lui fourit l'occasion de montrer cette bravoure 
froide et réfléchie qui décèle le véritable marin, En 
effet, le brick fut attaqué, em même tenps, par 
deux forts corsaires qui, après un combat sanglant 
et opiniâtre, furent contraints à l'abandonner, Un 
mois après, un autre corsaire, d'une force supérieure, 
fut également forcé de se jeter à la côte à l'entrée de 
la riviere de Surinam, à la suite d'un combat trés vif. 
La brillante conduite de M, Cosmao, dans ces difé- 
reuts engagements, lui valut le grade de lieutenant de 
frégate. Des lors sou mérite bien reconuu le fit recher- 
cher par tous les officiers supérieurs, et il ne cessa de 
servir sous les ordres des chefs les plus distingués jus- 
u'à ce qu'enfin , aprés avoir passé par tous les gra- 
il obtint le commandement du brick le Faisseuu. 
Nommé capitaine de vaisseau le 4 avril 1793, il eut 
d'abord le :ommandement de la frégate le Sincère , et 
successivement celui des vaisseaux le Centaure , Le Com- 
merce de Marseille, et le Du Guuy Trouin. Commandant 
en l'an 2 le vasseau le Tonnont, il releva le courage 
et les espérances de la nation francaise, par la prise 
de la fregate l'Alceste, Au combat du 22 ventôse an 3, 
le vaisseau le Tonnant faisait partie de l’escadre com- 
mandée par l'amiral Martin : il soutint, lui quatrieme, 
tout le feu de l'escadre ennemie, pendant trois heures 
et demie que les vaisseaux francais restèrent efcalme, 
Le 243 messidor an 3, il eut encore à soutenir un com- 
bat de deux heures à l'eutrée du golfe de Fréjus. Le 
grade de chef de division fut la récompense de ces 
glorieux travaux, Toujours à la mer, toujours en face 
de l'ennemi, il commanda successivement plusieurs 
vaisseaux : en l'an 15, il prit le commandement du 
vaisseau le Pluton, et au milieu des désastres conti- 
uuels qu'éprouvait à cette époque la marine trançaise, 
les succés brillants de ce vaisseau consolaient et sou- 
teuaieut l'honneur vational, À la Martinique, M. Cos- 
mao fut envoye par l'amiral Villeneuve pour attaquer 
le rocher le Diamant. Ou lui avait donné le comman- 
dement du vaisseau le Berwick, de plusieurs bâtiments 
légers et de quelques chaloupes, armés en guerre et 
destinés à débarquer les troupes de l'expédition. Les 
Auglais avaient fait de ce rocher une position presque 
inexpugnable par une [orte batterie dressée à sa base : 
plusieurs p'èces, placées sur une plate-forme qui cou- 
ronne Le sommet élexé de plus LA six cent soixaute 
pieds , et un grand nombre de caronades installées à 
mi-morne, Cette position formidable fut cepeudant 
enlevée dans vingt-quatre heures, grâce aux habi- 
les dispositions du commandant , au courage et à 
l'intrépidité des marins et des troupes. De retour de 
cette glorieuse expédition, au combat du 5 thernmidor 
an 13, devant le cap Finistère, le chef de division 
Cosmao, commandant la tête de la ligne francaise, 
s'applique particulierement à couvrir les vaisseaux dé- 
semparés. C'est aiusi qu'il protésen el sauva les vais- 
seaux espagnols, el Terrible, la Espana et La Amerira. 
Personne we douta que ces vaisseaux ne dussent leur 
salut à cette intrépide manœuvre, qui mettait le vais- 
seau le Pluton, vergue à vergue avec plusieurs vais- 
seaux ennemis. À la trop mémorable et trop funeste 
affaire de Trafalgar, le 21 octobre 1803, son vaisseau 
combattit au ceutre de l'armée : son équipage et son 
état-major firent des prodiges de valeur pendant quatre 
heures. A peine restail-il trois cents  n ces braves, 
lorsqu'il rallia, aux signaux de l'amiral Graviva, dont 
le parillon général était le seul qui flottât encoré sur le 
champ de bataille ; et cet amiral lui ayant remis le 


lendemain le commandement des vaisseaux qui 1 a° 
valent suivi au mouillage de Rota, il appareilla susr- 
le-champ, courut au large avec eux, et Gt abandonner 
à l'ennemi plusieurs vaisseaux qu'il conduisait à læ re- 
morque, entre autres la Sainte-Anne et le Neptune , 
commandés par le général Alava et le brigadier VW æl- 
dès. Il fit remorquer ces vaisseaux par des frégaies 
françaises, couvrit constamment leur marche et les 
ramena dans le port de Cadix. Quelque peine que res- 
sentit le gouvernement d'un aussi terrible désastre , 11 
ve put s'empêcher de rendre justice à la brillante cemn- 
duite du chef de division Cosmao., À Cadis d'ailleurs La 
reconnaissance publique se manifestait de la maniere la 
Fe flatteuse , et le gouvernement espagnol nommaast 

. Cosmao grand d'Espagne de la première classæ. 
Les rapports de nos malheureux et fidéles alliés, ces x 
de nos ennemis, sigualaient à l'envi ses talents, La - 
bileté et la hardiesse de ses manœuvres, ainsi que sos 
iturépidité. 11 fut appelé à Paris, le chef de l'etat Le 
combla d'éloges, et le présenta aux braves comme 
Louis XIV offrit Jean Part à l'admiration de sa cour . 
Il fut alors nommé contre-amiral et commandant des 
forces navales à Toulon, où il prit le commandemesst 
d'une escadre. 11 mit son pavillon à bord de 1°Asezi- 
bal, et lit plusieurs croisicres dans la Méditerrance. 
Eu 1809, les Anglais bloquaient étroitement Toulon : 
toutefois, malgre leur vigilauce et la supériorité «de 
leurs forces , le genéral, ayant sou pavillon sur le Aw- 
buste , parvint, avec onze vaisseaux et deux frégates , 
à faire entrer un convoi de cinquante voiles à Barce- 
lone, en les conduisant à la remorque : et cette place 
importante, réduite aux abois, fut ainsi ravitaillee. 
A cette époque, chaque jour les flottes étaient «ax 
présence. Sans parler d'un grand nombre d'en ga- 
gements où ce général déploya son habileté accous- 
tumée dans les manœuvres, le 5 novembre 18135 , une 
saute de vent ayaut subitement exposé plusieurs væis- 
seaux de l'avant-garde nux feux réun's des vaisseaux 
de l’armée anglaise , il laissa partir en dépendant avec | 
le vaisseau le Wagram, qu'il montait, vint couvrir | 
le vaisseau l'Agamemnon, qui courait les plus grades 
dangers, et opera la même manœuvre à l'égard des 
frégates 1a Pénélope et 1a Mripomène , en prenant po- 
siion entre elleset l'ennemi. Enfin, pour courouns+r 
des services si nombreux, il sort de Toulon , au mois 
de février 1814, pour protéger la rentrée du Scipion , 
attendu de Gênes. Les Angla:s paraissent subitement, 
lorsque la division du général est encore dans les il: # 
d'Ilieres; uu moment d'indécision dans sa manœuvre 
rendait ies trois vaisseaux la proie certaine de l'en- 
nemi, qui ne put diriger son feu que sur le Romulus. 
En 1815, l'empereur coufia à l'amiral Cosmao la pré. 
fecture maritime du second arrondissement (Brest) , 
et l'appela à La chambre des pairs. Le roi anoula cette 
nomination , et M, Cosmao se relira dans ses proprié- 
tés, au sein de sa faruille, où il est mort en février 
1816. La mort sembla dans les combats respecter sa 
personne, car pendant trenle-un ans de services , 
et après onze combats des plus sanglants , il w'avait 
pas reeu une seule blessure. L'ombition n'altéra jæ- 
mais le calme de son ame, jamais on ne le vit sollici- 
ter; les grades et les houneurs vinrent toujours Le 
chercher , et il ne les dut qu'à ses services et à ses 
exploits. 11 à laissé un nom cher à la marine française, 
et particulièrement à ses Tr mere 

COSTER {Jacores), né à Montagny, en 1798, dans 
le département du Mont-Blanc. À l'âge de treize ans , 
il remporta le prix proposé par l'académie de Grenoble 

r une ode à la naissance du roi de Rome. En quit- 

tant le collége d'Annecy, il se reudit à Genève pour y 
étudier le droit. En cela il cédait à la volonté de ses 
parents; mais son goût le ramenait vers les sciences 
vaturelles, et, ayant voulu étudier la médecine, sa 
famille lui refusa tout secours. Les événements de 
1814 étant survenus, et Le gouvernement de Geneye 
étant rétabli, M. Coster [ut chargé de l'inspection de 
l'enseignement mutuel qui fut établi dans chacune des 
communes qui venaient d'être réunies à la ville de 
Genève. Il ne discontinna pas pour cela de se livrer à 
ses études de prédilection. Ayaut appris qu'une place 
d'eleve en médecine, au cullege des provinces de 
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Tire. évant être desusée au conrours, il se présenta 
# aliad la place. Ce collége est soumis à toutez les 
rérs de a atse devotion, et le jeuue Custer, 
ut ere Que rs Cœtnarades en malicre de philoso- 
Le cherchait à Les gomener aux idées saines en 
capes et eu politique. | élait parvenu à faire péné- 
ver dans he collée san gt esemplaires du Contrat serial. 
tjrs on certain Lesiaspes de cette conduite , Le resullat 
4 où enthousiasme presque géuéral dans tous les 
ten, et Les eleves Me sougerent à rien moins qu'a 
voire Ie belle fialkse à la liberté, Le 14 mars 1840, ils 
+ rendirent à Saint-Sauveur, où ils s'étaient donne 
dessous avce Les éleves de l'extérieur, On court 
ns orets, et Le drapeau tricolore est celui de la pe- 
dr wo qui proclame la constitution des cortés. Le 
«assembler sa garde, et ou somme les mutins de 
e Ésprrser, Lis n ctasent plus que trois cents lorsqu'ils 
rent aiaques Le soir par sept inille hommes; ils se 
väsrmt comes des lions, et passerent le PS à la 
2. à La Caveue de a nait, Ils se rendireut ensuite à 
an, où ls fireut afBch r la constitution provisuire. 
Des mois pris un magasin de deux mille fusils, its 
é dgrent sur Da citadelle d'Alexandrie, où ils trou. 
et Me paraison qui fralernisa avec eux, Celle ré- 
titencrurage les habitants de Turu, qui se soulé- 
vit et demandent l'abolition du pouvoir absolu. Le 
mu aldique , la cimsstitution des courtes est proclamée. 
De ce mouv-meut 0 avait point d'appui hors des 
rs généreux qui l'asaient entrepris : le peuple ne 
s-omprenait pas. La défense du pass restait confiée 
qoriques mulliers d'hommes de troupes régulières 
lé quelques certaines detudiants, Cependant la 
re de La Giberte aurait peut-éire le gagnée, si l'aeuise 
pobtame, de uit mille bonnes, n'avait pas lèche 
ed disant lex Autrichiens. Les étudiauts ne cédérent 
en cotmbatta::t en heros. Bientôt les arrêts de mort 
odreut sue la plupart de ceux qui avaient pris 
ticelie revolution. Ces jeunes amis de la liberte 
brut encore à leur disposition le trésur de l'état, se 
criant à dix-sept millions. Ou délibérait si on les 
Soucsterait < vais sur les olservatious du général 
ea fhosaet de M. Coster, que le peuple serait érrasé 
 Sompit pour remplir le vide qui eu resulterait , il [ut 
de qu'on ny toucherait pi. M. Coster, quoique 
Léo les Arures à a main, se montra partout au de 
lard et de l'humanité. [n'en dut pas ioins fuir fa 
Préculion, et il se relugia à Gencvre, où il com- 
ere à exercer la médecine sous les auspices d'un 
the praicren de cette ville. Bicu sd eût, à ceite 

| Dege, pris tous sce grades en mé ceiue , 11 voulut 
Prlecconmer,r es études, et se rendit à Paris en 1K#4s, 

| tpm Plusieurs aumnées d'assiduité dans les Lépitaux et 
‘’enicurs de la faculié, il se lixa dons la capitale pour 
\Tærrer «a proie ssion. M, Coster à publie : 1° Manuel 
térations chirargicelrs . Paris, 1554, 4 vol. in-18; 
je qui ent à sa trossiéme édilion et qui à éle tra- 
V4 ten plusieurs langues: 2° De {a nourelis ductrine 
ae talienne et de ses rapports arec lu doctrine phr- 
‘2 rique , Paris, 1434: 3° Manuel de médaiine pratique 
| lagris La docrrine physmulagique , avec deux taëles synep- 
\ sux-folio sur les poriseus , Paris, 159.., à vol. in-18: 
: É iiimagire de mederine pratique, Paris, 183.., 3 vol. 
F8: cet ouvrage a élé rapidement épuisr, Ce méde. 
| 08 à aussi publié une traduction auonyme du Prinre 
Fe Michinve| , qu'il fit avec san arni l'asocat Pellegrini 
je 145 ,et à lrquelle ils out joint des nutes fortement 
“prints de l'amour de la liberté. M. Coster a pu. 
k£e, dans divers jouruaux de médecine, des articles 
LS Lait connaître les traranx de Rolando sur la struc- 
[re inbme du cerveau el sur les ionctions du ststème 
#reur, sur l'organogénésie où developpement pri- 
ei Î des êtres organisés: et ceux de Loindet sur l'inde 
rrandére consme moyen thérapeutique. M. Coster a 
fatle premier den applications de cette substauce sur 
‘tumeurs du corps tyrhoide au moyeu de la pile 
laque, Le National du 10 août 830 contient le 
“our que ce jeuue médecin a prononce sur la 
ne de M, Lamy, fondateur de la clinique des hô- 
Faut : journal dont M. Coster éta't collaborateur. On 
Frétroure ec septaments d'un ami de la liberté, et 
But Lait présaesser que M. Coster, s'appuyant toujours 
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sur son seul mérite, ne demandera jamais rien a: 
pouvoir aliu de conserver plus aisément son indepeu 
duuce, M. Coster avait épouse, eu 1826, une fem 
remarquable sous plusieurs rapports, mais 5l eut k 
malheur de la perdre la mère aunce, 

COTTL ‘Cnaarrs), magistratet publiciste, nè à Paris 
vers 1777, débuta de bonne heure dans une carrier: 
où il s'est depuis rendu si bisarremenut célébre, 11 etait 
en t790, à Bruarlles, attaché à une administration 
militaire, et il avait alors la mauie de rimer; mais soi 
astre me V'avait pas formd poele, M. Cottu aban 
donna le culte d'Apollon pour celui de Thémis, € 
il était juge à la cour d'appel de Paris, lorsqu'er 
decembre 1810, 5 fut nonimé conseiller à Ja cout 
uaperiale. Maintenu en 1814, 1l cessa ses fonction: 
peudant les cent jours: mais il ÿ fut rappete lor: 
de l'organisation de la cour royale , en septmmhre 
1835. Chargé par le gouvernement de recucillir de: 
répseignemeuts sur l'iusliiution du jury et sur la Hi 
berlé de la presse, il partit pour l'Angleterre, ei 
avril 1518, et revint à Paris vers la fin d'octobre. Li 
comple qu'il reudit de son voyage ayant fourni à d« 
Minerve lu sujet d'un article qui contenait des erreurs, 
il les releva dous une lettre adressée aux rédacteurs, e1 
inserée dans fe Moniteur du 16 decembre. Ce magists al 
Lui l'uu des foudateurs de la société royale formée , en 
mars 1819, pour l'amelioration des prisons en France. 
[fut alors noué membre du conscil-général de 
celle société, ainsi que du conseil spécial d'admiu:s- 
tratiou pour les prisous de Paris, et secrétaire-géuer al 
des deux conseils, Ce fut eu celte qualité qu'il si: a 
les statuts de la societé, et qu'il lut envoyé une sr 
conde fois à Loudres pour preudre conna’ssance de 
l'état des prisons d'Angleterre, et rechercher les min 
horalions applicables aux prisons de France. H resint 
à l'aris à La Liu de mai, apres uu voyage de deux mo's. 
En seplembre , il fit partie de la comoussou ministe 
riclle chargée de preparer un projet de loi pour la 
reforme du jury. Président de la cour d'assises de la 
Seine, Le 23 jouvier 1830, das l'affaire de M, Gossuin, 
éditeur responsable de la Biblicthrque hisivrique, dont 
uu article, contenant une crilique de la constitution 
tesmporelle de la religion catholique plutst Qu'un ru 
menu de ses dogrucs, etait poursuivi comme stieuta 
loire à ls morale publique et religieuse, ainsi qu à La 
liberté des cultes gurautie per la Charte, M. Cottu, 
aprés avoir (ait le résumé À a débats, emit sun opi- 
miut personnelle pour tücher d'influence: la dicision 
des jurés. IL refusa la parole an défenseur, M. Mc 
rilhou , qui, ayant inutilement demandé acte de ce 
elus, rédigea des conclusions, pour lesquelles Le mi 
uistere public réquit sou ivterdicüion. M, Dupin l'aine 
defendit avec succés sou vonfiere doutte client fut 
égalemeut acquitté, Cette aflaire prouvra que M. Cottu 
n'etait pas assez impart al, assez maitre de fui-méime 
pour étre un juge iudépeudaunt : aussi at-il fort rare- 
meut présidé les assises, et s'est-il livré beaucoup 
moins depuis aux fouctions de lu magistrature qu'au 
métier de publiciste, Ce mot n'est p@s trop dur pour 
M. Cotiu, qui semble n'avoir eu d'autre but en écri 
vant, que de Matter tour à tour be système dominant, 
Voici la liste de ses ouvrages : 1° Héflexvéons sur l'etat 
artuel du jury, Paris, 1848, inu-S°: ce fut cetle bro- 
chure qui decidé le choix de M. Urcases , alors mi 
mise, eu faveur de M. Cottu pour l'envoyer à Lon 
dres:; 3° De l'administration de la justice criminelle en 
Angleterre et de l'esprit du gouvernement anglais, Paris, 
Sa HS; 2° édit, 1822,in8°; eet oùvroge, fruit 
des observations de l'auteur peudaut son premier 
voyage, à eté traduit en espagnol eu 1826: 5° Of 
serrations sur le prioripe dit druit d'ainessæet sur son apali 
ration aux famiiies élertorales, Paris, 1826, in-B®; 4° Le | 
lo situation du rlergé, de ta magistrature, el du ministere | 
u l'ouverture de 1 cession de 1827, et du muyen de rouso- 
lider en France la gouvernement constitutionnel, 1826 , ! 
1-89; 9 Observations sur le nouveau projet de lui relotif 
üsla liberté de la presse, 1827, in8®: Ge Des derniers : 
excrs de la censure en fareur des jésuites, Paris, 1827, 
in-8t; deux éditous la mème année: 7° Consideratinns 
sur da mise en accusation des ministres, 1837, in S%: 
irois Lirages, La Quotdjenne ayant inséré, daus son 
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vumero du 30 septembre 1637, uw article relatif à 
M. Cotin, ce dernier, dans sa lettre du 48 octobre, 
démentit des faits avancés par le journaliste, L'éditeur 
du journal se d'sposait à publier la lettre de M. le 
couseiller; mais la censure en ayant supprimé plu- 
seurs passages, M, Cottu fit assigner en rèlere M, Mi. 
chaud pour le forcer à iusérer sa lettre entière, De- 
boute de sa demande, par jugement du 34 octobre, il 
interjela appel: nnis, dans l'intervalle, la cerisure 
“sant été abolie, la lettre ful insérée en entier, et 
l'affaire, appelée devant la cour royale, le15 vuvembre, 
Lut sans resultat et se lermina à lannable, 8° De ja 
néresaité d'un changement de ministire, 31527, in-8°. 
%. Gottu prévoyant, sans trop de perspicacité, la 
chute des ministres Villèle, Peyronnel et Corhivre, 
avait cru pouvoir, à la faveur de son inamovibilité , les 
accabler sous le poids de sa colére. H s'était rangé ou- 
vertement dans le parti de l'opposition, et il se porta 
pour esndidat à la députation pour {a session de 1828 : 
mais n'ayant été élu dans aucun departement, il pa- 
rut quitter brusquement la voie constitutionnelle, et 
se declarer un des apôtres les plus fougueux de l'ab- 
solutiame, Il publia successivement : 9% Des movens de 
rccitre la Charte en harmonies avec La royauté; 1828, 
60; 10° Plan du parti révolutionnaire pou la session 
de 1639, suivi de quelques observations sur la loi des 
“lections, 3809; 41° Du scul moven de sortis de la cris 
actuelle, 1829, iu-89. FI donna encore, drpuis l'avr- 
vement du ministère Polignac : 12° Des résullats née. 
aires de la situation de La ronuronne et de la chamtre des 
députés, 1929, iu-89: 139 De da nécessité d'une dista- 
ture , vnars 1850, in.$°; 149 Des derwirs du roi envers la 
rnyauté, juillet 1850, in-8e. Peu de jours aprés arriva 
la grande révolution qui it triompher les Hhertés na- 
tionales. Trompe daus ses provisions comme dans ses 
veperances, el se croyant poursuiti comme un des 
chefs du parti qui venait de suréomher, quoiqu'il ne 
Lsi pour les vainqueurs , ainsi qu'il l'ava't été pour les 
vaincus, qu'un persoumage qu'on trouvait aisceent à 
reudre ridicule, M, Cottu traversa la Manche pour 
ia troisiéene fois, [1 quitta Londres quand il pensa que 
loraze étut passé , et revint à Paris. Mais comme il 
'elait absente un rois sons congé , ilne put étre payé 
de ses appointements, Jue cut pas devoir prêter, en 
“udience solennelle, serment au roi Lours Phihppe 
cl a la Charte moditive, et le délai passé, il à éle 
declaré démissiounaire par ordonnance du 35 sep- 
trmbre. 

COUPART (Axrone-Manret, auteur dramatique, 
est oué à Paris de 13 juin 1780. Employé d'abord à 
lalnin'stration des transports militaires, de 17:96 à 
1708, tout à Paris qu'a Liège , il entra ensuite, en 
1:59, au bureau des journaux et theâtres du minis- 
terc de In police genéeale, il devint, en 1848, chef. 
adjoint de ce bureau, et passa, en cette qualité, au 
onnisiére de Diuterienur, en 1830, Î co ut nommé 
chef, le qer septembre ss, rt anis à la retenite , les 
1°" sopltembre 1820, par le ministre Labourdonnais. 
M. Coupart remplit par énterim, depuis Le 19€ avril 
130, les fonctions de secrétaire-général de l'academie 
rosale de mosaique , le titulaire, M. Daubignose, 
ssantéié, par un choix bisarre, envoyé à Alger, 
comme directeur de fn police. M. Coupart fa t par- 
tie de la garde nationale de Paris, $* legion, depuis 
SE janvier 6814, ct en n été nommé, eu mai 1839, 
Leutonant en second. Membre de la société du ca- 
vrai moderne et des ssupers de Monurs, il est au- 
teur de plusieurs articles lilléraires insérés durs di- 
vers journaux et d'une quarautaine d'ouvrages dra- 
maiiques , dont quinre sout des piéces de cir- 
cousignce, données à l'Ambigu, de 1814 à 1826, en 
socete avec Jscquelin, Vares et Armand Veruay. 
Voici la Hiete des autres : Au théâtre des jeunes ar- 
Ustes , vue de Bondy, dens vaudevilles : Honneur et 
réhese, 1700, L'ours blanc, 1891: une comédie : 
Lorie, où L'amant à l'épreure, 1880, in-8®, joute 
depuis à l'Ambigu s aux Jeunes Comédiens du jardin 
des Capurines: Le mauraÿs plaisant {de Vadé }, ar. 
range, 1803, .fdèt- et Debligny, comedie , 1605, La 
mante des nfaires, vaudeville , 1806: anx Jeunes 
Eleres, vue de Thionville : Le complonent du rléture, 








| 


COU 





1804 : mux Jeuues Artistes avec Serviéres ) ,Cing va 
derilles: La bussomunie, 1799 , Le préteur sur gear 
1800, L'amant romedien, 1800, Monsieur Dadais, 180: 
Les nouvelles métamorphoses, 1805 , jouée depuis à 
Porte Saint-Martin, ind: (avec Moreau), L'horsx 
gris, où qui u bu boira, vaudexille, 3802: [avec Br 
aier!: L'ile de l'Anconstanre, saudesille, 1S06 , Lu! 
ver de la Gaieté; {avec Servieres | trois vaudevilles 
Lei sendez-vous nocturnes , 1800, Les deux basfi du gui 
ho, Mogu. parodie de Dago , 1806; (avec Clauard 
La eilis au village , ou les hommes tuts qu ‘ils sont, vaudi 
title, 1819, in-$°; autheatre de la Cite (asee Servicres 
Le rudi dupé, melodrame en trois actes, 1$o2: au th: À 
tre Olympique {avec le méme |: La fortune, vaudesill 
d'ouverture, 160%; aux Variéles lavec Le méme] : Tou 
jours le mene, vaudeville, 1804, in-89 ; {avec Brazic 
et Theod, Nezel} L'aubergiste malgré lui, vaudesille 
1855, 10-80 : aux Délassements Troubadours { 4vec 
Beaser } Lise bonne , parodie du Trembiement de terre 
du Lisbonne, 1805: au tlwätre de Marseille À avec 
Mme Petit}: Les emvres prupusent et les filles disposent 
vaudeville , 23806 : à la Porte- Saint - Martin {avec 
Montperlier : Le passe-partout, vaudewille , 2829, im 
6e: u l'Ambigu-Comiuue {avec J.., 3 Lerez da toile, 
vaudeville, 1890, iu-S°, M. Coupart a ele l'éditeur 
de L'union des lie, chansonnier de la cour , de la 
ville et des départements, à loccæion du mariage 
du duc de Berri, 1816, in-38. I à rédigé L'alma. 
nuch des spectacles, dout le Libraire Barba est éd: 
teur, depuis 1822 jusqu'en 1530, 8 sol. in-15, al 
manach bien superieur, tant pour le style et l'exsc- 
ütude que pour l'aboudauce et la varic'ée des ma- 
ticies, tous les ouvrages de ce genre précédem- 
ment publiés Eofin il à douné un joli recueil de 
ses Chansons ct de ses poésies, dont quelques unes 
av eut paru daus le Chan manier français , le Chan- 
mutniér des dérmoiselles . les Home ge s poétiques , 
dis la collertion du Caveau moderne, duns celle 
des Soupers de Momus, etc. I a eu Le bon esprit 
d'en retrancher toutes les piéces de cicconstance, Ce 
recueil est intitulé : Chansons d'un employé mis à 14 
retrutte, Paris, 1829 Jimi, Elles offreut le naturel, 
l'esprit et la gaiete du genre. 

COUR VOISIER Jran-dossem-Axrorse), ancien pro- 
cureur-général du roi prés la cour royale de Lyon, ex- 
nuuistre de Fa justice , officier de la tég'on d'houneur 
et chevalier de Saint-Louis, naquit à Pisaneon, vers 
(770. M. Courvoisier fut placé à l'amee de Coude par 
sou pére, qu'il avait suivi dans l'emigraiion : ils servit 
avec distinction, Fi passa ensuite dans les chasseurs de 
Bussy , et c'est daus ce corps qu'il recut la croix de 
Saint-Louis, à La suite d'une action d'éclat. EH rentra 
eu France , eh 2803, et non en 1813, connne l'ont 
répete toutes les Diographirs. Il étud,a le droit, à l'e- 
cole du departement du Doubs, et il wscerea la pro- 
fessou d'avocat, pres les tribunaux de Desancçcou, 
jusqu'en 4835 , epoque à laquelle 4 lut nommé avocat- 
general à la cour rosale de la méme ville, Le préirt 
du département du Doubs, en vertu de l'ordonnance 
du roi, du & septembre 18:6, le choisit, la mérnie 
aunée, pour présider le collége électoral de l'arron: 
dissement de Baune, 1 fut alors nommé membre de 
la chambre des députés, mission houorukle qu'il a 
exercee pendant huit années consécutives, Dans la 
séance du 29 novembre 3846 , il prononcça un discours 
bien étrange, à l'occasion de la pélition de Mie Robert. 

1 y soutenait que la chambre n'avait pas le droit de 
demander des reusriguenents aux ministres. Cette fs: 
sertion , plus que paradoxale, étail d'un orateur qui 
n'avait pas encore fait son éducation politique , aussi 

M. Courvoisier se montra-til, pendant les preunieres 
sessions {1816-1819 }, l'un des plus zéles delenseurs 
du ministere. Lorsqu'apres un silence de dix-huit 
mois, le mimisiere crut devoir eulin devoiler les at- 
tentats comniis dans le département du Khüne, et 
qu'il annonca Pintention d'y mettre un lermie , 
M. Courvoiser fut nommé procureur-général, prés 
la cour royale de F.yon, C'est pour lui un tre bien 
honorable que celle haute magistrature dout on le 
revétit a une époque où de gouvernement semblait | 
touloir ariéler la réaction royaliste du midi, repart | 
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maux qu'elle avait faits, et punir les coupables : 
“ass Le mvouvecnent donné par l'ordonnance du 5 sep- 
enbre , se raleult bientôt dans les chambres , ainsi 
1" dans toutes les paties de l'administration, et 
leste justice, si tardise, fut à peu prés nulle: du 
muus cle n'atteignit point les principaux ae the 
“»s M. Courvo'sier n'aura pas à répondre de citle 
“race pour le erime, c'est le ministre de la jus- 
"ce que | histoire accusera d'avoir entravé la vigilance 
1 procureur grnéral de Lyon , et suspendu l'effet de. 
vs requiitouts, Le 2% janvier 1819, le gouverne. 
eut presenuta à Ja chambre des deputés un projet de 
à sur là respousab. lié ‘des ministres. L'instruction 
. la procédure y etait calculée de manicre à durer 
+ annis , €t la loi proposée ne specialisait ni les actes 
:% trahison, mi ceux de concussion ; elle n'alie'guait 
{= des agents subaïterues de l'autorité, mi les louc- 
siemaires publics, dout [a iyrannie peut être plus 
‘ augereuse aux libertés du peuple que celle même 
ss euimistres. La commission, au nom de laquelle 

| M. Courses er en lit le rapport, le +5 mars, essaya 
d'en remplie Les lacunes quaut à la spécial'sation des 
sdeits. Effrayes des resistances annoncées et des amen- 
‘ments proposes, mème par leurs amis, les ministres 
‘larremt tomber le projet ei le rapport, dont il n’a 
‘pen s ète question depuis. En 1519, les electeurs du 
D ube l'envoyérent une seconde fois à La chânbre des 
épais | el il coulinua de meriter leur confiance. À 
mverture de la session il fut le second candidat pro- 
“+ au roi pour la presidence. Le roi choisit M. Ra. 
‘vez, et la chambre nomma M. Courvoisier l'uu de ses 
inee-presidents. Dans cette session !/ 1819-1820 }, ou le 
mi mitère , presque entiéremeut renouvele , se réunit 
scux qui aval d'abord combattus, où la liberte 
vds duelle , fa liberté de la presse etle régime élec- 
oral Loen bérent sous les coups d'une aveugle majori é, 
1M. Cousvoiner n'hesita pas à se rapprocher du cûte 
| can be. L'adresse d: la chambre des deputés excita à 
rette epoque de tres long res discussions, et, ne pou- 
"out saccorder, la chambre, sur la prop. sition de 
| dl. Courvoiser {comte secret du 15 décembre 1819), 
comme mue nouvelle commission, où les differentes 
pus, sur la reponse au discours de la couronne , 
ment represcniées et roncilices. L'adresse fut adup- 
be, du « Le lendemain, par la tmajor.te de cette com- 
saisie : elle exprimail l'espérance du dégrésement 
és impots , et le besoin de lois qui garantissent le re- 
pes des citoyens et la liberté publique. M. Courvaisier 
propass d'y ajouter un paragraphe , ou amendement, 
en faveur de l'inviolabilité de la charte et contre les 
prdicatioos des missionnaires {comite secret du 57 
léscabere 1819. Cet am wdement fut rejeté à une ma- 
\énte de cent trente six voix contre quatre-vingt one. 
im mois plus tard, il fit rappeler à l'ordre M. Clausel de 
F'omergues qui désignait le côté gauche comme un as- 
“æbiage de revolutionnaires. C'est alors que le ministe- 
'*escité par les terieurs du parti royaliste qui voyait 
lutae complot dans le fauatsme homicide de Louvel, 
popsa à la chambre de suspendre la liberté indivi- 
.wehe, Chi objecta contre cetie mesure qu'il suflisait 
ds dispositions du code pénal pour prévenir les com- 
phits. ME. Courvoisier, dercloppant cette idée, taxa 
la loi nouvelle d'impuissauce et d'inutilité , et sans at- 
taper l'intention des ministres, tout en gemissant de 

ile mecrailé prétendue de l'arbitraire, il + ta comme 
| la commission, pour qu'on restieignit l'article pre- 
euer aux complots contre La famille royale. Cet arti- 
cb donnait aux nuünistres la faculté de faire arréter et 
! de desemir , sans qu'il (Gt besoin de la traduire en jus- 
| her . loule personne présumée de complot contre le 
ri, la sûreté de l'etat ou les membres de la famille 
rnäle. M. Courvoisier produisit beaucoup d'impres- 
sen , soit par sou dévouement aux princes qu'il avait 
suis « dans la terre d'exil, soit par sa position dans la 
haute mag'strature. Lars de la discussion de la loi élec- 
terale quu établisstit Le double vote { 1820 }, M. Eour- 
soméer observa qu'il y avait, avant la revolution, dix- 
sept unille chefs de £ mille réputees nobles , et témui- 
ra quelque répugnance à croire qu'ils we seraent 
que pour un quart, comme Îe prétendait le nniuistere, 
aus les collé ges de departement. D'ailleurs il reprouva 
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la nouvelle aristocralie , telle qu'elle était établie par 
le projet de loi, comme plus reelle, plus uissante et 
plus tixe que ne l'était l'aristocratie féodale, eu ce 
sens qu'elle serait fondée sur les lois, que ce serait 
aunons de la liberté, de la Charte et de la justice so- 
riale qu'on la rendrait maîtresse de nos dioils , +1 qu'on 
la revelirait de la puissance electoralr. Ses efforts , et 
ceux que birent dans cette occasion MM, Terneaux, 


Saint-Aulaire, Royer-Collard, Admirauld , furent in 


fructueux; la loi du 5 fivrier 1817, fut abrogée, 
et le double vote établi en violation de la Charte, 
Ce triomphe de l'ultrà-royalisme fut accompagné de 
scèurs déplorables : les deputés fidèles à leur mandat 
fureut outrages par des gardes-du-corps habilles en 
bourgeois, qu'on avait pousses adroitement à cet acte. 
Ils treut entendre leurs plaintes à la chambre, et 
M. Courvoisier, indigne qu'on leur deuiât l'enquéte 
qu'ils demandaient , insista sur les excès d'un parti 
qui , disail-il, « menacait la France ,» et s'écria: « que 
s la délibération qu'on voulait suspendre devait conti- 
»nuer, fût-re sous les poiguarde, s A la session de 1821, 
il fut nommé l'un des caudidais à la presideuce, et, 
en 1824 , la chambre des députes ayant éte dissoute, 
ilue fut point réclu : mais sa carriere polilique n'était 
pas terminée, Le 8 août 1929, il fut appele au minis 
ture de la justice, en remplacement de M, Bourdreau. 
Le miuistere du 8 août sera fameux dans Phistoire, 
c est lui qui a force la nation à recouquerir ses droits. 
M. Courvoisier fut avec MAL. de Monthelitde Chabrol 
ceux des membres du nouveau cabinet que lindigna- 
tion publique aceusa le moins. Le 19 mai 1850, d'x 
mois aprés sa nominalion, ne pouvant pis ariéler , «1 
ne voulaut point seconder l'attentat qu'on mdituit 
dans le cabinet, M. Couivoisier remit les sceaux , qui 
furent coulies à M. de Chautelauze:; mue ordonnance 
du même jour le nomma ministre d'état et membre 
du consel privé. Celte retraite aflixa beaucoup 
Charles X , ete fut pas sans produire sur lui « uelque 
impress on, Plus heureux que ses collegues , M. Cour- 
voisier vit aujourd'hui au sein d'un repos que la 
voix de Ja conscience la plus scrupuleuse ne saurait 
troubler, Si les opinjpus qu'il a émises dans le cours 
de sa carrière politique n'ont pas toujours été {avo- 
rables aux exigeuces cous'itulionuelles , elles éiateut 
du moins l'expression de sa conviction, et personne 
ne peut d marder compte à autrui de ce qui lui sem- 
ble bon et vrai, On rendra cette justice à M, Cour- 
voisier, que dans bien des circonstances il à com- 
battu avec énergie les préjuges mobiliaires, et les 
prétentions absurdes de l'emigration, toutes les fais 
qu'il a cru trouver Les uns et les autres en oppontion 
avec Les intérets de la nation. Les discours qu'il a pro- 
noncés dans ces occasions , où l’on ne pouvaitse dé- 
fendre d'un sif intérét, en voyant un émigré combatire 
les compagnons de ses anciennes erreurs, sont aussi 
ceux où il a deplogé une plus grande force de raison- 
nement el d'eloquence, Entiu il n'a manqué peut- 
être à M. Courvoisier , pour devenir tranchemnent con- 
sütutionnel, que de n'être point fonctionnaire publie. 
Ha long-temps fait de l'étude du droit ses plus cheres 
occupations. I a publie : 1° l'issertation sur le druit 
naturel, l'etut de mature , le drit «init et le droit des 
gens, par un élève de l'icore de droit du d partement du 
Doubs, Besancon, 1804, deux parties, in-n°. M. Bar- 
bier, dans son Dictimnaire des anonymes, n° 4517, dit 
que l'auteur n'a publie seulement que ce qui concerne 
be droit maturel et l'état de nature; les deux autres 
partes n'ont pasencore paru. 2° Traité aur des vbliga- 
tions dirisibles et indivisisies, selon l'ancienne el la nou» 
relle loi, Besançon 1807, in-12. Cet ouvrage deva t 
avoir deux parties, la premitre seule est iniprimée, 
3° Discours, Le 51827 ,1n-89,— COURVOISIER | 1-B.), 
docteur en droit, avocat au parlement de Besancon, 

ere du précédent, naquit à Arbois, département du 
rs, en 1749. [] quitta la France vers la fin de 1-59, 
et fit partie, pendant quatorse ans, du conseil de 
Louis AVHEE, dans l'emigration. El revint avec sou fils 
daus sa patrie, en 1805, et mourut la même année, 
le à décembre , à Besancon. On à de lui : 1° Elements 
de droit politique , Paris, 1703, in-$° ; #° Éssai sur la 
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CRILLON-MATION ! Loris pe Bearon pe Baux ne 
Qriens, duc de ;, de la méme famille que l'ami de 
Henri [V, naquit en 1718 Dés l'âge de treiz2 aus, il 
rütra dans la compagnie des mousquetaires gris, et, 
nommé , en 1733, lieutenant en second au régiment 
du roi infantesie, il fit la campagne d'Jalie sous les 
ordres de Villars. [s'y distingua ; cependant la croix de 
Saiut-Louis, demandue pour lui eu celte occasion par le 
roi de Sarda'gne lui-méme, ne lui fut accordée que 
ouze aus plus tard. était devenu colonel du régiment 
de Bretague, apres avoir assisté, eu 1754, à la bataille 
de Parme. Daus le corps d'armée du duc d'Harcourt, 
en Fariere, s'étant renfermé avec 00 Franca's dans 
Landau sur.lser, où se trousaient déjà cent cinquante 
hommes seulement , il arréta pendant treize heures 
les dix mille hommes qui composaient l'avant-garde 
ennemie, On parlements ensuite, et Crillon, alleguant 
Qu'il avait à la fois un ancien nom à soutenir et une 
répulalion personnelle à établir, reçut cette réponse 
originale : «Monsieur , nous vous corniissons et esti- 
“mous depuis le commencement de cette campagne : 
“héaumoins, pendatui, brave Crilion , tu seras pris.» 
lle fut, mais buit jours aprés, on l'échangea, On 
lt dans ses mémoires qu'il contribua d'uue manicre 
particulière au gain de la bataille de Foutenuy, et 
que la nuit suivante, à la tête d'un petit nombre 
d'hommes, il euleya à l'arriere-garde anglaise en dé- 
route Cinquante piéces de canon, Ce fait d'armes ne 
parait pas confirmé par d'autres témoignages ; mais 
ne serait pas surprenant qu'au nuileu de l'enthou- 
“asme causé par l'heureuse issue d'une journée qui 
dUrAT pu être # funeste, on eût négligé de constater 
les details les plus honorables, Le 10 juillet de cette 
méme année 1745, il commandait, en qualité de bri- 
gadier, les quatre bataillons qui soutinreut long-temrps 
à Nesle le choc de but mille hommes, et il ue par- 
takea la gloire de cette brillante affaire qu'avec le 
marquis de Laval, C'est alors qu'\ présenta au roi les 
deux premiers rangs du régiment de Crillon et de 
celui de Laval: tous ces hommes avaient pour tro- 
phees sur la tête Le bonnet anglais de greuadier, Dans 
la vaine espérance d'obtenir tin jour le cordon bleu, 
il accepta point ta pension de 5,o00 iv, , attachée au 
cordon rouge, ni l'autorisation pour le porter provi- 
Soirement: mais aprés avoir soutenu sa répulatiou a 
la prise de Namur, il fut nomme maréchal-de-camp. 
1 'assista à la bataille de Rocous , et ensuite il passa 
cu Italie avec le inaréchal de Pelle Iste. Durant la 
guerre de sept ans, il surprit la ville de Lippstadt , et 
C'etait lui qui commandait à Weisseufels dans l'occasion 
dont Frédéric a parlé en ces termes: «Je fus arréte 
sa la tête de non armée par la valeur de dix-srpt com. 
“pages de grenadiers francais, » A Rosbach, en 
1783, Crillon fat blessé, Bientôt on lui dut Ja prise 
de Gottingue, Il était lieutenaut- général lorsque , 
dans la journée de Lutrélberg, eu +758, il fut char. 
sé de poursuivre l'arriere-garde des ennemis, et, 
comme on formait alors quelque projet d'une des- 
tente en Angleterre, on lui confia le commandement 
de Boulogne, de l'Artois et de la licardie. Les cha- 
loupes canonnisres qu'il proposa ne furent pas adop- 
lee. Ayant appris qu'il allait être remplacé dans son 
commandement par le prince de Reauveau, et s'e- 
laut lié avec un ambassadeur cspaguol , il passa au 
ervice de cette puissance qui envosait ue armée 
ronte le Portugal. In'arriva devant Almrida , sur 
la fronticre , qu'au moment de fa capilulation de cette 
place, et il consuma dans une sorte d'inaction plu- 
s'eurs années: mais en 17823, quinze heures lui suf- 
rent pour se rendre enticrement maître de L'ile de Mi- 
norque, On le nomma grand d Espagne et capitaine- 
géneral des armées ; et bien qu'ensuite il eût echoué 
devant Gibraltar, sou titre de due de Malou fut con. 
firmé par le roi, qui même le fit commandant des 
provinces de Valence et de Murcie, On n'eut pas à 
lui reprocher d'avoir pris part à la gu rre contre la 
France en 19% : son age pouvait d'ailleurs exiger du 
repos. Dmourut, en 1706, à Madrid, Ses Memoërrs mc- 
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litaires, Paris, 1793, in-$°, avec un portrait resse 
blant de l'auteur , ne sont gucre qu'uue apologie 
nuee de presque tout autre intérèl, 

CULLOCIL Foyez: Mac-Cuirocn. 

CURRAN {Jons-Pu rot) ,uéle 34 juillet 155c> 
New-Market, dans le comte de Cork, en Irlande. S 
pére exercail l'emploi de séméchal, mais il avait 
enfants, John, qui était Taiué, se serait vu prescy 
réduit à ses propres ressources si sa amère n'en a 
trouvé pour Lui dans la force de caractere dont #- 
était douée, et qu'elle sut lui transmeltre, Ses ps 
oieres etudes, au lieu de sa naissance , Le firent te} 
went remarquer que son instituteur disposa eu su É 
veur d'une rente ecclésiastique de dix livres sterl ra 
pour aider ses pareuts à le soutenir à l'ecole de Mi: 
dleton , dans l'esperanre de lui voir embraxer let: 
ecclésiastique. Lorsqu'asaut quelque connaissance 
latin et du grec, il entra comme boursier au colles 
de la Trinité, à Dublin, il était déjs dans sa dix-veæ x 
vieme année, S s progrès assez rapides lui lireut us 
nont dans les classes, et, un événement de college Jai 
ayant appris qu'il avait recu de la nature les taleut 
qu'exige surtout le barreau, il renonça des lors à E 
Carriére à laquelle il s'était eru destiné , selon le + cœx 
de ses parents et de son premier bienfaileur, Quand à 
sortit de l'université, les amis que lui avait attiré. 
l'aimable souplesse de son esprit, se joiguirent à #3 
famille pour lui procurer les moyens d'aller apprendre 
le droit en Angleterre, et, en 57:3, il fut au wombre 
des étudiants de l'école du Temple, à Londres. La 
premiere fois qu'il eut orcasion de parler en publie, 
quoique ce ne fût que dans l'enceinte d'un club dont 
il était membre, 3 éprouva tout Fembarras d'as 
homme quise défie de lui-même, parce qu'il sait se 
faire une haute idee de a perfection : depuis ce jour, 
le surnom de begayeur lui resta. A ver lus sa - 
cases dont il se voyait l'objet dans cetle séance lui 
devinrent insupportables, et, #près un moment de 
trouble, son ame ayaut, conne il l'a dit lui-méme , 
brise sa prison, il s'exprime avec tant d'énergie et 
d'aboudauce que cette même asscmliée lui témoignia 
sa vive admiration. Un de ses avantages fut toujours 
d'employer à propos des citations des auteurs classi- 
ques ou de l'Ecriture jet son élnquen.e, généralement 
animée, était surtoU entrainante quand il avait à 
pendre l'asservissement de sa patrie, #t les persécu- 
Uons exercées enntre les prêtres du rit romain par 
l'église dominante dans Ja Grande-Bretagne. Les au- 
Leurs qu'il possédait à fond n'étaient pas seulement les 
Thompson, les Bolinghroke, les Milton: il s'était 
rendu lamiliere la langus francaise, et, choque jour, 
il lisait quelques pages de nos meilleurs écrivains. 
Deux années lui sufirent pour être reçu avocat. A 
celle époque, deux voies s'offraient à lui : on entrete- 
nait soigreusement Ja division chez les Hrlandais, et 
un jeune avocat pouvait se ranger paru les ageuts du 
despotisme , en secondant la police militaire substituée 
à l'ollicace autorité des lois, Curran à préféré, sars 
hésiter, le parti contraire, plus digue d'une arme aussi 
fecnie, où d'un aussi rare tlent , et il s'en est expliqué 
eu ces termes : « J'aurais pu faire comme bien d'au- 
tres, Lrainer mes compatriotes, les mains liées, au 
smacché de la corruption, et nrelever ainsi au laîte 
sde la richesse et du remords: mais je crus qu'il était 
»plus beau de rester avec eux, et de leur offrir quel- 
“ques cousolstions, » Tlue le faisait pas toujours sais 
danger. Un jour, tandis qu'il peiguait à sa manière la 
détresse des classes inférieures en Irlande, et que, 
maluré les menaces ordinaires des juges de la cou: 
ronne, il signalait avec chaleur les causes de ces 
maux intétérés, le président l'interrompit, et ordonna 
en tecnies vagues au shérif de conduire en prison qui- 
couque parlerait avec Lceuce, « Obéissez, M. le shérif, 
sd tCurran:; préparez mon cachot, mon lit de paille ; 
» js passerai vue nuit beaucoup plus tranquille que si 
sjoccupais ce fauteuil avec la conviction de te désho- 
suorer, s (Quatre ans plus tard, un prêtre catholique, 
avance en âge, ayant relusé de s'écarter des devoirs de 
son état pour complaire à la maitresse d'un lord, fut 
injurie par ce scigueur, et ménre frappé, landis qu'il 
élait eu prières duns sa maulesie retraite, [lei spy elait 

















2222222000 


DAL 


“ 


DAL 155 


© 0 


 petire : mas AUCUN avocal peut-être n'eût osé 
2 her contre mi des dominateurs du pays, si Curran 
Done dans cette circonstance méme un motif 
es our entreprendre la défeise du pasteur ou- 
+. em peetendant qu'une pareille résolution décé- 
o ve pris (abeus : cependant il lui fut permis de 
ver, et 11 arriva que son éloquence triomphs des 
mers. Eien que les jurés fussent tous protestants, 
Dear, Qui était protestant lui-méme, fut cou. 
ser à eomquante livres strling de domemages-iute- 
« Disrat un frere à qui l'orateur avait jugé ind s- 
suke, dans l'interèt de sa cause, de reprocher un 
sée lachite. L'affaire d'houneur qui s'en suivit, et 
: lsquelle la cowuduite de Curran fut brillante, 
cts +3 répulation. Mais un autre incident ra- 
s ut be resseutinsent du lord contre lequel le 

Mt erat été obtenu. Le bou prêtre, se voyant sur 
side mort , fit appeler sou généreux défenseur 
# tn temogner sa réconuaiesance de la seule ma. 
= qe fôt en sou pouvoir, pour lui donner sa béné- 
vs L'attschenent des catholiques s'en acrrut: 
és #s anis où Les créatures du lurd, qui jouissait 
"sd credit dans celte province, suscitérent à 
sn“ de nocmbremuss éntrares, dort néanmoins ses 
seisos courage le firent Wwiompher, avec l'appui 
corêre de Saiit-Patrice. Cette socitié, composce 
enrers res recommandables, venait de se former, 
“y: 21aent pour but d'afauchir un jour les Irlan- 
+. le s'eForczit d'abord de les rendre graduelle- 
ri piles digues de resaisir et de garder la liberté 
teur avait été ravie des be doutieme siecle, Outre 
en de réforme générale, mais encore elaignée, 
canæn , les Ponsouby, les Sheridan luttaient avec 
re contre tout abus d'autorité. Curran ne se 
rit inferieur à aucun de ses collegues, Sa voix 
pque , €t d'autant plus persuasite qu'il resta 
rs irréprochable, s'élevait sans cesse coutre l'ar- 
tre el là corruption : il a contribué du moins à 
pare l'émmamnripalion qu'il hâtait de tous ses vœux, 
vas dent il me lui [ut pas donné d'être le témoin, 
cpopee où 11 devint mernbre du parlement, après 
opt années exclusivement consacrées au barreau, était 
2% eù cette saciélé patriotique dout il l'aisait partie, 
us que la coopération de beaucoup d'autres Irlan- 
ie, réduiss ent enfin l'Angleterre à chiauger er 
chest au regime monstrueux sous lequel l'Irlande, 
utero coupable, venait de gemir pendant un siecle. 
arbe , soprrtil ELDEÈTÉ , ImAis Non Pas En celle vCCa- 
un, appelait ce code s un modele d'iuiquité, un 
chef d'œuvre daus l'art de rasaler chez un peuple 
smber la weture humaine. s Néanmoins tous les efforts 
de Carran et de ses amis pour obtenir plus que de 
ladsprmement dans l'injuslice, restérent sans eflel, 
‘parce que La tenspéte dispersa la Üotte francaise dont 
ce 2érodait Le secours. En 1801, le nouveau mode 
d'esrinerment qui porte dans l'histoire le nom d'arte 

| & eme, fui souscrit par une assæmblée veuale, et les 
cédbndiques eurent d'autre consolation dans leur dé- 
ses que les murmures de l'Europe indignée. L'asso- 
rien de Dublin, connue sous la dénonsiuation d'fr- 
ædg souris, fut trailée comme us club de conspira- 


leurs : un procès fut intenté au secrétaire, Curean 
le défendit avec l'art et la chaleur qu'on attendait 
de Jui, et l'auditoire, vivement ému, le ports ru 
triomphe à sa demeure, apres avoir detelé ses 
chevaux. Cependant ls tentatives de l'association fu- 
reul toutes déjouées, et les excès des troupes char- 
gécs de pacitier l'Irlande au moyen de la terreur 
ue purent être arrètes méme par leur géneral Aber- 
cromby, pour qui ce spectacle, ditil dans sa re- 
lation, était plus affreux encore que pour l'ennemi. 
Curran ne quitta l'lilande que quand les proscrip- 
Lions et touts les conséquences de l'acte d'union l'eut 
plongée dans un abattement dont ue pouvaient la re- 
Urer quelques succes de tribune, En Angletorre, il se 
lin bientôt avec Fox et diters chefs du parti de l'op- 
position. Après la mort de Pitt, on se Gigura que d'au. 
res marines allaient prévaloir, Les amis de Curras 
se servirent de leur influence momeutaucte pour le faire 
vommer maître des rôles en Lilande , et nu mhre du 
conseil privé; mais Le nouveau ministère suivit, à l'e- 
gard des insulaires catholiques, une marche trop équi- 
voque, Promptement detronpe , Curran se déinit de 
ces charges, avec le désintéresseneut qui le caracté- 
risait, 1 est donc avere que les maux de l'Irlande , 
adoucis derniérement, mais avec répugnance et aprés 
tant d'hésitation, prorenaient moins des préjugés par- 
ticuliers de quelques hommes d'etat, que d'une soite 
d'animesité où d'antipathie presque natiouale , et que 
partagérent long-lemps les wligs eus-némes. D'aprus 
ce reprache , dont l'Angleterre ne pourra se laver, on 
ue saurait dire à qui celte extrén e infortiune aura te 
plus mui en dernier licu, de ceux qui la subirent avec 
une impatience si naturille, ou de ceux qui l'agra- 
vérent sous des prétextes si deraisonuables, Voulant 
du moins retirer quelque fruit de ses tristes loisirs, 
Curran fit un voyage en France. Peu de temps apres 
sou retour à Londres, il fut frappé de paralysie : 
sa soisante-huititme année, et il mourut le 14 oc- 
tobre 1857, Cet orateur si brillant æt si pathetique, 
ce beau caractère étranger à l'envie, aux ressentiments 
implacables, aux détours artilicieux, cet homme qui 
faisait rechercher dans la societé les agréments de sa ! 
conversation , et qui passait pour n'y avoir point d'e- 
gal, était d'une taille trés peu favorable, et manquait 
de grâce autant que de corpuleuce, Ses sourcils épais 
étaieut fortement arqués, et de longs cheveux noirs 
ombragesient son frout; mais où remarquait ses yeux 
ardents et son regard spirituel. Sa vie, écrite avec 
une simplicité judicieuse et véridique, par son fils 
William Henry, qui suit la méme profession , a paru 
en 1619 à Londres, en 3 volumes in-8°, et doit avoir 
été réimprimée : on y trouye des détails fort instruc- 
tifs sur l'Irlande, luttaut contre l'oppression, Si la 
mort n'eut pas interrompu Îles deruiers travaux de 
Johu Curran, il n'eût pas tarde à publier deux ou- 
vrages qu'on aurait lus sans doute avec un grand 
intérêt dans sa patrie et même chez l'étranger, 
C'étaient des Memoires, embrésant dix-buit anneck, 
depuis 1782 juxqu'en 1800, el un Révif en forme de 
roman, mais se rattachaut à l'histoire moderne des Lr. 
Jandais, 
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DALBERG { Wourcaxc-Ménmwenr, baron de), se- 
cond frvre de Charles- Théodore, prince primat de la 
rocfedération du Rhin, naquit en 1750, et wourut 
le 23 sepiemnbre 185oû , à Manbeim. Ou le range parmi 
ls portes tragiques de l'Allemagne, Le theütre de 
Yanheins lui deit son existence, ilen etait le premier 

| oteudant, Les artistes les plus distingués que l'Alle- 
ragoe vit sur La fin du dernier sivcle, sout sortis de 
la,O à de Wolgang de Dalberg : 1° H'alrais et A de- 
ls de. drame, Mannheim, 1758, in-$°: Cora, drame 
avec chaut, sbid,, 3780, iu-8%; 39 Montesquieu, ou 
j le bicsfout cache , en 3 actes, Manbcim, 1787, iu-6°: 
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el plusieurs autres, la plupart traduites où imitées de 
Shakapeare ou de Cumberland. 

DALLAS (N.., membre du congrès des États Unis 
d’Amerique et secrétaire de la trésorerie , naquit dans 
uue des iles des Indes occideutales, d'où il posa de 
bonne heure en Amerique. ]l se fit avocat, et ses talents 
et ses principes politiques le lireut bientôt connaitre 
avantageusement, ÎE quitte la trésorer e en 1816, et 
mourut à Philadelphie en 4818. 11 est auteur des ou- 
vrages suivants : 1° Collection des lois de la Pensylvanie, 
à vol., publiée en 1801: 2° Causes jugres dans la rour 
de l'ensyivanie et dans celle des Etats-Unis, séant à lhi- 
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ladelphie , 1806, 4 vol. ; 3° Exposé des causes et du ra- 
rartère de la deruivre guerre avec la Grande-Bretagne, 
1816, Cette brochure fut écrite pour réveiller les sen- 
timents patriotiques et l'énergie du peuple américain , 
dans la campagne de 1815: mais la paix de Gand en 
suspendit la publication. Elle contient, sous la forme 
d'un appel au public, une aualyse des pivces officielles 
et diplomatiques, concernant la grande lutte entre 
les deux puissances, et le public s'en monta si 
avide, qu'en moins de six mois elle eut ouxe éditions , 
et fut insérée dans plus de trois cents journaux. — 
Darras (sir Gronces), basonnet anglais, membre du 
parlement aol le bourg de Newport, était l'un des 
agents de la compagnie des Indes orientales. TI a pu- 
blié quelques Mémoires sur les événements de l'Inde et 
sur le rommerre entre ce pays et la Grande-Bretagne. 
DALLOZ ! Vicron-ArLexts-Désiné), avocat à la cour 
de cassation et aux conseils du roi, chevalier de la 
legion d'honneur, est né à Septmoncel, département 
du Jura, le 12 août 1795. I avait à peine vingt-un ans, 
lorsqu'il débuta au barreau de la cour royale de Paris. 
La première cause importante qu'il sant pr fut une 
question d'état fort curieuse, car elle offrait à resoudre 
la question physiologique autant que légale, de savoir 
si un enfant né neuf mois et neuf jours après le décès 
de son père doit être reputé concu à l'epoque de ce 
déces, à l'effet de succéder. Cette affaire fut portée à 
l'audience solennelle : M. Dalloz avait pour adversaires 
MM. Bonnet père et R -ux-Laborie, le premier comme 
avocat plaidant, et le second comme écrivain, La ma- 
nière dont il plaida dans cette circonstance fut telle 
que MM. Bonnet et Laborie s'empreserent de prodi- 
guer à leur jeune confrère Les plus vives félicitations, 
et lui résagérent, daus leurs plaidoieries et dans leurs 
mémoires imprimes , un grand avenir au barreau. 
M. Dalloz na eusuite figuré dans plusieurs procès civils et 
politiques, notamment dans ré, se relalif à la propriéte 
du Cours de littérature de Laharpe : dans le procès de la 
conspiration du 19 août, jugé par la cour des pairs : 
dans l'affaire de La conspiration de la Rochelle, elc.: et 
dans toutes ces circonstances ce jeune jurisconsulte a 
justifié les prévisions de «es confrères, Vers la fin de 
1823, M. Dalloz a passé du barreau de la cour royale 
à celui de la cour de cassation, où l'appelaient na- 
turellement Les grands travaux qu'il avait entrepris 
sur la jurisprudence. Dès cette époque , il a pris 
parte soit comme avocat plaïidaut, soit comme conseil, 
un grand nombre de causes remarquables: on peul 
citer, entre autres, ses defeuses pour la famille de 
Preigue, pour les propriétaires de la Veloz Mariana, 
pour les colons de Saint-Domingue, pour Mme Maglies, 
pour M. Moncel, pour les cultivateurs des départe- 
ments voisins de Ja capitale et les marchands de fro- 
mage contre les ordonnances du préfet de police Man- 
gin, pour MM. les comtes Merlin, Berlier, etc. Inva- 
riablement fixé , pendant le règne de Charles X ; dans 
les rangs d'une opposition ferme et mesurée , il est pru 
de causes politiques où l'on ne trouve le nom de 
M. Dalloz réuni à ceux des principales notabilités du 
barreau. Le dernier procès de re genre , agité sous le 
gouvernement que les trois journées de juillet ont ren- 
versé, est celui des dix-huit cents électeurs élinninés 
ar M. le préfet de la Seine pour cause de déchéance : 
A défense des citoyens À ot vd fut partagée entre 
M. Odillou-Basrot, avocat plaidant , et M. Dalloz, 
auteur de la consultation imprimée, où la question de 
déchéance est approfondie.Ce jurisconsulie a l'avantage 
de réunir aux formes et au langage de la meilleure édu- 
cation, une grande facilité d'élocution et beaucoup de 
justesse d'esprit. Encore très jeune , il a déjà un véri- 
table titre à la reconnaissance de la magistrature et de 
tous ses confrères dans l'imimense travail qu'il a entre- 
pris, et qu'il a exécuié avec un rare bonheur. Nous 
parlons du Hépertire de jurisprudence, que M. Dalloz 
à concu sur un plan tout-à-fait neuf, et qui consiste 
principalement dans une combinaison de l'ordre al- 
babétique avec l'ordre méthodique, dans laquelle 
rate, faisant dominer ce dernier élément, secon- 
daire dans les autres répertoires, offre une série ou 
collection alphabétique À 2 traités sur toutes les parties 
du droit civil, commercial, eriminel, administratif, 
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et sur des parties les plus importantes du droit publie 
L'importance de cet ouvrage, le haut degre d'uülité 
qu'il presente, le soin consciencieux que l'auteur a 
apporté dans l'exécution de ce vaste monument scie. 
titique , qu'il a élevé à la législation de notre âge, est 
pe par le succès extraordinaire qu'il a obtenu en 

rance et à l'étranger, Une contrefacon en a éte faite 
eu Belgique , et a fait un tort considérable aux intérêts 
de l'auteur. L'ouvrage asant eté traduit en italien, 
à Naples, par les soins de M. Comerci, le mivistre de 
la justice, en Sicile, marquis delle Favare, à ordonné, 
par une lettre des plus ‘Losorahies pl M. Dalloz, 
que ce recueil fût acquis par tous les tribunaux du 
royaume , tant sont grands les services qu'ils peuvent 
en retirer. Des les premiers volumes , en effet, tout ce 
se ya en France de jurisconsultes et de publicistes 

istingués, entre autres MM, Toulier, Dupin aîné, 
Dupin jeune, Odillon-Barrot, Renoua-d , Carré, 
Hennequin, Isambert, s'étaient empressés de rendre 
le compte le plus favorable de cet ouvrage, qui a vslu 
à son auteur la décoration de ln légion d'honneur. 
Cette distinction a été d'autant plus flatteuse pour 
M. Dalloz qu'il avait la modestie de n'y pas songer, et 
qu'il était dans les Pyrénées au moment où la haute 
magistrature la sollicita pour lui. L'ambassadeur du 
roi de Naples avait anesi offert à M. Dalloz la décora- 
tion de Sicile, mais il ne crut pas devoir l'accepter. 
Peut-être eût-il été plus rouvenable de lui offrir une 
indemnité qui pôt afaiblir un peu le tort que la tra- 
duetion italienne fit encore à son eutreprise, surtoul 
aprés la perte de cent cinquante mille franes que le 
caissier de M. Dalloz lui enleva. La révolution de 
1850 surprit M. Dalloz à sa campagne, au milieu de 
chagrins domestiques très cruels: mais, applaudissant 
de tout son cœtir au triomphe de Paris, il fut un des 
premiers à s'offrir pour la formation d'une garde na- 
tionale, et il fut nommé, aux premitres élections, 
officier de la 5° compagnie du 5® bataillon de la 1° 
légion, M. Dalloz a publié : 1° Journal des andienres de 
la vour de cassation ; ce recueil périodique fait suite à 
l'ancien journal de Denvvers, rédigé par M. Dalloz 
depuis 18929: 2° Jurisprudence générale du royaume en 
matire ririle, commerriale, criminelle, administrative, 
et le droit publir, Paris, 1824-50. Il n'a encore paru 
que les dix premiers volumes : il en reste encore deux 
à paraître. 5° Des mémoires et consullations imprimés 
dans des causes dont les eu importantes ont été rap- 
portées plus baut. M. Dallox à eu part à la publication 
de {a Thémis , où Bibivthèque du jurisconsulle, 1819 et 
années suivantes. 
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DANERER. Voyez Daxxexrn, 

DANEMARCK. Voyez Frivirre VI. 

DANGEVILLE {Manis-Axxe Doro), cette actrice 
célébre , qui savait 


Sourire , s'exprimer, se Laire avec esprit, 
Nuancer tous ses tons, varier sa ligure, 
Reudre l'art naturel et parer la nature! 


naquit à Paris, le 26 décembre 1714. Elle entra su 
théâtre des l'âge de huit ans, jouaat de petits rôles, 
dans lesquels elle dansait et chantait avec beaucoup de 
grâce, À seize ans, elle debuta dans l'emploi des sou- 
brettes, et fut recue pour doubler Mile Quinauit, 
Elle joun aussi quelques rôles tragiques pour se con- 
former à l'usage établi: mais c'est dans la comédie 
qu'2lle excellait, Dorat à célebré son talent dans un 

véme auquel nous avons emprunté les vers cites plus 
Pur. Armand et Prérille en avaient concu la plus 
haute estime, Ceux qui visent Mile Dangeville jouer 
dans les caractères les plus opposés, ne pouvaient dire 
daus lequel ils l'aimaient Te À 5% Elle jouait avec une 
égale supériorité l'indiscrète dans L'Ambitieur , Mar- 
tine dans les Femmes sarantes; Ja Comiesse dans les 
Morurs du temps ; Amour dans Les Grâces ; la marquise 
d'Olbon dans Nanine ; Colette dans Les trois Cousines : 
Muse Orgon dans Le Complaisant; La fausse Agnès, 
et tant d'autres rôles si différents. Sænte-Foix, qui 
nous à transmis les détails, parle aussi avec elage d s 
qualités personnelles de M11+ Dangeville, Ayant ap- 
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Sum Détibe L34%e ln célèbre Beron etait daus l'in: 
me, fe Le ce cueiltit et lui prodigua les plus ten 
orme. Lette mctrice quitta le théstre à la clôture 
LS, open Lasrt tous les regrets, Hetirre à Vaugi- 
Le et chere œie que, dix ans aprés, ses ranarades 
ere, por nas Éete, La partie de chasse d'Ilenri IF, 
VSD pee wrote te représentée en publie. Le 6 
mor 1794. Molé prononca son élnge au lycée 
ais, et moin buste y fut couroune le 1° octobre 
ent. Elle mourut dans le mois de mars 1776, L'e- 
pence par Molé a été insere dans le Magasin 
rancbeer , tome VI, page S19, premiére annee, 
ARNAUD : Jicyces , baron, lieutenant-genéral, 
etScrer dde la legion d'honneur et commandeur 
arbre de Saint-Louis, uoquit à Boue-Houlas, 
œtemiret de Loiret, Le $ avril 1258. I] prit du 
"re laversa rapidement les premiers 
de emibtmies, et il venait d'obtenir celui de sous. 
coment , brursque la rés. lution éc'aia, H devint ca- 
CES 2-9. L'Allemagne venait de commenter, 
te la France el sa révolution, cette longue croi- 
+. sd twnt de glaire nousélait réervée, aver des 
etes « diverses. Darwaud, employe d'abord à l'ar- 
da Rire , passa, en l'an 3, à celle du Vord, et 
.æépeet , Le 9 gerimival, aux adjudants géséraux : 
Fe trames , eu Celle quaité, à l'aitäque des villas 
Lot. Ÿ amet et de Saut Aubhart. Dans celte affaire, 
mens, far la superiornte que lui donnait sa ca- 
lee et ao értilierie, avait presque enticrement 
dece TL'eume dde mos colvnues, Dacnand contriliua 
esessensut, par une intrepidite pleine de sarg 
sd, 3 ralfrer la colonne, et obtint un plein succis, 
Lis vompagur de lan à, neec l'armee de Sam. 
set-Meus , et prit une part trés active à la défense 
el plure de Longarï. À la tête du 30° de ligue, 
S bisous de Mayence, en Fan 4,il tot chargs de 
éredre 1 prsilion entre la Lcuse et le Rhin, et s'en 
is trés heureneement, quo que blessé d'un éclat 
Lehom à la eméchoire inferieure. Demeure inactif, 
mater quatre ans, à a tête de ce entps, il le 
œmnex «1 en à la discipline et aux mauœuvres, 
ed va fit l'exemple de l'armée, come on put 
msgbe ke voir à l'affaire de Lintt et à la retraite du fait 
œæ Vowied , où Les soldats rormmandés par Darnaud, 
wat uuils à la terreur panique du sauve qui peut, 
rare L'armée d'une veritable défaite. Hrecut, 
de ere asian, les félicitations du gouvernement et 
9 cer tl Jourdan. Appelé, en l'an 5, à figurer sur 
eue tbhébtre, dl se trouva, en Îtaie, aux ba. 
alors de Civita-Castellans et de Talari, défit les Ka. 
pass sur deux points differents, cutbuta une divi- 
cn À œu bataillon, et leur prit vingt piéces de canon 
er mne caissons. Deux jours aprés, n'asant sous 
rs quee sept compaguirs, il n'en délerniina pas 
PS. #7, Lane A da brillante journee POtmeolr, 

En Fa 4. it fit encore la campagne de Rome , et, en 
m-,cœtle d: Naples et dalie. La belle masœu- 
ex pd exécute , à l'affaire de la Trebbia, lui valut, 
Üe 09 cuves dor an 7, le grade de général de brigade. 
à Arant enamcé L'esmemi qui lui étail opposé, et l'ayant 
Lepasé de plus de quatre cents toises , 11 s'était trouvé 
moi, fs@te d: secours, et dans la nécessite pressante 
Fi ve rpfer sur de corps d'armée; ce qu'il fit avec 
bat de bonheur , que, maléré une blessure grage recue 
als jambe , 11 ramena les sept picces de canon dont il 
Crea ecrparé dans cetie charge brillante. À la bataiile 
de Vers , Le 29 theremidor suivant, pareilirait d'audace 
la ralol pareil succés: quoique séparé des autres 
cerpe , El prit deux pieces de canon, et ne put les 
Rene er QU'Aprés avoir ertermiué tous les canonniers 
ti Les séremeut. À l'affaire de Bosco , le s brumaire 
Fm 8 etle 12 du méme mais, à celle de Fivolto, il dé. 
Utereaisss La virlenre en faveur de l'armee (francaise, par 
be sur deesr de ses mandutres, quoiqu'il eût que de 
Farfanwrie, contre va eue ni supérieur en nombre , 
EL tres fret en cavalerie, Cor rue de guerre lui pri 
tura ue montra sucrés, deux jours apres, à Navi, 
a jé de céder à des forces trop supérieures, 51 atlira 
Üemens dans Les montagnes, puis, l'ayaut mis eu 
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dssde, par des charges impresnes, il fui prit trais | 


lbs ben à leu, trois caissons, avec heaucowp dr pri 
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{souniers Le 33 frima re , de général l'arnaud, atiaqué 
par les Autrichiens et les Russes, s'étant vi oblige d'a. 
baudoneer Va lue de Monute-Coruun, suspendt sa 
retrate à Nersi, afin de sauver, #1 etait possible, 
oue colonne francaise qui se trouvait vers Becco et 
Sori, en grand danger d'être coupee, Avant fait gar. 
der par trois ceuts soldats un dedile tres arantageux , il 
demanda des hommes de bonne volonté, pour aller 
luismième reconnaitre Les nuires delilés: {elle était la 





lerreur dans notre armée, cermée pat faut d'eunenrs, 
qu'à peine le général s'était-il elaïgné, arec deux ou 
trois soldats, Les seuls qui se fussent offeits pour le 
sûvre ,que le défilé priucipal fut abandonné par es 
nôtres. Alors Darnaud, voyant l'ennemi maitre du 
passage, s'élance à sa rencontre, Le sabre à la mai, 
et ce trait inoui d'audace ayant déterminé un mou 
vement retrograde sur la première ligne autrichienne , 
qui se crut prés d'être attaquée, donna le tensps à la 
colonne qui se trourait à Sori, d'échapper à une des- 
truction complete, Le 15 aerminal, Da-neud , foicé 
d'abandonner Heceo, se vit barcelé pac toute l'armer 
ennemie, Celle retraite , qui n'est plus à ses yeux 
qu'une fuite honteuse , sou intrepidité Ja trass 
forme aussitôt en attaque et eu victoire, ÎE saisit le 
fusil d'un soldat et Cnit feu sur les alliés, Le combat 
s'engage: entralnés par un tel exemple, os soldats 
font des le et Becco est bientôt repris, Cie 
sictoire plus belle encore s'ofrit à lui, le 16 et le 17 
germinal. Ses troupes étaient privées de visres, depuis 
deux jours, l'ennemi, très supérieur eu nombre , oc. 
cupait des positions que lou jugeait inexpugnables, 
Darnaud l'attaque ave une irrésistible impetnosité , 
pour se friager un passage , et sauve mnai les picces et 
les muñilions, Qu'il aurait pu abandouncer d'aprés les 
instructions du général en chef, I repars également, 
le s2 loreal, l'échec qu'une coioune de nos troupes 
avait éprouvé le matin meme, en altaquant quatre 
mille Autsichiens qui furent complétenrent baltus ét 
rdreut leurs magasins avec quatre piéces de canon, 
Les germinal, lune de ans journées jusque-là les plus 
slorieuses en Halie, le brave Darnaud se sit mrète 
dans sa couræ helliqueuse : ayant pris d'assaut plu- 
sieurs redoutes il recul à da jambe une blessure telle. 
ment grave, qu'elle exigea l'amputation. Transporte à 
Grènes, où Masséua avait concentré toutes ses forces, 
il fut nomme , aprés sa guérison , au mois de septem- 
bee de la mème année, commandant de la place et des 
forts de Gsénes. Vers la fin de 1801, sn santé se trouvn 
tellement alfaiblie, qu'il fut obligé de demander uw 
conge etrevint en France, Nomme membre de la lé 
giou d'honneur, au mois de décembre 1809, il recent, 
à la mème époque, le commandement du départeme: 
de FOrne, qu'il occupa pendant deux mois: de 1à, il 
passa au departement de La Manche, En 1507, il fut 
mis à fa tête de la division militaire, et recut Le Etre 
dé baron , be 8 actobre 1808; il eut ensuite le commau 
denmient du di: partrment du Calvados, où il siguala son 
intégrité, Fi commandait, en 1815, la 54° division 
militaire, quand l'empereur le nomma gouverneur de 
l'Hôtel des Invalides. Sa sollicitude toute paternelle , 
pour les braves qui, comme lui, avaient été mutilés 
au champ d'honneur, lui acquit de nouveaux droits à 
la reconuaissance nationale, Nomme , en 1814, Len- 
tenani-gèneral, par Louis XVII, il refusa le Lire de 
comte , qui fai fut offert, content de garder , sans me. 
lauge , ses titres de noblesse , acquis sur les champs de 
bataille, À la même epoque, il préserva du pillage le 
dépôt du génie militaire, les archives de la guerre , et 
la galerie des fortifiemtions em relief. H conserva le 
conimande ment de Ffiôtel des Invalides, jusqu'en 
1845 , époque à laquelle il fut remplacé, Le cordon de 
commandeur de Saint-Louis, fut 14 seule réconrpense 
qu'on lui douna pour ses quarante-Arois ans de service 
ét es cicatrices dout il était couvert. l'est mort dans 
une modeste retraite , à l'âge de soïvente-deux ans, ct 
ses nhscques ont eu lieu sans aucune de ces démons- 
{rations d'hommage et de regrets, dout le faste bun- 
nai n'est trop soutert qu'uu mensonge posthume. 
DARTOIS DE BOURNONVILLE {LovrsAnmaun. 
Tuioconr |}, suteur dramatique, est tié à Benuyains, 
| près de \oyou té septembre 1766. Sa famille , lune 
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des plus anciennes des prorinces de Picardie et de 
lie de France, ayant tout perdu à la resolution, le 
destinait au barreau. Apre$ avoir fait ses études, 
il fut envoyé à Pa,is pour ÿ suivre les cours de droit 
et y travailler chez un avoué, Il était second clerc 
dans une des meilleures études de la capitale, lars- 
qu'il entra, en 3805, sous-lieutenant dans le régi- 
ment étranger que M. de La Tour d'Auvergue venait 
de lever sous son nom, avec l'autorisation du pre- 
mier consul. Des ra sons de famille ayant détermine 
M. Dartois à quitter la carrière militaire , il fut plaré 
dans l'administration des draits-réunis, où les éve. 
nements de 1814 le trouvèrent receveur particulier. 
reprit alors du service, entra dans les gardes-du- 
corps de Louis XVIII, et suivit ce prince à Gand 
en 1815. Aprés les cent jours, il passa dans une Île- 
g'on d'infanterie, fut envoyé à Versailles pour y com- 
mander une compagnie de dépôt, et fut mis en non- 
activité au mois de jauvier 1820. Depuis ce moment 
il s'est entiérement livré à la litiérature, Nommé, en 
dernier lieu, secrétaire du gouverneur du chètau 
royal de Meudou, il a perdu cette place par suite de 
la révolution de juillet 1850. M. Dartois a éccit un 
grand nombre d'articles dans les journaux les plus 
connus, et composé beaucoup de poésies légères, 
éparses dans divers rerucils. 11 à donné , sur differents 
théâtres de Paris, plusieurs pièces qui ont obtenu du 
succés : 2° à l'Odeon (avec son frere Achille), Le 
pire tuteur, où l'école de la jeunrase, comédie en 6 
actes, en vers, 18252, in-8°; 39 nu theûtre du Vaude- 
ville {avec le méme } Le mariage de ronrenante , ou 
le oui des jeunes filles, 1524, in-8°; 3° {avec ses frères 
Armand et Achille) La familla des Dennards, 1524, 
in-6° ; 4° { avec ce dernier et M. Théodore Anne) Les 
deux officiers, 1824, in-8°; 59 Jes chütelaines, ou les 
nouvelles Amazones, 1825, in-8”; 6° au théâtre des 
Nouveautés {avec sou frère Achille) Le mari à l'essai, 
vaudeville en an acte, 1827, iu-8°, M, Dartois rst au- 
teur d'une tragédie reçue à l'unanimité au Theûtre- 
Français, où «lle sera probablement jouée cet hiver, 
Elle à pour titre : Le sénat et le peuple. 

DARTOIS DE BOCRNONVILLE (Fnaxçois-Vicron- 
Anwmaxpi, mé à Beauvains, près Noyon, le 3 octobre 
1:88, fière puiné du précédent, est un de nos plus fé- 
couds et de nos plus agréables vaudevillistes. Destine , 
comme son frère, au barreau, il commença aussi par 
travailler chez un avoué : mais le succés qu'obtint une 
petite pièce qu'il donna au théâtre du Vaudesille, en 
1308, avec M. Théaulon , Les fiancés, ou l'amour et le 
hasard , determinérent sa vocation pour l'art dramati. 

ue , et le firent renoncer à l'étude des lois. En 1814, 
il entra dans les gardes-du-corps da roi, compagnie 
écossaise , et, en 1815, il suivit Louis XVII en Belgi- 
que. De retour à Paris, il coopéra , sur La lin de cetie 
aunée , à La rédaction du Nain rose , journal qui cessa 
de paraitre au commencement de 1816, M. Armand 
Dartois obtint, en 1817, la décoration de la legion d'hou- 
peur, et quilla vers ce temps-là le service mil taire, qui 
contrariait ses goûts. En 1850, il est deveuu l'un des 
administrateurs du théâtre des Variétés, par la ces- 
sion que M. Mira-Brunet lui à faite de sa portion 
d'interêt, M. Armand Dartois a douné, sur differents 
théâtres, seul ou en société, un très grand nouw- 
bre de vaudevilles dont plusieurs ont élé tres ap- 
plaudis, et sout restés au répertoire. Ses principaux 
collaborateurs ont été MM. Théaulon, H, Dupin , 
Dumersan, Francis, Brazier, Saintine, etc, Voici 
les tres de quelques uns de ses ouvrages représenles : 
au Vaudeville : 1° Las femmes soldats, où la forteresse 
mal défendue, 1809: 2° Les trois fous, où la jeune 


veuve , 1810 ; 3° La partie carrée , 1811: 4° Les pérheurs ; 
: pales éditions : Zelie aans le desert, nouvelle édition, 


danois, 1811: 5° cimetière du l'arnusse , où Tippa 
malade , 18:13: 6° Les maris ont turt, 1513: 7° Le boghei 
renversé , OÙ un 


8° Payché, ou la curiosité des femmes, 1814: 9° L'arbre de | 


Vincennes, 3814; 10° La route de Paris, ou les allants gt les 
renants , 1814 ;11° M, Champagne, où le marquis malgré 


lui, 1816; 12° La poste dramatique , flie à propos de ; 


Marie Stuart, sans unité de lieu, 1820: Le lermesse 
gelé, ou les glisseurs littéruires, 15231: 15° Le gueux, 
parodie du Paria, 1821, 14° Angeline, ou la Cham- 


point de vue de Longehamp, 1833: ! a vol. in-$°, 


penoise , 1833: 15° Matin et sur, où la fiancée et la 
mariée , 1839: 16° Julien, où ringt-ring ane d'entre-arte, 
1825 ; type des pieces où l'unité de Lermips n'a pas eté 
observée, et que l'on à tant imite depuis. Les suirants 
ont ete donnes aux Variétés : 17° La morchande de gou- 
jons , 1891: 18° M, Pique-Assiette, 1623: 19° Le per. 
ruquier et le cuiffeur, 1524. À l'Opéra-Comique, seul 
où en societé : 20° Le roi et la ligue , en à actes, 1835; 
51° Charles de France, en à actes, 3816: 22° Le fruit 
défendu , en un arte, 1815: 25° Un mari pour dirennes, 
1816; 24° Le sceptre et la charrue, eu à actes, 1837 : 
25° Jeanne d'Are, en 3 actes, 1821. Enfin M. Darurs 
a donué au théatre des Nouveautes : 26° Paris et Lon- 
dres, comédie en 4 tableaux , imité de l'anglais, 1637 ; 
a7° Figaro, ou le jour de noves, en 3 actes, etc. , ete, 

DARTOIS DE BOLRNONVILLE {Locws-Cuanirs- 
Acuits), frère des précédents, est né à Noyon, depar- 
tement de l'Oise, le 17 mars 1791. Destine au notariat, 
il travailla t à Paris daus une des premiires études, 
quaud arriva la révolution de 1814. Il eutra alors atce 
ses frères dans les gardes-du-corps, compagnie éonssaise, 
et partit pour Gaud en 1815, à la suite de Louis XVII, 
Il revint apres les ceut jours : mais ce ne fut qu'en 182: 
qu'il abandouna le service militaire pour se livrer tout. 
à-fait à la litterature, Ses études lui eu avaient pre- 
ie les voies, Ce fut avcc M. Fulgence de Bury que 

. Achille Dartois douna au théâtre du Vauderilie 
son premier ouvrage : 1° Turenne, ou un trait de mo- 
destie, vaudeville historique en un acte, 1816 ,in-8e, 
qui eut un succis prodigieux : il donna eucore avec ke 
même :; 3° L'inesible, où la curiosité d'une vrure, 
1828 , in-8° ; avec d'autres collabo: ateurs : 3° Le traité 
de puix, 1831, in-8° ; 4° Le reiour à la ferme , 1824, 
in-8®, 5° Les amours de village , 1823, im-8°; 6° La 
pauvre fille. 1825, in-8°, 5° Alfred, où La bonne tête, 
1824, in-8°; 8° Les femme. rolantes, comédie-fécrie 
eu s actes, 1834, in-8°; 9° La sorriire des Fosses, 
ensactes, 1824, in-8°; 10° L'exilé, tire des Puritains 
d'Ecosse de Walter-Seott, 1625, in-8°; 11° La grand”- 
maman , 1825, in-8°; 12° Le Champenois , ou les my- 
tifications , 1825, in-8e: 33° Belphiger, ou le bonnet du 
diable, vaudeville feerie, 1895 , in-8°, etc. Parmi 
ceux qu'il à composes seul on rite : 14* La dame des 
belles cousines, 1823 , iu-8° : 15° Jean et Moris , 1825, 
in-8°, 11 a donné à l'Opéra-Comique : 16° Les 1». 
queurs, 1819, in-6° ; 17° FA cag de village, 1829, in-$°; 
ces deux pitces ont été este ites d'après Vadé et Fa. 
vart; 18° L'officier et le paysan, eu un acte, 1834, 
in-8° ; enfin il a donné seul au théätre des Nouveautes : 
19° La fiancée, où le jeu de carhe-cache , 1527, in-8°, 
et en société : s0° Le futur ef la grand'maman, vau- 
deville en un acte, 1857, in-8°; 29° Le Calcb de 
W'aiter-Scott, vaudesille en un acte, 1838, in-8°:; 
25° La porte-fouille, vaudeville eu # actes, 1828, 
in-8°, M. Achille Dartois à eu part à la comédie Le 
pire el le tuteur, de son frère Théodore, et a direrses 
pièces de son frère Armand. 

DAUBENTON { Mes Mancrrnrre ), née à Montbar, 
le 30 décembre 1750, mourut à Par s en 1818, Crite 
dame est entrée dans le monde littéraire per le 
roman de Zélie dans le désert, composition faible, 
mais nou pas sans intérêt. Son union avec Daubenton , 
qui fut longue et heureuse, n'a pas été stérile, convme 
on le dit dans la Biographie uuiverselle et dans celle 
des contemporains; elle en eut une fille qui épousa 
le Gls de Buffon, Ce mariage ne ut point heureux 
comme celui de sa mère, Détournée de ses devoirs par 
le duc d'Orleans, Mme de Buffon , assise à l'une Es 
croisées du Palais Royal, vit ce prince marcher au — 
plice aree la plus froide indifférence. Le roman de 
Lélie à eté imprime plusieurs fois ; en voici les princi- 


avec un supplément , Londres et Paris, Berlin, 1787, 
seule édition avouer par l'auteur: le 
mêtne , 1795, a vol. in-8°; le même, Paris, 1804, 
&-vol. in-18 : le même, Paris, 1819, 5 vol, in-12, avec 
figures: et Paris, 2625, 4 vol. in-18. 

DAUBUISSON. Foyez Vousixs p'Ausrissos , au Sup- 
plement. 

DAUGIER { Faaxcois-Uexnr- Ercixx, comte), vices 
amiral, graud'croix de Saint-Louis, graud oflicier de 
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a bgxcu d'honneur, né d'une famille noble, à Lorient, 
+ ai mptembre 1 264, fut reçu gerde-murine eu 1786, 
mlmercre au grade de capitaine de vaisseau, le 31 


ms i-g. Ù se tit remarquer dans plusieurs combats : 


sé Dre trouva , et le usinistre Lecrés lui coutiu, 
mr récompense de sa belle conduite, le commande- 
ant des mrarins de la garde. Le 19 mai 18:14, il ut 
mm chef militaire au port de Lorient, et fit par- 
2.1 in méme epoque , de la commission chargee de 
ter LS Gires des ofliciers de la marine, qui de- 
smésent de l'emploi ou des récompenses. 11 fut eu- 
we l'un des commissaires womumés pour examiner 
+ mdounan. es et réglements généraux sur Ja marine, 
“pur y pro res chargements couseualiles. La 
tt aanvee, 1} fut crée comte, contre-amiral et préfet 
wire du 4° arrondissement. Napoléon lui retira 
4 prefectuwre que le roi Louis XVIII lui rendit à 
s_comi retour. Le d'partement du Morbihan l'en- 
1 s La chambre de 1815, où il prononca , le 25 no- 
aber, wn discours remarquable au sujet des com- 
Lsmratons Émiles par le gouvernement du second 
|æmté de Paris. Dianx les malheurs qui accabiaient alors 
| 2 parie, M. Duugier, en attribuant la cause à l'aveu- 
| Pement et à la defection d'une minorité de Fraucas, 
mwraû les hommes égarés de moliter de la terrible 
bou que la fortune venait de donner à la Fronce, 
mer + rattacher franchement au gouvernement. Ce 
. Soours ft alors uue grande sensation, Dans la ses- 
… de 18:17, M. Daugier votu avec la minorité, ce 
ui v'empéc porut le ministère de lui coutier , l’an- 
we sivanle , le consmandement de la marine à Ro- 
ele, en remplacement du con re-awiral Hour. 
his, et de le nommer , au mois de septembre de la 
mise muuée , president du collège électoral du Fi. 
stirre, dut Les suffrages l'envoyérent une secoude 
os 2 la chamlere. M. Dangier , qu'il ne faut pus con- 
more avec le teromn Augier, maréchal-de-camp, assis 
mgienps à ba chambre sur les mêmes bancs que le 
rvœamiral, fut reelu ei 1819, par le departement 
ce Vauciuesr. Cardidat du ministère , il crut devoir le 
mir contre les atiaques de l'opposition, Lors de la 
dsnséou de La loi du 29 juin 3820 , sur les élections, 
| qu établissæ t des grands et des pet'ts collégrs , la dé- 
et de sou vote et de cinq ou six autres, fit rejeter 
= mwwdemenut important de Comil'e Jordan. A 
pe au conseil-d'état en 1835, M. Daug er commanda 
tance à Toulon , et lut, en 1825, élevé au grade 
de sice-amirel. F1 coutiuua de siéger à la chambre des 
lquiés jusqu'à a dissolution de la chambre , provo- 
ce per le refus qu'elle fit de concourir au gouver- 
mnt avec Le ministère Polignac. Il siège encore 
n cmeil-d'etat. : 
| VID, Foyez Esratc-Davin. 
| MOIDSON Locrerss-Manta), Ge d'Olivier David- 
| « suit dans l'état de New-York, à Platisburgh, sur 
thwtzsnsplain, le 3 septembre 1808. Elle à dû presque 
‘tas jeunes inspirations ; il est peu de genes pré- 
sou dent la studieuse et poélique enfance ait mérité 
les ditérèt, Celle jeune lille s'aquittait avèc sel des 
Lens ordinaires de son sexe et de son âge , chez 568 
tteats sans fortune : mais aussitôt qu'elle se voyait 
tr, elle «herchaît à se soustraire à tous les yeux, 
œur Warailler à de petits cerits où à de petils dessine, 
[a rod elle craigrait d'être surprise , elle se hâtait 
:% detrubre ces papiers. Lursqu'entin on en trouva, 
Lou vit que chaque feuillet contenait une esquisse tra- 
ce ss art , mis vou sans goût naturel , et de l'autre 
te, des vers sur le méme sujet. Ce fut an grand clia- 
eu pour Maria Davidson que Pon connût ses ebauches 
d st elle comprenait toutes les imperfections, et qu'elle 
els des qu'elles lui eurent été rendues, On n'a 
: ren € an‘erieur à l'épitsphe d'un rouge-gorge , qu'elle 
| ta 5 l'age de meuf ans, Elle en avait onze lorsqu'elle 
composa sur Washington des stauces si remarquables 
qu'eu prétendit d'abord qu'elle les avnit copices. Elle 
parvet ensuite à lire, malgré les difficultés de sa po- 
“ben, un sers grand nombre d'auteurs dramatiques, 
cote antres Shakspeare et Kotsboe; mais eu moment 
decheter de nouveaux livres, elle nbandonna à sa 
mwre maade , un billet de vingt dollas, premitre 
maume dont ses jeunes nids eusseut pu disposer, et 


® premier cadeau reçu d'un étranger aussi délicat que 

| tenéreux. Apres beaucoup d'essais é: rils avec une ra- 
LL. surprenante, et parmi lesquels il faut compter 

: Bodri, poeme dout il ne reste qu'un ehant, Maria Da- 
vidson entre, en 1824, dans une maisorr d'éducation , 
où on la laissa se livrer trop ardemment à l'étude. Rela- 

| blie d'une première maladie , elL fut reçue à Allans , 

| dus un pensionvat de demois: Îles: mais auss:tôt elle 

| eutune rechute, etelle ne Ît plus que lutter contre un 
déperisseument inévitable, Le danger d'être privée de 
la raison l'afligeait beaucoup plus que l’idee de per- 
dre la vie. Toute lecture hi fut iuterdite, mais elle 
avait ses livres auprés de son lit, et souti nt elle les 
baisait. Elle regrettait aussi les vives inrpressions que 
lui avait faites la musique , particulièrement F Adieu 
de Thomas Muvre à sa harpe. Elle n'avait jamais en- 
tendu ce chant à la fin du jour, saus pâlir et se trou- 
ver au moment de perdre connaissance, Sa beauté « gu- 
lait sa sensibilité ; elle avait des traits réguliers, des 
yeux pleins d'une douceur mrelancolique, de longs 
cheveux noirs, ue belle peau, et, ce qui est rare 
chez les femmes, un trés Len front. Elle s'eteignit 
dans sa dix-septième anuée , en prononceut le nom de 
son bienfaiteur, le 27 août 4825. Elle à la ssé trois es. 
quisses de romans, une iragéd'e, et plus de deux 
cent cinquaute morceaux en vers dous differents gon- 
res: ils ue sout pas exempts de défauts, mais cu y 
trouve de la verve et de puissants moyens d'intérèt. 
Ses œuvres ont été publiées par Samuel Moure , sous 
ce titre : Amer-Akan et autres pormes, où œurres di- 
versés dé Lucretia - Maria Duvidson , ele, , New-York, 
1829. M. Southey à douué, dans Quorterty-Review, 
de lougs deta ls sur celle jeune Américaine, digne de 
regrels à lous égards. 

DAWE ( Gronurs ), né à Londres, en 1:87. Sou 
pénie pour la peinture se révéla de boune beure ; à 
peine agé de quatorte aus, il aval gravé les portraits 
d Elisabeth ei de Marie d'Ecosse, d'aprés Graham , et 
ce fut à l'âge de vingt-un ons, qu'il grava le magnitique 
monument du marquis de Coruwallis, d'opics son 
propre dessin. Dawe merita sa réputation et ses succis 
Fe ses longues études. Il avait surtout approfordi 
'étude de l'anatomie , et, sous ce rapport, plusieurs 
fo's il donna des preuves qui le firent regarder 
plutôt comme un chirurgien que comme un pein- 
tre. L'urdeur de Dawe pour s'inswuire était in. 
croyable . et u'était égalée que par son amour pour 
son art et pour la poésie, deux genres de printure 
qui se préteut de mutucls secours. Virgile etait sou 
poëte favori, il traduisit une grande partie de ses 
œuvres qu'il lisait sans cesse: mais persuade que 
toutes les nations possedaient quelques génies analo- 
gues , il se mit à étudier tour à tour l'allemand, le 
russe et Pitalien, En procedant à la peinture par de 
semblables etudes, le mérite de Dawe paraissait as- 
sure ainsi que le genre qu'il préférait ; aussi son pre- 
nier tableau fut couroune par l'académie royale d 
beaux-arts de Londres : il représentait Achille furieux 
de la mort de Patrocle. leu de temps après, Dowe puisa 
dans les iuspirations fécondes des livres ssiuts, un sujet 

ui lui mérita l'admiretion générale, Noëcmi et ses 
als brus, Une scène de Cymbeline , qu'il reproduisit 
avec une illusiow admirable , lui valut un prix de deux 
cents guinées, que lui décerna l'institution britanni- 
que. C'est ce méme tablean qu'acquit la famille Hope, 
ui contribua beaucoup à l1 popularité de Dawe, Peu 

e tempæaprés , Thomas Hope acheta son magnifique 

| tableau d'Audromaque , et tit péiudre ce beau portrait 
| de son epouse , qui, » posé pur la suite , ne contribua 
| pas peu à populariser le savant p nceau de Dawe. Nous 
n'avons les moyens ni le temps d'énumérer ici tous les 
portraits sortis du génie de ce peintre , uous nous hor- 
uerons à dire que dans ce grand nombre de travaux 
p'eins de vie et de fidélité, on remarque surtout le 
portrait de la charmante actrice miss O'neil, dans le 
| rôle de Juliette, de Shakspeare : ceux du prince Léo- 
pold de Saxe-Cobourg, et de sa jeune et malheureuse 
épouse , la princesse Chaslotie: un autre du due de 
Welliugton, ete. Admiré de tous, la cour partagen l’es- 
Haine générale : le due de Kent surtout lui er temni. 
guail nue toute parliculiere : c'est # A, HN, qui 
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l'emmena à Bruxelles, d'où il alla ag cougres d'Aix | novemlure 3814, et présenté, em 1515, par là cour 


la-Chapelle, où il peigait pluseurs grands person- 
mages, C'est à cette méme époque qu'Alexandre eu- 
pugen Dawe à se rendre à Saiut-Petersbourg pour 
csecuter une suite de tsbleauxs, dout l'empereur 
avait lui-même conçu le projet. Dawe se rendit en 
Hussie, en 1819, aprés avoir peint à Bruxelles le 
prince et Ja princesse d'Orange. Il trarersa l'Alle- 
mage , et partout il tit le portait des persounages les 
plus illustres. À Cobourg, il fut charge de celui du 
prince régnatt ; a Weimar, il fit ceux de l'auteur de 
Werther, et de la sœur de l'empereur Alexandre, 
Arrité à int - Pétersbourg, Dawe employa meuf 
aunees à exécuter la suite de portraits que l'empe- 
reur lui avait demandes, Cette galerie unique, se 
compose de quatre cents portraits de tous les gené- 
raux russes qui s'étaient distingués dans les dernieres 
guerres, Qutre celte suite de portraits, il composa 
trois tableaux reprisentaut les maréchaux Wellinglon, 
Kutusoff «1 Barclay de Toliy , de graudeur naturelle , 
et un tableau de vingt pieds de haut représentant 
| l'empereur à choval. Ce es travail fut placé dans 
l'une galerie du palais d'hiver , à Saint-Petersbourg , et 
|inauguié, selou la coutume, d’une manière soleu- 
uvlle , par des céremouies religieuses. L'accomplisse- 
mont heureux d'une pareille entreprise valut a Dawe 
le Utre de peinte de l'empereur de toutes les Kus- 
ses, et l'académie des arts de Suiut-Petersbourg Le 
requi dans son sein, Dawe est saus doute le seul peintre 
qui aileseouté , en aussi peu de lemps, une collection 
de tableaux aussi nombreuse. Mas que de coutrarie 
ls, que de dégoûts n'a-t-il point essuyés! mille fois il 
a ete sur le point d'abaudonner celle mmagnilique en- 
heprise ; l'empereur nplanissait toutes les difliculiés, 
ellacait tous les désagrements, et ses bonutés seules 
outenaient où relevaicnt le courage du peintre, Ce 
travail unmeuse vue fais terminé, Dawe fut encorr 
charge de peindre tous les membres de la famille im- 
veriale, et de faire des copies de beaucoup de tableaux 
de la galerie pour de riches familles russes. Jania's 
Dane u'éprouva un refus , quelle que fût l'énormité de 
la somme qu'il demanda pour ses ouvragis; aussi rem- 
porta-t-il des trésors, En 1839, il rentra dans sa patrie : 
quelques mois apres il revint sur le coutineut pour 
executer les tableaux qui lui avaient été demandés : 
à Lerlin, i peignit le roi de Prusse et le duc de (um- 
bertand. Revenu en Russie, il ne put se garantir eu- 
titrement des etteintes d'un climat aussi rigoureux, 
et des ce moment sa santé fut notablement allèrée : il 
u'en suivit pas moins loute fois l'empereur Nicolas jus- 
qu'a Varsovie, où il fit le portrait du grand-duc 
Constantin. Bientôt la perte successive de ses forces 
l'ubligea d'interrompre ses Lravaux ; il revint dans sa 
patrie, où il mourut le 15 octobre 1839. Sau frère 
et son beau-frère ont gravé plusieurs de ses tableaux. 
Duwe laisse un trés grand nombre d'esquisses et de 
wanusorits que sa famille se propose de publier. 
DAZINCOLRT. loves Amixcoërmt | d’,. 
DEBAST (Masris-Josteu). Faye Basr (Marüu-Jean 
de}. C'est par erreur qu'on a écrit Jean 05 Dasr, 
DEBEAUFORT. Cest à tort qu'ou à unis à Beat ronr 
(de, voyez Dinsarronr; ce renvoi doit être supprime. 
DEFELLEYME { Locis-Manie ;, né à Paris, le 216 
janvier 1787, d’une famille honorable du Perigord. 
Sou pere, officier dans le génie, geographe, et 
collaborateur de Cassini, dout il à corr ge plusieurs 
cartes, était chef de la division topographugne aux ar- 
chises du royaume. Aprés avoir fait d'excellentes elu- 
des, à l'ecole centrale ds Quatre-Xalious, M. Debel- 
lexme suivit les cours de l'académie de législation, et 
fut reçu asocat à la cour impériale de Paris, le 57 juil- 
let 1807. Ilne s'y dislingusa pas raoins par ses brillantes 
improvisations ét par la rectiiud: de son jugement, 
que par l'élévation de son caractrre , et par deux qua- 
liés trés rares de tout temps au barreau , la coucision 
de ses plaidoyers et le respect des convenances. Xom- 
me , le 17 octobre 1813, membre du bureau de cha- 
rité du quutier de l'Ecole de Medecine , il compta 
parmi les travaux et les succés de sa jeunesse , la bien- 
faisance à laquelle il devait un jour élever un mouu- 
meut. Substitut du procureur du roi à Corbeil, le 38 


























































royale de Paris, comme couse.ller-auditeur , il devint 
procureur du roi au tribunal de Pontoise , le 34 jan- 
vice 2856, puis à celui de Versailles, Le 32 avril 1819, 
C4 remplit ces fonctions avec autant de zèle et d'inte- 
grité que de talent. Cue particularité remarquable 
dans la vie de ve magistrat , c'est que les faveurs qu'il 
a reçues du gouvernement , onl toujours éle sametion- 
nees par les marques d'estime et de confiance des ci- 


dopta comme membre de sou conseil municipal, Rep- 

ele bientôt à Paris, il (ut successvement nomrue 
juge d'instruction , le 1° août suivant, chevalier de 
la legion d'honneur, le 14 moût 1833, vice-président 
au Uibunal de première instance de Paris, le & août 
1824, «t procureur du roi au même tribunal, le 12 
juislet 1886, aprés M. Jacquinot-Pampelune , qui suc- 
cedait au défunt procureur -geréral Belat. Dans 
lexercice de la magistrature, À Debelleyime montra 
lwujours que la rigueur imposée par les devoirs, n'est 

as inrompatible avec les seniinwnts d'humanile. 
Pistoes prévenus de délits politiques lui out, à cet 


eo 


É , reudu pleine justice. La chute du ministere 
Villèle, annoncée drpuis cinq semaines par ses fu- 
sillades de la rue Saint: Dens, devait entrainer 
celle de la polire jésuitique. Dés le lendemain de 
lu staliaton du nouveau miuistère, une ordonnance 
rosale, du 7 jamier 1538, appela M. Debelleyme 
pour remplacer M. Delavan : malgré les prevru- 
tous que cherchaient à exciter contre le nouveau 
prefet de police ln Grsette de France, et les dures 
cl'injustes reproches du Courrier français, un te 
chox fut applaudi par tout ce qu'il y avait de gens 
de bieneta‘homines seusés à Paris. Dans la procédure, 
iustruite à l'occasion des massacres de la rue Saint: 
Deus, M. Debelleyore avait pris des conclusions con- 
treles gendarmes, en raison des violences 4 s'ils avaient 
exercées. Cet acte réceut de courage et d'iudépendau- 
ce, pendant Les derniers jours du ministere déplora- 
ble , éiait pour ce magistrat un honorable autecedent, 
et pour les Par:siens la garantie certaine d'une aden:- 
u'stralion juste , franche et loyale. En prenant 
siou de la préfecture de police, M. Debelleyme an- 
nonça In marche coustitutiounelle qu'il se proposait 
de suvre : 5 exhorta ses employés, ses aguuls, à ne 
pas oublier qu'ils netaient que les auxi iaues de La 
justice , et leur enjoignit le respectdes lois, dout il etait 
lui-même penétié. 1 abolit l'espionmage politique, et 
pour réhabiliter dans l'apirion publique les agruts de 
la police secrete , il leur douva un uniforme particulier 
qui les obligeait à se respecter eux-mêmes, Lie réu- 
ion illégale d'électeurs ayant ru beu aux Champs 
ciystes, 1 sufit pour empécher le desordre et pour 
prevenie un second rassemblement, d'un simple ar- 
rête du prefet, dont le considérant, plein de modéra- 
Lion et d'urbanilé, contrastait singoliëremeut avec les 
lormes werbes et brutales de l'ancienne adurwistra- 
tiou; celle de M. Debeliryme fera époque dans les 
[astes de La premiere cité de la France , quand même 
«lle n'aurait pas éte l'intermiediaire de deux adesinis- 
traiions funestes et houteuses. Qu n'oubl era jamais 
ce qu'il a fait pour la sûelé, la comunodité, lavan- 
tage et L'agrement des Parisiens. L'année 1818 et les 
sept premiers mois de 1529, furent sigusles par d'im- 
portaittes amelira ions et par la destruction d'uve 
luule d'abus : verlixatinus des poids et mesurts, 4110- 
sages, balayage, riaiages, police des specla les, des 
ditigences urbaines , des voitures et des cochers de 
lace , navigaliou de la Seine , approtisionnement de 
ais, les sailes de spectacle, mesures prerenbires 
conte les incendies, mesures de garautie et de sûrele 
envers les chiflonuiers et les brocanteurs, abolilion de 
l'impôt it gal sur les livrets des ouvriers, et de l'impül 
immoral sur la prostitution, elc, ; toutes cts Hid- 
tières furent successivement l'objet de reglements sa- 
ges, et d'utiles ordounauces, où l'intérêt géréral fut 
toujours concilié avec le respect des inlerèls priver 
Les principaux actes de la pacifique et lobor ruse mia- 
gistrature de M. Debellryme, sout : l'institubon des 
smrgeuts de ville , et des commissaires de police de pre 
miere classe, l'établissement des nouvelles tosiurts 





toyeus. Le 28 fevrier 1821, la ville de Versailles l'a. | 





srmtiqués , sms le sou d'Omnibus , etc. , l'extine- 
mu de la emcndicité, et la fondation de la snaison de 
muse. Le à août 1429, tandis qu'il signait une deruière 
thmemence sur la liberté de la circulation, et sur le 
.sserceæ des charbous, une ordouuance royale , si- 
cer Le améene jour , renversait le ministère sous lequel 
L. Drbetlegune avait fait taut de biel et repare tani de 
aux , Sfrmait, pour long-lemps peut-être ; les amè- 
metres Qu'il mnpdiait encore, Aussitôt qu'il connut 
mæment au pouvoir du ministère Poligune, :lse 
de repudæer toute solidarité avec des hommes au- 
pales à la France, et ensoya sa démission, Elle 
fat paint dccepire : +2 popularité pouvait étre un 
ns pour le nouveau ministère, M. Debelleyme per- 
ms tellement dans sa resolution, et rés s'a aux iu- 
ss peroumelles de Chales X. Remplace par 
6. Hamgres, hommamse bien plus propre à seconder les 
sis d'ou miimistère anii-uational, il quitta la pré- 
eur , eonportantles regrets des Parisiens , quieurent 
a moine que motif de censolatioo en le soyant nommé , 
+ Sæwûl, president du tribunal de premiere instünee 
aSeine. Suns installation, qui eut lieu le 26, fut 
pes bus un triomphe aussi bino, able que touchant. 
à 2 dù avait recu les temnoigunges de regret du conseil 
ee salsbesté ; la chambre de commerce de Paris, par 
séLheration du + septembre , hui adressa l'hommage 
vesméenes senliments; eritin les comediens dis prin- 
aus Uhestres hui offrirent 2es entrées à vie, en recon- 
smsauce de ce que, duraut sou administration , il 


abdos Le ars charges auilila res. Le 4 juin, le con" 


=: d'aduminisiration de la caisse d'épargues l'avait ap- 
ei mu nombre de ses admin strateurs. Tant de marques 
fume, de confiance e1 d'attachement de la part de 
| es comcitwyeiss , étaient pour M. Debelleyme une bien 
“cr récompense de ses travaux; le prix le plus flat 
mur Las etat umcore réservé. Le college électaral de la 
berlogne qu'il avait eu l'huuneur die presider, en 
cs, S'honors à sou lour par le chaix libre qu'il fit, 
s 129. pour la représentation nationale, d'un ma. 
rs, dont le père etait né daus ce département, 
.- Debelleganre arriva à la chambre des députés que 
set pages amet La cloture de La session, et y siegra au 
Lot desis. Aceuvilii par ses collégues avec l'empries- 
est et la bicuveillance que méritait une renunin ée 
Loi pare , ct destine à jouer un rôle briltant daus ja 
acer parlementaire , il n'eut pas le temps d'y dé. 
‘poser «es laleuts oratnires et sou aile pour le bien 
md. À la première session de 1550, il fut du wom- 
en és cent quaire-viugisdéputes qui ne votérent point 
pese aux roi peur le renvoi des ministres, dou il 
LL ant deviné les sinistres projets, et refuse 
tar le complice. Apres la proroçation et la dissolu- 
nie ia charstbre , 1 n'a pas été réélu pour ja se- 
‘ste pension. Mais les sentiments patrivtiques de 
Lsleyine sont trop sincères s'être déinentis 
‘tp la révolution de juillet ; il a prété serment, 
… président Cu tribunal de la Seine, à la nou- 
es harte et au nouveau roi des Franeais, el il a et 
mme chef de bataillon dans la 7° légion de la garde 
de parisienne des sa réorganisation, au mois 
Con fi avait été fait officier de la legion d'honneur, 
“mocioire 1828: depuis la fin de cette année, il est 
crane de lasociété d'instruction élémentaire , et, en 
ver 1630 , 14 à été decoré de l'Aigle-Rouge de troi- 
tome dass de Pruser, pour services jud craires ren- 
de à rette puissance , eu faisant poursuivre et arrêter 
+ labricnieurs de faux billets de banque prussiens. 
Us à publie: 2° Histoire de l'odreinistration de M. De- 
eme. éx-hprefet de polire, Paris, 1850, in-be: g° 
(Ù l'ertimeti à la mendicité, rapports faits les 27 
safe el 26 morembre 1529, au rowseil provisuire de la 
[= de refuge et de travail, par M, Cwhin, Paris, 
| Sen, im-8°, Cette maison fondee par M, Debelleyme , 
te de FOuraine, an moyen d'une souscription à te- 


rie +” rent de concourir presque tous Les 
Cheyenne, de Pare «est destinee à recevoir et à faire tra 
vod ten des mendiants valides de Paris et de la bau- 
loue. WE. Dehelieyme est reste -admiuistrateur de cet 
Mallinement , auquel son nom demeurera attaché , et 


*s , tnalgre Les contrarieiés que lui à suscitees sou suc. 
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disparaître la foule de mendiants , dont le hideux as- 
pect blessait les yeux et affligeait le cœur. Trois cents 
cinquante individus sont aujourd'hui nourris, entrete- 
ous, et utilement occupés dans La maison de refuge, 
qui est devenue pour la capitale un monument remar- 
quable , et pour sou fondateur un titre durable à la re- 
connaissance de ses concitoyens. Esperons que les en- 
couragements donnés par le préfet actuel de la Seine 
et par le nouveau prefet de police , à cet établissement , 
daus la visite qu'ils 3 ont faite , le 25 novembre 1650, 
ne serout point slérilès et contribueront à essurer sa 
durée et sa prosperité ; les vœux de M. Debelleyme se- 
ront alors comblés, 

DEBL COL KT :Lous Prrcment), peintre et graveur, 
est we à Paris, en 1-55, Ekve de Vien , il s'est fait 
connaitre de bonne heure par plusieurs jolis tableaux : 
Lés busquets, où la fête de la grand'maman , Annette 
et Lubin, Le cruche casse, ete. Il était, à l'âge de 
vingt-sept ans, membre de l'academie de peinture : 
quelques aunées aprés, le titre de peintre du roi 
lui fut accorde. D'après les compositions ingéuieuses 
qui l'avaient déjà fait remarquer , on doit peuser que 
M. Debucourt aurait pu continuer la peinture avec de 
grands avantages. H n'en devait pas être ainsi, et cet 
artiste est aujourd hui plus conwu conime graveur 
que conmme peintre. Les effets obtenus par les An- 
ge dans la gravure à la manivre woire, avaient 

epu's long-temps frappé M. Debucourt ; il y trou- 
ta la possibilité d'exprimer quelques qualités de la 
ge que la gravure au burn ne faisait jamais 

ieu ressortir. Plutôt que de prendre la peine de di- 
riger des arlistes qui n'eussent peut-être pas répondu 
à ses intentions , il entreprit lui-même de propager en 
France un art qui devait nous être avantageux, À par: 
Ur de cette épaque, M. Debucourt fut graveur, mais 
toutefois sans cesser de composer, rar ses cuivres mule 
tipliaient aussi souveut ses propres dess:ns que les ta- 
bleaux des peintres auxquels il voua ses talents, L'œu- 
vre de éet artiste est considérable , et remplit préseu- 
tement au cabinet des estampes de la bibliotheque 
du roi deux eartons in-folio. Parmi les sujets compo- 
sés et grèves par lui, on trouve : les tabieaux desi- 
grès plus haut; incendie, ta Manie de danser , une 
Scene de carnaval, la Croix d'honneur , des Scenes 
d'iurer, des Vues des barrivres de Paris, etc., Il 
a gravé, d'après Denrarirait, des sujets de mœurs 
russes: le Bepos de l'Issochik, ou Cocher russe; le 
Drochi, la Voiture publique russe : le Quibiska d'hi- 
ver, eto : d'apres Lippolyte Lecomte : le matin , Mie 
di , le soir et la nuit: d'apres Clerlet: Aprés vous, 
sire , On ne passe pas! etc. : d'aprés Carbe Vernet , 
la Suite de chasses, la Suite de costumes militaires, 
la Route de Naples, le Marchand de vin des environs 
de Rome , la Route de poste, la Route de Poissy, le 
Joueur de cornemuse , les Joueurs de boule ; etc., la 
Marcharnde de cerises, la Marchande de coco, etc. , 
Passez-payez, le Jour de barbe d'un charbonnier, le 
Rempalleur de chaises, ete. M. Debucourt sait des- 
siner , il a de l'esprit , de la verve ; rois il fout, dans 
son œuvre, (are la part des ouvrages de commande , 
et destinés aux amateurs vulga-res ; dons ses bonnes 
compositions , et surtout dans la reproduction de celles 
de M. Carle Vernet, il a déploye un beau talent, et 
bien mérité les grands succes qu'il à obtenus, 

DÉCAUX DE BLAQUETOT Ÿ Prenan-drax et Jrax- 
Barrisru ). Foyez Caux pe Bisquéror, qu'on a eu tort 
d'écrire ainsi. 

DECOMBEROUSSE-MONTBRUN (Frañcous-lssac- 
Hrscivrus ;, auteur dramatique , né à Vieune ew Dau- 
phiné, en 1787 , est le fils aîné de M. Decomberousse, 
ancen membre de la convention nat'onale et du con- 
seil des ancieus. Aprés avoir élé employé sus 4 
amnecs dans les droits - réunis, M. Decomberousse 
s'est consacré entièrement aux lettres, et speriale. 
ment à la litterature dramatique. 11 était fort jeune 
lorsqu'il publia pour son coup d'ensai : 1* L'intrigue 
au cullge, où le fauteuil renversé, poëme heroi- 
comique eu quatre chants, imité de Lutrin de Boileau, 
Paris, 1805 , in-4® : il donua ensuite à l'Odeon : 2° Le 
mariage de Corneille, comedie en au arte, en vers, 


. eut , est aujourd hui en pleine activité, et à fait | 1609: 35° Le tempurisur , comédie eu trois actes, en 
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vers, 3513. Le premier de ces ouvrages réussit peu, 
etle second encore moius. Un peu decouragé par ce 
double échec , l'auteur crut être plus heureux en tra- 
vaillant sur le fond d'autrui, Il mit en vers : 4° Le 
bourgeois gentilhomme ; 5° Le méderin malgré lui, Ces 
deux pièces furent ainsi jouées eu 1814, au même 
théâtre. Ces deux tentatives qui, quiuze ans plus tard, 
auraient élé peut-être bien accueillies, tant la bizarre- 
r.0 est grande aujourd'hui, le furent fort mal à leur ap- 
parition : le public s'obstiua à préférer la prose de Mo- 
Lere aux vers de M. Decomberdusse : 6° gs d'Outre- 
mer , où le nd fidile , drame en trois actes, eu prose, 

int qu'un succès couteslé, malgré la cir- 


die - vaudeville en deux actes, au Gymunse drama- 
tique, 1829 , in-8°; 3° Le fils de Louison, nrélodræme 
en trois actes , à la Gaieté, 1830, in-8° , ete. 

DEGEN (Cnsnces Frunixaxe), professeur de ma- 
thémat'ques à l'université de Copenhague , naquit dans 
cette ville le 1°7 novembre 1766. Son mérite et ses 
vastes connaissances lui firent coutier l'éducation des 
deux priucesses, dilles du feu prince Frédéric, oncle 
du roi régnant et du prince Ferdinand, leur frère. 
Eu 1798, il fut recu docteur en philosophie: il rem- 
A ensuite différents emplois dans l'instruction pu- 

lique , et y laissa partout d'honorables souvenirs. I} 
occupa.t la chaire des mathéruatiques à l'universite de 
Copeubague, depuis 1814, lorsqu'ù mourut dans les 
premiers mois de 1825. IL à publié un traité intitule : 
Canon pellianus sire tabula simpli issimam æquationis 
célebratissime y 2 = ax 3 + à solutionem pro singuli nu- 
meri dati valoribus ab à ed 1000 continens. Hafnieæ, 
1817, iu-4°, On trouve plusieurs de ses Memrires dans 
les actes de la Suci té den Sriences, de Copeuhague , 
et dans quelques autres recueils. Ou a encore de lui 
deux cahiers d'Aphuriames pédagugiques, Copenhague , 


1799. 

DEGOUVE DE NUNCQUES. Foyez Nuxcques, au 
Supplément, 

DEIMAN (Jrax-Rovoreue}, mé à Hagan en Ost- 
Frise, au mois d'août 1-43. L'histoire de la phy- 
sique et de la chimie, pendant la seconde moitié du 
dixhutième siècle, repète fréquemment le mom de 
ce médeciu. Quoique Deiman wait presque pas quitte 
la Hollande, si ce n'est pendant le cours de ses 
études à l'univeisité de Halle, ses travaux furent 
remarqués dans l'œuvre de la palingénésie scienti- 
tique, qui s'est accomplie depurs cinquante années , 
etle mirent en repport avec les savants les plus dis- 
tingués de l'Europe. Dès la fiu de ses études umiver- 
sitaires, et par.la thèse qu'il soutint en 1770, pour 
être recu Jocteur en médecine, Deiman fit bien pré- 
sumer de sou aveuir, Le titre de médecin du roi de 
Hollande, ainsi que celui de chevalier de l'ordre du 
mérite, furent la récompense des services qu'il avait 
rendus à l'humanité, autant que de ceux dout les 
sciences lui etaieut redevables, Deigran ne se borua pas à 
être devoué aux soins d'une clientelle circonserile et 
choisie; son zèle philanthropique le porta à soulager, 
dans tant de maux incurables, lous ses concitos eus. (est 
aiusi que , préoccupe de l'idée de fonder uue mstitution 
pour les aveugles, 1 chercha en Frauce et en Pruise les 
meilleurs reuscignements à cot égard, et qu'il ft eutrer 
dausses vues les plus honorahles de ses compatriotes. La 
carrière de Deiman, comme savant , n'a pas été moins 
bieu remplie. La découverte du gaz olétiant, æimsi 
que ses aperçus sur quelques points importauts de |a 
chimie , lui méritérent les éloges de Fourcroy. Notre 
grand chimiste déclarn , eu presence de l'institut, que 
les recherches du chimiste batave étaient du petit 
nombre de celles qui présentaient des vues nouvelles. 
Les principaux ouvrages de Deiman sont : 1° un Traité 
d'électricite medivale ; 2° uu Traité sur les plairs métal- 
liques ; 3° divers écrits sur l'hygiène et l'éducation phy- 
sique , et de plus, un grand wombre de Mémoires in- 
serés dans les collections academiques de la Hollande, 
Ses recherches chimiques ont été réunies en trois 
volumes, que la société des chimistes hollandais à pu- 
bliés, et dout on a une traduction en français sous le 
titre d'Essuis physiro-chimiques. La société royale de mé 
decine de Paris avait , pour le concours de 1785 , pro- 
posé la question de déterminer quels sont les avantages 
et les dangers du quinquina administré dans le traitement 
de diverses espèces de fitrres remittentes. Le prix fut de- 
cerné eu partage avec Mitchel, à Deiman. Lorsque ta 
lociété conrordia et libertate se proposa de rendre des 
honneurs publics à la mémoire de Lavoisier, ce fut lui 
qu'elle chois 1 pour être son organe , et il se montra 
digne de cette rommission. Il est a regretter pour nous 
que la plupart des ouvrages de Deimau soient écrits en 
hollandais , et que l'on n'ait pas entrepris de les tra- 
duire complétement. On trouve sur ces mêmes ou- 
vrages, et sur la personne de l'auteur, des détails tres 




































1814, qui n'o 
constance à laquelle il faisait allusion ; 7° Les incurrigi- 
bles, où l'amour et les vers, comédie en trois actes, en 
vers, de Collin d'Harleville, 1813 ; 8° Le secret révelé , 
comédie en trois actes, en vers, de Monvel, 1816 ; 0° Le 
chevalier français, où tout pour l'amour , comédie en 
quatre actes, eu vers, de Mouvel, 1817 : ces trois 
ras furent corrigées et arrangées pour l'Odéon par 
1. Decomberousse , à qui le public ne sut aucun gré 
d'avoir exhumé des ouvrages que les auteurs primitifs 
avaient jugés peu dignes d'ajouter à leur réputation, 
puisqu'ils les avaient condamnés à l'oubli dans leurs 
portefeuilles, I cessa enfin de troubler la cendre des 
morts , et s'occupa des vivants dans quelques brochu- 
res politiques et satiriques : 10° Reeue politique de l'an- 
née 1817, Paris, 1817, in-8° , en quatre livraisons : 
119 Lettres dauphinoises , où correspondanre politique ct 
littéraire (n°1), Paris, 1517 ,iu-8®; 12° La cunne 
de Voltaire et l'écriluire de livusseau , dialogue , Paris, 
1817, in-8°. Ces essais n'ayant probablement pas fait 
fortune , M. Decomberousse rentra dans la carrière 
dramatique par deux comédies dont la representation 
fut sans doute arrètée par la censure ; 15° L'ultra, où 
la manie des lénèbres , eu un act, eu vers, 1818, 
in.8®; 14% Le ministériel, ou la manie des diners, en 
un acte , en vers, 1819 ; in-8°: après avoir publié 
uwe autre salire : 15° Le pays des marmousets , Où les 
langes et les culoties, Paris, 1819, iu-8° , il associa 
ses talents avec ceux d'un auteur déjà convu par plu- 
sicurs succés aux théâtres secondaires, et donna à 
l'Odéon , asec M, Baudouin Daubigny : 16° Le present 
d'un prince , où l'autre file d'hunneur , comédie en 
trois acles, en prose, 1821, iu-8°, Cet ouvrage est 
bieu conduit et spirituellement dialogué : il a complé- 
tement réussi, M. Decomberausse songenit dejà à s'ele- 
ver pes nf la tragédie, et voulant apparemment y arri- 
ver par la filière des melodrames, il donna au Panorama- 
Dramatique, avec Alfred Pichat, son compatriote , 
179 Ali-Pacha , mélodrame en tra's actes, Paris, 1833, 
iu-S*. Descaractères largement tracés et un certain luxe 
de style, auquel les spectateurs du boulesard ne sont 
pes habitués, valurent à cette piéce une longue suite de 
représentalions ; 18° { avec Carmouche et Posté 12 
le srince berger, me'odrame h'storique en trois actes , 
1815 , in-8°, ouvrage dont le succes ne put que re- 
Wrder d'un mois la chute de ce théâtre; à la Porte- 
Saint-Martin {avec Duubiguy et Merle ) : 19° Le lé- 
jreux de la vallée d'Aoste, mélodranre en trois actes, 
1822: 20° ( avec MM. de Chavanges et Jousliu de la 
Salle }: Jane Shure , mélodrame eu trois actes, 1824, 
in-8° ; 21° (avec M. de Chavauges}: Le docteur d'Al. 
taa , mélodrame en trois actes , 1825, in-8° ; enfin 
M. Decomberousse a douné au Théôtre-Français : 
12° Judith, tragédie en tros actes, 1826, iu-8°, bien su- 
perieure à celle de Boyer. L'action en est fort simple, 
le sujet pen intéressant ; mais où y trouve de belles 
scènes et des vers de la boune école. L'auteur, vou- 
laut célebrer les grands événements du mois de juillet, 
a publie ; 23° La victoire du peupie , nationale , 1850, 
cube — Dicommenousse Alexis), frère puine du précé- 
dent, el avocat à la cour royale de Paris, est né à Vienne 
(Usère), en 1595. D s'est aussi livré à la litiérature : 
wais vous ne connaissons de lui que la participation 
qu'il a eue à la mise en vers et à l'arrangemeut des 
pièces d'auteurs morts, adoptés par son frère. Nous 
croyous qu'il a douné en société, sous son prénom 
d'Alexis, quelques pièces aux théâtres secondaires : 
1° Le fou, drame historique en trois actes, à l'Am- À étendus dans l'Etoge de Jerdne de Beach ; mais malleu 
bigu-Comique, 182y, iu-8*:; 2° La muitresse , come | reusoment encore, ce deruier écrit est aussi eu ho 
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lodais. Dermaan est mort dans sa ville natale, en fé- 
mer 1608. 

DEJAZET {Jeax-Prxnue-Mante), graveur, est né à 
Paris le 5e jmallet 1788. Elève de M. Debucourt , son 
cncle, il à counme lui principalement cultivé la gra- 
core à la manière noire. Sov rival, non seulement par 
le peure , mais aussi la supériorié du talent, 
M Dcjaset paraît destiné à fourair une carrière non 
sons bre remplie, On cite, parmi les planches capi- 
tes qui ui sont dues, l'Entrée de Charles X dans Paris; 
» Barrière de Clichy: une Course à Rome; Ma- 
æppa : Des Adieux Fon'ainebleau: la Mort de 

‘Vepoléon ; Le Giaour :; le Passage du pont d'Arcole; 
Tueker d'Horace Vernet: François 1°*. L'énumera- 
bon de ses autres ouvrages fournirait plus de cent cin- 
|qante titres divers. Cet artiste, qui s'est particulière. 
sent appliqué à graver les compositions de M. Horace 
Teyvet , semble avoir été mieux inspiré par ce peintre 
| ee par tout autre , et l'ou a lieu de remarquer que la 
mème chose est arrivée à son oncle, à l'egard de 
L Carle Vernet. M. Dejazet à obtenu la médaille d'or 
n salon de 1819. 
DEKEN : Acsrux), née dans les derniers mois de 
| 1rér, au villase d'Amsterveen , à deux lieues d'Am- 
“erdam. $es premières annees se paserent dans lin- 
trtune. Aprés La mort de ses parents, dont un inceu- 
de avait detruit les resources, elle fut reçue à l'âge 
de trois ans dans un hospice d'orphelines ; mais aussitôt 
[ae lui eût vu des dispositions pour la poesie et la 
Literature , une société de bienfaisance lui donna des 
l'exrsuragements. Agathe Deken prit parts pendant 
qurlque temps, aux travaux littéraires de Marie Bosch, 
le1 ensuite elle s'essocia définitivement avec Mme Wolf, 
| nee Bekker, qui arait beaucoup de verve, d'enjoue- 
. ment et d'origmalité, Mile Deken était moins vive et 
| praucoup lus sérieuse; mais cette opposition d'hu- 
meurs, qus ne troubla nullement leur étroite et con- 
sonte (liaison, fut peut-être favorable à leur talent, 
Aembe survécut de temps à son amie ; elle mou- 
| eut dans Arosterdam à l'âge de soixante-trois ais, le 14 
nesembre 1504. Elle avait travaillé aux cantiques que 
ks anshaptistes de Harlem ont adoptés pour leur 
eds. Eile à publié deux Areueils de chansons, l'un à 
des geus de campagne , l’autre pour l'enfance, 
Mass Mile Lieken est surtout connue dans la littérature 
mwerlandaise, par les ouvrages assez nombreux qu'elle 

Ces comrauc avec Mae Bekker, et dont le succés de 
| vogue alla jusqu'à l'engouement. On en a multiplié ra- 
| Péemeut les editions; ce sont : 1° Lettres sur divers su- 

ga,5 vol. in-8°, La Haye, 1780: 2° Entretiens instrurtifs 
vépypsaures sur La foi ct les mœurs du rhrétien | pour 

butes les communions), in-8°, La Haye, 31781: 

(Passons éronemiques ou populaires, 3 vol. in-8°, La 

‘Bm:ce recueil contient cent vingt pièces: 4° Sara 

|irmiert . roman national, 7 vol. in-8°, La Ilaye, 

19.20 l'a traduit en francais à Lausanne : 5° Fables 
tounkre de quarante , imitées ou traduites en vers), 
æ$#, La Hase , 1784: 6° Histoire de Wilhem Lrerend, 

mnsy “a lettres, huit volumes in-8°, La flaye, 1784 

* 185, et un volume de supplémeut en 1786; 

Îe Lares d'Abraham Blankaart, 5 voi. in-8° , La Haye, 

1Ér et 17%9. C'est une suite de Sara Bergarhart , 

WPremnades en Bourgogne , in-$°, La Haye, 1789. 
ee quatre chants isolés et de différents genres, 


que sur le méme sujet, Ce poëme régulier a été 
composé à l'occasion d'une course faite en Bourgogne, 
par Les deux auteurs qui avaient alors le dessein de s'y 
établir, à cause des évéuements politiques de la Hol- 
Lace 


MELAPORDE. Poyez Lanonve. 

DELACOUR. Poye: Marnos , au Supplément, 

DELAITRE ‘le comte Ravmoxn), maitre dos re- 
Qétes ou couseil-d'état, officier de la légion d'hon- 
enr et préfet du département de l'Eure , est né à 
Paris, eu 1770. Sou pére était l'ancien directeur- 
trueral des entrées de Paris, qui fut assassiné dans 
sn chéteau de Charonne, apres le 10 août 1792. 
Vomme , en 1800 , membre du conseil-géneral et mu- 
merçai de la ville de Paris, M. Raymond Delaitre à 
sé charge de rapports importants , et a pris, pendant 
prés de vingt aus, une part fort active aux travaux de 


cette assemblée. À l'époque de la restauration il signe, 
avec plusieurs de ses collègues, la mémorable procla- 
mation du 9 avril 1814, en faveur des Hourbons, et 
fut nommé chevalier de la légion d'honneur. En 1815, 
lors du retour de Napoléon, M, Delaitre fut destitue 

ar decret impérial: mais aprés la seconde rentrée 
Le roi , il fut reintégré dans ses fonctions. Nommé de- 
puté , en septembre de La mêémé année, par le dépar- 
tement de Seive , il vota constamment avec la mi- 
norité de la chambre introuvable, Aprés l'ordonnance 
du 5 septembre 1816, réélu par le même département, 
M. Delaitre vota alors avec la majorité de la nouvelle 
chambre, Pendant cette session, il fut un des candi- 
dats à la questure et à la caisse d'amortissement. Le 
roi le uomma deux lois, en 1817 et 1818, pour presi- 
der le colléte électoral du deuxieme arrondissement 
de Paris. Il siégea au conseil-d'état par ordonnance 
du 8 octobre 1817, en qualite de maître des requêtes , 
et fut attaché au comité des linances et à un grand 
nombre de commissions jusqu'à l'époque du 5 juit- 
let 1590 , où le roi De ‘ar à la prelecture du dépar- 
tement de l'Eure , qu'il n'a quittée qu'après les évere- 
ments de juillet 1850. 

DELANGLE. Foyses Fisentax, que l'on devait écrire 
Frremiar, 

DÉLANNEAU DE MAREY (Prxnne-Axrorxe- Vic- 
ron), foudaleur et ancien chef de l'institution de 
Sainte. Barbe, naquit à Dar, près Semur, le 24 
décembre 1758, d'une famille noble. IL commenva 
ses études à La Flèche, et les termina à l'école 
mulitaite de Paris. Destiné à l'état ecclésiastique , et 
pourvu dès sa tendre jeunesse d'un canouicat de Lan- 
gres, il sûivit le penchant qui le portait vers l'instrue- 
on publique , ei entra dans l'ordre des théatins, qui 
se livrait à l'ensciguement, 11 devint principal du col. 
lège de Tulle, et il remplissait dignement ces fouc- 
tiuns modestes quand la revolution éclata. Il en adopta 
les principes , vint alors à Autun, prêts serment, et 
fut nommé grand-vicaire de l'évêque constitutionnel 
de cette ville, Successivement maire d'Autun, agent 
du district, administrateur de la fonderie du Creusot, 
il fut elu député à l'assemblée législative par le dépar- 
tement de Saone-et-Loire. Quand cette assemblée fit 
place à la convention, Delanneau, qui n'avait 
adopte de la révolution que ses nobles principes, 
aujourd'hui gravés dans nos codes, se vit eu butte 
aux persécutions des terroristes. Incarcéré au Luxem- 
bourg , il dut sa liberté à la protection courageuse de 
Carnot, son compatriote. IL sortit quelque temps de 
Paris, et quand sa vie ne fut plus menacée , il revint 
y établir une imprimerie , mais il quitta bientôt cet 
elat peu en harmonie avec ses habitudes ; alors, par 
la protection de Ginguené qui, sous le ministre de 
l'inwrieur Bepezech, cherchait à réorgan ser les ctudes 
en France , il obtint une ploce de chef de bureau de 
l'instruction publique ; mais à cette époque , les em- 
plois de la bureaucratie etaient encore moins stables 
qu'aujourd'ui. La place d'administrateur de l'Opéra , 
qu'on lui offrit alors, ne le tenta point ; et revenant 
à la vocation de toute sa vie, Delanneau accepta avec 
empressement le modeste emploi de sous-directeur du 
pryitanee français au collége Louis-le-Grand, Le carac- 
tère un peu faible du proviseur Champagne , avait 
préparé à son collaborateur une tâche difficile. Bien- 
iôt on vit, grâce à son influcuce, la discipline s'éta- 
blir et les études fleurir, Mais bientôt il devait fonder 
lui-même une institution qui , depuis tente-cinq aus , 
a soulenu avec avantage la rivalité des établissements 
du gouvernement. 11 ne restait plus en l'an 7, de 
l'ancien collège de Sainte.Barbe, que les bâtiments, 
vendus comme biens nationaux à differents acqué- 
reurs qui spéculaient sur leur destruction; Delan- 
neau entreprit de les rendre à leur ancienne destina- 
tion, On ne pourait alors , sans inspirer quelque om- 
brage ou gouvernement, mettre uue institution sous 
l'iuvocation d'une sa nte ; et le nouveau collége recut 
d'abord le nom de collège des sciences et des arts, Il 
ne tarda pas à devenir la premiére des institutions de 
Paris ;: aux écoles centrales, les barbistes ne trouvaient 
pour leur dispuier les succés que les élèves de M, Le- 
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pitre. Lors de la formation de l'université impériale , 
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Delanocau envoya ses pensionnaires au lvcée Napo- 
leon , et plus tard au lycée imperial et au iycée Char- 
lemagne. Le grand-maitre Fontanes, à qui le corps eu- 
s-ignaut a plus d'un reproche à faire, sut du moins 
ue pas se montrer injuste envers Delanneau : il l'ap- 
pelait l’'universitaire de l'université. 11 lui conféra le 
Utre, alors nxses important , d'oflicier de l'académie 
de Paris. La gloire d'uu établissement qui, comptant 
cinq cents éleyes, était plus lorissant qu'aucun des 
lycées de Paris , importuna Bonaparte. Alors fut mis 
eu avant le grand reproche fait à Delanneau de s'être 
marié : on oubliait qu'il s'était fait relever de se, vaux 
par Pie VII. Dans un moment où l'enseignement élé- 
mentaire était si néglgé dans Paris, Delanneau avait 
fondé de ses deniers et daus les batiments du pe col- 
lège , une école gratuite pour les enfauts du douriéme 
arrondissement, dirigée par deux frères de la doctrine 
chrétienne, Sa bieufaisance ne s'arrélait pas là, il ad- 
mettait gfhtuilement dans son college les sujets Les 
plus distingués de cette petite école, Voilà l'honrme 
dont on voulut envahir l'établissement pour le con- 
vertir en lycée: mais la restauration, en sauvant 
l'institution de Sainte-Barbe , préparait à de Lanneau 
bien d'autres persécutions. Menacé dans la possession 
personnelle de son collège par La commission d'instruc- 
tion publique, il renonça à la direction, et fut heureux 
de la confier à Mourard, sou gendre , qui fut si tôt 
enlevé à l'instruction et à la poésie latine. Alors il ap- 
pela à remplir les mêmes fonctions M. Adam , ancien 
professeur au lycée impérial. Enfin , en 1819, le di- 
plôme fut conlié au fs aîné du respectable Delan- 
neau. Cependant il continuait de rèsder à Sainte- 
Barbe, et de s'occuper de la discipline et de l'en- 
seignement, Son actiy té lui faisait encore trouver 
le temps de diriger les études dans l'institution de 
jeunes demoiselles, (ondee par M®* Dupré-Delan- 
neau, l'une de ses filles. Bon humaniste, versé dans 
l'histoire , la géographie , les mathématiques , il avait 
surtout fait une étude approfondie de la langue fran- 
caise, Dans les dernières annees de sa vie , il recueil- 
lit les cours qu'il avait professés, et publia deux gram- 
maires graduées pour les différents âges : 1° Grammaire 
élémentaire, par demandes et par réponses , en faveur du 
premier âge , 1824, in-13: 2° l'ours de leçons pratiques 
de grammaire française , suivies de La syntaxe , en faveur 
du secund et du 1 'nisiome âge des éludes, 152%, bm-13. 
IL est eucore auteur 3° d'un Dictionnaire de porhe de la 
langue française, redig: d'aprés l'académie , et d'un Dic- 
tionnaire des rimes. Chaque année Delanneau prési. 
dait le banquet annuel que célèbrent les ancieus bar- 
histes. Sa santé l'empècha d'y assister le 4 novembre 
1829. Son absence , profondément sentie, fut de mau- 
vais présage : le 31 mai 1830, il avait cesse de vivre. 
Le À oi bel éloge de Delanueau se trouve dans l'es. 
pèce de culte que tous ses éleves ont voué à sa mé- 
moire, ls lui out érigé un pieux monument dans le 
cimetiére du pére Lachaise, Un seul trait fera con- 
uaitre sa belle ame: On jeune élève venait de perdre, 
à quatorze aus, son pére et tous les moyens pécun'ai- 
res pour continuer ses études ; le correspondant de la 
famille vint exposer à Delauneau la position du pau- 
vre orphelin, et l'impossibilité de Le laisser à Sainte- 
Barbe ; il reçut pour reponse ces parales : «le vois 
»au contraire l'impossibilité qu'il en sorte.» Les bar- 
bistes ont, en 1825, fait frapper une superbe mé- 
daille sortie des mains de Gaticoux , l'un de leurs con. 
disciples. 

DÉLANNEAU (RicurvsAvozene), mé à Paris, le 
17 juillet 1706, lilsdu precedent , a faitses études sous 
la direction de son pere. En 3512, il partit comme 
secretaire particulier du general Matthieu Dumas , 
nommé inteudant-général de la grande armée, Après 
avoir fait celte campagne de Russie , il cut le bonheur 
d'echapper aux désastres do la retraite de Moscou. 
Dans la campagne de 1815, en Saxe, il fut nommé 
adjoint aux coinmissaires des guerres, el resta attaché 
àl'intendauce générale. Fait prisonnier à Dresde , à 
la suite de la violation de La capitulation , il resua dix 
mois dans une des places de Bohème, entre en 
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envoyé à l'armée du Nord , et fit la canpagne des cent 
jours, auprés du général Foy, en qualite de romnis. 
saire des guerres de su division, Revenu à Paris ajura 
le désastre de Waterloo , il fut charge de La surseil. 
lance des hôpitaux de blessés, et envaye ensuite à 
Vincennes , comme commissaire des guerres du fort , 
jusqu'à sa remise au pouvoir du roi. Vers la fin de 
3815 , il fut placé dans son grade à Mijon, aupres de 
l'ordonnateur Maret ; mais les reactions de l'époque 
le firent bientôt destituer. Alors il se voua à la çar- 
riére de l'instruction publique, et devint, en 3816, 
sous-directeur de l'institution Sainte-Barbe, En 1819, 
il obtint le diplôme de chef l'institution, et suc- 
céda à son père dons la propriété de l'etahl'ssement 
qu'il dirige encore cr ts En butte dant 
quinze ans à des persécutions Mmouies, dépouillé vio- 
lemment, en 1833, de son diplôme et du titre atlaché 
au vieux nom de son établissement depuis quatre cents 
aus, il m'en a pas moins continue son état au mi- 
lieu des peines Mn tout genre que n'a cessé de lui sus- 
citer une basse jalousie et une implacable inimitie. 
Jnébraulable dans la ligne politique que lui tracaient 
les précieuses trad:tions paternelles , canstamment di - 
voué aux véritables intérêts du pays, au risque même 
de la perte de son état et de la ruine de sa famille, 
il a eté wommé dans toutes les élections aux bureaux 
détinitifs des collèges, taut d'arrondissement que de 
departement. M. Delanneau à secondé de tout son 
pairiolisme la mémorable révolution de 1830. Nom- 
mé le 28 juillet à l'unanimité par ses conciioyens réu 
nis à la noirie, président de la commission mumici- 
pale du douzième arrondissement, il a occupé ce 
poste honorable qu “a jour de sa nomination par le 
roi Louis-Philippe, d'adjoint au maire de cet arrondis- 
sement, 

DELAUNAY {Prener-Loms-Arnanxise Vaat ), mé à 
Tours le 28 octobre 1751, se livra de bonne heure à 
l'étude du droit, I recut, en 1775 , la commission de 

ocureur du roi des eaux et forêts. 11 avait fai 
imprimer, avant ce temps, lorsqu'il exercait la charge 
d'avocat au présidial de Tours, beaucoup de plai: 
doyers et de mémoires qui prouvent qu'il eût pu ar- 
river à se faire une réputation au barreau, 431 #3 fût 
livre exclusivement, Eu 1387, il fut élu membre de 
l'assemblée provinciale set, en 1792, appelé à la con- 
venlion nationale, où il fit plusieurs rap sur 
l'iustruction publique, De retour dans sa ville natale, 
il Lot nommé professeur d'histoire naturelle à l'école 
centrale de Tours: et bien qu'il ne se fQt jamais beau- 
coup occupé de celte science , son aplitude à traiter 
toutes sortes de matières était telle, qu'il eût été dif- 
ficile de s'apercevoir que la science qu'il enseignait 
était à _ prés aussi nouvelle pour lui que pour ses 
éleves. Doué d'une facilité prodigieuse , il eut, comme 
tant d'autres, le tort de tout eflleurer sans rien ap- 
profondir, ce qui nuisit beaucoup à la réputation litré- 
raire à laquelle il pouvait justement prétendre. En 
l'an 8 ,la classe de littérature et beaux-arts de l'institut 
courouna, dans sa séance du 15 messidor, son discours 
sur celle question qu'elle avait proposée : Rerhercher 
les movens de donner parmi nous une nouvelle activité 
à l'étude de la langue grerque et de la langue latine. 
IL cultiva aussi la poésie. Ou trouve, daus le Herueil 
des sécnces de la société ittéraire de Tours , dont il était 
secretaire perpétuel, une Epitre d'un père à son fils. 

ui decele dans son auteur un véritable talent poé- 
uque, En 1780, il fit imprimer un petit recueil in- 
titulé Foltnire , ode , et autres poésies , sans nom d'au- 
teur, Londres {Tours}, in-8°, [la fait r ‘présenter, à 
Tours, deux petits ouvrages dramatiques, d'abord en 
l'an 6, Stéphaninn , ou le mari supposé npéra-comique 
en un acte, Tours: et pour la fête donnée à Tours lors 
du passage du comte de Livourne , l'Heureuse juurnde 
opéra-vaudrville en un acte, Tours, an 9. EH a (oiscé en 
outre beaucoup de manuscrits qui sont entre les mains 
de sa famille. [mourut à Tours le 3 janvier 1514. 

DELAVIGNE { Genwats }, l'un des plus spirituels et 
des plus modestes vaudevillistes de notre epoque , et 
frère nine de M. Casimir Delasigne, est né à Giverny, 


France en 1834 , il fui mis à demisolde ; mais peu de | département de l'Eure , le 19% février 3790. Envogé à 
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faute. Barbe, où il a eu pour condisciple M. Scribe, 
: bat il est resté l'ami et le fidile collaborateur, Ce fut 
ac lai qu'il donna, au théâtre du Vaudeville, ses 
prauers essais : 1° Les dorvis, 1811: 2° L'auberge , 
où les brigands sans le savoir, 1843 ; 3° Thibault , conte 
a Chenpagne , 1815 ; ces trois pièces , à l'exception de 
seconde, n'aunoncaient guére le talent des deux 
eus auteurs. Aussi, tandis que M, Scribe s'exercait 
1e d'autres collaborateurs # Delavigne, plus ti- 
lime, semblait se détier de ses forces, et craindre 
frenter de uoureau les chances de la carrière dra- 
supe: enfin l'exemple et le succès de son jeune ami 
[a esdirent le courage , mais ce ne fut que pour s'as- 
co niquement à ses travaux et à sa gloire, car il 
‘masqué aucun ouvrage sur la scène seul wi avec d’au- 
Les eteurs ; c'est avec M. Scribe qu'il a donné encore 
{a Tasdeville : 4* La somnambule , 1819, in-8°, re- 
pres depuis au Gymnase dramatique. A l'Odéon : 
* uvatet de son rival , comédie en un acte , en prose, 
sd, in$5, remise au Gymnase sous ce titre : Les 
luemsur jeux de l'amour et du hasurd, comédie-vaude- 
een un acte, 1822, in-8°, M, Germuin Delavigne 
iitrepresenter à ce dernier théâtre : 6° Le mariags 
|, Bi, in-8°: 7° Le colonel, 1821, in-8°: 
levier garcon , 1892, in-8° ; g° L'avare en goguelte, 
6,08; 10° L'heriticre, 1854, in-8°: 119 Le di- 
pes, en 1 actes, 1827, i-8°: 19° Le baron do 
æk, en 3 actes, 1828 , iu-8®, À l'Opéra-Comique : 
lila neige, en & actes, 1833, in-8°; 14° Le macon, 
en S actes, 1825, in-$° ; 16° La visille, en à actes, 
Lrf, in-8*, À PAcademie royale de Musique : 16° La 
|satte de Purtiei, opéra en & actes, 1838, in-8°, Tous 
M ouvrages ont complétement réussi, sont restés aux 
impertsires courants , et La plupart ont eu deux ou trois 
vétns. Tous ceux qui rtiennent au Gymuase ont 
Ltremprimés dans la collection intitulée : Répertoire 
|athedtre de Madame, ini-18. M. Gerurain Delavigne , 
‘m prud autant de peine pour se cacher, que ‘ant 
lmesquiue le valent pas en prennent pour se faire 
| taie, à eu part au Lycée français, publié en 
| s15et 18e. 
| PELEAU jeune (le docteur }, célèbre médecin 
'nnechste, est mé Le #21 avril 1797, à Vezalise. Son 
‘nd, son oncle et son frère aîné furent chirur- 
_. de mgment, et lui-mime suivit cette carrière 
2% it à 1616, epoque à laquelle il vint à Paris pour 
pere res études médirales que la guerre avait À red 
loges, Ayant été recu docteur ên 1818, il allaexer. 
(mirsédecine en Lorraine jusqu'en 1825. C'est dans 
ne gares qu'il se Tivra à l'étude des maladies de 
ms, abjet continuel de ses méditstions et de ses 
armes, F fit voir, par plusieurs cures heureuses, 
a puible de guérir les sourds-muets de wais- 
je, ft paraitre à ce sujet son Traité sur la perfo- 
"mél: membrane du tympan , Paris, 1820. A la 
Mmgque il adressa à l'académie des sciences un 
horus l'art de sonder la trompe d'Eustache , sim- 
:%6.4un autre intitulé : Description d’un instrument 
Pt pur rétablir l'owie dans plusivurs cas de surdité ; 
l'slme secueilEt ces essais avec distinction. En 
Pom Deleau lui fit hommage d'un autre mémoire 
Mode : L'ouie et la parule, rendus à Huneré Trérel, 
Mémo de naissante, Paris, 1895, in 8: cet ou- 
‘partages le prix Monthyon, Dès lors la réputation 
#4 Deesu fut établie, En 1826, il lut aussi à 
tolinie de nouvelles observations de guérison de 
: et sur le rapport qui fut fait à ce su- 
+, æ savant décida qu'une somme de 6,000 
me tenait allouée annuellement à M. Deléau pour 
ra de traitement et d'instruction de quatre jeunes 
roses, sous x surveillance d'une commission 
Pat deus son sein. L'académie conserve dans ses re- 
vers un autre mémoire du docteur Deleau sur 
implaï den dourhes d'air dans le diagnostie , le pronostic 
thoalement des maladies de l'oreille moyenne qui en- 
Pnéret la rardité, Une commission doit en faire le 
mprimés de cet habile praticien 
: 4% Mémoire aur l'abus du vomissement 
Fque dans ics maladies , Paris, 1820 : 2° les quatre 
Fmares cités plus baut: 3° Sur le cathéterisme de La 
“NA d'Eustarke, mémoirs qui démontre l'utilité de 
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l'air athmosphérique dans le traitement de la surdité . Pa- 
rs, 1828, in-8°: 4° Rapport adressé aux membres de 
l'adminetration des hospires de Paris, Paris, 1520, 
in-8® ; 5° Extrait d'un oacrnge inédit intituté : Traits des 
muladivs de l'oreille moyenne qui engendrent la sur- |. 
dité , elc., Paris, 1850, in-8°: Ge Eæposé d'une nouvelle |: 
dartylologie alphabétique et syllahique indispensable aux 
personnes qui veulent commencer l'instruction des sourds. 
muets, Cambrai, 1830, in-8°, M, Deleau à lu, en 
1848 , à l'académie des sciences, un Rapport sur les 
personnes qui ont rerouvré l'ouis par ses svins , un t1sbleau 
des éléments de la parole, et un M moire sur les caures 
ei le traitement du bagaiament, Le docteur Deleau qui, 
sijeune, à déjà rendu tant de services, est médecin 
de l'hospice des orphelins pour les maladies de l'a- 
reille, membre de l'académie royale de médecine de 
Paris, et de plusieurs autres sociétés savantes natio- 
uales et étrangères. 

DELESPINE ( Pinne-J cures }, architecte, né à Paris 
le 11 octobre 1786 , était issu de trois gérrérations d’ar- 
chitectes qui se sont succédées d'une manière hono- 
rable :; il comptait au nombre de ses aicêtres le cé- 
lébre Maneard, Après avoir été continuer à Rome les 
études qu'il avait commencées près de sa famille, 
M. Delespine avait voyagé dans quelques autres parties 
de l'Europe , de sorte qu'il joignait à la théorie com: 
plèce de son art la connaissance positive et pittoresque 
des principaux monuments anciens el modernes de cet 
art. La ville de Paris doit à M. Delespine divers mo- 
numeuts d'utilité publique, entre autres le marché 
des Blancs-Manteaux , que sa disposition ingénieuse et 
commode doit faire distinguer parmi les autres con- 
structions de ce genre, Cet architecte à fait beaucou 
d'autres travaux importants dans le quartier Rivoli, à 
Saiut-Roch et aux environs de Paris. Lorsque se res. 
treiguant dans l'eutreprise de travwax qui eussent été 
plus favorables à sa fortune , il se mit à professer l'ar- 
chitecture , de nombreux élèves sccnururent à ses le- 
cons, et les succes qu'ils ont obtenus dans les concours 
pub'ies out souvent témoigné des talents supérieurs 
de leur maître, M. Delespine à été membre du jury 
d'architecture, et membre du conseil et architecte 
des bâtiments civils. H était aussi membre de la qua- 
trieme classe de l'institut. Sans aueune ambition que 
celle da talent , il a dédaigné la fortuné, et s'est acquis 
l'estime générale par la droiture de son caractère el 
par ses talents, H est mort le 16 septembre 1825. 

PELESSERT. C'est par erreur que page 1138 on a 
écrit Cnevzé-Decesseer, etqu'ou a renvoyé à Drsessenr. 
Cet article se trouve à Lessee, page 389 : c'est ainsi 
que ce nom doit s'écrire, 

DELFICO | Meccmon}, membre de l'institut de 
Naples, né en 1744, au cau de Lie ano, dans 
les Abruzzes, d'une famille moble et riche, fit de 
l'étude des lettres l'unique objet de ses occupations, 
Désirant, comme tous les bommes éclairés, la reforme 
des abus et le rétablissement de la liberté, il vit avec 
satislaction la révolution qui, en 1798, changea la si- 
tuation politique du royaume de Naples: mais il ne se 
montra pas l'apôtre des doctrines exagérées , ni le par. 
tisan des excès inséparables d'un trop brusque passage 
de la servitude à la liberté, Au retour de Ferdinand et 
de son uplacable épouse, quoique Dellico se fût 
comporté avec la plus grande modération, craignant 
d'être enveloppé dans les proscriptions et les ge 
d'état qui signalèrent cette sanglante réaction , il alla 
chercher un asile dans la petite république de Saiut- 
Marin, et il y acquit une tele estime qu'on lui conféra 
le titre de citoyen. I s'était si fort attaché à sa nouvelle 
patrie, qu'il aurait voulu ÿ finir ses jours: mais, en 
1805, les Français s’'empareront du royaume de Naples, 
et Delfico recat l'ordre de revenir dans sa parie , sous 
peine de voir séquesirer Les propriétés qu'il y possédait, 
dans le cas où il persisterait à s'en teuir éloigné. Il re- 
vint done à Naples, où sa modestie n'enipécha potot sou 
mérite d'éclater el d'attirer l'attention du nouveau sou- 
verain. Le roi Joseph le nomma membre de la societé 
royale des sciences et de l'institut royal d'encourage- 
ment, et le roi Joachim lui conféra le place de couscil- 
ler-d'état , et l'éleva bientôt après su ministère de l'in- 
térieur, poste qu'il occupa jusqu'à la chute de Mu at. 
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en 1815. Sou principal ouvrage à pour Litre : Mémuire 
historique sur La république da Saint-Marin, Milan, 1804, 
in 4*. [la été traduit par M. Auger-Saint-Hippolyte, 
qui l'a donné comme un ouvrage original, Paris, 1827, 
in-8®, On a encore de Delhen les ouvrages suivants : 
1° Essai sur la culture du riz, Naples, 1785, in-$°; 9° Du 
rétablissement des miires prounciales, 1784, in-#°; 
5° Sur le tribunal des subsistanres, 1785, in-8°:; 4° De la 
r''forme des poids et mesures, Naples, 1787 ; 5° Le damier 
de paille, 1788, in-8°; 6° Pensées sur le système judi- 
cévire ; 7° Mémoires histuriques et critiques sur le droit 
des rois de Naples; 8° Pens: s sur l'histoire , ouvra 
dans lequel il cherche à prouver le peu de certitude de 
l'histoire et son inutilité, On a aussi de lui deux 
traités, l'un sur la manière d'errira l'histoire , et l’autre 
sur le beau. Dans une brochure publiée à Bruxelles, 
sous le titre de La vérité sur les cent jours, on attribue 
à Melchior Deliico et à l'orvelto le projet de faire éva- 
der Napoléon de l'ile d'Elbe, alia d'opérer une révo- 
lution en Italie. 

DELLARD !Jesx-Pirane, baron }, général, né le 8 
avril 1974, à Cahors. Ayant élé ad nis comme volon- 
taire dans une compagnie franche, le 31 noût 1793, il 
passa des le 19% octobre, avec le grade de lieute- 
want, au 23* bataillon de volon'a res nationaux, et 
se trouva sous Dumouriez à Gertruydenberg. En 
1795, il combattit pres d'Ypres pendant l'affaire de 
Houdseoote, et reçut un coup de feu dans la jambe 
droie à Werwick. Après avwir commencé arec beau- 
coup d'actisité la campagne de 1:94, où :Imérita le 
pale de capitaine , en déterminant la prise de quatre 
cents Autrichiens relugiés dans une enceinte avec 
deux pièces de canon, il tomba dans les mains des 
Croales, le 93 avril, au combat de Tournay, et 
subit au fond de la Hongrie une captivité de dix- 
huit mois. Il ne put rentrer qu'en qualité de lieu- 
tenant daus son corps, alors la 56 demi-brigade, 
où on l'avait remplacé, ignorant qu'il eût survécu. 
Sous Hoche , en 1797, il devint adjudant-major. L'an. 
nee suivaute , le dépôt général des conscrits, à Bâle, 
fut mis sous sa d'rection, En 1:99, au mois d'avût, 
ilse distingua en Suisse, sur la Reuss, puis au pont 
d'Uzewach. Le 28, il euleva celui de Nasels, ayant 
persuadé à ses grenadiers qu'un autre détachement 
s'approchait en suivant d'autres directious, et que 
pour ne lui pas laisser l'honneur du succès, il fallait 
charger à la baionuetle, sans retard et sons un feu 
meurtrier. Le passage de la Linth, le 25 septembre, 
decida la réputation du capitsine Dellard , et lui valut 
sur Le champ de bataille le grade de chef de bataillon. 
A cette récompense, décernee par Masséna, le géueral 
de divinon Souit joiguit le dou d'un beau cheval. Le 
camp des Autrichiens avait été surpris ; en voulant Les 
rallier, leur général avait péri, leurs redoutes étaient 
enlevees, et leurs canons encloués, La compaguie de 
deux cents nageurs , à laquelle était due surtout ce 
brillant fait d'armes, avait eté entièrement organisée 

ar l'adjudantmajor Dellard, qui l'arait exercée à 
Erich , tt il reçut du ministre de la guerre des felici- 
tations expresses à ce sujet, Le lendemain du passage 
de Ia Liuth, se trouvant seul avec un domestique, il 
eut le bonheur d'emmener prisonniers cinquante Au- 
taichiens. Pendant le reste de la campagne, il com- 
battit ou-delà du Rhio, particuliéremeut à Moeskirch, 
puis à Donawerth, entin à l'entrée du Tyrol et dans la 
vallée de Kustein, où l'extrême confiance des soldats 
lui permit de se maintenir jusqu'à la fin dans une po- 
sition où il etait altaque par des forces trés supé- 
rivures, Le +5 novembre 1800, Moreau le mit au 
nombre des chefs de bataillon du 36° d'infanterie, ct, 
le 39 juillet 1803 , il passa du 4° bataillon du 17, Un 
décret impérial du 10 février 1807, le fit colonel du 
16° d'infanterie légère. En menant pour la premiére 
fois s00 régiment à l'envemi, il contribus particulié. 
rément, le 14 juin, à la victoire de Frirdland, Au 
moment où l'action allait s'engager, il avait dit à sa 
troupe : « Brave seizième , votre immortelle réputation 
sconmmonde mn conliance: c'est à moi de gagner au- 
»ijourd'hui la vôtre. » Le 16* cantonva à Berlin pen- 
dant une année ; mais, en 1608, il se rendit en Espa- 
grue, et, sous les ordres du général Maison, le 11 ue- 





vembre , le colonel Dellard, sans l'assistance d'aucune 
autre troupe , delogea des hauteurs de Spinosa-de-los- 
Monteros , et dispersa quinze mille Espagnols qui for. 
maient l'aile gauche de Black. Onze jours apres, Na- 
poléon, dans uue revue à Burgos, distribua doure 
décorations au 16°, en nommant son chef baron de 
l'emp're et oflicier de la legion d'honneur. Ayant éte 
blessé ensuite à la prise de Madrid , il fut oblige de se 
rendre aux eaux d'Aiïx-la-Chapelle, Lorsqu'il fit de 
nouveau la guerre en Espagne, l'excellente discipline 
des bataillous qu'ii commandait lui valut, de la part 
du roi Joseph, des témoignages publics de satisfac- 
tion. Un jour, plus de cent cinquante Espagnols, pla- 
cés en embuscade près de Limena , erurent le faire 
prisonnier; mais il se tira de leurs mains quoiqu'il 
n'eût avec lui que quatre volligeurs. Vers celte épo- 
que, la fatisue ayant rouvert ses ancienres blessures, 
il rentra en France ; cependant il se rétablit brentôt, 
et fil la campagne de Moscou. Le 11 novembre, deux 
cent cinquante hommes, l'ayant à leur tête, soutin- 
rent la charge d'une cavalerie huit fois plus nom- 
breuse, et protégée par des canons : les approvisionne. 
ments qu'il sauva dans cette occasion, et qu'il tit parve- 
nir à Smolensk, furent d'u grand secours avant le 
passage de Ja Bérésina. En 18:53, le baron Dellard 
commonda provisoirement à Bayoune : il y reeut, au 
mois d'août, le brevet de gèneral de brigade. Pendant 
le long blocus de Mayence , on lui ronba le coniman. 
dement de la ligne d'avant-postes, sur la rive droite 
du Rhin. Le 5 decembre 1814, le roi l'envoya à Va- 
leuciennes, et, eu 1815, on lus dut en partie !a con- 
sersation de cette place. Entin, le 16 septembre 1515, 
le général Dellard fut uomumé lieutenaut de roi à 
Cherbourg, . 

DELOLME (Jeax-Loris), naquit en 1740, à Genèse, 
où il exerca la profession d'avocat. Les troubles dont 
sa ville natale fut le théâtre , el dans lesquels il joua, 
pour ainsi dire , uu rôle par la publication de son ou- 
vrage intitulé : Examen A trois points de drät, l'obli. 
gérent de la quitter, [se rendit à Londres où il mena 
uue vie tellement désordonnée qu'il se vit dans peu de 
temps réduit à l'indigence, Tautüt il écrivait dans les 
journaux, tantôt il hantait les tavernes les plus com- 
imunes, et se livrait au jeu et à toutes sortes de dissi- 
pations, ce qui pourtant ne l'empêche pas d'achever 
son ouvrage, devenu si célebre, sur la canstitution 
anglaise. Des que ce livre parut, plus'eurs persounages 
éminents, qui conttaissa ent la triste position dans 
laquelle se trouvait l'auteur, résolurent de le secourir : 
mais la vie cachée que menait Delolme leur rendit 
long-temps impossible de découvrir sa demeure, De- 
lolme, aimant par-dessus tout sou indépendance , re- 
fusa arec une noble fierte toutes les ressources qui lui 
étaient offertes, et continua son train de vie obscure 
et diss pér. Le seul desir de revoir sa patrie fut assez 
fort pour l'y arracher, car, dès que les circonstances 
lui parurent favorables pour retourner à Genève, il 
se decida à accepter des secours du liferary fond, s0- 
ciété de hicnfaisance établie en faveur des gens de 
lettres pauvres, Ceci eut lieu en 1775. Inrmédiatement 
après son retour à Genève, Delolme fut élu menibre 
du conteil des deux cents. Il mourut eu 1806, âge 
de soixautr-cinq aus, à Gawen, petit village de sa 
patrie. Parmi les singularites de cet honrme célébre , 
nous citerons celle-ci, que, bien que le droit hic 
fat le principal objet de ses études, 11 ne voulut jama.s 
assister aux scagces du parlement : les snilicitations 
les plus pressantes de ses amis pour Py engager furent 
inutiles. À l'epoque où il arriva ew Angleterre, l'a- 
varchie aristocratique était parveoue à sou comble en 
Suede eten Pologue, et les Anglais craignaienut, non 
sans raison, de voir naître Île même desordre chez 
cux. Cot état de choses attiva l'attention de Deloime , 
et les fruits de ses méditations et recherches furent 
l'ouvrage cité plus haut, qui fonda sa célébrile, et 
dont Le titre est : 1° Constitution de l'Angleterre, où étut 
du gouvernement anglais comparé arec la forme républi 
Caine et avec les autres munarchiss de :'Eurupe, Aster. 
dam, :773 : et un autre, eu langue anglaise, intitule ; 
2° Parollile entre le gourérnement anglais et l'ancien gou- 
vernement de Suède, Londres, 1772. Daus ces deuxz 
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wi, Delclme cherche à mettre dans tout son jour 


lrscellence et l'emerg'e de la constitution anglaise. 
Cet à celte tendance si fortement exprime, tt si 
propre à flatier lorgueil britannique, qu'il faut attri- 
ren partie l'estrème faveur svec laquelle les pre. 
oirs hommes d'état de la Grande-Pretagne, comme 
bed Chatam, le marquis Camden, et le célebie auteug 
de Lttres à Jagius, accueillirent de prime abord les 
qraus d'un obscur étranger. Le premier de ces ou- 
mens n'étant pas à proprement parler un traité me- 
ue de la maticre, beaucoup de personnes re- 
péberent à l'auteur d'avoir fait un travail quelque 
psperficiel. À cette critique , on pourrait répondre 
ec l'ouvrage de Del Ime rachète ce dé.aut par une 
bols de reflexions profondes et judicieuses sur la con- 
dwten de PAugleterre, sur la force et Va stabilité 
fox monarchie basée sur de grandes libertés publi 
qu, sur tes immenses avantages qui résultent de 
\fa ce des tribunaux et de In libre manifesta- 
Go de la pensce soumise uuiquement à de sages 
bsrepressités: et \ # , Si l'on en excepte le De repu- 
due engloram , par le chevalier Thomas Smith, secré- 
ur d'rtat de la reine Elisabeth, Londres, 1585, il 
dose pas un «ul auvruge sur ce sujet qui mer.te la 
siléaton de méthodique et de systematique. C'est 
20e qualites que cet ouvrage doit de passer encore de 
sspuss, dans la Grande-Mietagne , pour un des meil- 
vs qui aient été fails sur cetle matière, La Consti- 
‘ha, ar. , à été traduite en anglais, en 1772, par 
“tsheer lui-même , qui publa, en 1384, une nouvelle 
sn considérablement augmentée de l'original. 
Es sls mème annee parut la quatrième édition de la 
indocton anglaise, enrichie de notes par le docteur 
Lars Coote, Ce livre est maintenant traduit dans 
que toutes les langurs de l'Europe. Outre les deux 
mages oportants de ut nous venons de parler, De- 
lue vu à composé plusieurs autres en anglais, parmi 
qu se d'atinguenut les suivants : 5° Jlistoire de la 
ve des flage lauts, où mémoires sur les superstitions , 
a, iueit; 4 Fssai et aperçus sur l'union de l'église 
l'Angleterre, Lousdres, 1-96, in-4°, À l'occasion 
de taneux irstament de l'Anglais Thellusson, qui con- 
Eh: mue disposition portant que les interêts d'un 
ad destiné au petit-fils du tesiateur seraient cu- 
ms 1 tjoutés au capital jusqu'a cr que celui-ci 
réf à vingt millions livies sterling, et, dans un 
tan cé, à trente millions, Delcime publia une 
our intitules : Obsercations sur le droit qu'ont les 
xs de prescrire, par des disposilions testamen- 
ten, l'emptet de leurs biens apris leur d cis, Londres, 
mi; ouvrage qui traite à fond l'une des ques- 
“#bs plus controversées parni les jurisconsultes, 

“oi senite d'être plus connu qu'il ue l'est en ellet. 

! MUINNE. Forez Masse. 

WIHRLÈRE (Jeax }, lieutenant-général , pair 
L er, comte , chevalier, de Saut - Louis, 
Poe de Ja légion d'honneur, naquit en 1755. 
Fotr s l'age de seize ans daus le corps royal 
E pat. Quoique issu d'une famille noble, M. Dem- 
er vbnua de servie en Frauce lorsque le régime 
2hutlque remplaca l'ancien gouvernement. Le 
Pre siège de roule. en 1795, lui four. 
D, ler ua se distinguer, Cetie ville, comme on 
| *S, arrête pendant trois mois une portion de l'ar- 
1 diee. L'extréme activité du corps du génie et de 
v'Éerie de la place, que dirigeaieut des officiers de la 
“# grande distinction , causa aux assiégeants, d'aprés 
Pope aveu, une perte de quinze à vingt mille 
mnt, Parmi ces officicre, on nomma particulitre- 
voi MM. de Tholozé, de Lauriston et Dularvire. 
‘maées suivantes, on sit Dembarrère servant la 
Frabbque , tantôt à Metz, tantôt dans les départe- 
eut de Fowest où en lialie. Sa defense improv sée 
# ent du Var, poste dont les Autrichieus cherchaient 
''emparer, afin de pénétrer plus facilement daus les 
swnts du midi de fa rence, recut beaucoup 
1riuges. Les services de Dembarrire l'ont fait parvenir 
Wa rapidement au grodr de fieutenant-géncral; ses 
Le mmances posiGives lui firent en même temps con- 
fer Les Jometions d'inspecteur du génie. Nommé séna- 
1° des 1605 , il recut, eu 1814, la diguite de poir de 
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France. Comme il s'était tenu en dehors des mouve- | 
ments de 1815, il n'a pas cessé, depuis In sconde ! 
restauiation, de faire partie de la chambre haute. | 
M. Lembarrère était doué d'un excellent esprit de : 
conduite ; les personnes qui ont sécu dans sn iut:- 
mité lui recounaissaieut un grand fond de finesse, ue 
sou extérieur négligé ne laissait guere soupectier, 
On lui doit divers écrits : 3° un Eloge hislur que vu 
marechal de Vauban, présenté à l'academie de Dijon, 
en 1784, et imprime en 1785. En adressant sou 
ouvrage à cctte acodemie, l'auteur savait que la 
forme qu'il avait adoptée le ferait éliminer tout d'a- 
bord d'un concorrs dans lequel on ne soulait que de 
l'eloquence litteraire; mas c'était un moyen de le 
produire. Is'est particulièrement appliqué à exposer 
les travaux du maréchal, la suite non imterronrpue des 
services qu'il rend t à l'étot, et à aise connaitie at.ssi 
les progres successifs de l'ait de la fortilication et de 
la défense des places, En un mot, c'est moius l'œuvre 
d'un orateur que d'un homme de l'art. 2° Coup d'ail 
pour distinguer et closrer les pes parties de la 
science nililaire, cu de l'urt de la guerre sur terre, 
surtout pour reconnaitre l'étendue et l'influence de cciles 
ui epportiennent à l'arme du genie, Pais , 180, in-4°, 
Cet ecrit est terminé par un tableau synoptique du 
système de l'euteur. 5° Obserrctions sur un mmprimé 
publie en 18:9 par le lieutenont-general romte de Suinle- 
Suzanne, 1819, iu-8°. Dembarrere est mort eu uo- 
vembre 1828. 

DEMVE {Cunwarx-Correrorne-Gonrrnot !, tléolo- 
g'en, naquit à Mulhausen Tlaut-Rhiu}, au mois de srp- 
tembre 1770. Apres avoir achevé ses etudes, ilexerra, 
dans sa ville natale, les fonctions de directeur d'une 
école protestante, puis celles de ministre du eülte 
évangelique. En 1801, il quitia Mulhausen pour Al. 
tembourg, où il fut appelé en qualité de sous- 
intendant-général de l'église réformée, charge de la 
plus haute importance, dout il remplit dignement tous 
les devoirs jusqu'à sa mort qui arriva au mois de ce- 
cembre 1822. On a de lui, outre un grand ur mbre de 
sermons, prières, cantiques, poëmes, cie, , qui furent 
tous favorablement accueillis du public, plusieurs ou- 
vrages populaires en longue allemande, qu'il publia 
sous le nom supposé de Kart Sülle , et qui lui valurent 
dans le temps une certaine célebrité littéraire. Parmi 
ces derniers nous sigoalerons les plus remarquables : 
1* Soirces passeis dans des fumilles veriueuses, Gotha , 
1504, a vol.s 2° Le fermier Martin ct son pire, 
5* édit, 2802, 3 vol. :; 3° Contes, 2° édit., 1-97, 
Riga, 2 vol. Son portrait se trouve dans le huitième 
volume d'un reeucil allemard intiule : Magerin des 
pasteurs érongiliques, par Lafller, :818. Dernime ne 
fut pas seulement un pre fond cennaisseur des bomunes 
et de leurs besoins moraux, mais il poséda cet ant si 
rare de donner du sbarme à tous Les sujets qu'il trai- 
tait, par uu langage cordial, uoble et sinple, qui 
s'adresse également à l'esprit et au cœur, Toutrs ses 
œurres, soit en prose, soit en vers, out pour but 
d'accroître la diguité de l'homme par le sentiment 
religieux et une douce philosophie. 

DE PERRET, Foyef Larzx px Penner, au Sup- 

lement. 

DERIAUX ou DESRIAUX ! Pmrirre), et non pas 
Dssmietx, comme la écrit la Biographie des vivants , 
est né vers 1728, mais uous iguorons en quel lieu. 
Secrétaire du Laron de Tschoudi, dout il fut pro- 
bablement le collaborateur pour la compesition des 
opéras d'Echo el Narrisse el des Danaides, il s'étuit 
fait connaitre personnellement dans la littérature par 
deux pièces : à L'ombre de J.-J. Rousseau, 1779: 
2® Darrette et Zulmis, opera en un acte réseute 
à l’Academie royale de Musique, en 1780. Lorsque 
la mort subite de Tschoudi l'eut laissé, en 1784, 
à peu pres sans ressources, il allait, soit par goût, 
soit par habitude, noyer son chagrin aux Porche- 
rons. Ce fut là qu'il rencontra l'allemand Vogel, 
jeune compositeur, uon moins fameux par sa crapule 
que par ses talents; l'un cherchait un musicien 
pour un nouvel opéra de sa façon, l'autre un poëme à 
meltre en musique. Le besoin, la sympathie , rappro- 
chérent nos deux ivrognes ei leur association produisit 
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deux as en trois actes, joués à l'Académie royale 
de Musique. 3° La toison d'or, en 1786, remise au 
théâtre , en 21788, sous le titre de Médée à Colchos ; 
4° Démophon , en 1789. Cette tragedie Lyrique fit ou- 
blier le Démophon que Marmontel et M. Chérubini 
avaient donne, en 1788, au même théôtre, quoi- 
qu'elle ne soit guère plus intéressante. Elle dut prin- 
cipalement son succès à la musique et surtout à sa cé- 
lebre ouverture, Le triomphe de Dériaux [ut attristé 
par la mort de son col'aborateur , arrivée peu de jours 
auparavant, Ses autres ouvrages représentés sont : 
5° au théâtre de la rue de Fondy, Constance et (er- 
nond, opera-comique en un acte, musique de Jadin, 
17903 6° ou théâtre Feydeau , Les plaideurs, de Ra- 
ciné, arrangés en opéra-comique, rte de Du- 
boallay, 1793: 7° à l'Ambigu-Comique , L'uracle, en 
un Acte, musique de Porta, 1799: 8° à l'Opéra, 
Semiramis , tragédie-lyrique en trois actes, musique de 
VW. Catel, 1803, remise au théâtre en 1810. Nous 
ignorons où ont été joués les autres pièces de Deériaux. 
0° Alexis el Rusette; 109 Paméla marie; 31° L'hotel- 
lerie de Sarnaza , opéra-comique, 1802, 32° L'unour 
hérault ; 18° Les préroptes de mon pèrr ; 14° La satire du 
jour , 3815 in-8°; deux opéras : 4 ,ax , et Le baiser, ou 
l'amour vengé, refusé, en 1791 €t 1792, par l'admi- 
nistration de l'académie royale de musique , et inédits; 
15° La création du monde, oratmio de Suielen, mis en 
musique par Haydn, ettraduit de l'allemand , en vers, 
1800. Cette traduction medioere est néanmoins supé- 
rieure, pour le rhythore musical, à celle du vicomte 
de Ségur, quoique celle-ci ait été seule exécutée à 
l'Opera. Dériaux est mort obseur et oublié, s'il ne 
ac pas encore sa pénible existence daus quelque 
wpital. 

"ESBILLONS (Fnaxgore-Jnskpn Tannasse), célèbre 
jésuite et poëte latin excellent, né le 16 janv'er 
1511, à Chateauneuf, en Berri, fit ses études à Four- 
ges , au collège des Jésuites, et entra daus leur ordre, 
à l'âge de seize ans, Il enscigna les humanités avec 
tant d'éclat à Nevers; à Caen et à la Flèche, qu'il fut 
hivniôt appelé au collège Louis-le Grand, à Paris. A 
la dissoluticn des jésuites, en 1764 , le père Deshillons 
accepta un logement de Fréron, mais lout à coup re- 
fusant le serment que le parlement demandait à ceux 
de sa société, il passa à Mannheim, où l'électeur de 
Pasitre lui fit une pension de mille écus , et lui donna 
une chaire dans le collège de cette ville. n y; mourut , 
le 19 mars 1789. Quelques jours avant sa mort il avait 
fait son testament en vers latins: il léguait, par cet 
#cte, aux lazmistes sa Lelle et nombreuse biblisthèque, 
Pesbillons fut surnommé le dernier des Romains et 
le La Fontaine latin, IL avait dans son style quelque 
chose de Phédre et de Térence , ses deuxauteurs faro- 
ris, et dans ses manières l'abandon et la bonhomie de 
La Fontaine, L'ouvrage qui assure le plus sa gloire est 
Fabulæ œscpice , Hibii x. Les cinq premiers livres de 
ce recueil délicieux, qui eut un grand succés , parn- 
rent à Glascow, 1554, à Paris, 1756, et à Oxford : 


ra à Paris, 5759, et à Augsbourg, 3763. Eulu 
es cinq derniers furent composés à Manbeim où parut 
l'édition complite , 1768, s vol. iu-8°, fig. et notes, 
c'est l'édition la plus recherchée, L'auteur treduisit 
sou ouvrage en francais, l'année suivante, Marheim, 
1769. On à encore du père Desbillons : 2° Projet sur 
les nouvelles editions qu'on pourreit faire de quelques au- 
feurs latins pour l'usage du due de Bourgogne ; 2° Lettre 
à Fréron, ou vpologt de l'appendix de Dis, de Jou- 
renre , 1766, in-12 ; 39 Éclaircissements sur la vie et les 
ourrages de Guillaume Postel, ouvrage curieux, style 
aride ; 4° Histoire de la vie chrétienne et des exploits mi- 
litaires de madame de Saint-Balmont, Liège, 1773, in-8°;: 
5e Ars benë rolendi, Hédelberg , 1788, in-8°, c'est un 
poëme latin: 6° De poce rlristiana, sire de homemis felici- 
fate. Manbeim, 1789, in-5° ; 7° Misrellanea posthuma . 
Manbeim, 1709, in-8°. On lui doit encore une édi- 
tion de l'Imitotion de Jenus-Christ, Manbeïim , 1780, 
avec une dissertation sur l'auteur de ce livre : plusieurs 
morceaux imprimés dans les Mémoires de Trévoux et 
dans l'Année littéraire, et une édition des Fables de 
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17B7:les cinq livres suivants, composés pour ceder 
aux instances des amis de l’auteur, parurent avec Îles 
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Phédre , Mauheïm , 1796. Ses manuscrits comprennent 
l'Ilistoire critique de la longue latine lil n'y à que trois 
chapitres de com ), ue tragédie et deux comé- 
dies en vers latins, Un commandeur de Malte, 
M. Mailiot de la Tour, à publié une Naotire aur la rie et 
tes ourrages de Desbifluns , enr 1790, iu-$°. 
DESBROSSES ; Manre!, actrice retirée du théâtre 
de l'Opera-Comique , est fille d'un acteur de la comé- 
die italienne , auquel on doit la musique de quelques 
opéras, Nee à Paris, en 1765, Mie Desbrosses n'avait 
que treize ans, lorsqu'elle débuta sur ce theñtre , situé 
alors rue Mauconseil, Elle y parut, le 39 avril 1756, 
dans Justine du Sorrier , et daus Colombine de {# Clo- 
rhette, Le talent prècoce et naturel qu'elle montra 
dans un âge si teudre, la fit engager aussilôt comme pen- 
sionnaire, Elle fut recue societaire, en novembre 1780, 
apris avoir joué avec beaucoup de succes le réle de 
Marine dans la Colanie, Toutrlois le parterre ne sut pas 
toujours apprécier Le xéle et l'intelligence de Mi1e Des. 
brosses ; | fut quelquefois injuste à son égard. Ma- 
dame Dugaron jouissait alors sans partage de la faveur 
publique. Cette célèbre actrice étant tombée malade , 
apres les premières représentations d'Alexis et Justine, 
Mile I sbroskes cousentit à la suppléer dans le prin- 
cipal rôle : elle sv montra, le 4 juiliet 1785, et la ré 
cepiou qu'on lui fit d'abord ve fut nen mains qu'en- 
courageaute, Quoiqu'elle eût compté sur ces effets de 
la prevention, la douleur qu'elle en ressentit imprima 
sur sa physionomie une expression si touchante , qu'on 
ue voulut pas la juger sans l'eutendre, Elle mit dans 
son rôle tant de vérité, de grûce , d'esprit et de sensi- 
Lilité, qu'elle enleva tous les sutirages : on la demanda 
à la fin de la piece , et l'on convint que M®e Dugarou 
éschi trouver une rivale. Le physique de M11+ Des. 
irosses devenant plus marqué, elle reuonca aux rûles 
de jeunes amoureuses, et, suivant les conseils de ses 
amis, elle prit, en 1788, l'emploi des jeunes mérrs, 
plus convenable à sa figure et à sa taille, quaiqu'elle 
n'eût que vingt-cinq ans et que sa voix n'eût rien perdu 
de son volume et de sa fraicheur. Elle y remplaca 
Mes Dugazon qui avait quitte, pendant quelques an- 
nées, le théâtre , et elle se fit applaudir dans {a comtesse 
d'Albert, dans Comille du Souterrain. Elle remplaca 
aussi dans les jeunes duëégues, telles qu'Alix , de 
Blouse et Babet, madame Hubert, de l'Éy reuve rille- 
gevise , l'excellente Mme Gonth'er, pendant une ab- 
sence momentance. Mais apres la rentrée de ces deux 
actrices , les comédiens sociétaires du theôtre italien, 
qui, trausfécé depuis 1783, à la salle de la rue Fa- 
vart, avait pris à Ja révolution le nom d'Opera-Comi- 
que, oubliérent les services de M11e Desbrosses et ceux 
qu'elle était capable de leur rendre eucore : injustes 
envers elle, ils lobligérent, à force de dégoûts et de 
asse-droits , à demander sa retraite, en 1796. Elle 
joun quelque tenips en province, revint à Paris, en 
1708, et fut engagée au théâtre Feydeau, où l'on sut 
mieux opprécier ses talents, Elle y resta, en 3801, 
aprés la reunion des deux troupes Fasart et Feydeau, 
et reprit son rang d'ancienneté dons la nouvelle so- 
ciété Les acteurs de } Opéra-Comique. En 1813, elle 
y devint chef de l'emploi des duigues , par la reuraite 
de Mme Gonthier , qui se plaisait depuis long-temys à 
l'insteuire et à la présenter comme son héritière, Sans 
faire oublier cette actrice inimitable, Mile Desbrosses 
l'a dignement remplacée dans plusieurs rôles, et l'a 
méme surpassre aus ceux qui exigi nt de la dignité. 
EU «avait d'ailleurs infiniment plus de moyeus comme 
ce matrice, quoique les rôles comiques convinssent 
mueux généralement à sa phisionowie que ceux de 
femme du bel air, elle réunissait toutes les qualités 
qui constituent une actrice vraiment utile, diction 
correcte, débit varié, vaste mémoire, grande hahi- 
tude de la scène. S: M11* Desbrosses n'a excellé dans 
aucun genre, elle à offert toutefois un phénomène 
sans exemple, c'est d'avair, pendant une carrière de 
cinquante-trois ans, parcouru tous les emplois, amou- 
reuses, soubrettes, mères nobles, groudes coquettes, 
paysannes, duégnes, caractères, ele. , et d'avoir <u 
meriler des applaudissements dans tant de rôles d'Né- 
reuts. Elle emporta les regrets du publie, lorsqu'elle 
quitta le théâtre, en avril 1829, et elle y reparut au 
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lea d'octobre suivaut , pour sa représentation à béné- 
we. — Dessnossts | Eulalie}, sœur cadette de la pré- 

térate, pres avoir éle vingt anssocietaire du Thrâtre- 
Frais , s'en est retirée , eu 2814. Elle jouait Les sou- 
bete avec plus de grèce et de finesse que de force 
: que et de mordant, aussi réussit elle mieux dans 
os comédies de boudoir que dans les servautes de 
Pere et de Regnard. On reconua'ssait en elle l'é- 
we de Daxivcourt, dout elle à été l'umie et la léga- 
“re eniverselle. Elle aurait eu plus de sucris, et 
ve plus de reputation, si Mile: ro sd et Émilie 
Dal, ses chris d'emploi, lui eussent permis de 
cer plus sautent et de choisir ses rûles. 

DESCHAMPS { Euixs }, l'un de uos jeunes poëles 
e phs remarquables, né à Bourges, vers la lin du 
oser siecle. Sou père, administrateur des domai- 
#, ait un des bonsmes de san temps les plus versès 
tsls connassances littéraires; vivant dans l'inti- 
ou des gens de leites les plus distingués, il était 
cou un de ces hommes pleins de goût, qui sout 
\jeque aussi rares que les grands écrivains. C'est à 
te ecole que fut él: vé M. E. Deschamps. Sov pere le 
U «utrer fort jeune dans l'admin stration des domai- 
ms, où est dejà pacvewu à un rang honorable ; mais, 
“sur daus l'amour des lettres, M. Deschamps n'a 
crue de consacrer ses loisirs à la poésie , pour laquelle 
dlovjours montre autant de goût que . talent, Eu 
if, etant fort jeune , il se fit connaitre par uue ode 
\t-æt pour Cire : La pair conquise. C'était un chant à 
bghoue des armées françaises, qui à eté réinrprimé 
ee le dernier volume des Vicures et conquetes, M. 
Fxhanps estl'un des deux auteurs de Sefmour , co- 
“sabre em tro s actes et en vers, et de Un tour de fureur, 
cenËe en un acte et en vers, toutrs deux représen- 
ets oree succes au thestre de l'Odeon, eu 1818. 11 
filon des fondateurs de La muse française , recueil 
lterare qui parut em 1825, et auquel M. Deschamps 
la fourni de jort bons articles de mœurs, signés : le 
fee meroliste, Quelques anvess apres, il a publié : 
Extes françaises et «trangères, Paris, 1828, un vol. 
2%, qurrage dont l'auteur prepare la cinquiéme edi- 
j'ou: Îl ent divisé en deux parties, l'une consacrce aux 
“alections d'œuvres poetiquis des differentes liliéra- 
uns sucieunes el moderu:s : l'autre contient les poé- 
‘wnenguales de M. E. Deschamps daus tous les geu- 
ms Les pieces les plus importantes de ce volume sont 
| ks traductions de La rluche, de Schiller , ei celle de La 
* Pevie de Corinthe , de Gathe , et surtout Les romanres 
1 Rodrigue, dernier rai des Goths, sorte d'épopce 
Mu orme et d'une couleur toute particulière , qui 
‘bre des ancieunes chroniques espagnoles, L'au- 

ka à place en tête de son recueil une dissertation 

#leesemble de la littérature , et notamment sur la 
par actuelle, Toutes les questions à l'ordre du jour 

Last (railees ; c'est comme un manifeste dans le 

Der des classiques et des romantiques. Ce dernier 

Mau mérite 16e Menent des éloges à M. Deschamps; 

dote yne supériorite de raisou que l'on ve reu- 

(ee pas toujours chez les poètes. L'illustre Gathe , 

Ms ne lettre qu'il a écrite dernièrement au celebre 
pteur David, s'exprime ainsi: « Je vous prie d'as- 
er M. Deschamps qu'il m'e fait uo grand cadeau 
L'pe sa préface, Tres attentif à la marche de la litie- 

ture fracçaise | nouvelle et renouvelée, je fais mon 
"prit de de rer qu'il en présente avec g aude jus- 
L'me el moderation, ce qui m'est d'autaut plus facile 
Me je roue Je couteuu dé son beau discours parfai- 
L'ement d'accord atec ma conviction qu'il éclaire et 
'onûrme, s Ow À fort remarqué dans les Annales 
|'msntiques une Épitre à Joseph Delorme, de M. Des- 

clans, la encore eo porieieuille un recueil de pié- 

6 eu prose iutitule : Chroniques du dix-ueuricme siccle ; 
(18 nenveau poëme daus le geure de Rodrigue , ayant 
Leur litre : La vie et la mort de don Bernard de Carpie , 
|tpilement tiré de Y'h'stoise des ramaus espagnols; Ko- 
UBes 61 Jalieje, traged.e de Shakspeare, traduite en 
Le français ! la traduction des deux derniers actes 

"4 de M, À. de Vigny }: celte piece attend son tour 
4 le Comédie Irancaise, où elle à été recue: enfin 
| dede, tragédie également traduite du méme au- 

lu, envers français. M. Deschamps à été decore de la 


croix de la légion d'honneur sous le ministère de M. c'e 
Martigoac. — Discuawrs (Antoni), frère du precedent, 
né en 1800 parait s'être voué eulicrement aux arls et 
à l'etude des langues. Il n adresse à M. Victor Hugo, 
en 1828, une ode intitulee : Le poèle , qui a ete insé- 
rée au Merrure, Pour se familiariser avec l'idiome du 
Tasse , il à fait deux voyages en Lialie , et il en «st re- 
veuu avec une traduction eu vers francais de vingt 
chants de La divine comedie, Elle a paru en 1529 , pre- 
cédée de considerations fort développées sur la poesie 
et la composition du Dante. L'auteur à obtenu de 
justes éloges, et mérité quelques critiques : il s'occupe 
de completer cette importante traduction. M. A. Des- 
champs à fourni à plusieurs recueils des articles fort 
approfondis sur la pe uiure et sur la musique. Il doit 
incessamment publier un volume de poesies dont les 
sujets sout tirés des mœurs et de l'histoire de dille- 
rentes villes d'Italie. 

DESCHAPELLES (Arexaxnas Le pare) À né à 
Ville-d'Asrag, près Versailles, département de Seine-et- 
Oise, vers 1780. Son pire, qui était maréchal-de-camp, 
émigra avec sa famille au commencement de la révo- 
lution , et la'ssa son fils à Paris, au college, Celui-ci en 
sortit Lrès jeune et forcément, Les communications entre 
ses pareuls et la France étaut devenues fort difficiles. 
Apres quelque temps passé dans uue position plus que 
pénible, il embrassa l'etat milisare , et fitquelques uues 
des campagnes de la révolution en Allemagne. M. Des- 
chapelles était sous lieutenant d'infanterie lorsqu'il fut 
criblé de blessures sous une charge de cavalerie : il 
perdit le poiguet droit dans cette affaire. Ne pouvant 
plus servir, 1l revint à Paris, où il retrouva d'onciens 
amis de sa famille qui lui fureut utiles. Lors de la crea- 
Lioo de la legon Féeries il co fut nommé membre. 
En 1806, il repartit pour l'armes avec le maréchal 
Ney, qui lui portait une affection particulière , et fut 
attaché au 6* corps d'armée en qualite d'adjo nt aux 
comuissaires des guerres. Euvoyé en Espagne , il y fut 
fait prisonnier au commencement de 1809, et eut pour 
prison les pontons devant Cadix, Apres dix-huit mois de 
soullrances, M. Deschapelles parvint à s'échapper, tt 
rejoigoit le maréchal Victor au 1°° corps d'armée. Sa 
sante élant consdérablement délabrée, il revint eu 
France immédiatement. Le protection du maréchal Ney 
coutnibua beaucoup à le faire nommer entreposeur- 
general des taliacs à Strasbourg, place qui valait alors 
25,000 francs de reseuu, et qui exigeait un caulion- 
nemeut de 150,000 francs. Eu 1814, il crut devoir ne 
plus porter sa decoration de la légion d'honneur, et, 
depuis celte epoque, on ne la lui a sue que pendant 
les cent jours, Vers ce temps, il alla sésider à Stras- 
bourg, et il y commanda un bataillon de volontaires 
qui selait dévoué à la défense de la patrie. Eu 3816, 
les émoluments de sa place se trouvant réduits à 
8,00n francs, il envoya sa démission. Celle mème 
aunee , il avait fondé une maison de conmerce à 
Saint-Petersbourg, qui ne réuss't pas, parce qu'elle fut 
mal gérée par ceux qu'il avait placés à la tête de l'éta- 
blissement, et malgré qu'il se fût transporté sur les 
Feux eu 1817, Dans uu second voyage qu'il fit plus tard 
pour liquir er ses affaires, lesquelles lui préseutéreut une 
nr considérable, il prolita de son séjour à Saint- 

ctersbourg pour solliciter de l'empereur Alexandre 
un privilége pour l'etablissement de fosses mobiles 
inodores daus la capitale. Revenu à Par:s, il y reçut, 
rn 1851, la nouvelle que le gouvernement russe lui 
accordait ce privilège pour dix ans, avec deux cents 
arpents de terre pour l'exploitation. Heuvoya alors une 
compaguie sur les lieux , et l'entreprise obtint d'abord 
des résuliais satisfaisants: mais on ignore si elle a con- 
tinué de prosperer. On me serait point entré daus ces 
détails, très peu importants en eux-mêmes, s'ils n'e- 
laieut pas relatifs à uu homme trés remarquable sous 
plus d'un rapport, M. Deschappelles est connu de 
toutes les capitales de l'Europe pour être le plus grand 
joueur d'echecs qui existe On s'est assuré que sa force 
est absolument la même à ce jeu que celle du célébre 
Philidor; mais il y à plus de génie dans sa manière 

ue dans celle dr son fameux prédécrsseur. La force 
rh il est aux échecs est aussi celle dont il est à 
presque tous les autres jeux, dont il posside l'esprit 
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à un degré surprenant, Comme Philidor aussi, M, Des- 
chapelles a ane trés grande mémoire; il est hon 
musicien, et est doué d'un goût exquis dans cet ert, 
aussi bien qu'en littérature : s'il n'est pas deveru un 
habile compositeur, il est probable que c'est qu'il ne 
l'a pas voulu. On sait que Piitider était assez ignorant 
et méme inepte, M Deschapelles, au contraire, 
au milieu de sa vie errante et agilee, à trouté le 
moyeu d'acquerir beaucoup de connaissances géné- 
rales: Cest, en outre, un des hommes de France 
qui ont le plus d'esprit et de sagacié, et l'un des 
esprits les plus délés et les plus profonds. Avec 
d'aussi heureuses qualités , il n'est cependant pas pro- 
bable que cet ancien officice fasse jamais parler de 
lui ni dans les sciences, mi dans les lettres : il 
faudrait, malgre de bonnes études et tout ce qu'il a 
déjà d'acquis, se livrer à des travoux suivis, et c'est 
ce qu'il ne fera pas, malgré l'amour de la réputation 
“bu partage avec tous les hommes qi ont beaucoup 
rmagination et d'amour-propre. Une sorte de pa- 
vesse, un grand attrait pour les plaisirs des sens, une 
vie aventureuse he lui ont pas laissé la possibilité de 
travailler pour la gloire : et maintenant il se sent trop 
avancé en âge pour vouloir réparer le temps perdu. 
D'ailleurs , une sorte de dégoût philosophique pour la 
ve, elune apprécielion assez juste de ce qu'il y a de 
vain dans la reputation, l'eloigneront toujours proba- 
blement de tout ce qui pourrait la lui procurer un 
jour, Ses amis le regrettent sinrérement, et ils re- 
grellent aussi qu'il se laisse entraîrer à rechercher de 
petits succès dans les discussions de societé, où on 
l'entend souvent soutenir des idées paradoxales, scu- 
lement pour ne pas dire comme un autre, et pour 
avoir le plaisir de faire briller une adresse remarqua- 
ble à manier la plaisanterie , ainsi qu'une dialectique 
sophistique non moins rare et remplie d'esprit. 
PESCOTILS. F'ayez Cotsxr-Descostuts. 
DESFONTAINES (Hnxé!, né à Tremblay, le 
14 février 1753, Venu à Paris aprés avoir achevé, 
ses etudes universitaires, les lia.sons qu'il y forma 
l'entrainérent vers l'étude des sciences naturelles, 
M. Desfontaines ne tarda pas à être remarqué par 
les hommes célebres qui menaient Ja science à ceite 
époque, et sa nomiuatian, dès 1783, à l'academie 
des sciences, montre l'espair que lon fondait sur 
son avenir, En la même annee, on lui conseilla 
d'aller visiter l'Afrique septentrionale pour en étudier 
histoire uaturelle, et plus parliculiérement la bota- 
nique. Duu autre côté, des lettres pressantes de 
M. Kercy, consul à Alger, qui lui offrait tous les se- 
cours qui étaient à sa disposition, le solficitaient pour 
ta mème entreprise, de sorte qu'il s'y détermina. Son 
embarquement eut lieu à Marseille ; et apres huit jours 
de wasigalion à prit terre à Tunis, sur le territoire de 
l'ancienne Carthage. M. Desfontaines passa environ 
deux ans et demi dans les royaumes de Tuuis, d'Al- 
ser et de Tripoli, et ily recveillit, non sans eprouver 
de nombreuses difficulies, ef en courant même quel- 
ques dangers, une riche collection de plantes dont 
plusienrs sont communes à l'Europe et à l'Afrique, 
mais dont plus de trois cents appar tieunent à l'Afrique 
exclusivement, Le prineipal résultnt de ce voyage a 
ete la publication de l'ouvrage intitulé : Flora atlan- 
tira, siee Îlis'uria plontarum quæ in Atlante, agro tu- 
neluno el algeriensi crescant, Porisiis. enno 8, 4 vol. 
in-5e deux volumes de texte et deux de planches. La 
Flore atlantique contient la description de seize cents 
plantes classers d'aprés la méthode de Linnee, L'au- 
teur y à joint la syocnymie des autres auteurs les plus 
renommés sur celle matière, et, à côté de la descrip- 
tion scientifique de chaque vegétal, tout ce qu'il a pu 
recueillir concernant ses propriétés médicinales et eco- 
nomiques. La chaire de botanique au muséum d'his- 
toire vaturelle etant devenue vacante, M, Desfontanes 
s fut appelé, et ne tarda pas à se faire une grande ré- 
putation comme professeur, Depuis La Flore atlantique, 
il a publié plusieurs ouvrages non moins importants : 
1° La talleau de L'école de botanique du musdum d'histoire 
naturelle , un vol, in-8°, 1804; cet ouvrage renferme 
les noms latins et francais des plantes cultivées dans 
les jardins 1 dans les serres du museum ; il est parti. 
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culièrement destiné à faciliter In correspondance avec 
les étrangers, et à leur indiquer les vegétaux qu'ils 
prunes acquérir et ceux dout ils peuveut enrichir 
e muséum par des échanges réciproques: la der- 
nière édition du Tableau de l'ecole de butenique, qui 
a peruen 1659, est augmentée d'un atlas: 3° € hoir 
de plantes du rorullaire des Instituts de Tournefirt , 
un vol, in-4°, 1808: 3° La Collection des velins du 
musrum d'histoire naturelle, commencee sous Gaston 
d'Orléans, frère de Louis XII, et continuée jus- 
qu'à nos jours aux frais du gouvernement, reu- 
ferme un grand nombre de dessins de plantes de 
l'Orieut de la man d'Aubriet, peintre habile, qui 
arcompagna Tournefort dans son voyage du Levaut, 
Parmi les plantes que les peintures d'Aubriet rep:é- 
sentent, les unes out été gravées et décrites par divers 
auteurs: d'autres ont été seulement déciites sans être 
gravées: entin plus eurs n'ont été ni gravées ni dé- 
criles, et ne sont qu'indiquées dans le corollaire des 
Justituts. M. Desfontaines a publié , dans l'ouvrage eu 
question, celles qui n'ont point été gravées. Ce Lra- 
vail, dédie à la mémoire de Tcurnefort, peut être re- 
gurdé comme un supplément à ses ouvrages: 4° Îlis- 
toire des urires el P: LAARES qui peuvent élre rullie s 
en plaine terre sur le sol de la Franre, a vol. in-8, 
1809. Quoique la France daive dejà aux voyages des 
botanistes un grand nombre de végétaux utiles à l'agri- 
culture, aux arts et à ln médecine, cet ouvrage in- 
dique tout ce qu'il y a encore de conquêtes précieuses 
à iare dans ce genre, Nos collections academiques 
doivent aussi à M. Desfontaines plusieurs Mérmoires in- 
téressants, tel que celui où il prouve que Les troncs 
ligneux des plmtes dicotslédones ont une contexture 
ivtirne et une autre manicre de croître que ceux des 
monocotylédones et des acotylédones ; tel encore le 
Memoire sur la culture et les usages domestiques du pal. 
mierdatlier, ete, etc, M. Desfontaines fait parde de la 
première classe de l'institut depuis le 6 décembre 1:95. 
est membre de la legion d'honneur et des premicres 
societés savantes de l'Europe. Selon l'opinion géne- 
rale, c'est le premier botaniste qu'il y ait en France, 
surtout si ou l'euvisage sous le ropport de la syno- 
uymie, 

DESILLES {N.}, célèbre par sa mort héroïque, 
né à Saint-Malo, le + mars 176, Il entra fort jeune 
au service avec un brevet d'oficier dans le régiment 
du roi, infanterie. On ignore quelles étaient ses opi- 
nions politiques, En garnison à Nan« lors de l'insur- 
section de 1790, ilse siguala par un acte de dévoue- 
meut qui à rendu son nom historique. Quelques diffe- 
rends s etaient élevés entre les soldats de trois régiments 
en garnison à Nanci et leurs officiers, au sujet de 
l'apuration des comptes et de l'emploi des masses, Les 
soldats se préparérent à la résistance contre leurs 
chefs, orgauiserent des clubs, envoyérent des députés 
à l'aris. L'assemblée nationa'e voulut faire véritier la 
justice des reclamations, Un officier nommé Malsaigne 
se retdità Nanci, mais sa houteur et ses dedains :n- 
disposèsent les troupes plutôt que de les calmer, Le 
rgiment suisse de Cheicauvieux donna le sigaal de 
Dinsurrection. Malsaigue se sauva à Lunéville. Alors 
le regiment du roi, auquel appartenait Desilles et le 
mesire-de-camp se joignireut aux soldats de Chôteau- 
vieux, parlementérent avec les carabiniers de Luné- 
ville, se firent rendre Malsaigne , levérent l’étendard 
de la révolte, et se rendirent maîtres de Ja place de 
Nanci, L'assemblée nationale temoïgna le désir de 
voir calmer ces désordres, Elle laissa au roi le soin de 
fare désarmer ces insurgés. Le marquis de Bowillé 
fut chargé de mettre les ordres du roi et de l'assemblée 
à exécution. Il s'acquitta de sa mission avec plus de 
zèle que de sagesse. Au lieu de parlementer et d'éviter 
l'efusion du sang, il s'avanea en armes vers Nanci, 
menacant de mettre à mort tous les révoltés. De leur 
côté les soldats, soutenus par Le peuple de Nanci , se 
preparérent à la résistance, Une grosse pièce d'artille- 
rie fut braquée contre les assaillants par les soldats 
du régiment du roi, C'est alors que le jeune Desilles 
s'élanca au milieu de ses camarades pour les paiter à 
la soumission, I s'offrit pour médiateur, et jura d'e. 
parguer l'eflusion du sang au prix mème de sa vie. Les 
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uses ve roulurent rien entendre. Alors le jeune 
cer 1e precipita à la bouche du canon. «Le sang 
ke, sécria-lil, je veux périr le premier. s On l'ar- 
«de ceite dangereuse position , mais son dévoue- 
vod ve connaissait plus de bornes. Il courut pres 
2 mire canon, se rail sur La lumière, il fut re- 
se dise jeta sur La bouche au moment de lexplo- 
vs: mort fut le prix de ses généreux eflorts. Nauci 
4, éaos la même journée , le 31 avril 1790, pris d'as- 
= par Pouillé , qui se livra à d'horribles vengeances. 
11le fut trutée en pays conquis. Graud nombre 
vuldats des trois régiments furent massacrés , d'au- 
menoyes aux galeres. La cour devint loute fière de 
-phwots: elle ne s'apercevait pas que c'était à 
sssblee uationale et nou à elle qu'on avait obéi. 
“emnble nationale donna des larmes au trépas du 
+ Tailles. On celébra en son honneur une céré- 
cer luwrbre à laquelle les deputès assistèrent en 
+ Le devouement de cet officier devint Le sujet de 
sus proces de théâtre, La peinture et la sculpture 
" également ; mas le triomphe de 
te lut de courte durée. L'assemblée nationale 
ropouvs baatement la brutalité avec laquelle ou 
sd uéeuté ses ordres. Plus tard les Suisses de Chà- 
nous, comlamnes aux galères, furent réhabilités 
m'swmbliee législative, conduits à Paris, et fètés 
0 dr courageux citoyens par les bataillons armés 
& pques de la capitale. De toutes ces scènes tragiques 
ax qui orcupérent long-temps la France, 
“ marenir de la belle action de Desilles est seul 


Pt, 
ESLANDES (Prense Deracxas }, directeur de la 
“wcvcture royale des glaces de Saint-Gobain, na- 
213 Avranches , eu 1725. Il eutra dans sa jeuuvsse , 
va les PP. de l'oratoire , et enseigua la rhétorique et 
» mathématiques daus leur college de Soissons, Il 
Dia cetle congregation en 1751,entra daus le 
1p: des pans et chaussées , fut nonuné peu de cer. 
1 sdirecteur de la manufacture des glaces de 
utbobain , dont il devint le directeur , en 1788. 
Véet trente ans , il améliora , il simplifia les procè- 
® & ete fabrication, il supprima le soufllage, 
4 jaque-là, et qui ne permettait point de faire des 
tar due tres grande dimensiou. Li perfectionne le 
pd ctendit jusqu'à cent pouces le volume des 
dos: substitue l'emploi du sel de soude à celui de 
aude brute ,ilen établit une fabrique à Saïnt-Go- 
bn Ein dintroduisit dans sa mauufacture le douci 
“3, Étreconstruire tous les hâliments de cet éta- 
md , el y en’ajoula de nouveaux pour loger les 
ven dans l'intérieur. La discipline qu'il faisait ré- 
mi ceux-ci, obtint les éloges de ceux qui visi- 
=" seliers. Le ministre Turgot en lemoigua 

"a satisfaction à Deslaudes, auquel il fit con- 
ewdon de Saint-Michel, pour récompenser 

“turices. Deslandes demanda sa retraite, en 

tu retira à Chauuy, où il mourut, en 1808, 
‘Meimet-un ans. C'est un homme très remarqua- 
*lhstaire de l'industrie moderne. 

PHECXIER oc DÉMEUNIER. Voyez Deuroxien. 
SOARS (Fawrix). Foyez Drsovosms, page 
0 lus à mal orthograplié ce vom et oublié le 
M Ans. On doit écrire Faxrix-pts-Ovoans. 
pur. MEAUX ! Manis-ALexaspux }, né à Paris, 
‘2 1718, d'une famille qui compte plusieurs gé- 
“ess de medecins ; son père, membre de l'an- 
"a sademie de chirurgie , exercait et professait 
és ieouchements avec uue grande distinction. 
À pee x fit ses études au collége d’Ilar- 
", où il remporta plusieurs prix, aiusi qu'aux 
on ginéraux de l'Université, Lorsqu'en 1792, le 
emement eut [ait fermer les collèges, Désormeaux 
"8 oblige de se livrer à la médecine avant le terme 
se Meydia l'angtomie et la chirurgie sous Desault 
de D'estirres les plus distingués , Manoury et Boyer. 

bout de deux aus, quand on eut réorganisé les 
"#9 de médecine | Désormeaux fut un des premiers 
D. pres les examens requis, élève salarié de 
ce de same de Paris , et, lors de la création de l'e- 

Fabque , il y entra sous le titre d'élève de pre- 
Ve due , et remporta le premie: prix à la fin de 
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l'année. C'est à cette époque , en 1798, qu'il perdit 
son pere, el qu'il eut à luller contre une destinee dé- 
courageante. 11 commençait à coutinuer les cours de 
son père , lorsque la conseription le fit soldat. Arrivé 
à Strasbourg , il obtint un congé de quelques mois , 
dont il prolita pour se faire délivrer une commission 
de chirurgien de troisième classe à l'avant-garde de 
l'armée de réserve, avec laquelle il fit la campagne de 
Marengo. En 1802, il obtint un congé defoitif, “t 
revint se fixer à Paris. Au concours pour la plare 
d'aide d'awatomie , il fut nommé le premier. Ses 
nr ayant été réduits de moitié, il Cut 
obligé de donner des lecons de langues anciennes et 
de mathématiques. Désormeaux obtint enfin le grade 
de docteur , au concours du 6 foréal an XII, en rem- 
ee le prix fondé par Cabanis. Il fut long-temps 

se former une clientele ; il avait beaucoup de savoir: 
mais nullement de savoir-faire. Corvisart, qui avait 
pu apprécier son mérite, lui ft obtenir une place de 
chirurgien dans la mason de la mère de l'empereur, 
M. Desormeaux se maria honorsblement peu après, 
et, dans le courant de 1811, au concours qui eut lieu 
pour remplacer le célébre Baudelocque dans la chaire 
d'accouchement , il fut nommé, apres des epreuves 
didiciles contre d'habiles compétiteurs. Cette circon- 
slance révéla dans M. Désormeaux une instruction si 
étendue, un esprit d'observation si exact , une sûreté 
et une sévérité de jugement si peu communes, enfin 
une logique si pressée et si vigoureuse, qu'il se plara 
tout d'abord, quoique bien jeune , parmi les premiers 
maitres de l'art. La dissertation de M, Desormeaux sur 
l'avortement (de ahortu; annonce un talent si ferme et si 
complet, qu'il est impossible d'admettre , comme on 
le répaudit dans le temps , qu'il eût besoin de la pro- 
tection de Madame-mere, pour être nonmé; loin 
de là, à son retour des eaux , elle trouva mautais, 
au contraire, que son chirurgien eût concouru sans 
son agrément, et le lui Gt témoigner. En 1816, ses 
collégues lui donnéreut une marque d'estime et de 
coufiauce, en le nommant à l'uuanimité trésorier 
de la faculté de médecine, à la place de M. Sue, 
qui venait de mourir. C'était l'époque où la restaura- 
lion venait de faire surgir des prétentions si grotes- 
ques chez quelques hommes, Le père Elisée envoya 
à la faculté un agent pour prendre des notes sur 
les registres de l'administration attaquée par une 
foule de pamphiets ignobles, auxquels M. Desor mc aux 
avait repondu victorieusement : il ewtrait daus les 
bureaux au moment où le secrétaire du chirurgien 
de Louis XVHIL s'apprétait à remplir sa mission : 
M. Désormeaux fit immediatement fermer les regis- 
tres, el annonça au mandataire qu'ils ne lui seraient 
ouverts que sur un ordre dy ministre. Cette conduitr , 
jointe à ses opinions sagement libérales, re pouvait 
lui être pardounée par le gouvernement d'alors , et on 
voulut, en 1825, ne le pas comprendre dans la réor- 
gauisation de l'école ; mais le pouvoir n'osa pas ceper- 
dans commettre cette injustice, Cette circonstance lui 
Lt sentir le besoin de s'adonner de nouveau à la pra- 
tique , qu’il avait negligée ; il était depuis plusieurs au- 
nées médecin de l'hospice de la Maternite, ce qui fa- 
vorisait cette intention , et déjà on l'appelait de toutes 
parts en consultation , surtout dans les cas de maladies 
de femmes; mais , le +9 avril 1850, M. Désormeanx 
mourut presque subitement. Ayant peu de goût pour 
le travail du cabinet, ce ne fut qu'avec difficulté qu'on 
put le déterminer à prendre part à la rédaction du 
Dictionnaire de médecine, en vingt-un volumes. I y 
donna un grand wombre d'articles relatifs à l’art des 
accouchements, aux maladies des femunes et des en. 
fants mouveau-nés , et ces articles sont sans aucun 
doute parmi les meilleurs que renferme l'ouvrage. On 
a encore de ce praticien célèbre, outre sa thèse inti- 
tulée : Precis de dortrine sur l'arcourhement par les 
pieds , la traduction de l'immortel ourrage de Morga- 
gui : Hcrherches anatomiques sur le siége et les rauses 
des maladies, Paris, 1820, 10 vol, iu-8°, en sociélé 
avec M. Destouet. 

DESOTEUX. Voyez Disorerx, que l'on a écrit à 
tort avre un Z. 

DESPANS DE CUBIÈRES (AuivérLoris), off- 








15e DES 





cier de In légion d'honneur, né le 4 mars 1786, en- 
tra comme sous-lieutenant au 15% regiment de ligne, 
fit avec ce corps les campagnes des Côtes, d’Auster- 
litz, de Prusse et de Pologne, et comme capitaim - 
side-de-canip du général Morand , celles d'Autriche, 
eu 1809, et de Russie ,en 1812. Le 19 novembre 1815, 
il fut appelé au commandement du 18° léger, en 
remplacement du colonel Daulion , grièvement h essé. 
Le colonel Despans de Cubières, qui fit à la téte du 
ser léger la campagne de 1815 , attaquait l'ennemi de- 
vaut les Quatre-Lras: entoure par hurt cavaliers an- 
glais qui voulaient le forcer à se rendre , il se défendit 
opiniétrement seul contre tous, et en blessa plusieurs. 
Couvert de coups de sabre, il parvint à s'ouvrir un 
passage et à rejoindre son régiment fier d'avoir un tel 
chef. Le colonel de Cubières, dont le sang à coulé à 
Austerlitz , à Témo, et les 26 et 18 juin 1815, a été de 
pus la restauration , receveur-général des finances 
dans un département, et colonel du 27* régiment 
d'infanterie de ligne. H a fait avec ce corps la campa- 
gue de Morée , et nété élevé, le 53 fevrier 1829, au 
ade «le maréchal. de-camp, 

DESPORTES { Et pos JS }, membre de l'aca- 
démie royale de médecine, est né an Mans, le 8 
juillet 1789, Il à fait ses premiérrs études au col- 
lège des Boursiers, dont il avait été nommé élève, 
en l'an 4. A l’âge de vingt-un ans, auimé de sen- 
timents politiques contraires à l'établissement du gou- 
vernemeut impérial en France , il renonca à la car- 
rière des armes dans uelle il venait d'entrer, 
pour se vouer à l'étude de la médecine, Il fréqueuta 
les cours et les hüpiiaux avec une grande assiduité, et 
en 1808 , il lut recu docteur. H soutint à cette occæ- 
sion une thèse , dout l'objet est l'action de la noix va- 
mique sur l'eonomie animale : elle renferme des re- 
cherches experimeutales trés nombreuses et fort cxac- 
tes, qui établissent l'action déletère et les altérations 
organiques que produisent sur divers animaux l'em- 
pente prompt , et l'empoisonnement lent par 
cs graincs du strychnos nux vomira , et par différentes 
préparations de ces mèmes graines, Cette these remar- 
quable , qui à ajouté des faits nouveaux et importauts 
aux connaissances toxicologiques , à eprouvé d'ailleurs 
le sort assez ordi-aire de Ds 2e travaux utiles 
et originaux qui n'ont pour les recommander que leur 
mérite intrinscque, Ou a gardé le silence sur cette 
thèse, dont l'existence paraissait incouuue à des au- 
teurs qui, long-temys après sa publication, se sont 
livres à de nouvelles expériences sur l'action de la noix 
vomique ; c'est des pays étrangers, et surtout de l'Ita- 
Lie, que sont arrives des eloges mérités du travail du 
docteur Desportes. Ce n'est qu'après le jugenrent pro- 
voncé par Les médecins étrangers que les nouteaux 
traités de toxicologie et de matiére médicale, pu- 
blies à Paris, ont enfin rendu justice à l'auteur de 
la thèse en question. M. Desportes s'est étnbli à Paris, 
où ila exercé sa profession avec beaucoup de suc- 
cés, el malgré ne santé délicate, il n'a cusse de pour- 
suivre des recherches relatives à la médecine et à 
l'histoire waturelle, Son traité De angina pectoris est 
très bon , ainsi que l'article pigeon domestique , inséré 
daus le grand Dictionnaire des wicnres naturelles , pu- 
blié par Levrault. Voici la liste des ouvrages ou 1né- 
moires publiés par M. Desportes : 1° Traité sur l'an- 
gine de poirine , à vol, in-8° , 1815. L'auteur considère 
cette maladie comme une névralgie des plexus ner. 
veux de la poitrine, des plexus pulmonaires et du 
plesus cardiaque , ce qui lui à fait etablir deux espèces 
de la maladie, s° Observation d'une angine de poitrine 
simple , insérée dans le Journal de bibliographie medicale 
et de mederine pratique, mai 1819. Cette observation 
vient à l'appui de l'opinion theorique de l'auteur sur 
le caractere mévralgique de la maladie, et renferme 
eu outre des observations critiques sur les assertious 
contraires de quelques médecins modernes, 5° Con- 
specius des pharmacopées de Dublin, d'Edimbonrg, de 
Londres st de Paris, suivi d'un Appendire , extrait des 
pharmacvpees de Berlin, de Brème, de Copenhague , de 
Petershourg, de l'hiladelphie , de Siorkholm et de l'icnne, 
Paris, 1850, vol. iu-18. Cet ouvrage , composé 
en commun par M. Desportes et sou ami, le docteur 
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F.-S. Constancio, à été trés favorablement accueilli 
eu Frouce et à l'étranger : il renferme une fuule d'ob- 
servations thérapeutiques très in pour guider 
les jeunes médecins dans la pratique de leur art. 4° 
Recherches experimentates sur l’empoisonnement lent par 
l'acétate de morphine, insérées dans la Revue médi- 
cale , octobre , 1824. L'expérience qui est décrite dans 

ce mémoire , n'avait pas encore éte tentée. 5° Note sur 

l'inflammotion de la moelle épinire . considerée remme 

cause de'diverses aff-ctions de la puitrine et de l'abdomen , 

insèrée dans la Revue médirute, fevrier 1825; 6° Valira 

historique sur M. Bérard , professeur à ta facu'té de mé- 

derine de Paris, insérée dans la Aeeue medicale, juin 

1895 ; 7° Aote sur la variolude insèrée dans la Aerue 

médivale , janvier 18:16. L'auteur y faitconnaître , entre 

autres phénomènes propres à la varioloide , la forma- 

tion au fond de chaque pustule d'une couemme in flan 

matoire , et il signale plosieurs des conséquences de 

cette production morbide. 8° Cunsidérations palhotogi- 

ques et médico-logales sur l'excitation venerienne , symp- 

tüme avant-soureur de diverses maladies , et notamment de 

l'angine arec exsudation de malivre pultarce , insérèrs 
dans la Revue medicale, août 1829 : 9° Considérutions 

ser les conrenanres et l'utilité de ronfier à tour de role te 

servire medical dans les hôpitaux et les hospires , à tous 
les docteurs en médecine et en chirurgie qui ont Leur dumi- 

cile dans le ressort des vilies qui possédent de paroils éta- 

blissements, Paris, 1838 , brochure in-8°, M, Desportes 

a publié, notamment dans la Nevue médicale, plusieurs 

articles analytiques sur les ouvrages de chimie de! 
M. Chevreul, et d'autres auteurs. 

DESQUIRON ‘ Avrorse-Torsserwr }, où Drsyvrmox 
De Saixr- An ax (qui fait quelquefois précéder ces noms 
du titre de chevalier), jurisconsulte et poële , est ne à 
Sarlat en Périgord, vers 1777, et non pas em 1746, 
comme l'a dit La Frence littéraire. Aprés avoir achrvé 
sou droit , il [ut reçu avocat à la cour impériale de Pa- 
ris. Ileétait membre de l’arsdemie de legisiation de 
Paris et de plusieurs sociétés littéraires , Era) pu- 
blia, depuis 1807 jusqu'en 1812, plusieurs traites sur 
diverses parties de la jurisprudence, qui le firent avan 
lageusement connaître , et qui lui valurent son admis- 
sion à l'académie des sciences utiles d'Erfurt, Appelé 
aux fonctions de substitut dans un departement meri. 
dional, il perdit sa place pour avoir servi avec peu de 
dévouement le despotisme impérial dont il dési ait ba 
chuté. Aussi ne fut-il pos étranger aux mouvements 
qui se manifestèrent daus Paris le 31 mars 1834. Bien- 
tôt il deplut au gouvernement royal , parce qu'il atta- 
qua violemment quelques corits iceudiaires dirigés 
coutre les acquéreurs de biens nationaux. Il refusa 
d'écrire sur les dimes, proposa de sages économies, 
et préchait la moderation. Abreuvé de dégoûts, mrais 
tuujours dévoué au bouheur de son pays, il conent , à 
l'époque du 20 mars 18:15, le probst d'étouffer dans 
son germe la guerre étrangère , et de sacrifier sa for- 
tune et sa vie à la gloire et au repos de la France. Fou- 
che paralysa son zèle en le peignant à Napoleon comme 
un ardent royaliste, Après les cent jours, iron y 
dans une adresse au roi, déclara que la France était 
au delà de la Loire, et que la famille royale devait 
s'y relugier pour ne pas subir le joug des étrangers : 
mais Fouche le prigrit alors comme un forcené 
tisan de Bonaparte. Alin d'échapper aux persécutions 
de ce ministre, Desquiron entreprit uw voyage en 
Grece et en Égypte; de nouvelles machinations l'a. 
bligérent de rentrer eu France pour lutter contre 
ses cunemis. Éligible, il crut devoir publier une 
profession de foi, dans la préface d'une tragédie 
qu'il Bt imprimer en 1817; on y troure aussi 
les [ragments d'une épitre inédite qu'il adressa à 
Louis XVIIT, pour son auniversaire , et qui font con. 
aitre l'independance de ses opinions. Sa franchise r1 
ses conseils lui attirèrent de nouvelles disgroces. Foret 
de renoncer à la magistrature, et de chercher des con 
solations dans la culture des lettres, swr la terre d'exil, 
il aila en Suisse , dans l'intention de se rendre à Roanne, 
et d'aller à Jérusalem. Mais il fut mal arcueilli à Ge- 
veve, Un ordre arbitraire anéantit s fortune et tra 
versa sea projels. Sa position empirait cheque jour 
Comme lLicencie en it, Desquiron fut candidat 
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mie, pour la chaire de procédure à la faculté 
é Paris: il n'eut le bouheur de l'obtenir, 
Lame en 1821 professeur de droit publie et de 
ta naturel à l'école spéciale de commerce, il 
poncs un discours d'ouverture, qui fut attaqué 
tu ls Quotidienne , esmme tendant à propager de 
murs doctrines. Dans une lettre adressée au Moniteur, 
su septembre , le général Thouveneau prit sa dé- 
‘mu. Desquiron n'en perdit moins sa place, en 
,s0s Le ministère Corbière. Il avait beaucoup 
ei sur les Juifs et pour eux, et allait fréquemment 
mur synagogue, Qu n’a pu découvrir ce qu'il est de- 
= depuis deux où trais ans. S'il n'est pas mort , il est 
rhble qu'il s'est expatrié. Il était depuis long- 
+ rayé du tableau des avocats, mais nous en 
eures les motifs. Voici la liste de ses nombreux 
cmges : 1° L'esprit des institutes de l'empereur Justi. 
=, rénféré acer les principes du code Napoléon . en- 
it mtes romplémentaires , puisées dans les luis du 
“one, du Code et dans les Norelles, etc. , Paris, 1807, 
tn vol. in-4° , dédié à Cambacérés: 2° Commentaire 
tu deret umpérial du 17 mars 1808 , concernent les 
eve les devoirs des Juifs, précédé d'une nolire histari- 
ww l'existence civile ef politique de la nativn juive, de- 
vis ss dispersion jusqu'à nos jours , Paris, 1808, in-8°, 
Vrresne , 1809 : 5° Cummentaire sur le statut impcrial 
“rt mers 1808, concernant les majorats , précédé 
Con éwertation aur les récompenses militaires el ci- 
«sm Frenre , considérées dans ce qu'elles furent sous 
nasiennes dynasties , #1 dans ce qu'elles sont sous Na- 
mout-Grand , ete. , Paris, 1809, in-8°, 1810, in-8°, 
(a savrage , relatif à l'établissement d'une nouvelle 
bleus héréditaire , fut accueilli comme le méritait 
«= empertance et le talent du commentateur ; 4° Cun- 
vestes ar l'existence civile et politique des Tsraéliles 
= Prente , 1810 , in-$®. C'est le complément et le pen- 
tt de l'ouvrage cité au n°9 ; 5° Traité de la minorité, 
à ts tutelle et te i'émancipation, suivi du frailé suecinet , 
Loique et pratique des partages et licitations , suivant 
a pciges du code Napol-on, 1810, in-8°; 6° Le nou- 
vx Forgole , où traité des testaments , des sonations 
ms wifi, et toutes autres dispositions à litre gratuit, 
“a ra avec L'esprit du rode Nepoléon, etc., 1810, 
eur tel. in-4°. L'auteur æ mis en tête de cet ouvrage 
mwquble une Notice ou abrégé de la vie de Furgole , 
Ent à se dit petitnereu , et son Elnge historique , pro- 
ei en 1786 par un des plus célèbres avocats de 
Iechane ; g° Conaæa et les deux gendres , où résumé 
M lets serrant de réponse à M. Etienne , 1812, in-8° : 
* Troie de la prewes par témoins en malitre cirile , sui- 
"ts priaripes des codes Napoléon, de prorédure et 
tone, 1811 , in-8°: 9° Traité de la preuve par 
Pau es matière riminelle , suivant les p'intipes des 
cm fiatrurtion et pénal, 3811, in-8°. Ces deux ou- 
\t placé l'auteur au rang des plus savants ju- 
|embes: 10° Traité du domirile et de l'absence, 
s,née: 110 Dieu, la nature et la lui, 1814, à vol. 
#Gkvre, fruit de dix ans de méditations et de 
tres de travail, à quelque rapport avec les Essais 
? lstaigne : religion, morale, métaphysique , sectes 
“ièeses jurisprudence civile , criminelle , militaire 
Tommerriate , gouvernement , politique, histoire 
le, etc, , on y trouve tout cela divisé en pe- 
dupires, dont quetques uns ne semblent être 
Seb Étres d'une table de matieres. L'auteur y parle 
Prhuelois de lui et du commencement de ses cha- 
F4; 13° Camille , tragédie en cinq actes , non repré- 
“ie, 11, iu-8® : 13° Les rontemporaines , silhouette 
“que et morale, 1818, in-8°. Ce n'est point une 
sosraphée : 14 La bouche de fer, par MM. All'ears et 
 LEyms, 1818, quatre cabiers in-8°, C'est un journal 
laccuel Desquiron coopérait, et qui n'eut qu'un mo- 
| d'existence : 15° Solyme conquise , où la disper- 
a és Juifs, poëme en verset eu vingt chants, 1819, 
1 iw8, avec deux gravures et un plan de Jé- 
ren, Cet ouvrage ne contient pas les autres plan- 
4%, les caries , ni le précis historique sur le gouver- 
| ment de Moise , annoncés dans le Prospertus , l'an- 
précédente : l'auteur les promet pour une seconde 
| din qu n'a pas été publiée. Les notes qui accompa- 


da procès de la reine d'Angleterre , 1820 , seize cahiers 
in-8° ; 17° De la puissance paternelle en France , mise 
en rapport acer les intérêts de la soristé ; 18° Essai sur 
l'adultère, considéré dans res rapports avec nos lois et 
nos mœurs, Sox, in-19: 19° Tab'uttes de la reine 
d'Angleterre, où se trouvent inscrits jour par jour les 
évnements les plus remarquables de son voyage en Sirile , 
en Grèce, en Barbarie et à la Terre-Sainte, précédés d'un 
résumé des débats sur le bill des peines et amendes, d'une 
notire sur Bergami , avec La correspondance de ce cham- 
bellan , et des portraits, traduit de l'italien sur les ma- 
mascrits autographes de la reine, 1821, in-8°; 20° Trai- 
té de la mort civile en France, 1831, iu-8° : a1° Nod , 
poème gt rm jens'x chants, avec des notes, 1824, 
in-18, La France littéraire attribue encore à Desqui- 
ron : Revolutions de la France , depuis 1786 jusqu’à nos 
jours , huit vol. { sans date ,, Il a inissé manuscrits di- 
vers ouvrages dont il avait annoncé la publication , Bo- 
naparte , Gustare IF aties Bourbons , où mes ronfessions 
politiques ; Le positif, le convenu et l'imposé , petit caté- 
chisme politique à l'usage des grands enfants : Mes son- 
ges ; Des persécutions et des persécutés ; Histoire des Ali- 
piens ; Cromwel, tragédie en cinq actes: Les Houhihuns, 
songe; De la liberté individuelle ; Le mal et le rem de ; 
Goultes anvdines du docteur Fortuné. Ha dû laisser aussi 
à ses enfants des mémoires ou noles sur sa vie. 
DESRIAUX. Fovez: Dénraux , au Supplément. 
DESROSIERS. Fovez Drvas, au Supplément. 
DESRUELLES { Taunr-Manre-Joscen |, docteur en 
médecine, membre du conseil royal de santé de 
Suede, chargé de la direction du service des véué- 
riens, et de l'enseignement de l'anatomie à l'hôpital 
militaire d'instruction de Paris, est né à Lille, en 
1793. Entré dans le service de santé, en 1809, il a 
fait les campagnes d'Allemagne, de Russie, de Saxe: 
et celles de France et de Belgique, en 1815. Ha 
remporté, en 1816, le premier prix à l'hôpital mi- 
litaire de Paris, M. Desruelles s'est oceupé d’une ma- 
uière spéciale des maladies des enfants et des mala- 
dies véneriennes, et il a porté dans ses écrits Le zèle 
infatigable et le génie observateur qui l'ont dirigé dans 
ses recherches. Il a fait faire un grand pas à la théra- 
peutique de ces maladies, qui genéralement étaient 
traitées autrefois d'une manière empirique. Nous avons 
de M. Desruelles : 1° Traite du croup , s° édit., 1824, 
1 vol. in-8°; 2° Traité de la roqueluche , 1827, 1 vol. 
in-8° ; traduit eu allemand per Vou-Busch, Bremen, 
18:28. Cet ouvrage à fait décerner à son auteur une 
médaille d'or par la société médico-pratique. 3° Mé- 
moire sur le traitement sans mercure des maludies véné- 
riennes , 1827, 1 vol, in-6° ; traduit à Hambourg par le 
docteur Gunther, allemand; 4° Clinique comparative 
des maladies vénériennes, s vol, in-6°, 25* et 27° vo- 
lumes des Mémoires de méderine militaire, Cet ouvrage, 
que l'auteur revoit en ce moment, sera publié inces- 
samment sous ce titre : Traité des maladies syphilitiques. 
C'est pour la publication de cet ouvrage que Le roi de 
Suéde a admis M. Desruelles au nombre des membres 
du conseil royal de santé de ce royaume, 5° Memoire 
sur les déchirures du canal de l'urèihre, Paris, 1839, 
in-8°. Le docteur Desruelles à rédigé pendant deux 
ans les Bulletins de la société medicale d'émulation , dont 
il était secrétaire : enfin il a fait plusieurs mémoires 
sur les maladies des enfants, etc,, notamment sur le 
carreau et la constitution physique des enfants, 
DESSOLES (lIuuxis-Yves), pair de France, né le 
19 mai 1744 , daus la ville d’Auch, et mort à Paris, le 
30 décembre 1824. Ce prélat, oncle du général de ce 
nom, embrassa l'état ecclésiastique dans la capitale, où 
il avait été envoyé fort jeuur encore. FL fut ensuite cha- 
noine dans sa ville natale, chef-lieu du département 
du Gers, et, peu de temps après, grand-sicaire à Lom- 
bez. Après avoir été député à Paris, au commence- 
ment de la révolution , pour y defendre les intéréts du 
clergé de son diocèse, il se retira dans le Brabant, en 
1795, comme prêtre insermenté ; mais quelque tem 
après, il revint en France. l'après le concordat 
1801, l'abbé Dessoles fut sacré évèque de Digne, le 11 
juillet de l'année suivante. En 1605 , il passa à l'évêché 
de Chambéry ; mais, en 1814, la France ne conservant 
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l'ancienne Savoie, Lt etaitentre au couseit de l’univer- 


Gabriel Desrstse, lieutenant de grenadiers, mourut 


site, à Paris, à la place de M, de Merinville , démis- | sous les redoutes du Boulouge , en 1795, ayant à peine 


sionnaire, 

DESSOLES (Juax-Gannuez, baron), né à Toulouse, 
en 1777. H'eatrait dans la jeunesse à une époque où 
la profession la plus glorieuse paraissait aussi le plus 
sûr moyen de se rendre utile ; il passa, comme oflicier 
d'artillerie, de l'école polytechnique à l'armée du 
Rhin, commandée par Moreau. Des passe-droits Le déci- 
dérent à quitter Le service, malgré l'avancement rapide 
que ses talents lui promettaient. Conseiller de prefec- 
ture à Toulouse depuis euviron huit années, il cu- 
mula, en 1811,avec ces fonctions, celles pe réel 
de l'académie impériale de ce chef-lieu du departe- 
ment de la Haute-Garonne, La préfecture de l'Indre 
lui fut donnée , le 14 juin 1824, par le crédit de son 
cousin , le général Dessoles, et au mois de fevrier aui- 
vant, il ut nommé membre de la légion d'honneur. 
Ayaut refusé d'administrer au nom de Napoléon, en 
1815, il est rentré dans sa préfecture après le désastre 
du 18 juin, et, le 26 février 1817, il passa à celle des 
Basses-Pyréènées. Il a administré pendant treize années 
ce département, où il avait conquis l'estime générale. 
Révoqué à la révolution de 1830, il vit aujourd'hui re- 
tire des affaires publiques. 

DESTAING (Jacques-Zacmante), général de division, 
d'une ancieune famille d'Auvergne, naquit à Aurillac, 
eu 1764, de Pierre Destaing, mort president du tri- 
bumal civil d'Aurillac, et de Marie-Gabrielle Delzons 
de Leyris. Le général Destaing fit les campagues de 
1799 et 1795 à l'armée des Pyrénées, en qualité de 
lieutenant-colonel , à la tète du premier bataillon du 
Cantal. Dans ce bataillon servaient, comme officiers , 
deux de ses frères, dont nous parlerons à la fin de 
cette not'ce. Il fut promu, pendant ces campagnes, 
au grade d'adjudant-général chef de brigade. [I assista 
au siège de Collioure , dirigea celui de Hoses, en Ca- 
talogne, et contribua à la reddition de cette place, 
Apres la paix avec l'Espagne , il passa à l'armée d'Ita- 
lie, où il prit le commandement de la quatrième 
demi-brigade d'infanterie legère , et fit à la tête de ce 
coups les campagnes de 1796 et 1797. A la reprise des 
redoutes de Dége , il s'élancça l'un des premiers dans les 
retranchements: et lors de la retraite de la Coronn, il fut 
blessé au pied droit d'un coup de feu. Le 18 thermidor 
an 4, à la bataille de Castiglione, il délivra les Francais 
que les Autrichiens avaient fait prisonniers, et parmi 
lesquels était son frère. Malheureux autant qu'intre- 
pide, il fut blessé à cette bataille mémorable , il le 
fut à celle de Rivoli, et dans la campagne du Tyrol, 
uû il eut le commandement d'une colonne, Le traité 
de Campo-Formio ayant pacifie l'Italie , le directoire 
souret lonstlties d'Egypte. Destaing suivit l'armée 
d'Orient avec sa demi-brigade ; il se trouva à l'attaque 
de Malte, que l'on prit en passant; à celle d'Alexan- 
die, et fut nommé général de brigade sur le champ 
de bataille à la journée des Pyramides. Le 50 sende. 
miaire an 7, pendant que nos soldats étaient plongés 
dans la sécurité que donne la victoire , le Caire se sou- 
lève, Le général Dupuy est tué au milieu d'un rassem- 
blement, et Destaing, par sa fermeté , apaise en deux 
heures une révolte qui pouvait anéantir les Francais 
en Orient, Bonaparte , qui était alors en Syrie, con- 
firm Destaing dans le commandement du Caire, que 
lui avait confèré Dugun, gouverneur de la Basse- 
Egypte. Le général Destaing se couvrit de gloire à 
Aboukir. 11 faut lire dans les bulletins de cette époque 
la relation de cette journée. C'est là que sont cousignés 
ses derniers titres à l'estime et au respect de ses con- 
temporsins. Rentré en France aprés l'évacuation de 
l'Egypte , et nommé général de division , il se trouvait 
à Paris lorsqu'une querelle s'éleva entre lui et le géné- 
ral Reynier. Ils se battirent an bois de Boulogne , et 

Destaing y fut tué d'un coup de pistolet, le 15 floréal 
an 10: triste effet du plus detestable des préjugés. Le 
sujet de cette querelle était une calomnie démentie 
par le journal ofliciel. -— Jean Baptiste Desraixe, 
son frère puiné, fit les canipagnes des Pyrénées, d'Al- 
lemagne et d'Italie, 1 an éte commendant d'armes à 
Chambéry jusqu'à l'an 15, époque à laquelle cette 
place [ut supprimée, — Son autre frère, Pierre-Jean 


vingl-quatre ans. 

DESTAINS (Ercèxe), né à Paris, en 1793, fut 
clevè au lycee impérial mi ces jeunes de langurs 
‘orientales) dont l'institution remonte à Louis XIV, et 
en sout destinés à alimenter nos consulats d'Orient de 

ogmans et de consuls. La ruine de son père , riche 
fabricant de tabac, cousommée par l'établissement du 
monopole, le priva des moyens d'échapper à la ron- 
scriplion en se faisant remplacer. Il s'engagea en 18 12. 
Iletait parvenu au grade d'oflicier lorsqu'uue blessure à 
la tète et les événements de 1814 l'arrétérent dans sa 
carrière mil taire. Après quelques annees cousacrées 
à l'étude, Destains créa, en 1818, les Annales de la 
littérature et des arts, recueil hebdomadaire, que 
d'hahiles collaborateurs ne préservérent point du sort 
commun , depuis 1814, à tous Les journaux purement 
littéraires : les Annales cessèrent de paraître en 1829, 
après avoir causé de grandes pertes pécuniaires à 
Dostains qui, dès 1822, en avait cependant cedé La 
proprieté à d'autres écrivains plus hardis ou plus 
riches, Les opinions de Destains et son attachement 
aux Bourbous, le firent appeler, en 1822, à la direc- 
tion de la Gusette de France; il en fut rédacteur en 
chef jusqu'à la réunion de ce journal à l'Etoile, ew 1827, 
L'obligeance de Destains , i, en llérature , 
oubliait les opinions politiques, lui attira l'amitie des 
écrivains des journaux de l'opinion opposée à la sienne. 
Ce fut avec regret qu'ils apprirent, en 1830, la mort 
fatale de leur ancien collegue, Il s'était suicide à Tou- 
lon, le 17 mai, la veille de l'embarquement de l'armée 
d Alger. Il avait êté appelé au quarter-général en qua- 
lité de secrétaire-interprete, et se disposait à passer 
en Afrique, lorsque , suivant les uns , une vive discus- 
sion avec Le général Desprez, où cet oflicier aurait 
trop oublié qu'il parlait à un inferieur et à un homme 
dout la susceptibilité était augmentée par sa blessure ; 
suivant d'autres, des lettres de [umille, recues de Par's, 
excitèrent en lui une ag tation qui, sous le soleil de la 
Provence, lui douna un accés de fièvre cérébrale : 
pendant cet accès, il se coupa l'artère crurale. Sa 
mort étonna toute l'armée, où il comptait beaucoup 
d'amis, Outre les articles insérés dans les Annales et 
dans la Gazette, Destains à publié dans 1: Mercure 
étranger quelques traductions de poëtes arabes, per- 
sans et turcs: il à douné aussi une nouvelle edition 
in-8° des Mille et une nuits {traduction de Gallawd }, 
revue, ennotée et augmentée d'un volume de contes 
inedits traduits par lui-même. Destains est enfin l'un 
des auteurs de la Description de Chambord, iv-folio, 
avec planches et gravures, dédice à la duchesse de 
Berri, El a fait graver à ses frais et frapper la médaille 
sur la naissance du duc de Bordeaux. — Desrarxs 
{ Victor }, frère du précédent, n'a pas man festé Les 
mémes opinions, Le 29 juillet 1850, il se mit à la tète 
des habitants de Chaillot, où il demeurait, et il empècha 
les trouprs royales qui évacuaient Paris de traverser 
le faubourg pour se diriger directement sur Auteuil. 
Sa couduite courageuse , attestée par une enquête lo- 
cale et des témoignages certains, fut mal présentée 
dans le Figare par quelques compétiteurs jaloux; il 
s'ensuivit un procès en police corrertionnelle, dans 
lequel le journal fut coudamné à insérer la réponse de 
M. Destains, qui rétablissait la vérité des faits, Nous 
faisons mention de ce proces, parce que c'est le der- 
nier où, en 1850, les juges ont été appelés, sans l'in- 
terveution du jury, à couuaitre des délits de la presse 
contre un particulier, 

DESTOURNELLES !{ Lovrs-Gnécorne Drscuanes \, 
ancien munistre des finances, né à Rouen, en 1746, 
d'uve famille originaire de Bergerac, et qui y jouis- 
sait de la considération que donnent la fortune 
et les talents. Sou nom de famille était Deschamps ; 
ilne reçut celus de Destournelles que pour le distin- 
guer de ses freres, qui étaient nombreux, et qui 
prirent aussi chacun un surnom. Cette famille em- 
brassa avec ardeur la religion réformée lors de son éta- 
blissement: plusieurs de ses membres ont été des mi- 
nistres de l'Evangile distingués par leur érudition et par 
leur éloqueuce dans la chaire, À la résocation de l'édit 
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é Lutes. 1m famille Deschamps fut en butte aux plus 
“mtes prrercutrons et obligée d'émigrer. Elle fut ne- 
se avec laver dans divers états de l'Europe,et beau- 
se ce es mewenbres s'y sont distingués dans la profes- 
= ds srumwes, dans le commerce, et daus l'église refor- 
le de ses enénistres est devenu précepteur du grand 
frere , et à marqué à Berlin par de nombreux ou- 
es de controverse en maliere de religion. [a laissé 
» tacemédamiuts qui font partie de la colonie francaise 
ce di momalereuse dans ce royaume. L'aieul de Des- 
ts vomsbat revoir sa patrie; il s'y maria à une 
vuwtie de «a religion, et sn eut beaucoup d'en- 
‘=. ee qui determina les deux époux à abjurer en 
vur de Teglise romaine, afin de rentrer en posses- 
ce ta parie de leurs biens qui n'avait pas été alice. 
"pe be goruverwement, Jacques Deschamps, pere de 
= dunt mouxs nousoccupons, dut à celte circonstance 
crtage cui lui permit de se marier à une demai- 
Sivanm, 'unre famille notable de la ville, et de faire 
Les doxge eufants qu'il en eut, dont six garcons, 
etouvercnt un moment tous ensemble au collége 
12 Fee be. Destouruelles, d'un caractère naturelle- 
Terms , y remporta beaucoup de prix, eb avant 
# de qurarmnxse ans 11 avait fini toutrs ses classes. 11 
5 dans les auteurs classiques la passion de la liberié 
— mewrs musteres d'un republicain qu'on lui con- 
vies Eord. En tête de ses compositions 5 mettait 
rours “rs æ+ d'Horace : non serriam , devise à la- 
hd s'est montré fidele dans tout le cours de sa vie, 
termmete de son caractere se révéla pen après sa sor- 
ds college : ayaut contracté quelques dettes assez 
her a babes re pouvair être acquiltées avec ce 
d recu ait de «a famiile pour san entretien , il eut à 
ave de vifs reproches de la part de ses parents sur 
te ctnsrdertie , trop commune chez la jeunesse, 11 
-cpporta sans tien alléguer pour sa defense ; mais, 
à de jure apres. il disparut, et écrivit à sa famille 
. Serait eugagé pour tout le temps que durerait la 
ve de Hanovre , afin que ses parents pussent étein- 
vs dettrs, dont il présentait un état exact, seule- 
4 œrec La pension qu'ils lui faisaient annuellement, Li 
a à Turemée des camarades de collège, déjà élevés 
\œude, et fant arcueilh avec bienveillance, On ui 
x boentibt de l'avancement, mais le jeune Des. 
crvetles 1epossdit que, n'ayant pas le dessein de suivre 
Voéeiene emlétaire, 11 laissait à d'autres les grades, et 
r durer que l'honneur de servir sa patrie dans les 
end péni. 1 résista également à toutes les sollici- 
Bones de sa Émenille , désolée de voir un jeune homme 
ns éstogué prendre un parti si obscur alors, et il 
cts sous métier de soldat volontaire qu'après deux 
sale conclusion de la paix. Destournelles revint 
né Bouen , dans ïe sein de sa famille. Un de ses 
vs mt cftècier : ce frère se trouvant mortifié de le 
ee fn la ville , revêtu de Fumiforme de simple sol- 
mtwgerenit de lui adresser eu publie des repro- 

! dus ar : 
‘dde épieranimes qui cousolotent sans doute sa 
: ais qu irritérent la fierté du jeune volontaire 
À met de ui faire mettre le sabre à la main contre 
cu be en le mmenacant de s'en servir s'il ne lui fai- 
2e ermeaut de ne janvais renouveler ses propos insul- 
aa On prit alors dans sa famille ainsi que dans le 
mode we haute idée d'un caractère aussi fortement 
opt «4 Dratownmielles obtint généralement une con- 
draien qu'if à toujours méritée depuis. Peu de temps 
es se retour de l'armée, il fut pourvu, par le cré- 
6 d'un de ss parents, devenu fermier-général, d'uu 
tolé bucretii dans les fermes, ce qui l'obligea à par- 
rer dvcrses provinces de la France. 11 etait encore 
"joue lorsqu'il fut nommé contrôleur ambulant, 


ve de forts appointements, Il s'appliqua alors à deve- 
- un boo eemployé supérieur, et il y réussit. Avant 
+ de treute ane, Ï revint habiter Paris, où il gyait 
es un cvploi à l'administration centrale des fer- 
wpoerales. Il eût pu faire un chemin rapide dans 
car vre des honneurs et de la fortune ; mas son ca- 
ere imdéprndant ne lui permit jamais de faire au- 
se demarche auprès de ses brieurs, ni de solli- 
der son avancement par écrit. Quand Bosquet, célé- 
ee domaniste et auteur du dictionnaire des domaines, 


us tacante, pâr sa mort, la diseetiou de Paris, la 
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compagnie des fermiers-généraux voulut donner cette 
place à Destournelles, qui était devenu sousdirecteur , 
parce qu'elle le considérait comme le plus capable de 
succeder à Bosquet. Mais ay ant exigé que Destournelles 
demandat la place par éerit, il ne voulut jamais se sou- 
mettre à cette formalité, malgré les instances de sa fa- 
mille et de ses amis, Il y a plus, un de ses competi- 
teurs, qui avait promesse de la compagnie d'étre nom. 
mé si Destouruelles persistait à retuser toute démarche 
de sa part , alla le trouver pour connaitre ses dernieres 
intentions: Destournelles lui répondit ; « La place est 
va vous, car je ne la demanderai pas : c'est à l'emploi à 
s venir A he celui qui le merite,s Ce compéüteur 
était M. Barsairon, qui fut depuis administrateur et di 
recteur-général de l'enregistrement, Destournelles, qui, 
pour conquérir l'indépendance dont an vient de don. 
ver des preuves, avaitsenli de bonne heure k besoin 
de l'économie , et dont l'ambition d a'lleurs était bor- 
née , était parvenu assez jeune à son but. Vers 17. il 
se maria à une jeune personne d'une extrême beaute, 
qu'il aima avec toute l'exaltation dont il était suscepti- 
ble, et devint ensuite directeur de l'enregistrement. 
Dés le commencement de la resolution, Destour- 
nelles y prit une part active, mais sans intention 
d'y jouer jamais un rôle supericur, Î tit partie du 
fameux batallon des Filles-Saint-Thomas, et s'y fit 
remarquer par une grande ardeur et un ele outré pour 
le service de la garde uationale. 1 fut tour à tour ofli- 
cier, commandentet simple grenadier, ay aut pour prin- 
cipe que le devoir d'un homme libre était de ne point 
se perpétuer dans les honneurs du commandement , de 
peur d'en étre corrompu. Destournelles crut remarquer 
ré ce bataillon, sous les couleurs de la liberte, était 

evoué aux interéts de l'ancien régime, et disposé à ser- 
vir la vieille royauté, pour réprimer les élans de la ré- 
volution. Dés lors , il rompit en visiere à tous les agents 
de cour, cachés ou à découvert , et fit une opposition 
courageuse à tous leurs desseins. Mais les patriotes 
etaient cn minorbé, et Destournelles fut evincé de tous 
ses emplois. H avait fait partie du club des jacobins des 
son origine, société qui fut long-temps le foyer du ci- 
visme et le centre d'union des amis de la liberté. Mal- 
heureusement sa femme mourut en 1-91, etla douleur 
qu'il eu éprouva fut inexprimable, 11 se sequestra de 
loute société , et porta à l'extérieur , jusqu'a son der- 
nier jour , le deuil qu'il renferinait daus son ame. Des 
minis, craignant pour sa raison el même pour sa vie, 
tenterent de le sauver du désespoir, en le lancant dans 
le tourbillon politique, à l'epoque du 10 août, El s'y 
Précipita en aveugle, et sans doute avec l'espoir d’} 
trouver la lin d'une existence qui lui était devenue im- 
portuve, Destournelles revint à sa section, où le parti 
républicain tiomphait, 1 fut nommé commandant de 
la garde nationale, électeur , puis officier municipal : 
et, s'il l'eût désiré, il aurait été députe à la convention. 
U fut aussi choisi pour président du conseil de la fa- 
meuse commune du 16 août, À cette époque , chacun 
affectait, dans des vues personnelles, de prendre les 
dehors des classes inférieures du peuple, Destournelles 
ne changea rien à son costume : | pi ts ses cheveux 
poudrés et ses habits de deuil, Cela faillit lui devenir fu- 
veste, et peu s'en fallut un jour que les sens-culoties , 
le prenant pour un aristocrate’, ne le missent à la lau- 
terne, Le 3197 sai 1595, il prononca, à la commune 
de Paris, l'oraison fuuébre de Larowski, et le 13 juin 
suivant, il fut nommé ministre des contributions pu- 
bliques, en remplacement de Clavières, dernier mi- 
nistre des finances nommé par Louis XVI, De mœurs 
vraiment républicaines, Destournelles prit possession 
du magnilique hôtel de son ministère avec ses deux an- 
ciens domestiques, dont une cuisiniére , et il congédia 
les nombreux serviteurs de ses prédécesseurs , espèce 
d'hommes quis'attachent bien plus aux bâtiments qu'aux 
maitres qui Les habitent. Son traitement était de 150,000 
ranes : mais jamais il ne voulut prendre une voiture , 
alléguant, d'ailleurs avec raison , que le peu d'exercice 
que cela lui ferait faire à pied, hu etait indispensable 
pour sa santé. Il n'augmenta point sa dépense babi- 
tuelle , et se considéra comme comptable envers la so- 
cielé du traitement qui bui était alloué. 1 se fit une re- 
ligion de le distribuer en actes de bienfaisance et d'en- 
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Couragements pour les vertus civiques , prétendant que 
Loutes ses dépenses personnelles devaient être prises sur 
sa fortune particulière, Ainsi il versa à chaque comité 
des quarante-huit sections de Paris, une somme de 
1000 francs, pour servir à marier un jeune défenseur 
de la patrie, deveun invalide, avec une fille d'uu ei- 
toyen honnête connu dans sa section. Désespéré que 
trois de nos places fortes, Longwi, Verdun et Conde 
fussent tombées au pouvoir de l'ennemi, Destournelles 
fit remettre aux autorités compétentes , la somme de 
18,000 francs pour que 6,000 francs pussent être ré- 
partis entre les soixante soldats qui entreraient les pre- 
miers dans chacune de ces places lorsqu'elles seraient 
reprises, À yant rencontré un jeune militaire amputé des 
deux bras, Destournelles, dont l'intérêt fut virement ex- 
cité à cette vue, écrivit au président de la convention 
pour le recommander ; illui faisait remettre en même 
temps, les fonds nécessaires pour constituer une rente de 
800 francs à ce soldat ruutile ; etc. Tous ces dons étaient 
anonymes, et ce n’est qu'après le décès de Destournelles 


qu'ou en a eu connaissance par Les recus des sommes ver- 


sées par un inconnu. Nomme ministre des finances par Le 
art: démocratique, les révolutionnaires espéraient que 
lestournelles ne conserverait dans l'administration au- 
cun des employés qui avaient servi sous un autre régime, 
et qu'ils allaient s'emparer des places, croyant appa- 
remmnent que le genie du patriotisme avait opéré sur 
eux, hommes le Lsssneett sans lumières et sans con- 
naissances spéciales, comme le Saint-Esprit sur les dis- 
ciples de Jésus, qui, tout grossiers qu'ils étaient d'abord, 
devinrent, par uw miracle, capables de précher et d'en- 
swigner à tous les peuples et daus toutes les langues ‘a 
loi de leur divin maitre. Maïs le ministre, qui n'avait 
pas foi aux miracles, crut de son devoir de ne pas 
couler les interéts financiers de l'état aux mains inex- 
perimentées des jacobins , et malgre Les ordres qu'il re- 
cevait d'exclure des diverses administrations, les nobles, 
les aristocrates , et ceux assez nombreux qui ne pou- 
vaient obteuir de certilicais de civisme: enfin malgré 
les daugers qu'il courait personnellement, aucun em- 
ploye ne fut arrété, et presque tous furent conservés. 
C'etait pour arriver à ce résuliat que ce ministre avait 
le bon esprit de souffrir les insolentes famitiarités d'un 
espion, qui, sous le titre de garcon de bureau, avait 
êlé placé auprès de lui, par les jacobins, pour épier 
toutes ses artions. [l'y eut alors rage dans le parti révolu- 
tionnaire contre le ministre républicain ; il fut dénoncé 
le 27 février 1794, par un nommé Vincent, comme un 
instrument de la faction du mederantisme; mais Destour- 
nelles répondit à tout avec fermeté. Cependantsa perte 
était juree. Les comités de salut publie prirent de jour eu 
jour plus d'asrendant ; les ministres ne furent plus que 
des agents secondaires , et entin ils furent remplacés 
par des cominissions exécutives, Destournelles , rentré 
dans la vie privée , eut bientôt à supporter sa part de ls 
désolation publique sous le regime de la terreur. Son 
[rère, M. Deschanps de Tréfontaive, qui avait fait partie 
du bataillon des Filles-Saint-Thomas, fut traduit au tri- 
bunal révolutionnaire avec douze de ses anciens camar a- 
des: ils étaient accusés d'avoir , dans un banquet, deux 
aus auparavant, chanté des chansons aristocratiques. 
Tréfontaine cependant ava’t refusé d'y assister, mais il 
availécrit, comme forme de politesse, qu'il y serait pré- 
seut par la pensée ; c'en fut assez. Destournelles, juste- 
ment indigné, court au tribunal, et demande avec 
énergie à défendre son frère : le tribunal en délibère , 
et on vieut annoucer que cette demande n'est paint ad- 
mise. En attendant, la procédure se poursuit. Destour- 
nelles éperdu rédige à la hâte nne protestation , et fait 
une scène violente dans le tribunal. Contraint par la 
force d'évacuer les lieux, il vole au comité de sûreté 
générale pour obtenir la remise de la cause et la liberté 
de parler en faveur de son frère. Mais on redoute l'é- 
nergie de l'ex-ministre, et on médite son arrestation 
pour empêcher tout éclat. Comme on n'ose pas l'arré- 
ter en plein tribunal, on lui promet de lui donner ré- 
nse le lendemain de grand matin : il se retire, et à six 
eures il est arrêté , ses papiers mis sous le scellé, et il 
est conduit à la prison im des Carmes. Son frère fut 
fuillotiné, La correspondance de Robespierre , publiée 
per Courtois, montre que Destournelles s'était fait un 
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enuemi de rise ms eu laissant échapper de sa plume 
quelques pièces de vers renfermaut de dures épigram- 
mes contre lui, On avait voulu la mort de Destouruelles, 
mais saus oser l'ordonner , et Fouquier - Tinville avait 
cru prudent d'attendre un prétexte favorable pour l'eu- 
voyer à l'echafaud. Le 9 thermidor le sauva et lui ren- 
dit la liberté. Maïs persuadé qu'il ne pouvait échapper 
à la hache révolutionnaire, Destouruelles avait pris du 
poison pendant sa détention ; la dose n'élant pas assez 
forte, 1} avat seulement éprouvé des crises convul- 
sives, qui hôtérent Ja fin d’une vie si agitée. Il mou- 
rut en1794, à Passy, où il s'était retiré pour preudre 
les eaux, sous la conduite de Cabanis , son médecin et 
son ami. Les maux de tête extraordinaires que Des- 
lournelles ava:t éprouvées, dans les derniers temps , en- 
gagérent Cabanis à faire l’antopsie de sa tête, où on 
trouva en elfet un squirre de la grosseur d'un œuf de 
poule. Ce ministre n'etait point un homme d'état à 
graudes tues et de haute copacilé ; mais il était instruit, 
grand travailleur, doué d'une grande fermeté de carac- 
tere, et d'une morale sévère. On peut lui reprocher, 
sans doute , d'avoir mis trop d'exaltalion daus ses pron- 
ciprs politiques: mais il faut rensarquer que, républi- 
caiu par tes mœurs et par les habitudes de sa pensée, 
il avail espéré vor se réal ser les réves de san imagi- 
nation, et qu'il dut nécessairement étre un de cœux 
qui poussérent avec le plus d'ardeur vers ce système de 
gouvernement, Ayant plus vécu avec les livres qu'a- 
vec Les hommes, il voyait ces derniers comme les lui 
vréseutaient les historiens de l'antiquité, toujours pré ts 
faire jusqu'au sacritice de leur vie pour la gloire et 
l'interêt de la patrie. L'expérience le detrompa eruelle- 
ment. Destournelles avait toujours eu la passion des 
lettres. 11 avait fa t une étude approfondie des auteurs 
letins. F1 savait si bien Horace de mémoire, qu'il Gt 
pu eu rétablir le teste si toutes les éditions en eusseut 
ete perdues. La Harpe, et d'autres littérateurs célébres, 
le regardaient comme un des hommes qui daientle 
mieux la langue de Virgile, et les vers que Destournelles 
avait composés dans cette langue auraient pu paser 
r des fragments retrouvés d'auteurs de l'antiquité. 11 
était frere de Jacques Deschamps de Saint-Amand, qui 
Cut uu homme aussi distingué par son goût exquis eu litie- 
rature, que par son instruction, el qui eat mort à Paris, 
eu )827, à L'âge de quatre-vingi-cinq ans, après avoir 
été trente ans administroteur des domaines. Destour- 
velles avait pour son neveu, M. Vieilh de Boisjoslin , 
une affection particulière, qui était augmentée par le 
talent de ce poëte auquel l'oncle n'avait cesse de pro. 
diguer les meilleurs conseils. Cet ancien ministre à laisse 
un fils auj-urd'hui receveur des domaines de la maison 
d'Orléans , et dont tout le patrimoine fut envahi par la 
révolution. L'ombre de Destournelles à dû gémir de la 
distinee de ce fils, dont les vicissitudes ont éle gran- 
des, et de plus d'un genre, et qui serait peut-être mot 
de détresse et de chagria, sans l'appui du duc d'Or- 
léans, aujourd'hui roi, qui a toujours élé au secours 
des victimes du malheur où des opinions et des senti- 
ments patriotiques qu'elles tenaient de leurs familles. 

DESTUT DE TRACY. Foyez Tract. 

DEUX-SICILES. Poyez Frnnixann IV, au Supple- 
ment, 

DEVAINES Qrax), conseiller-d'état, membre de 
l'institut, né vers 1750. Dés sa jeunesse un penchant 
naturel l'attira vers la culture des lettres et des arts, 
mais des circonstances impérieuses l'entralnérent dans 
uve autre carriere où les dons de l'esprit qu'il ava.t 
reeus de la nature le firent bientôt distimguer. Premier 
commis des finances sous Turgot, il se L'a avec ls 
gens de lettres les plus distingués de son temps, qu'il 
recevait chez lui le mardi de chaque semaine. Jusqu'à 
la révoluton, Devaines occupa de hautes fonctions 
dans l'administration civile, et fut sucerssivement 
administrateur des domaines et receveur-général des 
finances. En 1293, il était commissaire de la trésorerie 
nationale, et, en 1800, il devint conseiller-d'etat. Le 
22 jauvier 1803, il fut nommé membre de la deuxieme 
classe de l'institut, et cette nomination excita des récla- 
malions, parce Éd n'avait jamais elé de l'academie 
française, Cependant il pouvait opposer quelques litres 
littéraires aux contendants, Ils sont pour la plupart 
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uw" dans la Curresgandanre litteraire de Laharpe, 
ions es Nolænges de litterature de J.-A. Suard. 
Lame et Suard furentées aims, et le dernier nous 
me de ui vu éloge bien mérilé, au jug: ment de 
ui copaurent Devaiues. à Il a peu corit, et ce 
saseent n'est guére connu que des litlérateurs 
mais ceux qui ont bu les prtils ouvrages 
ieppés à 58 plume we peuvent qu'étie frappés des 
++ Enes et ingénieuses, de ce goût pur et de ce tact 
mir 4 des couvenances, de celle fleur de litterature, 
* CU correct, sans sécheresse , tt auimeé sas 
nt que distinguutt les productions de cet esprit 
sable et facile. » [hest vrai que Devaines ne pou- 
” sireprendre un ouvrage de lougue haleine, Des 
mes fort etrangers aux lettres et le caraclère de son 
era Deus éloignaient également, Ses principaux wcrits 
mi Uk Buffon et de J..J, Rousseau, insère dans 
renier lame de €es Melanges : 2° Nouvelles considé - 
œn eur des overuers : 59 Les Tuileries en 1784, insère 
wi doutieme tome des Melanges: 4° De la médiorrite: 

‘ l'exogeration : 6° Des théophilauthrupes; 5° La 
cé d'oluzsun, fragments de morule, et plusieurs au- 
Supcraux Lres cotris, mais qui décelent l'écrivain 
Late re Ha publie un fierweil de quelques arti- 

truits de differents ouvrages périnliques, avril 1790, 
“que Let tire ds tte très petit nombre d'exemplaires. 
urut à Paris, le 16 mars 1805. 

ŒVICX. F uyez Caurr-Devarx, 
HAIENXE. esez Favnis-Diviexxe 

DE WETTE iWassiw-Manrix-Lestascur), actuelle- 
a professeur de theologie à l'université de lle, 
en 1780, daus le village d'Etla, pres Wehmor, 

“poré, ministre du culte protestant, qui le destinait 
‘ameme profession, Fenvoya d'abord au college de 
"lie de Eutistædt, puis, en1796 , Su gyniunse de 

“mar, place alors «ous la direction du célebre ar- 

Hoque allemand Bœttiger. Celui-ci introduisit le 
sw De Wette aupres de Mounier, l'un drs corn. 
vers les plus distinanés des éia:s-génerenx de France 
C1, qui à cette époque balitan Weimar, et 
eut un établissement de hsutes études , pour 

Del le grand-due lui avait accordé un de ses 
38 SE, appele le Belvéder, Mounier concut une 
"ose opiuren du jeune De Wette qu'il le charge 
* ur des cours dans son établissement, et de donner 
ns kesxs à son fils. actuellement pair de France, 
Fa tard , le jeune Mounier devant faire un voyage 

 Fuvee et en Suisse, son père choisit De Wetie 
\. S. Î; accompagner, Pendant les années que De 
Ps au gymnase de Weimar, il se Lin étroite. 
FE mec puseurs de ses condisciples , qui se sont 
| 1 lard distingués dans la carriere dés letires, entre 

“sec M. liase, l'un des conservateurs de la 

cire du roi, et avec M, Zimmermaou, auteur 

ad tres estimé , maintenant prolesseir au gym 
bond. | Tambourg. Quoique De Wette, dans sa jeu- 
"it plutôt re lancolique qu'enjoué, à! prit fran. 

“ut part Sux brusants amusements de ses cama- 

+ Ren n'egalait son zele pour les études, et 

de avec laquelle il travaillait à résoudre les ques- 
"PPrposres, Bt par le gymnase, soit per le cercle 

‘“ims, le ra souvent à une exoltalion qui 

Feat toutes les bornes. Eu 1700, De Wette se rendit 

j'mirerite d'lena, où il se Liven exclusivement à 
14 de la théologie. ils ‘occupait principalement 
‘égree de la Bible, particulièrement de celle de 

“ui? Testament. Les attraits que ces recherches 
sg Pour lui le déciderent à choisir, malgré la vo- 

à Sn pére, la carriere du professoral. En 1805, 
à Falls une dssertation sur te Pentateuque, el ouvrit 

rh Un cours sur le méme sujet , qui obtint wne 
nie ton peuérale, 11 fut nommé par l'université de 
+ FF, ei 1807, professeur extraordinaire de phi- 
Paul et, en 1509, professeur ordinaire de théolo- 
* 1%10, De Wette arcepta une chaire à l'univer- 
Tue: évablie à Berlin : à la même époque, 
Pre . lai euvoya le diplome de docteur er 
y rer publiques et ses écrits excreérent 
PM age « une grande influence sur la jeunesse 
ne su Le ru Les ouvrages relatifs à ses cours, 
mous à Ciler ceux compris plus bas sous 
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les numéros 1°, 3:9,39, Tous ces ouvrages portent le 
cachet d'une profonde érudition et d'un esprit philosn- 
phique qui a su s'alianchir des entraves dogmatiques. 
Sa maniére d'envisager les écritures l'amenérent à 
émettre bien des bypothises qui furent vivement réfu- 

tées, Il soutint, par exe mple , que le Peutateuque 
était formé d'une collection de tra: ments rédigés à 
des époques trés différentes, et réunis , lors de l'exif 
du peuple hébreu, en un poëme épique, alin de +. 
lébrer la theocratie. Si ces écrits de De Wetie furent 
des objets de critique plus où mois vive, eu revanche 

la traduction de Ja Bible, qu'il fit conjointement avec 
August, et qui parut ü Heidelberg, en 1809, en cinq 
volumes, obtint un sucrés incontesté : on s'accorde 
surtout à louer la traduction en vers des psaumies, qui 
est dure à De Wette seul. En philosophie, De Wette 
parait avoir adople le systeme de Fries, prolesseur à 
l'uuivernité de lena: du moins ses ouvrages les plus 
imporlauts semblent être coufurmtes aux doctrines de 
ce philosophe. Par exemple , ceux des numéros 4°, 
5°, 6%. Voyageant, en 1818, en Favicre, ovue 

quelques amis , qui avaient reçu à Léna, d'un j jeune 
étudiant nommé Charles Sand, une lettre de recom- 
maudation pour ses pra nts, De Waette fut introduit 
chez ceux-ci, qui l'aceueillirent d'une maniere tres 
distinguée. De Wetle avant trouvé dans es mem 

bres de la famille Sand des persounes dignes de 
son estime, et se rappelant l'aimable accueil qu'ils hui 
avaient fait » Cut de son devoir, dés qu'il eut appris 
l'attentat commis, en 1519, par Charles Sand, sur 
Kotzchue, d'adresser à La mere de ce maileureux 
jeune homme une fettre pour lui témoigner la part 
qu prenait dans sos afliction. Cette letire , terite le 
Sa mors 1819, dans un but bien innncent, lui aitira 
plus tard une foule de tracasseries et mème des persé- 

cutions qui mettent dans tout leur jour le despotisine 
et les étroites vurs des gouvernemeuts qui pésent sur 
l'Aflemagne, Au mois d'août suivant, De Wette [ut 
rmandé devant le sénat académique de Berlin, qui lui 
présenta une copie de cette lettre , et Lui demanda s'il 
s'en reconnaissait l'auteur, Ilne ia pas d'avor écrit 
une leltre de ce genre, mais ne pouvant, aprés Lin 
intervalle de cinq mos, juger si la copie étai L'exacte- 

ment conforme à l'original, 1 de te à voir la lettre 

autagraphe. Toutefois il tit obsrrver au sénal que, 

méme à en juger d'aprés les termes contenus dans li 

copie, il était evident que , loin d'approuver l'assassi- 

wat commis par Sand, 4 luvait blimé comme une 

action illégale et lmsnornle qu il ne saurait jnmais ts 

conseiller, vi provoquer, Voici ure traduction Riierale 
d'un passage de cette lettre : + L'action telle qu'elle à 
sété faite, avec celte loi, avec cette conviction, est 
sut beau signe de nos temps. L'action considérés 

ssous un point de vue général, est inmmorale el con- 
siraire aux lois, Le mal ne dait pas étre combattu par 
le mal, mais par le bien. Aucun droit ne peñt être. 
setabli par la ruse et la violence ; un but louable ne 

*sanctilie jamais ui moyen injuste. + De Wette njoutn 

que, s'il avait exprimé son npinion sur l'attentat de 

Sand en termes mitigés 1 fallait prendre en cousidé. 

ration que la lettre avait été rédigée dans lo bat de 
consoler une mère malheureuse, [Il sollicita en méme 

temps une enquête lormel@sur sa conduite, Le gou- 
vermement de Prusse ue Link aucun consple mi du ses 

obarrrations, ni de sa demunde relative à une en- 

quête, et lui fit signifier « qu'atteudu que ses réponses 
sau sénat academique ue temdaient qu' ù corroborer ja 
siustification du crime de Sand conteuue dans la 
sleltre en question, S. M, croirait blesser sa Con 
sscience sil continuait à couler liustraction de la 
"jeunesse à un homme qui admet l'assassinat en cer- 

siains cas et à certaines condilions, et qu'en consé- 

squence elle l'avait destitue de sa charge de profes- 
ssæur. x Le sénat académique , qui s'intéressait à De 
Wette , fit des démarches eu sa faveur aupres du gru- 
vernerment, et tücha de faire envisage r la lettre fatale 
sous Lin autre point de vue, mais il n'obtint, pour 
tout résultat, qu'une sévère réprimaude, Alors De 
Wette quitta Berlin , et annonen son départ au roi, à 
M. d’'Altenstein, minister d'état, et an séuat aradé. 
Gé rh ape os mA per net anne par des lettres pleines de dignité et de mrode- 
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ration, Cette Hilton: Cris dre ii LE int Ce load te D'ou Dire autorité lui fit une réponse ron- 
cue dans les lermes les plus honorables et les plus atfec- 
lucux, Ce gouvernement offrit à De Woette ses appointe- 
mrpts du trimestre courant, mais il les refusa, et partit 
pour sa patrie, bien convainru qu'apres ce qui venait 
de se passer, il ne trouverait nulle part en Allemagne 
un emploi public. En 1830, De Wette publia à Leip- 
sick toutes les pièces relatives à sa destitution, De re- 
tour à Weimar, il recut de tous les points de l'Allema- 
gne de nombreux témoignages du vif intérêt que sex 
concitoyens pre naiett à sa position «et de l'indignation 
qé'avait excilée Îa persécution dont if était victime. 
Pendant son séjour à Berlin, il fit une edition critique 
des Œurres complètes de Luther, et composa un ou- 
vrage intitulé : Thiodose, dans lequel il expose sa 
masiere d'e nrisage r le dogmatique, la morale, lexthé- 
lique et la théo! logie pastorale, Ce livre, rempli de vues 
élevées, et écrit daus un style énergique et brillant, 
lit dans le temps beaucoup de bruit en Allemagne. 
Apres avoir fait des prédications dans les principales 
villes de l'Allemagne protestante , il fut, en 1821, élu 
ministre du culte, Par Une commune de la vitle de 
Brunswick, Mais les préjugés qu'avaient fait naître 
contre lui sa destitution en Prusse furent la cause que 
le gouvernement du duché de Brunswick ne voulut 
F#+ approuver sa nomination, et cela nonobstant les 
avis des facultés de philosophie et de theologie des 
universités de Léna et de L cipsick, qui avaient vuarn- 
Mement déviaré que De Weite ne s'était aucunement 
rendu indigne d'uve charge ee “elésiastique par la lettre 
terie à la mére de Sand. En 1822, l'université de 
Bale offrit à De Wette une chaire de théologie qu'il 
sccopta, bien que la commune de Brunswick lui eût 
Proposé une pension aunuclle de 800 rixdales , prir- 
dant deux années our À engager à reluser cette offre 
él atiendre sa re pat Ra Les cours et préd'eatieons 
que De Wetie à faits à Bâle lui out bientat valu une 
grande popularité Parmi sex nouveaux concitoyens, 
Ses cours sont suivie por toutes les chasses de la sa- 
cité, et, chose extraordinaire dans ce puys-là, des 
dames y asislent en grand nombre, Eu 18: a, le grand- 
comeil de Hüle vonma De Wette membre du conseil 
de Dinstrieton pub dique , et Ini tit don du droit de 
bourgeoisie, Voici Les principaux ouvrages publies 
par De Welle: 19 Jutr. véurtion à L'Ancien-Testament . 
1806-3857 4° Arch. olagie Judaique , 1444: 39 Intro 
duction histurique cteritique äta Bille, 4° edit., Berlin, 
1$29 ; 4° Le la religion et de La theologis, 1833-1885 : 
5* Dogmatique lmélique de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment. 1815-1818; 6° Mora’e chrétienne , 1819-1828, 5 
vol. ; 7° Théoduse , ou l'ivauguration d'un sceptique , 
Berlin: 1530: 8" Cars de musale, Berlin, 1843, 2 val, 
9° Œuvres complites de Luther, Berlin » 1895: 10° Co 
itrdéon de Sermons, 1836-1827 , 21° Cours sur da religion, 
ton éssence 1 s0s differents phénomenes, Dern, 1837, 

DE WITF CLINTON. Voyez Crixros, au Supple- 
ment, 

UIAS-GOMES : ! Fraveois ) poëte et littérateur 
porlugais distingué , naquit à ‘ Lisbnqure etr 1745, et 
mourut dans la même ville en 17 795. Sou pere faisait 
ut pétit Commerce d'e piceries, li lit donner à sou Lils 
une éducntion classique, et l'envoyn méme à l'université 
de Connbre faire son dro : : mais son peu de moyens 
Pecuuiaires et les conseils d'uu frère le décidèrent à 
rappeler son fils et à Passocier à son commerce, Le 
jeuue bone s x ré sigun : mais en soc cupant assidu- 
œiunt des alfaires, il ue cessa de cultiver les lettres, 
pour lesquelles il avait de bonne heure manifesté un 
toût prononcé, 11 se P' rfectionna dans ln langue la- 
Une, et se hivra surtout à l'étude d'ilorace: il apprit 
l'italien et de franenis, et fut avec une graude attention 
les auteurs Cinssiques portugais, c'est à dire ceux du 16° 
siecle. Else fit bientüt counaitre des hommes les plus 
distingues de la capitale , et fut de la célébre sociéte de 
Portes établie à Lisboune, sous le nom d'Arcadie , 
“ l'instar de celles d'italir, Plus tard il fut recu 
membre de l'académie royale de Lishoune. IL rom 
posa plusieurs ouvrages en vers et en prose, tous re- 
marquables par la purete et la correction du style, 
L'academie à tait Mnprimur à ses frais, en 1740, en 
du pros volume, ss urnes poctiques , mu | vos volume, re CNluvrvs poctique . mw proit de la | evtisss phéeopéiques so Touis dre orivies : eu man de la 
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veuve et des enfants de l'auteur. Elles renferment pla - 
sieurs élégies, odes el autres compositions, accoun- 
paanées de notes tres étendues et nombreuses, pleines 
d'érudition et d'observations critiques qui annoncent 
une Cotimaissauce approfondie des classiques, et une 
grande finesse d'espril. Quant aux poésies, elles ma 
quent, CAT général de verve: les meilleures sont celles 
où l'auteur imite Horace. On a entore de lui desix 
tragédies trés médiocres : Elertre e1 Iphigénie. Eiles 
prouvent que l'auteur connaissait mieux les règles et 
les modeles que le cœur humain et le langage des pas: 
sions. [a publié trois morceaux eu prose. Le prens er 
est _. Analyse raisonnée du style des celrbres paites portes - 
guis, Sùe Miranda , Ferreira, Brrnardes et Caminha : 
cel écrit à été couronné par Facadémie en 1792, qui 
l'a ait insèrer dans le volume EV de ses Momuires ele 
litterature ; le second est une romparaisn de l'Histers rer 
de D. Jeen de Castro, écrite par Jacinto Freire de Aui- 
Jdrade ,et de la Vie de D, Paul de Lima, par Diego ele 
Ponto : Le troisième est intitulé : Du bon goût en pur sax, 
[avait commencé deux pormes, lun intitulé : Les 
saisons , dont il n'avait composé que Île prisremps &m 
six chants et quelques octaves de l'été ; et L'Henriqueida, 
ou la prise de Ceuta, dent il ne reste que des fragemersts. 
Eu tôie de l'édition de ses euvres se trouve une Maotive 
détaillée sur la vie et les ouvrages de Dies Gomes, écrite 
ar son ami Stockle : 

DICOUEMARE : Jacoces-Fraxcoës), physicien, né 
le 3 mars 1753, dans la ville du Hävre, [1 embrnssa 
l'état ecclésiastique vers 1754: mais bientôt son goût 
pour les sciences naturelles et les arts le porta à <e 
rendre à Paris: ilu'y restn que le temps nécesstire por 
ac quérir les connaissances dont il voulait particule rT- 
ment faire vsage, De retour au Havre, ilse mit à obser 
ver da structure et kes habitudes des animaux mariris 
sans vertibres, [ne se borun pas à en réunir chez lui 
un assex grand nombre ; il allait à la mage, eten plon- 
gant, Les visiter dans leurs deneures : il passait ainsi 
des heures entières dans l'eau , pres du rivage, exposé 
souvent aux piqûres de quelques orties mariées au x- 
quelles if +1 des membres aussi longs que ke bras d'eris 
homme, Hi Hit beaucoup d'observations neuves sur les 
weduses, sur les limarces de mer, sur les tarets qui 
percent le bois des navires et des digues, endin sur les 
auemones de mer qui seresserrent où s ‘etendent selesss 
les prochaines vicissitudes de l'atmesphere, et qui ont 
des moyens de s'attacher momentanément à differerits 
corps auxquels elles paraissent adherentes, Qn lus doit 
aussi la connaissance de quelques espèces de ces hab: - 
latits des roches marines, Dans ces recherches Le séle 
du confident de La nature, c'est ainsi qu'on nowmaait 
l'infatigable Dicquemare , etait sauvent excité par des 
objets plus directs d'utilité publique. Il ne fut Le ou- 
blé de l'administration: ele le chargen spécialement 
d'examiner les causes dé la dégéneration des huitres 
dans l'ause de Cancele. Le nrémoire qu'il tit à cette 
occasion , et dus lequel il proposait une mamiere plis 
avantageuse de parquer les huîtres, conterrait auss: 
toute une histoire de ce caquitlage , Organisé moiirs 
grossierement qu'on ne Favait peusé, Dvers fossiles, 
d'autres brauchés d'histnae naturelle et de physique P 
ainsi que le mouvemeut des marees el qu'il est aus 
Hävre, l'occupéreut successivement: et il a fait wine 
reciarque importante, celle du found aceideutel €&t 
souvent déplacé par les courants, qui peut recouvrir 
le véritable fond ou le fond permanent des mers. Tou- 
telois ce phénomenc, si propre à expliquer l'incerti- 
tude des soudes dans quelques parages, n'a lieu sans 
doute qu'à une certaine profondeur, I lit connaitre 
ce lail en 1775, tt, plus tard, dans un autre me- 
moire, il y ajouta beaucoup d'eclaircissements de 
l'usage des navigateurs. Plusieurs societes savantes 2e 
sont empressées d'admettre dans leurs rangs l'abhe: 
Dicquemare, et à Paris l'acadermie des sciences Va 
recu au vombre de ses membres correspondants : mais 
il refusait genéralement Les émoluments aîtachés aux 
différentes distinctions dont 1 devenait l'objet, Fis 
1786, le président de l'asserublée du clergé rendit pu- 
bliqueone nt temoignage à son mérite, La société royale 
de Londres fit insérer dans le tome LXITI des Trans 
vctions philrsophiques son Traité dés artinies, on ane 
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cs de ner, avec la traduction en regard. Lorsqu’en 
Lance  douna, dans le Journal de physique, plusieurs 
memaax, sous Le titre d’'Extraits d'un porte-feuitle, le 
sébe savant les accueillit avec taut d'intérét que 
us AVE accorda les fonds nécessaires pour la publi- 
son de texte et des planches du recueil complet. 
Los des soixante-dis dessins qu'il devrait réunir, trente. 
a sulensent furent gravés. L'ardeur de Dicquemare 
ie rave] Lai fit faire aussi plusieurs excursions dans 
cunaine de l'astronnmie, de ja géographie, de l'art 
que, et méme de la peinture, 11 dessina trois cartes 
“=+s pour la seconde édition du Neptune eriental , 
se Tauteur., d'Après de Manneviletie, était son ami, 
si porgent cinq tableaux à l'huile, d'un dessin tres 
…, pour l'eglise de l'hôpital du Havre. Trente annees 
» «s travaux assidus furent suivies d'une maladie de 
merer : il sousffeit pendant deux ans , et il succomba 
ss mars 17$9. On a de lui: 1° Idée générale de 
crmmie , Paris, 1769, in-8°; avec 34 planches: 
cmd edition, en 1771,sousce titre : Connaissanre 
» ‘adremtmies | rendue aisée el mise à la portée de tout 
mme | eumis sans démonstration |; 2° Desvriplion du 
means, inventé et ronstruit par l'abbé Dirqguemare 
ee à labbé Nollet}, in-$°. Deux plaques concen- 
pes et mobiles com mt cet instrument cosmo- 
reçue, dent be diametre n'est que de vingt pouces, 
«us au mnyeu duquel on n'arrise pas avec assez de 
pm à la solution des problemes d'astronomie 
mwsque. 35° Îbes mémoires, au uombre d'environ 
mcte dre, insérés daus le Journal de phrsique de 
"1h :7%9- 
MEBITSUH SABALEANSKY {Cnantes-Jras-Ax- 
vs... comte de), feld-maréchat des armées russes , 
myst le 25 ent 1755 , au village de Gross-Levs, dans 
cercle de Trebuitz : Silésie-Prussienne }, d'une des 
1e sncienmes familles de cette province , et dout l'il- 
mission remonte au treisiéme siecle. Le père du 
ir Ibebitsch etait uu militaire distingué , entré 
m seevice de la Russie sous le régne de Paul 1er, 
« fs fut placé dans le corps des cadets, à Berlin, 
* À resta jusqu'en 180$. À cette époque, l'empe- 
ar Alesandre étant venu dans cette capitale, et 
» pan Ie bitech hui ayant été présenté, il lui don- 
a le grade de Lieutenant dans l'armec russe. Peu d'a- 
rmcements furent aussi rapides, Son mérite le fiten 
we d'années euir au grade de colonel , et lors de 
2 coepagne 38392 , il fut nommé chef d'état-major 
” placé sous les ordres du féméral Witigens- 
x. L'année suivante , il fut élevé au grade de géne- 
À, et dy mt chef d'état-major sous les ordres du ield- 
méchant Barclay de Tolly. En 1814, il entra en Fran- 
hotte d'une division russe, et prit une part active 
a memements qui précéderent la chute de Napo- 
en, Lorsqu'apres le combat d’Arcissur-Aube , ce 
“mms marcha sur Saint-Dizier pour séparer les 
Emulhin et se réunir aux garnisons de la Lorraine 
Jai'imace , avecle dessein de transporter le théâtre 
y #h pere en Allemagne , l'ordre était déjà donné 
 Mimmpes alliées d'opérer leur retraite sur le Rhin, 
Igmd Le général Diebitsch représeuta à l'empereur 
 Lrcvdre l'avantage qu'ou aurait à proliter du mou- 
mat de Napoléon pour se porter sur Paris, tandis 
|, pour tromper l'ennemi, on crdonnerait au comte 
Wagngerode de le poursuivre avec son corps d'armée, 
L Alexandre approuva ce plan , et les alliés 
creut sur la capitale de la France , ainsi que le 
pueral Icbitsch l'avait conseille. Le succés qui sui- 
vi cette resolution, et la valeur que le comte Diebitseh 
secira dans plusieurs engagements avec les troupes 
Hroraises , motanmment à Moutmirail, augmeutérent la 
-nfance que sou souverain avait en lui et la faveur 
dut U Fenvironnait, En 1815, le général fut chargé 
Cegaaiser les corps russes qui marchérent sur l'Alle- 
mage. Dix aus plus tard, l'empereur Nicolas succéda 
lasra frère, etle général [iebitsch témoigna son atla- 
| hement su wouvel autocrale, en déployaut les me- 
mures Les plus énergiques pour réprimer la couspira- 
| “om du pouce Trubstekoy et de ses adhéreuts, Dans 
la guerre etre la Russie et la Perse, en 1827, il 
|lut envoyé en Géorgie pour prendre connaissance 
| des dh qui disaient les généraux Jermolof 


es 


et Paskewitseh , et remit au dernier le commande 
ment de l'armée du Caucase, L'année simvante, la 
verre éclata entre la Hussie et la Porte; le général 
Disbitsch fut nommé quartier-maitre-général, partit 
le 35 avril de Pétershourg , et alla rejoindre l'armée 
russe commandée par le feld-maréchal Witigenstein. 
U portait lui-même les ordres pour l'ouverture de la 
campagne dont le plan avait éte dressé par lui et par 
l'empereur, 1 contribua à la prise de Varna , et recui, 
après la reddition de cette place , la croix de Saint-An- 
dré. I revint passer l'hiver à Saint-Pétershourg ; mais 
le 5 mars 1829, arriva à Jassy, sur le théâtre de la 
guerre , eLprit le commandement d'un des corps de 
l'armée russe. Ses premières dispositions furent de 
concentrer les divers corps de troupes cantonnees sur 
la rive gauche du Danube, pour commencer les opé- 
rations de l'ouverture de la campagne. Ce fut à cette 
époque que le sultan éleva Keschid pacha à la dignité 
de Del visir, et le chargea de continuer avec vi- 
gueur la guerre contre la Russe. Comme la dernière 
Campagne n'avait pas répondu aux espérances que cette 
uissauce avait conçues, le feld maréchal comte de 
Fritigenstein donna sa démission. Eile fut acceptée le 
18 mars par l'empereur qui nomma à sa place le géné- 
ral Diebitsch, auquel on devait le plan de la campa- 
gne qui allait commencer. [l s'agissait d'attaquer l'as. 
mée turque en flanc du côte de la mer Noire, tandis 
que l'armee du comte de Diebitscb l'aitaquerait de front 
et passera t le Halkau. En conséquence , vers la fin d'a- 
vril, un corps russe de douze à quinze mille bommes , 
débarqua à Sisboli et à Mosenbria , et prit position sur 
Le flanc de l'armée lurque qui avait alors son quartier- 
général à Aidos, en decà du Balkan, Les Turcs ayant 
voulu reprendre l'offensive sur toute la ligne de cette 
chaine, Le genéral Diehits-h donna l'ordre à plusieurs 
colonnes de se porter promplement sur les points prin- 
cipaux dont les Turcs pourraient chercher à s'empa. 
rer, il marcha lui-même vers Silistrie, à la tête d'un 
corps de troupes considerable, et établit son quartier. 
général à Kallarach , afin de mieux observer les mou- 
vements du grand visir qui avait déjà fait marcher au 
sæcours de Silistrie une de ses divisions dont la jonct on 
devait s'opérer avec le corps d'armée de Hussein pacha, 
placé auprès de Varna. Le siège de Silistrie commenca, 
et Reschid pacha sortit de Schumla et s'avanca sur la 
route de Basardyech, dans le but de harceler l'armée 
russe et d’entraver ses opérations de siège, Ilse Hlattait 
de Ja rejeter bientôt sur la rive gauche du Danube ; 
mais la br Ilante victoire que Le genéral Diehitsch rem- 
porta sur l'armée ottomane les 11 ét 12 juin 1838, 
dans Les plaines de Koulevtcha, trompa ses espérances, 
et luieuleva ses meilleures troupes et la plus grande 
artie de son artillerie, Silistrie se rendit aussilôt aux 
Russe. et de nouveaux succés leur furent assurés, 
Pendant que le grand visir se renfermail dans Schurmla 
avec le reste de son armée, le général Diehitsch se 
prépars à franchir le Halkan. Le gloneux passage du 
Kamtschik fut le premier acte de cette grande entre- 
prise. Apres avoir surmonté tous les obstacles , les 17, 
18 et 19 juillet, il mit en fuite un ennemi obstiné et 
retranché dans des positions défendues par la nature 
mème ; et le #3 juillet , il arbora l'étendard moscovite 
sur la cime du Balkau, au village d'Erkateth, où il éta- 
blit son quartier-général. Le lendemain, l'armée russe 
desceudit daus les plaines de la Romélie, Ce fut ainsi, 
eten cachent à Reschid pacha tuus ses mourrments, 
pendant qu'il avait une entière connaissance de ceux 
de l'ennemi , que le général Dirbitsch parvint à faire 
franchir à sou armée cette chaine immense du Falkan, 
regardée jusqu'ici comme le boulevard de l'empire ot- 
toman, La prise des forteresses de Mosembria, d'Ankio- 
li etde Burgas, situées sur !amer Noire , et la dé- 
faite d'un reufort de douze mille hommes, arrivés en 
hâte de Schumla, furent les conséquences de cette 
opération. Les villes d'Ardos etde Karwabat tirent 
bientôt apres leur soumission au vainqueur, ei le 20 
août , le general Diebitsch prit possession d'Andiino- 
ple, la seconde capitale de l'empire, sans éprouver 
aucune résistance, Il établit son quartier - général 
dans le vieux serail, ancienne résidence des empe- 
reurs oltomans, La rapidité des mouvements de 
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son armée dont une division s'empara de Rodosto, 
sur la mer de Marmara , tandis qu'iim archait à gran- 
des journées sur Constantinople {son arant-garde avait 
déjà pris possession de Tschorti, à vingt-cinq Leues de 
la capitale ! démontrait l'impatience des Russes d'y pé- 
netrer. Mais les cabinets de } Europe s'alarmèrent de 
leurs succes : ils s'interposérent entre les deux empires, 
et la paix fut signée le 15 septembre à Andrinople , à 
l'avantage de la Russie et des puissances europeennes 
ee long arts à la libre navigation de la mer Noire , 
condition principale du traité de paix. Cette guerre a 
placé le comte de Tiebitsch au rang des plus habiles gé- 
uéraux de notre temps. Il n'a pas tenu à lui de réaliser 
les projets de Catherine, L'empereur Nicolas voulant 
éteruiser le souvenir des services qu'il à rendus à l'e- 
lat, a, par un ukase du 11 août 1529, ordonné que le gè- 
neral Diebitsch et sa posterité joindraient à leur nom 
celui de Sabalkansky ‘surmonteur de Balkan }, et que 
le régiment d'infanterie de Tschernigolf s'appellerait 
désormais régiment de Dichitsch Sabalkansky. M. de 
D'ebitsch habitait Berlin depuis plusieurs mois: il 
ÿ rermplissait une mission confidentielle de l'empe- 
reur Nicolas prés du roi de Prusse, et l'on disait qu'il 
était chargé par son maître d'appuyer fortement sur la 
nécessité d'une intervention armée dans les affaires 
de la Belgique, à moins que le pays ne se placét 
volontairement sous l'autorité du prince d'Orange ; 
on affirmait que, dans le cas contraire , la Russie 
mettait à la disposition de la Prusse une armée de 
cent trente mille hommes , et que le commandement 
en serait contié au maréchal de Dicbitsch: mais l'iusur- 
rection de la Pologne à dû naturellement apporter des 
changements dans les dispositions du cabinet russe, À 
la nouvelle de cette révolution, le feld-maréchal The- 
bitsch a eté rappelé à Saint-Pétersbourg ; il a qritté 
Berlin comblé des marques de faveur du roi de Prusse , 
et, aprés avoir recu les ordrés et les instructions de 
sou souverain , il est allé prendre le commandement 
de l'armée qui doit agir contre les Polonais. Les pro- 
clamations de ce feld-maréchal, laut aux Polonais 
qu'aux Russes, sont peu dignes d'un général en chef; 
elles sembleraient annoncer que le comte Dicbitsch ne 
réunit point aux talents militaires les qualités de l'hom- 
mn d'état: qu'il manque entiérement de mesure et de 
tact , et dès lors on peut prédire qu'une distance con- 
sidérable "le sépare encore de la réputation de grand 
général. Il respire d'ailleurs dans ses proclamations un 
sentiment d'aigreur tès nuisible contre la révolution 
de Frauce, et même contre nos succés sous L'empire. 
Cela révèle sans doute l'opinion du cabinet de Saiut- 
Pétersbourg, et, ce qui est prévu depuis long-temps , 
la guerre avec la Russie, parait inévitable, 

DIETRICHSTEIN ! Fnascois), primce de..,...., 
né le 28 avril 1:67, et chef de ta branche aînée d'une 
des plus illustres familles de l'Autriche , est souverain 
de la seigneurie de Nikolsbourg { Moravie). Il pos- 
séde , en ontre , de vastes domaines en Autriche et en 
Bohéme. Autrefois major-général du corps des ingé- 
uieurs autrichiens, le pince Francois dirigea l'assaut 
contre Valenciennes , ce qui lui valut l'ordre de 
Marie-Thérèse. Sous le ministère de Thugut, il rem- 

lit pluseurs missions diplomatiques à Saint-Péters- 

ourg ; Berlin et Muvich . «tt conclut , en 1800, 
avec le général Morrau , l'armistice de Parsdorf , 
en vertu duquel plusieurs positions fort avantageuses 
furent livrées à l'armée francaise, Dans la même 
année il quitta définitivement le service. Le prince 
Francois est actuellement membre du conseil intime 
de l'empereur, grand échanson de la province de Ca- 
rinthie et grand-veneur du duché de Styrie: ces deux 
dernières dignités sout des sinécures héréditaires dans 
sa famille. 

DIETRICHSTEIN (le comte Marne de}, frère 
du précédent, naquit le 19 février 1775, eutra fort 
jeune au service ,etfitles campagnes de 1-06, 1997 
et 1798. IL fut successivement aide-de-camp du géne- 
ral Alvinzi, de l'archidue Charles, et de Mack, géné. 
ralissime de l'armée napolitaine, Le comte Maurice et 
Mack furent faits prisonniers en 1709, à Naples, par 
le géneral francnis Championnet, et conduits en 1500 


semble. Depuis 1815, le comte Maurice est attache à 
la personne du duc de Reichstadt en qualité de gon- 
verneur, charge qu'il remplit encore actuellement , et 
avec laquelle 11 cumule les fonctions de membre du 
couseil intime, de prefet du palais de l'empereur et 
d'intendant de Ja bifliothèque ; de la musique et des 
théâtres de la cour. Le comte Marice se distingue 
des grands seigneurs, ses compatrio es, par. s0n amour 
ar les lettres et les arts qu'il protege et eucourage. 
L'vient de faire ériger, daus l'église de Saint-Chartes , 
à Vienne, un magnilique monument à la mémoire de 
Henri de Collin, puëte allemand, avec lequel il fut 
long-temps intimement lié. 

DIETSOH (Manccenrm-Bante,, naquit à Nurem- 
berg, le 8 novembre 1926, d'une (amille du mème 
nom , célebre dans l’histoire des beaux-mts. So pére, 
peintre distingué, voyant ses heureuses dispositions 
pour le dessin, lui enseigna fort jeune à copier, d'a- 
[ph nature, des oiseaux , des insectes et des fleurs. 

es ouvrages de la jeune Marguerite furent sucerssi- 
vement publiés par la gravure, et lui acquirent bien- 
tôt une grande renommée, Plusieurs souverains de 
l'Allemagne lui proposerent la place de peintre du 
cabinet: mais elle n accepta aucune de ces offres , et 
leur préféra une obscure indépendance au sein de sa 
famille. Ses tableaux et dessins originaux ont ue 
tous passé à l'étranger, la piupart en Augleterre. 
Mile Dietach s'est aussi essavée ps la gravure, On a 
d'elle quelques planches représentant des fleurs, qui 
se distinguent par une aduwrable netteté d'exécution. 
Elle consacra sa vie entiére à s00 art : on la sitencore 
peindre pendant sa dernière maladie, et même la 
veille de sa mort, qui eut lieu en octobre 1-95 
Les plus importants ouvrages de cette artiste sout : 
1° une rollection d'oiseaux, la plupart indigènes, gra. 
vés et coloriés d'après les dessins originaux: 2° une 
collection d'arbres, plantes et fruits des environs de 
Nuremberg, dessinés d'apres nature, et graves sous 
la direction de l'auteur, avec un texte explicatif de 
Schréber, Ces deux collections sont in-folio, et ont 
paru à Nuremberg, par livraisons de six planches 
chacune, 

DILLON (N.), capitaine de vaisseau, auleur d'un 
Voyage ent-epris, en 1837 et 1838, aux iles de La mer du 
Sud, doit descendre de la famille des Dillon d'Ir- 
lande, Ce voyage est surtout célèbre comme ayant 
eu pour résultat la découverte des débris des vais- 
seaux de Lapeyrouse, Au mois de février 1815, le 
capitaine Dillon, se trouvant aux îles Sidji, sous 
les ordres du capitaine Robson, du novire le Hunter, 
vit pour la prewrière fois le Prossien Martin Bus- 
bart, qui habitait ces îles, et qui y était marié. Le 
capitaine Robéon s'était acquis, dans deux voyages 

recedents, une grande influence sur l'esprit des 

abitants d'une partie de la éôte de l'ile de Sandai , 
en prenant part à leurs guerres, et en les aidant à dé- 
truire leurs ennemis, qui avaient été rôtis et mangés 
en sa présence, À peine avait-on jeté l'ancre que Bo- 
nassar. avec lequel il était le plus intime , et qui était 
chef d'un village dons l'intérieur de l'ile, arrive à bord 
du Hunter, et apprend à son ami que Les habitants des 
villages conquis avec son assistance s'étaient revoltés , 
et se livraieut contre lui à une guerre cruelle, 11 de- 
mande de nouveaux secours : le capitaine Rohson Les 
lui accorde, et recoit en échange la promesse que la 
cargaison de bois de Sandal du Hunter lui sers fournie 
aussitôt aprés. Cette nouvelle expédition est couronnée 
du succès; mais Bonassar refuse de tenir s2 promesse , 
et le capitaine Robson, pour le punir de sa déloyauté, 
tourne à Pinstant contre ce perfide les armes qu 
avaient été deux fois pour lui un si puissant auxiliaire. 
Les Anglais sont battus, et les barbares maxsocrent et 
dévorent quatorze de leurs anriens alliés. M. Dillon , 
retranché avec quelques uns des siens sur un roche: 
escarpé qu'entouraient plusieurs milliers de sauvages 
armés et en fureur, eut, aprés une défense héroïque, 
la présence d'esprit et l'adresse de se saisir du grand- 
prêtre, que ces sauvages regardent comme un diem, 
et de le menacer de le tuer s'il ne le conduisait 
pas sain et sauf, lui et ses compagnons, jusqu'au 


à Paris, d'où ils parvinrent bientot à s'évader en- | canet qui les attendait sur le bord de la mer, « [1 
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me, dx? M. Ibilon dans la relation de son voyage | dernières victimes d'un si grand désastre, En quit- 


. tarersant ln foule des SALVAGES, il les one | 
cégamnur, © à mé faire de mal ni à moi, ni à 
2 rompaE tons , PATCE QUE sans cela nous le tue- 

=. rt qu'alers ils attireraieut sur eux la colere 
s feux assis dans les uuages, qui soulèveraient la 
se pense æmgloutir l'île et tous ses habitants. s Ces 

cars Héoaerpneceut le plus profond respect pour les 
matroms de fur prêtre, et s'assireut sur l'herbe, 

Æfoe . be Prussien Buslrart et le matelot Vilson, 

æats qui resiassent vivants du détachement qui 

Let ur r& rocher, arrivèrent sans accidents À 
= r emimreetion ; is sy élmncerent malgré la grele 

“% ct de pierres dont ils furent alors assaitlis, et 
rm bientôt à se mettre hors de tout danger. 
== cette catastrophe déplorable, le capitaine du 
> forcé de leser l'ancre, emmène, asec l'inten. 
-ée les déposer sur l'ile baw, l'uwe des Sidji et lieu 
csr rdenmce , Bushartet sa femme, un Chirien, 
: Lasar et img indigenes. Le Hunter spproche tn 

. de lite Bas : maïs l'état de la mer ne permettant 
sé cperdcr, de capitaine se déc de À faire voile 
zx Fanten. (est à celte simple coutrariété de Lg» 
Larté due la découverte des débris des Lütiments de 
Leesrouse. Le 30 septembre 1813, on arrive en vue 

+ Le Lucsp'a, où sont débarqués sur leur demande 
tæear, Eusbart, et sa femme qui était près d'accou- 
+. Le lendenvain, on passa à huit lieues de distance 
me grande Île assez élevée, qui, treize ans apres, 
rc par ke capitaine Dillon pour étre l'ile de 
Émroke. Læ 23 nai 1826, M. Dillon vint pour la 
ue fois devant Tucopia. Dans la première piro- 
me qu e'approcba de son häliment, il reconnut le 
Lars Joe, et dans la seconde te brave Bushart, Des 
“HENEES à étabürent entre les habitants de Fuc opia et 
s'puge du capitaine Dillon ; mais celui-ci ayant été 
rs que Le Lascar avait vendu à l armurier du na- 
- la garde d'une épée en argent, se la fit apporter, 
< nec questionne Bushart pour savoir où Joue se 
at procsrée, le Prussien répondit 5 à à son arrivée 
Terme, 41 avait vu entre les mains des naturels des 
vies de fer, des ebaïnons de hauban , des baches, 
tva, de la porrelaine, le manche d'une 
surchette d'argent, et beaucoup d'autres ohjets : 
pes avoir acquis une connaissance passable de la 
wgur do dei il avait appris que ces objets avaient 
+ par Les Tuc apieus d'une ile assez éloignée, 
où le eppriaient Maunicolo ou Vannicolo, el prés de 
wir deux grands navires avaient fait naufrage à 
icillards existants alors à Tucopia 
remast à - jeunes garcons; 2 fl restail encore à Man- 
“k quantité de débris de ce naufrage. Le Lascar 
of le rapport de Bushart, et dit qu'il était allé 
\éaéue à Manwicols il y avait six ans, el y avait vu 
‘imwrmes BK qui avaieul fait partie de l'équipage 
ldsmes naufragés. Ou Gt ensuite appeler un Tuco- 
| me mtait revenu de Mannicolo depuis six ou sept 
la Féctara avoir résidé pendant deux ans sur l' ile 
# éent perdus Les deux batiments dont on pouvait 
se eue cre uelques débris. « D'après tous ces ren- 
imemscuts, dit le capitaine Dillon, je conclus sur- 
que ces deux vaisseaux devaient être ceux 
lé célebre et infértuné comte de Lapeyrouse, pis- 
ques savait pas entendu parler de La perte de deux 
eds bétiments europétns Autres QUE CEUX ci, à 
epoque indiquée. J'étais fort à rourt de vivres: ce- 
prudent j je pris la résolution de me rendre à Manni- 
co, d'arracher des mains des sauvages les deux 
Framrais qui avaient survécu au désastre. Le Lascar 
crues de m'aCconmpaEanter : mais Bushart vint avec 
um, aitu qu'un Tucopien L “il décida à nous suivre, 
| Tire cola prolungés cmpéchürent le capitaine Dillon 
border à Mannicolo. Le défaut de vivres et les ava- 
ces de son bâtiment le forcéreut à reprendre la route 
avec le projet de revenir plus tard, 
il sollicite des agents supérieurs 
|âe la compagrie des Indes les moyens d'exécuter 
we moble dessein. Cette compagnie BL armer à 
| grands frais, avec une sollicitude qui doit exciter la 
| remnaimance des lecteurs francais, le bâtiment des- 
chercher et à rendre à leur patrie les : 
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tant Calcutta, le 93 janvier 1837, à bord de la 
Hesearch , 1» capitaine Dillon se rendit à File de Von. 
Diémen, ensuite au port Jackson, d'où il partit pour 
la Nouvelle-Zélande et pour Les îles des Amis. Le ca- 
pitaine quitta Tongatabon, une dé ces iles, le 35 soûl, 
el arriva à Tucopia le 25 se ptembre. La, aidé de son 
fidele Bushart, il parvint à decider le Tuvopien 
Tathen, âgé de cinquante aus, qui avait demeuré à 
Manuicolo endaut cinq ans, à ÿ retourner uvec lui 
en qualite à pilote et uter) prete. La Research attvi- 
gnit Mannicolo le 7 # ptembre 1827, mais ne put y 
jeter l'ancre que six jours plus tard. Le capitaine s'oc- 
cupa aussitôt du sain d'acheter aux naturels et de re- 
mettre sur l'ile et sur ses récifs tous les débris du nau- 
frage, 1 interrogea les chefs de l ile qui par leur âge 
avaient pu étre les témnins oculaires du fatal érène- 
ment. So habileté et sà persévérance lui tirent sur- 
monter des difficultés qui auraient pu arrêter un avi. 
gateur moins arcoulnmié que lui à traiter avec Îles sau- 
vages de ces régions, Voici le résumé des rapports 
recneiHts de la bonche des vieillards mannicolois : « fl 
ya lougtemps, disent ils, que les habitants de cette 
vile, sortant un inatin de leurs maisons, apercurent 
vue partie d'un graud vaisseau sur un récit, en face 
» de la côte du sud : elle y demeura jusqu'au milieu du 
sjour que la mer acheva de la mettre en pisces, De 
» grandes portions de ses débris flottérént le long de la 
»côle, Le vaisseau avait été jeté sur de récif une nuit 
» pendant laquelle il y avait eu un ouragan terrible, 
squi avait brisé une grande quantité de nos arbres à 
sfruit. Nous w'avions pas va le bâtiment la veille, 
s Quatre hommes échappéreut d'abord, et prirent terre 
sau village de Dermemabh. Nous allions pk lucr, les 
es pretrant su des esprits mmaffaisants, quand ils tirent 
» présent de quelque chose à notre chef qui sauva leur 
ovie. Ds résiderent parmi nous pendant un peu de 
steps, apres quoi ils allérent rejoindre leurs counpa- 
“gnons qui s'étaient sauvés à Parou, point de la côte 
peu éloignés Lä ils bâtirent un petit navire et s'en 
vailerent dedans. Nous sauvèmes quantité d'objets des 
2 débris, Nous ne tuâmes aucou des hommes du vais. 
seau; mais il vint à la côte plusieurs cadavres qui 
savaient les jambes ct les bras ruutités par les requins, 
s Daus la méme nuit où s'était perdu ce bâtiment, un 
sautre vaisseau toucha sur ce récif, en face de la par- 
“tie de l'ile wornmmée Whanon, et coula à fond. Les 
e gens de son équipage bâtirent auss: un petit vaisseau, 
set partirent cinq lunes aprés que le grand s'était 
sperdu. Pendant qu'ils travaillaient à le construire, 
sis avaient planté sutour d'eux une ps palissade de 
troncs d'arbres pour se garantir de 1 proche des 
sinsulaires; ceux-ci de leur côté kes craignaient : de 
ssorte qu'il y eut peu de communication entre eux. 
“Les hommes blaues étaient toujours à regarder le 
ssoleil et tes étoiles à travers certaines choses, et fai. 
ssnient des sigues. Deux hommes blancs At 
sapres le départ de leurs compagnons : l'un était un 
on l'autre un homme qui le servait. Le pre- 
smier mourut il y «a environ trois sus: une derni- 
vannée aprés, Île Chef du canton où résidait l'homme 
sblauc fut obligé de s'enfuir de l'île, et l'homme 
“blanc partit avec lui. » Quelques variations régnent 
duns les dépositions des vieillards, Les uns disent, 
comme où vient de le voir, qu îlse saura des hommes 
de chacun des deux équipages: d' autres assurent 
qu ft seu sauva seulement du navire ‘qui fit côte à 
laiou, tandis que l'autre périt cor et biens. Mais 
tous se sont accordés à dire qu'il ne restait plus 
d' Europée ws à Manoicolo, et que ceux des noufra- 
gés qui aut construit un petit vaisseau en ont pro: 
lité pour sortir de l'île, Cependant on ignore tout-à- 
fait sur quelles rives le destin les à fait aborder, Le 
capitaine Dillon » engagé un des hommes les plus in. 
telligents de son équipage à se fixer sur ce point ; dans 
l'espoir qu "en acquérant une connaissance plus i intime 
du langage , il pourrait se procurer des détails plus 
circonslanciés et plus nombreux sur un noufrage qui 
intéresse tant les amis des sciences et de l'humanité, 
Les recherches du coprtaine Dillon mettent donc déjà 
hors de doute 1° que deux navires ont Eait, il y n une 
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quarantaine d'années, simultanément vaufrage sur 
l'ile de Maunicolo; 2° que ces navires appartenment à 
la France; 5° qu'ils étaient ceux de Lapeyrouse, 
M. Dillon a rempli la mission que lui avait confiée la 
compaguie des Iudes d'une manière qui, sous tous les 
rapports, au jugement des deux savants commissaires 
de l'institut de France , nommés pour faire uu rapport 
sur ce voyage, lui fait le plus grand bouneur, Il a su, 
par sa prudence et son habilete, echapper aux dangers 
qui ont assailli sou vaisseau et son équipage, et re- 
cueillir sur la déplorable catastrophe du navigateur 
français une multitude de preuves muettes dont 
se trouve enrichi aujourd'hui: notre musée naval. 
M. d'Urville, qui a mouillé à Manoicolo plusieurs 
mois après le capitaine Dillon, a conlirmé par ses re- 
cherches particulières l'exactitude des faits et la vérité 
des conjectures de sou prédecesseur. Le capitaine Dil- 
lou annonce, dans son Fuyage aux iles de [a mer du 
Sud, qu'il s'occupe d'une histoire complite des iles 
Fidji, depuis leur découverte jusqu'en 1825, et que cet 
ouvrage var. 2 la description des mœurs et des 
usages des habitants de cet archipel. Les details atta. 
chants et curieux qu'il a déjà donnés dans le voyage 
qu'il vient de publier sur les habitants de la nouvelle 
Zélande , des iles des Amis, de Rothama, de Tucopia 
et de Mannicolo, doivent faire désirer vivement de le 
voir accomplir sa promesse, 

DILLON (Jwas-Tarnor), chevalier, baron du saint 
empire romain , né en Angleterre , mais d'origine fran- 
caise, parcourut vers le milieu du 18° siècle l'Italie, 
l'Espague et l'Allemagne, etséjourna long-temps dans 
leurs capitales. Ce voyageur s'occupa beaucoup de 
l'histoire naturelle, Il avait parcouru trois fois l'Espa- 
gue, et il en possédait parfaitement la langue et l'his- 
toire, Le livre de Guillaume Bowles, intitulé : Iatru- 
duction à l'histuire politique et géographique de l'Espagne, 
lui étant tombé sous la main, il le reduit en auglais, 
l'enrichit de notes , de savants commentaires , le ré- 
diges dans un meilleur ordre qu'il n'était auparavant, 
et le publia sous ce titre : Voyage en Espagne , destiné 
à éclaircir l'histoire naturelle et la géographie physique 
de re royaume , dans une suite de leitres renfermant las 
sujets les plus intéressants , contenues dans les mémuires 
de D. G. Bowles et autres écrivains espagnols , entremelé 
d'anecdotes historiques, et orné de plunches, avec des notes 
et des obsereations relalives aux arts el aux améliorations 
modernes, écrit durant un royage récent dans ce royaume , 
Londres, 1780, à vol. in-4°. Dillou à puisé dans les 
ouvrages de Pons, d'Artiga et de Guer; mais les obser- 
vations sur l’histoire et les antiquités lui appartiennent 
eu propre, Les planches Le accompagnent cet ourrage 
soul tres exactes et tres bien gravées. Dillon est mort 
à Birmingham, où il s'était retiré depuis près de trente 
ans , au mois de mars 1806, 11 avait joui de la faveur 
de deux empereurs d'Allemagne, 

DIMSDALE ! Tuowas }, medecin anglais militaire, 
membre de la chambre des communes, ne à Thoydon- 
Garnon, comté d'Essex, en 1713, mort en 1800, dans 
le comté de Hartford. 11 appartenait à une famille de 

uakers. Son grand-père avail été l'un des compagnons 
pm Guillaume Penn. Son père , chirurgien-apothicaire 
de Thoydon-Garnon, fut son professeur dans ses etudes 
médicales, et le confia plus tard aux chirurgiens de 
l'hôpital Saint-Thomas. Dimsdale s'établit en 1754 à 
Hartford , où sa réputation commença, La mort d'une 
femme chérie l'accabla de chagrius. 11 renoucça des 
lors à son état. Il chercha daus la carrière des armes 
une diversion à sa douleur, et fit les campagnes du duc 
de Cumberland : il avait alors trente ans. À la paix, il 
revint à Hertford , contracta un nouveau mariage , se 
fit recevoir docteur, et fut, vers 1767, ip en Russie. 
11 fut un des partisans Les plus éclairés de l'inoculation, 
qu'il pratiqua pendant le cours de sa longue carriere 
sur les plus augustés personnages de son temps, no- 
tamment sur l'impératrice Catherine , son fils l'empe- 
reur Paul et ses deux petits-lils Les grands ducs Alexan- 
dre et Constantin. Ces opérations le mirent à la mode 
en Russie où il ht une grande fortune que conimen- 
cérent les dons de Catherine. Il en avait recu deux 
mille livres sterling pour son voyage , deux mille de 
gralilication , cing ceuts de pension viagère et le litre 











de premier médecin, celui de conseiller d'état ef le 
rang de baron, transmissible à ses descendants. A 
son retour eu Angleterre , il fut recu membre de la 
société royale de Londres, et euvoyé à la chambre des 
communes par le comté d'Hertford. Cet honneur lui 
arriva deux lois. Des lors il renonca presque cntiere- 
ment à l'art de guerir. Une double cataracte le priva 
de la vue, Weuzel ta lui rendit par une double opé- 
ration. Tous ses écrits sont relatifs à l'inoculation qu'ils 
repandireut promptement. La saccine a fait oublier ce 
procédé ; mais c'était un pas remarquable à La décou- 
verte de Jeuner, et l'on n'en perdra pas la mémoire. 
Thomas Dimsdale publia les ouvrages suivants : 3° Mc- 
thode actuelle d'invculer la petite vérole , avec des expé- 
rienres faites dans la vue de constater les effets de cette 
méthode, appliquée au traitement de la petite vérole 
naturelle, Anwierdam et Montpellier, 1772, in-8°: 
traduit de l'anglais par Fouquet, On trouve dans cetle 
version uu autre ouvrage de Dimsdale sur La méme 
matitre, traduit par le mème; 3° Pensées sur l'inoru- 
lation générale et partietle, et esquisse de deux plans, l'un 
pour l'invoulation genérale dés puuvres daus les petites 
villes et villages, l'autre pour la même operation à Lon- 
dres et autres villes grandes et populeuses, Loudres, 1776, 
in-8v;, 3° Observalion sur s'introduction au plan du 
dispensaire pour une inoculation générale , Londres, 
1778, iu-8° : 4° Remarques sur la lettre du docteur 
Leltson , au sujet de l'inoculation générale: 5° Revue des 
observations du docteur Lelison sur les remorques du ba- 
ron Dimsdale, 1779, i0-8° ; G° Traités sur l'invculation , 
1782 ,in-8e; 7 Relation de son voyage en L'ussie , el de 
l'inoculation Poe sur l'imperatrice Catherine ct le 
oud dur Paul, Cet ouvrage renferme des vues sur 
‘iutroduction de l'inoculation daus l'empire de Russie. 
DINAUX ( Anrucn-Manrix ), né à Valeucienunes le 
8 septembre 1795, fit ses études au collège de Cam- 
brai, sous la direction de l'abbé Desenne, homme 
d'esprit, chanoine de la cathédrale et oucle du jeune 
dessinateur de ce nom, que les arts ont perdu eu 
1886. À sa sortie du college, Dinaux montra pour 
les livres un goût passionné, qui le detourna du 
commerce où son pere, adjoint à la mairie de Va. 
lencienunes, voulait le faire entrer, Il se livra saus re- 
lâche à l'étude de la bibliographie , et se forma bien- 
tôt une réunion d'ouvrages tres curieux , principale- 
ment sur L'histoire du Hainaut et de Flandres. À la fin 
de 31820, il publia à Valenciennes un journal, con- 
jointement avec M. Leroy, de la même ville et frère 
de l'auteur des comédies de L'irrésolu , de L'esprit de 
parti, etc. Cette feuille fut lue avec intérêt, elle se 
classa en peu de temps , pour la rédaction et les doc- 
trines’, au premier raug des feuilles départementales. 
Elle fit surtout beaucoup de bien au pays en coutri- 
buaut à encourager parmi ses habitants la culture des 
arts et des lettres, En 1822, l'académie de Cambrai 
mit ou concours l'histoire de l'imprimerie dans le 
Cambresis. M. Dinaux se mit sur les rangs et obtint 
la médaille d'or pour son ouvrage intitulé; Bihlivgra- 
his camhrésienne, qui a élé imprimé à Douai, 
ins°, dans l'anuée méme du concours. A la méme 
époque il s'occupait de recherches archéologiques , 
etil proposa, par la voie de son journal , de former 
vue asocialion pour faire des fouilles au village de 
Famars. Des actionnaires se présentérent ; l'entreprise 
eut un plein succes. Eu moins de trois mois il fut de- 
couvert plus de trente mille médailles romaines en ar- 
geut. Le rapport fait par M. Dinaux sur cette opéra- 
Lion , lui valut d'être nommé membre de la societé 
royale des antiquaires de France : précédemment il 
avaiteté adunis daus le sein de l'académie de Cambrai. 
Celte academie, en 1824, proposa l'éloge du cardinal 
Pierre d'Ailly, et ce fut encore M. Dinoux qui rem- 
porta le prix; son discours fut imprimé à Cambrai 
mème, sous le titre de Notice historique sug la vie et 
Les ouvrages du curdinal, etc, La méme annee, le jeune 
lauréat fut elu membre honoraire de l'académie de | 
peinture et sculpture de Valenciennes, et en 1825, ! 
une société du Kord, composée de tous les auteurs, 
les militaires , les artistes nés dans ce département, 
s'étant forinée à Paris, M. Dinaux fut inscrit sur la 
liste deses membres. En 1827, il à fait paraitre, iu-8°, 
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abreteer va'enciennols , qu'il serait à désirer de voir 
mr par loutes les villes un peu importantes du 
sms. On y trouve des renseignements sur tout 
= on est à voir dans la cité et aux alentours, et le 
pré de lamalyse que l'écrivain a dû prendre, afin de 
cécrnver plus d'objets dans un cadre nécessairement 
mb ,n'es eschut ni l'exactitude ni l'élégance. M. Di- 
svt secretaire de la société des fouilles entrepri- 
os Bevas, et l'un des directeurs de ces travaux. Il 
sæ plus chargé de toute la partie historique de L'al- 
= dx departement du Nerd, pour ce qui concerne les 
redissemments de Valenciennes et d'Avesnes, Enfin 
ss encore de cet écrivain un recueil trés inté- 
rat, publié sous le titre de Mémoire historique sur 
« frailes de Famars , avec de très jolis dessins litho- 


relres. 

MXOCOURT ! Prenre Tuiorwize-Rorrar }, homme 
veties, mé à Doullens, département de la Samme, 
4 décembre 1:91. San pere l'emmena à Amiens 
si", où il était sergent à masse, charge qu'il 
<wmgra ensuite contre le titre de défenseur oflicieux 

Imtohuwal de commerce de cette ville, Le jeune Di- 
Lremart x fit ses études au lycée, Un caractère très 
'odeperdant, son goût pour la déclamation et les 
mpoailions dramatiques ne permirent pas qu'il les 
D vec maturité. Seulement, silne pouvait réussir à 
tre wo vers latin, il écrivait des morceaux pleins 
éclat et d'éemergie dans sa langue, Ou peut aussi re- 
urquer M. Dinocourt, apres avoir donné quatre 
mors à l'étude des malhématiques , est sarti du col- 
sy sas savoir rien de plus que Les deux premitres 
-vges de l'arithmétique. ñ voulait se faire militaire ou 
ur, me voyant que dans ces états la possibilité de sa- 
Eire surx À esoins impérieux d'une imagination très ar- 
 daste : mais la petitesse de sa taille s'y opposa. Son père 
+ de oaut au barreau, M. Jhnocourt vint faire son 
éroit à Paris : la dei xt qu'il éprouva pour cet état 
= hi perunit pas d'aller au-delà de son cours de procé- 
Le. “preuves plus ou moins rudes, que la fortune 
retail à Dimocourt, l'amenvcrent à chercher une 
source dans la littérature, 1 débuts par une bro- 
rs politique qui passa inapereue, mais qui fut 
bte chez le Tibraire par un colonel suisse, de ma- 
‘mere à rendre plus tard quelque courage à l'auteur, 
IU sewaya dans le genre dramatique par plusieurs 
pres qui fureut refusees, non qu'elles manquassent 
lt taleut, mais parce que M. Dinocourt ne pourait se 
| per à toutes les bassesses de l'intrigue, sans lesquelles 
last d'ouvrages n'auraient jamais été joués. L'amour- 
lgogre de M. Dinorourt fut vivement blessé, et tout 
en rrooweant à une carriere pour laquelle ilse croyait 
ds Epositions , il crut devoir en appeler au jugement 
mycblie , en se lancant dans un grnre qui à beau- 
y d'auslogie avec celui qu'il abandounait, Il a écrit 
n'en, et avec une rapidité vraiment surprenante, un 

Eol sombre de romans qui ont obtenu beaucoup 
Lurs , et ont placé le nom de l’auteur en dehors 

# sbule. La plupart de ces ouvrages sont dans le 
pan webre où même terrible , ce qui contraste avec 
bewactère Urès gai de leur auteur : mais M. Dinocourt 
20 faire le roman comme ille sentait. La manière 

& wavailler de cet homme de lettres mérite d'être ci- 
te, Pme lui est jamais arrivé de tracer le plan d'aucun 

de ws romans: il écrit tout d'un seul jet et sans jamais 

# recopier : 1} abandonne même ses feuilles manuscri- 

es à Simprimeur à mesnre qu'elles sont fates, et ja- 

Les Ü n’éprouve le besoin d'y recourir à quelque 

point de l'ouvrage qu'il soit arrivé. Ce ne peut être 

l'eflet que d'une mémoire et d'une fécondité d'imagi- 
matos vraiment prodigieuse, car il y à beaucoup d'en- 
æmble et d'accord entre toutes les parties de ses com- 
paitions, [y en à plusieurs en quatre volumes, Le 

Cersc entre autres, qui ont été écrites en quarante jours, 

Si M. Dinocourt s'est en quelque sorte placé à la tête 

du genre qu'il a embrassé, c'est aussi parre qu'il à 

peusé et écrit dans le sens des intérèts de la raison et 

de La philosophie, L'amour de la liberté et l'amour des 
lis rrspirent dans ses ouvrages. La servitude, qui 
dbrutit me, et le fanatisme , qui le rend cruel, 
sont peints dans Le serf et dans Le camisard asec des 
valeurs fortes et vigonreuses; il fait détester, dans Le 
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ligueur, dans Le Corse et dans L'agent provocateur , 
l'ambition, la superstition et l'hypocrisie politique : 
dans Le faux monnayeur et Le conspirateur, M. Dino- 
court a esquissé à grands traits des figures qui avaient 
échappé au savant pinceau de l'Homére écossais; dans 
L'homme des ruines, dans Mozanino, dans Le luth mys- 
térieux, dans Le parriride et dans Blarkbeard, il a 
montré tout ce qu'une imagination ardente peut trou- 
ver de ressources dans son propre fond pour atlta- 
cher, émouvoir, attendrir ou épouvanter; eufin il a 

rouvé, dans Le Duelliste, que les mœurs communes 

e la société du dix-septiéme siècle ne lui étaient pas 
étrangères, et il a fait preuve d'une grande flexibilité 
de talent en traitant dans Le routier et dans Raimond de 
Tripoli, la bravoure aventureuse et l'esprit de rapine 
des grandes rompagnies , la politique tortueuse et l'eti- 
quette chevaleresque de Ja cour de Jerusalem, C'est 
surtout à la génération qui s'éléve que M. Dinocourt 
semble avoir spécialement consacré sa plume probe et 
citoyenne, Il a compris toute l'étendue de la mission 
du romanrier, En 1826, une brochure, qui devait 
parailie sous ce litre : Me ferai-je jésuite ? lui suscita 
un procès avec son imprimeur, qui craignait de dé- 
pts à la société de Jésus, et dont le résultat fut la 

estruction des exemplaires; mais les jésuites n'y ga- 
gnerent rien, car M. Dinocourt fit réimprimer l'ou- 
vrage à dix mille exemplaires sous le titre de L'ombre 
d'Escobar. On à de lui : 1° Le siècle des lumières, par 
T. D., Paris, 1891, in-8°; 9° Le serf du quinzieme 
siècle , Paris, 1822, 4 vol. in-12 : 2° édit., 18927; 35° Le 
camisard, Paris, 1823, 4 vol. in-12:; 4° L'humme des 
ruines , Paris, 1825, 4 vol, in-33 ; 5° Le ligueur, Paris, 
1824, 4 vol. in-12 ; 6° Le Course, Paris, 1824, 4 val. 
in-22 : 7° Mozonino , Paris, 1825, 4 vol. in-12: 89 Le 
faux munnayeur, Paris, 1825, 4 vol, in-12: 9° Le con- 
sp'rateur , Paris, 1826, 6 vol. in-19: 10° L'ombre 
d'Escobar, Paris, 1836, in-39 : 11° Le {luth mystérieux, 
Paris, 1827, 4 vol. in-12 ; 19% Le duelliste, Paris, 1827, 4 
vol, in-12: 13° L'agent provorateur, Paris, 1838, 4 vol, 
in-125: 14e Blarkbeard, Paris, 1828, 4 vol. in-12: 
15° Le Parriride, Paris, 1838, 4 vol. in-19 : 16° Rai- 
mond de Tripoli, Paris, 1859, 5 vol. in-19 ; 17° La 
chambre rouge , ou le routier, Paris, 1839, 5 vol. in-12: 
189 Le prerenu, Paris, 1831, 4 vol. in-12: 19° Le 
chasseur noir, ou les Faudois , Paris, 1831, 5 vol. in-13: 
209 Griefs. Sous ce litre, l'auteur a publié plusieurs 
brochures politiques paraissant chaque semaine par 
uuméro, 

DIONIS DU SÉJOUR { Acmixre-Prennr), de l'aca- 
démie des sciences, né à Paris le 11 janvier 1754. 
Pendant les dernières années de ses classes au collège 
des jésuites, on reconnut en lui un penchant décidé 
pour les mathématiques. Ce fut aussi à cette époque 

u'il se lia étroitement avec Goudin, qui se préparait 
ü cultiver les mêmes sciences, et qui devait suivre, 
comine Monts, la carrière de la magistrature. Sans 
négliger l'étude du droit, ils composérent ensemble, et 
ils publiereut, peu d'années aprés étre sortis de chez 
les jésuites, deux ouvrages qui commencèrent leur ré- 
putation dans le monde savant. Recu conseiller au 
parlement en 1758, Dionis passa, en 1779, de la qua- 
trième chambre des enquêtes à Ja grand'-chambre. 
Dans les sciences exactes, que ses autres occupations 
ue lui Grent jamais négliger, c'est à Clairaut, dont il 
était le disciple, qu'il dut les premiers encourage- 
ments. Par cette entremise , en 3765, il ne recut à ia 
vérité de l'academie que le titre d'associé libre, et ses 
collègues au parlement auraient volontiers prétendu 
que c'était déroger ; mais il suflisait à Dionis, encore 
jeune, d'appartenir à ce corps savant, aupres duquel 
il espérait FEn obtenir des titres plus décisifs, et dont, 
en effet, il devint membre un peu plus tard, Il entreprit 
dés lors l'apphcalion de l'analyse aux mouvements des 
corps célestes, travail qui le plara au nombre des meil- 
leurs géométres contemporains. Ce pas qu'il faisait faire 
à l'astronomie calculee, à la plus imposante des scien- 
ces, était une tentative de génie, bien qu'il ait laissé 
à d'autres l'avantage d'opérer, en suivant la mème im- 
pulsion, les prodiges les plus propres à trancher la 
quest on générale, de supériorité entre les anciens et 
les modernes. La méthode de Diouis l'a conduit à di- 
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vers résultats, sur des éclipses eu particulier, ainsi que 
sur les apparitions temporaires de l'aunenu de Saturne. 
Les formules qu'il a dounées faciliteut la solution de 
beaucoup de problèmes relatifs aux phénomènes de 
l'astronomie physique, et elles lui ont servi spéciale- 
ment pour decrire les deux passages de Vénus sur le 
soleil, qui aurout lieu le 8 decembre 1974 et le 6 dé- 
cembre 1882. Tout ce travail était d'abord dissémine 
dans le recueil des Mémoires de l'aradémie des sciences, 
de 1761 à 2774; mais ensuite Jionis à revu et perfec- 
Uioune ces traites sur les mouvements apparents des 
corps célestes, et il en à formé un corps d'ouvrage 
precieux, un véritable mouument d'astronomie ans- 
ljtique. On observe néanmoins que la plupart des for- 
mules qu'on lui doit sout d'une applicaion peu com 
mode, sans doute parce qu'il a considéré principale. 
ment les phénomènes daus leur genéralité. T1 atrop 
préleré peut être l'analyse à la synthese qui eût rendu 
plus utile, dans la pratique , cet ouvrage ; encore es- 
timé pourtant, Jamais la géométrie n'avait plus d'at- 
trait L'ogr+ Dionis que quaud il la faisait servir au pro- 
grés de l'astronomie; cependant il ne négligeait pes 
les mathématiques pures, et il s'est occupé de la solu- 
tion générale des équations, Quelques uues de ses re- 
chiches à cet égard se trouvent dans les Mémoires de 
l'académie , de 1772. Quant à sou travail sur les équa- 
ions du cinquiéme degré ,il se proposait de le publier 
à part: mais au moment de sa mort ce traite [ut sous- 
trait, et il est perdu pour la science, Ce n'était pas 
seulement par ce genre de succès que Dionis s'ellor- 
cait de se rendre utile : ce sentiment l'auimait surtout 
au milieu de ses devoirs comme magistrat. Les wom- 
breuses affaires qui passaient par ses mains w'eprou- 
vaient aucun retard ; illes disculait avec autant d'impar- 
tialité que de précision, et dans l’occasion il devenait 
toujours l'appui des opprimés. Député de la noblesse 
à l'assemblée constituante, il prolessa invariablement 
des maximes de modérat on et de liberte, C'est à Dio- 
uis que Lagrange a dû le rétablissement de la pension 
dont uu decret venait de le priver, IL aimait la société 
des hommes éclairés ; il y portait une ga'ete douce. Sa 
conversation était ingénieuse, et ses plaisanteries n'a- 
vaient rien d'offensant. Un jour, un de ces géometres 
qui out le malbeur de se former entierement eux- 
mêmes, vint aunoucer la découverte de la quadrature 
du cercle, ce qui entrainait, selon lui, la négation 
des propriétés L carré de l'hypoténuse. Dionis n'eut 
besoin, pour s'eu débarrasser, que d'improviser bon- 
nélement un petit conte assez original, et le hurdi ré- 
formateur sortit enchanté d'un accueil si obligeant. 
Dionis du Séjour me se maria pas: il ne se sépara ja- 
mais de son pere, magistrat aimable et instruit, dont 
les inclinations avaient beaucoup de rapport avec celles 
de l'acadé » icien, et qui lui sursécut. En 1794, Diouis 
vivait dans sa terre d'Angerville, etcontinuaitàs's livrer 
à des travaux de son choix : mais la fin malheureuse de 
plusieurs de ses collègues, et généralement les desor- 
dres de la révolution l'avaieut beaucoup affecté, Une 
livvre maligne lermina ses jours, le 22 août, dans sa 
soixante-uuieme année, Nul n'avait plus coutribue, 
vers le commencement du règne de Louis X V1, à dés- 
abuser le public d'une idée qui répaudait la conster- 
nation, quoiqu'elle n'eût qu'un ir rend chime- 
rique. En 1773, Lalaude avait préparé pour l'acade- 
mie un mémoire sur les cometes. La lecture n'en 
ayant pas eu lieu, on se persuada que l'autorité s'y 
était opposée pour ne pas laisser répandre l'alorme, 
ct que sans doute il ne s'agissait de rien moins que de 
l'approche d'une comete qui allait mettre la trire en 
pe re, Conformément à ses principes d'ulilite pu- 

lique , Dionis voulut rassurer les esprits. Sa <disserta- 
tiou ne parut qu'en 1775, et l'effroi avait eu le temps 
de se propager, malgré la publication du mémoire 
de Lalande en 1774. Dionis avait calculé les moure- 
ments présumés de ces corps célestes à orbites tres 
paraboliques, en insistant sur les circonstances qui 
peuvent faire regarder comme peu probable leur ren- 
contre avec la terre : et, à tout évenement, il décla- 
rail que si un choc pourait avoir lieu, ce ne serait pas 
avant un certain nombre de siccles, Ainsi les esprils 
faibles se calméreut. 1 y en eut mème qui, en félici- 
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tant l'astronome d'un resultat si heureux, ajoutére sit 
qu'eu effet toutes les lois de la uature sout nécessaire - 
ment” immuables, et que la terre sera toujours ce 
qu'elle est; mais ce n'est pas à Dionis qu'il faut mmpu- 
ter cette risible assurance, Les aradémies étrangeres » 
ui se l'étaicut associé, étaient celles de Goëttingue «1 
L Stockholin ,-et la soc ste royale de Londres. Les 
principaux ouvrages de Diomis sont : 1° Traite des rour- 
bes algébriques, Paris, 3556, in-12 (fait conjointement 
avec Gioudin ainsi que le suivant}; 2° Recherches sur 
la gnomouique, les retrogradatinns des planites et {ex 
érlipses du soleil, Paris, 17061, in-8°; 5° Essui sur +5 
rometes en général, et particulicrement sur celles qui 
peutent approcher de la terre; &° Essai sur les phenw- 
mènes relatifs aux disparitions et epparitions de l'anne er es 
de Saturne !avec une équatation Lausceudante, € 
l'examen détaillé des cas où elle peut avoir un nombre 
impair de racines réelles }, 1776, in-8°: 5° Traité ana- 
lstique des mourements apparents des rurps celesles , 3 
voL in-4°, 1586, 1789. 
DITTERS DE DITTERSDORF {Cmantes), naquiil 
à Vienne en 1739. Ce compositeur distingué a pris 
soiu lui-même de nous informer de tout ce qui con- 
cerne sa biographie; l'histoire de sa sie, qu'il aches a 
de dicter à son tils peu d'instauts avant de mourir, et 
que ce dernier publia en 2803, à Leipsick, renferme 
les documents dont il s'agit, Cette narration, originale 
et spirituelle, contient en outre benucoup d'anredotes 
piquentes sur divers artistes contemporains de Ditiers , 
et sur les princes dont il approc ha tant en Prusse qu'en 
Autriche.Lys dispositions de Ditters pour la musique 
se manifesterent des sa plus tendre enfance, Il n'avait 
pas eucore douxe aus qu'il executait dejà d'une ma- 
wière supérieure des parties de premier violon. Le 
rince de Ilildburghousen l'admit, à couse de ce 1a- 
leut, au nombre de ses pages. Aprés avoir poursuivi 
ses études musicales pendant plusieurs années en Fran- 
conie, il retint à Vienne, où sl fut attaché au théütre 
de la cour. De là Ditters passa avec Gluck en Italie. 
Les suffrages des artistes italiens les plus renosimies 
consoliderent sa reputation. De retour dans sa patrie , 
il protita de l'occasion du couronnement de Joseph 41 
à Éramcfart : pour se faire connaitre dans cette partie 
de l'Allemague ; puis il entia au service de l'évèque de 
Gross-Wardein, en Hongrie. La liaison encore récente 
à 1 Ditiers venait de contracter avec Tlaydn, avait 
éja servi à modifier heureusement ses vues mus- 
cales, et avait ajouté aux connaissances positives qu'il 
possédait, Cependant, cet artiste n'avait jusqu'alors 
composé que de la musique instrumentale : mais Me. 
tastase, qu'il avait convu à la cour de Hildburghau- 
sen, et qu'il retrouva a Vienne, le décida à s'essayer 
dans un autre genre de compos tion. Il écrivit les par- 
titicus de quatre oratorio du poëte romain, et obtint en. 
core plus de succés qu'il n'avait fait jusqu'alors. Dit. 
lers avait organisé, à Gross-Wardrin, un pet thestre 
pour lequel il travaillait presque exclusivement depuis 
quatre annees, quaud un ordre de l'imperatrice Marie- 
Thérese vint tout à coup interdire son entreprise soi 
disaut trop mondaine, et le rejeta daus la vie voya- 
geuse qu'il avait déja menée précédemment, Ayant eu 
lieu, lors de son passage à Johauisburg , de faire 
preuve de conna ssonce en vénerie, le piince-évéque 
de Bres'aw Le nomma maitre des forêts de sa princi- 
auté en 1770, el, en 1775, capitane du pars de 
Pie aldau, et lui fit accorder, par la cour 1mpé- 
r'ale, les letires de noblesse nécessaires à l'exercice de 
sa nouvelle charge, En mème temps on l'autorisa à 
prendre le nom de Dittersdorf, qu'il a toujours porté 
depuis. Les faveurs du princeevéque ne devaient pas 
durer toujours, et Ditters ne sougeait guère a l'avenir. 
La retraite prématurée à laquelle on le coutraignit av 
bout de quelques annees, allait le plonger lui et sa 
famille daus une profonde misère, car il n'avait plus 
la jeunesse et la santé necessaires pour tirer parti de 
ses talents en musique, lorsque beureusement le prince 
Ignace de Stiliried le recueillit dans son chéteau wi 
Fohôme, et en prit soin jusqu'à la fin de ses jours, 
L'uratorio d'Esther, lun des quatre que Metastase lui 
lit composer, pusse pour être son meilleur ouvrage. 
Ov a beaucoup exéculé, daus toute l'Allemagne, son 
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es2 cooskque , Le dicteur el l'aputhiraire, Qn cite 
ed. pren és Compositions les plus originales, les 
rophamus qu'il & écrites sur des textes puisés dois 
ee Bison prhuses d'Uvide, Ditters est mort Le 1°7 oc- 
AISERIE {: Norotas Porcarms de la}, compilateur, 
“sta Motte -d'Assencourt en 1931, et mort à Paris, 
Frmvemalee 2702. Hl apublié les ouvrages suivants : 
Je Toritures #t L'ile Enjouce, 1559, in 13: 8° Le 
ma aire . bistusre indienne , 1759, 16-19: 3° Lettres 
sat prisent de nos spertarles, 1765, in-19 : 4° Contes 
cmsphsques 2% muraux 1705, 2 vol in-12, et 1709, 
“. ça : ls sont ecrits avec esprit: 5° Les jeux 
je de gas et du génie sous Louis X1F et sous louis XF, 
“y.im 8. Les notes qui accompagnent cet ouvrage 
cn. plicieuses et instructives: 6 Le lutiin, 1750, 
+ 2? L'Éspagus liieraire, 1770, 4 vol, in-13. M, Cu- 
ns «ln à donne une nouvelle édition mutilee et aug- 
mire, ects Me Citre de Lettres aur l'Espagne , 1910, 
4 L'iuS ; 8° Le sauvage de Taitiaux lrançais, 1779, 
%- q% Toœni et (iairaite , 1773, réimprhme en 1707, 
a. 8% 16° La rumite, route en l'air, 1773, iu-8° 
"s stille gauloise , ou la France teile qu'elle fut, 
<qu'elie cat «!l teile à peu pris qu'elle pourro être, 
Tr, 8%, 29 Les dcngers d'un premier chix, ou 
"mé Leure à Enilie, 1770, à vol,: 15° Eluge de 
ur. 4779, in-12: 24° Mémoire pour la loge des 
heure « HT7Yn8e : 15° Elugr analytique et his- 
pus de Miche de Montaigne, autié de notes, d'ebser- 
cms or Le carartire de son stile si le genie de nutre 
et, vec ua dialpgue cuire Montaigne, Bu) le et J.-7. 
“sas , 2780, im-12; 46° Le gant Issoire, sire de 
Fmassris, 3788, 2 vol. in.t2; i7° quelques Diakgurs 
2 rerls daui.s le Mercure, où l'on trouve aussi ses 
ds philessphiques. La Dixmerie a trasnillé à L'ori- 
de bus, de Goguet , et à une feuille bebdoma- 
are, L'arsmt-reureur, qui parut de 1760 à 175521 
irait quelques poesies à L'afrmanack des muses et à 
“ses recueils. Cubitres. Palmércaux à ecrit son 
eue. ae be trousse dansles Leltres sur l'Espagne 
M. DER : Jesx-Bonateue |, membre du directoire 
Febque , naquit au v'lage de Meylen, à deux litues 
te Lemich. Son pere, simple cultivateur , le paca dans 
2 mtsot de commerce de cette ville, mois il en 
4, peu ce temps apres, pour aller exercer La même 
edrasn dans le pass d'Arau, qui dependait de Ber- 
" Scomiuile n'ayant pas été rés reguliere, sa po- 
mn te semblait pas heureuse en 1798: mais fes 
“noms de cette époque le Brent entrer ou sewat que 
vsaneile république veuait d'établir sous Finilucnce 
5 penrenensent franrais, ccupé suriout de ses inté- 
Srreumls, Dolder parvint a se concilier la bicu- 
“le du commissaire Répiuat, qui dictait eu 
D des ordres du cabinet du Lusesihourg, et qui, 
\sert d'un drs directeurs, nommé lésalement, 
| des place à Dolder, plus adroit et plus souple. 
lime ce coup d'autarite (ut désapprouvé au 
Jlmmimrg: ce n'est qu'à force d'intrigues, et en 
Dem les divers partis, que Dolder rentra au di- 
ur , l'année suivante, Cetie activité remmante à 
lingerie 1 avait du son clevaiion, il ln porta dans 1 ad- 
Inerbaier , et l'exerca toujours sur d'aussi petites 
css, Comme où premicr soin avait été de se faire 
We palres , 1 me songes ensuite qu'à placer ses créa- 
mes, 1 51 fut aussi mul au directoire qu'il l'avait paru 
bn ænst, Sans ivslruction et sans talents, comme sans 
bjdsté , n'ayant obtenu aucune voix, en 18oi, soit 
1 povervrensetnt central, soit méme au canton d'Ar- 
Ere , se voyait eusfin au moment de rentrer daus uué 
ritcmrtte dont les causes ne paraitraient pas honora- 
Les, 11 eut recours aux moyens qui lui étaient (ami- 
lers : He rewssirent, le 28 octobre, et à la suite de 
er journée, où forma un nouveau sénat, Ce succés 
Ltebts braneotp d'argent au parti: mais son triomphe 
Let imccmphet, où du moirs de rourte durée, À la vé- 
[re Beding, que vantait depuis quelque temps la fac- 
[uen atischee à lancieu système, eut la présidence du 
érat, ef Dolder, conformément à ses iniclinations, 
Léngee Les finanpes : mais 3 ne résulin de toutes ces 
rues qu'un vain sssai de guerre civile, l'andis 
97 Les anlnces des pelits cantonsinsurges desceudaicnt 
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de leurs montagnes avec deux où trois piéces de canon, 
et que Dalder, suspect à ses partisans mêmes était 
enlisé étourdiment par eux el garde a vue, puis ra- 
mene chez lui Le surlendemain, Napoléon iotersiut, 
en exigeant que d'abord on mit bas les armes. Les dé- 
puiés suisses, madés à Paris, ue désignirent poiut Dal. 
der au nombre des commissaires qui alla ent réd'ger 
les nounelles coustitutions des contons : mais il sut se 
ménager un poste düns l'organisation de l'Argovie , où 
il ne démentit nullement ses principes. Il mourut 
presque oublié , eu 1S8oû, 

DOMBASLE ‘Cnsrsroeus -Josken-Atessver - Mar- 
mure de), savant agriculteur, directeur de la ferme 
exncrimentale vt de l'institut agrirole de Roville, et 
correspondant de l'académie des sciences, est ne à 
Nanci,le 26 février 157%. I s'est rendu celelre, de. 
puis douze aus, parles nombreux éluves qu'il a formés 
et par les résullais qu'il a obtenus, Depuis letablis-e- 
ment de La ferme modele de Roville, dirigee par 
ce savant agriculteur, on est frappé du ebangenveut 
total qui s'est opéré daus cetle commune ; ke uon. 
bre des habitants y est doublé, et loutes les ancien- 
nes maisons, reparées et embe lies, dounent à ce 
village un air d'aisauce très remarquable ; la vie et 
l'acuvité sout répandues de tous côtes par les travaux 
agricoles, par les aieliers de l'établissement et par le 
sejour des életes qui viennent y chercher l'instruction, 
La ferme de Hoville se compose d'environ deux cents 
hectares , et les recolles y sont generalement tres 
belles, sur nn sol presque partout mediocre, Ce 
qui offre surtout un spectacle d'un haut intérêt 
pour Les agronomes, ce sont les vastes cultures de 
plautes en lignes, sarclées et binees à l'aide d'in- 
slruments mus par es animaux: c'est vue vingtaine 
d'hectares couverts de mais , de ponmmes de terre, de 
betteraves, de carottes, disposes avec ordre et sy nic- 
trie Len lignes plus ou moius rapproc hécs, et entrete- 
vus à peu de frais dans du graud etat de propreté, au 
moseu de la houe à cheval: ce sont Les perteclionne 
meuts de le fabricat on desinstruments asaloires, Cette 
fabrication a pris une extension à peine croyable ; Le 
nombre des charcues fournies jusqu'à ce j our par le. 
tablissement s'eleve à deux malle deux cents, el celui 
des gros instruments de & ute espéce depasse trois mule 
cinq cents. Eu 3595, il ny avait que quatre eleves à 
Rovilte : aujourd'hui leur vwombre est habituellement 
de vingt à vingt-cinq, ce sont presque tous des jeunrs 
gens de vingt-cinq à trente ans, appartenants pour la 
plupart à des familles cirangires à l'agriculiure , etils 
font à Roville uu séjour d'une à deux années pour se 
mwettre à même de diriger es exploitations de leurs 
proprietés. Indépendamment de l'instruction prelique 
que regoit celle jeunesse laborieuse , elle suit des cours 
de botanique, d'art vétérinaire et de comptabilite agri- 
cole, C'est principalement sous ce dernier rapport que 
la ferme de Roville est véritablement un établissement 
mode le : Les comptes en saut, pour a usi dire, publics, 
ils sont enis sous Les veux de tous les visiteurs etrangers 
qui desirent les connaitre, ils sont teuus en parte 
 aben , tou à tellement reussi à simplilier les écri- 
tures, que trois où quatre heures par jour d'un st ul 
commis suffisent à tenir au courgut de la imauiere la 
plus lumineuse, la comptabilite générale de la ferme ; 
elle est si claire, qu'elle est uise à la portre de tout rla- 
Lhrsement particulier suquel on voudra:t l'appliquer. La 
reumon agricole qui y a Leu tous les aus, at mos 
de juin, attire uue multitude de spectateurs, parnu 
lesquels on remarque uw grand notwbre de fer- 
mers ci de culüsateurs des divers puits du royaume. 
1 y on un concours qui &st l'objet principal de la 
fète ; une charrue décorée de fleurs et de feuillage , 
et qui part de la ferme aux sons d'une mus:que chan. 
pêtre, est décernee au suinqueur: le jury est com 
posé d'honorables agriculiwurs. On devive corne (D 
de telles réunions contribuent à exciter lémulation , 
et a dissiper tous Lrs préjugés si chers a la routine, mom 
seulement eu placmit sous les veux des proce des vi 
des instruments nouveaux : mais en micllant les culu- 
valeurs en rapport enire eux. La chacun parte dis 
méthodes qui sont en usage chez lui: où disrute, un 
compare, on eutré à pleine voie daus Ja carricre des 
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améliorations, et la ferme-modéèle de Roville est en- 
core un enseignement mutuel. M. de Dombasle a publié 
les ouvrages suivants ! 1° Essai sur l'onalyse des eaux 
minérales par lés réactifs, Paris, 1810, in-8° ; 2° Halle 
au blé de Nanci, subsistanres , boulangers, arcapareurs , 
Toul, 1817: in-8®; 39 Faits et observations sur la fabri- 
cation du surfe de beticraves, Paris, 1818: a° édit., 1823, 
in-8° ; 4° Description dés nouveaux instruments d'agricul- 
ture les plus utiles, tradaite de l’allémand de À, Thaër , 
Paris, 1831, in-4®, fig. : 5° Instruction théorique et pra- 
tique sur la distillation des graines ét des pommes de terre, 
Paris, 18320, iu-8° , fig. : 6° Calendrier du bun cultiva- 
teur où manuel de l'agriculteur praticien, Paris, 1821, 
in-12: 2° édit,, 1824: 5° édit, , 1830; 2° De la 
charrue considérée sous le rap de La présenre ou de 
l'absence dé l'avant-traîn , Paris, 1831 , in-8°, fig. ; 8° 
Du mode de nutritlon des plantes, aux s époques 
de leur croissance , Paris, 182€ , in-8° ; g° L'agriculture 
pralique et raisonnée , Metz, Paris, 1824, 2 vol. in-8®; 
10° Annales agriroles de Rorville, 1° livraison , 1824, 
un vol, in-8°, Paris, Cinq livraisons ont paru jusqu'à 
ce jour , et forment chacune un volume in-8° , la der- 
nière à paru, en 1839. M. Matthieu de Dombasle à 
fourui eu outre plusieurs articles agronomiques à divers 
recueils périodiques , aux Annales d'agriculture fran- 
(aise , au Bulletin de la soriété d’enrouragement pour 
l'industrie nationale ; au Bon cultivateur , recuril publié 
e la société centrale d'agriculture de Nanci, à la 
ibliothique britannique dé Genève , ele, 

DOMON (Jras-Siuiox, vicomte), lieutenant-gé- 
néral, naquit à Maurepas, près Péronne, le 2 mars 
1774. Îl'eutra au service, Comme sous-lieutenant au 
4° bataillon de la Somme, le 6 septembre 1791, fit 
la campagne de 1792, sous Luckner, et sous 
mouriez, en Belgique, fut nommé lieutenant , le 
12 mai 1795, et capitaine, le 4 juin suivant, Le 23 
mai de la même année, étant à l'armée du Nord, il 
monta le premier aux retranchements de Néchin, 
ets’empara d'une pièce de canon ; accompagné seu- 
lement de quatre hussards, il désarma quarante Hol- 
landais, sous le fort de Saint-Michel - sur - Meuse. 
En 1797, le capitaine Domon à l'armée de Sambre- 
et-Meuse, commandée par Hoche , eut un cheval tué 
sous lui, au combat de Newied , en chargeant contre 
uue redoute frisée et palissadée, Sa bonne conduite 
et ses talents militaires lui valurent, le 20 mai 1799, 
le grade de chef d'escadron au 5° régiment de hus- 
sards. Le 14 décembre 1804 , il passa avec le même 
grade dans le 5° régiment de bussards, fut nommé 
major du 7° régiment de la même arme le 12 novem- 
bre 1806, et colonel à la suite de ce régiment, le 
7 avril 1809. Le 10 août suivant, il fut nommé colonel 
du 8° régiment de hussards, général de brigade , le 
3 août 1812, et lieutenant-général , le 24 octobre de la 
méme année, Alors Murat l'appela à sa cour ; et lui 
donna une compagnie de ses gardes-du-corps. Napo- 
léon lui avait accordé , en 1815 , la croix de comman- 
deur de la légion d'honnew , et le titre de baron d'em- 
pire. Un avancement aussi rapide ne surprit pas ceux 
qui conna'ssaient la bravoure du général Domon: il 
le devait à sa conduite distinguée devant l'ennemi et 
à la réputation qu'ilés'etait acquise dans le comman- 
dement du 8° de hussards. Il avait faittoutes les cam 
pagnes de l'armée française , en Flandre, en Hollande , 
eu Allemagne, en Suisse, en Pologne et en Russie, 
et il avait eu plusieurs chevaux tués sous lui, avait 
recu plusieurs rer entre autres à l'essaut de 
Néchin, à la bataille d'Elchingen, et devant l,owenberg, 
en 1815. La défection de Murat le rappela dans sa 
patrie où il reprit du service dans son grade de lieute- 
vant-général, que l’empereur coufirma. Pendant les 
cent jours, il commanda une division de cavalerie lé- 
&ère , attachée au 6° corps , et se trouva à Waterloo, 
Après la perte de cette bataille , il conduisit sa divi- 
sion à l'armée de la Loire: mais au mois d'août, il 
crut devoir envoyer son adhésion aux actes du nou 
veau gouvernement, Louis XVIII lui avait donné , en 
2814, la croix de Saint-Louis ; une ordonnance royale, 
du 31 avril 1820, nomma le vicomte Domon l’un des 
inspecteurs généraux de la cavalerie et une autre 

onnance, du 36 uovembre 1830, le fit écuyer 


cavalcadour du roi. rer QU en 1823, à l'armée 
d'Espagne, il ÿ commanda , sous le maréchal Molitor, 
le deuxième division des dragons , et à son retour de 
cette expédition il recut la croix de grand officier de 
la légion d'honneur et le titre de vicomte. 

RANGE (Jacorts-Nicoras-Pitnne), né à Marseille, 
le 9 juin 1:86, d'une famille peu aisée , mais honnète. 
IL titses premières éludes à Rennes, et vintensuite à 
Paris pour leur douner un plus grand développement. 
Îlne tarda pas à s'y faire remarquer par de grandes 
dispositions pour la poésie , et il trouva dans Cour- 
naud , professeur de belles-lettres au cnllége des Qua- 
tre-Nations , un protecteur. Sous le patronage de cet 
homme de lettres, Dorange fut reçu dans les meilleu- 
tes socictés de Paris, où Cournand l'avait présenté 
comme devant étre un jour un poële qui ferait hon- 
veur à la France. 1] demeura deux ans dans la capitale, 
où il se perfectionna beaucoup: maïs des affaires de 
famille l'arrachèrent à ses études favorites, et il retourna 
à Marseille, Cependant il trouvait des moments pour 
traduire en vers francais le Tasse, son auteur de prédi- 
lection. Les chants qu'il a publies font regretter qu'il n'ait 
pu terminer ce travail. Sa jeune ambition de poëte l'en 
détourna, T1 voulut lutter avec le chantre des jardins 
allait faire paraître une traduction des Buroliques de 

irgile : il entra en lice avec Delille, et en 1809 sa tra- 
duction des Buroliques parut. Le célèbre critique Dus- 
sault, appelé à juger cette production du jeune Do- 
range, s'exprima ainsi : « Le talent de l’auteur n'est pas 
“trop demeuré au-dessous de son entreprise, et son 
ouvrage, tel qu'il est, me paraît très superieur aux dif- 
» férentes traductions des Bucaliques qui ont été données 
sjusqu'iri, Le style du nouveau traducteur est pur, 
»* correct, élégant et doux; il n'offre aucune trace d'af- 
sfectation, de ce vice si contraire à la manière mussi 
s simple et aussi naturelle que noble et savante de Vir- 
»“gile:; aucun des défauts à la mode, des travers de 
“l'école moderne : il est évidemment formé sur les 
: bons modèles, s Le publie sanctionna ces éloges mé- 
tités: il ne se montrait pas alors enthousiaste du genre 
romantique. Ce jeune poëte fut l'un des plus grands 
admirateurs de Napoléon: il publia sur les victoires de 
ce premier capitaine des temps modernes trois odes 
qui respirent le plus brûlant patriotisme : on y admire 
la noblesse, la force et l'élégance des pensées. Si sa 
vie eût té plus longue , et s'il se (fût adonné spéciale- 
ment au genre lyrique, on peut croire que ange 
se fût élevé à une grande hauteur de renommée ; mais 
il mourut à Paris, à l'âge de vingt-quatre ans, le 10 
février 1812, dans la maison de santé dirigée par 
M. Dubois. 11 avait composé quelques jours avant sa 
mort, à limitation de Élbert, ses Adieux à la rie, 
où l’on remarque surtout cette strophe riche de peusée 
et de poésie. 


J'ai vu, la tête menacante, 
L'ardent coursier mordant le frein, 
Du pied frapper la terre absente, 
Et bondir au son de l'airain : 

Loin de lui s'enfuit la barrière... 
Qui peut ainsi dans la carrière 
Ralentir ses fougueux élans ? 

Helas ! atteint avant la gloire, 

11 porte aux champs de la victoire 
Un trait qui déchire ses flancs. 


Les ouvrages que Dorange a publiés sont peu nom- 
breux, mais sufisent à à ge: 19 Les buroliquer de 
Virgile , traduites en vers français, 1809, in-8° : 2° Bou- 
uet lyrique , contenant une ode à Napoléon, une ode sur 
a baiaille d'Iéna, une ode sur la bataille de Friedtand , 
1809, in-8°; 5° Fragments de la Jérusalem d-livrée, 
1810, in-8°; 4° Poésies diverses , faisant partie de ses 
œuvres complètes ; 5° Mes adieux à la vie, 1811: 
D'autres morceaux de Dorange ont été publiés apres 
sa mort M. Denne-Baron, 1812, in-18. 

DOSSON VILLE Heax-Barnisre), né en 1761. Doué 
de l'organisation la plus favorable pour le métier d'a- 
geot de police, il a suivi sa vocation avec un ménre 
sèle dans l'intérêt des différents pouvoirs. En 1791 » il 
était officier de paix; il eut le boubeur d'être choist 
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sx aller remplir en Angleterre quelques missions 
eve. Les plantes 


L parmat plus être l'iustrument de reux qui préten- 
cut agur su nom de Louis XVI, il s'engagea au 
>» da comte de sûreté générale, et dirigea des 
» aveugles chargés d'exécuter les mesures qui, 
srè d'irwportants succés, ont déshonoré cette épo- 
» Voyant que mé eve le 9 thermidor le parti roya- 
sortait de son à c 
bear l'appelait de ce côté; mais ses démarches 
snsques le fireut comprendre dans la liste des dé- 
, Ve B septembre 1797. Îl parvint toutelois à 
sde, et, quittant ls Guyanne en même temps que 
“were , il alias exercer à Londres son industrie fé- 
de en ressources. D'intelligence avec le secrétaire 
“macral Miranda, il se rendit sur le continent pour 
Sur les divers ambassadeurs de la Grande-Bie- 
x du projet qu'on venait de former de soustraire le 
Ligue aux lois de l'Espagne , moyennant l'assistance 
æ Aoglæms. Le cab'net de Vienne eut quelque cou- 
smmce de ces négociations furtises, et l'entremet- 
…#. jeté dams la citadelle d'Olmuts, n'en sortit que 
» «we du traité de Lunéville, en 1801. Bientôt 
sérsit du genre de mérite de Dossonville, le pre- 
er consul ke chargea d'orgauiser une police secrète, 
D se compesa surtout d'ecclésiastiques et d'émigrés 
res, tous gens fidèles aux bous principes, mais 
sxvmts, pour prendre patience, par la liste civile 
sale. Cependant l'arrestation de Pichegru ayant 
mule combien peu on devait avoir de confiance 
es son ancien agent, celui-ci fut aussi privé de sa 
dené : mais quelques jours aprés, on exigea seule- 
os qu'il s'éloignèt de Paris. Il s'en était rapproche si 
im, qu'il était à Melun lorsqu'en 1814 la présence 
es ennemis Lui suggéra l'idee de se parer le premier 
«a encarde blanche. Cet à-propos lui valut la place 
+ commissaire de police dans l'ile Saint-Louis. Il 
er emché pendant les cent jours; mais à la seconde 
mien il à repris tous ses ayaulages pour les reperdre 


attement, Dossonville L momies ue 


due tard. 
| BOTRENGE { Taéovoss }, né à Bruxelles, en 1761. 
‘Lees avocat à Louvain, ilexerçait cette profession au 
met de La révolution belge. La réputation dont il 
posait déjà , et le désir de contribuer à d’utiles ré- 
mes, limtroduisirent d'abord dans les affaires d’e- 
M: mais bientôt les maximes que suivit le nouveau 
sorrmement mécontentérent la plupart des himmes 
cars, et Dotrenge, en se retirant comine eux, 
Valt être victinne du ressentiment Au peuple. Au mi: 
[lex des autres vicissitudes  . la jurisprudence 
(res seule jusque daus l'été de 1796. I fit alors un 
\ummwe tendant à empêcher que les Belges absents 
lbeteménts récnis à la France ne fussent assimi- 
nee la difference des circonstauces, aux émi- 
g= & ancien sol français. Les Belgrs jugèrent que 
Doetion de droit dans ce factum etait traitée avec 
aus de pénétration qu'il s'y trouvait de force quant 
mx mudderations générales ; mais uu arrêté du direc- 
lo cata promptement toute délibération. Persuadé 
«x la journée du 18 brumaire avait fait passer le 
Poorais dans des mains plus genéreuses où plus sages, 
late de cet écrit remarquable en reproduisit les 
does aus un exposé nouveau, que prirent eusuile en 
cmcdératon les commissaires belges nommés à ce 
“pt Quatorze ans plus tard , lorsque les alliés eurent 
Cquue de ces provinces en faveur de la maison de 
Vassa , 11 fut au nombre de ceux qu'on chargea d'ar- 
mger, à la place des représentants de La nation , une 
Lai fondmmentale, et peut-être celui qui par ses lu- 
mveres contribua le plus à rendre celle des Pays-Bas 
mous immparfsite que quelques autres enfantces dans 
le méme temps. Des la formation des états-cénéraux, 
“oncienne Belgique le désigna pour faire partie de la 
première chambre. La confiance de ses concitoyens a 
dé pleinement justifiée. Constant défenseur des prin- 
cpes. il présenta, le s0 août 1816, un projet d'adresse 
2 roi pour demander une enquête sur les motifs 
& l'estradition d'un Français, du nom de Simon, re- 





ui s'éleverent contre lui à ce 
mr spres La journée du 10 août, et qui semblaient 
es be perdre , lui fournirent, au contraire , l'ocça- 
m1 de faire sentir quel parti on pouvait Urer de lui. 
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fugié dans le duché de Luxembourg. La proposition 
ve fut appuyée que d'une manière msuflisante , mais 
c'était une honorable protestation contre un abus qui 
se renouvelle chaque te et qui devrait étre prévu 
par un article exprès des chartes conslitutionnelles. 
Cinq semaines après, il se joignit à l'opposition contre 
une loi destinée à restroindre siugulicrement la liberté 
de la presse : son discours , heureux mélange de raison 
et de plaisanterie, servit du moins à constater l'incou- 
vévient, et mème le vice de ces lois ombrageuses, On 
voulut, dans la même session , accorder au gourerne- 
ment la faculté indéfinie d'augmenter la milice en 
temps de guerre. Il était aisé de faire sentir le danger 
d'une semblable stipulation:; mais, quelques mois 
après, Dotrenge s'eleva presque eu vain contre la loi 
relative aux heritages : seulement elle subit quelques 
modifications , et ne passa que l'année suivante, Il eut 
alors l'occasion de parler aussi du dioit de chasse, et 
de faire reconnaître qu'il est inséparable de le pro- 
priété individuelle, Les prérogatives féodales trou- 
vaient toujours en lui un adversaire aussi ferme que 
judicieux, L'opiniâtreté de certains esprits auxquels 
ces souvenirs élaient chers encore, lui suggére, en 
1817, l'idée d'une dissertation sur ces coutumes in- 
compatibles avec l'esprit des lois modernes. En 1818, 
il contribua au rejet des nouvelles mesures destinées 
à restreindre encore la liberté d'écrire, et, au sujet 
d'une cour spéciale extraordinaire qui avait été formée 
en 1815, il se déclara hautement contre le système 
des tribunaux exceptionnels. Bes adversaires méme 
n'ont pas méconnu son mérite. La considération pu- 
blique a été la juste récompense de son zèle aussi mo- 
déré qu'invariable, Son principal ouvrage est intitulé : 
Opinion de Théodore Dotrenge sur un artirle de la loi 
fondamentale, 1817. 

DOUNOUS (J.-J. Cowsxs-), né à Montauban, le 22 
juillet 1758. Les mathématiques lui furent enseignées 
par Vallette, ancien secrétaire de Voltaire. Il avait 
appris le grec sans maître ; quand ces premières élu- 
des furent terminées, il s'occupa du droit, et suivit 
la profession d'avocat , une de celles dont la tolérance 
de ce temps n'excluait pas les Francais qui apparte- 
naient à la communion réformée. Il exercait son état 
dans Paris, en 1789: ses opinions politiques étaient 
celles dont cette époque commença le triomphe. 11 
s'absenta néanmoins, et alla visiter l'Angleterre ; mais 
c'était une suile de quelques liaisons contractées à 
Paris avec des membres de l'opposition britannique, 
particulièrement avec lord Henri Petty, très avanta- 
geusement sonnu depuis au parlement sous le nom de 
marquis de Lansdown. Dounous recueillit beaucoup 
de fruit d'un voyage entrepris sous de tels auspices , et 
conserva de précieuses raies avec des littérateurs 
auglais. À sa rentrée en France, la ville où il était né 
l'eut pour jus au tribunal du district, et, bientôt 
aprés, on le nomma président du departement du 
Lot. Un esprit aussi éclairé devait donner de l'om- 
brage aux hommes qui dominérent en 1795: il passa 
treize mois dans les prisons, mais, par une consé- 
quence de la même supériorité de son esprit, ces tra- 
verses n'ébranlérent en rien ses principes : ilne crut 
pas que les écarts accidentels les plus odieux chau- 
geassent quelque chose à la vérité des maximes géné- 
rales. Immediatement après , il fit partie de la pre- 
miére école normale ; puis , en l'an 4, ainsi que trois 
aunées plus tard, il fut commissaire du gouvernement, 
d'abord près le tribunal civil et le tribunal criminel 
du Lot, et eufin auprès de l'administration civile du 
même département. Ce fut aussi en l'an 7 qu'il entra au 
conseil des cinq-cents, conime député de Tarn-et-Ga- 
ronne. Ses fonctions législatives cessérent au 18 bru- 
maire , et généralement sous l'empire il vecut retiré: 
seulement, en 1810, il devint membre du tribunal 
civil de Montauban, Cette longue retraite ramena 
Dounous à sa eee vd inclination, à l'étude de la 
littérature philosophique des Grecs, et spécialement 
à l'interprétation de Platon. Retrouvant à un degré 


frappant les traditious du platonisme dans les doctrines 
des chrétiens, lorsqu'ils cessèrent d'être de simples 
dissidents de la loi de Moïse, et ne sachant apercevoir 
dans la loi nouvelle rien de sage qui ne fût emprunté 
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d'ailleurs , ilen vint au paint de traiter avec peu d'es- 
time les préceptes évangéliques les plus vantés, lout 
en reconnaissant un mérile particulier dans Jésus, 
qu'il appelait le Socrate de Jerusalem. Tel est lincon- 
vénient des recherches entreprises sans une ferine ré- 
solution de s'arrêter où il convient pour ne blesser 
aucune opinion. Toutefois on reconnut que l'Essai sur 
Platon était un ouvrage trés savant, Ceux qui ne purent 
voir qu'avec scandale l'auteur y poser les bases d'un 
autre rs 2 , plus raisonnable, selou lui, et dont 
Îlosa t prédire l'adoption, lui pardonnèrent peut-être 
en lisant, dans sa préface , apres l'éloge du génie mi- 
litaire de Napoléon, ces propres mots, qui pourtant 
n'out pas inquiété la censure impériale : «Ils (les 
»tyrans) croient sérieusement travailler pour [+5 siè- 
scles, lorsqu'ils ne font, au vrai, que des bulles de 
“savon; témoin Denys, fémoin Alexandre, témoin 
» Cesar, Attila, Abdoulrahme, Thamas, Borgia; té- 
#moin.... Dans deux mille ans, on pourra alonger 
»cette note. s La connaissance approfondie du plato- 
nisme , dans ses différents âges, suflirait pour remplir 
d'une mas siere honorable [a vie entière d'un savant; 
mais Dounous embrassa ure plus vaste partie de la 
littérature des Grecs. Ou lit dans une lettre qu'il écri- 
vit de Montauban, au mois de mars 1915, qu'il avait 
commencé à traduire en francais les quatre d scours 
de Dion Chrysostüme Sur La royauté; qu'il avait à peu 
ps achesé sa traduction d'Appien ; que, mécontent 
e celle de Polybe par dom Thuillier (malgré les com- 
mentaires de Folard, que d'ailleurs il trouvait trop 
longs }, il avait Uadnit de nouveau Polybe d'après la 
belle edition grecque et latine de Schweighæuser; 
u'enfiu il préferait même à ce dernier travail sa ver- 
sion des Disrours d'Epictète, par Arrien, monument 
de stoicisme bien précieux, mais affaibli, disait-il, et 
tronqué par Dacies dans l'extrait intitulé.: Manuel. 
Pendant les cent jours, Dounous fut envoyé par le 
département de Lot-et-Garonne à la chambre des re- 
prèsentants, En 1836, au contraire, on l’expulsa 
même du tribunal de première instance : cependant 
il y rentra le 26 mars 18:19. Vers celte époque , il se 
disposait à fournir des matériaux pour une traduction 
des Œuvres complètes de Platon À libraire Fournier 
en aurait été l'éditeur, On sait aussi que Dounous 
avait traduit : 1° 1Or.ison prononrée, devant Jovien, 
par Themistius ; 2° trois Dialogues d'Eschine le ptutuni- 
uen ; 3° le Traité de Gemisthe Plothan sur la philosophie 
d'Arisiote comparée à celle de Platon, Ce dernier livre 
devait être imprimé sur trois colonnes, et accompagne 
d'une préface érrite en lalin : lu texte grec avait été 
collationné sur les manuscrits de la bibliothèque royale, 
Le penchant de Combes-Dounous pour les travaux 
scientifiques me l'avait pas empêché de consacrer 
quelques momguts à la poësie ; 1l avait même [ait une 
tragédie intitulée : Visus, où la prise de Mégare. L'aca- 
démie de Montauban comptait Dounous au nombre de 
ses fondateurs, et il etait aussi membre de l'académie 
de Caen, ainsi que de la societé des sciences, lettres et 
arts de Paris. Ses ouvrages sont : 1° M-moire adressé aux 
états-généraux , 1789, brochure: 2° Introduction à la 
philusophie de Platon , traduite du grec d'Alcinoüs, Paris, 
1800, ih-12; Ce morceau n'avait pas encore ête traduit 
eu francais: 5° Disseriations de Maxime de Tyr, traduites 
sur le texte grec, avec des notes critiques, historiques et 
chronolagiques, Paris, 1802, in 8°; 4° Essai sur la 
divine autorité du Nouveau-Testament, traduit de l'an- 
glais de David Bogue, 1803, in-12: 5° Ilistoire des 
guerres ciriles de lu répunlique romaine , traduite du grer 
d'Appien, Paris, 1808, 3 vol, in-8e ; 6e Easai historique 
sur Platon, et coup d'ail rapide sur l'histoire du plato- 
nisme depuis lliton jusqu'à nous, Paris, 1809, 2 val, 
in-33 : devant servir d'introduction à une édition gf- 
nérale de Platou, soit par Grou, soit par Dounous 
lui-même ; 3° Notice sur le dix-huit brumaire, pur un 
témoin qui peut dire : Quod ridi teslr {anonyme}, Paris, 
1814,in8t; 8° Essai sur l'évidence de la révolution , 
traduit de l'anglais de Robert Haldane [le tome 1°), 
Montauban, 1820, in-8®, 
DOVALLE (Cnanrrs}, jeune poëte aussi distingué 
u'infortune, naquit à Moutreuil-Bellay, département 
e Maine-et-Loire, le 23 juin 1807. Un crime affreux 
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l'avait empoisonné dans le sein de sa mère, comme si 
le malheur n'eût pas voulu attendre pour frapper sa 
victime. Placé de bonne heure au collège de Saumur, 
odiltit ses premières études, il manifesta, des son 
enfance, le goût le plus vif pour la littérature : un 
rix de poésie francaise fut cree pour lui. Appelé par 
fe travaux plus sérieux à la faculté de droit de Poi- 
Uers, il conserva sur leg bancs de l'érole cet amour 
des beaux-arts, ce culte de la poésie qui devint dés 
lors sa passion dominante, Les Essais poctiques de ma- 
demoiselle Pauline À,,., de Potiers, nom sous lequel 
il se cachait alors, eurichirent plus d'une fois le Mer- 
cure de 827; plus d'une fois aussi le directeur de ce 
journal adressa de Paris, à son aimable correspondante, 
des éloges empreints de la plus sérieuse galanterie , 
tant le jeune poëte avait su prendre une touche molle | 
et facile , remplie de grâce féminine, Tout le monde 
voulut lire L'eratoire du jardin, esquisse touchante que 
l'on croirait échappée au pinceau de Milleroie où de 
Mme Tastu. Dovatle n'avait pas eucore dix-nenf ans. 
Ses parents le destinant au barreau, il fut envoyé a 
Paris au mois de janvier 1838, Il adressa à M. Béren- 
gr une chanson sur la diberté, et en recut Les encou. 
ragements les plus flatteurs. Il donna aussi au Mercure, 
ne mois après, Le curé de Meudon, chansonnette 
ont tout Paris à répété le gracieux refrain, Alors 
Dovalle commença à croire à son talent. Son stjour à 
Paris l'obligeait à consacrer la plus grande partie de 
son temps à des trayaux do jurisprudence et de litté- 
rature périodique. Il écrivit dans le Figaro, puis dans 
le Journal des salons, à la rédaction duquel il s'attacha 
sans reserve, Mais, au milieu de ces occupations, la 
poésie n'en restait pas moins le principal objet de ses 
études, Son incroyable actisité suffisait à tout, Quand 
il avait assuré le présent par les travaux de la journée, 
il se delassait en travaillant pour l'avenir. Quelque 
chose d'inronna l'avertissait de ne point laisser repa- 
ser sou génie et de presser sa destinée, Il vivait retiré 
dans un quartier tranquille. C'est 1à qu'il confiait au 
papier cette surabondance d'idées , celle vivacite d'en- 
thousiasme , cette puissance d'émotion dout sou ame 
était tourmentée, Dovalle se préparait à publier le 
recueil des poësies échappées à sa jeune muse: son 
talent a'lait se réveler au publie. Mais il ne lui etait pas 
réservé de jouir de ses succés, Ce je ne sais quoi de (atal 
qui avait présidé à sa naissance devait apparaître de 
nouveau à sa mort, Appelé par sa mission per Îleuse 
à juger les écrits et les actions des hommes, il avait eu 
le malheur de blesser un amour-propre , et surtout de 
frapper un peu trop fort, On lui en demanda satisfac- 
tion. [l ne voulut point rétracter ce qu'il arait cru une 
vérité. Au moment de se battre, Davalle écrivit ces | 
mots à la hâte sur un album : « À mes parents !.,. 30 
snovembre 1529. » T1 place l'album sur son cœur... , 
et tombe, La balle mortelle avait traversé le porte- 
feuille, et déchiré la ligne qui devaïl porter à une 
mère les adieux de son fils! M. Louvet, auquel nous 
avons emprunté cette notice, à donné le recuril des 
ésies de Dovalle sous ce titre : Le sylphe , Poésies de 
eu Dovalle, Paris, 1870, à vol, gr. in-8°., On trouve 
en tête une lettre de M, Victor Hugo aux éditeurs , 
sur l'auteur et la littérature à l'époque actuelle. Voici 
le jugement qu'il a porté sur les poésies de Dovalle : « 1 
semblerait d'abord qu'à défaut de douloureux souye- 
nirs,on rencontrera dans ce livre quelque presentiment 
vague et sinistre, Non : rien de sombre , rien d'amer, 
rien de fatal. Bien au contraire : une poesie toute jeune, 
enfantine parfois: tantôt les désirs de Chérubin, tantôt 
une sorte à nonchalance creole ; un vers à grarieuse 
allure, trop peu métrique, trop peu shythmique , 
ilest vrai, mais toujours plein d'une harmonie plu- 
Lt naturelle que musicale; la joie, la volupté, l'a- 
mour; la fenune surtout, la femme divinisée , la 
femme faite muse ; el puis partout des fleurs, des 
Gies, le printemps, le matin, la jeunesse: voilà ce 
qu'on trouve daus ce portefeuille d'elegies déchiré 
par une halle de pistolet, » 

DOYEN (Gavnes-Fasxeots), peiutre, naquit à 
Paris en 1726. San père, qui était valet de chambre 
tapissier du roi, renonca, à cause des dispositions ex- 
clusives de son fils pour le dessin, à l'idée de le voir lui 
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«der dums sa charge, et le fitentrer, vers l'âge de 
= ans, cher le peintre Vanloo. Après huit années 
itutes spéciales, Doyen roucourut pour le grand prix 
swvture, et lobtünt Le mauvais goñt qui se pro- 
at at»rs dans toute l'école francaise n'avait eu 
we pra de per se sur le jeune lauréat; aussi, des son 
sex à Rose , 11 we recounut plus d'autres gu des en 
«re que les Auomibal Carrache , les Jules Romain, 
cœme e1 surtout Michel-Ange. Les fresques des pa- 
Farnese et Barberini lui fournirent matiere à d'in- 
mrables etudes, ainsi que les tableaux de Soli- 
« à Naples, et, dans les cours ducales de la Lom- 
ce ,à Venise et à Turin, ceux des autres maîtres 
en faisaient pour lui le plus bel ornement, Le sé- 
2 te Duyen en Lialie se prolongra au-delà du terme 
dame : 11 approchaïñt de sa trentiéme année Lirsqu'il 
st à Paris pour se livrer à l'exercice de sou art. Le 
mer lableau capital qu'il exécuta, la Mort de Vir- 
ce: be fit admettre, en 1758, à l'académie de pein- 
Le. Lette immense toile ne fut Lout-à-fait recouverte 
vas deux années du travail le plus consciencieux 

- ps semidu. Cependant Doyen resta encore dans 
san publique au-dessous de son premier maitre : 
ss l'examen du salon de 1:65 Diderot disait, à 
mn de quelques esqu'sses de Vanloo : «Ah! 
£ Dvren, quelle tâche ces esquissrs vous imposent ! 
‘mas attends au prochain salon.s Le peiutre ne 
saqua pas de répondre à cet appel : le tableau de la 
sr des Ardents lit partie de l'exposition de 1767. Dide- 
eat à 00 ami Grimm en parlant du tableau de 
bare : « 11 est beau et très beau : ilest chaud, itest plein 
l'magination et de verve, Il y a du dessin, de l'expres- 
…, du moœuvement; beaucoup, mais beancoup de 
“teur, et il produit un grand effet. L'artiste s'y 
satre mn homme , et un homme qu'on n'attendait 
= c'est, sans contredit, la meilleure de ses pro- 
»Éens, Qu'on expose ce tableau en quelque en- 
ui que ce sot; qu'on lui oppose quelque maître 
acen wù moderne qu'on voudra, la eumparaison 
« lui ters pas tout mérite.» Le jugement de Di- 
tt et encore celui que l'on porte aujourd'hui sur 
Mte des Ardents. Ce tableau occupe toujours, dans 
dus Saint-Roch, la place à laquelle il a été primi- 
mat destiné. Doyen à beaucoup travaillé aussi à 
: bewation du chœur de l'église des Invalides, et 
sécn à faillit y périr pour s'être laissé cheoïir du haut 
à à cbopelle Saint-Grégoire, La reputation de Doyen 
eu yeoétré jusqu'à la cour de Russie: des olfres 
curagesce lui avaient éte faites pour le decider à 
murs Guer. Les miers actes de notre revolution 
cenreat de lui faire preudre le parti de quitter la 
mes, L'impératrice Catherine IF le reçut avec dis- 


Lletn, hi assigua une pension de douze cents rou- 
Vs me un logement dans un de ses palais, et le 
\emmwofesseur à l'académie de peinture de Péters- 

hey pe de nouveaux appointements aïtachés à 
tk dwge. Doyen ne fut pas moins bien ensuite 
lé 2 éveue de Paul Ir. On rapporte que ce prinre 
[pet spreu un jour à pied # un mauvais temps, 
1 rt demander pourquoi il s'exposait ainsi à sou 
[ag Dosen n'avait pas de voiture à lui: aussitôt l'em- 

‘pre ii en envoya une, je resta depuis à ses 

.wérs, Divers plafonds et la décorat:on de plusieurs 
“mpartwnts des palais inpériaux de Petershourg , 

nt dus «a pinceau de Doyen. Cet artiste, qui prole- 
at, sant tout, traiter la grande machine, s'est cepen- 
ent essasé, avec quelque succes, dans un genre 
es sévere et moins pénible. Le musée royal pos- 
+ de Dosen Le Triomphe d'Amphtrite , Priam aux 
‘sels d'Achille , le Combat de Mars et de Diomide, 
“la Mot de sainte Agnés. Le cabinet des estampes 
‘&tabitiothéque du roi à + age gravures d'aprés 
li: ce sont uoe Adoration des Mages, gravée par Le 
|'arpeutier, Priam aux pieds d'Achille et Ja Peste des 
lirents, gravés au trait par Normant. Le catalogue 
ds cabinet des estampes de Brandes indique en outre 
le jeuwe Astyanax arrache des bras de sa mère par les 
crdres dTlysse, grase par Le Carpentier, et une 
Téte de Soldat mort, étude d'aprés le tableau de 
SsotRo-b, par Bonnet, daus la maniere du crayon. 
| Pnes est mort à Saint-Pétershbourg, le 5 juin 1806. 
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DROUAIS {Jeux-Grnwmaix!, naquit à Paris le 23 
novembre 1765, de Henri Drouais, peintre de por- 
traïs, fils de Hubert Drouais, peintre, mort en 
1767. Germain reçut de son père les premières le- 
çons de sou art, après quoi il entra chez Brenet , 
peintre d'histoire assez médiocre , mais professeur tres 
en réputation alors. Drouais se livra avec ardeur à 
l'etude , et fit de rapides progres: plusieurs fois il rem. 
ri le prix trimestriel que l'académie décernait, 

lers 1781, il se fit admettre au nombre des élèves de 
David. Aprés deux années de travail sous ce maître, il 
se sentiten état de concourir pur le grand prix de pein- 
ture. L'académie était à la veille de prononcer son juge. 
ment, lorsque lout à coup défiant envers lui-même, ou 
peut-être intérieurement averti qu'il n'avait pas (ait tout 
ce qu'il était capable de faire, Drouais demanda à voir 
les compositions de ses compétiteurs. Son jugement s'é- 
gare, sa lête se monte, et soudain il met en piéces la 
toile sur laquelle il avait fondé les plus brillantes espé- 
rances, David, auquel il en montra un fragment , 
s'écria avec douleur : « Malbeureux qu'avez-vous fait! 
+ Vous cédez de prix à un autre.» Drouais fut consolé 
par le suffrage que son maitre venaii de lui accorder , 
#Lil reporta ses idées à l'epoque du prochain concours. 
C:tte lis le sujet de composition, oposé par l'aca- 
demie, était la Cananéenune aux seb de Jesus-Christ, 
Lorsque Drouais déposa sa pièce devant l'aréopage 
academique, l'étonnement et l'admiration éclaterent 
de toutes parts; an s'attendait à parcourir l'œuvre d'un 
jeune homme inexpérimenté : on fut, au contraire, 
frappé par une composition admirablement roncue, et 
telle que bien Le e maitres auraient pu l'exécuter 
alors. Jamais lauréat n'obtint de plus beau triom- 
phe:; les acclamations furent générales et pures de 
tout sentiment d'envie, Arrivé à Rome, Drouais se 
mit à travailler comme s'il avait encore eu tout à ap- 
prendre : il dessinait les monuments antiques, il co- 
are servilement les chefs-d'œuvre de Raphaël, de 
ules Romain, de Michel-Ange ; et Dasid, qui l'avait 
accompagné en Italie, lui continuait toujours ses 
excellentes lecons. Le tableau de Marius à Minturnes 
vint entretenir à Paris les espérances que l'on avait 
fondées sur le talent de Drouais; ce fut un nouvean 
triomphe pour l'école de David et pour l'artiste qui 
l'avait exécuté. Drouais avait mis la derniére main à 
un Philoctete , et il travaillait à un tableau de grande 
dimension, rgprésentant la mort de Régulus, lorsqu'il 
fut atteint d'une fièvre ardente dont il mourut avant 
l'âge de vingt-cinq ans, en févricr 1788. On trouve 
dans une lettre de David, c'tée par l'auteur du Pau. 
sanias français, un passage qui montre l'affection que 
ce grand peintre avait pour Drouais, ainsi que la 
haute estime que son élève lui avait imspirée. +... Je 
“pris, écrivait David, le parti de l'accompagner à 
s Rome, autant par mon attachement pour mon art 
sw pour sa personne ; je ne pouvais see me passer 
sde lui; je profitais moi-même à lui donner des le- 
“cons, et les questions qu'il me faisait seront des le- 
»cons pour ma vie : j'ai perdu mon émulation. » On a 
érigé à Drouais , dans l'église Sainte-Marie , ên vià latà, 
à Rome, un mausolée en marbre dont l'execution , 
mise au concours, fut accordée à Claude Michalon, 
son ami et son compagnon d'étude. Le tableau de la 
Cananéenne, ainsi que celui de Marius, font partie 
de la collection du musée royal. 

DROUINEAU {Grsrave ), est né à La Rochelle le 
23 février 1800. Cet auteur fut, dans le principe , des- 
tiné au notariat:; mais le peu d'aptitude qu'on lui re- 
connut dans la suite pour cette carrière, l'obligea à 
quitter l'étude où ses parents l'avaient placé, Une 
autre route, celle de l'enseignement lui fut ouverte, 
etil y débuta, à l'âge de dix-huit aus, par les fonc- 
tions de professeur au collège de Civray. Les facultés 
excentriques qui caractérisent le génie poétique, agi- 
taient déjà le jeune Drouineau , de sorte que les de- 
voirs d'un professorat tout élémentaire lui devinrent 
insupportables à leur tour. 11 quitta Civray et reviut à 
La Rochelle, Une nouvelle tentative dans l'enseigne. 
ment ne lui ayant pas mieux réussi que la pre- 
mière , ilsongea , suivre le barreau, et vint à Paris 
vers 1824 pour y faire son droit, Cependant M. Droui- 
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neau ne devait être ni instituteur, ni notaire, ni 
avocat; la représentation des bons ouvrages de la 
scène française fit de lui un auteur dramatique. 
Son essai dans ce genre, un drame de Fiesque, imité 
de Schiller, n'eut pas les honneurs de la représentation 
à cause de la concurrence d'un auteur en crédit, 
qui s'était saisi du mème sujet, Son second ouvrage, 
la tragédie de Kienzi, n'éprouva pas un semblable 
contre-temps. Représentée , pour la premiére fois, 
le 30 janvier 1836, sur de théâtre de l'Odéou, cette 
gs obtint un succès mérité ; ét, depuis , elle à joui 
u rare privilège de la reprise. La tragédie de Rienzi à 
été traduite en anglais, et représentée à Londres sur 
le théâtre de Coveut-Garden., Un drame intitulé l'Eeri- 
vain pubiic, composé en société avec M. Merville , et 
joué , en 1838, à la Porte Saint-Martin, a succédé à 
Rienzi. Cependant, fe romau intitulé Ernest, ou les 
travers du siècle, publié en 1829, est venu révéler un 
autre genre de talent dans M. Drouineau. Ce livre, 
dont le titre est peut-être un peu vague, attra l'atten- 
tion du public. L'auteur y attaque l'instruction pu- 
blique , qu'il trouve peu en harmouie avec les institu- 
tions coustitutionnelles de la France, et qui, jetant 
tous les esprits dans le même moule, leur donuant à 
tous la même impulsion , produit l'encombrement qui 
règne dans les diverses voies ouvertes à l'ambition. Le 
roman d'Érnest est à sa seconde édition. Françuise de 
Bimini, autre tragédie de M. Drouineau, à obtenu, 
le 28 juin 1850, un succés littéraire, Le personnage 
du Dante a paru une hardiesse heureuse; mais le ca- 
ractère de Françoise de Rimini y est tracé avec plus 
de verité. La révolution de juillet est venue interrom- 
| le cours des représentations de celte pièce. 
+ Drouineau a pris une part active à cette révolu- 
tion , et le 29 juillet il a éte nommé membre du con- 
seil municipal. Cet auteur s'est depuis attaché à la ré- 
daction du Constitutionnel, où il traite les sujets de 
législation et d'économie politique, sans toutefois 
abandonner la carrière dramatique et la poésie. 
DROVETTI (N.), consul général de France en 
Egypte , est né à Livourne en 177... 11 avait déjà servi 
avec distinction dans les armées françaises , lorsque, 
sous le gouvernement impérial, la légation d Ézypte 
lui fut coufiée. Ses connaissances acquises , celles qu'il 
devait à la localité de son pays natal et son caractere ; 
le fireut juger digne d'une pareille mission. A l'époque 
de la restauration, M. vetti fut remplacé par 
M. Roussel, mais il continua d'habifér la ville du 
Caire. C'est alors qu'il entreprit, avec M. Caïlliaud, de 
rcourir les parties les plus intéressantes de l'Egypte. 
a relation publiée par M. Cailliaud apprend la part 
considérable qu'il a eue dans les découvertes qui y 
sont consignées. C'est dans le cours de ce voyage et 
par les fouilles que le pacha Mohamed.Ali lui permit 
de pratiquer à Thèbes et à Memphis, que M. Drovetti a 
composé en grande partie la riche collection d'antiquités 
égyptiennes, qui fait aujourd'hui parlie du musée que 
l'on appelait Charles X. M. de Forbin, qui a contribué 
efficacement à cette acquisition, à rapporté que M. Dro- 
velli l'avait constamment réservee pour la France, 
malgré les offres avantageuses qui lui avaient été faites 
r des Anglais et au nom de princes du nord de 
‘Europe. Depuis plusieurs années, M. Drovetii à été 
investi de nouveau des fonctions de consul général de 
France eu Egypte. 11 aurait été difficile de trouver un 
agent mieux accrédité de lui-méme auprés du pacha, 
et qui ait donné plus de preuves d'un zele infatigable 
et d’un noble désintéressement. Déjà Louis XVIII 
l'avait nommé chevalier de La légion d'honneur, et il 
est dit, daus le brevet de cet ordre , que M. Cailliaud 
fut chargé de lui porter, «que S, M. avait voulu ré- 
» compenser les services qu'il avait rendus aux sciences 
set aux arts pendant son séjour en Egypte , et le zèle 
avec lequel il avait secouru dans ses fonctions et pos- 
stérieurement, tous les Français que le sort avait con- 
sduits dans ce pays.» Avant que le roi eût ordonné 
l'acquisition de sa collection d'antiquités, M. Drovetti 
lui avait déjà fait hommage de plusieurs monuments 
précieux, entre autres un sarcophage en grauit gris et 
un sanctuaire monolithe en granit rose. Il avait éga- 
lement donné , au musée de la ville de Lyon, huit ta- 
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bleaux antiques , ouvrages égyptiens d'une belle con- 
servalion. Outre le voyage evtrepris avec M. Cail- 
liaud, M. Drovetti en à fait seul plusieurs, l'un dans 
l'oasis de Dakel, un autre dans l'oasis de Jupiter- 
Ammon , etc. Le Journat de la vallée de Dakel, ainsi 
que son Jlinéraise de Syout à Dongolah, composent le 
chapitre IT du voyage de M. Cailliaud, publié par 
M. Jomard. Divers mémoires de M. Drovetti se trou. 
vent dans nos collections académiques et dans celle de 
l'académie de Turin, dont il à été nommé membre 
en 1634. 

DU BOIS ( Pavz-Fnaxcois), inspecteur- général des 
études et publiciste, naquit à Rennes , le 3 juin 1793, 
{ut mis de bonne heure au lycée de la même ville, et 
entra en 1813 à l'école normale: il eu sortit pour aller 
professer les buinanités au collége de Guéraude. Com- 
missaire de la confédération bretonne en 1815 , dans 
cet arrond.ssement, il fut destitué, rentra peu de temps 
apris dans l'enseignement comme professeur de grec 
au college de Falaise , fut depuis régent de rhétorique 
au mème collège , professeur de seconde à Limoges et 
d'éloquence française à la faculté des lettres de Besan- 
çon. Il fut appelé à Paris en 1820, et on lui donna 
la chaire de ps + 2 du collége Charlemagne ; mais 

elque temps après sû nomination , ses opinions po- 
litiques déplurent à M. Corbière , président du conseil 
de instruction publique, et il fut encore destitué. 
Pendaut son professorot, M. Dubois s'était essayé 
dans les discussions politiques par quelques écrits qui 
furent insérés dans le Censeur européen. Les encoura- 
gements qu'ils lui valurent le décidèrent à établir un 
journal, ce fut {e Globe, qui parut pour la premiere 
fois au mois de septembre 1824, à des époques perio- 
diques , et qui devint quotidien en 1830. Deux articles 
intitulés : La Franve et les Bourbons en 1830 , que M. 
Dubois écrivit et fit insérer dans son journal du 15et 
dans celui du 19 février , furent déférés aux tribunaux. 
Le ministère public leur dénonça surtout les passages 
suivants: « Quiconque a trente ans en France se rap- 
s pelle au milieu de quelles circoustances les Bourbons 
» sont rentrés. Ils étaient oubliés ou méconnus de leurs 
»s contemporains. Les générations nouvelles ne savaient 
sr'en de leur vie, pas même leurs noms. La victoire 
»étrongère leur ayait frayé le chemin..,, 11 y eut un 
»momeut d'hésitation et d'effroi. La déclaration de 
» Saint-Ouen, l'octroi de la charte, quoiqu'il parût 
s offensant au purisme théorique, achevéreut la demi- 
sconrersion de la France. Mais bientôt autour de cette 
» légitimité peu comprise et cependant acceptée comme 
sune prétention innocente , s cleva une muée de légiti- 
» mités grotesques et insolentes , dont Je souvenir est à 
“lui seul une comédie. C'étaient la vieille noblesse , 
» l'émigration , La robe , les dignités d'antichambre de 
» Versailles, les corporations , le clergé , la Vendée et 
“les chouans.» A cette phrase dont il donnait lecture 
au tribunal, M. Levarasseur, avocat du roi, ne put 
coutenir son indignation, et prétendit qu'il y avait dans 
ces lignes inconvenance et calomnie, « Les uns insul- 
staient à nos uniformes et aux noms nouyeaux de nos 
» soldats parvenus. Les autres se parquaient en caste, et 
» rejetaient les bourgeois que naguère ils avaient recher- 
»chés. Droits féodaux, dimes, places, pensions, decora- 
»tions , ou n'enteudait que ces cris: la nation trembla. 
» Cependant, vivant de la vie de l'empire , mai- 
stresse des affaires et de l'armée , entourant toute 
» puissante un trône étranger, la colère la prit, et 
sun coup de vent lui ramena son empereur. Ainsi 
, “y avoir touché, non par eux-mêmes, mais par 
vles mains de leurs amis, aux susceptibililés ta- 
slionales, pour avoir menacé les droits acquis par la 
» révolution, Les Bourbons furent brisés comme verre.» 
Dans un autre passage , M. Dybois , comprenant toute 
la gravité de la crise où la Frauce se trouvait alors, 
prévoyait une réaction telle que celle de juillet 1830, 
et l'annonçait en des termes qui semblent anjourd’hui 
prophétiques. M. Dubois, assisté de M. Renouard, 
plaida lui-même sa cause, et fut condamné à quatre 
mois de prison et à deux mille francs d'amende. Pour 
aggraver sa peine, M. Guérnou de Ranville, ministre 
de l'instruction publique , le fit citer au conseil de 
l'université, D'après les conslitutions du corps ensei- 














DUB 


DUC 171 





set. don! les membres sont inamovibles, M. Dubois, 
we dedlitué de sa chaire de rhétorique au college 
sirmagne, conservait son rang universitaire. M, de 
mem] l'avait rétabli sur le tab'eau. M. Rendu, 
wpceuratuéral des etudes et rapporteur au pro- 
- émamds sa radiation. Le professeur incriminé 
shudit encore Aui-méèrne. Il était assisté de deux 
st, MM. Remouard et Odillon-Barrot. Le tribu- 
ve lunitersité rejetæ la demande en radiation , et 
=2 sœu'emwnt le professeur. M, Dubois était en 
me. quand les dermers événements de Paris écla- 
x. Fa sortit le 27 juillet, et reprit la directien 
ormal qu'il à fonde, Ce journal, consacré jus- 
sn aux doctrines les plus pures et les plus éle- 
“.i rese d'être dirige quelques jours après par 
mésteur, qui à été nommé au mois de septein- 
5 imspecteur-général des études. Les deux tiers 
matchs politiques du Glube étaient faits par M. Du- 
« ilatradoit L'histoire de l'église de Reims par Flo- 
rt. Leîile traduction anonynie est insérée dans la 
a des chroniques de M. Guizot. ]l's'occupe d'un 
sal real sur l'histoire des religions. 
MOST {Awrosse) , peintre, ne à Lyon, le 16 
-kiirég. [étudia avec succés les mathématiques, 
ses et la peinture. Sou père, riche négociant, 
veu perdu uue grande partie de sa fortune quand 
rnubon éclata, Dubost servit la république , et 
sut sa grade de capitaine dans le corps du 
me. En 1:96, il donna sa démission, et reprit ses 
ons  voyagea en Suisse eten Italie, d'où il ap- 
mt collection precicuse de dessins. Après avoir 
= quelques jours daus sa famille, Dubost vint à 
vs. ia mort de son pére, qui arriva quelques mois 
mile trouva possesseur d'une fortune indépen- 
: M n'etait encore connu que conume un amaleur 
baux, parce qu'il remporta plusieurs fois au 
Agde Mars le prix des courses, On croit que Le 
414 Bruins et de l'orrie , qui fut exposé au sh md en 
“1, est le premier de ses tableaux. À mit à l'exposi- 
ca de 1$0$ son Demo ls, qui mér ta une médaille d'or 
méoges sinceres de David, Peu de temps aprés, 
mn ibeau de Fénus et Diane fut acheté 8,000 francs 
Fe k guvermement, et placé dans la galerie de l'e- 
# trmeaise , au Louvre. Dubost, qui n'avait rien 
re de son goût pour les chesaux, passa eu 1506 
% Lékierre pour étudier les plus beiles races et 
verbes bras les plus renommés. Quoiqu'il fût dans 
on de n'y faire qu'un séjour de peu de durée, 
‘revu pendant six ans. Il exposa ses tableaux 
tetes dans ses appartements. Un riche ban- 
*, Thomas Hope, acheta fort cler son Damo- 
“lai Gt faire un portrait qui fut mis à l'exposi- 
mt Sommerset-Iouse. Des diflicultés sur le paie- 
idbrerent bientôt entre T. Hope et Dubost. Ce- 
* æapprouvait aussi le placement du tableau dans 
du banquier qui, en sa qualité de proprié- 
© couper le tableau en deux parties, elfaca le 
Mélauteur, et ne voulut pas lui permettre de le 
Aer. En 1810, Dubost lit une nouvelle ge 
 myremarqua surtout une Pue de Hyde-Park, et 
ue de Hindsor. Mais un tableau dont le sujet 
“M hdie et la Bête, fut, pour divers motifs le su- 
M£me curiosité générale. L'artiste avait représenté 
"ss crie FE His une rspèce de monstre moitié 
FAmoitie homme , au visage stupide , assis à côté 
“mamès de richesses qu'il montrait à une fenime 
‘+ grande beauté. On lisait au bus ces mots: « Je 
k ‘lout cela à la beauté qui m'epousera. » On 
“74 Dubost d'avoir voulu designer M. et Mme Hope ; 
1e delendit eu disant que la Belle était représentée 
sou tbleau , repoussant avec mépris les olfres de 
+ Wu. Mais on ne se coutenta pas de cette explica- 
LS eleseurieux vinrent en si grand nombre visiter 
,* Mon de Dubrost , que les recettes s'élevaient au-des- 
2 de dix-weul livres sterling par jour. M. Hope y en- 
"74400 frère, Celui-ci profits du moment où personne 
CU louvait dans la salle pour y pénétrer ; et pen- 
lque le gardien était he changer un billet de 
ne Qu'il lui avait remis, il fendit le tableau d'un 
" & couteau, Dubost rentrait au méme instant : il 
jet “nom du délinquant, et rendit plaiute contre 


lui. A af fut porté à king's bench , et sur la ré- 
ponse du jury, lord Ellenborough declara que si le 
tableau de la Belle et la Brte était un libelle , et par 
conséquent ne pouvait être expesé et vendu, il était 
aussi une proprieté contre laquelle 3. Beresford n'aurait 
dû porter aucune atteinte, et sur ce motif, il fut eun- 
daroné à 5,000 livres sterling de dommages envers l'ar- 
tiste, Attaqué par plusieurs journaux, Dubost leur ré- 
poudit en publiant une brochure accompagnée d'une 
caricature au-dessus de laquelle on lisait: Jupe et Hunt ; 
mais, fatigué de toutes ces tracasseries , il se disposs 
à quitter Fret ses mailles furent visitées à la 
douane, et l'on saisit plusieurs de ses dessins, entre 
autres celui de {a Belle et la Bite, qui fut livré à M. 
Hope. Dubost arriva enfin en France par Gotlem- 
bourg, au commencement de 1813. Peu de temps 
après son arrivée à Paris, il fit son tableau d'Ulysse et 
Pénd'ope et celui du Joueur depouillé. En 1814, il fut 
nominé capilaine des grenadiers du troisiéme batail- 
lon de la premisre légion de la garde nationale de Pa- 
ris, Ilexposa au salon de 1814 pluseurs tableaux qui 
furent cités d'une maniere bonor&ble par les journaux, 
et il lithographia lui-méme douze sujets pris dans le 
New-Market, qu'il avait dessines d'aprés nature, 
sur les lieux, en 1509, Ces lithagraphies sont accompa- 

nées d'un texte anglais et d'un autre fançais , en 1 vol. 
in-fol, oblong. Dubost ayant (u une altercation avec 
un architecte de ses voisins, se baitit avec lui au 
bois de Boulogne. L'architecte fut atteint à la gorge 
par l'épée de Dubost, qui reçut en même temps uu 
coup vers le cœur, et tomba mouraut dans les bras des 
généraux Piré et Delamothe , ses témoins. On s'em- 
pressa de le transporter à son domicile, où il expira 
en arrivant, le 6 septembre 1925. Les Arrhires his 
toriques, statistiques et liftésaires du departement du 
Ilhüne , qui out consacré la mémoire de cet artiste, 
en portent le jugement suivant : « Dubost dessinait 
savec une frcilité prodigieuse , et son trait , toujours 
“hordi , décide, préseutait encore de la purete et de 
» la correction. Sa couleur était vive et brillante et sa 
“touche mâle ét pleine de fermreté : mais ses figures, 
squoique d'un tres bon goût, manquaieut souvent de 
s“caracttre et d'expression, et ses compositions, d'ail- 
“leurs bien entendues, n'offra ent malheureusement 
pas celle vie qui révele à la fois la peusee et la main 
“du genie. s 

DUBOURNIAL. Foyez Boucuox. 

DUBOUSCAT. Fuyez La Rocus. 

DUBREUIL. Foye: Docssix. 

DUCANCEL { Cnanves-Pirnar |, auteur dramatique 
et avocat, lils d'un chirurgien de Beauvais, est né 
dans celle ville eu 1766. Il venait d'achever son droit 
à Paris, lorsque la revolution eclata ; il en adopta les 
ar a avec enthousiasme , et fut un des membres 
es plus ardents et les plus asidus du club des Jaco- 
bins. Mais sou patriotisme se relroidit un peu après 
l'arrestation de peus XVI à Varennes. 11 abandonna 
als les Jacubins pour les Feuillants, et se montra 
partisan de la monarchie coustitutionnelle. Mais depuis, 
soit conviction , soit inconstance ou intérêt personnel, 
il est devenu uu des apôtres les plus zélés du gourerue- 
ment absolu, [lavait, en 1795, signalé sa haine contre 
les excès de la révolution, par une piece dramatique 
qui dutune vogue de circonstance à la peinture fidele 
et vraie , quoique un peu cxagérée , des hommes gros- 
siers et feroces que l'auteur avait été à portée d'étu- 
dier de prés, etdont la France avait subi l'ignoble joug. 
Pendant dix-huit mois, M. Ducancet exerça à Paris la 
profession d'avoué jusqu'en 1610. Il alla ensuite st 
lixer daus une propriété près de Clermont. Nommé à 
la sous-préfecture de cette ville, en 1825 , illa perdit 
en 1846, sous le m'nistere de M. Laisné, pour avoir 
es port à des élections auti-nationales. On a de lui 

eaucoup de pièces et d’opuscules, dont nous citerons 
les principaux : 1° Le hubleur , où le chevalier d'indus- 
trie, comédie en trois actes, eu vers, 1798, in-8°: 
2° L'intérieur des comites rérulutionnaires, où les Aris- 
tides modernes , comédie en trois actes, en prose, 1795, 
in-8° ; 5° Les deux morts supposés , comédie-vaudeville, 
100; 4° La constitution non écrite du roraume de 
France , et la preuve qu'elle n'a jumuis cessé d'étre en 
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liqueur depuis C'oris jusqu'à nos jours, Paris, 1814, 
iu.80: 8° La bibliothsque royaliste, où recueil de matd- 
ridux pour servir à l'histoire de La restauration dé la mai- 
sun de Bourbun en France en 1814, 2826, etc., Paris, 
18:19, 3 vol. in-8®; pour ect ouvrage, M. Ducancel a 
eu des collaborateurs : 6° Arons-nous des instituiions ? 
ou quelques réflexions sur le renouvellement septennal , 
Paris, 1824, in-8°; 7° Ésquisses dramatiques du À ge 
nement révolutionnaire en France, en 1793, 1794 el 
1795, Paris, 1830, iu-8°, L'ouvrage est accompagné 
d'un graud nombre d'anecdotes et de uotes. 
DUCHAYLA. Forez Branquer, 
DUCLOZ-DUFRÉSNOY ( Cnsnurs-Nicozas) , 
puté suppléant aux étals-généraux, né eu 1734 à Le 
cornet. El entra de bonne heure dans le motariat , et 
il me tarda pas à s'y faire remarquer par une graude 
intelligence des affaires, par la lermete du caractère 
et une rigidité de principes qu'il savait concilier avec 
l'amabilite dans la société , où même le goût des plai- 
sirs, Tous les contrôleurs. -généraux de cette époque 
lui montrèrent successivement une juste confiance. 
L'abhé Terray particuliérement, et ensuite Caloune et 
Necker se concertérent avec lui. La part qu'il prenait 
à leurs opérations, ninsi que l'estime out il jouis- 
sail , auraient pu le placer lui- même à la tête de l'ad- 
ministration des finances, si les avantages extérieurs 
dont il était doué ne l'avaient pas entrainé trop ron- 
slamument dans des liaisons qui, malgré l'achvite de 
l'esprit, retiennent souvent Join du but, aprés avoir 
écarié les premiers obstacles, Ces séductions étaient 
resque inévitables à cette époque. L'opinion avait af 
faibli des barrières long-temps maïiatenues entre la 
cour et la ville, Mais, en s'attachaut à plaire aux femmes 
d'un rang élevé , on laissait leur frivolité gouverner les 
affaires, et ln révolulion se préparait. Dans les années 
quila précédèreut; omeidiatement, Duclos-Dufresnoy, 
à qui des succés de société ne pouvaient sufbre, con- 
sacra en partie à l'encouragement des beaux-arts une 
fortune rapidement acquis. $es conseils mème ne fu- 
rent pas inutiles à plusieurs peintres soutenus par ses 
libéralités , et dont quelques uns obtinrent une grande 
réputation, Sa collection de tableaux modernes a passe 
pour une des plus belles qu'on eût encore vuès dans 
la capitale. Des soins plus graves absorbérent bientôt 
la plupart de ses instants. Lorsque la pénurie du trésor 
parut exiger la convocation des états-géneraux , on lui 
dut un prét de six millions fait par la compagnie des 
notaires dont il était syndic-géraut. Le discours qu'il 
a prononcé à ce sujet à été imprimé alors, Dejà d'au- 
res dificuliés plus importantes paraissa ent insépa- 
rables de l'embarras des finances, Ducloz- Dufresnos 
proposa de laisser les trois ordres delibérer séparé- 
ment, et chacun voter ainsi peut-être dans son intérêt 
spécial, mais de réunir leurs commissaires pour dis- 
cuter ensemble la question des subsides, C'eñt été 
déjà quelqne chose: cependant lincourénient décisif 
aurait subsisté, celui dé ne donner qu'une voix à la 
population presque eutière, et d'en accorder deux à 
uue faible minorité. Des opérations dans lesquelles 
Ducloz- Dufresnoy exerçait la principale influence con- 
tribuerent, ainsi que quelques uns de ses écrits, à 
prolouger l'existence de la caisse d'escompie. Plus 
tard, il s'éleva contre le projet de créer un papier- 
monnaie ; ilen prédit les résultats. Eusuite il s'ellorca 
d'adoucir le mal, et de rauimer la confiance : mais on 
ne poutait plus travailler au bien de l'etat dons les 
voies ordinaires : ilue s'agissait en toute chose que du 
triomphe des partis. Au milieu de leurs violences, Du- 
ceis-Dufresnoy fut couduit à La mort le 3 février 1794 : 
mais ses biens, confisqués d'abord, ont été rendus en 
parte à sa famille. Les écrits de Ducloz-Dufre snoy out 
cté généralement dictés par les besoins du jour. Les 
principaux sont : 1° Jugement impartial sur les questions 
principales qui intéressent le tierr-état, 1788, in-4 
2° Encore quelques mots sur la question de sarair ni le 
lrra-etat peut étre représenté par des ordres privilégiés e 
1788, jn- 4, seconde édition , id. ; 3° Prajet proposé 
pour la caisse d' cscomple, in-B° ; et “Bryense aux vhser. 
rations faites sur le projet de M. D. D., concernant la 
caisse d'esrompte, iu-8°: 4° Origine de la caisse d'es- 
compfe , a0s progres ef ses révelulions, in-8° (cet ou- 
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vrage répand besucoup de luruière sur amer dou: Cool mel ais fours: Euriss 18r6 y I trans déned lames & lendire de Plidlre @n: des 
banques en général}; 3° Chservations sur l'élat des 
finaures , 1790, in-8®: 6° flefixions sur l'état de nos 
finances à L'époque du 197 mai #1 8 novembre 1589 , 1790, 
694 79 Calcul du capital de la detie publique , 1790, 
in-4° | regat de comme l'ouvrage le plus exact sur cet 
oljet. 

DEC LUZEAUX ( Gurcraewe-Mancesnin), poète et 
professeur de latinité, né à Périgueux, le 9 mai 1796. 
Son pére, savant jurisconsulte, l’amenua à Paris à l’âge 
de quatorze aus. Le fils ne savait encore que très peu 
de latin, ettrois ans plus tard il était un des plus forts 
éléves de Paris. C'est à cette époque qu'il compesa une 
piéce de vers, qui obtiut beguroup de succes, pour 
célébrer le triomphe de nos armées. Au sortir de ses 
fortes etudes, M, Pucluzeaux fit son droit, mais sans y 
trouver d'attruit, Il perdit son pire, et abandonna 
ceite étude. Bieu qu'il n'eût pas été à l'école nor- 
male, M. de Foutanes le womma plus tard, en 
1815, professeur de quatriime à Bordeaux. En 1814, 
des affaires de famille lui firent abandonner le profes- 
sorat: mais quelque temps après, il se rendit à Paris 
et rentra dans l'université, nou sans dificulté, De 
modestes fonctions, fort au-dessous de son merite et 
de ses talents, lui fureot dssignéts, Le travail obligé 
auquel il se livrait pour ajouter à ses appointements 
abrégea sans doute ses jours. H faisait aussi de pro- 
fondes recherches philologiques pour la composition 
d'un grand ouvrage sur les langues en général, A 
l'époque du sacre de Charles X, ce fut lui qui acquitta 
la dette de l’université en composant le poëme latin 
par lequel elle devait célébrer cette circonstance, 
Cetie pièce est remarquable par son éwudue , sa ri- 
chesse, le mouvement et la verve de la poésie, ‘M. de 
Vatisméuil, devenu ministre, voulut amewer M. Du- 
chureaux au rang qu il devait occuper , el il commenca 
par l'envoyer à Clermout avec le titre d’inspecte ur 
d académie , aüin de pouvoir l'éléver ensuite et gra- 
duellement à uve chaire de faculté. Mais les courtes 
destinées de la vie naturelle de l'un et de la vie minis- 
térielle de l'autre en décidérent autrement : elles eu- 
rent à peu pres le même terme: M. de Vatisménil 
cossa d'être ministre le 8 août 1829: M. Duc luxe aux 
cessa de vivre le 13 du mène mois, Il avait une mé- 
moire prodigieuse , était profr:dément versé dans les 
langues anciennes. L'académie de Clermont l'avait 
admis parmi ses membres. On s publie le recueil de 
ses poésies SOUS CE titre : Œuvres direrses et posthume 
de (r.-M, Durluzcaux , Paris, 1850, à vol. in-8°. Il n'a 
laissé que des fragments de l'ouvrage où il voulait 

exposer l'orig ne et les révolutions des langues. 

DECOUDRAY. Forez Trossos. 

DUCRUIX (Jacores, baron), né à Genève le 29 
novembre 1762, fut aussi connu sous le nom de Du- 
trus. Son pére élait émailleur, et lui-méme exercs 
que que temps cette profession. Mais le goût des armes 
s'étant déclare chez lui, il s'engagea comme grenædier 
daus le régiment de Bourgogne, À la révolution, il 
passa dans la garde nationale parisienne, section de 
l'Oratoire, Le 1°" octobre 1792, Servan, ministre de 
la Euerre, le nomma sous-lieutenant d'infanterie, et 
peu après il le Hit adjoint aux adjudants-pénéraux de 
l'armée du Midi. Etant à Perpigran , le 12 novembre 
de ta mème année, cet ollicier se glorifiait de quelques 
Circoustances qui prouvaient que dans le temps où il se 
trouvait à Paris, 11 svait servi de grand cœur la cause 
de la révolution ; il fut sur le point de devenir victime 
de cette imprudence : le peuple voulait l'echarper, et 
il fallut l'emprisoauer pour le soustraire à sa fureur. 
Lucia, rocureur-syndic du département des Pyré- 
nées- Orientales, ne voulait plus le remettre en liberte, 
quoique le miuistre de la justice Garat en eût donné 
l'ordre , et il fallut un décret de la conveuliou pour l'y 
contraindre. Apres avoir été employé dans la Vendée, 
r adjudant-gé neral Ducruix fut wommeé général de bri- 
gade le 33 juin 21793. Il servit ajors, en cetie qualité , 
eux armées activés, et fut aussi employé dans l'inté- 
rieur, Le 25 prairial 1504, il ut nommé commandant 
de lalégion d'honneur. I se trouvait employé dans la 
La division militaire ; mais sur la fin de 1606 if cessa 

d'en faire a nr alt be ame plu ua et il se détermine à vivre relire à 
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rate Roi , où 11 reçut le titre de baron d'empire 
. mé y avait buit années que cette inactisite du- 
sn de la rentree des Bourbons: mais le général 
us we prolila pas, comme laut d'autres, de cet | 
æ mil re remonutrer sur la scene, en faisaut 
vs eur mactiou. El continua de rester dans sa re- 
.». Ce n'est qu'apres le 20 mars 1815 qu'on le vit, 
mure commune genéral de brigade eu activité. On ; 
ww alors Le commandement des gardes ualo- ! 
mactises de la 3° division militaire, Mais aussitôt | 
monde reutrée du roi, le baron Ducruix se retisa | 
sartrau dans ss foyers. 
AEAY Grisaume-Micnez-Errexsxe BARBIER), co- | 
en non activite. Fils d'un coutrôleur de la maison 
‘acomiessæe de Provence, il entra fort jeune daus 
‘pds du-corps, et passa dans le régiment de dra- 
vedauphun ee qualité de sous-lieutenant. Il etait 
ssmne dans la legioes de M, de Lafayette, lorsqu'il 
use à la journée du 10 août 1793. Ayant appris à 
où il se trouvait en garnison, qu'un cerlain 
Let, curmomeme Brutus, l'avait dénonce comme 
dute, i prit avec ui quelques hommes de sa com- 
«se, alla chasser de leur salle les membres du club, 
0 fera bes portes. La condamnation de Louis XVI 
dempprouvee avec énergie par M, Dulay, qui, 
td epoque, sélait rebré dans la Belgique. Uu 
“, dans l'ancienuve Bretagne, pres de Déle, les 
dns «4 les re publicains etaient en présence ; un 
en Lefs iwsurgés sert des rangs, et demande à com- 
arr le plus brave oflicier de l'armee convention. 
ee, Le de fi est accepte à la vue des deux armers at- 
“vs, et M. Dufay est vainqueur, Apres ce deli, 
marux capitaine, suivi également de vingt chas- 
on, sauva l'avant-garde de l'armée qui, sans lui, 
et être couper. Brutus-Maignet, devenu l'ennemi 
prunmel de A. Dufay, presida une commission revo- 
smutire composée ireguliérement, et trouva l'oc- 
mon de Le condamner aux fers. Mais le 15 mrssidor. 
m5, un arret de la convention cassa ce prétendu ju- 
Pornt, et emvosa le colonel Dufay devant le tribunal 
rame de Brest qui l'acquitta, et condamma le sous- 
ur dont Yinbidelité l'avait compromis, à six ans 
© Len ainsi qu'à Ta euarque, tandis qu'une detention 
bas mais avait été la seule peine que lui avait inflige 
toœmmission presidee par sg Reintégre dans 
vo prade, M. Dufas passa à l'armee d'Italie, et fiten- 
tu les campagnes d'Allemagne, de Russie, d'Es- 
de et de Frauce, Il possédait des biens natio- 
aiqui aaient appartenu à M. de Saint-Mirys. Ce 
bear, reutie en France, était maire de Houdain- 
+, où étaient situés ces biens, En 1814, une alter- 
mon eut Dieu entre eux à ce sujrt, el paraissait ne 
Pour se termianr sans un combat: mais il fut dif- 
Lex pie les événements du priulemps de 1815, pen- 
Pélequel le colonel Dufay fut chef d'etat-:major du 
Bei Chastel, Er 1817, le démélé se renouvela, et 
ke Saint Morys , alors marechal-de-camp et L'eute- 
(Mk la compagnie de Neailles, fut tué. Sa famille 
lpa en justice M. Dulay, qui, prouvant que sa 
Jde avait été loyale, poursuivit à sou tour et fit 
élnner ds accusatrurs , parce que leur mémoire, 
Pie contre ui, élait rempli d'expressions outra- 
Pas Peu de temps apres ce triomphe , M. Dulay, 
L'Waut chez lui à dis heures du soir, fut frappé par 
LA ensssins, et durant quelques jours on crut 
one de ses blessures élait mortelle, La police ne 
Frel pas à decouvrir les coupables, où du moins 
es ve ks (it pas connaitre. Eu 1820, la chambre des 
Pers fut saisie d'une affaire connue sous le nom de 
pari où militaire, ou du 29 août. M. Dufay, qui 
| depurs logtemps vivait très retiré, se trouva appelé 
one temoin avec M. le genéral Montélegier. Un 
Sfereud survenu entre eux, avant l'audience , occa- 
| V4 bne provocation ; mais il parait que le genéral 
 IRgra pas à propos de donner satisfaction à son ad. 
paies M. Duiss, mécontent, fit imprimer ses lettres 
rt opel el les réponses, Le tribunal de police cor- 
|'uonlle, invoqué par M. de Montélégier, blânva 
hecoduite des deux partis: mais il prononea de plus 
Ve détenton morentanée contre M, Dulay, qui en 
pela, et qui, lorsqu'enfin le duel eut lieu, blessa 
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sou adversaire. M, Dufay, qui avait cru se consacrer 
pour toujours au service de sa patrie, est colonel eu 
hon-activité, . 

DUFRESNOY { Axnni-lexacr-Josteu }, médecin de 
l'hôpital militaire de Valencieunes, naquit dans cette 
ville le 16 juin 3733. À vingt-quatre ans il rommenca 
l'exercice de la profession qu'il avait embrasser, et 
daus laquelle il rendit les plus grands services pendant 

rés d'un demisiécle. Professeur à l'hôpital de Va- 
hé end dés 1557, il y demontrait la botanique à 
laquelle il s'attacha toute sa vie, Medecin consultant 
des armées en 1785, il passa en 1795 à l'armée du 
Nord, en qualite de médecin en chef; mais au bout 
de quelques mois le ministre de la guerre le destitua. 
Dufresnoy avait osé écrire à ce ministre en faveur 
d'un de ses contrères émigré. Toute l'armee réclama 
en vain contre cette severite. Dufresuoy était chéri 
des soldats, estimé de leurs chefs, et il dut à cette 
considération générale de ne pas être mis en 8Ccusa- 
tion. Cependant, plus tard, un quiproquo singulier 
pensa lui coûter la vie, Le mivistre , qui n'avait point 
voulu revenir sur sa decision , l'avait envoyé à Saint- 
Omer poyr y [aire le service de ne gr militaire, La, 
Dulresuoy s'occupait de la culture du rhus radirans de 
Livnée, végetal qu'il croyait propre à guerir les dar. 
tres et la paralysie. Il en avait envoyé à un medecin 
de Cambrai, et dans une lettre il s etait informe de 
leur culture par ces mots: Comment vont mos chers 
rhus? qu'il me tarde de les voir. Cette lettre tomba 
entre les mains du comité revolutionnaire. Dulresnoy 
lui était déjà suspect pour avoir pris la défense d'un 
émigré. Les rhus lureut pris pour les Russes ; on prouvi 
que Dulresnoy desirait leur accession à la coalition 
lormée contre Ja France, et il fut jeté dans les ca- 
chots. Le 9 thermidor lui rendit la liberte. 1 reprit 
sou service à Valenciennes, où il mourut le 14 avril 
1801, occupé jusqu'à ses derniers moments de la cul- 
ture d'uue plante dout l'amour l'avait meue au ed 
de l'echafaud, et à laque Île il attribuait des prop rietés 
que l'experience w'a pas confirmees, C'est ainsi qu'elle 
a demenb les vertus qu'il attribuat au Nurrisse des 
pres dans l'épilepsie, la coqueluche et le telauos , et 
a x champignons meurtres contre la vomique rt la 
phibisie tuberculeuse, Ou à dit que Dufresnoy avait 
passé sa vie à publier des découvertes qui n'avaient 
existe que dans sou imagination : mais où doit lui sa- 
voir gre de quelques recherches interessantes sur les 
segelaux véneneux ; il etait instruit et bon praticien, 
Le seul ouvrage qu'il ait publié, et où il a consigne 
ses experiences, est inttule : Des caracteres , du trus- 
tement et de la cure des darties; de la paralisie, des 
convulsions, ete, , Paris, 1-99, in-8°. 

DL FRENOY. Foyez Drciuz, au Supplement. 

DEUGALD-STEW ART, l'oyez SrewauT. 

DUHAMEL (Jeas-Piranr-Fnancous Goizror), savant 
minéralogiste, né le 51 soût 1750, aupres de Cou- 
tauces, département de la Manche. Destiné au bar- 
rtau, il eutra chez un procureur pour } preudre con- 
vaissance du droit: mais celte maniere d'étudier la 
jurisprudence me lui inspira que du dégoût, et il se. 
chappa furtivement, H se refug a chez un grand-oncle 
avait fini par se jeter dans la vie monacale apres 

e longs mécontentements, il accueillit, à Caen, son 
ueveu dont il comprenait parfaitement les motifs, et 
qui s'attacha aux mathématiques, et s'appropria res 
promptement tout ce que son oncle en savait. Le bou 
religieux s'empressa de ie recommauder à quelques amis 
qu'il avait laisses dans le moude, C'était le moment 
où se formait l'ecole des ponts et chaus-ées; Duhamel, 
presenté au directeur Perrounet, et admis à l'examen, 
fut aussitôt recu au nombre des clèves, La rapidité de 
ses progres allait le fa’re entrer dans cette admunis- 
tration, lorsque d'autres voies lui furent ouvertes par 
Trudaine , qui venait lui-même de tourner ses regards 
vers les produits souterrains du sol. Les mines de la 
France avaient été jusqu'à celle époque beaucoup 
trop négligées, malgré l'exemple done par l'Alle- 
magne. Seychelles, ministre des linauces, secouda 
le projet d'une école de métallurgie et de doci- 
masie, 11 fallait recueillir de Ja bouche des ou- 
vriers une multitnde de notions isokees que four- 
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missait une exploitation imparfaite. On ne pouvait 
alors consulter qu'eux sur le gisement des filons, sur 
la maniere de les suivre , et de purifier le minerai ; ce- 
que une grande instruction préparatoire était in- 
ispeusable pour rassembler ces données en un corps 
de doctrine, et pour établir les rapports qui devaient 
constituer la science. Ou résolut de tirer de l'école des 
ponts et chaussées quelques jeunes gens, déjà bons 
physiciens et bons mécaniciens, pour les envoyer ap- 
rendre l'art particulier des mines dans le Harz, dans 
a Saxe, et vers le Danube, Ce fut sur Dubamel et Jars 
que tomba le choix de Trudaine. Apres quelques ex- 
cursions dans les Pyrénées, les Vosges, et d'autres 
arties montagneuses de la France , ils partirent pour 
‘Allemagne, en 1757. Îls firent tout ce qu'on pourait 
attendre d'eux. Parmi leurs mémoires concernant 
les mines et les forges de ln Saxe , de la Bohême, de 
l'Autriche méridionale, il en est auxquels Duhamel 
travailla seul, et il eut beaucoup de aux recher- 
ches réunies sous le titre de Vosges métallurgiques, 
quoique le nom de Jars s'y trouve seul. Pour apprécier 
avec justice les services qu'ils rendirent, il ne faut pas 
perdre de vue que ce temps, peu éloigné du nôtre, 
en differait pourtaut essentiellement. Tout était obscur 
ou systématique dans la minéralogie, et, quant à 
la geologie, elle naissait à peine, Avant Delue + 
De Saussure , Werner, ce qu'on peut appeler le 
moude minéral restait aussi mal connu que l'avait été 
la surface de la terre avant les Colomb et les Magellan, 
Seulement Lehmann était parvenu à distinguer d'une 
mauiére précise les montagnes à couches des monta- 
gnes à filons ; mais on regardait encore les minéraux 
comme un résultat progressif de combinaisons ac- 
tuelles, et, quand une veine ne satisfaisait pas, on 
arlait d'en attendre où même d'en aider la maturité, 
ans cel état de choses, on a tiré en France un grand 
avantage des recherches judicieuses de Duhamel et de 
son collègue, ainsi que de la méthodique clarte de 
leurs descriptions : elles ont contribué au développe- 
ment général de l'art, à la fabrication du fer sous ses 
differentes formes, et à la découverte des houilleres, 
Duhamel se fit aimer à l'étranger, particulièrement en 
Autriche, où le gouvernement songeait à le retenir; 
mais une perspective non moins favorable lui était of- 
ferte dans sa patrie, et d'ailleurs depuis le jour où il 
s'était évadé de chez le procureur, il n'avait pas revu 
son père. Toutelois, à son retour, il s'arrêta peu en 
Normandie, étant impatient de voir se réaliser à Paris 
les promesses qu'on lui avait faites. Mais ce n'était 
plus le même contréleur-général , et bien d’autres cir- 
constances étaient changées. Après une guerre mal- 
heureuse, on avait à déplorer l'incapacité des ministres : 
la prospérité des établissements scientifiques était la 
derniére chose à 5 mp parûtsonger le pouvoir. Trop 
sage pour se plaindre, et surtout pour recourir aux 
sollicitations, Duhamel sut trouver différents moyens 
de rendre utiles les connaissances qu'il avait acquises. 
En 1764, il se chargea de diriger une grande fonderie 
et quelques usines appartenant à un riche propriétaire, 
ui, avec un tel administrateur, vit presque aussitôt 
doubler ses revenus. Dès la troisieme année , il obtint 
de l'acier si parfait que les Anglais l'enlevaient , pour 
laisser L con aux étrangers qu'on en pôt faire en 
France d'aussi heau que dans leur ile, Vers cette épo- 
que , il forma un projet dont il désirait vivement l'exé- 
cution ; il voulait etablir des fouderies daus les Landes 
où les pins croissent d'eux-mêmes et où ce combustible 
est abondant. Déja les entrepreneurs avaient signé le 
traite; mais le propriétaire d'usines à qui ses talents 
venaient d'être si utiles était un homme puissant, et 
il en abusa pour le retenir. Cependant le roi ayant 
appris cette violence, Duhamel, redevenu libre , fut 
nonnné, en 1775, Commissaire du conseil pour l'in- 
spection des forges. IL visita, cette année même , les 
miues d'Huelgont, en Bretagne, et il perfectionna 
sous d'importants rapports les procédés qu'on y sui- 
vait. Eu 1779 et en 1785, on lui dut quelques autres 
améliorations , et il continua d'adresser à l'académie, 
surtout en 1784, de nombreux mémoires qui la por- 
terent à l'admettre comme correspondant, et ensuite 
comme adjoint. Les ministres de Louis XVI ayant re- 
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pris les anciens projets de Trudaine, Duhamel, apres 
uue attente de vingt années, ag enfin la chaire 
de métallurgie et d'exploitation daus l'école des mines, 
à Paris, El l'a conservee dant trente ans avec l'ap- 

robation générale, et c'est en partie à son zéle, el à 
‘établissement de cette chaire, qu'on est redevable de 
l'immense amélioration du système des mines en 
France. 11 donna peu d'années avant la révolution le 
premier tome de sa Géométrie souterraine. Les _ 
dificiles qui survinrent l'empécherent d'achever la 
publication de cet ouvrage ; mais quelques morceaux 
des autres volumes ont été insérés dans l'Encyclopédie 
méthodique. Durant les moments les plus orageux , il 
songeait à se retirer en Amérique , et, dans ce dessein, 
il y Gt l'acquisition de quelques terres; mais, à l'in- 
staut de son départ, l'ordre commençant à se rétablir 
en ce qui concernait les sciences, il reprit ses fonc- 
tions de professeur, auxquelles se joignaient alors 
celles d'inspecteur-général, I remplit aussi diverses 
missions avec la droiture pleine d'obligeance dont il 
avait donné des preuves en tout temps, et avec ce 
désintéressement qui l'avait porté, en 1777, à publier 
son secret sur la cémentetion de l'acier, au lieu de s’en 
réserver les avantages qui auraient pu être considéra- 
bles, En 1821, il demanda sa retraite, pour finfr ses 
jours en paix dans sa famille, [lest mort, le 19 février 

1816, au milieu de sa quatre-vingt-sixiéme année. Un 
de ses Üls suit la même carrière avec succès, el est 
aussi inspecteur-général des mines, La Géométrie sou- 
terraine , 1987, seul corps nine à laissé par Duba- 
mel, avait été composé surtout dans l'intérêt de ses 
élèves. C'est moins un livre de haute scionce que d’u- 
tilité pratique; mais il est encore aujourd'hui, en 
France, le manuel des mineurs les plus instruits. La 
première idée de ce travail important peut avoir été 
conçue au-delà du Rhin ; il y est retourné eu quelque 
sorte, et on y fait un grand usage de la traduction 
allemande, 

DULAU {Jrasx-Mante), archevèque d'Arles, naquit 
au commencement du 15° siécle, Il se distingua dés 
ses premières études, ainsi qu'à la Sorbonne , et bien- 
tôt ses progrès dans les sciences ecclésiastiques le firent 
désigner comme ‘un des futurs soutiens de l'église. 1 
remplit avec zèle les fonctions d'agent du clergé de 
France, aimant à prendre dans les occasions difliciles 
l'avis des jurisconsuites, et les étounant quelquefnis 
par sa propre sagacité. Le siége d'Arles devint la ré- 
compense de ses travaux ; mais il me vit dans cette di- 
guité qu'une stricte obligation de donner l'exemple des 
mœurs évangéliques. La vigilance , la circonspection , 
l'ordre le plus sévère, et des actes habituels d'une 
charité éclairée caractérisérent son épiscopat. Il n'en 
negligeait aucun devoir; il remplissait de temps à 
autre jusqu'à l’oflice de catéchiste, et il trouvait des 
heures pour tout, parce qu'il n'en perdait point dans 
de frivoles délassements , au nombre desquels il met- 
tait, disait-il, les douceurs de la societé. La ville 
d'Arles lui dut même de louables établissements dans 
l'ordre temporel , entre autres une école d'accouche- 
ment : le prélat avait élé frappé de l'ignorance de la 
plupart des sages-femmes, et des malheurs qui en ré- 
sultaient, surtout dans les campagnes. II regardait 
comme une règle inviolable la loi de résidence. Jamais 
il ne s'absenta de son diocèse , excepté pour se rendre 
aux assemblées générales du clergé, où ses talents, sa 
modestie, ses lumières faisaient désirer sa présence, et 
lui méritèrent quelquefois le surnom d’aigle de 20 
copal. C'est d'après sa proposition que des gratifica- 
tions furent allouées, par la dernière de ces assem- 
blées , en faveur des ecclésiastiques dont les écrits se- 
raient jugés utiles à la cause de l'église. L'archevèque 
d'Arles fut un des membres de l'assemblée consti- 
tuante qui crurent devoir rester étrangers aux princi- 
pales mesures de régénération, Lorsqu'il se vit privé 
de son siège, il ne quitta plus Paris; mais le souvenir 
de la chaleur et de l'inflexibilité avec lesquelles il avait 
défendu , et venait de soutenir récemment encore, les 
anciens pers le fit incarcérer, en 1792, dans la 
maison des Carmes, où son âge très avancé ne le mit 


à l'abri de divers outrages. Malgré ses infirmités, 
il ne cousentit à prendre un lit que quand les autres 
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ère en eurent tous obtenus : il avait passé jusqu'a- 
an les muits sur un siége de bois. Le 3 septembre, il 
tes prères avec deux autres évéques et quelques 
mr, dans un orstoire pratiqué à l'extrémité du 
sûn, lque dis bommes, introduits dans La prison 
mimmeoler Les captifs, demanderent d'abord l'ar- 
pue d'Arles. Eu vain l'abhe de Pannonie s'elforca 
ritoarmer lui-même les coups des assassins : le pre- 
iktreconau. Apres avoir pressé un vieux prêtre de 
bnoér l'absoiution, ÿl s'approcha eu disant : «Je 
& celui que vous cherchez, et je offre en sacri- 
tparges seulement ces dignes ecclésiastiques 
ù preront pour vous sur La terre, comme je vais le 
ve devant Iheu. » On mssure que les meurtriers eu. 
0 moment d'hésitation: mais l'un d'eux s'écria : 
Üed deuc toi, scélérat, qui as fait verser Le sang 
es painotes d'Arles. s Le vieillard résigué ne répon- 
ce ces mots :« Messicurs, je rai jarmais fait de mal 
ignoune. » Jl fut au méme moment franpé sur la 
#e, € trois autres coups de sabre lui donnérent la 
sw. La plupart des prètres témoins de cet événe- 
me accombirent aussi, mais d'une manière mois 
vale, On reprochait principalement à l'archeyéque 
“ect, plein d'onction et d'erudition, contre le ser- 
ært «uigé des prétres : beaucoup d'entre eux'y pui. 
st, ro ellet, leurs maotils de résistance, Cetle 
base au ral, sur Le décret du 236 mai 1792, avait eté 
nice à Pari, in-8°. Qutre divers autres opuscules, 
istrauve aussi des traces d'une pivuse éloquence, 
inde ce savant prélat : Nesueil de mandements et de 
cu pastirales , Arles, 1795, iu-49. 
MLAUZET. Posez Cuise. 
TH LON Loc, flûte célébre, naquit, lei 4 août 1769, 
rinieabourg, et eut, quelques jours aprés sa mais. 
see, le malheur d'être prive de la vue, par la mala- 
re d'un cculiste, La perle de cet organe, qu'il ne 
vers jamais, ne l'empécha pas de developper les 
mrutes dispositions qu'il avait pour la musique. 
Line âgé de douze ans, il se lit entendre sur la 
er dans les principales villes de l'Allemagne , et fut 
ut accueilli comme uo pradige. [l se distingua 
“ème lemps sur Le piano en executatt avec une 
mise les fugues de Sébastien Bach, qui passent 
re ajourd'hui pour les morceaux les plus dif 
de qui ment été écrits pour cet instrument. Dulon 


Psi a plus grande partie de sa vie à voyager dans 


2 Abcreuts pays de l'Europe pour se fuire eutendre, 
type æ p'onfier d'avoir été généralement reconnu 
ve hpremiere flûte de son temps. Eu 1796, un de 
miss, M, Wolke, inventa et confection pour 
“æ siphabet et des chiffres en relief et mobiles, 
“use desquels il apprit à lire, à écrice et à calcu- 
#4 prunt à rédiger lui-même sa biographie. Vers 
tsbkasie, Dulou seretirs à Wurzbourg, où il est 
ve juillet 1836, à l'age de cinquante-sept ans, 
blu, outre l'Auto-biographie déja citée et qui a 
* pee en deux volumes par le célebre Wiélaud , 
(led 1807 et 1808, un grand nombre de composi- 
“pur la flûte , qui sont justement estifnées. 
| LONG Prrane Loris), chimiste et physicien fran- 
M. wemit à Rouen le 13 février 1785. Au sortir de l'e- 
“*palrtechnique, où il avait terminé ses études, il ne 
Té pts devoir embrasser de carriere publique ; mais, 
= jomemion d'un patrimoine sufisant, que la mort 
(5 parents lui avait laissé de trés bonne heure , il 
Mebuar une occupation plus conforme à ses goûts 
1& berte. 11 étudia douc ta médecine, qu'il pratiqua 
Frrdent quelque temps. B'eutôt il devint botauiste 
ane, À parcourut, en herborissnt, quelques uns 
| départements de Ja Normandie. 11 ue pouvait tou- 
| Méca rester long-temps étranger au mouvement rapide 
Ft eoment d'imprimer à la chimie les brillantes dé- 
j'urertes de Dasy, et les recherches laboricuses des 
Eviples de Fourcros , de Vauquelin et de Berthollet. 
Ce dernier l'ademit dafs son laborataire, et Le jeune 
Cusiate débuta, en 1831, par l'examen d'une ques- 
$oa {ort intéressante pour l'auteur de la Statique chi. 
br Î ft voir que la décomposition des pe à inso- 
nes par les carbonates de potasse et de soude, ne 
Fi jrmas être complète ; que réciproquement les 
| bases imsolubles ne peuvent être entierement dé- 
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composés par des sels solubles dont l'acide serait ca- 
pable de former, avec la base du carbonate, un sel 
encore plus insoluble que ce dernier, D'où il résultait 
que Les aflinités divellentes ne determinaient pas à 
elles soules a decomposition réciproque des sels : 
mais que , d'apres les idées de Berthollet, il fallait cu- 
core tenir compte de la solubilité de ces corps, plus 
ou moins modilite par leur présence simultanee À pète 
un méme liquide, ce qui, par suite, exigeait la plus 
grande précaution dans les analysrs faites par douliie 
décomposition, C'est en octobre de la même année qe 
M. Dulong fi la decouverte du chlorure d'asote, sub- 
stance qui avait dejà passé inapercue sous Les veux de 
VYauquelin, mais qui, celte fois, s'auuonca par une 
détonation épouvantable, Le laboratoire de Berthotlet 
fut détruit de fond eu comble: mais notre chimiste en 
fut quitte pour de fortes coutusions , et, #0 février de 
l'année suivante , il ne craignit point de revenir arms 
de pied en camp, étudier les propriétés de c+ dange- 
reux corps. || a deg dé d'une buile jaunâtre ; sa va- 
peur produit, daus les marines, la gorge et les yeux, 
une Cuisson ra Lim sig qui rend la respiration 
promptement douloureuse, Une chaleur de 36 degrés, 
un frottement Urés leger, ta chute mème d'une goutte 
au fond du vase , suffisent pour donner lieu à la sépa- 
ratiou de ses éléments gareux, avec une explosion 
plus forte que celle d'un mousquet, quand bien méme 
on n'agit que sur un décigramme de matiere, Matheu- 
reusement, M. Duloug ayant voulu reprendre ces re. 
cherches dangereuses eu octobre 1818, une seconde 
detonation Le priva d'un œil et lui enlera l'extrémité 
d'uu doigt. Cet accident grave ue le détourna point 
des études chimiques. En 1815, il publia des recher- 
ches sur l'acide nitreux, €1, cn 1816, sur les arides 
du phosphore, Dary avait analysé le liquide rutilant 
que l'on oblient par la distillation du nitrate de plomb, 
et M. Gay-Lussaé avait considéré ce liquide comme 
de l'acide uitreux liquétie par l'eau. M. Dulong prouva 
que l'acide nitreux n'est point un ad parait mais 
qu'il peut se liquélier sans l'addition de l'eau , dont In 
présence suflisait au contraire pour le transformer eu 
acide nitrique et eu dentoxide d'arote. Sa couleur ruti- 
late s'affablit par un abaissemeut de température, de 
maniere qu'il devient tout-à-fait incolore à 10 degrés au- 
dessous de zéro. Quant aux combinaisons du phosphore 
avec l'oxigene, rien n'etait plus embrouille que leur 
histoire, et plus variable que les résullats obtenus 
par les chimistes, On ue distinguait que deux acides 
formes par ce corps éminemment combustible, M. Du- 
long en porta le nombre à quatre, et ne laissa rien à 
desirer, tant sur les circoustances au milieu desquelles 
on peut les produire que sur leurs propriétés caracté- 
ristiques et sur leur corposition : ce sont les acides 
rt LA va phosphoreux, phosphatique et 
phosphorique, Le poids de l'atome de phosphore est 
précisement double du poids de l'atome d'oxigène : et 
ces acides sont formes de deux atnmes de phosphore 
aur des nombres d'atomes d'osigéne représentés res. 

cüivement par 5, 6, 9 et 10. Jusqu'ici nous n'avons eu 
a parler que des travaux chimiques de M. Dulong. 
Nous allons le soir maintenant aborder les plus hautes 
questions de la physique, avec celte précision daus 
lesexpérienres et cette sagacite de raisonnement dont il 
avait déjà fait preuve en des recherches d'un ordre 
moins elevé; mais, dans cette nouvelle carrière, il 
marche en communauté de gloire avec Petit, dont la 
mort prémalurée fut un véritable deuil pour la science, 
Déjà, en 1815, ils avaient publie, sur la dilatation 
des corps et sur la mesure des températures, un mé- 
moire tres important qui ne devint, par la suite, que 
l'introduction à un travail beaucoup plus éiendu sur 
les lois du refroidissement. Ce travail, qui fut cou- 
ronuné par l'académie des scieuces dans sa séance pu- 
blique du 236 mars 1818, st sans contredit fort au- 
dessus de tout ce que la pr expérimentale nrait 
jusque-là produit de plus parfait. Toutefois il est 
presque demeuré sans profit pour la science, parce 
qu'en France il coutrariait les idées théoriques d'un 
illustre géomètre, et qu'à l'etranger il ne s'était point 
trouvé de physiciens capables de l’apprécier. Un jeune 
et habile mathématicien de Turin, M. Libri, vient de 
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prendre ce travail pour base d'une longue série de re- 
cherches analytiques, destinées à rectilier et à complé- 
tee les recherches analogues de M, Fourier sur le 
raygonnemeut de la chaleur. MM. Dulong et Petit 
avsient d'abord comparé les indications du thermo- 
mètre à mercure avec celles du thermometre à air. 
Ces deux instruments s'accordent assez bien jusqu'à la 
temperature de 100 degrés; mais au-dela, le premier 
marche plus vite que le second, et cette accélération 
graduelle le porte à 360 degrés au moment où celui-ci 
m'en accuse que 350. Cu comprend alors que Les lois 
de la communication de la chaleur seront différentes, 
suivant que l'on mesurera les températures par rs di- 
latations de l'air où par celles du mercure, et que 
méme la découverte L ces lois n'eut point éte faitr, 
si les auteurs n'avaient eu recours au thermometre à 
air. Guidés par Les indications de cet instrument, ils 
ont trouvé qu'une particule de matiere placée dans un 
espace vide, où elle ue recevrait aucune chaleur 
étrangère, perdrait elle-même sa chaleur primitive 
mec une rapidité qui décroitrait en progression géo- 
métrique, quand la temperature de la particu:e basse 
rait en progression arithmétique. Telle est la loi du 
ravonnemeut considéré d'une maniere absolue, Mais 
si Tespace était entretenu à une température con- 
stante , la vitesse du refroidissement de la particule, 
pour des excès de tempéraiure en progression arithme- 
tique, decroitrait co mme les lermes d'une progression 
géométrique dinnurs d'une quantité constante; et 
par consequent , si l'on élevait la température de l'es- 

ace suivant une progression arithmétique, lexcts de 
a temperature de la particule etant toujours ke méme, 
la vitesse du refroidissement de celte particule aug- 
menterait comme Les termes d'une progression géo- 
métrique. D'où l'on voit que le refroidissement d'un 
corps n'est pas simplement proportiognel à l'excés de 
sa tempéralure sur celle de l'enceinte, comme le sup- 
pose la loi de Newton, sur laquelle Fourier a base sa 
théorie analytique de la chaleur. [apres cette der- 
niere loi, un corps placé successivement daus des en- 
ceintes à o et à 90 degres devrait se refroidir également 
vite, en partant du méme exces de temperalure sur 
celle de l'enceinte, tandis que, d'après les obscrva- 
tions de MM, Dulong et Petit, le refroidissement dans 
l'enceinte à 90° serait deux fois plus rapide que daus 
l'enceinte à 0°, On comprendra, par cet exemple, 
combien sont reserrées les limites de tempéralure 
cutre lesquelles la loi nextonnienne est scusiblement 
applicable, Le refroidissement d'un corps placé dans 
une masse gazeuse a lieu, non serlement en vertu du 
rayonnement, mais encore par le contact immédiat 
du fluide élastique, MAL Dulong et Petit ont trouvé 
que ce second ellet est invariable, si la température et 
la densité du gaz changent de telle mauisre que l'étas. 
ticité reste constante , et que , si l'on eu escepte l'hy- 
drogéne, ce pouvoir refroidissant des gaz est à peu 
pres proportionnel à la racine carree dé l'élasticité. 
Quant à La Loi du refroidissement, dependante d- 
l'excés de température du corps, elle est la mème 
pour tous les gaz, et Les pertes de chaleur que leur 
coniact prodint sont proportionnelles aux exces de 
température des corps élevés à la puissance 1,235, Au 
reste, ces ais ne sont pas les seules auxquelles 
MM. Dulong et Petit soient parvenux dans le mémoire 
que nous venons d'analyser, 1: ont de plus constaté 
que la dilatation et la chaleur spécitique des liquides 
et des solides croissent plus rapidement que la tempé- 
rature, Mas ces recherches, qui n'etaient d'abord 

u'une introduction à leur grand travail sûr le refroi- 
à: Lhoprier en sout devenues depuis un complément de 
la plus haute importance, Dans un mémoire publié 
eu 1819, ils ont fait voir que les chaleurs specitiques 
des corps simples sont ei raisou inverse des poids de 
leurs atomes: en sorte que ces poids mulliplies par 
ces chaleurs respectives, où, Ce qui revient au mûme, 
la chaleur totale des atomes est une quantité conti 
stante, Leur but était ensuite de chercher la liaison 
qui existe entre les chaleurs des atomes simples et les 
chaleurs des atomes compasés. Déjà ils avaient obtenu, 
sur ce sujet intéressant, de nombreux résultats qu'ils 
devaient publier apres quelques vérifications ; mais la 
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mort de Petit, arrivee l'année suivante , à fait ajorurr « 
ner indefinimeut cette publication. Si quelque chose 
avait pu réparer, pour M. Dulong, la perte inopinée 
qu'il venait de faire du compagnon de ses travaux s 
c'est l'amitié qu'il contracta, vers celle époque, nv#6€ 
l'illustre chimiste suédois, M. Berzélius. Une mouse lé 
analyse de l'eau, qu'ils lirent eu commun, leur appri 
que la composition de ve liquide , telle qu'on l'adasset 
tait alors, etait erronée de pres d'un dousieme sur 1 
quautité de Fun de ses elements. 1} en resulte exe 
l'eau est exactement formee d'une partie d'hydrogene 
eu poids sur buit parties d'ox gene. Ce changement ei 
celui qu'ils lirent subir à la composition de l'acide 
carbonique , devaient en amener de plus où moins 
notables dans un graud nombre d'analyses chimiques. 
M. Duloug lui-même eut l'occasion deu faire lapph- 
cation à des recherches qu'il entreprit, quelque terrips 
après, sur La chaleur degagée par la respiration des 
animaux etsur les produits gazeux de cette respration 
dans divers mélauges gazeux. On trouvera, dans ls 
physique ds M. Pouillet, quelques détails sur ces re. 
cherches, pour lesquelles M. Duloug avait fuit des il 
penses considérables, Devenu membre d' l'acadernie 
des scicnces quelque Lemps aprés qu'il eut fait con. 
naitre à ce corps savant les résultats auxquels il élit 
par euu, il pouvait néanmoins trouver un juste dé. 
dommegement à ses sacrifices, dans la récompense 
#cademique qu'une démarche plus généreuse fit pas- 
ser à un concurrent moins favorisé de la fortune. La 
combustion du carbone du saug et sa trausformatiowr 
eu acide carbonique , par l'ouigene de l'air introduit 
daus les cellules des poumons, est peut-être un phé- 
nomeue du mème genre que l'infammation d'un mie - 
lange d'hydrogène et d'ouigène, opérée par la seule 
présence du platine en éponge, el observée, pour 1x 
premtière fois en 1855, par M. Daœbereiner, A peite 
l'annonce de cette decouverte fut-elle aite en Frauce, 
que MM. Dulong et Thenard en veriticrent l'exacti- 
tude eu y joignaut un graud nombre de particularités 
nouvelles, C'est ainsi qu'ils reconnurent que celte pro- 
priete singulicre appartient à des degres plus ou moins 
marqués, à presque tous les melaux que l'on peut ré. 
duire #15 poudre lénue , en fils très déliés où eu lames 
eacessivement minces, €t à plusieurs Corps poreux dis 
regne mineral, c'est à dire que la préseuce seule de 
ces coips, portés à une température plus où moins 
élevée, détermine la combinaisou lente 0 à rap de des 
gaz qui ontentre eux une certaine afbuité, Celle pro- 
priété peut s'acquérir et se perdre altematisement 
sous des influences dont il est dificile d'apprecier la 
valeur, Daus un grand travail, publie eu 1815, sur La 
réfraction des gas, M. Duloug n'a pas doané nou plus 
de lois nouvelles bien deliuies qui régissent ce geure 
de phénomenes, En revanche, il a signalé l'inexac- 
ütude de plusieurs lois antérieurement établies par 
quelques À steps Ses propres expériences, faites 
sur vingt deux gaz, l'ont Fouoit à ces consequences 
que la réfréction d'un même gaz croit, il est vrai, 
proportionnellemeut à sa densité: mais que Les pou- 
voirs réfringents des gar comparés entre eux n'offrent 
aucun rapport simple, ni avec les densités, ni avec les 
chaleurs speciliques ; que même on ne peut déduire Le 
pouvoir réfningent d'un composé gazeux, des pouvoirs 
refringents de ses éléments calcules par une régle d'ai- 
age, Én general, le pourvoir refringent d'un composé 
binaire est plus grand que la somme des pouvoirs re. 
fringents de ses éléments, lorsque ce compose est nes. 
tre où alcalin; le contraire à lieu lorsqu'il manifeste la 
propriété acide. M, Duloug a ensuite recherché, dans on 
mémoire publié en 1828, le rapport qui existe entre La 
chaleur specitique des g32, considéres successivement 
sous Le méine volume et sous la mème pression. En 
faisaut passer un mème Luyau dans divers gaz, et eu 
par laut de la formule de Laplace sur la vitesse du son, 
l'a trouve que ce rapport est le même pour les gaz 
simples, savoir : 2,481. Si l'on designe par l'uwité La 
quoutité de chaleur nécessaire pour clever d'un degre 
la température d'un volume gazeux , sous vue pressieun 
constante , la fraction 0,491 exprimera la chaleur dé. 
gagee par ce gue, quand on le comprime de 1,267 
pour de ramener à son volume primitif. Donc , en ad- 
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etant que la chaleur des gaz simples, à pression con- 
sœur, ant la même, comme le prouvent les expe- 
vues de Bérard et Laroche, leur chaleur à volume 
west parait d'autant plus petite que ces chaleurs 
oi ps grandes ; en sorte que M. Dulong a pu énon- 
ses deux Luis générales : 1° que des volumes égaux 
1 tes les fluides élastiques, pris à une même tempé- 
metaune même pressiou, élant comprimés où 
bte subatement d'une méme fraction de leur vo- 
=». degagent ou absorbeut la méme quantité abso- 
1e chalcur, 3° que les variations de température 
ve tésullent soul en raison inverse de leur chaleur 
rüque à solume constant, Le dernier travail scien- 
ce, siquel M. Dulong ait pris part, est la déter- 
sen de la force élastique de la vapeur d'eau à des 
nest élevées. Ces recherches, puliliees à la 
s&1%:9, ont èlé faites par une commission acadé- 
vor sur La demande du gouveruement:; elles ont 
se des appareils tres compliquées, dont M. Dulong 
ee inventeur ; ces appareils, iles à mis en fouc- 
vs mec an devouement el une patience dignes des 
pa grands éloges. [Il a d'abord véritié la loi de Ma- 
vér juqu'a vingi<epl à mospheres mesurées direc- 
vai par we colonne de mercure; puis, au moyen 
sacompression de l'air, il à determiné les forces 
“ques de la vapeur jusqu'à vingt-quatre atino- 
ns, forces qu'il a calculées eufin jusqu'à cinquante 
res par une formule empirique. Trile ést 
asie , sans doute hien imparlaite , des travaux qui 
s poct M. Dulong au rang de nas premiers savants, 
mr experimentateur habile, il n'y a guère de physi- 
6 qui puissent lui étre comparés. Sous le rapport de 
cumon des faits, sa logique est admirable de pre- 
 : quand il eutame un sujet, il faut qu'il l'épuise 
mal coup; ses mémoires n'eucombrent point la 
crc par des apparitions fréquentes et des contra- 
tous sans lin; mais chacune de ses productious 
“æ étoile une importante loi de la nature, où nous 
vaire linipassibilité actuelle de lier entre eux une 
syaieurs series de phénomènes. Ses nombres sont 
srbques; il ne cherche pas à en imposer par une préci- 
se iiusoire : et si, par exemple, il veut bien admettre 
les travaux d'autrui des determinations à sept déci- 
mis, qui n'en comportent réellement pas trois, c'est 
æ à posibilite, ajoute-t-il plaisamment, que les der- 
os pourraient être exactes quand bien même les 
rrueres ne le seraient pas. Cefte ironie fixe est seule 
% mn caractère , et encore n'en use-1il que sobre- 
ti. La douceur de ses manières et la simplicité de 
» pô: l'ont toujours éloigne des intrigues politiques 
‘hi Wipolages académiques. S'il a obtenu des places 
ls honneurs. il ne les doit qu'à son merite, et il 
 ébarrassé de plusieurs charges importantes, 
md elles sont devenues un obstacle à ses travaux 
l'mêques, Nommé d'abord examinaleur de chimie, 
(Bethimie et de physique à l'école polytechnique, 
 Miide à Petit comme professeur de physique à la 
2% coke. Ty à une dixaine d'anuees qu'il était en 
‘ poleseur de chimie à la faculle des sciences, à 
Ve sérmale et à l'ecole vétérinaire d’Alfort. Mais 
4 promenade sur le terrain du cumul ne pourait 
“té longue durée, M. Duloug à douc quitté volon- 
rent sa chaire d'Alfort : il n’a poiut réclamé sa 
éegalion dans le corps des professeurs de l'école 
wma, 4 De éroira pas devoir réunir les Litres in- 
palibles de professeur et de directeur des études 
“rade polytechnique. Cependant il eût pu marcher 
"4 es traces de ses honorables collègues de l'acadé- 
4 mettre garnison de suppléants dans-les places 
* hi dignité uy la multiplicité de ses fonctions ne lui 
Fraetait plus d'occuper personnellement. Aujour- 
Ci M, Dulong reste professeur de physique à la fa- 
“eÙ des sienres ec directeur des études à l'ecole po- 
Sérhnique, Malbeureusement pour lui il a sanc- 
me, mec M. Arago, une mesure administrative 
LT. descendre cette premiere école de France 
," ibstère de Pintérieur au ministère de la guerre: 
L de mésintriligence et de désaffection entre les 
"4 les professeurs , dont on ne peut encore pré- 
Pac lous les ficheux effets. Voici la liste des némoires 
long, rangés par ordre de dates : 1° Recher- 
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ches sur la décomposition mutuelle des sels insolutlss et 
des sels solubles { Annales de chimie, tom, LXXAIT) : 
3° Memoire sur une nouvelle maticie détonnante { Mem. 
de la societé d'Arcueil, tome FIL); 3° Recherches sur les 
lois de la dilatation des solides , des liquides et des fluides 
élastiques, et sur la mesure exacte des températures 
{ Annales de Chimie et de Physique , tome 11): 4° Ob- 
serrations sur quelques combinaisons de l'asvte avec l'ori- 
gène (ibid. }: 5° Mérmuire sur les rombinaisons du phus- 
phore arec l'oxigène : Memoire de la societe d'Arcueii, 
tome IT}: 6° Recherches sur la mesure des temperatures 
et sur les luis de la communication de La chaleur { Annals 
de chimie et de physique , tome VIT j; 7° Recherches sur 
quelques points importants de La théorie de la rhateur 
tétid, , tome X }: 8° Nourelle détermination des propur. 
tions de l'eau et de la densité de quelques fluides élas- 
tiques (ibid, , tom. XV}: g° Notes sur [a propricté que 
possédent quelques metaux A faciliter La combinaison des 
fluides élastiques ! Mém. de L'Institut, tome V ); 10° Re. 
cherches sur les pouroirs réfringents des fluides elast'- 
ques (ibid): 119 Recherches sur lu chaleur spécifique des 
fluides élastiques (ibid. , tome N)j: 13° Hecherches sur 
la furce élastique de la vapeur d'eau (ibid. , tome X}, 

DUMAS {Avexanvne}, wé à Villers-Cotteret, en 
1803 , est fils du brave général de ce nom , mort sous 
la république, Sa veuve resta dans un état voisin de lin- 
digeuce ; elle n'eut jamais de pension, quoique sou mari 
fût tombe sur le champ de bataille ; mais Napoléon l'ou- 
blia, où peui-être se rappelait-il que c'était à son mari 
tres haut de taille, et non à Kléber, comme ou l'a dit, 
qu'il avait eu Jieu d'adresser cette vive apostrophe en 
Egypte : «Vous avez tenu des propos sédilieux ; prenez 
» garde que je ne remplisse mon devoir : vos cinq pieds 
»dix pouces ne vous empécheraient pas d'être fusillé 
"dans deux heures, » M. Dumas tit ses études avec un 
bon prêtre, loin de toute université. JL vivait retiré 
avec sa mère auprés de Paris: il y vint en 18233 pour y 
demauder un emploi, Le général Foy lui fit obtenir 
du duc d'Orléans une place dans les bureaux de sa 
maison, M. Dumas lit insérer, dépuis cette époque , de 
petites pièces de vers daus les journaux ou recueils 
périodiques ; il publia aussi quelques nouvelles. 11 tra- 
vailla ensuite pour le théâtre. Une tragédie de Fiesque 
fut son debut, mais cette pièce n'a pas élé jouee. 
En 1839, ou représenta au ThéMre Francais sou drame 
d'Henri IIE, qui eut du succés: l'ouvrage , virement 
soutenu par l'école romautique , fut fort critiqué par 
les classiques, À celle époque M. Dumas fut attaché à 
la bibliotheque du prince, L'année suivante il fit re- 
presenter, à l'Odéon, un nouveau drame, Christine, 
toujours conçu dans le nîme système, ce qui ne 
l'empécha pas de réussir, On ÿ trouve d'ailleurs que!- 
ques vers faciles et heureux, et nne belle scène au 
quatrième acte, Euliu, daus les premiers jours de 
1893, il donna Napoleon, piéce où Fou a spéculé sur 
l'intérèt qu'inspirera toujours ce grand hamme et sur le 
talent du machiniste. C'est surtout à l’occasion de cette 
espece de lanterne magique que le publie a adressé 
à l'auteur des critiques d'autant plus méritées, que 
M. Dumas a tout ce qu'il faut pour avoir seuti les 
iucouyenantes de sa pièce , ainsi que la nullité, sous 
le rapport du talent, dr lout ouvrage de ce genre; 
et que, s'il voulait étudier ses maîtres, respecter un 
peu plus la langue, le goût et la raison, on ne doute 
uullement qu'il né parvint au but qu'il paraît am- 
bitionner, 11 a publié : 1° Dérouement de Lamoigron 
de Malesherbes, Paris, 3820, in-8°; 2° Elégie sur ta 
murt du général Fox, Poris, 1825, in-8°; 5° Canaris, 
dithyrambe, Paris, 1826, in-12; 4° Nouvelles contem- 
poraines , Paris, 28:26 ,in-12 : 5° Henri 111 et sa cour , 
drame historique en 5 actes et en prose, Paris, 1830, 
in-8e ; 6° Stockholm, Fontainebleau et Rome , drame en 
Sactesctenvers, Paris, 1830, in-8°; 7° Napeléon Bo- 
naparle, piece en vingt-trois tableaux. 

DUMÈGE. Voyez Micr, 

DUMESNIL (Manu - Fnaxçoise ) , célébre ac- 
trice, naquit à Paris, en 1713. Elle fut d'abord 
attachée aux théâtres de Strasbourg et de Conpir- 
gue , où son talent Bxa sur elle l'attention et la 
fit appeler à Paris. Elle débuta à la comédie fran. 
çaise , le 6 août 1737, par le rôle de Clytemuestre, 
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dans l'Iphigénie de Racine , et elle fut reçue , le 6 oc- | rigueur: on n'y trouve qu'un petit nombre de fæits 
tobre de la méme année. Si les connaisseurs avouérent | historiques, mais les comédiens doivent le lire et Le 
ue Mie Dumesnil ne joiguait pas les grâces du main. | consulter souvent, 
üen et la noblesse des attitudes au pathétique déchi- DOUMETZ. Foyez Bovrrvrure. 
rant et sublime de son jeu, ils trouvérent que jamais DUMOLART, Voyez: Borneuiexox, 
la nature n'avait été mieux imitée , et que, surtout DUMONT !{ Prenne-Joseen}, né à Paris, en 21768, 
dans les rôles de mère, cette actrice était bien au- | simple domestique d'un oflicier de marine, merite 
dessus de toutes les autres, et même de M1le Clairon, | une place dans les annales contemporaines pour avoir 
sa rivale, Celle-ci avait plus de calcul et de profon- | éprouvé pendant trente-trois ans toutes les horreurs dus 
deur , mais moins d'abandon et d'entrainement; toutes | plus cruel esclavage. 11 quitta la maison paternelle à 
deux, au reste, n'avaient rien dans l'extérieur qui an- Fâge de douze ans pour se mettre au service du che- 
noncçât une reine de théâtre, et c'est une singularité que | valier de Ternay, capitaine de vaisseau avec lequel ik 
nos deux plus célèbres actrices tragiques aient manqué {| fit une campagne contre les Anglais, en Amérique, 
de cette beauté des formes qui accompagne si bieu le | Son maître étant mort durant cette expédition, Da- 
débit, Mile Dumesoit fut la première qui joua Mérope, | mont resta sur le vaisseau le dur de Bourgogne, puis ce 
elle créa ce rôle ; l'enthousiasme qu'elle excita fit dire | vaisseau ayant été poussé par la tempéte au port 
à Voltaire : « Ce n'est point moi qui ai fait la pièce, | d'Alcacire, près de Gibraltar, il se rendit au camp 
“c'est Mile umesnil,» et à Fontenelle : « Les re- | de Saint-Roch, où ses services furent agreës dans les 
* présentations de Mérope ont fait beaucoup d'honneur | écuries du comte d'Artois. Il entra ensuite au service 
»à M. de Voltaire, et l'impression à M11e Dumesnil, » | du comte de Montmery , aide-de-camp de ce prince , 
épigramme ingénieuse et injuste d'un vieillard chagrin, | qui le chargea d'aller sur le brick le Livere, vers le 
Le rôle de Cleopâtre, dans la tragédie de Rodogune, | comte d'Estaing qui observait Mahon, à la tête d’une 
était l'un de ceux où elle était la plus applaudie, On | flotte. Dés le soir même du départ d'Alcacire, en 
rapporte que l'illusion qu'elle y produisait fut telle, | novembre 1782, une violente tempête jeta le brick 
uu jour, qu'au moment où elle debitait les impreca- | avec tout l'équipage sur la côte d’Airique, entre Oran 
tions du cinquiéme acte, un vieux militaire, placé | et Alger, Soixaute hommes furent engloutis sous les 
dans la coulisse et ne pourant contenir son indigna- | flots, quatre-vingts seulement parvivrent à terre, et 
Lion , lui donna un coup de poing dans le dos , en lui | furent aussitôt assaillis par les Koubals, horde féroce 
disant : « Va-t-en, chienne, va-t-en à tous les diables,» | d'Arabes qui habitent entre Oran et Alexandrie, Quel- 
Cette brusque apostrophe la flatta bien plus que les | ques naufragés se laisserent égorger , d'autres opposé- 
applaudissements du public et l'encens des poètes et | rent une courageuse résistance , et, de ce combat iné- 
des journalistes, Un autre jour, jouant Mérope , elle | gal, dans lequel Dumont vit périr son maitre , il n'é- 
eutendit uu jeune homme lui dire d'une voix entre- | chappa que trente blessés, Dumont fut de ce nombre, 
coupée de sanglots : « Ne le tuez pas, c'est Egisthe, | il avait recu un coup de lance dans le flanc et une 
c'est votre fils !» Le dernier rôle où elle ait encore ! balle à la jambe, outre quelques co de sabre à la 
fait briller son talent, est celui de Marguerite , daus la | tête et sur les épaules, Le nds les Arabes vin- 
tragédie de Warwick, joué en 1765. Depuis ce temps, | reut chercher ces infortunés, et les attachérent à la 
on disait de M1i* Dumesuil ; queue de leurs chevaux : on marcha ainsi pendant huit 
nuits de suite, campant le jour dans les bois , et l'on 
arriva le neuvième jour à la montagne de Félix, de- 
meure du scheik Osman, dont le bagne et le sérail ne 
se peuplaient que de naufragés, Apprenant que les 
captifs étaieot Français, it dit * « Francais, sans foi, 
“sans loi, malins et diables ,» puis il les fit mettre 
à la chaine, Le lendemain, aprés les avoir des. 
habillés, on ne leur donna pour tout vêtement qu'un 
court jupon de laine à la manière écossaise , puis on 
les esche deux à deux par la cheville à une chaine 
longue de dix pieds, et pesqut soixante livres. Dumout 
fut ensuite conduit au bagne, où il devait subir des 
tourments qui semblent au-dessus des forces humaines, 
Au milieu de tant de souffrances , de privations , et 
de la plus révoltante malpropreté , accable de travaux 
qui n'avaient point de relâche, il guérit de ses bles- 
sures et acquit un tempérament dont la force sem- 
blait défier la barbarie de ses gardiens. Trois épis de 
blé de Turquin devaient suffire à sa nourriture de cha- 
que jour; cultiver le jardin du scheik, couper du 
bois, défricher des montagnes, tirer la charrue, où 
il était attele avec sept ou huit paires d'esclaves , telles 
étaient les occupations auxquelles Dumont fut con- 
damné. C'était peu pour lui et pour ses infortunés 
compagnons d'être sans cesse exposés à la bastonnade 
et a des coups de fusils, chargés à seb; ils risquaient sou» 
vent d'être devorés par les lions et d'autres bètes féroces. 
TL'u'avait de répit que pendant les prières que les Ara- 
bes adressent deux fois par jour à Mahomet et dont 
chacune dure dix minutes : il eu fitait, lui et ses 
compagnons , pour voler les bestiaux, les fruits, Les 
légumes, et même le blé , qu'ils reucontraient en leur 
chemin. Ce n'est pas que ce vol fût autorisé, mais 
rien au monde ne peut distraire un Arahe de ses prié- 
res. Sans ces larcins ils seraient infailliblement morts 
de faim. Dumont raconte le plaisir qu'il éprouva avec 
ses compagnons à dérober un mouton qui les régala 
pendant huit jours. « Nous lui arrachämes la tête, dit- 
sil, faute d'instrument tranchant, et commencimes 
» la fête par les intestins, qui devaisnt être dans l'etat 
vque chacun s'imagine, sans nous embarrasser des 
* coups qui pleuvaient de toute part. Le sang ruisselait 
»sur notre corps : les Koubals le recueillaient avec leur 








































































































Sémiramis n'est plus que l'ombre d'elle-même, 






Elle quitta le théâtre, en 1775, à l’âge de soixante-deux 
ans. Élle eut 5,600 [r, de pension, et ses camarades 
dounérent, en 1776, à son bénéfice, une reprisenta- 
tion de Tancrède , qui attira une grande afluence. En 
1794, sur un rapport de Chénier, la convention la 
comprit dans le nombre des artistes auxquels elle dis- 
tribua des secours, et elle reçut 3,000 fraucs. Retirée 
dans les dernières années de sa vie à Boulogne sur mer, 
elle mourut , le 20 février 1805 , dans sa quatre-vingt- 
dixiéme aonée , jouissaut encore de toutes ses facultés 
intellectuelles, Voltaire l'appelait sa boune Dumesnil, 
Jimais tragédienne n'eut plus de flamme ni plus de 
sensibilité, Elle excitait l'admiration dans les rôles 
d'Athalie, d'Agrippine , de Phèdre, d'Elisabeth du 
comte d'Essex, de Marguerite d'Anjou et de Ja Gou- 
vernante, Elle avait des moments si beaux, dit La 
Harpe, qu'on oublinit ses inégalités, la trivialité de 
ses gestes et quelques moments d'exogération. Aucune 
actrice n'a su inspirer plus qu'elle la terreur et la 
pitie, et elle à laisse la réputation de la plus grande 
tragédienne qui ait paru sur la scène francaise ; 
Mile Clairon n'est regardée que comme la seconde, 
Presque tous les potes du dernier siecle, et Voltaire 
à leur tête, Jui ont porté leurs hommages: Dorat 
trouva quelques beaux vers pour la célébrer dans 
son poëme de la Déclamation, et vingt ans après la 
retraite de cette actrice célèbre , les amateurs répé- 
taient eucore cet éloge : 






































































Melpomène elle-même 
Ceigmt son front altier d'un sanglant diadéme, 
us es + + + l'amour et la fureur, 
Toutes les passions fermentent dans son cœur, 
Les tyrans à sa voix vont rentrer dans la poudre, 
Son geste est un éclair, ses yeux laucent la foudre, 











Coste d’Arnobat a publié, arec son autorisation : M4- 
moires de Marie-Françoise Dumesnil, en réponse aux mé- 
moires d'Hippolyte Clairon , Paris, 1800, in-8°, C'est la 
réfutation d'un livre où elle a été traitée avec trop de 
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inst ,#t be portaient à leur bouche en s'écriant : Que 
tant des chrétiens est doux! Quelquelois si nous 
rotrions en chemin une moitié d'ours on de san- 
ter dechire par les tigres ou les lions , nous deman- 
2.0 la permission d'achever leur rebut, Qui, mange, 
cn de chretien, repondaientles Koubals ; alors nous 
war disputions ret horrible partage. » Sa barbe avait 
- sent cru qu'elle lui desceudait jusqu'au nombril: 
pou sus cesse brûlée par le soleil, et sillonnée par 
caps, etait devenue couleur de chocolat fonce, 11 
a les mains si remplies de callosités qu'il n'aurait pu 
krmer même à moitie. La plante de ses pieds était 
voue Une espece de corne plus épaisse que celle 
chevaux : « où aurait pu nous ferrer sans douleur,» 
+. L'energie avec laquelle Dumont supportait les 
“ns traitements , l'avait presque fait respecter de 
»erdes. « Je chantais presque toujours quand j'étais 
mæ, ce qui m'eparguait une bonne moitié de la 
section jourualiere : Celui-là est de ler, disaient 
1 gardiens , il est inutile de le toucher. » Un prince 
Maroc étant veu à la montagne Félix, Dumont se 
œxa de lui demander une gratification au nom de 
" tamarades, Le prince voulut, par l'appät des ri- 
ee, l'engager à changer de religion : « Non, ré- 
podit lesclave francais , je veus mourir dans ma re- 
en : celui 7 renie sa loi n'eu counaît aucune. » 
ren , dit à haute voix le musulman, puis il tira 
2'æquios {mille rames ; de sa poche, Dumont s'em- 
a de partager la sonnme entiere avec ses compa- 
es, De se reservant que cinq squins pour lui et 
ut ww camarade de chaiue. Le hui, un de leurs 
véens, voulut, à force de tourments, lui extorquer 
Bt somme : en vain, pendaut toute une auneéc, il 
“aibla de coups sans l'epargner un seul jour. Du- 
Let et toutes ses forces, et résolut de mourir ; 
14 bientôt des accés de rage lui rendirent son éner- 
*, et d'un coup de pierre il creva l'œil à son bour- 
2. Conduit desant le maitre, il w'échappa à la 
#4, qu'en prélant au Aail un blasphéme coutre Ma- 
se1. Îl fut seulement condanmeé à la falaque , sup- 
+ qui consiste à avoir la main brisée à coups de 
#: pour le Aa! , dl fut peudu à un arbre. Ranené 
Pévers le bagne , Dumont fut occupé pendant un 
Valcarmer avec la main droite une meule à repasser 
“vla Quant à sa main gauche, qui avait été si 
“lement maltraitée , la guerison s'opera sans autre 
“mde que l'urine de ses compagnons. Dumont était 
jou trente-trors ans dans les fers des Koubals, lors- 
+ puerre s'alluma entre eux et le bey de Titeri, 
"7 ke mois de septembre 1815. Alors Dumont trouva 
“un de s'échapper avec trois cents de ses compa- 
Pos. [ls furent conduits à Alger, où leur captivité 
* me douce. « Je me croyais, dit-il, dans le pays 

* ausan. s Enfin, au mois d'août 1936, lord 

“th, apres avoir bombardé Alger fit tomber les 

mon grand wosmbre de chrétiens. Lorsque Dumont 

Pur Les vaisseaux anglais les événements de la 
Vébon française , il crut d'abord que l'on voulait 
Tr à ses dépens, et il ue fut détrompé qu'à 
leride, Cette particularité à peut-être donné l'idée 
à Pronnage le plus comique de la pièce Avant, 

“at Aprés. Dumont resint à Paris, le 24 jan- 
hi, après treute-neuf ans d'absence: il me 
"ea, de loute sa famille, qu'une sœur, dans la 
Ten mistre , et une Lante nouagenaire , qui mou- 
# bentôt , à Saint-Germain, L'amiral Sydney Smith 
"MAR son service comme messager de l'institution 
"épuraie : mais ce généreux patron ayant été oblige 
Ver Paris, Dumont se vil exposé à toutes les 
Tears de lindigence. Il en était reduit à aller dans 
“Marches ramasser furtivement les débris de légu- 
de les mangeait dans cet état de crudité. Il eut 
ee de retourner en Afrique , à Alger, pour y servir 
“prete : mais la police lui refusa des passe-ports. 
", il adressa ame pétition à Monsieur, conte d'Ar- 
+ qui lui accorda des secours, et le fit entrer à 

pce des Incurables, ke 7 mai 1839. Dumont, qui, 
F'odant tentequatre aunées d'esclatage chez un peu- 
PE roleur, avait conçu au sujet du larcin des idees 
"0e soul pas les nôtres , eut le malhe. r de voler une 
"re a un de ses camarades , et, L+ 27 novembre 


1819, il sortit de cette maison pour subir la justice 
des tribunaux. Rendu à la liberté , il obtint sur 
la liste civile une pension de 400 francs. La relation 
de sa captivité fut alors publiée sous ce titre : Histuire 
de P.-J. Dumont , natif de Paris, maintenant à l'hospice 
royal des Incurabies, rédigée sur ses propres déclarations, 
por J.-S. Quesné , srnée de deux portraits de Dumont et 
d'un fac simile de son écrilure , Paris, 1813, in-8°. Cet 
ouvrage a eu cinq éditions. Lors de l'expédition d'Al- 
ger ,en 1850, les journaux ont annonce le départ de 
Dumont pour l'Afrique , comme interprète. 
DUMONT (Erimaxe), mé à Geneve en juillet 1759, 
d'une famille qui avait éprouvé de pe» revers de 
lortune, Sa mére, femme de talents, influa sur son 
tducatiou , qui fut faite au collége. Dumout annonça 
trés jeune une grande supériorité, Pendaut qu'il fai 
sait ses classes il répétait les lecous à ses rondisciples, 
ain de diminuer les sacrilices qu'il coûlait à sa mére, 
Se destinaut à l'état ecclésiastique , il fut ordonné mi- 
nistre de l'église protestante en 1781. Aussitôt son ta- 
lent pour la prédication tixa tous les regards sur lui, 
Un Genevois ne pouvait éviter de s'attacher à l'uu des 
parts qui divisaient alors la republique. Professant 
déjà l'amour de tous les hommes, il appartenait au 
parti qu'on nommail représentant, et sétait lié avec 
les hommes éminents qui le dirigcaient, Aussi, quand 
la victoire fut assurée au parti coutraire, au printemps 
de 1782, par la médiation armée de la France, de la 
Savoie et d'un des cantons arislocratiques , Dumont 
s'éloigna volontairement d'un pays où la liberte lui pa- 
raissait perdue, En quillant Gencve, Dumont se ren- 
dit à Saiut-Pétrrsbourg, où il fut rommé pasteur de 
l'église francaise reformée, Sa mère l'y suivit, et ses 
sœurs ÿ étaient mariées bonorablement. Ses talents 
pour la chaire y brillésent d'un nouvel éclat, et le 
firent rechercher par les hommes distingués qui étaient 
à la cour de Catherine [1 11 n'y était encore que de- 
puis dix-huit mois, lorsque lord Lansdowne l'oppela en 
Angleterre pour lui coutier la lin de l'education de ses 
fils. Ce fut dans la maison de cet homme d'etat que 
Dumont devint l'ami intime de sir Samuel Romully. 
La fermentation des esprits qu'excitait la révolution 
francaise le ramenus à Paris, dans l'annee 1789. 1 sou- 
lait suivre de plus pres le plus grand eflort qu'ait ja- 
mais fait une nation pour altrindre le plus noble des 
buts. Pendant les annees 1790 el 1704, Dumeout fut en 
relation avec tout ce que le parti de la hberté avait de 
talents: alors se forma son intimité avec Mirabeau, 
Celui-ci saisissait en quelque sorte par instinct les 
rs politiques les plus importantes: mais trop 
disirait par ses passions, Le travail le rebutait: aussi le 
voyait-on souvent se parer des résultats d’études qu'il 
n'avait pas failes, el mettre à coutribution ses amis 
pour des recherches où même pour des idées. Un jour 
qu'il causait avec Dumont dans se couloir de l'assem. 
blee constituante, un mot échappé à celui-ci sur le 
débat auquel il assistait, frappa Less par sa pro- 
fondeur autant que par son heureuse expression. }1 
s'élance à la tribune : «11 y a long-temps que j'ai dit, 
“s'écrie-til, et il répète le mot de Dumont. s L'un et 
l'autre étaient assez riches de leur propre fond pour ne 
faire que rire de ce plagiat. On assure que la fameuse 
adresse au roi, proposée par Mirabeau le 9 juillet 
1789 , pour obtenir le renvoi des troupes, fut compo- 
see par Dumont. Ils entreprisent ensemble Le Courrier 
de l'rorence , journal destiné à développer les nouvelles 
doctrines : et, comme il devait arriver dans crtle asso- 
cation , le travail le plus important fut l'œuvre de 
Dumont. Des que des scènes cruelles eurent souillé 
la cause de la iberte, Dumont quitta Paris et retourna 
en Angleterre avant même la maladie qui emporta 
Mirabeau. La douleur qu'il éprouva des excès de notre 
révolution , ne trouva d'adoucissement que dans l'a- 
mile du jurisconsolte Jerénie Bentham, qu'il con- 
naissait depuis 1788, La conversation de cet homme 
extraordinaire, puis l'étude de ses manuscrits, firent 
cutrer Dumout dans une carrière nouvelle, Il avait 
étudié avec ardeur la théorie générale de Ja législa- 
Lion , comme faisant partie de la politique ; mais il ne 
s'était point adonné à la jurisprudence. 1 avait vu les 
ubus des lois sur le continent et en Angleterre, mais 
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iln'avait point essayé de remonter seul aux principes 
du droit, et il reculait avec une sorte d'eflroi devant 
une érudition si vase , si compliquée et souvent si ir- 
rationnelle. Ce fut apparemment ce sentiment qui lui 
fit accueillir, avec ue admiration si vive, une foi si 
eutiére, la doctrine d'on philosophe qui, partant d'un 
seul principe, procédant toujours par la même mé- 
thode avec la puissance d'un raisonnement rigoureux, 
relablissait l'ordre, la régularité et Ia lumiere dans le 
chaos, L'enthousiasme de Dumont pour Bentham s'est 
soutenu sans déviation, sans partage , jusqu'à la fin de 
sa vie, Le jurisconsultg anglass était pour lui a raison 
écrite , nom que Les hommes ae loi ont donné avec bieu 
moins de foi au corps du droit romain. On lui enten- 
dait dire quelquelois de ce qu'il admirait le plus dans 
les autres philosophes : « C'est presque benthamique. » 
La soumission complete d'un esprit aussi supérieur 
que celui de Dumout à un autre espril, est un phéno- 
mène qui ne s'était peut-être jamais vu au même point. 
Et cependaut Dumont ne parlait des mavuscrils que 
lui coulia son ami que comme d'un premier jet, d'e- 
crits nou achevés, nou revus, de fragments ou de s'm- 
pies notes, Ce n'etait encore là, il faut le dire , qu'une 
tres faible partie de leuis desarantages, C'est pourtant 
de la que Dumont à fut jaillir toute la this 
beuthamique. 1 jugeait bien que les manuserits de Je- 
rémie Bentham ne seraient jamais publics, ou que, 
s'ils l'etaient dans leur forme tué , ils ne produi- 
raient aucune impression. (nu connait en effet l'ob- 
scunté et le néologismé -du philosophe anglais: ses 
pla santeries grotesques, ces notions triviales que ses 
compalriotes appellent truism, la niaiserie de ses 
énuméiatons, etc. Sans Dumont, out dit les An- 
glais, jamais Bentham n'eût obtenu de donner sou nom 
ü une secte, Le ph'losophie fraucais obünt donc que 
son ami lui abandonnerail ses manuscrits pour en faire 
en quelque sorte ce qu'il soudra:t; Beutham refusa en 
même temps loute communication du travail de Du- 
mont, déclarant qu'en aucune manière il ne voulait 
eu étre responsable, Dumont, des lors, 8e pénétrant 
des idées mères de ces manuscrits, les remania, les 
recompora au point non seulement d'en changer en- 
ticrement le styls, mais aussi l'arguroentation, la dis- 
Uibutiou, quelquefois même les resultats ; supprimant 
beaucoup, ajoutant quelquefois, perfectionnant tou- 
jours : il est parvenu eulin à produire ce systeme qui, 
développé daus plusieurs ouvrages, a excité fortement 
la peusée et la réflexion dans toute la partie du monde 
cwilisé. Lorsque Genève recouvra son indépendance 
vu 18:14, Dumont se häta de rentrer dans sa patrie, et 
d'y apporter une fortune acquise par ses travaux lilte- 
raires. Îl espérait que Genere allait devenir une répu- 
blique-modile ; mais il eut le chagrin d'y voir adopter 
une cotslilution rédigee sans le concours de ceux qui 
avaient acquis le droit d'être consultes. Il fit scutir, 
dans une adresse au gouvernement provisoire , com- 
bien cette redaction était informe. Cette démarche 
séseilla les haines aristocratiques qui avaient som- 
millé singt aus. Dumont eu ressenut une vive dou- 
leur, et serait reparti pour l'Angleterre si un sentiment 
de dignite ne l'avait pas retenu. Les suffrages de ses 
concitoyens le portéreut au conseil représentatif et 
souverain, et il combaitit avec succes pour les libertes 
publiques de son pays. On fut frappé de la lucidité et 
de la sagesse de ses idées, et non sculement sl fut 
nonsmé du comité chargé de préparer un réglenrent 
por le conseil représeutatif, mais le projet qu'il pré- 
seuta fut adopté dans ses principes comime dans ses 
formes par ce comité, rssave par de conseil représen- 
talif pour la delibération de ce réglement lui-sméme, 
et adopté eutin le 16 novembre 1816, Nulle part en- 
core il n'existe eu pratique un reglement plus sage, 
plus clair, plus rationnel, plus favorable à la minorité. 
1 est devenu uue partie des mœurs genetoises, ear 
il s'obserte dans les délibérations de tous les corps pa- 
tiques où non; il a produit le plus grand bien. M, Lu- 
mont l'a publié à la suite de sa Tartique parlementaire. 
Membre de la commission chargee de préparer un 
code pénal en 1817, Dumont. présenta un plan qui fut 
mlopte; mais l'ouvrage était en grande partie em- 
prunté aux manuscrits de Bentham, et il s'éloignait 


tellement des formes ordinaires, que Dumont éproura 
des difficultés sans cesse renaissautes pour le faire adop- 
ter aux jurisronsulites. On s'en est occupé depuis à 
plusieurs reprises saus que rien ait encore été deridé. 
Ln succes plus complet courouua ses efforts pour la 
réforme du système des prisons, que ses écrils et ses 
disrours avaient pré Aa, fut membre de la commis. 
sion formee à ce sujet en 1822. La prison pénitentiaire 
fut le résultat du plan panoptique qu'il suggéra. C'es! 
une vraie prison-modéle qui fait honneur # Genève el 
que les étrangers s'empresent de visiter. Ce fut Du 
mont qui, en 1824, presenta et fit adopter la loi sur le 
régime intérieur de cet établissement, loi qui n'est 
ax moins digne que la prison de servir de modele au 
égislateur, Les passions s'etaient calmées à Geneve: 
Dumont lui-même , déjà si conciliant, apporta dés lors 
plus de moelleux encore dans ses discours, Le conseil, 
en le voyant prendre la parole , attendait toujours un 
pee: nouveau : tantôt il eclairait d'une lumuère vive 
es principes de la legislation ; tantôt, avec une ima- 
gination brillante, il anoblissait le sujet des délihé- 
rations, et il animait les détails par une grèce qui lui 
était toute particuliere. Ce célébre publiciste fit un 
voyage d'agrément, en 1829, à Milan : il ÿ fut surpris 
par une inflammation qui l'emporta le 39 septembre 
presque subitement. Les outrages produits par cette 
fusion si singulière de deux esprits lels que ceux de 
Deutham et de Dumont, ent éte publiés dans l'ordre 
suivant : 5° Traite de législation vüvile et pénale , Paris, 
1803, 3 tal, in-8°, st édtion, 1820: 2° Théorie des 
peines et des récompenses, Londres, 1811, 2 vol. in-8°; 
at édit. in18; 3° édit. 1826: 3° Tartique des ass-m- 
blées législatives, suivies d'un traité des sophismes poli. 
tiques. Genève, 1816, à vol, in-89, s° édit., 1893: 
4° Traite des preuves judiciaires, Paris, 1823, 3 vol. 
in-8°; 5° De l'organisation judiriaire et de la rodifira- 
ton , Paris, 1828, 1 vol, in-B°; presque tous ces ou- 
vrages ont été traduits en espagnol. De nombreux ma- 
nuscrits de Pentham, qui avaient été déjà pour Du- 
mont l'objet d'un premier travail, demeuraient encore 
entre ses mains, etil en à disposé en faveur d'un de 
ses neveux : sans doute atec la persuasion qu ils pour- 
raieut à leur tour étre produits aux yeux du public, et 
compléter ce grand système de législation. Dumont à 
coopéré aux Aunales de legislation et d'éconvmie peli- 
tique, ouvrage péricdique, 

DUMONT. Fovez Pure, au Supplément. 

DUNAL (Mnmun:-Firex), né à Montpellier d'une 
famille protestante fort riche, se livra avec ardeur à 
l'étude de la botanique sous l'influence et la direction 
du celébre professeur Decandalle, attaché alors à la 
faculté de médecine de Montpellier, et qui en faisait le 
plus grand cas. Ses goûts, ses études le ortaient à la 
culture des sciences natorelles: 5 y dèbuta par un 
ouvrage trés remarquable sur les solanum. Il presenta, 
en 1816, à la faculté de medecine de Montpellier, un 
ouvrage qui ue ne fit qu'aceroître encore sa réputa- 
tion de botaniste. Des revers de fortune, qui vinrent 
accabler la famille de M, Dunal, we permirent plus à 
ce savant de continuer l'étude de !a science comme il 
Parait fait jusque-là. I présenta une pétition à M. de 
Montbel, alors m'nistre de l'instruetion publique, pour 
obtenir le rétablissement de la chaire de botanique 
dans la faculté des lettres, et fut, aprés bien des de- 
Mis, mis en possession d'une chaire qu'il méritait à tent 
de titces. M. Dunal à publié: 1° Histoire naturelle, 
médirale et économique des solanum et des genres qui ont 
ét- confondus avec eux, Montpellier, 1815, in-4°, où- 
trage devenu très rare aujourd'hui; se Solenorum grne- 
rumque wfficinum synopsis, seu solanorum historie , edi- 
tionis secunde sumnarium, ad caracteres differentiales 
redactum seriem nafuralem habitationes stationesque #jre- 
cicrum hreviter iudicans, ete. , Montpellier, 1816, in-S° : 
32 Monographie de La fomi le des annonarées, Mountpe"- 
lier, in-49, I a encore fourni, aux Annales dus mise em 
d'histoire naturelle , une note sur deux genres de p'an- 
tes Lie grindelia et l'heliopsis } de la famille des compo- 
secs. 1 est en outre l'un des collaborateurs de la 
liecue médicale, membre correspondant de l'institut, 
et membre Utulaire de la sociité de médecine-pra- 
tique de Montpellier. 
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DE PERRON. Fuyes Asorxris. 

LU PEUTY ‘ Cnserss-Distus), vaudevilliste , né à 
Mes. be 6 fevrier 1598, appartient à une ancienne 
oulle de robe de Vervius, en Picardie, JL venait 
Palever ses études au lycée Impérial, lorsque les 
nsents de 1814 le surprirent au moment de choi- 
«ss etat. Un secret penchant pour la littérature 

inirnait son indie ision. Les ceut jours de 3816 
roberrat avoir ire ses idees: il entra dans un des 
vomeuts de la jeune garde impériale; mais ce fut 
mor peu de temps. Apres le licenciement de l'armée 
+ a Loire, M. Dupeuty fut successivement em- 
ne dars une administration, et prénuer conmmis 

maison de commerce, jusqu'à ce qu'enfin, cé- 
1 4 8 «3 destinée , il sbandonna le culte de Mercure 

+ celui des Muses. 11 débuta par quelques ouvrages 
+ brent promptement oublis. Ce Put en 1851, qu'il 
ea at Panorama dramatique sa premiere pièce re- 
ræquahle , La fete au village , vaudesille en un acte, 
cape. Sous le nrinistere Corbière, M. Dupeuts 
4 uù journal d'opposition intitule : La noureauts. 
+ à ls police carrectionnelle avec un de srs 
nabesteurs, pour un article de ce journal, il 
: vondémé à l'amende et à la prison: mais dé- 
ra en appel, devant la cour royale, par feu 
pan, sou msi, il obtint remise de la prison et 
las partie de l'amende, M, Dupeuty parait disposé 
Veirpaser bientôt tous ses ricaux :; Car en moins dé 

‘as il à donue seul où en sûciete avec MM, Fer- 
md de Villesmeure, Jouslin de La Salle, Saïn- 
æ , 6. , plus de saisante-dix piéces, dromes, co- 
dus et saudes.les, dont plusieurs out obtenu un 
pères r erite: mous cites ons les principales. Au théâtre 
4 Get : Le sergent de Chevert , avecdote-vaude- 
r&e, 1699: L'arrrche ur de denis . varade : Niraisé , où 

me de norte ; Le setdert en retreile, comédie en deux 
ve, 1836, Au Gymnase dramatique: L'artrire , 1823: 
La ami Christophe : Le nui des jeunes files, innté de 
magal, de Moratin : Curike , «u la négrewue , diame 
von acte: Les arteurs à l'essai, où les travratissemente, 
“arie cpsodique ; Le tableau de Tenir: ; Pierre el 
sens, Où le sfdut ménctrier, imité de l'allemand : La 
wrrembele maurice: Le jeune maire, 3817. Au cirque 
ltlmpque : Le palais , la guinguvtte ét le champ de ha- 
te prologue en trois actes, pour l'ouverture de ce 
Sie eu 1827: Le relour d'un brave, Aux Varikiés. 
t éecr foil'eurs, où la féurniture et da focum : 1625 : 

Dr. où les sir prom-ses ; Cri-cri et ses mitrons , petite 
Brdie en vers, en cinq täbleaux , d'une grande piere 
Son actes es prose, 1559, Au Vaudesville : Le pre 
Wen, où les deux peintres, 4833; Le noureau pro- 
otre ; Lévnide , ou La ricille de Sureune ; Les moristes; 

“tasime: La dette d'hanneur ; Le hussard de Fclsheim , 

“rsacies:; Monsieur Boîte; Les enfants trouves ; Les 

ad F'onstork ; Les Potetals ! habitants de Polet, 

rs de [ieppe |, en deux parties; L'amilié des 
etre, où quinté jours apris la noce ; Guillaume 
| tu trois actes: Les umnibus, ou la revue en vui- 
nu, eu quatre tableaux: La sersrat Matthieu; La 

Fey dur here ; L ‘art de se faire wimer de s0n mai, en 
Le Wies : L'humoriste «ture d'un prologue de Th. Le- 
PK: L'espioune , episode de 1828, en cinq parties, 
Be du thegtre de Clara Gazul: Madame Gregoire, 
res athées, 1830: Le fou du roi. À la Porte-Saint. 
pts k Fi e et gercon , ou la petite prpheline , Sas : 
“Rte mimnembmie ; Le rérux paurre, où le bal et l'in. 
Sa . meladraqe en trois actes: Monsieur Charte *, 
| vend: purnes à Bagaiell. ; La recwe au geley; At, hi, 
bars L'Ueramni : N opleon à Schenbrunn . drame 
Fiat 5 th quatre parles : X apoleon à Sainte-Hulenx, 
| Li sornique en cinq parlire. k 
ge FIX ideas Huves si, auteur dramatique et consin 

4 Vis freres députés de ce Pom, est né à Parts 
x tendre 15995, done famille de robe, Son 
ou ami du fainenx abhe Terray, était pro- 
| pis a Foi au parlement de Paris , et conseil du 

fat Conde. Son pére perdit la majeure partie de 
rhtue à Par te rembotrsemwent cu ussignals de sa 

e or 7vtaire du roi du grand college, et placa 
à «€ + un banquier. Pour se distraire, M. Dupin 

Mipssé an petit ouvrage dramatique. Présenté 
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à M. Barré, alors directeur du Vaudeville, le jeune 
auteur fut mieux accueilli que sa piece, Toutelois i} 
recut des encouragements. Îl revint six semaines apres, 
et M. Barré ayant trouvé son nonvelousragesusceptible 
de supporter li représentation, le recomniauda , aitrsi 
que l'auteur, à son viril ami Deslontaines, (Ce fut 
avre e8 doyen des vaudevillistes que M. Dupin, à 
l'âge de dix-sept ans, douna au théätre du Vaude- 
ville sa premiere pirce: Le royage à Chambord, ouù 
la veille de la première reptésentation du bowrgeuis gen- 
tifhomme ; le succes qu'elle obtint déterminn sa voca- 
tiou, S'etent lié, à cette epoque, avec M, Dartois, 
leur association sit échore : Le sultun du Hävra; Les 
six pantoufles, ou la rerue des Cendrilluns: La lelle Al- 
lemande, ou le grenadier; La tour de Wittikimd: Le 
rourlisan dans l'embarras, etc. Ïl a donre seul au 
méme théâtre : Le cachemire : L'charpe blanche ; 
L'h0 nme noir, ! Atee M. Scribe! : La murt et le hürhe- 
con : La pompe funèbre ; Les garcons ; Fanirelli ; Gusman 
d'Atfarache ; Les montagnes russes : Le fou de Péronne ; 
Mon onrle César, ete, ! Avec M, Pain :: Deux pour un ; 
Le diner d'emprunt, où un tour de curnaval ; Le reve- 
nant, ete. Au thédtre de ln Gaieté [en société } : Les 
bijuux de noces; Let trois tolismant, où le génie et le 
pécheur: Kouli-Kan , mélodrame en 3 actes. A l'An- 
bigu-Comique {en société ! : M. Camion ; Le vieux fou, 
en $ actes, Aux Variétés seul}: Le spertre de Gras- 
rifle. { Avec M, Scribe et divers autres collaborateurs |: 
Le bachelier de Satamanque ; La jurretitre de la mar ide : 
Le rumbat des montagnes: Le cafe des Varictés: Usa se- 
cond Théitre-Francais , où le kalcidusrope théâtral ; 
L'ennui, où le comte d'Erfurt, en 3 actes : Marie Jo- 
bart, imitation burlesque en vers et en six artes; 
Les vélociprdes ; La prinrease de Tarare ; Les petites filles 
politiques; L'interieur d'une étude; Cartourhe et Man- 
drin; La sonmambhule vil'agenisé, en 3 actes, La lingére, 
en À actes: M. de la Jabordicrez Voltaire chez les ra- 
pucins, 1830: Napoléon à Bertin; Le franc gamin. 
A l'Odéon {en société] : Les naces de Gamarhe, opera- 
comique en 3 actes: Les Hrigands de Sehitler. opera en 
3 actes, Au theñtre Fesdenn {avec M. Varner | : Les 
pétits appartements, opéra-comique eu un acte, 1837: 
(seul) : Un jour de réceptiun, opéra-comique en un 
acte, 1899, A a Porte Samt-Mariin Len sociéte !: 
Cadét-Roussel Proride , on da chhe du diner, parodie 
en un acte, en vers: La petite Corisandre; La barlw de 
Neptune, où des rourtisgns; Les enrurreléa: Les deux 
capitaines: (seul): La fete de fawitle ; Les filets de Fui- 
cain, ete, Au Gymnnse drematique : M. Courtois; 
avec M. Serie : Mivhel et Christines Le bal chan 
pétre : La nowvelle Clury:; La prnsion boargoni e ; Le chä- 
feux da la RE Di insréparaties: Les hriticrs de 
Crar , ete, {Avec divers) : Le menuge de garron; La 
mansarde des artistes; Le plan de rampagne ; Les man- 
teur: Lés griscties: La demaiselle at la dame, elc. Aux 
Nouveautés {en société } : La bourzerise de Paris, ou la 
partie dé plaisir; Aventures elroyuges du petit Gronas, 
piéce romantique en 3 actes: L'étudiant, On voit que 
M, Dupin a travaillé pour tous les théâtres de Paris, 
excepté pour les Francais et l'Opéra. Le nombre de 
ses ouvrages dramatiques moute à cent trenle, dent 
quarante-trois composrs avec M. Scribe, et dix mots 
cncnre représentés, Toutes ses piiers ont été impri- 
mersinése, et celles qu'il a donnérs au Gymnase ont 
eté réimprimées dans le Répertoire du thécire de Ma- 
dame .in-18, et dans les cnvres de M. Scribe, in-8#°, 
DUPELANEL SD, 66 en 74e, mort le + août us 

à Argrhieuil, pres Paris. etait acteur de Lacadentie 
de Montpellier et médecin du contre J'Actois, FH a tra- 
duit quelques ouvrages de médecins angla's: Vos gens 
de l'art esüment beancoup sa traduction de la méde- 
ine domestique de Eurhan et les notes qu'il ya mises, 
Ces notes forment à elles seules plus d'un volume: 
c'est de cinquième de la taduetion, I west ceper- 
dant remarquable que par «a grande ntilite, puis 
qu'il contient un dictionnaire des termes de medecine, 
une descriplion anatomique des organes du corps hu 
main, une idée de letirs louctions, Fhistoire des plan- 
tes ustelles médicinales, la composition des divers 
médicaments, une semelagie, où tablean des svmpe 
tümes des maladies. Duplauil a traduit encore l'ou- 
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vrage de Clare sur Le traitement de la syphilis sous ce 
Uire : Méthode nouvelle et facile de gurrir la moladie 
vencrienne , Londres et Paris, 1785, un val. in-8°, $a 
correspondance avec l'auteur l'a mis à méme d'aug- 
imenter l'ouvrage de notes et de matériaux intéres- 
sauts. Oo lui doit enfin La méderine du voyageur, V'aris, 
1801, 3 vol. in-$°. Ce livre content l'hygiène des 
tosageurs, et renferme des vues curieuses sur l'utilité 
medicinale des voyages, Duplaoil avait une wombreuse 
bibliothèque dont il avait dressé le catalogue sous cé 
titre : Clef de ma hiblivthique, ou livre de renvoi à cha- 
cun d'eux au moyen duquel on peut trouver le volume ct 
la page. Un libraire, M, Lamy, posside ce manu. 
serit, qui renferme plus de trois ceut m Île citations, 
avait le dessein de le publier; ce serait un service 
veudu aux lettres. 

DUPLESSIS-LARTIDON { Axse-Picipriwe-Lourse }, 
née vers 1770, jeune personne Lrés remarquable, qui 
devint la femme de Camille Desmoulins. Elle s'est 
sssocive à la célébrité de son mari par la tendresse 
qu'elle eut pour lui et par la généreuse résolution 
sors prit de ne pas lui survivre. Aprés l'exccution 
de Canulle Desmoubins, elle écrivit aux juges du tri- 
bunal révolutionnaire une lettre énergique dans la- 
quelle elle leur reprochait latrocité de leur con- 
duite , leur exprimaîit toute l'horreur qu'ils lui inspi- 
raiecnt et demandait la mort. On ve manqua point 
d'accueillir sa demande, et le 197 avril 1794 Mme Ca- 
ville Desmoulins fut twaduite désaut le tribunal révo- 
lutionuaire et condamnée à mort, comme accusée d'a- 
voir participe à uw complot tendant au renversement 
de la république. Elle alla au supplice avec Le plus 
grand courage ; elle n'avait que vinglirois ans, et c'e. 
tait uue des plus belles et des plus imtéressautes femmes 
de sou temps. 

DUPORTAIL (N.), ministre de fa guerre én 1700, 
avait servi en qualité d'otlicier du génie militaire, H tit 
la guerre de l'indépeudance américaine, et s'atacha 
vu général La Fayette. De retour eu France avec le 
grade de brigadier des armées du roi, il fut envoye à 
l'armer de Nuples, dont le souverain avait demande à 
Louis XVT quelques ofliciers pour instruire ses lrou- 
pese I revint en France , et fut nommé maréchal-de- 
camp. La protection du général La Fayette le tit alors 
porter au muustire, Tout ce qu'on peut remarquer 
daus sa carriere administrative, c'est la permission 
qu'il accorda aux sokdals d'assister aux clubs, mesure 
qui compléta la révolution de l'armée, et remplaca 
l'habitude de la subordinatio 1 par l'esprit de revolte 
et de seditiou qui devait tout bouleverser, Rempli de 
moderation et avaut des vues justes et sages, Dupor- 
tail s'atura bientôt la haine des anarchistes, Carra le 
denonça dans ses feuilles, et Lacrois et Couthon lui 
demandérent compte à la tribune de l'état des frou- 
ticres. Mande a l'assensbiée, on l'interrogea : et ne pou- 
sant se jusilier sans inculpér l'assemblée elle-même, 
dont les actes portaient la deésorganisation dans toutes 
les parties du servire, il donna sa démission le 3 de- 
cembre 1791, Apres le 10 août 1792, Duportail fut 
décrété d'accusation, se cacha pres de deux ans, et 
sortit de France, Il se relugia en Amérique, et les 
evenements du 15 brumaire fui ayant peruis de revoir 
sa patrie, il sembarqua pour y rentrer, mais il mou- 
rut dans la traversée en 1802. 

DUPUY Locss, membre de l'académie des inscrip- 
tous ct bellesdettres, et de colle de Gottingue, censeur 
des bvres, bibliothecaire de l'hôtel Soubise, naquit à 
Clhosez, en Bugex, le 33 novembre 1709. Son pére avait 
douse enlants, qu'il elevail au sein du travail, de l'éco- 
none, et de l'aisauce qui en est la suite. Touxles titres, 
nrme de ses biens patrimoniaus, avorent éte briles au 
temps des guerres de Henri IV. Un seul lui restait : 
encore venaitil d'une alliance contractée avec la mar- 
quise de Saman : il datait de 2400 : c'etait une chapelle 
dout fa nomination appartenait à laine de Ia fasuille, 
pour un de ses parents seulement, mais sas ersa de 
l'archesèque, Ce titre determina Le pere de Enipuy à 
d'élever pour l'etat ecclesiastique. Un de ses frères, 
homme tres savant, et Curé trés respecté, se chargea 
de l'éducation do jeune Drpuy jusqu'a doure aus. fl 
fi ensuite de brillantes etudes à Lyon, où les jésuites 
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avaient uo collége très florissant. Dans presque tous 
les concours, Dupuy était le coryphee: il apprit le 
grec et l'hébren, et perdit en méme temps 8x annecs 
à étudier la théologie, Des lettres de recommandation, 
avec un petit pécule, suffirent pour conduire à Paris, 
en 1759, ce jeune homme dejà célèbre à Lyon parmi 
les ecclésiastiques. [y arriva à vingt-deux ans, et fut 
admis , deux mois apres, au sémiiire des trente-trois, 
où on le chargea d'enseigner la plulosophie, I y de- 
meura six aus : il allait en Sorbonne prendre ses de- 
grés : il devint second supérieur, quoiqu'il ne fût en. 
core que simple tonsuré. Dupuy suisait en outre 
les leçons du collége royal. Le célébre Fourmont 
prit pour Jui la plus grande amitie, et lui parlait 
déjà de le faire eutrer à l'académie des belles-lettres, 
Un financier le prit chez lui, nfm qu'il eût plus 
de liberté pour donner tout son temps aux études 
profondes et variées dont il le voyait épris, Bientot il 
voulut l'associer à ses propres spéculations, et ju 
promellant sa fille en mariage, Dupuy se montra 
péustré de reconnaissance ; mais, au bout de trois 
mais, ennuyé des chitfres et des tarifs, reudit su 
tinancier ses registres, et lui avoua qu'éemporte pat 
son goût exclusif pour les sciences et la littérature, 1 
renoncait de hon cœur au brillant avenir que la finance 
pouvait lui promettre, Peu de temps après, le marquis 
de Mancini le fit solliciter pour accepter un logement 
chez lui, au Louvre, et sa table, Il s'y rendit : son 
goût pour ia musique se perfectionna dans celle s0- 
ciété; il y fit de brillantes convaissanres, et Le marquis 
céda son hôte à M. Pasquier, conseiller au parlement, 
dout l'extérieur grave et studieux convenait mieux au 
caractère d'un homme aussi laborieux. Alors Dupuy 
dirigea toutes ses études vers des objets d’érudition 
tant sacrée que profane, Ses premiéres veilles produi- 
sireut différ nts morceaux de litteralure qui parurrmi 
dens des ouvrages periodiques. En 1739 et 1740, 11 
écrivit dans le Jmrmal de Trecoux à l'occasiou de la 
Dissertation du pere Merlin sur la lettre de saint {hry- 
sosiume à Césaire, En 1759, il imprima, daus Le Jour- 
no de Ferdun , des Lettres au sujet de celles que Ville- 
roy, savant professeur d'hébreu, avait publiers pour 
servir d'inuoductiou à l'Intelliseure de l'écriture. En 
1-55, il donna un volume de Heflexions critiques eur la 
méthode de Fillefrey , et, dans les Mémoires de l’arade 
mie , tome XXXVE , une Disvertation sur lea veyelies des 

langues orientales ; en 1560, dans le Jonrnal des savants, 

l'Explication d'un passage du premier livre des rois, Ele« 

Son erudition le fit bientôt connaitre de plusreurs aca: 

démicieus. Le comte de Caÿlus Le détermina à se pre- 

seuter pour l'académie des belles-lettres , où 1} fut recu 

en 1556, et depuis cette epoque , il en fut undes plus 

assidus covpérateurs, Il fut choisi, em 1775, pour 

secretaire à la place de Lebeau, et, dans les six 

aunées qui suivirent, il écrivit douze éloges que furent 
imprimés : ce sont-ceux de Fontenelle , Iignon, 

Duclos, Labletterie, Chesterficid, La Nauze, Cappero- 
nier, Saint-Aïgnan, La Voillere, De Brosses, Lebesu 

et Foucher. Le style de ces éloges n'est pas celui d'un 

orateur, bien moins encore d'un pocte. [l w'étonnait 

pas comme Condorert et Vicq-d'Azsr, mais on } voyait 
le vrai grure des rloges hisioriques, le talent d uu 
homme accoutumé à tout discuter, à tout méditer : 

des reflesious fines et sauvent profondes, qui naissaie nt 
sens eort de l'abondance de son savoir : il semblait 
laire moins l'éloge que l'examen du veritable mrertte 
de ses confrères: où remarquait dans sa diction de 
l'abondance, de la charte, en mênie temps qu'une 

grande précision rtune pureté scrupuleuse, Le Urat ail 

du svérétariat, réuni à la trésorerie de l'académie. 

étant deventu trop fort pour san äge avauce, se 
lemme Le détérunina à donner sa démission, en 179: 
et il fut remplacé par le savant Dacier, En 3755, il 
svail eté choisi pour être un des auteurs ordinaires du 
Journal des sarants, C'etait une espece d'academne 
dans laquekte it fut également utile, et où, pas tn 
travail non interrompu, a contribue pertdennt treurle: 
ciaq ans au progres de l'instruction publique. es, a 
bou droit, l'un de ceux qui ont le plus contribue à 
rendre la collection du Journat des sarants un dépril 
celcbre et précieux pour la litterature. Lu des der- 
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œn ettrats qu'on y trouve de lui {août 17g1} est 
+4 du dousieme volume des Œuvres morales de Plu- 
se: ectle dernier de tous ces extraits est dans le 
oral de mai 1702 : il a pour objet un tableau com- 
01 des travaux de l'académie des inscriptions; mais 
«mémoires de cette académie méme sont le dépôt 
+ ses plus importants ouvrages. Il y donna, en 1761, 
va lhesertations urda mannaie romaine et sur le denier 
tmps de Charlemagne {tome XXVIIL;: c'est la plus 
sporiante de ses recherches : il y joignit des additions, 
ims le Journal des savants (1763 et 1766 }, Personne 
- ait plus capable que lui de débrouiller une matière 
eure, où 11 faut autant de sagacite que d'érudition 
{ de calcul, F1 fait voir que l'as passa successivement 
te prids d'une livre à celui d'un quart d'once ; il éta- 
de le rapport entre le drarhme attique et le denier 
“aùe , plus petit d'un quart du temps de Nérou; il 
voir que Voltaire et Vély se sont trompés en 
liant que le denier de Charlemagne valait trente 
{ous de notre monnaie. Le denier était la deux cent 
|Cmmlieme partie de la livre poids de douze oncrs ; 
ex le denier devait revenir à six sous. Eulin il 
pose que douze onces d'argent monnayé valaient 
wa scters de blé: et elles en valaieut plus de cin- 
ewk lorsque Dupuy composait son mémoire. Dans 
Lrente-unième volume, il donna des Observations 
+ lhstrire égrptienne. En 1762, il publia la traduc- 
w de quatre pièces de Sophocle, qui n'avaient ja- 
dé traduites en francais, avec des notes savantes ; 
niés, de Nouvelles observations sur l'CEdipe de So- 
ds et sur la tragédie (Mémires de l'académie , tomes 
AUX et XXXTI! : des Héflexions sur les mrjens de per- 
‘homer les tradurtions françaises des anriens auteurs ; 
9 Remarques sur le texte et sur les tradurtions de 
llugenie en Tauride, de l'Hippolyte d'Euripide , et du 
Mestie de Sophocle ; enfin des Hemarques sur les der- 
“rs tradurtions de Virgile {tome XXXIV }. Du- 
Fr, quoique si versé dans la littérature , avait encore 
utoup de connaissances en mathématiques. El en 
ton la preuve, dés 1740, dans le Journal de Desfon- 
, es, où 1] donna des Réflexions sur l'histoire du ciel , 
Pluche, En 1759, il publia, dans le Journal des 
mets, des Observations sur les infiniment petils et sur 
Le priaripes m faphrsiques de la géométrie de l'abbé 
lontler, Dans tes Mémoires de l'académie, tome XXIX, 
Ttaita à fond le passage d'Hérodote où il est ques- 
0 des levers extraordinaires du soleil, selon les 
Lerpteos, Il faut citer encore le mémoire où il expli- 
Ve à maniere dont on allumait le feu sacré avec des 
ri qui reumssaient les rayons solaires (tome XX XV), 
4% lui donna heu de calculer les elfets des ditré- 
(es sortes de miroirs. Il donna aussi et décou- 
"ke premier les procédés, aujourd'hui adaptés, 
Prammettre à la dernière posterite la connaissance 
|" wpoids et de nos mesures ‘tome XXIX j : aussi 
U"%e que Dupuy était une morenne proportion- 
:+ tre l'académie des sciences et celle des belles- 
:%, En 1379, Dupuy fit paraître un manuscrit 
LP qui n'avait jamais été imprimé : c'est un fragment 
Tidemius, architecte de Justinien, sur les machines 
alles, telles que lé miroir-plan d'Archimede, 11 
lala également sur notre histoire, et publia des 
"Mas, dans les différeuts volumes de l'académie, 
* lahlition du sereage et l'établissement progressif des 
| Mrarlises du tiers-état, Les fonctions de censeur qu'il 
“WTA pendant quarante ans, lui donnèrent lieu d'étre 
| %%, par ses conseils, à beaucoup de gens de lettres, 
LU fut souvent consulté par des traducteurs, des 
Fe", des métaphysiciens, qui recouraient à 
"amensité de sou savoir, réunie à une complaisance 
Pt Pindiscrétion même ne lassait pas. Son érudition 
sdait encore aux livres des alchimistes, si obscurs 
ci Fu connus de nos jours, qu'il a re le 
Hide : Dotre époque qui ait eu ce genre d'eruditiou. 
ss Imprimer, He la révolution, une brochure 
{vouée par les circonstances, sur le célibat, l'a- 
É mere "Len faveur de la tolérance religieuse. Dupuy 
ke Plui métaphysicien que physicien, et il avait em 
.7rur l'atheisme, ainsi qu'ou eu peut juger par cette 
acer par on écrit inséré au Jou-nal de Verdun, 
17 1354, sous ce itre : Kemarques sur les opinions des 
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philosophes modernes que tnutes nos idées viennent par 
les sensations. Ou l'accusa d'être janséniste, à cause de 
son aucicone liaison avec le conseiller au parlement 
Pasquier, Il a laisse un manuscrit sur la condamnation 
do Jean Hus, au concile de Constanre , que les jansé- 
nistes ont cependant critiqué avec amertume dans les 
feuilles ecclesiastiques du temps. Quaut à ses op'nious 
politiques , il était repub'icain, et n'avait pas attendu 
la révolutiou pour professer ses principes. Il était 
surlout opposé au privilége de la noblesse héréditaire, 
eLil a écrit sur ce sujet atec beaucoup de véhémeuce. 
1 disait dans ses derniers moments : « Le règne de la 
njustice et de la paix est arriyé: je meurs content et 
» républicain. » En 1767, il avait épousé, à cinquante- 
buit ans, Louise Menon, fille d'un de ses plus aucieus 
protecteurs et amis. Cette ferame était devenue une 
des plus letirées de Paris: elle savait les langues vi- 
vautes et mème le latin, aidait son mari daus ses re- 
cherches, ce qui ne l'empéchait pas de veiller attenti- 
vement à l'administration de sou intérieur, À l'âge de 
soixante-dix-sept ans, Dupuy fut attaqué d'un relache- 
ment de vessie, etil y succomba au bout de huit ans, 
le 10 avril 1795, Dans les deruivres annces de sa 
vie , ses pensions, Comme académicien, comme ceu- 
scur, elc., ayant été supprimées par la révolution, 
il se montra sensible à celte perte : la fortune de sa 
femme ayant elle-même éprouyé de grands désastres 
sous le ministère Terray, cet homme érudit, après 
laut de travaux, ne laissa gucre à sa fille que l'héri- 
tage de son nom. Nous avons énuméré les principaux 
ouvrages de Dupuy, disséimines laut dans le Journal 
des savants, dont il dirigea pendant trente aus la re- 
dactiou , que dans les Mémoires de l'académie , dout il 
publia les volumes XXXVI à XL. On a de lui plu- 
sieurs éluges historiques nou cités dans cette notice, 
tels que celui de Batteux, de Turgot, de Maure- 
pes, etc, 

DUQUESNOY !{ Anmey-Cventex), naquit à Briey, 
département de Ja Moselle , en 1765. 1 était avocat à 
Nanci, et syndic de Lorraine et de Bar, en 1:80, 
lorsque le tiers-etat du bailliage de Bar-le-Duc le dé- 
puta aux états-généraux, où ses talents le lirent re- 
marquer. [ siégea dans le parti, dit du Palais-Auyal F 
professant les opinions les plus révolutionnaires; mais 
lié avec Mirabeau, auquel ses connaissances furent 
souvent utiles , il prenait quelquefois un ton plus mo- 
déré, selon que ce tribun fameux se rapprochait ou 
s'éloignait de la cour. Il contribua à la division du 
royaume par departements , en soutenant que l'esprit 
de province était funeste aux intérèts de l'état, Lors- 
qu'on proposa la division du DE législatif , ilse pro- 
nonça fortement pour l'unité des chambres : et lors 
de la discussion sur le droit de faire la paix et la guerre, 
il en réclama l'exercice pour le pouvoir législatif, con- 
curremment avec le pouvoir exécutif. Dans le cours 
de cette grande discussion , il prétendit que l'assem- 
blée ne devait plus se servir des mots monarchie, gou- 
vérnement monurchique , qui etaient à son avis de vicus 
mots, représentatifs de vicilles idées, qui ne pouvaient 
pas avoir de rapport avec le nouveau systéme, Ce- 
pendant il ne des 1 pas de république : il prit plus 
tard les intérèts du duc d'Orleans, qui demandait à 
l'assemblée qu'elle fit cesser son absence chez l'étran- 
ger. Le prince était alors à Loudres , et sur la motion 
de Duquesnoy il eut la faculté de reprendre sa place au 
milieu de ses co!legues. Duquesnoy forca souvent le 
roi à rendre des décrets qui ne pouvaient lui plaire, 
par exemple Ja sanction de la coustitution civile du cler - 
gé; cependant il devint royal ste, mème avant la tiu 
de la session. Le min'stère ayant fait les frais du jour- 
nal L'ami des patriotes , il en coufia la rédaction à Du- 
quesnoy et à Regnault de Saiut-Jean-d'Augely, Ce 
journal dura jusqu'au 10 août 1792. Après la session 
de l'assemblée constituante, Duquesnoy devint maire 
de Nanci: son nom ayant été trouvé dans l'armoire de 
fer, parmi ceux qui servaient Louis XVL, il fut décrété 
d'accusation , relâché, puis repris de nouveau pour 
avoir tenté la dissolution du club de Nauci , et traduit 
desant le tribunal révolutionnaire ; mais le 9 thermi- 
dor eut lieu, et Duquesnoy fut acquitté. Lucien Bona- 
parte , encore fort jeune , ayant été nommé ministre 
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de l'intérieur, son frère mit auprès de lui Duquresnoy, 
pour le diriger dans une carrière qui lui était peu con- 
nue, Duquesnoy fut ensuite nommé maire du 10 ar- 
rondisse ment de Paris, et mourut à Rouen, en janvier 
1808, encore dans la force de l'âge. 11 à publié : 1° Mé- 
maire sur l'éducation des hôtes à laine, et des moyens d'en 
emélivrer l'espèce, Nanei, 1792 eL1799, in-8° : se Es- 
pa d'un ourrage en faveur des pauvres , traduit de 

‘anglais de Jérémie Bentham, Paris, 180%, in-8° : 5° Re- 
cherches sur le nombre des habitants de la Grande-Bre- 
tagne et de l'Irlande , traduit de l'anglais d'Eden, 1802, 
fn-Se ; 4° Histoire des pauvres . de leurs draits et de leurs 
devoirs , par Th. Ruggles, Paris, 1802, 2 vol. in-8°; 
5° Apercu atetistique des états de l'Allemagne, par Hoerk, 
traduit de l'allemand , Paris, 1802, im-[°: 6° Happart 
fait au conseil général des hos ires, Paris, 1803, in-f°, 
tin 4° avec Camus. Duquesnoy à été le principal ré- 
dacteur de L'ami des pitrictes, Ia publié à ses frais 
la tradueton des deux premiers golumes des Rerher- 
ches auetiques, et quelques uns des Essais de Rumford ; 
il a aussi été l'éditeur d'un Recueil de mémoires sur les 
hospires et les établissements d'humanité, traduits de 
plusi-urs langues étrangires, 1799-1804 , trente-neul 
numéros, forment quinze volumes in-8°, 

DURAND (Jran-Barnsre-Liosann),né à Limoges, 
fut d'abord consul de France à Cagliari, et ensuite at- 
taché au ministère de la marine, Designé , en 1785, 
par les intéresses de la compagnie du Sénégal, pour 
aller gérer leurs affaires en Afrique, où il arriva le 
10 avril, il chercha à douner de l'extension au com. 
merce de ses commettants, Dans rette vue , fit faire 
par terre une excursion à Galam, afin d'éviter le voyage 
par eau, toujours accompagné de dangers imminents 
pour la santé , et qui d'ailleurs ne peut avoir lieu qu'à 
une époque déterminée de l'année, Il conclut ayec les 
roiset les chefs des tribus maures de la rive droite du 
Sénégal, des traites pour régler le commerce de la 

mme, qu'eux seuls sont en possession de vendre aux 

rançais, Îl preuait de même beaucoup d'autres me- 
sures pour monter en grand l'établissement de la com- 
pagoie, qui de son côté trouva que Durand ne mettait 
rés pas assez d'économie daus sa gestion. Rappe- 

Fe, en 1786 , il quitta l'ile Saint-Louis, le 24 juillet, 

ur revenir en France. Le navire qu'il montait fit 

ausse route , et, au lieu de prendre la Manche, entra 
dans le canal de Bristol, où il fut brisé surles rochers 
de la rade de Tenby. Durand et ses compagnons 
furent accueillis avec la plus généreuse hospitalité par 
le capitaine de la marine royale anglaise , qui habitait 
un chôteau prés de la côte, Depuis son retour en 
France, Durand remplit diverses places dans l'ad- 
mivistration ; était allé en dernier lieu rejoindre, 
en Espagne, un général de ses amis, c'est dans ce 

sys qu'il est mort, vers la Gn de 1812. Ona de 

ui : F'oyage au Sénégal dans les années 1785 el 1786 
Paris, 3807 , in 4° ou 2 vol. in-8* et un atlas. L'auteur 
avait passé trop peu de lemps au Sénegal , et y avait 
été trop po 1 e la gestion qui Jui était confiée, 
pour pourvoir donner vue grande extension à ses ob- 
servalions, aussi son livre contient peu de details 
veufs : on y trouve beaucoup de choses empruntées à 
Labat, et à d'autres écrivains, ce dont Durand lui- 
méme à la boune foi de convenir, Ce que son ouvrage 
offre de plus interessant , est la relation du voyage de 
Rubault, son agent de l'île Saint-Louis, à Galam, 
par terre, On trouve aussi dans l'atlas les textes (ran- 
cais et arabes des traités conclus an Sénégal entre 
Durand et les Maures. Les textes arabes ont été rerus 
et anvotés par M. Sylvestre de Sacy, 

DURANTON {Arexaxose |, professeur à la faculté 
de droit de Paris, naquit à Comet, département de 
l'Allier, le 95 janvier 1785, Il fit ses études à Moulins, 
puis à Paris, où il s'est fixé depuis 1807. [ fut recu 
avocat à la cour royale de la méme ville , en 1910, 
et docteur eu droit, en 3811, La mort du savant 
Pigeou , arrivee en 1850, ayant laisse vacante la 
chaire de procédure civile qu'il occupait à l'école 
de droit de l'aris, treize concurrents se présentérent 
pour le remplacer: M. Duranton était du nombre 
et il eut honneur d'êtie choisi. Quelqre temps 
aprés , le conseil royal de l'instrucuon publique pen- 






























sont que le gouveau professeur rendrait de plus grands 
services à l'enseignement dans une autr- partie, be it 


œsser à la chaire du Code civil. M. Duranton à pui- 
lié : 1° Traité des rontrats et des obligations er général, 


suivant le code civil, Par:s, 1819-1820, 4 vol. iu-8°. 
Dans cet ouvrage , l'auteur à fait constamment l'applhi- 
cotion des prine pes de la matiere d'après l'autorité de 
la jurisprudence ancienne et moderne , les decisions 
du droit romain et les opinions des plus célèbres juris- 
consultes. Ce livre obtint beaucoup de succes, et com:- 
mencça la réputation de l'auteur. 28 Cours de droit fr am- 
cais, suivant le Code civil, Paris 1825-1828, 12 val. 
in-8®, le douzième est sous presse. L'ouvrage aura di x- 
neuf volumes, le onxième continue l'explication du 
Code civil jusqu'à l'article 1354. Les six premiers vo- 
Jumes ont en, en 1828, une seconde édition ahsolu- 
ment conforme à La premiere. La manière dont M. Du- 
ranton >xpl'que le droit francais, est nouyelle et digne 
d'atteution : c'est l'application de la 
droit. L'étude d'une seieuce aussi fastidieuse est ren- 
due facile et intéressante 
de l'auteur. Qn reprochait 
trop légèrement les premiers articles du Code et de 
s'être tro 
de droit français est traité ayec plus d'harmonie et de 
méthode, Cu pense qu'il sera terminé dans trois ans, 
c'est à dire avant celui du cél-bre 
nes, que continue M. Carré , et qui est commencé de- 
puis dix-huit ans. M. Durantou a été nommé chevalier 
de la légion d'honneur, en 1826, récompense due à 
ses travaux, comme jurisconsulte et comme 
seur, [1 partage aujourd'hui son temps entre 
gvement du droit, la rédaction de sou grand ouvrage 
et les consultations, nouvelle carrière où il soutient 
la réputation qu'il s'est acquise daus d'autres parties 
de la jurisprudence, 


hilosophie æu 


ar les agréments du style 
M. Toullier d'avoir traite 


etendu sur les derniers ; Le nouveau cours 


fesseur de Ren- 


Îes- 
'ensei- 


 DURAS (la duchesse de). Voyez Denas (le due de), 


à la fin de la notice, 


DURBACH. Foyez Kansomix , au Supplément. | 
DURFORT (Ermwxwr-Nancisse comte de), pair de 


France, lieutenant-genéral , grand croix de Saint- 
Louis et officier de la légion d'honneur , né le 3 octo- 
bre 17835, Entré jeune pu service , et appertenant à la 
classe dans laquelle il suffisait d'être né 
droit aux places supérieures, le comte 


our #voir 

Durfort 
était colonel du régiment de Franche-Comté, et che- 
valier de Saint-Louis , dès 5797. H suivit les princes 


francais lorsqu'ils quittérent la France et leur rai, 
et servit sous leurs etendards à l'armée de Conde. | 


Le comte d'Artois, l'avait choisi pour l'un de ses 
aides-de-cormp , eu 179$. Lorsque les Bourbons reu- 
trérent en France, en 2%14, le comte de Durfort 
lut un des membres de la commission chargée de l'exa- 
men et de La vérification des titres et brevets des an- 
ciens officiers de l'armée, Le 22 juin de la même an- 
tee , il fut nommé lieutenant-genéral , et, le 24 août | 
suivant , il fut fait capitaine-lieutenant des gendarmes | 
de la garde du roi, et commandeur de l'ordre de Sant 
Louis, dont il reeut le grand cordon, en 1816. Le 17 
août 1815, le rai le créa pair. 

DURUFLÉ {Loris-Ronrur Psnrarr), avocat et lit. 
térateur , qui à laisse quelques essais dont les amateurs 
se souviennent encore, naquit à Elbeuf le 28 avril 
1-49. L'académie de l'Immarulée ronception de Rouen 
couronna ses premiers vers, el ce succès ayant doulilé 
son éinulation , il concourut pour le prix de poésie à 
l'acadén.ie francaise, LI fut vaineu par La Harpe, mais 
sa défaite ne fitque mieux remarquer le mérite de 
lheroide intitulée : Serrilie à Brutus, et de l'Epitre | 
adressée à un ami malheureux . qui avaient coucouru. | 
Durufle à été historiographe de Monsieur ; il à tra- 
vaillé, depuis 1769 jusqu'en 1-95, au Journal + 
clopedique. H est mort cette méme aunér pres de 
Rouen, dans une compagne où il s'était retiré, On à 
cité plusieurs bons mots de Durullé, Un jour qu'il se 
trouvait chez une dame, eutourée d'une petits fa- 
mille fort bruyante, cette dame lui demanda ce qu'il 
pensait de ses enfants : « Je pense, répondit-il, excé- | 
sdé de leurs tracasseries, qu'ils mie réconcilient avre 
 Herode.s On n de Durullé : 1° Epitre à mn ami mal- 
heureux , 1773, in-8° ; 2° Le messia, ode, 1776, in-8°: 
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6 Hentmmats d'un cœur pénilent . élances, 1576, in-8?, 
(em deux dernieres pieces ont été courontiées par l'a- 
sans de l'ismmerwiée ronreption; 4° Serridie à B u- 
mers La mort de Cesar; 5° Héluise, prace couran- 
… per l'académie de Marseille en 1567, in-5°: 6° Le 
en de Marssile par le conartabte de Bourlun, pièce 
vus rapreuru pour le prix de l'acudemie franra se 
«14 4 de 86: 7 Triwmpho de l'église sur l'hor.sie, 
ie , bt-B°, courotnée par l'académie de l'Im- 
rate ramcrptiun, 
BCTEMS :Jusx-Fesscors-Tocresi, docteur en Sor- 
nt. té de 6 œnût 1348, à Reugney, dauis la 
oncbe-Comtié. 1 étudia d'abord à l'universite de 
Lasmrens : etaut venu à l'aris faire sin cours de 
ange | et prendre ses degrés à la Sorbonne, il y 
ac meme de la faculie vers l'âge de vingt-trois 
set, peu de terme apres, dacteur, Aprés avoir ete 
eere-sméral, puis chanoine das le dinersr du prince 
de Brbsaun , 1 profrssa, on 1352, l'histoire el la 
sir sus enllése royal à Paris. Les évéèn. ments de la 
metion l'en esiléreut. S'étant su en péril dans les 
mtes de septembre 1393, il voulut s'éloigner ; mais 
méte à Dôle comme prêtre réfiaclaire, el deporte 
usbques jours apres en Suisse , il aila en lialie, où ti 
cn rof années dans les études et Îrs exercices de 
s profession. à sc retour à Paris vers la fin de 1801, 
+ retrouva pas l'aisance dont il avait jou; il ne 
saine rrcccrrer Les effets et l'argent qu'il y avait 
ass en deyrôt. Néanmoins dl parut désirer de ne rein. 
cuvcune fometion et de se horner, par amour de 
mèpemdance, aux resources plus precaires que lui 
Het sa plume: le trasa l qui l'occupa principa- 
mnt , à cette époque. fut ia vie de Mariborough. Le 
rer consul ax ant désiré, en 1603, que l'ouvrage de 
ademrd eur ce sujel fût traduit de l'auglais, un int-r- 
se de Im marine et des colonies, uomnte Madgels, 
«+ trouva charge: mais soit que le ts lui mars- 
mät,os qu'il n'eût pas vue assra grande habitude 
é ln lawgune francaise, il s'adressa pour des correc- 
à l'abbé Dutemns, qui, en dernier lieu, eut à 
capes l'ourraze entier, en hese servant qu'acci- 
actiement de celui de Ledyard. Madgets, qui avait 
sos lautrrisation d'imprimer le sien auxirais du 
coreruemment, réclama la æroprielé du livre ; mais 
» deaits de Putems, coustates par lui- même, ont 
 mrtout etablis, mprès sa mort, par les soins d'un 
vus meveus Labbé Dutems fourniseait aussi des 
ère véjenée omit où (épertoire de jurisprudenre , 
at a Journal des Débats. Ces accupalions et des 
inres pret membreusés, mais choisies coufarme- 
Eeai à Gen CPTIMIONS s sufhrent aux besoins de ses der- 
ces pnmées. Êt joignait à ses talents, comme écri- 
ns, à l'etendue de ses ronnaissances, de lallahi. 
Le br ke génerosite de la douceur, toutes les qira- 
jam bon parent et d'uu véritable am, Une 
: tale douloureuse, et soufferle avec une constante 
melon , termina ses jours à la fiu de sa soixante- 
esere année , Le ag juillet :84x. I a laissé eu manu- 
10 Hictuëre de Henri VIII, Ses autres ouvrages 
ds Pierre du Terrauil, appelé le chevalier 
r7o, in-6°: 3° Le clerg: de 


æ , 


eu; 
| wat : x" Eloge 
Prné, ete., Paris, 


Pure, où tableau historique et chronolugique des arche: 


yes , éiues ; cbhées et abhesses du rupoume , Paris , 
es, 2776, in-$9. C'est en € uelque sorte un extrait 
de la Gellia Christiena, quant à la partie francaise de 
re grand ouvrage, mais dons vue distribution nou- 
le, etasec des reclifications, une continuation jus- 
64 lanwee 3774, et d'autres additions consistant en 
parte en træ ts bistoriques, eu en anecdotes pleiues 
d'ansrit. Quaire volumes seulement out paru; ils 
vecnbrasset que cure sièges métropolitains etleurs de- 
seodaners: 4° Panrgrrique de saint Louis , prononcé de- 
sont tes memes de l'arad-mur française, Paris, 1381, 
em 2: Ge Histoire de Jean Churchill, duc de Marliorough, 
end. in-9%, avec figures et cartes, Paris, 1%08, L'im- 
cartislité des recherches et la pureté du style en (ont 
2 ouvrage trés recommandable. 

DUTAELL. Foves housine. 

DOTREMBLAY, Voyez Pivrirane, 

PC TROCHET : R.-IL Joscnmu), né en 1776 au 


chütesu de Néow, département de l'Indre, d'une fa- : 


ro 


S, 





émigre, ses bicus furent conlisqués et vendus, C'est 
à cette circonstance que les sciences doivent les progrès 
que leur à fat faire M. Du Trochrt. Obligé de choisir 
ui état, H prit celui qui etait le plus en rapport asec 
son exlréme amour pour l'observation de [a natuie. 


thèse trés remarquable, le 36 juiu 1806, Nommé nu- 


sible d'analyser briévement, Nous nous bornerons à 
dire que M. fu Trochet a publié deux ouvrages, 
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mille noble, Destiné, par le droit d'ainesse , à posséder 
une fortune im mouse, M. Du Trochet vit s'évanouir 
Loutes ses espérances par la révolution. Sous pere ayant 


Reeu à i'ecole de médecine de Paris, il y soutint une 


decin des armées bientot apres, 1 dit Ja campagne 
d'Espagne peudaut les années 1808 et 2809. Depuis, 
retiré aux environs de Château Renault, il s'est exclu 
sivemment livré à l'étude de la nature, Dés 181%, il 
s'elanca dans uur roule nouvelle, Ses ouvrages sont 
pleins de faits entierement ueuls, qu'il serait impos- 


n° 3 et 5, pleins d'idées neuves, fondées sur une 
longue étude de la physique et de la physiologie, dé- 
pages des préjugés scolastiques, Ces qualités si rares 
se retrouvent dans fes ouvrages qui suivent les pre- 
miers : Le dernier de tous, n° 3, est l'uu des plus beaux 
Litres de sou auteur, el si tous avons un regret, C'est 
de ne pouvoir en donner, en peu de mots, les idées 
sa Hlantes. Tant de travaux cat eu leur récompense, 
M, Du Trochet à été nommé correspondant de l'aca- 
demie rosale des sciences eu 1819, de l'academie 
royale de medecine en 1558, et de beaucoup d'autres 
sociétés savantes, tant en France qu'à l'étranger, Ua 
eu deux de ses mémoires couronnes par l'académie 
royale dessciences, : Observations sur l'ostéogénie (Jour. 
nal de physique, septembre 1838 j: L'agent immédiat, 
ete, Outre les travaux dout nous venons de parler, 
M, Du Trochet a encore donné les suivants : Lerherches 
sur les vetifires ; Uastoire de l'œuf des oiseaux avant la 
ponte ; Recherches aur les enveloppes du fœtus; Note sur 
une annelide d'un genre nouréau ; Recherches sur {a matu- 
morphose du canal alimentaire che: les insestes ; Obserou- 
tions sur la atrurture et lu génération des plumes, avec des 
considérations générales sur La compusiliun de la peau des 
animaux vertébrs; M moire sur les enrelopyes du faxtus 
humuin. avec M. Breschet ; Note sur La hauteur du métévre 
qui à projeté les acrulitkes à Charsonville en 1830, ete. 
1 a publie : 19 Essai sur une nuurelle fhcarte de la ruix, 
avce l'expréd des divers systéme qui ont paru jusqu'à 
ce jour sur cet objet, 1806: 8° Mémaire sur uns nourglle 
thémrie de l'harmonie dans lequel on démontre l'existenre 
de truis modes nouveaux , qui faisaient partie du srstrma 
musical des Giers , in-8°: 3° Nouvelle théorie de l'habi- 
tude el des sympathies , in-89: 4% Rerherches sur l'ac- 
rroissement et ta reprodurtion des rdg taux, Paris, 1821, 
in-80 4 8° Recherches anafumiques e1 phisivlogiques sur la 
structure intime des v gétaux et des animoux et sur leur 
motilité, Paris, 3894, in 8°: 6° Agent immédiat du 
mouvement tilal, d'vuifé dans sa nufure ef dans son 
mode d'uction chez les végétaux et rhez les antmaux , 
Paiis, 1826, in: 9 Nouvelles recherches sur l'an- 
dosmose ef l'exvamase , auiries de l'application ergéri. 
mentale de ces actions physiques à la solution du probleme 
de lirritahilité vegelale , et à la déterminution de la 
cause de l'ascension des tiges et de la descente des raci- 
nes. Paris, 1%59, in-£°, 
DUVAL-DESROSIERS, actrice du théâtre Franca's, 
morte en 1807, à l'âge de trente-denx ans, avait fait ses 
premiers débats à dix-sept ans, et s'était d'abord mor. 
trée alternalivement à l'aris eten proviucre. Qu l'a vue 
au grand théâtre dela rue de Richelieu ,en 1795 , rem- 
plir avec un vrai succès les rôles d'amoureuse dans la 
comédie et daus le drame , puis à l'Odeou, au théâtre 
Feydeau, à celui de Louvois, et enfin, Apres un ivter- 
valle de quelques aunérs, au théâtre Français, où 
elle fut recue pour remplacer M11* Mars aînée, dans 
l'empli des grandes coquettes. Cette actrice était 
acsez belle de taille et de figure; son talent qui ayait 
pèu d'effet, se faisait estimer des connaisseurs par une 
rude justesse d'observation : s elle avait eu autant 
à moyens physiques et de hardiesse que d'intelligence 
et de sensibilité, ses succés aura'ent pu épaler ceux des 
plus grandes comédienes ; mais une teinte de mélan- 
colie, effet naturel du déläbrement de sa santé, se ré 
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paudait habituellement sur sa physionomie, et l'em- 
péchait de faire ressortir, daus tout leur éclat, les 
nuances vives et brillantes, Elle n'entrait jamais sur ta 
scène qu'en tremblant, De tous les rôles qu'elle a joués, 
ceux du drame étaient les plus analogues à sou genre 
de talent. Elle excellait surtout dans les pièces de La- 
chaussée ; et l'on peut se rappeler la tournure vraie. 
ment distinguée qu'elle savait donner, par exemple, 
au rôle de la Goure-nante, Elle fut sincerement pleu- 
rée de ses camarades. 
DUVALLON. Voyez Benovix Drovatnox. 


vince. La constitution de 1789 abolit les états prorin 
ciaux, M. Duvidal de Montlerrier vint à Paris et y (u 
accompagné d'une telle réputation de probité et d'hu 
manite, qu'il fut nomme, à son arrivée, chef di 
comité de bienfaisance de sa section. C'est à sa con 
duite philanthropique dans ces fonctions désintéres 
nées, qu'il dut de traverser sain et sauf les oragr 
de la rerolution. Arrêté en 1793, il fut réclame pa 
les pauvres de sa section , qu'il nourrissait le plus sou 


vent de ses deniers, et mis en liberté, aux acclama 


DUVERRNOY (Fnivinic), célébre corniste et com- 


roger né à Monthelliard, département du Haut- 
bin, le 45 octobre 1773. I vint jeune à Parisoù, aprés 
quelques leçons, il parvint à se 
sur le cor et dans la composition, Ce fut le résultat de 
beaucoup de travail joint à une excellente organisa- 
tion, Îl en a recueilli le fruit; car nul n'a mieux su 
chanter sur le cor et lui prêter toutes les inflexions de 
la voix. 1 suit de rappeler ici la manière admirable 
dont il accompagnait Mme Scio, dans l'air des Fisitan- 
dines : O tai, dual ma mémoire ! M. Duvernoy devint 
mernbre de la chapelle et de Ia musique particu- 
lière de l'empereur Napoléon, et se trouvait en 
1812 premier professeur de cor au conservatoire de 
musique, Aujourd'hui ilest retiré du couservatoire et 
de l'orchestre de l'Opéra :mais il était toujours attacwé 


tions universelles, Sa vertu et sa bienfaisance qui l: 
sauvérent, furent souvent utiles à plus d'en bon 
compromis dans ces terribles discussions révolution 


| naîres, où la hache du bourreau tranchait les raison 


crfectionuer seul : 


L 


nemeuts mal aceurillis. Ainsi Cambacéres, son cou 
sin germain, le protegé de sa famille , n'échappa à li 
mort qu'a La faveur de l'asile qu'il lui douna dans si 
maison. Duvidal fut, eu 1799, sppelé aux fonction: 
d'administrateur-genéral des hospices de Paris, il de 
vint, eh 1800 , inspecteur-genéral des postes de la ré 

ublique , et enfin, en 1801, fut promu à la plac: 
importante d'administrateur du departement de l: 
Seine. Ilsut, dans ces differents emplois, se conciliez 
la faveur publique , et fut, en 1801, nommé membre 
du tribunat. Dans cette assemblée qu'il présida plu 
sieurs fois avec impartialité, il appuya fortement, 
soit par conviction de la mecessité d'un pousors 


à la chapelle du roi Charles X et aux concerts parti. | puissant, soit par amour de l'ordre, soit peut-être 


culiers pour l'exécution des sofa. Comme compasi- 
teur, il a donnéune Méthode de cor, deux cahiers 
d'Etudes r cet instument et douze conrertas, 
DUVIDAL (Jeux Jacoves-Puinipee- Mante, mar- 
quis de Moxrrannten ), mé à Montpellier, le 12 avril 
1759 , d'une ancienne famille du Visarais, établie en 
Languedoc. Depuis un siécle , le graud-père , ainsi que 
le père de celui qui nous oecupe , avaient défendu en 
 mrng de syndic-général des états du Languedoc , les 
roits de la couronne et les intérêts matériels du 
peuple, Eu 1769, Duvidal fut lui-même appelé, comme 


adjoint de son pére , à l'utile protection des privilèges : 
{les fivances de la 


pulaires. Pendant vingt-uu ans, jusqu'en 1790, d'a- 
vd syndic-adjoint, puis, à La mort de son pére , syn- 
dic-général , il sut concilier ce que demandaient les 
exigences du pouvoir royal et les imuinuuités de la pro- 
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par entrainement de parenté, toutes les inesures du 
gouvernement consulaire, et successivement, dans 
toutes les occasions, les actes divers qui placérent 
Napoléon sur le trône impérial. Les connaissances 
administratives de M. Duvidal lui donnaient une 


| grande influence dans les bureaux. C'est aprés son 
| raprort que fut autorisée la création du cimetiere 
| de l'Est, dit le pére La Chaise. A la création de la 
| légion a + il en fut nommé membre, le 27 


novembre 183, A la suppression du tribumat, en 
1805, il fut appelé à siéger comme conseiller dans 
ceite cour des comples qui » MT ar d'une faire 

rance des dilapidations ministe- 
rielles. En 1827, son grand âge et ses inlirmites le 
fireut mettre à la retraite, Il est mort à Paris, le 16 
octobre 1829. 


E 


EARLE { sir Jawrs),né à Londres, en 1755, fit de 
bonnes etudes dans sa ville natale, y fut recu docteur, 
et devint membre de la société royale de Londres, 
apres avoir fixé l'attention publique par de nombreux 
succès. Il montra jusqu'à quel point la theorie en mé- 
decine se lie à la pratique, et ses travaux nombreux 

orterent un coup assuré au préjugé qui déclare inha- 

ile praticien l'habile théoricien. Ses succes dans deux 
carrières qui paraissaient jusque alors si opposées , ne 
firent qu'aicroitre une renommee justement méri- 
tée, et Georges FIL le nomma son chirurgien extra- 
ordinaire, Peu de temps après, il obtint La direction 
pratique de l'hôpital Saint-Barthélemy. Parmi les tra. 
vaux d Earle, on remarque surtout les notes ajoutees 
aux œuvres de Pot: on y retrouve cette habitude de 
l'observation et de la réflexion qui fout le mérite cou- 
stant de la plupart de ses productions. Voici le liste des 
principales : 4° Trailé sur l'hydrocele, Londres, 1791, 
in-8° ; 5° Appendix au traité de l'hydrucile, Londres, 
1793, in-8°: 3° Observations pratiques sur l'opération de 
la pierre, Loudres, 1793 , in-8°:; 4° Observations sur la 
gurcrison de la courbure de l'épine dursale , où L'on ronsi- 
déra l'effet des secours mécaniques, auxquelles on à juint 
un traité sur les moyens de diminuer les effets du feu sur 
le corps humain , Londres, 1799, in-8° ; 5° Exposé d'un 
nouveau mode d'opération de la ratararte, Londies, 1801, 
1n-8° ; 6° Observations sur les fractures des membres infé- 
riaurs du corps, Londres, 1807, in-8°: 7° Observations 
sur les excroissan:es hémorrhoidales, Londres , 1808, 


in-8°, Cet ouvrage n eu une deuxième édition, en 
i$at: et enfin les ouvrages chirurgicaux de Perciral 
Pott, avec une vie de l'auteur, une M thode de ge rir 
l'hydrocile par des injections, etc, Londres, 1790, 3 
vol. in-8° : edition réimprimée , en 1808 , et traduite 
en francais. 

BEN : Fnëptarc, baron d'}, général au service de 
la république de Colombie depuis 1531, est ne, en 
1775, à Kreutzbourg. Il entra jeune comme cornelte 44 
régiment des bussards du roi, consamande par son pere, 
et se distingna dans la campagne de 1747 contre les 
patriates de la Hollande; il se signala aussi dans celles 
de 3792 et 1705 contre les Français, En 1800, il entra au 
service d'Angleterre comme capitaine dans le regiment 
des hussards d'York ,'et plus tard dans celui du prince 
de Galles. I rédigea alors pour la cavalerie légère et les 
chasseurs à pied de l'armée anglaise des instructions qui 
furent adoptées par le due d'York. En 1807, cet officier 
servit comme volontaire dans un corps prussien com: 
mandé par le général Blucher, et, en 1808 , il fut en- 
voye à l'armée de Portugal, sous les ordres de Welling: 
ton. M. Eben forma à Oporto un petit corps composé 
des deserteurs des troupes suisses nu service de France, 
et conduisit, eu 1809 , une division de la légion lusitar 
mienne dans la Galice, où il travailla, conjointement 
avec le marquis de la Romana , à faire armer les babi- 
tauts. Rappele en Portugal , il accepta à Brage, dont 
la population en révolte venait d'egorger le général 
portugais Freyre-d'Andrade et les officiers de son état 


D 





EBE 


EBE 187 





se, Le commandement en chef de l’armée portu- 
see : «cotés , depourvu de munitions, et ovec des trou- 
9 rides quee bes siennes, composres de paysans indis- 
snts, 1 Qe put tenir que jusqu'au 50 mars contre 
armée francaise, commandée par le maréchal Soull 
see epoque , 1l Bt une belle retraite avec artillerie 
Fe bagaces sur Cporto, qui Éut, le 59, emporté d'assaut 
se Le œmareckal, M. Ehen, après le sac s à cette ville, 
csœupa same retard à réunir des resles de ses troupes 
au ts ewvirons de Coimbre, Sa conduile dans cette 
vason bus + œlnt une estime ai générale, que l'evéque 
E'ssets , de patriarche Eleito, qui était à la tête de 
srermiutuoes contre les Français, lui fit présent d'une 
me en or enrichie de dismants, et que lous les 
dures recommandés par lus ebtiurent de l'avance- 
sk Cepersdant lord Beresford, qui alors réorganisait 
eme portugaise, dans laquelle M, Ebenétait coliuel, 
sr8 à prepes de ne jui accorder que le grade de livu 
++ aet-colbusee |. parce que dans l'armée anglaise il w'a- 
semer cela de major, Le colonel Eben, blessé dans 
n amour propre, donna sur-le. champ sa demission , 
en act arréptée par Beresford; niois le gouvernement 
e Frnagal, ne voulant pas se priver des services d'un 
Griwr distingue, le momma gourerneur de Setuval, 
dre qu'il mecepte, et ovec laquelle H obtint le 
…t de colonel portugais. I commandait la jé- 
ue sevale de Lusitanie à la bataille de Busaco et aux 
anvs de Torres. Vedras. Promu, en 1811, au grade 
« eutesant-colonet dus l'armée anglaise, et à celui 
- peneral che brigade dans celle de Portugal, il com- 
sœds wa repgirrent d'infanterie à la batailie de Fuen- 
= d'Ovor, au blocus d'Almeida, devait Rodrigo 
à Fadagez. Quelque temps apres, on le vit à ja 
at d'uts corps de troupes espagnoles. Es 1815, 
+ momenmè gouverneur de la province de Tro- 08- 
iautes : eu 1644, colonel à l'armée anglaise, et aide. 
ss du prince regent, il uten méme lemps con 
we du sertie de Portugal, comme étant Je plus 
ares des generaux de brigrde , et sous le protexte 
ri gyait ete auparavant oficier de ravalerie, On 
arm que cote revocalion eut lieu sans le consen. 
and du gouvernement portugais. Le geuéral Eben 
numon à rester en Portugal avec la permission 
mn puce regent de ce royaume, à qui il offrit ses 
vus des l'armée du Brésil; mais «rs ennernis 
lsetraremt à l'impliquer dans la couspiration du gé- 
mai Foryre-d'Andrade, et, par suite , à le faire 
rrêtrr. De tous ses co-accusés, il ne conuaissait per- 
relie ment aque deux officiers, ct on ne trouva dans 
“ papiers aucune preuve contre lui, excepté deux 
rares noomynres qu'on y avait glissées à son insn. Ce- 
paémet 11 fut este. En vain réclamo-t4l du pouverne- 
etre copre des scies de La procédure, La remise de 
“némenx militaires et de ses autres papiers: lou 
sarefuisé. 1 ne fut pas plus heureux en Angleterre; 
tojput méme obtenir d'étre traduit devant un cou- 
sdb guerre , et on l'obliges à quitter le pays en verlu 
« l:oem-biilé, Alors le général Eben se retira à Han. 
ur, d'où H salcita longtemps du roi de Portu- 
24, L RioJanriro, la révision de son proces, qui 
me hui ut pas accordée, quoique l'envoyé de ce mo- 
[: eue à Hambourg lui assurät souvent que san maitre 
“at priwement convaineu de sois innocence et de la 
| hueeié de l'accusation, En 1891, il partit pour l'4- 
“érique méridionale, et offrit ses services à la répu- 
ane de Colombie, Bien qu'on y eût pris la resolution 
r'admwettre aucun officier étranger dans l'armée 
sisoaie » Bolivar n'hésita pas à faire une exception 
+ {aveur de cet honorable guerrier, victime de la 
me de Beresferd, Le baron d'Eben fut mommé ge- 
“ei so errvice de la Colombie, et reeut la mission 
de réorganiser l'armée de 1a republique, Après la 
sramde sicioire remportre, en 1829, par Bolivar, 11 
tocpera à l'oceupalion de Quito, et seconda avec au- 
sut Le courage que d'habileté toutes les opérations du 
Ghérateur, dans La campagne de 1825, entreprise 
pour aller au secours du Pérou où le parti de l'indé- 
sendance *enail de recevoir un grand échec. 
ÉRERLÉ : Gosaun }, maréchal de - camp, come 
œmndrar de la lécion d' honneur, chevalier de snitl. 
| Loœs , waquit à Sehclestadt je va juin 1764. hosmeu Blade 
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au régiment du Maine, en 1782, il n'était, onze 
aus apres , que sergont-major, Le 19 novembre 1:95, 
à l'atiogne de Gelette, en Hialie, il prit le com- 
mandement de sa compagnie, dont le capitaine ve- 
nait d'etre blessé, et, aprés avoir tué un soldat pié- 
imontais, 31 lui eulera un superbe surtout, rt, s'en 
slaut affuble, s'avançca jusqu'au pied de la redoute et 
somma le commaudant ennenu de mettre bas lrs 
armes. Cet ofcier supérieur . jugeaut d'apres le cos- 
tumwre d'Eberlé qu'il avait affaire à uu général français, 
que suivait une division de l'armée , se rendit à dis- 
crétion avec trois cents hommes. Nomme adjudant- 
géneral pour cette action, Eberlé ne se distingua pas 
moins, Un Mois apres, wu siége de Toulon, où il 
monta Le premier à l'assaut d'uue redoute anglaise , 
dont là possession fut assurée par son courage, Les 
sitges de Collioure et de Port-Vendre lui fournirent de 
nouvelles occasions de se signaler. Perdent is vuit du 
3 mai 1794, avec six compagnies d'infanterie , il par- 
vint à sauver une batterie dirigee sur le fort Sarnt- 
Elme , et à metire une division ennemie en déroute. 
leu de jours aprés, il fut blessé au genou, au mo- 
mentoù monté lun des premiers à l'escalade du fort, 
il sttachait le pétard à l'uve des portes. Le 11 novem- 
bre suivant, il fut atteint par une balle et grievement, 
blessé, en chargeant sur la route de Figures la cava- 
lerie espagnole, [1 rendit de nouveaux services pen- 
daut le siege de Roses : avec quatre cents braves il 
euleva à la baionnette la redoute formidable de Nues- 
tra Signora del Roure et le pont des Moulins. Employé 
à l'armée d'Italie , l'aunée suivante, Masséoa le eboinit 
pour commander sou avaul-garde., Le 16 octobre, à 
la tête d'une compagnie d'éclaireurs , il emports une 
redoute et fosca les retranchemenits da camp de Roc- 
barbeue , où quatre céènts hommes :ombérent eu sou 
pouvoir. Un mois épres, n'ayant urec lui que sept 
cents fantassins il se rendit eucore maitre de plusieurs 
redoutes , perca la ligue de l'armée ennemie , et forca 
deux mille bommes à déposer les armes: le lende- 
main ,  eubesa l'artillerie du corps qu il avail défait 
la veille, et fit de nouveaux prisonniers, Le 18 avril 
1596, il fut atteint de trois conps de feu, eut ln 
jambe traversée d'une balle, et ne quitta pas le 
champ de bataille. Eberlé fit, comme chef de bri- 
gode, la campogne du Tyrol, sous les ordres de 
Joubert, Avec une seule compaguie de grenadiers, 
on Le vit, engagé dans des gorges impraticables, sans 
s'inquiéter de la supériorité vumerique de l'ennemi , 
forcer le passage d'un pont etramener cinq cents pri- 
souniers, de l'artillerie, des raunitious et des bagages: 
le 98 mars 1797 ,il se couvrit encore de gloire, au 
combat de Miterwald, Le géneralen chef Bonaparte, 
n'oublia pas Eberle et sa demi-brigade , lorsque apres 
ie traité de € ampo- Foemio , il choisit les régiments 
qui devaient faire partie de l'expédition d Égypte : ce 
colonel assiste à la prise de Malte, et combatht avec 
sa valeur accoutumee à la journée des l'yramides. Le 
navire qui le ramenaiten Europe avec vingt-deux Frau- 
cais, malades comme lui, ayant ete forcé de relâcher 
sur les côtes de Calabre, dans le port de Catone , fut 
enveloppé par des corsaires barbarrsques : l'équipage 
et les passagers se refugiérent dans la citadelle: mais 
encouragés par Eberlé, il oublierent ce que leur posi- 
tion avait de critique, et obünrent une capilwlation 
honorable, En 5801, Eherlé fut ensployé de nouveau 
à l'armée d'Italie, comme calonel de la première de- 
mi-hrigade provisoire : ayant eu le bras droit emporté 
por un éclat d'obus , an passage du Mincio . il fut am- 
pute sur le champ de bataille, Le 33 juin 1801, le 
gouvernemefit lui decerna un sahre d'honneur, en ré- 
compense de sa conduite à l'armée. Le 30 mars 1802, 
il fut nomme genéral de brigade et commandant d'ar- 
mes à Nice: il conserva ce commandement jusqu'en 
1814, et préserra cette ville, dans la uuit du 14 nu .8 
mai de cette année , du piliage et de l'incendie. Des 
Lroupes autrichiennes et françaisestrarersant en même 
tem la ville, da division se mit entre elles, et elles 
allaient se charger, quand le général Eberlé , secondé 
de quelques uns de ses officiers, parvint à les faire rer 
Lier dans l'ordre, à les réconcilier, el preserva ainsi }* 
ville coufive à son cenuoandement des plus grands 
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malheurs. Chargé, en 1815, aprés le retour de Napa- 
lon, de la défense de Briançon, et de celle du 
dupartement des Häutes- Alpes , il résista à toutes les 
menaces et somemations qui lui furent faites , déjoun 
toutes Les ruses des alliés , et parvist, malgré les diffi- 
cultes de «a position , à conserver à la France un de 
Ms principaux boulevards, des magasins immenses et 
un matériel de plus de 6e millions. Le général Eberlé 
est aujourd'hui à la retraite. 

ELERT {Fnénénic-Anorrut }, conseiller de cour du 
roi de Saxe , et conservateur de la bibliothique royale 
de Dresde, un des premiers biblicgraphes de l'Alle- 
magne, est né le ÿ juillet 1791, à Faurha. Ebert , doué 
des plus heureuses dispositions, recut les lecons de 
quelques maîtres, et celles de scn père, homme 
d'une vaste érud ton. La bibliothèque choisie de ce 
deruier lui inspira l'amour des livres, qui s'acerut 
bien davantage lorsque l'un des administrateurs de 
la bibliothèque de Leipsick l'eut pris auprès de lui. 
Les cours du savant Dippoldt, qu'il suivait avec une 
grande assiduité , développèrent ches Ebert un goût 
trés prononcé pour l'histoire, Après avoir terminé 
ses études et pris ses degrés à Wurtemberg, il parÿ- 
cipa à plusieurs travoux relatifs à la réorganisation 
de la bibliothèque de l'université de cette ville, fi 
avait dejà pris la résolution de consacrer sa vie à l'en. 
segnement, quand il fut nommé, en 1614, recré. 
taire de la bibliothèque royale de Dresde. Les grandes 
ressources que cette biblhothique nffre sous le rapport 
bibliographique, lui firent concevoir Le plan de publier 
un Dictionnaire universel d: iliographie, spécialement 
dans le but de traiter cette science sous un point de 
vue plus élevé, et d'appeler l'altention des éirangers 
eur les immenses richesses littéraires de l'Allemagne. 
Cet ouvrage imprimé en 1832, lui valut les plus grands 
éloges, surtout de la part des savants anglais, Dien 
qu'il semble qu'un travail qui etige de si nombreuses 
recher.hes dût absorber tout son temps, il trouva 
cunoore asswz de loisir pour composer sa 2 d'au- 
tres ouvrages, et pour prendre part à la rédaction de 
plusieurs journaux. [ publia, en 1834, une disserta- 
Lou qui témoigne de sa profonde connaissance de l'his- 
lo re du moyen âge, et le rendit, par avance , digne 
d'étre appelé plus tard , en 1819 , dans le sein de Ia 
societé d'histoire ancienne de l'Allemagne , établie à 
Fiasciort-sur-le-Meis, Après avoir eté quelque temps 
bibliothecaire à Wolfenbuttel , il fut rappele, en 1825, 
à Dresde , et nomme conservateur de la bibliothéque 
à laquelle il avait ete précédemment attaché en qualité 
de secrétaire, I publie Vans rette dernière ville deux 
jouruaus , dont l'un eréd en 1856, a pour titre : Tra- 
diions , et l'autre, créé eû 15:38, porte celui de Feuille 
litieraire de Dresde. Fous les deux sout rangés parmi 
les meilleurs écrits périodiques de l'Allemagne. Voici 
les titres des ouvrages les plus niarquants qu'on à 
d'Ebert : 39 Sur les bilishiques publiques, et porticu- 
lüvrenant relles des universités da l'Allemagne, Frei- 


berg, 1811, in-S°:; 2° (hisseriatio hierorchiæ in reli-, 


giens ac litteras rommoda , 1819, in-8® ; 39 in de Fré- 
dusie Taubmann, Eisenberg, 1814, in-8°; 4° Torqueto 
Tarss, d'apres Ginguene, Leipsirk, 31619, in-8°; 
be Dictionnaire unlrersel de Hisliographie, Leipsck, 1851, 
iu-4°: 6® Description de la bibliothèque royale et publique 
de Dresde, Leipsick, 1822, in-8°: 9° De l'edurotion à 
donner à ceux qui se destinent à la professiun de bibiivthé- 
roire , 2° édit, Leipsick , 1820, in 8°; 89 Kagai sur les 
mannscrité , La teslek, 1896 ,in.8®, Ce dernier onvrage 
eut étre considéré comme faisant suite nu précédent. 

ELLE (Jesx-Barrisre, comte |, lieuteuant-geseral 
d'artillerie , premier inspecteur de cettéarme , grand 
oficier de la legion d'houneur , chevalier de l'ordre du 
Lion de Bavière et grand cmuméndenr de l'ordte royal 
de Westphalie , mé à Saint-Jean-de-Rorbach, en Lor- 
vaine ,le 21 décembre 1758. Il entra-comme simple 
canounier dans le régigent d'Auxonne , où son pere 
état oflirier, et où, pres avo®F passé par tous les 
grades, il fut nommé lientenant en second, te 1° 
janvier 1701. Envoyé à Naples avéc d'autres officiers, 
pour y former l'artillerie sur°le modèle de celle des 
Français, Etlé, qui n'était capitaine que depuis quel. 
d'et la direction 


de l'arsenal et de la manufacture d'armes qui lui [u- 
rent offerts, sous la condition de prendre du service 
dans l'armée napolitaine ; les #rmees coalisées mena- 
cé eut la France d'une invasion , et il renonea aux 
avantages qui lui étaient offerts pour prendre part , 
comme simple capitaine, à Ja délense de son pays. 
Après avoir orgauisé à Douai une compagnie de ca- 
nouners & cheval, et s'être distingué à l'avant-garde 
de l'armée du nord, -fut prému, le 26 août 1795, 
au grade de chef de bataillon, commanda en cette 
qualité à la bataille de Hlondscoote et su deblocus de 
Dunkerque l'ariilerie d'une division ; et en moins de 
deux mois il deviut général de brigade et général divi- 
siounaire. En 1594, Éble s'orcupa avec la plus grande 
activité à reparer Le materiel de l'armér qui était dans 
le plus graud délabrement, plus de deux mille voi 
tures se trouvérent approvisionnees, et un pare de 
siège fut en très peu de temps rassemblé sous Les murs 
de Lille. C'est lui qui le premier à etabli des pares de 
réserve et des dépôts de munitions sur la ligne des 
opérétions, 11 commanda la même aunée l'artillerie 
de l'armée du Nord et rendit de grands services au 
siége d'Ypres et à celui de Nieuport, où une batterie 
de quaraute-deux bouches à feu, qu'il etablit à deux 
centstoises du gtacis détermina le 8 juillet La garnison 
à cap tuer; c'est aux habiles dispasitions d'Eble , que 
fut due en grande partie la reddition des places de 
Boisle-Duc , de Crévecæur, de Aimègue et de Graves. 
Il coucourut puissamment a la conquête de toutes 
les places de la Hollande , en trainant sou artillerie sur 
les glaces qui couvraient les fleuves et les coteaux qui 
auraient pu les défendre, et il envoya en France plus 
de six cents bouches à feux il excellait surtout à protiter 
des ressources qu'offraient les pays voisins, et il établis- 
sait partout des ateliers. Le geuéral Eblé fut, en 1795, 
désigné pour commander en chef l'arüllerie de l'armée 
de Rhiu-et-Moselle : Moreau rendit justice à ses talents 
et à son activité, et il s'elouuait comment il avait pu 
suffire à l'énorme consommation de poudre et de bots- 
lets qui avait eu lieu dans les batailles livrées pen- 
dant cette campagne. En 1:97, le genéral Eblé com 
manda seul l'artillerie francaise pendant le siege mé- 
moräble de Kebl, où les Autrichiens perdirent six 
mille hommes et consommérent l'artillerie et les mu- 
nitions necessaires au siege d'une place de première 
lignes il mit une telle activité à enlever les objets 
de défense et d'artillerie , que les Autrit hiens ny trou- 
vérent pas une pièce de conon, pas un boulet, etc. 
L'année suivante, Eblé fut chargé du commandement 
de l'ariillerie de l'armee de Naples, et re ne fut qu'a- 
vec le canon prs aux Napolitains qu'il pt former un 
équipage de campagne ; les munibons abondantes et 
de toute espece, l'artillerie formidable qu'il trouva à 
Gaëte furent utilisées par bui au siège de Capoue. 
Championnel avait à peine signé l'armistiee qui lui 
avait ele demandé, que déj Eble etait entré daus Ca- 
poue , et 3 avait pris possession de l'artillerie, des ma- 
gusins et des arsenaux. Rappelé sur le Rhin en 1800, 
Eblé servit de douvenu sous Moreau, comme com- 
mandant en chef de l'artillerie, et son arme quoiqu'in- 
ferieure en nombre à celle de l'ennemi, protegea et as 
sura successivement, avre une super orité de tactique 
eh d'exécution remarquable, le passige du Rhin, de 
lon et de la Salsa. Lors de la pax de Luneille, le 
pénéral Eblé qui excellait à tirer toutes les resources 
que ce pays pouvait fournir, fit entrer en France 
la plus Le le artillerie qu'on eut enrare vue ; elle avait 
éte relondur par ses soins et augmentée considérable. 
ment dans les arseraux d'Augsbourg et de Munich; il 
avait également envoyé dans les fonderies de Stras- 
bourg, de Metz et de Neuf-Brisach d'immenses appro- 
visionneinents de bois, d'acier et de fer, et il fit déposer 
dans les caisses des directions d'artillerie de ces trois 
villes une somme considérable provenant de la vente | 
d'objets d'artillerie enlevés à l'ennemi. En 1805, Eblé | 
fut nommé commandant en chel de l'artillerie de l'ar- | 
mée francaise, que la republique batave s'etait © har- 
gee, par une convention particulière, d'entretenir à 
ses fra s en Hollande. En 1804 et 1808, il commanda 
sucersivement l'artillerie du camp d'Utrecht et celle 
de l'armée d'Hanovre, qu'il suisit en 1806 à la granrle 
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rave dont elle forma le 6° corps. Nommé , en 1807, 
eoermene de ta prevince de Magdebourg , il se con- 
sa Troie des habitants de ce pass, dont il fut 
pou de temps aprés commandant militaire par 
morermement westphälien. En 1800, il passa au 
ce de la Westphalie, et devint ministre de la 
arrre de ce vos aume , sans perdre son titre de géné- 
# de dnision dans l'armée francaise, Par ses sages dis. 
sens, €l par sou infatigahle activité il parvint à 
tuer le mouvement insurrectionnel de vingt mille 
us armés qui miarchaieut sur Cassel. Il rentra en 
Laws en 1819, et Lait employé à l'armée de Portugal 
ne coommawdaut en chef de l'artillerie. I donna 
“ prrives sigualers de son hahileté, aux sièges de 
'udad Hodigo et d'Almeida, sous Masséna : quoique 
inomru de matériaux, et méme presque sans ou- 
vers, on le vit 2tablir, comme par euchantement, 
1 equépagrs de pont de quarante hat-aux chacun, 
Foduni ia campagne de Kussie, le général Eblé, nom- 
«+ commandant en chef de l'équipage des ponts, tit 
“er Luis ponts sur Le Duiéper: lors de là retraite de 
Vas. lat chargé, avec le géneral du genie Chas- 
2, de faire comsiruire des pouts sur la Bérézina, 
Ve harat des glacons , et il parvintarec deux mille 
sprques cents bonnes sculement, à en jeter deux, 
MERS pu furent acheves: plusieurs fois les chevalets 
“ we-er ut, éloigné du premier de cent toises, el 
mæ etait destiné pour les voitures, s'enfoneaut dans 
true de La riviére, entravèrent le pañsage, et exi- 
eut des réparalions:; mais les braves pontounirrs: 
cales par La préseuce de l'empereur, el encourages 
pe be general Flde , surmouterent tous les obstacles : 
penges dans l'eau glacée jusqu'aux épaules, ils travail. 
rte sans relèche. Le géneral Eble rendit d'âutres ser- 
res éminents, et merita les loges de Napoleou pen- 
ti cetle campagne, où l'arüillere eut taut à soullrir. 
leg novembre , il sauva aussi la vie à un asez grand 
vambre de Francais, eu retardaut d'une heure seule. 
un lexecuiion d'un ordre de empereur, qui lui 
sprl de brûler Les ponts à sept heures dir matin. 
dpres La mort du général Lariboissiere, Eblé fut chargé 
à rrorgamisation et du commandement en chef de 
|rlerie de la grande armee, mais il ne survécut pas 
'spiemps au général qu'il remplacait, et il mourut 
temené lui, par suite des faligucs sans nombre qu'il 
Fil eprouvées pendant cette campagne. Le géneral 
Die avait termine depuis Ueize jours sa glorieuse 
\peuble carrière , lorsqu'un décret impérial cn date 
5 février 2815, le nomma premier inspecteur- 
serai de l'artillerie, Iétait erénd-oficier de la tégion 
Phoavweur, depuis la creation de cet ordre, 
LR ARD (4rax ), ancien avocat, chevalier de la 
0 d'honneur, né à Versailles, à publié plus eurs 
wrages de critique se 1 qui ne sont point sans 
mie. Nous n'avons aucun detail biographique sur cet 
Meur die lettres : mais voici la ‘ste rompléte de ses 
wrages : 19 Noticeaurie général Victor-Lebpuid Berthier, 
tr,im.49 : 9° Mémaires historiques sur Louis XF IX, sui 
4 de frogments historiques sur le Temple, Paris, 1816, 
Lt, 28 et 3e édit., 2817 et 3815, On touve dans cet 
mage la réfulation de plusieurs opinions genérale- 
nl @ereditées sur La mort du dauphin, et qui sont 
4 lauses : on à répété entre autres , que l'ouverture 
% corps de ce jeune prince fut laite ew présence de 
los tt que Dussauit était mort le lendemain, 
‘aporonne par Les agents de La convention , pour avoir 
À qu'on avait bâte les jours de Louis XVIE La verité 
A que Dussauit est mort bit jours avant le dauphin. 
# la lettre à M. l'abbe,.. , sur l'éduratian du dauphin, 
| ribuer à Louis XVI , est-elle authentique ? où ehserva- 
Lens sur les recacite de lettres publices en 1803 et 1817 
ss le mom de ce prince, Paris, 1819, in.8°. Cette ques. 
[Eu est à présent resolue, La correspondance de 
| Leus XVI qui contient la Letire sur l'éducution du dau- 
plus , est de Babie et de Joubert de la Plairière, 4° Nu- 
es Mmanuserit oristuul de la relation des derniers 





osrmets de La racticité de Monsieur, frere de Louis 
d Lo envie de variantes, de notes historiques, et d'une 
Er de M. le comte d'Avaray à son ami , sur le voyage 
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éditeur des mémaires de Senar où Senard, 1824 , in-8° : 
6e Notire sur J,-B.-C. Hanet-Clery, premier serviteur de 
Louis AVE , et sur le Journal du Temple, suivi de quel- 
ques autres natires . par l'auteur des mémoires historiques 
sur Louis XVII, Paris 1895, in-8®, tiré à 100 exem- 
plaires : 7° Question d'état civile et historique : N'apatéon 
Bonoparte est-il ne François ? Paris, 1826, in-8°, L'au- 
teur répond affirmal sement et fixe la date de la mais- 
sance de Napoléon au 15 anût 1269 : 8° La vérité rétablie 
sur quelques uns des principaux événements du o thermidor 
an + {47 juillet 179%). Paris, 1828 , in-5°, M. Eckard à 
éte , avec Lucet, l'éditeur des Hommages postiques sur la 
naissonre du roi de fume, 1833, 5 vol. in-$6°. L'epilogue 
est de lui, et il a publié seul, la même anuée, l'Ap- 
pendice aux hommages portiques : 1 à donné , avec Sé- 
rieys, les Lettres inédites de M®@S la marquise du Cha- 
telet, et Supplément à ta Correspondance de Foltaire avec 
Le roi de Prusse , et arer différents pernonnages rilrbres, 
1818, in-8°: il a publié , avec Dussault, les Annales 
littéraires , où choix chromolagique des prinripaux articles 
de littérature, unsérés pur Dussault dans Le Journal des 
Débats. ete., 1818, 4 vol, in-8e, et il à fourni plu- 
sieurs articles à la Bingraphie urfrerselle. 

ECKHEL (Josenr-Hicaise , numismate célébre, né 
en 1737, au village d'Enxesfeld, prés d Ens, dans la 
Haute- Autriche. Instrut ches les fesuites, il attira leur 
attention par la rapidité de ses progrés. Des l'âge de 
quinze aus il fut l'objet de leurs prévenances : ils l'en- 
gagérent ainsi dans leur ordre, Quand il eut terminé 
ses études à Léoben, dans la Haute-Styrie , ou le char- 
gra d'enseigner le latin, an college de Marie-Tssérèse, 
à Vienne, puis la rhétorique daus la ville de Steyer. 
occupa bientôt ia chaire d'eloquence à l'université 
de Ia capitale. Les diverses branches de la littérature 
lui étaieut familieres, et il romposait, svit en vers, soit 
en prose, avec autant de facilité dans les langues clas- 
siques, que dans «a langue maternelle. San admi- 
ralion pout les anciens le conduisit à l'etude des anti- 
quilés , et spécialement à celle des médailles, réunies 
dans le cabinet des jesuites à Vienne, Le pere Khellen 
était le gardien ; il moueut, et fut remplacé par E-k- 
bel, qui avait beaueonp profité dans la cons. rsation 
du père Frœlich , autre jesuite compté parmi les meil- 
leurs autiquaires de l'Allemagne, Vienne offrait des 
resources assez abondarites : la bibliothèque de l'em- 
pereur contenait un riche depôt en ce genre, et quel- 
ques amateurs avaient aussi des collections estimces, 
EBrhhel trasaillait avec autant de discernement que 
d'assiduité: it jnignit bientôt à des connaissances ten 
durs , la justesse et Je taes qui, en lex fecondant, faci- 
Lteut des recherches nouvel'es, Dejh 1es matériaux 
étaient si nombreux que tout en reconnoissant mieux de 
jour en jour la necessité de les classer avec régularite, 
où n'avait pu proposer enrore un système salis- 
ft peirement, On triple obstacle resultait de Ia di- 
versie des siecles, des langues et des pars auxquels 
appartenaient ces monmnents qui étaient enfin appré 
ces par les historiens, et méme par les philolozues, 
Les essais detjahert et du pere Zaccaria, et même le 
bel ouvrage d'Ezechiel Spanheim faissaient d'autant 
plus à désirer, que la méthode n'avait pasété spéciale. 
nent leur objet, et que d'ailleurs on avait (ait depuis 
leur temps de nombrenses déconvertes, Eckhel s'est 
trouvé dans des circonstances plus favorables: il à 
prolité des importants travaux de plusieurs antiquaires 
lrançnis, de Vallaut qui avait établi beaucoup d'or- 
dre , surtout dans ce qui concerne les empereurs et les 
princes, de Pellerin qui au contraire s'est occupé 
avec fruit des medailles autonomes, enfin de l'abbé 
Barthélemy qui à poussé si loin la éonnaissance de la 
paleographie des medailles. Eckhel resolut de coor- 
douner Les differentes parties de la munsismatique, et 


. de réunir dans une classilication regulière toutes les 


médailles connues, eu adoptant deux graudes dhvi- 
sions, Réservant pour la seconde re qui appartient aux 
divers âges de Rome, il composat la premiere de ce 
que laisserent les peuples antérieurs, ainsi que ceux 
quine furent pas rangés sous In domination romaine, 
IL a eu l'heureuse idee de aubstiiuer à l'ordre slphahé- 


“$, M. Louis XPIIT, de Mitteu à Memel, en 3801, | tique , arrangement tout materiel en quelque sorte, et 
Vu, 1633, n-8®; 5° Lritre à MN. Alexis Duniesnil , dont il nè résultant aucun avantage, l'ordre géographi- 
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que qui fournit naturellement des données par l'expli- 
cabon des légendes et des emblèmes, Malgré les soins 
de Mezsabarba et de quelques autres, la chronologie 
des médailles romaines sous les Césars était très impur- 
faite , ce qui venait surtout de ce qu'une grande quan- 
lite des monuments relatifs à cetie époque sont apo- 
cryphes, et n'avaient pos encore eté ecariés par une 
criique éclairée. Eckhel se promit de signaler avec 
une severe exactitude et toutes les medailles suspectes 
repandues par les anciens, chez qui les faux mon- 
nayeurs n'étaient point rares, et Le grand nombre de 
cviles dans lesquelles on ne doit voir que des contrefa- 
cons modernes, Mais comprenant toutes les difficultés 
de l'ouvrage auquel il attachait sa gloire , il désira visi- 
ter les principaux cabinets formés en Halie, Ses — 
rieurs l'autorisérent, en 1972, à faire ce voyage, Un 
rte de la maison d'Autriche régnait à Florence : 
ckhel en reçut l'accueil le plus favorable , et n'eut 
qu'a se louer aussi du docteur Cocchi, directeur de la 
rche galerie de cette ville, TL y fit l'essai de son nou- 
veau classement. 11 dut regretter sans doute de ne pas 
multiplier ses excursions ; mais il repassa les Alpes au 
moment où on venait de supprimer les jesuites. Comme 
sasant, il n'avait pas à deplorer cette catastrophe : il 
allait avoir La libre disposilion de tous ses instants, La 
protection du grand-duc de Toscane lui avait ménagé 
des ressources en Autriche : à la recommandation de 
ce prince, il veuait d'étre nommé , par sa mère, l'in 
peratrice Marie - Therese, professeur d'antiquités et 
directeur du cabinet des médailles à Vienne, En 1779, 
daus la nouvelle edilion qu'il douna de ce cabinet, en 
latin et en deux volumes in-folin, il suisit sa méthode 
dout l'utilite n'etait dejà plus contestée, Elle decida la 
supériorité de cette édition sur La premivre, qui d'ail. 
leurs avait été faite dans un temps où Khell et Frœlich 
u'avaient pu réunir une aussi nombreuse collection. 
Le nouveau directeur poblia, en 1775 et 1380, des 
traités particuliers dont la perfection lit attendre plus 
inipatemment le grand ouvrage qu'il promettait. Il 
lorma aussi, en 1588, un choix des pierres gravées an- 
tiques quienrichissait le cabinet imperial. Mais, comme 
il avait plus en vue pour cet objet les amateurs que les 
savants, il écrivit eu francais les éclaircissenments qui 
accompagnérent les planches , et il crut devoir s'x abs- 
tenir de toute recherche trop aride, Il commenca enfin 
la publication de son traite general sur les méduilles : 
cile dura environ six aus, et il parut n'avoir vecu 
que pour le terminer, T1 mourut le 16 mai 1708, tres 
peu de jours apres 3 avoir ris la dernière main. Des 
ouvrages aussi elendus et aussi sérieux ne sauraient 
être définitivement apprécies au moment où ils pa- 
raissent ; ct cependant, toutes les fois qu'on aura atta- 
che de l'importance à un travail, et qu'on y aura con- 
sumé ses forces, sans doute on désirera d'autant plus 
d'être témoin du succes, que l'an saura mieux se dé- 
lendre des illusions de l'amour-propre. Moins on est 
vain, plus on a besoin d'être approuve, pour ne pas 
craindre de s'être abusé soi-même, et de n'avoir rien 
produit de vraiment estimable, Le professeur de Vienne 
n'eût pas tarde à jouir de sa juste réputation, À quel- 
ques progres que la numismatique soit encore des- 
buce, son ouvrage en sera un des plus fermes soutiens. 
La beaute du plan, le choix des citations, la persevé- 
rance dans des recherches pleines de sagacité, une cri- 
tique géneralement aussi judicieuse que rapide, des 
dissertations habilement separées du texte principal, 
alin de n'en pas refroidir lintérét, tous ces genres de 
mérile assurent une longue durée au travail d'Eckhel. 
L'écrire de plus en latin, comme pour le mettre, au- 
laut que possible, à l'abri des vicissitudes du langage 
en Europe, ce n'était à la vérité que suivre une sorte 
d'usage : mais il lui appartenait mieux qu'à beaucoup 
d'autres de preferer ainsi l’idiome monumental, puis- 
qu'i le possedait au poiut de s'en servir avec une grèce 
entraiuaute, Rien peut-être n'aurait manqué au savant 
uumismate, s'il eût eu l'occasion de visiter tous les 
plus precieux dépôts de la science, particulierement 
le cabinet de la Libliothéque royale de Paris, et s'il 
füt reste moins étrauger aux beaux-arts, surtout à la 
sculpture ancienne, L'Eloge historique d'Echhel, par 
Mill, à ète insére dansle Magasin encyclopédique , au 
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tome V. On y voit que les rivalités même de la sc'encr 
n'ont jamais altéré son humeur douce et hienveillante 
Daus des discussions avec Pellerin, il a toujours mèna 
gé ce vieillard qui souffrait si ditiicilement qu'on ne 1& 

as de son avis, Du reste il n'a pas connu d'ennemis 
il avait autant d'amabilité dans le caractère, que di 
désintéressement et de penchant à la bienfaisance. Se 
ouvrageset ses principaux opuscules sont : 1° Deux “des 
à l'occasion du moriage de Joseph 11, en latin, Vienne 
1765 ,in-4°; 9° Sur le départ de lo princesse Marie-Char 
lotte, poëme en allemand, Vienne, 21768, in-6®: 
5° Disrours sur le voyage de Josph 11 en Italie, en alle 
maud, Vieune, 3770, in-S°; 4* Monnaies anciennes 
inedites {Numi veteres anecdoti], Vieune 1776, in. 4°. 
Eckhel a fait counnitre | us de quatre ceuls médailles, 
la plupart autonomes, dans ce recueil digne de lui ,e1 
premier fruit de ses voyages : on y remarquait deja une 
critique trés exercée, ainsi qu'une grande connaissance 
des langues anciennes. 5° Sur les meduilles d'Antioche 
en Syrie, 1786, fragment in-gv: Ge Une dissertation , 
servant d'appendice à l'ouvrage publie en 1775, etin- 
Uitulée Sylloge prima nummorum unec dotorum thesauri Ce - 
sarri Vienne 2786, grand in-4°, avec dix planches. 
La suite n'a pasete faite. 7° Traité clémentaire de nu- 
mismatique ol'emande, à l'usage des écoles , Vienne, 
1786, grand in-8° - 8° La science des medoilles {De doc- 
trinâ mummerum), Vieune, 1792-1798, 8 vol. Il faut 
joindre à cette liste l'ouvrage sur les pierres gravées, 
dont il était fait mention : c'est le seulque ce savant 
n'ait pas publié en allemand ou en latin. 

EUKMULH ile prince d'. Foyez Davocr. 
ECRSTEIN (N,, baron d'}), né à Copenhague , en 

1785, parul pour la première fois sur la scène po- 
tique ,en 1824, lors de l'invasion des armees allices 
en dieu A cette époque il venait de Rome, et fai- 
sait partie du 3° bataillon du corps franc de Lutzow , 
placé sous les ordres du fameux Jabu. Rien n'est con- 
nu sur sa vie antérieurs, exceple qu'on à prétendu, 
ce que nous sommes lon de donner comme rertain , 
qu'il avait deux fois changé de religion, et qu'eleve dans 
la foi de ses pères qui étaient israëlites, il se fit d'abord 
lutherien puis catholique. On prétend aussi que des 
son arrives en Belgique, il travailla avec tant d'ardeur 
à y réveiller Les souvenirs de la dynastié autrichienne , 
qu'il s'attira la colere du général Blucher. Quoi qu'il 
en soit, celui-ci donna l'ordre de l'arréter. M. d'Eck- 
stein se deroba, par de perpeluels voyags, aux poursui- 
tes de la gendarmerie prussienne. Aussitôl que Bluclrer 
eut établi sonquartier-général en France, M. d'Eckstein 
reparut en Belgique : mais l'Autriche ayant desatoue 
la mission dont il s'était chargé , il cessa d'agir dans 
cetinterél. En revanche, il trouva de puissants pro- 
tecteurs parmi les Belges, et obtint par leur interces- 
sion la place de commissaire de police à Gand. Ou 
croit généralement qu'il déploya des lors un zele extra. 
ordinaire à souteuir ln cause des vainqueurs, et qu'il 
écrivit beaucoup d'articles pour les journaux, dans 
lesquels il se constitua l'apologiste du pouvoir absolu 
Obligé , diton , de donner sa demission, il fut bientôt 
nommé commissaire de police dans le grand duché de 
Luxembourg. Là il adniinistra dans le nième esprit 
qu'à Gand. En 1815, M. d Ecksteiu vintse fiser en 
France où il obtint la faveur du gouvernement, 11 
fut d'abord nommé commissaire-géuéral de police à 
Marseille , puis, en 1818, inspecteur-général au mi- 
nistère de la police ; plus tard il obtint la place d'his- 
toriographe , et fut attaché au ministère des affa res 
étrangères, rn qualité d'homme de lettres. Apres 
avoir été pendant quelque temps collaborateur de la 
Quotidienne et du Drapeuu blanc, il fonda , en 1836, un 
journal intitulé : Le cotholique, dans lequel l'uni- 
versalité de la science était ramenée à l'innité de doc- 
trine, Dés lors M. d'Eckstein prit un rang distingué 
parmi les écrivains de la nouvelle école 1héologique. 
Soit que sa doctrine péche par l'exposition, soit que la 
nouveauté de ses principes y répande du vague, il 
est assez difficile d'en-faire une analyse claire el suc- 
cinete. Sous le rapport de la méthode, M. d'Eckstein 
differe essentiellement de l'éclectisime , v pose en 
principe que c'est par la conscience que doit se (mire 
étude de l'homme, Connne M, de Bouald et M. de H.a- 
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cesnris, 5 we croit pas à la conscience: il ne croit 
qua lhimtmire el aux documents qu'elle fournit. Il 
vémère pas Tromente, mars le type de la race humaine, 
21e trouve dass Adam ou Christ, qui tous deux re- 
amtrnt notre nature, l'une dechue, l'autre regé- 
re, et c'est par la tradition qu'il étudie les hommes, 
Tact s'echairest, selon lui, par l'érudition, par la cri- 
ose histersque, et il faut être profondenient versé 
tes La science de l'antiquité et dans l'etude des lan- 
cs pour l'entendre. Ainsi ce n'est pas la conscience 
où peut conduire à la connaissance de l'homme, mais 
8 lies Vestorité. Cependant, M, d'Eckstein oublie que 
cz %x. qu'il propres pour methode ap ace 
ænctere, c'est à la conscience qu'elle le doit, En effet, 
ni vent qu'on croit et qu'on accueille un témoignage, 
« ea rst parce que d'abord on sait en soi el par soi- 
mener ce que c'est qu'un témoignage et ce qui en fait 
aerie ? Sans cette e xpérienre personnelle, comment 
er que d'autres témoigneut et de quelle manière ils 
ramement ? consmeut avoir de la foi, et quelle espèce 
vin aenir ? El est impossible qu'on en ait aucune, 
L d'Eckstein, eu traitant la philosophie comme il l'a 
mt, à coeposé plutôt un systeme de catholicisme, 
& à dire de révélation et de mysticisme , qu'une 
lenrie scientifique. Cependant comme les principaux 
ste de sa doctrine différeut peu de ceux des philo- 
cbr de La emémme école, et, come ils se présentent 
has dans le ceth dique par apercu que par exposé, il 
ve d'est point assez développe pour > puisse bien 
sr ce que lun est propre et juger detinityement son 
mar, Mais ce que dés à présent l’on peut compren- 
ire sans peine, et ce qui ressort clairement de tout ce 
mA à écrit et publié, c'est la manière dont il juge a 
œaque époque l'histoire des sociétés, soit ancienne, 
sit mnderne : elle ne lui parait que l'expression de 
“rss dogrees religieux, qui purs ou aliérés, à leur 
cœrce où dacs teur diffusion, out produit où madilié 
ae les grands mouvements du monde, Que crs dog- 
vu ss veux restent mystiques où obscurs, qu'il ne 
eur cherche pas un autre sens que celui qu'y met la 
&, c'est sans doute un défaut, Mais du reste comme 
= dcenes ont elé , comme ils ont eu leur effet, il y a 
tou de philosophie et une.haute entente histori- 
ce d'hes suivre dans leur cours, à les reconnaitre 
aus teurs déviations, À les retrouver partout, même 
eus brars formes les plus monstrueuses, M. d'Eckstein 
à dans l'espr.t le mouvement et la portee qui couvien- 
set à ces recherches: une curinsité qui tient de l'am- 
\tse, une promptitude remarquable, une grande 
lwbeer de tôte, la facilité d'embrasser tout, à la con- 
ébre , il est vrai, de tout arranger à son système; 
re sont Les qualités qui le rendest propre à ce travail, 
Les seubrinent à regretier que sa pensée, trop bouil- 
er, ne garde pas eu son cours cette lucidité et ce bel 
de qui laissent soir les idées dans leur suite et à 
” place. Et cependant, pour rendre à M. d'Eck. 
.@æ la justice qu'il mérile, uous devons remarquer 
me,pew porté par son systéme pour La liberté de la 
| ares qu, en elfet, nese concilie guëre avec l'auto. 
rte de l'église une et catholique, À veut néarimoins 
lat Hherté par conscience el par amour de la vérité 
‘et de ln raison, Reconnaissant que le clergé, loin de 
:paséder aujourd'hui les lumières dout il aurait besoin, 
#æmble ou contraire les repouner, €t par conséquent 
| 24 peut plus prétendre à là snureraineté intellectuelle, 
sa n'a de titre que la science, il sent la nécessité, ne 
fétce que pour Lobliger à s'éclairer, de laisser la li- 
berté et La publicité de la diseussion. E'en persuadé, 
és mème temps, que, dans la d'spnsition des esprits, 
le vrai 10 ven de les convertir n'est pas de leur impo- 
er, mais de leur proposer une dortrine, il repousse 
loute wature qui ne s'accorderaïit pas avec ce principe, 
La Kberte, il est vrai, n'est pas pour lui re qu'il y au- 
rat de mieux; il préférerait l'autorité, si l'autorité 
était ce qu'elle doit être: mais, telle qu'elle est, il ne 
la eroit pas bonne , et, dans cette pensée , il se tourne 
vers La bberté, l'invoque et la proclame. Sons ce rap- 
port, M. d'Eckstein diffère beauroup des écrivains de 
æn école: il a bien mieux le sentiment de son époque 
et des besnins qui lui sont propres. 8es concessions ne 
sr peut-étré pas tout ce que demanderait une pbilo- 
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sophie puremeut libérale: mais c'est beaucoup de la 

part d'uue philosophie catholique, et nous desons cn 
savoir gré à l'auteur, qui, malgré son systéme, à su ! 
faire des sacrilices à son amour pour la scienre, 
M, d'Eckstein n'a jusqu'ici publié que Le catholique , 
recueil qui a cessé de paraitre en 1828, et qui compte 
déja À api volumes in-8%; mais il ÿ annonce en 
plus d'un endroit un ouvrage étendu, dans lequel il 
cherchera à faire l'histoire générale de l'humanité, 
d'aprés ses langues, ses litérateurs, ses religions el ses 
mouvements politiques. C'est dans ce livre qu'il deve- 
loppera avec unité et dans son ensemble tout le s15- 
teme que Le catholique ne nous mobtre que par aperçus 
et par applications particulieres, 

EGINTON { Fuaxçors }, celèbre artiste anglais, né 
vers 1746. [ a excelle dans la peinture sur verre. Cet 
art, connu des anciens, avait été perdu par les mo- 
derues. Quand où l'eut retrouvé, où composa des ta- 
bleaux avec des verres de couleur: c'était une espece de 
mosaique. Plus tard et vers le enilieu du dernier siècle, 
on imagina de peindre sur le verre par apprèt, c'est à 
dire en y incorporant des couleurs métalliques à l'aide 
du feu. Egintou a laissé un grand nombre d'ouvrages 
en ce geure qui dévélent un talent trés remarquable, 
Nous cilerons les principaux : deux Résurrections sur 
le dessin de Joseph Reynolds, l'une est à Ja cathé- 
drale de Salisbury, l'autre à Arbtield : le Banquet donné 
par Salomon à la reine de Saba, d'après un tableau 
d'Hamilton ; il est au château d'Aruudel: saint Paul 
converti et recouvrant la vue, dans l'église de Saint. 
Paul à Birmingham: le Christ portant sa croix, d'après 
Morales, daus L'église de Wansted, au comté d'Essex : 
l'Ame d’un enfant devant Dieu, sur un tableau de 
Peters, dans une chapelle à Great-Barrs, comté de 
Siaord, Eginton à restauré des peiutures anciennes à 
Oxford el a lleurs; il à {sit plus de cinquante grands 
tableaux. [l est mort le 26 mars 1808. 

EGUTA { Fnascous Ramwnx de}, ministre de In guerre, 
caquit à Durango daus la Biscase en 1750. 11 em- 
brassa la carriere militaire , passa successivement 
par tous les grades, et fut fait lieutenant-genéral 
su 2804. Îlse tit remarquer par uue graude intrépidité 
lans la guerre que l'Éspasne soutint contre Napo- 
téon, Il commandait, en 1813, une division de l'ar- 
mée de Valence, que le géneral Elio destinait au ren- 
tersement de la constitution. Ce fut M. Eguia qui 
marcha le premier sur Madrid en 1824: il eut la muis- 
siou d'y faire arréter tous Les citoyens qui se trouvaient 
avoir la direction du pouvoir ou de l'opinion. 1 reçut 
alors le portefeuille de la guerre , qu'on lui donna en 
echange du gouvernement de la nouvelle Castille. 
A sa sortie du ministère, il fut nommé capitaine-gené. 
ral du royaume de Grenade, et persécuta les conti. 
tiounels dont il encombra les prisons du saint ofice, 
Les évèéne ments de 1820 lui birent chercher un asile 
en France, et il prit une part active à l'organisation 
de l'armée de la foi. Le ministère français le mit à la 
tête de la régence provisoire qui marchait avec notre 
armée: il présida la junte provisoire, et sa violente 
exaspération ne connut plus de bornes, On s'est nc- 
cordé à reconnaitre, dans le général Eguia, un amour 
sralté pour la monarchie et pour son roi, qui lui fai- 
sait trouver des forces-au-dessus de son âge et le jetait 
dans des excès blämables : et à le représenter comme 
bien au-dessous des differents emplois qu'il a vecupés, 
EL est mort à Madrid en 1857, 

EURENFELD, Forez Nonwanx,. 

EHRENTIEIM"( Faëvénic-Gosraumwe, baron:, mi- 
uistre et ambassadeur, naquit, le 29 juin 1753, à la 
terre de Broby , en Sudermanie, Entré aux archivrs 
du royaume , en 1776, il fut envoyé, en 1785, à la 
cour de Saxe, comme chargé d'alfaires, et, deux ans 
apres, à celle de Danemarck , avec le titre d'ambassa. 
deur, Il s'acquitta de ces différentes missions d’une 
manière qui lui valut les éloges de son souverain, De 
retour dans sa patrie, en 3707, il fut nommé chance- 
lier provisoire de la cour, charge remplacée aujour- 



































d'hui par celle de ministre des affaires étrangères , et 
succéda, peu apres, au conue de Sparre , qui avait le 
portefeuille dt ce ministère, C'est pendant l’adminis- 
tration d'Ehrenheim , que le cabinet de Suède se fit 
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remarquer es l'énergie de ses actes, Dans le nouvel 
ordre des choses, qui conimeuga à la majorile de 
Gustave-Adolphe IV, Ebreuhein (ut nommé membre 
du comte general du roi, du comite des Gnances et de 
celui des affaires de fa Pomeranie et de Wismar, H 
sssiata , en 1800, à la divte de Norkæping, en qualité 
de chancelier de La cour, et 6Ù Cut, Le 2% mui 1601, 
nommé président de la chancellerie du roi. Le vrai pa- 
iiotieme et Pesprit éclairé d'Ébrenheim le Brent appe- 
ler dans touts les affaires importantes, et Gustave. 
Adolphe savait si bien apprécier cet bomr e d'état, 
qu'il le nomma toujours suemdhre de la regence peu- 
dant ses differents voyages, Le +7 mars 1800, il 
donna la demission de ses emplois, et se retira à 
Skereda, dans Le gouvernement de Jenkoæping, où il 
résta huit auuees, s'adounant à la littérature , aux 
sciences et aux ürls, dont il avait toujours éte le pro- 
tecteur, L'atleution publ que be suivit dons sa retraite, 
Ji se décida à retourner ducs la cap-lale, mais il w’ac- 
cepts d'autres fouctons que celles que les étais du 
royaume ou les sucirtés sayautes lui contisrent, Le 
baron Ehrenbheim etuit membre de l'académie des 
sciences, de celle des belles lettres, et de celle d'agri: 
eulture de Stockholm: la société des scrences à Upsal 
le comptait ausi parmi ses membres, Les mewoires 
de ces sociétés sarantes contiennent plusieurs disserta- 
Lions remarquables de ce savant, Le baron Ebcerndeiu 
termina sea jours br 3 aoûl 3828. Ses principaux ou- 
vrages sont 5 4° Mémoires de phrsique, Stockholm, 
Sas , in-S%: 4° Fragments éur Ühistwire de la m fév 
rolcgie, Stockholm, 38232, in-8; 5° Traité sur ler 
changements des climats, Siockholm, 1824, in-8°: 
4 lisquisitiones meleu vligire, isvrées dans les Nora acte 
regie sonetatis scentiarurm Upealiensie, tome FX : 39 Fes- 
sin et Fesminiona, Siockholm, 1837, 8 vol, 6° l'A per 
logie de cet ouvrage, Stockholm , 1843: #9 un poeme 
intitulé: El ningegofrun, pl'ilesophema, Siockholm, 
1847. Ce poime, publie dans un temps où la poésie 
suédoise semblait hesiter sur ce qu'elle devai ac- 
cucillie ou rejeter, eut dans les conmeucements peu 
de vogue, nais il ne tarda pas d'être justensrnt 
apprécié. Les réponses d'Elireuhein aux déclarations 
de guerre par la Piussie et lo Danemarck sont ta- 
duites en allemand ét se trousent dans Le Spestateur du 
Nord, Les archives du gouvernement de Suede gardent 
aussi une foule d'actes precieux de ce diplomate 
éclaire, 

EICHHORN {nrax-Goverroi), philolague et orieuita- 
liste célébre, professeur de philosaplue à l'université 
de Goœttingnen , est mé le 26 octobre 15859 à Derrerr 
aimmen, dans la principauté de Hobenlche-Oehriugen, 
Apres avoir enseigne Da litterature orientale à fena, et 
rempli pendant quelques auuvcs les fonctions de rec. 
teur de l'école d'Ubrdrut, Je duc de Suxe-Weimar le 
noue conscilier de cour en 1783, et il devint en 1758 
conseiller de la cour britannique et professeur de ph:- 
losophie à l'unisersite de Crettingue, M. Eichhoru à pu- 
blié besucoup d'ouvrages el quelques uns ont obtesu 
duns l'Allemagoe une grande célebiite:; la hardiesse de 
sa critique à v'egard des fivres sauts, lui à long-tempe 
fermé les portes de l'acadentie de Gœttiugne, qui a 
ui par se l'adjoindre, Voici ses productions les plus 
remarquables : 1° [lisioire du commerce des Indes eries- 
tales, avant Mohomet, Gothy, 1735, in-8°3 3° Munu- 
menta antiquissina hisiori® Arubum , post Aléerium 
Schultensium , ete, Gotba, 1235, in.8e: 3e L'homme de 
la nature où histoire d'Hai- Ébn.Jokt in, roman ortental 
d'Abu-Jafar-Ebn-lofait, traduit de l'arobe, Berlin et 
Stettin, 2758, in$®: 5° Bibliothèque unirerseile de la 
littérature biblique, Leipsick, 3587 et 1801, 30 vol, 
iu-8° : 5° Introduction aux livres apocryphes de l'Ancien. 
Testament, 1795, inm8°: G° Aperçu historique eur la 
revolution françois. Leipsick, 1796, 2 vol, in-5° ; 
2° Histoire generale de la civilisation et de la litérature 
de L'Enrupe moderne, ibid., 1796-1598, 2 vol. in-8° ; 
8° Histoire wniverseile . ibid. , 1799-1800 , » vol, in-5s ; 
ibid. , 2804-1814, 2 vol. in-8®; g® [ioire des truia 
derniers siccles, Gatlingen, 1805-1804, 6 val, in-8°: 
ibid. , 1506, 6 vol. in-8° : 10° Histuire de la littérature 
depuis se1 commencements jusqu'à nas jours, ibid., 
1806 et aunées suivantes. M. K,chhorn à pour sa part 
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dans ert ouvrage, qui a été rédige en commun par les 
professeurs de Gutüingue, les Uriis premières parties 
et La cinquienve, 14° latrodurtion à L'Anrien-Testamant, 
1503, 3 vol. jiu-b°, s° édition: 13" Zafrodurtion ax 
Noureau-Testament, 1803-4914, 3 vol, in-8° ; 35° lutrs 
duction à l'A pwralypse, M. Eichihorn à ausst publie Le 
lépertoire de la litératura liblique ef orientate , 4777 
1386, 48 valiers in, et il a loueur plusieurs article 
à divers journaux de Hilteraturr, 

ELCHINGEN Ile duc d';. Fuses Nr. 

EI.t Al. Forez Mannot ù, ju Supu'ément, 

ELDON jJrax, lord,, pau d'Angleterre et lord-granil 
juge ,ué eu 1750, est le Lroisieme ils d'un commer. 
cant nonnmé William Scott, de Ne castle -Upon-Tyse, 
danse conte de Northumberland, Desture au barreau, 
iletuda le droit à l'université d'Oxford et au ertlege 
du Middie-Teniple, a Loudrrs, À so0 debut dons ,a 
carrivre d'avocat, il resta presque insprreu. Mas dis 
qu'il eut trouve l'occasion de se faire remarquer, 1 
obtint brentst une place à la cour de lg chancelerie, cu 
le loid-chancelier Thurlow eut sotu de de faire avance: 
rapidement en grade. Sous la puissante protection de 
celui-ci, le parlemeut ourrilses portes au jeune Scott, 
qui Yreprescuta successivement de bourg de Weobles 
el la ville de Moroughinidge, Daus l'assemblée matro- 
nale, comme dans toutes les affaires qui lui fureirt 
conbres, 4 s'est constamment montre sivart leégiste «€ 
habile orateur, Eu 1588, le roi le nomma procureur- 
general avec lé Vitre de chevalige, Sir John Scott, € el 
ainsi qu'on be de siguiait alors, remplit ceile insportainte 
charge pendant six aus, et obtint immédiatement apres, 
en isgs, réelle de liscal-géneral, Daus l'exercice des 
fonctions délicates et extrèmement dificiles de ce der 
vier emploi, il sul conserver +8 réputation lutaite, 
wmiulgre les troubles politiques du lenps, et it preuve 
d'une telle superiorité d'esprit que be gourerremuwnt le 
nomroa lord-grand.juee à la cour des roman pleus, et 
lui coufera la dignité de pair, sous le titre de lord 
Eldon, non d'uue terre qu'il possede dans le comte de 
Durham, Enfin, en 1801, il fut noumé grand ban: 
celier, Lors de l'avenemenut du ounistere Fox, il fut 
oll ge de resigner cette place, mais elle lui fut rendue, 
cu 5807, quand ford Erskiso wortit du cabinet, Dep 
celle époqne , la exerce des difficiles et pemibles fonc 
Uons de chef des jur sg mauiles d'Angleterre et de pre 
sideut de la chambre huute avec uue telle habulete, 
que ceux même qui prolessent des opinions politique = | 
oppostes aux sietures, 'oût pu lui reluser leurs éloges. 
Eu 3629, par suite du changement de ministere, 4l se 
démit de fa présidence de fa chambre des pairs, qui 
passa à lord Esudhorst, Bien qu'ectogenaire, it rempl 1 
les devoirs de sa baute magistratitre avec une énergie 
qui v'appartient ordinairement qu'a l'age viril. La seule | 
chose qu'on lui reproche, c'est de delibérer trop long- 
terups avant de rendre ses décisions ; mais si l'on prenait 
un considération ta gravite des affaires qui lui sont sou. 
mire, colle lenteur serait peut étre une qualité plutist 
qu'un defaut. Ou pourrait lui reprocher avec plus de 
raison de tenir trop à la vieille routine, car, peudani 
s0 longue curiere judiciaire , 31 n'a propose non seu. 
lement de prendre aucune mesure ni pour simpliter 
la procédue, ni pour en réduire des frais, suis 1] 
s'est constamment opposé à Loule hmovalion tendant 
à ce but, Quaut à ses opinions politiques, il sutlit de 
rappeler qu'il a toujours été ullia tory et l'un des 
plus rudes adversaires de l'émancipation des catho. 
liques. , 

ELISEE (le pére), Foyez Torsaruos. 

ELLIOLS BOCHTON , orentaliste , naquit à Siout, 
daus la Haute-Egspte, le 12 avril 1:83, de pareuts 
coptes, et futélevé dans leur relig où. À peine âge de 
quatorze ans, lorsque les Français entreprieent la con. 
quête de l'Égypte, il ne tarde pas à s'attacher à leur ser- 
vice, et fut employé dans l'armée d'Orient comme in 
terprete. Apres l'évacuation de l'Egypte , dl re vint en 
France avec deux de ses compatriotes, que leur dé- 
souement pour notre cause avail (urces d'abandonner 
leur pays. Îlresida quelques aunécs à Marseille, d'où 
le duc de Feltre l'appela à Paris, en juin 1813, el 
l'employa au depôt general de la guerre , à traduire 
des piéces arabes qui faisaieut partie de La correspan- 
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ae à l'armée d'Orient. Bientôt il fut attaché au 
 depit . en qualité d'interprete ; il travailla alors 
vx wdeur à le composition d'un Dictionnaire francais- 
os dat utilité était reconnue. Réformé en 1814, 
te «0 415 , reforme de nouveau en 1817, et 
pe en 1818, avec son traitement de 3,000 fr. , 
1n d'encouragement , pour l'achèvement de son 
tar, Ehous Bochtor fut momm., en 1819, 
moseu d'arabe vulgaire à l'école spéciale des lan- 
2 crratales vivantes , prés La bibliothique du roi. 
sors prrations , des inquiétudes crurlles cau- 
pu les penecutions de l'envie , de la haine et de 
ras, aient épuisé le courage et les Lorces d'un 
vos qui, dans vu corps frèle et exigu , avait une 
motion vive et une ame ardente, Une maladie de 
«leters en peu de temps , le 27 septembre 1891, 
mnt où 11 allait recueillir le fruit de ses tra- 
ae de son dévour ment, dans la patiie qu'il avait 
satee. On à de Bochtor : 1° Afphabet aralte . accom- 
ee d'exemples, Paris, 1820, in-4°:; 2° Disrours 
emure à l'esrerture du cours d'arabe vulgaire, à l'e- 
«wide, «te, , le 8 décembre 1519, Paris, 1830. 
*'éasare francais-arabe , Paris 1828-1829 , six 
vasms , lé, M. Amédée de Clermont-Tonuerre, 
mt que cet iroporlant ouyrage ne fût pas perdu 
se l Frauce , lit l'acquisition du manuscrit, mis au 
2. la main de l'auteur, et entrepritde le faire im- 
wt. [charges le successeur de ce professeur égyp- 
ve, M. Caussin de Perceval fils, de reyoir l'ouvrage , 
à farer de légères incorrections que l'autcur au- 
“om doute fait d'sparaître , s'il eût pu, en surveil- 
nu mème l'impression, rmeltre la deruiire main à 
“tal Quoique dans re Dictiontjaire chaque ac- 
pu d'un mot arabe soit appuyée d'exemples Lirés des 
"sieurs, M. de Clermoust-Tonnerre , ayant désiré 
dd plus complet pour être plus utile, M. Caussin 
ilmda les mombreux matériaux qu'il avait recurillis 
poli son séjour en Syrie , pour composer un Dic- 
mire semblable. 1! y a aussi ajouté beaucoup d'ex 
a+ des Dictionnaires espagnol arahe et italien-arabe , 
22. Canal et de F. Domenico Germano di Selesia. 
DGESTROM !Gosrave de}, conseiller au collège 
bi sives de Suède , né le 1°7 août 1758 à Lund, où 
P pere etait évêque. A avoir subi l'examen exigé, 
! wrenité de sa ville ae » ilpartit pour Stock- 
re des l'intention d'entrer au: collège des mines 
til reen en 1:56. Conduit par le savant conseil- 
* Draodi qui, à cette ue, avait l'intendouce du 
tentsse chimique , il fit des progrès rapides dans 
1h et ls minéralogie. A.-J. Chronstedt, juge 
o muts, avaut remarqué les talents d'Engestrom, 
rt son instruction et lui conserva la plus grande 
mé. Le collège chargea, en 1758, Engestrom de 
mére à Edelfors eu Smalandie, où existait une, 
“ic, pour en prendre connaissance. Deux ans 
md ft un voyage aux frais de l'etat dans les 
mk Noruège. Après avoir été nommé emayeur , 
1%, il alla à Londres, où il publia en anglais 
SToajé sur l'utilité du chalumeau dans la miné- 
"&. Avant de rétourner en Suède”il visita la Hol- 
te la Prusse , et recu dans ces pays l’accueil dû à 
“momssances. De retour dans sa patrie il fut nom- 
“mis, gardien des monnaies, el six ans aprés, 
ur su collége des mines, Enfin en 1781, il se 
pou à la plèce de conseiller. 11 donna sa démis- 
Me, en 1794, etse retira à la campagne, où il mourut 
* 1 wût 1413, Son zèle infatigable pour les sciences 
"aodebrité comme auteur le firent nommer membre 
"'ocadémie des sciences de Stockholm , dont il fut 
a fois élu président, Ses ouvrages publiés, outre 
ai que pots avons nommé ci-dessus, sont : 1° Labora- 
ms chensicum ; 2° Guide des voyageurs aux rarritres et 
vu de Suids , à l'usage des étrangers, des rurisux , 
"ani dt minéralogistes ; 5° une Traduction en anglais 
“ratée du règne minéral, par Chronstedt. On « inséré 
“les Mémoires de l'aradémie des sciences de SivcKholm 
Poneurs traités qui témoignent des connaissances 
‘'olurs d'Engestrom , et nn peut ici mentionner : 
“trytion d'un fourneau chimique portatif: Essais sur 
“ drli unéral, nati, de Chine , nommé kien ; Essais 
"22 fes inci nature! de Chine ; Sur l'utilité de l'hépar 


il y fut recu le 37 noyembre 
juin de l'anuée suivaute, copiste aux archives du 
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sulphuris dans la métallurgie; Notice sur le pak-fong, 


métal blanc de Chine , ete. 


ENGESTROM (Lavnesr, comte de), ministre 


d'état suédois, Paquit le 24 décembre 1753, à Stock- 
holm. 11 fit ses études à l'un sersité de cette ville sous 
les yeux de son père, homme disjingué par ses vastes 
connaissances dans les langues anciennes et modernes, 


Après son examen d'admission à la chancellerie royale, 
1770: et norme, le 22 


royaume, Ïl conserva cette place jusqu'ati 15 octobre 
1773, époque où il fut nommé second secretaire ou 
bureau des mivistres, aujourd'hui cabinet des affaires 
étrangères. Cet emploi congenait surfout aux talents 
diplomatiques d'Engestrom, et il fuf fait premier 


secrétaire trois ans aprés. En 1776, le roi le nomma 
son chargé d'pfaires aupres de la cour d'Autriche ; 


il se rendit à Vienwe, où il resta jusqu'en 1788. A 
cette époque il reçut l'ordre de se rendre à War- 
sovie, comme envoyé extraordinaire et ministre plé- 
uipotentiaire, Le due Charlés de Sudermanie qui, 
apres la mort de Gustave 111, gouverna la Suède 
comme tuteur de Gusiare JV, jugeant les service 
d'Eugestrom plus utiles dans sa patrie, le rappela , x 
le dit, en 3792, chancelier de la cour et membre du 
comité genéral du roi, de ceux des finances et des 
affaires de la Poméranie. Il remplit toutes ces fonc- 
tions, qu'il ne conserva qu'un an, avec zele, et fut en 
1795 , nommé ministre à la cour de Londres, et deux 
aus après désigné pour l'ambassade d'Autriche : mais 
il refusa ce dernier poste. Le 26 avril 1598, il se rendit 
à Berliu comme envoyé extraordinaire et ministre plé- 
ripolentiaire pres la cour de Pruse. Le 32 auût de 
cette mème année il donna sa démission du service de 
chancelier de Ja cour. Après avoir, pendant cinq an- 
nées, rempli ces fonctions à Berlin avec beaucoup de 
taleut, et s'être distingue daus les différentes affaires 
diplomatiques qu'il eut à traiter, Engestrom demanda 
etobtint son rappel pour jouir du repos nécessaire après 
tant de fatigues. Néaumains peu de temps après ilse dis- 
posa t à faire un voyage à l'étranger pour développer et 
accroître ses connaissances El ses talents dans les afaires 
publiques: mais les circonstances survenues dans son 
ys mécessitérent sa reutree auservice de l'état, et il 
ut, Le 16 mai 1809 , nommé prrsideut de la chancelle- 
rie. Cette charge, par la constitution du 9 juin de la 
même année, reçut le nom de ministre-d'état pour les 
affaires étrangères. En mème temps il fut chargé 
de seiller sur les affaires de l'intérieur dans le conserl- 
d'état, Le 16 juin 2810, il fut nommé chancelier de 
l'université de Lund , vs ei qu'il remplit avec te plus 
grand zèle. Héritier du directeur en chef des postes 
Von-Benzelstjerna , il devint possesseur d'une biblio- 
thèque esorilirsble, qu'il augmenta d'ouvrages moder- 
nes. 1 y attacha un bibliothécaire pour recevoir le 
public, qui tous les jours était adunis à per de tant 
de livres précieux. À diserses époques des décorations 
et des honneurs récompenserent ses fidèles services. 
[1 fut, le 28 avril 3790, nommé chevalier, et le 1°r 
mars 1805 conimandeur de l'ordre de l'étoile polaire. 
Le 29 juin 1809, il fut fait baron , et le 5 juillet de la 
mème année chevalier de l'ordre des Séraphins, Le 26 
mars 1813, il fut créé chevalier de l'ordre dé Char- 
les XIII, et le 38 janvier 1813 nonymé comte, Outre 
ces distinctions, il en reeut beaucoup d'autres des puis- 
sances étrangères. Comune savant el littérateur, il etait 
membre de l'acadétrie des sciences, et de beaucoup 
de sorjétés savantes. Les élats de Pologne lui donné- 
rent, Comme un témoignage d'estime, le 32 juin 1791, 
des lettres de noblesse, Lorsque les patriotes les plus 
distingués de la république polonaise , pendant la re- 
velution de 1975, portéreut comme un signe d'union 
une bague en or, semblable à celle des chevaliers 
romains, le comte Engestrom fut le seul étranger à 
qui cette marque de distinction fut offerte, Ce fait est 
mentionné dans les armes de sa famille. JL ne ses 
pas seulement fait renvarquer comme homme d'état : 
sa vie privée n'était pas moins honorable, Il avait 
adopté cette devise pour ses armes : Sperawit in fostis. 
Pour consacrer la mémoire de sa fille Euphemie, 


morte en 1815, il fonda dans la capitale un asile pour 
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de pauvres catholiques. Le comte d'Engestrom donna , 
en 1824, sa demission de toutes ses fonctions publ. 
ques, et quitta la Suéde pour habiter sa proprieté de 
Yankovitx en Pologne, où il mourut le 19 avril 1826. 
ENTRECASTEAUX ({Josren-Axroixm-Hauxo d'}, 
marin célèbre, naquit à Aix, en 1740: il etait fils 
d’uu président du parlement de Provence , et fit ses 
premieres etudes chez les jésuites. M. de Rossel, qui 
avait servi huit années sous ses ordres , et qui était son 
capitaine de pavillon, nous appreud que son début 
daus la carriere militaire n'offrit rien de remarquable. 
IL Gt son apprentissage sous les ordres du bailli de Suf- 
fren , son pareut, Pendant que le maréchal de Vaux 
travaillait à soumettre la Corse, il croisa sur les côtes 
de cette ile avec une barque qu'on lui avait conliée , 
et, au commencement de 1778, où lui donoa le com- 
mandement d'une frégate de trente-deux canons , des- 
linée à convoyer plusieurs bâtiments marchands, du 
rt de Marseille dans les échelles du Levant. Pendant 
a traversée , rencontra deux corsaires, dont chacun 
était plus fort que sa frégate; cependant il partint à 
sauver de leur attaque tous les bâtiments, Aprés cette 
campagne , il fut nommé capitaine de pavilon, sur le 
Majestueux , vaisseau de cent dix canons, monte par 
M. de Rochechouart. La bravoure et les talents dont 
il donuait des preuves depuis dix ans, le rangèrent 
dés lors au nombre des officiers les plus distingués, Ses 
services n'eurent pas moins d'utilité pendant la paix 
que pendant la guerre; le maréchal de Castries le 
nomma directeur adjoint des ports el des arsenaux 
de marine, Pendant qu'il exercait avec honneur ces 
fonctions , un malheur inoui arrivé dans sa famille, 
et que M. de Rossel ne nous désigne pas autrement, 
détermina d'Entrecasteaux à demander sa retraite. 
Le maréchal de Castries ne consentit pas à priver 
la marine des services d'un aussi bou officier, mais 
voulant l'éloigner des lieux dant l'aspect lui était hor- 
rible , il le nomma commandant des forces navales 
dans l'Inde , en 1785; d'Entrecasteaux, parti pour sa 
destination, ne revit plus sa patrie. Nommé plus tard 
gouverneur de l'Ile-de-France , il alla à Canton mème, 
eu Chine, en s'arançant à Pest par le détroit de là 
Sonde , en passant à travers les îles du même nom et 
les Moluques, et en pénétrant ensuite dans le grand 
océan d'Asie, d'où il arriva à Canton , aprés avoir con- 
tourné par l'est et par le nord les Mariannes et les Phi- 
lippines. Cette route était nouvelle , et les talents qu'il 
montra pendant uue navigation aussi dangereuse, le 
firent choisir pour aller à la recherche de Lapeyrouse. 
C'est ici l'évenement principal de sa vie, D'Entrecas- 
teaux est le premier qui ait été sur les traces du célébre 
et malheureux navigateur qu'on cherche encore aprés 
quarante ans, et cette mission à immortalisé son 
nom. Les nombreuses découvertes qu'il a faites pen- 
dant cette expédition, La rendent une des plus belles 
etdes plus intéressantes qui aient été entreprises, Sans 
jamais perdre de vue l'objet principal de sa mission , 
il reconnuten entier la côte accidentale de la uouvelle 
Calédonie , la côte occidentale de l'ile de Hougainville 
et la partie nord de l'archipel de la Louisiade : alors il 
longeait, toutes Les fois que le temps le lui permet- 
tait, les côtes où il pouvait espérer # rencont-cr La- 
peyrouse , d'assez prés pour qu'aucun des signaux que 
de malheureux naufragés auraient pu faire ne lui eus- 
sentechoppé. Pendant ces investigations, il découvrit au 
sud dela terre de Diémen nue suile de canaux, de 
rades et de ports dans lesquels dé belles rivières ve- 
naient se jrter : il reconnut plus de trois cents lieues 
de côtes du sud-ouest de la Nouvelle-Hollande , c'est à 
dire la terre de Lecuwin et celle de Nuitz, enlin il 
constata l'identité des îles Salomon de Mandana avec 
les terres vues par Surville et Shersland. Tels furent 
les fruits de la recherche confice au contre-amiral 
d'Entrecasteaux ; s'il ne trouva aucune trace de l'expédi- 
tion de son illustre prédecesseur , on doit l'attribuer à 
ce qu'il n'aurait pu en rencontrer que par un de ces 
hasards heureux et inattendus qui l'aurait conduit, 
ainsi que Lapeyrouse , sur la méme côte inconnue , 
tel qu'il semble en avoir été réservé dernièrement 
au capitaine Dillon. Dés que d'Entrecasteaux eut 
terminé ces belles découvertes , et un peu avant d'ar- 


river à l'île de Java, il fut attaqué du scorbut et y ue 
comba , le 30 juillet 1793. Les talents qu'il deplas a 
dans celte campagne doivent le ranger au nombre de 
nos plus celebres navigateurs. Son voyage à éte redige 
par M. de Rossel, sous ce titre : Payage à la recherche 
de Lapeyreuse , Paris, 1808, 3 vol, in-4°. On y a joint 
uu atlas rédige, avec une exactitude remarquable , 
por M Beautemps-Beaupré, ingénieur-géographe de 
l'expedition. 

EOX { Censs). Personnage qu'on a mal à propos ren- 
voyé au Supplément. n'y avait rien à en dire. 

EPEE { Cuances-Micuez de l'}, fondateur de l'in- 
stitution des sourds-muets, né à Versailles, le 35 no- 
vembre 1713. Son e, qui était architecte du roi , 
lui fit faire des Frs mel étendues que. ne l'eussent 
exigé les fonctions ecclésiastiques auxquelles néan- 
moins il allait se consacrer, mais dont l'ecarte pour 
uu temps le relus d'adherer au formulaire qu'on si- 
guait alors: il prit le parti de s'attacher à le jurispru- 
dence , et même 11 devint membre du barreau de Pa- 
ris. Cependaat l'évèque de Troyes le rappela à sa 
première vocation, lui conféra les ordres, et le fit 
chanoine de cette ville. Plus tard les liaisons de l'abhe- 
de l'Epee avec Soanen , évèque de Senez, achesèrent 
de rendre ses sentiments suspects à l'archevèque de 
Paris, et mème il encourut l'interdit , à l'occasion des 
démèlés théolagiques dont s'amuserent à cette époque 
les ennemis du clergé. Véritable prêtre, sans amti- 
tion comme sans souplesse, et aussi scrupuleux que 
tolérant , il refusa, à l'âge de vingt-six ans, un évéche 
qu'on lui offrait par des motifs qu'il n'approuvait pas. 
À la vérité il jouissait d'un honuète revenu ; mais le 
desintèressementdui était naturel, et sa bienfaisimee fut 
si grande par la suite, qu'à peine il garda pourson usage 
le strict nécessaire, Deux sourdes-muettes qu'il vit pri- 
vées de toute instruction, excitéreut en lur les premiers 
mouvements d'un zèle que l'âge méme ne put refroidir , 
et qui lui à mérité dans l'estime des hommes une 
place auprés de Vinceut-de-Paule, On ne doit cepen- 
dant à l'abbé de l'Epée ni la crealion ni les desuiers 
perfectionnements d'une sorte de langage propre à dé- 
velopper les faculiés des sourds-muets, Son successeur . 
l'abhé Sicard , a porte plus loin encore la perséréraute 
sagacité qui élail necessaire pour assurer à jamais le 
succés de l'entreprise , et , quant aux premiers essais , 
on en avait fait depnis environ deux siècles. Vers l'a 
1570, un bénédictin espagnol était parvenu à rendre 
aptes aux sciences trois sourds-muels , les deux frères 
et la sœur du connétable de Castille, Le procédé de 
Pierre de Ponce était le plus simple de tous peut-être , 
il parait avoir consisté à faire parüciper les sourds de 
naissance à la langue usuelle , en répétant avec soin 
devant leurs veux tousles mouvements des lèvres, ou 
même de la langue, qui accompagnent la prononcia- 
Lion de chaque syllabe, et en amenant ainsi par degrés 
ces élèves à prononcer eux-mémes les mots, comme si 
le son leur en était counu. Un peu plus tard deux 
autres Espagnols , et apres eux plusieurs Anglais, deux 
Italiens, un Hollandais au dix-septième siecle, et son 
contemporain lé médecin Conrad Ammaon de Scbalr- 
hausen, éciivrent sur cet art Enfin, du vivant mème 
de l'abhé de l'Epée, le Portugais Pereirès , voyant que 
ces auciennes tentalives etaient iguorees en France, 
prétendit s'y faire regarder comme le premier à qui 
on dût en cela des découvertes. Il présenta à l'acadé- 
mie des sciences | qi Jen disciples dout il semblait éue 
parvenu à faire des savants en état de disputer contre 
ceux de l'académie. Malgre ces circonstances qui 
avaient nécessairement éveillé l'attention du public , 
l'abbé de l'Epée affirma qu'il n'avait conuu d'abord wi 
les travaux de Pereirés , ni lous ceux de ses prédéces- 
seurs. On peut preudre une idée de leurs ébauches 
dans une dissertation italienne publiée à Vienne, en 
1793 , par l'abbé Jean Andres, sur l'Origine de l'art de 
parler aux sourds-muets, L'abbé de l'Epée reunit hien- 
tôt un certain nombre d'élèves. Lorsque l'archeréque 
de Paris, Beaumont , lui eut fait la defense de conies. 
ser, comme il pouvait seul être compris par eux au 
tribunal de la penitence , il demanda une exception 
en leur faveur , el ne recevant aucune réponse, mème 
après avoir déclaré qu'il regarderait le silence comme 
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sn comentement tacite , il se remit à diriger leur con- 
+ nce. Lu jour on lui apporta un livre espagnol sur 
‘midemeriguer aux muets à parler : il résolut aussitôt 
Le prendre cette langue , afin de faire usage des pro- 
nées indiqués dans ce livre. Ce n'etait autre chose que 
:émctyhologie, moyen insuflisant si on veut s'y bor- 
v+ , emais qui met sur la voie pour composer une lan- 
x de sigues dout la fecondité repose sur des principes 
sasœus , ét d'une application illimitée. IL faut en 
Cet que ar remplace la parole soit, aiusi que dut 
are le parake méme , un produit de la convention , 
mr que toute parole est l'aitribut, comme le sou- 
en de la snciété humaine, et que généralement 
: covention est La véritable ou l'unique loi sociale 
yersse , bien que toute convention se conforme plus 
« mans sagement aux indications de la nature, Pour 
“ble un nouveau laugage convenu , l'abbé de l'Epée 
o servit done du geste , expression ordiua remeut res- 
me, mais forte , et tout-à-fait naturelle, mais le 
… cowvenu 1e devrait pas ne péri entierement 
b m fantaisie des instituteurs. ÎL ne pouvait avoir 
luncrgie et de convenance que s'il était une suite 
nu mins indirecte, une combinaison éloignée, un 
éomur resultat des gestes établis par la uature : les 
ts inventés furent donc choisis librement, mais 
pas arbitrairement. Aussi est-ce l'elève bien dirigé 
“trousse Le sigrre, le maitre a seulement provoqué 
:% création, qu'ensuite 1] constalr et maiibient, 
Leablissrment de l'abhé de l'Epéc reçut un assez 
rompt accroisse ment : le fondateur en supportait en 
sde parte les frais: le duc de Penthièvre et quel- 
ses autres particuliers l'aidéreut, il est vrai: mais le 
_mermement ne fit rien en sa faveur, Peu de temps 
» 24 La révolution, Louis XVI donna quelques ordres 
, ve furent suivis d'aucune exécution ; il fallut que 
Lvmsmtlée constituante rendit, en 1791, un decrel 
set gard , et alors l’abbé de l'Epée ne vivait plus. 
Lys pinces étrangers avaient reconnu les premiers 
ct be mix de «es efforts. Catherine, en particulier, lui 
sit laut des offres qu'il n'accepte point : il lui demanda 
mquement de lui envoyer ut Russe ofilige de mutis- 
we, ovur qu'il pât aussi l'instruire. Joseph IT visita 
: are fois et adrwira l'institut de l'able de l'Epée. 
«Pomrquoi , lui dit-il un jour, n'a-t-on pas disposé en 
ste faveur d'une de ces fortes abbayes qu'on donne 
se act d'oisifs ? Si vous voulez, j'en ferai la demande 
votre roi, on bien acceptez-en une dairs mes élats.s 
Le bon prétre lui lit rette réponse : « Si à l'époque où 
nus entreprise était commencée sans SUCCES ; quel- 
gr mediateur puissant eût demandé et obtenu pour 
ms mu riche beuélice, jr l'aurais accepté pour le 
fe servir au prolit de l'institution : aujourd'hui ma 
tte penche sers le tombeau, ce nest pas sur elle 
mA faudrait placer ce bienfait, c'est sur l'œuvre 
pire. ne n'etait jamais découragé, mais il 

| st use bien des dégodis. Les objections aux- 
cûes sa méthode dounait lieu n'étaient pas toujours 
wemtiates ; ouvent il s'y mélait uue inimitié dificiie 
semiquer à l'égard d'un homine qui n'avait mérité 
ae de onne , et dont l'indulgeuce ou la mansué- 
le rapgrhait celle de Fenelon., Les gens sinceres eux- 

| dames n'étaient pas tous convaincus de l'utilité de l'é- 
‘ablsement. L'ahhé de l'Epée eut aussi un nalheur, 
Lee de »e constituer, en 1773, le défenseur d'un 
pume murt, abandonné sur la route de Péronne. 
termmedé que c'était l'héritier de la mason de 
Sier, il soutint à ce sujet un procès dispendieux, 
hont lue devait pas voir le terme. En 1781, le Chäte- 
let rrodit wwe sentence favorable: mais on en ve 
| su parler ent, et, en 1792, ilfut enjoint à Joseph, dit 
d= lac, de ne plus porter ce denier nom. venu 
L'onbdat, Joseph frait ses jours dans un hôpital, quoiqu'il 
‘et eu pour tecteur le duc de Penthièvre , à la re- 
| cummandation de l'abbé de l'Epée : tous deux étaient 
œusts. L'abhé de l'Epée succomba au commencement 

| de sa snirante-dix-huitième année, le 23 decembre 
119269. Ses ouvrages sont : 1° Relation de la maludre et 
de ia gucrison miraruleuse vpérée sur Marie-Anne Pigalle. 
1%, 1757: 2° Institution den sourds-muels, où recueil 

| des «perréres publirs soutenus par les scurds-muels pendant 
À les aunces 1773-1774, avec les lelires qui ont urcompagné 
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les programmes de ces exerrices , Paris , 1774 ,in-12. On 
y voit lies moyens employes pour faire connaitre aux 
cleves les dogmes religieux. 5° Institution des sourds 
muels par la voie des signes méthodiques , Paris, 1776, 
in-13 ; nouvelle édition corrigée , eLintitulée : Manière 
d'instruire les mourds-muets, elc., Paris, 1784, in-13: 
il en existe une traduchuou allemande. Quant au Dir- 
lionnaire général des signes empluyéi dans la langue des 
sourda-muets , l'abhé de l'Épée n'a pu l'achever ; mais, 
apres sa mort, il a été terminé et perfectionné par son 
successeur. 

EPINAY DE SAINT-LUC (Mie d’, maquit en 1771, 
d'une famille celébre dans les fastes militaires de la 
France. Elle était lille de N. d'Epinay, marquis de 
Saiut-Lue, et arrière-petite-dille de Timoleon , mar- 
quis de Saint-Luc et maréchal de Franre. Mtie d'Epi- 
nay eut une deslinée étrange qui a placé san uom dans 
le domaine de l'histoire orientale, Sa mere, la mar- 

uise d'Epinay, ayant tiguré en 1790 parmi les écrivains 
LÉ parti monarchique, [ut denoucée à l'assemblée 
nelionale Arréiée au mois d'ooût 1792 comme fabri- 
catrice de faux ass gnats, elle parvint à se sauver, 
s'embarqua et quitta la France. Le vaisseau sur lequel 
elle se trouvait avec sa lille fut pris par un corsaire 
algérien. Elles furent vendues, el la mere mourut peu 
de temps apres. La fille, âgée dequiuze ans, fut ache- 
tée pour le sérail de Constantinople : elle plut à Mus- 
tapha, et lui donna uw fils, qui est le sultan Mah- 
moud 11, aujourd'hui regnaut, Mile d Epinay , qui est 
devenue sultane valide, est morte en 1827, laissant 
ses bijoux à sa famille, le grand-seigneur lui ayant 
permis d'en disposer de cetie manière. Ce syltan, 
d'uu caractere si remarquable, a fait connaitre cette 
clause du testament à M. le comte Guillemivot, am- 
bassadeur de France à Coustautinople, afin qu'on fit 
les recherches uecessaires sur la famille de sa mère , et 
qu'ou pôt lui reméttre la cassette et les bijoux, lorsque 
les droits de la famille auront été reconnus. On ne 
connait pas eucoie les résultats des recherches de 
l'ambassadeur. 

ERLACH D'INNDELBANCK (Cuanres-Lours d'}, né 
à Berne, eu 1726, d'une des familles les plus cé- 
lébres de la Suisse. Il avait servi eu France avant la 
révolution, ovec le titre de maréchal-de-camp. Le 
commandement de l'armée bernoise lui fut conferé en 
1798, lorsque les Francais envahirent le pays de Vaud, 
etilobtint mème des pouvoirs illimités pour le moment 
où finirait l'armistice conclu avec Brune. Etant près de 
Morat , il répondit à ce général, qui le sommait de se 
rendre : «Mes ancêtres ne le firent jamais, et fussé-je 
s capable d'y songer, le monument que nous avons sous 
sles yeux me le défendrait, » Il s'agissait de l'amas 
d'ossements que les Suisses avaient rassemblés entre 
des grilles sur uu grand chemin, apres la bataille de 
Morat. Cetle réponse etait fière mais elle manquait de 
justesse, et produisit peu d'effet, Le charnier était 
bivn vieux, et outre que depuis la défaite de Charles- 
le-Téméraire, les Suisses avaient pu laisser échapper 
leurs anciens avantages, les Bourguiguons, au quin- 
zieme siecle, w'avaient pas été incorporés à la France, 
Le général d'Erlach ne put entreprendre les opérations 
de la campagne, d'apres le plan qu'il avait conçu , et 
dout il s'était promis beaucoup de succes. Le sénat 
divise, prit le parti d'abdiquer, après avoir fait de vai- 
nes proposilious d'accommodement. Une colonne frau- 
aise, commandée par Schaueubourg, attaqua à Frau- 
brunnen, entre Soleure et Berne, l'armec bernoise , 
à la tête de laquelle se trouvait l'avayer Steyer et le 
général d'Eclach : inférieurs en nombre les Suisses dis- 
putérent le terrain pendant trois heures , et jusqu'aux 
portes de la ville, que les Français occupérent immé- 
diatement, le 5 mars. [ parait qu'à limitation de leur 
chef, mais plus pardonnables que lui en cela, les sol- 
dats bernois se croyaient encore au temps du due de 
Bourgogoe : ils preteudirent qu'ils n'avaient pu suc- 
comber que par l'effet de ta rs Daus leur retraite 
vers les montagnes les plus turbuleuts d'entre eux en- 
tourérent leur général, et le massacrèrent sans que le 
reste de la troupe s'y opposät, 

ERNAULT-DES-ERULYS (Nicorss), pénéral, né le 
14 août 1737, à Dyives, département de la Corrèze, Sa 
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faille, qui appértenait à la noblesse , le fit recevair, : 


le 28 septembre, 1774, à l'ecole militaire de Verdun , 
en qualité d'aspirant d'artillerie, Un an après il entra 
daus les gardes-du-corps, compagnie de Noailles. 11 
obtint une lieutenance au 3° régiment d'artillerie, le 
14 juillet 1780, et y fut lieutenant en premier au 
mois de septembre 1783. Envoyé à x Indié eu 
1:89, Ù y recut, en 1786, une mission prür la 
Perse et l'empire Ottomau, Cette circonstance lui 
ut donner sa démission , le 13 octobre 1283. [| rentra 
daus le 4° régimvut, le 37 janvier 1788, seulement 
connne lieutenaut en second. Devenu lieutenant en 
premier, le 8 avril 1798 il fut nômmé, le 8 août, 
aide-de-camp du premier inspectèur de l'artillerie , et 
le 8 février suivat, adjoint à l'etat-major de l'armée 
du centre, 1 avait le titre de capitaine-commandant , 
lorsqu'a l'attaque de la Croix aux-Bois, la méme an- 
née, il rallia plusieurs fois des bataillons fortement 
ebranlés, et en délivra quatre que l'ennemi envelop- 
it. À Mouthéatin, le 15 septenibre, ce fut à son ba. 
ileté qu'on dut le salut des équipages, Major-geuéral 
de la tranchée au siége du château et de la ville de 
Narmur, de 26 novembre, il dirigea particulierement 
laltaque du fort Villate, et en determina le succes 
en montant le premier à l'assaut: il établit ensuite 
une batterie et des retranchements, et il y travail. 
lait lui-même , de jour, et sous le feu continuel de 
quaire pièces : un éclat d'obus lui fit deux b'essurrs. 
Le general Valence fut un de ceux qui rendirent té. 
moiguage de sa valeur et de sa brillante conduite, De- 
vaut Maëstricht, où Ernault dirigeait les travaux avec 
le Utre de major-général, un boulet Le blessa griève- 
ment au bras droit, le 27 février 1793. Neul jours 
après il fut nommé adjudant-fénéral chef de brigade, 
et, le 25 mai, général de, brigade, En 1-95, le 7 juin, 
il passa à l'armee du Nord. Il apprit eu Hollande, où 
il entrait comme chef de l'état-major de cette armée, 
que deux deses frères, émigrés l'un et l'autre, se trou- 
\tieut sur Celle frontivre. La crainte de les voir tom- 
ber entre les mains des Français rangés sous son pro- 
pre commandement, le porta à donner sa démission , 
vais, le 15 avril 1596, il rentra en activité dans la 
méme armee. Dans les différentes villes hollandaises 
où il avait commandé , et iculiérement à Gorcum, 
id s'etait toujours concilié l'estime et mème l'affection 
des habitants. Employé dâus là 17° division militaire 
et dans La 16°, il eut le commandement des côtes jus- 
qu'a la fin de »-99: il n'accepta pas alors le grade de 
pénéral de division, préferant l'obtenir au milieu des 
“rmécs. Le 17 décembre 1709, il se rendit à celle du 
Klum , sous les ordres de Moreau. Le 25 avril suivant, 
et le gmai, à Fribourg, ainsi qu'à Biberach, le gené- 
ral Ernault, à la tête de la 16° demi-brigade et de 
quelques détachements, euleva des villages où il se 
maiutint, et qui devinrent les avant-postes de l'armée. 
Lorsqu'elle prit poution devant Uim, il fut chargé 
d'assurer la communication sur une ligue très étendue, 
ci à travers les Alpes, avec l'armée d'Italie, Au mais 
de juillet 1800, appartenaut alors à la divis on de Xey, 
1 commenca le blocus d'Iugolstadt, dont la reddition 
paraissait certaine, mais qui, sur ces entrefaites, fut li- 
vrer aux Francais par convention. À yant passé dans la 
div sion Souham, 1 en eut le commandement par in- 
terun, Au commencement de 16509, ül pt 
pour l'ile de France. Quelque temps après sor. arrivée 
uans les colonies, 41 y remplit les fouctions de lieute- 
maut du capitaine-général Decaen, et de coniman- 
dant de l'ile Bourbon, où il mourut le 5 septembre 
1809. venait d'apprendre que Napoléon l'avait nom- 
me chef de division le 15 juillet 1808. Il était simple 
membre de Ja legion d'honneur. , 
ERNEST II { Louis}, duc de Saxe-Gotha et d'Al- 
tenbourg, deuxième fils du duc Frederic HI, ne le 50 
janvier 1545. D fut un des souverains les plus éclairés 
et les plus libéraux que l'Allemagne ait eus dans les 
derniers temps. Eu 1768, il pârcourut In Frauce, l'An- 
Aleterre et les Pats-Bas, dans Le seul but d'en visiter les 
etablissemeuts scientiliques. Apres avoir épousé , eu 
1769, une princesse de Sase-Meinuugen , il succéda, 
eu 1773, à son pere, dans le gouvernement des deux 
duchés , son frère ainé étant mort quelques âunees au- 
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paravant. L'administration de la justice fut, pendant 
tout son règne, qui durs trente-trois aus , l'objet de sä 
lus vive sollicitude, Il fit réviser, en 1780, toutes les 
Pois, ordonnances et édits rendus depuis Ernest-le- 
lieux : rétablit les finances délabrées par Ia guerre de 
spl aus: consacra la liberté des cultes, et donna une 
nouvelle liturgie aux églises protestantes de ses états. 
Ari zele des sciences et des lettres, il s'entoura de sa- 
vants et de littérateurs recommandables, et les aida 
de sou erèdit et de ses bienfaits dans leurs études et 
dans leurs voyages. Il établit un cabinet de physique , | 
et ft construire l'observatoire de son château de Sce- 
berg, qui, selon Lalande, eit le meilleur elle plus 
beau de l'Allemagne. 11 fonda une académie des 
beaux-arts et un musée qui renferme une rare collec- 
tion de sculpture, tableaux, dessins et gravures laut 
anciens que modernes, dont il avait fait l'acquisition 
dans son dernier voyage en France et en Asdstue “ 
en 1:86, Un grand nombre d'écoles et d'établissements 
de charité et d'uulité publique, qu'on rrgaide encore 
aujourd'hui comme modèles, doiveut leur existeuce 
uniquement à sa libésalité. Il a laissé plusieurs mé- 
moires de physique et de mathématiques , qui ont été 
Gusérés dans les recurils scientifiques du temps, On a 
aussi de lui quelques petits ouvrages sur le jeu d'é- 
checs, parmi lesquels on distingue une collection de 
tableaux curieux sur la ma des cavaliers. Bien que 
sourera nu, il mena une vie retirée et philosophique , 
eleut une telle aversion pour tout faste qu'aux ap- 
proches de la mort , il ordonna expressément que son 
corps fôt enterré sans cérémonie el sans cercueil dans 
l'ile de son jardin anglais, et à côté de ses deux lils 
autérieurement décédes, 1 mourut le 41 avril 1804. 
ERNESTI ‘Arccére Guam), fils de Jean Chris- 
Lau , savant critique allemand, naquit à Pobwdorf , 
pres de Termstadt, eu Thuringe, le 26 movembre 
1735. 1 fit ses etudes à l'université de Leipsirk, sous 
À.-A. Ernesti , son oncle , et (ut reçu maître és-arts , en 
1787: en 1766, il fut nommé professeur de philosophie 
à la même école , et, en 1770, il remplaça son oncle 
Eruesti dans la chaire d'éloyuence. I mourut , le 29 
juillet 1801, C'était un professeur distingué , fort érudit 
et écrivant supérieurement en latin. On a de lui : 
1° Programmes , dont un intitulé : Historia ingenii ad 
maum eluquentie neressaria, Leipsick , 1765, in-8° ; 
3 Tati Livii histriarum libri qui supersunt omnes, Leip- 
sick, 2:60, 3 vol. in-$®, Franclort, 1778-1785, 5 vol. 
in-8®, Leipsick , 1801-1804, 5 vol. iu-8°, Ces éditions 
ont un glossaire complet : celle de 1801 est la meilleure : 
mais elle à un mauvais papier. 3° Q..F, Quiatiliani , de 
inslitutione oralortd, libri derem , Leipsick , 1769, 
in-8e : 4° Ammiant Morrellini opera ex recensioue Falerio 
Gronoriand , id,, 1773 ,in-8°, Cette édition est très es- 
timee : le glossaire qu'y à joint Ernesii est fort détaillé. 
5° Pomponius Mela , de sûtu wibis libri III, ex reérensione 
Gronoriaud , Leipsick, 1773, in-8°. Cette édition est 
correcte ; elle est à l'usage des classes, 6° Opusrula ora- 
turia phitulogira, Leipsick , 1774, in-8°, Ces volumes 
renferment des biographies particulicres de quelques 
savants de Leipaick , et trois dissertations sur ce genre 
d'ouvrages. Ces vics sont estimées des amateurs de la 
liticrature ; ce sont celles de 3.-A. Ecuesti, 1.-G, Kor- 
ner, Chb.-A. Clodius, Jean-Antoine Dathe et quelques 
autres. 
ESCHERNY {Fnaxcots-Loris d'}, comte du saint- 
empire, chambellau du roi de Wurtemberg, me ä 
Neufchôtel, en Suisse , en 1754. 11 passa sa premiere 
jeunesse à parcourr l'Europe en voyageur curieux et 
intelligent , et il renoncça de bonne heure à l'existence 
d'un courtisan pour se consäcrer à l'etude dr la philo- 
sophie, et rechercher la societé des gens de lettres. 
Sa fortune et sa naissance lui ouvrireut l'accès des 
cours et des cercles les plud élevés de l'Europe. H fut 
accueilli avec distinction par les monarques du nord , 
as Marie-Thérèse rt par le prince de Kawuitzx. Au reste, 
a vie de cet écrivain se trouve dans ses ouvrages, où, 
sans s'attacher exclusivement à aucun systeme, il pro- 
esse de boune fai des idees suuveut contradicto res , 
mais qui font voir en lui ur homme Lrés impressionna- 
ble , porté à admettre, sans aucun calcul, toutes les 
idees qui sont d'accord avec sessentiments du moment : 
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Sum Court en se montrant le constaut adversaire du 
dpotisene sacerdotal et politique , il admet avrc pre- 
À dube «tres Le pour.ir éristocratique et les prérogatives de 
a mammsance, Esthour.aste de la liberté européenne , il 
m'est ps pour l'affrenchiesement des noirs ; admirateur 
de Rousseau, il Le combat soubent, et parois dans 
æ que ce philosophe a dit de plus raisounable, D'a- 
Fes ces dounérs, rien de plus difiicile que de detihr 
2 phulasoplhise du comte d'Escheruy, daus laquelle on 
Lowmse à la fois de hautes lumieres et de drplorables 
prepuges, lame libre d'un républicani et les idees 
ctrostes d'au gentilhomme: eutin toute Ia mobilité 
d'au ccrivain de circonstance: puis, avec tout cela, 
œn Los de bonne foi qui fait aimer l'homme, Ce fut en 
263 que d'Escherny vint pour la premiére fois à Paris, 
{au la secte philosophique domninait saus portage. Îl 
veut iolimement avec [a plopart des grands écrivains 
ds dia-huitionre siccle, entre autres avec Diderot, 
[Basel , Thomas , Marmontel, Helvétius, et il devint 
‘Tue des convives de Mme Geaffrin et l'ami de d'A- 
leorbeet À son orribee, il avait su Rousseau chez 
Eeether de Sauvigry, ivtendaut de Paris, et dix- 
Let mois apres, il it à Motiers- Travers la connais- 
sance de &e philosophe, Lie avrc Rousseau et Diderot, 
let altermaent eutre le svjour de Ja Suisse et de Paris, 
S Fachermy fut prie par ce dernier de ménager enire 
eux mue reconcidiation : il s'y porta avre zile, mais 
Possescau Éut inexorable, Le comte d'Escherny we 
hsweura pas viranger au prand mouvement qui se 
Est dans les esprils à cetie époque. Témoin de la 
cmsdératon qui euvironnait les hommes que nous 
rames de citer, d'Escheriry écrivait ces mots : Le pre- 
| ter dés écrivains est le plus grand des hommes, 1] est 
vrai que viugt ans apres, sous Napoléon, d'Escheruy 
cérrigr à la phrase, et dit: Le plus grand dés guerriers «st 
le prowéesr des bommws. Lorsque Rousseau revint se fixer 
à Pares, amis la rue Piätricre, d'Eschersy alla le voir 
em 1770. Celle inlimifé cowslante avec floussau, 
sers que celui-ci était brouille @rec tous ses an- 
tisus mans, valut à d'Escherny les salliciltions sou- 
vent imdiscrètes des gens qui désiraient voir ct cou- 
maitre l'auteur de faut décrits qui les avait charmés. 
Use charges d'en presenter un grand nombre qui 
trapours Curent bien reçus. Le dernier dont il se tit 
Tntroducteur était l'imprimeutr de Neufchätel Oster- 
said, qui, eu sa qualite de magistrat, avait quelques 
rnires atparataut empêche l'entreprise d'une édition 
wrale des Œuvre de Rousseau, parce qu'on avait 
refuser de l'y associer, D'Fscherñwy avait oublié cette 
ÉETS mâis Rousseau ne s'en souvenait que 
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wrrp bèvus , et dés ce moment sa porte lui Eut fermée. Ex 
3, à Esrherny pas à plusieurs mois à la cour du 
: nos Simmisla- Auguste, Lors de là révolution de 1789, 
Â1 en embrassa les principes avec enthousiasme. 
LhParis, à Versailles, il5e mélait bux groupes, tour à 
ler intorrogrant, inferrogé, écoutant, écouté, ap- 
{undi. Fu 25098, il publia sa Corréspondunte d'un habi 
fut de Paris; il y làsse presentir qu'il eût pu jouer 
iæn grand rôle dans la révoiutiou, et peut-être l'eûtil 
voulu s°.) cût eu vingt ans de moins. Dans ce livre, 
dEscheruy ee met quelquefois eu scène sur le second 
gun en reudaut compte avec bonne fai de ses impres- 
“mms. us 1992, à la suite d'un pelerinage qu'il tit à 
1 Fronrmootille, il doubla le prix ss Gao fr. destiné au 
{uwtlenr élage de J.-J. Jousseau, au jugement de 
| T'acadéenie francaise : La somme fut remise à Marmon- 
th, segréiaue perpéluel. Sis mois apres , l'idée vint à 
1 é Echernsy de coucourir, et son discours fut distingué 
par Maæmontel. « Cet ouvrage, écrivait cet académi- 
sets, est plein d'enthousiasme ; il réunit les beautés 
ses les defautsque lruthousiasnie produil » L'académie 
ve dérærna pas le prix. Quaut aux Goo fr, de d'Escherny, 
we songea à les redemander qu'en 1797, alors que 
toutes les dotations des académies avaient disparu au 
na dieu des troubles. Aprés quatre ans de sollicitations , 
obtint de Lu: en Bonaparte, alors mimstre de l'inté- 

| rieur, Péquira'eut de cetie somme en livres qu'il fut 
autonse à prendre dans la bibliotheque de Versailles, 
ficutôt, pour runsrrrer na lète, comme il le dit lui. 
me, be comte d'Éscheruy fut oblige de quitter, en 
42, l'avis, où il we revu qu'en 2746. Alors il pubira 
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son oûvrage intitulé : De l'égalité. Déjà les magistrats 
de Lausanne s'étaient opposes à la publ cation de ce 
livre , qui w'eut pas le succes dont il etait digue. Cet 
ouvrage, en effet, aunonce dans son auteur une grande 
connais auce des hounnes et de l'histoire , une longue 
habitude de méditer sur le mécanisme des societés 
politiques. Il n'offre, il est vrai, dans son exécution 
wi méthode, hi plau déterminé; Apres aroir pris 
l'égalite pour sujet, d Est hersy se montre loin d'être le 
pértisan de l'égatüé et des dnectrines sur lesquelles se 
fondent les constitutions républicaines, Hélutant en- 
suite le Control serial, d'Escherny reproche à 4.-J, 
Rousseau d'avoir consacre Fegolité, la volonté gené- 
rale et la souverñineté du peuple. Quoique d’Es- 
cherny écrivit bien mieux que beaucoup de Français, 
cependant les défauts de son style semblent sninoncer 
un étranger En tête du livre De l'egalite, l'auteur 
publiait pour la premivre fois l'Éfoge de Houseau ; cet 
cloge Lui traduit en allemand par K. Gotudob Schelle, 
Leipsick, 1593. Voici comment Mme de Genlis le 
représente nur La fin de sa chrrière : « Disciple pas- 
ssiouué de J,-4. Rousseau et philosmphe outré , et qui 
sme plaisait beaucoup, parce qu'il avait de l'usage du 
smonde, de Famabihité, et qu'il n'affichuit ses prin- 
scipes el des opinions que dans ses ecrits. [l avait 
sd'ailleurs un goût très Vrai pour Les beaux-arts, et 
sil offrait Le singulier phénomène d'un homme de 
»sohante-dousc aus œvunt encore une tres béfle voix 
vel chantant avec la meilleure méthode.» Le omte 
d'Escherny «st mort à Paris, le 45 juillet 4815. I] 
n publié : 1° Les lacunes de la philosophie , Aunsterdam 
et Paris, 1783 , in-19 : 9% Correspondance d'un habitant 
de l'œis arer ses avis de Suisse et d'Angleterre, Paris, 
1701, iu-be, réimprituee sous Ce litre : Tubleou histo- 
vique de la revolution jusqu'à la fin de l'assemblée von- 
silnunte, Paris, 1815, 2 vol. in-8°; 3° De l'égalité, ou 
principes généreux sur les inslitutions civiles, politiques 
él religieuses, précédé de l'Eluge de J.-J, Housseau, en 
forme d'introduction , pour servir de suite à la Currespon- 
dance d'un halitant de Paris sur ta révolution de France , 
1596 9 vol, in-6°: Éschærny publia le méme livre sous 
le titre de Philusopliie de La pulitique ; ou priaripes gé- 
néraux des inslilutions suriales, Paris, 159%, à vol. 
in-$9 ; 4° Mélonges de littérature, d'histoire, de morale 
el de philosophie, 1790, 5 vol. in-13 ; reproduils avec 
quelques légers changements et additions sous le titre 
d'Obuvres philusrphiques, littéraires, historiques ef mu- 
raies, Paris, 18354, 3 vol. in-13. C'esk uu recueil de 
morceaux composés à dilléreutes époques. Le morceau 
sur l'égoisme , qui commence ce traité, otre des vues 
veuves en morale, et vue comsmissance approfondie 
des nururs romaines, Les Anecdotes de da vi privee de 
l'ierre 1*% sont curieuses : l'auteur, qui etait à Saint- 
l'étershourg en 1784, tenait uue partie de ces ancc- 
detes d'un M. Sichling, qui, d'artilicier du czar, etait 
devenu conseiller int me et escellence, L'autrur, dans 
quelques wotrs curieuses, parte des relations qu'il eut 
avec plusieurs des premiers personnages de la Russie 
et de la Pologue, ce qui sjoute à la sanction de ses 
récits. Le morceau ulitulé : De da poesie ef des vers, 
diatribz contre la poésie francaise, est une critique 
paradoxale de Racine ; d'Escherny met la prose qu'il 
appelle mesurée au-dessus de a poésie , el cile sans 
lacon comme modeles du genre plusieurs morceaux 
deses propres ouvrages : celui sur la musique drumatique, 
est un trailé pleins de vues neuves sur la musique et 
d'érudition musicale, L'auteur y rapporte plusieurs 
ancedotes curieuses eur Mozart, Gtuck, Farinelli et 
auires viritoses célebres qu'il avait counus dans ses 
vovaget, F eaconie lui-même qu'il avait un prodigienux 
talent pour contrelaire Le Kai sur la sème. De House 
seu et des philusupihes du déxhiuitième siecte, D faut lire 
ces anecdotes pour bien connaîtee Rousseau, Diderot, 
et plusieurs de leurs contemporaims: puis entju d'Es- 
cheruy lui-même, D y raconte que comme où sougeait 
à lui faire l'honneur de l'agreger à l'institut , Naigeon 
rompit la déliberation par ce lazri : « Qui, messieurs , 
“nous éurions un bon joueur de violon de plus, » — 
Sou ils, Francois-Louis, comte d'Escuranv, etait, en 
1846, minire de Nangis, et lut appelé à présider le col- 
lege électoral de l'arroud.ssement de Provins. 
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ESPAGNE { comte d'}, général de division , grand 
oflicier de la légion d'honneur, entra de bonue heure 
su service, et ses talents ainsi que son courage, lui fi- 
reut parcourir rapidement, pendant les campagnes de 
la révolution, les premiers grades militaires. Devenu 
général de division , il fut employé , en 1504, dans la 
21 division, à Poitiers, puis il servit en Italie, l'année 
suivante , sous le maréchal Masséna , et y donna des 
preuves d'une rare bravoure , à la tête de la division 
de chasseurs à cheval qu'il commandait. Le 28 octobre, 
apres avoir culbuté l'ennemi, il traversa Veronnette , 
et entra dans la ville de Vago. Les combats qui furent 
livres les 1, 2 et 17 du mois suivant, témoignérent 
de nouveau de son intrépidité, Quelque temps après, 
le général d'Espagne passa au service de Naples avec 
les troupes le pie mur en ltalie, et il recut im- 
mediatement la mission de faire rentrer dans lobtis- 
sance les Calabrois insurgés. Les avantages qu'il rem- 
porta sur eux, en 1806 , lui méritérent le commande- 
meut de la province de Labour ainsi que celui des deux 
Er qui s'y rattachent, Rappelé au service de 

‘rance à l'occasion de la guerre contre la Prusse, le 
fénéral d'Espagne reçut de l'empereur le conimande- 
ment d'une division de cuirassiers, avec laquelle il 
arriva à Berlin vers le milieu de décembre : cette di- 
sion se couvrit de gloire p-mdant tout le cours de Ia 
campagne, particulierement au combat du 10 juin 
1807 , à Heilsberg. Cette affaire, où le genéral d'Espa- 
ane, blessé d'un coup de feu, resta néanmoins à son 
poste , le lit nommer, le &1 juillet suivant, grand ofli- 
cier de la legion d'honneur, L'année suivante, Napo- 
Icon lui couféra aussi le Litre de comte , et , en 1809, 
il lui conlia une division de cavalerie, que le général 
d'Espagne conduisit à l'ennemi , sur le champ de ha- 
taille de Wagram, avec la plus brillante valeur, H y 
lut frappé à mort, le 6 juillet 1809, et l'empereur 
decrela que sa statue équestre serait une de celles qu'il 
déstinait à l'ornemeut du pont de In Concorde, 

ESPAGXE [le comte d'). Foyez Esrasa. 

ESPAGNE, Fovez Fenmisaxn VII, (voi d'}, 

ESPINASSE ‘Arecsrix, conte de P}, général de 
division, senateur, vaquit en 1256 à Pouilly-«ur-Loire. 
l'entra, en 1760, dans la compagne des motisque- 
laires dors , où il fut fait cornette des carabiniers et 
aide-de-cainp du marquis de Poyanne, 1 fit les campa- 
gnes de:761 et1763, pendant la guerre de sept ans : il 
fut recu lieutenant d'artillerie, au concour de l'annee 
suivante. Ses connaissances mathématiques etaient si 
estimées que le due de Choiseul lui donna l'ordre de 
composer un traité de trigonométrie et de nivellement, 
Cet ouvrage parut , en 1767. L'Espinasse , de concert 
avec M, de Monthelliard, donna à l'infanterie le 
fusil-modéle de 1537. Après avoir amélioré le travail 
de la manufacture d'armes de Saint-Etienne , il fut 
nommé lieutenant-colonel , en 1791 : en 1792, il com- 
battit à l'arme du Rhin, sous Custine, Colonel du 
2% régiment d'artillerie, il se rendit à l'armée des Py- 
rénérs occidentales ; ileut la gloire de repousser Le gé- 
gcral espagnol Caro, et de deconcerter loutes ses ma- 
uœuvres : 3] fut fait général sur le chap de bataille, 
pour récompenser ses ‘lalents ebgon courage, et le 
méme jour le comité de salut public Te suspeudait de 
ses Lonctious, I se retira dans ses foyers: mais il fut 
bicutôt rappelé et on le revit à l’armée des Pyrénèrs 
occidentales qui faisait alors sa premiére irruption en 

Espagne. L'Éspinasse, qui avait le double comman- 
dement des troupes et de l'artillerie, bombarda 
Foutarabhie , s'empara de Béra, et se distingua à 
Tolosa. Revenu eu France , le ministre le faissn quel- 
que temps sans emploi: mais le directoire ‘répara 
bientot cette injustice, en lui donnant le comman- 
dement de l'artillerie de l'armée d'Italie, sous le 

general Bonaparte, T1 contribua à la reddition de 

Milan et de Mantoue , et au gain de la bataille de Cas- 

tigliuue, Bonaparte, nomment dans son rapport les 
biaves qui s'etaient signalés , dit du genéral l'Espinasse, 
apres le combat de Serravalle et la bataille de Hové- 
redo : a C'est un des généraux d'artillerie que je cou. 
snaisse , qui aime le plus à se trouver à l'arant-garde.s 

La ville de Mantoue ayant été de nouveau investie par 

les Français , le general l'Espinasse et le géneral Chas: 
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seloup , commandant du génie, se réunirent pour en 
faire le blocus. A la bataille d'Arcole, l'arüllerie diri. 
gée par dora mers se couvrit dé gloire, ce sont les 
propres paroles de Bonaparte; il les consigua dans um 
autre de ses lulletins. Le général l'Espinasse com- 
mandait l'artillerie , lorsque Berthier marchant sur 
Rome , ol venger Pyssassinet de Duphot. II fut ra 
pelé en Fr re cômmauder en chef l'artillerie de 
l'armée qu'on destinait contre l'Angleterre. Peu de 
mois aprés, le sévat l'appela daus son sein. En 1814, 
il vota le ruppel des Bourbons ,et, le 4 juin de Ja 
méme année , le roi le er: a pair de France. Il est mort, 
à Paris, en 18126, Jl avait éte titulaire de la sénatorerie 
de Pau et eusvite de celle de Hnjon, On a de lui : 
a® Traite sur La theoris et la pratique dela tr'gonomet ie , 
et sur celle du nivellement, 1787: 2° Essai sur l'organi- 
sation de l'artillerie, Dresde, 1801 ,in-8°, Les écoles 
d'artillerie avaient adopté cet essai, qui a été traduit 
en allemand, On doit à M. de l'Espinasse les embellis- 
sements des jardins du Luxenibourg, faits d'apres 
unéerit, où il s'est montré géométre et architecte. 
ESPRÉMENIL, foie: Divsi D'Esvnéminin. 
ESSLAIR { Fesntxaxp ), artiste dramatique et régis- 
seur du theâtre de la cour de Munich, est né, en 
1773, en Allemagne, Ce n'est qu'à l'âge de vingtirois 
ous, el aprés s'étre essayé dans up petit nombre de 
rôles sur des theâtres de société, qu'il parut pour 
la première fois devant le public, sur le grand theôtre 
d'luspruck, Apres avoir éle attaché six mois à ce thei- 
tre , 11 accepla un engagement à celui de Passau , qui 
était alors sous la direction de Schopl, acteur d'un 
merite transcendant, malgré ses nombreux défauts. 
Celui-ci devint le guide et le modele du jeune Esslair, 
qui sut profiter de s2s qualités et éviler ses défauts, 
Schopt rendit justice à son émule et l'appele , en 1:96, 
ù Prague , où il était chargé de réorganiser le théâtre 
allemand. Lei, comme partout ailleurs, Esslair obtint 
d'unauimes suffrages, mais ses oppoiñtements étaient 
si modiques qu'il ne put en subsster avec sa femme 
qui m'élait pas actrice, Succombant sous Le travail et 
la misere , il prit enlin le parti de quitter Prague, En 
1800, il vint pour la premiere Lois à Stuttgard, et y 
fut tout de suite engagé dans fa troupe de Haselmaier, 
qui jouait alternativement dans cette capitale et à Augs- 
bourg. Apres la suppression du théâtre de cette ville, 
se rendit à Nuremberg, où il epousa , en 1806, en 
secondes noces, Mile Elise Muller, jeyne actrice qui 
avait déja obtenu des succes sur quelques uns des pre- 
miers théâtres de l'Allemagne , et donna avec elle des 
representations à Stutigard, Mauheim et Fraucfort- 
sur-le-Mein. Quelques temps après, on loi offrit la di- 
rection du theätre de Carlsruhe qu'il accepta. Mais il 
pe renonca point pour cela à l'art dramatique, et à 
force d'étudier , il atteignil un degré de perfection 
jusqu'alors inconnu sur la scène atlemande, On cite 
comme son triomphe, les premiers rôles téans Phcdre 
et Guillaume-Tell, de Schiller ; daus Otto de Wittel- 
bach, de Babo: et dans Hugo, de Goëthe, s'est aussi 
essayé avec succes dans quelques drames d'IMland. En 
1819 ,il se sépain de sa seconde femme, et épousa 
Mile Ettemaicr , actrice d'un grand mérite, Esslair, 
qui Gent actuellement l'emploi de premier rôle au 
theñtre de la cour de Munich, dont 4 est en même 
temps le régisseur , est unanimement reconnu prur le 
premier tragedien de l'Allemagne. Quant à sa monitre 
de rendre lesiôles de héros, on s'accorde à dire qu'elle 
s'approche beaucoup de celle des acteurs trançais. Le 
roi de Bavière l'honore de sa protection et le voit sou- 
vent, ce qui est d'autant plus remarquable, que les 
Allemands en général, sans en excepter les classes les 
plus éclairées, sont eucore imbus de certains préjugés 
contre les artistes dramatiques. Line preuve non dou- 
teuse de l'attachement que ce monarque à pour Ess- 
lair, c'est qu'en 1850, cet artiste ayant sollicité sa re- 
Uaiie, pour se soustraire aux outrages qu'une feuille 
obscure ne cessait de lui prodiguer, le roi la refusa 
ra un rescrit concu dan les termes les plus honora- 
ESSLING (le prince d'i, Forez Mansina. 
ESTAING iCuancrs-Hrcron, comte d'}, de la fu le 


les , el qui fut inséré dans les journaux de Munich. 
mille aucienne et noble du même nom , naquit, enr 
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:=29, au château de Rurel, en Auvergne, Il débuta , 
dt-ou , dans la carriere militaire, en qualité de colo- 
nel d'infanterie : avait-il servi dans la marine , avant 


temps wexpliquent pas d'une maniere satisfaisante. 
Promw rapidement au grade de brigadier des armées 
du roi, il alla aux tirandes-Indes avec le comte de 
Grasse. Deux fois dans le cours de cette expédition, le 
comte d'Estaing tomba daus les mains des Anglais : La 
premiere , au siège de Madras, en 1759, ou le relâächa 
sous La condition qu'il s'en retournerait sur-le champ 
en Frauee : la seconde fois, il était à la tète de par- 
Lisaus francais, qui avaient réussi à faire beaucoup 
de mal aux établissements anglais. Les vainqueurs le 
traiterent avec moins d'indulgence ; transféré en Angle- 
terre, il fut detenu sévérement à Portsmouth. À la paix 
de 1765, le comte d'Estaing fut rendu à la liberté , et, 
uittant le service de terre pour celui de mer, sans 
< à cause de la haine qu'il avait prise pour les An- 
plais, il passa lieutenant-général des armées navales 
du roi. La France ayant pris part dans la guerre de 
Mindependance américaine, le comte d'Estaing, qui 
venait d'être élevé au rang de vice-amiral, alla com- 
mander, en 1778, la flotte auxiliaire destinée à s'op- 
poser aux opérat ons des Anglais. Il s'etait flatié de 
sarprendre l'amiral Howe dans les parages de la Dela- 
œare et d'en avoir bon marché, car avec une flotte 
dans laquelle où comptait douxe vaisseaux de premier 
rang, il avait la supériorité des forces. Il arriva trop 
tard, par suile des temps contraires survenus dans la 
traversée: Ilowe s'etait porté sur New - York depuis 
plusieurs jours: lorsque d'Estaing le rejoignit devant 
Rbhode-lsland , l'escadre de l'amiral Byron s'était jointe 
à la sienne, Aprés un combat opiniätre, dans lequel 
le vaisseau amiral francais perdit sa mäture et marqua 
d'être capturé , les escadres se séparérent sans résultat 
décisif. Le comte d'Estaing rallia la sienne à Boston, 
ei des qu'il l'eût réparee et ravitaillée , il se mit à la 
recherche de Famiral Hotham, lequel convoyait avec 
coq vaisseaux de ligne le géneral Graunt et cinq mille 
bomenes de débarquement. N'ayant pu le joindre, il 
gagna Sainte-Lucie où il le trouva avec deux autres 
tamseaus de renfort ,embhossé dans le grand cul-de-sac 
de cette île ,et défendu par des batteries de terre qu'il 
venait d'établir. Cette position ne permit pas à lamiral 
français d'attaquer sérieusemeut du côté de la mer: 
mais ayant fait prendre environ sis mille hommes de 
troupes qui étaient tant à la Martinique qu'à la Gua- 
+ il opéra un débarquement sur un point écarté 

de Samite-Lucie , et vint chercher les Anglais du côté 
de La terre, Celle tentative n'eut pas de succès ; l'ennemi 
at eu le temps de prendre positiou dans les mornes, 
et s'y maintint, Le comile d'Estaing, qui avait eu avis 
ds renforts que lui amenaient le comte de Grasse et 
Lemothe-Piquet, alla les attendre à la Martinique, 
loù , aprés sa jonction aver eux, il repartit avec vingt- 
coq vaisseaux de premier rang. Les premiers actes de 
cit nouvelle campagne furent de s'emparer de l'ile 
Saint-Vincent et de La Grenade, Dans les assauts don- 
nes à cette dernière ile, il deploya le courage d'un 
sidat intrépide, en chargeant lui-même à la tête des 
colounes quil commandait. Cependant l'amiral Byron 
sarviot devant la Grenade avec vingt-un vaisseaux et 
ve couvoi de troupes de débarquement , se disposant 
a la reprendre au comte d'Estaing. Celui-ci l'attaqua 
wrec dis-sept vaisseaux seulement, et le battit complé- 
tmeut. La victoire aurait été plus aisée s'il eût été se- 
condé par le comle de Grasse. Ce dernier qui resta 
simple spectateur du combat, pretendit ensuite que 
son inertie n'avait eu d'autre cause que le manque de 
vent. Les projets que le comte d'Estaing cvait sur les 
cites de l'Amerique méridionale , l'empéchérent de 
poursuivre l'ennemi et de tirer de plus grands avanta- 
gs de sa victoire, KRappelé, en 1780, il revint en 
France, aprés avoir fait, outre les opérations dont 
4 vieut d'être parlé, diverses tentatives sur des posses- 
sions francaises tombées aux mains des Anglais, et 
ramemaut avec lui le riche ban qu'il n'avait pas ne- 
digé de recueilir. Depuis cette époque , d'Estaing eut 
encore deux commandements, luu, en 1783, lorsqu'il 


d'entrer dans les troupes de terre , ou obtintil d'emblée 
le commandement? C'est ce que les memoires du 


En septembre, il embroxsa Les intérèts des religieux 
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ramena Îa flotte franraise de Cadix à Brest: l'autre, 
en 1783 , dans lequel il devait diriger les Dottes com- 
binées de la France et de l'Espagne, ce qui n'eut pas 
lieu, par suite des traités conclus par les puissances en 
quest on. La conduite du comte d'Estaing, lors de la 
chute de l'ancien gouvernement, a été l'ohjet de juge- 
ments très divers. Qu l'a accusé d'ingratitude , come 
sil n'eût pas payé de sa personne dans la guerre 
d'Amérique , et, par là, ne se fût pas en quelque 
sorte acquitté de la faveur dont il avait ete l'objet. Elu 
à l'assemblée des notables, en 1787, il parut adopter 
les principes de la liberte, dont il se montra depuis Le 
défenseur constant. Depuis le mois d'août 1:59 , il 
commandait la garde nationale de Versailles, lorsque 
les événements des 5 et 6 octobre éclatérent. J1 ne 
seu méla pas, et vint demeurer à Paris, où il servit 
dans la garde nationale, comme simple grenadier. I! 
avait dejà écrit à la reine , au sujet des bruits qui cir- 
culaient sur un projet de départ du roi, l'engagrant à 
se servir de son influence pour l'en dissuader; bientôt 
la fuite réelle de Louis XVI fut le sujet de sou impro- 
bation publique: malgré cela il ne prit aucune part 
aus journées des 20 juin et 10 août. Appelé à déposer 
dans le proces de Marie-Antoinetie, He dit rien qui 
pôt lui être réellement nuisible, A celte époque , il 
avait à son tour été atieint par la loi des susperts, et 
était détenu à la prison de Sante-Pelagie, Peu de tem s 
apres , le tribunal révolutionnaire Le condamma à mort, 
et celle catastrophe, dont quelques écrivains qui ont 
eu à le juger, paraissent n'avoir pas tenu comple, suflit 

ur bien faire présumer de ses opinions moderées, 

ESTOURMEL :Loris-Manie, marquis d'}, lieutc. 
nant général, chevalier de Ia légion d'honneur et de 
Saint-Louis, né le 11 mars 1740, daus la Picardie, où 
sa famille posséde encore des biens considérables, 11 
entra de bonne heure dans les mousquetaires, et de- 
vint successivement oficier supérieur dans la maison 
du roi , colonel en second des dragons du régiment de 
Conti, brigadier des armées du roi, enfin colonel du 
régiment de Royal-Pologne, cavalerie, Membre de la 
chambre des notables, en 1787, le marquis d'Estour- 
mel pue: en sa qualité de grand-bailli du Cambré- 
sis, l'assemblée électorale de cette province, dont la 
noblesse le choisit pour député aux etals-généraux, en 
1789. Du nombre des bommies chez qui la droiture du 
cœur l'emportait sur les prétendurs convenances de la 
position, 11 desirait la réforme des abus, et il vota 
daus l'assemblée constituante en faveur des principes 
dont elle préparait le triomphe. La nuit du 4 août, 
dans cette séance où, par un élan subit, on posa une 
borne en-decà de laquelle la civilisation ne se repor: 
era pas, malgré quelques mouvements rétrogrades dut 
nous avons elé témoins, d'Estourmel renonea pour 
luset pour sa famille au droit de siéger dans l2s etats 
de l'Artois: mais il crut ne pouvoir se dispenser de 
défendre les privilèges et capilulalions du Cambrésrs, 
La mème année , le 19 novembre, il entreprit la justi- 
fication des états de l'Artois accusés d'entraver secré- 
tement l'exécution des décrets, et ensuite il insista sur 
l'abolition du droit de chasse, coutume féndale $ con- 
traire à la prospérité des foréts et de l'agriculture. En 
1790, le 18 mai, ce deputé demanda que Robespierre 
fût rappele à l'ordre comme ayant parlé du roi avec 
irrevérence , et le 22, il vota pour que le droit de paix 
et de guerre ne fût point séparé de la dignité royale, 


dont on ne payait pas les pensions. Quélquefais il s'é- 
carla entiérement des opinions du côté gauche dans 
les discussions relatives au clergé: mais, à l'ocrasion 
de la suppression des titres de noblesse, M. d'Estour- 
mel demanda seulement que le roi des Franeais con- 
servât la faculté de porter trois fleurs de lis en champ 
d'azur. Au mois de mars 1792, il obtint la liberte des 
maréchaux-de-camp d'Haute-Feuille arrêtés illégale- 
ment à Saint-Germain, où ils s'étaient trouvés sans 
passe-ports. Les mouvements orageux suscités par celle 
demaude durèérent jusqu'à la lin de la séance; mais on 
a remarqué qu'en 1823 une réclamation tonte sem- 
blable à été écartée par l'ordre du jour, Le marquis 
d'Estourmel combattit avec chaleur le projet relatif à 
la résidence du roi, et tendaut à établir que s'il sor- 
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{ait du royaume il aurait abdiqué par ce seul fait. I 
se plaignit aussi des désordres ocrasiones par la cor. 
respondance des saciétes populaires avec différents 
corps de l'armée , et, en general, il chercha à faciliter 
la lutte du pouvoir exécutif contre l'anarchie : aussi 
n'atil pas craint d'eu appuler au jugement de tons Les 
Fraucais dans des temps plus calmes, et de reproduire 
ses disers discours sous ce titre : Heruweil des opinions 
cmises à l'assembise constituante , el Comple rendu à ses 
commetlonts par le géncral de division Estourmel , 1518, 
in-$e, Lorsque lg premiere assemblée eut termine ses 
travaux, ce député fut emplosé par le roi en quolité 
d'inspecteur-gencral des armées: puis ilservt a l'ar- 
mée du Nord, sous les ordres de Custise, Dénon- 
cé, eu 1793, par ce général, qui lui atiribuait les 
revers de l'armee, il fut décrété d'accusation be 7 
avril; mais il parvint à faire écouter s9 justilication, 
et, de 26 mai, un autre decret le mit hors de cause, 
M. d Estourmel eut le bonheur d'échapper, sans sortir 
de France, aux recherches inqui-itariales qui, vers 
cette époque, alteiguireut tant de membres de l'as 
semblée constituante, Sous l'empereur, il fut choisi 
deux fois pour représentent par le départensent de a 
Somme, les à la lin de 1895, et L'autre en jauvier 
1812, Daus la chautrre de 1814, Le général d'Estourmel 
adhéra, le 3 avril, à la déchéance de Napoleon, et le 
8 octobre, à la proposition de restituer aux émigrés 
les biens qui n'avaient pas éte veudus. [Il est mort à 
Paris, le 14 decembre 1825, 

ESTOLRMEL {le comte Josern d'}, fils du precé- 
deut, oficier de la légion d'himugnr, chevalier de 
Malle , maitre des requêtes, et gentilhomme honoraire 
de la chambre du roi Louis XVIFT. Aprég avoir été 
sous l'empire auditeur au consril-d'état, il fut mom- 
mé, le 14 janvier 1843, sous-préfet à Château-(ron- 
thier, département de la Mayenne: mais il quitta, 
vers le 30 mars 1815, ce poste dâns lequel il avait 
été conservé apres de premier retour du roi, La se- 
conde restauration lui procura la prefecture de l'Aves- 
ron le 12 juillet de la méme aunee, Des tentatives de 
réaction agite eut quelques parties de ce département 
où beaucoup de caracteres sont irascibles, La practa- 
mation de M, d'EÉstourmel à cette occasinpo merite en- 
core d'être citée, malgré l'heureuse difference des 
Lenops, « Laissez , disail-l, les passions violentes et Les 
ssouvenirs pleins de haine aux imaginations ardeites 
«du midi, Vous êtes dignes d'entendre le langage de la 
“modération... Quand l'Europe armee a les yeux sur 
"nous, et réclame notre uuion comme la garantie du 
srcpos général, ironsnous, en perpétuant uos discordes, 
sfournir de funestes prétextes?,,.Ést-ce à nous à 
epoursuitre quaud le roi pardonne, à condamner 
» quand le roi absout ? J'en appelle aux amis de l'ordre 
set de leur patrie : qu'ils s'unissent à moi pour empé- 
s cher toute réaction de quelque prétexte qu'elle se co- 
slore ,et de quelque soile qu'elle ge couvre. Je me 
» propose de parcourir incessamment nos couymunes ; 
set d'y porter moi-même les paroles de réconciliation 
setde paix.s Dans la sanglante alaire de Fualdés, 
M. d'Estourmel contribua puissgmment par sa pru- 
dence impartiale à la decouverte de la vérité, ainsi 
qu'au châtiment des coupables. Le 8 juillet 1828, 
quitta Rhodez, et sr rendit au Mans. Il passa de cetie 

refecture de la Sarthe à celle d'Eure+t-Loir, le 19 
juillet 1819, et de Chartres à Ep'ual, chef-ien des 
Vosges, le 27 juin 1823. Transléré enfin à la prifec- 
ture de la Manche, le 3 avril 1894, 3 est arrive à 
Saint-[6, très fatigue de ces uombreux changements, 
la été revoqué après la révolution de juillet, 

ESTOLRMEL {Azeraxpns , comte d'}, frère du 
précedeut, militaire et diplomate. Entré fort jeune au 
service ils fit remarquer sa bravoure , et fut nomme 
chef d'escadron par lrmpereur, et membre de la lé. 
gion d'honneur, Îl remplit plusieurs missions diplona 
liques avec succés, el fut décore de l'ordre de Bavière. 
Eu 1815, lors de la seconde restauration, il fut nomme 
par le département du Nord membre de la chambre 
des députés, etil y vota constamment avec la munorite, 
Le 13 mars suivant, dans la discussion sur le budget, 
il prononcça un discours remarquable qui (ut inprimé 
par ordre de la chambre, et quand une connusson 
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propasa de transformer en selde de retraite les deerai - 
soldes et les traitements d'activite des ofliciers , if =° y 
opposa avec la plus vive chaleur, dirigé en cela par des 
principes qni réunissaient à l'avantage d'étre d'asre 
parfaite justce, celui de s'accorder avec ce qu'exige ait 
une sage politique das la circonstance, « Ce serait 
»prononcer, ditil, contre l'intention du roi, l'exctus- 
sion delinitive de tous les ofliciers qui w'ont pu être 
scompris dans 4 nouvelle formatiou de l'arme, . . . 

sCe serait dire à l'Europe : Vous ne verrez plus sos 
“les baumieres des lis ces jeunes veterans dont Le 

scourage à forcé volre estime..., leur experience 

"ne servira plus à former la nouvelle armee, Mnis 

vêtesvous bien sûrs que la France n'aura de long- 
stemps des ennemis à combattre ?.,. N'aurors-nmous 
sjauqais besoin d'une armec gguerrie pour l'opposrr à 
des armées qui ne se sont aguerries qu'en combat- 
staut Ja nôtre? Frapper de nullité tant de milliers 
s d'officiers. ... c'est diviser quand il faudrait réunir, 
ralarmer quand il faut rassurer, repousser quand il 
faudrait auirer,... + N'ayant pas l'âge priscrit, en 
1816, M, Le comte d'Éstourmel n'a pu être réélu pour 
la session de cette née, Cet oflicier cultive les lettres : 
il est auteur de Ja manie des arts, pirce joute au 
théâtre Feydeau, il y à quelques années, mais qui n'a 
pas obtenu de succes, 

ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE. Foyg: Jacxsox (pré- 
sident des j. 

ETRORIE, Pegr: Loris L°® {roi d'), au Suppliment. 

EUGENIOS. Fogez Bricanrs, 

EULER {Jrax-Auntnr }, né a Saint-Pétershourg, le 

as novembre 1734, vint au monde avec un nom 

célebre dans le movie savant, et pour s'y faire 

connaitre à sou tour, il n'eut point à desirer les ensei- 

grenients d'un maitre mieux eutendu que son pere 

Léonard Euler. Dans les sciences, il arrive une époque 
où c'est déja quelque chose que de les poséder com- 
plétement, et de se maintenir à leu dernier niveau. 
Le pas de plus qu'on peul leur faire faire alors de- 
mande souvent plus d'efforts que celui dont un autre 
les à avancés auparaytul, Cette congidération ne pa- 
vait pas ayoir reglé tous les écrivains qui, ayant à 
arler d'Albert et de Léonard Ruler, les out comparés 
d'un al'autre , au grand désayantage de relui-ci. Les 
porles où les peinires ne faisant autre chose que de 
reproduire les impressions dé la société et de la nature 
sur leur iudiyidualite, la question des causes d'une 
supériorité marquée n'est guère ici qu'un probleme de 
physiolngie. Sans donte que l'organisation contribue à 
déterminer l'apuütude spéciale du grométre ; mais il 
faut euir compte du temps où tel geometre à sécu, 

si on veut l'apprecier avec imparlialite, Ceci du reste 

ne saurait avoir pour but de justifier le manque de 
fécondité d'uu savant qu'on ne jugera defavorablement, 

sous ce rapport, comme beaucoup d'autres, qu'autant 
qu'il sera comparé à Léonard Euler, san pire. Les mé- 
moires des principales sncietes savantes de | Allemagne 
justilient suflisamment des travaux d'A. Euler, et parmi 
ses nombreux écrils où compte plusieurs piéces cou- 
ronnees, Quelques titres de ces écrils pont meitre sure 
le-champ au fait de la tendauce et de In diversité des 

investigations du geometre dont il s'agit : ce sont des 

techerches 1° Sur le temps de La chute d'un corps vers un 
centre de force an raison réripruque des éistanres : s° Sur 
le moyrement d'un glabe sur ua plan horizontal; 3° Sur 
les lentilles objectives faites d'eau et de verre : 4° Sur 
l'influence de la chaleur dans les refrartions des fluides : 

êe Sur les diverses manicres de frire avanrer les vais- 

seaux sans empluser la force du vent; 6° Sur les furren 

dont les orps célestes sont sollirités, eu taut qu'ils ne sont 

pas spheriques; 5% Hefleæions sur les veriations de la 

lune, année 1276 ; 8° Experienves sur la réfraction 

de quelques flides : ÿ* Epitome chsereationom metsens- 

logiarum , Peirapoli ; ete. Le “concours proposé par 

votre ascienne académie des scicices Sur dt meilieure 

maenicre de lester el d'arrimer un raissaau , fut ui appel 

pour À. Euler, et le wil en partage pour le prix arce 

l'abbé Bossut. Son mémoire sur la question de Déter- 

miner si les planeics se meurent dans un milieu dont lu 

résistance puisse produire LS effet sensible sur leurs 

mouvements, sbtiut l'accessit à la rodnmie academie, en 
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| 1762. Vers la même époque , l'académie des sciences 
de Pétershourg partageail entre lui et Clairaut le prix 
d'une question relative à la théorie des cométes, Dans 
cette derniere piece , ainsi que le dit l'historien Bailly, 
s À Euler, eu établissant la théorie générale, ne s'at- 
“tache point aux applications que (lairaut avait pres- 
“que cpuisées ; il insiste seulement sur une cause de 
s* dérangemenut dout personne n'avait parlé; c'est l'at- 
strecuon de la terre sur la cométe qui s'en trouva fort 
lrprés en 1:59. » Albert Euler s'occupa avec son père 
| de la théorie de la lune, sujet propose par l'académie 
| des sciences de Paris, pour l'année 1770. Leur me- 
more obtint le prix. Le méme sujet ayant été propose 
de nouveau par la même académie, pour l'année 1778, 
parce que le travail des géometres de l'etershourg lais- 
'sæit à désirer plus de précision sur quelques points , 
Léonard Euler s'en ressaisit seul, et partagea celle fois 
le prix avec Lagrange. Les immenses calculs du mé- 
mere de Léonard avaient été faits por Albert, con- 
poimtement avec Louis Kraft, et J. Lexell, géométre 
connu par une foule de mémoires insérés dans les 
Actes de l'académie de Pétersbourg. Après s'être éloigné 
de Pétershourg pendant plusieurs années, À, Euler 
$ revint pour occuper la place de professeur de phy- 
sique, à laquelle il avait eté appelé. Plus tard, il y 
remplis les fonctions de secrétaire de l'académie des 
sciences , et reçut successivement les Utres d'inspec- 
teur de l'académie militaire, de consviller de la cour 
| impériale, de conseiller du collége et du conseil-d'état. 
Dans cette suite d'ayancements lucratifs et bonorables, 
| 








il avait été nommé chevalier de l’ordre de Saint-Wla- 
dmir. A. Euler mourut à Petersbourg, le 6 septem- 
bre 1500. 

EV ANGELI | Axrarsn ), naquit à Cividale, dans 
le Frioul, en 1742, et fut envoyé à Venise pour faire 
son éducation, dans un collège dirige par les So- 

es. Son amour pour le travail et la grande ap- 
ütude qu'il montrait pour les langues et la littérature 
de l'antiquité, lui méritèrent bientôt l'affection de ses 
maitres , ce qui l'engagea quelque _T après à entre: 
dans leur ordre. On l'envoya aloss à Rome pour y 
completer ses études dans le collége Clémeutin, Les 
espérances qu'on avait conçues de lui, ne furent point 
tronmpées : il se plara rapidement à côté des plus 
« littérateurs de l'époque. Ses talents déjà mûris 

vs Fapplication, le firent appeler au séminaire de 
Murano , prés Venise, où il fut chargé de l'instruction 
de ia jeunesse. La brillante réputation qu'il y acquit 
le ét ue aussitôt nommer professeur de belles- 
lettres à l'université de Padoue. Il resta dans celte ville 
peudant plus de trente ans, 6t s'occupa de differents 
travaux, en méme temps qu'il remplissait avec éclat les 
froctions attachées à sa chaire publique. Jarob Stellini 
avait été un de ses maîtres, et il conservait pour sa 
mémoire les sentiments du plus tendre respect. Ce sa- 
vet avait beaucoup écrit; mais il n'avait rien publié, 
| parce que la mort ne lui permit point de mettre la 
drnmière main à ses ouvrages. Ses héritiers résolurent 
de confier tous ses manuscrits à l'abhé Erangeli, qui 
des soins infatigables s'empressa de les debrouil- 

EE de les mettre en ordre, el de les eurichir de 
notes #t de commentaires pour l'intelligence des passa- 
ges du texte qui manquaient de clarté et de précision, 
parce que l'auteur n'avait pas eu le temps de les déve- 
r. C'est ainsi qu'au bout de quelques aunées , il 

£1 varaître en 4 vol. in-4°, d'abord l'Ethica , de Stellini, 
évite en tatin, et ensuite ses Opere parie , écrites en 
italien, et qu'il mérita les applaudissements de tous les 
gens de lettres, pour avoir préservé d'une perte irre- 
arable les conceptions d'un philosophe ; ma avait 
jui d'une juste célébrite pendant le cours de sa vie, 
Erangei, que plusieurs académies italiennes araient 
agrége à leur nombre ; s'occupa ensuite de ses propres 
cavrages. [1 publia successirement : un petit poëme 
plein d'élégance et de goût, sous le titre de l'Amour mu- 
sicien: une traduction en vers latins du Cimetière de 
campagne , de Gray, où les connaisseurs admirérent le 
patheuque de la langue de Tibulle et l'éclat de celle 
d'Horace ; et une traduction en vers italiens de toutes 
les ies lyriques de la Bible, faite sur le texte 
hébreu. N'oubliaut pas qu'il devait principalement 
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consacrer ses veilles à l'instruction de la jeunesse , il 
avait aussi publié un choix tres judicieux des rreilleurs 
morceaux de prose, tirés des écrivains les plus accré- 
dites de l'ftalie , pour pouvoir fournir à ses eleves des 
modeles sûrs de langue et de style, Le deruier travail 
auquel il paraissait avoir voué Lous ses moments de 
loisir, pendant de longues années, était uue grande 
histoire littéraire de sa ville natale ; il avait rassemblé 
de précicux matériaux sur ce sujet, et en avait même 
rédigé uue bonne partie ; mais arrivé à l'âge de soixante 
aus, uue maladie affreuse lui ôta tout-à-fait la raison, 
et, dans les accès du délire , il detruisit tous les manu- 
scrils qui se rapportaient à celte histoire, sans que per- 
sonne pôt s'en apercevoir à temps pour l'en empêcher, 
Eu 1805 , il mourut à Venise, où ses amis l'avaient fait 
transporter. es ouvrages sont, indépendamment de 
ceux de Stellini, auxquels il avait donné ses soins : 
19 Thomæ Gray clegia in rusticum sepulchrum , ex anglo 
in lutinum conversa , Padoue, in-8° , 1:52; a° L'amour 
musicien, poëme en huit chants, Padoue, 1776, in-8° ; 
5° Poesies lyriques de la Hible, traduites en vers ita- 
liens, Padoue, 1793, in-8°: 4° Choir de discours en 
langue italienne, tircs des meüleurs écrivuins , Venise, 
17596, 9 vol, in-8°, 

EVERARD-HOME. FPoye: Hour. 

EVERS (Orrox-usr), né le 28 août 1728 à Tber, petit 
village de Hanovre, daus lequel son pere était maître 
d'ecole. Apres avoir recu une cducalion asez soignée, 
il partit pour Berlin, en 1750, où il étudia en chirur- 
gie sous Loeseke. Comme il arrive presque toujours , 
la vocation de Evers fut aussi heureuse qu'irrésistible : 
aussi ses parents firent-ils de vains efforts pour le dé- 
tourner de la carrière qu'il cutirait avec tant d'appli- 
cation. 1 resta trois années dans l'universite, et passa 
ensuite pres de quatre aus dans les hôpitaux, Ses suc- 
cès dans cette position si favorable le firent vommer, 
en 1759, chirurgien-major d'un régiment hanovrien , 
avec lequel il fit la guerre de sept ans. Après la 
paix, son ardeur pour la science l'atlira à Paris, où il 
se Lia avec la plupart des chirurgiens célèbres de ce 
temps, 1 n'avait encore publié que des mémoires 
aussi nombreux qu'intéressants; mais en 1787 ses Nou- 
velles obacreations, etc, lixérent l'atteution dessavants, 
et l'année suiraute l'auteur fut admis parmi les mem- 
bres de l'académie des curieux de la nature, Les mêmes 
écrits le firent élever plas tard au poste hänorable de 
médecin de la cour. Partag'ant son ardeur entre la 
pratique et la théorie, il continua de publier beaucoup 
d'ouvrages, peut-être trop, il faut le dire, 1] combat- 
tit l'un des premiers la méthode barbare par laquelle 
on traitail la teigne , et proposa dans le méme but un 
emplâtre de gomme ammôniaque dissoute dans le vi- 
naigre. C'est le vrai titre d'Evers à la reconnaissance 
publique ; c'est aussi” celui dont le succés à été euro- 
péen, Desault lui fit l'honneur d'admettre ce mé- 
noire dans le journal qu'il publiait alors, et Bru- 
getelle crut devolr lui accorder lu même faveur. 
Aprés une carriére aussi longue, le docteur Evers 
mourut le 17 janvier 1800, à Luchow. Voici ses prin- 
cipaux écrits : 1° Nouvelles observations rt expériences 
propres à enrichir La médecine el la chirurgie, Gættingue, 
1787, in8°, avec planches; 2° Instructions pratiques 
sur la conduite que doit tenir le chirurgien appelé devant 
les tribunaux pour des blessures du ressort de la méde- 
cine | gale, Stendal, 1791, in-8°; 5° Sur les infractus 
ou obstructions viscérales, Stendal, in-8°:; 4° Observa- 
tions sur une carie du rocher de l'os temporal gauche ; 
5° Observations sur l'efficurité de la belladone contre les 
obstruclions de la matrire, la mélancolie et la mania ; 
Ge Description d'un bandage pou: la fracture de la rotule ; 
7° Description d'une marhine économique et simple propre 
à réduire les luxations de l'humérus ; 8° Observations sur 
la teigne ; etr. 

EXELMANS (Rewmr-Josern-Ismoar, comte}, et non 
Excrtmaxs, licutenant-général des armées francaises, 
né à Bar-le-Duc, le 13 novembre 1775. 1] sortit du 
collége en 1791, à l'âge de quiure ans, et, ainsi que 
l'élite de la jeunesse, il abandonns ses études ina- 
chevées, pour voler à la défense de la patrie, 11 
s'enrôla daus le 5* bataillon de volontaires du dépar- 
tement de la Meuse, commande alo;:s par Oudinoi. 
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Ayant aurcesmiremient passé er tous les premiers 
grades, et désirant acquérir des connaissances plus 
geuvrales dans l'art de la guerre , il servit alteruati. 
vement dans les diverses armes et dans plusieurs 
états-majors. El fit les premières campagnes de France, 
en Belgique, en Allemagne , en italie, et daus le 
royaume de Naples. Après avoir servi dans le 15° 
de chasseurs, il fut aide-de-comp des généraux d'ar- 
tillerie Broussier et Eblé, En l'an 7, il fit la cam- 
pagne de Naples, sous les ordres de Macdonald et 
de Championnet, et fit remarquer sa brillante valeur 
dans plusieurs siéges, particulièrement aux assauts 
donnés aux viles de Trani et d'Andrin, près de 
l'Adriatique. Dans l'année suivante, il passa aupres 
du ginéral Murat, en qualité d'aide-de-camp. FH fut 
nommé, en 1805, colonel et officier de la légion 
d'honneur , en récompense de l'intrépidité qu'il avat 
déployée à Vertingen, où il eut trois chevaux tués 
sous lui, dans la forêt de Amatererr, et à Auster- 
litz, où il eut aussi plusieurs chevaux tués. Colonel 
du 1°* régiment de chasseurs à cheval, dans la ram- 
peu de 1806, il continua à se signaler à la tête 
e ce régiment, principalement à la bataille d lena, 
sous les ordres du maréchal Davoust, et rendit de 
grands services en Pologne, Nommé genéral de bri- 
gade, à la fin de 1803, le brave Exelmans revint an- 
es du marchal Murat, qu'il accompagna en Espagne. 
Peu de temps après, il eut le malbeur de tomber en- 
tre les mains des partisans espagnols , avec les colonels 
Moseiti et Auguste Lagrange , qui se rendaient uinsi 
ue lui au corps d'armée du marchal Moncey. Conduits 
a Valence , puis transportés aux iles Baléares, à tra- 
vers des dangers inouis de toul genre, ces trois ofli- 
ciers furent enfin transférés en Angleterre, N'ayant pu 
obtenir son échange, pour lequel plusieurs officiers 
espagnols avaient été cependant rendus par le gouver- 
nement français, le général Exelmans, de compagnie 
avec son ami Lagrange, parvint à s'échapper , eu se 
jetant dans nne barque à quatre rames , avec laquelle 
il traversa la Manche, ot débarque à Gravelines, Peu 
après son retour en France, ce général passa au ser- 
vice de Naples, où Mme Exelmans était dame du palais. 
Li fut fait grand écuyer, mais il ne resta qu'une année 
à Naples, préférant servir sa patrie au milieu de l'ar- 
mée française ; patriotisme digne de son courage, ct 
auquel il sacritia, sans hésiter, une brillante existence. 
Peut-être aussi prévoyait-il dès lors ce qui arriva deux 
aus aprés, la rupture du roi Joachim avec l'empereur. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que le roi Joachim fit de 
vives instances pour le retenir, et n'y réussit pas, En 
arrivant, il fut placé daus la cavalerie de la garde im- 
périale , où il resta jusqu'au lendemain de la bataille 
de la Moskowa, époque à laquelle il fut nommé géne- 
ral de division, et remplaca immédiatement le géneral 
Pajol dans son commandement , à cause des blessures 
graves que cet officier veuait de recevoir. Le general 
Exelmans, un mois après, fat aussi obligé de remettre 
en d'autres mains le conmmandement de celte division, 
ayant reçu une balle dans le genou. Dons les campa- 
ges de 1813 et 1814, il eut le commandeinent de la 2° 
division de cavalerie légire sous les ordres du général 
Sébastiani, et donna de nouvelles preuves de son habi- 
leté, autant que de son intrépide courage. Il avait alors 
sous ses ordres plusieurs colonels de premiére distine- 
tion : Sourd, Marbot, Saint-Chamand, Scheneitz, Cer- 
quit, etc. Dans la retraite de Leïpsick, sa division, quoi- 
que composée de troupes légères et réduite aux seuls 
cadres des régiments, soutut avec une imperturbable 
fermeté, et souvent avec un brillant avantage , les ef- 
Corts des masses ennemies. Dans la triste et memorable 
campagne de France , le général Eselmans commanda 
le 5° corps de cavaierie, jusqu'à Montereau, et en- 
suite la division de la vicile garde. [1 se s' gnala et 
culiérement aux affaires de Craon, d'Arcis et de Saint. 
Disier, Le 12 septembre 1814, le genéral Exelmans 
recut l'ordre de cesser ses fonctions d'inspecteur-géné- 
ral, ce quoi il obéit , et de partir dans kes vingt-qua- 
tre heures pour se rendre à soixante lieues de Paris, 
ce à quoi re refusa obatinement : on lui reprochait 
d'avoir écrit au roi Murat pour le complimenter de ce 
qu'il couservait son foyaume ; la lettre avait été prise 
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sur le médecin de Jaschim, M. Amdrot, qui se rendait 
à Naples. Dans la nuit du 10, une compagnie de gre- 
uadiers et cinquante gendarmes vinrent pour enlever 
le géneral, à une heure du matin, Celui-ci se mit en 
défense , et l'on ne forca pas sa maison : mais le lende- 
main cinquante gendarmes reviurent, il refuss encore 
de marcher, et sortit malgré eux. Il se cocha pendant 
cinq jours, et se rendit à Lille, où il se constitue pri- 
sonuier parce qu'on allait le juger par contumace ; 
il fut acquité à l'unanimité, grâce au talent et au dé- 
vonement de M. Court, son avncat , entierement ofl- 
cieux, et à son ami le général Fressinet, C'est le minis- 
tre de la guerre qui le fit arrêter et traduire au conseil. 
Mes Exelmans était en couches, et l'on vint jusque 
daus sou lit faire perquisition pour trouver son mart, 
Eu 1815, lors du retour de l'empereur Napoléon, le 
général Exelmans ; s'étant mis à la tête de quelques 
anciens officiers et d'une batterie, vint occuper les 
Tuileries, où il tit grborer le drapeau tricolore. 11 y 
établit, non sans peine, un ordre de service régulier, 
chose importante et difficile en de telles circonstances, 
etilenuvoya le général Eugène Merlin prendre possession 
du château de Vincennes. Daus la campagne de Wa. 
terloo , il commandait en chef le 2° corps de cavalerie 
de réserve. Cherchant toutes les occasions d'être utile, 
il reçut, avec emipressemeut, l'attaque d'un corps con- 
sidérable de cavalerie que commandait en personne 
le feld-maréchal Blücher, et le forca aussitôt de pren- 
dre lui-même la défeusive, L'art ilerie prussieune fut 
enlevée, sans avoir cu le temps de tirer, et Blücher 
lui-même fut foulé aux pieds des chevaux. Telle 
avait été l'impétuosité de cette charge , que les dra- 
gons du 5* régiment et le genéral qui les commandait 
ne s'apercurent pas que Blücher était en leur pouvoir, 
couché dans le fosse le long de la route. Le lende- 
main, le 2° corps victorieux se porta sur Gembloux, 
où était le corps d'York, fort de trente mille hommes, 
et dans une bonne positions, qu'il garda jusqu'au soir. 
Le :° corps de réserre, le général Éselmans à sa tête, 
d'observa, le suivit et le pes le lendemain matin, à 
trois lieues de Vayres. Le général en informa aussitôt 
le maréchal Grouchy; mais celui-ci se refusa à passer 
la Dryle, sur le pout de Moustier , pour se rapprocher 
de Waterloo, Les instances des genéraux Gerard et 
Excimans ne purent vaincre sou obstination, et il 
préfera descendre par Varres, ce qui l'eloigna du 
champ de bataille , et eut pour nous un résullat si fu- 
neste, en rendaut nuls, eur la rive droite du fleuve, tous 
les excellents corps de l'aile droite de notre armée, 
parmi lesquels était le s* corps de réserve. Après la 
mystérieuse journée de Waterloa, le général Exelmans 
revint sur Paris, avec les troupes de l'aile droite. Près 
de Meaux , il rencontra son premier aide-de-camp, le 
colonel Senricr, qu'il avait envoyé vers l'empereur , 
ses le supplier de se mettre à la tête des troupes de 

aile droite. « L'enmpereur me charge de vous remer- 
“cier, lui dit cet oflicier , et de vous inviter à venir 
savec lui, pour partager sa fortune.» « Mon cher Sen- 
scier, répondit Exelmans, la patrie avant tout ; los 
seunemis sont enivrés de leurs succès, ils feront des 
» fautes, tächons d'en profiter... ,»« Et, en eflet, loc. 
casion ne se fit pas attendre. Des le lendemain , le 
général apprend que l'ennemi à passé la Seine, et 
qu'il occupe Versailles, au nom de trois mille 
hommes environ. Il songe aussitôt à enlerer ce corps 
et fait ses d'sposilions en consequence, marchant sur 
trois colonnes, l'une par le Bourg-la-Reine, l'autre par 
Chatillon , et la troisiéme , sous les ordres du géneral 
Piré, par Sèvres, Ville-d'Harré et Rocancourt, afin 
d'observer la route sur Saint-Germain , et de couper la 
retraite au corps ennemi; le général avait envoye de 
plus des fédéres fermer la grille Saint-Antoine , mais 
elle fut rouverte par la garde nationale de Versailles, 
Ayant rencontré l'ennemi, au débouché de la forêt de 
Verrières , il le culbuta et le rejeta sur Versailles ; au 
ménre instant , le 1° et Le 2° régiments de chasseurs 
le chargerent à leur tour, ayant à leur tête les braves 
colonels Bricqueville, Fodoas, Simoneau, Saint- Amand 
et le prince de Carignan : les Prussiens se saurèé- 
réut en désordre, abandonnant doure cents cheraux, 
Ayant ainsi terminé avec la cavalerie ; le genéral Exel- 
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créms pe porta suvsitot sur Marly, pour en occuper les 
bauteesrs et preparer, pour le lesdleniais matin, une 


de Mme Exvelmans sennieut enfin de décider le gouver. 


| nement à rappeler le général. L'ordounance de rappel 


aimqgure géwerale avec le 4° corps d'infanterie qui devait | fut iusérée au Moniteur du 30 janvier 1819. L'année 
enver à celle position eu méme temps que lui, mais : suivante, le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, alors minstre 


a Leu de ce cor 
l'infanterie ennemie, au nombre d'environ eliq mille 
homes. Ayant fait mettre pied à Lerre à environ deux 
cents cavaliers, il la fit atlaquer, et voyant de l'hésita. 
Mon parmi celle petite troupe , il saisit le mousqueton 
de L'erdonmmance qui était à ses côtés, et commença 
lus-mndme Île feu. Comme il etait nuit, et que le 
vases æst boisé en cet endroit, pres Luciennes, le gé- 
véral Exelmans fut obligé de se replier sur Versailles : 
ous 8l n’y irouva point le 4* corps d'infanterie, que 
des ordres supericurs avait retenu au pout de Sèvres. 
Le lendemain , il alla occuper Arcueil et Mout- 
Rouge : Ia division du general Teste peu nombreuse, 
mosis excellente, fut postée dans le parc pour y at. 
tendre l'ennemi, taudis que le général Exelmians lui. 
menée desait l'attsquer par la draite avec ses #ix 
mille chevaux, et l'eût certainement culbutee sur la 
Sense ; auais la capitulation de Paris fut officiellement 
motibée , el ce brave péneral eut du soins la consola 
ton d'avoir été le dernier à remetire son épee dans 
ke fourceau. L'histuire remarquera qu'avant le com- 
bat de Versailles, Plücher ne parlait que de prendre 
Tars aœuss conditions, prétention qu'un officier de l'é- 
iai-najor prussien était chargé de signilier au général 
en chef l'armée française , et que le général Exel- 
mans ve put entendre sans exprimer la plus forte 
indigmation. D'autres generaux (rauea's, auxquels s'a- 
deswsa lenvoyé de iürher, ne l'ont pu oublier, 
mens 1 est suprrfu de les nommer ici, Apres l'oc- 
cupation de Paris par l'armée allice, le géueral Exel- 
dires passe sur la rive gauche de la Loire , et occupa, 
svce son corps de cavalerie, les départements de 
allier et du Puy-de-Dôme: il maintint parmi les trou- 
pes da plus exacte discipline , et arréla la désertiou. 
est de Riom qu'il adressa son adhésion, ainsi con- 
eue : s Le deuxieme corps de cavalerie de résrrse 
sadhwre au rélablissement de la mason de Bourbon, 
+ puisque ainsi l'exige Fintérét de la palrie.s Quelque 
tr après cette adhesiou , le 2° corps de cavalerie 
Eat disloqué et ensuite licencié, ce dout le général 
ne venalut pas être le temoin. Le général Eselmans 
rsia à ion jusqu'au mois de decembre, menacé 
a tel imetant d'être enlevé par des agents de po- 
Lee. 11 prit alors le parti de quitter la Franre, et 
pass en Belgique, où il ne put séjourner, apres y 
sueur été arrêté; le général, suivi de sa fenunme et de 
ss quétre enfants, erra Lristemeut de Wisthadenu à 
Frasac fort, à OfTenbach, poursuivi pendant trois années 
coaséoulives par la police du gouvernement des Bour- 
Lans. Mec Erelmaus, dangereusement malade, revint 
1 Paris avec ses enfants, et le général reste seul lutin 
outre Les persécutions avec d'autant plus de fermete. 
$s energiques protestations lui valurent enfin la fa- 
culte de continuer son sejour à Francfort. Six mois 
apres le départ de sa femme, il apprit que le chagrin 
l'as ait mise aux portes du tombeau : bratant alors tous 
les dangers, il reutra en France , el vint à Paris peu- 
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ste général Exelmians rencontra ! de fa guerre, rétablit le général Exelimans sur les ra- 


dres de disponibilité. En 1838, le mivistre Decaux lui 
donna, pendant deux mo's, une commission d'inspec- 
Leur-genérel de la cavalerie, Pendant les treis glorieuses 
journées de juillet 2830, le général Exelmians fut en 
butte aux méprises les plus péuibles et les plus péril. 
leuses sur sou cara-tère et ses véritables itentions : 
ses antécédents, sa position présente et le salut de sa 
nombreuse famille lui inposaient la loi sévere d'agir 
avec maturité, Îl n'attendait, des le premier jour, 
qu'un avis sûr, lequel lui avait èté promis par son 
œmi le colonel Lourd , pour s'élancer dans le sublime 
mouvereut du pruple; mais cet uvis ne vint pas. 
Le geuéral, ne pouvant contenir son ardeur, sortit 
seul et fut étrangement mé onnu, Le 39 juillet, le 
général Exelmars (ut appelé par son aucien cama- 
rade , le penéral Girardin , qui etait aux Tuileries, et 
qui le pria instamment d'aller dire à MM. Casimir 
Perier et Lalitte que le roi élait entin décidé à 
renvoyer ses ministres. Ne consultant que son désir 
de faire cesser l'eDusion du sang, et stimulé par 
la vue mème de tous les dangers qui environuaient 
untel message , le général Exelmaus court chez M. Ca- 
sieur Périer, el, ne le trouvant pas, il court chez 
M. Lalitte à trosers la fusillade des boulevards. 
Arrivé devant Ja garde royale , il en demande le colo- 
uel, qui etait M. de Cerisay, et lui inlime , en se nom: 
mant, l'ordre émané de Saint-Cloud , pour faire cesser 
le feu. M. de Cerisay obéit à l'instant, mais en priant 
le général de s'interposer également du côté du peuple, 
olin que la suspension füt réciproque. Alors Le géneral 
ne balance pas à marcher vers les barricades elevces 
sur de boulevard [lalien , et fait ainsi plus d'uu deni- 
mille à l'encontre d'une grèle de batles : i} arrive entin, 
se nomme, el veut s'expliquer; mais aussitôt des cris 
confus éteuWent sa voix, on vocifère contre lui les qualiii. 
cations Les plus od euses:; it allait infailliblement perir, si 
son fils sine, qui l'avait suivi malgre ses ordres, eût 
écarté les canons de fusils que l'on avait diriges sur sa 
po et sur sa tête, Heureusement quelques ciloyens 

* reconunurent et parvinrent à caimur l'efferves 
cence des autres, Le lendemain , lors du départ pour 
Rambouillet d'une forte colonne de citoyens, dout le 
général Pajol avait pris le commandement, le genéral 
Esclmous , son ann et son avcien camarade, rerut de 
lui le commandement en secaud de cette expédition, 
pour former une sécondr ligue qui pôt servir de ré. 
serve ,en cas de bataille, 11 s'aequitta de cette fouclion 
avec ardeur, jusqu'au moment où il fut démontré que 
la familte royale prenait le part: d'une retra te detini- 
Use, Dans les premiers jours du régne de Louis-Phi- 
lippe, le général Exelmous fut envoye pour inspecter 
douze régiments, daus le nord et dans l'est de la 
France. Ses sages el patriotiques discours contribue- 
rent puissamment à réprimer les murmures , à empé- 
cher les defections et à éclairer les militaires sur lu ve. 
rtable ligue de leurs devoirs, comme soldats et cormme 


dut La wuit; mais la maladie et les insiauces reiterees | citoyens. 
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FAPRE {Jrixi,ne à Nimes, le 18 août 1727. Ce 
m'est point par des actions d'éclal ou par de grauds 
talents, mais par un acte de pieté tilale qu'il à 
rendu son nom recommondable à jamais. Le ar 
janvier 1:56 , il était au desert, c'est à dire dans un 
de ces lieux ecartés où, depuis la rerocetion de l'édit 
de Noutes, les réformes allaient enteudre en secret 
les predications de leurs ministres. On punissait des 
wlères retle contravention à ce qu'alors on appe- 
lait La loi. Jean Fabre était avec son père à l'assem- 
blec; un detachement de dragons la surprit et la 


dissipa. Fabre avait trouvé , comme ls plupert des au- 
tres religionngires, son salut dons la fuite ; anais, sa. 
chant que son père, déjà avancé en âge, venait d'être 
saisi , 5 courut vers les soldats, et, emlbrassant les ge- 
noux du comm andaut , ilen obtint , à force de prieres 
et de larmes, d'étre emmené à La place du capuüf. 
Quand cette grâce eut été accordée malgré le deses- 
pair du L'an , i fallut employer la violence pour l'e- 
loiguer de son fils et le rendre à la liberté, Cette ac. 


tion, su fond d'une province, semblait destinée à 
. l'oubli ; cepeudunt un dérouéinent si geuvreus mérite 
mg mm mm 2 
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d'autant plus de rester dans la mén:oire des hommes, 
que Fabre se voyait alors au mornent de se inarier 
avec une de ses parentes à laquelle 1l était fort atta- 
ché. D'ailleurs sa vertu ne paraissait pas seulement 
l'effet d'un momeut d'exaltation: elle ne se démentit 
point lorsqu'il fut traduit devant le duc de Mirepnis, 
commandant du Languedoc. On lui promettait de le 
relâcher si le pasteur Rabaut s'engageait à sortir du 
royaume, mais, rejelant une proposilion contraire 
aux iatérêts de sa foi, il écrivit au pasteur pour le dfis- 
suader d'y condescendre, et fut euvoye à la chaîne 
de Toulon. Les parents de Fabre étaient de simples 
commercants : ils trouverent à la vérité des amis, à 
la recomniandation desquels un personnage de la cour 
is'intéressa en faveur de ce jeune horome ; mais leur 
crédit n'alla pas jusqu'à désnrmer la rigueur du comte 
de Saint-Florentin, qui avait les réformes sous sa ju- 
rdiction. Malgré quelques égards que témoignèrent 
au malheureux Fabre des ofigiers de la marine , il eut 
besoin d'un graud courage pour supporter l'opprobze et 
les durs traitements inséparables de sa situation. Cepen- 
dant les particularités qui le coucernaient furent con- 
nues du miuistre : c'était le due de Choiseul, qui signe 
l'ordre de sa délivrance. Fabre l'attendait depuis six 
ans. Au mois de roai 1762, il rentra dans sa lamille ; 
mais cet événement méme abrégea la vie de son pére, 
trop affaiblie pour résister à la foie, apres tant de 
douleur. Sans cette nouvelle afiction, Fabre n'aurait 
plus eu à se plaindre de sa destinée, Il retrouvait libre 
celle qu'il avait cherie depuis l'enfance. Relusant des 
partis avantageux, elle l'avait constamment attendu, 
et même le mariage ne fut plus différé : il suffisait que 
l'opinion eût devancé l'acte a rchabilitation.Quont àce 
brevet, il fallait l'agrément du comte de Saiut-Floren- 
tin, et cet homme était inexorable à l'égard des mal- 
heureux réformés, Enfin le prince de Beauveau s'en 
indigna, et parla au roi, qui n'hésita pas un instant 
à protéger cette victime volontaire d'un fanatisme que 
pourtant l'autorité entretenait encore. D'aprés une 
remarque de Marmontel, insèree dans sa poétique, 
relativement au parti qu'on pourait tirer sur la scène 
du malheur de Fabre , Fenouillot de Falbaire composa 
sou Uonnète criminel, L'événement ne lui était alors 
counu que d'une maniere vague ; lorsqu'il apprit que 
ce personnage était vivant, il désira se procurer des 
renseignements plus positifs, et de là vint la lettre pla- 
cee en tête de l'édition de 1-67. Ce drame médiocre , 
mais soutenu par la réalite du sujet, et représenté 
bientôt sur tous les théâtres, occasiona un projet de 
souscription en faveur de Fabre. Neaumoins, comme 
il s'agissait d'une vertu entachée d'hérésie , une publi. 
cité trop directe eût paru un grand scaudale , et le 
rele de Saint-Florentin veillait, Vainement aussi la du- 
chesse de Grammont, voulant procurer à Fabre d'au- 
tres avantages , decida le duc de Choiseul à lui écrire 
de se rendre à Paris, Il s'y rendit; mais, au moment 
de sou arrivée, survint la disgrace de ce premier mmi- 
nistre , et Fabre, retournant à Ganges , au pied des 
Cévennes, ne chercha plus que daus sou industrie les 
moyens de remplir tous les devoirs d'un pere de fa- 
mille. Plus tard , éprouvaut déjà les infirmités de l'âge, 
se retira chez l'ainé de ses fils, à Cette, et il ÿ mou- 
rut, le 31 on 15097, 

FABRE-PALAPRAT. Voyez Parsrnar, au Supplé- 
ment, 

FABRICY (Gammes ;, naquit en 1715 à Saint- 
Max min, en Provence. Dés sa première jeunrsse , il 
fut envoyé à Aix pour y faire son éducation dans un 
couveut de dominicains. Avide d'nsuuction, il ne 
tarda point à sentir que, pour se livrer sans obstacle à 
la culture des sciences et des lettres , rien n'était plus 
favorable que l'aisance et les loisirs de la vie monasti- 
que : il conçut donc le projet de s'y engager : etles 
égards particuliers que ses maitres lui témoiguaient de 
toutes parts, le déterminérent aussitôt à entrer dans 
leur ordre. Ses penchants naturels l'entrainaient de 
préférence vers l'erudition classique de l'antiquite, et 
il y borna ses études, ayant principalement en vue de 
l'approfoudis du côté des matieres ecclésiastiques, dans 
lesquelles il avait déjà fait des progrès aussi élendus 
que rapides. Il faut qu'une ne pleiue de dignité 


et des mœurs irréprochables aieut rehausse aux yeux 
de ses confrères la réputation qu'il avait acquise par 
ses lumières, puisqu'ayant à peine atteint l'age de qua- 
rante ans, il fut élu provincial de l'ordre, élection qus 
suflit pour faire sou des , parce qu'elle eut lieu à une 
époque où les hommes d'un véritable mérite abou- 
daient dans cette classe de religieux, surtout en Italie, 
Eu 560 , il alla s'établir à Rome , et (ut aussitôt nom- 
mé lecteur en théologie et membre de l'académie des 
Arcades, Il y avait alors dans celte capitale du monde 
chrétien aue bibliothèque particulière , célebre par sa 
richesse en manuscrits précieux et en livres rares de 
toute epèce, celle que des le commencement du sécle, 
le cardinal Casanata avait léguée en mourant aux do- 
minicains du couvent de Ia Minerve, et des theologiens 
marquants y étaient attaches en qualité de couserva- 
teurs, Fabricy (ut immediatement désigné pour être 
de ce nombre, et il s'en moutra digne par deux grandes 
entreprises consécutives, D'abord il contribua avec suc- 
cs à La formation d'uu catalogue raisonné de cetie bi- 
bliothèque, commencé par le père Audifrédi, qui, 
dans la préface des quatre premiers volumes qu'on en 
fitimprimer, se loua beaucoup des soins infatigables 
de sou savant collaborateur, voulant aivsi lui rendre 
un temoignage public de sou estime et de sa reconnais- 
sauces Eusuite il s'occupa à écrire des mémoires analy- 
tiques pour servir à l'histoire littéraire de plusieurs 
grands théologiens, tels que les pères Ansa!di, Mamachi, 
Petuzzi, Richini, de Rubeis , etc. , dont les ouvrages 
restés en graude partie incomplets ou inédits auraient 
été perdus pour la postérité dans la branche particulière 
de Ltiérature où ces différents écrivains s'étaient exer- 
cés pendant leur vie, Des recherches sur l'origine de 
l'équitation et sur l'usage des chars équestres chez les 
anciens, avaient été auparavant publices par lui et ac- 
cucillies avec applaudissement par le public, parce 
qu'il avait su y répandre de l'interêt; en s'étudiant à 1é- 
soudre des questions ingéuieuses sur l'incertitude des 
premiers Lemps historiques des peuples. Mais l'ouvrage 
L m3 lui proeura une renommée pru commune, fut celui 

e ses considérations critiques sur les litres primitifs de 
la révélation ecclesiastique, et sa vaste érudition sur les 
monuments de l’autiquité la plus reculée. D'autres peti- 
tes esquisses sorlirent aussi de sa plume sur de sembla- 
bles matières, qui, à cause de leur mérite intrinséque, 
furent insérées dans des dictionnaires et des journaux 
aonsacrés uniquement à l'instruction des gens de l'é- 
glise, En 1800 , Fabricy cessa de vivre à Rome, d'où 
ile s'était jamais éloigné peudaut l'espace de qua- 
rante ans, Ses ouvrages imprimés sont : 1° Recherches 
sur l'epoque de l'équitation et l'usage des chars équestres 
chez les anciens, où l'on montre l'incertitude des premiers 
temps histuriques des peuples relativement à celte date , 
Rome et Marseile, 1764 et 1765, gros in-8° ; 35° Mc 
moires pour servir à l'histoire litiéraira des deux pires An- 
saldi , des pères Mamarhi, Petu:zi, Hichini et de Rubeis, 
avec un aufre concernant les vuxrages de M. Curnet, et 
l'explication d'une toi de Maise, portant defense de faire 
amce de chesaux , etc. , imprimés dans Le Dictionnaire 
universel des sciences ecclésiastiques du pére Richard, vol. 
Set 6: 5° Une leître sur l'ouvrage du pere Mamarhi, de 
onimubus justorum in sinu Abrobæ, ante Chiisti mortem 
experlibus beatæ visionts, inserée dans le Journal ecelé- 
siastique de l'abbé Vinouart, novembre 1768; 4° Des 
titres primitifs de la rérilation, où ronsidérations ciiti- 
ques sur la pureté et l'intégrité du texte original des livres 
suints de l'Anrien Testament, Rome, 1772, a vol. iu-8° ; 
5e Censoris theclogi diairite quê hibliographiæ antiquariæ 
etsaræ critices capita aliquot illustratur, ibid, 1773, 
in-8® , réimprimé à la suite du Spécimen variurum lec- 
tion um sacri tertûüs, etc. de J. B, de Kossi. 

FALHAIRE. Foyes Fesotirior. 

FALCK !Axrorsx Rersmanu, un des hommes d'état 
les plus distingués des Pays-Bas, dunt il est actuelle- 
went l'ambassadeur à Loudres, est, em 1756, à 
Amsterdam, d'une famille patricieune. Apres avoir 
fait ses études à l'athénée de sa ville natale, alors di- 
rigé par le célèbre Crass, il visita plusieurs umiver- 
sites allemandes, et passe quelques annees à celle 
de Gœutingue, De retour dans sa patrie, le jeune 
Falck , qui possédait à la fois une profonde érudiion 


2 



















































FAL 


et un exterieur trés avantageux, vit une brillante 
cœrricre s'ouvrir devant lui. $es études ayant eu pour 
but special Ia diplomatie, il fut, en 3796, nommé 
æcrelaire de la legation hollandaise à Madrid , qui ve- 
sait d'étre donnée à Jeau Walkenner, ancien profes- 
sœur de droit public à Leyde, Celui-ci, homme habile 
ctrusé, parsint bientot àexercer une grande influence 
sur la cour de Madrid, ce qui procura à Falck 
loœccæsion de ninitier aux mystères de la diploma- 
te européenne. Aprés le rappel de Walkewaer, en 
1565, Falck fut chargé des affaires de la légation, et 
continua de resider à Madrid jusqu'à l'epoque ou le 
gran + essionnaire Schinmelpenninck donna sa de- 
missou, en 1*06,eloù Napoléon concut le plan d'elever 
on trône à son frère Louis sur les ruines de l'antique 
Lierté batove. Falek et un petit nombre de patriotes 
twmerent bien d'éclairer les Hollandais sur les perils 
qui les menacaient, mais ils ne fureut point écoutés, 
Sous le gouvernement du roi fouis, il refusa toutes 
bks places qui lui furent offertes à la cour et dans la 
&hestie ,. tt n'accepta que les fonctions de secrè- 
re-geuéral du département des Indes-Orientales, 
auxquelles son patriolisme lui iuterdisait de se sous- 
Ware. À Fa mème époque, il devint membre de l'in- 
stuut de Hollande. Vers la fin de 1813, lorsque la 
France essusa de si cruels revers, les amis de la liberte 
meerlandaise, comptant sur les perlides promesses des 
sanersins alliés , s'associérent dans le but d'opérer une 
susurrection eu faveur de le maison d'Orange. Falck fit 

1e de cette association, et devint, en sa qualité de 
chef de la garde nationale d'Amsterdam, l'ame d'une 
sombre use ulation préte à tout sacrilier pour re- 
cowquerir l'independance de leur patrie. Dans ces cir- 
coustances duficiles, il moutra tant de courage et de 
prudence que son nom fut en vénération partout dans 
Les Pays-Bas. Le professeur Van-der-Palm, dans son ou- 
vrage inbtule : Monument de la restauration de la Hoi- 
lande, qui passe pour un chef-d'œuvre d'eloquence néer: 
immdaise , parle de Falck en ces termes : » 11 y à peu 
“Thomas qui réunissent tant de grandes qualités que 
» Falck. Nourri de la lecture des anciens et de fortes étu- 
» des , qui lui ont mérite une place parmi les savants 
“les plus distingués de l'institut national ; doué d'uve 
viable franchise et d'un goût exquis, possedant une 
» prolomde ccunaissance du monde et de sou siecle, il 
“est aussi bien à sa place daus les assemblies des savants 
rque dans les salous de la haute societé et les cabinets 
ses hommes d'état.» Dés que sa patrie eut recouvré 
 indépeudance, Falck entra dans la carrière des 
bauts ensplois : il fut nomme d'abord secrétaire-géneral 
da gouvernement provisoire établi à La Haye, et puis, 
à Tarémement de Guillaunre 1°f, secrétaire d'état, 
Darge qui était alors regardee comme beaucoup plus 
nette qu'un ministere, et qu'il a exercée jusque 
= 15:15, à l'entiére satisfaction du roiet du pays. 
Ds cette deruitre âuuée, il obtint le porte-feuille de 
fméraction publique, de l'industrie watiouale et des 
senes, qu'il quitta bientôt pour remplir plusieurs 
mportautes missions diplomatuques, entre autres, uk 
a Vienne, de 1519 à 1820. Falck est depuis plusieurs 
æmécs ambassadeur du roi Guillaume 1°7, à Londres, 
el a pris part à loutes les canferences el négociations 
qui ont eu lieu dans cette capitale par suite de la révo- 
lotüon beige. Dicn que ses eflurts dans cette occasion 
nant pas elé courounés de succès, on lui rend géné- 
ralement le temoignage d'avoir soutenu la cause de 
su souverain avec une grande habileté, Il est auteur de 
plusieurs traités philosophiques, insérés daus le Moga- 
sn critique de Vau-Hamert, et d'un ouvrage, plein de 
curieusrs recherches historiques, qui a pour titre : 
[te d'influence de la civi'isation hollandaise sur les peuples 
de l'Europe septestiivnale , partisulitrement sur les Da- 
sus, et qui se trouve dans les Mémuires de l'institut des 
l'ays- Bas. 

FELISBERTO CALDEIRA BRANT. Vases Basva- 
cess , au Supplement, 

FALCONET Erirsxs-Macnime!, slatuaire, naquit à 
Paris, e0 17:16. Sa famille, originaire d'Exilles, petite 
sille seunie au Piemout depuis la paix d'Utrecl,t, avait 
dejà donne à la France les medecins André, Noël et 
Corsille Fulcunet. Etienne-Maurice avait euviron dix- 
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huit ans, lorsqu'il recut les premieres leçons de l'art 
dans lequel il s'est rendu celèbre. Ses parents n'avaient 
pe la fortune nécessaire pour lui faire donuer une 
vugue éducation : des qu'il eut suffisamment appris à 
lire et à écrire, ils le murent en apprentissage chez um 
sculpteur eu bois. Le jeune artiste ue fut pas long-temps 
couteut de l'ensrignement d'uu pareil maitre: de lui- 
méme ,il se livra dans ses moments de liberté à des 
études plus favorables au développement de ses heu- 
reuses dispositions, Le peu de progres qu'il faisait ainsi 
lui donnaient de plus en plus le désir d'avoir un maître 
plus habile, 11 s'adressa à Lemoyne que ses travaux au 
maitreautel de Saint-Jean venaieut de mettre en ré- 
putation. Lemoyne, augurent favorablement des es- 
sais que lui présenta Falconet , couseutil à l'admettre 
daus son atelier. Malgre le temps considérable qu'il 
était tenu de donner chaque jour à son maître dans 
l'occupation de dégrossir ou mettre à poiut les tigu- 
res, travail qui était sa seule ressource pour subsis- 
ter, il put du moins apprendre l'art et préparer les 
moyeus de se produire à son tour. Grace aux lecous 
et aux libéralités de Lemoyne , Falconet mit à fin en 
1:03, la figure de Milou de Urotone. Ce morceau , 
qui est classé aujourd'hui parmi les bons ouvrages de 
la sculpture moderne , lui valut quelques aunees plus 
tard le titre d'agrégé à l'académie de peinture et sculp- 
ture de Paris. C'est cette même figure , executer en 
marbre, qu'il crut devoir presenter à la nréme société, 
lorsqu'eu 1754 on l'élut membre de l'académie. Fal- 
conet considérait la sculpture comme un mode d'ex- 
pression que la culture de l'esprit feconde et fait mieux 
timployer, aussi, dés que sa position le lui permit , il 
s'empressa de compléter ce qui lui avait manqué dans 
son education premiere. Sans lortune et marie tres 
jeune , il etait obligé de soutenir ; du fruit de ses tra- 
vaux, sa femme et plusieurs enfants ; il lui fallait en- 
core se partager entre le traval qui le faisait vivre et 
celui qui lui procura dés l'age de vingt-six ans une 
place à l'academie ; cependant il trouva encore le loi- 
sir d'étudier les langues latine, grecque et italienne , 
et de faire des lectures qui devinrent les premiers fon- 
dements de ses connaissances, Malgre le temps qu'il 
consacrait à l'etude des lettres, Falconet ne negligeait 
pas son art; depuis 1740 jusqu'en 1566, époque de 
son depart pour la Russie, ilexecuta bon nombre de 
figures : uu Pygmalionu, un Amour menaçant, l'A- 
lexandre , ln Baigueuse , l'Amitié, la Mélancolie, Le 
Christ agonisant , une Aunonciation , et les statues de 
Moise et de Darid pour l'eglise Saint-Roch ; un saint 
Ambroise pour l'eglise des Invalides, etc. Diderot ayant 
à parler de cette dernière ligure ainsi que du bas-reliel 
d'Alexandre et de la Mélancolie dans sou Salon de 
1765 , disait: « Voici un homme { Falcouet) qui a 
» toutes sortes de qualités compatibles, incompatibles 
savec le génie, quoique res dernieres se soieut pour- 
siant reucontrees dans Francois de Verulam et dans 
» Pierre Corneille, Au demeurant, ce sout deux grands 
* bommes | Falconet et Pigal}, et qui, daus quinze ou 
» vingt siccles, lorsqu'on relirera des ruines de la grande 
» ville quelques pieds et quelques têtes de leurs statues, 
“smontreroul que nous n'élious pas des enfants, du 
» moins en sculpture. s Un voyage eu Russie ovcupe une 
grande place dans la vie de Falconet. Il se rendit à la 
cour de Catherine 11, en 1766, pour exécuter la statue 
colossale que cette princesse devait faire ériger à la me- 
moire de Pierre 1°*, Le prince de Gallitæm , qui avait 
Wraite cette affaire avec Falconet, lui fit offre de quatre 
cent mille francs, mais l'artiste n'en voulut supuler 
par écrit que la moitie, Pajou, Coustou et Vassé, aux- 
quels cet œuvre avait été proposé aussi, avaient eu 
tous des prétentions beaucoup plus élevées; le premier 
cutre autres ne demandait pas moins de six ceut mille 
francs La composition du monument et tous les détails 

réliminaires de l'exécution étaient terminés lorsque 

alconet quitta Paris, 11 avait représente Pierre 197 sur 
un cheval qui écrase un serpent sousses pieds , et fran- 
chissaut un roc escarpé. Celle composition exprimait 
ingenicusement les dificuliés que l'immortel autocrate 
avait renconuées dans l'œuvre de la civilisation de «rs 
peuples. L'eutier achevement de la statue de Pierre 12* 
arctenu Falconet s Pétersbourg l'espace de doure aus. 
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Le mérite de la composition et de l'exécution à part, 
ce monument éxcite encore l8 curiosité et l'étonue- 
ment, rien qu'à couse du piédestal, composé, sauf 
quelques parles ajoutées pour mieux erarscteriser la 
seu, d'un bloc uuique de granit de dix-huit à vingt 
mille pieds cubes. Tandis que Fulconet ciselait son 
broure, tous Les savants e{ les poêtes de l'époque tra. 
vaillaient à lui trouver une inscription, La quantité 
de distiques et de phrases en style lapidaire que rreut 
Catherine , est considérable. L'n jour elle jeta au feu 
cette masse Je papiers, et dit: Petre primo Catharina 
secunda, inscription adoptée, el qu'il faut, selon le 
comte Orlof, stiribuer à M. de Segur. Quant à Fal. 
conet, ce n'est pas sans peine qu'il mit fin à son entre- 
“rh Le fondeur Benoit Ersmaun , que l'on fut oblige 
e taire venir de’Paris, quitia Petershourg, laissmnt à 
demi achevées les dispositions préparatoires de la fonte, 
Cedaut aux sollictiations de l'impératiice et du minis. 
tre des beaux-arts Betsky , le s'atuaire consentit à faire 
le metier de fondeur et à suppléer Ersmann. Le mo. 
ment de l'opération krrivé, la négligence d'un ouvrier 
vonuné Pomel en compromit la reussite, Falconet 
fut oblige de remedier aux accidents survenus , ct ptr 
une fonte partielle, il acheva la statue de la manière 
1n plus saüstaisante, Aprés avoir joui long-temps de la 
le grande faveur aupres de Caherine, Falconet quitta 
a Flussie sans avoir été récompensé comme il le méri- 
tait, Îl était convenu avec M. de Gallitzin de me rece. 
voir d'ordres que de l'impératrice elle-même: ce qui 
ne farda pas à le mettre en butte aux tracasserirs de 
Petaks, D'un autre côté, un comte de Cashuri préten. 
dait qu'on Qui attnbuët le trausport du picdestal de ta 
staiue de Pierre 1°7, tandis qu'il était notoire que les 
moyens les plus ingénieux emplo ts dans cette opéra- 
üon diflicile étaient dus à Falconet. Finalement ce 
dernier quitta la Bussie wprés avoir été traité au pied 
de ls letire des couventions de M, de Gallitrin , et sans 
qu'on ait eu égard à la perte de cinq anrées de son 
Lmps, occmionéte par les délais d'Éremaun et par 
l'incapacité des ouvriers dont il fut réduit à se servir, 
Quand Falconet passa en Russie, il n'avait encore pu- 
lié d'autre égrit que ses Héflexions sur la srulpturr. 
Mais lorsqu'il ent terminé le grand modéle de la statue 
de Pierre 1%, il fut obligé, à cause des retards qu'on 
lui faisait éprouver, de chercher hors de l'exercice de 
son art, un nouvel aliment à son activité. Il avait ré- 
Rech ar la théarie des arts, ilen avait étudié l'his- 
toire; l'idée de rétarmer les jugements errones des gens 
ge lettres et des amateurs sur ces mativres, Imi fit re. 
prenare lu plume, Il ue présumait pas, après avoir 
consacré la force de son bye et de son esprit à la sta- 
luaire qu'il lui convint, lorsque la vicillesse approchait, 
de commencer à faire des livres : il prilun autre parti; 
ce fut de m'écrire que des notes, et il regarda les livres 
de Pline lanciensur la peinture et la sculpture, comme 
le texte le plus propre à recevoir le sorte de conimen. 
taire dans lequel il se proposait de résumer ses idees. 
line s'en tint pas à la composition des commentaires 
tn quesbon, et l'ou eut successivement ses Heflesions 
sur te cheeal de Marc-Aurète ; sea Ldées sur Le beau dans 
l'urt; divers morceaux sur quelques statuaires grecs; 
ser la peinture des anciens; sui les fontes en bronze , etc. 
Patconet donna une première édition de ses œuvres di. 
cerecs eu À volumes in6%, Lansanune 1584: deux autres 
“ditions prrurent à Paris en 1788 et 1788, 5 vol, in-B°, 
L'auteur a expliqué dans la préface de la dernivre, les 
motifs de ses réimpressions si rapprorhées de date, 
“Mon travail, ditsi, lorsqu'il parut, était si défec- 
slueux qu'il n'était pas permis à le laisser subsister 
sans son premier état. J'étaistombé, j'ai dû me rele. 
sver, de mon mieux au moins. Ce n'est donc pas la 
» démongeaison d'écrire et d'être imprime qui on fait 
s multiplier Les éditions de mou ouvrage : mas chacun 
ve doit à soi-même Va réparation de ses fautes: si cles 
sont été publiques, cette réparation doit l'être avast. 
De laus Les ouvrages littéraires composes par les artis- 
tes l'en est peu qui supposent autant de lectures, de 
recherches, de connaissance de l'antiquité, que ceux 
de Falcauet. Souvent il se Géleud d'être homme de 
Lettres, et partout 3 montre une étendue de liticrature 
| qui mimique trop souvrat à ceux qui en font profession. 
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Son style n'est pas toujours correct, constamment nt som 

tenu, mais aussi ses ecrits ne sant pus d'un penre qui 
exige comme qualité essentielle une élégance rec rer. 
chre et continue L'édition de ses œuvres publiées 
eu 1808 , est précédée d'une notice où l'on trouve drs 
anecdotes curieuses, mais qu'il serait trop long de 
rapporter ici: où peut aussi consulter à cel égard la 
notice insérée dans le Heruweil de la suriste des Neuf 
Sœurs, Fulconet avait enyagé en Hollande et en Suisse: 
il se disposait à visiter l'lalie, lorsque frappé d'un 
bemipliegie ke 3 mm 1785, il fut obligé de renoncer à 
ce dessein. À partir de cette époque toule occupation 
sérieuse lui devint impossible, El est most le 4 ovrier 
3701. Falconet n'eut jamais honte de se ressouvenir de 
sou humble origine, il était généralement bou, lié: al: 

on le juges à tort irascille et dur, parce que souvent 
il dut repousser les prétentions de l'ignorance et de 
l'arrogance titrée. Tl n'a formé que deux elèves connus, 
Briduu be pie, et Mile Collot, sa bre, qui l'acrompa. 
gua en Pusse, et à laquelle il confia l'exécution du 
modele de la tête de Pierre 14r, 

FARADAY (Micmes!, chimiste anglais, né vers i-go, 
menbre de In societé royale de Londres, et corres- 
poudaut de l'académie des sciences de Paris. 1 com- 
wenca sa carrière scientifique en qualité de prépara- 
teur au laboratoire de sir Elumphry Dass. Sou premier 
travail un peu important, publie en 3820 et en 1633, 
a été fait en communauté avec M. Stodort, laut sur 
la fabrication des aciers que sur leurs combinsisnns 
avec d'autres métaux, tels que l'argent et le platine. 
Aujprurd'hui l'on fabrique en Avgleterre des acirrs 
connus sous le nom d'aciers Faradar. Eu 1891, il de- 
crivit les phénomènes de 1 ratstion des aimants outour 
des courants électriques, et de ces derniers autour des 
#imauts, phénomenes qui n'avaient point enrore elé 
obsrrves, mais qu'on eût pu deduire de la théorie 
clectro-magnélique de M. Ampere , et sur la mature 
desquels l'auteur ne douns que des idées où fausses 
ou incomplétes. Un autre genre de découvertes im- 
portantes se présenta bientôt à ses investgalions. Jirs- 
qu'alors on avait snigneusement distingué les gaz dits 
permanents des vopeurs qui se réduisent en liquides 
per un abaisenent de temperature ou par uve 
augmentation de presion. Pour meltre crtie loi à 
l'épreuve, Davy conseilla à son préparateur de placer 
à l'un des bouts d'un tube de verre fermé el soudé 
des cristaux d'hydrate de chlore, qui, par l'applica- 
tion de la chaleur, dégagerait du chlore goreux , le- 
quel pourrait ensuite se liquétier à l'autre bout du 
tube artificiellement refroidi, C'est ce qui arriva en 
eltet, Davy lui-sméme eut la satisfaction de voir le pos 
acide muriatique , obtenu par la réaction de l'acide 
sulfurique sur le muriatr d'ansmonisque , se liquefier 
dans cet eppareil. M. Faradas pourauivit ses recher- 
ches sur les autres gar, ét parvint à les réduire tous à 
l'état liquide, excepté lsdi ogtue, l'oxigrue, l'hidro- 
grue phosphoré, et les gaz arides flua-borique et fluo. 
silivique, Ces expériences présentaient des dangers 
véritables, à cause de l'explosion des Lubes, qui ne 

mivaicnt pas Loujours supporter l'énorme pression 
ttérieure à Inquelle ils se trouva'ent exposés, les gaz, 
daus leur étut de liquéfoction, sont inodores à l'excep- 
tou du chlore qui est jaune : ils sant en général d'une 
telle mobilité que l'éher parait comparalivement te. 
noce et lunsleus, Comme un tres faible réchauffement 
sulht pour eu augmenter considérablement l'élasticité, 
M. Lrunel a proposé de les substituer à la vapeur 
d'eou dans les machines. Si jamais on fait cette appli. 
ceitun d'une maniere économique , l'homme aura à sa 
dispoution uue moutvelle force trés énergique, qu'il 
devra au génie de Davy, à la patience et au desour 
ment de M, Foradey. 11 semble que l'idée de la prssi- 
bilité de liquetier les gaz réputés permanente se Len , 
daus la pensée de M. Faradas, à la supposition que les 
vapeurs des corgs pourraient bien ne pas raister à 
loute température, C'est dans cette vue qu'il avait deja 
cutrepris quelques recherches, en 38234, sur l'esapo- 
ration du mercure, Durant l'hiver de 1824 à 1825 ,il 
observa que ce liquide ne blanchissait pas une feuille 
d'or g'acte au-dessiis et une p'üte distance, er qui 
au ail eu lieu si le mercure émiettail des vapeurs aux 





PS 


FAR 


FAY 207 


0, 


bases températures. Enfinilvieut de publier une série | 


presenterent à Terrik, evéque de Londres, qui le 


d'observations fort curieusts qui prouvent, d'une ma. | choisit pour uv des predicateurs de la chapelle royale 
\miere indubitable, La nonrtstence des vapeurs de cer- ja White-Hall; ÿ deviut ewsuite principal du collège 


ans corps l'quides ou solides, même aux températures 
'œdinaires. M. Faraday, ayant élé chargé par la société 
ovale de faire des recherches sur la fabrication dis 
verres nécessaires aux besoins de l'optique , à réussi à 
produire wa verre d'une espèce nouvelle, moius sujet 
que les verres ordinaires aux défauts que leur repro- 
| bent les astronomes. C'est un véritable boro-silicate de 





plomb , qui doit ètre fondu dans un moule de platine, 
et qui provient d'un melange de cent cinquante-quatre 
jpartes de matrate de plomb sur vingt-quatre d'acide 
: bers sec, et vingt-quatre de silicate de plamb, ce- 
lois étant préalablement formé dans le rapport de 
sr es de silice sur huit parties d'oxide de plomb. 
M. Faraday à publié un Trailé des manipulations rhi- 
|mgses , qui @ eté traduit en français par M, Bussy, 
avec Les srmsplilications nécessaires : car il faut avouer 
qe, si l'auteur rédige ses mémoires avec simplicité et 
charte, les détails dans lesquels il eutre sont parfnis 
d'ene prolisite (atigante. Ce défaut se fait surtout re- 
marquer dans le traité précedent ; et dans le mémoire 
leur Ja fsbrication des verres. Cela tient probablement 
|au caractere des études que l'auteur à faites , et qui Le 
|perteraient à supposer chez ses lecteurs l'absence dns 
premières motions des sciences, qu'il n'aurait acquises 
bai-méme qu'à force de louables traraux. Forme à l'é- 
cobe de Dar y, il n'en à pourtant pas adopte la suflisauce 
1 les procedés hautains. M. Faraday, au contiaire, 
lsemmervé des manières extrèmement simples, et il 
legs beaucoup de franchise et de bonne foi daus 
'æs écrits. Peut-être pourrait-on lui reprocher son 
sdhesion à la coterie qui perdra la sociélé royale 
ée Londres , et qui, pour le moment, se partage les 
Sguités et les emplois, Il y à quelques annees que 
MM. Herschel et Kaker, ayaut douné leurs démissions 
csmsene membres du bureau des lougitudes, désorga- 
ms par le conseil de l'amirauté, M. Faraday ne crai- 
, suit point d'accepter l'une de ces places, qu'il a dû 
| quitter, il est vrai, quelque temps apres, Il était aussi 
r à l'institution royale, mais il vient de céder 
sa chaire à M. Turner, jeune chimiste et mivéralogiste, 
| qui doune beaucoup d'espérances. Tous les mémoires 
M. Faraday se retrouvent, les plus importauts, 
dues les Transactions philsswphiques de Londres , et ceux 
| Lun moiudre intlerét, dans le Jounat vf scicnres de 
| 





Fstitution royale. En voici l'indication par ordre 
chrmologique : 1% Sur les sons produits par la flanune 
: dans Les tubws (Journ. of scene, tome Il): 2° Disnviution 
\æ l'argemt dans l'ammoniaque {Ibid., tome IV): 3° Ex. 
peremres sur les alliages de l'acier (Trans. philos., 1530); 
(2e Evaporation spontanée du mercure (Journ. of arienc., 
sec 6e Sur les muurements élertro - magneliques 
athésrie du magnétisme Trans. philos., 1821) ; 6° Sur 
s mmsats composé de chlore el de rarbune (Ibid. ): 
+ Tnpéreture produite par la condensation de la vapeur 
Jan. of sienc., 1831}; 8° Sur les ailiuges de l'arier 
|; frensart. phites., 1892 ): Q° Sur la condensation des 
| gas : Ilid., 3825); 10° Nouveau compose de carbune ei 
d'iydrogine (1bid., 1825); 11° Sur la formation de l'am- 
mosinque {Journ. of arienc., 1835); 13° Aciiva de l'acide 
sifarique sur la naphtaline | Trans. phiivs., 1826) ; 
15° Sur La limite de l'evaporation (Ibid.;: 14° Analyse du 
ceomtchour | Journ. of avienc., 1836: 15° Fluidié du 
wafre à des températures ordinaires ‘Ibid.): 16° Sur la 
conservation des gaz secs au-dessus du mercure | Ibid. |: 
| sr Traité des manipulations chimiques , s vol. ; 18° Sur 
‘ 1e mature du chlorure de chaux (Ibid., 1837); 19° Nou- 
vesux verres opliques {Transact. philos., 1830): 30° Sur 

ba limite de l'encporalion (Joura. of stienc., 1850). 
FARMER (Ricuans), crilique anglais, né eu 1755, 
à Leicester, mourut chanoine de l'église de Saivt- 
Paut, Le 5 septembre 1797. 41 fit ses études au college 
Esumanuet de l'université de Cambridge ; les biogra- 
phes ont parlé du talent poetique qu'il auuonca dans 
sa jeunesse, 1 fut d'abord instituteur particulier au 
college où 1 avait étudié, el en même tenups il desser- 
rait La cure de Seavesey, à huit milles de Cambridge, 
La sociète des antiquaires de Londres se l'attacha en 
1:68 : des protecteurs que sou sarair lui arait fait, le 


Emmanuel, vice-chancelier, principal bibliothecaire 
de l'université et chancelier de Lichtlield et Coventry; 
enlin Le lord North lui fit obtenir une prebende dans 
l'église de Cantorbéry. Pitt voulut le faire evêque, mais 
Farmer prélera sou goût pour la laverne et les specta- 
cles à l'episcopat. Il a peu écrit : il avait entrepris wn 
ouvrage sur l'Histoire des antiquites de la viile de 
Leicester, qui n'a jamais été imprimee, Les materiaux 
de cet ouvrage out ete remis à M, Nichols qui en a fait 
usage pour la composition de son Histoire de Leirester, 
Ou trouve de Farmer dans l'European maguzine de 1:91, 
et dans le Bivgraphiena de Sward , quelques poésies et 
autres écrits, Ou lui attribue à tort les mauvaises re- 
marques de l'edition de Slakspeare , douée par Ed- 
mond Maloue , en 2593 , in-8° ; le seul de ses ouvrages 
qui restera c'est son Essai sur Shakspeure. Farmer juge 
le poële ayrc peu de menagemeut, et ne lui arcorde 
qu'un genie brut, un talent dépourvu d'instructiou : 
mais cet essai est d'un homme versé dans la littérature 
de son pays; il à ete imprime en 1766, à vol. in-$° ; 
réisprimé en 1767 : et inséré, en 1793, dans l'édition 
de Shakspeare, donne par Theyen, en 15 volumes, 
et en 1503, dans celle de Reed, eu 21 volumes : toutes 
deux in-8®, Ou disait de Farmer : qu'il aimail le vieux 
porter, los vieux habits et les vieux livres, M. Dibdiu l'a 
placé dans sa H:blivmunie, 

FAVARD DE LANGLADE {Le baron Grirrarue- 
Jeux jme à Saiut-Floret, prés d Issoire (Puy-de-Dôme) 
le 3 ayrl 1762, fut reçu en 1785, avocai au parle. 
ment de Paris, où il exerca jusqu'à la suppression 
de cette cour. Alors il se retira à Lssoire, où il fut 
nommé, en decembre 1792, commissaire pres le tri- 
bunal civil, par le college d'arrondissement ; dans 
ces fonclions, il deéfendit les opprimgs avec autant 
de sagesse que de devouement, Cette conduite lui va- 
lut les sufiages de ses conciloyens, qui l'élurent de- 

ule au conseil des cinq cents, en septembre 1795. 
 gu reelu en 1798, Tout occupé de travaux légis- 
laGfs qui avaient uu but d'utilité durable, il Gt, au 
nopa de d'rerses commissious, des rapports sur lea ma- 
üéres les plus importantes, et notamment sur les suc- 
cessiuns, les runsactions sur papier-mannaie; rs domaines 
engagés . le divorce, les enfants naturels, l'organisation 
du no‘arut. Nomme au tribuuat en 1800, il travailla 
aux differents codes: le tribunat ayant rejeté le pre- 
nier chap'tre du Code civil concernant la publication 
des lois que le premier consul avait fait presenter à cette 
assembler, M. Farard fut uu des trois orateurs charges 
de défendre ce rejet devant le corps-législatif : ily tit 
prevaloir le vœu du tribunat, et M. Fayard fut inime- 
diatement après appelé par ses collègues à la pre- 
sideuce. Le prenner consul , mecouteut du succes que 
veuait de remporter la noble indépendance des tribuus, 
Fe Ua un sénalus-consulle qui réduisit leur corps à 
a moilié de ses membres , de cent à cinquaute. Nean- 
moins , M. Favard ue fut pas atteint par crtte mesure 
d'élimination ; il fut reelu par le senal; ce fut eu qua- 
lite de tribun qu'en 3$04 il sota pour l'établissement 
de l'enrpire, et dans l'opinion quil prouonça, il exa- 
mins surtout si l'unité et l'héredité d'un chef éta ent 
conveuables au goureruement de la France. :1lest de ta 
suature d:s choses, ditil, qu'un vaste pays, dont la sû- 
“rele n'est pas garantie par sa position géographique, 
set dout les rapports avec ses voisins mpnaceut sans 
»vorsse lastranquillité , soit guurerné par un chef uni- 
sque, eic, » Plus tard M, Favard fit partie d'une depu- 
tatiou du tribunat, chargée de se rendre au quartier 
genéral de Napoleon à Vienne, pour le féliciter sur ses 
cunquétrs. À son retour, il proposa de frapper uue 
médailie qui rappelät les triomphes des armees fran- 
çaises et de leur chef. Eu 1808, le tribunat ayaut été 
supprimé, la majeure partie de ses membres entra 
au corps législatif, où l'on forma des commissions qui 
remplaçaieut les sections du tribunat. M. Favard fut 
sur-le-champ élu président de la commission de l'inte- 
rieur, il occupa cette place jusqu'au 5 décembre 1809, 
époque à laquelle il {ut nomme, par le sénat, con- 
seiller à la cour de cassation, M. Farard avait eté pre- 
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rédemment élu par le corps législatif, sur la présenta. 
tion du tribunat, substitut du procureur impérial, 
prés la haute cour, qui existait à cette epoque, et deux 
fois préseuté premier candidat pour le senat par le 
collése électoral de sou département, Napoléon sen- 
tant a nécessité de donner 4 la jurisprudence du cn- 
mité du cantentieux du conseil d'état, une fixité que 
réclamait sou caractère presque judiciaire, y sitacha, 
en qualité de maîtres des requétes, deux magistrats 
de la cour de cassation : MM. Farard et Zangiacomu. 
Lovis XVII, rétabli sur son trôve eu 1514, le mainitiut 
dans cette fonction ainsi que dans celle de conseiller à 
la cour de cassation, Ce prince l'appela en outre à deux 
commissions, ayant pour objet, Fune, la restitution 
des biens uon vendus des émigres, l'autre la liquida- 
tion des dettes contractées en pays étranger par le 
roïet les princes, Au 30 mars, w. Fasard fut rave par 
Napoléon de la liste des maîtres des requêtes, mais 
il continua de siéger à la cour de cassation, Ses 
compatriotes, acroutumés à fui douner leur suffrage 
dans les temps difficiles, le nommérent à la chambre 
des représentants. Louis XVTIT, de retour pour la 
seconde fois, rapnela M. Fovard aux fonctions de 
maitre des requèlrs, et le charges, au mois d'asût 
1835, de présider le college électoral de la Corrèze. 
Pendant qu'il exerçait cette présidence, son départe. 
ment le nommait encore membre de la chambre de 
1835, Dans cette session, M. Favard, qui votait avec la 
miuorite constitutionnelle, it partie de plusieurs com- 
missions, entr'autres de celle qui fut chargée d'exanni- 
ner la proposition de M. de Bonald , tendant à ‘aboli 
tion du divorcer, Apres {a dissolution de la chambre, 
au 5 septembre 1816, M. Favart fut, au mis d'octo. 
bre suivant, réélu par son département à une grande 
majorilé ; juste récompense du dévouement asec Îe- 
quel il avait usé de son influence pour empêcher des 
réactions, Daus la sescion de 1816 et dans les suisontes, 
il a été fréquemment élu | are où secrétaire de 
son bureau, puis membre de plusieurs commissions, 
tatamment de celles sur les journaux, sur la respan- 
sabilité des mimistres, et sur la formation de la cor 
des pairs en cour de justice, Lors de la loi sur les finan- 
ces du 25 avril 1836, il proposa un amendement im- 
portant pour les exgagistes, et qui fut compris datis l'ar- 
ticle 116 de cette loi, Dans la discussion sur les jaurianx, 
en décembre 1859, il obsersa que la proposition d'alfec- 
ter à des jurés la connaissance des délits de Ja presse 
ne pouvait fsire l'objet d'un amendement ou projet de 
loi, mais seulement d'une loi spéciale delibéree d'aprés 
les formes coustitutionnelles, se fondant sur la diffé. 
rence essentielle qui existait entre la charteet La con- 
slitution de 17093, au sujet de l'initiative de la loi, Dans 
la discussion sur la loi d'élection qui termina la session 
de 1818 , il parla en faveur de la séparation des collé- 
ges électoraux, en colléxes de département et d'arren- 
dissement. Toujours réélu par son département, M. Fa- 
vard n'a cessé de faire partie de la chambre depuis 1815, 
et s's est surlout occupé de questions législatiers, et 
des intéréts de sis eomanettants, C'est à lui que le de. 
partement du Puy-de-Düme doit plusieurs établisse. 
ments wliles, eutr'autres celui des bains du Mont-d'Or. 
Dans la session de 1597, 51 Bit sur le code forestier, un 
rapport remarquable par sa netteté, Aiusi le vom de 
ce savant jurisconeulte restera attaché au seul travail 
vraiment législatif de cette session, dont les résultats 
furent d'ailleurs si deplorahles, Après La formation de 
la chambre de 1838, il sttacha encore son norx à une 
loi qui fut alors regardée comme une des plus fortes 
garanties de nos institutions publiques : il fit le rapport 
sur le projet concernant les listes électorales et du ju- 
rv. Plusieurs des amendements qu'il proposa coutri. 
buerent à rendre Pre Je 1e les fraudes dans Ja 
confection des listes. C'est à lai qu'on doit l'article qui 
cousacre la permanence de ces | stes. LL défeudit éga- 
lement la disposition qui accorde aux tiers le droit de 
réclamer la radiation de toute inscription illégale. 
Dans In session suivante, M. Favard à soutenu, comme 
commissaire du roi, la discussion sur le nouveau Code 
de la péche fluviale qui forme le complément du Code 
forestier, M. Favard prenait aursi part aux travaux les 
plus importants du conseil d'état: ayant elé nommé 
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conseiller en service ordinaire au mois de juillet 181%, 
il était en méme Lerps membre du conseil de Ja liste 
civile et président de la commission de surveillance de 
la maison royale de Charenton, Au mois de mai 185%, 
fut somme présideut à la cour de eassation par Cliar- 
les X , et duns le discours de rerention que hi sdressa 
le premier président Ienrion de Penses, ce vénerable 
magistrat s'exprimait ainsi au sujet du récipiendaire : 
«Depuis loug-temips sur le théâtre des affaires , vous + 
s figurez comme cousriller d'état, comme membre du 
“corps législatif, et aprés avoir, en cette double qua- 
shité, concouru à la confection des lois, vous en les 
sencore le gardien deus ls rour régulatrice, Partout , 
monsieur, dans toutrs les chrennsiences, vous votis 
»smontrez homme de bien, jurisconsulte profond , 
sjuge intègre , sage el judicieux écrivain , etc.» M, Fa- 
vard est devenu en peu de temps le plus ancien presi- 
dent de la cour de cassation: aussi à la mort d'Ilenrion 
de Pensey, au mois d'avril 1829, o-1il exercé l'intérirn 
de la première presidence jusqu'au 17 août suivant , 
qu'il instala M. Portalis, Le discours vraiment consti - 
tutionnel , qu“ prononca dans cette solenniié, a été 
applaudi par tous les journaux de l'opposition nations. 
le, M. Favard fut au mois de mai 3830, appelé au en- 
mité du coutentieux de la légion d'honneur. Lors de 
la courte session du mois de mai, il vota l'adreacr 
avec les 541 : mais il pe wa que le secret sur le vote de 

vait être aussi religiensement gardé pour le député que 
pour le magistrat. [uen fot pas moins réélu par le col 
lége d'Issoire , et il se trouve aujourd'hui à La chambre 
des députés, sinon par l'âge, du moins par les années 
de service, le doyen de nas législateurs. Ï1 a été com- 
pris daus la mesure pénérale qui exclut du service or- 
dinaire au conseil d'état, tous tes membres des cours ju. 
diciaires, Durant la session de 1852, il à pris part à 
la discussion eur la loi électorsle, et » propose quel. 
ques amendements qui ont été adnptés, Au miliers 
ka ces fonctions multiplices, M, Favard a trouvé le 
loisir de publier plusieurs ouvrages de jurisprudence , 
qui sont devenus classiques : 1° Conférence du Code 
civil, avec les discussions partirulières da ronarii d'état 
1 du tribunat avant la rédaction définitire de chagse 
projet de loi, 1804, 8 vol, ins: 9° Mtifr du Cote 
tivil, arer les rapports, opinions ef disrours qui en 
ont prérédé l'adoption 1805, 8 vol.in-13: 3° Hépertoire 

de la l-pislation du motariat, 187, à vol in-4°, Jen à 
paru une seconde edition, 1856, s vol. in-4s: 4° Ma- 
nuei pour l'ouverture et le partage des successions, 1841, 

a vol, in-Bs: 5e Traite des pririléges «1 Aspothèques, 

1803, 3 vol in-8®; 6° Supp'ément au Code ciril, où rel- 

lection raisonnée des lois, décrets rendus depuis 1789. jus- 
qu'en 1814, qui se ratiuthent à re Code, 3816, à vol. 

iw-t2: 7° Üépertoire de la nouvelle législation civile , 

cummerriale, el administrative, 1835, 5 vol in-i°: 

8° Législelion électorale avec l'analrse des principes «1 de 
jurisprudence surcelie matière, 1830, à vol, iu-8°, Cet ou- 
vrage, publie au mois de mai, a été d'une grande utilité 
pour toutes les élections qui se sont faites depuis, soit 
avant, soit aprés la révolution de juillet: 5l est rédigé 
avec une iropertialité si vraie qu'il a pu à la fais servir 

de texte aux instructions de l'autorité , et de guide aux 

eclecteurs constitutionnel. 

FAVART | CnasvreNicotasdoseen-Jrsres !, auteur 
dromatique ét comédien, était le fils ainé du célehre 
Charies-Simon Favart, à qui l'ancieu Opéra Comique, 
Ja Comédie-Tialienne , et méme la Comedie. Francaise, 
doivent uu si grand nombre de jolies pièces. [| naquit 
à Paris, eu :749, et lutélere chrétionvenent quoique 
sa mère fÜL comedienne et que son pére ne trara:llät 
que pour Les comédiens. Aussi ne futil point destiné 
autheâtre, et re ne fut que spt ans apres la mort de 
sa mere el à l'age de trente ans qu'il parut sur la scène, 
moins par vacalon peut-être 7 par nécessité, En 
effet , les soi-disant protecteurs de sa famille #'avaient 
pu lui procurer un emploi dans les bureaux de l’inten- 
dant de Paris, Berthier de Sauvigny. 1 voyait d'ail. 
leurs que son pere, qui avait [ait la fortune du Théâtre - 
lialien, m'en avait recu qu'une pension viagére de 
Sao francs, Landis que les parts des comédiens sncié. 
taires d'élesaient à 25 et 0,000 fraues par an, Il débuta 
sur ce theôtre, le 2 septembre 1779, dans Cassandre 
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du Tabteou partant, et dans Mathurin des Trois fer- 
eners. Li dut au mom qu'il portait, plus qu'à des talents | 
_téels, laceweil bienveillant et les encouragements 
qu'il recut du publie. Ce fut lui qui composa et pro- 
Lonts le compliment de clôture à la fin de l'année 
thédtrale , mars 1380, fonctions dont il s'acquitla sou- 
vent à la satisfaction générale de ses camarades et des 
spectateurs. Ces compliments n'étaient pas toujours 
des discours en prose et en vers: ils se composaient 
souvent d'interméèdes, de couplets et de divertisse- 
ments. Favart fut admis comme sociétaire en 1780: il 
smart de l'esprit, de l'intelligence, un organe agréuble, 
ms debit sage: il mettait daus ses rôles de vieillard du 
saturel et de la sensibilité, mais c'était un acteur mé- 
discre, et sa retraite fit si peu de sensation que nous 
| s'avons pu en découvrir l'epoque précise : elle eut lieu 
dsus l'intervalle de 1794 à 1796. C'était d'ailleurs un 
boemme fort estimable par ses qualités sociales. Em- 
plasé depuis à la bibliotheque du tribunat, et maire 
de la commune de Belleville, où reposent les cendres 
de son père et de sa mere, il mourut à Paris le 1°7 fé. 
srer 1606, âgé de cinquante-sept ans, Il avait donné 
aus theâtre ftalien, en 1782, Le diuble boiteux , ou la 

chose impossible , opéra-comique en un acte, qui n'a 

que le titre de commun avec le roman de Lesage; — 

en 1785 : Le déménagement d'Arlequin, marchand de 
labeewx , comédie en prose, mélée de saudevilles: — 

en 1786 : Les trois folies, opéra-comique ; — en 1787: 

Le meriage singulier, comédie en prose et en vaude- 

villes: — en 1790 : La famille réunie, comedie en deux 

actes, en prose, mêlée d'ariettes: — {avec Marvon- 
ville) : La suite des solitaires de Normandie | comédie- 
saudeville ; — au théâtre Feydeau, en 1791 {avec son 
pere) : La vévillesse d'Annelle et Tubin, comédie en 
prose et en deux actes, Il est d'autant plus étonnant 

ue cette piece, le dernier ouvrage auquel ait travaillé 

mort le pére, n'aitélé citée par aucun de ses bio- 

graphes , qu'elle est véritablement historique , et que 
le couple villageois, dont les amours avaient inspiré à 
Marmontel uno conte charmant, et à Favart une pas- 
tarale pleine de grâce et de naïveté, assista à la repré- 
sutatou de ce dernier apéra, dont il avait fourni le 
tuÿet. Les six derniers ouvrages dramatiques de Favart 
le fils ont été imprimés, à l'exception peut-être du 
troisseme et du quatrième. 1] a de plus donné au théâtre 
des Jeunes Artistes, rue de Bondy, en 1797: La sa- 
grese humains, où Arlequin Memnan, opéra-comique en 
ww acte ; — Joseph, ou {a fin tragique de madame An- 
gt. comédie en uu acte, en prose. Il a aussi composé 
des présies fugitives , la plupart inédites. 

FAVART { Asrousr-Prenne-Cuanres ), fils du précé- 
évot, né à Paris, en 1784, à publié avec M. H..F, Du. 
molard : Mémoires et correspondance littéraires , drama- 
bques et anerdotiques de C.-S. Facart, son aïeul, 1808, 
bed jin-8°, Il à aussi donné au théâtre du Vauderville, 

«308 (avec M. Geutil) : La jeunesse de Favart ; l'au- 

be roulut signaler son début dans la carrière drama- 
fase ua hommage à son aieul; — {avec M. Du- 
malard} : Le rival par amitié; —en 1810 [arec Armand 
Dartois et Dupin) : Les six pantoufles, où la revue des 
Cesdrillens, M, Favart a quitté Paris, en 1815, pour 
suivre, comme secrétaire, M. de Caraman, ambas- 
sadeur de France à Vienne, et depuis 1824, il était 
attaché à cette légatiou. Quoique M. Favart parait 
avoir abandonné la littérature pour se livrer à la pein- 
ture et à la gravure , où il s'est acquis de la réputa- 
Len , il s'occupe d'un grand ouvrage sur la peinture. 
Paroni ses Pt Mes marquants, on cite celui qui re- 
presente le couronnement de l'impératrice actuelle 
d'Autriche. M. Favart, par son esprit, ses talents et 
son caractère, se montre le digne héritier du nom 


| 


"A le. 

FAWIÈRES (Evur-Gorrarur-Fraxcots de}, auteur 
dramat que, né vers 1765, était avant la revolution 
conseiller au parlement de Paris, et gendre du marquis 
de Maudat qui fut massacré le 10 août 1792. Etranger, 
par opinion et par caractere, à tons les evénements 
politiques , il n'a rempli d'autres fonctions publiques 

e celles d'électeur du département de Seine-et- 
One , depuis 1815, et il a cultivé la littérature en 


amateur éclairé, plutét que comme objet de spécu- 
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lation, 11 à travaillé pour divers théâtres, et a com- 
posé aussi, dit-on, divers romans dont nous ignorons 
les titres. Ses ouvrages dramatiques sont, au théâtre 
des Variétés : Le seigneur supposé, comedie en deux 
actes, 1789: — Mauvaise tète rt bon cœur, comédie en 
trois actes, 1789: ces deux piéces ont reparu depuis 
au théâtre de la Cité, en 1795. Au théâtre Italien : 
Les espiégleries de garnison , opera - comique eu un 
acte, musique de M. Berton, 1390; — Les deux 
sous-lieutenants, opéra-comique en un acte, musique 
du mêine, 17913 — Paul et Virginie , comédie lyrique 
en trois actes, musique de Krentzer, 1791: peu de 
piéces ont obtenu un succés plus décisif et plus sou- 
tenu; — Jean et Geneviève , opéra-comique en un acte. 
musique de Solié, 1702: — Le roin du feu, opéra- 
comique en un acte, musique de Jadin, 1798 ; — 
lisbeth, comédie Iyrique en trois actes, musique de 
Grétry, 1797: L'avec M. Morel de Vindé} Primerose, 
comedie lyrique en trois actes, mosique de Dalayrac, 
1797: — Eliska , ou l'amour maternel, comédie lyrique 
en trois actes, musique de Grétry, 1798: — Fanny 
Morna , ou l'Erusraise , comédie lyrique en trois actes’, 
musique de Solié, 1799: — (en société) Une nuit de 
Frédérie 11, comédie-saudeville en un acte, 3800: — 
favec Marsollier) Le roncert interrompu , opéra-camique 
en un acte, musique de M. Berton, 1802, — : avec 
M. Vial) Aline, reine de Gulronde . comédie lyrique en 
trois actes , musique de M. Berton, 1803, Au Théâtre. 
Français : L'aimable ricillard , comédie en cinq actes, 
en vers, représentée en 1801, el non imprimée; — 
Herman et Fener, où les militaires , comedie eu trois 
actes, en prose, 1804. 

FEDERICE (Camiro), c'est sous ce nom supposé 
qu'on connait un des plus spirituels auteurs dramati. 
qe de l'Ttalie, Jean-Baptiste Viassolo, né à Pagialo- 

i-Goressio, dans le Piémont, en 1755, et mort à 
Turin, en 1805. Après avoir étudié le droit à Ceva et 
à Turin, et pris tous ses degrés, il exerça, pendant 
quelque temps, la profession d'avocat dans cette der- 
uière ville, et obtint , en 1784, une charge de judica- 
ture à Govone , bourg de la province d'Asti. Présenté 
à Victor-Amédée TT, ce prince le nomma jage royal 
à Moncaglieri, petite ville près de Turin. Viassolo , 
qui se rendait souvent à la capitale pour assister aux 
spectacles, y vit une jeune et belle actrice, Camilla 
Ricci, dont il devint tellement amoureux, qu'il prit 
le parti de se vouer au théâtre , et s'engagra dans une 
troupe de comédiens, Voyant que ses parents n'ap- 
prouvaient r sa conduite , et commencaient à le né. 
gliger, il substitua à son nom de famille, celui de Fe- 
derici. Pondant sa carrière théâtrale il a écrit un grand 
nombre de comédies, qui, toutes ont été accueillies 
avec faveur, quelques unes même avec enthousiasme, 
Ses pieces ont une marche régulière, et abondent en 
siluations dramatiques , les caractères sont habilement 
tracés el exempts de toute exagération. Le dialogue 
n'est pas toujours conforme à l'état des personnages, 
mais il est correct, naturel et rempli de cette plaisan- 
terie fine et légère, qui annonce dans l’auteur un 
homme qui à fréquenté la bonne societé, Parmi ses 
comédies, dont la plupart ont été traduites, ou imitées 
en d’autres langues, nous nous bornons à citer, comme 
les plus remarquables : 1° Iflusion et vérité: 2° Le temps 
rend justice à tout le monde : 5° Avis aux maris; 4° Le 
sculpteur et l'uveugle: 5° Henri IV au passage de la 
Marne; 6° Le mensonge ne va pas loin, Une très belle 
édition des Œuvres dramaliques de Federiri, en six vo- 
lumes in-8°, a été publiée à Turin, en 1793. 

FELETZ {Cmanres-Mante Donruoxn de), de l'acadé- 
mie française, naquit, le 5 janvier 1767, à Grimont, 
prés de Brivesla-Gaillarde , d'une de ces vieilles sou- 
ches de province, où l'honneur et l'indépendance de 
caractere étaient un héritage. Il fit ses études au collège 
de Sainte-Barbe , et y fut pendant trois ans maitre de 
philosophie et de théclogie. 11 se montra dès le principe 
très opposé à la rérolution , et n'a point varié depuis, 
constance d'opinion qui s'explique par l'absence de toute 
exagéralion : c'est une justice que nous rendons d'au- 
tant plus volontiers à un homme dont les sentiments 
politiques ne sont pas les nôtres, que ce mérite est 
plus rare parmi les gens de son etat et de son parti. El 
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refusa tous les serments qu'on lui demanda comme 
eccles astique, ce qui, à deux reprises différentes le 
lit condamner à la déportation en Amerique. La pre- 
mière fois il fut détenu pendant onxe mois en rade à 
Rochefort ; et sur sept ceut soixante prètres qui lan- 
guissaient comme lui à fond de cale , 11 fut au nombre 
des deux cent treute qui eurent le bonbeur de ne pas 
succomber à toutes les prisations , à toutes les souffrau- 
ces physiques et morales, M. de Feletz évita une seconde 
déportation aprés le 18 fructidor de l'an 5, en échap- 
par à Orléans, avec autant d'adresse que de bon- 
eur, aux mains de trois gendarmes , tandis qu'ils 
dressaient dejà procés-verbal de son arrestation. De 
retour à Paris, en 1801 ,ilse voun pour jamais aux 
lettres qui avaient fail sa consolation dans ses mal. 
beurs. À te prodigieux qui, à cette époque , re- 
construisait en France l'ordre social, ne devait lais- 
ser aux écrivains que La liberté de traiter des ma- 
tiéres exclusivement littéraires. L'activité des esprits 
se tourna vers cet unique but, [anciens ouvrages 
furent réimprimés, de nouvelles productions paru- 
rent; mais on se rappelle aussi les écarts et les aber. 
rations d’une génération litteraire qui n'avait vu que 
la révolution. Du besoin universellement senti d'éclai- 
rer l'ignorance et de combattre les fausses doctrines 
littéraires, naquirent spontanément quelques associa- 
lious d'écrivains périodiques qui se dounérent cette 
utile mission. Les collaborateurs du Journal des Débats 
la remplireut dignement conune Fables an et, sous 
ce rapport, ils recueillirent, ils étendirent même, 
l'héritage de La Harpe dont ils propagérent les doc- 
trines sévérement classiques. M. de Feletz s'associa à 
cette espèce de croisade , dans l'interèt du bon goût: 
et pendant vingt-cinq aus il prit la part la plus active 
à La rédaction de ce journal qui devint une puissance, 
dirigeant, maîtrisant l'opinion, donnant la vie et la 
mort aux ouvrages, faisant ou delaisant les réputations. 

M. de Feletz contribua puissamment à ce succès jus- 
qu'alors sans exemple dans la littérature : s Ses arti- 
»cles furent remarqués entre les plus remarquables. 

» Goûtés des gens de lettres, par la solidité des princi- 

spes, l'exaclitude des jugements etles heureuses qua- 

“lités du style, ils ont paru de tous peut-être les plus 
“propres à plaire aux gens du monde, que charme 
sce don d'une plaisanterie à la fois naturelle et fine, 
douce et piquante , de bon ton et de bon goût , etc. » 

Ces éloges donnés à M. de Feletz, par M. Auger, son 
collégue et son ami, pourraient paraitre suspects de 
partialité s'ils ne se trouvaient confirmés par les écri- 
vaius les plus éloignés de partager les opinions politi- 
ques et religieuses de ce spirituel écrivain, « On con- 
“roit aisément, estil dit dans la Biographie de Bruxel- 
les, que M. de F,...,, comte de Lyon! y a ici er- 
sreur, M. de Felets n'avait pas ce litre; mais ayant 
»{aitses preuves , il allait l'obtenir quand la révolution 
séclata}, si maltraité par la revolution, se soit cru 
sautorisé à lui garder une rancune , que du reste il 
s n'a laissé échapper aucune occasion de manifester. , , 
» Mais l'on doit reconnaitre ,; qu'envisagés sous le rap- 
“port littéraire, ils se distinguent très avantageuse- 
» ment de la foule des feuilletons par une instruction 
» profonde qui ne se presente que sous des formes pra- 
“cieuses, par la pureté du style et par l'excellent ton 
» de la plaisanterie. s Les articles de M. de Feletz étaient 
sigués À ; et comme ceux d'Hoffman et de Dussault, 
dans ce silence profond de la politique, ils étaient 
l'événement du jour et l'aliment de toutes les con- 
versations, Quand le talent s'exerce aux dépens des 
amours-propres, il suscite des inimitj s nombreuses: 
c'est ce qu'éprouva M. de Feletz:; mais comme ses 
ceusures élaient rarement passionnées, et toujours 
nssaisonnées par une rare urbanité, il iaissait peu de 
prise à ses adversaires, qui, même dans leurs récla- 
mations, l'ont toujours traité avec un certain ména- 
gement, D'ailleurs, il garda toujours dans sa vie 
privée une dignité qui commandait les égards : ré- 
pandu , fêté dans la plus haute société , il avait beau- 
coup d'amis, et, ce qui est plus heureux encore , il a 
su les conserver. M. de Feleiz a contribué , en 1809 
et 3810, à la rédaction du Mercure. Il s'est aussi dis- 
Ungué au premier rang dans le genre biographique, 
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que Suard avait mis en honneur. La Biographie uni- 
verselle de Michaud lui doit quelques articles, entre 
aütres les notices sur Mæs du Deffant, La Fontaine, 
Geoffroy, Palissot, Sénecé: on doit lui reprocher seu- 
lement d'en avoir donné trop peu. Il a composé une 
Notice non moins remarquable sur la vie de l'arrhe- 
véque de Cambrai, et des réflexions sur le Télrmaque , 
dans la belle edition de cet ouvrage, publie, en 
1810, par Tillard. Cette Notire et les Reflexions ont été 
réimprimées avec quelques changements dans l'édition 
des Œuvres choisies de Féñclun, publiees par Delestre 
Boulage. On lui doit encore les Notes du 8* chant 
de la seconde édition du poeme de l'Imaginalion, 1m- 
primce , en 1816. M. de Feletz est, depuis 1609, con- 
servateur de la bibliothèque Mazarine, place dont il 
ndant les cent jours, par Carnot, ministre 
de l'intérieur, qui le soupconnait d'avoir fait des ar. 


ticles contre son fameux mémoire, « Vous n'avez bien 
»maltraité dans votre journal, dit-il à Feletz, dans 
vsune entrevue qu'ils eurent alors ensemble, — Je 
vue suis pas l'auteur de ces arlicles, répondit le jour- 
»ualiste , mais je voudrais l'être, car je pourrais au- 
sjourd'hui invoquer votre générosité, — L'empereur 
»ne veut être servi que par des amis, reprit le ministre, 
squi avait dejà disposé de la place en faveur de De- 
slisle de Sales qui l'avait énergiquent defendu, apres 
sle 38 fructidor.» Cet emploi fut rendu à M. de Feletz 
aprés le second retour de Louis XVTIE, et il l'occupe 
encore aujourd'hui. F fut compris , en 1816, parmi 
les gens de lettres pensionnés par le roi. Eu 1833, il 
avait été nommé par M. de Fontanes, membre de la 
commission des livres classiques de l'université ; il me 
l'est plus aujourd'hui. Appele, en 1830, aux fonctions 
d'inspecteur des études de l'academie de Paris, 1 sut, 
dans ce poste si délicat, surtout pour un ecclesiasti- 
que , moutrer autant de tolerance que de lumières, 
Sous le ministère de M. de Frayssinous, M, de Fe- 
letz, sans renoncer aux principes qu'il avait loujours 
professés, comme prèlre el comme publiciste , se tint 
dans les limites d'une sage opposition, aussi fut-il en 
bulte aux dénoncialions des congieganistes qui ue lui 
pardonnaient pas d'avoir désapprouvé les injustes ri- 
gueurs de lPautorité universitaire contre le college de 
Soréze. Lors des évonements de 1830 , il offrit sa dé. 
mission d'inspecteur des etudes à M. le due de Bro- 
glie, et elle ne fut acceptée que parce qu'ilinsista vi- 
vément sur son désir de se retirer. M, de Feletz 
a été élu à l'académie , à a place de Vilar, 
et prononca son discours de réception, le 17 avril 


1827. L'archevéque de Paris aurait dû, comme di- 


recteur de lacadémie, répondre au récipiendaire ; 
mais ce prélat ne voulut pas payer le tribut aca- 
déinique à la mémoire de Villar, prêtre qui avait 
renoncé au mimstere, et Auger, secrelaire perpé- 
tuel, ge chargea de cette tâche, 
rendit douce et facile, L'élection de 


ue l'amitié lui 
. de Feletz fut 
assez Ciitiquée dans les journaux : on lui reprochait 
de n’a: oir lait aucun ouvrage de longue haleine ; mais 
en prétendant repousser sa candidature , on faisait in- 
discrètement le proces à nombre d'académiciens, qui 
ont écrit encore beaucoup moins , et moins bien que 
M. de Feletz, Modèle de couvenance et d'atticisme , 
son discours de réception lui coucilia tous les suffra- 
ges. Il était impossible de parler de soi avec plus d'a. 
dresse, dans la position dificile où il se trouvait, lui 
qui avait été jadis un sévère aristarque pour quelques 
uns de ses nouveaux confrères. Depuis cette époque , 
M. de Feletz s'est montré l'académicien le plus zèle ; 
plus d'une fois il a parlé au nom de l'academie , na- 
tumment à la réceprion de M. Le Brun, successeur de 
Frauçois de Neufchâteau, le 32 mai 1828. Dans l'e- 
loge qu'il fit de cet ancien membre du directoire, on 
sut gre à M. de Feletz d'avoir moins insisté sur Les ti- 
tres littéraires du défunt que sur ses projets utiles et 
philanthropiques, comme sdministrateur, Ce morceau 
est encore supérieur à son discours de réception, M, de 
Feletz qui avait déjà parlé sur la tombe de François 
de Neuichätesu, au nom de l'academie, le 11 janvier 
1888 , rendit le même hommage à la cendre du baron 
Fourrier. Le 13 avril 1830, il harangua le roi Char. 
les X, et quelque temps après le roi de Naples, père 
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de Ms |a durhese de Berri, à son arrivée à Paris. 
Dans ces occasions, il a su toujours parler avec di- 
gmté , tout eu se soumetllant aux couvenances du 
moment. On à souvent exprimé le regret que l'au- 
teur de tant d'articles si remarquables, eût pas con- 
sacre à des ouvrages de plus lougue haleine un talent 
pure par des principes sûrs, par un goût perfectionne, 
Notre opinion est, qu'en ubliant quelqu: s ouvrages, 
céroe excellents, M. de Feletz eût eté moins ut le aux 
lettres , qu'en exercant pendant un quart de sivcle la 
mussion de défeudre la cause du goût et de la raison 
en litiérature. On peut lui rendre ce témoignage, 
dus qu'à ses confrères Hoffmann et Dussault, que 
presque tous les vrais talents de l'époque out dû quel- 
que chose de leur renommée aux éloges qu'ils rece- 
vawnt daus le Journal des Drbats : et un petit nombre 
de bons écrivains, qui y furent plus parüculierement 
<a butte aux rigueurs de la crit' que , ont vu confirmer 
par celte épreuve même ls solidité de leurs titres à l'es. 
tone publique. Au surplus, en la’ssaut publier la col- 
bection de ses artiches, M. ‘de Felets à réalisé le vœu 
des amis des lettres: car cette réunion de morceaux 
Ettesaires , placés dans un ordre raisonné, forme un 
suvrage aussi complet qu'intéressant, Le succés de ce 
rene uve que l'anteur à bien fait d'accéder aux 
sollicitations de ses amis qui, depuis plusieurs années, 
Le pressaient d'imiter à cet égard l'exemple donné par 
Dussault. Si tous les articles de M. de Feletz eussent 
ete réiimprimés , seire volumes n'auraient pas sufli à 
tte publication : un éditeur judicieux, M. Amar, 
eu a fait te choix et ce recueil à paru, en 18:38, sous 
c* titre : Mélanges de philosphie, d'histoire et de littera- 
ture, 6 wal. in-8°, Cue table analstique est la seule 
chose qui manque à ce livre déjà devenu classique, 
Moins didactique que le recueil des articles de Dus- 
suit , 11 offre une lecture plus varice , plus instructive 
« plus agréable, et en mème temps plus philosophi- 
que. car M. de Feletz a souvent traité les matières les 
plus élevees. Déjà quelques uns de ses articles avaient 
eu recueillis, en 18:15, dans le Spectateur français de- 
pois la restauration. M. de Feletz avait deux frères au 
mice, lun qui penit à Quiberon: l'autre qui a fait 
Les campagnes de Lémigration et obtenu la croix de 
Ssint-Louns, le 13 octobre 1814. M. l'abhé de Feletz 
et depuis longtemps chevalier du Phenix-d'Hoben- 
tbe , et depuis le ministère de M. de Martignac, il 
est aussi membre de la légion d'honneur. 
FÉODOR-IWANOWITSOH , peintre de la cour du 
grand-duc de Bade, Cet artiste remarquable , né vers 
Fam 1-65, dans une horde de kalmoucks , sur les fron- 
terres de la Russie et dela Chine, me sait rien de sa 
fentie : le seul souvenir qui lui reste de son enfance, 
Crat d'avoir été fait prisonnier par les Russes. Ou cou- 
ant de ce fait qu'il doit appartenir à la tribu des Tor- 
\ ta, qui s'étaient souris à la dominationrusse, et qui 
a apres, en 17:50, se virent obliges d' aller cher- 
Gr daus la Chine un refuge contre les vexaticns des 
wiorités moscovites. Dans cette émigration, une pe- 
[= troupe des fugiufs, qui eta Lcampee sur une mon- 
tagre , fut surprise par un détachement de ccsaques. 
Les kalmoucks oppaserent en vain une résistance dé- 
spérée, la plupart d'entre eux furent tués, et le reste 
emeené caplif parles vainqueurs. Feodor sr rappelle 
encore plusieurs details de ce combat, et entre autres 
qu'une femme, peut-être sa mere, fit de grands eHorts 
pour Le sauver. Age d'environ six ans, il fut conduit à 
Saint-Pétersbourg, où l'impératrice le prit sous sa pro- 
tetion , ce qui porte à croire qu'il pourrait bien ètre 
issu d'une famille de princes kalmoucks, conjecture 
qui, a0 dire d'un ofhcier ruse , témoin oculaire du 
combat dont nous venons de parler , ne serait pos de - 
nue de fondement, À son bapiéme qui eut Leu à Saint. 
Ptershourg , il recut le nomde Fendor-Jwanowitsch, 
qu'il porte maiutenant. L'impératrice fit don de cit 
enfant à la princesse Amélie de Hade, actuellement im- 
pératrice mere, qui eut soin de son éducatiou, 11 fré- 
quenta d'abord le collége de Carlsruhe et puis celui de 
Marschlins en Suisse. Etant doué d'heureuses d' sposi- 
sibons pour la peinture , Féodor recut les premiires 
lecons de cet art de M. Melling, peintre de la cour de 


lection des Fues de Constantinopple. Ensuite il devint 
éleve de M. Becker, directeur du musee royal de 
Dresde, et partit pour Rome où il resto sept ans à se 
perfectionner dans son art. De Rome, il suivit lord Elgin 
eu Grèce, et y dessina les monuments antiques qui 
ont été publiés depuis par ce ceélebie voyageur. 
Quelque temps apres, lord Elgin l'appela eupres 
de lui à Londres, et le charges de surveiller la gra- 
vure des planches de son grand ouvrage archéolo- 
fique. Aprés un sejour de trois ans dans celte capi- 
tale, Féodor retourna à Cailsrhue où (eu le graud-duc 
Charles-Frédéric le nomma peintre de la cour. Géné- 
ralement parlant, cet artiste parait avoir recu une plus 
grande vocation pour la sculpture que pour la pein- 
lure , Car on s'aperçoit aisément que le pe plas- 
tique prédomine dans tous ses tableaux. Par une éiude 
assidue de l antique et des maitres de l'école floreutine, 
ilest parvenu à s'approprier leur style ferme , sevère 
et grandiose, Féodor excelle daus les genres les plus 
opposés ; sil a su exprimer dans ses composilious reli- 
feuses ce calme sublime et imposant qu ‘exigent de 
tels sujets, il n'a pas eié moins heureux à douner à ses 
bacchanales une action pleine de vie et d' abandon, qui 
rapprile la manière Lordle el vigoureuse de Jules Ro. 
main et de Buonarntti. Ses têtes sont variées à linlini, 
et'ont loutes un caractére d'individualité qui ne peut 
être produit y par un artiste capable de bien obser- 
ver Ja nature, Cependant il est resté tant soi peu etran- 
per au gracieux: ses figures de lemmes , il est vrai, 
ne manquent pas d'expression, mais on regrette d'} 
trouver un certain air de seusualité qui fait un efTet 
désagréable, Ses groupes sont quelquefois ut peu ser- 
rés et ss draperies trop chargées de petits plis. II a 
grave plusieurs planches à l'eau-forte, qui sont de vrais 
chefs-d'œuvre, entre autres, les portes de Ghisberti, et 
une descente de croix d'aprés Daniel de Volterre, Féo- 
dor vit actuellement à Carlschue, 

FERDINAND H, roi des deux Siciles, naquit en 
1810, à Palerme, où toute sa famille s'etait retiree, lors 
de l'occupation du royaume de Naples par Ia dynastie 
de Bonaparte, A l'âge de raison, on lui donna pour 
précepteur le père Olivier, jésuite piémoutais , qui, 
après avoir fait son éducation , est toujours resté 
comme oracle aupris de lui, Rien ne morqua sa jeu- 
nesse jusqu'à l'avenement au trône de Francois 197, 
son pére , qui lui coutia le commandement es ebef 
de l'armée, Dans cet emploi il déploya une tendance 
prononcec pour l'état militaire , et on de vit plein de 
sollic:tude à se concilier l'affection des soldats, et a 
maintenir la sevérité de la discipline. I! fut wommé 
régent du royaume pendaut le voyage que Franco s 1er 
titen FEspague pour le mariage de sa fille avec Ferdi. 
maud VIT: mais, dansl'esxercice de ces hautes fonc- 
Uons, on ne put découvrir sa maniere de penser en 
fait de gouvernement, parce qu'il ne fut chargé que 
de présider à l'exécution des ordres que son pere 
lui communiquail deux fois par semaine sir ce sujet. 
Au mois d'août 1850, 1lcommenca à reveler ses pen- 
chants et ses opimons , eu se prononçant ouvertement 
contre là révolution francaise du mois de juillet. On 
lai entendil tenir sur cet événement des propos qui 
montraient son peu d'experience et son ignorance par- 
faite des temps, des hommes et des choses. Cependant, 
l'occasion ne lui manqua point de faire entrevoir une 
certaine vigueur de caractere, Francois 1** était acca- 
blé par une maladie grave qui depuis long-temps le me- 
nacait de destruction. Une intrigue de cour , princi- 
palement dirigée par Michelange V iglia, son valet de 
chambre, avait arraché à ce roi affaibli par les souf- 
franres, un testament secret par lequel il ordonnait 
que la minorité de son fils Ferdinand sera ‘prolongée 
jusqu'à l'age de vingt-cinq ans, et que, pendant cetin- 
tervalle, la regeuce serait devolue à la reine. Le jeune 
prince en fut informé , se présenta bardiment aupres 
du lit de son pére, lui parla de l'injustice de cette me- 
sure tout-à-fait contraire aux lois de Charles IJT, qui 
fianient à dix-huit aus la majorité de lheritier de la 
couronne, el declara qu'en cas de mort, il s'oppose- 
rat par lous les moyens poss bles à ce que persunne 
n'esét en demander T sccomplissement, Le roi s'étant 
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daus sa famille et umener du scandale , n'hésite point 
à le resoquer , el cessa de vivre au mois de novembre 
de la même aunee, Le prince monta ainsi sur le trône 
sans Le moindre obstacle, sous le titre de Ferdinand 1, 
et sou premier soin fut de chasser honteusement de Ja 
cour ce méme Viglia, promoteur de l'intrigue dont nous 
venous de parler, Cetie disgrace d'un homme si abjeet, 
à laquelle, en d'autre temps, où n'aurait pas fait atten- 
bon, excita un contentement général parmi le peuple, 
parce que ce valet, par la faveur dout il jouissait au- 
pres du faible roi défunt, etait devenu une véritable 
puissance dans l'état : il se mélait de tout, mettait tenus 
les emplois à l'enchère, distribuait des grâces à sa fan- 
laisie , et avait, par ces moyens, amassé de grande< 
richesses. Ligué avec une camariste qui faisait le méme 
wlier auprés de la reiue, il était devenu l'objet de la 
baine publique. Ce fut lui en effet qui , pour le prix 
de 8,000 ducats, Gt nommer M. Caropreéo au minis- 
tere des filuauces apres la mort du chevalier Medici, 
scandale que le nouveau roi fit disparaître en destituaut 
AM. Coropreso aussitôt qu'il eut découvert le marché 
infâme par lequel il avait acheté son portefeuille, fl 
faut convenir que ce dernier trait fait beaucoup d'honi- 
peur à ce jeune mouarque, Ferdinand IE partage peut. 
étre dans toute leur plenitude les principes politiques 
de la cour d'Autriche : les hommes ennemis de toute 
espèce de bberté civile dont il s'entoure, et l'ammistie 
illusoire qu'il a signée, de laquelle des centaines d'exi- 
lès et les plus notaliles du pass sont exclus avec une 
dureté sauvage , le prouvent nssez clairement, Mais il 
parait en méme temps qu'il n'aime pas à étre domine 
par l'Autriche, et qu'il tient beaucoup à l'indépen- 
dance de sa couronne, car il n'a pas voulu contiriner 
la nomination du prince de Salerne , son oucle, eux 
fnnctions de vice-roi de ln Sicile, par cela seul que ce 
fut Là une combinaison (aile daus le cabinet de Vienne, 
lors des derniers jours du règne de son père. Du reste 
on ne peut juger rigoureusement [a conduite de ce 
jeune De , parce qu'il ne fait qu'eutrer dans sa car- 
ricre. Le parti qu'il prendra daus la crise violente où 
se trouvent actuellement l'Italie et l'Europe ! cet ar- 
ticle est ecrit pendant le mois de mars 1832 ;, peut seul 
décider si sou nom doit passer aux siécles à venir en- 
vronné de honte ou de gloire, 

FERNAND, duc de Parme et de Plaisance, petit- 
fs de Philippe V d'Espagne, uaquit au commencement 
de l'un 1361. Sa jeunesse fut entourée de plusieurs 
grauds bonimes de l'époque, qui, we pouvant lui don- 
ner du génie, s'efforcerent du moius de le former à la 
rectitude et aux principes de la bienséance et de la 
justice, Jacquier, le Sueur, Keralio, et surtout (Con- 
diliac qu écrivit pour son education des ouvrages si 
remarquables, furent choisis pour lui servir de pré- 
cepteurs dans les différentes branches des sciences et 
des lettres. En montant sur le trône de Parme, il eut 
le bonbeur d'avoir pour son premier ministre le céle- 
bre Dutillet, homme qui réunissait à des connaissan. 
ces étendues, nue expericuce consommer et une 
grande fermelé de caractère, La tendance du sivele 
vers toutes les capeces d'améliorations sociales s'était 
dejà prononcée: et bien Join de leur opposer une ré- 
sistauce indiscréte, ce pr'uce n'en euvisagen l'etendue 
que pour Îles prévenir et les satisfaire, Les abus de 
rouvernetment dans le duché de Parme élaient aussi 
nombreux et aussi révoltants que dans tous les autres 
etats de ltalie et de l'Europe t 18 mit tous ses soins à Îles 
faire successivement disparaitre, Au mois de janvier, 
1768, 11 publia une praguiatique-sauction, où deux 
grandes mesures d'ordre public furent eutr'autres cho- 
ss consacrées: ba defense expresse de porler sans sa 
permission les affaires conteulieuses de ses états à des 
tribunaux étrangers, ceux de Rome y compris: et la 
deéclaratiou solennelle qui froppait de nullite les brefs, 
les bulles ét les décrets de la cour pontlicale qu'on 
“dt prétendu faire observer sans son exequatur, La me. 
sure était à La fois génereuse et hordie: et plus Le peu- 
ple l'accueillit avec fnveur, plus le saint siege s'en ular- 
ma. Clement XIT la foudroys à sou tour de nullité, et, 
selon le systeme d'usage, il soueuit en même lemps 
tous ceux qui y avaient coucouru aux cousures ecclé- 
siastiques déterminces par la fanveuse bulle ôn cna 
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Domini. Des intrigues se formérent pour soutenir cette 
décision du pontife : le gourermement de Parme qui 
en découvrit aussitôt le foyer, y apports un remede 
aussi prompt qu'énergique ; les jésuites furent expulsés 
de ce pays par une loi formelle , et hientôt apres une 
autre loi fut promulguée , qui supprimait la bulle du 
pape mentionnée ci-dessus, conne atteutatoire Aux pré- 
rogalives souveraines du prince. Cette lutte fit beau- 
coup de bruit, à cause même des hommes influents qui 
s prirent part, La France embrassa sans hésilation et 
sons détour le parti du duc. A l'age de dix-huit ans 
Ferdinand épousa une princesse autrichienne, contre 
le vœu de Dutillot qui voulait le marier à la fille du 
duc de Modène, qui, étant héritiére unique, lui aurait 
uw jour apporlé ce nouveau duché, pour le réuuir à 
celui de Parme : mais l'Autriche qui avait en vue de 
donner les états de Modéne à un priuee-de sa famille , 
Femporta par ses manœuvres sur Les sages combinai- 
sans projelées par ce ministre devoue et lidéle. La ré- 
volutiun frauvaise éclata : en 1796, Bouaparte pussa 
le Pô, à la téte d'une armée, et attaqua le duché ce 
Parme, qui n'etait pas en état de résister à une force 
ennemie si imposaute : une suspension d'armes [ut 
conclue par l'intermédiaire de l'ambassadeur d'Espa- 
gne atinché à cette petite cour ; mais sous condition 
que Le duc paierait à la France deux nuilious de francs, 
et lui donnerait dix-sept cents chevaux, deux mille 
bœuts , vingt mille quintaux de blé, cinq mille d'avoi- 
ne, ét vingt-deux des plus beaux tableaux de sa gale- 
rie, au choix de Bonaparte. Au mois de novembre de 
la méme année cette suspension d'armes fut changée 
eu traité de paix définitive. En 3601, par le traite de 
Lunéville , il fut stipule que le duc de Parme céderait 
ses élats pour succeder au grand duché de Tascane, 
auquel Le frère de l'empereur d'Autriche devait renou- 
cer. Le cabinet d'Espagne s'étail mêlé de combiver 
cet échange , que de uouvelles intrigues ve réalisérent 
que momentanément et presque en paroles; car le 
grand-duc, Ferdinand If, ne voulait pas y consentir 
explicitement ; et la reine d'Espagne , appuyée par le 
credit de Godoï, désirait que la succession du moins ne 
s'ouvrit qu'à la mort de ce prince : il en ressortit un 
troisieme arrangement, et la couronne de Toscane 
passa à don Louis, fils de Ferdinand ILE, marié à une 
princesse espagnole , et qui prit le titre de roi d'Etru- 
rie, Le duc de Parme, abreuvé de chagrins, et presque 
d'humiliatous, mourut d’une maladie inflammatoire, 
ke poctobre 1609. Il était d'un talent médiocre, mais 
simple, debonnaire, et aimant la justice avec passiow, 
etlu religion avec bonne Foi, La princesse, sa femme, 
ne lui survécut que de trois aus. La souveraineté de 
Parme avec ses dépendances fut transférée à la répu- 
blique francaise, qui atteignit ainsi Le but qu'elle s'é- 
tait propose, en voulant faire passer le prince qui y 
réguait à la principauté de Toscane. 

FERIET, Foyez Migcus, au Supplément. 

FERLONT ! Séventx-Anroixe |, naquit en Romagne, 
l'an 1510: ayaut été destiné par ses parents à la car- 
riere ecclésiastique , il se consacra avec une assiduité 
infatigable aux études qui s'y rapportent, «t tout jeune 
encore parvint à une grande réputation comme | soi 
dicateur. L'éloquence de son style , les doctrines dont 
ilenrichissail ses sermous , et l'art de les débiter, leur 
prétaient autant de charme que d'intérét. C'est ainsi 
qu'il merita fa bienveillance et la protection des plus 
puissants d'entre les cardinaux romains et du pontife 
Pie VI lui-mème, qui l'eleva à la dignité de grand 
prieur de l'ordre coustantinien, Pour se reudre digne 
des égards qu'on lui témoignait de toutes paits, il 
conçut le projet colossal d'écrire une histoire complète 
des variations de la disripline de l'eglise, dans ses 
rapports avec Îles changements successifs des mœurs 
et des usages des différents siècles, depuis l'origine 
du cbristianisine jusqu'à ses jours, À ceteffet, il se 
plongea dans les archives du Vatican et du reste de 
l'Italie ; ilulla même fouiller dans les bibliothèques les 
plus renommées de l'Allemagne, pour y puiser les ma- 
tériaux de ce grand travail qu'il n'interrompit jamais 
pendant de lougues années, qu'il scheva entin, et 
qu'il divisa eu trente volumes in-8*, Mais taudis qu'il 
3 donnait la deruière main pour le livrer à la presse, 
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et qu'il ne s'occupait plus qu'à en corriger la diction, 
12 descente des Francais en lalie eut lieu avec tous 
les troubles et tous les désordres que la revolution 
enaportait avec elle, En 1798, le clergé avait été dis- 
p' rsé, les masses élaieut en fermentation, et la maison 
de Ferloui ayant été enveloppée dans le piliage qui 
accabla Rome à cette ue, tous ses mauuscrils 
furent déchirés et brûles, et lui-même jeté dans la plus 
grande misère, Il s'etait refugié à Milan: et soit par 
exces de desrspoir, soit que ce fût avant sou opinion, 
11 adopta aussitôt les principes de la révolution, et parut 
décidé à ne plus pne, vértà sa plume que pour en soute- 
vtr La itique. Les caresses de Bonaparte, alors prési- 
dent la république italienne , coutribuérent surtout 
a l'y entrainer : il en avait été ébloui comme tant d'é- 
véques de la péninsule, qui écrivirent en faveur de 
la hherté. Le gouvernement apprécia tout le parti qu'on 
pouvait tirer de ses talents; et lorsque le royaume 
d'ltalie fut créé, il fut nommé théologien du couseil 
particulkier du vice-roi. En 1811, Napoléon se pro- 
posait de convoquer un concile dans des vues qu'on 
ail insidieuses : il voulait que les évêques ita- 
lews allassent au-derant de cette mesure, pour la 
faire passer comme l'effet de l'opinion générale de l'é- 
lise : il avait ordonne d'une manière iudiserte que 
des odreses lui fussent envoyées sur ce sujet, et l’on 
aüribue à Ferloni d'avoir, par des insinuationus se- 
crètes , esquissé les termes dans lesquels elles de- 
vent être rédigces, tandis que le gouvernement se 
chargeait d'en donuer connaissance à ceux qui etaient 
appelés à les signer. Daus de semblables vues, Ferloni 
ccrivit un ouvrage trés considerable par la vaste éru- 
dition dont il était rempli, Sur l'autorité de l'église, se- 
lon l'idée qui en avait été donnée par l'autiquité , 
afiu de comnaitre les abus qui s'y étaient introduits, 
et La mécessité impérieuse de les corriger. Le gouver- 
nement, enchanté de ce travail qui favorisait ses pro- 
tets, en pressa vivement la publication ; mais, selon 
d'anciens réglemenuts qui étaient encore en vigueur 
dans ce pays, il y fallait l'approbation des censeurs ec- 
chésinstiques, qui étaient des théologiens consommés. 
ceux-ci, au risque d’une éclatante disgrace, la refu- 
serent sans ménagement, en disant qu'ils ne pouvaient 
s'opposer à ce que cet ouvrage (ôt publié par ordre de 
l'autorité civile, mais qu'ils ne l'approuveraient ja- 
mais , parce que cela répugnait à leurs sentiments re- 
ligeus. Cette résistance barde élonna Bonaparte qui 
n'oss pas iusister, et le manuscrit resta inédit dans 
les mains d'un libraire. On a prétendu qu'on avait ac- 
cordé à Ferlour une pension sur la masse épiscopale 
de Sinigaglia, ce dont persoune n'avait jamais été in- 
truit. Ferloni crssa de vivre en 1813, dans la plus 
cramde pauvreté. Le gouvernement qui, à cetie époque, 
tait lui-méme à la veille de sa chute, crut pouvoir 
«focer son ingralitude euvers un homme célébre qui 
mait eu la faiblesse de le servir avec tant de cha. 
bur , au prix de la dignité même de son caractère, 
en faisaut insérer dans les feuilles politiques à sa 
side de magniliques éloges de ses talents et de ses 
vertus. 
FERRARI (Jnss-Barrisre), naquit à Freslo, prés 
d'Fsce, em 1732. Ayant été destiné à l'état ecclésiastique, 
il fut placé dans le séminaire de Padoue, Sa passion 
dominante était d'exciter par tous les moyeus pos- 
sibles l'instruction de la jeunesse, et de répaudre parmi 
le peuple les lumières nécessaires à son bonheur : c'é- 
Wait là pour lui une espèce de devoir religieux qu'il se 
serait cru coupable de ne pas accomplir, Le zèle qu'il 
déploya pour atteindre cet objet , lui conciliéreut l'af- 
frction et l'estime de tout ce qu'il y avait d'hommes 
distingués à Padoue à cette époque, et moins pour le 
récompenser de ses soins houorables que pour le met- 
tre à méme de satisfaire à ce qui état devenu pour 
lui un besoin impérieux , on le nomma préfet des étu- 
des dans l'université. Beaucoup de philosophes et de 
litterateurs célèbres avaient autrefois brille dans le sémi- 
maire de cette ville. Dans le but de faire de leur exem- 
pile un aiguillon capable d'inspirer à la jeunesse le 
desir d'en égaler la gloire, Ferrari écrivit leurs vies en 
latin, avec une pureté de langage et une clégance de 
style fout-à fait dignes du grand siecle d'Auguste, 11 
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chercha à développer aux yeux de ses lecteurs les ef- 
forts généreux que ces infatigables amis de la science 
avaient tenté, pour honorer à la fois leur nom et leur 
siècle. 11 composa séparément et d'une manière encore 
plus détaillée les vies de Forcellins et de Facciolati, qui 
méritaieut cette distinction par des travaux sur l'éru- 
dition classique de l'antiquité, dont personne avant 
eux n'avait pu atteindre le mérite. Ferrari publia aussi 
une oraison funébre pour Clément XII et la vie de 
Pie VI, toutes les deux en lan , dans la vue de popu- 
lariser de plus en plus parmi les étudiants une langue 
sans la connaissance de laquelle le génie de la littéra- 
ture ancienne resterait en grande partie méconnu, Il 
cessa de vivre à Padoue en 1806, emportant les re- 
grets sincères de tous les amis des sciences, On 
trouva dans sou portefeuille une grande quantité d'es- 
uisses littéraires, de poési:s latjues et italiennes, 
d'hliants , de dialogues, etc., que la mort ne lui 
avait pas laisse le temps de faire imprimer. Ses ou- 
vrages publiés sont : 1° Laudatio in funera Ctemen- 
tis XIIÏ, Padoue , 1769 ,in-4° ; s° Fita Ægidii Forcel- 
loni , ibid., 1793 , in-4° : 8° Fita Jacobi Facrivlati , ib., 
1799, in-8°: 4° Vitæ illustrium virorum seminarii Pata- 
vinensis , ibid. , 1799, im8° 6e Fita Pii VI , cum ap- 
perdire, ibid. , 1602, in-4°, | . 
FERRY (Cnances-Jrax }, né vers 1769. Après avoir 
fait ses études d'une manière brillante , ilentra à l’é- 
cole du génie et de l'artillerie établie à Meziéres, et [ut 
bientôt compté au nombre des meilleurs éleves de l'il- 
lustre Monge. Ses succes dans les sciences physiques et 
mathématiquesle Greut nommer professeur à la même 
école vers 1787. Au mois de septembre 1792, ce jeune 
savant fut député à la convention nationale par le dé- 
partement des Ardennes. Il porta dans les discussions 
auxquelles il prit part la justesse d'esprit et la modéra- 
tion que l'on 4 toujours remarquées en lui à toutes les 
époques de sa vie, excepté lors du procès de Louis 
XVI, Jeune , intègre, partisan déclaré des principes 
républicains , el croyaut comme beaucoup de ses col- 
lègues , que les actes coutradictoires émants de la fai- 
blesse du roi n'étaient que les résultats de la trahison, le 
député Ferry, succédant à Cambon , s'écria dans l'e- 
nergique et fougueuse discussion sur la mise en juge- 
ment: « Apprenez aux peuples à punir d'une maniere 
“digne d'eux: Hercule ne s'omusait pas à aige un pro- 
scès eu forme aux brigands, ilen purgeaitla terre: s 
el il vota ensuite pour la mort. En 1793, il fut envoyé 
en Corse en qualité de commissaire de Ja convention , 
ets'y conduisit de manière à n'y laisser que des souve- 
nirs bonorables, À son retour, la session n'élant pas 
terminée , il parla contre lé suppression des assiguals 
de 1,000 3,000 et 10,000 francs. Peu après, le direc- 
toire exécutif lui confia diverses missions qu'il remplit 
avec succès en qualité de commissaire , et il retourna 
ensuite à l'école du génie et de l'artillerie , qui avait 
été transportée à Metz. Lors de la créalion de l'école 
ceutrale des travaux publics, qui devint plus tard l'e- 
cole polytechnique , \. Ferry fut appelé pour y rem- 
plir Le fonctions d'examinateur, eu qui lui fit faire 
plusieurs voyages de Metz à Paris ou dans les départe- 
meuts, et quelques uns ne furent pas inutiles à la 
science, On ignore l'époque précise où il cessa d'être 
attaché à l'école du genie ainsi qu'à l’école polytech- 
nique : mais depuis nombre d'années, M. Ferry vit 
retré à Paris, s'occupent de travaux scientiliques et 
litteraires. 11 est un des principaux collaborateurs de 
la fievue encyclopédique. Ses articles se font pénéra- 
lement remarquer par beaucoup de savoir, par une 
grande étendue de vues et par un style pur et élé- 
gant. Nous connaissons dr lui : Notice sur l'organisa- 
lion , l'administration et l'etat présent des colonies mi- 
litaires de la Russie, traduite de l'anglais du docteur 
Lyall, Paris, 1835, 1 vol. in-8°; 2° Naurelles idees 
sur La population , avec des remarques sur les théories de 
Malthus et de Gudwin, par Alexandre H. Everett, tra- 
duit de l'anglais, Paris, 1826, in-8°. M. Ferry à 
composé quelques autres ouvrages qui sont encore 
inédits, — N. Fannr, fils du précedent, ancien eleve 
libre de l'école royale des mines, directeur d'un haut 
fourneau à Vienne {Isère }, est un des collaborateurs 
des Annales de l'industrie norionale et étrungee. 
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FEUILLASSE DE JOTEMPS {le comte Josken-1y4- 
oxrue- Vicron pe Pennatir be ;, d'une anciesne tamille 
or giuaire de la Bretugne, fat élève de l'école mih- 
taire de Tournon, et entra, eu 1793, dans un bataillon 
de l'armée des Alpes, F quitta le service peu de mois 
apres, et se retira dans ses propriétés. Secoudé pendant 
les ceut jours par le baron Othon de Monthoux , le 
comte de Feuillasse qui, des le 12 mars, avait recu 
du gouvernement une mission spéciale pour les dépar- 
lements voisins de la Suisse et de la Savoie, parvint 
par des mesures sages et prudentes à concilier Les dif- 
térents partis, — Frcrrasse pr Jorewrs (le vicomte 
Alexandre Gaspard de Pranacur de ;, frère du précé- 
dent, né au cures de Perrault d'Allemagne, près 
Gex, en 1786, entra daus la marine à l'âge de qua- 
torre ans, el suivit le genéral Leclerc à Saint-Do- 
mingue, Au retcur de cette campagne , il eut le com- 
mandement d'un des bâtiments de Ja flottille que 
Napoléon assembla devant Boulogne, Dans une des 
fréqueutes traversées qu'il faisait du Hävre à Bou- 
logne, les Anglais le firent prisonnier. Echangé en 
1812, apres une longue et dure captivité, le vi- 
comte de Feuillasee revint dans le pays de Gex où il 
s'appliqua à l’agriculture, La sorieté d'encouragement 
lui décerna en 1#23 une médaille d'or pour le meil- 
leur mémoire sur l'éducation des mérinos, Cet agro- 
nome distingue est le directeur et l'un des propriétai. 
res des hergeries de Naz , dont les laines ont obtenu 
la première médaille d'or à l'exposition de 1833, 

FECILLET { Laveexr Faaxcçois ;, bibliothécaire de 
Vinstitut, et lun des plus savants bibliographes fran- 
cais, naquit à Paris en 1771. C'est par erreur que la Bi- 
blographie de Quérard et la Biographie ré dans 
vivants ont dit qu'il était né à Versailles en 1768. Sa 
famille était établie dans cette ville, et il y vint termi- 
ner ses études qu'il avait commencées à Paris. Ses pa- 
reuts l'avaient destiné à la carrière des armes, et 
M. Feuillet fut d'abord oflicier days le génie militaire ; 
mais il quitta bientôt le service, et dés la formation 
de l'institut, il en fut nommé sous-biblothécaire ; il 
en est aujourd'hui bibliothécaire en chef. On a de 
Jui : 1° Mémoire couronné par l'institut national sur 
cette question : L'émulation est-elle un bon moyen d'édu- 
ration ? Paris, 1801; a° Les antiquités d'Athines, mes 
sureus el dessinées par J. Stuart et N. Rcrett, traduit 
de l'angla s par C.-P, Landon, peintre , Paris, 18,6- 
1812, 3 vol, in-fol, : 5° Les amours de Psrché et de Cu- 
pidon d'Apulee , traduction nouvelle ornée de figures 
de Raphaël, publiée par le méme, Paris, 1809, in-fol. 
M. Feuillet à aussi fourni plusieurs articles à la Biv- 
grarhie universel «. 

FEUTHIER (dnax-FnaxcoreTliacxrne, comte, né 
à Paris, le 2 avril 1385, embrassa le sacerdoce, aprés 
avoir lerminé ses études au séminaire de Saini-Sulpier, 
sous l'abbé Emery, Le cardinal Fesch, alors grand- 
aumônier de France, ayant eu l'occasion de se con- 
vancre de son aptitude aux alaires, le nomma secre- 
tire-général de la grande auméuerie, et le fit désigoer 
parnu les membres du concile convoqué à Paris par 
Napoleon pour régler les differends survenus entre le 
gouvernement francais et le pape Pie VII. Feutrier 
contribua beaucoup à la résistance que cette assemblée 
opposa aux volontés de l'empereur, Plus tard , il fut le 
principal ageut des secours pécuniaires qu'on faisait 
passer secretement au pape et aux cardinaux retenus en 
captivité. Napoléon, qui n'ignorait pas ces menees, [ut 
cependant assez indulgent pour conserver à Feutrier 
son emploi, et en cela il cedait à son affect on pour 
sou oncle le cardinal , bien que celui-ci fût le chef de 
cette opposition sacerdotale, Lors du premier relour 
du roi, l'archeséque de Reims, Talleyrand-Perigord, 
grand-auménier de France , s'attaéha labhe Feutrier, 
qui fut conlirmé par Louis XVTIT dans sa place à la 
prande-auménerie ; mais apres le retour de Napoleon, 
où 2815 ,illa quilta malgré les instances du cardinal 
Fesch, et refusa de prêter aucuv serment. À la seconde 
restauration , il fut réintégré , et la voie des dignités 
ecclésiastiques fut pour lui aussi courte que facile. A 
la place éminente À pur dar de la grande-auménerie , 
iljoignit la dignité de chanoine honvraire du chapitre 
royal de Saint-Denis et lu cure de la Madeleine, Il 
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montra dans cei dernitres fonctions une activité et ur 
zèle extraordinaires, et ranima la dévotion et la cha- 
rité dans cette paroisse un peu négligée sous un pré- 
déceseur valétudinaire. Pour expiiquer la rapidite de 
l'avancement de M. Feutrier, il serait odicux de se 
rendre Pecho d'absurdes calomnies dirigées à la fois 
contre ce jeune prélat et contre une princesse que ses 
malheurs seuls devraient mettre à l'abri de telles im- 
pulations. Le ménte et les qualités personnelles de 
cet ecclesiastique , déjà eprouvés sous l'empire , sufli- 
sent assurément pour justilier sa fortune, à une epoque 
surtout où le jeune sacerdoce est si pauvre en bommes 
de talent, Les paroisses, les cothédrales se dispu- 
laient l'avantage d'obtenir quelques uns des sermons 
de cet excellent predicateur, sermous remarquables par 
l'onction et l'harmonie du style, et par la aiguité 
grocieuse du débit. Le 8 mai 1891, il fit dans la ca- 
tbedrale d'Orléans le panégyrique de Jeanne d'Arc, 
et son discours fut tellement goûté qu'on lui demandæ 
deux ans après de venir le prononcer de nouveau, 
L'oraison unèébre de la duchesse douairivre d'Or- 
léanus, qui fut confiée à son talent, fut remarquée 
ri la mesure et la convenance des paroles, et par 
‘absence de toute allusion trop directe aux evene- 
ments de la révolution. L'abbé Feutrier, en qualité de 
vicaire-genéral de la graude-aumônerie, s'altacha à 
répandre les sentiments et les habitudes religieuses 
daus les régiments qui se succédaient à Paris. Lui- 
mème se plaisait à faire des instructions aux soldats, 
et il sovait prendre le langage qui convenait à leur 
profession, Le 25 août 1813, 1l prononca devant l'aca- 
démie francaise, à Saint-Germain F'Auxerrois, le pa- 
negyrique annuel de saint Louws, et il eut le talent de 
rajeunir par quelques details heureux un sujet si re- 
batiu. Au mois de février 1823, il fut nomme vicaire- 
gouéral du diocese de Paris, et membre du conseil de 
l'archesèque de Paris, M. de Quélen, alors son ami, 
Depuis long-temps, l'opinion publique appelait M. Feu- 
tricr à l'épiscopat ; mais dans la cure de la M adeleine , 
il jouissait d'un tel crédit, on peut même ajouter 
de tels agrémeuts, que pour cousentir à resétir la 
milre, il ne lui fallait rien moins qu'un, évéché de 
faveur, Le siége de Beauvais, auquel il fut nommé le 
26 janvier 1826, remplissait celte condition, IL fut 
sacre le 24 avril suivant, à Sainte-Geneviere, par 
M. de Quelen: et, nous en avons éte témoins, ce fut 
une léle pour les dévotes de la capitale qui s'empres- 
sércnt d'aller contempler dans leurs magniiques orne- 
ments Les deux plus beaux prélats que l'on pât voir, 
Nous le disons sans vouloir jeter aucun soupçon sur 
les mœurs de l'abbé Feutrier : il possedait les vertus 
de son élat, el son ame teudre ne s'ouvrit jamais 
qu'aux douceurs de Pamitié. S'il plaisait d'abord par 
sa belle figure, par la douceur de ses manières, par 
l'aménite de son esprit: la sûreté de son commerce 
et la fidelité de ses afleclions lui couservaient des 
arois, [n'en eut pas de plus intime que M. l'abbé 
Gallard, qui lui succéda dans la cure de la Made- 
leine, et qu'il voulut installer lui-même le 17 mai. Dans 
les adieux qu'il fit lors à ses paraissiens, M. Feutrier 
promit de n'oublier jamais les etablissements qu'il 
avait créés pour eux. La lettre pastorale qu'il adressa à 
son dincese est dans l'esprit de l'évangile. C'etait dans 
le même esprit que le nouvel évéque annonçait le 
choix qu'il se proposait de faire de ses co-opéra- 
teurs. Des sentiments si naturels, des expressions qui 
paraitraient aujourd'hui si peu signilicatives, sufki- 
rent dans le temps pour diminuer le crédit de Feutrier 
à la cour, et pour le faire presque regarder comme 
un homme de l'opposition. Au reste, l'opposition 
fut loin de repousser cetle conquête. Dans son carac- 
tère conciliant, M. Feutrier espérait qu'il apaiserait 
par des concessions les ennemis de la religion, ou du 
moins qu'il leur ôterait tout prétexte : ce [ut là, plus 
tard , toute la pensée de son court miuistere. Les com- 
mencements de son épiscopat à Beauvais furent mar- 
qués par une vie fort active ; il visitait son diocèse, 
confessait, préchait lui-même, attaché par goût autant 
que par devoir à toutes les fonctions de son etat. Tue 
permit pas aux missionnaires de venir précher le trou- 
peau confié à ses soins, et il envoyait au seminaire, en 
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leur infligeant une peine ecclésisstique, des curés qui 
refimanent les sacrements aux malades, où la sépulture 
aux mrorts. Loue telle conduite rendit populaire Le nom 
de l'evèque de Beauvais: il semblait prouvé qu'il ne 
Fartageait pas les principes des ultramontains, et que, 
sil roulait que la relimon catholique [ûL puissante et 
bonarée , il désirait aussi le maintien des institutions 
derirant de La Charte, Apres la chute du ministère Vil. 
Île, le 20 janvier 1828, il fut désigné pour faire partie 
de La commission chargée de s'assurer 1, dans toutes les 
toles ecclésiastiques secondaires, les lois du royaume 
datent crécutées, et de proposer des mesures en consé- 
carace, Malheureusement M. Feutrier, et ceux qui pen. 
vent comme lui, formereut la minorite dans cette 
smesiesion , dont la majorité reconuut implicitement 
conne légale l'existence des jésuites qui avaient envahi 
:4 écoles. Au mois de fevrier suivant, l'évêque de 
Lenaveis fut promu au ministere des affaires rcclésias- 





comme prêtre , il y tint quelquefois un langage équi- 
voque : lémoiu son discours du 7 mars contre la pé- 
Utiou de MM. Isamhert et Blanc, relative aux mis- 
siounaires. Toujours à côté de la question, 1! défendit 
les inissious à l'etranger et les communautés religicuses 
de feinmes, que n'alisquaieut point les pétilionninires : 
puis il termina par l'éloge mal amené de Vincent de 
Poul, Malgré ses efforts, auxquels se  joignirent 
MM. de l'Epine et de Mouthel, la pétition lui fut ren- 
vorte, Le 38 mars, il donna des explications plus sa- 
tisfuisantes aie une réclamation du conseil municipal 
de Saint-Mauvicux contre quelques usurpations de la 
part de l'archesèque de Rouen : il convint qu'il y avait 
eu des actes arbitraires de la: part de l'autorité eccle. 
siaslique, ét donna l'assurance que l'affaire serait exa- 
minée et terminée avec les égards dus à M, l'archevé- 
que, mais avec la fermeté qui doit distinguer un oi- 
uistre du roi, Dans la suite de Ja d'scussion , il protesta 








ques qui veumit d'être détaché de celui de Fl'instruc- 
sen publique. 11 prit une part très active aux discus- 
<ns parlementaires. Le 30 mai, a l'occasion du projet 
de bas eur La presse, il fit à la tribune un grand éloge 


qu'il n'y avait pas en France un seul séminaire non 
autorise, Cetle asserlion trouva des iucredules, Le 10 
avril, it s'opposa vainement à re que lo chambre lui 
renvosät une autre péblion des habitants dé la Londe 


su chergé et mère des jésuites. Ses collègues en furent 
d'autant plus etonnés que, dans le conseil, il avait 
wuu devant le roi un langage tres libéral, Il répon- 
da à lurs reproches que quelle que fût sa conviction 
penounelle, 11 se croyail, comme évêque, oblige, 
mm conscience , de defendre devant le public les 
meælres du clergé. à Monseigneur, lui réponditon, 
loce m'est ni comme évêque, ni comme prétre , que 
lssous faites partie du conseil, mais conime ministre 
sdu res. » Alors M. Feutrier prononca, dit-on, le mot 
[de démission: mais on se garda bien de le prendre 
| sr mot. Au reste, Je public se perauadaque ce n'etai 
qu'une tactique de sa part pour donunef plus de force, 
| emgre< d'un roi higot, à ses avis, qui, dons le couseil, 
lément toujours pour des concessions constilution- 
|railes. Qui qu'il en sait, c'est par ses actes qu'il faut 
livess Feustrier comme ministre : et, sans doute , il dut 
,3ces méragements politiques, l'influence nécessaire 
| pour perter Charles X à signer, le 16 juin, les ordon- 
| emwres qui soumeltsient les petils séminaires à l'auto- 
ré wmiversilaire, Le parti prètre cria à l'impieté, à 
ile destruction de la religion : les conslilutionnels ap- 
| paudiremt. 11 y asait de l'exagération de part et d'au- 
| tee : car les concessions oblenues par ces ordonnances 
énent fort peu de choses c'était d'ailleurs donner à 
wwe partie de la population, aux frais de l'état, une 
| duc atrren exclusivement catholique: enfin 1,200,000 fr. 
ordres aux pelils séminaires étaient dans une pro- 
|petou choquante avec les 56,000 fr. alloués à l'in- 
l'érection primaire : mais C'elait tout ce qu'on pou- 
rat esperer du mousrque qui, pour sa part, etait 
iqu de l'aris de ces ordonnances. Les évêques récla- 
swm Lout haut contre l'intervention de l'autorité 
r ré éans ce qu'ils appelaient l'exercice de leurs droits, 
lu se parlaient de Feutrier que comme d'un aposlat, 
{£s diner auquel ce ministre avait invité plusieurs 
l'rhesèques et six évêques, aucun pe #y rendit, et 
| quelques ows répondirent par un relus mathonuéte, 
Larchesèque de Paris se faisait remarquer dous cette 
cppositon, Orgune ofliciet de l'ultramontauisme, la 
Cnutidienne ossit dire que l'evéque de Beauvais s'était, 
par ses actes ministériels, aéparé de la cause des chré- 
tsss. 11 fut vivement affecté de cet eloigorment de ses 
seciens amis, et de ce déchainement universel de ses 
colleguses. Vainement les amis qui lui restaient essaye- 
rent de dissiper ses chagrins en lui représniant la 


{Seine-Inférieure], qui se plaignaient vivement de 
leur desservant, coupable, selon eux, de refus arbi- 
traires de sacrements, de prédications sédilieuses, 
Lors de la discussion du “9f rive en répondant aux 
objections faites sur la création d'un mivistére des 
aflaires ccclesiatiques, il crut devoir faire une espece 
de profession de foi politique : « Le roi à jugé, disait. 
sil, et cette question lui appartenait, que les affaires 
“du clergé devaient être dirigées par ur évêque, Placé 
rpar sa volouté à fa tête de cette administration, je 
snveforcerai de justilier sa confiance aussi long-tempa 
sque j'aurai l'houneur de la posséder; je ne serai 
vdétourné du but que je me suis proposé d'atteindre 
sui par les contradictions, ni par les traverses. Si mes 
sintentions sont quelquefois meconnnes, si dis opi- 
snions extrémes mie censurent et me bläment, je cher- 
scherai ma consolation dans ce témoignage intérieur, 
sjuge infaillible des actions de chacun de nous. Je 
scrois avoir prouve dans plusieurs rencontres que ce 
vqu'on appelle ceprit de parti exercait peu d'empire sur 
smoi, el qu'invarisblement attache aux priucipes de 
sla religion, devoué de cœur à cetie cause sacrée, Ger 
s de l'honneur d'apparteuir au clergé, je trouve dans ma 
sconscienre la force d'ecquitter la double dette qui 
» m'est imposce envers la rehgion et euvers l'état. s [est 
fâcheux que par cette déclaration , qui fut fort applau- 
die, l'evèque de Beauvais ne se suit pas cru engagé à 
passer condamnation sur la réduction des énormes trai- 
tements de l'archevéque de Paris, du graud-aumémnier 
et des cardinaux, On peut lui reprocher aussi de s'être 
prononcé pour l'admission de ces derniers dans le cou 
seil du prince, P'uu autre côté, on lui sut gré de te- 
moiguer quelque improbation contre le séle outré des 
jeunes desservants, Mais il aurait dû reconnaitre qu ils 
n'étaient si ferveuts dans leur zele que parce que l'épis- 
Copat premque tout entier ne cessait d'autoriser leurs 
écarts, T's'opposa vainement à lu réduction de trente 
mille francs proposée par M. Théuard sur les dépenses 
générales de son département, 1 fut plus heureux en 
combattant l'économie de 49,000 francs que M. de 
Corcelles demandait sur les dépenses des séminaires 
et de la inaison des hautes études ecclesiastiques. 11 
s'étonna de voir attaquer cette derniére institution, 
L'allocation fut accordee, mais Feutrier n'eut pas 
l'houneur de fonder cet utile établissement qui est en- 
core à ouvrir, L'obtention du budget par le ministere 
dont il faisait partie n'etait qu'un leurre pour tout le 
monde : Charles X n'altendait que la elôture de la ses- 
sou pour se donner le ministère du 8 août 1829. Une 
pension de 12,000 francs fut accordée à M, Feutrier , 
qui s'empressa d'aller revoir son diocèse, où il s'était 
montré plus d'une fois pendaut son ministre, En vain 
se Livract-il avec une activité nouvelle à ses fonctions 
pastorales; riep ne pourait dissiper la tristesse qui 
depuis deux ans s'était empurée de lui. Sa constilu- 
tion , jusqu'a'ors robuste, s'aflaiblissait graduellement. 
vint à Paris pour cousulter les médecins : ce fut le 


s'était ronpoñé : le coup fatal était porté: jamais il ne 
put surmonter La profonde mélancoie daus laquelle il 
était tombé , et qui le mina jusqu'à sa fin prématurée, 
Nésuwemoius il eut la fermeté de soutenir sou ouvrage, 
et Gr, le 14 août, danxle Moniteur, la réponse la plus 
free au mémoire séditieux que tous les évêques, à 
l'exception de trois, Frayssinous, d'Isoard et Hohan, 
svasent adressé au roi contre les ordonnances, Une 
ordannance du 24 janvier 3829 eleva Feutrier à la 
pairie: avec le tire de comte, Déjà la session était 


| gloire #1 la popularité attachés au réle courageux qu'il 


onverte: il parut souvent à la tribung, et, partagé 
etre sa conviction comme ministre et sa position 
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samedi 36 juin 1830 qu'il y arriva, Le dimanche ma- 
Un, en entrant dans sa chambFe , on le trouva mort 
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dans son it, Cette fin si promptë donna lieu aux 
bruits les plus sinistres; mais l'autopsie du cadavre 

roura qu'un épauchement au cerveau en fait la cause 
immédiate, L'estomac ne contenait d'ailleurs aucrm 
résidu alimeutaire: le déiunt n'ayant pris la veille 
qu'un bouillon chez l'abbe Gallard, où il s'était senti 
trop incommodé pour pouvoir diner, celui-ci l'avait 
accompagné, au retour, jusqu'à la porte de son hôtel, 
Avant de se coucher, M. Feutrier avait écrit à quel- 
ques médecins pour les engager à venir consulter 
chez lui le lendemain. S'il demeure prouvé que sa 
mort fut uaturelle, on ne peut nier que le parti prêtre 
ue l'ait tué au moral en abreuvant son ame d'amer- 
lume. $es obseques furent célébrées à l'Abhaye-aux- 
Bois, et son corps fut ensuite transporté dans la cathé- 
drale de Beauvais. M. Frutrier était depuis long-temps 
membre de la légion d'honneur, On a de jui : 19 Elige 
historique et religieux de Jeanne d'Are, pour l'aunewver- 
saire de la délivrance d'Orléans . le 8 mai 1429, prononré 
dans la cathédrale de cétie ville te 8 mai 1830, Orléans, 
1855 ,in 8°: 2° Oraison funrbre de S. À, R, Mgr le duc 
de Berri, 3° Oraison funéhre de S. À, S. madame la du- 
chessedouairier: d'Orléans, s° édit, Paris, 1891, in-8v, 
— Lefrère de l'évèque de Beauvais, maitre des re- 
quêtes et ancien prefet, avait été destilué sous le 
ministre du 8 août. 

FIRMIN , comédien, snciétaire du Théâtre-Fran- 
cais, né à Paris, vers 700, a commencé sa car- 
rière dramatique, pour ainsi dire , dés le berceau : il 
avait à peine Lreise ans qu'il joua t, en 1863 , au théà. 
tre des Jeunes Elrves, eue de Thionville, Lorsque le 
décret impérial de 180% réduisit à buit le nombre 
des spectacles de Paris, M, Firmin, admis dans la 
troupe de Picard, à l'Odeon, y obtint, des son début 
daus les jeunes premiers, les succés les plus brillants, 
et continua d'y justifier, par son zele et ses talents, 
les applaudissements que lui prodiguait le publie, 
Appelé au théâtre Francais, il y débuta, le 3 juillet 
1812, par le rôle de Seide, daus Mahomet, #t par ce- 
lui de Dornilly, dans Les fausses infidélités ; il joua le 
premier avec beaucoup d'ame, mais il montra plus 
de grâce et de vivacité dausle second. Accueilli avec 
enthousiasme par le parterre , il me fut pas moins heu- 
reux dans ses autres débuts, et (ut immédiatement 
attuché à ce théâtre , dont il devint sociétaire, le 2er 
avril 1817, La retraite successive de Fleury, de Saint. 
Phal, de Damas et d'Armand, celle de Lafon, qui 
avait précédé de peu d'années la mort de Talma , ont 
laissé à M. Firesin une partie de l'emploi des premiers 
rôles de la comédie et de la tragédie, Ce brillant béri. 
tage, qu'il partage avec M. Michelgt, n'est point au-des- 
sus de sou intelligence et de son talent, mais semble 
être un peu dispropoctionné avec l'exiguité de sa taille 
et la faiblesse de ses moyens physiques, Les rôles de 
jeunes premiers dans la comédie, et surtout ceux de 
petits maîtres , hui couvenaient mieux. Instruit à l'écule 
des bous modeles qu'il a vus daus sa jeunesse , il a su 
conserver les hounrs traditions, et depuis longtemps 
personne n'a mieux joué que lui Anguste, dans L'amour 
et la raison ; Lindor , dans Heureusement; Dormills, 
dans Les fausses infidelités ; Horace, dans L'école des 
femmes ; Le menteur, L'homme à bonnes fortunes, les 
amoureux des pieces de Marivaux, etc, M, Firmin s'y 
fait remarquer par beaucoup de chaleur, de gaieté, de 
Guesse et de naturel, Si la plupart des rôles de jeunes 
premiers daus la tragédie, étaieut trop forts pour sa taille 
et pour son organe, les premiers roles tra ques sont 
encore raoins assortis avec ses qualités extérieures. Hü 
tons-nous de le dire cependant, il n'y parait pas en- 
tiérement déplacé, [IL joue la tragédie sagement , etil 
supplée par l'intelligence et la seuxibilité à la force 
qui lui manque, Ilest toujours eu scène et n'imite pas 
les distractions familières qu'on peut reprocher à tant 
d'artistes de Fun et de l'autre sexe, Un défaut dout il 
devrait achever de se corriger, c'est de confondre 

uelquefois une démarche et des ges négligés avec 
l'aisance et La grâce. Malgré ces taches légères, M, Fir- 
min est un acteur fort estimable, et si, physique. 
ment parlant, il n'est pas un des plus fermes sou- 
tiens de la scène francaise, il en est un des sujels 
les plus distingués; et au train rapide dont va la dé- 





{ que par deux mille hommes. Interpellé pour se pronon- 
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cadence théâtrale, on peut présager qu'il n'y sera pa 
remplacé. 

FISCHER (Eswauvez-Fréntnu), né à Berne, 
19 septembre 1786, d'une famille ancienne et connut 
dans l'administration du pays. Des 1804 , il fut nomnu 
secrétaire du conseil qui présidait à l'académie nou 
veliement organisée dans la faculté de droit, Il rem 
porta â cette académie le premier prix, sur la question 
du droit de grâce. Entré fort jeuue dans les tribunaux, 
il saisit toutes les occasions qui pouvaient l'eclairer sur 
les relations politiques de sa patrie, et sur les diverses 
parties de l'administration. D'apres les antiques cou. 
lumes de la Suisse, les charges civiles n'excluant pas du 
service militaire, M, Fischer fut nommé sous-lieute. 
nant dans les troupes cantonales, et conduisit, en 1804, 
l'avant-garde d'une petite colonne dans Fexpedition 
contre les insurgés de Zurich. Cette circonstance lui 
valut vu brevet d'honneur e1la médaille du gouserne- 
ment de ce canton, L'année suivante, il marcha à la 
froutiére, en qualité de capitaine adjudant.major d'un 
bataillon d'élite, pour le maintien de la neutralité, et 
fit une campagne semblable , en 1869. C'est lui qui fut 
Chargé , en 1806, de la révision des livres matricules 
de la bourgeoisie de la ville de Berne, Etant venu à 
Paris, celte mème anuée, dans le but d'acquérir de 
uourelles connaissances, il fut présenté à l’empereur 
Napoleon, qui lui offrit le grade de capitaine; mais 
M. Fischer le refusa, cette offre ue lui présentant pas 
la perspective d'une carrière conforme à ses principes. 
En 1846, il fut nommé secrétaire de la commission 
chargée de la négociation de la nouvelle capitulation 
militaire avec la France, Apres la signature , il fut ap- 
pelé à la contresigner, et on lui lit observer que ce 
serait l'occasion d'obtenir un souvenir de Napoléon : 
mais M. Fischer refusa de mettre son nom au has 
d'un traité imposé par la force. I] eutra su ser. 
vice de la coniedération, en 1813, comme aide.de. 
camp de M. Herrmechwand, qui commandait à Räle 
la deuxième division de l'armée, Il était présent à la 
conference qui eut lieu , le 19 décembre, à Lorrach, 
eutre les généraux Bubua et Laugenau, et les chefs 
militaires suisses, à l'occasion du passage demandé 
par les alliës, malgré leur promesse de respecter la 
neutralité, et qui avaient amoncelé cent vingt mille 
bommiss en vue du pont de Bâle, lequel n'était gardé 























cer en faveur du passage, M. Fischer répoudit qu'un 
militaire suisse ne pouvait pas négocier avec une ar- 
mce étrangére , en présænce du cimeliere de Saint- 
Jacques ; que les bataillons suisses defendraient le pout 
tant que des ordres contraires ne leur seraient pas 
dounés par leurs superieurs , auxquels seuls apparte- 
nait la solution des questions qu. Le passage 
annoncé pour le soir fut retarde Din ouue rurts. 
Dans cet intervalle , lu division stalionnee à Rôle recut 
l'ordre d'exécuter sa retraite pour ne pas exposer cette 
cité a une destruction inutile, le général Watterille 
n'ayant à sa disposition que dix-huit mille hommes 
pour défendre toute la frontiére du Rhin, Ce fut le 
capitaine Fischer qui fut envoyé à Lorrarh, dans la 
nuit du 30 au ss, pour conclure la convention relative 
à l'occupation de Bale, qui, évacué à deux heures du 
matin , parles troupes suisses, fut rer par Les al. 
lies, à sx heures. En 1814, M. Fischer ut élu député 
à la diete formée à Lucerne par huit des anciens can- 
tons qui wavairot pas la volouté de prendre part à 
celle des onze autres cantons assemblés à Zurich: les 
ministres des puissances ailices ayant réussi à les dé- 
cider à la réunion, M. Fischer sé rendit à Zurich, où 
travailla au nouveau pacte fédérol jusqu'au retour de 
Napoléon à Paris, en 1815. 11 fut alors nommé lieute- 
nant-colonel à l'état-major général , et fit la campagne 
de cette année cnmme aide-de-camp du géueral en 
chef Bachimann. Après le licenciemeut de la plupart 
des troupes , il participa, comine secrétaire, aux tra- 
vaux du comité d'organisation pour la constitution de 
la république de Berne , et fut élu en 1836, membre 
du conseil souverain, M, Fischer fut nommé en même 
temps secrétaire d'état au conseil secret, [1 donna alors 
sa demission, aprés avoir coopèré, comme membre 
de la commission nommée par la diète , au réglement 
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maltaire de la confédération suisse. Quelques années 
phes tard , il rentra momentanément au service canto- 
sal, en qualité de chef des carabiniers bernois ; mais 
d se demmit ensuite de cet emploi , par raison d'incom- 
patbibté avec la nature des charges civiles qui lui 
ment confèrees. Des son entrée au conseil souverain, 
: M. Fischer prit une part active à toutes les délibéra- 
ons, et fut fréquemment employé à des commissions 
spectiales. Il concourutaussi au projet de grands travaux 

bydrauliques, mais qui n'ont point encore été exécutés, 

1 pour lesquels il fut envoyé à Carlsruhe, en 1817, 

260 d'y obtenir l'a de du célèbre ingémeur Tulla. 
. Chorge de suivre les négociations qui se présentaient, 
M.Fscher futenvaoyé à Rome aver l'avoyer Ruttimann, 
pour préparer l'établissement d'un diocèse pour la par- 
Ge catholique de l'ancien évéché de Bâle, réunie au 
rastoe de Kerne avec Lucerne. On négocia pendant 
cu mois ; communication du projet de la bulle etait 
deja donnée , lorsque les cantons suisses changèrent 
ee bases de la négociation par d'autres arrangements 
mec Soleure et plusieurs cantons qui n'avaient pas 
pes part aux préliminaires. La négociation futrompue 
« Rome et reprise en Suisse, où elle ne fut terminée 
eu'en 1823. M. Fischer recut à cette occasion la mé- 
alle en ar du mérite, de la part du gouvernement de 
Berne. 11 fait nommé dans cette ville , en 1819, mem- 
| bre du comité chargé de l'examen de toute la gestion 
de l'etat, de l'établissement du budget, et élu, à la 
Én de la même anuée, à la préfecture de Berne , par 
disanimes suffrages. M. Fischer a acquis dans cette 
place La répulalion d'un administrateur ferme et actif, 
La bout de trois ans, ayant atteint l'âge voulu, il fut 
æpelé à La premiére vacance qui lui ouvrit le concours 
mm copseil, en restant membre du conseil secret. Pré- 
sent du conseil d'église et des écoles, puis membrr 
&: conseil des finances , il continua à prendre part à 
wars les aflaires de quelque importance : il assista , 
same député, aux diètes fédérales de 1823, 1825 et 
a+, et remplit plusieurs missions spéciales dans l'in- 
wneur de la Suisse. Doué d'un coup d'œil prompt et 
br, cet administrateur va vite au but en affaires, et 
e= la explique ses succès. En 1823, il fut particulière. 
mnt employé par ie directoire fedéral et par la diète, 
des les megocialionstrés pénibles relatives aux réclama- 
boss clevres contre le séjour en Suisse des refugiés ita- 
Lens et autres. Ennemi des intrigues révolutionnaires , 
dAsetait pas moins opposé aux vexations et à l'arbi- 
uare, et tout en étant accusé, par les hommes qui 
pamaient à une révolution, d'étre dans les intérêts 
des manistres étrangers, il n'en était pas moins désigné 
ser le msarquis de Moustier, ambassadeur de France, 
cmsse un dangereux libéral. Isolé, pour ainsi dire, 
éme res circoustances , il fut tellement attaqué qu'on 
ere, mais inutilement, à le faire exclure du cou- 

miwret: c'est le sort réservé à l'homme ferme, juste 

« moëré. Persistant dans sa marche, sans se laisser 

envene par Ces oppositions qu'il appelait les montées 
A ks descentes du chemin de la vie publique, il re- 
tours bieulôt la confiance générale, et lorsque l’a- 
! de Mulinen quitta sa haute charge, M, Fischer 
ei élu à la place d'un des deux chefs de l'état , le 15 
mars 1627. Dès la même année , il fut premier com- 
misaire de ceux chargés de négocier avec M. de Ray- 
sal, motre ambassadeur , Les traités sur les établisse- 
ments et sur les apports de juridiction , rompus depuis 
1635 , et qu'on n'ovait pu renouer depuis. Ces deux 
traités furent signés. C'est dans cette circonstance que 
le græad cordon de la légion d'honneur fut offert à 
M. Fischer : mais il n'accepta point, afin de conserver 
wwe parfaite indépendance, Le roi de France lui fit 
alors remettre une boîte enrichie de diamants arec son 
portrait, et M. Fischer fit aussitôt distribuer une valeur 
<quivalente à un hôpital et aux invalides suisses. En1829, 
une maladie grave le tint hors des affaires: mais, en 
1630, il s'est retrouvé en état de prendre la présidence 
du directoire fédéral et de la diète, F} vit de suite toutes 
les conséquences des ordonnances et des journées de 
juillet , et prérit tout ce qui pouvait en résulter pour 
sa patrie. Attaché par affection et par conviction aux 
principes conservaleurs, il fut de nouveau en butte 
aux attaques des novateurs. Lorsque le danger d'une 
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guerre pr at imminent en Europe , il proposa la con- 
vocation d'une diète extraordinaire qui se réunit à Ber- 
ne , le 33 décembre ; la plupart des cantons avaient 
déja subi les suites de la nouvelle révo.ution , ils nom- 
merent des députés qui arrivèrent avec la plus forte 
prévention contre le président ; cependant, sans varier 
dans ses opin ons , il se concilia l'estime générale, 
même de ceux qui le regardaient comme leur adver- 
saire , etilobtint, malgré des divergences d'opinions 
extrèmes , des résultals d'union parfaite pour la grande 
cause de l'indépendance nationale. Le directoire ayant 
passé à Lucerne le 1° janvier 1831, conformément 
aux termes du parte fédéral, M, l'avoyer Fischer as- 
sista encore à quelques séances de la diète dans cette 
ville et s'en retourna à Berne où une révolution allait | 
éclater. 11 s'agissait de proclamer de la part du conseil 
souverain les bases sur lesquelles la nouvelle constitu- 
tion devait être établie , avec le renversement total de 
la constitution ancienne, Appelé à ouvrir le premier 
avis sur le rapport du comité chargé de présenter au 
conseil Le gésultat des vœux du peuple , il improvisa un 
discours remarquable et proposa une proclamation par 
laquelle le conseil renoncçait a ses droits et déclarait ne 
conserver le pouvoir que jusqu'à l'etablissement d'un 
nouveau gouvernement résultant d'une nouvelle can- 
stitution émanée d'une assemblée constituante. L'atti- 
tude calme et digne du conseil souverain dans cette cir- 
constance préserva Berne des tristes écarts qui eurent 
lieu dans beaucoup d’autres cantons, Deux cents voix 
contre dix-neuf se rangérent à l'avis ouvert par M. l'a- 
voyer Fischer , qui termina ainsi sa carrière publique , 
à l'âge de quarante-quatre ans , refusant de participer à 
un système opposé à celui qu'il avait suivi pendant 
vingt-sept ans de services publics. 11 a publié : 1° Exa- 
men du droit de grâce ; 9° Contraverse politique sur les 
droits de Berne , en 1814; 3° Lettres à M. de Bonald ; 
4° Discours à l'occasion de la célébration du jutilé de la 
réforme , en 1828; 5° Plusieurs discours d'ouverture du 
rand cunseil de Berne el de la diète. 

FISCHER (Jrax-Faivinic), célébre helléniste alle- 
mand, naquit à Cobourg, le 10 octobre 1726, et ent 
pour pére, Erdmann-Rodolphe Fischer, conseiller ecclé- 
siastique du duc de Saxe-Cobourg, connu par quelques 
ouvrages. Mais la réputation de son fils a surpassé la 
sienne, Il fit ses études à Cobourg, au gymnase, sous 
la direction de Schwartz et de Trésenreuter, et au 
bout de quelques années il soutint deux exercices pu- 
blies trés remarquables: en 1744, il alla étudier à 
Leipsick, l'histoire, les langues et les antiquités, sous 
Leich, Ernesti, Kapp et Christ, la philosophie et la 

hysique sous Wiuckler, et la géométrie sous Kæstner:; 
a théologie l'occupait aussi. Son premier ouvrage 
parut en 1748: c'est une Dissertation sur l'autel de la 
paix. À cette époque, il ouvrit des cours qui eurent 
une foule d'auditeurs, et fut choisi, en 1751, par le 
sénat de Leipsick, pour co-recteur de l'école de Saint. 
Thomas. 11 continua, malgré ses nouvelles fonctions, 
à donner des leçons particulières dans l’université 
jusqu'en 1762, époque où il y fut nommé professeur 
extraordinaire de belles-lettres. Bientôt après, il rem- 
placa Leisner dans le rectorat de Saint-Thomas. 11 
mourut le 13 octobre 1799. Fischer a beaucoup écrit; 
nous ve pourons qu'indiquer sommairement ses ou- 
vrages : Hemarques sur la grammaire grerque de el 
ler; la meilleure édition est celle de 1798-1801, donnée 

ar les soins de M. Kuinol, parent de, Fischer. Cet hel- 
Féniste a donné des éditions du traité de Drezig sur 
les verbes moyens, du Dictionnaire de Pasor, du Lexique 
de Morris et de Timee, On le blâme de n'y azoir point 
ajouté les notes de Pierson et de Rubhnkénios, Parmi les 
éditions des classiques données par Fischer, on re- 
marque : Anacréon , 17932 ; Eschine le socratique, 1788; 
Théophraste, 1765: Paléphatus, 1589: Plaion, 1783; 
il contient , l'Eutiphon, l'Apologie , le Criton et le Phé- 
don. Les autres traités de Platon : Le Creætylus, le Ban- 
quet, le Parménide, le Sophiste, le Philébus, ont été 
aussi publiés par Fischer avec des notes qui ne valent 
pas les premières. Depuis sa mort, on à publié Les Com- 
mentaires sur le Piutus d'Aristophanes et sur la Cyropédie 
de Xénophon. La notice complete de ses ouvrages se 
trouve à la tête des remarques sur la grammaire de 
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Weller, par M. Kuinotet dans le nécrologe de Schiich- 
tegroff, 1709, tome I°* p. 57-158 
FISCILER (E. Gorrueur }, célébre naturaliste, 
actuellement conseiller-d'état au service de Russie, 
vice-président de l'académie de médecine et de chi- 
rurgie, et professeur à l'université de Moskou, né le 
15 octobre 197%, à Waldheim, eu Saxe, Aprés avoir 
fait avec succés ses études au collège de Frerberg, nù 
il se lia avec M. À. de Humboldt, il se rendit à Leip- 
sick, afin de s'y livrer à Ja médecine, La physolog'e 
et l'anatomie devinrent ses occupalions favoriles, el il 
s'annonca d'ahord par ses Recherches sur la vessie iles 
poissons. La quantité de vaisseaux qui s'y trouvent, lui 
fit considérer cêt organe convme faisant partie de la 
respiration. Des recherches postérieures le ennduisirent 
à la découverte d'un nouveau ver dans la vessie de la 
truite, M. À. de Humboldt et son frère le chaisirent 
pour les accompagner dans le soyage qu'ils Hirent en 
Allemagne et en France. Séduit, à Paris, par le musee 
qui enrichit cette capitale , il s'adanna exclusivement, 
sous les instructions de M. Cuvier, à l'anatonsie compa- 
rée, En 1800, il conçut l'espoir d'être nomme proles- 
seur d'histaire naturrile à l'ecole de Mayence, mais à 
son arrivée le jury de cette ville avait dejà donné ses 
suffeages à un autre. M. Fischer se retira et prit la 
lace de biblionmcenire, Cette place le conduisit à 
Faire des recherches dans le domaine de la bibliogra. 
phie et particuliérement sur l'histoire de l'imprime- 
rie et sur les anciennes éditions. H découvrit le mo- 
vument typographique, le plus ancien alors, avec 
date; decrivit plusieurs vieilles éditions, et s'attacha 
surtout à determiner d'une manière précise, la part 
que mérite Guttenberg dans la découverte de l'impri- 
merie, Zapf et Millin ont reconnu hautement les servi. 
ces que Fischer a rendus dans cette partie. San travail, 
en six livres, renferme plusieurs éclaircissements sur 
cet objet: il a été imprimé à Nuremberg, 1801-1805. 
Déjà au nombre des membres municipaux de Mayence, 
il fut nommé plus tard membre de la députation 
chargée d'aller à Paris, soumettre au premier consul, 
la demande de la commune, de transformer cette ville 
en place de commerce. C'est dans celte circonstance 
que Fischer obtint la faculté de choisir parmi les ou- 
vrages en réserve, qui appartenaient à l'etat, une bn. 
bliothèque pour Mayence: elle se conrmpose de trois 
mille volumes, tant classiques francais, qu'autres li. 
res scientifiques. Pendant son sejour dans la capitale, 
il ébaucha le plan d'un musée d'histoire naturelle, À 
Mayence il contribua à la fondation d'une societé acien- 
tilique dont il fut secrélaire. [line cessa cependant pas 
de s'oceuper d'histoire naturelle et d'anatomie commpa- 
rée. En 1804, il quitta Mayence pour prendre à Mos- 
kou la place de professeur et de directeur du musée, 
les riches collections qu'il y fornra furent ouvertes au 
publie, et décrites par lui. [l fonda ln même année, à 
Moskou, une société d'histoire naturelle, qui prit plus 
tard le titre d'impériale, avec les prérogatives qui y 
sont attachées, M. Fischer approfondit toutes Les bran- 
ches d'histoirz naturelle ; on lui est encorr redevable 
de la découverte de plusieurs animaux fossiles recon- 
nus par M. Cuvier. Dans ses Tabulæ synopticæ 10ngnasi, 
il donna un moyen facile d'assiguer à chaque animal, 
d'après Weruer, la place qui lui appartient daus le 
syslème de ce savant Il rendit son Système d'orrcto- 
gaie plus universellement ulile, en joignant aux noms 
rusees, Les noms allemands, français et latins, Plus 
tard, ille publia en russe seulement et dans un plus 
and format. Lors de l'incendie de Moskou , il eut la 
ur de voir consumer par Les flammes, uon seu 
lement le musée principal, qu'il avait enrichi à force 
de travaux, mais encore ses collections particulières, 
plusieurs préparations destinées à continuer la descrip: 
tion du Moki, ainsi qu'ure collection de crânes, qui 
devainnt servir à l'anatomie comparés. Il ne se laissa 
pas décourager par cette perte immense. TI trouva 
moyen, aprés le retour de la paix, de retablir le mu- 
sée de l'université : il lui donna en peu de temps un 
si grand éclat, qu'il est déjà ou nombre des plus 
riches collections. En 18:75, M. Fischer fut nommé à la 
place de vice-président de l'académie impériale de 
médecine et de chirurgie à laquelle il rendit d'impor- 





FLA 





tants services par les améliorations qu'il introduit 
daus son administration interieure et l'etablissement 
d'uue clinique, Les dernieres richesses dont lui est re. 
devable 1 histoire uaturelle, sont : L'Eviomegraphie de 
la Russie, et genre des inartes, + val. El à puñlie 
19 Recherches eus La vessie des poissons Leipaick, 1705 
3® Des différentes formes des os maxillaires, Væipsick, 
1$oo : il x traile cet objet sous de nouveaux paints de 
vue: 59 Additions à l'histoire naturelle des singes, {rang 
ments d'histoire naturelle, 1803 ; 4° Observations œur 
la formation des dents chez les animaur qui tettent et chez 
les poissons: 59 Essai sur Les monuments typographiques 
de Jean Gutenberg , Mayence, 1804: 6° Desrription dre 
raretés typographiques, des manuarrits curieux , ares des 
recherchs historiques sur la découverte de l'inprimerie , 
ét une notice sur le premier monument typographique , ce 
caracteres mobiles over date, Mayence, 1804: 7° Anatar- 
mie du Mai, 1804: 8° Descripiion du museum d'histoire 
naturelle, Moskor, 3805 : (aute d'un graseur, il eu grava 
lui-même les planches: o® Tahulæ symoplise 202gnwair . 
1813: ro Onumastrion du systeme d'urylognnaie, Mos- 
kou, 1811. 

FITZ-GERALD (Wertraw-Tnowas), écuyer, naquit 
en Angleterre, d'un famille iclaudarse , et etait, dit 
où, l'héritier du comte de Desmond, convaincu de 
haute trabison. Il fut elevé au collège de Greenwich, 
el ses parents l'envoyérent terminer ses études au col- 
lége de Navarre, à Paris. De retour en Angleterre, il 
parut quelque temps au barreau, mais ses aomis lusi 
procurerent bientôt une place à la tresorérie de la ma. 
rine, emploi qu'il occupa pendant plusieurs années : 
l'amour des lettres l'emportant sur fes devoirs de sa 
place, il prit sa retraite , else contenta d'une modique 
pension, quand il pourait justement espérer de sé voir 
à la tète de son département, Quoique M. Fitz-Gerald 
ne soit ee un porte du premier ordre, on ne peut 
s'empécher de lui recounaitre un grand talent pou 
la versilication, Ce qui a surtout contribué à sa re. 
putalion, ce sont les effaits qu'il a faits pour fonder et 
soutenir une sociète formée pour le soulagement des 
gens de letires indigents, et connue à Londres sous 
le nom de Litterary fund, réunion de litterateurs dont 
il emauqua rarement de celébrer les divers d'auni- 
versaires par des paëmes qu'il Lisait avec autant de 
taleut qu'il les avait composes. On en cormpté jus- 
qu'à singt-scpt. On leur reproche un ton louangeur 
sur certaines mesures du gouvernement, défaut trés 
réprébensible au sein d'une socielé dont la politique 
est essentiellement hnnnie, Cette inconvenance à ete 
sévérenmenut relcrèe par l'auteur des Epitres mises au re- 
but, qui s donné daus la première une imitation mor- 
dante, mais fidele de Ja maniere de M. Fitz Gérald. 
Aprés l'avoir representé prodisuant au pouvoir les hy. 
perboles louangeuses, 11 finit ainsi: « Si le nivuxs Nick 
“ile disble), se réveillait daus Downing Sireet, pre- 
“over ninistre d'Angleterre, Fitz-Geérald Lerait ussitôt 
»san panégyrique, v Ce poêle est mort à l'udieygrove. 
Padingtan , le à juillet 15959, à l'âge de soixante dix 
ans. On à de lui : 2° Érologues at épilugues, 1795: 2° Le 
hardi reformateur , poeme: 3° Tribut d'uns humble muse 
à l'infurtunée raplire , veuve du roi asscssiné {Louis XVI! 
1593, in-4°: 4° Jinus, poëme sur La mort de la reine de 
France, 1794, in-4°: 5° Le triomphe de Nelsan, ou le 
barde de il, poëme, 1799, in-40: 6° Mélanges po ti- 
ques, 1801, in8°; 3° Les pleurs de l'Iricnde, s-ches 
par l'union, 1809, in-4°; 8° Le fombeau de Noisn, 
poëme , (803, in-4°, 

FLANDRIN {Pirane), vétérinaire et anatomisie 
distingue, né à Lyon en 175s, recutune bonne édu. 
cation, et entra à 14 ans à l'école vetérinaire de cette 
ville où Chabert, son oncle maternel, professait avec 
succes. Guide par un si bon maitre et doué de beau- 
coup d'intelligence , le jeune Flandrin Gt des progres 
rapides, el ne tarda pas à êire appelé à Aliort par 
Bourgelat, pour y prolesser l'anatonrie. C'est à Flan- 
dei qu'on doit la meilleure partie de la belle série de 
préparations analomiques qu'en voit dans le cabinet de 
l'école d'Alfort, En 3758 , il se reudit en Augleterre, 
pour y examiner l'etst de l'asrieulture, et selui des | 
troupeanx de moutons. En 1786, il fut envoye par le ; 
roi cu Espagne, pour y étudier les races de mouton 
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mérmos, la matière de les nourrir, et tout ce qui avait 
apport à res animaux, Cette même année le roi but 
æcorda la survivance de la direction générale des 
cales veterimaires, Depuis son voyage en Angleterre 
‘me cessa de s'occuper d'agriculture , d'ecouomie ru- 
re, et surtout des moyens d'ameliorer les races des 
eaux utiles. [t mourut à La suite d'une maladie de 
cart durre, au commencement de juin 1796, au 
ment où venait detre nommé associé de l'in. 
“tt Flardrin & publie les nuvrages suivants : 1° Pre. 
‘s de La connatssanre exterieure du cheval: 2° Préris 
de l'onctanie du cheval; 39 Précis splonchnotogique, 
mu frastd abrégé des visteres du chevut, Ces trois écrits 
parurent em 1:47: ils renferment quelques remar- 
mes neuves et pleines de justesse, 4% Mémoire sur 
« ponsilité d'ume'iorer les rheraux en Franre, Paris, 
sol. im-S®, suivi d'un prospectus: £e plusieurs TE 
médres dans le Hecuesl de 10 soriete d'agrirullure, entre 
votres mm Tresté sur l'éduration des détes à laine, publie 
nirus, fu-Ë, et réimprimé sous le titre : De la pra- 
tqs, de ‘education des moutons et des moyens de perfec- 
uns. p lei laèmes , 1793, 1797 et 1809: 6e Flandrin à 
varaille œes Dértionnaire anatomique de l'Encyclopédie 
mabédque pae Vicq d'Asvr: ses articles se distinguent 
pe beaucoup d'exartitude dans les descriptions, et des 
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nasire depuis 1783 jusqu'en 1703 ; 8° Jusirurtivns ef ob- 
ærvetions sur {es maladies des animaux domestiques, arec 
''esoivee des ouvrages vétérinaires, anciens ef modernes, 
Seal no $°, il en a été fait tros éditions dont la der- 
cure est de 1799: 9° Lettres el dissértution daus Île 
Lurmat de Medecine, dais la Feuille du Cultivateur, 
des le Merrure, dans le Journal de Paris, etc, En 
io, Flandrin avait été nommé correspondant de 
‘msdenvie des sciences, C'est une chose digue de re- 
ns qu'en France la vétérinaire était cultivée et 
(imwirae , à Lie eprque où cette branche importante 
des emwesaissances était tout-4-fait négligée en Angie- 
mere: ele n'a commencé à y être cultivce que depuis 
sir trente-huit ans. 
FLANGENT Lorrs,, cardinal, naquit à Venise, en 
1-33. FH eutra dès sa première jeunesse dans la carriére 
évciesestique, et se lit remarquer par son esprit, la 
moblesse de son ca.actére et l'étendue d: ses connais- 
succes, Le bonheur qui ne se démentit jamais, parut 
|eamceuwrir avec sou mérite à l'élever aux plus hautes 
|aprists de l'etatet de l'église, Le gouvernement de sa 
| prie dont La constante politique était de s'attacher les 
| oravde talents pour se souteuir avec autant d'éclat que 
| + prospérité , l'appela aux fonctions de juge dans le 
\ Gitge des quarante , el fa rare habileté qu'il Céploya 
| en le conduite des affaires , le rendit en peu de temps 
Lu smable aux yeux de #8 concitoyens que cher 
là LE UX QUI EXCrCRICNE quelque influence dans la 
em Aprés avoir elé successivement nomme 
J'eememr public, correcteur extraordinaire, conseiller 
jériet , 1 finit par être porte au rang de sennieur. 
| Clenseust XEV desira beaucoup de l'avoir à sou service: 
fem be lui ceda sans obstacle, parce qu'on pensa que 
ER AAROUr Fur so Pis natal et la droiture inva- 
cable de son cœur pourraient être très utiles auprés 
du pontite pour eatrenir la boune intelligruce entre 
les detsx états. Arrive à Rome, on le destina inrmé- 
Æatement à faire partie du tribunal de Ja Rote, où il 


!etapna tout Le barreau par ses vastes connaissances , et 


l 


| 





se coneilials sénération du peuple par sou intégrité dans 
l'administration de lo justice. Bientôt aprés, on le revétit 
des honneurs de la prélature, Au milieu de si sérieuses 
mccupationt, bien lois d'abandonner la culture des 
situées et des lettres, il ÿ cnnsacrait avec autant de suc- 


less que d'ardeur tous ses monnents de loisir, Saraut dans 


les tangues, connaissant bien lantiquité, 51 traduinit 
a abreur dd eva taire l'Apolugie de Socrate, par Platon, qui 
mérita d'être insérée dans le Cours de Htératire grecque 
que le célèbre Cesarotti publiait à celte époque. Il 
donna ensuite a traduction en vers dis Argonautes, 
d'Apotlonsos de Rhodes, qui fut accueillis avec sp- 
phansdise nients, et que dut ouvrit Facadèmie dessir. 
. cadre, Ne pousaut se lrerer à des travatrx de langue 


baleine , à cause de sa charge, il faisait cependant 
paraitre de temps à autre quelques productions de 
sa plume. Ses aunotalions aux poésies de Bernard 
Capello, dovt il fut éditeur: celles dont il enrichit 
[la couronne poétique de Quirino Jelpasinio à la 
| louauge de ta république de Venise , et le discours in- 
augural qu'il publia lorsque Mario Foscarini fut elu 
duge daus sa patrie, lui acquirent la reputation de 
criique ingénieux et de brillaut orateur. La faveur 
dont il jouit sous le poutiticat de Clement XIV lui fut 
continues avec la méme hienveillance sous son suc- 
cessæur, Pie VE, qui, pour lui donner uu témoignage 
encore plus éclatant de son estime, hui conlèra, en 
1749, le chapeau de cardinal, Les troubles de lu ré. 
volotion écialerent, Le verge futen butte aux plus ef- 
frayants désastres, Fort de sa conscience et de ce qu'il 
devait à ses principes de morale et à la dignité de son 
caractère, Flangius ne perdit jamais sou cale au mi- 
heu de tant d'orages: il se mmuntra sats crainte él sans 
faiblesse dans linfortune, sans esprit de persécution 84 
de vengeance dans la prospérie. En 1803, la répu- 
blique de Venise ayout disparu, et la donnnution de 
cette partie de la péninsule étant tombée dans les 
mains de FAutriche, il y fut nommé patriarche par va 
décret de l'empereur , qui le décors en ième lenips 
du titre de primat de Talmatie, de comte de Fempire, 
de conseiller d'état et du graud cordon de Fordre de 
Saint-Etienne de Hongrie. À son iustallation dans le 
patrisrchat , il publia une lettre pastorale pleine de 
douceur et d'onction évangélique. Pendsnt le court 
exercice de ses bauts pouvoirs, il se fit chérir par toutes 
les classes de la saciété,et cesen de vivre en 1804, à l'âge 
de soixante-onze ans. Ses ouvrages sont: 2° Mutes sur 
la rouronne prétique de Quirino Jelpasianv . en l'hunneur 
de la république de Venise, publiérs sous le nom arca- 
dique d'Agamiro Pelopideo, Venise, 1750, in-8°; 
2° Porsies de Bernard Cappello, arer des nuics, publiées 
sous Le méme nom, Bergame, 2 vol. in-$v: 3° Lisrours 
pour l'exaltation du doge Mario Foscarin, Venise, 
1565, in 8b; 4° Apologié de Sorrate. traduite de Pla- 
fon, insérre dans le Cours de fütérature g erque de 
Cesarotti; 8° Argunauies d'Apollunius de Khodes , 1ra- 
duntés eu vers italiens, Rome, 1783, 2 vol. in-89 ; 6° Lai. 
tre pasiorale , Venise , 1801, in-49, 

FLESSELLES { de:, conseiller d'état et maitre 
des requétes honoraire, né en 1730. Nommé inlen- 
dant de Lyon, pour les services qu'il avait rendus au 
duc d'Aiguillon , dans l'affaire de fa Chabotais il se fit 
chérir par ses qualités personnelles, sa bieniaisauce et 
sou £éle pour les iniérèts de cette gramde cité, 1 y 
crea pour le commerce d'utiles établisemeuts, et 
fouda un prix de 300 francs pour ie perfectioune- 
ment de la teinture de la soie, ([l ut appelé à Paris 
vers 1788, pour ÿ remplir les fonctions de prévôt des 
wiarchauds, charge qu correspond à peu pres à celle 
de maire, C'était mal choisir dons L leumips aussi 
difficiles, De Flesselles m'avait point la fermeté néces- 
saire pour remplir vue telle place. Dés la suirér du 
dimanche 2 juillet 1789, deux autorités s'éta ent éta- 
blies à l'hôtel-de-ville : l'assembiee des échevins, pré- 
side par de Flesselles et celle des électeurs qui avaient 
uomme les députés aux états geuvraux. Ces assem- 
Liées lormérent un comité central, dont la presidence 
futencore conferée au prévôt des marchands. Dans 
une séance de ce comite, Gorran-Coulon , électeur, 
iierpella de Flesselles sur ses communications soit avec 
la cour, soit avec le barou de Heseuval, qui comman- 
dait {a force militaire dans Paris, et qui avait annoncé 
intention de défendee La Bastille, de Flesselles «fMrayé, 
balbutia et cherche à se justitier : « Sortez, lui dit uu 
sitembre du comité, vous étes un traite: sortez, 

[in » À celté apnstrophe faite en présence 
d'uue populace furieuse , Le malheureux Flesselles ré- 
poudit : « Messivurs, je vois que je vous deplais, je me 

sretice. » FE partit en effet de l'hôtel-de-ville , precédé 
et suivi d'une foule immvense:; mais il ne put arriver 
qu'au bas de l'escalier où un jeuve homme lui cassa La 
tête d'un coup de pistolet, La foule se jeta sur son ca- 
duvre : on en sépara la tête, et on a porta aù bout 
d'uvrr pique au Palais Royal : c'était le 14 juithet 1:59, 
avautla pris de la Rast lle, 
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FLEURIAU. Voyez: Laxcix, page 133. C'est par 
erreur que l'ou a écrit, page 1698, Freuniax. 

FLINS DES OLIVIERS. Foyez Cannox. 

FLINT {sir Gnanres-WitLiam ), est né en Ecosse, 
en 1777. Aprés avoir fait sex études au collége d'Edim- 
bourg, il fut placé par lord Grenville dans les bureaux 
des affaires etrangeres, à la fin de 1795, et chargé 
par le même ministre, au commencement de 1395, 
de suivre, en qualité de secretaire confidentiel , 
M. Wickbam, alors ministre anglais en Suisse, avec 
lequel M. Flint forma la plus étroite liaison, 1 futrem- 
placé par M. Talbot, en 1797, pour être de nouveau 
employé contidentirilement dans le bureau des alfaires 
ctrangères. Le nouvel alien bill ayant passé en parle- 
ment, en 1798, lord Greuville choisit M. Flint pour 
le inettre à exécution, et le &t nommer surintendant 
de l'alien bill par le duc de Portland , alors secrétaire 
d'etat de l'intérieur. C'est dans cette place , et dans les 
Circoustances les plus dificiles de la révolution fran- 
çaise, qu'il rendit les services les plus importants à 
sou pays, ainsi qu'aux émigres de toutes les classes. A 
son retour de Cayenne, le général Pichegru , qui avait 
été à mème d'apprécier ses talents et sou caractere, fit 
de lui son confident et son ami. En 1800, le duc de 
ortland lui ayant accordé un eongé, M. Flint fut en- 
voye par lord Grenvilié avec le rang de secretaire de 
legation auprés de M. Wickham, alors envoyé extraor- 
dinaire pres les armées alliées en Allemagne, Après 
avoir ele témoin de la campagne de cette annee en 
Bavière et en Autriche, il vint en Angleterre en 1801, 
et reprit ses fonctions dans le département de l'inté- 
neur où il resta jusqu'au mois de mai 1803. À cette 
époque, il accompagua M. Wickham en Irlande, où il 
venait d'étre nommé secrétaire en chef du gouvrerue- 
ment. M. Flint est resté depuis ce temps-là employé 
daus l'administration de ce royaume. I fut fait maté 
lier en 1833, à l'occasion de l'installation des chevaliers 
de l'erde du bain. En août 1825 , le chevalier Flint tit 
un voyage à Paris où il fut accueilli de 1x maniére la 
plus distinguée par les princes de la famille royale; il 
l'avait connue à Hartwell, et avait rendu de grands ser- 
vices à leur cause, Le gouvernement anglais l'a créé 
barounet, sur la recommandation de Louis X VIH. 

FLOREZ ESTRADA (D. Arvan de), ministre et 
deputé aux cortès, naquit dans les Asturies, el était, 
en 1808, intendant de Séville, Refugié à Cadix avec 
le gouvernement, il y devint un des plus courageux 
orateurs du club d'Apollon dont il fut ensuite le pré- 
sident. Dénoncé aux tribunaux , à la rentrée de Ferdi- 
uand VIT, on le dépouilla de ses biens , et il fut con- 
das né à la peine de mort; maisil parvint à s'échapper 
et se relugia en Angleterre, C'est là qu'il écrivit plu- 
sieurs opuscules intéressants, et notaniment ses [a- 
meuses Éepr'sentations à Ferdinand, qui parurent en 
1818, et daus lesquelles il peigoait au monarque, 
d'une maniere si touchante, les moux de la patrie 
el l'anxieté des ciloyens, invoquant s8 générosité 
pour la réintégration dy peuple espagnol dans ses ane 
cienues libertés, La révolution de 18230 ayant exaucé 
ce voeu, 5l revint dans la péninsule, et fut nommé 
par sa province député aux cortès. Moderé par prin- 
cipe, il le fut dans les discours qu'il prononça à la 
tribune: mais il n'y délendit pas la liberté indivi- 
duelle et la liberté de la presse avec l'énergie qu'il 

avat deployte dans ses ouvrages. Le 1°7 mars 1825, 
les cortes orlinaires ayant été convoquées, le roi re- 
usa d'y assister ,et les ministres furent réduits à lire 
un discours, dans lequel on faisait dire à ce monar- 
que qu'il était satisfait de l'administration publique : 
mas, le même jour , ce prince, comme pour mawi- 
fester hautement son désaveu du discours prononcé 
eu sob Nom, se Composa un nouveau ministére, qu'il 
crut devoir lui être plus favorable que l’ancien, dont 
1 avait à se plaindre, au sujet de sa translation de 
Madrid à Séville, voyage qu'on pressait avec beau- 
coup d'impoctunité, et M. Florez Estrada recut le porte- 
feuille des affaires étrangères. I me le conserva pas | fiées d'une manière convenable pour être mises en mu- 
loug temps. La situation des affiires n'était pas assez | sique. Les éloges unanimement donnés à ce roman 
florissante pour eu faire envier la direction. Trois des | plein de goût et de délicatesse, sugsérérent à l'auteur 
nOUveAUX ministres ayant refusé les portefeuilles qui | une idee perilleuse. Numa parut trois ans prés la pu- 
leur elaientconlies, leurs collègues, MM.Florez Estrada | blication de Galatée. Sans avoir la prétention de s'é- 


et Rosa, ne tarderent pas à renvoyer les leurs , et le 
roi fut forcé de conserver les anciens ministres , du 
moins pour un lemps. Forcé de s'expatrier une se- 
coude Lois, lors du rétablissement du pouvoir absolu 
eu Espagne, M. Florez Estrada s'est retiré en Angle- 
terre. Il a encore publié : Hefleriuns sur la détresse com- 
merciule qu'éproure aujourd'hui la Grande-Bretagne , et 
qui se fait plus ou moins ressentir dans les autres états de 
l'Europe, publiées à Londres, traduités par P. C., 
Paris, 1826, in-8°, Cette brochure composée en espa- 
gnol, à aussi été traduite en anglais. 

FLORIAN { Jrax-Pirnne-Crants de), né,le 6 mars 
1765, au pied des Cevennes orientales , à côté de Beau- 
Rivage, contrée riante qu'il à pris soin de célébrer 
dans une de ses pastorales. Il appartenait à une fa- 
mille connue dans les armes , et on le destinait à suivre 
la même profession. Sa mére , à laquelle il fut tendre- 
meut allache, était d'origine castillane ; il eut ainsi 
occasion de s'occuper dés l'enfance , et avec prédilec- 
tion de la langue espagnole. 1] ne quitta la demeure na- 
tale, le château de Florian , qu'après la mort d'un 
aieul qui laissait des dettes. Alors il fut mis en pension 
à Saint-Hippolyte, petite ville voisine, apparteuant 
aussi au département du Gard, Le marquis , son oncle , 
ayant pour femme une niece de Voltaire, le jeune 
Florian fut conduit à Ferney, et la franchise de son 
humeur çonxint à l'illustre vieillard de qui il reçut le 
uom amical de Fiorianet. À douze ans, ilécrivit, en latin, 
une lettre à cet aumônier du château qui se nommait, 
comme on sait, le P. Adam. Il n'en avait que quinze , 
lorsqu'il fut recu au nombre des pages du duc de Pen- 
thievre: 31 Gt bientôt aimer, au chateau d'Auet, sou hu- 
meur ingéuieuse, et sa sensibilité. Le prince même qui, 
malgré les soins heureux qu'entraine la bienfaisance , 
n'était pas à l'abri de l'ennui, aimait à entendre ce 
jeune homme gaiement raisonnable , et moral dans sa 
vivacité : il eut coustamment des bontés pour lui. 11 
ue s'opposa pas à ce que Florian enträt dans le corps 
royal d'artillerie ; mais à peine avait-il fait quelques 
études à l'école de Bapaume , qu'il recut de son pro- 
tecteur une lieutenance ,et, peu de temps après, une 
compagnie dans le régiment des dragous de Penthie- 
vre. Tandis que Florian etaiten garnison à Maubeuge, 
il venait à Paris cousacrer aux lettres et à la poésie, 
une partie de ses séruestres, et il ne tarda pas à obte- 
nir vue réforme qui le dispensait de rejoindre, bien 
que son service complât toujours Les encouragements 
qu'il avait reçus à Ferney l'avaient attaché sans retour à 
la littérature. Ses premiers essais furent des piéces de 
vers, dont on loua l'agrément et la facilite. Il eut aussi 
des succes, et Comme auteur , et comme acteur, sur 
le petit théâtre formé par une société choisie chez le 
comte d'Argental , l'ami de Voltaire. Florian savait 
donner une expression nouvelle au rôle d'Arlequir, ; 
mais ensuite il est parvenu à le rajeuuir plus encore 
dans des pièces de sa composition, où ce personnage, 
tout eu conservant presque le caractère indelébile que 
lui dounérent les Italiens, se montrait à sa maniere 
naif el méme sensible. Florian obtensit quelquefois 
d'avoir pour spectateur le duc de Peuthièvre, que 
souvent il voyait sourire malgré sa piété. Il était 
geuéralement applaudi dans ces pièces qui plus tard, 
au théütre italien, ont été pour le vieux Carlin l'oc- 
casion de succés nouveaux. Ces comédies, d'un mé- 
rite tres secondaire, mais remarquables enfin dans 
un genre tout particulier, purement écrites d'ailleurs, 
et spirituelles, gracieuses où touchantes , avaient déjà 
fait à leur auteur quelque réputation, I eut un rang 
assuré dans la littérature lorsqu'il eut publié, en 1785, 
Galatée , roman pastoral que n'avait pas achevé Cer- 
vautes,et que l'imitaleur à eu l'art d’embellir, L'ori- 
ginal se composait de six livres ; Florian les a fondus 
dans trois, et compléié l'ouvrage par un quatrieme 
tout d'invention , et dont ou à trouvé l'intérét parfai- 
tement soutenu. On jugen aussi que les romances de 
Galatée avaient un grand avantage, celui d'être versi- 
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lever jusqu'à Télémaque , Florian provoquait lui-mème 
la comparaison par la gravure , impénieuse toutefois et 
modeste , (eg à la tête de sou livre. Mais Fenelon 
avait ete plus (ort, sa marche plus imposante, et ses 
tableaux moins uniformes : son stile abondant, ou 
peut-être verbeux, paraissait plus antique , etson sujet 
plus heureux, par les raisons que Rivarol a trés bien 
exposées dans le Spertateur du Nord. Le choix même 
des lieux n'était pas également favorable, Sans doute 
quelque prestige s'attache aussi aux traditions et aux 
souvenirs de l'Lalie: mais il tient à la gloire des Sci- 
pious ou au luxe des Césars, et ne remonte pas à des 
tesps fort anciens. La Grèce au contraire n'a point 
d'epsque plus héroïque, aux yeux de la plupart des 
btierateurs que celle des fléraclides, d'Agamemnon et 
de Ja ruine de Troie. Numa, tel que les historiens 
lout supposé, peut avoir été plus respectable qu'U- 
lysse:; mais, dans Télémaque, Ulysse rappelait Ho- 
mére , et, ce qui fut plus décisif encore pour le succès , 
on retrouvait, sous d'autres noms, dans les récits du 
disciple de Minerve, la satire de Louis XIV, de son 
{aste , de ses faiblesses. Tout l'art de Virgile v'a pu 
faire du pieus Enée un persounage vraiment épique : 
le talent de Florian n'a fait du bon Numa qu'un prince 
estimable, éleré par les circonstances , et moins grand 
qu'elles. D'autres criliques ont observé que dans Numa 
la couleur était trop moderne , et que l'histoire y était 
trep voilée peut-être, sans que la fable fûtentrainante, 
Dans Tlémaque , les inspirations même de Vénus con- 
vienneut à l'epoque : Numa au contraire est trop ten- 
drement occupé des tendres serments d'amour. 1} faut 
ajouter toutefois que l'extrême inégalité du succès dé- 
ES susi de ce que Fénélon écrivait dans un temps 
aucoup plus opportun. Ces accurences sont décisi- 
ves, et, par exemple, c'est peut-être à elles seules 
qu'on devait attribuer l'accueil différent fait à Estelle et 
a Cralatse, deux morceaux comparables sous tant de 
rapports. Sans doute, Florian n'avait pas moins espéré 
d'Éstelle que de son aînée ; mais sa Languedacienne 
me vitle jour que deux ans aprés Numa, en 1798 : 
d'autres mouvements, qui n'avaient rien de pastoral , 
agitaient dejà la scène , et détournaient l'attention pu- 
biique. Estelle ayant exigé moins de vigueur que Numa, 
s'eloïgne moins de la perfection du genre. Le sujet ap- 
partient également à Florian ; seulement on y trouve 
quelques réminiscences des auteurs espagnols. Ses ber- 
gers sont Frauca's, mais de l'une des deux provinces 
les plus aimées des poëtes. On montre encore , sur le 
territoire de Massane, presque sur les bords du Gar- 
don d'Anduze , à cûté de Beau Rivage, la maison où 
E-telle doit avoir demeuré , tont auprés de la fontaine 
des Aliziers. Cervantes avait fait douze Nouvelles : Flo- 
nan, qui n'en eslimait que quatre, voulut aussi 
desercer daus ce geure très analogue à ses moyens, 
faiblement approuvées des critiques, les Nourelles 
tes Nouvelles nouvelles de Florian ne purent nuire 
és moins à sa réputation. On leur reproche un peu 
d mouotonie, du reste on convient que la disposi- 
don en est heureuse , que les détails en sont aima- 
bles, ou remplis d'une douce philosophie , et les ca- 
ractères naturels, qu'enfia le style en est irréprochable, 
comme dans les autres productions de cet écrivain 
étranger aux écarts du mauvais goût, ainsi qu'aux 
bardirsses du génie. Ses succés bien soutenus au théâtre 
Hialien , et celui’ de ses livres, lui permettaient d'ac- 
quitter les dettes de famille qui lui avaient été léguées. 
Li prenait même de temps à autre une part personnelle 
œux actes de bienfaisance dans lesquelles le duc de 
Penthierre l'avait choisi, depuis long-temps, pour 
cenbdent et pour dispensateur. Il remplissait subite. 
ment cet emploi : c'était ou des premiers mérites de 
cetanc'en page, devenu l'ami de son protecteur , de 
suivre les généreuses intentions du donateur avec une 
exquise délicatese et une vraie sensibilité, Aprés 
avoir été deux fois couronné à l'académie francaise , 
pour ke Serf da Mont-Jura, et pour l'Eglogue de Ruth, il 
deviut membre de cette société, en 1788. Il avait été 
recu précédemment de plusieurs autres académies de 
France, ainsi que de celles de Florence et de Madrid. 
Cunzalee de Cordeue , publié, en 1791, ouvrage chera- 
leresque à peu prés oublié aujourd'hui , eut pour in- 
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troduction un Précis historique sur les Maures, véritable 
résumé qui restera à côté des meilleurs qu'ou ait faits 
trente ans plus tard. On regarde généralementles Fables 
de Florian comme un de ses meilleurs ouvrages, et 
peut-être n'est-ce pas assez dire, Elles le feraient seules 
entièrement connaitre, Ïl y montre autant d'esprit 
qu'aucun autre fabuliste ; mais sans prétention, sans 
affectalion, avec facilité, sans longueurs, et non sans 
paiselé, À quelque distance de La Fontaine qu'il faille 
le placer à d'autres égards, distance exagérée peut-être 
par plus d'un critique, il ne le cède à personne 
pour la sage £t piquante moralité de ses apologues , et 
si les meilleurs d'entre eux ne sont pas encore des fa- 
bles parfaites, du moins ce sont des morceaux qu'on ne 
saurait oublier, Quiconque s'attache aux vérités utiles 
et bien exprimées, a relu souvent : L'hermine, Le castor 
et le sanglier, Les singes ct le leopard, La taupe et les 
lapins , Le philosophe et le chot-huant , Le bouvreuil et le 
corbeau, Le mian et le pigeon; eufin le petit tableau 
achevé, intitulé : Le voyage. Estimé comme écrivain, 
généralement aimé soit à Paris , soit chez le prince au- 
quel il s'était attaché sans retour , Florian jouissait de 
cette paisible activité des jours prosperes que tant 
d'autres écrivains n'ont jamais obtenue ; il n'était pas 
préparé par les peines, et lorsqu'entin il les rencontra, 
en fut promptement sccablé, La mort du duc de 
Peuthiévre l'afligea profondément , e{ devint pour lui 
le signal du malheur. Les premières aunées de la ré. 
volution , dont il avait adopté avec quelque chaleur 
les vrais principes , étaient déjà écoulées lorsqu'il se 
rendit à Sceaux, où il retrouva l'ancienne affection des 
babitants : ils le nommérent commandant de la garde 
nationale du lieu, Un homme de son caractère ne 
pouvait trahir aucun genre de confiance ; mais aussi, 
quand tout fut en proie aux factions, il ne de«c-ndit 
pas à la souplesse, et on se rappela bientôt qu'il ap- 
partenait à une caste alors proscrite. Incarcéré à 
Paris, dansia maison d'arrêt que l'on nommait alors 
Port-Libre, parce que c'était l'ancien monastere de 
Port-Royal, il y composa en grande pe Guit- 
laume-Teil, sujet dont la rustique et fiére âpreté 
convenait peu à la muse qui avait crayonné Estelle. 
Soit que le travail ne suîMit pas pour détourner 
sou alleution des maux de sa patrie, soit qu'au mo- 
ment de son arrestation il se füt trop abandonné, 
comme on l'assure, à la tristesse , ce fut en vain qu'il 
recouvra la liberté, aussitôt apres la journée du 9 ther- 
midor. Frappé de langueur, il mourut à Sceaux , le 
15 pen 1794, au milieu de sa quarantiéme an- 
uée. Îl venait de composer Eliezer et Nephtali, petit 
poëme auquel il attachait beaucoup d'importance , 
sans doule camme une expression de ses sentiments, 
et qui b'a été imprimé que neuf aus aprés sa mort. 
Ducs , l'un de ses amis, a écrit dans une épitre adres- 
sée à ses mânes, qu'Éliéier était son plus charmant 
ouvrage ,son chef-d'œuvre; mais le public n'a pas con- 
firme ce jugement, On a trouvé dans le poëme trop de 
tristesse. Quant à la préface , elle coutient sur les cou- 
tumes des Israelites d'intéressants détails. La traduction 
de Don Quichotte , que Florian avait entreprise dès sa 
jeunesse , n'a pas été publiée non plus de son vivant. 
Son goût si constant pour Cervantes l'a malheureuse- 
ment entraîné à prendre des soins si attentifs pour ce 
travail, qu'il en résulte plus d'agrément quelquefois , 
et plus de noblesse , mais aux dépens de l'originalité, 
ou mème de la fidélité, Filleau de Saint-Martin avait 
moins altéré la manière de l’auteur espagnol. I etait 
aussi diflicile à Florian de changer de ton selon les cir- 
constances, et de substituer, avec vérité, à la simpli- 
cité pastorale de Némorin, les naivetés grotesques 
de Sancho, que de lutter glorieusement contre le 
chantre d'Tion, comme ilimitait Yriarte. Assez éclai- 
ré, assez lecond, et doué d'assez de talent pour cou- 
server longtemps une réputation promplement ac- 
quise, Florian ne fut néamoins que le plus estimahle 
peut-être, et le moins imparfait de tous les écrivains 
distingués quoique médiocres. On peut lui devoir une 
suite d'émotions douces ; mais si ensuite on Le perd de 
vue, on ne sera pas ramené à lui par des impressions 
ineffacables, La plupart de ses ouvrages ont été souvent 
réimprimés ; il suffit d'indiquer ici les éditions généra- 
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les: celles de Didot, 1584 et années suivantes, 11 vol. 
inf", ou 234 vol. im:8, et celle de 1819 en 16 vol. 
18, qui n'est pas moins estimée, el qui est seule 
complete, On doit à Florian divers morceaux qui ne 
suit pas mentionnés ici. Quelques uns de ses ouvrages 
ont ete traduits dans plusieurs langues: Gonsalre mème 
a été iniprinre en danois, 3 vol. in-8®, Copenhague , 
1$ou-1801, Le gentilhomme du duc de Pemihiivre et 
sou protegé, n'ayant eu ni le temps nie génie des 
hommes qui fontsecte , à comple plus d'autis, ou de 
tranquilles admirateurs que d'enihousiastes: néanmoins 
sou cloge à été écrit trois fois, entre autrgs par M. La- 
cretelle, 

FLORISSENT ! Madame, connue sous le nom de 
nisttiss Biirisxerox, vée avec les dispositions les plus 
beureuses pour la musique , prob ai bien des lecors 
de son pire et de quelques maîtres eelebres, qu'elle 
devint des l'enfance une virtuose distinguve, Son pere, 
se hôtant de tirer parti de sou taleut, la conduisit en 
Angleterre où elle douna, à Page de sept ans, un con. 
cert sur le (hiéätre de aymarket, Le surces qu'elle y 
übtint l'encouragea à faire de nouveaux efforts, Elle 
recut les lecous de Shrouter, le meilleur pianiste de 
son lemps, eliquuire ans apres, elle reparul sur le 
thoñtre où elle ne fit entendre que de la musique de 
sa composition. Pour cette fois, Les #pplaudisserments 
donutelle fut coyverte n'étaient pas srulrinent necordés 
à son talent singulivrement ptriect curé, mais aux 
axremeénts de +a personne, Dis balitudes de theñtie 
Fasaient bee avec Jamrs Bilbugton, attaché, comme 
muncien , auù theâtre de Deury Lane, Cet habile ar- 
Liste avait entrepris et clait venu à bout d'en faire ta 
prennière cantatrice de Londres, et avait fini per l'e- 
pouser, en 1783. Quelque temps apres, elle arcompa- 
gra son mari à Dublin où sa beaute et ses taleute fui 
wérilerent des applaudisements unanimes: mais sa 
réputation y souflril quelque atteinte par les liaisons 
qu'on ln soupeonua d'avoir avec la plupart des hommes 
mches de Dublin, et motsmment avec ie directeur 
du théôtre ilandas, homme entièremeut décrié pour 
ses murs Soutenue par nr foule d'adoraleurs, elle 
voulut paraitre comme aclrice sur le ‘iéatre de ceite 
ville; mass be pulle ne la sit pas du nréme œil que ses 
amants, etelle échoua toutes les fais qu'elle voulut 
paraitre ailleurs que dans un concert. Persuadre que 
la défaveur qu'elle éprouvait tenait à sa réputation de 
femme galante, elle résolu de retourner à Londres , 
et lut engagée, en 3786, pour le théatre de Covent- 
Garden , où elle debuta par lerdle de Rostte, dans 
la pirce de Loce in a viltage {P'Amour au village, Elle 
+ ut jugee comme à Dublin ; on convint généralement 
que son sejour en celle ville ne lui avait élé nullement 
utile comme actrice, et qu'elle ne juatifiait point la 
réputalion qu'on avait voulu lui fare à cet égard, Elle 
seutit eudin qu'il pouvait manquer quelque chose à sou 
laleut , et erut qu'elle ne trouverait qu'a Paris les se. 
cours dont elle avait besoin. Sacchini brillait alors de 
tout son éclat dix cette capitale, Elle recommencça 
sous ce chanteur habile son éducation théâtrale , et 
parvint en peu de temps à perfectionner son chant et 
son jeu, Elle retourna alors à Londres , fut engagée 
le nouveau au 1heâtre de Covent-Garden, et ne tarda 
pas à y devenir Fidole du public, Elle se rendit, en 
1704, eu Vale, otin d'acquérir des connaissances plus 
étendues eu musique ; elle y fit des progres étonnants, 
etue sy fit pas moins remarquer par la déprasation 
de ses mœurs. Son mari, que ses excés aÂMigeni nt pro- 
fndément, en fut bientôt la victime. Quelques bio- 
graphes out prétendu qu'il mourut des suites des minu- 
vais traitements qu'elle lui Gt éprouver, d'autres di- 
sent par le poison, Des Fanuee suivaute, elle épousa un 
Liouwniais, M. Florissent, ct acheta un domaine dans 
le pass Vénilien, où elle semblait vouloir passer le 
reste de ses jours: cependant , ayant perdu une partie 
du sa fortune que fui avait ravie un de ses amants, elle 
se décida à setourner à Londres, et repart sur le 
theatre de cette ville, en 1801, Son talent était alors 
dass toute sa force ; tel etait lempressement du pu- 
Llie pour la voir, que les trois principaux theñtres de 
Londres se la d'aputerent, Kife se des ida à jouer alter. 
nüt vemint aux théâtres de Covent-Larden el de Tru. 
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ry-Lane. Elle parut d'abord à Covznt- Garden, dans 
Artasereës , où elle joua le ske de Mendune, Elle en- 
chauta les spectateurs: son jeu était aussi parfait que 
son chant: jamais l'Angleterre n'avait possede une 
cautatrice aussi accomplie, Cependant, quelques au. 
nées aprés, el'e quitta voloninirement sa patrie pour 
aller retrouver son tuari en ftalie, M®e Florisseut 
aviut possede vue grande fortuue, Qu pretend que 
lors au pillage de In banque de Venise par les Fran- 
taie elle avait per lu 20,000 livres sterling {euviron 
an,oo0 Êr, }: elle est more à Saint-Artien, près de 
Veutse , le 46 noûl 1619. 

FLOURENS : Maniedeus Ponne }, membre de l'in. 
stitut, been 1703, dans un petit village près de Beziers, 
di partément de l'Héraull, se destiua de bonne heure 
à le medecine , eh Hit ses premicres études dans la fa- 
culté de Montpellier, où 1 fut recu docteur en 1835. 
Deux ans apres, Àl. Flourens se rendit à Paris pour 
Y compléter ses etudes dans les sciences médicales: 1 
s'adouna de préférence aux recheiches de physiologis 
et d'anatoeune compare, $es progres fnreut rapides, 
et dis 1519, il publia une Ano/ise de ln phivsophie ana 
tunique, essai dans lequel il cherchait à resumer les 
poinoipes de la theorie unatomique que M, Geoffroy: 
Saint-Fiaire etablissait alors sous Les nus de Thsorie 
dés onulogues, où de l'unité de roniposttiou, Whéorie deve- 
vue depuis si célebre, el qui occupe si vivement les &s- 
puits de nos jours. La méme annee, il prit une part ac- 
lise à la sédection de la partie scientilique de la Hiérue 
enry: lopedique , recueil où il a insere de aombreux 8r- 
ticlrs, para lesquels nous citerons, conune les plus 
importants, les Anclrers de la doctrine du évcteur Gall, 
sepiembre 1639 et mars 1830: de Lu thew se chimique de 
M. Gerselius, octobre et novembre 1819 ; des mémoires 
de M. Latreite sur l'histoire nuturelle , janvier 1840 ; 
des eluges historiques de M, Curier, juin 38a0. Il a con. 
linus depuis d'insérer, à diverses reprises, plusieurs 
autres articles daus ce recueil; mous citerous parimi 
les plus récents : L'Analyse du cours d'hisioire noturelle 
dés manmifésds, par A. Geuffroy-Saini lliluire, niars 
1h be lcpport fait à l'aradente des aviéuies dur les 
céements de puthologie vet rinuire, par M. Fatal, août 
1830: l'Auoisse de Ühistoie nalu.clle des poissans, par 
M. Curier, octobre 1699 el fevrier 1850, Fa instré une 
Notice sur da Penus hottentote dans le Journal comple- 
meutaire du dictisnueire dés a'iences médirales. En 1924, 
1 donna à l'Athsnee real de Paris vue suite de lecons 
sur la theurie phisivlugique avs sensations, où il cher ba 
à prouver que cette ihcorie biew entendue «st le livu 
sécl de la physiologie et de a philosophie, « Eutre les 
sphssiologes et les philoscplites proprement dites, 
sdiutil daus le Prospectus de ses lecous, s'eleve une 
sacieiuce uouvelle tour à Lour parcourue où indiquée 
spar Locke, Condilluc, Cabanis, Bichat, MM, Gall, 
sde Tracy, elc.: et cette science est l'objet de ce 
seours. L commence où linissent les physéiugies pro- 
sprement dites, et Gnit ou commencent les philosophes 
sordinaires, » Dans vue époque où le mysticisne des 
philosophes allemands introduit eu Frauce cherche à 
nous faire reculer jusqu'aux abatractions du platonisme 
ou du brahnnnisme , il faut savoir gré à M. Floureis 
du courage dont il à fait preuve en se montraut le dé- 
fouseur celaire de la doctrine qui prend l'urgenolagie 
pour base de tout systeme tendant à expliquer le mo- 
ral de l'homme. Nous ariivous maintenart aux trastaux 
principaux de ce physiologiste célebre , c'est à dise à 
cette serie de memorres qu'il à successivement lus à 
l'academie des scieuces, et dout il importe de faire 
connaitre ici les resultats parce qu'ils out indué sur les 
progres de ln science, Er 3823, M. Floureus a lu à 
lacadente des scieuces, dans ses seances des 4, hi, 
55 et js mars, et 27 aveil, des Hecherihes experimen- 
tules sur les proprieles et les fouctions du système nerveux 
duns lrx animaux vertéires, qui oulete courvnunérs par 
l'acadense eu 182$, L'auteur, frappé de l'imperfecthion 
des expériences de Haller, et de celles de La plupart 
des phssiologistes qui avaient cherche à déterminer 
quelles fonchous etaient exercées par les diverses par- 
Ues de l'encephalc, à adlopie une methode expérimen- 
tale rigoureuse qui, eu isolant les divsrecs parties du 
cerveau, prime d'asiguer à chacune d'ufles Les louc- 
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Dons qui lui appartiennent en propre, Ce travail ren- 
begene deux parties: des expériences de la premiere, 
auteur conclut : 1° Que Îles bemispheres cérébraux 
me sont point susceplbhles d'exciter immediatement 
des contractions musculaires : quelques observateurs 
avaient cru exciter des convulsions par les piqûres 
du corps calleux: l'auteur moutre que c'est parce 


eque ces piqûres s'étendaient jusqu'aux tubercules qua- 


Grijumeaux: 5° que le cervelet n'excite print non 
wus insmédiatement de coutractions musculaires : 
aile et Zinn, qui affirment le contraire, se sont 
trompés dans leurs experiences, parce qu'ils ont agi 
sur La moelle alongée qui se trouve placée au-dessous 
du cervelet; 3° que les tubercules quadrijunseaux 
excilenst des convulsions: que leur irrilation, comme 
celle des nerfs optiques, provoque les coutractions de 
Furis , et que c'est avec ces tubercules que commence 
ou que finit, dansle systeme nerveux, la propriété 
d'exciter des contractions musculaires; 4° que Ja 
moelle alangee , la moelle épinière et les nerfs, exci- 
tent des contractions, comme les tubercoles quadri- 
june aux. Des esperienves de la seconde partie, l'au- 
teur conclut : 1% Que dans les lobes cérébraux se 
trouve exclusivement le siege des sensations, dés in- 
stimets et des fonctions intellectuelles: 2° que dans le 
cervelet reside la faculté qui régle où équilibre les 
mouvements de locomation: 3° que la perte d'un seul 
bre cérebral n'entraine que la perte de la vision de 
fuit opposé: 4° que la perte d'un seul tubercule qua. 
drijsummenu ne fait perdre également la vue que de 
l'œil opposé: E° que La prrte des deux lobes cérehraux 
cou Lansmal ateugle : mais que ni l'iris, a la rétine, 
mi te nerf optique ne soit nullement altères par celle 
perte : et que, au contraire, la perte des tubercules 
quadrijumeaux, quand elle eat complète, paralyse sur. 
lechamp l'iris, la rétine et le nerf optique: 6° enfin 
que chaque partis essentiellement distincte des centres 
nerveux À douc un rôle déterminé, des fonctious pro- 
pres, des proprietés distinctes et spéciliques. Le 15 
eplembre 1823, M. Flourens à lu un nouveau M;- 
mnre sur les fonctions apécial'a des diverses parties qui 
pus posent la masse cérébrale, et le 23 octobre suivant, il 
en à lu wo second sur l'action du eystime nerveux dans 
des mevrements de La respiration et de la rirradation ; enilin 
le san novembre de La même année, il a encorr lu des 
Recherches sur les proprirtés et les fonctions du grand 
srmpathique. Ces trois mémoires ant eté couronnes par 
l'académie en 18.4. Des diverses expériences du pre- 
mier mémoire, faites sur des poules et des canards, 
Feuteur Ure les résultats suivants : 1° Qu'on peut re- 
ltrmmscher une portion des lobes cérebraux sans qu'ils 
| perdent completement leurs fonctions: s° que pourvu 
| que la mutilation ne depasse pas certaines limites, ils 
Loewrent recouvrer en entier leurs fonctions aprés les 
Las completement perdues: 59 que le rervelet et les 
| nercuites quadrijumeaux partagent, avec les hémi. 
&léres cérébraux , le double privilege et de réacqué- 
nr leurs fouciions aprés les svar perdues, et de les 
{ résequérir intégralement quoiqu'ils ne soient plus in- 
legres eux-mêmes: 4° que du moins chez les oiseaux 
et les mammiferes rongeurs, animaux sur lesquels ces 
expériences ont éié faites) la moelle épiniere et la 
enselle alongee n'ont partout qu'un effet direct de cou. 
vubson où de paralyme: que les lobes cerébraux, les 
tmbercules quadrijumeaux et le cervélet out seuls nn 
effet croisé de paraissie, et que le cas particulier de la 
runeulaisn d'un côte vit de Ja aralysie de l'autre, cas 
dev si célébe par l'axiome d'Hippocrate, tient à 
la lésion conjointe où simultanée d'une partie à effet 
croisé et d'une parie à effet direct, du cervelet et de 
la moselle alongee, par exemple. Des experiences rap- 
portées dans le secoud mémoire, il auit: 19 Que les 
mouvements de In respiration et de la circulation 
n'exigent pas l'intégrité de l'encéphale : 9° par rapport 
a la respiration, on peut enlever les lobes cérébraux, 
les tubereules quadrijumesutetle cerselet sans qu'elle 
cesse : mais le destrurtion de la maelle alongée l'abol:t 
sur-le-champ; $® quant à la cireulalion, elle peut sur- 
ivre, chez les auimeux ndoltes, à la destruction 
complète du système nerveux central, pourvu que 
l'on supplee à la respiration par l'insuffation; et À es 
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les auinsaus voisins de-leur naissance, elle survit à 
celle destruction, méme sans le secours de l'insuflin. 
ion: d'ou il suit que la circulation ne dépend du 
systeme nerveux ceatral que d'une maniere médiatr , 
et qu'elle en depewd d'autant moins que l'animal est 
plus jeune, Dans le dernier de ces trois ménioires, 
l'auteur prouve que les ganglions du nef grand sm. 
pathique, et surloul Îrs gauglions semi-lunaires, ne 
sont point impassibles, et peuvent, lorsqu'ils sont piu- 
cés, esciter de vives douleurs, Dons un mémoire, 
publié en 18:35, M, Flourens à fait l'application de 
ses expériences sur l'encéphale à la pathologie de cet 
orgaue, Dans {a même annee, il publin des Rerher. 
ches sur les effuis de la coeristeare de ba répletion 
de L'estomar urer les blessures de l'enr:pha'e. [ attribue 
à la distraction des fnrces Les funestes ets des lésions 
du cerveau peudant l'etat de réplélion de l'estomac , 
et ajoute que, chez les miseaux, 1 suffit de leur vides 
le jabot pour prevenir la mort en pareil cos. Le 24 no. 
vembire 3893, M, Flourens à lu un nouveau mémoire 
contenant des Hecherches physiques trurhant l'ertion dé. 
terminée ou spérifique de certains suvstunres sur certaines 
parties du cerreuu. Il y stablit les faits suivants : 3° À 
une dose déterminée, l'opium agit exclusiveme pt sur 
les lnbes cercbraux: a belladone sur les tubercules 
quadrijunteaux, l'alcool sur le cerselet, 99 Les résultats 
physiques de «hacune de ces substances sur chacune 
de ces parties sont absolument les mêmes que ceux de 
la lés'on mecanique où de l'ablation de ces parties. 
Sous l'elfet de ces différentes substances, on voit se 
former sur le crâne, méme durant ls vie de l'animat, 
des taches d'un rouge foncé, répondant prinrinale. 
ment, pour l'opium, aux lobes cérébraux : pour l'at. 
cool, au cervelet, pour la briladone, aux tubercutes 
quadrijumeaux. Ces taches résultent d'épanchements 
sanguins operés dans l'épaisseur mére des os du 
crâne remplissant les cellules de leur diplaë. Le a+ dé. 
cembre 1824, auteur but à l'académie dés Expériences 
sur l'euréphale des poissons, et des Herherches mur les 
conditions fundamentales de l'audition et sur Les diversss 
fauses de la surdité. Ces deux mémores ont obtenu, 
en 1835, une mention honorable, Le 97 décembre 
1854, M. Flourens a bu à l'acadénne des Hechrrches sur 
las ciratrisatith des plaies du cerveau, et sur la régénrra. 
tiun de la peau et des os. 11 prouve que ces parties se 
reproduisent, mais la structure des parties régenèries 
differe sous plusieurs rapports des anciennes. En fe. 
vrier 3528, M. Flourens publia , dans les Aanafrs des 
sciences naturolles, des Expériences sur la réunion des 
nerfs, qui confirment l'opinion de Fontana, de Monra, 
de Cruickshank , de Haighton, ete, En 1888, M. Flou. 
rens dit paraître, dans les Annales des svéenres natu- 
reliés, cahier de janvier, de Noueslles expérientes sur 
le système nerveux. Votei les faite importants que l'in. 
genieux auteur à établis : 19 On peut détruire impune- 
ment, pour la rrépiralon, plus de motlle épiniere 
Chez les mamatleres que chez les oïseaux: plus encore 
chez cennins repliles, et lon peut {a detruire tout 
entière chez les poissons, 9° C'est tantôt d'un point et 
tantôt d'un autre point de la mo ile épinière que pari 
l'action immédiate de cette moelle sur la respiration 
dans es diverses classes: de la moelle costale seule, 
chez les miscaux : de fa costale et de la cervicale, chez les 
manmmileres: de la cervicale seule, chez les batraciens: 
de la moelle alongée elle-même enfin, et plus du tout 
de la mowlie épiniere, chezbes poissons, 3° C'est tantôt 
par certans nerfs et (antôt par d'autres nerfs que se 
transmet celle action immédiale des centres nerveux 
sur de mouvement respiratoire du tronc dans les di. 
terses classes; par les nerfs cos aux ou thoraciques 
seuls, chex los oiseaux: par les cnstaux et le diaphrag. 
matique, chez les mammifires: pur les nerfs de l'ap- 
pareil hsoïdien, chez rertains reptiles, et par les nerfs 
de la hiitirme paire méme, chers lrs poissons, 4° La 
moelle alongie est, dans toutes les claisre, l'organe 
essentiel et primordial du mécanisme respiratoire, et 
elle est l'organe exclusif de ce mécanisme dans les 
poissons. Dans la seconde partie de ce mémoire, l'au- 
teur tre les conclusions suivantes de ses expériences : 
3 Qu'il y à dans les centres nerveux un pôint, point 
si long-temps cherché par Les ohysiologistes, auquel 


RS 


354 FLO 


FOL 





tient la vie de toutes les parties de son systeme : 2° que 
ce point commence à l’origine mème de la huitième 
aire, el s'étend seulement quelques lignes {trois 
ignes à peu prés chez les lapins } au-dessous de cette 
origine; 3° Qu'eu coupant l'encéphale au-dessus de ce 
point, tout l'encéphale meurt, et la moelle épinière 
vit,et qu'en coupant, au contraire, la moelle épi- 
niere au-dessous de ce point, c'est cette moelle qui 
meurt, et l'encépale qui vit. Ainsi il suffit qu'une partie, 
quelle qu'elle soit {moelle épinicre ou encéphale}, soit 
réunie à ce point pour vivre: il suflit qu'elle en soit 
détachée pour mourir: ce point constitue donc le 
nœud vital où le lien central de toutes les parties ner. 
veuses, Le 11 août 1838, M. Flourens a lu à l'acadé- 
mie des Expérienres sur les canaux semi-circulaires de 
l'oreille, chez les oiseaux, et, dans la séance du 13 
octobre suivant, il communiqua à l'académie le ré- 
sultat de pareslles expériences sur des mammiferes, Il 
a prouvé que, dans ces deux classes d'animaux, la 
section des canaux horizontaux est suivie d'on mouve- 
ment horizontal, et ln section des canaux verticaux, 
d'un mouvement vertical de la tête. De plus, la sec- 
tion dn canal horizontal est suivie d'un tournoie- 
ment de l'animal sur lui-même ; celle du canal vers 
tical inférieur, d'un mouvement de culbute en ar- 
ricre, et celle du canal vertical supérieur, d'un 
mouvement de culbute en avant. M. Flourens à aussi 
publié, dans les Mémoires du museum pour 1819, des 
Observations pour serrir à l'histoire naturelle de la taupe, 
Le 18 novembre 1838, il a lu à l'académie des Obser. 
“eations sur les maladies des oiseaux, où il établit ls 
nature des apoplexies {profonde et superficielle) auxquel- 
les ces animaux sont sujets. M. Flourens a Ju le détail 
de nouvelles Expériences sur quelques effets de l'artion 
du froid sur les animaux, dans la séance publique de 
l'académie des sciences, le 13 juin 1829. Elles ont été 
innérées dans la Mevue encyclopédique, cahier de sep- 
tembre 1829. L'auteur prouve que ce n'est ni dans 
l'encéphale, ni dans le thymus que réside le prinripe 
déterminant de la léthargie hibernale , et que c'est par 
la respiration et par l'intermédiaire des modifications 
qu'il imprime à celte fonction que le froid agit dans 
ces léthargies. Le 50 juillet suieant , il à lu devant 
la méme académie des Expérienres sur la régénération 
des os du crûne, el a lait voir que ces os, ainsi que le 
périoste et la dure-méère, se reproduisent, mais que 
cela w'a pas lieu pour Les cansux semi-circulaires, Ce 
mémoire a été inséré dans les Annales des sciences na 
turelies, juin 3850. M. Flourens à publié dans le 
même recueil, cahier d'octobre 1839, des Expériences 
sur l'action dx La moelle épiniire sur la circulation, lues 
à l'académie des sciences, le 20 juillet 1829. L'auteur 
conclut de ces expériences que ce n'est qu'aulant que 
la moelle épinière influe sur l'appareil respiratoire 
qu'elle exerce une action sur le cœur et la circulation. 
Îlrejette , par conséquent, l'opiniou de Legallais, déjà 
réfutée par plusieurs physiologistes anglais, qui place 
dans la moelle épiniere le siége du principe 1 mou- 
temeuts du cœur, Dans les poissons, an peut étruire la 
mrelle épinière toutentiére sans détruire la respiration, 
attendu que, dans ces animaux, c'est de la moelle 
alongée que les nerfs de l'appareil respiratoire tirent 
leur origne , et cette ablation ne détroit pas non plus 
leur circulation. Le 32 avril 1850, M, Flourens a en- 
core lu à l'académie des sciences des Expériences sur 
le mécanisme de la respiration des poissons, qui ont paru 
dans les Annales des sciences naturelles, cahier d'avril 
1650. Il résulte de ces experiences que le développe- 
ment des branchies ne peut être opéré que par l'in- 
tervention de l'eau, et que ces animaux succombent 
à l'asphyxie dans l'air, parce que ce développement ne 
ut s'effectuer dans ce milieu. Le 29 novembre 1830, 

e même savant à lu à l'académie des sciences des 
Considérations sur l'opération du trépan el sur les lésions 
du cerveau, premier mémoire sur l'action meranique des 
éponchements cérébraux, publié dans les Annales des 
sciences nolurelles, decembre 1830. M. Flourens se 
propose de développer dans une suite de mémoires les 
etais que les résultats de ses nombreuses expé- 
riences sur l'encéphale lui paraissent devoir introduire 
dans la pathologie cérébrale, soit médicale , soit chirur- 
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gicale. 1] résulte des expériences de ce press ; 
19 Que les épanchements m® produisent les effets de la 
compression du cerveau autant qu'ils depassent 
une certaine limite, et qu'ef le dépassant , ils surmon- 
tent la force de ressort propre que l'auteur à montré 
appartenir au tissu cérébral: 2° que, pour que l'effet 
ait lieu, il faut que les épanchements soient compri- 
més par le crâne ou la dure-mere , puisque l'ablation 
de ces parties détruit par elle seule l'action compres- 
sive des fluides épanchés, H résulte de ces faits une 
théorie toute nouvelle des principes et des effets de 
l'opération du trépan dans les cas d'épanchements cé- 
rébraux. M. Flourens a été chargé, en 1838 et 1529, 
par M. Cuvier, du cours d'histoire naturelle au collège 
de France , et en 1829 et 1830, il a été chargé par le 
méme professeur du cours d'anatomie comparée, au 
muséum d'histoire naturelle du Jardin du Roi. M. De- 
candolle à publié, dans la Biblivthique universelle de 
Genève, septembre et novembre 1859, deux articles 
trés intéressants, où il apprécie d'une manière supé- 
rieure l'esprit et la méthode qui ont dirigé M, Flourens 
dans la série de ses travaux physiologiques. M. Fiou- 
rens a été élu membre de l'academie royale des scien- 
ces en 1898, Outre les mémoires ci-dessus énoncés , il 
a publié : Hecherches expérimentales sur les propridtés e1 
les fonctions du systéme nerveux dans lea animaux verté- 
biés, Paris, 1624, in-8*, ouvrage dans lequel il a réuni 
plusieurs des mémoires qu'il avait lus précédemment à 
l'académie , et qui avaient été couronnès par elle, En 
3825, il a publie une seconde collection de nouveaux 
mémoires sous le titre d'Exrpériences sur le systeme ner- 
veux, Paris, 1835, iu-Be. Ces deux ouvrages ont été 
traduits en allemand par M. Becher, le prenuer en 
1694, le second en 182%. 

FOLLEVILLE { Guror de }, connu surtout sous le 
nom de l'évéque d'Agra , un de ces personnages équi- 
voques , à qui les circonstances , plus que l'esprit d'in. 
trigue, suggerent un rôle périlleux , et qui, en se dau- 
nant pour ce qu'ils ne sont pas, finissent ordinairement 
par ne jouir d'aucune estime, Cet ecclésiastique vivail 
ignoré, lorsqu'au mois de mai 1993, la ville de Thouars 
étant tombee au pouvoir des vendéens, et quelques 
paysans l'avant trouvé retétu d'un uniforme dans une 
maison qu'ils visitaient, illeur dit qu'on venait de l'en- 
rôler malgré lui dans un bataillon à Poitiers, mais qu'il 
était prêtre, Un officier de la troupe vendéenne recon- 
out en lui l'abbé de Folleville, son ancien camarade de 
collége, On ne sait dans quelle vue le prisonnier ajouta 
qu'il avait été secrétement consacre évêque d'Agra, 
par des évêques insermentés, réuris dans ja pelite ville 
de Saint-Germain, et que ce diocèse in parlibus ne lui 
dounant pas :harge d'ames, le pape l'avait nommé vi. 
caire apostolique pour les provinces de l'ouest. F répeta 
le même conte avec beaucoup de sang-froid devant un 
autmwônier vendéen:; et comme il invoquait d'ailleurs te 
témoignage d'un vénérable curé du pays, les chefs lui of- 
firent son admission, s'il voulait suivre le mouvement 
des colonnes insurgées, Mais rien ne montra qu'il eût 
eu pour objet de provoquer des propositions sémbla- 
bles ; il alléguait la faiblesse de sa santé, et ce ne fut 
qu'après beaucoup d'hésitation qu'il se laissa présenter 
en qualité d'évéque d'Agra à l'état-major des royalistes, 
Il était naturel qu'on se défièt peu de la véracité de 
cet ecclésiastique. Une belle figure, un air de pieté, 
une trauquille assurance et des manières distinguées 
semblaient confirmer sa déclaration, Les généraux +en- 
déens virent sans doute avec plaisir l'arrivée d'un pré- 
lat dont l'extérieur et la prétendue mission pouvaient 
contribuer au succés de ur cause ; mais loin d'avoir 
imaginé cetie fraude pour exercrr plus d'influence dans 
les campagues, ils y furent trompés eux-mêmes, et 
l'abbé y était entrainé par les suites imprévues d'un 

remier mensonge auquel la vanité seule avait eu part, 

des desseins suivis en cela auraieut supposé une au- 
dace ou une fourberie réfléchie dont il etait incapable, 
et plus d'esprit qu'il n'en montra lors même qu'il vit 
tout le Ste 5 prévenu en sa faveur, Simple vicaire de 
Doi, il avait d'abord prêté le serment exige des prêtres : 
mais il s'était rétracte bientôt, el après quelque séjour 
à Paris, il s'était refugié à Poitiers où il avait des amis. 
Son air de componction ou sa douceur, à laqueile ne 
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pouvaient nuire des traits agréables , avaient rxcité 
l'enthousiasme chez des religi expulsees de leurs 
chaëtres et rhez quelques au rsonnes dévotes, Cet 
cmmpresement dont 1 s'était MB l'objet lui avait rendu 
cmmportune Phunilite des derniers rangs: 1 lui était venu 
a l'esprit de se dre prélat ; 
! Le bruit s'en etait répandu, et ensuite il se pee de 
æ redire plus par faiblesse que par calcul. À cette 
cpaque , la vérité ne fut connue que de lui. Les d'El- 
bee , les Lescure n'élaient pas hommes à «6 jouer des 


choses du culte : leur convivence aurait été réellement | 


msplicable. Généralement ces ofliciers, moins habiles 
bors de leur profession que dévoués où mème fanati- 
, regardèreut ret incident comme une faveur 

| Le cel. Ce fut une grande joie pour les paysans de 
recevoir ba bénédiction d'un évêque; la vue d'une 

| maûtre les encourageait plus puissamment que si on 
Les eût emuns d'armes enchaniées. Peut-être , quoi- 
que à tort, l'évêque d'Agra se faisail-il peu de srru- 
pale de se pourvoir ainsi d'un de ces diocèses ima- 
|'emnaires dent Rome dspose grarement. [1 souffsit 
. qu'on le placät à la tête du couse' 1 supérieur, com- 
pose d'hommes d'église, de militaires rt d'hommes de 
ln. Comme il n'était nullement propre à l'admin s- 
Lration , un de ses subordonné, plus adroit et plus 

: anbitieux, ira un grand avantage de ceile nullite: 
peut-être méme l'abbé Beraier, soupeonnant l'impos- 
tre , fit il prendre des informations à la chancellerie 
d- Rome. Vers la fin de l'année, au milieu de l'étrange 
æcurité du faux pontife, et au moment où les vrn- 
d eus, consternes de leurs défaites, n’etaient pas d'hu- 
meur à ne voir dans ce long abus de couliance qu'une 
plasanterie indiserete, un bref du pape fut remis à 
l'état-major. Charge d'expliquer cette piece écrile en 

| lmtén , selon l'usage , le rival même de Falleville apprit 
0 conseil que cet évêque n'étaitqu'un imposteur qua- 

| ie de sacrilége au Vaucan L'exasperation fut au com- 
: ble : enais dans ces jours désastreux, le cas devenait 
cmbarrasaut: la prudence ne permit point de douuer 
de l'eclat à un fait dont les vainqueurs se seraient eu- 
core prevalu. On s'apaisa douce, et l'abbé ne fut pas 
mes à rmort. Quelques chefs mème jugérent qu'un aussi 
ban bomme avait péché moins par malice que par in- 
cmséquence , et puisque euliu ce n'était ni un traitre 
mi we espion ,; mais un prêtre franchement attaché au 
part. on consentit à le traiter avec indulgence conne 
un compagnon d'infortune ; on alle même jusqu'à blà- 
ever Le sele ardent et sans doute envieux du curé de 
Saint-Laud. Les reproches furent épargnes à l'ahbe de 
Flieville ;: cependant la froideur de tous ceux qui l'en- 
turaieut lui fit romprendre qu'on était instruit à son 
ésard. Alors 1! tomba dans une grande tristesse , mais 
die ne l'empècha pas de remplir religieusement ses de- 
srs, Îl ne les faisait pas cousister à entretenir l'exal- 
Won des vendéens, et à les rxviter au carnage, camme 
lat dit, en méconnaissant sou caractere, quelques 
pemalistes, et mème un des urateurs du parti repu- 
En, Devant Granville il resta coustanmment sous le 

Lea de l'ennemi, pour soulager ou consoler tous les 
blessés , en s'exposant voloniairement à la mort qu'il 
regardait comme son seul asile, Après l'affaire du Mans, 
lorsque Les débris de l'armée renoncérent à tenir la 
,ilse choisit une retraite particulitre, gs 

dant quelque temps il peus rm recherches. Ceux 
qui Le prirent entiu le cor ireut à Angers où, du- 
rant La courte domination des royalistes , il avat eu le 


matheur d'oflicier avec toute La pompe habituellement 
réservée aux prélats. Il fut donc facile de le reconnai- 
de Lescure, À cette interpellation : Es-tu l'évèque d’A- 





tre , bien qu'il se donnêt d'abord pour un secrétaire 
gra ? il répondit : Je suis celui qu'on appelle ainsi. Ce 
calme me se démentit pas. Le 5 janvier 3294, il mon- 
ta à l'échafaud avec le courage d'un bomume qui à fait 
uoe grande faute , mais qui we la eroit pas impar- 
dornable. 

FONCENET ! Fassçoïs Davrer de }, naquit en 1734, 
à Thonon, petite ville de la Savoie, Dans le cours de 
ses études à Turin, il suivit les lecons du célebre La- 
grange. La cnnformité d'âge et de goût établit bientôt 
des rapports d'amitié entre le maitre et l'élève, et de- 
cida sans doute de la vacation de celui-ci pour la car- 
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ricre des sciences, Divers écrits, et notamment ses nié - 

moires sur quelques points de la mécanique, fireut 

conbaitre avantageusement Foncenet, Ini oureireut, 

eu 1778, les portes de l'académie de Turin, e4 le Grent 
a peler à la direction de la marine dur roi de Sardaigne, 
Daus la suite on lui proposa de grands emplois en Pus- 
\ sie el en Prusse , mais il preféra, quoique avec moius 
d'avantages, rester dans sa patrie, Gouverneur de Sas- 
sari pendant plusieurs aunees, il passa au commande- 
ment de Villefranche, qu'il réunit à celui de In ma- 
rine sarde, T1 avait été chevalier des ordres militaires 
| de Saint-Maurice et de Saint-Lazore nprés avoir refu- 
| sè Sa veu de contador-genéral , qui lui fut offerte à 

Utre de récompense. L'iuvasion du territoire de Nice 
\ par les Français, en 1:99, précipita Foucenet de la 
| arr heureuse où il s'etait placé. Des ordres serrets 

ui eujoignaieut, en cas d'attaque, d'abandonner son 
| poste sans essayer de s'y défendre. À l'apparition du 
genéral Anselme et du coutre-amiral Truguet devant 
Viliefranche , 5l se retira précipitamment, et vint ex- 
pier dans les prisons de Turin la honte d'une retraite 
qui lui avait été prescrite, Eloigné désormais des af- 
faires , il mourut à Cassel, en anût 1799. La répula- 
tion scientilique de Foncenet devait subir une expia- 
tion plus cruelle encore, 1 parait que peu de temps 
avautsa mort, Lagrauge laissa échapper quelques can- 
fidences sur son ancien ami, et donna lieu à un nouvel 
examen des écrits de l'académie de Turin. On observa 
qu'un mémoire de Lagrauge sur le lerier, se plarait na- 
turellement et comme complément à la suite d'un autre 
mémoire de Foncenet; on rrconnut dans ce dernier 
mémoire le même système de discussion, les mémes 
procédés analrtiques que dans l'autre, On retrouva daus 
d'autres mémoires de Foncenet le génie d'analyse qui 
caraclérisait tout ce que publiait Lagrange. Cependant, 
à l'époque où l'auteur d2 la Mécanique analytique quitta 
sa patrie, les méthodes nouvelles n'existaient encore 
que dans la tête de quelques géomètres supérieurs, et 
l'on dut être frappé de ce que Lagrange une fois éloi. 
gué de Turin, Foncenet qui semblait destiné à rivali- 
ser de gloire avec lui, we donna plus rien, si ce n'est 
VObservation d'un phénomène d'élertririté, La conclusion 
a cté que Lagrauge abandounait à Foncenet des solu- 
tions isolées , et qu'il lui fournissait la partie analyti- 
que de ses mémoires. La coopération de Lagrange ex- 
plique les succes de Foncenuet parmi les savants de son 
temps , et la séparation du maître et de l'élève ôte du 
prix au senlimeut qui Gt refuser à celui-ci les faveurs 
de Catherine IT et du giand Frédéric. L'auteur de L's- 
loge historique de Lagrange à écrit autrement qu'il n'est 
fait ici le nom du géomètre dont il s'agit, et l'on croît 
utile de faire observer que le Foncenex dont parle 
M. Delambre , n'est autre que Foncenet, membre de 
l'académie de Turin, auquel cet article est consacré. 
Payez, pour ses ouvrages, la Bibliotheca ull:amontaua, 
etles Misrell. phys. mathem. Taurin. , etc. 

FONSECA (Ercioxonr Piuexret, marquise de}, 
naquit à Naples, en 1768, et des formes régulières qui 
dès sou enfauce promettaient une brauté peu commune 
avec le développement de l'âge, se firent moins remar- 
quer en elle que Les élans précoces d'un esprit mâle , 
élevé et avide de connaissances. Ses parents ne man- 
querent point de lui procurer une éducation qui pût 
répoudre à des dispasitions naturelles si prononcées. 
A peine eut-elle parcouru les belles-lettres sous des 
| maitres habiles , que son ame , qui avait besoin d'une 
nourriture plus solide, l'entraina oussitôt à cultiver 
de préférence les mathématiques , les sciences phy- 
siques et naturelles, et l'anatomie : les rapides pro- 
ares qu'elle y tit , l'annoncerent comme une espèce 
de prodige. A l’âge de dix-sept ans, elle fut mariée au 
marquis de Fonseça , et quelque temps après présentée 
à la cour. La reine Caroline , qui avait entendu parler 
de ses talents extraordinaires, l'accueillit avec bienveil- 
lance et voulut se l'attacher en qualité de dame d'hon- 
neur ; mais elle ne tarda pas à s'apercevoir qu'elle s'é-. 
tait en vain flattée d'en faire une confidente souple et 
docile. C'etait l'époque de la grande faveur d'Acton, 
tout récemment place à La téte du ministère napolitain, 
pour écarter les anciens el fideles couseillers de la cou- 
ronue , parmi lesquels etait le célèbre Janucci. Eléo- 
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nore apprécia d'un œil d'aigle ét homme fatal, qui 
profitait avec une adresse infrrnate des passions aveu- 
gles de la reine, et de In nullité absolue du roi, pour 
plonger le royaume dons des malheurs irréparables, En- 
dignée des désordres qui débordaient de toute part, 
elle ne puts'empécher d'en accuser quelquefois l'auteur 
vvec un langage dout les enceintes d'une cour ne 
resonnent presque jamais. Tant de vertu fut trouvée 
incommode pour des courtisaus, qui n'aiment pas à 
voir leur perversilé démasquée, L'intrigue esagéra 
quelques mots sortis de sa bouche : elle fut compiéte. 
ment disgraciée. Eléonare ne s'en nMiges point : elle 
reprit avec un nouvel empressement le cours de ses 
études favorites, el regarda comme une bonne fortune 
de ne plussouiller sa vue du spectacle de tant de corrup- 
tion. Sa maison devint le rendez-vous de tout ce qu'ily 
avait alors à Naples d'hommes distingués dans les 
sciences, les lettres et les beaux-arts, Les étrangers 
mettaient de l'amour-propre à s'y faire immédiatement 
présenter : le fameux Spallanraui, qui voyagenit alors 
dans les Deus Pad des rechrrches scientifiques, 
ne pouvait revenir de son étonnement en entendant 
uue jeune femme lui parler d'histoire naturelle et d'a- 
natomie avec la profondeur d'un académicien consom- 
mé , el l'ou sait que ce fut dans ses entretiens avec elle 
que, passant ro sde onsen observations, il parvint 
à sa brillante découverte des vaisseaux lrmphatiques. 
Lorsque la révolution francaise éclata, Eléonore, tout 
en déplorant les abus qui s'ensuivraient, ne fut cepen- 
dant pas la dernière à en adopter (ranchement les prin- 
cipes : elle avait vu de trop près la dépraration de la 
cour pour les rejeter sans examen. À l'approche des 
armés francaises, en 1709, un trait de courage et de 
sésence d'esprit la sauva des premières commotious de 
A populace qui s'était réunie sous son palais pour y 
commettre des horreurs : elle descend l'escalier avec 
plusieurs dames qui se trouvaient en ce moment chez 
elle ,se présente à la foule, d'une contenance ferme, 
la traserse en silence, et va se retirer dans une forte- 
resse, on laissant tout le moude immobile et étonné 
d'une scène à laquelle personne ne s'attendait. Aussitôt 
que la république napolitaine fut établie, ne pouvant 
l'adee de son bras, elle voulut l'aider de sa plume , et 
poblis un journal politique qui devint populaire par la 
sagesse des doctrines, la chaleur du style et la variété 
des matières qu'elle y développait. On connait le dé- 
nouement de ce drante épouvantable, Le cardinal Ruffo 
s'arancait vers la capitale à la tète de ses brigands , les 
Français firent leur retraite, la populace excitée se li- 
vra à tous les genres de meurtres et de pillages. Elro- 
nore fut jetée dans un horrible cachot, n'ayant pas 
voulu s'échapper pour ne point décourager ses amis et 
les abandonner seuls au milieu de taut de daugers. 
Des royalistes marquants déplorérént en vain leur in- 
fluence pour qu'on épargnât une vie si précieuse : le 
cardinal qui connaissait la rancune de ja reine , pensa 
que cette illustre victime devait lui être agréable: 
Éléonore fut envoyée à la mort par cette junte de sang 
qui était établie, non pour examiner, maïs pour con. 
damuer, Apres avoir fait pâlie ses juges par sa ferineté 
pendant le cours les débats, elle garda son ralmr jns- 
qu'au jour de l'exécution, ne s'occupant qu'à offrir des 
paroles de cousolation à sa famille éplorée: et lars- 
qu'on lui annonça que l'heure (atale était arrivée, elle se 
leva, et ave le calme d'uue conscience qui v'avait 
aucun crime à se reprocher, pronouça ce vers de Vir- 
gile : 
Forian et here olim meminisse juvabit. 


Elle fut socrifiée à l'âge de trente-un ans. 

FONTAINE ‘Pirane-Fnavçots-Léoxanp), architecte, 
est né en septembre 3762. Pendant la plus grende 
partie de sa vie, il ne s'annonça que comme le col- 


laborateur de l'archierte le plus renommé de la | venu à Paris, il travailla de nouveau à l'A/bum, qui 


France, Dans les constructions conne daus la pu- 
blication de divers traités, partout où trouve unis 





tions sout Larc-de-triomplhe du Carrousel, monu- 
ment qui remporta le grand prix d'architecture de 
1810: les restaurations du Louvre, des Tuileries, de 
Compiegne, de In Malmaison, etc. Ses publications 


les noms de MM. Percier et Fontaine. Ses construc- | tan en jugemenL 1 fut condamné à cinq aus de pri. 
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sont : 1° Desvription des rérémanies et fêtes qui ont eu liru 
à l'orcasion da mariage de Napoléon avec l'arrhedurhesse 
Marie-Lonise , 1810, in-fol,, avec planches: 2° Palais, 
mains el autres édifices modernes dessinés à Home , pu- 
bliés à Paris en 1708, et publiés de nouveau de 1810 à 
1813, 0 vol in-fnl, : 3° Recueil de dérorations tat-riaurss 
pour tout re qui ronterne l'ameuhlement , 1892, à val, 
Le Recueil de déroralions à eù une deuxième édition 
en 1827, Les cérémonies du mariage de Napoleon 
forment un ouvrage médiocre, mais vrai pour les cos- 
lumes, et officiel, quant au texte, comme les colonnes 
du Moniteur, Les intentions des auteurs des lafais et 
maisons de Rome out eu un but plus important et plus 
utile, e Si les Bramante, ontils dit, les Vignole, Îrs 
» Sangallo, les Balthazar Perrurzi, out trouve dans 
»l'antiquite des modéles pour les édilices qu'ils ont 
sbatis: si ces maitres habiles ont su employer, jusque 
“dans les plus petites maisons, cette belle ordonnance, 
s cette heureuse disposition, celte recherche méme qui 
sen fait tout le charme, pourquoi we chercherions- 
s nous pas à les imiter ? On ne peut nier que la publi. 
“cation des Maisons de Virentin et de Palladia ‘ai éte 
otrés utile à l'architecture: et on conviendra sans 
* doute qu'une œuvre qui mettrait sous les yeux des ar- 
s listes les maisons de Tome construites à differentes 
» époques par les plus célèbres architectes , serait une 
seolléction variée d'objets extrémoment précieux par 
sles moyens de comparaison et d'application qu'il pre- 
ssenterail, » Où à aujourd'hui la possibilité de juger 
M. Foutaine séparé de M. Percier, et de la maniere læ 
+ favorable, Nous citerons les travaux du Paluis- 
oyal, ceux de Neuilly, d'Eu, ete, Si l'on tient 
compte ici de la nécessité de faire accorder trs nou- 
vélles constructions avec les anciennes, on devra re- 
connaître dans M. Fontaine une flexibilité de talent 
catréme et le goût le plus sûr. M. Fontaine avait été 
architecte des bâtiments impériaux. | est aujourd'hui 
archilecte de ceux de la couroune, Il est membre de 
la légion d'houneur, et à été élu à la quatrième classe 
de l'institut, le 0 mars 1811, 

FONTAN ‘Loris Mani!, né à Lorient, départe- 
ment du Morbihan, le 4 novembre 1803. Son pere le 
destinait à l'administration de Ia marine , et il y de- 
vint en effet commis cutretenu, En 1850, où donna à 
Lorient un banquet a M. Villemain, deputé, à l'occa- 
sion du changement de la lai des élections: les com- 
missaires de la marine prévivrent leurs empinyés que 
l'on verrait avec déplaisir que l'un d'eux assistät à ce 
banquet ; ils engagèrent au reste ceux qui avaient l'in- 
tention d'y aller à en prévenir. M. Fontan le dit, y 
alla, et donna quelque temps aprés sa démission, I se 
reudit alors à Paris, sans t'arrèté, el sans aucurte 
recommandation. Le recueil périodique l'{lbum, ac- 
cucillit ses prenviers essais, et il fut adotis au nombre 
des rédacteurs, Peu aprés il fut choisi pour rédacteur 
en chefdes Tablettes, qu'il quitta cependant pour se 
livrer exclusivement à La Noise de f'Album. Tous 
ses articles étaient signés : il y en eut cinq d'incrimuinés: 
un entre autres, l'Avenir, relatif à l'exécution des jeu- 
vues gens de la Rochelle. Le ministère public conclut 
contre M. Fontan à cinq ans de prison, Mais un inci- 
dent singulier s'élera à l'audience : l'accusé manifesta 
l'intention de se passer de son avocat présent, et de se 
défendre lui-même, et viguureusement, ditil. Il avait 
pris ses mesures pour que sa défense fût publiée, mé- 
me par cerlaius journaux. On était eu 1835, au mo- 
ment de passer la Bidawsoa; le tribunal crut devoir 
remettre la cause indéliuiment, la séance Cut levée, 
et l'accusé n'en à jamais entoudu parler depuis, Re- 
tourné en Bretagne, il fut arrêté près de Rennes, à 
Ploërmel, par ordre exprès de M. de Corbiere, comme 
prévenu de conspiration, emprisonné, interrogé et 
conduit sous escorte dans les prisons de Vannes, Re- 


























réparaissait. Un article intitulé : Le mouton enragé, et 
qui fut généralement désapprouvé, Gl mettre M, Fon- 


son, dix mille francs d'amende, et à rester cinq au- 
tresanunéessous la surveillance de la police. Il se sauve 
co Belgique ; mais le roi ne lui permit pas d'y rester ; 
on le laissa seulement ! bre de se rendre à Gronuingen, 
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sor s'endettèt. Parmi les réformes dont il fut l'auteur , 
celle de plusieurs privilèges coucernaut ha taille nréile 
pa lculieremeut d'être remarquée : elle rappelle le 


+ fond de la Hollande. M. Foutan protesta énergique- 
jument outre cette mesure, et refusa de partir. Il Eut 
leondit, Les fers aux mains, dans le Hanovre: deux mois 

après M ex (ut encore éloigné, et se rendit en Prusse, | desinteressemenut avec lequel, voulant contirmier son 

d'u il fut repoussé en Hanovre. Las de ces cour- | sysleme par son prapre exemple, il assujettil à cet ims- 
ss, il travecsa la Hollande à pied, par le plus grand que ses proprielés, par un acte du 3 seplémbre 1764. 
froid, et revint à Paris, où il lut bientit arrèté et con- | 1 à donné dans beaucoup d'occasions des marques de 

! doit à Sainte-Pélagie, puis à Poissy. Deux de ses amis, | générosité ou d'integrité, Des coulribuer à l'amclioræ- 
| MM. Janaie et Soulie, lui porterent le modele de la de- | tion des manufactures, et à rhrarae des verreries, il 
‘aride eu grâce, qu'on desirait qu'il it pour Le mettre | proposa, en 1760, à l'académie des sciences, un prix 
leu Giberté: mais il ne voulut se soumettre à rien. Ce | extraordinaire dont il lit Les frais, sans couseutir à étre 
| nn est qu'aux journées de juillet qu'il à dû sou élargisse- | noue, Sou secrel ue fut trahi que par le Journal des 
: sert. Li æ recu ta croix de la legion d'honneur en mars | Sarants, el seulement eu 1769. Tant que Forbounais 
| 1831. M. Fontan a publie : 1° L'Aigle at le pruscrit, | fut Le principal agent, ou plutüt le che, de l'aduninis 
i cde , Paris, 1825, in-8%; 2° De la transiation de M, Ma. | tration des fiuances, il eut soiu de we jamais accorder 
| gothon à Puisay . et de la suppression de L'Album, Paris, | d'audience lout-à fait particulière. H s'y trouvait cou- 
À 1%48, bee, Se Odes et Epitres, Paris, 1925 et 1837, 0 19; | slamment deux témoins, ain qu'on ne pôt le soupçon 
À 4e ‘avec M. Ader) L'artrice où les deux portrailé, co. |uer d'uvoir cédé à l'influence de l'or ; ou d'avoir eté le 


nédis em un acte et eu vers, Paris, 1826, in-6° : 
£® {avec Charles Dessoyers) L'homme entre deux âges, 
cumrédie en uu acte, mélée de couplets, Paris, 1428, 
ia se: 69 Perkins Herbec. drame sis en cinq 
ectes et en vers, Paris, 1828, iu-89; 5e javec MM, La. 
& sv et Drouincau) L'éspins, drame en ciug actes, en 
prose, Paris, 1828, inS°: 8° Gilletie de Narbonne, 
seudevitle en trois actes, Paris, 159. ,in-8°; ge A4. 
des Le chonsoanier, vaudeville en deux actes, Paris, 
2%. , in-ée: 2oû La busaue, conedie en uu acte et en 
vers, Paris, 183. , in-89: 11% Jeanne la folle , drame 
b storque en cinq actes et eu vers, Paris, 1850, iu-59, 

FONTANELLE. Forez Jess Foxranees, au Sup- 
Fleæest. 

FONTENILLE. Forez Auvesien Foxrexieie, au 
Suppée res af. 

FORBONNAIS {Fasxeoïës Venox de), publiciste et 
franc er, I naquit au Mans, en 1723, d'une famille 
d=- nomrulacturiers et de commercants, dont uw mem- 
bre avait anciennement donné son nom à des étauines 
sppebees e roses dans le naidi de l'Burape. Après avoir 
parcouru llialie et l'Espagne, pour les interéts de la 
mere de son père, ct avoir aiusi acquis durant deux 
sodes des connaissances commerciales, il fut appele, 
en 1743, auprés de sou oucle, un des principaux ar- 
mosteues de Nautes. Ciuq ans de sejour dans cette im- 
prrtante place de commerce fouruireut à Forbomuais 
ire luniorrs que s00 esprit observateur devrait faire 
louremer à l'avantage des manufactures, el du com- 


jouet de quelque intrigue de femmes. Euvirou trois 
années avant le traité funeste de 1563, il avait souimis 
au goutermement uu projet de pacification dout les 
coudilions eussent éte les plus honorables, Le 
duc de Chuiseul et l'ambassadeur d'Espagie approu- 
Vaent ces vues, mas la France ne put en proliter ; 
où s'avail pas demande l'agrément de la marquise de 
Pompadour, Il #n fut de méme lorsque le duc de 
Choweul consulla Forbonnais relativement à vu plau 
géveral de fuances, [1 s'agissait de réduire euviron à 
un quart les fruis de perception, en remplaçant par 
une Laxe unique ces impols multipliés, où même bi- 
tarres , qui pesaient sur Le peuple , et lui fa saieut trop 
senbir les désavantages de sa condition, Le dauphin, 
père de Louis XVI , et mème Le conseil-d'état favorise. 
rent celle mesure qui ne presculait que des d'fivcultés 
momentandées ; mais la favorite La condanina et l'ev- 
pêcha. Le réforimaleur avait encore d'autres dessein, 
trop clairement annoucés peut-èlre, et dont s'alarma 
la cupidité des gens de cour. 1 se declarait leur enue. 
soi puisqu'il travaillait au rétablissement de l'ordre : 
ils Le firent exiler dunes ses terres, et effectivement il y 
ut moins déplacé qu'au milieu de la corruption d'uue 
cour avilie, Dans une sphere d'activité plus restreinte, 
il ue resta pas oisif: il partagea sex moments entre Les 
soins de La vis rurale, el ceux qu'exigeaient ses nom 
breux mauuscrits, Du fond de sa retraite il entretenait 
tudme vue corréspondance iustructive avec les inten- 
dauts des finances. L'abhé Terray, qui parvint au 


nünistére en 1469, fl consulter souvent Forbon- 
nais, el desira, mais en vain, le revoir au posté 
d'où il, avait éié expulsé. Plus heureux loin des atlai- 


mercte maritime où colonial. En 1750, il publia son 


| premmier écrit, déjà remarquable par la rectitude des 
| Hlera. Il se rendit à Paris deux ans aprés, pour pre- 


œwter au gouvernement des mémoires sur differentes 
| questions de finances: mais il n'eut pas l'adresse de we 
lnsnst disputer contre le min stre dout les opinions dif. 
eabent des sicunes, et il fut econduit, Le ton dédai- 
Cpoessx qu'avait pris le aunisire ue laissa pas à Forhon- 
es l'ensie de s'adresser dorénasant aux hommes en 
éme + 8 mima mieux avoir pour juge le public, Pen- 
lat des six années auivautes il fit snprimer des Wrailés 
ler plusieurs objets de conumerce où de finance, et 
amours dans des vues d'améliorations d'une utilité (rap- 
Lusute, Eau cons.décation qu'ils lui attirérent Le fit soen- 
mer, et 1756, inspecteur-général des monraies : il 
er ait étudié avec predilection celle partie de l'écono- 
mie publique. À cette époque où il me restait rien de 
| leporion favorable qu'en s'etat formée d'abord du re. 
eve de Louis XV, les linances cisient dans le plus 
mnuvais etat, et l'inquiétude devint si grande dans la 
late adoministration qu'elle consentit à s'eutourer 
d'hommes de mérile. Le due de Choisenl et deux au- 
tres ministres asocierent indirectement Farbonnais à 
bessrs baraux: enfin Silhoucite, devenu coutréleur-géné- 
ral sn 1:59, désira lavoir auprés de lui. Ou eutpeine à 
de decider: lue céda qu'à us ordre du roi dont il avait 
Frstinve. La réputation et Les lumivres de ce premier 
cou is lui firent jouer à bien des égards le rôle priu- 
| cipal, et ou lui dut presque tout le biew que parut faire 
le ministre, La mesure par laquelle il lit créer pour 
soiuante-douse millions d'actions, donnant droit à 
portager les bénélices des fernsiers-génèraux, fut ap- 








res, il cousuma daus cetle sorte dr repos les annees 
qui s'écoulesent depuis sa disgrace jusqu'à la revolu- 
ou. est didicile de dire poucequoi d ne [ut pas dé- 
puie aux élals-genéraux par sa ville natale: mais, en 
1790, le comite des finances l'ayant iuvite à 86 reudre 
à Paris, 1 s'y occupa du travail qu'on tit alors coucer- 
vaut les monnaies, Aussitôt qu'il le put, ibrentra dans 
l'asile que lui avaient reudu plus cher et l'habitude des 
paisibles travaux du cabinet, et celle des bienfaits 
qu'il répandait anvuellemeut dans les canipagues, C'est 
seulement au sois d'avril 1799 que, fatigué des longs 
troubles du département de ia Sarthe, et ne sentant 
pas qu'ils étaient sur le point de cesser d'apres le cours 
des evenements, 5 prit le parti de se relugier à Paris. 
Ce deplacement avanca peut-être lé terme de ses jours, 
H mourut le 30 septembre 180. Depuis sou arrivée à 
Pars, il ovat fréquente avec assiduite l'institut, dout 
iletsit un des associes. Il faisait partie de l'atheuèe de 
Lyon, de la societé des arts du Mans, et du lycée 
d'Alençon. Le geure de merite Le plus solide caracté- 
rise surtout ses wombreux ouvrages ; ils ont élé generi- 
lement inspirés par Le zule du bien public. Les princi- 
paux sont : 1° Extrait de l'esprit des lois, avec des ub- 
sercalions , 1750, ine1a; 2% Thrurie et pratique du rom- 
mere £i de la marine, traduit de l'espaguol de D.-H. 
Ustaris , 4795, iu-4®, Le traité avait eté publié 
Madrid vingtueuf ans auparavaut : on y avait vu avec 
inturët le relevé positif des sonnines reçues d'Amérique 
duraut deux cent trente-deux aunces, imimeuws ri- 


prouver de tout le monde, excepté d'eux : c'était une | chesses, uu moyes disquelies l'Espagne trouva le 
grande ressaurce bleue lout à coup sans que Le Wre- { moyen de s'appauvr. 59 Ja à gorionl nuginis, 
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(Paris), 1753 , à vol. in-12. C'est une traduction sbré- 
cée, et accompagnée de notes critiques, de l'ouvrage 
publié sous le méme titre, à Londres, en 1713, sur le 
vommerce de la Grande-Bretagne avec la France, 


l'Espagne et le Portugal, selon le vraité d'Utrecnt. Un ! 


lièrement aux imputations de lord Chestertieh] ; mais 
on à trouvé que, de son côté, il poussait trop loin 
lindulgence , qu'il excusait de véritables faiblesses , et 
que d'ailleurs il sortait de son caracture d'homme d'é- 
glse en conseillaut indirectement cs biens équv0o- 


tableau historique du ecommerce de l'Angleterre est | ques qui semblent avoir été atiribues à l'influence des 


joint à la traduction, comme discours preliminaire. 
4° Considrations sur les finunres d'Esnagne relativement 
à colles de la France, Dresde { Paris), 13753, ins. 
L'objet de ce livre était de signaler lér erreurs npinià- 
tres de l'administration de l'Espagne : il fit beaucoup 
de sensation dans ce pays, et l'auteur y aurail été cou- 
sul-généra! si Louis AV eût consenti à son départ, 
59 Eléments du commerce, Paris, 1754, 2 vol. in-1s. 
N'y en a eu plusicurs autres éditions : celle de 1796 
vonbient des add tions essentielles, L'importance de 
cet ouvrage, dont les principes sont lumineux, et les 
deta.ls pleins de saxacité , la fait traduire dans Les di- 
verses langues de l'Eurnpe, 6° Questions sur le commerre 
des Français au Levant, e4 Examen des avantages ou des 
d'saventages ce la prohibilion des toiles peint «. Mar- 
“ile (Paris), 1756, deux brochures in-19 ; 3° Rerher- 
ches et ronsidérations sur les finances de Franre, depuis 
1505 jusqu'en 1791, Bâle, 1758, à vol, in-13 : 2° édit, 
Liège, 1758, 6 vol. iu-12. Cet ouvrage fut aceuvilli 
tres favorablement dans l'etranger, ainsi qu'on France, 
S' Principes et obsereations dennumiques, Amsterdam , 
1767, 2 vol, :; 0° Anulyse des principes sur da cireulation 
des denrées , et l'influenre du numéraira sur relte rireula- 
tion, Paris, 1600, pet, vol, in-19, présente à l'institut, 
qui en ordonna l'impression. Forbounais à laissé en 
cutre un nombre assez considérable de manuscrits 
sur les linances et la politique , ou méme sur la litté- 
rature , à laquelle dus sa jeunesse il n'était pas resté 
étranger. Uue tragédie de Coriolan, qu'il avait com. 
posée à l'âge de vingt-sept ans, avait été recue par le 
lheôtre-Francais, mais elle n'a pas été jouée, Il avait 
fail imprimer des poésies légéres, et il à fourni plu- 
sieurs articles à l'Enryclopédie, I était aussi l'auteur de 
ceux qui, daus le Journel de Dupont de Namours: élaient 
insérés sous le nom du Vicillard Ce la Sarthe, Le prési- 
deut de la societé des arts du Maus, le prince d'Arde- 
nayx, à prononcé l'éloge de Forbounais, le 10 novem- 
bre 1800. L'année suivante , Delisle de Sales a publie 
une Vie littéraire de Forbonnuis, Paris, in-8®, 
FORDYCE (Jacques 1, célèbre prédicateur, né en 
1720, à Aberdeen, en Evosse. Il eut dix-neuf frères 
où sœurs du même lit: cependant son pére, qui était 
magistrat, ne négligea pus son éducation. Apres avoir 
achevé ses études à l'université d'Aberdoen, il recut 
les ordres dans l'église preshvtérienne écossaise, et 
devint ministre de la ville de Brechin, dans le Fors£ar- 
shire; puis de celle d'Allon, dans le Clackmannanshire. 
Lorsqu'il se reudit à Londres, il était parvenu à l'âge 
de quarante ans, et quelques écrts l'avaient dejà fait 
connaître assez avantageusement pour que la commu- 
nion des dissenters, à laquelle il appartenait pas, 
l'accucillit pourtant, et lui conférât le titre de co-pas- 
teur, l'avait dans ses opinions où assez de moderation, 
où assez de flexiblité pour se conformer sans peine à 
celte s tuation, qui ne lempécha pas de captiver un 
nombreux auditoire, On à aussi remarqué qu'il sut 
entretenir cu méme temps des relations intimes avec 
les docteurs Johnson et Brice, malgré l'incompatihi- 
lite de leurs principes. F1 eut toutefns des procedes 
beaucoup moins conciliants à l'égard de son collègue 
dans La congrégation des disenters. Cetie conduite de 
Fordyce lui fit beaucoup de tort dans l'opivion, et 
mène indisposa tellement le public, dont il avait été 
rcouté avec Lant d'empressement, qu'il s'en vit pres- 
que abandonné des que l'âge parut diminuer ses facul- 
lès. Le mérite de ses prédications avait consisté surtout 
dans le secret d'intéresser le cœur. H joignait de plus 
à l'élégance et à l'harmonie d'un style dont les agré- 
ments n'excluaient point la noblesse, un débit animé 
qui s'accordait avec sa physionomie expressire, Sait 
comen sermonnäire, soit comme moraliste où comme 


écrivain , il s'oceupa spécialement des femmes, de 


leur conduite et de leur influence sur les mœurs des 


jeunes gens. Dans son Discours sur de sexe feminin, il 
s'est proposé de le défendre , et de répondre parüicu- 





doctrives platoniques. Du reste , il a parfaitement seit; 
la destination des fenumes différant à jamais de celle 
es hommes, elles ne peuvent demander raisonnable. 
ment que la société leur assigne le même rrhgs 48 Ces 
vue: judicieuses out excité contre lui le zéle de miss 
Wolstonecraft, depuis nnistriss Grodwin , femme con- 
vue par son talent, mais qui, s'étant mis à imaginer, 
pour l'honneur des lemmes, qu'elles seraient plus res- 
pectables ou plus beurenses si elles resemblaient da- 
vautage aux hommes, à fait sur ce sujet tout un vo- 
lume denué de sens. Dans sa mauvaise humeur, elle à 
injurié Ferdyce, au lieu de le réfuter : elle lui a re- 
proche « d'exposer ses opinions eu périodes ampoulées, 
sou dons un jargon sentimental , suis froid , artüticiel 
set diffus, infaitible marque d'un esprit étroit ei vain. » 
Beaucoup moins sévères à l'égard de Fordyce , les vé- 
tables critiques remarquent seulement chez lui mous 
d'ordre dans les idées qu'on n'en désire même en An- 
gleterre , où on n'est pas exigeant en cela. Il faut 
ajouter que dans ses vers, recommandables du mois 
par la facilité, il est plus raisounour que poëte. Il pa- 
rail avoir consacré au repos ses derniéres années. En 
quittant ta chaire, il s'était retiré dans le Lampshire : 
mais c'est à Bath qu'il mourut le 127 octobre 1796. Outre 
quelques sermous détachés, on à de lui : 1° Eesai sur 
l'action conrenable à la chaire, imprimé à la suite de 
Thodore, dialogue concernant l’art de prêcher, par 
David Fordyce , 1755 ,in-12; 2° Le temple de la vertu, 
souge, 1767, in-12 , et 177$, avec corrections; 3° Ser- 
mous our jeunes femmes, 2 vol. in-12, anonyme en 
1765, pris avec le nom de l'auteur en 1776 : le succés 
en a ete geuéral ches les femmes : 4° Adresses aux jeu 
nes gens, 1777, 3 vol, in-12, et 1796, même format ; 
59 Le raractre et la ronduite du sexe frminin, et les 
avantages que les jeunes gens peuvent recueillir de la 
suciete des femmes vertueuses , discours eu Lrois parties, 
1779, im-5°: 6° Adresses à lu divinité, 1785, in-19 : 
st edit., 1787: 7° Poésies, 1786, 1 val, in-19. 

FORGEOT (Nicoras-Jertex), auteur dramatique, né 
à Paris, en 1758, H fut reçu avocal, mais il al.an- 
donna cetie profession , et fut quelque temps inspec- 
teur des postes. Quoiqu'il n'ait point laissé de grands 
ouvrages dramatiques, on ne peut oublier l'auteur de 
quelques jolis opera-comiques composés pour Grètry 
et Champein. Forgeot a (ait les paroles des piéces sui- 
vantes : À 'Opèra : Les pommiers et le moulin, musique 
de Lemoine, représentée le Su janvier 1770, in-5°, 
Au Théâtre-Fiançais : Les rivaux amis, comédie en un 
acte elen virs, 1782: Les épreuves, comedie lyrique 
eu un acte el eu vers, 1768: La ressemblance , en trois 
actes el en vers, 1758. Au Théâtre-lahien : Les deux 
oncles. comédie en uu acte, 1780: L'amour conjugai , 
ou l'heureuse crédulite, en un acte elen prose, 1781 : 
Lucas «1 Lurette, comédie eu un acte et en prose, 
mélée d'ariettes, musique de Dezède, 1781: Les dettes, 
comedie en deux actes et en prose, musique de Cham- 
pein, 1787: Le rival ronfident, musique de Grétry, 
1788; La raverne, opéra en trois acles, 17ÿ5. Au 
theâtre Feydeau : Le bienfuit de la lai, ou le doubte 
divurce, comédie en un acte , 1795 : La rapture inutile, 
comédie en un acte et en vers, 1797. Ces doux come- 
dies ont été jouees par les comediens (raucais. Forgeot 
est mort en 1798. 

FORMER {don Panro), magistrat et poëte espagnol, 
naquit à Palma, daus l'ile de Majorque, le 15 avril 
1760. Etant tres jeune, il alla étudier La jurisprudence 
à l'universite de Cervera, et fut recu docteur dans 
celle de Salamanque. Ne avec le goût des lettres et le 
talent de ia poësre, qu'il cultivoit au milieu de ses 
autres études , il courut chercher la fortune à Madrid, 
et comme poële et comme avocat, Les poesies qu'il 
publia alors furent bien accueillies ; el'es lui procuré. 
reut un puissant protecteur qui se chargea du soin de 
sa jortunc, Son Mécène le laissa pendant trois ous exer- 
cer la profession d'avocat, et, après ce temps, il lui fit 
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obtenir La charge de procureur-genéral du roi. Biewiôt 
ipres, Former fut nommé juge du roi, Dans lerer- 
site de ces graves fouctions, il n'oublia pas les musus, 
1 Et repieseuter une comédie intilulee : Le philosaphe 
ameureux, Où l'on remarque de la verité, du haturrt, 
mais peu d'entente du lheätie. Cependant elle fut 
joue dix-huit fois de suite à Madrid. C'est la seule 
pce dramatique que Former ait laissée. 1 mourut à 
vente-neuf aus, Le 20 juin 1799. Ses ouvrages ont clé 
mugrimes par Sauche, la méme année, iu-$7. [ls con 
tuneut sa comédie et plusieurs odes au priuce de la 
Faux. 

FORSTER {Jeas-Ruixuorn), naturaliste célèbre , 
naquit le 22 octobre 1729, à Dirsachaw, eu Prusse. Son 
pere etait bourgmestre de cet endroit. Qu ne sait rien 
de pasitif sur ses premieres anses , si Ce n'est à partir 
de son entrés au gymnase de Jonchimsthal, à Berlin, 
eù il se distiugua dans l'étude des langues anciennes 
el de plusieurs langues vivantes, En 1745, il passa à 
luserie de Halle pour y étudier la theologie et Les 
Lagues orientales. Apres trois ans de séjour à Ilalle, 
Forster vint habiter Dantaick, et s'y il remarquer 
duns ls predicalion, surtout à cause L ss maniere de 
précher qui offrait beaucoup d'analagie avec celle des 

êtres (rancais. En #755, il fut uoromé posteur à 

aseulubeu, et lanuèés suivante, il épousa sa cousine 
Elaheth Nikola. Durant sa résidence à Nasenhuben, 
ilconsacrait tous ses loisirs à la lecture des phitosu- 
phes, 11 sppreuait Les mathématiques , la geugraphie, 
« couliuumit de se perfecuionmer -dans Les langues, 
L'augmentation de sa iamille lui ayaut amens de Ja 
séve , il accepla une place eu Russie, la surveillance 
des nouvelles colonies de Saratow, Fonter ne larda 
pas à prendre eu dégoût son nouvel état, et il s'aviso, 
vers 1:66 , d'aller chercher fortune à Londres. À san 
arrivée daus cette ville , il était smuni de bonnes let. 
tes de recommandation, mais 82 bourse se trouvait 
presque épuisée. Lue gratilication de cent guinèes que 
le souseruement russe Lui fit pa ser, et le prix de quel- 
ques traductions ‘entre autres celles des voyages de 
Labnr et d'Osbeck, commencéreut à lui faire retrouver 
quelque avance. Lord Baltimore, qui possédait des 
enes considérables en Amerique , voulut à crtte 
rpoque lux eu donuer l'administration , Forster préléra 
tütrer au collège de Waringion, où il devait professer 
Les langues allemande el fraucaise, ainsi que l'histoire 
naiurelle. Il était bien vu mesure quaut aux langues, 
tiais 1 uen était pas de méme pour l'histoire naturrile 
quilne connaissait que superticiellement. Cette der- 
were circonstance lui fit abaudonuer le collége de 
Warmgtou peu de tenrps apréssou installation. Reveuu 
à Londres, Forster reussil à se faire coinprerdre 
conne maturatiete dans a seconde expédition autour 
du monde du capitsiue Cook. Forster avait alurs qua- 
'ante-trois aus, clson fils Georges, qui l'acconmpagra, 
dswæpt. Lors de sou retour en Angleterre, en 1776, 
l'université d'Osford lui conféra Le Utre de docteur, et 
| se mit à préparer, avec son fils, l'ouvrage de Lota- 
sique qui devait faire connaitre les vouvelles espèces 
de plantes découvertes dans son voyage, Cependant 
we relation de ce voyage fut ubliée por Grorges 
Forster, en anglais eten nt, et l'on eut leu de 
pruser que Le pére avail pris une grande part à la pu- 
bücation de son üls. Or, Forster s'etail engagé à ne 
feu é4 Fire Eh SON ROM pabculier sur l'expedition du 
capitaine Cook, de sorte que cette publication le mit en 
dsgrace aupres du gouvernement anglais, et deplut for- 
tonent à tous ses amis ét protecteurs, Indeprendamment 
de cette violation de ses engagements, il avait su le tort 
de se livrer à des reflexions inconvensutes sur |'adnu- 
vstration qui l'entretenait, et de dévaturer beaucoup 
de ais, de matière à nuire aus chefs de lexpedilion 
eu question. Tout cela causa à Forster et à sou Hils une 
suite de désagréments serieux, et ils résolurent de 
quitiér l'Angleteere ; mais asont d'avoir pure menager 

we autre retraite, is étaient loumbés dans une situa- 
bou difficile et roisine de la musere, Fréderic I, qu'ils 
avaient intéresse à leur sort, nonima Forster à la place 
| de profrsseur d'histoire waturelle à [laile, et inspec- 


teur du jardin botanique. En consèqueure, il se rendit 
à Haile, vers 1780, L'année suivante, il obtint, on cette 
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université, le degré de docteur en medecine, Les ou- 
vrages que Forster à publies depuis celte époque mon 
treut Putile emploi qu'il lit jusqu'a sa mart de la tran- 
quilité que Frédéric lui avait assurée. Le travail et 
la perte prémaiuree de sou ils Guosges, achevérent 
de ruiner sa sante depuis long-terps chaucelante. 11 
mourut le 9 décembre 1598. Forster était d'un carac- 
tere tritable; son imprudence 2e jelait chaque jour 
dans de nouveaux démélés. Il ne faut pas croire tou- 
te fois que ces défauts ne lusseut coutrebalancés par de 
bonnes qualités. À cet regard, voici de quelle manière 
s'exprina sou colle gue Kur-Sprengel, daus l'éloge qu'il 
eut vccasion de prononcer : « À une Connie CE 
s“trémement rare des livres daus toutes les branches des 
ssciences, Forster jniguait un fond tres étendu d'oh- 
eservations pratiques en histoire uaturelle , € histoire 
» proprement die, en gvogaphie , Lil avait par de- 
svers lui un nombre de faits immense, que l'homme 
“qui u'apprend qu'avec des livres ue pourrait jamais 
sacquérir. » Celle nsserion esl justiée rien que par 
les Observations fuites dans un voyage aulour du munde. 
Sa superiorite dans l'esceution littéraire d'un livre, et 
son aptitude aux recherches difliciles et consriencieu- 
ses, brilleut au plus haut dugré dans son Histoire des 
voyages et decouseries dans le Nord, et dans sa Disserta- 
tion sur le byssus des ouciens. En histoire naturelle, 
Forster préferait les vues genérales aux faits de détail : 
sou auteur favori était Fuifou, qu'il proposait toujours 
pour modele comme écrivain sur cetle mativié. n 
avait acquis l'amitié de Buffon , et il a eu avec Linnée 
un commerce de lettres qui a duré jusqu'à la mort de 
ce grand botauiste. Forster n'etait Le partisan des prali- 
ques et séremonies d'aucune croyance religieuse For- 
mant secte : il adorait l'éternel auteur de tu ce qui 
ec iste duns Le grand temple de la mature, et venerail 
avec une conviction de cœur sa sagesse ut aa bonté: hi 
avait nue aversion prolonde pour tous ceux qui, par 
l'entrainement de leurs passions où par F'omitatios des 
froudeurs à Ja mode , font mepris des sentiments les 
plus respectables de l'humanite. Iétait porté à aimer 
tout ce qui était vrai, bou, parfait: les belles anies , 
les ss caractures lui inspiraient une adoriralion 
qu'il exprimait avec une chaleur vrhemente, Ou diit 
à Forster les ouvrages suivants : 1° Introduction a la 
minvralegie , Londres, 1:64, iu-8°: 5° Caislogus d'in- 
sectes anglais, Warington, 1770, iu-6° : 5° Catalogue 
des animaux de l'Ameriqu anglaise, Warmglon, 1770, 
in 8e ; 4° Aura aperies insecturum, crnturia À, Londres, 
1778, inv: 5e Flora ane ritaua séplentrimnulis, Londres, 

J.-D. Michaelis, hujus sprt- 


1771, iu-86: 6° Episiole ad 
lrginm geographier externe jam cunfirmagtes jum Fusit- 
7° Le bisso antique 


gantes, Gœttuigue, 1772, 1:49: 
rum , Londres, 1275, iu-B°; 8° Churucteres forerum 
plantarun , ques in ilinere od insulas maris auatraiis 
cullegerant , ete., Gaœtlingue , 1776, in-8° ; 9° Obserra- 
tiuns faites dans un voyage auteur du monde sur la géds 
grophie phisique, l'histoire naturelle, elr.s Londres, 
18 inde ç so Zuokugiæ indicæ rariv.is spirilegium, 
Haïle, 2782 ,jo-fal. ; Londres, 1790, iu-4° 3; 32° Tu- 
bien de l'Angleterre pour l'onnée 1784, Dessau, 1754, 
in: 129 Herueil de memoires sur l'éronvmie domestique 
et la technologie, Halle, 1784, in-89; 15° Histoire des 
dervurertes ét des rorages faits dans le Nord, Francfort. 
eurVOder, 1-84, iu-8°: 4° Piujet pour detruire la 
mendicité, Halie, 1786, i-89: 159 Enchiridion bistoriæ 
naturali inserriens, Halle, 1788, in-59: 16% Magasin 
des vuyages tes plus recents, Halle, 3700 à 3793, 16 vol, 
in: a7e Matériaux pour un nouvel cascé sur la theorie 
de laterre, Leipsick, 1798, in-$°, Les autres auvrages , 
de Forster sout compris dans les memoires des acade- 
mies des sciences de Stockholm et de Pétersbonrg, 
o'nsi que dans ceux de la socivté des antiquaires t{ de 
la societé royale de Londres, dont ilctail membre, 
FOSSE {Cnacsrs-LoriwFuancns), ancien lieutr. 
noutculonel, chevalier de Saint-Louis, membre dr 
la societé d'agriculture, né à Ecouen, le 35 août 
1754, montra de bonne beure de grandes disposi- 
lions pour la carritre militaire, et s'eugagea des l'âge 
de dis-sept ans Coinme simple soidat, Il lit toutes 
les cainpagues de 1759 à 1780, 1 se distugua par. 
ticulicremeut daus la guerre de sept aus. Sa brlle 
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conduite et son habileté dans l'art de lever les plans, 
des connaissances variées acquises par un travail as- 
sidu lelevereut sucressitement de grade en grade ; 
il devint livutenout-colonel, et fut appelé au comman- 
dément de la place d'Huningue. Rentré dans la vie 
privée , il s'occupe, avec M. $..J.-E. Sédillot, son 
gendre, de mettre La derniére main aux ouvtrages qu'il 
avait écrits sur l'art eilitaire, et mourut à Paris, à 
lage de soixante-dix-huit ans, Le 19 jun 18132. M. Fossé 
a publié : 1° Idres d'un militaire pour la disposition des 
tunpes confiées aux jeunes officiers dans lu defense des 
petits pustes, € vol, in-4°, enrichi de onze planches 
pravers en couleur: 2% Précis sur la défense relatiee au 
acrriice de compagne , à l'usage de l'ufficier d'infanterie, 
svol. in18: 3° Cours pratique militaire, où puriie de 
du scienre de l'officier, à vol, in-8°, avec quatorze plan- 
rhes: 4° Questions expliquées pour les jeunes uffiriers sur 
la furtifiration de ‘ampagne , et aur la fartificution , l'al- 
laque et la défense des places de guerre, à vol. inr-18 ; 
5% Elements d'arithmétique et de gévmétrie, a l'usage du 
regiment d'infanterie du roi, à vol. in-8°, avec sept 
planches. M. Fossé à laissé aussi plusieurs opuscules 
qu'il est inutile de meutiowner ici, et d'importants 
manuserits qui peut-être un jour seront inrprimeés. 
FOUGEROUX : Arccrere-Drvrs ;, mé à Paris, le 10 
octobre 1759. Î fut du petit nombre des hommes, très 
brureux en cela, dont les penchauts naturels et La po- 
sit n s'accordent avec si peu de difficulté que cette 
position mème semble avorr tout fait, Frappe des sou 
enfance de la cons dération qu'avait obtenue le laba- 
rieux et vertueux Duhamel, som oncle maternel, il 
sentit de boune heure que de pais bles travaux, entre- 
vis dans des vurs d'utilité publique , pouvaient suflire 
a ta satisfaction comme à la dignité de la vie, ou pluiët 
il contracta vue habitude qui, saus autre changement, 
devint ensuile une imitation réfléchie. Fougeroux 
t'embraxsa sucuis état; mais, comme sou ovcle, il 
s'atlacha aux différentes parties des sciences walurelles 
dans le dessein de perlectionuer l'économie rurale, et 
d'indiquer aux arts de nouveaux procédés. L'etude du 
dessiu entrait dans ce plan; dés sa jeunesse, il y chercha 
presque uniquement Le mverite de l'exactitude , ne vou- 
laut que le vrai en toute chose, et conceraut à peine 
qu'on se proposit de captiver l'imagination au risque 
d'accréditer des notions lausses, [l'excella dans celle pré- 
cision: les maîtres les plus habiles lui étaient inférieurs 
Guns l'art de rendre d'une facon caractéristique la 
forme, l'attitude, et, pour ainsi dire, che che des 
diverses plantes. Ses progrès, comamw physicien et 
conme naturaliste, lureul dignes de ses généreusrs 
intentions, et, à l'üge de vingt-six ans, il devint mem 
bre de l'académie des nciences, Ses observations à 
cette époque tendirent à conlirmer la théorie de Duha- 
mel sur la formation des os, Fougrroux, la voyant 
uitaquée por quelques savants, se chargea de la de- 
lendre, et ses recherches à cet égard le conduisireut 
à la découverte d'un des phenonuenes lrs plus sigu- 
tiers de l'organsation animale, Il reconnut que, dans 
des especes dont le taureau fait partie, et où l'os 
du canon est uuique chez les adultes, ce même os est 
double tant que dure l'état de fœtus. Aprés la nais- 
sunce, les deux os deviennent adhéents : seulement 
une lame intérieure portage en deux cavités l'os uni- 
que, et méme cette Re disparait dans la suite chez 
beaucoup d'individus, ou ne subsiste chez les autres 
que sous a forme d'une sple membeane. Ce n'est 
pas le seul changement qui, vers l'instant de sa nais- 
sunce, s'opère dans des parties que l'on aurait cru 
ctrangères à une influence aussi positive du nouvenu 
wode d'action des forces vitales. Un peu plus tard, 
Fougeroux alla examiner en explorateur les mombrens. 
ses carrières d'ardoises des provinces occidentales de 
la France, Oo doit à ce voyage L'art de l'arda:sier, qui 
{ait partie de la collection de l'académie, H y jrigmit, 
quelques années apres, L'art du tonnelier, et la partie 
lout-a-fait usuelle de L'art du routelier. 1 s'est aussi 
occupé long-temps de la verrerie, et ses obsers alions 
à cet égard sout d'un grand intérèt. Ces travaux furent 
interrompus par un voyage en Îalie: mais les M. 
maires dont il fut l'occasion contiennent d'utites détails 
sur l'ort du nuwsaiste, sur des alimières de la Tolia, et 
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sur la sobfatare de la Terre de Labour. Dans un autre de 
ses Mémoires il a fait connaitre des plantes qui se for- 
ment et se développent attachées au corps de certains 
animaux. Comme la plupart des plantes parasites, cou 
nues pour adhérer ordinairement à d'autres plantes, 
paraissent m'emprünter de celles-ci qu'un simple sou- 
Leu, etue tirer leur aliment que de l'air ou de l'hu- 
muidite, celles qui végétent sur tes insectes, où sur 
leurs ymphes, semblent aussi n'être nullement sus- 
lentées par ces animaux, Bien que Fougeroux eût 
quelquefois à souflrir du caractère rigide de Duhaotel, 
il couservait pour lui une vénération qui méme le re- 
ünt sur les traces suivies dés s8 première jeunesse , 
tandis qu'en s'ouvrent de nouvelles voies, il eût pu 
accroître sa réputation. Lorsqu'enfin il perdit cet on- 
cle, qu'il avait aimé en fils et respecté en disciple , il 
bérita d'un domaine consacré depuis cinquante annecs 
à ln naturalisation des arbres étrangers, et à des expé- 
riences multipliées pour lavastage de l'agricu'ture ou 
l'amélioration des forêts. Le célébre Duhamel et son 
frère avaient aussi donné un autre grand exemple: ils 
s'étaient efforcés de répandre autour d'eux, parmi les 
cuitivateurs, l'abondance et les lumiéres, et ce mérite 
qui p'etait pas commun à celte époque, Fougeroux l'eut 
comme eux, Nilestracaux, mi les hieufaits ne furent in- 
terrompus: sous ce rapport, les paysans de Denaiuvilliers 
we s'apercurent point qu'ils eussent changé de scigneur. 
Aussi Fougrroux y futil respecté jusqu'à son deruier 
jour : il y consersait, en 1789, une autarité qui devait 
le flatter d'autant plus qu'elle n'etait alors qu'un effet 
de la recounaissance, Cependant il n'aima pas les nou- 
venux principes : peut-£tre sa conduite même envers 
les classes inférieures avait-elle contribue à lui faire 
méconnaitre lo nécessite d'une rélorme politique, peut- 
être 8e figuraitil que beaucoup de riches propriétaires 
avaient toujours écrit comme lui. Habitué à soulager 
Les maux qu'il soyait, peut-être n'avaitl.il eu qu'une idée 
trop imparlaite de tout -e que le peuple souffrait ail- 
leurs. Le grand changement qui venait de s'opérer 
jusque dans les mœurs, dérangenit trop es habitudes 
de sou esprits Le trouble lui convenait d'autant moins 
qu'il avait su jusqu'alors même s'abstenir de prendre 

art aux querelles des savants, et d'ailleurs, privé 
tot partie de ses anciens revenus, il perdait le pou- 
voir de bien faire, Cependant ce ne furent pas préèci- 
sémenut ses chagrins qui abregérenit ses jours, depuis 
longtemps il était affecté d'une autre perte, plus sen. 
sible encore pour une ane calme et pure, Duhamel 
W'avail jamais pu se consoler de la mort de son frère. 
Fougeroux, qui avait vécu ot: ce de sion dans ln méme 
intimité, tomba de méme aprés l'avoir perdu dans une 
toistesse irrémediable, De Blavau et lui avaient été 
compagnons d'étude ; ensuite Le méme penchant pour 
les scivuces, où lhahitude de se communiquer mu- 
tuellement ce qui pouvait servir à leurs succes, avait 
coutribué à la douceur d'une union que n'affniblis- 
sment en rien les fréquentes absences de Blivau, æita- 
ché au corps du génie. L'attaque d'apoplexie qui frappa 
Fougeroux dans sa cinquante-huiliéme année, le 25 
décembre 1789, lui Gta la vie en peu de jours. Au 
moment de ses vbseques, on n'aurait pu distinguer de 
sa famille méine les habitants de Dienainrilliers : tous 
le pleuraient comme un père où comme un bien- 
faiteur. 

FOULON (N.), l'une des premières victimes de la 
révolution francaise , entra dans l'administration sons 
le ministére de M, de Choiseul: fut commissaire des 
guerres, inténdant de l'armée , pendant la guerre de 
1256, et consciller-d'état, Le 12 juillet 1789, 1 fut 
nommé contrôéleur-géneral: mais son élévation causa 
ou du moias hâte sa perte. Foulon, auquel on prétait 
de grandes connaissances en finaners, avait proposé la 
banqueroute générale de l'état, seul moyen, selon Jui, 
de rétablir le crédit public en France. Cette opinion 
lei avait valu ta haine de tous les créanciers du trésor, 
On répaudit dons le public d'autres propos, vrais où 
faux, qu'on lui attrbuait, On ossurait qu'il avait 
dit dans un romnent de disette , où le peuple se porta 
à quelque excès : «Eh bieu! si cette canaille n'a pas 
“de pen, elle mangera du foin,» Connaissant Les dis. 
positions de Paris à son égard, il en sortit le 14 juillet 
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répandre le bruit qu'il était mort et ses domestiques 
prurent Le deuil: mais des paysans, excités par ceux 
qui voulaient le sacrilier, alléreut le chercher dans sa 
retraite et le conduisirent à Paris, ayant attaché der- 
rière sou Jos une botte de loiu avec un écriteau rappe- 
liant le propos que nous avons rapporté. Arrive à l'hôtel 
de ville, tous les assistants l'accustrent à la fois. M. de 
La Fayette, voulant préreuir un assassinat, ordonna 

u'ou le conduisit en prison; la foule applaudit: et 
” he se croyant sauvé, eut l'imprudence d'applau- 
die lui-même. Alors des huées éclatent, et le peuple 
rassemblé sur la place de Grève, demande qu'on lui 
Livre sa tête. La populace se presse , on saisit Foulon 
et où l'accroche à un réverbere, où il expire: sa tête 
fut portée au Palais-Royal:; dans le trajet, elle fut pré- 
seutée dans la rue Saint-Denis, à Berthie#, son gendre, 
que l'on conduisa t à la Greve, pour y subir le même 
sort, et le malheureux fut forcé de baiser cette tête 
eusanglautce. Foulon fut massacré le 22 juillet, 1789, 
a l'âge de 73: ans. 

FOURCADE {Pascai-Tnomas), consul de France à 
Sinope , correspondaut de l'institut, naquit à Pau , en 
1-69, et vint de bonne heure à Paris, En 2796, il fut 
Soumé consul de France à Saiut-Jean-d'Acre, mais il 
ne s'y reudit point et fut envoyé à la Canée. De cette 
réadence , 1l adressa au gouvernement des mémoires 
sur Candie et Cérigo, l'ancienne Cythère, Lors de 
Lexpedition d'Egypte, il fut jeté dans les prisons de 
la Canee, d'où ou le transféra à gere 4 : sa 
capüvité finit à la paix entre la France et la Porte, À 
crile époque on créa trois consulats français sur les 
côtes miatiques de la mer Noire, ouverte par cette paix 

à vote parillon ; c'étaient Sinope, Héraclee et Trébi- 
smde, Fourcods fut nommé au consulat de Sinope : 
des lors 1 commeuca ses excursions et visita l'ancienne 
Bitbynie, la Paphlagonie et l'ancienne Pompéiopolis , 
aujourd'hui Tach-Kouprou, capitale de la Ponbias: 
wie , sous la domination romaine. Aucun géographe, 
si ce n'est Peutinger, n'avait déterminé d'une manière 
satislaisante la position de ceite ville, qui est à peu 
prés entre Gangra et Sinope : le mémoire que Four- 
cade lut sur ce sujet à l'institut, à été inséré dans le 
14° volume des Annales des Fosages, par ‘alte-Bruu. 
Assailh à Sinope par une troupe de gens de mer, qui 
debar-quaieut , il Êut laissé pour mort, et me se rétablit 

u'a peine. Jlse rendit aux eaux de Bade, puis en 

rance, En 1813, l'institut l'admit au nombre de ses 
correspondauts; deux ans apres, il fut nommé consul. 
général à Salouique, et y mourut à la fin de 1815. Ce 
savent connaissait bien les langues anciennes et les an- 
Liquités , maïs emporté par son imagination , 1] se livait 
trop aux systèmes qu'il arrangeait, Il a lu à l'insti. 
tt, en 1833, trois ruémoires sur l'aspect phjsique de 
la Paphlagonie, sur Castambhol et sur les antiquités de 
Sinope. Dans la traduction francaise des Foyages de 

Clark an Hussie, on à recueilli beaucoup de notes de 
Fourcade sur le Bosphore, sur l'ancienue Pautica- 
pie, ete, 
FOWLER {Tnowus }, médecin anglais , né dans la 
“ile d'York, le 23 janvier 1336, fut d'abord destiné 
à La pharmacie , et exerça cette profession dans sa ville 
watale pendant quinze ans. Se sentant du goût pour 
Ia medecine, dont il avait acquis les uotions pratiques, 
il résolut d'étudier à fond cet art, et dans ce but, il se 
rendit à l'université d'Edimbourg. Apres avoir suivi les 
cours et la pratique daus l'infirmerie de ceite ville , il 
prit le degré de docteur en médecine, en 1738, et 
alla s'établir à Staflord, dont l'hôpital lui fut confié. 11 
revint ensuite à York, où il fut accueilli de la manière 
la plus fatteuse , et commença à exercer sa prolession 
avec beaucous de succès En 1796, il fut nommé me- 
derin de 1 fietraite, hospice des aliënés quakers, et 
rempütles devoirs de cette place à la satisfaction géné- 
rale jusqu'à sa mort, arrivée le 32 juillet 1801. Le doc- 
teur Fowler était membre des sociélés médicales de 
Londres, d'Edirwbourg et de Bristol. On trouva dans 
es manuscrils uu très grand nombre d'observations 
medicales consignées daus des registres qu'il tenait 
avec la plus grande régularité, Voici la liste de ses ou- 
vrages, dont le dernier est le plus important de tous ; 


il renferme des observations trés judicieuses sur le trai- 
tement des maladies rhumatismales, et merite d'être 
étudié par Lous les medecins, En iutroduisaut de mou- 
veau l'arsenic dans la medecine , il a reudu un graud 
service à la thérapeutique, surtout par l'excellente for- 
mule qu'il a publiee pour la solution de ce puissant 
médicament, au moyeu de laquelle on peut l'admiuis- 
trer à des doses extrémemenut faibles. 1° Dissertation 
inaugurale sur le traitement de la varivle, prinripaie- 
ment à l'aide du mercure, Édimbourg, 1778: s° Aé- 
sultats obtenus de l'emploi du tabar. notamment dans 
les hydropisies . tes dysenteries, Londres, 1785 ,in-B° ; 
3° Résultats obtenus de l'emploi de l'arsenie dans diverses 
maladies, #1 surtout dans les fièvres intrrmiltentes , Lou- 
dres, 1286, ru-8°: 4° Aésultats vbenus de la saignée , 
des sudorifiques ct des vésicatuires, pour la guérison du 
rhumatisme aigu et chronique, Londres, 1735. 
FRÆUHN (Cunmrsriax-Manris), un des plus savants 
oricutalistes et numismates de l'Europe, est né, vers 
1775, à Rostock, dans le duché de Mecklembourg. 
Aprés avoir étudie les langues orientales sous Olaüs 
Tychsen, son compatriote, à l'université de Halle, il 
fut nommé, vers 1806, professeur de langues orien- 
tales à celle de Kasan, et il nceupa cette chaire jus- 
qu'en 1817, époque où il fut appelé, par l'empereur de 
Russie, à La ts de directeur du musée asiatique, et 
de premier bibliothécaire de l'academie impériale de 
Saint-Pétersbourg. Il s'est spécialement occapé de re- 
cherches sur les monnaies orientales etsur les antiqui- 
tés historiques des peuples mahométans, Sa longue re- 
sidence à Knsan, et les voyages qu'il à faits dans 
diverses parties de l'empire russe, l'ont beaucoup aide 
dans ses études. Il est membre de l'aradémie de Saint- 
Pétersbourg, conseiller-d'état, chevalier des ordres de 
Ssint-Wladimir et de Sainte-Anne, et de presque tou- 
tes les academies de l'Europe. On à de ki. Fræbn : 
19 Ægyplus , auctore Tbn-al-HFardi, ex apographo Esru- 
réalensi, und cum lectionibus variie & cotire Dresdensi, 
edidit, vertil, notulisque illustravit, ete. , Hall, 1804, 
iu-8®; a Notice sur des médailles azahes derouvertes 
près de la mer Baltique, Kasan, 1808, in-4°: 3° Numu- 
phylucium orientale l'ototianum , leriter adumbravit , ete, 
Kasan, 1819, in-89: 4° Poïmes Allam)ât , où le pré me 
de Srhunfary et relui de Tograi (traduits en allemand), 
Kasan, 1814, iu-8®°: 5° De titulorum et cogn m'num 
hono ificorum quibos Chant hordæ aureæ usi aunt , vrisine, 
naturd atque usu, Kasan, 1814, in-4°: 6° Catalogue 
prælectionum in universitate rasanensi , à die xin. aug. 
1814, ad x jui. 1818 habendarum , præmissa sunt non- 
nulla; 7° De origine Bossiri Denghi, Kasan, 1515, 
inf: 8° De arabicerum eliom aurtorum libris vulgatis 
crisi posrentibus emaculari, exemplo posito historiæ sa- 
racenicæ Elmacini, Kasan, 1835 , in-4°: 0° De Basch- 
iris quæ memoriæ prodita sunt, ab Lbn-Fozlanoe et Jukuto 
(sansdate), in-4° ; 10° De numo um bulgharicorum sorte 
antiquissimo libri 11; arcedit hujus alivrumque aliquet 
musei fuchsiani qui, data acrasione, éllustrantur numo- 
rum fabula æœneu, Kasan, 1846, gr. iu-4°: 11° Maté. 
riaux pour la numismatique mahumétane à Saint-Péters- 
bourg , Berlin, 1818, in-4° ; 12° De academiæ imperialis 
scientisrum petropolitanæ musco numario muslemice , pro- 
lusis prior, etc., particula prima, Petersbourg, 1818, 
in-5*, Cet ouvrage devait étre divisé en deux parties, 
composées chacune de trois subdivisions, dout il n'a 
paru que la premiere, L'academie de Saint-Pétersbourg 
ayant decide ensu te que la description de son cabinet 
des méda:lles serait imprimée, M, Fræbn jugea superflu 
de coutinuer son travail. 13° Nora symbula ad rem nu- 
mariam Muhammedanorum , ex muscis pelogianv atque 
manaterfeliianv Petropoli, nrenon Nejeicwiano Kasanico, 
Petersbourg et Hall, 18:19, in-4°; 14* Antiquitutis mu- 
hammedana monumenta varia , 1° partie, Petersbourg, 
1820, in-4°; Il* partie, 1892, in-4°, Cet ouvrage 
conlient diverses dissertations que l'auteur a insrrees 
daus les Mémoires de l'académie de Saint-Petershourg ; 
15° Collection des médailles mahométanes du musée asa- 
tique imperial de Saint-Pétersbourg {en allemand ), P«- 
tersbourg, 1831, in-8°, Le but de cette brochure fut 
de faire counaitre l'immeuse trésor que M. Fræhn #oc- 
cupait à classer et à décrire, et qui venait de recevoir 
des augmentations considérables. L'auteur voulait ainsi 
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justilier le retard qu'éprouvait l'impression du catal- 
gue qu'il en avait promis depuis plusiours anures, 
16e De Chasaris, excerpla ex scriploribus arabivis, 
particule prima, Peétershourg, 1839, inu-4®, Ce me- 
moire à été inséré dans Le hiuitieme volume de ceux 
de l'académie de Saint-Petershourg. Dés mn 
naies de Chovrues , qui ont sevi de modele aux monnaies 
des premiers khalifes Len allemand, Mittau, 1829, 
ingss aise lelations d'Iou-Forlan et autres géographes 
arabes sur lee anriens Russes en alleusaud ;, avec le 
texte arahe et des notes, Petershbourg, 1853, in-4°. 
Ces exiraits sont Ures du Dirlionnaire géographique de 
Yarout, 19% Numi Kairi ex rariis mucæis erdectt, Pre 
tersbourg, 1893 ,in-49; 20° Comple rendu, daus L'AUg- 
meine Litteratur seitung de Léna, du catalogur des 
monnaies arabes du calinel impérial et roval de Milan, 
1834 ,in-49: s1% De muscré aprevitciant Mosquæ kufiris , 
commentationes dum, ete, , Péterahourg, 1838, in-49 : 
o3° Examen critique d'une munnaie d'Abd-nt-Molik et de 
Hedjadj, qui a rlé publiée par 0.4, Trrhsen, 1Ra4. 
L'auteur de cet examen, inséré dans le Juurnal asia- 
tique de Paris, de mars et as nil 1825, prouve que cette 
pièce de monnaie à etè fabriques par L'ycharn sil 
n'a pas été trompé Ini-mème par un contrefucteur. 
s89 Van mohammedant qui de manu petropolifaun ers- 
cercontur, digessit, interpretatus est prolégamenis et 
commentarte palæegraphire histoniro illustrarit, adiites- 
ne notabiliorum tabulrs æseis . edidit, tome 1<F, Délers- 
Lure , 1836, in-i9, Ce volume ue contient que le ca- 
talogue des meda Les mahometares du musée de Saint. 
Petershourg. Le tome second, qui doit renfermer les 
explications, les notes et les planches, n'a pas encore 
paru. M. Fræhn anis rendu, par cetle publication , 
un service vssentiel à la Littérature orientale, à la 
mience numismatique et à l'histoire. 84° Du rurartire 
d'écriture arabe nommé cornutique , dissertalion aù l'on 
prouve qu'il n'a jamais ex'até de caractère ainsi uom- 
mé: av Essai seront à déterminer d'une manisre plus 
précise L'éprque d'une expédition entreprise au nruniéme 
siècle, par les Ruvces , sur des côtes de la mer c uspiernine. 
Ces deux derniers mémoires ont été publiés dans tr 
Jawrnal asiatique de Paris, de mimi et decembre 153%. 
On trouve aussi dans le inêne journal quelques lettres 
de M. Fræhn, qui fourni aussi diters morcraus à 
la Gaxetie littéraire de Leipsick et autres jouruaux alle- 
mande 
FRANCE. Povez Cannes X , an Supplément. 
FRANCHET DESPEREY [N.}, né vux environs 
de Lyon, vers 5775, était le fils d'un culivaieur , et 
exerca, dit-on, de 17:93 à 1795, dans ou magasin mi- 
litaire de Lyon, l'emploi d'auvrier botteleur. Plus 
tard il deviut comm's de F'ectroi ; et languit dans cette 
condition obscure, jusqu'en 1809, qu'il se mèla d'in 
trignes ecchesiastiques. 1 est probable cependant que 
M. Franchet se trouva à même de pouvoir ne pas né- 
gliger sou édacat on, L'empereur Napoléon venait 
de re brouiller avec le pape Pie VIT: Lyou étnit 
alors le fayer d'une opposition dévote su gouverne. 
ment impérial: M. Franclret, chez qui les senliments 
religieux puises dans des habitudes d'enfance , allaient 
jusqu'au fanatisme, se jeta dans ce parti, qui pouvant 
d'aifleurs offrir des chances à l'ambition d'un bomme 
out la position sociale était si fort au-dessous de ses 
moseus intellectuels, H se chargea de colporter en 
France tes bultes du pape , et fut, pour ce fait, em- 
risonuné à Sainte-Pélage, Là ilse rencontra avec 
4. Alexis de Nosilles, également compromis dans af. 
faire de la bulle, et qui devint pour lui par ls suite 
wo utile protecteur. Les événements de 1814 rend'rent 
AL Franchet à la liberté : et M, de Nonilles, nommé 
par le comte d'Arto:s commismire du roi dans la 
10% division militaire, le ft son secrétaire intime et 
l'emmeua avec Hi, Le parti dévot qui s'agitait à 
Lyon, où it jetait dés lors les fondements de sa furreste 
domination eur la France, accueillit avec empresse- 
ment le comte de Noailles et surtout son secretaire, 
M. de Noailles ne fut point imgrat : de rriour à 
| Prais, 1 fit obtenir à M. Franchet une place de 
| chei de bureau à l'adosinistralion de la poste, dont 
M, d'Ilerhouville était le directenr-général. Celui-ci 
iuvostit M. Franchet de toute sa confiance, et le 
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nomen chef da personnel, Des ce moment, on sit 
changer le régime, jusqu'alors si paternel de ceite 
administralion, où les employés ataicut toujours c'e 
à vie, et »e succédaient de pére en fils: M. Frau- 
chet ne s'occups que de destitutions : pour placer ses 
créatures ; tout employé aupect d'indilference relie 
gieuse où politique, fut élimine sans pilie. M, Franchet 
ut adnnis dums Le salon de Mmes Recn nier, Ce fut là 
quil se lis avec le duc Matthieu de Montmorency ; il 
fréquentait auesi la mais su de Mere de Sginte-Lure, lille 
naturelle du fumeurs duc de Lauraguais, et qui par- 
tagrait son temps entre la dévotinn e! la musique. Elle 
avait eu deux lilles remarquables par leurs grâces et 
leur esprit. Les concerts que Mme de Sainte-Luce 
donnait daus son salon, ne Unsselte, furent souvent 
honorés de la présence du roi de Prusse, L'airée de 
ses filles épouha , eu 1815, un oMcier-geperal prussicn, 
qui l'a couduite à Berlin. M, Franchet devint, en 1815, 
l'époux de la cadette: Le mariage ent lieu à Aix.la- 
Chapelle, ete roi de Prusse assista à lo bénédiction 
nupliale. Les relations de ce monarque avec la fnmille 
de M®* Franchet, n'ont gas peu contribue à l'éleva- 
don du mari , et ne l'ont pas nooins bien servi depuis 
qu'ilest Lomé dans la disgrace, Simple chef de bureau 
a la poste, 4 était déjà un homme important, bien 
venu au pardon Marsan, et considéré comme nn des 
chefs de la coucrégation. H'etuit aussi capitaine d'état. 
major de la garde wationale, rt membre de l'assoc:a- 
Lou des prisons. Le momeut viot où, pour le malheur 
de la France, allait étre appelé à de hautes destinées : 
le ministere Vilicle se Corma, au mois de décembre 
18e, et M, Franchet fut appelé à la divection générale 
de La police du royaume, Son étévation subite lit scan- 
dale et étanna beaucoup tout ce qui n'était pas au fuit 
des mobiles secrets de sa fortune. M, Franchet, qui 
sous Bonaparte svait été victime d'une police sévère , 
aurait di porter quelque moderatron Eux l'exercice 
de ses nouvelles fonctions, et suivre l'exemple danné 
par M. Mounier, son predécesseur: le contraire ar- 
ra; #4 police devint une veritable inqu'stion, Il 
débuta par la destitution da ehef de bureau Rau- 
san, qui avait su allier ka modération à ses pénibles 
et délicates fonctions, Accoutumé, dit-on, à ve voir 
que Le maurais côté du cœur heumain, M. Franchel 
në trouva pas dans la place qu'il occupait l'occasion 
de revenir sur cette facon de penser, Comme il était 
de bonne foi, car an ne peut lui refuser re ténvai. 
amase, il crogait tous les rapports que lui fa'sail sa 
police, et ne sentait pas que les hommes qui visent 
d'un emploi, dans lequel il faut toujours démoncer 
à tort ou à raison, sous peine de voir sccuser leur 
zèle, doiveut nécessairement être portés à inventer, 
Aussi les conspirations forment-clles un chapitre im. 
portant dans l'admivistration de M. “hace ad Elle 
devint d'autant plus redoutable , que partout elle se 
couvrait du manteau de Fa religion : les enngrégat'ons 
qui d'un bout du royaume à l'autre se formaient sous 
mille dénonvinations diverses ,embrassnient tnutes les 
conditions depuis le simple domestique jusqu'au grand 
seiguecr : de Là cette inquis tion qui tendait à com. 
prendre des détails tes plus secrets de la vie privee dans 
la surveillance de la nolice : de là ces persécotions, 
ces disgrares pour tout employé du gourermwement qui 
n'allait pas à la messe, qu’ mangerait gras Le vendredi, 
qui ne se mêlait pas aux procrssions dévotes. Et si 
lon eût voulu descendre dans la vie privée du chef 
d'une police « imquisitoniale , on pourrait dire que ce- 
lui dout l'austerite condamnait sa femme et sa belle. 
mére à n'aller au spectarle qu'en cachelte, ne fut peut. 
être pas lui-même exempt de reproches, On ne l'accu- 
sera pas pour cols d'hypocrisie réelle, mas bien d'une 
devotion nrsl éclaire : car tous ceux qui le connaissent 
s'accordent à dire qu'elle est fondée ï 1e oi sur la con. 
viction et sur l'habitude ; mais qui ne sait jusqu'où ont 
les contradictions de l'esprit humain? Aussi l'histoire 
reprochera sévèrement à Louis X VITE d'avoir eu la foi- 
blesse de contier fa haute administration de Is police à 
un homme qui avait au dix-neuvième siecle les préju- 
gés et les mœurs d'un ligueur, A In police comme à la 
poste, M. Fronchet s'est montré le persecuteur impi- 
towsable de ceux qui ne peusment pas cnmme lui, ou 
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dont 1 croyait avo'r à se plaindre, Au reste, il est 
en amitié ce qu'il est comme ennemi: s'il poursuit 
avec acharnement, il reste aveuglement devoue: ce- 
peudant sur {a fin de sa Carrière politique il était 
brouille avec M. le comte Alexis de Noalles, son pre- 
mer protecteur. De tous les faits qui se rattachent à 
l'historre de son adniuistration , aucun n'a fan plus de 
ee que les scènes qui ensanglauterent la rue 
Ssint-Deu.s, les 19 et 20 novembre 18237 : elles paru- 
reut le résultat d'une teutative de la police pour faire 
nsolter une partie de la population . Paris, alin de 
louruir au gouvernement un preleste paur recourir à 
des mesures :bcorstituiionnelles et extra-leg des, L'o- 
wion publique accusa fortement MM. Frauchet et 
lveau, prefet de police, d'avoir organ'se ce masa- 
ce, Ce que nous ne saurions nous decider à croire, 
deu que l'instruction qui eut lieu devant la rour royale 
a ct aujel ÉGL de nature à conGemer ces bruits acheux, 
Mais vivement soutenu par la cour, M. Franchet s'in- 
quictait peu sans doute de l'opinion publique. MseFcau. 
chet, remarquable par ses grâces ét encore plus par la 
buruure de son esprit, n'etait pas aussi sans influence, 
etle veux roi Louis XV TT lui-miëme n'avait pas été iu- 
snible aux charmes de son style epistolaire. Une for. 
luur s rapidement faile dut ayoir uu terme non moins 
prompt. Lors de la formation du ministere Marignac , 
qui remplaca , en 1438, le miuistere Villéle, M. Fran- 
chet, que la cour ne croyail pas pouvoir abandonner 
aus ingrattude , ent la promesse L la rerelte grnérale 
du département du Rhône : mais ce ministre avait ou- 
blé, desait.il, de coutresigner la nomination, et M, Roy, 
sa successeur, ne se crot pas oblige d'acquitter à cet 
card la dette de son devaucier, M, Feanchet se vit ré- 
duit a solliciter le recette de la Nicsre, qu'il s'obtint 
pas. Toutefnis , le pouvoir occulte de la cougrégation 
u'agait perdu ni sou crédit ni son mfluence , elle se 
faut sentir dansle gouvernement, et, soutenue par la 
cour, paralysait le nuiuistére, L'influence que M. Fran- 
chet svait pu conserver persouutiement se décela dans 
un grand bal douné par l'inteudant de la hate civile, 
Labouillerie, le 435 janvier 1825. L'ex-directeur de la 
poice y fut environné d'autant d'hommages, de pré- 
tenances et d'obséquiosités qu'au temps de sa plus 
grande puissaice, [a cour comptait alors sur sa rein 
legralion : on disait mème que le roi l'avait chargé 
d'une palice secrete ; ce qui douna quelque consistance 
joe bruit, c'est que M, Franchet avait conserve ses 
deux secrétaires , bien qu'il u'eût aucun emploi osten- 
ble, mais ses esperances furent décues, et il resta 
Su fonctions juequ'à la promulgation des fameuses 
le dis 25 juillet, par l'une desquelles il était 
inonme couseiller-d'etat et membre du conseil privé. 
[La revolution qui s'opéra alors le force à s'eloiguer de 
\ France : il s'est retire en Prusse, où il vit avec sa femme 
\%ssbelle-mére. Une goutte de reins l'a presque prive 
4 la sue. M. Frauchct est commaudaut de La légion 
dvipeur, 

FRANCELE Joseru), statuaire , naquit dans la prin- 
cpute de Massa-Currara, vers 1550, On entend 
vecessa rument parler de la inrtune des grands ar- 
tubes daus le pays qui fouruit une partie de la ma- 
Lere premiére par eux employée, Le jeune Frauchi 
| ceseut de La l'idée de se livrer à la sculpture, et quitta 
& banne heure Carrara pour aller à Rome, étudier 
ctart, L'esprit d'imitation etait seconde chez cet ar- 
liste par de belles dispositions; il apprit avec facilité, 
et s'ewsaya bicutét à produire à l'occasion de divers 
conceurs où il fut rouroune, La réputation de Fran- 
cha s'était propagée de Rome dons toute l'ftalie, on 
hu fil proposer la piace de professeur de sculpture 
dans lcal eme des beaux-arts au college de Brera, à 
Milan, qu'il accepta. Les soins de l'enseignement, 
lin d'étre importuns à cet artiste, satislaisaient au 
tootrare un » ses goûts particuliers; il s'y livrait 
tee un zrle soutenu et io en peu d'années à 
ttre entouré d'éleves exrelients et de grande espéran- 
te. [à compté au nombre de ses disciples les lils de 
l'achidue Ferdinand, alors gouverueur du Milanais. 
L'archiduc Maximilien , le troisième d'entr'eux , par- 
‘ME wème à acquérir plus de talent que n'en compor- 
ts condition d'arualeur, Les travaux du professorat 


a rem tonr- 








wempêcherent pas Franchi de continuer à produne 
de bons ouvrages, Tous les vogageurs citent avre 
clages Lex deux Ssrènes, qu'il exécuta en marbre pour 
la plare du Taglameuto à Milan. L'amésnite de son 
caractere et le gaûl exquis avec lequel il parlait des 
beaux-arts, Le Laisaient rechercher par Les grands et par 
tous les geus de murite, Les sonunes cousiderab'es que 
ses travaux lui rapportérent n'ont guvre servi qu'à sa- 
tisfaire son penchaut à la bieufaisance , de sorte qu'il 
a laissé peu de fortune apres lui, I est murt à Milan, 
en levrivr 1806, 

FRANCONS 197, roi des Deux Siciles, est né, le 
19 janvier 1777, de Ferdiuand IV, roi des Drux.Si- 
ciles, el de Caroliue d'Autriche, Dés sa premicie 
jeunesse, ce prince à pu presseulir une partie des 
malheurs reseivés à sa fouille. Le royaume des [use 
Siciles n'avait pas seulement à crainlre le contre- 
coup des boulerersemerts qe avaient éclaté dans d'au- À 
tres parties de l'Europe : il renicrmait aussi dans son 
sein le germe inévitable d'une révolution. L'adininistra- 
Lion de Ferdinaud s'était alérée la confiance publique, 
le régime de l'arbitraire était devenu insupportable à 
la class- la plus nombreuse de la naliou , et la tranquil- 
lité du pass n'était que le silence des infortunés, L'oc- 
cupation de Naples par les Français fut suivie, en 
1806, de l'établissement du gouveruemeut de Joseph 
Napoléon, À cette époque, Francois, duc de Calabre 
et héritier présompuif de la couroune , alla rejoindre 
le roi Ferdinand son pre, qui s'etait retiré à Palerme, 
Le gouvernement britannique envoya des troupes en 
Sicile, pour défendre l'ile contre les invasions des Frau- 
cais, clpour y prépaier une expédition, dont l'issue 
devait être Le retablissement de Ferdinand sur le trône 
de Naples, Le devouement des Anglais cacha't des 
vues qu'ils wosaient avouer ; ils commencerent par 
S'emparer de toutes les forteresses de la Sicile, et 
bientôt aprés de tous lrs droits de la sousersiurté, 
La premicre apparition du duc de Calabre sur la 
scene politique, arriva eu janvier 1619, lorsque son 
pére, fatigue du joug drs Anglais, résolut de ne 
plus se méler de l'adniuistration du royaume, et ta 
confia à son fils, qui prit le titre de virario generale, 
taudis que William Beutiuck, l'agent principal des 
Auglais, recut celui de rapitans generale, L'autorité 
du lieutenaut-zéuéral ne fut réellement qu'illuscire, et 
l'on ue do t pas lui imputer tous les actes dans lesquels 
il parut prendre liniliatire, C'est ainsi qu'il faut resti- 
tuer aux Anglais la detention de Ferdinand IV, à sa 
campague de Colli, e1 le décret de déportation tancé 
contre la reine Caroline, Celle princesse avait certai- 
pement commis des fautes trés graves, mais son fils 
n'eut jamais agi de lui-mème vis-h-vis d'elle avec uue 
pareille rigueur, Les Anglais s'osérent pas faire exclure 
le royaume de Naples de la grande mesure des restau- 
rations arrètees , en 1814, par les vainqueurs de Na. 
poiton. Ferdinand 1V voulut aussi reprendre l'exercice 
de la royauté, et il revoqua le litre et les pouvoirs qu'il 
avait conférés au duc de Calabre. Quelques années 
lus 1ard, ce dernier devait étre de uouveau place à 
f tète des aifaires , lorsque Le peuple napoliain récla- 
ma, les armes à la main, l'etablissement d'un gouver- 
nement coustitutionnel. Le cabinet de Naples avait 
bien dejà pris, par lPorgauisaton des conseils provin- 
ciaux el muwsicipaux, des moyens eflicaces d'améliorer 
l'administration ; il tendait évideniment à se rappro- 
cher des gouvernements représeutalils autant que le 
lui permeliait un article secret de son traité de 1815 
avec l'Autriche, Mais des améliorations, toutes par- 
Lielles et locales, ne suflisaieut pas à l'impatiente ne- 
ivité de l'esprit d'innovation répandu daus toute lita- 
lie par les carbonari, Celle association créée, ou du 
moins encouragée par la reine Caroline, à l'époque de 
l'invasion francaise, s'était accrue et fortiliée sous la 
domination de Murat, Durant le deruier temps du sé- 
jour des Autrichiens à Naples, apres la restauration, 
elle en était arrivée à former le nosau secret d'usre li. 
gué, qui comprenait, cu mars 1540, environ six cent 
ciuquaute mille individus, Allumée par les carbosari , 
l'éüncelle dela révolution partit du régiment Bourbon. 
cavalerie, else propaigen arec une catrême rapidité : 
la defcetion du geueral Pipe acheva d'ôter au pur 
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royaliste l'espoir de l'étoulfer. A la fin de juin, Ferdi- 
nand rappela prés de lui le duc de Calabre, qui etait 
passé en Sicile l'année précédente, 1819, pour y 
comprimer quelques mouvements partiels. Apres un 
conseil tenu au palais, la nuit du 3 au 5 juillet, une 
| uma fut répandue ; elle portait que le vœu 

e la nation pour un gouvernement constitution- 
nel s'étant manifesté, le roi y consentait de sa pleine 
et enticre liberté , promettant d'en publier les bases 
dans l'espace de huit jours. Les insurgés envoyérent 
sur-le-champ une députation à Naples, pour demander 
que L: roi adoptät sous les vingt-quatre heures la con- 
stitution des cortés espagnoles de 1813. Dans cette cir- 
constance, et aprés quelques pourparlers, le roi lit 
publier un rescrit dans lequel, alléguant l'état de sa 
sauté, qui ne lui permettait pas de pourvoir au gouver- 
nement du royaume, il déclarait en déposer le fardeau, 
Pre ds son rétablissengent, entre les mains de sou fils 

ien-aimé , Le duc de Calabre , qu'il constituait encore 
une fois lieutenant-général, avec la clause illimitée de 
l'alter ego, c'est à dire avec l'exercice de tous les droits 
et prérogatives de la puissance royale. Bientôt parut 
une proclamation du lieutenan!-général, qui promettait 
la constitution espagnole, Les insurgés exigerent que 
le roi promit lui-même cette constitution ; Ferdinand, 
cédant à la nécessité, confirma les promesses de son 
fils. Celui-ci rendit en méme temps un décret plus ex- 
plicite pour l'adoption de la constitution espagnole, 
sauf les modifications à ÿ faire, et, deux jours apres, 
il uomma une junte coustitutionnelle provisoire. Des 
que cette junte provisoire fut installée, le 13 juillet 
1820, le roi, le duc de Calabre et le prince Léopold, 
duc de Salerne , s'y rendirent pour préter les serments 
exigés el pour recevoir ceux de la junte, qui AE 1€ 
principalement d'abord de la convocation du parle. 
ment national, En prenant les rènes du gouvernement 
le duc de Calabre avait fait porter aux premieres 
cours de l'Europe la notification des changements ar- 
rivés et des explications jugées propres à dissiper Îles 
préventions qu'ils ÿ avaient fait naître. Le temps né- 
cessaire pour recevoir l'avis des puissances étrangeres, 
et celui qui devait s'écouler encore jusqu'à l'ouverture 
du parlement national, fut employé à agir contre la 
Sicile , qui, croyant saisir l'occasion de reprendre son 
dépendance el ses anciennes institutions, s'était in- 
surger , à la nouvelle des évenements de Naples. Le 
duc de Calabre ordonna une expédition, qui fut diri- 
gée sur Palerme; cette ville, le point central de la re- 
beilion , ne fut réduite , ainsi que le reste de la Sicile, 
qu'aprés une lutte violente et beaucoup de sang a we 
du. On a reproché dans cette opération, au prince l'eu- 
teuant-géncral, l'annulation de la capitulation qu'il avait 
consentie, pour amener plus aisément la reddition de 
Palerme, Cependant la première session du parlement 
national commenca. Le discours d'ouverture du roi, 
lu par le duc de Calabre, n'était pas complétement 
rassurant pour les partisans de la révolution, Dés les 
premiers jours de la session , les ministres durent faire 
pressentir que les autres puissances de l'Europe dés- 
sapprouvaient ce qui avait eté fait. L'Autriche réunis- 
sait des troupes et répandait des proclamations fou- 
droyantes contre les carbonari : après avoir tenu le con- 
gres de Troppau, elle venait d'ouvrir celui de Laybach, 
où le roi Ferdinand se rendit malgre l'opposition géné- 
rale. Le congrés avait decide d'avance que l'autorité 
royale serait rétablie à Naples, telle qu'elle était avant 
juillet 1820. On sait que Ferdinand se retira à Florence 
pendant que les Autrichiens marchérent sur son royau- 
me, qu'ils occupérent entièrement vers le mois de 
mars 1822. Dejà, lors du depart de son pére, le due 
de Calabre, sur qui venait de tomber tout le fardeau 
du gouvernement au milieu de circonstances si crili- 
ques, avait revouvelé devant le parlement ses serments 
constitutionnels, Ou observa qu'en promettant de res- 
pecter la liberté publique , il réclamait toute l'autorité 
que la constitution assurait au pouvoir exécutif, et sa 
conduite poslérieure n'a rien offert qui puisse faire 
suspecter la droiture de ses intentions dans cette cir- 
constance, Lorsque son père l'informa des volontés des 
puissances alliées, l'invitant à les seconder , il lui ré- 
poudit qu'il était décidé à partager les dangers et les 
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destinées de sa patrie, à exposer sa propre vie pour dé. 
fendre l'indépendance , les droits et l'honneur de la 
pation, Fi mit à la disposition du ministre de In guerre 
cinquante mille hommes dont le commandement 
fut contié aux généraux constitutionnels Carascosa 
et Pépé. Apres les premieres defaites des Napo- 
litains, il voulut se rendre au quartier-général de Ca- 
rascosa, afin de pouvoir agir selou le besoin du mo- 
ment et plus rapidement. Il n'était plus possible de 
tenir tête à l'armée autrichienne ; les nouvelles qu'il 
recut le firent revenir à Naples le jour même de son 
départ. Le retour de Ferdinand mit fin à la régence 
du due de Calabre. Ce prince avait deplu au gouverne- 
ment autrichien, lequel, peu de temps apres, proposa 
de transmettre à son frere Léopold les hautes fonctions 
doutil avait été investi, ce qui n'eut cependant pas lieu. 
Malgré cela, ce fut lui qui présida la junte créée pour 
délibérer sur les bases des lois fondamentales à douner 
à l'administration publique. De puis la seconde moitié 
de 1831, jusqu'à la mort de son pére, le duc de Ca- 
labre resta dans une espece de neutralité qui ne lui 
uuisit pas dans l'opinion publique. La grande cour 
spéciale avait été organisée , on poursuivait pendaut 
ce Lempsles personnes impliquées dans la conspiration 
de 1830; mais les Napolitains se plaisaient à rendre 
hommage au noble caractere de l'heritier de Ja cou- 
ronne ; ils nourrissaient l'espoir que , parrenu au 
trône , il serait, plus que tout autre prince , disposé à 
l'indulgence pour des actes qu'il avait été à même 
d'approfondir et d'apprécier personnellement , et qu'il 
rédlséralt ce que Île roi avait promis à Palerme, en 
1814. Ferdinand IV mourut le 4 janvier 1825. Les 
premiers devoirs remplis euvers son pére, le duc de 
Calabre,que nous appelerons dans La suite Francois 1er, 
se retira dans la residence royale de Capa di Monte. 
Son entrée solennelle à. Naples, qui n'eut lieu que le 
5 mars suirant , avait été precedee d'une amuistie ge- 
nérale; on n'exceptait que les délits du ressort de la 
justice ordinaire. 1 fut reçu avec un enthousiasme ex. 
traordinaire, surtout par la portion de la nation qui 
attendait plus qu'une amnistie, c'est à dire des institu- 
tions, dont cependant le temps n était pas encore venu. 
Les Autrichiens occupaient toujours le pays de Naples, 
et le cabinet de Vienne avait les veux sur le nouveau 
gouvernement napolitaiu. L'empereur d'Autriche , 
qui devait faire un voyage en ltalie , euvosa au nou- 
veau roi l'invitation de venir à Milan. Francois 1°r 
y consentit, mais nor sans laisser percer la repugnance 
qu'il éprouvait. La principale mesure qui suivit l'en. 
trevde des deux princes a été le décret du 38 mai 
1856, qui aunoncait que l'armée autrichienne reste- 
rait à la disposition du roi de Naples jusqu'à la tin 
de 1827, taudis que, par une transaction du 31 août 
1824, cette armee n'y devait rester que jusqu'en 
1836. Cet acte fit d'abord une impression fâcheuse, 
cependant on le mit sur le compte des ministres du 
feu roi, surtout de M. de Medici, et le retour de 
Francois fut célébré avec joie. Ce prince s'était fait 
précéder de nouveaux décrels d'amuistie , où plutét 
d'atténuation de peines. Par d'autres décrets, publics 
le 7 août suivant, uu nombre considérable de person- 
nes, bannies par suite de la révolut'on , furent rappe- 
lées dans le royaume ; d'autres décrets semblables fu- 
rent promulgnés, en octobre , à l'occasion de la fête 
de la reine ,et le roi ne sembla occupé qu'à cicatriser 
les plaies que la résolution avait faites à son royaume. 
L'évacuation des Autrichiens s'est enfin effectuée en 
1857 ,et celescnement a éle accompagné du désarme- 
ment des gardes civiques napolitaines et d'une nou- 
velle capitulation de troupes avec la Suisse, Ces deux 
dernières mesures, prescrites toujours par le cabinet 
de Vienne, montrent avec quelle circonspection le 
roi François dut marcher dans le champ des amélio- 
rations, et justifient la sévérité avec laquelle il fit 
réprimer le mouvement qui éclata en 3838 à Bosco, 
pelite ville du district de Vallo. Rassemblée à la voix 
d'uu chanoine de Luca, Ja population des villes et 
bourgs voisins de Salerue se mit en mouvement, récle. 
mant encore des institutions dignes d'un peuple civi- | 
lisé , et spécialement une charte calquée «ur la charte 
francaise. Le maréchal del Caretto dissipa prompte- 
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qu'à l'exagération ce qui lui paraissait raisonnable, bien 
que peu conforme aux idees généralement recues. L'é- 
loge de la dirte végétale, par Trion, lui étant tombé 
entre Les mains, il se mil aussitôt à suivre un régime 
severe, Cependaut il ne terda pas à y renoncer quand 
sa position changea. D'ailleurs il venait de voir une mu- 
rue dans laquelle se trouvaient de petits poissons : après 
un lel scandale, il ue parla plus de suivre en cela les 
ures iuspirations naturelles. Lorsqu'il lut Coilins, 
-ocke, Shaftesbury, il tomba dans uv scepticisme 
auquel la droituie de son esprit devait mettre bientôt 


ment cet attroupement et fit raser Bosco. Un autre 
trenement est venu distraire les esprits de ces scènes 
|&eplorables. 11 avait été conclu vers la fin de 1816 
entre le gouvermement de Naples et la régence de Tri- 
ob, un traite d'apres lequel, suivant l'ancien usage 
| %s puissances barbaresques , il avait ete payé aux Tri- 
phtaius, sous le nom de présent, un tribut assez con- 
érable. La mort de Ferdinand étant arrivee, le bey 
demanda le renouvellemuut du traité, Francois 1er 
(#7 refusa, et ordouna un armement coutre Tripoli. 
: Lette expedition n'a pas été des plus glorieuseses pour 













: marine napolitaine; mais les deux parties se sont 
wraigees, et par l'intermédiaire du consul de France, 
tlles ont signé , le 38 octobre 1828 , un traité de paix 
qui regle leurs différends à leur satisfaction récipro. 
que. Depuis cette époque , Francois [ff a continué de 

|veccuper des améliorations possibles: les linances de 

(0 royaume deviennent de jour en jour dans un etat 
ps prosptre , la caisse d'amortissement a poursuivi 
#5 opérations aux termes des promesses faites, Le ma- 

nage de Marie-Christine de Naples avec le roi d'Epagne 
s donné à François 1° l'occasion d'aller visiter Madrid, 

4 ul récemment Paris. Ce prince a paru aimer les 

24 et l'instruction ; il a montré partout des mœurs qui 
uvernement el que la plus 

e uos jours, François 1°r est 

| mort en 1850. 11 était devenu veuf, le 15 novembre 

1501, de Marie-Clémentine, archiduchesse d'Autriche, 

ld 17, et s'était remarié, le 6 octobre 

| 10, à Marie-Isabelle, née le 6 juillet 1789, fille de 
Lbarles {V, roi d'Espagne. Il a eu de son premier ma- 
rage Caroline-Ferdinaude-Louise, née le 5 octobre 
198, duchesse de Berri: du second, Louise-Char- 


ke reudaient digne d'uu 
haute raison le coucçoit 


| üille de Léapo 


lttr, née le 34 octobre 1804, mariée à François de 


Paule: Marie (bristne , née le 27 avril 1806: Ferdi- 


rand-Charles, mé le 17 janvier 1810, duc de Noto . 
prince de Calabre, aujourd'hui roi de Naples, et 
|Uhares-Perdinaud , Hé le 10 octobre 1811, prince de 
| Lapoue, 
|! FRANKLIN (Brnsamix ), né le 6 janvier 1-06, à 
bon, dans le Massarhusselts, qui faisait partie de 
18 vauvelle Angleterre. Sa famille était du village 
,Ÿ Eaion dans la Northamptou-Shire. Josias, le père de 
| bujamin, avait été s'établir à Boston , ru 2682, parce 
| 400 tolerait à peine en Angleterre le presbytéranisme 
| quel il appartenait. 11 etait à la tête d'une fabrique : 
Fais il avait dix-sept enfants, et la cherté de la maiu- 
leurre dans un pays où la culture de la terre occupait 
Fque flous les Jras lui laissait peu d’aisance. Beuja- 
[%8, qui fut le quinzieme de ses freres et sœurs, ne resta 
|14 deux années dans une maison d'educatiou : réduit 
F bus une occupation lucrative, il entra eu qualité 
“pret dans l'imprimerie d'un de ses frères, chez 
ve À devait travailler huit ans sous traitement. li 
\MMimuvé parmi les livres de son père, l'essai de 
© «x kiprujets, livre où sont indiquées diverses ap- 
frere particuliéres des procédés des arts. Cetie 
Fe lecture s'accordait avec les dispositions na- 
[er de Franklio, et lui Gt tant d'impression qu'à un 
#etige, lorsqu'il eut acquis de vastes connaissances, 
("elles l'eurent conduit à des découvertes impor- 
Les, Îleut toujours en vue quelque moyen de soula- 
FT hs cowditions iuferieures , et d'augmenter par une 
“ms inégale repartition des lumicres le bien-être des 
tes les plus nombreuses. Tout en se rendaut ba- 
*, au sortir de l'enfance , dans le métier qu'il pou- 
Les teparder alors comine sa principale vocation , il 
|Wiümait avidement les occasions de se procurer des 
;bres, et ses lectures l'entrainaient à s'essayer lui- 
{méme dans l'art d'écrire. Une des ballades qu'il hasarda 
MUR moment de vogue: mais les avis paternels le 
Proerterent d'être abusé par ce faux succès, et lais- 
Mutun genre qui lui convenait peu, il nittous ses 
“ww à reproduire dans des morceaux détachés, le 
style e1la manière d'Addison, 11 a dû principalement à 
C4 efforts le bouheur avec lequel il rendit ensuite la 
morale plus persuasive, au moyen de quelques plai- 
Mines habilement préparées. Il travaillait par degrés 
4 reformer lui-même en toute chose ; néanmoins il 
ai dans l'esprit beaucoup d'indépendance , et, du- 
| Pen loulr sa jeunesse , il fut sujet à poricr d'abord jus- 

















des bornes. Il n'a conservé depuis que le véritable 
doute philosophique : nul n'a mieux compris qu'au 
lieu de repousser de préférence ce qui s'accorde avec 
d'intimes sr mb de PE , une libre raison doit seu- 
lemeut tout examiner, et ne rejeter les erreurs que 
pour mieux s'attacher aux vérités. Ainsi, avaut de 
meriter une place au nonibre des sages, Franklin 
avait porté l'incrédulité daus la morale même, Peut- 
étre fut-ce un bien pour fui : quaud la tète à de la 
force, pourquoi ne composerait-an pas soi-n éme avec 
maturité l'ensemble des maximes de conduite, et des 
notions religieuses auxquelles où s'arrêtera. Des arti- 
cles de Franklin , iuséres dans la gazette de scn frère 
James, les éloges donnés à ces essais avant que l'au. 
teur en fût connu, etles égards qu'ensuite ou lui témoi- 
gua indisposérent cet imprimeur : il comprit que de 
semblables suc: és rendraieut pru docile uu ouvrier de 
dix-sept ans, et des lors la separation parut inévitable, 
Cepeudaut un morceau politique éésapprouvé par l'au- 
lorité ayantexigé la suppression de cetie feuille, James 
imagina de la faire reparaitre sous le nom de sou frè- 
re, et de feindre de la lui céder en se muuissant d'une 
coutre-lettre, La bonne intelligence entre eux ne put 
se retablir, et Benjamin abusa de l'acte simulé, Cette 
mauvaise action, qu'il n’a jamais prétendu justifier, 
fut du moins une des circonstances dont le souvenir 
servit un peu plus tard à lui Jaire reconnaitre la né- 
cessité des lois morales. Le tort qu'il venait de se faire 
daus l'opinion, et l'idée peu favorable qu'on se for- 
imait de ses sentiments à Fégard du culte, le dividé- 
rent à quitter brusquement Boston. Trois jours tui suf- 
fireut pour arriver par mer à New-York, mais sous 
aucune recommandation, et dénue de toute ressource. 
N'y trouvant point de travail, il continua comme il 
ut sou voyage, jusqu'à Philadelphie où il y avait deux 
imprimeurs. Refusé par le prenticr auquel il s'adressa, 
il se vit enfin accueilli par Keimer, 11 aurat peut- 
être consumé des années dans cette situation obscure 
qui Jui sullisait, en ce qu'il savait s'arranger de difié- 
renls regimes, ajout une sauté qui rappelait la forte 
constitution de son pére: mais des malheurs uouteaux 
l'excitérent à user entierement de ses moyens, Le 
gouverneur de la Pensylranie l'ayant remarqué par 
hasard, Jui offrit la direction d'une imprimerie qu'il 
s'agissait d'établir, en rapportant d'Angleterre les ob. 
jets indispensables, Fraukliu aila prendre congé de ses 
parents à Boston, et, se eroyant muni à son reiour à 
l'hiladelphie de lettres de recommandation , il s'em- 
Lbarqua pour Londres, où il se trouva que ces lettres 
ne le coucernaient pas. Réduit encore une fois à se 
présenter dans des imprimeries où on ne le connaissait 
point, il parvint à travailler chez Pahner où on ne tar- 
da pos à distinger ses talents, mais en détestant les 
rincipes qu'il n'avait pas encore abjurés, Du moins 
Feanktin n'eut besoin que de quelques avertissements 
du sort pour seulir tout ce qu'il y a de dangereux, ou 
de faux daus l'indiflérence à l'egard du bien et du mal. 
En rentrant dans les seules voies où la rectitude de sou 
jugement, et la bonté de son cœur dussent avoir tout 
leur effet, il voulut ctendre la reforme à ses carsarades 
d'atelier : son exemple et ses discours leur Brent chérie 
’ordre, la sobriété, l'économie, On persuade aisé- 
ment lorsqu'on vient de se corriger soi-même, et lors- 
que l'amour du devoir ne peut étre attribue ni à d'a- 
veugles habitudes, ni à la froideur de lüge. Ce premier 
succès de Franklin, en le faisant aimer, lui pro- 
cura ce commencement de réputation qui lui fournit 
le moyeu de se rendre plus utile. F s'etail empressé de 
communiquer les avantages dont il teconnaissail le 
prix. Dans la suite il obéit toujours à cette mème in- 
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spration simple et grande ; ne s'attachant essentielle- 
ment qu'à servir les honimes et sa patrie, il fit le bien 
sans chercher l'éclat, et c'est en ne songeant pas à se 
rendre célébre qu'il devint illustre. L'ascendant qu'il 
avait su prendre sur les ouvriers qui l’entouraient lui 
lit adresser diverses propositions de nature à le retenir 
en Angleterre, 11 s'arrêta surtout au projet d’une ccole 
publique de natation: mais l'amour Le pays qui l'avait 
vu naître l'emporta, et il ne s'occupa plus que de met- 
tre de côté l'argent nécessaire pour ne pas se présenter 
une seconde fo's à Philadelphie dans l'état où il s'y 
tail trouvé, Le souvenir surtout d'une personne qui 
we lui atait pes été indifferente le decidait à choisir cette 
v lle en retournant en Amérique ; mais miss Read, à 
qui il avait néglige d'écrire tandis qu'il était en Augle- 
terre, venait de prendie d'autres engagements, Elle 
n'avait Le deviné que cet ouvrier, possesseur de deux 
seuls schellings à sa premiere arrivée à Philadelplie , 
eu serait un jour le isiateur. Ainsi mécoutent de la 
femme qu'il avait aimée, ets'en attribuaut surtout la 
haute à lui même , ffompé d’ailleurs par un ami quel. 
que teunps aupararant, Franklin comprit mieux que 
jamais quil n'y a de repos où de digue que dans la 
morale, Aprés des tentatives infructueuses dans d'au- 
tres branches de commerce, il rentre, mais à des con- 
ditions plus favorables, chez l'imprimeur Keïuer, À 
peue avalail pris ce parti qu'un de ses nouveaux caria- 
rades lui proposa d'établir une imprimerie, Meredith 
ue fouruit que les moyens pecuuiaires; le reste dé- 
pendait de l'industrie de Franklin, et demavdait une 
groude assiduite, Ce fut alors que le sentiment du 
devoir lui fit contracter les habitudes les plus laho- 
rieuses : l'estime publique lui était devenue nécessaire. 
Îlse mettait au travail de grand matin, et le prolon- 
geait le soir jusqu'à ce qu'il eût achevé la tâche qu'il 
s'imposait pour chaque jouruée, La carriére s'ouvrait 
cutiu devant lui, it ne cessa d'y marcher honorable- 
meut, Sou sejour à Londres avait donne plus d'etendue 
êses idéés, et lui avait révélé en partie ce qu'il pou- 
vait. Son établissement à Philadelphie lui offit des 
jacilités pour former une réunion d'honimes éclaires 
qui s'assemblaient toutes les semaines. Des questions 
politiques ou morales et des expériences de physique 
daus quelque but d'utilité publique, étaient le sujet 
de ces entreliens, et, tous les mois, chaque membre 
de la société Jisait un morceau de sa composition. 
Ainsi se formait, ou centre de ces colonies, une opi- 
uion qui, durant la guerre de l'independance , à eté 
d'un grand secours. Ces relations € utribuerent à la 
presperité de l'imprimerie , et Franklin en devint le 
seul propriétaire par la retraite de Meredith, qui etait 
peu propre à ces occupations. Des l'année 1750, l'etat 
de ses affaires lui permit d'epouser son ancienne ame, 
redevenue libre : 11 eut le houheur de la voir adopter 
siucérement ses idées de bienfaisance et d'economie 
domestique. La Gazette qui sortait des presses de Frank- 
En,et à laquelle il fournissait lui-même beaucoup 
d'articles, devenait un grand moyeu d'instruction et 
d'amélioration dans les mœurs, mais ce n'elait pas 
nues; les établissements publics manquaient encore 
daus cette contrée, où pendant si long temps on ne 
s'etait attaché qu'au défrichemeut du s01, et aux pro- 
tits du uegoce. [1 forma , sous le titre de Librarv-Com- 
peuy , une societé de lecture, dont la bibliotheque 
s'accrut rapdement, enrichie de ses dons et de ceux 
de plusieurs autres particuliers. Les provinces vo'sines 
suivireut cet exemple. Sou premier desir était de ren- 
dre populaires les uotions morales que souvent l'edu- 
caliun fait connaître, mais sous qu'on en soil assez 
penetré. Tel fut l'objet de l'Almenurh du paurre Ri- 
rd, dont la publication commenra en 1733, «1 
dura vingt-cinq ans. Ou eu débitait annuellement dix 
mille be, ta succis prodigieux dans un pays 
où alors on lisait assez peu. Le Bonhomme Eicherd a eu 
beaucoup de vogue, mème en France, malgré l'espèce 
d'ilrangete que pouvaient lui trouver en general les 
lecu us europcens. L'expression en est toujours d une 
simplicité remarquable, et les choses les plus sériru- 
ses, les verités les plus importantes, x sont mises à la | ments insuisants où defrctueux, mais ces données le 
“sh de tout le monde. Malgré son àge tres peu avance, | conduiisrent à de nombreuses decouvertes. 1! démontra 

ranhliu s'exprimait dejà avec une sorte de bonbomie | la distribution de la matière électrique sur les deux 
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patr arcale, avec une abondance entrainante. Il ne 
cherchait pas à surprendre par la nouveauté ou la 
profondeur des aperçus: il professait ure feinte igno- 
tance , agréable aux cultivateurs, et des locutions pro- 
verbiales difliciles à oublier. Il ne descendait pas au 
soin de sacrilier le fond moral ,et de flatter les pen- 
chants de ceux qu'il s'agissait moins d'amuser que 
d'instruire, Jusque dans une Gotette, il disait par 
exemple : « Crosez-moi, mes compatriotes, ce n'est 
» pas l'augmentation de la puissances française que nous 
»üvons à craindre: mais une rechute dans nos vices et 
» dans notre corruption. » El a commence, vers Fage 
de trente ans, à remplir des fonctions publiques : il 
fit alors partie de l'assemblée génerale de Ia Pensylsa- 
nie; on l'en nomma secrétaire, emploi qu'il exerça 
long-temps. L'aunce suivante , en 1757, le gouverne- 
ment anglais le choisit pour directeur des postes de 
Philadelphie. Cette place lucratve lui offrait en outre des 
facilités pour répandre jusqu'au mileu des habitations 
les plus reculées, son journal , où se retrouvait la grâce 
et la pe % vite du Spertaleur, eh que nulle person- 
ualité ne deshonora jamais, Des établissements utiles, 
inconnus jusqu'alors en Amérique, se multiplierent 
sous sa direcuon ou par ss soins, Dans un des clubs 
littéraires et politiques qu'il fonda, on n'était recu 
qu'apres avoir répondu à ces questions : « Aimez-vous 
stous les hommes de quelque profession ou religion 
2. soicut? Croyez-vous qu'on sd perséculer ou 
sdecrier un homme pour de simples opivions spérula 
sbves, ou à cause du culte qu'il pro'esse ? Aimez vous 
»la vérité pour elle.mêéme? Emploierez-vous tous 
»v0s ellorts pour la connaitre et la faire connaitre 
saux autres? s lendaut les seances, on demandait à 
tous les membres s'ils pouvaient ind'quer un citoyen 
qui eût récemment d.veloppé une industrie parucu- 
here; si quelque debutant avait besoin d’encourage- 
ment; sil était arrivé des autres provinces, où même 
d'Europe , quelque étranger qui eût besoin d'appui : 
si on eutrevoyait un nouve: u moyen d'être utile soil 
au pays, soit au genre humain ; si on avait remarqué 
dans les institutions des defauts auxquels il fût possible 
de remédier? Chacun était aussi iuvi.é à dire en quoi 
la societé pourrait l'aider lui-même, Ces differents tra- 
vaux, et dix années de préseure, comme rerrésen- 
taut à l'assemblée géncrale de Philadelphie, ne suffi- 
reut pas à l’activité de Franklin : il trouvait du temps 
pour les recherches et les expériences de physique 
qui uu peu pus tard l'ont conduit à des résultats si 
beureux. [ll ne juges pas à propos d'accepter le com- 
maudement du corps L volontaires qui venait de se 
former à l'occasion des incursions des Indiens, pen- 
dart la guerre de 1744, entre la Grande-Bretagne et 
la France. Dis mille hommes, parmi lesquels on comp- 
tait mi le habitants de Philadelphie , s'icscr.vireut dans 
cette lég on , dont la proômpte creation était due à l'in- 
fluence de Franklin. 5 marcha comme soldat sous les 
ordres de Lawrence, qu'il avait désigné lui-même pour 
le commandement, el qu'on nomma général, On man- 
quait d'argent pour construire des forts indispensa- 
Lies: Frauklin y pourvut moyennaut une loterie. bes 
principes rigides de la secte des primitifs opposaieut 
d'autres obstacles : il méuagea leurs scrupules : La fai- 
blesse d'esprit ue le choquait point, pourvu qu'elle fat 
consciencieuse, Les primitits, à qui leur loi interdit 
toute participation à la guerre, w'accorderent point 
d'argeut pour acquérir de la poudre ; mais ils en don- 
nérent pour acheter d'autres denrées , el ne purent se 
dissimuler ce qu'il y à de défectueux dans des précep- 
tes qu'on est forcé d'eluder, parce qu ils ne sont pas 
dus à la raison , mais à l'exaltation. Après cette diver- 
sion, Franklin reprit le cours de ses observations, 
beaucoup de connaissances lui manquaient en physi- 
que ; mraïs le tact du gènie sup; lée à bien des Rp 
La societé de lecture de Philrdeiphie venait de rece- 
voir d'Europe l'avis d'experiences récentes qui atu- 
raient l'attention des savants sur les phenomines de 
l'electricite. Nou seulement Franklin répéta ces obser- 
vations, quoiqu'il n'eût à sa disposition que des instru- 
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surfaces extérieure et interieure drs bouteilles de 
Leyde , et il en expliqua l'accumulation. C'est lui qui 
recounut que toute ponte métallique peut rétablir l'e- 
quhbre ertre des masses électriques à differents de- 
prés , et déterminer insensiblement, mème à quelque 
déstance, l'écoulement de l'e’cctricité. Comme c'était 
vue conslaute disposition de son esprit de chercher 
une utile s À ni eg des faits nouveaux de la science , 
id eut le Loubeur de songer à diriger, pour en détour- 
er Les eflets, la malierc électrique contenue dans les 
nuages, en supposant que l'électririté fût la cause im- 
awdiate de la foudre. Le probleme une fois pro- 
posé , il en obtint la solution d'une manière trés 
simple. Par un temps d'orage, il élesa un cerf-vo- 
ant, et suspendit au bout de !a corde un morceau 
de fer. Tant que la corde resta sèche, l'experience 
ne réussit pas: mais il la répéta. Une pluie humec- 
ta la corde, et dis lors la destinée de Franklin s'ac- 
complit. Si en eflet, il u'eût mérité aucunement la 
premiere partie des vers uuy peu fastueux qu'on a iaits 
en son bouneur, et que tout le monde connait, si 
l'adoption des paratonnerres dans les deux moudes 
n'eûl pas agrandi sou nom, sans doute il n'aurait pas 
reeu plus tard la haute mission à laquelle se rapporte 
l'autre partie de ce court et hear 6 éloge. Il pouvait 
arr.ver aussi que la corde fût mouillée plus fortement, 
dors le physicien, au lieu de se rendre maitre de la 
foudre , em était frappé , et des siècles s'écoulaient 
peut-être avant que la méme idée vint à quelque autre. 
1 Ee ne fut pas uu moment stérile chez Franklin. Après 
quelque résistance, même de la part des savants de 
Londies, il eut la satisfaction de voir ses conducteurs 
se multiplier rapidement dans les Etats-Unis, et dans 
uve parte de l'Europe, Mais il désirait plus encore de 
procurer à ses compatriotes d'autres avantages : il son- 
geait à les préparer au changement general que le 
Wmps devait amener, sans qu'on pôût dire sous quelle 
forme, mais qui paraissait prochain, Il voulait les 
é-lairer, afin qu'ils connusseut leur force : cette peu- 
sée était d'autant plus digne de lui, | ; en igno- 
tout sa force on reste loin du but dans Les mouvements 
poliiques , c'est aussi en la connaissant mal qu'on 
manque de modération. 11 sentait l'insullisance des s0- 
ietés littéraires etablies seulement dans quelqueslieux 
dl eslles des écoles qui étaient peu fréquentées, parce 
que des gens sans capacité en avaient la direction. 1] 
coneut le plan d'un établissement d'instruction publi- 
que que faciliterent des souscriptions remplies au-delà 
de sys espérances. Dans cette maison, à laquelle il 
donna tous ses soins, on enseigna dés le principe les 
laugues classiques et les éléments des sciences exactes : 
C'est aujourd'hui le college de Philadelphie. S'attachant 
noms dans toute entreprise à l'honneur qui pouvait lui 

ma revenir, qu'au bien général qu'on eu devait attendre, 
Franklin soutenait avec autant de zèle ce que d'autres 
poposaient, que sil l'eûtimaginé lui-même. Il ne pensa 
Pole prenuer à fonder un hôpital, mais on lui en dut 
portant un dont il pressa l'exécution, et en faveur 
duquel il obtint ensuite de l'assemblée provinciale une 
mme annuelle. L'esprit d'ordre lui permettait de 
concilier rs cut Dre qui lui étaient iniposés 
mec la vigilance que réclamail son intervention dans 
ces projets d'utilite publique. Le gouvernement, con- 
let de son administration comme directeur particu- 
Üer des postes, lui confia, en 1753, l'intendance de 
ce service dans toutrs les provinces d'Amérique, Si 
cles jouissaient presque généralement d'une paix pro- 
fonde , due à leur éloignement des grands etats, elles 
ttaient exposées, vers l'ouest, aux incursions plus fa- 
Ugantes que redoutables des naturels du pays, sur des 
frontivres ouvertes de toutes parts. En 1754, Franklin 
fut envoyé auprès d'eux, et lacco-d fut prompt : il 
3 avait de part et d'autre du bon sens et de la fran. 
chise. Franklin les connaiseait beaucoup, et les ju- 
Feait sans prévention. Quelquefois rusés, où même 
fides dansleurs guerres , ils paraissent disposés à la 
vaine foi. Lorsqu'on nomma des commissaires pour 
Grganiser des moyens de défense du cüté du Canada, 
Franklin ne fut oublié, Déjà tous les regards se 







nies , sans toutefois les détacher dela métropole, il 
proposa la creation d'un gouvernement central et d’un 
conseil formé des diverses provinces, en proportion 
des impôts pavés par chacune d'elles. Ce projet auquel 
resia le nom w'Albany-Plan, ménageait tous les droits 
naturels ou acquis; aussi le ministère anglais le décla- 
ra-t-il trop démocratique , tandis que les notables des 
provinces jugerent que ce serait trop rester dans la dé- 
rares du monarque qui nommerait les chefs de 

‘administration et le président de l'assemblée delibé- 
ralive, On ne voit pas ce qu'un biographe a pu trouver 
de singulier dans cette double objection. Un autre que 
Franklin, avec moins de patriotisme ou plus d'amour- 
sh , tôt été extrême, et d'un côté ou de l'autre, 
on l'eût vivement approuté, Pendant la guerre, il fut 
un moment chargé en chef de la défense des cantons 
de la Pensylvanie situés au nord-ouest. 11 fit construire 
quelques forts, et dépensa dans cette occasion une 

artie de sou bien. La durée de cette lutte contre les 
‘rançais en Amérique , les efforts coûteux qu'il fallut 
réilérer pour leur enlever le Canada occasionérent un 
procès contre les descendants de William Peun. Ils 
prétendirent rester encore exempts de taxes en vertu 
de l'ancienne charte ; les autres colons en appelérent, 
et Franklin alla plaider leur cause à Lois : il la 
gagna en engageant sa parole pour une équitable ré- 
parüition. Cette marque de conliance , daus une occa- 
sion importante, dut achever de persuader à Franklin 
qu'ordinairement on gagne beaucoup à fa re bien par- 
mi les hommes, quard on fait assez de bien, Son inte- 
grilé reconnue engageu la Pensylvanie à lui envoyer 
des pouvoirs plus étendus, etle Maryland, la Geor- 

ie, le Massachussetts y jo'gnireut les leurs. [resta donc 
à Londres, séjour que son goût pour les sciences lui 
rendait précieux; 11 y fut accueilli par la société 
royale, et d'autres acadeimies en Europe voulurent aussi 
le compter au nombre de leurs membres. Sa corres- 
pondance a été active à celte époque : elle offre un 
genre d'intérêt particulier , l'originalité d'un homme 
tustrait, mais nail avec intention. Malgré son absence, 
il avaiteté réelu à l'assemblée de Philadelphie : lorsqu'il 

reparut en 1762, il n'y recut que des félicitations de 
a part des quatre provinces dont il avait péré les af- 
faures à Laudrie. La paix de 1363 , si funeste pour la 
France en Amérique, semblait consolider l'umon des 
colonies anglaises avec la métropole. La supériorité de 
leurs forces leur avait doune beaucoup de part à la prise 
du Canada , et la cessation des hostilités favorisait de 
vastes défrichements. L'Angleterre devant étre contente 
des colons, ils se figuraient qu'elle les traitait bien ; ils 
fermaient les jeux sur une multitude de réglements 
dont ils avaient à se plaindre , etil leur fallut du temps 
pour s'apercevoir que la Grande-Bretagne velirait un 
raud profit de leur enthousiasme, Au milieu de cette 

onne intelligence si précuire, Franklin traversa de 
nouveau l'Atlantique. Les succés des Anglais leur 
avaient coûlé des sommes énormes. Cependant leur 
dette n'étant pas encore insensée comme elle l'est de- 
venue depuis , ils n'avaent pas pris le parti de n'en 
point paraître «rayés. Sous le miuistère de lord Gren- 
ville, où prétendit que les Américains devaient porter 
une partie de ce lourd fardeau, ct que puisqu'ils n'é- 
laient pas représentés au parlement, on leur ferait 
aisément la loi, Un bill les déclara souris à un droit 
de timbre, qui, en apparence , ne devait produire an- 
nuellement que quatre millions au plus. Les Améri- 
cains ne relusaient pas de coutribuer aux charges de 
l'etat, mais ils virent quelle législation on se proposait 
d'etablir par ce prenner bill, etils se souvinrent que 
jusqu'alors, ils n'avaient été obligés de payer que d'a- 
près le consentement de leurs assemblées. La résolu- 
Lon du parlement anglais fut en Amérique le signal 
d'une résistance toute passive et invincible par cela 
même. Cependant l'accord ne rélet y être assez 
promplement unanime pour qu'il n'en résultât aucun 
trouble ; mais on eut le Lemps de se reconnaitre, par- 
ce que le ministere changea. Dans cet élat de choses, 
l'agent des colonies, Franklin , appelé à la Larre de 
le chambre des communes , pour fournir des rensei- 


lournaient vers lui dés qu'il s'agissait des intéréts de sa | gnements dont on commençait à sentir l'importance, 
Patrie, Saisissant cette occasion de constituer les colo- | s'exprima avec beaucoup de justesse et de fermeté, 11 
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prouva qu'il possédait la question dans son étendue. Son 
assurance doucement irouique fit une impression pro- 
foude , et les hommes exempts de prévention sentirent 
que l'indépendance politique des anciennes provinces 
américaines commencail. Le miuistère la rendit inévi- 
table par son obstinalion. L'acte du timbre fut révo- 
94 ,1lest vrai, et dans quelques provinces il y eut 
de grandes démoustrations de joie, maiselles étaient ir- 
relechies, Sile gouvernement anglais suspendait l'éta- 
blissement de cette taxe, il m'abandouna t nullement 
le dessein d'en imposer sans que les assemblées fussent 
consultées. Le chancelier Townshent ft mème decré- 
ter de nouveaux droits sur l'importation du thé et de 
quelques autres objets , et de plus on en destinait le 
produit au paiement de l'administration americaive , 
qui dés lors n'eût plus dependu en aucun sens des as- 
semblées provinciales, Entin , desabusé en Amérique, 
on y reçut comme une déclaration de guerre contre 
les liberiès du pays, la nouvelle de ces mesures sanc- 
tionners par les chambres, à Loudres. Une cargaison 
de the fut jetée à la mer, et lorsque des troupes arri- 
vérent à Boston, la revolte commenca, La conduite 
de Frauklin à Londres pendant les premieres années 
de cette lutle, a eté dE re veritable négociateur, 
plein de zèle pour le pays de qui il tenait sou mandat, 
mais parlant toujours en faveur de la paix et au nom 
de la justice. On voit dans ses lettres qu'il ne négli- 
geait rien pour éclairer les ministres sur les dangers 
d'un systeme dont il prévoyait toutes les conséquences. 
Invite par un agent du gouveruement britannique à 
donmer, sur les muoyeus de rétablir le calmw dans les 
colonies, une réponse à sa manière, C'est à dire courte 
et franche , il dit que le seul expedient, selon lui, était 
de reconuaitre leur droit constitutionnel de n'être im- 
posé que du consentement de leurs représentants, el il 
ajouta que si, au contraire, les ministres s'y refusaient, 
le soulevementet l'affranchissement de ces provinces en 
paraissaient le résultat inévitable, Au reste, cette ca- 
tastrophe avait elé aunoncee depuis long-tems par l'ab- 
Le Dubos. On persisia, malgré ces prédictions et celles 
de l'opposition en Angleterre ; alors Franklin n'espera 
plus ramener la concorde, et tout en se prometlant de 
rester impartial , il ne se crut spéciaiement chargé que 
des interéts de ses commetlants. En 1775, il fit parve- 
uir à l'assemblée de Pensylvanie des letires adressées 
aux ministres par Hutchinson, gouvrrneur en Ameri- 
que, et par sou premier lieutenant, Les Américains y 
virent ce qu'on projelait contre eux , et avec quel mé- 
pris on parlait de leur caractere ainsi que de leurs res- 
sources. L'indignation fut extrème , et toute réconcilia- 
Lion cessa d'être vraisemblable, Franklin était resté à 
Londres ; un proces lui fut inteuté Ou lui reprochait 
amerement les moyens qu'il avait dû employer pour 
se procurer ces lettres, mais il n'y eut pas lieu à con- 
damnation: et quant aux iujures, il les repoussait uni- 
quement du geste et avrc calme, comme n'ayant 
guere à en craindre les atteintes. On lui ôta du moins 
l'intendance des postes. Il reutra eu Amérique vers 
le commencement de 1775 , et aussitôt il fut nommé 
députe de la Peusylvanie au congrès général, où il 
rendit de grands services, Un seul jour d'hésitation 
où de découragement aurait tout perdu, Peu exercés 
au melier de la guerre, les Américains se battaient 
avec un désavantage visible, et même l'échec éprouve 
aupres de Quebec leur ôta l'espoir d'entraîner dans 
leur querelle les Francais du Canada, que te gouverne- 
ment anglais avait eu la prudence de ne pas iuqueter 
ans leur culie. Le clerge romain redoutait moins à 
Quebec la dominationtles anglicans que l'exemple des 
Americains, dont le culte plus severe n'eurich ssait 
pas Les ministres, Dans cette négociation , Franklin 
weut point de sucres. La rupture avec la métropole 
w'etail pas eucore Gelinilive, L'autorile du roi etait 
reconvne en principe dans les actes du congres, el on 
ne demandait que le rétablissement des droits anciens ; 
mais les idees republicaines deveuaient populaires : les 
gains d'uu commerce rendu à sa tiherte naturelle s'of- 
iraient en perspective , el propageaient le patriotisme 
dans ces villes composées surtout de negociants. D'ail- 
leurs le ministère anglas ne leur laissa d'autre alter- 
native que l'asservissement où une entiere indepen- : 
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dance : déclarant les colonies en état de révolte, ik 
menaça d'employer contre elles des troupes etran- 
geres, ainsi que lex hordes sauvages et mème Les escla- 
ves. L'irritation s'en accrut: l'indépendance fut pro- 
clamee le z juillet 1376 , et Frankhiu soutint ensuite 
de tous ses efforts une résolution à laquelle nul n'avait 
plus contribue. Les états se constituérent; chacun eut 
à cet effet son assemblée , sous le nom de convention. 
La presidence de celle de la Pensylranie échut à Fran- 
klin : cet état lui dut en partie ses lois. C'est lui qui y 
fit adopter le systeme d'une chambre unique : il le 
croyait convenable dans ces contrées, et il en donnait 
des raisons tres plausibles. Cependant les autres etats 
ne l’adopterent pas, et même on y a renonce depuis 
dans la Pensylrauie. Bientôt la supériorite des troupes 
anglaises, commaudées par Howe, sembla tout re- 
mettre eu question. Ce geuéral proposa une anmistie , 
etouvrit des négociations : Franklin fut wn des trois 
commissaires designés par le congrés. Ils virent qu'ou 
voulait seulement déterminer les formes de la sou- 
mission : la rupture {ul prompte, Les défaites se mul- 
Gpliaient; cependaut ui Washington, reduit à quatre 
mille hommes ; ni le congrés, dont l'ennemi menaçait 
la residence, ne désespérereut de la liberté. Aptes une 
vouvelle declaration d'indépendance , plus solrnnelle 
au milieu des revers, Franklin partit pour demander 
l'appui du cabinet de Versailles. Deja Silas Deane l'a- 
vaut sollicité, mais il fallait pour l'obtenir la considé- 
raliou dont jou ssait Franklin. Ses relations avec l'aca- 
dérmie des sciences l'ayant introduit dans la société de 
la capitale , sou mérite réel, et surtout l'originalité de 
ce merite, entraina l'opinion sans laquelle il n'aurait 
pu decider le gouvernement, Sa figure vénerable , sa 
reserve, le grand sens de ses paroles lui concilicreut 
les esprits : il attendit patiemment les suites de cette 
influence, Enfin la cour, cedaut au vœu général, re. 
counut, en 1738, les Elats-Unis, et conclut avec eux 
une alliance que suivireut les traites de commerce de 
la Surde et de la Prusse. Apres avoir assuré de cetie 
maniere l'existence de sa patrie, l'habile négociateur 
resta eu France comme min stre plenpotentiaire, pour 
y eutreteair l'enthousiasme pendant la guerre, et y 
ressrrer apres la paix des liens de commerce contraires 
à toute arriere-pensee du gouvernement britannique. H 
ve sortait neanmoins de sa naison de Passy que quand 
les affaires l'exigesient, etil s'y livrait à sou inclination 
pour les sciences, Il 8 compose dans cette retraile, aux 
portes de l'aris, quelques uus de ses morceaux les plus 
agreables, Lorsqu'il Lit partie de la commission acade- 
mique chargee de l'examen des procedes de Mesmer, 
on recouuut la solidite ordinaire de son jugement dans 
lidee qu'il se forma de ces presliges fondes sur des 
phenomences réels, à la place desquels l'abus de l'ima- 
giualion mettait des chinicres. Quelques mo's avant 
que la reconuaissance dus Etats-Unis par les Francais 
comblat ses vœux, Franklin avait eu la satisfaction de 
voir Voltaire à Paris, 1l demanda pour sou petit-fils le 
benediction du vieillard de Ferney, qui sut y mettre 
uur parfaile convenance. God and liberty, s'écria-Lil en 
posant ses mains sur la tête de l'enfant, « Dieu et la 
» liberte : c'est la seule devise pour le petit-fils de Frau- 
skin. « Reteuu eu France, surtout peut-être par la s0- 
cicte des savants, il ne paraissait pas se disposer à re- 
tourner aux Etats-Unis ; mais uue intirmite douloureuse 
se declara, et lui fit seutir imperieusement le besoin 
de revoir ses compatriotes. Le bruit de son arrivée s'é- 
tant repaudu a Philadelphie, tous les corps de l'etat 
etun grand nombre de citoyens de la ville ou de la 
canipague allerent à sa rencontre, Il était heureus du 
bouheur de cette mation libre, et de la prosperité de 
taut d'etablisseuvents qu'il avait fondés lui-méme. Il 
ne put se défendre de presider de nouveau l'assemiblee 
de la Pensylranie : il devait cette coudescendance à 
des concitoyens qui le veneraient assez pour l'appeler 
à ces fouclions malgré son ëge. [| en reçut une autre 
roarque de confiance. Ces repuliliques naissantes, for- 
temeut unies sans doute par leur position, mauquaient 
vesanmoins d'uu licu plus positif. On nomma une con- 
veution spéciale pour | établissement reguher du con- 
gres. Elle ne lit pas tout ce que Franklin desirait : on 
se rapprocha trop, selon lui, des coutumes de la mirre- 
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paire, en compliquant ce qui eût pu être beaucoup 
ples simple , et en multipliant les attributions de l'as- 
æmblee centrale, ainsi que les prérogatives du prési- 
dent. Il signa, mais seulement alin de ne pas dillérer, 
faute d'unanimité, une institution indispensable , et 
to faisant assez entendre qu'il la croyait susceptible de 
perfectionnement à d'autres époques. Si l'activité des 
affaires devenait pour lui trop fatigante , il s'occupait 
toujours des établissemeuts propres à souluger divers 
gores d'infortuue. [1 ne croyait pas qu'un peuple mé- 
rit d’être appelé libre en couserrant des esclaves, ou 
méme en faisant subir aux prisonniers des rigueurs 
wutiles. L'amélioration du sort de ces derniers fut 
l'objet de la société de Philadelphie, et l'abolition de 
la traite celui de la société de Pensylvanie. Celle-ci 
envoya au congres général un mémoire sur la suppres- 
son du commerce des uegres, réforme à laquelle l'in- 
lerèt personnel s'oppose de nos jours même : c'est 
Frauklio qui présenta ce rapport. Voulant répondre 
ensuite à ceux qui préteudaient excuser la traite, il 
ms un petit ecrit dans lequel Historicus, membre 
divan d'Alger, argumentait de la même facon 
r justilier 4 vente et la servitude des hommes 
mes. 11 n'avait pas cessé sa correspondance avec 
Paris : où y voit combien il était attaché à la France. 
Eu 1388, 1l parlait au due de la Rochefoucauld des 
vs dans lesquelles il écrivait la première partie de 
ws Memeires. « Ils montreront par des exemples energi- 
vques, disait-il, les effets d’une conduite prudente ou 
vimmprudente sur le commencement d'une vie labo- 
sneuge, » La sienne le fut jusque vers les derniers in- 
stats, bien qu'il eût souvent désiré plus de loisirs. 
L'espoir d'être encore utile à ses compatriotes allégeait 
ss souffrances. 11 ne voulut pas subir l'opération de la 
pierre, 11 jugeait qu'à son âge c'était assez d'éviter par 
on bon régime la violence de la douleur, Cette tran- 
quillté lui paraissait meilleure que l'artificiells pro- 
logatiou d'une vie défaillante, La crainte de la mort 
pe le troublait pas, et toutefois il appréciait assez sa- 
gment la vie pour croire qu'elle est ordinairement 
beureuse , pourvu qu'elle soit animée par le zèle du 
bien public. « Je recommencerais volontiers la mienue, 
vdsutil: seulement j'en effacerais quelques fautes, 
eomme Un auteur qui donne une nouvelle édition 
vde ses œuvres,» On voit que sa pensée revenait fré- 
quemment à l'art typographique, dont il attendait de 
grands secours contre nos erreurs. Aussi at-il établi une 
mprimerie dans la maison où se passérent ses dernié- 
res années, el on ne saurait être élouné qu'il ait 
produit des idées analogues dans l'épitaphe faite 
pour lui mème tres long-temps avaut sa mort : 


Ici repose , 
livré aux vers, 
kcorps de Benjamin Frauklin, imprimeur ; 
cœmme la couverture d'an vieux livre, 
dont les feuillets sont arrachés, 
et la dorure et le titre effaces. 
Maïs pour cela l'ouvrage ne sera pas perdu ; 
car il reparaîtra, 
comme il le croyait, 
dans une nouvelle et meilleure édition, 
revue el corrigee 
par 
l'auteur. 


Cette sorte de bonhomie, qui se concilie très bien 
vec la supériorité de l'esprit, se retrouvait habituelle. 
ment dans sa conversation aussi naturelle qu'instruc- 
Ure, Îl persuadait et par l'effet de la simplicité jointe 
1 la justesse , et au moyen d’un apologue ou d'un mot 

vreux ; souvent aussi des questions trés adroites ame- 
Füent ses adversaires au point de se réluter aux-mé- 
mes. Îl avait quelque chose de l'énergique concision des 
ibus indiennes voisines des Etats-Unis. A quoi bon 
les sérostats, disait-on un jour devant lui ? À quoi bon, 
rpritil, l'enfant qui vient de naître? Toujours sub- 
“donné à sa parfaite loyauté , sa finesse , sa sagacité 
v'altéraient jamais sa franchise. [l'avait dans l'esprit au- 
Wu de patience laboriense , ou de facilité, selon l'oc- 
Gwon, que de fermeté ou d'élendue. Son caractère 
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élevé mais paisible l'éloignait de toute injustice en pa- 
litique , ou même de toute exigence, et le plus reli- 
gicux des hommes , en était aussi le plus tolerant, Il a 
quitié la vie le 17 avril 1790, ou moment le plus [a- 
vorable pour une ame independante et généreuse. Il 
voyait tout ce que pouvait en faveur de la liberté des 
peuples l'ascendant de Ja France, et il we pourait en- 
core savoir quels malheurs entrainerait la resistance de 
la vieille Europe alarmee dans ses abus les plus chers. 
1 se félicitait aussi d'être revenu au milieu de ses 
compatriotes. JL a joui jusqu'a ses derniers moments 
de leur proloude estime et de leur recounaissance, Ses 
infirmites, quelquefois trés douloureuses, le forcaient 
méme de prendre de l'opium: mais ce qui le fit suc- 
comber ce fut un abcés dans la poitrine, Vingt mille ci- 
toyens assistérent à ses funérailles, el son deuil fut porté 
pags deux mois dans toutes les villes de l'union 

es Anglais les plus estimables partagérent ses senti- 
ments, En France , l'assemblée constituante décer- 
va unanimement, d'apres la proposition de Mirabeau, 
les houneurs d'un deuil public de trois jours à cet 
ouvrier imprimeir devenu uu des plus respectables 
arbitres des destinées des pruples, » Assez loug-temps, 
savait dit l'orateur, les cabinets politiques ont notifie 
vla mort de ceux qui ne furent grands que dans lcur 
séloge funèbre. Les representants des nations ne doi- 
» vent recommander à leurs hommages que les héros de 
l'humanité. L'Europe éclairée doit un témoignage 
» de souvemr et de regrets à l'un des plus grands hom- 
“mes qui aient jamais servi la phibsophie et la li- 
sherté. s Franklin a laissé par son testament une par- 
tie de ses biens à sa famille et des legs à divers établis- 
sements de Boston et de Philadelphie. II a mème fondé 
par cel acte plusieurs institutions nouvelles. Son impri- 
merie a passé dans les mains de sou gendre , Richard 
Bache, la fait en ces termes un legs à Washington : 
« À mon ami, l'ami du geure humain, au genéral Wash. 
sington, le bâton de pommier sauvage avec lequel j'ai 
» coutume de me promener : si ce bâton était un «cep- 
“tre , il lui conviendrait de même, » Un Eloge civique 
de Franklin fut prononcé par l'abbé Fauchet, au nom 
de la commune de Paris, le 31 juillet 1790. A l'aca- 
demie des sciences, Condorcet lut aussi un Eloge de 
Franklin ; on ‘a imprime in-8°, Paris, 1791. Quelles 
qu'aient te son influence comme écrivain , et l'impor- 
tance de ses découvertes en physique, on n'a de lui 
aucun grand corps d'ouvrage. Il w'écrivait en poli- 
tique que sur les questions du moment, Quant à ses re- 
cherches sur l'électricité, ou d'autres objets des sciences 
naturelles, c'était seulement dans ses lettres qu'il en 
rendait compte, Ses mémoires , écrits par lui-même 
de la manière la plus atiachante , s'arrélent à l'année 
2757: la suite a éte faite par un de ses amis, le doc. 
teur Stubert, de Philadsiphie, On a dit de ces mé- 
moires qu'ils formaient un cours de morale pratique , 
parfaitement PEN à nos usages, et préférable 

ur nous aux leçons des anciens philosophes. La let- 
tre de Franklin sur les dv de la foudre à paru eu 17514, 
dans les Transactions philosophiques. On y à aussi in- 
séré , en 1752, l'Analogie du tonnerre arer l'électricité, 
traduit en français par James Parsons , et, en 1774, 
un mémoire sur un moyen de rulmer la rivlence des flots. 
En 1755ct 1760, Nollet a écrit sur l'électricité contre 
Francklin. Eo 1773, Barbet du Bourg a publié à Paris, 
en 2 vol. in-4° les Traités de physique, dus à Franklin. 
a rédigé, conjointement avec Robinet et le fils du 
célèbre Court de Geblin , le recueil périodique inti- 
tulé : Affaires de l'Angleterre et de l'Amérique , Auvers, 
1776 el anné:s suivantes, Sa Cheminée de Pensylounie 
a paru en 1787 ce procédé a été perfectionne deux 
aus après par Desarnod }. Les Mémoires de sa vie privée, 
écrits par lui-même, out été traduits en français, in-8°, 
Paris, 1791: et en allemand, in-8°, Berlin, 1:92. Ou 
a joint àl'édition francaise La science du bonhomme Ri- 
chard, traduite en 1778 par Quétant. Ginguené à aussi 
donné cet ouvrage , en 1794, en y mettant pour épi- 
graphe le vers attribué à Turgot : 


Eripuit cœlo fulmen , sceptrumque trrannis. 


Mais on estime surtout l'édition de Dijon in-8°, 1795, 
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anglais et francais, Uue bonne édition des Mémoires rat 
due à Costera, sous ce Uitre : J'ie de Benjarin Franklin, 
écrite par lui même , suivie de ses cœurres murales, puli- 
tiques et lifirraires, etc. , à vol. in-$°, Paris , 1798. Les 
Œuvres de Franklin, en anglais, ont été reuures en 
trois volumes in-5°, Londres, 1806, Enfin , en 1818, 
Williams-Temple Franklis a publié en deux volumes 
les Mémoires ! complets, de Benjamin Franklin , rt en 
deux autres volumes sa Correspondance choisie. Îl eu 
existe une traduction francaise par de Lamardelle, 
FR AYLE TEc!. Forez Ninot, au Supplément, 
FREDERIC HENBI-LOCIS, prince de Prusse, gé- 
néralement connu sous Le nom de prince Henri, naquit 
à Berlin le 15 janvier 1736, Frédérie-Guillsume sr, 
dont il était Le troisiéenc fils, et qu'il perdit à l'âge de 
quinze ans, l'avait affectionné particulierement, et 
l'avait élevé selon ses goûts si étrangers aux manieres 
ordinaires au même aux conveuauces des cours, La 
preference dont le prince Heuri était l'objet pendant 
son enfance tenait surtout à l'éloignement que le rai 
avait concu pour sou fils ainé dont il etait loin de prè- 
voir les destinces guerrivres, Lorsqu'entin cet héritier 
du trône ÿ monta , il parut couserver trop le souvenir 
d'une sorte d'injustice à laquelle ses deux frères n'a- 
vaient eu qu'une part involontaire, Neaumains le 
prince Henri we fut pas écarté des camps, où l'appe- 
laient des etudes cmuslantes et faites nvec fruit. Dans 
sa premiere Campagie, en 1749, dl elait, le 17 mai, 
en qualité de colonel, à Crasiau, où les Prussiens 
remportereul un avantage assez decisif pour se faire 
ceder la Silése. La paix qui suivit ne dura que deux 
auuées; cependant elle laissa au priuce le loisir de se 
perfectionner dans la theore de l'art pour lequel les 
grands moyens de son frere s'elait révéles presque iuo- 
pinement. Eu 1244, il le suivit comme aide de-cçamp, 
etilse promettait de partager «a gloire : mais l'euva- 
L'ssement de la Bohème eut des su tes funvstes, et gr- 
néralement les succes de cette guerre furent balances. 
Toutefois le prince y trouva des nccasions de faire re- 
marquer ses lalruts et sa valeur, soit en repoussaut 
Nadasty, soil surtout daus la journee de Fielberg 
Hopeu , en 1745. A la pars de Dresde , il reprit ses 
études : son ambition etat dejs d'égaler les prem er 
lacticiens de son teuips. Six auures d'aseujt tiieseunent 
passes ensuite à Potsdam coutribuereut d'ailleurs à 
entrelenir ses habitudes studieusrs, et Le maureut en 
relation avec les hommes de mérite que le roi avait 
appeles de la France où de diverses parties de [Ai 


lemagre, et qu'il Aimail à reunir à ses soupers. Qu ! 


w'altribua qu'au besoin d'uue emaucipation trap dif. 
feréc , le mariage contracte, en 1755, avec use priu- 
cesse de Ilessr-Cawel par be priuce Henri auquel on 
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franchement apercevoir qu'elle lui paraissait cscessire, 
Ceépeudant Frédéric, que son habileté dans le métier 
de la guerre 1e préservait pas de bien des défatss, 
ps successirement une grande pa. te des officiers 
es plus capables de be secouder, et, malgre son ris- 
seutimeut, il continua de dauner de justes marques 
de couliance à un frère dont il avait besoin. A Ros- 
bach , Le corps d'infanterie que commandait le prince 
Heuri eut une grande part à la victoire, Celle mémeo- 
rable journee , où il (ut blesse griévement, ne lui fit 
pas moins d'honneur sous d'autres rapports. La deli- 
catesse de ses procedes euvers les prisonniers francais 
ut remarquée de tous les étrangers, et lorsqu'ensuite 
ce priure viut à Paris, où lui prouva qu'on en avait 
garde le souveuir. Charge bieutit apres, et surtout 
eu 1:25, de ia defeuse de la Prusse méridionale, 
vingt-cinq mulle hommes lui sufhrent pour s'y maint:-- 
nie sans aucun revers, et quelquefois avec des succes 

arliels, en presence de Urois aimens menaçantes. 
autres services éssentirls terminéieut celte campa- 
gene, et la suivaute fut plus glorieuse encors pour Pui. 
Enlever rapidement les magasins de l'enuenu dans la 
Bohème, poursuitre jusqu'en Francouie le duc de 
Doux-Pouts, contenir ensuite les Autr chiens dans la 
Lusace, et se presenler à propes pour a, p'ser dans un 
moment difficile les opérations du roi, c'etait sér ter 
le titre de regeut du royaume que Frederic, au rilieu 
de Lous ses desactres, lui donra en faisant sou testa- 
ment quelques jours ataut une noutelle journée mots 
moins falale , celle de Kunnersdorf, La perte de cette 
bataille devait accabler La l'russe , malgre les ressour- 
ces que Fredéiic trouvait dans son genic: mais deux 
circonstances ladérent puisanment, la marsisute li. 


| génce des alliés, et l'art avec lequel le prince ITewrt 


sut arreler leurs mouvements, [1 ne eur  Iaissa 
d'autre avantage que la prise de Dresde. Avec vingt- 
cinq mille homunss opposés à quatre-singt mille , à! 
réussit à porter chez l'étranger le theâtre de la guerre, 
cl le marechal Daun, le plus redoutable antagoniste 
de Frederic, fut rejeté lui-méme au-delà des fron- 
titres, Le nouveaux evévements reveillerent Ve me- 


Lconteutement du prince, el peul-étre ne ménagca-(4l 


\ 
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reprochaut , comme à som frere, de montrer peu de | 
penchant pour de sembla les mnions TL consenuit"àa | si souvent dans leurs relations que le prince soyant les 


celle qu'on lui proposait aûn d'obienie une résidence 
particuliere : 


pas axes un roi dont les masens si peu ordinaires de- 
vaent tôt ou tard faire pardonner loutes trs fautrs, Le 
gene de Fréderie se mauifests surtmut das [a cam- 
pagne de 1760, dont le prince Hetmi partagea la 
gloire, Il parvint à empécher au nord de là Prusse la 
reunion des Russes et des Autrichiens, dont les forces 
combinéss etaient de besucoup superieures , et, apres 
avoir delivré Breslau, il marcha au secours du roi. 
Maïs malgré les avantages que Fréderic retrait de la 
rlorieus conduite de son frère, 3 m'oubliait pas qu'il 
eu avait ele désapprouve virsmeul; l'humeur se mélaït 


affaires de La Pruse en um mrilleur etat pass quel- 


ke chateau de Reinsberg lui fut con- | ques mois à Glogau, dous une retraite alsalue , sous 


cédé à cet elet, et il cul aussi un palais à Berlin, En | prétexte de raflermir sa simte. L'auuce sausante , le 
jouissant de plus de Lherte, il me se livra pas à la | surt du royaume n'etant pas encore decide, le rom 
disspation; maïs 1 s'occupa moins de la sociele ou 


de La literature, etil se consacra au metier de la | deux freres: ils convinrent à Lripsick que le prince 


guerre avec plus de prédilecton que jamais. La se- 


mandement general des troup-s fu! partage entre les 


contiendrait Le marechat Doun sur la rive gauche de 


vérite du roi à l'egard de ses deux freres avait encore ; F'Elbe , et que le roi, occupant la rive droite, couvri- 


résserré leur mniou : ils se mirent à faire par corres- 
pondance une guerre simuice. Le prince Henri en- 


rait la Silesie, Les soirante nulle soldats que Pau 
réunissent furent mis, par quarante mille hommes de 


voyait ses plans d'altaque au prince royal qui, se sup- | nouvelles levées, dans l'impuissance de pénétrer em 
posant egalement à la tête d'une armee, manæurrait | Saxe ou de se jaindre à Landhon. En 1:62, ls fortune 
à son tour sur Le papier, pour ééjouer bes dessrins de | 1e para:ssait plus incertaine , et le prince me fut plus 


son adversaire, Le prince Henri acheva ainsi d'acque- 
rir en stratrgie Les connaissances dout il fit bienidt un 


oblige de rester sur la defeusive. Î emanauvrra d'abord 
avec bonheur, mas avec trop de ronfance peut-£tre, 


brillant usage. Eu 1-56, au commencement de La |el, apres queljues echecs, il faut abandonner le 
guerre de srpt ans, il consmanda une hrignde sous les champ de Freybeurg. Mass bain de se laisser decnerer- 


ordres de Frederic 11. Ce fut surtout à La bataille de 
Prague qu'il rendit d'euwinents servicrs: la valeur 
avec laqueile 1! chargea la tie d'une des principales 
divsions de l'aile droite, à ete resardre courme la plus 
grande cause de la victoire. L'armoe lui eut aussi de 


\de Stolberz dans de fartes 


ter par ce contre temps, 1 prit si ben ses mesures, 
qu'au mème heu, le +9 octobre, :l surprit le prince 
oslions, s'empara de 
trente canons , et fit perdre hui mile hoawues aus 
lmperiaux qui ne se ralierent que ie kendemain en re 


grandes obligations apres la detaite de Kollim; Les ; cevaut des renforts. Cu en eur 4 ait aussi aux Prurssur tt: 


troupes dont il avait à diriger la retraite furent #1bca- | 


mais leur general, regardant be success commun assure. 


cement protugées. Son frere, w'asaut pas obieuu Les | n'avait pas juge à prapus de les attendre et de parts 
mémes succes, tomba dans la disgrace du rai: de { ger avec un aide-de- sm de Fredenc l'honneur de 
prince Henri fut tres affecte de s4 rigueur, ct laissa | cette jouruée. Les reproches que lui aitu celle préct 
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pration , cessérent lorsqu'il fut rerounu qu'on devait 
Len grande partie à un avantage si décisif la conclusion 
| de la pas. Fans son Histoire de la guerre de sent ana, 
Prüderie » parlé de cette victoire de Freiberg dans les 
termes les plus honorables. Jusqu'alurs sans doute il 
avait en secret rendu justice au prince, puisqu'il lui 
aatconfié des postes trés difficiles ; mas depuiscetle 
l'epoque il me lui fit plus éprouver les mêmes mortiti- 
| eabons, et il cut soin de jui moutrer en public beau- 
coup d'egards. Cependant ils ne se voyaient guére que 
dans les occasions où le rai le consultait et en recevait 
des avis quelquelois tres sages, qui le plus souvent 
émeot demandés par écrit. La residence de Reinsberg 
ldrrintunsecond Sans Souci, La princesse n'y resta pas 
| lengtemps : des intrigues de cour fireut dégénerer 
en one rupture définitive les méconteutemeuts nu 
tuels des deux époux. La littérature francça se absorha 
| ds lors presque tous Les loisirs do prince Herri. D 
grait autrefois répété avec Voltaire les plus belles ce. 
nes de notre theñtre:; méanmoins ce fut surtout pour 
| l'opéra qu'il fit coustruire une salle daus son palais. il 
| flot qu'une parte de sa maison concourûdt à l'exécu- 
bon de ces pères dont quelquefais les paroles étaient 
de la composition du prince. Mais, tandis que les af- 
|iures politiques paraissa ent loin de sx pensée, les Po- 
baais , #3 souvent embarrassts de l'usage qu'ils pour. 
rent faire de leur liberté incomplete, jetérent les 
peux sur lui pour braver les périls de cu trône, et le 
émandérent deux fois à Fréderie qui n'y Ët que peu 
d'attention. Déjà la Russie préparail la ruine de la Pu- 
bare: elle fit nommer le monarque qui lui convenait. 
Mas cela même esxposait à vu: guerre la Prusse ainsi 
œue l'Autriche, et, à celle epoque, Frédéric ne vou- 
botpas remettre en question ce qu'il avait si chéreiment 
whele, parlait philosaphiquement d'éparener à sea 
pruples les calamites de la guerre, Envaye à Péters- 
Lbnars , le prince Henri surpassa les esperances de sou 
Les : la destruction de la Pologne fut résolue, L'en- 
lveprie n'etait pas difficile, la France ne s’y opposant 
‘PA, et l'Autriche en partageant le prolit. Ce résultat si 
lisigue, mais si utile, fut regarde par le Sulomen du 
Vord comme un des événements {es plus heureux de 
en règne, «Qui, mon frère, s'ecria-Lil au retour du 
ségriateur, un bon génie vous inepirait. s Catherine 
Fed forme une idee très favorable du prince prussien. 
Ixpuis ces entrevues , la meilleure intelligeiuce régna 
ere les deux cabinets, et bientüt le grand-duc de 
Rusie épousa une nièce du prince Henri, Dans la guer- 
re tontre l'Autriche, au sujet du partage de Ia Haviere, 
[vainqueur de Freyberg quitta sa retraite pour come 
batre te maréchal Landhon, pénétra en Bohême , et 

3 pit à habilement ses positions, qu'il ñt vivre sort 
torts d'année aux depens de l'ennemi jusqu'a la paix 

1 de Tien, en 1779. Lorsqu'ensuite il fut envoyé au- 

| pris de louis XVÉ pour déjnter les projela de Jo- 
wsh li, Farcueil qu'il recut dans la capitale ainsi qu'à 
| Venise, gcheva de l'attacher à la France. Les mi- 
 nistres wntaent le prix d'une alliance avec la Prusse ; 
Crpridant da lettre que le roi promettait d'adresser à 
l'empereur ne fut pas envoyée : Marie-Antoinette, trop 
Prier is méler des affaires publiques, y mit obs. 
fade, Le prince était rentré en Prusse lorsque Frèdé- 
Fe mourut. L parut alors désirer prendre plus de part 
#8 Tainusistraion de l'état ; mais au contraire son ne. 
Veu, dont les vues etroites différaient beaucoup des 
Étives, pe négligra aucun moyen de lui prouver qu'il 
Fe serait pas ecnuté. Cela le fit reparti pour Paris, 
Mec l'idee de «3 arrèter définitivement : toutefois c'était 
du commencement des troubles, et ces circonstances 
! Rules à diverses contrariétés personnelles, le decide. 
|tbt arelourner en Prusse , malgré ses apinions qui le 
ent accuser à la cour d'être partisan de la démocra- 
Le, Le moment vint où Frédéric-Guillaume Il, aussi 
tcrable que surpris drs triomphes de la France, 
eut enfin recours à son oncle, etle pria d'entamer 
[des végpciations que la paix de Bâle termina, Deux ans 
ue: sous Frédéric-Guillaume TTL, le prince Henri, 
1 l'âge avançail, se montra exempt de toute ambi- 
ton. La respectueuse déférence que ce mouarque lui 
teamgnait , et La considération générale lui sufMfirent 
durant ses cinq dernieres années, El mourut daus sa 
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retraite de Reinsberg, le 3 août 1803, [n'avait jarma's 
joui d'une santé robuste ; sans une grande sobriett, 
il aurait supporté dificilement rs fatigues de fa 
vie militaire, On peut trouver quelque analogie en- 
tre ce prince et l'empereur Julien, Les courtes cam. 
pogues du neveu de Constantin, placé sur un plus 
graud théâtre, agnnancaient uu plus groud homme 
de guerre, et son exterieur singulier, sous quelques 
rapports, était moins repoussant que celui du frère de 
Frederic: mais enfin tous les deux rameua'ent promp- 
lement par fa gräce naturelle de leurs discours crux 
que leur abord n'avait pas fivorablement prévenus, 
et tous deux, outre l'extrême confiance qu'ils in-pi- 
raient aux Lroupes, avaient dans l'esprit cetle indepen- 
dauce éclairée qui suggere quelquefois à l'homme 
puissant de changer l'unpulsion dounee à sou siècle 
ou a son pays. Schmettau et Heminert ont publié, 
Fun en quatre feuilles ct lantre en vingt, la carte des 
campazues du price Henri dans la Bohème. Sa bio- 
graphie aéte écrite plusieurs fais en Aflemagne, Fa 
Pie prive d'un homnee relrbre, où Diturls des lüisirs du 
prinre Henri ,etc,, ouvrage ou libelle attribué à Mira. 
beau, avait paru en France dés 3784, iu-8° elin-38, Eu 
1500, on & publié : Pie privée, politique ef militaire du 
price Uenri de Prusse, ete,, Pars ,in.89, Qu a cru faus- 
sement qu'il était luieméme en grande partie l'auteur 
des quatre volumes qu'un de ses adjudants a fait jm- 
primer à Weimar, cn 1802 , sous ce titre : Introduc- 
tion à l'étude de 'art de la guerre, 

FREGEVILLE (Cnsnves, marquis de’, né à Castres, 
le a movembre 43765, se trouvait capilaine de drn- 
gous, daxs le régiment de Condé, au moment où ja 
revolution éclair, Son courage, son activité, et sa pré- 
sûnee d'esprit [ui procurerent ut avaurement rapide 
das les range de ces braves qu'il ne erut pas devoir 
abandonner, EE devint successivement, cu 1792, Leu- 
buantcolonel et colonel des bussards de Chanborar, 
qui arquirent surbout cette réputation générale di 
bravoure indomptable qui les fasnit redonter dre 
ennrmis, À leur tete le colonel Fregerille se distingisa 
dans les campagnes de la Champagne et de la Bel. 
que, sous Le genéral Dumourier, et surtout à la re. 
aite de GrawdPré, et à la bataille, à jamais méme. 
rable, de Jeminapes , où Frégesille emporta nine 
redoute. Nonuné général de brigade, le 15 mai 1795, 
il fut envoré à l'armée des Pyrénées Orientales, et asso 
cia son courge à toutes les allaives qui illustrérent 
cette campagne, Nommé général de division, le 28 de- 
ceimbre , 1800, 1! servit successivement avec le méme 
zele et avec la même bravoure, dans larniée de Nu. 
pies, en 1806, Dans la campagne d'Allemagne, sou 
esprit, sa vivacité, sa louruure séduisirent, dit-on, la 
baronne de Krudner, avec laquelle il entretint long 
temps une correspondance suivie. En 1815, l'empe- 
reur Jui contia un commandement dans le s° corps 
d'observation, Depuis lors, le géueral Frégesillé à nb 
tenu sa retraite, et se livre exclusivement à ln culture 
de ses immenses propriétés. Son fs à té officier dans 
la porde, et sa tille à épousé M, Bricogue, ancien 
ayeur-général de l'armée d'Espagne. 

FREGEVILLE [Hrxm, marquis de}, né à Castres, 
en 2763, debuta dans la carrière militaire par le grade 
de capitaine, an régiment de Condé, qu'il obtint en 
1789. Îl épousa les principes de la révolution, dans 
laquelle il a figure tour à tour, comme militaire plein 
d'énergie et comme publiciste distingué. Dumourier, 
ayant bientôt apprécié son courage el sou mérite, lui 
confia le commandement des troupes légères, Nonimeé 
géoéral de brigade, sur le champ de bataille, il se 
distingua eu cetie qualité à l'armée des Pyrénées Orieu- 
tales, et plus tard dans la guerre de la Vendée, Le 
département de l'Hérault le uomma député au conseil 
des cing-cents, et en l'an 5, il fut nommé secretaire 
de cette assemblée, Membre de la commission drs 
inspecteurs, à l'époque du 18 brumiaire, ses liaisons 
intimes avec Louis Bonrparte lui Hireut prendre une 
part active à cette nouvelle réroluiion , et ce fut lui qui 
fit actreindre les consuls à précer serment de fidélité à }a 
Bberté, à l'égalité et à la souveraineté du peuple: ce 
fut méme son dermer acte législatif : immédiatement 
aprés il rentra dons ja carrière militaire, où sa bra- 
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voure el ses talents le firent nommer bientôt général 
de division , et obtenir plusieurs commandements im- 
portants. Il mourut en 1805, 

FREMIN VILLE { Cantsropus-Paczix Dretarorx de |. 
marin et archuologue, est né à Yvwri, le 23 janvier 
1787. Destiné à la marine, il yeutra, en 1801, eu 
qualité d’aspirant provisoire. En 1807, il fut fait eusei- 
ge, puis en 1811, lieuteuaut de vaisseau. Il s'était 
déjà distingué en 1806, lorsque, commandant une sim- 
ple canonuiere , il soutint contre une frégate anglaise, 
un combat d'une heure et demie, daus lequel il fut 
grivvemeut blessé au pied droit. Cet officier a navigue 
dans les mers des Antilles, du Brésil, du Senégal, et 
dans celles du Nord; il a été pendant un temps employé 
à terre comme officier des compaguies d'élère de la ma- 
rine. Sa promotion au grade de capitaine de frégate 
est datée du 22 août 1830, M. de Fréminville s'est aussi 
fait remarquer comme archéologue et littérateur. Les 
antiquités de la Bretagne ont été l'objet de ses recher- 
ches, et lui ont fourni la matière de plusieurs disserta- 
tions, que la société royale des antiquaires de France 
a jugées dignes d'être insèrées dans ses mémoires, Oc- 
cupé depuis long temps d'uu grand ouvrage sur les mo- 
numeuts celtiques, il en à publié la première partie, 
sous le titre d'Antiquités de la Bretagne, monumunts du 
Morbihan, Brest, 1827, in-8°, Déjà il avait fait pa- 
raître Le combat des Trente, potme du quatorzième 
siécle, transcrit du manuscrit original, Brest, 1619, 
iu-8°, Marin instruit et iaborieux , il a aussi coopéré à 
des travaux bydrographiques très estimés, que l'on 
ne peut spécilier ici. M. de Fréminville est chevalier 
de Sa'nt-Louis et de la légion d'houneur, Il vieut d'être 

admis à la retraite. 

FRÈRE {Groncrs, comte), lieuterant - général, 
commandant de la légion d'honneur, né le 3 octn- 
bre 1764, à Montréal, département de l'Aude, Ilentra 
au service en 1791, et mérita deux ans apres le com- 
mandement du 2° bataillon de l'Aude, dont il faisait 
partie. Les deux armées des Pyrènces et celle d Italie, 
où il fit les campagnes qui précédérent le traité de 
Campo-Formio, Lise temoius de sa valeur. Lors de 
l'entrée de l'armée française dans le Piémont, il fut 
blessé aux redoutrs de Sexia. Chef de bataillon à la 4° 
demi-brigade de ligne, il fut encore blessé, le 8 sep- 
tembre 1796, au combat de Bassano, où ce régiment 
se précipitant sur les piéces qui défendaient le pont de 
la | he les enleva, passa le pont, et penétra dans 
la ville malgré la résistance opimätre des Lalailions de 
grenadiers , elite de l’armée autrichienne, La conduite 
de cet oflicier supérieur lui mérita les loges du géué- 
ral Bonaparte, qui Le cita honorablensent daus le rapport 
qu'il adressa au directoire sur cette affaire, et le nomma 
colonel du régiment dont il avait partagé la gloire etles 
dangers. T1 pe eu cette qualité à l'armée de l'Ouest, 
puis en Hollande , et ensuite à l'armée du Rhin, qu'il 
quilta pour venir commander la garde des cousuls. 
Promu , le 13 septembre 1802, au grade de général de 
brigade , il fit partie du corps d'armée qui s'empara du 
Hanovre en 1803, I combattit en Autriche , eu Prusse 
et en Pologne, dans Les cumpagnes de 1804 à 1507, et 
fut cité avec distinction dans les bulletins de l'armée. 
Le général Frère contribua à la prise de Lubeck, et 
entra un des premiers dans cette ville, Dans la cam- 
pagne de Pologne, il fut chargé de défendre le pas- 
sage important du pout de Spanden , sur la l'assarge. 
Sept fois la droite des alliés, forte de dix mille hom- 
mes, marcha sur les relranchements , et sept fois elle 
en fut repoussée par Le général Frère, qui n'avait avec 
lui que le 27° regiment d'infanterie legrre et quatre 
ré de canon. Cette glorieuse défense, qui coûta à 

‘ennçmi plus de mille hommes , eut lieu le & juin 1807, 
et fut un des plus brillants faits d'armes de la campa- 
gue. Le brave général Frère recut l'année suivante le 
titre de comte d'empire , la croix de commandant de 
Ja légion d honneur, le grade de genéral de division et 
un commandement en Espagne, Le 3 juin, il march» sur 
Ségovie, et, arrivé à un quart de lieue de cetie ville, il 
envoya un officier, conme parlementaire, aux magis- 
trats, pour les inviter à faire rentrer les insurgés dans 
le devoir, Les Espagnols, forts de cinq mille “eus 
et soutenus par trente pièces d'artillerie, ayant ac- 


cueilli le parlementaire à coups de canon , le rome 
Frère ordonua aussitôt l'attaque. La place fut empor- 
tée de vive force : beaucoup d'Espagnols périrent dans 
le combat, un grand nombre fut pris, et l'on s'empara 
des canons. Le général Frère prit part au siege de Sa- 
ragosse , en qualité de chef détarmsjor du marechal 
Lanues, avec lequel il retourna en Autriche, où la 
guerre s'était rallumée : il donna dans cette campagne 
de nouvelles ahar de valeur et de talents, et fut 
grièvement blessé à la bataille de Wagram. De retour 
daus la péninsule , il se signala eucore aux siéges de 
Tortose et de Tarragoue, revint en France en 1815, 
et fut alors appelé au commandement de la 13* divi- 
sion militaire , dont le chef-lieu est Rennes, et ensuite 
à celui de la 16° à Lille, Après la première restau a- 
tion, le comte Frère fut nommé chevalier de Saint. 
Louis, Le ministère n'ayant tenu aucun compte de la 
conduite sage et moderee de crt oflicier-général pen- 
dant les cent jours, il perdit, en 1636, son comman- 
dement. Le bonheur dont il jouissait fut cruellement 
troublé dans ses dernières aunées par la mort prema- 
turée d'un fils, seul héritier de son nom, qui fut lué 
en duel. La douleur et les regrets du general Frere 
altérèrent sa santé. Il mourut le 16 février 1826, ge 
de soivante-deux ans, 

FRESIA. Porez OcLtaxico. 

FREYRE {don Maxvez), né en 1765, à Ossuna, 
petite ville de l'Andalousie, entra fort jeune au ser- 
vice, Il était lieutenant lorsqu'il donna des preures 
éclatantes de courage dans la guerre des Pyrénées. En 
1798, il était major de cavalerie, et, en 1508, licu- 
tenant-colonel, L'aunée suisante, il fut nomané cola- 
nel et chef d'un régiment de hussards placé sous les 
ordres du général Abadia, À la bataille d'Ocaua, il 
se distingua à la fois par son courage et sa prudence. 
Promu, en 1811, au grade de maréchal-di-camp, il 
obtint le commandement du troisième corps d'armée, 
et forca l'ennemi à évacuer la province de Grenade, 
Le 50 et le 31 août 1813, il contribua, par des 
manœuvres habilement combinées, à la prise de 
Saint-Sébastien. La méme aunée, il fut nommé l'eu- 
tenant-genéral, et obtint la grande croix de l'ordre de 
Suint-Ferdinand, Aprés la demission de Ballesteros, le 
ministère de la guerre lui fut offert, mas il le refusa. 
Lorsque, en 1820 , la révolution de l'ile de Lion écla- 
ta, Ferdinand VII eut besoin d'un général dévoué à 
ses intéréts ; il fit choix du général Freyre, et lui confia 
le commandement de l'armée destince à agir contre les 
troupes insurgés entre Cadix, Grenade et Seville, 
Ce militaire accepta cette mission, et, apres avoir 
adressé une proclamation énergique à son armée, il 
cu envoya une partie à la poursuite de Riégo, dans 
les montagnes de Rouda, ce qui indisposa coutre lui 
les constitutionnels ; cependant, en considérant l'hési- 
tation de sa marche et la nuilité de ses mesures, île lui 
rendirent bientôt leur confiance, et, s'ils ne le crurent 
pas un ami bien zelé de la constitution, ils se persua- 
dérent qu'il n'en était pas l'ennemi. À cette époque, 
les insurgés avaient un parti considérable à Cadix, 
mais la vigilance de la police le eonteuait depuis long- 
temps. Déconcerte par l'échec du colonel Santiago el 
les attaques impuissautes de l'ile de Leon, il sc reveilla 
plus ardeut à la nouvelle de l'insurrection de la Ga- 
lice et de la défection du comte de l'Abisbal, qu'on 
espérait devoir bientôt entraîner l'armée du general 
Freyre, Les esprits s'échaufferent alors au point qu'au 
mépris des À re qui defeudaient les rassemblements 
sous les peines les plus séveres, le peuple se porta en 
foule, dans l'aprés-midi du g mars 1830, sur la place 
Saiut-Anloine, demaudaut à grands cris la sonstitne 
tion, Le general Freyre, arrive du port Sainte-Marie, 
s'y rendit, accompagné du genéral de La marine Villa 
Viceucio, Après avoir inutilement essaye de calmer 
les esprits, ik promit de nr la coustitution le 
lendemain, sespéraut, disait-il dans la lettre qu'il 
» écrivit à ce sujet au roi, que sa majesté approuvrerail 
“celte mesure , qui lui paraissait le seul moyen d'évi- 
“ter la guerre civile. » Le peuple reçut celte promess 
avec des transports de joie ; on prit la cocarde natio- 
nale {rouge et verte} ; la ville fut Hluminée , et toute la 
nuit se passa en réjouissauces, On avait fait inviter les 
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eGciers de l'île de Léon à se trouver à la fête, ainsi 
que tous les consuls etrangers; mais le général Quiroga 
we contents d'y envoyer des députés, au-devant des. 
quels le peuple court comme au devant de ses libe- 
ratrurs, Toute la ville était dans l'allegresse :; la facade 
des maisons était tapissée, et la place Saint-Antoine 
cat dejà remplie d'une multitude d'habitants en ha- 
bin de léte. Tout à coup, au moment où lon n'atten- 
dait plus que le general et les autorites pour la pro- 
c'amation de la constitution, on entendit une fusillade 
dans des rues voisines : c'étaient les soldats de la gar- 
mison, le bataillon des guides et le régiment de la 
fédié, qui, sortis de leurs caernes, arrivaient de 
plusieurs côtés sur la place, faisant feu sur tout ce 
qui se présentait devant eux. A celle attaque inat- 
kodue, la multitude, désarmée, éperdue, se refu- 
me dans les maisons, où elle tente en vain de se 
tarricader : les soldats les y poursuivent, et commet- 
Lut toutes sortes de violences, Le pillage dura deux 
purs et deux vuits, eton eut à regretter la perte de 
jius de cinq cents personnes: ceux qui furent blessés 
ls'etesérent à un nombre deus fois plus grand. Enfin 
l'ordre se rétablit à la nouvelle de l'adoption de la 
ecosbtution par le roi Ferdinand, Le général O'Donoya, 
|éesasé à Cadix pour remplacer le général Valdes, 
pit le commandement de celte ville, en fit sortir le 
latüllon des guides et le régiment de la fidelite pour 
les soustraire aux sengeances du peuple, et fit arrèter 
MM. Valdes, Freyre, Compana et Vicencio. Le general 
Feeyre fut transiéré à la Chartreuse de Xéres, où il 
atteudit son jugement pendant plus d'uu ou. Dans 
intervalle, il repandit un mémoire dans lequel il 
prétendait que L'effervescence populaire avait irrité les 
sddas, et qu'ils avaient tire sans ordre, Si l'ou en 
a la version recue en Espagne, le général Fresre, 





pres avoir paru se laisser entrainer à l'impulsion 
commune , entra à Cadis, instrument d'une conxpi- 
L esties tromee contre l'ordre de choses déja adopte. 
L'atruction du proces, qui a duré long-teimps, n'a 
pr jeté beaucoup de jour sur ceilte malheureuse af- 
are. Traduit devant la justice, le genéral Fieyre 
plada lui-méme sa cause , et fut acqu'tté. Sa defense, 
qui est Wrés remarquable, à été imprimée. Apres sou 
squitiement, 1 s'est retiré dans sa ville natale, et 
v'a plus reparu sur la scène politique. | 
FREYTAG ( Ceonces Guritaumr), savant érienta- 
Fate, est mé vers 1784, dans la partie de la principauté 
de Luvebourg, qui appartient au roi de Prusse, Il se 
cmwicra au ministere évangélique, et s'appliqua en 
ménx temps à l'etude des langues orientales : il venait 
de publier son prentier essai : 1° Carmen arabicum per- 
ples oumenturie ef versione iambicä germanird, elc. , 
Catiogue , 1814, im-$°, Lorsque le regiment prussieu 
| dt à etait aumônier fit partie de l'armée que les 
parce allées envoyerent contre la France, M.Fres- 
#2 Cd venu à Paris avec ce régiment, en 1845, 
lesgema d'y rechercher M. Silrestre de Sacy, de- 
Pashegtemps en véueration dans toute l'Allemagne. 
M. Frestag désirait rester à Paris, mais son peu 
“e fortune le mettait dans l'impossibilité de vivre 
dans certe capitale, privé du traitement de sa place, 
si qu'itait son résiment, La birnteillance de M. de 
Sars et le crédit du baron de Hatmboldt, reussirent 
à concilier des besoins et les vœux de M. Freyiag; 
ë obumt la démission de sa place, la permission de 
tester à Paris, et une peus on suflisante pour y sub- 
ser. L suivit pendant quelques années les cours d'a- 
rabe el de persan de M. de Sacy, à l'ecole des langues 
ssænlales, et au collége de France, et il peut éire 
Compte au nombre des éléves de ce savant professeur, 
l'était encore à Paris, lorsqu'il y publia : 3° Selecta 
2 hiétoris Halebi, à redire araliro bhib'iulheræ regis 
Fetisiensis ,vdidit, latine verlit et cdnotetionibus il'ustr s- 
"ete, ag, in-$°, C'eut le texte arabe et Ia ver. 
Sur latine de l'histoire d'Halep, par Kemal-Eddin, 
lsqu'à l'avévemeut des Hamdanides à la souverai- 
nelé de cette ville, L'année suivante M. Freytag partit 
ed Bonn, où il venait d'être nommé professeur de 
meves orientales, à l'université prussienne de celte 
Mlle: il ocrupeit encore cette chaire en 1851. 1 est 
Lwinbre associé cornerpondant de la société critique 


de Paris, depuis sa fondation, en 1822, rt membre de 
diverses académies d'Allemague. Voici la liste de ses 
autres ouvrages : 5° Regnum Saodeddanlæ in vppido He- 
lebo, à rodire arabire editum , rersum et adnolutionibus 
élluatratum, Bonn, in-8°; c'est la traduction d'un frag- 
meut de Kemal-Eddin, qui peut faire suite à l'ouvrage 
cité n° 2: 4° Caabi ben Suhair carmen in l'audem Moham- 
medis dictum , elc., cum carmine Motenabii gratulatorio 
propter norum anni adventum, e! carmine ex Hamas utro- 
que inedito , ete., Bonn, 18922, et Hall, 1825, in-4° : 
5° Lucmani fabulæ et plura loca ex rodicibus maximam 
partem historicis selecta in usum scholarum arahicurum , 
Bonn, 1823, in-8v: ce volume contient en outre trois 
fragments inédits d historiens orientaux, dont un asser 
loug sur l'histoire d'Halep, et trois fables tirées d'un 
ouvrage inédit d'Ibu-Harabchah: 6° Hamasæ carmina 
cum T'abrozit schoitis integris indicibus perfe.tis, versione 
latind et commentaris perpetuo, etc., Loin, 1826 à 
18%. , in-8°; c'est mue collection d'anciennes poésies 
arabes , au nombre de plus de buit reuts pièces, divi- 
sées en dix livres, suivant, leur different caractère ; ce 
recueil, qui a toujours joui d'uve grande réputat'on 
daus l'Orient, a pour auteur Abou-Temom-Hubib. La 
sociele asiatique de Paris, sur la demande de l'edi- 
teur, à concouru aux frais d'impression de cet ou- 
vrage pour 1,000 francs, somme convertie depuis en 
une souseriplion de cinquante exemplaires. M. Frey- 
tug sest borné à publier le texte- arabe des poésies 
contenues dans ce recueil, et parait avoir renoncé à 
douner la traduct'on latine et les commentaires qu'il 
avait aunoncés dans le Utre. 7° Exposition de la versifi- 
ration, ou de l'irt métrique arabe {en allem.], Bonn, 
1350, iu-B°; celte prosodie manquait au complément 
des etudes arabes, $® Lexicon arobiro-lotinum , præser- 
tim ex Djeuharii Firusabadiique et aliorum Arabum operi- 
bus, udhubitis Golü quoque et alivrum libris ronfertum , 
accedit index vocum lotinarum completisimus , Wall, 
1650, 5 volumes grand iu-49, 1Lu'a paru encore que le 
prospectus et le premier volume de ce diclionnaire 
arabe, vivement désré de tous les hommes qui s'in- 
teressent au progres de l'étude des langues oricntales. 
M. Freytag, par la publi. ation de cet ouvrage , et par 
celle de son Lois d'Halep , de son Tamasa, et de 
sa prosodie arabe, a donc rendu dis services esseu- 
Uels à cette branche de l'érudit on, et s'est placé ou 
premier rang parini ses confreres les orientulistes, 11 
serait à souhaiter seulement qu'il s'apoliquät à rendre 
sa latinité plus pure, son siyle plus clair et plus 
correct, 

FREYTAG (Fnaxceis-Xavite-Jacon, comte), lieute- 
nant-general, naquit à Markolsheim, en Alsace, Le 24 
septembre 1749. À dix-huit ans, il entra en qualité de 
sous lieutenant dans Le régiment d'infanterie allemande 
de la Mark. 1} fit les can pagnes de Corse, et fut fait 
aidesjor en 1769. En 1781, étant capitaine, if s'em- 
barqua avec son régiment pour les Jndes-Orientales, et 
3 fit les pénibles campagnes de 1783, sous M. de Bussy. 
Le prince Maximilien de Deux-Ponts, qui fut roi de 
Basiere, connaissant le mérite de Freytag, l’éleva au 
rang de major dans le régiment d'infanterie allemande 
d'Alsace, en 1386. Le major Freytag fut nommé maré- 
chal-de-camp le 8 mars 5-93. 11 tit les campagnes de 
Flandre , et il y commandait la d'vision des Vosges, Pre- 
vaut avec chaleur le parti des ofliciers qui eprouvaient 
des injustices de la part des représentants en miss'ou 
aux armées, il fut suspendu de ses fouctions. Aprés le 
9 thermidor, ou le réintégra, et on l'envoya en [talie. 
lise distingua dans plusieurs occasions, H fut mis à 
la retraite en 2Ro1, et se retira à Vandœuvre, Le 13 
janvier 1634, Ney lui douna le commandement de 
Nonci. L'ennemi ayant occupé celte ville, Freytag fit 
tout ce qui dépendait de lui pour adoucir les malheurs 
de l'invasion. En 1838, où retour de Napoléon, on lui 
conféca le commatidement de la Laide nationale de 
Nanci. I déposa ce commandement apres la seconde 
restauration, et se retira dans ses foyers : mais une 
ordonnance royale du 27 mars 38:16, l'en fit sortir en 
le noninaut prevôt de la cour prisotale du Bas-Rhiv. 
1 moucut à Sirashourg, dans l'exercice de ces four 
ons, le os (evrier 1817, Il était graud’'-croix de 
loidie de Saint Lous. 
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FRIEDRICH (LD. }, pavsagiste allemand , né eu 
1776, à Greilswalde, en Prusse, I commence ses 
uiudes à l'académie des beaux-arts de Copenhague, et 
se rendit, cu 1-95, à Dresde, où il développa son 
faleut, sans autre guide que ses propres inépirations. 
l'our faire des études d'apres nature, il à de temps en 
temps entrepris de lon:s voyages. Cependant il ua 
jenais v'sité le midi de | Europe , et l'on s'en apereait 
aisément, Car tousses paysages ont le caractere d'une 
mature seplenirionale, Dans sa jeunesse, il se borna 
presque exclusivement à des dessins à la «tpia, genre 
| aus lequel il y a pes tir trés pou d'artisies qui Le 
«rr seseut. Plus tar , il Gtuue suite de tableaux à 
l'Euile qui laissent peu à désirer, et où l'on reconnait 
un soit extraordinaire, et ce vif amour de l'art qui 
devient de jour ew jour plus rare et sans lequel il rat 
impossible de men faire de beau, En 1609, deux de 
ss tableaux, l'un représentant un grand paysage en 
hiver, et lautre un cimetière avec les ruiues d'une 
chapelle gothique entre deux chênes, lui valurent 
lhouveur d'être reçu membre de t'académ: e des 
beaux-arts de Berlin. Un tableau d'autel qu'il a fait 
| pour l'eglise de Tetschen , est généralement reconnu 
| pour une des plus belles productions de l'école mao- 
drrne, Le sujet de cetie crinposition est une croix 
p ac ce au sommet d'un rocher. et cclairée par les pre- 
tiers rasous du soleil levant, Une grande varieté dans 
Linreution, un profond seutinent du beau, siniplicte 
et unité, sont les Lrails caracté ristiques de tous frs pay- 
sages de Friedrich. Out e que ses tableaux capuivent le 
spec ‘ateur au pre nier € oup d ‘ail par Pintérst du sujet, 
la resp cut tous une certaine poesie religieuse + par 
quelle cet artiste g'elive presque au rang de creieur 
4 tn nouveau genre de passares: car, si l'on re marque 
drjo de pareilles iders de x plusieurs peintres ancierre, 
une che Claude f. ortaits Salvator Rosa, Ruys: sé) 
et lénire s,que, du reste, Friedrich et bieu lois d'at- 
Liudee quant au techoique , it faut conseuir qu'aucur 
peintre de lex à exprimées aussi chairement et avec 
lüut du prer ision que lui. C epeudaut il y à de ses 
‘ableaux où l'on remarque quelque chose de vague 
qui routraste singulierenteut avec le dissiu ferme, 
treonl: €t fortemeut articulé de ses aulres où visages: 
as beureneement ceux-là sant en trés pelit nombre. 
LE Friedrich futctu membre apruiuté de laca- 
mie re vale des beaux-arts de Dresde. Li habite actuel. 
lement ectte ville, 
FRIES {Jacorrs- Faépinie !, conseiller de cour . 
profesecur à l'universiie de leua, né le 23 août 17 
Early, en Prusse, où sou pere etait Pan des mA 
recteur ds la comemwnauté des freres évangeliques. 
Lomme les affaires de ceiui-ci lobligérent souvent 
bsenter, il envoya, en 1778, sou lils Jarques- 
Urrderie à l'ecole de lu communauté, C'est [à que le 
n uue Fres recul son éducation : puis il entra au 
semingre de la mime commuueute, €t y étudia ja 
l: eu. igie, Résolu de se vouer aux sciences philasa. 
ques, il Érequenta , en 1795, l'universiie de Leip- 
rt, eu izg6, code dienas il y cullisa ares 
rs sciruices raturciles et celle de droit. Eu phileso- 
dhee, il adopta les dactiines de Kant, et recon- 
but ace celurri que la methode analytique etait la 
nit lieure pour des recherclrs phaiosnplhique 8, En 
1:98, il publia des brochures pour defendre le svs- 
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tie de Kant contre les nouveaux systemes qu'on 
cherchait à introduire alors, et bonrmément contre 
celui de l'école de Firhte. 1 accrpta, en 1797, la 
place de gouverneur dans tre familie noble à Zotbn 
gen, el consacra tous lee lmisirs que ces fonctions fui 
lasaent à un ouvrage sur la criique de la raison, 


Mes que ce travail fut terminé, en 1600, itretourva à 
leon, oil étudia les elements de la medecine, prit 
CAL SOLE PS degrés üs docteur cts philmephie et ob- 
Wii l'autorisation de fare des cours publius, À cette 
éocque, l tél deux ouvrages importants, dont 
l'és Lraite a plhiososoohie du droit, et l'autre de la 
Soivore nr & vhique . l'endant es annees 360$ et 
to, db visila avec un dé ste anis, le baron de Kaïimz, 
V'Allemagoc, la Siuisse, In France et l'ialie, De retour 
an Leua, en 1805, il s'occupa à enseigner la philosophie. | 


Vers la fu de la méme muuee, 5 obtint à l'ouiversité | 
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de Heidelberg une chaire de phi losophie et une tr allant: 0 ru 1/20 Heililiers ue elite de Slodahte à Sue claire 
de mathématiques, avec lesquelles il cumuls, dés 
1823, celle de philosophie exprrinrentale, En 1536, il 
fut appelé comme professeur de philosophie theoreti- 
que à l'université de Téna , où ss cours attirérent des 
suditeurs de tous Les points de 1 Allemagne. Frics prit 
part à la faueuse [èle donnée pur la j jeunesse desvceles 
allemandes, le 18 octobre 1817, au château du Wart- 
bourg, pres d'Eicenach, pour celebrer » le triomphe 
sde La verité el du bouw droit sur la force et lopyres- 
“son: sil y prononca un discours dans lequel 1 
exliorta les jeunes gens à vivre en paix et en boune 
intelligence, à aimer la patrie, à respecter les lois, et 
à bauuir de leurs réunions les restes des mœurs bar- 
bares qui s'elaicot cansertées chez eux à travers 
les sectes. Des lors il devint surpect aux meéliculrux 
gouvernements de l'Allemague, et ent a essuyer tm Île 
Uracaweries de leur part. Daus que! pr s éjats, ou alla 
jusqu ‘a mettre ses outrages à l'index, et à defe udre aux 
journalistes de les annoncer, Le grand-duc de Saxe- 
Weimar, croyant te devoir plus laisser un pare il 
bomme enseigner Ja philosophie à Lena, le suspendit 
de ws fonctions , toutelnis en lui conservant son traite 
ment en entier. Eu 18984, lut définitivement destitué 
de s8 chaire de philosophie, +t obtint celle de physi- 
que et de mathemaliques, mas seulement come 
charge amovible , et sais entrée au senatet au conseil 
ac ademique. Fries à employé le temps que dura sa 
suspension à composer un Siefome rom piel de philrso- 
phie, dont dr ux voluntes sont déjà imprimés, et qui 
sera publie en 1852. On a de lui uw pese nombre d'ou- 
vrages qui sout remarquables por la clarté et la préci- 
siau des idees et du style, qualités fort rares chez Les 
auteurs allemande. Nous nous bornous à citer Îles 
plus importants : 1° Critique de lu raisus, 1800: 3° Phi. 
lusophie du droit, 1804: 3° La philosiphie consideree 
COMIRE since sitrsis +: 1504: 4° Traité ce la srsenre , 
de la ronsviencte ef du pressentiment , 105, 5° Nourelie 
critiqu 1e de La raison, 1807, 3 vol, : 6° Les neurelles doc- 
tines de Firhte et de Sclelling sur Dicu et le mende, 
1207: 79 Syslime de logique, 2811: 5° édit., 1819; 
se Le la phi us phie, des naurs el des arts en Ailemagne , 
1512, ouvrage dedie au céléhre Jacobi; o° Cours popu- 
laire d'astronomie, 3815; 10° Système dela yhi lusaphre 
th vrique » 2833; 12° De la re njrde ration ef des ronmsli- 
luliors d. l'Altemo gne; 139 Manuel dé pliissaphie pra- 
lique ; 359 Ethique générele, 1838: 14° Monuel d'an- 
thropulogre + Ifso-1S%h, 9 vol. : 156 Julius et Eraguas. 
où la be auté de l'ome , roman philo: hique, 1h23, 9 
vol. Parmi ses ouvrages d'une moindie étendue, nous 
signalerons comme les plus remarquable s : deux 
trailes insérés dans les Etudes publiees par Creutrer et 
Laub, et dont lun à pour titre : De l'atomnisme et de la 
dinanique , 1807, et: l'autre : Trodi ion , mrsliriane €l 
sûthe lugique, 1510: quelques traités de chimie im- 
prinmies srpurément de 1707 à 181û plusieurs arti- 
cles de r lulosaphic . de m athe mmaliques ri de ÉCICHCER 
natu:elles, dans les Mnnaies de fa literature publiées à 
Hridelberg, dont il à ie long- temps collaborateur : 
tin une eur rétque rélutation des calommies répandues 
contre Lui à la suite de Ja fée du W aribourg, 

FRHIGUL {le due dej. Feyez Drsor. 

FRITOT { Arstar), publicist e ,ne à Châteauneuf, 
département d'Eure et-Loir, le 28 pr 173$. Son pere 
avait Gé molaire et lieutenant de la moiirise des aux 
et forèts de la proviuce, puis inspecteur à lois. 
M. Faitot lit ses études au collège de Vendüme en 
méme lemips que br due Decases: il en sortiten 1799, 

vint etudier Le droit à Paris, #3 Gt recercir Hcenuie le 
Bu août 3805 , et avocat à la cour rnyale le & novembre 
1%08. FL tit denuis une etude approfondie de la Legisha- 
Gou, et composs un ouvrage important, la seience du 
publéiste, qui lui coûla onze anners de meditalions et 
de recherches. Cet ouvrage, dont le manuscrit etait 
cutiérement Lerminé des 1619, contient le de veloppe- 
ment des Principaux elémenis de organisation sociale, 
elles principes du droit naturel, du droit public, du 


droit politique et du droit des geus. L'auteur, dans 
liniention de rvorttre à la portée d'un plus grand nom- 
bee de lecteurs Les nations d'une science devenue si 
nécessaire sous le pot de vue constitutionnel d'apris 
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lequel M. Fritot l'a considéré, à fait un abrégé de son 
preouer lrauil, e4 l'a publié sous le titre de L'esprit 
ce éreat ; où l'a aussitôt traduit en espagnol, Une for- 
he peu couside: able ayant eté cousscrée à la publi. 
tacon de ces ouvrages et de ceux qui ont suivi, et la 
lzrülle de M. Fritot etant devenue nombreuse , il s'est 
mirecerotr avoué en 1829, à l'aris, Toutefois, pen. 
dent les évenements de juillet 1530, pensant que le 
| movwent etat veuu d'aperer une grande amélioration 
dass Les insltutiors de la France, il s'ermpressa d'ex- 

irare de ses divers teailés un projet de constitution 
1e fi publier le 5 août, et qu'il remit au roi. Depuis, 
qe Wavail a été réimprimé sous cet autre titre : Consti- 
lets eciroyée , ete. Qn a de M. Fritot : 2° Constitution 
iPférmce el proposce à l'acceptation du peuple français et 
| di murerain, eft., Paris, 1815, iu-8° ; 2° Projet de 
natif ation redige d'apres les Prinripes du gouvernement 
mecrchique sPans, 1815: 3° La gience du publiriste, 
ou {rue éer princises elimentaires du droit cunsidéré 
ÉS3s ses pinripales divisions, avec noles ct citations tirées 
dés auteurs les plus celibres. Pa 18, 1850 à 1823, 33 val, 
105%: 4° Esprit du droit et ses applications à la politique 
ça lurgasisntion de La monarclie constitutionnrile, Pa- 
[rs 133, iu-59 : 50 Cours abrégé de druit noturel, pe- 
LEE, péilique ef roustilutiunnel, par demandes et par re- 
| #m0s » Paris, 1834, 4 vol. in-16: 6° Obserrations d'un 
| obüriste sur de proget de ln relatif à l'indemnité des emi- 
\ars. Paris 1 1635, in$v: 7° Projet d'acte norial, extrait 
és l'Esprit du droit et da la sriense du pufliciote , Paris, 
1$47, in plauo: ss Acte organique de l'état social, Paris, 
fie, res ; reinprimé sous cé titre : Constitution oe- 
| hx7ée per des pubarisles aux peuples écluirés, amis de 
'erdre et ds la literte, Paris, 1830, in-$°, 

FBORIEP (drax-Fsinintée;, orientaliste, né en 
1743, à Lubeck, 3 fit ses études qu'il aches a à Leiprick. 
leu maitre ex philasophie en 1:67, et bacLelier en 
beclogie eu 1768, il fut nommé prédicateur du ma- 
ln daus le temple de l'uuiversité de Leipzick , et pro- 
leseur tatraordinaire de théologie; puis em 1771, 
Féesseur ordinaire de La mème fnculté dans la com- 
non d'Augshourg, et il oht'nt enfin la chaire des 
langues erieutales dans l'universite d'Erfurt. Aprés 
Mor rempli diverses fonctions religieuses dané cette 
ile, 1 devint, en 1-81, surintendant et prenuer 
Féseur du lemple lulhérien de Buckburg, Ayant 
PU, eu 1784, sa femme, morte à Goiba, à l'age 
de vmgt-deus ans, el dejà connue dans la l'itérature , 
À Froriey perdit aussi ses places en 179%, et se retira 
aWetlar: il 3 fut rommé prédicateur, en 1796, et y 

marul le 36 janvier 1800. On a de ce savant : 3° De 
Lamlaie Losuæ cratéreæ in defendendis nonnullis loris s. 

del, spcricren Primun, Leiprick, 177, in-4%: 40 Co- 
lei Cesat primum el néruudi priores rersus, arabire et 
he, cum animadrersionibus historicis et philologicis, 

A ME, 3e Arabische hibliothek, Francfort et Leip- 

[me 167, 4e Sentiments sur les écrits thrulogiques 

Ut Pa remarquables de notre temps, en allemand , 

Lake , 1760. Froriep à rédigé les dernières par- 

se tome Il, et plus de la moilié du toiwe 1}: 

* Maicque des counacisaunres lhéolugiques, en alle- 

Hénd, les tomes À et IT, formant doute parties, Lem- 

D, 13141787: 6° Lisserlolio inaug, de novt rativne 

serdi theologiam dugmatiram cum théologiä morali, 
j'emalalt, 1732, in-û*; 5° Discours our les dignes 
[#71 S boporteuts de it relision chrétienne, 1% et 9 
|'éumes, Erfurt, 2775-1775, iu-S®: 8° Dissertatio de 

fans Lutheri versione, Bibl. ibid, 13383 9° Bi- 
éthique de littérature théologique, deuxiéme parie, 
Hbid., 1739: 109 Observations sur les Prolectiones isa go- 
pue de lcdner: 14° Île 2-rmons: 19° Divers artirles 
ap Acta eruditorum , dans les Gazettes de Lorpois k 
" Erjurt, et auties ouvrages dont on trouve la liste 
dus Veuvel, tous relatifs à la littérature orientale 

: ete, ou à la eritique du texte sacré, | 
dl pe nv ie J, un des chefs du 
Sarthe om de rbouaus ou de royalistes, 
his at servail ares en dans liufanterie, 
br dass ‘ re etigrriee lui ouvrirent 
aan mg è e. Des 1759, 11 emhrassa uvec 
ue se de Lemugrätion: mais, apres la rc- 

US Erussens, en 1792, ilne vit d'espoir que 
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dans les succès de la guerre civile à laquelle on se pré- 
parail. fl avait pour s'x faire remarquer des laleuis un- 
turels, vo caractere entreprenant, une ambitieuse 
persevérance, Cousrrvant quelques inteiligences dans 
laucieune Norruanudie, ilse flatta d'en faire tusurger 
du moius la partie necidentale , et, en 1794, 5 solli. 
cita vivement à Londres une mission à cet effet. Zéle 
surtout par calcul, d'flicile à déconcerter, peu scru- 
pulrus dans le choix des expedients, il reunissoit bien 
des tilres pour faire écouter ses propositions, et, par 
leutremise du comte de l'uisase , chargé des allaires 
sccretes du roien Bretagne, il oblint des pouvoirs avec 
l: brevet de colonel, Au commencement de 1:95, il 
débarqua près de Saint-Maio, avec quelques autres 
geutilshommes, euais ils furent apercus et il fallut sou- 
tenir du combats; cependant Frotte {ut du nombre de 
ceux qui échappérent, et, apres d'autres perils, il 
parvint à se glisser dans les departements qu'il devait 
souleter. Le moment se trouvait peu favorable ; on 
mégociait des deux cotés de la Loire une suspension 
d'aemes, La politique de la convention ava t changé: 
elle ne préteudait plus accabier ces provinces pour y 
établir son aulorite, Mais on ne suivait pas avec assez 
de franchise ce plan de pacilicatiou : on ue voyait pas 
qu'imiter les rosal'stes, employer aussi la carruption 
ou la ruse, c'etail s'exposer à prolonger la lulte, Quant 
à Frotié,il ue voulait pas qu'on desarmät: ser espérances 
versqunelleseussent été détruites. Le 49% avril, aux con- 
lérences de la Mabilais, prétendant qu'ilny avait de 
sûreté pour les royalistes que daus la sesistance, il re- 
fusa de signer le traité duquel on attendait le repos de 
la Bretague. Î repartit aussitôt pour les départements 
du Calsados et de la Manche, Là, il parvint à établir 
des communications avec l'Angleterre et avec les priu- 
ces, por les iles de Saint-Marcou et de Jersey, elilse 
concerta avec les royalistes de la Sarthe et de la 
Mayenne, Trois cents hommes seulement formasent 
alors sa troupe assrz mal aguerrie, Cependant il batiit 
plusieurs detschements républicains, el, en inapiraut 
de la enuliance dans les campagnes, if sit iusensiblement 
grossir Le nombre de ses partisans, anxquels se jrignirent 
méme d'anciens officiers fiaucais venant de Londres, 
Le renouvellement général des hostilités, au commen 
cemeut de juillet, le combla dune joie, que refroi- 
direut bicutôt les événements de Quiberon, ct la né- 
cessité d'abandonner tout vaste projet Cependant, 
s'étaut joint à Scepraux et à Rochecotte, il sempara 
du moius de Maseune. Des revers suivirent presque 
auasitôt ce faible triomphe : tauteluis le 15 novembre, 
sou quartier genéral repoussa les attaques de la parui- 
sou de Mortain. BRestaut Le maitre daus la Passe-Nor. 
mandic, Frotté orgauisa Ja compagnie des gentils- 
hommes de La couroune ,et, esistiie ayant réuni das 
la forèt d'Ilslouze plus de quinre crus hommes, il 
reprit hardiment l'offeusive, H espéra.t emporter d'as- 
saut la petite ville de Tinchebray, dont la garnison 
etait pus nombreuse, mais 1} €: hou malgré son ini- 
trépidité : toutes les parties de la ville avaient ete cré- 
uelées où palissadées , et garnies de meuiirres. La 
Lelle conduite de Frotté dans cette occasion, où nean- 
moins i} perd beaucoup de mande, n'eut d'autre ré- 
sullat favorable que d'ajouter à sa réputation , el de 
retenir momentanément sous ace ordres quelques rom 
mandants subaliernes, Les autres chefs étaient plus 
malheureux encore : tous divisés dans leurs desseins, 
ils n'avaient pu obtenir que des succes partiels, et, 
pour qu'ils suecambassent en dernier lieu, il suthsait 
qu'ils eussent en tête un homme babile et capable de 
grandes vues : tel etait Hoche, dont la raodération 
d'ailleurs augmentail l'ascendant, Aussitôt qu'il y eut 
de l'ordre parmi les troupes républicaines tt qu'elles 
ne se crurent plus trahies, les affaires des royalistes 
furent désespérées de laveu de leurs terivains. Le de- 
couragement de toutes ces contrées de l'ouest, qui 
perdaient quelques uns de leurs chefs les plus renomt- 
més , s'etendit jusqu'anx départements de l'Orne et du 
Calvados. Décidé à ne jamais se soumetire, Frotié s'em- 
Larqua, en 1796, pour l'Angleterre , en licenciant ses 
compagnies, maisen leur recommandant de bien garder 
leurs armes, «ten se réserrant des mins de corres 

pondre avec le continent par le Carterel et l'ile Saiut. 
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Marcou. Dés qu'il parut à Londres, le comité rayaliste 
français le charges d'une mission difficile auprés du 
comte d'Artois, qui alors résiduit à Edimbourg: il 
s'agissait de décider ce prince à prendre une attitude 
guerrière, et à se mettre en Bretagne à la téte de ceux 
que bravaieut, dans Les intéréls des Bourbons, toutes 
es forces de la république, 1E fallut promptement 
abandonner cette idée, et le négociateur se sit reduit 
à consumer énviron trois années dans l'innction, Mais, 
en 3799, après la rupture des conférences de Rastaët, 
clese au grade de maréchal-de-camp, muni de pou- 
voirs étendus, et réumissant sous es ordres les nom- 
brous mécontents de La Normandie et de la petile pro- 
vince du Perche, Frotté resolut d'agir avec vigueur, 
Neanmoins il ue put ni se rendre vuaitre de Vire, ni 
mème conserver les différentes bourgades qu'il ente- 
tait par surprise. Sa mere avait éte jetée en prison, 
conformément aux dispositions de la loi des otages: il 
la délivra , ainsi qu'un grand ‘nombre d'hommes trui- 
ts en suspects, Ses excursions dans les environs de 
Soint-L6 et de Granville, sans répondre précisément 
à son attente, achevereut de discipliner son corps 
d'armée, qui, à celte époque, d'apres le relevé des 
rôles, se composait de prés de onze mille hommes, 
Malgré ce wounent de prospérité, on touchait au terme 
de Lloutes les entreprises L ce genre: les suites du 18 
brumaire allaient éter à ces chefs de bande les prétex- 
Les au moyen desquels, pour s'agrandir eux-memes, 
ils avaient surtout excité le fanatisme des habitants des 
cimpagnes. Le rétablissement du culte et le retour 
aux habitudes monarchiques devaient suffire à des 
hommes simples, deja ins, en secret, d'interrompre 
lurs travaux, et de compromettre la sûreté de leurs 
familles, pour procurer de l'occupation ou des hon- 
veurs à quelques aventuriers. Frotté parait avoir 
compris, des le premier moment, toute l'importance 
du nouvel obstacle oppose au rétablissement des Bour- 
bans, Il se mit à parler du premier consul avec une 
easpéialion qu'on ne lui avait pas vue du temps des 
d'recteurs, et il s'eflorca de Pavilir, dans une sorte 
de manifeste, en le représentant, à Saint-(loud, dé. 
concorté, abattu, prét à tomber en défaillance entre 
les bras de ses grenadiers, On suppose, mais sas en 
apporter aucune preuse, que Fouparte ‘ qui he pou- 
valignorer celle proclamalion , en conserva uu pro- 
fois ressentiment, La prompte pacilication de l'ouest 
euliat dans les vues du gouvernement nouveau, et 
Brune fut charge de prendre sur les Veux les mesures 
qui devaient la rendre infaillible, Frotté ne put s'y ré. 
mener. Daus les couferences tenues à quelques lieues 
de Boaupréau, il'iusista pour la contiouation de Îa 
guerre , Mans s'apercevoir , où sans s'avouer à lui- 
méme que Les circonstances s'y opposmicut enfin, el 
que cette fermeté apparente degenérait en un funeste 
entetement. Lorsqu'il vit la contedes ation presque dis- 
soute, loin de capituler aussi, il prétendait qu'il en 
excrçait J'autant plus d'autorité: il se dirigea vers le 
centre du département de l'Orne avec les colonnes qui 
Lui restant, dans l'espoir de réunir sous ses drapeaux 
la plupart des anciens insurgés abandonnés de leurs 
autres chefs,  livra troc combats, à Chaux, à Mor- 
tague et à Méle , prés d'Alençon, tandis qu'un de ses 
licutenauts emenaçoit La «ille d'Esreux. Néanmoins , 
apres atoir sacrifié ainsi ses meilleurs officiers, voyant 
que loin de grossir ses forcrs, ces moyens deséspérés 
augmentaient la desrilion, et que ennemi se prépa- 
rat à la détruire, il écpmsit au général HMedouville 
quil adherait aux conditions sauserites par les autres 
chefs. et, le 58 janver Son, il adressAa celle m&- 
ue déclaration au commandant du departement de 
loine, Cependant if n'évita pas sa perte, On explique 
disersément cette Eririerl ie daus laquelle lespeit 
de parti s'est attaché à voir une perfidie et unc preuve 
d'auimeosite de la past du chef de l'etat. Pour venir 
sguer daus Aleucon l'accommeodement qui devait 
achever de désarmer ces cantons, Frotlé avait besoin 
de saut-conduits qui lui furent offertss mais peut-être 
init decouvert ét ariêle avant de recevoir értie gn- 
roue ind spensable, I paraitqu'à cette époque ménr 
vu intercepin deux letties de Vui, et que daus celle 
quil envoyant à on de se otflicicrs, 8 disait : «de donne 
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“mon acquiescement, mais sans livrer les arnies que 
“nous reprendrons au jour opportun. « C'est, ajoute- 
ton, par suite de ces revelations qu'il fut saisi, avec 
six de ses liculenants , et traduit à Verneuil, de 18 oc- 
tobre, devant une commission militaire, Rennncait à 
se justifier, il Gt apporter du vin pendant le jugement, 
et but svecbes six autres accusés à la santé du roi, Le 
teudemain , tandis qu'on les couduisait à pied au Dieu 
de lexceution , ün grenadier de l'escorte remarqua que 
Frotié 5e marchait point au pas. e C'est vrai, dit-il : je 
sn'y faisais pas attentions , et il reprit le pas. Ni lui, 
milessens be voulurent qu'on leur mit un bandeau 
sur les yeux : tous restérent debout ,et attendirent la 
mort avec assurance, Frotte avait alors quaraute-ciuq 
ans, 

FRY (Mme), fondatrice du célébre romité des damnrs 
de Newgatr, Cette Anglaise, distinguée par sa grande 
philamihropie, est originaire de la Normandie, et 
membre de la société des amis (quakers 1, Très jrune 
encore, elle établit, du conseotement de son père, et 
dans la maison de celui-ci, une école gratuit: pour 
quatre-vingts enfants pauvres. En 1600, elle épousa 
M. Fry, qui l'a secondee dans tous ses desseins de hier 
inisance. Ayant entendu parler de Ja mauvaise tenue 
de la prison de femmes de Newgate, à Londres, elle 
s'y rendit pour l'examiner, On la conduisit dans une 
salle où se trouvaient cent soisante femmes et un 
grand nombre d'enfants des dernières classes de la sa- 
cité, qui, à son entree, l'entourerent avec tumulie : 
mars la noblesse de sou maintien, son regard à fa fois 
doux et sévere , inspirérent bientôt du respect à «es 
êtres depraves, File leur offrit des secours, et leur 
adressa des paroles de consolation, de paix et d'espe- 
rance , toute évitant de rien dire qui pôt avoir rup- 
port aux crimes ou délits pour lesquels ils etairut dète- 
nus. Quelques jours apres, Mme Fry retourna à New- 
gale, et passa une journée entitre aupres de ces rual- 
heureux. » Je ne viens pas sans mission, dit-elle en 
slcur mentraut une Mible: c'est ce livre qui n'anent 
sicis je ferai tout pour vous, mais il faut que sous 
snv'aicdiez. s Puiselle leur donna lecture du vinglieme 
chapitre de l'evangile de saint Mattbieu , et beaucoup 
d'encre eux enteudirent pour la première fois une mo 
rale religieuse. Alors Mmes Fes etablit dans la prison 
meme vue école pour les enfants detenus, ce qui conr- 
tibua puissamment à réveiller l'amour maternel daus 
ces lemmes abruties, Plus tard, elle forma une vocicte 
de vingt-quatre dames de la secte des amis, sous la 
direction de laquelle vne des détenues, qu'on nomme 
la mat one, veille au maivotien de l'ordre dans a pri- 
son, Cela fait, elle fit, eu presence du lord-maire el 
d'un aiderman, donner lecture aux prisonnières d'un 
réglement rédigé par elle, et leur demanda, à chaque 
article , si elles cousentaiemt à l'obrerver. Leur con- 
scutement fut unanime sur tous les points. A vs 
Mie Frey, en continuant ses efforts pour l'amélioration 
morale des prisonniéres de Newgate, fioit par trans- 
former ce receptecle des vices les plus has et les plus 
honteux en un asile de pénitence et en une école d'é- 
mulabon, Depuis ce temps, on me vait plus à Newgale 
vi choines, mi grilles de fer: toutes les portes de 1 ir 
tenseur sont ouvertes, et celte prison ressemble marn- 
ténml à une manufacture plutôt qu'à une maison de 
punilion, Cette Anglaise s'est rendue à Pars il y a 
quelquis annéss, toujours mue par rs sentiments 
ph lanthropiques, eLest ensuite parte pour PAmérique 
afin d'y visiter les prisons de femmes. Revenue en An- 
gleterre, Fhonorable Mme Frey, malgre son âge avancé, 
ne cesse pas de prodiguer ses soins AUX malbeureux. 

FUCONS { Taioense;, poëte et ministre de la reli- 
mon seformée, naquil ra 1720, à Leppersdarf, dans 
l'Evrgehbicge, Haute-Suxe, Fils d'un pauvre passa, 3l 
denienra chez ses pareuts jusqu'à l'age de dix-huit aus, 
sans avoir acquis aucune instruction, C'est alors qu'il 
conunenca à frequenter la pefte école de Freiberg. A 
vingt-cinq ans, ilsenti le besoin d'étudier dansune uni 
versie, et son frere conseutit pour cet objet, à lui 
faire une avance de sept florins, sur laauccession de leur 
were, Fuchs partit pour Leipsick avec cette somme, 

| cormpesa , chesnin faisant, tn poë me sur sa miser 
passés et sur le bosse ur quil enlrevos ait: il presetula 
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œhte piece à Gottsched, qui l'insèra dans sa Nouvelle | éclat à Vienne, L'iniperatrice Marie-Thérise envoya 


hhiothique des s'icures et des arte, en recommandant 
l'aotbor aux amis des lelires. Hagedorw lui envoya 
mngt<inq cous de Saxe, en son nom, et sept ceuls 
autres au mom de ses concitosens de Hambourg, qui 
aaent lu avec intérêt le poëme de Fuchs, Celui-ci em- 
La cote somme à suivre les cours de théologie, à 
Let. En 21552, il fut nommé sccoud pasteur de 
Labren, pres Messein, L'année suivante, il épousa la 
\ Ge du bourgmestre Hubuer de Dresde, Pendant la 
| guerre de tente ans, il Cut pillé trois fois. IL fut 
nomme, cn 1709, prédicateur à Taubenbsim, pres 
Freiberg. H obtint sa retraite en 1787, se relira à 
Ken, où il virait eucore en 1808. Fuchs a beau. 
cop imilé Hagedoën. I a du naiuretet de l'esprit, 
| mais peu d'elégance et de correction. Quelques unes 
- ss odes sont insérées dans les Anthulugies lyriques, 





de Ramler et de Matthisson, et dans le Hecueil de Christe 
Henri Schoid. Fuchs publia lui-méme, en 1759, à 
Leigaich , in-4%, saus non d'auteur, vingt-cinq de ses 
cles mises en sausique par Doles, Ou à aussi de lui : 
1° Parsirs d'un fils de pursan, Dresde, 1752, in-$°, Or. 
enfeldre eu a donné une édition asigmentée de qua- 
tre morceaux sous Ce Litre : P'ocsiss d'un fils de parsan 
qui à fait »es études à Leipairk, Dresde , 1772, 1189, 
5° Mo vie jusqu'a l'âge de soirante-dix-sept uns, triére- 
men ccont-e pour da gluire de Dieu et La consolation des 
henpes , 1790. 
FCENTES ile comte de } naquit en 1774, à Paris, 
où son prre était anbassadeur d'Espagne, et recut 
| daus rette ville sa première éducation, Nommé colo- 
F5 d'un régiment de hussards espagaols, il servit uvec 
éntlochion deus la guerre de 1:95 contre la républi- 
que francaise. Licutenant-général en 5801, il dut cet 
oaet rapide au prince de La Paix, et cette fu- 
Lreur lui Gt des ennemis. Eu 1806, 11 Gt un voyare à 
| Poris, avec son frère, et ils s'y Bvrèrent à des prodi- 
galitee telles, que la cour de Madcid , en ayant été in- 
Ltd , eur douua l'ordre de rentrer en Espagne. Le 
pus jeune mourut à l'au, mais l'ainé, cherchant à 
temporiser , recut un nouvel ordre de reutrer eu Espa- 
ge, «oue peine, s'il differait, de voir confisquér ses 
| biens, 15 fallut obéir: rentré à Madrid, le eumte de 
|Facutes recut on accueil tres froid du souscrain et du 
miouetre, seloigna de la cour et on le rangea parmi les 
mécontents. Lors de l'invasion de l'Espagne , en 1808, 
li ce toulut prendre aucune part aus evenements de 
cle époque, et se retira dans sa terre pres de Sara- 
gosse, Mass les habitants de cette ville s'étant insurgés, 
en rpandit le bruit que le comte de Fueutis étant né 
ta France, consersait de l'attachement pour ce pars, 
Le estretenait des jutelligences avec l'ennemi, On alla 
l'Atiguer dans sa ruaison, niaïs un ofhcier aragonais 
| pars à le soustraire à la fureur du peuple, et 06 le 
tedis à Saragosse, où il fut jeté dans un cachot:; 
À + rest sept mois, au hout desquels les Francais le 
déctr- rent, apres Le terrible siege qui lés rendit maitre 
je le'yille. Le comte vint faire sa soumission au 
0 leph, qui lui donna un commandement, et le 
tonlla de faveurs. {suivit ce prince en Audalousie, 
€ Et toutes les campagnes à son service, Le comte de 
Forotes se moutra l'un des plus zélés afranvesados , 
rpant combaitre pour l'affranchissemeut de sa . 
tre, La chute de Napoléon ayant rendu Ferdinand à 
!#s etats, le comte de Fuecntés se refugia en France, 
dl reida pendant quelques aouées, [l'avait de l'rs- 
(pt, beaucoup d'instruction, parlait la langue frau- 
re mec une grande facilité, uussi trouva-t-5l daus la 
haute societé un odoucissemént à ce bannissement. 
\jant obtenu l'autorisation de rentrer en Espagne, il 
{ mourut à Madrid , le 55 novembre 1839. 

FCGER, l'un des plus célébres peintres de l'Allema- 
jme, était né en 1751, d'ou pasteur protestant d'Ileil- 
| bronn , en Souabe, Dés l'âge de onxe ans, il gagnait 
| Qurlque argent à faire des portraits, Vers sa douzième 

œinee, If fut envoyé à l'école du peintre wurtember- 
gris Guibal, [continus de trasaiiter tant à Leipsick, 
sus la direction du célébre Oeser, qu'à Dresde, 
où ln vue et l'étude constante des grands modéles que 
renferme cette ville, acheva de former son goût. Il ne 
lurda pas à se foire un nom et parut avec quelque 





le jeune artiste , pour cinq ans, à Rome, d'oû il olja 

asser deux auuées à Naples, avant de retourner à 
eur L'empereur, actuellement regnant, Jui cot- 
fia, eu 1506, la direction des tableaux du Pelseder. 
On connaît de ui, tant en Italie qu'en Autriche, 
beauroup de tableaux estimés. Ses dessins, pour la 
Messade de Klopstock, passeut généralement pour 
ses plus heureuses compositions, 1 était occupé, dans 
les dernières années de sa vie, à des exscuter en 
grand, Il mourut à Vienne, en 1618, pour ainsi dire la 
aletie à la main, 

FUMAGALLI ! Axce 1, naquit à Milan , en 1-88, 
ét jeune encore , td entra dans l'ordre des cistercivus, 
où où l'avait placé pour y recevoir son éducation. Les 
sciences ecclésiastiques furent le premier objet auquel 
Ù consacra ses veilles, parce que les desoirs de son 
état s'y rattachaïent - mais il ne se Lorna point à les 
cult ver comme théologien , il voulut les approfoudie 
de leurcûté historique : et, profitant de son instruction 
solide sur les langues et la litiérature des anciens, 4 
se livra à des recherches qui devaient lui fournir en. 
suite de quoi tronsmettre à la postérité une belle et 
splendide réputation, De vastes ressources lui étaient 
offertes dans les archives de son propre couvent qui 
étuit l'antique et cétébre abhaye de Saint- Ambroise, 1 
n'avait pas chcore alleintsa trenliénre année, lorsqu'il 
Gil paraitre les premiers (ruits de ses infotigables tra: 
vaux, en publiant deux esquisses historico-liltéraires , 
vos sur l'origine de l'idolâtrie, et l'autre sur un manu- 
scrit grec de la liturgie ambrosiente , qui annoncereut 
aussitôt de quoi 3] serait capable avec le progrés de 
Page ot de l'expérience. Asaut, peu de temps aprés, 
écrit la vie du fameux P, Rancati qui avait pris une part 
si active dans les questions épineuses du janséniene , 
il fut appelé à Rome pour 3 remplir une chaire de phi-- 
losaphie et de diplomatie, où, par l'étendue de ses lu- 
micres, aussi bico que par l'intégrité de sa conduite, 
il se cancilia la bienveillance et l'estime des hommes 
les plus dhtinguës de l'epoque, Revenu à Milan eu 
1775, 3l lut élevé au raug d'abhé de son monastere , 
dignité trés eminente pour le temps, parce que des 
droits souverains y “iaient attachés sur quelques petits 
lieis de la Lombardie, et surtout sur nue fabrique de 
papier elsur une imprimerie qui élaient tout-àa-fait in- 
dépendantes de l'autorité des ducs de Milan, Fumaga!li 
résolut de Grer parti de ces deux établissements indus. 
tricls pour répaudre Pinstruchion qu'il n'avait jamais 
cesse d'encourager par lous les moyens en son pouvoir. 
Il commence par faire paraitre une nouvelle édition 
soignée de l'Histoire des arts du dessin thez les anriens, 
de Winckelman, que l'abbé Amoretti veusit de traduire 
de l'onigiual allemand , el qu'il voulut lui-mème enri- 
chir de noles savantes ,et cette publication fut suivie 
de celle des ouvrages de plusieurs autres auteurs esti- 
mables, tant anciens que modernes, S'elant en méme 
teinps occupé à mellre en ordre ses propres produc- 
tions, 1 bit d'abord imprimer dans le méme établisse- 
ment ses recherches sur les v.cissitudes de Milan, pen- 
dant la gurrre apportée par Frederic Barberousse dans 
cette purlie de la péninsule, où il renversa de fond en 
comble et par des preuves authentiques les fables dé- 
bitérs sur ce sujet À ph plusieurs chroniques allemas- 
des, et qui avaient ête accrédilées par Paradin et ré- 
prtees sans aucun examen dans le Pictivnnaire historique 
de Chaudon et Delandine, Ses Institutions diplomatiques, 
qui ent toujours joui d'une autorité non coutestre 
sur cette matiére, ctses Commentaires surles antliquitca 
lombardss et milancises, où la richesse de l'érudition 
brille du plus vif éclat à côté de la sagacité de la dis- 
cussion et de Félégance du style, sortirent successive. 
ment des mèmes presses, et portereut Le nom de Furna- 
galli au plus haut point de cétebrité littéraire. Agrégé 
à la societe patriotique d'agricultare de Milan, il don- 
na une preuve cclataute de la variété de ses connais- 
sances , en publiant deux mémoires tres ingénieux , 
l'un sur l'irrigation des prairies, sujet qu'il traita sous 
le point de vue historique et sous le point de vue éco- 
nomique , et l'autre sur l'existence et la culture des 
oliviers dans quelques endroits de la Lombardie , de. 
puis le quatrième jusqu'au dixieme secte de l'ére chré- 


oo 
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tienne. Lors de La fondation de l'institut italien , il em 
fut aussi nommé membre, el communique à ce corps 
sfasant une tsquisse sur le gouvernement du royaine 
des Lombards perdant le huitième et le neuvième si- 
cle, Fumagalli mourut à Milan, en 1504, âgé de 
+6 ans. Ou trouva dans sou porteleuilie un ouvrage iné- 


de diplomes qu'il avait tirés des archives de son cou. 
vent et enrichis de notes pour servir aussi à l'histoire 
du moyen âge, sous le titre de Code diplomatique am- 
brus en. L'ablié Ainoretti en soigna la publication après 
la mort de l'auteur, dont if avait écrit l'éloge qu'il placa 
cu tite de cel cuvrage posthume. Ses ouvrages soul : 
19 Sur l'origine de L'idotätrie , insère dans le Rerueil mai. 
lanvis pour l'année 175%: 9° Sur un manuscrit grec da 
da léurgie ambresienne, dans le méme recueil :; à° Vie 
de L'abbé Hanruti, Brescia, 19363, in-8°: 47 Les révolus 
tivns de Milan, pendant la guerre de l'empe eur Fr'dé. 
rie Eer ib., 2778, m4: 50 fie de François Cirereio, 
| celbôre littérateur du n6® sivrle, Milan, 1789, in-8° : 
6e [es antiquités lomharde-milanaists , augment de dis- 
sertations , 1b,, 17097, 4 vol, in Se: 9° Des inalitutéons 
| diplomatiques, ib., 1803, $ sol. in-57: 89 Momare hist. 
rique et économique sur l'érrisation des pres, inséré dans 
les Artes de la soricté d'agriculture le Milan: 9° Mémoire 
historique swr l'existence des uliriers dans quelques cn 
druits de la Lombordie, depuis le ynatriome jusqu'au 
dixiime siècle, ibid, vo D la polire du rusaune de 
Lombardie, pendant les huilé rime el neurième mécles , in- 
sére dans Les Mémoires de l'institut tlalien : 119 Manu- 
sort de la liblialh que ambresioune, sur lt dipiumatie , 
Milan, 1808, ju.49, 
FÜURGAURT {Nicatss}, professeur émérite a l'u- 
niversité de Paris, naquit on 1505, à Saint Urbain, 
rés Chälons-sur Marne, 1 fi ses etudes à Troyes, 
vint les perfectionner à Paris, el fut d'abord régent 
de s'sième nu collese Mazain, [1 s'elesa success. 
vément dans l'enseignement ot il avait une grande 
réputation de savoir et d'inteiligence, Son ar était 
froid et sevére, mais il savait cucourager les ecolivrs 
studicus et s'en faire amer, Forcé de quitter Paiis à 
la suppression de l'université, 1 se retira chez unie de 
ses uieces qui eut pour lui les attentions les plus dou- 
ces, mourut eu enteudaut une lecture qu'elle Lan 
faisait d'an passage de Sénéque sur la brivveté de Ta 
ivie, le 22 décembre 1995, Ses ouvrages ne sont pas 
nombreux, mais ils out été expliqués pendant cin- 
quante ans das l'umversité, En voici la liste: qe fa. 
nuel abrégé de la grammaire grerque, Paris, 156, 
in-8°, réimprimé jusqu'en 1789; 2% Abrégé de fa quan 
tité vu mesure des srllahes latines, Paris, 546, in 8°, 
Cet ouvragr, malgré son Lire modeste, est an trate 
complet de la poesie latine, 5° li tionnaires d'antiquit:s 
grerques el romaines, Paris, 4768 et 1786, pelt in-8, 
M. fanet, disriple de Furgault, à fait paraitre , en 
5809, In troisieme édition de ce diétionnaire, grand 
in-$®: en 1807, la neuviéme édition de l'Abrege ds fa 
quamiité, ben 1545, uue édition fort augmeutre de 
ls Grammaire grecque, reimprimée en 1815, Paris, 
in-8e, 4° Dictiounaire géogrophique, historique et mytho- 
logique portatif, Paris, 1778, in8°; 5e Les ellipses de 
la langue latine, preccdées d'une courte analagic dés diffe- 
renta mots appelés parties d'orsison, Paris, 17$0, in-18 ; 
6° Les prinripanux téiutismes grecs avcé les ellipues qu'ils 
renferment, Paris, 1385, in-$9, 

FURSTENBERG { Friniar-Griraome-Fnaxcons ), 
chanoine de la cathédrale de Munster et homanre d'état 
ï distingué ; naquit en 1-38, d'uuce des plus illus res 

maisons de Westphalie, Doué des pl’, heureuses d's- 
! positions, il les développa par de profondes études et 
par des vovages dans les pass les plus civilisés de l'Eu- 
rope. Pendant la guerre de sept ns, il rendit, en 
3758, d'eminente services à sa patrie, qui venait d'étre 
! envahie par les Prussienr, Apres la paix, en 1763, l'étre. 
teur de Cologee et de Muuster, Mnximilien-Fréderie, 
normena Furstenberg sou ministre, et lui confia le 
pouvermement du pass de Munster, qui était alars 
; épuise par la guerre et accablé par les dettes, Furstem- 
berg acrepta cétir honorable mission, et consacra, dés 
| ce moment, tons es soins à faire Le bonheur du pen- 
ple qu'if etait sppele à gouverner. Îl commença par ie 
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dit , contenant une collection précieuse de chartes et ; 
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tablir les finances, et encouragea en même temps l'a- 
gricullure, l'industrie et le commerce , surtout celui 


des toiles. Pari le grand nombre d'utiles trasaux ere. 


cutés sous lui, nous citéronus Le dessechement et le 
defrichement de vastes marais, la démolition des im 
mienses fortifications de Munster, et rs embellisse. 
ments faits à celte ville. Pendaut son gouvernenmnt, la 
justice fut bieu administrée , et la police srilln au 
maintien de l'ordre et à la sûreté des prranemnes, sais 
jamais i voir recours à un odieux espionnaxe. L'excet. 
lente loi sur la police sanitaire du pays de Munster, 
rédigec par le célehie médecin Hoffmann , sous fa di- 
rection de Furstemberg, ext la premiere mesure lëg's- 
latire de ce genre qui ait eté prise en Allemague, et y 
esteucore aujourd'hui regardee comme ce qu'il y a de 
plus complet sur cette maliére, Durant tes dixsept 
anuées de son administration, Furstenberg n'a jamais 
employé de mesures violeutes, maisil a toujours sa 
exciter et entretenir dans Les citoyens une mobile érmue 
lation qui les fit concourir au hien public, H répardit 
le goût des études parini le clergé, et, par ses sains, 
le pays de Munster fut le premier de tous ls etals ca- 
tholiques de l'Allemagne qui iutroduisit de notnhles 
amelioratious dans ses écoles, Farstenherg étendit 
l'iustruction populaire, et la digogea des restes de 
supershitions qui la dominaient encore, {1 fonda des 
chaires pour l'enseignement drs mathématiques et 
des liticraiures anciennes qu'il aimait, € qu'il avait 
Cuitivees avec succes, Uni des plus crauds bienfaits ques 
le pags de Munster nt recu de Furstenberg est sans 
doute l'école qu'il étabit pour l'éducation des jeunes 
peus deslnés à leuséignement, et qui à fourni d'ha- 
biles insiituteurs aux plus petits villages. De cette ma- 
were, levèché de Munster vit en peu de temps l'aï- 
sance et le bien-être pnblics prendre un tel aceraisse- 
ment que dans aucun des pays voisins l'argent ne fut 
plus abondasst, ni le taux de l'intérét plus bas. Pour dou- 
ncr plus d'energie à l'esprit uational, Forsteuberg fit 
rsercer Les jeunes paysans au maniement des armes, 
Li entretint une correspondance suivie avec des gpuer- 
riers etdes hommes d'état distingués, tels que le genéral 
Lloyd et le comte Guillaume de Lippe-Schauwuburg, 
dans le seul but d'étendre ses connaissances sdministra- 
lives, En génerai, pour lui, un travail scientifique etait 
un delasement, et le commerce avec des honsmes in- 
struits, un besoin, Eu 1780, quand il fut question de 
donner à l'électeur un cosdjuteur, dans la persoune 
d'un archidue d'Autriche, la noblesse, Le clergé et la 
hourgenisie manifesterent unanimement le vœu que 
Fuistemberg ft nommé régent de Munster ; mais l'in. 
flucuce du cabinet de Vienne lewporta sur les inté. 
rèts de la population de l'évèche , et l'archiduc Maui- 
milien fut élu. Furstenberg protesta contre celle élec- 
Lion illegale, et fut en cela soutenu par la Prusse : mais 
ses demarches n'eurent pas de succés. Dés Jors, il 
donna sa demissio:s de ministre , et se résersa unique- 
ment l'administration des écoles, En «a qualité de 
membre du chapitre et de la noblesse, son influence 
sur Le gouvernensent continua à être graude, mais 51 
we s'en servtil que Four appuyer le coadjuieur dans 
tout ce qui Jui semblait étre ulile au puys. Aussi lé. 
lecteur et larchiduc ont-ils toujours cu une grande 
déférence pour lui. Fursteuberg cut la douleur de 
voir sa patrie perdre son indépendance, par suite de 
son incorporation à la Prusse. [ mourut en 1$11, à 
lüse de quatre-ving-deux ans, 

FI SCALDO {le marquis de}, diplomate célébre 
du royaume de Naples, qui à rempli dans plusieurs 
cours étrangères des ruissiour importantes, el, dans 
paloie, Les emplois Les plus éminruts, La croix 


du mérite, l'ordre de Ferdinand, le cordon de 


ï Charlis EF, et autres décorations, ont successiee- 





ment récompense en fui l'administrateur et le né. 
gociateur habiles, Sous les gouvernements, qui rem. 
placéient à Naples celui de Ferdinand JV, M, de 
Fuscalda resta sincérement attache au monarque 
déchu. !n 1806, quaud, cédant aux armes fran- 
caises, le roi et la cour passerent en Sicile, if emigra, 
el vint à Rome, où il resta quelques snnees, Ein 1834, 


le retour de Ferdinand LV à Naples, rameux dans 
sa patrie M. de Fusçaldo. Les principes qu'il pro- 
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fesait hautement sur l’indépendance de la couronue 
des Deux-Siciles, ses discours dans les corps aca- 
démiques dont il était membre, ses ouvrages sur 
les investitures dont jes ont si long-temps abu- 
#, loi assignerent la place qu'il devait occuper, 
et le gouvernement napolitain Le nomma, dés sa res- 
tuuration, ministre extraordinaire et ambassadeur 
pris la cour pontificale. Le marquis de Fuscoldo a 
diguement représenté le roi de Naples sous trois pon- 
blicats, et Rome gardera long-temps le souvenir de la 
maniere dont il à rempli ses fonctions, Plein de véné- 
raion pour Île saint siége, mais toujours en défiance 
contre les wsurpations de la cour de Rome, il voyait 
dans le souverain pontife une personse sacrée dont on 
pourait sans cou ence baiser le pied, mais dont il 
laut tres souvent lier les mains, el cette maxime à 
Wwajours dirigi sa politique. Si M. le chevalier de Me. 
dei put conclure , en 1818, à Terracine, avec le car- 
nai Gonzalvi, un traite honurable qui affranchit de 
but rasselage la couronne des Deux-Siciles, il le dut 
tx inspiratrons du marqmis de Fuscaldo , présent aux 
wgciations, et qui en avait préparé le succes par 
une lougue lutte, à Rome, avec le secrétaire-d'état, 
L'ambassadeur napolitain acquit de nouveaux titres à 
l'estime publique en secondant avec fermeté les ilémar. 
thes faites par M. de Medici auprès de Pie VIFT pour 
obtenir de ce pontife la bulle qui autorisé le roi d'Es- 
page, Ferdinand VI, à vendre les biens de l'inqui- 
sbea, Le marquis de Fuscaldo est mort à Rome, le 
11 jenrier 1850, apres une courte maladie, à l'âge de 
quatre-vingt-sept ans, Le duc de Calabre , lieutenant- 
#oeral du royaume, en l'absence de snu pere, lit par- 
ür de suite un courrer pour l'informer de cet évène- 
mwen On craignit alors à Naplesque François F*f ne 
subit l'influence de son directeur, le jésuite Capellani, 
daus le choix du successeur de l'ambassadeur napoli- 
‘mn pres du saint siège ; que l'ouvrage du marquis de 
Fucaldo ne [dt détruit, et l'indépendance du trône 
ds Deux-Siciles de nouveau mise en question par la 
hetion jésuitique > l'événement a justifie ces craintes. 
FCSS { Niconas) , secrétaire principal de l'acadé- 
me des sciences de Saint-Petersbourg, naquit à Büle, 
m1764, et y recut son éducation, À dix-huit ans, 
1 [ut envoyé à Pétershourg par son maitre, Daniel 
lernouiili, sur la demande du célèbre Euler, dejà 
Re aveugle alors. Fuss vécut long-temps dans 
maison de cet illustre géomtre, dont il etait de- 
veau l'adjoint. L'académie des sciences l'avait associé 


à ses trataux des 1776. Eu 1783, il devint membre 
ordinaire de cette société ; en 1800, il en fut uommié 
secrétaire principal. Dans l'exercice de ces fonc- 
tous, il a rendu d'éminents services, avec autant 
de zele que de lumières, jusqu'à sa mort, arrivée 
le 235 décembre 1825. 1 avait lu à l'académie, sur 
diverses parties des mathématiques pures ou appli- 
quées, un grand nombre de mémonrs, dont quel. 
ques uns ont été traduits eu plusieurs langues. Mais 
l'activité de cet académicien ne se bornait pas à de 
tels travaux : l'empereur Alexandre l'äyant nommé, 
en 1803, membre d'une commission chargèe de rédi- 
ger des statuls pour l'académie, les universités et les 
écoles de l'empire, et l'ayant choisi plus tard pour 
participer à la direction generale des éco'es qu'on ve- 
nait d'organiser, M, Fuss rendit de grands services à 
l'instruction publique. L'Histoire de l'aradémie pendant 
l'année 1835, offe une biographie détaillée de ce sa- 
vaut modeste et laborieux qui lui a consacré la ma- 
jeure partie de sa vie, et dout la perte a excité de vifs 
regrets. Nicolas Fuss était conseiller-d'etat, chevalier 
des ordres de Saint-Wiladimir de la troisième classe, 
et de Sainte-Aune de la deuxième classe , membre de 
la société économique impériale , et des aoadémies de 
Berlin, de Stockholm, de Munich, de l'adoue, de 
Naples, de Turin, de Boston , etc. Îl a la:ssé uu fils, 
qui, tres jeune encore , ayaut rendu déjà des services 
aux sciences, à été nommé à Ja place de son père, 
comme aradémicien et comme secrétaire principal. 
Nicolas Fuss a publié : Eluge de Léonard Euler, avec 
une liste complete de ses ouvrages, Saint-Pétersbourg , 
1589, in-4°. Comme secrétaire perpétuel, M. Fuss a 
rédigé la partie historique des mémoires qne l'acadé- 
mie de Saint-Pétersbourg publie, et où l'on trouve 
aussi de lui, en francais, les mémoires suivants : 
1° Selution d’un probléme de mécanique relatif au vul des 
oiseaux , inséré dans le tome XV des Nova acta arad. 
scisntiarum imp, Petropolitane , 1806 ; 2° De la division 
du rhomboide en quatre parties égales, par deux lignes 
drvites qui se coupent à angle druit; 3° Eclaircissements 
sur L'intégration de l'égaation différentielle 3 dy *Pydx 
+Qdzx =; 4° Solution de quelques problèmes relutifs 
au développement des lignes rourbes à double courhure ; 
insérés les uns et les autres dans Le tome JIT du recueil, 
3813: 5° Recherches sur deux séries dont la sommation a 
ét: proposée par la société royale des acienres de Copen- 
hague, inséré dans le tome VII du mème recueil, 
18:0. 
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GABRIELLI { Carmenren), célèbre cantatrice, née 

à Rome, le 13 novembre 1730. Son goût pour le chant 
#e manifests dés l'eufance ; mais son pere, cuisinier 
pouce Gabrielli , ne pouraut la (aire instruire dans 
l'en rr illa voyait appelée , se hornait à la con- 
dire de temps à autre à l'opéra. Elle distinguait 
Prouptement les plus beaux morceaux; ils lui fai- 
ent lant d'impression , qu'il lui suflisait de les en- 
tendre une fois pour les rendre ensuite avec un talent 
déj tres remarquab'e. Ce n'est guere dans ce | 
que des moyens extraordinaires peureut rester long 
trop ignorés, du moins en ltalie. Le prince étant 
dans sou jardin, entendit un jour cette jeune fille chan- 
ler en travaillant une ariette très difficile qu'elle avait 
reteuue la veille. 11 demanda ce que faisait chez lui 
ae si bonne virtuose et qui l'avait amenée, La ré- 
pense l'étonna : mois ilfut plus surpris encore quand 
d'eut fait chanter Catherine d'autres morceaux 
qu'elle savait également bien. Elle avait alors quatorze 
M, telle était jolie, malgré quelque irrégularité 
duos le regard. Sa physionomie vite et piquante dé- 
cida le prince se c arger de son éducation musicale, 
Sa progrès furent es: bientôt le fameux Porpora se 
Fun plaisir de perfectionner son goût , et elle entera 
ous les suffrages des amis de son protecteur dans des 


concerts donnés exprès pour elle. Tout Rome s'entre- 
tint de la petite cuisiuière du prince Gabrielli, rorhetta 
di Gubrielli. On s'accoutumait ainsi à lui donner le nom 
du prince , et jamais depuis on ne lui en a connu d'au- 
tre, C'est à l'âge de dix-sept ans qu'elle débuta avec éclat, 
en qualité de prima donna , sur le théâtre de Lucques, 
dans la Sofonishe de Galuppi. Guadagni, un des meil- 
leurs soprano de cette époque, lui trouva des moyeus 
si brillants, qu'il se plut à y joindre, par ses conseils, 
ce qui ne s'acquiert point sans trayail. L'intérêt con- 
stant qu'il ÿ prit s'explique, dit-on , par les marques 
d'une tendre reconnaissance qu'il obtint : aussi ne se 
montra-t-il pas jaloux d'un succès assez prompt pour- 
tant pour balancer même son ancienne réputation. 
Aprés s'être fait entendre dans diserses villes de l'Ita- 
lie, elle se rendit à Naples eu 1750. Elle y débuta dans 
un opéra de Métastase, {a Didone. Son triomphe fut 
complet dans l'ariette son regina e sono amante, et la 
placa sans retour su premier rang. Elle fut alors en- 
traînée pour longtemps hors d'Italie. Métastase , à qui 
elle dut d'être appelee à Vienne, où François 1** la 
pomma chanteuse de la cour , lui donua d'utiles le- 
cons de déclamation, et resla son ami, apres uun 
liaison d'une autre nature, abrégée par l'extrême in- 
constance de la cechetta. Tres peu réservée avec se3 | 
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camarades de théâtre, elle admettait nussi , mais avec 
Lien plus de d Miculté, des hommes d'un haut rang; il 
entrait dans ses calculs de leur faire faire antichambre, 
imperinence qui était ordinaire aux Italiennes de la 
méme profession, Quelquelois on avait vu chez la Banti 
trois ou quatre seigneurs attendre l'honneur d'étre in- 
troduits, au risque de scandaliser les étrangrrs Le 
cetie faiblesse toute napolitaine. Quant à la Gabrielli, 
on ne se montra pos toujours d'humeur à souffrir ses 
differents caprices ; mais elle eut le bonheur de se ti- 
rer assez bien d'une aventure dont elle fut l'heroine à 
Vieune, L'ambassadeur de France qu'elle recevait ap- 
it que l'ambassadeur de Portugal, très magnifique 
ans ses dons, était secrélement écouté, Le Français 
parvint à se placer dans un lieu obsour auprès de la 
chambre de la cantatrice , etil en vit sortir son rival, 
Dans son emportement il roulut la percer de son épée: 
mais, malgré le désordre où elle pouvait se trouver , 
elle avait un corset, et la blessure fut légère. Confus 
de s'être oublié à ce point, l'ambassadeur n'obtint le 
pardou qu'il demandait qu'en livrant son épée, Mais 
ce fut une honte nouvelle , la Gabrielli prétendit en 
faire un trophée. On devait y graver : Epée de M,..., 
qui osa frapper la Gabrielli. Métastase intervint fort à 
propos, et le glaire sottement livré fut généreusement 
rendu. Après avoir gagné par divers moyens beaucoup 
d'or à Vieoue où on goûtait singulièrement son chant , 
et où l'empereur ne paraissait à l'opéra que quand elle 
s'y faisait entendre , elle alla, en 1765, à Palerme où 
elle resta deux années sans que ses caprices et ses pré- 
tentions lassassent Les Siciliens. Un jour l'enthousiasme 
qu'elle excitait la fit inviter à un repas de cérémonie 
que donnait le vice-roi. Elle trouva plus expédient 
pour sa gloire de s'y faire attendre en vain. Lorsque le 
ince impatient envoya chez elle, on la trouva au 
Fr, un livre à la main : elle était incammodée , disait- 
elle, et toute instance pour la décider à sortir fut inu- 
tile. Cependant le soir elle parut au théâtre et elle 
chanta, maisarec une négligence affectée. Le mécon- 
lentement du vice-roi était au comble : il lui fit dire 
qu'on allait la mener en prison si elle persistait à trom- 
per l'attente du public. La réponse fut « qu'on pouvait 
» la faire pleurer, mais nou pas la faire chanter, » On la 
conduisit effectivement en prison, mais arec des égards 
dont on ne pouvait guère s'ariser que chez un peuple 
où les musiciens sont des personnages essentiels, Pen- 
dant douze jours de détention , elle donna de grands 
repas, paya les dettes des prisonniers , et les charma 
tous le soirs , en chantant pour eux des morceaux choi- 
sis, avec une grâce qui retint sous les verroux auprès 
d'elle ceux que ses largesses avaient rendus Libres. Elle 
avait répandu de grandes charités au dehors, et quand 
la voix publique décida le sice-roi à révoquer son or- 
dre, elle fut conduite chez elle comme en triomphe par 
une multitude de pauvres. 11 faut à des artistes de ce 
caractère des récoltes plus abondantes encore que leurs 
parie Après avoir exploité la ville de Palerme, 
a Gabrielli se rendit à la cour de Parme, en 1767: ce 
fut son meilleur temps ; elle y éprouva les contrariéètés 
les plus piq uantes, les plus romanesques. Philippe, 
iufant de Parme , fut entierement subjugué. fl [A te. 
nait quelquefois renfermée chez lui pendant plusieurs 
td et, dans les disputes occasiontes par ces vio- 
ences auxquelles toutefois elle ne se hatait point de 
mettre uuterme, comme le prince avait un vice de con- 
formation dans la taille, elle se donnait le plaisir de 
l'appeler gobbo maledetto (maudit bossu). Les emporte- 
ments du prince étaient quelquefois ses moments les 
lus aimables, Dans un transport jaloux , il la fit cou 
es en prison; mais elle y trouva un appartement 
garni des plus beaux meubles, el où, malgré 4 bâte, on 
avait pas oublié de riches tapis. Elle y (ut reçue par 
des domestiques nombreux et empressés; mais elle 
avait de l'humeur , et lorsque l'in jant lui rendit visite 
incognito, il eut benucoup de peine à se réconcilier avec 
elle. Trouvant enfin trop incommode up maître qui 
décidément ne voulait point de partage, elles'esquiva 
en 1768, Les richesses de Londres ne purent la tenter, 
Là, disait-elle , si par fantaisie je refusais de chanter, 
le peuple m'assommerait : j'aime mieux dormir en paix 
et en être quitte pour quelques jours de prison, C'est à 


Pétersbourg qu'elle se rendit ; elle y était attendue de 
Catherine , dont la faiblesse était de vouloir que, sous 
le rapport des arts d'agrément, sa capitale , à l'entrée 
des 1 Ad du pôle, ne le cédät à aucune autre, Ebe 
se fit présenter aussitôt la célèbre Italienne: cepen- 
dant elle trouva exhorbitante la demande de dix mille 
roubles d'honoraires. « Je ne doune pas autant, dit-elle, 
»à mes feld. maréchaux, — Eh bien, reprit la Gabriel, 
“que votre majesté fasse chanter ses feld-maréchaux. » 
Par une indulgeuce déplacée, la czarine excusa cetie 
sorte de bon mot, Ce n'était ainsi que Louis XV 
en avait usé à l'égard de Callarelli quelques armées 
auparavant. Pour la Gabrielli , elle fut comblée d'hon- 
meurs, et ne quitia les Russes que quand elle se vit 
suflisammeut munie de diamants et de lettres de 
change. À son retour eu Italie, elle s'assura un reve- 
ou de vingt mille livres ; mais par la suite , la maguiti- 
cence qu'elle affectait, et à laquelle ses rentes ne suffi 
saient pas toujours, le detruisit en partie. La passion 
des applaudissements l'empécha de quitter la scène à 
celte époque ; d’ailleurs quoiqu'elle eût cinquante ans, 
sa vie plus que dissipée n'avait pas altéré ses moyens. 
À Venise, Pacchiarotti lui-même fut effrasé d'avoir à 
chanter avec elle, Elle causa tant d'etonnement dans 
un aria de bravoure qui convenait à sa voix, que Pac- 
chiarotti s'enfuit dans la coulisse en criant : Povero me ! 
questo à un portento ! Il se laissa enlin ramener sur la 
scene , et 11 mit tant d'expression à ce qu'il avait de 
tendre à chanter à la Gabrielli, que la voyant elle- 
même tout émue ainsi que les spectateurs, ilne se 
crut plus si malheureux sans doute d'avoir rencontré 
un prodige. Elle ne parut pas précisément au-dessous 
d'elle-même , en 1780, à Milau ; mais sa supériorité 
sur tout ce qui l'entourait fut contestée pour la pre- 
mière de nel. dont les facultés étaient d'un 
genre analogue, soutint la concurrence ; deux partis 
se formèrent, et on se battit dans les cafes au sortir 
du spectacle. En quittant Milan, la Gabrielli eut Le 
bon esprit de se retirer avant que sa réputation s'affai- 
blit, Elle alla sivre à Rome où elle était née, consér- 
vant quelque faste, et , QE A dans sa vie privée , se 
montrant un peu princesse de théâtre. Dans ses voya- 
ges elle avait aimé à se faire suivre par un certain 
nombre de domestiques , et il fallait qu'un courrier 
précédät sa voiture : celle vanité étail passée en pro- 
verbe dans l'Italie ; elle avait même une certaine aver- 
sion pour l'économie. A Floreuce, voulant punir dé- 
licatement uo seigneur trop affecté d'aroir déchiré une 
de ses manchettes, elle lui envoya six bouteilles de vin 
d'Espagne , dont les bouchons n'étaient autre chose 
que de belles dentelles de Flandres. Au reste, elle était 
généreuse et bonne comme le sont souvent, et avec 
moins de peine que beaucoup d'autres, des gens im- 
prévoyants ou capricieux, à qui leur talent procure ai- 
sémeut de l'or. Ce qu'on devait louer surtout en elle, 
c'était le soin qu'elle prenait de sa famille , sans cra:n- 
dre de rappeler davantage par cela même la condition 
dans laquelle elle était née. Ses dernières aunées duns 
Rome ont été beureuses ; sa conduite assez régulière 
lux permettait de voir des personnes de toutes les clas- 
ses. Elle gardait auprès d'elle sa sœur aînée, qui l'a- 
vaitsuivie sur les divers théâtres comme seronda donna, 
et elle conservait envers les pauvres l'habitude de la 
bienfaisance, Elle donnait fréquemment des concerts, 
mais il était rare qu'elle y chantât, C'était particulière- 
ment dans les uotes élevées qu'on avait admiré sa voix 
facile , rapide et d'une éteudue surprenante, Quoi- 

u'elle paraisse avoir été surpassée depuis, quant à 

expression , elle fut aussi rrgardée comme uve fort 
boune actrice , et peut-être n'est-il aucune virtuose qui 
ait fait plus de seusation chez les Italiens. Elle avait de 
l'esprit et des instants d'originalité qui contribuérent 
à l'agrément de sa conversation jusqu'à la lin de ses 
jours. Ils furent abrégès par les suites d'un rhume , au 
mois d'avril 1796. 

GABRIELLE ( Faixçoise }, dite La Gonareizrsa (la 
pet te Gabrielli } , pour la distinguer de la precédente, 
naquit à Ferrare, en 1751. À quiuze aus, elle entra 
au Conservatoire de l'Ospedaletio, à Venise, sous la 
direction de Sacchipi, et un jour qu'elle chantait l'of. 
lice divin arec ses compagues, à l'uue des fêles du con. 
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srrioire , l'entrepreneur du théâtre Saint-Samuel Ja 
demanda et l'obtiut pour seconda donna. Elle débuta eu 

rat elle plut, et parut, eu qualité de prima donna 

“fs, sur plusieurs théôtres de l'fialie , et notamment 
à Florence , en 1778. En 1782, elle chantait à Naples 
k premier sprane. Elle parut à Loudres en 1786 , avec 
latélebre Murra. Elle resta plusieurs anuves dans cette 
lulle, débuta au théâtre de Turin, et se retira de ln 
one. Comme elle avait quelque fortune elle viut se 
liver à Venise où elle mourut à quarante aus , en 1795. 
Cette eantatrice etait une excellente musicienne. Sa 

vois était douce et flexible : elle brillait dans les sous 
| meus : c'etait de ces voix que les Italiens appellent cure 
| à tuta. Sa figure était fort jolie. Elle à eu besucoup 
de protecteurs et d'aventures galantes. Quant à sou 
LL l'était médiocre et sans expression comme sou 
| chant. 

GADELIUS ! En), médecin distingué, né le 16 
ion 1778, à Sinckhelm , entra en 1395 à l'université 
J'Upsal, et (ut recu docteur à celle de Finlande , en 
1803 : la these qu'il soulint à cette occasion était une 
dosertation intitulée : C'asus singularis neurvsium non- 
lu anitmadrersationibus il'usiratus. Le collége de 
ste etabli à Stockholm , ayant, en 1802, proposé un 
wa au meilleur mémoire sur la médegine légale, 
Ladélius publia son Manuel! de médecine légale, ou- 
“rage qui annonce de vastes connaissances, et qui 
let couronné, En 1808, il fut nommé prosecteur 
Trmatomie à Stockholm; il fonda la collection pre- 
cute des préparations anatomiques, que l'un conserve 
m muséum de l'institut de cette capitale, et on lui 
dut l'idée de la réunion de médecins, qui prit, en 
. 106 , le nom de societe des médecins de Éuéle. Lors 
de l'etablimsement de l'institut médico-chirurgical de 
© Siackhodra , eu 2802, de roi Chartes XHIT le nomma 
wimseur de médecine théorétique ; il fut ls même 
[nee comen membre du comité, chargé de donner 
jen anis sur la méthode de gnérir la maladie syph'fiti. 
qe, par M. Osbeck , et, en 1817, de Ja commission 
qu ke rollège de santé avait chargé de faire des re- 
berebes sur les effets du magnétisme animal. Pendant 
|lagmerre de 1813 et 1814, Gadélius fut médecin eu 
‘chef de l'hôpital militaire de Stockholm, et membre 
“s cnisrils des hôpitaux et de la maison des or- 
piclins, 1 recut, ei 1618, l'ordre de Wasa. Dejà 

emibre de l'académie des sciences de Stockholm , il 
(va let élu président , en 1825, et en quittant le fau- 
ul À pronones un disrours remarquable sur le déce- 
Lpremeat surcessif de l'art de gusrir. Gadélius mourut 
| 2 bevrier 1835; outre les ouvrages déjà mentionnés, 
128 à de lui : 3° Journal des méderins et des chirurgiens, 
| Fabio dec Berrélius, Stockholm, 1806 et 1811, 
| tolumes in-8%: 29 Rapports annuels de la société des 

ous padant les années du secrétariat de Gadrlius, 

el: 3e Discuurs sur la médecine populaire, Siock- 
lim, 4ÿ6 : 49 Ésoui sur les hidatides trouvées durs 
a Parure du cerveau, inséré dans les Mémoires de 
| 'erédinée des wriences de Siockhotm. 15 Mémoires de la 
de des médecins renferment eucure plusieurs traités 
| lat remarquables de Gadétius. 
GFATNER (Cuances-Cumsrrax), conseiller de cour 
ke Eranswick , naquit en 1713, à Freyberg, petite 

‘le de l'Eragebirge { Sase :, où son père était maitre 
| k Pete ei négociant. Il commenuca ses études «u col- 
| ducal de Meissen , et les termina à l'université de 
Lepsick, Getlert et Rabener furent ses coudisciples, 
[ut au eollége qu'à l'université, A cette epoque, le 
| imeux Gotisched était à la tête des reformateurs du 

|Pten Allemagne , et sou ami Schwabe , rédacteur 
| L'un journal intituté : Amuseinents de la raison et de l'es. 
Pt, qui, bien que médiocre , ne luissa pas de coutri- 
hier aux progres de la liticraiore allemande. C'est 
| Sais Ce journal que Gæsitner deposa les prémices de «4 
se, qui furent généralement goûtées, et lui valu- 
rent les bonnes grâces du graud aristarque Gottsched. 
Sous la direction de celui-ci, Gartner traduisit une 
| Tande partie du dictionnaire de Basle et quelques vo- 
| fumes de l'histoire de Rotlin. En atteudaut, il lis ami. 
We avec plusieurs gens d'un esprit élevé , qui avaient 
repris Lont re qu'il y avait de sé et de pedentesque 
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et s'étaient décidés à les combattre et à publier à cet ef. 
let uu recueil périodique sous le titre de Nouveaux amu- 
sements de La raison et de l'esprit, Gærtner eises anciens 
amis, Cramer, Schlegel et Rabener , s'associtrent à 
leurs eflarts. Le recueil parut et fit tant de bruit en At. 
lemagne, que les premitrs écrivains du Lemps, tels que 
Giseke, Ehert, “arme ii Gellert, K. À. Schoit, 
Kilopstock , s'empressérent d'y euvoyer des articles, Si 
Gæriner à été surpasso par La plupart de ces auteurs, 
on né saurait fui contester Je mérite d'avoir puis- 
samment contribué à la révolution qui s'opéra à cette 
époque dans la littérature allemande, et d'avoir 
guidé et encouragé les premiers efforts de beaucoup 
de jeunes geus qui depuis ont paru avec éclat daus 
la carrière des lettres. En 1745, il accompagua, eu 
qualité de gouverneur, deux jeunes comtes à Bruu- 
swick, 1! y obtint une chaire d'eloquence latine et de 
morale au collége Carvlin, et eut le boubeur d'a- 
voir pour collegues quelques uus de ses plus aucieus 
amis. [l remplit ses fonctions de professeur avec dis. 
tinction jusqu'à la fin de ses jours, qui arriva le 14 [e- 
vrivr 1793. Outre des ar.icles de critique et des puoesies 
fugitives, insérés daus des écrits périodiques, on ia 
de lui que tres peu d'ouvrages: mais en revanche, ils 
sout bien travaillés, et passent pour des modèles de 
style en prose et en vers, Ce sont trois recueils de Dis- 
cours , de Podsies et de Piires de théâtre, qui ouleté 
successivement oubliés par lui-même à Bruusnick , de 
1*62 à 1790, 

GAEËLE :le duc de}. Foye: Garmis. 

GAUN {Jesx-Gorriim |, minéralogiste suédois , né 
le 19 août 1745, commenca de bonne heure l'etude de 
la chimie et de la mineralogie, sous le savaut Bermnau. 
Pendaut ses études il lui arriva un jour de laisser Lom- 
ber un cristal de spath calcaire de l'espèce 5 Loir 
dent de cochon. Ce cristal, eu tombant, se brisa de mia- 
niere à découvrir l'iutérieur. Ce pheuomène fixa lat. 
tention de Gabin, et en brissnt uu groud nombre 
d'autres erislaux de sraih calcaire de diverses Formes 
secondaires, 1 remarqua qu'ils lui offraient tous la 
forme rhombhoedre | qu'ou à reconnue être la forme 
primitive de ce métal, 11 lit part de cette observaliou 
a Bergmau , et la nouvelle de cette découverte Hit une 
graude sensation parmiles savants : avais Bergmian s'est 
gardé de dire qu'il en était redevable à son éirre, Gabin 
découvrit qu'il cutrait du phosphate calcaire dans la 
composition des os, et recounut que la magnésie contr - 
nait un métal qui pourait être carbonise à un feu tres 
fort ; mais il Gt part verbalement de cette découverte ci 
des propriëles s ce métal à plusieurs de ses amis, et le 
mérite eu à éle attribué tout eutier à Bergmaun qui en 
a le premier parlé dans ses ouvrages, Gahn communi. 
quait ainsi presque toutes ses découvertes à des Liers 
qui se les attribuérent, 1j aspirait lui-même à une telle 
perfection , qu'il me trouvait rien d'acheve. Le roi le 
nomma, eu 1784 , assessetur au collège des mines, et 
en 1595, membre du comité géneral du royaume, Peu- 
dant la célebre diète de 1Bug à 1510, Gahu y étail dè- 
puté de Fablun, etil s'y fit remarquer par ses principes 
ultra-liléraux, 11 mourut le 8 décembre 1838, 11 etait 
membre de l'académie des sciences et de celle d'agri- 
culture de Stockholm , et de la societé pour l'encoura- 
gement de l'histoire waturelle à Marlourg. Malgré srs 
longs travaux pendant un demi-siscle, vous n'avons 
presque rien de ce savant, Qu à trouvé epres sa mort 
plusieurs manuscrits, mais si illisitles, qu'il fut impos- 
sible à personne de les déchiffrer, Gabn à perfectionné 
l'usage du chalumeau à un degré qui n'est croyable 
qu'après qu'on l'a employé, 11 a donné sur cet instru- 
nent quelquesexplications dans le Livre d'instruction de 
chimie, par Berrélius, toune 3. Dans le ième ouvrage, 
tome 3, est mentiounte une balance d'un grand mérile 
puur son extrème sensihilité, Gabn ne s'occupa pas seu- 
lement de la théorie de son art, ilen connaissait aussi 
la pratique. L'administration sage de ses mines et de ses 
lorges servit nou seulement à auginenter sa fortune, 
ais fut aussi d'une grande utilité aux autes, qui ap- 
prirent de loi le perfectionnement de cet art, Les seuls 
de ses ouvinges publiés séparément, sont : Ofserra- 
tions qur les réglements destiucs à produire une bonne 
céunemie dans des forses, &t Quelques avis sur les ar 
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rangements et l'usage d'un appareil améliuré pot" sur- 
exigéner l'eau. 

GAUN {Huxnl, médecin distingué, né à Fablun, 
le 1° janrier 1-47. 1| commença ses études au pym- 
nase de Westeras, et les coutinua à l'université d'L psul. 
Il s'occupa avec succes d histoire naturelle, et se ft 
bientôt remarquer par le savant Linnee, I se rendit, 
en 1769, à Stockholm, et apres y avoir servi daus plu- 
sieurs hôpitaux, il fut nomme médeciu en second à 
l'hospice de l'inoculation , premier médecin à l'ami- 
rauté, et assesseur au collése médical. Eu, 1508, il de. 
vint médecin en chef de l'academie militaire , et trois 
ans apres, membre honoraire du college médical. L'a- 
cadémie des sciences le complait au nonibre de ses 
membres depuis 1-03, et le nomma une fois son pré- 
sident, Test mort le 16 février 1816. Le temps qu'il 
a consacré à la pratique de son art, l'a empéche d'e- 
crire et de se rendre célèbre comme auteur, I n'a pu- 
blié que quelques traites qui ne sont pas imprimés se- 
paréiment, Un Mémoire sur la méthode de gucrir l'hydrv- 
réle, inséré dans les Memoires de l'académie des sciences 
le l'année 1779: un autre contenant des observations 
ur les ouvrages de James Prises, intitulé : Du chonge- 
“ent des métaux, se trouve dans un journal nommé 
Le medecin et le physicien. Ou à encore de Galm quel- 
ques autres traites sur des maladies de divers geures. 

GABDI. Fove: Marrio Guibt, au Supplément. 

GALEAZZINI :le baron), naquit à Bastia, dars l'ile 
de Corse, vers 1:65. Tout-à-fait occupé à faire son 
education liltéraire , il resla presque iuconnu à ses 
concitoyens pendant sa premiere jeunesse. Cette es- 
vece d'isolement, qui en mérissaut sa raison, avait 
tortilie les nubles perchauts de son cœur, ne cessa 
qu'a l'approche de la revolution frauca'se, dont il 
adopta les principes arec une sincérité d'enthousiasme , 
ct avec une force de caractère, qui le renudirent 
eu peu de temps un des hommes ls plus remarqua- 
bles de l'époque. Choisi pour representer son departe- 
ment aupres de la mermorable federation du 14 juillet, 
ilse montra digne de la couliauce de ses comunettants 
par la libéraite de ses npiuious , tt par l'éncrge de sa 
conduite, Cela lui acquit dans sa pairie une influence 
morale qui devait bientôt hui devenir funeste, Le céle- 
bre Paoli luttait alors pour l'indépendance de la Corse, 
ais avec d'autres tues que celles de Galearzini : is 
étaient peut-être d'accord fur le but: ils ne l'étaieut 
pas sur les moyens ; car le premier voulait s'attacher 
au pari de l'Angleterre , le second au parti de la 
France, Ainsi, aussitôt que Paoli eut pour un moment 
le dessus, il fit éloiguer et arrèter son rival, de crainte 
que celui-ci n'opposat de forts obstacles à ses desscins. 
Mais cet emprisonnement ue fut point de longue du- 
ree. Au premer revers du parti de Paoli, Galeaazini 
recouvra sa liberté, et on le nomuna n aire de Bastia, 
En cette qualité, qui donnait alors une grande pre- 
pondérauce dans les affaires publiques , il concourut 
avec un inconcevable saug-froid à In defense de cette 
ville, lorsque les Anjlais l'as égerent par mer et par 
terre, avec la coopération de Paoli, qui s'etait range 
de leur côté avec tour ses pêrtisans, La resistance fut 
telie que la ville ne se decida à siguer vue Lapitula- 
Von, qu'apres quaraite-quatre jours d'un bombarde- 
ment terrible, L'aniral Hood, qui avait ète temoin 
neulaire de ce prodige, coneut la plus hâute estime 
pour (Gialearzini, et jui fit des offres brillantes pour 
l'attirer daus le parti anglais: mais ce dernier fut in- 
eu ble, et repauesant atec fermeté toute trausaction 
qui aurait pu porter aitriute à l'iutegrite de son carac- 
tecr , H'abamdonna la Corse et se retira en France avec 
loute sa fanulle. Lors de la premiere descente de 
l'anaparte en Jalie, on lui conféra un emploi admi- 
misuatil si Ni de l'armée qui occupait les provinces 
co quises dans Je nord de la péninsule: mas il le 
quitta volontärement, auss'tôt que le directoire eût 
snnoncé le projet de reconquérir la Corse, pour aller 
partager tie etla gloire qui se raliachaicut à une 
tnscprise d'un devait dre la delivrance de sa 
patrie, En effet, la domination anglaise fut renversée 

dans cette Île, qui rentra sovs le gouvernement de }a 
republique : Galeassini y fut immediatement nommé 
commnssaire du pouroir exécutif, et destine à [aire 
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partie du conseil des cinq cents. Malgré un patriotisme 
si prouvé, il ne [ut cepeudant pas à l'abri des calom- 
nies que l'effervesceuce des factions répaudait de 
toute part : il se trouvs écarte de ce conseil, et resia 
quelque temps sans place. Le gouvernement comsu- 
laire le roppela à la carriere publique, en lui con- 
bant les fuuctirns de préfet dans le departement du 
Liamone , et il l'admiuistra pendaut trois aus avec 
une si bienveillarte activité, et avec un tel seutiment 
d'imparualiie , que le gouvernement, lui donner 
uu eclatant temoignage de sa satisfaction, le nomma 
son conuulssaire géneral, revêtu de pouvoirs eatraor- 
dinaires, dans l'ile d Elbe et ses dependances. Galeaz- 
zini ve manqua point, pèr sa conduite irréprochable, 
de se coucilier la venération des habitants, qui, em 
reconuaissance des soins paternels qu'il apportait dans 
loules Les branches de l'administration, lu decerucrent 
une medaille aux armes de File. Mois une nouvelle 
disgrace l'attendait lorsque PBouaparte fut prociame 
empereur : une intrigue de cour, qui ne s'appuy ait 
2. sur une veille, le lit rappeler. On l'avant accusé 
‘avoir entrepris la coustiuction d'une route sans que 
le gouverhement l'y eût precédemment autorisé ; ce 
qui n'était pas exact : mais le ministre de l'intérieur 
lui refusa, par faiblesse , son temoignage, pour qu'il 
pôûl se jusbtier aupres de l'empercur. Une réparation 
cclataute lui tait neanmoins rescrvce. Lorsqu'en 1814, 
Napoiron passa à l'ile d'Elbe, il y trouva la réputation 
de Gal axgiui etablie sous des rapports si favorables, 
qu'a sou retour en France, eu 1815, il s'eru de 
le nonuner prefet de Maine-et-Loire, Galeazzmi eut le 
bonheur, en quittant ce depariement, d'y laisser les 
plus vifs regrets. Depuis lors il s'est retiré encore une 
lois daus sa ville uatale, où entouré de l'estime de ses 
concitoyens , il vit tuut-a-fuit occupe des soius de sa 
fanriile, 
GALIN ( Prranx |, naquit à Bordeaux, en 1:86, de 
pee pauvres. 1 commenuca ses etudes de boune 
sure , el fit de rapides progres en mathématiques : il 
fut mis ensuite au lycée de Bordeaux. Peu spres , il 
eutra daus le commerce, travaillant chez des banquiers 
qui sppréciaient sa moralité et sou habilete dans le 
calcul des changes étrangers. Son imagination lui pre 
sentant tous les resuliats du commerce sous des rap- 
ports aussi uliles qu'agréables, il eut un instant le 
projet de passer en Amérique: mais ses protecteurs 
l'engagerent à se livrer à l'enseignement, IL reprit ses 
etudes favorites, fut maitre d'eludes, puis professeur 
de mathematiques au lycee de Bordeaux. Plus tard , il 
fut nommé profmseur à liustitut royal des sourds- 
muets de cetie vire. Galin ne séisit pas borne à étu- 
dier seulement Les mathématiques pures: il en avait 
riudiée les applications à l'astronomie, à la mecanique, 
à la physique. Îl voulut aussi prendre connaissance de 
nos bons metaphysiciens, et depuis il à regarde l'ideo- 
logie comme la chf de l'art d'enseigner, I se Livra 
eusuile à l'ecouonre politique ; il avait inéme rassem- 
ble des matériaux qu'il se proposait de publier sous le 
ütre de Triite d'économie rormmerriale. Qu sait que celte 
maliere etait envisasee par lui sous uu poiut de vue 
tout noureau; il arat aussi le projet d'une théorie 
nouvelle des rapports: il voulait y approprier un 
nouveau mode de calculs qui lui laissait entrevoir la 
possibilite d'eu déduire une 1béorie du calcul diferen- 
Gel qu eût abaisse Ja hauteur trauscendaute de ce 
calcul. Gatin voulut cultiter la musique par delasse- 
ment: mais rebute par les delauts qu'il trouva dans 
l'enseignement de cet art, si perfectinnne pourtant 
dans la pratique, il comprit qu'il devait sortir de la 
fausse route où les maitres avaient voulu l'eugager. Îl 
embrassa »vec ardeur lespair de parvenir à abrèger 
les peines infinies qu'éprouvent ceux qui veulent ap- 
prendre la musique, Cette idee devint de plus en 
plus exclusive à mesure quil conceut la possibilité 
d'une methode qui desmt conmmencer pour lenseigre- 
ment une ère loule moutelle ; mais il seutit qu'il de- 
vait d'abord prouver sa découverte par ses resuitais, Il 
mit donc sa méthode «0 scion , el le succes répondit 
à sou attente, Cest pres une année d heureux essais 
qu'il publia, em 181$, l'exposition de cetie methode. 
Son ouvisge est seruarquable par la precision ei la 
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chrte, et surtout par la manière philosophique dont il 
aruvisage son sugel, Cette méthode est aujourd'hui 
convue sous Le non, de Méthode du méloplaste ; elle con- 
ste d'abord daus la separation de l'étude du rhythime 
d'avec celle de l'intouation, deux parties qu'ou avait 
Lujours confondues ; eusuile dans les procédés très 
mgruieux qu'elle a su créer pour diriger l'une et l'au- 
te de ces deux etudes. Ce qui est remarquable, c'est 
l'unité de principes qui gouverne deux pratiques aussi 
simectes que celle du meloplaste et du chronome- 
Lrste, el Qui consiste à faire euvisager dans la musique, 
st pour l'intonalion, soil pour le rhyihme, une 
langue orale qui correspond terme à Lerme à la langue 
ecrile, El qui précede ou accompagne celle-ci dans 
l'étude de l'art. Le meloplaste et le chronomériste sont 
ks deux priucipaux moyens d'; pplication de la méthode, 
Le meloplaste west qu'une portée vide, mais Galin à 
su lui donner une nouvelle destination ; il à imaginè 
d'agrandir ses d'mensions, et, au moyeu d'une ba- 
gurtle dout l'extremité, surmontée d'une petite boule 
noire , se promene sur celle.portée, le maitre y des- 
mut en quelque sorte une écriture volante qui se lit 
|continuellewent, sans lasser derrière elle aucune 
| uace. Outre La farilite que cet ingénieux procéde pro- 
, Cure au profusseur pour mulliplier la pratique auiant 
de le veut, 51 lui donne encore le précieux avantage 
| de pouvoir communiquer sens mot dire el mometa- 
,vémeut sa pesée à la masse des élèves, et même mo- 
| dber celle pensce d'une mulitude de manières. Sous 
ke rapport de l'hurmouie, le méloplaste fournit des 
resources nou moins temarquäbles pour  — 
vetement aux yeux ct à l'esprit Ja marche de la pro- 
prete des accords. C'est avec uu plaisir mélé de sur- 
præ que l'eleve voit le profemeur, arme de deux , de 
Uos ou de quatre bagucltes, figurer sous les yeux des 
deves et leur iaire chanter des duo, des trio ou des 
quatuor qu'il smpravise, et leur faire concevoir et 
executer par le méme mécanisme des marches d'hur- 
mme fort compl'quées. Le rhythme où mesure, en- 
<igne su mreyen du chronomeriste, offre uur création 
ss neuve daus sou ensemble que dans ses détails, 
dans sa ibeorie que dans sa pratique. C'est à la per- 
cussiou que celle-ci est ingeuicusement reduile, mais 

le msleune des signes qui servent à classer tous les ef- 
(ets du rhylbme fout, dans l'ouvrage de Galin, la ma- 
brie d'uu tes beau développement, L'esprit du gvo- 
ictre y préside , et nous ne craignons pas de dire que 
crie parbe est surtout digne de l'attention des savants, 
M) toureront les belles analogies qu'elle présente 
[eee leules les nomenclaiures scieutitiques exprimées 
Mec ine precision el une clarté “emarquables. Pour 
Weparkr que du point de pratique qui peut pus 
McOuctwmeut se decrire, nous dirons qu'il faut re 
cr comme uu moytb po ssant la lacune que Ga- 
Fa à cœmbiee en creant uue langue orate pour la 
Met mue il en existe une pour l'intonation. 
tie loge, choisie dans la nature même de la chose, 
|‘éppèque Leureusement à toutes les fractions de Ja 
| duree, cu dstiugue les efiets divers, et, s'identifiant 
avec tas dans l'esprit, rappelle le signe per l'idée et 
| der par le signe , sous l'intermédiaire du nom qu'on 
hui sunbue, 1] resulte de là que, sous ce rapport, 
Ge sous celui de l'intonaiion, lélere est mis 
Feaiple ment en État d'écrire un air sous la dictée sans 
Fe cila at dû faire pour lui la matiere d'uie étude 
Mecele. Celle rapide analyse suflit pour montrer com- 
ken le srstème de Gal n «st phitmophique , el com- 
ment, loin d'être Le produit du hasard , ce syshème n'a 
Pi cire que le résultat de profondes méditations. Ga- 
bu n'etait pas moins remarquable comme professeur 
2e Conmve inventeur : une grande clarté, une con- 
ule propriete d'expression , reuwies à la précision, 
Craclerament ses lecous. C'est en 1819 qu'il vint de 
rdesux à Paris pour y professer selon sa méthode. 

| Ses auditeurs s'accruseut hientôt avec sa réputation : 
MAS lue devait point recueillir toui ce que lui pro- 
ist sa découverte : une maladie de poitrine , suite 
de Wstravaux assidus , l'enleva à la fleur de l'age , le 
‘1 août 1512, malgre Les soins des docteurs Frappart et 
wurous. Galin honors aussi s8 vie par ses qualités 


nerales : il me Cessa pas jusqu'à sa mort de prodiguer à | loua pour des lectures, des concerts, ete, , les vastes 
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ses vieux pareuts Les marques de la plus touchante af 
fection, Le docteur Broussais, qui le vit quelques jours 
avant sa mort, et qui ne fut pas peu surpris de la tour- 
uure elevée que prit La conversalion , le quitia profou- 
dément afflige que la science dût perdre sitôt une ca- 
pacite aussi superieure. Galin avait formé un éleve qui 
a elé son collaborateur, et qui, après sa mort, l'a heu- 
reusement remplacé, Nous voulons parler de M. Aimé 
Lemoine, professeur à l'ecole rryale des ponts et 
chaussees , membre de plusieurs sociétés savantes. 
C'est à lui qu'on doit la tru.sièmie édition de la Méthode 
du méloplaste , par Galin, Paris, 1851, à vol. in-8°, 
M. Lemoine y a ajoute de noureaux dérr-loppements, 
de nouveaux tableaux, et un nouveau meloplaste à 
portée mobile. 
GALLIADE Grammarrisrs ), peintre italien, naquit 
à Santarcangelo , district de Rimini, et mourut, en 
1812, à l'âge de soixante-deux aus. Des son rufance, 
il avait moutré une grande aptitude pour le dessin ; 
mais comme son pêie était un pauvre bottier, des 
hommes généreux, qui s'éla ent apercu des talents 
du jeune Galliadi, se chargérent de l'envoyer à Pe- 
saro, sous la direction de Lazzärini, artiste célebre 
et eu meme temps écrivain distingué dans son art, 
Les progres du jeune élève furent rapides, et sur- 
asserent loutes les espérances, À l'âge de treise ans, 
1 fit à l'huile le portrait de sou maître : elui-ci en fut 
si enchanté, qu'il montrait avec ua noble orgueil ce 
premier essai ds eufant, à tous ceux que sa renomn- 
mee atirait dans son ateler. 11 passa ensuite à Forli, et 
s'y dislingua tellementdans le dessin du nu, qu'à l'à 
de quinse ans il fut nommé prince de l'académie de 
peinture de cette ville, Ses concitoyens se promettaient 
d'avoir en lui un peintre fameux, et peut-être égal à 
Guido-Caguncei, as les ouvrages, que Galliacdi admi. 
rait avec enthousiasme et étudiait avec assiduité, 
abondent dans cet endroit de l'Htalie. Mais Cagnacci, 
apres avair été l'éleve de Guido Roui, avaiteu le bon- 
beur d'être protegé par ua personnage auguste qui le 
combla d'honneurs et de À tips , tandis que Le pau- 
vre Galliadi n'eut pas mème assez de moyens pour se 
reudre à Rome, et se familiariser ainsi avec bes 
modeles anciens et modernes qui décorent cette su- 
perbe capitale. Doué d'uu curactère sensible et ar- 
deut , l'amour l'occupa d'assez bonne heure , et s'étant 
marie , les soins domestiques vinrent opposer un nou- 
velobstacle à l'avancement de sa fortune et de sa ré- 
putation. Dis lors, 5 se Lorna à n'exécuter que des 
tableaux de goure , et il excella surtout dans les por- 
trails, qu'il fit en grand nombre, et qui, en le ren- 
daut trés populaire , lui conciliereut l'estime et l'affec- 
tion des hommes de goût dans plusieurs grandes villes 
de la Romagne, 1| n'etait pas bien remarquable dans 
le coloris: mas il eulevait l'admiration par la sévérité 
et la netteté du dessin , et par la frappante vérité de 
la ressemblance. Un caractere naturellement vertueux, 
et des manieres en mème temps pleines de noblesse et 
de simplicité, le firent génerslement chérir de ses 
concilosens dont il était devenu idole. 11 fut pleuré à 
sa mort par lous ceux qui avaient eu l'occasion de le 
connailre , et ses amis réunis, aprés lui avoir fait de 
magniliques funérailles, loi élevirent un tombeau 
avec celle inscription tourhante et modeste : 



















Giambattista Galliadi pittore 
Visse in porertà onorata sessanta dur anni, 
Ebbe dagli amici le esequie, & questa memoria. 


GALLINT (Jesx-Aepnk, connu sous le nom de sir 
Josu}, celébre danseur, naquit en fake , et se mon- 
tra à Paris et à Loudres, au graud opéra. H dirigea 
les ballets et dounait en niéme temps des lecons de son 
art, La considération qu'il s'était acquise , ou plutôt sa 
richesse , engagérent la sœur du comte d'Abingdon, à 
lui douner su main, Cette uniov ne fut point heureuse. 
Gallini était avare et grand spéculateur, Il acheta, en 
1786, le privilége de l'Opura: ce théâtre brûla en 
1780, et il perdit encore 30,006 livres sterling, qu'il 
avait avancés pour faire coustruire wne nouvelle salie, 
1 vendit son privilège , continua de danner des leçons, 
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salles qu'il possédait dans Hanover-square , et répara 
en partie les pertes qu'il avait faites. Il avait recu du 
pape, pendant un voyage en lialie, l'ordre de l'épe- 
ron d'or. Il a publié : Traits sur l'art de la dunse , 
1762, un vol. im-8°, Cet ouvrage fut prôné quelque 
temps, mais on s'est aperru depuis qui n'est guère 
que la répétition de La danse anrienne et moderne, où 
Traite historique de la darse, de Cahuxac. 

GALLOIS (Cuanres-Asvori-Gusrave-Léox anp),est 
né à Monaco, le 50 novembre 1789, de parents fran- 
cais. Il employa sa jeunesse à des études littéraires, à 
des voyages et à la gestion d'une maison de commerce, 
et devint, en 1810, secrétaire particulier de M. Chas- 
sepot de Chaplaint, préfet de l'Arriége. En 1813, il 
entra dans la garde nationale mobile, en qualité d'offi- 
cier-payeur, et fut nommé, pendant les cent jours, 
capitaine d'habillement dans 3 2° bataillon des chas- 
seurs des Pyrénées, Arrèté à Toulouse , en 1816, par 
les verdels , il quitta la France , et se retira à Monaco. 
IL y fouda, avec M. Simoneau, un journal qui eut 
beaucoup de succes : mais les doctrines que professait 
cette feuille amenérent le roi de Sardaigne à la sup- 
primer. M. Gallois rentra en France en 1818, et se 
tixa à Paris, où, aprés avoir été rédacteur en chef de 
l'Aristarque et du Bulletin des chambres et des tribunaux, 
il fut attache à la rédaction du Constitutionnel, Plu- 
sieurs brochures politiques, qu'il publia et qui furent 
lues avec empressement, entre autres : Qu'en dis-fu . 
citoyen ? Histoire du singe de Napoléon, furent défertes 
aux tribunaux, et l'une d'elles, Le parapluie patrimo- 
niel . le fit condamuer à trois mois de prison. Le pa. 
triotisme et le caractère indépendant de cet écrivain 
nourri des principes qui ont amené la révolution de 
1830, we se sont jamais démentis un seul instant. 
Malgré les grandes souffrances et les infirmités qui 
l'accablent depuis plusieurs années, il n'en continue 
pas moins à se livrer avec beaucoup d'ardeur à d'utiles 
compilations, dont la plupart ont obtenu un succès 
mérité. Nous nous bornerons à citer celles-ci: 19 Jis- 
tvire abrégée de l'inquisition d'Espagne { de Liorente ), 
1833, in-8e: 2° Nolire sur Liorente, à laquelle on a 
jint ane leitre de M. Grégoire, anrien évêque de Blois, 
ü D. Ramon Jos de Arco, grand inquisiteur d "Espagne ; 
5° Biographie des contemporains, par Napoléon, 1824, 
in-$°. C'est une compilation des jugements de l'en: 
pereur sur ses contemporains. M. Galiois y a joint des 
notes biographiques. 4° (avec M. de Montglare) Histoire 
abrégée de Paris, 1834, s vol. in-8°: 5e Le suiride , 
roman politique, 1824, in-13: 6° [listuire de Napoléon 
d'apris lui-même, 1535, in-8°: +° Biographie de tous les 
minisires, depuis la constitution de 1704 jusqu'à nvs 
jours, 1825, in-8°, Cet ouvrage est l’origine de toutes 
ces biographies scandaleuses qui excitérent l'indigua- 
tion publique, et dout les tribunaux ve purent repri- 
mer qu'à peine les coupables abus, sous Le faibte pou. 
vernement de Charles X. L'ouvrage de M. Gallois a 
ele relondu par lui-méme, et à paru sous ce titre : 
8° Louise, où l'élève du Conservatoire, 1827, in-13 : 
9” Lettres historiques et critiques sur le Portugal, 1827, 
in-8°; 10° Dictionnaire de toux les “ministres jusqu’en 
1527,48328, in-$° ; 12° Histoire de l'économie politique en 
liarie, traduite de l'italien du comte Jos. Ferchio, 1829, 
in-8°; 15° Histoire de Franre jusqu'à La mort de Louis XY 1, 
par Anquetil, continue par Galuis, 1859 à 1830, 14 
volumes in-5°; les quatre derniers volumes sont de 
lui; il y} aura un quinrieme volume qui compléters 
l'ouvrage ; 13° Le citateur drametique , où choix de sen- 
lenvrs, er. , extrait du Théâtre-Français, 5° édit, 
1829, in-18; 14° Le citateur des fabulistes francais, 
1829, in-18: 15° Histuire pittoresque de la révolution 
française, 1850, 13 vol. in-$°; les quatre premiers 
volumes seulement ont paru. 

GAMBA ‘Jscoces-Fnavonis, chevalier ;, voyageur et 
agent diplomatejue , issu d'une famille noble d'Italie , 
estue le 26 décembre 1765, à Duukerque, où sou 
pere élait chef d'une maisou de commerce. Apres avoir 
acheve ses études à Juilly, il fit son droit à Paris, et 
alla le terminer à Leipsick , où il apprit aussi les lan- 
gues du nord. De retour à Dunkerque, il ne tarda pas 
ax prendre Ia direction de sa maison apres la mort de 
sou perce: mais, ayant perdu une partie de sa fortune 
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pendant la révolution , il reuonca dux affaires et voya- 
gea dans diverses parties de l'Europe. Il revint à Paris, 
s'y livra à la littérature, et traduisit quelques ouvrages 
anglais, italiens et espaguols : mais ses traductions 
n'ont jamais su le jour. Depuis la restauration, il pu- 
blia, sans nom d'auteur, plusieurs brochures sur les 
finauces, et adressa aux divers ministres de Louis X VITE 
des memoires sur le commerce de l'Inde et de l'Asie, 
autrefois exploité exclusivement par les Génois et tes 
Vénitiens. Le but de M. Gamba était de procurer à la 
France les immenses avantages que l'Italie avait per- 
dus depuis que la découverte du Cap de Bonne-Espé- 
rance avait successivement fait passer ce commerce 
aux Portugais, aux Hollandais et aux Anglais. Le duc 
de Richelieu, qu'une longue résidence en Russie, et 
particulierement à Odessa, dont il avait éte gou- 
verneur, mellait à même d'apprécier les plans de 
M. Gamba, les accueillit avec empressement, dans 
l'iutérét d'une alliance entre la France et la Russie. 
Muni des instructions et des recommandations de ce 
ministre, M, Gamba entreprit à ses frais, en 1817, un 
peer voyage dans la Russie méridionale. [l sejourna 
Odessa, visita Nicolaiew, Kherson, ainsi que les 
colonies allemandes, mennouites, tartares et grec: 
ques. Après avoir passé un minis à Taganrog, 11 se 
rendit dans la colouie armeuienne de Nachschiwan, 
s'arréta quelques jours à Novotcherkzsk, capitale 
actuelle des Cosaques du Don, et, s'étant détourné 
pour visiter leur ancienne capitale sur les bords 
de ce fleuve, qu'il remonta jusqu'à Catchalni , il 
se rendit à Dubofka, sur le Wolga, qu'il descendit 
jusqu'à Astrakhan. Cinq semaines après, il quitta cette 
capitale d'un ancien royaumr tartare, et, traversant 
les deserts qui bordent la mer Caspienne jusqu'à l'em- 
bouchure du Terek , il séjourna Kislar, et suisit le 
Terek jusqu'à Mordok , où il passa trois jours avec le 
général Yermoloff, qui venait d'être nomme gouver- 
neur-général de la Georgie et de la province de Cau- 
case. Accueilli avec bonté par ce général, auquel if 
etait recommande par le duc de Richelieu et le comte 
de Langeronu, et qui le pressa de visiter ln Georgie 
dont il avait jugé la situation arantagruse sous les rap- 
ports commerciaux, M. Gamba, sous la protection 
du général Yermoloff, voyages saus danger sur les 
frontières de Ja Kabarda et le long du Kouban jusqu'a 
Taman, dont il traversa le détroit pour arriver à Yeni- 
kalé. Aprés avoir passé par Kertch, Theodosie, Sim- 
pleropol et revu Odessa, il revint à Paris en 1518. 
Courme les pays que M. Gamba venait de parcourir 
sont connus, 11 se contenta d'insérer uu extrait de sa 
relation dans les Annales des voyages de Maltebrun et 
Esries, M. Gamba employa une année pour se piépa- 
rer à un seccnd voyage. Déterminé à explorer les 
bords de la mer Noïre et de la mer Caspienne , à exa- 
miner avec soin Îa position de la Georgie, ses reln- 
tions actuelles avec l'intérieur de l'Ase, et celles qu'il 
serait facile d'y établir, il quitta Paris le 13 ortobre 
1810, et traversa l'Autriche, la Gallicie, la Podolie et 
la Voihinie, pour se rendre à Odessa , où il passa l'hi- 
ver. Il en partit dans les premiers jours de mai 1520 , 
se dirigea, par Taganrog et Novotcherkask , sur Axai, 
où iltrouva le Don, et arriva le 30 nai à Mozdok. Il 
se remit en route le 37, traversa le fleuve Terek près 
de celte ville, et atteignit deux jours après Vladi- 
Caucase, la meilleure de toutes les forteresses qui 
forment la ligne du Caucase, Ilen partit le lendemain, 
et, remontant le Terek, il parvint à Dariel, dans le 
detilé nomme jadis Portes-Caucasiennes , et visita Kaz- 
Lek, près de la montagne du même om, sur laquelle 
on pretend que Promethée fut attaché. M. Gamba tra- 
versa le pass des Ossctes et des Ingouches, que l’on 
croit être issus des anciens Mèdes, et atteignit par des 
chemins affreux, entrecoupés de precipires ct de prè- 
ces de roc, le sommet de la montagne Saint-Christophe, 
le point le plus élevé de cette route. Après arnir des- 
cendu la montagne, il franchit une vallée romantique, 
arrosée por l'Aragvi, où commence la Georgie. F1 fit 
quatre jours de quarantaine à Ananour, visita Mikbetha, 
l'ancienne résidence des rois de Georgie, et, cütoyant 
le fleuve Kour {le Cyrus}, il arriva le 5 juin à Tifis, 
qui en 2st depuis long temps la capitale. Parveun su 
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| terme de son voyage, M. Gamba ne se borna pas à 


| recueillir des observations sur une ville qui semble 
destinve à devenir le point central de toutes les rela- 
tions de l'Europe avec l'Asie, le chef-lieu de ious les 
irs. Au moyen des secours et des escortes que 

lui fcurmit le priuce YermololF, il voyagea dans les 
sotres provinces de la Georgie, dans la Kaketie, qui 
ea est la plus riche, visita Sinac, la capitale, deux 
colonies wurtembergeoises sur les hords du loré, di- 
rers camps de Russes et de Cosaques, les possessions 
d'un riche seigneur georgien, chez lequel il s* procura 
des renseignements sur les procédés employés par les 
Oventaux pour. la teinture de la soie. Il séjourna à 
Lori, la seconde ville de Ja Georgie et de la Kartalinie, 
dit la forteresse de Souram , Kotais ou Cotatis, capitale 
de l'Immirette , susceptible de devenir l'une des plus 
importautes places des provinces russes au-delà du 
Caucase, et le port de Marane, sur la Tskeuiskal, où 
debarquent les marchandises qui, venues d'Europe 
per la mer Noire, remontent le Phase jusqu'en Geor- 
ge. De retour à Tiflis, M, Gamba en partit le 16 sep- 
tembre: mais, au lieu de reprendre directement la 
route de Saint-Petersboureg , il voulut explorer les pro- 
rinces conquises sur la Perse par les Russes, au sud et 
l'est de la Georgie. Apres avoir célayé d'abord la 
rire droite du Kour et vu Chamkor, remarquable par 
use colonne que notre voyageur, pour la hardiesse, les 
proportions et la solidité, compare à la fameuse co- 
lonne trajane , il vint à Ghenjé, ville importante, 
aujourd'hui mwommé Elisabeth-Pol, en l'honneur de 
l'uupératrice épouse d'Alexandre 1°7, Ayant eusuite 
vuilé sur sa route le géneral Wassolf, atteman des 
Cosaques au-delà du Caucase , et couché au nouveau 
et au vieux Chamakhi, villes ruinées, capitales du 
Chirwan , et dont la seconde à été rebâtie depuis et 
repeuplée, M. Gamba arriva à Bakou, qui, par les 
srantages commerciaux que lui donne son port sur la 
mer (aspienne , était alors la seconde des villes que 
les Dosses possédaient en Perse. Îl alla voir dans les 
environs de Bakou les feux célebres, objet du culte 
des Parsis où Guéëbres, qui les entretiennent par le 
moyen du gaz qu'ils connaissent depuis long-temps. 
liquitta Bakou le 4 ortobre, et, se dirigeant vers le 
mord , il s'arréta à Kouba, dont l'ancien khan, dé- 
pouillé de ses états , prenait part à toutes les insurrec- 
rectons des peuples du Caucase contre la Russie, 
M. Gamba arriva malade à Darbend , sur la mer Cas- 
peune , ete put, à cause de son état, parcourir cette 
capitale du Dheston. Il en partit le 27, escorté par 
un détachement que lui avait fourni le général de 
Wrede. En arrivant à Tarkou , il fut recu avec la plus 
gode distinction par les Gls du tchamkal, en l'ab- 
moce de leur père , pour lequel il ayait des lettres des 
totaux Yermolol et de Wrede. M. Gamba s'étant 
rs tu route , traversa le fleuve de Terek , et vint à 
Eüdar, d'où il se rendit à Astrakhan. J1 arriva le 33 
decembre à Taganrog, y passa quelques mois, et partit 
pe Nokou et Saint-Pétersbourg, où il résida un an. 
empereur Alexandre, par son ukase du 30 octobre 
VE:a, ayant promis de grands avantages oux étrangers 
res en Georgie, et r'ouvert aux peuples 
la Méditerranée la plus courte et la plus ancienne 
note du commerce de l'Asie, le gouvernement fran. 
%s, qui déjà avait obtenu de ce prince la franchise 
se dix ans sur toutes les marchandises expédiées de 
nnce pour l'Asie, moyennant un simple droit de 
aq pour cent, songea à profiter du débouché qui lui 
“at offert pour les produits de ses manufactures , et 
des facilités que donnait pour un commerce d'échange 
avec la Perse et l'Inde une voie si prompte et si peu 
dispendieuse, Comme Tiflis devait être ‘entrepôt de 
ce commerce, un consulat français y fut établi, et 
M. Gamba, à qui l'on confia ce poste important , fut 
bommé aussi chevalier de ja légion d'honneur. Ces 
récompenses lui étaient bien dues, pour avoir suggéré 
k premier cette idée au général Yermoloff qui l'avait 
fait adopter par l'empereur Alexandre, Il partit de Pé- 
lenbourg le 1° mars 1832, et se rendit à Odessa, où, 
an bout d'un mois , il s'embarqua le 28 mai sur une 
frégate impériale qui le transporta à Sebastropol, où 
1x dotie ruse était en rade. Il alla voir dans les envi. 































rons de cette ville les ruines de l'ancienne Kherson, 
remit à la voile le 3 juin, et aborda le 13 devant Sou- 
koum-Kalé, forteresse qui défend Les chantiers et la 
baie du mème nom, sur la côte des Abaz s, [se rem. 
barqua le 18, apereut les ruines de Kelassaour, doubla 
le cap Cador, reconnut les places d'Ilori et d'Anagri, 
et jeta l'ancre le lendemain devant Redoute-Kale, a 
l'embouchure de la Khopi, et non loin de celle du 
Phase , sur la côte de Miugrelie {l'ancienne Colchide)}, 
dont l'aspect misérable forme un contraste frappant 
aver le souvenir de son antique opuleuce. M. (Gamba 
Las les bords de la mer Noire, et, après trois jours 
e marche, atteignit le port de Marane, qu'il avait 
dejà visité, y passa deux jours, etarriva le 25 à Kotais. 
Pendant le nouveau séjour qu'il fit dans cette capitale 
de l'Immirette, il entreprit diverses excursions dans 
les districts environnants, tant à la droite qu'à la gau- 
che du Phase. Pour bien connaître celte province, il 
ne lui restait à explorer qu'un seul district; il chargea 
son frère de ce soin l'année suivante. Apres avoir ré. 
sidé à Tiflis depuis le mois d'août 1822, M. Gamba fut 
appelé en France par le gouvernement, en 1824. Il a 
publié à Paris, en 1826 : Forage dans la Russie meri- 
dionale , et particulicrament dans les provinces situées 
au-delà du * Re , 2 vol. in-8°, avec quatre cartes 
géographiques, On doit regretter que des motifs d'eco- 
nomie ne lui aient pas permis d'orner cet ouvrage 
d'une collection de dessins gravés ou lithographiés 
dont il posséde les originaux coloriés. M. Gamba, dans 
la relation de ses voyages , n'a point suivi l'ordre chro- 
nologique, ce qui y jette un peu de confusion, et, 
malgré ce qu'il dit dans sa préface pour s'en justifier, 
on pe conçoit pas pourquoi il a fait de son premier 
volume le second , ef vice versà. On a lieu de s'etonner 
aussi qu'il n'y fasse point c imnaître les premiers résul- 
tats de ses opérations comme consul de France à Ti- 
lis, Son ouvrage, dont M. Peuchet a rendu un compte 
avantageux dans le Moniteur, est peu curieux, peu in- 
téressant sous les rapports historiques et moraux: c'est 
moins l'ouvrage d’un savant, d'uu érudit, que d'un 
homme expérimenté dans le commerce, el, sous ce 
rapport, nous le croyons fort iustructif et fort utile, 
Mais, à parler franchement, il parait plus russe que 
français. Cela est assez naturel, Une longue résidence 
en Russie, et de vastes forêts que l'empereur Alexan- 
dre lui a concédées rn Georgie, ont dû acquérir à 
l'auteur le droit de naturalisation. Membre de Ja sa- 
ciété d'agriculture de Versailles, M. Gamba a été 
recu, en 1834, membre de la société asiatique et de 
la société de géographie. Il est retourné à Titls, où il 
gère encore aujourd'hui le consulat de France. 
GAMBINO ! Lioxanp}) , naquit à Palerme, en 
1740. Il avait éte initié dans l'étude des sciences exac: 
tes par un des plus grands mathématiciens de l'époque, 
Jérôme Settimo , marquis de Giarratana ; et il s'y dis- 
tingua tellement, que l'évèque de Catania l'appela 
dans cette ville pour y enseigner la géométrie et l'al- 
gébre dans le séminaire, Mais sou esprit s'était princi- 
palement dirigé vers les doctrines de la philosophie et 
de la législation. La philosophie en Sicile était alors 
cuveloppée dans les ténèbres de la scolastique , sou- 
tenue et favorisée par les jésuites. Gambino qui sentait 
combien cet enseignement arrêtait la marche de l'es- 
prit humain, fut un des premiers qui s'efforcèrent d'en 
secouer le joug : et ses profondes connaissañces le 
firent immédiatement passer de la chaire de mathe- 
matiques à celle de philosophie dans le même sémi- 
aire, où ilse mit à exposer librement les théories de 
Leibnitz et de Wolf. $es raisonnements perurent si 
nouveaux que plusieurs hommes distingués, et surtout 
le célébre abbe Genoyesi de Naples, l'en félicitérent 
et le comblérent d'éloges. 11 publia un ouvrage sur ce 
sujet, que l'envie ne manqua pas d'attaquer immédia. 
tement; mais il se défendit avec autant de chaleur que 
de sagacité , et sa réputation s'augmenta de telle sorte, 
que le gouvernement , l'enlevant au «éminaire, le 
nomma professeur de métaphysique dans l'université 
des études. En parcourant le champ de la philosophie, 
Gambino se trouva entrainé dans des questions de 
droit, et la premiére qu'il traita, fut celle de la collu- 
sion selon le droït nature}, dont il tächa d'établir les 
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règles avec clarte et précision. Ses réflexions sur cetie 
matière furent applaudies par M. Formey en France, 


plus par ses travaux l'estime du gouvernement, fut 
nommé juge, d'abord de la cour criminelle, et ensuite 
de la graude cour cisile, Îl mourut au mois d'octobre 
1704. Ses deux ouvrages les plus remarquables, sont : 
1° Essai de métaphysique, contenant differentes reflexions 
sur plusieurs points chscurs de retie science, Naples, 
1766 ,in-8®; 9° Des lois sur la rollusion dans le droit 
naturel, arer quelques réflexions philosophiques pour servir 
de supplément au premier essai de mélaphysique, Naples, 
1767, in-8®, 

GARCIA HERRÉROS (D. Maxcer), député aux cor- 
tés el ministre espagnol , naquit à Soria , excrça dans 
sa jeunesse la profession d'avocat, et occupa plus tard 
un emploi du gouvernement au Mexique. 1 elaii, ou 
commencement de la guerre que Napoléon fit à l'Es- 
pagoe, procureur-géneral du royaume À mes dont le 
litre el les attributions él ent un reste des vicilles in- 
stilutions espagoles, quand son patrimoine et ses La- 
lents lui mériterent l'honneur d'étre deputé par ses 
concitoyens aux cortés de 1819, assemblée dans la- 
quelle il acquit une haute conside-ation, Il prit pe 
la plus active à la constitution qu'elle decreta, et dans 
laquelle on retrouvait, sous quelques formes des an- 
ciens codes castillan et arragonais , l'esprit de la con- 
stilution francaise de 1791. Femonté sur sou trône, 
Ferdinand VIT la rejeta, quoiqu'elle lui «ût été VE 56 
sée comme condition de sa rentrée, et prononca la dis- 
solution des rortrs, d'apres le conseil mème d'un grand 
nombre de ses membres qu'on signala depuis sous le 
nom de Perses, parce que leur protestation commençait 
par ces mots : a Les Perses, lorsqu'ils délibéraient sur 
“leurs lois, avaient coutume, etc,» Corapris daus la 
persécution qui frappa, à cette épnque , ceux des dé- 


Aer qui resterent tideles à leur mandat, M. Garcia 
lerréros ful arrêté et condamné à huit ans de galères 
dans un des grands présides d'Afrique. Il obtint toute- 
fois La remise d'une partie de sa peine, et se trouvait 
en Espagne lors de la révolution de 1830. Designé au 
choix du roi par la junte provisoire , lors de la réorga- 
nisation du ministére, comme un des citoyens les plus 
capables de préparer la nation espagnole au régime 
coustitutionnel, où lui confia le département de la jus- 
lice et des grâces, et il fut en mème temps nommé 
député aux cortés extraordinaires qui furent alors con- 
voquées, Il y présenta vu projet de loi sur la suppres- 
sion des jésuites, qui n'y éproura aucune opposition, 
et un autre sur les majorats, institution qui, sauf les 
biens du clergé soumis à une substitution perpétuelle, 
régissait la plupart des terres d'Espagne, et dout Char- 
les JIT avait vainement essayé d'arrêter les abus. La 
discussion de ce projet fut longue et animée ; celle du 
premier article qui supprimait Lous les majorats fidei. 
Commis et toute espece de substitution de biens fonds, 
article où était toute la loi, dura trois séances: les au- 
tres en oceupérent deux, apres lesquelles une Joi si 
importante pour l'Epagne dans l'ordre politique et so- 
cial, futenfin adoptee, Le peu de temps que M. Garcia 
Hlerréros conserva son portefeuille ne lui permit pas 
de poursuivre les projets qu'il avait concus pour l'amé- 
lioration de la législation de sou pays. La conspiration 
de Mora!és, qui [ut étouffée dés sou origine, fut le pré- 
texte des premières attaques contre le nouveau minis- 
tère. Dans la séauce secrète du 7 au 8 novembre 1820, 
les ultra libéraux l'accusèrent d'avoir encouragé par 
sa faiblesse les tentatives qui menacçaient l'ordre con- 
sütutionnel: et toute l'assemblée se réunissant pour la 
première fois, comme dans un danger commun, arrèla 
qu'il serait fait une adresse au roi, dans laquelle on lui 
représenterait que la marche équivoque suivie par le 
gourernement compromeltait la tranquillité publique. 
Le ministère, qui pouvait mieux qu'un autre cousoli- 
der la constitution espagnole, fut plus vivement har- 
celé encore par Le club de Malte, societé populaire de 
moines, où lon préchait ouvertement des doctrines 
subhversives de la monarchie, et où la moderation de 
M. Garcia Merréros et de ses collègues était traite de 
manque d'énergie : le roi lui-mènse, angl couseille, 


prit la résolution de le recomposer sans consulter les 
cortés, et le 1° mars 16:0 , une partie du ministère 
eten Talie par re même abbé Genovesi dont nous ve- | reçut, et l'autre envoya sa démission. Le lendemain, 
uons de parler. Gambino, en s+ conciliant de plus en | le comte de Torreno lui douna, au sens des cnrtés, 


aan 


où M. Garcia Herréros vint reprendre sa place, les 
regrets les plus honorables : « [1 serait à desirer, dit-il, 
vque ceux qui ont conseille au roi le renvoi de ses 
ministres, fussent aussi attachés qu'eux au trône et 
sà la patrie; alors , ils n'auraient jamais vendu ni leur 
suation ni leur roi.» M, Garcia Ilerréros ne prit plus 
Rs faible part aux délibérations des cortès. Lors 

e la discussion du projet de loi sur la police des 
sociélés populaires, et des troubles qui éclatérent a 
Madrid , à cette occasion, en fevrivr 1823, il demanda 
à les ministres fussent mandés pour rendre compte 

es événements el des mesures qu'ils avaient prises. 
Attaché au parti des anilleros , campose d'un grand 
nombre d'anciens deputés aux cortés de 1818, réélus 
à celles de 1830, de plusieurs grands d'Espagne, et 
d'une grande partie des conseillers d'état, également 
opposés au pouvoir absolu, M, Garcia Herreros en 
était l'un des chefs les plus influents, et les plus res- 
er rphe Exle en 1893, aprés le rétablissement de 

erdinand VIT, il a emporte dans sa retraite l'estime 
due à son intégrite, et à son patriotisme, 

GARDEIL Jrax-Darrisrs), professeur de mathéma. 
tiques et de médecine à l'université de Toulouse, na- 
quit dans celte ville en 1726, d'une famille qui avait 
été honorée du capitoulat. Il fit de brillantes études 
au collège de l'Esquille. Revu ensuite dans la congré- 
gation de L'Oratoire , il fut envoyé en noviciat à Poris. 
Jusqu'à ce moment, il s'etait distingué par un ardent 
amour de l'étude, se livraut à celle du droit, de la 
médecine et des mathématiques, apprenant l'hébreu, 
l'anglais, l'italien, l'espagnol. Il voulut se délasser 
de tant de travaux par la fréquentation des gens 
de lettres qui dominaient daus la capitale. Il se Jia 
avec d'Alembert, auquel il donna des leçons de grec, 
et avec le baron d'Iolbach, L'effet de ces liaisons 
fut de Jui faire abandonner la congrégation de l'ora- 
toire, et renoncer à ses principes religieux en faveur 
des encyclopédistes, I alla plus loin ; il aflicha l'a- 
théisme, et des passions cruelles troublerent sa jeu- 
nesse. Cependant il continuait ses travaux littéraires 
et scientiliques, et il n'avait pas vingt-neuf ans quaud 
l'académie des sciences de Paris l'admit, en 1756, au 
nombre de ses membres correspondants. Plus tard, 
l'aradémie des inscriptions et bellesetires lui ouvrit 
ses portes. Vers ce temps, où lui confia la rédaction 
de la Gazette de France , à laquelle il fut attaché pen- 
dant un assez long intervalle, Ce travail ve suffisant 
pas à l'activité de son esprit, il résolut de se vouer à la 
médecine, et de parcourir toutes les sciencrs qui se 
raltachent à l'histoire naturelle. 11 devint habile chi- 
miste, bon physcien, {it de grands progrès dans la 
botanique , qu'il etudiail avec Bernard de Jussieu , et 
fut encore bon astronome. 11 pouvait se fixer à Paris, 
où on lui promettait des succes brillants : il revint 
chercher le repos à Toulouse ; mais avaut d'y rentrer, 
il parcourut les Pyrénées, et arrisa dans sa patrie avec 
un herbier précieux. Sa reputation l'avait derancée. 
I y professa la médeciue, et prit le premier rang 
parmi ses collegues. En 1773 , la chaire de matliéma- 
tiques, que les jésuites, chasses de Frauce, oceupaient 
à Toulouse , fut mise au concours. Gardeil la disputa 
et l'obtnt. Celle de médecine vaqua peu après; elle 
lui fut accordee sur tous ses rivaux d'une yo:x una- 
nime. Des ce moment, il aubaudonna l'exercice de la 
médecine, se bornant aux devoirs de l’enseignement 
et à des travaux de son choix. 11 s'occupait à traduire 
Hippocrate en entier, et il y consacra trente années de 
sa vie. Cette entreprise n'asait point été exécutée avant 
lui. Sa traduction, qui est excellente, reçut l'accueil 
qu'elle méritait; elle renferme les sept premières sec- 
tous de l'édition de Foës. L'auteur rejeta la huitiwme 
comme apocryphe: il y joignit des notes grammati- 
cales et médicales du plus baut intérêt, La revolution 
aticiguit Gardeil, En perdaut ses deux chaires, il per- 
dail la moitié de sa fortune : il eût pu la recouvrer en 








acceplant une place à l'école centrale ; mais it fallait 
prêter serment de haine à le royauté, et Gardeil re- 
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fusa de mentir à sa conscience. Sur la fin de sa vie , il 
était reveny aux sentiments religieux qu'on lui avait 
imspirés dans sa jeunesse , et il passa encore quelques 
mmees dous les principes du plus pur catholicisme, 
A mourut le 15 avril 1808, dans sa patrie, à quatre- 
riogttrois ans, On à de lui : 1° Traduction complete des 
œures d'Hip ate, Toulouse, 1801, 4 vol. in-S® ;: 
1° Eléments de physiologie , de pathologie et de therap-u- 
tique, 1 vol. in-8°; 3° Lettre à Bernard de Jussieu sur 
le tripoli, insérée dans le recueil de l'académie des 
sences, Îl a laissé en manuserits : 1° Le banquet de 
Léophon ; 2° Lettre de Piaton à Dion; 3° L'Œdipe de 
Sophocie. On dit que ces trois ouvrages, traduits du 
grec, sont écrits avec une rare élégance, 4° Les pro- 
sestirs d'Ülippucrate, avec des notes marginales en grec 
ur les passages obsrurs ; 5° Mémoire sur celle question : 
Lequel du fer ou du cuivre à été Le premier travaillé ? 
6e Notes sur l'alphabet de Palmyre ; 1 communiqua ces 
votes au célebre abbé Barthelemy, qui l'honorait de 
sn amitié, On ne sait ce qu'elles sont devenues, Nous 
mt finirons point celte notice sans observer que si 
l'anecdote sur Gardeil, rapportée par Ihderot, est 
vraie dans son début, la liu en à été iudiguement 


altérée. 

GARDINER (Grnvsvwr), graveur anglais, né à 
Dublin, en 1766. Cet artiste, qui ne reconmaissait de 
supérieurs dans la gravure que Dartolozzi, Schiavonetti 
« Tuukins, était le fils d'un pauvre huissier qui vou- 
lait eu faire un laquais. Des dispositions pour le dessin 

nt cependant ses parents à l'envoyer à l'aca- 
denue de Dublin. De là, il vint à Londres , s'attacha 
à un peintre de portraits, fut comédien, graveur, 
libraire, ecclésiastique , el peintre de portraits à l’a- 
ru , dernière ressource qui lui restât pour vivre. 
brtune l'avait éloigné de la plupart des professions 
et lame sers Il à mg volontairement les or- 
en disant qu'un [Irlandais n'y pouvait rien espérer. 
Grose lui douna de l'ouvrage en gravure : Bartolozzi 
leucouragea; mais tant de contrariétes altérérent sa 
raison : il se tua le 8 mai 1814. Son esprit était cultivé, 
mans disposé à l’exaltation. 11 à gravé plusieurs des 
Égures qui accompagnent les ouvrages suivants : J1- 
fatration ef Shakspeare ; Œconoms ef human life; Mé- 
maires de Grammont; l'édition des Fables de Dryden, 
doonte par lady Beauclair. Il y a encore de lui des 
“tampes représentant les mois de l'année, dont la 
plupart portent le nom de Bartolozzi, qui se gloriliait 
d'avoir été sou maître , et qui laissa paraitre sous son 
dr nom plusieurs des gravures de Gardiuer., 

ARVE {Cunsarian), professeur allemand, né à 
breslgu , le 7 janvier 1742. Ses études à Francfort-sur- 
lOder, et ensuite dans l'université de Halle , étaient à 
Frise terminées qu'il fut nommé , à l'âge de vingt-un 
ms. professeur extraordinaire de philosophie à Leip- 
sk Ee borna durant neuf années à l'exercice de 
ces lmefons. En 1772, il se retira, et depuis il con- 
sn lajours l'indépendance de la vie privée, C'est 
dos que , dans une carrière assez courte , il trouva le 
mres de multiplier ses écrits, monuments d'une 
vrée philosophie , pleine de sagacité , et libre de tout 
trème exclusif. Frédéric 11 avait beaucoup d'estime 

rles lumières et pour le caractère du sage de 

ou; il aimait à s'entretenir avec lui lorsqu'il ve- 
sait passer de grandes revues en Bilésie. Une maladie 
douloureuse affligea les dernières années de Garve, 
tns lui faire perdre le calme de l'ame. Dans ces mo- 
ments pénibles, il dicta son traité De {a patience , ou- 
mrige estimable à tous égards , et qui reçoit de ce no- 
ble exemple une autorilé bien plus persuasive #neore. 
D était sur son lit de mort quand il donna ces conseils 
slennels, et d'autant plus utiles que leur auteur joi- 
eat à des idées fécondes une parfaite connaissance 
du cœur humain, 1 sucromba le 197 décembre 1798, 
dans la ville où il avait presque constamment vécu. 
Ce qu l'a le plus éminemment distingué peut-être, ce 
foi une conformité de parnles et d'actions, trop rare 
chez ceux mêmes qui paraissent attachés à la sagesse, 
Un parfait accord entre les principes et le caractere ou 
la conduite. « C'est , disait Kant , un philosophe selon 
‘la plus légitime acception du mot. » L'Allemagne le 
Pace dans les premiers rangs de ceux qui l'ont illus. 
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trée durant le dernier siècle, Les étrangers le félicité. 
rent principalement peut-être de s'être abstenu de 
créer des sysirmes particuliers dans un Lemps et dans 
un pays où celte réserve était dificile, d'être resté dans 
les limites de l'éclectisme le plus éclairé, le plus judi- 
cieux, et d'avoir mis au-dessus dé tout l'etude des lois 
morales. 11 avait des vues, nouvelles alors, sur la ma- 
nicre de composer l'histoire des recherches philoso- 
phiques; il me la faisa't pas consister dans un simple 
recueil des actions et des senteuces des hommes de 
génie ou des esprits subuls qui, daos les différents 
temps, culüverent la philosophie où en abusirent. 
« Cette histoire doit être esseutiellement, disaitil, le 
srécit comparé, l'explication des révolutions diverses 
séprourées jusqu'aujourd'hui par la science , et, r 
» découvrir la cause de ces changements pa Bart ogg 
s faut connaître avant tout la voie dans laquelle la na- 
» ture conduit l'esprit humain. » Selon lui, cette bistoire 
ne pouvait être faite que par un homme d'un mérite 
supérieur, Il ajoutait que toute sagesse humaine roule 
daus un cercle inévitable , et il prétendait qu'après de 
longs efTorts et les plus grands succes , elle revient au 
point de départ. Mais cette nécessité n'est nullement 
démontrée, Ce qu'on croit trouver chez les historiens 
à l'appui d'une semblable hypothèse , ne tient-il point 
aux differentes irruptions des barbares, et à quelques 
désastres accidentels que des lumières mnins inégales 
ou des communications moins difficiles feront ue 
oublier dans un autre âge du monde ? Garve ne s'abu- 
sait-il pas aussi en donnant pour l'effet d'une jeune 
imagination cette civilisation des orientaux que tant 
d'hommes fort instruits d'ailleurs ont si mal appréciée, 
et qui surtout, si on l'observe vers les premiers tem 
counus, parcit généralement empreiote d'une sorte de 
maturité austère , ou mème d'une grande profondeur 
d'aperçus religieux ? Selon lui , les premiers sages de 
la Grèce auraient été les interpretes d'une raison plus 
avancée ; mais, au contraire, on pourrait dire qu'ils 
n'ont guère fait que répéter, sans trop les comprendre, 
quelques leçons des doctrines de l'Orient, JT y avait 
plus de pénétration , plus de justesse dans ceite autre 
remarque de Garve : « Lorsque la philosophie est à 
»son plus haut point de perfection , elle parvient aussi 
sau plus haut degré de popularité; alors elle con- 
sfirme de toute l'autorite de la raison ce que le 
“bon sens avait pu inspirer d'abord en orcupant sa 
s place,» Les conseils de Garve et ses propres recher- 
ches ont contribué, sous plusieurs rapports, à recti- 
fier et à cocrdonuer, pour en faire une science sui- 
vie, les données qu'on avait sur les systèmes philoso- 
phiques du moyen âge, On peut consulter l'Histoire rom- 
parée des systèmes de philosophie sur la'manière d'appré- 
cier les vues et les écrits de Garve. Il a surtout exposé 
avec un discernement remarquable les opinions des 
soiciens, et celles de la moyenne académie sur les 
sensations et sur la probabilité, Il a donné une grande 
attention aux principes regardes comme les bases de 
la morale , soit par Les anciens, soit par les modernes. 
On lui doit aussi des notious particulières sur la théorie 
morale de la vraisemblance , et d'autres matériaux 
dont les logiciens peuvent faire un utile usage, Comme 
rofesseur où comme écrivain, il a toujours su joindre 
Péégance de l'expression à la pureté de l'enseigne- 
ment: la variété de ses connaissances littéraires et son 
goût répandaient à l'étendue de son érudition philo- 
sophique. Schelle, Ditimar, Fulleborn, qui a si sou- 
vent inséré dans ses Melanges des morceaux de Garve ; 
enfin Mauso, qui l’ayait connu dans l'intimité, ont 
rendu pleinement justice à son invariable amour de Ja 
vérité, à sa modeste, à toutes ses vertus. Quant à ses tra- 
vaux, dont plusieurs ont honoré l'Allemagne, ils appar- 
tiennent à des genres divers, à la biographie surtout, 
mais aussi à l'histoire, à la philosnphie ou même à la po- 
litique. Les plus connus sont : 1° Dissertatio de ratione 
scribendi hisioriam philosophicam, Halle : 2° Recherches 
sur l'épreuve des facultés, inséré, en 1769, dans la 
Nouvelle bibliothèque des sriences , au buitiéme volume : 
3° Sur les penchants, Berlin, 17609, in-{° ; couronné 
par l'académie de Berlin: 4* Remarques sur la morale , 
les écrits et le caractere de Gellert, Berlin, 1770, in-8°: 
5° Progr. legendorum philossphorum nonnulla et exem- 
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plum, Berlin, 1770, in-4°; 6° Dissertatie de nonnullis 
uæ pertinent ad logicam probabilium, Halle, 1776, 
iu-4° ; 7° Dissertation sur l'union de la morale et de la 
litique, Breslau, 1788, in-4°; traduit en français, 
rliu, 1789; 8° Sur l’étot de la Silésie à diverses épo- 
ques, Breslau, 1789, in-8°: 9° Aerherches sur divers 
objets de la morale , de la littérature et de 1a vie soriale, 
Breslau , 1792-1797, 3 vol. in-5°: le dernier traite de 
la société et de la solitude; 10° Sur le caractère des 
paysans considéré dans ses rappo' ts avec les propriétaires 
de terres et le vernement, Berlin, 1799-1797: la 
quatrième parte n'a pas été achevée. 11° Quelques 
traits de la vie et du caractère de Paczenskr de Tenctin, 
Breslau , 1795: 12° Lettres sur Emilie Galotti, dans Le 
philosophe d'Engel; 159 Sur la beauté d'un pays mon- 
lueux , et sur les vœux non accomplis, dans les Détasse. 
ments de Becker ; 14° Parallèle entre Marr-Aurèle et Fré- 
dérie 11; Parallèle entre Frédéric II et Adrien, dans le 
Journal allemand de Gentz, 1795, et dans les Annales 
de la monarchie prussienne , 1798 ; 15° Quelques ronsidé- 
rations sur les principes les plus généraux de la philose- 
phie morale, Breslau, 1798, in-3°: 16° Tableau des 
principes les p'us remarquables de la philasophie morale, 
depuis Aristote jusqu'à nos jours, en tête de la traduc- 
tion par lui-même de l'Ethique d'Aristote, réimprimé 
séparément, Breslau, 1798, in-8°; 17° Fragments d'un 
tableau de l'empire , du caractère et du gouvernement de 
Fréderic 11, Breslau, 1798, 2 vol. in-8° : 18° Considé- 
rations sur quelques particu'arit's dans les ouvrages des 
écrivains anciens et modernes , ctc., dans la Nouvelle 
biblivthique allemande des sriences , tome X; 19° Sur la 
mélancolie , et en particulier sur l'humour che: les An- 
glais, dansla Nouvelle bibliothèque des scienres, 1798, 
tome 1°*:; 20° Sur l'existence de Dieu, cuvrage post- 
hume, Breslau , 1802, in-8°: 219 De la patience, daus 
les Archives littéraires , tome TT, Paris, La langue alle- 
mande est redevable à Garve d'un assez grand nombre 
de traductions, dans lesquelles on peut juger par le 
choix des auteurs qu'il a eu généralement pour objet 
l'utilité publique, et en premier lieu l'utilité morale : 
les plus importautes sont eelles des Offices, de Cicé- 
ron : de l'Ethique, d'Aristote; de sa Potitique et de 
sa Hhétyique; des Principes de la philossphie morale , 
de Fergusson ; des Piinripes de morale et de politique , 
de B. Paley ; des Recherches philosophiques sur l'origine 
de nos idées du grand et du beau, par Burke ; du Paral- 
lèle entre Philippe de Macédoine et Frédéric de Prusse , 
par Gillies: des Mecherches sur le génie, d'A, Gérard ; 
de la Richesse des nations, d'Adam Smith, Gorve est 
aussi l'auteur de nombreux fragments insérés dans les 
Mémoi cs de l'académie royale de Berlin, dans les re- 
cueils périodiques de Brunswick et de la Silésie, dans 
les Anna'es de la monarchie prussienne , dans le Journal 
alemand , etc, Une partie de ces morceaux, rassem- 
blés, en 1796, par lui-même, a été publiée la 
même année , en un volume in-8°, à Breslau. On y a 
aussi imprimé, en deux volumes in-$°, en 1805, la 
Correspondance de Garre avec ses amis; ses Lettres à 
Weisse en forment la princ'pale partie. 

GASPARIN (Anniex de}, vé à Orange, département 
de Vaucluse , entra fort jeune au service , apres avoir 
terminé ses études. Rendu à sa famille par suite des 
événements politiques, il abandonna la carrière des 
armes, et se livra entièrement à l'agriculture et à l'art 
vétérinaire, dont les progrès furent bientôt son uni- 
que but. Ses travaux lui méritérent non seulement 
l'approbation de tous les agronomes, mais encore di- 
verses sociétés s'empressérent de le recevoir dans leur 
sein. Des 1817, M. de Gasparin publia un Manuel de 
l'art vétérinaire, à l'usage des officiers de cavalerie, arme 
dans laquelle il avait servi avec distinction. Trois ans 
apres, il aborda avec le plus grand succès une question 
d'économie politique on we peut plus intéressante, et 
qui avait échappe jusqu'alors aux économistes : Des 
petiles proprictés, ele, Les journaux anglais surtout 
tirent le plus grand éloge de cette brochure. L'année 
suivante, il publia un autre ouvrage de médecine vété- 
rinaire qui oblint aussi le succés le plus flatteur : Des 
maludies contagieuses des bêtes à laine, etc. M. de Gaspa- 
riy a publié : 1° Manuel de l'art véterinaire , à l'usage 
des officiers de cavalerie , des agrirulteurs et des artistes 
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rétcrinaires, Genève et Paris, 1817, in-$® : 3° Des petites 
propriétés, ronsidérées dans leurs rapports aeec le sort des 
ouvriers, Paris, 18950, iu-8°: 3° Des maladies ronta- 
gieuses des bêtes à laine , ouvrage qui a remporté le p'ix 
proposé par la société royale d'agriculture, histnire natu- 
relle et arts utiles de Lyon, précédé du rapport fait à la 
soriété, Paris, 1831, in-8®: 4° Mémoire sur l'éducation 
des mérinos comparée à celle des autres races de bêtes à 
laine, dans les diverses situations pastorales et agrirules , 
Paris, 1825, in-8°: 5° Guide des propriétaires de biens 
ruraux affermés, ouvrage couronné par la soriété royale 
et centrale d'agriculture en 1828, Paris, 1829, in-8°, 
Outre ces divers travaux de M. de Gasparin , nous 
possédons encore de lui quelques mémoires excellents 
sur des questions qui touchent de très près aux riches- 
ses nalionales, et que l'auteur a publiés dans les 
recueils des sociétés d'agriculture de Paris, de Tou- 
louse , etc. 

GASSICOURT. Voyez Caner. 

GATTEY (Fnaxcors), chef du bureau consultatif des 
poids el mesures , et l'un des crésteurs du système de- 
cimal, ué à Mijon,vers 1759,et mort à Paris, le 3 novem- 
bre 1819, à l'age de soixante-sept ans, I l'on établit, 
en 1795, le nouveau système métrique , il fut nommé 
un des membres de l'agence générale chargée de cette 
grande entreprise pour laquelle il se trouva associé à 
deux hommes d'un mérite distingué, MM. Legendre 
et Coquebert de Monthret. Ces deux savants ayant plus 
tard été appelés à d’autres fonctions, M, Gattey resta 
chargé de tout le poids d'un établissement que lui seul 
des lors était emmalle de diriger. I lui consacra tout sou 
temps et toutes ses facultés, inventa plusieurs instru- 
ments propres à en faciliter les opérations, et publia 
différents ouvrages qui seront long temps les meilleurs 
que l'on puisse consulter sur celte matière, Unique- 
ment occupé de ces utiles travaux, M, Gattey travail- 
lait encore la veille de sa mort à en assurer le succès. 
Il était membre de l'académie de Dijon. Il a pu- 
blié : 1° Eléments du nouveau svstème métrique, suivis 
de tables des rapports des anciennes mesures agraires avec 
les nouvelles, Paris,1801 , in-$°: 2° Avis instructif sur 
l'usage des nouveaux poids, publié avec l'approbation du 
ministre de l'intérieur, 1803:1808, in-8°: 3° Tables des 
rapports des anciennes mesures ugraires aver les nouvelles, 
3° édit. augmentée, Paris, 1812, in-8°: 4° Usage des 
aréometres à capsule, Paris, 1815 ; 5° Usage du valcuta- 
teur, instrument portatif , au moyen duquel on peut en un 
instant, et sans étre oblige d'érrire aucun chiffre, se 
procurer les résultats de loutes sortes de calculs, Paris, 
1819, iu-8° : 6° Explication sommaire des usages du cal- 
culateur, Paris, 1819, in-8°, 

GAUCHER (CuancesEriexxt), graveur, né à Paris, 
en 1740, élève de Bassau et de Lebas, à gravé un 
nombre assez considérable de traits, d'une très 
petite dimension , format in-8°, On remarque surtout 
celui de la reine, épouse de Louis XV. Il a traité dans 
la même proportion quelques sujets d'histoire pour la 
galerie du Palais-Royal, celle des peintres flamands 
et plusieurs autres, Un de ses ouvrages les plus estimés, 
et dont l'exécution ne laisse rien à désirer pour le fini, 
retrace le couronnement de Voltaire au Théâtre- 
Francais, Moreau avait fourni à Gaucher la composi- 
tion de cette gravure, et celle des Joueurs de cartes, ou 
l'aprés-diuce flmnande , d'aprés Triborck, On cite en- 
core avec distinction un outre dessin de forme ronde, 
où Gaucher rappelle les Adieux de Louis X VI à sa fa- 
mille. A une entente parfaite de son art, cet ar- 
liste joignait une instruction approfondie et variée, 
Ou connait de lui plusieurs ouvrages sur la littéra- 
ture elles beaux arts : 19 Relation , en vers et en prose, 
d'un voyage au Hüvrre en 1753, Celte relation se trouve 
dans le fiecueil des royages; on y remarque de l'esprit 
et de la gaieté. 2° L'amour maiernel , wpéra-comique , 

ui n'a jamais été représenté, quoiqu'il fût recu au 
théâtre Favart: 3° L'iconologie , où traité complet Les 
allégories ou emblemes, 1796, 4 vol, in-8°: 4° Traité 
d'anatomie , qu'il consacra spécialement aux artistes, 
Les articles des gravures en taillr-douce, dans le 
Dictionnaire des artistes de l'abbé Fontenai, sont de 
lui, et les journaux du temps renferment plusieurs 
opuscules sur les beaux-arts qu'il leur à communiqués. 
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fut accompa de deux cireonstances, à l'une des. 
quelles M. Gaulmier fait allusion, dans son Ænniver. 
ssira du poute. Plusieurs morceaux de son Poëme sur a 
traite des negres Éureut lus à l'académie et vivement 
applaudis: mais, en l'envoyant, il avait gardé l'ano. 
uyme. Dans l'autre piece, on distingua surtout un 
passage sur les sœurs de Sainte-Camille, qui fut cité 
uvec honneur dans plusieurs sociétés de Paris. On lui 
lut ces vers un jour à lui-même, et, comme il demaun- 
dait si l'on en connaissait l'auteur, il apprit, avec un 
étonnement mélé de plaisir, qu'on les attribuait à 
Mtte Delphine Gay. Vers la tin de 1825, M. Gaul- 
nier fut uomemé professeur de rhétorique à Bourges, 
À son arrivée dans cette ville, où il avait achevé sex 
études, où il avait aimé pour la première Lois, il se re. 
porla aux premières annees de sa jeunesse, et de vives 
emotious qui se renouvelérent dans son ame lui inspi- 
rvreut Les souvenirs du poëte. L'étude assidue à laquelle 
ils'etait livré depuis deux ans, avait affaibli sa sauté, 1 
tomba malade, se rétablit d'iicilement, et eut à souf- 
Érir ensuite d'une insomwie continuelle, fruit des 
idees les plus bizarres, Chaque soir 1l se couchait as- 
siegé des idées les plus sombres: le trouble de sun 
esprit éloignait de lui le sommeil: il passait les 
nuits dans une agitalion cruelle, Il crut échapper 
a ce tourment en se livrant avec une nardeur eaces- 
sive à la poesie: mais le remède était pire que 
le mal. C'est depuis qu'il eut pris cette funrste 
résolution qu'il à composé presque toutes les p èces 
dont se compose le recueil publié aprés sa mort : 
La premicre communion ; La jeune mère mourante , dont 
tous les vers font couler des larmes : l'Epitre à M, Auot ; 
La tempête el Le lendeman d'un jour d'orage; l'Enitre 
à Moue D... sur le bonheur d'étie grand-mère; La fir- 
tion réalisée, où ilse plait à peindre une femmo fa. 
vorisée de la nature, ornée de toutes les qualités 
du cœur et de tous les dous de l'esprit ; ses trois dis- 
cours sur des avantages de l'utude, sur l'etoguenre 

et sur des nouvelles doctrines littéraures : sa Tradur- 
tin de Tibulle, où sa muse ingènieuse et decente 
eut à lutter contre les images voluptueuses de l'au. 

teur latin, dont elle parvient quelquelois à imiter 

la grüce et la mollesse, et tant d'autres pitees qui 

annoncent tout ce qu'il y avait de ressource daus ce 

jeune poëte , dont la gloire fut le rêve. Il avait trouvé 

des chants pour Maunel et pour M. €. Delarigne ; il 

eu trouva pour be général Foy, dont la mort lui causa 

une vive Alu. L'indépendance était un élément 

esscutiel de son caractere : il professait les doctrines 

politiques les plus sages ; aussi ne fut-il jamais en faveur 

auprés de l'autorité de l'époque, L'état de notre litte. 

raiure l'afligeait; il voyait accueillis avec faveur des 

ouvrages où l'on semble avoir répandu à pleines mains 

le ridicule et la bisarrerie, et qu'un engouement étrange 

ose comparer aux admirables productions des grands 

siecles. En rendant hommage à ces hommes qui orou- 

cupent aujourd'hui les sonnnités littéraires et qu'une 

voix uuanime à placés à côlé el presque au rang dus 

vicilles illustrations, il s'indiguait des sucrés de leurs 

disciples, aveugles imitateurs, qui se jettent lourde. 

ment sur le modéle, u'embrasseut des brantés qu'une 

vaine image: mais en revanche exagerent les dé. 

fauts, comme ces miroirs à double glace, qui grossis- 

sent d'un côté Les traits qu'ils atténuent de l'autre et 

les font toujours grimncer, On ne pourrait croire 

combien ce desordre loujours croissant de notre it. 

ierature répandit sur la vie de M. Gaulmier de dé- 

goûts et d'amertume, Dans le mois de mars 1528, il 

perdit sou père: ce mouveau chagrin, ajoute à tant 
d'autres et à tant de fatigques d'esprit, contribua sans 

doute aussi à la Gun prématurée de ce jeune poite, 

qui mourut le #5 septembre 1520, à la suite d'uue 

affection cérébrale depuis long temps enracinée. On a 
recueilli avec son ses ouvrages, elonen a publié la plus 
grande partie sous ce litre : (Éuvres posthumes d'A.-E. 

Goultmier, Paris, 1836, vol, iu-18, 

GAUTHERIN (Prnne-Enur, baron), maréchal-de- 
camp, ne à Troyes, en Clhiampagne, le 12 soût 1550. 
Soblat au 10° gégiment de ligne , le 20 octobre 1355, 
sement des médecins francais et des mrurs de Suinte- | it devint caporal dans la légion dite des Atlobroges, 
amile, Le dens-surcée qu'obtinrent ces deux picces | ke 19 septembre 1792, # fut nommé sergent, be 4 nee 
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On croit que Gaucher est encore l'auteur d'un ouvrage 
intitulé « Drssreu des artisles, 1736, in-8°, El mourut à 
l'anis, en 1804. 

GAUJAL { Manc-Axrorwe-Fnaxcors, baron de }, cor- 
repondant de l'institut, chevalier de la légion d'hon- 
veur, né à Montpelher, en 51773, fut reçu avocat en 

lik06, ten 1808 juge auditeur à la cour d'appel de 
mème ville, L'annee suivante, il fut nommé president 
du tribunal civil de Lodève, et jusqu'à la restauralion, 
remplit Les fonctions du ministère public,d'abord avec 
le ütre de substitut du procureur-general à Montpellier, 
pas coment procureur 1rmpérial à Carcassonne. Eu:816, 
fut somme président à la cour royable de Pau, et, 
0 1521, premier président de la cour royale de Li- 
moges. À celte faveur, due au mérite de M. le baron 
Gaujal, 1 joigoit le titre de couseiller-d'état. 1 fut dé. 
paté à la chambre par le départemeut de Ja Corrèze, 
en 1450, et prit uue par active aux travaux do la sus- 
san de cette année. $es opinions, consignées dans Le 
Homleur des 96 nosemibre 1530, 9,39, 21 janvier et 
11 fevrier 1851, amenérent quelques améliorations 
| uules dans Le projet de loi electorale , mais, dans une 
autre circonstance , ilidemanda sous succes que be juri 
d'accusation fût rétabli, et que la peine de mort ne 
Li prononcée qu'à l'unanimité, Le magistrat integre et 
echsiré à publie : 1° Tubfeuu historique du Rouergue , 
sui de recherches sœur des poirts d'huistuire peu connus , 
st. Cel ouvrage merita à M. le baron Gaujal le titre 
de correspondaut de l'institut. s° Essais historiques sur 
| k fourgue , Limoges, 1834-25, 2 vol, in-8°, Ces essais 
sul ele cotrounes par l'institut, et ont fait oublier 
l'ouvrage de l'abhe Rose sur Le ménre sujet, 

GAULMIER ‘Axrost-Eccixe), jeune poële que, tout 

rcœmment, la mort a enlevé à la gloire litléraire qui 
le reclamait, 1 était né à Saint-Amand , département 
du Cher, le & janvier 1395 , d'une famille estimable et 
névurée de considération, Sou père élait receveur par- 
Éculier des fuauces. Après avoir fait ses études , pen- 
dut lesquelles où remarqua chez lui un grand loud 
fmgenuité mêlé à un graud désir de s'instruire et à 
des eclairs qui snnonçaient du génie, il entra dans 
lastruction publique en 1812. Une passion mal- 
beureuse l'ayant jeté daws une profonde melanco- 
e,drenaot bientot dans sa famille, C'est la qu'une 
Peut dominante , la crainte de la mort, exerca sur 
où taprit nm empire despotique. Îl eutretrnait sou- 
valsou pere par écrit: car, par une bizarrerie étrange, 
sus de loi palernel , 51 adressait fréquemment des let- 
es dsou père. Après quatre années passées dans cet 
tit, singes à se remettre à l'étude. El se rendit à 
Fans pour 3 etudier la medecine, sur la fin de 1855. 
Mais étant tombé sans connaissance à la vue d'une 
ak de diection , il abandonna la médecine pour se 
ve à l'etude du droit. Ne pouvant per son 

be, qui elait d'échapper à la mélancolie , il renonce 

face a tele étude , et cherche Le repos dans la reli- 

tn. lente au séminaire de Saint-Sulpice au mois 

Poner 1416 , et, quelques jours apres, il écrit au 
nt de Saint-Amaud une longue lettre pour expliquer 
“mount il a été conduit à ce parti, qu'il croyait le 
œrmer. Cette Jeture d'un jeune homme de viugt et un 
tn tk aus remarquable pour les pensées que pour 
le style. Mars la mélancolie le poursuivit jusque dans 
* sem de ln religion, les regrets survinrent, et, quatre 
Mes apres son entree au séminaire , 1] s'était réuni de 
euteau à sa farnille, F reutra alors dans l'instruction 
publique ,se livre à la poesie et seima quelques fleurs sur 
“+ jours, Lue nourelle passion parut Le rendre au 
bonheur. fut appelé à Nevers, en 16:18, comme 
Poieseur de rhetorique. C'est là qu'il composa son 
de sur le dévaurment de Maresherbes , qui fut couron- 
er par l'académie francaise, L'année smivante, il fut 
tmoyen Reims. [1 composa dans cette ville, avec 
. Auot, l'uu de ses collègues, uno tragédie, La mort 
ft Charles À, roi d'Angleterre , qui m'a point éte re- 
Pratnise, Son Elégie aur la murt d'un jeune érulier , et 
sm Ode à Manuel, vinrent ensuite. À cette époque il 
acourut encore pour les prix de l'académie fran- 
use, ayant pour sujet La traite des nègres , el Le dé- 
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tobre suivant, et lieutenant, le 6 décembre de la mème 
année. Le 14 juillet 1793, on l'adjoiguit à l'edjudant- 
general provisoire Montmeau , et le 24 septembre sui- 
vaut il devint aide-de-camp du général Carteaux, 
Nommé deux mois après, le 15 novembre , capitaine 
des guides à l’armée Alpes, il passa, le 51 janvier 
1795, chef d'escadron dans les hussards des Alpes. 
L'année suivante , le #0 mai, il fut incorporé , seule- 
ment avec le grade de capitaine, dans le °° régiment 
de hussards , et y [ut nommé chef d'escadron le 20 oc- 
tobre suivaut. Îl fit partie de l'armée de Naples, se 
distingua plusieurs fois, et lorsque cette ville tomba au 
pouvoir des Français , le chef d'escadron Gautherin fut 
choisi pour être le chef d'état-major de cette place. 
Plus tard, à la bataille de Monte-Ureto, il arrèta les 

rogrès de l'ennemi en railiaut les troupes qui pliaient, 

l s0 trouva de nouveau à la prise de Naples, et fut 
nonmé adjudant-général, sur le champ de bataille, le 
so janvier1709, par le géuéralen chef Masséna, qui le fit 
coutirmer daus ce grade par le gouvernement le 15 fé- 
vrier suivant, Masséna l'attacha ensuite à son quartier- 
général, peudant la durée du siège de Gênes, Le 1°5 juil. 
let 1801, il se retira dans ses loyers avec le traitement 
d'activité , et le 25 septembre suivant le ministre de la 
guerre le classa parmi les ofliciers en non-activité, Le 
20 juillet 1803, sl fut remis en disponibilité, et em- 
ploye dans la 2° division nulitaire à partir du 22 sep- 
tembre suivant. En 1806, aprés avoir obtenu la croix 
de la légion d'hooneur, il fil partie de l'état-major du 
duc de Montebello, et fut nommé colonel du 9° régi- 
ment de hussards, le 16 octobre 4e la mème année, 
A la bataille de Fricdlaud , Le 14 juin 1807, où 1 mon- 
tra henucoup de valeur, il fut blessé à la tête d’un 
coup de feu , et fut nommé officier de la Kgiou d'hon- 
neur, Apres avoir élé créé baron en 1808, le colonel 
Gauthern fit la campagne de 1609, contre l'Autriche, 
se distingua dans plusieurs circonstances , notamment 
au combat de Karasco , où il chargea plusieurs fois à 
la tête de son régiment coutre des troupes supérieures 
eu nombre, et leur Ht beaucoup de prisonniers. A la 
bataille de Wagram, il chargen et mit eu déroute 
deux carrés autrichiens, auxquels il fil seise cents pri- 
souniers, 11 fut récompensé de ses services par le 
grade de général de brigade , qui lui fut conféré le #1 
soplembre 3809 , et fut aussitôt chargé d’un comman- 
dément en Ftalie, H fut rappelé dans le nord en 1812, 
fitla campague de Russie, et fut fait prisonnier lors 
de la retraile de Moscou, le 19 novembre. Aprés le 
rétablissement des Bourlons, le général Gautherin 
reutra dans sa patrie, le 6 août 1814, et fut creé cheva- 
lier de Saint-Louis, le 50 du méme mois. Lorsque 
l'empereur eut remonte sur le trône, en 1815, le baron 
Gautherin reçut un commandement dans la 5° divi- 
sion de réserve de cavalerie, qui faisait partie du 4° 
vorps de l'armée’ de la Moselle, I Gt ensuite la campa- 
pue de France, continuant de servir avec dévouement 
et distinction, En 3820, il fut employé dans l'inspec- 
lion générale de la cavalerie : classé ensuite dans Îrs 
généraux en disponibilite, il fut mis à la retraite quel- 
ques annees aprés. 

GAUTHEY (Eurcax-Mante), inspecteur - général 
des ponts et chaussées, membre de plusieurs sociétés 
savantes, naquit à Chälons-sur-Soûne , le 5 décembre 
1259. Son pere était medecin dans la même ville, Aprés 
avoir Gui ses etudes aux jésuites de Chälons, à l'âge de 
toire ans, son oncle, professeur de mathematiques 
des pages, lappela aupres de ui à Versailles, et lui 
donna d'excellentes lecons. Le jeune Gauthey devint 
professeur de mathematiques des chevau-légers, et en. 
tra ensuite à l'école des ponts et chaussées de Paris, 
où, distingué par M. Mauduit, il proiessa bientôt la 
méme science, Sa mée voulut le rapprocher d'elle, et 
obtint qu'il fût nommé sousingénieur des états de 
Dourgogue, en 1758. I devint membre de l'académie 
de Dijon, en 176. Le canal de Charolais, caual du 
centre, c'est à dire le projet de jonction de l'Océan 
à la Méditerrance, par Paris et Lyon, en joignant la 
Seine et la Loire par La Debrme , la Bourbine, et les 
élangs de Long-Pende, dont il avait été question dès 
le règne de Francois 1er, était désiré depuis long-temps, 
et avait eté plusieurs fois sur le point d'être exécute. 


M. de Brancion, membre des états de Bourgogne , sol- 
licita en 1778, l'exécution de ce grand projet, que 
M. Thomassin avait defendu, avec la plus grande cha- 
leur, daus divers ouvrages qui avaient excité uu vif 
iutéiêt: M. Aubry, habile ingénieur de la Bresse, [ut 
charge d'en faire l'examen, et bientôt M. Gauthey, qui 
avait eté nommé ingénieur en chef, mit la main à 
l'œuvre ; il y eut des lettres patentes, en 1782, eh 
ledit de janvier 1785, accorda la concession aux états 
de Bourgogue. Ce caual, qui à cinquante-buit mille 
cinq cents toises de long, deux cent quarante-six pieds 
de peute vers la Loire, et trois cent quatre-vingt- 
dix-neuf du côté de la Saône , à coûté environ qua- 
torse millions. 11 fera passer à la postérité le nom de 
Gautbey. Cet habile ingénieur exécuta encore dans la 
mème province de grauds travaux dout les principaux 
sont : les quais de Chälons-sur-Saône, le pont de Na- 
velly, la portion du canal de jonction de la Saône, 
comprise entre la première de ces rivières, et le chef. 
heu du département de la Côte-d'Or; enfin la partie du 
canai du Doux à la Saône, siluée sur le territoire de 
l'ancienne province de Bourgogne. Les deux premiers 
projets avweut été commeucés en 1785, en méme 
temps que le caual du Centre, à l'occasion duquel 
on irappa une médaille portaut pour légende : Utrius- 
que maris junetio triplex. Ces travaux devaient faire ob- 
tenir à M. Gauihey la croix de Saint-Michel; mais les 
évenements de la révolution lempéchérent de recevoir 
cette décoration. Le corps des ingeuieurs des pays d'étx 
et celui des ra 24 ponts et chaussées ayant été 
réunis en 1791, Grauthey fut un des buil inspecteurs-gé- 
néraux de cette administration, et il fut Ag Er à Paris. 
« Lorsqu'en 1795 je fus «7 dit M. de Lalande , au 
s comité des travaux publics, où l'on devait parler de 
»quatre mille rivières, dont deux cents navigables, et 
» de cent six canaux projetés, ma première motion fut 
sde demander M. Gauthey, comme le seul qui eut fait 
sun canal, et celui qui devait les connaitre mieux que 
» personne: mais il y avait là quelqu'un qui redoutait sa 
» supériorité. Lorsque le premier consul envoya à l'in- 
»stitut la question du canal de Picardie , le corps des 
“ponts et chaussées était partagé entre deux projets ; 
sj'avms traité cet article fort au long dans mon ouvrage 
sur les canaux , mais je ne fis aucune difficuité d'opi- 
“ner avec le côté des ingéuieurs où se trouvait M. Gau- 
“ihey que je regardais comine un oracle dans ce geu- 
»re. » Gauthey fut nommé chevalier de la lég'on d'hon- 
weur, lors de la création de cetordre, Ses veux toujnurs 
ouverts sur ce qui était d'intérêt public se portérent sur 
le canal de l'Ourcq, aussitôt qu'on en forms l'entre- 
prise, eLil publia à ce sujet, un graud mémoire inti- 
lulé : Projet de dérivation, jusqu'à Paris, des rivières 
d'Oureg. Thérouenne et Beuvronne, d'une part, et des 
ricieres d'Essonne, Juigne, Orge, Yvette et Bicrre, d'autre 
part, 1805 ,in-4°, Cet ingénieur, qui s'etait fait remar- 
quer par une grande aptitude au travail, par une probité 
severe, et par l'indépendance de son caractère, est mort 
le 14 juillet 1806 , des suites d'une maladie contractée 
. une de ses inspections en Provence. Marié à 
âge de soixante ans il n'a pas laissé d'enfants: sa veu- 
ve, trois neveux et une mièce dont il prenait soin, n'ont 
eu d'autres ressources que dans [a justice du gouver- 
nement, Mourir sans Cortune quand on à eu tant de mil- 
liousentre Les mains, est une chose qui dans le siecle 
où nous vivons mérite d'étre remarquer. Outre l'ou- 
vrage que nous avons cle plus haut, Gauthey à publié : 
1 Memoie sur l'application de la méranique à la con- 
struction des ruules, 5799 , in-4°: 2° Memoire contenant 
des expérienres sur La cherge que les pierres peurent sup- 
porter, voyez le Journal de Physique de norembre 1774; 
3° Divers memoires sur les reluses: 4° Dissertation sur 
tes dégradations survenues aux piliers du dome du Pantheun 
rancais , et sur les moyens d'y remédier , Paris, 1794, 
im-4°, 1 a fait paraitre la même annee une lettre aa 
préfet du département de ta Seine, au sujet de la dériva- 
tion de la rivière d'Oureg. Lorsque la mort est venue le 
surprendre il s'occupait de consigner le résultat de ses 
savantes recherches et de sa longue expérience dans 
wo mémoire inütulé : Treité complet sur la construction 
des ponts et des cenaux narigables, M. Navier, l'un de 
ses neveux, eu a publié en 1809 et 1813 , deux volu- 
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mes iu-$*, eurichis d'additious considérables , et d’un 
storique de l’auteur, 

GAY-LUSSAC (Nicozss-Fraxçois), chimiste et phy- 
ac francais, né à Saint-Léonard, département de La 
Usute-Vieune, Le 6 décembre 1778. Au sortir de l'école 
polrtechaique, il eutra à l'école des pontset chaussées, 
où il gagua l'amitie de Berthollet son professeur. Guidé 
par les cousciis de cet illustre chimiste, il entreprit de 
resoudre une question tres importante pour [a physi- 
que el la chimie , et qui avait dejà occupé un grand 
vambee de savants: nous voulons parler de la dilatation 
des gas et des vapeurs. Le jeune élève fit voir que les 
dscordances des résultats obtenus sur ce sujet de- 
raent être attribuées à la présence de l'eau daus les 
sas soumis à l'expérience; car, lorsqu'ils sont parfai- 
tement desséx hés, ces guz se dilatent tous uuiformeé- 
ment de la deux cent soixante-septiéme partie de leur 
volume à zero degre , pour chaque degré d'augmeuta- 
üoo du thermométre ceutigrade. M, Dalton était aussi 
arrivé à ce beau résultat, dans un mémoire sur la con- 
süluuon des gaz, publie à la mème époque, 1501: 
mais le physicien anglais avait de plus émis des idées 
extremement justes, sur l'etat des gaz, soit mélangés 
cnlreux , suit dissous dans les liquides, Il semble que 
M Gay-Lussac, comme beaucoup d'autres physiciens, 
ne les ait poiut saisies , on n'ait pu être couvaincu, ni 
par les rarsonnements de Daltou, ni par les expérien- 
ces qui en assuräient la vérité : c’est au moins ce qui 
resulterait des recherches que MM. Gay-Lussac et de 
Humboldt Brent peu de temps aprés, sur la dissolu- 
lou des gax dans les liquides, Depuis que Chartes avait 
last voir qu'à l'aide de quelques précaution, on pou- 
ail eutreprendre sans beaucoup de danger les voyages 
wrostatiques , cetle découverte n'avait point té mise à 
profit pour La science, En 1804, MM. Biot et Gay-Lus- 
, conçurent le projet de faire des observations ma- 
petiques , électriques et thermoméètriques, daus les 
bautes regions de l'atmosphère. Laplâce obtint, pour 
Ces jeunes savants, l'encourogement de M, Chupial, 
alors ministre de l'intérieur, Le 6 fructidor, à dix 
beures du matin, MM. Biot et Gay-Lussac, placés 
davs la mème nacelle, et munis des inctruments qu 

leur etaient nécessaires, s'élevérent du conservatoire 
des arts et métiers , traverséreut la région des nuages 
vers 1325 metres de hauteur, pour atteindre ensuite 
3977 metres, parut le plus éleré de leur ascension. 
dusque là, l'intessité magnétique n'avait pas sensi- 
biement diminué ; l'électricité atmosphérique s'etait 
loujours trouvée megative et croissaute avec les hau- 
Leurs: lhygromètre avait constamment marché vers la 
seheremse ; mais la température avait tres peu varie, 

Cest à dire de 14 à 8,4 degres Réaumur, L'impossibi- 

be de faire, d'une mauiere correcte, les observations 

Tadmaison et de déclinaison magnetique , et le dé- 

ie monter plus haut, décidéreut nos voyageurs à 

Pienir à terre , pour s'eleser ensuite tour à tour , el 

repeier, s'il je fallait , les observations l’un de l'autre, 

dureusraent il ue se trouva personne pour rece- 
tar leur ballon, et ils furent obliges de perdre tout leur 

82. [ls mireut pied à terre à Mereville, village du 

Lairet , éloigné de dir-buit lieues de Paris. Le 29 

lrucüidur , c'est à dire vingt-trois jours après, M. Gay- 

s'éleva seul ducouservatoire des arts et métiers, 
moui d'excellents instruments, 1 était alors neuf heu- 

"es quarante minutes du matin. Il ne put faire qu'une 

seule observation d'inclinaison magnétique, à 5865 

Méires de hauteur : cette inclinaison fut d'euviron 

9 degrés, comme à le surface de la terre, 11 fut im- 

Pauble de déterminer la déclinaison de l'aigui.le, à 

cause d'un mouvement de rotation que le veut impri- 

MAL à la nacelle: mais on put faire quinze observations 

fur l'intensité magnétique , qui ne parut pas diminuer 

“aillement, À trois heures onze minutes, le ballon 

+ clant trouvé enticrement gonflé et le lest jeté à bas, 

M. Gay-Lussac songea à redescendre: le barometre 

FI an alors 53,88 centimetres, et le thermometre 

3,9 degres au-dessous de la glace ; ce qui accusait une 

thtation de 6977 mètres au-dessus de Paris, où de 

1916 mêtres au-dessus du uiveau de la mer, La des- 

Cenle dura trente-quatre mwivutes, et eut lieu au ha- 


Mean de Saint-Gourgon, à six lieurs nord nord-ouest de 
| 
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Rouen. Daus ce second voyage, M. Gay-Lussoc avait 
fait, outre ces obsersalions magnétiques , 21 me- 
sures du thermomètre, 20 de l'hygrometre et 52 du 
barometre. 11 avait de plus recueilli de l'air à 6561 
et à 6656 mètres d'élévation. Ces deux échantillons 
exumines au laboratoire de l'école polytechnique , dans 
l'eudiometre à eau, dounérent la méme compasition 
que la couche inférieure de l'atmosphère. Ce resultat, 
le plus curieux de tous, était facile à prévoir par les 
principes de M. Dalton sur la nature des gaz mélangés, 
puisque les éléments de l'air devant former chacun son 
atmosphère à part, en s'élevant de la surface du globe 
jusqu'a la plus grande hauteur à laquelle M. Gay-Lus- 
sac est parvenu, où ne devait trouver qu'un centieme 
et demi de diminution daus la proportion de l'oxigène, 
d'fférence qu'on eût peut-être aperçue si, au lieu d'a- 
ualyser le gas sur l'eau, ou eût fuit cet essai sur le mer- 
cure, Mais si de ces périlleux voyages il n’est résulté 

our la science aucun fait nouveau, le courage et le 

evouement de leurs jeunes auteurs fixèrent sur eux 
l'alteution et la bienveillance des savants. M. Gay-Lus- 
sac se lis d'amitié avec M. de Humboldt qui, au sor- 
tir de l'école géognosfique de Veruer, venait d'explo- 
rer le continent américain. Ces deux physiciens entre- 
prirent de concert un voyage en France , en Suisse, 
en [talie et en Allemagne, Du 15 mars 1805 au 1°7 ma: 
1806, ils firent des observations magnétiques eu 43 sta- 
Lions, comprises entre les latitudes de Naples et de Ber- 
Un. Déjà ils avaient reconuu que l'oxigène et l'hydro- 
gèue se combinent dans le rapport de à à = en volumes, 
Eu 1808, M. Gay-Lussac fit voir que toutes les analyses 
précédemment faites par les chimistes, confirmaient 
cette loi de la combinaison des corps gazeux dans des 
rapports simples en volunve. De là, à l'idée de la com- 
biua son atomique des corps, il n'y avait qu'un pas : 
tuais cette découverte, qui devait changer la face de 
la chimie, était eucore réservée au génie de Dalton, 
A cette époque, M. Gas-Lussac avait déjà obtenu, 
sinou mérité , l'honneur de faire partie de l'académie 
des sciences. Depuis, il a exécute beaucoup de tra- 
vaux scientifiques dans le détail desquels nous ne pou- 
vous eutrer: on en trouvera la liste complète à la tin 
de cette notice. 11 nous suflira d'attirer l'attention de 
nos lecteurs sur un petit nombre de faits capitaux , qui 
sont propres à [aire apprécier l'importance de ces tra- 
vaux et le genie de leur auteur. Davy venait d'étouner 
le moude par ln découverts des radicaux des terres el 
des ulcalis, en 1807. Ainsi la potasse n'était plus un 
corps simple , mais une combinaison d'oxigène et de 
polassium , métal qui jouit de la propriété remarqua- 
ble de brûler à la surface de l'eau. Ces beaux résultats 
étaient le fruit d’une application ingéuieuse de la pile 
vollaique:; mais les nouveaux métaux de la potasse et 
de la soude ne pouvaient être ainsi obtenus qu'en très 
petite quantilé. MM. Gay-Lussae et Théuard trouvé- 
rent l'année suivante, que ces alcalis étn'ent décom- 
posables par le fer, à une haute température, Ce moyeu 
tacile d'obtenir du potassium et du sodium était un 
graud service rendu aux chimistes ; service contreho- 
lancé , il'est vrai, par une erreur qui pouvait devenir 
funeste a la science. MM. Gay-Lussac et Thénard se 
liguréreut que le potassium n'était point un corps sim- 
ple, mais une combinaison d'hydrogène et du métal 
de la potasse : et cette opinion fut soutenue avec téna- 
cité pendant plus de trois ans, malgré les preuves du 
contraire dounées par Davy lui-mème. Et illustre 
chimiste avait aussi obtenu le bore , ou radical de l’a. 
cide boracique, sous forme de poudre couleur olive; 
mais ce qu'on aura peine à croire, c'est que MM. Gay- 
Lussac et Thenard se soient attribué la decouverte de 
ce radical, pour l'avoir obtenu , suivant eux, dans un 
plus grand état de pureté , bien qu'ils n'aient rieu ajou- 
té d'essentiel au procede d'extraction que Davy avait 
suivi plus d'un an auparavant, De pareilles pretentions 
lurent mal accueillies en Angleterre, et devinrent le 
motif de diverses discussions qui s'elevérent bientôt 
entre les chimistes des deux pays. En lisant cette po- 
lémique qui, au reste, ne pourait manquer de favo- 
riser les progres de la chimie, on pardonnera sans doute 
à Davy l'ironie et l'amertume de ses reproches, et l'on 
ue s'en laissera point imposer par l'appareute modera- 





562 


GAY 


GAY 





tion de ses adversaires. La discussion se porta bientôt 
sur le volumineux amalgome que Seebeck avait obtenu 
en mettant le mercure et le sel ammoniac sous l'in- 
fluence de la pile, Davy l'avait considére comme une 
combinaison de mercure et d'un prétendu radical de 
l'azote. Cette conséquence fut rejetée par MM. Gay- 
Lussac et Thénard. Pour eux, l'amalgame de Seeheck 
était plutôt un composé de mercure , d'ammoniaque 
et d'hydrogène. Ils opposérent aussi des faits nouveaux 
à l'expérience électro-chimique , par suite de laquelle 
Davy avait cru voir dans le soufre et dans le phosphore 
des combinaisous de certains radicaux et d'hydrogène, 
On doit encore à MM. Gay-Lussac et Thénard un moyen 
d'analyser Les produits organiques , en les brûlant par 
le chlorate de potasse. Plus tard , M. Gay-Lussac rem- 
placa ce sel par le deutoxide de cuivre, et c'est aujour- 
d'hui le procede le plus généralement suivi dans l'ana- 
lyse des substances vegetales et animales. Les travaux 
exécutés en commun par MM. Gay-Lussac et Thénard 
ont formé la matière de deux volumes publiésen 1819, 
sous le titre de Recherches physiro-chimiques. Mais dés 
lors finit cette union des deux chimistes. La découverte 
de l'iode , faite en 1811, avait été tenue secrète jusque 
vers la Gin de 1815, époque à laquelle MM, Clément et 
Desormes firent connaitre à l'institut les propriétés de 
ce nouvel élément. M. Gay-Lussac en reprit l'etude 
sur une plus vaste échelle , et publia l’année suivante 

sou Mémoire sur l'ivde , où les questons les plus impor- 
lantes de la chimie se trouvent présentées et mer to 
d'une maniere vraiment remarquable, Aussi ce grand 
travail doit-il être considéré comme la meilleure pro- 
duction de l'auteur, non pas peut-être sous le rapport 
de l'originalité des vues, mais comme solution detini- 
tive de certains doutes élevés depuis quelque temps 
por les chimistes : nous voulons parler de l'actde mu- 
riaüque oxigéne, considéré désormais comme un corps 
simple , sous le nom de rhlore ; de la distinction entre 
les oxacides et les hydracides ; enfin de la nature de 
l'acidité et de l'alcalinité, L'année suivante vit encore 
paraitre l'un des plus beaux travaux de M. Gay-Lussac, 
sur l'acide prussique et le cyanogène. On lui doit aussi 
de bonves analyses des acides de l'azote et du soufrs, 
la découverte des acides chlorique-oxigèné et hydro- 
sulfurique , et des remarques intéressantes sur le nom- 
bre el la nature de plusieurs oxides métalliques, Il a 
fait les experiences délicates, nécessaires pour véri- 

lier la théorie de la capillarité de Laplace, La théorie 

physique des vapeurs lui doit aussi une partie de ses 

progres: il à donne une table des forces élastiques de 

la vapeur d'eau jusqu'au point d'ébullition de ce liqui- 

de ; il a mesuré la marche de l'hygrometre de de Saus- 

sure, en fonction du degré d'humidité de l'air; mais il 

a échoué complétement sur la question du calorique 

des gaz. D'abord, en 1806, il avait trouvé que l'air qui 

passe à lravers un rrbinet métallique, d'un Vallon daus 
uw autre d'egale capacité et prealablement vide, dé- 
gageait dans le second autant de chaleur qu'il produi- 
sait de froid dans le premier : en sorte que, finalement, 
un volume d'air se trouvait doublé sans que sa 2er 5 
ralure moyenne fût diminuée le moins du monde. 

Plus tard, en 1812, il trouvait que le mélange de deux 
fot, ayant des volumes egaux et des températures 
differentes, acquérait une temperature exactement 
twoyenne des deux autres: de telle manitre que tous 
les gaz, lant simples que composés, auraient eu la 
méme chaleur specitique. Mais, en reprenant ces expé- 
riences sur des volumes gazeux plus considérables , il 
Wwouva les chaleurs spéciliques trés diverses, même 
pour les gaz simples, Enfin il était arrive à ce singu- 
lier résultat que l'air, comprimé par une force con- 
sante, s'échappe dans l'atmosphère sans se refroidir, 
tandis que La où M. Gay-Lussac n'avait trouvé aucune 
variation de température, d'autres observateurs ont 
reconnu plus tard un refroidissement d'environ quinze 
degrés. Quand on compare les travaux analogues de 
M. Duloug, on est frappé de la grande supériorité que 
ce physicien conserve sur son émule, tant par la preci- 
sion dans les expériences que par l'appréciation des 
causes d'erreur et l'interprétation des resultats, A part 
son premier travail sur la dilatation des gaz, qui d'ail- 
leurs à cette époque n'offrait plus de difticultés sérieu- 


ses, les travaux physiques auxquels M. Gay-Lussac 
s'est adonue ont, en géneral , peu d'importance. Nous 
venons de voir qu'ils étaient parfois très erronnés ; d'au- 
tres lois , ils n'etaieut pas nouveaux, et dans ce cas se 
trouvent ceriaines expériences sur le point d'ebullition 
des liquides dans des vases de natures diverses, expé- 
riences que le physicien italieu, M. Bellani, avait pu- 
bliées, presque mot pour mot, plus de trois ans aupa- 
ravant, Nous passons sur la mauvaise physique de 
notre auteu , en ce qui concerne les volcans et les 
tremblements de terre. Nous glisserons aussi sur l'es- 
péce de complot académique qu'il avait trame pour 
faire passer sous son nom l'excelleut barometre porta- 
til imaginé par M. Bunten. Que pourrionsnous dire 
au sujet de sa querelle avec M. Longchamp? sinon 
qu'il semblait moins attaquer en lui-mème le système 
des nitrieres arülicielles proposé par ce dernier, que 
soutenir les prétentions routinieres et interessées de 
l'administration des poudres et salpètres, et en par- 
üculier d'un lieutenant-général d'artillerie dont il 
etait depuis long-temps le protege. N'a-ton pss vu 
M. Gay: Lussac disputer à M. Berzélius la gloire 
d'avoir créé des classes entières de nouveaux sels, 
parce qu'il avait jadis observé quelques uns de ces 
produits, dans lesquels d'ailleurs 11 n'avait sigualé que 
des exceplions aux lois atomiques reconnues à celte 
époque, bien loin de Les interpréier avec cette idée in- 
geu cuse et feconde du chimiste suédois? Le vrai me- 
rite respecte les droits d'autrui : il applaudit aux dé- 
couvertes du génie ; il encourage noblement les efforts 
des jeunes savauts: il ne leur fait payer sa protection 
ni par des éloges outrés, ni par le sacritice de toute 
peusée originale ; il ne s'établit point dominateur de la 
science pour s'en approprier tous les avantages pécu- 
niaires el honoriliques ; une objection ne le pique pas 
au vif; une théorie nouvelle ne le jette pas daus des 
acvés de fureur, Avec ces qualités, un homme qui 
aurait fait les travaux que nous allons énumérer, pour- 
rait chcore associer sa gloire à celle des Lavoisier, des 
Berthollet et des Fourier, quand bien mème il n'eût 
point éte membre de l'académie , professeur de phy- 
sique à Ja feculte des scicnces, professeur de chimie à 
l'ecole polytechnique, membre du conseil de perfec- 
tionnement des poudres et salpètres, membre du co- 
maté consultatif des arts et manufactures , chimiste de 
la direction des tabacs, vérilicateur des ouvrages d'or 
et d'argent , monopoleur des alcohométres, et rédac- 
teur des Annales de phraique et de chimie. Voici la liste des 
mémoires publiés par M. Gay-Lussac : 1° Recherches sur 
la dilatation des gaz et des vapeurs | Annales de chimie , 

tome XLIIT); 2° Premier voyage aérostatique (Journal 
de physique , tome XLIX): 5° lricipitation mutuelle des 
oxides metalliques ( Annales de chimie, tome XLIX }: 

4° Second voyage aérustatique {1dem , tome LIT): 5° Eæ- 
périence sur les moyens cudiomélriques , et sur la propor- 
tion des principes consiituants de l'atmusphire (Journal 
de physique, tome LX ::6° Sur la présence de l'aride 
fluvrique dans des substances animales , et sur la pierre 
alumineuse de la Tolfu | Annales de chimie , tome LV}; 

7° Experiences sur la torpille (Idem , tome LV1): 8° Ob- 

serralions sur l'intensité et l'inclinaison des forres magné- 
tiques, fuites en France, en Suisse , cn Italie et en At- 
lemagne | Mémoires d'Arcueil , tome LT); 9° Sur les 
varialions de température qu'éprouvent les gaz en chan- 
grant de densité (Idem) : 10° Sur la vaporisation des corps 
(Idem}s 31° Déromposilion des aulfates par la chaleur 
(ldem): à 3° Sur la décomposition de La prtasse et de a soude 
{Annales de chimie, tome LXV et LXVI); 15° Dérom- 
posilion et recomposition de l'acide boracique (Idem , 
tome LX VI) : 34° Sur le rapport qu'il y a entre l'oxwta- 
tion des métaux et leur rapacite de saturation par les ari- 
des (Idem , tome LXVII)"; 15° Combinaisons des substan- 
ces gazeuses les unes avec les autres (Mémoires d'Arrueil, 
tome 11): 16° Mémoire sur l'acide fluerique | Idem } : 
17° Sur la vapeur nitrense , ef sur le gaz nitreux , consi- 
déré comme moyen cudiométrique {1dem): 18° Recherches 
sur La production d'un amalgame par l'ammoniaque , et 
les sels ammoniacaux, au moyen de la pile roltaique 
{Annales de chimie, lome LXXHE) : 19° Mémoire en ré- 
pense aux recherches analytiques de M. Davy , sur la na 

ture du soufre et du phosphore | Idem) ; 20° Sur l'analyse 
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végiiale et onimale (Idem, tome LXXTV }; 31° Sur la 
décempesition de quelques substances végétales ou ani- 
woles soumises à l'action de la chaleur (Idem); 22° Obser- 
vétisn sur l’acdtate d'alumine (Idem): 25° Nouvelles re- 
cherches sur le potassium et le sodium { Idem, tome LX XV): 
24" Observations sur trois mémoires de M. Davy : Idem); 
35° Sur la fermentation (Idem , tame LX XVI); 26° Note 
ser l'acide prussique {Idem, tome LX XVII); 37° Mémoire 
sr les sels triples {Idem); 28° Sur l'action mutuelle des 
saides métalliques et des hydro-sulfures alcalins {Idem . 
tome LXXVIIL); 29° Precipitation de l'argent par le 
taire { Idem); 3o° Recharches mer eme par 
MM. Gay-Lussac et Thénard , 3 vol. in-8®, 1811; 5 1° Sur 
des oxides de fer (Idem, tome LXXX): 32° Précipitation 
ét ufavxr par Ll'hydrogine sulfuré (Idem): 55° Sur la 
densité des vapeurs de divers liquides (Idem) ; 54° Sur la 
raparité des gaz pour le calorique (Idem, tome LXXXI 
et LXXXIIL; 55° Sur la aéliquescence des corps (Idem, 
teme LXXXAT }: 50° Sur les changements de rouleur 
que produit la chaleur dans les corps rolurés | Idem, 
bme LXXXITI):; 53° Sur les sulfiles sulfurcs, les mu- 
risles de mercure et les phosphures alcalins (Idem, 
tome LYXXXV:: 38° Sur l'existenre de l'alrool dans le 
vin (Mémoires d'Arcueil, tome 111}; 39° Influenèe de la 
pression de L'air sur la cristallisation des sels ! Ldem ]; 
Lo° Sur la combinaison de l'inde avec l'uxigene [| Annales 
de chimie, tome LXXXVWIIT ): 41° Mémoire sur l'iode 
dem , tome XCF); 42° Recherches sur l'aride prussique 
dem , tome XCV): 45° Sur l'analyse de l'alrool et de 
l'éther sulfurique, et sur les produits de la fermenta- 
tion ! Idem ). 44° Observation sur l'aride urique { Idem, 
tome XOX VIT): 459 Sur l’oxidation de queiques métaux 
‘Annéles de chimie et de physique, tome 1); 46° Nouveau 
baremetre portatif (Idem): 47° Sur les combinaisons fur- 
mées par le rhlars (Idem): 48° Sur les combinaisons de 
l'azote ares l'oxigene (Idem): 49° Note sur la dilatation 
des liquides [1dem, tome Il}: 50° Thermomètre à maxima 
Le munis { Idem , tome VIT): 51° Eudiomitre de Volta 
(Jdem, tome TV}; 5a° Notire sur Desroti s Idem); 55° Per 
fectionnement de la lampe à air inflammable | Idem, 
tome V): 54° Combinaisons du soufre aver les ol-alis 
(Idem, tome VI): 55° Sur la solure de l'Océan atlantique 
{Idem , tome VI et VIT): 56° Sur la fixité du degré 
d'éballition des liquides (Idem, tome VII); 57° Sur la 
femetion des nuages orageux { Idem, tome VIII ): 
58° Aride nouveau formé par le sufre et l’uxigène 
Udem, tnme X 1: 59° Analyse de l'eau de la mer Morte et 
da Jeurdain {Idem , tome IT}; 6o° Sur /a dissoiution des 
ls dans l'eau (Idem :; 61° Sur l'essai des soudes el des 
«eh de swade du commerre (Idem, tome XIE) : 62° Sur le 
tabsrique du vide (Idem); 65° Sur 1a propriété qu'ont les 
msthres salines de rendre les tissus inrombustibles (Idem, 
tome AVIIL: :; 64° Sur le froid produit par l'évaporation 
élquides (Idem, tome XXI); 65° Heflerions sur les 
véleans [dem , tome XXII); 669 Analyse du fulminate 
Carget Idem , tome X XV): 67° Instruction sur l'essai 
À chivure de chaux (Idem , tome XX V1): 68° Instrue- 
le nr les paratonnerres (Idem) ; 69° Sur la longueur 
& l'Ancelle qui produit l'éclair {Idem , tome XXIX): 
70 Lettre à M. Longchamp, sur sa théorie de La nitrification 
idem, tome XX XIV): 71° Sur l’efflorescenre | Idem , 
tome XXXVT): 92° Sur le carbonate noir de cuivre 
Lex , tome XX X VIT ) : 75° Sur le pyrophore | [dem 
4° Essai des potasses (Idem , tome XXXIX); 55° Sur 
la liqueur famante de Boyle {Idem , tome XL); 76° Sur 
l'analyse du borax ( Idem): 77° Sur la prise du plâtre 
Tdem) : 38° Sur l'arida phosphorique (Idem, tome XLI) ; 
7" Action de la potasse sur les matiires organiques (Idem); 

30° Sur le termés ‘Idem , tome XLII ). 
GELDER {Jscoces de}, célèbre physicien hollan- 
#8, naquit vers 1770. Des cours particuliers dé phy- 
“que et de mathématiques qu'il fit pendant plusieurs 
Enbées à Amsterdam lui valurent une grande réputa- 
bon. Sous le gouvernement de Louis Napoléon, il 
fut nommé professeur de mathématiques des pages, 
“ile roi Guillaume le chargea d'enseigner la même 
“ience au college militaire de Delft, rétabli par les 
sans de ce prince, M. de Gelder remplissait encore 
cts lonctious il y a peu d'années, M. de Gelder a 
ini plusieurs mémoires sur des questions de ma- 
iques et de physique dans la collection de la 
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société de philosophie expérimentale de Rotterdam et 
dans celle de la société mathématique d'Amsterdam. 
Ces travaux l'ont placé au rang des bons géomètres de 
l'Europe. Son traité sur le veritable sens des quan. 
lités positives et négatives, daus lequel il combat les 
opinious de d'Alembert et de Carnot, est une produr. 
lion très remarquable et à laquelle il ne manque que 
d'être écrite dans un idiome plus répandu que le hol- 
landais. Nous faisons des vœux pour que quelque ami 
éclairé des sciences en entreprenne la traduction. On 
a de ce savant : 1° Eléments d’arithmé.ique, à vol, in 8°, 
La théorie et l'application du nouveau système métrique 
y sont rit haie développées. s° Traité sur le 
véritable sens des quantités positives et négatives appli- 

uées à divers problèmes de géométrie, 1 vol. in-8°: 
3e Géographie mathématique , d'après le plan de Guthrie , 
2 vol. in-$°: 4° G'ographie du royaume de Hollande , 
in-8°; 5° Traité sur le calcul d'un arc du méridien du globe 
terrestre , in-8°: 6° Discours prononcé dans l'assemblée 
de la soriété diligentia, à La Haye, sur l'utilité des scien- 
ces math matiques ; 7° Traité sur plusieurs théories de la 
géométrie spéculalire et pratique , tome 1°*, in-4°, ou- 
vrage trés estimé; 8° Eléments de géométrie , contenant 
des traités complets de trigonométrie rectiligne et sphérique 
et la théorie destranstersales, 1810 et 1818, 1° édition, 
9° Leçons de mathématiques { algèbre}, 2 vol, iu-8° , ja 
suite de cet ouvrage ne nous est pas connue, 10° Ana- 
ixse géomctrique , où application de l'analyse à la gévmé- 
lie, au moyen de l'algèbre, publié par cahiers sé- 
parés, 

GENDRIN (Avacsrix-NicoLas ) , docteur-médecin , 
né à Chôteaudun, le 6 décembre 1796, fit ses études 
médicales à Paris, où ses maîtres remarquèrent bien- 
tôt eu lui de grandes dispositions. Recu docteur en mé- 
decine à la faculté de Paris, en 1821, il développa 
dans sa these sur le Traitement de la blennorrhagie une 
nouvelle méthode qu'on a souvent employée sans en 
faire honneur à son véritable auteur. 1 y conseillait 
l'emploi de l'opium en injection , et ce mode de trai- 
tement, toutes Les fois qu'on s’en est servi, a été suivi 
des résultats les plus heureux, L'institut couronna, en 
1826 , son Histoire anatomique des in flummations , auquel 
il accorda le prix Monthyon , et M. Gendrin fut appelé 
dans le sein des sociétés de médecine de Lyon, de 
Philadelphie et de Louvain. L'année suivante, il prit 
la rédaction du Journal de médecine, chirurgie et phar- 
marie françaises et étrangères , eten 1838 , la commis- 
sion, chargée de réorganiser l'exercice de la médecine, 
le nomma son secrétaire rapporteur, Ce jeune et sa- 
vant médecin a publié : 1° Considérations sur le traite- 
ment de la blennorrhagie, Paris, 1820, in-8°: 2° Re. 
cherches physiolugiques sur la motilité , Paris, 1832, bro- 
chure in-8°: 5° fecherches sur La nature et les causes 
prochaines des fièvres , Paris, 1823, 2 vol. in-8°, Cet 
ouvrage à éle couronné par la sociéte de médecine de 
Paris. 4° Recherches sur les tubercules du cerveau et de la 
moclle épinicre, Paris, 1823, brachure in-8°: 5 Île. 
cherches historiques sur les épidémies de fièvre jaune qui 
ont régné à Malaga depuis Le commencement de te siècle, 
Paris, 1824, in-8° : 6° Histoire anatomique des inflam 
mations , Paris, 1826-27. Cet ouvrage à été traduit en 
allemaud. 7° Eloges de Ph, Pinel et de B.-J.-H. Bertin, 
lus à la séance publique du cercle médical de Paris, le 14 
décembre 1827, Paris, 1828, et beaucoup de mémoires 
insérés dans les journaux de médecine de Paris, parmi 
lesquels on distingue les suivants : Mémoire sur la na- 
lure et la contagion de la varivle , de la vaccine et de la 
varivloide , das lequel il a cherché à prouver l'identité de 
tes maladies par plusieurs expériences qui lui semblent 
décisives ; 9° | er sur le calorique des eaux ther- 
males ; 10° Mémoire sur le traitement de la goutte par es 
préparalions d'inde ; 119 Sur les entes animales ; 12° Sur 
le trailement des hémorrhagies utérines par le tamponne- 
ment ; 15° Sur les différentes préparations végéto-épispas- 
tiques connues en pharmarie ; 14° De la nature et des li- 
miles de l'ubligation impose aux médecins de garder les 
secrels qui leur sont confiés, etc. Le docteur Gendrin 
croit cette obligation absolue et générale, Il a traduit 
le traité des maladies de l’encéphale, du professeur Aber. 
Cromby : cet ouvrage est maintenant sous presse. Il est 
secretaire général du cercle médical de Paris, et les 
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annales de cette société renferment les mémoires que 
vous venous de citer, 

GEORG (Jeax-Micne), né à Bichoffgrün, bourg de 
la régence prussienne de Baireuth, eu 1740. Sou père 
était charbouuier , et l'envoya au sortir de l'enfance 
garder des troupeaux. Sa mére qui n'était pas née pour 
la condition où elle se trouvat placée, lui avait ensei- 
gré à lire et à écrire correctement, et lui avait donné 
les premiers éléments de l'arithmétique et de la langue 
iatine, T] fut recu à l'âge de doure an: dans une école 
de charité , et tit des progres si rapides dans l'arith- 
mélique, qu'il inveutait des formules pour résoudre 
les problèmes les plus difiiciles de cette première 
partie des sciruces exacles. À seize aus, il entra 
au gymnase de [lof, et avant une année , il mérita 
que ses maîtres l'offrissent en exemple à leurs au- 
tres élèves, Georg fut obligé par sa pauvreté exces- 
sive, de suivre une autre route que celle qu'il aurait 
tant désiré parcourir. Il s'esrôla dans un régiment 
de hussards prussiens, pour couvrir avec le prix de 
son engagement, quelques dettes qu'il rougissait d'a- 
voir contractées, On voulut au bout de trois mois le 
faire entrer dans un régiment d'infanterie, à qui son 
colonel l'avait vendu, ainsi que plusieurs de ses cama- 
rades. Îl'esaya de s'opposer à une aussi dure injustice, 
mais ses représentations furent sans résultat; ne pou- 
vant plus après cela rester dans les hussards, il déserta; 
apres avoir été plusieurs fois sur le pomt d'être décou- 
vert, il rentra au mois de mai 1759, dans la cabane 
de son père, et participait à ses travaux, lorsqu'un 
riche proprictaire de forges, lui accordant toute sa 
confiance, le chargea de surveiller ses propriétés : 
mas il quitia bientôt cette place, et se reudit à Er- 
laug, où il s'adonna à la théologie, à la philosophie, 
et aux mathématiques, qu'il éludiait seul avec les 
ouvrages de Kæstner, mais dont il prolitait d'une ma- 
nière qu'il est diflicile de concevoir. Son état ne s'était 
pas encore amélioré, et c'est avec beaucoup de peine 
que le fruit des leçons particulières qu'il donnait, suf- 
disait à ses besoins les plus indispensables, Mais enfin 
il obtint une bourse, et fut à Leipsick, d'où uv étu- 
diaut le conduisit à Iéna. Il retourna, en 1766, à Er- 
lang, et oblint le grade de maître és-arts. Les succès 
qu'il obtint dans un cours de philosophie et de mathé- 
maliques qu'il avait ouvert, be fit appeler à Baireuth, 
en 1778, pour y professer cette dernière science et la 
physique. Te trouvait alors dans une position qui lui 
permit d'aider sa famille, et de se marier, Mais la méde- 
cine qu'il exerçaitne le laissant pas assez libre pour rem- 
plie les devoirs de professeur, il se livra à la pratique 

e jurisprudence, après avoir fait d'immenses etudes, Ses 
premiers pas dans les usages des tribunaux furent heu- 
reux, et dés lors il ne put suflire à l'empressement des 
nombreux clients qui senaient lui coulier leurs intérêts, 
Sa réputation de jurisconsulte éclairé, laborieux, et 
integre, le ftnommer, en 1782, conseiller de regence: 
il abandonna alors la pratique judiciaire, pour se li- 
vrer à l'étude du droit public de la principauté de 
Baircuth. Dans les wombreuses recherches qu'il fit, il 
reconnut que l'idiome wsité en Franconie renfermait 
un grand nombre de mots d'origine sorabe-n ende, et 
que plusieurs usages conservés par le peuple renaient 
sans contredit de cette branche des anciens Slaves, et 
facilitait l'éclaircissement de plusieurs points du droit 
du pays, [l entreprit alors d'arracher de la nuit où elle 
se trouvait, et l'histoire de la Francouie, et celle même 
d'une partie du Nord de l'Allemagne. Mais il lui fallait 
apprendre la langue wende, et il n'avait point de gram- 
maire et de dictionnaire, Il me fut pas long-temps em- 
barrassé , aprés oroir fait venir de la Basse-Lusace, une 
Bible sorabe-wende, il composa avec une Bible alle- 
mande, qu'il fit concorder avec la précedente, une 
grammaire , un dictionnaire, et une mythologie sora- 
bes-wendes, Georg fut ensuite nommé successivement 
conservateur des forêts , et juge du tribunal des mines 
dans l'Obergebirg, et il se livra avec son ardeur arcou- 
tumée à l'etude de toutes les branches de l'histoire 
naturelle , la chimie , l'exploitation , et la métallurgie, 
sans négliger Loul ce qui concernait la jurisprudence 


des forêts et des mines. Son grand mérite obtint sa ré- | ouvrages qai lui garantissent dans son art une renom- 


compeute ; il fut appelé au poste éleré de directeur de 
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la régence , mais il pe devait pas jouic long-temps de 
cel état brillant, où il n'était parveuu qu'après les tra- 
vaux les plus opiniôtres. 11 mourut un au aprés, le 14 
juin 1796, laissant un grand exemple de ce que peut 
l'amour du travail, et la persévérance à tous ceux, qui 
peu favorisés des dous de la fortune, ont la noble in- 
tention d’acquerir des connaissances pour se placer au- 
dessus du raug où le sort les avait places. Georg à 
laissé plusieurs ouvrages eu allemand, qui sont : 1° Es- 
sai d'une grammaire genérale où Dialogues, Schwabach, 
1769, in-8°; 2° Histoire du tribunal aulique de Baireuth, 
Buireuth, 1774-1782, » vol. in-4°: 5° Dictionnaire 
complet de charse, Leïpsick , 1797, à volin-6® ; 4° Dis- 
sertutions , elles embrassent d s questions de jurispru- 
dence et de physique. Il a laissé, indépendamment des 
ouvrages que nous tenons de mentionner, plusieurs 
manuscrils importants, Soixante volumes in-fol. sur 
l'histoire et le droit public du pays de Baireuth. Trente 
volumes in-fol. et in-$° sur les mathématiques, la phy- 
sique, la chimie et l'administration des iorêts et des 
mines, etc. Uu dictionnaire, une grammaire et une 
mytholog'e sorabes-wendes. — Son fils, Frderic-Adam 
Gron, a ecrit sa vie, à vol. in-4°, Erlaug, 1798 , elle 
cat prétedee de considérations iutéressautes sur la 
biographie en général. 

GEURGE XL, roi de Georgie, a succédé à son père 
Héraclius 1, mort le 11 janvier 1793. Monté sur le 
trône dans uu âge avancé, son règne n'a eu qu'une 
trés courte durée , et la cession de ses états à la Russie 
par son fils David, lui a valu le titre de dernier roi 
de Géorgie. Héraclius lui avait coulié tres jeune le 
gouvernement des provinces de Bortchalo et de Som- 
khethi. Gardien de sou pays du cûté des frontières 
septentrionales de la Perse , il eut de fréquentes luttes 
avec les Persans, et déploya dans toutes les reucoutres 
avec eux du courage et de l'habilete, Les invasions des 
Lezghis, sans cesse renouvelées sous son règne, l'ont 
rarement laissé jouir de quelque tranquillite. Ces Lez- 
ghis, qui sont les Lesgiens de Malte-Bruu et de quelques 
autres géographes, habitent à lorient de la Géorgie, et 
sont assez nombreux pour aroir pu résister long-temps. 
George XI leur opposa son fils Jean qui réussit d'abord 
à les chasser au-dela des frontieres, mais qui ne put 
les empêcher, lorsqu'une eutreprise était repoussée, 
d'en recommencer bieulôt une autre. Inquiété comti- 
vuellement de la sorte , George eut en même temps à 
se defendre contre une invasion des Turcs, conduits 
par le pacha de Kars. [lenvoya contre eux son fils Da- 
vid qui combatlit avec avaniage et s'empara de leur 
forteresse de Kizil-Tchaktchek. Un traité de paix mit 
liu à la guerre de ce côté, I était nécessaire d'en fuir 
aussi avec les Lezghis, mais George avait besoin pour 
celr de l'assistance d'un allié puissant. Il s’en était déjà 
présenté un, Baba-Khan , roi de Perse, lequel fitoffrir 
sa protection à George , réclamant pour otage son fils 
David. George crut devoir refuser , à cause des guerres 
que cetie alliance pourrait lui susciter avec les Russes, 
La même considération lui it écarter l'idée d'entrer 
en arrangemint avec Les Turcs: enfin il s'adressa 
à l'empereur Paul 1°, qui lui envoya deux régiments, 
Ces forces jointes à celles qu'il avait réunies et à d'au- 
tres lournies par les peuplades de Schouschi et de 
Schaki ,eutrèrent en campagne sous le commande. 
meut du prince Jean. Une rencontre genérale ayant 
eu lieu proche des bords de l'Yori, dans la province 
de Kakhethi , les Lezghisque commandait Omar-Khan, 
du pays d'Awar, furent defaits completement et pour 
loug-temps. La mort de George XI arrira peu de temps 
apres , en 1800. Ce prince qui à été marié deux fois, 
a laissé , outre ses ils David et Jean, dont il a été 

estion plus haut, un ra ss nombre d'enfants, 
David, sou lils aîné, l'héritier de sa couronne, à renoncé 
a l'exercice de la royauté : aprés avoir fait cession de 
ses états à l'empereur Alexaudre , il est veuu vivre à 
Petersbourg avec le titre de lieutenant-général. 

GEORGE, Foyez Caroupaz. 

GEORGE, Foyez Crxani-Creonce, 

GEONGET , peintre sur porcelaine, mort à Paris, 
le +6 mars 1825 , à l'âge d'environ 60 ans, a laissé des 


wee durable. Après avoir étudié dans l'école qui à pro- 
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duit tant de maîtres , celle de David, il se livra, par 
choi:, à la miniature; c'était deroger. Mais il alla en- 
saite jusqu'à quitter tout-à-faitla peinture , et il entra 
comme acteur à Feydeau, en mème tmps que sa ferm- 
me. Bientôt il abandouna la carrière du dhéatre pour se 


cussement de miniature. Une artiste celrbre, M®* Ja- 


pour cel art deux qualites précieuses : de la liberté 
mäinet un beau sentiment de couleur, Les ayant 


verout son noun de l'oubli, spécialement la copie de 
Francois 1°* et Charles-Quint visitant le tombeau de 
ot Denis, par Gros, et celle de la fenune hydro- 
pique, À si Gerard Dow. C’est dans ce dernier ouvrage 
re des couuaisseurs, il a développé Le plus d'ha- 
ileté. 

GEORGET (Errexxe-Jeax }, médecin francais, né 

à Vernou , en Touraine, le 9 avril 1795, fut enlese 
une mort prematurée, eu 1828, aux sciences me- 
icales dans lesquelles il promettait d'obtenir ue 
gande illuwuation. Le jeune Gearget n'avait point 
reçu ce premier epieignement qui embarrasse sou- 
veut l'enfance de préjuges et d'erreurs. I arquit pres- 
que seulles connaissances nécessaires pour cludier la 
medecine, et se rendit à Paris em 1813. Distingué 
dans les divers coucours de l'ecole et des hôpitaux, 
Georget fut placé successivement élève interne à l'hô 
ms Saiut-Louis, puis à la Salpétrière. C'est sur ce 
ier théâtre que son talent devait prendre son essor. 

My fut charge du service des alienes, auprés de M. Es- 
quirol qui continuait et perfectionnait les utiles tra- 
tas commences par l'illustre Pine! pour le traiterpent 
de ia folie et pour l'amélioration du regime barbare 
employé jusqu'à lui. M. Esquirol ouvrit un cours 
ss à la Salpétrièére , au milieu même des alicnés. 
questions nouvelles et dificiles se presntaient à 
resoudre. M. Esquirol les propose à ses nombreux dis- 
riples, et fonde un prix auouel pour l'auteur du 
meilleur ouvrage sur un point déterminé des aliéna- 
bons menlales, La premiére dissertation eut pour objet 
d'etablir L'existence des altérations cadavériques dans 
la folie, et ce‘ fut Georget, alors éleve interne à la Salpé- 
wiere, qui obtint Ia palme du concours. Le moment 
d'obtemr le grade de docteur étant arrivé, il présenta, 
+ 1519, à la faculté de médecine de Paris, une these 
cæmarquable sur les rauses de La fulie. Bientôt, encourage 
par les conseils de son maître, M. Esquirot, ilreunit 
bus ses travaux , les compléta par de nouvelles recher- 
des, et publia en 1820 un Traité sur la folie. On 
remarque dans cet onvrage uue grande originaliié de 
Prises, et une force de style qui fait oublier d'assez 
uses incorrectüons. Avautageugemeut placé à la 

fière pour bien observer, il recueiilit beaucoup 

de litsur les maladies nerveuses, et principalement 
2 léplepsie et l’hystérie. [voulut d'abord ue publier 
#s observations que sous la forme d'un mémoire ; 
mes le sujet se développant devant lui à mesure qu'il 
email, il improvisa dans l'espace de peu de mois uu 
currage eo deux volumes, intitulé : Physiologie du sye- 
leu nerreux , et partivulicrement du rerreau , suivie de 
réherches sur les maladies nerreuses en général ,et en 
perisrulser sur le siège . la nature et le trailement de l’é- 
plépuie , de l'hystérie , de l'hypocondrie, de l'asthme cun- 
muif , 1521, On peut juger combien de recherches 
tugeait l'exécution d'un plan aussi vaste. Le docteur 
Georget eût à peu près rempli toute l'exigence de son 
miel, s'il eût classé avec plus d'ordre et dr mé- 
thode les diverses parties du traité. On trouve par- 
Lait une observation étendue et bien dinyée, des 
rélerious neuves, des conséquences hardies autant 
que justes, L'auteur à cherché peut-être à trop sub- 
ordonner la métaphysique à la physiolagie, ce qui 
l'amtve quelquefors à de singuliers rapprochements, 
Comme par exemple à celui du système psycolugique 
de Kant, système de platonisme transcendant, avec 
le systeme tout organique du docteur Gall, Un tei 
rapprochement sert du moins à montrer que l'in- 
nee des dispositions et drs facultés est admise dans 
des doctrines très différentes. Ces deux ouvrages 
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bvrer de nouveau à sou talent primitif, et s'occupa ex- 


quotot, l'ayaut faitadmettre à La manufacture de Sè- : 
tres, il y resta jusqu'à sa mort. La nature lui avait dé- : 


développées par l'étude, il à laissé des ouvrages qui sau-. 
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avaient fait connaitre toute la force du talent du doc- 
teur Geoi get ; et lorsque plusieurs professeurs cntre- 
prirent la publication du Noureuu dictionnuire de mé- 
decine , ils jetérent les yeux sur lui pour rédiger tous 
les articles relatifs aux maladies nerveuses etimentales, 
Peu de temps aprés , il douna une nouvelle vie à un 
| journal de médecine près de s'eteindre, en le (aisant 
paraitre sous ce titre : Archives gén:rales de médevine. 
Sou premier Wavail dans ce recueil eut pour objet 
d'examiner les proces criminels de Leger, Lecoulle , 
Jeau-Pierre et Paparoine , condam és à mort, et de 
montrer que ces malheureux n'avaicut pas leur liberte 
morale. L'histoire des monomanies homivides étant l'un 
des points les plus importants et les plus obscurs de 
| la legislation criminelle, les articles du docteur Geor- 
get resteront comme de precieux essais. Il y à reuui 
tot ce qu'une logique pressante pouvait ajouter de 
force à la masse de fails concordauts qu'il avait ras- 
scmblés. Ce furent là ses decniers traypaux. Au com. 
mendment de 1833, l'affection pulmouaire dont it 
avait déjà éprouve de [unestes alleintes, fix des pro- 
gres trés rapides : quatre mis après il n'existait plus. 
Il mourul au mois de mai, dans la colles 
année de son âge, entouré des con«olations de ses 
nombreux amis, et surtout de la famille de M, Esqui- 
rol qui le pleura comme un des siens. Craignant que 
ses ouvrages sur les foncti: ns intel'ectuelles du cer- 
veau ne favorisassent dans les esprits uue tendance ma- 
terialigte que réprouyait sa belle ame , Georget écrivit 
au lit de la mort uue rétractation de ses op'uions phi- 
losopbiques , qui, d'après sa volouté, fut lue sur sa 
tombe. Voici la récapitulation detaillée de ses publica- 
tions séparées : 1° Des névroses, ou malndies nerveuses , 
extrait du Dictionnaire de m derine, in-8® ; 5° Physiologie 
du aystème nerveux, el spérialement du tervenu , etc. , 
Paris, 1821, 3 vol. in-8°: 3° De la folie, ou aliénation 
mentale , extrait du Dictionnaire de méd-cine , Paris , 
1825 ,in-8° ; 4° De l'hrporondrie et de l'hystérie , extrait 
du Dictionnaire de méderine, Paris, 1894, in-8° : 5° Eru- 
men médical des proces ciminels des nommés Léger, 
Feldimann, Lecouffe, Jean-Pier « et Paparuine, suivi de 
considérations mécirv-légales sur la liberté morate, Paris, 
1925, in-8° ; 6° Discussion médiro-legale sur la folie ou 
aliénation mentale, suivie de l'examen du procès crimi- 
nel d'Henriette Cornicr, et de plusisurs autres pracis dans 
lesquels cette maladie à e1- alléguée comme moyen de 
Pr nées » Paris, 1836, in.S° ; 9° Des maladies mentales. 
ronsidérées dans leurs rapports arec la législation civile , 
Paris, 18:7,in-8°: 8° Nouvelle discussion sur le méme 
sujet, Paris, 18238, in-8° : 9° De {a folie. 

GERDIL (Mracexrus-Siciswoxp), cardinal, né le 25 
juin 1738, au bourg de Samoens, dans le Faucigny, 
province de Savoie. Son pére, simple notaire du lieu, 
l'envoya pour son éducation à Bonneville , et ensuite 
chez les barnabites de Thonon et d'Anneci. Ce fut un 
de ces hommes laborieux et vertueux qui suivent sans 
autre choix, mais d'une manière honorable, la ligur 
tracée pour eux au momeut de leurs études. H s'etait 
fait remarquer dans les sciences par une constante ap- 

lication, uue forte mémoire , et une hrureuse dispo- 
silion à conserver des mœurs irréprochables, Attaché 
à ses maitres , il désira d'entrer dans leur congrga- 
tion ; ihy fut accueilli comme un sujet d'une grande 
espérance, Après avoir achevé son noviciat, il alla 
faire à Bologne son cours de théologie. 11 recut des 
leçons d'italien du père Corticelli de l'academie de la 
Crusca, et il parriut bientôt à écrire avec élégance 
dans cette langue, ainsi qu'en francais. Il entendait 
parfaitement les auteurs grecs et latins, et rette rapide 
étude des langues ne l'avait gr empêché de s'attacher 
en méme temps à l'histoire, à la physique, aux mathé. 
matiques et à ce que les théolngiens appelaient la phi- 
Lea La diversité de ses connaissances ne les ren- 
dait pas superficielles: il à écrit dans ces différents 
genres avec l'approbation des savonts, Il menait une 
vie retirée conforme à ses goûts et indispensable pour 
des occupations aussi assidues; cependant il était 
connu et particulierement estimé des membres les 
plus célébres de l'institut de Bologne. L'archevèque de 
cette ville etait alors ce Lambertini qui ne larda pas à 
réguer au Vatican. Hi vit des le premier moment tout 
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ce qu'on pourait se promettre de Gerdil ; il l'sceue:llit 
à Bologne , et, roulant se l’attacher, il le chargea de 
traduire du latin quelques pièces destinées au grand 
ouvrage qu’il préparait sur la béatitude des saints et 
leur canonisation. Ce fut le commencement de la fa- 
veur de Gerdil, et, sans être ambitieux, il fut tres 
flatté de ces marques de confiance obtenues dans un 
âge si peu avancé : on l'a vu à d'autres époques n'en 
arler qu'avec altendrissement, C’eût été assez pour 
ui d'exercer ses forces en silence, de les consacrer 
journellement aux devoirs que son zéle lui imposait : 
il n'aspirait pas à la célébrité, mais l'esprit de corps 
eût trop souffert de cette retenue; les barnabites ne 
prébendetont as que leur confrère restât ignoré. 11 
avait à peine dix-neuf ans lorsqu'on l'envoya professer 
la philosophie à Macerala, puis à Casal, en Piémont, 
où il fut en même temps prefet de collège. La manière 
dont il remplit ces fonctions, malgré sa jeunesse, lui 
fit beaucoup d'honneur, Les theses qu'il dédia ay duc 
de Savoie accrurent sa réputation, et la cour de Sar- 
daigne lui sut gré surtout de la publicat on, en 1747, 
de deux traités métaphysiques, où il attaquait les 
principes de Locke. Il prétendait tirer des raisonne- 
ments même de l'auteur de l'Enfendement humain sur 
l'immatérialité de Dieu , cette conséquence que l'ame 
de l'homme est aussi un pur es rit, et il combattaiten 
même temps Montesquieu, ainsi que Voltaire, au 
sujet de l'hypothèse de la faculté de penser attachée , 
sous un mode particulier, à des molecules de an 
substance matérielle. En 1749 , le gouvernement dis- 
_ en faveur de Gerdil de la chaire de philosophie 
l'université de Turin, et, cinq aus après, 1l y occupa 
la chaire de théologie morale. ee ce temps, il entre- 
prit de réfuter, relativement à d'i nportantes questions 
religieuses, les philosophes des differents âges. Cette 
Introduction à l'étude de la religion fut louée non seule- 
ment par des ecclésiastiques de l'église romaine, mais 
des savants de la communion réformée, L'auteur 

ia re livre au pape, qui, pe lui donner des mar- 

ues de satisfaction, le fit admettre par l'archevèque 
e Turin au conseil de conscience. Piacé en qualité 
de provincial à la tête des collèges des barnabites, 
dans le P émont et la Savoie , il se conduisit avec tant 
de circonspection et de maturité qu'à la mort du supé- 
rieur de l'ordre, il eût réuni pour le remplacer la plu. 
qu des suffrages , s'i! n'eût pas été récemment appelé 
des fonctions d'une autre nature. D'après les con- 
seils de Benoît XIV, le roi de Sardaigne venait de 
confier au pére Gerdil l'éducation du prince de Pié- 
mont qui depuis a regné sous le nom de Charles-Em- 
manuel IV. Sincèrement pieux et plein du véritable 
esprit de son état, le père Gerdil crut devoir conserver 
à la cour la modeste , la frugalité, la simplicité du 
cloître : il partageait toutes ses heures entre les soins 
1e demandait son royal élève et divers travaux dont 
l'objet le plus ordinaire était la défense de la religion. 
Charles-Ermmanuel FT, content du gouverneur de son 
petit-fils, Le pourvut ensuite d'une riche sbhaye : mais 
Gerdil était persuadé que le bien de l'église est Le bien 
des pauvres, etil n: prélevait pour lui-méme que le 
striet nécessaire. Il suivait des maximes aussi pures dans 
ce qu'il faisait pour ses parents; il venait à leur se- 
cours dans l'occasion, mais il ne sollicitait pour leur 
fortune ou leur avancement aucune farcur. Sous le 
pontificat de Clément XIV, la réputation étendue et 
méritée dont jouissait le pére Gerdil le fit désigner, 
dans le consistoire du 26 avril 1773, comme cardinal 
in petio, avec celte note qui rappelait à la Lois et ses 
titres pour obtenir les dignités de l'église et sa vie re- 
tirée, son éloignement de toute intrigue : Votur orbi, 
véx notus urbi, Mais il était réservé à Pie VI de l’élever 
défivitivement au cardinalat. Appelé à Rome, nommé 
évéque de Dibon et consulteur du saint-oflice , il de- 
vint membre du sacré collège en 1777, le 27 juiv, e*, 
le 15 décembre, il reçut la dénomination de cardinal 
da titre de Sainte-Cétile. Sou aele pour les intérêts de 
J'église justilia ce choix, qui fut suiri de différentes 
autres marques de confiance. Il reçut le titre de préfet 
de la Propagande, et, en qualité de protecteur des 
Maronites , il eut à surveiller la correction des livres 
orientaux relatifs aux cultes. Peu jaloux d'une affluence 
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mondaine qui distinguait, sans l'hnnorer, la riche de- 
meure de certains autres cardinaux, 5! s'entourait 
d'une considération plus solide; on n'était pas attiré 
chez lui par les agréments de la societé, mais par une 
profonde estime pour son caractère, ou bien par l'a. 
mour des sciences. 11 les approuvait toutes comme des 
moyens de se rapprocher du vrai. Loin de rester dans 
les hornes de la théologie ou de la controverse , il a 
traité lui-même avec étendue plusieurs sujets profanes, 
eten particulier des sujets de physique. Dans une dis- 
sertation sur les tubes cap llaires, il a considere le phé- 
nomène qu'ils présentent comme incompatible avec le 
systéme d'attraction: mais ses arguments n'ont pas 
convaincu beaucoup de physiciens. I s'en était d'abord 
expliqué dans le Journal des savante, en 1752: Lalande 
lui a répondu plus tard dans le même recueil. L'inté- 
ité de Gerdil, son grand savoir, sa modération, le 
Ésiient consulter surtout dans les circonstances les 
lus difficiles. Il réunissait les deux premières qualités 
‘un sage arbitre; incbraulable quand il s'agissait du 
maintien des principes, il s'attachait dans tout le reste 
à concilier les esprits, et, sous ce rapport, sa prudence 
a rendu des services essentiels au momeut du concor- 
dat. . de jamais se ménager quelque avantage 
personnel dans l'issue des négociations où on désirait 
son entremise , il resta sans biens, et Loute sa manière 
de vivre s'écartait le moins possible de la simplicité 
apostolique. Dans un âge avancé , au milieu des révo- 
lutions de l'Italie, son courage ou sa résignalion se 
soutint constamment, Exempt de passion, étranger à 
l'agitation générale, il se renfermait dans son cabinet 
et son oraloire ; c'était pour lui le monde. Aux épo- 
ques même où il n'eut pour vivre que des ressources 
accidentelles et tout-àa-fait précaires, il parvint à ne 
disrontinuer presque jamais ses aumônes. Aprés l’en- 
tréc des Français dans Rome, en 1:98, voulaut sortir 
du pays, il fut obligé de se défaire de ses livres, et, 
lorsqu'ensuite il quitta le pape, il n'aurait pu s'éloi- 
gner de Sienne, et gagner son abbaye de la Clusa , en 
Piémout, sans l'assistance du cardinal Lorenxana, et 
d'un archevèque de Séville, qui plus tard fut aussi 
cardinal. Dans cette retraite de la Clusa , où Gerdil ne 
vivait que de secours, mais où néanmoins l'indigence 
eu recevait de lui, il partageait toutes ses heures entre 
la prière et l'étude : 11 attendit ainsi des temps meil- 
leurs. I assista au conclave convoqué, dans Venise , 
Fr le remplacement de Pie VI. Beaucoup de voix 
ésignaient Gerdil pour latiare ; mais des considérations 
politiques déterminérent contre lui l'intervention d'un 
cabinet puissant, et d'ailleurs son grand âge faisait 
craindre d'avoir à procéder trop promptlement à une 
nouvelle élection dans ces jours orageux. Aprés celle 
de Pie VIT, le cardinal Gerdil rentra dans Rome. De- 
puis long-temps", il était membre de quelques uns des 
principaux corps savants de l'Europe ; il faisait partie 
de l'institut de Bologne depuis 1749 , et de l'académie 
de la Crusca depuis 1757, Le même année, ln société 
royale des sciences de Turin se l'agrégea au moment 
de sa formation, Plus tard, il appartint aussi à la 
société royale de Londres, et à l'académie des Arcades 
de Rome. Peu d'ecclésiastiques ont réuni des notions 
plus variées et une érudition plus vaste:il a écrit dans des 
genres trés divers, ef il a porté fort loin la connaissance 
des manuscrits. Il prenait avec chaleur sans doute Ja 
défense des doctrines chrétiennes ; mais en dissertant, 
assez heureusement quelquefois, contre les adversaires 
u'il se choisissait, il ne se livrait jamais à l'amertume 
u zèle ; aussi avait-il pour amis plusieurs de ses anta- 
nistes, et était-il sûr que tous hi rendraient justice. 
orsqu'en 1765, il atlaqua les maximes expostes dans 
l'Emile, il traita Rousseau avec de justes égards, tout 
en croyant confondre ses erreurs, et voir dans son 
livre une multitude de sophismes. Jean-Jacques jui en 
sut gré, quelque ombrageux qu'il fût. « Parmi taut de” 
s brochures imprimées, a-Lil dit, contre mes écrits et 
+ ma personne , il n'y à que celle du pére Gerdil que 
» j'aie eu la patience de lire jusqu'à la fu, il est fâcheux 
» que cet auteur estimable ne m'ait pas compris. » Dans 
la conversation même du cardinal, on reconnaissait 
un esprit naturellement juste et lumineux; mais il eat 


à croire que s'élant principalement océupé des pères 
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ou de l'écriture, il a pu, malgré une sorte d'épigramme 
fuite » ce sujet par l'abbé d'Auribeau, ne pas toujours 
entendre l'auteur d'Emile, et conserver, en le lisant, 
quelqu'une de ces préventions que la bonne foi mème 
évite pas sans beaucoup de vig lance. Saiut Augustin, 
 malbeureusement saint Thomas, Bassuet, Bacon et 
Leibnitz sont cités comme les écrivains que le cardinal 
meitait su premier rang. 11 ne cherchait pas dans les 
lettres un simple amusement; c'était pour remplir un 
devoir qu'il travaillait, et il se l'imposa jusque dans ses 
dernières annees. 11 conservait l'activité de son esprit 
ansi que sou heureuse mémoire; ses veux méme ne 
saffaiblissaient pas, et il devait sans doute à une vie 
bujours régulière de ne connaitre aucune inlirmité. 
Cependant uue nraladie s'étant déclarée enfin , il suc- 
comba au bout de vingt-cinq jours , le 12 août :80s, 
vers le commencement de sa quatre-vingt-cinquième 
mvee: Cette perte fut sentie aussi vivement par le 
bic romain que par le sacré collège , et dans toute 
pars savante du clergé en Europe. Le roi de Sar- 
désigne et la reine assistbrent à ses Le: le souve- 
rain pontile, à qui on était redevable de cet appareil, 
fx lui-méme la cérémonie de l'absoute. L'ora son (u- 
nibre pronoucée dans celle circonstance, et l'épitaphe 
ee sur le mouument qu'on érigea dans l'église de 
Carlo de’ Cativari, furent louvrage du géneral 
des barnabites, du pére Fouians, qui avait éte l'ami 
du cardinal, Cette épitaphe a ete citee comme un mo- 
dche : 











Memorix et cineribus 
Hysacinthi Sigismundi Gerdili 
Allobrogis, Fossiniacensis, .. 
Qui metaphysicus sui temporis primus, 
Physicus , philologus , theologus præstautissious , 

lens ingenii doctrinæque (amam , 
Plurimis invictis operibus 

In omnigeuos religionis hostes 

Latiné, gallicé, hetruscé editis, 

Sibi ubique gentium partam 
Modestià lenitate, comitate 
Abstinentià, beneficentià 
Omniumque virtutum splendore æquavit.., 
Decessit exitu sauctissimæ vitæ consentaneo 
In quà nagno sæpè usui ecclesiæ fuit... 


Les principaux ouvrages du cardinal Gerdil sont : 
1° Edcircissements sur La notion et sur la divisibilité de 
l'tendes géometrique, en réponse à la lettre de M. Dupuis, 
Tunn, 1741 : 2° L'immatérialité de l'ame démontrée 
wire Locke , et 1a dufense du sentiment du père Malle- 
bouche otre ce philosophe, Turin, 1747 et 1748, 2 
vol 04°; 5° Firtutem politicam ad optimum statum , 
En minds ego quam reipublicæ neressariam esse, oralio, 
banque destinee à La réfutation de l'Esprit des lois , et 
Pomme devaut la sociète royale de Turin, en 1750; 
#Drowsis academicarum disputationum in theologiam 
Méten iaductarum , oretio, dans le même dessein, et 
Pruoncee devant la mème societé; 5° Jatroduction à 
l'étede de la religion, avec la réfutation des philosophes 
eMiens el modernes, touchant l'Étre suprême, l'éter- 
Ml, ele. (en italien }, dédiée à Benoit XIV, Turiu, 
1761: 69 Dissertation sur l'uncompatihilité de l'attraction 
(lée ses différentes luis avec tes phénomènes, el sur les 
lmeux capillaires , Paris, 1954, ina; 9° Truile des 
tembal: nnguliers , Turin, 1769. L'auteur insiste sur 
œqu'il y a de faux et d'abusif dans le point d'hon- 
Peur, aussi coutraire à la raison et à l'intérêt sncial 
Mila religion. 8° Incompatibilité des principes de Des- 
Certes el de ceux de Spinvea, Paris, 1760: 9° Héflexions 
tu la thécrie et la pratique de l'éducation, rontre les 
Principes de Jean-Jacques, Turin, 1763, iu-$°. Elles 
cut ete reproduites Len la seconde édition générale , 
eus Le titre de L'anti-Emile, On en a publié à Londres 
uue traduction. 10° De la nature et des effets du luxe, 
Srec l'examen des raisonnemenis de l'auteur de l'Essai 
Pique, Turin, 1768, in-8°, C'est aussi une réfuta- 
Von de Montesquieu. 11° Dissertation sur l'urigine du sens 
meral, sur l'existence de Divu, l'immatérialité des nalures 
iMitiligentes, ete., avec deux dissertations sur les études de 
a jeunene (en italien): 13° Projet pour la formation 
L'un véminoire , et essai d'instruction pour le même objet, 
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avec seize traités de théologie , el quatre dissertations sur 
la nécessité de la révélation , etr. {en italien]. Ce projet 
a été exécuté par le cardinal Des Lances. 13° Observa- 
tions sur les époques de lu nature, pour servir de suite à 
l'Eramen des syslemes our l'antiquité du monde , inséré 
dans l'Éssai théologique ; 14° Essai d'une démonstration 
mathématique contre l'existence éternelle de la matière «f 
du mouvement... el preure que l'existence ei l'ordre de 
l'univers ne peuvent étre déterminés ni por les qualités 
primitives des corps, ni par les lois du mourement ; 
152 Discours philosophiques sur l'hymme cunsidéré relati- 
rement à l’etat de nature, à l'étet de noriélé , et sous l'em- 
pire de laloi, Turin, 1769, in-8°, Ces discours ont été 
traduits eu italien par Giudici, Lodi, 1783. 16° Expo- 
sition des caractères de la vraie religion | en italien }. Le 
père Livoi, baruabite, en a publié uue traduction 
francaise, Paris, 1770, in-8°, 159 Esaui sur les carac- 
tères distinctifs de l'homme et des brutes , ete, ; 18° Mé- 
moires sur l'infini absulu, rousidéré dans la grandeur, et 
sur l'ordre dans le genre du vrai et du bezu. Ce dernier 
a été insère dans le tome V de Misrellanea taurinensia, 
eu 1771. 19° Réflexions rur un mémoire de Beguelin con- 
cernant le principe de la raison suffisante et, . . le hasard ; 
20° Considerations sur l'empereur Julien. L'objet de cet 
écrit fut de montrer que les philosophes avaient donné 
trop d'éloges à cet adversaire des chrétiens: mais l'au- 
wur s'y est abstenu d'appeler en témoignage les pères 
de l'eglise. 21° Observations sur le sixième livre de l'his- 
tuire du commerce dans les deux Indes , etc, Les parti. 
saus du cardinal ont regretté qu'il u'eût pas étendu 
cette critique à tout l'ouvrage de Raynal. 22° Disputatio 
de religionis virlutisque poliiræ conjunctione ; 15° Opus- 
cula ad hierarchicam ecclesiæ conalitutionem spectantia, 
Parme , 1789, et Venise, 1790; 24° Elementorum mo- 
ralis prudentiæ qjuris specimen ; 25° Deux apologies (eu 
italien) du bref de Pie FI, Super suliditute, 179 et 
1792. Ce bref condamnait l'écrit d'Eybel, intitulé : 
Qu'est-ce que le pape? Gerdil n'invoque contre le pro- 
fesseur de Vienne que l'autorité des Gerson, des Du- 
Pi des Bossuet, et de quelques autres docteurs de 
‘église gallicane. 26° Hemarques sur le commentaire de 
Febronius, relativement à sa rétractation {eu latin). L'au- 
teur a fait suivre cet ecrit de Observationes , ete. , Rome, 
1792, in-4° :37° Animadversiones in nolus quas nonnul. 
lis Pistoriaensis synodi propusitiunibus damnatis in dogma- 
ticd constitutione Püi Clar, Fellr clarioris intelligentiæ 
numine adjiriendas “uravit, Rome, 1795; 28° Notes sur 
le poëme de la Religion du cardinal de Beruis, Parme, 
1795; 99° Preris d'un cours d'instruction sur l'origine, 
les deroirs et l’exerrice de la puissance souveraine, Turin, 
1709, in-8e, Îl en existe deux traductiows italieunes, 
Bume, 1800, in-8°, et Vemse, 1802, 50° Exumen des 
motifs de l'opposiliun de l'éveque de Noli . ete. , Rome et 
Venise, 100-1803: 31° Plusieurs lettres pastorales 
adressces aux paroisses qui dépendoient de l'abbaye de la 
Clusu , et Constitutions synodalee, Les ouvrages inédits 
à l'époque de la mort & cardinal Gerdil étaient, en 
français : Précis des devoirs des prinripaux états de la 
société; Vie au bienheureux Alexandra Sauli, harna- 
bite ,etc. ; Avis sur la lecture et le choix des bens livres ; 
Traité d'histuire neturelle , etc. ; Instrurtions sur les dif- 
férentes causes de lu grandeur et de la décadence des 
états; Histoire du temps de Louis XF jusqu'a la paix 
d'Huberisbourg ; Tableau hisivrique de l'empire romaig , 
depuis César jusqu'en 1453 ; en latin : uw Cours de philo 
sophie morale , et des Traités sur Les actes humains , eur 
les lois, sur l'usure {contre Puffeudorf}, sur ta grâce, 
sur la primauté du pape , ete. ; en italien : Héfutation des 
srstémes contraires à l'autorité de l'église, relativement 
au mariage. Gerdil avait aussi brûle quelques manu- 
scrils, «til en avait perdu d'autres au milieu des évé- 
nements qui ag térent ses dermières années. Une édi- 
tion générale de ses écrits a été faite de son vivent, à 
Bologne, par les soins du P. Taselli, six volumes in-4°, 
1784-1791. Une nouvelle édition , entreprise par le P. 
Fontana et le P. Scati, et connue sous la dénomination 
d'édition romaine , orme vingt volumes in.4°; les pre- 
nüers ont paru en 1806, et le dernier en 1891. 
M. l'abbé J.-P. Cabanis avait aussi entrepris une édi- 
Uon des Œuvres choisies de Gerdil. Cette édition fut 
umnoncée conune devant former douze volumes: les 
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tomes Let TT seulement ont paru, Paris, 1826, et rien 
n'indique qu'elle sera continuee. Outre lOrcison funèbre 
de Gerdi!, par le P, Fontans (tradnite de l'italien avec 
des notes tres instructives par labhé d'Hrsmivry d'Au- 
ribeau , Rome, 1802, in-8° de dix feuilles et demie , 
cr méme général des barnabites a publié, apres l'avoir 
lu, le 6 janvier 1804 , à l'academie des Arcades, Elugis 
letierario, etc. , in-4° de plu: de six feuilles, où les 
principaux outrages du cardinal sont rapidement exa- 
mines. Un autre barnabite, le P, Grandi, s aussi donné 
une Oraison funébie de Gerdil, en italieu, Macerata, 
1802, in-4°. 
. GERMAIN (Mile Sapux), que le sartnt M. de 
Prous surnomme avec raison l'Hypatia du 19° siécle , 
à remporté, en 1815, le prix proposé par l'institut, 
en 18og, sur la théorie des surfares élastiques. Le pris 
avaitolé remis jusqu'à trois fois, et Mile Germain 
n'eut pas Uu seul gcomètre pour concurrent. Ses Île- 
cherches sur la theorie des surfaces élastiques n'ont éte 
publices qu'en 3833, un. volume in-4°. Cet ouvrage 
n'interese que Îles géométres ; mais ce qui intéresse 
tout le monde, c'est l'historique de ce probleme d'a- 
coustique , que Logrange lui-méme uvait regardé 
comme insoluble, Eu octobre 1815, Mile Germain 
adresse à l'institut un memoire daus lequel elle pro- 
posait l'hypothése qui donne, au lieu de la raison in- 
verse du rayon de courbure d'une courbe, cas resolu 
rl Euler , la somme des raisnus inverses des rayons 
es deux courbures principales d'une surface, La. 
grange remarqua celte hypothise , et en Téduisit l'e- 
quation qu'elle aurait dé douner elle-même en se con- 
formant aux regles du calcul. La classe des sciences 
de Piustitot remit là question au concours, avec un 
defai de deux annees, Atant le 1° octobre 1813, 
Mile Germain envora un mémoire qu'elle terminait 
per la comparaison entre les résultats de la théorie et 
ceux de l'expérience. L'equation du problème se trou- 
vail justifie, sans être encore démontrcæ: ce qui 
exigea un troisiéme concours , dont le délai devait rx. 
p'rer le 125 octobre 1845, La difficulté semblait alors 
réduite à démontrer, soit lhypothise de Mile Ger- 
main, s0 1 toute autre hypothèse qui menât également 
a l'équation connue, Dans ces deux premiers memoi- 
res, M8 Gorinain s'etat hornée à la théorie des pla- 
ques elastiques. Dans Le troisième, qu'elle envoya 
svant le 22% octobre 1418, elle applique particulivre. 
ment son h:pothèse à la recherche o l'équation des 
surfaces cylindriques vibrautes. La classe accorda le 
prix à son mémoire: maisen aunoncrnique sa solution 
était pas enutiérement satsfaisente. C'est depuis cette 
époque que MIi+ (esmain ne cessa de mulliplier les 
experiences, les calculs et les réflexions, Elle eut alors 
l'idée de communiquer «2 démonstration à M, Fou- 
rer, srérétaire perpélurl de la classe des sciences de 
Pinstitut, Cet illustre géométre Jui dit qu'il pré- 
férait une démonstration purement géométrique : il 
lui proposa pour modéle celle que Jacques Bernouilli 
aveit donnee pour le cas de la lame dioïte. Mite Ger- 
ain, apres avoir bicn saisi son explication, appli- 
qua des mêmes principes aux surfaces, et obtint 
In demonstration geometrique de son lypothésr. En 
3836, elle à publie des Kemarques sur la nature, 
les hirnes et l'etendee de fa question des surfaces élasti- 
ques, ef équation de ces surfaces, ine8°, On trouve en- 
core dans lee Annoles de chine et de phrsique de 3838, 
on écrit de Mile Germain intitulé : Exrumen des princi- 
qui peurént conduire à la connaissance les lois de 
Lquilébre et du mourement des solides élustiques. Evtin 
nus disons que Mile Germain s'est br auccup ocru- 
pee de Ja theorie des nointees, M, Legendre, avec le- 
quel elle est Jiee d'amitie, a fait connaître quelques 
unes de ses deconvertes, dans le srrond supplerrent à 
ta thoorie des nombres publié en 3835, N'oublions pas 
de dire qu elle adressa le 38 mure 1824, à ln classe des 
sciences de Dinstitot, un msmoire mans rit sur d'em- 
ploë de L'epuisseur duns la thoorte des surfaces clostiques, 
qui fait suite au mémoire qui à remporté le prix en 
1815. Le rapport des commissaires est encore Attendu : 
où dit méme que le memoire est égare:; mais beureu- 
sement Mile Germain en a conserve la copie. 


GERSTENBERG !{Hrsm-Grrctarus de;. Ce poête 










favori des Allemands, était fils d'un capitaine de cava- 
lerie de l'armée danoise , et naquit eu 1737, à Toen- 
dern (Schleswick }. Après avoir fréquenté le collége 
d'Altoua et terminé ses études à Téué ,il entra, à l'sge 
de vingt ans, au service du Danemarek. Dans la cam- 
pere que les Danois fireut contre les Russes, il obtint 
€ grade de capitaine; mais ayeut perdu, à la mort de 
Fréderie V, en 1766 , tout espoir d'avancement, il 
donna sa démission, En 1268 , le ministre d'état comte 
Hartvig de Bermetorff le nomma membre de la chan- 
cellerie allemande à Copenhague. Gerstenberg passa 
per plusieurs autres charges, et finit par obtemr em 
1575 celle de résident de Daremarck à Lubeck. En 
1783, il quitta cette ville, et se rendit à Eutin où il 
pes quelque temps avec son ami intime, le célébre 
“ons. Ft accepta, en 1785, lu place de chef du bureau 
du contentieux de la loterie à Altona, fonctions dont 
ilse démit en 1$1s pour cause de vicillese. Îl pa-sa 
le reste de ses jours à Altoua, et y mourut le 1°° no- 
vembie 1833, à l'âge de quatre vingt-sept ans. Son 
premier ouvrage fut une trâdédie intitulée Turnus , 
qui lui valut l'amitie du célèbre Weisse. Malgré les 
cloges que celui-ci fit de cette tragédie, Gerstenberg 
se délia tellement de lui-même , qu'il n'osa pas la faire 
imprimer, et en effet, elle n'a jamais été publiée, Un 
autre écrit de Gerstenberg, portant le titre de Baga- 
telles, fut imprime et publié par Weisse. Ce dernier 
ouvrage, plein de saillies vives et heureuses, eut un 
succes de vogue, et obtint méme l'approbation du sé- 
vere Lessing. Immédiatement après, Gersteuberg pu- 
blia un recueil de Poésies en prose, qui lui fournirent 
plus tard le sujet de ses Dithyrambes, Etant encore 
militaire, il compose et fit imprimer un volume in- 
ütule . Chansons guerrières, pur un grenadier denis. | 
De retour à Copenhague , apres la guerre, il y fit la 
connaissanre de J, A. Cramer, Rosewitz, H. Schlegel, 
Klopsiock, Sturr, Basedow et autres écrivains celebres. | 
C'est duns le commerce intime avec ces hommes de £é- 
nie que Gerstenberg , inspire par la jeunesse et l'a- 
mour, romposs ceux de ses ouvrages qui lui assignéreut 
uu rang parmi les poëtes les plus distingues de 1 Alle. 
mague : ce sont: Ariane à Naxos, poëme dramatique ; 
les Fallades d'un Scalde, etsurtout un nombre de Chan- 
sons bachiques qui sont peut-être uniques dons leur 
geure, À la même époque, il publia un journal hebdo. 
madaire, L'Évesehioge , qui jouit long-temps d'une 
vogue extraordinaire, et dout la plupart des articles 
furent reproduits par les journaux litleraires franca s 
et auglais du temps. Pendant les années 1766 et 1967, 
il donna ses Leitres vur les ruriosités littéraires, et 
deux tragédies : La fianr.e, d'apres Leaumont et Flet. 
cher et Ugolin, ouvrage original, à effets terribles, 
qui se maintient encore actuellement sur la scène al. 
lemande, à côte des chefs. d'œuvre de Goethe et de 
Schiller. À Kotin, il écrivit un mélodrame intitulé : 
Ménuna, qu'il publia en 1795, avec sa Thévrie des ra- 
tgvries, Ile donve lui-même, en 1816, à Altona, une 
cdibion de ses œuvres, en 6 vol, in-86, 

GEYER (Bnsoir-Lrixnoroi, ne le 11 novembre 1758. 
Aprés avoir terminé sex etudes au gymnase de Carl 
siadt, il se rendit à l'universite d'Upsal pour y ag 
tir les connaissances nécessaires à son admission dans 
la chancellerie royale, Doué des dispositions les plus 
beureuses , il ne taida pas à se faire remarquer: dl se 
livra alors à l'étude de a chimie, de la physique et de 
la minéralogie: sciences dans lesquelles il fit des pre. 
vres rapides, Pendant le dernier temps de son sejour à 
l'université, il publia une dissertation de Miveris tinri. 
Pendant l'éte de 1570, Geser entreprit un voyage dans 
les provinces suedoises, où étaient situées les differen. 
tremines en exploitation. C'est dans ce voyage qu'il s’oc. 
cupa de ses recueils minérelogiques, considérés en 
Surde conme trés remarquables. Apres avoir été recu 
aucollége des mines an lui confia inspection des opéra- 
tions de la mine d'argent de Dali, et, en 1781, il fut 
nommé inspecteur-juré des mines, Cinq ans après, il 
obtint le grade de professeur de minéralogie, et, en 
1788 , directeur en chef du contrôle, L'académie des 
sciences de Stockholm , lui décerna un prix pour la 
découverte de plusieurs erptces d'argile apyre, qu'il 

avait recucillies pendant ses voyages, dans la partir 
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méridionale de [a Suide, et le recut au nombre de ses 
| membres , en 1790. Ses grandes connaissances techno- 
hgiques l'engagerent à établir une manufacture de 
porrelaine à Roœrstraud, qui, encore aujourd'hui, 
prut être regardee comme la meilleure de Suede, En 
05, HN fut décoré de l'ordre de Wasa. Outre, l'aca- 
démie des sciences, Geyer fit partie de plusieurs socib- 
es sarautes: les societés patriotique, milita re, et 
l'académie d'agriculture le comrptèrent au nombre de 
leurs mewbres. 11 mourut le 14 novembre 1815, on a 
de Geyer les ouvrages suivants, qui sont insérés dans 
les mémoires de l'académie des sciences de Stock- 
bolrn : 1° Essai sur une méthode de fondre les pierreries , 
e! plasicurs espires de lerre par l'oxigène ; 2° Truilé 
ver la maniire d'employer l'oxigène dans les essais du 
rhalameau; 3° Remcrque sur l'état des métaux en les 
fendam par l'oxigène ; 4° Observations sur un spath fu- 
ue, dereuvert pris de Cimiritsham en Scante. 
GIA-LONG , né en 17:59 ou en 1760 , a régné, non 
as éclat, sur la partie des Iudes-Orientales qui avait 
longtemps annexée à la Chine, a aimé les arts de 
l'Occident, et il a eu des Francais pour ministres : sa 
ve n'apparüent pas exclusivement aux annales des 
erentaux. À la vérité le moment n'est pas encore venu 
dc faire, méme en Angleterre où en France , une bio- 
graphie des contemporains vraiment complète; mais 
dest bon du moins . ne pas omettre les hommes qui, 
cs d'autres parties du monde, ont eu par leur génie 
ve influence toute particulière sur la destinée ou 
sur a civilisation moderne des peuples. Tel fut Gia- 
&, dans un pass considérable , et sur lequel nous 
n'avons que des notions confuses, Î1 a gouverné Île 
Dans. Trong (la Cochinchine}, et ke Dang- Ngay 
[la Tong-King), deux anciens royaurs-s réunis par 
hi-même sous la domination d'Anam. Gia-Long était 
de la dynastie des Nguyen , à laquelle la Cochinchine 
dbewat depuis le jour où elle avait cessé de dépendre 
de l'empire des Chinois. Ce fut un frère de Gia-Long, qui 
flot demander à Louis X VI des secours cont:e les chefs 
de la tribu rebelle des Taï-Song. Mais c'était en 1758, 
là France ne put se méler de ces intérêts éloignés, et 
der le roi ind'en à reprendre sa capitale, Gia-Loug, 
sn fils aîné, vit sa jeunesse s'écouler au milieu des 
troubles et des périls : il dut sans doute à ses infortu- 
ne ube pa-tie de ses grandes qualités. En 1801, il 
berite du trône, et il continua la guerre. 1 la fai- 
at evec bonbeur ; valeureux , habile par lui-même, 
“t'aide des lumières de plusieurs Français, il triompha 
merement de ses ennemis au bout de cinq années. 
L'comerra depuis 1806 un graud état militaire: les 
rtions portaient son armée à cent trente mille 
bemes , sur te pied de paix. 1 pouvait là doubler au 
nat, et dans les terups où elle fût restée oïsive, 
À lemployait à l'entretien des routes ou des canaux, 
4h reconstruction des bourgades détruites par la 
Frrrmème. 11 a fait élever aussi beaucoup de forti- 
Fotien , plus réguliies même que celles des Anglais 
sure Gange, et on à traduit du franca s, par ses or- 
dres, divers ouvrages sur cet art, Les seize bastions de 
Ligué, 3 capitale, ont été construits d'aprés ses propres 
» #on la méthode de Vauban. Les remparts 
#0 forent , diton, garnis de deux milles pièces d'artil- 
nie, et l'arsenal en contient un nombre plus grand 
core, parmi lesquelles plusieurs étaient d'un tres 
font clibre, inusité co Europe. Sans entreprendre 
Ciutroduire de nouvelles maximes de gouvernement, 
F Gia- Long eût regardées comme dangereuses sans 
vole à cause de l'inexpérience politique de ces pes 
es, sans meme réformer les lois civiles, il améliora 
da moins La législation criminel : il admit l'appel en 
faveus des coudamnés, et il usa souvent du droit de 
faire grâce qu'il s'était réservé. Ce fut ou milieu même 
la querre civile qu'il osa tempérer , sous différents 
Ppports, les rigueurs du pouvoir : il comprit que la 
lermeté n'a tout son effet que si ele est prudemment 
balancée r quelque indulgence. Crpendant comme 
"9 autorité n'était pas affermie des long temps, au 
tu de maintenir les prérogatives de l'aînesse, il eut 
“nn de désigner pour sou successeur celui de ses fils 
TA crut Je plus capable de se faire obéir du puple, 
surtout de se faire redouter des grands. Loin de 
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trouver bon qu'à l'exemple d’un puissant état voisin, 
les classes laborienses restassent dons une entière 
ignorance , il voulut que tous les enfants parvenus à 
l'âge de sept aus recussent quelque instruction. Quant 
aux lettres, on m'elait inscrit dans leurs rangs qu'aprés 
un examen scrupuleux auquel présidait l'heritier du 
trône, C'est eu accueillant les étrangers que Gia-Long 
était aiusi devenu supérieur aux prejugés de son puys. 
Les Français qui s'arretaient dans ces contrées étaient 
surtout en féveur auprés de lui; deux d'eutrr eux, 
nommés Cha gneau et Vanier, furent mis au nombre 
des mandarins chargés de l'administration , et reçu- 
rent même le titre de membres de la famile qe Are 
Les ouvriers de Kigué se familisrisérent avec plusieurs 
machives en usage dans l'Europe, des navires furent 
construits de la méme maniere que dans nos chautiers , 
et beaucoup d'habitants se servirent des caractères 
français pour écrire leur propre langue : cet alphabet 
substitué aux caractères multipliés des Chinois, sera 
un grand moyen de civilisation. Gia Long n'ayant pro- 
bibe aucune religion , et n'en ayant protégé spéciale- 
ment aucune, le bouddhisme parait avoir perdu de 
son crédit sous ce regue:; cependant on ne peut ad- 
mettre qu'avec beaucoup de réserve les progrès dont 
se sont vantés les missionnaires catholiques, quand on 
se rappelle ce qu'ils ont écrit tant de fois du nombre de 
conversions genéralement operées par leur zeke dans 
les Indes , où néanmoins ce grand ouvrage est à recom- 
mencer chaque année, Le culle antique conservé par 
les letitrés de la Chine était dominant dans l'Auam; 
pour en suivre les pratiques les Taï-Song avaient formé, 
au temps de leurs succes , une pyramide de terre à la- 
quelle où donuait six cents pieds de hauteur. Gia-L.ong 
ne voulut pasla consacrer de nouveau; nrais il n'ordonna 
pas non plus de la détruire : ce serait, disait-il, une 
dépense aussi inutile que cel e qu'on a faite pour l'é- 
lever, Un autre trait caracterise mieux encore sa mo- 
deration. Un ancien officier de l'un des deux chefs des 
rebelles, aprés avoir é au service de Gia-Long, fit 
prisonnier son premier maître , et lui permit aussitôt 
de s'évades : puis il vint dire à Gia-Long : «Je L'apporte 
sma tète, j'ai laissé échapper ton ennemi: mais pou- 
svas-je le livrer ? pendant dix ans j'avais été à son ser- 
» vice. » J'aurais fait de méme à ta place , répondit Gia- 
Long : retourne dans la province que tu viens de sou- 
mettre : je L'en donne le pince red Les ancteu- 
nes faligues de Gia-Long , et son active vigilanee ont 
abrégé ses jours; mais il a conservé jusqu'au dernier 
instant son énergie morale, et la Lorce de sou esprit : 
il est mort vers la fin de 1820. 

GIARDINT ! Fruce), s'est (ait connaitre par son (a- 
lent, comme violoniste , par un assez grand nombre 
d'œuvres de musique instrumentale et quelques vpé. 
ras. Néen avril 1716, à Turin , il eut pour premier 
maitre Lorenzo Somis, qui lui transmit les principes 
de violon de l'ecole romaine , principes que Lorenzo 
tenait du fondateur même de cette école, de Corelli, 
dont il avait été un des meilleurs élèves, Giardini se 
rendit à Naples à l'âge de dix-sept ans. Jomelli n'avait 
guére alors que deux ans de plus que lui, mais il jouis- 
sait aéjà d'un credit dû sans doute à la prédilection du 
célébre Léo, son maître, La recommandation de Jo- 
melli fit admettre Giardini parmi les ripieni de l'or- 
chestre de l'opéra. Giardini resta peu de temps dans 
ce poste inférieur : promptement remarqué au milieu 
de la foule dans laquelle il était confondu, il passa 
au premier rang des premiers violons. L'imaginalion 
dont il était doué , jointe à une extrême facilite d'exé- 
cution, lui rendit importunes les entraves de la note , 
de sorte que d'ordinaire il brodait sur le texe de sa 
partie d'une manitre aussi brillante qu'heureuse, mais 
qui n'etait pas sans inconvénients pour les autres exé- 
cutants, et surtout pour les chanteurs. Jomelli Jui 
manilesta son mécontentement à cet égard d'une ma- 
nière particulière, et Giardini racontait lui - même 
quelquefois que ce maître étant venu un jour se plu- 
cer à côté de lui à l'orchestre, et le voyant se livrer 
à ses inspirations particulières , l'en réconrpensa par 
un soufflet des A1 soie appliqués. Le tislonnte avait 
fini plus tard par comprendre le respect qu'un simple 
exécutant doit avoir pour les idées du compositeur dont 
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avait dejà établi sa réputation dons les principales 
villes de l'Italie, lorsqu'en 23744, ik alla visiter l'An- 
fleterre et ensuite la France, Outre un opéra se- 
tia, Enea € Lavinia, et L'amvar au village, opéra co- 
mique anglais, qu'il donna pendant son séjour à 
Londres , il fouda dans cette capriale une école de vio- 
lon de laquelle on vit sortir dans la suite bou nombre 
d'artistes fort habiles. C'est au Convert spirituel que 
Giardini se produisit d'abord à Paris, vers 1748 : 
res succés y furent éclatants. Lors de sou retour à 
Londres, en 1756, sa fortune éprouva Un échec par 
suite d'une association avec l'entrepreneur de l'opéra. 
Mais promptement dégoûté de cette sorte de spécu- 
lation, il eul le bon esprit, pour l'avenir, de se borner 
à l'exercice plus certain de ses talents. Le savant Ecos- 
sais William Hamilton, ambassadeur d'Angleterre à 
la cour des Deux Siciles, qui estimait beaucoup Giar- 
dini, lui facilita le voyage qu'il fit à Naples en +784. 
Apres cinq ans d'absence, Giardini revint de nouveau 
à Londres, el en repartit peu de ten.ps aprés pour se 
rendre à la cour de Russie, où il était demandé, Ce 
voyage est le dernier qu'il put entreprendre, Ou avait 
dejà publié de lui six œuvres de sonales pour le vio- 
lon , deux de quatuor, un de quintetti, six autres s0- 
males et trois Livres de duo. Eu mouraut il laissa ma- 
uuscrils au sopraniste Testori, qui avait vécu l'espace 
de cinq ans avec lui, deux œuvres, dits trios de fa- 
mille, quatre sonates de violon el une œuvre de sonates 
pour allo et guitare, Les operas de Giardini se font re- 
marquer par le travail etle développement de ia par- 
Ue iustrumettale, chose assez rare dans les œuvres 
dramatiques des compositeurs ital ens de celle époque. 
Les amateurs se plaisent encore à louer la grace et 
l'harmonie de ses autres rompositions, Giardini avait 
acquis le violon de Corelli, et c'est sur cet instrument 
qu'il voulait toujpurs executer les solos qui lui étaient 
confiés. Le violon de Coreili est devenu après lui {a pro- 
poete d'un M. Ciceri de Como , qui s'est fait counai- 
re par la composition de quelques sonates. Un érysi- 
péle négligé euleva Giardini en septembre 3596: il 
était alors âgé de quatre-vingts ans. 

GIBBON { Evocsnp ), histonen célébre , né en An- 
gleterre, le 37 avril 1957, d'uue famille qui n'était de- 
pourvue ui de foriune ni de considération. La saute 
d'Eglouard etait faible, et son éducation fut très né- 
gligée d'abord ; mais ayant un penchant decidé pour 
les lectures scrieuses, pour les recherches criliques, 
gl l'éciarcissement des faits, il se bâta de regagner 

€ temps que lui avat fait perdre une extréme indul- 
gence. Il s'atiacha avec prédilection aux études histo- 
riques. Agé de quinze ans seulement, il entreprit le 
Siecle de Sesostris, et ce qui le déterminait dans le choix 
de ce sujet, ce n'était pas l'idee de faire un récit bril- 
laut, iluavaiten vue que de traiter la question chro- 
nologique, Plus tard il jeta au feu ce travail dont il 
w'avait pu connaitre d'abord toute ta difficulté, Mais 
on voit dans ce qu'il a nee lui-même de cette pre- 
miere tentative , qu'un doute judicieux réglant en lui, 
des sa premuére jeunesse, l'activité de l'esprit, le des- 
Guait à devenir un veritable historien. Ou ne saurait 
dire que le jeune Gibbon fût pasiouné pour le vrai : 
il parait n'avoir eu celle soile d'énergie en aucun 
genre, et même l'euthousiasme de l'ame pour ce que 
la mature peut offrir d'essentiellement beau, semble 
lui avoir manqué; mais il possédait cette rectitude qui 
invite sans cesse à deméler l'erreur, et qui fa & penser 
où écrire avec indépendance. Daus cette disposition , 
il se mit à examiner la doctrine de l'église à laquelle il 
apportenait. L'histoire des variations, de Bossuet, le 
{rappa;et, n'ayant pas encore le discernement assez 
exeicé pour conclure avec plus de justesse, ilse dit : « S'il 
»* 3 2 inconsequence chez les protestants, il ny à duc 
sue vérité chez Bossuet. » Le 8 juin 1955, il abjuru dans 
Londres entre les mains d'un prêtre catholique. Gibbon 
vtaitsi jeune, que son pere ne désespera pas de le ra- 
rue ner en D ame pour un termps à Lausaune. Là 
un ministre de l'eglise réformée, nommé Parillard, 
«rut facile de décider à une rétractation ce jeune An- 
glass dont l'exterieur était loin d'annoncer des moyens 
talraordinaires. Toutefois, comme il fallut réfuter Bos- 











GIB 





suet, en pars'ssant ne répondre qu'à Gibbon, la dis- 
pute aurait pu se prolonger beaucoup ; mais l'impa- 
üience du prosélytr l'abregea saus doute. Une contro- 
verse où la réplique etait tuujours possible , et qui, 
embarrassée de details inextricables , m'abordait jamais 
les questions premières, devait conduire à la lassitude 
ou au dégoût une tête formee pour une critique moins 
slerile, moins fastidicuse, Apres dix-huit mois de sou- 
mission à l'eglise romaine, Gibbon étant alors dans sa 
dis-buitième année, ditesta hautement sa prétendue 
abjuration , ou plutôt il prit le parti d'en fiuir avec les 
démélés théologiques, sè boruant, a-til dit depuis 
lui-même, à professer ce qui pourait étre également 
agreable aux diverses communions, Mais sa croyance 
u'élait pas fort étenduc , si elle se réduisait ainsi à ce 
que pé. secte ne conteste. On sait d'ailleurs que dans 
la maturité de l'âge, ce que Gibbon trouvait plus con- 
vaincant, soit chez les protestants, soit chez les catho- 
liques, c'etait ce que les uuset les autres allégusient 
contre leurs adversaires. Il finit donc par n'étre pas 
mème à beaucoup près protestant, ainsi que le dit uu de 
ses biographes qui ajoute : « On ne revient presque ja- 
» mais à une entiere persuasion de ce qu'on a une fois | 
“cessé de croire. s Ceitr réflexion est d'un grand seus, 
cLilest (acile d'en deduire les conséquences. Gibbon se 
cousolait de son ancienne incoustance dans la foi, en 
obsersantque du moins se laisser eutraîner par Bossuet, 
c'etait sucromber sous un noble adversaire. Au reste , 
ilse defeudit d'abord de toutes ses forces chez Parillard, 
qui fut tres suspris, selon lord Sbeflield, de voir cette 
grosse et jeune tête placée sur un corps fluet , lui op- 
poser en faveur du papisme les arguments les plus 
plausibles que fon conuût, On preteud qu'un des ma- 
Ufs de conviction fut la parcimouie de la femme du pas- 
teur. Assujetti à trop de privations, Gibbon n'attendait 
une prochaine délivrance que de son retour à la foi 
de ses peres. Cependant il ne put pas quiiter aussilüt 
Lausanne, Ce long sejour daus une ville où les habi- 
ludes sont toutes françaises , lui procura une grande 
couna sance de la laugue et méme de la littérature 
de la France, Aussi préféra-til, pour son premier ou- 
voie, cet idiome qui lui était alors plus familier que 
cluide l'Angleterre. [latait commencé auparatantles 
Extraits raisounés de ses leitures:; mais on ne les a donnés 
au public qu'apres sa mort. Ou y voit qu'il s'attacha 
de bonne heure à connaitre une grande partie de ce 
qui avait été écrit de plus utle, et qu'il en retirait un 
grand fruit, se couformaut toujours à cette maxime 
qu'on lui doit : « Ne lisous que pour nous aider à pen- 
sser. » Ces occupations absorbaient presque tous ses 
moments. Elles ue lempéchereut pe néanmoins de 
prendre de l'attachement pour Mie Churchod , qui 
lut depuis Mme Necker, 11 sougeait à l'epouser : 
mais lorsqu'en 1758 son pére le rappela en Angleterre , 
Gibbon, au lieu de donrer son consentement à ce 
mariage, y rénonça aursilôl avec un mélange ass°z ori- 
gual de grande douleur et de facile résignation, Il 
ecrivit une lettre d'ad'eux. Elle commeucçait par de 
tendres regrets, mais elle finissait par ces mots: «C'est 
» pourquoi j'ai l'honneur d'être , mademoiselle, votre 
sirès humble et tres obeissaut serviteur, » Pour se dis- 
traire, car enfin il avait du chagrin, ilse com 
une bibliotheque moins nombreuse que bien choisie. 
Elle renfermait, outre les classiques des langues mortes 
et les historiens qu'il eut à consulter eusuite pour 
sou grand ouvrage, lous les auteurs modernes qui 
aujourd'hui méme sont maintenus au premier rang. 
C'est à l’âge de vingt-quatre aus qu'il publia son Es- 
sai sur l'étude de la litterature. Ce livre n'étant pas 
en auglais, fit peu de sensation à Londres, mais à 
Paris, il fut remarqué pour la pureté du style autant 
que pour l'abondance des idées. Quelque temps apres 
Gibbon fut incorporé dans la mihce de Hampshire, 
avec le grade de capitaine. L'étude de la tactique pa- 
rul l'amuser daus les premiers instants; mais ses autres 
travaux, et sa faible sauté lui auraient rendu la vie 
militaire trop pénible, surtout en temps de guerre. Ii 
partit pour la France en 1763, et reçut à Paris un ac- 
cueil distingué , surtout de la part des hommes de let- 
tes. Une des maisons qui lui furent ouvertes avec em- 
pressement, fut celle de Mw+ du Deffent. Bien que 
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l'esprit de raisonnement et la sagacité fussent chez lui 
les facultés dominantes, il avait aussi ce qu'il fallait 
comme homme du monde pour être goûté dans la s0- 
ceté ou pour s'y p'aire lui-même , et il y portait cette 
égobté de caractère qui en fait la douceur, Il ne resta 
trois mois à Paris ; mais il a dit, dans ses Mémoires : 

1 Si j'avais été riche et indépendant, j'aurais prolongé, 
ret peut-être fixé mon séjour dans cette capitale, s Aprés 
s'être arrête près d'un an à Lausanne, il satisfit enlin 
le désir qu'il avait depuis long-temps de visiter l'Italie, 
Uueterde paré y éprouver une de ces impressions qui 
s'accordent avec nos besoins les plus secrets, et aux- 
quelles le reste de la vie semble subordonné, Le 15 
setabre 1764, il était assis parmi les ruines du Capi- 
le, pendant que des moines déchaux psalmodiaient 
lque office au temple de Jupiter : pour la première 
Le, dit-il, il se sentit 4 de l'idée d'écrire l'his- 
tire de la décadence et de la chute de cette ville im- 
pssute, D'autres ouvrages moins importants, mais 
dejà commencés, suspendirent l'exécution de ce projet. 
Etat rentré en Angleterre l'année suivante, il prit part 
ione compilation intitulée : Mémoires litteraires de la 
Gromde-Brejagne , et 1] donna le premier livre de son 
covrage sur la Suisse, Quelques années plus tard paru- 
rent, en anglais, ses commentaires d'un des chants de 
l'Enéide : jusqu'alors il n'avait rien écrit dans cette 
hugue. En 1:70 il perdit son père: mais il fut entrainé 
à des sacrifices pour mettre de l’ordre dans ses affaires, 
et devenir libre possesseur djune fortune qui saus cela 
tt eté assez ennsidieshis. Ileut le bon esprit d'être sa- 
tslait de cette médiocrité ; 11 s'en félicitait mûme, et 
poussait la franchise jusqu'à remarquer que sa faiblesse 
aurait fait pour lui d'une position plus brillante un 
obstacle à ses travaux. Au resle , celle activité qui, se- 
lm lui, aurait pu être ralentie par les soins presque 
iméparables d'une grande fortune, ne fut pas moins 
tournée du but par la tentation à laquelle il suc- 
tomba d'entrer dans la carriere politique. Depuis 1774 
joqu'en 1382, il siégea au parlement, n'y montrant 
d'autre courage que celui d'y passer ces buit années 
sans jamais y ouvrir la bouche. Sous énergie, comme 
sus talents oraloires, incertain jusqu'à la souplesse , 
mespable d'exercer ancun influence, il était destiné 
à sortir de la chambre avec moins de cousidération 
qu'il n'y etait entré. Attaché au parti de lord North, 
il rota contre les droits des Américains, En 1779, au 
moment de la déclaration de guerre de l'Espague, il 
sant hautement, chez Brock, qu'il n'y avait rien à 
ssptrer pour l'Angleterre, si on ne coupait six têtes 
dns le couseil-d'état, et si on ne les attachait, pour 
l'exemple, aux murs de la salle du pa-lement, Avant 
Eten selon la remarque de Fox, Gibbon accepta 
œ même conseil la place de lord du commerce. 
tit de cette note, inscrite sur un exemplaire des œu- 
medelbistorien, Fox avait mis trois tro Le où il était 
{taire autres choses, que dans la crainte de le voir 
terre sur la décadence de l'Angleterre, le roi Georges 
Paru pas trouvé de meilleur moyen que de le pour- 
rar d'un emploi agréable. C'était en effet, selon Gib- 
M, un posle commode, avantage plus décisif pour 
lai que tous les scrupules politiques. Quand il vit ce 
berceau supprimé , et lord North renversé , il prit en 
degcüt ones des affaires, et les quitta saus retour, 
ve laissant d'autre trace de cette faible existence par- 
lementaire qu'un pamphlet en réponse à un bar” er 
dla France, à l'occasion de la guerre d'Amérique. 
ment il avait obtenu comme littérateur l'ou- 

bi des reproches mérités comme homme d'état. Le pre- 
mer volume de son Histoire de la décadunre de Rome 
a paru en 1776, et le succès en avait été rapide. 
Les éditions se multiplaient à Londres , ainsi que les 
Contre facons à Dublin, et l'auteur disail: « Mou livre 
‘ei sur toutes les tables. » De violentes attaques suiri- 
rent ce triomphe, Dans cet oûvrage étendu et raisonné 
tar la chute de Rome , on avait eu nécessairement à 
aminer sil était vrai que le christianisme eût puis- 
Mmmeut contribué à cette catastrophe , comme Julien 
Pavait prévu, et comme tant d'autres ensuite l'avaient 
Môrmé, Or la tolérance religieuse , lors méme qu'on y 
mprre chez les chrétiens, comme dans la Crande-Bre- 
lag ; ne s'étend guëre, si on en excepte la Russie , 
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qu'aux différentes commuvions du christianisme mé- 
me. Ce qui est permis du côté de l'Atlantique, c'est 
moins dé ne pas professer le christianisme , que de 
faire un choix entre les dogmes chrétiens de Pierre au 
de Martin, de Faust, de Jean ou de Georges, Soit par 
moderation, soit par une réserve moius désintéressée, 
Gibbon avait adroitement adouci ce qui concernait 
le christianisme dans le quiuriéme et le seirieme cha- 
pitres. Aussi ne futil point poursuivi: seulement le 
clergé l'attaque de toute part, et avec beaucoup d'irrita- 
üou. Wotson, nommé depuis évéque de Landal, fut 
imité eu cela par le célébrer Priestiey, par les docteurs 
Chelsum et White , par Dalrymple et beauconp 
d'autres dout le zèle plus ardent qu'eclairé , du moius 
en général, leur valut des pensions ou des bénéfices. 
Gibbon fat tres olfensé de ces critiques, ou plutôt de 
ces anathémes, et ilenu parut étonné. « Si j'avais prévu, 
»ditil alors, la vivacité deg seutiments qu'ont éprou- 
svés , où feint d'eprouver en cette pccasion les person 
»nes pieuses , timides où prudentes, j'aurais peut-être 
» adouci ces deux chapitres, objet de Lant de scandale, » 
Il prit neaumoins le parti de ne se rétracter en rien; 
seulement on remarque de l'aigreur dans sa réplique 
intitulée ; Défense de quelques passages des quinzivme et 
seisivme chapitres. Ïl ne manqua ni d'esprit, ni de rai- 
son et de force méme dans cette justification : mais on 
n'en trouva pas les diverses parties également plausi- 
bles : avec plus de calme sans doute il eût mieux con- 
servé ses avantages naturels. Il avait été entrainé dans 


tions trop secondaires, mais qui eufin appartenaient à 
son sujet. Au moment où dans Rome, en 1:64, il 
avait été choqué de voir remplacée par des rites beau- 
coup moins solennels, l'ancienne pompe du culte de 
Jupiter Tarpéien, il avait senti que jadis Ta ville réputée 
immortelle avait detruit ses espérances en condamnant 
ses vieux souvenirs, Habitué à deméler les causes des 
eténements , et les mobiles des actions des hommes, il 
peur que le préjugé, si long-temps tutélare, de 

ome souveraine des peuples n'avait pu subsister er- 
suite sans le dieu qui dés le priucipe avait promis 
l'empire au Capitole, Soit paresse , soit qu'insensible- 
ment, malgré le peu de force de son caractère , il 
s'accoutumät à l'animadyersion du clergé , il ue chan- 
gea rien à La suite de son ouvrage. Il ne l'avait pas ter- 
miné lorsqu'en 1783 il quitta l'Angleterre, Il s'arrèta 
a Lo moments à Paris, et alla se fixer à Lausanne 

aus vue maison agréable , auprès de Deyrerdun avec 
qui il était tres lié, C'est au milieu de cette vie paisible 
qu'il acheva ce grand travail. « Eutre ouxe heures et 
soiouit, ditil, le 27 juin 1787, j'écrivis la dernière 
sligne de ma dernière page, dans un pavillon du jar- 
» din... J'allai ensuite dans une allée couverte d'où la 
srue s'étend sur le lacet les montagnes... Ce moment 
* me rendait ma liberté, et allait peut-être établir ma 
réputation; mais les mouvements de mon orgueil se 
» calmérent bientôt lorsque je songeai que je venais de 
»p'eudre congé de l'ancien compagnon de ma vie, et 
s que , quel que fût un jour l'âge où parviendrait mon 
“histoire , les jours de l'historien ne pouvaient être que 
» courts et precaires. » Il avait droit d'espérer que son 
ouvrage vivrait, et, quant à lui, il n'était ügé que de 
cinquante ans; mais peut-être croyait-il déjà s'aper- 
cevoir qu'il n'arriverait pas à la vicillesse, En 1789 le 
bruit des événements troubla son repos. L'indécision 
de son esprit tenait sans doute à ce qu'il n'avait dans 
l'ame méme ni élevation ni vigueur. La révolution 
française le deconcerta ; c'était un mouvement de civi- 
lisation trop nouveau, et d'une importance qu'il ne 
put comprendre : il le prit en horreur, en n'arrétant 
sa vue que sur les désordres. Adaptant alors d'aveugles 
maximes de conservation, il voulut faire croire , et se 
persuader à lui-même que s'il avait blämé en quelque 
chose le christianisme, et l'avait traité, disait-il, avec 
un peu de familiarité, c'était uniquement parce qu'on 
avait dû, en occident, à cette doctrine étrangère la 
subversion d’un polythéisme consacré jusqu'alors. En 
1791, le plus iutime ami de Gibbon , lord Sheffield 
alla le voir à Lausanne , et lui fit promettre de le re- 
joindre en Angleterre ; pour se soustraire à l'agitation 
du continent. 1 hésita pendant quelque temps, malgré 
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un héritage qui, venant d'accroître sa fortuue, lui per- 
mettait de ne plus craindre le séjour de Londres ; mais 
sa santé était mauvaise, et il ne put se décider à ce de- 
placement qu'en 1793, dans l'idée d'aller consoler san 
ami dont la femme venait de mourir. IL partit alors 
avec précipitation. Quelques mois aprés son arrivée, 
ses infirmités augmenterent I subit plusieurs fois une 
opération qui semblait devoir prolanger sa vie: mais 
il succomba inopinément le 16 janvier 1794 , sans soul- 
frir, et sans même s'être cru en danger. On voit dans 
ses lettres à ses amis combien il avait de constance 
dans ses liaisons. Sans être doué d'une sensibilité pro- 
fonde, ou d'une grande force de volonté, il mérita 
d'être rangé parmi les hommes bons, ou même droits, 
et sans étre même disposé peut-être à de pénibles sa- 
crifices pour le soutien de la vérité, il l'aimait, ne 
fât-ce que par une suite de la perspicacité qui le ca- 
ractérisa surtout comme historien. I écrivait et par- 
lait en français avec correction, avec élégance, Dans 
l'anglais, auquel ilétat revenu, son style a été loué 
pour la concision , l'eclat, le mouvement; mais on y 
trouvait un peu de recherche, et on lui reprochait d'a- 
voir affecté, surtout dans Les derniers volumes de son 
grand ouvrage, des tournures piquantes, ou des ex- 
pressions pompeuses , aux depens du naturel, et quel- 
qu:fois même de la clarté. Les critiques ont jugé sa 
manière moins uniforme , mais aussi moins imposante 
que celle de Hume, et moins ordinaire, ou plus p'tto- 
ue, mais moins vraie, moins facile que celle de 
Robertson. 1] est placé avec ces deux écrivains à la tête 
des historiens anglais, bieu qu'il ait dit quelque part 
qu'il n'avait pas assez de prétention pour admettre ce 
Wriumwirat. Son Histoire de {a déradrnee de Rome con- 
serve une grande réputation. L'érudition en est solide 
et variée: les faits y sont éclaircis arec une saga- 
cité ingémieuse, et Lintérét de la narration, sans 
être partoul égal, s'y soutient généralement. Sans dé- 
c'arer, dans le titre, que son hivre serait philosophi- 
que , Gibbon l'a etabli sur celte base seule durable : 
il l'a rempli de vues étendues, de réflexions justes, et 
il a indiquele rapport des évenements avec des principes 
féconds. Si on peut en tirer avec effort des conséquen- 
ces systemaliques, dans l'intérêt de quelques préjugés, 
c'est un inconvévient dont nul auteur n'est précisément 
responsable, On accuse Gibbon d'avoir raconté, sans 
s'émouvoir, les plus mauvaises actions, ainsi que les plus 
belles, ce qui est peut-être Le blämer d’avoir écrit 
l'histoire en simple historien, A la vérité une certaine 
force morale et politique, où une force d'ensemble 
paraît manquer à cette habile composition, entrai- 
ñante sous d'autres rapports : le caractere de Gihbon 
était froid, et il parlait Le langage de l'esprit, bien plus 
ue celui de l'ame, Cependant les défenseurs du chris- 
Uauisme lui pardonneraïent plus facilement par exem- 
p'e d’avoir parlé des mortyrs avec peu d'enthousiasme , 
s'ils consideraient que quaud on a perdu le don de la 
foi, comme il en avait eu le malheur, on est exposé 
à voir sans beaucoup d'admiration d'indispensables 
vertus que les félicités éternelles devaient récompenser 
immédiatement. Ses ouvrages publiés par lui-même, 
sont : 1° Essai sur l'étude de la littérature , 1762, in-13; 
a° Histoire de la liberté de la Suisse, 1765: 3° Observa- 
tions critiques sur Le niriome livre de l'Envide , brochure , 
1770; 4° Histoire de la dcodrnce et de la chute de l'em- 
pire romain, in-4°, le premier volume parut en 1776, le 
deuxième et le tro'sième en 1984, les trois autres en 
1788. On en a fait deux traductions en Allemagne, une 
en Espagne , et une en Îtalie, Les trois premiers vo- 
loumes de la traduction française, in-8°, ont été publiés 
à Paris, 1777. Le bruit courut que Louis XVI avait 
commencé cette traduelion, mais qu'ensuite ayant vu 
ce qui concernait le christianisme, et ne jugeant pas à 
propos de continuer, il avait mis l'ouvrage entre les 
mains de Leclerc de Septchènes, qui était secrétaire 
de son cabinet, et sous le nom de qui parurent ces 
trois volumes, Les quinze suivants ont eu successire- 
ment pour traducteurs Cantwell, Demeunier et Bou- 
lard. Eu revosaut plus tard cette traduction, M. Guizot 
ya joiutune Notire sur la rie et le caractère de Gibbon, 
ainai que des Notes sur l'histoire du christianisme. Cette 
édition mouselle, publiée à Paris eu 3813, à formé 


treize volumes in-8°. Depuis la mort de Gibbon, lord 
Sheffield a rassemble eu deux volumes in-4° , sous le 
Ütre d'Œuvres diverses , les Moemoires de Gibbon, les 
Extraits raisonnés de ses lectures , sa Corrrspondanre , et 
quelques autres morceaux. Ce recueil à été réimprimé 
en sept volumes in-8°, Bâle, 1796. Îl euste une tra- 
duction des Mémoires, etc., par Marignié, deux vo- 
lumesin-8°, En 1814 lord Shefetd a donné à Londres, 
en ciuqg volumes iu-5°, une édition augmentée des 
Œuvres diverses, et pour compléter l'ancienne, il à 
fait imprimer en un volume in-4°, les morceaux nou- 
vellement réunis, entre autres : 1° Essais sur la monar- 
chie des Mèdes, pour servir de suite aux dissertations de 
Fréret et de Bougainrille ; 3° Sur la navigution autour de 
l'Afrique ; 3° Obsereations critiques sur differents auteurs 
français et autres; 4° Lettres : Gibbon à H. Walpule , 
à madame Nerker, etc. 

GILBERT (Faaxçors-Hiiaine), membre du corps lé- 
gislatif, de l'institut de France, du conseil d'agriculture 
au ministère de l'intérieur, et de la societé d'agricul- 
ture du département de la Seine,professeur et directeur 
adjoint de l'école vétérinaire d'Alfort, naquit à Chatelle- 
rault, Le 18 mars 1757, de François Gilbert, procureur 
près le bailliage de cette ville, Ilcomuarençn ses études 
dans sa ville natale, et fut envoyé, à l'âge de quatorze 
ans, à Paris, pour les continuer dans le coliege de Mon- 
taigu, l'un des principaux de l'université, [l manifestait 
dés lors ce caractère impétueux qui le distingus depuis, 
et sou ardeur à faire justice par la voie la plus courte 
lui procura hientôt les Aésagréments T” e entraine 
toujours dans nos sociétés amies des formes, Voyant 
un jour un de ses camarades maltraité par un autre, il 
repoussa si violemment l'agresseur, que sou maitre 
crut devoir le punir lui-même. Le jeuue Gilbert était 
trop fier pour subir une peine qu'il croyait injuste, et 
il alla demeurer dans uv autre collgge , celui du Car- 
dinal-le-Moine, Il n'y fut pas plus heureux; un profes- 
seur de mathématiques, Pabile, mais brutal, se per- 
mit un jour de lui jeter son livre à la tète, parce que 
l'élève ne saisissait pas assez vite, au gré du maitre, 
une démonstration difficile. Gilbert le lui renvoya 
comme il l'avait recu , et il fallut encore quilter celle 
maison, Ses parents le placérent alors chez un procu- 
eureur , pour le préparer, par la pratique des écritu- 
res, à une petite place qu'ils lui destinaient. C'était de 
toutes les éludes celle qui convenait le moins à son 
genre d'esprit , aussi fut-il jugé incapable de tout , apres 
Te temps, par l'homme de loi qui s’élait chargé 

e le diriger ; et son pere attribuant à l'inconduite som 
peu de succès, refusa de continuer la petite pension 
qu'il lui faisait. Gilbert se retira dans une espèce de 
grenier, au fond d'un faubourg, où il fut réduit à vivre 
d'aliments grossiers qu'il préparait lui-mème. Un ha- 
sard heureux vint le tirer d'un état aussi précaire, Uu 
jour , lisant Buffon, il fut EL de l'éloge pompeux 
que ce grand naturaliste fait du cheval, et conçut un 
vif désir de connaître en détail ce uoble animal. 11 
sinforma et apprit qu'il existait uue école où le gou- 
vernement entretenait des jeunes gens pour les former 
à l'art vétérinaire. Son parti fut pris sur-le-champ : il 

uitta sa retraite else présenta, sruletsans prolecteur, 

M. Necker, Ce ministre, freppé de sou air assuré , le 
fit examiner par un intendant des finances, et, sur le 
rapport avantageux de ce dernier, il lui donna une place 
graluite davs l'école d'Alfort, Gilbert, déja fort instruit, 
et placé au milieu de jeunes gens la plupart dénués 
d'études préliminaires ,ne pouvait tarder à être renar- 
qué. On lui contia le soin de faire répéter les leçons 
aux élèves les moins avancés : on lui fit traduire du 
latin quelques ouvrages relatifs à l'art vétérinaire , et 
le directeur de l'école le prit pour son secretaire par- 
ticulier. Il n'y avait encore que trois années que Gil. 
bert était éleve à l’école d'Allort, lorsqu'il en fut 
nommé professeur, c'est à dire lorsqu'il devint le 
collègue des Daubenton , des ie hors et des Four- 
croy. Gilbert, qui Eee dans un degré émiuent 
la vivacité d'esprit, la rapidiw et l'abondance de l'é- 
locution, eut le plus brillant succes, et ce fut seule. 
ment alors que son père se réconcilia avec lui. Divers 
prix qu'il remporta sur des questions relatives à l'agri- 
culture, proposées par quelques académies , le rent 
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bientèt connaître dans un cercle plus étendu que celui 
de son école. La principale de ces questions sut celle 
des prairies artificielles , que plusieurs sucieles d'agri- 
colture proposcrent presque en même temps. Gilbert 
la traïta d'une maniere digne de son importance. Un 
des résultats les plus curieux de ses recherches sur ce 
sajet, c'est que le systeme de culture que: ses imédita- 
ons et son experience lui avaient indique comme le 
pus avantageux, se trouva être précisément le méme 
que les Romains obsærvaient dans les tempsles plus flo- 
rsmits de la république. Le memoire de Gilbert #st re- 
srde encore aujourd'hui couwine uu livre fondamental 
daus cette partie. Les matériaux el tes idées qui avaient 
wrsi de base à sou travail n etaient pas si particuliers 
ila géneralité de Paris, qu'ils ne pussent aussi étre 
oule aux provinces voisines: il les empluya de nou- 
veau pour repondre à des questions à peu pres sembla- 
cles, proposces par l'academie d'Amiens et par celle 
d'Arras, et il en obtiut les mêmes recompenses, Ces 
écris l'ayant fait connaître du ministère, il fut des 
ln consulté sur des questions delicates d'administra- 
ben, et chargé de plusieurs m's«s ons qui exigeaient au- 
at de probité que de taleut. M. de Tolosau, inten- 
dant du commerce, l'euvoya eu Angleterre pour y 
ttudier la manu êie de conduire les moutons à laire 
longue , et pour tâcher d'en introduire, la race daus 
sos provinces seplentrionales. Le gouvernement l'em- 
posa eusuite contre un grand uombre d'épisoaties, 
missions qui furent tres souvent pénibles, et où Gil- 
bert vit plusieurs fois des paysans reiuser d'employer 
leurs bestiaux d'autre rermuede que l'eau bénite. 
Pas le but d'esciter l'industrie des gens de la campa- 
que, Gilbert composa des imstrurtions Res Res sur 
divers objets d'économie rurale, Dans le mombre où 
remarque plusieurs traites de medecine veterinaire 
qui wrout toujours cilés comme des ouvrages utiles. 
\ommé membre de La commission et ensuite du con- 
#1 d'agriculture , il contribua avec ses collejues à la 
erenion d'un établissement où toutes les expériences 
dersient se faire en grand, mais qui, malgré Lous ses 
‘fodts pour le défendre , fut ensuite dénaturé par le 
directoire, Dès 1793, Gilbert avait employé le plus 
praud courage à preserver de la destruction un superbe 
troupeau de moutons espagnols, que Chauouier, obligé 
de fuir, avait laissé à sa terre de Croissy. Tous ces ser- 
nées n'étaient rien aupres de ceux que Gilbert coneut 
l'espoir de rendre à la ot dous la derniere mussion 
fl reeut du gouvernement, Un des articles secrets 
traité de paix entre la république et l'É.pague ac- 
vordait à la France la facu:té d'acheter dans la pénin- 
sale quelques milliers de ces mautous dont la superbe 
lue slimentait nos manufactures. Trois années s'é- 
ent eroulées sans qu'on eût pensé à l'elfectuer, et le 
xrax de l'exportation etait fixé à cinq aus. Gilbert re- 
mt à l'institut , dont il avait été nommé mernbre à la 
sun mémoire pressant sur cet objet: ce 

trarul fut adressé au gouvernement, et le ministre, 
Frçois de Neufchätesu , ordouua , vers la lin de 1797, 
leécution de cette mesure , en chargeant l'auteur du 
memoire de cette mission délicate, Gilbert se prépara 
ec une sorte de transport à un voyage qui lui parais- 
Mi devoir être si utile et si instructif. Mais de grands 
thuacles et des chagrins l'attendaient en Espague. La 
maniere dont on croit devoir gouverner les troupeaux 
das ce pays fait qu'il faut attendre l'epoque de la tonte 
eq pouroir acheter les plus beaux sujets, et Gilbert 
M tellement entravé qu'il manqua deux aus de suite 
telle epoque favorable. Lorsqu'il la rencontra, les pro- 
Peuires refuserent de lui rien vendre. 11 fallut solli- 
"fer des lettres du roi pour les epigager à être moins 
opradètres ; il fallut aussi vaincre les difficultés qu'op- 
Posent les bergers. Ces leuteurs se compliquérent 
Mec les retards dans les paiements qui devaient venir 
de France. Ce ne fut qu'au bout de plusieurs mois de 
Hour à Madrid qu'il reçut une lettre de crédit allant 
À peine au Liers de ce qu'il Jui fallait : le banquier rn- 
Cut ensuite l'ordre de reduire ce crédit à moitie ; et 
Plbert n'eut à sa dispoñition qu'une somme de trente 
mille francs une opération où il aurait fallu pra- 
diguer des millious. 11 fut oLligé d'engager son propre 
Ptrimoine pour acquitter des dettes d'autant plus sa- 











crées à ses yeux qu'elles intéressaient l'honneur de sa 
patrie, et ce ne [ut qu'avec peine qu'il obtint le sup- 
plement nécessaire pour se tirer des crurls embarras 
où l'avait mis sa conliance en ceux qui l'euvoyaient. 
Les chagrins que ces coutrariètes lui « rusérent ache. 
versent ce que les fatigues avaient conunenré, Oblige 
de voyager dans une saison pluvieux, presque tou- 
jours à pied, el trainant son cheval le long des préci- 
piers, couchant daus les buttes des pätres au sommet 
des rochers, souvent au-dessus de la region des nuage-, 
Gilbert gagua une ficvre tierce que l'abattement da 
sou esprit lit bientôt degeutrer en fièvre maligne, et 
qui l'emporta au bout de neuf jours, le 6 septembre 
1800, Ce savant vétérinaire a publie, outre les me- 
maires Courouués par les academies : 3° Traité des 
Prairies artifiréeiles, Paris, 1390, à vol, iu-8°, réim- 
prime en 1802: 2° Recherches qu. les causes des moludies 
‘har wnneuses dans les animaux , et sur la moyens de les 
rombaltre el de les prévenir, Paris, 1795, à vol. in-8° ; 
3° Instructuin sur le vertige uhduminal , vu indigestion 
verligireuse des cheraur, Paiis, 1795, à vol, in-8°: 
4° Insiruciion sur le laveuu des moutons , Paris, 1796, 
vol. iu-$t; 5° Instruction qur les moyens les plus yro- 
pres à a-surer la propagalwn des betes à luine de race 
d'Espagne , et à la conservation de reite rare dans toute 
sa pureté, Paris, 1597, à vol, iu-8°: 6e Memoire sur la 
lunte du troupeau navnal de liambouillet, ia ecnte da 
ses laines el de ses productions disponibles , Paris, 1797, 
à vol, in-4*. Gilbert à aussi fourni plusieurs articles à 
la Décade philusoshique, aù Magasin encyclopédique , à 
la Feurtie du cultivuteur, et au Cours d'ugricultue de 
Roser, l'article Bestiaux au vert, qu'il composa en 
socicté avec Rougier la Bergerie. | 
GILLY (Jaugues-Latsext, comte), lieutenant-géné. 
ral, naquit à Fourués, departement du Gard, en 1+73, 
Il entra au service en 1792, lut nommé presque aus- 
s:tüt conmmandant en second du bataillon du Gard bis, 
etenvoye à l'armée des Psrences-Oriestales, Le 22 
juillet 1794, il coutribua au succes de l'affaire de la 
Perche, et le 4 août suivant , il prit part à la defaite 
d'une division enngnue qui ahaudouna sur le champ 
de bataille son aitillerie et ses munitiuns, Le 15 sep- 
tembre, le chef de bataillon (117 s'empara du château 
de Villefranrbe ; le 32 du même mois, ilse d stingua 
à la bataille de Thuir, et il fut Lait chef de brigode 
ER le 29 sptewbre. Dugommier ayont pris 
e commandement de l'armée des Pyrénces-Orientaies, 
Gilly, au inois de inessidor au 2, chasse les Espagnols de 
leurs retrauchenseuts de Castellia, et est nomme adju- 
daut-général chef de brigade. Le 8 thermidor de l'an 3, 
eu delendant le château de Puycerda, à la tête d'uue 
compagnie de carabiniers de la légiou des Pyrénées, 
ce brare fut fait prisonnier. Echaugé eu l'an 4, il fut 
er PL à l'armée d'ftalie, passa à celle dy Dapube, 
et deyut genèral de brigade. La ville de Lyou ayant 
cle declarce en état de siège, ilen prit le commande 
ment au mois de frimaire de l'an S,etle conserva 
jusqu'à Lé ablissemeut d'une préfecture de police dans 
celte graude cité, Énvoye à l'urmec de réserve sous les 
ordres de Moucey, alors géuéral de division, il revint à 
Lyon et y prit le commandement de la 19° division 
militaire. Peu de temps après, il jo guit l'armée des 
Grisons, sous les ordres du général Macdonald, et y 
servit jusqu'à la paix, Le 23 floreal an @, il reçut l'or- 
dre de se rendre à l'armée de Portugal, et d'y prendre 
le commandement d'une division, La campagne d'Au- 
triche lui fournit, eu 1809, de nombreuses occasions 
de se distinguer, et le 50 juin 1814, l'empereur lui 
douna le cordon de grand-officier de la legion d hou- 
neur. Le 8 juillet 18:13, Louis X VITE le nomma cheya- 
lier de Saiut-Louis, el commaudaut de la 2° subdivision 
militaire de Nimes. Napoléon, en 1815, ayant debarqué 
au golfe Juan, le duc d'Angoulème se jeta dans le 
midi pour y former une armee qu'il pût opposer au 
couquérant , et le général Gilly ut chargé d'organiser 
uu corps de volontaires royalistes. Mais il ne put rerr- 
plir sa mission. Napoléon railia tous ses aucivus soldats 
autour de ses aigles, et donna au général Gilly l'ordre 
de dissiper les rassemblements de royalstws. Le gené- 
ral rédigea des proclamations , dissipa les forces qu'on 
voulut lui opposer, et ut arborer les couleurs nationales 
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dans tous les lieux soumis à son commandement. [1 se 
vit alors dans la nécessité de marcher contre ie duc 
d'Angoulème, qui, abandouné de tous côtes, fil sa 
retraite sur Montélimart, Enfin, à la suite d'une con- 
sention conclue entre le baron de Damas, envoyé du 
san setM. Lefévre, aide-de-camp du général Gilly, 
c duc, alors à Pierre-Latte , eut la liberté de s'embar. 
quer avec sa suite au port de Cette, pour Barcelonne, 
L'empereur approuva la conduite modérée que tint le 
geuéral Gilly dans ces circonstances difficiles, le nomma 
comte, et lui confia le commanlement de la 9° divi- 
sion militaire, Le général y organisales colnnues mo- 
biles, Le département du Gard Le nomma, en 1815, à 
la chambre des représentants ; mais il ne s'y rendit 
point ; sa présence dans le midi étant trop nécessaire 
pour qu'il pôt s'absenter. Meuacé par les royalistes dès 
que ceux-ci connurent le résultat de la bataille de 
Waterloo , il quitta la France, et passa en Amérique. 
Arrivé à New-York, il s'y lixa. Cependant le conseil 
de guerre de Ja ift division militaire instruisait son 
proces, el un jugement Le condamua à mort le 35 juin 
1816, Quand les passions du parti royaliste se furent 
calmées, le gouvernement lui permit de reutrer en 
France , et on l'inscrivit sur le tableau des génvraux 
en disponibilité ; mais il n'a jamais été employé depuis. 
Test mort le 5 août 1829, à la Vernède, commune 
d'Alamon , département du Gard. 

GILLY, Poyez Bisxc Guirv, 

GILPIN (Gontauwe), né en 1734. On a dit qu'il 
descendait du vertueux Bernard Gilpin, ecclésiastique 
qui emhbrassa la rélorme au milieu du seirième siecle, 
Cett: extraction n'est vraisemblable dans aucune sup- 
position : les mœurs de Bernard paraissent avoir été 
regulières, et Carleton rapporte qu'il a toujours vécu 
daus le célbat. Pendant quelque temps, Guillaume 
Gilpin à dirigé avec succes une maison d'éducation , 
à Cheam, daus Le Surreyshire. I la laissa ensuite à uu 
de ses fils lorsqu'il fut nommé vicaire de Boldre , près 
de Lymington. Ce bénélice, qu'il conserva toute sa 
ve, lui avait été procuré par un de ses anciens élèves, 
Nitford , l'auteur d'une histoire de Grèce. Gilpin a 
écrit dans des genres d'férents, mais il n'a dû qu'au 
genre descriptif l'espèce de célébrité qu'il a obtenue. Il 
joignait au talent de l'écrivain le goût de l'artiste , et il 
abonde «n réflexions utiles soit pour la pratique des 
arts, soit pour la théorie, Comme Bourrit l'a fait pour 
une partie des Alpes, Gilpin a décrit les sites de la 
Grande-Bretagne avec fidélité; mais aussi d'une ma- 
hiere op poétique. Ses voyages, généralement esli- 
viés, n'avaient paseu de modeles chez les Anglais. 
Ils sont accompagnés de gravures à l'agua-tinta , qui 
ajrutent beaucoup à l'agrément des descriptions ; mais 
dont , à la rigueur , elles pourraient se passer, taut la 
plume de Gilpin exprime avec justesse et sagacité ce 
rs caracterise les lieux, et avec chaleur ce qui en 

ait la beauté, Le principal méritée peut-être de ce 
style animé, c'est de ne pas dégénérer en un faux en- 
thousiasme , de ne pas prodiguer les expressions fortes 
de manitre à répandre une couleur confuse et un peu 
uniforme, défaut qui n'a pasété évité récemment dans 
des lettres descriptives sur la Suisse. G'Ipin futun de ces 
vrais pasteurs qui s'occupent du bien de leurs parais- 
siens comme d'un intérêt de famille, Ayant vendu, en 
1803, une collection de ses dessins, dont le produit s'é- 
levait à plus de 36,000 franes, il le consac:a à la dota- 
tiou d'une école à Boldre, et, pour la mieux soutenir, 
il y joignit encore quelques autres dons. La mort le 
frappa dans saquatre-vingtiéme année, le 5 avril 1504, 
Ses ouvrages, lous écrits en anglais, sont ; 1° ie de 
Bernard Gilpin, recueillie tant de sa vis écrite par Car- 
lin, que de diverses relaiions runtemporaines . ete. , 
1755, in-8°; 2° Wie de Hugues Lotimer, 1754 ,inS®, 
5° Fies de Jean Wiclef, et de ses principaux disciples , 
Jean Hus, ele, ,eté. , 17964, in-8°: 47 Observations sur 
la riviere Wye, el sur quelques rontrées du pays de 
Galles, etc., 1782 et 1759, in8°: 59 Wie de Th. 
Cranmer, archevéque de Uantorbars, 1784, in-8° ; 
6° Voyagesen différentes parties de l'Angleterre, et parti 
culicrement dans les montagnes, et sur les Lacs du Cumber- 
land et du HWesimoreland, contenant des observations re- 
latives aux beautés pittoresques , 1787, in-8®, el 1788 , 
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2 vol, in-8° ;: 5° Observations relatires à la beauté pittà- 
resque , feiles, en 1776 das diverses parties de la 
Grande-Bretagne , et particulirement dans les montagues 
de l'Ecusse , 1789, 2 vol. in-8°; 8° flemurques sur es 
scènes forestitres, ete., avec les vues de Nrw-Forest, 
dans le Hampshire, 1791, 2 vol. in-8° ; g° Truis cssais, 
sur le beau pillorrsque , sur les voyages pilloresques , sur 
l'art d'esquisser le paysage, avec un poëme sur la pein- 
ture de paysage, 1792, in-8® ; 10% Contrastes moraux , 
1708, in-19: 11% Observations sur les parties vériden- 
tales de l'Angleterre , principulement sous le rapport de 
la beauté pittoresque, sur l'ile de IVisht, etr., 179$, 
in-8°; 12° Sermons préchs dans une église de rampagne, 
avec des essais, el des auje!s de sermons,1799, 1800, 1805, 
3 vol. in-8v, fl faut joindre à cette liste quelques érrits 
ascéliques, et deux ouvrages posthumes : Oiserretions 
sur les côtes de Hampshire, Sussex et Kent, 18oû , ét 
Dialogue sur différents sujets, 1807, in-89, On a tra. 
duit en français, en 1789, à Dreslau, el mieux, 
en 1800, même ville, les Posages , ete. , aux lacs du 
Cumberlund , ete, ; en 1790, in-8°, Brexlaui: l'Essai sur 
le beau pitioresque et l'Essai sur les voyages pittoresques , 
en 1800, Breslau , in-8°, las Observations sur la ritire 
IVje, ete. Les remarques sur les scènes furestitres, Les 
Observations sur les montagnes d'Ecosse, etles Forages 
au Cumberiand ,-ont été traduits en allemand, 

GIN : Prenne-Louis-Crator ;, né à Paris, cn 1726, 
était, par sa mère , arriére-petit-neveu de Boileau. 11 
fut recu avocat en 1750, puis conseiller au parlement 
Maupeou, et, lors de la dissolution de ce parlement, 
il devint conseiller au grand-consmil. Îl exerra ces 
charges de la manière la plus honorable, et rentra lans 
la vie privée lors de la suppression des cours souv-rai- 
nes, en 1791. 1 adressa , Le a décembre 1792, à Bor- 
rère, un plaidoyer en faveur de Louis XVI. Ce plai- 
doyer, qui n'a guère que huit pages, est un morceau 
très éloquent. Les dominateurs de la France ne lui 
firent pas attendre longtemps la récompense de sôn 
dévouement ; au commencement de 1505, il fut con. 
duit, avec sa famille , à l'abbaye de Port Royai, C'est 
dans cette prison qu'il apprit l'anglais, d'un prisonnier 
auquel il montrait le grec. Sa délention dura onze 
mois. À sa sortie de prison, Gin fut nomnié maire 
de Clamart, Requis de prêter serment de hane à la 
royauté , il répondit qu'il ne le prêterait pas, etil eut 
le courage d'écrire sur le registre de la commune d'Issy 
que le gouvernement monarchique était le seul qui 
convint à la France. Heureusement cette hardiesse ne 
fut point pue. Gin mourut à Paris, le 19 novembre 
1807, Ce magistrat a èté un écrivain tres fécond, doue 
de plus d'érudition que de goût, Voici la liste de ses 
ouvrages : 1° De l'eloiquenre du barreau , par un avocat 
au parlement de Paris, Paris, 1767, in-12: 2° édit., 
Paris, 1803, in-12, ouvrage tres médiocre; 2° De {a 
religion, par un homme du monde, l'aris, 1778-1750, 
5 vol, in-13. C'est une défense du christianisme. 
L'auteur entreprend de prouver que la tranquillité des 
états dépend de l'observation de ses muximes fondamen- 
tales, On à réimprimé dans cette édition les Effets de 
l'amour du bien public dans l'homme d'état, considerés 
dans la vie de l'abbé Suger, Paris, 1779, in-8° ;lome V ,; 
et l'Eloge de munseigneur le dauphin , pére de Louis XFI, 
Paris et Lyon, :779, in-8° {méme tome). 3° Œurres 
romplites d'Homere, traduction nouvelle . arec des notes 
et des imitations des poéles latins , italiens et unglais » 
Paris, 1584, 8 vol. iu-12, et Paris, 1787 et suiv,, $ 
vol, in-8°. L'Iliade seule à été publiée en 1786, 4 vol. 
in-4*, Louis XVI avait souscrit pour cent exemplaires, 
Cette traduction, corame toutes celles de Gin, fourmille 
de fautes et de contre-sens : aussi n'a-t-elle point l'appro- 
bation des savants, Les gens du monde la lisent encore : 
ils Lrouvent cet écrivain clair et naturel. Les notes qui 
accompagnent sa traduction sont honnes à consulter, 
4° Nouveaux mélanges de philosophie et de littérature , au 
analyse raisonnée des ronnuissances les plus utiles à l'hom- 
me et au citoyen ; dédie au roi, Paris, 17S4 , in-12, C'est 
uue pretcndue réfutation des livres de d'Holbach et 
d'Helvètius, 59 Œuvres d'Iesiode, thadurtion nouvelle , 
evrichie de notes et du combat d'Homire et d'Hésiode , 
Paris, 1785, in-8° ; 6° Jdilles de Théncrile , traduction 
nouvelle , 1788, in-8° ; 3° Nouvelle lettre d'un patrivte à 
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| æ gistrot eur les questions agitées à l'occasion de la 
|yschaise tenue des etats-généraux, 1788, in-8°: 89 Les 
| brafiques de Fr gile , tradurtion nouvelle, 1788, in-$® ; 
| g° Cort plaidever prur Louis XFI , adremé à la ronven- 
Ga nationale , avec des notes sur la constitution de 1703, 
went de complement à la note pulitique des harangues 
& Demesthines , Bâle, 1791, iu-5°. Ily a huit pages de 
ketie et cinquante pages de notes, 10° Le ministre de 
Wakefetd, traduit de l'anglais, 1797: 41° Odes de 
Pisdere , unique traductim complite en prose portique , 


8ot, in-8®; put Les vrais prinripes du gouvernement | 


frescais, truisivme édilion, revue, rorrigée et augmente, 
stammen. d'un supplément aux Considérations de Mon- 
| ssquie sur les rauses de La grandeur ct de la dévodenre 
{ des Romaine , Paris, 1787, 9 vol. iu-12 : 4* édit., Paris, 
lis, 3 vol. in-32. C'est un long plaidoyer en faveur 
de la monarchie, où Gin rombat Moutesquieu et Ma- 
LUh avec des armes inégales. 15° De la religion du vrai 
| pli nophe, Paris, 1805, 3 vol. in-8°, C'est le même 
ouvrage que celui De da religion, par un homme da 
sæds, cité plus haut, mais retouche et abrégé. Ce 
|bvre porte aussi le titre d'CÉurres complètes de P.-1.-(, 
Gin, neue, L'auteur avait, eu eflet, le projet de 
boner une édition complets de ses œuvres, mais il en 
ei resté là. 14° Analyse raisonnée au aroit français par 
“ucemparaison des dispositions des luis romaines, de la 
‘paume de Paris ét du nouveou code des Français, Paris, 
ai-1%o6, 6 vol. in $°. La premiere édition parut en 
1-80, et ne forme qu'un volunre. 15° Discours prononré 
aleniversit. de juriscrudenre, Paris, 1804, in-59; 16e Dis. 
ours sur l'histoire unurérselle , depuis Charlemagne jus- 
lqu'à vos jours . c'est à dire jusqu'à l'ouverture des étute- 
{gmeraux, en 1789, Paris, 1803 où 1806, 3 vol. in-12, 
tete continuation à l'ouvrage de Bassuet n'est pas 
ls merite. Le style à de la force daus quelques 
droits, mais souvent l'auteur déclame et s'abandoune 
\i des véghgences. Elle à de plus sur celles données 
jen 1$uf et 1808 , l'avontage d'étre portée jusqu'à nos 
bus; mais etle renferme tant de fautes typogra- 
phiques que l'on prut croire que l’auteur n'en a pas 
reru les épreuves, Gin à laissé un manuscrit des ver- 
sens d'Anacréon , ion, Moschus, et des autres lyri- 
“ques grecs. Îlse disposait, lorsque la mort le surprit, 
à publier une edition polyglotte des œuvres d'Iomère 
em onq langues {grec, latin, francais, angla's, italien), 
Letie entreprise n'a pas eu de suite. Giu en à scule- 
ment publie le prospectus.— Gix D'Osstry, fils du précé- 
det. Ha poblie : 1° Les avis d'une mère infurtun-e à 
sui Îles, tradnit de l'anglais, 1786; 2° Abrége chrono- 
lrque de l'histoire de la marine française, depuis son 
eng jusqu'à fa paix de 1783, Paris, 1803 ,in-12. 
GORGE ! Axrorsr-Arersrix ), religieux angustin, 
et en 2734, à Santo-Mauro, pres de Rimini, 
ta dans l'église, à Pologne, à l'age de seire ans, 
t wgliqua avec ardeur à la théologie, qu'il pro- 
les emgite daus plusieurs villes d'Italie Appelé à 
Be par Benoît XIV, qu'il avait connu à Bologne, 
Lines se distingua comme professeur au grand col- 
kg li svait consacré ses laborieuses vrilles à étudier 
k langues grecque, hébraique, chaldéenne, samari. 
laine et syriaque, dans le but de mirux approfondir les 
brres saints, Chargé par le pape de l'apologie de l'His- 
faire du plagianisme, par le cardinal Norris, ouvrage 
ss à l'index en Espagne, faute d'être compr's, Giorgi 
concis par ce trosail l'amitié particuliere du sou- 
venin ponttie. [1 fut placé à le tête de Ir biblinthèque 
mptlque, prit part aux consrils les plus intinies du 
#iran , et refusa la chaire de théologie de Vienne 
qu lui fut offerte, Ayant perdu de son credit sous le 
mecseur de Benoît XIV, qui nanifestait moins de 
prédilection pour les sectateurs de la doctrine de saint 
loguutin, Giorgi cousacra d'autant plus de loisirs à 
dettravaux que sa connaissance de onte langues di- 
nes lui permettait de poursuivre sur une immense 
tchelle, Le cordinal Borgra . juste appréciateur de son 
merite, l'aide de ses encouragenients et de ses con- 
sb. Dans la vue d'aplanir les principales dificoltés 
que devaient rencontrer les mnssiontiaires désignés 
pour le Tibet, il s'enfonca dans l'étude épineuse de la 
langue et des antiques traditions de ce pays. 1 publia 
ui fphabetum tibetanum, dont les oriental stes font 
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| oujourd'hui peu de cas, mais qui lui donna lieu de 
| faire et de publier de savantes recherches. Son ardeur 
estrème pour la pureté de la foi ne se ralentit point 
avec l'âge, et il prit part tres vivement à plusieurs dis- 
cussious relatives à cet chiet, particuliérement sur la 
dévotion au sacré cœur de Jesus. Son immense érudi- 
tion faisait sans cesse recourir à lui, et elle le mit en 
correspordance uvec les savants de tous les pays. D'un 
caractère modeste et saus ambition, il lui fallut ce- 
pendant subir les soucis de plusieurs enrplois. Nonrmé 
procureur-genéral de son ordre, il occupa ces fonc- 
tions pendant vingt-deux aus, et s'appliqua sans reläche 
à rétablir la régle dans sa pureté primitive, [ls'occupait, 


| pour éclaircir l'histoire civile et ecclesiastique de sa pa- 


Lie, d'un ouviage sur les inscriptions grecques de l'e- 
glise de Rimini, lorsque la mort v nt mettre fin à ses 
Hhavaux, le 4 mai 1797, On à de Jui un grand nombre 
d'écrits dont nous ne citerons que les plus impor. 
touts : 3° Aiphatetum tibetunum missionum apostolira- 
rum commodo editum: prœmissa disquisitio, quê dé varia 
litterarum at regionis nomine , gentis origine , moribus su- 
perstiliune ac manicheismo fusè disseritur, Beausobrii ra- 
lomniæ in sarctum Augustinim , alivsque ecclesiæ patres 
refutantur, Pome, 1569, à vol. in-4, fig. Giorgi 
pose l'orthographe des mots, établit la syntaxe, et 
appuie tous ses exemples sur les extraits des manu- 
scrits tibétains découverts, en 1721, près des sources 
de l'irtisch, publiés por les ordres de l'empereur 
Pierre 197, inséres dansles Acta cruditorum de Leip- 
sick, el dans le Museum lyri um de Tayer, avec 
une traduction francaise de Fourmont, M. Abcl Ré- 
musat considére cet ouvrage comme une compilation 
faite avec atout de courage que d'ignorance et de pré- 
cipilaton: elle ne peut être utile à la science que par 
les matériaux qui s'y trouvent tont rassemblés, L'His- 
tire de la Chine de Dubhaide , les Letires éditentes, les 
Fuiages de Bogle et de Turner, le morceau donné sur 
le Tibet, par Pallas, daus ses Mélanges, et traduit par 
Keuills, à vol, in 8°, et diverses notes ajoutées par 
Langlis à la tracuct ou des Foyages de Thunberg , et à 
celle des Recherches asiatiques, vous ont procure sur le 
Tibet des notions beaucoup plus exactes que celles 
que Giorgi avait recueillies. 2° Frogmentum ecangelii 
saneti Juhannie græro-caplo-thebairum sœculi quarti : ad- 
ditamentum ex vetustissimis membronis lectionum evonge- 
lirarum divine missæ , cod. diaroniri reliquiæ et liturgie 
ali fragmenta ceteris thebaïdensium ecrlesiæ ante Divscw. 
rum, € FVelite na musæo Borgiano nanc prodeunt, in 
latinum versa et nolis ilhustrota, Bone, 1780, im-4. 
Giorgi ne se couteute pas d'examiner ce fragment en 
grammairien : il s'attache à en démontrer l'antiquité 
ainsi que l'ancienneté de plusiurs points de doctrine 
etublis par l'église. Cetouvrage donna lieu au suivant, 
imprimé à Paris : Menuscii's précieux à la dortrine de 
l'église ete. , nourellement publiée à Rome sous re titre : 
Fragmenta etc. 3° De miraculis sancti Colathi et reli- 
uiis arfurum sanrti Pavesnii, fragmenta duo, etr,, 
kome, 1703, iu-4°. Tous ces fragments sont imtéres. 
sants pour l'étude de la langue egyptienue. 4° Christo 
timi Ameristo advereës epistulus duas ab anonyme rensore 
in dissertationem commenitoriom Camitlé Blasit de festo 
rordis Jesu vulgates antirrhotirus, ete., Rome, 3772, 
in-4°: 5° Lettre d'Ant opiscus Teriomanus à Christotimus 
pour la défense de l'arvrat Blasi contre une lettre furen- 
tine d'un campagnard opptlé le chasreur théologien, 
Rome, 1775, in-4° : elle se trouve dansles Letires itu- 
liennes pour la défen à de l'arvcat Blasi, Rome, 1773, 
in-49 : 6° De arabiris interpretationibus Feteris Testamenti 
epistola, Rome, 1580, iu-8°; 7° De versionibus svriarie 
Nori Testamenti epistola, dans l'ouvrage de J.-G. Adler, 
sur de même sujet, Copeubague, 1790: 8° De insrrip- 
fionibus polmyrenis que in musæu capitoline adservantur 
énterprelandis, epistola ad Mir. Toggini, 1782, in-8e. 
Giorgi pense que le palmyrenien ava' tune affinité tres 
étroite avec l'hebreu jet s'applique à le démon.rer, 
9° Plusieurs autres ouvrages dont on trouvera la liste 
à la suite de la vie de l'auteur, insérée dans le 
tome XVII des Vite Itolorum de Fabroni. 
GIRARD (Pirnar-Siuon), membre de la légion d'hon- 
weur, ingénieur en chef dus ponts et chaussées, né à 
Caen, département du Calvados, le 4 novembre 3765. 
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I s'était Lait atantageusemont connaître dans le ser- 
vice auquel dl oppartieut, lorsque l'expédit on d'Egypte 
fut résolue rt qu'il fut désigné pour en (aire partie. ps 
Connaissances étendues de M. Girard le classuient 
paroi les savants qui accompognaient l'armée fran- 
caise : 1} ft partie de Pinsiiiut d Egypie, et il a coopéré 
depuis à la Description de l'Egypie par une connn'ssion 
de cet institut De retour eu France, M. Girard fut 
employé aus travaux que l'on eutrepril pour la cana- 
lisation de la rivière de l'Oureg, et aux différents ou- 
vrages hydrauliques qu'elle alla:l permettre d'exécuter 
daus Paris. I fut nomme , le 38 fructidor an 10, inge- 
nieur eu chef du canal de l'Oureg. Les travaux préli- 
minaires auxquels il se L'tra pour répondre à sa narsion 
ont été publiés eu l'an 12, sous fu forme d'un rapport 
à l'asscnsblee des pouts et chausses s. Cet ouvragz con. 
Cent l'historique = divers projets qui arairut eté pra- 
posés pour distribuer dans l'aris leuu nécessaire à ares 
bibitants, et celle du canal de l'Ourey en particul'er; 
la descripüion du terrain que le coual devait traverser: 
la déterm nation du canal d'apres les dilléreuts usages 
auxquels il devait re destiné: le tracé general du 
canai, Les deus cartes qui l'accompaguent représentent 
le canal de deviation de la riviere de l'Ourcqg depuis 
Mareuil ÿ: squ'u Paris, et le territoire traverse par lé 
redoute de la Villette jusqu'au ruisseau de l'Armense, 
L'exécition de ce canal fut ordonnée par Napoléon, 
le 47 ventôse an 13: M. Girard fut charge de la direc- 
tion des travaux, et en fit imprimer be devis penéral, 
Plus tard, un autre ouvrage, complement de ceux 
qui précedent, Les suivit : c'etait La description gésre- 
role des difervuts ouvrages à exvcuter, Les opérations 
de M. Girard avatent ete crit quees par plusieurs de ses 
collegues, el M, Gauthey, iuspecteur-ges érai des pouts 
et chaussées, l'avait vivement attaque dés 18035, daus 
une brochure in-47, adressée au préfet de la Sriue, 
L'autorité inquistre uomems une conimission chargée 
de l'ectairer, Cette commission fut d'avis que à le desis 
sgénerat du canal de l'Ouroy, publie ru 1806, par 
M. Girard, iudique La plus ea à partie des ouvragrs 
setleur mode d'exécution; mais que, dans une eulre- 

je de celte espèce, 4 survient ordinairement des 
s dispositions nouvelles qui chargent la face des chosrs, 
» principalement lorsque, pendant la marche des tra- 
svaux, l'impulsion dounée par l'autorité superieure ue 
“permet pas de remplir toutes les formalites voulues 
» par l'examen et Lapprobalion prealable des differer- 
“tes parties du projet. » M, Girard fut ensuite chargé 
des travaux du canal Saint-Martin, {| a ête élu à l'uca. 
demie des scivness ou juin 2843. M. Girard a publie : 
19 Traité analytique de la résatunce des sulides et 
des solides d'puie resistance , auquel où à joint imr 
suite de nuuvetles erpésénces sur la furce et l'elusticite 
apecifique dés bois de chine et de sapin, Laris, 1748, 
in-4°, lig.:; s* Happort u l'assemblée des punts el chaus- 
sus sur le propét gensral du canal de L'Uurrg, Paris, 
1603, init: 3° Lssai sur te mruvenent ‘dés euux cuu- 
rantes et La fgare qu'il cunrient de donner aux canaux, 
l'aris , 1804, ju-4® 3 49 Devis des ponis à büsrule à ron- 
sliuire sur Le cunul de l'Ourrg, Pasis, 1Bu8, 4 : 
5? Hescription g'udrale des différents ouvrages à exéculer 
pour La di tribution des aux du ranul de l'Ourrg dans 
l'intérieur de Paris, Varis, 2810, in-4® : 69 ilerherches 
cxpérimeutales sur l'acu et le vent, on age traduit de 
l'anglais et précède d'une introduction , 1810, iti-4°: 
79 Devis général du can de l'Ourcy ae puis la premirre 
price d'eau à Mareuil jusqu'à du barrire de Pantin, Pa- 
ris, 1806, # vol, in-4, cf Pacis, Mig, in 49: 8° Devis 
génsral du canal Saint-Martin, Varis, 1330, 1u-4°, uvec 
planches; ÿ° Neurelles ubservalions sur le canal Saint- 
Martin , et supplément uu devis général qui en @ étui pu- 
bic, Paris, 3822, broch, in-49: 30° Henseigrements 
atiles sur l'emluurhure du canal du dur d'Angouléme à 
Suint-Falery-sur-Somme, chap. 1-11, Paris, 1832, 5 
broch. in-b°, avec planches: 14% Consider tions sur les 
canaux et sur le mdé de leur concession , l'aris, 1924, 
iu-b® 19% Consédérations genéroles sur les avuntuges 1es- 
pertifs des divers mujens de ransjnrt, extrait de a 
licoue encyclopedique , Paris , 1424, inh6: 440 Afemwire 
sur le cunal de Svuissuns, destiné à juindre le raial de 
l'Ourrg aux ranaux des Ardennes «1 de SoirtQuentin , 
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Pans, 1624, int: 147 Article sur la descriptiun l'yére- 
Res ét historique des marais Pentins, par M. de 
rang, Paris, 2835, in-8° : vatrai de la forue encvclss 
pédique ; 15° Du dexsechement general de Paris, du luvuge 
de ven rues et de leur ussainissement, Paris, 1836, it-4® ; 
16° Jiupport rerbal fait à l'académie royele des srienren . 
dans sa sance du 19 mars 3837, à l'ocrasion du casa 
maritime de Paris au lécre, Paris, 1897, in-8® ; 17° lle: 
cher hes sur les grandes routes, les canuux de navigatiuws 
etles chemins de fer, Paris, 1827, iu-6°, C'est l'intro 
duction au Memoire our les grandes routes, Les chemiss s 
en fer el les cenaux de navigation, traduit de l'alleman d 
de M, F. de Gerstner, par M. de Terquem; il wa ete Ur 
ta une douza ne d'exemplaires: et un grand nonbre 
e imernoires inséces dans la Dérade égyptienne, le 
dournai des mines, les Memuires de l'institut, section dés 
sciences physiques et ma hematiques : les Mémuires de 
l'aradémie des a ienves , et dans divers autres recueils 
schentiliques, 
GIRAUD { Pexnar-Fusxcoisdoseen}, Litérateur dis- 
Eugué, naquit à Macqueville, en Normaudie, le 24 
septembre 1764. Jete par la révolution dans la carrière 
ec Le des jouiudux, cel homune de lettres 5 
oisse des Lémoiguages d'un talent flexible et approprie 
aux genres les plus divers. Redacteur au Consittutione 
el bus Tubleties universelles, M, Giraud cuposa l'o- 
pera d'Aristippe : il est aussi l'auteur d'un Procie su des 
ôpérations de la campagne de 3814, qui a eu plusieurs 
éditions. Fa la se plusieurs pe émes, recus à l'Opers. 
M. Giraud avait auparavant rédigé Observateur dax 
sper actes, puis Le Courrivr de l'Eurupe et le Journal de 
l'aris, Mas sans intrigue et sans ambition , il we re- 
Lies de ces divers travaux que lu satisfaction de s'être 
disliugué par une critique sdine, exempte d'amertuuse, 
el par des connaissances aussi positives que variées. Ti 
mourut à Paris, Le s0 février 18$:, Ou à de Jui : 
19 Memoire sur la rulunie de la Guyanne françrise , 
Paris, 1804, in-8®; 2° Arsstippe, comedie rique ess 
deux actes et eu vers Libues, Paris, 1508, in-4®, et 
1$io, ju-$9, 59 Hoautés de {a cunpagne de Paris, es 
1854 , préridres d'un coup d'œil aur celle du 1815, où 
Presis historique ef impartial des événements, depuis 1'ür- 
vaston de La Frunce pur les armées étrangères jusqu'à les 
capitulation de Paris, etr., Paris, 1834, im-8°, 4° Bras - 
tes de l'histoire de l'empire germanique, Paris 1827, 
5 vol. in-12:, 8% Preris des journecs des 15, 16, 17 et 38 
juin 1816, où fin de la vie puliliqur de Napoléon, 18135 , 
hu-89: 0e Deoutés de l'histoire de L'lnde , avec su précis 
histurique de la vie d'Hyder-Aly-kau, et de son fils Tipvo 
Sucb, Paris, 1634, 2 vol. in-12 : 56 Preiis historique de 
tous Les évenements qui se sut sucrüdés, depuis lt ruvsrves 
tation des noiubles jusqu'au rétab.issement de loutsXFIIE, 
Paris, 1992, ima8: 8° Beautés de l'histoire dés croiai- 
des , ei des differents ordres religieux #1 militaires qui er 
sont nes. Puris, 1824, im-12: q°Heoultes de l'hostuire 
d'Ltalie, où Abregu des annales italicnnes avec le tubléc 
des nuvurs, des sciences, ele., deépus l'invasion des burbares 
jusqu'a nes jours. 3% édit, Paris 1835, a vol. inix, Cet 
ouvrage cat biess mieux rédige que les autres livres qui 
out pullule sous le Uitre de Beiutes, Qu a encore de 
M. Giraud plusieurs romauces et autres poésies [ugi- 
tves: il à aussi travaille aux Tales du Moniteur. 
GIROD DE BUZAREINGUES ! Cnances), agro 
vone et corrrspondnnt de l'académie royale des 
scieucrs, né a Saint-Geniez, en 1723, d'une fanville 
de cultivateurs, fut mis de boune heurs au college 
de Clermont, où il entra en philosophie dés l'âge 
de onxe ans, et alla terminer ses études à larié, à 
l'ancien college du Plessis. 11 se livrait avec ardeur à 
d'etude des mathematiques quand la révolution éciata. 
1aunsista, à peine fige de soise ans, à la prise de la 
Bastille, et entrainé par l'enthousinsnve général, il cou - 
rulaux armes, aussitôt que nos frontitres furent me- 
uacées, Etant en garnison à Nice, ilse lia avre un 
tuedecin qui, alors simple chrurgen de repiment , 
devait être un jour l'hooveur de la medecine mo- 
derne; c'etait Le celébre Dumas, dasen de la faculté 
de Montpellier. Ts étudierent ensemble les sciences 
naturelles dans lesquelles ils rent de rapides progrés, 
Heure dans ses lasers, en 1798, M. Girou s'adnune 
à l'agriculture, et contracta ue mar nge qui lui permit 
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de faïre sur de grandes proportions les casais qu'il mé- 
était. On lui doit des expériences fort utles el de 
mourelles thoories sur l'enstmencement des terres, sur 
k croisement des races et sur l'édncation des che- 
ver. Pour arieux étudier ces animaux, M. de Buza- 
rousgues n'a pas dédaigné de loger le plus beau chesal 
| qu'il possédät dans ses propres appartements, etcrst 
ee sprt qui lui à fourni Les observations les plus sail- 
laotes consignées dans son ouvrage sur la physiolog'e 
des cheraux. Il à fait des plantations cons dérubles 
dans ses prapriètés, qui sont fréquemment visitées 
pee les connasseurs et les curieux. Il y a établi une 
des plus belles bergeries de France, et il y 8 natura- 
Gæ plusieurs espèces d'animaux domestiques ctran- 
gen. Napoleon lui donna pendant les cent jours la 
crois de la lésion d'honneur, nomination qui ne fut 
point confirmée au second retour des PBourbons. En 
1816, l'aca lémie des sciences l'a appelé à la place de 
correspondant, et les societés d'agriculture de Paris, de 
Bbdez et de Milhaud lui ont également fait lhonneur 
de se l'agréser. I à publié : à° Essai sur les mérinos , 
Paris, 1312, t0-8°. L'auteur discute daus cetouvrage les 
avavlages ct les incouvenients d'élever la taille de erite 
|race de moutous par une abondante vourrilure : et, 
(ea parfaut des animaux de forte taille, il dit que ce 
west que par une attention soutenue à choisir des 
béliers trés fins que l'on parvewait à conserver dans 
leurs produ'ts la finesse des laines qui croisent en 
bugoeur à mesure que l'animal croit eu force. Il fuit 
eu méme temps ressortir l'avantage des races peliies. 
2° tindes de physiologie appliquée aux cheraux , exträit 
des Anaales de l'agrulture française, Puris, 1814, 
ins. Oo y trouve détérminées mathéematiquemenut les 
formes que dart avoir le cheval pour parcourir, toutes 
chiues égales d'ailleurs, le plus d'espace dans uu temps 
donne, et l'auteur y prouve qu'on ne dait s'altendre à 
lemserser Îs race orabe dans sa perfection qu'en se 
\temsot dans les Labitudes sous l'iuflurnce desquelles 
crile perfection lui est acquise. 5° Du recruiement, 
! Ebodez, 1825, in-59; 4° Sur l'empereur À apolévn et les 
(He re Hhodez , sans date (26 mars 1815}, in-3°, 





B Le l'avivrité des thévrics rurales, L'auteur moutre 
sos cul vateurs Les avantages qu'ils pourraient retirer 
de l'etude des sciences physiques et malhenatiques ; 
ê Memoire sur les poils extrait de In Feuille villageuise 
dl dcerion, Rhodes, 1852, in-S%, L'auteur y a cousi- 
| ge un grand nombre d'observations tres utiles à cette 
| parie de l'économie rurale, qui a les poits pour objet; 
Le Fanai sur la wivisinn indefinie des pruprictés , extrait 
| de la Feuille cillageviss de t'Arerrun, Rhadez, i-89, 
ILauteur y € maidire le morcellement des proprieies 
| wc le rapport de ses influences sur la fortune pu- 
lbique eur les mœurs et sur la population : 8° Phi 
\lwolée phrsolrgique et morale, Paris, 153$, in-8°; 
VU la genération , Paris, 3828, iu-89: 10° Obser- 
Lttees sur les rapports de la mére et du pere avec dis 
|pvéats ra atirement au sexe et à la ressemblianre, extrait 
ds Annulex des ecienres naturellrs, Rhodez, in-8°: 
(Memoire sur tes aflributions des principaux viganes 
een lu à l'académie des sciences (eatruit du 
méme : , Paris , 1528, in-8°, M. Girou a fourni Leau- 
toup d'autres memoires aux Annaies de l'agrirulture 
| francsise et à la Feuille vitlugeuise de l'Arerrun. Son 
tek pour Vagricullure et les sciences naturelles lui a 
teuré la brenveillance du gouvernement et des sa- 
|vants , et lui a valu quatre medailles et differeuts ou- 
Vrages à Litre d'encouragement, 
GIULAY {lowace, comte de}, feld-maréchal au- 
Inchen, gourerueur de la Croatie, mé d'une fa- 
| mille noble d'Allemagne, 1 prit de bonne heure le 
| Parti des armes, devint oflicier-grnéral, ct fut nommé, 
[en 1790, commandant du corps de Wukaslow ich, eu 
| Croate, se fit remarquer dans plusieurs occasions 
| prudant la guerre de la révolution,surtout à l'attaque du 
cn de Kempten , d'où il debusqua Les Français, 
apres une resintance npiniôtre, le 17 seplembre 1796. 
| Étese aux grades de feldmaréchal et de quartier-mai- 
Ue-genéral de l'armée du prince Ferdinand, il deplos a 
use grande sateur , en 1805, à Wertingue et à Guns- 
| bourg, et fut fait peu apres prisonnier à l'affaire d'Uim. 
Au mais de wovembre de la mème année, l'arme 
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française, partout victorieuse, n'etait pus qu'à une 
| courte distance de lu capitale d'Allemagne, lorsque le 
| comte Giulay fut charge de se rendre au qualier-ge- 
néral de Napoléon, pour lui proposer un armixtice , 
el fut delégue quelque temps apres a1ec le comte de 
Stadiou et le prince dean de Lichteustén, pour rt- 
diger les mticies du traité de paix qui fut conclu à 
Saiot-Pétersbourg, le 37 decembre 1805. 1 fut woman, 
l'annee suivaute, gouterueur de la Croatie , et ilcom- 
mandait, en 1609, l'armée d'observation da: s le 
Frioul et la Cauiole, lorsqu'il crut devoir se reudre à 
Vieune pour ulrir sa démission à l'empereur; ailé- 
guaut que l'erchiduc Jeaw ayant détourné pour 3011 
corps d'armes un trim d'artillerie qui lut etait vapèdié, 
il ne pouvait sans danger teuir plus loug-temps la cam 
pague. [l rentra cependant en onctous, €t soutint la 
réputation dout il jouissait à la bataille de la P'ave, où 
il fut Llessé. En sa qualite de gouverieur et che f de ‘a 
Croate et de l'Esclavonie, Î se rendit aprés cela à 
Lsybach pour preudre le commandement de toutes les 
troupes échelounées sur vs frontities, ct il eut sous 
ses ordres, en 1$12, uu des trois Es fs destinés à 
couvrir les provinces de la Gallicie, de Ja Trau- 
sylrauie et du Baunal. Lois de l'iuvasou de la 
France, en 1825, il se signala de nouveau par des ac- 
tious d'une graude valeur : à Hochheim, il euleva 
d'assaut, à la tête de deux bataillous, cette place que 
défeudai le général Bertrand, et il lui Gt uu grand nom- 
bre de prisouniers ; à Par-sur-Aube , il attaque, a1ec 
le prince royal de Wurtermberg, uue parue de la 
vicille garde qui occupait celte ville sous les ordres 
du marechal Mortier, ets'en einpara le lendemain. Il 
se reudit maicre du bourg de Dienville apres un combat 
opiuiätre et sanglant. Le 25 février, il douna l'ordre 
à trois brigades de tourner les troupes du marechal 
Macdonald qui oceupaieul ls hauteurs ce La Ferté, 
et, ayant marché aussi ut à leur Léte sur celte position, 
illes en débusqua. Eu 1816, il passa le Rhiu avec le 
troisième corps d'armee autricbeu qu'il commandait, 
et entra eu Fosse par la Suisse. 1 demeura long- 
teinps dans Le departement de la Côte-d'Or, et mani- 
but uue grande discipline parmi les troupes. Au mois 
d'avril «818 il fut euvoye daus Les provinces aulri- 
chiennes de l'est pour x prendre un commandement, 
Ce genéral jouit d'uue g'aude reputaüiun de Lra- 
voure et d'habileir, 

GLAYRE (Maumecr), ministre de Stanislas-Augusle, 
dernier roi de Pologne, naquit à Lausairne et 174$. 
Quaud ce prince monta sur le trône, en 1764 , il le 
momo son secretaire de cabiuel, Quatre ais apres s 
Stanislas l'euvuya à Pelersbourg en qualié de sreré- 
taire d'ambassade , et il fut bicntüt accredité aupres 
de Catherine comme ministre de Polugue. Ces fuuc- 
tous etaient alors importantes, et la position de Glayre 
était ditlicite. Lis cabinets de Berlin, de Vieoue et de 
Pétersbourg avaient resolu le partage de la Pologne, 
ei ce projet m'avait point echappe à la pénétration du 
ministre. Les sersices qu'il rendit à la Pologne pen: 
daut vingt anuees de res deuce à Petersbourg lui 
lireut conferer par la diére, em 1778, les droits de ci- 
toyen polouais. L'anuee suivante, quelques provinces 
fureut entevees à la Polugue, et A. Glayre donna à 
son roi le seul conseil que ces circouslances pussout 
suggérer à un serviteur éclaire El tidele, celui d'aldi- 


quer ; mais la politique des ,co-partageants qui vou- 
laicot , en laissant sur sou tuôue un fantome de souve- 
rain, dissimuler aux yeux de l'Europe ce qu'avait d'n- 
dieux le pariuge de ce pays, s'opposa par des meuacts 
à l'abdication conseillée. Apres les confurences de lio- 
hilow etre Stanislas, Catherine et Joseph, M, Giayre 
ue pouvant plus servir utilement son souverain, se re- 
tira en Suisse et s'y maria. Quelque temps apres, sui 
aucieu maitre lui coulia les fonctions d'ambassadeur 
de Pologues à la cour de France; mais cetle mission he 
fut pas de Inugue duree, et M. Glayre revint de uou- 
veau en Suisse. La revoiution française érlata sur ces 
eutrefaites, Le general Mesnard s'avança à la téte d'uue 
armee daus le pays de Väud, et aunonça la resolu- 
tion du directoire francais de proteger les insurges. 
! M. Gayre secouda les intentions du genéral Mesnard, 
et se mit à la tête de ceite partie de là revolut on | 
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suisse : mais il fit tous ses effnrts pour en détruire ! 
principes ansrchiques, 1] paralvsa l'influence des dérna- 
ÉORUES Qui, sous le nom de club d'union, exercatent 
la puissance publique, et il conseilla aux masistrats de 
Lausanne de sonmettre d'abord au gouternement de 
Berne les plaintes du pays de Vaud, Ce conseil fut 
suivi, et la revolution prit uns marche plus régulière, 
Le pass de Vaud se déclara indépendant et adapt a la 
nouvelle constitution en août 1748. L'assemblee géné. 
rale se constitua dans la ville d' Arau., M. Glasre fut 
nomme membre du directoire hels clique : mais comme 
ne se sentait pas La force de lutter contre limpru- 
deute exvageration d’ une partie de ses compatriot FO 
et contre la politique astucieuxe de ln France il dune 
bientôt sa dermission. Cependant il! cousentit dans la 
suile à cotrer au comité et au conseil exée util, et en 
1609, il vint à larix négocier au nom de sou pouver. 
nement Ja neutralité de la Su'sse : mais il ne put y 
réussir. On a re Marque Avec raison depuis, que le got. 
teruement francais, en se refusant à cette demarde ; 
donnait un exemple dont il était loin de prévoir qu'on 
proliterait, qualorre ans plus tard, Pour autoriser tune 
violation Bpparernte du territoire lie lvesique, Quand il 
fut question de savoir si ls Suisse ferait un seul état 
où une fédération, M. Glasre publia ses Leltres sur 
l'Helvetie , ouvrage dans le quel il se déclare pour lPu- 
nité, Quand il s'apercut que les vœux qu'il avait laits 
pour «a patrie ne pouvaient plus Être eratces, il cœsss 
de s occuper des aifaires publiques , et se retira dans 
sa belle terre de Romaiu-Mouttier. 1 jouit dans cette 
celraite de l'estime due à l'housme d'etat égaletment 
habile +1 cousciencieux, 

GLEN { Gexevitvr Ssvarrrre. marquise de | 
à Paris, en 1732, Cette dame, micce de M. Savalette 
de Magnauville, faisait, par son faleut de jouer {a co- 
médie, les délie es de À sociéié brifleute Fe ce riche 
proprietaire reunissait dans son château de la Chevrette, 
daus la vallée de Moutmor enos, Les amateurx tes 
plus distingués la secondaicot dans ce delasement Ou 
pe jouait à la Chevrette que des pieces de Ja composilion 
des acteurs, dont M. de Chauselin, ami de Mis de 
Giéon, etait un des principaux. Cette dame, que sa 
beaute, son esprit et ses talents rendaient l'orne. 
met de cetle societt, à fait imprimer quelques unes 
de sex preductions sous ce titre: Hecuril de com es 
nouvelles, Varis, 1783, in-80, Ce volume rentree 
trois comédies en prose, savoir : 39 L'ascéndant de ta 
terfu, où la porsanne rhitosophe r En eciiq actes 
5° La fausse sensibilité, et Cinq acles: 39 Le nouvéliste 
pr cincial, en cinq actes: cles n'ont jamais ete jouves 
ailleurs qu'en societe, J y a dans ces piéces de les. 
pritet des traits d'observation, mais peu de com que 
etde mouvement, Me de Gléon emigre, et mourut à 
Vicence, en 1- 08. 

GLISCZYNSKT : lAxrotie}, sénateur rastellan du 
rojaume de Pologne , né vers 23730, s'elant lait cum 
Dailre à ses compatriotes daus les revolutions de 1704 
El de 1806, débuta dans La carricre de l'adusinisu a- 
Von publique sous le gouvernement du grand-duc bre 
de W aysoste, Apres avoir rempli ovec honneur lrs 
fonctions de preset de Bromberg jusqu'en 1835, il Cut 
promu à la direction generale de | ad: ninistration, lors 
de a creation du nouveau royaume de Pologne, et 
pasen ensuite, en 1816, du couseil état dans ta ekine- 
bre des énateurs. y sieges constamnreut parmi l'op- 

osition dont if ect un des chefs lee plus éclairés, Trés 
inalruit dans les soirnces de | l'aduninist ation publique, 
ilnété appele, dans toutes les divtes, au comite des 
lois administratives, e{ sex rapports ont toujours &lé 
uussi éclairés que consciencieux. Îl st auteur d'un 
ouvrage philosophique Sur la srialilite, et d'une 
traduction de l'Éronumie politique de Schloezer. — 
Guisezvyst Jean }, son homenvnre, né vers 1766, 
s'était signalé comme patriote avde nt daus les rise 
rections de la graude Pologne de 1794 à 1806, FH etait, 
tu dernier Leu, géuéral de crlle de Katisz. Nommé 
ensuite conseiller de la cour d'appel du grand-duché 
de Waisovie, il n'a pas cru probablement que sou de- 

Vouement üt assez récompense, Sa malheureuse ambi- 
Don bi conseills de faire partie, en 1$50, de la Ca. 
meuse deputalion de Czrenstochona, qui, soudoyee 
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e+ |! par les agents du pouvoir, s'oublia jusqu'à sccuser de 


saut l'empeer Ut Alexandre, sous aucun droil et sans 
aucune mission, la couragruse opposition de Ia dicte 
qui eut licu celte aunee, Le graud-cordon de Sant. 
Sianis'as récompe nsa cette fuis le dévouvaneut de Gh- 
sctynski ; mais les humiliations dent l'abreuvérent ses 
concitoyens Jui firent sentr que pour êlre honoré 4 
fallait acquérir autrement les honneurs, —— Son fits, 
Goiscnivsxt (Nrpomucenc j , Mommé nouvellement 
nonce à lo diete, entrera saus doute franchement dans 
les rangs de l'opposition ,» Pour re habiliter soir pére. 
GOECKINGK !{Lior,-Fr, Grain nr! , poëte alle. 
Maud, naquit en 3738, dans le pars d'Alberstadt 
“lorcupa divers postes sous Le regne de Frédéric IE. 
lendant Ja guerre de sept sus, 1 fut directeur di 
chancellerie, et, én 1786, on le vonmma conseiller 


à Magdebourg. Frédéric-Guiltaume IE l'ennoblit 1 


1789: quatre ans apres, il fut appele au conseil gles 
finauces, à Lerlin. Le duc de Courlande le choisit 
pour son chargé d'uffaires dans cette capitale . ri 
eu 1862, quand le prince d'Orange obbüut es évéches 
scularisés de Foohde et Corve 3, Goeckimgk fut char- 
ge d’ organiser ludenunistration de la nouvetle princi- 
pauté, Le rai de Prusse l'avait nommé aussi membre 
de la comarssion de législation. Gorckingk avait eté 
camarade d'etudes de Düurger au Ivcée de Halle, Les 
deux portes resterent toujours amis, rt apres que 
Eürger eut eté l'éditeur de 1 A lmanark des muses de 
Gatlingue, Gocckiugk publia avee Woss l'Aimanach 
des miacs de Humbourg. lise (it cnnuaitre por des épitres 
daus le genre d'dactique , où it xposait dans des vers 
bien Fniis une philosophie douce et pratique comme 
celle de Socrate, Il s'exercs aussi avec succés dans le 
genre lirique. Les Chants des deux amants sont très es- 
Lines, et où les compte parmi les meilleures pieces de 
la poésie lsrique allemande, Ou aencnre de Goec kinek 
beaucoup d' cpigrammmes, ainsi que des essais satirique s 
CET) pee » qui furent recucillis ot publié su Francfort 
cn TS, nriais ils lireut peu de scusalion, et l'auteur 
s'est arië té au premi er volume, fl composs encore di- 
verses p'eces tlans un âge plus avancé: mrais ilne n ar- 
qua plus guére dans {a littérature du temps, En 3806, 
habitant l'hôtel de ln princesse de Courlaude , à Ler. 
Din, eu qualté de tuteur de La princesse la plus j jeune, 
il fut obligé de faire les honnenrs de la maison à l'é- 
lat major eg qui vint l'occuper. Îl se retira eu 
suite en Sibérie, sur la terre de pa pupille dont 11 
avait Padosnietration. Eu 2813, le pays ayantété frap- 
pé d'une contribution par Les Fraucais, Gaec kingk me 
pouvant la fournir snr-le- champ, fut arrété par tn 
détachement de sotdats et Lransporté à Grunberg, poor 
Y rester en prison jusqu” ace que la coutri bution de 
guerre Cüt payé €, Deurcusement un riche negcociant 
répondit pour fui et arauea la somme re quise. Quand 
la Prusse lut délivrée des armies étrangeres, il se re- 
üra du service prussien , et vécut d'une presion du 
ouvernement, ao perdu sa petile fortune 24 milieu 
des cafamités de Va éuerre, Son ils cadet qui ervait daus 
l'ar _ Westphalie nue, perit lors de In retraite de Rus- 
sie. Gocckingk mit fin, peu d'années avaut sa mort, à 
sararriere liléraire en publiant une édition nouvelle et 
derniere de ses pousies qui appartiennent plutôt à l'e- 
coule de Witiand qu'à celle des poètes modernes. I 
mourut le 18 février 1824, 

GOGUELAT { Friseois, baron de }, Heutenant. gé- 
néral, graud-croix de l'ordre de Saint-Louis et com- 
nadeur du Phénix de Hohenlohe, naquit à Château- 
Chinon, dé parlement de la Nièvre, vers 1250. 11 en- 
tra dans le cor ps dec ingénieurs géographes en 1767 
et fut employe à divers traroux top: graphiques aux 
côtes de Brein: gue, dansle Hainanlt et les deux éve- 
ches, I passn de ce carpe daus le regiment des dragons 
d'Artois, aver le grade de capitaine , et peu d'années 
apres dans lélat najor-pénéral de l'armée, Au com- 
meucemeut de la resolution, lareine Marie-Antoinette 
le prit pour secre taire intime, mais sans nomination 
offcwlle , et le chargea de sa correspondance secréte. 
Cet emploi avait été occupe par le beau-pere de 
Mie Campan. Cette dame qui le croyait ay paremment 
héréditaire dns sa famille, Lot tres morlilice de cr 
choix: de là, s'il laut eu croire M. le horon de C ee 
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let dans «a relation du soyage de Varennes, les accu- 
:satious qu'elle à purtees contre lui dans ses mémoires. 
Louis XVI et la reine lui confiérent souvent des mis- 
sioes délicates dont il s'acquitta à leur satisfaction, Il 
vi de leur part François IT, empereur d'Allemagne, 
ls ministres anglais et le prince de Conde qui etait 
dejà retiré à Worms. À l'epoque du fatal voyage à Va- 
reunrs, le marquis de Bouillé chargea le baron de Go- 
suelat de placer sur la route que : evait parcourir le roi 
des detachemsents de plusieurs régiments. M. de Gogue- 
Jat avait rempli sa mission, et allait en rendre compte 
si marquis de Bouillé , lorsqu'il trouva Louis XVI ar- 
rite à Varennes. Il voulut, à la tête d'une cinquan- 
laine de bussards de Lauzun , dissiper l'attroupemeut 
qui ceruait la maison où la famille royale se reposait. 
Deus coups de feu partis des rangs de la garde uatio- 
vale le reurersérent de son cheval: il fut arrêté, jeté 
dausles prisons de Méz res et traduit devant la haute- 
cour d'Or leans, L'aninistie qui suivit l'acceptation de Ja 
conslitution par le roi, le sauva du supplice, El revint 
à Paris où 5] reçut de nouvelles preuves de couliance 
; de son souverain, le défeudit au péril de ses jours dans 
Lbsjouroees du 20 juin et du 10 août, et ne quitta la 
famille royale que quand on l'eut conduite au Temple, 
[sortit alors de France, séjourna quelque temps en 
| Angleterre, etse rendit à flam aupres de Louis XVTHIT, 
pour en obtenir l'autorisation de servir dans l'armée 
atrichieune. Le prince de Cobourg le placa dans le ré- 
gment des hussards de Berchiny, en lui conservant sou 
gode. C'était uur récompense des services que M, de 
Gaguelat avait rendus au roi et à la reine de Frauce, 
ile brevet impérial du 23 juin 1703, en faisait men- 
Goa. M de Gogurlat se trouva au s ége de Condé et de 
du Quesnog , et as trois batailles de Fleurus, des 5, 
16 et 36 juin 1794. 1 commranda devant Maubeuge et 
eur la Sicg, et, à l'époque de l'incorporation du regi- 
ment des hussards de Berchiny dans celui des drngons 
de Rosemberg , il passa dans ce dernier régiment. TL 
ser L'eusuite à l’armée d'Italie, en qualité de second 
colonel du régiment de Bussy. 1 fut promu au grade 
de genéral-major , en 18013; on lui donna le comman- 
dement de La Bukowine et des frontières de Ia Mol- 
darie. En 1834, 81 revit la France, et Louis XVIII le 
| nomma maréchal-de-camp. Le retour de Napoléon dé- 
termina M. de Gaguelat à repasser en Autriche ; mais 
son séjour y fut de courte durée, et il reyint de nou- 
vou eu France. Il fut alors nommé commandant de 
a place de Brest où il resta trois ans. Le maréchal 
Gouriou-Saint-Cyr ayant {a t adopter au roi, en 1819, 
des mesures générales d'ordre et d'économie, M. de 
Gogselat fut vs à la retraite avec le grade de lieutr- 
ntgeneral, et nommé membre du conseil d'admi- 
{sstration de l'hôtel royal des invalides. Pour répondre 
Len allaques de ceux qui ont rejeté sur lui l'interrup- 
tn du voyage de Louis XVI à Varennes , il a publié 
Bent de peu d'etendue, qui est inséré dans la Cof- 
hrs des mémoires relatifs à lu révolution française. 
des cet écrit, il n'a eu pour objet que d'expasrr des 
faits et d'eclaircir sa conduite, car en aucun temps, 
#5 opinions, ses sentiments, son zéle ardent pour 
Lovs XVI et sa famille ne pouvaient être le sujet 
d'ou doute, 

GOLLÉRY { Manrvs-Pncrivrt- Aimé de}, philologue et 
Mbquaire, membre de la légiou d'houneur, et neveu 
dusoyageur du mème nom, est né à Colmar, dépar- 
tuent du Haut-Rhin, le 1°7 mai 1786. Son pére etait 
un des membres les plus distingues du conseil souve- 
rain d'Alsace. Apres avoir (ait ses etudes daus les uui- 
ventilés d'Allemagne, il vint à Paris les terminer à 
Tetole de droit. I avait à peine atteint l'âge fixé par 
la loi, qu'il fut monmé procureur impérial dans les 
Pa3s qu'un décret venait de réunir à la France. Ce 
luten cette qualité qu'il organisa la justice dans plu- 
Weurs arrondissements de la Hollande et du Hanovre. 
Îrerint ensuite en France, et remplit à Colmar les 
fonctions qu'il avait exercées en Hollande, Les com- 
molions qui amencreut une double restauration, ne 
furent pas sans influence sur sa destinée. Il reparut 
qu quelque temps au barreau, et ce ne fut que sous 
e mimstere de son compatriote de Serre , qu'il reprit 
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conseiller à la cour royale de Colmar. Cepeudant les 
devoirs que lui supposaient ses fonctions n'avaient pu 
le détourner de l'etude des antiquités. Il publia, en 
1831, une Réfutation de l'opinion de M. Duteau, qui pre- 
tend que les Gaulois u avaient pas de villes. L'année sui- 
vante, il fit inserer dans les Mémoires de la societe royale 
des antiquaires de France , Lome V, pages 106 à 165, un 
Memuire sur des anrisnnes fortifications des Fusges, où 
l'on examine la question de sarvir quel peuple , au lemys 
de Jules-Cisar, etait établi dans la Haute-Alsace. W y 
soulient que la Haute-Alsace faisait partie de la Séqua- 
nie: que lorsque Arioviste fut appele par les Séqua- 
viens, on lui donna la parte de la Haute-Alsace où 
lon parle aujourd'hui l'allemand ; que les fortifications 
des tone conviennent à cette délimitation, leur con- 
struction etant cellique ; que c'est à tort que Pline et 
Ptolémée out compte les Séquaniens parmi les Belges : 
que la Haute-Alsace a fait partie du la Petite-Germanie, 
la Germanie cis-rhénane , daus toutes ces portions , au- 
refois cédées à Arioviste, Contiuuant ses travaux ar- 
chéologiques , M. de Golbéry a fourni à l'institut beau- 
coup de mémoires, particulierement sur les voies ro- 
maines, elen 1524, celle savante compagnie l'honora 
de la preauère meda Île, et lui décerna le titre de cor- 
respondaut. [donna ensuite, avec M. Schweighæus r 
fils, un grand ouvrage imitulé : Antiquités de l'Alsace , 
dans lequel il se chargea de l'archéologie du Haut- 
Rhin. En 1536 , il fit nuprimer dans la Bibliothique des 
classiques de M. Lemaire, un Commentaire latin sur 
Tibulle, et remporta, à l'academie de Toulouse, le 
pris proposé pour l'auteur du meilleur mémoire Sur 
l'état de la Gaule avant l'entrce des Romains. C'est aussi 
alors qu'il fit un voyage en Suisse et eu Lombardie, et 
qu'il accompagna d'un texte les l'ihographies de Vil- 
lencuve qui paraissent encore par livraisons, Eu 1838, 
il a publié en français : Histoire de l'antiquité, par Frè- 
déric-Chretien Schlosser, traduite de l'allemand, Paris 
el Strasbourg, 3 vol. iu-8°, Ce n'est encore que la 
premiére partie de l'ouvrage, celle qui renferme tout 
ce qui a précedé la domination romaine ; mais elle 
compose à elle seule un ouvrage complet, puisque 
c'est cette période qui appart eut à l'Histoire ancienne 
proprement dite. M. de Golbéry promet la deuxieme 
quand l'auteur l'aura publiée, Rome l'occupera à elle 
seule, En 1829, il a eurichi la France de la célébre 
Histoire romaine de Niebubr, M. de Golbéry a fourni 
en outre des mémoires et des articles à un grand 
nombre de journaux littéraires de France et d'Allema- 
gue. Îl est aussi membre de l'académie des sciences 
de Toulouse, de la societé royale des antiquaires de 
France, de celle de Normandie, de Ja société des an- 
tiquaires de Thuringe, et d'autres sociétés sarantes 
françaises et élrangeres. Au moment où nous termi- 
nons cet article, il vient de paraitre de lui une traduc- 
tion de Suctane , avec le texte en regard, in-8°, - 
GONTHIER (Fnavcoise Canvesrine, veuve), eélébre 
actrice de la Comédie-ltalienne et de l'Opéra-Comique, 
naquit à Metz, le 4 mars 1747. Elle s'exerca plusieurs an- 
uers en province, où elle avait acquis déjà quelque ré- 
putalion, lorsqu'elle vint débuter, en 1778, à la Comé- 
die-Lialienne, rue Mauconseil, Elle y joua, le 18 mars 
et les jours suivants, Simone, dans Le sorvier ; la mère 
Bobi, dans Hoge et Colas, et Alix, dans Les trois ftr- 
miers. On voit que , jeune encore, M®e Gonthier s'é- 
tait cousacrée à l'emploi des duëgnes, des vieilles 
paysannes, dans Liauel cile w’a jamais êlé surpassée, 
ni méme égalée. Le succès qu'elle obtint à ses débuts 
fut tel que, reçue aussitôt par anticipation , elle fut 
admise eu 1779 au nombre Lo sociétaires, Ou jouait 
alors à ce théâtre la comedie et l'opéra-comique, et 
Mme Gonthier réussit dans les deux genres. En 1783, 
elle suivit ses camarades au theatre de la rue Favart: 
mais, en 1795, elle passa au théâtre de la république, 
qu'elle quitta bientôt pour revenir à l'Opéra Comique, 
où ses talents et sa bonhomie lui firent pardonner son 
incartade, En 1801, Me Gonthier fut comprise dans la 
nouvelle socisié dramatique de l'Opéra-Comique, for. 
miée par la réunion des meilleurs acteurs L salles 
Favart et Feydeau : elle y continua d'être applaudie 
jusqu'au jour où elle y lit ses adieux au public , en 
1813. Veuve d'un comédien de Versailles, qui avait 
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beaucoup de taleut, elle s'était remariée, vers 179$, | mari deLa seronde anne, se rappellerunt lons-tempes : 


avec un acteur fort médioere de l'Opera-Comique , 
Francois Allaire, plus jeune qu'elle de vingt ans, mais 
avec lequel elle passa une beureuse virillmsse, ne s'occu- 
pant que de pratiques religieuses. Elle le perdit le 34 
juillet 1528, lui sursécut dix-huit mois, et mourut à 
Paris, Le 7 décembre 1839, daus la quatre-vingt-troi- 
sivme aunée de son âge, sans laisser de postérité. 
Malgré son second mariage, elle avait consersé le nom 
qu'elle avait rendu célebre. Mas où ne l'apprlait de- 
puis long-lemps que la bonne mire Gonthier, et c'est le 
seul nom que lui doune l'inscription qu'on lit sur sou 
tombeau, au cimetirre du Nord. Elle le méritait sous 
tous les rapports. Figure de bonne femme , physionomie 
expressite, dictiou pure et naturelle, debit prompl et 
varié, caquelage de commere, earactere nuance de 
sentiment et de gaieté, manieres franches et co- 
miques, inflexions de voix plus comiques encore, 
Mmes Gonthies avait tuut ce qu'on peut desirer dans un 
emploi où la profondeur d'intentions serait peut-être 
un contr.-sens. Des gens d'un goût on peu sévère lui 
reprochaient de recourir quelquefois à la charge : mais 
ce defaut, excusable daus le genie qu'elle avait adopté, 
Jui était si naturel qu'il semblait n'être qu'un exces de 
verve. Celle actrice, supérieure dans les caricatures, 
dans les rôles de commérage et de bavardage, était 
médiocre dans ceux qui exigraieut de la dignité, ou de 
nobles sentiments, larmi le grand nombre de rûles 
qu'elle 9 joués ou creés, ceux où elle était vraiment 
iiutitable sout la mère Bol, dans Ause et Colus; Alix, 
dans Les trois fermiers et dans Blaise at Babel; la viville 
plat dans Adile at Dursun, et surtout Babet, 

aus Philippe et Georgette; Mme Bernard, daus Wa- 
siaune , et Perrette, dans Fanfan et Co'as. C'est dans 
ce dernier rôle qu'il existe d'elle un portrait gravé tres 
ressembl ont, 

GONTIER , l'un des artistes les plus distingués de 
notre époque, né à Boulogue sur-Mer, en 1383, Eleré 
à Roueu, 1! parut dés l'âge de neuf aus, sur le théâtre 
de cette ville, dans des rôles d'enfants, qu'il jouait de 
manière à mériter des encouragements, Parveut à l'âge 
où ces rôles ne lui convenaient plus, il vint à Paris, 
en 1505, entra au théâtre des Jeunes Artistes, rue 
de Bondy, et y obtint quelques succes, Dex espiégleries 
de jeunesse, regardees comme un peu trop fortes, 
l'empécherent de rester à ce théâtre, En 1806, sur 
la recommandation de M®+ Gontier, sa tante, Duga- 
sou, Dasincourt et Fleury le firent entrer au théâtre 
Francais: mais enouye de ne jouer que les utifités, 
il partit en 1508 pour Fltalie, et passa deux années 
à Fitan, dans la troupe dirigee par Mite Raucourt, 
IL revint à Paris en 1810 , et débuta de nouveau sur 
le théâtre Francais, le 26 juillet, dons les rôles de 
Xiphares de Mithridate , etde Lindor d'Ieurcusement : 
il renssit également dans la tragédie et dans la co- 
médie, mais où lui conscilla de s'eu tenir au pre- 
mer genre. On lui reprochait alors un peu le mo- 
votonie et des gestes trop fréquents, defauts dont 
il s'est corrigé depuis. Repousse du théâtre Français 

rune intrigue de coulisse, ileutra à Feydeau , ets 
ÊS Prosper d'Azémia, Renaud d'Ast, Antiochus daus 
Stratunica, il x fut reçu pensionnaire, et il resta cinq ans 
à ce théâtre sans résultat pour lui, sans agrément pour 
le public, Entin 5 connut la mesure de son talent et 
quitta Feydeau en 1816, pour entrer au Vauderville, 
C'est là qu'il commenca réeltensent sa réputation, et 
qu'il a créé d'une manière tres originale un grand nom. 
bre de rôles de genres tout differents, tels que le Cumte 
Or, Houfignac dans Enrore un rh ts it , L'homme 
vert, el plusieurs rôles d'Anglais. Tous les caractères, 
tous les tons parurent également convenir à la sou- 
plesse de sou taleut , dés lors il reçut des marques non 
équivoques de la satisfaction du publie. Lorsque le 
Gymuase dramatique s'établit, l'administration de ce 
théâtre s'empressa d'y attirer Gontier, qui y débuta, 
le 29 janvier 1831, dans Adolphe du Colonel. Ses efforts 
n'out pos peu contribué au succès des ouvrages de 
M. KE. Scribe et de ses collaborateurs, Ceux qui 
out vu Gontier dans le soldat de La demuiselie et la 
dame, dans Rosivn du Mideris des dames, dans lier- 
trend du Mariuge de raison , dans Le bun papa, dans le 


franchise et L'originalité de so jeu. Dans les difléserats 
représentations qu'il a données sur les theâtres des «fs 
sa. Goutier n'a pas eté moius applaudi qu 

aris. Par des conventions particulier s, il s'est enga 
ne paraître ou Gymnase que pendant l'hiver seuls 
ment. D est à desirer que cet rslimable acteur, encor 
dans la force de l'âge et du talent, ne réalise pas | 
projet quila, dit-on, forse de prendre sa retrait 
l'aunee prochaine. 

GOTTER { Faéobnic- Gcictacme), poète aflensmat 
d’un grand mérite, naquit à Gotha,le 31 septemlbr: 
1746. Son pére qui orcupait uu paste considérable dass 
cette ville qu'os regardait alors comme le foyer de ?!. 
belle Hittérature alletwande , aima tellement son #il 
uuique, qu'il n'osa pas l'euvoyer à une école publique. 
mais le Dit élever sous ses seux par d'habiles profes 
seurs. $es premières éludes Lerminces, le jeune Go. 
ter fut envoyé, en 1763, à l'université de Gœttivgue 
pour étudier le droit, Dès son jeune âge, il s'était la- 
miliarisé avec les littératures latine, anglaise, italienne 
ct française : sa prédilection pour la derniere et son 
arle à eu étudier les chefs-d'œusre furent si grande, 
qu'a l'âge de dix-huit aus, il aeait déjà écrit en fraucais 
deux petites comedies qui obiinrent du succès sur des 
theatres de société, Une bonue troupe de comediess , 
qui étaiten 1763 à Gœtlingue ,et doutie celébre Ec- 
kKhoif faisait partie, lui inspirerent le goût de [a poésie 
dramatique , et lui Greut négliger l'étude de In juris- 
prudence pour laquelle, du reste, il me se sentait 
puere de vocation, À la même époque, il donna des 
lceons particulieres de langue et de littérature alle- 
maudes, ce qui, selon soi propre aveu, contribua 
beaucoup à perfectionner son stile qu'il aval très 
peu culuivé jusqu'alors, et dans lequel il s'est depuis 
moutré supérieur à tous ses contemporains. À son re 
tour à Gotha, en 1766, le duc le uomma d'abord di- 
recteur des archives de sa maison , et puis secretaire 
de legat ou à Wetzlar, Pendant son séjour dans cette 
ville , un gentilhomme anglas lui fit dus offres avami- 
lageuss pour diriger les études de ses deux fils qui 
devaient fréquenter l'université ds: Gœitivgue. Gotter 
les accepta, et quitta momentanément le service du 
duc de Saxr-(iotha. À Goœttingue, 31 Ôt la counais- 
sance de plusieurs avants célèbres , entre autres celle 
de Tesne et de Kiwstner, Ce dernier, qui s'etait pas 
seulement profoud mathématicien, mais aussi porte 
lvrique trés distingué, lui suggéra l'idee de publier 
tous les ans un Aimanach des Muses , pour l'Allema- 
gone, à l'instar de celui qui paraissait à Paris depuis 
5768, et il y contribua par ses travaux. Le premier 
Almanarh des Muses allemand fut publie à Gæitingue 
en 1770, par Gotler et Boje: ensuite celui-ci s'en 
chargea seul. Il a paru reguliérement tous les aus 
depuis cette époque, mais il à changé souvent d'édi- 
teurs. En 1770, Gotter retourua à Wetzlar , ets reprit 
ses fonctions de secrétaire de la légation de Sase- 
Gotha. T1 s'y trouvait alors plusieurs jeunes peus 
qui avaient débuté avrc succés dans la carricre des 
lettres , et qui se proposaient de suivre la carrière ou- 
verte par Klopstock , Gleim, Klcist, Lessing, Wie. 
land. À cette époque , Gotler publia deux pousses qui 
firent une grande sensation en Allemagne : vue imi- 
tation du Cénetitre de Gras, qui restera toujours en pre- 
miere ligne parmi les traductions en vers, el une 
Épitre sur la manie de L'esprit fort, qu'il écrivit à l'ac- 
casion du suicide de son ami intime, le jeune Jérusa- 
lee, et qui est remarquable par la profondeur du sen. 
timent qui l'a dictée, Eu 1774 , la santé de Gotter s'af. 
faiblit tellement que les médecins lui conseillérent 1m 
voyage en Prance. I se rendit à Lyon, où it se fami- 
liarisa avec la scène francaise, qui etait dans ce 
temps-là à son apogee. À son retour par la Suisse, il 
établit avec Gessuer et Lavater des relations qu'il 
cultira dans la suite par une correspondance non 
interrompue, C'est surtout apres son voyage en France 
que Gotler composa ses imrilleurs ouvrages, [lest à 
remarquer que sa prédileciion pour la litiérature fran. 
raise ne s'esl jamais dementie, el que toutes ses œur- 
vres dramatiques eu portent le type. Golier fut un 
des premiers ex Allemagne qui combattirent le mau- 
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rs mût que de soi-disant imitateurs de Shakspeare 
| reBuesent de faire prévaloir, [avait le talent d'im- 
Lporser en vers avec une facilite qu'on we rencon- 
Ître gucre que chez les Jinliens, Quant à ses ouvra- 
ges, il mettait le plus grand soin à les rédiger, et 
Foi sspre qu'il passait souvent des jouruees en- 
iteres à faire disparaitre les incarrections dans un 
vw, où à lui douner plus d'harmonie et de mal- 
lost : Aussi passe-t-il pour Le plus correct des écrivains 
| allemandes. En 1783, il traduisit et imita plusieurs 
productions de la litterature dramatique etrangere : 
mas ces travaux n'eurent qu'un succés contrsle, et il 
Lin convenir qu'ils sont A aires à ses ouvrages pre- 
isedents, Thés 1590, 1 fut accablé de maladies, et 
sourut le 26 smèrs 1707, âge de cinquaute-un aus. 
battre s'est essaye avec un val surcés dans presque 
lim les genres de poésie. Il à fait des tragrdies, des 
l'somédies, des opèras, des épitres, des elégies, des 
males el des poesies Legères. L* pre nous bornerons à 
later ceux de ses nombreux ouvrages qu'on regarde 
Lecore jourd'hui comuine classiques, et dignes d'être 
| réudiès par les | posa qui veulent se former un 
etre en allemand : 1° Porgies, Golha, 1757 €t 1788, 
: tlumes in-S°, L'abbé Dertola à traduit en ita- 
en quelques morceaux de ces poesies : on les trouve 
dans be tome IT de son dé de la belle litterature alle- 
maace, Le second volume des poésies de Golter con. 
Gent trois teagedies de Vollair : Oreste, sous le titre 
! d'Etrtre , Merupe et Alzire ; la premiere et la dernivre 
traduites en sers alusandrins, et la seconde en iambes: 
un melodrame , Mäédee , mis eu musique par le cé. 
bre G. Benda , traduit en francas par Berquin, eu 
‘aidlien par Bertola, et en danois par P. Schwarz. 2° Op. 
ras ronques, Leiperck, 1779, à vol.in-3°, Ce sont les 
lwilieures produrtions que l'Allemagne ait en ce 
| gare, La légèreté et l'harmonie de la versitication de 
(Gate, bien secondée par les compositeurs de la mu- 
sque , font oublier dans ces pirces ce qu'il y à de faux 
| dau ce genre dramatique, Le recueil contient: La 
ifare au millase, Roméo et Juliette, ot La loi tartare, ioi- 
lt d'un épisode des Heureuc mendiants de (rozni. 
| Dames, Leipsick, 1-95, à vol. in-89. Les pieces 
| qu composent ce recueil out te pour La plupart [aites 
lpaur des théâtres de société : L'altisre Fasihi, comé- 
| Ge en ua acte el eu vers, est un tableau des mœurs des 
dferentes cours de ce læmps, sous un coslume orioutal: 
Esther , drame en six actes eten vers, est l'histaire Lra- 
veste de cetle princesse: Les fautes, comedie eu rois 
ébseten vers, sont une hiwnitalion des Caguels de 
Bccoboni. 4° CÆurres posthumes, Gotha, 180%, à vol, 
L 4, Ce recueil forme aussi le troisième volume des 
\ cvrs de Gotter : 5 contitut une imitation de la M4. 
lisse de La Harpe, sous le Utre de Marianne ; c'est la 
|onlleure de toutes les pièces ecriles par cet auleur ; 
1 Le ptrsprit , ou de echâteau poélique , comedie eu ci 
| arts ; le sujet de celte piece est Ure de La faursa 
dus; L'ile des espris, opéra en trois acles, est une 
| witation de Sbakspeare, 5° une brochure eu prose, 
nie avec le plus grand soin, et intitulee : Æ la mé- 
maire de madame de Buchwaldt, avec deux lettres iné- 
Übes de Faltaire à cotte dame, Gotlia, 1790. Il existe 
phoreurs brographics de Gotler, redigees par des écri. 
Huñs res distingues, tele que Schlichtegroll, de off, 
Shouel Baur, etc. Un grand nombre de ses pormes 
out lé réunis par Ratnler et par Matthisson dans des 
cbeils qui reulerment les meilleures produclious des 
Les allemandes, 

GOCBIN. Foyez Banrz, au Supplément. 

GOCPIL DE PRFFELN :N.), député aux états- 
feraux, lait juge au bailliage d'Alençon, quaud 
le tiersélat de ce baillinge le choisit pour son re- 
prsentaut. Îl vota en faveur du vety absolu , eim- 
bris successivement la cause du peuple et celle du 
ra, el par ces tergiversations perdit tout credit dans 
lasemblee, C'est Goupil de Prefeln qui adressa à ses 
collegues, en désignant clairement Mirabeau qu'on 
croyait à la tête d'uu parti formé pour changer l'ordre 
d la smccession au trône, ceite apostraphe rloquente : 
2 Eh quai | Caütina est wux portes de Rome, il menace 
ve sénat, et vous deliberez! » Le sénat et Mirabeau se 
Rirent peu en peine de ses terreurs. Goupil fut mem- 
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bre de plusieurs comités, et presida long-temps celui 
des recherches, 11 fit décréter, dans la svauce du 26 
janvier 1790, que les membres de l'assemblée ne pour- 
raicnt accepter des dous ou des places du giuverne- 
ment. se prononra eu faveur de l'institution du jury, 
eleu demanda méme l'introduction au eivil. Hi prit 
art à toutes les délibérations importantes de la cham- 
Le , conbattant où favoritint chaque parti, jusqu'au 
depart de Louis XVE Le jour où cet événement fut 
convu , il demanda Le Bcenclement des gardes-du- 
corps, déjendit linviolabilite du roi, et accusa les 
jacobins de tous les maux auxquels la France était 
livrée. Lors de la suppression des ordres dé chevale- 
rie, il s'opposa à ce que le roi et Les priices conti- 
uuassent de porter Le cordon bleu. L'obscurité dans la- 
quelle il vécut le sauva de l'échafaud. En 1795, il fut 
clu deputé de l'Orne au conseil des anciens, en fut 
nouvme président le 2 pluviôse au 4, et fut arrèté dans 
la jourues du 38 thermidor, par ordre du directoire, 
dont il avait dénoncé le triumvirat. Il obtint la liberte 
quelque temps apres, ainsi que sa radiation de la liste 
des vmigres, où il avait été porté, livelu au corps 
législatifs 1len sortit en 1299, et mourut à Paris, le 18 
février 1501, élaut juge à la cour de cassation. ]| avait 
commencé tard sa corrivre politique , mais la matnrité 
de son üge ne l'empécha pes de so livrer à toutes les 
discussions où il prenait part avec ne grande vi Jence, 
C'était uu homme de bien, et un député instruit. San 
fils fut membre du tribunat, ainsi que du corps lé. 
gislauil où il siégen jusqu'en 1811, et procureur-géné- 
ral pers la cour royale de Caen, 
GOURDON (Asrorr-Lorss, come de}, vice-amiral, 
graud-croix de l'ordre de Saint-Louis, grandoficier 
de la légion d'honneur, est mé à Paris, le 20 juillet 
1765, d'une famille ancienne et considerée, Dés l'âge 
de quinre aus, il s'embarqua sur un vaisseau de 
guerre en qualité de garde-marine, Litre que portaient 
alors les jeunes gentilshommes formant la pepiniere 
du corps royal de la marine dans lequel on admettait 
difficilement les roturiers, quels que fussent leurs 1a- 
lents et leurs services. M. Gourdon fitses premières 
campagnes sur la frégate l'Aimable, el prit part à la 
conquete de Demerary, d'Essequibo et À district de 
Berbice, Cette frépate ayant ensuite été réunie à F'ar- 
mée navale du comte de Grasse, M. de Gourdon as- 
sisla au rmalbeugeux combat du 12 avril 178», [1 de. 
vil cat de Auglais, l'Aimable avant dû réder 
ù un vaisseau de ligne ennemi, dont elle avait sou- 
tenu le feu pendant une heure, Apres la paix de Pa- 
ris, ct dans l'intervalle qui préceda la révolution de 
1589. M. de Gourdon fit plusieurs campagues dans 
les mers d'Amérique, et s'y distingua par ses talents 
comme homme de mer, ainsi que par son courage, 
En 1789, il était lieutenant sur la frégate, la Fe- 
hcite, et fit une campagne pénible sur les côtes occi. 
dentalrs de l'Afrique. Il ne suivit poiut l'exenrple de 
la plupart des officiers de son corps, qui déserterent 
les ports et les va sseaux de Louis XVI, pour aller 
rejotudre le frère du roi à Coblentz. Ce dévouement 
de M. de Gourdon à sa patrie lui valut le grade de 
capitaine de vaisseau, et en 21795, il commandait le 
Juste, Sous le règne de la terreur, il fut destitué, Heu. 
reusroeut on ne poussa pas plus loiu la persécution à 
son égard, et il fut réimtegré par le misistre Truguet 
re . révolté de l'ineptie et de fa lächete de Ia plapart 
es capitaines que les clubs avaient portes au comman- 
dewent de nos vaisseaux, prit à tâche de rappeler au 
s#ærvire les anciens ofliciers de la ruarine qui n'avaient 
oint émigré ; mais malheureusement il w'eut pas tou- 
jours à se louer de sa prédilection en faveur de ses au- 
ciens camarades. Depuis sa réintégration, M. de Gour- 
don commandu divers va'sseauxs et entr'autres le Fa. 
tigry, dans l'armée navale de Bru'x, lorsque cet ami. 
ral, après avoir parcouru la Méditerraute et l'Océan 
peudaut quatre mois, rentra dans Brest à la tête de 
quarsute.-cinq vaisseaux de ligne francais et espagnols, 
À l'epoque de la fuueste expédition de Saint-Domingue, 
le capitaine Gourdon commanda vue division navale, 
qui attaqua et pritle Port-de-Paix. Plus tard, et toujours 
peudant la courte treve, connue soux le nom de paix 
d'Ainieus, ël fui chargé de diverses nuissions dans {se 
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Levant et sur les côtes de Rarbarie, et le premier cou- 
sul le renvoya une seconde fois à Alger avec une divi- 
sion. Au renouvellement des hostilités, M. de Gourdon 
remplit les foncuons de chef d'état-major de l’escadre 
du contre-amiral Bedout au Ferrol. Lors du rappel de 
cet officier-général, il fut investi du commandement 
de cette escadre , et fait coutre-amiral en 1805, Apres 
le combat de Trafalgar, M. de Rosily, arrivé malheu- 
reusement trop tard à Cadix pour prévenir ce désastre, 
prit le commandement des debris de notre belle esca-. 
dre, Il s'adjoignit M. de Gourdon en qualite de chef 
d'état-major, poste que celui-ci remplit avec distinc- 
tion jusqu'à l'époque où, bombardée par les Espagnols, 
etbloquee par les Anglais, notre escadre fut contrainte 
de se rendre. En 180g, M. de Gourdon montant le 
Foudruyant, de 8o canons, commandait une des divi- 
sions a l'escadre de l'amiral Willaumez, qui, sortie de 
Brest, devait, après avoir rallié à son pavillon les divi- 
sions de Lorient et de Rochefort , aller remplir une 
mission de la plus haute importance. Le defaut de 
jonction des chefs de division Troude et Bergeret 
ayant fait échouer le plan de l'empereur , et l'escadre 
de Willauomez ayant été forcée de rentrer à Rochefort, 
le capitaine Gourdon se trouva à la malheureuse affaire 
des brülots, dans la nuit du 12 au 12 avril 1809, et 
c'est à son courage et à son sang-froid que l’on dut en 
grande partie la conservation du vaisseau qu'il mon- 
tait. À la suite de cette affaire, il commanda pendant 
près de deux ans les forces navales réunies sur la rade 
de l'ile d'Aix. En 1818, il passa au commandement 
de l'avant-garde de la belle escadre de l'Escaut. Lors 
du siège d'Anvers, il fut détaché à Flessingue pour y 
commander une flottille, et defendre l'entrée de l'Es- 
vaut aux forces navales anglaises. À la paix, M. de 
Gourdon resta à Anvers avec les doubles fonct'ons de 
com nandaut en chef dé l’escadre , et de prefel mariti- 
me. 11 fut ensuite nommé commissaire du roi, pour 
le partage des vaisseaux et autres bâtiments, ainsi que 
des munitions navales de l'arsenal d'Anvers, se 504 
mément au traité du 30 mai, qui conservait à la 
France les deux tiers de ces richesses. En 18:15, M. de 
Gourdon fut nommé préfet maritime à Rochefort, et 
lors de la maladroiïte “ess He des préfectures, com- 
maudant de la marine dans ce port. Il passa bientôt 
après au commandement du port de Brest. En 18:53, 
il fut fait vice-amiral, et quelques annges après mem- 
bre du conseil d'amiraute. Aujourd'hui, il est direc- 
leur-général du dépôt des cartes et places de la ma- 
rine , et consacre ainsi au progrès des sciences, la fin 
d'une carrière qu'il a parcourue d'une mamière tou- 
jours honorable. 

GOZZI (Gasranb), naquit à Venise, en 1713, d’une 
famille patricienne. Bien que eq ca eût perdu sa 
fortune , il donna à son fils aîné, Gaspard , les com- 
mencements d'une brillante éducation, mais il ne put 
soutenir ces depenses, et cette éducation resta impar- 
faite. Gaspard, d’un caractère doux, mais taciturne 
et méditatif, manifesta des son enfance des penchants 
littéraires, et s’isola de tout ce qui tenait aux affaires 
de la maison paternelle. Petrarque et les auties au- 
teurs du bon siècle, étaient pour Gozzi les objets 
d'une espèce de culte; il passa des années entières 
exclusivement occupé à étudier leurs ouvrages. Ses 
premiers écrits furent des imitations de Pétrarque , 
adressées à Louise Bergalli, femme - poëte très spiri- 
tuelle et trés aimable , dont il devint amoureux et qu'il 
finit par épouser , bien qu'elle eût dix ans de plus que 
lui. Cette dame désirant réparer la fortune délabrée de 
la famille Gozzi, conseilla à son mari de se charger de 
Ia direction du théâtre de Saint-Ange, à Venise, Gozzi 
suivit ce conseil, et accepta l'entreprise théâtrale, qui, 
du reste, lui donnait peu d'embarras, at'endu que sa 
femme vaquait seule aux affaires de la direction. Las 
de voir sa mason le rendez-vous perpetuel de cette 
multitude de personnes qui sont en rapport avec un 
théâtre , Gozzi prit un logement à part, où il s'établit 
au milieu de ses livres, Ce furent des ouvrages de mo- 
rale et de critique qui fondèrent sa réputation, et le 
placèrent au rang des écrivains les plus purs et les plus 
corrects dônt s'honore l'Italie. Une defense du Dante, 
qu'il publia comme réponse aux spirituelles Lettres de 
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Virgile , de l'ex jésuite Bertinelli, filune grande senss- 
tion , et lui valut d’être recu membre de la socièlé des 
Granellesrhi. Cette société, qui comptait parmi ses 
membres des hommes d'un grand merite, s'était for- 
mée dans la vue de conserver les bonnes doctrines lit- 
téraires ; «Île employait à la Lois des discussions sérieu- 
ses ot des critiques légères, quelquefois même des 
satires d'un sel âcre, et jusqu'à des facéties d'un bur- 
lesque un peu trivial pour combattre les progres du 
mauvais goût, À la mème époque, Gozzi obtint la 
place de censeur des livres et surintendant de lim- 
primerie ; le médiocre revenu qu'elle donnait n'était 
pas à mépriser dans l'état de fortune où il fut long. 
temps réduit, Plus tard, les autorités de Padoue lui 
demandérent un graud travail sur la reforme de la 
célébre université de cette ville, et sur un nouveau 
plan d'études qu’elles projetaient d'y établir. Il a-- 
cepta cette mission, et se rendit à Padoue, où on lui 
accorda un traitement annuel de six reuts ducats et 
plusieurs gratitications.Ces ressoufces lui suflirent pour 
se lirer de l'embarras où l'atait plongé son entreprise 
théâtrale, qui s'était terminée pour la troupe par une 
ruine totale, dans laquelle il eut bieu de la peine à 
n'être pasenveloppé. À Padoue, Goaxi perdit sa srl 
qu'il regretla sincèrement, malgré tous les tourments 
qu'elle lui avait causés. Lorsque son travail pour l'uni- 
versilé fut achevé, il revint à Venise, où le sénat lui 
accorda une pension égale à peu près au traite- 
ment dont il avait joui jusqu'alors. Devenu sujet à des 
maladies douloureuses qui augmentaient avec l’âge , il 
retourna à Padoue, auprés d'une ancienne amie, 
Mme Cénet, qui lui prodigua les plus tendres soins. 
Pour lui assurer une existence aprés sa mort, il se dé- 
cida à l'épouser: bientôt après, il mourut, le 26 dé- 
cembre 1791. Il a composé un très grand nombre d'ou- 
vrages, parmi lesquels on distingue : 1° L'observateur 
péridique de Venise. Cet ouvrage ne fut réuni qu'en 
1768 en un seul volume in-12: il avait paru plusieurs 
années aupararant par feuilles détachées. comme Île 
Spectateur anglais, que Goazi avait pris pour modéle , 
et dont il imite quelquefois la manière: 2° Lettres fa- 
milières, Venise, 1755, 2 petits vol. in-8°, réimpri- 
més en 1756. Rien de plus piquaut , de plus spirituel 
et de plus élégant que ces leitres ; 3° Jugement des 
anciens potes sur la cilique moderne du Dunte, at. 
tribuée injustement à Firgile, avec les prinripes du bon 
goût, elc., Venise, 1758, in-4®. C'est peut-être le meil- 
leur etle plus précieux ouvrage de Gozzi : critique so- 
lide sans dureté, vive sans acrimonie: admiration sans 
engouement, mais dictée par une appréciation judi- 
cieuse et éloquemment exprimée, Le censeur du Dante, 
de Pétrarque et de Bogcace , auteur des prétendues 
Letires de Virgile, mp tinelli, garda le si- 
lence, et c'était ce qu'il pouvait faire de mieux: 4° Œu- 
vres en vers et en prose du comte Gaspard Gozii, Venise, 
1759, in-6°. Presque lous les morceaux réunis dans 
cette édition avaient d'abord paru séparément , à di- 
verses époques. 5° Quelques compositions en vers et en 
prose, Venise, 1799 : 6° Le monde moral, Venise, 1760, 

3 vol. in-8°, ouvrage qui respire une philosophie reli- 
g'euse , telle que le fut toujours celle de l'auteur ; 7° La 
triomphe de l'humilité, poëme en cinq chants, pour l'in- 
stallation de S. E, M. le chevalier de | inst comme 
procureur de Saint-Marc. L'auteur aimait ce poème 
avecune prédilection partiruliére : il avait raison quant 
à la sage distribution des différentes parties du sujet, 
aux morceaux d'invention , au style poétique et d'ex- 
cellent goût ; mais il n'a jamais pu faire que cette froi- 
deur inhérente au sujet n’y subsiatät pas, et que l'en- 
trée en charge d'un procureur de Saiut-Morc ne parût, 
partout ailleurs qu'à Venise, un sujet un peu mince 
pour un poëme en cinq chants. 

GOZZI ( Cnanves }, frère puiné du précédent, né en 
1718, à Venise, se voua comme lui de bonne heure à 
Ja culture des lettres, mais sans projet pour le choix 
d’un état. Il réussit à s'ap oprier , mieux que ne l'a. 
vaient [ait les autres écrivains vénitiens, le gén e de 
l'idiome toscan. A peine sorti de l'enfance , il publia 
dans cette langue des poésies burlesques , ce qui sur- 
prit d'autant plus ceux qui le connaissaient, qu'il etait 
naturellement sérieux et mélancolique, Le dérange 
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went des affaires de son père l’obligea, à l'âge de seize 
ms, de quitter ses etudes pour eutrer au service mili- 
ane, et d'ailer en Dalmatie. De retour à Veuise, à dix- 
‘meuf aus , il se remit avec zèle à cultiver les lettres. Il 
‘it vommé membre de l'académie des Granelleschi, 
Lomme son frère Gaspard et d'autres liiérateurs distin- 
ins, ileombatiaitsans cesse le mau- 
[ne goût , et déf. ndait avec zèle les auteurs classiques 
| de l'halie contre les attaques des novateurs. Le grand 
lmecés qu'obtinrent les œuvres dramatiques de l'abbé 
| Chiari excitèrent sa bile , et il critiqua amérement ce 
|poete a la fois flasque et emphatique. Les œuvres de 
| Goldoni n'etaient pas moins l'objet de ss censure. Chia- 
nr et Goldoni , d'abord ennemis, se réunirent pour la 
défense commune contre Gozei : mais ils we pouvoieut 
| lse mesurer avec un adversaire si habile et si fécoud 
\en saillies mordantes. La pièce la plus spirituelle de 
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La tartane, eten répandit les exemplaires dans Venise, 
Goldoni dit à cette satire par un loug poëme en 
leretts, qui n'eut point de succes. Cette polemique fit 
concevoir à Gozxi un nouveau geure de comedies , qui 
pourait à volonté où n'être que d'imagination , ou s'ar- 
mer des traits de la satire. Sacchi, le meilleur arle- 
qu'o qu'eût encore l'Italie, et sa troupe composée d'ha- 
bles comedienrs et d'improvisaleurs, étaient presque 
| ruinés par le succès des pièces de Goldoni. Gozsi prit 
(eu main les intéréts de cette troupe, lui donna ses 
| coseils et composa gratuitement pour elle. Sa pre- 
Were péce, qui n'était qu'une espèce de prologue 
d'ouverture, et qui fut jouée dans le caruaval de 1761, 
eut un succés si éclatant, si joyeux, aux dépens de la 
Woupe rivale , que la comédie régulière parut dejà être 
danger. Au lieu de puiser ses sujets dans la vie ci- 
le, illes prit dans les contes des fées, dans ces ré- 
Ce vas et puérils dont en Italie comme en France 
el partout ailleurs, les nourrices et tes bonnes ber- 
celles enfants. Ainsi le conte trivial intitulé : L'amour 
ds Lois oranges, fournit matiere à sou prologue 
d'ouverture, et devint une source inépuisable de 
Wils satiriques contre les acteurs qui n'ont d'esprit 
1% pour debiter celui des autres, ou contre les auteurs 
Juin'ayant ni invention , ni feu, ni génie, veulent tou- 
Purs écrire et écrivent toujours mal. Il ne reste de 
telle pièce qui était en trojs actes , que l'avalyse : mais 
suffit pour expliquer le grand succés qu'eureut les 
présentations. Le conte du Co:beau lui fournit aussi 
*ajet d'une comédie en cinq actes, mèlée de scènes 
“Tres , louchantes et même pathétiques. Turandot , 
Farese de [a Chine , comédie , dont Le sujet a été de- 
| Pas traité par Schiller, n'eut pas un moindre succès, 
aque d'un genre plas romanesque que merveilleux, 
9 du merveilleux moins populaire et moins amu- 
ut La meilleure piéce du nouveau genre est Le 
arf, représentée pour la premiere fois en 1762. 
Elle fut suivie de six autres comédies -féeries dont 
Wei les Utres : La dame-serpent, Zobéide , qu'il intitule 
Intédie-féerie, et dont en effet le sujet ct le style 
‘elrent quelquefois au tragique : Le monstre bleu tur- 
fe ; Les heureux mendiants. tragi-comédie dont la 
rue est à Samarkande : Le petit oiseau d'un beau vert. 
le plus extraordinaire de toutes ses pièces, et La roi 
de génies. Dans tous ses contes dramatisés, l'auteur 





rotesque où tous les rôles à masques 
5 éveloppement: ce sont des piéces à ef- 

fe, s eu [ut jamais. Les plaus en sont d'une extrême 
"tes, et l'invention est plutétoriginale que roman- 

Vque: orpendant ce sont les premières compositions 
dramatiques en Italie où règnent les sentiments d'hon- 
Peur et d'amour, L'exécution peu soignée de ces comé- 
leur donne l'air d'une ébauche grossière : mais 




























le guerre entre les Granelleschi, dont Gozzi ne se 
pretendait que l'organe , et les ennemis de la pureté 
| de La laugue et du goût, dont il regardait Goldoni 
éseutant et le chef, est une satire en 
deux chants, intitulée : La tartane chargée des influences 
pour l'onnée bissextile 1757. Elle cut dans l'académie 
wi succès d'enthousiasme, Gozzi la dédia à sou ami 
Daniel Farseiuti , et lui en remitle mauuscrit sans cn 
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cette ébauche est pleine d'imagination : les traits en 
sout fermes et vigoureux, toutes les couleurs bieu dé- 
cidées, et les objets qu'elles représentent deviennent 
si frappants , que le À bn re y preud un plaisir prodi- 
pieux. Aussi Gouzi disaitil que ses compatriotes ai- 
maient les situations robustes. Apres qu'il eut en quel- 
que sorte épuisé les contes orientaux, il se mit à 
refaire les pièces espagnoles, et celles de Caldérom 
en particulier ; mais il fut beaucoup moins heureux 
daus ces nouvelles tentatives. Son pinceau ne pou- 
vait rendre le coloris frais et trausparent d'une 
poësie éthérée ; il en fit disparaître les touches légères 
et les nuances délicates; ses lourds personnages don- 
vent quelque chose de pesant et d'appuyé à sa fiction, 
tandis que l'enjouement du 6 arivso (le bouflon espa- 
gnol) a ré À plus de délicatesse. Daus les pre- 
mieres pièces de Gozzi, eu revauche , le merveilleux 
de la féerie fait un coutraste piqueut avec le merveil- 
leux de la nature humaine, c'est à dire avec la bicarre 
folie des différents caracteres, si fortement signalée 
par Ja mascarade; celle imitation capricieuse de la 
vie, soil qu'elle en montre le cûté risible ou le côté 
sérieux, dépasse la réalité en tous les sens. Des dis- 
sensions s'éleverent daus la troupe de Sacchi, et eu 
éloignèrent les meilleurs acteurs. Uue signora Ricci, 
qui avait pris le titre de première actrice sans en avoir 
les talents, entra dans celle que dirigeait Gozzi, et 
s'empara tellement de lui, qu'il la prit sous sa prolec- 
on spéciale, Pour lui fouruir des rôles tragiques, dans 
lesquels elle préleudait exceller, Gozxi traduisit plu- 
sieurs pièces francaises, entre autres Le Fayel, d'Ar- 
naud , Le comte d'Essex, de Thomas Corneille , et Le 
Gustave Fusa , de Piron. II fit aussi une nouvelle pièce 
pour elle, La prinresse philosophe ; et depuis ce temps, 
la Ricci fut, grâce à la perseverance de son protecteur, 
en ession du per emploi de la troupe et des 
applaudissements du publie. À la mème époque, Gozszi 

ublia une fort belle édition de ses œuvres, eu 8 vo- 
umes in-8°, Les cinq premiers contiennent ses œuvres 
dramatiques, et un loug avertissement où il raconte 
loutes ses querelles avec les deux auteurs comiques 
Chiari et Goldoui. Le sixiome volume est presque 
eutiéremeut rempli par uve traduction élégante et 
fidele en vers blancs, de toutes les satires de Boi- 
leau, avec des notes, et précédées d'un éloge de 
l'auteur francais. Une épopée romanesque , intitulée : 
La Marfise bizarre, poeme facétieux en octares et 
en douze chants, et dont le béros est Marlise, un des 
paladins de Charlemague , occupe tout le septiéme 
volume, Le buitiéme est un mélange de pièces cri- 
tiques, académiques et satiriques, en prose et en 
vers ; il s'ouvre par la fameuse Tartane , qui tit tant de 
bruit dans son ten.ps. Gozzi continua de vivre daus la 
plus grande intimité avec la comédienne Ricci; elle 
était marice, et demeurait avec son mari etses enfants, 
et Goszi avec eux. Après la publication de ses œuvres , 
il composa encore plusieurs piéces de théâtre, dont 
quelques unes obtinrent du succès. Il a ausi fait une 
espèce d’autobiographie , intitulée : Mémoires inutiles 
sur {a vie de Charles Guss!, qui est écrite avec élégance 
et beaucoup d'abaudou: mais malheureusement la vé- 
rité n'y est pas Loujours assez respectée. Ou croit que 
Gozai survècut de peu d'aunées à la publication de ses 
mémoires, et qu'il mourut daus l'une des premières 
aunées du 19* siècle ; mais la date positive de sa mort 
n'est pas connue. Son frère Gaspard et lui occupent 
une place très distinguee dans la littérature vénitieune 
du siècle dernier. 

GRACE (Tuowas-Fasnçors de}, censeur royal, sous- 
secrétaire de l'académie des inscriptions. Irlandais 
d'origine et fils d'un capitaine au régiment de Clare ; 
il y servit d'abord, mais le peu d'attraits qu'eut pour 
lui le métier des armes le lui fit bientôt abandou- 
ner pour la carrière des lettres et pour se consacrer 
à l'instruction de la jeunrsse, Peudaut cinquante ans, 
et jusqu'au dernier moment de sa vie, il s'est oc- 
cupé d'elle; aussi ses élèves entouraient-ils son lit 
de mort. Fréret, de l'académie des inscriptions et 
belles-letires, l'avait attsché au secrétariat de cette 
compognie, place qu'il occupe peudant quaraute- 
quuire ans, et dont la révolution le déposséda. I} mou- 
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tra dans le valeur une rare égalité d'ame, Cependant 
il y cûtsuccombe peut-éire, tant sa détresse etait pro- 
fonde, sans Le concours de l'amuitie de ses anciens elé- 
ves Beuersech et Francois de Neufchateau, qui lui tirent 
toucher pendant les deux dernières années de sa vie la 
peusion de censenur royal dont il avait pendant long 
temps exerce les fonétions, De Grace n'a point attache 
ë son non ce qu'on appelle de la célebrité : il cultisait 
avec délices la science du jardinage , ce qui ne l'empés 
chait pas de se livrer à des travaux historiques et litté- 
raires Les importants. De Grace publia d'abord , sous 
le tre modeste d'Afmanarh du bon jardinier, un ou. 
vrage dout la réimpression annuelle a long-temps pron- 
vé Lout le cas qu'en faisaient les amateurs de jardins. 
Pendant plusieurs années de suite , il avait cooperé, en 
qualite de rédacteur, au Journal d'agriculture, puis & 
la Garetie d'agriculture, Un de ses principaux ouvra- 
ges litiéraires est l'édition en huit volumes in-49 d'une 
Histoire wirerseile , sur le plan de Puillendorf , édition 
préivrable à celle de La Martinicre, parce qu'il y en. 
brasse l'histoire sncieune de chaque pays, et celle des 
peuples dont La Martinière ne (ait aucune mention. 
Cote histoire se ermine à l'annee 1380, [t mourut à 
Paris le 5 uivôse an 7, à l'âge de quatre-singt-ciuq ans, 
On a de bi: se Ecole d'agriculture pratique, suivant les 
principes de M, Sarrs de Sutitres, Paris, 170, et an 8 
la700), 0-19: 4° Principes gencraue de La longue fran- 
(oise, Paris, 1980, in-12: 39 Tableaux histuriques et chrae 
nolugiques de l'histoire ancienne, Paris, 41589, ls-ta : 
4° Tableaux historiques et clrsmologiques de l'histoire an. 
citnne ef du mayen Ôge des priaripaux pays da l'Asie, dr 
L'Afrique et da l'Europe, acer un précis de la mythotugie 
presque expliquee d'opris Hésiode, Paris, 1589, in-8°. 
Ou doit encure à de Grace, outre sa mouvelle édition 
de L'éntrodu tion à l'histoire g nérale, une lettre sur Li 
rigine de la mynarrht. frenceise, imnrimée dans Le Mer. 
cure dé mat 1266, el un grand nombre de bons articles 
lusérés dans de Jouraet de Ferdun, dans le Journal de 
médecine, depuis 3500, dans la Gotette d'agriculture, 
GREVELL Mssoatrex-Faivirici, docteur en droit 
el conseiller royal du gouvernement prussen, mé le 
28 août 1784, à Belgard, en Pamérane, où son pére 
était ministre du culte protestant, à été élevé d'abord 
à Rotthbus, puis à Micder-Wiese, eu Silésie, Le ministre 
Bacheteio quil'asa.t préparé à sa premiere communion, 
tant devenu aveugle, il aftait tous les jours lui faire né 
lecture pour laquelle 1} choisissait ordinairement les nr- 
ücles théclogiques, philosophiques et liltéraires du re. 
cueil intitulé : Bibliwrhique générale de ('Allemugne. 
Grwvell avait alors pris be parti d'étudier la théologie , 
mais dés la publication de l'éditsurtes cultes, ilchangea 
d'avis, ete voun à la science du droit, Aprés avoir 
fait, pendant trois antecs, des études préparatoires à 
Zulli hard , il se rendit à l'universite de Halle, où il 
suivit cs cours de philosophie da celebre professeur 
Maus, et étudia le drait d'après les meilleurs ouvra- 
ges. En 180, il fit admis à siéger comme auditeur 
au tribunal de fiviliu, et launés suivante, il ac- 
tepta provisoirement la place de payeur d'une brigade 
de fusiliers cantonnée en Westphalie, De retour à Her. 
Lu, eu 180%, dl fut nommé assesseur à ia chambre de 
justce, ptus administrateur de Piock, en Pologne, 
Oblige, en 1506, de quitter cette dernirre ville par 
suite de l'insurrection polonaise, il se retira dans sa 
terre, prés Storkou : mais n'ayant pas assez de moyens 
se exploiter cette propriété, if atla s'établir à Kott- 
un, El y excrea la profession d'avocat, En méme 
temps il publia plusieurs traités sur differents points 
de droit fort controversés, qui le recommanderent 
si bien aupres du gouvernement de Saxe, qu'il 
en récut une place de judicature à Kotthus. Eu 
1854, le gouvernement de Prusse le rappela, et le 
Honma successivement juge au tribunal superieur de 
Sollin, conseiller de justice à Stargardt, et conseiller 
de justice pres l'administration militaire de la mére 
ville, Dés que la Prusse commenes, en 1814, à armér 
contre Napoléon , Grwsell s'enrôla voluntsirement 
dans là milice pomeranienne, en qualité d'a de-de- 
camp du general en chef, Dégoûté de l'iuaction dans 
laquelle se trourait ce corps au blocus de Kustrin , il 
sollhicita du roi d'être placé dans un autre corps. Sa 
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demande lui fut accordée , et il passa, comme aide- 
de-cump de brigade, daus le corps d'armée de Berg, 
qui pius tard fut employé au blocus de Mayence. Apres 
s'étre déinis de ses fonctions militaires, il appela l'at- 
tenution du iministere sur la décadenve de létablisse- 
ment des hautes études du evrcle de Kottbus, et ohtint 
la missions de le réorganiser sur un nouveau plan, Gras 
vellse rendit à Kotibus ettravailla avec ardeur à exé- 
cuter les ordres qu'il avait reçus, mais tous se: cflorts 
échouerent contre Les obstacles que les autorités locales 
lui opposerent, Plus tard il fut appelé à faire partie de 
l'administration de Mersebourg: dons ertte dernière 
place , il défendit avec une noble franchise Mndéper- 
dance des votes dans Les délibérations du conseil, et 
s'ellorea constamment de faire exécuter les Vois, et 
d'ecarter l'influence des courtisans, Cette conduite 
aussi franche et loyole qu'extranrdinaire sous un gnu- 
vernement absolu, lui causa des désagréments dont 
il a rendu compte au public, davs deux brochures 
très remarquables, inbiulees, la première : Troite- 
ment que vient d'essuyer un fonctionnaire public de 
Prusse, Leipsick, 18393 et l'autre : L'écrivain el de 
fonctionnaire publie. Stutigard, 1850. Fort jeune en- 
core, Gewvell poblia vu écrit intitue : L'état anti. 
platuniqüe. qui fut aceueill avec faseur. Les lois 
dites d'induit ayant fait maître une grande incertitude 
dans la jurisprudence des tribunaux prussiens, Grevell 
composa son Cemmentaire des lis prussienres relatives 
an credit, en trois volumes, el sn Théorie des emprunts 
hypothécaires , eo un volume, qui fait suite aux com- 
merntaires, À ces deux ouvrages succéderent ses Dortré- 
nes de la possession et de La prescription, en un volume. 
Dans te camp devant Kustrin il composa un ouvrage 
philosophique , intitulé : L'homme , qui obtint un grand 
succes, et à été réiimprimé plusieurs fois. Des conversn- 
Gons qu'il avaiteues avec un de ses amis qui doutait de 
Limimeortalite de Lame, lui fournirent malière à deux 
ouvrages intitubes : Le revoir apres a mert,el Lettres à 
Emilio sur fa continuité de nas sensotions apres la mert, 
qui à leur apparition furent tres recherchées En 
1892, il publia: Le sitmen. traité destiné nux classes 
insfruites, ct l'année suivante: Le régent; ces deux 
ouvrages renferment le développement des principes 
posés dans L'homme , et peuvent être regardées comes 
faisant suite, Parmi le grand nombre de ses écrits 
politiques nous citerons comme Île plus important : 
Exumen de l'avis donne par l+ commission immédiate 
de justire des proviners rhénanrs, sar les administra- 
lions de justire » établies, Leipsck, 1h19, en deux 
volumes: il s'y déclere contre le jury. On a aussi de 
lui bon nombre d'ouvrages de circonstance dot les 
trois suivants sont Les plus remarquables : La Prusse 
a-tee besvin d'une ronslilation ? 18:64 Quelie constitu- 
ion ne convient pas à La Prusse? Leipsick, 1819: et 
L'anti-Bensenberg , où sur l'administration de Harsden- 
herg, Quelques uns de ccs ouvrages donnent, sous un 
certain rapport, prise à la critique, mais où reconnait 
daus tous des vurs élevées et le jugement d'un homme 
qui aime surtout la justice et la verite, Récemment 
Grævell à fait posaitre à Erfurth us Commentaire du 
code de procédure des états prussiens , en deux volumes. 
LAFTON (Accrsrm-Henne-Frrs-Ros, due de |, nè 
vtr 1788, etudia à Cambridge , et devenu, à vingt ans, 

ae la mort de son mieul, possesseur des bieus et des 
Slt de sa famille, il eut une jeunesse assez dissi- 
pee à mais bientôt il épars le temps qu'il avait perdu, 
et enr 1208 0 fut mormmene secrétaire d'état. L'année suri- 
vante , il fot promu à la dignité de premier lord de la 
trésorerie, Des lors l'opposition vint semer d'amertume 
sa vie politique. Wilkes l'attaqua avec force dans le par- 
lement, L'auteur inconvou des Lettres de Junius, qui 
parurent à cette a ne leut principalement en 
vue, Cesleltres produisirent, diton, un tel effet sur 
le duc qu'elles le rendirent quelquefuis incapable pen 
dunt des jours entiers de remplir es fonctions minis 
ténielles , et qu'elles contribuerent beaucoup a le for- 
cer de donner sa démission, en 1770. Peu de temps 
aprés, il eut la garde du petit sceau, jusqu'en 17353. 
A cette époque , il combaitait dans Le parlement 
jord North qui voulait inposer de nouvelles tuxes à 
l'Amérique auglaise, et il s'élesa coutre loules les 
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| mesures ministérielles qui provoquérent la guerre de 
|Pdependance. Il reprit le petit sceau, et se retira 
[bientot des affaires. ar il ne paraissait plus à la 
| chambre des pairs que dans les oc-asions importantes, 
comme en 1803, où il s'opposa de tout son pouvoir à 
la mouvelle guerre coutre la France, Retiré dans ses 
terres, le duc de (Grafton, entouré d'une jeune et nomn- 
buse postérité dout il se plaisait à diriger l'éduca- 
ton, se jeta dans les controverses théologiques, em- 
| beassa la doctrine des unitaires, et ne manquait jamais, 


lrsqu'il veuait à Loudres, d'aller eutendre l'aflice 
dixin à la chapelle que ces sectaires avaient dans Essex- 
Street. H possedait une bibliothèque de livres rares et 
euneux. Îl était chancelier de l'université de Cam- 
bridge , et il à fait les frais de l'édition de la Fersion 
grecque de La Bible, par Grucsbach. Le duc de Graftou 
et mort en 15120, 
GRAIN VILLE (| Jeax- Darriere - Fnancors - Xavren 
|Cotsix 0e), né le 5 uvril 1746, dans la ville du Hävre, 
Destiné à l'etat ecclésiastique, ainsi que sou frère 
aime , qui est parvenu à l'épiscopat, il acheva au sé- 
|winaire de Saint-Sulpice de brillantes études com- 
mencees à Caen, et continuées ou college de Louis-le- 
Grand, à Paris. 1 se consacrait à la prédication, mais 
aus reuoncer à un penchant pour les lettres que l'é- 
veoement justilia des le début. L'académie de Besan- 
rou ayant proposé cette question :e Quelle a été l'in- 
: Buence de la philosophie sur le dix-huilitme siècle? » le 
drcours de Grainville oblintle prix. Il ne s'y était pas 
deré contre les sciènces méme, à l'instar de Jean- 
Jacques : seulemeut il voulait que la philosophie ne 
rasoonêt guëre, et ne se mélât ni de religion, ni de 
palitique. L'esprit avec lequel il défendait cette cause 
en deguisait Le ridicule ; mais il était trop tard alors 
pour n'admetire qu'une philosophie scolastique , une 
sagesse de seminariste, et pour exclure du domaine 
ét la raison les questions où il importe le plus de bien 
sonner, À uwe autre époque, Grainsille aurait pu 
surtout préteudre aux succés de la chaire, 11 possédait 
les principaux avantages de l'orateur, une pensée forte, 
ue elotution pleine de moblesse, un organe tou- 
chant, de l'originalité dans le style, et un heureux 
débit {avorisé par d’autres dons exterieurs. Les évé- 
vements politiques le priverent bientôt de celte per- 
pertive : il voyait le triomphe de cet esprit du sivcle 
outre leqnel il avait declamé non sans talent. Ses 
#emous devenant pour lui l'occasion de quelques 
coutrariétes, 11 parait que son zele se ralentit, et qu'il 
bendonna la chaire avant méme que les circonstances 
lesigemsent, Ses premiers pas dans la carrière dra- 
matque l'eloigoerent assez brusquement de l'austé- 
Me de ba tribine sacrée. Il eût été curieux de voir 
mr la scene Le jugement de Pâris, ouvrage d'un pre- 
éeur, mais bien different sans doute de la pièce 
ä sème titre, représentée à Paris, vers la lin du 
Famieme siecle, Le Théatre-Francais recut celle de 
Grasrille; les troubles seuls empécherent de la jouer. 
Leciergé, dejà affaibli par ses divisions, n'elail pas 
‘score condamné au silence; Grainville tourna de 
Mureau ses regards vers le ministère qu'il avait déjà 
Gercé bonorablement. I se rendit à Amiens d'apres 
Fimitgtion de l'évéque, et il eut beauroup d'audi. 
leurs: mais ses opinions le firent inquiéter : elles pa- 
tasaient propres à exaiter un fanatisme dorit touts- 
lors etait exempt lui-méme. Il éprouva quelques 
Mauvais traitements: arrété momentanement, et 
Pre de «a pension comme ccclesiastique , il se crut 
oblige de renoncer à rette profession. Dans l'éducation 
des enfants à laquelle il voulut se vouer, ilretrouva les 
Mraves presqu'inséparahles de La réputation qu'il s'é- 
Bit faite, On reconnaissait son mérite comme institu- 
leur : mais, comme homme d'eglise enclin à fronder 
Jon tiecle, il excitait la déliance , et u'avait qu'un tres 
Peut nombre d'éléves. Au milieu de cette situation , 
Me nulle espérance méme ve semblait adoucir, il 
Compass son Dernier homme, ouvrage dont l'idée prin- 
Sipèle n'est inférieure à aucune autre conception épi- 
0e. On à dit qu'il avait imaginé ce poëme | l'age de 
“ue ans; mais du moins if ne l'a écrit que durant son 
€,eten partie aprés l'établissement du gou- 
“traement consulaire dont il ne sollicita et ne reçut 
































aucuu bienfait. Le travail d'esprit dans le malheur est 
un grand soutien, mais peut-être aussi une grande 
cause d'épuisement, Quoiqu'il eu soit, lorsque Grain- 
ville eut à peu pres terminé son ouvrage sous les rup- 
ports essentiels à ses yeux, ilfut atieint d’une mélau- 
colie qui dégénéra en fièvre accompagnée de délire, 
Eu vaiu il s'était promis, comme il l'a dt expresse. 
meut , de ne jamais désespérer de lui-même. Snit que 
la violence du mal eût cufin abattu cette fermete, 
soit involontairement, et au milieu d'un accés, il 
courut se précipiter dans la Somme, presque sous 
ses fenêtres, loug-temps avant le jour, et par un temps 
trés froid : il périt ainsi le 1°* février 1805. Le che- 
valier Croft, celui qui le premier aussi distingua le 
mérite du malheureux Chatterton, vint résider à 
Amiens quelques jours aprés la mort de Graïnville , et 
il eut connaissance de la belle composition qui l'avait 
long-tenips occupé. La regardant comme une ma 
guitique ébauche, plus digne, quant au fond des choses, 
d'être transmise aux dernières générations que l'{liade 
méme ou Le parodis perdu, il regrettait amèrement 
de n'avoir pas été instruit plus 16t de l'existence et du 
génie d'un homme dont il eût ete facile de soulager 
les peines. Bernardin de Saint-Pierre, dont cet inior- 
tuué etait l'allé, trouva dans les différentes parties de 
ce poëme nou achevé des situations d'un intérêt egal 
à celui des romans les plus remarquables, et d'aprés 
celle recommandation, le libraire Deterville le pu- 
blia. Cependant il fut peu lu; il serait retombé dans 
unentier oubli sans l'enthousiasme du chevalier Croft, 

exprimé dans ses Remarques sur Hwrace, en 1810. L'an- 
née suivante, M. Nodier donna uue seconde édition 
du Dernier homme: aussitôt plusieurs feuilles, et spe- 
cialement L'esprit des journaux en rendirent compile, 
eten parlerent comme d'une épopée très imposante, 

Daus 7e observations placées en tête du livre , on voit 
que Graivville s'etait occupé, en 1805, de versilier 
son Lravail, et qu'il avait même terminé le premier 
chant. Neaumoius , quoique l'auteur fit bien les vers, 

l'éditeur n'en a cité aucun: mais il parait tenté de 
mettre Graiuville fort pres de Klopstock. On n'en sera 
pas surpris si méme sans avoir à juger du mérite de 
l'exocution soit dans les vers du premier chant, soit 
dans la prose des neuf antrex, on considère la gran- 
deur dramatique et originale de ce tableau des der- 

uiers jours de l'empire des humains. Aprés de longs 
siécles accordes à votre posterité, apres les dévelop- 

péments prodigieux en ce sens, el pourtant naturels, 

d'une industrie progressive , Omégare, le personnage 

priueipal, se trouve l'arbitre des RATÉ uliérieures 
de toute l'espuce des hommes, Aiméde Syderie, dont 
on voit que le nom est signilicatif comme celui méme 
d'Omeégare , il peut s'unir à elle , sous les auspices et 
selon les désirs du génie terrestre qui ne serait plus 
tien si l'homme finissait, parce que la terre, formée 
pour notre race, ne subsisterait plus. Mois Adain qui, 

par vue licliou eminemmenut poétique dans le genre 

sombre, et sans équivalent méme chez le Dante, 

reste condamue, depuis sa transgression, à voir suc- 
cessivement tomber dans les enfers les innombrables 
victimes de sa premiere faute, Adam sollicite élo- 
quermment son petit-fils de mettre enfin un terme à 
tant de soullrauces, Ce sujet, à peine indiqué par 
les traditions orientales que Milton asuivies, cette 
fable, si heureuse et qu'on pourrait dire toute d'in- 
ventiou , devait amener, même sans beaucoup d'art, 
des tubleaux majestueux, et des situations petbétiques 
au plus haut degre. ailleurs on retrouve dans la plu- 
part des épisodes des traces de cette vigueur de pen- 
see, Comme dans les suites de la conflagration de la 
lune, et dans la subite éruption des vicilles cendres 
humaines, au moment où les temps vont finir. Quel- 
quelo:s au récit des phénomèves se méleut des compa- 
raisons gracieuses, üu sentiment pur, ou des vues di- 
gues d'atlent on. Aiosi, aprés une décadence impré. 
vue suscilee par Les merveilles méme de l'industrie, 
Adam revoit celte turre qui avait été belle dans sa 
sunplhicité primitive : 11 s'afllige ,« comme un fils qui 
slong-temps ve 2 de sa mere, la retrouverait courbée 
»sous le poids des ans, ct, le cœur serré de tristesse, 
» l'emrbrasserait en lui cachant ses larmes, » Ces génera- 
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ivws, qui n'obtenaient en dernier lieu, à force d'art, 
que la détérioration du sol cultivable, avaient détourné 
le lit de plusieurs fleuves, et c’est une suppesition très 
admissible; mais l'entreprise du déplacement des 
mers a élé bläinée avec raison comme trop gigantes- 
que : pour les desseins les plus hardis il faut quelque 
vraisemblance dans le succès. On a critiqué avec 
moins de raison l'idée de la navigation aérienne réa. 
lisée durant des siècles. On a fait à Grainville un au- 
tre SE pt plus grave el nou moins inconsidéré, 
celui de ne s'étre pas montré expressément chrétien, 
comme si, dans une fiction, un écrivain était tenu de 
rester orthodoxe. Qu ne lui à point pardonné en par- 
ticulier de n'avoir pas dit un mot de la rédemption ; 
mais apparemment il a pense que cette conséquence 
de la chute d'Adam était une nécessité en théologe , 
et non pas une beauté poétique, Outre ce grand ou- 
vrage de Cousin de Granville, Le dernier homine , 
Paris , 1805, à vol. in-1»,etses Sermons, qui n'ont 
pas été publies, il paraît qu'on lui doit quelques mor- 
ceaux de poësre , au nombre desquelsest une fable al- 
légorique fort estimée, et insérée dans la Correspondance 
de Grimm, tome V , Le plaisir, l'esperanre et la pudeur, 
On le croit aussi l’auteur de quelques autres ouvrages 
assez fréquemment attribués à Christophe Grainville , 
le traducteur de l'Araurana, 

GRAINVILLE (Jeax-Barrisre-Cunisrovue ), né le 
15 mars 1760, à Lisieux, département du Calvados, 
Avaut de prendre le parti de vivre dans l'indépendance, 
et de se livrer à la culture des lettreset à son peuchaut 
st la chasse , il avait exercé quelque temps la pro- 
ession d'avocat au parlement de Rouen. Ses nouvelles 
occupations paraissa ent le fixer dans la capitale ; mais 
à l'ôge de treute ans , la piété filiale le fit retourner à 
Lisieux auprès de sa mère devenue veuve. Il s'y maria, 
et peu d'années après, étant veuf luismême , il consa- 
cra en partie ses moments à l'éducation de ses enfants, 
ainsi qu'à l'exercice de quelques fonctions municipa- 
tes, Iuvariable dans ses goûts, et d'une humeur paisible, 
il ne discontinua point ses trâvaux littéraires, malgié 
la maladie incurable dont ilse vit attaqué de tres bonne 
heure, L'idée d'une mort prochaine w'altéra nullement 
la douceur de son cafactére. Il continuait à fournir 
pour le Merrure , le Journal littéraire de Clément , le 
Magusin SE AL et différents autres recueils pé- 
riodiques, des morceaux traduits de l'espagnol ou de 
l'italien, et beaucoup de dissertations ou de fragments. 
LL était membre de l'academie des Arcades de Rome , 
et des socictés académiques de Bordeaux, de Rouen, 
de Caen, d'Alençon. 11 mourut à Lisieux le 19 décem- 
bre 1805. Il avait publié: 1° Le carnaval de Paphus , 
poëme, Par s, 1784: 2° Ismène et Tarsis , roman poéti- 
sm suivi de la traduction en prose de quelques pieces 

e Métastase, Paris, 1785,in-12 : 5° Etrennes du l'arnas- 
se,1788et1789, iv-12: 4° Aventures d'une jeune suuvage, 
traduit de l'italien , Paris, 3 vol in-12 ; 5° La futulité , 
roman allégorique , 1794 ,in-13: 6° Le vendangeur, 
traduit de l'italien de Tansillo, Paris, 1792, iu-12 : 
7° Le reméde d'amour , traduit d'Ovide, Paris, ans, 
in-18 : 8° Hymnes de Sapho | pseudonyme }, traduit de 
l'italien, Paris ,an 5, in-18; 9° La musique, poëme , 
traduit de l'espagnol d'Yriarte , et suivi d'un poëme sur 
le même sujet, traduit du latin de Lefevre, Paris, an 8, 
in-12. Les notes sont de Leuglé, Grainville avait aussi 
été, en 1789 , l'éditeur des deux prem'ères livraisons 
de Monuments inédits , traduits de l'italien de Winckel- 
man, in-4°, et il avait publié en 1799, avec Silrain 
Maréchal, Le Panthéon , ou les dieux de la fabte , repré- 
senté par de belles figures, Paris, in-4° et in-8°. D'au- 
tres écris, appartenant sans doute à Cousin de Grain- 
ville , ont été quelquefois attribués à Grainville de Li- 
sieux ; mais il a laissé dans les mains de son filsun cer- 
tain nombre d'ouvrages manuscrits, parmi lesquels on 
cite. 1° L'Araucana, poëme traduit de l'espagol d'A- 
lonzo d'Ércilla (on en a imprimé un fragnient }: s° L'1- 
talie délivrée des Goths, traduit de italien du Trissin : 
3° Les Argunautes , traduit de Valérius Flaccus, Ces 
traductions etaient toutes terminees en 1790, lorsque 
l'outeur quitta Paris, et elles sont accompagnées de 
notes trés instructives ; 4° La chasse, poëme original 
eu prose et eu quatre chants ; 5° Les Héraclides, opère. 
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lieutenaut-général, naquit à Nanci, le :9 decembre 
1768. 11 entra de boune heure au sertice , fut fait 
sous-lieutenant au 105* régiment d'infanterie, le 8 
août 1792 , et servit la mème aunée à l’armée du Rhin, 
commandee par Custine. 11 fut 1ommé adjudant-gené- 
ral adjoint le s1 mai 1795, et placé eu cette qualite 
près de l'adjudant général Dessaix, à l'armée du Rhin. 
Le 35 septembre suivant il eut le commandement 
provisoire d'un bataillon de grenadiers , et commanda 
ce bataillon à l'armée de la Moselle, et à celle du 
Rhin pendant la fin de la campagne de 1793. Nomme 
adjudant chef de bataillon provisoire, le 11 juin 1794, 
il fut fait adjudant-général chef de brigade, le 12 juin 
1796, et employé en cette qualité, jusqu'en 1799, à 
l'armée du Rhin, et à celle d'Italie. Le 26 ma, de 
cette dernière année, étant à la tête d'une brignde 
d'avant-garde, il s'empara du camp retranché de Pos- 
tringo, poussa les ennemis jusqu'au-delà des postes 
u'ils avaient à Pole , sur l'Adige, s'etablit et se main- 
üot sur la rive gauche de cette rivière, I (it à l'ennemi 
douxe cents prisonniers, ct fut nommé le même jour 
général de brigade sur le champ de bataille. 11 com- 
bauit à la Trebia, et y reçut deux blessures. Il se 
trouva, le 5 ma, à la bataille d'Engen-Stockach, pen- 
dant laquelle il pénétra avec sa brigade dans les bois 
ui couvraient les derrières d'un plateau, et mit en 
éroute tous les bataillons ennemis qui défendaient 
cette position. Détache par le so ! Moreau, avec 
une des divisions de réserve, pour renforcer le corps 
d'armée du général Lecourbe, qui était chargé d'uue 
expédition dans le Voralberg et le pays des Grisons, 
le général Grandjeau combattit à Oberhausen , le 28 
juir, 1 commandait cette même division à la bataille 
de Hohenlinden, et s'y distingua par une attaque im- 
tueuse qui culbuta un corps de troupes bongroises ; 
il fut cité avec éloge dans le rapport officiel. Il eut un 
commandement dans la 5° division militaire en 1802, 
et de 1803 à 1805 dans la 4° division. Le 14 juin 1804, 
il reçut la craix de commandant de la légion d'hou- 
veur: promu au grade de géuéral de division le 8 fe- 
vrier de la mème année, il servit en cette qualité sous 
les ordres du mwarcchal Brune, qui faisait la conquète 
de la Pomeranie suédoise. En avril 18u7, le maréchal 
Mortier lui laissa le commandement des troupes orcu- 
pees devant Stralsund. F1 fut forcé d'opérer sa retraite 
au mois d'août suivant ; il passa la Penne à Anklam avec 
sa division , et culbuta les troupes sucdnises qui vou- 
laient s'opposer à sou mouvement, Employé en 1808, 
à l'armée d'Espague, sous les maréchaux Lannes et 
Moucey, il concourut, le 2? octobre, à la déroute de 
douze cents insurgés qui s'étaient renfermés dans Lérin. 
Il commandait une division d'infanterie au siège de 
Saragosse. Appele à l'armée d'Allemagne, en 1809, 
il y eut un commandement sous les ordres du maré- 
chal Oudinot, et combattit avec sa valeur accoutumée à 
Wagram, où il eut deux chevaux tués sous lui. Il com- 
mandait une division du dixième corps à In campagne 
de Russie; mais, faisant partie de la garnison de 
Dantzick, où il se distingua en plusieurs occasions , 
il se trouva au nombre des prisonniers lors de la ca- 
itulation de cette place. Il reçut la croix de Saint- 

uis en 21814. En 1815, pendant les cent jours, il 
fut employé sous les ordres du genéral Rapp, dans le 
cinquieme corps de l'armée de Napoléon, sur le Rhin, 
A la seconde rentrée du roi, il fut porté sur le tableau 
de disponibilité. 

GRATAMA (Srenr), À rage et jurisconsulte hol- 
landais, professeur de droit à l'université de Gronin- 
gue , maquit à Harlingue , en Frise, le 27 octobre 
1757. UN fit ses humanités à Deventer, et sou droit 
à l'académie de Fraueker. N'étant encore qu'ètu- 
diant, il recut de ses professeurs un encouragement 
trés particulier; ils le designérent comme candidat 
pour la chaire de droit à l'athènée de Deventer, En 
1782, il publia, sous le voile de l'anonyme, une | 
brochure Sur la liberté de la presse, les droits de | 
l'homme , ete. , et des lors on put juger ” serait de | 
son siècle. El reçut, en 17835 , le grade de docteur en | 
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Schweidnitz, il fit exécuter quatre globes de com- 
pression, et n'oblint aueun résultat, Tout invitait le 
général français à tirer le plus grand parti de ses 
moyens: eu sauvant Ja place qu'il commandait sous 
les ordres du feldmaréchal, comte de Guasco , il eût 
fail aussi prévaluir sou opinion. Le roi de Prusse, 
voyant échouer ses opérations souterraines, sougeail 
à leverle siège qu'il dirigeaiten personne: masil ne se 
pardonnait pas lui-même d'être venu se briser devant 
une forteresse peu importante, dont la garnison était 
faible , et que précédemment les Autrichiens avaieut 
culevée apres deux jours de siége et quatre heures d'as- 
saut. La tranchée était ouverte depuis soixante-trois 
jours lorsque la fortune de Frédéric lui épargua , au 
deruier instant, la boute d'une retraite. L'explosion d'un 
magasin à poudre renversa tout un bastion du fort de 
Javernick, et la garnison, trop inféricure en nombre 
pour soutenir un assaut, fut réduite à capituler aux 
conditions les moins favorables, Le vaiqueur conser- 
sait quelque ressentiment de ceile résistance opinià- 
tre; Gribeauval, devenu son prisonnier, ne put lui 
être présenté d'abord, mais bientôt il fut mème admis 
à sa table , et il en recut de justes éloges. Rendu à la 
liberté, il fut décoré de la grand’-croix de l'ordre de 
Marie-Thérèse , et promu au grade de feld-marechal- 
lieutenant. La paix ne Larda pas à être conclue :; alors 
il fut rappelé par le duc de Choiseul, et il n'hésita 
pas à sacrilier, po servir de nouveau sou pays, les 
avantages dont il jouissait chez l'étranger. On l'en dé- 
dommagea d'ailleurs jusqu'à un certain point ; on le 
fit la méme année marechal-de-camp, et peu de 
tenips hs Fes d'artillerie, Il ut aussi 
commandeur dé l'ordre de Sa'nt-Louis, et ensuite 
graud'.croix, En 1765, it devint heutenant-général , et, 
eu 1776, premier inspecteur de l'artillerie. FL éprouva 
vers celle époque de vives contrariétés; mais elles se 
terminérent comme le méritaient la franchise et la 
fermeté de son caractère. On n'avait fait que suivre 
les intentions secrètes du duc de Choiseul dans une ré. 
forme de fusils qui avait donné l'occasion d'en fournir 
aux Auglo-Américains, Cependant un proces fut intenté 
à ce sujet contre le lieutenaut-colonel Bellegarde, ou 
plutôt contre Gribeauvat, et le conseil de guerre pro- 
nouca d'après les apparences: mais l'arène ment de 
Louis À VI au trône changea l'issue de rette alfaire, et 
alors rien w'altéra plus la considération due à Gri- 
beauval. Depuis sa rentrée en France il avait rendu 
des services essentiels, en rédigeant l'ordonnance 
de 1:64 concernant l'extension convenable des corps 
d'artillerie selon la force des diverses armées, cn éta- 
blissant sur uu meilleur pied les écoles de cette arme, 
en formant le corps des mineurs, qu'il dirigea spécia- 
lement, en changeant le calibre des bouches à feu, et 
en les alongeant, en introduisant de nouvelles bat- 
teries de côtes, avec des allûts de son invention, 
en perfectiounaut les manufactures d'armes, en 
cégularisant la confection des diverses pièces des 
trains d'artillerie, en faisant suivre enfin, dans les 
arsenaux de construction, un ordre parfait et peu 
connu jusqu'alors. Parmi les ouvriers habiles qu'ilem- 
ploya si uülement, on distinguait le mécanicien Blanc, 
celui qui a été entrepreneur de la manufacture d'ar- 
mes à Roanne , et auquel on doit le modele de fusil, 
désigué encore aujourd'hui sous le nom de modele 
de 97 (1977 !. Gribeauval avait conçu en Prusse, ou 
pendant la guerre de septans, la premiére idee de ces 
at qu'ileut Ja satisfaction de faire tous adopter. 

eu de temps avant la révolution , le roi le nomma de 
son propre mouvement gouverneur de l'arsenal. Il 
n'était poivt courtisan; mais il resta trés attaché au 
monarque , et même il se montra trop ennemi des 
grands chângements dans lesquels il ue voyait qu'une 
subversion incommode , ou une irrégularité de disci- 

live. Au reste , il ne fut moin que des préludes de 
a crise universelle : il mourut, aprés deux mois de 
maladie , le gimai 1789. Le corps, dont il était le fon- 
dalteur, eroit encore s'honarer en citant le nom de 
Gribeauval, comme le génie cite celui de Vauban. 
Le 8 juillet 1559, le Journal de Paris a donné une no- 
tice sur ce général, et, en 1816, le chevalier de 
Passac à publié uu Préris sur M. de Gribeauval, in-8® 
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d'une feuille. Napoléon eu a parle dans ses Mémoires 
de la maniere la plus honorable. 

GRIFFET, Posez Baume. 

GRILLE (Fraxçois-Joszeu!, liltérateur, né à Angers, 
le 29 decembre 1789. Il fit sous la direction d'un 
parent des éludes que la révolution interrompit plu- 
sieurs fois, fut appelé pour combattre les vendens, 
etoblint, en 1807, un emploi au ministère de l'inté- 
rieur, IL fut nomme en 1813 chef du bureau des scien- 
ces et des arts, et chef de division adjoint, en 1820. 
Mis à la retraite en 1852, il fut replacé dans l'emploi 
de chef de division titulaire, en janvier 1828, reeut 
la décoration de la légion d'honneur, et fut de uou- 
veau mis à la retraite par le ministère Labourdounaye. 
C'était un administrateur juste et eclairé, qui à 
peudant quinze ans secondé de son zèle et de ses cou- 
seils tout ce que le gouvernement à fait de bien aux 
sciences, aux lettres et aux beaux arts. Il a publie : 
1° Les théâtres, Paris, 1817, in-8°. C'est un recueil de 
lois et reglements sur la matière, ilcontient quelques 
idees utiles sur l’adnunistration et la prospérité des 
théâtres ; 2° L'aloum , journal des arts, des modes et des 
théâtres, orné de portraits, vues, costumes, V'aris, 1823, 
5 vol. in-8° { 95 livraisons). 1l a éte continué par 
M. Magalou: 5° Introduction aux mémoires sur la revv- 
lution française, où tableau romparatif des pouvoirs et 
mandats donnes par les provinces à leurs députés aux 
clats géneroux de 1789, Paris, 1835, 2 vol. in-#° : 
4° La France au dix-neuviéme sivcle, où desrription ge- 
nérale des quatre-vingl-aix départements, etr. , 1825- 
1826; il n'en à paru que 3 livraisons, qui out reparu 
en 1850 sous ce titre : Descriplion du département du 
Nord. On a encore de M. Grille plusieurs piéces de 
vers et quelques chansons agréables , insérees dans les 
recueils du Caveau moderne, Il à été pendant vingt- 
cinq ans l'uo des rédacteurs du Journal des modes, et 
il a fourni beaucoup d'articles au Curraire , au Fron- 
deur, à Ja Pandore , etc. Ou dit qu'il a en portefcuiile 
plusieurs ouvrages dramatiques, et l'on cite entre 
autres une Athalie, dont le célèbre Spontini doit con.- 
poser ja musique; Astarbd, Cléoméde, ou les Mes- 
séniennes , et L'äne d'or, La nouvelle administration de 
l'académie royale de musique vient de recevoir la 
derniére de ces pièces, 

GRILLET (Jeax-Loris), savant et laborieux écrivain, 
né le 16 decembre 1756, à La Roche , en Savoie, où il 
était chanoine. C'est à Grillet qu'ont éte dus le plan et la 
formation, à Carouge, d'un collège qui appeluit aux 
mêmes études les catholiques , les testants et les | 
juifs, et leur facilitait les moyens D vraies égale- 
meut de l'instruction. Son projet fut mis à execution 
en 3786. Il fut nommé directeur, professeur de rhéto- 
rique, et préfet des etudes de cet établissement. Il se 
livra alors à de nombreuses re. berches sur l'histoire 
littéraire de la Savoie, La proximité de Genève lui 
Enr de puiser de nombreux documents dans la 
’ibliothèque publique, La révolution vint l'interrom- 
pre dans ses recherches, et le força de chercher un 
refuge en Piémont, I y fit l'éducation de MM, Prorana 
de Colcgoo, qu'il accompagna ensuite à Rome et daus 
llialie néridionale, Dans ce voyage, Grillet recueillit 
d'abondantes connaissances dans les arts et l'archéolo- 
gie sil y fut reçu membre de l'académie italienne , et 
axsocié correspondant de la societé des Gourgofii de 
Florence. En 1806, quand le calme fut retabli en 
Savoie, Grillet, après treize ans d'exil, s'empresea 
de rentrer daus son pays: il fut norme directeur- 
adjoint de l'école secondaire de Chambéri, et, en 
1897, professeur de philosophie. Eu 1810, il devint 
censeur du lycée de Grenoble, Sa sauté, qui s'af- 
faiblissait sensiblement, ne lui permit pas d'accep- 
ter la place de principal du collège d'Annecy qui 
lui était offerte : il se retira à La Roche, sa ville 
uatale, où 5] mourut le 14 mars 1812, [1 a oublie : 
1° Elements de chronologie et de geographie adaptés à 
l'histoire de Savuie, Chambéri, 1788, in-8°: »° Jlis- 
toire de la ville de La Roche, depuis sa fondation , 
l'un 1000 jusqu'en 1790, Genève , 1790, in.8°; 3° Oh. 
servalions agrico-économiques sur la préparation du chan. 
vre employe dans les toiles, Florenee, 1802, in-»® ; 
4° Essais historiques sur Le 10diaque et l'année des anciens, 
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4 l'enage de reux qui voudront juger les découvertes faites 
rermment dans l'Egsple, ibid, 1806, in-8° : 6° Eluge 
de Sanssare. 6° Déiciimuaire historique , littéraire et sta: 
tique des départements du Ment-Blanc et du Léman, 
etenaat l'histoire durienne et moderne de la Savoie, 
dt spériclement celle des personnes qui, y élant nées un 
Lmirilii es, se sont disingates par des artions dignes de 
mervire, où par leurs surres dans les leitres . les srien- 
set les arts, Chanibéri, 1807, 3 vol. in-8°. Malgré 
de nombreuses imperfections, cel ouvrage peut être 
cavent utile, On Éniogue principalement l'Introduc- 
ns quiest compasre avec beaucoup de talent, Grillet a 
lisse en mantacrit une Histoire génénlagiqua de la 
maison de Salles, et un Rarweil de mémoires et de titres 
pour servir à l'histoire du divcèsc de Genève, 2 vol. in-Lal. 

GRIMOARD ! Purvez-Henxn, comte de), mé à 
Verdun, vers le milieu du dix-huitième siecle, général 
et littrateur francais, descendait d'une famille tres 
méieune, qui, dans lé qnatorzième siècle, avait donné 
an pape à l'église , sous le nom d'Urbain V, Grimoard 
sardaie des connaissances trés étendues ep politique, 
ce qui determina Louis X VT à lui conlier une négocia- 
Gon en Hoflaude. IE travaillait dans le cabinet de ce 
mararque quaird nos troubles civils éclaterent, Qu lui 
dit les projets d'attaque et de défense de la campagne 
disps : au 10 avût, ce général cessa de s'occuper 
vec le roi d'objets diplomatiques et militaires: ses 
cartons furent transportes alors dans les bureaux du 
comité de salut pablic. Grimoard dut regretter les 
précieux matériaux qu'ils renfermaient, et qui ue lui 
forent pas rendus. Cette spolistion lui enlera même 
jusqu'au mérite d'en être reconmu pour l'auteur, La 
mort de Louis XVI l'empécha d'arriver au ministère, 
Ce prince aurait trouvé dans le caractère moral bien 
conan du gérrérat Grimosrd la garantie certaine d'une 
tonduite dirigée toujours par Le besoin de renipiir ses 
fonctions avec ne grande indépendance, et d'appor- 
ler dans ses votes et ses délibérations de la sagesse et 
de la fermeté, La révolution l'eûl atteint s'il ne se LGL 
mustrait à ses fureurs en se cochant. D est mort en 
1818. La Collection des letires ei mémoires de M. le ma- 
céhal de Turenne. qu'il publia, fut mutilée par ja 
crsure, Î en fut tellement mécomtent, qu'il me 
voulut permettre que son nom parût que eur dix 
temp'aires, qu'il reserta pour ses amis. Les autres 
patent le nom de Braurin fils, conrme auteur: mais 
su sait qu'il n'a d'autre titre que celui d'avoir fait gra 
ver Les cartes et les plans qui y sont joints. Un autre 
éutreze de Grimoard , son Tableau de la guerre de la 
révcation de France , n'a pas été complétement publié: 
À fut srrèté par le gouvernement de Bonaparte. V aici 
lnemenciature des ouvrages conmis de ce général . 
2 Euai thévrique et pratique sur les butailles. 1775, 
wi: s° Collection des lettres el mémoires de M, le ma- 
rithal de Turenne , 17382, 2 vol. in-fol, ; 5° Triité sur lu 
edition des troupes légères el sur leur emploi à la 
Jeune , 1389, in-8° ; 4% Cunquétes de Gustave - Adolphe 
0 Allemagne, 1782, 11 iv. in-fol.: $° Tableuu de la 
Fac du regne de Frédéic-le-Grand, 1788, in-$°: 
Ê Correspondance particulière el historique du maréchal 
deliheieu , en 1756, 1967 et 1358, arec Pârin-Duver- 
Mer, uirie des mémoires relatifs à l'expédition de Minver- 
fæ, et précédre d'une notice très longue sur la rie du 
marrhal, 1589, 3 vol, in-8°; 9° Consid rations sur 
lat de la Russie vvus Paul IT, envuyres en 1737 à 
Feliaire par le prince royal, depuis roi de Prusse , aux- 
fueles on à juint la dissertation eur la liütérature alle- 
aade, diverses picces sur la Russia , e1 le mémoire , par 
10 de Prusse , remis en 1740 au cardinal de Fieury 
Par le marquis de Beauvau , ambansadeur de France à la 
leur de Berlin, 1791, in 8°; 8° Memoires hisivriques de 
|Brcet, Paris, 1792, d vol. in-6°: 9° Currespon- 
[ét du géneral Dumuurier avec Pache, ministre de 
|l8 tuerre, pondunt les campagnes de Belgique, Paris, 
193, mt: 10 Collection de pires originales, in- 
'onues ef intéressantes sur l'expedition de Minorque 
va de Makon , an 1756, Paris, 1-98, in-$°; nuvrage 
| Vès rare ; (1 Recherches sur la force de l'armée fran- 
(ae, les bases pour ln firer selon les rirconstanres, 
{4 les secreioires d'état ou mi.istres de La guerre ; depuis 
em IF jusqu'en 1808, 1806 , in-8°; 129 Mémoires de 
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Henri de Caumpiun , 1806, in-8°; 15° ‘avec le géneral 
Servan) Tableau historique de la guerre de ta révolution 
de Fraure , 1808, 5 vol, in-4°; 14° Let res hisoriques , 
potiliques _ phulossphiques et particuiières de Henri Saint. 
dubn , lord-viromte Bu'ingbroke , rrécédees d'un essai his- 
tarique sur sa vie , l'aris, 1608, 3 vol, in-8°: 15° Traité 
aur le servire de l'ctat-major-génerul des urméez, arrom- 
pagué de tableaux et de planches, Paris, 160ÿ, in.8°, 
Grimoard est l'editeur, avec Grouvelle, des J ettres de 
madame de Sévigné, 8 vol. in-8°, et des Œurres de 
Louis X1F, On couuait encore de lui un Memuire sur 
la politique de la France grec l'Autriche. 

GROEGER ({Fnivenic Cnauses) et ALDENRATH 
{Tksni}, peintres allemands d'un grand mérite, sont 
nes, Le premior, en 1766, à Pioen (Holstein }, et le 
second, eu 1774, à Lubeck. En Allemagne les oms de 
Græger et Aldenraih ne se prononcent jamais separé- 
ment. He ini fut dans son enfauce l'élére de Frédéric 
daus l'art de dessiner des portraits au crayon d'argent et 
à la sépia, et leurs talents étaient si analogues, que das 
leur jeunesse ils travaillaient ordiuairement tous les 
deux au même portrait, de sorte que quand l'un dé- 
posait le pinceau ou le crayon, l'autre le prenait et 
continuait l'ouvrage. Frédéric, ne de parents pauvres, 
développa son taleut dans un état voisin de l'indigence : 
des ses prennères années, il manifesia ses heureuses 
dispositisns pour Le dessin en decoupaut et formant 
d'apres uature des figures en papier el eu argile , ainsi 
qu'en tracant d'apres une descriplion verbale, des 
objets qu'il n'avait jamais vus, pur exemple, des ma- 
vires. Dans l'atelier de sou pere, qui était tailleur , le 
peut Fiéderic s'amusait constanment, el malgré les 
séveres châliments qu'il recut plus d'une fois, à tra- 
cer avec de la eraie toutes sortes d'objets, sur les 
murs, les portes et les volets. Entin à l'âge de dix aus, 
il fit un petit tbeâtre à mariouriles, avec décors ct 
figures costumees , ei donna aux habitants de Ploen la 


représentation de plusieurs scenes de tragèdies et de co - 


médies dout 41 s'élait procure les livres, Cette conduite 
fâcha tellement son pere, qu'il jeta theâtre et mario 
ueiles dans la rivicre. En vain le commandant de la 
ville , le comte de Schmetau , intercéda pour Frédéric 
qui etait au désespoir de la perte de sou theâtie: son 
pere ne voulut plus le garder chez lus, et le mit en 
appreutissage dans un atelier de tourueur, Bientôt re- 
couuu incapable d'apprendre ce mélier, il fut placé 
cher ua peintre eu bitiments, Là il soccupa à copier des 
lètes au crayon rouge, puis à dessiner d'aprés uature, 
travaux par lesquels il amassa un petit pécule, qu'une 
de ses connaissances lui escroque sous pretexte de le 
lur emprunter, À l'âge de dix-sept aus, Frédéric quitia 
Piven et parcourut le pays, gagnant sa vie à faire 
des portraits. À Lubeck il eut le bonheur de trouver 
beaucoup d'ouvrage, et un ami intime dans son élève 
Heuri Aldeurath, Avec celui-ci, ilse rendit, en 1589, 
à Berlin , où ilfut protegé par M. Fresch, recteur de 
l'academie des beaux-arts: puis à Hambourg, où il fit 
un grand nombre de portraits ; et en 139%, à Dresde, 
où il s'occupa uniquement à étudier la partie transcen- 
dante de son art, et la peinture à l'huile. Ces études ter - 
minées, les deux amis séjournérent tantôt à Ham- 
bourg , tantôt à Lubeck, firent un voyage à Paris pour 
examiner les vastes et précieuses collections dont 
l'Halie avait enrichi les musées de cette capitale , pas- 
serent quelques années à Kiel et à Copenhague , et 
s'établirent enfin à Hambourg. Tous les deux avaient 
depuis longtemps abandonné le dessin au crayon; 
Frédéric s'était appliqué à la peinture à l'huile, et 
Henri à La miwiature. {es portraits de Frédéric se dis- 
tingueut par une ressemblance frappaute, un coloris 
vigoureux , une atütude gracieuse, le beau fiv des 
tètes, et une draperie bien entendue. 11 possède une 
memoire si fidele et une imagination si tive, que, 
pour faire uu portrait d’une étonnante ressemblance , 
c'est assez qu'il ait eutrevu une personne, et que même 
il lui sufit d'une description, d'une légère esquisse ou 
d'un mosque. Les miniatures de Henri réumissent 1a 
vigueur et la finesse et sont toutes terniinées avec un 
grand soin : Les deux artistes excellent aussi dans la 
Dthagraphie. On à d'eux plusieurs dessins sur pierre 
d'une tres grande beaute. Grœger el Aldenralh bab:- 
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teut actuellement Hambourg, où ils sont recherchés 
sutant pour leur beau talent que pour les autres quali- 
tés estinables qu'on leur reconnait. 

GROUVELLE {Puiirre-Axtotse), né à Paris, en 
1758, était fils d’un orfévrr, Son père le placa chez 
un nolaire; mais le jeune clerc faisait de petits vers 
pour l'Almanach des muses, et le notaire le congédia, 
Champfort le prit alors pour son secrétaire, et de- 
manda bientôt au prince de Condé la perm'ssion de 
se retirer en présentant Grouvelle pour le remplacer 
dans la place de secrétaire des commandements, Grou- 
velle réussit très bien à la cour de Chantilly, et obtint 
même des succès à Versailles, où la reine fit repré- 
seuter le petit opéra des Prunes, qu'il avait composé 
avec Després. Le 30 juin 1785, il donna à la Comédie- 
Francaise L'épreuve délicate , tirée d'un conte de Mar- 
montel, mais qui ne paraît pas avoir été imprimée. 
La pièce tomba, et le prince de Condé lui dit pour 
le consoler : « Mon cher Grourelle, je vous dirai 
scomme mon aieul au marquis de Créqui, aprés la 
» bataille que celui-ci avait perdue : I ne vous manquait 
» plus que celte lecon pour devenir un bon géneral. » 
Grouvelle, resté l'anst de Champlort, adopta comme 
lui les principes de la révolution aussitôt qu'elle eut 
éclaté, H futun des fondateurs du club de 1789, et, 
en publiant sa premiére brochure politique, il la data 
du palais Bourbon même, C'était demander sa retraite ; 
il ne l’attendit pas longtemps. Il s'associa alors avec 
Cérutti, puis avec Ginguené, pour la rédaction du 
journal iutitulé : La feuille villagevise. Nommé, apres le 
10 août, secrétaire au conseil exécutif provisoire ; il 
accompagna en cotte qualité le ministre Garat au 
Temple , le 20 janvier 1793, et lut au roi le décret de 
la convention qui le condamnait à mort, « El fit cette 
“lecture, dit Cléry, d’une voix tremblante et altérée, 
set sortit de la prison dans un état d'agitation mar- 
»quée.s Au mois de juin, il fut envoyé en Danemarck 
comme ministre de France, et il revint en mars 1794. 
Où l'y fit retourner en 1796. Grouvelle fut rappelé en 
1709, et l'année suivante, il entra au corps législauf, 
où il fut réelu en 1802. Dans les aunées qui suivirent 
Grouvelle s'occupa de travaux historiques : son Histoire 
des Templiers est remarquable par l'impartialité qui y 
règne. En 1806, il a donné une édition des Lettres de 
madame de Sévigné, qu'il classa dans un nouvel ordre, 
et où il a prodigué des notes bibliographiques et histo- 
riques fort intéressantes par elles-mêmes, mais dont le 
style n'est pas assez soigné. Il a aussi été l'éditeur des 
(Œuvres de Louis XIV , pour la partie littéraire, con- 
jointement avec M. Grimoard, pour la partie militaire. 
Giouvelle était correspondant de l'institut. Il 'est mort 
à Varennes, le 50 septembre 1806. On a de lui, outre 
beaucoup de poésies légères et les piéces dramatiques 
citées plus haut : 19 Le due de Brunswirk, ade, 1786, 
in-8°:; 2° La satire universelle , prosnectus dédié à toutes 
les puissances de l'Europe, Paris, 1588 ,in-8°. Ce pam- 
phiet très piquant, dirigé contre Rivarol, fut composé 
en sociéte avec Cérutli, et a été compris dans les 
œuvres diverses de ce dernier. 3° De l'autorité de Mon- 
tésquieu dans la rérolution présente, 1789, in-8°, bro- 
chure qui a été réimprimée dans le septième volume 
de la Bibliothèque de l'homme publie :; 4° Adresse des ha- 
hitants du Br robe bailliage de..,. à M.de..., leur 
député à l'assemblée natinnale , sur son duel et sur le pré- 
jug* du point d'honneur, publiée et mise au jour par 
M. G., Paris, 1990, in-8°, Cet écrit a été réimprimé 
sous ce titre : Puint de duel, ou point de ronstitution, ete., 
2700, in-8°; 59 Héponse à tout, pelit colloque entre un 
sénateur allemand et un républicain francais, rapporté 
littéralement par Le professeur Tariturnus-Mémorireus . et 
traduit librement par un sans-rulolle, Copenhague, 
2793,in-8°; 6° Mémoires historiques sur lex Templiers , 
ou éclairrissements nouveaux sur leur histoire, leur proces, 
les accusations intentées contre eux, et les causes serreles 
de leur ruine, puisés en grande partie dans plusieurs 
monuments ou écrits publiés en Atlemagne, par Ph, G., 
Paris, 1805 ,in-8°. Grouvelle à aussi coopéré au Jour- 
nal de la société de 1780. 

GRUNDLER (Lours-Sksasriex cotnte}, maréchal-de- 
camp, né à Paris, le 20 juillet 1774, fit ses premieres 
armes en Champagne, contre les Prussieus, et se 
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trouva renfermé dans Mayence, pendant le siège de 
cette ville, Lorsque cette place eut capitulé, le comte 
Grundier fut envoyé dans La Vendée, Nommé lieute- 
want, le 21 décembre 3793, et capitaine l'annre 
suivante, 31 fit la campagne de 1794. LL Hit aussi les 
cinq campagnes des années suivantes, aux armees du 
Nord et du Danube, dans les 8° et 165* demi-brigades 
de ligne, À l'armée du Danube, en chargeant, à la tête 
du 8° régiment de ligne, les bulaus autrichiens de 
Murfeld , ilieur prit s mipahe pieces de canou, et dega- 
gea une compaguie de son régiment qui se trouvait 
risonnière, À la bataille du lendemain, un coup de 
eu lui fracassa la mâchoire , il commandait alors un 
bataillon de sa demi-brigade, et résista pendant plu- 
sieurs heures à un corps de dix mille Autrichieus. Le 
18 février 1800, l'adjudant-géuéral Rambouillet, atta- 
ché à la 19° division militaire, le reçut pour adjoint : 
illiten cette qualité la campague de 1801, à l'arme 
du Midi et d'Italie, Le brave geuéral Bonnet le choisit, 
en 1803, pour sou aide-de-camp, et deux ans apres, 
le comte Grundler fut nommé chef de bataillon, et 
recut la croix de la légion d'honneur, Attache à l'état- 
major de la graude armée pendant la campagne de 
1505, il se fit remarquer plus lard à [a bataille de 
Téna. À la prise de Weimar , il sauva plusieurs faim .lles 
du pillage, dont elles étaient menacées, et le graud- 
duc lui envoya , à celte occasion, la croix de commau. 
deur de l'ordre du faucon blanc, Le 13 avril 1807, 
Gruudler fut nomme adjudaut-ourmandant, et en- 
voyé sous les murs de Siralsund , assiége par le maré- 
chal Brune, Revenu en France après la paix de Tilsitt, 
il commanda le departement de la Manche, en 1808 ; 
mais, le 35 juin , il obünt d être employé activement 
à l'armée d'Espagne, où sa conduite devant Burgos le 
fit nommer oflicier de la légion d'honneur. Le mauvais 
état de sa santé le forca de quitter le théatre de la 
guerre apres l'entrée des Français à Madrid, cepen- 
dautilse renditsous Anvers auprés du prince de Ponte- 
Corvo , à l'époque de la vaine tentative des Anglais, 
et le 10 juin 1810, il fut envoyé dans la Hollande, 
Aprés avoir commande le departement du Simplon , il 
lit en Russie la carupagne de 1813, daus le 2° corps, 
et ayant combattu avec distinction, particuli-rement 
à Dunabourg, le 13 juillet, il recut à Moskou, le 10 
septembre, le grade de général de brigade. Au com- 
bat de Polotzk , sn novembre , il fit prisonniers quatre 
cents lusses et un commissaire auglas, el s'etaut 
trouvé ersuile aux batailles de Lutzeu et de Bautzen , 
il fut norme baron Le 4 mai 1815, et commandaut de 
la légion d'houveur, le 7 novembre. En 1814, dés le 
mois d'avril, ayant offert ses sersices au roi, il fut mis 
à la tête d'un detachement sous le commandement du 
duc de Berri, pour l'eutrée de Louis XVII dans la ca- 
piiale , dont il reçut ensuite le commandemeut, avrc 
celui du département de la Seine. Quand ce poste (ut 
supprimé, le général Gruudiler, qui avait eté chargé de 
l'arrestation du général Exelmaus, fut créé comte et che. 
valier de Saint-Louis, Le 13 mars 1815, le duc de Feltre 
lui coutia le secrétariat de la guerre, et apres la jouruce 
de Waterloo, il fut envoyé à Soissons, en qualité de 
commissaire , puis il commanda le departement, I 
remplit les fonctions de rapporteur dans le procés du 
prince de la Moskowa; mais l'impartialité avec la- 
; mp il traita la question de la compétence du couseil 
e guerre le fit disgracier. Toutelois comme il suffisait 
de l'eluigner de Paris, et de lui retirer le secrétaiat- 
géueral de la guerre , il {ut appelé au commandement 
d'une subdivision de La 18° division militaire, celle de 
l'Aube, et le conserva jusqu'au mois de juin 1818: il 
reçut depuis celui de la 3° subdivision. Le roi l'auta- 
risa à porter la décoration du mérite militaire de Da- 
vière, et celle de commandeur de l'ordre de Saint- 
Joseph de Toscane, En 1823, le 23 juillet, le comte 
Grundler à été nomme lieutenant - general, et se 
trouve classé aujourd'hui parmi les géneraux en dis- 
wibilité, | 

GRUNW ALD (Fnénéerc-Eumanvrs) , associé corres- 
poudant de la société royale d'agricullure de Paris, 
ué à Kupper, Haute-Lusace, le 10 avril 1754. Son 
pere, pasteur de la confession d'Augshbourg, lui donna 
une éducation très soignée, puis il l'envoya à Leipsick, 
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où le jeune Grunwald prit ses premiers grades en mé- 
decin-, en 1753, Admis, en 1755, au college de mé- 
deciwe et de chirurgie, à Dresde, il excrca peu l'art 
de guérir : il etait entrainé par son ardeur pour les 
éemces naturelles. Dés 1761, 11 s'était Gé à Bouillon, 
dans le grand duché de Luxembourg, residence où 
d'termsina ses jours. JLetait alors collaborateur du Jour- 
sel encyclopedque, pour la paie étraugère, c'est à 
dre allemande, augluise et italieune. Cette feuille 
malune res ancienne réputation. Elle cessa de parai- 
tre par l'effet des tourmentes résolutiounaires, en 1795. 
Vas le principal travail de Gruuwald, celui qui des ait 
cæstituer ses Litres academiques, ce fut la Gazetie 
wutaire, dout il etait le rédacteur principal. Cette 
entreprise avait particuliérement pour objet de ré- 
pandre les decouvertes nouvelles en médecine ainsi 
que dans toutes les sciences qui se rattachent, de 
pres ou de loin, à l'art de guerir, Grunwald a ecrit 
h première et La dernière feuille de ce journal, qui 
da trente ans et se lermina à la mème epoque 
que Le précedent. Connu daus toute l'Europe savante, 
Grunsatd recut de Diderot et de d'Alembert, line 
iution de travailler au supplémeut de l'Encyeto- 
pod. Non coutent de ces diverses collaborations, 
Gruns aid avait embrassé dans ses travaux tout ce qui 
est à l'économie rurale, et l'agriculture deviut uue 
de ses études chéries. Nombre de menoires de lui 
eustent, tant à Paris qu'à Luxembourg, sur cetle ma- 
bere. Fa mai 1796, 7 pit eu correspondance avec 
Chaptsl, alors ministre de l'intérieur de France, sur 
bks degèté occasionés par les baunetons, et avec le 
mnistre de la police genérale, le 14 novembre de la 
mème auuée, sur l'episootie dans le département des 
loriis. 1 reçut les lettres de remercinent les plus flat. 
teuses. Les Lg fous ge sur la multiplication des pom- 
ses de terre lui valurent des témoignages non moins 
bworables de la part de la société d'agriculture de 
Pers, le 36 juin 2801, Par suite de la révolution, 
| Bunwald était tombé daus le besoin; mais ses longs 
travaux lui meritérent des gralifications de la conven- 
Lan , du directoire et du gouvernement impérial, Une 
pension de $oo francs, délinitivement inscrite au grand 
bre, de 32 juin 2848, lui fut continuée par la muui- 
écence du roi des Pays-Das, qui le nomma chevalier 
de l'ordre roysi du lion belge, par arrété du 1g août 
117. Fidèle jusqu'au deruier jour à uue sobriete toute 
wbgue, Gruuwald à joui pendant de longues années 
de la cousidération générale que son mérite et PS 
cœeuss qualiles lui avment concilice, 1 mourut, daus 
A rewate de Bellevaux, près Bouillon , le 46 uctobre 
têss. 

GUBTZ ! Faivénic-Grintaume }, professeur dre l'a- 
eue royale des beaux-arts à Berlin , est ne à Leip- 
mh,le 27 févricr 1786. Îl avait commencé à étu- 
li théologie: mais des malheurs arrives à sa fa- 
mhlobligèrent, fort jeune, de songer à quelque pro- 

qu'il pütesercer immediatement, et il choisit la 

Svurs eu bois. Dans sa quinsieme année, il publia 
# proutères gravures qui furent accueillies avec une 
le faveur qu'il crut, un moment, avo r trouve daus 
tan , des ressources pour continuer ses études, À 
cœte époque , son père, habile graveur sur melaux, 
Lnba subitement malade et perdit un œil, dés lors 
k joane Frédéric, afin de se procurer des moyeus pour 
le sulager dans ses infirmites, se voua exclusivement à 
h gravure en bois, Par un travail assidu il est parvenu 
à perfectionner quelques uns des procédés de cet art, 
dus lequel il surpasse actuellement tous ses rivaux en 
ilemagne, En 1608 ,il fut appelé, comme professeur 
ilacademie des beaux-arts de Berlin ; mais à peine 
ttæiil mstallé qu'il se vit prive de sou traitement 
Per suite des embarras liuanciers dans lesquels la guerre 

{aait plongé la Prusse. L'époque étant, sous tous les 
| ports, peu favorable aux beaux-arts, il prit le parti 
de soccuper de travaux littéraires. Encourage par 
| Plusieurs de es amis, sitachés à la cour de Prusse 
| qui # trouvait alors à Kœnigsberg, il commença, 
| 1807, à publier un écrit périodique , portant, eu 
le , le titre de La patrie, et, sur la couverture , celui 
dEcran. Ce jourual , qui avait pour but de rassurer 
ksesprits, de rauimer le courage de ceux qui deses- 
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péraient du sort de la patrie, était rédigé avec une 
graude franchise , el lui causa plus d'un procès avec la 
censure, Eu sa qualité de rédacteur eu chef de La pu- 
trie, il eutretiut une correspondance suivie avec plu- 
sieurs hommes remarquables de l'epoque, entre au- 
tres, avec le fameux partisan Schill Comme ces re- 
latious déplaisaient au gouvernement, Gubitz cessa, 
eu 1$09, la publication de son jourual , et reprit ses 
travaux de professeur et d'artiste. Il acheva des lors 
pe belles plauches eu bois, parmi lesquelles se 

istuguent un Christ d'apres Lucas-Kranach, quel- 
ques paysages, une cascade d'apres Kengel, et les 
portrails de Pestalozzi et de la comtesse de Voss. Le 
nombre des planches qu'il a gravées jusqu'à présent 
séleve presque à mille, mon compris celles qu'il a 
faites en commun avec ses élèves, Daus ses luisirs 
il à composé plusieurs ouvrages rt mp quel- 
ques uns, et particuliérement'uue comédie eu trois 
actes, intitulée Le talent à l'épreuve. out obtenu du suc- 
cés, 11 a publié deux volumes de ses œuvres littéraires : 
l'uu contient, ses piices de theâtre, et l'autre, inti- 
tulé : Mes idées , est rempli par des morceaux eu prose 
elen vers sur différents sujets. Pendant la guerre de 
1812 à 1845, il n trouve moyen de procurer de grands 
avantages à l'association patriotique , sociélé alors exi- 
saute à Berlin, et dont le but était de secourir les in- 
valides, En 1817, Gubilz fonda un journal intitule : 
La feuille de suristé, qui, malgre les vives attaques dont 
elle a eté objet, s'est ulevée au rang des meilleurs jour- 
uaux littéraires de l'Allenague.On a aussi de Gubitz une 
superbe collection d'Ornements typegraphiques, publiée 
à Berlin, par la compagnie des libraires. Il s'occupe 
maintenant à perfectionner uve imprimerie calligra- 
phique qu'il vient d'inventer, 

GUENARD { Mwe), baronne de Méré, romancière 
aussi léconde que médiocre, naquit à Paris, en 1753, 
et mourut dans la méme ville, le 18 février 1899. 
Houteuse de sa facilité d'une part, et de L'autre voulant 
conserver des lecieurs de goûls et de besoins tout-à- 
fait difiérents, car cette dame écrivait à la fois pour 
l'instruction de la jeunesse et pour l'amusement des 
casernes, Mme Guénaed a été souvent obligée de pu- 
blier ses productions seus le voile de l'anonyme, ou 
sous des masques qui, comme on duit bien le penser, 
ue peuvent pas tous être connus. Elle n'a pas craint 
d'atlacher son nom aux ouvrages composts pour les 
pensiouwals, les gens du monde et méme les anti- 
chambres : mais ses ouvrages obscènes sont anonymes, 
où out paru sous le pseudonyme de 0 À de Fa- 
veroles, de Geller, ete. De la sont venues des esrcurs 
ivevitables daus Les biographies qui uous ont précédé, 
et où figurent, grâce à M Guenard, trois ou quatre 
écrivains qui sout encore à maitre, La collection des 
ouvrages qui appartiennent véritablement à cette dame 
comprend cent neuf romans, et forme trois cent quinze 
volumes in-12, Nous nous bornerons à mentionner les 
principaux : 19 Lise et Falcuurt, où la bensdiction, par 
ta cit. G... d, Paris, 1799, 2 vol, in-18; 2° Zuimé où 
la veuve ingénue, nouvelle, traduite de l'italien, Paris, 
1800, in-18 : cette traduction est supposée ; 5° Les em- 
prunts, ou le secret du rubinet nuir, histoire trés vcrita- 
ble, Paris, 1801, » vol. in-18; 4° Les forges myste- 
ricuses où l'amour alrhimiste, Paris, 1801, 4 vol. 
in-12; 5° Le captij de Valence, ou les derniers moments 
de Pie VI, Paris, 1802, 2 vol, in-19: 6° L'abbaye de 
Saint-Remi , où la fille de l'abhesse , histwire veritable, 
Paris, 1807, 4 vol. in-13:, 9° Mystéressur mystères, où 
les onze chevaliers , histuure merveilleuse , Paris, 1807, 
4 vol. in-18, Ou pense que ce roman à porté uu autre 
tre, parce qu’à la premiere page de tes des qua- 
tre volumes, on lit celui de Hodulphe ; 8° Eléonore , où 
ta belle banchisseuse, Paris, 1507-1808 , 2 vol in-12: 
9° Madame Bally, où les bourgeois de Paris, Paris, 
1808 , 4 vol. in-13 ; 10° Le parc aux cerfs, ou histoires 
de jeunes demoiseiles qui} ont clé renfermées , Paris, 
1509, 4 vol. in-22 ; 11° Les amis du courent, où mé- 
moires de mademoiselle de Monglas, Parss, 1812, 4 vol, 
in-1a; 12° Lechôteau de Vauvert, ou le chariot de feu de 
la rue d'Enjer, Paris, 1813, 4 vol. is, lig. 5159 Les 
répuires du crime. où histuire de brigands fameux en Es- 
pugne, en Lalie, en Angleterre cl dans les principales 
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rentrées de l'Europe. Parts, 186%, iu-18: 2° édit, 
1514, 1-18: 147 Frma , ou les malheurs d'une jeune 
orpheline, histaire indienne, Paris, 1815, 49 édir, 
4vol.in-18. La prenniere édition est de 5801, Paris, 
» vol. in-12, où 4 vol, in:8. Ce roman oblint un 
grand succes parmi le peuple, L'auteur x avait retrace 
les maibeurs de la duchesse d'Angouléime. Apres la 
restauration, Mme Guenard se bats de publier une 
Conclusion, Paris, 845,2 vol. int8. Vs forment es 
Se et 6e volume de l'ouvrage ; 159 Méline, où les bor-wurs 
de: Ta jalousie, Paris, 1826 , 6 vol, in-1s : 169 La loulié € 
de Bercy, enecdote historique du sivele de Louis XIF, 
5 edit, Paris, 1827, à vol in-v3: 29° Madorne 
Bloc , au l'intrigante, par l'auteur du Poge de la reine 
Marguerite, Varis, 1847, 4 vol. ins: 38° La fie 
sais souré, Paris, 1818, 3 vol, in-2s, publie sous le 
nom de Faveroles : 19° L'urquereur , où de chéteun de 
Surville , Paris, 1630, 3 vol, in-18: 209 La bonnicre 
noire, out fe siége de Clogenfurth, Paris, 1820, & vol, 
33: 21% La dome masque, où malheur et prospérité, 
Paris, 1530, 4 vec. n-as , publié sous le pseudonyme 
de Boissy: 22° L'homme ou masque de fer, ou les il- 
lustres jumeaux, histoire véritaMe, Paris, 1821: 359 le 
ét crentures de Main Delurme, roman histurique, 
écrit par ellé-méme, Paris, 1814, 4 vol, in-1c: 24 A1: 
bane, où les horreurs de l'absme . mélé d'une ruwrelle 
espagnole, Paris, 1834, 4 vol, in-us, Dans da Hibliogru- 
phie Hiographire-remancisre du libraire Pigoresu, ret 
cerivain attribue à Mme Guénard La duchesse de Ma- 
arin , qui est de Nougaret, l'Histoire du jeune vumte 
d'Angéli, qui estdl'un médeci, et Madame de Lignoiles, 
qui estde Mme de Nome. — Geënaso (LB, Mme us. 
hayeux}, &le de la précédente à publie: Le mont 
Cantal, ou les malheurs de ln famille Béauvulies Paris, 
1650, 3 vob, viriu, et Eugonie de Monthreuil, où 1e 
trlmiphe de La rerin, Paris, 148,3 vol. hicis , fig. 
GUENIN : Fassiots:, vicomte d'Etoquigus, lieu- 
tenantgentral, ne à [icppe, en 1:64. Îl'enira ou 
“ivice avec de grade de sous-lirutenant au régiment 
Rosal Cravate, esvalerie, etil était Lentenaut dass le 
régiment des dragons de Penthicsre, lorsquen 1743 
il passa à l'état-major de l'armée du Midi, tit la cie 
pisne contre la Savoie, else d'slingua dans toutes les 
alfaires d'asaut poste qui cureut Leu de ce côté, Chef 
d'escadron en 1794, et colonel des bussas ds des Alpes 
l'annee suivante , 1 conduisit €e réprnwent à l'armée 
s'hialie, A fut destitué à la fin de cells campagne, 
sous Le prétexte d'opinions royalistes, mais il fut ren 
voyé bientot apres à Farmée d'Halie, pour y prendre 
le commandement du 10% régiment de chasseurs à 
cheval: il fitu la tète du s6® régiment de cette arme , 
la bollante cmepngne de 173096 à 4707. La discipline 
Qu'il sut maintenir parmi son régiment l'empécha de 
auvre de mouvement insurrectionvel qui se déviara 
apres celte canpagne dans larmes d'Halte, et lui valut 
les éloges du directoire , qui, par un arrété spécial, 
couseeva le numéro de ce régiment, dons La mouviile 
organisation de l'acuser, L'anvuce suvaute, Le 26° de 
chasseurs, toujours commande par le colonel Guérin, 
marcha sur Naples, prit à l'ennemi dans diffesentes 
churges dix pieces de canon, etse dislingun à ia jour. 
née de la Trebia, où la victoire resta si longtemps in- 
décise, malge l'infénorite numerique de larmee 
francaise, Nomime oficier général sur le champ de ba- 
taille , it fut charge de lextréme vrrieregarde, pen. 
dont {a rotraite que l'on fit sur la Toscane, 11 com. 
batut à Intéte de la réserve de cavalerie , et mérita les 
éloges de Morenn. Aprés la révolution du 18 Lrumaire, 
il fut employe daus la 15% division militaire, etes 
vose la méme annee à Farmée des Grisous. TE y com. 
maucdait la cavulere de l'ovaut garde , et obtint, dans 
cetle campagne, de nouvenux éloges de În part du 
général Macdonald. Reutré en Frrnce, eo 1801, illa 
quitta l'année suivante, pour se rendre à l'armee de 
Holiande, Apres la campagne de 1805, il fut ren. 
voyé en Fable, tit la campagne de 1kog, à la tite de 
la et division de dragons, et, à la paix, (ut nominé 
gouvernenrgénéral de La Stvrie et de La Carinthie, 11 
s'y conciha l'estime des habitants, el, apres avoir 
Lait, en jantier 1830, la remise de la partie de la 
Carinthre qui restaitsous la domination autrichienne, 








ne ee em 





it rentra en France, d'où on l'envoya commarder la 
cavalerie de l'armée du Portugal. Le duc de Taguse, 
qui commandait en chef cette armre , nomma le ge- 
néral Guerin gouverneur de Valladolid, ville essei 
ticlle à se menager en cas de revers, et celle pres ati 
ton fut juatitice par ba perte de la bataille des Arapiles 
Aprés avoir exerce les loñctions de ebef de l'etat-mrajos 
du due de Hagrse, peudaut quatre mois, le giueral Gus 
tin ayant éprouvé quelques mr omicutenients, au nue 
de l'avancement qu'ilscllicitait, et qui etat dé à Lant « 
à de si glorieux secvices, donna sa démission, et rat 
tra dans ses foyers, Les Bourbous à beur rentrer, D 
rappelèrent au service, Lors du débarquement de Na 
poléon au golle Juan, le ;énéral Guérin fut appel 
chez Le roi, et eu recut des instructions et ume ms 
siou dont il s'acquitte honorabiement. L'histoire cou 
tenporaine me desigue pos ba nature de cette ms 
sion, que be genrcal reçut probablement pour le 
trouger, Car il quitia auvsitôt la France, et mn y retilri 
qu'aprés Ja bataille de Waterlan. Commandant du 
departement du Loiret, puis de la 14 division mil: 
laire , il poess daus d'autres départements, &t fut cor 
ris dans La promotiou de lieutenante géneraux faits à 
Apte se du baptème du duc de Fordraux. Quelque 
temps aprés, il ut nommé l'un des inspreteurs-guut 
sous de inscendarmens, Test morten 1827, 
GUERNON DE HANVILLE Manriar-Côoure-Prnri 
rérilacterne, comte), vaquit à Cuen, eu 1787, d'une 
famille noble, Sou pere, éncien mousquelære, avait 
été chef de bataillon. [s'engager , en 1606, dans les 
vébtes de ln garde impériale; mais il fut réformé quil 
ques mois aprés pour cousc de myopie. Reçu doctru 
eu droit à Fa ixculté de Paris, om 3813, il debuta svec 
succes au barreau de Guen. Les evenements de 1815 
interrompireut ses pais bles occuaations. I s'enréla 
dans les solontairrs royaux du Calvades, dont il ful 
peunve un des capittinrs, etne quitta Les armes que 
be 34 mass, lorsque lout le departement avait recourn le 
gouvernement impérial, Appelé comme avocai à vo 
ter acte addiiounes, 4 fit une protéstatinn eucrgique, 
Pour éviter la persteution, se rendit à Gauvd, et quiet 
que Lemps apres, il accompagna le duc d'Aumout eu 
Normandie, Aprés la seconde restauralion , il reprit 
l'eserciee de su profession à Caen, et fut elu membre 
du conseil de discipline, Le 17 juin 1819, Louis XV 111 
siens son contrat 2 mariage avec ia baroume de Maut- 
Marie , nee Ferrand, Hile d'ou ancieu inspecteur aux 
sevues, Eu 1620, 1l eut be malheur de se charger d'une 
cause dont Le scandale reteufpyar toute la France. Li 
seur Achard de Saint-Manvieux, maire du viflage de ve 
nom, furieux d'entendre un honorable eltnyen , le doc- 
teur Denis, deplorer l'occupation de la Normandie 
pur les Prussienus, l'avait denoucé au général Bulow , 
comme tenant des propos capables de ennprometire 
la sürete des étrangers en France, Entevé de son do- 
micile pour étre condust au quarties-géneral des Prus- 
siens, à Chartres, le docteur Denis, apres quiure jours 
d'une crplivitée rigoureuse, [ul traduit devant un con- 
seil de puerrr prussien qui reconnut son nor ence , et 
bai rendit la libeite aprés lui avoir Enit connaitre sou 
accusstrur. Le mosteur Denis lnissé passer les anmécs 
185 aa et 18:17, sans aifaquer sou làche delateur: 
niois en 1818, la (ureur des réactions rosalisies étant 
un peu calmes, ÎE intenta contre Jui une action en ta 
lomnie desont le tobunat de Vire, qui, attendu que 
l'original de la dénonciation n'était pes représetile , 
renvasa Saint-Manvieux de la plainte rt condamana br - 
uis oux depens. L'aflaire trains eu longueur jusqu'en 
1$gu: alors elle Cut plaidée au fond desast la cour rosak 
de Caen, M. de Fanville tira de cette triste cause tosit 
le parti qu'on devait altendre de son talegt: msi la 
justice l'emporta , et Saiut-Mauv'eux fut condamué, 
comme colonntiateur, à 53,600 francs de dommagesin- 
tevéls ct aux frais, Le tf hunal civit de Bayeus se trou 
vait surcharge de plus de deux mille enuses prriérees, 
La cour royale de Cnen offrit à M. de Fauville de le 
proposer pour ba présidence de ce siège, où a jus 
lice avait tant besoin de recevoir une action prompir 
et évergique. 11 promit d'accepter eette place, 6€ le 
garde destcrmux de Serres l'y mwommia, au mois de 
décembre 18320. Eu l'espace de deux années, Le nau- 
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veu président Gt juger toutes les causes en soul- 
l'irance, sans wégliger les affaires nouvelles, Ce service 
re resla point sans récompense, En décembre 1823, 
À fat mommé ovorat-cénéral à la cour de Colmar, 
| puis, moins de deux ous Apres, procureur-général pres 
|celle de Limoges. En 1826 , il fut appelé, eu la même 
qualité , à celle de Grenoble, Il avant été fait chevalier 
| de La légion d'honneur en 1824. Parmi les nombreux 
‘ducours qu'il prononca dans l'exercice de ces hautes 
fonctions, vous citerous sa mercuriake pour la rentrée 
| de cette cour au mois de novembre 1828. Etablissaint 
l'en principe que le respect aux lois est le premier be- 
: son des empires, il soutenait qu'aux rois seuls appar- 
at le droit d'amétiorer les lois. 1} précouisait la 
charte comme la concession la plus belle qu'un roi 
puisse faire à son peuple : enfin :} s'élevait contre ca 
qu'on sppel'e l'opinion publique. « Ilu'est pas, ajoutait- 
‘1. de folliculaire qui ne s'eu prétende l'organe : mais 
| le magistrat doit être inébraulable dans l'exécution 
sde «es devoirs .il ne do l point envier la foveur pu- 
shlique : 11 doit faire exécuter les lois: 11 doit aussi ne 
*p@s tolérer les écarts de ces esprits frondeurs qui si- 
senalent nos lois pénales comme barbares : c'est at- 
viéuuer le respect qu'on leur doit, porter atteinte 
va l'ordre légal ,etc.s Le 26 août 1829, il fut nommé 
procureur-général pres la cour royale de Lyon, eu 
remplacement de M. de Courroisier qui venait d'étre 
appelé au ministére de la justice, Le discours d'in- 
sallation qu'il pronouea le 36 octobre, fut vivement 
slisque par Les jouruaux. s Je dois, disait-il, repousser 
| sk reproche bannal d'exaltation et d'être un homme 
|*de parti, reproche que les ennemis du trône ne se las- 
|"seut pas d'adresser à ses fidèles serviteurs. Qui, mes- 
vseurs, je suis l'homme du parti de la royauté contre 
»l'usurpalion et la révolte... Je suis l'honime du paru 
squi veut l'ordre légal contre ceux dont tous les efforts 
|‘romoer à mous refeler dans l'anarchie... Qui, je su's 





'enmemni irréconc diable des doctrinrs révolutionnai- 
res... Vous dire mon respect et mon aitachement 
» pour la charte censtitutionnelle , c’est vous faire as- 
vs connaitre avec quelle sévérité j'exercerai les ri- 
saveurs de mon minislere contre les imprudents qui 
senteraient d'y porter atteinte. s M, de Hanville 
w'exerca pas long-termps ses fonctions à la cour royale 
de Lyon. Troës semaives apres, Le 19 novembre , il fut 
sppele au mainistere de l'instruction publique et des 
| ares eoclesiastiques. M. de Poligoac csj érait par là, 
comme il l'a dit devant la chambre des pairs, « renfor- 
cer le muinistere,» grâce aux tolents oraloires de M. de 
| Banrille : mais c'était en présumer beaucoup trop, car 
sie procureur-genéral de Lyon ne manquait pas d'une 
criaine vébemence , il n'avait pas ce tart des conve- 
vances parlementaires dont un ministre ne peut se 
Fer, Au surplus, son élevalion si rapide , et dont 
5 amis eux-mêmes étaient étonnés, l'exposa aux at- 
ques des journaux. On ne se borna pas à l'accuser 
|tesaitation tt d'incapacité, on lui prèta des ridicules 
Mondes sur son peu d'usage du monde : on alla jusqu'à 





be impuler de mauvaises uctions, entre autres d'a- 
vor, eh 3815, voulu livrer aux Prussiens un des forts 
| de Cherbourg , contié à la garde d'un corps de volon- 
|sres royaux qu'il commandait, puis d'avoir, en 1829, 
!% college de l'arrondissement de Bayeux qu'il presi- 
dat, faisitie le résultat du serutin. 1 répondit péremp- 
|lorement à ces accusations dons un article insére au 
 Mosieur, et mia également qu'il fût l'auteur de vers 
ndicules sur le duc d'Aumout, que ses ennemis col- 
:Potlerent comme étant de lui. L'éditeur du Pilote, 
| rurnal du Calsédos, qui le premier inséra toutes ces 
personnal tés, fut condammé, comme calomniateur , à 
| amende et à la prison: mais M. de Rauville eut la 
£enerosité de faire gracier le coupable. C'est le même 
ournaliste qui texait encre ce ministre d'un libéra- 
 lbme ardent qu'il ne déguisait qu'à peine par suite 
d'une ambition dévorante : et celui-ci prit encore la 

© Lprine de refuter par le Moniteur cette accusation qui 
"élit peut-être pas aussi dénuée de fondement que 
ls outres, Les gens moins passionnés se demandaient 

| Mulement si un magistrat sorti du parquet par quel- 
es phrases violentes, était bien Bent RÉ diriger 

- Mt Cubes et l'universite. On doit dire cependant qu'il 


n'accepta point le portefeuille sans manifester son he- 
sitation : témoin la lettre qu'il écrivit de Lyon, le 14 
uovembre 1829, à M. Rocher, secrétaire-geuéral du 
ministère de la justice, que M. de Polignac avait charge 
de lui proposer une place dans le cabinel. À cette prn- 
fession de Loi politique , M. de l'oliguac répondit qu'1 
arlagenit Les sentiments qu'elle exprimait; néanumoius 
‘opinion publique était tellemeut préoccupée de l'at- 
tente des mesures violentes qu'annonraient d'ailleurs les 
journaux devoués au miuistere, que M, de Ranville crut 
devoir s'elever contre tout projet contre-révolutionnaire 
dans un mémoire adressé à M. de Polignac , le 15 de- 
cembre 1829, et auquel celui-ci répondit en protes- 
tant qu'il repoussait luute idée de niesures arbitraires, 
tout projet de coups d'état. Comme chef de l'universite, 
M. de Rauville ne lil point de destitutions politiques ; 
il fit rendre une ordonnance sccordent des pensions 
aux veuves des professeurs; il voulut melire un terme 
à l'abus scandaleux des congés accordés avec appoiute- 
ments ; il s'occupa de l'ivstruction primaire , lemoin 
sa circulaire aux recteurs, du mois de décembre 1829, 
et l'ordonnance du 14 fevrier 1630. Dans le conseil et 
devaut le roi, 11 soutint consiamment les opinions les 
plus coustitutiounelles, Mais égare soit par l'ambil'on, 
soit par vo dévouement irréfléchi, on le vit, à l'ouver- 
Lure de la session de 1850, combattre avec une vehé- 
meuce inconvenante le projet d'adresse dont l'adoption 
eutraiua la dissolution js la chambre, Une si mauvaise 
cause ne lui inspira que de faibles arguments. Répon- 
dant à Benjamin Constant, il declai a qu'il we descen- 
drait pas des hauteurs de la discussion pour répondre 
à des personnalités : « Je ne mo: cuperai, ajoula-t-il, 
“que de cette longue adresse, Une question de prin- 
“cipes se présente : s'il n'y à pas une atleinte formelle 
“à lo prérogalive ovale dans cette demande, daus cette 
»sonnnation fuite au roi por la chambre.» { Cette ex- 
premion excita de violenis murmures et des cris: à 
L'ordre ! } « Toute cette affaire, continua M. de Ranu- 
vville , n'est qu'une question de personnes, où plutôt 
sde noms propres, La raison , le teste des Lois, les en- 
sseiguemetts de l'histoire , tout repousse celte préten- 
»uou de forcer le roi à l'elvignement des ministres. 
» Ceux-ci sout les dépositaires du pouroir exéculif qui 
su'appartient qu'au roi. On veut disposer de ce quil 
syode | s libre au monde , la coutionce, Prescrire 
“au roi de velirer sa confiance à ceux qu'il a choisis , 
»c'est porter aileinle à sa liberté , c'est s'occuper du 
“pouvoir exécutil, c'est envakir les prérogatives du 
vire... Au surplus, appelés à l'administration par les 
sordres du roi, nous ve la quiterons que par les or 
“dres du roi.» M. de Ranville terminait en protes- 
tant de l'attachement des ministres à la charte, sjou- 
tant que si jamais ils donvaient le conseil de la détruire, 
is se soumettaient d'avance à la responsabilité qu'ils 
auraient eucourue, Lette déclaration ne produisit au- 
cun elet : on ne croyait pas à la bonne foi de M. de 
Ranville et de ses collègues. Toutefois les débats aux- 
quels à donne lieu leur proces ont établi que le minis- 
tere d'alors etait partage entre deux opinions bien dis- 
üncles. L'uu voulait la charte, l'autre, appuyé par 
Charles X, voulait s'élever au-dessus d'elle, tout eit 
en parlant avec des ménagements bypacrites. M. de 
Rauville sotait presque toujours avec MM. de Chabro! 
et de Courvoisier, qui soutenaient que le ministère 
devail gouverner par la majorité, ou se retirer de- 
vant elle. Les autres soutennent la prérogative de la 
couronne, et pensaient que c'étaiten ravaler la majesté 
que de céder à une majorité hostile et qu'ils regar- 
daient comme factieuse, À La suite de ce debat qui s'e 
leva le 31 avril, apres la dissolution de La chambre des 
deputés, MM. de Courvoisier et de Chabrol se reure- 
rent. M. de Kanville eût dû faire comme eux : il se cun- 
tenta de protester inutilement dans le conseil contre 
ces mesures dont il devait dinir par être la victime. « La 
France est centre gouche» , ditil une fois devant 
Charles X, Cependant les élections de juillet 1550, 
dans lesquelles 11 fut nommé parle collège départemen- 
tal de Maine-et-Loire, avaient une seconde fois con- 
daniné le minisere, En cette occasion, M. de Rawville 
avt, comme ses collegues, adremé des circulaires 
clectorales à ses subordonnés ; inais où n'y remarquait 
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aucune expression qui pôt douner heu au reproche 
d'inconstitutionnalité, Loin de se soumettre au juge- 
meut solennel que venait de rendre le pays, Charles X 
et M. de Poliguac songérent alors à substituer à l'auta- 
rité des lois celle des ordonnances. Dans le conseil , 
M. de Rauville fut au contraire d'avis de se présenter 
devant les chambres , sauf à ne leur porter que le bud- 
get et des lois d'une absolue nécessité, Le respect pour 
la charte était la base de ce système qu'il soulint avec 
force ; mais il n'en inclinait pas moins à penser que l'ar- 
Ucle 14 de la charte donnait au roi le droit de modifier, 
par ordonnances, les lois du pays lorsque leur ronser- 
vation comprometlait la constitution même de l'état, 
la paix publique et la stabilité du trôue. Dans sa per- 
plexité, il écrivit , le 6 juillet, à M. de Courvoisier, 
pour lui demander des conseils , une lettre dont cet 
ancien ministre lui-même a reproduit la substance en 
déposant comme témoin dans le procès devant la cour 
des pairs. M. de Ranville y repoussa sans indécision 
l'idee de suspendre la charte, de dissoudre ia chambre, 
de procéder sur-le-champ par ordonnances ; de tels ae- 
tes lui semblaient plus qu'impolitiques ; ils seraient in- 
moraux, disait-il, le rot violerait ses serments, Il hési. 
tait sur ui principe : les lois sont faites pour les hesoins 
du moment, Ne pourrait-on pas en suspendre l'exécu- 
Low, si d'autres besoins plus pressants rendent celte sus- 
peusiou nécessaire ? L'article 14 n'a-t-il pas prévu ce cas 
et moutré la ressource ? Des les premieres discussions 
qui, du 10 au 12 juillet, s'élevérent dans le cousril sur 
Le projet des fatales ordonnances, M. de Rauville le com- 
battiten présence du roi avec Loute la raideur de son ca- 
ractére ; c'est le teinoiguage que lui a rendu M. de Cha. 
brol-Crousol daus sa déposition devant la chambre des 
pairs. Mais une fois les ordonnances définitivement 
arrètres, il n'hésita point à les contresigner, Lui-méme, 
dans ses interrogatoires, a rendu compte de ses motils. 
« 11 faut distinguer, at-il dit, entre le système en lui- 
siméme ct les ordonnances qui n'étaient qu'une mise à 
sexccubiou, Je combaitis le système , par Le motif que 
les dangers signalésne me paraissaent ni assez grands 
“ui assez pressants pour obliger le gouvernement à s'é- 
scarter des voies parlementaires, Mon opin on n'ayant 
spas prévalu, j'attnchai peu d'importance au texte des 
vordounances qui n'étaieut que la conséquence inévi. 
stable du plan adopte; d'ailleurs je n'avais pas la pré- 
stention de me croire plus sage que les autres mem- 
sbres du conseil. Je pouvais me retirer du ministere ; 
e mais, en mesurant toute l'étendue de la responsabi- 
“lité que le ministére astumait sur lui, je n'eus pas 
» la pensée de fuir en présence du danger.» Le 27 juil- 
let, il assista au couscil dans lequel fut décidée la 
mise en état de siège de la capitale , etilne consentit 
x mé par son silence à cette mesure qu'il désapprouvait 

aus son for inténeur. Depuis lors, 11 n'eut plus aucun 
ordre à donner comme ministre, Jletait venu avec ses 
cobegues à l'état-major du duc de Roguse chercher un 
reluge contre l'exaspération du peuple. Ce fut lui qui 
engagea le marechal à appeler aupres de lui APE 
etles maires de Paris, pour aviser aux moyens de cal- 
mer l'insurrection, Il rédigra aussi pour le duc de Ra- 
‘guse une proclamation qui fut imprimée , mais qu'il 
{ut impossible d'atticher. Le 29, il assista au dernier 
conseil qui se tint à Saint-Cloud ; et lorsqu'il y fut ques- 
tiou pour la première fois de former le minisiére dout 
M. de Mortemart eût été le chef, M. de Ranville s'é- 
cria : « Deposons à l'instant nos portefeuilles. » On con- 
viendra qu'alors le sacrifice n'était pas grand; mais d'a- 
près la lettre qu'il écrivit ce jour-là encore à M. de 
Courvoisier , et daus laquelle , en déplorant le sang ver- 
sé , il regreltait de n'avoir pas été frappé d'uue balle : 
on peut croire qu'il était occupé de pensées plus ho- 
norables que celles d'une ambition decue. Cependant 
Charles X n'avait plus de couronne, et se# ministres 
ne durent plus songer qu'à fuir de Saint-Cloud. M. de 
Ranville se dirigea à pied vers la ville de Tours, aux 
euv-rons de laquelle il fut arrété le 5 août. H était dé- 
guisé en domestique, et disait s'appeler Barbier. De 
la prison de Tours, où il fut detenu jusqu'au 57, avec 
| MM. Chantelaure et de Peyromret , 1 fut transféré à 
| Vincennes, Pendant la route il refusa de prendre au- 
| cuve nourriture , et arriva fort abattu. Sa chaussure et 
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son habit noir tombaient en lambeaux. Dans ses ré- 
ponses à [a commission d'accusalion de Ia chambre des 
députés, i! établit avec précision qu'il s'était eleve for- 
tement coutre les ordonnances, qu'il en avait prédit 
les funestes résultats à Chartes X , et qu'il ne s'était ré- 
signé à y apposer sa signature que parce qu'on aurait 
pu qualifier son relus de acheté. Le 25 septembre, il 
lut, avec ses collègues , traduit par la chambre des dé- 
putés d: vant la cour des pairs , comme accusé de trahi- 
son, Dans sa prison il avait repris quelque tranquillité 
d'esprit, bien qu'il ne se fit pas illusion sur l'issue de 
son procés. Possédant une belle voix, assez bon mru- 
sicien , il passait une partie des journées à chanter , 
s'accompagnant de la guitare, 11 rendait des visites 
très assidues à Mme de Rauville, Le 10 décembre, 51 
fut trausferé de Vincennes au Petit-Luxembourg. Les 
debats s'ouviirent devant la cour des pairs le 15, et 
peudant toute leur durée, il parut morne et abattu. 
Ainsi que ses co-accuses Peyrounetl et Chantelauze , ii 
fit Loutes réserves et protestations contre la procedure. 
Eu répondant à linterrogatoire du président, il mit 
uneextréme reserve dans ses moyeus de défense. On 
fut surpris de l'entendre demander en terminant à 
présenter l'observation suivante , qui n'avait aucun 
rapport avec le sujet des débats : « J'ai toujours pensé 
» que le concordat de ;817, que lu charte constitution 
snelle, qui a déclaré la religion catholique, apostolique 
set romaine la religion de l'état, ne s'opposait pas au 
“mariage des prêtres; et si j'avais été appelé à décider 
vla question, je n'aurais pas hésité à la décider allir- 
»malivement. » Le 18, lorsque M. Crémieux, son dé- 
feuseur , voulut prendre la parole, M. de Rauville lui 
enjoignit de renoncer au systeme de defense dejà con- 
veou entre cux : « J'entends, lui ditil, être défendu 
»comme les treis autres et avec les mêmes principes. 
sc prefere l'honneur à la vie. Dussé-je perir seul, je 
ue veux pas séparer ma cause de celle de mes col- 
slegues. » L'obligation inouie dans laquelle se trouvait 
l'avocat d'improviser sur-le-champ une défense tout 
autre que celle qu'il avait d'abord concertée ave son 
chent , lui causérent une telle émotion, qu'il tomba 
sans connaissance sur la fin de la plaidoiïerre qui avait 
produit peu d'effet. Le 10, M. de Ramille, déclaré 
coupable de trahi son, fut condamné , ainsi que MM. de 
Peyronnet et Chantelauze , à la prison perpétuelle , à 
l'interdiction légale et aux frais du procès, Le juge- 
ment fut rendu pour lui à un nombre de centquarante 
voix : seize voix lurent pour la déportation. Trausferé 
à Vincennes le jour même avec ses collégues, ilenten- 
ditle lendemain la lecture de son arrét avec beaucoup 
dé calme. D est aujourd'hui detenu au fort de Ham, 
Ou a de lui : Hecherches historiques sur le jury , suivies 
de se réflexions sur l'etat actuel de cette institution 
en France , et les amélivrations dont elle est susceptibie , 
Coen, 18:9,in- 8°, Cet ouvrage joint au mérite de l'é- 
rudition celui des vues les plus libérales sur la législa- 
tion criminelle: dans Les gorenties qu'il demande pour 
les accusés , il va plus loin que tous les jurisconsultes 
l'avaient précéde ; il étend leur droit de recusation 

sus le choix des jurés, et demande une majorité de 
dix voix pour prononcer une condamnation, Cet ou- 
vrage aéle réimprimé lors du proces, et distribué à 
MM. les pairs de France, 

GUIBERT (dacoces-Axrorne-Tirrorvre, comte de}, 
fils de Ch.-Benoït Guibert, gouverneur des Invalides, 
naquit le 12 novembre 1743, à Montauban. Dans sa 
quartorzieme année , il suivil son pére en Allemagne, 
sous les ordres du maréchal de Broglie , et il prit part 
aux dernières campagnes de cette guerre en qualité de 
capilaine au régiment d'Auvergne, puis comme em- 
ployé dans l'état-major, Ou voyait déjà en lui les dis- 
positions qui présagent les succès militaires, Il joiguait 
à la valeur un discernement plein de jusiesse , et uu 
goût d'observat on rares à cet âge, Ces penchants le 
couduishent de bonne heure à la théorie sur laquelle 
s'est fondée principalement sa réputation. C'est à ce 
geure d'études qu'il s'atiacha dans «4 loisirs entre la 
guerre de six ans et celle qui, jusqu aux nouvelles cn- 
treprises de Paoli, assura aux Français la possession de 
l'ile de Corse. Apevs le combat de Ponte.-Xuovo, Gui- 
bert obtint, malgre sa jeunesse, la décoration dr 
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| Saint-Louis, et, peu de temps après , le grade de ca- 
lunel, Deseuu, en 1772, colonel-commandaut de la 
| legion corse qui se forinait alors, il en surveilla l'or. 
auisalion avec Le plus grand zèle, I n'avait que trente 
us lorsqu'il publia son Essai de tactique, Les iunova- 
tous qu'il proposait, et Les insinuations bardies ou sa- 
uniques dont il ne s'était pas abstenu, pouvaieutexciter 
contre lui beaucoup de murmures, Voulant se sous- 
taire d'avance aux effets de cette premiére rumeur, il 
alla recueillir de nouvelles observations en Allemagne, 
lkjà coouu en Prusse, il s'y rendit; mais il fallait dé- 
bruire les préventious de Frédéric 11, qui était per- 
suadé qu'un tacticien francais de cet âge devait avoir 
plus d'asurance que de mérile réel. Une autre d:ffi- 
culle von moins grande s'offeait : le roi n'était pas sa- 
talait de tout ce que Guibert avait dit des Prussiens, 
Mas iles prit si bien, en écrivant à Frédéric, qu'il en 
fot accueilli avec distinction : la variete de ses cou- 
saimances devait plaire à un prince de ce caractère. 
! Elle trompait toutelois Guibert lui-même sur l'étendue 
de ses moyeus ; prenant de la capacité pour du génie, 
ve se (attait rien moins que d'égaler à la fois Tu. 
rene, Bossuet et Corneille, Du moins Lobarpe, qui 
lalavenite ne parlait pas avec impartialité de l'auteur 
| de la Tartique , lui préta cette saillie d'enthousiasme , 
q'un seul homme, au dix-buitième siècle, pouvait 
ben valoir trois hormmes illustres d'un autre temps. 
Avec beaucoup d'esprit, de memoire, de facilité ; avec 
des sentiments nobles, droits rt sincères, mais un peu 
alles, ilne réprimait pas une ambition trop active, 
ed prétendait aller à la gloire par tous les chemins, 
comme le disait le roi de Prusse, qui aurait pu le dire 
wi de lui-mème, Sousle nouveau mivistre nommé 
01775, Guibert reprit ses anciennes occupalions; il { 
cut laute la confiance du comte de Saint-Æiermain, et | 
| emuite il lui resta attache dans sa disgrace, Colonel- 
| commandant du régiment de Neustrie, en 1776, briga- 
der en 1782, et, six aus après, maréchal-de-camp, sans 
|mierrompre ni ses recherches sur l'art moderne de la 
guerre, ni ses travaux littéraires, il était dans la courte 
Dee des succes exempts d'amertume. Sa tragédie, 
rannetable de Bourbon, avait d'abord excité l'admi- 
nou à Paris et à Versailles, Quelqu'un ayait porté 
l'euthousiasuie jusqu'a dire que Corneille, Racine et 
Voltaire y étaient fonduf et perfectiounés. Ce qui con- 
Wibuat surtout à cet engouement, c'était La manière 
dont l'auteur faisait valoir ses productions à la lecture, 
levirainait ceux qui l'ecoutaient, et surtout 1! ébran- 
lt forenvent La sensibilité des fermmes. Mais les eri- 
Lques trouvaient de l'irregularité daus le plan de cette 
Pet, trop peu de mouvement daus l'action, et des 
mélgroces dans le dialogue. Malgré des caractères 
bureusemeut tracés, de l'élévation dans les senti- 
mot, el quelques vers lort beaux, du moins, sous ce 
pot, on jugea en dernier lieu que la pièce, impar- 
“ecrile, n'élail pas non plus composce avec 
wa dart, Le choix du sujrt fut blämé presque 
tmmement, C'était, en ellet, une idee étrange 
& preudre l'occasion d'une féte à Versailles, d'un 
manage dans la famille royale , pour arrèter l'atten- 
Don de la cour sur la captivité d'uu roi de France , el 
fr lancienne défection d'uu prince de la maison ré- 
puntr. La piece, jouée deux fois à Versailles, fut 
Méte defavorablement, bien qu'à la premiere repré- 
“radeon les trois premiers actes eussæent élé entendus 
ec plaisir. On trousa le même genre de mérite et les 
méas defauts dans La mo.t des Grarques, qui de plus 
t'élait que le récit de Plutarque mis en action. Dans 
IBoge de Catiact, Guibert, en concurrence avec Lo 
Bupe, n'avait obtenu à l'académie francaise que 
lacessit, Son ressentiment s'étendit jusqu'aux autres 
bonnes de lettres : il Les supposail de conuireuce avec 
W academiciens pour celle pretendue injustice. li ne 
Fiouait pas à lui-même que cetle composilion avait 
44 paraitre un peu sèche ou trop astreinte aux formes 
historiques, ei que c'était moins uu discours qu'une 
vite chronologique exacte el accompagnée d'utiles 
réexions. L'absence de l'art, quelque chose de rague 
dus l'intention premiere, l'abus de l'esprit, et cepen- 
dant des ptusées fortes, et surtout les mouvements 
Alachauts d'une ame ardente ou facilemeut émue, ce 
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mélange , peu académique, caractérisait celte produc- 
tion, et genéralemeut toutes celles qu'on devait à la 
plume de Guibert. Dans l'Eb.ge de Lhüpital, on recon- 
put La méine habitude de composition, et des incon- 
vénieuts semblables joints à des beautes de stle plus 
apparentes que faites pour souleuir l'examen 1 3 re- 
goait en outre un tou d'humeur plus frappant: linof. 
feusive république des lettres élait l'objet de cette 
amertume plus eucore que le gouvernement monar- 
chique. Guibert sy montrait comme un honine doué 
de moyens réels, mais qui, trop livré à des préten- 
ions seulement excusables, et dés lors ne se voyant 
pas à sa place, désirait uu plus grand theâtre, soit par 
zèle pour le bien public, soit parce qu'une ane moins 
vaste qu'agitée croit le repos indigne d'elle, Pour pro- 
duire plus d'effet dans ce d scours , il avait eu soin de 
pe pas se nommer, lout en se faisant clairement re- 
connaitre. On convenait néanmoins que cet Eloge de 
Lhôpitat etait digne d'attention, que la marche en 
éluit rapide, que malgré des vues hasardees, ou des 
notions législatives insuffisantes, le double but s° 
trouvait atteint, et qu'on ne pourait le lire sans ademi- 
sa sud le héros, sans estime pour le | pas Lt 
Cependant Guibert n'eut pas le boubeur de diminuer 
par là le nombre de ses ennemis: au contraire, il four- 
nissait contre lui de nouveaux prétextes, 11 avait èté, 
disait-on , inspiré dans ce trereil pee un amour-propre 
trop irascible pour oublier la critique, et non par le 
pur desir d'élever un monument à l'honneur de l'un 
des hommes dont la Frauce est le plus disposée à rou- 
server la mémoire. En 1779, Guibert publia, sous le 
titre de Défense du système de gucrre moderne, une sorte 
de suite et d'apologie de son Essai de tartique. NN y dis- 
cutait surtout des questions qui partageaient alors non 
seulement les chefs de l'armée , mais la société même. 
Elle n'etait plus gluckiste où p cciniste ; mais lle se 
déclarait pour l'ordre mince ou pour l'ordre profond 
dans la disposition des troupes, et si ces débats deve- 
naient oiseux dans les salons, du moins ils n'étaient 
pas futiles en eux-mêmes, L'esprit de parti s'en était 
empare après le camp de Vaussieux; mais on en pa- 
raissait las quand ce nouvel ouvrage rappela qu'il y 
avait encore beaucoup à disputer. L'armee était assez 
généralement desabusée de l'ordre profond: cepen- 
dant le maréchal de Broglie voulait le maintenir, etil 
sut mauvais gré à Guibert de mettre aiusi daus la Lba- 
lance en faveur de l'ordre mince tout le poids de l'au- 
torité qu'il s'était précédemment acquise dans ces ma- 
tieres, Son premier ouvrage sur la guerre , ecrit avec 
indépendance , et plein de l'enthousiasme du vrai sol- 
dat, avait produit une grande sensmtion , due surtout 
aux vues générales exposées dans l'introduetion, au ton 
tranchaut des conseils adresses aux divers souverains, 
eufin à une critique sévère de l'administration des af- 
faires de Fiauce. Dans un pays où tout Le monde s'oc- 
cupe de tout, cet ouvrage, spécialement dexline aux 
militaires, avait été prône par les femmes, Parmi les 
hommes de lettres qui n'avaient pas moins contribué 
à la faire lire dans l'Europe, il fallait surtout compter 
Voltaire, dont l'épitre si remarquable, intitulée aussi 
La tactique, était à elle seule un titre de gloire pour 
Guibert, et contenait ces vers : 


Le peintre heureux des Bourbons , des Bayards, 
En dictant leurs lrcons , serait digne peut-être 
De commander deja dans l’art dout il est maitre, 


Dans so nouveau livre sur ce grand art, Guibert ana- 
lysait en homme digne d'imiter les Turenne et les Fre- 
déric, celles d'entre leurs opérations qui appartenaient 
à son sujet, Il y insistait aussi avec raison sur l'incon- 
vénient de ne pas auginenter l'état militaire en France, 
pour le proportionuer à celui des grands états voisins ; 
mais tant d'idées saines et d'intentions honorables 
lui faisaieut à peine pardonner son penchant à innover 
sans un pressant besoin, où même sa manière d'écrire 
inconsiderée et peu correcte. Néanmoins son peu de 
respect pour les formes de style consacrées grep 
démie , et tout ce qu'il avait pu dire contre elle, ne 
l'empécherent pas de désirer d'eu devenir membre, 1] 
ÿ aspirait trop vivement pour ne pas réussir, d'apres le 
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nombre de gens d'esprit qui, dans toutes les classes, 
étaient devenus ses partisans, et d'après l'usage où on 
était, quand on se déclarait pour lui, de lapprouver 
inunodérément, Sa réception n'eut pas lieu sans bruit, 
comme il convient en geucral dans une circonstance si 
simple et si commune : on en fit une sorte de triom- 

he, Ce fut dans ces dispositions que l'an écouta son 

iscours de réception. L'éclat des images et l'heureux 
débit de l'auteur, encore secondé ce jour-là par un 
certain accent de sensibilité, répondireut pour le mo. 
ment à l'attente générale : mais c'était le malheur de 
Guibert de soutenir rarement sans quelque désatan- 
tage l'épreuve du cabinet. Aux yeux de la critique, les 
sentiments que montrait le nouvel académicien ne se 
trouvéreut pas exempis d'affectation ; il s'était d'ail. 
louis permis l'emploi le plusieurs idées rchatrues ou de 
quelques autres visiblement dennuées de justesse , et il 
avait abusé du mot gloire à un poiut fatigant, Peu de 
temps aprés, en 1787, il fut nommé membre, puis 
rapporteur du conseil d'administration au département 
de la guerre, La partie consultative lormait l’attribu- 
Gon de ce conseil: le ministre ne s'était réservé que 
l'exécution, Guibert, mêlant habituellement ses pro- 

res idées aux résultats des déliberations, était expose 
à ce qu'on ne le crût nullement élranger aux décisions 
les plus propres à faire un grand nombre de mécon- 
tents, lon en fait beaucoup lorsqu'on projette des 
changements dont la principale utilité ne saurait être 
prochaine. 11 devint l'objet de toutes les plaintes: vai- 
nement il eutreprit de prouver, dans un mémore jus- 
tificatif, que n'ayant au conseil que sa voix, sans pré- 
ponderauce positive , il me pouvait, dans aucune 
supposition, mériter un semblable dechainement, 1 
aurait dû hu er hot que cette influence si particu- 
Eère, qu'on lui attribuait mal à propos el à son detri- 
ment, w'était qu'une suite presque inévitable de l'idée 
exsgérée que, d'aprés ses propres efforts, on s'était 
faite long-temps de sa personne, TL était naturel 2. 
le supposät exercant au conseil d'administration de la 
guerre une activité conforme à l'ambition dont il était 
animé en toute rencontre, et qu'il ne cachait pas. 11 
aurait été en contradiction avec lui-même sil ne 
s'était pas présenté pour faire partie des états gené- 
raux de 15593 mais il en fut écarté d'une maniere 
trés pénible, parce qu'on ajoutait foi aux torts qui 
lui étaient imputés depuis long-temps. Ses ennemis, 
aussi passionnés peut-être que l'avaient été ses parti- 
sans, l'accusaient alors d'avoir voulu introduire dans 
le code militaire des sévérités indigues du siècle, le 
bâton pour le soldat, les chain: s pour les officiers, et, 
quant aux déserteurs, le supplice des jarrets coupés. 
Ses dénégat'ans les plus formelles ne furent pas mème 
écoutées par l'assemblee du bailliage de Bourges, et, 
ce qui l'affecta plus douloureusement rucore, son 
apologie , publiée par lui-nrème , sous le titre de Précis 
de re qui s'est passé à l'arsemblée du Berri, etc., ne fit 
aucune sensation, Î avait éte à quelques égards l'homme 
des circonstances lorsque la révolution se pléparait 
dans les ceprits et devenait imminente ; mais de grands 
mouvements une Lois imprimés, son rôle se trouvait 
fini : il fallait desormais où plus de génie, ou plus 
d'intrigue et de popularité. Cependant le comte de 
Fontette-Sommery crut devoir embrasser la défense 
d'un homme qui avait rendu dé vrais services, et 
qu'on poursuisait avec acharnement ; il intitula cette 
justification, destinée à ne produire aucun effet : Opi- 
nion d'un gentühomane de Bourgugne sur re qui s'est passé à 
l'assemblée de la noblesse de Berri, relativement à M. de 
Guibert, en mars 1780. Sans chanzer précisément de 
systéme, Guibert avait adople un zele de réforme plus 
môr, plus circonspect, el qui, en 1789, pourait pa- 
raitre trop Gimide, Long-lemps avant cette époque , il 
disait lui-même : « Lorsque je composai le discours pré- 
sliminaire de l'Essai de tariique, les vapeurs de la phi- 
s losophie moderne échautfaieut ma tête etofflusquaient 
s mor jugement.» Ce propos annonçait moins Un Ca- 
ractere modéré qu'un esprit incertain. En 1590, ve rs 
le commencement de l'année, rs comédiens franrais 
songéreut à representer La mort des Grarques; mais 
Guibert s'y relusa daus une intention Jouable, Comme 
il prétendait que l'esprit publie état déjà trop ein- 


n'était pas toute détruite. Avec moins d'irritation, il 
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preint d'une teinte républicaine, il me voulut pas 
qu'un tel sujet secondät cette effervescence, dont il 
avait raison en un sèns de craindre les suites , 1nais 
qu'il n'eût pas dû regarder comme pouvant être arrétée 
dutrement qu'en y conformant avec Franchise la mo- 
marchie même, Le chagrin, occasioné par la défavenur 
dont il se voyait l'objet depuis ses déimarclies à l'as. 
semblée de Berri, abrègea ses jours, 1 mourut à l'âge 
de quaraute-sept ans, aprés une courte maladie, le 6 
mai 1390. Son Trailé de la firee publique avait paru 
depuis quelques jours: écrit d'une manière animer, 
sans doute, mais non sans euflure, et avec beaucoup 
de négligence, ce Mvre était du moins inspiré visible. 
ment par l'amour du bien général, et les développe. 
inents qu'il contenait sur l'organisation militaire furent 
lus partout avec intérêt, L'auteur eût été consolé sans 
doute en voyaut s'affaiblir a'nsi les préventions dont il 
avait tant souffert; mais il ne vivait plus. Il s'est mon- 
tré trop sensible peut-être à un echec qui n'eût pns été 
absotumeut irréparable, N'araitil pas eté approuvé ou 
plutôt admiré dans une grande partie de l'Europe, et 
trés aimé de sn famille? Après avoir joui pleinement 
etlong temps de ces alections, devait-il prétendre que 
ce qu'elles avaient d'exagéré chez ses amis, ou même 
chez les étrangers, se perpéluerait sans | pra alte 
ration, Puisqu'i fut vivement regretté, l'illusion néme 


aucait pu se soutenir jusqu'à des temps plos favorables 
s'il s'était dit assez tôt ce qu'il répéta dans le délire de 
la maladie , « Ma conscience est pure , ils ine rendront 
“justice. s On lui doit un grand nombre d'ouvrages: 
les principaux sont: 1° Essai général de tactique, Liége, 
1733, a vol. in-4° et à vol. in.8®: 2° Eloge de Catinat , 
Edimbourg (Paris, tu-$°: 3° Le connétahle de Bourbua, 
tragédie en riunes croisées, representée à Versailles en 
1775, et imprimée en 31785, im-18; 4° La mort des 
Gracques, tragédie en trois actes, non imprime, En 
1792, Chénier a reproduit le même sujet. 5° Anne de 
Boulen, tragédie, non imprimée. On dit que la con- 
ceplion en est forte et neuve, et que le caractère de 
Heuri VII $ est tracé avec grandeur ct pourtant atée 
quelque fidélité. 69 Eluge historique de Michel Lhôpital , 
chancelier de France, 1777, in-8° ; non enrogé au con- 
cours, et imprimé sans permission : 74 Défense du sys- 
Ume de guerre moderne , on réfutation complète da sys- 
tèrnie de M. de Mesuil-Durand, par l'auteur de l'Esrai 
général de tactique, Neafchâtel, 1759, 2 vol. in.8°; 
89 Disrours de réception à l'uradémis française, 3386 ; 
9° Eloge du roi de Prusse, Londres (Paris), 1787, in-8*; 
traduit eu allemand par Zolluer, à Rerfin et Licbau, 
1788. On y trouve un exposé rapide des opérations de 
la guerre de sept ans, et le stile én est plus simple, 
plus naturel, plus ingénieux mème que celui des autres 
ouvrages de Guibert dans le même genre, Les Prus- 
siens aiment avec predilection ce tableau de la vie mi- 
Bitaire de leur grand Frédéric, 10° Mémoire adressé au 
pub'ic et à l'armée sur les opérations du conseil de la 
guerre, vers l'année 1388; v1° Lettre à l'assemblée cen- 
atituante (sous le nom de labhé Raynnl }, Marseille, 
1789, in-89, C'est du moins à Guibert qu'il faut resti- 
tuer celté prétendue lettre de Raynal, si on en croit 
les éditeurs même de Guibert, ainsi que Grimm el 
divers bibliographes. 12° Traitd de la forte publique . 
Paris, 1700, in-$9; 15° Journal d'un voyage en Alle- 
magne fuit en 1775 par Guikert , Paris, 1803 , in 8°. Ce 
voyage, qui était resté inédit du vivant de Goibert, 
est peut-être celui de ses écrits où il est de plus facile 
de prendre une idée exacte de son caractère , ainsi 
que du ton si tranchant qu'il affectionnait surtout du- 
rant sa jeunesse , et dout quelques autres écrivains de 
celte époque lai avaient donne l'exemple. 14° Foyages 
de Guibert dans diverses parties de la France et dr la 
Suisse, faits en 1755, 1779, 1784 et 2785, ourrage 
posthume, Paris, 1806 ,in-8°. Ce sont des notes et des 
reflexions quelquefois sombres et iminutieuses, mais 
non dénnées d'intérét : sous cette forme exempte de 
pos sé trouvent des morceaux bien ecrits et de 
onnes descriplions, On à fait deux recueils d'une 
partie des œuvres de Guibert : 1° Æurres militaires, 
ape par sa veuse, Paris, 1803, 5 vol. in-87. Dans 
e cinquisme lome, composé de pièces inédites alors , 
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carmerque uu morceau sur la déc ce de l'em- 
pre romain d'Occident. Un biographe à dit de ce 
tarad qu'il y avait beaucoup d'esprit, mais non pas 
but lespril nécessaire pour continuer Montesquieu, 
r Eboges, en un vol. in-8°, contenant Îles Eluges de 
L'éiplal, de Caginat , de Thomas lce dernier n'est autre 
chose que le discours de réception de gg succrs- 
vue de Thonvas à l'académie), suivis de l'Eloge inédit 
u Claire-Françoise de l'Espinasse , Paris, 1806. (suibert 
ail conserté une ie de sa correspondance : re 
qu'oo y voit surtout, c'est la haute opinion qu'il ayait 
conçue de son propre mérite. Me de Stael n'en a pas 
dant une 1dée moins farorahle dans l'Eluge de Guibert, 
1930, Des fragments de ce morceau, écrit avec plus 
de talent que de mesure, se trouvent dans la Carres- 
padance de Grimm, Une Molice historique sur Guibert, 
pur Toulongeon, Paris, 1802, a été reproduite corrigée 
a la suite du Journal d'un voyage an Allemagne, 1805. 
GUICHARD | Accucsre-Luisnses }, avocat de la Liste 
ave ,et avocat honoraire à la cour de cassation et au 
enuseil d'état , a acquis une grande réputation au bar- 
ras de Paris , dans la double carrière de la cousulta- 
Lion et de la plaidoierie. I défendit, eu 1801, Arena, 
accusé d'asoir attenté aux jours de Bonaparte, et 
en 1604 , MM. de Polignac impliqués dans l'affaire du 
stnéral Moreau : il plaida pour le banquier Michel, 
œatre M. lu gnier, et, desenu, au retour du rai, ayocat 
du contentieux de la liste civile , il (ut chargé de sou- 
Luir , en cette qualité , les intérêls du trésor daus la 
cause des traites négaciees , le 31 juiu 1815, par Bo- 
mparte , aux sieurs Mervas, de Paris, et Baraudon, 
de Londres. Dans le cours de la contestation suryenue 
0 1816, entre Les deux académiciens, MM. Duval et 
Dcard , au sujet du théâtre de l'Odeon , M. Guichard, 
mnseil de ce dernier, fut accusé, par sou anlago- 
sde , d'avoir signé l'acte additiounel de Bonaparte 
x constitutions de l'empire ; impulalion qu'il re- 
posa par un dementi formel, inséré alors dans les 
Pucnaux , e{ qui d'ailleurs était parfaitement étran- 
gere à la ion, En 1835, M. Guichard fut nominé 
candidat à la chambre des députés, par le premier ar- 
rondissement de Paris. Il succéda, en avril 1816, à 
ML Deusemandie , décédé, daus la place de maitre 
des requêtes au conseil d'etat. Outre un __ nom 
bre de mémoires et consultations digues de sa répu- 
tion , M. Guichard a publié divers ouvrages relatifs 
à là jurisprudence, parmi lesquels nous citerqne : 
W Manuel de [a gendarmerie natjmale, 17q1, s vol, 
w14; s° Principes du druit français à l'usage des juges, 
Mot, lis : 39 Code drs juges de paix, 1791, 4 vol., 
195, 5 vol, in-32 ; 4° Code universel et mathématique 
der nouvelles lois françaises, ou recueil rumplet des dé- 
nets de legisloture , acceptés ef sanclionnés pur le roi, 
duué por ordre de matierrs, avec des notes et explira- 
us, 1399, in-4°. Îlen a paru plusieurs voluines; 
Ylognal de législatèon et de jurisprudence, 1396, in-8° ; 
ÉÜale des successions , 1797, 2 vol, iu-12: 7% Code de 
Flu, 4 vol. ; 1798, 3 vol. in-12: 8° Code des families, 
1399 S ral. im-1s : ge Code judiciaire , civil el criminel , 
3 vol; 109 Code des notaires, 1799, 3 vol, in-12: 
ia, 4 vol, in-12 : 13° Code des confiscations ; 13° Code 
des imigrés ; 13° Projet de code cirii: 14° Code pénal ; 
W® Code des délits «? des paines: 16° Code hypothecaire , 
Vigo in-22; 199 Code municipal et administratif, 4 vol, 
GUICHARD ( Nucouas!, compositeur de minsique 
d'égise e4 de musique profane , mort à Paris , le 25 fé- 
ner 1507, On a de lurdes mrsses, des motrts, ele., qui 
# dabinguent par leur excellente mélodie. Il pinçait de 
k quitare d’une manière très brillante , et donnait des 
laçous de cet instrument. [la publié des recueils d'airs 
* façon , parmi lesquels se trouve le fameux bou- 
foi de romarin, qui, par parenthèse, avait été creé 
d'abord gur les Arr à Kyria gleison, Guichard, dans 
le commencement du theâtre du Vaudeville, avait 
(ait des accompagnements trés ingénieux à ja jolie 
Pièce de la evwmrhe furece. Mais du moment que le 
‘ra genre du raudeville et de la romance dégénera en 
Wlis opéras à duvs et à arietles, plutôt faits pour le 
Ueatre eydeau que r la scène de Momus , il se 
Coutenta de chanter chez lui sa romance , il est passé le 
La temps , e4 vécut daus uue médiocrité qui aurait été 
me — 
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de la gène , sans les soins de son estimable compagne. 
Comme il avait été autrefois attaché à la musique de 
Notre-Damr, il y fut encore employe lors du rétablisse. 
ment du chapitre de vette église. Un ami des arts, qui 
était eu même temps le sien, jouissant d'un grand 
crédit, était parvenu à appeler la sollicitude du gou- 
vervemeut sur son infortune et sur son talent, lors 
qu'une hydropisie de poitrine termina ses jours, Ayant 
{ait de bounes études , il se montra rigoureux observa- 
teur de la prosodie latine et frar caise dans ses compo- 
sitiong aug cales ; ce que l'on ne peut pas dire de beau- 
coup d'autres musiciens, mème des plus renommés. 
GUIGNIAUT (Joseru-Danser!, helléniste et anti. 
quaire, naquit à Paray-le-Mowal, département de 
Sadue-et-Loire, le 15 mai 1794, d'une famille pauvre, 
mais Qu possession de l'estime du pays. Son père, 
ancien militaire , dant le sens droit appréciait Je bien- 
fait d'une education libérale qu'il n'avait pas reçue, 
s'imposa des sacrilices au-dessus de ga fortune pour en 
faire jouir ses enfauts. L'ainé de ceux-ci, életé au col- 
lége de sa pelite ville uatate, profit sssez bien des lecons 
d'uu médecin de Paris, homme d'esprit et d'instruc- 
Lion, que le scandale d’un bizerre procès avait relégué 
au collège de Paray, pour étre ex état de ren 
rhetorique au lycée impérial aujourd'hui evllége de 
Louis-le-Grand, en 1812, et d'être admis, la même 
année, à l'école normale , aprés quelques succès rens- 
portés au concours général des lycées.’ Au sortir de l'e- 
cole normale , où il avait été chargé de suppléer acci- 
doutellemeut le répétiteur de Jansue grecque , il fut 
placé au cullége Charlemagne, à Paris, et y professa 
peudant quatre ans la grammaire et les humianités. Une 
maladie d'épuisement, dont les suites faillirent ui 
étre funestes, le forgn de quitier l'enseignement si 
pévible des collèges , et il fut heureux de se voir rap- 
ps à l'école normale , vers 1 fin de 1818, en qualité 
e maitre de conférences l'histoire ancienne , 
par la paternelle sollicitude de M. Royer-Collard , alors 
président de Ja commission d'instruction publique. H 
Conunencat à peine à recucillir, dans son nouvel ct 
important enseignement, fes fruits des études toutes 
speciales auxquelles il avait dû se livrer, mais que sa 
sale mal alfermie ayait fréquemment interrompues, 
lorsqu'eu 1822, l'école normale fut dissoute, par un 
des actes les plus significatifs du pouroir de cette épo- 
que. Le jrune professeur, brutalement frsppé, comme 
la plupart de ses collègues, mais, comm eux, plein 
de fui dans l'avenir, ne songea qu'à tourner au profit 
de la science les loisirs forcés qu'on lui faisait. Versé , 
depuis quelques qauées , dans l'étude de la limigue alle. 
mande, et dans la lecture des doctes écrits d'outre- 
Bio sur toutes les parties de l'antiquité , il avait en- 
trepris de traduire en français l'un des plus remarqua- 
bles et des plus profonds de ces ouvrages , la Symbolique 
du docteur Creuzer. ]lse livra à ce travail dificile avec 
une noutelle ardeur, et, tout en continuant sa tra- 
duetion, il refondit l'original, le compléta, en refai- 
sant des Livres ou des ta mg entiers, et l'accom- 
pagua de notes eleudues, de commentaires, de figu- 
res, où il mit à contribution ce que la philologie 
et l'archéologie ; soit orientales, soit classiques, lui 
parurent fournir de plus propre à jeter du jour sur ia 
mythologie et l'histoire des cultes anciens. Ce fut ainsi 
qu'il publia, en 1825, la première livraison des Reli- 
gions de l'antiquité, considérces principalement sous leurs 
rapports symboliques et mythologiques, cte. , tome 1er, 
eu deux parties, avec uwcahier de planches et leurs ex- 
plications , le tout formant trois volumes, in-8°, Ce li. 
Yre, annoncé comme une tradaction, fut générale. 
ment regardé comme une édition nouvelle, faite en 
français, et singulièrement améliorée, de l'ouvrage 
allemand. La première livraison contient les religions 
de l'Inde , de la Perse et de l'Egypte , précédées d'une 
introduction, etsuivies de notes et d'éclaireissements. 
La seconde Livraison , ou le tome deuxième, dont la 
prennère ie à paru en 1829, un volume jin.8°, 
doit pr nr a: Pop que dans les 
deux suivants, qui sont sous presse , les religions de 
l'Asie antérieure, les premières époques des religions 
de la Grece et de l'Italie, et les douxe grandes divinités 
communes aux Grecs et aux Romains. Lo tome trni- 
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sième, formé du même nombre de volumes, terminera 
l'ouvrage par l'exposé du culte des héros et des démons, 
et par celui des mystères de Bacchus et de (érès, avec 
un résumé général où les principaux rapports du paga- 
nisme et du christianisme seront analysés. Les trois ca- 
hiers de planches, après la publication totale , devront 
être réunis pour former uw quatriéme tome. Ce tra- 
vail de si longue haleine se trouva retardé , à partir de 
15:6, par le rappel de l'auteur à des fonctions actives, 
et de plus en plus impérieuses. La pénurie toujours 
croissante de bons ch esseurs, et le déclin marqué des 
études, ayant enfin déterminé l'autorité à rétablir 
l'école normale, sous le nom d'école préparatoire, 
M. Guigniaut y fut nommé maître de conférences pour 
la littérature grecque, après avoir été présenté, mais 
sans succés, à l'unanimite , par le conseil academique, 
pour une chaire devenue vacante à la faculté des let. 
tres de l'aris. De 1525 à 1829, tout en s'occupant de 
contiauer son grand ouvrage, il trouva le temps d'ap- 
profondir quelques points particuliers du mêsne sujet, 
dans deux dissertations jointes à la bolle traduction de 
Tacite, par M. Burnouf, et tirées à part, à un petit 
nombre d'exemplaires, lune Sur la Fénus de Paphos 
et son temple , 1827; l'autre Sur le dieu Sérapis et son 
ovigine , 1828. 1 donna aussi plusieurs articles aux der- 
niers volumes de la Bivgraphie universelle de Michand : 
entre autres une Notice sur George Zoiga, également 
Urée à part. 11 fut, en outre , l'un des premiers action. 
naires et coopérateurs du journal le Globe , et l'un des 
fondateurs du Lycée, journal de l'instruction publique, 
dans lequel il fit insérer quelques morceaux. En 1838, 
l'académie de Dijon l'admit au nombre de ses mem- 
bres non résidents, Au commencement de 1829, M. de 
Vatimesnil, alars ministre de l'instruction publique, 
voulant préparer la ge ap restauration de l'école 
uormale, trousa dans M. Guigniaut un homme qui 
s'était dévoué à la mème pensée, et lui persuada, 
pour y travailler plus eficocement, de prendre en 
man la direction des études de l’école préparatoire. 
M. Guigniaut, sans autre intérêt, sans cesser d'être pro- 
fesseur , accepla celte mission de confiance , que des 
collisions de tout genre avec les puissants du jour, et 
l'avenement du ministère du 8 août, devaient bientôt 
rendre si delicate. Bien qu'ayant eu l'honneur d'être 
appelé par le arm tea Boissonade , à là sup- 
éance de ja chaire de littérature grecque à la faculté 
des lettres, il regarda comme son premier devoir de 
rester au poste menacé de l'école préparatoire, me cessa 
d's Sdeleits ou d'y fasoriser toutes les modifications 
de régime et d'ét qui pouvaient la rendre digne 
d'un meilleur avenir, y fit respecter la liberté de con- 
science, deriut de plus en plus suspect au pouryoir, 
relusa sa démission à M. de Guernon-Ranville , le cou 
juva par sa fermeté , par la puissance de son désintéres- 
sement et de ses sacritices mulliplies , et gagna ainsi la 
fin de juillet 1830. Le 6 août suivant, le uom consacré 
d'école normale fut rendu à l'école préparatoire, par 
le lieuteuant-général du royaume , et ce fut, aux yeux 
du directeur des études chargé de coopérer à la réorga- 
nisation de cet établissement, la plus belle récompense 
de sou zèle et de ses périlleux efforts. À la fin d'octo- 
bre, l'école normale reçut un réglement noureau, ré- 
digé sous les auspices de M. le duc de Broglie , par une 
commission que présidait M, Cousin , où M, Guigniaæut 
tenait la plume , et ce dernier fut nommé directeur de 
l'école, avec le rang d'inspecteur-général des études, 
sous la condition d'y continuer le cours de litérature 
grecque, transformé en cours d'histoire de la liiéra- 
iure ancienne. M. Guigniout, dont la santé venait 
d'être encore une fois grievement altérée, sentit la né- 
cessité de se concentrer dans ses doubles fouctions à 
l'école normale, et il abaudonna la suppléance de 
M. Noissonade , non sans un vif regret de quitter cet 
enseignement de faculte où il avait mis dès long-temps, 
avec la pensée de son avenir, le terme de son ambi. 
Lou. Peu aprés , il fut compris dans la premiére pro- 
mation de la légion d'honneur , faite par le roi Louis- 
Philippe au seiu de l'université , et ne songes plus qu'à 


se riserver quelques loisirs pour acherer la publication 
des leligions de l'antiquité. 
GUILLAUME IV, roi d'Angleterre. Voyez Cranexce, 
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GUILLAUME 1, électeur de Hesse-Cassel, Forez 
Hresse-Casses. 

GUILLAUMOT (Cmanres-Arexrm!, architecte, na- 
quit à Stockholm, en 1750, de parrnts français. 1 
fit ses études à Hambourg, et vint à Paris, en »745 , 
prury étudier l'architecture. {1 y travailla trois ans 
sous Les veux des plus grands maîtres, el entreprit 
alors de faire à ses frais le voyage d'Italie. Il parcourut 
une partie de l'Allemagne, et se rendit # Rome 
en 1780. 1 y remporta le grand prix d'architecture , 
et s'acquit la protection du marquis de Marigny, de- 
puis directeur des bâtiments du roi, De Rome, où 51 
séjourna quelque temps, Guillaumot se rendit à Na- 

les, passa en Angleterre , et alla se fixer en Espagne. 

l'y fut recu officier dans les gardes wallones, mais 
ses répérances d'avancement ayant été trompées, fi 
revinten France, 1l avait alors vingt-quatre ans, et 
malgré sa jeunesse, son merite engagea M. de Sau- 
vigns , intendant de la généralité de Paris, à lui con- 
fier la construction des casernes de Saint-Denis, de 
Ruel et de Courbevoie. Il epousa Mlle Leblanc, fille 
de l'ingénieur de la généralité de Paris, et succéde à 
son beau-père , en 1761, dans cette fonction, qu'il a 
exercée dix-buit ans. En 1:60, il fut charge de l'éte- 
blissement du camp de Verberie, et de la construction 
d'un pont de bateaux sur l'Oise, L'année suivante , il 
coustruisit les casernes de Joigny, et, en 1773, il 
entra à l'académie d'architecture. En 1774, l'affaiese- 
ment des carrieres de Paris ayaut répandu l’alarme dans 
celte capitale, Soufllot, Brébion et Guillaumot furent 
chargés de les visiter : ils reconnu-ent qu'une partie 
des édifices de la rive gauche de la Seine n'avaient plus 
d'appui, et que le vide, dans certains endroits , avait 
jusqu'à cinq à six mètres de hauteur. En conséquence 
le conseil-d’etat établit, le 4 avril 1777, une commis- 
sion de surveillance des carrières, et Guillaumot en 
fut nommé le directeur-inspecteur général. IT fit aus- 
sitôt vérifier les excavations, percer des galeries de 
reconnaissance , ef étayer les édifices en peril, Cette 
mème année , il fut nommé contrèlenr des bätiments 
du roi, et auceessirement intendant-général , en rem- 

lacement de Soufflat, - décéde, premier architecte 
pe survivance }) du roi, charge dont Mique était titu- 
laire, et enfin, en 1789, directeur de la manufac- 
ture des Gobelins. Ces places, excepté la dermière, 
ssh conserva eg de sa mort, et celle d'nspecteur 

es carrières, lui furent enlevées par la révclution. 
Guillaunrot était infatigable : il a montré un talent et 
une activité dignes d'éloges. Les châteaux de Sauvigny, 
de la Bresse, près Montereau , et le palais abbatial de 
Vezelai, en add , ont été construits par lui 
pour ses amis, $es ouvrages sont d'un style pur, d'un 
caractère sage; les intérieurs et les décorations bien 
adaptés à leur objet. Guillaumot était bon musicien , 
et s'entendait à la littérature, fl reçut de Napoléon ta 
croix de la légion d'honneur, 11 est mort le 7 nctobre 

1807, On a de lui : 1° Remarques rriliques sur les obserra- 
tions de M. l'abbé Laugier sur l'architecture, 1788, in-8e ; 

»° Mémoire sur les traraux ordonnés dens les rarrières 
sous Paris € plaines adjacentes , el exposé des opérations 
faites pour leur réparation, 1797,in-8°: 5° Mémoire sur 

a maniere d'éclairer la galerie du Louvre, 2797, in-8e: 

4° Considération sur l'état des beaux-arts à Paris, par- 

ticulicrement sur l'architecture et sur la nécessité d'y 
|'élever plusieurs monuments éimportonts, 1802, in-8® ; 

5e Essai sur les moyens qui constituent {a beauté cssen- 

tielle en architecture, 1802, in-8°: 6° Mémoire sur les 
trevaux de l'inspection des carrivres, 3808, in-8®: 
7° Réponse aux questions sur les travaux qui s'exérutent 
duns les carrières, in-8°: 8° Mémoire aux administra- 
tours du département de la Seine , in-8® ; 9° Observations 
sur le tort que font à l'architecture les déclamations ha- 
sardéss et exagérées rontre la dépense qu'orrasione la 
construction des monuments publics , in-8®:; ro° Considé- 

rations sur les connaissances et les qualités nécessaires à 

un architecte pour exerrer son art avec distinction, in-8e ; 

11° Lettre à M. Grosley sur l'administration des rornées , 

1978 ,in-8®; 12° Notice sur la manufarture nationale 

des Gobelins, 1799, in-8°; 15° plusieurs Mémoires et 

Rapports sur le même objet. 

GUILLEMINOT 'Anmanb-Cnancrs comte), lieute- 
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want-énéral , pair de France et ambassadeur , naquit 
en Belgique , le 3 mars 1774, et prit très jeune une 
part active à la révolution du Brabant. 11 avait à peine 
mise ans, et déjà il combattait contre les Autri- 
chens, qui faisaient tous leurs efforts pour reteuir 
cet belle ince sous leur domination. Obligé de 
ler sa paire , 14 chercha un asile en France, et y 
demanda de l’ensploi daus l'armée. Il fut accucilli, 
4 ii retougna en Belgique avec Dumourier en qua- 
lé d'offcier d'état-major. Arrèté après la defection 
de ce général il fut détenu dans la citadelle de Lille; 
mis il trouva le moyen de s'échapper de cette pri- 
ou, et pour sæ soustroire aux recherches, il reparut 
dans les rangs de l'armée française et entra daus un 
corps v de l’armée du Nord, destiné à agir 
dans la Flandre maritime, et place sous le comman- 
dement de Moreau. Attaché sincèrement à ce géuéral , 
d'hui couserva dans le malheur les sentiments qu'il 
li avait voués dans la prospérité, et il partagea un 
marnt sa disgrace : mais sa noble conduite eu cette 
ezsion , ses talentset l'expérience 3 il avait acquise, 
ls: méritereut bientôt la confiance de Napoléon, qui 
lemmena avec lui dans la guerre qu'il fit à l'Autriche, 
1505. Les renseignements qu'il en recucillit sur un 
pas dont ce jeune oflicier possédait parfaitement la 
arte militaire , lui furent d'une grande utilité ; il l'en 
roompensa, em lui dounaut le glade d'adjudaut-com- 
maædant. Dans la singulière complicaliou où se trou- 
rereut les affaires de l'Europe apres la paix de Tilsitt, 
lempereur qui avait eu assez d'influence sur le grand’ 
æigeur, pour armer la Turquie contre les Russes, 
wulaut retablir entre ces deux puissances la bonne 
intelligence qu'il avait détruite, envoya d’abord à Con- 
#anbuople le général Sebastiaui ; Qui échoua dans ce 
dessin. Ïl crut ensuite devoir le remplacer , et 
M. Guillemivot alla, avec le titre de charge d'affaires, 
tenier la mème négocialion, et elle ne réussit pas da- 
vutage. Tlétait difficile en effet de faire comprendre 
2 graud-visie Mustapha-Bairactar , que la Russie qui 
venait de succomber daus sa lutte contre la France ne 
devait rien relâcher de ses préteutions sur la Valachie 
dla Moldavie, M. Guillenunot quitta la Turquie pour 
# rendre à l'armée d'Espagne , lors de la première in- 
tion ; il déploya beaucoup de talents et d'activité au 
cmubat de Médina-del-Rio-Secco , et fut nommé peu 
res genéral de brigade. Il titla campague de Russie, 
pendant laquelle il se comporla avec un courage et un 
smgiroid dignes d’élages. Sa brillants conduite à la 
wuglaute bataille de la Moskowa, à été mentionnée 
de la manière la plus hovorable, dans les bulletins 
de la grande armée. Promu au grade de général de di- 
Vaon , le 38 mai 815, il repoussa le 25 septembre de 
a mème onuée, les Suédois, qui voulaient entrer 
te Dessau , et leur fit un grand nombre de prisou- 
En, Âu retour des Bourbons, en 1814, Louis XVIII 
emnrs grand-officier de la légion d'honneur et che- 
né Saiut-Louis. A la nouveile du débarquement 
& \ipoléou à Caunes , le gouvernement forma les ca- 
dres d'une armée qu'il devait lui opposer, et dont le 
commandant eu chef désigné était le due de Berri, Ce 
pruce choisit le comte Guilleminot pour son chef d'é- 
lkmajor , mais on n'eut pas le temps d'organiser cette 
tree. Le général Guilleminat exerça les mèmes fonc- 
Loos dans celle qui se réunit au mois de juillet, eu 
1:5, sous les murs de Paris : il fut Lun des conrmis- 
“res chargés par le prince d'Eckmulh de conclure !a 
contention pour l'occupation de Paris, et suivit les 
troupes francaises sur les bords de la Loire, d'où il en- 
"ya enfin son adhésion au nouveau gouvernement. 
Le comte Guilleminot fat euvoyé à Bâle, en mars 1816, 
Pour déterminer avec les commissaires des cantons les 
imitières francaises du cüté de la Suisse, d'après les 
Uailes de paix de 1914 et 1815. Il continua celie opé- 
Hlion l'année suivante sur d'autres points, et à son re- 
Lur en France il fut compris dans le corps royal 
tat-major , créé par ordonnance du 6 mai 1818, 
dec le Litre de lieutenant-géne ral, En 1825, le gou- 
Yroement français ayant acquis la certitude que les 
Cortes d° ane cherchaient à faire revolter l'armée 
froneaise placée sur la frontière du midi contre le 
tousernement royal, résolut de faire la guerre au gou- 
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vernement qui régvait alors en Espagne ; le id nd halo lo ue Dodo dt Las tie d'An- 
goulème , généralissime, eut pour chef d'état-major 
le comte Guilleminot, et entra dans la péninsule 
à la tête d'une armée de ceut mille hommes, Des 
le debut de cette canspagne la malveillance s'atta- | 
cha au général; on répandit tout à coup in nouvelle 
qu'une vaste conspiration se tramait dans l'armée, et 
qu'elle avait sou foyer dans l'état-major du prince gé- 
uéralissime ; on avait en effet saisi une caisse remplie 
'emblèmes impériaux, adressée à M. de Lostende, 
aide-de-camp du major-général, par des personnes qui 
soul restées inconnues, el envoyce de Paris à Bayonne 
par la diligence. Pendant treute-six heures on crut la 
monarchie en péril; le duc de Bellune . alors ministre 
de la guerre, partit aussitôt pour Bayonne, avec la 
commission de major-général, et l'ordre de faire ar- 
rèter le comte Guilleminot: mais les craintes qu'on 
avait conçues se dissipérent d'ellessméèmes. M. de Los- 
tende fut renvoyé à l'armée avec un grade supérieur, 
juste indemnité de l'injustice qu'il y avait eu à le 
soupconuer , el le comte Guilleminot resta aupres du 
prince , dont l esprit de parti et de rivalité peut-être 
avait voulu l'éloigner. H obtint tellement sa confiance 
2. a attribué à son influeuce l'ordonnance d'An- 
dujer dont les dispositions sages et modérées furent 
si insolesnment violées, [1 n'accompagna pas le prince 
généralissime à Paris. Il est probable que le ministère 
Villèle ne pourait lui pardonner les conseils d'Andu- 
jar, et cachant sous un exil houorable et par des 
bouneurs dont on ne pouvait le priver, la disgrace 
" lui réservait, il le fit nommer à l'ambassade 
de Turquie, et lui fit conférer le grand cordon de la 
légion d' honneur , la croix de commandeur de Saint. 
Louis et lu pairie, avec dispense d'un majorat. M. le 
conte Guille emipot était depuis deux ans à Constan- 
tivople , quand les débats relotifs eux marchés de 
fé s'ourrirent devant la chambre des pairs. On 
se rappelle qu'en 18:53 l'imprévoyance de l'adminis- 
tratiou syaut mal assuré les approtisionnements de 
l'année qui allait entrer en agne, on s'empressa 
de conclure avec M. Ouvrard des marchés onéreux, 
mais nécessaires, el que le ministre de la guerre 
parut avoir alors approuvés soit verbalement, soit 
dans la correspondance officielle, Les marchés furent 
l'objet d'une poursuite criminelle, Ja cour royale 
reuvoya l'instruetion de cette affaire devant les pairs 
du royaume à cause des deux membres de cette 
cour qui s'y trouvaient compromis , ls comtes Borde- 
soulle et Guilleminot. Le procureur-général Bellart 
essaya de démontrer à la baute cour que les deux 
généraux avaient concerté avec le munitionnaire-gé- 
oéral Ouvrard l'entreprise scandalieuse, objet de la 
procédure, qu'ils l'avaient eutourée de toute leur fa- 
veur, et qu'ils en avaient retiré d'immenses bénéfices; 
mais le comte Guilleminot donna, sur sa conduite dans 
cette affaire, des explications satisfaisantes qu'il consi- 
gua dans un mémoire intitulé : Campagne de 1815, 
exposé sommaire des mesures administratives ad. uptées 
ur l'exécution de cette compagne . Paris, 1836, in-6*. 
Si. le comte Bordesoulle ne se défendit pas avec moins 
d'avantages, et malgré le réquisitoire du procureur- 
général, la cour déclara qu'iln'y avait licu à suivre con- 
tre Les deux inculpés, Ce procts, où l'on voulut impli- 
quer deux personnages bonorables,ne fut probablement 
que le dernier effort d'une intrigue ourdie dans le des- 
sein de perdre principalement M. le général Guillemi- 
nat, intrigue dont nous avons vu plus haut les tentatives 
infructueuses. M. le comte Guilleminot , qui à repré- 
sente pendant sept aunérs le gouvernement francais à 
Constantinople, où son mérite persongel à obteun 
la considération qui lui est due , vient d'être rappelé. 
Independamment des honneurs dont il est revêtu, on 
le regarde cornme l'un des officiers le plus instruits de 
l'armée francaise , et sa réputation, comme borr.me 
d'honneur et ami de la liberté, n'est pas au-dessous 
de celle que lui ont méritée ses talents, On lit dans une 
des Biographies qui nous ont précédé , qu'il s'occupait 
d'une histoire générale des guerres de notre temps : 
il est n désirer que cet ouvrage voie le jour. Le mé- 
moire que M. le cmmnte Guilleminot a publié à l'occa- 
sion des marchés de Bayonne , prouve qu'il a aussi le 





GUI 


Suv 


GUY 





talent d'écrire, Quoi qu'absent de Paris pis si lohg- 
temps, on lui avait conservé le titre de directeur-gé- 
néral du dépôt de la guerre, et les émoluments aflec- 
tés à cet erploi, 

GUILLIE | Sinasriex }, né à Bordeaux, lc #4 août 
1780 , fut élevé au college de cette ville, teuw par les 
doctrinaires qui avaient succédé aux jésuites, 11 étudia 
la médecine sous le célèbre Dèesére, et vint prendre 
ses grades à Paris , en 1506, Eu 1808 , il fut attarhé au 
service de santé de l’armée d'Espagne , en qualité de 
médecin en chef des hôpitaux militaires. Revenu à Pa- 
ris en 1810, il fut nommé directeur et médecin de 
l'imstitution des jeunes ateugles, 11 s'appliqua à per- 
fectionner la méthode d'enseignement au moyen de 
laquelle ces infortunés sont complétement rendus à la 
société, et parvint, par un procédé aussi simple 
qu'ingénieux , à les mettre en rapport avec les sourds- 
muets avec lesquels ils communiquent aujourd'hui de 
la mauiére la plus facile. Le 25 octobre 1819, il fut 
arrêté comme un des complices du géneral Mallet, 
par une gg res de la police impériale , qui le con- 
loudit avec le général Guillet, et il fut deteuu une 
année à Vincennes. M. Guillis fonda, en 1818, une 
clinique oculaire pour le traitement des maladies des 
yeux, sur le modele de colle qu'avait créde à Vienne le 
célébre Beer, et il publia atec MM. Dupuytren , Pari- 
set, Nauche et Lucas, un journal consacré spéciale- 
menté l'observation des faits les plus importants de la 
médecine oculâire , et à la propagation des méthodes 
diverses, des instruments nouveaux, et des traitements 
employes dans les cliniques d'Allemagne, On a de 
M. Guillié : 1° Histoire du cabinet des Tuileries , depuis 
le 50 mars 1815, ei de la ronspiration qui a ramené Bo- 
noparie en France , Paris, 1815, in-8°, Cet ouvrage a 
eu trois éditions la même année : 2° Essai sur l’instruc- 
tion des aveugles , où expesd analytique des prerédis em- 
plovés pour lei instruire, Paris, 181% : 3° Recherches nou- 
velles sur la cataracte et la goutie séreine , Paris, 18:8, 
in-8°, Cet ouvrage contient des recherches neuves et 
curieuses sur cette maladie tres peu connue à cette 
Tr ainsi que sur l'ophihalmie asiatique; 3° Biblio. 

Tthèque ophthalmolngiqhe , recueil péisdique , 18»0-921 : 
5e plusieurs comptes rendus au ministre de l'intérieur 
sur la situation des jeunes aveugles pendant les années 
1815, 16, 17, 18, 19 et 50, et plusicurs articles dans le 
Dictionnaire des s'isnces médicales et dans d'autres re- 
cueils périodiques, 

GUIOT et non GUTOT (doseen-Awpai}, né à Rouen, 
le 31 janvier 3739, fut longtemps vicaire de Saint- 
Claude-le-Jeuue. En 1763, 1 fut éppelé à l'académie 
de l'Immaculée Conception , qui le nomina son secré- 
taire, Guiot conserva ce Vitre jusqu'en 1368 : alors il 
cutra à l'abbaye de Saint-Victor, à Paris, dont dl fut 
fait bibliothecaire. En abandonnant le titre de secré- 
taire de La société de Noueu, il ne cessa pas néanmoins 
d'être en relation avec elle. 11 devint prieur de Saint- 
Guenault, à Corbeil, le 18 mai 1588: il en demeura 
titulaire pendant la suppression des etabl'ase ments ec- 
clésinstiques. Après la terreur, il sorbt de la solitude 
à laquelle il s'était condamne, et exerça les fonctions 
du sacerdoce à Corbeil, qu'il quitta en 1805. Guiot 
mourut curé au Pourg-l4-Reine, be 21 septembre 1807. 
11 s'était adonne à la poésie Jatine, par goût, et la cul- 
tiva long-temps avec succés, Les recueils de l'académie 
de l'immaculée Conception renferment plusieurs de 
ses compositions qui ont été couronnées; on distingue 
dans le uombre : Tumutus Joennis Saas, 1774, p- 143, 
et Gallicas ad oras debeliatus Angius ; cette derniere est 
indiquée sous Le titre d'Epigrammes tur Soint-Cast, 4 
septeunbre 1758. Guiot avait eu le projet d'écrire l'his- 
toire de Rouen: il d'sait en avoir déjà composé deux 
volumes eu 1:84, mais aucun extrait même de cet 
ouvrage n'a été publié, Voici ceux que l'on connait : 
1° Nouveau supplément à La Froenre liftcraire , tome IV, 
2784, » part. in-8°, ouvrage qui fait suite aux travaux 
d'Hébrail et Formes, et qui leur est bien inférieur ; 
2° Alimanach de la ville, châtellenie et prévété de Corbeil , 
1780 ,in-8° : 5° Notire pcrivdique de l'histoire moderne et 
ancienne de la vilie et distrirt de Corbeil, 1792, in-18: 
4° Hymnes et proses en l'honneur et pour les fêtes de 
saint Sgire et de saint Leu, putrons de Corbeil, mises en 


vers français, 1801, in-18 ; 5° Mélanges hivtoriques, ora 
toires et poétiques, relatifs à queiques événements de fi 
fin de l'an 8 et du commencement de l'an 9, Corbeil 
to, in-18: 6° Adieux d'un curé à &es parvissiens , L 
dimanche veille de la toussaint, 1809, in-8° ; 9° Sermor 
sur l'altération de pre , 1808 ,in-8°: 8° Abrégé de l« 
vie du vénérable pre Fiacre , augustin déchaussé, 1805, 
in-8°, On lui attribue Le présent de noces, où aimanacÂ 
hésiorique et moral des époux. Le ministère sacre doust 
Guiot était revétu permet de douter qu'il eu soit lau- 
teur. On connait enrore de lui plusieurs fragments 
d'uu ouvrage qu'il avait l'intention de pubfrer sous le 
Utre de Fasti rorbolionses , d'après, le plan des Fastes 
d'Ovide, Ils sont indiqués sous les Litres suivants : 
Majuris instaaratie, in-18 : Typographia Corbolit institut, 
in-18 de 16 pages: Biblivtheca corboliana jarié pubtiré 
forta , 1799, in-18 de 40 pages: Joamnis de Labarre 
antiquitates corbolienses, bibliotheræ corboltensi publicæ 
hacre dinatæ die, in-8°: Geurgius Ambosius rardinalis , 
Lugduni 35 mai extinctus , vin Corbolit captives , in-158. 

ÉUYOT DÉSHERBIER {(Crirpe-Axtorxe }, né à 
Joinville le 10 mai 1746, se fit recevoir avocat en parle- 
ment, et composa quelques pièces contre le gouver- 
uement de Louis XV. Eu 1771, il donna Les rhancetiè- 
res, ode qui courut d'abord manuscrite , et fit un trés 
grand scandale, Le chancelier Maupeou ne put jamais 
parvenir à en découvrir l'auteur. Les Mémoires secrets, 
dits de Bachaumont, parlent, à la dûte du 17 mars 
1771, de celte pièce, qui est imprimée dans plusieurs 
recueils, entre autres à la page 844 de la seconde par- 
Le de l'outrage intitulé : Les faustes de Louis XF, de ses 
ministres, mailresses, gén raux el autres notables per- 
sunnages de son règne, 1782, a vol, in-is. Guyot, fai- 
sant allusion au voile impénétrable dont il s'était euve- 
loppé, avait ajouté à son ode l'Enroi suivant : 


C'est ainsi que, tracant la route 
Du poignard jusques à ton cœur, 
Je voux l'abreuver goutte à goutte 
Du calice de la terreur. 

Je brave ta recherche vaine s 
Cache sous la publique haine, 
J'insolte en paix à tes ennuis , 
Etsi Louis ne l'extermine, 

C'est en te percant la poitrine, 
Que je t'appreudrai qui je suis. 


I n'est pas certain que le texte des Chanrelières , dnnmé 
dans Les fastes de Louis XF, soit bien celui de l'ouvroge 
de Guyot Desherbier, On croit qu'il est au moins in- 
complet, car on ny trouve qu'une ode , et il en existe 
plusieurs. Guyot devint juge au tr bunal civil de Paris, 
et eusuite chef de division au ministère de la justice, 
sous Merlin : il fut ensuite député au conseil des cinq- 
cents, en 1798. S'occupant peu de débats politiques , 
it ne parut à la tribune que pour célébrer le triomphe 
des a strer dg que les Anglûrs avaient attiques à 
Ostende. Après le 38 brumaire, il passa ou nouveau 
corps législatif, en sortt au premier renouvellement, 
et depuis cette époque il n'exercça plus de fonctions 
ubliques, 1 se fit porter sur le tableau des avocats à 
à cour royale de Paris, et mourut au Mans, le 5 mars 
1828, Où a de lui : 1° Les chancetieres, odes, 1773: 
2° quelques fragorents des Heures et des Chats , poèmes, 
qui furent publics dans divers recueils où journaux. 
Le troisiéenre chant, entre autres, est dans le Magesin 
encyclopédique, troisième antee, tome V, page 90: 
3° une édilion arec des notes historiques, etc., des Mé- 
moirés du comte de Donneral, 1806, 5 vol. in.6®: 4° (avec 
M. Auguste de Labouisse) une édition des Lettres de 
Ninon de Lencls au marquis de Sérigné, 1806, 3 vol. 
in-18: 59 L'étot restitur, on le romte de Bourgogne, 
drame historique en quatre actes, traduit de l'allemand 
de Kotreliue , 1814, in-8° ; 69 des Eloges historiques de 
plusieurs membres de la loge des Neuf-Sœurs, notam- 
ment de Roucher et de Dupaty : 7° plusieurs Mémoi es 
dans des affaires importantes, parmi lesquels on dis- 
tingue celui qui concerne l'assassinat de Boquillon. 
Ou attribue encore à Guyot Desherbier : 8° fibes- 
pierre aux frères et amis, el Camille Jordin aux fdtes 
enfants de l'église et de la monarchie , Paris, 1790, in.8e, 
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TÆNER (Jrsw-Jacocrs ), imprimeur à Nancy , fils | 

d'uv imprimeur de la même ville , a rendu son nom 
célehre en partaseant le dévouement de Dcsilles. : Fuyez 
cæ nom au Supplément.) Le marquis de Bouillé, à la 
tête de sou corps d'armée, marchait sur Nancy pour 
réprimer les troubles que la garnison avait excités. En 
grassanut à Champigueulles, canton de Pouard, il re- 
œiert la garde nationale, commandée par Hsæner, de 
sæ joindre à l'éxpedition, Hæner obéit. À un quart de 
lseuc de Nancy, on forme une avaut-garde d'hommes 
de bonne volonté. Hiwner est placé au premier rang, 
Hi s'avance vers la porte Siuinville, gardée par uv 
corps d'iusurgés, et aussitôt un coup de (usil tue à 
côte de Hzner le capitaine suisse Lloupækris. Cet arte 
de perlidie devint le signal du combat. Dans ce mo- 
meut, Hæmer aperçoit le jeune Desilles couché sur 
la lumrière d’un canon, et que des soldats perçaient 
de leurs baionneties. L: vole à son secours, et à tra- 
vers uue grêle de balles, il enlève Desilles dans ses 
bras, et le transporte hors de la ville, dans la maison 
du curé de Saint-Pierre. L'assemblée constituante , les 
journaux ettous les bons citoyens honorérent cette ar- 
on d'un hommage patriotique. Hæner fut nonimé offi- 
cier au 3° régiment de chasseurs à cheval, et Louis XVI 
lui accorda là croix de Saint-Louis: mais les évène- 
ments qui suivirent ayant empêché sà réception, une 
ordonnance du 26 novembre 1816 la confirma de 
nouveau. M. Hæner est un des imprinreurs qui hono- 
rent le plus celte profession. 

HÆNKE | Tusnoeus], docteur en philosnphie , na- 
turaliste et voyageur, naquit dans le cercle de Leut. 
meritz en Bohème. 11 revut du gouvernement espagnol 
Pirvitation d'accompagner Mélespina dans le voyage 
autour du moude, que celui-ci entreprit eu 1789. 
Hæuke accepta cette offre avec empressment , el par- 
tit sur-le-champ pour Cadix, où il arriva vingt-quatre 
heures après le départ de l'expédition, 11 s'embarqua 
sur le premier navire faisant voile pour la riviere de la 
Plata, alin de rejoindre le espitaine Malespina : mais 
son wavire vint échouet pres des côtes de Montévidéo. 
Pour ne pas perdre un temps précieux, Haenke mit son 
Linnée et ses papiers dans un bonnet qu'il s'attacha 
fortement autour de latête, etmagea àterre, Malhe 
reusement, il mavqua encore expédition qui avait de- 
jà quitté ces contrres. Alors il prit le parti de traverser 
A payset de pabser les Andes, pour chercher le capi- 

tune Malespinn à Sau-lago. Sans connaître les idio- 
mes des pays Qu'il traversait, et dénué de toutes res- 
sources, il parvint enfin, par son #èle infatigahle à re 
réunir à Malespina. N'ayant pas les moyens de relour- 
ner en Europe , il erra très loug-temps en Amérique, 
et finit par se fixer dûns le Pérou , à Cochabamba , où 
il perdit la vie par un accident. Le musee royal de 
Bobéme, qui posside quelques collections d'objets 
d'histoire mwaturelle faites par lui, a publié en 1835, à 
Prague, un cahier de douxe gravures in ol, , portant 
le titre : Reliquiæ Haenkeanæ , sive descripliores et iru- 
nes plantarum que in America meridionali et bureali, in 
inaulis Philippinis et Marianis rollegit Thadéeus Haenke, 

HÆSER { Cuanrorre- Hexatmrre }, cantatrice cé- 
lébre, née en 1789, à Leipsick, est fille de J..G, 
Herser , directeur de musique de l'université de cette 
ville. C'est à son pére et à M. Schicht, chef d'ar- | 
chestre de Vopéra de Leipsick, qu'elle est redevable | 
des premiers développements de ses heureuses dis- 

itions. Dans les concerts de Leïpsick , le jeune 
Eisser m'exécuia d'abord que des solos secondi- 
res, mais plus tard, aprés avoir recu des lecons de 
M. Gestrcoitz et du célibre soprano Ceccarelli , clle fit 
d'étounants progrès. En 1804, elle fut engagée à l'o- 
| soi italien de Dresde, et put bientôt rivaliser avec 

me Paër. En 1807, elle se rendit, accompaguée de 
son frere , eu Halie, par Prague et Vienne, Sa belle | 


voix, on excellente méthode, son zile et l'avantage 
de réunir au brillant du genre alien, la correction at- 
lemande , déterminérent son succèsen lialie, Sa mo- 
destie et sa moralité ajoutéreut un nouvel éclat à sa 
grande renommée d'artiste, A Dologne elle fut unauri- 
mement élue membre de l'academie ph lharmonique. 
Les mêmes honneurs lui furent plus tard décernés 
por d'autres académies italiennes. Pendant très lon g- 
temps, Îles premiers théâtres de ltalie se la dispu- 
teremt. Elle fut appelée plusieurs Fois à l'oprra de 
Rome, où elle obtiut les succés les plus éclatants. 
Mis Hrwser a encore le mérite d'avoir été la première 
cantatrice qui ait joué, eu Italie, des rôles mime, 
et qui ait figuré avec avantage à côté des célébres chan- 
teurs Crescentini, Veluti et outres, Elle à éte engagée, 
rer quelques ânnécs, au théâtre de Saint-Charles, 

Naples, où on l'appelait ordinairement fa dirina Te- 
desca. En 1812 ,elle revint en Allemagne, donna quel- 
ques représentalions à Munich, et retourne à Rome. 
Peu de temps après, elle renohçâ à la carrière théà- 
trale, et épousn l'avocat Vera, un des membres les 
plus distingués du barreau de Rome, Bien qu'épouse 
et mere, elle cultive toujours son beau taleut, et ne 
cesse pas de faire les délices de la haute société de 
Rome. Ce qu'on sdmire le plus dans son chant, c'est 
la simplic.té et la profondeur de l'expression, et une 
étonnante facilité pour exécuter les passages les plus 
dificiles. 

HÆSSLER {Jrax-Gonrivue AT pe et organiste 
ôllemand d'un grand mérite, né à Erlurt, vers 1747, 
était éleve du célèbre organiste Hittel. Excellent artiste, 
modeste et plein de douceur, Hæssier fut admire et 
Animé partout où ses nombreux voyages l'amenvrent, 
En 1:90, il fut appelé à Saint-Pétersbourg pour en- 
seigner le piano aux grands-ducs et aux grandes-du- 
chesses. Plus tard il 6 tixa à Moscou où il professait fe 
ep et donnait souvent des concerts publics. Lors de 

‘incendie de cette ville , en 1812, ilse retira à la cam- 
pègue, chez uu comte russe de ses amis, et y resta jus- 
qu'en 1819, époque où il retourna à Moscou. On a de 
lui un trés grand nombre de sonates et d'autres com- 
ps pour le piano, qui sont justement estimées 

La aussi publié sa Biographie et ses Povages, en deux 
volumes, Leipsick , 1807. Cette œuvre littéraire se dis- 
tingue par un style original et piquant, quoique un 
peu inégal. Huwssier est mort à Moscou, le 25 mars 
1829, à l'âge de soixmmle-quinze ans. 

HAHN (Puces Marriiuc ), s'est fait un nom sur. 
tout par ses inventions comme mrécanicier, Îl naquit 
en 1759, proche de Stutigard, à Scliarnhausen , où 
son pere exerçait cette profession, On l'envoya, à 
dix-sept ans, éludier la théologie à l'université de 
Tubingen, aprés quoi il passa vicaire dans différents 
endroils, et fut enfin, en 1764, nommé pasteur à 
Onsmettingen. Le besoin de remplir un jour des 
fonctions rétributes avait entretenu le courage de 
Hahn dans les études qui lui avaient été prescrites. 
Pour cela, il lui fallut, dés sou enfance, résister au 
penchäut qui le portait à ne s'occuper que de scien- 
ces physiques, mathématiques, et même de pein- 
ture, À dix ans, il avait ris sans maitre et avec le 
seul secours d'un planisphere qui se trouva chez son 
pére , à déterminer l'heure du lever et du coucher des 
étoiles ; il s'était mis aussi en état de construire des ca- 
drans solaires avec l'aide unique d'un traité de gno- 
monique qu'il rencontra par hasard. Le père de Habu 
ne pouvait faire tous les sacrilices que demandait l'iu- 
struction de son fils: mais celui-ri s'inposait au be- 
soin les privations les plus rigoureuses , les cortées les 

us fatigantes , plutôt que d'interrompre ses études 

voriles, C'est ainsi que wayant pas La somme néces- 
saire pour se procurer les ouvrages mathématiques | 
du philosophe Wolf, il prit le parti d'en faire une co- | 
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pic. Uné autre fois, la curiosité de connaître le méca- 
uisme des montres le fitse mettre au régime du pain 
et de l'eau, jusqu'à ce que l'argent nécessaire pour 
s'en procurer une fût amassé, On prétend que les 
grauds eflurts qu'il fit plus tard pour acquérir uu nom, 
comme mécanicien , eurent pour cause le désir d'être 
remarqué par une femme dont il était très épris. 
La recherche du mouvement perpétuel lui causa une 
insomnie de plusieurs semaines, Beaucoup de déoqu- 
vertes réclles ont été faites en courant après des chi- 
mères, et peut-être que Habn concçut de la méme ma- 
uiére l'idée primitive des inveutions auxquelles il doit 
sa réputation. Parmi ces inveutious dont l'exéeutiou 
se trouvait indéfiniment ajournée , vu la pauvreté de 
l'inventeur , il y avait uu instrument propre à donner 
la longitude en mer, et un char mu par la vapeur. De- 
puis lougtemps Hahn avait abandonné la peinture. 
Ou a conserve de lui quelques portraits estinrés sous le 
rapport de la ressemblance, Le préjudice que la pré- 
paration des couleurs causait à sa santé ne lui permit 
pas de continuer à cultiver cet art, T'utefois le sort du 
ministre évangélique n'eut besoin à la fin, pour s'a- 
méliorer, que de l'aide du mécanirien. L'idée d'une 
machine propre à figurer les phenomènes de notre 
systeme solaire et les mouvements de tous les corps 
célestes, l'avait une fois fortement préoécu sé ; l'ai- 
sauce et les loisirs de sa résidence à mettiugen lui 
permirent de l'exécuter. Le premier essai de et ap- 
pareil mouographique fut en bois: quelque temps 
aprés il substitua le fer et le cuivre à la matière d’a- 
bord employée, Le résultat fut d'autant plus satisfai- 
sant, que les irrégularités de la conception primi- 
Live avaient été corrigées avec soin, La machine de 
Habu parut extraordinaire, tant par sa complication 
_ par la maünitre réguliere dont elle fonctionnait. 
duc de Wurtemberg se l'étant fait montrer, en de- 
wanda une copie, mais dans de plus krandes dimen- 
sions. La Libliotheque publique de Louisbourg ren- 
ferme aujourd'hui cette copie ; le modèle a été détruit 
par l'inveuteur lui-même, Aprés avoir été généreuse- 
ment récompensé pour sou travail, Habn reçut l'offre 
d'une Chaire de professeur, et sur son refus, on le 
nomma ininistre à Korw estheim, L'aisance plus grande 
dont il à joui à partir de cette époque, lui à facilité 
l'exécution de beaucoup d'autres mveutions parmi les: 
quelles on cite une machine arithmétique très ingé- 
n'euse, L'art de l'horlogerie s'est aussi beaucoup per- 
fectionné par les travaux de Hahn: et les memoires 
qu'il à composes sur cette matière peuveut toujours 
être consuliés avec fru't, Outre les écrits daus lesquels 
il à traite de ses machines et de ses cadrans, on à de lui 
uue traduction en allemand , avec cominentaires, du 
Nouveau Testament, quatre volumes de Metanges (heo- 
logiques, un llecueil de sermons pour toute l'annee , etc. 
1Lparait que la puissance d'imag nation qui le servit 
si beureusenent eu fait de mécanique, contribua au 
contraire à l'égaier lorsqu'il se livra à la polémique 
théologique , et ses biographes rapportent qu'il lui est 
arrive d'encourir à cet egard des censures supérieures. 
Les Liblictheques les plus considérables de Paris ne 
possedent rien de Hal, Plusicurs fois ce même nom 
de Hahn est inscrit sur le catalogue de la bibliothèque 
du roi, muis on y cherche eu vain Philippe-Matthieu. 
On alieu d'étre surpris aussi de ce que les ouvrages 
les plus complets qu'il est d'usage de consulter en 
France sur l'histoire des sciences physico-mathéma. 
liques ne Le mentionnent aucunement, Habn est mort 
le mai 1790. Les instrumeuts de sou invention trans- 
porlrs en Angleterre 3 out été vendus à des pris 
tres eleves, 

HAILLY (Cannes - Faavcons- Fennixaxn 16 parn'- 
noMur, Fconmie pe Nike onto), issu d'une ancienne [a- 
mille de Flandre, naquit à Vars, le 15 janvier 176. Son 
pére n'etait pas donucilié en France : c'était par suit- 
d'evenements politiques que sa mere fil ses couches à 
Paris. Au sorur du college de Louisle. Grand, d'Hailly 
retousua dans sa patrie, Il entra alors au service d'Au- 
triche , sous le régue de Marie-Thérèse, et fut nominé 
lieutenant au corps du génie. Les math matiques dont 
avai fait ur etude opprofondie, lui assuraient dans 
eee arme Ta cariierc la plus brillante : iwalbeurousr- 
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ment les ingénieurs avaient presque toujours pour 
garnison les forteresses de la Hongrie, de La Trausyl- 
vanie et du Bannat. Cette monotonie ne pouvait con- 
venir à l'ame active d'Hailly ; il voulut suivre une 
sutre carrière, Reçu au berceau daus l'ordre de Malte, 
il résolut d'aller offrir ses talents et son génie au 
grand maître. [1 obtint pour prix de ses services une 
commauderie située en France, qu'il échangea peu 
és contre celle de Vaill t près de Nerlles ; 
chargé des affaires de son ordre pres la cour des Pays- 
Bas , comme ministre plénipoteutiaire , il se fixa alors 
dans sa patrie. Les occupations de sa place ne lui pre- 
uaient pas tous ses moments; il sut les employer plus 
utilement : livré entiéremeut à l'étude des bowtes 
sciences , il fut bientét compté parmi les plus savants 
mathematiciens. En 1769, on forma à Bruxelles , sous 
les auspices du comte de Cobentzel, alors ministre de 
Marie-Thérèse, une réunion d'amis des lettres, qui 
prit le nom de societé littéraire, et qui obtint bientôt 
aprés, du gouvernement , le litre d'académie. Cet éta- 
blissement dans lequel les sciences exactes devaient 
tenir un bout raug, attira l'attention de d'Hailly, et 
désirant y être admis, il composa deux mémoires, dont 
le premier était : Sur les courbes que décrit un corps qui 
s'approche ou s'éloigne en raison d'un point qui parcourt 
une ligne droite ; et l'autre : Sur la manière de trouver un 
facteur qui rende une equation différentielle romplète , 
lorsque ce farteur est le produit de deux fonctions qui 
contiennent chacune une seule variable. L'académie ac- 
cueiliit avec transport un candidat qui s'offrait à elle 
avec taut d'avantages, et elle eut à s'en féliciter, car 
ces premiers mémoires furent promptement suivis de 
beaucoup d'autres, tous tendants à la perfection des 
mathématiques. Bieniôt apres les suites de la révolu- 
tion fraucase fireot perdre à d'Hailly sa fortune et 
son existence politique, Se résignant aux privalions, 
il culüiva les sciences avec plus d'ardeur qu'il ne l'avait 
jamais fait. 1i publia peu de temps apres ses Melanges 
mathématiques, en deux parties: puis le Supplément de 
res mélanges. I1 fit encore à cette époque son Essai sur 
la thévrie du raisonnement , ouvrage du premier ordre. 
D'Hailly n'avait eu, en le commençaut, que le des- 
sein de faire quelques notes sur la logique de Condil- 
lac. Bientôt son essai devint un ouvrage didactique , et 
un des plus clairs que nous ayons sur cette matiere si 
abstraite et si controversée. Des que l'institut de 
Frauce fut créé, d Hailly y fut appelé comme mem- 
bre correspondant. IL lui paya son tribut par deux 
mémoires, l'un contenant la solution d'un probleme 
presenté par d'Alembert, et l'autre ayaut pour ob- 
jet l'équation générale des polygones réguliers. fl 
ut, plus tard, nommé membre de l'institut des 
Pays-bas, classe des mathématiques. Il était aussi 
des académies de Zélande et de Stockholm, Dans sa 
soixantiéme année, eu 1806, il résolut de varier ses 
occupations et de se créer des etudes nouvelles. Tour- 
menté de ne connaître les philosophes grecs, pour 
ainsi dire, que sur parole , il se remit à l'étude de la 
langue grecque dont il n'avait consersé que quelques le- 
gers souvenirs, restes de sa première éducation. En peu 
de temps le grec lui devint si familier qu'il put ecrire 
avec facilité en cet idiome, sur tous les sujets qu'il 
voulaittraiter. Le philosophe qui attira le plus son at- 
teution , fut Platon: il en a laisse un exemplaire dout 
les marges sont chargées de notes et remarques savan- 
Les, érrites de sa main en grec ancien. D'Hailly ne s'etait 
as tellement borné à l'étude des mathémaliques et de 
la philosophie qu'il perdit entierement de vue les au- 
tres branches de littérature, Fa publié un volnme in- 
titulé : Un peu de tunt, et qui prouve qu'il aurait pu 
réussir dans plus d'un genre. Cepeudant la poésie ne 
pouvait j.mais trouver grâce devant lui, et be nom de 
poite le blessait: ce n'est pas qu'il n'ait [ait lui-même 
des vers, mais ils sont en grec et en latin. 1'Ilailiy 
Cut nommé par le roi des Pays-Bas, chambelian et 
membre des élats-généraux ; il eût recu en outre la 
croix da lion belgique, mais l'ordre de Malte ne per- 
mettant pas à uno décoration étraugère de se placer 
auprés de la sienne ,il ne put l'accepter, Dansle sein 
de l'assemblée des reprosentauts de la nation, ileut plu- 
sieurs fois l'occasion de faire eolendre sa voix. Eu 1525, 
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d'Haillr signala la réinstallation de l'académie des scien- 
ces et belles-lettres de Bruxelles par de nouveaux mé- 
maires, dont le premier est intitulé: In Platonis opera 
‘1 fcinianem nterpretationem animadrersiones, On soil 
par cette dissertation qu'il vaulait rassembler ses diver- 
ss observations sur ce philosophe, et rétablir dans sa 
partie le Leste original souveut corrompu par la négli- 
gence el l'ignorance de copistes tels que Ficino. Plus 
tr, lorsque le gouvernement des Pays-Bas créa Ja 
vouvelle université de Louvain, d'Hpilly fut nommé 
cu des eurateurs. Sa vicillesse fut mâle et belle: il 
sourut à Bruxelles, le 20 août 1627, à l'âge de quatre- 
vagts ans et demi, 

HALLER {Cuancrs-Lors de), ci-devant membre du 
sénat souverain de Berne , professeur à l'université de 
œtte ville, et membre suppléant du tr bunal d'appel et 
de Fadninistration municipale, y est nè le 7 août 1768. 
Ses père, Gottlieb-Emmanuel de Haller, membre du 
suat souverain de Berne et bailli de Rolle, est connu 
per son important ouvrage intitulé : Bibliothèque de 
l'buioire de la Suisse, Ch. de Haller a dit, dans uve 
brochure intitulée : Lettre de M. Ch.-L. de Hatier à sa 
feuille, peur lui déclarer son relour à l'église catholique , 
sportolique et romaine , Paris, 1821, qu'il était peu in- 
druit, et que son éducation avait été négligée. En 1800, 
L'asurait qu'il me connaissait pas d'autre religion que 
hreligon naturelle qu'il avait inventée lui-même. ès 
que la constitution aristocratique de Berne fut changée 
move constitution républicaine, M. de Haller quitta sa 
pire, else figura qu'il était indispensablemeut nèces- 
uire de former une association pour s'opposer aux s0- 
cœtés révolutionnaires qui, selon les asseriions de Bar- 
rue, se répandaient partout en secret, [1 crut d'abord 
ge lomociation à former ne devait étre que spirituelle, 
4 adopta le principe, qu'il croyait d'ailleurs directe 
ment iuépiré par Dieu même, que Le maitre est plus 
que le serviteur, et le prince plus que les sujets, « C'est 
soœprineipe, dit-il, qui a fait naître sou ouvrage destiné, 
seomme il l'espère , à opérer la restauration de | Eu- 
vrupe.» Cet ouvrage fameux porte le UÜitre de Restaura- 
We dela srience du gouvernement , où théorie de l'état 
miel naturel de l'honme , opposée à la chinère de 
sa état civil ortifiriel, Winterthur, 1816-1820, 4 
vol. Comme les Saurmaise et les Mackenzie, il dé- 
lend dans cet écrit te droit divin des souverains et de 
l'aristocratie , et rejette la doctrine des constitutions 
onilrs : puis, dérisant tout gourernement, c'est à 
dre le pouvoir absolu et l'obsissance absolue, de la 
spérionté et de l'indépendance , il n'admet que trois 
eprors de monarchies : les héréditaires et féodales, 
ls militaires, et les théncratiques ou ecclésiastiques. 
Le sème de M. de Haller repose sur cette fiction 
Ft, brique ce monde était encore à tous, des hom- 
se forts et sages y ont pris possession chacun de 
wranes régions , et par là l'ont rendu leur propriété 
témelle, exclusive et légale; et que, si d'autres 

moins sages veulent y vivre, ils daiveut se 
Mewltre aux conditions que leur imposent les hom- 
mes doués de facultes intellectuelles supérieures, en 
kurqualité de premiers occupants, La puissance ec- 
dsiatique doit être absolue parce que la cnnscience 
ttlamhgion sont partout les mémes : elle doit de plus 
être universe, et der des biens fonds pour 
Puroir maintenir sou indépendance, Cette théorie de 
rilauration, exposée avec une grande sagacité qui 
&rpendant n'en déguise pas les erreurs fondamentales, 
ft accueillie avec enthousiasme par un certain parti 
« exerçait une grande influeuce sur les affaires ; mais 
un autre côté les criliques pleuvaient sur l'ouvrage 
de M. de Haller. La plus spirituelle réfutation qui en 
M été faite est celle de son compatriote, le docteur 
Proxler : elle est intitulée : Le prince et le-peuple , d'apris 
les doctrines de Buchanan et Milton, Aarau, 1821. M. de 
Halier trouva l'opposition spirituelle, qu'il cherchait 
Contre l'esprit révolutionnaire des Francais, daus l'é- 
dise catholique , et il soutensit que ce qui dans l'his- 
loire générale de l'humanité s'accordait avec sa théo- 
Ne , avait été résolu et fait par la providence , et était, 
Per conséquent , valable et divin. Au contraire, tout 
St qui n'était pas couforme à sa théorie, comme, par 
emple, le protestantisme , il le qualifiait d'impie. 




















Malgré cette opinion, M. de Taller jugea à propos de 
couserver sa place de professeur d'histoire à l'univer- 
sité protestante de Berne, ]lavouat, à cette époque, 
que la beauté des églises catholiques avait toujours 
élevé son ame à des méditations religieuses, mais que 
la simplicité des églises réforinées, et la sécheresse du 
service protestant l'ayait toujours éloisné de celles-ci: 
que, dés 1808, il était catholique de cœur, et protestant 
seulement de nom, Dans l'automne de 1818, il en 
treprit, pour des afaires particulières, un voyage, 
par Rome, à Naples of un abbé [raucais l'excita vive- 
ment à entrer dans la communion qu'il reconnaissait 
ur légitime, Mais M. de Haller ne voulait pas alors 
aire un changement public de religion , davs l'espoir 
que le quatricme volume de sa Hestuuration ferait un 
plus grand effet, s'il paraissait soitr d'une plume 
protestante. Vers la fin 2839, il apprit d'un nouveau 
converti, le feu priuce Adolphe de Mecklemhourg- 
Schwerin, qu'on peut être catholique en secret, et 
obtenir à cet effet des dispenses de tous actes exté- 
rieurs; et qu'un grand nombre de protestants se trou- 
vaieut dans ce cas, L'évéque de Priboue lui contirma 
l'exactitude de ces renseignements. À la meme époque, 
en 1820, étant encore protestant, il publia son ouvrage 
eur La constitution des cort:s, dans lequel if recommaude 
l'inquisition, la torture, ete., et repousse toutes les cou- 
stitutious connues, comme le poison des monarchies : 
toutefois en approuvant ce seul article de celle d'Es- 
ague, qui interdit l'exercice de tout autre culte que 
# catholicisme romain, Aprésavoir fait paraître, en 
août 18:20, Je quatrième volume de la Théorie de la 
restauration , Le renferme une apologie pompeuse de 
la religion ca olique , il choisit avec une grande cir- 
conspection le l'eu et le jour pour embrasser cc culle, 
L'évéque se rendit, le 17 Er 1820, sousle prétexte 
de faire une visite, chez M. Boccard à Jrtscheoyi : M, de 
Hotler ft sa profession de foi et devint catholique en 
secret. J1 resta eanmoins membre du conseil des deux 
cents et professeur; bien que ces charges Jui impo- 
sassent le devoir d'eppartenir à l'église réformée, lu. 
terrogé par ses parents sur les bruits qui couraient sur 
sôn compte, il répondit qu'il w'observait pas le rit de 
l'église catholique. [1 fit alors un voyage à Paris, et, 
pendant son absence, quelques journaux suisses racor- 
térent le fait et les circonstances de sa conversion, Dis 
lors il péblia lui-même ses opinions religieuses dans 
la lettre ci-dessus citée, et se démit des places qu'il ne 
nn. plus occuper, étant connu pour catholique, 
ais, des le 7 mai 1831, le graud éonseil de Berne, 
sur à demande du petit conseil, l'avait déjà suspendu 
de ses fonctions, à cause de sa conversion au catho. 
licisme, et, le 7 juin suivant, il fut rayé du tableau 
des membres du grand conseil, et déclaré incapable 
d'être réélu, Il fout remarquer ici que M. de Haller, 
aprés avoir fait le serment de converti, suivant la pro- 
ession de foi de Pie IV, avait renouvelé, en décembre 
1820, comme protestant, son serment de fonction- 
aire public, sans annoncer au gouyernement qu'il efit 
chaugé de culte. Pour prouver que sa destitution 
va pas eu pour cause sa Conversion, mais unique- 
ment la violation de l'article 11 du concordat de la 
confédération helvétique, on peut citer que depuis 
la reunion de l'évêché de âle au canton de Berne, 
H y a quinze membres catholiques dans le grand 
conseil: mais ce sont des hommes généralement con- 
nus pour appartenir à ce culte, et ils ne se char- 
gent pas de fonctions qui ne peuvent être exercées 
que par des protestants. Le frèie de M. de Haller se 
retira du conseil immédiatement aprés la destitution 
de celui-ci, qui rit actuellement à Paris, où il a été 
pendant long-temps collaborateur du Journal des dé- 
bats, avec son ami M. de Ronald, En 1824, il fut at- 
taché an ministere des affaires étrangères de France , 
en qualité de publicists, place qui, avant lui, avait 
été occupée par un Allemand, M. H. Rosenstiel. Le 4 
novembre de la même apnée , il obtint de Chailes X 
l'autorisation de s'établir en France avec jouissance des 
droits civils. Depuis cette époque, il a douné le 
sixième et dernier volume de sa Urstauration de la 
srienre du gouvernement, Winlerthur, 1835 : le cin- 
quieme volume, qui complétera l'ourrage, est annonce 
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en Allemagne comme devaut paraître incessamment. 
Dans ce système de la restauration de gouvernements 
ceclésiastiques, universels et absolus, et de gouver- 
nements temporels particuliers, il y a cela de singu- 
lier que M. de Ilaller accorde aux sujets certains droits 
contre leurs gouvernements, ct nommément un droit 
coac tif de se faire proteger { vol. IF, chap. 41}: qu'ii 
u admet point de pourvoir arbitraire eu matiere d'im- 
position et de conscriplion, quels que soient d'ail- 
leurs les besoins de l'état; qu'il accorde aux sujets la 
faculté de s'aider eux-mêmes (vol, 1, page So), d'en- 
rôler des hommes armés (vol. 1], chap. 28), et 
qu'il se déclare contre toute intervention dans is af- 
faires domestiques, On à un examen des doctrines 
de M. de Haller, par le grand bailli Henri Ersch, in. 
Utulé : De La philosophie du droit public par rappart à la 
restauration projelce par M. de Haller, el quelques obser- 
rations préliminaires pur sa conversion à 14 fos catholique, 
ct sur sa destitution, etc., Zurich, 3822, Comme M. de 
Haller à attaque l'église protestante, et soutenu que 
le protestantisme mène droit aux D un tres 
grand nombre d'ouvrages ont paru dars l'Europe pro- 
lestante, pour démontrer que ses ossertions élasent 
déuuces de fondement, Parmi ceux-ci, on distingue 
surlout celui de AL. Krug, intitulé : Apolagie de l'église 
protestante, 3° édit. Leipsick, 1831, et celui de 
MT. Fsschermir , inbitulé ; La conversion de M. de Haller 
à la foi rathulique , apostulique «el romaine, Leïpsick , 
1831. Feu le général, marquis de Langalerie, qui, 
eni8ii, à Francl-rt-sur.l'Oder, avait abjuré le ca- 
tholicisme, et s'était fait protestant, à puble en 1833, 
à Leiprick , une Héponse à la leftre de M. de Ialler 
HAMELSVELD ! Isonsxe Vax ), théologien hollan- 
dais, naquit à Uuecht en 1743. H étudia dans l'univer- 
site de cette ville , et y fut reçu docteur eu théologie 
en 1765. La thèse qu'il soutint en cette occasion était 
intitulée : De moriug antediluvlanis, Pasteur de Goes, 
en Zélande, quelques tracasseries le forcèrent de ré- 
silier son bénélice, et il retourna dans sa ville natale, 
où , en 1784, 51 fut nomme professeur de (béologie. Il 
prit possession de son siège par une barangue acadé- 
mique, dont le sujet était l'état present du christianis- 
me, eLcr qu'ou en deyait esperer ou craindre, imprimée 
sous ce titre : De statu rei rhristianæ hodierno . læto an 
tristi, Utrecht, 3784, in-6°. En 178%, la révolution 
qui rétablit l'autorité du stathouder, força Iamets- 
seld de quitter sa chaire à cause de La part qu'il avait 
prise aus affaires publiques dans un seus opposé à celui 
du parti vainqueur, Îl s'établit alors à Leyde avec son 
fils unique qui continuait ses éludes , et s'occupe de 
travaux littéraires. La réaction de 1745 ayant rey- 
versé le parti du stathouder, Van Horuelsreld presida 
le club populaire de Leyde, et fut nommé membre de 
la convention naliouale, dans laquelle il prononca plu- 
sicurs discours Dear, rs de distingue surtout celui 
qui avait pour objet les droits pol tiques des Juifs eu 
Hollande, N'ayant pas été réélu, ilrelourna à ses études 
ct alla s'établir à Amsterdam où il mourut le g mai 
1812. H étaittrés érudit, connaissait plusieurs langues 
anciennes et modernes, et travaillait avec une grande 
facilité, I a laissé beaucoup d'ouvrages dont nous ne 
cilerous que les principaux : 1° Jutroduction aua livres de 
l'Ancien Tesian ent, ‘raduit de l'allemand d'Eickhorn, 
Ltrecht, 5789, 3 vol in-6°: 2° Géographie de La Bible, 
Amsterdam, 3790,6 vol. in-$°; 5° Essai sur les mœurs de 
la notion hollandaise à La fin du 18*siccle, 3792, in-8°; 
4° Histoire de la Bible, Amsterdam, 1797, à val. in-$° ; 
Se Jlistuire génerale de l'Eglise chrétienne , coutinuée 
or le professeur À. Ypers, 17991839, 6 vol. in-6°, 
nn premier volume a paru à Harlem, Celouvrage jouit 
d'une grande estime: 6° La sainte Lille, traduite en 
hollandais, avec des counmentaires, Amsterdain, 18012, 
10 vol, in-8°, Quo que celle nouvelle traduction soit 
éslimée des savants, elle n'est point reçue daus les 
églises hollandaises où on continue de se gervir de la 
Uaduction moins élégante qui fut faite par ordre dy 
synode de Dordrecht en 1618 4 7° Histoire des Juifs, 
de puis la destruction de la ville et du lemple de Jérusalem 
jusqu'à nos jours , 1807, in-8°, Cet ouvrage est le com- 
plement de celui de Prideaux: lhistoire des Juifs mo- 
dernes y est parfaitement expose, Les autres ou- 





vragos d'Hamelgseld sout: un bon Abrégé de l'histoire 
romcine de Stuart, des Sermons . plusieurs volumes de 
théolngie , la traduction de la Biblivth-que oricntale de 
Michælin, celle de l'Histoire universelle de Schvoeck , et 
un graud nombre d'autres waductions de l'auglais, de 
l'allemaud et du francais. 
HAMELYNAIE, FPuyes Jax or La Tawecimave. 
MAMAN, Voyez: Auvca-Hauto , au Supplément. 
HAMILTON {Gun me-Génasp), noquit en 1729, 
et Gt ses etudes à Winchester, et eusuite à l'université 
d'Oxford. Ji se proposait d'étudier les lois : mais la mort 
de son père, ayocat écossais, arrivée en 1754, changea 
ses projets. Il résolut d'entger dans Ja carrière parle- 
wenltaire , et dans le courant de erile mème année , 
il réussit à se faire pomuner membre de la chambre 
des communes. Sou début , en novembre 1735 , fut 
des plus brillants , et le discours qu'il prononcça dans 
celte session excila le plus vif euthousinsme, Malgré 
ce suçces, Hamiliou garda longtemps le silence, peut- 
être dans la crainte de compromettre sa réputation, 
En 1956, Henri Fox, alors le ministre le plus influent 
du cabiuet, le fit nonsmer l'un drs membres du dé- 
partemeut du commerce, emploi qu'il occupa pen- 
dant cinq aus, au boul desquels il accompagne eu 
Iclaude le comte d'Hakfax, nommé lord-heutenant 
de celte Île, ew qualité de son premier secrétaire, | 
Pendant l'admiuistraton de ce gourerueur, Hamilton 
cut plusieurs occasious de déployer ses talents el son 
éloqueuce eu soute “ant devant le parlement irlaudais 
les mesures du gouvernement. Ayaut éprouvé quel- 
ques désagréments de la part du comte de Northum- 
berlaud , qui succéda à Halifax, il donna sa démission, 
et revint en Augleterre , en 1758. Ll continua à siéger 
au parlement prudant trente-trois aus, mais il my prit 
As la parole. Depuis 1965 jusqu'en 1764, il remplit 
place de chancelier de l'échiquier en Irlande. 11 
wourut à Londres, le 16 juillet 1:96. Quelques per- 
saunes le soupcopuerent d'étre l'auteur des Letires de 
J'unis ; mais de foutes les conjectures qu'au à faites 
à l'egard de cet ouvrage remarquable , celle qui l'at- 
Wibue à Hamilton est une des plus gratuites. M. Ma- 
loue à recueilli en un volume in-8°, publié à Lon- 
dres en 1508, une partie des œuvres d'Hamilton , sous 
le titre de Logique parlementaie. West assen singulier 
que Le premier discours de cet orateur, qui produisit 
dans le Lemps un si graud eflet, ne se trouve pas 
daus ce recueil : il parait qu'op n'a pu s'en procurer 
une seule copie. Tlaus sa jeunesse, el élaut encore à 
l'université, Hawilion publia, en 1750, in-4°, des 
Œarres poétiques dout il ne fut tiré qu'un petit uombre 
d'exemplaires, On assure qu'elles out du merite, 
HAMILTON (Lady Manse) fille de lord Melvil et Le- 
ven, l'un des seize pairs d Ecosse , maquit à Edimbourg, 
en 1357, Celte dame , l'une des plus airmables et des 
plus belles personnes de la cour d'Angleterre, 
eu premières noces le docteur James Walker, et elle 
cut pour second mari, (vorges Hamilton de la Jamai- 
que, auquel elle eut encore la douleur de sarrivre. 
On a de cetle dame, dont la file, euiss Fsabelle Ha. 
willon, à épousé M. Jouy, de l'academie française , 
quelques romaus qui owt eu un auccts flatieur:; ce 
sout : 1° Le munasjore du village; 2° La marquise de 
Lawon ; 5% La duchegse Ducrons ; 4° La durhorse de Po- 
poli. La famille de Jady Hamilton conserve un ouvrage 
manuscril de cette dame , intititulé : Marian. C'est un 
épisode tre de lo vie de 3. J. Rousseau. Marion est la 
servante qu'il gccusa d'avoir dérobé le ruban qne lui- 
méme ayait pris On regarde ce roman comme le 
niilleur des ouvrages de lady Hamilton, 
HAMILTON ( Gavix }, peintre anglais assez catimé, 
et issu d'une fanille aucienne, est mé à Launrk, en 
Ecosse, Des ses premières années, il montra des dis. 
positions et uu penchant irrésistible pour la peinture, 
Ses parents l’'envoyéreut fort jeune à Rome etudier be 
dessin, sous Los yeux et d'apres les lenons d'Angustin 
Massuchi. Là,+levé au mibeu des chefs-d'œuvre de 
l'lialie , et soutenu des conseils de son maitre, Hamil- 
Lou parvint bientôt à se faire distinguer de ses émules. 
Parmi les moilleurs tabicaux qu'il composs, et qui 
fureut gravés par le célebre Cunégo , on doit compter 
Helene et Paris: Andromaque pleurant la mort d'Hec- 
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ter : Achille s’attachant au corps de Patroële , et refusant 
. Les comsolations des chefs de l'armée grecque. Hamil- 
bou æ t plutôt remarquer dans ses compositions par 
ke choix de son sujet que par la purete de sou dessin et 
‘par la vigueur de son coloris. 1 a rendn peut-étre de 
plus grands services à l'art en consacrant la dernitre 
parte de sa vie à la recherche des monuments de l'an- 
Às-mes Ce goût lui avait été inspiré par l'étude deg 
bettres grecques et romaines dont il possédait à fond 
: Vumtelligence. Chargé à plusieurs reprises de diriger les 
fseifles or données en divers endroits des états romains, 
a Velletri, à Civitta-Vecchia, à Tivoli et à Ostie, ses 
recherches furent presque toujours heureuses. 11 dé. 
rouvrit plusieurs statues, des hustrs et des bas-reliefs 
: d'un très grand prix, qui out enrichi appris cabinets 
en Rusne et en Allemagne, et la collection du Musce 
Chénventin. On à de lui uu ouvrage intitulé : Schula 
Leleræ picture, ouvrage in-folie, orné de quaraute-une 
plaoches, imprimé et publie à Rome en 1775. Ce vo- 
bumme fait partie de la collection Piranési: c’est l'his- 
 toère de l'école italienne depuis Léonard de Vinci jus- 
qu'aux successeurs des Carraches. Hamilton monrut à 
Fonte , en 1797, de la frayeur que lui causa, dit on, 
lentrée des Francais dans celte ville, 
HARDENBERG (Faëninic de), célébre anteur alle. 
'maud, connu sous le nom de Noralis, naquit le 3 mai 
=, dans a terre de Wiederstedt, appartenant à sa 
éarmille, et située dans le comté de Mansfeidt, en Saxe. 
| Après avoir recu la première éducation dans la maison 
ternelle , il passa une année chez un de ses oncles, 
| Lacsunt de la petite ville de Lucklum, près de Bruus- 
laick, fréquenta le gymnase d'Eisteben, et étudia la 
philosophie à luniversité de Jéna, et le droit à celles 
de Leipsick et de Wittemberg. Destiné au barreau, il 
ue ne à Tennestedt, pour y apprendre la pratique 
de ta procédure. En 1797, il changea d'avis et accepta 
lune place d'asserseur à la direction des salines de 
Wesentels, sans, pour cela, abandonner les études 
qu'il avait cultivées jusqu'alors. Ayant perdu, vers ln 
fa de cette année, sa fiancée, il se démit de sa place, 
et pour se distraire, alla fréquenter l'académie des mi- 
nes de Freiberg. Bu 1790, il revint à Weisenfels, et y 
fut renommé assesseur aux salines ; à cette époque, il 
se La d'amitié avec les deux frères Schlegel, et avec 
Louis Tieek. Jouissant d'une grande fortune, possédant 
des counaissances très variées, aimé d'une jeune per- 
| soane qu'il adorait , et uni par une étroite amitié avec 
Les bomsenes les plus distingués de l'Allemagne, le jvune 
Hardenberg voyait la plus belle perspective s'ouvrir de. 
vaut lui, lorsqu'une mort es ét subite vint le 
frapper à l'âge de vingt-neuf ans, en 1Rot, et peu de jours 
avoir Et oommé prérôt en Thuringe, Il expira 
ss parents, et entre les bras de son ami intime, 
Frédéric Schlegel, Hardeuberg était versé dans la juris- 
|yradence, les sciences naturelles, les hautes mathéma- 
Éqws et la philosophie : mais la poésie prédominait 
| chez lui. Aussi l'imagination joue-t-elle le principal rôle 
| daus es œuvres, qui, malheureusement , ne sout pour 
h rt que des fragments où des indications de ce 
qu'il avait l'intention d'exécuter un jour. Tous ses 
érrits portent le cachet d'un vif amour pour la religion 
évangélique , et se distinguent , tant au fond que dans 
la forme, par une noble simplicité. On regrette géné. 
ralement en Allemagne que son roman Henri d'Ojter- 
dingen, dont Louis Tieck a fait seonunaitre a bro  a 
épisodes, soit resté inacheye. Hardenberg avait ln. 
| tetion de composer six romans, et d'y exposer ses idées 
ser La physique, la vie civile, le commerce, la poli- 
tque et l'amour. I n'en à terminé qu'un seul : Les dis- 
cipies de Sais, qui a pour obiet la physique. Celui de 
{ ses ouvrages dont it fut le plus satisfait lui-même, c'é- 
tait un Recueil d'hymnes à la nuit, poésies délicieuses 
où ta belle ame de l'auteur se rérile dans toute sa 
pureté. I a fait des rantiques qu'on regarde comme ce 
que la litérature allemaride posséde de plus sublime 
dans ce genre, À ces chants religieux qui étaient des- 
linés à être publiés comme livre de prières à l'usage 
des églises réformées , l'auteur s'était proposé de jain- 
dre des sermons sur divers pnints de rontroverse, Les 
Œuvres de Hardenberg qui ont été publiées sous le nom 
supposé de Noralis, erin , 1816, denx volumes in-8°, 
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sontactuelement à leur troisième édition. Le premier 
volume renferme ss poésies: le second contient Les 
disciples de Sais . le projet du roman de Henri d'Ofter- 
dingen, et le plan d'une espèce d'ouvrage encyclopédi- 
que qui aurait eu pour but de rapprocher certaines 
idées et expériences puirecs dans tes différentes scien- 
ces, de manière à les expliquer les unes par les au- 
ires, 

HARDING (Cnanves-Loris! célébre astronome, né à 
Brême, vers 1775, 3 professait la philosophie et était 
inspecteur à l'observatoire de Lilientbat, situé près de la 
méme ville, pris son nom devint tout à coup fa- 
meux par la découterte de Junon, l'une des quatre 
nouvelles planètes télescopiques. Cette découverte eut 
lieu en 1803, M. Harding s'oceupait de la publication 
de cartes célestes qui devaient contenir toutes les pe- 
ütes éloiles de l'histoire céleste francaise, afin qu'on pôt 
reconnaitre facilement les deux planètes télescopiques, 
Céris et Pallas, décourertes, la première, au com- 
mencement de ce siècle, par Piazzi, et la deuxième, 
en 1802, par Olhers. Pour rendre ces cartes plus com- 
rt M. Harding les comparait avec le ciel, alin d'y 

écouvrir les étoiles qui auraient pu lui échapper Le 
1° seplembre, il vit une étoile de huitième grandeur 
Li n'etait pas dans Fhistoire céleste: il la dessina, 

‘après sa configuration, avec les petites étoiles ensi- 
ronnantes, Le 4 septembre, il compara de nouveau 
ses Cartes avec le ciel, et, à son grand étonnement, 
l'etoile qu'il avait observée le 1° septembre avait dis- 
ha en méme temps, il en aperçut une autre, vers 

ouest et le sud, qu'il n'avait pas vue le 1°7 septem- 
bre, I soupçonné que l'étoile vue re jour avait un 
mouvement propre , et des observations exactes, faites 
le 8 et le6, confirméreut ce soupcon. Depuis, plu- 
sieurs astronomes ont yu cette planete, et ont cal- 
culé ses éléments qui ont élé rapportés pour la pre. 
miere fois dans l'Exposition dur système du monde 
en Laplace. Cette découverte ouvrit à M. Hording 
es portes de différentes académies : la société royale 
des sciences de Londres, l'institut de France, et l'a. 
cadémie des sciences de Gœttingue se l'associérent. 
Plus tard, cette dernière société le reçut au nombre 
de ses membres titulaires. et l'institut lui décerna, 
dans sa séance du 25 germinal an 13, le prix fondé 
par La Lande, pour le meilleur ouvrage d'astrono- 
mie. La même année il fut lé à Gœttingue pour 
y professer l'astronomie , et diriger l'observatoire, de- 
veau célèbre par les travaux de Tobie Mayer, em- 
plois dont il s'acquitte depuis vingt-cinq ans, avec 
autant de zèle que de talent. Saus prétendre rien 
diminuer de la gloire que M. Harding a acquise par 
sa célèbre découverte, nous devons rappeler ici que 
deux illustres sayants , Keppler et Herschell, l'ava ent 
aie he ve 2200 s'élait demandé pourquoi il n’y avait 
que cinq planètes : il crut en avoir trouvé la raison. Le 
but assez bizarre de son premier ouvrage, qu'il appela 
Prodrume où Systeme cosmographique, était de prouver 
que le créateur, en arrangeaut l'univers, avait pensé 
aux cinq corps réguliers inscriptibles dans la Ex as : 
pour satisfaire à ses idees de proportion , il avait osé 
soupcouner une plante eutre Mercure et Vénus, et 
une autre entre Mars et Jupiter, 11 pensait que «leur 
»“pelitesse était peut-être la seule cause qui les avait 
sait demeurer inconnues. » Ce passage à l'air d'une 
prophétie ; telle est en effet la raison qui à si long- 
temps retardé la découverte de Cérès, Pallas, Junon 
et Vesta. Quant à Herschell, aussitôt après la décau- 
rerte de Cérès et de Pallas, il publia les recherches 

ul avait faites «ur ces planètes, rt en proposant de 
Loue le nom d'astéroides à ces corps planétaires, 
dénomination qui fut adoptée, il annonça qu'ils se mul- 
tiplieraient par la suite , comme cela est arrivé par la 
découverte de Junon et de Vesta. M. Harding à peu 
écrit; les Mémoires de la société royale des srientes de 
Gaættingue sont, le srul recueil où l'on trouve de ce 
sarant quelques mémoires sur des questious de mathe- 
matiques : ils sont de peu d'étendur. 

HARLES !Tnéopmiir-Cunisrorue), naquit à Cuke- 
hach, royaume de Davière , en 1738. En 1764, il fut 
nomimé adjoint à la faculté de théologie d'Erlang: 
l'année suirante , il occupa la chaire de littérature 
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grecque et orientale, au Fynvuase de Cobourg, et en 
1770, il revint à l'universite d'Erlaug, avec les Litres de 
directeur du séminaire philologique, de bibliothécaire 
et de professeur d'éloquence et de poésie. Il mourut 
le à novembre 1815, Il a laissé une foule d'ouvrages sur 
la littérature ancienne; le premier est une dissertation 
De preconum apud Græcos vffiio, 1764. 1 donna suc- 
cessivement depuis, les dissertations suivantes : De pe- 
dantismo philologice ; de Galantismo æsthetire et phulolo- 
géo, Cobourg, 1765-1768, et les Vies des philulogues 
latins, Brême, 1770, 2° édilion. Cet ouvrage oîlre 
beaucoup d'intérèt. L'opuscula varii argumenti , Halle , 
1775, est un recueil terminé par une dissertation sur 
le danger de mettre Phèdre entre les mains de la jeu- 
nesse. M. Boinvilliers, qui a rédigé l’article Harles de 
la Biographie universelle, lrouve cette idée raisonnable , 
mais 11 est permis de la trouver bien ridicule. On doit à 
Harles des éditions de Cornélius Nepos, des Verrines de 
Cicéron, de Valerius Flaccus, du Coluthus joint au 
Plutus d'Arnistophane, da dialogue de Oratere, de Biau 
et Moschus et de Théocrite, M. Boinvilliers traite bien 
sésérement lous ces traraux , et ne fait pas même 
de grâce au Théocrite. M. Gail le jugeait differemment, 
rton nous permettra de préférer cette autorité à celle 
de M. Boïnvilliers. On à eucore de M. Harles une édi- 
tion du discours de Démosthène, pro reranä, Leipsick , 
1%0%, Elle contient les notes de Taylor, de Markland, 
de Reiske. Anthologis grecque, recueil à l'usage des 
écoles; Anthulogie latine ; une édition de la Bibliothèque 
grecque, de Fabricius, Hambourg, 1790, 2812. Jen 
a donné douge volumes, et cet ouvraze eût sufli pour 
lui assurer un now. Ïl à fait réimprimer aussi Îles 
dissertations de Tirwhit sur Gabrias, ses conjectures 
sur Strabon, les opuscules de Schwartz , et les reinar- 
ques historiques de Périzonius, ouvrages assez rares. 
Îl connaissait à fond l'histoire littéraire et la biblio- 
graphie. On regarde ses Introductions à l'histoire de la 
litterature grecque el romaine comme de savantes com- 
pilatous, Il travailla quelque temps à la Gazette de 
Cobourg, 1768-1766. En 1782, il donna deux tomes 
du jourual de Nuremberg, Krüiarhe nacbrichten , et, 
imalgré tant de travaux, il trouva le temps de donner 
au monde savant ses neuf belles Di sertations sur la bi. 
bivthèque aradémique d'Eriang , Erlaug, 1800-15a0, et 
ses quatre Programmes sur l'histoire de l'académie Fré- 
dérique-Alrxandrine , counue sous le nom d'un versité 
d'Erlang, et fondée en 1745 par Frédéric, margrave 
de Bareith, 

HARREL , ancien commandant du château de Vin- 
ceunes, avait été chef de bataillon, et se trouvait 
destilué à l'epoque de la conjuration de Cerraechi. 11 
se lia arec celui-ci, el avec Arèna, Topiuo Lebrun et 
Demerville, et ils formerent de concert k# projet de tuer 
le premier consul. Mais Harrel alla qussitôt le révéler 
a M. de Bourrienne , qui l'engagea à suivre cette con- 
spiration, et qui lui donna de l'argent pour en faci- 
liter les moyens. Arena et ses complices furent arré- 
tés par les soins de cet ageut provocateur, et pour le 
récompenser, il fut rétabli sur les cadres de l'armée, 
et nommé commandant de Vincennes. [1 était destiné 
à y ire témoin d'une sanglante eatastrophe, Le duc 
d'Enghien , dont Harrel avait é la sœur de lait, 
fut amené à Vincennes et fusillé. Harrel assista à l'exé- 
cotion: il partait à la main la lanterne qu'on a sup- 
posé avoir été attachée sur la poitrine du prince, et 
qui ne servit seulement qu'à facibter au greiber la 
lecture de la sentence. Harrel ne couserta pas lang- 
temps un poste qui lui avait été donné pour prix d'une 
trabison : 11 [ut remplacé dans ce commandement par 
le général Daumesnil et admis à la retraite, On ignore 
ce qu'il est devenu depuis, 

HASSAN PACHA (Game), grand-amiral nt grand- 
visir oltoman, né, vers 1750, en Perse, suivant l'opi- 
nion la plus commune , fut enlevé dans son eufance 
par un parti turc, «t vendu à un bahitant de Bodesto 
chez lequel il passa la plus grande partie de sa jeu- 
messe. Ayant tué un de ses camarades à la suite d'une 
querelle , il s'enfuit à Alger, {1 s'enrûla dans les trou- 

es de cette régence , et son intelligence ainsi que sa 
Roue dans plusieurs combats contre les tribus ré- 
voliées , lui valureut en peu de temps le cormmaude- 
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ment des tronpes d'Alger, etle gourernement de Trem.- 
ez-eu, Les richesses et la rapide élévation du nouveau 
bey irritèrent l'envie, et uue faction puissante , dont 
le chef était le parent du dey, eut le crédit de taire dé- 
pouiller Lassau de sés biens et de ses diguites, Refugie 
en Espagne , selon les uns, prisonnier des Espagnols, 
selon les autres, Hassan fut présente au roi Chartes TV 
qui lui donna les recommandations nécessaires pour se 
rendre à Constantinople où il arriva en 1760. Il lut aus- 
sitôt réclamé aupres du divan par les envoyés d'Alger, 
et jeté dans un cachot. Rendu à da liberte par les soins 
des ambassadeurs de Naples et d'Espagne, le grand-visir 
lui offrit le comnaudement d'une frégate , que Hassan 
accepta. Il était vice-amiral en 1768 , lorsque la guerre 
velata entre la Russie et la Turquie. Au combat naval 
de Tchesmé, il s'attacha si étroitement au vaisseau 
amiral russe, que celui-ci s'étant embrasé, tous les 
deux sauterent eu l'air. Hassan , couvert de blessures , 
se saura à la nage, et aborda sur la côte d'Asie, d'où il 
vitl'imcendie de la flotte turque, Malgré ce désastre , il 
entreprit de délivrer Lemnos bloquée par sept vais- 
seaux russes, et ilexécuta ce projet hardi avec quatre 
mille hommes embarques sur des bateaux plats et dé- 
pourvus d'artillerie, Cet exploit valut à Hassan le sur- 
nom d'el Gazi {le victorieux |, le commandement de 
l'arsenal et le grade de capitan pacha. En 1775, il Gt 
lever aux Russes le siége de Silistrie, les força de re- 
passer le Danube, et leur enleva une partie de leur ar- 
tillerie et de leurs magasins. Le sultan Abdul Hanuid, 

ui monta peu apres sur le trône, donna toute sa cou- 
ltée à Hassan, et le chorgea , en 1775, de se joindre 
aux pachas de Damas et de Tripoli pour soumettre 
uu scheik syrien rérolté, nominé Dal'er, Hassan rap- 
porta au sultan la tête et les trésors du rebelle, I coma. 
prima les insurrections qui éclatérent dans In Moldarie, 
dans la Morée et daus l'Albanie, en 1778 et 1779, mais 
ce fut en versant beaucoup de sang. Le relour a Con- 
stautinople, il Sgvi 4s de rétablir la marine turque de- 
uis loug-temps déchue, et presque anéantie devant 
Fohesmés U fut détourné de ces soins par les troubles 
qui sclatérent en Egypte vers 1786. [l soumit en très 
peu de temps Mourad et Tbrahim; ma'sil we fut pas 
aussi heureux dans la guerre qui éclata en 1758 entre 
la Rusue et la Turquie , au sujet de la Crimée, Au 
commencement du règne de Sélim , il fut déposé et 
exilé à Ismail, dont il fut cependant nommé pouver- 
neur. La campagne de 1:89 n'ayant pas été (arorable 
à la Porte, Sélim rappela Hassan et le nomma grand. 
visir. [l'avait refusé ce poste , prévoyant l'issue de la 
guerre. 1i marcha à la tête d'unr armée de recrues 
dépourvues de munitions, et fut vaincu. Alors le peu- 
ple qui lui avait toujours êté farorable, setourua coutie 
lui. On envoya un capudgi lui demander le sceau de 
l'empire, et Hassan ayant voulu opposer quelque résis- 
taoce aux ordres du sullan, fut poignardé à Schumla, 
Sa tête fut envoyée à Constantinople. Cet événement se 
ee au commencement de l'année 1790. Hassan était 
vrave el entreprenant, mais il etait cruel et cupide. 
Son activité éiait iufatigahle, 11 aurait pu rétablir la 
marine lurque ; mais les intrigues du divan arrètérent 
ses projets, eLil ne put guére qu'en diminuer les vices 
et les abus. Il a foudé plusieurs établissements publics, 
et sa mémoire est chère à ce Ütre aux musulmans qui 
le venèrent aussi comme l'up des plus grands amiraux 
de l'empire oitoman, 

HATCOLETT (Cuaures!, chimiste, membre de la s0- 
ciété royale des sciences de Londres, de celle d'Edim- 
bourg, et correspondant de l'académie des rcir ces 
de Paris, à faitinsérer beaucoup de mémoires dans 
les Transactions philosophiques et daus plusieurs autres 
recueils. Parmi les plus intéressants, 1 faut compter 
ses expérieuces sur les 20ophytes , sur l'or et les 
différeuts alliages, sur le bitume , le tannin et Ja sépa- 
ration du fer et de la mangaurse, On trouve aussi, dans 
le dernier volume du Journal de Nicholson, ui mémoire 
important de M. Hatchett sur un nouveau procédé 
pour epnrer le blé corrompu. On a traduit de ce sa- 
tant : Nouvelles expérienses el observations sur l'or, sur 
ses différents alliages, leurs pasanteurs spérifiques et 
leurs propristés comparées par rappart au frui comme 
monnaie, traduit en français par M. Lerat , contrôleur 
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des monnaies, ever das notes de M. 


hixre qui se troure dans la houille de Rovey. 


HAUDIEMONT {l'abbé Errexne-Pienue Murwcn d'), 
naquit en 1730, d'une famille noble, Ses parents ayant 
<te ruinés par suite de leur confianre daus le systeme 
de Law, 51 fut élevé à Dijon , et y fit les études propres 
à bui ouvrir la carrière de la musique, A l'âge de vingt. 
+ vegat ans, À quitta Dijon pour aller occuper la place 

maftre de chapelle de Chälons-sur-Srine, où ñl 
denueurs six dns De cette ville, l'abbé d'Iaudi. 
ment se rendit à Paris, dans le dessein de s'y livrer 
à l'étude de la composition, et il y devrut l'élève et 
triote Rameau. Bordier, maitre de 
chapelle des Saints-Innocents, et musicren d'une 
grande réputation, étant mort, d'Haudimout fut choisi 
pour le remplacer. C'est à partir de celte époque, en 
1764, que celui-ci composa une partie des motets que 
l'on errtendit au concert spirituel, cher le roi, et dans 
Les rérémonies religieuses. 1] ht en outre une Messe at 
prose des marrs, un De profundis , des Lameniations. On 
des ariettes qu'il it grover 
sous Le mom de M. ***, telles que Un jour me dentundait 
Hortense , Mon cœur velage, etc. 11 à aussi écrit plu- 
seurs actes qui ont été exécutés en société. En 1765 , 
Vabbé d'Haudimont fut chargé des fètes de Reims 
poor l'inauguration de la statue de Louis XV, et de 
plus eurs divertissements, dout un, eutre autres, fut 


lanui de son co 


a chante aussi dans le tem 


eécuté pour Madame lors de son passage à Roanne, 


Au commencement de la révolution, il perdit, ainsi 
que tous ceux qui étaient dans la mème catégorie , ses 
aces et ses pensions et ne tarda pas à Lomber dans 
misère. Ou le trouve porté à sp uue somme de 

s ,000 fiancs dé- 

crétés Le 7 sendémiaire au 35 de la république , « pour 
sêtre distribués aux hommes de génie de tous les arts 
que le besoin force à recourir à la bienfaisance natio- 
“ualé. » L'abbe d'Haudimout est mort vers 1805. Les 
écrivains de sou terups le considéraient « comme étant 
le des conservateurs de la véri- 


2,0 © {rancs days la répartition 


“du tres petit nom ] 
stable musique. s Aujourd'hui ce compositeur n'est pas 


jugé si favorablement. On pense qu'il n'a jamais com- 
pris Le veritable style de la musique religieuse ; ou Jui 


be d’avoir trop imrité les formes mélodiques de 
Gluck et de Sacebini; enfin l'etécution de ce qu'il a 


fait de mieux ve serait pas tolérable aujourd'hui, tant 


cette musique est devenue suraunée et laisse à désirer 
sous Le rapport des idées et de ia scieuce qui doit les 
mettre eu œuvre. 

HAUMANN, colonel polonais. Il fit ses études à 

Téole militaire des cadets, et entra à l'état-major de 
Fsmée polonaise , à l'épuque de la révolution de 1794. 
Hauosann se trouvait à la tête du régiment Drialynskr, 
célebre par son patriotsme; ce régiment contribua 
paisssmenent à l'expolsion des Moscorites, de la ville 
de Varsovie, daus les grandes journées polonaises des 
17,18 et 19 avril 1794. Le colonel Haumann fut en- 
saite employé à poursuivre les Russes sur la Pilica; de là 
A sfla rejoindre le corps d'armée commandé par 
Zsioucrek et Wedelstedt, en Wolhynie, A l'issue mal- 
beureuse de la guerre de l'indépendance uationsle, 
Maumann, avec beaucoup d'autres, fut fait prisonuier, 
mais ensuite rendu à la liberté par Paul 1*r. A l'épo- 
que de la formation des célèbres el agp mrni 
sous Dombrowski, Haumann vint en Italie, et plus 
tard il alla, avec Grabinski, se joindre à l'expédition 
d'Egypte. Arrivés à Alesandrie, les deux Polorais fu- 
rent faits prisonniers par les Turcs , et trainés à Cou- 
star Cnople, d'où Grabinski put se sauver et reutrer 
en Taie , tandis qu'ilaumanm ne revint que plus tard 
en Lithuanie , où il vécut dans la retraite, et ne repa- 
rut plus sur la scène publiqne. 

HAUTEROCHE, Poyez Aicren, 80 Supplément. | 

HAWES (Grrizacwe), médeein et philauthrope an- 
plais, dont le wom doit être range parmi les plus grands 
bienfaiteurs de l'humanité, était né à Islingtou, en 
1-36. Après avoi- été apprenti chez un apothicaire , il 

















































un-Morveau , 
Paris, 1804, in-4° avec planches. Les tomes XX et XXI 
du Journel des mines renferment le traductiow d'Ubser- 
œations (de Hatchett} sur le changément de quelques una 
des principes prochains des végétaux en bitume, et de 
ses Erprricnres analytiques sur une substance particu- 
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s'étabfit à Londres où il exerea la médecine, Le doc- 
teur Cogan #yant publié, en 1775 ,une traduction 
anglaise des mémoires de la sociéte fondée à Amster- 
dam, en 1767, r rappeler les noyés à la vie, Hüwes, 
frappé de l'utilité dont seraient de semblables insti- 
tutions en Angleterre, résolut de foire tous ses ef- 
forts pour parvenir à ce but. Avant d'abord à braver 
Fopposition et les préjugés du public, qui lanca même 
sur ce digne citoyen les traits du ridicule, il offrit des 
récompenses à quiconque relirerail de letu des per- 
sonnes noyées, en employant pour les rappeler à ta 
vie Les moyens qu'il prescrivait. Bientôt des succés 
nombreux attestéreut l'efficacité des procédés, et , en 
1774, Hawes, s'étant msocié avec le docteur Cugan, 
fonda la première societé d'hunranité (human societr ) 
qui a servi de modéle à toutes celles que , depuis cette 
époque , on n établies et multipliées en Angleterre, 
dans toute l'Europe, rn Amérique et dans l'Inde. H1 se 
lis avec le célébre Olivier Gobdsmith, et publia, en 
17%4, le récit de la derniére maladie de cet écrivain 
célebre, dont il attribuait la mort à l'usage intempestif 
de Ja de James. En 1-80, il succéda au doc- 
teur Cogau, qui partit cette année pour la Hollande, 
avec l'emploi de secrétaire de la societé qu'ils avaient 
fondée ensemble, et, eu cette qualité, il continua de 
rédiger les rapports annuels de ses travaux. Hawes, 
ayant obteuu un diplome de ducteur en médecine, 
ouvrit un cours de lecons sur La suspension des facul- 
tés vitales, le premier qui ait été fait sur cet impor- 
tant sujet, À la suite de ce cours, il proposa plu- 
sieurs prix en médailles pour des écrits relatifs aux 
moyens de restituer la vie dans le cas de mort appa- 
tente, Il fut plus tard nonmé médecin des dispen- 
saires de Surrey et de Londres. En 1793, il arracha à 
la misere une foule d'ourriers en soie de Spitalfields 
qui se trouvaient sans occupation, et déploya à cette 
occasion un £èle et une activité au-dessus de tout 
éloge, En 1800, il succéda ou docteur Lettsom daus 
les fonctions de trésorier de la société d'humanité, et, 
apres une maladie douloureuse, il mourut à Londres, 
le 5 décembre 1808. C'etait un homme doux, modeste, 
pbilanthrope per instinctet par réflexion, et ennemi juré 
des charlatans. Voici la liste de ses ouvrages : 1° Hécit de 
la dernière maladie du dorteur Of. Goldsmith, 1974; 3° Fra. 
men de la médecine primitive du rér. Jnh Wesley, Lou. 
dres, 1776 ; une 3° édition parut en 1780 , » vol. iu-B*, 
5° Adresse au public sur La mort et sur les inhumatians 
préripites, dont il distribua gratuitement sept mille 

exeu-plaires. Il offrit aumi une guinée de récompense 

à chaque nourrice ou personne quelconque qui aurait 
par sés soins rendu la vie à un enfaut ou à un adulte, 

pourvu que Le fait fût constaté par un médecin ou une 

autre persoune digne de foi. 4° Adresse à la législiture 

sur l'impurtance de la svcieté d'humanité , el Adresse au 

parlement de la Grande-Bretagne pour la conservation 

de la vie des habitants et Lu regutarisation des bills de 

morturité, ibid., 1781; la troisième édition de ce #e- 

cond écrit reuferme une lettre du docteur Fothergiil 

sur les moyens de prevenir les effets des exhalaisons 

rater med 5e Transartions de la soriété royale d'hu- 

manilé, de 1774 à 1784, avec un appendix d'obsercations 

diverses sur la suspension des facultés vitules, jusqu'à 

l'an 1794. 

HAYDON (B.), célèbre peintre d'histoire anglais, 
mé, en 1786, à Plymouth, est fils d'un libraire. Les 
sou enfance, Haydon manifesta un goût si vif pour la 
peinture , que son père recommanda à sou instituteur 
de tâcher de l'eu détourner: mais tous les efforts à cet 
égard ne sertirent qu'à inspirer à ses condisciples le 
méme goût. Les œuvres du célèbre 3. Reynolds, qui 
tombèrent par hasard sous la main du jeune Haydon, 
le déc'dirent à se rouer entièrement à la peinture. 
Dès lors son père ne s'opposa plus à son penchant, et 
l'envoys à Londres, où il commence, en 1804, ses 
études à l'académie royale. T1 fréquenta cet établisse- 
ment pendant deux années avec la plus grande assiduité, 
et uniquement occupé à se perfectionner dans le des- 
sin et à étudier l'anatomie. Dans ce temps àl fit la con- 
naissance des peintres, Wilkie et Fuseli, qui devinrent 
ses amis et ses protecteurs. [aydon eut le malheur de 
se Lrouiller avec l'académie royale, ce qui empécha son 
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élection comme membre de cette compagnie. Le pre- 
mier, en Augleterre, il apprecia l'iruportauce des 
marbres d'Elgin , et il recormanda l'achat de ces mo- 
numents, dont il a fait d'excellentes copies au trait. 
L'opinion à ds émit sur ces antiquités donna lieu à 
nue vive polemique entre lui et l'archeologue Richard 
Payne-Kuight. Le premier grand tableau de Haydon 
qui ait captive l'alieulion générale, fut sun Dentatus 
qui remporta, en 1809, le grand prix proposé par l'in- 
sütutiou britannique ; il fut suivi de son mn qui 
obtint aussi un accueil tres flatteur, Malgré les succés 
de ses ouvrages, Haydon eut, dans sa jeunesse, à lutter 
contre lés plus rudes privations. Eu 1844 il lil, avec 
Wilkie, uu voyage à Paris, et, en 1817, il établit a 
Londres une iustitution pour les jeunes peintres. Deux 
de ses tableaux, l'Eutrec triomphale du Sauveur dans 
Jérusalem, en 1820, et la Resurrection de Lazare , en 
1525, ont de si grandes dimensions qu'ils ne peuvent 
être places dans uue maison ordinaire, Ils ont été 
achetés aux enchères, l'un 350 livres sterling, et l'autre 
220 livres sterling, par des marchands de tableaux de 
Loudres, qui les ont exposés daus un local construit 
cxpres pour les recevoir, 

HAYGARTH (Joux), médecin des eaux de Bath, 
membre des sociétés royales de médecine de Londres, 
d'Edimbourg, et de l'acudémie américaine des arts, 
fut connu de bonne heure dans le monde par des Ze- 
cherches sur {cs moyens de prévenir la petite vérole , qu'il 
publia à Londres, en 1784, et qui obtiureut imméidia- 
temwnt les honneurs de la traduction franvais-, grâce 
à l'ardeur scientifique du docteur Delaroche , l'un des 
editeurs de la célébre Pharmacupée de Gensve, Ce sujet 
si imporlaut alors, et qui venait de ruëriter à Haygarth 
tant de recompenses, fut l'objet de ses constantes re- 
flexions , et, meuf ans près, il publia deux volumes 
sur celte question qui touchait de si près à tout ce 
que l'humanité avait de plus précieux, Essai d'un plan 
pour détruire entierement la petite vérule et introduire 
l'inoculalion , in-8°, Ces recherches et ses succés lui va- 
lureut bientôt la confiance publique, Les soins d'une 
pratique nombreuse ne l'érrachérent ceprndant pas 
au plaisir qu'il trouvait dans les travaux du cabinet : 
aussi les Transactions philsophiques de Londres renfer- 
ment-elles plusieurs r6moirrs de ce médecin. L'art 
de guérir lui doit encore d'autres travaux importants, 
dans lesquels il a consigné le fruit de ses spéculations 
ou de sa pratique, Parmi ceux-ci, nous nous plairons 
à citer encore les suivants : Essai sur l'imagination con- 
sidérée comme cause el guérison des maludics du corps, 
Bath, 1809, in-8°: Lettre du docteur Percival (Thomas) 
sur les moyens de prevenir Les ficrres contagieuses , 1801, 
iu-5v ; Histuire clinique des maladies, 1805, in-8® ; il n'a 
paru que la premiére partie de cet ouvrage ; et eufin 
nue Lettre ou docteur évêque de londres, sur l'éduration 
des pauvres, 1812, dans laquelle l'auteur montre au- 
lant de connaissances eu économie politique qu'en 
médecine, Le docteur Jolin Haygarth est mort à Bath 
daus le mois de décembre 1827. 

HÉEARNE (Same), voyageur anglais, connu par ses 
cxploralious au nord de l'Amérique, naquit en 1745. 
Iln'avait que onze aus lorsque sa mere, qui était 
veuve, lui voyant beaucoup d'éloignement pour les étu- 
des sédentaires,etuue inclination naissante pour Ja vie 
des marins, le conduisit elle-mérme à Portsmouth, où 
il futrccu dans la mariue royale. Le moment se trou- 
vait lavorable : on était en guerre , et le vaisseau sur 
lequel ou le plaça fit quelques prises, Au lieu de race- 
voir sa part La butin, le jeune Hearne pria le capi- 
taive , lord Hoad , d'envoyer cette somuue à sa mere, 
qui saurait, disait:l, eu disposer plus conyenable- 
ment. Quand la cessation des hoslilites lui fit crain- 
dre d'eprourer trop de leuteurs dans son avancement, 
il passa au servire de la compagnie de la baie 
d'Hudson. 1 eutrait daus l'âge où le développement 
de ses moyens devait coulirmer pour toujours sa vo- 
cation. Ou ne tarda pas à remarquer en lui de l'acii- 
vite, du disceruement, et cette inquiétude qui ne laisse 
aucun repos à l'hamime doué de quelque genie , jus- 
qu'à ce que ses efforts Ini aient fait obtenir des resul- 
Laits utiles à son pays. De tous les contre-maitres em- 
pluyes à cetle époque dans la saste baie d'Hudson, 
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Hearne était celui qui donnsit le plus d'espérauces. 
Durant son excursion, en 1768, pour reconhaire 
avec plus d'exactitude le gisement d'une parle des 
ces, il perfectionna les procédes de la pèche de la 
morue daus ces parages. Les directeurs de la compa- 
gnie jetérent ensuite Les yeux sur lui pour l'esecution 
de deux projeis dout la reussite exigeait une sorie 
d'opiniätreté, 1l s'agissait de tenter encore per celle 
baie le passage si désiré pour se rendre dans le graud 
Oceau, et de s'assurer de l'existence d'une mive de 
cuivre, indiquée, depuis un demi-siècle, par des 
indigenes, comme se trouvaut près de l'embouchure 
d'un fleuve dans la partie septentrionale de cette mer 
interieure. Quelques tentatives pour arriver par eau 
jusqu'à ce fleuve svaient eté faites en vain ; mais dans 
cetle méme aunée 1:68, des hommes d'une autre 
Wibu venaient de donuer au fort anglais de nouveaux 
renseignements sur ce fleuve, et ils avaient apporte 
un morceau de cuivre provenant, disaient-ils, de la 
mine, Le gouverneur du fort en instruisit La compa- 
goie ; elle crut que ces rapports méritaient toute s0n 
attention. Hearne, chargé de cette decouverte , se mit 
en route, par lerre , le ü novembre 1709, accompa- 
gue seulement de deux Européens, et de quelques 
Américains, parmi lesquels ilu'en était pas un qui 
eût jamais vu ce Peuve, Ou avait à craindre la rigueur de 
l'hiver sous cette latitude ; mais aussi c'était la saison 
où l'on devait étre le moins arrêté par la difficulté de 
franchir les courants d'eau. Le sol inégal et pierreux 
étant déjà couvert de neige, chaque voyageur tirait 
un pelit traineau chargé des instruments et des autres 
effets, Mais après plus de deux semaines de marche, 
Hearne , abandouné des Indiens, n'eut d'autre parti a 
prendre que de retouruer au fort, où il arriva le 11 dé- 
cembre, vivement alfecté de ce contre-temips, mais 
non découragé, Le 3 fèvier 1770, il se hasarda de 
nouveau dans la même direction, n'ayaut avec lui 

ue six Indiens, dont un prétendait avoir vu le 
sl Hearne s'était conlié toutè-fait à eux, et n’a 
vait voulu se faire suivre par aucuu Européen ag ne 
leur pas causer d'ombrage, Au mois de mars les sepl 
voyageurs étaient parveuus près du ciuquante-neuvienre 
degré ; mais devant tourner droit au mord, ils atten- 
dirent que la saison fût plus avancée, Apies avoir 
beaucoup souffert dans çeite station , ils la quitlèrent 
le 24 avril, D'autres indigènes s'étaient joints à cette 
prlile troupe : en dernier lieu, ils furent au mombre 
de six cents. On élait au-delà du soixante troisicsne 
degré de latitude, et à dix minules quorante-une 
secondes à l'ouest du fort du prinre de Galles, quand 
divers accidents fücheux firent regarder la retraite 
comme indispensable, Le quart de cercle de Hearue 
était brisé : sou fusil et d'autres effets venaient de lui 
être voles, et il un put regagner l'établissement des 
Anglais que le 25 norembre, Cinq jours auparavant, 
un chef des sauvages, nomme Motonnabhi, Jui avait 
rendu quelques series, el ensuite il offrait de le 
guider dans une troisième tentative. Cet homme ju- 
dicieux et sincire ayant fait adopter son plan de 
voyage, Hearue, muni d'un nouveau quart de cercie, 

ui devait aussi être brisé, partit le 3 morembre. 

ætte Lois où prit plus à l'ouest, sur un terrain égale- 
meut rude et stérie, mais eutrecoupé de lacs et de 
gros ruisseaux. Apres avoir fait plus de six ceuis 
milles, on commenca, le 23 avril 1971, à se diriger 
vers le nord : on était au soixantiéme degré. Au mois 
de mai, d fallut construire quelques cauots pour 
traverser Les lacs ; il meigrait encore, et deux mois 
plus tard on éprouva la mème température en appro- 
chant dasantage du cercle polaire, Le 23 juin ou avait 
reucontré des Indiens de la mine de cuivre , et ensuitr, 
ayant franchi une chaine dépendante peut-être des 
Montagnes-Pierreuses, on était arrivé, le 13 juillet, 
sur les bords du fleuve, qui se troura d'une largeur 
médiocre, plein de cataractes, ct uavigable seulement 
pour un canot, Le 19 où apercut la plaine d'eau où le 
fleuve se perd , et différents indices, entre autres des 
ossements de baleine, la firent regarder comme la 
mer même, Elle parut semée d'écueils, et les naturels 
du pays assurereut que la glace n'y fondait jamais eu- 
tiéremeut, du moins alprès du rirage. Ilcarne recon- 
ee 
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met que celle embouchure est par le soixaute-onsieme 
| degre cinquante-quaire secondes. Voyant qu'elle pour- 
rat un jour offrir quelque avantage , il pril possession 
des lieux au nom de la compagnie. 1 touchait enlin au 
|prrnwer lerme de ses sœux, etil voulut etendre le plus 
:pasible ses découvertes. Ayant determiné la position 
de la mive de cuivre, qui est au sud-sud-est de l'em- 
bourbure du fleuve, à uue distance de trente milles, il 
| conliwua ses observations dans ces régions inconnues, 
Lelil prit au sud-sud-ouest, se preparant à se rappro- 
| cher de Ja baie, I} avait alors uu grand besoin de re- 
| pos ; mais Îl ne put en obtenir que quand les Indiens 
qu l'accompaguaient eureut rejoint leurs femmes, 
| Des lg Gin de septembre, la glace couvrait les lacs; 
{man alors Ilearne souffrait moins des pieds, et il pour- 
mul ses desseins. Leg janvier 1772, il arriva au 
| erd méridional du lac Atbapusco , nommé depuis, 
| par Mackenzie, le lac des Esclaves, et le plus grand que 
les eouvaise au nord-ouest de l'Amerique. Dix-buit 
Ur aprés on se mit en roule vers l'est pour re- 
[remit au fort : ce long trajet fut tres pénible, Le man- 
‘que de tivres coûta la vie à plusieurs Iudiens, Cepen- 
dat Üearme , bieu rétabli, rentra daus Le fort le 50 
wo, apres Cinq ceut soixantr-onze jours de fati- 
aus. ll reçut y: Ja compagnie une gralification 
'kcompagnée d'une lettre x felicitation , et les géo- 
graphes ont consacré sa priuc pale découverte, celle 
du nvage de la mer près du soixante-douzitme degré, 
:Un lui dut ensuite l'établissement du comptoir de 
Lemberland. 4 la mort du gouverneur, eu 1775, 
Learne fut choisi pour le remplacer ; mais les moyens 
de résistance dont il pouvait disposer n'étaient formi- 
| tables que coutre les indigènes. En 1782, La Peyroure 
Bcsuter le fort, et s'empara des archives de la com- 
paie: le jouruat du voyage de Hearne en faisait 
‘parte. La Peyrouse conseutit à le lui rendre, en lui 
;leant promettre de le publier dés qu'il arriverait 
en Augleierre, les découvertes importantes pour les 
lmtigaieurs ne devant plus étre un secret dans la 
Lenbsalion moderne, L'année suivante, Hcarne, eu 
réevant ces fortifications, les reudit plus impo- 
Auies, et ne partit pour l'Angleterre qu'en 1787. On 
mat conuu les résultats essentiels de son voyage loig- 
temps avant qu'il en publiât lui-nième le recit ; mais 
des qu'il put se livrer à ce travail , il refondit les ex- 
[baïls de ses journaux tombés eu différentes mains , et, 
(tbeuaut aussi de rassembler les anciens documents 
faut reçus de lui la compaguie , ii fit imprimer à 
| res ce bel nuvrage, sous le titre de F'oyage du furt 
planes de Galles dans da baie d'Hudson, à l'Oréan 
IMplounwnal , entrepris par d'urdre de la rompagnie de 
le kcie d'Hudson, duns les unnées 1769, 17704 1774, 
Li, elexéculé par terre , pour la découverte des mines 
Mure , d'un passage au nord-ouest , etc, 1 vol. in-4°, 
|Wécartrs et tigures. Dalrymple, qui voulait absolu- 
Paiqu'uve communication arec la mer Pacifique fût 
Prable vers ces latitudes, et qui, dès le principe, 
Mat eu connaissance des journaux de Ilearne , avait 
Prendu que les observations de ce voyageur étaient 
alksantes, et 31 en avait contrsté divers résultats, eu 
lai faisant méme les reproches les plus futiles. Hearne 
l'pondit, dans sa préface, avec beaucoup de modé- 
lilou, et d'une maniere satisfaisante: il ne resta 
mes doutes sure mérite de sa relation 11 avait ef- 
Me ce pénible voyage avec zèle, avec persévérance, 

# en observateur judicieux, et il en a rendu compte 
Mec franchise, 11 a disculpé la compagnie de l'impu- 
Suon , méritée peut-être dans les premiers ne gr , de 
traindre Jes découvertes, ou du moins de vouloir les 
leur secrètes ; mais ce qu'il u'a pu taire, parce que 
: Cia faisait partie de ses instructions même , c'est l'o- 
Leuse politique qui lui fit recammander par ses com- 
 Mellants de susciter entre les tribus sauvages de con. 
| Vouel démélés, Llles n'y étaieut que trop disposées , 
wion la remarque mème de Hearne qui, plein d'hu- 
Wanile, s'afligeait des vices et surtout de La férocite de 
Gex hommes mois simiples que färouches, et vantes 
oc Par des écris ais à systèmes, Jl avait étudie 
ces eufants de ;a nature ; dans toutes leurs babitudes , 
| is Parcourant au milieu d'eux , et livré à leur disrre- 
“+ lreise cents milles sur un sol inculie. Peu 








d'hommes out rendu dans ces contrées plus de services 
à la science, On à conclu de cette expédition, et de 
celle de Mackenzie , qui doit aussi avoir vu la mer du 
Nord , mais plus à l'ouest, que le continent finit pres- 
que genéralemeut à cette latilude, Si la commuuica- 
Lon existe, vers ces parages, entre les deux grauds 
Octans, ce n'est sans doute que par les eaux de 
Balliu ; mais si celte sorte de baie étuit plutôt une 
manche, le canal qui en formerait le prolongement , 
serait tres souvent intercepté par les glaces dans l’ête 
même. Hearne à joui peu de temps de la tranquillité et 
de la modique fortune qui lui etaient si justement ac- 
quises, ]lest mort en 1792, à l'âge de quarautesept 
aus, La traduction française de sa relation à paru 
eu 1709, à Paris, en uu vol, in-4°, ou deux vol. in-8°, 
avec cartes et figures: elle passe pour exacte en gé- 
uéral, mais uu peu défectueuse dans ce qui concerne 
l'histoire alto, objet traité avec soin par l'auteur 
auglais. IL avait recueilli et mis en ordre un grand 
nombre de mots des idiômes americains du nord, 
mais ce vocabulaire s'est perdu 
HEBEL (Jeax-Pixnns) ecclésiastique, et poëte alle- 
mand du premier ordre, naquit le 11 mai 1760 , dans 
la grand-duché de Bade. Le petit pays renfermé dans 
cet angle, formé par le Rhin, dont le sommet se 
trouve à Bâle, fut le théâtre des jeux de son en- 
fance, comme il est celui des personnages et des 
mœurs qui figurent dans ses poëmes. Il eut l'avantage 
de naître dans une de ces conditions bumbles, qui de A 
prochent l'homme de la nature, Hébel avait perdu 
son pere de trés bonue heure : encore enfant, la pau- 
vrete le contraiguit à travailler dans les mines de fer, 
rincipale ressource de la population au milieu de 
te il vivait, Envoyé au collège de Bâle, par les 
soins de sa mère, qu'il eut le malheur de perdre peu 
de temps apres, il trouva dans cette ville, et particu- 
liérement dans la maison du brigadier Iselin, asile et 
protection. Uu prélat badois, ayant fait la connaissance 
du jeune Hebel, sut le deviner, l'adopta, et Jui fit 
faire d'excellentes études de collège et d'universite. 
A l'êge de vingt ans, il subit d'une nranière brillante, 
des examens qui le lirent recevoir daus le clerge ba- 
dois. Il remplit d'abord les fonctions de vicaire d'un 
pasteur et de précepteur de ses enfants. Mais ses con- 
naissances philologiques lui procurérrnt, au bout de 
trois aus, une place d'instituteur au collège de Lær- 
rach , à deux licues de Bôte , où le rappelaient souvent 
des relations d'amitié, Depuis 1791 bel fut attaché 
à l'instruction publique et au service de l'église, ans 
la ville de Carlsruhe, qu'il babita jusqu’à la fin de ses 
jours. Sises fonctions et ses titres l'elevérent successi- 
vemeut en dignité, dans cette double carrière, il grandit 
bien plus encore moralement, C'etait avec un véritable 
devouement de cœur qu'il se livrait au trarail que lui 
inrposait sa situation. Telle était sa carrière publique, 
l ‘une maladie d'entrailles , dont le principe exis- 
tait depuis long-temps , le ronduisit, en six jours, au 
tombeau. J1 mourut le 22 septembre 1826, et des hon- 
neurs touchants furent rendus à sa mémoire par ses 
concitoyens de toutes les classes et de tous les âges. 
Chrétien plein d'une foi vive, il porta-dans toutes les 
relations de la vie la woblesse et la pureté de ses senti- 
ments, l'aménité , l'enjouement d’une ame sereine, et 
la chaleur du vrai génie. Ajoutez à tant de qualités pré- 
cieuses, le plus beureux caractere, un coup d'œil péné- 
tant, uue mémoire fidéle, des saillies originales, et le 
talent de la paroke à un très bout degré , l'on concevra 
l'ascendantqu'il exerça constamment sur ses aleutours. 
Comme savant, comme écrivain , Hébel aurait laissé 
le souvenir de sou passage sur la terre , lors même que 
ses poésies ne lui donneraient pas un droit assuré à 
l'admiration. Passiouné pour les diverses branches des 
sciences naturelles , il l'était surtout pour la minéralo- 
gie et la botanique : deux plantes rappellent son nom, 
Hebelia aliemanica, Lebelia roilini, Hi cultivait avec un 
égal succes les mathématiques, les littératures hébraï- 
que, grecque, latine, italienne et allemande, Les 
écrits de cet homme remarquable appartiennent à di 
serses classes. 1 composa pour l'éducation religieuse de 
la jeunesse une Histoire de la Bible, Siutigardt et Tubin- 
gen, 1632. Cet ouvrage, écril avec simplicité, el destiné 
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principalement aux écoles de là campagne , à porté de 
tres pp mare prsve avait également en voe l'éduca- 
Lou du peuple, lorsqu'il prit part à la publication de 
l'Almanuch populaire br ral es Ps08 1818, 
1814 et 1815 , in-4° ; il en rédigait la partie qui devait 
servir de lecture et d'amusement. Sous des formes va- 
rites, lour à Lour plaisantes et sérieuses, il répaudit uti 
trésor d'instructions utiles du donsaine des sciences na- 
turelles et de l'économie sociale, de lt morale et de la 
religion. Ses articles, insérés das Les quatre premières 
années de l'Aimanach , ont été rassemblés en 1814, et 
reimprimés en 1818, sous ce titre : Trésor extrait de 
l'Ami des familles , pour les bords du Rhin, Tubingen, 
in-8°. L'avenir pourra ignorer qu'Ilébel fut prélat, dnc- 
teur en théologie , couseiller ecclésiastique, etc, ; mais 
Hébel poète ne cessera point d'être connu, On n'a ce- 
peudant de lui qu’un petit volume de poésies, sous ce 
litre : Poésies pour 1e amis de la nature ot des mœurs 
champétres. Six éditions originales, publiées de 1803 à 
1821, n'ont pas sud à l'avidité du publie. Les pirates 
littéraires de la librairie allemande ont à l'envi exploité 
ce beau succés. Le titre d'Allemanique désigne le dia- 
lecie dans lequel sout écrits les poëmes d'Hebel: c'est 
le dialecte de la partie du grau1-duché de Bade qu'il 
babita dans sa jeunesse, branche de l'idiome parlé dans 
la Suisse allemande et dans les provinces limitrophes 
de l'Allemagne, où dominéreut Emo , apres la 
grande migration des les du nord. Cet idiome, 
que l'oreille de prime a peut trouver barbare , est 
ravissaut de grâce, d'énergie et de naïveté, Aussi les 
poésies d'Hébel sout-elles intraduisibles : mœurs , 
Croyances , industrie, tournure d'esprit, localités , il 
8 tout pris dans le monde réel qui l'entourait, et ce- 
pendant il s'y trouve partout un charme idéal et un 
seus poétique trés profond. Sous les formes de la vie 
simple et vulgaire, dout la fidéle reproduction est dejà 
une source de plaisir, le poëte place Les grands intérêts 
de l'humanité , et les sentiments les plus touchants que 
puisse inspirer le christianisme, De la l'étonnante puis- 
sauce que ces petits poëmes exercent sur l'anre, eu ra- 
menant le génie poetique à son caractère primitif d'i- 
wilation fidèle et de baut enseignement. Woss, dans 
le nord de l'Allemagne , avait déjà porté une rude at- 
teinte au crédit des Philis, des hué: Hebel, dans le 
midi, acheva de diseréditer ces hergeries de conven- 
tiou : le retour de la poésie bucolique allemande vers 
la nature est en grande partie son ouvrage. 
HEBERDEN (Geresaumr), médecin anglais très 
dist'ugué, naquit à Londres, en 1710, et mourut 
dans la même ville, le 17 mai 180:. I fit ses pre- 
mières éludes dans cette capitale et les termine à 
l'université de Cambridge , où il prit le grade de doc- 
teur en médecine, en 1759. S'étant fixé dans celte 
ville | il ouvrit des cours sur la matiere médicale 
_ durèrent dix ous. En 1748 il vint s'etablir à Lon- 
res , et y acquit en peu de temps une grande réputa- 
liou comme médecin pratique. Après avoir été nommé 
membre du cotlége des medecins de Londres, il fut 
cgalement admis daus la société royale , et celle de nré- 
decine de Paris le nomma , en 1749, l'uu de ses cor- 
respondants. Entouré de l'estime générale, et jouissant 
d'une fortune ssez considérable, Heberden, aprés 
avoir parcouru paisiblement une longue carrière, altei- 
gnit une vieillesse sans décrépitude. Ce fut lui princi- 
leventqui, en 1766, déterinina le collégr des médecins 
à publier des memaires sous le titre de Transactions 
dicaies, dont le premier volume parut en 1968, le 
uxieme, en 1772 et le troisième en 1785. Heberden 
a eurichi ce recueil de plusieurs mémoires intéressants 
dout les plus remarquables ont pour objet les ascari- 
des, la lièvre hectique, les maladies du foie, langime 
de la poitrine , et la description de la métk- de dout se 
servent les Chinois pour preparer la racine du ginseng. 
Il a aussi fourni quelques nvemoires aux Tronsartions 
ohilusphiques sur la imetéorologie et la médecine, Voici 
la liste des ouvrages speciaux qu'il à fait paraître : 
1° Antitheriara , où essai sur le mithridate et la thrria- 
que, Londres, 1745, in-8e, est un écrit d'un faible 
mérite; eu aitaquant la composition bizarre de ces 
drogues, Heberden wa pas su, comme le docteur 
heorge Fordyce , déméler dans la multitude des ingré- 


dients de la thérisque, quels sont ceux qui produisent 
des effets saluiaires, ét petitesse mème de Ja dose à 
laquelle on les adenuistre en employant ce médicaæ- 
ment, 8° Commentari de morburum historia et caratione , 
Londres, 1802, in-8°, précédé d'ane notice sur Ia vie 
de l'auteur. Dés l'aunée 1383, Heberden avait achese 
cet ouvrage en latin et en anglais: mais il ne voulut 
ee le publier de sou vivant. Cet ouvrage renferme de 

onnes obsersations et d'utiles préceptes, mais 5} m'of- 
fre rien de saillant. L'auteur, à qui ou doit la démormi- 
nation d'angine pectorls, s'étend beaucoup sur cette 
maladie, qu'il range parmi les névroses, malgré les 
objections et les arguments de Fothergill, d'Haygarth 
et de J.-J. de Berger, qui la regarda ent comme une 
pd gate Lésliles d'Ieberden est encore à présent 
a plus suivie ; mais il à été reconnu que si cette max 
die tient souvent à un état spasmodique , elle est airssi 
dans beaucoup de c@s détermine par des lésions or- 
gemiques du cœur, des ârtcres coronäires, et des gros 
vaisseaux, 

HEERKENS ( Grrano-Nicouas }, niédecin et poite 
latin, naquit à Groniwgne, en 1728, ét mourut 
en 1801, Î1 écrivait à peu près aussi mal en prose 
raie vers: cependant ses poésies eurent un moment 

e succés. Dans on voyage qu'il ft en Italie , il eut le 
bonbeur de découvrir la maison de cainpegne d'Ho- 
race: ce hasard heureux (it sa réputation. Une misé- 
rable intriguele fit placer au rang des plus hardis 
plogiaires, Il présenta à l'académie des inscriptions 
et belles-lettres de Paris quelques fragments d'une 
tragédie intitulée Tereus, qu'il attribuait à Lucius 
Verus , poëte du temps d'Auguste: il allait obtenir 
l'honneur de la faire imprimer au Louvre, aux frais 
de l'etat, quand on découvrit que cette tragédie était 
La Progne, de Grégoire Corrario, imprimee à Venise 
en 1658, et à Rome un siècle après. On a de Heerkens: 
1° De valetudins fitteratorum . poëme, Lryde , 1749, 
in-8®: 3° Satyra de moribus Parisiorum et Frisiæ, 1750, 
in-é®; 5° De offirio medici, 1752, im-8°: 4° Lier 
Venetum, 1:60, m-8°; c'est uñ poëme, suiri de trois 
élégies : 6° Nofabilium, Kbri duo, 1765, in-8°; les li- 
vres troisieme ét quatrième out paru en 1770 : 6° Anui 
ruslici januarius, 1767, iu-89 : 7° Empedorles, 1785, 
iu-8°; tiré à peu d'exemplaires: 8° Ares frisicæ , 
1787, in-Be: g° Italirorum Wbri tres, Groningue, | 
179$ , in-8° ; le premier livre compose de six lettres eu 
forme d'élégies avait déjà paru à Gironingue eu 1783; 
10° Irones , Utrecht, 1797, iu-8°, 

DEGNER (Urnuc}), est mé en 1759, à Winterthur 
{Suisse }, où son pére était médecin. 11 fit ses pre- 
mieres études dans les écoles de sn ville natale, et 
reçut plus tard des leçons particulières d'un de ses 
parents, homme fort instruit. Etant destiné à la pro- 
lession de son père il fréquents, dés 1776, l'uniter. 
sité de S'rasbourg:; maîs abandonné à luimême, et 
suflisammenut pourvu d'argent, il vécut dans cette 
ville selon sa fantaisie, Par cette raison, il ne put pren- 
dre ses degrés qu'en 1781, retard dont il se consola à 
l'exemple de Swift qui, dans an cas tout pareil, avait 
obtenu le doctorat speriali gratiä. Anres son retour 
dans sa patrie, il fit un voyage en Allemagne, passa 
quelque temps à Halle aupres de son ancien cama- 
rade d'études, le professeur Meckel, et visita Leipsick 
et Dresde, où il s'occupa spécialement de dessin et de 
Eee Obligé de retourner à Winterthur à cause de 

a mort de son pére, il y continus à cultiver ces deux 
arts, eteut un moment l'intention de se vouer exclu. 
sivement à la peinture. Mais comme, bientôt après, 
le grefle du comté de Kybourg vint à vaquer , et que 
cette place avait été occupée, depuis des siècles, par 
des membres de sa famille , il se décida à l'accepter, 
et la conserva jusque à la révolution d# 1:98. Alors 
il fut élu membre de Ja cour d'appel de Zurich et y 
resta jusqu'en 1801, sans s'attacher à aucun des nom. 
breux pailis qui agitérent sa patrie. Ces trois annees , 
dit-il, fnrent les plus agréables de sa vie, surtout 
parce qu'il eut l'avantage de vivre dans la maison du 
célébre Lavater, à une e où celui-ci recevait 
journellement les visites des Francais, des Anglais et | 
des Allemands les plus distingués. Après la mort de 

Lanater, il donna sa démission , et, pour sr srustraire 








HE I 


: l'influence de tout esprit de parti, fit ur. voyage à 
Pare. De retour en Suisse, dl lut élu, eu 1805, mem- 
Lee du sénat de Winterthur, et, plus tard, il accepia 
les fowetions de juge de paix de la méme ville, à cause 
du bien qu'elles le mettaient à méme de [aire à ses 
|cocoyens. Apres les avoir remplies pendantsept ans 
d int appelé à Zurich comme membre du gouverne- 
ment; mais il ne couserya ce baut emploi qu'une an- 
er, parce que mi les fonctions politiques, ni le elimat 
de Lurich ne lui convenaient. Il vit actuellement dans 
sa ville natale et s'occupe de travaux littéraires. Qu à 
de lui un graud nombre d'ouvrages dont nous nous 
lhumerons à citer les suivants ; 2° Moi aussi j'ai été à 
lens ; cet écrit renferme les obsersations qu'il à en 
l'occasion de faire daus sou voyage à Paris; 2° Les jours 
radutennaires de Salr ; dans cet ouvrage, il repré- 
nai sous une forme ailégorique, la revolution suisse 
de 1798: 5° Le regime du pet climat, 1812 ; 4° Les 
wees de Susclte, 1819; cet ouvrage fait suile au pre- 
cedent ; 5° F'ayage par terre #1 por mer, 1818; c'est le 
re d'une excursiou de cinq jours que l'auteur fit 
dus les montagnes de Rigi: 6° Notires biographiques 
nr quelques uns de ses contemporains , entre autres, 
sur les peintres Gralf, Schellenberg et Kuster: ces trois 
dernières notices ant été lues aux seances annuelles pu- 
tlques de la societe des artistes de Zurich; 7° Fée 
de jeun llolbain le jeune , Berlin, 18238; cet ouvrge est 
ke fruit de vingt aus de travaux: 8° (Œueres d'Uliic 
\Ligser, Berlin, 1828, 5 vol. in-6°; celte collection 
|remuent la plupart des ouvrages que nous avans noin- 
mes, et queques autres de es A a iwportance, 
| HELM ), peintre d'histoire , est né à 
| eliort departement du Haut-Rhin, le 16 décembre 
\uér. Ü tit sou éducation au collège de Straslourg. 
Se sutention fut d'abord de suivre la carriere des ar- 
mes, mais s0ù goût pour la peinture determiua son 
{pere à le diriger vers l'étude des beaux-arts, Il obtint, 
{alage de vingt aus, Le premier prix de dessin à l'écolr 
|ceairale de Strasbourg. L vint à Paris, en 1805, étudier 
|Tai de la peinture , sous la direction de M. Vincent, 
(el obtint , dans le cours de ses études aux écoles spé- 
|cdles, tous les prix d'émulation. M. Ileim remporta, 
ta 1806, le deuxième grand prix, el en 1807, le premier 
pruvd pris, c'est à dire le prix qui procure l'avantage 
ée envoye à Rome comme iopuaire du gouver- 
tement. F1 y Üt, en cette qualité, divers ouvrages qui 
|éüvrent les suffrages les plus Aatteurs de la classe 
| tes beaux-arts de l'institut, et qui font partie de plu- 
min masées de France, tels que ceux de Bordeaux, 
Srubourg, etc. De retour à Paris, en 1818, il reçut 
+Tespesition publique de ertie mème annee, au Lou- 
Lre, mue grande medaille d'or de première classe. De- 
Pt, à toutes les expasilious publiques, M, feim a 
seuu des succes plus où moins marques, eu exposant 
\mgand nombre d'ouvrages qui nrnent des églises et 
(a palais royaux. Plusieurs grandes médailles Jui [u- 
miuncore decernées, nolämment à l'exposition de 
mubleau du Martyre de saint Cyr et de sainte Ju 
1%, sa mère, qu est placé à l'église de Saint-Gervais, 
HPans, M, Hein fut nonuné membre de la legion 
en 1834: le roi Jui reœit la décoration au 
Men de cette année , derant sou tableau du Massacre 
des dus dans le temple de Jerusalem. 11 à été charge 
| éepus de l'exécution d'un très grand plafond, au mu- 
:e du Louvre, qui obtint le succes le plus complet. 
| expos eu mème Lemps, au salon de 1827, un la- 
es représentant le Roi distribuant des recompenses 
M3 arsirs au salou de 1824. Ce tableau excita au der- 
Met point l'iuterét du public. Le talent decide de 
L Haw le Gil entrer à l'institut, arademie des beaus- 
ble 19 décembre 3829, eu remplacement de 
XL Regnauit, 
HEÏNICRE (Sawcss ), instituteur allemaml des 
- ls, Laquit an 1725, à Nauscheits , prés de 
Wisæpfels , en Saxe, Li se livra d'abord chesses pa- 
Pol à l'agriculture jusqu'à sa ringt-quatrieow année , 
tmsuite garde-du-corps de l'électeur de Saxe, et 
 wjour à Dresde le mit à portée d'acquérir des 
Peutimauces assez étendues, Il quitta le serrice mili- 
lue, éléludia, en 1757, à l'université d'Iéua. Le 
Foie de Schimmelwaun, à Hambourg, lui conjia 
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depuis l'éducation de ses enfants, el il resta pendant 
dix années dans cette maison, Heinicke avait médité 
sur l'insruetion des sourds-muets : la place de chan- 
tre à Eppendorf qu'il accepta lorsqu'il eut quitté le 
comte, lui offrit l'orcasion d'essayer sa théorie sur 
un sourd-muet qu'il trouva dans értie commune, $a 
méthode eut le plus graud succes: on lui envoya des 
élèves de divers endroits, ct sa réputation determina 
l'électeur de Saxe à créer à Leipsick, en 1778, un in- 
slitut pour l'instruction de cette classe malheureuse , 
et la direction en fut conliée à Ileinicke, Malgre les 
résultats de sa méthode, qui, sous quelques rapports, 
surpassait, dit-on , celle de l'abbé de l'Epée , on à ac- 
cusé Heinicke d'avoir traité ses élèves trop brutalement. 
Mais son premier geure de vie lui avait donné un ex- 
ractere brusque qui se manifeste jusque dans ses écrits, 
où beaucoup d'idées neuves el ingénieuses manquent 
leur but par la grossiereté d'un siyle rempli d'inrec- 
lixes contre les auteurs contemporains, Toutefois on 
ne peut refuser à Heinicke d'avoir été l'un des pre- 
miers qui, dans le nord de l'Allemagne, se soient 
occupés avec sucaës d'instruire des sourds-muets. Il 
mourut le 5e avril 1790. Son institution, qui fut 
d'abosd continuée sa veuve, exist" encore aujour- 
d'hui sous la direction de son gendre M. K.-G. Reich. 
Celui-ci en a célébre , be »4 ovril 1828, la fête jubi- 
laire. Heinicke à publié une vingtaine d'ouvrages: 
voici les titres des principaux: 1° Histoire sainte de 
l'Ancien Testament, à l'usage des sour ds-mucts, Ham- 
bourg, 4775 , in 8°; l'auteur n'en a douné que la pre- 
mivre partie; 2° Obsernalions sur les muets et aur la pa- 
rule , en forme de lettres, ibid,, 1778, in-8° : il n'en 
existe également qu'un premier volume: 39 De {a ma- 
nicre dont se forme la pensée chez les sourd-muets , 
et des mauvais irailements auxquels ils sont exposés 
par des methodes déraisonnables, Leiïpsirk, 3780, 
10-$°: 4° Découvertes importantes en psycologie et sur 
le langage humain , ibid. , 1985, in-8e ; 5° Azxiomes de 
Moses Mendeissohn expliqués d'après la méthode de 
Kant , avec une critique par Frédéric Nirolai, Cæthen , 
1787, 8°; 6° Clavicula Salomanis, ou les riefs de la 
plus haute sagesse eæpliquées, Presbourg, 17$9, à vol. 
0-89; 7° Dictionnaire de la criique de ia raison pare et 
des ouvrages philosophiques de Kant, ibid, 1289, in-8° ; 
Schlichtegroll, dans l« premier volume de son Vérre- 
lage, 1798, attribue ce dictionnaire à Heinicke : Mensel, 
dans son Allemagne savante, dit seulement qu'il est 
auteur de la pceface. Le Merrure allemand , le Musée 
ollemend , le Journal du fanatisme et de la rivilisetion , 
les Apolugies , publides par Kausch, à Leipsick, et le 
Journal ollemand pour l'Allmagne, renferment un 
grand nombre d'articles forts intéressants de Heinicke. 
Le Magasin hanovrien, 1775, pasze 1485, coutirnt une 
Jastrurtion sur La monicre d'insinuer aux sourds-muets 
des idees abstraites, at de leur apprendre en très peu de 
temps à lire et à parler à haute voix. Ce mémoire est de 
Heivicke et de Wittemberg, éditeur de la Gazette 
d'Aligna. Qu trouve une notice assez détaillée sur la 
vie et la méthode de cet instituteur, daus le Chrono- 
lague de Weckherlein, n° 6 , pages 277-288. 
HELDMANN (Fnivinic), octuellemeont professeur 
d'économie politique à l'académie de Berne , est de- 
venu fameux par son grand 2ele pour la [renc-macçen- 
nerie. Îl est ne le 24 novembre 1776, à Mergaishboech- 
heim, village franconien, sur le Mein, et a d'abord 
été professeur à l'université de Wurshourg, et en même 
temps directeur du gymnase et de l'école commerciale 
de la même ville, En 3807, il obtint une chaire dans 
Ja ville d'Aarau, et, dix ans plus tard, il fut nommé au 
poste qu'il aceupe maintenaut à Berue. }l à commencé 
sa carriere frauc-maçonnique eu 1809, à Fribourg, dans 
le pays de Brisgau, où il (ut reçu membre de l'asso. 
ciation des maçous. Des lors, il se voua à l'étude de 
l'origiue et de l'essence de la franc-maconnerie. Lies 
Œuvres da Tossier, le Livre des constüutions maconni- 
ques , par Anderson , l'Histoire de la fraac-maçamnerie , 
par Lawrie, Les trois plus anciens doruments de l'art, 
par Krause, devinrent ses guides dans les recherches 
qu'il entreprit à ce sujet. Ce dernier ouvrage bai 
cura la conuaissauce du célèhre Zchokke, Celui-ei 
avait, dans ses Mélanges de rosmulogie , ésnis une opi- 
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nion défavorable sur le livre de Krause : Teldmann, 
au contraire, eu avait fait l'éloge dans un écrit pério- 
dique. Malgré ieurs opinions opposées sur ce point, 
ces deux hommes se rap hèrent, s'entrelinrent sou- 
veut sur la franc-maronnerie, et finirent par se con- 
certer pour établir une loge dans Aarau, où ils demeu- 
rsieut, La loge appelée le Directoire suisse de la ma- 
connerie écossaise rect five, récemment etablie à Bâle, 
leur donna l'institution macounique, et leur nouselle 
loge prit le nom de Loge de la fidelité fraternelle. Cette 
loge ne travaille que Los les trois premiers degrés de 
la maçonnerie, c'est à dire dans ceux de saint Jean, 
parce que les frères, lors de sa fondation, ne voulu- 
rent pas arcepter les degrés plus élevés, dits de Stuart, 
qui n'ont rien de réel, et consistent uniquement en dé- 
nominations, titres et décorations, Heldmann avait 
l'inteution de publier les résultats de ses recherches 
sur la franc-maconnerie : mais Les différentes loges qui 
en eurent la nouvelle firent tous leurs efforts pour 
prérenir ces révélations, eL'envoyérent à cet effet des 
circulaires dans lesquelles elles proposèrent d'établir 
une baute surveillance sur tous les membres, Ces ob- 
stacles , d'autres travaux littéraires, et la chaire qu'il 
avait obtenu à l'académie de Berne , le déciderent 
à différer la publication d'un Manuel des frencs-marons 
qui était presque achevé, [l se borua à mettre au jour : 
Les trois plus anciens monuments de la confrérie macon- 
nique allemande , suivis d'une esquisse de l'histoire géné. 
rale de la franc-maconnerie, Aarau, 1819; et Fleurs 
d'acacia suisses, où livre de porhe des francs-macons, 
Berne , 1820, Outre ces nuvrages, Heldmaun a redigé 
les principaux articles de la Gazeile européenne, qui a 
paru pendant long-temps en Suisse, 

HELY, Foyez: Hurcuixsox, 

HEMART , conventionnel, né à Aï, avait été notaire 
à Paris, et procureur au parlement, quand il fat 
nommé par son département, celui de la Marne, à la 
convention nationale, 11 vota 1a mort de Louis XVI, 
Ensoyé ensuite au conseil des cinq cents, il ne prit 
presque aucune part aux differentes questions qu'on 
yagita. [entra au corps législatif en 1799, et en sortit 
aprèsle 18 brumaire. A cette époque il fut choisi pour 
présider la cour de justice criminelle qui jugea ta 
conspiralion de Georges, Pichegru et Moreau. Le choix 
d'Hémart dans uue pareille circonstance , inspira dans 
Paris une horreur générale , tant il parut un indice du 
désir de ne trouver que des coupables, Si l'on en croit 
les mémoires du temps, Hémart dirigea les débats avec 
une telle partialité que l'auditoire eu fut souyent indi- 

é, et qu'il ne Uni ni à lui, ni à l'aceusateur publie 

huriot, autre régicide , que les quarante six accusés 
pe portassent leurs têtes sur l'échafaud. Fémart ron- 
serva la présidence de la cour de justice criminelle du 
département de la Seine jusqu'en 1811, époque où ces 
tribunaux furent supprimés. N'ayant exercé aucune 
fonction pendant les cent jours, il ne fut pas obligé 
de quitter la France, mais il est rentré dans l'obscurité 
où sont retomhés presque tous ceux que comme lui les 
orages politiques en ataient un moment fait sortir, 11 
sit, dit-on, aujourd'hui retire dans une abbaye de béné- 
dictins qu'il a acquise prés d'Ai, consacrant à l'étude 
sa v'eillesse et ses loisirs. 

HENNEQUIN (P.-A.), peintre d'une réputation dis- 
tinguée , naquit à Lyon en 1765. Le goût pour le des- 
sin qu'il montra dés son jeune âge , porta bientôt ses 

arents à encourager ses heurenses dispositions : ils 
Rureyirent à Paris. Recu à l'école du célébre David , 
il devint un de ses meilleurs élèves. Bientôt ses efforts 
furent couronnés du plus beureux succès, Il gagna le 
grand prix de peinture , et fut envoyé à Rome pour y 
étudier aux frais du gouvernement, Hennequin s'y 
montra partisan de la politique inconsidérée qu'on 
suivait en France. Il fut un des chefs du tumulte qui 
faillit coûter la vie au savant et respectable Ménageot. 
La ville de Rome ayant été quelque temps livrée à 
ces troubles, le gouvernement papal prit des mesures 
sévères pour ramener la tranquillité, T1 eloigna les 
principaux fauteurs de cette espèce de révolte, et Hen- 
nequin fut, à ce Utre, obligé de quitter sur-le champ 
Rome et l'ltalie. Ce ne fut qu'après de nombreuses 
tentatives et mille difficultés, qu'il parvint à rentrer 
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en France. NN alla se fiver à Lyon, où, quniqu'on 
n'eût à lui reprocher aucun acte blämable, l'exalta- 
tion de ses sentiments politiques lui devint funeste, 
et lui fit courir les plus grands périls. F1 fut mis en pri- 
son pou apres le 9 therwmidor { 37 fmillet 1594), et il 
aurait infailiblement pe-du La vie dans des fers, ainsi 
que ses autres compagnons d'iufortune, qui furent tous 
massacrés , s'il w'était parvenu à s'échapper de sa pri- 
son. Ce républicain enthousinete vint alors se refugier 
à Paris où if ne tarda pas à être incarcéré de nouveau, 
etil'aurait été traduit devant Ia commission du Temple, 
si des amis puissants et un ministre ami des breux- 
arts n'avaient sollicité pour lui. Cette épreuve Peloïgna 
enlin de la carrière politique. Ni rapprla à lui ses pre- 
miers goûts et le souvenir de ses succès, et bientôt il 
retrouva la paix et le bonheur en reprenant ses pin- 
ceaux. Pour consacrer du moins par un beau tableau 
des sentiments qu'il s'était condamné à taire, mais mon 
pas à étouffer, il peignit le Triomphe du peuple francais, 
ou le 10 août, allegorie relative à cette jourure célébre. 
Dans le courant de l'an 9, le gouvernement ayant pro. 
er pour prix de peinture aux artistes franca s le com- 
at de Natareth, gagné par le général Junot , il fut un 
des quatre peintres qui concoururent pour ce prix, et 
le gardé qui envoya au comité l'esquisse de cette ba- 
taille , exposée l'année suiesnte dans la galerie d'Apol- 
lon. Heunequin représenta le moment où l'avantage du 
combat livré au pied du mont Thahor, reste encore 
indécis. Il eut émouvoir et intéresser son spectateur 
par un groupe de Turcs et d'Arabes, se precipitant 
avec furie et sans ordre sur l'infanterie franraise pres- 
que cachée por les nuages d'une fumée poudreuse, Pens 
la partie éclairée de la scene, sur le second plan, on voit 
le général Junot brûlant la cervelle à on Turc. H ren- 
dit avec une vérité 4e nd d'action et de chaleur 
le dragon plecé sur le devaot du tableau , qui , le sa- 
bre d'une main, le pistolet de l'autre, net en fuite un 
chef ennemi dont le cheval va s'abatire, Parmi les 
baionnettes de vos soldats, au milien de cette Jutte 
pleine d'ensemble et de chaleur, on remarque un dra- 
peau républicain que se disputent un Turc et un Fran- 
cais, tandis qu'un autre Francais arrache à un Ture 
son étendard attoman, Cette esquisse fut généralement 
approuvée par les connaisseurs et les artistes, On yre- 
connut beaucoup de mourement dans les figures, de 
l'énergie et du sentiment dans les groupes, de la vé. 
rité et du large dans les costumes: mais le lieu de la 
scène né parut pas assez exact, le mont Thabor semhla 
trop rapproché de l'action, les masses trop peu déta- 
chées, et le ton local trop roux. Malgré les grandes 
beautés de la composition d'Henneqnin, son esquisse 
n'eut pas le prix: ce fut Gros qui Pemporta. Imitateur 
de l'éleve et de l'ami de Raphael, Hennequin se livra 
plus tard, comme Jules Romain, à toute la fougue de 
son imagination dans Oreste tourmenté par les uries. 
Ce tableau attira tous les regards à l'exposition de l'an &, 
etobtint le premier prix. Outre ces tableaux, on a en- 
core de ce peintre on grand nombre de dessins et 
beaucoup de gravures: il a fait aussi au Masée un pla- 
fond estimé. A la rentree des Hourbhons en France, il 
s'éloigna de Paris, et alla demeurer à Liege où il sut 
employer avantageusement son bnrin et ses pinceaux. 
Entre autres ouvrages, il entreprit un tableau d'une 
tres grande dimension, dont le sujet est tiré de l'his- 
toire mème des Pays-Bas : c'est le dévouement de trois 
cents citoyens de Franchimont, qui périrent tous, sans 
en excepter un seul, en défendent leur yille et leurs 
foyers. Ce printre requt du gouvernemeut belge et du 
prince d'Orange les encouragements nécessaires pour 
achever cette composition dont lui-même à gravé l'es 
quisse. En 1834, Hennequin alla habiter Tournay , et 
envoyp l'année suvante à l'exposition de Lille : 1° So- 
crate au milieu de ses Poe disciples , leur en- 
seignant la sagesse, source de lout bonheur: :° Ca. 
therine de Lalain:; 3° un l'aysage historique d'un het 
effet; 4° une étude fort rstimée, On peut reprocher à 
cet artiste, qui se serait élevé où premier rang sons 
ses opinions exaltées, comme on l'a reproché souvent à 
Jules Romain lui-même , d'avnir négligé pour le pu- 
voté du dessin et l'ensemble de la compnsition, les 
autres parties de l'art, et de pécher surtout par le ton 
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lorcé de son coloris, connue par la fausse dégradation : la garnison persane qui gardait la citadelle, et prit toutes 
















































de ses lumières. les mesures pour s'allranchir du joug musulman. H pro- 
HENRI (le prince). Porez Faivénic-Hexni-Lauis, au | fita surtout de la position critique où se trouvait Adil- 
Supplement Chab à qui sou frère Ibrahim disputait ke trône de 


HENSLER (Pecrrpre- Gannirs ), savant médecin 
ilemand , né à Oldenswort, près d'Edestaedt, dans 
le duché de Sieswig ,le 14 décembre 1733, et mort à 
Kiel, le 31 décembre 1805, fut reçu docteur à Gattin- 
ee où il avait etudié, exerca sa profession à Allona, à 
Pinocherg et dans Le comté de Ranzau. Le roi de Da- 
semarck le choisit, en 1775, pour son premier mé- 
deciu, et, en 1789, if fut nommé pralesseur ordi- 
ware de médecine à l'université de Kiel. 11 coutribua 
beancoup à propager l'inoculation de la petite vérnle. 
la laissé plusieurs ouvrages, la plupart remarquables 
et fort estimés : nous ue mentionnerons que les princi- 
paux : 19 Tentaminum et observationum de morbu varto- 
tu, Gœttingue , 1762, in-4°: 3° Lettres sur l'inocula- 
ba , délices au parlement de Paris, Altona, 1765-1366, 
1voL iu-6®:; 3° Histoire de l'urigine de la maladis rénés 
ruane en Eurvpe ,- vera la fin du quinzième sivcle, 
Awoa, 1783, in-8°, On joint à cet ouvrage le sui- 
tant : 4° De l'origine de la maladie vénérienne dans les 
Indes arridentales , ibid,, 1789, in-8°: ibid,, 1794, 

| 06, Ce sont, sans contredit, les deux meilleurs 

Luates sur l'histoire de la syphilis, Malheureusement le 

premier est incomplet, Ilensler n'en ayont donné 
qu'un volume ; il y prouve sans réplique que l'affec. 
ton syphilitique était connue et décrite bien avant 
l'epoque que l'on assigne à l'invasion de la maladie, 
[parait admettre l'opinion de ceux qui la croient 
wss ancienne que le libertinage, Il admet aussi l'exi- 
wence du vice syphilitique ; mais, s'il eût vécu quel- 
ques auuées de plus, il eût abjure cette erreur , hâté 
arévolution qui s'est opérée dans la doctrine des ma- 
lades véneriennes , et renversé le fantôme créé par le 
charlatanisme et la crédulité ; 5° De la lèpre qui, dans 
h moyen âge, régnait dans l'Ocrident, ibid, , 1790, 
8": ibid., 1794. Cet ouvrage est fort estimé. 
Beusier à fourni des articles à la Pharmacopæa danira, 
Francfort et Leipsick , 1789, iu-8°, On lui attribue 
l'ouvrage intitulé : L'Anaæagore de l'Orcident, sur la 
gmerction; mais quelques biblingraphes allemands 
pensent que ect ouvrage est de Juste. Le professeur 
Derurich à écrit en latin la Fie de Hensler, elle a été 
publiee à Kiel, 1806 , in-4e, 

BÉRACLIUS IT, roi de Géorgie, né qrrs 1710, 
état fils de Teymouras II, dout les ancétres régr'aient 
depuis lang-temps sur la province de Kakhetie, qui, 
vec la Kartglinie , forme le royaume de Géorgie 
proprement dit. Les souverains de la Perse ayant, 
depuis deux siècles, soumis les peuples chretiens de 
la Géorgie , s'étaient conteutés de leur imposer tribut, 
tide leur donner pour vice-roi uu prince du sang de 
kurs rois, qui n'obtenait son inyestiture qu'après avoir 
tabrassé l'islamisnse, Mais les autres parties de la 
rgie, savoir : l'Iruèreth, la Mingrelie etle Gouriel 
fent devenues tributaires de l'empire ottoman. Par 
wie des révolutious qui agitérent la Perse pendant 
kr premieres années du dix-buitième siècle, et qui 
Püaiorrent la chute de la dynastie des Sofss, la Géor- 
De lenla vainement de recouvrer son indépendance et 
k dernier de ses rois de la race des Bagratides, Vakh- 
lang V, se retica gun Russie, où il mourut. Les Turcs 
{that emparés de Tilis, et Constantin, prince de Kak- 

: bien que musulman sous le nom de Moliemmed 
Khav, ayant péri en défendant contre eux l'indé- 
Pndance de son pays, son frere Teymouras, n'eut plus 
fre le choix de ses tyrans. El préféra rentrer sous la do- 
Munabign persane, etses sertices, $c8 exploits contre 
Tures, lui gagnérent la bienveillance du Fainen, 
ar, ou Tholemas Kouli-Khan , qui, restaurateur 
du trône des Sofys, en devint bientôt le régent, puis 
toûn l'usurpateur, Nadir rs à Teymouras, vers 

170, le gouvernement de Tifis et de la Karthalinie, 

"ha son fils Héraclius, celui de [a Kokhetie, Héraclius, 

Qi avait fait ses premiéres armes sous Nadir, couti- 
Ma de se distinguer dans les armées persanes jusqu'à 

Mort de ce conquérant, en 1747. Pendant les pre- 
Mer Lroubles auxquels donva lieu ce tragique événe- 
Meut, il retourna à Tiflis, aupres de son pére , chassa 


Perse, qu'il avait usurpé sur les fils de leur oncte Nadir. 
Adil-Chah avait épousé une nièce de Teymouras : vou- 
lant s'assurer un asile en Géorgie, il y euvoya une 
grande Dartie de ses trésors. Le premier convoi, ainsi 
que Teÿmouras qui s'était trop avance pour le recevoir, 
lombereut au pouvoir d'Ibrahim. Le second, arrivé 
beureusement à Tiflis, mitentre les mains d'Héraclius 
les ornements royaux des souverains de la Perse, Ce- 
pendant Fbrahim, vaiuqueur de son frère, songea, pour 
s'aTermir sur le trône, à se défaire d'Iéraclius dont 
il redoutait la valeur, les talents et l'ambition. Maître 
de la personne du père, il tächa d'attirer le fils à 1spa- 
ban, pour y assister à ses noces avec la veuve d'Adil- 
Chah, cousine d'Héraclius. Mais celui-ci informé se- 
crélement par son pére du danger qui le menacait, 
allégua divers prétextes pour s'excuser de ne pas entre- 
prendre ce voyage. Ibrahim craignant de s'aitirer de 
nouveaux ennemis, dissimula son depit et renvoya 
méme Teymouras à son fils Héractius. Un petit-fils de 
Nadir, Cheh-Rokh, vainqueur d'Ibrahim, en 3749, 
ayant été privé de la vue par un usurpateur, divers am 
bitieux, se disputérent le trône à main armée, et plon- 
gèrent la Perse dans une longue anarchie. Cet état de 
choses aurait pu favoriser l'accroissement des puissan- 
ces de la Géorgie, si elle u'eût pas eu à se defendre 
contre çes prétendants , etcontre les Lesghis, et autres 
peuples caucasiens qui ne voyaient dans l'anarchie que 
l'avantage de se livrer impunement à leurs } r gandages. 
Toutefois Teymouras et Héraclius ayant pris à leur 
solde un corps d'Afghans, avaient rendu tributaires 
plusieurs petits khaus du Ch:rwan et du nord de l'Ar- 
ménie. En 1751, Hassan-Aly, khan d'Erivan, implora le 
secours d'Héraclius contre ces Afghans dont le chef, 
Asad- Khan, avait abandonné le service du prince 
géorgien, et faisait la guerre pour son propre comyte. 
Héraclius battit Asad et délivra Hagsan-Aly qui s'obli. 
gca de lui payer un tribut annuel. Asad étant derenu 
maitre de Eure et de l'Adrerbaïdjan, une ligue se 
forma contre lui dans le nord de la Perse: mais les 
princes géorgiens qui en étaient les chefs furent con- 
trecarrés et trahis par leurs alliés. Tandis qu'Héraclius 
allait Grer raison du kban de Gandja, l'on d'eux, il 
fut re La et défait par les Lesghis, secondés par la 
révolte d'un corps de leurs compatriotes qui servaient 
daus l'armée géorgienne, Héraclius, réduit à aller sol- 
liciter le secours Le Circassiens, auxquels il laissa un 
de ses fils en otage, revint avec une nouvelle armée, 
battit complétement les Lesghis, et les punit des rava- 
ges qu'ils avaient commis en Géorgie. Cette victoire 
lui servit à conclure, à la fin de 1752, une paix avanta- 
geuse avec Abad qui consentit à ce que le cours de 
l'Araxe fut, au nord, la limite de ses états, Dans les 
journaux du temps et dans l'Esgai sur les troubles de 
Péres et de Géorgie, par Peyssonnel, on à fort exagéré 
les triomphes et la puissance d'Héraclius, Tooke même, 
dans son Histoire de Hunsie, à fait des contes sur ce 
prince qu'il suppose, savs aucune probabilité, avoir 
mené en Europe une vie aventureusr, servi avec dis- 
Unction dans les armées du Grard Frédéric, et étudié 
les institutions ag , civiles et militaires des na- 
tions de l'occident. 1! n'est pas plus vraisemblable 
u'Héraclius ait Giguré parmi les prétendants au trône 
de Perse. S'il songea seulement à profiter de leurs 
bg civiles pour assurer son indéprndance et recu- 
er ses froutiéres, il n'y réussit re temporairement, 
Aussitôt que Kerim-Khan, par la défaite où la mort 
de ses compétiteurs , fut resté seul maître de la Perse, 
sous le Litre de FFekhil ou régent, Héraclius s'empressa 
de capter sa bienveillance, en déterminant Asad , au- 
quel 1 avait donné asile en Géorgie, à se remettre entre 
les mains de son heureux rival qui le combla de bieu- 
faits. À cette époque, en 1763, Teymouras qui, de. 
puis plusieurs années , avait abandonné à son fils les 
rènes du gouvernement, mourut à Pétersbourg où il 
s'élait retiré. Héraclius, qui, en dernier résultat, n'a- 
vait trouvé, daus les révolutions de la Perse, d'autres 
avantages que ceux d'en être vassal à des condilious 
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mains humiliantes, et de professer, sur le trône, la 
eligion chrétienne qu'il avait été forcé de renier dans 
sa jeunesse, semblait n'avoir plus à réprimer que les 
coutinuelles incursions des Lesghis. Cependant Alexan- 
die, dont les ancêtres avaient régné en Karthalinie 
avant Teymouras, revendique ses droits; mais sans 
cepulation mililaire, sans armée, sans intelligences 
dans le pays, sans moyens d'y pénétrer , il alla implo- 
ver la protection de la cour de Russie, quoique d'an- 
ciens antécédeuts eussent dû lui démontrer linutilité 
de cette démarche, Toutelois, accueilli favorablement 
par Catherine IL, ilse croyait à la veille d'en obtenir 
des secours, lorsque la guerre éclata, en 1708, entre 
la Tlussie et la Porte-Otiomane. Héraclius suivit avec 
cripressement la double occasion de se venger des 
Turcs qui, alléguant une antique et vaine suzerainete, 
ex gcaient avec menaces an tribut annuel de jeunes es- 
claves des deux sexes , et d'ancantir les experances 
d'Alrsandre , en neutralisant les bonnes dispositions 

ue lui avait montrées l'imperatrice. Il publia un mani- 
Late pour ranimer le patriotisme et le courage de ses 
sujets, Les Géorgiens passent pour les meilleurs sol- 
dats de l'Asie, Ilen avait formé un corps à la tactique 
et à la discipline européenne , et dont les chefs étaient 
des officiers qu'il avait attirés dans ses états. Jorsque le 
comle de Tottlcben entra en Géorgie pour préter se- 
cours à Salomon , roi d'Imereth, chasse par les Turcs, 
jui depuis avait été vaincu par ce prince, Héraclius se 
joignit aux Russes, etmarcha avec eux contre Akhal- 
Tskhe: mais il eut seul la gloire de battre l’armée 
des pachas qui délendaient cette place, Ses al- 
lies l'avaient quitté pour aller reprendre Khotais et 
autres forteresses de l'Imereth, occupées par les 

Lures. Tottleben ayant échoué devaut Pothi, éva- 
cua la Géorgie, en 1773. La guerre continua entre 
les Géorgiens et les Ottomans, sans avoir d'autres 
resultats que le pillage et la dévastation. La conduite 
d'Iléraclius lui acquit l'estime de Catherine , et le tit 
regasder comme un voisin utile et un alié fidele. 
LU fut reconnu roi de Géorgie. Alexandre, privé des 
secours dont il s'était flatié, mais qu'il avait démé- 
rues par na mollesse ct son apathie , quitta sccrete. 
ment La Russie, vint en Perse, etse rendit à la cour 
de Chirez, Les bonneurs qu'il y reçut ranimérent ses 
espérances. Le régent Kerim-Khan , aux yeux duquel 
les relations d'Héraclius avec les Russes, étaient des 
indices de révolte, promit de protéger efficacement sou 
rival. Une armée persane devait marcher contre la 
Géorgie au printemps de 1774; la pes d'Ilé. 
raclius déjoua ce projet et em arrèta les préparatifs. 
Uue ambassade et de riches presents qu'il euvoya à 
Kerim-Khan parvinreut à changer ses ET 
Alexandre fut retenu prisonnier dans le palais où il 
était naguëre traité comme un prince, Par le traité de 
Kaivardiie, conclu entre la Russie et la Porte, en 1774, 
le grand seigneur renonca à toute espèce de tribut et 
de souyeraineté sur les Georgiens, HMérachius profita 
de la paix pour tächer de civiliser ses étals, eu- 
courager l'agriculure et l'industrie, Dans cette inten. 
ion , 1} avait accueilli avec distinction Guldenstadt et 
d'autres savants russes et allemands. 11 s'eugoua d'un 

ptrigant nommé Reincggs, dons il fit sou medecin et 
son favori. Cet aventusier, qui d'ailleurs ne CH PA 
pas de connaissances, fiches la fabrication de la 
poudre et la fonderie des canons ; une imprimerie fut 
etablie à Tiflis, des mines, jusqu'alors inconnues ou inu- 
tiles, furent exploitées avec succes. Le khan d'Ervan 
ayant cesse, en 1778, de prier à Tléraclius le tribut 
convenu, ce prince marcha contre lui, l'annee sui 
vaute , et saus égard pour la médiation du patriarche 
des Arméniens, il battit Hassau-Aly, et assic ga Esivan 
qu'il ne put prendre, les maladies qui ravagraient son 

armée l'ayaut obligé de lever le siege. Fuyantle fléau de 
la guerre, les habiiauts des villages voisins s'étaient 
retires sur le lerritoire ottorsan. 11 les fitinvitir à re- 
venir, en disant qu'ils devaiint voir en lui un libera- 
eur etnon uu ennemi: mais, lorsqu'ils furent de re- 
tuur , illes envoya en Géorgie où il les força de s'eta- 

Lblir, et détruisit leurs anciens villages: ce ne fut 

| er plus de trois ans , et lorsque leur nombre fut 

iminué des deux tiers, qu'ayant reçu le tribut du 
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Khan d Erivan et son file en otage, il permit à ces mal. 
beureux de retourner dans frur patrie ; mais féché de 
ce qu'aucun d'eux ne voulaitrester dans ses états, il 
mit à leur départ tant d'entrares, qu'ils furent ré- 
duits ätraverser lé Kour à la nage. Ce trait de des- 
potisme et de mauvaise foi n'est pas le seul que lon ait à 
reprocher à Héraclius, et prouve que cepnince, malgré 
sa manie de civilisation, se souvenait encore qu'il avait 
été à l'école de Nadir-Chah, Les progrès de la puissance 
d'Héraclius, et ses relations intimes avec In Russie, 
inquiétaient le divan, qui, pour le renverser, résolut 
de mettre Alexandre sur le trône de Géorgie. Ce prince 
tail toujours prisonnier à Chirar , et dans un extrême 
dénuement. Kerim Khan étant mort, un de ses suc- 
cesseurs, gagné par les émissaires et les présents 
de la Forte, rendit la liberté au prince géorg'en , qui 
partit aussitôt pour Constantinople , d'où il alla joindre 
un corps d'armée rassemblé à Van. On se mit en mar- 
che en se dirigeant sur Kars, près des frontières de la | 
Géorgie : mais le sixième jour, Alexandre disparut , 
soit qu'il eût été enlevé par les agents de son ennemi , 
soit plutôt que son ame sans énergie et avilie par le 
malheur lui eût refusé le courage nécessaire pour dis - 
puter une couronne l'épée à la main, Un seigneur 
russe qui l'avait vu en Perse le retrouva, dit-on, quel- 
ques aunées aprés, à Venise, Quoiqu'il en soit, cet 
cvènement, la conquête de la Crimée et d'one partie 
du Kouban par les Russes, et plus encore les conseils 
de Reineggs déterminérent Héraclins à refuser l’ohéis- 
sance au régent de Perse età se déclarer vassal de la 
Russie, par un traité conclu à Ghéorghiersk, le 54 
juillet 1783. Cette puissance, qui depuis long-temps 
travaillait eu vain à étendre son pourvoir dans les monts 
du Caucase, ne tarda pas à envoyer des troupes eu Géor- 
gie, sous le prétexte de garantir ce pays contre les inva- 
sions de ses voisins, Mais, mal secondèrs par Héraclius, 
elles ne purent empêcher les Lesgbis de s'emparer des 
forteresses de Headen et de Wakban dans le Somkhetb, 
deles detruire, et de vendre comme esclaves les Grecs 
qu'on avait fait venir pour l'exploitation dés mines, 
On attribua cette conduite d'Héraclius, soit à la 
crainte que lui inspiraient le caractère fier et indomp- 
table de ces Grecs, et les richesses qu'ils avaient ac- 
quises par leur travail et leur industrie, soit à une basse 
jalousie de voir les progres ne la population et de la 
eg rité de Somkheb , sous le gouveruement de son 

ils Georges et de son gendre David. 1 ne laisse pas 
d'augmenter la force de son armée, dans l'intention de 
se joindre au rebelle Iadji-Ali, pacha de Trébizonde, 
contre les Turcs: mais il Fut obligé de l'employer à 
sa propre défense contre le fameux CheikhMan- 
sour. Aprés avoir été battu trois fois, il le vainquit ey 
1588 et l'envoya prisonnier en Russe. Depuis la mort 
de Kerim-Khan , en 1779 , ses successeurs, ocrupès à 
se faire la guerre et à s'entre-detruire , n'ataiept pu 
songer à faire rentrer sous la domination de la Perse 
les états d'Heraclius et les districts qui lui payaient tri- 
but, Lorsque l'eunuque Agha-Mobammed cut fondé la 
dynastie aujourd'hui réguante sur les ruines de [a fa- 
mille de Kerio-Khan, il s'appliqua à recouvrer toutes 
les parties de l'empire qui en avaient été démembréres. 
Itraversal'Araxe avec une armée formidable, en 1795, 
entra dans le Karabagh , acsiegea Erivan et Chouche : 
mais, prévoyant la longue résistance de ces deux pla- 
ces, il se contenta de les tenir bloquées par deux corps 
d'observation, et, aprés avoir inutilement fait sommer 
le roi de Géorgie de reconnaitre la sureraineté de la 
Perse, il marcha sur Tifis, Le vieux Heraclius, alarmé 
de l'approche des Persaus, et réduit à ses propres for- 
ces, depécha courrier sur courrier au comte Goudo- 
vitch, commandant des troupes russes au nord du 
Caucase, pour lui demander de prompts secours. N'en 
voyant point arriver, il arma à la hôte les paysans des 
envirous, prit à sa solde quinze mille Imnurethiens, 
et vint à la rencontre des Persans. Mais la désunion de 
ses lils ct de ses vassaux, l'insubordination de ses auxi- 
liaives, l'olligérent de revenir sur ses pas, et de songer 
seulement à défendre sa capitale. Tobtint quelque avan. 
tage dans uu premier combat, le 35 septembre : mais le 
lendemain, ses troupes ayant été écrasers par l'enorme 
supériorité du nombre des ennemis, il prit la fuite ; 
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etabandonna Tifis au vainqueur, qui la mit à feu et 
asang, ef n'en fit qu'un monceau de ruines, après ru 
evoir emmene en vschavage une foule d'habitants des 
deux sexes. Catherine Il, en apprenant le désastre de 
la Guorgie, se bäta d'y envoyer de pu'ssauts secours. 
Le comte Valerien Zounbow entra daus le Daghestao, 
et s'avauca sans résistauce jusqu'à l'embouchure du 
Kour. Agha-Mohanmed était alors occupé, dans le 
KEhoraçan, à sos expédition contre Schah-Rokb, Les 
Luupes qu'il avail laissées en Géorgie et dans le Cara- 
bagh furent obligés de rendre une partie des prison- 
miers faits à Tiflis. fieraclius, depuis le départ du roi 
de Perse , avail quitté sou asile des montagnes, et était 
rot dans sa capitale pour y pleurer ses malheurs, 1] 
y demeura tranquille sous la protection des Russes, 
méme aprés que La mort de Catherine FE et les ordres 
de Paul 1°t, son fils, eurent mis fin aux hostilités en 
Perse, et forcé les Russes d'ésacuer le Daghestau et la 
George. Vainqueur du Khoracan, Agha-Mobammed 
revint, en 1797, dans le Karabagh, dans le dessein de 


brer une vengeance éclatante du vieil aflié des Russes 


mais il ut assassiné dans sa Lente devant Chnuché , et 

la mort de ce barbare ennemi fut un sujet de consola- 
ton pour le malheureux roi de Géorgie, qui ne lui 
“surrécut pas loug-temps. Heraclius mourut en 1508, 
presque octogcuaire, aprés avoir régné plus d'un 
demi-siècle. Ce prince n'avait pas un physique im- 
paul: sa taille état au-dessous de la moyenne, son 
teint trés brun, ses yeux grands, et sa barbe peu four- 
ne, [l laissa plusieurs enfants. C’est sous le règne de 
laine, prince ingrat, que s'est consommée l'incorpo- 





































ration de la Géorgie au vaste empire russe. 


lérateur, mé à Paris, le 7 juin 1745, 


ke s1 mai 2812, laissaut une bibfothéque assex con- 
sdérable , composée principalement de livres sur 
Fhistoire de France et sur l'histoire de Ja littérature, 
Una fait aucun ouvrage important; mais des mé. 
maires, des epitres, des fables , des éloges, et divers 
autres morceaux dont quelques uns sont restés manu- 
ærits. Ses premiers essais: Mémuire sur les droits et les 
perogatiecs du grand pontife de l'anrienne Rome , et 
epüre sûr Le goût, reparurent plus tard, lun sous le 
dre d'Essai sur le goût, et l'autre dans le sixiéme fle- 
raei! de la soriété trpagraphique de Boutsson. En 1763, 
avait aussi achevé, Sur la vie et les cerits de Triha- 
sien , un mémoire qui est en manuscrit à la bibliothé- 
que royale. Les élugrs de Caslus, de Joly de Fleury et du 
dec d'Oriéans, régent, furent insérés, en 2770, dans 
la Galerie françutse, et ce dernier, très augmenté, 
réparut en 1778, in-8°, Daus le Fablier français, ou 
liste des meilleures fables depuus La Fontaine, Paris, 
1771,inis, on en compte six anonymes de la com. 
Poulion de Hérissant. Tla coopéré à la Bibliothique de 
mile, in-12, couteuant des mélanges de littérature 
& de morale, on lui attribue les Observations histori- 
Ques aur La littérature all/mande , par un Français, Ra. 
ne, 1784, iu-12. [en a laissé deux exemplaires 
chargés de votes de sa main: ils se trouvent tous deux 
è la Lillothèque royale. Il a réuni divers opuscnles 
sous le titre : Fables et discours en rers , suiris de diffé - 
rents morreaux en prose etenvers, Paris, 1783, in-12. 
l'ainseré daus le Mogasin enryclopédique, depuis la 
Premiere année de ce sccuril jusqu'en 1810, un nssez 
Eraud nombre d'articles, parmi lesquels on remarque 
celui qui, traitant de l'Jnfluence du slimat sur les lettres, 
contient surtout des observations relatives à l'Angle- 
Verre (premiere année} , et Mémuire abrégé sur les 
Pracpaux historiens de la Bavière {quatrieme auiée }, 
Ou manuscrits laissés par Lérissant , le prince pal 
Parail être le Préris de la vie de N. Malehranche, avec 


UERISSANT : Louis-Tufononx }, diplomate et lit. 
lit ses études 
eu collège de Beauvais, et fut recu avocat le 29 
août 1765. Il abandonua cette profession, en 1771, 
rs de la formation du porlemeut Manpeou. 1! se reu- 
bien Allemagne pour étudier le droit germanique : 
d'etait à Berlin en 4772, alors il {ut nommé secrétaire 
a la legation de la diète de Ratishonne, En 1%-9, 
i fut nommé consertler de légation , et ensuite charge 
d'ofaires. Il quitta Raïsbonne eu 3792, et revint 
à Paris apres vingl ons d'absence : il x vécut dans la 
retraite, me s'occupant que de littérature. Il mourut 





des notes, ete, , etune lethie inédite de Leibnitz. Le 
premier imprimé sous le méêmie titre, en 1769, el 
placé en tête du Traité de l'infini créé, que souvent on 
ü voulu attribuer à Malebrauche, ne contenait qu'un 
petit nombre de pages: mais le manuscrit former ait 
un volume in-8° : il a passé dans les mains du notaire- 
biblomane Boulard. 

HERISSANT DES CARRIÈRES {Jeax-Tuionont }, 
frère du précédent, ancieh libraire à Paris, et né 
dans cetre ville en 1743, alla dans sa jeunesse se fixer 
en Angleterre , et ÿ euseigua la langue française. Iest 
mort, en 1850, à Crydon, petite ville du comté de 
Surrey , pres Londres, apres plus de cinquante années 
d'exercice dans la profession qu'il avait choisie, On a 
de lui : 1% Catolugue des livres de la bibliothique de 
Me da Pompadour, Paris, 15G5, in-8® : 3° Mémoires d'un 
célebre nain (Dorulawski), écrits por lui-même en français, 
el traduits en anglais, Londres, 1788, in-8°: 3° Histuire 
d'Angleterre, en forme de lettres, traduit de l'ang'uis 
de Goldimith, 1777: 4° Cotéchisme de l'église de France, 
Londres, 1790, in-1a: 5° Pricis da l'histoire de Frimce, 
jusqu'au temps présent, en françois cl en angluis, 
Londres, 1799, 2 vol. inS8°: 6° Le petit Pornasse 
francais, où recueil de morceaux choisis dans les postes 
francois, Londres, 1706, in-S°, Hérissant des Carrières 
est encore auteur de plusieurs ouvrages élementaires 

ubliés à Londres, à l'usage des Anglais. On lui doit 

es éditious de l'Archit-citue du Buitet, du Dictionnaire 
de Boyer, auquel il a fourni quelques corrections , et 
des ouvrages de Chambord. 

HERMANN (Jeax-Gonsrros Jacovrs), un des plus 
célébres helkénistes vivants, estne le 28 notembre 1773, 
à Leipsick, où son pére était président du tribunal 
des échesins. L'excellente instruction qu'il reçut dans 
son enfance, déveluppa de bonne heure son pen- 
chant pour a littérature classique , et déjà , en 1786, 
il comimenca ses études uuiversitaires sous la direction 
de son parent, le célébre recteur Reis. Celui-ci lui 
enseigna particuliérement les littératures grecque et 
latine, Plus tard, le jeune Hermann étudia des ma. 
thématiques et la philosophie à l'université de Leipsick 
et à celle d'léna. Son pere le destinait à la jurispru- 
dence ; mois il employa la plus grande partie de son 
temps à la philolagie, et en 1794, H soutint à Leipsick 
une thèse latine , qui lui valut l'autorisation de faire 
des cours publics, 11 fut nommé professeur extraurdi- 
naire de rBilosophie à l'université de cctte ville, en 
1798, et. en 1605 , professeur ordinaire d'eloquence. 
A cette chaire, il joignit , en 1809, celle de poésie. J1 
s'était déjà attiré l'attention du monde sarant par plu- 
sieurs écrits philologiques. Les cours de Hernrann et 
la société grecque fondée par lui, qui devint bientôt 
une pépiniére de philologues distingués, ont puissmn- 
ment Contribué à faire prospérer l'université die 
Leipsick. Le roi de Saxe lui accorda, en 1815 , la de- 
coration de l'ordre du mérite civil, et les sociétés sa 
vantes de presque tous les pays se sont foit un honneur 
de l'inscrire au nombre de leurs membres. Hermann, 
dont le zéle pour la science est infat'gable, a EE. Rs 
un trés grand nombre d'ouvrages philologiques dont 
nous citerous les plus importants : 1° De porsecs gere- 
ribus, 1794; 2° De metris poelarum græcorum et ruma- 
norum libri duo, 1796: 5° Manuel de l'art mit ique, 
1798, {en allemand; 4° De emendeuda rotione graci 
pus + 2809 ; 5° Obsorvationes critiræ or ques dam 
oros Æschyli et Euripidis, 1803: 6° Observationes de 
græcû linguä dialectis, 1807: 7° Epistola de dramale 
comira-salyrico, 1809; 8° De diulerto Pindari , 1809 ; 
9° De usu entistrophicorum in græsvrum tragædiis, 1810 : 
109 Elementa dortrinæ metriræ, 1816; ouvrage de la 
plus haute importance et unique dans son genre : il 
aen publié un abrégé eu 1838 ; 11° De mythologiä Græ- 
corum antiquissimà , 1817; cet écrit a douné lieu à une 
lauzue correpondance entre l'auteur et le célèbre 
mythographe Frédéric Creuzer, qui a été publiée dans 
le temps: 12° Sur l'interprétation des énscriptions grec 
ques pur M. le professeur! Backh , 1836 (en allemand ) ; 
13e Godofredi Hermanni opuseula, 1836, 3 vol, C'est 
wwe collection de mémoires académiques. Outre ses 
ouvrages originaux, Tlermann à donné d'excellentes 
éditions de plusienre auteurs grecs et latins, secom- 
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pagnës de notes et de comunentaires. Parmi ces der- 
uicres publications se distinguent particulierement : 
14° Vigerus, de præripuis groœræ divtionis idiotismis ; 
15° Orphica, 1805; 36° Les hrmnes d'Homere , 1806; 
17° Lu poélique d'Aristote : 15° plusieurs tragédies de 
gr turipide et Æschile, 

ERON DE VILLEFOSSE :Axroixe-Manie, baron), 
inspecteur divisionuuire des wines, membre de l'a- 
cadémie des sciences , et conseiller d'état, né à Paris, 
le 23 juin 1774. Aprés avoir fait ses éludes à l'école 
polytechnique , il embrassa la carriere dont il occupe 
aujourd'hui un des premiers emplois. 11 fut envoyé 
dans les départements, revint à Paris, et fut attache à 
l'administration générale des mines, puis nommé 
inspecteur de la troisième division et ensuite de la pre- 
miere , dont le siège est à Paris. L'institut l'appela dans 
son sein en 1817, et il entra peu de temps après au 
conseil d'état. Il est officier de la légion d'honneur et 
chevalier de Saint-Louis. On à de lui: 1° Essai sur 
l'histoire de la rivolution française par une sorieté d'au- 
teurs latins, 1800, in-8° : a° edition , in-8°, C'est un re- 
cueil de passages latins npplicables à l’histoire du temps; 
a De la richesse minérale , Considérations sur les mines , 
usines et salines des differents clots, présentées compora- 
tivement 1° sous le rapport des produits rt de l'adminie- 
trotion dans une premiire division intitulee : Division éco- 
nomique ; 2° sous le rapport de l'etat artuel de l'art des 
mines et usines dans une seconde division intitulée: Dir ision 
technique , Paris, 1810-19, à vol, in-8°, avec un atlas 
de 165 planches, in-fe; 5° Chant polriechnique, chanson 
do table adressée , en 1798, aux éleces de l'ecole puly- 
technique dont l'admission datait de la fondation de l'eta- 
blissement, Paris, 1831, broch, ,in-8°; 4° Mémoire 
sur L'état actuel des mines à fer de France, considerées 
au commencement de l'année 3836, ete. { Extrait des 
Annales des mines j, Paris, 1526, in-86, On à eu- 
core imprimé de M. Ileron de Villefosse plusicurs 
morceaux exträils des Annales des mines, et on lui 
doit plusieurs mémoires insérés dâns le Journal des 
mines, eutre lesquels nous citerons, La statistique des 
mines el usines du département de a Moselle ,tome XIV, 
1803; Traités sur la préparation des minerais de plomb , 
contenant les divers precedés employés au Hart: pour ret 
objet , tome XVIL, 1804: Extrait d'un mémoire inédit 
sur l'état des mines du pays de Licge et des rapports 
de MM. lesingémieurs au rorps des mines sur les catastro- 
phes de Beaujone, tome XX XÏ, 1813, etc. 

HERSENT { Loris), membre de l'institut, officier 
de la légion d'honneur , né à Paris . en 1777. Elève de 
Reguault, il à pris un rang tres distingue parmi les 
peintres d'hisioire de l'école moderne. Les tableaux 
suivants que nous lui devons : le Passage du pont de 
Landshut, Las Casas, Fenélon ramenant la vache du 
paysan , et la Bienfaisance de Louis XVI, sont remar- 

uables par l'expression pathetique et une touche ori- 
ginale qui n'appartient qu'à M. Ilersent. Dapbnis et 
Chloé, et Gustare Vasa ont anis le sceau à sa réputa- 
lion. Toute la grâce, toute l'ardeur naïve de l'amour 
pastoral respire dans le premier de ces tebleaux; le 
second est une des belles conceptions historiques de 
l'école française. Ï1 à mérité à son auteur la décoration 
de la légion d'honneur, Le charmant tableau de Ruth 
et Booz , dout l'expression et la pureté de dessin et de 
goût rappellent La manière du Poussin, avait été com- 
mandé par Louis XVIIL, Il a éié gravé par M. Alexan- 
dre Tardieu. Les Moines du mount Saint-Gothard , der- 
+ nie production de M. Ilerseñt, appartient au pou- 
véruement : il est destiné au musée du Louvre, Ou a 
encore de M. Ierseut plusieurs beaux portraits dont 
l'un des plus connus est celui de M. Casimir Perrier. 
M. Derseut à été nommé à l'institut en 1823.— Hensexr 
{Louise Macocrir), femme du précédent, et fille du cè- 
lèbre géometre, est auteur de plusieurs jolis tableaux 
qui l'ont placée au premier rang des artistes de son 
suxe. On a de cette es un Saint Vinceut de Paul, 
qui est dans le cabinet de M. le comte de Pradel, et 
Heuriette de France, Glle de Henri IV, à Fontaine- 
bleau, Ces tableaux ont été faits avant son mariage. 
Elle a exécuté depuis le Lendemain de la mort de 
Henri IV, et Louis XIV donnant sa bénéiliction à son 


admirés , sont au musée du Luxembourg. M. Tardieu 
s'occupe de la gravure du premier, : 
HERTZRERG ( Ewatn-Faivéne, comte de }, mi. 
nistre de Prusse, né en 1728, d'une famille noble , 
dans la Poméranie. Son père était sans fortune ; 
mais il avait servi avec distinction en Sardaigne, où 
il avait eu le titre de major, Évald étant entré, vers 
l'age de quatorze ans, du gymnâse de Stettin, y 
coposa , trois ans après, en latin et dvec succes , un 
morceau génealogique de quelque étendue sur les 
remiers empereurs d'Autriche. A l'université de 
Fan. il s'occupa spécialement du droit public,et il tit 
sur celui deé etais de Brandebourg, une dissertation 
qu'on ne lui permit pas de publier. Employé de bonne 
heure dansles archivessecretes à Berlin, il fut remarqué 
de Frédéric IE, qui, voyant son discernement , le 
chargea d'extraire des Litres propres à lui servir de 
matériaux pour son ouvrage sur le Bréndebourg. En 
1947 , Hertzberg fut nomme conseiller dé légation : 
iltit alors deux mémoires historiques relatifs à In Prus- 
se, mais ou allégua pour l'empécher de les publier de 
certaines contenances politiques. Ce fut lui que le ras 
chargea ensuile de remctire en ordre les archives du 
royaume qu'on avait embalites avec précipitation dans 
un temps de désastres. Ï] tira si bien parti des docu- 
ments que celle circonstance mettait sous ses YEUX, 
qu'upres deux aus de recherches ; en 1552, il envoya, 
sur l'ancienne population du Braudebourg, un meé- 
moire à l'acadéane de Berlin, qui le couronna, Elle 
recut l'auteur au nombre de ses membres la même 
athée, et Frédéric le nomma conseiller intime de 
légation. Toujours attaché au ministère des relations 
extéricüres, 1 assista depuis 1755 aux conférences re- 
latives à cette partie de l'administration , et il eut part 
à la correspondance secrète, Au moment de l'invasion 
de la Saxe, en 1766, la correspondance du cabiuet 
de Dresde depuis dix aus tomba dans les mains de Fré- 
dérie IL. Hila fit examiner par Hertzberg qui, bien 
qu'elle formät quarante volumes, en donna huit jours 
aprés le résultat en trois langues , en allemand , fran- 
cais et latin. Cette sorte de manifeste contre les 
desseins des cabinets de Dresde et de Virnne eut un 
rodigieux débit, surtout dans cette dernière ville. 
orsqu'en 1757, le roi crut indispensable de concet- 
trer ses forces et d'abandonner momentanément à 
l'ennemi les proviuces de l'ouest, il reçut une lettre 
anonyme où ce projet n'etait pas approuvé : il deviua 
qu'elle était d'Hertzberg, dont bientôt l'evénement 
justifia les craintes. Ce prince ne tarda pas à lui con- 
léser les titres de premier secrétaire intime, et de 
conseiller-d'état au département des relations exté- 
rieures, L'inspection des archives secrètes lui resta, 
et il eut particulièrement la direction des affaires de In 
Silésie. On lui sut beaucoup de gré de sa conduite ho- 
borable et pleine de vigueur après la défaite de Kollin. 
Voyant que la forteresse de Stettin, qui n'est qu'à 
doure lieues de la mer de Sutde, était menacée par 
les troupes de ce pays, il sut persuader aux états de 
la province de lever plusieurs bataillons de milice et 
des corps de cavalerie légére pour suppléer à la lai- 
blesse de là garnison. Après avoir négocié, en 1762, 
la paix avec la Suéde et 12 Russie , et l'année suivante 
le traité de Hubertsbourg , il devint ministre des rela- 
tions extérieures, sans quitter ses anciennes fonctions. 
Le premier demembremeht de la Pologne etait dé- 
cidé à Petershourg, avec l'agrément de Vienne. Hertz- 
berg , qui sans doute n'entresit aucun moyen de s'op- 
poser à cette spol alion, désirs du moins que la Prusse 
Y trouxât aussi son avantage : il fit valoir des droits 
dont elle avaitété frustrée trois siècles auparavant, et, 
comme cela n'était contraire qu'aux intérêts de la 
faible Pologne, le négociation eut un plein succés , 
grâce à l'adresse du prince Henri qui alla captiver l'at- 
tention de Catherine dans sa capitale. Hertzhberg ren- 
dit aussi de grands services à l'occasion de Ja succession 
de Bavière, soit avant le traité de Teschen , ou par ce 
traité mème , soit en 1784 , en provoquant l'union des 
rinces du nord contre l'Autriche. M'autres projets de 
oseph 11 ayant excité dans la Belgique un souléve. 
ment presque général, le ministre prussien contribua 


petit-lils, Ces deux tableaux qui ont été généralement } plus que tout autre à la pacification de cette riche | 



























































contrée. On lui dut de plus et le rétablissement dn 
sathoudérat, et la satisfaction que la Prusse obtint 
das une discussion qui s'était élevée entre elle et le 
catinet de Versailles, Frédéric I douna constamment 
des marques de coubamce à son ministre, tt il l'ap- 
pela aupres de lui lorsqu'il vit approcher sa fin. Fre- 
déric-Guillaume ET accorda d'abord à cet habile di- 
plomate la nième bienteillänce : il fui laissa ses fonc- 
tous, le fit comte, le décora de laigle noire, et 
ke choisit pour curateur de l'académie des sciences. 
Peutres succis de Hertzherg pour le maintien de l'é- 
quilibre en Europe , et pour l'entier rétablissement de 
la tranquillité chez les Hollandais, afoutérent encore 
és réputation , et ce fut par ses soins que s'assembla, 
euro, de congrés de Reichenbach. Cependant on 
n'y suivit pas toutes ses vues, et peu de temps apres 
vu autre deplaisir, la nomination de deux nouveaux 
mwstres destinés à restreindre son influence, lui 
mepira le projet de se retirer. Le roi conæntit suic. 
ment à le débarrasser du soin des affaires; il voulut 
il consersàt un traitement, et qu'il ne cessût pas 
hs ter aux séances du ecouseil d'état. Depuis ce 
pur, l'activité de Hertzberg eut principalément pour 
objet le perfectionnement de l'exploitation des terres: 
il faisait à cet égard des essais multipliés dons ses pro- 
pres domaines, et s'efforcait de naturaliser de plus, sous 
tetle latitude peu favorable, la culture de la soie , in- 
troduite par lui-nième quelques années auparavant. 
Phiu du sousenir des bontés de Frédéric 41, il voulait 
turire l'histoire d'uu règne si fertile en événements : 
en ne lui refusa point de consulter à cet effet les ar. 
chives secrètes , mais on lui suscita des obstacles, 
jemu'à ce qu'il eût abandonné son dessein, Du moins i 
décida les habitants de la Poméranie à élever, dans 
Stetlio , un monument en l'honneur de ce monarque, 
#ilsouscrivit lui-même pour la somme de 3,700 fr. 
Le 10 octobre 3796, on consacra cette statue, exé- 
cotée par Schadow , et Ilertsherg prononca l'éloge 
du prince à qui il devait en si grande partie sa ré- 
vition comme sa fortune, Vers la fin de sa vie, 
deux principaux interéts politiques de l'époqre 

k mettant en opposition avecles conseils écoulés de 
prélérence à la cour, le jeterent dans une sorte de 
dugrace, dont ïl aurait dû se montrer moins affligé 
posque la cause en était honorable, Sôn avis était 
00 eutrât en négociatiâtion avec la république 
veûise, et qu'on préfért aux chances d'une guerre 
reuse pour La Prusse, Îa prépondérance que le 
cabinet de Berlin pourrait acquérir comme média- 
leur. Quant oux moyens d'agrandissenrents successifs 
Concertés aux dépens de Ia Pologne , on allait bean- 
coup trop loin selon lui; il ävait biru désiré que la 
Prusse rentrât dons quelques possessions anciennes, 
mas non que {a Pologne fût accablée, « Suivant mes 
ridées, écrivait. au roi, en 1794, c'est la plus grande 
‘faute que puissent faire les trois puissances , surtout 
Ja Prusse. Le titre dont ces puissances se servent pour 
tpartager la Pologne est si odieux et si décrié, qu'il 
‘fera toujours un tért infini à la réputation des trois 
muverains , et que leurs noms en seront flétris à ja- 
mais dans l'histoire...» Cette lettre de Hertzberg, 
“plus eucore son opinion modérée relativement aux 
ncipes de la he ar francaise, lui attirérent de 

3 part du roi une réponse trés dure , datée du 20 juil- 
let. 11 fut un temps , lui dit ce prince, où vous rem- 
*pbssiez votre devoir en me soumettant votre opinion 
voor les affaires que je confiais à votre zéle. Aujour- 
"Shui que votre carrière diplomatique est terminée, 
*p vous fendrais compte d'une discrétion qui m'é- 
“pargnerait des conseils dont je ne fais cas que si je 
‘les demande. s Hertzberz devait s'attendra à éprou- 
Ver tt bu tard quelque degoût semblable : il avait 
mans cherché à plaire qu'à être utite. Jamais il ne 
SAR montré boninre de cour, ni dans son langage, 
M'imème dans sa mise où dans ses manières. Sa s0- 
neié se composnit uniquement de savants ct d'homrneos 
de lettres ; 1 joignait lui-même à sa facilité pour traiter 
: aires , une grande couvaissance de l'histoire , et, 
Mouse genre surtout, une vaste érudition. {1 regar- 
134 Corume inséparable de toute administration régu- 
fre une publicité sans entraves , et il insistait con. 
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stamment sur ce point, malgré son aversion pour les 
véritables abus de la presse. Peut-être ne devnilil sa 
fermeté dans ces principes qu'au souvenir des obstacles 
ui, durant sa jeunesse, lui avaient fait perdre le 
ruit de travaux considérables: mais enfin il comprr- 


nait parfaitement que ces sévérités présentaient les in- ! 


convenients les plus graves. À | avénement de Fréderic- 
Guillaunre 1,11 s'était fortement exprimé , dans un 
discours académique, en faveur de In liberté de la 

resse , et il l'a toujours protégée autant qu'il etait en 
ui. La prédilection qu'il montrait pour la littérature 
de la France ne lui faisait pas négliger les moyens de 
perfectionner celle de la Ger 


“te politique. Néanmoins c'était en francais qu'Hertz- 
La 


rg lisait à l'académie de Berlin, ses nombreux dis. | 


cours qui avaient habituellement pour objet des re- 
cherches historiques. La physionomie du comte de 
Uentzherg s'arcordait avec l'etendue de ses talents, 
et annoncait cette force de prinée qui le portait à pro- 
pager de tout son pouvoir l'instruction publique, Dis 
long-termaps l'excès du travail l'avait affaibli, mais des 
habitudes réglées rt la sobriété le soutenaient, On lui 
attribuait assez généralement beaucoup de suscrpti- 
Lilité et même de vanité , ce qui explique son profond 
chagrin à la vue de l'improbation d'un morarque dont 
assurément l'aveugle délaveur n'était poim capable de 
rabaïsser aux veux de la postérité un ministre qu'avait 
toujours estimé le héros de là Prusse, Hertzberg n'a 
survéçu que dix mois à laréception de la lettre fatale. 
Après avoir servi son pays saus intérruplüon pendant 
un demi-siècle , il succomba le 27 mai 1795. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : 1® Histoire de l'ancienne puis- 
sance nraritime de Frédérie-Guillaunre , électeur de Bran: 
debourg, et des établissements de La rompagnie afriraine 
sur les côtes d'Afrique , ete., en français, Il en existe 
uue traduction allemande dans l'Histoire politique de 
fa Prusse , par Panla: 2° un grand nombre de mé- 
moires «ur l'etat militaire des dlecteurs de Brandebourg, 
sur La Kbre navigation du pari'ion prussièn , sur la popu- 
lation primitive de la Marche de Brundesourg, sur les 
deneins des cours de Vienne et de Saxe contre le roi de 
Prusse , avec les pires justificatives, et. Une grande 
partie de ces mémoires ont été réunis sous le titre de 
hecueit des déductiorns, manifestes, ete. redigés pour la 
cour de Prusse, par le ministre d'état de Hertiberg 
depuis le commencement de ta guerre de sept ans, Ham- 
bourg, 3789-1505, 3 vol. in 8°, et, sous le titre 
d'Œurres pilitiques, Paris, 1795. Plusieurs discours aca- 
démiques de Hertberg out été traduits en anglais, 
en polonais, en suédois eten danois. Îlexiste aussi un 
choix intitulé : Hunt dissertations... lues dans les as- 
semblées de l'academie de Bertin, tenues pour l'annirer- 
saire du roi Frédérie II dans les annees 1780-1787, 
Berlin, 178%, in-8e, La vie de Hertzherg à été écrite 
apres fois. E.-L. Posselt l’a donnee en allemand , et 
‘a intitulée: Ewald-Fréderic de Hertshberg, avec des 
extraits de sa correspondance , etc. , Tubiugue, 1798, 
m-8°. 

HERVAGAULT { Jrax-Manie}, aventurier qui prit, 
au commencement de ce siecle, le nom de Louis XVI, 
roi de France, 11 naquit à Saint-Lô, le 30 septem- 
bre 1781. Son père exercait le métier de tailleur : 
sa mére, fort jolie, avait été remarquée par le duc 
de Valentinois, pair de France , et le jeune Herva- 
gault passait pour le fils du duc : il y avait en elTet 
quelque vraisemblance, Hervagaulit montra, dés son 
plus jeune âge , un goût particuber pour lesaventures, 
et quitté la maison paternehe dés l'üge de quinze ans, 
Alors iljoua divers rôles, et se fit passer tour à Lour pour 
le fils de M, de la Vaucelle, du due de Longueville, 
du prince de Monaco, puis enfin de Louis XVI et de 
Marie-Antoinette, C'étmit avec une touchante naivete 
qu'il racontait son évasion du Temple : aussi intéressa 
til à ses prétendus malheurs des personnages du plus 
haut rong , tels ré l'évéque de Vivier qui s'était tait 
son précepteur. Le faux dauphin trompa une foule de 
personnes au-dessus de la classe commune , daurs les 
provinces de Bourgogne , de Champagne, de Bretagne 
et de Normandie, Quelques unes de ces personnes cré 
dules lui rendirent tes bouueurs dus au rang qu'il avait 





manie, pour laquelle le | 
grand Frédéric avait laissé apercevoir un éloignement | 
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usurpé. 1 fut plusieurs fois arrété ; mais son père, le 
tailleur, le réclamait, et la justice le lui rendait. 
Le tribuual crimiuel de la Seine-Inférieure Fay ant 
condauné , au mois d'anût 18v2, à quatre aunées d'ens- 

prisouuement pour escro: uerie et récidive, fut en- 

fermé dans la prison de Rouen. Aprés l'expiration de 
sa peine , la persévrerauce et les intrigues de ses parti- 

sans, et surtout les moutements que se donnait le 
méme eyêque de Viviers, determinerent le gouverne- 
ment à reufermer Hervagauli daus une prison d'etat. 
L'mourut à Bicétre en 1812. Ceux qui ont tu cet aven- 

turier et l'ont entretenu, diseut qu'il parlait avec 
une telle réserve, qu'il ne lui échappait pas un seul 
mot qui pût le compromeltre envers le gouvernement, 
ou le mettre en opposition avec lukmême , et que de 
tous les fous qui se sont dit dauphins de France, cpuis 
trente ans, il était le seul propre à jouer le rôle qu'il 
avait embrasse, 

HERVILLE ( Jrus-Darrisre-Mrcnes-Resi Densxo, 
baron d'}, général, né à Paris, Le 19 avril 1749. Drs- 
tiné à la profession des armes par sa propre inch. 
lion et par une sorte de necessilé de son caravtiie , 
il entra sous-lieutenaut au corps royal d'artillerie à 
l'âge de dix-neuf ans, et deux ans apres » 1] passa, 
comme leuteuant, dans une des compagnies en service 
dans les fudes. J1 rerut plusieurs blessures au siege de 
Pondichèry , et il rentra en France le 30 mai 1782. De 
relour aux ladvs, ils'y distingus, le 15 j juin 1783, à la 
bataille de Goudelour , et il prit part ensuite au siège 
de cette ville, Eu 1786, il était capitaine au regineut 
d'artillerie des Colonies. 11 fut fait chevalier de Saint- 
Louis en 1788, et chef de brigade en 17392. Nomune co- 
lonel le 14 juillet 1595, il à commmaudé l'artillerie dans 
les établissements Lrancais de l'Inde jusqu'à la reddi- 
Lou, Aprés avoir éte un moment prisooue r de gucrre, 
il arriva à l'Ile-de-France à la lin d: cette même au- 
née. Reutré en Frauce en 1797, où mois de juille Let 
revélu des fonctions de d'recieur d' artillerie siaiu- 
specte les forts des 6*, 7° et 8° div sious militaires. Il 
passa à l'armée du Rhin, en 1800, et à celle d'Espagne 
l'aunee suivante. En 1804, on le chargea de la direcuon 
du pare d'artillerie au camp de Brest, etayant reçu la 
decoration de la legion d'huuneur , de 6 levrier ,ilen 
devint officier le 14 juin. Le colonet d'Hlerville a fait, 

à la grande armée, les campagnes de 1806 à 1809 : ila 
commandé | ‘artillerie à Glogau en Silésie. Le S janvier 
1814, il passa, comme géneral de brigade, à l'etat. 
major géneral de l'artillerie, et peu de jours apres, il re- 
çut le commandement de l'école d'artillerie à Douay, 
Nomme par Louis XVIIT commandant de la légion 
d'honneur, derniere récompense de ses longs et ho- 
norables services, il fut aduis à la retraite le 24 dé- 
cemlre 1514. Malgre La force de sa constitution, il se 
resscntait des suites de ses fatigurs sous de ciel de 
l'Hindoustaun : des incommodités deja invétérées me 
nacaient méme d'abréger sa vie : mais il conservait 
dons ses dernières auuées une franchise toute mili- 
taire el une originalité d'esprit, qui, jointe à d'autres 
qualités, lui attachaient Lous ceux dont il était bien con- 
nu. On aimait surtout à l'entendre parler de son sé- 
jour dansle Coromaudel. Il avait observé sans aucune 
prétention syste matique , mais avec une sagacité pru 
commune , les mœurs des vieux uples de cette partie 
de Orient, et diverses articu arités de ln coudition 
des esclaves dons nes colonies, Le baron d'Ierviile à 
continue de résider à Paris où i! s'était marié ; il y est 
mort le 1a juin 18350 , sans laisser d'enfants. 

HERVILLY (Lours-Cuances, comte d'}, connu dans 
la guerre civile de l'ouest, naquit à Paris en 1755. 
Après avoir servi dans le régiment du roi infanterie , 
il fut envoye en Amérique à l'âge de vingi-quatre aus, 
avec le grade de sous-lieutrnant au régiment de La ia- 
rine, Au retour de cette campagne de 1779, v ‘il avait 
faite houarablemeut , il devint colonel de Roban-Sou- 
bise, Eu garnison à ficnnes pendant l'année 1758, il 
s'était fait aimer de toute la noblesse, et il lui devint 
plus cher encore vers le commencement de la revolu- 
Gon, en défendant courage usement son drapeau couire 
le parti populaire, Lorsqu'ensuite on forma la nouvelle 
garde du roi, on y reçut d'Hervilly en qualité de co- 
loncl de la cavalerie , et il donna des ee a con- 






























stantes de dévouement ou d'activite. Nommé peu de 
temps âpres marechal. de-camp, il ut om des deux ser 
viteurs de Louis À VI, qui seillérent à sa sûreté avec le 
plus de zéle dans Les journées du 50 juiu et du 10 aout 
1792. Ce prince Fayant aupres de loi,le 0, apres 
. ‘éte rendu à l'assemblée constituaute , le char ge a de 
porter aux Suisses l'ordre de renoncer à la resistænc « 
devant les Tuileries. Dès que ses services furent de- 
venus inutiles dans Paris, à cause de la translation du 
roi au Tewiple, d' Hervilly passa en Angleterre ; il s'y 
occupa immédiatement de former uu régiment fra 
cais pour appuyer , de concert avec les Anglais , le sou - 
lesement des royalistes de la Breiague. Eu 1795, ileut 
le commandement de la première division des émigres 
destines à operer une descente , et le débarquement 
s'élant fait le 37 juin, il etablit son quartic rgoucrai 
à Carwac. Hi disposait à peine alors de quinze cents 
bonmes; mais il me devais pas tarder à recevoir des 
secours , ct on comptait en outre sur la de fechious 
d'une partie des troupes republicaines. Le surlende - 
main , de fort Peuthièvre fut eulevé, et ses defeuseure 
consentant à passer du service du roi, d'Ilerviliy ess 
composa une compagnie de chanseurs, abn de les met 
tre plus promptement en présence des soldais de la 
convention. Lorsque les autres chefs des mécontents 
purent se concerter, ils désignerent, comme le pre- 
mier d'entre eux r guider la pelite armée caiho- 
lique et royale de Bretaghe , le comte de Puisaye. Le 
desir général était de se porter aussitôt eu avant: mas 
d'Uervilly n'ayant d'ordre à recevoir que de Londres , 
puisqu'il restait à la tête de tout ce que soldait le gou- 
vernement anglais, voulut atteudre des renforts : là 
faiblesse de sou artillerie, mal montre d'ailleurs, et 
l'incapacité des paysans bretons, exigeaient, sclon 
lui, qu'on ne s'éloignät pas encore de l'escadre. Cetie 
circonspectiou n'a pas éte généralement approuvée ; su 
w'eût pas fallu, disait-on, laisser refroidir l'enthou- 
siasme des campagnard rurôlés en grand nombre. 
Mais d'Hersilly pouvait avoir des motifs de prudence 
d'une autre mature, Puisqu'il dépendait du cabinet 
auglais, plus porté saus doute à prolonger ces dissen- 
sions en France qu'à les voir Lerminées, même par la 
chute de Ja république , il fallait qu'il tmporisat jus- 
qu'au moment de regarder comme certain un sucres 
capable de l'aifranchir de toute tutelle étrangere.Cepen- 
daut les forces du geueral Hoche augmentaient de 
jour en jour, En occupant les hauteurs de Saiute- 
barbe, il renfermait les royalistes dans la presqu'ite 
de Quiberon où d'Hervilly était rentre dans les pre- 
muicrs jours de juillet. Le v1 , il it uue sortie, et sur- 
prit dans leurs campements quelques compagnies de 
républicains ; mais au moment où il paraissait eu étui 
de poursuivre ses avantages, il ordonna la retraite. Le 
14, mille hommes se présentérent , sous les ordres de 
Sombreuil : il ne leur fut pas. “rnis de debarquer , et 
d'ilersilly encourut ke re se d'avoir soulu ainsi se 
ménager out l'honneur s'uimnhe: dans l'espoir de 
surprendre , le 46, les troupes de la république. Elles 
occupaient une forte position , et elles se composairnt 
de plus de seize mille hommes soutenus par une artil 
lecre imposante. D'Hersilly avait pris des mrsures pour 
les placer entre deux feux : il w’y avait guére d'autre 
chance pour la réuss.te de son entreprise , qui lui eût 
procuré de libres communications avec L:s cantons in- 
surgés. Les chouaus, destinés à preudre l'ennemi par 
derrière , devaient faire connaitre leurs mouvements 
au moyen de plusieurs signaux. Les premiers seule 
ment furent donnés. Réduiles à s'éloigner en désordre, 
tes bandes conduites par le comte de Vauban négli- 
gérent d'eu avertir de la manière convenue , el tandis 
que d'fervilly se felcitait d'une diversion à laquelle , 
ou contra re, la première décharge avait misunterme, 
il vit tourner coutre sa troupe réguliere lous les + florts 
des républicains. Deux de se; colonnes furent accabiées 
par le feu d'une batterie masquée : mais, en ordon- 
nant asser Lôt La retraite , ne perdit en out que trors 
couts honmes et quinze canons, Ceux qui le blämereut 
de ne pas avoir montre plus de persevérance parais- 
sent n'avoir pas assez considéré que l'honneur n'exigr 
jamais Le sacrifice d'un grand nombre de braves quand 
le succes devient impossible. Blessé lui même, le com 
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mandänt donna des ordres jusqu'à la fin de l'action 
mec beawcoup de purez d'esprit. Sa valeur et sa 
leyauté m'ont pas été mises en doute, malgré le mecon- 
tntement des Bretons, Malheureusement pour eux- 
ma # , ls avaient eu peu de contisnce dans cel émi- 
are qu'ils n'avaient jamais connu, et la principale cause 
des revers [ut une continuclle mésintelligence entre 
hui et le comte de Puisase. Saus doute on à pu mettre 
en questiou si d'ervilly Poe lous les talents 
qu'exige un conmendement général, ou s'il s'était [ait 
mue idée jose du genre de guerre convenable dans le 
far et dans la circonstance ; maïs s'il eût assez yécu 
pour s'accuper de sa justification, sraisemblablement 
eu me Lui eût pas imputé, avec anssi peu de réserve, 
les désastres de son parti à cette époque, Le général 
d'Uers:1y jugeait ses forces insuflisantes, et n'nsait les 
déviser : 1} était surtout presque dépourvu d'artillerie, 
Son autrité, ou contestée ou précaire, ne lui permet- 
Et pas con plus de seconder au besnin, comme an 
levant espéré, les royalistes de l'intérieur, 11 part 
perdre tout espoir dès qu'il sut que le drapeau trico- 
lors était arboré de noureau sur le fort de Quiberon, 
et, soulant s'embarquer, il monta à cheyal malgré son 
état de souffrance : ute frégate le conduisit en Angle- 
wrre. Læ 14 narembre de 1n même winée, il mourut 
à Londres des suites de ses blessures, emportant du 
moins l'estime de tous ceux qui le connaissaient parti- 
eobierement. 

ESS (Pirrar et Hweu:), peintres distingués de Mu- 
ch, sont lis dé célèbre graveur Charles-Ernest-Chr's- 
ioghee Hess, qui mouruten 1828. — Pierre Hess, mé le 
*» juillet 1793, à Dusseldorf , est devenn, par une 
éwde mesidue, un excrilent peintre de paysages et de 
batailles. Ayant déjà, dans sa jeunesse, un goût pro- 
nonre r ee deruier genre , il suivit l'état-major du 
Gid-mvaréchal Wrede dans les campagnes de 18131815, 
 meista à plusieurs batailles qu'il = représentées, Plus 
vd, 51 visita le midi de l'Allemagne, l'[talie et lo 
Suisse. Dans ses tableaux de batailles, il à exprimé 
ave une adinirable fidélité toutes les passions qui 
aetent les hommes engagés dans une lutte sanglante. 
En genéral , ses figures d'hommes et d'animaux repro- 
dussent la nature méme dans les moindres détails de 
phymomomie, d'attitude et de mouvement, Sa manière 
est large et graciruse. Une de ses compositions récentes, 
peiwte à l'huile sur bois, et représentant des paysans de 
Galice prenamlun cheval sauvage, est généralement 
comaderre comme un chef-d'œuvre sous le rapport du 
dessin et du coloris. Plusieurs de ses ouvrages ont été 
Ethgraphiés pâr Frédéric Hahe, et publiés à Munich, 
en 1$23.— Henri Jess, né Le 19 avril 1798 , à Due 
ældorf, peintre d'histoire , a fait ses études à l'acn. 
dense de Mouich. Ses composibons dont la plupart 
ent pour aujet des scènes de la Bible se distinguent 
par La distributiôn des plans, l'aspect pittoresque des 
Geures, et l'effet de l'ordounance, En adoptant les 

rmcipes de l’ancienne école allemande , il a su ha- 

lement en éviter tous les défauts d'exécution que les 
peintres modernes de l'Allemagne n'imitent que trop 
souveut par caprice. Toutes ses figures frappent par 
Leur individualné et leur originalité, sans pour cela 
amer rien de bizarre ou de raide ni dans les contours, 
si dans les draperies, C'est surtout dans les figures de 
fremenes et d'enfants que cet artiste excelle. — Un 
troisième frère, Charles, quihabite également Munich, 
s'est dejà fait connaitre par plusieurs tableaux de 

ge et de genre qui prouvent un vrai talent. 

HESSE -HOMBOURG { Poivre - Av. - Faivénre , 

tnce héréditaire de), ré Le 31 mars 1779, propriétaire 
Pas régiment d'mfanterie, et feld-maréchal-lieutenant 
0 eervice d'Autriche, fut employé en mai 1813 dans le 
corps d'armée d'obsersation en Gallicie, commandait 
fn reéerge autrichienne à la batailir de Leipsick. Dans 
la journée du F8 au matin, il se rendit mhjtre de Ia ville 
après de grands efforts, et Fnt hlessé d'üne balle, 
En 1815 , le 11 décembre, Philippe adressa une pro- 
clametion aux habitants du grand duché de Franctort 
et de La princrpaute d'Hombourg, dont il était le gou- 
verueur, pour ler à la défense de la patrie tous 
les bommes capables de porter les armes. 11 organi- 
sit ep même temps une troupe de volontaires qui 
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devait former ün cdrps dé elinmeurs à pied et à cheva 
! Ce fut le 8 jautier 1814 qu'üne noûvelle proclamation 
de ce prince anmonca, à Francfort-sur-le- Mein la levée 
extraordinaire et la levée en mitsée, eoninues sous les 
noms de tandwebr et de landsturm. EL entra en France 
vers la fin de ce mois et contribua, à la tête de la ré- 
serve , aux résultats de [a campagne. I! parut de nou- 
veau, en 1815, à la tête des armées autrichiennes, et 
commandait eu juillet un éorps d'observation dansles 
environs de Metz. Philippe de Hesse-Honibourg se 
faisait remarquer par une granide science militaire et 
le coup d'œil qui décide si souvent du goin où de la 
te d'une bataille, — Hessr-Houtoune { Frédérie- 
ouisGuillaume-Chritien, landgrôve de) père du 
précédent , né le 30 janvier 1748, mvait succédé à son 
pere, le 7 février 1751. Îl'épousa, le 27 septembre 1768, 
Caroline, fille de Lonis IX, Inndgrave de Hesse. 
Darnstadt, 1 rentra en possession de ses biens, et 
juin 3815, par suite de la confédération rhènane, On 
lui accorda en outre uv territoire de dix mille habitants 
daits le ci-devant département de la Sarre. 
HIMMEL { Faivinic Hexni!, compositeur etpianis- 
te trés distingué, maître de chapelié du roi de Prusse, 
noquit en 1765 , à Freuenbrietzen, dans le Brande- 
bourg. 11 étudia d'abord la théologie, et se rendit en- 
suite à Postdam pour subir ses examus, afin d'ob- 
tehir une place d'aumé rer de régiment. Dons cette 
ville où la cour passait la plus granile partie de l'an 
née, et où se trouvaient les premiers artistes de la 
chapelle royale, le jeurre Himmel attira l'attention 
du public par l'étonnante facilité avec laquelle 
il tonchait le piano. Le roi Frédérie-Gailloume I, 
lui accorda la place de maitre de sa chapelle, et lui 
donna de l'argent pour voyager. Ilimmel à joui de la 
réputation d'un des premiers pianistes du temps. Quant 
au âlent de ln composition qu'il se vaitait de possé- 
der , il en avait wie opinion plus favorable que le pu- 
blic, Cet anrour-propre , et un penchant décidé pour 
les jouissancrs de là vie, l'empéchérent de faire les 
fortes el sérieuses études qui sont indispensables pour 
exceller comine compositeur, surtout en Allemagne, 
Le meilleur de ses grands ouvrages , est la musique de 
Fanchon, opera-consique en troïs âcles, dont les 
paroles sont de Kotzebue. Les connaisseurs s'acror- 
dent à trouver dans celte œuvre des mélodies spiri- 
tuelles ét gracieuses:; mais elle ne pourra, sous aucun 
rappôrt , être comptée parmi les compositions des au- 
teurs du premier rang. On distingue parmi ses où- 
prages d'une moindre étendue: Uranie, cuntète sur 
la mort du roi Fréderic-Guillaume 11, et Les syiphes, 
opéra, 3807, qui obtint un assez grand sucets à 
Berlin ; enfin plusieurs collections de chansons et de 
ballades qui ne sont point sans mérite. I! mourut à 
Berlin, le 8 juin 1814. 
HIPPEL (Fuéovore-Gorrisen}, né le £1 fanvier 1741, 
à Gerdauen { Prusse oricutale), était fils d'un recteur 
d'érole. Dès son enfance , il mauïtestait un penchant 
pour la solitude , et une imagination trés vive, qui se 
pluisait aux réveries religeuses. Son pére et le pasteur 
de su ville natale lui ensergnérentle grec, le Erin et 
quelques langues vivantes qu'il apprit avec une éton- 
nante rapidité, Dans sa quiuziéme anuée , il commen- 
ça à étudier la théologie" à l'université de Kœnigsherg, 
N'aimant point les plaisirs de son âge, il consacra tous 
ses loisirs aux mathématiques, à la philosaphie et à 
la philologie. Le conseiller de justice Want ,cétébre 
jurisconsulle héllandais, qui, à celte époque, habitait 
œnigsberg, s'intéressa au léaue Hippet, l'aceueillit 
dans sa nraison et lc protégea sous tous les rapports 
Eu mème temps Hippel fit la connaissance d'on oflicier 
ruse, de Kayser, qui, en 1760 , l’emmena avec lui à 
Sa nt-Petersbourg, et l'intraduisit dans la haute 40- 
ciète. Bien qne le jeune Hippel se vit alors dons là 
voie de la fortune, l'amour de la patrie l'emporta sur 
fon snbition, et il retourna à Kœnigsberg. 1 y av- 
cépta la place de précepteur dans une maison notable, 
etconçut le dessein d'entrer dans une carrière où 
pôt faire valoir les connaissances variées qu'il avait 
acquises. Aïmant une jeune personne qui, par son 
ranget sa fortune, était au-dessus de fui, 1 prit le parti 
de se livrer à l'étude du droit, croyant que , par cette 
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science , il s'ouvrirait la voie des honneurs et des ri- 
chesses. Dés lurs, en 1762, il quitta sa place de pré. 
cepteur, et travailla de toutes ses forces et avec 
uu brillant euccès ; mais aussitôt qu'il eut atteint 
sou but, il renonca à la personne qu'il aimait, et se 
voua au célibat, alin de pouvoir nueux satisfaire sa 
dévoraute ambition. D'abord il choisit La profession 
d'avocat, dans laquelle il se distingua par son éla. 
queuce, son érudition et sa sagacité. Sa renommée 
une fois fondée , on lui confia successivement plü- 


sieurs fonctions administratives dont il s'acquitta avec- 


une grande habileté, Eu 1780 , il fut nommé bourg- 
mestre dirigeant et directeur de police de la ville de 
Kænigsberg, avec les titres de conseiller intime de 
erre et président de ville. En cette qualité, il sol. 
cita et obünt de l'empereur d'Allemagne le renou- 
vellement des lettres de noblesse de sa famille. Lors de 
la prise de possession de Dantzik, il fut chargé de plu- 
sieurs négociations qu'il parvint à terminer à la grande 
satisfaction du gouvernement, Peu de temps aprés, 
il retourna à Kænigsberg où il termina sa vie active, 
en 1796 , à l’âge de cinquante-cinq ans , et laissant une 
fortune d'environ 140,000 thalers de Prusse, Sa vie et 
sa conduite présentent bien des bizarreries et des con- 
trastes, 11 réunissait de grandes lumières et des super- 
stitions puériles, une devotion ouirée et une grande 
sousualité, toutes Les sympathies de l'amitié et la plus 
grande réserve avec ses amis les plus intimes, des 
mauières polies et une rude sévérité. Toutes ses ac- 
tions étajent suhordonnées à ces différentes ions 

ui dominaient tour à lour son esprit. Kant disait de 

ippel que c'était une tête centrale et à projets, et 

u'il exécutait ses desscins aussi yite qu'il les concey ail. 

s singularités de son caractère se manifestent dans 
ses nombreux ouvrages, tous publiés sous le voile de 
l'anonyme. ( Poyez Banowsxr, De l'auteur du livre sur 
le mariage , Kœnigsberg, 1797. ) Ils comptent parmi 
les productions les plus originales et les plus spiri- 
tuelles de la litterature allemande , et occupent le 
remier rang parmi les ouvrages dits humoristiques. 
ls abondent en expressions vives et brillantes, en 
images, en traits caustiques , mélés d'observations phi- 
losophiques sur l'humanité , et de portraits bien tracés 
d'un grand nombre de coutemporaius ; parmi ces der- 
niers, on remarque ceux de Kant et de Hamann avec 
qui HLippel avait eu des relations d'amitié. Voici lea 
Litres de ses ouvrages les plus remarquables : 12 Sur 
la mariage, y'* édit., 1774: 5° édit., 1825; 4° De l'a- 
mélwration civile des femmes, Berlin, 1793 ( complé- 
ment du précédent); 5° De l’rducation des femmes , 
Berlin, 1801, œuyie posthume: 4° La vie des hommes 
en ligne ascendante , avec pirces à l'appui cotées À, 
B,C, 3 vol., Berlin, 1:78-1981. Cette œuvre fit 
beaucoup de bruit dons Îe temps, mais elle ren- 
ferme un grand nombre de passages dont on n'est pas 
encoré parveuu à bien saisir le sens; l'anteur y donne 
le développement dr quelques idées philosophiques de 
Kant, et une esquisse de sou propre caractere et 
de celui de plusieurs de ses amis; b° Aufobiographie de 
Hippel, qui peut servir de commentaire à plusieurs 
passages de l'ouvrage précédent ; 6° Les voyages on long 
a en large du chevalier À. de Z., Berlin, 1795-1794, 
a vol. : 5° Zimmermann 1° et Fréderie 11, par Jean- 
Henri-Frédéric Quittembaum |cognassier }, sculpleur en 
bois de Hanovre , imprimé dans la solitude, Londres, 
1790, Les deux derniers ouvrages se camposent de sa- 
tires amères contre plusieurs hommes politiques du 
temps. Hippel s'est aussi essayé avec succés daus la 

ésie. On a de lui plusieurs comédies, des cantiques 
imprimés à Berlin eu 1792, et autres morceaux parmi 
lesquelles on distingue ses Dessins idylliques d'apres na- 
ture, 1790. Le libraire Reimer, de din , publie ac- 
fuellement les Œuvres complètes de Hinppel. Le 12° vol, 
qui vient de paraître contignt une biographie trés de- 
taillée de cet auteur , avec portrait et fac simile, Les 
volumes suivants renfermeront sa correspondance et 
ses œuvres inédites. 

HOFFMANN : Esxrsr-Ewrtx }, conseiller de com- 
merce du grand-duc de Hesse, et un des plus zélès 
philhellènes, est né à Darmstadt, en 1755. Apres 
ayoir été commis-négociant dans plusieurs villes de 
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l'Allemagne , et wommément à Iambourg, il étabbt 
lui-même , en 15806, une maison de commerce , sans 
posséder des fonds en propre. Par sou activite infat- 
gable , il Hit prospérer sou établissement, et acquit, en 
vs de temps, une fortuue qui Le rendit independant, 
lors, il liquida les afigires de sa maisou, et entreprit 
des fouruitures pour les armées, des negociations d'ef- 
fets publics, des constructions pour l'enibellissement 
de la ville de Darmsiadt, etc. Plus tard, il fit un 
commerce trés étendu de bois, Aïmavt sa patrie par- 
dessus tout, il s'offcit le premier, en Allemagne, 
en 1815 , à prendre du service comme volontaire dans 
la guerre coutre Napoléon. I se chargea gratis des 
soins de l'equipement et de l'armement d'une graude 
Lip du corps des chasseurs volontuires, et Gt un 
ou très considérable pour l'entretien de ce corps. H 
ne s'arréta pas là; il habilla et arma cinquante chas. 
seurs à ses frais, etleur assure des pensions viagères 
en cas d'accident, En 1816 et 1817, lorsque Ja dé. 
tresse des classes ouvrières élait grande +n Allemagne, 
Hoffmann établit des saçictés de secours dans plusieurs 
villes de Ilesse, et les dirigea lui-mème, Par des 
avances en argent, des quêtes, des achats faits dans 
uo moment opportun, il parvint à faire baisser d'un 
tiers les articles de premiére necessité. Il errploya le 
même ele pour le bien publie, en 153a, lorsque, 
ed suile de la constitution qu'obunt sa paurie , il était 
evenu électeur. L'aunée suivante, il s'associa aux 
philbellènes de Darmstadt , Stutigard, Bâle, Zurich 
et Heidelberg, daus le but de secourir ceux qui vou- 
draient se rendre en Grèce pour coopérer à l'affran- 
chissement de ce pays. Lorsqu'en 1822, les victoires 
remportées par les Grecs, et les voyages du senateur 
Kephallas, délégue de l'aréopage ; firent naitre une 
si profonde sympathie pour ce peuple, les députés 
des différentes sociétés philhelleuiques, réunis à 
Sluttgard, résolurent d'équper et d'armer un certain 
nombre de volontaires pour renforcer les patriotes 
grecs. L'eurélement et le trapsport à Marseille d’uve 
partie de ces volontaires, ainsi que toute la corres- 
ndance relative à cette expédition, firent couliés 
à Hoffmano. Jl se rendit, comme mandalaire des s0- 
cietés philhelliéniques, à Marseille, où il parrint heu- 
reusement à yaincie tous les obstacles qui s'oppo- 
saicnt à l'embarquement des rolontaires. Ceux-ci parti- 
reut de Marseille, le 23 novembre 15x2, sur le brick 
l'Hydra : ils étaient au nombre de cent Weute, divisés 
en quatre compagnies, et pourvus de tout ce qui leur 
élait nécessaire, même d'une grande quantité d'ou- 
Üls de toute espèce. Ils reçureut des sociétés phul- 
belléniques un drapeau auquel il prétèrent serment 
entre les maius de leur chef pronisoire , Kephallas, 
Sa mission terminés , Hoffmann en fit un rap. Ë 
ses commettants qui approuvérent fout ce quil avait 
fait de concert avec la commission d'embarquement 
vommée par les sociétés philhelléuiques françaises. 
Malheureusement les résullais ne répandirent point à 
l'atienute : et l'on attribua à Hoffmann le mauvaissu 
d'une expédition à laquelle il avait sacrilié une partie 
de sa forqune, Quoiqu'il en soit, on ue saurait lui 
pue e mérite d'ayoir procuré aux societes pbilkel- 
éuiques des dons seneilérabies, et d'asoir fait de 
fortes ayauçes d'argent, dans le seul but de servir la 
cause grecque. En 1806, il fut accusé de crime de lese- 
majeste, pour ayoir fait distribuer aux électeurs des 
circulaires lithographiées , dans lesquelles il les exhor- 
tait à m'envoyer à l'assemblée des états de Hesse que 
des hommes jodépendauts et d'une probité générale- 
ment reconnue, Hoffmann fut lui-même élu député, 
ais les états refuséreut de l'admeitre à cause de l'ac- 
cusation qui prsait sur lui Un avis, donné par la 
facullé de dro de l'upiversité de Heidelberg, déclara 
Holfmanp non coupable: et, le 29 août 1829, le 
tribuual de la cour grand-ducale prouonça sou 4c- 
quittement. Les actes et les plaidoïeries de ce procrs, 
qui a duré trois années, ont clé imprimés à Darmstdt, 
en 1829. 

HOFFMANX (Cnnwrorms-Lours), né en 1721, À 
Rhéda, en Westphalie, se livra de bonue heure à l'e- 
tude de Ja medecine, et devint d'abord médecin de 
l'évêque de Munster, et ensuite de l'electeur de Cole- 
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ge, qui hui confia la direction du collége de médecine 
de cette ville. Lors de l'extinction de l'électorat, il se 
‘retira dans la petite sille de Eltfield sur le Rhin, où il 
| sort le 28 juillet 1807. Il a publié un grand nom- 
bre de mémoires et de dissertations, en latin et en al- 
| lemmand , très estimés des savauts, et ses Œuvres diverses 
médirales oot paru à Munster, en 1790, 1791 et 1793, 
5 vol. iu-5°. 1] a beaucoup écrit sur la maladie véné- 
| rune et sur la pathologie, C'est sous ce dernier rapport 
que Les écrits de cet auteur oflreut le plus d'intérét. 1} 
2 eu Le bon esprit de s'écarter des doctrines exrlusives 
meber . 104 de sou temps, el a admis comme causes des 
es les aliérations des fluides et celles des salides, 
Toutefois il attribue en général à un état ile putréfac- 
om, de fermentation, ou, pour mieux dire, d'altéra- 
| bon chimique des fluides circulauts eu arrètes dans le 
corps, Les fieyres malignes, et mème les inflammatoires. 
Il pense que le plus sourent ce sont les fluides qui 
s'altèrent les premiers, surtout lorsqu'ils éprourent 
wwe stagnation prolongée. Nous iguorons s'il a été fait 
woe édition complete des ecrits de ce médécin, 
HOHENLOHE-W ALDENBOURG.BARTENSTEIN 
Lowss- Aroxs-Joscurs, prince de), par et marechal de 
France , commandeur des ordees de Saint-Louis, de 
Saut-Michel et du Saint-Esprit, né le 18 août 1565, 
Éut lun des plus lideles soulieus de la cause de la mai. 
son de Bourbog. La maison souseraine d'Hohenlohe 
ou Hollach, dont le chef-lieu est en Franconie, tire 
san origine de la race curlovingienne. Au neuvieme 
sircle , elle était déjà puissante, et depuis le règne de 
François 1°, elle a movtré à nos rois un attachement 
mébraæanlable. Dès 1791, la maison d'Hohentohe, usant 
de ses droits souverains, accueillit dans ses états, mal- 
gre l'opposition du corps germanique, la legion de Mi- 
rabeau , qu'elle solda pendant trois ans. Le prince 
Louis , colonel des chevau-légers de Linange , en 1788 , 
quitte ce régiment, en 17931 dl fit à la tète de celui 
éHoheulohe, dont il était second colonel-propriétaire, 
les campagnes de l'armée de Condé , de 1793 à 1794, 
et s'y moutra à l'avant-garde, Les champs de Boden- 
thal , de Berstheim et de Schussenried, les lignes de 
Weissembourg, l'ile de Bommel-Wabhal, le Zuiderzée , 
les bords du Rhinet le lac de Coustauce, furent te- 
moins de la bravoure, du dévouement, du sang-froid 
du prince Louis. À la défense de l'ile de Bommet , il 
fit cette retraite hardie qui eut les éloges de ses adrer- 
saires : pendant quatorze lieues, eur la glace , il sau- 
pa ses soldats des légères et de l'artillerie vo- 
lante des Français. La croix de Saint-Louis récompensa 
ces services en 1795. Le prince Louis combaitit à Cal- 
diero, à Siockak : il fit les campagnes de 17396 à 1709, 
et plusieurs fois il renouvela son régiment. La cause 
des Bourbons paraissant perdue, le prince Louis offrit 
ses services à l'Autriche, En 1799, l'archiduc Charles 
le Bt nommer général-major, et le grade de lieutewant- 
géméral lui fut donné deux aus apres. L'empereur 
d'Autriche lui conbia, en 1807, le gouvernement des 
deux Gallicies, La sagesse de son administration lui 
mérila les distinctions les plus flatteuses : il ruçut pres- 
que eu mème temps la grand’-croix de Sainte-Anne de 
Éussie, de Saint-Hubert de Baviere, et du lion de 
Hesse. Napoléon le fit sommer de quitter le service de 
l'Autriche, et de reprendre san rang dans la conféde. 
ration du Rhin, lui offrant la restitution de sa princi- 
pauté. Sur le refus du prince Louis, cette principauté 
fut réunie ao royaume de Wurtembeïg. En 1814, le 
ince d'Hohenlohe-Bartenstein , qui avait combattu à 
ipsick, s'empara de Troyes au nom des alliés. En 
18:15, il demanda à Louis X VHI des lettres de grande 
naturalisation, qui lui furent accordées , et qui Lurent 
rédigées arec les clauses les plus honorables, Le roi 
ajouta à cette faveur le dan du château de Lunéville, 
qu'il assigna pour résidence à la famille d'Hohenlohe, 
et permit que La légion étrangère au service de France, 
dont le prince était colonel supérieur, portät san nom, 
En 1825, le duc d'Angoulême avant penètré en Espa- 
gve , le prince de Hohenlohe commanda une division 
de cette armée, En 1827, M. de Viomenil étant mort, 
M. d’Hohenlohe eut le bâtou de maréchal. Le prince 
Louis, homme très pieux, était présidant honoraire 
d'une société de bienfaisance , établie à Lunéville par 
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la princesse de Hobenlohe, née Salm-Salm , et grand- 
maitre de l'ordre du phénix, fonde par sa maison. Cet 
ordre n'est point reconnu en France : cependant le roi 
a autorisé plusieurs Français qui en ont eté décorés à 
le porter. Le prince Louis avait publié en 1818 , mais 
sans Les destiner au commerce : Aéflerions militaires , 
Luneville, in-8°, ILest mort à Paris, le 51 mai 1829, 
laissant un fils qui a hérité de la pairie, 
HOHENLOHE-BARTENSTEINJAXTBERG (Cuin- 
Les-Jossen-Jrsris-Enxesr, prince de), licutenant-zéné. 
ral au service de France, est le frère puiné du précé- 
dent. Le Dictionnaire des géncraux français, le fait sortir 
à tort d'une branche differente de la méme famille. Le 
prince Charles est ne le 13 décembre 1767. 11 fut jus- 
qu'à l’âge de dix-huit ans, grand-comte de la cathe- 
drale de Strasbourg, chanoine de la métropole de Co- 
logue et du chapitre d'Elvang, A vingt ans, il quitta 
les ordres sacrés, et devint seigneur souverain d'Ober- 
bronn, en Alsace. La révolution lui euleva cette sei- 
gneurie : il se sentit alors entraîné vers la guerre. 11 
cutra au service du cercle de Franconic, et fut noramé 
colanel d'un régiment de dragons de sa maison; il 
quitta ce commandement en 1795, prit celui du régi- 
ment d'infouterie d'Hobentoke - Schillinglurst. Il fit 
les campagues de l’armée de Condé, jusqu'à l'époque où 
1: prince Louis passa au service d'Autriche. L'histoire 
des deux frères est la mème , et leur gloire est com- 
mue, À celte époque, le prince Charles, seul colonel- 
proprietaire du regimeot d'Hohenlohe , qu'ils avaient 
commandé eusemble , conduisit ce ré onde à l'armée 
du prince de Condé, qui lui fit présent de trois pièces de 
canon enlevées par cès braves soldats à l'affaire de Bo- 
deuthal. En:796, Louis XVIIL nomma le prince 
Charles chevalier de Saint-Louis , et, l'année suivante, 
maréchal de ses camps et armées. 1! suivit alorsen 
Russie l'armée de Condé, L'empereur Paul 19° le nom- 
ma lieutenant-géneral, et le roi de Wurtemberg lui 
offrit le même grade dans ses armées. Mais, à l'exemple 
de son (rere, le prince refusa constamment de prendre 
du serçice dans la confédération du Rhin tant qu'elle 
serait soumise à Napoléon, En 1815, Louis XVIII le 
norama lieutenant-général, et, en 1833, il obtint pour 
indemmité de ses pertes, en Alsace, les bailliages 
wurizhourgrois de Haltbergsletten-Jaxtberg, Lauter- 
bach-Bauspach, et une partie de Neuenkirchen, 11 
était chevalier de l'aigle Len de Pologne et de la cou- 
ronne de Wurtemberg. Il est mort peu d'années avant 
son frère , et il à laissé un fils que Louis X VIII a tenu 
sur les fonts en 1796. 
HOHENZORLLERN (le prince de }, général au ser- 
vice d'Autriche , était colonel de cuirassiers, en 1795, 
à l'armée des Pays-Bas, passa en 1796 à celle d'Italie 
avec le grade de général-major, et fut fait prisonnier 
sous Mantoue ayec le corps aux ordres de Provéra. 
Echaugé à la condition de ne point servir pendant un 
an, il fut de nouveau employé eu Italie, en 1799, et 
contribua à la prise du poste de la Rochelle, et au suc- 
cès des Autrichiens auprès de Gênes, A La capitulation 
d'Ulm, il appartenait à la division Werneck , et fut 
fait prisonnier par le corps de Murat. En 1809, il com- 
mandait le 3° corps de l'armée autrichienne qui se 
trouva aux batailles d'Essling , de Grossaspern et 
d'Hinschotietein. Il disputa le terrain avec une rare 
intrépidité aux colonnes francaises, el peu s'en fallut 
qu'i n'en fût vainqueur, En 3813, il commanda la 
cavalerie de l'armée de la Gallicie, et, en 1913, it fit 
la campague de Saxe contre les Francais. 1 suivit tous 
les mourements des alliés sur le Rhin, entra avec eux 
en France à la tête d'un cofps de cinquante-six mille 
hommes, bloqua Strasbourg, se repardit en Alsace , 
et y leva d'énormes contributions. Le département du 
Haut-Rhin se souvient encore d'avoir payée une somme 
de 135,000 francs pour la 1able du prince et de ses 
officiers pendant dix jours. Malgré cet abns de la vic- 
toire , le prince de Hobenzollern est un des meilleurs 
généraux que l'Europe ait opposés à la France dans le 
cours des dernières guerres. 
HOLBACH (Paur Tuvay, baron d’'}, naquit dans les 
premiers mois de 17235, à Ieidelsheim, bourg de l'an- 
cien Palatinat. Ayant été envoyé à Paris dés sa pre- 
mière jeunesse, il y resta presque constamment, el il y 
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finit ses jours, On voit dans les Confessions de Rousseau , 
que le pere de d'Holbach était un de ces hommes qu'on 
avait coutume d'appeler des parvenus, Le fils a (ait un 
usage honorable de sa fortune.C'était dans un temps de 
repos qui préparait, à la vérité, des révolutions, "mais 
sans les (aire éclater, 11 a ainsi sécu à l'abri de toute 
grande vicissitude, entouré des savants ou des hom- 
mes de lettres dont il parlageait les travaux avez sels, 
mais généralement saus altacher son nom à ses ouvra- 
ges. Mèéme lorsqu'il se bornait à waduire de l'anglais 
ou de l'allemand des traités relatifs à diverses branches 
des sciences naturelles, il y joiguait d'utiles éclair- 
cissements qui lui assignent une part dans les pro- 
grès que firent , à cutte époque , la chimie, la miné- 
ralogie et la géologie. Sa réputation d'ami éclairé des 
arts et des lettres était si bien établie que Voltaire, 
Jans ses derniers jours, le voyant pour la première 
fois, lui dit, à Paris, en allant au-devant de lui : «Vous 
“êtes un des hommes dont j'ai le plus desiié l'estime 
set l'amitié. s Il fut aussi un de ceux que Catherine de 
Hussie consultait sur la législation, et dont elle accueil- 
laïten partie les vues. Les renseignements qu'on peut 
réunir aujourd'hui sur le caractère de d'Holbach, et 
dont quelques uns paraissent dificilrs à concilier, sout 
dus surtout, soit à Rousseau qui le connut beaucoup : 
mais qui ne tarda pas à rompre entièrement avec lui, 
soit à Grimm, à Marmontel et à Naigeon qui lui resta 
constamment altaché, ainsi que l'abbé Morellet. Rous- 
seau avoue que, par son savoir, d'lolbach tenait b'en 
sa place au milieu des gens de lettres qu'il recevait no- 
blemént chez lui; mais il se plaint d'en avoir essuyé 
des brusqueries que mème il qualifie plus sévèrement 
encore, Diderot convenait aussi que Les amis du baron 
avaient beaucoup à soullrir de ses boutades, Au con- 
traire, Naigeon a écrit, dansle Journal de Paris, en 
17%9, que d Holbach avait joint à l'heureuse culture 
des sciences, à la pratique de toules les vertus, une 
constante sérénité d'amæ, et une simplicité de mœurs 
toul-à-fait antique et patriarcale. On re sait toutefois 
si c'est du baron que Mm=+ Geoffrin disait : «Je n'ai ja- 
s mais vu d'homme plus simplement simple. « Selon 
Grime , €est à Malesherbes que se rapportait ce mot 
applique à d'Holbach par la complaisance de Naigeon, 
qui, en général, n'a pas attendu la mort de son ami 
pour en parler en panégyriste. Li en avait fait l'éloge 
avec peu de mesure dans l'avertissement de la traduc- 
tion de Sénèque, par Lagrauge, précepteur des enfants 
du baron. L'esprit de secte, ou, si ou reut, de coterie, 
semble avoir pris part à cetie admiration, Cependant, 
méme en la réduisant à sa juste valeur, il reste à 
l'homme qui en fut l'objet uu rang honorable parmi 
les ph losophes du dis-huitième siècle qui, avec sas 
d'indépendance peut-etre dans l'esprit que de profon- 
deur, ont du moins habitué une classe nombreuse à ce 
libre examen des choses sans lequel il ne serait paint 
de perfectionnement durable. D'Holbach était d'ail- 
leurs aussi bon père que bon ami, at il aimait à pro- 
téger les jeunes gens instruits. Les indigents les plus 
obscurs desenaient aussi l'objet de sa bienfaisance. 
Due érudition variée , une forte mémoire, une grande 
activité d'esprit secondaient son zule pour l'affaiblisse- 
ment des préjugés , dout il sentait que la destruction 
n'a jamais plus d'inconvénients que si elle est trop tar- 
dive. D'ailleurs quelques personnes se seront fait une 
idée exagèrée du sceplicisme d'une société où se plai- 
saient Helrétius, Diderot, Raynal, et à laquelle re- 
nonçait Rousseau, décidé à conserver en partie son 
ancienne éroyance, Îl se pourrait, sans doute, qu'il y 











adeptes, mais en cela il faui érouter Marmontel. H 
parle, dans ses Mémoires , de la Liberté d'opinions re- 
prochée par M=* Geoffrin à la sociéte ordinaire du ba- 
ran, et qui en avait éloigné quelques uns des plus cé- 
lebres Utiérateurs de celte époque , tels que FulFon et 
l'adroit d'Alembert; mais il aflirme que jamais il n'a 
vu douter dans ces réunions pi de l'existence de la di- 
vinité, ni de l'importance des lois morales. L'abbé 


baron étaient très bien traités chez lui tous les dimau- 
ches, lui dermandait dans une lettre datée de Naples, 
en 1970: « La philosophie, dont vous êtes le premier 


eûteu chez d'Holbach divers degrés dans l'initiation des ! 


Goliani, qui avait su par lui-même que les convives du | 
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mm me mt 
» maitre-d’hôtel, mange-t-elle toujours d'aussi bon À 
» petit? » Nul doute que saus l'usage assez hien calculé 
que d'Holbach faisait de sa fortune, sans les diners 
qu'il donna pendant quarante ans, le maitre-d'hôtel de 
la philosophie n'eût été beauroup moins conne , puis- 
que ses écrits portaient rarement son nom , €L SON en 
core difficiles à distinguer de ceux qu'on lui attribue 
faussement. Parmi les nombreux bons mots qu'on ci- 
tait de lui, il en était peu d'aussi jolis que la maligne | 
question de cet abhé. {| ne faut pas oublier toutefois 
une excellente réponse faite à la contesse de Houdetot, 
qui, ayant dans son jardin un buste de l'auteur de Té- 
lémuque, voulait écrire au-dessous : « Fuis, méchant , 
» Fénélon te voit. — Madame, dit d'Holbach , Femelcn 
“devait ramener le méchant, et nan le faire fuir. » 
Cette réflexion , pleine d'indulgence , s'accordait par- 
faitement arec les maximes dont le bargn ne s'écartæit 
guère dans sa conduite. « Je suis riche, disait-1: mais 
sje ne vois dans la fortune qu'un instrument pour opé- 
»ser Le bien plus promptement et plus efficacement. « 
Ses adversaires même ont remarqué, à sa inuange, que 
bien qu'il eût toujours été contraire aux jésuites pen- 
dant leur pmissance, il s'est empressé de secourir quel- 
ques uus d'entre eux apres l'abolition de leur ordre. 
On a pu ailéguer contre le baron son penchant pour 
les femmes et pour la table; mas sl montra des fai. 
blesses dans la vie privée, s'il n'eut pas tout le ca- 
ractére où l'humeur du sage, il en avait, sous des 
rapports essenbels , la pensee et les intentions. On n'a 
fait que lui rendre justice en disant que non seulement 
c'était un des hommes qui réumissaient dans leur tête 
le plus de vérités, mais aussi Un de ceux qui, par un 
don plus rare même au temps de Montesquieu et de 
Voltaire, y admetisient le moins d'erreurs. Point de 
quest:ons philosophiques , c'est à dire de celles qu'il 
importe le plus d'approfondir, où san jngemeut sûr, 
la clate de ses expressions, sa logique exacte et vi- 
goureuse, ue lui dounassent un grand avantage. À 
l'exception de Rousseau , les contemporains de d'Hot- 
bach les plus digues de foi se défendaient difficilement 
de quelque euthousiasme en l'euteudaut parler d'une 
science où d'un art, ]l en discernait si bien les suites 
pour l'amélioration de l'économie sociale, qu'on se 
reprochait d'avoir négligé des connaissances d'une wti- 
lité si étendue, ou de n'avoir pas su y découvrir ce 
qu'il voyait avec tant d'ordre et de netteté. 1! obser- 
vait les hommes avec la méme justesse , et n'aubliait 
nullement qu'il est une adresse, une sarte d'industrie, 
sans laquelle l'évidence mème ne peut réellement con- 
vaiocre, et le bien ne peut s'opérer. H disait à un 
bomme d'état vertueux, mais inflexible, à Turgot : 
«En vain, dens les courses publiques, on saurait 
s guider un cher, si on avait omis la goutte d'huile dont 
s l'essieu à besoin. » Il ne paraît pas avoir jugé que de 
simples conversations ou des écrits anonvines exi- 
geassent la même discrétion, Aussi a-L-on supposé que 
les fréquents entretiens de Diderot avaient entiére- 
ment captivé d'Holbach dans sa jeunesse, et qu'ensnite 
ses opinions tenaient surlout à ses habitudes. Mois 
cette conjecture, fût-elle fondée , n'autorisait pas à 
demander comment il a pu se condaroner à des soins 
contiouels pour faire imprimer au loin et secrétement 
des livres qu'il n'arouait , #t cela dans l'unique 
vue de répandre les doctrines les plus pernicieuses. 
Apparemment elles n'étaient point pernicieuses à s00 
avis. Dans celles qu'il rejetait, il ne voyait que des 
préjugés, et des lors il avait droit de les combattre, 
L Ce qui est pernicieux, disait. il, c'est de se passionner 
spour l'erreur,ou méme de ne pas oser lutter contre 
| selle, » T1 n’était blèmable que s'il ne pardonnait pas à 
| une conviction différente de la sienne, s'il est vrai, 
| exemple, qu'il gap toujours de l'irritation à Ja 
sue d'un prêtre. Une entière liberté d'esprit exempte- 
| rait de ces écarts. Il est egalement difiicile d'approuver 
| sans restriction d'Holbach comme auteur du Srstème 
de la nature. Grimm a déclaré que ce livre était du ba. 
ron, et c'est aujourd'hui l'opinion la plus accréditée, 
Mercier, un de ceux qui aflirmaient le contraire, n'a 
| fourmi aucune preuve de son assertion, quelque cir- 
| constanciée qu'elle fût. Ce qui surtout n'est plus l'ob. 
!jet d'un doute, c'est qu'ou attribuait faussement à 
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Heivétius le précis de ce méme Systeme de la nature, 
rmwgurimé à la suite du teste principal dans de cer- 
tawnes éditions. Quant à la boune [oi auti-religieuse 
de d'Holbach, elle est attestée par Grimm en ces 
Lorenes : « I s'était fait l'apôtre de ce systeme avec 
sune purete d'intention, avec une abnégation de soi- 
» même, qui eût honoré aux yeux de la foi les apô- 
. tres de la religion la plus sainte, ... Tout l'eclat dont 
» jouit cet ouvrage (le Système de la nature), ne put 
“séduire un instant son amour-propre, et s'il eut 
» long-temps le bonheur d'être à l'abri même du 
“soupeons, sa modestie le servit encore mieux à cet 
» gard que toute la prudence de ses amis.» Ce livre, 
qu'en appela un cours d'athéisme, fut l'ohjet des plus 
vives altaques. Frédéric 11 prétendait le réfuter, et 
Voltaire ne l'épargna point. On suit qu'il n'aimait pas 
uve trainante ; il devait donc être choqué des di- 
vagauons, des répélilions et de Ia quantité de mots 
mmartiles qui grossssent ces deux volumes, Ils contien- 
meuf toutefois des morceaux animés où même élo- 
quents, bien qu'un peu déclamatoires :; mais Grinwm 
“xplique ces pages remarquables en disant positive. 
ment qu'elles sont de Diderot. Voltaire ne se horus 
pas à la critique de cette diction ennuyeuse ou incor- 
reete , selou lui, + La morale de ce livre, stérile cn 
» bons raisonnements, est funeste, dit-il, et la physique 
| = ess est tellement erronmée qu'on lui donne surtout pour 
» base une expérience ridicule. » Suivant le Système de 
(da mature. où d'importantes questions, tenant essen- 
tellement au sujet, ne sont mème abordées, la 
raatière visible est l'unique A oem la réalité l'u- 
pique cause, el il n'est point d'autre nécessité que 
Lspparemce. Les Théologiens, y est-il dit, n'ont pas 
sulement intenté leur science téméraire ; ils ont imia- 
gt Deu, et tout rulte est un délire. Les êtres par- 
| Geuliers ne sont que les résultats aveugles de la na- 
Lure, qui est et qui sera parce qu'elle fut. Au milieu 
de cetle fatalité, les mortels trouveront dans leurs be- 
soins respectifs des raisons de bien faire. Quant au 
bonheur des peuples, pour le préparer, il faut pour. 
rwvre l'imposture dans toutes ses voies , la reconuai. 
tre dans toute doctrine mystérieuse ou susceptible de 
contestalion , et ne laisser à | it d'autre objet d'é- 
tude que le rapport des sens. s divers ouvrages 
atinibues aussi à d'Holbacb avec plus ou moins de vrai- 
sembiance, et composés dans Les mémes intentions 
ue le Système de la nature, on trouve beaucoup plus 
methode ou de concision. Cette différence de style 
semble annoncer que souvent il se [aisait aider même 
dons tout ce qui lui riemail réellement, et que peut- 
étre il n'y avait rien de ui dans des livres dont on lui 
des ait pourtant la publication, Plusieurs fois aussi des 
hommes iwconnus se seront servi de son nom pour 
r à leurs écrits quelque celébrité. Peu jaloux 

de se prévaloir du succès des siens, il ne mettait ordi- 
warement dansra confidence que des amis particul'ers, 
et il me conliait qu'au seul Naigeon ses manuscrits pour 
les faire aux imprimeurs de Hollande, Le baron 
d'Hotbach était membre des académies de Berlin, de 
Petersboorg , de Mauheim. Les approches mênre de la 
nieiliesse n'affaiblirent pas en lui ces qualités de l'es- 
prit où du cœur qui lui avaient attaché tant de Fran- 
eass et d'étrangers, également ennemis de la supersti- 
ten et des abus du pouvoir arbitraire. Il mourut le 21 
provier 1789. 11 avait en deux tils et deux tilles. Sa 
premiére femme avait peu vécu: mais il n'avait pas 
turdé à en épouser la sœur, en se soumettant à Lo 
sge de demander des dispenses à Rome. Les princi- 
ouvrages dont il est fait mention à son article, 

dons le Dirtiunnaire des livres anonymes et pseurtonymes , 
sant : 1° Chimie métallurgique , rautenant la thérie et la 
pratique de cet art , traduite de l'allemand de Gellert, 
Paris, 1758, 2 vol. in-8°; s° Minéralugie, où descrip- 
tion générale des substances du regne minéral. traduite 
de l'allemand de Wallerius, Paris, 1759, 2 vol. in-12: 
3° L'antiquité dévoilée , refaite sur le manusrril eriginal , 
1766 , à vol. in-$° et 5 vol. in-12: 4° La contagion sa- 
crée , où hisivire naturelle de la superstition, Londres, 
1767, in-12. L'avertissement dit que d'Holbach à tra- 
dust ert ouvrage de l'anglais de J. Trenchard et de 
Tb. Gordon, 1! a été comiamné par arrét du parte- 
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ment le 8 août 1370. On l'a réimprimé en 1797, in 8°, 
sous le titre de Bibliothèque philusephique, tome 1°r. 
5° Le christianisme dévoile, où exumen des printipes et 
des effets de la religion chrétienne , Loudres { Nanci }, 
1267, in-13. Ce livre, donné sous le uom de Pou'au- 
ger, parait être de d'Holbach, et non de Damilaville, 
comme La Harpe l'avait assuré. 6° De l'imposture sa- 
cerdutale, où recueil de pièces sur le clergé, traduit de 
l'anglais, Londres, 3767, in-12: 7° Esprit du clergé, 
ou de christianisme primitif rengé des entreprises el des 
excès de nos prêtres modernes, traduit de l'anglais de 
3. Trenchard et de Th. Gordon, et refait en partie par 
d'Holbach, Londres, 1767, 2 vol. in-12: 8° David, ou 
l'histoire de l'homme selon le cœur de Dieu, traduit de 
l'anglais, 1768, in-12: 9° Examen critique des prophe- 
lies qui serrent de fondement à la religion chrétienne , 
traduit de l'auglais de Collins, Londres, 1768, in-13; 
10° Dernier chapitre du milituire philusophe , etc. , 15C8, 
in-12; 1° Leltres à Eugenie, où préserratif rontie les 
préjugés, 1768, à vof. in-13. L'avertissement et k:s 
notes doivent être de Naigrou. L'ouvrage à été fausse. 
ment attribué à Freret, 12° Lettres philosophiques sur 
l'origine des préjugés, du dogme de l'immortalité de l'ame, 
et de l'édolôtiis , traduites de l'anglais de Tolaud, 
Londres, 1768, in-12. Les notes sont de Naigeon, 
139 Les prétres démasques, ou les intrigues du clergé 
chretien , traduit de l'anglais, avec des changements , 
1268, in-12: 14° Histoire anvienne de la Russie, par 
Lomonvssww: Eidous l'a traduite en français d'ap-ès la 
version allemande de d'Hoibach,1768, in-8° ; 15% Thro- 
logie portalire, où dictionnaire abrégé de la religion 
chrétienne , 1768, in-12: publié sous Le nnm de l'abbé 
Bernier: 16° De la cruaulé religieuse, traduit de l'an- 
glais, Londres, 1769: 19° L'enfer détruit, où examen 
raiswnné du dogme de l'éternité des peines, tradut de 
l'anglais, hide: 1769 ,im-12: 18° L'intw'éranre con- 
vainrue de crime et de folie , traduit de l'anglais, Lon- 
dres, 1-69: 19° Essai sur les piéjug 5 , où de l'influence 
des opinions sur les mœurs et sur le bonheur des hommes , 
Londres, 1770, in 8°. Les notes sont de Naigeon, et 
l'ouvrage a éte inséré dans une édition des Œuvres de 
Dumarsais, en 1797: mais, selon La Harpe, ce granimai- 
rien n'aurait pas vomi de pareils blasphèmes. 20° L'esprit 
du judaisme, où examen raisonné de la loi de Moise, et 
de son influence sur la religsn chrétienne, traduit de 
l'anglais de Collins, 1770, in-13 ; 24° Examen critique 
de ta vie st des ouvrages de suint Paul, Londres, 1750, 
in-19; 22° Histuire critique de Jésus-Chrin, où analyse 
raisonnée des évongiles, peut in-$°; 33° Srstèma de la 
nature, où des lois du monde physique et moral, Londres, 
1770, a vol. in-8®, L'avis de l'éditeur est de Naigeon, 
et l'impression du discours préliminaire , joint ensuite 
à quelques exemplaires, a té due à ses soins, La mêna 
annee , l'avocat-générel Séguier sexprima ainsi dans 
son réquisitoire contre ce livre : « Les vœus de l'im. 
spiété ue seront remplis que quand elle aura rerdu 
» précaire l'autorité des rois, et précipite le monde en- 
»tier dans l'anarchie... .n 24° Heflexions sur lu rrainte 
de la mort , et quatre autres morceaux de d'Hoibnch 
fournis au Aecueil philosophique , en 3 vol. in-1s, pu- 
bliés par Naigeon, Londres, 1770: 25° Tableau des 
saints, où examen de l'esprit et des personnages que læ 
christianisme propose pour modeles, Londres, 1570, 2 vol. 
in-12: 20° De la nature humaine , ete. , traduit de l'an- 
glais de Hobhes, 1772, in-12: 27° Système sorial , ou 
principes naturels de la morule et de la politique , etc., 
Londres, 1773, » vol, in-8° et 5 vol. in-12; 58° La po- 
litique naturrile, etc. , 1773, » vol. in-8°: 59° L'ethv. 
cratie, Amsterdam, 17336, in-89: 3o° La murale uni- 
rerselle, ele., Amsterdam, 1776, in-° ou 3 vol. in.8°. 
On doit aussi à d'Holbach beaucoup d'articles de phi- 
losophie , de politique ou d'histoire naturelle , daus la 
première Enryrlopédie ; le besu morceau Pronenciction 
des langues, dans l'Enrrelopédie méthosique; enfin la 
publication d'un certains wombre d'ouvrages apparte- 
nants aux sciences physiques, tels que l'Essai d'une his- 
toire naturelle des couches de la terre, par Lehmanu, et 
son Art des mines, 

HOLKAR {Dsesswaxr-Riow), d'une famille puis. 
sante , ma's dont l'élévation était récente , et dont les 
divisions vot contribué à Ia ruine des Mabrattes. Ori- 
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givaire du Deccan , et ap artenaut à la tribu des ber- 
kcrs (dhoungers), Melhur-Raou, premier chef célébre 
de cette famille, avaii gardé les troupeaux de son oncle 
dans le Camdeisch: mais sa bravoure lui fit obtenir 
en souveraineté, du peischoua, empereur des Mab- 
raltes, une partie de la province du Maloua. I mourut 
en 1767, avec le surnom de graud. Son petit-tils cessa 
de sivre neuf mois apres , e1 Aliya , sa veuve , réussit 
à s'emparer du pouvoir, en s'associant uu chef qu'on » 
cru neveu de Melhar-Raou. Ce prince, Takadji-Hol- 
kèr, dirigea heureusement l'administration et l'armée, 
Aliya, chérie pour sa sagesse , cessa de vivre à l'âge de 
soixaute aus, en 1795, Takadji-Holkar avait combattu 
dés 1774 les Anglais, auxiliaires de Rakoubäh, et il 
ne manqua aux Mahrattes, peuple si belliqueux et si 
actif, que de l'union pour obtenir à la paix de 1784 
des conditions plus avantageuses, Takadji, apres avoir 
été, à Pounah, un des membres du conseil de régence, 
udant la minorité des lils de Rakoubah ; tinit ses 
jours en 1797, laissant deux fils, dont l'aîné était feu- 
dataire de l'empire des Mübraties. A la suite de démé- 
lès avec son frère, homme ambitieux, il be tit assasai- 
ver, en gagnant par des présents Sindiah, chef d'uue 
faction. Takadji avait aussi laissé deux fils naturels. 
L'un d'eux fut mis à mort, et l'autre, Dicsswant-Raou- 
Holkar, voua une haine implacable à Sindiah, meur- 
trier de ses frères. Etui parvenu à réunir près de Nag: 
pour des forces considérables, il remporta sur Sindiah 
lusieurs avantages , et conçut, eu 1801, l'espoir d'en- 
Lever, dans Pouuab, le peischoua que l'abscuce de son 
général laissait presqüe sans déleuse, mais qui fut se- 
couru à temps. La querelle des deux rivaux ne pourat 
être indifférente aux Anglas qui, n'aspirant qu'à dé- 
truire l'empire mabratte , feignirent de s'intéresser à 
l'affranchissement de son chef titulaire, pour y fomeu- 
ter la discorde et se préparer des conquêtes faciles. 
Une victoire décisive dHolkar sur Sindiah, remportée 
le 29 octobre 1803, et la prisé de Pouuah, le mirent en 
contact uvec les Anglais. Le prischoua se relirn, le 26 
décembre, à Bossain, ville de la présidence de Bom- 
bay, qui, par un traité d'alliance, signé le 31, s'o- 
bligea de lui fournir six bataillons et le secours de ses 
alliés, A la fin de février 1805, ces troupes , jointes à 
celles du Nézam , se mirent en marche sur trois co- 
lonnes. À leur approche , Holkar s'était replié sur 
Chandor, laissant à Pounah un corps de Mabrattes 
ui se proposait d'y mettre le feu, si l’arrivée subite 
de lord Wellesley aujourd'hui lord Wellington) n'eût 
sauté celle capitale où le peischous rentra le 6 mai. Un 
intérét commun rapprocha lés principaux chefs mah- 
ralles; un traité d'alliance fut conclu entre le radjah 
de Berar et Sindiah. Holkar y accédn, moyennant une 
cession de terrilaire, Îl avait promis de se joindre à 
eux; mais lorsqu'il vit les hostilités commencées, il 
leur marqua de parole, et il apprit avec peu de regret 
leur défaite à Asye. Mais ensuite, soit qu'il voulût 
empêcher la desteuction totale de l'empire, soit qu'un 
esces de présomption lui fit croire qu'après avoir 
vaincu Sindiah, il pouvait vaincre les Anglais ; il leva 
des coutributions dans le pays que Sindiab leur avait 
cedé, et s'ayvanca vers l'Indoustan, jusqu'aux frontières 
du radjah de Dijespour, leur allié, Ses correspondances 
interceptées avec les Rohillahs, les Seiks et les divers 
chefs du nord de l'Inde eyant dévoilé son projet de 
former une coalition générale coritre la puissance bri- 
taumique, le géneral Lake marchà contre lui, en fe- 
vrier 1805. Holkar chercha d'abord à gagner du temps 
pour lâcher de renouer une alliance avec Sindiah ; 
mais bientôt il commenca les hostilités sur le territoire 
du radjah de Djespour. Fier de quelques arantoges as- 
sez importants obtenus sur les corps avancés des An- 
| glas, il reuvoya les prisonniers, aprés leur avoir fait 
couper le ner et le poignet droit, et, tandis que l'eu- 
nemi atiuquait à la Lois ses domaines dans le Deccan, 
etla ville d'fudore où résidait sa famille, il osa assié- 
ger Dehli, dans l'espoir de se rendre maitre de l'em- 
prieur moghol Chob-Alem, La vigoureuse résistance 
de Là gnrnison anglaise l'asant forcé de lever le siège, 
il ent:a dans le Douäl, menarant de sa fureur les ; 
possessions anglaises: mais poursuivi sans relâche par | il fut nommé en cette qualité au comptair de Daca, 
le géneral Lake, et surpris dans son camp de er. 11 profita de ses loisirs pour se livrer à des recherches 
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roukhabad , le 17 novembre , il n'eut que le te-»ps de 
se sauver au galop avec quelques cavaliers, Son armée, 
fuyant dans toutes les directions, fut taillée en pièces. 
Le même jour, sur deux autres points, il perdit la ville 
de Chandor et la bataille de Dig. Sa cavalerie, forte 
de soixante mille hommes, se trouvant réduite de plus 
de moitie, il s'était renfermé dans la forteresse de Dig, 
qui appartenait au radjah de Bhartpour, un des prin- 
cipaux chefs des Diâts. La place fut emportée d'assaut 
le 5 décembre. Holkar y laissa presque toute som ar- 
tillerie ; mais Îl eut le temps d'en sortir. ILse remit en 
rampague, et, sécoudé por le radjah son allié et par 
le chef de Bundelcond, il prolongea la résistance de la 
ville de Bharlpour 1 mais ayant essuyé une seconde dé- 
faite, le » avril 1805 , il (ut abandonné par le radjab , 
qui traita avec les Anglais. Retiré dans le pays des 
Radiepouts, où il avait rassemblé quelques troupes, 
et ne possédant plus, suivant ses propres expressions, 
que ce qu'il portait sur la selle de son cheval, il s'a- 
vançait au no-d-ouest de Debli, déterminé à piller 
amis et ennemis. Une troupe de misérables le suivait, 
trainant j rec eux uue soixantaine de canons , la plu- 
part hors de service. Holkar espérait, en intimidontles 
Seiks, en exiger des secours d'hommes et d'argent. 11 
en aurait reçu si l'approche du général Lake ne les 
eôt reteuus: mais du moius ils laissérent parcourir eu 
prince mabratle, sans l'inquieter, une grande partie 
du Pendj-ab, Lorsqu'il eut été arrêté daus sa marche 
par le Beyab , qu'il ne put traverser, ce fut à leur mé- 
diation qu'il dut, à la fin de 1805, un traité de paix 
honorable. 11 copserva presque toutes ses possessions , 
et céda seulement aux Anglais la forteresse de Chan- 
dor et quelques territoires dans le Deccan, Quoique 
ce prince fût borgne, il avait la physionomie agréable. 
Sa couversation animée, ses manières alfables et ou- 
vertes, contrastaient singuliérement avec les cruautés 
qu'ilexereait sur les prisonniers de guerre. Son carac- 
tire capricieux l'entrainait toujours dans les extrêmes, 
et sa générosité ne connaissait pas plus de bornes que 
<a barbarie. Quelquefois il était vêtu somptueusement, 
brillant de perles et de diamants: un autre jour, on 
le voyait sur un cheval sans selle , n'ayant qu'un habit 
grossier, serré par une ceinture. Quoique dépouillé de 
ses provinces maritimes, et privé ainsi de toute rela- 
tion avec les étrangers, il aurait probablement re- 
commencé la lutte s'il ne fût tombé peu de temps 
après dans une aliénation mentale. [l mourut à Bhem- 
pourah, le 27 octobre 1811. Pendaut sa démence et 
après sa mort, Toullah-Bhaye, sa maîtresse , joua le 

rincipal rôle dans l'état. Cette femme, qui réunissait 

us les vices, avait adopté Melhar-Raou, que Holkar 
avait eu d'une autre femme , et elle le fit reconnaître , 
exerçant toute l'autorité sous son nom. Détestée géné- 
ralement, elle fut massacrée par le peuple , le s0 dé- 
cembre 181%. Le lendemain, l'armée a Mahraties 
fut taillée en piéces près de Mahidpour, et en mars 
1819, leur puissance a été anéantie. Le jeune Melhar- 
Faou-Holkar, simple radjab d'Indore, conberve à peine 
le tiers de son domaine patrimonial, sous la suserai- 
neté des Anglais. 

HOLW ELL { Jeax-Sornonte ), chirurgien et écrivain 
célébre, naquit à Dublin, en 1711, et fut élesé en 
Angleterre, Son père, le destinant au commerce, l'en- 
voya en Hollande pour lui procurer une bonne éducs- 
tion sous ce rapport; mois l'aversion du jeune Holwell 
pour celle profession, et une maladie qu'il contracta 
par suite du travail trop assidu de comptoir, decida 
son père à le placer comme élève chez un chirurgien 
de Londres. Le goût pour l'art de guérir avait été excité 
ches Holwell par ses conversations avec Boerhaave, aux 
avis duquel il devait son rétablissement, Après avoir 
terminé ses études chirurgicales, et avoir exercé son art 
dans les hôpitaux de Londres, il s'embarqua, en 1733, 
pour le Bengale, I fit plusieurs voyages aux goltes Per- 
sique et Arabique, apprit l'arabe , et étudia ensuile , à 
Calcutta, l'indoustaui , et autres idiomes ou dialectes 
de l'Inde , et concut un goût décidé pour la recherche 
des antiquités mdoues. Après rare excursions dans 
l'intérieur du pays comme chirurgien du régiment ; 
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sur la théologie et La philosophie des bralimes. 11 passa 
emuite à Calcutta comme chirurgieu principal de cette 
rendence, el fut quelque temps apres nommé maire 
de la ville. Le dérangement de sa santé l'ayant obligé de 
revenir en Auglelerre, en 174y, la compaguic des 
ludes sut apprécier son mérite; elle sceueillit avec 
empresement plusieurs plans de réforme préseutés 
per lui, etelle le chargea de les mettre à exceution, 
ce qu'il fit à son retour au Bengale, eu 1751, Les 
directeurs de la compagnie, satisfaits de sa cou- 
duite, lelevéreut à vue place supérieure dans le 
conseil dont il était la seplème personue, en 1756, 
Au mois de juin de ertie année , le uabäb du Bengale, 
Seradje-éd-Doulah , vint attaquer Calcutta. À sou ap- 
proche, le gouverweur et les anciens du conseil avaient 
abandonne la ville ; les membres restant, les habitants 
etles troupes déférerent unanimement à Holwell le com- 
mandemeut suprème, Îls'en montra digne, et soutint 
avec une faible garnison le siège contre un ennemi 
puissant et implacable, Il ne se rendit qu'à la dernière 
extrémilé , @pres avoir obtenu la parole du nabäb de 
traiter avec humenité la garnison et Les habitants. Mais 
celui-ci au mépris de ses promesses, aussilôt qu'il se 
fut eniparé de la ville, lit jeter Holwell, avec cent 
quarante-six autres persquues, dâns uu cachot de dix- 
bit pieds carrés , qui ne recevait l'air que par deux 
soupiraux placés à une eatrémité, Ces malbeureux de- 
meurcrent enfermés une puit entière dans ce souter- 
rain, deveuu celebre sous le nom de Trou Noir {the 
Black Hole ). Ils y éprouvérent des angoisses horribles 
par suite du manque d'air ct de la soif. Le lendemain, 
‘n'es restait que vingt-trois en vie, Holwell n'échappa 
à la mort qu'à l’aide d'un de ses compagnons qui l'a. 
vai laissé approcher d'uu des soupiraux où il put res- 
pirer. Au sortir de ce eachot, Holwell [ut envoyé 
chargé de fers à Monshédabad. Le 31 juillet, la ba- 
pom obtint du nabäb, qui était son petit-ils, la li- 
vert d'Holwell. 11 dut ce bonheur à la reputation qu'il 
felnit universellemeut acquise parmi les ludous par 
la douceur et l'équité qu'il n'avait cessé de montrer 
cuvers eux pendaut qu'il présidait la cour des Zemin- 
dars. Bientôt il rejoignit ses compatriotes, et en de- 
cembre les Anglais reprirent Calcutta. Le mauvais état 
de sa santé Le Éorça une seconde fois de revenir en An- 
éeterre ? où ses services éminents et sa capacité re- 
counue le firent designer pour succéder à lord Clive 
comme gouverneur du Bengale ; mais ce ne [ut qu'en 
1759 que ce genéral lui remit le commandement. 11 le 
earda jusqu'à la fiu de l'annee suivante, et remplit 
tele place importante de manière à mériter l'appro- 
baton générale. En mars 1761, il se démit de tous ses 
emplois, et plrtit pour l'Angleterre, où il vécut entouré 
de l'estime Ve tous ses conciloyens , et jouissant paisi- 
bleweut de La fortune considérable qu'il avait acquise 
fans avoir encoura le moindre reproche de malrersa- 
bon ou d'extorsion. Îl se consacra alors entièrement à 
l'étude, et mourut le 5 novembre 1798, à Pinner, dans 
le comté de Middlesex. Holwell est parmi les moder. 
nes un des premiers qui aient étudié les antiquités de 
lindousian ; mais comme il ne savait pas le sauscrit, il 
4 commis quelques erreurs, [1 perdit plusieurs de ses 
manuscrits à La prise de Calcutta, mais il en recouvra 
eusuite quelques uus. On à de lui en anglais : 1° fiela. 
fon de la mort déplorable des Anglais e1 autres personnes 
suffoquées dans le Trou Noir du fort William à Calcutta, 
deus ie royaume de Bengale, la nuit du 20 au 31 juin 
1756, Londres, 1757, à vol, in-8e, 11 peint dans cet 
écrit avec les couleurs les plus vraies loutes les circon- 
sauces de la longue agonie des infortunérs victimes de 
la vengeance du nabäb, et il fournit d'ailleurs au nré- 
decin physiologiste et au philosophe ample matière à ré- 
sion. On y voit les divers effets de la privation d'air 
et: “haie et l'influence du désespoir sur le moral des 
malheureux qui voient approcher leur deynitre heure, 
sans pouvoir faire un eflo, t pour sauver leur vie, 2° Di- 
térs traites sur l'Inde, ibid., 3363, à vol. in-4°, [ls sont 
relatifs à sa couduité administrative dans l'Inde, et ren: 
rmeut des réponses victorieuses à des pamphletaires 
qui l'avaient alingaé. 3° Evénements historiques intéres- 
Sms relatifs au Bengale et à l'Indoustan, suivis de la 
mythologie des Gentous et d'une dissertation sur la mé- 
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tempsycose, ibid., 1764-1772, 8 vol. in-8°, avec des 
gravures ; les deux premiers volumes ont été traduits 
en français, Paris, 1768, à vol. in-8°, Cet ouvrage 
contient l'historre de l'Indousta: depuis la mort d'Au- 
reugzeb jusqu'en 1760; c'ett un morceau plein de 
faits curieux et peu connus aupararant, mais où l'on 
désirerail plus d'ordre. Holwell expose aussi les dognies 
des Iudous d'apres leurs schastras; mais étant obligé 
de seu rapporter aux paudits pour la traduction des 
livres originaux écrits en sanscrit, il a manqué de criti- 
ue en accordant à tous les schastras une égale authen- 
ucité. Malgré les imperfectious de ce travail, et les 
travaux nombreux postérieurs de sir W,. Jones, de 
MM Wilkins, Colebrooke, et autres n-embres de la s0- 
ciélé asiat que de Calcutta , et ceux de plusieurs savants 
français et allemands sur la mythologie et la philoso- 
phie des bralimes , l'ouvrage de Holwell mérite encore 
aujourd'hui d'être cousulté. Long-temps avant lui, un 
avait des notions plus ou moins positives sur le méme 
sujet, et ce qui est tres remarquable et fort peu connu, 
méme parmi les savants, c'est qu'il existe une grain- 
maire sauserite et espagnole, imprimée il y a environ 
deux cents ans, et que , celébre historien por- 
lugäs, connaissait l'alphabet et la grammaire de cette 
laugue il y a trois cents aus, I le dit formellement 
dans ses Decades, où il promet de publier un éerit a ce 
sujet, Conto, coutinuateur de Barros, et coulempo- 
rain du Camoëns , a douué sur les vedas, les schastras 
et la théologie des hrabmes une notice exacte et dé- 
taillée , daus sa Décade V, livre VI, chapitres LIL et IV, 
Ou y lit que les brahmanes ont une langue sacree 
qui est pour eux comme le latin pour nous; que leurs 
livres sacrés sont les quaire védas (il écrit redaës!, 
subdivsés en cinquante-deux parties dont six s'appel- 
leut schastéa, dix-huit pourana, et les vingt-huit au- 
tres agarmon, La triade brabminique y est nommée tres 
correctement, et ces chapitres auraient suffi pour 
servir de guide aux modernes daus la recherche des 
antiquités de l'Inde si les anciens livres pe u'a- 
vaient pas été si négligés pre deux siècles, Ou trouve 
également daus Barros, Couto et autres historiens por- 
lugais des renseignements précieux sur l'histoire de 
l'Inde, sur les Tartares ct Mongols, sur Ceylan, etc, 
dout bieu des auteurs célébres ont tiré parti, sans in- 
diquer la source où ils ont puisé. 4° Détuils sur la ma- 
nière d'inoculer la petite vérole dans l'Indoustan , ibid. , 
1767, iu-8°, L'auteur n'a pas connu l'usage très ancien 
de la vaccine en Perse et dans l'Inde. 5° Nouveaux 
essais sur la manière de prévenir les crimes , ibid. , 1786, 
in-8°, L'auteur croit que des récompenses ascordées 
aux bonnes actions auraient plus d'etticacité que la pu- 
nitiou du crime, 6° Dissertation sur l'origine , la nature 
et les occupations des êtres imellectuels, sur la divine 
rovidence , la religion et le culte, ibid., 1787, à vol. 
m-8°. À force de méditer sur la théologie mystique 
des brabmes, ÿl parait que la raison de Holwell s'est 
alfaiblie, comme cela est arrivé depuis à M. Lialhed , 
qui est devenu l'un des sectateurs de l'insensé Brothers. 
Holwell, dans ce dernier ouvrage, croit, entre autres 
choses étranges , que les mauvais anges sont devenus 
bomunes, chevaux , lions ; que les moins méchants out 
été courertiseu hommes, et les plus coupables en bêtes 
féroces, Ou à mal à propos attribué à Holwell l'edition 
sughaise du roman Mu: Haÿ Kidvu tchouën , traduit 
de l'anglais en français par Eidous. 

HONTHEIM {Jeax-Nicoras de), né à Trèves, le 
27 jauvier 1701, fut sacré évèque le 2 décembre 
1748. L'élait un de ces prélats in portibus infidelium 
que le saint siége pouvait multiplier à sou gré, mais 
qui restaient sans diocèse en attendant la ronversion 
générale, Au titre d'évéque d'une certaine ville de 
Myriophite, qui le rendait suffragant de l'électeur de 
Trèves, il joiguit ceux de doyen du chapitre de Saint- 
Siméon , de chancelier de l'université et de conseiller. 
d'état. Les hommes de toutes les opinions semblent 
ayoir rendu justice au zèle de cet ecclesiastique et à 
la douceur de son caractère ; mais ce qui alira prin- 
cipalemeut l'atteution sur lui pendant la dernière paz- 
tie de sa longue vie, ce fut la doctrine hardie contenue 
dans son Febronius, dont la premiere édition eut lieu 
eu 1763. C'était un fort volume in-4°, commençant | 
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par une dédicace au pape, ainsi qu'aux étéques et 
aux princes, mais contenant des maximes farora- 
bles à l'entière suprématie de la cour de Rome. Il y 
est même formellement question, dans le dernier cha- 
Pitre, de la marche à suivre pour établir un sch'sme, 
L'iutentiou de l'auteur paraissait être pourtant de ré- 
tablir l'union dans l'église : mais il pouvait croire 
qu'une dissidence avouce devenait le seul moyen de 
remédier à de sourdes et interminables discordes, 
Ceux qui se piquaieut d'une entière orthodoxie repro- 
chaient au pretendu Febronius des déclamations con- 
tre Le che de Ja catholicité , autant de mépris pour les 
moines qu'en avaient pu montrer eux-mêmes ies mo- 
dernes héresia , de continuelles insinuatious faites 
pour diminuer de plus eu plus la conliance des fidéles, 
et généralement une téracite peu scrupuleuse, point 
d'ensemble, point d'ordre, enfin des contradictions 
fréquentes et palpabies. Tout ce qu'il poutait alléguer 
de juste, disait-on, était emprunté de Bossuet, et 
quaut à ce qu'il reproduisait dans le mème esprit que 
les protestants et les jansénistes, ou d'autres docteurs 
suspects, il suffisait d'assurer que cela était reluté dés 
loug-temps, L'abbé Berger n'hésita pas méme à dire 
que de telles assertions étaient peu propres à ébranler 
la conviction des hommes instruits, et que cette sorte 
de système , léméraire ou trop erronné, he serait 
jamais approuvé par les prélats (rançais, quelque atta- 
Chés qu'ils fussent à d'autres libertés, à celles de l’é- 
glise gallicane, Toutefois l'ouvrage eut bientôt des par- 
tisans vombreux. Deux ans s'éiaient à prine écoulés 
lorsque l'auteur, en joignant à une édition nouselle, 
faiblemeut moditiée, un appendice en forme de justi- 
lication, s'appuya des suffrages de Zailwein et de quel- 
ues autres canonistes. Il ne crut pas dès lors devoir 
aire ane ns plus decisifs, et pousser plus loin 
la condescendance , malgre l'importance des attaques 
dirigées contre lui. Dés 1364, Clément XII, dans un 
bref du 14 mars, s'était plaint du foin que prenait un 
catholique de copier les reproches dans lesquels s'e- 
taieot complus les ministres grotestants, Le livre fut 
mis à l'index par des décrets + 1264, 1206 et 1793, et 
la censure papale fut promulguée par plusieurs évé- 
ques d'Allemagne. Un professeur d'Heidelberg, le jé- 
suite Kleiner, attaqua, dans une these et dans d'autres 
écrits, le Febronius, contre lequel se déclara aussi l'u- 
nivenite de Cologne. Beaucoup d'autres adversaires se 
mirent sur les rangs. Zaccaria publia d'abord en ita- 
lien L'anti-Febroniv , en deux volumes in-4°, et, quatre 
aus aprés, en 1772, il donua, en quatre volumes iu-5°, 
L'anti-Febronius rindiratus, où, en répondant à un cri- 
tique qui, sous le nom de Théodore à Palude , uvait 
combattu L'anti-Febronio , il s'attachait de nouveau à 
réfuter l'ouvrage original. 11 le fut aussi, eu 1776, par 
Momachi, qui publia, en deux volumes, De ratiune 
À regende christionæ reipubliræ, deque tegitimä romani 
pontifisis aucthuitate, L'auteur du Febronius pouvait avoir 
été, à quelques égards, inexact ou inconsidéré ; mais 
ses principes , en géneral, avaent quelque chase de si 
plausib'e qu'une partie de l'Aïlemagne savante s'eu 
D < sûres , et qu'ils se concilicreut avec les vues 
d'Oberhausen, et de quelques autres canonistes, sur 
les changements à opérer dans l'enseignement commre 
dans la discipline. Les éditions se multiplièrent, et il 
y eut aussi des contrefacons : l'esprit de parti ne né- 
gligeait pas de les répandre. L'auteur svaitloug-temps 
l'anouyme avec quelque soi ; mais easuite il ne 
parut point iâché d'être deviné. Sou livre, grossi par 
degrés, forimait alors cinq volumes in-4°. Cependant 
l'archevêque électeur de Trèves, mécontent de la per- 
sistance de son suffragant, et ne voulant pas me qu 
flatiat plus long-temps de l'epprobation plus ou moins 
vraisemblable du clergé de France, écrivit à ce sujet, 
en 1978, à l'archevêque de Paris, C'etait au moment 
de l'assemblée du clergé; elle declara, dans un proces. 
verbal qui fut envoyé à Trèves, que le Febronius, à 
peine counu en France, y etait regardé comme trop 
superficiel ou trop peu circouspect. Cette desapproha- 
tion authentique , et les fortes objections de plusieurs 
théologiens, paraissent avoir fait sur l'évêque de My- 
nophite une impression d'autant plus inquiétante 
qu'il avaucçait en ôge: cependant, sil perdit dés lors 


toute assurance, il ne céda qu'avec beaucoup de ré- 
serve à une persuasion contraire, Une congrégation, à 
laquelle présidérent deux cardinaux, parait n'avoir 
obtenu d'abord de Hontheïm qu'un désateu partiel, et 
qu'on jugea iusullisant, Maïs on insista, et, le 1°° no- 
vembre 1778, signa uhe rétractation circonstæncire, 
dout Pie VI fut tellement satisfait qu'aprés l'atoir [ait 
lire dans un consistoire tenu à cette occasion , il dit 
que la démerche du prélat effcait un grand scandale 
et consolait l'église. Tout n'était pas termitié pourtant. 
A la vérité , l'évêque , toujours à l'instigation de sow 
métropolitain , adressé lui-même aux fideles de Trèves 
les dix-sept articles de sa rétractalion , avec une lettre 
pastorale contenant et une confirmation de ses nou- 
veaux seblinrents, et l'annonce du projet de se réfuter 
lui-même au premier jour: mais il se trouva ensuite 
que celte soumission n'était point telle qu'on la desi- 
rait, Bien qu'il eût coutirmé cette rétractation par un 
acte du 2 avril 1780, en assurant qu'elle avait été 
libre, et qu'on avait tort de supposer qu'il eût cédé à 
des menaces , lorsque le commentaire t, les par. 
tisans de la cour de Roms: trouvèrent les trente-buit 
propositions de celle smngulière réfutation peu d'ac- 
cord avec les desaveux précedents. Fidèle à res prin- 
cipes d'opposition, l'auteur avait pris seulement le 
parti d’adoucir quelques passages au moyen, d'inter- 
prétations embarresees ou équivoques, et, sans rom 
pre ouvertement avec l'autorité, il semblait jaloux de 
conserver une partie de ses anciens adhérents. Néan- 
moins il reproduisait lui-même sa letire pastorale de 
1779, ainsi que les actes du consistoire qui en avaient 
été l'occasion , et le bref du pape. Ainsi Rome obtir:t 
un triomphe, ou du moins elle avait veillé au maintien 
de ses tions: mais le Febronius subsistait, et 
l'Allemagne surtout faisait son prolit de ce qu'il coute- 
uait d'uule. Les choses restérent en cel étal:les grands 
événements qui survinrent alors absorbérent l'atten- 
tion , et le prèlat, âgé de quatre-vingt-neuf ans, mou- 
rut en paix, dans son château de Montquintin, le 3 
septembre 1790. Ses ouvrages sont : 1° Mecus logum 
ilustrium , Treves, 1736, in-Lol, ; a° Historia trerirensis 
dogmalica et pragmatica, erhibens origines tréveriras , 
gallo-belgicas, etc. , jus publicum perticulare archiepisro- 
polus el electoralus trevirenms . sed et historiom civilem ét 
ccclesiasticam, ob anno 418 od annum 1754, Weitheim , 
1750, 3 vol. im fol., et 1357, 2 vol. in-fol. Cette histoire 
estimée est la plus complète qui ait été écrite sur le 
peys de Trèves, 3° Justini Febronit jurisconsulii de statu 
present ecclesiæ , et legitimä potestate romani pontificis, 
liber singularis, ad reuniendus dissidentes religionis chris: 
tianos dispusitus , Bouillon, 1963, à vol, in-4° : se édie., 
1565. Cet ouvrage, dont la latinité n'est pas d'une 
pureté antique ,; comme on le voit par le titre même, 
u été traduit en italien, à Venise, et en francais, en 
1767. Un prémontré, Jean Renacle Lissoire, en à [ait 
un extrait, qui a paru la même année, sous ce titre : 
De l'état de l'église , el de la puissance légitime du puntife 
roumain , à vol, in-12, Le Febronius fut aussi imprime 
en Portugal. 4° Justini Febronii , jurisroneulti, rommen- 
farius , n au um retrartationem , Pro VI..,, submissam, 
Francfort, 1783, in-4°3 5° Nova agenda pro archidieresi 
trevirensi, Augsbourg. Le nécroluge de Schlichtegroll 
contient (année 1791) une notice sur l'évêque de My- 
riophite. 

HORNE-TOOK E. Posez Tooxe, 

HOUDAR (Cnantes-Asroixe pe Lamorre}, colonel, 
commandant de la legion d'honneur, naquit à Versailles, 
en 17%3, H était arriere-neveu de l'auteur d'fnès de Cas- 
tro. D servit d'abord dans le corps des grenadiers pari- 
siens eldaus ceux de l'armée du Nord, fit les premieres 
campagnes de la révolution, et passa par differents gra- 
des sous Kléber, Lefebvre et Jourdan, 11 se distingua à 
la bataille de Fleurus, Officier d'état-major à l'armée 
d'Italie , 1! avait toute la confiauce du général Bara- 
guay-d'Hilliers, et devint son aide.-de-camp , son élive 
et son ami, 11 parcourut le Tyrol sous Joubert, et se 
trouva à Venise, à Gênes, à Malte et à l'armée de l'ex. 
pédition d'Angleterre, I se battit à hord de In frégate 
la Sensible, sur les côtes d'Irlande, paissur le Rhin, 
à Hoheulinden, chez des Grisons, contre Sousarow, 
et fut nommé par Bonaparte, au camp de Boulogue , 































HOT 





veaux lauriers à Ulm, à Memmingen et à Austerits, 
et snourut à le bataille d'Iéna , regretté de l'empereur 
et de toute l'armée, Joseph Lavallée, auteur d'uue 
notice mecrolagique sur ce brave, trace ainsi son . 
trœnt : « Sa taille était arantageuse, sa Gigure per ag 
= distinguée, son ame ardente , son cœur généreux, 
"son carectére ferme et décide; ses vertus privées 
“égalaient son courage; oul homme ne fut plus franc, 
= plus désintéressé, plus attaché à ses amis, Dans les 
“grades imlérieurs, il se fit honorer: daus les grades 
supérieurs , il se lit chérir, = 
HOU DETOT !le comte d'}, lieutenant-général, fils 
du lieutenant-général de ce nom et de la célèbre com- 
tesse d'Honudetot, née Lalive, naquit à Paris, vers 1740. 
M. d'Houdetot servit daus le corps des volontaires de 
armée prussienne pendant la guerre de la succession 
de la Baviere, entre l'Autriche et le grand Frédéric. La 
ix dn Teschen, qui la termine en 1779, permit à 
- d'Houdetot de revoir la France, 11 embarque quel- 
que temps aprés avec le bailli de Suffren pour Mnds, 
4% ft tros campagnes sous les ordres de ce célebre ami- 
ral 11 s'établit, vers 1786, à l'Ule-de-France, et il y 
en secondes naces la belle Mile de Céré, fille du 
derecteur du jardin botanique de l’île, Ilétait alors ma- 
réchai-de-camp. H resta dans cette colonie pendant la 
révolution, et ne rentra en France qu'en 1798 : il re- 
pril son rasg parmi les généraux de brigade , et fut 
envoyé à la Martinique en 1802 : il y commandait les 
troupes de terre, el il opposa une langue résistance 
œux Auglais, qui parvinrent cependant à s'emparer de 
cette calanie. Prisoumier de guerre, il fut conduit en 
émgleterre, y fut détenu trois ans, et ne put revenir 
dans sa patrie qu'en 18:46. 11 fout alors promu au grade 
+ heutenant-genéral , et placé en retraite, Le comte 
d'Houdetot rsl mort peu de temps après. 
HOQUDETOT (Fainénec-Cuassrrax, vicomte d’}, pair 
dé France, petit-fils de la célèbre M=* d'Houdelot que 
1-1. Rousseau aima avec passion , et Gls du l'eutenant- 
general du même nom, naquit à Paris en 1786, 1 fut 
momemé en 1506 anditeur au conseil d'état, Pendant 
l'occupation de la Prusse par l'armée francaise , il fut 
nommé intendont civil de Berlin , plus tard sous-préfet 
s Châteou-Salins, puis préfet du départensent de l'Hé- 
saalt Maitre des requêtes en 1809 , il reçut la eroix 
d'officier de la légion d'honneur, et fut nommé baron 
de l'empire. En 1810, il passa à da préfecture de la 
Dyle { bruxelles }, et déploya en 1814 . lors de l'inva- 
son de la Belg que, un courage et une fermeté remar- 
les. L'armée française retirée sous les murs de 
welles, éprourait des besoins de tous genres. La 
confiance que M. d'Houdetot inspirait à ses adnrinistrés 
lui fit trouver les sommes nécessaires à l'armée, sans 
qu'il eût besoin de rcourir à des emprunts arbitraires. 
4 Entin le dernier il quitta Bruxelles , et lursqué les éclai- 
reurs y élaient déjà entrés. Ayout son départ, il avait 
fast distribuer aux bépitaux de la ville les vi. 


aucune fonction sous la première restauration, et au 
retour de l'ile d'Elbe, il refusa la préfecture d'Orléans, 
que Napoléon lui affrait, Le 15 juillet 1835 , Je roi le 
nomma à la prefecture de Caen. M. d'Houdetot trouva 
le département occupé par les Prussiens qui y avaient 
frappé d'énormes contmbutions de guerre. IL résista 
avec une généreuse énergie aux exactions de ces étran- 
gcrs , fut arrêté, et gardé à vue dans sa maison, et me- 
macé d'être conduit à Berlin, quand le gouvernement 
français s'int et demanda son élargissement qu'il 
abtüm avec peine. H [ut réintégré dans sa préfecture 
qu'il quitta au mois de novembre suivant, pour ren- 
trer dans la vie privée. M. Decazes le fit appeler à ba 
rie en 1819, lors de la promotion provoquée par 
» ministère pour soutenir la proposition Barthélemy. 
M. d'Houdetat à continué d'être membre de la cham- 
bre hereditaire, 
HOU DETOT fAnwaxo-Maxrwr, comte d'}, frère du 
pee , Chevalier de Saint-Louis, canmandant de 
lègion d'honneur, né sers 3787, fut page de l'empre. 
reur Kapoléou, puis oflicier dans un régiment de 
ligne , et lut nommé, en 1815, leutenant.-colonel dans 
la garde royale. 11 commandait, on r816, le bataiflon 


colonel du 36° régiment de ligne. H cueillit de nou- | de marche envoyé au-devant de la duchesse de Berri. 


sions ct les comestibles de sa maison. Il maccepta 
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Le bruit s'étant répandu que cette troupe avait été 
froidement aceueillie sur sou passage jusqu'à Lyon, et 
que les troubles de Grenoble l'avaient forcée de 
changer sa marche, le comte d'Ilaudelot combattit 
ces assertions par une lettre qui fut insérée dans plu- 
sieurs journaux. Le 30 octobre 1816, il fut nommé co- 
lonel du 11° régiment d'infanterie de ligne, et ligurait 
encore sur l'Annuaire militaire de 1850. Nous iguorons 
s'il a conserré son rmploi, 

HOUDETOT !{ Erusaneru - Faasçoise -Sornte ne LA 
Live ve Beccecanne , comtesse d'}, liile d'un fermier. 
général , et belle-sœur de Mme d'Epinay. En 1748, ou 
lui ht épouser le comte d'Houdetst qui appartenait à 
une ancienne famille de Normandie, et qui aprés avoir 
été long-temps capitaine de gendarmerie, mourut lieu- 
tenant-général dans un âge très avance. C'était uu bon 
militaire qui aimaitle jeu et la chicane, et qui ne pou- 
vait gucre deveuir l'objet d'un teudre attachement. 
Cela dut contribuer à faire excuser chez sa femme uve 
inclination à mer elle se livra sans scrupule, mais 
avec une sorte de fidélité qui annonçait que dans une 
autre position, sa conduite aurait été régulière. Son 
caractère plaisait généralement , et on aimait d'autant 
plus son esprit facile et naïf, qu'il la laissait exempte 
de prétention, Elle évitait même avec soin Ja célébrité 
qu'auraient pu lui promettre des piéors [ugitives assez 
vombreuses. Pour qu'elle y travaillt, il fallait qu'elles 
lui fussent inspirées par les circonstances. Elle avait 
une maisou à Sanois: mais celle de Saint-Lambert 
étant à Eaubonne , à unr assez grande distance , elle 
ne Larda pas à en loyer une dans le même lieu. Leur 
liaison , accompagnée de peu de réserve, n'est pas au 
nombre des faits qu'on reproche justement à Rousseau 
d'avoir divulgués daus ses Confessjons. Sans lui et sans 
ce que Marmontel et d'autres en ont dit dans leurs 
Mémoires. elle eût £té également connue de tout Paris, 
surtout lorsque Saint-Lambert cessa d'être entrainé 
au loin par les devoirs de sa profess'on. C'était le temps 
où la persévérance dans des liens semblables suflisait 
pour que Ta bonne compagnie en parlât gravement 
comme de quelqmé chose d'à peu près légitime. Ce- 
pendant ‘cette faiblesse en faveur de l'auteur des Sai- 
sons , n'était pas encore ainsi consacrée , lorsque Rous- 
seau dut à son séjour à l'Ennitage, chez Mme d'Epi- 
nav, et plus encore à ses relations personnrlles avec 
Saint-Lambert, In connaissance de M®e d'THoudetot. 
La passion, non partagée pourtant, qu'elle ne tarda pas 
d'inspirer au citoyen de (renére, fut pour elle le plus 
mémorable événement de sa vie, Elle pouvait avoir 
alors vingt-neufans, et Rousseau dont la jeunesse d'ail- 
leurs se prolangea peu, était dans sa quarante-cin- 
: arsg année, Son imagination toute émue par les 

uces réveries dont il venait de preudre l'habitude 
eu peignant sa Julie , s'exalla plus vivement encore à 
celte ocension , et beancou plus malheureusement. A 
l'image fantastique qui embellissait depuis long-teurps 
ses promenades solitaires, à Julie de Clarens, toujours 
absente, il substitua naturellement wne Sophie qui 
m'était nullement insensible, bien qu'elle le fût pour 
lui. H prit pour une passion Aer a le trouble sus- 
cité en lui principalement à cause de la fatigue des 
onnées précédentes, pendant lesquelles il avait fait une 
grande partie de ses principaux ouvrages, Cette exalta- 
tion d'esprit, qui , d'après les détails fournis par lui- 
mème, était déjà une marque d'affaniblissement, le 
jeta, dit-il, dans un déplorable état suivi d'un épui- 
sement de plusieurs années, Maïs du moins il ayait su 
intéresser Mmes d'Houdetet. Elle plaignit, non sans in- 
dulgence, cet amour pen sensé, et méme un soir, 
après un entretien où Rousseau fut content de lui, 
elle lui dit: « Non, jamais homme n'aima comme 
“rous; mais votre ami Saint-Lambert nous écoute , et 
“mon Cœur ne saurait aimer deux fais,» Sans talents 
supérieurs, mais non sans mérite , ét avec plus de 
grâce que dr beanté, la comtesse d'Houdetot était une 
de ces femmes dont l'amabilité résultant d'une certaine 
harmonie générale , est faite pour captiver ceux qui, 
avec plus de tendresse que d'amour-propre , n'exigent 
pes d'éclat. Ses contemporains ont rendu justice aux 
agrémeuts de sa socièté, à la solidité de ses attache- | 
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ments , à la délicatesse d'un cœur incapable d'offenser } 


ou de nuire, Sou portrait, esquissé diversement par 
plusieurs d'entre eux, à cté tracé par Rousseau avec 
un accord obligeant peut-être en un sens, mais inse- 
parable d'un fond de partialité, Cet épisode , dans le 
neuvième livre des Confessions, n'est pas uu des moins 
curieux de l'ouvrage. Rousseau lui-même y est peint 
aussi avec plus d'entrainement et saus doute plus de 
fidelité que dans quelques autres circonstances , et il 
y a rendu imperissable , sans le Détrir , le nom de Mme 
d'Houdetot, plus heureuse en cela que Mme de Wa- 
rens. Sophie parut l'être à dillérents égards dans la 
un grande partie de sa carrière. À la vérité Saint- 
ambert, avant de terminer la sienne, devint exigeant 
et chagrin ; mais à l'excrplion de ces contrariétés que 
son ancienne amie souffrait avec beaucoup de douceur, 
elle eut uue vieillesse paisible, et elle s'étergnit dans 
les bras de ses enfants, à l'âge de quatre-vingt-trois 
ans, le 28 janvier 1913, 

DOURWITZ { Zarkixo }, Juif polonais, naquit à 
Lamblin dans la Lithuanie, vers 1740. Il avait quarante 
aus lorsqu'il vint à Paris où il véeut d'abord soutenu 
par les autres Juifs qui lui prétérent ensuite quelque 
argeut dout il se servit pour faire le commerce de 
vieux habits. Le jour il Les colportait daus les rues, 
et la nuit il se livrait à l'étude des langues, de l'his- 
toire et de la philosophie. L'académie de Metz ayant, 
en 1789 , proposé pour sujet de prix un ouvrage sur la 
régénération politique des Juifs, Hourwitz concourut, 
et son mémoire partagea le prix avec ceux du curé 
Grégoire fat ab sénateur , et de Thierry, avo- 
cat su parlement de Metz. Qu remarqua dans ce mé- 
maire de l'esprit et de l'originalité , beaucoup de sa. 
voir et de scepticisme. Ce succès valut à Hourwitz la 

lace d'interprète nour les langues orientales, attaché 
a la bibliotheque du roi, ce qui ne l'empécha pas de 
vivre dans une jindigence telle qu'on ne put l'admet- 
tre au grand sauhédrin de 1806, à cause de sou exté- 
rieur misérable ; où se borna à le consulter, et ses 
conseils furent très utiles à la commission qui prépara 
les décisions de cette assemblée, Sa mort arriva en 
1610. Son convoi funebre fut accompagné de presque 
tous les Jsraëlites qui se trouvaient à Paris, et M. 
zarre , membre du consistoire central, prononça son 
éloge. Hourwitz a fourni à divers journaux du temps 
plusieurs articles où l'ou remarquait plus d'originalité 

ue de profondeur, Ou a en outre de lui: 1° Apologie 

les où réponse à Ja question : Est-il des moyens de 
rendre les Juifs plus heureux et plus utiles en France ? 
1789 ,in-8°, C'est le mémoire couronné par l'académie 
de Meta; 2° Le polrgraphe , ou l'art de correspondre , 
à l'aide d'un dictionnaire, dans toutes les langues , même 
celles dont an ne passide pas seulement les lettres ajpha- 
bétiques, Paris, au 9 (1801!, in-8°, Cet ouyrage a lixé 
un moment l'atlention comme tous les tours de force: 
5° Lacographie , ou sntretiens laroniques , aussi vite que 
l'on peut prononcer, Paris, 1811 ,in-8°. 

HOW ARD (Joux), philanthrope célébre, né en 17:26, 
au village de [ackuey, pres de Londres. Son pére, 
simple tapissier, le destinait au commerce, et l'avait 
mis d'abord en apprentissage chez un épicier ; mais il 
laissa à ses deux enfants uue fortune indépendante, et 
Howard, qui n'etait pas d'une complexion robuste, 
renonca aux trayaux qu'eûl exigés sa premiére profes- 
sion, Loin de prévoir alors que son amour de l'huma- 
nite ni imposerait une tiche également labarieuse , 
il se mit à voyager pour son agrément. Après avoir par- 
couru l'Halie et la France , il épousa, en Angleterre, 
uue veuve âge d'environ quarante-six ans, uvique- 
ment parce qu'ayaut logé chez elle il en ovait reçu des 
soius. Les travaux scicntiliques ou littéraires auxquels 
ln dû se livrer à cette époque n'ont gs laissé de tra- 
cs; cependant il devint membre de Ja societé royale 
de oh oi en 1755, trois aus après son mariage, 
L'année suivante il voulut yoir Lisbonne; mais la frégate 
sur laquelle il se trouvait étant tombec egtre les mains 
des Français, i} fut retenu quelque temps en prison , 
au château de Brest, etcette circonstance éveilla, dit-on, 
son attention sur les rigueurs inuliles que les prison- 
niers avaient généralement à subir. Néanmoins il paraît 
ne s'être occupé de recherches propres à ameliorer leur 
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sort qué quand il eut à les visiter ecmme shérif. C'était 
en 1775 : 11 s'était marié une seconde for, quinze CTI 
auparavant, ect il avait consacré une partie de son 
temps à l'éducation de son fils unique, Durant son sé- 
jour auprès de Bedfort, les pauvres avaient été con- 
stanment l'objet de sa bienfaisance. Lorsqu'entin il se 
constitua l'interprète des plaintes des prisonniers, il con- 
cut à cet égard des plans de reforme, dont la part e mo- 
rale n'était pas Ja moins importante , et qui, soumis à 
l'examen de la chambre des communes, valurent uns 
remerciement public à leur auteur. Une fois entré dans 
celte carriére où il comprit que ses vues généreuses 
pourraient avoir de grauds effets, il la suivit avec le 
ele le plus soutenu, Hi multiplia dans plusieurs con- 
trées de l'Europe ses excursions qui pouvaient être re- 
gardées , suivant l'expression de Edm. Burke , comme 
des voyages de découvertes pour l'avancement de l'art , 
si négligé jusqu'alors, de ne faire aux hommes sur les- 
uels la justice doit prononcer, que le mal inévitable, 
aus celle intention, et pendant environ douze années, 
à compter de 1775, il visita einq fois la Hollande, 
trois Lois la France, quatre fois diverses contrées de 
l'Allemagne , et deux fois une grande partie de l'Italie, 
Non seulement il avait examiné surtout les prisons de 
l'Angleterre ; mais voulant être en état de leur compa- 
rer presque ioules celles de l'Europe , il alla observer 
aussi celles du nord, ainsi que les établissements de ce 
genre en Espagne, en Portugal, et même en Turquie, 
Joseph 11 fut curieux de voir cet étranger qui vewait 
s'informer avec tant d'intérêt du régime des eanchots 
en Autriche, Non seulement il souffrit que l'Anglais 
évität de fléchir le genou eu l'abordant ; mais il en prit 
occasion de supprimer, par un édit, quelque temps 
aprés, cette étiquette dont l'habitude soule avait pu lui 
deguiser l'inconvenance, Il avait dit à Howard, dans 
l'entretien qu'il lui avait accordé «+ Ainsi vous vous 
»plaignes de mes donjons; mais, dans rotre pays, ne 
spend-on pas les malfaiteurs par douzaines ? — I! vaut 
"mieux y être pendu , reprit l'Anglais, que d'habiter 
sles doujous de Vieuns,s Les maisons de détention 
reçurent de plus nombreuses marques de da bienfai- 
sapce d'Howard lorsque sa fortune se fut accrue, 
I ne cherchait pas d'autres jouissances; les agré- 
ments de la société lui restaient étrangers, et il ne 
s'écarta jamais de Ja sobrieté la plus sévère. Pen- 
dant loug-temps il s'interdit toute nourriture animale; 
on assure même qu'il passa trente onnées sans faire 
usage de «in. Seulement sou goût pour les fruits n'e- 
tait pas exempt de quelque recherche, Ea Turquie, 
il v'accepta nulle autre chose de la reconnaissance 
d'uu bomme opulent à qui il avait rendu la sauté par 
ses conseils. Quelques singularités faisaieut partie de 
son système diététique, El lui fallait du linge ou des 
vétements humides , et, en se mettant au dit, comme 
en en sortant , il s'enreloppait pendant une demi-heure 
d'une toile trempée dans l'eau la pe froide, Sans 
doute cette méthode, qu'il croyait fortiliante , lui pa- 
raissait un préservatif contre tant de maladies presque 
inévitables dans les lieux infects où jamais il ne crai- 
guait de pénétrer. Il s'était imposé sans retour cette 
vigilance : c'était, pour ainsi dire, sa mission, et, le 
privee Henri de Prusse l'ayant un jour engagé à se pro- 
corer le soir quelque délassement, l'heureux Howard 
répondit qu'il n'en avait pas besoin, et qu'il trou- 
sait plus ra plaisir à faire son devoir, En publiant les 
résultats de ses recherches, il provoqua chez les Anglais 
des rélormes qui, de son vivant méme, commencérent 
à s'étendre jusque dans des contrées où un gouverne- 
ment plus absolu semblait rende moins étranges les 
énormes abus des prisons. L'utilité de ses travaux de- 
ait étre vivement sentie chez des peuples éclairés, 
aussi une souscription fut-elle ouverte, en Angleterre, 
pour lui ériger uue statue, Mais il ne s'était ro- 
posé d'obtenir de semblables honneurs : il se faisait 
une plus haute idée de ce qu'on peut entreprendre 
dans le seul but de soulager des hommes souffrants. 
Dés qu'il eut connaissance de ce dessein, il écrivit du 
lieu où il se trouvait alors : « N'ai-je donc pas en An- 
»pleterre uu ami pour s'y opposer ? » Comme Îles guer- 
ners qui expirent au champ d'honneur, le respectable 
Howard eut une fn digne de sa vertueuse persévéran- 
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ce 3 une fièvre maligne, gagnée près d'un malade, 


aux confins de l'Europe, dans la ville de Kherson, 


te 
ee cum manner 


termina ses jours, le 30 janvier 1790. En 1818 , l'em- 
Pereur Alexandre, visitant la Crimée, lui a fat éle- 
“ex un mausolée, Le monument que depuis long- 
temps on veulat lui consacrer, et dont l'exécution 
n'avail éte qu'ajournée, à été placé dans Saint-l'aul 
de Londres. Le sculpteur Bacon a représenté Howard 
foulaut aux pieds des chaines, et il à mis dans ses 
mains une clef, ainsi qu'un roul-au, pour indiquer 
ses plans de hieufaisance. Ils avaient été l'objet des 
trois principaux écrils de Howard : 1° Etat des prisons 
es Angleterre , et dans le pays de Galles, avec des vhser. 
rétions préliminaires, et un tableau de quelques pr'sons 
ciraagères, 1777, 0-4, traduit en français , 1788, 3 
val in-8°; 2° Supplément à l'itat des prisons, etr., avec 
le rerit des rovages de l'auteur en Italie, 1780, et arec 
de nouveaux rorages en d'autres pays , 1784; 3° Histrire 
drs prinripaurx lasarets de l'Europe, avec divers documents 
relatifs à la peste , des observations nouvelles sur quelques 
prisens et hépioux etrangers, e1 des remorques... sur 
l'etat actuel des prisons de La Grande-Bretagne et de l'Ir- 
land, 17%; on à joint à la traduction francaise Le traité 
de Mead sur ia peste, in-8°, 1810. [oward a aussi publie : 
Tabieñu de ta Bastille, traduit du francais, 1780, et 
Nosveau code des lois pénales du duc de Tuscune, avec la 
traduction en anglais, 1789. Une Vie de J. Howard a 
éte inrpriinée à Paris, 1796 , in-13 : c'est la traduction 
de l'ouvrage de J. Aikin, inttule: Tableau du caractire 
et des services publics de John Howard , et qui avait paru 
en 1792, in-B°, 

HU A { Ecsracus-Anrorse}, né à Mantes, le 3 janvier 
1-69, était avocat au parlement de Paris lors de lg ré- 
volution de 1789. Il fut womme, en 1991, re. de 
sou département à Passemblée légisiative, Ferme, 
eclairé, consciencieux, ce député siégea toujours parmi 
Les modérés, et fut un des sept membres qui s'apposè- 
rent à la declaration de guerre faite au roi de Bohème 
ei de Hongrie, le 30 août 1792. Néanmoins, dans 
la séance du 22 novembre 1792, il dénonça les pre- 
mers Français émigres comme ayant cherché à seduirr 
le genéral Wimpfen pour livrer New-Brissac. Il fut 
membre du comité de législation, et l'on doit remar- 
quer au nombre des rapports dont il fut chargé , celui 
qui concernait le droit à grâce et de commutation de 
peines, antique droit de la couronne : il proposa de le 
rétablir entre les mains du roi, ce qui fut alors mal 
aceue Ili, [1 défendit à la tribune le ministre de la 
justice Duport du Tertre, puis le juge de paix La Ri- 
vière qui avail lancé un mandat d'ameuer contre les 
députés Merlin, Bazire et Chabot ; la séance fut fort 
orageuse, et l'orateur manqua d'être envoyé à l'Abbaye, 
Dasrs le cours de la mème session, M. Hua prit égale- 
went la parole pour défendre Le général Lafayette alors 
en butte aux accusations des hommes du mouvement 
11 parla également en faveur du ministre Bertrand de 
Molleville et de Lessart, I se montra Loujours delen- 
sur zèle de la constitution. Aussi, lors de la dissolu- 
tion de l'assemblée legisiative, ne fut-il point élu à la 
couvention. Maire de la ville de Mantes, il a laissé des 
monuments utiles et d'hanorables souveuirs, Il a ete 
peudant dix ans membre du conseil général du depar- 
tement de Seine-et-Oise, Revtré au barreau, M, llua 
ft partie, après le 18 brumaire, d'une commission pré- 
sidée par le sénateur Jacqueminot , et qui était chargée 
de preparer les premiers Litres du code civil, II rede- 
siot ensuite juge au tribunal civil de Mantes, puis pro- 
cureur impérial prés le même siège. Nomme,en 1815, 
arocat-géneral pres la cour royale de Paris, et chargé 
de porter la parole dans un grand nombre de proces 
politiques, il le fil avec énergie, mais non pas avec 
cette véhémence que moutrérent depuis plusieurs jeu- 
mes avorats-genéraux : d'ailleurs, ceux qui blämérent 
la couleur de ses opinions et les doctrines professées 
dans ses réquisitoires, ne lui ont jamais reproche de 

arler contre sa conscience , et de ne consulter qu'une 
impatiente ambition de parvenir. Il avait conclu à la 
mort dans l'affaire de Lavalette. 11 demanda aussi ja 
condamnation de Wilson, Bruce et Hutchinson qui 
avaient favorisé l'évasion de cette victime de la justice 
des partis. Dans les procts relatifs aux délits de la 
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presse, M. Tua prit toujours des conclusions séveres, 
eton peul le mettre au nombre des magistrats dispa- 
ses à confondre avec l'abus l'exescice constitution- 
nel de cette liberté. M. Hua fut nommé , en 1838, 
avocat-géneral à la cour de cassation dont il est aujour- 
d'hui conseiller. Cette douce et honorable retraite le 
console sans doute de la perte de la place d'inspecteur- 
geué: al de l'université pour l'école dr droit, sinecure 
de 6,000 francs par an, qui lui avait été donnée sous le 
ministere de M, Frayssinous, et qui lui a éte ôtée au 
mois de juillet 1850. M. Hua est membre de la legion 
d'honneur. Ou à de lui: Projet de refvrmation de la lé- 
gislalion hypothécaire , Paris, 181%. 

HUBEKR ! Tnénise), femme auteur très distinguée, 
et fille du célebre philologue Chrétien-Gottlob Heyue , 
naquit à Goœttingue, le 7 mai 1764. Sa mere etant 
d'une santé chancelaute et d'un tempérament mélan- 
colique, la premiere éducation de la jeune Théiese 
fut né-ligee. Elle passa son enfance sans compagues, 
et presque sans sortir de l'étroite desneure de ses pa- 
rents. Dans sa troisieme année, on lui euscigna à 
Vre, et, jusqu'à l'age de douze aus, elle s'occupa 
principatement de la lecture des romans, des pieces de 
théâtre, etc. Si l'instruet on qu'on lui donna était 
imparfaite ; tÎle eut, en revanche, l'avantage de voir 
dans la maïson paternelle beaucoup d'hommes de 
letires célebres, tels que Herder, Burger , les frères 
Holberg, Dobm. À l'âge de douze ans, Thérèse per- 
dit sa mère, Pour consoler son pére, que celte perte 
aMigeait profondément, la jeune file passa des jour- 
nees euticres auprès de lui dans son cabinet: elle 
étudia expres des ouvrages d'histoire et de statistique 
aliu d'uvoir des sujets pour l'entreteuir et le distraire. 
Elle passait ses soirces daus la société de son pére 
et de l'historien Ernest Brandes, dont plus tard celui- 
là épousa la sœur. Lorsque Fleyne se remaria, Thérèse 
futenvoyee à Ilanoyre dans un peusionnat qui passuit 
pour être le meilleur du pays. À l'âge de quinze aus, 
elle revint auprés de son pére, et trouva dans sa 
belle-mère, une amie sincère et hienveillaute, Alors 
Thérèse fut introduite dans le moude; il y avait à 
Gœttingue, à cette époque, une tres bonne societé, 
car l'uuiversité était {réquentée par un certain nombre 
de jeunes gens d'un grand talent qui se sont depuis dis- 
tinguës daus les lettres et les sciences. Thérise, qui 
était à la fleur de l'âge et d'uve grande beauté, eut 
beaucoup d'adorateurs. Parmi ceux qui Lriguaient sa 
main, elle choisit le célèbre voyageur et naturaliste 
Gorge Forster qu'elle ne connaissait que très peu, 
mais dont la grande renommée et les aventures singu- 
livres avaient {ait une profonde impression sur sou cœur 
et flatté son ambition, Elle suivit son mari en Pologne 
où les deux époux vécurent dans la meilleure intelli- 
grnce. Au bout de trois ans, ils allérent s'établir à 
Mayence; dans cette ville plusieurs causes concouru- 
rent à troubler leur union, cepeudaut l'amitié qu'ils 
avaient l'un pour l'autre resta iuviolable jusqu'a Ja 
mort de Forster. En 1702, les arimées francaises en- 
trérent en Allemagne, Forster embrassa lu cause de 
la France, et, d'aprés le conseil que lui donna un 
jeune Anglais, quise trouvait aupres de lui à Frouc- 
fort-sur-le-Mein , il envoya sa femme et ses enfants à 
Strasbourg, pour se rendre plus indépendant, Therese 
ht ce voyage malgré elle, et, apres avoir séjourné 
peu de temps dans cettesville, elle alla avec ses en- 
fauts dans la principauté de Neufchatel où elle fut ac- 
cueillie par unefamille qui était Lee d'amitié are 
sou pére, Forster se rendit comme deputé du nouveau 
département du Rhin à Paris, où il eutrelint une 
correspondance très suivie avec sa femme, Vers la fin 
de 1395 , il vit Thérèse et deux de ses eufants sur les 
froutieres de la France et de la Suisse, et les confia 
aux soins de son ami Louis-Ferdinaud Huber, auteur 
allemand distingué , qui était présent à leur entrevue. 
Forster étant mort en 1794, Iuber se chargea provi- 
soirement de l'entretien de sa veuve et de ses enfants. 
Comme Thérèse ne reçut aucune offre de secours ni de 
ses parents ni de ceux de Forster, «lle se décida, 
pour pourvoir à la subsistance de sa famille, à com- 
poser des ouvrages. Mais «ile ne connaissait ni gram- 
maire ni orthographe : elle n'avait jamais pensé à 
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devenir auteur, Elle commenuca par traduire un livre 
foncais: ce premier rssai fut pitoyable, et son ami 
Huber, à qui elle avait soumis sou nianusciit, en 
vaya des pagrsenticres. Enfin avec beaucoup de peine 
elle parvint à terminer la traduction du Direrce néres- 
saire, par Louvet, auquel elle substitua une autre fin. 
{uber, appelé à revoir ce travail, fut étonne de Ja 
lacilté et de l'élégance du style ; il n'eut à corriger 
que de légères fautes En 1795, Huber et Thérèse s'u- 
mirent. Thérèse renonça dés lors à la prose pour culti- 
ver la poésie, et ce fut avec succes. Ce qu'on à long- 
temps ignoré, c'est que toutes les poésies qui ont paru, 
sous le nom de Huber, depuis 1796 jusqu'à sa mort, 
en 1604, sont sorties de la plume de Thérèse. Elle 
sécut avec Huber dans la plus parfaite harmonie, et 
son bonbeur domestique ue fut interrompu que par 
la douleur que lui causa la perte de deux dr ses eu- 
inats, dans les buit mois qui précederent la mort de 
son mari. Les dix premières années qui suivirent le 
dé-és de celui ci, elle vécut auprés de son gendre , 
fonctionnaire publie en Bavière, chez qui elle conti. 
nus ses travaux lilléraires pour nourrir sa famille. 
Plus tard, elle passa cinq ans à Siuttgard, et en 1824, 
elle devint rédacteur en chef de La Feuille du matin , le 
plus célébre des journaux litéraires de l'Allemagne, 
auquel elle resta attachee jusqu'à sa mort qui arriva 
le 5 juin 1529. Malgré ses nombreux travaux, elle ne 
perdit jamais de vue l'education de ses enfants , à qui 
lle prodigua constamment les p'us tendres soins, 
Parmi scs ouvrages originaux, nous citerons les ro- 
mans suivants qui ont obtenu le plus grand succes : 
10 Manaah, Leipsick 1891: 2° Ellen-Pere) , où l'dura- 
tion futals, ibid. , 1822, vol., 5° Le cuurage juvéuil , 
id, 1823, 9 vol. 

HUBER Jesx), peintre , naquità Genève , en 1723. 
M manifesta des sa jeunesse un goût trés vif pour les 
arts du dessin, et s'adonna à un genre bien frisole, 
m2, dans lequel il n'avait pas à redouter de nombreux 
rvaux:ce fut l'art de la À opte , etil parvint à y 
montrer une grande supériorité, I découpait un profil 
sans le regarder, ou en déchiraut une carte et les mains 
derrière le dos, Le portrait de Voltaire était celui qu'il 
reprodursait Le plus heureusement. 11 poussait l'adresse 
jusqu'à le faire decouper par sou chat, auquel il pré- 
sentait un morceau de fromage. Les éloges que lui 
valurent celle dextér.té l'engagerent à se livrer à la 
peioture , et il l'apprit sans maitre et sans conseils. Il 
composa plusieurs tableaux pleins de vérité et auxquels 
on à fait l'honneur de les mettre à eûté de ceux de 
Vau Dick et de Greusr; mais cet éloge paraît exagéré. 
Huber entreprit aussi de peindre plusieurs scencs do- 
mestiques de la vie de Voliaire pres duquel il avait 
demeuré vingt ans, et Catherine qui fut instruite de ce 
projet lui écrivit qu'elle retenait tous ses tableaux. Le 
peinte en composa quelques uns, et Senebier, biblio- 
thécaire de Genére, assure que cetle suile à ete gravée. 
Mais l'expose d'un de ses tableaux fera connaître la 
mauire d'Huber, et laissera moins de regrets aux cu- 
rieux qui la cherchent va nement, Voltaire y est repré- 
senté sortaut du lit et passant ses culoties, dans cette 
position al présente son derrière à d'Alrmbert et à Fre- 
row, l'un le baise et l'autre Le (esse. Huber passa de le. 
tude de la peinture à celle des aernstats, et publia ses 
apereus sur limitation du vol des oiseaux, dans le Mer. 
cure de France du 13 décembre 1353 , sous ce titre : 
Note sur la manicre de di iger les ballons sur (il veut dire 
d'aprés; le vol des viseaux de pruie, L'aunee suivante, 
parureut ses Obnevations sur le vol des oiseaux de pru'e , 
Genève, 1284, in-8°, avre sept planches dessinees par 
lui-même, Cetouvrage présente une division iipénieuse 
des oiseaux de proie en sameurs eten voiliers, Dans la 
premivre classe, Huber range le gerfaut, le sacre, le 
faucon ; il appelle cette classe de haute rolée ; et il met 
dans la seconde, qui est de basse volée, l'autour, l.per- 
vier, l'aigle et le vautour. Huber avait établi crite di- 
éision d'aprés les ailes , et il soutcuait que la queue ne 
scrtpoint de gouvernail à l'oiseau, et que son seul usage 
est de l'aider quand il monte ou quand il descend. On 
sait combien les tentatives faites pour mettre sa théorie 
en pratique ont élé infructueusrs. Du moins il eut la 
prudence de se borner à la doctrine , et d'en laisser à 
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d'autres Ia dangereuse application. I mourut en 1799, 
aGenère; il y etait membre du conseil des deux cents. 
La plupart de ses découpures, executers sur veliu, 
sont en Angleterre dans les sabinets des curieux. 
HUBERT. Foyez Cueva, au Supplément. 
HUDDART { Jossvu |, est né en 1742: il était Le fils 
d'un cordonuier du village d'Alleuby , dans le duche 
de Cumberlend. Une disposition marquée pour la m:- 
rine et les sciences qui s'y ratlacheut , contraria d’a- 
Lord la volonté de sa fami le, car on le dessinait à l'etat 
ecclesiastique; mais vue circonstance fortuite vint à 
ropos seconder le jeune Huddart dans sa vocation. 
les Lanes considérables de harengs s étant engages, 
eu 3557, dans le golie de Forth, l'aspret de cette proie 
inaccoutumée et facile convertit eu pêcheurs la plu- 
part des habitants d'Allenby, Le pere de Huddart 
quitta comme es autres son travail journalier pour 
exploiter les côtes du Cumberlond. Sou Bls, qui avait 
obleuu la faveur de l'accompagner, Gt alors, à sa 
grande satisfaction, l'apprentissage du psrilleux mé- 
tier de marin. À partir de celte époque, Joseph Uud- 
dart fut voué à la marine, L'education quil avait 
recue ne lui avait pas procure les conuaissauces qui 
constituent le marin instruit; mas il savail en quoi 
consistent ces counaissances el il resolut de les acqué- 
rir. Huddart continua par nécessite de se livrer à la 
pèche et au cabotage , nouvelle industrie de ses com- 
patrivtes; mais ses moindres loisirs et les repos aux- 
quels les marius sout reduits de temps en temps, 
furent des lors employés aux étudrs spéciales qui lui 
mauquaient, En peu d'années, Iluddart devint excel- 
lent astronome , excelleut géographe, et de plus tres 
habile constructeur naval, C'est avec un brick, qu'il 
avait construit luisméine , qu'il navigua depuis 1768 
jusqu'en 1773, Il exécutail, eu méme leups, pour le 
compte d'un editeur de cartes géographiques, la 
carte du canal de Saint George, traval tres long, 
res minulieux, et d'une exactitude parfaite , au dire 
de tous Les navigateurs qui ont eu l'occasion de s'en 
servir, Lors de son premier voyage dans llude, 
Fuddart avait déjà relevé la carte de la côte occi- 
dentale de Sumatra, Depuis 1778 jusqu'en 1788, il 
fut attaché au service de la compagnie des iides, en 
qualité de capitaine, et fit et voyages. Malgré la 
longueur des travessees el les devoirs du comman- 
dement, Iuddart trouva encore le temps de s oc- 
cuper de gsographie : 11 diessa la carte de la portion 
de la presqu'ile de l'Inde, située ecutre Bombay et 
Cotagong, voviron un degré et demi en longitude. 
Un autre resultat de ses explorations dans les mers de 
l'Asie, l'esquisse du détroit de Gaspar, parage entre 
les iles Danca et Billiton, parut auss apres sou re- 
tour en Angleterre, en 1785. Son admission au nom- 
bre des directeurs de la compagnie des Indes, fut la 
récompense méritée de tant d'utiles travaux, aux- 
quels on doit ajouter encore la carte des iles occiden- 
tales de l'Écosse, et ce qu'il a donné daus les Transar- 
tivns philosophiques de je sociéte royale de Londres. 
Comme membre de la societé royale, Jluddart 'a 
pas déploye l'activité de ses confrères, Wollaston, 
Hatchett, HMerschell et autres : cependant les marins 
feront bien de consulier son mémoire intitulé : Ob- 
servations on horizontal refractions æhich affect the np- 
pearance of terrestrial objects, andthe dip, or depres- 
sivn of he horizon of sea. { Trensac. philus. , 1797, 
1e partie.) Ce mémoire à pour but de dovner plus 
d'exnctitude aux observations de la latisude. Le perfec- 
tiounement de la corderie occupa Huddart dans les 
derniers lemps de sa vie, et il imagina de nouveaux 
procédes dont l'application fut faite dans wn atelier 
qu'il organisa à Maryport. Beaucoup d'obstacles s’oppo- 
sérent à l'udoptiou de ses câbles et de ses cordages : 
cependant il ÿ réussit à la fin, et en procurant ainsi 
aux marins une grande sécurilé pour les mouillages 
et de plus sûrs moyens de manœuvre, il complela les 
services qu'illeur avait déjà rendus par la composi- 
tion de ses excellentes cartes, Huddart est mort 
en 1816, honoré par une vie toute utile, et convena- 
blement récompensé sous le rapport de la fortune. 
HUGO !Vicron-Mantx, baron). En ecrivant les détails 
qu'on va lire sur l'enfance, la faruille , l'educat ou inté- 
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rieure, la vie morale et les premiers ouvrages d'un hom- 
me bien jeune encore, quoique des long-temps célébre, 
d'un poëte de vingt-neuf ans, qui touche à peine au tiers 
de la carrière glorieuse dont le terme n'est pas méme 
eatrevu, nous hous sommes dit que ce n'etait pour 
cela où trop tôt ni trop de soins ; que ces details pré- 
Ceux qui marquent l'aurore d'un elle vie se perdent 
souvent dans l'éclat et la grandeur qui succédent ; que 
les contemporains les savent vaguement ou négligent de 
d'en enquerir, parce qu'ils out sous les yeux l'homme 
veaut qui leur suffit ; que lui-même, avec l'âge et les 
d'stractions d'alentour, il retient moins volontiers sur 
uw passé relalivement obscur, sur des souvenirs trop 
émowvants qu'il craint de réveiller, sur des riens trop in 
times dé il aime & garder le mystère : et qu'ainsi, faute 
des” être pr s à temps, cette realité originelle du poëte, 
cette formation premiere et coutinue, dont la postérité 
estsi curieuse, s'évanouit dans une sorte de vague cou- 
jeeture, ou se brise au hasard en quelques anecdotes 
sltérées. L'incertitude planant sur les premieres annees 
d'un grand homme, sembler peut-être a certaines gerrs 
plus poétique : pour moi, je ne vois pas ce que per- 
draienut Corneille et Molière à ce que leurs commence- 
ments lusent meux connus, Nous ne sommes plus 
tout-à-fait aux temps bomériques où un uuage allait si 
b eu sur un berceau. De nos jours , les poëtrs ont Leau 
[aire , la réalité Les tient de toutes parts et Les envahit : 
ts sont, bon gré mal gré, un objet de publicité ; on 
tes coudaie, en jeslithographie, on Les lorgne à loisir, 
wa a leur adresse dans l'almanach, et çe n'est qu'en 
vers que l'uu d'entre eux à pu dire : 


Vs passent , et le monde 
Ne connait rien d'eux que leur voix. { Law. ! 


Victor-Marie Hugo naquit le 26 février 1802 , à Besan- 
con, de Soseph Léopold-Sigishert Hugo , colonel du ré- 
giment en garnison , et de Sophie Trébuchet, fille d'un 
armateur de Nantes. Sa famille paternelle, anoblie 
des 1551 en la personne de Georges Hugo, capitaine 
des gaides du duc de Lorraine, avais douné , au dis- 
sepueme siècle, un savant théologien de re nom, évèque 
de Piolémais. Dans une piece de vers invite , esprce 
de préfirce à sou prochain recweillyrique, le poëte wous 
apprend que lui, cet chfant né à Besançon, vieille ville 
espagnole , d'in sang breton et lorrain à la fois, d'un 
pe e soldat et d'une mère Vendéenne, était si chélif et 
monbond durant les premiers mois, que personne , en 
le voyant, ne lui aurait donué uu lendensaiu à vivre : 


.:...de vous dirai peut-être quelque jour 

Quel ail pur, que de soins, que de vœux, que d'amour, 
Prodigués pour ma vie en naissant condamnée, 

M'ont fait deux (os l'enfant de ma mère obsliuée ; 
Ange qui, sur trois fils attachés à ses pas, 

£paudait son amour et ne mesurait pas. 


[ n'avait que six semaines quand le régiment dut quit- 
ter Resancon pour Pile d'Elbe. L'enfant Py suivit et y 
demeura jusqu'a l'âge de trois ans, La première langue 
qu'il balbutia fut l'italien des iles: la première nature 
qui se réfléchit dans sa pruuelle fut cette âpre etsérvere 

hrsonomie d'un lieu peu remarqne alors, désormois 
ms gne, Cette jeune vie s'harmonisait déjà par des rap- 
ports anticipés'et fortuilsarec la grande destinée qu'elle 
devait célebrer un jour; ce frèle échereau invisible se 
mélait déja à la trame splendide, et courait obscuré- 
ment au bas de la pourpre encore neuve dont plus 
tard il rehaussa le larmbeau. En 1805, l'enfant revint 
a Paris avec sa mére qui se logea dans la rue de Cli- 
chy. Ilallait à l'école, rue du Mont-Blanc, Les souve- 
nies de ce temps ne lui rctracent qu'une chevre et un 
puits surmonté d'uu saule dans la cour de la avaison : il 
fous t là autour avec son jeune camarade Delon, de. 
pus frappe d'une condamnation capitale dans l'affaire 
de Saumur, et mort en Gréce commandant de l'artille- 
rie de lord Byron. En 1807, Mt Hugo répartit en La- 
lie avec ses fils, pour rejoindre sen mari, gouverneur 
de la province d'Arelino , où il extirpmit les bandes de 
brigands , entre autres celle de Fra-Disvole, L'eutant y 
resta josqu'en 1809; il en rapporla mille sensations 





fraiches et graves, des formes merveilleuses de défilés, 
de gorges, de montagnes, des perspectives gigantesques 
et fteriques de passages, tels qu'ils se grossissent et 
qu'ils flotient dans la fantaisie ébravtée de l'enfance. 
De 1800 à 1811, le jeune Hugo demeura en France 
avec ses (rères et sa mère, Mes Tigé, fernone sup 
rieure, d'un caractère viril el rural, comme dirait Pla- 
tou, s'était decidée à ne pas voir le monde et à vvre 
retree dans une maison située au fond du cul-de-sac 
des Feuillautiues, faubourg Saint-Jacques, pour mieux 
vaquer à l'éducation de ses fils, Vie tendresse aus- 
tére et réservée, une dis ipline régulivre, impérieuse, 
peu de familiarité, nul mysticisme, des entretier.s sui- 
vis, instructifs et plus sérieux que l'enfance, tels etaient 
les grands traits de cet amour materiel si profond fi 
dévoué, si vigilaut, et de l'éducation qu'il lui dirta 
envers ses lils, envers le jeune Victor en particulier, 
Un incideut presque merveilleux, jelé au sein de cette 
vie de couvent, dut aussi influer beaucoup sur l'espiit 
etla gravité précoce de l'enfant poëte, Le général La 
Horie , compromis en 1804 dans l'affaire de Moreau, 
etait parveuu à se déroher aux poursuiles , en se ca- 
Chant chez un ai. Ty tomba malade, et un jour quil 
avait entrevu quelque inquiétude sur la nhysionenre 
de son hôte , eragnent de lui être un sujet de péril, 
et dans l'exahation de lo Rèvre qui l'enflanmmail, il se Gt 
transporter Le soir inéme sur un brancard rue de Cli- 
chy , où Met [lugo Ingeait alors. Me Jlugo, généreuse 
comme elle était , n'hés ta pas à recueillir l'ami de son 
mari, et le garda deux ou trois jours. Sa fièvie passée, 
La Horie put sortir et chercher une retraite plus sûre. 
En:609, après bien des épreuves et des fuites hasardére, 
ilrevins frapper à la porte de Ms Tugn : mais cette fois 
Ja retraite tait profonde, l'asile étant sûr, etil s demeu 
ra. 1 y demeura pres de denx ans, cache à tous, vivant 
dans une petite F' pas à l'extrémité d'un corps de la- 
gis désert. La plus douce occupation du guerrier phi- 
lusophe , au milieu de cette inaction prolongée qui le 
dévorait, étuit de s'ertretenir avre le jeune Victor, 
de Le prendre sur ses genoux, de lui lire Polyhe en fron- 
cais, s'appesantissant à plaisir sur les russ el les mia. 
chines de guerre, de lui faire expliquer Tacite en la. 
din; car l'intelligence robuste de l'enfant mordait déjà 
à cette forte nourriture. Uu ancien prêtre marié, bon 
et digne lionime, M, de La Rivière, lui avait débrouil!e, 
u“luiet à ses frères, les prenreis éléments, et la mé- 
thode libre du maitre s'était laissée aller à l'esprit ra 
pide des éleves, Cependant La Horie, par suite d'uve 
mächinalion odieuse, dont l'auteur, alors puissent, tit 
encore , et que M. Victor Hugo se propose de révéler 
un jour, fut découvert , arrete aux Feuillautines , en 
1810, ot jeté de Hà dans le cachot , d'où il ne sortit 
que pour mourir avec Mallet, On sent quelle impres. 
sion profonde et amére durent jeter dans l'ame arderte 
du jeune eufaut de l'empire et les d'srours du mécon. 
tent, et le supplice de la viétime: celale préparait des 
lors à son royahisme de 1834. À côté de ce souvenir san- 
glaut et fatal, les Feuillantines lui en luissérent d'autres 
re doux. Dans Le dernier jour d'un condamné, ils'est plu 
rappeler le vieux puisard , la charmante l'epita l'Espa- 
gnole, et le tome IL des Foyages de Spallanzani ; ailluurs il 
parle de l'escarpoleite sous les murrowniers ; le dôme gris 
eLecrasé du Val-de-Grâce, si mélancolique à voir eutre 
la verdure des arbres, lui apparait sans doute encore, 
toutes les fois qu'il se représente des jardins de cou- 
vent: c'est aussi daus ce heu de réverie qu'il com- 
mença de connaitre et d'aimer cette autre Pepita nou 
moins charmante , la jeune ehfant qui, plus tard, de- 
vint sa femme. Au printemps de 1812, il partit avec 
sa mère el ses Frères pour l'Espagne, où il rejoignil son 
pére, géneral dès 1609, puis presnier majordome du 
palais, et gouverneur de deux provinces ; il logea quel 
que temps au palais Macerano , à Madrid , et de là fat 
mis ou seminare des nobles, où il resta un an: on le 
destinait à entrer dans les pages du roi Joseph qui ai. 
mait beaucoup. C'est à ce séjour au college des nobles 
qu'il faut rapporter les combats d'enfants pour le grand 
empereur dont le poëte fait que que part mention. n ne 
se baltait pas moins qu'à coups de couteaux, et l'un des 
freres de Victor fut griévement blessé dans l'un de ces 
petits duels à l'espagnole, En 1813, comme les éréne 





552 HU G 





tweuts deveuaient menacants à l'horizon, et que les 
trônes groupés aulour de l'empire craquaient de tou- 
tes parts, Mme Ilugo rameua à Paris ses deux fils ca- 
dets, Eugine et Victor; l'aine, dejà souslieutenant, 
demeura avec son père. Elle reprit son logement des 
Feuillautines, et leur fit achever, sous le vieux M. de la 
Rivière, leur education classique: Tacite et Juvenal 
furent toujours la moelle de lion dont il se nourrirent. 
Les idecs religieuses tenaient très peu de place dans 
celte forte et chaste discipline, Le End de ia ph loso- 
phie deleur mere était le voltairianisme, et, femme po- 
sitive qu'elle etait, elle pe s'inquieta pas d’y substituer 
une croyance pour ses fils. Tous deux, le jeune Vicor 
surtout, avaient rapporié de l'Espagne , outre la con- 
Laissance prat que et l'accent guttural de cette belle 
langue, quelque chose de la tenue castillane , un re- 
doublement de serieux, ue tournure d'esprit haute et 
arrélce , vu seuliment supérieur et confiaut, propice 
aux grandes choses ; ce soleil de la Sierra , eu bronzaut 
Jeur caractère, avait aussi doré leur imagination, Vic- 
lor commença, à treire ans, au hasard, ses premiers 
verss il s'agissait, je crois, de Rolaud et de chrvale- 
rie, Quelques dissidences domestiques , élevées precé- 
denment entre leur mere et le genéral, et qu'il ne 
nous appartient pas de pénétrer, avaient réveille au 
Loyer des Feuillantines les sentiments déjà anciens d'ap- 
position à l'empire, et la mére veudeenne, l'enfant, 
eleve de La Horie, se trouverent tout maturellement 
royalistes, quand l'heure de la première restauration 
sonna. Victor Hugo n'avait que douze ans; une idée 
suzuliere, b'zerre dans sa forme, le préoccupait au 
mibheu de ce grand changement politique; il se disait 
que c'etait dechoir pour la Frauce de tomber d'un em- 
pereur à un roi. Mais à part cette velleite d'argueil na- 
tional qui se prenait à un nom, ses Vœux el ses pen- 
chants d'accord avec tout ce qu'il entendait autour de 
lui, étaient pour l'ordre nouveau. Il passa cette année, 
non plus aux Feuillantines, mais rue Cherche-Midi, 
en face des Conseils de guerre, à étudier librement, 
à lire toutes sortes de livres, même Les Contemporaines 
de Rif, à appreudre seul la géographie, à rêver, et 
surtout à accompagner chaque soir sa mere daus la 
mason de la jeune fille qu'il épousa par la suite, et 
dout en secret son cœur était dejà violemment épris. 
Viorent les cent jours : les dissidenc:s domestiques 
eutre Me Hugo et le général s'étaient envenimées; 
celui-ci, redevenu influent, usa des droits de père, et 
reprit d'autorité ses deux fils: ce qui sugmenta encore 
la haine dre enfants contre le gouvernement imperial. 
Conme il les destina t à l'ecole polytechnique, 1l les 
placa daus la pension Cordier et Decote , rue Sainte- 
Marguerite: ils y resterent jusqu'en 1F19, et suivirent 
de ia Les cours de philosophie, de physique et de ma- 
thématiques au college de Louis-le-Grad. L'aptitude 
d'Eugene et de Victor pour les mathématiques frappa 
beaucoup leurs maitres ; ils oblinrent méme des arces- 
sits au concours de l’université, Les solutions habi- 
tuelles qu'ils dounaient des problemes ciaient promptes, 
rigourcuss, mais en même temps indirectes, impré- 
vues, d'une construction singulierement rare et d'une 
symétrie compliquée. En 1816 , aprés la seconde res- 
tauration , Victor composa, daus ses moments de loi- 
sir, une tragedie classique de circonstance sur le 
retour de Louis XVIIT, avec des noms égyptiens : 
cile avait pour titre Jfrtamène, En 1817, il en com- 
menca une autre intitulée Athelie, où les Scandinaves ; 
mais il n'alla qu'à la lin du troisieme acte, et s'en de- 
Hodla à mesure qu'il avancait ; son gnût se fit plus vite 
que sa tragedie. Celle même année, il avait envoyé de 
sa pension au concours de l'académie francaise uur 
piece de vers Sur les avantages de l'étude, qui obtiut 
uue mention, Ce concours eut cela de remarquable, 
que MM. Lebrun, Casimir Delavigne, Saintine et 

oyson y débutérent également, La piice du jeune 
poële de quinze aus se terinminail par ces vers : 


A 










Moi, qui toujours fuyant les cités et les cours, 
De trois lustres à peine ai vu linir le cours. 


Elle parut si remarquable aux juges qu'ils ne purent 
Croie à ces trois lustres, à ces quinze ans de l'auteur, 
cl, pensant qu'il avait voulu surprendre par une su- 





ro 


î 


a 


HUG 





percherie la religion du respectable corps, ils ne lui 
accordérent qu'une meution au lieu d'un prix, Tout 
ceci fut expose dans le rapport prononcé en seance pu- 
blique par M. Rayuouard. Un des amis de Victor, qui 
assisiail à la séance , courut à la pension Cordier aver- 
Ur le quasi-laureat, qui était cu train d'une partie de 
barres, el ne songeait plus a sà piece, Victor prit son 
extrait de naissance et l’a!la porter à M. Raynouard , 
qui fut tout stupéfait comme d'une merveille : mais il 
étail trop tard pour réparer la méprise. M. François de 
Neufhäteau, qui avait élé aussi dans son Lemps un 
enfant précoce , adresse à Victor Hugo des vers de fé- 
licitation et de confraternité. Ce digne et nai littéra- 
teur, lorsqu'il entendait plus tard retentir les succes 
bruyants, parfois contestes , de celui qui était devenu 
un homme, ne pe s'empécher de dire avec com- 
ponction : Quel dommage! il se perd, il promettait 
»taut; jamais il n'a fait si bien qu'au début, » En 18:18, 
les deux (réres obtinrent, du genéral Hugo, la grèce 
de ne pas entrer à l'école polytechnique, bien qu'ils 
fussent préts par leurs de Eugene avait grgne un 
prix aux jeux floraux ; l’'émulation de Victor en fut ex- 
citée; il concourut à son tour , tout en prenant ses in- 
scriplions de droit, et remporta deux prix, coup sur 
coup, en 3819; l'un pour la statue d'Ileur IF, l'autre 
pour les vierges de Pesdun. L'academie des jeux floraux 
eu couronnant ces odes, eprouva plus d'etounement 
encore que l'académie francaise n'en avait eu préce- 
demmeut, et M. Soumet ecrivait de Toulouse au 
jeune lauréat : « Vos dix-sept ans n'ont trouvé que 
sdes iucredules, » L'Ode sur la statue d'Henri IF avait 
tte composée en une nuit, Voici comment, Mme Ilu- 
go était malade d'une fluxion de poitrine, et chacun 
de ses fils ba veillait à sou tour. La nuit du 5 au 6 fe. 
vrier, c'était le tour de Victor. Sa mère, qui tenait 
Leaucoup (car elle y croyait dejà ; à la gloire future de 
sou lils, regretla qu'il eût laissé passer un concours 
sans s'y essayer : les pièces, eu effet, devaient être 
envoyées à Toulouse avaut le 15, et il aurait fallu que 
Victor eût expédié la sienne dés le lendemain matin 
pour qu'elle pût arriver à temps. La malade s'endormit 
sur ce regret, et, le lendemain au reveil, elle trouva 
pour bonjour l'ode pieuse composée à son chevet , etle 
papier, mouille de ses larmes de mère, partit dans la 
journée méme, En 1830, un troisiéme prix remporte 
pour Moise sur le Nil valut à Victor le grade de maitre 
esjeux floraux. Les annces 1819 et 1820 furent sans 
doute les plus remplies, les plus laborieuses, les plus 
ardentes, les plus décisives de sa vie. Amour ; politi- 
que, indépendance, chevalerie et religiou, pauvreté 
et gloire, étude opiniâtre, lutte contre le sort eu 
vertu d'une volonté de fer, tout en lui apparut et gran- 
dit à la Lois à ce degré de hauteur qui constitue le gé- 
mie, Tout s'embrasa, se turdit, se fondit intimement 
dons son êlre au feu vulcanien des passions, sous le 
soleil de canicule de la plus âpre jeunesse, et il en 
sortit cette mature d'un alliage mystérieux , où la lave 

bouillonne sous le granit, cette armure brûlante et s0- 

lide, à la poignée éblouissante de perles, à la lame 

bruve et sombre, vraic armure de géant trempée aux 

lacs volcaniques. Sa passion pour la jeune fille qu'il 

aimait avait fini par devenir trop claire aux deux fa- 

milles, qui, répugnaut à uvir un couple de cet âge et 

sans fortune, s'eutendirent pour ne plus se voir mo- 
mentanément., Î a consacré cette douleur de l'absence 

dans une piéce intitulée l'remier soupir ; une tristesse 

douce et here y est empreinte, Mais ce qu'il n'a pas dit 

et ce que je n'ai le droit ici que d'indiquer, c'est la 

lievre de son cœur durant ces anuées continentes et 

fécondes, ce sont les ruses , les plans, lesintelligences 

de cet amour merveilleux qui est lout un roman, fan 

d'Islande , qui le ercirait? cunmmencé dés 1850, Han 

d'Islande, qu'ilne publia par suite d'obstacles matériels 
qu'en 1835, devait étre à l'origine r4 dans Ia conception 

premiere dirtendre message d'amour destiné à tromper 

les argus, et à n'être intimement compris que d'une 
seule jeune fille, On se rappelle, en effet, les scènes de- 
licieuses de cet ouvrage etrauge , la pureté virginale 
d'Ordener, le baiser d'Ethel dans le long corridor : le 
reste n'eût été qu'un fond noirci, un repoussoir pour 
faire ressortir le tableau, une ombre passagére el ora- 
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gr se de desespoir. Durant ce méme temps Victor Hugo 
commposail sou premier volume d'odes royalistes et reli- 
Ricuses. Qu sait comment son royalisme lui était veuu. 
Quant à La religiou, elle lui etait entrée dans le cœur par 
l'imagination et l'intelligence ; il y voyait avant tout la 
plus baute [orme de la peusée humaine, te plus donu- 
manie des perspectives poétiques. Le genre de monde 
qu il frequentait alors et qui l'accurillait avec loutrs 
sortes de caresses, entretenait journellement l'espèce 
T'ellasrons qu'il se faisait à lui-mième sur ses croyances, 
Mais be foud de sa doctrine politique était toujours 
l'indépendance personnelle ; et le philosophisme po- 
sutif de sa premiere éducation , quoique recouvert des 
symboles catholiques, persistait obscurément dessous. 
Asdé de ses freres et de quilques amis, il rédigeait 
dans ce temps un recueil périodique sntitulé {e Con- 
sere. teur littéraire dont Ja collection forme trois vo- 
buses. Ex écrivit une foule de vers politiques et d'ar- 
Wcles crilques qui n'out jamais été reproduits, et 
qu'il est diicile aujourd'hui de reconnaitre sous les 
sétiales diverses et les woms empruntes dout les si- 
gnæit l'auteur. Les traductious de Lucain et de Vir- 
gile, par M. d'Auverney, Les tu et les vous, épitre à 
Drotus, par Ariside, appartieuneut réellement à 
Victor Hugo; la facture de ces vers est classique, c'est 
a dire ferme et pure; ce sont d'excellentes eludes de 
laugue , et, ds la satire, l'auteur à la verve amere 
et mordant. Je recommauderai encore plusieurs ar- 
ucles sur Walter Srott, uu sur Byron , un sur Moore, 
wo sur Les premières meditutions portiques qui avaient 
paru d'abord sans nom d'auteur, Ce qui domine dans 
ce dermieret remarquable jugement, c'estun eri de 
surpr se, uu etonuement profond qu'un tel poëte s'e- 
leve, qu'un tel livre paraisse , un grain de séverite lit- 
teraire el purste, un sourire de pitié au siécle qui se 
dispose sans doute à railler le noble incounu. LP pe 
puis resister à en donner quelques phrases: le critique 
vicot de faire une citation : « À de pareils vers, dital, 
s qui nes'ecrierait avec La [arpe : Entendez-vous te chant 
3 du poste ?...., de lus cu enter ce livre singulier, je le 
srelus encore, et malgré les négligences, Les uéolo- 
sgroues , les répélilions et l'obscurité je pus quel- 
squelois y remarquer, je fus Lenté de dire à l'auteur : 
» Courage , jeuue homme; vous êtes de ceux que Pia 
son voulait combler d'honneurs et bannir de sa ré- 
»publ.que. Vous devez vous atiendre aussi à vous voir 
sbanmi de notre terre d'anarchie et d'iguoranve ; et il 
swañquera à votre exil le triomphe que Pluton ac- 
s cordait du moins aux poètes, les palmes, les fanfares 
sei la courounne de fleurs, » Victor Hugo ne couuut 
Lamartine que deux aus plus tard, en 1523, par l'in- 
teruwediaire de l'ablie de Ruban : il voyait dejà M. de 
Bouald, surtout M. de La Menuais, M. de Chäteau- 
briaud , dans une note du Conservateur, l'ayant qua- 
lité d'Enfant sublime, Victor Hugo, conduit par 
M. Agier, l'alla remercier , et il s'ensuivit une liaison 
de bienveiliance d’une part, d'euthous asme de foutre, 
qui, duraut quatre où cinq ans, s'eutrelint Les vive el 
és cultisee. Victor Hugo perditsa mére en 13231: ce 
fut pour lui une affreuse douleur tempéree sculemeut 
par Lidee que son mariage n'etait plus desormais si ims- 
possible, 1 passa une annee daus uue petite chambre 
rue Mésicres, puis rue du Dragon, etudiant et 1ra- 
vaillant à force, jaloux de prouver à son pére qu'il pou- 
vaitsesuilire à lui-même, L part dit royaliste acrivait 
aus aflaires des cetie epoque : Hugo jeune, non envié 
encore, caressé de lous, €ÜL pu aisemeut se laisser 
porter et parvenir vite et haut, Sa fortune en depen- 
dait ,et le seul obstacle alors à sun mariage, à son 
bonheur, €'etaitsa fortune. Dans cette crise délicate, 
il demeura opiniätrement fidele à la dignite morale, 
à la gloire , a la poésie, à l'avenir. Des insinuations 
lus furent faites ; | gars releya pas et se Lui à l'ecart, 
pur de toute congrégation et de loute intrigue. Il ne 
demanda rien, ne voulut rien, et voici à quelle occasion 
seulement il recut une pension du roi. C'etait apres ba 
couspiration de Saumur; Delon , son ancien camarade 
d'eviance, veusit d'étre condamné à mort, et la police 
cherchait à l'atterndre, Victor avait cesse de le voir de- 
puis quelques années à cause de la profonde division de 
leurs sentiments polit ques. Mais il apprend son danger; 





il arat deux logentents, celui de la rue du Dragon 
7 occupait, et celui de la rue Mézières, abaudouné 

epuis peu et disponible ; site il écrit à la mère de 
Delon , lui offrant un asile sûr pour son lils. « Je suis 
» trop royaliste , madame , lui disait-il, pour qu'ou s'a- 
vise de le senir chercher dans ma chambre.» La let- 
tre fut simplement adressée à Mme Delon, f: mme du 
lieutenant de roi à Saint-Denis, el mise à la poste. 
Nulle réponse: Delon s'était deja soustrait aux pour- 
suites. Deux ans apres, comme Hugo passait la soirée 
chez un academicien, loug-temps méèle à l'administra- 
tion secrite, celui-ci, à propos d'un incident de la 
conversation, le plaisanta sur ses intelligences avec les 
conspirateurs, et lui Gt une leçon de prudence. Ilugo 
n'y compreuait rien : il fallut lui expliquer que , dans 
le teinps , s8 lettre avait été decachelée à la poste, et 
mise le soir même sous les yeux du roi Louis XVIII, 
comme c'élait l'usage pour toutes les révelations de 
quelque importance, Louis XVII, apres l'avoir lue, 
avait dit :e Je connais ce jeune homme ; il se conduit 
sen ceci avec honneur : je lui donne la prochaine pren- 
»“siou qui vaquera. » La lettre, recachelee par les sup- 
pôts de police, n'elait pas moins arrivée à Mme Delon, 
qui aurait pu donner dans le guet-à-pens. D'autre part 
le Lrevet de pension était aussi arrivé à Victor llugo 
vers l'epoque où parut son premier volume d'odes , “t 
il avait attribue celte faveur royale à sa publication 
receule : il n'en sut que plus tard la vraie origine. Victor 
Hugo, après avoir passe la belle saison de 1833 à Gen- 
Ully, pres de la famille de sa liancée, se maria au 
mois d'octobre, et dés lors son existence de poëte et 
d'homme [ut fondee , telle qu'elle ous apparait au- 
jourd'hui:; elle m'a fait, depuis ces weuf années, que 
monter et s'elargir sur cette base première, Voici uue 
liste complete de ses travaux jusqu'a ce jour : Le pre- 
nier volume d'Odés, publié en juin 1823: - Hlun 
d'Islande, publié en janvier 2835: — je second vo- 
lume d'Udes et baliades, publ e en fevrier 18244 — La 
muse française; ce recueil, qui commence en juillet 
1823 et finit en juillet 1824, comprend plusieurs arti- 
cles de Hugo: — Bug Jargal, publie eu janvier 1826: 
— Relation d'un voyage cu Ment-Blans, fait en 1825 
avec M. Ch. Nodier: le manuscrit vendu n'a pas êié 
publie: — le troisième volume d'Odes, publie en oc- 
tobre 1826 ; — Cromwell, pub'ie en decembre 1827: — 
Les Orientales, publiées en decembre 1825; — Le der- 
mier jour d'un condamné publie en janvier 1829: celle 
méme annee, il fait Mari m Delorme en juin, et Hernani 
eu septembre; — Hernani, joue le 26 fevrier 1830: — 
une Preface aux poésies de Dovalle ; — Notre-Dame de 
Paris, publiee Le 15 mars 1831. Telies sont Les reponses 
de Victor flugo aux detracteurs que sa glaire croissante 
a soulevés : telles sont les marques de ses pas infatiga- 
bles dans la carriere. Chaque degre vers le temple a son 
autel, et quelquefois double: chaque annee dans ses 
domaines à plus d’une moisson. Sa course lyrique, qui 
est bieu loin d'être close, offre pourtant assez d'eten- 
due pour qu'on en saisisse d'un seul regard le cycle 
harmonieux ; mais il n'est encore qu'au seuil de l'arene 
dramatique ; il y eutre dans toute la maturité de son 
observation , il s'y pousse de toutes les puissances de 
son genie. L'avenir jugera. Ajoutons quelques mots 
encore, Depuis neuf aus, la vie de Victor Ilugo n'a pas 
changé: pure, grave, honorable, indépendaute , inte- 
rieure, magniliquement ambitieuse dans son desinté- 
resemeut, de plus en plus tournée à l'œuvre grandiose 
qu'ise sent appele à accomplir, Ses opinions politi- 
ques et religieuses ont subi quelque transformation 
avec l'âge et la leçon des événements; ses idées de 
poësie et d'art se sont de jour en jour étendues et aiTer- 
mies. Sa lievre de royalisme passée, il est reyeuu à la 
liberté, mais à la liberte vraie, pléniére et pratique, 
à celle que hien des libéraux wout jamais compr se, 
et que nous reclamons vainement encore. En méme 
temps que le culte d'une püle et morte dynastie s'eva- 
nourssait dans l'ame severe du poète, celui de Napo- 
leon y surgisssit rayonnant des merveilles, et Victor 
Ilugo devenait le chautre élu de cette gloire à jamais 
chere au siècle : 
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Napoléon, soleil dont je suis le Memnon! 
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Dés 1824, lors de la retraite de M. de Clteaubriand, 
ilavait pris parti pour l'opposition. La première mar- 
que éclatoute qu'il en donna fut l'Ode à la rolenne, 
publiée en février 1837. Le géuéral Hugo, qui ue 
mourut qu'en 1828, vécut assez pour jouir avec larmes 
de ce trophée tout militaire, que dédiait son fils aux 
vieux guerriers de l'empire, En août 1829, Victor Hugo 
refusa la pension que M. de Labourd nuaye s'empres- 
sa t de lui offrir en dedommageme at des abstacies mi- 
uistériels, opposés à Marion Delurme, La révoluti:u de 
juillet le trouva donc libre, sans engagement poli'ique, 
ayant donné des gazes au pays, prét à lui en douner 
eucore. Îl a chanté Les trois jours dans les plus beanx 
vers qu'ils aient inspirés ; il u vengé par uue deuxiéme 
Ode à la colonne les mânes de Napoléon, qu'ovtrageait 
une chambre pusillanime, C'est là tout ce que nous 
avons à dire de la vie du poite Victor Hugn, aujour- 
d'hui 2 juillet 1851 ; nous y reviendrons peut-être plus 
amplement un jour. 

HUNTER Hraxt, célèbre anatomiste, physioloziste 
etchirurgien , né au mais de juillet 1738, à Long 
Calderwood , dans le comte de Lanerk , en Ecosse, de 
parents pauvres, était le frère cadet du docteur Guil- 
laume Hunter, Son éducation futtrès négligée , et, à 
l'âge de vingt ans, il savait à peine lire et écrire. Aprés 
la mort de son pére, il entra en apprentissage chez un 
charpentier de Glasgow ; maïs son esprit commencant 
alors à se développer, il écrivit à son frère qu'il désirait 
se rcodre auprès de lui pour apprendre l'anatomie et la 
chirurgie, proposition qui fut acceptée, 3. Hunter se 
rendit à Londres en 17348, et travailla avec tant d'assi- 
duité que G. Hunter l'associa à ses lecons en 1755 , et, 
l'année suivante, le fit recevoir chirurgieu à l'hôpital de 
Saint-Georges. T1 se livra avec trop d'ardeur à la d's- 
section des cadavres : sa santé s'en ressentit, et cela 
le décida à accepter l'emploi de chirurgien de l'ar- 
mée. Eu cette qualité, Îl accompagna l'expedition qui 
attaqua Belle-Ile en 1760: 1 suivit l'armee anglatse 
en Portugal en 1:62, et revint au mois de mai dr 
la même année à Londres, H y résit'a tout le reste 
de sa vie, s'occupent sans relâche de recherches ana. 
lomiques , de zootnmie et de physiologie, et con- 
sacrant la plus grande partie des revenus trés con- 
siderables que lui procuraient sa pratique et ses eme 
plois, à la fornration de sa vaste et belle collection de 
préparations anatomiques , destinée à éclairer le mé 
cauisme de toutes les fonctions de l'économie aui- 
male. Ce magnilique musée lui coûta plus de 30,000 li. 
vressteil ng et quarante ans de travail. Le gouverie. 
ment, d'aprés le vœu du possesseur, lacheta apres 
sa mort, et le donna au collège des chirurgiens de 
Londres , sous la condision de rendre cette collection 
publique , et d'y taire des cours annuels sur divers 
objets de physiologie, Les premiers ont eu lieu en 
1800, et les chirurgiens les plus distingués de Loudres 
y ont douné des lecons que plosieurs out ensu'te 

ubliées : tels sont MM, Abernethy et Lawrence. Jean 
funter mourut, le 16 octobre 1:93, d'une maladie 
du cœur, ainsi qu'il l'avait prédit lui-même quelques 
années auparavant, [lavaiteté nominé membre de la 
société royale de Londres en 1767: iletait chirurg en 
de l'hôpital de Saiut-Georges, inspecteur général des 
hôpitaux militaires, chirurgien en chef de l'armre, et 
vice-presid nt du collége vétérinaire de Londres, Icon. 
tribus, avec son frère, à la découverte des vaisscanx 1ym- 
phatiques et de ceux de la matrice. I décrivit le pre. 
mier les vaisseaux !s mphatiques dans les oiseaux, pu- 
blia une description plus exacte de Ja distribution des 
branches du nerf olfactif et de celui de la cinquicme 
paire, et fit voir comment les testicules Hagen de 
l'abdomen et comment se forment les hernies congé- 
niales. Il décrifit, sous le nom de gouvernait , le cor- 
don fibro-celluleux qui, en se contractant pour attirer 
les testicules hors du vente, alonge les fibres du 
muscle petit oblique, lesquelles produisent le ere- 
master, et constitue lui-méme le dartos par son épa. 
nouissement. Comme chirurgien, ila remis en vogue 
l'opération pour In guérison de l'anérrisme de l’artére 
poplitee, opération inveutée par Anel, et executée 
par Desault en 1385, qui consiste à lier l'artère fémo- 
rale au dessus de sa Silarestioo, Les Anglais ont pen- 
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dant bien des années regardé Hunter comme Pins 
teur de cette opération, et il se peut qu'il lait «sx 
effet conçue saus avoir eu connaissance des L'avausx 
d'Anel et de Desault; cela est d'autant plus croyab'eæ 
qu'il lisait trés peu, ét ne savait que trés impariaite - 
ment le français. Il introduisit l'usage des Loug es 
armées de caustique dans les strictures de lurétre , 
pratique qui a de grands inconvénien'set qui est aujour- 
d'hui presque entièrement abandonnée. Quoique tres 
habile andtomiste , il ne fut jamais qu'un médiocre 
opérateur , etn'eut pas un grand succés comme chi- 
rurgien. $es travaux en physiologie sont nombreux, 
maisonne peut pas dire qu'il ait beuxucoup avancé 
celte science , et, sous ce rapport, il ne saurait sou 

tenir le parallele avec Sosllanzant qu'il à attaqué Fort 
injustement, et qui fui à riposté viclorieusemenut Test 
certain que les ouvrages de J, Hunter offrent presque 
autant d'hypothèses vagues et obscures que de fa'ts 
positifs et bien observés. Son espril persévérant , 

mais trés peu cullisé, présentait le contraste d'urre 

imagination ardente qui désirait expliquer tous les 
phénomènes d'une maniére neuve et originale, et 
d'un sens drot qui lui conseillait d'interroger sans 
cesse la natuie par l'observation et les expériences. 
Le premier | sggregt l'ayant de beaucoup emporte 
sur le secand, cet infaligable observateur n'a laissé 
à la postérité que des écrits très incomplets, mal 
rédiges, et où, parmi uue foule de faits bien obser- 
vés, on trouve à peine un point de dactrine bien éta. 
bli et bien développé. Voici la liste de ses ouvrages . 
1° Histoire naturelle des dents de l'homme, où l'on ex 
plique leur strurture, leurs usages, leur croissance et 
leurs maladies, Loudres, 1771, iu-4°. Avec un sup- 
plément , ibid., 1778: 2° De la maladie rénérienne , 
Londres, 1586, in-4®, traduit en français par Au- 
diberti, Paris, 1787. Cet ouvrage contient des obser- 
valions judicieuses ct des faits digues d'attention, 
mèles à beaucoup de vues hypothetiques et bizarres, 
cxprimées sourent dans un langage à peine inteiligible. 
d'auteur cherche à y établir une patholagie vitatisie 
orig nale: masen la réduisant à sa juste valeur , on 
n'y trouve rien qui méiite le nom d'une theorir, Les 
partisans du docteur Broussais y vo'ent le germe de 
ce qu'ils appellent une théorie physiologique, et rieu 
de plus; nous n'y voyons pas méme cela ; 3° De {a na- 
ture du sang, de l'inflammation, et des blessures des 
armes à feu, Loudres, 1794, in-4°. C'est l'ouvrage 
capital de #, Hunter, dans lequel M. Broussais prétend, 
Sans aucuue raison, que Pinel et Bichat ont puisé leurs 
idees sur les differeuts Ussus organiques, Écrit avec 
aussi peu de méthode et de clarté que lesouvrages pre- 
cedents, celui-ci renferme une foule de faits re- 
marquables et de considérations dignes de l'attention 
du physiologiste et du medecin. L'auteur y enseigne 
lu vitalité du souz, saus bien définir ce qu'il entend 
par là, ce qui à donné prise à ses nombreux critiques. 
Le fait est que 3. Hunter a plutôt eutrevu des veritès 
qu'il ne lès a établies et énoncées d'une manière rigou- 
reuse. Sir Éverard Horne, son beau-frère, qui, pendant 
plus eurs aunees, lut à de nombreux élèves les leçons 
manvscrites de J. Hunter, et qui hérita de tous ses 
travaux inédits, a donné plus de développement aux 
opluions de ce phyxiologiste sur le sang, et a tâche de 
faire voir que les globules de ce fluide ne différent 
guère de la fibre musculaire, Qutre les ouvrages ci- 
dessus mentionnés, 3. Hunter a fourni plusicurs mé- 
moires interessants à la societé royale de Londres sur 
divers sujets d'anatomie, de zootomie et d'histoire na- 
turelle, qui ont été reunis en un volume in-4°. Il y en 
a un sur l'organe de t'oue dans les poissons ; c'est pen 

dant son séjour à Lisbonne, en 1762, qu'il s'apercut 
pour la première fois de cette faculté cher ces ani- 
maux. L'auteur de l'article J, Hunter, dans la Biozrae 
Phie médirale du dictionnoire des sciences médicales, à 
attribué à notre auteur le Traité sur les maladies de la 
Jamaique, qui est d'un autre médecin du méme nom, 

Sir Everard {orne à publié dans ses ouvrages plusicurs 
observations de Jean Hunter sur divers sujrls, mais 
nous ignorons s'il y à joint la partie des lecons de ce 
chirurgien relative aux maladies des os dont il posé 

doit une vaste collection. Jenu Hunter croyait à la 
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posmibilité de l'imprégnation artificielle dans l'espèce 
marmaune comme chez les autres animaux, et cilat un 
£ab4 qui paraissait décisif à cet égard. Ou lui doit de 
tres mwporlantes obsersaiions sur l'iuflammiation des 
tarsseaux sanguins, et sur la manière dout elle s'y pro- 
page, ainsi que sur l'actiou du pus qui s'y farme ou s'y 
tutroduit. 

HIUSSEIN-PACHA (ls de Hassan }, deimier dey 
d'Alger, né vers 1771, succéda le 1°° mars 1818 à 
Ati KRhodija, mort de La peste le mème jour, Alger était 
abors rawage par ce fléau, et quelques tribus maures 
lui avaient déclare la guerre, Tous les détails rapportés 
a crtie occasion dans le Moniteur sont controuves et ne 
convreuvent pas à Hussein, qui n'a jymais commande 
d'armée , et qui, sans manquer de courage, n'était 
ræÆn moins que guerrier, Îl avait eté, dans sa jeunesse, 
marchand de tabac, et on le désignait par le nom de 
own ancienue profession, &{ khodja (le marchand), Plus 
lard , il fit quelques études, et fut reçu docteur de la 
Loi (uiéssan }. El etait quioisire de l'intérieur à Alger lors 
de son avénement, Dés le commencement de son règne, 
1 suivit vu systeme tout opposé à celui de ses préde- 
cessecars. 1i mit en liberte et dola d'une forte somme 
d'argent des filles juives et chrétiennes qu'Ali-Khodja 
arait fait enlever et reufermer dans son harem, et il 
donna 35,000 dollars en indemnité des dépredations 
esercees sur un navire sarde dont l'équipage avait été 
pillé et la garuison faite esclave. Il est juste de remar- 
quer que celte satisiaction fut donnée à l'arrivée d'uue 
Lréga e et d'une goélette anglaises qui vinrent appuyer 

crie réclamation du gouvernement sarde, Pour éviter 
la fin tragique de ses prédécesseurs, Hussein ne vou- 
hat pas aller habiter le palais qui leur servait de rési- 
duuce ; il se reuferma dans la Casauba, château for- 
tiëé , dont il me sortit qu'une ou deux fois pendant 
toute La durée de son regne, qui a été l'un * 6 plus 
longs qu'offrent les fasies d'Alger, Vansal de Ja Porte- 
Ououaue , il ne put se dispenser de prendre part à la 
goerre contre la Grève; mais il n'y envoya qu'une fai- 
ble escadre, en 1822, qui horna ses opéralions à rester 
en croisicre devant l'Adriatique. Le 1°7 juin de la méine 
année, une escadre combinee d'Espagne et des Pays-Bas 
sæ présenta devant Alger pour regler quelques démèles 
relatifs à une creance du dey sur l'Espague, Elles se 
relirereul sans avoir rien arrangé. Quelque temps apres, 
Hussein ayant fa Leulever quelques Maures au servire 
dus consul anglais, celui-ci demanda réparation, et elle 
ut reglée par uu traite conclu entre polar et l'An- 
gleterre, le 26 juillet 18:54, sur les Lasers de celui de 
1836. Un article du traité de paix de 1807, conclu 
entre Alger et La république francaise, stipulait que 
les deux gourernemeuts rembourseraient les sonmes 
légrlement dues à leurs sujets respectifs, et, l'année 
stuvante, le dry alors répnant {Mustapha} réclama, par 
une lettre qu'il écrivit au premier consul, le paiement 
des sommes dues à la régence , sous Le nom des Juifs 
Barri et Hiusnach, pour fournitures de grains faites 
aux armées d'Egypte et d'Italie. On promit d'y avoir 
égard, mais la hquidation en fut differée, Vers 1816, 
M. Deval, consul de France à Alger, promit de la faire 
liquider, et, des son avènemrot, Hussein réclama 
l'esecution des promesses faites à son prédécesseur. 
Êo 1519, une commission réduisit elle créance à sept 
millions de francs, payables par douxiémes (le dey en 
ré chamai! quatorze), et on régla que les droits des créan- 
ciers de Bacri et compagnie seraient réservés, el que 
leurs oppositions seraient reçues. Enfin, en 1520, 
4.500 .ov0 francs furent payés, et 3,500,000 francs fu- 
rent versés à la caisse des depôts et consignations, en 
attendant que les cours royales eussent prononcé sur 
la validité de ces oppositions, Hussein, habitué à la 
procédure expéditive des Maures,s irrila de ces lenteurs, 
et essaya de s'en vruger en faisant éprouver tout ce 
qu'il put d'aranies aux négociants français, el méme 
en confisquant quelques uns de leurs bâtiments. 11 
écrivit aussi à Charles X, et le ministère ne lui ay ant pas 
répondu, il demanda avec emportrment au consul de 
France pourquoi son maitre ne lui répondait | 
M. Deval répondit d'un style trop oriental : « Mon 
» maitre ne repond pas à des chiens comme Loi. « Hus- 
“in, poussé à bout, mais se contenant encore, donua 
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un coup assez léger du chasse-moucbe qu'il tenait à 


{la main sur la joue de M, Deval, else retira en lui 


lançant un regard dedaigneux. Apres cette insulte, 
qu'flusseiu assura plus tard avoir eu des molifs très 
particuliers de (aire à l'homme, et qu'il se défend 
cucore aujourd'hui avo r fait au représentant de Fran- 
ce, M. Deval quitia Alger, et se retira sur Ja petite 
escadre qui vint bloquer cette régence vers la lin de 
1837, Ce blocus durait depuis trois ans, et coûtait 
dejà vingt-cinq millons à la France, quand le minis- 
tere de M. de Polignac résolut de foire la conquête 
d'Alger, Le desir de jeter de l'eclat militaire sur le 
regne de Charles X, et d'etoulfer les clameurs de l'op- 
position par drs chants de victoire, fut le principal 
motif de cette expédition. Le 55 mai 18$0, une csca- 
dre, composée de ouze vaisseaux de ligne, vingt fré- 


; éates, et de plusieurs bâtiments légers et transports, 


commandée par M. le vicc-amiral Duperré, portant 
trente-buit mille hommes, sous les ordres de M, de 
Bourmout, partit de Toulon, et fit voile vers Alger, 
Les vents contraires ne lui permirent d'aborder que le 
14 juin sur la presqu'ile de Sidy-Ferruch, où, après 
s'être emparé de Torre-Chica, les troupes complété- 
reut leur débarquement, Le 5 juillet, Aiger se rendit 
à l'armée frauvaise, Le dey fut d'abord accablé de ce 
coup, mais il se remit bientôt en disaut : « Quand on 
“tombe de «i haut, on peut bien être un peu étourdi, » 
Hussein s'est retiré à * mir avec une suite nombreuse 
et ses trésors , et, après un sejour de deux mois, il à 
quitté cette capitale. Il parait avoir fixé sa résidence à 
Livourne. Il est d'une faible constitution , sa taille est 
moyenne, son esprit est cultité, et on n'a à lui repro. 
cher aucuu acte de cruaute, 11 a emporté l'estime de 
ses vainqueurs ct les regrets de ses sujets, Sa chute a 
fait peu de bruit : les évenements qui l'ont suivie l'ont 
ue fait oublier, Alger w'attire guère anjourd'hui 
ue l'atiention de quelques publicistes, qui se deman- 
dent si celte conquéle n'aura le sort de toutes 
celles qu'ont faites les Français pendant tant de siccles, 
et si un peuple qui sait si bien vaincre saura enfin pro- 
ter de ses victoires, 

HUTCHINSON :N.}), capitaine au 127 régiment 
des dragons à p'ed de la garde royale anglaise, né à 
Wexlord, eu Hrlande, est devenu célébre par l'eva- 
sion de Favalette, à laquelle il contribua avec les ca- 
cp Bruce et Wilson , ses compatriotes. C'est chez 

ui que Lavalette, après s'être échappé de ‘a Concier- 
gerie, trouva un asile ,et c’est lui qu'on choisit pour 
aller reconnaitre les barrières et saisir le moment favo- 
rable du départ de Paris. Quand Lavalette [ut en sû- 
vete, Hutchinson revint à Paris, et y fut arrêté avec 
ses complices, et traduit devant le tribunal de police 
correctionnrlle. Interrogé par le president sur le 
motif qui l'avait porté je abs le prisonnier, « Je n'en 
savais point d'autre, répoudit-1l, que le desir de sauver 
sun mialheureux. »s Condaniné, àver ses deux amis, 
le 24 avril 1616, à trois mois de prison, ils subirent 
leur peine, Hutchinson revenu à Londres, perdit son 
emploi d'oflicier aux gardes : mais il y fut réintégré 
bientôt à la densande de tous ses anc'ens camarades, 

HUTTEAU { Fraxcors-Locis }, avocat au parlement 
de Paris, naquit à Malesherbes, en 1729. 1 fut reçu 
avocat en 1757. Sa réputation s'eteudit bientôt en 
France ; on citait sa facilité pour plaider, l'étendue de 
ses taleats, son érudition, et, ce qui esl assez rare 
dans son état, un désintéressement qui lui acquit l'es- 
time générale, Quand-e chancelier Meaupou eut ame- 
ne Lou's XV à exiler, en 1771, le parlement qui géuait 
ses projets, Hutteau voulut partager sa d'sgrace , et 
se retira dans une pelite propriété qu'il avait à Fon- 
tainebleau, Il ne reparut au barreau qu'après la 
mort du roi, quand l'ancienne magistrature fut réta- 
blie. Sous le ministère du cardinal de Lomémie, il fut 
chargé par les six corps de Paris, dont il était l'avo- 
cat, de présenter des remontrances au roi; elles fu- 
rent respectueuses, mais énergiques. Il porta au mo- 
narque les doleauces du commerce de Paris, qui voyait 
sa liberté compromise par l'établissement du timbre et 
les actes d'une autorité illégale. Dans sa supplique, il 
sollicitait le retour du parlement exilé à Troyes, et 
laissait pressentir les maux dont Ja France devait être 
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bientôt accablée, Nommé aux états-généraux, il n'y 
fut pas remarqué; mais beaucoup d'orateurs durent à 
ses savantes et longues recherches , à son jugemeut dé- 
gagé de tout esprit de faction, des discours qui capui- 
vérent souvent l'attention de l'assemblée. Sans mettre 
ses opinions au grand jour, Huiteau votait assez ordi- 
nairement avec la minorité, Seul de tous les deputés 
du üers-état de la capitale , il signa avec courage les 
protestations devenues célèbres de la minorité de l'as. 
semblee constituante contre les décrets qui brisaient 
le pouvoir mouarchique. [l n'etait plus à Paris lorsdes 
massacres du 1° septembre: il s'éiait retiré à Ma- 
lesherbes, où il devait passer dans la retraite une vie 
chère aux bommes de bien. L'étude calmait les dou- 
leurs que lui faisait éprouver une maladie cruelle. Eu 
1795, un délégué des comités révolutionnaires fut en- 
voyé de Paris à Malesherbes pour arrêter Ilutteau, mais 
l'assemblee populaire ayant déclare que cet homme de 
bien était le soutien et le protecteur des malheureux, 
le délégué gas HE pas sa mission. Hutteau mourut 
à la suite d'une maladie longue et cruelle, le 27 juin 
1807. On a recueilli quelques traits de la gaieté de 
son caractère. Plaidant un jour une question assez 
aride, il s'apercoit que les juges se laissaient aller au 
sommeil ; il frappe un gran coup sur le barresu en 
s'écriant :« Qui, mess eurs, præscriplio curril inter dur- 
smjentes ! so Les magistrats se reéveillent en sursaut, et 

étent, en riant de la sortie, une oreille attentive à 
l'avocat, qui gagne bientôt sa cause, Il désirait depuis 
lonug-temps s'unir à une demoiselle d'une famille par- 
lementaire de la Flandre: mais un oncle de la jeuue 
personne refusait son consentement, alleguant l’ab- 
senre de noblesse et de fortune de Hutteau, « Et sur 
» quoi, disait lecomte de Lagny, mon neveu bypothé- 
squerait-il le douaire de sa lenvme? — Je suis avocat, 
» repondit Hutteau ; par conséquent noble : le douaire, 
je l'hypothèque sur la houpe de mon bonnet carré. » 
La main de la demoiselle fut accordée, Peu de temps 
apres, le vieil oncle dut se féliriter d'avoir consenti à 
l'union de sa nièce avec Hutteau : car, décreté de prise 
de corps par le parlement de Paris, comme prévenu 
d'avoir rerelé des objets tirés de la maison des jésuites 
de Douai , il dut son élargissement aux brillantes plai- 
doicries de son neveu. Les travaux de Ilutteau sont 
immenses : on peut s'en faire une idée en songeant que 
la collection de ses mémoires imprimés forme , à elle 
seule, vingt-six volumes in.4°, 

HUYOT (Jran-Nicoras ), architecte, membre de 
l'institut et de la légion d'honneur, né à Paris, le 25 
décembre 1780. Il étudia l'architecture sous M. Peyre, 
etla peinture sous le célebre David; mais il se Lvra 
bientôt eutiérement à l'architecture, et, ayant rem- 

orté le grand prix en 1807, il fut envoyé à Rome, où 
il resta six années, C'est la que M, Huyot, dirigeant 
plus particulièrement ses études vers l'architecture an 
tique , exécuta vue restauration du temple de la For- 
june à Préneste, ouvrage remarquable qui lit bon- 
neur à ses connaissances archéologiques, et commenca 
sa réputation, De retour dans sa patrie, il fut em- 
ploye dans les trasaux du gouvernement. Le désir de 
coutinuer ses recherches sur les monuments antiques, 
lui fitentreprendre, en 1817, un voyage dans le Le- 
vant. S'élant cassé la jambe à Patras, il s'embharqua 
pour Smyrne, où il alla atieudre sa guérison. Au bout 
de aq mois , il se rendit par terre à Constanti- 
nople ,et visita Les villes les plus célèbres des côtes 
de l'Asie -Mineure, Accueilli avec la plus grande 
bienveillance par le marquis de Riviére , mwotre 
ambassadeur à la Porte, M. Huyot fil, sur sa de- 
mande , un projet d'embellissemeut pour le palais de 
France , et un projet d'hôpital français que l'ambas- 
sadeur voulait lire bâur. De Constantinople , il se 
rendit à Alexandrie, continua l'exploratiou des mo- 
numents en étudiant les ruines égyptiennes, et re- 
monta le Nil jusqu'à la seconde cataracte. IL arriva 
au Caire apres un an d'absence , visila les monuments 
de cette partie de l'Egypte, et fit une étude patti- 
culitre des Cartouches, qu'on croyait déja coutenir 


la chronologie des rois d'Egypte. Ce travail a da 
beaucoup les savants qui s'accupérent depuis de cet 
objet, Les conseils de \. Iusot ne furent pas moins 
utiles au vice-roi d'Egypte dans l'entreprise g'ran- 
tesque formée par ce prince pour amener les eaux 
du Nil à Alexandrie. Aprés avoir parcouru la ligne du 
canal construit à ce dessein sur une étendue de vingt- 
huit lieues, M. Iluvot donna son avis sur differents 
points importants de ce beau monunrent exécute par 
trois cent mille hommes, et terminé en six mois, et il 
traca le plan de cette partie qui passe entre les lacs 
d'Aboukir et Mareotis, Eu quittant l'Egypte, ce voya- 
geur se rendit à Smyrne, visita Éphèse, Milet, Priene, 
Guide, Melasso, Halyearnasse, etre, , et revint à 
Smyrne mettre en ordre la belle collection de dessins 
qu'il avait formée pendant ses différents voyages, De 
Sroyrne , il alle visiter les îles de l'Archipel: il s'arréta 
à Athènes, dont il étudia les monuments et Îa topo- 
graphie , paréourut le Peloponèse et les aulres parties 
de la Grèce, et revint à Athènes, où il vit les com- 
mencements de la régénération de cette contrée celè- 
bre, L'insurrection qui éclata et les troubles qui la sui- 
virent, le forcérent d'abandonner la Grècé, où il per- 
dit tout ce qu'il possédait, excepté la collection dont 
nous avons parlé. Apres de grands dangers, il débar- 
qua à Aucône, el se rendit à Rome, où il demeurs 
encore assez de temps pour reprendre les recherches 
qu'il avait commencées sur les antiquites de cette ville, 
Après cinq années de courses , d'éludes et de dangers, 
M. Huvot revint dans sa patrie, et fut nommé profes- 
seur d'histoire à l'ecole royale d'architecture, Les des- 
sius qu'il rapportait, les recherches qu'il ovat faites , 
et l'étude des monuments anciens qu'il avait poursui- 
vie sur les lieux avec uue grande persévérance, le mi- 
rent à même de faire un cours neuf et complet sur 
cette partie de l'enseignement, En 1825, l'académie des 
beaux-arts l'appela dans sou sein, en remplacement de 
M. Heurtier,el, vers celte é e , une ordonnance 
royale ayant prescrit la continuation des travaux de 
l'arc de triomphe de l'Etoile, le ministre de l'intérirur 
chargea M. Huyot de lui présenter divers projets pour 
achever ce monument d'une maniere appropriée aux 
circonstances, en conservant toutefois les masses exi- 
slantes. On se rappelle que Louis X VIT voulait qu'il fût 
consacré à l'armee d'Espagne, Un des projets presentés 
fut adopté par le couseil des bâtiments civils. 11 con- 
sistait à ajouter quatre colonnes engagées, surmontées 
d'un attique avec une inscription sur chaque face. 
Ce moyen ingénieux faisait disparaitre les irrégulari- 
tés qu'on remarque dans la construrtion de ce mouu- 
ment, et lui donnait le style des arcs de triomphe de 
l'antiquité, Bien que ce projet, dont un modélé avait 
été exécuté en grand, fût adopte par le conseil, M. de 
Corbières jugea à propos de s'en lenir aux anciens 
plaus proposés par Chalgrin: mais comme ces projets, 
trop développés , en rendaient l'exécution presque im- 
possible, le ministre nomma une commission qu'il char- 
gea de continuer les constructions, L'injure faite dans 
celte circonstance à M. Huyot fut du moins réparee 
par une faveur particulivre du dauphin, qui le nomma 
son premier architecte, Ce ne fut qne sous le ministère 
de “. de Martiguac qu'on revint à M. Huyot, et qu'on 
lui confia l'achévement du beau monument commencé 
por Chalgrin. Mais les travaux étaient trap avancés 
pour suivre le plan qu'il avait présenté, Le uouvel ar- 
chitecte fut obligé de continuer celui de ses prédéces- 
seurs, en ajoutant toutefois de nombreuses modifica- 
lions aux parties qui restaient encore à executer, telles 
que les caissons de la grande voûte, l'entablement, 
l'attique et les parties supérieures du monument, Le 
talent, le zele et le désintéressemenut dont M. Huyot 
avait donné des preuves en cette occasion furent ré- 
compensées par la decoration de la légion d'honneur. 
I ne nous reste plus qu'à mentionner des travaux 
moins importants de M. Huyot, ceux qu'il à exécutés 
au mont Valerien. Excepté le grand bâtiment du Cal- 
vaire, à moilié en construction lorsque M. Huyot fut 
chargé de ces Wwaraux , out le reste lui appartient. 
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IBARRA {Joacmim ?, célèbre imprimeur espagnol, 
waquit à Saragosse, le 11 juillet 1726, et mourut à 
Madrid , le 25 novembre 1705. 11 porta la typographie 
à un degré de perfection jusqu'alors inconnu en Es- 

gne. Il avait à Madrid une imprimerie dont les pro- 

uctions sont encore recherchées par les bibhophiles. 
Parmi les nombreuses éditions de luxe sorties de ses 
— , où distingue les ouvrages suivants : :° La 

itle ,in-fol. ; a° Le Missel mosarabe, in-49 ; 59 L'Ilis- 
toire d'Espagne, par Mariana , à vol. in-fol. ; 4° Le Don 
Quichote de Cervantes, 1780, 4 val, in-49, et 1785, 4 vol. 
in-$®; 6° Lu traduction espagnote de Saliuste, 1972, 
in-fol. Cette version, faite par l'infant Gabriel, est 
devenue très rare , parce que le prince en à distribue 
wute l'édition à ses amis. Îbarra fut le premier qui in- 
troduisit en Espagne l'usage de lisser le papier impri- 
mé, On prètend qu'il avait inventé une encre dont il 
pourait augmenter ou diminuer l'épaisseur à volonté , 
et sans en altérer la parfaite noirceur. À ce sujet, nous 
cbserverans qu'en Éspagne, chaque imprimeur fait 
lui-même l'encre dont il se sert, suivant la methode 
qu'il a recue de son predecesseur. C'est peut-être à 
cela qu'il faut attribuer la beaute et la solidité des en- 
cres espagnoles , qui ne sont pas derenues un objet de 
commerce, On croit qu'ibarra mettait dans la sienne 
une certaine dose de bleu de Prusse. 

IBELL { Cnanzes-Faénénic }, bomme d'état, princi- 
palement connu par la tentative d’assassinat que cous- 
mit sur lui un jeune homme à idées exaltées, FI est né 
le 30 octobre 1750, à Wasen, daus le duché de Nas- 
sau , où son père était fonctionnaire publir, Ibell re- 
cut sa première éducation au gymnase d'Idstein , et 
étudia le droit à l'université de Gœttingue. M. de 
Kruse , président du gouvernement de Nassau , Le nom- 
ma d'abord son secrétaire partieulier, et, en 1806, 
conseiller près l'administration de Wisbaden , capitale 
du duché de Nassau. En cette qualité, Ibell fut ap- 

é à prendre part à la rédaction de la constitution 
de ce duché. Dans les discussions qui eurent lieu à ce 
sujet, ilse fit prrah gl af son xèle à faire prévaloir 
des principes libéraux. On prétend qu'il est auteur 
du nouveau réglement sur les impôts, adopté en 1514, 
après la révor ation de l'édit de 1809 , et basé sur l'é- 
galité des citoyens devant la loi. Dans les années 1613 
et 1814, Ibell fit de fréquents voyages à Francfort. 
sur-le-Mein, et l'on croit géveralement qu'il y à pris 
part aux négociations diplomatiques relatives au du- 
ché de Nassau. Eu 1818 , il fut nommé président du 
gouvernement, et dans cetle année et la suivante, il 
Uravailla à la réorganisation de l'administration du pays. 
A la méme époque , il reçut de Ia Prusse la décoration 
de l'aigle rouge , et du Hanovre celle des Guelfes , 
pour limpartialité ei la bonne foi qu'il avait portées 
dans les négociations qui prérédérent les deux traités 
couclus entre le duché de Nassau et ces pays, et qui 
eurent pour objets l'un l'échauge de quelques pro- 
vinces avec Ja Prusse, ot l'autre la reconnaissance de 
Funiversité de Geœttingue, comme université nationale 
de Nassau. Ibell était partisan des nouvelles doctrines 
politiques , et travaillait sans cesse à la réforme des 
anciens abus: ilse fit haîr de tous ceux qui craignaient 
de voir leurs inlérèts compromis par des innovations. 
En 1819, un pharmacien d'Idstein , Charles Lœniug, 
âgé de vingt-huit ans, qui était tourmenté par l'idée 
qu'Ibell était ennemi de La patrie , alla le trouver à 
Schwalbach, et lui porta un coup de poignard pendant 
qu'il se trouvait au bain. Ibell eut la présence d'esprit 
de parer le coup et de saisir l'assassin qu'il tint forte- 
ment jusqu’à ce qu'il arrivät du monde pour l'arrêter. 
La wuit suivante, Læning se suicida dans la prison: Par 
suite de cette tentative d'assassinat, qui fut d'abord at- 
tribuée à une faction politique, la justice fit les plus 
minulieuses recherches; mais elle ne put découvrir 
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aucun complice de Lœning. Peu de temps aprés, Ibeli 
douua sa démission, [1 vit actuellement à la campa- 
gre , comme simple particulier, 

IBRAHIM - MANZOUR -EFFENDI, aventurier re- 
marquable par les vicistitudes de sa vie, est né à 
Strasbourg, d'une famille juive, vers 1778. Son nom 

rimitif est européen ; celui de sa famille était Cerf. 
rr, [0 s'était engagé comme soldat, et servait dans 
le 2* réginent de hussards, lorsque, se trouvant à 
Paris, durant l'hiver de 1798 à 1399, il s'offrit au 
ministère des relations extérieures, pour aller eu cour. 
rier, à travers la flotte anglaise, porter des dépé- 
ches importantes au généra Bonaparte, en Egypte. 
Etant tombé eutre les mains des Anglais, à la hau- 
teur des côtes de Barbarie, il fut mis à terre, en 
Sicile, puis relâché et renvoyé en France, par le 
erédit d'un capucin alsacien, qui confessait la reine de 
Naples. Se trouvant à Par's, lors du 18 brumaire, à 
l'âge de vingt-deux ans, il épousa les opinions roya- 
listes urec frénésie, et sa lèle s'exalia au point qu'en 
septembre 1800, il s'avisa d'écrire au premier consul 
une longue lettre dans laquelle, apres lui avoir dé- 
claré qu'il ne reconnaîtrait jamais d'autre gouverne- 
meutque celui des Bourbons, il lui notifiait, avec 
une loyauté burlesque , l'intention de se joindre à tout 
arti qui se formerait pour le renverser, les armes à 
la main. Arrêté le lendemain et renfermé au Temple 
il fut bientôt renvoyé dans son pays, sous la survèil. 
lance des autorités locales. Apres la paix d'Amiens, 
Cerfberr partit pour Counstantinopie, où il prit du 
service, avec le grade de bein-bachi, à l'état-major 
des troupes régulières que le sultan Sélim s'efforcait 
d'établir dans ses états, Il embrassa l'islamisme , et 
épousa une musulmane. Mais, toujours poursuivi 
par l'inquiétude de son caractère, il se dégoûta du 
service ottoman, et rentra en France au commence- 
ment de 1809. Gêné par lu surveillance trop active 
de la pue il recommenta bientôt sa vie aventu- 
riére. Îl parcourut la Russie, la Suide, le Dane- 
marck, eufin la Westphalie, où il obtint un emploi 
au ministère des relélions extérieures, sous le nom 
de Medelsheim. Les événements qui détruisirent ce 
royaume détermimérent Cerfherr À traverser l'Autri- 
che en 1813. [1 alla offrir ses services ou caimacan de 
Bosnie , pour combattre les Servieus. S'étant lié étroi- 
tement avec Tbrabim-Bey, fils de Suleiman-Pacha, il 
échangea le nom d'Ismaël , qu'il avait porté jusque 
là, coutre celui d'ibrahim. Plus tard, Suleiman- 
Pacha, voulant récompenser le courage qu'Ibrahim 
avait déployé dans cette guerre, ajouta à son nou- 
veau nom celui de Manzour, mot arabe qui siguilie 
victorieux. Ensuite, sous prétexte d'un pélerinage à 
la Mecque , Ibrahim-Manzour se rendit à Constantino- 
le , en 1814. 11 passa de là à Odessa, puis à Vieune 
’aù la police le chassa. C'était l'époque de la tenue 
du fameux congrès. Ibrahim s'embarqua à Trieste, 
pour Messine, où il parvint à se présenter devant le 
roi de Naples, qui l'accueillit ayec bonté, De Messine 
Ibrahim se rendit à Hydra et à Napoli de Romanie : 
enlin , au mois de juin 1816 , il demanda du service 
au fameux Ali, pacha de Janina, qui l'employa à di- 
riger ses constructions militaires, 11 parait qu'Ibrahim- 
Manzour jouit bientôt d'un assez grand crédit auprés 
du satrape, auquel, s'il faut en croire ce qu'ilen à 
écrit, il parlait avec une courageuse franchise, 11 de- 
meura trois aus auprès d’Ali: mais ensuite, ne rece- 
vant plus d'appointements , il prit son temps , et s'é- 
chappa des états de l'avare pacha, vers la fin de 
juillet 1817. I parcourut depuis diverses parties de 
l'Asie , de l'Afrique et de l'Amvrique. Enlin, se re- 
trouvant à Paris, sans moyens d'existence , en 1826, 
Ibrahim espéra tirer quelque parti de ses souvenirs et 
de ses notes conceruant le sejour qu'il avait fait au- 
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près du pacha de Janina. Il publia un volume inti- 
tulé : Mémoires sur la Grèce et l'Albanis, perdant le 
gouvernement d'Ali-Pacha, Paris, 18:37, in-8°, ornés d'un 
portrait lithographie d'Ali-Pacha. Ce livre, dont la re- 
daction est très incorrecte, est du moins écrit avec 
naturel ct simplicité. On reconnait que l'auteur s'est 
imposé la règle de ne parler que de ce qu'il a vu, et 
de ne rien exagérer,; geure d sobriété qu'on u'eût 
pas dû es r d'un tel homme , après tant d'aren- 
tures. La lecture de res mémoires est trés atiachante ; 
on y trouve des renseignements précieux sur l'un des 
épisodes les plus remarquables Je la moderne his- 
toire ottomane. Malgré ce vrai mérite, le livre du 
malheureux Ibrahim n'ayant obtenu, comme res- 
source pécuniaire , qu'un médiocre succès, AO au- 
teur en perdit la raison, et, dans un acces de deses- 
poir ,ilse brûla la cervelle, dans l'hôtel garni où il 
était logé, le 8 décembre 1526. 

IBRAHIM-PACHA, is de Méhemet-Ali-Pacha, 
vice-roi d'Egypte, né vers 1796, succéda à son frere 
Bussum dans le commandement de l'armée qui rmar- 
cha contre les Wéchabites. Celle armée parut, le 29 
septembre 1616, de Siouth, elle remouta le Nil et dé- 
barqua, à la fin d'octobre suivant, à Yambo. M. Cail- 
laud, voyageur français, suivait l'expédition, Apres 
avoir passe la revue de ses troupes, Ibrabim les con. 
duisit à Médine : là il ordonna des pricres pour le 
sucrés de ses armes, et il l'assura en introduisant la 
discipline la plus sevére dans son armée, eten en- 
tretenautdes iutelligences parmi les alliés des Wéchabi- 
tes, Dans le premier combat qu'il livra à ces sectai- 
res, la victoire se declara pour lui: mais sa fortune 
fut un justant jucerlaine devont la ville d'El-Ras, 
dont ilne parvint à s'emparer qu'aprés un xiége de 
trois mois, et où périrent trois mille hommes de ses 
troupes d'elite. Il fut plus heureux devant Kobboa 
et Auyrche dont il fit sauter la citadelle. Maitre de 
la province d'El-Kassym , il s'avança daus l'Arabie, 
en 1818, à la tête de nouvelles troupes que lui avait 
envoyées Muhemet-Al, et il s'empara de Sbakra, une 
des villes les plus belles et les plus importantes de 
cette contrée. Il marcha ensuite sur Derjrh , capitale 
des Wéchabites où se trouvait Abdailah, leur chef, 
Fatgués de la guerre, les habitants forcérent Abdailuh 
à coptuler; ce malheureux chef se rendit ou camp 
d'Ibiahim , et, lui exposant la violence qu'on lui fa:- 
sait, il offrit de rendre la ville. Le pacha répondit 

ue la capitulation devait être libre, et que si Ab- 

allah wauquait de poudre et de plomb pour se de- 
feudre , il etait prêt à lui en fournir, Cette générosité 
desarma le chef des Wéchabites : « Non, répoudit- 
sil, les yeux haignés de larmes, le Tout-Puissaut veut 
“mon sbassement. « Alors il s'éloigna de Derjeh, 
qui fut detruite de foud en comble : les habitants iu- 
rent emmenés en Egypte. Ibrahim reutra au Cuire 
au mois de décembre 1819, après avoir beureuse- 
ment terminé une gurrre qui durait depuis trois ans, 
et dans laquelle il avait montre des talents, du cou- 
rage ot de l'activité. Le sultan le récompensa par de 
riches presents, il l'éleva à la diguite de pachra à trois 
queues, et le Caire lui donna des fêtes maguifi- 
ques ; mais ces réjouissances furent douloureusemeut 
inlerroumpues par La mort d'Osman- Bey, l'ainé de 
ses fils. Les conquêtes d'Ibrahins avaient rendu son 
nom si célebre dans l'Orient que Méhemet-Ali resolut 
de l'opposer aux Grecs mmsurgés pour remplir l'en- 
gagement qu'il avait contracté avec le grand-seigneur 
de l'aider à les faire rentrer dans la soumission. Dans 
les derniers mois de 18354, il lit équiper dix-huit 
vu Île Eantassins et deux mille cavaliers qu'i! ressembla 
à Boudroun. La floite qui les transportait, commau- 
dée par Ismaël-Gibraltar, fit sa jonctiou avec la floite 
turque, aprés avdir ravagé les îles de Candie et de 
Uasos. De là elle se rendit à Mitylene d'où Khosreu- 
Pacha fit voile, et passa à Coustantinople avec quinze 
hatimenuts de toutes grandeurs, laissant le reste de sa 
tlutte à Tbrabim qui, après avoir tenu quelque temps 
la station de cette Île, retourna à Boudroun. H se 
préparait à reprendre l'offeusire lorsqu'il [ut reucon- 
tré per l'amiral Miaulis, le 25 novembre 1824, pres 
‘de die. Virement attaqué , il se retira sur Rhodes 


apres avoir perdu la moitié de sa flntte qui fut bientôt 
rovitaillée par les renforts que le vice-roi lui envoya 
d'Fgxpte. Au commencement de l'année suivante, 
Jbrabum Gt camper ses nouvelles troupes autour de 
Modon, et s'avauça, quelques jours après, à la tête de 
buit cents hommes, jusqu'au sommet des montagnes 
qui s'élévent derrière Navarin, l'antique Pslos. Les 
babitants, secondés par un corps de sept ceuls Romé- 
lintes, courureut aux armes; mais Ibrahiro ue vou- 
la { faire qu'une reconnaissance , après laquelle il ren- 
tra dans sou comp. Cependaut Couduriotis s'avançait 
vers Tripolitza , à la tête de quinze mille hommes, 
avec lesquels il prit position entre Navarin et Modon, 
à dessein de couper les communications d'Ibrahim 
avec celte place. Le pacha n'hesila pas alors à com- 
mencer l'attaque, et la forteresse le servil si utilement 
ue Conduriotis, après avoir perdu l'élite de ses sol- 
ats, fut oblige d'sbaudonuer ses positions. Le 31 
mai 1825, Ibrahim s'empara, par une altaque tres 
vie, et avec peu de perte, de la position du vieux 
Navarin ,et,le 18 mai, Navarin mème [ut forcé de 
se rendre au vainqueur. La capitulation Lg lui en 
ouvrit les portes fut remarquee comme Île premier 
exemple de modération dans cette guerre sanglante , 
et elle fut fidelement exécutée, Après la prise de Na- 
voriu, Ibrahim divisa sou armee en trois colonnes, 
dont l'une prit ses posilions sur Nisi, village de la 
Messénie; l'autre s'engagea dans l'Arcadie, en sui- 
vaut toujours le rivage de la mer, et la troisième, 
compose de l'élite de la cavalerie arabe, marcha vers 
Tripolitza. Soit effet d'uu caractère élevé, ou d'une 
saine politique dirige, at-on dit, par des conseils 
elrangers, Ibrahim affectait les sentimeñts les plus 
généreux ; il offrait aux Grecs du service et la perspec- 
tive d'un pouvernement indépendant; il engageait les 
paysans à rentrer dans leurs villages eu les assurait de 
sa protection et de la discipline de son armée, qu'il 
maintenait sur un pied severe ; il se flatiait ainsi 
d'amener ies chefs à une conciliation en leur offrant 
une amnistie et les premiers emplois: mais ses offres 
claient repoussées , et la populaiion grecque fuyait à 
sou approche, enimenant dans les montagnes inac- 
cessibles du Taygété, les femmes, les enfants, les 
vicillards et les vivres qu'elle pouvait soustraire à la 
rapacité du vainqueur; aussi, malgré les inteutious 
pacifiques d'Ibrahim, cetle guerre devint bientôt ce 

u'elle avait été avec les Turcs, une guerre à mort, 

a premiere division de l'armée égyptienne s'em- 
prie d'Arcadia, dont Ja garnison fit une résistance 

rroique, et les deux autres entrérent daus Calo- 
masa, pillant et ravageantiout le pays qu'elles par- 
coursient , et n'éparguant que les femmes et les en. 
fauts destinés à étre vendus, Le 30 juin, Ibrahim, 
“près quelques pertes, entra à Tripoliwa, avec son 
principal corps d'armée , tenla, saus succés, de s'em- 
parer de Napoli de Romauie, imaginant qu'il réduirait 
plus facilement l'armée quand il aurat dissous le 
gouvernement et pris le chef-lieu de sa residence ; 
cette expédition mauquée , il se dirigea sur Argos, 
dont il acheva d'incendier les debris au commence. 
ment de novembre 1835. Le vice-roi, son pere, lui 
envoya de nouveaux renforts, et il ouvrit la campa- 
gue d'hiver avec toutes les précautions qui devaient 
un assurer le succes. Missolonghi, capitale de la 
Grèce occidentale, était alors le bouleva:d de l'insur- 
rection grecque. Res-hid-Pacha ln tenat assicgée de- 
puis long temps. Dans l'admiration que les succès 
d'Ibrahim, deja maitre de Tr'politza, de Coron, de 
Modon et de Navariu, avaient inspiree au granud-sei- 
gueur , il avait pris la résolution de l'envoyer presser 
le siège de cette place importante. On sait comment 
le jeune vainqueur de Navariu justilia les espéran- 
ces du sullan; on sait aussi avec quelle ferocrié les 
Egyplieus usèerent de la victoire, Nous ne suivrons 
pas Ibrahim daus ses marches à travers un pays qu'il 
a pendaut quatre annees couvert de sang et de ruines, 
I était moitre de presque tout le Peloponèse quand 
les escadres allices francaise, anglaise et russe furent 
abligees de détruire la flotte turco-égyptienne, mouil- 
lée dans le golfe de Navarin, pour l'empécher d'agir 
contre les Grecs. Ibrahim ne se trouvait pas à cette 
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ue à Navarin , ilétat dans l'intérieur de la Mo- 
- Îl arriva quatre jours aprés la destruction de 
sa flotte, et il eu fut profoudément affecté ; mais sa- 
chaut contenir son ressentiment, il déclera qu'il fe- 
rait mettre à mort quiconque oserail insulter un 
france, et il s'occupa de sauver les restes de la flotte. 
Dès lors l'intention des puissances alliées de mettre 
ua terme aux malheurs de la Grèce n'étant plus équi- 
voque, leurs flotülles, d'accord avec le gouverne- 
ment grec, bloquérent Ibrahim daus la Moree , et on 
lui ôta ainsi tous les moyens de se procurer des 
vivres par le commerce neutre, Mais Ibrahim s'eu pro: 
Curait de gré ou de force dans l'intérieur des terres, 
toutefois en y mettant un prix et sans molester per. 
sonne , et à loute demande d'évacuation que lui fai- 
saient les commissaires des puissances alliées, il re- 
poudait qu'il ne céderait qu'aux ordres de la Porte 
ou du vce-roi, son père. Îl se trouvait à la tête de 
vingt mille hommes , et il pouvait prolonger la guerre : 
mas ayant reçu de Méhémet-Ali l'autorisation de trai- 
ter pour l'évaruation de la Morée , il conclut avec les 
amiraux de Rigny, Heyden, le commodore anglais 
bell, et le maréchal Mason , la capitulation la 
plus able, Entin, le 16 seplembre 1828 , la Grèce 
vit s'éloigner la premiére dis sion d'une armée qui 
hui avait (ait tant de mal, et trois semaines apres, 
l'erseuation fut complete. Ibrahim me voulut partir 
qu'avec le dernier convoi ; il arriva, le 10 nctobre, de- 
vant le Caire, et fut reçu por le vice-roi avec cette 
froideur que les princes crorent de la dignité, mais 
à travers laquelle on apercesait l'émotion d'un prre 
qui revoit , apres quatre années d'absence et de com- 
bats, l'unique fils qui lui reste. Ibrahim n'est pas un 
barbare , il à toute la politesse européenrre; il n'est pas 
lettré, mais il a une grande sagacité et beaucoup de 
cette instruction qui s'acquiert dans le conninerce des 
hommes. 11 passe pour un bon guerrier: il à plus de 
Counnissmce des affaires générales de l'Europe qu'on 
ne le suppose , et, avec les talents et le courage qu'il 
posséde , il aurait certainement ramené ln Gréce sous 
le joug ottoman, si la France et ses alliés no l'avaient 
coutraint de s'éloigner. 

IGNARRA : Nicozas), naquit à Pietrabianca , petit 
bourg près de Naples, en 1728. Sa premicre éducation 
littéraire fut couliée à son oncle, curé de ce village, 
et à l'âge de dix ans il fut reçu, apres examen, dam 
le sém maire allaché à l'archeréché de la capitale, Le 
célébre Mazzocchi, qui était alors un des professeurs 
de ce collége, fut frappé de la sohdité précoce de 
l'esprit de son jeune élève : et, ayant conçu pour lui 
vue affection toute paternelle , il prit un soin particu- 
lier de son nrstruction. Les progrès qu'il fit dans l'e- 
tude des sciences et des leitres étonunèreut ses maitres : 
à l'âge de vingt ans il s'etait déjà placé à côté des plus 
grands hellénistes qui florissaienut alurs dans ce pays, 
et Mazsocchi l'avait amncié à 3es travaux sur des ma. 
tières d'autiquite. On le nonuma feseur de grec 
et de poésie dans le méme seminaine où il avait ete 
élevé. Vers 1755 la ville d'Herculanum, ensevelie sous 
les laves du Vesuve, fut découverte. Le roi Charles 
TE institua une société devenue fameuse sous le nom 
d'académie herculameeune, pour qu'elle se chargrât 
d'expliquer les inscriplions, les papyrus, et les 
monuments de toute espèce que les premières fouilles 
exécutées dans cette ville présentérent à l'attention pu- 
blique. Elle devait étre composée de quinse membres, 
et fgnarra fut de ce nombre. Les services qu'il rendit 
en cette qualité, sont consignés dans les actes que celle 
académie publia successivement , et dans lex mémoires 
littéraires qui s'y rapportent, En 1763 on le destina à 
remplacer Mazzocchi dans la chaire de l'interprétation 
de l'écriture sainte à l'université de Naples, dont quel- 

urs années aprés il devint professeur btulaire. L'eten- 
be et la variété de ses connmissances, et ses mœurs 
irréprochables, déterminerent la cour à le douner , 
en 1784, pour précepteur au prince héréditaire du 
royaume , qui a régné sous le nom de François II. 
Deux ans auparavant il avait été nommé directeur de 
Miroprimerie royale, et dix ans apres il fut promu au 
cauonicat de la cathédrale de Naples, Au milieu de 
tant d'occupations, il sut toujours rouver le temps 
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nécessaire à la continuation de ses études qu'il n'a. 
bandonns jamais, Différents ouvrages d'érudition et 
d'antiquité sortirent de sa plume , et répandirent son 
nom dans toute l'Europe. [1 combattit sivtorseusement 
le savant Martoreili, son contemporain , sur l'interpré- 
lAiou que celui-ci avait dounée de plusieurs épigrum- 
mes grecques dont l'une avait été trouvée dans le 
faubourg de la Vergine, et dont les autres existaient 
dans la chapelle du fameux Poutano. T1 avait écrit en 
latin un commentaire sur la palæstre uapolitaine, très 
remarquable pour l'abondance de l'érudition et La li- 
nesse des jugements, et une vie de Mazrocchi , som 
maitre , dont il publia le troisième volume du Spirite. 
um biblicum , laissé eu manuscrit, Mais il se surpassa 
ui-mème dans son ouvrage De frotriis neapolitanis , où 
il entreprit de démontrer que ces anciennes associa- 
tions appelces Fratriæ etaient des réunions politiques, 
à l'instar de celles qui étaient usitées chez les Grecs, et 
non pas des confréries religieuses, comme Reinesio, Fa- 
bretti, Vandali et Martorelli l'avaient prétendu Ou ue 
peut porter plus avant ie génie des recherches historiques 
qu'isnarra l'avait fait dans cette lab :rreuse production. 
La douceur du caractère, l'esprit de charité, la mo: 
destie dans la conduite civile, et l'absence de toute 
ambilion, n'étaient pas en lui moins remarquables que 
la profondeur et la variété presque encyclupédique de 
ses connaissances, Reveré par ses couciloyeus , chéri 
à la cour, renomme à l'étranger , ou ne le vit jamais 
se gonfler d'un vaiu orgueil : il ne fuisait usage de 
son crédit que pour encourager les sc'ences et les 
letires, et tout ce qui lui restait des rerenus de ses 
charges était constamment employé eu soulagement 
de linfortune. On lui offrit l'evèché de Reggio, il le 
refusa. larvenu à l'âge de soixonte-dix ans, il eut 
le malheur de sentir toutes ses facultés intellectuelies 
s'afablir per degrés, et dans les deruiers jours de sa 
vie il était tombé dans un état d'enfance qui ne lui 
permettait plus de recouuaîitre ses amisetses parénis. Il 
cessa de vivre à Naples, en 1808 , laissant une grande 
quautite d'esqu'sss liliéraires, d'inscriptions en dif 
férentes langues, de vers latins et italiens, etc. , qu'il 
m'avait pas eu le temps de publier. Ils parurent apres 
sa mort, recueillis eu an seul volume , sous le tre 
d'Opuscoli, per les soins du juge Castaldi, qui les su- 
richit de notes, et y ajouta un mémoire sur ls vie de 
l'auteur. L'académie d histoire et d'antiquités, qui. 
depuis la révolution de 1799 , avait succéde à l'herou- 
laucenne, lui fit faire de magnifiques funerailles , aux. 
quelles assstérent en corps lout ce qu'il y avait à Na- 
ples d'hommes distingués dans les sciences &t dans les 
lettres. On placa ses restes à côté de ceux de Maoz- 
zocchi, dans Réctise de Sainte-Restituta: et une inscrip- 
Gon latine gravée sur le marbre (ut apposee sur «a 
tombe par les soins d'un de ses neveux. Les plus 3m- 
portauts ouvrages d Iguarra, indépendamment de ceux 
qui ont éte insérés dans les actes de l'académie hereu- 
fanéeune, et dans difiérents recueils periodiques, sont : 
1° De polæstra necpolitana commentarium, Naples, 1770; 
29 Ductissimi Mazsocchi vita, Naples, 1778 : 3° De fra- 
triés neapolitanis, Naples, 1785; 4° Opusroli, Naples, ! 
1t08, | 
IMBERT (Bantnbtewr), poète français, naquit à, 
Nimes, en 1749, et vint à Paris pour y cultiver ba lit- 
térature. Îl suivit l'école de Dorat, qui jonissait alors 
d'une grande réputation, et 4 fit insérer dans Les jour- 
maux beaucoup de pieces fugitives. Le poème du Ju- 
gement de Püris, qu'il mit au jour à l'ège de vingt avs, 
fiva sur lui l'aitention, L'accueil flatteur que ce poëme 
valut à Imbert, les éloges qu'on lui prodigua, loin 
d'excitrr son zéle , produisirent un elfet contraire. 
Avide de tels encouregements , il trevaills avec la plus 
grande rapidité , ne corrigeout jamas ses ouvrages. 
lis'essaya dans tous les genres, et son talent qui avait 
besoin d'être perfectionné , s'affaiblit et s'arrêta, In. 
bert mourut à Paris, le 2 août 1790. Il était de l'aca- 
démie de Nimes. 1 avait joui d'une existence brillante, 
et mourut dans un état voisin de l'indigence. Il était 
généreux à l'excès, et cent top facilement à la recon- 
naissance de ceux qu'il avait obligés. Voiei la liste des 
nombreux ouvrages d'Imbert, qui, quoique gracieux 
et spitituel, n'en laissera aucun a la posterite : 1° Le 
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Jugenvent de Pâris, poëme en 4 chants, Paris, 1772, 
in-3°, Cette édition æst la plus belle et la plus recher- 
chée. Ce poëme, qui est le seul des écrits d'Imbert 
qu'on relise aujourd'hui, a été imprimé dans le tome 
1®€ de la Petite enryclupédie poétique : 2° Fables néuvelles, 
Paris, 1773 ,in-8® ; 3° Historieltes , où nouvelles en vers , 
1774 ,in-8°; 4° Les égaréments de l'amour , où lettres de 
Fanelli et de Metfort, 1#76, 2 vol. in-8° , roman absurde 
et révollants; 5° Lectures du matin et du soir , Ou noû- 
velles historicttes en prose, Paris, 1783-83, s vol, in-8°. Il 
y en a vue traduclion allemande ; 6° Lectures variées , 
ôu bigarrures litiéruires , Paris, 1783, in-8°. Quelques 
uns de ces contes sont agréables : 9° Choix de fabliaux 
mis en vers, Paris, 1788, s val. in-19: 8° Le jaloux saus 
amour, comédie en cinq actes et en vers libies. Cette 
piece n'est autre chose pour l'intrigue que Le préjugé 
à la mois, de La Chaussée, gauchement retourné : 
9° Le jaloux malgré lui, comédie en trois actes. I y a 
quelques traits de bon comique, mais le fond est 
mauvais: 10° Les rivaux, comédie en cinq actes, 
Elle tomba à la première représentation, et n'a point 
été imprimée: 11° Marie de Brabant, tragédie. On 
y trouve D At je situations attachantes: 12° L'inau- 
guration du Theûtre-Français, comédie à tiroirs eu un 
acte eten vers: 199 Gabriclle de Passy , parodie: 14° Le 
lord anglais; 15° Le gâteau des rois: 16° Les deux syl- 
phes. Imbert à rédigé pendant quelque temps la partie 
du spectacle dans Le Mercure, 11 a aussi coopére aux 
Annales poétiques, recueil interexsaut dont il à paru 
quarante-deux volumes in-13. Ses Fabliaux sont eu- 
core lus quelquefois par les oisifs, Les écrits de nos 
vieux paëtes perdent toute leur naîvrté sous la plume 
d'Imbert qui n'a pas l'art de se faire pardonner la 
licence de sers sujets. Où trouve une notice sur ce 
poëte dans le Répertoire du Théâtre-Français, de M. Peti- 
tot, et une autre dans l'Almanach dés spectacles de 1791. 
La premiére est un excellent morceau de littérature, 

IMSERT ;/Grisracus!, naquit à Limoges , entra fort 

jeuue chez les benédictins, professt, puis fit annuler 
ses vœux, quitta la France avantla révolution, et s'éta- 
blità Neuwied. 11 mourut à soixante aus , le 19 mai 
1805, à Paris, où il etûit revenu se Gxer, 1 à traduit 
el composé les ouvrages suivants : 1° L'état présent de 
L'Espagne et de la nation espagnole, traduit de l'anglais, 
1770, vol, in-13. Ce livre que M. Beuchot dit être la 
traduction des Lettres sur L'Espagne , d'Edouard Clarke 
{ Letters upon Spain, London, 1765), [ut supprimé, 
Les reproches à Charles [IT sur sou goût immoderé pour 
la chasse , provoquerent cette suppression ; 3° La phi- 
losophie de la guerre , extrait des memoires du géueral 
Lloyd, traduit par un officier français, 1790, in-12. 
Cet officier francais est Romance, marquis de Mes- 
À mon: Imbert a fait l'extrait; 5° Correspondance litté- 
raire secrile, 1774 et anuees suivantes. Imbert en a 
été pendant loug-temps le principal rédacteur , et 
elle para ssait toutes les semaines, L'entreprise a éte 
conbinuée jusqu'en 1793. Îl y a une réimpression de 
cet ouvrage sous le Utre de Correspondanre secrète , 
politique et litiéraire, où mémiires pour servir à l'his- 
loire des cours , des suriclcs et de la litératura en 
France , depais La mort de Louis XF , Londres { Maës- 
tricht}, 1787-2790, 38 vol, in-13, qui vont jusqu'en 
1785. Celte correspondance ressemble beaucoup aux 
Mermoires secrets de Bachaumont ; mais elle commence 
et finit plus tard, 

INGEMANN 1 Penxanv-Sivenx }, le plus distingué 
des poëtes danois de l'époque littéraire commencée par 
> pane 'mpe naquit en 1789. À peine eut-il ter- 
miné ses études à luniversite de Copenhague, qu'il 
aitira l'attention générale par un Hecweil de poésies qu'il 
publia en 1811 et 1812 (nouvelle édition, 1817, 2 vol.}, 
et daus lequel on ne peut méconnaître l'influence que 
les ouvrages d'Ocblenschlacger ont eu sur le talent du 
jeune porte, C'est surtout dans le geure lyrique qu'In- 
gemann se fait remarquer par la fraicheur des images, 
les grâces de la porsie et la pureté du style. Ses Chants 
patrisliques respirent un enthousiasme vraiment Iyri- 
que. Son épopée en neuf chants, Le chevalier noir, Co- 
peuhague, 1834, poëme dans le genre du Fairy queen 
de Spencer, perd | Peine par l'alliance que le pote 
y a introduit de deux geures entierement incompati- 


bles en poésie : c'est le romantique uni à l'allégorie . 
Ingemaun à pris aussi les tragédies de Oeblenschlorger 
pour modèles de ses poésies dramatiques. Ses deux pre 
mieres tragédies, Mithridate et Turnus , firent beaucoup 
de sensation , bien qu'elles n'âient jamais été represen- 
tées. Sou Masanicllo , Copeulhague , 1815, ainsi que sa 
Reine Blanche, eurent un grand succés au théâtre, et 
lui ont assuré un rang distingué parmi les poëtes dra- 
matiques danois. Ses ouvrages postérieurs , tels que La 
voix dans le désert, Renauld , Le berger de Tolosa , et 
Le chevalier du tion, ont eté moins bien accueils, et 
n'ont pas été écrits pour le theâtre, Il a micux réussi 
dans ses Contes, puliliés en 1816 et 1817. Il a ecrit 
dans une serie de petits poëmes ses Foyages en Alle- 
mogne, en Frence et xn Tialie, Copenhague , 1830, » 
vol, Depuis 1822, Ingexann est professeur d'estheti- 
que et de littérature dauoise à l'académie de Sorve, 
près de Copenhague. 

INGHIRAMI (le chevalier Fraxcesco;, archéologue 
distingue, naquit à Volterra, d'une ancienne famille 
de la Toscane. Il se fit d'abord remarquer par une 
excellente critique de l'ouvrage de Mical:, intitulée : 
Obsercations sur lea monuments antiques , jointes à l'ou- 
vragé intitule : L'Italie avant la dominalion des Homarns, 
Florence, 1811, et commenca, en 1819, lo publicatioy 
de son superbe ouvrage : Monuments étrusques , ou desi- 
és sous le nom d'etruiques, iu-4°, avec pl., Badia 
‘iesolana, dont, à la fin de 1825 , il avait déjà paru 
vingt-six cahiers. Ce travail comprend tous les monu- 
ments ctrusques connus jusqu'à os jours, el passe avec 
raison pour un ouvrage classique dans ce genre. Inghi- 
rami est aujourd'hui conservateur de la bibliotheque 
laurentine à Florence, et est éditrur de la Nuurelle 
collection d'opuscules et notices sur les sciences, les lettres 
et les arts, in-8°, Badia Fiesolana, Ce recueil n'est 
0 aussi conou à l'étranger qu'il le mérite sous tous 
es rapports. 
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INGOUF : Fuaxcors-Ronenr) , graveur, né à Paris, 
en 1749, mourut dans la même ville, le 18 juin 38132. 
Il'étudia sous Jacques Flipart. Il ne se fit connaitre 
que fort tard. Ses estanrpes du Retour du laboureur 
et de la Liberté du braconnier , d'après Benazerb, at. 
tirérent sur lui l'attention ; mais sa réputation fut fixée 
quand il eut produit l'estampe des Cauadiens , se ads 
M. le Barbier. On cite encore d'Ingouf celle des deux 
Nativites, qu'il a gravée pour le recueil du muséum de 
Laurent, d'après Raphael et Reibera , celles du Voya- 
ge de M. Cassas et du grond ouvrage sur l'Egypte, et 
un grand nombre de portraits et de vignettes pour la li- 
brairie, 11 y à dans ses dessins de la couleur, de la 
variété , de la clarté. 11 a triomphé des ditiicultés que 
le mélange du noir et du blanc et la varieté des je 
chures opposent au graveur qui veut que l'on distingue 
sans peine dans son ouvrage la nature et le ton de cha- 
ue sujet. De cette extréme délicatesse dans l'exécu- 
Lou on tombe souvent dans le maniéré. C'est le seul 
défaut qu'ou puisse reprocher à Ingouf. — Son frere, 
d.-Ch. Ixcovr | graveur aussi, né à Paris, en 1746, à 
gravé différentes estampes d'après Greuze et d'autres 
maitres francais. Il est mort vers 1800. 
INGRES (Jeax-Arcersre-Domixiore }, né à Moutau- 
ban , eu 1781, vintà Paris à l'âge de dix-sept ans, et 
étudia sous le célchre Darid avec tant de succès, 
qu'il remporta, à vingt-un ans, le grand prix de pein- 
ture , et fut envoyé à Rome oux frais du gouverne- 
ment, Pendant le cours de son instruction, il exécuta 
des tableaux qui furent recherchés pour les collections 
les plus précieuses : 1° une figure de grandeur natu- 
telle, representant OEdipeen présence du sphynx. Elle 
appartient au cabinet de M. Gossuin, amateur éclairé: 
3° uue Dormeuse, aussi de grandeur nalurelle. Ce ta- 
bleau , exposé au Capitole, attira l'attention de Murat 
ui en fit l'acquisition pour son palais de Naples. Il a 
isparu , eton ne sait ce qu'il est devenu : 3° une Bai- 
gueuse , aujourd'hui dans le cabinet de M. Gossuin : 
4° Jupiter et Thétis, de même dimension que les fi- 
ques précédentes, Aprés avoir terminé ses etudes, 
1. Ingres, libre à Rome, résolut de se fixer dans une 
ville qui offrait taut d'aliments à son admiration pour 
les grands modéles, Pendant le séjour qu'il y fit, ilen- 
richit l'école francaise de plusieurs compositions du 
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goût le ee pur etle plus sévere, Nous citerons entre 
autres : Bomulus tiompbant des dépouilles opimes , 
. dors composilion peinte en détrempe , et le Somineil 

Osssan, tableaux commandes par Napoléon pour le 
palais Quirinal : Virgile lisant son sixième livre de 
d'Envide devont Auguste, Octavie et Livie , composi- 
tiou de graudeur naturelle, et sujet heureusement choi- 
si, exécuté avec le même bouheur: une Odalisque de 
ménie dimension, commandée par la reine de Naples, 
Caroline Napoléon, Cette figure est aujourd'hui dans 
le cabinet de M, le comte de Pourtalès : elle à éte re- 
produite avec beaucoup de succés dans uue lithogra- 
phie par M. Sudre. M. Ingres partageant ses moments 
entre l:s études lilléraires que demandait le genre qu'il 
avait adopté et l'exercice de son art, ns quelques 
portraits parmi lesquels nous rappellerons seulement 
celui de M, de Norvius, qu'on a remarqué à l'exposi- 
Don de 1834, eteommencs une suite de petits tableaux 
dits de chevalet, dont la plupart sont extrèmement re- 
miarquobles, surlout quaut à la beauté des formes et à 
la correction du dessin ; ce sont : Raphael et la Forna- 
rine, (ie table au est double; le cabinet de M, le comte de 
Pourtalés en posséde un ; une vue de la chapelle Sixtine, 
graude composition représentant le pape tenant cha- 
pelle :il est double comme le précédent ; tableaux his- 
loriques sur l'Arélin, compositions trés estimées : elles 
appartiennent a la collection de M. Devaux de Nevers; 
Roger et Angelique, exposé au Luxembourg: le maré- 
chal de Brunswick recevant l'ordre de la toison d'or des 
mains de Philippe V; la mort de Léonard de Vinci; 
Jean Pastoret introduisant le dauphin (Charles V) daus 
Paris, tableau commandé par M. le comte Pastoret qui 
revendique l'houneur d'être issu de ce généreux ci- 
toyen. Plusieurs de ces tableaux ont liguré à diverses 
expositions. Après quinse anuées de sejour à Rome, 
M. Ingres, alla habiter Florence où il demeurà quatre 
années. Eutin ilrevinten France, apportant avec lui une 
de ses mx illeures productions, le Vœu de Louis XIII, 
tableau commandé per le gouvernement pour la 
ville de Montauban dont il orne aujourd'hui la ca- 
thédrale. Cette composition, exposée au salon de 1834, 
valut à M. Ingres la décoration de la legion d'hou- 
veur. Les encouragements nombreux et l'accueil bo- 
norable qu'il trouva dans sa patrie, le détérminérent 
ve plus la quitter. L'envie et le mauvais goût qui 
avaient jusque là méconnu le mérile des compositions 
toutes classiques de ce peintre, furent alors forcés de 
se taire ; el six mois aprés sa rentree en France , l'iu- 
sttut l'appela dans sou sein, en remplacement du ce- 
lebre Denon qui avait été le détracteur le plus cou- 
stant des tulents de M. Ingres , et qui était assurement 
l'homme le plus capable d'en reconnaitre la hauteur, 
si] l'avait voulu. Fixe à Paris, M. Ingres a été nommé 

ofeseur à l'ecole des beaux-arts , et il à établi une 
école speciale de peinture , qu'il dirige avec succès. Hl 
a peint un plalond pour le musée qui a porté le nom 
de Charles X, grande composition qui représente 
Elomére déilié : les hommes célébres de to.s les 
‘| pays rouronnent le prince des poëtes, Le ministère 

de l'intérieur à commandé à Aya un tableau 
destiné à la cathédrale d'Autun : le Martyre de saint 
Symphorien, Long-temps négligé par la fortune, écarte 
ar les novateurs qui ne lui pardonuaient pas sa fide- 
ité aux vrais principes, sou goût sûr et exerce, il 
n'a joui que tard de la cous dération due à ses travaux 
importants. La critique lui reproche d'avoir porte plus 
loiu Le talent du dessinateur que celui du coloriste, et 
d'avoir trop reproduit l'antiquité, 

IRELAND (ous), littérateur, naquit dans le Shrop- 
shire, vers 1740, et fut mis en apprentissage chez un 
horloger ; mais il abandonna cette profession, et fit le 
trafic des productions des arts du dessin. Ses connais- 
sauces en divers geures le mirent bientôt en rapport 
avec plusieurs artistes. Ses spéculations l'ayant enrichi, 
ilsc fit leur Mecène; les peintres Mortimer et Grinsbo- 
rough et l'acteur Henderson vécurent dans san intimité, 
Il est mort pres de Birmingham en nosembre 1808, 
selon Chalners, et, selon d'autres, en février 1809. [la 
poblie : 1° L'émigré, poëne, 1785, in-4°; 9° Pie et 
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Cet ouvrage contient les gravures d'Hogarth et l'expli- 
cation de ces gravures ; il a eu plusieurs éditions. On 
y trouve ude critique judicieuse tt des anecdotes inté- 
resantes. Ireland avait étudié Hogarth pendant vingt 
ans. Î! donna en 1798 un volume supplémentaire qui 
contient la tie d'Hogarth, ses lebtres, son cours d'etu- 
des et L'analyse de la beauté. — Ynxzaxo (Samuel), d'a. 
bord ouvrier tisserand à Spithhields, spécula comme 
le précédent sur la passion des livres et des estanrpes 
rares. Îlse fit ensuite auteur, et rédigea des descri; Uons 
de villes et de contrées, qu'il ornait de gravures à l'aqua- 
relle exécutées par lui. 1 mourut de chagrin, en juin 
1800, des suites d'une fraude littéraire dont san lils s'é- 
tait rendu coupable. Ou à de lui : 1° Forege piticresque 
dans (a Hollande , le Brobant et une partie de la France, 
fait dans l'automne de 1789 , 1790, 2 vol. in-8°; 4° Fur 
pitloresques sur la rivivre de la Tamise, 1793, à vol. in-8°: 
3° Eclairrissements graphiques d'Hugarth, 3794-1700, 
3 vol, in-89 ; 4° Vues pittoresques de la Severnet de !'1- 
von, ele. ; 5° Histoire des cours de jusiire dans Londres 
et IWenminster , 1800, in-8°, Ces rie M peu impor- 
tauts pour le fond, furent bien recus du public. 
ISABELLE-MARIE , infante de Portugal, troisième 
fille de Jean VI et de Charlotte-Joachine , son épouse, 
ust née le 4 juillet 1801. A la fin de 1807, ce prince 
l'emmenua au Brésil, d'où elle revint avec lui en 182a. 
L'éducation de l'infante fut negligée par son pere, 
qui cependant avait pour elle une grande prédilec- 
lion ; mais grâce à ses bonnes dispositions naturelles, 
elle parvint à apprendre en peu de tempsles langues an- 
glaise et française, etelle sut ncquérir des connaissances 
geuérales. Peudant la durée du régime constitutionnel, 
et après la contre-révolution opérée en 1823 par la 
faction dont la reine sa mere était le chef, l'infante 
Isabelle-Marie se couduisit avec beaucoup de circon- 
spection, se Got à l'écart , et resta étrangère à toutes 
les intrigues de cour. Toutefois ses opinions libérales 
l'avaient rendue chère à la nation, et la joie fut ge- 
uérale en 1836 quand on apprit que Jean VI, avant 
de mourir, l'arai, nommée pour présider la régence 
qui devait gouverner le royaume jusqu'à l'arrivée des 
ordres de son fils et successeur, dou Pédro, empereur 
du Bresil. Celui-ci, aussitôt qu'il eut connaissance de 
la mort de Jeau VI, et du décret par lequel il avait 
uonvmé une régence provisoire, s'empressa d'accorder 
une charte constitutionuelle à la nation portugaise, et 
déclara en même lemps son intention d'abdiquer la 
couronne de Portugal en faveur de sa Bille vinée, dona 
Marin, eprés qu'elle aurait épousé dou Miguel. Don 
Pédre confirma cependant l'infante Jsabelle- Marie 
daus les fouctions de régente du Portugal, qui lui 
appartenaient de droit d'aprés les dispositions de ln 
nouvelle churte, et jusqu'a la mojorite de la jeune 
reine, l'infante étant son parent majeur le plus pro- 
che. Les cortès commirent une faute en ne déclarant 
us Isabelle-Marie regente définitive. Quant à dou 
Miguel , étaitexclu de la régence par l'article de la 
charte qui declara les fonctions de régent inconrpa- 
Ubles avec la qualité d'époux de la reine régnonte, 
qualité qui lui fut acquise par la signature des fian- 
cailles entre lui et dona Maria, à Vienne, en 1827. 
Néanmoins le cabinet britannique, d'accord avec celui 
de Vienne, avait resolu de livrer les Portugais au fé- 
roce Miguel , l'instrumsent choisi par les ennemis de la 
liberté pour renverser la charte octroyée par don lé. 
dro, et apportée à Lisbonne par sir Charles Stuart, 
diplomatie qui réunissait les doubles fonctions d'agent 
de l'Angleterre et du Portugal. Des que ce plan fut ar- 
rêté, l'ambassadeur anglais à Lisbonne sir W, A'Court, 
ui avait d'abord paru favorable au regime constitu- 
tionnel, changea de langage et mit tout en œuvre 
our affaiblie l'influence du parti constitutionnel , afin 
‘aplanir les voies à l'usurpation méditée de don Mi. 
guel. Ce diplomate adroit et fourbe commença par 
forcer la regente à renvoyer du ministère tous les con- 
stitutionnels, et se déclara le protecteur de ceux des 
ministres qu'il dirigeait à son gré. Des le mois d'août 
1836 , il anuonca la prochaine arrivee de don Miguel 
en qualité de régeut du royaume, qualité qui, selon sir 


lettres d'Hendereun , 1796, in 8°, Cet ouvrage n'eut au- } W. A'Court, lui appartenait de drnit aussitôt qu'il an 
cu succes: 5° Hogarth expliqus, 1704, 2 vol. in-8°, | rait atteint sa majorité, se qui devait avoir liru au 
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mois d'octobre 1827. En settendant ce terme, eloi- 
gné seulement de quelques mois , Les agents diploma- 
tiques de l'Angleterre et de l'Autriche à Ro-Janeiro 
intriguaieut auprès de don Pédro, afin de lui arra- 
cher la nomination de son frère comme régent du 
royaume el son lieutenant. Cela devait amener la 
chute du régime constitutionnel en Portugal, aus- 
sitôt que Miguel aurait saisi les rêves du gouverne- 
ment, et agi de concert avec sa mère, Elle conspi- 
rait depuis long-temps contre la liberté , à la tête du 
baut clergé, des moines, de la noblesse et des nom- 
breux partisans de la famille Silveira, dont l'influence 
très grande dans la prosince de Tra-os-Moutes avait 
déjà, en 1823, puissanwent contribué à là conire- 
révolution. L'infante tomba malade, en avril 1827, et 
l'on craignit mème un moment pour ses jours, Cette 
circonstance vint secouder admirablement les projets 
de l'Angleterre et du parti miguéliste, Pour la mettre 
à profit, on ec. A sur-le-champ à Rio-Janeiro un 
bâtimeut Gn voilier , id lequel on fit savoir à l'em- 

ereur du Brésil que l'infaute régente , sa sœur, était 
à toute extrémité, et qu'il était urgent de pourvoir 
sans délai au gouverwement du royaume en nommant 
dou Mpoel régent. Don Pedro, pressé par les mi- 
nistres d'Angleterre et d'Autriche, céda à leurs in- 
stauces, et lit la double faute de nommer son frère, 
dout il connaissait parfaitement les vues et le carac- 
tére, régent du Portugal et son lieutenant en ce 
royaume , et d'abdiquer, sans condition et délinitive- 
meut, en faveur de sa fille dona Maria. C'était sacrifier 
la oation portugaise, la nouvelle charte et la jeune 
reine à Un monstre, et accomplir les vœux de la 
sainte alliance, Malbeureusement pour la réputation 
de don Pédro, il parait que ces sacrilices lui coûts- 
reut peu : il n'avait pas beaucoup à cœur la liberté et 
le boubeur de la nation portugaise qu'il avait indigne- 
ment trahie pendant le régime constitutionnel de 1820 
à 1535. Pendant que don Pedro , par sa coupable con- 
descendance, livruit les Portugais à son frère, l'infante, 
qui s'etail rétablie assez promptement de sa maladie , 
était daus une crüelle inquiétude sur le parti que preu- 
drait et A prine les fuvestes décrets furent-ils 
counus à Lisbonne , que la régeute se résigua à sou 
sort, prévoyaut dés lors toutes les calamités qui al- 
laient fondre sur le malbeureux Portugal, par la suite 
de l'élevation de don Miguel. Dans l'impossibilité de 
résisler aux intrigues de sa mere et aux menées du 
cabinet anglais, Isabelle-Marie se laissa conduire par 
ses ministres devouës à Miguel et à sir W. A'Court, 
dout l'influence s'etait beaucoup accrue depuis qu'un 
corps auxiliaire de troupes anglaises avait debarqué en 
Portugal. Leur présence prèta, il est vrai, quelque 
force morale aux constitutionnels, mais servit plus 
tard à fatoriser l'usurpañion de don Miguel. Eu ef- 
fet, au commencement de 1828 , l'infant débarqua 
à Lisbonne, venant de Londres, où il avait renou- 
vele ses perfides srriments à doua Maria et à la 
charte. Des les premiers jours de son arrivée , l'inten- 
tion d'usurper la couronne et de renverser la con- 
stitution devint manifeste, et son projet aurait peut- 
être échoué sans la presente des troupes anglaises 
au moment même A à la reine préparait tout pour 
placer Miguel sur le trône. Avant de jeter entere- 
ment le masque, il se rendit à ln séance publique 
des cortès , où la régente lui remit le gouvernement, 
après avoir prononcé un discours dans lequel le pu- 
blic fut très etonné de ne pas trouver un seul mot re- 
latif aux droits de don Pedro, de dona Maria et à la 
charte constitutionnelle, Le fait est que l'infante avait 
préparé un discours très convenable, daus lequel elle 
professait sou attachement à la charte, et son respect 
pour les droits de la reine dona Maria; mais don Mi- 
guel prévenu de ce dessein, envoya ches sa sœur la 
veille de la séance , le comte de Villareul pour lui de- 
mander une copie du discours qu'elle devait prononcer 
le lendemain. L'infante était déjà au lit, et fut forcee de 
recevoir le comte daus sa chambre à coucher. Elle fit 
remettre ou messager de don Miguel l'original du 
discours ; le comte le lui rapporta peu de temps aprés, 
avec tous les passages billes où 11 était question de 
don Pédre, de dous Maria où de la charte, Il faliut 
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bien des pourparlers pour laisser subsister le dernier 

paragraphe du discours dans lequel la régeute sex - 
primait en des termes flatteurs pour la nation. L'usur 
peteur n'y consentit qu'à regret , craignant la popula - 
rité que cela pourait donner à se sœur. Depuis cette 
époque, l'infaute n'a cessé d'éprouver de mauvais trai- 
tements de la part du tyran qui exerce sur elle la sur- 
veillance la plus active pour l'empéchet de s'evader , 
ce que l'infante à déjà tenté sans succs. On à reproché 
à Isabelle Marie d'avoir manqué d'énergie, en sacri- 
liant Les amis de la charte etse Jivrant à la faction de 
sa mère , et d'avoir refusé d'exécuter les ordres de dom 
Pedro, relatifs à des mesures importantes. Ces reproches 
sont mérités ; linfante à de bonnes qualités, maïs elle 
manque de caractire et a toujours clé mal entourée. 
Ceux de ses conseillers qui refusaient à don Pedro le 
droit de se mêler des affaires du Portugal, après l'octros 
de la cherte , ont, par une contradiction inexplicable, 
reconnu en lui le pouvoir de nommer don Miguel son 
lieutenant en Portugal et régent de ce royaume. 

ISNARDI (Jrax Barrisre), waquit au Puget-Theniers, 
le 10 août 1749. [1 perdit son pére en bas âge. Sa mere 
lui fit donner la meilleure éducation, Admis a l'ège de 
vingt-quatre ans dans une maison oralorienne, il résida 
d'abord à Toulon. Aprés un séjour de deux ans, on 
l'envoya a Condom, de là au Mans, eufin à Arras. 
Versé dans la physique, la ch mie, il entreprit comme 
amateur plusieurs cours, dans lesquels il obtint us 
grand succès, Il écrisit quelques pièces de théâtre et 
des poésies légères qui ne sont pas sans intérêt. Pen- 
dent sou séjour à Arras, on fit de vains efforts pour 
l'engager à eutrer dans les ordres : la place de supe- 
rieur de l'Oratoire qu'on lui offrait , la promesse des 
hautes dignités ecclésiastiques, ne purent le determi. 
ner au sacrilice de sa liberté, Peudaut la révolution, 
il sut se maintenir dans cette ville, et eut le bonheur 
d'arracher à la mort plusieurs de ses collegues. T1 fut 
chargé par le gouvernement de former une bibliothe- 
que pour l'école centrale de Boulogne-sur-Mer, com. 
purée des débris de celles de Saint-Vast, Sant-Pol et 
Saint-Omer. Il s'acquitta de cette mission avec goût et 
discernement , et saura ainsi un grand nombre d'ou- 
vrages précieux du vandalisme révolutionnaire, Cet 
établissement , dont M. Isnardi fut en quelque sorte le 
crésteur, s'accrut par ses soins d'année en année. Il 
voulut en-être le bibliothécaire, et lui consacra ses 
veilles et une partie de sa fortune, Lié avec la plupart 
des savants et des liiérateurs de la capitale, il en rap. 

tait chaque année des trésors typographiques dout 
il eurichissait la ville qu'il avait adoptée, Son dernier 
voyage s'eflectua dans la quatre-vingtieme aunec de 
son âge. Digne d'être recherché à tant de Litres, M. 1s- 
nardi obtint à Boulogne la consideration dont il avat 
joui «i justement ailleurs. Par son mariage avec 
Mile Adam, il obtint une graude aisance, «4 se trouva 
allié à une des familles les plus respectables et les plus 
considérées du pays. Devenu père, il consacra tous 
ses Lésirs à l'éducation de sa fille vuique, qui a épousé 
depuis M. Boucher de Crévecœur { Armand }, tils du 
savant botaniste de ce nom. Ttravailla dans ses der. 
miers jours à un Cours d'histone qu'il destinait à sou 
pettils, Membre de plusieurs sociétés savantes, fl 
prononce en diverses occasions des disrours qui furent 
vivement applaudis, et parmi lesquels on à remarqué 
celui De l'influence des méthodes sur la marche et les 
progres de l'esprit humain ; un autre Sur les monuments 
da l'Inde et de l'Egrpte; un Sur la Grèce, considérée 
sous le rapport des lettres et des beaux-aris ; un Sur le 
génie commerrial des Anglais, etc., etc. Ce savant ai- 
mable mourut le 22 novembre 1830. La ville de Bou- 
lagne a donné son nom à l'une des galeries de la bi- 
bliothèque qu'il a fondée, et son buste doit y étre 

lacé, 

ISTRIE ‘le duc d'}. Foye: Brssrines. 

IVORY (James), géomètre anglais, né vers 1785, 
membre de la société royale de Londres, rt correspon- 
dant de l'académie des sciences de Paris. L'Angleterre 
n'a pas tenu ram long-temps le sceptre de la geo- 
métrie ; avec Newton s'est éteint le génie des mathé- 
matiques dans ce pays éminemment industriel, #1 

la chaire qu'avait tant illustree l'auteur du Cafeul dif. 
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férentit et de la Théorie de la pesanteur est restée | toutes sers nbiertions portéreut à faux. Alors M. Ivory, 


muette , ou, du moins, les faibles voix qui s'y font 
entendre expirent dans l'enceinte de la ville de Cam- 
b-idge. Aujourd'hui les trois royaunies unis comptent 
à peine un égal nombre de geométres du second or- 
dre, à la tête desquels il faut placer le sarant dont 
vous allons faire connaître les travaux. Son essai fut 
un coup de maître, car, trés jeune encore, il a eu 
la gloire de compléter les découvertes de ses prédé- 
cesseurs sur l'attraction des ellipsoides, en établissant 
le beau théoreme qui porte, son nom. Newton n'avait 
pu déterminer l'attraction de l'ellipsoide que sur les 
| points intérieurs et placés sur l'axe. Macleurin avait 
étendu ce résultat à tous les points intérieurs. L'attrac- 
tion de l'ellipsnide sur les points extérieurs avait en- 
suite été trouvée par M. Legendre, qui, à l'aide des 
séries, à prouré que des ellipsoides ayaut mêmes 
foyers agissent proportionnellemeut à leurs masses sur 
un point extérieur quelconque, Ce théoreme avait en- 
fin elé démontré par Laplace dans le cas de l'ellipsorde 
à trois axes: mais il était réservé à M. Ivory de rem- 
| placer tous ces résuliats, très difficiles à établir, par un 
théorème aussi «légant que facile à prouver. Si deux 
_ællipsoides ont les mêmes excentricites, et si leurs sec- 
| Cons principales coincident eutre elles, les attractions 
- que l’uu d'eux exerce sur un point place à la surface de 
: l'autre, perpendiculairement à ces trois sections priu- 
cipales, sont aux attraciions du second ellipsoide sur un 
| point rerrespondant placé à la surface du premier, et 
suivant les memes directions, dans le rapport direct 
‘des aires des sections auxquelles ces forces sout per- 
: pendiculaires. De cette manière , le caleul de l'attrac- 
tion des eilrpsoides sur des points exterieurs était ra- 
| mené au calcul de l'attraction d'uu paresl corps sur un 
, point situe dans sou intérieur. L'annonce de ce beau 
| résultat ne souleva d’abord que l'incrédulité des géo- 
| mètres français ; mais, en y regardant de plus près, ils 
en reconnurent l'exactitude. L'un d'eux, M. Legendre, 
| en modifia l'exposition, ou, comme il le dit, l'illustra 
et prétendit le faire passer sous som nom. Mais en 
poursuivant le raisonnement de M: Legendre, ses pro- 
| pres découvertes, qui comprendraient celles de La- 
| place et de M. Ivory, seraient comprises elles-mémes 
daas les travaux des geometres qui l'ont précédé, sans 
qu'on puisse jamais arriver à un premier inventeur. 
M. Ivory annonça des préteutions moins exagèrees: 1} 
avoua franchement que la premiere idee de son théo- 
reme lui était venue à La lecture des recherches ana- 
logues de Laplace. 11 a long-temps médité les théories 
de la mécanique céleste ; il a cru reconnaitre quelques 
erreurs dans l'equation à la surface des spheroides peu 
splats que Laplace avait d'abord établie pour toutes 
les lois d'attraction. De là une controverse , qui dure 
depuis près de vingt ans, entre M. Ivory et les geome- 
tres du continent. La question est de savoir jusqu'où 
peut s'étendre relie équation fondmwentale de la tigure 
des sphéroides. Or, on a demontré {Bulletin des sriences 
mathématiques, mars 1828, p. 350) qu'elle est vraie 
dans sa plus grande generalité, parce que le erme que 
l'ou néglige, quoiqu'il puisse deveuir iuliui, est nean- 
moins Loujours iulinimeut petit par rapport aux termes 
conserves. Mais celte discussion n'était rien en compa- 
raison de celle bieu autrement importante que M. Ivory 
soulera, en 1824, sur les principes d'hydrosiatique 
donnes par Claraut. D'apres ce géomètre et tous ses 
successeurs, une masse liquide homogéne est en équi- 
libre quand la résultante des forces qui agissent sur un 
pointquelcouque de la surface est perpendiculaire à 
celle-ci. Dans le cas ordinaire où les attractions sont 
ph re M. lsory croit qu'à cette premiére con- 
ditioo il en faut ajouter uue autre qui exprime que 
l'attraction d'une couche de niveau est nulle sut tous 
les points situés dans l'intérieur de cette couche, Grand 
fut l'étounement des géomètres de l'académie à la rè- 
ceplion du mémoire où cette prétendue découverte se 
trouvait consignée, M. Poisson se hâta d'en publier 
uue réfutation dans les Annales de physique at de chimie ; 
mais soit qu'il n'eût point compris le memoire auglais , 
soit qu'il en eût fait une lecture trop superficielle , 
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persuade qu'on mettait de l'entétement à soutenir l'an 
cienpe theorie, revint à la charge dans un trés grand 
nombre d'articles insérés, sur ce sujet, ou Mogasin 
philasophique de Londres. Au calme que , jusque-là, il 
avait porté dans la discussion, il 6t succéder une cer- 
laine aigreur, un dépit mal déguisé, une animosité 
réelle coutre Laplace et son école. 11 détia tous les 
géometres du continent, et reproduisit ses anciennes 
critiques sur la méranique céleste,  chercha en même 
temps à ranimer l'attention des savants anglais sur ces 
boules uestious, trop longtrmps négligces par eux. 
Une seule voix, dans toute l'apathique Angleterre, 
repondit à la sieune. M. Airy, professeur de mathé- 
mäliques à l'uuiversité de Cambridge , cut l'audace de 
n'étre pas de son opinion. C'en était trop : le malheu- 
reux M. Ivory annonça au moude qu'il allait consigner, 
dans un ouvrage spécial, sa nouvelle théorie de l'hy- 
drostalique, et toutes les conséquences qui en décou- 
laient pour la détermination de la figure des planètes, 
Ce livre vient, eu effet, d'être publie; mais la théorie 
de Clairsut n'en sera point modifiée ; elle a reçu l'as- 
sentiment de tous les géomeètres, et ses bases, à notre 
avis, sont inébraniables. 1] est vraiment à regretter 
qu'un géomètre aussi estimable que M, Irory, qui avait 
arhg avec tant d'éclat dès son entrée dans la carrière, 
'mitensu Le parcourue avec si peu de succés , pour la 
terminer eulin par une ventable chute. Nous ne par- 
lerons point de son travail sur les réfractions sstro- 
nomiques, qui n'offre que des formules empiriques, 
ni de tous les sujels qu'il a repris en sous-ordre, soit 
pour en donner de nouvelles demoustrations, soit pour 
les corriger de certaines erreurs qui scuvent n'existent 
pas. On trouvera ces travaux secondaires dans le Maga- 
sin philosophique déjà cité. Nous nous bornerons à en in- 
diquer les principaux dans le tablesu suivant : 1° Sur 
les attrartions des ellipsoides homogènes :Transartions phi- 
losvphiques, 18: 9, part. El, p. 345): 2° Sur les principes 
de lu methode que Laplace a donnée dans le deuxieme 
chapitre du trorrivme ivre de sa Mécanique celerte, pour 
calculer lvs aliractions des aphéroïides quelconques { Ibid, , 
1832, part. JT, p. 1): 8° Sur les attractions d'une nom- 
breuse casse de sphéroides (Ibid, , 1813, part. 1], p. 46); 
4° Sur le dévelnppement en série de l'attraction d'un sphé- 
roide ‘Ibid., part, T, p. 90): 5° Sur les réfractions astro- 
nomiques { Jbid , 1825, part. Il, p. 4091; 6° Sur la 
figure que doit avoir, pour être en équilibre, une masse 
fluide homogine qui se meut autour d'un oæs (Ibid., 1834, 
part. 1, p.58); 7° Problème de géodésie (Magasin phito- 
suphique, juillet 1834, p. 55): 8° Sur [ac mrthode des 
moindres rarrés (1bid,, tome LXV, p. 81et 163) ; 9° Sur 
les lois de la condensation et de la dilatation de l'air et 
des gaz, et sur la vitesse du son (Ibid. , juillet 1825, 
Pe 5): 10° Sur la ronstitution de l'atmosphère {]Ibid. , 
août 1825 2 83, et octobre , p. 241): 13° Sur lu va- 
riation de densilé et de pression dans l'intérieur de la 
terre | Ibif., novembre 1825, p. 521); 23° Sur l'action 
capillaire et la dépression du mercure dans les tubes baro- 
métriques (Ibid. janvier 1828, p. à}, 

IZARN (Jossen), ancien inspecteur de l'université 
de France, et membre de l'académie de Gættiugue, 
est né dans le Béarn, LU a publié les ouvrages suivants : 
1° Des pierres tombees da ciel, ou Hithologie atmusphérique , 
once un essai de théorie sur la formation de ces pierres, 
1803, in-8°, Dans cet ouvrage, M. Inarn combat les 
differentes opinions sur la formation des aërolithes et 
émet la sienne qui est que ces pierres sont un 
de differents corps, un aggrégat d: particules dissé- 
minees daus l'air, s° Explication du langag@ des chimis- 
tes, pour tous ceux qui, sans s'occuper de la srience, vou- 
draient profiter de ses dérouvertes , 18035 , in-8° ; 5° Ma- 
nuel du galvanisme , 1804 , in-8° ; 4° Leçons élémentaires 
de physique et de chimie experimentales, 1°° ie, 
1805, in-8°: 6° Exposé de l'état actuel de l'instruction 
publique en France, 1815, in-8°. C'est la comparaison 
du nouveau et de l'ancien mode de l'instruction pu- 
bli en Frauce : M. Izarn regrette l'ancien systèrne, 
IL n'est plus insperteur de l'université depuis 1815, 

IZARN, Voyez Varapt. 
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JACOTIX {le colonel }, mort à Paris, le 4 avril 18a7, 
à l'âge de soixante-quaire ans, était uo des officiers les 
plus distingués du dépôt genéral de ‘a guerre. Des 
travaux de lopographie, et une expérience consom- 
mée dans l'art de diriger et d'exécuter ce genre d'o- 
pérations, l'avaient fait placer à la tête de la section 
topographique , où il regdit pendant vingt-cinq ans les 
lus grande services. Des l'âge de dix-huit aus, en 178, 
1! avait été attaché nu cadsstre de lo Corse, sous les 
ordres de son oncle, M. Testesuide, directeur du ter- 
rier, et de M, Tranchot, chargé de la partie géodésique. 
Treire ans aprés, Baslis ayaut été forcée de capituler, 
il resint en France, et y resta jusqu'au momeut de 
l'expédition d'Egypte. Son oncle, mis à la tête des in- 
génieurs géographes, l'emmena pour le seconder; 
mais il périt peu de temps aprés assassiné , avec plu- 
sieurs centaines de Français , le jour de l'insurrection 
du Caire. Nommé directeur du corps des ingénieurs- 
géographes ,le colonel Jacotin s'occupa du travail de 
lu carte d'Exyple , avec une tnlent rare, un ardeur et 
un dévouement infatigables. Non content de diriger 
au Caire le corps des ingénieurs, de provoquer, et de 
coordonner leurs travaux, il se livrait lui-même aux 
opérations topographiques, et il parcourait les provin- 
ces. C'est au milieu de ces occupations si actives, qu'il 
fut blessé à la suite d'un grave accident, premier germe 
de la maladie à laquelle il a succombé. De retour en 
France, il montra une habileté et une intelligence peu 
communes dans l'emploi et la rédaction de tint de ma- 
tériaux divers, fruit des soins de plus de cinquante in- 
génieurs où officierseten grande partie son propre ou- 
vrage, Ce ne fut pas avec moius de succés qu'il dirigea 
l'exécution de L'atlas de L'Egypte et de la Syrie, en cin- 
quante-trois feuilles, et qu'il forma, à cette occarion, 
une pépinière d'artistes qui continuent d'assurer à la 
France la supériorité dans la gravure topographique. 
Cet ouvrage, malgré quelques imperfections inevi- 
tables, suflicait pour assurer à son autrtir une réputa- 
tion durable. Par une sorte de fatalité, des circon- 
stances politiques ne lui permirent pas de jouir du 
froit de ses travaux et de recueillir le part de gloire 
qu'il avait méritée, Des 1807, cette grande carte 
était terminée : mais le chef du gouvernement voulut 
qu'elle demeurât secrete, et ce n’est que depuis peu 
d'années qu'elle a vu le jour. Pendant ces vingt der- 
nières années, le colonel Jacotin à dirige un grand 
nombre de travaux topographiques. Ta fait graver la 
belle carte de Corse, en huit fruilles, réduction des 
feuilles du cadastre: il rassermbla en outre les maté- 
riaux d'une carte de l'Espagne, prépara les cartes né- 
cessaires-aux campagnes du maréchal Gouvion-Saint- 
Cyr, et enfin surveilla les opérations qui le concer- 
naient dans la construction de la nouvelle carte géa- 
métrique de la France. (était avec le secours d'une 
constitution robuste, unie à la plus opiniâtre persé- 
vérance , qu'il venait à bout de faire marcher de front 
tant d'opérations différentes, On lui a surtout de gran- 
des obligations , pour l'école de gravure formée au dé- 
pôt de la guerre, Cependant, ces occupations accu- 
mulées, pour lesquelles Le jour et la nuit suflisaient à 
peine, ont fini par ruiner sa santé: elles ont privé, 
avant le temps, la science topagraphique d'un ingé-. 
nieur qu'il sera toujours très difficile de remplacer, at 
que quarante-six ans de lravaux importants recom- 
mandent à l'estime et à la reconnaissance de la posté. 
rité. 
JACOTOT ! Josern }, né à Dijon , le 4 mars 1970, 8 
commencé par servir dans l'artillerie où il fut norumé | 
arses camarades capitaine au bataillon de [a Côte. 
d'Or. Il fut rappelé de l'armee en 1793, pour être pia- 
cé comme subntitut du directeur de l'ecole polytech- 
nique. [1 passa de là à l'école centrale de Dijon, où il 
professa les langues ancicnnes, Plus tard il devint pro- | 


feseur de mathématiques au fxcée de la méme ville. 
Éofn il fut professeur agrégé de droit romain à l'écote 
de droit de Dijon, Dans les cent jours, ses compatriotes 
le uommérent député à la chambre des représentants. 
En 1835,ilse retira volontairement en Belgique. Le 
roi des Pays-Das le nomma lecteur de langue francaise 
à l'université de Louvain, C'est là qu'il fit la découverte 
de sou systeme d'enseignement, systènie qui à tant fait 
de bruit sous le nom d'eusrignement universel, qui a 
donné lieu à tant de critiques favors bles et défavora- 
bles, et dont le charlatanisme s'est emparé, parce 
qu'il s'empare de tout ce qui lise l'attention publique. 
M, Kinker, savant Hollandais, fut chargé par le roi 
des Pays-Tas de l'examen de cette nouvelle méthode ;: 
c'est sur ce rapport que M. Jacotot recut la décoration 
da lion belgique, et que la direction de l'école militaire 
établie à Louvain ln fut couliée, Cette méthode serait 
2 mieux désignée par uue expression qui ren- 

rait ce que les Grecs nomimaient autodidoxis, ce que 
les Hollondais nomment 2e/fonderwss { enseignement 
qu'on se donne à soi-même }, que par les mots d'ensei- 
gnement universel; car le maître dans l'enseignement 
universel n'est qu'un guide qui montre à l'élève le che- 
min qu'il doit suivre. C'est à l'élève à marcher seul , 
en regardant , en réfléchissant, el surtout en répétant 
sans cesse ce qu'il a découvert par sex propres efforts. 
Cette méthode est en même temps analytique et ssn- 
thétique, de manière cependant que l'élève, au moins 
dans les commencements , ne soupçonne pas qu'il suit 
l'une et l'autre de ces voies; cela se rencontre plus au 
moins dans toute espère d'instruction saus que les 
élèves ni le maître s'en aperçoirent, et #6 retrouve en 
grande partie dans Ja méthode de Pestalozzi, On we 
peut donc pas dire que celle de M. Jacotat soit entié- 
rement neuve, et c'est ce dont l'auteur convient loi- 
méme ; mais ce qui peut la faire préférer à toute autre 
c'est que dans l'enseignement universel, cette instruc- 
Lion de soi-même se présente pure et non mélangée, 
tandis que dans les autres méthadrs, elle n'ext qu'ac- 
cessoire, et souvent purement accidentelle, M. Jaco- 
tota quitté Louvain, et il habite maintenant Paris. 
a publié: 1° Enseignement univernel , Langue ma- 
ternelle, Paris, 1829, in-8°, La première édition est 
de 1823: 9° Langue étrangère, 4* édition, Paris, 1839, 
in-8°; 3e Mathématiques » 4* édition, Paris, 1839, in-8°; 
4° Musique , 2° édition, Paris, 1829, in-8°, 

JACQUEMIN, Fove: Rocvar. 

JATIN !Jxax}, orientsliste allemand, chanoine de 
l'église métropolitaine de Saint-Etienne, professa ta 
théologie dagmatique, la théologie hiblique, et les 
longues orientales à l'université de Vienue, EH mon 
rut en 1807, On ve sait rien de plus sur sa vie. Il n 
publié les ouvrages suivants : 1° Grammaire hébraïque , 
en langue allemande, Vienue, 1795, in-8°, trnduite 
en latin par lui-même: 2° Grammaire drabe, avec 
une chrestémathie , en allemand , 1796, in.8® : 3° Gram. 
maire chuldaique , en allemand; 4° Grammaire armé 
nienne ou challaique et syriaque, en allemand , 1793, 
in-89: 8° Introduction à l'étude des livres de l'An- 
rien Testament, en allemand, 1795, in-8°, 11 yÿoaun 
abrégé du même ouvrage eu latin. 6° Archénlogie bibi. 
ge, en allemand, 179%. I y en a un abrégé en latin. 
7° livres élémentaires de la langue hébraïque, rompre 
nant la grammaire refondue et le dictiunnaire, Vienne , 
3799, in-8® ; 8e Lericon arabica-latinum, à la suite de la 
nouvelle édition de sa Chrestomathie arabe , Vienne, 
1802 , in-8°. Les quatre-vingts deruiéres pages de ce 
dictionpaire, qui en contient environ cinq cents, ren- 
forment des pièces jusqu'alors inédites : ce sont les 
seplième et ontième makamas (séances) d'Hairi, et 
quatre dialogues en arahe moderne de M. Aryda , ar. 
chiprètre du Syrie, résidant à Peina. M. Sylvestre de 
Sacy a donné un excelleutextrait de ces morceaux, qui 
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sont res curieux, dans le Magasin enriclopédique, 
$* année, tome LV, page s:6. Ce dietionvaire arabe 
est Le plus ample que nous ayons, mais il y à des 
fautes ; ayant été imprimé à léua, l'auteur n'a pu en 
revoir les épreuves, 9° Enchiridion hermeneulitæ genc- 
radis tabutarum veleris et nori foderis, Vienne, 1812, 
vm8s : 10° Apprndix ed hermeneuticam sarram, rive 
frscéculi duo vaticimarum de messiâ, Vienne, 1815, 
8%. Jabn à aussi donné une édition de ta Bible en 
‘anne hébraique, avec les variantes les plus impor- 
tantes, 1606, 4 vol. in-8® : cette edition rst estimée, 
Les ouvrages de Jahn sout prut-être ce qu'on a de 
wweux sur la phitologie des livres sacrés. Néanmoins 
où reproche à cet auteur des idées singulières et des 
cystèmes hardis. El était atiaché au parti réformateur 
des états autrichiens , et il ne se lint pas assez en garde 
cmatre la témérité de la nouvelle exégése protestante, 
dent il cite souvent les livres avec une visible prédi- 
lrctiees. 

JAMME | Arexaxmer-Arensre), professeur en drot 
cir ] et recteur de Facadémie de Toulouse, né dans 
cette vilie en 1736. II fit ses études au collège de l'Es- 
quite , sous les doctrinaires, qui devinérent en lui des 
lalents, et s3 plurent à les faire éclore. En 1759, il 
pranonca l'éloge du professeur Dézes, qui veuait de 
mourir. [s'en acquitta avec tant de distinction que 
l'académie se rossemhla sur-le-champ, et mit sn deli- 
beratian quelle etait La récompense qui desait être ac- 
cordée à nu si beau talent. I fut arrêté qu'on lui ferait 
préseut de tous les grades, Combette d'IauteSerre 
etant mort en 1760, Janime pronança sur sa tonibe 
un discours latin, st reçut les mümes éloges, L'univer- 
sité, reuouvelant d'anciens priviléges pour montrer 
isute sa satisfaction à Jauvue , le crés chevalier és-lois, 
d'après les pouvoirs que lui avait octrnyés François [°# 
s son pasage à Toulouse en 1522: distinction des 
plus flatteuses qui n'a été accardée qu'à lui second, 
L'académie des jeux floraux le couroenna, en 1760, 
pour son poëme intitulé : Le télesrope. 1] eût obtenu 
sx pris, en 1761, si les mainteneurs ne s'étaient aperçus 
qu'il était seul l'auteur des ouvrages dignes d'être cou- 
ronmès, En paraissant au barreau, la réputation de 
Jaomame était déjà faite. 1 plaida avec succés des causes 
remarquables : celles de Lamaure, de Catherine Esti- 
nés et du comte de Prorence ‘Louis XVII}, U soutint 
daus la suite les droite des avorats avec une graude 
Larce de dialectique et ane éloquence entrainaute, Le 
barreau, pour lui en témoigner sa reconnaissance , fit 
frapper en son honneur, le 36 septembre 1788, une 
médaille portant cette inscription : Orator patriæ. 1 
sout'nt aussi la cause des parlements et celle de La mo 
marchie, et, en 1395, il fut obligé de fuir avec sa fa- 
mille. Îlémigra, et ses biens furent confisques, Lors du 
rétablissement des unieersites, Jamme fut mis au 
nombre der professeurs, et nomme directeur de celle 
de Toulouse, 1 fut l'un des sept mainteueurs qui, en 
1805, rétablirent l'académie des jeux floraux. Lors de 
sa nouvelle institution, l'académie des sciences de la 
même ville le choisit pour la présider, et, pendant 
dix ans, il remplit cette honorable fonction. Jomme 
mourut à Toulouse, le 13 octobre 1818. Les ou- 
vrages qu'il à publiés sont: 1° Lettres des aurais du 
parlement de Toulouse à Mgr la garde-des-sredux peur le 
maintien des droits et priviléges de la valle et de la pra- 
cimee , 1268 : o° Herherches sur l'histoire ct la nomencla- 
ture de tous les gouverneurs du Languedar, depuis les pre- 
miers temps de la domination des lomains jusqu'à nos 
jears, 1800, in-4°, 59 Disruurs prononcé le novembre 
1807, jour de la rentrée de l'érole spériale de droit de 
Toulouse, et de sen inauguration dans le bâtiment de 
l'ancienne université, 1807, in-4°: 4° Eloge de Louis XFT, 
Toulvuse, 18:15, in-82: 8° Disrours prononr: dans la 
séance publique de l'acad mie, le 31 janvier 1815, Tou- 
louse , 1815, in-59, 

JAN DE LA HAMELINAYE (Jacores-Fétix, vi- 
comte }, lieutenant-géméral, grand officier de la le- 
sen d'honneur, était en 1791 sous-lieuteuant dans le 
$6* régiment d'infanterie, et tit la campagne de 1792, 
sous les ordres de Custine. Nommé capitaine le 7 jau- 
ser 1794, il pau à l'armée de Sambre -et- Meuse. 
Le 20 octobre de la méme aunée , il faisait partie de 


Ja 1° demi-brigade, qui L d'après les ordres de Jour. 
dan, devait traterser la Roër au-dessous de Juliers, 
Le pont qui avait été disposé pour effectuer le passage 
s'étant trouvé trop court fut emporté par le courant; 
mais Hamelioase, suivi d'une cinquantaine de braves, 
se précipita dans la rivivre, el, malgré le feu de l'en- 
nemi, ils s'emparérent bientôt de 19 position. En 1798, 
if Lut adjoint aux adjudants-généraux, dans la campa- 
gue de celle aunée, etse trouva à l'armée du Déiule, 
sous le général Masséna, pendant celle de 1799. [ameli- 
naye commenca la campagne de 1500, en qualité de chef 
d'état-major de Ja division Souham, dan: le corps du gé- 
néral Sainte-Suzanne. À Ja bataille d'Elchingen , en 
1506, il eut un cheval lué sous lui, 1 se trouva an com: 
bat de Halle, à ta prise de Lubeck, aus affaires de Mo- 
ringenet de Sanden. Le 1°7 fivrier 2$a7, Bernadatte le 
choisit pour san premier aide-de.camp, et l'emmena 
avec lui dans les villes anscstiques, dont il uvait le 
gouvernement, et ensuite à la campagne de 1809. Le 
combat de Lintz, du 17 mai, le rendit digue du grade 
de gsnéral de brigade, dans lequel Bernadatte ie fit 
confirmer le 13 juin suivant, Jl nssisia à Ja bataille de 
Wagram, et fut chargé d'atlaquer, le 15 juillet au 
soir, le village de ce nom, avec trois bataillons snxons, 
Déja trois pieces de canon et plusieurs centaines d'Au- 
tichiens étaient tombés en son pouvoir, lorsqu'il fut 
placé entre le feu des Autrichiens qui reveuaient sur 
Wagram et celui d'une seconde brigade saxonne qui 
avait été envoyée paur soutenir les premiers, el qui, 
par une inconceyable méprise, l'atioqua sur ses der- 
rières, Hiamelinaye s'empressa d'echapper à une aussi 
fatale position en ralliant les troupes soxonnes sous Le 
leu le plus meurtrier, les ft retirer avec ordre , rt eut 
encore un cheval tué sous lui. Le maréchal Bernadotte 
étant survenu au moment qu'Hamelinage electuait 
celte retraite, il Jui adressa les mots des plus flatteurs, 
et lui confia la gards des arant-postes pendant la nuit 
du 6 juillet, En 1910, il ut nonsme baron de l'empire, 
et se rendit, dans le mois de mai, à Naples, puis en 
Calabre, où il commanda une brigade de la Evision 
du général Lamarque. Il eut ensuite le commande. 
ment des côtes depuis Scilla jusqu'à Reggio, de 1810 à 
au, et se d, fendit avec avantage dums ses cantonne: 
ments contre les attaques des flottilles anglaises que vo- 
missait le port de Meéseine, et qu'il forca à se retirer. 
En 1821, Hamelinaye fut envoyé en Catalogue, où il 
prit le commandement d'une brigade d'avant garde , 
et se distingua aux affaires de la Garriga et d'Altalul'e. 
Devenn chef de l'état-major-général de cctte armée, 
en nonrs 1833, il occupa ces fonctions jusqu'en 1815, 
lors de ln réunion de l'armee de Catalngne à ceile 
d'Aragon. Le 15 janvier 1814, il fut nommé général 
de division, et quitta Paris, où il avait été appelé, pour 
« vendre à Troyes où devait se réunir kous son com- 
mandemeut la 2° division de la réserve de Paris. Quand 
Hamebliunye arriva à Troyes, il n'y trouva qu'in batail- 
lon et quelques hommes de cavalerie. Déjà les Autri- 
chiens avaient poussé leurs avant-pottes jusqu'a ar. 
sur-Seiné:; mais, appuyé par le général de brigade 
Bourmont etle rolonel Talhouet, il put imposer à 
l'ennemi et rassurer les habitants de Troyes. I étendit 
des reconnaissances jusqu'a Saint-Pierre, et manaæu- 
vra si habilement que les Autrichiens, trompés sur 
le nombre de ses forces, craiguirent d'occuper plus 
longtenps Bar-sur-Seine , et se rétirérent à Châtil- 
lon, ce qui permit de faire arriver des troupes à 
Troyes pour défendre cette position importante, Pen. 
daut la retraite jusqu'à Nogent, apres js perte de Îa 
bataille de Brieuue et le ralïemeut de l'armée fran- 
caise à Troyes, le général Hamelinaye fit l'arritre- 
garde sous les ordres du général Gérard, Une maladie 
aiguë l'obligea de quitter l'armée et de se retirer à 
Charenton, où if fut opéré de la fistule, le 30 mars. 
Il était à peine convalescent , que Le due de Felire , 
ministre de la guerre, l'emmeus avec tui sur Ja Loire, 
et mit sous ses ordres Orléans, où se trouvaient réunis 
quatre mille hommes de vieilles troupes et un pare de 
cent pieces de canon. H y maintint la Wanquillité pen. 
dant la première restauration, el prit des mesures 
pour en repousser les Russes où les empêcher de s'y 
établir. F apprit le 10 atril l'abdication L Napoléon , 
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eb aumsitôt il envoya, en son nom et au nom des trou- 
pes qu'il commandait, son adhésion aux actes du gou- 
vernement provisoire et au retablissement des Bour- 
bons, Au mois de juin, il demanda le commandement 
du departement de la Masvenne qui lui fut accorde, 
Quand Napoléon rentra, eu 1815, il se trouvait sous les 
ordres du dur de Bourbon, et w'abandonna pas la 
cause royale. F'apprit le 21 mars l'entrée de Napo- 
léon à Paris, et le départ de Louis XVIII. Les troupes 
appelées de la Bretagne à Paris ayant recu de Mon- 
“ur l'ordre de s'arrêter, Hamelinaye employa toute 
son autorité à faire rester à Laval le 66*, et à Mayenne 
le 1er hataillon du 15° de ligne, Mais le duc de 
ourbou a$ant quitté Angers le 25, ces mesures [urent 
changées. Hamelinaye laissa les troupes s'avancer sur 
la capitale, et se soumit le 2% avec les autres aulo- 
rtés de la Mayenne. 11 recut l'ordre de se rendre à 
Paris, où il demeura sans emploi jusqu'au 26 rai qu'il 
fut envoyé à Tours, par le ministre de la guerre, pour 
3 prendre le commandement de la 22° division mili- 
taire. I fut informé officiellement, Le 19 juillet, de la 
seconde rentrée de Louis XVII à Paris, et fit re- 
prendre Ja cocarde blanche à la garnison. Le jour sui- 
vaut, de graves désordres eurent licu à Tours, après 
l'anivee des neuf dépôts d'infanterie et d'un grand 
nombre d'officiers sans emploi; Hamelinaye courut 
de grands dangers, el sa vie fut loug-temps menacée. 
Oubliant alors que les ciloyens ne doivent s'arnier que 
contre les ennemis de la patre, il voulut appeler 
la garde nalionale pour enchainer des braves qui ne 
savaieut pas encore que l'on pouvait forfaire à l'hon- 
neur: mais les autorités municipales s'oppnstrert avec 
fermeté à une mesure aussi inconsidéree qui compro- 
mettait la sûreté de La ville. En «fet, des troupes 
arrivaient de Blois et d'Angers, ct elles n'auraient pas 
vu sans colère le massacre de leurs (rères d'armes, Ha. 
melinaye fut oblige de céder, et se retira accompagné 
d'une grèle de pierres qui pleuvaient de toutes parts. 
Asaut appelé ensuite auprés de lui Ir maréchal-de- 
camp Nicolas, il lui permit de Sy Misc momentané- 
ment la cocarde tricolore que les troupes n'avaient 
point quittée, op ARE sinsi arrêter le pillage et le 
desordre. Le lendemain , il quitta Tours pour se ren- 
dre auprès du ministre de la guerre, Le roi, à qui une 
députation de cette ville avait rendu compte de la con- 
duite du général HMamelinaye, lui tit écrire qu'il ap- 
prourait sa conduite, et qu'il pouvait retourner à 
Tours reprendre le commandement. 11 ù demeura 
jusqu'au 10 novembre, et y licencia neuf régiments 
d'infanterie. Depuis, il fut appelé, le 15 mai 15:16, au 
commandement de Ja 18% division militaire à Dijon, 
Louis X VII le nomma, le 18 juillet 1814, chevalier de 
Saint-Louis: et le 3 août suivant, commandeur de Ian 
légion d'honneur. Le 30 septembre 1830, il fut fait 
grand officier de la légion d'honneur, et enfin com- 
mandeur de Saint-Louis le 1°7 mai 1821, 

JANEN Jaune, un des écrivains périodiques les 
plus reniarquables de l'époque actuelle, est né à Saint- 
Etienne, departement de la Loire le 34 décembre 1804. 
commença ses études à Lyon, etles arheva au college 
de Louis-le-Grand, à Paris. 1 fit ensuite son droit, et écri. 
viten mèmé temps dans de petits journaux. Nous nous 
arrélerons un peu sur cet homme de lettres, comme ré- 
dacteur de feuil'es quotidiennes, nou seulement à cause 
de son talent dans ce genre, mais aussi pôrce que sa car- 
riére littéraire, sous ce rapport, à besoin d'explication, 
Son premier debut sérieux eut lieu an Figaro, lors de sa 
fondation, en 1823. C'était une feuille remplie de sar- 
casmics souvent spirituels, mais sanglants, et qu'ali- 
entait parfois la calomnie. M. Janin regrette d'avoir 
reusf dans ce genre de satire ; mais s'il a pris une as- 
sez large part à ces noirceurs éphémères , c'était avec 
tout le désintéreésement de l'âge de dix-neuf ans, et 
avec une naiveté parfaite, sans s'arrêter à l'idee que 
de telles malices ne fussent rien moins qu'innocentes, 
Heureusement cela dura peu: le Figaro fut supprime. 
Lossque ce journal repart, il y avait des dangers à 
coder : la position s'ennoblit, D'ailleurs les rédacteurs, 
observés eux-mêmes par la censure , s'observèrent da- 
vantäge. ne faut pas oublier non plus que le Figero 
faisait en même temps raison des intrigants el des gens 
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avantageux dans les deux partis, meritant ainsi sa ré- 
putalon, etiépargnant mi la littérature dejé surannén 
de l'empire , mi ces hommes dont le génie avait vieilli 
promptement, comme tout ce qui n'a pu briller qu'à 
la faveur de quelques circonstances particulières. De 
cette feuille, M. Janin, habitué qu'il était ü ce périlieux 
scrplicisme , passa à le Quotidienne : c'était Le tenips du 
ministère de M, de Martignac. Ce journal, peu floris- 
sant et inférieur à la Gozetie, méme pour les talents, 
né pourait obtenir beaucoup d'influence, Nés moins, 
tout en peofessant des doctrines politiques et religieuses 
que nous ne saurions admettre, il était rédigé par d'hon- 
néles gens, et M, Janin a consersé avec eux des liai- 
sons qui lui seront toujours chères, Mais cette feuille 
était necesarement mal dans l'opinion, et M. Janin, 
outre l'odieux du sssième match avait à defendre , 
devait encourir le reproche personnel d'une sorte de 
versatilité, inexcusable aux yeux de ceux qui ne be 
connaissaient que de nom el uu peu presses de juger. 
Cependant il n'eût pas pris l'habitude de signer tous 
ses articles, s'il n'y eût pas mis autant de bnnne foi 
qu trouvaient de talent les abonnés de In Quotidienne, 

ont le nombre augmenta alors. « Depuisque M. Janin y 
s travaille, disait saus amour-propre, ou avec naivelé, le 
“rédacteur en chef de cette feuille si long-temps de- 
laissee , elle se fait lire.» A la vérité, des principes de 
conduite plus sévères auraient pu dissuader de s'en- 
gager dans celle voie un homme trop loyal pour # 
persister ; mais enfin le devoir dépeud eee ee 
l'idée qu'on s'en forme, et ce qui semblerait d'abord 
un égarement, peut u'êlre souvent qu'une erreur de 
l'esprit, où même une inadvertance de jeunesse. 
M. Janin est disculpé en très grande partie par cela 
seul qu'en vos ant apparaitre le ministére du 8 avût , il 
s'efraya du triomphe de la Qnotidienne , loin de se féli- 
citer des avantages qui pouvaient en résulter sour lui- 
méme. Malgré les représentations que dans re sens on 
ne pourait manquer de lui faire, malgré tontes les in- 
slances , il quitia cette feuille dés le 15. Ce qui lui avait 
paru, comme simple théorie d'opposition , un jeu d'es- 
prit dénué d'importance , il s'est hôté de le désovouer 
comme plan d'exécution : heureux de protester si à 
propos contre des fins politiques qu'il ne s'était point 
proposées , et de se retirer au moment où un homme 
moins sincere, moins désintéressé ; eût tout fait pour 
être admis! Depuis l'avènement de M. de Polignac, le 
Messager restait sans maître : M. Janin et ses amis l'n- 
chetérent, et il en fut le rédacteur en chef pendant 
trois mois, durant lesquels cette feuille conserva sa 
récente indépendance. Il a passé enlin au Journal des 
Débats , qui lus ouvrit ses colonnes, et qui à fait ainsi 
une nf art précieuse, M. Janin s'y occnpe d'un 
genre d'articles plus analogue peut-être à son incli- 
nation et plus conforme à ses vrais moyens, Nons pen- 
sons que le public pourræ réconnaître en lui un suc- 
cessrur des Dhuviquet , on même des Geoffroy, si 
jamais la Comédie Française se releve de ses pertes , 
si, de notre temps, ce qu'on ne saurait guère se pro- 
mettre, le chaos actuel, véritable quatre-vingt-treire 
de la littérature, peut faire place aux productions de la 
raisou et du goût,sans pour cela ramener au théâtre l'a- 
mour exclusif des traditions grecques où romaines. Fn 
attendant ces henreux jours, M. Janin enrichit le feuil- 
leton des Débats d'articles d'uue critique pleine de jus- 
tesse, de goût, de convenance , et pétillante d'esprit, 
trop peul-étre : c'est vraiment un tour de forre , si 
l'on considère la valeur de la plupart des pièces dont il 
rend compte : allez les voir, Loge molle goss ensuite 
ce qu'il doit penter de sa tüche. Le corps du journal 
contient aussi d'excellents articles du méme auteur sur 
des sujets très divers. On y trouve une facilité eton- 
uante et les preuves réitérées d'une lecture immense 
pour un auleur si jeune , et d'une mémoire qui le sert 
toujours avec un merveilleux à propas. Ce qui con- 
tribue beaucoup au charme qu'on troure dans ces 
articles de M, Janin, et ce qui fait un des grands 
mérites d'on écrivain, c'est que, sos l'apparence d'une 
grande légereté, il n'y a presque pas nie phrase qui 
ue fasse penser le lecteur. k Janin a dans la téte bean- 
coup de bonne et vraie philosophie, Sa maniere est 
souvent celle de Diderot : de Diderot surtout tel que 
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nous le savons dans sa conversation , si poelique , si 
pleine d'imagination. Les apparentes coutradictions 
que l'on à remarquees dans la vie Littéraire de M. Janin 
smat dues à ce sceplicisme politique dont nous avons 
i l'a expose à des reproches inconside- 
ui être generale chez 
ue de sues, qui permel 
d'entrevoir, et qui souvent réduit à sentir ce qu'il y a 
d'incertaio dans les choses. Mais en suivant cette arche 
decidee , qui a bien aussi sou iuconvenieut pour le 
teur, M. Jauiu a pourtant couserre une houorable 
attitude. Entoure d'ams, peu répandu du reste, et 
vrant simplemeut, il est lui-méème l'ami des partis 


parte, et 
rés. Letie disposiiou d'esprit 
lui: elle peut provenir de l'ete 


qui succombent et des pouvoirs dont il u'y a plus rien 


à altendre, Li a travaille à quelques autres recueils 
pércodiques, entre autres à La revue de Paris, dont il est 


un des fondateurs : il y à donné des articles remarque 
bles sur sa ville natale, Mirabeau, lord Byron , ete. fi 
<s4 aussi l'auteur de /.'âne murt et la jemme guillutince, 


Paris, 1839, 1 vol. in-1#, parodie sérieuse el excel- 


tente d’un bvre de M. Ilugo. Cette production est aussi 


originale qu'intéressante , et on est surpris, en sougeant 
à l'âge de l'auteur, d'y trouver une aussi grande quan- 


le de traits d'observation et une connaissance aussi 
approfondie du cœur human, Il a donné ensuite La 
ro fession , Paris, 1850, 2 vol. in-13, ouvrage qui ne 
vaul pas ag wsesvgs , et dont le but n'est pas facile à 
discerner. Barnare, qui sa paraitre, troisieme roman 
de M, Janin, appartiendra probablement à la méme 
chasse que des deux premiers. 

JANSEN (luwai), honsme de lettres, auteur de plu- 
sieurs traductions, naquit à La Haye, en 1747. 
descendait, dit-on, d'une branche de la famille de 
Jamsénius. 11 vint à Paris en 1770, et y vécut du pro- 
duit de ses traductions. L'augla s, l'allemand , le (ran- 
cas et sa langue maternelle lui etaient également fa 
milrers. [1 fat quelque temps libraire, s'attacha au 

ivce de Talleyraud , qui lui donna le soin de sa bi- 
Ébothèque, et devint ensuite, par la protection de ce 
prince , ceuseur tnpérial. est mort en avril 1844. fl 
a traduit Les ouvrages suivants : 1° { avec M. Suard ; 
Hishire de l'Amérique, par Habertson, Paris, 1398, # 
vol. :m-4° et 4 vol. vis: 2° Aerherches historiques sur 
l'etat de la religion chrétienne au Japon , relativement à 
La notion hullandaise , Waduites du hollandais du baron 
Ouno-Saier de Uuren, Paris, 1776, in-12 ; 3° Lettres 
familicres de M. Winekelmann , traduites de l'allemand, 
Amsterdam |Paris), 2984, 2 vol. in-12: 4° Œuvres de 
M. le chevalier Antoine-Raphaël Menes, publiées en 
allemand par J.-C, Fuesshi, et traduites eu français, 
Paris, 1781, in-80: 5° Remarques sur l'architecture des 
œuriens, par Winckelmana, traduites de l'allemand, 
Paris, 1783 ,in-8®; ü° Hecueil de (ctires sur les decuu- 
certes faites à Herculanum , à Pompéi, à Stahia , à Ca- 
serta et à Hume , avec des notes critiques . par H'inckel- 
mann, traduites de l'allemand, Paris, 1784, in-8°; 
7 Avenlures de Frise, roi des Gangarides , préme en dix 
chants, par G. de Haren , avec queiques autres pivées du 
même auteur, traduit du hallanduis, Paris, 1785, à 
vol, in-8° ; 8° Hacueil des différentes pisces sur les arts, 
por W'inackelnann, traduites de l'allemand , Paris, 
1786, in-89 ; 4° Le grand livre des peintres, par Girard 
de Lairesse , traduit du hollandais, Paris, 1757, + vol. 
iu-4s: 10° Rerweil de piñces intéressantes concernant les 
antiquités , les beaux-orts, les belles-lettres et la phüvau- 
phie , traduites de l'anglais et de l'allemand (avec Kru- 
ibotfer }, l'aris, 1787 et années suivantes. Ce recueil a 
aussi paru sous ce titre : Conservatoire des sriecnres et 
des arts. 11° Disrours prononcés à l'académie royale de 
peinture de Londres, par Joseph Heynolds, Wraduits de 
l'anglais , Paris, 1787, 2 vol. in-8°; 12% jdéus sur le 
geste et L'action théâtrale, pur Engel, traduit de F'alie- 
mand , Paris, 1788, 2 vol. in-8° ; 15° Tableaux d'arith- 
métique linéai: a , du cummerve , des finances ot de a dette 
eatienale d'Angleterre , traduits de Panglais de Willianus 
Playfair, Paris, 1789, in-4° ; 14° Hintvire du rharbou de 
terre et de la tourbe, traduite de l'allemand de Pfetifer, 
Paris, 1787, in-12:; 2795, in-8®; 15° Lettres écrites du 
Portugal sur l'état ancien el actuel dé re royaume, \ra 
duites de l'anglais de miss Philadelphie Stewens, Lou- 
dres et Paris, 1780, et à la suite du Tableau de Lis- 

































JAN 347 





bonne en 1796, par Currie, publié par Jausen, Paris, 
1597, in-S°: 16° De L'allégurie , où treité sur rette mu- 
tire, par W'inchelinaun, Addison, Lutier, Waduit de 
l'anglais et de l'allemand, Paris, 1799, in-8°: 17° Ause 
et Damette, roman pastoral, traduit du hollandais de 
Loosyes, Paris, 1806, in-12; 18° Hecherches histyriques 
sur l'usuge des cheveux postiches et des perruques, dans 
les temps anticus et modernes, Uraduit de l'allemand de 
Cbrist.-Fréd, Nicolas, Paris, 1809, in-8°, Jansen a eu- 
core publie : 1° Essai sur l'origine le La gravure en buis 
clen taille duure , el sur la connuissance des estampes des 
quinzième ef srisiéme mécles, 1805, 3 vol. in-8°; 2° Le 
l'invention de l'imprimerie, où anal;se de deux ouvruges 
sur celle matière, par M. Mcerman, elc., Paris, 1809. 
l'a aussi traduit le Disrours sur l'égulité des hommes , 
pur Paclus , 1595, iu-8°: le Préris de l'histoire unier- 
selle de J.-N. ZLopf, 1810, 5 vol. iu-125 ks Fisuges de 
Hafner dans l'Inde, 1814, 2 vol, hS9 et les Foruges 
de Nirsa-Abu-Tulch-han, en Asie, en Afrique et en 
Europe , écrits par luisméme , Uaduils du prisan eu au- 
gluis par C. Stewars, et de l'anglais en francais par 
Jausen. 

JANSON (Cuanves ve FORLIN;, né à Paris, Le 3 no- 
vembre 1785 ,lut auditeur au conseil d'état sous l'em- 
pire, puisentra dans lesordies, et devintricaire general 
a Chawberi, 1 établit, en 1814, avec l'ablé de Rauxzau, 
des conférences à Beauvais, et, prudaut les cent jours, 
ou le désigna pour aumônier de larmes qu'on essa) a 
d'orgauiser, daus la Vendée. Les journaux de 1817 ont 
beauroup parle des effets qu'il a produits dans une 
graude parlie de la France, comme chef de mission, 
Nomme, en 153 , à l'evéché de Nanci, il occupe encore 
aujourd'hui ce siége, — dinsos W.bharies-Tlheodorc-An- 
Wine l'alameède-Felis, conte de Fosnis}, frère du pre 
cedeut, naquit à Paris, eu 1783, suivit su fauille dans 
lemigration, et devint, en 1800, malgré sa grande je u- 
messe, Charmbellan de l'électeur de Bavicre. Keliré du 
service de Bavicre, il (ut nommé, en fevrier 1844, chef 
d'uu corps de patisans, et, en fevrier de l'année sui- 
vante, cheldans la legion de la Nityre, Bonaparte, clant 
rlinontée sur de taône, le nomma sou chambellan, et 
l'attocha à l'état-major de l'armée eu qualité de colouel. 
Endiu uu decret imperial du 3 juin l'eleva à la paire. 
Li accompagua Bonaparte à Waisiloo, et, à la rentrée 
des Bourbons, if ui ban de France, Son pere, le 
marquis de Forbin-Janson, ancien licutenant-penvral , 
réclama vainement daus ui mémoire la clémence du 
Louis XVHIL : le nom de sou tils ut maintenu sur la 
liste des proscriptions. Aprés avoir habilé Ronre, le 
marquis de Jauson se tixa à Prague avec sa famille. {| 
est revenu en France en 1821, en sécution de l'urdon- 
wañce qui mil fin à l'exil des trente-huit. 

JANSSENS (Jusx-Gorisatue), lieutenaut-genéral, 
né à N megue, le 1x octobre 1763. Al etait Cort jeuur 
lorsqu'il eutra comme cadet au régimeut d'Ailra, où 
sou pere elail officier, et il le devint lui-méme des l'age 
de quiuze ans. Ce [ut seulement dix ans plus tard que , 
s'elaut rendu agréable au parti oraugiste, il en Futre | 
compensé par le grade de capitaine , en passaut au re: ! 
giment de Warlensdeben. Blessé devant Menin, en | 
1795, le 15 septembre, il continua de sesvir, non seu- 
lement l'année suivante, mais après les changements 
politiques opérés en 1795; cependant, vers cette rpoque, 
ses diverses blessures étant mal guéries, il obtint vue 
pension de retraile. Quelque attache qu'il für à sa pa 
trie , il avait trop de droiture et de luntieres pour me- 
conailre les avantages qu'elle pouvait retirer d'une 
nouvelle orgauisation : il eutra saus repugnance dans 
l'aduinistration des troupes francaises que la Hollande 
eut à solder, [y fut bientôt charge des fonctious de 
commissare-géuéral, et les exerça durant plusieurs 
années, pendaout lesquelles il alla remplir à Paris, 
avec autaut de succes que d'intégrité, plusieurs mis- 
sions délicates. Dans ces occasions, où on lui conliau 
des soinmes asses cousidé ables dont il n'avait a pro- 
duire aucun compte, on le vit, nou sans surprise , les 
reudre à son relour, n'eu ayant prélevé que des frais 
de voyage calculés avrc une rigoureuse économie, 
Quant à sa gestion ordivaire, il y ot tant d'ordre 
quilobüut nue diminution des dépenses publiques , 
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annuel éont il jouissait. Lorsqu'en 1803 cette adminis- 
tration fut supprimée, l'estime universelle qu'il y avait 
acquise le fit noramer general eu chef au cap de Bonne- 
Espérance , et gouverneur de la colonie. Aussitôt que 
sa présence au Cap cessa de paraître indispensable, 
il alla visiter les terres. [sentait que les resultats de 
ce bel établissement seraient un jour susceplilles d'une 
grande extension, et les Anglais prouvérent qu'ils le 
comprenaient aussi, lorsque pour expulser sans retour 
les Hollandais de cette extrémité de l'Afrique , ils sai- 
sireut le -prétrste de la guerre contre la France sous 
l'influence de laqueile se trouvait la république batere. 
Le gouverneur avait déjà penétré dons la Cafrerie mé- 
ridionale, et avait conclu un trailé avec un roi ou 
chef, du mom de Gaïka, lorsqu'il se vit arrête dans ses 
desseins ar la nouvelle de l'attaque que projelaient 
les Anglais. L'approche du danger réunissant tous tes 
esprits, dans l'intérieur des terres convme au chef-lieu , 
le général Jausseus fut secoudé uvec zèle quant aux 
préparatifs de defense, Il ue désesperait point de sau- 
ver la colonie ; mais le gouvernement as ant nussi des 
craintes pour l'ile de Jara, possession lus importante 
encore, envoya d'Europe l'ordre de faire passer à La- 
tavia la meilleure parle des troupes. La situation du 
Cup devint dés lors estrémemment critique, et, vers les 
premiers jours de janvier 1606, le dé barquement de 
dix mille Anglais, sous les ordres de Baird, rendii im- 
puissants tous les efforts du général Jansë + qui n'a. 
vait à sa disposition que dix-neuf cents homincs, com- 
posés en partie de smples colons pruesercés, où même 
de Hotteutots. Du moins sa conduite, aussi habile que 
valeuieuse , et à Jaquelle les ennemis rendireut j justice, 
lui fit obtenir une capitulation honorable : il fut ramene 
en Hollande par les Anglas, lui et les troupes qui ne 
l'avaieut pas abandonné dans lé combat du 8. Il avmit 
fait tout ce qui atait ete en son pe uvoir,et, à sou arri- 
vée, dl fut accueilli d'une mouicre fatteuse par Louis 
Napoléon qui régnait alors à La Haye. Leu reçut, au 
mois de juillet, le titre de conseiller-d'état en service 
extraordinaire et de secrélaire - général du départe- 
ment de la guerre, I présida ensuite, comme conseil- 
ler d'etat en service ordinaire, les sections de la guerre 
et de la mariue, et, après d'autres attributions aualo- 
gues, il fut eue ministre de la guerre eu 1807, Rer- 
aix , to 1809, par une détermination attribuée à la 
aveur trop particulière dont on prétend qu'il jouissait 
auprés de quelques autres membres de {a famille imipé- 
male, il conserva, outre le grade de lieutenant-géué. 
ral, le titre de couselller- d'état, avec un traitement 
de 8000 florits. Lorsqu'il revint d'Italie, où ce loisir 
lui avait permis de faire un voyage, le roi porta les 
Le sur lui pour le gouvernement des possessions 
Haudaises dans les mers des Indes: mais avant d'a 
voir executé ce projet, Louis crut devoir abdiquer, et, 
à cette occasion , il envoya le général Jansseus auprès 
de l'empereur. L'entretien accordé par Napoléon ss 
pro'ongea d'autant plus que les affaires de la flollande 
Y étaieut considérees surtout dons Îrs intérêts de 
l'empire. Apres s'être fait douner divers éclaiccisse- 
meuts, au sujet desquels il fut trés coutent de l'envoyé 
de son frère, Napoléon garda un moment le silence, 
tue termina l'incertitude du général qu'en rédigeant 
lui-méne le décret qui, sous la dute du 9 juillet 1810, 
réuuit la Hollande à l'empire francais. Piesqu'aussitôt 
iuscrit au nombre des généraux do division eu activité, 
le gé “eral batave reçut, avant la fin de l'année, la 
mission la plus agréable pour lui, celle d'administrer 
et de délendre les ancieus établissements de la Hol- 
lande , aux iles de la Suude , où il rem;laça Daeadels, 
apres une traversee de cent “dix jours. Les resources 
militaires propres à faire esperer la conservation de ces 
riches colonies excitérent d'abord toute sa sollicitude, 
L'armée a Batavia etait ossez nombreuse, mais peu 
redoutab le à cause de l'incapacité de la plupart des 
ofliciers, et parce que les soldats javauois avaient été en- 
rôles malgré eux, et regardaient le service régulier 
comme une servitude, Les inconvenients de l'insalubrité 
du climat se faismient sentir particulierement à cette 
époque , et la ville ne reufermait pas moivs de quatre 
mille malades, Napoleon voulut disposer de trois mille 
Européens pour protéger l'île; mais l'atieute de ce 
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puissant renfort fut déçue, on n'en vit arriver couvel dont il joubesit. Laraqu'en 1003 celte séminise | puimeut reufort fut déque, en n'en vit anriter qu'un 
dixiemre, Destiné à sucromber une secunde fois devant 
le pavillon de la Grande-Bretagne , mais ayant résolu 
de tenter tout ce qui serait possible, le general Jans- 
sens fut atisqué daus ses retranchements, le 20 sep- 
tembre 1813, par des forces très superieures. Sa 
brillante conduite, sa valeur, et le devouemeut des 
officiers offraient quelques chances de succes: mais les 
soldats indiens prirent la fuite , et le pénéral, ainsi ré- 
duit à ordonner la retraite , fut poursuivi par un deta- 
chement de cavalerie. Sa perte semblait inévitable ; 
cependant comme on aspirait surtaut à le faire pri- 
sonuier ; il échappa, et, parvenu à Buitenzorg, apres 
#voir inceudié sur sa route des magasins d'epicenes , 
il refusa la capitulatiou offerte par le gouverneur des 
Indes anglaises, le lord Minto. Neanmoius les faibles 
debris qu'} pourait rassembler, ne Jui permel-ant pas 
méme 2 couserser celle position, 3 alla jusqu'a Sa- 
maraug, où quelques chefs du pays lui ameuerent 
des levées peu considerables, et qui se dispersérent 
au moment du péril. Forcé d'écouter les propositions 
des ennennis , P a'emt point à se louer de leur gé- 
nérosite : ils le punireut d'une persevérauce qui au- 
rait dû leur inspirer des egerds, Fait prisonnier 
avec ses officiers, il fut trausporté en Angleterre, el 
cux dans le lengale, Au mois de novembre 1812, on 
lui permit de se rendre en France, sur sa parole de ne 
poiut servir contre la Grande-Bretagne jusqu'à ce qu'il 
idt echangé. En arrivant à Paris 1j demanda que s3 
conduite [ôt examiuee par uu conseil de guerre; ma s 
Napoleon qui savait pardonner au malbeur chez des 
hommes digues d'une meilleure fortune, lui répon- 
dit : « 3 ai anoi-mème examiné votre affaire , je vous ai 
sjustilie complétement, el je vais vous employer ù 
» l'iuterieur. » Nou seulement Napoléon lui contia eu 
elet le commandement d'urre division militaire, la 31°, 
dont le chel-lieu était Groningue, mais il l'indemuisa 
de ses pertes , et le tit baron de l'empire, Lue ermeute 
ayaut douné des inquietudes dans l'Ost-Frise, le gé- 
wéral Janssens l'apaisa par drs mesures prudentes, 
et sons faire de victimes. [1 protégen méme contre le 
ressentimeut des Français, le comte de Leutiuck-Roon 
: me était tombe dans Jours mains apres Le souleveseint 
e ses aucieus vassaux. Mais lorsque des (régates an 
glaises parurent devant Hambourg, il fit observer 
qu'il ne pourrait agir contre les troupes de celte puis- 
sauce, puisqu'il m'était pas encore echaugé. Loi de 
desapprouver des scrupules si légitimes , le gourerue- 
meut le fit passer à Mezieres, daus la seconde division, 
où l'acte de son échange arriva eulin au commence- 
meurs de 1815. L'année suivante, ou mois de mars , il 
reçut l'ordie de me laisser daus Les places lortes qu'un 
tiers des troupes, et de se mellre aussilot en marche, à 
la tête du resie, pour rejoindre l'empereur : ce renfort, 
d'environ six nulle hommes, ne put arriver à Reims 
que le lendemain du jour où les Russes, commandes 
par Saint-Priest, avaient été obligés d'abandonner 
la ville. C'etait dans un des moments qui, malgre les 
difficultes de cette campagne de 1814, faisaient croire 
à Napoléon qu'un dermer résultat fasorable ne surait 
pas rmpossible ; mais il importait de ue coutier des di- 
visions entières qu'a des hommes aussi Labiles qu'au- 
dacieux. Celle dont le commandement fut offert au g&- 
néral Jausseus, l'eût placé sous les ordres du prince de 
la Moskow a, s'il n'eût craint uve responsabilite sembia- 
ble, et allégué son peu d'expérience pour faire mou- 
voir des masses devant des ennemis aussi nombreux, 
Ce refus modeste ne parut point deplaire; mais, 
lorsqu'il s'agit de retourner à Mezières, le gcueral wb- 
jecta que dans cette position il aurait peut-etre à com- 
battre contrs les Hollandais, et qu'il ne pouvait s'y 
resoudre : alors l'empereur lui dit d'aller attendre 
à Paris que les circonstances chaugeassent. F1 w'en 
sortit qu'après l'entree des alliés, Il offrit ses ser- 
vices au roi des Pays-Bas qui sans lui faire de re- 
proches, et se rappelant seulement les blessures re- 
cues par cet oflicier auprès de sa personne , en 1795, 
lui conserva le grade de Lieutenaut- “éuéral, ei lui 
coufia en partie l'organisation de l'armée qu'ou for- 
maait alors. Quand il plut aux arbitres de l'Europe de 
donner à la Hollaude les provinces frauraises com- 
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prises sous le om de Belgique, le général Jans- 
seus y fut chargé de l'administration de la guerre; 
mas, des le mois de mai 18215, il fit accepter sa dé- 
mission. 1 recut alors, pour lui et ses descendants, le 
Utre de jouhheer où ecuyer. Il etait déjà grand-croix 
des ordres de l'union et de In réunion : le roi des Pays- 
Bas le lit grand-croix et chancelier de l'ordre militaire 
de Guillaume, et le roi de France le maintiut au uom- 
bre des giaids-ofticiers de a légion d'honneur, 
JANSSENS (N.), celebre statuaire belge, naquit à 
Bruxelles vers le milieu du dernier siècle. Il fit de 
boune beure des progrès rapides dans le dessin et la 
sculpture, etil voyagea en Italie pour perfectionner 
les connaissances qu'il avait acquises daus ces deux arts, 
De retour Jaus sa patrie, il fut charge, avecle célébre 
sculpteur Olivier, des embellissements du parc. Vinzt 
aus plus tard, le gouvernement fraucais le nomma 
iuspecteur des travaux publics. 11 mourut en 1916, 
laissant une famille sans fortune, On à de lui divers 
ouvrages Lres eslimes des connaisseurs: ce sont: un 
Neplune eu courroux , placé au mois d'avril 3776, à la 
foutaine de la longue rue Neuve, à Bruxelles, et dé- 
robe peu de temps après sans qu'on ait pu jamais le 
retrouver, 1x découvrir l'auteur du larciu {ee morceau 
etait d'un travail achevé! ; une statue d'Apollon, copiée 
de l'antique ; la statue colossale de David, placée sous 
le portail de l'eglise de Caudeuberg: celles de Flore 
et d'Hebé, dans les jardins du paiais de Laken : la Reii- 
ion et la Charité, ligue: s allégoriques , dans la cathé- 
drole de Gand. Ces derniers ouvrages sont les plus 
remarquables de Janssens. [ avait une opinion singu- 
Bière sur le torse ; il prétendait que c'était le débris 
d'une salue repriseutont Ulysse Lirant de l'arc. H le 
reslaura , supplea aux membres qui manquaient à cet 
ourragr, suivant son hypothese, eten fit un chef-d'œu- 
vre qui déceler un génie vigoureux et une profonde 
conne ssance de l'antiquité. 
JAUBERT { Fraxcois, comle }, naquit à Bordeaux, 
en 1758. A était avocat au parlement de cette ville , 
lorsqu'en 1790 , il fut elu membre de la première mu- 
wicipalité constitulionnelle de Bordeaux. Nommé un 
peu après commissaire du gouvernement prés le tribu- 
ual civilde Bordeaux, et membre de la romimiss’on 
populaire furmee duns la méme ville pour résister aux 
usurpations des jacobins, il fut mis hors la loi; mais le 
9 tbermidor le sausa. El reprit alors les fonctions d'a- 
vocat, et fut nomme, eu 1800, membre du tribunat 
qu'il grès da en 180', Membre de la section de législa- 
Uon , il fut rapporteur de beaucoup de projets de lois 
du gouvernement, etsut, dans cette mission, acqné- 
nie à un tel degré la fareur du pouvoir, qu'il fut rom- 
me tout à la fois inspecteur-genéral desécoles de droit, 
conseiller d'etat , section des finances, et coninsandant 
de la lego d'honneur, Depuis il recut encore la croix 
de Pordre de la réuniou, Le collegs: électoral de la 
Gironde le nomma deux fois candidat au sénat. Le 
9 août 1807, après qu'une nouvelle loi eût placé la 
banque seus le joug du gouvernement, M. Jauberteu 
futnommmeé gouverneur, avec un trailement de soixante 
nulle francs. Au retour d'un voyage de Napoleon à 
Dresde , en 1812, il recut de l'empereur , en présence 
de la cour, les reproches les plus vifs sur l'esprit d'op- 
position qui amimait le bauque, et particulièrement 
M. Nodier , l'un des sous-gouverneurs, dont M. fau- 
bertentreprit la défense , en négligeant les accusations 
qu'on lui intentait à luisméme., Nommé, en janvier 
1514, chef de la premiere légion de la garde nationale 
de Paris, il alla avec cette logion au-devant du comte 
d'Artois, Néanmoins il perdit alors le gouvernement 
de la banque, et n'eut pour dedommagement que le 
brevet de grand officier de la légion d'honneur, Bientôt 
aprés, dl fut nommé conseiller à la cour de cassation 
et conseiller d'état honoraire. Lors du débarquement 
de Napoléon à Cannes, il signa avec ses collrgues l'a- 
dresse que la cour suprême envoya au roi Louis XVTIT, 
pour protester de son dévouement , et pourtant , le 34 
mars suivant, il rentra au conseil d'état impérial, et 
se lit nommer directeur-géuéral des contributions in- 
dircetes, à la pluce de M. lérenger. Durant sa courte 
admiuistraton , iliutroduisit la division territoriale qui 
a été maintenue, et établit les abonnements facultalifs 








| PE les droits de débit sur les boissons. Au retour de 
onis X VIT, M. Jaubert fut éloigné de la cour de cas. 
salon: mais il y rentra en 1818, et y siégea jusqu'à +4 
mort arrivée le 17 mars 1822. 1 avait, depuis quel- 
ques années, perdu le commandement de la quatriéme 
légion de la garde nationale, dout il fut pourtant re- 
nommé colonel bonoraire. Ce m'était, il Caut l'avouer, 
ni un citoyen patnole, ni un homme d'état d'un 
caractère 27e ge On l'a vu constamment le ser- 
viteur de tous les pouvoirs qui se sont succédés : mais 
il fut un houuète homme, un administrateur toléraut et 
habile, un magistrat intègre, etun jurisconsulle ém - 
nent, Les mémoires qu'il écrivit conrmmme avocat, Îles 
cousultations nombreuses qu'il rédigea comme juris- 
consulte, les rapports qu'il lit et les discours qu'il pro- 
nouca sont écrits avec une lucidité remarquable, Un 
anonyme a publié une Notire sur M. le comte Jaubeit, 
Paris , 1820, in-8®. 

JAUBERT DE PASSA { Fnaxcors-Jacours, baron, 
correspondant de l'académie des sciences, né à Paxsa 
(Basses-Pyrénées), le 24 avril 1785, fut, sous l'empire, 
auditeur au conseil d'état et sous-préfet de Perpi- 
guan. À la restauration, il quitta ks emplois publics, 
et ue s'occupa plus que de travaux scientifiques, e! 
surtout de l'économie rurale. Les succès qu'il obünt 
dans cette branche de nos connaissances engagea l'aca- 
démie des sciences à l’admettre au nombre de ses cor- 
respondants , et, presque eh même temps , il fut reçu 
dans le sein des societés d'agriculture de Paris, de 
Perpignan, de la société royale des antiquaires de 
France, et de plusieurs établies à Boulogue, Mou- 
tauban, Narbonne, Valence (en Espagne }, etc. Il a 
publié : 19 Notire historique sur la ville et le romté 
d'Empurias, en Catalogne : Extrait des Mémoires de la 
suriété royale des antiquaires, tome V }, Paris, 1822, 
in-$® ; 29 Voyage en Espagne, dans les années 1816-17, 
ou recherches sur les arrusages, sar les lois et routumes 
qui les régissent , ete. , etc, Paris, 1823, 2 vol. in-5° : 
5° Eseoi historique sur les Gitunos | Extrait des Nou- 
relles annales des voyages}, Paris, 1827, in-8°. In- 
dépendemment de ces ouvrages, le baron Jaubert de 
Passa a fourni uu grand nombre d'articles a divers re- 
cucils scientifiques de France et d'Espagne , notam- 
meut dans les Annales d'agriculture, des mines, duns 
les Mémoires de la société royele et rentrale d'agrirult- 
ture, «tr. On attend de lui de nouveaux ouvrages, at 
nombre desquels on cite : un Traité de la enlture de 
l'olivier, une Statistique du département des Pyrénces- 
Orientales, une Histoire du Houssillon, un Essei sur 
les rortès d'Aragon et le Cutalogne, ete. M. Jaubert est 
le premier sa LU du Duilelin de la société royale 
d'agriculture de Perpignan. 

JAUREGUY Y JAUREGUY (D. Gasvsno, où Et 
Pasron,, brigadier des ormées espagnoles, né vers 1780, 
à Villa-Réal, province de Guipuscoa. Il était berger au 
commencement de la guerre contre Napoléon, et se mit 
ülatéte de quelques paysans dout il forma une guérit. 
las, Le major Acedo, chef de l'un des bataillons francs 
de la Cautabre, officier d'un mérite distingué, joignit 
sa baude à lu sienne , et tous deux fireut beaucoup de 
mal aux troupes françaises, 11 alluit tantôt seul, 
tantôt avec Acédo , attaquer les détachements qui tra- 
versaieut les gorges de la Biscaye, et il manquait ra- 
rerment de les enlever. Le roi, à son retour , rérom- 
pensa ses services en l’élevant au grade de brigadier. 
Acédo ayant été impliqué dans la conspiration de 
Renovalès ,qui, en 1815, tenta vainement d'exciter 
des mouvements conslitulionnels dans sa patre, 
Jaureguy , dont il avait été si long-temps le conseil et 
l'ami, se trouva dans la pénible nécessité de déposer 
contre lui, et de livrer une lettre confidentielle qu'il 
en avait reçue au sujet de la conspiration. Aussi lui 
reprochat-ox nméirement l'arrestation d'Acéda: on 
alla jusqu'à l'accuser de luvoir dénoncé; mais ce 
west qu'un soupeou qu'on n'a jamais pu justilier. 
Lors de la révolution de 1510, Jaureguy se prononra 
fortement en faveur des nouvelles isatitutions. I servit 
la cause coustitutionnelle avec un zèle et une activité 

ui le rendirent plus d'une fais redoutable aux sotdat 
e l'armée de la Loi. Employé sous les ordres du géneral 
Torrijos, daureguy harcela pac des marches multpliees 


ÿ5o IEA 





JEA 





l'armée francaise en Catalogne et daus la Navarre. 
Connu sous le nor de son premier métier, El las 
Lor, daureguy avait toujours soiu de s'emparer de ces 
retranchements naturels qui fortilient l'Espagne : Les 
Frauças essayerent souvent en vain de l'en chasser: 
mais il était mème redoutable eu rase campagur, 
Forcé de s'expatrier au rétablissement de l'autorité 
absolue en Espagne, El Pastor s'est refugié eu An- 
gleterse, atteudant qu'une nouvelle révolution daus 
le gouscruemenut de sou pays lui permette d'y re- 
loueuvr, 

JAUSION. Foyez Criuxxnor, 

JEAN VI (Mansrdueen-Locis), roi de Portugal, 
second fils de Marie Le et de l'infaut don Pedro, oncle 
et époux de celle princesse, naquit à Lisbonne , le 13 
mai i-üg. Son frére aine, le prince Jaseph, etant mort, 
eu 1785, sans laisser de pastérite, Jean devint l'heri 
Ger presomptif de la couronne. La reine élant tombee 
dans un état de démence incurable, il prit les rêves 
du gouveruement, lé 10 mars 1792, mais les actes 
contuuereut à por'er le uom de La seine. {eau ne s'e- 
tait pas cru appelé à reguer, etil ne songea pas à culli- 
ver sou esprit. Livre aux moines, il coulracta de bonne 
heure leurs Labitudes. [letait versé dans la liturgie, 
et se plaisait à chauter au lutin, Sous le titre de 
prince regent, il ue fut d'abord que Fiustrumeut d'un 
uiu stère compose , ‘à l'exception de Seabra, d'hom- 
mes iubabiles et vendus à l'Angleterre, Aussi cetle 
puissance parviut-elle à entrainer le Portugal daus la 
premiere coaliticu contre la France, malgré les ot- 
[res avantageuses que la couvention lit faire au ca- 
biuet portugais pour conserver le neutralité, Le priuce 
fouruit à la coalition un corps de six mille hommes, 
qui, placé sous les ordres du géseral anglais Forbes, 
seconda l'Espagne dans l'invasion du Koussillon, Le 
gouvernement françois souffrit pendant une annee 
celle agression, et, au bout de ce tenips, il envuya 
eu ner plusieurs corsaires qui Grent éprouver au 
commerce portugas des perles qu'on a evaluées à 
200,000,000 de francs, depuis 1794 jusqu'a la paix 
de 1801. À mesue que le comvuerce dépérissait, 
que la guerre et la contrebande diminuaient le pro- 
duit des douaues, les dépenses augmentaient, on di- 
lapidait les trésors de l'état, la vènalité la plus scanda. 
leuse déshonoraittoutes les parties de l'adininistration, 
etla ualion etait livrée à une foule de tyrans subal- 
itrues, Le 23 juillet 1943, l'Espague traita avec la r&- 
“te 27 francaise, etelle abandonus les intéréls du 
'urtugal, qui rappela ce qui restait des soldats qu'il avait 
louruis à la coalition, saus toutefois oser s'en Lcher, 
Cependant les revers qu'eprouvérent les armers com. 
bintes ouvrirent Les yeux du régent, qui chérgen 
le chevalier d'Araüjo de traiter de la paix avec le 
directoire. Le mwinisue, qui residait alors pres de la 
republique batarr, se rendit à Paris, #1 réussit à cou 
clure un traile desavantageux à la Fiaice, ce qu'on 
ne peut expliquer que par le desir qu'avait le di- 
rectoire de ae monteer moderé:; mais heureusement 
la faction auglaise ne permit point au cabinet porlu- 
gais de rablier ce Wait. Cette faction voyait alors 
croître son iufluence par l'entrée au muuistèce de don 
Rodrigo de Souza Coutinho, et elle faisait occuper 
Lisbonne et les forts qui La défendent par de l'infon- 
trie et de la cavalerie auglaise, auxquelles s'étaient 
joiuls quelques corps d'emsgrés. Dans ces circousian- 
ces, le marquis Poute de Lima, miaistre des liuan- 
ces, qu'ou accussit de prodiguer les fonds de l'etat 
à la moblesse, voulant réparer le désordre des linan- 
ces, Créa Un papier-monuaie potlant inrlérèl à six 
pour cent, et recevable pour moitié dans tous les 
paiemeuts: mais le tesor mauqua à ses cngèrements 
dés la première émission de ce papier, qui se lil avec 
si peu d'ordre qu'on n'a jamais su combien il en 
avait ete ms. On s'en sersit pour rembourser d'au- 
cieunes Creauces, tt pour faire de uouvelles largrs- 
“es aux favoris du pouvoir. La seule personne qui 
eût de l'empire sur l'esprit du régent etait alors Ma 
nique, iuteudant de police, qui le domimait en hui 
faisaut redouter une couspiradion de la port des jacu- 
bins et des froncsmacous, fourhbe consomme, en. 
menu du dc de Laloëus ct de Seabra, et areugte 
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instrument des Anglais. Ce fut par ses conseils que 
Jeau prit, eu 1799, le ütre de regeut, et lit inscrire 
sou nom sur tous les actes publics et sur la monnaie. 

Séabra s'était opposé à ce changement, en soutc- 
nant que les cortes auraient dû étre cousullees ; mass 
il dut exile, el un nouveau orinistere fut compose. 
Le regeut, prive du seul homme capable de l'ancien 
minislière, us au duc de Lafoëns, pour le consn- 
ler de la perte de son ami, les Litres de penérairs- 
sime et de grond-chambellan ; mais ces houneurs ca- 
chaieut une disgroce prochaiue, L'influence anglaise 
veuait de porter Almeida au ministère: c'éail un 
bonne micdiocre, mais dévoué à FAngleterré. À 
celle époque, le prenner cousul, voulant tirer ven- 
geance de la conduite du Portugal envers la France , 
decida FEspague à lui faire la guerre , el envoya une 
armée, commander par le general Leclerc, pour ap- 
puyer Les operalious. L'armée espagno'e, sous le com- 
waudement nominal du prince de la Paix, parut sur 
les iruuticres de l'Aleutejo, et les Francais s'approche- 
reut de la province de Beira, que pourtant ils ne de- 
passérent point, Le cabinet anglais, reconnaissent la 
uécessité de faire une tree avec la France, ne four 
uit au Portugal que quelques secours pecuniaires. 
deau VE, abaudonué de sou allié, se décida à traiter 
séparent, et envoya Pinto, ministre des aflaires 
étrangeres, à Padajoz , alin de négacier avec Lucien 
Bonaparte et le prince de la Paix. Pour sauver lhon- 
neur de la nation, Le régent avait ordonné quelques. 
preparalifs de defeuse, et le duc de Laloëns, generalis- 
sine, s'élait rendu à Parmée devant Abrantes, Pinio 
suscita des embarras qui entraverent les négociations, et 
deciderent Le prince de la Paix à faire une démoustra- 
bon hostile, Le but de Pinto etait d'achever de perdre 
le duc dans l'esprit du régent. Les Éspagnals prirent Oh- 
vença el quelques autres places délabrées, et forrèreut 
l'arme portugaise, mal disciplince, à battre en re- 
traite. Le trañé de Badajoz, sigue le 6 jauvier 1501, 
termina celle guerre sans gloire. Bonnpurte ayant re- 
lose de le ratiirr, on en hit uu secomd à Madrid, le 6 
juin de la mème année, Par ce traite, la France eten- 
dit sou lerriloire dans la Gusane, et lu Portugal s'eu- 
gagea à lui payer 26,000,ou0 fr, el à fermer ses ports 
aux Anglais. L'Espagne garda Olivenca et sois terrt- 
toire, elle prince de la Paix fut crée grand de Portugni, 
avec le litre de comte d Lroramoute. C'est alors que les 
agents de Pinto accusérent bautemeut le geuérabs- 
sine d'avoir cause, par son incapacité, le desastre de 
l'armec portugaise, et its alléreut jusqu'à laisser en- 
twudre qu'il y avait eu trahison de sa part. Le ré- 
geut, Écignant d'ajouter foi à ces arcusations, dont 
1 contdissait, mieux que personne , la fausseté, priva 
le due de Lafoëns de tous ses emplois, et l'eluigua 

de sa présence, Pinto fut recampensé et creé vicomte , 

mais Le publie se prononea r le due, et lui ténroi- 

goa uue esluve qui le camsola de sa disgrace, Le Por. 

lugal, épuise par les prodigalites de la reine et du re- 
gent, emprunts eu Hollande les 26,000,000 fr, dus à 
la France. Cependent la paix d'Amiens rétablit le com- 
merce portugais, et, malgré le renouvellement des 

hostilités entre l'Angleterre et la France , eu 1803 , le 

Portugal continua à jouir des avantages de sa neutra- 
lité, au moyen de 15,000,000 fr. payés à la France. 

C'est à partir de celle epoque que l'influence francaise 

balanca le crédit de l'Angleterre à la cour du Portu- 
gal. Nos draps furent admis sur le même pied que 

ceux de l'Angleterre, plusieurt Français recureut liu- 
demnité des perles qu'ils avaient failes pres la 

guerre , et eulin le crédit que le maréchal Launes 

avait su obtenir sur l'espril du regent délermina ce 

rince à renvoyer son ministre, AL. d'Almeida, et l'in 

teudaut de police Manique, créaiures de l'Angleterre. 

M. de Souza s'élant reliré, et Pinto étaut mort, celui- 

ci fut remplacé par le comte d'Araujo : Villaverde de- 
vint premier ministre, Louis de Vasconcellos remplaca 
M. de Souxa aux finances , et le portefeuille de la ma- 
rive fut donné au comte d'Awmadia. Ce muislere we 
valait guère mieux que Le précédent, ch ne pouvait 
qu'accélérer la ruine de l'état. De tous ceux qui le 
composaient, M. d'Araujo œul jouissait d'une graube 
céputalion d'haluieté; mais il ne la jusulia point, Vil- 
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larerde était dépravé, ambitieux, eupide : il vendit lex 
grâces et les emplois. Pour comble , le régent tomba 
dans une profonde mulaucolie, quitta sun palais, et 
voyagea dans l'Alentéjo, ne soccupant plus des af- 
faires de l'état, el si bien éloigne par ses ministres de 
tous les regards, que le bruit se répandit qu'il était 
tornbé dans l'état d'alisirétion où se trouvait fa reine «a 
mère, Plusieurs grands du royaume pensérent que le 
moment était favorable pour réguer sous le nom de 
ia princesse Charlotte, femme de Jean VT, et ils 
formerent le projet de fui déférer la régence. Char- 
lotredoachine, infante d'Espagne, née Je 35 avril 
1775, smariée au régent en 1785, avait depuis plusieurs 
mecs perdu l'affection de son époux, dont elle vivait 
séparée. TI parait certain qu'elle agréa là proposition 
qui lui ut faite, et que toutes Les mesures élrient 
prises pour s'asurer de plusieurs régiments, lorsque 
le retour inespéré de la santé du prince tit ésanouir 
tous ces projets. Villarerde ordonna une enquête, et 
cs parvint à saisir des proclamalions qui ne laisserent 
aucun doute sur l'objet de la conjuration, Villaverde 
fut comblé d'éloges par le prince, qui l'appela son 
sauveur, Le comte de Sabugal, les marquis d'Alorna et 
de Ponte de Lima furent exilés, et quelques person. 
mages moius marquants furent destitués: mais on ne 
donna point d'autre suite à cette allaire, On a re- 
marqué que le magistrat qui à fait l'enquête mourut 
subitement quelqnes jours aprés, et que Villaserde 
ne lui surrécut pas loug-temps : on répandit le bruit 
qu'ils étaient morts émpoisouués, Le régent, retiré 
dans son palais de Mafra, ne prévoyait pas les conps 
qu'on bllat porter à sou trône, par le traité de Fontai- 
nebleau, conclu, le 57 octobre 180%, entre la France 
et l'Expagne, On y stipulait le partage du Portugal 
entre l'iufante d'Espagne, reine d'Etrurie, le prince 
de Ta Pois et la France, Deux mois auparavant, la 
France avait fait signifier aù gouvernement de Por. 
tugal. par son ambassadeur, qu'il eñit à fermer sur- 
le-champ ses ports aux Anglais, qu'il leur dérlarñt 
la guerre, qu'on arrûtäl tous fes sujets britanniques 
que habitaient le Portugal, et qu'on mit le séquestre 
sur leurs propriétés. Eu cas de refus, la France meua- 
ait de faire occuper ce royaume par ses armées, Le 
cabinet de Lisbonne consentit à fermer les ports du 
rogaume aux Anglais, mois il refusa de saisir leurs 
propriétés. Celle condescendance n'avait aucun dan- 
ger, puisque celle réponse était faite d'accard arec le 
cabinet anglais. Pendant qu'on délibérait à la cour de 
Lisbonne sur les moyens de retarder l'effet des mena. 
ces de Napoléon, l'armée de Junot entrait en Espagne 
18 octobre), et le gouvernement porluga’s, ayaut fa- 
cilité la sortie de quatre grands convois appartenants 
aus Anglais, Gt publier le décret qui fermait à ce 
peuple les ports du royauine. L'armée de Junat avan- 
csit rapidement, mais Le ministère était si oral servi 
qu'il la croyait encore en Espagne quand son avant. 
sarde arriva devant Lishonne, Alors là cour se décida 
ä chercher un asile dans ses possresions d'Amérique ; 
mois les préparatifs du départ étaieut meomplets, et 
la fermentation des esprits était au comble : le prince 
hésiiait et différait son embarquement sous diflerents 
prétextes, Entin lord Strangford, ambassadeur angla:s 
a la cour de Lisbonne, avant recu le Moniteur du 11 
novembre, qui prononeait la déchéance de la maison 
ñe Braganee, et l'ayant communiqué au régent, il n'y 
eut plus à balancer, et de départ eut lieu le 59 novem- 
bre, à sept heures du malin, su moment où Junnt 
sotrait dans Lisbonne, L'embarquement s'était fait 
dans Le plus grand désordre : le vent contraria d'abord 
le départ, et peu s'en fallut que I Famille royale ne 


1ombét au pouvoir des Francais, La flotte qui fuyait ; 


devant Junot était compusée de cinq vais-æaux , trois 
frégatrs, deux bricks, trois corvrites, et de plusieurs 
bâtiments marchandes; elle portait quinre mille*hom. 
men, et elle arriva, le 51 janvier 1808, à Bahia, où 
elle séjnurna dens mois, puis à RioJaneira, que la 
cour choisit pour ss résidence, Le peuple avait gardé 
où meorne silence du départ de la famille royale; mais 
Les sinplayés publics et les officiers de l'armée, à qui 
il était dû plusirurs mois de traitement, ne purent 
contenir leur indigration en voyant la cour emporter 
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les trésors de l'état, Apres le départ du régert, l'amiral 
: Ssduey Smith mit Be Liocns devant Lisbonne, captura 
|tous les bâtiments portugais qu'il put rencontrer, et 
s'empara de L'ile de Madère, Cependant le gouverne 
meut anglais avait promis au Portugal de ne point l'in- 
quieter pour ls clôture de ses ports, regardant cette 
mesure conime dictée par la force, Le Portugal semble 
oublier cette violation de toute justice, Le 94 janvier 
180% , les ports du Brésil furent onvrrts au commerce 
de toutes les nations, nu moyeu de 34 pour tou sur 
chaque espece de marchandise, et, le 18 uctobre sui- 
vaut, une banque de dépôt ou d'escompte tut erece à 
RioJaneiro, qui rendit d'abord des services au com- 
mMerce et à l'etat, et qui leur devint ensuite onéreuse 
par La manière arbitraire dont on la administrée, Un 
décret royal, date du 25 novembre de Ia ième année, 
offrit des terres aux etrangers qui sétabliraient dans le 
Brésil : mais cette mesure n'eut auctu resultat utile, 
Dans un pays où tout le travail de la culture cst fait 
par des esclaves, et regarde par Les blancs connne un 
deshonneur, où d'ailleurs il fout de grands capitaux 
pour acheter les malheureux Africains, [ln pouscesion 
d'uu terrain est un avantage de peu d'importance. 
Le chevalier Napione etabhit des poudriéres, quelques 
mines de fer furent exploitées, et plusieurs étabilisse- 
ments iudustricls fnent crévs. On fonda des ecolrs, 
des adsinistrations , et on institua des tribunaux for- 
més d'aprés coux qui existaient en Portugal, et par 
conséquent sur un système vicieux, Mes lors, le Bre- 
ail devint un état indépendant, dont Rio-Janeiro fut 
la capitale. C'est du sein de ses nouveaux états que 
dran pralesta, par un manifeste du 2 ai 1808, con- 
tre l'invasion de Napoléon : sou manifeste fut envoyé 
à toutes les cours. Cependout Le Portugal, ainsi aban- 
donné, etait en proie à toutes les calamités. Le prince, 
cu partaut, nvail adressé une proclamation à la 
nation pour l'engeger à recevoir les Francnis en amis, 
et 5 avait monnmvé une régence. Junot laissa d'abon 
aubeister ce simulacre de gouvernement, et Lrs Por- 
lugñis parurent nssex disposés à recevoir de l'empe- 
reur l'organisation qu'il lui plairait de créer; mais 
Napoléon adopla des mésures qui irritérent une na- 
lion aussi docile. Nou content d'exiger une contri- 
bution de 100,00n,n00 de fraurs, il déclara, dans un 
décret daté de Milan, que c'était pour racheter les 
propriétés particulières Pourtant une députation qui 
lui fut envoyée ohtiut que cette contribution fût 
réduite à la moilé, File dut sans doûte cette grâce 
à la demande d'un roi qu'elle était chargée de faire 
à Napolenn. Malgre cetie réduction, c'était encore 
trop demander à un peuple abaudouné et spolié pie 
son propre gouvernement, Les premiers symplémes 
du mécontentement éclatérent à Lisbonne, lorsque 
Junot supprima Ja régence et fit arborer le drapeau 
tricolore sur les édilices publics, Bientôt les pro- 
grés de l'insurrertion des Fspaguols, et surlout la ca- 
pitulation de Baylen, déterminérent le soulèsement 
général, Le débarquement de l'armée angla'se et a 
bataille de Vimeiro amencerent la convention de Cin- 
ta, et l'évacuation du Portugal par l'armée de Ju- 
not, au mois d'août 1608. Le maréchal Soult 
seutre l'année suivante, et s'empara de Porto, Ce 
pess fut pendant quelque É en proie aux plus 
vives alarmes: mais Les succes de Wellington et l'etat 
des affaires en Galice forcérent bientôt le maréchal à 
se relier, En 1810, l'empereur teuta de nouveau la 
éorquête de ce malheureux royaume, el, contre san 
ordinaire, 1 mit tant de lenteur à y envoyer ses ar- 
: mées, que les Auglais eurent le tenips d'organiser la 
resistance : aussi lorsque Mogséna se fut avancé jus- 
v'aux portes de Lisbonne ,ilse trouva arrêté par des 
| forces supérieures aux kiennes, et maitresses des moi. 
| leures positions, Masséne, qui d'ailleurs n'avait plus 
ann ancienne aclivité, se anoutra au-dessus de sa re- 
putation , et ce fut le courage et le sang-froid de Ney 
|qui sauvérent l'armée, Pendant que ces choses se pas- 
ssient, Jrûn et ses ministres, croyant de Portugal perdu 


sans resource, oubliérent entièrement ce royaume , 


dontles Anglais devinrent les maîtres, et où Peresford 
et Wellington établirent uue régence qui gouvertait à 
{leur prolits Outre tont d'avantages, qui dédomma 
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geaient le cabinet britannique des efforts qu'il avait 
faits pour délivrer le Portugal, il conclut avec le Bré- 
sil, au commencement de 1810, un trailé de com- 
merce qui blessait tous les interêts du Portugal. Le 
ministre de Souza Coutinho les sacrilia avec une lé- 
gérete inconcevable. Le Portugal gemit encore au- 
jourd'hui sous le poids de ce funeste traité, par le- 
quel les marchandises portugaises importées au Brésil 
sont assujetties à un droit plus fort que les marchan- 
dises anglaises, En 1814, # rince régent adhéra au 
traité de Paris, et rendit à ia France la colonie de 
Cayenne dont ses sujets s'étaient cmparés pendant la 
guerre, L'Ovapok fut de nouveau reconnu pour la 
limite de la Guiane, et les grandes puissances promi- 
rent d'amener l'Espagne à la restitution d'Olivenea, 
qui lui avait été cédee par le traité de Dadajoz: mais 
cetle puissance s'y est loujours refusée. L'Angleterre 
s'engagea aussi à indemniser le cmmerce portugais 
des pertes qu'elle lui avait fait éprouver par la saisie 
de ses bâtiments, et le Portugal renouca à faire la 
traite hors de la ligne. Ces couditions furent assez fidé- 
lement exécutées, si ce n'est l'indemuité qui ne fut 
point payée. Par décret du 36 décembre 1815, le Bré- 
sil fat érige en royaume , et le prince régent donna à 
ses états le nom de royaume de Portugal, du Brésil et 
des Algarves. Le 16 mars 1816, la reine Marie décéda, 
et Le régent prit le titre de roi; mais il ne fut cou- 
ronné que le 16 février 1818 , sous le nom de Jean VE. 
Quoique deux princesses, ses lilles, eussent épousé 
l'une Ferdinaud VIT, et l'autre don Carlos, son Lire. 
cette alliance n'empéclia point le nouveau roi de s'em- 
parer de Monte-Video, sans déclaration préalable, 
ainsi que de la rive orientale de la Plata, Cette mesure 
impolitique a été pour le Irésil l'origine des gurrres 
qui ont si long-temps désolé cet empire et la Colom- 
bie, Le G mars 1817, une couspiration républicaine 
éclala à Fernanbuco; elle fut promptement étouffée 
par le comte dos Arcos. Le négociant Martins et quel- 
ques uns des principaux chefs furent exécutés. Vers le 
même temps, la régence de Portugal pretendit aussi 
avoir decouvert une conspiration dans laquelle se trou- 
vailengugé le général Gomes Freire, Ce brave mili- 
taire fut pendu, ainsi que onze ofliciers réformés qui 
furent exécutés, sans qu'on se donuât la peine d'atten- 
dre les ordres du roi, et au mépris des coutumes et des 
lois du pays. Leurs cadavres furent brûlés sur la place 
publique à Lisboune, satisfaction barbare donnée aux 
Anglais par la régence qu'ils avaient imposée au Portu- 
gal; car il paraitque cette prétendue conspiration n’a- 
ait jamais été au-delà de quelques aveux faits par les 
condamnés de Ja haine qu'ils portpient aux Anglais et 
au maréchal Beresford, Les cortés, indignées de l'illé- 
galité de la procédure , réhabilitérent leur mémoire. 
Depuis la chute de Napoléon, le cabinet de Saint- 
James n'avait cessé de conseiller inutilement à Jean VI 
de revenir en Europe : mais ce prince avait contracté 
au Brésil des habitudes nouvelles, et qui s'accordaient 
parfaitement avec sou caractére, Il avait banni de sa 
cour toute étiquette, etse plaisait à vivre familicre- 
ment avec des gens de toutes les conditions et de tou- 
tesles couleurs; il n'y redoutait plus l'influence de la 
noblesse qu'il avait toujours craint: 1] aimait ce déré- 
glemeuot des mœurs qui s'était introduit au sein du 

laisir, et, en nn mot, il se trouvait mieux à Rio- 

aneiro qu'à Lisbonne, Plusieurs fois, l'Angleterre, 
désirant lever toutes les difficultés qu'il opposait à son 
départ, offrit de lui prêter des vaisseaux pour le trans- 
porter au Portugal; elle envoya même , en 1816, une 
escadre aux ordres de sir John Bercsford pour le ra- 
mener en Europe, Le séjour de Jean VI dans le Brésil 
donuait à ce pays trop d'importance , et inquiétait les 
Anglais: mais le roi refusa de s'emborquer. Tandis 
qu'il s'obstinait à rester dans ses états d'Amérique, le 
Portugal voyail ses ressources épuisées , son commerce 
anéanli, et une grande partie de ses revenus et de ses 
troupes passer au Bresil. Les caisses du gouvernement 
étaient alors si mal garnies qu'à Lisbonne les sol- 
dats et les officiers demandaient l'aumône aux pas- 
sants, La régence, composée d'hommes inhabiles, 
n'usait de son pouvoir que pour faire le mal, rt Beres. 
ford, créé marquis de Campo-Mayor, se comportait 


avec une arrogance qui le rendait odieux à la naton 
portugaise. Toutes ces causes préparerent une crise 
dont La révolution espagnole de 3820 lâta l'explosion, 
L'insurrection se manifesta à Porto desle 24 août de 
la même année, et fut d'abord tellement populaire 
que personne ne s'5 opposa : ile proclama l'établisse. 
ment du regme constitutionnel, etle maintien de la 
maison réguante, Le régence Lomba d'elle-même, et, 
dés le 15 septmbre, le gouvernement provisoire, crée 
à Lisbonne, fut reconnu dans tout le rayanme, Be- 
resford , qui avait pressenti l'effet de la révolution cs- 
pagunle, etait alle depuis quelque temps à io-Jamiro 
chercher de nouveaux pouvoirs, I fut nonimé lieute- 
raot-pénéral du royaume, et arriva devant Lisbonne 
le 22 octobre : mais la junte ne voulut poiut lui per- 
meltre de débarquer, et il fut forcé de faire voile vers 
l'Angleterre. Voila l'origine de sa haine pour le régime 
couslitutonnel, À la premiére nouvelle des évene- 
ments de Porto, Jean et ses conseillers prirent des me- 
sures pour en arrêter les a, serge au Brésil: cela 
n'empècha des ue les bases de la constitution por- 
tugaisr, établies d'aprés la constitution espagnole , ne 
fussent proclamées à Bahia, le 10 fevrier 1821. Felis- 
berto Caldeira Brant, qui y commandait, fut arréie 
par les troupes, et forcé d'adhérer à la constitution, 
qui fut aussi proclamée sans opposition à Madere et 
aux Açores. RioJaneiro ne s'etait pos encore pra- 
noncé, et la cour éloignait le moment de reconnaitre 
la conslitution. Eutin , le 96 février, les soldats, cou- 
dus par le brigadier Caretti, la proclainerent dans 
cette capitale, et Jean VI, sollicité par le prince 
royal, consentit à accepter La constitution telle qu'elle 
serait faite por les cortés de Portugal, Le 26 avril 
1891, le roi, cédant enfin aux instances des Anglais, 
s'embarqua pour l'Europe, avec sa famille et ses 
ministres, eu laissant les pouvairs les plus étendus 
au prince royal. 11 débarqua à Lisbonne, le 4 juillet 
suivant, et aussitôt les cortes, appréhendant le retour 
de Bereslord , décrétérent que jusqu'à l'établissement 
de la constitution Je roi ne pourrait nommer aucun 
étranger aux eraplois publics. Le roi ayant prête ser- 
ment sur les évangiles aux basrs de la coustitution, et 
ayant ajouté à la formule : s Tout ceci est vrai, et je Le 
s jure de tout mon cœur , » y parut très attaché. Satis 
ait des égards que lui témoignaient la nation et les 
cortés , il disait souvent, et a répété depnis que jamais 
il n'avait te plus heureux que sous le regime constitu- 
tionnel, qu'il se trouvait coutent d'un gouvernement 
_ le déharrassait de toute responsabilite. En eltet, 
il n'apporta pas la moindre résistance aux opérations 
es cortés, sanctionna tous les décrets de cette assem- 
biée, et lorsque la constitutiou fut enfin terminée , le 
25 septembre 1823, il l'accepta de la manière la plus 
solennelle, Le nouveau gouvernement fut reconnu el 
toute l'Europe , l'Autriche et la Russie rxceplées. Les 
cortes ordinaires s'assemblerent le 1°7 décembre 1823, 
clune question delicate occupa les premitres séances, 
La reiue ayant refusé de prêter serment à la constitu- 
tion, il s'agissait d'appliquer la peine inf gee à ceux 
quise trouvaient daus ce cas. Le‘nunistere commit alors 
une grande faute en provoquant une discussion qui 
donnait de l'importgnce au parti npposé au nouve] 
ardre établi. Les cortès déciderent que le reine quit- 
terait Le royaume; mais ni le roi, qui désirait son 
éloignement, ni le ministère, n'eurent assez de pou- 
voir pour faire exécuter une mesure deyenue néces 

saire, Plusieurs médecins déclarérent que le tempé. 
rament délicat de la reine s'opposait à ce qu'elle 
voyaget, et on la laissa demeurer aux environs de 
Lisbonne , à sa compagne de Ramalhao, qui devint 
le centre de toutes les intrignes contre - révalution- 
naires. Les cartés, d'abord très populaires, praient 
rendu de grands services au pays, tt s'étaient ocru- 
pées avec assiduité de beaucoup de réformes et d'ame- 
liorations importantes dans la législation aiusi que dans 
l'administration : elles avaient créé une banque de 
dépôt ou d'escompte, soldé l'arriéré dû à l'armée, 
diminué les impôts les plus onéreux, supprimé les re- 
devances féodales les plus abusives , etreleré le credit 
public. L'inquisition fut aussi abolic, et beaucoup 
d'autres réformes utiles allaiept être tentées: mais La 
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faiblesse des cortés, la trompeuse securité à laquelle 
elles se livraient, devaient bientôt effacer ke bien qu'el 
les araient fait et celui qu'elles soulaient faire encorr. 
L'invasion de l'Espague par l'armée francaise parut aux 
parlisaus du pouroir absolu vue occasion de je réta- 
blir, et ils en formerent le projet qui reçut lapproba- 
tion de la reine. Les corlés commirent encore ici 
deux fautes trés graves: la premivse fut de ne pas 
sevir contre des adversaires que leur clémence enbhar- 
dissait à la révolte, et la seconde de se jeter dans une 
guerre contre le parti qui, secondé par don Pedro, 
venait de proclamer l'indépendance du Brésil, C'é- 
tait diviser des forces nécessaires à l'établissement du 
nouveau régime. Parmi les causes qui acceélérerent 
ia chute de la constitution, en 1853, on a compté 
avec raison l'espoir des sbsolutistes de voir le Hiesil 
rentrer sous la domination portugaise, et redescendre 
an rang de colonie. Dés le 23 janvier, le comte d'A. 
imaraute arme ses vassaux, et appelle les Portugais 
aux armes pour « delivrer le royaume de la tyrau- 
snie des coriës. » Reloulé en Espagne uvec trois mille 
bormmes, le comte alla offrir ses services au duc d'An- 
gouléme, qui ne les accepta point, n'étant pas en 
guerre avec le Portugal. Bicn des personnes pensent 
qu'à cette époque Jean VE préta l'oreille aux projets des 
partisans du pouvoir absolu ,et cependaut, en faisant 
la clôture de [a session ordinaire des cortés, il leur re- 
vouvela l'assurance de son attachement à la constitu- 
Gen. 11 consoque les cortés extraordinaires le 15 mini 
suivant, et leue tint le méme langage. Mais les Fran- 
cars occupaient Madrid, la défection de Morillo était 
connue, et les cortes étaient à la merci d'une arméc 
demoralisée, dont plusieurs régiments avaient eté se- 
duils par les agents de la reine : les prolestations 
ve persuaderent pas ceux qui voyaient daps l'arenir, 
En effet, dans la nuit du 26 au 27 mai, liufant dou 
Miguel, dirigé par sa mere, se rendit au village de 
Villa Franca de Xivia, à deux lieues de Lisboune, et, 
suivi de quelques soldats du 4* régiment de cavalerie 
et du 25° d'infanterie, il se déclara en rehellion ou- 
verte contre La constitution. Ce n'est que deux jours 
apres que le général Sépulveda, l'un des chefs de la 
resolution de 1820, se mil à sa poursuile avec deux 
mille homes, Le roi annonce hautement qu'il saura 
punir la rébellion de sou fils. Dans ce moment, le 18° 
régiment se revolle, entoure le palais de Beimposta , et 
fait entendre le cri de vire le roi absolu ! à bus la ruasti. 
tatiun ! À ces cris, répetés par la garde du palais et 
por des groupes nombreux de bas peuple, le roi se 
montre entre les deux princesses ses filles ; il veut faire 
faire silence, rappeler la troupe à ses devoirs, Ou lui 
répond en foulaut aux pieds la eocarde constitution- 
nelle , et en répélant les mêmes cris. C'est alors que 
Jean cède au mourement populaire : + Puisque vous ie 
“voulez, s'ecrie-Lil, puisque la ualiou Le veut, rire le 
“roi absolu la Le roi se rendit aussitôt à Villa-Franca, 
d'où il publia une proclamation prametlaut au peuple 
une nouvelle constitution qui modilieruit l'ancienne, 
et qu'il ne donna jamais. Les cortes elfrayees firent 
leur soumission au roi, qui organisa un ministere dout 
Parmplona, conseiller de dou Miguel , et le comtes créé 
marquis de Palmella, furent les chefs, et il rentra à 
Lisbonne au milieu d'un grand concours du peuple. 
[ne ciuquantaine de nobles s'attelereut à son carrosse 
qu'ils trainérent dans les rues jusqu'au palais de Bem- 
posta. Le roi créa une décoration pour les récompen- 
ser : le public lui ayant donné le nor d'ordre de la 
prussicre, les chevaliers de l'attelage tombérent dans 
le plus grand mépris. Le nouveau ministere des aiTai- 
res extérieures adressa une circulaire à toutes les 
cœurs élrangires, dans laquelle, tout en adimetiant 
que le roi avait juré la constitution de son plein gre, 
croyant en cela se conformer au vœu de la nation, il 
prélendait que c'était aujourd'hui pour satisfaire la 
volonté nationale bien exprimée qu'il renversait la 


constitution, Deus celte piece, il faisait le plus grand 
éloge du courage et des vertus du monstre qui régue 
aujourd'hui sur le Portugal, et a qui, selon M. de 
Palmella, le salut de ce royaume devait être attri- 
bué. [1 est étrange de voir les ennemis des revolu- 
tious militaires invoquer un soulerement militaire 
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comme une manifestation légale de la volouté d'une 
nalion, et le prelérer, lorsque cela leur convient, 
au vœu exprime par les citoyens paisibles, et sanc- 
Lonné par un roi jouissant de sou entière liberté, 
Ceux qui avaient combattu le gouvernement conti. 
tutionnel fureut alors récompenses. Le comte d'Ama. 
raute fut cree marquis de Ghavés, M. de Souza 
marquis de VillaRéal, et la veine fut complimentée 
ETES ÉD A la liberté lggale succéda Le pouvoir ar- 
itraire. Dans les premiers mois de 1824, la reine en- 
gages dou Miguel dans une nauvelle entreprise contre 
le minisiere qui ne lui laissait aucune portion de l'auto- 
rité qu'elle s'était flaitég de conquérir. Don Miguel se 
met une s#cande fois à Ya tête des troupes, afin, dit-il 
dans sa proclamation , d'exterminer les libéraux et Les 
francs-maçous , et Jean VI, prisonuier de son fils , par- 
ventàse sauver à bord d'un vaisseau anglais, où don 
Miguel vient lui faire sa soumission, Le roi a la fai. 
blesse de lui pardonner , et lui impose pour upique 
chatiment l'obligation de voyager h cé l'Europe. Le 
dernier acte d'administration de Jean VI fut la re- 
connaissance de l'independance du lrésil , qui prit le 
titre d'empire, Ce prince, dont la vie avait été agitée 
par tant d'evénements, mourut à Lisbonne, le 197 mars 
1526, à la suite d'une courte maladie mal caractérisée 
es les médecins. Sa mort a été généralement attri- 
uée au poison qu'on assure lui avoir été donné dans 
uu repas qu'il fit chez lrs moines hiérouimites, le 4 
du méme mois, et à la suite duquel, cu rentrant au 
polas de Temposta, il tomba subitement malade , 
eprouva des tomissements violents et des convulsions 
suivies de défaillances. Avant de mourir, il nomma un 
couseil de régence, sous la présidence de sa fille, l'in- 
fante dona Isabellr-Marie. En corps fut dépesé dans 
l'église de Saint-Vincent de Fora, sépullure des rois 
de Portugal. Il laissa un tresor particulier, qu'on a 
évalué à 50,000,000 de francs, dont la plus graude par- 
üe fut soustraite après sa mort. Jean Vi fut un mau- 
vais roi et causa des maux incalculables à son pays. De 
grands événements s'accomplirent sous son régne, et 
ont laissé des germes féconds pour l'avenir daus les 
deux mondes, mais il ne sut mi les préparer, ui s'en 
rendre maître, et s'en montra toujours accablé, Egoiste 
et irrésolu, repoussant les hommes de mérite dout il 
redoutait l'iufluence , et accueillant l:s iutrigauts, il 
ne sut ni se (aire aimer, ni se faire respecter. Au licu 
de sévir contre Les ennemis de l'etat et contre ceux qui 
conspiraient si fréquemment sous son rêgue, il les com- 
bla de faveurs, et par ceite coupable faiblesse , it ew- 
couragra leur audaçe, Quoique sou éduealion eût été 
Lort negligee , il ne manquait point de connaissances 
administratives. T1 avait quelque esprit ct de la péné- 
tration s mais il était profondément dissimulé, et avait 
pour maxime de tenir ses courlisans divisés , pour 
avoir moins à redouter leurs complots, Attaché aux 
devoirs de sa religion, il éiait porté à la tolérance : 
et quoique vivaut avec les moines, il n'en avait ni les 
mœurs ni l'esprit. TE détestait la noblesse et se plaisait 
à l'humilier ; mais par une incons-quence qui était 
dans son caractère , 11 lui pradiguait les revenus de l'é. 
tat. Sa vie intérieure fut presque aussi malheureuse 
que sa vie publique ; son épouse et quelques uns de ses 
eufants l'afligerent par leurs désordres : il en eut 
veuf dont deux moururent avant lui, Ceux qui vivent 
aujourd'hui sont : dou Pedro qui vient d'abdiquer lens 
pre du Brésil: don Miguel qui a usurpé le trône de 
rlugal, et cinq filles : dona Maria-Thérèse, veuve 
de l'iufant d'Espagne don Pedro-('arlos : dona Maria. 
Fraucisca, femme de don Carlos, (rére du roi d'Es- 
pague Ferdinand VIT ; dona Isabelle-Marie , qui a été 
régente du Portngal; dona Maria da Assumpcad, et 
dona Anna de Jesus-Maria, marquise de Loulé. 

JEAN-PAUL. Voyez Ricuten, 

JEAURAT (Enwe-Sieasriex,, astronome, né à Paris, 
en 1724, était fils d'un graveur du roi, petit-fils, par 
sa were, du célébré Sébastien Leclerc, et neveu d'E. 
tieune Jeaurat. I moutra de bonne heure beaucoup 
de disposition pour le dessin et les scirnces exactes : à 
vingt-deux ans il mérila une médaille pour le dessin 
a l'academie de peinture. Eu 1549, 1 fut dn nombre 
des géographes qui tracerent la gande carte de France. 
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Jeaurat, d'apres le rapport de Lalande , lesa six cents 
l'eues carrées, I publia en 1350 un Trait- de persper- 
tive qui à été long-temps consullé avec fruit, La même 


année il fut wommé professeur de mathématiques à 


l'ecole militaire, où il se lia arec Lalande. Peu de sa- 
vauts s'adonnaient alors aux observations astronomi- 


ques. Jeaurat calèula les oppositions de 1755 et des 


aunées suivantes, observa les comètes de 1759 et 1760, 
et poblia des formules anälyüques pour calculer le 
mouvément des planètes. En 1763, l'académie le ju- 
grant digne de succéder” à l'abbé Lacaille, l'appela 
dans son sein avec Ba:lly. Us publiérent ensemble, en 
1-66, l'un de nouvelles tables de Jup:ter, l'autre une 
théorie des satellites de eette planète. En 1775, Jeau- 
rat succéda à Lalande pour le calcul de la connaissance 
des temps, dout il fit paraître successivement douze 
volumes qui renferment des faits et des documents 
trés utiles aux navigaleurs et aux astronomes, On cite 
aussi de lui des tables déduites de ses propres expé- 
viences, par Île calcul trigonométrique. Elles sont 
indispensables aux opticieus pour trouver toutes les 
come bénes qu'ils doiveut donner aux verres destinés à 
composer les objectifs des lunettes, C'est lui qui con- 
cutlidée de la lunette diplantidienne, qui, présentant 
deux images, Vuno droite , l’autre renversée, permet 
d'observer directement l'instant où le centre d'une 
plancte pe sous un Gil lunaire, On trouve dans le 
voluore des savants étrancers, année 1766, la plupart 
des observations des calculs et des mémoires de Jeaurat, 
Ils sont en plus grand nombre dans le Hecueil de l'ai a- 
mie, de 1765 à 1590. Jeaurat fut appelé à l'institut 
cn, N tit longtemps ses observations à l'école mi- 
taire, et passa ensuite à l'observatoire royal. Il mou- 
rule 7 mars 1503, à la suite d'un froid violent qu'il 
ressenbit aprés un repas, et qui lui causa mne indi- 
gestion. D était le doyen des astronomes de l'Europe. 
JEUFFROY OR V.), graveur en pierres fines, né 
a Rouen, en 1794, de parents peu fortunés, fut en- 
traine par son genie à étudier les arts dépendants du 
dessin. 1 n'eut durant ses premières années d'autre 
guide qu'un goût inné, Encore fort jeune, il imita une 
petite pierre gravée qui élait tombée par hasard 
daus ses imains: le succés qu'il oblint l'enconragea à 
fabriquer luisméme un toor et les outils dont il se 
sessit pour confectionner ses premiers ouvrages, Îl 
compait bientôt que pour atteindre à la perfection de 
son art, il était indispensable pour lui d'entreprendre 
le voyage d'Halie, I se rendit à Rome, où peudant 
un an il grava de petites pierres pour Pichler, qui 
les fa'sait passer pour des antiques, et ne les payait 
que Lrés peu au jeune arliste. Revenu à Paris, Jeuf- 
fooy commença, par des ouvrages trés remarquables, 
une réputation qu'il devait bientôt étendre, H fut nom- 
mé d'ercteur de l'école de gravure sur pierre, établie 
a l'vtitut des sourds-muets, et élu membre de la 
classe des beaux arts de l'institut de France. Jeuffroy 
rendait suftout avec un talent remarquable les têtes 
de fenune, 1 mourut dans une maisou de campagne 
qu'il possilait près de Saint-Germain-en-Laye, dans 
le mois de septembre 1526, Ses ouvrages les plus esti- 
més , sont : Rlatore copies de l'antique ; tête de Jupi- 
ler: liété militaire ; Amour voguant sur son Carquois: 
tête de Régulus: portrait de Mirabeau : portrait de Dan. 
carville : madame d'Espremenil en Minerve : madame 
Reguault de Saint-Jean -d'Angely : madame Cosway, 
artiste anglaise {elle est coiflée en bacchante, de. 
vaut une figure de Vénus, sur la base de laquelle est 
représentée Clyde; derrière est une Îsre surmontée 
d'une chouette, et ornée d'uu amour mouté sur un 
lion : sur le diadème de la figure principale est gravé 
le nom de Ja personne 1” représente). Cette pièce 
remarquable porte la date de 1790. Méduse, imitée 
de Solou, gravee en creux sur une améthystr ; le gésrie 
de Pacchus, dans un char: Vainqueur buvant dans 
uue coupe, 1777: Bacchante, camée: Portrait du 
premier dauphin, fils de Louis XVT: Têtes des trois 
consuls de la république francaise, médaille : Vénus 
de Médicis, medaille : la prison du Temp'e, idem. 
JOANNY Jesx-Brnsann Barsspuaxe, dit}, sociétaire 
de la comédie francaise , est né à Pijon, le s juillet 
1735. 1 fut d'abord page de la musique de Louis XVI, 
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cnsuite élève du célebre peintre Vincent, pais il s'eu- 
pagva en pro, et lit avec distinction la plupart des 
campagnes de la révolution, Un euup de feu qu'il recut 
dans la main gauche le força d'abandonner la carrivre 
militaire. 1 etudia alors l'art du comedien, sous 
Mit Soinval aimée, Dugazon et Talma, et débuta au 
théâtre de la république sur la lin de l'année 1797. A 
celte époque , il prit le nom de Joanny qu'il AS es 
quitté depuis. Ses snccés furent brillants : mais la dés- 
orgauisation des théâtres l'empécha de se fixer à Paris. 
11 parcouru les départements , et s'y til une grande ré- 
potation ; on l'avait surnomme le Talma des provinces : 
son nom aîtirait toujours la foule. Lorsque l'on forma à 
Paris le secoud théâtre francais, à lOdéun , M. Joanuy 
en fut Le principal soc:etaire ; il eréa les premiers rôles 
dans les nombreuses tragédies qui se jouéreut alors 
sur celte nouvelle scène, et les succès mérités qu'il ob- 
tint consolidérent sa réputation, En 1825, la Comedic- 
Francaise l'enleva à l'Odéou , à titre de soriéiaire , et 
M. Joauuy s'y est fa t'estimer de ses camarades et ché. 
tir du publie, Peu d'acteurs possident autant de cha- 
leur que lui. {l'est vrai qu'elle l'emporte quelquefois 
ao-delà des bornes ; mais ses créalions, plus ou moins 
heureuses, sont toules marquées au coin d'une origina. 
lite qui de jour en jour devient plus rare : on dirait 
que Taloa lui à laissé une partie de ses secrets, Per- 
soune ne connait mieux que M. Joanny les traditions de 
ses rôles, et cependant, entraîne par son instinct dra- 
malique qui le forre à étre lui-méme , il ne suit que ses 
propres inspiralions, et cree là où d'autres se trouvent 
si heureux d'imiter, C'est ainsi que nous l'avous vu ap- 
laudir, même par les admirateurs de Talma, daus 
es rôles de Maulius, Coriolan, Nicomède , Hamlet, 
Otheilo , ete, Cette énergie lui a fait obtenir de grands 
succés dans Vendôme, Tancrede, Orosmane, Fa- 
rhen, etc. Le drame que l'on appelle moderne, et 
qui demande une maniere nouvelle et de nouvelles 
études, n'a pas de meilleur interprète que cet ar. 
tour, Ceux qui Pont vu dans Hernani, Henri 111 «1 
l'Othelle de M. de Vigny, n'ont pas tari d'éloges en- 
vers lui. Les rôles tragiques ne sont pas les seuls dans 
lesquels il ait réussi : il à beaucoup joué oussi la co. 
médie eu province : il fit même, il y a quelques années, 
une excursion à Paris dans ce genre , et elle hui fut 
très favorable, H fat particulierement rrinarqué dans 
le Dorsan de La femme jalouse et le babillard. Quoique 
M, Joauny soit encore daus la vigueur de l'age, il 
abandonne à ses jeunes camarades tous les rôles où, 
pour ne pas étre ridicule, il faut nou moins de jeu- 
messe que de talent, Cette conduite, pleine de conve. 
nance, devrait bien trouver des imitatwurs. L'empres. 
sement que melleut les auteurs à lui couler les prin. 
cipaux rôles de leurs ouvrages, et à remettre ainsi 
entre ses mains les chances de leur renommée, s'expli- 
que et se justilie pleinemeut par tous les rôles qu'il à 
creés depuis qu'il est à Paris. 11 à laissé de beaux sou- 
venirs daus Procida, Idamore, Antoine, Atlila, Ver- 
ra, et surtout dans Chilperic, Saël, Walstein, Gus- 
tave-Adolphe et JuniusBrutus, M. Joamns d'ailleurs 
s'est fait une loi de ne jamais refuser un rôle, quelque 
secondaire qu'il puisse être, Ainsi on l'a vu jouer cin- 
quante Lois de suite, dans Louis XI, le conte de Cha- 
banues, rôle qui n'a pas quatre-vingts ligues. Jamais 
il n'a retardé une premiére représentation par sa ne- 
gligence où entrave un succés par ses caprices. Ces 
qualités inapprériables, et qui temnent au crracière 
honorable de l'homme , lui ont acquis autant d'estime 
pour sa personne que sou talent lui à (ait d'admira- 
teurs. Son exactitude toute militaire, son travail con- 
sciencieux , sa longue expérience, et la profondeur, 
le pathétique, a sensibilité exquise qui de | mana A 
font de M. Joanny un acteur trés précieux pour les 
autours et pour le Theâtre-rancais, surtout à cette 
tpoque où les vrais talents se montrent si rares, Les 
rôles dans lesquels cet acteur reussit le mieux sont 
ceux de republicain, de conspirateur, de jaloux ot de 
pere. Si Talma n'eût pas existe, M, Jognny eût été le 
premier tragédien de l'epoque. 
JOLY (Manme-Ecrsauere |, noqnit à Versailles, en 
avril 1565. Dés sn plus teudre jeunesse, elle cultiva 
l'art dramatique: à l'âge de neuf aus, elle figurait 
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dans Les balleis , et jouait Les rôles d'entaut à lu Couné- 
die-Francaise, Des ce moment, ses rares dispositions 
Attirerent l'attention des grands maîtres de l'art. Pre- 
v lle et sa femme voulurent eux-mèmes cultiver ces 
heureux cominencements : elle montrait deja ut act 
si delicat, que Lekain lui demaudait souveut avec 
amitié: Eh bien , ma petite Joly, ai-je bien joue mon 
“rûte aujourd'hui? » et lorsqu'elle répondait : « Oui, 
“papa, ce graud acteur semblait plus coutent de 
huii-mème ; il écoutait avec altenlion ss prlites ubser- 
salious, et arouait qu'il en avait profite. Elle se maria, 
en1778, à M. Dulombos, et fit son bouheur durant 
tanigt ans. Après s'être essayée à Versailles pendant deux 
années, elle vint débuter aux Francais, le 197 mai 1384, 
dans l'emploi des soubretltes. Un organe très net, un jeu 
fin , el beaucoup d'intelligeuce assurèrent d'abord srs 
succes: elle se lit surtout remarquer par son naturel. 
C'est aiusi que Mie Joly jouait Lour à tour Dorine du 
Tartuffe, et Nanine: Finette du Dissipateur , et Agnis 
de L'érule des femmes ; La femme juge et partie , et Qr- 
phise daus La roquette corsigée. Eulin elle remplit avec 
succés le rôle ditlicile de Constance dans Jnès, et tout 
Paris la vil avec étounemeut daus Athalie, surtout à 
la maniere dout elle faisait valoir les grandes beautés 
du songe de la reine. Ce [ul particulièrement à l'en. 
ploi des soubreltes qu'elle se consacra, etelle obtiutde 
tous Les amateurs de la bonne comédie ce témoignage 
que, depuis Mile Daugeviile, ils n'avaient vu daus ce 
secure aucune actrice qui pût lui étre comparée, Elle 
iuignait à ces rares dispositions l'étude approfondie de 
son art: elle avait perlectionné ce goût sûr et ce tacl 
#xquis qu'elle avait montrés dans sa premiere jeuuesse, 
Elle wavait pas dédaigné l'étude de la tradition: 
aussi jouait-cle particulierement Moliere d'uue mma- 
uière huimitable, À un jeu savaut elle jaiguait bles 
crûces, la gaicte, l'aplomb, et uue parasite enteute 
de La scene, Dans les rüles qu'elle jouait de tradition, 
elle égalait et surpassait mème me cs re Mile Dau- 
geville , sou modéle, ainsi que Dugazon le disait de la 
soubrette du Dissipateur; et il est dificile d'imaginer 
qu'on puisse la surpasser dans lesrüles qu'elle acrcés, 
tels que celui de l'Anglaise dans Les deux postes. Elle 
avait médité sur sou art, elle eu exposait avec clarté les 
duficuliés et les ressources. Lorsque Cailhuva compo. 
rail sou Lit ile a rumédie , la voyail souvent , et sor- 
lait rarement d'aupres d'elle sans avoir reteuu quel- 
ques unes des observations dont il na lait usage, 
Miie Joly joignail à une vivacité charmante une aie 
excellente ; préférant la solitude au grand monde, 
elle aiwait avec passion à contempler la mature, Elle 
avait pris pour J.-3. Rousseau ce goût qui est le par- 
tege de presque toutes les aimes sensibles: elle visita 
son tombeau 4 Ermenouville , et daus un transport 
d'admiretionu pour ce grand homme, elle consacra sur 
sou monument la première couronne civique qui lui ait 
Été offerte, Cette couronne etait en bronze, imitant les 
lvuitles de chèue, avec cette inscription simple et tou- 
chante : Offerte en 1785, aux mânes de J.-J. Housseau , 
par Marie July , épouse el mère. Elle titraussi des stauces 
remplies de sentiment au sujet de la Lanslation du 
corps de Hourseau au Pandwon. Cette admirable ac- 
irice me fut pas exempte de vifs chagrins. La jalousie 
et Les cabales vinrent troubler sa tranquillite:; elle fut 
emprisonnée, en 179%, avec les autres acteurs de [a 
Comédie Francaise, rLsa santé s'allera, Cepeudaut, 
reudue à la liberte, vlle reparut encore sur le théâtre 
de l'Odéou, où ses talents, dont le public avait craint 
de se voir privé, furent accueillis avec enthousiasme, 
Mais elle sentait sa liu approcher, et elle mettait alors 
tous ses soins à rendre deux de ses filles dignes de la 
remplacer. Le public la vit jouer pour la dernitre 
fois Le rôle de la fée dans L'orarle , le jour où sa fille 
sinee rermplhisait celui de Luciude. L'interét qu'eile 
prenait à ces débuts acheva de l'épuiser, etelle mourut 
uaprès, le 6 mai 1795. Sou corps à été porté à Po- 
igny, daus vue terre qui lui appartenait et qu'elle 
aimait beaucoup. Son tombeau à été creusé daus le 
roc, sur ve montagne escarpée, à laquelle les habi. 
tants ont douné par reconnaissance du bien qu'elle 
avait fait, Le nom de Mont-Joly. Sou busie fut execnté 
par Meme Millot, daus le costume de Nicole des Femmes 
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surantes, Le celebre poëte Lebruu Lt pour ce buste les 
deux vers suivants : 


Etciute dans sa fleur, cette actrice accomplie 
Pour la premiere fois a fait pleurer Fhalie. 


JOLY (le P. Josxrm-Rowarx ), capucin, ué à Saint- 
Claude, eu Franche-Comté, Le 35 mas 3715, mourut 
à Paris, le :s octobre 1805, daus sa quatie-viugt-on- 
aivine anuée, Doué de connaissances varices, niais dé- 
pourtu du talent d'écrire, il est aujourd'hui pres- 
qu'oublie, quoiqu'il ait publié une foule d'ouvrages 
sur la théologie, l'histoire, la critique et la littssature, 
L était de l'académie des Arcades. Voici la Este de ses 
écrits : 1 Dissertation où l'on examine celle qui a rem- 
porté le prix de l'acadenie de Besançun, en 1:54, 
Fyinal , 2554, iu$°, Cest vue critique du mémoire 
de Pabbe Bergier sur le nombre ct la position des villes 
de l'ancienne Séquanaise: 2° Histoire de l'image mira- 
fuieuse de Notre-Dame-d'Ounvz, près d'Orgelet, Lesau. 
fon, 1757, in12: 5° le diable cosmopulile, porme, 
Paris, 1760, in-8°: 4° Lettres historiques et critiques à 
mademoiselle Cluirow sur les spectacles, Avignon (Paris), 
1e ,in-8°; 5° Héstuire de tu predation ou de ta mw- 
nüre dont (a porvle de Dieu a té préchée dans tous lea 
sicles, Paris, 4707, in-is. La troisième partie de 
cet ouvrage reuferme des anecdotes singulières su 
les prédicateurs modernes; 69 Comférenses pour servir 
à l'instructun du peuple sur les principaux sujets de ia 
morale chrétienne , l'aris, 1:68, 6 A prive 7° Con. 
ferenres sur les mystères, ibid, 1774, 3 vol, in-12, On 
recherche encore ces deux ouvrages ; 8% Dictionnaire 
de morale philosophique , ihid., 1772, s vol, , in 8°: 
9° Letires sur divers sujets importants de lu geographie sa 
crée it de l'histoi.e sainte, id, , 1372, bu-ge. HN y en » 
une nouvelle édition cortigre sous ce Litre: La gévgru 
phie sécree et les monuments de l'histoire sainte, Paris, 
1754, in-4°, C'est le plus important de tous les on- 
vrages du P. Joly: sv Le phuctua moderne, poëun 
Paris, 1572 ,in-8°, C'est une satire coutre Vollain 
a L'Egypticnne, porme épique, en douze chauts, 
ibid, , 1976, ins, reproduit eu 1583 sous ve tire : 
L'Égypliude, ou le ruyuge de saint François d'Assise à 
la cour du roi d'Egypte ; 12° La Franche-l'omté anvienn 
chinuderne, l'aris, 1679, in-19 : 15° Le guide des missiun- 
naires , ibid. , 1782, i-12 5 449 Les arentures de Ma 
thurin Bouier, premier halitant de l'ile de l'Esrlaragr . 
ancien ministre du roi de Zanfara , ibid,, 1783, 4 vol 
in-12, C'est uu roman allegorique : 15° Plucide, rage 
die chrétienne, Paris, 3786, iu89; 109 Abrége du tu 
thiulegie, Paris, 1790, 3 vol, in-13: 17° L'ancienne 
reugraphie comparee à la rmuderne , Paris, 1Su1, 3 vol, 
n-S® , el atles in-4°, Le P. Joly à fourni beaucoup de 
lettres et de piéces de poésie à l'Année litteraire , au | 
Marcure, et à divers auties journaux, et il a éte l'éd; 
teur de l'Histuire critique et apologétique de l'ordre dis 
cheveliers du temple, par le l, Lejeune, Paris, 1759, 
2 vol, in-4°, 

JONES : Par), marin celébre, naquit en Ecosse 
vers 31736. ]l passa de bonue heure aux Etats Unis, cù 
il prit du service, et, en 1775, il fut chargé par le 
cougrés d'armer une pelile escadre sous les ordres de 
M, Lophins. Il eut lui-même le commandement d'un 
bâtiment de cette escadre qui escorla et ameua à leu 
desUnation, après quelques engagements avec les An- 
glais, un convoi de frosse arlillerie destiné à la dé- 
feuse de New-York. Pour leu récompenser, le congrés 
le nomma capitaine de la marine des Etats-Unis. 
A la fin de Ja mème année il fut mis à la tête d'une es- 
cadre, détruisit les établissements anglais sur les côtes 
de lAcade , et s'empara de plus'curs bâtiments, En 
1558, Paul Jones, rommandant la frégate l'ludienne , 
debarqua à White-aven, petit port du comté de 
Cumberland, à la tête de trente volontaires, s'empara 
du fort, encloua les canons, et brûla une partie des 
vaisseaux Darchands quiéia:eut dans le port. 11 Hit alors 
voile pour les côtes d Ecosse avec l'intention d'enlerer 
le comte de Selkirk: mais ce seigneur se trouvait à 
Londres, et le projet mauqua, Jones était mé près des 
terres du conne, etil lui donnait une siugukére 
marque de souvegir, Dressé par les instances de son 








A, 


à 56 108 


305 





cquipage , 1exigen de la comtesse lo rentise de som 
argeuterie , et fu distribua à ses matelots mutinés , 
mais 1 ta racheta depuis de ses deniers, et In restitua 
au comte de Selkirk qui lui en témoigua publique- 
micutsa reconnaissmee, Aprés avoir termine sh croi 
sière, conduisit à Brest la frégate le Druke; mais 
l'action la plus glorieuse de sa vie eût l'engagement 
qu'il eut en août 1759 avec deux frégnies anglaises, HI 
avait alôrs fu titre de commodore, Il croisait sur lescôtes 
d'Iclande avec Le Bonhomme Richard, vieux hétnnent 
veudu par la Frœuce au congrès: l'Aliunce, (régate 
neuve de 53 canons, et la Pallus, frèsate francaise 
de 56 canons, quand il rencontra une flotte mor- 
chande englaise, venant de la Baltique, sous l'es. 
corte du Serapis , frégate de 44 canous, et de la Com 
tesse de Seurborough, de 20 canons Paul Jones conimenra 
de suite à les attaquer, et, aprés uu combat des plus 
mémorables, il s'en empara, Ce combat avait duré 
rs beures et le Bonhomme Hichard, que montait 
‘abord Jones, et qu'il fut forcé d'abandonner pen- 
dant l'action , était enuté bas. Apres le combat, il 
erra dans La mer du Nord pendant dix jours sur son 
vaisseau fracase, et parvint à eutrer au Texel où il 
déposa six cents prisonuiers, Louis XVE voulut alors 
voir Jones à l'aris: lui Gt présent d'une epée d'or, 
et lui donna la croix du mérite mulitaire, Les Par 
siens lasmient accueilli avec rs plus vifs opplaudisse. 
ments, Jones retouroant aux Etats-Unis sur la frégate 
l'Ariel . eut dans a traversée un engagement sérieux 
avec La frégate anglaise fe Triomphe, qui pourtant lui 
cchappa. Le congres lui décerua nue médaille d'or 
pour sa conduite courageuse pendant la guerre de 
l'indépendance, Jones quitta ensuite Les États-Unis , 
passs au service de Tuasie qu'il abandonna bieutét, de- 
manda de l'enploi à l'Autriche et à fa France, qui le 
refuséreut, et mourut à Parisen 19. Plein de vanité, 
il croyait qu'un roi seul était digue d'avoir un amiral 
comme lui, 1 était d'une petite taille, d'une concep- 
tou vive, et haissait à l'exves les Anglais, du milieu 
desquels il étaitné, et qu'il déscia souvent per leseu- 
(reprises les plus hardies et les plus heureuses. Ou à de 
ce marin des mémoires sous ce titre ; 3° Mémoires de 
Paul Jones , où il expose ses priaripoux sercites, ét rap: 
pelta ce qui lui est arrivé de plus remarquable pendant lu 
révolution américaine , trôdait de l'anglais sous les veux 
de l'auteur , par EF. André des Vosges, Paris, 1796, 
incrt; 2° Vie de Louis XPT , 3734, in-8°, publiée sous 
le pseudonyme du prince Burbaked, IT parut dans 
le temps en français un Libelle ordurier intitulé : 
Paul Jones, où prophéties por Paut Jours, prophète et 
sorcier comme ilen fuel jémais, On y à joint une bro- 
chuee dans Le même genre sous le titre : Le rêre d'un 
Suisee eur La révolution de L'Amérique, an 5 ,in-$v, 
JOSEPH HI, empereur, fils de l'empereur Fran. 
cois 1er et de Marie-Thérèse d'Autriche, naquit le 33 
mars 1744. 1 était encore au berceau lorsque celle im- 
pératrice imag'on de le prendre dans ses bras pour 
s'assurer de la fidélité des Tougrois dans no moment dif. 
ticile. Elle traversa mins leurs rangs, et ils jurérent de 
mourir pour elle : c'était encore le temps où Les résolu. 
tons d'un peuple pouvaient dépetdre de ces moyens 
pathétiques que n'avait pas usés l'habitude des mélo- 
drames, Joseph fut élu roi des Romains à l'âge de vingt. 
trois aus , CE à vingt-quatre , il reçut, aprés la mort de 
son pére, le Utre d'empereur: mais l'autorité resta dans 
les mains de Maric-Therèse qui était personnellement 
héritière des couronnes de Hongrie et de Bohème, H 
fut néanmoins permis à Joseph de visiter les diverses 
contrées de l'empire, afin d'en connaitre l'admimistra- 
tion, et d'examiner specialement les besoins du com- 
merce et de l'agriculture. Son pencheut l'entraina 
vers les manœuvres militaires, l'inspection des places 
fortes et l'appréciation des rrssources qui poraissaient 
S'offeir à lui, pour imiter Frédéric dont la gloire l'en. 
thousiasmait. Ï regrsttait de n'avoir pu morcher deji 
sur ses traces et prendre part à la guerre de arpt dns, 
Reduit à une sorte d'inaction , il voulut du moins con. 
tinuer jusque chez l'etranger san rôle d'obsersateur ; 
uais , dans un long séjour à Rome ,en 1769 , il parut 
trop étudier en artiste Les monuatnts des beaux arls, 
éton craignit qu'il n'oubliôt bietit qu'un prince a 


d'autres devoirs, On s'apereut dés cette époque que ses 
vues arocnt quelque chose d'étroit pour un souterain, 
et que générabement kes détails le preoceuprréient. A 
Milän, ne se borna prs à remarquer l'oisivelé des re 
ligieuses: par un coprice originnl, mais qu'elles du- 
rent regarder comme un abus de pouvoir , leur en- 
jorgnit de fore des chemises pour les soldats. TT ent 
aussi la singulière idée de labourer un champ de sa 
main imperiale. Pour que rette cérémonie [H impres- 
son et rappelñt des idees de monarchie pastorale, ï1 
aurait foilu qu'elle fût ennoblie, comme dans Ia Chine, 
par des souvenirs de quorante sigeles, Toujours plei 
d'adntiration pour Frédéric, H eut enfin, en 1769, mm 
entretien atee lui, à Neiss, dans la Silèsie, Le roi de 
Prusse parut content du cnracière et de la franche viva. 
cité de son jeune émule: mais il lui trouva plus de cu- 
riosité où de désir d'apprendre que de patience pour 
s'instruire : et en effet, des meilleur desseinsde cut em 
pereur onl manqué généralement de maturité, Quelque 
portes à la gurire que fussent ces deux princes, ils cou- 
vinrent de rester noutres, si la France el l'Angleterre 
rompaient au sujet de l'Amérique. On pe” qu'ils 
formérent nuesi à Neiss le projet de démembrer la 
Polagne , et que ce fut le principal objet d'un autre en. 
tretién à Neuslalt, en 1550, mëis sans doute ils con- 
férérent sculement sur les moyens de prendre part à 
cette iniquité dout l'idée première nppartena t à Ca- 
therine de Russie, À cette époque, des troupes autri- 
chiennes ressemhlées en Moravie , s'y oceupaient de 
mancæuvres nouvelles, et l'empereur désirait vivement 
les faire exécuter devant Fréderic: mais au jour con 

venu, un grond orage vint s'y opposer. Le roi voyant 
que Jcseph en prenait beaucoup d'humeur, lui dit 
tranqu'Ilement : « Avovons qu'il y aun plus grand nrai- 
tre que nous, s{e mot prononcé expres asec calme, 
renfenmait une lecon. Le jeune empereur, disait alors 
Frédéric, est pride de gloire, et n'attend qu'une occa. 
sion pour troubler le repos de l'Europe. Méme à d'au. 
tres égards, Frédéric ve voyait pas sans désapproba- 
Lion cette inquiétude d'esprit, et plus tard elle lui fit 
dire : s L'empereur continue ses séculerisations ; chez 
“nous, nù contraire, chacun reste comme il est, je res. 
»pecte le droit de possession, » Toutefois, sicette sorte 
de bläme avait ète exprimée desant l'empereur, il au. 
rail pu répandre que le besoin de réfnmne n'était pus 
égal dans les deux états, Quant au reproche d'ambition, 
it pouvait être vérité : d'atleure le roi de Prusse ss 
cennetsait, L'électeur Chartes Thendore n'ayant point 
laissé d'enfants, l'Autriche annonca des prétentions sur 
la Bariere, ct commenra par l'accuper militairement, 
Fréderie afléguant qu'elle avait pour prince legitinte 
le due Charles de Deux-Ponts, rm de sou côté. Mais 
ou moment d'occasionvr peut-étre une guerre géné. 
rale , les deux monarques se mirent à raiter la ques- 
tion dans leur correspondance directe, et, grace à la 
médiation active de Louis XVT, jointe à celle ée la 
Russie, la Forière, loin de dépendre de l'Autriche, 
obtint ou rong assuré parmi les puissances du secour 
ordre, Ainsi fut differé l'espoir que Joseph avait conert 
de s'finstrer sur le champdle bataille, F'n'avaitencore 
du pouvoir que le droit d: réclamer, ou du moins 11 
ne l'exeren sans contestation qu'apres le 29 norembre 

1580, jour de la mort de Marie-Thérése. Tr mécontenta 
aussitôt les Hongrois, en négligennt, à leur égard, la 
cérémonie du couronnement , el en se faisant apper - 
ter à Vienne Ja couronne de Saint EUCenne , qui avait 
été taisste jucqu'alors au chêtenu de Presbourg. Les 
catholiques, qui farmaiset In principale population de 
ses états, ne murmorérent pas moins 60 le voyant nul 
üplier des réglements peu agréables au surnt siège. 

Leurs piaintes avaient quélque chose de trés plaunble, 

et Frédisie, qui pourtant ne partage ait point leur zèle, 
appelait Joseph + mon frère le sncristain, » à cause de 
cé soin minutieux pour régler des points de discipline 
qui n'étaient pas de sn an Ar , “tou, dit-on, 
lui étaient suggérés en grande partie par le prince de 
Kauuits. À la vérité l'empereur ne se borua pas à sta- 
tuer sur des processions où sur d'autres rits semblables : 
il défendit le recours à Rome, et it diminua le nombre 
des couverts, Mais ce qu'il faisait d'inconsidèré empé- 
chaït l'opinion de se prononcer fortement eu faveur de 
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ce qu'il opérait de plus utile, Ces rumeurs ne l'inquié- 
lereni pas assé pour le détouruer de faire un vorage 
bers de ses etats. En 1782, iresit lu France qu'il ava t 
déja visitée quatre anuêrs auparavant. Sous Le nom de 
conte de Falckeostemn , il fut accueilli avec des égards 
d'autant plus empressés, qu'on était alurs bien disposé 
eu faveur de sa sœur, épouse de Louis XVI, On remar- 
qua toutefuis qu'à la vue de la prosperité dont les Fran. 
cais pouvaient jouir, mène sous une administration 
fort irmparfaite, le roi des Homains ne put contenir quel- 
ques mouvements de depit N'ayant aucun avantage à 
æ promeltre sur mer, à cause de la siluation de l'Au- 
Wwiche, il était jaloux de ce que la Franre conservait 
une puissance marilime encore imposante. À Brest , le 
spectacle d'un graud armement prèt à mettre à la voile 
lui arracha cette exclamation : # Quel empire! la terre 
sotia mer! » De retour à Vienne, il reçut une visite 
inusitée, Ou avait vu des papes ordonner à des empe- 
reurs de veuir à Rome pour y rendre compte de leurs 
desseius: mais les temps commencant à hosp sans 
retour , Pre VI passa les Alpes pour dire à Joseph IL le 
chagrin que lui causaient des innovations contre les- 
quelles le Vatican n'avait pas d'autres armes, Le prince 
moutra de la déference au pontife , et lui lit, dit-ou, 
quelques promesses, sans tien changer toutefois à des 
plans qui, dans d'autres üges, auraient fait mettre tout 
l'empire en interdit. 1 fit ‘ter des églises Les images des 
saints , permit le divorce et abolit les empèchements 
dirimauts du mariage, il changes des circonscriptions 
drocésaines , et supprima la plupart des séminaires. 
Apres celail se rendita Rome, eu 1785, non pour 
suacuser aupres du saint père, ou du moins pour s'ex- 
pliquer avec lui, mais plutôt dans l'idée dont il fit 
part à Azara , ministre d'Espagne, d'effectuer un 
schisme auquel plusieurs écrivains canonistes d'Aile- 
magné avnient preparé Îles esprits, Par sa cireon- 
speclion , Azara parvint à conjurer le danger. Cepen- 
dant Joseph, en provoquant ensuite le congrès d'Ems, 
prouva qu'il n'avait pas changé de dispositions, Il en- 
trepril particulierement de soustraire à leur penchant 
superstilieux les habitants des Pass Boss mais les trou- 
bles qui en résulterent furent comme le sigual des 
evénements destinés à l'attrister dans ses dernivres an- 
mers. La sanglante insurrection des Valaques, en 175, 
lus duuua de graves imquiciudes , ainsi que les derné- 
lés avec la Hollande , au sujet de la navigation de l'Es- 
cout, Un historicn à remarqué que ce prince n'eut de 
succes que dans l'occasion où c'était un inconvénient 
de plus pour sa gloire , c'est à dire dons des vues con- 
formes à celles que l'impératrice sa mère regrelts ame- 
rement d'aroir suivies sur la malheureuse Pologne. Par 
une siuguliére combinaison du sort, les Polonais finent 
indignemeut spolies par trois monarques philosophes , 
dont le moins coupable en cela, et penéraiement peut- 
étre Le plus estimable sous le rapport moral, etait Jo- 
seph, mais qui tous trois se bornaient presque à s’af- 
franchir de divers préjugés , sans y substituer des prin- 
cipes inviolables. En 1787, l'empereur alla rejoindre 
Cotherine de Russe dans son voyage romanesque en 
Crimee, Ts ne eonvinrent de rien moins que d'expul. 
se de l'Europe les Ottomans, Au milieu de ces illu- 
sions que l'empereur partageait, et tout en s'avançant, 
comme disait Catherine, sur le chemin de Byzanre, ils 
s'arréterent au lieu où l'on foudait la ville d'Ecatheri- 
uasiaw , dont la ezarine posa la première pierre, Ja- 
scph ayant été invité à poser la seconde , et s'aperre- 
vantque Catherirre aimait à commencer beaucoup de 
choses sans les conduire à leur fin, dit ensuite plai- 
samment : s J'ai fini aujourd'hui une grande ville avec 
2 l'impératnice : rile à posé la première picrre ; et moi 
»la derniére,s Néanmoins, il eut contiance dans le 
projet plus chimérique d'abattre les Osmanlis. Pour 
commencer à leur porter des coups décisifs, il voulut 
surprendre Belgrade, à la fin de 1787 : munis cette agres- 
sion irrégulière et vaine ayant À au comble l'irri- 
tation des Musulmans, le visir Youssouf enfonca les li- 
gues autrichiennes sur les frontieres du Baunat.L'empe. 
reur , deconcerté , s'atiendait à voir incessaniment les 
étendards du prophete sous les murs de Vienne. En 
changeant à chaque courrier ses généraux, il ne fai. 
saitqu'augmentee le mécontentement des troupes. En 
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Go, l'arrivée du marécha; Laudon qui s'était fait un 
beau nom pendant le regne de Marie-Thérèse, leur ren- 
dit la confiance. L'ennemi evacua la Hongrie, et ne put 
méme conserver Belgrade, Mais la sante de l'empereur 
ciait profondement alterée; cette consolation tardive 
n'était pas suflisante pour la reltablir. Non seulement le 
chemin de Byzance lui paraissait alors dificile, mais il 
avait fallu reuoncer aussi à l'idée, beaucoup plus sage, 
d'echanger les Pays-Bas contre la Baviere, Frederic ne 
voulant pas que la maison d'Autriche achevät ainsi 
d'arrondir ses possessions, avail suscité, contre l'érec- 
tou de la Belgique en royaume , des obstacles insur- 
montables, D'ailleurs cette contrée, agitee par les in- 
trigues du clergé , ve rentrait pas dans l'obéissance , et 
il dut en coûter à Joseph 11, lorsqu'il crut devoir re- 
courir , pour la pacilier, à l'évêque de Rome, Le bref 
de Pie VE n'eut presque point d'effets; ce fut pour le 
prince un nouveau chagrin d avoir hasarde sainement 
une démarche peu conséquente de sa part. Sur ces en- 
trefaites, il fut encore affecté tres péuiblement par les 
inquiétudes de sa sœur, la reine de France, et surtoul 
par la mort inopinée de l'archiduehesse Elisabeth de 
Wurtemberg. Deux jours après cette perte, il sucecom- 
ba lui-même, le 30 fevrier 1790, n'ayant guère connu 
de la grandeur que les dégoûts plus sombres dont elle 
est difficilement exenrpte, et laissant cette triste cpi- 
taphe : « Ci git Joseph 1, qui fut malheureux dans tou- 
» tes ses entreprises. » 11 était cependant digue d'estime 
le prince laborieux, actif, éclaire, qui diten mourant : 
sde ne regrette pas le trône, Un seul souvenir pese sur 
mou cœur; apres toutes les peines que je me suis 
sdonnées, j'ai fait peu d'heureux et beaucoup d'in- 
» grals. » Avec une capacité peu commune et des inten- 
tions généreuses , il manquait de l’une des qualites les 
plus essentielles cher l'homme puissant, de cet esprit 
d'ensemble , de ce discernement qui empêche de s'é- 
garer dans le choix des moyens. Il a laissé toutefois des 
souvenirs tres honorables, et il était surtout aimé des 
troupes. [1 avait été marié deux fois , mais sans avoir 
d'enfants, et depuis 1767, il resta veuf, Il a eu son 
frère pour successeur, sous le nom de Léopold IE. Plus 
tard , Francois LE a fait ériger à Vieune, en l'houneur 
de Joseph, une statue équestre en bronse , et d'une 
très belle exécution, La vie de cetempereur à été ecrile 
en allemand plusieurs fois, mais rarement avec impar- 
üalité. Tous ses projets de reforme lui avaient fait de 
sélés partisans et surtout des ennemis irreconciliables, 
L'ouvrage de M. R. ! Rioust}, intitulé. Joseph 11 peint 
par lui-même , Paris, 1817, 2 vol. iu-12, donne une idee 
moins inexacte de ce prince, d'autant plus que c'est 
presque uniquement un recueil d’anecdotes autheu- 
tiques pour la plunart. 

JOSSE-BEAU VOIR {Arcrsre), naquit à Meslay, 
prés Vendôme, en 1773. En 1801, M. Beauvoir fut 
nommé membre du conseil général du département de 
Loir-et-Cher, et s'y fit remarquer par la sagesse de ses 
ques et la facilité de sa redaction. En 1815 , ses conci- 
toyens le nommèrent, à l'unanimité, membre de La 
chambre des députés. Lors de la discussion du projetde 
loi sur les er » séditieux, M. Beauvoir trouva trop dou- 
ces les peines qu'on proposait d'infliger à ce dlelit, et 
en demanda de plus graudes. On à beaucoup vante 
son opinion sur le diverre, qu'il fit imprimer alors, 
mais qu'il ne pat parvenir à faire entendre à la tribune. 
M. Beauvoir ÿ traitait cette matiere en moraliste el eu 
honwme de lettres distingué. léclu en 1816, il com- 
baitit le projet de loi sur les élections, prétendant qu'il 
n'était point monarchique et que le systeme électoral 
suivi par Bonaparte était préférable. Plus tard , il de- 
mauda des lois répressives contre Les journalistes , il se 

rononca contre l'avancement par ancienneié dans 
‘armée, et s'emporta contre les petitions collectives et 
leurs auteurs, « Ces pétitions sont une invention repu- 
sblicaine , s'écria-til un jour à la tribune , une jungle- 
srie dont il fout faire justice ,» et il demanda l'ordre 
du jour. Le 42 mars 1819, it demanda le maintien de 
la censure des jourmaux ; le 16 mai, en appuyant le 
projet de la nouvelle loi des élections , il traita celle 
du 5 février avec le dernier mépris. 1 ajouta que les 
petits propriétaires étaient trop favorisés, que ren nt 
tait plus dangereux que de chercher les moyeus de 
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plaire au peuple, ét il fit, par occasion, l'éloge des 
je où il n'y avait point de grande route de Lyon à 
Bordeaux, et où l'on s'égorgenit dans Paris. Le 20 juin, 
il s'opposa aux reductions proposées par les membres 
du cute gauche sur les budjets de chaque ministre, En 
1S21eten 1824, il Cut réélu par le département de 
Loiret-Cher. Ses seutimeuts et ses opinions n'ayant 
point changé , il continua de siéger au côté droit, La 
chambre ayant été dissoute, en 18957, M. Josse-Benu- 
voir n'y à plus été appele, Îl est officier de la légion 
d'honveur, et il était depuis 1822 couse Iler-maitre à 
la cour des comptes, mais depuis 1850, il a cesse d'en 
faire partie. , 

JOUFFROY (Acurr1r, comte de}, journaliste et com- 
pilateur , n'est guère connu que par quelques brochu- 
res et des articles en fareur du droit divin, de l'ulira. 
montanisme ct du pouvoir absnlu, iusèrés dans l'Ob- 
vervateur, journal qui commença de paraitre en 1820, 
et qui we s'est pas soutenu. A la révolution de 1550, 

+ À. de Jouflroy se retira à Londres, où il publie 
un journal consacré aux méêéues doctrines, sous le 
litre de La légitimité ; ce journal est soutenu par les 
fonds des refugiés, et rédigé par MM. Capelle, Du- 
don , de Laül, ete. Son fondateur en à essazé l'intro. 
duction en France, mais la police me l'a pas toléré, 
M. A. de Jouifroy, a publié : 1° Des idées libérales des 
Français par À, J., Paris, 1815, in-8°: 2° Les fustes 
de l'anarrhie, ou precis 6h mnologique des événements 
mémorables de la rervlution francaise, depuis 1759 jus 
qu'en 1804, Paris, 1830, 2 vol. in-8° ; 5° (avec M. Cor- 
mouche) Le vampire, melodrame en trois actes, Paris, 
1830: 4° Héclamation en fareur de Monique, reute 
Othon, âgée de ringt-un ans, condamure à mert par la cour 
d'assises du Caivedos, Paris, 1821: 5° Les siveles de la 
monarchie française, où description historique de la 
France, depuis ses premiers rois jusqu'à Luuis XF, 
Paris, 1825 et ann. suiv., gr. in-fol. , pap. vél. Cet ou- 
vrage, qui devait être composé de trois cent cinquante 
Ethogiaphies, y compris les cartes géographiques, 
ct former trente-six livraisons n'a pas éle continué, 
Cinq livraisons du texte et autautdes planches, au non 
Lire de quarauté, sont les seules qui aient vu le jour. — 
Jorrvnoy (le marquis de }, pére du precédent, tit 
construire à Lyon, en 1783 , un bateau à vapeur qu'il 
mil eu mouvement au moyen de la machine de Newco- 
men, parfectionnée par Glascow. Celle tentalire, 
alors toute nouvelle, n'était pas sans mérite, et clle ex- 
tita l'attention publique, Le marquis de Joutfroy lança 
uu second bateau à vapeur, en 1816, au petit Bercy, 
ir Paris. Quoique ces deux expériences sient reussi, 
e marquis de Jouffroy ne sera pas compté au nombre 
de ceux qui ont fait de la vapeur l'application la plus 
heureuse à Ja navigation, Cependant 11 a publie une 
brochure sous ce Lite : Les bateaux à vapeur, Varis, 
1816, dans laquelle 1 reproche à Fulton de lui avoir 
derobe sa decouverte, et de s'étre borné à reproduire le 
bateau lance à Lyon en 1783. L'histoire des machines 
à vapeur doune le démenti le plus formel à celte re- 
clarmation. 

_ SOUFFROY { Tuiovore-Sivox }, l'un des métephy- 
siciens les plus remarquables de notre époque, est ue 
aux Pontets, petit village des montagnes du Jurs, 
dans le département du Doubs, le 39 nv ssidor au 4. 
H commenca see études ou collège de Lons-le-Saul- 
wier, et les acheva au lycée de Dijon. M. Joutffroy 
fut appelé, en 1815, à l'ecole normale, où ilue put 
entrer qu'au mois de juin 18:14, à cause de l'invasion 
de la France, 1 s'y livra par goût à la philosophie, 
qu'il étudia sous M. Cousn. Recu docteur, en 1816, 
il sollicita et obtint de passer uue troisième année à 
l'école où il fat chargé de répéter à ses condisciples le 
cours de philosophie que faisait alors M. Thurot à la 
faculté, Au commencement de 3817, l'université lui 
donna le titre d'agregé, et le 30 octobre de la même 
année M. Royer-Collard, alors à la tête de l'instruc- 
tion, le chargea des doubles fonctions de professeur 
suppléant de philosophie au collége Bourhon et de 
maitre de conférences de philosophie à l'école uor- 
male, 1 occupa ces deux chaires jusqu'en 1821. A 
celie époque, sa santé compromise par le Uavail, le 
forea de résigner la première , et, en 3833 la supprer- 
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siou de l'école normale lui Gt perdre l'autre, Dés lors 
la proscription qui pesa sur tout ce que l'école mor- 
male avait produit d'un peu distingué, ne lui laissant 
aucune ance d'obtenir de nouvelles fonctions , 
M. Jouffroy ouvrit chez lui des cours particuliers qui 
furent suivis = l'élite du la jeunesse d'alors ; et d'où 
sortirent quelques uns des redacteurs les plus distiu- 
sués du Giibe, Dans un cours , qu'il coutintia pendant 
sxans, M. Joulfroy parcourut toutes les branches prin- 
cipales de la science philosophique, c'est à dire la psy- 
chologie, la morale, la politique, la religion, l'œthéti- 
que, la philosophie de Fhistoire, et jeta les bases de 
sa doctrine, C'est dans cet intervalle qu'il fonda atec 
ses am s de l'école normale, MM. Dubois et Damiron , 
le journal philosophique et Hitteraire intitulé le Glube , 
qui commenca de paraitre en septembre 1824, et à 
la rédaction duquel vivrent success venient s'associer 
les plus distingués des jeunes hommes formes à sou 
école, parmi lesquels nous citerons MM. Duchate), 
Vitet, Duvergier de Hauroune, l'Ierminicr, Sainte. 
leuve. M. Jouffroy a donné dans ce journal uo grand 
nombre d'articles où la mème philosophie se trouve 
appliquée à des sujets très divers. Sa coopération n'a 
cesse qu'an mois d'août 1850, époque où il se retiræ 
avre ses amis, En 1636, M. Jouifeoy publia Les csquis- 
ses de philosophie morale de Dugald Stewart qu'il avait 
traduites à l'école normale, et à la tête desquelles il 
placa une introduction où il expose ses vues sur |a 
science de Lhonvme et la inéthiode à suivre pour l'ele- 
ver à la hauteur des autres sciences d'observation. 
Cette introduction attira vivement l'attention. M, Jaut- 
froy y établit la profonde différence qui sépare Îles 
phénomeues de l'intelligeuce des phétiomènes physio- 
logiques. On ne peut rien de plus convaincant et de 
plus précis. C'était une grande defaite pour Cabanis 
et son école; il resta clairement démontrée qu'on ne 
ouvait ne aspirer à faire de la métaphysique arec 
e scalpel et la loupe de l'anatomiste. Cet cerit produisit 
un grand effet sur les esprits les plus distingués parmi 
les phystologisies ; on y retrouve toutes bes qualités qui 
distinguent Reid : les croyances impérissables du bon 
seus y sont défendues avec une finesse d'observation et 
une rigueur de deductions qui ue laissent rien à répli- 
quer selon M. Joulfroy, et mous sommes complete 
ment de son avis: pour faire la-scieure de l'homme , 
il faudra observer, mais olkerver sutrement que les 
intres de mœurs, Ce ne sera plus aux détails et aux 
individualités qu'on devra s'atiacher, mais aux masses 
etaux faits geucraux: il ne s'agira plus de savoir ce qui 
se passe de particulier dans l'ame À à tels où tels imdivi 
dus, mais ce qui se passe de commun dans l'ame de 
tous : Les auecdoles feront place à l'histoire, et les 
traits aux explications scienbliques, M, Jauffroy eutre- 
prit cu 18:28, une publication plus importante , la tra 
duction des (Œuvres romplètes de Thomas Heid, dont cg 
volumes sur six ont déja paru. IL appartenait à M. Jouf- 
froy de donner La taduction complete du chef de l’e- 
cole écossaise: 1 y à en effet beaucoup de rapports 
entre l'esprit de Reïd et l'esprit de M. Joutfroy. Sans 
doute cette éloquence vive et simple qui anne les 
lecons du jeune professeur français, ne se trouve ja- 
mais dans Reid. Le vieux professeur du paisible Edim- 
bourg n'a pas von plus cette nature réveuse et forte, 
qui poursuit un grand problème avec l'ardeur melan. 
colique d'uu poële, sans rien perdre de la rigueur 
d'un lagicien : mais tous les deux ont relie pénétration 
d'esprit, cette sûreté de tact philosophique , ce respect 
profond du sens commun, qui vont droit au vrai dans 
chaque question: ils isolent cette question de toutes 
les autres, ils ramassent leurs forces sur ce point et ne 
lächent prise qu'aprés avoir, sinon résolu le problème , 
du moins nettemeut moutré où est pour nous l'inexpl ;- 
cable, M. Royer-Collard ayaut confié à M. Jauflroy le 
manuscrits de ses lecons à Ja faculie, M. Jouffroy en a 
extrait tout ce qui méritait de voir le jour, et l’a public 
sous le titre de Fragments, à la suile des ouvrages de 
Reid, sur les mémes maliéres. Le vole qui completera 
celte publication et qui doit paraitre incessamnient , 
coutiendra une introduction de l'éditeur. Au mois de 
janvier 1829, sous le iuistère de M,de Vatismesnl, 
fut entiu permis à M. Jouflroy de reuirer dans l'eu- | 
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seignement. 11 fut desigué pour suppléer, à la faculté 
des lettres de Paris, M. Millou, professeur d'histoire 
de la pen rs ancienne. Apres la révolution de 
1830, M. Cousin ayant succédé à M. Millon, M. Jouf- 
froy succéda lui-même à M, Cousin en qualité d'ad- 
joint de M. Royer-Collard, daus la chaire d'histoire de 
la philosophie moderne, La première leçon de ce nou- 
veau cours à élé sténographice et publiée, À la même 
époque M. Jouffroy fut réintégré dans ses anciennes 
fonctions de professeur de philosophie à l'école nor. 
male. Indépeudammient de sa coopération au Givbe, 
AL. Jouffroy à inséré plusieurs articles dans l'Enryclopé- 
die moderne , dans la Bevue européenne , et daus dillé- 
reuls autres recucils, 

JOUKOVEKY (Vasseur Axnnriwiron ), lecteur de la 
grande duchesse Alexandra Feodorowns, et l'un des poë- 
Les russes les plus fameux, est né en 1765. Son premier 
pas dans la carrière politique fut signalé par une imi- 
lation de Lévavre , production de Burger, dout Mme de 
Staëcl donne une si belle analyse dans son ouvrage sur 
L'Allemagne. Depuis, il continua à essayer scs forces 
eu lutiaut avec Schiller, Goëthe , Goldsmith, Byrou, 
Walter Scott , eic, La meilleure et la plus heureuse de 
ses Wraductions est, sans contredit, celle qu'il a faite de 
la Jeunne d'Are de Schiller, et dans laquelle il a poussé 
la lidelité jusqu'a rendre les d Méreuts metres employés 
par l'auteur en vers de méme mesure, Mais Joukowsky 
ue se Lorna pas à des traductions de l'anglais et de l'al- 
lemaud , il eu douna de quelques fragments des classi- 
ques français, et ses traductions en hexametres de plu- 
swurs morceaux d'Ovide et de Virgile , qui ont été jus- 
tement applaudies , complétérent des études poetliques 
que peu d'hommes oseraient entreprendre. Ses produc- 
ions originales, dont le recueil en quatre volumes a été 
imprimé à Peétersbourg , se com nt de poésies lvri- 
ques, de romances, de ballades, d'épitres, d'elégies, ete, 
Sa diction est concise , mais hardie et énergique. Ses 

esies se rapprochent beaucoup plus du genre al- 

esand que du francais; elles portent avec elles une 
teinte de cette mysticité poétique dans laquelle ssmble 
tant se complaire l'école romantique, et que l'on re- 
proche à lui ainsi qu'a elle-méme. En considérant Jou- 
hovsky, sous le seul mérite de la poésie , abstraction 
faite du geure, ce mérite est incoutestable chez lui. 
{est prolond , ilest vrai, etil a le talent d'exprimer 
avec force ce qu'il sent vivement, [l possede la langue 
portique à un degré eminent, et il est toujours har- 
monieux, toujours plein de couleur et de vie, Quel- 
ques criliques lui reprochent de n'avoir pas fait jusqu'a 
present uu ouvrage de longue balrine, mais que sont 
les ouvrages d'Ilurace, de Pindare et d'Auacréou ? 
Leur génie s'est montré daus quelques pages, el ces 
pages immortelles out résisté aus influrnces du temps 
et aux variations qu'out subies l'esprit, les mœurs et 
Le goût des générations qui se sont succédées depuis eux. 
Parnu les prodactions originales de Joukovsky , on re- 
marque surtout: 1° Le chant du Barde sur la tombe 
des Slaves rainqueurs ; 2° Le poële au cump des guerriers 
russes, dans la guerre de 1814 : 5° Le puëte au Kremlin. 
Ces deux odes soutun monument élevé à la gloire de 
l'armee et du peuple russe, mais la seconde à moins 
de vigueur que la mière : la conception en est 
moius belle ; 4° Epütre à l'empereur Alexand.e , riche 
en beaux vers, en sentiments nobles, mais un peu 
trop prolixe et pechant par le plau qui ne consiste que 
dans une récapuulation des hauts laits de l'empe-eur 
adressée à lui-même; 5° plusieurs ballades, daus Le 
genre anglais et allemand , parmi lesquelles on dis- 
Lugue particuliérement celle qui est intitulée : Sie. 
tiana, morceau entierement original, revélu de cou- 
leurs locales, riche d'iuspirationus, renfermant les 1a- 
bleaux les plus agréables présentés en vers les plus har- 
imonieux. Du met à côté de la traduction de la Jeanne 
d'Arc de Schilier, par Joukovsky, celle du Prisonnier de 
Chillou, poëme de lord Byron, Saimt-Petersbourg, 
1Ss2 , un vol. in-8°, Cette traduction suit l'original 
pas à pas en vers de quatre pieds, à rimes masculines, 
et, malgré la prodigieuse difficulté de ce travail, l'imi- 
tatiou a perdu peu de chose de la couleur sombre qui 
domine dans l'original. 
JOURDAIN (Asskcmr-Locrs-Benxann Dascuricer |, 


chirurgien-deutiste, naquit à Paris, te 28 morembre 
1734. I avait commence ses études au coliége d'Har- 
court, et les acheva chez les jésuites à Houen, Son 
père le destinait à l'état de cureur, mais Jour. 
dain se sentant de grandes dispositions pour la chi- 
rurgie, commença à s'y l'vrer eh msi La mort lui 
ayant ravi son pere, il put s'adonnuer sans réserve à son 
étude favorite, Moreau, alors chirurgien à l'Hôtel-Dieu, 
le distingua des autres élèves, et se chargea spéciale- 
ment de diriger ses travaux. Mais Jourdain, se destinant 
us particulièrement à l’art du dentiste, abandonna 
. Moreau après avoir mis à profit, pendant six aus, les 
leçons qu'il recevait d'un aussi bou maitre, pour en- 
ter chez Lécluse, qui jouissait d'une réputation mé- 
ritée. Jourdain fut reçu dentiste en 1755, et devint par 
la quite un des plus célebres cpérateurs de la capitale 
dans celte partie. Quoique adonné presque exclusive- 
ment à cclte branche de l'art de guérir, il a perfec- 
tionné plusieurs instruments. un pour l'extirpation des 
polypes daus l'arrière-bouche , un aotre pour l'apéra- 
Liow de la pierre. Jourdain est mort le ; janvier 1916. 
Ou a de luiles ouvrages suivants : 19 Nourcaux élé- 
ments d'oduntalgie, 173%, in-121 2° Traité des dépôts 
dans le sinus muxillaire, des fractures et des raries de 
l'une et l'autre mârhoire, 1760, in-12; 3° Essais sur la 
ormalion des dents, comparée avec relle dis us, 1766, 
in-12 ; 4° Le médecin des dames, où l'art de les conser- 
rer en sant: , 1771, in-12: 6° Le médein des hommes, 
depuis la puberté jusqu'à l'extréme vivillesse , 1772, 
in-12: 6° Préreples de santé, ou inireduction au di. 
tionnaire de sante, 1772. În-8°; 9° Traité des maladies 
ei des wpérations réellement @hirurgirales de la bourhe at 
des parlies qui y correspondent, 1978, 2 vol, iu-8 ; 
8° des articles dans le Journal de médreine et daus L'an- 
née littéraire, H a fourni à M. Portal des notes précieuses 
pour son hisfuire de l'anatamie, 11 a laissé encore une 
traduction du Traite du seorbut, qui n'a point été pu- 
bliée, On a une wotice historique sur sa vie ctses où- 
vrages, 4816, in-8°, pur M. Dusal, 

JOURDAN { Axrosse-Jacques-Lowis!, mé à Paris, 
où 1755, Cut destiné à la profession de médecin, et 
servit en qualile de sous-aide et d'aide-major dans nos 
armées el dans nos hüpitaux du Gros-Caillou et du Val- 
de-Grâce, depuis 1$07 jusqu'en 1814. À cette époque, 
il fut privé de son emploi , et se Lvra euliérement aux 
lettres. On a de lu: plusieurs articles excellents, in- 
sérés dans le Dirlionnaire des sciences médicales. 1 a 
traduit les ouvrages suivants : 1° Traité de la plique 
polonaise , Wraduit de l'allemand de F, Ch, Lafontaine, 
Paris, 1807 , iu-8° 3° [lisloire de la médecine , depuis son 
origine jusqu'au dix-huiticme siècle, traduit de l'alle- 
mand de Sprengel, Paris, 1815, 7 vol, in-8° ; 3° His. 
tuire de la philusophie moderne, depuis la renaissanre 
des lettres jusqu'à Kant, précrdée d'un abrégé de 1a 
philsuphie anrienne . depuis Thaiis, jusqu'au quinzième 
siecle, traduit de l'allemaud de T. Bulhe , Paris, 1816, 
5 vol. in-8°. 

JOUVENCEL !le chesalier de}, membre de la cham- 
bre des députés, fut nommé, le à décembre 1815, 
maire de Versailles, et reçut au mois de janvier 1814, 
la croix de la réunion, 1 28 du mème mois, il adressa 
aux habitants une proclamation énergique, pour les 
exciter à la défense commune, Le 13 novembre de la 
même année , il reçut la croix de la légion d'honneur, 
I n'eserça aucune fonction publique pendaut les ceut 
jours; mas le 50 juin 1815, les ennemis étant aux 
portes de Versailles, il céda aux vœux de ses conci- 
toyens , el reprit les fonctions de maire. Il abtint, le 8 
juillet une capitulation qui sauvala ville du pillage : ré- 
sistant aux réquisitions vexaloires de quelques employés 
des troupes étrangères, il leur dit : « Tuez - moi, mais 
2 laissez qua ville en repos. » Le conseil municipal de 
Versailles voulant offrir à ML. de Jouvencel uni gage de la 
reconnaissance des babitauts pour sa belle conduite à 
celte époque , lui fit don d'uu riche service d'argente. 
rie , sur lequel étaient gravés ces mots : À M, 4: Juu- 
rencel, la ville de Fersailles reronnaissante, journees 
des 50 mars et 6 avril 1834, Sa juin et 8 juillet 1815, 
M. de Jouvencel fit à sou tour hommage au conseil 
municipal de Versailles des Mémoires qu'il avait rédigés 
sur les événements arrives dans cetie ville en 1814 et 
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1815. Nommé deputé en 1833, par l'arrondissement | üprès avoir vendu sa vaisselle, il ne eraignit pas d'en 


de Versailles, il quitta sa place pour conserver les 
opinions que lui dictait sa conscience : il siéga à gauche, 
et vota avec Les amis des libertés publiques. En 1823, 
il signa la protestation que firent snixante-deux députés 
contre l'exclusion de Manuel, député de la Vendre, 
et la violence avec laquelle il fut arraché à la chambre, 
À cette époque M. de Jouvencel reutra dans la vie pri- 
vée, et accepta seulement les fonctions de membre 
du conseil d'arrondissement de Versailles. En 1858 ,il 
fut proposé par plusieurs électeurs de cet arrondisse- 
ment, et montra le plus noble désintéressement en 
usant de toute son influence pour favoriser l'élection 
de MM. Bertiu de Vaux et Alexandre de Lameth. Les 
électeurs du grand collége rérompensèrent ce dévoue- 
ment en l'appelant à la chambre, 11 vota l'adresse des 
deux ceut vingt-un députés contre le ministère Poli- 
gnac, et futrééelu quelque temps apres que la chambre 
eut été dissoute. Ïl vient encore d’être réélu aux élec- 
tions de juillet 1833. , 

JUIGNE {( Asroine Eciovore-Liox Lucrenc pr }, ar- 
chevèque , né à Paris, en 1-28. Sa famille appartenait 
à l'ancienne province du Maine. Ayant, à l'âge de six 
ans, perdu son père, tué au combat de Guastalla, il 
fut envoyé au collège de Navarre, à Paris, et après y 
avoir achevé sa philosophie, et avoir été au nombre 
des séminaristes de Saint-Nicolas du-Chardonnet, il fit 
partie de la société des théologiens de Navarre , où il 
pritses degrés. Il avait été quelque temps grand-vicaire 
de l'évêque de Carcassonne, un de ses parents, lors. 
qu'on lui confia les fonctions d'agent du clergé, L'usage 
était de les remplir pendant cinq années, si on n'était 
pas nommé à quelqua évêché dans cet intervalle. 
L'abbé de Juigné ne les exerçn que pendant environ 
quatre aus : il venait de reluser l'evéche de Comminges : 
mais, en 1764, on lui destina l'évêché de Châlons, qui 
etaitune comlé-pairie, en exigeant son consentement, 
Dés qu'il y eut pris connaissance des aPaires, il crut in- 
dispensable, pour rétablir la concorde , de sévir avec 
quelque rigueur contre les adhérents à ce qu'on appe- 
lait le jansénisme ; mais, aprés ces actes de condrs. 
cendance en faveur d'une doctrine regardée seule 
comme pleinement orthodoxe au-delà des monts, il ne 
s'occupa plus que de mesures propres à lui concilier gè- 
néralement les esprits. Non content de reconstruire le 
grand séminaire de Châlons, il en établit un second pour 
y donner gratuitement une éducation ecclésiastique 
à quelques habitants de la campagne heureux de pro- 
fiter de cette ressource. Altentif aux divers besoins de 
son diocèse, il en conférait sourent avec les prêtres in- 
distinetement: il ne manquait jamais de les consulter, 
etilleur donnait à tous des marques de bienveillance. 
Dans l'incendie de la ville de Saint-Dizier, en 1776, on 
le vit accourir, malgré une distance de quatorze lieues, 
et s’exposer à de grands dangers pour diminuer le nom- 
bre des victimes. Cette circonstance le fit songer aux 
moyens de rendre moins désastreux de semblables évé. 
nements, trop communs dans ces contrées, el il éta- 
blit à Châlons un bureau de secours. Tout le diocèse a 
conservé de sou pasteur une mémoire honorable, due 
surtout à l'abondance de ses aumônes, Le siége de Paris 
étant venu à vaquer par {a mort du célébre Christophe 
de Beaumont, en 1581, le roi, de son propre mouve- 
merst, dit-on, désigna de Juigné, qui précédemment avait 
mieux aimé rester à Chalons que de passer à Auch, ne 
regardant pas l'augmentation du revenu épiscopal 
comme un motif de changement conforme à l'esprit des 
canons, À plus forte raisnn, pour que ce prélat consen- 
tit à occuper le siége métropolitain , il ne fallut rien 
moins que des ordres réitéres : Louis XVT était per. 
suadé qu'il servait par ce choix les intérêts de l'église. 
Le nouvel archeséque répondit à l'attente du prince et 
des fidéles : il continua de suivre les mêmes principes, 
et de montres les mêmes vertus ou la mème vigilance. 
[ne tirait d'autre avantage de revenu peut-être exces- 
sif attaché à son litre que de multiplier les bonnes 
œuvres, au nombre desquelles il mettait, à la vérité, 
quelques pieux établissements d'une utilité moins cer- 
Laine, Jamais sa bienfaisance ne fut plus digne d'éloge, 
ou sa charité plus ardente, que dans l'hiver rigoureux 
qui termina l'année 1788. l'our secourir les indigents, 


gager son patrimoine, et de recourir tellement aus 
emprunts que son frere aimé sen fit garant jusqu'a Lo 
somme de cent mille ecus. Nonimeé depute anx etats 
généraux, ainsi que ses deux frères, l'archevêque de 
Paris siégoa avec la minorité, Cette résislance ne lus 
fut point pardennée : le 43 juin 1789, il fut accueilts 
par de vives marques d'improhatiou, et sa voiture fut 
poursuivie à coups de pierres dans cette même capitale 
où il jouissait d'une juste estime. Telles sant les exi- 
gences politiques : il ne faut qu'une journee décisive 
pour que le nom le plus respecté à d'autres egnrds 
cesse d'être populaire, Néanmoins l'historien à lou- 
jours tort de confondre , daus sa phrase inconsidérre, 
la portion du public naguère l'objet d'une sollicitude 
généreuse avec de prétendus ingrats, avec quelques 
hommes emportés par leur ele, et trop prompls prul- 
être à punir une opiniâtre adhesion aux principes 
qu'ils réprouvent. hein était present à la 
séance du 4 août : il crut que le rapprochement leuté 
alors aura't des suites heureuses, et, dans sa candeur, 
il fit la proposition de chanter un Te Deum. lientôt, 
n'espérant _ le maintien de l'ordre, il demauda 
l'agrément du roi pour se retirer, el même :1 quitta la 
France. Il s'arrêta, à Chambéri, auprés d'un parent, 
dans le château duquel, assisté de sept autres prélats 
émigrés comme lui, il consacra une chapelle, en 1:03, 
et ensuite il vécut à Constance jusqu'au moment où 
l'arrivée des troupes frauca ses l'en expulsa. Il fut ac- 
cueilli très favorablement à Augshourg, chez l'électeur 
de Trèves: mais, sous le consulat, en 1602, il crut 
devoir repasser le Rhin, apres s'être démis de sa pré- 
lature entre les mains du souverain pontife, par suite 
du concordat, Il passa le reste de ses jours au sein de 
sa famille, et avec beaucoup de simplicité : il allait 
quelquefois au palais archiéprscopal visiter, sans aucun 
regret, son successeur, le cardinal de Belloy, de qui il 
était recu avec empressement, L'étude suflisa t à ses lo” 
sirs ; il l'avait toujours aimée, et La littérature profane 
même ne lui était pas étrangère. Doué d'une forte mé- 
moire , il counaissait tellement la Bible qu'on ne pou- 
vail, assure-1-on, lui en citer des passages sans qu'ilu'in. 
diquât aussitôt le chapitre et même le verset auquel ils 
apparteuaient. Son désir de contribuer au progres des 
sciences ecclésiastiques lui avait fnit concevoir le pra- 
jet d’une école pour former des prédicateurs. On s'en 
était occupé au Calvaire, sous la direction de l'évéque 
de Senez: mais, à la révolution, cette idée avait été 
abandonnée, Parvenu à sa quatre-vingt-troisieme an- 
née, l'ancien archevèque de Paris mourut dans cette 
ville, le 19 mars 1819, Dans le service qui lui fut fait 
au chapitre métropolitain, son oraison funébre fut 
prononcée par l'abbé Jallabert, vicaire-genéral, et, 
en 1814, on transporta dans le caveau de Notre-Dame 
ses restes inhumés d'abord dans le cimitière commun. 
Outre des Mandements estimés, on à de lui : Bituel, 
Châlons, 1776, 2 vol, in-4*, En 3586, ce livre, très 
changé, fut réimprimé , en trois volumes in-8° , sous 
le titre de Pastoral de Paris. V fut attaqué par les jan- 
sémistes dans Héflexions sur le ituel, Obserrations sur 
le Pastoral, Examen des principes du Pastaral, sur t'or- 
dre , la pénitence , le mariage , ete., et il fut dénoncé 
aux chambres, le 19 decembre 1786, por Robert de 
Saint-Vincent. Charlier, ancien bibliothécaire de l'ar- 
chevéque , et un de ceux à qui on attribue en parte 
les changements faits pour la seconde édition, a donué, 
en un volume , l'Abrégé du Pastoral. 

JUILLET , acteur célébre de l'Opéra-Comique , na- 
quit à Paris, en 1755, Après avoir été militaire et 
restaurateur, il se fit comédien, et il avait sans doute 
joué en province lorsqu'il fut engagé au theâtre co- 
mique et lyrique de In rue de Bondy, dont l'ouver- 
ture eut lieu en 1790, Juillet fut l'acteur le plus re- 
marquable de ec théâtre, dont il aurait fait la fortune 
s'il y fût resté, et qui alla en décadence des qu'il 
l'eut quitté, Ce [ut surtout dans Nirodime dans la 
lune, picee de circonstance du Cousin Jacques { Bef- 
froy de Reiguy }, qu'il attira la foule pendant plus de 
cent représentations, Ty jouait le principal rôle avre 
uinaturel, une gaiéte, une originalité fort rares. Ce 
rôle suffit pour faire sa réputation, et le succés qu'ily | 
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obtint fut si brillant que, dès l'année suivante, il fut 
engage au théâtre de Monsieur, rue Feydeau. Par re- 
conwaissauce pour le Cousin Jacques, il crut devoir 
choisir pour sou début, en 1791, une piéce de cet au- 
teur : mais il se montra fort médiocre dans le rôle de 
Gaitlardin de L'histvire universelle, et l'on put juger de 
ce moment que l'emploi des financiers et des person 
nages comiques de la moyenne sociclé lui convenait 
inliniment moins que celui des paysans et des hommes 
des plus basses classrs. Il le prouva bientôt en prenaut 
sa revanche dans Le club des bonnes gens, où il joua le 
rôle de Thomas, En 1792, il créa, de la manière la 
plus vraie et la plus plaisante, les rôles du jardinier 
ivrogue dans Les visitandinrs, et de l'invalide Germond 
dans L'amour filial, ou le jambe de buis, [n'eut pes moin 
de succès, eu 1793, dans Cadichan , ou les Bahémieus ; 
dans La papesse Jeanne , et, en 1795, dans le fermier 
Thomas du Traité nul, daus le père Bontemps de La pe- 
tite Naneite, dans Jean-Baptiste, etc, Mais le rüle du por- 
twur d'eau Mikeli, dans Les deux journées, représentées 
en 1800, mit le sceau à sa réputation. Aprés la réunion 
des deux opéra-comiques des salles Favart et Feydeau, 
en 1801, Juillet devint socictaire de la nouvelle entre- 
prise dramaiique, el y resta jusqu'à sa retraite, on 
1831. D parut pour la derniere fois sur la scene , le 14 
avril, dans le prieur de Ninon chez Mme de Sérigné, et 
dans le jardinier de La fête du village voisin, et mourut 
d'une apoplexie foudroyaute, le 30 mai 1825, à l'âge 
de soixaute-dix ans, Ce comédien honora sa profession 
ms son talent et sa probité. Son jeu naturel et piquant, 
extréme mobilite de ses tra'ts, la vivacité de san dia- 
logue , le mordant de sa diction , une grande habitude 
de la scene, le reudirent long-tewmps un acteur vrai- 
ment précieux, en qui l'on voyait toujours le persoi- 
uage el presque jamais le comédien, Toutefois on trou- 
vait sa maniere un peu uniforme, sa dicton quelque- 
fois incorrecte, Il avait moins de profondeur, de L::t 
éi de finesse, que de roudeur et de gaiete naturelle, 
et au total c'était un acteur de genre qui w'excellait 
que dans le comique populaire et dans les caricatures. 
11 prenait sa voix dans la gorge, et abusait un peu du 
rire , de la charge et des ronds de jambe dans les 
danses grotesques. Juillet avait un fils pensiounaire 
au théâtre de l'Opéra-Comique, auquel il comptait 
faisser son héritage comique : mais ce fils w'etant 
qu'une faible copie des talents de son père, quitia 
Paris pour aller jouer sur les théâtres de province, et 
ce fut Viseutini qui recueillit toute la succession de 
Juillet père, qu'il surpassait dans les rôles habillés, 
mais auquel il était inferieur daus l'emploi des tubtiers 
et des grotesques. -- Un frère de Judlet, qui avait 
cuntiuué l’état de restaurateur, loua, en 1797, le pa. 
vilon d'Hanovre, avec son jardin , où il dounait des 
fêtes et vendait des glaces, 11 céda, deux aus aprés, 
cet établissement d'un nouveau genre à Velloui, pré- 
decesseur de Tortoni, lequel fut éclipse par Carchi, 
qui avait formé un établissement pareil à l'hôtel de 
Frascati, ruc de Richelieu. Les noms des célébres res- 
taurateurs Méot et Juillet figurent dans une parodie de 
hioméo et Juliette. 

JULIA DE FONTENELLE (J.-$.-E, }, habile et la- 
borieux chimiste, nu à Narbonue, Le 29 netobre 1790. 
Les conseils du célèbre Barthes le portérent à l'étude 
de la médecine, qu'il uégligea bientôt pour la phar- 
macie. IL prit ses degrés à Montpellier, et vint à Paris, 
où il fut présenté à Fourcroy et à Berthoilet, dont il 
suirit les cours avec succés. El alla, eu 1829, à Harce- 
lonue , à ses frais, pour y étudier l'épidemie qui déso- 
lait celte ville, et, en 1825, lors de la guerre avec 
L'Espagne, il fut nommé médecin en chef de l'hôpital 
général de convalescence de l'armée de Catalogne. Il 
a fondé la société des sciences physiques et chimiques 

ont il est président : il était membre de l’ancien col- 
Ce de pharmacie, et il appartient à la société royale 
de Varsovie, à celles de medecine st des acieñres de 
Barcelonne , au cercle des pharmaciens d'Allema- 
gre, etc. Ha publié un grand nombre d'ourrages dont 
l'espace ne nous permet de citer que les plus impor- 
tants : 1° Dissertation sur la fièrre jaune de Barceloime , 
traduit de l'espagnol, 18:0: 2° Recherches historiques , 
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1$23, in-8*: ouvrage couronné par l'académie des 
sciences de Lyon; 3° Manuel de chimie médicale, Paris, 
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1824, in-12; 4° Manuel portalif des eaux miudrales (rs | 


p'us employees en boissons, Varis, 1845, in-18: 5° es 
effets de la castration sur le corps humain, traduit de 
italien, 1825: 6° Manuel de a ST amusante, Paris, 
1826-29-22, in-18: 7° Manuel complet du verrier et du 
febricant de glares, cristaux, pierres précieuse. fartives, 
verres roloriés . veux artifiriels, ete., Paris, 282$, in-18; 
89 Manuel complet du marchand papetier el du regleur, 
Paris, 2428 ,in-18: 9° Manuel complet des sorciers, où 
la magie blanche dévoilée, etr., l'aris, 1839, iu-5°. 
M. Julie de Fontenelle participe depuis plus de vingt 
ans, sans interruplicn. à la rédaction d'un graud nom- 
bre de recueils scientifiques périodiques, et il est l'un 
des foudateurs de là societé et du Journal de chimie mé- 
1 dicale. 

JULYEN (Pronrs), célébre statuaire, né à Saint-Pau- 
lien, pres du Puy , en 4731. Il comineuca à l'âge de 
quatorze ans, ches un sculpteur et doreur de cette 
ville, nommé Samuel, l'étude de l'art dans lequel il a 
excellé. Son oncle, jésuite, pour seconder ses dispo- 
sitions, le placa chez Pérache, architecte, qui était 
alors à Ja tête de l'académie de Lyon. Cet artiste, cer- 
tain que son eleve ne pourrait se perfectionner qu'à 
Paris, l'y conduisit lui-même pour le mettre sous la 
direction de Guillaume Coustou, sculpteur du roi. 
Julien resta pendaut dix ans daus l'obscurité de disci- 
ple sous ce dernier maître, et n'entra en lice, pour le 
concours du graud prix, qu'à l'âge de trenie-quatre 
aus. Son ouvrage était un bas-relicf représentant Sa- 
binus offrant son char aux veslales, obligees de fuir 
les Gaulois vainqueurs de Rome. Ce bas-relief existe 
eurore dans la maison que Mie (iniimard, danseuse 
de l'Opéra, avait fait construire à Pautiu. Juliew rem- 
porta le prix avec une grande distinction. L'on recou- 
nut alors que, tout en suivant les lecons de l'académie 
et de sou maître, Julien les avait rectiliées : qu'il avait 
invoqué des principes plus sûrs. La simplicité du style, 
un meilleur goût dans les ojustements, la nobl:sse 
du caractere y contrastaient avec la manière du temps. 
C'était abandonner la route que suivaient tous les au- 
tres slaluaires, surtout ses maitres; c'etait prouver 
y eu avait une meilleure, La profonde modestie 

e Julien pouvait lui faire pardonner de grands succés. 
Ou pardonne plus difficilement des principes qui ne 
sont pas ceux qu'on suit soi-mème, Les efforts réunis, 
constants, heureux, de plusieurs hommes, peuvent 
seuls dompter les usages , les traditions, les erreurs 
qui ont vicilli, Julieu ne considérait que l'art, n'obéis- 
sait qu'à sou propre senlimeut, étudiait l'antique et 
consultait la nature, H u'agilait point avec fracas le 
joug bizarre de l'école, il s'y dérobait simplement. 
Mais il est si difficile de s'affranchir de quelque servi- 
tude que ce soit, qu'on ve peut guere douter que Ju- 
lien n'ait eu à expier rigoureusement dans la suite 
fudépendance qu'annoncait sou glorieux début. Déjà 
Vien avait fais pour la peinture ce que Julien essayait 
dans un art qui n'offre pas moins de difficulté , et l'on 
ne peut douter que l'exemple du premier ne lait en- 
couragé à suivre la nouvelle marche à laquelle il a dû 
ses succès, et qui à été également le signal de la res- 
tauration de la sculpture en France, Julien fut envoyé 
à Rome, comme pensionnaire, en 1765 : il y passa 
quatre ans. C'est là qu'il fit, pour le présideut Hoc- 
quart, deux charmantes copies reduites de l'Apollon 
d Belvédère et du Gladiateur combatiaut, La pre- 
mière existe aujourd'hui au garde-meuble de la cou- 
roune. Julien revint à Paris avec une réputaliou mé- 
ritée, Il'avait surtout celle de travailler le marbre avec 
une perfection extraordinaire, Son maître, Coustou, 
l'avait engagé à presser son relour pour l'aider dans 
l'exécution du mausolée du dauphin, fils de Louis XV, 

ui orne la cathédrale de Sens. Julien se Jivra tout en- 
Ucr à l'excculion du mausolée, secondé par sou con- 
disciple et ami Beauvais, La fisure de l'Immortalite 
‘est celle à eg Pr ileut plus de part. Flle était trés 
peu avancée lorsqu'il arriva de Rome : illa termiva. 
Cet ouvrage a peu servi à la rer de Julien paree 
qu'ilest demeuré sous le rom de Coustou: espece d'in- 


chimiques et médicales sur l'air marécageus, Paris, | justice qu'il faut attrbuer aux usages de l'academie de 
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ce temps. Julien avait alors quarante-cinq ans ; il était | 


temps qu'il prit sa pe parimi les artistes, Complant 
trop peut-être sur l'appui de son maitre, encouragé 
d'ailleurs par ses amis, il se décida à se préseuter pour 
être agréé. Julien éprouva l'humiliation rare d'être 
refuse. [l est incontestable et incontesté que la figure 
qu'il présenta pour son agrement, Ganyméde versant 
le nectar, sans être de la même force que celles qu'il 
fit plus tard, était supérieure au plus grand nombre de 
celles qui avaient ouvert jusque là les portes de l'aca- 
démie , et qu'elle égalait au moins le prtlit nomibre de 
celles qui avaient de la réputation, On soupconna 
Coustou de ne vouloir émanciper Julien que quand il 
n'aurait plus besoin de lui, Cetie étrange rigucur sur- 
prit, mais elle accabla, elle découragea entièrement 
Julien, et c'est principalement pour que les jeunes ar- 
Üsies qui ladmirent appreunent à ne jamais se laisser 
abattre par un revers, quelle qu'en sait la cause , que 
lou retrace cette facheuse anecdote. Dans les arts où 
ilu'ya point, a proprement parler, de theories écri- 
tes , La vie des artistes célèbres est une des sources où 
leurs successeurs cherchent à s'instruire. Ce motif 
fera pardonner ces détails. En réfléchissant à sa posi- 
tion , Julien devait réeliement la trouver désesperante. 
Ce n'etait que ET le titre d'academicien , de sculpteur, 
peintre ou architecte du roi, qui en étaient les syno- 
nymes, qu'un artiste pouvait étre classé. IE n'existait 
point de réputation burs de l'académie, Les récom- 
penses, les travaux du gouvernement étaient répartis 
entre les academiciens , et il se voyait, pour aisisi 
dire, enchaîné dans une sorle de compagnonnage à 
quarante-cinq ans! Tout, jusqu'à sa modestie, tourna 
coutee lui, car ilse crut de bonne foi voué à la mé- 
diocrité : ce sont ses propres expressions. Sa persuasion 
naigmentant son désespoir , il se coudamna à descen- 
dre des hauteurs de l'ast , et sollicita l'emplei de sculp- 
teur de proues de vaisseaux à Rochefort. Ti était sur le 
point de l'obtenir , et, d'aprés son caractère ,il s'y se- 
rait sûrement borné ; mais les efforts de quelques amis 
arviurent, non sans peine, à lui faire prendre une plus 
juste epinion de lui-même, Julien fut donc retenu par le 
president Hocquart , le baron de Juyt, M, Quatremère 
de Quincy et son digne ami Dejoux, qui, de Rome 
où il etait alors, lui tendit le bouclier de l'amitié, si 
pussaut contre le malheur, Relevé par ses amis, Ju- 
ben consenlit à se représenter. L'académie était im- 
patiente de réparer le tort qu'elle lui avait fat, 
lé tort qu'elle s'élait fait à elle-même, Elle avait en- 
tenu les murmures d'improbation:; mais la couduite 
qu'elle tint prouve qu'elle avait encore plus besoin de 
vousoler l'artiste méconnu que de se reconcilier avec 
l'opinion éclairée. De son côté, le statunire avait fait 
des efforts , et préparait un admirable ouvrage, C'etait 
ainsi qu'il convenait à l'un et à l'autre de se remettre 
en présence. Julien fut agréé , eu 3978, à l'unanimité, 
sur le modele de son Gucrrier mourant, et reçu de 
méme académicienu, en 1779, sur le ma-bre de cette 
figure, qui réunit au plus rare degrè la sciruce de 
l'art à la grâce naturelle et à la perfection du ciseau. 
C'est une figure d'environ trois pieds de proportion, 
représentant un guerrier, ou uu gladiateur , blessé à 
mort. Ses jambes ont fléchi : il est aïfsisse sous lui- 
ruéme : il vitencore ; mais Le souffle qu'il aspire sera Le 
decuier, La pose, l'arrangemeut ne ressensblent à au- 
cuue statue antique connue , et toute la figure a le ca. 
ractère de l'antique, Cest la beauté virile d'un homme 
en parfaite santé, qui meurt d'un accident, Julien prit, 
par cet ouvrage, et en entrant dans l'acadeinie, dont 
vaguveré il se croyait si lou, la prermire place parmi 
les slatuaires , et tout ce qu'il fit depuis lui conserva 
celle préeminence., M. d'Angivilliers avait eu , à cette 
epoque , l'heureuss idee de faire exécuter aux frais du 
gouvernement les statues de nos grands hommes, Deux 
de ces staturs, celles de La Fontaine et du Poussin, 
fureut confiées au ciseau de Julien. Quelque sujet 
qu'ou lui eût donné, il aurait toujours bien mérité de 


l'art: mais le sujet de La Fontsine renfermait seul 


pou. lalien l'occasion de se caractériser lui-mème, cu 
ué s'uccupaut que du caractère de son ruodèle ; car, 
par une rencontre assez extraordinaire , Julie fur 
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semble à La Fontaine. La mouière dont l'artste s'ac- 


quitta de ce travail lui Gt Le plus graud honneur, Om 


estretenu devant cette statue par un charme qu'on ne 
détinit point; la simplicité et l'admirable maiveté dus 
poëte revivent dans l'ouvrage du statuaire. Bientot 


après, Julien produisit la charmante statue de la Baï- 
gneuse, destinee à la laiterie de Rambouillet, et qui 
orne aujourd'hui le palais de la chambre des pairs. 
Elle excita uue admiration plus vive enrore que celle 
de La Foutaine. Elle fait moins penser, mais le sujet 
a plus de charme pour les ag Tout ce qu'on peut 
supposer de grôce , de fraicheur, de beauté dans une 
jeune bergère, nue à peu pres, l'artiste en à doué le 
marbre. 1l etait convenu géneralement à rette époque, 
que c'était la plus gracieuse statue de femme que les 
modernes aieut produite. Deux bas-reliefs de cinq nè- 
tres de long sur un de hauteur, représentant, lun 
Apollon chez Adméète, et l'autre la fable de la chèvre 
Armalthée , accompagnaient cette statue, et décoraient 
le lieu où elle élait primitivement placée. M. d'An- 
givilliers, jaloux d'encourager uu talent aussi rare, 
alluit le charger de travaux qui eussent étendu la 
gloire de Julieu, lorsque Ja révolution vintdétruire ses 
esperances. [l restait chargé de la statur du Poussin ; 
il l'acheva lentement , les circonstances ne l'excitant 
point à d'autres travaux, el paralysant quelquefois 
ceux qui éluient commencés. Julien vit sa statue ache- 
vée; mais il ne jouit pas long-temps de son succès ; il 
mourut trois mois aprés avoir Lerininé son œuvre , qui 
fut jugée digne de tout ce qu'il avait fait, et qui, su 
dire de certains juges éclairés, €st mème son chef- 
d'œuvre, En représentaut le Poussin, qui, au milieu 
d'une des nuits brûlantes d'Italie , se lève à demi-nu 
réveillé par une idee heureuse, il à su éviter adroitement 
la forme de nos costumes modernes, ingrats surtout 
pour la sculpture, et a wouvé le moyen de draper sa ñ- 
gure avec noblesse , et de faire briller sa science daus 
les partics du uu des bras et des jambes, Ouire res ou- 
vrages capitaux, Julien avait executé l’un des bas-re- 
lieis de la nouvelle église de Sainte-Geneviere, que la 
destination dounée à ce monument, en d'autres temps, 
a fait eFacér. Il exécuta également à Lyon , plusieurs 
copies d'après l'antique, pour le baron de Juyt, avec 
lequel il était lié de la plus tendre amitié, et cher le- 

vel il allait chaque année recouvrer une sauté que l'air 

6 Paris et la fat:gue de ses travaux ne cessaient d'al- 
térer. Julien, déjà si recommaudable par ses grands 
talents, l’était encore davantage par les qualites de son 
cœur et de son esprit Modeste jusqu'à la timidité, ñ 
voyait avec plaisir les sucues de ses rivaux. [1 se plaisait 
encourager les jeunes gens qui s'adannaient à l'è- 
tude des beaux-arts, et si l'anutié d'un grand artiste 
Claude Dejoux, auquel Julien fut lié par une con- 
saute affection, n'eût trahi le secret de sa bienfaisance, 
on ignorerait tout le bien qu'il ne cessait de repandre 
sur uue foule de jeunes artistes sans fortune. La ja. 
lousie était un sentiment si étranger à son cœur, que 
ses meilleurs amis furent des hommes trés distingués 
dous sou art, Dejoux roulant laisser un gage de san ami- 
Lié pour Julien, lui fit elever dans les jardins da musée 
des monuinents francais, ua mausolée orné du por- 
trait de san ami , et d'une inscription qui rappelle 
les Litres de Julien à l'estime de la postérité. Ce monu- 
ment aéié transporté, en 1815, dans le cimetière 
covuu sous le nom du Pére-Lachaise. Julien mourut 
le 17 décembre 1804, à soixaute-qualorse ans, empor- 
aus les regrets de tous ceux qui l'avaient connu, et 
avec la reputalion du restaurateur de l'art du statuaire 
eu France, et d'un des plus habiles artistes dont elle 
puisse s'honorer, 

JUNG (Juax-Hrver, dit Srincixe), naquit à Grund, 
dans le duché de Nassau, en 1740, fl devait d'abord 
être charbonnier ; il preféra le metier de tailleur, Son 
espril actif le poussait avec force à s'inatruire, I se fit 
maitre d'ecole ; mais la contrariéte du sort , qui ne lui 
douuait pas de quoi vivre, le ramena bientôt à la pro. 
fession plus lycrative qu'il avait d'abord embrasvre, 
Jung, lutiant avec courage contre la destine qui sem. 
blait le poursuivre, eutra enfin comme instituteur 
daus une maison particulière. [! y acheva sa propre 


péul-être de tous les hommes celui qui à le plus res | éducation , étudia ensuite la miéuecine à Strasbourg, 
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et s'établit à Etbersfeld , en qualité de médecin. 1 est 
ur eux de lire daus les mémoires qu'il a rédigés sous 
te titre de Jeunesse, adoiesenre, evyages et vie privée 
de Henri Stilling, Berlin, 1977-1779, 3 vol., et sous 
Le titre de Biographie, Berlin, 1806, 8 vol. (augmenté 
plus tard d'un sixieme volume, par son petittils Guil- 
laume Schwari), les aventures où plutôt les malheurs 
qui accable-rent dans sa jeunesse cet homme extraordi- 
maire. Îlse forma lui-même , et parvint à se procurer 
une existence agréabie, malgré le sort qui avait placé 
<a naissance daus les derniers rangs de la société. À 
cette candeur qui, loin de chercher à se produire , ca- 
chait, pour ainsi dire, ses bonnes qualités ct ses bon- 
“es actions, se trouvait méléce, peut-étre par suite 
d'une première éducation négligée, une préte bizarre, 
qui degénera plus tard en mysticisme et méme en su- 
perstition. Il croyait aux revenants et composa les trois 
ouvrages suivants pour démontrer leur existence , et 
pour prouver le commerce des esprits avec le monde 
sublunaire : 1° Scènes du règne des esprits, Francfort-sur- 
le-Mein, 1803 : 2° Théorie de la connaissance des esprits, 
Nuremberg , 1808 ; 5° Apolugie de retie thé ie, 1809, 
dans laquelle Jung à réuni en système toutes ses idees 
superstitieuses. [1 crut aussi avoir trouvé la clef de 
l’Apocelypse, et publia un Commentaire, dans lequel 
il recoumut et signala la prédiction de la revolution 
francaise. D'autres ouvrages de Jung, tels que Thévhatd- 
le-Géreur ; l'a nostalgie, où moladie du pays; L'institu- 
teur du peuple ; Le phitanthrope chrétien, où contes pour 
les bourgeais et paysans, 3 val. ; le Manuel pour les amis 
da christianisme , et l'ouvrage périodique intitulé : 
L'homme gris, qui à été continue par d'autres, sont 
Lous empreints de sa douce piété et de ves rêves mys- 
tiques. Dans l'un de ces écrits, il va jusqu'à prédire 
que Jésus-Christ apparaitra visiblement aux honimes 
avaut 1556. FI avait nue foi robuste dans ses prédic- 
ions , et souffrait difficilement les coutradicteurs. 
Goethe le compare à un somnambule qui se décou- 
certe et se trouble lorsqu'on l'arrêéte dans ses courses 
nocturnes. Son esprit n.ystique ue l'empécha pourtant 
pas d'être utile à là societé par des ouvrages de science 


pratique, Il publia disers écrits sur l'économie politi- ; 


que , tels qu'un Traité de la police. 1788, in-$v, dans 


lequel il propose, entre autres choses singulières, de : 
suspendre Les modes 1fouvelles au carcan pour arréter | 


tes progrès du luxe: un Manuel de la srience finanricre, 
Lepack, 1750, où ilse prononce contre les impost- 
tions imdirectes: un Manuel de La srienre d'adninistra- 
tm , el une Méthvde d'opérer la catararte et de Lx gué- 
rir, Mr bourg. 1781, in-$°, avec fig. Il écrivit aussi sur 
l'art vétérinaire et sur celui de l'oculiste. Jung opérait 
avec succes la ca sracte par extraction, suivant la me- 
thode de son maitie Loblein. Plus de deux mille aveu- 
gles iudigents lui durent la vue, et tel fut son desinté- 
ressement et sa charité que, loin de rien exiger d'eux, 
ilen prenait soin , et coutribuait à les défrayer pen- 
dant le traitrimeut. Depuis 1778, il euseigua l'éco- 


KAMPENTIAUSEN ( Darrmasar, baron de), né dans 
Le district de Riga, en 1779, a rempli plusieurs tonc- 
tions importantes, entre autres celles de directeur de 
l'école de commerce 2 Pétershourg, où il est mort le 15 
septembre 1825. 1! a laissé lesouvrages suivants, écrits 
eu allemand : 1° Principes du drvit politique russe, Gœt- 
üngue, 2792, in-fol,; 2° Essai d'une description goo- 
graphiro-stalistique des gouvernements de l'empire russe, 
premier cahier comprenant la Description du gouverne- 
ment d'Olonetz, Gonttingue , 1793, in-8°: 3° Objets re- 
marquables de la trpographie du gourernement de Saint- 
Péterstourg, première partie, 1797. Cet ouvrage et le 
précédent n'ont pas été achevés ; 4° Magasin de Livonie, 
tome 1°r, Gotha, 1803. La seconde partie de cel ou- 
vrage, qui était entre les mains du libraire-éditeur , ne 


s'esl pas retrouvée à la mort de ce dernier; 5% Hisinire | 
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nomie politique à Lautern. J1 professa ensuite aux 
universités de Marbourg et de Heidelberg. Le grond- 
duc de Bade le nomma conseiller aulique, 11 est mort 
s Heidelberg, au commencement de 1817, Outre les 
ouvrages que nous avons cités dons cet article, Jung a 
composé un grend nombre de contes et de romans, 
parmi lesquels se distinguent les trois suivants : 19 Île- 
cueil de cuntés, par Henri Stilling, asc une préface 
d'Ewald, 1814, 3 petits vol. in-12: 2° La rosée du ma- 
fin, roman , 1774: 5° Florence de Faklendron, roman, 
17821. Tous les auteurs allemands qui out connu Jung, 
et qui parlent de lui, tels que Goëthe et Mathisson , 
loueut sa bonne Loi, sa franchise et 10 de uceur de son 
caractère: ce qui donne uv grand intérét à ses écrits 
et les fait lire avec plaisir, malgré toutes les idées 
b'rarres dont ils sont remplis. 
JUNGER Jesx-Fuininic), naquit à Lripsick, en 
1759. Après avoir recu une boure «education, il se 
devoua au commerce, el ensuite à la jurisprudence, 1] 
s'appliqua aussi à l'étude de la literature, et devint 
le précepteur de deux princes. En 1587, il se rendit 
à Vienne, et, deux ans après, il fut nommé poite 
du théâtre de la cour: mais it s'elait déjà fait con- 
naître précédemment comme auteur dramatique, Ce 
théâtre ayant éprouvé uue réforme , en 1794, ou le 
remerria. Alors il s'occupa de ce red autres bran- 
ches des beaux-arts, et vécut du faible produit de 
ses écrits, | mourut en 1797, dau: un état voisin de 
l'indigence. 1 a commencé sa réputation par le roman 
Huldreich Hurmsamen de Wurmfeld, publié en 1381, 
en 5 vol, Le dernier qu'il donna au public futle roman 
célebre de Fritz, publié en 1796, en 4 vol. Ces ouvrages 
se distinguent par une exgostion agreable et facile : 
quoiqu'ils manquent en général d'énergie et d'un cer- 
taiu esprit comique. H a encore publie Le petit Cesur, 
roman qui à eu le plus grand succes, 1781-1387, &vol., 
et Le rousin Jacub Launen, nutre roman, 1786G-17y2, 
6 vol. 1 a surtout montré un grand talent pour le 
| théâtre , quoiqu'il n'a:t point possédé le genie d'inven- 

Bon: mas on ne peut lui refuser une grande habileté 
à s'approprier les materiaux tant étrangers qu'indi- 
gènes, qu'il savait cmbellir par un style agreable et 
facile, et par uv dialogue spirituel et comique, qui lui 
ont assigné un rang distingué parmi les auteurs dra- 
matiques de l'Allemagne, Ses œuvres crées sagr for- 
meut trois recueils; le premier, sous le titre de Comé- 
dis, Leipsick, 1385-5790, en 5 vol.; le deuxiéme, 
sous celui de Théâtre comique, eu 5 vol., et enfin le 
troisienne, qui est intitulé : Théâtre posthume , publié 
en 103, en 2 vol, Les chaises à porteur, comedie eu 
deux actes, imitée de Junger par le baron Bilderbeck, 
ont ete inserées daus le Théâtre des rarictés ctrangères, 
etou à traduit en francais deux de ses romans : ce 
sont : Murianne et Charlotte, ou l'apparenre est trom- 
peuse , traduit par Labaurme , Paris, 1794, 3 vol, ir -89, 
et Nelhchuine, où les dangers de l'incxpérienre , lité 
par F. D. Peruay, Paris, 1:99, 2 vol. in-12, 


K 


| généalog que et chronolugique de la dynastie des Romaneff, 

à Lei ich, 1805, in-8°, [| ue faut pas confoudre le baron 
de Los avec un autre écrivain du même 
nom, dont les poésies ont été publiées à Revel, en 
1788 ; ilen est question daus L'Allemagne savante, du 
célebre Meusel, tome I°7, 

KAMPTZ !Cuantes-Arunerr-Cunrsrovue-enrs }, un 
des preotiers publicisies de l'Allemagne, est né en 1704, 
à Schwerin en Mecklembourg. I fit ses études à Funi- 
veisile de Gœtlingue , et debuta dansla carriere scieir- 
tifique par une Dissertation sur l'amélioration des lais ri- 

\riles et politiques. En 1790, il remporta le grand prix 
proposé par Facsdérele L droit de Leipsick à l'auteur 
du meilleur ouvrage sur cette question : De fundames ta 
obligationis liberoium at farta parentum præstanda. Eu 
2791-1792, le gouvernement de Mecklemihourg-Stre 
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lita le nomma successivement assesseur à la chancelle- 
rie de justice, reféreudaire du ministere et directeur 
laïque de l'instruction publique, En 1799, Kamptz fut 
élu par la noblesse de Mecklembourg assesseur titu- 
laire du tribunal suprème de la cour et des duchés de 
Mecklembhourg. En 1804, le roi de Prusse , en qualité 
d'électeur de brandebourg, le nomma aux importantes 
fonctions de juge à la cour de justice imperiale stout 
à Wetzlar. Lorsque l'empire d'Allemague cessa d'exis- 
ter , le roi de Wurtemberg offrit à Kampts la vice-pre- 
sidence du college suprème de justice à Stuttgard: mais 
sa prédilection pour la Prusse où il avait l'espoir d'ob- 
tenir tôt où es emplei, et une certaine anlipathie 
pour tout ce qui teunit à la confedération du Rhin, lui 
tirent refuser cette haute charge. En attendant, il resta 
à Wetzlar et continua d'esercer ses fongtions à la cour 
de justice du ci-devaut empire, jusqu'à ce que toutes 
les affaires pendantes fussent jugées. En 3810, le roi 
de Prusse lui accorda la clef de chambetlan et le titre 
de conseiller intime de légation, et le nomina mirmbre 
du sénat d'appel de la chambre de justice, Appelé en 
1512 au departement de la haute police, comme 
conseiller rapporteur , il devint ciuq ans apres di- 
recteur au ministere de la police et conseiller d'etat, 
En 3836 , 1l reçut la décoration de l'aigle ronge de 
Prusse , troisième classe: en 1823, celle de l'ordre au- 
trichien de Léopold, seconde classe, et en 1854, la 
crois de commandeur du lion d'or de ia Hesse électo- 
rale, Daus cette année Kamptz donua sa démission du 
peste qu'il occupait au ministre de la police , et entra 
eu ministere de l'intérieur , comine directeur des af- 
faires ecclesiastiques et de l'instruction publique. Plus 
tard il accepta une place de directeur au ministère de 
la justice, qu'il cumule actuellement avec celles qu'il 
remplit au nuuistére de l'interieur rt au conseil d'état. 
Îl'est auteur d'un grand nombre d'importants ouvra- 
ses, tous en langue allemande, et dont lestitres se 
trouvent dans L'Allemagne litteraire, de Meusel. Nous 
nous bornerons ici à eu citer quelques uns : 1° Sur l'o- 
Higation des princes ellemands d'accomplir les enguge- 
ments de leurs prédercasurs; 3° Sur la li féodale des 
Lomburds, 14, F. 46: 4° Sur le droit publie du Merklem- 
bourg ; 4° Sur la pror: dure civile du Merklembourg:; 8° Sur 
le droit civil du Mecklembourg ; 6° Bibliographie du droit 
des gens ; 7° Memoire sur se droit public et sur le dreit des 
ges ; 8° Examen du droit d'intervention des etats ; 9° An- 
sales de Le jurieprudenre prussienne ; 10° Annales du gou- 
veruement de lrunse ; 11° Leitre du publie du Meckler- 
boarg à ses jupes rl aux trois rhancelleries. 
RANTERAAR (Jacques), né à Amsterdam, en 1759, 
Bit ses etudes avec un grand succes à l'université 3» 
Leyde, Les heureuses dispositions qu'il montrait, son 
zoût pour le travail, lui acquirent l'estime et la pro- 
tction du celibre orieutaliste H. Schullens, qui lui 
inspira l'arwour des langues cirangères daus lequelles 
ilüt bientôt des progres repdes. Appele d'abord eu 
qualité de sninistre des réformes à Westwood , apres 
avoir éle rreu candidat en théologie , il passa ensuite 
à Almelo, La, il se declara partisan zelé | en patriotes, 
EL appuysa avec persrorance el Lenucoup de courage 
les reclamalionus des habitants de cette ville contre les 
di seigueuriaux des Rechtrren, qui en étaient se 
gueurs, La Prusse ayant rétabli l'ancien ordre de cho- 
ws, en 1707, Kantelaar, craignant d'être persecuté, 
se retira à Arsterdam, où il vécut fort retiré: s'adon- 
uant tout euiier à letuile, il y traduigit la vie du baron 
de Treuck, La révolution de 329$ lui ouvrit une nou: 
velle carricre. Kanteloar, qui avait toujours aimé la 
Hberte etdefeudu indépendance de son pays, fut nom. 
[TITE depute à la promise couveution nahionuale , par la 
protince d'Ovrr Yasel, Cette assemblée se tint à La 
Haye ,en 1:96, 1 y déploya toutes les ressources de 
l'esprit le mieux ele, ct äcquit bientôt une haute 
repulalion, Cette ass mblee , qui réunissait tout ce que 
la république reuiicimait d'hommes les plus versés 
dans la politique «1 Les connaissances administratives, 
ne vit pas saus elondement un ancien ministre des 
cultes se placer out d'abord au premier rang de ses 
plus cils oratours, ti trater frs questions les 
plus dithcilhs du diit avec une elegance et une pro- 
soudeur de vues auxquelles ne pouvait aiteindre que 
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difficilement l'homme d'état le plus fait aux habitudes 
de la tribune. Kantelnar partagea le sort de ceux de 
ses collègues qui furent incarceres, le 53 janvier 1798, 
pour avoir montré des sentiments de moderation : 
mais ce parti ayant triomphe à son tour, six mois 
apres il fut reudu à la Liberté. 11 refuse alors plu- 
sieurs emplois honoralles qui lui furent offerts, €t 
ousrit un bureau d'agence et de banque à La Hiayre, 
qu'il dirigea pendant douze ans. Îlse retira des af- 
faires pour rrtablir sa sauté, et habite maiutenant 
Amsterdam, où il s'est mus à ja tête J'une raflinerie 


de sucre, Kanielaar est membre de l'institut des Pays- 


las, Voici les ouvrages pl a publiés : 1° Sprrimen 
ohserrationum criticarum ad quedam V. T, {Veterts Testa- 
menti), lora , 791: 2° Traduction de la Vie éu baron de 
Trenck, à vol. in.8°:; 3° {avec M. Feyth) Considérations 
sur les belles leitres, 1795, 3 vol. m-8°: 4° Eloge de 
1,-4. Schultens, Amsterdam, 5794; 5° Disrours sur 
l'influence qu'a exercé le progirs des lumitres sur le sort 


des femmes ; 6° Trait: de lu puésie pastorale, couronné 


ar l'academie d'Annterdam, 1813, in-8°. En 1816, 
il avait entrepris, avec le professeur Siegeubeek , 1a 
pulication d'un recueil intitulé ; Euterpe. On a de lui 


plusieurs piéces de vers fort remarquables: on distin- 


gue para ces morceaux sou Élégie sur la mort d'un 


enfant, qui est un chef-d'œuvre, et son Ode à Schime 
melpenninrk, 


KARSCLUEN {Axxer-Lorise Drenscn, frmme Kanscn, 
ou ;, poète allemand , naquit en 1712, daus uu village 
de la Silesie prussienue, Un vieux parent auquel elle 
eut de bonheur de plaire, la demanda à sa famille qui 
l'abandonnait, et la retira chez lui, Elle avait alors sept 
aus, etles dispositions qu'elle annonçait pour létu € 
engagerent son protecteur à lui enseigner le latin, Ma- 
rite à l'âge de seize avs, à un tisseraud de Schwiebur, 
homme avare et brutal, elle s'en sépara après onze an- 
nées de meriage, et épousa un tailleur nommé Karsch 
où Karschin, qui ne la reudit pas plus heureuse. Ce 
tailleur ,ivrogne et joueur, ag, va tout l'argeut que 
sa femme retrait de quelques chansons qu'elle com- 
posait, et où elle célebrait Les petits évérements du- 
westiques de la contrée, Un riche particulier, le baron 
de Koliwits, ayant cru reconnaitre dans M®ws Karsch 
un talent distingué , et ne voulant pas le laisser etouf- 
fer par la misere, trouva le moyen de la faire se- 
parer de son mari, et la conduisit à Berlin où elle 
cxcita beaucoup d'enthousiasme ; le grand Fredéric 
même voulut la voir, et lui lit quelques liberalités, 
Le prete Ramiler , les philosophes Sulaer et Mendel- 
sobu lui donnerent des conseils pour cultiver sou genie 
naturel: mais jamais ils ne pureut l'engager à se sou- 
mettre aux régles de l'art et aux principes du goût, 
Glein, célelre poëte d'Haibertstadt, qui lui inspira une 
grande passion qu'il ne partagea point, ne fut pas plus 
écoute, En 1364, 1 fit un choix parmi les ouvrages 
de Mwe Karschin , et le publia eu uu vol. in-8°. La 
vente d- cet ouvrage la rendit riche uu moment; mais 
sen manque d'économie la replongea bientôt dans Fin- 
digence, Elle mourut à Berlin, en 1791. La nature 
l'avait douée d'un génie original, d'une imagination 
vive et route, d'une profonde sensibilité, et surtout 
d'uur facilité extraordinaire, et cependant elle n'arien 
produit qui puisse satisfaire la critique. Sur les dernie- 
res années de sa vie, elle écrivit beaucoup de poesies , 
pressée par le besoin, et ne s'élera guère au-dessus 
de ba classe des rimailleurs. Sa fille, Mu de Kleuke , 
poële anssi, à fait imprimer les œuvres poathumes de 
sa mére, en un vol. im-$e, et sa petite lille, Mme de 
Chery, douée conme elle du géwie poétique , a rendu 
le méne hommage à la sienne ën publiant : La vie et 
les poésies de la fille de Mme Karsch, monument de l'a- 
mour flinl , Francfort, 1805 , iu-8°, 

KAUFMANN (Jrax-Goorrnot et Fninénrc}), pére et 
fils, mécaniciens allemands d'un grand mérite, Jean- 
Godefroi naquit de parents pauvres, en 1762, à Sieg- 
mar, près de Chenmitz, en Saxe. Son pere voyant qu il 
avait d'heureuses dispositions pour les arts mecauiques, 


le mit fort jeune en apprentissage chez un fabricant 
de bas. Mais comme ce inélier pe plaisa © pas au jeune 
Kaufinaun , quitta bientôt son maitre , et se rendit à 
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» ses goûts. Dans cette ville, il fut accueilli par un 
bomme qui s'occupait à reparer des horloges, des 
moutres et autres n'achines de ce geure , et qui lui en- 
seigna sou métier. Au hout de dis-huit mois, le maître 
de Kaufmann mourut, et celui-ci continua ses affaires 
pour le compte de sa veute et de ses enfants. En 
1279, il rpousa la fille cadette de la maison : il en 
cat un fils, Frédéric , et une fille, Aprés avoir confec- 
Gonné à lui seul plusieurs montres et horloges, il es- 
say a, quoiqu'il n'eût jamais appris la musique, de faire 
des pendules à carillon et des pendules à jeu de barpe, 
pour lesquelles il avait inventé un mécanisme noureau. 
Comme lous ces essais lui réussissmient, il en fit d'autres 
dans l'art du facteur d'orgues, et parvint à confection. 
ner d'excelleutes horloges et pendules à jeu de flûtes, 
Une s'arrêta pas là, et bientôt on vit sortir de ses ate- 
hers une magnilique pendule à jeux de harpe et flûte 
réunis, qui [ut si généralement admirée que l'électeur 
de Saxe l'acheta, et en fit cadeau à la princesse son 
cpouse. Eucouragé par l'éclatant succes de ses ouvra- 
grs, il rxdoubla de zèle, et adopta le principe de varier 
ses pendules de manière qu'il ne s'en trouvûit pas deux 
qui fussent entièrement pareilles. En 1800, sa renom- 
née était dejà si grande, qu'il reçut des commandes 
de pendules à musique , non seulement de l'Allema- 
gne, mais même des pays étrangers, comme de la 
Frauce, de l'Italie et de la Russie. À cette époque, 
son fils Frédéric, à qui il avait fait enseigner la musi- 
que des l'enfance, commença à l'aider dans ses tra- 
vaux. Eu 1514, Jean-Godefrai sit à Vieune, pour le 
premiere fois, le nouvel instrument inventé par le cé- 
lebre mécanicien Maelsel, et sppelé jen de trompettes ; 
ilse mit surde-champ à limiter, et produisit bientôt 
on instrument superieur à son modèle, et qu'il nomma 
bellomeon. Eu 1507-1608, il iuventa un moyen pour 
changer à voloute le jeu de harpe de ses peudules en 
jeu de piano. A la même époque, il perfectiouua l’or- 
gue , en y ajoutant un nouveau mécanisme, au moyen 
duquel on peut, sans altérer l'accord des tuyaux, pro- 
dune à volonté le eresrendo et le decresrendu, chose 
qu'ou avait crue impossible jusqu'alors. Ceite derniere 
invention a depuis été modilite par Kaufman fils, et 
si 7-2 à un instrument de sou invention, nomme 
chordauledion. Plus tard, les deux artistes invente- 
rent ensemble lharmonicorde, qui réunit les suf- 
frages de tous les connaisseurs, L'harmouicorde est 
vu instrument à cordes de métal, qui a la forme d'un 
piano verlical, et dont le son ressemble beaucoup à 
celui de l'hermonira, mais qui surpasse ce dernier par 
une plus grande éteudue dans le haut et dans le bas, 
et par les nombreuses modilications dout chacun de 
ses Lous est susceptible, Ce fut Fréderic qui coneut la 
premiere idee de cet instrument; sou pére en traca le 
plan, et le mit à exécution. Les deux Kaufmann firent 
plusieurs voyages pour faire connaitre leurs instru- 
ments : ils visitérent d'abord les principales villes de 
l'Allemagne, puis, en 1818, Paris et Londres : partout 
leurs ingerieuses inventions furent salutes d'unanimes 
app'audissements, En 1826, ils se rendirent tous les 
deux à Francfort-sur-le-Mein pour y donurr des con- 
cerls; mais peu de jours apres leur arrivée en cette 
ville, Jeau-Godefroi tomba subitement malade, et 
mourut. Frédéric habite actuellement Vienne, 
KAUNITZ (Wexcesnas-Axroixe, comte de R'eranne, 
et prince de }, etait issu d'une ancienne famille com- 
tale dont les domaines sont situés pres de Brunn, en 
Moravie, Son père, Masimilieu Ulric, avait rempli 
plusieurs importantes missions diplomatiques pres le 
saint siège et quelques cours de l'Allemagne. 11 ac- 
quit, per sou mariage avec une comtesse d'Ost-Frise 
et Rietherg, le comité de ce dernier nom, et eut, 
ou sujet de cette propriété, de lougs procès avec 
le roi de Prusse, heritier du comté d'Ost- Frise, 
qui font époque dans les annales de Ja jurisprudence 
allemande. De son mariage uaquireut dis-weulesfants, 
Wenceslas-Anloine , le cinquieme et le plus jeune de 
ses fils, naquit à Vienne, eu 1711. En sa qualité 
de cadet, il fut obligé de prendre les ordres, et ac- 
cepla un canonicat à Muuster. Plus tard, lorsque , 
par la perte de tous ses freres, dont les uus étaient 
sestés sur le cha np de bataille, et les autres etaieut 





morts de maladie , Wenceslas se vit le seul rejeton de 
son illustre famille, il quitta l'état ecclésiastique, et 
se proposa d'entrer dans la carrière diplomatique. Des 
lors, il se livra à de fortes et sérieuses études, ct fre- 
quenta les universités de Vienne, Leipsick et Leyde, 
De 1732 à 1555, il voyagea en Allemagne , en lialie, 
en France et eu Anglrierre. À son retour à Vienne, 
eu 1935, l'empereur Charles VI le nomma d'ahord 
conseiller aulique de l'empire, et, peu de temps 
aprés, deuxième commissaire impérial à la diete de 
Ratisboune. En 1740, lorsque la mort de l'empe- 
reur mit un Lerme à celte mission, Kaunitz se retira 
daus ses terres en Moravie, L'avenement de Marie- 
Thérèse lui ouvrit uue carriere brillaute, Celte impé- 
ratrice le uomma, en 1-41, son ambassadeur pres le 
pape Benoit XIV ; elie lui contia en même temps une 
mission secrète à Florence, dont il s'acquitia à ln 
grande satisfaction des deux cours. Eu 1343, il fut eu- 
voyé, comme miuistre plénipotentiaire, à Turin pour 
cousolider l'alliance défensive entre l'Autriche et la 
Sardaigne contre les souverains de la maison de Bour. 
bon , alliance qui, plus tard, fut fortiliée par l'acces- 
sion de l'Angleterre, L'habileté dont 5l lit preuve dans 
celle mission donna à l'impératrice une #1 haute api- 
niou de ses talents, qu'elle lui en confia de plus impor- 
tautes. Eu 1744, il alla résider, en qualite d'ambassa- 
deur, aupres du duc {Charles de Lorraine, gouverneur- 
géneral des Pays-Bas: et lorsque , peu de temps apres, 
celui-ci fut obligé de s'abseuter à cause de la mort 
de son épouse , l'archiduchesse Marie - Anne, il se 
chargea par intérim du gouvernement de ces provin- 
ces, fonctions extrèmement difliciles à remplir à cette 
époque, les Pays-Bas étant menacés d'une invasion 
par la France. Après le retour du due Charles, il re- 
prit auprés de lui ses fonctions diplomatiques, qu'il 
remplit jusqu'à l'invasion francaise. En 1746, quand 
Bruxelles se rendit aux Français, Kauuits obtint, pour 
le gouvernement et le peu de troupes autrichieunes 
qui se trouvaient dans cette ville, uue capitulaüon qui 
leur accorda la libeité de se retirer à Auvers, I 
suivit le duc Charles dans cette ville, qui peu de 
temps aprés eut le mème sort que Bruxelles, Alors il 
se reudit à Aix-la-Chapelle, d'où il sollicita sa retraite 
pour rélablir sa santé qui etait devenue chancelante. 
Mais à peine futil revenu à Vienne, en 1748, qu'il 
accepla le poste d'ambassadeur au cougris d'Ais-la- 
Chapelle. On sait qu'à ce congrès il y eut des mégocia- 
tions entre les plénipotentiaires du France, d'Angle- 
terre et de Llollande, et qu'elles furent conduies «le 
telle sorte que les ministres des autres phissances s'en 
trouvérent exclus. Kaunils protesta coutre Les prelini- 
paires arrêtés saus sa participation, etsigna la paix au 
vom de l'Autriche. Apres la rat tication de cette pais, 
il Cut nommé ministre d'état ct de conférence, et recul, 
eu 1749, l'ordre de la toisou d'or, Nommé, en 1750, 
ambassadeur auprès de Louis XV, il sut captiver l'es. 
prit de Mme de Pompadour, et, par l'influence de cetio 
lavorile , il parvint à paser les bases d'une alliance jus- 
que-là reputée monstrueuse entre la France et l'Au- 
triche, C'est donc à tort que le trop fameux traité de 
1356 à été cousidere commé l'ouvrage du cardinal de 
Bernis, qui eut, à la verité, le malheur d'y auacher 
son nom en qualité de ininistre des affaires étrangeres. 
Lo cour de Vienne crut ne pouvoir donner assez de 
marques de coutiance à uu homme qui renait de L'vrer 
à sa vengeance le plus redoutable de ss ennemis, En 
culesaut au roi de Prusse l'appui de la France, son 
alliee naturelle, Aussi Kaunitz fut-il décoré de l'ordre 
de Saint Etienne de Hongrie, et abuünt-il successive- 
meut les éminentes places de chancelier de cour el 
d'état, rt de chancelier des Pays-Bas et d'Italie. [1 se 
trouva ainsi à la téte de toutes les alfaires politiques 
intérieures et extérieures de l'Autriche. Marie-Therese 
avait eu une couliance sans bornes en Kaunitz, mais 
l'empereur Français 1°, bien qu'il l'houorât de sou 
amitié, et qu'il lui eût accorde la dignité héreditaure 
du prince de l'empire, en 1764, ne suivit pas toujours 
ses conseils. Sous Le régne de Joseph 1, son influence 
sur les alfares politiques ne fut que tres faible : uns cu 
aîtribue la cause à la guerre desasireuse coutre les 
Tures, et à la rupture des nigociatious relatives 4 
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l'ouverture de l'Escaut et à la succession de la Bavière. 
Sous Léo IL, qui ne régne que deux aus , eu 1790 
et 1792, Kaunitz fut de nouveau placé à la tête des 
affaires. Eufin, en 1792, lors de l'avènement de Fran- 
cois 11, actuellement empereur d'Autriche, sous le 
nom de François 1°*, son âge avauce, et le besoin 
qu'il eut de repos, le decidérent à se démettre de ses 
places. A l'âge de quatresingt trois ans, Kaunitz jouis- 
sait encore d'une parfaite sante, mais il convmit l'im- 
prudence de vouloir se guerir lui-mème d'un leger 
chume : ileu Gt, eu peu de jours, une maladie grave, 
qui termina se vie, le 24 juin 1794. Kawnite posedait 

e vastes connaissances ; il déliberait lentement , mais 
ses jugements etaieut toujours mürs et impartiaux. 
Voltaire et Rousseau étaient ses auteurs favoris : il 
professait surtout une vive admiration pour ce denirier, 
qu'avait été, peudaut quelques semaines, son secré- 
aire intime, à Paris, langue allemande lui était 
fanilière, mais il s'exprimait avec beaucoup plus de 
facilité et d'élégance en francais, 11 parlait assez cou- 
ramment Litalien et l'anglais, et avait une connais- 
sauce profonde du latin. 1 créa plusieurs academies 
dans la Lombardie et les Pays-Bas , et accueillit tou- 
jours avec bienveillance les hommes de lettres et les 
savants. Îl fonda l'école des beaux-arts à Vienne, et 
y établit, à ses frais, l'école spéciale de gravure en 
taille-douce, qui a formé un grand nombre d'excel- 
leuts artistes, Quelques auteurs contemporains, et 
entre eux M. le baron Grimm , le taxérent de vanité , 
et lui reproche rent une trop grande recherche dans sa 
mise. Quoi qu'il en soit, ses qualités personnelles sont 
encore moius conlestées que l'étendue de son génie et 
de ses talents. On cite vu mot qui {sit honneur à la 
uoblesse de sou ame, Fi proposait à Marie-Fhorise un 
feid-maréchal pour la présidence du conseil autique 
de guerre, « Mais cet homme est voire ennemi déclare , 
dit l'impératrice. — Madame , reprit le ministre , il 
est l'aon de l'état, et c'est ln seule chose qu'il faille 
*considerer,» Sous le regne de Joseph 11, il n'allait 
plus à la cour: mais ce monarque se rendait chez lui 
quand il voulait lui partér, ce qui arrivait assez sou- 
veut. Ona géneralement accuse le prince de Kaunilz 
d'avoir été un des plug zelés partisans des réformes 
que Joseph tenta d'opérer dans le régime ecclésiasti- 
que des états héréditaires, et particulicrement des 
Pass Bas. La cour dé Rome crut mème qu'il était le 
seul auteur de ces jmovations , et le prit tellement en 
haine que, dans sa correspondance, elle ne l'appela 
autrement le ministre hérétique. Cependant bors- 
que Pie VE vint à Vienne, d dissimula adroitement sa 
colere, et fit au prince un accueil extrémement flat- 
teur, Àl la bienveiilance jusqu'à lui donner la 
paume de la main à baiser, ce qu'on regardait alors 
comme une faveur insigne, car les papes n'en pré- 
senient ordinairement que le revers. Mais Kaunitz 
ne ut pas sensible à celte haute faveur: il fit sem- 
blant d'igrorer l'etiquette de la cour de Rome, et 
serra cordialement [a main du poutife sans la baiser. 
Ce manque de respect causa un grand scandale dansta 
catholique Autriche; mais Kaunitz n'en conserva pas 
moins les bounes grâces de son souverain et l'estinre 
des gens de Lien, 

KREURASKOFF (Mionvr). Foyer Kuenasrorr, où, 
à tort , LE «4 FH ont été transposes. 

KELLER (Locis-Dosornir, comte de), naquit à Sted- 
ten, pres d'Érfurt, où son pere, ancien conseiller du 
duc de Wurtemberg, s'était retré, Après avoir achevé 
ses études à Goœttingue et k Strasbourg, il entra au 
service de la Prusse, et obtint, bien jeune encore, le 
titre de ministre plenipoteutiaire prés la cour de Suvde, 
Fréderic 11 étant mort, il passa, sous son successeur, 
à la rour de Saint-Péesshourg, et ensuite , en 1759, 
à La Haye, HN conpéra, daus cette ville, de concert 
avec Le mrinistre hollandais et les plenipotentiaires des 
cours de Londres ex de Vienne , aux arraugenmmnts qui 
rétablirent en Belgique l'autorité de la maison d'Au- 
triche, et fut présent, en 1-93, aux conférences d'An- 
ves, où s'étaient réunis plusieurs diplomates pour 
rxaminer les propositions de Dumouriez aprés sa de. 
fection, 1 usa de son influence pour les faire repaus- 
cer, Sa mission pres des états-généraux finit lors de 





l'entrée des troupes francaises en Hollande : mais, en 
1707, d se reudit à Vienne en qualité d'envoyé extra- 
inaire, et il douna sa dermission, en 1805, ue sou- 
lant plus s'occuper des affaires publ ques. On lui of- 
frit, en 1806, l'emploi de second ministre des af- 
faires etrangéres : il ne voulut pas l'accepter parce que 
les opinions du eomte Langwilz n'étaient point les 
seunes, et qu'il n'aurait ête que le premier commis 
de ce ministre, Keller exerca, en 1807, les fouctions 
de membre des etats-généraux réunis à Cassel, et bieu- 
Lt il devint premier ministre du prince primat grand. 
duc de Francfort ! duc de Dalberg) auprès de Napa- 
léon. 11 quitta Paris eu 1825, et, par suite des évène. 
ments militaires, l'électeur de Saxe, réintegre dans ss 
ssons, le charges de ses intérêts au congrés de 

ieune. H rentra eusuite au service de la Prusse, 4 
fut nommé , eu 1815, premier president de La regeuce 
d'Erfurt. 

KELLGREN (exe) philosophe, littérateur et 
poëte , né en Suede, le a97 decembre 1964, fit ses étur- 
des à l'université d'Abo, et donna quelque temps , 
dans la même ville, des lecons publiques, en qualité de 
maître és-arts. S'étant rendu à Stockholm, il se fit con- 
uaître par sou talent pour ls poesie , et obtint des suc 
ces qui l'encouragerent, 1 eut cependant à lutter cou. 
te les rigueurs de la fortune, et contre les intrigurs 
des bommnies médiocres. La tection de Gustave F1 
le mit à couvert des unes et des autres, et il obtint des 
places honorables. T1 fut aussi un des premiers mem. 
bres de l'academie suédoise que Gustave fonda, eu 
1786, pour perfectiouner la langue et le goût. Pendait 
les dernières années de sa vie, KeMgren se livra à l'e- 
tude de l'histoire et de la philusmphie, sans sa eh 
cependant les arts d'imagination. Sa constitution faible 
ayant succombé au travail, il mourut Le 12 avril 1:95. 
Comme écrivain, Kellgren à fait époque , non seule- 
menten Sucde , mais dans le Nord en gonéral. Ses poé- 
ses ont de l'elevation , de la grâce, de la finesse, ses 
productionsen prose renferment des idees profondes #1 
des vérités utiles, exprimers avec ue grande précision 
et beaucoup de clarté, On a publié peu apres sa nrort 
le recueil de ses œuvres à Stockholm, en quaire volu- 
mes. Î contient des odes, des épitres , des tragedies 
lyriques , dont Gustave Fasa et Christine sont les plus 
remarquables ; des traductions d'Horace, de Tibuble , 
de Voltaire , et des essais de philosophie moraie. Kell- 
gren redigea , pendant plusieurs aunves, la parle lit. 
téraire d'un journal imtitule ; Le Courrier de Storkhulm. 
Il rendit ce jourual ès utile à La litterature de sm 
pays, en s'elevant, aussi souvent qu'il en trouvait 
l'occasion, contre de mauvais goût et les préteutious 
des écrivains dévués de talents, 

KEMBLE ( Mauim-Tuénise pe Came, femme }, est 
née à Vienne ,eu 1774, de Grorges-Louis de Camp, 
musicien , frère de la celebre donseuse, Mme Simonet, 
Elle débuta dans la carrière dramatique à l'âge de six 
aus par le role du Cupidon dans les ballets de Noverre. 
À huit ous, M. Le Texier l'attachia à sou théâtre : elle y 
ne pour ia premitre fais dans le rôle de Zélie , de 

a colombe, comédie de Mme de Genlis, De ce theître, 

elle passa au Cirque, où «8 danse fut fort applaudie : 
ma s elle n'y resta pas longtemps, et fut engagée au 
theûtre de faymerket, à la recommandation du prince 
de Galles, depuis Georges IV. Entin elle accepta uue 
plare au theâtre de Drury-Lane, qui monta pour elle 
l'opéra de flichurd Cœur de Lion, dont elle title succés, 
et dons lequri che remplit le rôle de Julie. À la lin de 
1806, Mile de Camp quitta Drury-Lane pour Covent- 
Garden ; elle épousa la même aunee Charles Kemble , 
acteur et auteur comique, Meme Kemble est auteur de 
la comédie Les premicres fautes, représentée à Drury- 
Lane en 1799. Cette pitce , où l'on reconnat un talent 
peu ordinaire , eut beaucoup de succés, Un M. Earie, 
auteur d'une comédie intitulce : Les fautes naturelice , 
accusa Mme Kemble de plagiat: mais cette dame de- 
tru'sit l'accusation par une lettre insérée dans le Mor- 
ning-Chronicle. Elle est aussi l'auteur du joli iutermede 
Le lendemain des épousailles, 1858 , in-8®, 

KEMPER (Jnix-Mrucnion ), légiste et juriscomeulte 
estimé, né à Amsterdam, en 1776, Elève de Wurt 
tenbach, Kemper se consacra d'adord à l'enseignement 
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du droit. Ayant éti l'un des auteurs les plus actifs et 
les plus habiles de la révolution qui, en 18135, rappela 
l'ancienne raison d'Orange dans les Pays-Bas , il se 
montra, avec le méme avantage, homme public et 
homme de letires. Conseiller d'état , membre de la se- 
conde chambre des etats-généraux , il soutint, avec 
autant de talent que de zele , les intérêts de sou pays, 
qu'il avait defendus auparavant arec courage , lorsque 
la flollande n'était plus au rang des vations, C'est à 
lui qu'est due, eu partie, la législation nouvelle im- 
poree à la Belgique , legislation qu'elle consersera sans 
doute , en lout ce qui ne gêuera ms l'indépendance 
qu'elle vient aujourd'hui de conquérir avec tant d'hé- 
roisme. Kemper est mort à Leyde , le 20 juillet 1524, 
d'une attaque d'apoplexie, daus la force de l'âge et 
du talent. 11 était commandeur du lion belgique, On 
1 lire sou éloge, peut-être exagéré par l'amitié, dans 
Fogsran de Van der Palm, sur {a restauration hollan- 
duise, où 11 l'appelle de beste burger, excellent citoyen. 
On a de Kemper plusieurs ouvrages : 1° Annales de 
droit français, à l'usage des départements hollandais , 
5 vol. iu-8®;, 2° Code criminel {| pour la Hollande}, 
1vol.in-8°; 3° Essai sur l'influence des événements po- 
lviques et des opinions religieuses et philosphiques , depuis 
céagt cing ans, et sur les progres des lumières, chez les 
peupies de l'Europe , principalement sous le rapport de la 
rehgion et de La morale, traduit eu allemand, sur la 
deuxième édition, A. Disfnch , Leipsick , 1825. 
KERGORLAY À Ave apr sPaur, comte de }, ex- 
pair de France , ofhicier de la légion d'honneur , naquit 
cu Bretagne , vers 1770. Il servit perdant quelques an- 
nées dans un régimeut d'infanterie, et se retira dans ses 
ristés du département de l'Oise, où il vécut ignore 
jusqu'en 1835. Napoléon ayant ressaisi le pouvoir, 
proposa à l'acceptation du peuple son acte additionnel, 
On dit alors que M, de Kergorlay écrivit sur Le registre 
des votes : « Paisqu'il faut aux Français un monarque 
squi monte à cheval, je donne ma voix à Franconi. » 
Ce mot qui est bien dans le caractère de M, de Ker- 
gorlay, ne lui appartient peut-être pas. Il publia dans 
les cent jours une brochure, sous ce titre : Des lois 
existantes et du g mai 1815. Ce ter ps fixa l'atten- 
ton de la police. L'auteur cherchait à prouver que le 
rétablissement de la famille des Bourbaus était le seul 
moyen de rendre le bonheur aux Français. L'impri- 
meur Deutu fut arrête ainsi que le frère de M. de Ker- 
gorlay, car on ne trouva point celui-ci. Le second re- 
tour du roi lui permit de se inontrer, et au mois de 
srptembre 18:35, le département de l'Oise le nomma à la 
chambre des députés. 11 se plaça à l'extrême droite et 
vota constamment avec elle, sendaut près de dix années 
qu'il siégea à la chambre, P 25 novembre, il en fut 
morumé lun des secrétaires. On remarque das tous 
les discours qu'il prouonça un respect sacraments| 
pour la légitimité et des regrets sur les institutions de 
l'ancien régime, mais aussi une conviction probe et 
éclairée. On vit cependant avec peine l'évasion de 
M. de Lavaletie, miracle de l'amour conjugal , exciter 
dans l'ame de M. de Kergorlay un profond sentiment 
d'indiguation, Le 19 avril, il demanda pour le clergé, 
au nom d'une roramission dout il était le rapporteur , 
quarante-un millions et la restitution de ses biens non 
vendus. La majorité de la chambre, animée de ses 
principes, donna lieu à l'ordonnanee du 5 septembre 
18:6. La chambre fut dissoute , et M. de Kergorlay n'y 
reparut qu'en 1817, et tit partie de la série renouvelée 
en 1822. Réélu la même anuce par le département de 
la Manche, ce sélé royaliste ne perdit aueuie occasion 
d'appuyer les usurpations du pouvoir , croyant donner 
ains: des preuves d'attachement aux véritables intérêts 
des Bourbous. Quand M. de Villele, qui était depuis 
long-temps le chef de l'extréme droite , fut porté au mi- 
nistere, M. de Kergorlay fut uu des députés que l'ordon- 
nance du 5 norembre 1827 appela à la chambre hévé- 
ditaire. Après les journées de juillet , il refusa de prè- 
ter serment au roi Louis-Philippe, et fut dechiu de ia 
parie. H fit insérer dans La Gazette de France et dans 
La Quotidienne une lettre explicative des motifs de ce 
reins. 11 y disait qu'il « ignorait en vertu de quel droit 
"s'étaient faites et l'adoption d'une nouvelle charte, 
set l'élection d'un nouveau roi ; que , quent à lui , il 





savait prêté un serment à ses rois et à la charte con- 
»stitutiomweble , et qu'il avait toujours compris, en le 
sieur prétant, qu'il engageait sa fidélité, non seu. 
sement à eux, mais à leurs légitimes successeurs , rt 
» qu'il ne croyait pas que les erreurs qu'ils pourraient 
scommettre le dusent défier de ce serment. » Cette 
lettre parut à l'autorité renfermer dans quelques pas- 
sages des prorocations à la haine et au mepris du 1 ou- 
veau crnement, et des ofenses envers la personne 
du rar. Elle fut deférée à la cour des puirs , dérant la- 
ana M. de Kergorlay fut traduit, ainsi que les sieurs 
senoude et Lubis, rédacteurs de La Gazette de France, 
et Briand, rédacteur de La Quotidienne. Lubis fut ac- 
here Briand et Genoude furent condamnés à un mois 
emprisonnement, et M. de Kergorlay à six mois de 
la même peine, La Biographie Arnault nomme deux 
conrtes de Kergorlay, qui sont Je même person- 
nage. Outre la brochure dont nous avons parlé, le 
comte de Ke gorlay , que Quérard appelle par erreur 
Kergolay , a publié : Du droit de pétition , Paris, 1819, 
in-8°, Du grand nombre de ses discours prononcés à 
latribune , de 1816 à 1821, ont été aussi imprimés. 
KRERSAINT ! Anwaxo-Grr-Simox , comte de), capi- 
taine de vaisseau de la marine française, et membre 
de la ronveution nationale, naquit à Paris, vers 
1741, d'une famille noble de la province de Bre- 
tagne. Il s'attacha de bonne heure au parti philosophi. 
que, et dés 1788, il se fit connaitre par un opuscule mti- 
tulé : Le bon sens. Ce pamphlet était dirigé contre les 
privilèges. Kersaint fut plusieurs fois appelé au comité 
maritime de l'assemblée constituante , pour l'aider de 
ses lumieres, Il a ète l'on des premiers qui out provo- 
qué la suppression du régime des classes pour la for- 
mation des corps, et la substitution de l'artillerie de 
terre à bord des vaisseaux à celle de la marine. Mais 
ses vœux furent repauéés par le comité de l'assemblée 
constituante et par la législature dont il fit partie, Aux 
élections de 1790 ; Kersaint fut nommé président de 
l'assemblée électorale du departément de Paris, et en 
1791, administrateur du méme département, et député 
suppléant à l'assemblée législative. FL n'entra dans cette 
derniere que le 5 janvier 1793, par la démission de Mos- 
neron. Lorsqu'il futquestion de nretire en accusation le 
marquis de Nosilles . ambassadeur à Vienne , Kersaint 
dit que le roi était plus coupable que le miuistre dont 
il voulait que les papiers fussent soigneusement exa- 
miués, Îl provoqua successivement le renvoi des Suis- 
ses, la nnise en accusation de Mantmorin, ministre 
des affaires étrangères , et l'examen de la conduite de 
Louis XVI qu'il dénonça pour n'avoir poir.t déclaré 
la guerre a la Sardaigne. Après le 10 août , il fit décré- 
ter la formation d'un corps d'aventuriers, sous le nom 
de légion des Allobroges. Au mois de septembre 1792, 
le departement de Seine-et-Oise le réélut à la conven- 
tion où il continua à accélérer la marche d'une révolu- 
tion dont il detait être la victime. Compromis légère- 
ment dans les papiers de l'armoire de fer, Kersaiit se 
déleudit avec chaleur d'avoir jamais favorisé la cause 
du roi, et on le crut facilement. Le 1°r janvier 1793, 
il fit décréter la formation d'un comité de défense gé- 
uérale, qui, devenu bientôt le comité de salut public, 
envoya son fondateur à la mort. À cette époque, Ker- 
saint s'arrêta dans ses travaux révolutionnaires : les as- 
sassinats de septembre et le procès de Louis XVI lui 
dessillérent les yeux. Il éssasa de sauver le roi, en vo- 
tant l'appel au peuple et la réclusion jusqu'à la paix: 
mais le 20 jauvier 1593, voyant ses eflorts inutiles , il 
se démrit de son mandai, Voici un passage de sa lettre 
au président de la convention; nous le rapporterons 
pour l'honneur de sa mémoire : « Si j'ai été r-duit, di- 
»sait-il, à être le collégue des panégyristes et des pro- 
s moteurs du 3 septembre, je veux defendre ma imé- 
smoire du che d'avoir été leur complice : pour 
» cela il ne me reste plus qu'un moment , demain it ne 
“sera plus temps.» (Le roi fut exécuté le 21.) Cette 
lettre fut dénoncée par les montagnards et défendue 
e les girondins dont son auteur avait embrassé toutes 
es doctrines; mais ils ne purent empêcher que Ker- 
saint ne fOt mandé à la barre. I y parutle 52 avec hrau- 
coup d'assurance , refusa de reprendre sa place ainsi 
que les honneurs de la séance qu'on lui offrait, et se 
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retira pour virre dans la solitude, Décourert et con- 
duit à la Conciergerie dans l'état le plus misérable, il 
fut décapité le 4 decembre 1795. Ainsi périt l'homme 
de mer le plus habile de son temps. Personne ue cou- 
nut mieux l'art de gréer et d'équiper un vaisseau, Sa 
dextérié et sa precision dans les mauœuvres étaient ad- 
mirables. Un esprit pénétrant et trop actif lui fit sou- 
vent dedaigner les leçons de l'experience. On à de Ker- 
saint, outre Le bon sens , dejà cité, des Institutions na- 
rales, où premires eues sur les clusses et l'administra- 
tion maritime, 1790, 108 pag. in-$°: des Cansidérations 
sur La force publique et l'institution des gardes nationales, 
iu-5°, 11 a travaille au Journal de la socicté de 1789 , avoc 
Dupont { de Nemours }, ete. On lui attribue aussi Le 
Bubicon , par l'auteur du Bon sens, 1789, in-8° et une 
Réponse à M. À .de Lameth. Sa tille à épouse le duc de Du- 
ras : elle préside une societe de bienfaisance, — Kan- 
saint | le comte de }, neveu du précédeut , fut succes- 
sivement capitaine de vaissenu , prefet marilime du 
port d'Anvers { 9 mars 1812 ) et prefet de la Meurthe, 
sous le roi, en 1835, jusqu'au 4 septembre 1816, où 
il reprit son grade dass la inarine, L'empereur de Rus- 
sie voulant recompenser la conduite de M. de Kersaint 
envers ses troupes pendant la guerre de 1515, lui aen- 
voyé la décoration de Sainte-Anne, en brillants, De- 

us 1838, le comte de Kersaint a été mis à Ja retraite. 

KHOURSCHID PACA , seraskier de Romélie, na- 
quit dans la Georgie, d'une famille chrétienne, Vendu 
comme esclave et forcé d'embrasser l'islamisme, il dut 
son avancement à la protection de l'amiral Kutchuck 
Hussein. 1 devint pacha en 1505, et le sultan l'éleva à 
la diguité de grand visir, après ‘e Wraité passé en 1813 
eutre la Porte et la Russie. Cette puissance abau- 
donna alors les Serviens dont elle avait long-temps 
fomenté et soutenu l'insurrection, Mais ce peuple qui 
avait concu l'espoir de briser ses fers, ayant refusé de 
deposer les armes, la Porte conlia le soin de les sou- 
mettre à Khourschid qui, aprés avoir terminé cette 
guerre avec avantage, Lraila assez bien les vaincus. Quoi- 
qu'il w'eût pas moins de mépris que les musulinans 

our les Grecs, ce visir étant se origine chrétienne, 
il ne partageait pas la fureur fanalique dont étaient 
animes contre eux les sectateurs de Mahomet, Mais s'il 
n'était paint porté par des molifs religieux à persécuter 
les chrétiens, entièrement dévoué aux intérêts de la 
Porte otiomane, il n'en était pas moins disposé à servir 
ses cruels desseins contre la Grèce dont l'attitude hos- 
tile commençait à inspirer de vives inquietudes au sul- 
tau. 11 fut nommé à la place de Pacha bey qui cum- 
mandait l'armée chargée d'agir contre Al, et reçut 
l'ordre de réduire le pacha rchelle ainsi que les Arma- 
tolis qui s'étaient faits les auxiliaires du proscrit, dans 
l'espoir de conquérir avec son secours la liberte de leur 
pays. Arrivé devant Janina, le visir, voulant avant tout 
essayer l'intrigue, chercha à détacher Ali de l'alliance 
des Grecs, et à le décider à faire sa paix avec le sul. 
tan. Mais il échoua dans cette tentative , et ne réussit 
pas davantage à attirer dans le parti de son maître Les 
guerriers de l'Epire, Sougeant alors à s'emparer de 
Janina, et comptant moins sur la force des armes, 
que sur les defections qu'il pourrait acheter, il dé- 
tacha quatre cents Schyptars du parti d'Ali, et obtint 
de la population grecque etablie daus la presqu'ile de 
Janina, qu'elle lui en ouvrirait les portes, Cruellement 
persecutes par le pacha, ces palheureux chrétiens qui 
comptaient sur la promesse que leur avait faite Khours- 
chid de les trailer avec douceur, furent indignement 
tronipés. À peine les troupes ottomanes eurent-elles 
pénétré dans Janina , que le séraskier souffrit que le 
sang des Grecs fût verse. Des fenimes, des filles, des 
adolesceuts, après avoir élé flétris par la brutalité des 
soldats, furent égorgés ainsi que les vicillards. On ne 
sail pas quand auraient cesse ces massacres, si une 
voix généreuse n'eût pris la defense de tant de mal- 
heureux. Khourschid consentil à arrêter l'effusion du 
sang; mais il ne put se faire écouter de ses cupides 
soldais qu'en allouant deux cent cinquante piastres pour 
chaque malheureux qui serait remis vivaut entre ses 
mains, et il en racheta ing rents, Cette action eût 
pu être considerée comme un retour de Kbourschid 
vers l'humauite , si la preuve qu'il u'agissait ainsi que 
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par politique, n'était atlestée par le moyen honteux 
qu'ilemploya pour extorquer vingt mille sequius à un 
riche habitant de Calarités. H l'accusa d'avoir recu cette 
somme d'Ali-Pacha pour la distribuer aux Epsrotes ; 
mais sa victime agaut ‘résisté aux torluresel refuse 
de faire l'aveu d'une faute qu'elle n'avait paint com- 
mise , Khourschid , furieux de voir échouer sa ruse, 
prononça contre elle uu arrét de mort qui eñteté exe- 
cuté s'il n'eût pas craint des represailles de la part des 
Grecs qui se soulevaient de toutes parts, Rien nest plus 
variable que la politiqne des tyrans, Les cirronstar:ces 
le forcérent alors de contenir son injuste colère : mais 
peu de lemps après, ayant appris la défaite des Grecs 
qui avaient levé l'eteudard de la croix dans les provin- 
ces ultra-dauubiennes , et le meurtre du vénerable pa- 
triarche Grégoire , Îlse détermina, d'après les ordres 
de la l'orte et ses propres sentiments, à elouller les ger- 
mes de l'insurrection en exterminant tous les Grecs, Il 
lit peudre devant sa porte un evèque et ses deux d'acres, 
et leur supplice fut suivi le lendemain de celui de plu- 
sieurs autres ecclésiastiques, Après s'être abandonné à 
ces cruautés, ilenvoya contre des Armatolis de l'Etolie 
un de ses lieutenants qui fut défait. Cet échec qui fut 
accompagné de plusieurs autres désavautages, rendit 
la position de Khourschid vraiment critique. Inquieté 
de toutes parts par les Grecs qui, malgié la maiheu- 
reuse issue de la bataille de Diaganbau , continuaient 
à s'iusurger:; maître de Jauina, mais non du château 
où Ali se defendait vigoureusement, les forces du vi- 
sir avaient beaucoup diminué depuis qu'il était entré 
en campagne , etilu'avait recu aucun ‘renfort de Con- 
stontinople. D'un autre côté, il connaissait la nécessite 
qu'il y avait pour lui de vaincre, car il n'gnorait pas 
que la Porte, oubliant saurent d'anciens services, en- 
voe le cordon fatal au génuerel malheureux. Ces ré- 
flexions Le detérminérent à teuter de nouveaux efforts 
pour soumeltre promptement Ali et les Grecs: mais il 
échoua dans toutes les expéditions qu'il entreprit. Telle 
était la situation de Khourschid larsqu'ayant recu des 
secours considérables de Scodra, il envoya des ren- 
forts à Omer-Brionés, qui s'empara de la Beotie et de- 
livra Athenes. Cet échec était loi toutefnis de décou- 
rager les Grecs, et Khourschid, pensant qu'il ue pour. 
ait déployer toutes ses ressources pour les réduire que 
lorsqu'il eu aurait fini d'une manière ou d'une autre 
avec Ali, critama de nouvelles négociations avec ce pa- 
cha. Celui-ci repaussa encore les conditions silos 
la Porte lui offrait son pardon. Mais, quelque temps 
aprés, son avarice ayant éloigné peu à pou tous ses dé- 
feuseurs, le vieux visir fut force de s'humilier devant ta 
Porte : celle-ci, profitant de l'état d'abandon où il etait 
réduit, ayant exigé qu'il se rendit à discrétion, Ali 
relusa, e1 Khourschid eut alors recours , pour le faire 
tomber en son pouvoir, à uue ruse qui lui réussit plei- 
nement, Quoique ce succes (ôt peu digne d'un gène- 
ral, il inspira à Khourschid toute l'ivresse que lui au- 
rail occasionce une victoire ; et, résolu d'exécuter dans 
toute leur rigueur Les ordres qu'il avait reçus de Con- 
stantinople contre les braves Epirotes, après leur avoir 
écrit une lettre pleine d'arrogance, daus laquelle il les 
trailait de raias (serfs, il alla les atlyquer avec toutes 
ses forces. Ses premiéres tentatives réussirent, mais 
ses livcuteuants essuyerent ensuite des défaites dont la 
nouvelle lui parviut au moment où il etait vivement 
afllige par des malheurs domestiques, Son épouse, et 
la plupart des femmes de son harem, dont il avaït 
obtenu le rachat, et qui venaient d'arriver auprés de 
lui, portaient des signes non équisoques de leur inli- 
delite. Après avoir fait précipiter ces malbeureuses 
dans les flots, il se rendit dans la Selléide qu'il quitta 
bientôt aprés de nouveaux revers, Mais à Larisse, 
il trouva une armée considérable, Ces renforts avant 
releve ses csperauces, il se prépara à se jeter daus la 
Morée, Les aflaires des Grecs avaient beaucoup changé 
depuis quelque temps. En proie à la discorde, ils 
avuieut compromis l'œuvre de leur régénération par 
des querelles particulières, et les Souliotes, victimes 
de l'odieuse politique anglaise, au moment d'être af. 
feauchis, étarent retombes sous le joug des Turcs. 
Khourschid, profitant de la mésutelligence qui avait 
éclaté entre Odyssée et Déemetiius-Ypsilanti, corn- 
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meuca ses opéralions en Thessalie, en pénétraul par 
la Livadie daus cette presque-fle, et, grâce aux divi. 
sous intestines des Grecs, se marche ne fut eutraree 
par aucun obstacle, Arrivé à Larisse, il y trouva des 
troupes fraiches, senues de la Bulgarie et de Ie Roine- 
be, avec lesquelles if s'assura din passage des Thermo- 
pales. Ile contia à la garde d'uu corps de vingt-cinq 
autie bowimes, presque tous de cavalerie, qu'if mit 
sous le commandement de plusieurs pachns. Ce corps 
passa sans éprouver aucune résistance de la part d'U)- 
dyssse, qui devait défendre le passage, et qui écrivit 
à Colocotrani ces mots énergiques : « Je vous envoie 
se ngt-cinqg mille Turcs, faites-en ce que vons vou 
sdrré, je n'en larsserai pas passer davantage. » Tant de 
émérite laillit perdre la cause des Greis, et retarda 
leur delivrance, Cette armée ravages F'Argolide, prit 
Argos, et secourut Napoli de Romane: mais, au lrourt 
de «is semaines, elle se trours rédaite # plus de Ia 
maité. Les plus habiles généranx grecs l'avaient har- 
celée pendant lout ce temps, et lui avaient rendu toutte 
oal qu'elle avait fait. Quant à Khourschid-Parha , ne 
fut pas plus heureux que ses tieutenants, Bloqué entre 
le Minde et les Thermopyles, dans la plaine de Larisse, 
par Odyssée, Tasses et Stournare:; menacé d'ailleurs 
d'une revolte générale eu Macédoine, inquiété par de 
Éréquents debarquements sur tes côtes du potfe Saro- 
uique, il se trouvait dans le plus grand embarras lors- 
qu'un Heman du sultan fui dounn un successeur, Ti 
suffisait des revers qu'il venait d'éprouver pour un 
gouvernement qui pardonne rarement au malheur: ce. 
pendant be principal motif allégué contre lui fut d'a- 
voir dilapide la plus grade partie des trésors du pacha 
de Janine. Le capidji-bachi, chargé de lui porter la 
nouvelle de son remplacement, arriva à Larisse le 16 
novembre 2823: mais Khourschid reuait d'étre attaqué 
d'une violente dysenterie, causée par les faliguus de 
la campagne, et sans doute aggratée par Le chagrin. 
Elle l'enteva en peu de jours, et cette mort le déroba 
au stipplice réservé à sa chute , et que plusieurs jour- 
uaux du temps veulent qu'il ait subi, 

KIEZER { Disraucnm-bronces }, médecin allemand, 
naquit à Harbourg, royaume d'Hanovre, le 24 août 
1579. Ïl étudia aux universités de Gettingue et de 
Wurzhourg, et fut nommé medecin de ja ville de 
Nordhwim. En 1819, il fut choisi pour professer la 
médecine à Wilna, et, en 1813, il organisa une légion 
d'étudiants, à la tête de laquelle il fit a campagne 
contre fa France, En 1815, il etait chirurgien-major de 
l'arme prussienne , revint à Téna, et y reprit be poste 
de professeur ordinaire de l'université. Il à publié Les 
ouvrases suivants : 19 Djissertatio de anamorphosi euh, 
Grttiugue, 3604, in-49; a Beyfrange zur vergleichen. 
den anatomie und physiologie, Bamberget Wurzhourg, 
Bon, 4°: 5° Aphorésmen aus der physiologie der 
pflansen, Gattingue, 1808 , in-8°: 4° Ucher die natur 
Erkcnntoiss und hkeïlung der schrerthen staars, Gotlin- 
gue, 3810, in-8°: 5° Der ureprung des Darmkannah aus 
der ambilicalis, Gottingue , 1810, in-8° ; 6° Grundlage 
der patholagie und therapie dex mensrhen, Téna, 1813, 
in-be: 39 Leber das wesen , uud die bédeuntung der exan- 
themen, Tèna, 1819, in-4°: 89 Porbanunge und verkall- 
ungs maasrégeln bey anstakenden faussieberepidemien , 
léua, 1815, im8°: 9° Elements der phytotgmie, Jéna, 
18:5,inS°; 10° Brugmans und Delpech ueberden hospu- 
taibrand , Eenn, 1876, in-89; 14° System der medirin, 
Hall, 4827-1828, in-S® ; 129 Archive fuer den thierischen 
magnetiomus, Leipsick , 1917, in-8°, 

RILINSKI {Jus ), cordonunier à Warsorie, né en 
Pologne , vers 1755, figura au premier rang daus les 
deruiéres révolutions de ce pays. C'est aux principes 
Liléraux de la dite constiluaute de 1388, que ta Po- 
logne dut ce dévouement à la patrie, par lequel se 
sigualérent les classes méme d'habitants qui y vi 
vaicnt, depuis deux siècles, daus un ilatisme com- 

let. Glowacki, le fameux faucheur de Ractawice, 
lordas, bourgeois de Wilna, le juif Derko Jasie- 
lowics, Kapustas et le boucher Sierakowski de War- 
survie, sont autant de noms historiques que, patyni tant 
d'autres, la classe roturiére fournit dans Les darniers 
Lemps cu Pologne, Kilinski, élevé par le choix de ses 
coucitoyens à l'emploi de conseiller municipal de la 
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capitale, occupait cette place au moment où Igels- 
trou, à da fois ambassadeur et commandant en chef 
des troupes de Catherine en Pologne, traitait déjà ce 
l'avs Comme uue province conquise. Les Polouais tra- 
vaitlaieust, en secret, à secour le joug de la Russe, 
et c'est h Riliuski qu'échut la mission de soulerer Les 
habitants de Warsovie. Sa position publique et sa po- 
puler te le rendaient particulièrement propre à ce 
service, Quoique surveillé de pres par Égelstrom, al 
tait à mméme de connaitre tous les mouveimeuts de ba 
police moscovile, [1 apprit de bonne heure , lors de 
l'insurrection de Kosciuszko, cn 1794, que les Russes 
#e proposaient d'occuper l'ergenal de W arsovie , et de 
desarmer aiusi, saus rrucontrer d'obstacle, les la- 
bitauts et la garnison. Aussiiôt Kilimki s'eutend avec 
les patriotes, un soulésement est organisé, et le 15 
avril, au moment même où Îles Russes s0 mettaient 
en marche vers l'arsenal, ils sont aliaqués de tontes 
parts, et forrés, apres deux jours de carnage, de 
sauver par ba fuite des débris de leur armée. Kalinski 
fut alors nomme membre de conseil du gouvernement 
et colonel de la milice de Warsovie, Sept mois aprés , 
quand les forces combinées des trois puissances par. 
vinrent à étouffer les efforts des patriotes , il fut obligé 
de cherches sou salut dans la fuite : mrois arrété parles 
Prussiens, il fut livré à Souwsroll, el enduit dans les 
cachots de Saint-Pétersbourg, où il partagea le sort de 
Kosciuszko et d'autres illustres personnages, Son an- 
cren métier lui fournit alors les moyens de pourvoir à 
sa subsistance; toutes les dames rasses voulurent partir 
des souliers du colonel polouais. L'empereur Paul 1°* 
rendit enfin Kilinski à La Liberté, mais il we reparut 
plus sur la scène politique, si ce west un moment, lors- 
que les Autrichiens, apres avoir occupé Warsovie, en 
1806 l'ermmenerent en otage, pour s'assurer ainsi con- 
tre Les dispositions de cette capitale, Il mourut en 1817 
a Waranvic, Jantais les funérailles d'un citoyen n'y 
fureut honarées d'un concours plus nombreux que les 
siennes. Nous avons de lui un écrit très intéressant : 
c'est un journal historique des événements dans les- 
quels il a figuré mu dontal a clé Je temoin, Ce journal, 
cecit en entier de sa main , à été imprimé, en 1830, à 
Posen, par les soins de Titus Drialyuski: mais il ue 
porte point Le nom de l'imprimeur, 

RING { Enovasp }, savant littérateur, né en 3755, 
dans la Norfolkshire, fut euvoyé à (Cambridge pour sa 
premiére instruction. Apres avoir étudié le droit à Lan- 
dres, dons la société de jurisprudence du Temple , il 
obtint le poste de recorder , où greflier, à Lynn-Regis. 
Bou Essai sur de gouvernement anglais, publié en 3367, 
le Gt recevoir, dans l'année mème, du nombre des 
meinbres de la société royale, et, en 1750, il Gt aussi 
partie de celle des antiquaires, De tous ses ouvrages 
celui qui produisit le plus de sensation, Les mercels , 
où fragments de rritique , avait eu ou moment de la pre. 
mière publication un sort très différent, L'auteur en 
avait distribué soixante exemplaires à ses connaissauces; 
il me s'en écoula point d'autres, et le livre fur mis à 
la rame. Mais ensuite un éloge , inséré dans un posme 
lu avidement, éveilla l'atteution du public. Grûce à 
celte circonslance on réimprima l'ouvrage de King, 
et, peu de temps apres, il y joignit un second volume, 
On pourrait dire que les fogmente n'avuicnt mérité 
mice lotal abandon, ni surtout cette grande faveur, À 
la vérité on y trouve des assertions neuves, mais assez 
étranges, Riugs'eflorce d'y établir qu'un mème ange 
apparut deux Lois ici-has, d'abord sous Le nom d'Elisée, 
puis sous celui de Jean Baptiste ; que le soleil est une 
des maisons du ciel, la demeure où entreront les élus : 
que les réprouvés sont renfermés au centre de notre 
globe ,et que céiteterre , sorte de comète , s'approche 
continuellement du soleil, ce qui le fera perir par 
une conflagration inévitable. King donna ensuite un 
ouvrage aussi birarre et plus érudit, mais non achevé ; 
Munimenta antiqua. Un tel sujet hi convenait beau- 
coup : il demandait des recherches cpiniâtres, et faites 
avec sagarité ; mais en méme fésaps il pouvait devenir 
l'occasion des réveriesles plussystématiques, et des plus 
saines conjectures. En revanche, dans ses Observation 

ubliées en 1396, King parut trouver sp pere 
“hypothèse déjà accréditée sui ln chute des aérolithes, 
un) 
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Dans ann ouvrage sur les Signes du temps, ilse pro- 
posa de montrer que les découvertes des modernes dans 
les sciences nalurelles , el surtout les événements poli 
4 la fin du siècle, n'étaent que 
l'exset accomplissement de celles d'entre les prophèties 
juives dont le sens avait paru jusqu'alors le plus enig- 
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matique : il fut réfuté per l'évêque Horsley, et traité 
éomme un visionuaire, En accueillant avec si peu de 
discernement tous les caprices de sa pensée , Edouard 
King rendit presque inutile sa saste éruditiou. Îl était 
devenu, en 1784, président de la société des antiquai. 
res, et il mourut le 16 avril 1807. Ses ouvrages sont : 
19 Ersai sur le gouvernement anglais, 1767: 9° Hymnes 
à L'Etre-Supréme , imitées des cantiques orientaux , eu 
vers, 1780, et a® édition: $* Fragments de critique, 
1758 inv; s° édit, iu-8°, et, en 18o1, un second 
vol, in-4° ; 4e Munimenta antigna, ou histaire des chä- 
tcauxr-forts da moyen dge, à vol, iu-fol. : 5° Emitation de 
ta privre d'Abel , en vèrs, 1793: 6° Considérations sur 
l'utilité de la dette nationale, 17993: 7° Vestiges du châ- 
teau d'Oxford, et supplément servant d'introduction 
aux Munimenta antiqua, 1798, in-fol, ; 8° Observations 
sur des pierres qu'on dit dire tombées des nuagrs , tant de 
nos jaurs qua dans les temps anriens, 1796; 9° emar- 
ques sur Les signes du temps, 1798. 

RINKRER (Jeux, philosophe, liltérateur et poëtle 
ballandais, ne à Nieuwer-Amsiel, pres d'Amsterdam, 
cultirs de bonne heure la poésie, ef s'adonna en même 
temps à l'étude des langues anciennes #1 modernes, ei 
de Ia jurisprudence, Ayant obtenu le grade de docteur 
en droit , 1 vint à Amsterdam pour s'y établir comme 
avocat: mais son étude favorite, la poésie, devait né- 
cessairement lui faire négliger des occupations péni- 
Lies et sons oitraits. Le mérite de ses productions est 
apprécié depuis long-temps. Quant à ses opinious po- 
tiques, elles sont celles d'un homme qui aime 
la liberté, la gloire et l'indépendance nationale, Tou- 
jours franc quand il a dû s'expliquer sur les affaires de 
son pays, ses écrils politiques sont remplis d'observa- 
tions judicieuses, Ses mutres écris seraient suflisants , 
chacuts dans son gewre, pour le placrr au premier 
raug des auteurs qui houorent le plus la Hollande, 
Aprés avoir gta me plusieurs années à Am- 
s crdam , M. Kivker fut appelé, eu 4817, à la chaire 
de Hittérature hollandaise à Liège , où il se rendit en 
1818. Ll cet membre de l'institut royal des Pass-Bas, et 
de plusieurs sociétés savantes, Voici les ouvrages que 
L'ou n de ce savant : 1° Podsies de ma jeunesse, 1755 ; 3° Le 
mersoger de l'Héliren, 1738: 3e Van els, drame en 
prose, 1789: 4° C dia, tragédie en vers, 1793 : ñs Elégie 
eur Hashington, 1800; 6° Féta séculaire, allegorie den. 
malique, en vers, 1801: 7° Fête de sa paix d'Amisns,1Soa, 
perce allégorique » représentée avec succes, ainsi que 
la prérédente, sur le théâtre d'Amsterdam: 8° Aiman- 
ser et Zehra , tragédie en vers, représentée avec un égal 
succes, 1804: 9° Elégie sur Kant, 1805; vo Dieu et la 
liberte , pivce en vers: 13° Lettres leu vers) de Sophie à 
Feith, 3$02: 189 Elegie sur Haydn, 1810: 14° Eltégie 
eur Dreiman, 18.4: 13° Prosodie hollandaise, 1809 ; 
16 Précis de ta philosophie de Kant, traduit en français 
par M. 3, Lefèvre: 17° Introdurtion à une th.orie géné- 
role des langues, mémoire approuré par l'institut royal 
des Pays-Bas, et insérée dans ses ouvrages, 1518, 
M. Kinker à traduit en vers hollandais Les templiers , 
tragedie de M, Raynouard, 1806 , et en vers métriques 
des anciens La purelio d'Orléans et Marie Stuart, 1807. 
On lui attribue la rédaction d'une feuille périodique 
intitole : James ressmarité, et d'une autre nommée 
Sem, Uham et Japhet. I est aussi le rédacteur du Ber- 
kaauwer {le rumineur }, 

KIRCUHBERGER {Nwozas-Axreixs!, baron de Li- 
chistort, né à Berne, le 1à janvier 1:34, d'une fa- 
mille ancienne et illustre, Entré de bonne heure au 
service nrilitaire, il commandait à l'âse de dix-neuf 
sus un détachement au fort Saint-Pierre, prés dr 
Macstricht et se délassait dos fatigues de sa profession 
por des études ph'losophiques et liiteraires. Encouragé 
ar Bernoulli et par Jean-Jacques Rousseau, avec le. 
quelit fut quelque temps en correspandauce, il débuta 
dans la carrière des lettres par un discours qu'il pro- 
now eu 1765, daus une de ces assemblées où les 
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jeunes ciloyens do Berne s'escrcent mur dis inatitres 
d'histoire et de politique. Le sujet de sou discours était 
l'hcroimme des habitants de Soleure qui, dans Le siège 
qu'ilssoutinrent en 1315, contre Léopold 1*r, duc d'Au- 
iiche, voyant une troupe d'assiegeants tombée dans 
l'Aar par la rupture d'un pont, parsinrent à les sauver, 
leur dounerent des habits, des vivres, ct les renvoys- 
retit sans raucon, Ce discours écril en alleimanud, a été 
imprime sous Le titre d'Histoire de fa vertu helvetique , 
Bale, 1:65, on-8°, ct inséré dans Le recueil des haran- 
Œues palriotiques, Berne, 1773, iu-87. Kicchberger 
Livré aux études philosophiques n'avait print négligé 
celle des sciences naturelles: emembre de la société 
économique et physique de Berne, dont il fut l'un des 
fondateurs , ses recherches furent plus d'une fois utiles 
à l'agricullure de son pays. C'est lui que cette société 
charges de faire Les premières expériences sur le mé 
lange des mativres animales avec Le grpee, employé 
dans l'eugrais des prairies artilicielles, [1 a consigrié les 
résultats arantageux qu'il en obtint dans Jin mémoire 
inséré dans la collection de celie societé et dans Le jour. 
nat d'agriculture de l'abbé Rozier, pour l'année 1773. En 
1275 ,ilentra au conseil-général, et il fut nommé bailli 
de Gotlstadt, fonctions qu'il exerce pendaut six années, 
F passait le Lecmps dont elles lui permettaient de disposer 
à la fin de chaque acuér dans sa campagne de Murat, 
au sein de s2 famille , et au milieu ses livres, Lié 
avec Echartshausen et Zimmermann, l'avait contracté, 
dans la société du premier, le goût de la philosophie 
religieuse, L'idéslisme de Kant Mattait pers sou goût, 
ainsi que celui de son amÿ qui combatiait dans ses 
écrits les sectateurs de la raison pure avec leurs propres 
armes. Vers 1790, les i'fumiaants qui s'appelaieut aussi 
les écluireurs, eb qui réconnaissaient alors pour chef 
Frédérie Nicolm, editeur de La Hblwthique germanique 
universelle , répandaient leurs doctrines dans la Suisse 
et en Allemagne, Kirchberger les otfaqua dans un 
journal du temps, et il engagea Eckartshausen et 
Zimmermann à rédiger de leur côte des mémoires qui 
determinérent l'empereur et le roi de l'russe à see 
des mesures pour arréler les progrès de cetle secte, 
mais ce fut en vain. Le Livre des Erreurs ot de la eérité 
et Le tableau naturel, par un philosophe inconnu , 
avaient été publiés en France, dans une vue semblable 
sans avoir pu retarder les progres de l'esprit cucycio- 
pédique. Kirchherger desira connaitre Saint-Martin, 
l'auteur de ces ouvrages qu'il regardait comme le gènie 
le plus profond de son siecle , et ilewtams avec ce phi. 
losophe une correspondance qui est restee manuserile, 
elle dura pendant toute la révolution dont il ne s'oc- 
cupa qu'en posant, Le spiritual sie Saint-Martiu en 
donnant ses explications à Kirchherger ne cessait de le 
renvoyer humblement à Jacob Bob, qu'on à sur- 
nonumé de philosophe teutonique, et qu'il appelait la 
plus grande lumiere qui ait paru sur la terre, après ce- 
lui qui est La lüeniere eméme, Les communications mu. 
tuelles, le cours de spiritualisme qui avait pour objet 
l'iuvestigation de la cause active intelligente rendirent 
le maitre et Le disciple amis, En 1296 , il s'envogérent 
réciproquement leurs portraits, et sis se promirent de 
se voir; mais les circonstances ne leur permirent paint 
de se rapprocher. Kirchherger mourut en 1800. On 
n'a rien de lui que le discours mentionné ci-dessus : 
mais on sait qu'il à traraiilé à la traduction des ouvra- 
ges philossphiques de Bohim. 

KLENZE (Liox]), architecte et archénlogue célébre, 
est ne en 1744, dans la principauté de Hidelshreins, 
Apres avoir Lait ses premivres études au Caratinum de 
Brunswick, 1 fréquenta l'académie d'architecture de 
Berlin, et l'école polytechnique de Francfort-sur-le- 
Mein. Dans cette ville , ol fit la connaissance du celebre 
Dusard, dont it devint l'éléve, Ses études terminées, il 
fit un voyage en Lialie et sejourua quelques annees à 
Rome et à Naples. De retour en Allemague, le roi de 
Westphalie l'appela aupres de Jui en qualité d'archi- 
tecie de la cour. Fin 1814, lors du congres de Vienne, 
Klenre se rendit dans cotte capitale, et presenta aux 
mogarques qui y étaient réunis, le projet d'un su- 
perbg monument destiné à perpétuer la enémoire de 
ta paix de Paris. Ce projet, (avorablement accurilli 
des souverains, n'a jamais éle exécuié:; niais les des- 








“ins és ont été gravés et rendus publics. Far 18125, il 
dé au voyage à Paris, et, en 1833, il accompagne le 
roi de favière , dont il fut nommé l'architecte, daws 
son vosage en Îtalie. À sou retour à Munich, ce mo- 
uarque lui demanda Le plan d'un édifice pour recevoir 
le grand nombre de monuments de sculpture, tant 
avcrens que modernes, dont il avait fait l'acquisition 
dans son dernier voyegz. C'est alors que Klenre concut 
Videe du magnifique musée, dit le Glyptothique. Cet 
édilice, dont la construction fut terminée en 1827, est 
le plus beau manument de Mouich, et passe pour une 
des plus importsntes créat'ons de l'architecture mo- 
derne, lente à aussi construit à Munich plusieurs au- 
tes monuments qui tiennent le premier raug parmi les 
ronsbreux emibellissements que cette ville à recus dans 
les dernières annees: nous nous bornerous à ciler ici 
le manège royat, le walhalla où pautheon alfemand, 
le palais du duc de Leuchienberg, et le monument 
funebre érigé à la memoire de ce prince. Klense 9 
une activité extraordinaire, et ne se borne pas à la 
pratique de son art: il à composé plusieurs ouvrages 
Ués estinrés, qui RE Ars objet l'architecture archéo- 
logique, ét il vient de fonder, à Munich, une école 
speciale d'architecture pratique qu'on regarde conune 
la emeilieure de l'Allemagne, 

ELINGER (Frinémic-Maxrurruss), Gittérateur, na. 
quit à Fraucfort-sur-le-Mein, en 1753, d'une famille 
hongroise qui y élait établie depuis loug-temps. I titscs 
etudes au gymnase de Francfort, et à l'umversité de 
Giressen. I prit de bonne beure le poût des ouvrages 
deamatiques, etpour le satisfaire , il s'attacha à Sesler 
qui dirigeait un Chéâtre, et fut sou secrétaire, Lors de 
la guerre cuitre la l'russe et l'Autriche, pour la sucres. 
sion de la Bavière, le baron de Ried fui fit obienir le 
srade de sous-lieutenant dans le corps feanc de Walter. 
Ce corps ayant été licencie à la paix, Klinger voyagea 
Pour sun isstroction, et parcourut fe nord de l'Alle- 
nage €t la l'ologne. Il visita Saint-Pétersbourg, se 
presenta au grand duc Paul qui fut depuis empereur, 
et anquel il avait êlé recommande, Ce prince le 
nomma son lecteur, et lui donna un brevet d'oficier 
dans un des régiments de la marine. En 1583, Klinger 
Berompagna son prolecteur dans ses voyages à trasers 
la l'ologue, l'Allemagne, l'italie et la France. L'année 
suivante, il entra dans un régiment d'infanterie russe, 
puis, deux ans aprés, dans le corps des cadets dont il 
deviot Le colourt, Quand Paul mouta eur le trône, 
Kliuger fut fait major-géréral, el occupa sous ce régne 
et le suivant de grands emplois, tels que la haute sur- 
veillance des pages, la direction de l'université de Dor- 
pal et celle de l'institut des dames nobles placé sous la 
protection de l'inpératrice Marie, F recat, en 1406, 
l'ordre de Saint. Wiadiewr de la seconde clame, et ob- 
tnt, en 1618, Le rang de lentensnt-gésiéral, Î fut es 
to retale eu 1850. Lin composé un grand uombre de 
rotnaus, paroi lesquels on distingue:1 Les aventures de 
Faut: 3° L'hcrititre de viafar le Barmércide ; 3° L'histoire 
de Hophaët d'Aguitar; 4° Les evyages antédiluviens ; 
5° L'homme du monde; 6° Le poëte, ce dernier ouviage 
a eu beaucoup de succés, On a encore de lui quelques 
tragédies, el Sahir, Eva, premiers nés daus le paradis, 
reman mélsphysique qui embrasse toute l'existence de 
l'homme, et l'entretiont des douces réveries d'un autre 
monde , et de l'espérance d'y être admis. La collection 
des ouvrages de Klinger à eté publiée en doure volumes 
à Rœnmigsberg, en 1809-1810. On à traduit la vie ot des 
crenfores du dorteur Faust, et sa destente aux enfers , 
Amsterdam 1795, in-19, el Paris 1805, à vol. in-1x, 
Ce roman 8 été imprimé par les soins de MM. de 
Ssur et de Saint-Géniés, qui ont oublié d'indiquer 
sur Le frontispice qu'ils n'en sont que les éditeurs, 
Paris, 1834, $ sol. in-12: Damecies, tragédie en cinq 
actes et eu pros, Paris et Leipaick, 1706, in-6°, Klin- 
ger est un des chefs de la nouvelle ecole allemande: «rs 
ouvrages annonrént une force d'esprit el un jugement 
peu communs, La une imagination vive et une connais. 
sance profonde des mœurs et des coractères qu'il sait | 
peindre avec uue grande fidélité, et il dispose à son gré | 
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de Fame de ses lecteurs, On ne peut lire sans aitendris. 
ee rment son Faust, et, sans une douce mélancolie, L'he- 
ritévre de Gis far e1 Rapharl d'A suiler. 
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KLINGLIN ‘le baron de), ué Francais, étail à l'époque 
co soi 


de la révolution maréchal-de-camp au service ! 
pays. M. de Bouilié Le chargea eu partie des préparatifs 
du départ de Louis X WI pour Varennes, en juin 3792, et 
cette mission lui salut sa mise en aceusation, be 45 juullet 
suivant, par l'asscnsblee nationale, E prévint son arres- 
lation et se réunit aux émigrés, dont il commande un 
corps. Bientôt il passa au service de l'Autriche, eu 
qualite de général-major , et en +796 et 3797 1 fut ein 
ployé à l'armée du Rhin. Cest alors qu'il fut chargé 
per le cabinet de cette puissance de suivra toules les 
imachinations qui pourraient être pratiquées en Alsace, 
etsur la rive du Rhin, depuis Fribourg jusqu'à Carls- 
ruhe, 11 avait établi son centre d'opérations à CHfen- 
bourg , chez la baronne de Reich, sa mivce, femme re: 
uonuée pour sa haine envers La révolution frança.se, 
non moins que par un eulier dévouement à la marsou 
d'Autriche. Le genéral-major Kluglin couvaissait dans 
toute leur étendue les négociations ouvertes entre le 
prince de Condé et Pichegru. Un de ses fourgous qui 
contenait la correspondance entre le prince elle gene- 
ral fut pris par Moreau. Les papiers lureut envoyés au 
directoire, et servirent de base aus accusalions dirigées 
contre Pichegru. Ces lettres furent publiées odicielle- 
ment el compromirent beaucoup de personnes: mais 
le gouvernement n'avait mul besoins des papiers trouvés 
daus un fourgon autrichien pour sowpeunuer la Gdelite 
de Pichegru. Klinglin, l'imprudent intermédiaire de 
sa trabison , fut employé, en 1500, à l'armée de Bris- 
gaw, Chef obscur et sans talent, la prise de ses four - 
gons lui a donné peudant quelque temps un peu de 
renommée, Îl est mort eu Autriche. 

KLINTBERG (Cuanses de, ministre suédois naquit 
le 19 novembre 1767, à Gelle, où son père était fabiri- 
cant. Après avoir terminésesétudes à l'université d'Cp- 
sal, ilse rendit à Stockholm, et entra, en 1788, au col- 
lège du commerce, où il devint, en 2809, greflier, el, six 
ans aprés, asesseur. Les talents et le zèle qu'il déploya 
dons cette place lui méritérent la coutiance de son mo- 
warque qui le chargea, en 3817, du portefeuille des 
lnances et du comrmerce, C'est à la téte de ce ministere 
que Klintberg fut iuliniment utile au comenerce et à 
l'industrie de sou pays, qui lui est redevable de plu- 
sieurs améliorations inportantes. La méure année le vit 
décoré de l'ordre de l'étoile polaire , et truis aus apres 
il fut ennobli, La présidence du collége de commerce 
étant venue à vaquer par la mort du célébre Edelcrautz, 
arrivée en 1821, Klivtberg Fat appelé à l'oceuper. En 
1825, il futuomué membre de l'académie des srieuces, 
et honore, deux ans aprés, de la présidence de cetie so. 
cicté, Le president de Klintberg, jouissan: d'une bonne 
santé, ne eroyait pas la lio de sa vie si prochaine : eu 
quittant a mo son de canipagne, Le 18 juillet 1856, 
pour se rendre à Stockholm , ses chevaux s#yant pris le 
mors aux dents, eutrainérent la voiture el causereut 
la mort de Klintberg, qui s'était concilié l'estime de 
tous ses compatriotes, par ses actes pleins de bonté, de 
vigueur , et d'une sage expérience. 

KLUIT { Anniex ;, historien et pulliciste, né le 9 
février 1255, à Dordrecht, en Moilande. Aprés y avoir 
achevé ses classes, il fut envoyé à Utrecht, eù il de 
vait étudier la médecine : il eu fot détourne par un 
goût dominaut pour {a liltérature des anciens, et pour 
les recherches historiques. Devenu disciple de Sexius 
et de Wesseling, an le juges capable de marcher un jour 
sur leurs traces. Fi fut successivement professeuræt rec. 
teur dans les écoles latines de Rotterdam, de La Haye, 
d'Alckmaër, et ensuite admis à Middelbourg, il y 
devint, peu de temps aprés, lecteur eu grec et en 
élaquence, ce qui le conduisit a remplir, en 1816, dans 
la même ville, la chaire Ja plus euviée qu'il y eût en 
Hollande , celle de professeur d'éloquence. I recucil- 
Hi beaucoup de documeuts dans es provinces voi. 
sines et dans les Pays-Bas autrichiens , et fut auto- 
risé à puiser dans Les archives de Middelbourg qu'il 
mit en ordre, Le jour où Kluit fut instollé à l'uni- 
versité de Leyde, en 1779, comme professeur d'ar- 
chéologie et de diplomatie ancienne, 1 manifesta, 
dans sou Discours sur te droit qu'avaicnt cu les Hollandais 
d'ohjurer la domination de Philippe LE , leur maitre legi. 
lime, es opinions qui, en l'engageant dés celle épo- 
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que, dans une lutte polémique , l'exposèrent plus tard 
a d'autres desagréments. Quelques ar nées avaut la rè- 
volution de Fränce, il Gt, dans l'idiome néerlandais , 
un écrit contre la doctrine de la souveraineté des peu- 
ples. Ce qu'il publia, en 1795 et 1794, sur ls droits 
de l'homme et sur le commeree avec l'Angleterre , 
ne permit pas de lui laisser exercer de fonctions pu- 
bliques:; mais ce fut là que se bornérent à son égard 
les rigueurs du pouvoir. Destitué em 1795, mais con- 
tinuant à s'exphiquer librement daus ses ouvrages, 
Kluit ne renonça pas méme à ses leçons particulières, 
et sa chaire lui fut rendue le 6 fevrier 1802. Il jouissait 
d'une estime qui fit créer pour lui, quatre annves plus 
tard , le titre de professeur de statistique hollandaise. 
Ses qualités personnelles ajoulaient à la considération 
que lui méritaient ses travaux multipliés. 11 demeurait 
a Leyde, sur le quai méme auquel fut amarré le La- 
teau chargé de poudre qui fit explosion le 13 janvier 
1807. Kluit fut enseveli avec sa fenime sous les ruines 
de sa maison, et leurs cadavres ne furent retirés des 
décombres que le cinquième jour. Son fils, directeur 
de la poste à Leyde, ne put recueillir que quelques 
fragments des manuscrits du savant professeur, et de 
faibles débris de sa bibliothèque. La diversité des ou- 
vrages de Kluit prouve l'etendue de ses recherches. 
Ils concernent surtout et la philolagie hollandaise, ou 
l’histoire ainsi que la diplomatie de ce pays, et la cri- 
tique relative à l'histoire biblique. Les principaux sont: 
1° un traité sur les soixante doute semaines de Danie!, 
sous le titre de Faticinium de Messié duce primarium, Mid- 
delbourg, 2773: 2° Historia critira romitat£s lollandiæ 
et Zelandiæ , ibid., 1977-1782, à vol. in-4°. Ce livre, 
plein d'érudition, est d'un grand intérét pour la Hol- 
lande, 5° La suureraineté des états de Hollande, mainte- 
nue contre la moderne doctrine de la soureraincté du 
peuple ‘en hollandais), 1355 ; 4° Coup d'œil sur 1a guerre 
avec re ser. , 1704: 6° Economie politique de 
la Hollande {et de ses colonies! , rempli d'excrilentes 
recherches statistiques : 6% Histoire de l'administration 
politique de la Hollande jusqu'en 1795, 3803-1805, & vol, 
in-b°, Ce travail eût seul assuré la réputation du pro- 
feseur de Leyde, Il y «xamine part culicrement la lé- 
gitimite des representauts de ia Hollande depuis l'éta- 
blissement des états. 11 laut joindre à ces ouvrages de 
Kluit : 1° des traités élementaires pour ses Cours : 
Historia fœderum Belgü fœderati, Leyde, 1790-1791, 
deux parties: Indes chronologirus, sire prodromus ad 
primas lineas histuriæ fœderum Belgü fxderaii, Leyde, 
1789, in-8°; ete. 2° des discours académiques : Pre 
mythicd , Pro imperature Julian Apostatä ; De supersti- 
Uosissimo utque perniciosissimoe in templis el urbibus sepe- 
liendi ritu , etc, 5° des mémoires et autres morceaux 
daus differents recueils, et particulièrement dans celui 
de la société philologique de Leyde, dont il élait un 
des principaux membres: 4° la réfutaton d'un traité 
de Bent Sur les antiquités hollandaises , et une édition 
| rréntis d'un ouvrage clasnque de David Van 
loogstraten, la Table des genres des substantifs hol- 
landuis. 
RLYN (MexnerHenmax), poète hollandais, néen1773, 
à Amsterdam, où il dirigeait une raflinerie de sucre. Ses 
poésies onteu du succes peut-être à cause de l'inspira- 
tion et de la chalcur qu'elles décélent, mais son style est 
rempli d'incorrections et de négligences, qui en dépé- 
rent l'harmonie 1 la pureté. On a de lui : 1° un lerueil de 
pocsies, imprimé en 1515, formant deux volumes: 2° un 
poëine didactique , intitulé : l'Astronomie, Amsterdam, 
1809: 52 Les passions , poëme en six chants, La Haye, 
1812: 4° Les progres des lumitres, poème eu deux 
chants, couroune par la société des sciences et des arts 
à Amsterdam : 5° Uides Barnereld, poëme: 6° L'homme, 
poème: 7° Guillaume Fréderic-Georges-Louis, prince hé. 
réditaire des Pays-Bas, pivce lyrique : 8° Trois discours 
en prose; g° Eloge du poite Fylenbrock; 109 Eluge des 
Helmers ; 11° L'homme runsideré comme un élre susrepli- 
be de perfertibilité. — Kivx (Bernard), poëte hol- 
landais, frère du précédent, né à Amsterdam, en 
1774, et comme lui rallineur de sucre, # publie un 
recueil de poésies qui renlerme des morreaux tres 
agréables, 11 excelle surtout dans la poesie légere, et 
les peintures tendres et gracicuses. On cite comme 
















‘il a donné au théâtre de la Gaieté 


un modéle en ce genre un morceau intitulé : Sourenire 
de ma jeunesse Ou à de fui: 1° un discours en vers, 
pour célébrer la mémoire de M. C. Wartzx, Amster- 
dam, 1816, in-8°; sa Poesies nationales , relatires à Ja 
restauration de 1813, Utrecht, 1814, iu-8°; 5° Cri da 
Œuerre . 1815. 

KNIGGE (Avouenr-Faaxcots-Faivinic baron de), 
écrivain allemand, naquit le +6 octobre 17b2, aux eu- 
virons d'Hanovre. Il fit ses etudes à Gœttingue, voyagea 
dans les principaux états de l'Allemagne, et mourut en 
1796, à Brémen , où il etait attaché au chapitre de la 
collégiale. 1 s'est fait connaitre par plusieurs ouvrages 
de phil. sophie, où l'ou remarque peu de profondeur ; 
et par quelques romaus médiocres, sous le rapport de 
l'invention, mais écrits avec agrément et facilité. Cepen- 
dant son traité du commerce des hommes à joui y pr 
d'une grande vague en Allemagne, eton en à fait plu- 
sieurs éditions. kuigge était un des membres les plus 
actifs de la secte des illuminés. Sous le nom de Phib, 
il a publie des renseignements intéressauts sur cette 
societé. La liste complete de ses ouvrages se Irouve 
daus Meusel, tome VII, page 125. On a traduit, de 
cet auteur, en francais : 1° Le Gilblas allemand, ou les 
Aventures de Pierre Causs, Paris, 1789, 3 vol. in-13; 
3° Le voyage de Brunswick, de l'allemaud , roman co- 
mique, traduit par J. Dauluot, sans lieu d'imprimerie, 
Allemague, 1806, in-18. 

KOCK (Cusniss Pacs de), auteur dramatique , et 
l'uu des romanciers les plus feconds et les plus spiri- 
tuels du notre époque, est mé à Passy, prés Paris, en 
1794. Sou pére, Hollandais de naissance, était venu s'e- 
tublir en France et se trouvait chef d'une maison de 
banque à Paris, pendant les orages de la revolution. 
Arrèlé dans sa maison de campagne de Passy, il périt 
sur l'échafaud , et Me: de Kock n'échappa qu'à la 
faveur du g thermidor au méme sort. Eieré pour 
suivre la carrière de son père, M. Paul de Kock 
eutra, à quinge ans, chez sf. Schærer et Finguerlin, 

our y apprendre la bauque. Mais dejà l'amour des 
ctires, le goût du théâtre et la passion d'écrire tour- 
meutaient le jeune commis; il méditait une scene de 
mélodrame en faisant un compte courant, et com- 
posait un sé su de roman tout en transcrivant 
une opération de change. À dix-sept aus, il fit son pre- 
imier ruman, l'Enfant de ma femme, ille proposa à 
plusieurs libraires qui n'en voulurent point. Un auteur 
si jeune et si inconuu ne leur paraissait pas capable de 
pouvuir produire quelque chose de bon. Il fut oblige 
de faire imprimer son ouvrage à ses frais, et il eut 
beaucoup de peine à en vendre quelques exemplaires, 
Cédant au penchant invincible qui le poussail vers une 
carriere où il w'avail encore trouvé que des épines, 
M. Paul de Kock resista aux conseils de sa famille , et 
quitta La maison de banque , où il occupait à dix-neuf 
aus un poste houorab e et lucratif, Sacriliant à cette 
muse qui seduit les jeunes gens, en leur permettant 
de se livrer à toute la fougue de leur imagination , il 
donua presque coup sur coup cinq melodraines à l'An 
bigu-Comique : 1° Madume de l'ulnvir, où l'école des 
familles, 18143 2° Catherine de Courlande, 1514. Ces 
deux ouvrages, le premier surtout , tant pour le style 
que par le genre , étaient loin de faire presager les ta- 
lents que l'auteur a montres depuis; 5° La bataille de 
Veillane, 1815: 4° (avec M. Théodore) Le 1 oubaduur 
portugais , 1816: 5° Le moulm de Mansfeld , 1516. Bien- 
tôt M. de Kock obtint des succés sur un theñtre où ils 
sont plus bonorables et plus productifs. Il Gt jouer suc- 
cessivement à l'Opéra-Comique : 6° Une nuit au chd- 
teuu, en un acte, 1818: 9° L'ile de Baliluri, eu trois 
actes, 1849: 8° Le philosophe en voyage , 1823, Les in- 
fidéles, en un acte, 1833: 9% Le mulelier , en un acte , 
1823; 10° Les enfants de mastre Pierre, en Lois actes, 
1825, pivce romanesque un peu triste; 13° {avec une 
dame qui garda l'anonyme) Ethelwina, ou l'exilé, cpéra 
beroique en trois actes, 1827: 12° L'orphelin et le b. i- 
gadier, en deux actes, 1527, ces deux picies fureut peu 
applaudies: 13 *Le camp de drap d'or, en trois actes, 1528: 
cel ouvrage composé en sociele ne réussit pas. M. Paul 
de Kock s'est exercé aussi dans le geure du vaudeville, 
114° (avec Armand 
Goufle) M. Mouion, ou {a journée mystique, 1818; 
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16 Les époux de qainte ans. 1621: à l'Ambigu-Com.- 


falanérier des ricillarde, 18se6 : a theâtre des Nouveau- 
os tavec M. Dupeuty], La femme, ie mari et l'urmant , 
1830. M. Paul de Kock, voyant que ses romdns etaient 
exploitées avec avantage par divers auteurs dramatiques, 
voulut en cette necasiou kes devancer , #1 mit en cinq 
tabisaux les quatre volumes qu'il venait de publier : 
was la piéce m'obtint pas la méme vogue que Le roman. 
C'est en effet par ses romans que M. de Kock s'est (ait 
une fort Lelle réputation, Voici la liste de tous ceux 
qu'il a publiés daus le court espace du dix aus, Car 
eurgetie ne parut qu'en 1820, Lis lous-temps apres 
L'enfant de ma femme qui fut réimprime depuis : 
1" L'enfaut de ma femme, 1812-1564», à vol. in-12; tra- 
duit en espagnol, Paris, 1836, 3 vol. in-18, et en 
portugais, Paris, 1529, 3 vol. in-18: 2° Gevrgrile, où 
da nicre du fabxl'ion, 1850, 4 vol. in-19 , traduit en €s- 

gro, sous le titre de Marica, Paris 1430, 4 vol. 
MIS: 5° Gusitre, où le maurais sujet, 3831, 5 vol. 
-33 ; traduit en capagnol , Paris, 1828, 4 vol. in-18 ; 
4° Frere Jacques, 1832, 4 vol. in-19: 5° Mon vuisin 
lioymons , 1832, 4 vol, in13: 6° M. Dupont, ou fa 
Jeune fille et sa bvnne, 1833, 4 vol. in-3 3 : 7° Sœur Anne, 
1824, 4 vol, in-ys: 8° Andre le Sarorard, 1825, & vol. 
in-13, 9° Le barkier de Parix, 1826, 4 vol. in- 31: 
26* Lau laiticre de Montfermeil, 1837, 5 vol, in-12 ; 
119 Jean, 1828, 4 vol. in-is: 12° La maison Manche, 
1628, 5 vol, in-13 : 139 La ferme , le mari et l'amant, 
1559, 4 vol, in-1s: 14° L'homme de la nature et l'homme 
poliré , 1831, 5 vol. in-13. Les romans de M. l'aul de 
Eock ont eu tous un grand nombre d'éditions, et ont 
tie traduits en plusieurs langues Îlne faut pas s'en 
élonner, ce sont des romans de mœurs et de mœurs 
populaires: ils ne manquent en général ni d'intérét 
oi de gaieté, etannoncent de la part de l'auteur un rare 
talent d'observation, Sise manière , inspirée pur le su- 
jet, est quelquefois un peu triviale, si sou style offre 
d'assez fréquentes négligences, sa narration est vive, 
ses situations sont vraies, ses incidents comiques , ses 
caracteres dessinés avec originalité, M, Dupont, Frire 
darques, Gustare , etc. , sout des ouvrages très ainu- 
santsque lou peut placer à côté des romais brs plus 
gais de Pigault Lebrun, Ou a encore de M, de Kock La 
fondation du cillage de Grenelle, couplets, 183, in-Be, 
fontes énrere, 1834-1898, in-18, Contes de Muscœus 
traduits de l'allemand, et précédes d'une Neticr, 1635, 
5 vol, in-18, Petils tableaux de mururs, où Marrduine 
criique et litiéraire, 1535-1829, » vol. in-12; La bulle 
de savon , choix dé chansons, 1839, in-18, 

ROERNER :Cuantes-Tuiovonr), surnomméle Tyriee 
de F'Allemague, mort les armes à la main, en 1815, 
auteur D she pleines de géuie et de patriotisme , 
el de productions dramatiques reconnuandobies, a 
pPuisaninent corcotri püe ses actes el ses cris au 
vasle mouvement intellectuel et msitoire qui a signalé 
les natious germaniques en 16848. Ji uaquit à Dresde , 
le 25 septembre 1558, San enfance fut vulgaire ; sa 
jeune int Uigence etait loin de pranvrttre un grand dé- 
véloppement el celle imaginaou lyrique et euthou- 
siaete qui devait lasser sou empreiule à une époque 
mémorable. À Ia lecture des ballades de Schiller, dout 
etait le disciple et l'as, Kœrner se sentit Léros et 
poele, Son talent se montra d'abord par des essais in- 
lormes, Conmme Nosalis, il aime la vie des montagues: 
Cotmme le poète wiorase, comme le jeune martyr de La 
malure, il aime à interroger ces abymes qui recélent 
les wiysieres de Là nature et Les pheuemsenes les Far 
élonnants de là creation: ue pose tour à tour bril- 
louie et sombre anime la Chanson du tmineur [berg: 
noms = Led :. Qu croit entendre dans les vers de Kaœwr- 
ner l'harmonie sourde du cisesu qui déchire leute- 
ment les eutratles de la terre, quaud tout à coup des 
mots étincelants viennent peindre à Pareille l'or et Les 
diamants que le géwie de l'homme à arrachés qux gno- 
mes ei aux esprits élémentaires de la nuit, Ou respire 
dans de tels vers la plülosophie suave el mythologique 
de ce Norals dont la pense mystérieuse s'alluma 
€ s'eleiguil Comtibe Lin rèsé au sein d'au mature di. 
Hinisue, Tantél Karacr se plait à érrer avec sa rouse 
















































35° M. Craine-de-lin, nu La nuve de l'opotkicuire, 1520: | libre au milieu des souvenirs du pasé, à recon- 
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struire La vicilie Allemagne avec ses monuments &t ses 


des tradilious populaires, ne sont pas exetmptes d'al. 
fectatiou; décoloites à force de simplicité, elles ne 
constilueut pas Le vrai titre de Kexrner à la célébrité : 
C'est à la din de 1815 que ses ouvrages commencérent 
à exercer sur la nation silemaude une puissante im- 
pression. Sa muse se cousolait de l'asservisement de 
son pays par la contemplation des siéches anciens; 11 
révait la glaire et l'amour daus ces jours (fabuleux du 

assé, il révait Ja chevalerie qui a inspiré la seule 
iade du moyen âge, le poëme de Niebelubgen, l'œu- 
vre des Minnesingers de la Souabe, Agité des souvenirs 
chevaleresques de l'antique Teutouie , il traverse dans 
un religieux pélernmge ses ruines, ses fleuves, ses 
montagues et ses déserts s il s'assied à l'ombre de ses 
vieux chênes, de ces vieus contemporains de l'Allema- 
gene, dont les rameaux ont couronné ses bords: le 
chêne est l'embléme de sa patrie, c'est l'arbie vational 
et religieux, c'est le redoutable témoin des mystères 
des druides et des combats du héros : comme lui la 
noble race des Germains à été parée de la plus belle 
verdure ; maïs dépouilles, les peuples duiiques sont ton- 
bes d'une chute prémalurée, Karner consarre à la ba- 
taille d'Asperu , dont il atteud uu nouvel afrauchisse- 
ment, et à l'archiduc Charles, son héros, deux pornes 
pleins d'uu euthousissme guerrier : le priuce en accepte 
la dédicace, et l'appelle aupres de lui. À Vienne, keær- 
ner travaille pour be thwatre. Le succes de ses premières 
pieces, parmi lesquelles on distingue Toui, et surtout 
rini, drames eu cinq actes, le lait rechercher dans 
les meilleures sociétés , et lui procure la place de se- 
crétaire de la regie du theâtre , « la cour, avec un trai- 
tement de 3000 florins; mais déjà il a pris la résolu- 
tion de combattre pour l'indépendance de l'Alema- 
gne. La victoire des cléments sur la graude armée a 
donné Le signal à l'Europe. A l'appel de la Prusse, il ne 
peutse contenir, Deus l'ivresse des succes lillermres et 
de l'amour , il uw'entend qu'une voix qui l'appelle aux 
armes et à la mort. s Aux armes! crie Kaœruer, aux 
s armes | répète l'Allemagne en chœur, de la Baltique au 
» Danube; le phéuix de la Russie s'est lancé du Lü- 
scher, jeune, immortel, et déployaut ses ailes qu'a ra- 
suiinèes La flaunmme : c'est note guide el notre BugUure : 
saux armes) compagnons. » Alors toute l'Allemagne 
eufante à La fois des armes et des soldats; il se forme 
pour la cause de l'affranchissemept une coufederation 
des princes et des peuples, des riches et des pauvres, 
des jeunes et des vieux, dis peres et des fils : toutes les 
uuiversités sont desertes, iliest plus pour l'Allemagne 
d'autre université que le champ de bataille, it n'est plus 
pour ses enfants d'autre lecou que La liherte : des veté- 
rans de caserne se mêlent à ces jeunes bandes de thealo- 
girus et de philosophes, et Iliücher marche avec Jahin. 
« Dieu est à nos côtes, crient les prochamations des 
srois, bous affrontons l'eufer et ss allics : toute dis- 
s tinction de rang, de maissance et de pays est baunre de 
nos legions, nous somnres des bonnes libres.» L'en- 
thousiasme est wuisersel, à Au Hhin! au lin: crie 
skœrner, » el l'Allemagne tout ruticre entonne ce 
formidable refrain. « L'Allemagne se réveille, écritil 
s à son pére, l'aigle de la Prusse évrille du battement 
sde ses ailes l'aime du poète, ,, Laisse-moi devenir is 
shéros.,, Îles pour moi un seutimeut sublime, ce 
stemoignage qu'il n'est aucuu holucausie assta graud 
»pour Les maues d'une patrie... Cest ou siècle de 
s grandes aimes , et je serai come uit écucil au oubicu 
sde cet incendie des peuples: je vais me débatire de 
“toutes les puissauces de mon ame dans ce naufrage 
“des empires... Dois-je borner ma vie au stérile de- 
nsoir de celebrer ln victoire de mes freres... de dois 
sfecouder ma cendre de mon sang... de le sats, lu 
à dois souffrir beaucoup de mou absence... de De puis 
stépargner tes larmes : à défaut d'un fils, Dieu Le res 
sie... Ma vie, couronnée des fleurs de l'amour et de 
» la gloire, c'est l'holorauste que je dois à un tel sacrt- 
sfice,s Hs'écrie : à La tyrauuie ne peut arracher au- 
s cuir astre au ciel: l'etoile de F'Abémague se lose.» 
Kærner quitin Vienne de »5 mars 1643, avec quel- 
ques uus de ses anis, pour rejoindre à Dreslou l'arme 
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pores , tn qualité de simple volontaire dans 
es chasseurs noirs de Lutzow. [1 recueille à la hâte plu- 
sieurs chants de guerre des nations étrangères, qu'il tra- 
duit daus sa langue , dont il compose la musique et 
qu'il destine à étre chantés par les soldats allemands , 
pour les encourager au danger et aux combats, Il eu- 
tonne l'hymne des hommes et des lâches, À son appel, 
les guerriers se précipitent. Sa bravoure su combat de 
Lutscn lui valut le grade de sous-officier, Bier tôt aprés, 
sou corps fut surpris dans une embuscade : il y fut 
blessé grièvement. Parvenu néanmoins à s'échapper à 
travers les bois, il languit toute une nuit sans secours 
et sans asile, Des paysans le decouvrirent et le ca: hé- 
rent chez eux jusqu'à sa convolescence. Îl se consola 
par des chants holliqueux de l'ennui et de l'oisiveté de 
sa retraite, et à La faveur d'un déguisement, il regagna 
l'armée prussienne, Il obtint uue lieutenance sur le 
champ de bataille. Mais la mort attendait le magna- 
vime jeune homme qui avait épuisé tout ce qu'il y a 
de grand dans La vie et dans le cœur de l'homme , et 
qui ne cessait de s'écrier: s Poesie, reuds-moi le champ 
» de hotaille et la mort à la clarté du jour. » Les vœux 
de Koœrner furent remplis: il mourut à cette bataille 
de Dresde , dont son ami Hoffmann a été le mystérieux 
et pittoresque historien, le 26 août 1813, à peine âgé 
de vingt cinq ans. Sou tombeau, élevé à In place où il 
est mort , et qu'indiquent quelques chênes, son tom- 
Leau qui est devenu un objet de pélerinage, pour l'eu- 
thousiaste jeunesse des universités allemandes, portr 
cette touchante inscription : « Salut au poëte dont le 
» glaive n'a conquis à sa ceudre qu'un tombeau dans une 
s terre libre, » Une heure avaut sa mort, il avait compo- 
se dans sa tente upe chanson, la plus belle peut-être et 
la plus originale, celle qui peint le mieux son enthou- 
siasme de poëte, de soldat et de jeune homme: c'est 
la Chanson de gloire |schwerts lied), c'est le dernier 
adieu du jeune guerrier : l'amour des combats consa- 
cre sa plus sublime inspiration à son épée , à cette fi 
déle épouse à laquelle il à wui sa vie et qui l'a accom- 
porn à son dervier byménée, au lit {unébre de la 
vataille, Les images les plus voluptueuses et les plus dé- 
lirautes se succedeut tour à tour dans ce petit poëme 
dialogué, dans cette conversation d'un héros et de son 
épée, et l'impression qu'il laisse ne sefface plus; 
c'est une magnilique vision de la gloire et de l'amour 
qui plane devant le cygne mourant pour embellir son 
sommeil ; c'est la derniere Meur et la plus belle qui doit 
parer sa lombe, Poëte des balailies à la manière âpre et 
pittoresque de Salvator Rosa, Kæœrner cède volontiers 
à de plus douces Ne réparer La fleur solitaire des mon- 
tagnes, la pourpre des céleaux verdoyants du Rhin re- 
pose cette imagination altérée de sang, qui grandit au- 
dessus des champs de carnage et des ruines des nations, 
La collection, plusieurs fois reimprimée , des presies 
de Kkœrner, qu'il recueillit peu de temps avant sa 
mort, sous le Gitre de La lyre et l'épee [lryer und 
schwert}, fut publiée d'abord à Berlin. Ces poésies, 
où se coufondent les formes lyriques et épiques , les 
ballades, les romances et les hymnes, sont empreintes, 
à un degre remarquable, d'originalité : elles respirent 
un tendre el proloud sentiment, etelles font partager, 
avec une force qui leur est propre, l'euthousiasme de 
la patrie et de Ja liberté, La croyance la plus vive à 
l'amour etune foitriomphante à Dieu sont les éléments 
d'où jaillit une poesie jeune el vigoureuse, Le poëte 
révele dans le langage des prophètes l'affranchissement 
futur de l'Allemagne. Mais comme cette Cassandre 
de Schiller, qui voit la mort et le deuil au milieu 
des [ètes de la famille de Priam , et les Euménides 
debout pres d'un lit nuptial, le poëte traine partout 
avec lui sa douleur dans Les fêtes de l'imagination , et À 
travers les chants d'espérance et de victoire, on est 
saisi de je ne sais quel sombre pressenliment qui doit 
devenir plus tard uue desolaute realite. La vie religieuse 
et guerrière de K œrner est le type le plus complet dela 
vie du poëte au milieu de ces peuples décrépits, dont 
une cinlisation trop avancée a face l'empreuite. Nous 
finironscet article par ces mots caractéristiques d'un de 
ses biographies : « Ce qui fait le génie de Kasner, c'est 
«on patnolinne et son enthousiasme ; ce m'est point 
sun Tyriee de cabinet, qui, au cuin de son feu, fait 
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* des chausons guerricres, c'est un sridat, c'est un volow 
slaire des chasseurs noirs, l'épée au flanc, le mousquet 
“sur le dos : il s'est enrûlé pour sauver sa palrie, pour 
»puuir ses Lyrans : poëte el soldat, son géuie corrme 
so, courage s'échaulle au feu de la guerre ; tout est 
“poesie pour lui; la flamme du mousquet c'est letiu 
scelle de la liberté, le sang qui rougit les campagnes, 
“c'est la pourpre de l'aurore, de l'aurore de la liberte. 
s Etil blessé et se croit il prés de mourir, cetle mort 
» pour la patrie va s'embellir d'images et d'illusons , ses 
» dernières pensées, comme celles de toute sa vie, sont 
sicintes des couleurs de la poësie atlemande ; il voit 
dhéti devant ses yeux de gracieux fantômes: les cris 
»des mourants se changent co accents melodieux, Ce 
“qu'il à tant rêve , ce Led sa au fond de cœur, il 
svale voir, il vale po séder pour toujours: déja les 
vobjets des ardeurs de sa jeune ame, ce qu'il monrmait 
siantôt la liberté, tantôt l'amour , voltige devant lui 
s comme un brillant seraphin... Une fois Kœrner sem 
» ble se plaindre de la mort, une fois il ne la trouva pas 
s belle et douce : il était en faction aux bords de l'Elbe, 
set il entendait tonner les canons et retentir les Lrom- 
» pettes ; on allait se battre , et lui, fui, il Jui fallaitres- 
ter tranquille, tranquille comme le douanier qui far- 
sde la rive d'un fleuve, etpeutêtre mourir obscuré- 
»ment... * L'édition la plus cowplete des œuvres de 
Kœruer est celle qui à éte publiée par Ticdge, à Stutt- 
gard , chez A.-F, Macklot, 1830 , à vol. in-13. 
KOLBE (Cuantes-Grinracmr !, artiste et philologue, 
né en 1766, à Berlin, d'une mere francaise, fit ses élu- 
des au collège français de cette capitale et fut professeur 
à Dessau. 11 exerca aussi pendaut trois ans l'emploi de 
greflier des forèus et celui de bibliothécaire du ministre 
de Schillenbourg Kehuert. 1 retourna ensuite à Drs- 
sau , où ses rapports avre Wolke, Mathisson, Spazier, 
Olivier et d'autres, semblent n'avoir pas peu influé 
sur la direction qu'il donna plus tard à son esprit. Le 
dessin devint depuis l'occupatiou favorite de ses heures 
de loisir: fort de ses dispositions et encouragé d'uil- 
leurs par son parent Chodovickey, il resolut de se don- 
ner tout entier à cet art. I fit, en qualité d'élève de 
l'académie de Berlin, sous la direction de Mils, de si 
rapides progrès, qu'au Lout de quelques années ile 
utl'admettre au nombre de ses membres ordinaires. De 
Écrin, il retourna à Dessou , et comine l'académie des 
beaux-arts, dans laquelle 11 devait avoir une place de 
professeur, ue s'établit point, il s'occupa, outre ses tra- 
vaux sur les arts et la littérature, de l'euseiguement 
du dessin à l'université. Deja, pendantson séjour à Ber- 
lin , il avait fait sans direction aucune plusieurs essais 
avec de po neon, et il réussit à le manier avec beau- 
coup d'habilete. Pour le paysage, ses principaux gui- 
des furent Waterloo et Gessner. Kolbe imite avec es- 
prit la mature dons ses plus belles formes, il manie le 
poincon avec légrrete et assurance, c'est ce qui fait aux 
seux des amateurs le principal merite de ses composi- 
tions en ce genre. Ses œuvres d'apres les aquarelles de 
Gessner , qu'il publia de 1804 à 1806, à Zurich, et 
bou norubre de gravures d'apres ses Le pe esquisses , 
sont considérées comme ce que l'art de la gravure à 
produit de plus parfait dans les temps modernes, avec 
cette circonstance que Kolbe ne travaillait pas im- 
médiatement d'apres nature, il la saisissait toujours 
platôt avec les yeux qu'avec le painçcon, aussi man- 
que-t-il quelquefois d'exactitude, Ce sentiment des 
formes qui domine dans ces compositions le dirige 
encore Les ses travaux scientifiques. Son mérite 
comme écrivain est particuliéremenut assuré par un 
graud nombre d'ouvrages sur la langue allemande. Des 
le collège, Kolbe s'attac ha à révoquer en doute linfail- 
libilte du goût francais en matiere de litiérature , et il 
annonea le projet de comparer avec sa langue mater. 
nelle les langues latine et francaise, sous le rapport de 
la richesse et de l'harmonie. Plus il avauca dans 
celte comparaison , plus il lui parut évideut que 
la langue de son pays était l'instrument Le plus rapide 
de la pense. Cétie étude comparée donna naissance 
à son ouvrage , De la richesse des langues allemande et 
francaise ol morceaux de poésie de l'une st de l'autre ,s vol., 
1806 :; 2° édit, , 3 vol. , 1h48 90, Kolbe y examine des 
morceaux de toutes les époques : les conscquences qu'it 
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en bre ne peuvent être contestées que par celui qui 
isnare lintime laison qu'il y a entre la vie imtellec- 
luc ile d'un peuple et sou langage, Üne rare sagacité, 
ue coundssanse approfondie du français et des écri- 
vins allemands modernes, un sentiment exquis du 
juste et du beau, une grande impartialité d'examen 
assurerent à cet ouvrage des suffrages, tels que des tra- 
vaux scientifiques eu obtienuent rarement. Ce succés , 
jrista l'invincible aversion que lui inspirait l'air d'é- 
trangeté qui s'introduisait dans les mœurs et dans te 
langage, le detcrmmna à publier son second écrit : Du 
méiange des mate, comime supplément de celui-ci: De 
la richecsa de mots, Leipsick, 1809. I y traite en dé- 
laitun sujet dont il avait fait incidemment mention 
dans so principal ouvrage. Îci, comme dans quelques 
autres opuscules de controverse : Enrore un mot.sur la 
pareté du langage en réponse à Reinhard, Berlin, 1515, 
Ecluirrissements sur quelques optuions publides pour el 
feutre la pureté du tangage, Desau, 1818, un recon- 
nait {homme qui défend chaudement la cause de sa 
langue maternelle, Un ouvrage d'un autre genre : Let- 
tres sur la révolution française , défendu par la censure 
de Berlin, est resté jusqu'ici manuscrit. Voses la J'ie 
du Aotbe. Berlin, 1595. 

KOMOROWSKI Joseru }, né en Polagne, en 1591, 
donna dans s0 courte carrière des preuves d'un amour 
peu commun pour sa patrie, d’un caractère intègre, 
et d'un attachement iualtérabie pour Les libertés publi. 
ques, À peine âgé de quinze aus, il arma ses faibles 
bras pour combattre les ennemis de son pays, lorsque 
les armées francaises portérent, en 1806, leurs aigles 
victorieuses , jusque sur les bords du Niëémen, La paix 
de Tilsitt, qui releva une partie de l'ancienne Pologne, 
ramena Kormorowski à la vie privée et aux études. 
1 a consacre son temps à dore dans Les pays 
étrangers ces lumières qui l'ont rendu ensuite un sou- 
lien constant des idées de notre siécle, Ce fut en 
i8s0 qu'il à débute sur la scène politique, comme 
députe de Kaliss, à la diète de Warsovie, La cause 
des peuples trouva dans sa personne un nppui jné- 
braniable, comme les abus du pouvoir un redoutable 
adsersaire, Mais c'est surtout à Fa diète de 1835 qu'il 
a deplogé un rare courage civique. Les manœuvres 
dés agents du pouvoir avaient reduit l'opposition au 
nombre de quelques membres dans la chambre élec- 
üre ,et il y eut des députrs éloignés par la force de 
l'assemblée. De telles violences demandaient une pro- 
testation solennelle de la part des chambres, et des 
lors aucune menace ne put contraindre Komorowskiau 
silence, Comme l'organe de l'opposition, il porta l'acte 
d'accusation à la chambre des députés, l'our eu pré- 
venir des suites, de ministre Ignace Saboteki l'ayant 
invité à se rendre chez lui, lui annonea une compléte 
dissrace de la part de S, M., et après d'autres mena. 
ces, ut intima l'ordre de ne pas poursuivre l'accusa- 
tion, « Je suis fâché, répondit Komorowski, d’avoir 
sencouru la disgrace du roi, en suivant la voix de 
slhonmseur et de ma conscience : mais il m'a paru que 
s1a plus forte preuve de la fidélité et de l'attachement 
rs du riloyen pour son souverain consistait à respecter 
sreligieusement les bois octrovées par lui, Quant au 
» nouvel ordre de S. M,, ma tâche ext accomplie: j'ai 
sprésenté l'accusation , Le reste dépend de La chambre 
seile-même,s Constant dans sa fidélité pour sa mal- 
heureuse patri@s vénéré par ses concitoyens el adoré 
de sa famille, Romorowski descendit au tombeau, en 
1%e7 , dans la fleur de l’âge. Les honneurs que ses 
compatriotes ont rendu à ses dépouillrs mortelles 
étaient digues de ses vertus. La jennesse les a portées 
sur ses bras plusieurs lieues, jusqu'au tombeau prépare 
à les recevoir. 

KONYNENBURG {Jeaus}) était avant la révolution 
hollandaise professeur de théologie au collège des pro- 
testaiis remontrants d'Amsterdam. En 1798, it fut dé. 
paré à la convention de la république batate, et nommé 
membre de la commission de constitution : mais il ue 
fut que peu de tenvps dans {a enrrière politique où il 
avait pris le parti des patriotes dits révolutionnaires, et 
reprit ses leçons et ses études, M. Konynenburg brs 
comlinuait encure en 1818. On a de lui : 1° Le l'imétation 
mimaque, traduit de l'allemand de M. Eugel, Harlem, 
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1790, # vol, in 8°, avec un grand nombre de figures: 
2° Diatogues sur les mythes ou paraboles qu'en trouve dans 
l'éciiture sainte + 1809, aux dépens de l'auteur, Cet au- 
vrage avait élé énvosé au concours ouvert, en 1807, 
par- la société teylerienne, à Harkem : 3° Memoire sur 
la banque d'Amoterdam , 3810 : 4° Essoi sur de génie de 
Raphael et d'Angelique Kawfman dans la peinture, Arns- 
terdam, 1830; 8° Eioges d'Eiisabeih Leriker vt d'Agathe 
Deken, prononcés à Amsterdam dans une asseniblec s0: 
leuuelle réunie pour célébrer la mémoire de ces fem. 
mes illustres, 6° Histoire de La révalulion de 1833, 1816. 
L'aunee suivante, l’auteur # donna un supplément, et 
fit des rectilications à cet ouvrage qui à quelque mé- 
rite, 7° Mélanges de liticrature, de physique et de morale, 
Amsterdam, 1838; 8° Constantin, tragedie, 1828, Cette 
pitce n'a pas ele representee. Eile est mal écrite, 
l'auteur n'avait pas l'habitude des vers. 1 à donne 
aussi plusieurs traduetions parmi lesquelles on distin- 
gue celle déjà citer, 

KOPCZYASKRI (Oxvvuer), célébes grammoiien 
polonais, naquit le 3a novembre 1:55, à Crernion, 
dans le palatinatde Gnégne, I fit ses premières études 
à Warsovie , sous le célébre Konarski, et entra à l'âge 
de dix-sept ans dans la congrégation des piaristes depuis 
l'époqne de l'établissement de la fameuse comnnssion 
d'éducation. I a publié beaucoup d'ouvrages consa- 
crés à l'instruction elémentaire, Le 30 novembre 1836, 
la reconnaissance nationale Jui dererna une medailte 
portant d'un côté son efligie avec cette inscription en 
polonais : À Onuphre Kopriynski, et sur le revers , au 
milieu d'une couronne de fauriers, se8 compatriotes, 
pour sa grammaire de la langue pulonaise. 1| mourut à 
Warsovie le £4 février 1817, 

RKROPP {Urmscu-Frinine }, asquit le 14 mars 156, 
à Cassel. Hut honoré de la confiance de son prince 
qui Feleva au poste de conseiller intime de cobinet, 
en 1804. Il sécut depuis à Manheim, entiérement 
consacré à l'étude des sciences, I s'adonna princi- 
palemeunt à l'etude de la diplomatie et de la paléogra- 
phie : les connaissances qu'il avait acquises dans les 
langues Le mirent à mème de publier, en 3817, sa 
Paleographia critira, seu tarhygraphia reterum exposita 
etitlustrata , en 3 vol., avec un grand nombre de 
gravures, Il n'avait négligé aucune recherche pour 
enrichir son sujet de tout ce qu'il y avait de plus iu- 
téressant, et il a eu le mérite de faire un heureux 
choix de tous les reuscignements qu'il avait recurillis. 
Le secoud volume de cet ouvrage contient les recher- 
ches les plus curiemses sur les notes tironiennes, et 
un Lexicon tironianum, La collection de Gruter que 
Kopp a complétée, éclaircie et m'se en ordre, sert de 
fondement à ce travail, qui a rempli l'attente des sa 
vants. Outre ce grand ouvrage, on doit au conseiller 
Kopp des fiecherches sur les monnaics phenitiennes et 
gothiques, publiées en 18:59, 3 vol. iu-8° qui ont ob- 
tenu tn succes mérité, 

KORF le baron Axnné}, sénateur de Russie, né 
près de Mittau , eu 1765, mort à SaintPétershourg, Le 
13 décembre 1833. Il a laissé un Ensoi statistique sur la 
monarchie prassionne , dédié à Frédéric-Guillawme 11, 
1701, vol, in-89:; se édit., 1798, Cetouvragé, écriten 
francais par l'auteur, est le seul de tui qui soit imprime. 
Les suivants sont en allemand, et n'ont pas encore 
été publiés pour la plupart: Histoire rontempuraine , 
extraite des journaux contemporaine, Cet ouvrage, qui 
comprend les années 1819 à 1833 {octobre}, forme. 
rait à lui seul plus de 30 volumes in-folio, Manuel de 
législation russe, à vol, : Histoire de la hiérarchie ruse, 
1 vol, : Rerueil de différentes prières, plusieurs volumes : 
Recuei! de toutes les notices relatives à la mort de Kot:ebue, 
à vol. ; Description géographique, historique et politique 
de l'empire russe, en 1832, 5 parties. Le baron Korf 
a laine , en outre, un grand nombre de cabiers de 
géographie et de statistique, 

KORSAK (Rarmoxp!, colonel de l'armée polanaise , 
naquit en Wolhsnie, lan 3767, d'une famille renom. 


mée par son ardent patriotiemr. Quand son oncle fut 
élu, en 1793, nonce à crtte déplorable diète qui de. 
vait reconnaitre le premier démembrement de Ja Po. 
logne , son vénérable père , vieillard infirme, l'exhorta 
par ces paroles : « Mon Gls, je vous fais accompagner 
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"par mes anciens domestiques. Je les charge de m'ap- 
* porter votre tête, si sous ne vous opposez de tout votre 
» pouvoir , à ce qu'on entreprend coutre votre patrie. » 
Cela était superflu pour enflammer le jeune represen- 
tant. Menace de la confiscation de ses biens, et de la 
déportation en Sibérie, il envoya la liste de ses terres 
au proconsul étranger , avec celte mémorable apostro- 
phe : «Je n'ai que cela à sacrifier à l'avidité des enne- 
» mis de ma pate ; ils peuvent aussi dispuser de ma vie, 
» Mais je ne connais pas sur la terre un despote assez 
“riche pour me corrompre, ni assez puissant pe m'és 
épouvauter. » Issu d'un sang aussi illustre, Raïimond 
Korsak, marcha constamment sur les traces de ses an- 
cêtres. Les armes à la main, il défendit sa malheureuse 
patrie jusqu'au dernier moment de san existence, et 
combattit encore dans la désastreuse jouruée de Praga, 
en 1794, qui vit échouer les derniers efforts d'une poi- 
gnée de braves, contre la férncité de Souwaroff. Hlétait 
lié avec le célèbre général Tasinski : tous deux braves 
et poëtes, également devoués à pe et pressen- 
tant sa ruine prochaine , résolurent de s'ensevelir, ce 
jour-là, sous les débris de leur patrie. Toutefois ils s* 
romirent mutuellement que celui qui auraît le mal- 
eur de survitre à cet exploit désespéré, consacrerait 
sa plume à livrer, dans un poëme, les calamités de 
la Pologne, et les noms de ses nobles défenseurs aux 
souvenirs de la postérité, Jasinski trouva, quelques 
heures après, la inort lant désirée ; Korsak fut destiné 


chever ni de publier. Une partie de sa vie s'écoula 
dans les persécutions que ses travaux poétiques et son 
patriotisme lui suscitérent, Prisonnier d'état à Grodno 
et à Wilna, pendant une année, et plus tard à Kamie- 
nietz, il manqua d'être déporté en Sibérie en 1812, 
quaud le passage du Niémen, par les armées de Napo- 
lon, réveilla l'ancien patriotisme des Lithuaniens, 
Korsak écrivit en outre plusieurs odes et épitres trés 
estimées, ainsi us poëme héroi-comique : La bibéide, 
où il'entreprit de représenter les vertus, Les défauts et 
les préjugés de ses ancétres. Ses Réflexions poétiques sur 
a mort, petit poëme comique , où il livra à la risée pue 
blique la versilication de l'abbé Baka, jésuite, rendi- 
reut le nom de celui-ci proserbial en Pologne. Dans 
tous les ouvrages de Korsak brillent les idées élevées à 
côté d'une rare clarté et de simplicité dans l'expression: 
il avait l'art d'être à la fois hardi et touchant. Les Po- 
lonais ne connaissent son talent que par des essais 
moins importants, publ'és dans les journaux litiérai- 
res: ses Œuvres romplités ont pu eucore paraitre. Il 
mourut en Podolie , en 1817. Son ami, Jean Bogue, 
lui a consacré un monument avec celte inscription : La 
memoire du vertueux attcindra des siccles recules ! 
KOSADAWLEFF (Jeax-Pirone), membre du con- 
seil d'état de Russie , et ex-ministre de l'interieur, est 
né à Moscou, en 1777. Cet homme d'état qui sr dis- 
tingue par ses vastes connaissances et son patriotisue 
éclaire, étudia la philosophie, à Le psick, sous le célébre 
ofesseur Platuer, et visita ensuite plusieurs pays de 
‘Europe. En 1816, l'empereur Alexandre lui coutia le 
porte-euille de l'interieur, Pendant son ministère, Ko- 
sadawleff améliura les établissements d'utilité publi- 
que existants, en créa plusieurs nouveaux, et travailla 
constamment, avec le plus grand zéle, à l'abolition suc- 
cesive du servage. Ses principes politiques, qu'il a 
manifestés en plusieurs occasions, sont : Qu'un bon 
gouvernement doit faire en sorte que les gouvernés 
ue sentent son action que le moins possible ; qu'il doit 
s'abstenir de toute intervention directe dans les affaires 
commerciales et industrielles, et, à ce sujet, se bor- 
ner uniquement à proteger tous les intérêts , écarter 
les entrases, el donner des conseils et des instructions ; 
À que les institutions commerciales et industrielles qu'un 
À peuple, sagement guidé, etablit lui-même , sont plus 
durables et plus fécondes en bons résultats, que celles 
qu'on impose d'autorité, L'empereur Alexandre, qui 
bonorait Kosadawlef de son amitié, et qui avait une 
grande couliance dans ses lumières, lui demanda un 
jour pourquoi, en Russie, l’agriculture et l'hortieul- 
ture faisaient de plus rapides progrès que les manufac- 


à remplir l'engagement qu'ils asaient contracté. Telle 
est l'origine de son porme : Sur l'amour de la patrie, 
que les événements politiques ne lui ont permis ni d'a- 


tures et les fabriques, « Cela vient, lui répondit Kosa- 
» dawlelf, de ce que le gouvernement ne s'occupe point 
»de la culture des champs et des jardins, muis eu 
sinisse les soins aux proprictaires (onciers. » 

KOSLOFF {wan), gentilhomme russe, né en 1780, 
est, connme homme et comme poite, un être fort ex- 
traordinaire. Kosloff passa sa jeunesse au milieu du 
grand moude et dans les cercles les plus brillants de 
Moscou et de Saint-Pétershourg , au milieu desquels il 
mena une vie plus agitée qu'active. Son génie som- 
meilla long-temps sans se developper, Il aimait toute- 
fois la littérature ; les langues francaise et italienne , 
ainsi que leurs classiques, lui étaient familiers, Il 
voyait dans ses études une source de delassement aprés 
la dissipation du grand monde. Les plaisirs et les soins 
qu'il donnait à sa famille formaientses principales oc- 
cupatious. A l'âge de quarante ans, une mal 


ie grave 
lui üta l'usage des pieds. Privé de la socieié qu'il aimait, 
la solitude le forces à chercher en lui-même un dédom- 
magement à la vie mondaine qu'il avait meuée jus- 
qu'alors. Ce coup ne l'accabla point: son génie n'en 


fut que plus fortement trempé, Le monde ideal qu'il 
se créa le dédomnragea pleinement de la réalité qu'il 
avait perdue. Sur le lit de douleur il apprit à se con- 


vaitre, et découvrit en lui un talent qui jusqu'alors 
lui était resté inconnu, 11 se familiarisa en peu de 
temps avec la langue et In littérature anglaise. Ce- 
pendant une plus rude épreuve l'atteudait encore ; il 
rdit la vue, Cet accident loin d'altérer son bunseur, 
imprima à son genie uue plus grande force morale, La 


poésie devint alors son occupation journalière, Il en. 


treprit l'étude de l'allemand, et il alla si loin qu'en 
peu de Lemps il eutendit les classiques, et les poëtes 


rs ont écrit dans cette laugue, Kossloif ne vécut plus 


és lors que de souvenirs et d'imagination : Goué d'une 
mémoire extraordinaire, il retenait tout ce qu'on lui 
lisait: il traduisait Byron de mémoire ; les rêves bril- 
lauts de La poesie animérent pour lui le passé. I adres- 
sa des épitres en vers à ses amis, qui se reunissaient 
outour de lui, moins pour l'égayer, que pour jouir du 
charme de sa conversation, Ce w'était pas seulement 


son taleut, mais encore l'esprit, l'enjouement et le 
sentiment d'une vie plus élevee qui s'etaient devela 

pés en lui. Lorsque la providence lui voila la vue , elle 
dit, sans doute , une seconde fois à son ame : « Que la 
slumiére y penetre ! a Et cette lumicre , qui éclairs sou 
génie, l'échauffa et laninia aussitôt, Jamais, couime 


il l'a souvent témoigné , il n'aurait racheté la céc té au 
prix du bonheur intellectuel dont il jouissait. La vie 
retirée et douloureuse qu'il menait ne l'empècha pas 
de se mettre à la hauteur du présent, et de sentir vive- 
ment tout ce qu'il y a de uoble et de grand dans 
l'homme. Kosloil a fait avec boubeur quelques traduc- 
tions de l'anglais et de l'italien , son poëme , Le moine , 
rappelle, pour la verve poétique, le Gicour de lord 
Byron, et certes il ne perd rien à la comparaison, Ou 
conuail son excelleute traduction de La Pre d'Aby- 
dus, Saint-Pétersbourg, 1826. Actuellement Koslo® 
s'occupe d'un poème plus considérable, dont le sujet, 
is dans les annales russes, appartient au teunps de 
Er ératrice Anne. Le nom de ce poële appartient, 
dès à présent, aux annales de la litterature russe. Le 
malheur ouvrit à Kosloil la carriere qu'il parcourt avec 
tant de gloire, 
ROSSAROWSKI (Srmkow;, fameux par ses talents, 
son courage el ses trahisous, était ortgiuaire de Samo- 
gilie, où il naquit vers l'an 1740. Des sa première 
jeunesse , quelques aventures romanesques firent con- 
naître son caractere ambitieux et ardent, Attaché assez 
long-temps au prince de Saxe, alors duc de Courlande, 
il ne parut à W asovie qu'après l'élection de Stanislas- 
Auguste au trône de Pologne, et il parla si vivement 
des violences dont celte capitale venait d'étre témoin, 
que le roi voulut le faire arréter. 11 se défendit contre 
la garde, Lut blessé, mais parvint à se sauver: car 
telle était sa force physique et son adresse dans l'art 
de l'escrime qu'il était en etat de combattre six cava- 
liers à la fois, et que, d'un coup de sabre, il faisait 
tomber la tète d'un bœuf. Hit alors son premer 
voyage en Turquie, Accusé d'être l'espion des Russis, 
il s'échappe et n'était qu'à deux lieues des irouticres , 
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lorsqu'un parti tartare l'arréta; mais, dans cet intervalle 
le grand-visir ayant eu la tête tranchér, Kossakoswki 
fita de ce moment de trouble , trampa ses survcil- 
auts , et revint en Pologne, La confédération de Bar, 
formée , en 1768, par les céicbres Pulawski, cher- 
chait, à cette ue, à secouer be joug moscovites Soit 
qu'il eûtiéellement le désir du bien, soit qu'il fût na- 
turellement intrigant, Kossakowski voulut y jouer un 
rôle. T1 avait d'abord servi les intérêts du prince Char- 
les Radziwili, et il se donna beaucoup de mouvement 
pour Le faire nommer maréchal de la confédération 
lithwanienne ; mais la lenteur et l'indécision du prince 
ayant fait manquer ce projet, Kossakowski se mit à là 
tète de quelques confédérés, s'avanca en Samogitie, 
et ne put échapper aux Moscovites qu'en faisant dix 
à douze milles sur les terres de Prusse, d'où il pénétra 
en Saxe. L'activité de son caractere le conduisit alers 
une seconde fois en Turquie, où plusieurs chefs des 
renfédérés cherchaient l'appui du grand-seigneur pour 
la Pologne. Bientôt brouillé avec ses compatriotes, il 
s'empressa de joindre le quartier-général de la confé- 
dération à Czenstocowa ; il y fut proscrit par la majo- 
rité à cause de ses violentes declamations contre les 
agents patriotes à Constantinople ; mais le maréchal 
Pulawski, lui avant reconnu de vrais talents militai- 
res, ne crut pas devoir se priver des services qu'on 
pourait en tirer pour la cause commune. Ce genéral 
euvoya Kossakowski, en 1771, avec quatre cents hom- 
mes en Lithuanie pour révolutionner cette province. 
Le jeune confédéré , brûlant de se signaler , parvint à 
sa destination à travers mille dangers, et par des mar- 
ches presque fabuleuses. En se portaut avec rapidite 
dans tous les endroits où il pouvait trourer de bonnes 
dispositions , il répandait partout l'esprit de la coufe- 
dération, sans que jama's les Russes eussent pu le sur- 
prendre, 11 les avait souvent attaqués avec succés ; leur 
enlesa plusieurs fois de forts pelotons de recrues, et, 
en renvoyant les officiers prisonniers sur parole , il 
leur disait : « Allez raconter à votre souveraine la ma- 
suicre dont nous vous avons recus, et dites-lui , si 
svous l'osez, que des voleurs vous out dépouillés et 
s Mattrartés. » Car c'est ainsi que Catherine faisait appe- 
lee, em Europe, les confédéres, Bientôt, aprés avoir 
de fait un fort détachement russe, Kossakowski prit 
Wilna : il chassa ensuite de Courlande le duc de Biren, 
protégé par la Russie, leva de fortes contributions, 
et ses sûccès lui amenant beaucoup de monde , il se 
vit à La tête d'un parti assez fort pour faire quelque 
entreprise importante, Separant ses troupes eu brois 
ts corps, il fit ses dispositions pour passer les 
rontières du côté de Smolensk, et put se flatter, avec 
raison , d'obliger les Russes à éracuer la Lithuanie , 
pour venir défendre leur pays. Malheureusement le 
erand-général de Lithuanie, Oginski, trahi par son 
roi, fut subitement désarmé à la bataille de Stolowicæc, 
bvrée le 28 septembre 1772: il fallut venir au secours 
des débris de son armée. Kossakowski, > déjà avait 
étré en Russie, ne pouvait se tirer de la position 
où il s'était engagé qu'à force de hardiease. À yant réuni 
environ deux mille x cents housmes, il entreprit el 
exécuta une marche de plus de trois cents lieues pour 
rejoindre la confédération générale. Eloigné un mo- 
ment de ses troupes sur les frontières de l'Autriche sil 
fut arrêté par les Autrichiens, avec qui il n'était pas 
en guerre, et ne recouvra sa liberté qu'après la dé- 
faite complète de la confédération, Un moment aupa- 
ravant, il avait eu le bouheur d'échapper aux Prus- 
siens qui s'étaient réunis aux Russes pour l'attaquer : 
car il était du sort de ces braves et malheureux con- 
fédérés de trouver des ennemis partout, et d'être aban- 
donnés par À alliés. Telle fut jusqu'en 1773 la bril- 
lante carrière de Kossakowski: qui aurait pu prévoir 
alors que, vingt ans après, il liniraitses jours dans 
l'ignominie ! Déjà on lui avait reproché l'amour du pil- 
lage , et on le sotpçonnait de tirer parti des désordres 
qu'il laissait quelquefois conimettre à ses troupes. Soit 
que cette incubpation l'eût irrité, soit que La Russie eût 
culé sur sa cupidité pour l'attirer à elle , il se livra 
puis sans réserve à celle puissance, au point même 
d'entrer à son service , apres le premier partage de la 
Pologne , avec le grade de lieutenant-général. C'est 





sous ce litre que, vingt ans plus tard, il entra dans 
celte méme Lithuanie qui jadis avait été témoin de 
æs glorieux exploits. Lié avec les traîtres Félix Po- 
tocki, Séverris, Rzewuski et Dranecki, il avait con- 
certé avec eux, en 1792, le honteux complot de Tar- 
fowice , qui servit de prétexte à Catherine pour le se- 
cond partage de la Pologne. L'amitié de Zouboff, fa- 
vori de la tzarine , autant que l'adresse de son frère , 
l'evêque de Livon e acquirent à Kossakowski une forte 
influence dans la soi-disant conféderation de Tar- 
gowice ; il en devint bientôt le véritable chef, quoi- 
que d'autres se soient reyétus des honneurs réservés 
au maréchal. Entré à Wilua à la tête des troupes étran. 
gires , il eut l'impudence de se proclamer grand-gé. 
uéral de Lithuanie, par la volonté de La nation. Iiaïssa 
alors un libre cours à son iusatiable cupidité, L'enva- 
hissement des propriétés , les Laxes et amendes arbi- 
traires, l'espionnage et les accusations des citoyens 
auxquels leur fortune permettait de faire des sacrifices 
pour acheter leur justilicalion, toutes ces vexalions 
étaient pour lui une mine inépuisable, Félix Potocki 
lui-même fut si indigné de ce brigandage , qu'il cher. 
cha plus d'une fois à le réprimer, Quand Ja diète de 
Grodno fut convoquée, eu 3595, pour ratilier , en 
face des baionuettes étrangrres, le second partage , 
Kossakonski cut l'infamie d'y servie d'agent à la spo- 
liatrice de sa patrie, Il continua des lors sa résidence à 
Wilua, et, inaccessible aux remords, il y fit peser sur 
ses compatriotes le joug de la Bussie jusqu'en 1794, 
L'insurrection de Kosciuszko mit un terme à l'igno- 
minieuse carriere de Kassakowski. Au mois d'avril, le 
brave Tasinski s'étant emparé, par un soulérement gé- 
uéral, de la ville de Wilna, arrêta le traître dans un 
grenier où il cherchait à se cacher : son proces fut in- 
struit en quatre heures, et la sentence exécutée gur- 
le-champ par la volonté de {a nation : celte sentence 
futécrite qu gibet sur lequel il expira. On n'ayait pas 
oublié de faire mettre sur Kossakowski son uniforme 
russe. À l'instant de son exécution, ‘il apercut un de 
ses neveux dans la foule, et protila de La permission 
pour lui offrir sa bague; mais celui-ci refusa ce hon- 
leux souvenir, 

KOSSAKOW SKT ! Josern }, évêque de Livonie, frère 
du précédent, se fit connaitre particuliéremeut à la 
diète constituante de 1788-1791. Les patriotes polonais 
profitant des embarras que la guerre de Turquie venait 
de susciter à Catherine, cherchérent à se soustraire à 
l'influence étrangère , par une constitution capable de 
consolider leur existence politique. L'habile tzarine 
avait su cependant conserver, à force d'intrigues, quel- 

ue influence sur les délibérations de la diète, A côté 

‘autres traitres à la patrie, l'évèque Kossakowski se 
signala comme l'un des plus ignobles. Placé par sa di- 
gnilé épiscopale dans le sénat de Pologne, il se rendit 
d'autaut plus dangereux à son pays que ne paraissant 
jamais opposer une résistance invincible à ce qu'on lui 
proposait, il savait, pour arriver à ses fins, se faire 
aider mème par ses adrersaires. Dés le commence. 
ment de la diète, son astuce lui servit si bien que 
la majorité des représentants le nomma président 
de la commission législative. 11 eut dès lors tous les 
moyens d'empècher les réformes salutaires; mais tel 
fut le sèle y 2 caegg pour l'indépendance et la li- 
berté, que l'indigne évêque ne parvint qu'à retarder 
leurs travaux, La mémorable constitution fut votée 
presque à l'unanimité, le 3 mai 1792, malgré tous 
ses efforts , et son refus de la figner avant une seconde 
vérification des votes, refus qui ne servit qu'à constater 
l'invariabilité des sentiments de la nation, Kossakows- 
ki s’empressa alors de joindre son serment à ceux de 
ses compatriotes ; mais un an plus tard , il n'hésita pas 
d'aller à Wilna au-devant de l'armée russe qui s'avancait 
pour détruire l'œuvre des patriotes. Par uu acte d'usur- 
pation qui étonna ses agents mêmes, il nomma ct main- 
tint à la dignité de grand-gévéral de Lithuanie, son 
frère Siméou, alors heutenant-général au service de la 
Russie ; et tandis qu'il ne paraissait qu'accéder au com- 
plot tramé par la prétendue conféderation de Tar- 
gowice , dout se servit Catherine pour ancgantir la l'o- 
logue ,ilen devint le principal moteur, et en rendit 
sou frère Le véritable chef. Des lors aucune vexation 
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ue l'arrêta, et lorsqu'a la diète de 1:93, les représen- | la police parvint bientôt à les retrouver Il quiita Paris 


tants, entourés de canons russes, s'opposa 
energie au démembrement de leur patrie, eu al'éguant, 
vutre autres, leur serment de maintenir l'intégrité de 
la république , l'infame évèque de Livonie et son col- 
ligue le prince Massalski , évêque de Wilna , se char- 
gerent de prouver qu'il y avait des cas où l'on pouvait 
transiger avec la conscience, Leurs crimes ne resté- 
rent pas impunis. Lors de la révolution de 1794, Kos- 
sakowski fut arrêté comme traître à la patrie : sa mort 
fut demandée avec violence par le peuple de Warsovie. 
L'interrogatoire dura deux heures, et le gibet ayant été 
dressé avant que le Let arabes fût prononcé, il fut pendu, 
dés que la sentence fut rendue , au milieu des impré- 
cations de la foule, le ÿ mai 1794. Le grand-général 
de la couronne, Ozsromski, Zabiella, vice-grand- 
général de Lithuauie , et le maréchal Aokwicz expi- 
rérent le méme jour sur des potences qui portaient 
cette inscription : + Punition des traîtres à la patrie, » 
KOSTER { Hexer}, voyageur, naquit en Portugai, 
de parents anglais, 11 publia à Londres , en 18:16, un 
ouvrage sur le Brésil, qui est accompagné d'une carte 
fort intéressante , représentant la rade, le port, la côte 
et les bancs de sable de Fernambouc, Les recherches 
et les travaux de Koster out un grand caractère d'au- 
Uroticité ; mais ils ne concernent que Îles pays situés 
eutre les villes du Récif, Fernambourc et celle de Léara. 
Aprés avoir fait par terre le trajet de Fernambouc à 
Leara , ils'embarqua pour Mabaram et Itamaraca, où 
il fit de précieuses observations. On ne connaissait 
u'imparfaitement avant lui cette région du Brésil 
> sb arlœus , Piso et Marcgraw s'étaient seuls occu- 
pés. [leu parle avec impartialité , et l'on pardonne à 
son style en faveur de l'exactitude des jugements qu'il 
porte. M. Jay a publié en 1818, à Paris, une traduction 
de son ouvrage, accompagnée de huit planches colo- 
rites et de deux cartes, Paris, 1817, s vol, in-$e, 
KOTSCHOUBEY {Vicron, comte de}, ministre 
d'état russe, naquit en 1770, d'une ancienne famille. 
Catherine I l'envoya, en 1793, en qualité d'ambassa- 
deur à Constantinople, A l'avénement de Paul 1°, il fut 
vommé vice-chaucelier et secrétaire d'état au départe- 
meut des affaires étrangères. IL tomba ensuite dans la 
disgrace de l'empereur, et fut éloigné des affaires. 11 re- 
prit, au commencement du règne d'Alexandre, la direc- 
tion des affaires étrangires , et bientôt après, il passa à 
l'administration du ministere de l'intérieur: mais s'étant 
déclaré contre l'alliance de la Russie avec la France, 
ainsi que contre le système continental adopté après 
la paix de Tilsitt, il perdit de nouveau sa place , et ce 
ne Cut qu'en 1812 qu'il rentra dans les affaires du gou- 
vornement, Depuis ce temps, le comte de Kotschubey 
a été membre de la commission, qui, en l'absence de 
l'empereur Alexandre, était chargee de la direction du 
gouvernement, Comme il avait souvent offert sa démis- 
sion pour cause de maladie, il fut provisoirement 
remplacé , en 1833, par le conseiller intime Lanskoy. 
Il recut sa révocation deux ans après, el conserva 
néanmoins les fonctions de conseiller-d'état. 
KOURAKINX ile prince Acrxaxbar), néen 1753, fut 
élesé avec Paul 1°° et l'accompagna dans ses voyages 
en Prusse eten France, en 1776 et 1782, Il fut chargé 
d'une mission à la cour du Danemarck. La manière dont 
il s'en acquitta, lui valut de cette cour la décoration des 
ordres de Dannebrog et de la Parfaite-Union. A son 
avenement, Paul 11 rappela aux affaires l'ami de son 
enfance, qui, depuis quelques années, s'était retiré dans 
une de ses terres situées dans le gouvernement de Sa- 
raloff. Kourakin fut nommé, en 1796, ministre et vice- 
chancelier de l'empire, et donna sa démission en 1808, 
LE Lot nonmeé , en 1806, ambassadeur à Vienne, et fut 
chargé, en 1807, de cénelure les négociations de Til- 
sut, Fly signa la paix, ce qui lui valut ensuite Ja place 
de conseiller privé de première classe , avec le rang 
de feld-imaréchal. E tint, en 1808, à Paris, en qualité 
d'ambasadeur, et y resta quatre années, Le 127 juillet 
1810, il assistait au bal donné par le prince de Schwart- 
snberg, quand le feu prit dans la salle: cherchant à 
fuir , il tomba et fut foulé aux pieds, On le porta chez 
lui, couvert de blessures, Dans ce moment de désor- 
dre , plusieurs de ses diamants lui furent volés: mais 













ent avec | dans le courant de mai 1812, quand il n'y eut plus 


mayen d'éviter la guerre, On ne lit pas sans intérêt la 
correspondance officielle cutre les agents français, le 
comte de Romantzow et le prince Kourakin. I atieudit 
long-temps près de Sèvres ses passe-ports qui lui fureut 
constamment refusés, situation pénible dans laquelle 
il ne put ni se rendre aupres de son souverain, ni lui 
écrire , les communications avec la Russie étant inter- 
ceptées. L'incendie de Moscou lui fit éprouver de 
grandes pertes. En 1814, le prince Kourakin fut choisi 
par le sénat pour aller saluer du nom de béni l'empe- 
reur Alexandre , à son entrée à Paris. Une maladie le 
retint à Berlin, et pendant quelque temps il ne prit 
point part aux affaires publiques. Alexandre le fit en- 
trer ensuite dans son conseil d'état, où il était encore 
en 1827 : mais se sauté demandant qu'il royageët, il eu 
obtint la permission. L'empereur, en la lui accordant 
et en lui conservant, par ce congé, ses appointrments, 
pensions et traitement de table, lui dit : « Quand il 
»* aura ohtenu du soulagement dans son état actuel, le 
s prince Kourakin ne se refusera pas, sans doute, à être 
sde nouveau utile à sa patrie. » Il arriva à Paris la 
même année , dans le mois de septembre , et se dispo- 
sait à rentrer dans sa patrie , lorsque ses forces l'aban- 
donnèrent à Weimar, où il expira aprés de cruelles 
souffrances , le 6 juillet. Son corps, d'apres ses vœux, 
fot transporté à Pawlowski , retraite chere à Paul 1*r, 
Kourakin était baïlli de l'ordre de Saint-Jean de Jeru- 
salem, et en avait été chancelier pendaut plusieurs 
années. Il était aussi décoré de l'ordre de la légion 
d'honneur et de la plupart des ordres de l'Eurnpe, 
KRRASICKI (lexux), le Voltaire de la Pologne, 
priuce-érèque de Warmie, puis archevéque de Gnesne, 
naquit à Dubiecko, le 5 février 1551,et mourut à B+r- 
liu, le 14 mars 1801. C'est l'un des plus célébres littéra- 
teurs polonais du :8* siècle. Après le premier partage 
de la Pologne , en 1772, il se retira aupres de Fréde. 
ric-le-Grand dont il possédait l'amitié. Ce prince lui 
disait un jour : «J'espère que vous me ferez entrer en 
» paradis sous votre manteau épiscopal, Non, sire, ré- 
»pondit l'archevêque, votre majesté me l'a rogné &i 
»court, v” me serait impossible d'y cacher de la cou- 
strebande, » Les Polonais lisent avec delices Krasicki. 
IL est moins nerveux et moins correct que Naruszewicx 
et Trembecki, ses compatriotes : mais il se distingue 
par le goût, l'agrément et La facilité, Il excelle dans la 
peinture des ridicules. Ses premiers ouvrages sont : 
1° Les aventures de Dosviade:ynshi, 1775, in-8° et M. Le 
Podstoli, roman de mœurs, où sont tracés les ridicules 
des compatriotes de l'auteur; s° La mirkcide ! myszei- 
des }, 1776, 1780, in-8°, C'est un poëme heroi-comique 
sur l'aventure du roi Popiel mangé par les rails, au rap- 
ort d'une ancienne chronique de l'évèque Kodlu- 
k: il y « dix chants : Dubois l'a traduit en francais ; 
5° La monomarhie, ou la guerre des moines, poëme en six 
chants, 3778. Ce poème, plein de verve , est le chef- 
d'œuvre de Krasicki ; il a été co à la sollicitation 
de Frédéric; 4° L'anti-menomachie, six chants. C'est 
la défense du poëme précédent. 5° Plusieurs livres de 
fables, 1779, in-89, Il y en a d'excellentes, 6° Jimilations 
des poëmes de Fingal et de Selma, et de plusieurs 
morceaux d'Ossian : 7° Lettres «1 mélanges en prose el 
en vers. On y trouve beaucoup d'instruction, de gaieté 
et de raison. 8° Enriclopédie clémentaire , 1779, in-8° ; 
9° L'histoire partagée en deux livres; 10° La guerre de 
Chocim , 1780, in-8°, C'est le premier poëme épique en 
doure chants qui ait paru en Pologne : ïe sujet est 
tiré des victoires remportées sous le rrgne de Sigis- 
mond 111, par Chodkiewiez, sur le sultan Osman ; 
11 Satires , 1780, qui se dixtinguent par un itet 
une verve tres piquants, 14° Les vies des grands hom- 
mes d'après lPlutarque, Tous ces ouvrages, publiés à 
différentes époques, ont été réunis du vivaut de Kra- 
sicki, et publies immédiatement aprés sa mort par 
François ochowski, célebre litterateur polonais, 
eu dix volumes in-8°, à Warsorie, dans l'imprimerie 
des piaristes. La société typographique de Wilna en 
a fait une nouvelle edition , en 18:y, en dix volumes 
in-15, à trés bas prix. La librairie de Guicksberg, 
à Warsovie, et celle de Korn, à Breslau, en out 
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Fait d'autres éditions : mais celle qui a été faite à 
Paris, en 1850, l'emporte sur les autres. Le libraire 
Barbezat, qui a publié plusieurs ouvrages relatifs à la 
Pologne, a tait les frais pour la publication des Œuvres 
commnpletes de Krasicki, en un volume, à deux colonnes, 
petit-texte. L'i ion à été surveillee par MM, Mi- 
chel Podzaszyuski et Léonard Chodzsko. Cette magni- 
fique édition est ornée du portrait de Krasicki, par 
M. Antoine Olessczynski. Parmi les ouvrages de Kra- 
sichi qui ont été traduits en francais, nous citerous les 
Aventures de Nicolas Dosuradesinski, par 3.-B. Lavoi- 
sicr, chanoine de Mohilew, précédées de l'Eloge de 
Ærasirki, par Stanislas-Kostka Potocki, sénateur pala- 
Lin, Paris, H. Nicolle , 1818, iu-89: La mickdide , tra- 
duite d'abord Dubois, ensuite Lavoisier, en 
rers francais. ‘eurs fables de Krasicki ont été tra- 
duites par 3.-B.-M, de Vienne, Paris, 1838, in-8°. 
ER ASINSKE (Ansm-Couvix), évêque de Kannieniec, 
waquit vers 1730, La maisou de Krasinski se vaute , 
mimsi que plusieurs autres familles polonaises, d'avoir 
pour ancètre un de ces généreux Romains qui, renon- 
œaut à leur patrie, quand elle eut reconou un maître, 
aliérent chercher la liberté partout où la valeur des 
barbares l'avait défendue contre les armes romaines, 
Qu'une si belle origine soit une vérité où uue fable, 
l'évéque de Kamieniec l'avait justiliée par ses senti- 
ments. Jlomme plein de moyens et de ressources, il 
faisait, dés son enfance, sa lecture favorite des livres 
qui traitent de révolutions , de conjuralions et d'intri- 
guess, comme sil eût prévu qu'un jour le salut de sa 
Patrie demanderait le secours de ses fils généreux. Il 
s'était atiaché, dans sa jeunesse, à la fortune de Sta- 
mistas Lessezynshi , au moment où elle venait d'étre 
renversee , el où ce prince courail les plus grands pé- 
ride. El le joiguit peu de temps aprés qu'il se fut évadé 
de Dantzick, et apprit, des ses premières annees, à la 
suite de ce prince , alors si malbeureux, qu'ilest des 
ruses permises à la vertu et au courage. Krasinski, 
qu'on ne peut soupcouner d'aucuu zele fanatique, 
avail été forcé par ses parents d'embrasser l'état ecclé- 
siastique, et il etait dejà évèque de Kamieuiee, et 
par conséquent, sévateur du royaume , lors de l'avé- 
uement de Stanislas- Auguste Poniatowski, au trône de 
Pologne, Les vivlences de Catherine l'aflligeaieut ; 
mais, réservé dans ses demandes , il ne montrait alors 
svcune sorte d'env ment à se mèler des affaires 
publiques. Oncle de la jeune Polonaise que le prince 
Charles de Saxe avait secrélemant épousée, et quoique 
opposé à ce mariage, qu'il avait voulu faire casser, 
de crainte que sa mièce ne devint malheureuse dans 
une union mal assortie, cependant comme le prince, son 
neveu, avait eu des vues sur le trône, Krasinski crut 
qu'en travaillant à renverser l'influence de La Russie, 
il pourrait se faire s0 nner d'agir par un motif de 
depit, et de méler à l'amour pour la patrie, quelque 
ambition pour sa famille. Dans toute autre occasion, 
ses opinions, loujours sages, ne laissaient aucun doute 
sur la draiture de ses intentions : il les souteuait avec 
fermeté , mais sans chaleur: des qu'il s'agissait d’une 
resolution importante , il se retirait, ne se liait mi aux 
ennemis de sa patrie, ni à ses défenseurs. Sa conduite 
amnoneait des intentions droites, mais un caractire li- 
mide : il était connu pour un bon citoyen ; mais avec 
le courage d'esprit le plus ferme, il avait une faiblesse 
d'organes qui we tenait pas contre un danger present, 
et la sue du péril l'effrayait, Aussi devint-il un ennemi 
d'autant plus dangereux des oppresseurs de sa patrie, 
quil était moins remarqué. Son premier acte, fut une 
£cnéreuse entreprise pour sauver son pass , et son zèle 
pour la liberté éclata, quand le joug parut imposé sans 
retour à la Pologne, Ce fut deux ans aprés l'élection 
forcee de Pouiatowski, quand Catherine, non contente 
d'avoir couronné son favori, voulut encore, en favori. 
sant la confédération de Radom, perpetuer l'anarchie 
et, par conséquent, son mfluence dans ce malheureux 
pass. L'envie de secouer le joug de la tzarine fut géné- 
rale i les patriotes, mais les moyens projetes 
par Les chefs furent différents, L'illustre Gaëtan Soliyk, 
évéque de Cracovie, républicain par ses re sue 
vostut point, pour Le moment, la possibilité de chas- 
serbes Pumses qui occupaient tous les postes importants 
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de la république , voulut leur opposer une résistance 
négalive, protester daus les assemblées publiques con- 
tre loutes tes violences de la zarine, et employer 
d'autres moyens anslogues ; lout en gardant l'houveur 
national contre la souillure d'une soumission honteuse, 
il ne désespérait pas du salut de la patrie, Ces senti 
ments étaient capaules de toucher l’une vertueuse de 
Krasinski, mais celui-ci voulait, avant lout, être assuré 
de réussir. «Je frémis pour vous du sort qui vous at- 
riend, disaitil au généreux Solt;k. Si vous ne me 
“trouvez bon qu'à faire un martyr, je suis prét à aller 
“me joindre à vous: niais si je puis servir mon pays 
- Fe utilement que par le sacrifice de ma vie, trouvez 
» bou que je la conserve. » Il s'était rendu à Radom, pour 
observer le tour que prendrait cette afaire: il en déméla 
bientôt toute la pertidie, et dit aux coulédérés qui s'é- 
taient laissés séduire, qu'ils n'avaient plus d'autre moyen 
de s'en tirer que de se presser d'obéir ; car, ajoutaitil, 
«Plus le mal sera grand, plus il y aura de ressources.» 
S'étant retiré ensuite dans son diocese, contigu au ter- 
ritoire de la Turquie, Krasinski choisit un des chanoines 
de son chapitre, nommé Aukwicz, qui possédait bien la 
langue turque, et l'envoya à Constantinople avec uw 
memoire détaillé sur les opérations et sur les desseins 
des Russes ; il avertissait, em même temps, la Porte 
du projet formé par la tuarine de faire soulever les 
Grecs. Des réponses favorables ne se firent pas atten- 
dre ; on lui mandait que la Porte n'avait rieu de plus 
à cœur que de réprimer l'exces du pouvoir que la fius- 
sie s'arrogeait sur la Pologne ; qu'elle était prête à la 
guerre, s'ille fallait: qu'elle demandait uniquement 
l'assurance que l'Autriche ne prendrait point parti 
contre eux, et que, si les Polona’s, pour prendre les 
armes, avaient besoin de secours pécuuiaires, ils 
leur seraient avancés, Dès lors l'évêque de Kamie- 
nieç peusa que loule résistance parlementaire ne ser- 
virait qu'à faire des victimes : qu'il fallait conserver 
lous les gens courageux pour des desseins plus sûrs, 
attendre, pour éclater , les mouvements des Tures, et 
surtout le départ des troupes russes, où, si les Russes 
refusaient de partir, former alors une confédération 
sous l'appui de la Porte, Il se proposa méme de com- 
mencer à l'instant cette confédération par une conju- 
ration secrète de toute la Pologne , dont il composa le 
plan. Chacun des conjurés devait se fournir des che- 
vaux et des armes; faire sermeut de défendre la foi et 
la liberté aux dépens de sa vie ; d'obéir aux généraux 
choisis, et de se soumettre à la peine de mori, si on 
manquait au serment : le mot de reconnaissance de la 
coufedération eu exprihmait le vœu; c'était la liberte 

ou la mort, Après s'être assure de presque loute la no- 

blesse des palatinats méridiouaux, afin qu'à uw jour 

pris, tout le royaume se soulevät à la fois, Krasiuski 

s'empressa d'aller à Warsovie pour y communiquer avec 

le vertueux Soliyk. La Russie acharnée contre l'opposi- 

Lio de ce dernier, qui était d'autant plus grande qu'elle 
devenait plus périlleuse , résolut d'enlever les chefs de 
la conjuration : on n'attendait que l'arrivée de l'evéque 
de Kamieniee pour exécuter ce plan tout d'un coup. 
Celui-ci eut le houheur de s'apercevoir dans la route , 

qu'il était observé et suivi, À quelques journées de War 
sovie, il quitte ses équipages, el déguisé en chasseur, il 

arrive dans un faubourg de cette capitale pour y deman- 
der une coniérence avec l'éréque de Cracosie. Soltyk 

n'eut que le temps d'approuver ses projets. «Que cha- 

scut vous, écrivil-il à Rrasinshi, cherche le salut 
»de la patrie dans les vertus propres à sou caractère, 

» Puis-je plier sans me dé seutir, et me dementir sans 
eme deshonorer ! J'aurais par ma fermele soutenm 

l'honneur de mon pays; j'aurais forcé les Russes 
same pouvoir exécuter leurs projets, que par la t3- 
sranuie la plus ouverte, #1 les maux qu'ils me pré- 
“parent auront encore quelque utilite, en rendant 
slégitime tout ce que la prudence vous a inspiré, et 
ven ouvrant ainsi à vos vertus une nouvelle carrière. 

Conteut de ne pas laisser sa patrie sans un veugeur 
eutreprenant, Sollyk attendit tranquillement son sort. 
Endesé dans la nuit du 13 au 14 ortobre 3:67, avec 
trois autres patriotes, 1 ut déporté au fond de la 
Moscosie. On avait cherché partout l'esèque dr Ka 

mueuner, dont où avait su Parrivéc à Waisuvie, 
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mais celui-ci parvint à s'échapper. I avait repris be | »tait-il, qu'on érigoût un monument en sa memoire ; 


chemin de Kaiienieg par des routes détournées, vi- 
sitant des malades de château en château, et ayant 
même , sous ce déguisement, donné ses soins à 
ua des officiers qui le poursuivaient, Après avoir eu- 
voyé à Constantinople le récit des nouvelles violences 
de Catherine , il reprit son voyage dans un danger per- 
pétuel d'être enlevé par les Russes. Un jour, sue le 
point d'être pris, il s'échappa, caché dans un vieux 
coffre qui éervait de siège à un traineau de paysan, 
Arrivé dans un lieu sûr, où plusieurs de ses grns 
avaient reou l'ordre de l'attendre, il s'habille en officier 
prussien, fit revêtir sou monde des mêmes uniformes, 
et, menant avec hui une remonte de chevaux ukrai- 
niens, il traversa plusieurs détachements russes, el 
s'approcha ainsi une seconde fois de Warsovie, 1l par- 
vint à renouer quelque correspondance dans cette 
ville, et partit ensulte pour la Silésie, se it de 
passer dans les pays étrangers, atin de solliciter l'appui 
des cours amies de la Pologne, et de les employer à 
obtenir la neutralité de la cour de Vieune; mais comme 
il etait prèt de passer les frontières, il apprit, et pensa 
en mourir de douleur, qu'un éclat prématuré avail 
rompu loules ses mesures, et que lous ses dessins 
avaient été précipités avec une lémérité incroyable. 
C'était Pulawski, célèbre par ses vertus, sa gloire et 
son infortune , qui ayant été d'abord l'émissaire entre 
les évêques de Cracovie et de Kamieniee, et depuis le 
témoin des violences exercées sur le vertueux Soltyk, 
ne + plus contenir son indignation, Brûlant du désir 
de délivrer sa patrie, il se rendit, avec ses quatre lils, 
à Bar, petite ville de la Podolie, pour s'y réunir avec 
Michel-Jérôme Krasinski, frère de l'évêque de Kamie- 
nice, et là, assemblés au wombre de huit seulement, 
ils déclarérent, le 29 février 1768, la guerre à tous tes 
eunemis de la république, L'évéque voulut d'abord 
tout abjurer et tout abandonner. Il voyait, avec un 
violent chagrin , que sou frère eût été déclaré maréchal 
de la confédération; il craiguait que cette généreuse 
entreprise ne devint suspecte d'ambition: mais son 
amour pour la patrie l'emportä bientôt sur toutes ces 
réflexions , et, quoique affige de l'insprudente audace 
des confédérés, il sentit que tout etait perdu si on 
les abandonnait, que si cet effort téméraire et fait 
à contre-lemps devenait inutile, ce serait sans doute le 
dernier, et qu'alors l'esclavage et la honte seraieut au 
comble, 1 courut aussitôt à Dresde, à Vienne, à Ver- 
sailles, implorer la générosité de ces cours, éclairer 
leur politique , représenter que le moment fatal était 
arrive : que la Pologne allait étre conquise par les Rus- 
ses, si ses efforts étaient faibles, ou partagée par les 
puissances voisines, s'ils étaient opiniâtres, et qu'un 
moment perdu pouvait opérer une grande révolution, 
dont les conséquences iuflueraient sur la destinée de 
tous les états. Mois il ne trouva partout que des con- 
seils : Ja Turquie seule déclara franchement la guerre 
ala Russie, Cependout la confédération de Bar, nourrie 
par da haine que la Russie inspi-e aux Polonais, faisait 
des progrès surprenants . le trône de la tzarine s'ébranta 
uv instant: elle-méme ne put se dissimuler ni son éton- 
nement, nises crair tes, et à la nouvelle des hostilités qui 
la menacaient. « Les pleurs, dit Rhullière, suffoquérent 
s la témernire Catherine, s L'eréque de Kamieniec ac- 
courut de France pour diriger dans la crise actuelle les 
affaires de ln patrie. Ses correspondances s'étendirent 
bientôt dans toutes les provinces, Lui-méne établit sa 
résiteuce à Teschen, dans la Silésie autrichienne , où 
se réunit biemtôtle conseil général de la confédération, 
toutes les grandes villes de Pologne étant encore occu- 
pérs par les Russes, car les coulederés ne cherchaient 
d'abord qu'à se renforcer par la petite guerre, C'est de là 
que l'évêque de Kamieniee luttait, avec un zele infatiga- 
ble, contre les vices de sa nation , corrompue par une 
longue anerchie, et ne se rebutant jamais, 11 parvenait 
à mettre de l'ordre dans les actions, de la prudence 
dans les passions, et à reunir les aimes divisées par la 
discorde : c'est de Là, en un wot, qu'il a imprimé à la 
coufcdération de Bar cet esprit vraiment républicain, 
qui fi! dire à 3.-3, Rousseau : « Que cette grande epoque 
» des fastes nationaux devrait être gravée en caracteres 
“sacrés dans tous les cœurs polonais. Je voudrais, ajou- 


s qu'on y mit les noms de tous les confédérés, méme de 
sceux qui daus la suite auraient pu trahir la cause 
s commune ; une si grande action doit effacer les (outes 
» de toute la sie! etes, etc.» En effet, les cinq ans de 
celie guerre sanglante renferment des traits dignes des 
plus beaux temps de l'antiquité. On est saisi d'admi - 
ration au dévouement du vertueux Pulawski qui, soup- 
qouné de trahison par quelques ambitieux, et mourant 
dans les chaînes, ordonne à ses fils de sacrifier tout leur 
resteutiment, et de ne justifier sa mémoire que par 
leur conduite! Un autre confédéré, le taillant Sawa-Ca- 
liuski, frappé d'un boulet de canon dans les jambes, à 
la bataille de Seren k, en 21971, se fait mettre dans wn 
panier qu'ou attache sur un traineau, conserve le 
commandement jusqu'à là fin du combat, et meurt 
apres avoir assuré la retraite de son armée, Trente con- 
fedérés osent entreprendre et exécuter l'enlévement 
du roi, dans sa capitale el au muülieu du camp russe. 
Chaque jour fut illustré par des actions semblables: mais 
entin, comme l'avait prédit l'evêque de Kamieniee , la 
fornieté méme des confedèrés leur devint funeste, Les 
trois puissances voisines, voyant que l'embrasement 
s'étendaitsur tous les points du pays, se réunirent pour 
l'accabler, H me leur fallait qu'uu prétexte: elles le 
trouvérent daus un prétendu regicide, et le démem- 
brement de 1753, fut le résultat du dévouement 
patriotique des confédérés. L'évéque Krasinski fut, 
dans ces circonstances, arrêté par les Prussiens et 
livré aux Russes; mais Catherine, cédaut à l'interces- 
sion du nonce du pape et de Saldern , san ministre 
à Warsovie , lui rendit la liberté, pour rétablir, par 
ce moyen, le calmie dans la nation, Le joug qui pe- 
sait depuis cetle époque sur la Pologne ne permit 
à l'évêque de reparaître sur la scène politique que 
long-tewps après. Il reprit sa place parmi les patriotrs 
eu 1788, lors de la constituante polonaise, et 11 a fallu 
son courage pour oser proposer à celte assemblée de 
renoncer à vue prérogative aussi brillante que funeste, 
à l'élection des rois, La peine de mort menacait l'auteur 
d'une pareille proposition. Néanmoins les lumiéres et 
le patriotisme de Krasiuski parsinrent à vaincre tous 
les obstacles, et cette réforme fut votée presqu'a l'u- 
nanimité. Membre de la commission legislative , il fut 
un des principaux auteurs de la constitution de 1701, 
Le toutefois n'a servi qu'à illustrer les derniers jours 
e l'existence de la Pologne. L'evéque de Kamieniee n'a 
pas long-temps survécu à la destruction de sa patrie ; 
mais avant de mourir, guide , sans doute, par De” 
rauce, il contribua encore de tous ses moyens à l'établis- 
sement de ln société des amis des sciences, à Warsovie, 
societé instituée , en 1801 , par les patriotes polonais , 
dans le but généreux de sauver au moins la langue de 
l'anéantissement que subit leur malheureuse patrie, 
Krasiuski mourut en 1806, Il est auteur de plusieurs 
ecrils intéressants, . 
KRASINSKI Vrxcexr-Convis), neveu du précédent, 
né vers 1780, entra, en 1806, dans la garde d'hon- 
neur qui fut formée à Warsovie pour Napoléon , lors 
de l'occupation de la Prusse par les armées francaises, 
L'empereur qui avait étudié l'histoire de la Pologne, 
admirait tant l'illustre évêque de Kamieniec , qu'il 
s'empressa d'élever son jeune neveu au grade de colanel 
des chevau-lègers polonais de sa garde, dont il or- 
donna , en 1807, la formation au. colonel-major Dau- 
tancourt, La charge de Somo-Sierra, commaudee par Le 
chef d'escadron Koxietulski, et celles de Wagram, sous 
lesordres de Louis Pac et de Thomas Lubinski, associe- 
rent ce régiment à l'élite des vieux soldats français. 
Krasinski fit, à sa tête, ka campagne de 1812: il 
assa le Niémen le premier à la nage, et partagea 
a gloire elles désastres de cette mémorable campa- 
ge. Nommé successivement chambellan de l'empe- 
reur, général de brigade et de diision, commandeur 
de la légion d'honneur, il combattit, avec distinction, 
les armées alliées à Neims, dans le mois de mars 
1814, Ayant coupé la route de Béry-au-Dac, il forca 
l'ennemi de se retirer en désordre, et de laisser au 
pouvoir des Français vingt-deux pièces de canon, cinq 
mille prisonniers €t cent voitures de bagages. Apres 
la chute de Bonaparte, le genéral Krasinski obtint 
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l'hommeur de conduire, dans leur patrie, les débris des 


troupes polonaises. Les Polonais réunirent alors, sur | 


sa personne , l'admiration que leur inspirait Napoléon, 
et l'amour qu'ils portaient à leur ancien chef, l'illus- 
tre prince ‘atowski: jamals un oitoyen n'a joui 
d’uve popularité plus générale. Mais ce n'est pas ce 
genre de distinction qui flatte be général Krasinski : 
som ambition préfére les plâces et les dignités; il avait 
sa les mériter par son dévouement à l'empereur des 
Français, et en changeant de maître, ilétait sûr de par- 
venir à son but par les mêmes moyens. Après la réorga- 
misation de l'armée polonaise, l'empereur Alexandre l'é. 
leva au grade de son aide-de-camp et de génèral de la 
garde polonaise, Elu membre de la chambre des non- 
ces à la diéte de 1815, il en fut nommé maréchal par 
le roi. C'est cet emploi surtout qui fut l'écueil de la 
carrière poltique de Krasimski. 1 y semblait être plu- 
tt l'agent du pouvoir que le président d'une assem- 
blée nationale, et cet abus fut d'autant plus funeste 
que l'autorité du marèchal n'ayant été jusqu'alors dé- 
terminée por aucun réglement , parait être désormais 
basée sur les pratiques de cette diète , et n'offre au- 
cune garantie contre l'arbitraire, A Ja diète de 1820, 
it défendit,, comme nonre de Prasnyss, les mesures 
Les plus arbitraires , et entr'autres la déportation, sans 
jugement, de deux officiers de l'armee, Aussi par- 
vintil cette année à la dignité de sénateur-palatin, 
membre de ta chambre haute, et, bientôt après, à 
celle de général en chef de l'armée de réserve. L'emn- 
pereur Nicolas l'élevn, en 1846, au gradr de général 
en chef de cavalerie, En 1837, le sénat du royaume , 
érigé en hante cour nationale, fut appelé à ju- 
ger l'affaire de la société patriotique |royez Sorrvre ), 
accusée de complicité dans la conjuration russe qui 
avait ensanglanté lavénement de Nicolas au trône, 
Krasinski, nomme vice-président de éetie cour, vota 
æul , sur quarante voix, la condammation de ses con- 
citoyens , nécusés d'avoir voulu rendre l'indépendance 
à leur patrie, 1l paraît qu'une embition immodérée 
est le principal mobile dé toutes ses actions, Un procès 
scandaleux, qui lui fut intenté par son homme d'af- 
faires, prouva qu'il fit battre Ini-mêème , en son hon- 
neur et à son effigie, des médailles avec cette inscrip- 
bon : Le# Polonais à la vertu. Qu colportait àWarsovie ses 
bustes qu'il avait commandés lui-même, et un tableau 
d'Horace Vernet représente Krasinski dans la char 
de Somo-Srerra, qu'il n'avait exécutée: il est vrai, 
que le peintre te Lit paraître après l'action. Le grand. 

ue Michel le gratifia derniérement d'un sabre an- 
Lique pris sur les Turcs à Vorné, et Krasinski attendait 
en vain de la faveur de l'empereur Nicolas d'être élevé 
à la dignité de son lieutenant dans le royaume de Po. 
logne. À l'époque de la glorieuse révolution du 29 no- 
vembre 1830 , Krasinski redoutant La juste vengeance 
de ses compatriotes, se stava avec le grand-duc Con- 
stantin. revint quelques jours aprés à Warsovie ; on 
lai jetait déjà une corde au cou, lorsque le général 
Cblopieki le prit sous sa protection. Krasinski jura alors 
en face du ciel et du peuple de Warsovie qu'il laverait 
Îa tache qu'il portait, et qu'il servirait sa pâtrie comme 
soldat, Mais il s'éloigne de nouveau , quitta la Pologne 
pour aller à Saint Pétersbourg, on ne sait trop pour 
quoi y faire , où plutôt il avait disparu sans que le pu- 
blie sût où il s'était retiré. Son fils, Sigismond, tenu 
sur les fonts de baptéme par Napoléon, avait été au- 
trefois chambellan du roi de Rome. Krasinski est au- 
teur de quelques écrits, parmi lesquels on remarque 
les suivants : 1° Essai sur le maniement de la lanre, 
Paris, 181%, in-4°, planches: 2° Aperçu sur les Juifs 
de Pologne , Paris, 1818, broch, in-8°. 

KRAUSE { Cuanves-Cunériex-Frénénte }, docteur en 
philosophie, un des professeurs les plus profonds de 
l'Allemagne ,estné, eu 1781, à Eisruberg, dans le 
duché de Sase-(iotha. 11 fréquentait fort jeune l'uni- 
versité d'Jena, où il suisit avec une grande assiduité 
es cours de philosophie de Fiche et Schellieg, De 1802 
à 1804, il donna, à la même uuirersité, des lvcons 
particulières de mathématiques, de philosophie et de 
droit naturel, avec le titre de professeur extraordinaire. 
Le séjour de Féna ne lui paraissant plus favorable à ses 

projets, il alla à Rudolstadt, où il examina en detail 





le célèbre musée du prince de Schwartzbourg, et dé 
là à Dresde, où il se livra à des recherches sur l'histoire 
des beaux-arts. En 1813, il quitta Dresde à cause des 
troubles de la guérre, et se rendit à Bertin, Dans cette 
ville, il tint plusieurs cours gratuits et publies, et 
fonda , avec quelques satants de sa connaissance , 1æ 
| société de langue allemande , dont les statuts, impri- 
més en 1817, sont rédigés par lui. Sa famille devenue 
nombreuse, la cherté des vivres, et le peu d'espoir 
qu'il avait d'obtenir une place convenable en Prusse , 
le décidèrent à quitter Berlin. I retourus à Dresde, et 
y publia deux ouvrages intitulés, l'un: Les trois plus 
anciens monuments de l'art, el l'autre, Origine des 
idiomes du peuple allemand , qui lui assignérent un rang 
parmi les hommes les plus érudits de sa patrie. Eu 
1817, il voyages avec un de ses amis en Allemague, 
en Ltalie et en France. À son retour il obtint une 
chaire de philosophie à l'université de Gættingue dont 
ilest actuellement un des professeurs les plus distin- 
gués. Depuis sa ion dans la franc-maconnerie ; 
qui eut lieu dans la loge d'Altembourg, il a étudié avec 
zèle l'histoire de cette snciété , et publié plusieurs bro- 
chures asser remarquables, dans lesquelles il démontre 
combien la conduite mystérieuse que Ja Late des 
francs-macons affectent est ridicule et absurde, Une 
des doctrines fondamentales du système philosophi- 
ne de Krause , est que l'humanité tend sans cesse à 
une association des hommes de tous les pays, dans 
le but d'atteindre, par de conmmums efforts, à la 
plus houte perfection posible. Cette doctrine qui , su 
premier coup d'œil, ressemble beaucoup à celle que 
professe la secte des Saint-Simoniens ; en diffère ce- 
pendant par les développements que l'auteur lui a don- 
nés. Les ouvrages que Krause a publiés jusqu'ici sont 
peu nombreux, mais, ils sont le fruit de profondes 
nréditations, et ont, eu partie, pour objet la solution 
des plus graves questions qui intéressent l'humanité. 
Nous avons déjà cité deux de ses écrits, en y ajoutant 
les quatre suivants on aura là liste de ses œuvres com- 
plètes : 1° Système de morale, Leipsiek , 1810: 2° Ar- 
chétrpe de Lhumantté, 2° édi. , Dresde, 1819 ; 3° Géo- 
métrie traascemdante , Berlin , 1825: 4° Cours de philu- 
sophie , Crœttingue , 1828. 

KREUTZER { Coxnan |, compositeur, né à Dresde, 
en 1794. Après avoir recu , pendant quelques années, 
des lecons du célèbre Weber, Kreutzer débuta par des 
tirs avec accompagnement de piano pour les chansons 
de printemps et de voyage d'Elhland. Plus tard , il fut 
appelé à Stuttgard en qualité de maître de chapelle à 
l'opéra de cette ville, Au bout d'un an , il donua sa dé- 
mission , etentreprit un voyage en Allemagne, dans 
lequel il se fit entendre sur le piano et sur un nouvel 
instrument inventé par lui-même, et qui se rappro- 
che beaucoup de l'harmonica, De retour à Dresde , 
il accepta la place de directeur de la musique du 
prince de Furstemberg, à Donaueschingen dans le du- 
ché de Bade, Pendant son séjour dans cette derniere 
ville et à Stuttgard, il eompnsa des opéras qui obüurent 
un succés éclatant, En 1833, il se rendit à Vienne où 
sa renommée l'avait précéde. Il ft exécuter, au théâtre 
de là cour, quelques uns de ses opéras qui plurent 
tellement à l'empereur et à sa fanulle, que ce mo- 
narque lui evvoya le brevct de maitre de chapelle 
de la cour. Les partitions de Kreutzer se distinguent 
par des mélodies tour à tour suaves , naives et piquan- 
trs, et par une habile instrumentation ; elles ont en- 
core le mérite, si rare dans la musique allemande, que 
le chant y domine toujours l'accompagnement. Voici 
les titres des principaux opéras de ce compositeur : 
1° La rabane des Alpes. opéra comique : 2° Le plon- 
geur , drame lyrique, dont le sujet a été pris dans la 
célébre ballade de ce nom , par Schiller: 5° Liboussa , 

| grand opéra romantique. Outre ses compositions pour 
le théâtre, Kreutzer à écrit un assez grand nombre de 
concertos, sonates, variations et solos pour le piano. 

RRIEG Jeun-Faibinie }), général de division, me en 
1730, à Larch en Brisgaw, élait hils de protestants Cran- 
cais , que la révocation de l'edit de Nantes avait forces 
de s'expatrier, À seize aus, entraiuc par son pm 
pour le métier des armes, ilswivitie maréchal de Save 
dans la guerre de Hanovre. 1 fut blesse sept fois à la 
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bataille de Rosbach , reçut du maréchal de Broglie le 
grade de capitaine , et le brevet de major, en récom- 
pense de sa conduite à La bataille de Minden. Atteint 
de seize blessures sur le champ de bataille de Closter- 
camp, il dut la vie à La générosité du grand Fréderic , 
et languit trois années à Berlin où il refusa de prendre 
du service dans l'armée prussienne, À sa rentrée en 
France , il ne” le licenciement de son régiment, ne 
ut obtenir de l'emploi que comme sous-lieutenant 
ans le régiment de Nassau, et dut une seconde fais 
à son courage les grades qu'il avait déjà mérités. Eu 
1778 , il fut blessé en Corse en se battaut contre Paoli. 
l'romu de nouveau au grade de capitaine, il comman- 
da une batterie flottante au siège de Gibraltar , fut en- 
core blessé , se sauva à la nage , et malgré sa faiblesse 
ct la perte de son saug, sauva la vie à plusieurs de ses 
Ccmmarades pres de se noyer, Le brave Krieg qui était 
l'un de ces parsenus de l'honneur , que l'orgueil féa- 
dal désignait par la qualification d'officiers de fortune, 
u'imita pas l'exemple que lui donnèrent les oficiers de 
naissance ; on ne le vit point passer dans les rangs de 
l'etranger ; fidéle à son drapeau , quoiqu'il eût changé 
de couleur , et fidéle à sa patrie , 1 combatüt pour elle 
aussitôt qu'elle fut attaquée. Ildevint colonel , puis gé- 
néral de brignde, En 1793, il commanda en secoud 
dans Thiouville ; il concourut glorieuscment à la dé- 
feuse de cette place, et lit plusieurs sorties à la tête de 
sa garnison, L'armée de Condé vaincue sais t l'occasion 
de se venger de ce militaire républicain: elle mit, en 
passant à Oberkich, le feu à une petite (aiencerie , le 
seul domaine que le général Krieg possédät dans le 
Brisgou. Il reçut peu de temps aprés le commande- 
ment de Metz; mais arrété comme suspect, il fut, pen- 
dant quinze mois, enfermé dans un cachet. [l rerouvra 
la liberté aprés le g thermidor , et fut employé contre 
les vendéens, Appelé par le directoire au commande- 
ment de Paris, ilen fut investi pendant dis-hut mois, 
et se retira ensuite à Bar-sur-Uromn où il termiua, 
dans les premiers mois de l'an 12, une vie qui avait 
loujours élé pénible et agitée, Ce général comptait 
Wrente-trois blessures et soïxante-quatre ans de service. 
RAUS (Josreu-Lours-Canmin), mé à Lucerue, eu 
1754, d'une famille patricieune , fut destine à la ma- 
gistroture. Après avoir fait quelques études au gymnase 
de sa ville natale, il suivit Les cours de philosophie et 
de jurisprudeuce à l'université de Fribourg, en Br s- 
gau. Le prince abbé de Saint Gall Le chargea, pendant 
plusieurs aunées, d'une partie de l'administration de 
son pays, apres un voyage qu'il venait de faire en 
Frouce et eu Htalie, I fut élu, en 1762, membre du 
conscil-d'état de Lucerne, où il sut acquérir une 
graude prépoudérance dans les affaires de son cantow , 
par les talents qu'il déploya. Krus réunissait à des cou- 
naissances tres étendues toutes les qualités de l'esprit 
et du cœur. Lors des accusations qui fureut porices 
coutre Schumacher, el qui entrainéereut sa condamma- 
Lion à mort et le bannissement de sou pere, l'un des 
premiers magistrats, el que rien ne pouvait réunir le 
conseil de Lucerne, divisé en deux partis qui se per- 
seculérent saus relache depuis 1704 jusqu'en 1769, 
krus ne prit poiut part au procès qui fut iutenté au 
jeune homme que des étourderies avaieut pu rendre 
répréhensible, mais non criminel. [ue put pas faire 
adoucir nou plus la seuteuce de mort prononcée contre 
lui, quoiqu'il ne négligeät rien pour réussir. Dans la 
suite, Lucerne lui dut le repos dont elle jouit par l'é- 
loignement de l'auteur de l'assassinat politique de 
Schumacher, qu'il lit chasser de cette ville, Etant ad- 
n'inistrateur des bailliages italiens, il se lia d'amitié 
avec le comte Firouan:, à Milau, et sut retirer de 
celte liaison de grands avantages pour ses administrés. 
Revenu à Lucerne , il fut nomme avoyer et premier 
magistrat de ce canton, qu'il representa souvent aux 
divtes de la confedesation, F'appuya, pendant les pre- 
nieres guerres de la revolution, Le systeme complet et 
luyal de neutralité, et, plus tard, pour éviter des 
maux à sa patie, il se declara pour l'abandon des pri- 
vileges accordés aux patricieus ; mais il ne put prevenir 
tous Les maux qu'il prévoyait. F perdit ses rmplois , et 
se retira des alaires jusqu'en 1501. Alors il fut rappele, 
ainsi que d'autres ancichs magistrats, pour concourir 








à l'union des esprits el à la consolidation des libertés 
belvétiques. Krus vint à Berne pour faire partie dur 
couseil législatif, mais il trouva Lout changé, tout re - 
fait, el ne put s'accoutumer à un ordre de choses qui 
ne lui permettait plus de déployer les ressources d'urs 
talent qui l'avait fait revêtir des plus grandes charges. 
L'acte de médiation vint [aire briller à ses yrux un 
rayon d'espérance : il lui semblait que le passé élait 
prèt à revivre : il se trompait encore, et ne put trou- 
ver dans l'ancien sénat ce qu'il avait cherche en vain 
au conseil législatif. Desespérant enlin de tout succes, 
il fit de l'opposition contre les hommes qui autrefois 
sujets du patriciat lucernois , formaient la plus grande 
partie de ses nouveaux collegues. Krus mourut en 1805, 
RUN { Evnnaim-Moiss), maquit en 1751, à Breslaw, 
d'une famille juive. Ise distingua de bonne beure par 
une vasle mémoire, un esprit très vif et un amour 
sans égal pour les sciences, Son père, qui elait un 
riche commercant, voulait eu faire un wégociaut. Il 
lui fit apprendre les langues francaise, italienne et 
anglaise , ce qui l'initia à la littérature moderne , ainsi 
qu'à la poesie, À la mort de son pire, Kub entra dans 
une maison de commerce de Berlin, comme principal 
con mis. Ce fut à cette orcasion que, par ses taleuts , 
il s'acquit l'amitié de Mendelssohn, de Ramier, de 
Lessing et d'autres savauts. Comme indépendamment 
de ses honoraires, qui étaient considérables, il possédait 
de la fortune, il aurait pu vivre dans une honnète ai- 
sance; mais la bonté de son cœur, jointe à son goût 
pour la dissipation , pour l'acquisition des livres, eu- 
reul en peu d'années épuisé tout son avoir, ainsi que 
ses épargnes. Il partit de Berlin : il voyagea à travers 
la Hollande , La France , l'Italie , la Suisse et l'Allema- 
gue. Îl se trouva à la fin dans une siluation si misera- 
ble que sa famille (ut obligee de lai fournir un capital 
pour sou entretien. La misere fit une si grande impres- 
sion sur sou esprit, qu'il Lomba dans la mélancolie 
. g peu à peu se changea en une espèce de folie, dont 
ile fut gueri que par l'habileté d'uu savant medecin, 
Ce [ut dans les intervalles de cet état qu'il compusa 
ses meilleurs poëmes, Apres sa guérison, eu 1785, il 
eut uue atlaque d'apoplexie, qui le rendit impotent et Le 
priva presque de la parole; il mourul en 17g0. Ses 
œuvres posthumes ont été publiées à Zurich, en 1792. 
RUMMER (Grosce-Avorvar), waturaliste allemand, 
naquit le 5 janvier 1386, à Ortrand, dans le duche de 
Saxe, et fut eleve, avec sept freres et sœurs, sous les 
Jeux de son père, médecin distingué. Dis sa plus ten- 
dre enfance , il manifesta les dispositions Les plus heu- 
reuses pour l'étude , et prit un grand plaisir à contenir 
ler les phenomenes de la nature, En 1802, hkuromer 
ut envoyé au collège de Grinsma, où il devint uu des 
meilleurs élèves du mathématicien Toepler, et il tit de 
rapides progrès dans les langues savantes , tout en con- 
tiuuant à observer la walure, l'our cet ellet, il appri- 
voisa des souris, remplit sa chambre d'araignees, de 
vers à soie, forma des collections d'insectes , etc. Sans 
jamais avoir appris le dessin, il rendait au crayon et à 
la plume des objets d'histoire naturelle avec une exac- 
ütude qu'on aurait de la peine à trouver mème chez 
les dessinateurs de profession. La mort de sou pere, 
qui arriva en 1806, Le mat daus un état voisin de l'in 
igruce; néanmoins son désir de s'iustruire ue s'affai- 
blit pas: il se rendit à l'université de Leipsich, où il se 
Livra à l'étude de la médecine, el culiva accessoirement 
la physique , les mathématiques et les langues mortes. 
Ses etudes terminées, il se decida à tenir des cours 
particuliers. Mais à peine eut-il publie son premüer 
prospretus qu'on lui ollrit la place de gouverneur de 
deux jeunes gens appartrnants à tine famille francaise 
de distinction qui habitait Paris. Kurmmmer accepla avec 
empressement une offre qui le mit à méme de protiter 
des immenses trésors scientiliques que renferme cette 
capitale. Ses nouvelles fonctions lui laissérent bien des 
loisirs, qu'il consacra entierement à l'etude de la Lbo- 
lanique, des mathématiques et des langurs orientales. 
Enfin arriva le termic de l'éducation dont il s'était char- 
ge, mais non pas celui de ses études. Maitre de tout son 
temps, il donna une grande ét udue à ses travaux scien- 
üliques , et s'excre a régulicrement quelques beures pat 
jour au dessin, F s'emaya aussi, avec succes, à amer 
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le burin pour tracer des animaux microscopiques. A 
cetie époque, le vif désir qu'il avait coneu autrelois 
de [aie un voyage dans l'intérieur de l'Afrique se 
réveilla. Ne desespérant pas de trouver un jour le 
moyen de le satisfaire , il se mit à endurcir son corps, 
afin de oir mieux résister aux intempéries du cli- 
mat de l'Afrique, et aux fatigues et privalions in- 
rables d'un voyage dans celte partie du monde, 
Ammsi, par exe . il couchait maintes nuits d'hiver 
sur le paré des rards, trés légèrement vêtu: il 
faisait, dans les ph fortes chaleurs de l'été, de longs 
voyages à pied, revêtu d'une grosse pelisse ; il passa 
plusieurs mois ainsi, se nourrissant de racines crucs et 
d'eau. En 1814, après la conclusion de la paix, les 
vœux de Kummer furent en partie exaucés. Ï1 obtint 
d'étre attaché, en qualité d'ingénieur-geographe et de 
naturaliste, à l'expédition que la France envoya pour 
reprendre ses établissements du Séné ” Malheureu- 
sement la frégate la Méduse, sur laquelle H était monté, 
échous pres du cap d'Arguin, et il perdit tous ses in- 
strumeuts, ses dessins ct ses manuscrits, Îl gagna avec 
beaucoup de peine la seule chaloupe qui eût échappé au 
naufrage , et où se trouvaient M. de Schinalz, nonmé 
gouverneur du Sénégal, et le peu d'hommes de l'équi- 
pese qui avaient pu se sauver. Bientôt cette petite em- 
arcalion tint à manquer d'eau. Kummer, bien qu'il 
connût les dangers qu'ou court sur celte terre inbospi- 
tahère , se dévoua pour le salut de ses compagnons 
d'infortune , et desceudit à terre. Apres avoir erré plu- 
sieurs journées dans le pays, languissant de faim ei de 
soif, et sans abri contre les brûlautes ardeurs du soleil, 
iltomba entre les mains de la redoutable tribu des 
Trasas Maures. Connaissaut un peu leur langue , il 
parvint à s'en faire comprendre, de sorte qu'ils se bor- 
mirent à le faire prisonnier , et à le dépouiller de ses 
habits et de tout ce qu'il avait sur lui, 1 leur fit espé- 
rer une forte rancon s'ils voulaient le conduire aux 
Pouches-du-Sénégal. Les Trasas-Maures y cousentirent, 
et le traitérent, dans le voyage, avec beaucoup d'hu- 
manité, Dés qu'ils furent arrivés à leur destinalion, 
Kummer écrivit à M. de Schmalz, qui le racheta sur- 
le-champ. Pendant qu'ou attendait dans la colonie des 
navires À France, 11 y arriva uue expédition scienti- 
fique anglaise qui avait la mission de se rendre de là, 
par terre, à la côte orientale de l'Afrique. Kummer, 
ravi de trouver culin une occasion de penétrer dans 
l'intérieur du pass, s'assoria, avec lagrement de 
M. de Schmalz, à celte expédition, dout le chef, le 
major Peddie , le reçut à bras ouverts. L'expédition se 
mit en route, mais elle eut le méme sort que toutes 
les précédentes. Les voyageurs succomberent l'un apres 
l'autre aux pernicieuses influences du climat. Kum- 
mer, qui fut aiteint de la fievre jaune, mourut en 1817, 
à Rapuka, près de Kakonda. 

KÜMMÉE (Cuantes-GuuiLauut }, frère aîné du pré- 
cédent , éludia dans sa jeunesse la botanique, et s'est 
depuis distingué par d'utiles et ingérieuses inveutions. 
Fo 1508, il inventa de nouveaux procédés pour sécher 
«1 préparer les plantes de maniere à leur conserver la 
forme et l'éclat qu'elles out à l'etat de vie. Des bou- 
quets de fleurs préparées d'après celte méthode, et qu'il 
eaposs , la méme anuée, au musée de Dresde, obtin- 
reut d'unanimes éloges. Ne voulant pas priver les bo- 
tanistes des ressources qu'ils pourraient Lirer de cette 
invention , il publia, en 1809, une brochure dans la. 
quelle il explique eu détail toutes Les opérations qui la 
composent. Cet ecrit, qui est en allemand , à pour 
titre : Methode de conserver La forme et la couleur des 
herhes et des fleurs, au moyen d'un vernis ; suivie d'un 
sapplément sur l'emploi des ‘mr vernies à une nouvelle 
ris de pot-pourri. Plus laid, il forma des paysages en 
mosaique, composs seulement de parcelles de vegé- 
aux, ouvrages remarquables par la délicatesse de 
l'exécution et la fidele imitation de la nature, Pendant 
la derniere guerre, Kummer servit comme volontuire, 
d'abord dans un corps de sapeurs sasons, puis daus 
linfauterie prussienne. Aprés La paix de 1814, il alla 
habiter Berbn, ets'y livra exchusverent à l'étude de 
la géographie. Voyaut que les simples cartes et les 
globes ue suffisent pas toujours pour nous donner 
une idée bieu claire des pays montagneux et plais 


de notre terre, où de ces pays où elle s'élère ou 
s'abaisse en lerrawes, il en exécula en relief, qui 
surpassent tout ce qui à été édemment fait dans 
ce genre, Lant l'exactitude avec laquelle il a su re- 
présenter les différentes hauteurs de notre globe , 

par la solidité et en méme temps la légereté de l'espece 
de papier mâché qu'il a employé pour leur exécution. 
Le relief du Mont-Blanc, par exemple , qui à 0 pouces 
de long sur 17 pouces de large, ne pre qu'une livre. 
Sur ces globes et cartes , les côtes s'élévent au-dessus 
du wiveau de la mer: les plateaux, tels que crux de 
l'Asie, de l'Afrique meridionale , sont plus éleses que 
la plaine : des rigoles représentent le cours des fleuves, 
et les lacs sout indiqués par des bassins, Les couleurs 
dout il a fait usage sont: le bleu, qui désigne les mers, 
les lacs etles rivières : le blanc, qui marque la glace aux 
deux pôles et la neige perpétuelle sur plusieurs mouta- 
gues : le brun clair est la couleur de la terre, et le brun 
foncé marque les endroits marécageux: le vert pour 
les grandes forèts; le jaune pour indiquer les terrains 
sabionneux : le jaune pâle pour désigner le sable mou- 
vant : le jaune foncé pour les sablons alfermis, les ter- 
raius pierreux sont gris et inégaux, Kummer a lui- 
même publié un commentaire en langue allemande sur 
ces reliefs, qui est intitulé: Description des globes et des 
cartes en relief pour l'étude de l'hrdrographie et de l'ore- 

aplue, avec d'autres effets de méme espère, Berlin, 1833. 
îls y agit: 1° des globes en relief, representant notre 
terre avec ses plateaux, ses lerrasses et ses plaines, d'a- 
près les célébres géngraphes Ritter et Jeune; 3° d'une 
carte en relief de l'Allemagne, d'après les évaluations 
les plus connues des bauteurs. Les reliefs que Kummer 
a confectionnés jusqu'à présent sont : 1° des globes de 
26 pouces! 0%,6799; de diametre : 3° six sections sphe- 
riquesde ces globes, représentaut l'Europe, l'Amérique 
septentrionale , l'Amérique méridionale , l'Asie et le 
pôle boréal ; 5° des globes de 16 pouces (o",4184 } de 
diametre ; 4° des globes celestes de 12 pouces (0%,5155) 
de diametre : le ciel est bleu, les étoiles sont d’or, 
avec un compas , Les méridiennes, etc. ; 5° des globes 
de 2 pouces et demi de diamètre ; 6° une carte de l'ile 
de Rugen , de 51 pouces (u",5491) de haut, sur 30 
pouces | 0",5330 ) de large 7° une carte de l'Allema- 
gne, de 26 pouces 10 lignes { 0®,7130) de haut, sur 
27 pouces 3 lignes { 0®,7510 ) de large : elle compreud 
tout le Wwrrain eutre Hologne et la côte méridionale de 
la Suède , et depuis Paris jusqu'à Warsovie ; 8° une 
carte du Mont-Blanc , de 30 pouces {0",5350 de loug, 
sur 7 pouces { 0,4445 ) de large : elle comprend tout 
le territoire entre Courmayeur au sud , et la vallée du 
Rhône au nord, et entre Sallenche à l'ouest jusqu'au 
Saint Bernard à l'est. 

KUNZEN ( Feivinic-Loris-Émire }, üo des plus ba- 
biles musiciens de notre époque, naquit en 1761, à 
Lubeck. I fit ses études musicales en 1784, a Kiel, 
où il fréquenta Cramer et Schulx. Il se distingua des 
lors par son talent sur lo clavecin, ainsi que par des 
compositions pleines de goût. De Kiel, il se reudit à 
Copenhague, en 1787, et il y retrouva Schulz. Il se 
perkectionna dans la composition , et donna plusieurs 
morceaux où l'on remarquait beaucoup plus d'art que 
d'entrainement et de verre. Son prenuer essai drama- 
Uüque fut l'opéra Uvolger Danske | l'Oberon de Baggc- 
sen }, qui fut représenté en 1789 avec un grand succés, 
sous la direction de Schulz. Kunzen donna déjà dans 
cet opéra , où le comique est mélé au pathetique , des 
preuves de son talent pour produire des effets drama- 
tiques. Schulz lui conseilla d'aller à Berlin où Reichard 
le rerut avec empressement. Bientôt après Kuuzen {ut 
place auprès du nouveau theâtre national qu'en venait 
d'établir à Francfort-sur-le-Mein, il se penétra de l’es- 
prit des ouvrages de Mozort, et c'est en suivant ce mo- 
dele , que plusieurs années ensuite, il donna au théüire 
de Prague dont il était directeur, la comédie de la Féte 
des vignerons , qui obtint le plus grand succés. Ce fut 
dans ce temps que Schulz étaut tombé malade, fut 
obligé de demander sa retraite, 11 était d'recteur du 
théâtre de Copenhague , et le soi l'ayaut chargé de dé- 
signer s00 successeur, il indiqua Kunzen qui fut agréé 
et nommé en 1795 maître de la chapelle du roi et che- 


valier de l'ordre de Danebrog. Kunszen est mort le :5 
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juin 1817. Indépendamment de la musique d'Oberon, 
dont les paroles sont de Baggesen et de Sander, il a 
laissé des cantates , des oratorios, des morceaux pour 
le clavecin, et des airs qui sont fort estimés. 
KUTTNER { Cuanues - GorrLor }, savant vayageur 
allemand, naquit à Wicdmar, prés de Delitsch, en 
Saxe , le 15 février 1755. F1 avait fait ses études à Leip- 
sick, et exercé à Bâle, pendant buit ans, la profession 
d'instituteur. I fit dans la suite plusieurs voyages en 
Europe avec un jeune lord et quelques autres Anglais, 
kutiuer avait étudié à foud les hommes et les choses. 
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LABARRE {Eror;, architecte, membre de l'institut 
et de la légiou d'honneur, né à Ourscamp, départe- 
ment de l'Oise, Le 17 avril 2764, vint en 1782, à Paris, 
où il étudia l'art dans lequel il s'est rendu célebre, 
sous M. Raymond, architecte du roi et des états du 
Languedoc, Après avoir terminé ses études, il remporta 
à Bordeaux le premier prix pour un projet de distribu- 
tion des terrains du chäteau Trompette, et il obtint 
au concours ; plus tard, l'exécution de la coloune en 
marbre , élevée pour consacrer le souvenir de l'expé- 
dition projetée contre l'Angleterre, et qui se voit sur 
la hauteur qui domine Boulogne , au camp de gauche, 
En 1813, \. Labarre fut chargé de la construction du 
palais consacré à la bourse, et au tribunal de com- 
merce de Paris. Ce monument dont l'exécution a coûté 
8,000,000 , et quinze années do travaux, décida l'ad- 
mission de M. Labarre dans le sein de l'institut, où il 
a remplacé M. Thibaut en 1827. Depuis cette époque, 
M. Labarre s'est retiré des affaires. Les descriptions de 
la Bourse de Paris, les jugements que les connaisseurs 
out porté sur ce monument sont dims tous Îles livres ; 
ce qui n'y est-pas, et ce qui mérite d'être connu, c'est 
que l'architecte qui a consacré la plus belle partie de 
sa vie à l'ériger, n'a guère retiré de cette grande et dif- 
ficile entreprise, qu'une indemnité annuelle, égale aux 
appointements d'un chef de bureau. 

ABOULAYE {Jrax-Bavrisre-Locrs Fnoc, vicomte 
de}, chevalier de Saint-Louis, officier de la légion 
d'honneur , uaquit à Versailles. Il prit du service dans 
l'administration de la marine en :1*%60, fut nommé 
commissaire en 1786, et secrétaire du conseil en 1788, 
Le ministre qui se trouvait à la tête de ce département, 
M. Bertrand de Molleville, le chargea, en 1791, d'une 
mission en Angleterre, T1 fut envoyé après son retour , 
à Lorient, en qualité de chef d'administration, chargé 
de l'échange des prisonniers de guerre. Arrèté par or- 
dre du comité de salut publie , il fut enfermé pendant 
un an dans les prisons de Saint-Malo, d'où il sortit au g 
thermidor, pour passer, avec le grade d'intendant, dans 
l'armée navale rassemblée sous les ordres de l'amiral 
Villaret, En 1996, il était secrétaire général du minis 
tère de la marine, et, quelques années plus tard , or- 
donuateur à Nantes rt à Lorient. 11 passa en 1804, au 
département des affaires étrangéres et fut chargé, en 
1814, avec le vice-amiral de Sercey, de l'échange des 
prisonniers de guerre en Angleterre, Vers la lin de 
cette année, il fut nommé premier secrélaire d'embas- 
sade, à Constantinople , et se trouvait à Marseille, 
avec M. le marquis de Rivière, quand Napoleon dé- 
barqua au golfe Juan. M. de Laboulaye montra alors 
un grand dévouement aux Bourbous, en organisant 
des troupes qui devaient marcher sous les ordres du 
duc d'Angouléme; mais ce prince ayant pris la résolu- 
tion de passer en Espagne. M. de Laboulaye se cacha 

ndant quelque temps, et fut cependant nommé mem- 
Le de la chambre des députés, par le départément 
de la Marne. 1 fit partie de la chambre introuvable , 
etre fut pas compris sur la liste des députés écartés par 
l'ordonnance du 5 septembre 1816. En 1838, le dépar- 
tement de la Marne le choisit encore pour son deputé ; 
il parla en faveur de la liberté de la presse, quoiqu'il 
fût placé dans les rangs ministériels, til s'éleva contre 
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Il connaissait parfaitement plusieurs langues , et ses 
ouvrages sont remplis de faits et d'articles que l'on 
consulte avec fruit. Outre un grand nombre de me 
moires, d'aperçus scientifiques et littéraires, et d'ar- 
ticles insérés dans des recueils périodiques, on lui 
doit : 1° Lettres sur l'Islande, Leipsick, 1785 : »° Let- 
tres d'un Saæon, ecrites en Suisse, Leipsick , 1785, 3 
vol.; 5° Voyages en Allemagne, en Dannemarek, en 
Suede , en Norwège et dans une partie de l'Ltalie, ibid., 

| 1801 et 1804; 4° Observations sur l'Angleterre , les Poys- 
Bas et la France. 


la proposition de M. Barthélemy. En 1820, il At un 
rapport contre le projet de loi sur la liberté de la presse, 
fut nommé conseiller d'état en service ordinaire, le 
13 juillet de Ja méme année, et vota l'année suivante 
la nouvelle loi d'élection. En 3528, le grand col- 
lège de l'Ain ne voulant pas envoyer à la chambre le 
baron Dudon, qui lui était indiqué par le ministère, 
y nomma M. à bois , quoique ministériel; mais 
qui ayait, sur M. Dudon, l'avantage de ne pas avoir ac- 
quis une célébrité aussi déplorable que celle de son 
concurrent. M. de Laboulaye ne vota point l'adresse 
des deux cent vingt-un, et n'a plus reparu depuis à la 
chambre, ? 

LACRUZ Y CANO (Rawon\, poète dramatique espa- 
gnol, né à Madrid, le 12 mai 1728, fut daus sa jeu 
messe avocat, secrétaire d'un grand seigneur, employé 
dans un bureau de finances, et professeur de philoso- 
phie. Se sentant du goût pour la poesie, il aban- 
donna des ressources plus certaines pour embrasser la 
carrière dramatique : c'est alors qu'il douna son premier 
essai à un théâtre de societé, et 11 y fut si goûté qu'il le 
lit jouer sur un théâtre public, où il fut encore plus 
mt Encouragé par la bienveillance dont il devint 
alors l'objet, il s'adonna entierement à la composition ; 
mais son caractere vif, impatient, ne lui permettait pas 
d'entreprendre des ouvrages de longue baleine : aussi, 
excepté deux comédies en trois actes , il n’a écrit que 
des piéces en un acte, appelées en espagnol saynetas, 
Ïl y met en scène toutes les classes de la socitté, mais 
il n'excelle guère que dans la peinture des mœurs du 

uple. Sa mamère de composer n'était pas ordinaire : 
11 passait ses soirées en societé , ct quaud il se retirait, 
il s'en allait souvent au Prado, employait la nuit à 
faire le plan de sa pièce et les principalé scènes, l'é- 
crivait le lendemain, et la portait aux comédiens qui 
la jouaient dans la semaine, Quoique ces piéces lui rap- 

ortassent beaucoup d'argent, 11 vécut presque tou- 
jours dans l'indigence : il est vrai que sa bienfaisance 
y contribue souvent presque autant que son défaut 
d'économie. Le roi d'Espagne lui fit une pension sur la 
fin de sa vie, Ramon vivait alors au milieu du peuple, 
dont il était l'idole, et s'était Jogé dans les faubourgs de 
Madrid, 11 est mort le 4 novembre 1595. 1 a laisse son 
théâtre où recueil de ses saymetas et de ses autres ou- 
vrages, Madrid, 1788, 40 vol, in-8°, Ce recueil a cu 
vu grand nombre d'éditions, Toutes les pivces y sont 
écrites en vers: elles sont remplies de saullies fines et 
piquantes : les caractères y sonthien soutenvs, On re- 
marque pur leswaynetas , ou petites pièces, les sui- 
vantes : bal vu en action et par derricre ; Le rêve ; La 
veille de noël; Le terne; Manole, tragédie burlesque; 
L'heureux divorce , et La Florentine; ces deux drames 
sonten trois actes et en yers, On a aussi de Lacruz y 

ana quelques opéra-comiques. La sersification de cet 
auteur est vive et rapide, et son dialogue est naturel. 

LA FERTÉ IMBAULT {Mans Tuinise Grorraix, 
marquise de), fille de la célèbre Mme Geoffrin, naquit 
à Pas, le 50 avril 2735, La maison maternelle fut 
pour elle, dés. ses plus jeunes années , unr école de 

hilosophie et de tous les genres d'instruction. Parmi 

es hommes distingués de toutes les classes qui affluaient 
jouruellement chez sa mère , son raractire, nalurel- 
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lement sérieux, reçut une empreinte particulière de la 
sociéle habituelle de Fabbé de Saint-Pierre, de Fonte- 
nelle et de Montesquieu. En oppositiou, par la nature 
de son esprit, vil et sérieux tout ensen.ble, avec la 
plupart des qualites qui distiuguaient sa mére, elle 
sympalh sat parfaitement avec les goû s simples et La 


bauhonsie de san pére, qu'elle affectionnait tendremen, 


En 1:55, elle épousa uu fils du comte d'Estampes de 
La Ferté Imbault, arrière-pelit-lils du marechal du 
mème nom. Duveuue marquise par cette alliauce , elle 
peut dificiement les allures qui, à cette epoque en- 
core , etaient de rigueur avec un pareil titre, et eut 
surtout beaucoup de peine à se faire aux habitu- 
des de son mari. Tandis que relui-ci s'abandonuait 
tout entier à mille importantes bagatelles, la triste 
marquise cherchait un remede à ses ennuis dans Mon 
taigne et dans Les écrits des philosophes dont le sou- 
venir peuplait sa solitude, Vivant avec sa nouvelle fa. 
mille dans une terre de la Sologne, elle y devint veuve 
à l'âge de vingt-un aus, et eut, dans la suite , le nou- 
veau chagrin de voir mourir, dans sa treizieme année, 
une fille qui avait éte le seul fruit de cet hymeu inlor- 
tuné. Cette dernière perte l'affecta au point d'alterer 
sa saute, et il lui en resta, jusqu'à la fiu de srs jours, 
wwe demi-surdilé tres incommede, Elle reporta toutes 
ses affections sur deux jeunes cousins de son mari, en 
maria un le marquis d'Estampes, mort le 5 mai 1855., 
et adopia tous ses enfants. Quel que fü le desaccord 
de son caractère aree celui de sn mere, cile se rap- 
procha de crile-ci pour lui prodiguer, dans sa vicillesse 
et dans la maladie qui, au bout de deux ans, la con- 
duisit ou lombeau, tous les soins de la piété liliale La 
a dévouce, On lit daus plusieurs ouvrages du dis- 
ilieme siécle des particularilés curieuses relatives à 
ee qui eut lieu pendant cette maladie, et surtout en 
1-50, Mes de Le Ferte Imbault refusa de recevoir 
quelques uns des plus anciens amis de sa mère, parti- 
culierement les encyclopédistes, tels que d'Alembert 
et Marmontel. H'Aiembert se plaignit amerement 
d'une lettre, à Is yérité peu mesurée, qu'il avait recue 
de cette dame, et en dit grand bruit, À son lit de mort, 
Mrs Geoffrin, que sa gaieté n'ahandonna jamais, dit 
au sujet de cette lettre :e Ma fille est comme Godelroi 
sde Bouillon: elle à voulu delendre mon tombeau 
scoutre les infidèles. » À l'epoque brillante de sa vie, 
cette mére avait dit en parlant de sa file : « Quand je ba 
“considere, je suis étonnée comme une poule qui a 
sconve un œuf de cane.s Ces deux sailies sont carac- 
téristiques de la societé au dix-huitieme siecle, Ayant 
connu, dans sa jeunesse, le cardinal de Bermis, M de 
La Ferté Imbault ne cessa de l'atoir, quoique dans 
l'eloiguemeut, pour contidept et pour soutien. [| existe, 
inédue, une collection de lettres charmantes que le 
cardimal-poëte écrivit à son amie , depuis 1759 jusqu'en 
1267. Mes de La Ferté fout aussi lice aver la comtesse 
de Marsan, gouvernante de Mmes Elisabeth et €lo- 
tilde, filles de France. Ms de Marsan, qui avait à 
cœur de préserver ses augustrs éleves de la contagion 
des doctrines encyclopédistes, el qui connaissait Je 
goût prononcé de son amie pour une philosophie plus 
religieuse, la pris de composer, dans ce but, te serie 
d'extraits des écrivains sacrés et profanes. Ce petit 
cours de philosophie mitigee commenca en 1771, durs 
trois ans, &t reçut les félicitations de Louis XV. Ces 
lecons eurent une certaine vogue parmi des personnes 
riablies au château de Versailles en l'absence de la cour, 
et qui, ayant des enfants de l'âge de Aimer Elisabeth 
et Clotilde, desiraient les [ane profiter des mémes in 
siruchions. Ce fut aussi en 1771 qu'un anx de lis de 
La Ferté, le marquis de Croismare, vieillard septuagé- 
maire, espece de eseur de gaieté, pour distraire 
la capitale de l'attenton qu'elle donnoit aux mesures du 
chancelier Meaupou et à la destruction des parlements, 
imagina de fonder un ordre burlesque, sous le nom de 
Lenturelus. Ils'en établit grand-maître, et en nomma 
grande-maitresse celle que le roi dé Pologne avait cou- 
tume d'appeler sa rhère folle. Quelques années après, 
elle fui proclamée reine par les chevaliers. Il résulta de 
celte institution rire un deluge de chansnns et de 
petits vers qui arriverent jusqu'à Catherine IT, laquelle, 
quoique rarement enjouée , roulut bien recommander 


£. 


ntous les seigneurs russes qui se renda ent à Paris de 
ne pas oublier de se faire recevoir Lauturelus, Le lils 
lanéme de la tzarine et sa helle-lille entrérent dans l'or- 

dre , ainsi que plusieurs autres princes étrangers, sur 

la tète desquels la marquist-eine brandissoit son scep- 
tre et ag Lait ses grelots, 1 y aurait une collection trs 
inieressante à former des lettres adressées, en 1784, 
| par Mme de La Ferté Imbault, à l'une de «rs amies, 
qui habitait la Nornsandie, FH audrait y joindre ce qui 
aéle conserve de sa corrrspondance, plus ancienne, 
avec le roi Stanislas Lessezynshi, avec Mme Elisabeth, 
Bernis, Secondat, fs de Montesquieu, le duc de 
Niveruais, P'ron, et beaucoup d'autres personnes cé- 
lebres de retle epoque. NH n'y a aujourd'hui de publié 
que les réponses de ces diverses personnes à Me de 
La Ferté, Ce petit trésor epistolaire est resté entre les 
mains du marquis d'Estampes, fils ainé de celui à qui 
la marquise avait servi de mere, Mme de La Ferté 1m- 
baull est marte à Paris, en 1707, 

LAFORGUE (L.;, état expert-dentiste, recu au 
college royal de chirurgie, et dentiste des pauvres du 
departement de la Seine. Les ouvrages qu'il a publics 
renferment des observations et des precept-s avouis 
des gens de l'art, mais ils contiennent aussi beaucoup 
d'assertions paradoseles. Voici la liste des ouvrages 
qu'il a fait paraitre : 1° Effets des werfs el du fluide des 
nerfs, 1788, in-8°; 2° Dissertation sur l'art de ronserrer 
les dents , 1788-1500, in 8%; 5° Etrennes aux amalcurs 
de la proprete et de la ronserrntion des dents, 1595, 
in-18: 4° Dir-sept articles relatifs wux maladies des 
dents. 1709, in-$°: 5° Theorie et protique de l’ert du 
dentiste, 1502, 1806, 1810, 3 vol. in-8°, avec 16 plan- 
ches: 6° Le la sémeiulogie burcale, 1810, in-8°:; 7° Le 
trémmphe de La premiere dentiion. 

LAGRANGE, Foyez Born Los. 

LAGRANGE, Forez Cnaners. 

LAGRANGE Fnavenrs Anrcainr-Brase LELIÈVRE, 
marquis de), heutenant-genéral, mé à Paris, le 21 dé- 
cembre 1766, entra au service quelques annees avant 
la révolution, et y montra tant de bravoure et de 
talent qu'il parvint rapidement aux premiers gra- 
des de l'armée, LI fut nommé general de division le 
10 juin 1869, et il reçut la croix d'officier de la légion 
d'honneur, Il &t partie de l'expédition de Russie, rt, 
en 2835, 1 commanda le 5° régiment des gardes d'hon- 
neur. Louis XVIH, au commencement de la restau- 
rabion , le nomma capilaine-dieutenant daus la compa- 
guie des mousquetaires noirs, inspecteur-genéral de la 
cavalerie, et commandeur de Saint-Louis. Au retour 
de Napoleon, le marquis de Lagrange partit avec les 
princes français à la tête des mousquetaires noirs, et 
secut à Bethune l'ordre de commander, en l'absence du 
général Lauriston , toutes les troupes de la maison du 
roi réunies dans cette ville, et qui n'avaient pu accom- 
pagner Louis X VII. Le comte d'Arto.s lui avait donné 
l'ordre de tenir fermées les portes de la ville pour pré- 
venir une irruption de la part des troupes qui avaient 
arbore la cocarde tricolore, Cette précaution ne parut 
aux soldats reulermes dans Béthune qu'une trahison, 
Îls se portérent à des excés, et meuacérent de bri- 
ser les tes de la ville, L'ordre fut pourtant rèta- 
bli, mais avec peine , et grace à la fermete du mar- 
quis de Lagrange. Enbn, le 26 mars, après le licen- 
ciement de Ja maison du roi, fait per le géneral 
Laurision , le marquis de Lagrange se rendit à Paris 
pour y regler quelques affaires d'intérêt, et se retire 
ensuite dans le Bourbonnais, où il {ut rigoureuse. 
ment surveillé par la police impériale, Cependant on 
l'accusait à Gand d'avoir éte ofvir ses servires à Na- 
poleon. [l quitta sa reiraite avec ses fils, le 50 juin 
1815,et se rendit à Arnouville où était Louis XVIII, 
Là, corume il se disposait # entrer chez le roi, il fut 
assailli par plusieuis militaires qui lui crièrent qu'il 
était un traître , et qui lui arracherent ses croix, ses 
epaulettes et son épée: mais le auc de Feltre, alors 
ministre de la guerre, prévenn des outrages que des 
furieux udressment à un militaire honorable, en- 
voya deux ofliciers pour réprimer ces violences, et 
recut chez lui le marquis de Lagrange. Louis X VIT 
s'empressa de rappeler ce general au commandement 
des mousquetanes noirs, qui furent licenciés peu 
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“pres, et qui firent hommage d'une épée à leur capi- 
laine, Le marquis de Lagrange se retira alors à D'jon, 
chef-lieu de la 20° division militaire { aujourd'hui la 
18°), dont il avait été nommé gouverneur par ordon- 
nance du 5 septembre 1815 , et il y était encore lors 
de la révolution de juillet; mais, depuis cette époque, 
il à eté adinis à la retraitz. Le marquis de Lagrange 
a perdu un bras à la Guadeloupe, où il a éte Sa m6 
Outre la crois de commandeur de Saiut-Lou's, dont il 
cstdécoré , il porte encore le grand-cordon de la légion 
l'honneur, et la croix du mérite militaire de Ba- 
vere, 

LAGRANGE {Jostou, romte |, lieuterant-général , 
grand-officier de la légion d'honneur, né à Auch, en 
1761. 1 Gitles premières campagnes de la révolution, 
ot élait général de brigade lors de l'expédiliou d'Egypte, 
dont il fit partie, E nployé au siege d'El-Arisch, 1 y 
montra le plus grand courage, et le général Reynier, 
qui dirigeait le siège, lui en témoigna publiquement sa 
satisfaction. Il mérita les mèmes éloges à la bataille 
d'Hélopolis, où Kléber vengea les désastres d'Aboukir. 
Au retour de crtite expédition, le genéral Lagrange 
fut nommé l'un des inspecteurs-généraux de lu gendar- 
merie, et, le 25 septembre 1800, il recut le grade de 
général de division et le commandement de la 14° disi- 
sion militaire, récompenses dues à sa brillante saleur. 
Décoré , en 1804, du cordon de grand-oflicier de la le- 
gion d'honneur, il fut chargé, l'année suivante, du 
commandement en chef de l'expédition envoyée contre 
les colonies anglaises des Autilles. Cette escadre, sortie 
de Rochefort le 11 janvier, sous les ordres du vice- 
amiral Missiossy, débarqua des armes et des munitions 
à la Martinique, et aborda le 33 février suivant aux 
Roseaux, chef-lieu de l'ile anglaise de la Dominique, 
Les troupes de l'expédition firent une descente , el pri- 
rent la a 0 graude partie de la garnison et de l'artille. 
rie, Tous les magasins, tous les bâtiments mouillés 
dans le port ayant été détruits ou capturés, l'escadre 
oppareilla et alla ravitailler la Martinique, Le général 
Lagrange, à son retour, commanda pendant l'hiver de 
1Sv6, après le traité de Presbourg, une division de 
l'armée cantounée en Hollande. EL fit, dans la même 
année, la campagne contre les Prussiens et contre l'é. 
lecteur de Hesse-Cassel, que le maréchal Mortier 
chassa de ses états. La Hesse livra ses arsenaux remplis 
d'inimenses munitions, et, le 18 août 1807, un décret 
impérial ordonua sa réunion aux états de Brunswick , 
de Suëde, de Paderborn, et à une grande partie du 
Ilanovre, pour farmer le royaume de Westphalie, Ce 
décret chargeait de l'administration , ainsi que de l'or- 
fauisation temporaire de ce nouveau royaume, une 
régence compesée des conseillers-d'état Beusnot, Si- 
méon, dollivet, et du général Josepl, Lagrange, qui 
avait le commandement militaire de la Hesse depuis 
son oceupalion par les troupes fraucaises. Lorsque 
Napoléon eut nommé son frère Jérôme , roi de West- 
phalie, le général Lagrange passa au service de ce 
prince, qui lui donna le porte-feuille de la guerre et le 
lit son chef d'état-major. Le général Lagrange, créé 
com'e de l'empire, fut appele, en 1808, à l'armée 
d'Espagne. Il se distingua à l'attaque de Cascante , qui 
eut lieu le 18 novembre, et poursuivit l'ennemi jus- 
qu'à Tarracina, Cinq jours après, la bataille de Tudeta 
fut perdue par Cnstanos et Palafox, et ce succés, qui 
ouvrit à l'armée (rançaise la route de Madrid , fut dû 
en graude partie au marechal Lannes, et à la brillante 
et audacieuse conduite du comte Lagrange, auquel le 
maréchal avait confié l'attaque La plus importante et la 
plus didicile. Bappelé en France en 1809 , l'empereur 
lui douna le commandement des troupes fournies par 
le grand-duc de Bade et le gouvernement de la Haute- 
Souabe, Peudant la guerre de Russie , le général La- 
grange commanda une division du g° corps , sous les 
ordres du duc de Bellune, Il déploya beaucoup de 
talents militaires et une grande valeur pendant la 
campagne de 1834, et particulierement au combat 
de Champ-Aubert, où il [ut blessé à la tête. Aprés 
la premiere restauration, il se retira près de Gisors , 
darts les propriétes de sa femme , M}le de Talhouet, 
d'une ancienne famille de Bretagne. Il presida, en 
1517, le collège électoral du Gers, et, l'année sui- 
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vante , il fut compris au nombre des inspecteurs-gèné- 
raux de la gendarmerie royale, L'annuaire militaire de 
1853 le range dansla classe des licuteuants-genéraux en 


dispouibitité. 

LAGRÉNÉE {Lowis-Jrax-Fraxcots}, peintre d'his- 
toire, naquit en 1734. Eleve de Carle Vauloo, il rem- 
“sie le graud prix de l'académie, et fut envoyé à 

ome pour étudier aux frais du gouveruwement. El y 
médita la manière des grands peintres , et, pendant 
long-temps, il l'emporta sur tous ses rivaux pour la 
correction du trait comme pour la vérité des tons 
de chair, À son retour en Prince , il fut nommé 
agréé ,et, deux aos après, en 1756, il entra à l'aca- 
démie. Son tableau de réception représentait l'entéve- 
ment de Dejanire par le centaure Nessus: on le con- 
serve encore à l'institut. Parmi les ouvrages qu'il exée- 
cuta peu de temps après, on remarque deux composi- 
tious allégariques destinées à l'embellissement du chà- 
teau de Choisy. Sur le bruit de sa réputation, Eli- 
sabeth l'appela à la cour de Russie. Elle le nomma 
son premier peintre, et directeur de l'académie de 
Petershourg. Pendant le séjour de Lagiènée dans 
cette ville, il fit beaucoup de Rue pour l'orne- 
ment des palais impériaux, mais le climat de la Russie 
lui étant contraire, il revint à Paris. Nommé en 2580 , 
directeur de l'académie à Rome, il retourns dans cette 
capitale, et il y demeura peu de temps. Le roi lui avait 
accordé une pension de 2,400 francs que la révolution 
lui enlera. Dénué de ressources, il lui fallut réparer 
cetle perte par le travail. L'empereur lui douna la 
croix de lu légion d'honneur , et ilélait professeur-rec- 
teur de l'école spéciale des beaux-arts et conservateur 
du musée , quand il mourut à Paris, le 19 juin 1806, 
Quoiqu'il ait joui long-temps d'une grande réputation , 
à une époque où l'école francaise était sensiblement 
déchue Lu ancienne splendeur, il n'est plus mis 
aujourd'hui au rang de nos grands peintres ; maïs il 
était coloriste et dessinateur, Ses fgures de femme ont 
une expression de volupté, qui, sans être d'un style très 
relevé, ne laissent pas d'être séduisantes. La fraicheur 
etle moelleux de ses carnations lui valureut le surnom 
de l'Aibane français , que lui donna Francklin. Bou- 
cher eut aussi le méme honneur : inais, dans la réalité, 
ce n'etait que le Dorat de la peinture, Les grandes 
compositions de Lagrénée ont perdu de leur valeur dans 
les ventes ; on recherche cependant encore ses tableaux 
de chevalet. Les ouvrages de Lagrénée sont disséminés 
aux Gobelins, à Choisy, à Versailles, à l'académie ; 
ily en a en Prusse , en Russie , à Paris et à Londres, 
dans divers cabinets d'amateurs. Les plus connus sont : 
Joseph expliquant les songes, tableau qui lui valut le 
v: , la premitre fois qu'il se presenta au concours ; la 
feuve d'un Indien, grand tableau d'histoire, composé 
à Rome , pendant qu'il y dirigeait l'académie: Alexan- 
dre consolant la famille de Darius : le sacrifice de Po- 
lysèue: le Chevalier danois ; la Mort du dauphin , pre. 
mier fils de Louis XVE; la Téte de Pompée présentée 
à César ; la chaste Suzanne: les Grûces lutinées par les 
Amours : la Poésie et la Philosophie : Cérès enseignant 
l'agriculture ; la Vierge aux Anges ; le Bain de l'enfant 
Jésus: l'Eutrevue de saint Louis rt du Inno- 
cent IV; le Désespoir d'Armide ; Apollon etla Sibylle : 
Popilius : les Préparatifs du combat de Pôris et de Mé. 
nélas ; Marcellus ; Sara et Agar. Plusieurs de ses ta. 
bleaux ont été gravés, notamment celui des Grâces 
lutinées par les Amours. Lagrénée était connu dans le 
monde sous le nom de Lagrénée ainé, pour le distin- 
guer de son frère , comme lui peinte d'histoire , il a 
laissé un ils qui cultive avec succès l'art de la pein- 
ture. + ° 

LAGREÈNÉE (.-3.), dit le jeune, élève et frère du 

récédent, Après avoir perlectionné ses études en 
talie , il le suivit en Russie, et revint ensuite à 
Paris, où l'academie de peinture l'admit dans son sein, 
et le nomma professeur, Les peintures gracieuses, 
mais decentes , et les dessins de M. Lagrénée le jeune 
sout encore recherchés par les amateurs, Cet artiste, 
passionné pour les ouvrages des anciens, fut un des 
premiers qui sut nous familiariser avec les chrfs- 
d'œuvre de l'antiquité. Les peintures des Thermes, 
celles des vases étrusques et des arabesques furent 
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reprocuiles par lui sur les émaux, sur la tuile, sur 
le bois, sur le verre et sur le marbre , au moyeu des 
procédes les plus iigéuieux. Attaché, pendant quel- 
que lemme, à La mauufucture de Sevres, ses dessins 
produisireut une heureuse révolution dans les formes 
et daus les arurmeuts des vases de cette manulacture. 
Lagrèuee est mort le 45 février 1834, âge de quatre. 
vengt-un ons. On trouve un loge de cet arliste dans 
Le Mourieur du su fesrer 1828. 

LAHALLE ! Pisces j, ne à Roueu, le 9 novembre 
1785, de l'une des meilleures familles de l'ancien pays 
de Caux. Sou père, riche uégociaut, mourut Jaisaut 
son fils en bas üge. Le jeune Lahalle sit son avenir 
compronis par les iucouvenients qu'entraine trop sou- 
veot une minorilé fächeuse, 1l se rendit à Puris, où 
l'etude et l'observation l'occupéreut malheureusement 
plus que le soin de se créer une fortune, où du moi :s 
ue poslion independante, La nécessité l'engagea à 
faire resource des counaissances qu'il avait acquises. {1 
commence par plusieurs traductions de l'anglais: on 
peut citer entre autres l'ouvrage intitulé : Guide du mord 
galeur dans l'Uccan Atlantique. M.Laballe a aussi donné 
plosicmes ouvrages élémentaires de mathématiques : if 
n'en à signé qu'un intitulé ; La revce des plans , ete. , 
Paris, 1836, à vob. in-1. [La encure publié un ouvrage 
sur la musique dont on a loue Le style, intitulé : Essol 
sur la musiqur, és fonctions dans les ave s, et sa véritable 
erpréssion; suivi d'une bibiugraphis musirale, Paris, 
1826 , à vol. iu-18. Où n'a pas generalement compris 
l'auteur, homme d'un excellent esprit et d'un vrai mé. 
nie ; s'il avaitéte apprécié conime ille méritait, M, La- 
halle me (üt pas resté daus l'obscurité, I à coupéré à 
plusieurs ouvrages in-$° que nous ne citerons pas parce 
que ce sout plutôt des speculatious de librairie que des 
travaux vraimentlitieraires, M. Labhalle à aussi sensé ses 
idees dans plus eurs jouruaax qu'elles enrichiesaient ; 
le Mercure du dir-nrurieme siccle, année 1529, con. 
tent plusieurs bous articles de cet auteur. 11 en a 
aussi fourni un grand nombre au supplément de la 
Buwgraphie maicerselie des contemporains, publié sous 
La d'rection de M, de L'oisjnslin. Après la revolution de 
quillet, M. Lahalle a quitté Paris, pour se reudre aupres 
d'un nouveau préfet auquel ses ialeuts et son expé- 
mence des hommes su'ont pes dû être inutiles: mnlheu- 
reusement une sauté delabrée, et la perte presque to- 
tale dela vue, melteut M, Laballe duns une situation 
qui me lun laissé , pour niusi dire , d'autre espoir que 
de vor bieutut arriver la lin d'une vie agitée, et qui 
ateñéié soute à l'inlortune dés ses prenueres annécs. 

LAIR [le baron Pireac-Jacouus-(GiotsLatun |, in- 
specteur-général du génie marilime, naquit à Cavn, 
le 10 moût 1769. Aprés avoir (ait ses études uvec une 
grande dislinction su collège de cette ville, 1 fut 
adiuis, en 2758, à l'école des ingénieurs de vais 
mau dirigée par iorda. Promu, en 1793, au grade de 
sousingémieur, entra dans le service de l'exploita- 
Lou et marielage des bois de construction. Fi passa ra: 

idement par le grade d'ingénieur ordinaire, et fut fait 
tngeuieur de deusieme chasse lorsque AL. Forfait donus, 
eo l'an g, leur orgauisalion mouvelle au corps des in- 
sureurs, À celle epoque , 1} quitta le service forestier 
pour rentrer dans les ports, et [ut chargé en chef de 
la direction des Wravausexecules mu llavre, Danse cou 
rani de l'au is, le gouversement syant le projet de 
faire à Éoulagne un grand dereloppement de forces 
pour intionider PAugleterre , désigna M. Lair pour al- 
ler diriger les travaux, pour ainsi ditr, concentrés 
élars sur celte parbe de nos edtes, M, Lair concourut 
puissanmment à la lormation de l'équipement de 1x 
fotulle dont il ut nomme l'ingemieur en chef. C'est à 
cle époque que l'on organisa en corps militaires des- 
nés à être attachés au service des ports les ouvriers 
que la conseriplion appelait à l'urmee active, M. Lair, 
qi, du prenner aboid, avait entrevu les grands ser- 
vices que celle organisation pouvait rendre à la ma- 
nue, s'occupa avec ardeur de Ja formation des diffé. 
renies compagres d'ouvricrs-comscrits, C'est à lui que 
furent dus les premiers réglements sur l'emploi et la 
discipline de ces uouveaux corps. M. Lair, naturelle 
ment parte aux auéliorétions, fut bivutoi te chel de 
celte institution, dont dl est dificile d'oubliwr les avr 
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vices, et do ne pas déplorer l'anéantissement, dû de. 
is au iiuistre Duhouchege. En 1805, la réunion de 
os LDelgique à l'empire fil concevoir le projet de porter 
vers le nord vue escadie uombreuse, L'EÉscaut parut 
lpropre à la recevoir pendant l'hivernage, el Anvers 
déviul “QT de temps le principal chantier de gor- 
struction de la morme francmise, M. Lair, dunt le chef 
du goureruement avait apprécie personnellement le 
mérite, Cut choisi pour aller improviser des vaisseaux 
de guerre, là où jusqu'alors on n'avait pu construire 
que des bâtiments de commerce d'un faible échartil. 
lon, C'esk à Anvers que M. Lair, aux prises avrc des 
dificultés de toule e:pèce , déplosa pour lutier conte 
elles une activite et une persévérance qui furent 
admirées de tous les hommes entendus dans la ma- 
rine. La rive déserte de l'Escaut, métamorphesée en 
arsenal maritime , se couvrit bieutôt de constructions 
nombreuses. L'ardeur des ouvriers militaires servit 
puisssmiment à rendre possible ce qui, par les moyens 
ordinaires, eût exige beaucoup de Lemps. Travaiilaut 
sur un lerrain nouveau, avec des hommes jeunes, 
devoues, bien commandés, M, Laïs sut halitement 
mettre en œuvre tous les éléments de succès que lui 
fouruissail s8 position, ét on peut dire que Îles ré. 
sultals obtenus eu quelques années passérent Loutes les 
espérances. Le grade de chef de génie devint pour 
lui, en 1608, la Sem Ages de ces services (+ pendart 
les Auglais, inquiets de voir s'élever si prés d'eux, uu 
arseual Cormidable, prolitereut de l'éloignement des 
troupes françaises pour chercher à le détruire, Un de- 
barquement eut lieu à Flessingue en 180, et bientôt 
Auvers ful menacé. L'armée reuuie à la hüte , compta 
daus ses rangs ces mèmes ouvriers mibktaires qui, 
commandés par M. Lair, quittéreut la hache et le mar- 
teau p'urle fusil, et devinrent tout à coup d'excel. 
lents soldats et les défenseurs instrepides du port qu'ils 
avaient, pour ainsi dire, créé. La belle conduite de 
M. Lair et de ses auvriers milituires fut mise à l'ordre 
du jour. L'attaque des Anglais, quoique iufructueuss, 
accrut encore limportauce de la ville d'Anvers. De 
grauds travaux fureut ordounés pour ajouter à la dé- 
Lens ete faire nn des boulevards de l'empire. M, Laie 
fit pactie de la conmiss.on supérieure chargée de pré- 
senter Les plans et d'arréter l'exécution de ces travaux 
iminensts, presque acheves au monrvent où les revers 
cprouves dans le nord parles armées (ranraises appe- 
lreut de nouveau, en 5814, l'etranger sur nos Lrou- 
tières. À relie époque, Auvers [ut investi par uué ar- 
wée nombreuse. Peudaut le siége, M, Lair, nvec les 
troupes du genie maritime, reudit-les plus grands ser. 
vices, tt merita les lémoignoges de satisioction de 
Carnot, gouverneur chargé de lu ‘defense de la place. 
A la reutree du roi, M. Lair fut faitoficier de la legion 
d'honneur et chevalior de Saint-Louis. Louis AVTIL 
linvestit en outre d'une grande copliance, eu le char- 
geant de deleudre les iuteréts de La France daus le par- 
Lage du matériel naval que ls conquête senail nous #r- 
racher. M. Laie justilia complétement cetie couliance , 
ets'aequit l'estime de ceux avec fésquets il eut à traiter 
du si grands intérêts, À la tin de 1815, Le mode d'admi- 
misiration des ports consacré par les ordonnances de 
1550 et 1756 ,asantété remis en vigueur, M. Eair fut 
uoanné directeur des consirnctions avales au part de 
Brest, C'est pendant quil dirigeait les tinwvana de ce 
portque M. Lair s'occupa de perfectionner art dé la 
corderie. Les améliorations qu'il apporta duus ke com ! 
muettage, et les procédés nouveaux qu'il tutroduisit | 
dans la fabrication, fureut jugés ou ne peut plusavan- 
tageux. Le roi lui conlers alors Le litre de baron, et 
brentét apres le grade d'inspectrur genéral du geure 
maritime. Emplosé à Paris en rette qualit M. Laure 
apporta dans la cominiss'on cousultative des travaux de 
la ingrine , dont if [ut un des nembres les plus distin- 
gues, des connaissances proloudes ei vüriées, uu zèle 
ardent pour Le bien de la mmive, et Les fruits d'une 
longue expérience. [est mort le 27 niars 1830. Depuis 
1824, il était commandeur de la légion d'honseur. 
LALLEMAND (Jeas-Barrisrs), peintre, ne à Di- 
jun, vérs 1710, montra des son eufance les plus beu- 
rousse dispositions pour l'art dans lequel il a excellé : 
Louis etant sûns fortune, el de pouvant st livrer aux 
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études que cet art exipeait , il fut obligé d'exercer la ! 
profession de tailleur d'habils, et de travailler avec | 
son pére, Le genre d' ia tue ne ploisait LuCrE au 
jeune Lallesmand, &t le peu de loisies qu'elle lui laissait 
eau lieu vile € mploye ù oanier Le ccavou ou be pin- 
ceau, 1 demauda à son pére , qui da lui accorda, la | 
permission d'aller travailler à Parvis de son métier de 
tailleur, Un jour, uur personne, en carsmit dans | 
la boutique où :E était alors, dit qu'elle avait besoin 
de quelques tableaux pour décorer sa maison, «Je me 
scharge de vous Les faire, e dit le jeune [ 
avec crtle assurance que fui douuait fa cor 
desa capecué. L'étrenger se retourue | 
bor ses regards eur l'aiguille que tient Lalfessand : à | 
lui répond par un sourire, Le jeune bomine ne se dé- | 
concerle point, 5 insiste , ef il assure on jetant son ai- | 
guille avec dépii, qu'il sait auesi miauier le piuc | 
Oe l'écoute, où de regarde avec étonnement, bientôt ! 
cet étounmemeet (ail piace à 13 plus +utiere coulinnce : ! 
eulu note tusleur-peintre met la main à l'œuvre, ct 
il execute quatre tableaux représentant les Quatre Sai- 
sous, Ce coup d'essai, admiré el payé generouse- 
fut pour Lallemend le prisage des sucics qui 
lui éiment réserves, Î'eut bientôt acquis assez de re- 
pulabes pour que les coucaisseurs touhiisent avoir de | 
ses outrages. Avant musée quelque orgeut, il passa 
en Auglelerre où les personnes les plus distinguées 
se mot r br irlntisc s de posséder de ses productions: 
mais ne pouvant s'accoutunrer à ln tenp érature de ce 
pass,  resint en France , et apres avoir passé que t- 
Que temps à Dijon, dans le sein de sa lamille, 31 
partt pour liaie. Pe: dant ua sejour de plusieurs 
auners à Rome , il CousiCrn on temps » C: OPPOrF 
ti assez nd nombie de tableaux et à : v perle etiest- 
uer par l'étude des chels-d'œusre des grands maîtres Il 
uit dufférents ouvrages Pour le Vaticau, et plusieurs Car- 
dinar, pie is d'estime peur ses talents, occuperent 
H voulut se munier, et considere connue 
Hi l'était. eût pu aspirier à quelque parti as anlageux : 
4 prefera uue Honsaisse qui, rour loute fortune , 0 ‘a. 
mt que des vertus ét de la beaute, eut d'elle en Fin 
Le plusi cures culanis, puis il re vassa en France et pers 
se ter à Paris ù il Cut recu memhre de l'académie de 
Sant-Lne. Les deux morceguxz quit fit pour sa recvpe 
on furent accueillis avec one satislaction unmhin e. 
travailla pour le duc d'Orléans. Lex moines de Soint. 
Martus pres d'Autun fui demandesent six grands 1a- 
bleaux pour décorer leur réfectnire : ce sont des passes 
ET héroiques el des ninriuies, Ces morceaux sont vrai- 
ment mmirables, et il y en a deux surtout qui sont 
au-dessus de tout &soge. Du cnnvent de Saint-Martin, 
ile sont passés entre des mais de M, Aubert qui, en 
mourant, Les a laissés àsu lille, madame Souber bielle, 
Lalleasand à peint tous les genres: mais c'est surtoii 
dans les passages et dans les mariues qu'il a excel, 
Les ecounaisseurs ne balaucent pas à metire ses produce. 
Dons à côte de celles du celebre Vernet, et luiniéme 
rendait bommage aux taleuts de son rival. La plupart 
des nutra: ges de Laliemamndl cul ete grnsrs, CAL enr b<- 
sut Îles Pic feuilles des Conim: ae ilrs. L e musee de 
lyon p ssecde plusieurs de pe pre ductrons, Ce pen. 
leu «st nort au commencement de ce sivcle { 1840: ou 
ibns }, 

LA LUZERNE {Axnr.Cissn de}, d'plamate fran- 
cas, né à Paris, en 1540, fut éleve à l'école des che 
tau-legers, el ft plusieurs Campagnes comme nide-de- 
cainp du maréchal de Broglie, soi pare nt, Ll Cut om 
eue en 1768, oajor-péné rai de la cavalere de l'armée, 
ci colour! des gren die sde France. À la paix, sl re. 
nouvs à La carie nôübiaire, et Cut mominé, vers ba 
1360, envoyé extraordinoire en Fuvière, 1 se 
conduisit avec beaucoup de prudence et de fermeté 
eu milieu des dissidences qui s'éleverent à Foceasion 
de lasucerssion de l'étectour Maximilien-Sfoseph. Dpt 
part, à Munich, Gux négociations qui ronsoliderent 
sur late de Charles Thecdore la possession de pres 
les états des deux branches de sx maicou., Le 
15 juillet 1998 , ce chor-é d'affaires quitta la Paviére et 
revunt à Paris, Lo conduite qu'il avait tenue fit jeter les 
veux sur doi pour ue misaion peul-étee encérr plus 
te. Lt fut euvoye aux Etats-Uuis pour remplacer 
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M. Gérard, H arriva à Philadelphie le s1 septembre 
17-9, el prit, comme envoyé de l'allié Le plus purssarsr € 
de la république, wne part active aux affaires po- 
litiques, Le congres, apres avoir appree e tout #04 
mérile , ne voulut traiter que frar Sets cutremie avec 
1, Gard, agent d'Espagne, qui avait surcéile à demi 
Jun de Miralis, Pendant qu'il wsctait Les cantonne- 
ments des généraux Washingion et Rochimbenu, if 
fact étre vclime de la trohisor d'Arnetd, sur des ire 
vilations duquel il s'était rendu à West- Paint, Arnold 
devait remet tire cette lorterrsse au ge tneral misleis 
Cliuson, et Jui livrer le géneral en chel américain «tb 
lensossé francais, L'Angtewerre siens la paix avec les 
EtatsUuis Le So novembre 1:89, sous l'inlerventiren 
imnnédiate de la France. Le ministre Vergennes , 
aprés avoir conclu ce traité, manda à La Lurerne de 
ne ten négliger pour empécher que Le congrés ne le 
rétifiat. Hi parent à faire décreter que be tra te entre hrs 
plenipotentinires augtais et ane tea ne sermit ratifié 
que quand eclui de La France seratt sisuné , et que jus- 
que da les opér res ne seraient pas ralen- 
Apres fa pairs de 1:83, La Lurror revint en 
Frsnee, Longtempe apres son depart, son nom fut 
donne à l'un dis danse comtes dant se rompanait alors 
l'Uurou. F passa d'abord quetqne temps aupres de sa 
fanulle, pour sy remeltre des falgurs qu'il venuit 
J' “prouve r, tt ugs ep, en jar vive 1758, l'ambassade 
d Aucleterre, D est owrt le 25 septembre 17. On asi- 
mrait ses vastes connaisanres en Lac Cque et en dipl: 3- 
vante : doux et nfable, 11 éloit l'an de erux ns se 
trouvent vous es ordres, MM, Barbé-Marbnis, Oro 
et Laforest, dont il avait su distinguer Le mérite, lui 
durent ue part de leur fortune, 
LA LI ZEÉNNE lOfsin Henur, comte del, neveu de 
Ma'esherbes, du eûté maternel, vaquit à Puris, en 
1587, ou esprit facile et uatureflement studieux, 
il profita d' une excellente edncation, et jnigtrit à lin. 
struction exigée daus la carrière militaire à laquelle 
ou le destinait, la parfaite connaissmice de plusieurs 
langues. N servait depuis plus de trente années, lors- 
qu'il fut fait Heitenont-gcencral, En avril 1786, on le 
nomma gouserneur des [les sous le vent, Pix-hiuit moss 
apres, pn be rappela pour lui confier le porte feuille ds 
la mordre: mis eus 17509, suivit l'exemple dex autres 
ministres, et donns sa démission , à l'oreasion du dé- 
part de Necker, le 12 fiiilet, Quelques jours plus tard 
LEut rappele : mais regardant comme un signe de lai 
blesse Les scies de moderatiouw conseillés à Louise AVE, 
et comme peu boncrables pour lui ménre les feliciin 
Lions qu'il avait déjà revues, avec ses collègues, de la 
part de l'assemblée constituante, it nurait persisté dans 
sarésolution de s6 reliver tout-3-fait, si be roi ne s'était 
pas exprimé en termes assez touchauts pour que de 
telles imstoners devinssent Le comte de La 
Luserne éprouva en elet de froqrents depoûts. On bai 
impuia dans Lassemhlee la ruine des colontes, aimait 
que Dinsabordnatien drs équ pages à Brest, et tie 
ropnsition formelle fut faite, le 19 octobre 1790. de 
déclarer que les minetres asmient perde Ha contionce 
pul lique, Au reste, ke comie se rapp vrnchait par sr 
vpiiionss du purti de le cour, ct il avnmit conseillé 20 roi, 
quelques jours aupararant, de quitter V ersnilles vous 
la protectou d'une escorte imposiute, Sa de DIE TTL 
fut cnlin aéce plé e, En sos, il se rendit à Londres, à 
cause de la maladie de sou frère qui Y résidait eur qua- 
lité d'anrbassaduur , et ensuite frs progres de la révalus 
ion le dissuscdant de renteer co Franco, il alla vivre 
cu Allemagne, Îly mourut, le #5 mars 1700, dans la 
terre de Bernau , à quehq es Heues de Lintz, dans la 
houte Autriche, énrs Être revenu de ses préventions 
contes le note ordre de chusrs en France, Les atun- 
tâsvs de Inréerolat on me l'avant print seduit, il n'ecou. 
tanique sou drdignation centre les vinlences de 1793, 
etc'esl dans cet esprit qu'il a rédigé Ir notes jointes à 
une de ses traductions de Xémaphon tilen à laissé deux : 
ve Betraile des die muile , à volin-1s, avec Hs., Paris, 
1:86, et deux autres éditions, Cette version eat eat 
mec, et loi assure que quawd l'auteur y travailla , il 
w'avait commence l'elude du grec que depuis huit 
l mois: 97 Constitution des Aihéniens , avec des wotes, 
| brochure sm-8°, Londies, 17:93. 








uns miilitiet 





Us. 











s ordres, 





oo 





LAM 


LAM 559 





LAMARELLE. Foyez Basset. 

LAMBLARDIE (Jacoces-Euss), inspecteur-général , 

et directeur de l'école des ponts et chaussées, ne à 
Loches, departement d'Indre-et-Loire, en 1747. Né 
sans fortune, wppelé à Paris par un frere ectlesiasti- 
que, i! y acrisa dans l'âge où l'on prend pour sa vérila- 
lle vocation le besoin des circonstances : il reçul comme 
une {aveur son aluiston au collège de Sainte-Barbe ; 
mais au lieu de se consacrer à l'etode de la théologie ne- 
cessaire à la carrière sacerdotale à laquelle on l'avait 
destiné, il se Livraiten secret et avec passion a l'étude des 
mathematiques: celle-ci lui fit heureusement negliger 
l'autre , et plus heureusement encore , uue faute legeie 
le ht reuvorer du séminaire: cet heureux délit rendit 
aux arts et à La societe celui qui n'auraitæte probable- 
ment qu'un prêtre inutile, Le jeune Lamblardie, sen 
taut qu'il état destiné à parcourir la carricre des arts, se 
lrvra entierement à son étude favorite ; srs progres [u- 
rent rapides ; non seulement il obtint des succes, mais 
trouve, dons ses études mêmes, le remvede contre l'iu- 
d gence qui be pressiit. Les praduits de quelques éco- 
liers suflireut à ses besoins, et celte science qui avait 
causé son malheur, le dedommagea par les ressources 
2 lui offr.1. Un petit evénement l'avait emmpéché 
‘être prêtre, le hasard le tit ingénieur. Des liasous 
d'amitie qu'il avait formérs avec uu élive des ponts et 
chaussées, le tirent counaitie du celebre lerronet: 
exbui-ci savait juger les hommes, et il se haia d'adunet- 
tre au nombre de ses elèves L+ jeune Lamblardie, que 
sow ani lui avait présenté, Ses premiers pas dans ce'te 
école furent marques par des succés, Pendant les ciuy 
années qu'il y passa, son application au travail ut 
telle qu'il remporta la plupart des prix des concours, 
et qu'il y acquit à un haut degre toutes les vounais- 
sauces nécessaires eux fonctions qu'il devait remplir. 
Cu autre geure de succés, bien précieux à son extrême 
stosibilile, fut d'avoir gagne l'amitié de tous ses ca- 
masndes, amitié constante qu'ils lun ont conservée, et 
dout il aimait à se gloritier, lorsque, dans des temps 
voisins de sa mort, il ressentit quelques uns des traits 
de l'envie, à laquelle aucuu mérite eclaiant ne peut 
cchapper. Les talents que le jeune Lambla die avait 
déseloppés, pendant lu durée de son sujour à l'école , 
avaient êté trop saillants, pour que Perronet, qui ls 
svait appréècies dés son debut, ne les eût pas places 
convenablement : il fut chargé d'un departement de 
sousingénieur, dans la Normandie, qui comprenait 
des travaux de loute cspèce , des routes, des projets 
de navigation et des ports de mer, C'est ici que com- 
menca à se développer l'esprit d'obsei valion qui # par- 
Ueuliérement caractérise Lamblerdie. Jusqu'alors obli- 
gé d'étudier dons les livres, il n'avait médite que sur es 
idees des autres: mauis les fonctions dont il était chargi 
lui ouvrant sans cesse le livre de la mature , c'est ia de- 
sormois qu'il puisa ses reflexions, C'est à cet esprit 
d'observation que lon doil san excellent Mémoire sur 
les côtes de la Normandie, 1-89, in-4°, qui coutient 
des verilés absolument neuves, et des principes nou- 
veaux pour l'établissement et la direction des jetces 
daus Les ports aujeis aux #liuvions. Des le connnence. 
ment de son semice sur les ports de mer , Lambiar- 
die , frappé de l'effet modigieux des écluses de chasse 
pour repousser les barres de galet, et de l'avautage 
qu'il y aurait à mulüplier ces établissements; mais 
en même temps, efrayé des dépenses qu'occasiane- 
rent leur constrnction , exerca sou hnagiintion sur 
les moyuns d'y suppléer. 1 conçnt un projet d'ecluses 
de chasse flotiantes , susceptibles d'être conduites à mer 
baute vers le point à atiaquer, de s'échouer à ner base, 
et de faire ensuite, dans celle position, le s rvice jus- 
qu'ace que d'autres besoins exigeasseut qu'on les trans- 
portàl mlleurs. Les vues d'amélioration et d'éconnmie 
dansles constructions Drent egalement imaginer à Lam- 
blardre des moyens aussi simples qu'ingenieux de te- 
mir à flot, sans le secours des portes, Les bâtiments dans 
les ports d'améchement ; ide qu'il a également pré- 
sentee dans un mémoire particulier, et dout l'utilité 
bien reconnue, à êle accueillie, lorsque le gourerne- 


ment s'est occupé de la restauration des ports, Lam. | 


blardie , pendant une suite non interrompue de plu- 
soeurs années, fut chargé de l'exécution des trarauxles 





plus importants que le gouvernement eût encore fait 
l'aire jusqu'alors dans les ports de Dieppe, du Tréport 
et du Havre. Il commenca à essayer ses forces au Tré- 
port, eu faisant exécuter , pour les écluses de chasse, 
.les ca sons inveutes par Labelse pour construire dans 
l'eau sans épuisement , et il y roussit parfaitement, Ce 
succes servit d'acheminement à l'emploi plus étonnant 
du même moyen à la construction de la grande écluse 
de Dieppe, avec des circonstances de localités qui aug- 
mentaieut de beaucoup les dificultés. L'histoire de la 
construction de cette écluse de chasse , la plus grande 
qui existe, fournit aux jeunes ingénieurs des moyens 
nombreux et brillants pour leur instruction : c'est là 
qu'on trouve le génie mux prises avec les obstacles sans 
cesse renaissants et loujours surmontés, Îl a fallu trou- 
ver des machines pour creuser et rigoler parfaitement 
de niveau, à une profondeur de douze mr. sous l'eau, 
une plate-forme de plus de einq mille pieds car- 
ris pour y faire reposer le caisson, Il a fallu imaginer 
des moye:s pour faire échouer sur celle superlicie 
aivsi sigolce un Hit de glaise recouvert d'un autre lit 
de mousse ; enfin il a fallu faire des dispositions telles 
qu'on pôl maitriser tous les effets de cette immense 
et fréle machine flottante, s'éleraut et s'abaissant à 
chaque marée, et 14 maintenir daus #a forme primi- 
tive, malgre les pressions inégales qu'elle avait à sup- 
porter , et de la part de l'eau et de la part du poids 
d'une maconnerie nécessairement distribuée inegale- 
ment, Tous les moyens employés ont reussi, tout avait 
eté prevu, eton a vu sortir du sein des eaux, sans qu'on 
ait été oblige de faire le moindre épuisement, ce mn- 
nument qui, ou moment où il a ête achevé, me laissait 
rieu à désirer ni pour la solidite, ni pour la beauté et 
la recherche de l'exécution. La coustruction de celte 
écluse est regardée par les gens de l'art comme an des 
plus beaux resultats du gésie de l'homme célébre qui 
en avait conçu Le projet, de Cessart, et de celui de Lam- 
blardie qui l'a fait exceuter, apres avoir triomphé de 
tous Les obstacles. C'est pendant l'execution des travaux 
du Trrport et de Dieppe, que Lamblardie a fait des re- 
cherches et perfectioune la charpente des portes tour- 
uanles. Son travail, à cet egard, est l'objet d'un mé- 
moire fort interessant; ils'occupa aussi dr claires-voies 
dout ilreconnut les bous effets pour produire le calme 
dans l'intérieur des ports, L'écluse de chasse etles autres 
travaux accessoires du port de Dieppe n'étaient pas 
achevés, que Lamblardie fut appelé à diriger ceux que 
le gouvernement laisailexécuter au Havre, De nouveaux 
projets avaient élé pressnies. La longue discussion 
qu'ils avaient occasionée durait encore, et l'adminis- 
trabion était daus l'incertitude sur le parti quil fallait 
preudie. Lambilardie ecrivit d'excellents memoires, 
analysa les anciens et les nouveaux projets, fit taire 
la crilque, et contribua à faire adopter le grand projet 
dont il à fait exécuter une partie, L'experience qu'il 
avait précédemment acquis et son génie inventé le 
seconuderent dans cette brillante partie de sa carritre, 
lien de mieux combine que ses plans de campagne , 
rien de mieux entendu que ses dispositions pour leur 
prompte et bouue execution, Nous ne parlerous pas 
des divers ouvrages qu'il a fait exécuter pendaut huit 
années qu'il dirigea les traroux de ce port; nous di- 
rous seulement qu'il n'y à pas une seule partie de ces 
travaux à l'amélioration desquels iln'ait ajoute quelque 
Chose : la construetion des radiers, l'appareil des bases 
des écluses , la charpente des ports, tous ces objets de 
detail ont reçu un degre de perlection qu'ils n'avaient 
as, etauxquels il parait impossible de rien ajouter. 
l'est cependant parmi ces ouvrages un monument du 
génie de Lambliardie, dout nous ne pouvons nous dis- 
peuser de faire mention, c’est le pont à bascule qu'il à 
lait eoustruire sur l'ecluse neuve qui sépare les deux 
bassins. Ce pout, dont la construction est extrémement 
simple et la nianœuvre trés facile, la se une ouverture 
de plus de quarante-deux pieds pour be passage des na- 
vires. F réunit toutes les qualites el les avantages des 
ponts mobiles, saus participer aux inconvénients qui 
jusqu'alors étaient irberents à cette espice de ponts. 
Ce projet, qui l'a occupé long-temips et qu'il à essaye 
de toutes les manières, à donne lieu à un mémoire in- 
teressant où le théorie des diverses rspeces de pouts 
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mobiles est développée d'une manière aussi Immineuse 
qu'instructive. Au malien de ces nombreux travaux, 
l'activité infatigable de Lambhliardie lui Gt trouver des 
moments pour se livrer à des recherches étrangères à 
sou objet principal. L'académie de Rouen avait pro- 
posé pour prix, un sujet qui lui parut être de son do- 
maine; iletait question de détruire les nombreux oh. 
stocles que la navigation éprouve dans la baie de la Sei. 
ne, Lamblardie s'empara du programme, et avec quel. 
ques camarades qu'il associa à sa ploire 0 fit un 
mémoire qui fut couronué. Apres atotr demontré l'ins- 
possibilité de combattre avec arantage les grands effrts 
de la mer, dans une haie aussi vasle, et sans cesse ex. 
posce aux allusions dont il avait assigne les véritables 
causes, il proposait une idée aussi grande que bardie : 
elle assurait à jamais , et dans tous les temps, la navi- 
gation de Rouen à la mer : c'était un canal propre à re. 
cevoir Les vaisseaux: son embouchure était au port du 
Havre , et il rentrait dans Ja Seiue au-dessus de Ville- 
quien, Lamblardie Bit ensuite des opérations pour con- 
sister la possibilite de l'exécution de ce projet, malgré les 
grandes difficultés qu'il présentait. Dans la plupart des 
recherches que Lambardie avait faites, et dans lappli- 
cation des formules à la pratique, il avait reconnu de- 
puis longtemps l'insufisance et méme l'inexactitude 
des expériences lentées jusqu'à present, ou au mans de 
celles qui sout connues, sur la force des bois debout, 
Celte cousideration l'avait determine vers la En de sa 
résidence au Hôvre , à se Caire autoriser da gouverue- 
ment pour faire des eiperiences en graudl sur un 
objet aussi imporlant pour l'art de l'ingénieur, et en 
gcuéral pour hs constructions, Il Et exécuter une ma- 
chine simple et sugemieuse, au moyen de lnquelle, 
par la pression du levier, on abtesiait wu effet copatle 
de briser dans le sens de la longueur, une piece 
de buit à weuf pouces d'equarrissage ; mais comme c'est 
moins l'effort absolu que les pièces peuvent supportrr, 
qu'il est importaut de connaitre, que les luis et le 
maximum des courbures que prennent Les pieces avant 
de rompre, ces erpérences sont tres longues à faire : 
ne put les déterminer, mais it legua , en quittant le 
Lavre, ce travail à ses camarades. Nommé ingéueur 
eu chef du département de la Somme , il s'y occupe 
de projets utiles, ex doons un excellent mémoire sur 
la tuavigation de La Somme , qui contient des obsersa- 
Lions, neuves alor , sur la géologie : l'extrait qui eu à 
ete imprime dans le Journal des mines fut we nouveau 
temoignage des grandes et ut les vues qu'il portait par- 
tout. Lelle époque de sa carriere d'ingénieur fut en- 
core marquée par Une mission importante qu'il rem. 
phtavec zele. 1 [ut l'un des membres de la commis. 
son d'ingnieurs et de marins que le gouvernement 
atntenrovee à Cherbourg pour terminer Les incertitis- 
des, fixer l'opinion publique sur cette vaste entreprise 
des trasaux du port dr cette ville, et déterminer bes 
moyens de Îrs acherer. Lanblaidie était destiné à Hgu- 
rer sur vu plus grand theatre. Lecelebre Perranet, qui 
ue l'avait pes perdu devue uninstant, l'avait juge de- 
puis long-tempe. désirait l'avoir pour adjoint peudant 
sa vie, €l pour successeur wpres sa mort, dans la direc. 
ton de l'école des ponts et chaussens, Un ministre qui 
sinait les arts, srconda Perronct dans son projet, il 
aplanit les difticullés qui semblaient s'opposer à ce 
que Lanblardie obtint le brevet d'inpecteir-générat, 
Li fut promu à ce grade par l'elet d'une loi particulière, 
distinction fatteuse , el qui cxcimil sirement sa recori- 
PASSANICE ÉTIVÉFS COUX qu avment protoque celle me. 
sure, Larmblardie futensuite appele à Paris pour roms- 
plir Les fonctions d'adis ut à la direction de j'ecate : 
mais bientot aprés, les pauts et chaussces ayant perdu 
Perronet, Larmbiardie le rermplaca dans la direction 
méme de cet établissement, Des re moment il tourna 
ses conceptions vers l'instruction des élèves , ot sé cou 
sacra lout entier à son nouteas service, Charge ensuile 
par Le comute de salut publie de coupérer au plan d'un 
vaste clabhssement qu'il avait concu pour la conserva 
sou des arts, à wire epoque où tout semblait conceurrir 
“les exiler à jamais d'un soi emaiheureux , il &e livra 
avec un sel nouveau à celte tâche honorable, Associé 
peur cet objet aux plus grands taleuts de Je France , il 
partages leurs travaux, 4 oubtia su santé déja aflaible: 
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et passait les nuits au travail : l'école polytechuique 
ut le résultat de ces conlérences, I est à remarquer 
que cette iostilulion , coneue sous Le plan Le plus vaste 
etie plus heureux, set orgaiisée par des sages, dass 
l'enceinte La plus voisine de celle où des hoimmes de 
seug dictaient leurs proscriptons. Pendant ces teinpe 
d'oppression où le deuil et la terreur courraientls rép 
blique entière , Lamblardie, aele partisan de la revo- 
| lutron, gemnissait des maus dont rlle était Le prétente , 
detestant les tyrans et ia tyrannie, 1 employa plus 
d'une lois son crédit pour lui arracher des victimes. 
Lamhiardie fut Le prenuer directeur de l'ecole paly- 
technique , et il me quilla ce posle que pour re- 
prendre, deux aus aprés, la direction de celle des 
ponts et chatssérs: mais il resta instituteur à lrcole 
| polytechnique jusqu'au moment où la mort le frajpa. 
Pevalant tout Le temps qu'il a dirigé les écoles poly- 
technique et des ponts et chaussées, à 8 continué sc 
service corne ouesmbre de l'assemblée et du conseil 
des pouts et chaussées, où il fut charge de plusieurs 
rapportsimportauts duns lesquels il a développe des con- 
naissances profondes, Souvent comsulie per des minis 
tres d'un autre departement que celui auquel sl etat 
attache, par des legislateurs, par des artistes, sur des 
objets d'utilte publique, Lamblardie prociguait ses 
| seiiles, et repoudait par d'esceilents mermoires à la 
confiance qu'on lui temorgnait. Tourmente du désir 
d'étre utile, il em saisssait toutes Les occasions sans 
consulter ses forces que le travail avait usées : son éner- 
ge y suppleait quelquefois ; mas uit ÉLat presque Con- 
tinucl de souffrance , dans lequel il lasguisait depuis 
quelques années, amena sa mort le 36 novembre 1797. 
li me laissa aucune fortune, preuve de sa prohite se- 
vère, él ne Lopun que ses trevaux pour modele , el ses 
verlus pour exemple, 

LAMEY [Aspor, historien, mé en 1726, à Munster 
Haute-Alsacet, (ut l'eleve et, dauws la suite, le colla- 
borateur de Scheæpilin, avec lequel il visita les archives 
etles bibliotheques des monasteres de l'Alsace pour y 
recueillir Lout ce qui pourrait être ulile à L'histoire de 

{ce pays dans le moyen âge. L'electeur Charles-Theo- 
dore l'eppela à Monheim eur ia recommandation de 
Schæœplhu, et le nomma bibliothécaire du Palahnat. 
En 0774, N pertit pour À Lake , et visita pendant deux 
annees les depôts htleraires de Rome, de Florence et 
de Veruse, LE mourut à Monbeiïu, le 47 mors 1Svs, 
Ur lui dent : 1° Aisaltia dipiomatiéa, ouvrage de Scharg- 
fi, qu'il a publie, et suqurl il » joint deux bonnes 
prefaces et {mit plusieurs nddilions importantes; 8° Ce 
dex prinripis olim loureshasmiensts abhatiræ dipiumatirus, 
ex vo modime carvliagicu , du mullimque desideratus, 
Manbeim , 1:68, 5 vol, iu-5°, L'éditeur, daus une pre- 
face fort cunense, monire l'utlite de cet ouvrages 
méme pour l'histoire de France. 3° Îlistuire diptomati. 
que des anciens comes de urcnsherg, avec une labie 
rendatogique dés cartes et cent L'ente-meuf pistes jusli- 
firatives ,Abid., 2779, in-4° (eu allemand,; 4° vinal- 

sept Dissertations, dans Les Memvires de l'acudemn de 

Mankeim, dont il publia les sept prenmers volumes dr: 

1-66 à 1794 : Ad lupides quvsfuss romancvs, iuvealus od 

Nececarum dssertatio, Big, tone 1°, p. 195-315 : Pagi 

lobylunansie , pag ÉFormaciansis et pagi Rhcnensis, qua- 
des sub regeban maxime carulin its fuet unt , déscripliv « 
ibid, , p. s1$-00, et tosre DT, p. 155-166 : Pogi Sjri- 
rensis descripiie, a. ,elc. Les notices sol Late avve 
un soit eÙ tune Precision bras remarquables ; cles soit 
acrempngnecs ele cartes fort exactes, 

LAWORINIÈRE. Fuyus NarL. 

LAMOTHE. fases Bovsnious 

LAMPI (Jrax-Davrisre), peintre allemand distinpué, 
est mé en 1758, à Nomenc, dans le Tyrol. Apres avoir 
recu des lecons de dessin et de peinture de son purk el 
d'Uberstweicher, tous deux peintres dus grand mérite, 

il se rendit à Verone, et y lréqueuts l'acadéw du ce- 

iébre Franeusco Lorenre , dout il devint bientèt l'are 
des meilleurs élevées, En 2779, il retourna dans sa pa- 
brie , et s'établit a Frente, où 4 lit plusieurs tablewum 

de grande dimension, pare k “quels se distinguent 
jun Philoctete mourant, un dupiter mieditant sur le 

À sort des bonmmes, ut une Vénus. Le premier de ces 

ltablvaux fut acheté nauo bvres par doi ! 
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Krinsbury , et les deux autres se trouvent actuellement 
dans Le musée royal de Dresde, Le succès mérité 

v'obtinrent les ouvrages de Lampi lui valut l'honneur 

être nommé, en 1788, membre de l'académie des 
beaux-arts de Vieune, En 1789, il voyagen en Suisse, 
eu Italie et en France, et, l'année suivante, il se rendit 
à Saint-Pétershourg, où il resta dix annees, pendant 
lesquelles il fitles portraits de quelques membres de la 
famille impériale et de plusieurs autres personnages 
de haute distinction , s'occupant, du reste, plus de la 
théorie que de la pratique de son art. En 1:96, il 
quitia Sarut-Petersbourg, et fit un voyage à Warsovie, 
À sou retour à Vienne , l'empereur l'ennoblit, et lui 
douna une chaire à l'école des beaux-arts qu'il occupa 
jusqu'en 1832, époque où il sollicita et obtint sa re- 
traite en conservant ses appointements. Il demeure 
actuellement à sa campagne près de Trieste, Il a deux 
fils qui cultivent la peinture avec succes. 

LANDOLT {Sarowos), artiste, guerrier et fonction- 
maire publie, naquit en 1741, à Zurich. Aprés avoir 
long-temps balancé sur le choix d'une carrière, il se 
décida pour celle d'artiste. À ret eflet, il quitta l'école 
militaire de Metz qu'il avait fréquentée pendant dix- 
huit mois , et se rendit d'abord à Paris où il étudia la 
peinture, et puis à Lyon où il continua à cultiver cet 
rt. Après uu sejour d'environ deux ans dans cette 
ville, 11 Gt un voyage sur les bords du Rhin, en Hol- 
lande et eu Prusse. Frédérie 11 l'accueillit avec une 
bienveillance marquée. De retour dans sa patrie, il ob- 
tnt, en 1768, un emploi au tribunal de Zurich. Les 
fouetions qu'il avait à remplir ne l'occupant que quel- 
ques heures par jour, il se chargea gratuitement d'une 
partie des traraux relatifs à l'orgouisation militaire des 
cantons, ce qui appela l'attention publique sur lui. 
Er 1783, il fut nommé grand-bailli à Greifeusée, Dans 
cette magistrature, il deploya une grande hahilelé et 
une energie qui, dit-on , dégénéra souvent en despo- 
tisme. A l'expiration de ses fonctions, il se retira duns 
une petite lerre qu'il possédait entre Walleshofen et 
Sicht, où il s'occupa de peinture et d'agriculture, et 
vécut dans une grande intimité orec plusieurs hümmes 
distingués qui habitaient dans le voisinage. Ce genre 
de vie paisible fut de courte durée poue Landolt: les 
événements politiques l'arrachérent à #a retraile. 
Nommé chef des troupes que Zurich envoyait au se- 
cours de Genève menacée par la France, il se montra 
l'ennemi déclaré de la révolution francaise, Cette con- 
duite lui attira la haine des nombreux partisans de cette 
révolution. Voyant la fücheuse impression que ses opi- 
nions politiques avaient faite sur les troupes placées 
sous ses ordres, il donna sa démission , et accepta la 

lace de grand-bailli d'Eglisau : mais, dans ses nouvelles 
onctions , il ne [ut guère plus heureux que dans celles 
qu'il venait de quitter. Ses manières brusques et impé- 
reuses lui attirérent la haine du peuple, qui finit par se 
soulever et demander son renvoi, Pour éviter une desti- 
tution , il résigna sa place, et rentra dans la vie privée, 
Lorsque la Suisse devint le théâtre de combats entre 
les Français et les Autrichiens réums aux Russes, 
Landolt, fidèle à ses principes, servit tantôt dans les 
rangs russes, tantôt dans les rangs autrichiens; aussi 
des que la victoire se déclara en faveur des Francais et 
que Les deux armées alliées furent chassées de la Suisse, 
jages-t-il à propos de se retirer en Souabe. De retour à 
Zurich, en 1803 , il fut réélu membre du grand-con- 
sil, et successivement nommé colonel de Ia réserve 
des chasseurs de Zurich et président du tribunal des 
corps de métiers à Winkelrode , places qu'il ne con- 
serva que trés peu de lemps. Il est morten 1817, à 
Adelfingen. Comme peintre, Landolt s'est distingué 
per des tableaux de paysages, de chasses, et de ba- 
tailles. Ses compositions ont du grandiose et beaucoup 
d'originalité, mais elles manquent de correction, ce 
qu'on doit attribuer à ce qu'il n'a jamais fait d'études 

ondes, et n'a cullivé son art qu'en amateur, 

LANG {Cuanrus-[lewmi), l'un des historiens les plus 
distingués de l'Allemagne, né le 7 juillet 1764, à 
Balgheim , daus la principauté d’Attingen-Wallerstein, 
d'un ministre protestant, Lang rrcut dans la maison 
paternelle une éducation très soignée, Son oncle Jac- 


ques Paul Lang, couuu dans le monde savant par ! gelas du ministére, il se retira déliuitivement des af- 
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d'excellents ouvrages sur la diplomatique et l'histoire 
du moyen âge, voyaut qu'il etait doué d'une intelli- 
gence peu commune, se chargea de continuer son 
éducation, A cet effet, il le logea daussa maison, lui ft 
faire de profondes études historiques et philologiques , 
et obtint plus tard pour lui une place de secrétaire à la 
bibliothèque de Wallersitein, Lang s'en dénnt en 1586, 
etse rendit à Altdorf, où il suivit les cours des savauts 
Siebenkées et Malblanc, puis à Vienne où il resta 
plusieurs années, occupé à parcourir les nombreuses 
collections de manuscrits et de diplomes de la biblio- 
thèque impériale , et enfin à Gættiugur, où il prolita 
des cours du célèbre Spittier. Dans cette ville, 11 rem- 
porta le prix pour son traité : De dominio utili. Cette 
distinction l’encouragea à écrire une Histoire des taxes 
et impôts de l'Allemagne, d'après les differentes époques 
des constitutions militaires, qui fut publiée à Berlin, 
en 1%95 , chez Frédéric-Nicofas, et obtint un si grand 
succés qu'on en fit plusieurs contrefacous, Danx l'a 
insérée tout entière dans son Commentaire sur le droit 
civil allemand, sans en nommer l'auteur. A l'Histuire des 
faxes, Lang fit succéder ses Hechesches sur les dates des 
conslitutions germaniques. Cet ouyrage aitira l'attention 
du prince de Hardenberg, depuis chancelier et pre. 
mier ministre de Prusse, qui chargea Lang de mettre 
enordre les archives de sa famille, et lui procura, eu 
1795, la place d'archiviste de Plassembourg. Dans 
cette ville, il conposa l'Histoire de la principauté de 
Bayreuth, pour laquelle il avait depuis long-temps ras- 
semblé des matériaux. À peine en eut-il fait imprimer 
le premier volume , en 1798, qu'il fut nommé secré- 
traire de la légation prussieune à Rastadt. Lang rédigeait 
dans ses loisirs des Tableaux statistiques, Bâle, 1598, 
qui ont dissipe bien des illusions et révélé de durrs 
vérités aux souverains de l'Allemagne, En 1799 , il fut 
appelé à Anspach en qualité de conseiller de guerre 
et des domaines, et mit au jour le second et le troi- 
sieme yolume de son Histoire de Bayreuth. Après la 
cession d'Anspach à la Bavière, Lang fut nommé, en 
1806, administrateur des domaines, et, en 1507, 
president du cercle d'Anspach. En 1810, il fut ap- 
pelé à Munich, et reçut la direction des archives 
du royaume de Bavière , qui étaient dans un si grand 
désordre qu'il se vit obligé de les classer de nou- 
veau , et de réorganiser le service, Nommé chef de la 
section héraldique au ministère de l'intérieur, il mit 
des bornes aux usurpations de la noblesse, et s'op- 
posa à l'ennoblissement de tous ceux qui ne possé- 
daient pas de terres, ce qui lui valut une grande 
rép dans un pays comme la Baviére , où les no- 
les jouissent de priviléges exorbitants et fort onéreux 
à la bourgeoisie. Plus tard Lang rédigea et soumit au 
roi un projet qui fut depuis converti en loi, sous le 
nom d'Edit sur la noblesse, et qui statusit qu'a l'a- 
veuir il w'y aurait en Baviére que deux classes de 
noblesse, savoir une noblese de majorat, el une na- 
blesse de mérite {les chevaliers), et que toutes les 
deux ne se transimettraient que par primogéniture, 
Malheureusement jusqu'ici cet édit n'a été appliqué 
u’aux nobles de la seconde classe, Lang a publié, 
ans les Memoires de l'aradémie de Munich, une grande 
partie de ses recherches sur l'histoire de la Bavière; 
cles sont accompagnées de cartes géographiques, et ont 
obtenu d'unanimes éloges. À la demande du ministre, 
comte de Montgelns, Lang donua un volume supplé- 
mémaire à la Chronologie de Lori, lequel comprend 
l'espace de 1179 à 1294, et il publia, en 1818, d'après 
des documents originaux, trouvés duns les archives des 
jésuites de la Haute-Allemagne, une Histoire des jé- 
suiles en Buvirre, à laquelle il avait déjà préludé par ses 
Amores Moretli. Le dernier ouvrage que Lang ait com- 
à Muuich est l'Histoire de Louis-le-Barbu , Nurem- 

& 1821. Pour ne point participer aux changements 
politiques qui étaient à la veille de s'opérer en Bavière, 
et,en mêm: temps, pour se soustraire à la haine que lui 
avaient vouée quelques journalistes ultra-patriotes qui 
ne pardomnaieut pas à un étranger de s'être occupé de 
l'histoire de leur pays, Lang quitta Munich en 1822, et 
se chargea de nouveau de la direction du cercle d'Ans- 
pacb. Plos tard, lors de la sortie du comte de Mont- 
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faires publiques, et conserva se3 eppointements à ti. } Dodd, On l'a souvent confondu avee sou mereu , le té- 
tre de pension. Dans sa retraite, qu'ila choisie prés lebre Lanjuinais, pair de France, 
d'Anspach, sl à achevé un imporlaut ouvrage, inti- LANSKOY, Fuyez page 143, où re nam à été placé 
tulé : Hegesta barariva, sire rerum boicarum autegro- | un peu plus loin que son rang alphabetique ne le + our 
pla, Munich, 1838, 4 gros vol, 4°, quise compo: | Jait, 
scut de catalogues chronologiques et synchronistiques LA PEROUSE. Foyez: La Pavrorsr su corps de l'ou- 
des titres et diplomes bavaroïis, antérieurs à l'an 1500, } vrage, où ce nom a été mal orlographie, Pour le comn- 
Ce travail, commence sous Les auspices de M. de Mont- dément de sou artiche, reves Dnrox, nu Supplément, 
gelas, à éle protege par son successeur, le comie de LAPLANE QJras-Guécoums-Banruireus Roccé, ba- 
Rechberg, et noprime aux frais du gouvernement. lrau), l'eutenaut-genéral et commandant de le Legricrm 
Lang à qui aucun genre de literature n'est étranger, i d'honneur, ne be 18 octobre 1765, à Mourrilies Hauw- 
à récemment publie une espéce de roman satirique | tes, departement de la Haute-Garoune, { entre fort 
dont la premiere idee parail avoir ét# prise dans le jeune dans la gendarmerie de Lunéville, et ne quitte 
Grandgousie rde Rabelais Cet écrit, qui, dans le court paint la France loes de l'émigration. Parvenu su gs sde 
espace de six mois, & ete réimprimé quatre lois, porte le | de capitaine de greusdiers dans le 33° régiment de bi- 
Utre. de lopage à Harmelberg, et forme deux volu- | pne, c'esten cette qualite qu'él fit la compaiue d'Egypte. 
mea 11-19. 1 monta à plusieurs reprises à l'assaut de Saint-ica- 

LANGERON Île comte de |, lieutenant-général au | d'Acre, où ül perdit La majeure partie de sa compsgnie, 
sérsice de Hussie, maquia Paris, en 2764. IE Sit da et, où lui-méene fut blesse, Un sabre d'honneur fut Ja 
guerre d'Amérique, et il était colonc! eu second d'un récompense de sa belle conduite dans cette circ@sn- 
régiment francs, quand, en 3784, ilentra au sesviee | sance. Peu de Lemps aprés il fut Fair chef de Lintaitleun 
de la Russie, HN fut esmploye dans la guerre contre bes | au méme régiment Lors de sa rentrée eu France il Last 
Turcs, et y montra un courage et des talents que Ca- | nommé colonel du 107% regiment, qu'il quitta pour 
thérine-la-Grande récompeusa par le dou d'une épée } comeander le C° régiment d'iofeuterie légere, aveé 
d'or, Ieut le malheur de combaltre contre sou pays à | lequel il fit les campagnes de 180$ et de 1608, en 
la bataille d'Austertitz, où i commandant La 4° divi- | Prusse et en Polagne. La valeur et les talents qu'il dé- 
sion de l'armée russe. Il courrit de son ouieux la re- | ploya dans cette derniere eampagne lui valurent le 
truite de ce DU ui RER 2.48 à peiue aux désastres | grade de géneral de brigade en 1607, 1 géneral La- 
qu'eprouvéreut les Russes dans ceite journee, Le 36 ! plane fut envoyé en Espagne avec sa brigade : il y fit 
noût 1845, il Gt prisonnie e la division du général Pu- ! des prodiges de valeur à la bataille de Tulsveyra-de-la- 
thod devant Lowvnberz. Le contte de Langeron passate ? Revna, Le 25 juillet 1809, où ül commandait la s° di- 
Rhin Le 22° jansier 3814, avec l'armée prussienne, sous | sision du 3°" corps d'armée, En 1816, dans la ntrst cu 
les ordres du fel-moréchal Elucher. JL commandait | 15 au 14 avril, les Anglais ayant effectué sine descerite 
l'aile droite, et Bt sa jonction à Meaux avec les autres prés du fort Sauta-Catalina: le général Laplaue mar- 
cowps allies, le 28 mars. l marcha alors sur Paris, et, | cha à leur rincontre , à la téte du 8 réginent de fi. 
dans la matinee du $o mars, appuyé par les corps des pue, eu turn un grand nombre, et forca le reste à se 
généraux York et Kleist, il enlesa les derniers et fa’. | refugier sur leurs vaisseaux, I fut envoye à la grande 
bles retranchenveuts éleves à La hâte devant la capitale !'apmee, en 1832, et chargé de la défense de Glogauw. 
de sa patrie. 1 s'empara peu d'heures apres des hau- { Le cour age admirable que montrérent les Franeuis pen- 
teurs de Moutmartre, et l'empereur de Russie récom- | duut le premier et le deuxieme blocus de ertte place, 
peusa ce fait d'armes en decorant le comte de Lange: {est dû à la valeur et à Fachrité du general Laplaue. 1 
ron du graud-cordon bleu, Eur 2825, 38 revint sue | n'avait que sis mille bonnes de garnison , dont deux 
Paris, à da tête d'un cnrps russe de treute-ciuq mille | Liers élateut Croates, Francfortois, Saxons, et Wurtem- 
bonsmes. Apres la camipagne, il fut nommé gouver- | bergers, Les Ailemands, instruils drs progres de la 
neur-géneent de Ja Crises, etes rendit à Oidessa, dout | ooaution contre la France, s'entendiront avee l'ennaetun 
ilprit le commandement en remplacement du duc de L'etles habitauts, pour égorger Les Franrais et se rendre 
Richelieu. Ty commande encore aujourd'hui, et 11 à À maitres de la place, La pos on du genéral Laplane de- 
rendu beaucoup de services à cette ville et à con port | venait des pluscritiques, s'empressi de prendre torites 
pour lesquelles it a obtenu Ja frenchise de l'empereur | les mesures nécessaires pour la sûreté des soldats Lrau- 

Alexandre. — Lascenox (Giaspard-Louis, chevalir del, | enis: il conroqua le conseil de défense ; et décida qu'en 
marechul de-camp, de le nième lamille que le préce. | chargerait plusieurs souterrains, et qu'on s'enseseli- 
dent, naquit à Baodau, Le af janvier 2573. Hi lit les | rait sous les ruines de la ville plutôt que de se rendre, 
campagnes de 1795 à l'urmée des Alpes, de 1794 #1 Bee ordres à ce sujet furent aussitôt exerutés, et, aré- 
1508 sur le Rhin, de 1796 et c507 eu Lalie, fut cm | ches allumiées, où attewdit les événements. A l'aspect 
ployé en Corse jusqu'en 1%:8, el ft les guerres d'Alle. ! de ces terribles apprêts, les traitres eflryés crarent 
magne, d'Espagne et de Portugal. Une ordenuwance du | leurs menaces: ils se soumirent aux ordres du gouver- 
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34 août 1816 de nomma inspecteur-adjoint de l'infan- | neur, et sortirent de fa plice, étonnés d'une si cou- 
urie en Corse. | étaiteucore employe dans celle ile | rageuse résolution, La garnison, ainsi délivrée de ces 
en 1$23, rebelles, se trouvait reduite à deux ruille bormmes, 
LANGLADE. Foyes Favann n£ Lsscrapk, au Sup. | dont meuf cents seulement pouvaient aire le service. 
lement, Néanmoins la ville Lui encore qualré mois, malgre 
LANJUINAÏS (Josseu), compilateur, naquit à flen- | lex menaces réilérées des assiégrauts qui w'oterent ja- 
nes, eu 1730. Hentra dans l'ordre de Saint-Benoît, st y mais tenter contre elle un coup de main. Le general 
professa La théologie. Des querelles de couvent lui ! Laplane voyant entin l'impossibilité dé résistee plus 
firent ahaudouuer son ordre, sa religion et sa palrie. | longtemps au Hlrcus, envoya le major Sellier et le 
Jise retira en Suisse , où il er brasea le culte réfoime, | commandant Martin, où colonel Hlumensisin, qui 
et devint principal du petit colirge de Mondon. Ilest | commandait les assiégeants, afiu de canclure une capi- 
mort daus ceite ville en 1808, On à de lui : 1° Le mo. | tulation honorable, que ces officiers surent défendre 
narque accompli, ou prodiges de bonté, de suvoir et de | avec force et adresse, Elle fut sgnce le 10 avril 1854, 
sagease , qui font l'eloge de S. M. Joseph LI ,ete,, 1774, | et le 17, apres svnir fait poser les araves à su troupe, le 
3 roi, in.$. C'est un cadre que l'auteur à choisi pour | général Loplane se retire en France, Louis XVI le 
exprimer ses idees sur beaucoup de sujets, Ce livre fut | nomma au commandement de Montauban, et peu 
dénoucé par l'avocal-géuéral Seguier, et, pour celle | aprés chevalier de Saint-Louis. Eu 1835, pendant les 
raison , rérmprime en 1777 € 3780, 8° Supplément à | cent jours, il prit de nouveau les armes pour repousser 
l'espion anglais, 1783, pelit in-6*; ouvrage de peu | l'invasion de l'etranger. Au se came) rrlour des bour- 
d'intérét:; 3e Esprit du page Clément XIV, mis au jour | bons, 1e général Lapiaue fut mis à la retraite, Ce péné- 
par le B. V. B., confenseur de ce poutife, et dépusilaire | ral s'expasnit toujours au feu de l'ennemi afin d'eciter 
de tous ses secrets, traduit de l'italien par l'abbé C., | eneore plus la valeur de srs soldats: ceux-ci connais. 
1783. C'est une satire des abus et des erreurs de | saient tellement sou intrépidité qu'ils disaient : » Avec 
l'eplise romaine. On a encore de Laujuinais un Éluge | unotre géuéral, il u'z à pas de nulieu : :} faut vaincre 
de Catherine 11, et une traduction des Mesrtations de | ou mosmir.s 
pr 
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LARAUZA ‘Jesx-Lours), professeur de Lelles-lettres, 
waquit à Paris, le 5 mars 1793. Admis à l'école nor- 
male, en 2815, il en devint bientôt Fun des sujets les 

usdistingués, Appelé aux fonctions de l'eugeigrement, 
1} fut d'abord nomme professeur agrégé, pour les ban- 
tes classes, au collège de Montpellier, Uu au apres, il 
alla occuper la chaire de rhélorique, au college d'A- 
leucon. Eu 1536, l'école normale ayant reçu une nou- 
selle organisation , plusieurs jeunes professeurs, sortis 
de cette école, furcnt appeles à en À pa les travaux, 
ei M. Larauza fut de ce ombre. Mais, en 16-23, ce 
bel établissement, ayant porté ombrage aux jesuites, 
fut supprimé. A cette époque, Laraura prolitait des 
Facances , pour voyager tn [talie, L'enthousiasme , qui 
l'avait dejà porté, deux aus auparavant, à te Le 
précipices et les glaciers de la Suisse, daus les explo- 
ratious les plus perilleuses, le soutenait alors, voya- 
ge ant à pelits frais et à pied, sous le ciel brélant de 
Vitale, 1 rev nt, consterne du coup qui reurersaithe 
précieux établissement auquel il avait espéré cousa- 
crer eucore de longs services. Une continuation tem- 
poraire de trailemeut, acçordée aux fouctionnaires 
de l’école uormale, lui permit de retourner en Italie 
pour y complèler son voyage, et en repassant les Al- 
pes pour la troisieme fois, il parvint à fixer son opi- 
wion, d'une maniere définitise, sur le probléme du 
véritable chemin fragé par Auwibal à Wavers crs 
montagues. À son retour à Paris, il composa un mé- 
moire sur ce sujet, qui a ête publié, depuis sa mort, 
par son ami M. Vigier. Ce memoire est intitulé : 
Histoire critique du passoge des Alpes par Annibul , 
dans laquelle on détermine la route qu'il suivit depuis les 
jrontieres d'Espagus jusqu'ù Turin , Paris , 15a6,in-$°, 
avec carte. Ce Livre est dédie, d'après les recomman- 
dations espresses de l'auteur, aux religieux de l'or- 
dre de Saint-Augustin , desservant l'hospice du grand 
Saint-Bernard, et précrdé d'une notice sur Larauza, 
par l'éditeur, La solution que l'auteur donne de ce 
probléme historique , tant débattu, se distingue par 
uw caractère particulier d'exactiqude et de yraisem- 
b'auce : il concilie heureusement les relations de Pa- 
lybe et de Tite-Live, que l'on n'avait pu, jusque-là, 
accorder ensemble. La santé de Larauza était de- 
puis long-temps ébraulée, quoique sous les apparences 
d'uve constitution robuste. Depuis plusieurs années, 
san goût pour la retraite, les hahiludes sericuses de 
son caraclére, et sa proloude piété semblaient avoir 
disposé son depart prématuré pour une autie ve, et 
des chagrins domestiques contribuérent, vers la lin de 
ses jours, à précipiter ce fatal moment, Larausa se trou- 
vait réduit, pour tous moyens d'exisience, à un enrploi 
de sous-bibliothécaire à l'université , et ses travaux en 
souffrirent. 11 avait recueilli de nombreux matériaux, 
tant sur les questious de la theorie du langage , dans 
leur rapport avec les problèmes les plus ardus de la phi- 
losophie, que sur quelques monuments de l'art antique, 
et eu particulier sur la musique des anciens, Mais mal- 
beureusement le fruit de ces méditations ne put éclore. 
Sa'si d'une maladie inflammatoire , Larauza mourut, 
à la suite d'une cruelle agouje , le 29 septembre 18325. 
M. Cousin prononça sur sa tombe un éloge funchre 
où respirait la plus haute estime pour ses verlus et ses 
tairnts. 

LA RICHARDERIE. Foyez Doccusn. 

LA ROCHE=<Sorme de la), nee le 6 décembre 1:50, 
à Kaufbeurn , ville du cercle du Haut-Dauube, en La- 
vière : son père , nommé Gutlermann , était medecin. 
1! donna de très bonne heure à sa fille de premivres 
notions de littérature, ct à l'âge de douse aus etle lui ser- 
sait de secretaire ct de bibliothécaire, Ou assure même 

u'à cinq ans elle avait déjà lu la Bible, dont au reste 
il est possible qu'elle ait retiré autant de fruit que les 
meuf dixiemes de ceux à qui les sociétés bibliques se 
félicitent de procurer cette édilication. À Augsbourg, 
où son père se trouva ensuile doyen de la faculté de 
médecine, Sophie, dont il continuait l'éducation litté. 
raire, causa de l'etounement par son savoir el par 
son goût déjà tres exerce. Bianconi, médecin du prince. 
évèque, cultiva aussi ces heureuses dispositions ÿ vd 
l'attachaient à elle, et obiiut son agrément pour la de- 
mauder en mariage. Mais les stipulations du contrat 


offrirent une grande difficulté; Guttermann voulait que 
les époux s'eugageasent à démontrer à leurs eufants 
la supériorité de la doctrine des réforinés :; Landis que 
Bianconi entendait qu'ou leur fit faire leur salut dans 
la croyance catholique. Le mariage fut rompu, et 
Guttermanu, emporté par le aéle du luthériauismue, 
Força sa lille à briser l'anneau d'alliance, et à bra- 
ler les lettres de Biancoui. Ce triste événement ac. 
crut chez Sophie la sensbilite qui a depuis caracte- 
risé ses ecrils, 6t lui douua du penchant pour la soli- 
tude. Un de ses parents, le célèbre Wicland, jeune alors, 
élmt pasteur à Biebérach, petite ville voisine : elle 
trouva eu lui un nouveau guide littéraire , et il Gt une 
introduction pour le premier ouvrage qu'elle pub'ia, 
Wieland forma méme le projet de l'epouser; ma's pen- 
daut qu'il soyageait pour améliorer sa position , Sophie 
douna sa main à un conseillar de Mayence, Frauk de 
L'ebtenfels, qui à cette epoque changea son poës peur 
celui de la Roche. C'était l'auteur des Lettres sur le mona- 
chisme, Ces satires , dirigées coutre des institutions che- 
resaus lidiles de l'eglise romaine, lui ayant fait perdre 
ensuile, à Trèves, sa place de conseiller-d'état, il ve- 
cut avec sa femme daus la retraite, au Lourg d'Offen- 
bach. 11 mourut en 1769, et, peu de lemps après, 
Mme de la Roche perdit aussi son lils qu'elle gimait ten- 
drement. Son mar age n'avat pas interrompu entre elle 
et Wiciand les relations de l'amitié. Treute-cinq ans 
apres avoir contribue au premier succès de Sophie, il 
ecrisit quelques pages pour orner le dernier ouvrage 
que Me de La Boche donna au public, Eile n'avait plus 
qu'uu an à vivre: elle mourut à Offenbach, le 18 fe- 
vrier 1807.Ses écrits, remarquables d'ailleurs par la pu- 
reté du style, portent généralement l'empreimte d'une 
ame vertueuse , d'une imagination poétique , et d'une 
véritable sensibilité, Ce sont : 1° Mademoiselle de Stern- 
hein , avec une introduction de Wieland, Leipsick , 
1574, 2 vol. in-8°, Ce roman à élé traduit en francais 
par Mae Laütie, La Ïlaye, 17533, a vol. in-12: 3° Les 
caprices de l'amour ét de l'amitie, Zurich, 1772, in-8°;: 
3° Contes moraux, ct noureaux contes: 4° Apparition 
au luc d'Onrcida ; 5° d'autres romaus ou ecrils analogues, 
Basalie et Clecherg ; Letiras sur Mauheim ; Tableau de la 
resignotion ; daurnee d'automne , etc: 6° Plusieurs voya- 
es; 7° Soirées d'ete de Mélusine, avec uuc préface de 
Vicland , 1506. 

LA ROOUETTE. F'ogez Drzos. 

LARRIVEE (Hess), celébre chanteur de l'opéra, na- 
quit à Lou, le 8 septembre 1553, et vint fort jeune à l'a- 
ris, où il fut d'abord garçon perruquier. Il coifait et ra- 
sait Rebel, directeur de l'opéra. qui frappe de la beauté 
de son timbre, de ses dispositions pour Le chan .ttde 
ses avantages exlrrieurs, fe Gt entrer dans les chœurs. 
H fut bientôt engagé comme seconde basse-taille et 
debuta le 15 mars 1755, par le rôle du grand prêtre, 
dans Castor et Pollux, le jour même que Jéliotte, qui 
jouait celui de Castor, parut pour la premiére fois sur 
la scene, IL ne tarda pas à devenir chef d'emploi, et 
aidé des conseils de Gluck , il changea le récitaiii jus- 
qu'alorstrainant et lamentable , lui donna plus de mou. 
vement, elle rapprocha du débit de la tragédie. 1 avait 
créé sous les yeux de ce grand compositeur , les rôles 
d'Agamemuon dans Tphigéenié en Aulide, et d Oreste 
dans Iphigenie en Tauride, et il les chantait et les 
jouait d'une maniere sublime, Il fit pendant treute- 
deux aus les déiices des amateurs. Les mémoires du 
temps parlent avec admiration de la noblesse de son 
jeu, de la beauté de sa voix et de la perfection de sa 
declamation, On lui reprochait seulement de chanter 

uelquefois dunes, Un jour un plasaut du parterre 

iteu cutrant : « Voila un nez qui à une belle voix, » 
Lacrivée épousa Mile Lemierre, sœur d'un violoniste 
estimé, laquelle avait une voix qui s'accorda't admira- 
blement avec la ûte, Cette actrice débuta à l'Opéra en 
1750, se retira en 17535, reparut quatre ans aprés, et 
obtint la peusion de retraite en 1778. Sou mari obtint 
aussi une pension l'année suivante, et son traitement 
auuuel fut porié à 1500 francs. Il quitta le théâtre en 
1786, el voyagea dans les prorinces, donnant des ron. 
certs avec sa femme etses deux filles qui jouaient l'une 
du violon , et l'autre de la harpe. Il est mort le 7 août 


ee 


1803, au château de Vincennes, où il s'était retiré. 
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LA SAHLA (baron de}, né à Dresde, vers 1795, d'une 
faille ansex considérable ; son oncle était ministre du 
roi de Saxe. 11 perdit son père à l'âge de huit ans, Sa 
mère , sans être riche, était trés à son aise , et donnait 
à son ils 52:00 francs par an, pour faire ses études, 
D'autres parents y ajoutaient un supplément nécessaire: 
car la santé débile du jeune La Sahla ne lui permet- 
tant pas de suivre les cours publics , il était obligé de 
faire venir des professeurs chez lui. La Sahla commeuca 
à hair Napoléon après avoir entendu à Dresde un ser- 
mon de M. Reinbard , premier prédicateur luthérien. 
Dans ce sermon, prononcé avant la bataille d'Iéna, 
Napoléon , sans étre précisément nommé , était claire- 
ment désigné, et M. Reiubard le comparait à Néron, 
Les maux que l'Allemagne eut à supporter depuis 
léna , aigrirent de plus en plus l’ame de La Sahla. La 
lettre de Villers à M®e de Bcagharnais, sur la prise 
de Lubeck, y contribua aussi. Le jeune étudiant se li- 
vrait alors, à Leipsick, à l'étude du droit, de l'histoire 
et des langues orientales, Ilentendit parler de conscrip- 
Go , de suppression des états de son pres de la ten- 
tative de Staps, nom que plus tard La Sabla ne pro- 
nonçait pas sans 7 sa figure s'animät de manière à le 
faire ressembler à uu illuminé. [1 vit aussi brûler les 
marchandises anglaises, Ce denier acte l'affecta sur- 
tout violemment, Lorsqu'il vit, ou crut voir le com- 
merce auéanti, toutes les boutiques fermées , la déso- 
lation dans toules les classes de citoyens , le désespoir 
+ partout, il résolut de tuer Napoléon, nds regardait 

conune l'auteur de tous ces maux. Il ne devait d'abord 
quitter Leipsick , pour aller exécuter sou projet, que 
six semaines plus tard qu'il ne das eu effet. Mais il 
pensa qu'avant les couches de l'impératrice , il serait 
plus sûr de réussir; attendu que si Marie-Louise don- 
nait un fils à Napoléon , les Français auraient plus d’at- 
tachement pour sa dynastie, et qu'on ne pourrait plus 
compter aussi positivement sur un boulerersement 
daus l'empire. La Sahla hâta donc son départ, s'exerça 
au tir du pistolet, et y devint très fort. Il se fit aussi 
catholique parce que le pape ayant excommunié Napo- 
léon , le tuer devenait un acte méritoire aux yeux de 
Dieu ; d'ailleurs ilsarait qu'il trouverait plus de secours 
chez les catholiques s'il rentrait daus le giron de l'église, 
Un autre motif le détermina aussi dans cette abjura- 
tion ; il avait remarqué que les catholiques sont plus 
unis, et ne sont pas si facilement dominés e leurs 
voisins, que ceux souruis à la réforme. La Sabla lut 
avec avidité le livre d'un illuminé qui traite de cette 
matière, Thoobald’s goilrath, ainsi que les écrits de Jean 
Müller de Westphalie, sur la liberté de l'Alleniagne. II 
eu Gt de nombreux extraits qu'on a dû trouver dans son 
secrétaire à Leipsick. Six semaines avant son départ, 
il se livra à la dissipation et aux plaisirs pour tromper 
ses camarades ct justifier à leurs yeux son départ non 
autorisé par ses pareuts. Qu ue peut s'empêcher d'admi- 
rer, non sans effroi, de pareils calculs dans une ame 
si jeune ; et il est impossible de ne pas être frappé de 
celte singulière ressemblance avec le premier des Bru- 
tus , qui avait joué l'idiotisme pour affranchir Rome 
du joug des Tarquins, comme La Sabla avait joué la 
dissipation pour affranchir doyen 2 du lou de Na. 
poléon. La veille de son départ pour ravc{ort, La Sala 
renvoya son domestique à Dresde, pour n’en pas avoir 
l'embarras en route, Ce serviteur était porteur d'une 
lettre pour l'oncle de l'étudiant, Le malheur voulut 
qu'il manquât la voiture publique , et il revint chez son 
maître qu'il trouvs occupé des préparatifs d’un voyage 
qui lui parut devoir être long. La Sabla pensait que 
c'etait ce domestique qui l'avait trahi. Mais au moment 
de son départ il n'avait aucune inquiétude ,;parce qu'il 
avait dit qu'il n'allait qu'à Mayence pour se faire con- 
firmer. 1 jouait l'imbécille et la brute, Il arriva à Paris, 
le 16 Cévrier 1821, sans étre découvert ni déconcerté 
dans son projet. Il avait cinq pistolets de divers calibres, 
mangeait chez Véry, et passait chaque jour cinq beures 
daus les Tuileries, épiaut le moment où l'empereur se 
promenait. Îl espérait surtout pouvoir tuer Napoléon à 
la Comédie.-Francaise en tirant deux coups de suile. 
La Sahla ne s'était jamais areuglé sur le sort qui l'at- 
tendait, il pensait qu'il serait massacré sur Ja place. 
line craignait pas la mort, et croyait fermement à ia 
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prédestination. Ce jeune étudiant fut découvert par læ 
pe , et arrête le dimanche qui suivit son arrivée. 
1 demanda au due de Rovigo à lg à M. de Four- 
rienne , dont il avait entendu parler à Leïpsick d'une 
manière avantageuse. L'emprreur fut sans doute con- 
sulté et fit permettre cette entrevue. La Sabla raconta 
avec détails ce qu'on vient de lire en résumé. M. de 
Bourrienne fit aisément sentir au ministre de la police 
qu'il serait impolitique de livrer ce jeune fanatique 
aux tribunaux, Le caractère particulier du duc de Ro- 
vigo était d'ailleurs disposé à cette indulgence. La Sahla 
fut donc mis à Vincennes, où il resta jusqu'à Ja fin 
de mars 1814, époque à iaquelle il fut transferé au chà- 
teau de Saumur, On lui rendit sa liberté au commen- 
cement d'avril. Quelque temps après, il vint chez M. de 
Bourrienne lui témoigner sa reconnaissance et sa joie 
d'avoir vu arriver par d'autres cirronstanres, ce qu'il 
avait voulu hôter par un assassinat, La Sabla retourna 
en Saxe, puis revint ensuite à Paris en 1815, où il se 
trouvait pendant les cent jours. Les motifs de ce re- 
tour ne sont pas bien connus. Si l'on s'en rapporte aux 
déclarations de La Sabla, et on doit remarquer que ce 
n'est pas avec une fermeté de caractère aussi extraor- 
dinaire que la sienne , que l'on trahit la vérité, son 
voyage auroit eu pour but de rendre au contraire des 
services à Napoleon et à la France; pour venger la 
Saxe de la conduite spol'atrice du congrés, et par- 
ticulièrement des Prussiens envers elle. Pour venir 
en France il demanda une audience à M. de Har- 
denberg, et feignit de persister plus que jamais dans 
le dessein qu'il avait eu : tuer Napoléon. La Sahla à 
Rite que M. de Hardenberg, aprés lui avoir donné 
aucoup de louanges et d'encouragements, l'avait 
adressé au maréchal Blucher, qu'il invitait à procurer 
à La Sahla les moyens d'entrer en France, Le maréchal 
avait alors son quartier-général à Namur, et le chef de 
son élat-major , +4 délivra ux passeport à La Sabla, 
lui aurait conseillé , pour mener plus facilement à Gin 
son ent ise , d'emporter de l'argent fulminant , en 
lui iudiquaut l'endroit où il pourrait s'en procurer. 
La Sahla, pour ne point éveiller de sonpcous sur son 
but, acheta en effet de cette matière fulminante. 11 
entra ensuite en France, et à son arrivée à Paris, il 
communiqua aussitôt au gouvernement tous les rensci- 
gnements qu'il avait recueillis sur les forces des alliés, 
leurs projets, leurs ressources, etc, En cherchant à 
rendre service à la France, il eroyait faire une chose 
utile à son pays, Le Sjuin 1815, vers une heure et de- 
mie, La Sable, sortant de la chambre des représen- 
tants , glissa dans la rue de Bourgogne, et tomibu sur 
le paquet d'argent fulminont qu'il avait dans sa 
che. L'explosion le mutila horriblement ; il fut arrêté 
et conduit à la préfecture de police, où il déclara ce 
qui a été rapporté ci-dessus touchant son second +oy age 
en France eu 1815. La police s'assura qu'effectivement 
La Ssbla avait donné au gouvernement des détails 
très précieux sous les rapports politiques et militaires, 
El avait offert la remise de son argent fulminant , mais 
personne n'avait voulu recevoir ce dangereux dépôt, 
et c'est, selon lui, pour prevenir ue malbeur 
daus son L.ôtel qu'il le portait sur lui. Selon le rapport 
qui a été fait de son interrogatoire, La Sabla aurait 
aussi déclaré avoir communiqué, avec preuves, à M. de 
Metteruich, daus un voyage qu'il avait fait à Vienne , 
que M. de Stein, ministre prussion l'avait engagé à em- 
poisonner M. de Montgelas, ministre de Bavière, et 
que M. de Metternich avait paru indigné et épouvanté 
de cette conduite de M. de Stein. On doit observer que 
cette dernière partie de l'histoire de La Sahla, peut ne 
être trés exacte, non qu'il faille pour cela accuser 
e jeune La Sahla de mensonge , mais parce que la ré- 
daction de ca) eugr alors dirigée par Fouché, à pu 
avoir recours à un de ses moyens familiers, pour déver- 
ser le mépris et attirer l'indignation sur deux ennemis 
de la France; mais qui étaient généralement estimés 
comme hommes d'honneur, 

LA SALETTE (P.-J. del, ancien général de bri. 
gade, inspecteur d'artillerie, et membre résident de 
la société académique de Grenoble , est né dans cette 
ville vers 1780. 11 a publié plusieurs ouvrages intéres- 
sants sur la musique ; le plus remarquable a pour titre : 
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cienne ef moderne, et sur le genre enharmonique des Grecs ; 


chant, de la lyre et de la flûte attribuée à Pan , Paris, 






que le mot cythara désigne une lyre ou une harpe. Ou 
sait que les Grecs faisaient une 


changements. On peut lui faire observer que la vielle 
we se trouve sur aucun monument antique , et parait 
avoir pris naissance vers le neuvième siècle, Le prince. 


ad sacrà, De plus, la vielle est le nom que le vio- 
CT 
l'écrit de Jérôme de Moravie, auteur sivaut au trei- 
sieme siècle, et que l'on ne connait que depuis peu par 
les soins du savaut M. Perne, { Voyez la Herue muxi- 
cale de M. Fétis,tome  ). Apres avoir explique les deux 
systemes des Grecs, M. de L Salette recherche l'ori- 
gine des Îütes, etensuite de l'orgue. En développant 
les principes de la musique des Romains, différente de 
celle des Grecs , il veut nier en vair l'existence de la 
flûte double, attestée par une foule de monuments. 
Quant à l'orgue , cet instrument est plus moderne que 
me Le croit M. de La Salette. Les auteurs et les monu- 
ments sont encore là pour le réfuter. Dans l'examen 
qu'il fait des titres de Gui d'Arezzo à la gloire de l'in- 
version des notes musicales dont on se sert maintenant, 
id preteud que ce moine célèbre n'est point inventeur 
et encore moins législateur en musique, Sur quels 
fondements M. de La Saletie veut-il élever le jésuite 
Kircher aux dépens de Guido ? On sait que Meibomiue 
a dit de ce jésuite : «bomme d'une érudition im- 
+ mense ,; mais indigeste, » M. de La Salette se trompe 
en avauçant que les ouvrages de Guido sont encore iné- 
dits : ou les trouve dans l'ouvrage de Martin Gerbert, 
intilulé Scriplores ecclesiastici de musirâ sacrd polissi- 
mm , L 2, 3-61. Nous renvoyons aussi M. de La Sa- 
lette à l'ouvrage d'Angeloni Sur la vie et les mœurs de 
Guids d'Arezso, publié en 1%11. Dans Ia sixieme et 
derniere partie, M. de La Salette traite du systéme et 
de la cadence musicale. 11 voudrait que la poésie lyri- 
que formät uue branche séparée dans notre poése, 
nes fût ronliée à une societé composée de poctes 
et de musiciens, qui travailleraient de concert à en éts- 
ble les regles ou les lois, L'ouvrage de M. de La Sa- 
lette reulerme une quantité de faits et d'expériences 
qu'on chercherait vainement ailleurs, et qui seront 
appréciés par tous ceux qui cultivent la musique. Quant 
à sa nouvelle theorie acoustico-musicale, qui consiste à 
accorder les iustruments à douze dermi-tons égaux dans 
uue octarie, elle n'a pas obtenu l'approbation des 
physiciens, qui seuls sont en etut de prononcer sur 
celte matiere, Dans un Mémoire sur les prinripaux s1s- 
temes de notation musicale, M. 3,.M. Raymond (F'ojez le 
toune XAX des Memoires de Turin } analyse en particu- 
Lier le système proposé par M. de La Salette pour 
faciliter l'écriture el l'impression de la musique, et 
le soumet à quelques modilications, Nous renroyons 
les amaleurs au memoire méme où se trouvent com- 
rés les systemes du P. Souhaity, de Brossard, de 
euveur, de Boisgelou , de J.-J, Rousseau, de Patter- 
sou , de l'abbe Feston , de MM. de La Salette et Ber- 
üou. Si M. Raymoud approuve les idées de M. de La 
Salette , il verse Le ridicule sur La notation de M, Ber- 
LUILTE 
LASCY {Josxen-Fnaxcors-Mavnrce, comte de}, 
Gils de Pierre de Lasry, mort en 1761, Celd-maréchal 
au service de Russe, naquit à Saint-Pélersbourg, eu 
17235. Il eunbrassa de bonne heure la carrière mili- 
taire, et passa, eu 1744, où service de l'Autriche. Il 


Consid/rotions our les divers systèmes de la musique an- 










vec une dissertation préliminaire , relative à l'origine du 


1811, 3 vol. in-6°, Cet ouvrage est une analyse raison- 
mèe de l'histoire et de la théorie de l'art musical. M. de 
La Salette distingue la musique vocale de l'instrumeu- 
male : la première est la seule, suivant lui, dont l'his. 
vire ait parlé, et qui ait douné lieu aux divers systé- 
mes qu'il explique de manière à les rendre intelligihles 
à la plupart des lecteurs. Il pense que le premier in- 
strument [ut une lyre à trois cordes; mais il prétend 


nude différence entre 
ces instruments et [a cythara. L'auteur se trompe en- 
core, lorsqu'il dit que dans le principe la vielle et la 
lyre n'étaient qu'un seul et même mstrumenut dont on 
en forma deux par la suite, au moyen de quelques 


abbe Gerbert le prouve dans son ouvrage De cantü et 


it dans l'origine , comme on le voit surtout par 
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fit sa première compagne en Italie, en qualité d'aide. 
de-caimp du comte de Browue, A l'affaire de Velletri, 
Lascy eut trois chevaux tués sous lui. 11 se distin- 
gua encore davantage au siege de Maëstricht, en 1745, 
et obtint le grade de colonel, En 1756, il sauva l'ar- 
mée autrichieune à Lowositz, et y recut une blessure 
grave. Nommé alors géneral-major , il prit une part 
trés active à la victoire de Breslau, remportée le 33 
novembre 1757, et fut fait lieutenant-général et 
chef d'état-major. Le marechal Daunu fut redevable au 
plau d'attaque et de défense qu'avait trace Lascy , de la 
victoire de Hochkirch, en 1788. 1 fut nommé, en 1759, 

énéral d'artillerie ; en 1760, ils'avança jusqu'à Berlin, 
à La tête de quinze mille hommes, ce qui lui mérita plus 
tard le collier de commandeur de l'ordre de Marie-Théè- 
rése et le bôtou de feld-maréchal. La paix le fit appeler 
au conseil aulique , où il s'occupa de plaus de reforme 
lui acquireut une haute renommér, 1 étendit à 

Autriche le système de fortifications employé pour is 
frontières de Bohéme , Gt relever Les ouvrages de Kœ- 
nigsgraiz, et refaire ceux de Therésienstadt et de Jo- 
sephstadt, qui sont eucore admirés. Il en fut récom- 
pensé en recevant la grand'-croix de Marie-Thérèse. Il 
partagea, sous Les ordres de l'empereur Joseph IE, le 
commandement de l'armée gutrichieune avec le comte 
Hœdick. Eu »778, lors de la mort de l'électeur de Ba- 
rière, qui causa uue rupture entre La Prusse et l'Autri- 
chr, Lascy fut appelé au commandement en chef; mais 
la paix de Teschen le rappela à ses travaux d'adminis- 
tration qui devinrent encore plus considérables apres 
la mort de Marie-Therèse. Ce feld-maréchal a rendu 
de grands services à l'Autriche, Il mit de l'ordre dans 
les finances de l'administration de la guerre, régulariss 
les dépenses , et, par une économie bien entendue, se 
placa à côté des munistres pour qui la postérité con- 
serve un souvenir houorable. Franc rt loyal, il sacrifia 
Ra son intérêt personnel au bien de l'etat. Jo- 
seph IL ayant éprouve des revers lors de l'expédition 
qu'il avait entreprise, en 1788, contre les Turcs, con- 
sulta Lascy qui lui désigna Laudon qu'il n'aimait pas, 
comme le seul général capable de les réparer, Si Lascy 
ne comprit re assez que le systéme de ligurs et de 
cordons qu'il avait établis compromettrait le sort des 
armées autrichiennes, comme cela est arrivé dans la 
guerre coutre les Turcs et dans les premières campa- 
gnes contre la France ; on ne peut s'empêcher de re- 
connaître qu'il avait une grande habileté militaire, un 
coup d'œil per et sûr dans les champs de bataille, 
et qu'il ne lui manquait rieu de ce qui faitle grand 
homme d'état. Lascy mourut à Vienne, le 3o novem- 
bre 1801. 

LA SERRE {Cuanres-Lovis Cuano). C'est par erreur 
que l’a:ticle de cet oflicier-general a été renvoye à La 
Serre, Mort en 1780, il n'eutrait pas daus le plau de 
ce Dictionnaire, 

LATIL (Jesx-Barrisrs-Manin-Axxe-Awroixx, Car- 
dinal, duc de }, archevéque de Reims, chrvalier-com- 
maudeur de l'ordre du Saint-Esprit, ex-pair de France 
etex-minstre d'état, naquit aux iles Sainte-Margue- 
rite, le 6 mars 1761. Destiné à l'etat ecclesiastique , 
ileutra de bonne heure au sénuiuare de Saint Sul- 
pire, à Paris, et fut ordonné prêtre en 1784. Il devint 
membre de la communaute des p'étres de crtie pa- 
roisse , et fut charge de la distribution des aumünes, 
Il remplissait ce ministére de charité lorsqu'il fut 
nomme grand-vicaire de l'ésique de Vence, qui le 
chargea de le représenter à l'assemblée Lalliagere de 
son diocrse , Lirs de la convocation des états gencreux, 
L'ahbé de Lai! se Gt remarquer dans cette assembler 
par des opinions tres prononcées contre les change- 
ments appelés par la majorité des Francais, et sur- 
tout par une resistance plus vive aux decrets qui dé- 
claraient mationaus les lens du clergé, et prescrisi- 
rent une nouvelle organisation de ce corps. Conséquent 
dans ses principes, 11 refusa, en 3791, de préter ser- 
ment à la constitution civile du clerge, quitta la France 
avec un grand nombre de prêtres insermentés, et alla 
se réunir aux émigrés, à Coblentr. Ou ne sait à quelle 
intention il osa y rentrer, en 1792: mais tout aunonce 
que dès cette époque, il état l'un des agents de la 
contre-révolution qui, à l'aide du fanatisme religieux 
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et politique , comptaient établir sur plusieurs points 
de la France et particulièrement dans les dépattements 
de Pouest le foyer d'une guerre civile qui devaitserrir, 
ct a servi, en effet, d'auxiliaire puissant à la guerre 
étrangére, L'abbe de Latil fut arrété à Monfort l'A mau- 
rv et détenu pendant quelque temps dans lea prisons 
de cette ville. Rendu à la hiberté, il se retira en Ale. 
magne, et fit pendant quelque temps sa résidence à 
Dusseldor£ aù il s'adonna à la prédication. Ce fut à 
cétle époque 1179461! , que le comte d'Artois l'appela 
suprés de fui, etle ft son aumônier, Depuis ce mn: 
ment, lablé de Latil n'a plus quitte ce prince dont il 
deviut, à la restauration, Le premier aumänier et lun 
des conseillers Les plus intimes etles plus écoutés. L'ab- 
bé de Latil commença dés lors à marcher à grands pas 
vess le haut rang oû it s'est assis. Nonsmé d'abord évêque 
d'Amyclie in partibus , d'après l'ussge qui veut que de 
premier aumônier d'un prince de la maison de France 
soil revêtu de l'episcopat , les dispositions du concor- 
dat de 1819 permirent ensuite de l'appeter à l'évêché de 
Cliactres. Vers la fin de la méene année, ‘1 fut chargé, 
avec M. de Pressigny, évèque de Saint-Malo, et 3, de 
la Fare, évéque de Nanei, de procèder , «n vertu d'une 
deiegation du saint sége, aux informations concer- 
uart les ecclésiastiques noments aux evtches, M, de 
Latil passa pour avoir, dés ce moment, la plus grande 
influence dans toutes les délibérations qui eurenl pour 
objet la restauration de l'egtse de France, Le 11 acût 
1894, 50 quitta l'évéché de Chartres pour “achevèche 
de Reims Le 59 mai 1805, Charles X fut sacre dans 
cette métropole , et M. de Latil fit la consécration et 
‘es onchons arec de saint chrenie, restes prétendus de 
la sainte ampoule, brisée publiquement sur la place pu- 
bique de Reims aile révolution, Cetle cerémone 
arailété annoncée aux fideles par un mandeinent de 
M. de Latil qui fit quelque bruit dans le tenips, parce 
qu'il reufermait l'apolugie du droit divin et uw oubli 
manileste de ln charte, On # lienit «que nos rois ne 
svendient point reresoir l'onction sainte pour acque- 
srir où assurer leurs droits à la couronne: que ces 
« drofts sont plus anciens que cette cérémonie: qu'ils 
sveuneut de leur naissance qui à fixe ei France 
sl'orûre de succession au true, et que c'est en vertu 
sde ceïte loi que Les rois nous demandent alé ssance 
vel fidélité. » Pair de France depuis 1843, le duc, 
auparavant comte de Latil, attaché depuis longtemps 
a Choiles X , devsit être appelé un des premiers dans 
les conseils du nouveau roi. M. de Eolil ne tards pas, 
en cflet, à être nDonmimib ministee d'état, et il eut plus 
d'une occasion de dumner dans lé conse:l des minis. 
ris des preuves d'un devouement plus vertueux qu'e- 
tlairé pour fa famille alors regnante, D était réserve 
à d'autres honneurs bien plus chers à sou am lion. 
Paus un consistaire tenu le +9 mars 1816, Léon XII 
cheva M, de Lan à la dignite de card mal prétre, baute 
récompense que linsteuction du nouveats cardinal, sa 
fidéine à l'église romaine pendaut les temps de troubles 
et les gervices qu'il loi aval rendus seraient avoir 
méritée. Le di mvril 1826, parut ba de clartion du clergé 
franeais sur Cindépendans # de a puissance temiparelk 
cn mabcre purement civiles elle fut migree du co di- 
nat de Latilet des autres cordinaux, archeséques et 
évêques qui se trouvaient deus la capitale , à l'excep- 
üon de M, de Quelen, archesèque de Paris, qui sen 
escusa par une lettre adressée ou roi, dan lat uetle sl 
autant quelques discordances d'opinie 1 mi, mile 
horues de l'autorité spirituelle, Dans cet expose de 
L'urs sentienernts sur une maticré aus grate, les pre. 
lats de l'église de France se plaignaient de ce que des 
matimesreoues dans cette eglise fussent dénoncées hau- 
tenrent comme un attentat contre la doctrine constitut. 
tive de l'église catholique, comme une œuvre souillée 
de schiame et d'hérèse, et de la temérité avec laquelle 
on cherchait à faire revivre une opinion née autrefois 
du sein de l'anarchie et de lo confusion où se trouvait 
l'Eurôpe, constamment repoussve par le clergé de Fran. 
ce, cttombée dans un onbh presque univers: Li opinion 
qui rendrait Les souverains dépendants de la puissance 
spiotuelle, méme dauxs l'ordre Le bi au point 
quelle pourrait, dans ceriains cas, delies leurs eu 
jets du serment de lidelite. Cet acte important dans 
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l'histoire contemporaine , le seul acte publie , avec le 
mandement déjà cité, où le cardinal de Latil ait expri- 
ié ses sentiments, démentirait le zèle qu'on lui sup- 
posait pour la faction jésuitique, On l'a eucore accusé 
d'avoir proteque le systeme d'oppression quiarentert 


le trône de Charles X ; mais rien n'a trauspire sur la 


conduite et les opinions de lhabile prélat à cette épo- 
que. D abasdonna La France aux premiers éclats de la 
retolution de juillet, et parvint, non saus beaucatip 
de peine, à se refugier en Augleterre. Le bâtiment sur 
lequel il se trouvait avant été soumis à la visite, la 
presence d'esprit d'une dame qui effirma que la cham- 
bre où se tenait le cardinal était celle d'une femme 
âgée et infirme, be sauva du danger d'étre reconnu. 
Selon les uns, cette expatriation annonçait que le car- 
dual de Lalil se reprochait au moius des conseils im 
prudents: selon les autres, c'état un nouvel acte de 
tidebite envers ua prince qu'il 'aurnit jamais abandonné 
depuis trente-sin ans et qu'il devait encore suivre daus 
son derniere uit, 

LAUBAPÈRE. Forez Teser. 

LAUDON :' Gi tios ŒEnntsr L baron de Le général ant 
service d'Autriche, neen 1715, à Tontsen, dans ta Li- 
vonie: Sa tumilte, originaire d'Écosse, était noble , et 
silue recut qu'une education négligre, du moins une 
premiere coma asance des mathematiques et dela gro- 
graphie le mit sur la voie pour les étudrs que sa | 
lession demandait, et auxquelles il se livra ensuite dans 
des temps de loisir. Dés l'âge de quinse sus, ilentra, 
enmumme cadet, dans l'infanterie russe, Ft ft contre les 
Ottomans les campagnes de 1:35 et des trois aurnées 
suivantes z mais «aus rencontrer d'occasion qui de Fit 
sortir des rougs ordinaires. Asaut à se plaindre d'un 
posse-droit, il quitta ce service au ninmvenut de la paix. 
Sea tentatives auprés de Frederic dont il était destiné 
à devenir un des plus redoutables adérrsaires , me fu. 
rent pas plus heureuses, Le roi termina l'audieuce as- 
ses brusquement, eu disaut à queïqu'un de sa suste 
que Va figure de cet homme we lui plaisait pas. 
Laudon s'arréta pourtant à Perlin où il se sitrédiuit à 
travailler daus tes bureaux, Asdut obteuu des lettres 
de recommandation de F'amlasadeur de Marie-The- 
vése , irecut d'elle, à Vieune, un accueil farnr able : 
mais la compagnie des pandours mal discipliués, avec 
laquelle 15 ht les campagnes de 1745 et1544, le pla- 
coit sous Les ordres de Francois de Treock, parent 
du baron de ce non, Aprés une vive attercalion oc« 
casonée par l'humeur farouche de ce rolonel, Lau- 
don se retira avec Ja deusi-solde de capitaine, sa118 
se rébuter, el méme sans quitler l'Autric he, recut, 
en 1:83, le grade de major dans un régiment plaré 
sur des frantirres de la Croëli: ; mais royüut qu'il n'a 
sait à attendre du générn! Petazzi que 1cs honneurs 
d'une obscure garnison, 31 couru à Vicone où il oh. 
ini l'appui du prince de Kaunits, à defaut de cel 
du conseil aulique , et il aila commander huit cents 
Croates à Parme de la Bobéme, Ainsi s'oureit sa glo- 
neue ravricre. Pavait «te blessé vingt aus auparavant 
au combat de Saverne: il ne le fut plus ñ aucune épo- 
que: mais ile tarda pas à preluder, par des actions 
d' chat, aus tictnires qu'il devaitremiporter hientôt, Ses 
talents, mieux apprécie, lui valurent ent, en 1757, 
le grade de entonel, Le 19 mars, et celui de général- 
major Le 25 acût, Flexcelluit sus tout alors cormme chef 
de partisans. Sa prudence dans les rscarwouches à ga- 
lait presque sn brillante valeur, La journée de De rme. 
tdi fut plus beurerse encore: nos renleutent ilenlesa 
aux Prnssieus deux aille sept cents bornines et dis-buiit 
cents chariots, dant quelques uns etaient chargés de 
numéraice : mais dl fitlever le siége d'Olmutr, Nonnné 
leutenaut-genéral immédiatement apres noir rendu 
cet important service, illournit, avec Lascy, l'idée des 
manæuxres que Gtesecuter Le feldmarechal Daun à 
Hocbhireh, manœuvres qui amenéront Le gain de 1 
bataille de ce nom, [x commandait d'ailleurs l'avant: 
varde, et, jaloux peut-être de se venger des refus qu'il 
avait essuses jadis à Berlin, il sut tellement inquiéter 
PFicdérie dans #8 retraite, qu'il lui fit éprouvée quatre 
fois des pertes tres semsildes, Appelé à Vienne à la fin 
de la CHNAPAEUE 4 ii v“ rrent des moins de Finipera- | 
taice la gran) croix de l'ordre de Vorie-Théresæ , rt 
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Le titre de baron du saint empire. T1 jistifia ces (n- 
veurs l'année suivante, À la tôle de dix-huit smile 
bssoumes, 1 alta chercher, à travers la Basse-Lusoce, 
les Prussions vainqueurs des Rosses : Frédéric en per. 
sonne fut completement battu. Mais il était dans la 
destinée de ce priuce de voir ses ennemis tirer peu 
T'urantage de ses défaites. Celle de Kunnersdorf n'eut 
pas les resultats qu'aurat obtenus Laudon, s'ii n'eût 
cté controrié dans ses desseins par Saltikotf qui diri- 
era en chel les opérations de l'armée combinée jus- 
qu'au mois de notembre. Celles de l'annee 1760 cum- 
mencérent heureusement pour le général autrichien. 
Le 23 jui, 1 fut vainqueur à Landshut: trente-deux 
jours aprés, it se rendit maitre de Glata , et sit attaque 
varement Bresiau, s'il en leva le siege le 4 août, ce 
lut aver une sagacité qui déconcerta Îles projrts du 
ponce Henri. Eu revers atteudait Laudon:ce fut la perte 
de da hataÿte de Lignita, le 15 du méme mois, et il 
hou aussi enmoctolre devant Kosel, Ces mauvais suc- 
césle mirent mal avec le leld-marèchal, et Marie Thé 
rése roulant Les éloigner l'un de Pautre, plare Laudan 
counme feld seugmeister , où général d'artillerie, à la 
tète de soisante m lle hommes employés dans la Silé- 
se, en 1763. Celle campagne fit Le plus grawd honneur 
à Laudon, en ce que Fredérie fut réduit à l'observer 
peñdant plusieurs mais, el perdit même Schweinits à 
Le fin de ls saison. La paix avant été signée l'annee sui- 
saute, eu février, Laudon fut gratifié de la terre de 
Eleinbitscheaz, dans la Bohème, 11 en dirigea lui- 
coëime l'exploitation, ainsi que celle de quelques autres 
proprietés qu'ils joiguit dans le voisinage: mais eusuite 
it seu detit, et acheta le chateau d'Hodersdorf prés de 
Vienne, Fu 1570, dans une entrevue de l'empereur et 
du roi de Prusse, celui-ci témaigns une grande con- 
sidération à Laudon qui s'y trouvoiten qualite de com- 
mandant de la province, Comme il se disposait à pren- 
dre à table la derutire place, Frédénc lui dit, en lui 
indiquent celle dont i! pouvait disposer auprès de lui- 
mréase : « Mettessous cr, M, de Laudon : j'aime besu- 
rroup mieux vous avoir à côté de moi qu'en fare,s 
Quelques aunées apres, lorsque de nouveaux démêles 
curvinrententre les deux mousrques à l'occasion de La 
Baviére, en confiant à Lauwdon l'armée de Silésie, on 
lui donne le bâton de feld-marcchal. Mais la compagne 
de 1778 se cousumma en hésitations que ternuna, at 
mais de emais suivant, la paix de Teschen , et le feid- 
waréchat fut reudu pour dis ammées à ses occupations 
rurales. Lors mème que l'Autriche rompit avec kes Ot- 
tomans en 1783, les premières hostilités Le laissérenut 
dans sa retraite ; ilne fut envosé à l'armée qu'au mois 
d'anût, pour réparer les fautes déjà comanises, 1} en- 
lors sue promptement les forts de Debitza et de Noi 
en Loenie, et pt Le commandement de la principale 
semée, à Semlin, Le 10 juillet 1789. La soumission de 
Leigrade , le 6 octobre , lui procura le titre de genérn- 
Lssime : mais Les revers de la Porte furent suivis d'une 
atfiance avec l'Autriche, et Laudon paraissaii destiné 
à se mesurer encore une fois avec Frédéric. Cependant 
la mont de Feseph 11 fit adopter des plans plus paciti- 
ques. Laudon qui avait déjà etabli son quarirer-genérai 
à Neustichen, y ressentit, le 5 juillet 1596, de forts 
atteintes de dysorie, et auccomba le 14. Îl avait ré- 
ponde à ceux qui craignaient les conséquences politi- 
aqpues de sa mort, que le mwouvet empereur #hnoncant 
mue graude modéretion, l'Autriche n'avait plus besoin 
de quelqu'un qui pût tewir tête au roi de Piusse, Ainsi 
Le sainqueur de Belgrade n'a pas senti, mème en 1790, 
que Les adsersaires les plus redoutables sera'ent désor- 
mais à l'occident, Cet homme d'un caractere énergi- 
que, silencieux, et réfléchi, ce guerrier, tranquibte 
daus des circonstances favorables: mais adentet saréime 
emporté eu milieu des dificuliés, avait choisi pour 
son tombeau, danse pare d'fiadersdorf, cette inscrip- 
tion : Commemoratio mortis optima phitesphia. Long- 
terwps apres sa belle campagne contre les Prussiens, 
| Laudon avait eu le projet d'en écrire le récit, dans le- 


opmtinmte 


quel 5) weñt pas toujours été d'accord avoc Les nid- 
nwires de Frédéric, mais ce dessein d'a pas reçu d'usé- 
| cation, 
LAUNAY IL Det. Posez Daranxar. 
| LA NAT 35), fumdvur célèbre, mé le s0 mars 








© ©, 
© © I 





LAU 


»768, à Avranches dans l'ancienne Normandie, La 
seute maison d'éducation do cette ville était alors au 
pouvoir des jésuites, et il y (ut placé par ses parerits qui 
voulaient lui faire embrasser l'etat ccclésiustique : mais 
les événements de 1789 changerent cette destination, 
Bappelé chez sou père, Lauvay s'y livrait à son peu- 
chant pour les drts mécaniques, lorsqu'il fut obligé 
de se rendre à larmes comme simple soldat. Son ta- 
lent naturel Le Bit bientôs distinguer : les services qu'il 
rendait annonçarent vu artiste ingénieux, el ils con- 
tribuérent principalement à lui procurer de bonne 
heure le grade de capitaine, Daus une ville assiégée, 
il dirigea , avec quelques outres officiers, la fonte des 
projectiles : la place fut sauvée, Un jour que le sable 
du moule pour Le fonte d'un canon n'arait pas été seche 
exactement, la matiere enflammere tit esplosion, et 
plus eurs personnes périrent, Launay fut seulement au 
uombre des blessés; mais il ne guérit qu'au bout d'une 
annee, Appelé à dés travaux plus suivis en 1802, il 
dirigea la toute des fers du pont des Arts, à Paris, et, 
eu 3806, it fut chargé de celle du pont d'Austerlitz, 
sous l'inspection de l'ingénieur en chef Bequey de Beau 
pré. Ce pont asspt été terminé Le 1°5 juin 1506, on 
vontia peu de mois aprés à Lauuay 18 direction des 
broums de la colonne de la place Vendôme. L'exécu- 
ton de ce monumeut l'occupa durant prés de trois an- 
uees, ne fut achevé et découvert aux veux du pubhe 
que le 15 août 1809. On avait cru ne pouvoir foudre 
qu'en deux parties la statue qui devait surmonter la 
colonne; mais Lounay la produisit en wa seul jet, à La 
vise salisfaction des artistes el des savants. Néanmoins 
il parait avoir éprouvé de nombreux dégofts dans ces 
travaux commaändés par l'autorité, el ce ne [ut pas lui 
qui éleva la coupole de !a halle au blé, dont le mo- 
dele lui était dû sous le double rapport de l'invention 
ét de l'exécution, L'empereur lui-méme approuva uw 
projet de fonderie #mbulante que Lnunay avait ensuite 
conçu; mais il pe put le réaliser : on touchait à l'épo- 
Que des grands revers, Pur 4834, 1 eut le malheur 
d'être chargé par les ennemis, et conformément à un 
avdre sgue Surken, d'opérer la descente de la statue 
de la place Vendôme : on lui tit signifier que si dans tr.is 
jours lle m'était pas à lerre , il serait passé par les nr. 
mes. Une longue nsaladie, occasiones surtout par des 
chagrius répetés, & téranine ses jours le 23 août 1827, 
i'eteit alors à Savigns-sur-Orge, à quatre lieues de 
Paris, [ a laissé : Manet du fondeur sur teus les mé- 
faux , où Traité de toutes (es operations de la fonderie, 
Paris, 1827, 3 vol. iu-8* avec planches, Cet ouvrage, 
qui fait partie de la collection publiée sous le Utre : 
d'Enryclopidie des sciences et des arts, peut tre regarde 
comme le complément de ba Siderotechate d'IHasseufratz, 
et du traiie de Monge sur da. fonte des canons, Si ce 
Manuel était acheve, il embrasserait les differentes par. 
ües de l'art du londeuwr, et ses différentes applications; 
mais du moins ot y trouve, sur tout ce qui concerne 
l'artillerie, une théorie d'autant plus lumineuse, qu'elle 
cat genéralement confirmée par la longue pratique et 
les expériences de l'auteur, 

LAUPIES { Piaune }, mgenieur , né à Toulouse, en 
1746. Îlse lit recevoir avocat au parlement pour se sou- 
mettre aut désirs de son pere, mais ses poils l'appe- 
laient dans uwe autre carrière, Le célébre ingénieur 
Garipuy ayant remarqué ses dispositions pour l'archi- 
tecture, l'engagea à d'étudier. Sous ses aupices, Lau- 
pies acquit bientôt de wombreuses counaissonces , et il 
apprit l'art des constructions de toute espree sous ce 
maitre habile qui secondait si hien le gémie entrepre- 
vaut du cardinal de Brivone , de ce ministre qui avait 
concu es projets les plus gigantesques pour l'embel- 
lissement de Toulouse, Laupies fut nommé, à la re- 
conimandation du cardinal, inspecteur de la séné- 
chaussce de cette ville, et, quand la division par 
provinces it place à La nouvelle division territoriale, 
sl fut choisi pour remplir Les fonctions d'ingénieur en 
chef du département de la Haute-Garonue. Son nom 
s'eet lié, pendant un demi-siécle , à toutes les entre. 
hé importantes qui out eu lieu dans le midi de ka 

‘rauce. H dirigea la construction des quais, du cours 
Dillon, du canal Saini-Pierre et des avenurs du fau- 
bourg Saint-Uyprien, Mais parmi les vastes projets 
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qu'il avait conçus, il en est deux qui tôt ou tard , sans 
te, recevront leur exéculion, et qui placeront son 
nom à côté de celui de Riquet. Le ier a r 
objet d'amener les eaux de l'Arriège à Toulouse, 11 
offre à cet égard deux moyens ; il w'évalueles frais qu'à 
la somme de quatre millions, mais le terme qu'il met 
em l'achevement des travaux effraie l'imagination. 
ans le second , il démontre la possibilité de mettre 
Toulouse et Bayonne en commuvication par uu canal 
de navigation dout il fixe le point de partage sur le 
x pthes de Banemezan , où une dérivation de la Neste 
ui aurait fourni l'eau nécessaire aux deux branches de 
sou caual: celle qui devait s'avancer vers la Garonne 
aurait rejoint ce un à Meuet en accompagnant la 
Lounge dans son cours. Ce projet, dont l'exécution n'au- 
rait demandé que la moitié de l'argent qu'exige annuel. 


lement l'entretien du Canal du Midi, pes beau- 
coup à Napoléon , et nul doute que s'il avait établi 
une ligne de défense de Paris aux Pyrénées, comme il 


en avait le dessein, il u’eût adopte l'idée de Laupies, 
Cette idée a été renouvelée dans ces derniers temps, 
et le canal royal des Pyrénées projeté n'etait autre que 
le canal Laupies. Un savant du midi a publié à ce su- 
jet de nombreux articles dans la France méridionale, où 
il démontre à M. Galabert , qui s'est emparé du projet 
de Laupies pour le reproduire sous son nom, que plus 
il s'écarte des données de cet ingénieur, plus il se jette 
dans des errements et des impossibilités. Laupies de- 
manda sa retraite en 1813, mais le repos [ut préjudi- 
ciable à sa santé, qui se déranges tous les jours de 
plus en ter Il cessa de vivre le 16 janvier 1820. Il a 
publie plusieurs mémoires qui sont insérés parmi ceux 
de l'académie des sciences de Toulouse : 1° Mémoire 
sur le meilleur projet à adopter pour la construction des 
fontaines publiques dans la ville de Toulouse ; ce projet 
a élé exécuté en partie depuis sa mort: 2° Mémoire 
pour amener l'eau de l'Arricge à Toulouse ; 5° Projet pour 
J amener lea sources de | ps ca 

LA VARENKNE. Voyez Marox. 

LAVAU (Gex Ds}, préfet de police et conseiller 
d'état, né dans le departement de Maine-et-Loire vers 
1787, vint à Paris de bonne heure , y fut rreu avocat 
en 1810, et y exploitat avec plusieurs autres de ses 
confreres la mine plus fécoude que glorieuse des af- 
faires criminelles et ol Favorise par la 
cougrégation, cette société soit-disant religieuse, qui 
avait existé obcurément sous l'empire , mais quisé- 
tait beaucoup recrutée depuis la restauration, il fut 
nommé, en 1815, juge-auditeur à la cour royale de 
Paris et conseiller à la mème cour l’année suivante. 
Des lors, il s'efforca de donner des marques de son 
devouement au parti qui l'avait accueilli n'ayant qu'un 
état à peu pres nul dans le monde, et qui l'avait fait 
quelque chose, Il se fit remarquer par une coupable 
partialité et une excessive sévérité dans le jugement de 
plusieurs causes politiques , et notamment , en 1820, 
dans le procès du comte de Boubers et dans celui de 
M. de Saint-Simon qui furent portés à la cour d'assises 

u'il présidait. Ces doses et quelque intelligence 
y affaires qu'on ne peut contester à M. De Lavau, 
le lirent juger l'homme nécessaire pour “ppuyer les 
projets desastreux du ministère Villéle, et une or- 
donnance du 10 novembre 1821 le nomma préfet de 
police eu remplacement du comte Anglés. En barmo- 
nie atec l'esprit de l'administration de cette époque , 
et conseillé par le directeur de la police Franchet, 
son protecteur et son ami, il favorisa daus la partie 
qu'il gérait, le système dangereux de rechercher les 
opinions religieuses de ceux qu'il employait. C'était 
un appel aux hypoerites : ils accoururent. La police, 
qui jusque là n'avait pas une grande consideralion à 

rdre , tomba encore plus avant dans le gs Ab pu- 

lic. I serait superflu d'entrer dans le détail actes 

ui signalérent l'administration de M. De Larau. Les 
faits sont encore récents, et leur publicité ne laisse rien 
à désirer, Qui ne se rappelle les troubles fréquents ex- 
cités et favorisés par ceux qui devaient les prevenir, 
le déploiement de la force armée dans plusieurs occa- 
sions où cette sorte d'agression élait sans motif, et les 
charges exérulées dans la rue Saint-Denis contre des 
citoyens paisibles au mois de novembre 1827. C'est 
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sous M. De Lavau qu'on vit l'audare des malfaiteurs 
portée à un poiut tel que , dans l'hiver de 1856, on 
ne vait parcourir les rues de Paris, dés que le 
soleil était couché , sans s'exposer à être égorgé ou de- 
pouillé, Sa gestion ne [ut pas meilleure sous le rap- 
port de la salubrité et de la propreté de la capitale , 
dont presque toutes les rues resterent long-temps inon- 
dées el encombrées d'immondices. Cependant 11 cher- 
chait à montrer du zèle en certains points peu impor- 
tants : souvent il preuait des mesures ridicules en elles- 
mèmes el rexaloires pour ceux qu'elles concernaient, 
De ce nombre est l'arrêté qui obligeait les cochers 
de fiacre à revêtir un uriforme gris. Une ordonnance 
du 6 janvier 1838 satistit l'opinion publique qui s'é- 
tail élevée contre la longue et déplorable administra- 
tion de M. De Lavou , signalé par l'o itiou libérale 
comme l'un des agents les plus devoués de la congre- 
fation, en lui donnant pour successeur M. de Beileyme. 
M. De Lavau (ut appelé au conseil d'étaten sersice or- 
dinaire , et l'on blèma hautement , avec raison , cette 
admission d'un homme devoué au parti eunemi des 
libertes publiques, dans un coweil où il allait délibèrer 
sur l'enregistrement de tant de bulles remplies de pré- 
tentions et de maximes contraires aux droits du trône , 
aux libertés de l'église gallicane , et aux institutions qui 
régissaient alors la France. La révolution de 1550, a 
eloigné du conseil d'etat M. De Lavau qui vit aujour- 
d'hui dans la retraite la plus absolue. 

LAVIGUERIE ( Jran-Barrsre Larvcanèoe de }, 
jurisconsulte , né à Toulouse , le 30 juillet 1737, d'une 
aucienne famille. Son père le fit entrer au collège des 
Jésuites où Laviguerie contirma les heureuses espé- 
rances qu'il avait fait concevoir. Il fut reçu avocat en 
1758, Un de ses oncles paternels, qui le tit dans la suite 
son unique héritier, voulait lui procurer une charge 
de conseiller au parlement de Toulouse, mais Lasi- 
guerie déclara qu'il entrerait au barreau, ou plutôt 
dans l'instruction écrite, car il ne plaida jamais. Lors 
de la création du parlement Maupeou , qui remplaçait 
les anciennes cours de justice, on Hit aupres de Lavi- 
guerie des démarches réiterées pour obtenir som adhe- 
son au nouvelordre que le chancelier venait d'établir ; 
il les sccueillit avec froideur, Plus tard, on renourela 
des deinarches qu'il repoussa de nouveau ; mais il fal- 
lai surmonter à tout prix son aversion , pour acquérir 
un talent prodigieux dont on appréciait l'influence. 
On eut recours à son oncle paternel, et Laviguerie 
ceda. 11 vint siéger au nouveau parlement eu 17764, 
et, par une inexplicable contradiction , il reutra dans 
la vie privee quand Louis XVI rétablit les auciens par- 
lements. I ne s'occupa plus alors que des cousultatrons 
qu'on lui demandait de toutes les parties de La Frauce, 
sur les po uts les plus ardus de la jurisprudence. Lavi. 
guerie , parvenu à l’âge de uatre-vingl-ouze aus, De 
cessait, malgré sa caducité, ; s'occuper de ses travaux 
babituels, Un mois avant sa mort, le 27 novembre 1828, 
il voulut eucore signer une cousultation importante. Il 
était presque aveugle et privé de l'ouie : « Je veux, te- 
»ponditil à ceux qui lui exprimaient des craiutes , je 
sveux mourir au champ d'honneur ; je mourrai sur la 
“brèche, s Le 25 décembre il n'existait plus. Lavigue- 
rie à laissé g volumes in-4° de notes manuscrites, 3 vol. 
in-lol. et 45 vol. in-4° de memoires et de consultatious 
imprimées. Les ecrils que renferment ces recueils sont 
du plus haut intérét, Dans l'hommage que M. Tojan, 
l'uu des avocats les plus distingués du midi, à rendu 
à la mémoire du Nestor du barreau français, il a jugé 
ainsi ses ouvrages : « Toutes les questions qui y sont 
siraitées atiestent la prodigieuse érudition de leur au- 
steur, la profondeur de ses recherches, et les inunen- 
ses ressources de son esprit, Les notes surtout sont 
» inappréciahles : ce sont destrésors ansassés avec len- 
“teur, riches de documentset de souvenirs, daus les- 
squels on peut trouver la solution des dilliculiés les 
» plus épineuses en malicre de droit et de procédure à 
sl'aide des théories qui y sont enseignées, des doc- 
ntrines qui y sont défendues, et des arrêts dout elles 
»indiquent les sources. » M. Tajan publie en ce mo- 
ment un cuvrage de Laviguerie, iutitule : Jurispru- 
dence du parlemeut de Toulouse, conférée aver la ju- 
risprudence moderne, où dictivanaire des arrêts incdits 
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de rette cour , recueillis par M. Laviguerie , et enrichis 
des notes de ce jurisconsulle , 4 vol. in-8° de 600 pages 


chacun. 

LAWRENCE (Sir Jawurs), écrivain anglais, né à 
Londres, en 3273. 11 fit ses études à Etou, et fut recu 
de boune heure chevalier de Malte, Il se livre à l'é- 
tude de La littérature, et acquit une connaissance assez 
exacte des langues anglaise, allemande et francaise 

co r dans ces trois langues, Après avoir vi- 
sité lialie et séjourné dans les principales villes de 
l'Allemagne , il s'établit à Weimar, où il se lia avec 
Sebiller, Wieland, Goëthe et Kotzebue, 11 quitta Wei- 
mar en 1803, pour visiter Paris: mais arrête à Bruxel- 
les et envoyé à Verdun, où le gouvernement français 
ræsemblait tous les Anglais arrêtés sur de continent, il y 
fut soumis à la surve:llance la plus sévère. Cependant 
vers 1808 , il eut Le bonbewr et l'adresse de satisfaire le 
desir qu'il avait de voir Paris, et il y passa un mois. 
Ayant acheté ensuite le pase-port d'un déserteur ou- 
trichien , 11 se rendit à Vienne, et se montra à la cour, 
sous le nom d'un baron saxon. Enfin il quitta l'Autri- 
che, et revin1 dans sa patrie par la Prusse et la Suède. 
Sir James Lawrence à publié : 1° Tableau de Verdun, 
où les Anglais detenus en France, 1811, 2 vol, in-1 : 
2° L'empire des Nairs, où le paradis de l'amour, Paris, 
1814, 4 vol. iw-13: roman philosophique dont Schiller 
a fourni le second titre, L'originat anglois parut en 
81, et l'auteur traduisit son livre en francais pen- 
dant les loisirs de sa captivité. En Angleterre et en 
Allemagne, où ne vit que le but philosophique de cet 
ouvrage léger; on s'apercut très bien que l'acteur en- 
seloppait une doctrine dangereuse sous des formes ai- 
m ,tton lui pardonna à cause de sa manière de 
s'esprimer ; mais en France il n'en [ut pas ainsi : le 
gouvernement impérial prit de l'ombrage d'un livre 
me lui avait sigrralé comme renfermant une satire de 
tt politique du pays: il en défendit provisoirement 
la vente, et un censeur, chargé de l'examiner, déclara 
qu'il n'y avait trouvé aucune allusion coupable, mais 
une grande immoralité. Cependant l'ouvrage ne fut 
point mis au pilon ; il fut rendu à l'auteur, qui l'en- 
toys en Allemagne où il est resté jusqu'en 3814. Cela 
eaplique ms on lit sur le froutispice : Imprimé 
sa 1807, Paris, 1814. 3° Sur la noblesse de la gentilhom- 
merie britannique , Londres, 1846 , in-12. C'est une at- 
toque dirigée contre la création des pairs, sous le mi- 
nitère de Pitt, « Ces nababs et ces financiers, élevés 
. à la parie, ne valent pas, selon l'auteur, ceux 
sont les ancêtres ont, comme les siens, combattu 
* dans les rangs des croisés, ni méme ceux qui ont rompu 
sune lance mx un tournoi. » 4° Recueil de prose et de 
poisie, Londres (Paris), 1828, in-19. Ce recueil rrn- 
lime , en anglais et en francais, des contes, des bal- 

» des satires , des épigrammes, etc. Plusieurs de 
us pics sant de l'enfance de l'auteur; une entre 
mes, faite au collége (The hosom friend , 3791, 
M$*}, rappelle les poèmes badins les plus gracieux. 
Sir James penis. est devenu, sans s'en douter, le 
chef d'une secte à laquelle ilest resté, il faut le dire, 
personnellement étranger jusqu'ici. Les principes con- 
Vaires au catholicisme, à l'institution du mariage et 
au droit naturel des successions qui sont répandus 
dans ses ouvrages , ant été adoptés par plusieurs spé- 
culatiés anglais qui l'ont choisi pour ssA Saint-Simon. 
Une socivté de déistes s'est formée depuis peu à Lon- 
dres pour propager ces doctrines; elle se réunit sous 
h présidence du libraire Carlille , et chaque jour, en 
priseuce de beaucoup de dames, membres de cette so- 
té, on y discute les questions les plus graves de 
morale et d'ordre public, et l'on y invoque souvent 
l'autorité de sir James Lawrence , qui à été, ageere 
lois, obligé de désavouer, dans les journaux, le zèle de 
Celle propagande. Cependant, enmme le saint-simo- 
Msme , la société Car ille, qui a d’abord attiré l'atten. 
on, continue à s'agiter au milieu de l'indifférence 
publique, en attendant qu'on adopte les idées nou- 
velles selon lesquelles tout héritage est un vol, toute 
pu une chiwére , et tout mari une dupe ou un 

LEBARBIER Jrax-Jacouxs-Fraxcos ), peintre esti- 

le, naquit à Rouen , le 11 novembre 1738. Ayant 
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remporté , dans les années 1756 et 1758, les premiers 
rix de dessin à l'académie de sa ville natale, il vint à 
ris, et suivit l'école de Pierre, alors premier peintre 
du roi et directeur de l'académie. Eu 1776, Lebarhier, 
dont le gouvernement avait distingué les progrès, fut 
chargé d'aller en Suisse lever des vues et des dessins 
red le bel ouvrage du baron de Zurlauben , intitulé : 
abeaux topographiques de la Suisse, 1780-88, 4 vol, 
in-fol, C'est pendant ce voyage et cette honorable mis- 
sion qu'il fit convaissence du poëte Gessuer, dont la 
correspondance imprimée contient quelques letires 
adressces à Lebarbier, Cet artiste alla ensuite visiter 
Rome, et, à son retour, il répandit dans les écoles 
une foule d'études de dessin, gravées à la manière 
noire, d'aprés les meilleurs modeles, lesquelles ne 
contribuerent pas peu à la régenération commencée 
par Vien et consoromée par David, Quant aux compo- 
sitions originales de Lebarbier, elles manquent un 
u de verve et d'originalité, Il réussissait difficilement 
ans les sujets qui comportaient un grand nombre de 
figures; mais, dans ses tableaux d'une conception 
simple, on remarque des intentions ingénieuses et des 
têtes d'un beau style. Il ne cessa de tenir le pinceau 
jusqu'à la fin de sa carrière qui se prolongea jusqu'à un 
âge très avancé. Leharbier mourut à Paris, le 7 mai 
1826 , à quatre-vingt-sept ans, Il avait été membre de 
l'ancienne académie de peinture , et il était de l'insti- 
tut, 1 cultivait aussi les lettres, et plusieurs academies 
l'avaient norwmé leur correspondant. Qu à de lui un 
opuscule intitulé : Des causes physiques et morales qui 
ont influé sur les progres de la peinture et de la sculpture 
chez les Grecs, 1801, in-8°, On à imprimé un Catalogue 
des tableaux, dessins, livres et estampes , provenant du 
cabinet et de la bibliothèque de feu Lebarbier, 1836, iu-8® 
de 62 pages. 
LEBRECHT. Foyez Nonwaxx Ennewrecs, 
LEBRUN-TOSSA. Fuye: Tossa , au Supplément. 
LEBRUN ( Poæsne;, magistrat et bomine de lettres, 
né à Montpellier, en 1761, étudia les lois avec succés, 
sans cependant jamais abandonner la culture des let. 
tres. Un assez grand nombre de poësies qu'il publia 
pendant sa jeunesse , dans divers recueils littéraires, 
méritérent d'être remarquée, Quaud la révolution écla- 
ta, Lebrun etait conseiller à la cour des aides de Munt- 
lier. Cette cour fut supprimée en 1791, et il vint à 
aris, où il s'adonna à ses goûts les plus chers, l'étude 
des lois et des lettres. Nommé juge à la cour d'appel 
de Paris, il y siégea jusqu'au 17 novembre 1810, epo- 
que de sa mort. Ïl a traduit L'art poétique d'Horace en 
vers francais, et sa version à été imprimée avec la tra- 
duction des œuvres completesde ce poëte, par le comte 
Daru, son beau-frère, Îl est, en outre, auteur d'une 
Traduction de Salluste, Paris, 1809, 2 vol. in-13, ]l a 
publié seul pendant deux aus le Journal des causes cé- 
Icbres , et coopéré jusqu'à sa mort au Journal du bar- 


reau, 

LECLERC (Joskou-Vicron!, né à Paris, le s décem- 
bre 1:89. 11 dut sou éducation aux soins et au dévoue- 
meut de sa mère, restée veuve de boune heure, et 
ruinée par le malbeur des temps, Ses études furent 
brillantes. T1 obtint deux fois le prix d'honneur de 
rhétorique , en 1806 et 1807, et re que l’on appelait 
alors le graud prix de l'institut, qui fut bientôt sup- 

rimé. Admis, en 1808, comme maître d'études, au 
rcée Napoléen, aujourd'hui college d'Henri FV, doutil 
avait suivi les classes, 1 fut chargé, pendant 1809 
et1810, d'un cours public de langue grecque et de 
poésie latine, Il fut uommé por M. de Fontanes, en 
1811, professeur-agrégé de troisitime au même collège, 
eten 1815, per M. Royer-Collard, professeur-agrègé 
de rhétorique au college Charlemagne, où il sur 
céda à son ancieu condisciple M. Villemoin, Il eut 
cette chaire en titre em 1817, et la remplit jusqu'en 
1821. Forcé alors de prendre quelque repos, il devint 
maitre de conférences à l'école normale, Cette école 
ayant été fermée en 1822, M. Leclerc reprit, deux ans 
aprés, des fonctions actives dans l'université, en suc 
cédant à M. de La Place, son ancien professeur dans 
la chaire d'éloquence latine à la facullé des lettres, 
qu'il occupe eucore aujourd'hui. En 1836, M, Leclerc 
a été nommé membre de la légion d'honneur. Ce pro: 
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fesseur est un de nos meilleurs bellénistes, et jouit 
d'une réputation de talent égale à celle de son savoir. 
Ha publié : 1° Eloge de Montaigne, suivi de deux 
nèmes sur la mort e Hotrou {trois ouvrages mentionnés 
onorablement par l'académie fraucaise), Paris, 1812, 
3 vol, in-8°, L'Eloge de Monto.gne à te reimprimé à la 
lite de la belle édiion des Essais donnée en 1836 par 
le libraire Lefebvre, 2° Chiestomathie gre-que, Paris, 
18e, à vol, in-8°: 2° édit, Sas: 5° édit., 1822: 
4" édit, 1827: 5° Lysis, poëme grec , suivi du Pervigi- 
slum Veneris, Paris, 1814, à vol, in-8° : 4° Pensies de 
Platon sur la religion, la morale , la ee sen grec 
et en francois, avec un rommentaire , Paris, 1818, à vol, 
in-$°; s* édit. , augmentée d'une Histvire abrégee du 
platonisme et de notes critiques sur le texte , Paris, 1814, 
à vol. in-$°; 5° Grummaire lutine de Port-Royal , revue 
ct augmentée, Paris, 1619, à vol. in-8°: 6° Nowrelle 
rhetorique, Paris, 1822, à vol. in-12: se édit., 1897: 
3 édit., 1830: 5° Œuvres complites de Cicéron, tra- 
duiles en français, avec le texte en regard , et arcompa- 
gnées partout de m tes latins et françaises, d'introdur- 
tions et d'analyses, Paris, 1821 à 1825, 3o vol. in-8°; 
a® édit., 1823-27, 36 vol, gr. in-18. Cette réunion du 
texte de Ciceron , aujourd hui la seule complete, 
puisque seule elle renferme tous les nouveaux frag- 
ments, à été adoptée daus l'edilion en 38 vol, in-5s, 
donuée par Amar, Paris, 1823-25. Elle sert aussi de 
base à la grande édition latine et italienne de Stella, 
Milan, 1826: et la collection de M, Lema're en a re- 
produit les introductions et les notes, M, Leclerc a tra- 
vaillé aussi aux derniers volumes de la Pisgraphie uni- 
verrelle de M. Michaud , et il continue de donner des 
articles littéraires au Journal des Débats. Ses lecons à 
la faculte des dettes, sl en secucille les maleriaux, 
pourront former par la suile une Histoire complete de 
la littérature latine, 

LECLERQ (Micnus-Tnéononr }, mé à Paris, le 1°r 
avril 17577, d'un honorable négociant, entra fort jeune 
daus l'administration des droits réunis, et devint re- 
ceseur principal à Paris, place qu'il a conserve jus- 
qu'en 1814, époque à laquelle il donna sa demmission. 
Depuis lors il s'est livré aux lettres sans avoir la prè- 
tention de dercnir auteur. Plus heureux que Lien 
d'autres, il a trouvé la réputation là où il ne cherchait 
sde simple delassement. Srs Prorérbes dramatiques, 

ont le succes cst devenu populaire, n'avaient d'abord 
rié composes que pour l'amuser.ent de leur auteur rt 
de la societé qu'il fréquentait, La vogue de salon qu'ils 
obtinrent, et les sollicitations de ses amis, l'engagerent 
à Les faire imprimer, Îlen publia d'abord deux volumes 
eu 1825. Dans la courte préface qui précede ce premier 
essai, il cherchait surtout à se FA pa 1 de la pretention 
d'être auteur : « J'ai aimé, y disait-il, à joucr des pro- 
n verbes, et j'en ai fait. C'est toujours une nécessité si 
"faire, quand où aime à en jouer, » Le succes qu'ob- 
tinrent ces deux volumes engagra l'auteur à en publier 
successitement ch autres qui ont eu un grand nom- 
bre d'éditions en plusieurs rson: Le septicme +n- 
lume parut cn mai 1828, Dons ces pelits drames , il à 
int la société telle qu'elle est, et la societé à protégé 
oem où elle se retrouvait, Affranchi d'uilleurs des 
entraves de la ceusure, vs des précautions qu'il 
faut prendre avec des spectaieurs vombreux, il n'a 
pas éle forcé, comme les autres ecrivains dramatiques, 
de chercher un monde de conveut:on pour ne pas se 
voir exclus d'avance de la scine, et pour ne point 
faire crier le monde réel, en le peignant avec trop de 
frauchise. Néanmoins il a «u respecter toutes les con- 
venances sans jomais sacrifier la verité des caractères 
et la franchise du dialogue, C'est à ce genre de merite 
que Carmontel avait égalenrent dû sa réputation. Le 
public à déja mis les proverbes de M. Th. Leclerg au- 
dessus de ceux de son devancier, Le goût de cet amu- 
sement, le talent de compos Lion ayant été le mème 
chez l'un et chez l'autre, il {ait maturel que le der- 
nier venu fit mieux. Le recueil de ces nouveaux 
proverbes est devenu une mine feconde où les au- 
teurs de nos théâtres secondaires ne cessent de puiser, 
quelquefois sans en faire l'aveu, Ou a demande sou- 
rent pourquoi M. Leclerq n'a pas travaillé pour le 
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réface : « C'est qu'il aurait fallu travailler, » et que 
‘auteur est assez heureux pour avoir pu se bornrr au 
rôle d'observateur dans un monde où chocun s'agitait. 
Plusieurs de ses proverbes, pullies dans la erue d 
Paris, out contribué au succes de ce recueil périodi- 
que. M. Th. Leclerqg à composé dans sa jeunesse un 
roman intitule : Le château de Duncan. > 
LÉCLUSE (Fiecar dit, debuta, en 1737, à l'Opéra: 
Comique , daus uue piece de Pannard 1 Caroket, qui 


{n'a pas été imprimée, iutitulee : L'essemrlee des or 





teurs. Où ne sait ce qui l'engages à quitter le théâtre, 
où il était favorablement accuvilli, pour exercer la 
profession de dentiste. Nommé par le rai de Pologne 
son chirurgien pour celle partie, il disait assez plai- 
samment qu'ils avait été nommé à celle place le jour 
s que e roi perdit sa derniers dent,» Lecluse rendit, 
ou ne sait à quel titre, une visitr à Voltaire, ce qui 
donna occason à Freron de publier qu'on avait cou- 
fie à un comédien l'éducation de M11+ Corneille, Tout 
ce qu'on peut croire de ce bruit legérement inventé , 
c'est que Leécluse, que Voltaire appelle un gentil 
homme honorable , donna des leçons de declamation 
à celle demoiselle, Ce comédien, de retour à Paris, 
vécut dans une societé assez équivoque dont il état 
le bouton. 1 se ruina dans l'entreprise d'un theëtre 

mil fit bâtir en 17-7, au coin des rues de Bondy et 
de Lancry, et, ne pourant payer les ouvriers qui con- 
struisaient la salle , il fut trop heureux de trouver à 14 
vendre, et d'y paraitre lui-même comme acteur, rrs 
source que ne peuvent pas espérer lous Ceux qui sr 
jettent dans de pareilles spéculations. La salle bâtie 
par Lécluse et connue sous le nom de theûtre des Fa- 
rités, à été demolie en 1754. Une autre salle , elevee 
pendant la revolution sur le même emplecement, à 
£té aussi démolie, Lécluse est mort dans l'indisence à 
un âge Lort avancé, vers 1593. Comnre dentiste, il 
avait beaucoup d'habileté ; comme pete, il appro- 
chait de Vadé, La Lettre de M. de Léciuse. seigneur de 
Tilluv, à monsieur son turé, est une facetie de Vol. 
taire, et a été inséree dans ses œuvres. Maïs on à du 
chirurgien-dentiste du roi de Pologne ; Léclusiade , on 
des déjeûmers de la Rôpée , 1748, in-8°, reproduite sous 
ce Vire : Peissarderies, où discou s des halles et des 
ports, 1740, in-8° ; 3° Treuté utile au publi, où l'on en- 
seigne la methode de remedier aux douleurs el ocridents 
qui précèdent el arrompagnent la sertie des premières 
dents des enfants, 1750 , in-33: 3° Anatomie de la bvu- 
che, 1-52, in-12: 4° Nouveaux vloments d'oduntalgie, 

1554, in-12: 5° Ecluirrissements essentiels pour parvenir 
à préserver les dents de la rarie, 1755, in-13 ; 6° Dessert 
du petit souper agreable dérybé au chevalier du Pélican , 

17É5 , in 12. 

LECOQ (Cuasntes Cunériex-Eapwaxx; , lieutenant- 
général et commandant général de l'armee de Saxe, 
né à Torgau en 1367, descend d'une fanulle calriniste 
francaise qui quitta sa patrie par suite de la révocation 
de l'édit de Nantes. Son pére qui fut aussi attaché au 
service de Saxe, était, à l'époque de sa mort, major- 
general et chef d'un régiment d'infanterie: sa mere, 
née Bitaubé, sœur du troducteur d omere , femme 
res instruile, veilla avec un soin exlrème à l'éduca- 
tion de ses cinq enfants dont l'ainé, general prussien 
retraité , est auieur de plusieurs cartes geographiques 
tres estimées parmi lesquelles figure au premier rang 
celle du ci-devant royaume de Westphalie. Le jrune 
Charles douë d'une vivacité et d'uue intelligence ex- 
Uaordinaires, mauilesta dés sa plus tendre enfance 
une grande prédilection pour la ca riere des armes, A 
l'âge de neul ans, il fut euvoyé à Meissen, où il fré- 
quenta l'école latine pendant deux ans. Jmmediate- 
ment apres il entra au service Comme cadet, obtint au 
bout de quelques mois le grade de saus-officier, et, en 
1780, crlui d'ensrigue dans la eg bye d'élite du ré- 
giment de son pere. Le capitaine de cette compagnie, 
M. de Christiaui, homme fort versé dans les soiencrs 
militaires, s'intéresse vivement à lui, et achera sou edu- 
cation, En 1788, Lecoq fut nommé aide-major du regi- 
ment de ect officier, et apres avoir fait la campagne de 
1798, il obtint une compagnie qui, par ses sains, se. 
leva bientôt au rang de compagnie d'elite, Nommé 


theâtre ? La réponse à crtle question se trouve dans sa | major en 2800 , il sut si bien exercer et discipliner les 
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militaires placés sous ses ordres , que, quoiqu'on s'at- 
tachèt encore à cette époque à hier des minutes, son 
bataillon attire l'attention de toute Vinfanterie, Dans la 
c gue de 1906, Lecog re distingua à la tête d’un 
bataillon composé de grenadirrs des régiments de Lou 
et Cerrinis en 1807, à fut d'abord nommé lieuteuant- 
colonel et commandant de Wittemherg, et puis colouel 
et aide-de-camp-général du roi. Dans ln campagne 
contre les Autrich ens, en 1809 : il consmanda en qua- 
Lité de major-genérel la brigade d'infanterie saxonne 
qui se signala aux batailles de Lintz et de Wagram. A 
l'assaut de Wagram , il eut un cheval tué sous lui, et 
recut plusieurs blessures. Le courage dont il Gt preuve 
dans cette occasion, lui mérita Ja croix de la légion 
d'honneur, et celle de l'ordre sason de Saint-Fenri. 
En 1810, Lecoq deriut Keutenant-général de division: 
à la même époque, on placa sous ses ordres deux régi 
ments d'infanterie légère , nouvellement formés, qu'il 
organisa d'apres le systéme français, et pour lesquels 
il redigea le réglement de service, En 1842, il recut le 
commandement du corps auxiliaire que la Saxe four- 
mit dans la guerre contre Ja Mussir. Plaré avec ces 
troupes dans le 5° corps d'armée , commandé par le ge- 
néral Revnier, il justifia partout la grande confiance 
que ce chef avait mise en lui, et se distingua tellement 
dans la campagne difficile de Volhynie, qu'il fut nomme 
commandeur des ordres de Saïnt-Heur et de la légiow 
d'honneur. S'il était déjà dificile de commander les 
troupes saxonnes dispersées sur plusieurs points et con- 
tinuellement affaiblies par les pertes qu'elles essuyaient 
dans les combats, il Le fut bien davantage lorsqu'il s'a. 
gt, plus tard, de les séparer de leurs anciens freres 
d'armes, et de les réunir à l'armée de Schwartzenberg. 
Lecoq s’acquitta de cette tàche difficile et delicate d'une 
maniere à baquelie Daroust et Durette même rendirent 
justice. Aprés la bataille de Lutren , et le retour forcé 
du roi de Saxe, Lecoq [ut de nouveau placé à la tête 
des troupes saxonnes , et s'acquit une nouvelle gloire 
aux batailles de Grossbeeren et de Dennevitz, qui 
eurent toutefois une issue défavorable à le cause qu'il 
défendit, Bien que Lecoq ne se fût jamais écarté de la 
ples scrupuleuse fidélité envers le prince et la patrie, 
le souvernement général établi en Saxe après la ba. 
talle de Leipsick, se défia de lui au point de ne lui ac- 
corder que le commandement d'une seule brigade, 
pendant la campagne des Pays-Bas, en 1834. Ce general 
qui n'eut jamais d'autre ambition que celle d'étre utile 
à son pays, accepta sans hesiter le poste inferieur qui 
lui était offert , et en remplit les devoirs de maniere 
à se concilier l'estime génerale de l'anmiee dont il 
faisait partie. Lorsque le roi revint du congrès de 
Vienne, Lecoq obtint le commandement en chef d'un 
corps auxiliaire de douze mille hommes destine à agir 
coûte la France; mais qui resta stationné dans l'Alsace 
jusqu'à la conclusion de la paix de Par's, Depuis cette 
époque ce générai n'a cessé de recevoir des marques 
d'estime et de confiance de son souverain, Il est actuel. 
lement commandant en chef de l'armée de Saxe. Il a 
tte président de différentes commissions chargérs de 
rédiger le nouvsou code pénal, et le nouveau reégle- 
rent de service militaires. [1 à aussi coopèré avec nn 
sele digne des plus grands éloges, a la création de plu- 
sieurs établissements publics, et à l'ansélioration de 
ceux qui existaient dejà. Comme preuve de sa mo- 
destie nous citerons ce fait : Lorsqu'on lui présenta, 
pour le revoir, le manuscrit de l'ouvrage intitulée : Les 
rempagnes des Saxons, de 1812 et 1813, décrites d’a- 
prb» des pièces authentiques, par un offirier de l'état- 
major de l'armée saxronne [le major de Cerrini;, avec 
cartes et plans, Dresde, 1854, il en eMaca tout ce qui 
était dit à son éloge, et supprima jusqu'à des faits 
d'armes qui lui étaient personnels: ce qui explique 
pourquoi 11 est si rarement question de lui dans un 
ouvrage ayant pour sujet des campagnes dans lesquelles 
il a êté un des principaux acteurs. 

LECOURT (Hesni), fut un de ces hommes dant il 
convient d'autant plus de 1e pas laisser périr la mé- 
moire , que ce n'est pas ce degré plus ou moins 
grand de célébrité qu'ils eurent en sue lorsqu'ils se 
consacrérent à un travail spécial dans l'intérét public. 
Avant 5789, Lecourt avait un emploi à Versailles. 
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Se trouvant sans doute p{us de loisir peurdlaut les pre- 

mivres années de la révolution , à se livra davantage à 

son goût dominaut, à l'étude de la maniere dont les 
animaux organises diversement exerceut lous ce qu'ils 
ont recu d'intelligence, Si l'instinct et les habitudes des 
taupes parurent ensuite l'occuper exclusivement, c'est 

qu'il vit tout l'avantage que les cultivateurs pourraient 

retirer de ses remarques, Eu 1800, il eut le bonheur 
de préserver de l'inondatiou un terrain d'une étendue 
considérable, On avait tait une digue, mais elle laissait 

a l'eau des passages qu'en vain ou s'efforcait jour- 
nellement d'intercepter, Lecourt s'aperçut que le mal 
provenait du travail continuel des taupes multipliées 
dans les terres de la digue. Le préfet de Seine-et-Oise 
lui offrit la récompense la plus d'gne de son zèle : il 
lui fournit les moyens de garantir de ce fleau un grand 
nombre d'autres proprictés. Ainsi fut fondée l'école 
pratique de l'art du taupier. Lecourt ne trouva pas 
trop obscur un enseignement qui ne pouvait que tres 
injustement le faire confondre avec d'anciens jon- 
gleurs de sillage. Sa découverte la plus féconde en ré. 
sultats conformes à ses sœux , est relle de l'excursion 
souterraine que fait quatre fois par jour, avec beau- 
coup de temerité, la taupe si rusée d'ailleurs : elle tombe 
alors infailiblement dans le pige. Lecourt n'a pas pu- 
blié les principes de sa modeste et précieuse tactique , 
mais ils sont exposés dans le livre intitulé : De la taupe , 
de ses mœurs, et des moyens de la delruire, par Cadet 
de Vaux, 1808, in-12. L'estimable Lecourt est mort à 
Pontoise, en18233. 

LÉGAY {Locis-Pirnar-Pacnexr!, médiocre et fécond 
romancier, naquit à Paris, le 23 avril 1744. Il occupa 
d'abord divers emplois en province, eteutra ensuite, 
au commencement de la révolution, daus ladministra- 
Don des subsistances militaires, dont il devint diree- 
teur, Chargé en cette qualite d'opérations assez impor- 
tantes , telles que l'achat des grains à l'étranger, l'ap- 
provisionnement des places de guerre , la remonte des 
chevaux, ete, , il s'abslint de profiter, pour sa fortune 

articuliére , du désordre que les troubles politiques 
etérent souvent dans cette partie de l'administration. 
1 subit même les persécutions plutôt que de renoncer 
ass rie pe d'intégrité, Lorsque, par suite de ces 
animosités, Legay eut perdu son emploi, il trouva dans 
son goût pour les lettres une douce occupation et même 
une ressource qui l'aida à soutenir sa famille, 11 publia 
une serie de nombreux romans, où la décence soutfre 
de l'imagination de l'auteur, et qui, bien que dépour- 
vus de talent, ne le sont pas de quelque esprit. Aprés 
la resiauration de 1825, Legay obtint un modique em- 
ploi dans les bureaux de l'université, et, malgré son 
grand âge, il en remplit les devoirs avec assiduité 
jusqu'à sa mort, arrivée le 4 jauvier 1826, dans sa 
quatre vingt deuxième annce. Voici la liste des ro- 
mans qu'il a publiés : 19 L'infidéle por circonstanre, 
Paris, 1805, 2 vol. in-12 {anonyme}; 2° Eglay, ou 
l'umour et le pleisir, 1807, 4 vol. in-12; Eglay est l'a- 
nagramme de Legay : 3° La maison islée , Paris, 1807, 
4 vol. in-12 | anonyme ); Elisabeth Lange, ou le jouet 
des événements, Paris, 3808, 3 vol. in-12 { anonyme ); 
5° L'enfant de l'amour, 1808, 5 vol. in-12; 6° Le mar- 
chand forain et ses fila, Paris, 1809, 4 vol. in-19:; nou- 
velle édition, 1819: 7° La roche du diabie, Paris, 1809, 
5 vol. in-13 { anonyme }: 3° édition, avec le nom de 
l'auteur, 1823: 89 Le fils cheri et ie fils abandonné, ou 
le Mentor morlerne , 1809, 5 vol, in-13:; 9° Le sperire de 
la montagne de Grenade, 1809, 3 vol, in-13 ; 109 Monsieur 
Gelin, où les effets de l'envie et de la médisanre , Paris, 
1810, & vol. iu-12: 19 L'innorence el le crime, 1810, 
S vol, in-13: 12° Les trois mères et leurs filles, ou la 
vanité des systèmes, Paris, 1813, 5 vol. in-12: 13° Le 
petit sarant de société, cuvrage dédié à la jeuncsse des 
deux sexrs, contenant la manière de jouer tous les jeux 
innocents Lont on s'amuse en soclélé, ete, , recuei: extrait 
des manuscrite de M. Enfantin, corrigé et augmenté par 
M. de Fa'air, s° édit., Paris, 1832, 4 vol. in-33: 4° 
édit,, Paris, 4 vol. in-32: 14° Pauline, ou le moyen de 
rendre les femmes heureuses , » val. :; 15° Les meres dé- 
voutes, QU histoire de deux familles fronçaises , Paris, 
1814, Svol. in-13: 16° Hecrcations de l'enfance , ou 
tableau des amusements d'une société d'enfants, Paris , 
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À 1816,58 vol, ins8: 199 Jsaure, où le châtenu de Man- 
tane, traduit du lsngnedocien, Paris, 1816, à vai, 
in-1s anonyme) : 18% L'ermile de fa vallée de Luz et lon 
désespérée, Paris, 2K16, 3 vol. in-18: 19° Le valet par 
rérconstance , Où paac ama de quelques maisons de Paris 
rues dans l'intérieur, Paris, 1917, & vol, in-12 ; 30° L'en- 
vieux #4 sa victime , où Charles et son frère Henri, Paris, 
1848, 3 vol. in-1ss sa La tour du Bog, où la sévérité 
paterne le, Paris, 1819, & vol. in-1# (anongme]: 22° La 
forét Noire, où les aventures de M. de Luss, Paris, 
1640, à val, in-13 (anonyme! : 23° Cécile, ou da rigueur 
du sort, Paris, 1892, 9 vol. in-13 (anouyme ); 34° Le 
jeune peintre, où mon histoire, Paris, 1821, 4 val. 
in-12: 55% Agathe, où la destinée, Paris, 1823, 4 vol. 
in-19: 26° L'ermite et le serenant, Paris, 1854, 3 val. 
ia: 979 Comment donc faire ? ou les deux orphelins, 
Paris, 4824, 9 vol, iu-12: 289 Lopez et Déliu, on les 
raprires da sort, Paris, 1624, s vol, incis : 39° Augus. 
fin ét ses deux pires, Paris, 1935, à vol, in-12: dan 
le troisieme volume, on trouve une nouvelle de Mws de 
Flesselles , intitulée : Le couroge de l'amour conjugal ; 

| Soc Alexis et Joseph. où les deux cenarrits, Paris, 
1835, vol, int: Les anutiss du dix-huitisme sie “la, 
qui sout dans le deux ème volume, ant uue pagi- 
mation particuliere; 31° Sdinrille et Ledoux, où sa- 
géuse et folie, 4 vol. in-13:0d2° L'oncle el le neveu, ou 
la sureession et l'héritier, à vol. : 33° Sophie , où l'enfant 
rolé, à vol. :; 349 Les trois inséparables, à vol, : 35° Le 
dur de Guise, à vol.: 36° La sulitaire des Pyrinées , ou 
jaimusie ét rengcanre , 4 vol, 

LÉHMANN jJeas-Gronce), inventeur de la méthnde 
de dessin topographique qui porte son nom, était le 
lits d'un pauvre meuvter, el naquit le r1 mai 1565, au 
moulin de Saint-Jean, pres de Baruth, en Saxe, A 
l'âge de quinze ans, son père le oil à travailler dans 
su moulin; mas bientôt les recruteurs qui, dans ces 
lemips, percouraient la Saxe sous toutes sortes de de- 
guisements, parviorent à s'emparer de Lehmann, et 
le conduisent à leur quartier, L'exactitude avec la. 
quelle il accomplit ses devoirs militaires, et sa belle éeri. 
ture lui valurent l'emploi d'écrivain de la compagnie 
où il était placé, et plus tard, lorsque son régiment viut 
lépie gernison à Dresde, la permission de fréquenter 
l'ecole militaire établie dans cette capitale, sous la di- 
rection du capitaine Backenherg. Celui-ci spprécia les 
talents de A on et lui coufia l'exécution de plu- 
sieurs travaux topographiques. Le général de Lansue- 
“au, à qui les ouvrages de Lehmann furent soumis , 
lui mauiérsts sa salisfaction , et le nomma sergent daus 
son régiment. Au mois de juillet 1793, Lehmann sol- 
licila son congé pour se livrer tout-à-fait aux tra- 
taux topographiques, Des qu'il l'eut obtenu, il leva 
les plans d'un terrain de vingt-six milles carrés de 
Frigehbirge, et ceux de plusieurs biews nobles, Le 
manque des divers instruments qui facilitent les arpen- 
lages, et qu'il n'avait paske moyen de se procurer, lui 
suggera d'importantes améliorations dans la manière 
de se servie de la planchette, Eu méme temps, il ac- 
quii des connaissances spéciales sur l'origine et la for- 
mation des groupes et des chaines de montagnes, qui 
lus devinrent tres uüles lorsque , plus tard , il composa 
sa nrothode de lopographie. Les plans que nous avous 
cites plus haut fondérent sa réputation. Il ne tarda 
pas à être nommé voyer du cercle de Wittemberg, 
el, en 1798, di obtint le grade de lieutenant et uue 
chaire à l'ocademie militaire de Dresde , où il à 
formé un bon nombre d'habiles toprgraphes. La cam- 
pague de 1806 l'appela aupres de l'élat-major de l'ar- 
mve satoune, et La bataille d'Tena lui fournit l'occa- 
sion de tirer parti de san excellent coup d'œil et de 
sa copnaissance des terrains. Nonme capitaine d'etal. 
wisjor , 1 fut envoyé, em 1807, au sicge de Dantaiek , 
et ensuite au biocus de Graudenx, à, les fatigues cou- 
Lauelles de ses fouctions épuiscreut ses forces au paint 
de laisser entrevoir come prochain le terme de sa 
ve, De Graudenz, il suivit l'etat-major à Wwsotie, 
Malgré sa santé délabrée, il protita de son sejour dans 
cetie ville pour en traser une carte qu'il publia, et qui 
passe actuellement pour la meilleure que l'an possede 
de ertte localité, En 1%o9 , il Cut rappelé à Dresde, et 
bormmé chevalier de Sainut-Henri, et, l'aunée suivante, 












il fut promu au grade de major, e1 obtint La surinter. 
dance de la chambre royale des plans mil aires. Dés 
celte époque, la maladie dont 11 avait routracte le 
gveme dans ses compagnes se développa de plus en 
plus, et finit par l'enlever Le 6 septembre 3813. [a 
laissé en manuscrit un Système complet de topographie, 
qui a éte publié, par le professeur Fischer, en deux 
volumes, dont le dermer renferme la nous: ile mé. 
thode de se servir de la plancheite, Cet ouvrage, qui 
oblint un prodigieux succés, à été traduit eu anglais 
par M. Siborn., On à encore de Lehmann plusieurs 
nemoires sur la géographie, la géologie, la géodesie, 
l'art de tracer des cartes, ete., qui ont été insérés dans 
divers recueils scientifiques du temps: de plus une 
description Ures detallee de la bataille de Friedland , 
insérée dans Le journal militaire intitulé : Pallas, Parmi 
ses cartes topographiques se distinguent particuliere- 
ment celles de la ville et des environs de Densde » qui 
accompagnent l'histoire de cette capitale par le pro- 
fesseur Masse, 

LELIÈVRE ! Ciarpe Mrcceal, membre de l'acadé- 
mie des sciences et de la légion d honneur, né à Par:s, 
le 98 juin 1752, est l'un des muineralogistes les plus 
iustroits que la France possede, Dans sa jeunesse, il 
étudia la médecine à l'école de Strasbourg; ais il re- 
nonça bientôt à cette étude pour celle de la nuüriérala- 
gie. En sortant de l'école des mines, 11 fut nommé in- 
géu eur dans ce corps. Cinq ans apres et vers 1790, il 
obtint le grade d'inspecteur, entra à l'institut des sa 
création, et devint inepecteur-général au commence- 
ment de l'empire. Napoléon l'ensaya, en 1810, à l'ile 
d'Elbe , en qualité de commissaire extraordinaire, afin 
d'y organiser le gouvernement et d'inspecter les mines 


de fer que renferme cette île. Cette mission, que 


M. Lelievre teremman au bout de dix-huit mois, lui valut 
la croix de la réunion, MRentré eu France , ilse retira 
dans nue belle propriété qu'il possède à Serres, où il 
continue à s'occuper de la science qu'il cultive depuis 
soixante ans. Plusieurs sociétés étrangères l'ont appelé 
dau leur seit, entre autres celle de géographie, de 


statistique et d'histoire naturelle de Florence, et il est, 


depuis que l'ageuce des mines à êlé érigée en conseil, 
vice-président de ce consril, dont le président-né est 
le directeur-général, On doit à ce savant modeste, plus 
couru des étrangers que de ses compatriotrs, la dé. 
couterte de l'émeroude en France, de l'hessolite , à 
laquelle la vouvelle vomenclature n'a pas encore im- 
posé de nom, du corindon , ete, C'est lui qui observa 
le premier que le fer oxidé, chauffé au chalumrau, 
coutrarte la polarité. T1 répéta ses essais sur une 
grande quantité de substances, parmi lesquelles nous 
cilerons l'analcime, l'axinite , la chrysolithe , des chaux 
boraiée, carbonatce, phosphatee, sulfatée : le cobalt 
asenié , le cuivre sulfuré, la prebnite, l'ocsanite , le 
pyrrogènr, Ceux qui en voudront connaitre les résul. 
tats pourront cousulter Les Extraits de la minéralogie 
d'Haëy, + VI, p. 51-543. Voici la liste des principaux 
mémeies de M. Lelievre:; nous me citernes que le 
Journal des munrs, quais on les trouve également dans 
les Mémoires de l'institut : 4° Note sur le fe'dsputh vert 
de Sibérie et l'existenre de la polasse dans cette pierre 
{dournal des mines , 1. IX, p-49,23et suiv, l;a° Mé- 
moire sur a lépidulithe { Idem, ps 5x, 291 €t suis.) : 
3° Description ef anaiyse du cuivre arseniaté en lames 
IL X, p.55, 555 el suis. }: 4° Sur lu decouverte de l'é- 
mercude en France { Idem, p. 56, 64r et suis, ;: 5° Sur 
ua minerai de plomb suroxigené, contenant du fer «1 de 
larssnic oxides (4. XT, p.63, 509 et auiv. j: 6° Note 
sur le pechstein de Planits en Sexe 4 XNT, p. 98,73, 
79): 7° Sur la yénite {t, XXE, p. ac, 68 et sun. }: 
8° Sur un gisement du rorinden [t. XX XE, p. 137}; 
9° Sur un gisement de l'hersulite {L XX XIT, p. 334; 
LEMARCIS (l'isrne-Mantk), administrateur, uaquit 
à Roueu , en 1763. Son pere, riche négociant de Jol- 
bec, avait recu de Louis AV des iettres de noblesse, 
avec la légende Charitas heromum virtus, pour la pèné- 
rosité qu'il avait déployée lurs d'un affreux incendie 
par lequel cette ville avait ete presque réduite en cen- 
dres, Le jeune Lemareis fut pour cette saison l'objet 
des plus hautes bienveillauces dés son entrée dans te 
moude, Norme, à vingt-deux ans, secrétaire-géneral 
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de l'intendance d'Orléans, il fut envoyé, en 1789, 
vers Necker pour présenter un plan d'approvision- 
nement de Paris. Le ministre, voulant récompenser 
le mérite qu'il sut reconnaitre dans le jeune negocia- 
teur, le présenta à Louis XVI, qui lui dit en lu ser- 
rant la main : « Mon petit intendant, je suis content de 
srous « Quelque temps apres, les sulfrages d'Orléans 
portérent Lewnarcis aux fonctions de procureur-syndic 
du district. C'est lui qui rediges la fameuse pétition 
des citoyennes d'Orleans, dans l'affaire de Léonard 
Lourdou , pelition qui fut l'acte d'un grand courage. 
Aussi Leurarcis ne tarda pas à être traduit au tribunal 
revolutionnaire, où il sauva, dibon, ses jours par un 
bon mot, Une seconde fois dérrété d'accusation, il se 
relugia à Bolhee, où la reconnaissance des habitants 
lui procure la faveur d'avoir sa propre ma son pour 
prison. Plus tard, Lemarcis segea au conseil des cing- 
cents, où il vota avec la majorité qui succomba au 16 
iructidor. 11 (ut nommé, en 1804, à la place de di- 
recteur des contributions directes du département de 
la Seine, qu'il a remple jusqu'à sa mort arrivée à Paris 
le 5 mars 1896. Ou lui do ties deux opuscules suisauls, 
publ'es sous le voile de l'anonyme : 1° Conseils à une 
jeune femme, où lettres d'Augustine L. M, | Lemarcis ) 
à Pauline D, N, (de Noaillis:, Paris, 1797, in-8° ; 
2° Les wmours d'Orite, traduction Hibre, en vers français, 
sairie du Remide d'amuu', poeme en deux chants | imité 
d'Uride , Paris, 1799, in-12. 

LEMIERRE ( Axrorxs-Manix), poëte dramatique, 
naquit à Paris, vers l'au 1735, selon l'opiviou la plus 
accréditee, ben que sa naissanre soit placée dix ou 
duuse aus plus tôt par l'éditeur de sex œuvres choisies 
et par Labarpe. Courouné plusieurs fois aux concours 
de l'université, Lemierre justifia de boune heure Les 
efforts faits pour son éducation par son pére, simple 
latricaut d'eperons, Un peu plus tard, un fermier-ge- 
weral, nomme Dupin, celui qui depuis accueillit aussi 
1.4. Roussrau, remarqua le talent unissant de Le. 
verre ; 1 voulut lui servir de bienfaiteur sans blusser 
sa délicatesse , et il lui douna chez lui le titre de se- 
crétaie:; mais en le laissant hbre de consacrer à la 
poes e la plupart de ses moments. Ses premiers poënres 
lus valurent, à Paris même, quatre triomphes acade- 
miques. La tentresse de Louis XIV pour sa famille fut 
couronnée eu 1753: L'empure de la mode en 1753: 
Les hommes unis par les talents en 1357. Avaut ce der- 
mer succés, le poëme imiilulé Le rummerre avait té 
d'stngué de mème, et de plus 1} fut pour l'auteur l'oc- 
casion d'une jouissance particulière qu'il sut prolong r 
jusqu'a son dernier jour, Î qualilia lui-même de vers 
du scie, ce monoslique si heureux : 


Le trident de Neptune est le sceptre du monde. 


C'etait le faible de Lemierre d'altacher une grande 
importance à ces bonnes fortunes litièraires: et sa 
wuseté eu cela parut si amusante, que beaucoup de 
gens la lui pardonnéreut enfin, Un prix avait aussi ete 
decerme par l'académie de Pau, en 1754, à l'Eloge de 
la sincérité, puis, en 1756, à l'Utlite des déruuveites 
fuites duns les sienves ef dans les arts sous le rrgne tie 
Louis XF, 1 faut remarquer à la louange des aca- 
demiciens de Pau, ainsi que de ceux de la capitale, 
que dans ces occasions, au lieu d'exiger trop «aclu- 
Stemeut une sorte d'elegance toute classique, ils 
ont apprécié chez Lemere Le mourement de l'espe t, 


equelquela s des pensees fartes, où aussi vraies qu'in ; 


ftuieuses, C'est en 1758 qu'il fut 1 ssh pour la pre- 
mière fais, sur la scène, Le sujet d'Hfypermnestre, dont il 
était difficile d'écarter Les invraisemblances, offrait du 
mo hs un avantage: il n'avait eté traite que par des au- 
leurs oublies du publie, tels que l'abbé Abeille et, 
avaut lui, Ogier de Gombauld. La piece de Lemierre, 
Conduite avec art et simplicite, d'un interél soutenu 
sans insphec l'horreur, et par consequeut approprier 
su goût français, fut accurillie favorablement des la 


première représentation, malgré le défaut qui fit dire ! 
| au jugement du critique qu'un van appareil, il pro- 


à un plaisant :« C'est une tragédie à perndre. s Ce bun 
mot n à pu être oublié, parce que La maniere gencrale 
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rement , en n'y voyant qu'un amas d'abeurdités , et une 
continurlle jonglerie, L'auteur préta davantage à la cri- 
tique en 1761. La basse atrocite, presque inseparable du 
sujet de Terde, choqua les spectateurs, et Mi1* Clairon 
ne put les ramener, quelque admiration qu'elle exci- 
tât dans la scène de la tapisserie ourd'e par la malkeu- 
reuse Philomtle. Cette pièce fut hasardee de nouvrau 
en 1787: mais, malgré les changements qu'elle ava tau- 
bis, 5! fallut l'abandouner, Daus Idoménée , représenté 
en 1764, Lemierre evita un defaut essentiel reproche à 
Crébillon. Malheureusement le plan devenait dés lors 
d'une telle simplieite, qu'il n'eût appartenu qu'à un 
talent du premier ordre de le développer jusqu'au bout 
avec intérêt, La peste ne parut qu'un simple cxpédient 
in.sgine pour soutenir Les derniers actes , et le parterre 
rejeta cette intersention malencontreuse. L'auteur ne 
se découragea nullement: deux ans apres 31 donna 4r- 
taxerce qui est resté au répertoire, mais sans désarmer 
la critique, Outre le manque de vérite daus le rôle d'Ar- 
taban, dont les forfaits ambitieux ne sont pas motires 
d'une manière noturelle, c'est de toutes hs piecrs de 
Lemerre celle où il tombe le plus visiblement dans 
la faute de ne pas determiner en termes assez positifs 
la situation de ses principaux personnages, Âriaxerce 
fut suisi, le même annee , d'une tragédie plus neuve 
quaut à la couception , et plus originale dans l'exécu- 
Uon, mais qui, selon les idées qui régnaient slors, 
| erbèas se rapprocher trop du drame, C'etait s'eloigner 

éaucoup eu effet de la pompe théâtrale dejà consacrés 
par tant de succés au temps de Louis XIV, que d'in. 
troduire sur la scene tragique, avec leurs idées d'a- 
greste indépendance, et leurs noms tudesques, les 
pâtres des rochers de Schweite, Guillaume Teil, de- 
venu célebre moins pour ce qu'on lui attribue d'hé- 
roique, qu'au moyen de l'application faite à son tils 
d'uue eucienne anecdote dannise, est le hiros de 
cette composilion blâmée , surtout comme trop bardie, 
lorsqu'elle parut, L'intrigue eu est faible, ei le style 
plus äpre que naturel, excuse le mot de Voliaire : «11 
su'y a rien à dire : ces Suisses-là parlent bien le fran- 
seais de leur pays.» Neanmoins, parmi d'autres br au- 
les réelles qui auraient pu, dés cette époque, faire 
accueillir moins froidement ie dialogue ferme et serre 
des liberateurs de la Suisse, il se trouvait des suiti- 
ments pairiotiques justes et bien exprimés, Les conju- 
rés et leurs compatriotes + sout présentés comme deja 
forts par leur union, et recommaudables parleur mo- 
dération, comme un peuple qui 


Ne veut point conquérir, mais ne veut point dépendre. 


L'aventure de la pomme n'était d'abord qu'en réc t: 
elle tit partie de l'action vingt ans plus tard, lorsque 
la pirce, ainsi reprise dans un temps plus favorable, 
eut un brillautsucces, auquel contsibua Le jeu de La- 
rive. Ou sait qu'il état beau dans les scènes d'un bé- 
roisme à la Lois simple et paibétique, On aimait brea.- 
coup sa pantomime lorsqu'il plaçait la pomime sur fa 
tête de son fils, et, de tous les vers remarquables 
de son rôle, celui qu'il faisait le plus applaudir est ce- 
lui qui sieut d'être cité, Ce fut aussi à la repiise, mais 
seulement apres dix annees d'interrupt on, que La reure 
du Maiubar excita l'enthousiasme, 1 y avait donc dans 
Lemierre une disposition qui tenart du genie : quelque. 
fois Le temps sauctionnait ses ouvrages. Le talent des 
esprits esseubiellement médiocres «st tout d'imilation , 
ctles expose à reproduire coustan ment des opinions 
ou des maximes deja suranunées ; une téte plus forte sa t, 
au coutraire, devancer les sièchs à aus égards, 
etses idees peuvent convenir moit.s aux Ccontermporsins 
qu'aux generalions suivantes, Au reste eetle remarque 
concerne plus Guillaume T'efl que La veuve, dont le dé. 


. nouement changé, lorsqu'on le produisit de nouveau 
F 


sur la scène, expliquait seul, selon Laharpe, une suite 
de trente représentations coulrastant avec l'indiff rence 
que le public avait montrée en 1770, pour ses devla- 
mations romanesques, (€ dénouement mène n'offraut 


nonca que c'etait une tres mauvaise pirce de tout point; 
mrais il en à vait porté lui-méme plusieurs fors un autre 


dite: mais Freron à juge Hypermnestre Leaucouplhiap du. | jugement. Le plus grand tort de l'autrur a ete de negli- 
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gr entièrement la coulear locale, et de peindre comme 
des prêtres impitoyables etsanguina'res, les brahmnes 
que leurs supersiütions méme ont rendu en général les 
plus compatissants des hommes. La veuve du Malabor 
est restée au répertoire. Enfin Lemierre se lassa du 
théâtre : la chute de Ceromis , sujet analogue à celui 
d'Héraclius , peut y avoir ru beaucoup de part. A la 
vérité Barnevelt fut représente en 1790: mais celle p'ece 
avait été faite à la même époque qu'{rtaxerre, el si on 
ne l'avait pas jouée avant la révolution, c'était surtout 
dans la crainte de déplaire à la maison d'Orange. Bar- 
nevelt aurait eu d'aileurs peu de succés alois, malgré 
quelques couplets qui font toujours un bel effet, méme 
à lalecture, et un vers sublime qu'on à retenu. Le 
fils de Barnvelt lui conseille de se soustraire à l'ignu- 
mini par la mort; il lui di: 


Cgton se la douna. 
Barnetelt lui répond : 
Socrate l'attendit, 


[1 fallait des troubles politiques pour faire écouter les 
longues dissertations drs orangistes et des gomaristes, 
Aprés celle victime des [actions et d'un doubie [ana- 
tisme , où devait donver une Firginie qui ne fut pas 
même imprimée : l'auteur ayant su avec peine les ap- 
ppt n« auxquelles son Guillaume Tell avait donné 
ieu, ne voulut pas étre accuné, dit-on, de famenter des 
passions dejà trop excitées par les evénements, « La 
stragedie court les rues, srépondaitil à ses aruis qui 
le pressaient de Liavailler encore pour le theâtre, au 
milieu des fureurs de l'anurchie. En s'éloignant de la 
scene, il renoncail à ses plus sûrs avantages. De la 
verve, des pensées fortes ou nobles, des tirades re- 
marquables sufisent ordinairement aux spectateurs, 
et ils peuvent être seduits mème par les coups de 
théâtre, dont l'abus etat surtout reproche à Lemierre ; 
mais pour d'autres compasitious, appréciées dans le 
silence du cabinet, on exige mains d'inégalité, moins 
de négligences, et des plans irréprochables, Cepen- 
dant ses poëmes didaitiques n'étaient pas à beaucoup 
prés saus merite, et dejà ils avaient ajouté à sa repu- 
lation. Aprés s'être proprse seulement de traduire le 
poeme latin de labbe de Mursy, sur la peinture, il y avait 
ajouté assez de developpement pour former trois chants, 
non pas d'aprés la dinuson des genres: mais cn s'arré- 
tant à celle des porties essentielles de Part en général, 
'nvention, le dessin, le coloris, On à remarque que 
Les plus beaux moreraux de ce poëme étaient ceux 
auxquels l'auteur latin n'avait eu aucune part, et que, 
sans des défauts que plus de travailet un goût mieux 
exercé auraient fait aisément disparait, l'imitateur se 
serait élese sauvent au niveau des maitres de l'art. On 
y désirerait surtout des apostrophes moins repélées, el, 
ce qui présente une d ficulte plus grande , des transi- 
tious mains brosques, Oo Gt plus tard à son poëme des 
Fastes les mémes reproches, rt de plus on en trouva 
les chants trop nombreux, mal liés, et très imparfui- 
tement combines, Laharpe, presque toujours rontraire 
à l'auteur, ne l'epargua pas dans cette occasion. 1 eût 
ete juste pourtant d'arougr que ce long ouvrage ren- 
ferme non seulement des vers héureux, mais des mor- 
ceaux pleins d'mspiration, où trés dignes d'eloge à 
divers egurds, Le poëte à réussi particulicrement à 
chanter soit le printemps et les jardins anglais, soit, 
eu parlaut de Ha fete des saints les plus connus, 
Saint-Antoine T patron. L'inéganté de son ta'ent 
n'est nulle part plus irappante que dans ses pièces fugi- 
tives seu est de fort agréables, et où même on trouve 
plus de grâce que dans ses autres compositions: mais le 
manque de correction, d'harmonie poctique, et même 
de d'scernement y est porté jusqu'à la bizarrerie, À cet 
égard il connaissait mal le siècle où 11 entrait, sil 
croyait, au mileu de tant de concurrents, pouvoir le 
capliver sans des «forts de patience, Pour descendre 
à des soinsqu'ilregnrdait counme minutieux, il avait de 
lui-méme une opinion trop haute où plutôt trop inccn- 
sidérée, puisque «hez lui C'etait moins de l'ergueil que | 
de la vanité. Il alleguait une excuse tres louable , mais ! 
nou pos suffisante : etravger à toute intrigue, et dés lors | 
sans préveurs , il se voyait réduit, disait ul, « à faire ses ! 
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“affaires lui-même. » [1 croyait se livrer sans inconvé- 
mient à cette industrie, pourvu qu'il w'offensit per- 
sonne ; comme si on pouvait s'exposer volontairement 
au ridicule sans déconsidérer son non. Mais etait-ce 
bien, ainsi que l'ont prétendu les amis de Lemierre, ce 
singulier calcul de faire rire de soi pour en faire parler 
davantage, qui l'engagrait à s'écrier, en voyant Ceranus 
mal accueilli : « S'imag'nent-ils qu'on leur donnera tous 
ales jours une Feure du Malabar ? » D'autres mots de 
Lem erre, qui n'ont pas été non plus oubliés, décélent 
toute la prevention de l'amour-propre, En se présentant 
pour remplacer Voltaire à l'académie, il disait : « N'est- 
sce pos Ajax qui doit hériter des armes d'Achiile ?» 
Ajax ne fut pas nommé ; cependant il garda le silence 
à cause du mérite de Ducis qu'on lui preférait. Mais, 
deux aus apres, un plus faible competiteur l'ayant 
aussi emporté , l'humeur lui inspira la meilleure de ses 
sailles eu ce genre :e Il n'est pas étonnant que Chaba- 
snon soit élu à ma places ; il joue du violon, et je ne 
sjoue que de la lyre.» Îl ne tarda pas loutelois à être 
admis. Ên 1784 il succéda à l'abbé Batteux, st, en rap- 
pelant, à sa manière, dans sou discours de réception , 
qu'il ne devait nullement à l'intrigue cette faveur un 
peu tardive , il s'exprima avec plus de fierté que d’elé- 
gancr académique : « La place, dit-il, que vous m'accor- 
“des, «st d'autant plus flaiteuse pour moi que ne l'ayant 
“sollicitée que par mes écrils, je serais presque tenté 
sde croire que je n'ai eu affaire qu'à des juges. » Ses 
taleuts n'étaient pas les seuls Litres à l'estime générale: 
il eut toutes les vertus domestiques, et, méme dans 
sa candeur , 1 trouva l'art de se faire cherir constam- 
ment de «2 jeune femme, quoiqu'il ne fût bien ni de 
Laille mi de figure. Les disordres de la révolution l'af- 
frcterent au point de lui dter presque l'usage de ses fa- 
cultes, et ses moyens d'existence lui Ensent ravis : il 
fuit ainsi ses jours, à Saint-Germain-en-Lase, le 4 
juillet 1593, JE avait publié : 1° Le poëme de La prin- 
ture, in-19,i0-8°, etin-4®, avec lig., 1760, 3° les 
festes, où Les usages de l'année, puëme en seize chants, 
in-8®, 1579: 5° Sos poëmes couronnes. auxquels il avait 
joint ses Pisces fugitires, in-8°, 1762, En 1$10,ses CËu- 
rres accompaguees d'une notice, ont paru en trois vol. 
in &°, Enfin ses Œuvres choisies occupent deux volumes 
de la collection des stéréotypes de Didot. 

LEMOINE !{Jscores-Josseu), né à Poris, le 13 jan- 
ver 1770, homme de letires, ancien chef de division 
des sciences au ministère du conmnrerce, et, en dernier 
lieu , secrétaire du conseil superieur d'agriculture au 
min stère de l'intérieur, a renipliles lacunes qui ont 
existé dans le cours de ses travaux administratifs par 
plusieurs ouvrages de littérature et de philosnphie, Ou 
lui doit : 19 nn Discours «ur l'influence des croisades, qui 
fut distingué à l'institut de France: 2° un Discours sur 
la légèreté imputée à la nation frençai e , couronné par 
l'arademie de Dijon: ce discours {uit partie d'un ou- 
vrage plus considérable portant pour titre : Les Fran- 
cuis qualités du reproche de legcreté; 5° Tes trois rera- 
Leurs , essai nr , publié en 1$:9, où l'on 
trouve des données intéressantes sur l'ftolie, et des 
discussions approfondies sur les divers systemes philo- 
sophiques qui ont occupé les têtes humaines depuis 
l'origine de la civilisation jusqu'à nous, M. Lemoine 
vient de publier, sous le titre de loisirs de M. de Fitle- 
neuve , le voyage d'un habitant de Paris à l'est de la 
France, en Savoie et en Suisse, La pensée de l'auteur, 
daus cette derniere production, à été de faire connai- 
tre la situation des esprits en France , et d'éclairer, s'il 
eût éte possible, l'ancienne administration sur la mar- 
che qu'elle avait à suivre, Une autre idée dominante, 
qui se rattache naturellement à la premiere, est l'u- 
wion si désiuable, au tenips où nous sommes, de la 
religion et de la philosophie. Les trois roypogeurs avaient 
moutre l'exaliation philosophique de M, Lemoine dans 
sa jeunesse : ses Loisirs donnent la philosoph e de l'âge 
mûr. L'homme dans ces deux ouvrages se montre tout 
entier. 

LEON XII (Axwmar pezza Gesca, pape sous le nom 
de}, né le s soût 1-60, au ebôteau de la Genga, sur 
leterritoire de Spolette, devint cardinsile 8 mars 1816, 
etaucceda à Pie Vis, le 37 replembre 154%, Apres avoir 
rempli les fonetions de nonce du saint sége en Su'sse 
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et prés de plusieurs cours de l'Allemagne, notamment 
à Dresde , 1! fut charge par Pie VII d'une mission par- 
ticuliere aupres de Louis X VII. De retour à Rome, il 
devint vicaire-général. Aprés sou exaltation, il prit sue- 
cessivernent pour secretaire d'état les cardinaux Della 
Somunaglia, Pacca et Berueti. Son pontificatfut marqué 
par des encouragemuuts donnés aux arts, des embel- 
Lnsements à la capitale du monde chrétien, des se- 
cours aux hôpitaux, par de sages measures d'adminis- 
tation, et surtout par la destruction es bandes de 
malfaiteurs qui iñfestaient les Etats Romains, Son non 
doit être mis au petit nombre de ceux des pontifes 
que ont le mieux compris l'esprit de leur ministere et 
ls besoins de leur siècle. IL avait à cœur, por-dessus 
tout, la conservation des droits et privileges du saint 
sivge, elil les soutenait avec une fermeté qui donna 
heu, eu 1524, à de vives discussions entre le gouver- 
pement romain et ceux de France et d'Autriche, 
Dans la même année, à l'ascension, il annonca solen- 
mellement je jubile de 1825. La lettre eucyclique 
quil adressa à ce sujet à la chrétienté, contient une 
vise sorte contre les socictés bibliques. Le 17 mai 
1854,i1 Gt remettre aux jésuites, dans la personne 
de leur genéral Louis de Fortis { mort en 1529), le 
college romain , tel qu'ils l'avaient possédé en 3773, 
c'est à dire y compris l'eglise de Saint-Ignace, l'Ora- 
toire, le musee, la bibliothèque et l'observatoire , 
voulant qu'ils pussent se livrer entièrement à l'éduca- 
tion de la jeuuesse. Dans la même anuce il entra en 
communiation officielle avec quelques unes des répu- 
biiques de l'Amerique méridionale , et normmenent 
avec celle de Chili. Léon XIT se montra l'ennemi du 
fanatisme, Ii bläma hautement les menées des factions 
Wiéocratiques. 11 refusa de sanctionner la prétendue 
apparition miraculeuse de la crois de Miguié, et ap- 
prouva les ordonnances que le gouvernement de France 
rendit en 1833 coutre Les jésuites, I mourut le 10 fe- 
vrier 1629. Le conc'ave lui dofna, le 51 mars suivaut, 
pour successeur . François-Xavier Cestiglioni, qui prit 
le wm de Pie VIIL. 

LEOPOLD , roi des Belges. Voyez Conocre, au 
Supnl-ment, 

LÉOPOLD {Cuancrs-Coucacue de), né à Stockholm, 
le s avril 1756. Son pire, alors simple rontréleur des 
dovares, n'aurait pu lui donner qu'une éducation tres 
incomplrte ; mais dés son enfance, il fut remarque par 
un Francais établi dans cette capitale. Cet homme 
instruit se plut à culliser les heureuses dispositions de 
Leopold, et commença par lui reudre la langue fran- 
case aussi familivre que l'idiome natal, Léopold était 
à l'universite d'Upsal, lorsqu'il publia son premier 
écrit: De onzine le rum muoralium. Son ode, à l'oc. 
casion de la naissance d'un prince royal, en 1578, lui 
fiton nom, etde plus elle lui procura l'amitié de Kell- 
ges , dont les observations critiques avaient été com- 
battues par le jeune auteur avec autant de maturité que 
de modération, À celle époque, Léopold ne devant sa 
subristauce qu'à son travail, ne cousacrait que peu 
d'instanis aux seules études qui pussent lui offrir une 

respective analogue à ses lalents, A force d'éconnmie, 
W parvint enfin à faire le voyage de Pomérauie, pour 
entrer à l'université de Greifswald. I y recut, en 1381, 
le grade de docteur, et quand il fut agrege à cette uni- 
sersité, on lui fit des propositions pour le retenir dans 
la province. Il aurait été employé à la bibliothéque de 
Stralsund : mais il prélera retourner en Suide , el, des 
l'aunee 1784, Ly di-isea , comme conservateur , la hi- 
bliothéque donnee à l'unisersité d'Upsal par Liden. Le 
comte de Creulz ayant eu communication de la corres- 
pondance de Léopold avec le baron Ebreinheim, parla 
au roi du mérite du bibliothécaire d'Upsal. Gustave HI 
de Gt venir a Stockhom, paya quelques dettes qu'il avait 
coniractées pendant ses études, et lui donua un loge- 
ment au château. Egalement bien accueilli de la cour 
et des hommes de lettres, il fut, eu 1786 , un des cinq 
membres appelés à compléter le nombre de dix-huit 
dont se composa l'académie suédoise au moment de sa 
fondation. L'année suivante, la bibliotheque de Droth- 
nington fut mise sous sa direction: wais, en 1788, il fut 
«'tache à la 


particulier, Bientôt Gustave s'étant rend à l'aruée, re- 
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grella au milieu des camps la société des hommes iu- 
struits. Léopold le rrjoïguit et chart les faits naemora- 
bles de cette guerre dans une ode et dans quelques épi- 
tres, Il acheva alors sa tragédie d'Oden. On la joua à 
Stockholm, eu 1790, et le roi lui écrivit à cette occasion 
le billet le plus gracieux, accompagné de deux branches 
de laurier cueitlis sur le tombeau de Virgile. Apres la 
mort de Gustave HT, l'académie suedoise fut suppri- 
mée; mais Léopold en lit de nouveau partie, lorsque 
Gustare-Ad-Iphie IV la rétablit, Eu 1708, il fut nommé 
chevalier de l'étoile polaire. H devint ensuite consciller 
de la chancellerie, membre de l'académie des belles- 
lettres et membre de l'académie des sciences. Auchb'ien 
1809 , il fut nommé, en 1816, commandeur de l'étoile 
polaire , et trois ans apres secretaire d'etat. [l s'était 
marie vers la fin du règne de son premier protecteur. 
Sa femme dont la raison s'altéra daus ses dernières an- 
uées , mourut le 3 mai 1859. Malade lui-même, et 
aveugle depuis long temps, il succomba le 5 novembre, 
Îl etait des académies de Copenhague, de Pise et de 
Marseille. Ses œuvres imprimées forment 3 volumes 
in-8® , et il à laisse des manuscrits. Deux de ses pieces 
de theâtre, Oden et F'irginia, ont eté traduites eu fran- 
cars. 
LÉOPOLD-AUGLSTE ‘Eure ), prince régnant de 
Gotba, né vers 17-2. Nous ne parlerons de ce prince 
que sous le rapport literaire , sa vie ne présentant pas 
un interét assez marqué sous d'autres aspects. Léopold- 
Auguste était uu homme vertueux et bienfaisant, qui 
tenait à honneur de cultiver les scicnces etles arts, 11 
est auteur d'un livre intitulée : Kyfieniun, Ce sont doure 
idylles dont chacune porte pour suscription Le nom d'un 
mois grec, Leselogesprodigues par une dame françuise 
aux idylles de Gessner , determinérent ce prince à eu 
composer quelques unes qu'il affecta d'écrire entere- 
ment dans le geure grec. D'autres petites piéces sont 
jointes à son Ayllenion ; plusieurs ont été mises en mu- 
sique par lui-même, et les connaisseurs prétendent re- 
trouver dans sa mélodie la même originalité que dans 
ses écrits, Himunel et Weber ont orné de leur musique 
quelques morceaux composés par Léopold-Auguste. 
Ce prince à encore écrit d'autres ouvrages qui n'ont 
pas été imprimés; de ce nombre est Puncdoue, ro- 
mau ; ou plutôt vouvelle, Léopold-Augusle reussissait 
surtout dans le style épistolaire ; il a écrit plusieurs 
ouvrages en ce goure, Composer uu roman n'était pour 
lui qu'un délass ment; mais il donnait à son imagiua- 
Lion un cours trop libre, et ne s'attachait pas assez à 
suivre un plan determiné. On assure qu'il dictait ses 
conceptions, et que, pendant plusicurs heures de suite, 
son style se souteuait toujours pur etelegant, sans qu'il 
eût jamais recours aux rhangementset aux correclions. 
Ce prince a légué sa bibliotheque , ses tableaux et ses 
collections d'objets d'art aux établissements publics de 
Gotha. Il mourut je 17 mai 182. 

LEPAUTE (Jrax-Asvsi }, horloger célébre , né à 
Montmédi , en 1709. El était encore Lieu jeune lorsque 
la maniere dout il exerçait sou art le fit remarquer à 
Paris où il avait éte envoyé de très bonne heure. Le 

alais du Luxembourg lui dut, en 1753, la prenvére 
iorloge horiso tale qu'on ait rue daus la capitale. De 
ce moment Lepauie fut logé au palais, el celte cir- 
Constance occassona une liaison dont les résuliats fu- 
rent favorables à la science. Lalande, qui avait son 
observatoire ou Luxembourg, fut un des commis- 
saires chargés de l'examen de la pendule à une roue, 
inventée ct présentée à l'acadènre des sciences par 
Lepaute, Un artiste de ce mérite pouvait se lier avec 
des savants, Lalande devint son ami, et s'il ve Jui fut 
pas inutile pour La composition de ces horloges dont l'i- 
dée , plus encore que l'exécution, s'éloigne des limites 
ordinaires de l'art, Lepaute, de son côte à reudu de 
Yéritables services à l'astronomie par la periection de 
ses pendules admises dans Là plupart des observala:res 
les plus importants de l'Europe. Il a fait aussi les hor- 
loges des Tuileries , du Palais-Royal et du jardin des 
Piautes. Ses ouvrages, relatifs à sa profession, cou- 
tribuerent à sa renommée, Dans sou Traité d'huriu- 
geris, il a comparé, avec beaucoup de soin , aux «:- 


sonne du rin, avec le Ctre de secretaire ! verses piéces de la montre ord'naire , celles de Ja pri 


dule à secondes ; puis ilest entré Jausles deiails aussi 
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imstructifs sur les pendules à équation, 4 sonnere, à 
reveil, et sur celles qui n'ont qu'une roue, La préfore 
coulient en abrégé l'histoire de l'horlogerie depuis les 
premiers temps, et surtout de ce qui a été lait pour 
perfectionner cet art, soit par Sully, soit pur d'autres 
artistes ses prédecessturs, à compler du quatorzieme 
sécle. Vie dissertation de Lalande , nur le mouvement 
d'osciliation, termine le volume, Dans le supplément , 
“emhès quelques années apres , et auquel Lalande à eu 
cAuCoUp pes on trouve la description d'une pen- 
dule à secondes, masquant le temps moyen etle temps 
vrai, avec plus d'exactitude que les peudules à équation. 
1 y est aussi parie des pendules polyeamératiques, qui 
indiquent eu méme temps l'heure daus les differenies 
piéces d'un chateau. Les talents de Lepaute et sa 
probité l'owt fait jouir de l'estime génerales; le roi 
méme lui tmoiguat beoucoup de conliasre. Par vu 
bonbeur mou moins grand, il eul une femme digue 
d'atiachement sous lous Îes rapports, et qui put s'as- 
socier à ses travaux, du moins quant à la partie as- 
tronomique, Elle devint lamie de Clairaut et dre La- 
lande, et elle les aida souvent dans leurs calculs, par- 
üculiérement à l'egard de la comete de 1759. Durant 
les sept annees de Ja deruivre maladie de Lepaute, 
£ le renonea à la sccicte pour se consacrer entitrenrent 
aux soins qu'il pourait désirer d'elle, ctelle le suivit 
lorsqu'on le transport à Saint-Cloud ain qu'il respirüt 
un air plus salubre. Victinse de sa persevérance , elle 
suc co 1 EA la première; mais on parvint à le laser 
ignorer à Lepaute jusqu'à sa mort, qui arrisa quelques 
mois apres, Le 14 avril 1589. On ua de lui qu, : 1° 
Traité d'horlagerie contenant ce qui est néressuire four 
bien ronuaitre et bien regler Les muntres, la description 
des pièces d'hartogerie Les plus wties, étr. , Paris, 1755, 
in-4® , avec dix-sept planches: 2° Supplément au traits 
d'horlegirie ,laris, 1760 , et, avec uu nouveau frou- 
Uspire , 1708 ; 3° Descriplion de plusieurs ouvrages d'hvr- 
lugerte , 1764, in-19. 
LE PELLETIER DE SAINT FARGEAU, Favez 
Sainr-Farcvar, a 
LE PHINCE DE FEAUMONT (Mme), Renvoi indi. 
qué mal à propos, Cette dame etant morte eu 1780, 
elle n'eutrat point dans le plan de ce hctiannaire, 
LEROY : Jésx Divin), professeur d'architecture, 
naquit à Paris, eu 1738, Cet artiste distingue avait cons- 
pres de boune heure qu'il fallait aller étudier, sur Les 
lieux mémes où ils ont ete illustres par tant de chefs. 
d'œuvre, Les princ'pes de In science qu'il cultivait, C'est 
dans la Grece qu'il éteudit d'abord ses recherches et 
ses éludrs, Aucun monument connu rt respecté par Le 
temps echappa à ses sivautes investigations. {| rasserm- 
bla les feuits abondauts qu'il en recwrillit dans un ou- 
rage qu'il publia en 1358, sous be Uitre de Huines des plis 
beaux monuments de lu Grèce, On prutl lui reprocher des 
intaacüludes: elles sout abondantes dans la prenners 
édition » mais Stuart, qui les a relivées, s'est laissé dotn:- 
ver, peut-être, parus peu d'aisreur et de jalousie quand 
il a doune ses Autiquies d'Athènes, Cependant Leroy 
avait fixé les régles de “arts il y developpait des 
rineipes plus en rapport avec des chefs d'œuvre que 
‘autiquiié nous à legues, et qui firent abardouner 
Ces coucrplions grolcaques, ces conlours el ces formes 
tourmentves qui svaient fait peudant longtemps le 
succes des Daviller et des Oppeuord, Des lors, le 
géuie grec se lit sentir dans nos motiuments et daus 
nos coustrucliouns , el sa conquéte fit d'iminenses pro- 
pres quaud Leroy eut rectihie, en 1770, daus une 
nouvelle édition de son cuvrage, les erreurs de la 
premiere, ll put se promettre aussi alors que Soin livre 
serait longtemps consulté par lous ceux qui ne restent 
pas :manimés devant rs prodiges du génie des aits, 
Leros professa pendant quara te aus l'architecture à 
lavademie de Paiis, et sul iospirer à ses eleves une 
graude admiration pour ces chels-d'œuvre de l'antiqui- 
te, où des movens si simples, si vrais, produisent ui 
aspect où sublime où ravissaut. L'autiquite reprit alors 
tous ses droits , et les nombreux éleses de Leroy alle. 
rout enrichir la province du fruit de ses inspiratious, 
Quant à Lui, los corps stvauts s'honorerent de l'appeler 
dûus leur sein, L'ucadeuie des belles lettres de Paris, 


leurs membres, et Pinstitut naissent lui offrit la pre- 
mière place de la classe des beaux-arts. Aux etudes 
cest er 22 qu'il avait faites sur l'architecture civile, 
Leroy joignait ds connaissances trés étendues sur bes 
constructions navales. [1 renouvela sur la Seine plu- 
sieurs teutatites pour rendre les navires incabmers:- 
bles, mais elles fureut toutes infructueuses, Peut-être 
les sciences qui eusserit po l'aider à accomplir ses pro- 
jets n'araient-elles pas atteint le degré de perfertiou 
auquel elles sont pérvenues de nos jours, Leroy mou- 
rat à Paris, le 28 janvier 1803. Voici les ouvrages qu'il 
a publiés : 1° Les ruines des plus beaux monuments de {a 
Grèce, Paris, 1788, « vol, : 1770, 2° édition, 1 vol, 
in-fol, max. , fig. ; cette edition contient beaucoup 
d'augmentations , drs corrections ét des planches qui 
ve se trouvent pas dans la precedente, a° Histoire de ‘a 
disposition et des formes differentes que les chrétiens ont 
données à leurs temptes, 1764, iu-8°. IE y en à une tra- 
duction allemande, avec des remarques, par l'obbe 
Laugier, 2778 , iu-89. 39 Observations sar les «difires des 
enriens peuples, Anvwterdam et Paris, 1767, in-B® : 
4° Mémoire sur les travaux qui ont rapport à l'exploita- 
tiun de la mûâture dans les Pyrenées , 1773, in-4°, rem- 
prime en 1976, in-4°:; 5e La morire des anciens peuples, 
expliquée et considérés par rapport aux lumières qu'an 
peul en tirer pour perfectionner La marine mederne, 1777, 
à vol, in-Se, fig.:; G° Les navires des anricns considérés 
par rapport à leurs voiles et à l'usage qu'en peut ra foire 
dans not e marine, 1783, in-8°: 9° Recherches our fre 
voisseon long des anciens, sur des voiles lufines, et sur 
les movens de diminuer les dangers que rourent les mari- 
gateurs, 1785, im-89; Ne Canaux de la Manche à Paris, 
pour vuvrir deux débouchés à la mer, et foire de la raja- 
t le une ville maritime , saiownt le woru de l'ass-mblée na- 
livnale, par M. D, Leros, projet publié par Dapain-Triel, 
pour servir d'addilion à sa rurte de da navigation interieure 
du roraume, 1794, ln-B* ; 9° Nouvcile ruilure propose 
pour les vaisseaux de doutes grandauis. ét particulicr- 
ment pour ceux qui seraient emplovés où rémmerce, pré- 
tédée des Lettres de Franklin sur ta marine, écril servant 
de suite à reux que l'auteur a pubiifs sur la marine an- 
rienne, 1800, in-6%, Les memoires de l'académie des 
inscriplious en contiennent de Leroy sur la marine 
des ancicos. Les Menrires de l'institut, classe de fitle. 
rulure et des besux-arts, cont enuent encore de lui, 
tonne 198: Nouvelles recherhes sur lus navires empluyés 
par les anricns, depuis l'origine des gudires juniques 
jusqu'à fa botale d'Artium , et eur l'usvge quon en 
pourrait frire dans notre marine, tome DT: Mémaire 
sur le tac Mais, imprime à part in-8°, tome DIT : Se. 
cond mémoire sur la marine ; les peliis navires des on- 
ciens, €t de l'usage que nous ên pourrions faire dans 
notre marine militoure ; Triisitine et dernier memdire our 
la marine des anriens, ef particulièrement sur un bus- 
relief publié par HWinchelmann , et representant le freg: 
ment d'une galire, 

LESURQUE {Josuen”, né à Douai, en 1763, avait 
servi honorsblement daus le régiment d'Auvergne, 
lorsque, de retour daus sa patrie, il fut adnss comme 
chef dans les bureaux de Fadministralion du district, 
etil acquit par sa conduite des droits à la coufiance pu- 
plique. Posseseur de 18,000 livres de rente , il vint s'é- 
tablir dans La capitale, en 1706, pour suivre l'éduc a. 
tou de ses tro s enfants, Peu de temps apres sou arriver 
le courrier de Lyon fut arréié, volé et assassiné str 
larou.e de Paris à Melun. Ou etait à la recherche des 
coupables; La fatalité voulut que Lesurque accompa- 
guät au bureau central de police un sieur Guesno, sou 
coucitosen, M, Daubenton, othicier de police judiciaire 
format dans cé moment contre les auteurs de las- 
sass uat du courrier de Lyon. L'antichambre de som 
cabinet était remplie de geus sppéles pour déposer : 
deux lensmes fiserent longtemps leurs regards sur Le- 
surque et Guesno, qui atleudaieut Le moinent d'étre 
admis selles demandent vivement la permission d'étre 
recues daus le cabinet de M, Doubenton, et l'assurent 
qu'elles viennent de reconnaitre dans l'antichambre 
les outeurs de l'ansassinnt, l etat didicile du se 
persuader que deux coupables vinssent de leur propre 
mouvement se jeter entre lea mains de la justice. L'ef 


institut de Boulogne, voulurent le veir au nombre de | ficier de police judiciaire représente à ces lentes Din 
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| vraisemblance de leur déclaration : elles y persistent, 





Le par une secoude et terrible fatalié , cette decla- ! 


resoo te trouva coulirmce par Ja ressemblance par- 
Léeite de Lesurque avec l'un des brigands contumaces 
| dont Le signalement avait éte douué à la police, Lesur- 
lque et Guesno sont arrètes, mis en accusation ef en 
jogenwent, avec un sieur Bruer, et les nommés Cour- 
col, Bernard et Richard. Tout semblait disposé pour 
l'asurer Le triomphe de l'innocence de Lesurque : qua- 
L'ire-vingts témoins sssuraient de sa probite; La plupart 
tiaient venus de Douai, à leurs frais, pour faire en- 
Ltendre en sa faveur Le cri de l'opinion publique. La 
some volée était de 14,000 (raucs en wumeraire et de 
juullions en assignats, qui, en 1796, pouvaieut valoir 
1 6,000 écus, Le nombre des coupables siguales à 








154 
la justice etait de six; c'était douc pour se procurer 
3,000 francs qu'on supposat qu'un pere de famille 
honnête et riche s'etait transformé subitement eu vo- 
leur et eu assassin de grande route. D: ux femmes dé- 
carment l'avoir reconvu sur le Chéâtre du crime ; mais 
Gruesno , qu'elles croyaient aussi avoir reconnu, prou- 
ait matériellement son abbi. Ce n'est pas tout; deux 
artistes, peintres distingués de Paris, certitiérent qu'ils 
aient diué avec Lesurque le jour même de l'assassinat, 
etqu'ils ne l'ara ent quitié qu'à onze heures du soir. 
Les registres de la garde nationale établirent que Le- 

|surque araït monte la garde dans sa section. Ces preu- 
re porlaient la conviction dans tous les esprits, Mal- 
heureusement, Lesurque se souvient que, le jour de 

| l'assassinat, il à acheté au Palais-Royal une cuiller à 

{ ant, et qu'il y a changé des boucles d'oreilles : deux 

| bjoutiers attestent ce faits le tribunal exige la repré- 
sutabon des Livres, et la date du registre portait une 
sarcharge. Cet incident arme tout à coup les juges et 
les jures des plus fortes préveutions ; toutes les deposi- 
tons recues jusqu'alors ue paraissont que des acies de 

| conniteuce : d'un autre côté, où représentait à laccuse 
un éperon trouré sur la route, et l'une des lemmes, 
qui prétendaient le reconnaitre, lui disait : a Je sous 
sl'ai tu racenmmoder : je vous ai prête du fil pour en 
srattacher Les chainous. » [ résullait encore des déliats 
| que quaire jours apres le crime, Lesurque avait dé- 
pruué avec Courriol et Richard, ses co-nccusés, Toutes 
&s presomplions devinrent aux yeux du ministere 
poblic el des jurés des preuves aussi claires que Île 
jour , dams un temps ou les routes élnient infesiees de 

{bnigands, les courriers frequemmeut arrèlés, et les 
deniers de l'etat enleves à main armée, Le 5 août 1596, 
Lesurque , Courriol et Bernard furent coudammés à 
mort; les deux premiers comme voleurs et assassiirs 
sur la grande route, à maiu arwée, et lo second comrvue 
complice; Richard, qui avat prète des cheraux aux 
mass, fut condamné aux fers; Guesno et Bruer 
wquittes, Le pourvoi en cassation des condanmiés fut 
myelé, Le jour de l'exécution est arrété; Lesurque 
penistait à protester de son innocenre; Courriol, qui 
Maillout sé , me peut voir les approches de la mort 
{sans frémir, 11 déclare à la justice qu'il w'a jamais eu 

en laison avec Lesurque, et il explique l'erreur qui à 

! Séteriminé la condamuation de cit iufertune. « Le cou- 

+pable , que deux tém ins ont cru reconnaitre, est, 

lodtCourriol, le nommé Dubosq, dout les traits et la 
taille ont une fatale ressemblance avec ceux de Le- 
ssurque, s Entiu Courriol fortifie sa révélation de tant 
d'indices que le gouvernement adresse un message au 
tonseil des cinq-cents pour déroger, eu faveur du mal- 
beureux Lesurque, à la loi générale qui ne laissait au- 
tune ressource Cuire les arrêts coutirmés par la cour 
suprème. « Faut-il, postait le message , que l'innocent 
spérisse pour le coupable ? » Le conseil des cinq-cents 
ordonne un éurss, #L nontmé une Contiuiss où pour 
lui faire un prompt rapport ; mais les mêmes preven. 
Lôns qui svaient tue Lesurque assiégérent la comimis- 
Han. On erut que Courriel avait pu étre engagé par 
argent a faire ses tardives révélations : que les details 
qu'i donnait sur l'assassinat pouvaients1'ètre qu'un ro- 
Ban concerté entre luielsrs complices; que les cou. 
pables qu'il indiquait pouvaient n'être que des êtres 
Chiméniques, On invoqua d'ailleurs le respect dû au 
qui, linviolabilité de ses jugements. L'ordre du jour 
lut proposé et adopté. Cependant le directoire, qui 
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n'avait pas ie droit de faire grâce, élait tellement pe. 
étre de innocence de Le surque, qu'il adressa un se 
cond aresage au conseil des cinq-cents, Le mmsage 
m'eut pos plus d'effet que Je premier, Lesurque , Cour. 
rial et bernard furent conduits au supplice. Jusqu'a sa 
derniére heure, Courriol proclama Pinnocence de Le- 
surque, oda 1l victime d'uns fatale ressemblance, 
mourut eu pardonnant à nes juges. Lu artiste, son ami, 
traca dans un tahieau ses derniers adieux à sa famille, 
Lrie méme tombe ensevelit le scéléral et l'homme de 
bien, et les enfants de l'homme de bien, viclimes 
de la loi de confiscation, furent réduits à la m'evre, 
Cependant le jour de ls vérite ne devait pas tarder à 
luire, Toutes les rerélations de Courriel sout justifiées 
par l'arrestation des coupables qu'il avait désignés, 
et volamment de ce Théodore Dubosq qu'or vvait 

ris pour Lesurque ; c'etait ce Dubosq qui avait perdu 
‘éprron représenté qua débats, et qui l'avait fait rac- 
commoder par la femme dont la déposition avait ac. 
cablé le malheureux Lesurque, Cette lemure, en voyant 
Dubosq, demanda pardon au ciel de sa meprise : les 
juges furent conslernes, Des que les circonstances de 
cette uffreuse tragédie furent connues, la mémoire de 
Lesurque [ut justiliée dans l'opinion publique. M. Jac- 
queminet , comte de Ham, nommé à une sénatorerie, 
rejete de la liste des biens qui en composaient le re- 
venu, Le chaume de l'innocent imimalé pour be coupa. 
ble, Mais, depuis plus de vingt cinq ous la famille de 
Pinnocent réclamait eu vain une réparation salenuelle, 
M, Daubestou, quile premier avait été sbusé par une 
ressemblance decevante, est mort avec le regret de 
w'avoir pu obtenir la réhabilitation de la mémoire de 
l'infortune Lesurque. La veuve et les titles désolées de 
cette victime ont presenté le 56 mai 1821, une de- 
mande oppuyér par tous les deputes du département 
du Nord, et c'est aprés avoir suivi la hiérarchie des 
pouvoirs qu'elles se sontadressérs aux chambres pour 
surmonter, s'il est possible, les obstacles qu'elles 
éprouvent. Leur pélition a été renvoyée à l'unsuinite 
au ministre de l'intérieur et nu garde des sceaux, l'e- 
puis la révolution de juillet les mêmes démarches ont 
tie reuouvelers et tout porte à croire qu'elles ue se- 
ront point infructueuses, 

LETELLIER : Pornue-Jomes-Haiprorter !, avocat a la 
cour royale de Paris, et litteratrur distingué, est ne 
cu 1769, à Bar-sur. Aube. Apres avoir fait de bonnes 
études à Paris, il fut employe, eu:790, dans les bu- 
reaux du minisiore de là justice , el adjoint, en 1390, 
ü la commission envoyée, par l'amemblée constituante, 
pour apaiser Les prenners troubles de la Vendee, 1 fut 
some, en l'an b, secrélaire-rédacteur des proces-ver- 
baux du tribunat , et il remplit cet émplar jusqu'a la 
suippresion de cette fraction du corps législatif. Appelè 
depuis aux mêmes fouctions pres de {a chambre des 
députés, il continua de les exercer jméqu'en 1818, D 
embrassa alors la profession d'avocat , et atra plu- 
seurs memoires , où l'on trouve la science du juriscon- 
sulie et le taleut de l'écrivain, On lui attribue quelques 
écrits politiques et littéraires qui (urentremarqués x se 
le temps où ils parurent; mais l'ouvrage qui lui fait 
le plus d'honneur, est celui-ci : Tableaux historiques, 
ertreils de Tarte, et réunis par des sommaires ét des pe 
pendi-es, Paris, 1895, 3 vol, im-6°, Cetie traduction est 
remarquable par la fidélité , l'élégance et lu précision , 
etelle » obteuu les suffrages des meilleurs Litérateurs, 
Elle à merilé à M. Leteilier la décoration de la légion 
d'honneur. 

LEVAVASSEUR {le vicomte N,', maréchal-de-camp 
d'artillerie, commaudeur des ordres de la le giou d how- 
peur et de Saint-Louis, naquit à Rouen, et fut de 
bonne heure destine à la Carrière militaire, D eutra, 
en qualité de lieutenant, en 1787, dans le 8° régi- 
ment d'artillerie à pied, et fut envové avec ce regi- 
ment aux iles de Frauce at de Bourbon où 1 demneura 
jusqu'en 1793. Rentré en France à cette époque , il fut 
evploye comme capitaine dans plusieurs étallisse. 
meute d'artillerie, et aprés la révolution il devint in- 
specteur de la manufacture d'armes de Kliugiuthal. 
bit, en 1805, la campagoc de Prusse ot d’Allemagiue. 
A Léna, il commandait l'artillerie de la ditision Moli. 
tor, Nommé colonel sur le champ de bataille de Wa- 
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gram, il fut envoyé à Amsterdam comme directeur de 
l'artillerie de cette re En 1$us, il fnt nommé com- 
maudent du parc réserve de l'artillerie qui faisait 





quer des juges rompétents, que le rélébre baron de 
MOouchbausen, curoteur eclairé de l'université de Get - 
tingue, lui offrit une chaire de professeur extaordinarre 


partie du s* corps de la grande armée de Russie, et | dans la facullé consacrée eux sciences exactes et piulo- 
se trouva à toutes les affaires auxquelles ce corps Pl sophiques. Il était à Londres larsqu'il rerut cette nor - 


employé. Directeur de l'artillerie de Lille, en 1813, 
le genéral Levavasseur conserva cet emploi aprés la 
restauration. Pendant les cent jours, il voulut suivre le 
roi à Gand: mais Louis XVIII, à son passage à Lille, 
lui ordonna de rester à son poste: ainsi cet officivr 
put être utile à la cause qu'il regardait comme la seu'e 
légitime, À la seconde restauration, il fut nommé di- 
recteur d'artillerie à Douai, Pour le recompenser de 
sa fidelité , le roi le nomma, sn 1816, commandeur 
de la légion d'honneur, marechal-decamp, et lui donna 
le commandement de l'école de La Fere, En 1820, 
le général Levarasseur reçut un commandement su- 
périeur, ayant été appelé à l'école rayale d'artillerie 
de Toulouse. En 1834, il fut nomme commandeur 
de Saint-Louis , et mourut le 24 août de l'année sui- 
vante, C'etait l'un des ofliciers les plus distinsues de 
son arme. L'école d'artillerie de Toulouse lui doit de 
grandes améliorations: il x à fait executer des travaux 
qui serout un monument de so zèle et de ses ronnais- 
sances, et il l'a enrichie d'un établissement de litho- 
graphie. Son séle pour le perfectionnement de divers 
procédés de l'artillerie s'etait fait wouvellement re- 
marquer dans les épreuves comparatives qui ont eu 
lieu au polygone et sur divers points du departement, 
entre le système d'artillerie anglais et l'ancien systeme 
de Gribeauval. 
LEVIGNAC. Foye: MAC-CARTIY, au Supniément. 
LEYONMARK (Grsrave-Avorent }, vice-president 
du college des mines en Suede, uaquit le 6 septembre 
1754. I annonça de telles dispositions pour les mathé- 
matiques, qu'à l'âge de dix ans, il entendait Celsius, 
Clairaut et Wolf, En 1760, il fut nonmmé secrétaire du 
collège des mines, et après avoir rempli avec zele et 
#xactitude les diverses fonctions qui lui furent coutites, 
il fut en 1972 nommé ussesseur, et six ans prés con- 
seiller, En 1808 il fut élevé à la dignité de vice-prési- 
dent. Il avait été décore quatre ans auparavant de l'or- 
dre de l'etoile polaire, Leyonmark est mort à Stock- 
bolm dans gn âge tres avancé, en 1815. Les ouvrages 
qu il a publiés ne sont pas imprimes séparément, mais 
on les trouve dans les mémoires de lacadenie des 
sciences de Stockholm, dont il était membre depuis 
1773. Les plus remarquahles sont : 1° Traité des raci- 
nes ponitires . négatives et imaginaires des équeti "ns des 
trvisieme et quatriime degrés; 3° Nouvelle methode pour 
résoudre les équations du quatrième degré en deux fac- 
teurs rationnels ou irrationnels ; 3° Methode pour chercher 
le maximum et le minimum; 4° Méthode pour trourer les 
farteurs carrés et cubiques dans les équations du rin- 
aième degré; 5° Sur la vibrolion des pendules , ete, 
LICHTENDBERG 'Groncz Cusisrornr), célébre phy- 
sicien et moraliste allemand , ne le 3%® juillet 1543, à 
Ober-Ramstaedt près Darmstadt , était le dix-huiticme 
enfant d'un ministre protes' ant. Etant en bas âge, il 
fit une chute qui, en lui courhant l'épine du dos de- 
vint la cause d ‘une difformité à laquelle an doit attri- 
buer en grande partie le c hoix de l'etat qu'il embasa, 
aiusi que son goût pour la solitude. H apprit de son 
ère les premiers éléments de ln phisique, et fréquenta 
ne sa quinrieme année le gymnase de Darmstadt, où il 
se livra particulièrement à l'étude de l'astronomie, Le 
landgrave Louis VII, instruit des heureuses disposi- 
tions du jeune Lichtenberg, lui accorda sa protection 
particulière et les secours qui lui étaient necessaires 
pour se vouer entierement à | ‘étude des sciences, Lich- 
tenberg fitses adieux au gymnase de Darmstadi dans un 
discours en vers allemands sur La veritable phitosophie, 
et le fanatisme philosuphique , qui fit une grande sensa- 
tion et attira sur lui les regards des personnes éc lairées, 
En 1763 il se rendit à Geættingue, où il continus ses 
études astronomiques et suivit les cours des célèbres 
rofe eur Hollmann, Heyne, Gatterer, Kiwstner et 
Mister qui l'odmireot dans leur intimité, Il ne resta 
étranger à aucune partie du domaine des sciences : re- 
venant toutefois avec ilection à la pe et aux 
obserrations br cet ot ul us no sp silse fit tellement remar- 


nalion qu ilne voulut accepler que da consæenlren ent 
de son souverain et bienfaiteur, le londzrave de Nesse- 
Darmstadt. Pendant son séjour en Angleterre, où il avait 
conduit le fils de l'amiral Swansan, et M. Y+by, fils de 
lord Baston , il fut traite avec distinction par la amiile 
roya'e. Le roi George HT, auquel l'astroucme Demain- 
bray, i inspecteur de sou obse. vatoire privé, avait com 
muniqué tes observations de Lichtenberg sur le passage 
de Vénus du 19 juin 1769, prit beaucoun de goût à so 
conversation, et lui douua par la suite des preuves 
nombreuses de son estime. De retour à Garttingue , en 
1-70, L'chtemherg annonça l'ouverture de ses cours 
par un progr amme contenant une dissertation sur le 
calcul des probabilités dans les chanres des jeux de bosard, 

sujet déjà traité avant lui par d'Alembert et Begue lis, 
L'année suivante, le roi d'Angleterre le char: ea de de- 
terminer la latitude de plusieurs villes de ses états d'Al. 

lemagne. Les résultats de ces travaux, qu'il exécuia 
en 1772 et 1778, et qui eurent pour objet les villes de 
Hanovre, Osnabruck et Stade, furent sous à la s0- 
cieté des sciences de Ga Uingue, et lui valurent, en 
1:74, l'houneur d'être élu membre de cette éelébre 
socic te. Eu 1595, publia un premier volume des 
œuvres inédites du célèbre astronome Tolie Mayer, 
avec notes et commentaires, La suite n'a point paru, 
bien que Lichteuberg eût à sa disposition tous Îles 
manuscrits inédits de ce savant auquel il avait suc- 
cédé en qualite de directeur de l'observatoire de Gert- 
tingue. Sa prédileetion pour l'Angleterre etle souvenir 
de l'accueil que lui avait fait George W, le décidèrent, 
en 1776, à faire un second voyage dans ce pays. Cette 
fois, ilne se borna pas à un séjour à Londres: il par- 
courut les province s,et acquit une profon nde con. 
na'ssance de la langue , des mœurs et de la Bttératmie 
des Anglais. En 1577, 1 revint à Gœttingur, et succéda 
à s 0 ami Erxleben dans la chaire de physique expéri- 
mentale, Ses cours eurent un prodisienx succes, et 
attirent des auditeurs même ! 2 pars eloignés. Eu 
158, il fit l'intéressante découverte des figures que 
forme la poussitre répandue sur la surface des corps 
électrisés, et qu'on à appclées de son nom. Ces figures 
à carecterrs diffirents el rayontantes ou nuageusrs, 
selon qu ‘elles sont produites par l'elec Wicile positive 
où négative, servent à montrer à l'œil ces deux modi- 
fications du mème agent: elles sout représentées en 
détail dans les gravures jointes au tome VIIL des mou- 
veaux mémoires de la société des sriences de Geœttin- 
gue, Un mémoire de l'auteur, sur celte découverte, se 
trouve dans le tome 17 des Commenta'iones dr cette 
société, En 17$0, il publia une nouvelle dissertation 
sur le calcul des probabilités, qui fait suite à celle qu'il 
donne en 2770. Lic btenberg s'était intimement lié 
avec Delue, et son amitié pt ce physicien lui Gitem- 
brasser avec trop de chaleur, et defendre avec une 
op'uiâtreté étrangère à son caractère, les theories de 
ce dernier sur l'hygrometre et sur la pluie. Son Erpo- 
sition « ologétique des idées de M. Dilue sur la forma- 
tion de % pluie, rédigée en 170 sua paru qu'aprés sn 
_' . Cu 1800, par les soins de son frire et de 
M. Kries, Ce mémoire est un chef d'œuvre de dialecti- 
que, etsera probablement encore lu quand les meil- 
leurs ouvrages drs défenseurs des pringipes de la nou- 
selle chimie que Lichtenberg ÿ à combatlus saus succès 
seront entitrement oubliés : Lant il est vrai que l'agré- 
ment des formes, bien plus que la solidité dn fond , 

fait vivre les productions de l'esprit humain, Le même 
charme de style se fait remarquer dans les nombreux 
articles consacrés aux découvertes astronomiques et 
physiques, qu lineera dans deux ouvrages périodiques 
qui durent principalement à sa plume leur grand sie. 

cés , le Mogasin de Gættingue pour les srienres et la lit- 
térature, et la sèrie des Aimanarhs da Gaœttingue de 
3774 à 1799. On peut dire que ces articles furent pour 
r Allemague ce que les éenits de Fontenelle, de d'A. 

lembert, de Bailly, ont été pour la bonne compagnie 
en France , un moyen d'acquerir, avec un mediocie 
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degré d'application, des idées justrs el assez étendues : quatre enfants, par les soins de son frere et de 
sur Les sujets les plus ardus des hautes sciences, Nous : M, kries, à Gwllingue, 1800-1806, en peut volumes 


allows indiquer ses principaux écrits, Les premiers 
vurent une tendance loute polémique. Lavater avait 
dédié sa traduction des Harherches de Ch. Bonnet sur 
les preuves du christianisme au celebre juif Mendels- 
son , en le sommaut de se convertir à la rrigion du 
Christ où de réfuter publiquement les arguments de 
Bomnet. Cetie demarche iudiscrele de Lavater donna 
nassance à une satire de Lichtenberg, intitulee : Ti- 
merus, QU justipration de acux Israclites converiis à la 
craie religion par les arguments de Larater et lis an- 
donilles de Gattingue. 1775. Cinq aus apres, il publia 
en tête de l'Aimanach de Gatlingue, un Traite de la 
physisgnosique rontre les physiugnomes , où il etablit, 
par des reflexions et des observations d'ume vérite 
irappaute, qu'on peut bien concevoir une pathognn- 
mouique, une sémeiolique des passions , où un corps 
de principes qui nous servent à reconnaitre, à des si- 
gues visibles, les mouvements de l'ame : mais que 
l'art de juger des qualites de l'esprit et du cœur par 
la forme et la disposition des parties extérieures du 
corps, et surtout des parties solides de la bigure, est 
chomérique. Lavater répondit faiblement, et en pro- 
fessaut vue admiration sincere pour la sagacilé de 
son antagoniste , daus le quatrieme volume de ses 
Essais phraiognomoniques, Lichtenberg eut le tort tres 
grave, apres un procédé aussi noble, de publier une 
parodie de l'ouvrage de Lavaler, sous le titre de Phy- 
miignomie des queues, où des cadenriies de differentes 
formes , copices sur des portrais d'écrivains célebres, 
et des queues de diverses especes d'animaux, étaient 
soumises à une profonde analyse physicgnomique en 
termes ridiculement boursouflles, empruntes au langage 
véologique de Lavater, Les explications de quelques 
planches d'Hogarth, que Lichieuberg avait donnees 
dans l'Aimanach de Gatiingue , ayant cu beaucoup de 
succes , il entreprit de faire grater sous ss yeux 
l'œuvre de ce grand peintre et de l'accompagner d'un 
comme nliaire. Cet ouvrage à paru en douze livraisous, 
3704-1607, in-fol. et in-5°, Malheureusement la mort 
surpril le commentateur, en 1799, pendant l'impres- 
sou de la cinquième livraison : des six suivantes sont 
du celebre Bottiger, et la derniere de Bouterweck. 
Mais tel qu'il est, le travail de Lichteuberg vivra aussi 
longtemps que la langue allemande, On a dit que 
Fiidiog, Garrick et Hogarth, unis par les liens de la 
tendre amitié, avaient réussi à pcindre avec Île 

plus de fidélité la nature bumaine sous ses divers as- 
ets, avec la plume, a pantumime et le cravon, 
ichteuberg a contribué , par ses letires sur Gariick , 
dont il avait étudié le jeu pendant ses deux sejours à 
Loudres, et par son explication d'Ilogarth , à trans- 
meltre à la postérité mue apprecialion de leur talent 
plus juste et plus détaillée qu'elle ne lui serait par- 
veuve saus Le secours de sa plume, Mais indrpen- 
éemment du mérite de son travail sur Toguth, 
comme texte descriptif, c'est un véritable cours pra- 
tique de la connaissance des hommes dans tous les 
stats et sur tous les échelons de la culture ou de la 
dégradation morale. Les excellents conseils et les re- 
marques fines dont il sbonde produisent un effet 
d'autant plus grand, que c'est en se jouant que le 
commentateur semble les offrir. Le seul défaut de ces 
tableaux de mœurs est un luxe d'allusions sp'rituelles 
etrualignes qui ne sont pas suflisamment motivees par 
la matiere. L'écrivain piéte visiblement des vues trop 
nlondes, des aperrus trop ingenieux, à l'artiste, et 
‘on ne peut mier qu'il me tombe fréquemment dans la 
recherche, surtout dans les dernières livraisons, Le 
dernier des ouvrages de Lichteuberg dent nous parle. 
rous a été publie aprés sa mort par son frère, Ce sont 
des observañions sur lui-même, des aveux d'une naiveré 
rare, des vues paradozales, extraits d'un journal où il 
écrivait toutes ses pensées avec plus d'abandon et de 
boune Loi que 1.-J, Rousseau n'en à mis dans ses Con. 
fessions. Vers la lin de 179$, cet homme extraordinaire 
ut atteint d'une maladie nerveuse qui paralysa toutes 
ss facultes intellectuelles et mit un terme à ses jours, 
le 24 fevrier 1-09. La collection des œuvres de Lich- 
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LILIECRANTZ ‘Jean Wesrenmax, comte de }, mi- 
nistre des finances sous le régne de Gustave LE, na- 
quit eu Suede, vers l'aunée 1750. Sa jrunesse aunonca 
de grandes dispositions pour lessciences économiques. 
Les etats de Suede lui allouéreut une somme pour par- 
courir les principaux royaumes de l'Europe, et 3 puiser 
des connassauces sur leur commerce et leur industrie 
manufacturiere. Ïl revint en Suede apres avoir par- 
couru l'Allewsagne , la France, l'Angleterre et l'Itaie, 
et publia un recueil precieus de ses observalions. À 
sou avenement au trône, Gustave PE sentaut Le besoin 
de mette de Fordre daus les fiuonces, appela Wester- 
manu à son consil, Panoblit sous le mou de comte de 
Lailiccraute, et le monima ministre des finances, Pen- 
daut la guerre d'Amerique, ce ministre eut l'art de 
faire faire, sous les auspces de la neutralité , du com- 
nurce trés lucratif à la Surde, Les bénelices qu'il en 
rebea Lui permirent d'éteindre les anciens papiers, H 
lixn sur des bases solides Le crédit des nouveaux billets 
de hauque que les évenements ultérieurs purent seuls 
chraster. À sa sortie du ministere, il fut fait sénateur : 
et,quend le sénat fut supprime, il devint président au 
conseil du commerce. Le roile decora encore des titres 
de commandant et chancelier de ses ordres, Liliecrantz 
clailtmembre de l'académie des sciences de Stockholm, 
qu'ilenrichit de ses mémoires, I parlait plusieurs lan- 
gues avec facilité, et surtout le fiaurais, l'anglais et 
l'allensaud, F'w'abandouna totalement les affaires que 
duns un âge tres avance. Liliecrantz joignait à une me- 
moe heureuse, à des connaissance étendues, des ma- 
nivies doucrs et prévenantes qui le faisaieut aimer et 
Cherir dans la société, Il est mort en 1816, 

LINTH. Fayez Escurs. 

LIOTARH {Pisnux }, botaniste, naquit à Saint- 
Etieune de Erussey, pres Grenoble, en 1729, travaiila 
à la terre dans «a jeuresse , s'engagea eusuite, et fit les 
campagnes de Port-Mabou et de Gênes, en 1726 et 176. 
Elesse devaut Gènes, il eut sa retraite, et vint travailler 
chez un de ses oncles, herboriste à Greuoble , où il 
prit le goût de la botanique, Quoique sans etudes , il 
cutendit bientôt le latin de Linnée et connut toutes 
les plantes des Alpes. Il accompagnait les naturälistes 
qu Vsilaient ces contrées, el devint l'ami de plusieurs 

‘entre eux, Ses relations avec J, J, Rousseau fixérent 
sur lui l'atteution publique. Celui-ci vint le trouver en 
1765, sous le nom de Renou, etle pria de lui eppren- 
dre à connaitre les plantes. Liotard , simple, frane , et 
méme Lu peu grossier, convenait à Rousseau : ils se 
lierent intimement, et, après leur séparation, ils entre- 
durent vue correspondance qui rendrait immortel le 
nom de Liotard , si les letires des deux amis reparais- 
soient : mais jusqu'ici on n'est point parvenu à les de- 
couvrir. Liotard eut aussi des rapports avec Villars, 
qui lui eut beaucoup d'obligations, et qui cependant 
le cite rarement dons som Histoire des plantes du Dau- 
phiné, el en parle nssrx legeremeut dans sa préface. 
En 1785 Liotaid fut nommé directeur du jardin bota. 
nique de Grenoble , et, en 23504, la convention lui 
fccorda un secours de 1,500 francs. Liotard ne savait 
que la botanique et l'horticulture, mais il les passe- 
dait à fond. Llest mort en avril 1796. M. Derriat Saint. 
Prix a donné une notice sur sa vie dansle Magasin en- 
cyclopedique , 4° année , p. 11-504. 

LISSOIR CRemacue), abbe de la Valdicu, de l'ordre 
des prémontres, naquit à Rouiilon, en 1530. Il fut suc- 
cessivement maitre des novices, professeur de théolo- 
gie, prieur , eLentin abbe de Ia Valdieu, A la révolu- 
ton, 1 perdit sou abbuse, et desservit la cure de 
Charleville. lucarcére pendant la terreur, il vint à Paris 
quelques jours apres le 9 thermidor , et s'attacha au 
Journal de Paris, H est mort auménier des Invalides, 
en 1606. C'etait un hooime instruit et laborieux, On a 
de l'abbé Lissoir un hivie intitulé : De l'etat de l'église et 
de la puissance légitime du pontife romain, Wurtzhourg 
{Bouillon}, 1:66, s vol, in-12, C'est un abrégé du Febru- 
nius de l'ésäque Fonthe:ns que Lissoir a refondu , «1 
u'il a rendu sien. L'auteur y combat les usurpations 
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ne s'étend point sur toutes les églises, et que les con- 
ciles genrraux sont au-dessus d'eux. Lissoir à refondu 
aussi les livres liturgiques des prémontrés , et composé 
entre autres, l'office de la translation de saint Norbert. 
— Lussous (Théodore }, beneédictin, frère aine du 
précédent, a donué une Table géographique du mart)- 
rol ge romain. 

LLOBERAS ( Dox N.}, brigadier des armées espa- 
gnoles, né à Figuières, vivait dans ses propriétés lors 
de l'invasion de l'armée de Napoléon dans la peuin- 
sule. 1 prit Les armes, et il commandait au siège de 
Gironne le poste de La porte Mont-Joui quand Les Fran- 
cais en tenterent l'escalade dans Ja nuit du $ au 9 juil- 
let 1809. Quoique le terrain fût d'un acces trés dilicile 
et la brèche impraticable, quelques troupes françaises, 
secondées de vélites italiens , avaieut dejà arbore leur 
drapeau sur les murs, et la garnison songcait à se 
refugier dans la ville, quand tout à coup Liobéras, 
frappé de l'importance de ce poste, ferme devant ls 
fuyards la porte qui lui était confiée, seule issue du 
fort, et les oblige ainsi à se rallier pour livrer un com- 
bat à mort. Les Franca s et les ftaliens n'étaient mon- 
tés qu'en petit mombre : ils furent contraints, malgré 
une vigoureuse résistance, d'abandonner leur entre- 
prise, et le poste resta aux Espagnols. Ce trait de fer- 
meté fit conuaitre Llobéias et bla son avancement. À 
la paix, il rentra dans la retraite, et reprit les armes 
en 1823, quand le gouvernement français eut déclaré 
la guerre à l'Espagne ,ileut le commandement d'une 
division de l’armée de Catalogne sous les ordres de Mina, 
et, dans cette guerre de marches, de contre-marches, 
de campements simulés et de harcellements que ce 
grand capitaine fit contre le corps ennemi qui lui était 
opposé , Llobéras déploys la méme activité, la méme 
intelligence et la mème bravoure qu'il avait precédem- 
ment montrées, et justifia le titre qui lui est reste du 

lus intrépide des généraux espagnols. Compris dans 
A capitulation de Barcelone , 11 s'est retiré eu An- 
gleterre , où il a fixé son sejour depuis 1833. 

LOBAU (ie maréchal comte). Foyez Mourox. 

LOGIER (Jrax-Benxanb,, auteur d'une nouvelle 
méthode d'enseigner la musique et inventeur du chiro- 
plaste, est né en 1750, à Kaiserslauteru, dans le Palati- 
nat, d'une famille francaise, qui, à la révocation 
de l'édit de Nantes, s'etait refugice en Allemagne. 
Son père, voyant les heurcuses dispositions de cet 
enfaut pour la musique, lui euseigus , des sa neu- 
vième aunée , le piano et le coutre-point. 11 lit de si 
rapides progres que, dans sa dixième année, il exé- 
cuta en publie un concerto de flûte avec la précison et 
l'aplomb d'un artiste consommé. Peu de a 7 apres, 
il perdit ses parents. Son tuteur voulut le detourner 
de la musique et lui faire embrasser un auire état, 
mais il chérissait trop l'art auquel il devait dejà de 
brillauts succes , et se refugia auprès de son oncle, Le 
tuteur le reclama, et il allait lui étre rendu, quand heu- 
reusementuu riche Anglais, qui l'avait entendu dans un 
concert public, lui proposa de le suivre en Angleterre. 
Après avoir passé deux années chez cet ami, il obtint 
d'être attaché à la musique du régiment du a is d’A- 
bercoru, qui se trouvait alors daus le nord de l'hilande. 
Logier trouva dans le directeur de cette musique un 
compatriote et un ancien ami, Willmaun, dont il épousa 
la fille. Dés cette époque , il s'occupa de composition 
et douna des leçons de piano. Ces travaux lui tirent 
bientôt trouver plusieurs simplilications dont les mé- 
thodes de musique alors en dsage étaient susceptibles, 
et qui, plus tard, devinrent la base de sa nouvelle 
méthode. Aprés la guerre, son régiment fut licencié , 
et ilobtint, par l'intercession de lord Attamont, la 

lace d'organiste à l'église de Westport, en Irlande. 
Le il trouva un grond nombre d'éleves, et, comme ses 
fonctions d'organiste se croisaient souvent avec celles 

u'il avait à remplir comine professeur , il prit le parti 

‘enseigner à sajeune fille, âgée de sept ans, à jouer 
de l'orgue, pour qu'elle pât au besoin le remplacer en 
son absence. La petite Sophie avait l'oreille juste et 
du goût pour la musique, mais malheureusement 
des wains presque dépourvues de flexibilité, Logier 
s'apercerant que les obstacles qui sopposaient aux 
progres de cette enfant étaient purement physiques, se 


presuada qu'il devait absolument y avoir un moyen 
matériel pour les vaincre. Ses recherches à ce sujet le 
conduisirent à linveution du chéroplaste, instrument 
1” adapte au piano et qui sert à assujeltir Les mains 
aus la position qu'elles doiveut avoir pour jouer avec 
sûreté et precision, À l'aide de cette invention, Sophie 
parvint dans le court espace de quatre mois, à pou. 
voir remplacer son père à l'orgue, et, au bout d'un 
un, elle executa devant le public un concerto de piano 
qui lui vaut d'unauimes suffrages. Quelque temps 
aprés, Logier quitta Westport, et s'établit a Dublin, 
ou il coutinua à enseigner la musique, Reduit à (aire 
lui-mème l'application de son systeme , il choisit des 
eulants dépourvus de toute instruction. Apres trois 
mois d'enseignement, il les soumit à un examen pu- 
blie dont les résultats furent tels, que plusieurs pen- 
sionnats de Dublin adoptérent sa néthode, Les villes de 
Manchester, Chester, Liverpool , Glasgow , Preston et 
Edimbourg établirent aussi des académies Logier. Par- 
mi les plus zeles partisans de celte méthode qui fut d'a. 
Lord beaucoup decriee, surtout à Londres, se trouvait 
le pianiste Kaik brenner, directeur de la société philhar- 
monique, Celui-ci et Webbe s'associérent avec Logier, 
étetablirent une académie , qui bientôt recut tant d'e- 
lèves qu'ils se virent obligés d'en ouvrir une seconde et 
une troisicme. Au mois d'août Logier arriva à Berlin, 
où le roi de Prusse l'avait fait appeler : il y établit 
une académie, et y demeura trois années, Sa mé- 
thode consiste dans l'enseignement du piano et des 
régles de l'harmonie , donné simultanément à un 
cerlain nombre d'éleves. Cet enseignement differe 
essentisllement de Peuscignement mutuel, en ce que 
daus le premier c'est le professeur seul qui dirige l'exer- 
cice de toute une classe, Dans le commencement, 
les éléves exécutent ensemble, chacun sur son piano, 
les morceaux qu'ils ont étudiés separément. Cette exé- 
cution simullance du mème morceau ale grand atan- 
tage de leur apprendre à observer rigoureusement {a 
mesure , chose extrémement rare , meme chez les pia- 
nistes d'une certaine force, et de faire maitre une ému- 
latiow salutaire. Dans les premières lecons , les eleves 
font usage du chiroplaste, et on place inimédiatement 
au-dessus du clavier une planchette sur laqueile la por- 
te, les notes et leurs non s se trouvent indiqués. Lo. 
gier a publié | mes ce genre d'enseignement des Livres 
élémentaires destinés aux differentes classes des acadé- 
mies, el divises en deux cours, Le premier cours con- 
lient des airs et themes simples et faciles, et c omposes 
de maniétre à pouvoir être exécutés avec le chiroplaste, 
Le second presente des morceaux à dificultés progres- 
sives; ce sont, pour la plupart, des variations sur les 
thèmes du premier cours, ou bien les mêmes thèmes 
avec un accompagnement riche et compliqué, Ces 
deux séries, accompagnées d'explications et d'obsersa- 
tions, forment un tout complet, et ont été publices 
en anglais sous le titre de Système de {a sricnre musicale 
et de l'enseignement musical, par Bernord Logier, et 
comprennent quatre volumes. Il en a poru une tra- 
duction allemande par l'auteur mème, à Berlin, chez 
Guillaume Logier. Log'er habite actuellement Lon- 
dres , où il dirige plusieurs académies publiques et 
particulières. 1l'estauteur d'un grand nombre de coun- 
positions de differents genres, qu'il serait trop long 
d'enumerer ; nous nous bornerons à en indiquer qua- 
tre qui oùt obtenu les suffrages unanimes des connais- 
soeurs, ce sout : 1° Sonate pour deux pianvs ; 2° Intro- 
duction et fugue pour piene , violon, alto et vivlonrelle ; 
$® Deux canons pour piano ; 4° Trio pour trois pianus, 
LONGA (D. Fassesco-Tuowas), maréchal-de camp, 
né à Mallavia, en Biscase, vers 1783, était apprenti 
lorgerou au village de la Puebia de Argenson , en 1508, 
lorsqu'une intrigue galante, entretenue avec Ia fille de 
son maitre, l'obligea à changer de domicile et de com- 
mune, il se mit alors à la téte de cinq à six vagabouds, 
avec lesquels il erra pendant quelque temps , jusqu'à 
ce que sa bande s'étant accrue , il proposa ses services 
au gouvernement dans la guerre occasionte par linva- 
sion des Francais, [ls fureut agréés, et Longa parcou- 
rut la Biscayse à la tête de sa bande, se rendant redou- 
table aux militaires qui s'engageaient imprudemment 
dans les defilés de cette prossuce, Un de ses principaux 
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faits d'armes rs l'enlevenrent d'un transport comsidéra- 
ble effets d'habillement qui traveranit les gorges de la 
Peux de Ordoua, et dont il réussit à s'emparer co fai- 
sant pieuvaoir, du haut de la montagne où il était re. 
tranche, une grêle de balles et de pierres sur l'escorte 
«ui le conduisait, Loiga se servit ds effets qu'il veniit 
d'enlever pour achever d'equiper et d'armer sa bande, 
composée en grande partie de déserteurs de la Biscnye, 
et à laquelle 1 donna le nom de régiment d'Iberie. La 
juste récompense la valeur qu'il avait montrée dans 
celle occas on, eu l'élevant au grade de rolonel, et bien 
Lit apres à celui de brigadier, Longa essava plusirurs 
fois de surprendre Bilbao, mais toujours en vain, [n- 
corporé dans l'armée unglo-luso-sspagnole svaut la 
bataille de Vittona, il contribua à la victoire qu'elle 
x remporte, s'einpara ensuite du Lort du Passage, 
el seconda les Anglais dans le siege de Saint-Séhas. 
ten. Nonumé par Ferdinand, en 1514, tuarechal-de. 
camp, et enfin juge de la contrebande à Biihao, les 
vesalions qu'ils eserca exciterenl à vo tel point l'indi- 
énatron publique que la seigneurie de Bilbao provoqua 
sa mise en jugement, Ce (ot en vain, F avait eu l'a. 
dresse de se rendre alle au gourernement en déjonant 
les projets formés dans la Cantabre par le géuéral Re. 
navales dont il avait péset E no surpris le secret. Cette 
cuconsience Île servit eflracement, Loin d'être sbau- 
denne à La vindicte des halitants et des autorités, on 
lui confia l'arrestation de plusieues Cconjurés, él méme 
Cautorisalion d'étendre refte rigtene à descilnsens tres 
catimaables qu'il pourait faire arrêter sur l'unique 
soupeao de fibéralisme, En 180, it fut arrété à son 
tour, envosé à Burgos, et traduit devant un conseil 
de gmérre qui l'acquitta. Deux ans après, il reparut 
a Madrid, et sollicits de Femplai aupres du gonver- 
ment ronstiutonnel qui rejela sa demande, N'espe- 
rant plus oblenie d'activité, il rétonrun en Hiscuye, 
sembarqua pour Bsvonne, vint à Paris, et obtint Je 
comsaandenment d'une disison de l'armiee de la foi, 1 
2ersat, depuis le relablissement du pouvoir &bu lu en 
Fspagoe, de prendre aucune part aux divers évene- 
mente qui nutagité la péninaule, 

LONGHI ! Josreu !, celebre graveur en taille douce, 
rat ne en 1768, dans les états de l'eglise. Pendant les 
ébranléments politiques de l'Halie , er 1597, 186 ren 
dit à Milao où 1 se fit counaitre par plusicurs éstaempés 
d'une erécution admirable, et É su Le dessin , au dire 
des connañseurs, surnasse en corrention celui du cé- 
ivbre Kaphiaet Morghen, Aucun graveur italies des 
lempe modernes n'a su rendre les carnations avec plus 
de vente que Longhi. Habile à transporter suc la plan. 
che Le caractere du dessin, met et pur dans som burn, 
crpert dans les preparations de l'eau-forte , itelligent 
dasvs la taille de Ja ponte séclie, 1 rennil presque lot 
purs daus «es gratures la force, la précision, l'effet 
tt lemergie, Farm ses nombreux ouerasrsse distin: 
pérot perliculierement : nn philosnphe eu méditation, 
d'spres Bembrandt: Daisdolo, d'apres Meitrint: sninte 
Madeleine, d'anrés le Correge, Daus cette cstampe on 
me saurait ass aduvirer la fidslite avec laquelle à 
a rendu fa transparence et la délicatesse des teintes de 
lorigual: Golatec porire sur une conque , d'apres 
PAlbane : la vision d'Eséchiel, d'apres Ranhasl, gravure 
du plus beau fini. Ca de Loughi quelques compos. 
Lans orismwales parmi lesquelles on remarque : de dieu 
Pas pourauieust la vymphe Syrinx, sujet tire du pre. 
ever livre des melamorphosrs d'Ovide, Son deruirr 
ouvrage eat: le morage de is sainte vierge, d'apres Ra 
phecl. Cetle “siampe, reconnue genéralenrent pour un 
chef. d'œuvre, vient d'ètre superieuremenut lithogra. 
phier par Oeri. Quelques fragments que Longhi a pu- 
blies de son Histoire de la gravure, lui ont acquis une 
place distinguée parmi frs auteurs qui ont écrit sur cet 
art, Longhi avait obtenu du vicrsoi d'lialie Eusène 
Beanbaroais la décoration de da couronne de fer et le 
diplome de prolrseur à l'aradennte des beaux-arts, à 
Alilan. 1 a formé d'excellents éleves. 

LORGNA | Asroëne-Mancs}, naquit à Vérone , en 
1734, el fut envoyé à l'université de Padoue, si flonis- 
sante à celle epoque, pour y fre ses études, Jenve 
jeanne, 1 fut rappelé dans sa patrie pour ensrigrer 
\bes sratcmatiques dans de collége notaire qu'it fut 
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chargé de réorganiser sur de plus vastes bases, Les 


‘premiers écrits qui sortirent de sa plume annouré- 


rent l'honmme de génie, car on le vit se (rayer des 
chemins inconnus, et proposer de mouveiles metho- 
drsen algébre et en géometrie, pour écarter les dif. 
ficultés et les téncbres de tousles genres de calcul. 
Comme il n'envisagenit de si hautes études que sous 
leur point de vue utile, c'est à dire dans leur appli 
cation à la mécanique, à l'hydrographie et ù la na. 
vigation, ses honorables travaux ne tardérent point 
à tourner vers lui l'attention des gouvernements. Des 
qu'il Cut couvu, il n'y eut plus une seule question qui 
s'elevät en Tale, pour dessécher des marais, pour 
contenir le cours des rivières, pour régler l'irrigation 
au mulieu des campagnes peu fertiles, sur laquelle 
on ne s'empressät de le consulter : souvent méme on 
le rendait arbitre des mesures qu'il convenait d'adop- 
ter. Obligé, par de conlinuelles commissions, de par- 
courir tantôt la Lombardie, tantôt la Toscane, tantôt 
la Romagne . pour examiner de prés la condition des 
lieux et resoudre les problèmes d'utilité publique 
qu'on lui proposait, il ne se bornait point à etablir par 
des memoires lumineux ce qu'an devait faire donstes 
differents cas particuliers: tirant parti du grond nom- 
bre de faits que ses voyages offraient à sa meditation, 
et que par des soins infatigebles 11 tüchait d'analyser, 
de rapprocher, de comparer dans tous leurs rapports 





possibles, il en déduisait de précicusrs théories géné | 


rales qui, dissipant des préjugés aveugles, allaient 
étendre et enricher de nouvelles données le domaine 
de la science, En développant les causes physiques 
de Lo lumière phosphorique qui jaillit des vazuts lors. 
qu'elles sont battues par les rames où eutrouvertes 
en profonds sillons sous la véhémence de la rourse 
d'un vaisseau, il abordait les problèmes ler plus dif. 
ticiles de la mavigalion, ét tracait de nouvrlles regles 
pour diminuer les dangers qui en sont inséparables, 
ÎLE Cut Lo premier à donner des raisons satisfaisantes 
pour expliquer la saveur désagréable des eaux mn 
rines que, malgré Lant de tentatives faites depuis 
Anaximaudre jusqu'à nos jours, aucune opération chi- 
mique n'est jamais parvenue à rendre notable : 11 lat. 
tribuait aux matieres salines et bitumineuses qui ré- 
sultent de la decomposition et de la fermentation de 
ces myriades de testacées qui naisstnt, vivent et se 
Dssalsent dans la mer , et, par ce moyen, il forma IT 
thème de l'eau de la mème noture, que les phisi- 
ciens les plus habiles de son temps trurent avoir été 
puise au foud de l'idrialique. Les arts du dessin 
duremt aussi de briflautes decouvertes: «ar, ü 
force d'expériences + retrouva be principe de la mé- 
ihode eucaustique employée par Les anciens, pour 
d'nnér la plus lougue durée possible mit coloris de 
leurs peintures. Aingi, taud's que Le bien materiel, 
pour avai dire, qu'il faisait chaque jour fui avait 
acquis l'aflection des Haliens, ses productions de dif. 
férente espèce rendaient peu à peu son nom européen , 
et lui ousraent l'entree des plus célebres socivlés sà- 
vanirs qui l'encourogement nou seulement par des 
pris décernés dans plusieurs coucours publirs, eiais 
aussi par des jugements spontanées qu'elles rendaient 
à l'apparition de chacun de ses ouvrages. De ces der. 
mivrs, un des plus piquants et qui merite d'être 
ché, fut celui de l'acudemie de Paris qui, à l'occasion 
du traité que Lorgna publin sur lee mirieres artificiel 
les, le declarn, dors cette branche d'histoire naturelle, 
inferieur à Thausenel, égal à Chevrand , sauperteur à 
tous les autres, Île semblables éloges lus furent donnés 
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par les arademies de Saint.-Pétershourg, de Brrlin, de 
lorsqu'il fit paraitre ses laba- 
rieuses recherches eur La mecanique et ms brillantes 
obsesvalions sur des thermométres et sur les barome- 
tres. Le roi de Portugal et Fréderie ET de Prusse lui 
rentes offres les plus ssantageuses pour lattirer au. 
pres d'eux: mais il pe voulut jamais quitier l'iiatie, 
Ce savant esliomable, aussi recommendahle par ses 
verlus que par ses talents presque encyslapédiques 
dons la sphere qu'il s'était chose, cesa de vivre en 
aroû, L'acadénne de Vérone, sa patrie, lui Gt aussitôt 


Wanuroue et de Sienne 
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Lerigér Mhe statue eu marbre, qu'elle à Par s dans la salle 


de ses svances, Lorgua etait le fondatsus de [a socict, 
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iraliente , qui oblint en peu de temps la plus grande 

renommée en Europe, et que Condorcet se plaisait 

à proposer pour modele dans un pays où, depuis 

long-temps, on n'a pas besoin de l'exemple des autres 
ur organiser des institutions utiles, 

LOTTIN (Avcérsrex-Manrre), naquit à Paris, le 8 
toût 5796, y lat recu impiimeur en 1746, et mronurui 
le 6 juin 179%. On à de Lui : 4° Retour de Saint-Clhond , 
per terre et per mer, Paris 4760, ina, af édit, , c'est 
le suite du Vovage à Saint-Cloud, de Noël: facetie qu 
eut du succès daus le temps et qu'os ne lit plus, a° Al. 
manarh historique des durs de Bourgogne, 1769, iu-23: 
59 Afmanach de La ricillesse ou netire de tous eux qui vul 
vécu cent ans el plus. C'est une collection qui a psru de. 
puis 2764 jusqu'en 1775 (1763 excepte!, sous le Aitre 
d'Aimanark des centenaires , iu-44: 4° Grande lettre sur 
la petite edition du Cuta majar, de Vaiert, 1769, incis: 
5° Liste chronolrzique dus éditions, des commentaires et 
des traductions de Safluste , 1768, iu-192: 6° Coup d'ail 
cciaire d'une bibliothique à l'usage de tout passessi tr de 
livres, si0-8%:, ++ Eloge de Catinat , suiri de notes 
ét de pe sien historien , 27 Sins: 8e Manuel du 
pirua tour , 4758, i-8v ; 6% Calendrier dauphin , on al- 
mannrh des dauphins, 1791, 1282, ete, I'uva que 
ces deux premieres anners de Lothin: Ja suite est de 
Paulin de Flins. 109 Cat Ligue Chiunolugique des lisrat- 
res o( des lihrairés-imprimeurs de Paris, ae puis 1770 jus: 
qu'a present, 1749, a vol, in-8%: qu Catalogue des fi- 
even cmprimes Qu Louvre, depuis son éiablisscment en 
1560, 1708 ,in.82, On attribue encore à Lottin beau. 
coup d'autres compilations, et il à laissé est menuacrit 
un Catoligue des licres tinprünes à Ports, qui est dans ta 
possession de sa famille, — Lorris Antoine Prosnert, 
lrere cadet du précédent, s'adonna aussi à La littérature. 
Reeu libraire eu 1758, ils'etoit, en 1:82, retiré du com. 
merce €t du monde, foisqu'à l'age de soixaute-treise 
ans, Le 26 novembre 1h19, il fut pssanssiné, avec su 
femme, dans son domicile, faubourg Saint Jacques, 
ü Par s. a publie : 19 Essai sur far mendivite, sous le 
pseudonyme de Lambn de Saint-Pélis, 1959: 2° Eloge 
de munseisneur te dlauphia, 1:80 ,in.$® , sous le pudo. 
nome de Sant-Faust: 3° Discours sur re sujet : Le ture 
corramplies tuteurs, €l détruit les empires, 1784, ur-S°, 
sous le pseudonsme de [isppy. [a fourni plusieurs 
articles mu Magiren encrolopédique et au Mercure, M. Bou. 
chot pense quil est l'auteur d'une lettre fort interes. 
sante, contenant une felotion de la rérémente de la re. 
ticre de Salenrr, 1777, 8°, imprimec dans plusieurs 
recucils à l'usage des eularis, 

LOUIS-ANTONNE, Forez Ancontiwr ‘le due d'\. 

LOUIS 194 (Onasces-LorrsArceste, roi de Lavicre, 
naquit le 35 avût 1786, à Strashourg, où residait sou 
pere, alors colonel du régiment d'Alstce au service de 
lrance, et connu sous Le mon de prince Maximilien. 
Ce dernier, qui, avant de devenir souverain , en 1-05, 
avait connu les vicissitudes de la condition humaine, 
Ut donner unie éducation lierale à son fs, qui sut eus 
protiter, Au mois de soptembhre 1805, lorsque devenu 
voi de fasiore, Maxinnlicu mit vingt-cinq ontle hor 
mes à La disposition de la Francr menacer par l'Autri- 
che, le prince Louis se rendit avec ce rontingeut à 
Milan, alors capitale du rovoume d'iialie, Eugène 
Beaubharuais et le maréchal Maseua l'accueiltirent 
avec les Lemoignages d'une esliuse mérité par un cur- 
tactire ferme el moderé, un esprit brillant et sagr. 
et un courge à toute épreuve, Tee distingun dus 
celle prontere compagor, Au mois de janvier suivaul, 
ititun voyage à Paris, viut loger aus Tuilerirs, et 
ent de frcquenutes cutrestes avec l'e tapereur Napole 1, 
eUlecmenbres de sn fanuile : mais, daus celte circon- 
stanre, Louis de Baviere, qui resta toujours allemand, 
ne arsait qu'obéir aux volontés de nous pire, et lors 
que tous les souverains germaniques se prosteruaient 
aus pieds du nouveau {barlemagne, lui seul osait lui 
réssier en face: et il ne parait pre que cela at dimi- 
nur Féstime que lui témoignait l'empereur des Fran- 
cars, Qu peut juger, par Îes poésies de Louis de Da- 
Were, des sentiments qui lanimaient alors à la sue des 
miontsments que la conquéte avait amerée dans Parts : 
e Toul resplendissait de l'éclat de La gloire, disaitsil 
sdûus des stonces prophétiques, où 1 faisait parler box 
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schevaux de Corinthe: un vainqueur nous a placés 
sdevantla porte de sou pa'ais, Son empire s'écroubera 
» aussi... Semblables aux gardes prétonieunes du mai 
otre du monde, nous avons vu les Français el leur 
e Cesar marcher en sgittant leurs étendards ennernis, 
epartager et piller à leur gré des pays entiers... ous 
vaions vu benuraup de tilles florissantrs, beaucoup 
«de puissants empires ; nous avons traversé les mers: 
“nous W'évons point atleint otre but sue les rises de 
vla Seine : car nous suivrons toujoitrs l'armée du vain- 
squeur,» Au mois de ferrier 1807, Louis fut charge 
par Le prince Jérémie Napolvon de l'inspection générale 
du 6° corps d'armée qu'il commandait en chef et qui 
ciait compose de Bavarois, On ne peut s'empèc ber de 
rappeler qu'au moment où il remplissait cotle mission, 
il compnsait des strophes adressées aux Allemands, en 
mais 1807, et qui commeucaient ainsi : « Levrz 
: Allemaude, levez-vous, et brisez les chaines qu'en 
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sÜorse vous a imposérs, vlc, s Îl en fut pas mous 


oblige de combattre eucort pour une cause qu'il de- 


testait , et daus la guerre de 1569 contre l'Autriche, 
dl commaianda la af division bararene combhinee avec 
le corps des Wurlembergrois, Le 30 avril, à Abeirs- 
Lerg, Napoleow Ut réuner en cercle les officiers des 
deux armes , cet leur paria long-temps : be prmce 
roval de Baviere troduisait eu allemand ce qu'il leur 
disait en lraneais, D dit aux afliciers bavarois que es 
Autrichiens avarttoujours éte leursennenis, que c'e 
tait à leur independance qu'ils en voulaient, que de- 
puis deux cents ans des drapeaux bavaroiïs etaient de- 
ployes coutre La maison d'Autriche; mais que cette fuis 
iles rendiait si puissants qu'ils suliraivnt seuls desor- 
mais pour lui résister, Les Havarais et les Wurteimber- 
sois eurent ce jour-la la gloire de vaincre les Autri- 
chiens, etle prince Louis montra autant de valeur que 
de sang froid a Ia tête des premires Lilse distinguan #ga- 
leinent a la journee de Ratishonne, [Il epousa, sn 1810, 
Tlérese-Charlolte- Louise-Fredérique-Amélre , fille du 
duc regneut de Saxe. Altenbourg, dout il 8 eu hunt en- 
fants, quatre prices et quatre princesses, Lous vivants 
eu astr, Contenu par la voloute de son père , dut la 
politique élait toute francaise, 1 ne parait pas qu'il ait 
pris aucune part nelive aux événements qui IE, 
preparereut la chute de Napoleon, et la rupture de Ja 
confédération du Rhin, Lui-ménre en exprime des re- 
grets dans des vers composés au mois de janvier 1815 : 
s Voves, ditil, la jeunesse allemande qui sur les pas 
“ile ses princes, se prrcipite sur à France, Mai seul, 
» je suis obligé de rester tunetif loin de l'armée. Mar, 
» qui lus de si bonne heure potetre du l'esprit aile. 
sand, qui ne courhai jamais la tête en presence du 
danger, où de l'eclat de la victorre, je mue vois ex- 
eclus de Ce bonheur. C0 I! ne se reudit u Paris qu'apres 
que Louis XF y eut fait son entrée, et il aurait 
voulu que dès la premisre invasion on ne faissät point 
daus votre musée un seul des monuments de l'Italie : 
on en voit la preuve dans des munces qu'alors il cons. 
posa sous ce Ltre : Poaintes des chefs -d'œucre romains 
restes à l'avis apres la paie de 1534. «l'injustice et La 
sÉausse genérosite dout nous sommes victinues, Éait-sl 
«dire à ces chefs d'autre, seront un éternel sujet d'ac- 
ecusation, et les siccles à venir nous songerouts El fit 
ensuite le voyage de Londres avec Les souverains siliés, 
puis se rendit au conugres de Vienne, Les traités ayant 
réuni à l'Autriche le pass de Salzbourg, à fut charge 
d'aller en facre La cemise à cette puissance, Lorsqu'il 
apprit que Vopoléon avait quitte le d'Etbe, it s'otfrit 
pour commander les troupes qui allmint marcher sur la 
France: mais cetle cffre me tut point acceptez. C'est 
cette circonstance de sa vie que le price royul a ré- 
lebrée dans une ode intitulée : Le refus, ecrit pendant le 
congris de Vienne, e Pour cnuserser !a vertu, ditl, 
sil saut que l'hommre ne quitte jamais le sentier du de. 
“voir, Celui qui n'a pus été appelé à gouvermmer les 
hommes doit renoncer aux aclions de roi, Celui que 
sl'Allemague eût regardé conime son sauveur rose 
sconfondu dans la foule ou inapereu.... Lorsque l'E 
sropt gémissait dans tes Lors, je one sentis ba force de 
ë la SAUVE : le danger ni inspira du courage : j'aurais 
sacré un avenir certain au bonheur de commander 
cpour curlques atants, d'ours tenonte où trône pour 
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sètre le Libérateur de ma patrie, pour détruire la puis- 
sauce de notre ennemi, el mettre fin aux souffrances de 
sl'humanite, C'en est fait, jamais cette occasion ne re- 
svieudra. Jamais mou nom ne sera célébré dans les 
“chants de la victoire : jamais une couromne de feuilles 
sde chène ne ceindra ma téte, Oui, je puis le dire, 
s lorsque tout rampail daus une honteuse servitude , 
s lorsque tous les yeux etaient fascinés pa- l'eclat sanglant 
»du despoie , je me moutrai son ennemi , el on me re- 
»fuse aujourd hui cette gloire.» C'est ainsi que Louis 
se consolait par la poesie , du mécompte qu'eprouvait 
sa genéreuse ambition. Lors de la seconde invasion des 
allies en France, il y vint avec l'armée bavaroise, et 
eut celte fous la satisiaction de voir nos musces dépouil- 
les des chefs-d'œuvre que nous avaient conquis la vie- 
toire, et garantis les traités. Au mois de novembre 
suivant il revint en Allemagne : depuis cette époque, 
jusqu'a sou avenement au trône , on ne voit plus es lui 
que le voyageur curieux et instruit, le protecteur des 
arts , l'émule et l'ami des aitistes, Des 1804, on l'avait 
vu à Nuremberg v'siter les atelivrs des graveurs et des 
peintres de cetie ville, et exhorter les artistes à conti- 
nuer leurs efforts pour atteindre et surpasser les grands 
maitres qui, dans le seisieme siecle avaient fait de 
cetie ville uu des principaux sièges des beaux-arts. En 
an, il fit don à l'academie d'Augsbourg d'une somme 
de douxe mille florius pour completer ses collections 
d'histoire naturelle, 1 entretenait à Rome, à Berlin, à 
Dresde , et dans d'autres grandes villes, des artistes al- 
lenauds, pour travailler à l'exécution d'un graud pro- 
jet qu'il avait conçu dés son adolescence , et qui con- 
sstait à former une galerie de tous les grands hommes 
de l'Allemagne, Epris du beau ciel de Fialie, it Fa 
souvent visitee, Dans ses relations habituelles avec des 
peintres, des sculpteurs et des gens de lettres , il savait 
temperer l'eclat de sou rang par un laisser-aller de 
poete et d'artiste : Kaœruer, Schiller, Jean de Müller, 
Thornswaldes, Paul Cornélius,Overbeck, Cunova, etc, 
sont au nombre des contemporains illustres qui furent 
Uaites par lui sur le pied de la plus franche egalité. H 
les a chantes souvent daus ses porsies. Sous le rapport 
politique , Louis était alors, come tous les beritiers 
gresomptiis d'un trône , placé sur la ligne d'une oppo- 
sition mixte. On peut le conjecturer du moins par quel- 
ques passages de ses œuvres où, sans s'en douter , le 
poële à revélé une partie des secrets du prince royal, 
eutre autres dans la piece intitulee : Les truis aftentes de 
meurces voines dans un cérlais pars en 1831. Nous avons 
aussi puise à la méme source la conviction qu'il n'était 
pas favorable à la tendance autrichiennv de la politique 
de Maximilien ; mais le prince Louis etait wu tils trop 
peus pour entraver le gouvernement de son pére; toute 
son opposition se renfermait dans les limites d'une cen- 
sure sccrèle et respectueuse. L'euthousiasme avec le- 
ques ilse prouoncça pour la cause des Grecs forme le seul 
trait remarquable de sa vie politique durant cette épo- 
que. I faut dire aussi qu'en toute occasion 11 maniles- 
Last combien il avait adopté franchement la constitu- 
ou nouvelle promulguee par son pere. La mort de 
Maxi lien, arrivée be 13 octobre 1825 , l'appela à ré- 
guer sur la Bavière, sous le nom de Louis 19°, et il 
s'empressa de prêter serment, comme roi, à cette consti- 
tubion qu'il avait dej juree comme prince. Un de ses 

mers actes fut La suppression de la loterie et des 
peux de hasard, puis l'abolition de la censure pour les 
journaux vou politiques. [lue pouvait faire plus, la 
ceusure des feuilles politiques élaut une loi generale de 
la confederation germanique, Les libéralités excessi- 
ves du fu roi avaient introduit quelque desordre duns 
les fimauces, Louis 1°, pour 3 remedier, appela au mi. 
nistere le comte d'Armansperg qui, des ia premiere 
année, fit d'importantes economies. Le roi presida lui- 
méme les deux commissions chargées de préparer les 
reductions qui tombereut principalement sur les dépen- 
ses de La maison royale, et produisireut deux millions de 
florinis qui furent appliques au soulagement des maitres 
d'ecole pauvres, D'un autre côté des diminutions s'opé- 
rerent sur les (rais d'administration, par l'abandon d'une 
partie de la ceutralisation des affaires, sur.les droits de 
peage et de douanes, à l'entrée des huiles, vins, etc., de 
Vrauce, Pourant :€ montrer généreux parce qu'il évi- 
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tait la prodigolite, il put, lui et sa famille, durant 
l'année 1836, consacrer plus de cent mille florius au 
soulagement des Grecs, el surtout au rachat des fem- 
mes et des enfants réduits en esclavage, Dans une lettre 
adressée à M. Evuard, agent du comite grec, à Genève, 
il s'exprimait a uxi : « Avec quelle douce satisfaction je 
“fs ces sacrilices pour ces chrélieus infortunés, rar, 
sinoi-méme, ne suis-je pas homme et chrétien. s En se 
rendant cette auuec aux caux de Brukenbhausen , il re- 
fusa toutes les fêtes que les communes voulaieut lui 
offrir, et les sommes, destinces à cetle dépeuse inu- 
Ule , furent employees à soulag r les pauvres de ces 
cantons, et les populations soullruntes de la Grèce, 
L'exemple du monarque contribua pu'ssamment à exci- 
ter l'enthousiasme des Bavarois pour la cause des Hel- 
lènes, Les dous se mulliplicrent, et l'on vit plusieurs 
ofliciers distingues de son armée , entre autres le colo- 
nel Heidecker , autorisés par lui, employer leur épee 
à soutenir celle noble cause. Dans ses poésies souvent 
cousacrées à chanter les Hellenes, on le voit se féliciter 
de pouvoir leur étre utile comme roi, apres les avoir 
encouragés conume potte, Lorsqu'en 1827, Marcos Bot- 
zaris eut péri en combattant pour la liberté, Louis 
voulut que le lils de ce héros fût eleve à ses dépens 
dans un institut spécial établi pour l'iustruction de la 
jeuuesse hellènique, Plus tard, en 1829 , il admit dans 
le corps des cadets, pour y étre entretenus à ses frais, 
les deux fils des amiraux Miaulis et Sactaris. Cette 
protection manifeste accordée aux Grecs, jointe à quel- 
ne mutations opérers dans le personnel de ses ageuts 
diplomatiques, causerent d'abord quelques alarmes à 
l'Autriche ; eu effet, à son avénement au trône, Louis 
avait Ôte le porte-feuiile des affaires étrangères au 
comte de Rechberg, qui passait pour dévoué au prince 
de Metternich ; et avait révoque par le méme motil 
M. Picffel, son repiesentant à la dicte de Francfort, De 
la saus doute l'eutrevue qui eut lieu à Lembacb , entre 
François Lf et le roi de Bavière, laquelle ne fut ni aussi 
fortuite, ni aussi étrangere à la politique que l'ont 
preleudu les gazelles oficielles de l'Autriche , peu 
d'accord en cele avec les jouruaux bavarais. Selon ces 
derniers, dout le temoignage est d'autant plus grave 
qu'ils ccrivaient sous liuspection de Ja ceusure, l'eme 
pereur avait insinué au roi de Baviere qu'il impor- 
tait de faire à sa constitution des changements pour 
restreindre la liberte de la presse et la publicite des 
scances des eiats du royaume, Louis repoussa cette 
iusinualiou, et insisla même avec energie sur la resti. 
tution du palatinat du Rhin, aucien patrimoine de 
sa famille, restitution stipulée par des traités aule- 
sieurs, Quoiqu'il en sat, aprés cette entrevue, los 
relations amicales de la baviére et de VAutrichos 
w'ont éprouvé aucune altération, Des la premiere an- 
uce de son règne, le roi de Baviwre introduisit dans 
ses etats l'exposition des produits de l'industrie, 1 fit 
au mois de mai 1827, un voyage à Rome, qu'il 
avait si souvent visitee avant d'étre roi, À peine de 
retour dans ses états, il s'en cloigna de nouveau pour 
se rendre à Weimar, le 29 août, jour anniversaire de 
la naissance du celebre Gathe, L'auguste voyageur 
apres avoir serre daus ses bras le patriarche de la litte- 
ralure allemande, lui demanda s'il restait une petite 
place sur sa poitrine pour sou mod ste ordre de Ba- 
vitre et lui passa en méme temps autour du cou de 
grand cordon dout il était lui-même revètu. De retour 
à Munich, le prince, animé d'un noble enthousiasine , 
consigne dans une ode les vises impressions que lui 
avaient successivement fait éprouver Le séjour de Rome 
et lavue de Weimar, qu'il appelle {e sanciuuire de 1.44. 
lemagne litteraire. Ces nobles loisirs ve le detournèrent 
point des devoirs de la royauté, Au commencement de 
celle mème année , en 1837, 31 avait conclu avec la 
France un traité pour l'extradition des déserteurs. Par 
une autre convention, signée avec le roi de Wurtem- 
berg, il fut stipulé que les sujels sans fortune d'uu des 
deux états qui tomberaient malades dans l'autre, on 
qui y essuieraient quelqu'accident , recevraieut réci- 
proquement les soins qu'exigerait leur posilion: cette 
convention mérile d'être citée comme un exemple d'hu- 
manité peut-être unique dans Les fastes de la diplousa. 
tie. À son retour de Kome, Louis Fe avait, par une owr- 
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dontiance du %o juin, convoqué les états du roysume , 
dont il fit l'ouverture le 17 novembre. Dans son discours, 
aprés avoir donné une idée satisfaisante de Ja situalion 
prospere du pays et de ses finances, altesiée par uu ex- 
cedaut de a recette sur La depense, montant à cent 
soixante-c1Dq mille buit cent quatorze Gorims, il indi- 
quait, pour l'administration prblique, et pour celle de 
la justice, des améliorations teudantes à les rendre 
mois cofitenuses, plus capedituives éLmoins surchargees 
d'écritures, Les bases de ces améliorations devnient 
été pour ladminisuetion vo meilleur systéme de con- 
tribuilion, are mesicthe et Une pi partition plus équitable 
de l'impôt; pour la justice la publicité des débats, ta 
plaidaierie orale, entr un code pénal commun à tous Tes 
sujels batarois, La deuxieme chambre aceucitlitarecse 
tixfaction l'aunance de ces vues si sagement populaires : 
mais l'adresse de la chambre haute laissait presseulir 
des dispositions peu favorables aux projets annonces, 
surtout quant a l'établissement de conseils provincraus, 
et a la reforme de la procedure judiciaire, En effet, 
bre que par des ordonnances successives, de roi eñt 
proroge la session jusqu'au 18 août 1437, l'importance 
de ses résuilats ne répondit ui à sa durée, ni à l'attente 
du public, ui aux vuessages et élevées du monarque. 
Duns les projets présentés en son non), on ne rrmar- 
quant oi Fintention d'ajouter à la prérogative royalr, ni 
la concession faite à l'esprit démocratique : mais une 
volonté ferme et franche de conserves et d'ameliorer : 
on respectait les jumdictionsseignrur ales conservées par 
la charte, mais on prononeait la suppression d'ancien- 
ves roderances feodales, etle soulagement des vassaux. 
En ais mot Louis Et voulait achever l'ediice dont son 
pére avait pose les fondemeuls en combinant les pro 
gres d'une civilisation croissante, avec les antiques issti- 
tütions schappees au boulerersement d'une révolution 
de quarante aunecs, Les etats ne s'acsocicrent qu (x1- 
Llement à ces vues rent de 
graves amemlements, presque tous favorables a [a na: 
blessés eptce autres les projets sur Les conflits de coin. 
pelruce, et ces amendements, de nature à empie. 
ter sur la prerosatise royale, murent Louis F°E das 
la méceseité de reluser sa sanction à cette loi ainsi dé- 
figurée, Par un autre projet, il avait voulu suppri- 
er Un impôt général établi sur tours les genres de 
fabrication, ce qui aurait eu pour eifet d'offrans hr 
l'industrie et le commerce des entruses Les plus fu. 
vestes, Les chambres n'y donieérent point leur assenti. 
ment. Le 38 jauvier 1848, Louis avait conclu avec le 
Wurtemberg un traite de commerce, portant qu'il 
serait trace une ligue commune de douanes euire 
ces deux roxaumes et les états des maisons princie- 
tes qui accederment à cette cemention ; qu'ils non. 
tweraent en commun des agents pour La perceplion 
des droits, le “quels se pe! covrasenit provisoire ot sut- 
vout les réglements ct tarifs de La Havivre, Ce trnité, 
lait pour donner un nouvel essor aux iniéréts cont- 
merciaux et irdustriels de ce pays et de ses alliés, dé- 
plut à P'Autriche s mais il fol approuvé par les deux 
chambres, auxquelles be roi de Laviere eu fit donner 
comminpeation {le 24 février 3828}. Îl fut hientat 
suisi d'une réduction daus plusieurs articles du tarif. 
Toute l'Allemagne applaudit aux efforts paternels de 
deux rois quisenticroment secupestlu bieu-étre de leurs 
peuples, out reussi à leur procurer de geand bienfait dé 
la liberté du cnnsmerce, La doi par laquelle Le recrute. 
tement lot rendu moins onéreux au peuple, bio qui 
dût douver à larmes bavarou: un c mplement de onze 
nulle hommes, sans aucune augrment: 
Cut vucore un des bicufaits de celle session, Quivzr 
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és la clüture, le voi apnela au munistére des 
ilares éirangeres M, d' Arnausperg, qui dejale ser: 
vait si bien corne ministre des Ginanres et de Finté 
ccur. Qéant à ce dernier département , il Le enulia 
VE Jouard de Schenck, à qui son mérite liticraire avait 
valu la faveur du monarque, L'avénenent de M. d'Ar- 
mansperg aux aflaires étrangeres ne changea rien à la 
politique du cabinet havarois, qui est demeure tou- 
jours tidele 4 ce système d'absvrvahion, de reserve el 
d'attente qu'il suit deperis 3%14. Au mois de juin 123, 
le teaité de cmmmerce fait par fa Maviere et le Wur 
toinberg, duce Va lrussé et le graud duc de Hesse, 
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est une des trausactians les plus importantes de ce genre 
qui tient encore élé conclues entre les étals pernsane- 
ques, Elle admet en nr la liberte réciproque de 
l'exportation des pros uils agricoles et indusiricis des 
pass controctants, avec franchise de Lous droits d'entrée, 
mais avec des restrictions sans doute énrore trop nor- 
breusee. Cependant ce traité, qui stipule d'ailleurs un 
sisteme uniforme de poids et mesures et dé monnaies 
pour les quatre puissances contractantes, n'en marque 
pas moins uu progrés réel pour la civilisation et a li- 
berté du commerce , et les améliorations qu'il avait 
eu vue se réalisent sous ars auspices : entre aubres, 
l'institution des cnnseils provinciaux étrudue à tous 
les cercles de la Bariére, l'administration de Jrurs 
biens réunis aus convnunes, et la separalinn des 
fonctions de police et de judicature. Au mileu des 
soins du gouvernement, Louis Ê9r crousait encore Je 
loisir de se livrer à son goût pour les voyages, Les arts 
etles lettres. Depuis sou avenement au trône, il s'était 
montré auesi libéral envers les artistes qu'envers les 
Grecs, À Munich, sa capitale, des édilices #4 levaieut 
por ses ordres, et l'on peut dire sous sa direction, [El 
passa à Rome, sous le nom de -comte d'Ausbourg, 
one partie de l'hiver de 1890, et y fut témoin de la 
mort de Léon XITet de l'exaliation de Pre VITE, à qui 
il présenta ses fclicitatious en personne, Le retour ein 
Paviere ilpublia sous son nom royal, le recueil de ses 
poisies, en deux volumrs, composés de cantates, de 
dithsrambes, de sonnets, d'elegies, dont les événe- 
ments remarquables de l'époque ont fourni le sujet. 
Cette publication escita en Allemagne une vive 
sensation. Le produit de la vente , destiné à la maison 
d'élucation établie à Freusing pour les enfants ateu - 
gles, lut considerable, Tous les journaux allemands 
out fait an pompeux éloge des poésies du roi Louis. 
Eo France, où ou ne les a connues que par latraduction 
Ettéralement exacte , mais uécessairement dérolorée 
de M, W, Duckett, Paris, 28391830, 3 vol, in18, 
avec portrait du rai de Havisre, elles ont eté juges 
aver moins d'indulgonuce, On y a toutelois reconnu 
les senutinents d'une site pholesophie * d'une morale 
pure et d'une religion éclairée, Le royal porte nous 
lnitentrer duns la confidence de ses scutiments les 
plus intimes: il mous devaile les matifs qui le gui- 
de nt comme prépose par la proridence Bux destinés $ 
d'ou nalion: il nous moutre comment 1 sent l'à- 
mour, l'anitié, Le bonheur qu'on trouve dans l'inte- 
rieur desa famille, On est surtout frappé de la pro- 
fonde mélancolie avec laquelle il parle de la con. 
lion des rois, ct, sous ce rapport, 1 exprime quel- 
ques idées neuves ct qu'un porls consommé était sol 
en position de conrevoir, (url que soit endin le rang 
que la prsterite assigne au livre du roi Louis, quand 
on ne regarderaitsa publication que comme un mou- 
sel bommage rendu par lorgueil du troue à l'empire 
du génie, elle n'en serait pas moins honorable pour 
son auteur, Mais, comme protecteur des arts, Louis F#* 
a deja pris rauz parmu les monarques dont la giore est 
iprrissgble, FE & concu le projet d'enrichie Munich 
et les poncipales ciles de lit Laviere de monuments de 
aus genres. La plus masnitique de ces créations, dont 
la punsre préniere lui sppartient éulcremenut, porteru 
le wo scandinave de Æ#'athalla, qui repond à l'idée 
d'un Panthion cher les peuples de L'antiquité, Ce ma- 
nument, consicré aus grande hommes qui out illustré 
l'Allemagne dans tous les geures, depuis 14 plus haute 
anliquile qpusqu'a nos jours, doit s'élever à Staufl, au 
bord du Danube, sur un rocher dont l'immense pla- 
teau dome Ve fleuve, La ville de Halishbonne et les 
plaines de la Bavivre jusqu'aux montagnes du Tyrol. 
L'editice, en pierre eLen marbre du pays, olfrira les pro. 
portions colossales d'au temple grec. Depuis sept ans 
on en preparait les re Le roi Puiruiëonc cn a 
posé la première pierre, le 18 aclobre 1830, en pro- 
noncant ces mots patrieliques : Puisseut dans ces 
stemps orsgeux les Allemands étre munis aussi torte- 
rementque Les pierres de cet édiucete À Munich, il 
fait également construire le Pinrtthique, vaste mouse 
où seront réunis tout ce que le roi et l'etat prisedent 
de plus précieux en fait de tableaux. Cet sde, qui 
venlermera aussi d'immenns rolirciüinus d'estampes, 
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est presque achevé, Louis [°%en posa la premiere pierre 
pru de temps apres son avenement au trône, En même 
temps s'élève Le Gisptuthèque, destiné à recevoir la riche 
collection de sculptures que ce prince à fondée et qu'il 
augmente chaque jour. Où peutencors citer la nouvelle 
église protestaute et Le nouveau palais du roi, bâtis 
dans le goût des beaux palais de Florence aux quinzirnie 
etseirieme siècles, Pessque tous ces monuments ont été 
confics au talent de l'architecte Klenze, dont la ré- 
putation rivalise en Allemagne avec celle des sculpteurs 
Raucbe et Thornswalden ; ce dernier est chargé par le 
roi Louis d'exécuter, pour élre érigée dans une des 
places publiques de Munich, la statue colossale en 
bronse de l'électeur Maxiailien 195, qui montra une 
politique si sage, si courageuse el si pers véraute pen- 


dant la guerre de trente aus. La peinture à fresque , 
grace à la muniticeuce de ce prince, renaîteu Bavière, 
etles productions de Pierre Cornelius, qui excelle daus 
ce genre, embellisent déjà les motiuments d'architec- 
türé qui s'élévent partout le royaume. TL existe à Mu- 
vich une vaste place carrée , entourée d'orcades, assez 
semblable à l'enceinte de la place Royale à Paris, mais 
beaucoup moins sombre, Louis 1*7, pour occuper les 
artistes, à couru lidee de faire peindre à fresque 
sous ces voûtes des sujets tirés de l'histoire de la Ba- 
tiere, Îl'encourage de même la peinture sur vitraux, 
doût un artiste bavarois & retrouvé le secret, Voulant 
propager parmi ses sujets Le bon goût eu architecture, 
Louis à ordonné qu'a Favenir Les plans des nouvelles 
constructions aux frais de l'état, des communes où des 
chapitres, fussent soumis à l'examen du ministere de 
linterieur, Ce prince à recueilli déjà le fruit de tant 
de soins par les résultats étonnants de l'exposition de 
tableaux , faite par ses ordres à Munich au mois d'oc- 
bre 1839, où l'on comptait plus de six cents ouvra- 
ges, nombre étonnant pour un si petit royaume, Ne 
negligant aucun genre d'industrie où d'amélioration, 
visite sôns cesse les ateliers, il encourage la culture 
du murier. Au mois de juin 1830, 1l à arrété les plans 
d'un vouveau canal destiné à joindre le Bliirn au Da- 
wube par le Mein, PAltmulb et la Regnite, Plein de. 
garde pour les hommes utiles qui se consacrent à line 
éruetion de la jeunesse, il à, par ordounance du 
FE janvier 1827, accorde aux recteurs des universités 
les entrées de fa cour pendant tout le tecips qu'ils se- 
ront en exercice. Le 47 juin 1850, on fit par ses or- 
dres, l'inauguration du couvent de Metten, fondé, il 
a plus de mille ans, par Charlemagne , et qui était 
abandonné depuis 1803. Louis avait, des le mois d'août 
36, résolu k rétablir, dans son royaume, l'ordre 
de Saint-Benoît, qui figure henorablement dans les 
anales de la civilisation de l'Allemagne, Le couvent 
de Metten , déja si anciennement celebre, est destiné 
par ce prince à devenir une pépinière propre à faire re. 
paitre cet ordre qui s'est toujours rendu si utile par 
ws profondes recherches historiques et scientiliques, 
et à qui l'Allemagne doit en grande partie Le defri- 
chement de son territoire. l'est permis de douter que 
ls benédictins puisseut rendre aujourd'hui d'aussi 
prauds services qu'ils en ont rendus dans les teunips an- 
ciens, Le roi de Bavière, habituellement si simple 
dans ses manières, se moutre, au 13 juin 1830, entouré 
de toute la pompe royale, pour donner l'investiture sa- 
lronelle aux grands fonchonnaires et aux grands vas- 
saûr de la couronne iustilues par le roi son pere. Après 
la révolution francaise de 1850, il recounut Louis Phi. 
bppe 1er: eo envoyé extraordinaire eut son audience 
le octobre. Luce des nivces du roi Louis, fille du duc 
de Leucbtenberg { Beauburnais), n épousé, en 1820, 
l'exempereur du Brésil don Pédro, — Le prince royal 
de Paviège, Masomintex, mé lo 38 novembre 162a, à 
euini, par l'ordre de son pere, une partie des cours de 
l'université de Goœltingue, Au mois de janvier 1830, 
l'académie des sciences de Muuich l'a admis au nome 
bre de ses membres, 
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, pour + épouser l'infante Marie-Amélie ; mais 
le prince devint amoureux de Marie-Louise, sœur de 
: Finfante , et troisième fille de Charles IV, et Godoi fu. 
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vorisant cette inclhination , usa de tout son potivoi- pour 
faire réussir le mariage. A l'epoque oû la Frouce occu- 
pat Le duché de l'arme, ce duche, d'après Les conven 
tions siguces par Lucien Bonaparte et le duc régnant, 
devait revenir à la république francaise. La France cé. 
daiten échange au tils du prince de Parme la Toscane, 
avec le titre de roi d'Êtrurie, Le traité Cut notilie au 
prince Louis, encore à Madrid. I partit avec sa lemme 
pour Paris où le preoner consul lui donna les plus bel. 
les fôtes. Les deux jeunes époux arciverent à Florence 
le 13 août 1801, Le roi prit Le om de Louis 167, {1 fut 
froidement accueilli par un peuple qui voyait en lui 
un roi imposé par la France, Le premier soin du nou- 
veau roi dut de chercher à éloiguer les troupes fran- 
çaises qui occupaient la Toscane: mais le gouverne. 
ment français s y refusa, sous prétexte qu'elles étaietit 
nécessaires à la sûréte du pays. La cour de Florence 
se forme par degres: mais «lle était surveillee par la 
France, et Bonaparte reglait mésne jusqu'au domes- 
Uque de la reine d Etrurie, Le jeune roi, attaqué d'une 
afection cérebrale qui l'empéchait de se livrer aux af- 
faires, eu laissait Le soin au ministre Saltatico, £a 
mort de son pere, le duc de Parure, arrivee en 1809, 
élun voyage qu'il fit cette meme sunée en Espagne 
avec la reine, augmenterent tellement cette affection, 
que des médecins jugerent qu'il était indispensable 
Qu'il relournal à Florence, 1 y resiut, et ne toiua 
plus qu'une vie languissante qu'il termina Je a mai 
1603, à la fleur de son âge, [laissa par son testament 
sa femme tutrice de ses enfants et regente d'Etrurie, 
LOUIS Anxtoisu}), chirurgien celebre , né à Metz, 
le 15 fevrier 1725, Aprés lavoir place au collège des je- 
suites, soNû pere, qui etait chirurgien aide-major à Metz, 
lui fit apprendre la chirurgie à l'hôpital militaire de 
celle ville, En 3734, fut emiplogé aux armces : mis 
der succes remarquables chez un si jeune pralicien , 
deciderent Le Pesronie a l'appeler dans la capitale. Ty 
occupa d'abord un poslé à a Salpétriére, et ayant 
ensuite coucouru deux fois à l'académie rayale de chi- 
rurgie, ilobtust le sécond accessit pour sou travail sur 
les remides emollients, et l'annee suivante Le prix pour 
son Mémoire sur les remides anodins. Lorsque les chi- 
rurgiens durent au chancelier d'Aguesseau une sorte 
d'eancipation ,; une longue dispute s'eleve entre eux 
et les médecins ; ce fut pour Louis, qui aimait son art, 
l'occasion de quelques erits où on trouve du sens et 
de la causticité, de l'éloquence et de la finesse. Quant 
a ses Observations sur l'électricité médicale, elles iurent 
critiquées sans ménagement par l'abbe Nollet, Parmi 
d'autres traités qui se rapporiaient plus directement à 
sa profession, Louis eg tit porpitre un sur la nature de 
la vue; mais cet essai ne fut pas generalement approu- 
ve. En 1749, deésira renouveler L'usage tombe en dé- 
suétude de soutenir uoe these en latin. On odmira dans 
cette rencontré nes connaissances , et plus encore sa 
sagacité. La Pesronie , son hienfaiteur, lui douna en 
mourant de nouvelles marques d'intérêt, et La Marti 
biere, qui fut pour lui un second protecteur, ne tar- 
da pas a le faire nommer professeur de physiologie, 
place qu'ila conserver jusqu'à ses dernicres annérs, H 
publia, sur la rertitude des signes de la murt, six lettres 
destinées à dissiper les craintes exagéries qu'avait re- 
paudues dans le publie l'ouvrage où Brohier parlait des 
signes cquivoques d'apres lesquels plusieurs personnes 
ont eu Le malheur d'être enterrées vivantes, Louis inali- 
qua:t le moyen dé sauver celles qui, ne pouvant être 
retirées de l'eau assez vile, en lüissents introduire dans 
leurs . écrivit ensuite contre les empiriques 
qui, dans decertaines maladies, snivaient de vieux er- 
rementsel préparsent le mercure de maniere à le ren- 
dre aussi redoutable que Le mal même, Vers le même 
temps, il se chargen des articles de chirurgie dans l'En- 
racloprdie, el ces morceaux formereut une des parties 
les mieux rédigevs de ce vaste récutit, Nommé, em z£, 
substitut du chieurgien en chef de l'hôpital dé la (Cha. 
rité, 5 me tarda pas à y éprouver du désagrément de 
la part des frères, et l'occasion se prescutant de rentrer 
dans la carriere militaire , il acceyta, le 33 mai 1765, 
la plare de chieurgien-major consultant de l'armée du 
Haut-Rhin. LE GE aussi en celle qualité à can-pügre sui- 
vante. Apres la paix, il succéda, nn 1764, 4 Morand, 
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comme secretaire de l'academie de chirurgie, dontles 
mémoires s'eurichirent dés lors des traites de Louis, 
si importants pour les progres de Part. Fl diriges, en 
vzoë, de Breweil d'ubsérrations d'anatomie , ete, conter- 
nant fes lésions de la tôte par contre-roup. Deux aus plus 
tard, il publie sa traduction des Aphorismes de Boer- 
haave, avec les commentaires de Vau-Swieten. Des de- 
goûts auxquels Valentin, un des asadémiciens, eut la 
plus grande part, suggererent deux fois à Louis des pro- 
jets de retraite : cependant on parvint à ranimer son 
courôge d'autant plus ivégal, quil éluit quelquefois 
impélucux , parce qu'il proveuait surtout d'une hu 
meur irascible, HMobtintalors, por lessoius de La Marti- 
iiére, une pensions de 3,000 francs, &treprenant le cours 
de ses travaux, il Bt paraitre, en 1774, le cinquicme vo- 
lume des Memoëes de l'arademie, ne craiguit pas de 
publier aussi la plupart des discours qu'il prouoneail 
dauseette société, et dont quelques uns élaient de na- 
ture a lui faire de nouveaux cnuenis. Îleut loutefois as- 
ses de circonspection pour ne pas mettre son nom au 
P'aralléle des différentes methoges de traiter les maludiss vo 
mériennes, tant lui parurent redoutables par leur credit 
Les chartatans qu'il sUaquait de nouseun, à l'instigation 
de La Martiniere, Le zele de Louis etait infaugable, 
pourvu qu'on ne heurtät pas ses prétentions justes en 
un sens, mais quelquefois pucriles ou naives jusqu'a La 
maladresse, [la coutribur au succes de quelques jour- 
naux sclentiliques, et il a aidé de ses lumivres la méde- 
cine légale, [s'etait faitrecevoir de bonne beure av0+ 
cat au parlement de Paris. Durant environ trente sn- 
nées, il servit de guide aux tribunaux dans ls partie de 
la jurisprudence qui concernait sa profession, et Jon 
a regrelté qu'il n'eût pas pullié ses vombreusrs con- 
subliations sur Ja medecine legale, Malheureusement 
pour Le repos de sex derniers jours, il s'accupa du per- 
Lectionnement de la machine à décapiter, mtroduite 
per le docteur Guillotin, et eut leu de craindre que 
son vous y reslèt atiaché, Cette inquictude parut l'af. 
fecter beaucoup, mais non, comme on l'a d'abord pré. 
tendu, au point de détruire sa santé, Ce fol un catar- 
rhe sufloquaut , à la suite d'une hydropisie de paitrine 
qui lerminases jours, le ao n &i 1599. voulut ètre en- 
terré à la Salpetriere, auprés de la tombe de la ver- 
tueuse sœur supérieure qui avail encourage sa jru- 
nesse, Louis à baisse La mémoire la plus bonorable. Nul 
n'a travaillé plus eMicacement à rehabiliter la chirur- 
gie dans l'opiuion , jusque chez les etrangers : 61 mal. 
gré les défauts qui rendaient son commerce difhicile, 
sa bienfaisance et sa prompütude à oublier les mat. 
vais procédés de ses ennens , li ont concilie l'estime 
générale, Née de la Rochelle 8 donné une notice com- 
plete des ouvrages de Louis, au nombre de rinquante. 
un ; les principaux sont: 1% Chirurgie pratique sur Les 
plaies d'armes à feu (programme roisonne ), 1746, in-4%: 
29 Trausmascion des molodies horrdilaires (l'auteur la 
croyait chimerique }, 3748: 3° Olservations sur les &ÿ- 
fe ta d'u virus cancéreux : 4° Posi iones enatomiræ el chi- 
| rurgiræ , de vulneribus énpriis, ete, 1749, iu-47, C'est 





eu tête de celle thèse que l'auteur à fait graver Le ser- 
peut d'airain élevé daus le désert par Moise, en y joi- 
guant cetle belle devise : 


Nowius replando, excelsus spes certa salutis. 


Ee Rerueil de picces sur différentes maticres chirurgirolcs, 
Paris, 1253, 0-13: 6% Certiude des signes de la mort, 
contre la crainte d'étre enterré vivant, Paris, 1753, 04-12: 
7° Eloge funéhie de J.-L. Petit , en tête de la 5° édition 
de son Trarte des maladies des os, 1758, Cet éluge avait 
déja été imprimé à part en 35503 8° Eloge de Bossurt, 
Maleat et D'erdier, Vans, 47509, in-8°: 9° Principes pour 
distinguer à l'inspection d'un curps perdu les signes du nu 
vide d'uvec ceux de l'ussarsinaf, 4705, in-8s, publié 
pour ba justification des mulheureux Calas: 109 Hecueii 
sur L'alectrieité médicale, Paris, 1303, 2 vol, ins, Ces 
observations relalises aux Circousiances où on peut rm 
ploser ce moyen de guérison ataient déja été publiées, 
mais noureunies, plus de vingtansatiparavant: 13° Ce 
tre La légitimité des naissanres protemdues tardives, 1764, 
ju-$e, Leterme be plus long de la gesiation s'y trouve 
fixé à deux cent quatre-vingts jours ; 329 Éluge de Ler- 
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trandi, Paris, 1367, ins: 15° Traité das maladies vé- 


nériennes d'Astruc, B® édition, 1777. Les reflexions | 


ajoutées par l'éditeur ont donné du prix à l'ouvrage : 
14° Memuires, 1778. C'est la reunion des mémoires €n- 
voyés par Louis aux concours, et auxquels des prix fu- 
rent décernés depuis 1759 jusqu'en 1774. 

LOUISE {Accusre-WarmecyemAmbur) , reine de 
Prusse , nee le 10 mars 1226, à Hanovre, Elle etait La 
troisieme fille du duc de Mecklembourg-Sire he et de 
la princesse Frédéricque-Laroliue, Rlle du price brror- 
gesde Hesse. Darmstadt. Lajoune Louise perdit sa niire 
à six ans, et fui alors couliée aux soins de Mie de Ge 
lieux, Elle recut wne instruction supérieure, 366€ tite 
merveilleuse aptitude, À dix-sept ans, elle parul avec sa 
sœur Sophie à la cour du roi de Prusse Fredene-Guil- 
luurne FE. La beaute des deux priucesses frappa d'ad- 
miration les princes Louis et Frederic Guillaume. Les 
deux freres furent fiancés avec des deux sœurs, Le 20 
avril 1593, et ce double mariage futecclébré à Bertin , 
le 24 décemlbre suivant, À la mort du roi de Prusse, 
Louise Amelie mouta sur Le trôue avec son epoux Fre 
derie-Guillaume 1, Le 36 vosembre 3747. Sa beauté 
eitéte remarquée pertout ailleurs que sur un trône, 
Sa bonte Jui gagnaittous les cœurs, et les Prussienus ont 
conservé pour sa mémoire une tendre venération. Êtle 
s'nteressait avec toute l'actieité d'une ame echairée aux 
productions de l'art, aux ouvrages du talent, aux pro- 
grès de la culture, au perfectionnement de l'educ æ- 
lion, en uu mot, à tout ce qui pouvait honorer La 
Prusse, à Lout ce qui s'annoncail sous un caractere ti 
tional, Avec dre qualités aussi distinguées, il n'est pas 
étonnantque ba reine de Prusse, peut-être sans l'ami. 


donner, ait eu quelque iuluence sur les affaires publie. ! 


ques. En eflet, eu 1805, c'est elle qui poussa le roi Guil. 
Jaume LIE dans un systeme d'hostilité contre la France, 
qui devint pour la Prusse une cause de désastres. On 
peut dire ceprndantque la reine, encela, ne faisait que 
sympéthises avce l'opinion publique et lardeur patrio- 
tique qui exaltait lous los Prussions, Le 25 octobre, 
l'empereur Alexandre fit un voyage à Berlin, et Le roi 
de Pruser signa avec lui, le 3 novembre, le traité secret 
de Postdan, Avant de quitter Berlin ,les deux monar- 
ques, #rcompagnés de la reine, se rendirent, à nonwit, 
au tombeou du grand Frederic pour y sanetionuer leur 
alliance par un serment. Napoléon qui, vec raison , 
n'anmait pas voir les femenrs s imniscer dans les affaires 
d'étnt, éprouvait un certain ressntiment contre a 
rene de Prusse, étreleva ainsi cetie particularité dans 
son dis-srptième bulletin : «Le résultat du celebre ser- 
nanent fait sur le tombeau du grand Frédéric, le 4 no: 
svembre 1805, a ete Ja bataille d'Austerlits et l'éva- 
seuolion de FAllemagne par l'armée russe, à journees 
sd'elapes, On lit quarante-huit heures aprés sur ce su 
sjelune gravure qu'on trouve dans toutes les boutiques, 
#qui excile Ja riste méme des passmus. On y voit le bel 
semperenr de Russie, pres de luila reine et de l'autre 
scûte de roi qui lève la main sur Le tombeau de Frede. 
snic. La reine elle-même, drapée d'un schall, à peu 
“pres comme les gravures de Londres représentent dy 
sTanilton, nppuic la main sur son crur, et a l'air de 
sregarder l'empereur de Russie, One concoit pas 
sque la police de Berhin ait laissé repandre une ausai 
spiloyalde satire : toutefois Fombre du grand Fre- 
sdéne n'a pu que sihidigner de cettr scèue scanda- 
sleuse , ete. s Le bonheur séiait évanoui pour la 
reine de Prusse, La calomnie s'était emparée de ses 
selations avec l'empereur Alexandre, Elle avaiteu trois 
lilles et deux fils. Elle en perdit un au commencement 
de 1506: sa saute ea fut slicrée, etelle se rendit aux 
eoux de Pyrmont, À son retour, au mois d'août , eile 
trouva les esprits d'autant plus disposés à la guerre, 
qu'on savait dans tout le royaume qu'elle partageait 
cette ardeur belliqueuse, Des qu'elle fut résolue, cette 
prince se se décida 4 euivre son époux à l'armée , et 
choisit pour campague la fille du gensral Fouensien. 
Elle retomba malade à Naumbourg, #1 ce ne fut que 
quelques semaines aprés qu'elle putsejoinsdre à Erfurt 
C'est alors que des joneneux francais et demi-cfliciels, 
eutre autres Le putliciste , devivrent l'organe de beuits 
deshonorante ans Le penchant que celte veine moniles. 
Lait pour la gurire, L'empereur Napoléon disait aussi 
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dans le premier bulletin de la campagne de Prusse : 
« La reine de Prusse est à l'armée, habillée eu amazo- 

vue, portant l'uniforme de son régiment de dragons, 
écrivant vingt lettres par jour pour exciter de toutes 
x parts l'incendie, 1 semble voir Armide, dans sou «ga- 
remit, meltantle feu à son propre palais.» La plu- 
part des bulletins suivants sont remplis de p'grammes 
contre celle princesse, ettendaient à aceréditer de plus 
eu plus que c'etait à ses coupables relations avec l'em- 
pereur Alexandre , et à ses iitrigues de cour qu'il fal- 
lait attribuer la guerre désastreuse dans laquelle la 
Prusse s'était vu entraîner. HN y avait sans doute beau- 
coup d'exagération dans toutes ces attaques, et plusieurs 
auteurs ont blümé Napoléon d'avoir permis qu on acca- 
Llät ainsi de traits sanglants une femme dont le cou- 
rage, seton eux, aurait dû être admiré comme l'avait 
tte celui de Marie-Thérèse d'Autriche. Nous ne son- 
wes nullement de cet avis. Marie-Thérèse à fait ad. 
nürablement ce qu'elle devait faire comme souverai- 
ve, et la reine de Prusse est blämable d'avoir change 
les dispositions pacifiques de son mari. De grands mal- 
beurs pour les états sont presque toujours la suite de 
l'intervention des femmes daus les affaires de leurs gou- 
vermements. On sat les exemples que l'on pourrait en 
citer chez nous, tout récemment encore, Peut-être 
Napoléou eût-il pu se dispenser de parler de Louise. 
Amelie dans ses Puttetins , et Joséphine le lui repracha 
dans sa Correspondance ;: maisil avait fortement raison 
de vouloir que le ridicule s'attachät à uue femme in- 
trigante , affectant les goûts des champs de bataille, 
et substituant sa volonté à celle du roi sou maître, Ce 
isuit prouve suffisamment combien elle intérvenait 
ans les affaires de son pays. À Weimar, quatre jours 
avant la bataille d'Téna, elle eut avec le consviller 
d'Autriche Gentz une entrevue rapportée par celui-ci 
dans son Journal des quatorze derniers jours de la monar- 
chic prussienne. Elle demanda d'abord à ce diplomate 
ce qu'il pensait de la guerre, et quelles étaient ses es- 
pérances à ce sujet, ajoutant aussitôt: » Je ne vous fais 
»pas ces questions daus l'espoir que sous nr'inspirerez 
s du courage ; Dieu merci, je n'en manque pas, eten 
soutre j'ai assez de perspicacité pour é're sûre que, 
squelque sinistres que soient vos apprehensions , ce 
sn'est pas à moi que vous voudriez les faire partager. 
» Mais je veux connaître sur quels motifs les hommes 
sen état de juger les aifaires font reposer leurs espéran- 
ces, alin que je puisse examiner ensuite si ces motifs 
sont d'accord avec les miens, » Gentz lui ayant mon- 
tré l'opinion publique eu Allemagne et le vœu des puis- 
sances favorables à l'entreprise où la Prusse venait de 
s'engager , la reine, en admettant ces raisons, entra 
dans les détails les plus éteudus sur la guerre de 1805 , 
marquant la date précise de chaque événement et 
toutes les particularités les moivs importantes, Elle 
r'exprima avec émotion sur les malheurs de la maison 
d'Autriche , el raconta en versant des larmes que le 
jour où elle recut {a première nouvelle des désastres 
de l'armée autrichienne, vayant le prince royal revétu 
pour la premiere fois de l'uniforme militaire , elle lui 
dit : « J'ai la confiance que le jour où vous serez en âge 
de porter utilement cet uniforme, voue premiére 
pensée sera de venger les injures de vos inforiunes fre 
res.s Elle parta ensuite à Gentz de l'art cle du Pubii- 
tite, danslequel elle avait été si cruellement traitée : et 
apres lui en avoir cite plusieurs passages, elle s'écria : 
* Dieu sait si j'ai jamais été consultée sur les aflaires pu- 
sbliques, et que je n'ai jamais eu l'ambition de l'être. 
s Si je l'avais été , je conviens que je me serais pronon- 
*cte pour la gurrre. Je pense qu'elle était indispensa- 
“ble : notre situation etait devenue si équivoque, qu'il 
s {allait à tout hasard eu sortir, afiu de mettre un terme 
aus reproches el aux soupcons dont nous etions l'objet, 
» Nous nous trouvions daus la nécessité absolue d'entrer 
dans la carrière, bien moins par les avantages qu'elle 
pouvait offrir que par un sentiment d'honneur et de 
devoir, » Quent à la partialité qu'on lui avait repro- 
chée pour les Russes , elle protesta que c'était la plus 
injuste des sccusations ; qu'elle avait rendu justice oux 
qualités de l'empereur Alexandre ; mais que loin de 
regarder la Russie comme le principal instrument de 
la délivrance de l'Europe , elle n'avait jamais considé- 
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réle concours de cette puissanre que comme la dernié. 
re ressource que l'on dût employer, etant pleinement 
convaincue que le seul moyen de salut commun était 
dans l'étroite union de tout ce qui porte le nom aile- 
mand, Le lecteur remarquera que c'est ici un auteur 
allemand et ami qui parle et fait parler la reine, et 
qu'il est difficile de concilier ces paroles avec le serment 
lait sur le tombeau du grand Fredéric, et celles rap- 
portées plus haut, adressées au prince royal, Daus cet 
entretien qui dura trois quarts d'heure, Gentx put ad- 
imirer la précision et l'energie avec lesquelles s'expri- 
ma celte princesse, en couservant toujours une cou- 
venance d'expresions remarquable, Le 15 octobre, 
la reine quitta Weimar et suivit le quartier-géuéral, Sa 
présence excita le plus vifenthousiasare parmi les trou- 
pes: mais les Francais occupant les hauteurs de Ko. 
sen, furent bien pres de l'atttindre, Elle recut alors 
l'ordre du roi de retourner à Weïmar, Le général fut. 
chell lui donna même nue escorte de cinquante cava- 
liers, etelle s'éloigna, accompagnée pendant quelque 
temps du bruit de la canonade. Ge ne fut qu'à Blanten- 
bourg qu'elle apprit par une dépêche du colonel Kicist 
le desastee d'léna. Elle arriva à Berlin le soir méme, 
plongee dons l'accablement, Ses enfants étaient dejà 
partis. Le peuple fit entendre les cris de Fice le roi ! 
vive la reire ! mais Les acclamations d'un peuple nom- 
breux n'annoncent pas toujours une fidelité à toute 
cpreuve , rt moins souvent encore un grand courage. 
Le lendemain, l'iulortunes princesse poursuivit sa rou- 
te, Elle apprit à Stettin toute l'étendue des pertes qu'on 
avait a déplorer. Elle donna aussitôt des ordres pour le 
depart. Sa compagne, Mile Fanensien, étonnée Le celte 
résolution, s'étant présentée pour en connaître le mo- 
U£ se n'existe plus d'armée pussicnne ! » s'écria Ja 
reine, et elle s’élanca dons sa voiture pour rejoindre 
sou mari à Custrin. Dés lors elle l'accompagra par- 
tout, et parlagen ses chagrins avec une sollicitude qui 
altéra sa santé. Cependant Napoléon, pour détacher 
le roi de Prusse de l'alliance d'Alexandre, lui offrit 
la paix à des condilions avantageuses, Elle fut rrfu- 
sée , ©Ù 1 parait que la reine de Prusse ne [ut pas 
etrangere à cette résolution, Elle était alors à Ortels- 
bourg. Bientôt les nouveaux succès de Napoléon obli- 
perent la rene à quitter Kænisberg et à s'embarquer 
le 3 janvier, accabiée par le chagrin et la maladie. 
Après la bataille d'Eslau, l'empereur des Francais 
voulut eurore proposer la paix au roi de Prusse, qui 
w'accepta point, et l'on sait que l'amour-propre blessé 
de sa femme est encore entré pour quelque x side dans 
ce second refus, Ce qui est certain, c'est que la reine 
de Prusse, dans une de ses lettres imprimees, sexpri- 
mait aus au sujet de cette négociation tentée par Le gé- 
néral Bertrand :« Apres la bataille d'Eylau, le roi aurait 
spu faire une paix avantageuse ; mais en agissant ain. 
“si, ilaurait dû entrer volontairement en termes d'ac- 
scommodement avec le génie du mal, et dévenir son 
scomplice, Maintenant, il est vrai, il s'est vu contraint 
“par la nécessité de négocier avec son ennemi; mais 
saucune alliance n'a été faite entre eux. Cela doit quel- 
»que jour porter boubeur à la Prusse, Apres Eylau , il 
sa éle fortement presse d'abandonner un tés tidele al- 
she; mais c'est ce qu'il n'a La voulu faire. Qui, je le 
srepéle, la conduite pleine de droiture qu'a tenue le 
» roi doit porter bonbeur à la Prusse, » Cette lettre prou- 
ve plus d'enthousiasme que de politique , et moutre 
toute la haine de cette princesse contre Napoléon. La 
journée de Friedland était en quelque sorte la dernière 
de la monarchie prussienne, Louise Ainélie supporta 
cette terrible catastrophe avec 9 grand courage. Elle 
écrivit à son pére une lelre ex preinte d'une résigna- 
tion toute inieuer , Ce qui montrait qu'elle u'aban- 
donnait pas toute esperance, mellant toute sa conliauce 
en Dieu. Des conférences paciliques s'étant ouvertes 
à Tilsitt, on crut favorable d'y faire assister la reine 
qui s'y rendit de Mémel, Napoléou alla la visiter à son 
arrivée. Elle le recut avec dignité et d'un ton plein de 
grâce et d'aisance, Selon le secit de Mme de Beéry, 
une des dames de sa cour, il serait impossible de rap- 
porter les questions que lui adressa l'empereur , st les 
allusions qu'ilse permit, comme pour augmenter l'em. 
Larras de la reine, mais auxqueiles celle ci aurait ré. 
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pondu avec autant d'adresse que de majeste. Entre 
autres questions, il lui aurait demandé d'un ton me- 
prisaut : « Mais comment avez-vous pu songer à entrer 
sen guerre avec moi ? — Monsieur, fait répondre 
«Mes de Héry à la reine, on doit nous pardonner , si 
> la gloire du grand Frédéric nous a nveuglés sur l'etat 
» actuel de nos forces. » On peut affirmer que les choses 
ne se sont point passées ainsi. Napoléon n'aurait janiais 
oublié , eu présence de Louise-Amélie, ce qu'il devait 
au malheur et à une femme de ce rang. Lui-méme rap- 
porte à Sainte-Hélène les choses comme elles se sont 

robablement passées. Elle recut l'empereur comme 

{11e Duchesnois dans Chimène, criant justice, renver- 
sée en srrière , en un mot, tout-a-fail en scéne: c'é- 
tait de la véritable tragédie, Napoleon en fut un mo- 
ment interluqué , et il n'imagins d'autre moyeu de s'en 
ürer qu'en ramenant la chose au ton de lu haute co- 
médie. Quoi qu'il en soil, celte entrevue ne produisit 
rien, el loutes les instances de la reine pour obtenir 
Magdebourg furent inutiles , Napoléon n'étant pas 
homme à altérer son plan sous l'influence d'une femine 
aimable, et il masqua ce que son refus avait de pe. 
nible par les formes de la golauterie la plus aimable, 
Pendant les trois jours qu'elle passa tantôt à Tilsitt, 
tantôt Pictupæhuen, elle dins deux fois avec les trois 
souverains, La premiére fois, Napoleon lui ayant pre- 
senté une rose, elle l'accepta en disant : « Oui, mais 
sau moins avec Masdebourg. — Ainsi, dit Napoléon, 
ven dépit de mes efforts et de mou adresse , elle resta 
»s canstamument maitresse de la conversation, la damiua 
slobjours, revint sans cesse à son sujet, peut-être trop, 
mais du reste avec une grande convenance , et saus 
» qu'il (ât possible de s'en fâcher: et il est vrai de dire 
“que l'objet était important pour elle , le temps pré- 
scieux et court.» Le soir venu et la reine retirée , 
l'empereur qui s'était vu si souvent poussé à bout, man- 
da M. de Tall:yrand et le prince Kourakin , et leur en- 
jrignit de couclure de suite le traité, disant « qu'une 
sfemme et la galanterie ne pouvaient ni ne devaient 
srien changer à un systéme conçu pour les destinces 
» d'un grand peuple. s La reine de Prusse, indignée, ne 
voulait pas accepier le second diner ; mais l'empereur 
Alexandre l'y décids, En quittant Tilsitt, elle se jeta 
dans sa voiture en sarglotant, et arriva à Mémel dans 
l'état du plus violent désespoir. Napoleon est entre dans 
quelques details, à Sainte-Teléne , sur la liaison d'A- 
lexandre et de la reine de Prusse, F s'y est vanté d'avoir 
retardé de vingt quatre heures l'audience de congé 
pour le roi de Prusse, alin de ménager au rzar une 
entreruc sâns témoins, Selon des mémoires imprimés 
en Angleterre, Napoleon à tenu plusieurs fois le mênre 
langage à des oflicicrs anglais admis en sa présence à 
Sainte-Hélène. Nous devons ajouter que les mémoires 
de M. O'Meara ne disent rieu de semblable. Selon li, 
Napoléon s'est exprimé de la sorte sur Louise-Amélie : 
« J'ai eu uue haute considération pour elle , et si lg roi 
a l'eût d'abord amenée à Tilstt, il aura t obtenu de meil- 
sleures cond tions. Elle était élégante, spirituelle , 
sprodigieusement insinuante, Elle deplorait amére- 
» ment la guerre, Cetle reine ne put se consoler du trai- 
sté de Tilsitt et de la perte de Magdebourg. La paix 
»est conclue, écrivait-elle peu de temps apres, mas à 
a hGt prix! Nos frontiéres ne s'etendent pas au-delà 
» de l'Elbe. Après tout, le roi s'est montré plus grand 
“que son adversaire.» TN serait d'Micile de concilier des 
sentiments si nobles, un respect si profond pour son 
mari avec la coquetterie coupable que Napoleon et 
Inn auteurs francais out prétée à celle princesse 

ans ses relations particuliéres avec Alexandre. Elle 
resta, ainsi que le roi, encore quelques mois à Mrimel 
où elle vécut dans une profonde retraite, cherchant 
des consolations dans l'étude de la religion. Goëthe , 
dans on de ses écrits, rappelle avec un juste orgueil 
qu'elle ne cessait de lire le FF'élhelm meister, ouvre 
philosophique de ce grand poite. Louise-Anlie avait 
pris pour devise les vers suivants : 


Toi qui jamais ne Laignas de tes pleurs 

Les mets de tes festins, ni ton lit de douleurs, 
Quine veillas jamais dans l'ombre et la souffrance, 
Attendant le lever du jour long ü venir, 
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Va, tune connais pas la céleste cepérance ; 
Va, tu ne counais pas le céleste avenir ! 


En 1808, la reine revint à Koœnisberg, puis à Berlin 
où l'amour du peuple adouvitses malheurs, En janvier 
1809 , elle accompagna le roi à Saiut Petersbourg , où 
l'empereur Alexandre leur fit une reception magnii- 
que. Au mois de juin 1410, se rendant au château de 
Hohenzaritz pour visiter son pire, elle fut saisie d'un 
mal qui devait l'emporter, Un monument à eté érigé à 
l'endroit de la forêt où elle en ressentit les | En dei 
atleintes. Arrivée chez son pire, elle bg a encore 
de sa douleur : mais le 30 elle fut attaquée d'une firvre 
qui lobligea de laisser le roi retourner seul à Berlin. 
Le mal ne tarda pas à prendre un caractere alarmant. 
Frédéie Guillaume, revenu aupres d'elle, le 19 juil- 
let, à cinq heures du matin, apprit avec effroi la perte 
dout il était menacé, Rien de fatal comme la réponse 
qu'il fit à une personne qui cherchait à lui donner 
quelque espérance de conserser la reine :« Ab! dit-il, 
si elle w'élait pas à moi, elle pourrait peut-être gue- 
»rir: mais comme elle est ma lemme, elle estsûre de 
s mourir | » Louise-Amelie expira le mème jour, à neuf 
beures, dans la trente-cinquieme année de son âge. 
Sa mort plonges tous ses sujets dans la douleur, Le roi 
lui à fait eriger un monument à Charlottenbourg , €t 
ses restes mortels y furent transportés Le 25 decembre. 
Elle était si aimée et tellement cherie que, pendant 
son régne , plusieurs riches particuliers la tirent leur 
heriticre , entre autres le comte de Colonna, M. An- 
cil'on a publié en francais l'oraison fuuebre de cette 
princesse, Berlin, 2810. D'autres auteurs francais où 
allemands ont aussi publié son éloge ou des mémoires 
sur sm vice, 

LOURDOLTEIX (Jacorrs-Hoxonk Lrrance de!, né 
en 3787, au château de Beaufort, pres Iloussut, pro- 
vince de Marche, d'une famille uoble. 11 fut élesé au 
collége de Pont-le-Voy, et était, avant 1814, employé 
dans les bureaux de la préfecture d'Anvers, M. Sasoye- 
Rollin, alors préfet, ayant distingué son travail, lui 
donna à diriger la plus grande partie de cette admi- 
nistration. Venu à Paris aprés les évenements qui sé- 
porireut la Belgique de la Pate » M. de Lourdoueix 
ecrinit dans le Mercure , publia quelques brochures 
politiques, et fut appelé par les proprictaires de la 
Gazette de Franre à la rédaction de cette feuille. 11 
publia, em 2816, Les fulies du siècle, ouvrage qui, 
sous un titre léger el une forme badine, produisit 
uéanmoins une grande sensation, et allira l'atten- 
tion de MM. Decases et Laine, alors ministres. L'au- 
teur fut attaché, avec MM. Auger, Campenon, Ro- 
ger, J. Dror, Lacretelle jeune, etc, , à le rédaction 
du Spectateur, A défendit le ministère jusqu'à l'épe- 
que où M, Lainé se retira pour faire place à lim- 

uence du centre gauche, et M. de Lourdoueix se 
trouva alors en opposition avec la marche de l'admi- 
nistralion , qu'il combatiit dans la Gacette de France. 
Eu 1891, un ministése de la droite s'étant formé, il 
fut nommé chef de la division des beaux-arts, sciences 
et Lellesletires, au ministère de l'intérieur, sous M. de 
Corbisres, etcréé chevalier, puis ofhcier de la légion 
d'honneur, La censure ayant été retablie en 1537, en 
vertu de la loi du 17 mars 1828, etles journaux se 
trouvaut dans les atiributions de M. de Lourdoueis, 
l'ordonnance rendue à cet effet Le dusigna comme di- 
recteur du buseau de censure, Gelte nomination lui 
allira dans divers journaux les plus violeutes attaques ; 
mais dans des moments plus calmes, et'en considérant 
les précédents de M, de Lourdoueix, ses opinions po- 
litiques et la position uliérieure qu'il # prise, on sera 
porté à crone que la mesure à laquelle il s'était associé 
w'avait pas seulement pour but de contenir un parti 
dans certaines bornes: il est connu du moins que des 
anis ardents etextrémes du ministéie n'ont pas éprou- 
vé moins que ses adversaires Les effets de celte mesure. 
A la chute du ministère Villele, M. de Lourdoueix re- 
mit sa division à M. de Martignac , et s'atiacha à la ré- 
daction de la Gazette de France, &ppartenant alors à 
M. de Genoude, son ami. Eu 1530, M, de Peyronnet 
ayant été nommé ministre de lintécieur, voulut y faire 
rentrer M. de Lourdoueix, mais il refusa. Bieu que 











| nous n'aynré jamais approuvé le sxsléme qu'il parait 

que M. de Lourdouris aurait désiré voir loujours pré- 
donrerr, us mous dd sen parler qu'avec un ton 
élugne de Fhosbilité, parce qu'il ext ceriain que cet 
adm nastrateur & toujours éle consiencieux dans ses 
opinions: que 53 prsition et tes passions politiques lui 
at fait un peoud noubre d'ennemis, saus que pour 
ceba sl soit devenu celui de personne, el que la pre- 
mwere des qualités chez un bornme publie est l'accord 
de ses actions, de ses écrits et de sa conscieuce , uni à 
cetie disposition qui ne lui perniet point d'eprouver de 
passions contre ceux qui ue partagent pas ses docti 
ués politiques ou religieuses M. de Lourdausix à pu 
blé, outre Les folies du siscle, un écrit intitulé : fes 
tductions politiques, ainsi que plusieurs brochures sur 
des questions de ciréonstance, 

LUBERSAC © Fabbé de), d'une famille illustre du 
Limousin, naquit en 1730, au châtean de Palmantean, 
Nemmé abbé de Noirlac et prieur de frives , 11 s'était 
déja fat une réputation d'amateur éclairé des arts, 11 
voyageà pour uker de ses propres seux les monuments 
dotit 11 avait lis des descriptions. Îtint des correspou- 
dances tres coûteuses, qu'il étendit jusque dans l'Asne- 
rue et l'Asie, avec les plus célebres voyageurs, FL fit 
ünpoeeér, en 1725, la description d'un monument 
qu'il proposa t d'élever à la memnire de Louis XV. Ce 
projet est resté saus execution, Îl quitta La France err 
108, ét onourut à Sondres en 1804. Ou a de l'aibe de 
CETTE 3° Oroison funchre d'Adrien-Maurice de 
Noullee, maréchal da Fruire, 1767: 3° Monuments éri- 
gs cu France à (a gloire de Louis XF, 1772, in lolio; 
j° Dusrours sur les monumauts publics de Loue fes âges et 
de tous les peuples connus, 1775, 8e, Qu ne peut rien 
imaginer de plus superticiel et de plus inexuct, 4° Hom- 
mage litteraire d'un noble cituien français aux souverains 
jda nord, 1563, in-8*, C'est aiusi que cel ouvrage fut 
asoncé por Le prospetlus, masilaété puulié sous ce 

litre : Éhiartours sur d'utiite du rovage des prinrea , l'aris, 
1781, n-4°: à Faces poliliques el patréotiques eur l'admi- 
nrution des finanres de France, 15%9, 10.49, Le comte 
de Lubersse, frère de l'ablé, marechal-de-cansp, a eu 
part à cet ouvrage ainsi qu'au suivant, 69 Je citusen 
oarlioteur. Paris 1788, in-h® 7 Hommages rvligieux, 
peliques et funchres à da memoire de Lévintd LE et de 
Gustave 11. Coblentz, 1702, dn-Sv, Le produit de 
del ausrage était destiné a soulagement des prêtres in. 
særmentés et réfugiés. — Un abbé de Linnnsse, que 
M. Ersch à confondu nver le précédent, a publié uni 
desrnal historique et religieux ste l'emig. ativn du vierge 
ide Franre en Anghterre, Londres, 180.., :n.8°, — 
| Cu sntre abbé de Lortussc, pareul de celui i, était ou 
Iménicr de Mme Viciore, file de Louis XV, et perit 
| dans eg massacres qui eurent eu à Paris dans la wiai- 
jeu des Carmes, #1 1793. 
| LUC {Jrsx-Asuré Dsi, d'une famille originaire de 
| Lucques , mais fixée à Geneve depuis deux siccles, sa 
| quit dans cette ville, le 8 levrrer 1727. Quoique ce ce 
kbre physicien eût eté destiné au commerce , il avait 
eu vue éducation capable de développer en lui d'au. 
tres dispositions, et, durant toute sa jeunesse, 11 con. 
tdia les soins de sa profussionn avec des etudes plus 
conformes à res penchauts, À cette époque, il s'eluigna 
| peu de Gencye: nesmmoins il trouva le tenips de aire 
| tn observateur quelques excursions dans les Alpes, el 
| té premires ouvrages lui donverent un rang pariwi lus 
j'éants. Son frere, GA, De Luc, l'aida à iormer se 
| delle collectign de minéralogie et de quelques autres 
sbjets L'histoire naturelle qu'on toiteutore à Grnvse, 
| Ni certe culture des sciences mi les anllicitud.s du mé- 
| Soce M'empécherent De Luc de prendre part oux alFai- 
Frs publiques, soit comme single citoyen, soit mussi 
Cotie tnémlre du couseil des deux cents, et lavs- 
Qu'ensuite 5] quitta sa patrie, il ne cessa de s'interesser 
st boubeur. LH dut à des revers de fortune la réso- 
 lution qui, vers l'age de quaraute-six ans, fui procura 
Ve sorte dindependance, celle qui consiste à ne plus 
| Counailre que des devoirs analogues à nos principales 
| sors I partit pour l'Angleterre en 1778 :8"% vayant 
|" Gccmeslli, il y accepta le titre de lecteur de la reine, 
Llecpass fut désormais sa residence habituelle, à lex. 
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avant l'établissement de l'empire francais. 1| parcourut 
auxsr, mais braucoup plus rapidement, La France, 
œusi que la Holiande , et revit Geneve où il ne s'ar- 
réta que quilques jours. Enfin, de 1804 à 1807, 1] wi. 
site diverses partes de la Gronde-Lretagne. l'aitout il 
conservant l'égalite d'smne qui donnait à sin caractère 
vue douceur digne de ses sentiments veéligious, Peut. 
être l'entrnitiérentils dans des toiss peu phlosophi- 
ques :ilse consuma eu efforts repéles pour etablir que 
les pheñomeucs géologiques ne soul pas en coutradic. 
lion avec le récit attribué à Moine, Il y aurait sans 
doute atiaché mois d'importance sil avait compris 
que, même en détruisant ces objections cootre Manse, 
1 prouverait en sa farcur assvz peu de chose, Quoi- 
qu'it en soit, De Luc à fait de cet examen le principol 
objet de ses recherches, et on peul dire QU'A ses JEUX 
les vésites geulogiques sorta eut du Lhre domuine des 
sciences. Renferimnet ses idecs relig euses dans les 15- 
miles d'une croyance particubhere , il crut essentielle. 
ment utiles de certaines suppositions propres à couci- 
Der, à La rguvur, les obscrvsions scrupuleuses des 
modernes avec les ders vagues de la Gonvsr, telles 
que les offrent les versions accrcditees, Où aurait pu 
lui répondre que l'ancienne hypoihése astronomique 
de Pioionee etait inadmissible , et que pourtant elle 
avait paru s'accorder mec les mouvements principaux 
de notre syslcime planélaire; mais où airua nutux 
conclure qu'en effet la Hible s'ela t plus atiaqua- 
ie sous de rapport géologique. De Luc obtint u cet 
égard , dans sa sivillesse , un suffrage qui Le flatta sin- 
gulierement, celui d'un des savauts dont la France 
“havore:; muts ce dernier cet tombe lui méme, relali- 
vement aux Livres bébraiques et à l'occasion des fns- 
siles, dans wnr de ces fortes inadsertances auxquelles 
on serait moins éxposé en trataut des questions etran- 
gores à l'esprit de parti, Le physicien genevois, dans 
ses Lettres sur l'histoire de la desire, chauge de soit auto 
raté prive e des sx jours de la creation eu six gahamtars, 
ou aix periodes composées peut-êire chacune de plu. 
seurs milliers d'annces, et qui durent precéder l'état 
ucluel du globe, Mais comment reconnaitre alors cet 
ancien principe que le monde à été fait pour l'hounue à 
Etaitil permis, méme & un prolestant, de basarder, 
ñpués tant de siecles, une ivlerpretation pour laquelle 
le Pentateuque fut inspiré ? serait surtout impossible 
de la faire accorder avec la foi catholique. L'église, 
contre Jaquitle l'erreur ne saurait prévaloir, a-Lrlle 
jamais adinis dans ses enstignements ces divers £pes 
du monde ? Guaut su deluge, De Luc, pour eu rendre 
raison , à invehté de dinuauer un peu le diamelbe ou 
globe, a Luce partie considérable du s41, souteuuc d'a- 
shord au-dissus d'immenses cavités, s'est alla ser 
stout à coup, dit-il, ce qui à foruec pour des mers tir 
snouscau bassin, L'ancicu Ut de lOceau est devenu 
“lerre Terme: ainsi s'esplique la présence au nobew 
sdes montagnes de laut d'anismuux marins changrs 
sen fossiles, » Sous d'autres rapports, Ja sagncite de 
De Luc et sa persévérance l'ont mis en état de ren- 
dre de vrais services aux sciences natusciles, Outre 
ses précieuses découvertes conime oinéralogiste et 
comme géologue, 1 #8 considérablement facihité, par 

le baromitre portatif, dout Pinvention lui est duc, la 
wiwsure de la bouteur des moutugues Ja aussi con 

soit un hygrométre, et il a peslectionné le thermws- 
aire en substituant le mie roue à d'esprit de 
était à Creitingue, 














mielre or 
vin, Eu aus, tandn que De } 
on l'y nomma professeur honoraire de géologie, mis 
ira jam s ocrupé cette chance, L'academie drs suietr- 
ces de Paris et Vu sacieté royale de Lonsiies le con 
taivut Lune au mombre de ses rorresprudants, et la 
coudre parmi ss membres: il agpariena L'aussi 
d'autres socrwtés savantes, Î poursuivit ses ravatix 
jusque dans un âge avance. Parsent à sa quatie-tingt- 
ouadiome annee, 4 mourut à Wiudsoe, le ? novembre 
1817. D a laisse un grand nombre d'ourragrs, dent les 
principaux soul : 1° Herherches sur les mudificetions d 
l'atmosphère, où théorie des hatemitres ot des thermo- 
mitren, Genève, 17579, 3 val ini, et Paris, 1554, 4 
vol inefe, C'est dans ce traité, rempli d'apereus ingé- 
nicus, que le rapport exact entre ta hauteur du hace 
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la pre miere Lois, 2° Belition de di Terents vorcges dans 
les Alpes du Fauciguy, pur MM. D. et D, {c'est à dire 
par Les freres De Luc et h. G. Drutsnd, qui eut la plus 
grande part à ba redaction, Maëstricht, 2776, ina: 
de Lettres physiqi tes el me eute s sur les montagnes, ét sur 
d'histvére de la terre #1 de d'humime , La Waxe, 155880, 
6 sol. in-8°, C'est le livre Le plus important de De Luc, 
y a joint son systeme de la conrorda. ce de l'his- 
toire naturelle du globe avec la physique de la Genvse, 
el de a observalions neuves sur Los murs des pays qu il 
avait parcourus, Quelques unes des lettres hiserers 
daus les tomes JE et V sont du frère de l'auteur, 
4° Lettres sur quelques parties de Ta Suisse , ndrcestes 
ainsi que les Lettres phisiques et morales] à la reine de 
la Grande-Bretagne, 1285, in8°: 56 Nouvelles idées our 
la météorolusie, Londres, 1284, 3 vot, in-5°: 69 Lettres 
sur [° aie physique de la terre, Paris, 1798, in-Bv, 
Ces lettres, ecrites au prolrsseur Elumenbach, contien- 
vent lexthait d'une trentaine d'autres lettres inserérs , 
en 1700, 1794, elc., daus le Journal de jh; 
Emery, le supérieur de la congrégation de Saint.Sul- 
pice, qui en el l'éditeur, #° Letfree sur d'éducation re 
liricuse dé l'enfurre , prétedess ct suivies de défeile hiatu- 
riques, Bertin, CRETE in-S°: $9 Baron tet qu'il ssl, où 
dénunciation d'une Irédurtiun francaise de 6cs our ages, 
Be rliw, 1800, simple brochure iu-$*, mais qui ful 
suivie de Précis de la philosaplis de Bacon et des progirs 
qu'ont st les scientea matureliés, Paris, 1843, # vol, 
in.89, De Luc pretendait que A Lasalle, traducteur 
des œuvres de Bacon, en avait alteré oùt retranche des 
passages favorables au christianisme : mais d'autres 
critiques oùt montrée que le zèle du savant genevais 
l'entrainast lui-mème daus l'erreur contraire, Le chris: 
Uanisote [ut aussi le sujet d'une correspondance de De 
Luc avec le pasteur S. Teller : elle à paru, sous d'au- 
tres formes, à Berlin et à Fanovre , en 1801 et 1803, 
a Lntrodortion à {a phssique ferrestre par les fluides 
exrpansibles, Paris, 1805, in-8%, En téte de cet écrit 
sout deux mémoires sur les principes de la chirnie ; La 
theorie moderne relative à la compositions de l'eau Y 
st remise en question, 109 Traité élémentaire sur le 
fuite galranique, Paris, 1804, iu-S%: ja Traité él - 
mentoire de grvles ie , eu anglais, RATS s, thon, in-$9, 
et en Éraneais, l'arts, mine annee, Nos <ombiuenis \ 
sont présen: Es CONHINE CAVE AUX, et la Lorn: ation des 
uioutagnes n'y est bullement attribué # aux feux sou- 
terrains, On trouve dans ce traité moins de charte et 
de concision que dans les lettres à Blunwubach, dont 
il est en quelque sorte le complément. 19° Voyages 
dans le nord de L'Eurune laux côtes de ta Baltique, ete.i, 
Londres, 1810, à vol, 88: 159 Fuyage se gaie giques 
dans quelques parties de la Frinre el de ce liemagae , 
D'auis, 1803, s vol, in-$v: 14° Abre gé de geulugie , publ it 
sers 18 5. ‘est uu des moillenrs evrits sn le Luc, 
avait alors éuviron quatre vingt-dix aus, Para vu grand 
nombre de dissertations et d'autres articles qu'il ñ 
fournis soit qu Frcreil de l'arodemie des stiecntes au aux 
Tranauctions philssophiques , 
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soit à differents journaux 

CONRECEEN AUX scivinr LR ie le :, on pr ut re euurquer 

Le mémoire envoyé, eu tas, à Earloon, dune le but 

de constater In nécessité d'une révelalion comnre prin- 
vipe prinxitif de l'obligation morale. 

LUCAS {Cunauntes-duase Man |, inspectour-grnéral 
des prisons de France, avocat à la cour royale de 
Paris, et l'un des bomenes de notre € poque qui se dis- 
ünguent le plus par leurs qualités morales, laur phi- 
lanthrapie et leurs talents, ést né n Suiot-Frieus, de 9 
midrs 1803 . Sou ta re € tait receveur de LI domaine s mu 
tionaus de so ls cpartement, 1 est aujouril li ro 
soiller de préfecture, M, Lucne lt ses premieres etudes 
au collège de sa ville matote: 1 les achesa à celui de 
Eourbon, à Paris, où il obtint le prix d'honneur, et 
l'uu des cinq prix décrenss par Louis X VIE aux col- 
léges royaux à l'occasion du bapléme du duc de Bor- 
deaux. Pendant qu'il fnisait son droit à Paris, en 1598, 
4 publia une brochure sur Les élections, qui eut du 
succrs, et depuis ce jeune avocat n'a pas cessé de pre- 
soutér chaque année au public des ouvrages dus plus 
haut intérêt, tant par le talent qu ‘on + trouve que par 
l ierportance des questions philusophique a et d'ordre 
social qe ui ÿ sant trailces. M. Lucas (ut reru avocal en 


qui | 


août 1895, et admis au stage en nosembre suivant. 


Ov l'a su plaider un grand numbre de causes intéres- 
sautes, la plupart politiques, entre autres celle de 
l'Evangile de \L Touquet , erlle relative à l'abragatioes 
du réglement de 1525, où 4 Hit, à la cour royale de 
Paris, rétracter a jurisprudence, et sauva eu partie 
le commerce de la Hbrairie que ce reglémeut frappait 
de mort, ete, Lors de La loi d'indemmnités à accor- 
der aus émigrés, la commission de la chambre elec- 
lite avant proposé un amendement qui leur dounait 
le droit de se faire restituer les biens nationaux par les 
hospices, en échange de leurs indemnités, M. Lucms 
publia une défense des hospices, qu fit dire au général 
Fny « qu'il était impossible de revêtir de plus de force 
set de rason la ga a des intérêts de l'humanité, = 
L'amendement , es eflel, futrrjete. En 3628 , M. Lu- 
cas miressa une pélition aux caambres sur la double 
necessite de la propagation de l'instruction primaire x 
conne le meilleur moyeu de piéveuir les crinics , F4 
sur l'adoption du système pet lentioire, comme Le 
meilleur moyen de les reprimer : puis, en 1830, wwe 
seconde pétition sur la reforme des prisons en France, 
dout toutes Les vues lureut adopters par lac conmraissiors 
des pétitions et le renvoi au ministre ordonné, M. Lu- 
ca leur demande encore, avant el aprés juillet 1550, 
j abalition de Ja peine de mort. C'est sur la demande 
unanime de la premiére comuission de la chambre 
des députés que ce june avocat a elé nommé, be 2° 
Haye SiLee 1350, inspecteur génerat des risons de 
Feance, charge d'en recounaitre l'etat, et d'éclairer le 
souvéreement sur l'introduction progressive du sys- 
bee peuite ntiaire, La socicté de la morale chréticune, 
à Paris, et M, le comte de Sellon, à Geneve, syant 
ouvert un concours sur la question de [a peine de mort, 
M. Lucas, qui n'avait encore que vingtquatre ans, 
rewporta le prix. Son mémoire fut aussi ti traduit en 
anglais, en allemaud et en italien. Voici les principaux 
écrits de M. Lucas : à9 Les prochaines élections serunt- 
elles cunstiluiionnelles ? premier arts aur sujet . par un 
qua #lti systume conslitutinnaet , l'aris, 1$22,en-8°: celle 
brochure à eu deux éditions: 9° Dfeuse des intérsla 
des hwepires, ddi € au général Foy, Paris, 3845 , 1n-5° ; 
3° Résumé de l'hisinire physique, revile et morale de Parts, 
1845, 0 vol. in-38; 49 Du système pénal an nil .rt 
de la peine de mort en particulier, Paris, 18237, 4 vol, 
u$es 59 Qu spslcme prientiqire eu Europe ‘# aux 
Etats. Un nis + ouvrage dédié aux chambres, précédé d'une 
p'tition qui leur est adressée , fl urné de plunteurs plans 
de prisons et tableaux stalistiques, Paris, 15380, 
val, in-8°, L'acadermie francaise, dans sa séance du 35 
août 1630, décerna à l'auteur de cet ouvrage le pr:x 
de 6,000 franrs fondé La h de Mouthyow, Ce Lvre a 
46 traduit en atlemond, 6° Aux chambres. Histoire ju- 
aire de l'ordonnance taire pfative des réglements de 
1728, ete, Lars, 1898, 8: 39 De l'assorialion 
bretonne st de sa légalité Paris, 1820, in-8°: 85 Prorss 
de M. Edouard Durpétiauxr, Paris, 5839, in-8®;: 9° De 
l'usure consid tée dns ss rapports avec À ‘économie puli- 
tique, la murale publique et ia législation, Paris, 1850, 
iu-8s, brochure qui à ete traduits eu italien. M. Lucas 
est un des fondateurs et des rédacteurs de l'ancien 
Globe et de Ta Gusette des tribunaux. 1 a aussi publie 
divers articles dans des rroueils francais el etrangers, 
notamment dons a Heu enryclonédique, en re Eutation 
des opinions iuserces nur a peine de mort dors fa 
vue francaise, La aussi coopére activement à la re- 
dacuow des prin ipaux journaux us l'opposition das 
les dormitrs mois qui prece derent les trois journées de 
juillet, journée. dans lesquelles M, Lucas s'est l'ait re 
marquer . M. Lucss est me mbre corrrapondant de la 
socieié de Philadelphie pour l'amélioration des prisons, 
de la societe de Louidres pour ln réforme des prisons, 
et de !a societe pour l'abolition de la peine de mort, 
LUCET desn-Uraums, homme de leltres et avocat, 
naquit à Pout-de-Vesle , département de l'Ain, en e755. 
Hi debuto dans.la carriére des lettres par nn sujet de 
college, l'Etoge de Catiina, Ayant publie, plus tard, les 
Piincipes du droit canonique uuverset, cel ouvrage lui và- 
ut une placr d'avocat en droit canon à la chancellerie, 
[la concerva jusqu'à la re volution, se méla alors de 
liquidatious, ét ses operations n'ayant pas ele houreu- 
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On lui attribue les ouvrages suivants, qui parureut 
lous anenyries : 19 lenaies sur plusieurs points impur- 
tants de politique, de littérature et de religion, in-1a; 
2° La religion ratholique cat la seule vraie , ef la seule qui 
repoade à la dignité élaux bescins de l'homine , in-69: 
5° Lettres sur différents sujele relatifs à l'état de la reli- 
aie en France, in-59: 49 Priurincs de décision cantre le 
divorre ; 5° Eluge de L. Catiins, Paris, 1780, iu-8°; 
6° l'rincines du droit canonique universel , Paris, 1789 : 
7° Lettres d'un Francois sur le rétablissement de la reli- 
sion ésilulique en Franre, comme religion de l'état, 
Paris, 1801, in-89 de 8o pages: 8° D la néreseité et des 
CALE d: défendre les hommes de mairie Contre lex éa- 
loesrjes el ‘es préjugés injustes, par M. Court ! Lucet }, 
jurisrumsulle , aarien avvrat du clergé, Paris, 185, 
in-4t: 9° L'eusrisnement de l'église cathoïique sur le 
dogess ct la morake, recurilli de tous lea ouvrages de 
| M. Bowsuet , ca consereant partout son afyle noble et ma- 
ljentueur, Paris, 2804, 6 vol, in-8°. Le premier volume 
contient fa Pie de Hassuet et une analyse de ses ouvra- 
ges, M. de Bausset l'a Lait out lier en donnant sa belle 
lhisioire de l'evéque de Meaux. Les matières des ciiq 
autres volumes sont rangées sous quatre divisions : 
À l'érités à rroire, Vires et défauts à évilér, Moy ens de fur- 
tifer sa fui «1 de regler aa conduite , ot Penaves diverses, 
| Ce résume des œuvres d'un grand prélat, fait avec ses 
propres expressions, aurait pu ètre d'une grande uti- 
lite aus lettres et à la religion, si l'auteur l'avait écrit 
svec plus de bovine foi : mais dés qu'il parut, on signala 
sn manque de franchise dans les funales littéraires el 
rurales, tome LV, page 385, On se plaignit de ce que 
Lntét avait exposé fort soigneusement l'enseignement de 
l'église sur le molinisime, et qu'il avait omis la doc- 
trie du janséiisone ; on lui reprochia des minitilations 
deteste, de nonihreuses omissions, des théories au- 
pérlcieiles, et beaucoup d'attention à éviter er qui 
aunil pu offenser certain parti, Celle compilation 
v'eul aurun succés, Ou fit un nouveau frontispiee avec 
ces mots : Deuricine édition: cette ruse [ul inutile, 
g" Bisti thèqgre du sathulique ot de l'homme de goût, l'uris, 
1305-1606 , iu-8%, La police interrompit La publication 
de ce recueil, qui n'a jamais été continue, Lucet à 
tucore publie nu Chotzc de penaces de Hollin et une édi- 
don de Bouvet, 

LOCRET {Jrsx-Pienre Locis, marqu's de), éerivain 
médiocre et presque oublie, naquit à Saintes, en 1749, 
fat d'abord con dans le monde sous le vor de mar- 
quis de La Tioche du Maine ,ftfut quelqne irmps olf- 
cr de cavalerir, « 1 etait bon geutithomme, dit 
eDrimens et se Gt mans ais écrivain. » Il épousa Mtie Du 
bis, file d'un negogiant de Genève , qui lui ap- 
porta de ia beguté el point de richesses, Oùtigé de se 
créer des resources, 1 se mit à la tète d'urre cxploita- 
sou de mines, et Cetle entreprise ne lui réussit point. 
Tétablit à Lausanne, en 1:76, un journal auquel per- 

jtonne ne s'abonna, Muni de lettres de reconmanda- 
uen de Voltaire, il parcourut l'Allemagoe, fut accueilli 
du landgrave de Âosse qui le nomma sou bibliothe- 
care, lui donna la direction dé son theâtre, et un trai- 
ment honorable, FH passa depuis au service du prince 
Henri de Pousse , ét reutra eu France au commence- 
meut de la révolution, 1 fonda un jourual qu'il spprla 
dou nat de la eitte et qu'il datait de Charenton, ce qui 
douna feu à Hivarol de faire de piquantes plaisantertes 
SUr «9 pérsoune €t ses opinions, De Luchel mourut à 
Paris en 1598, el sûn jourual finit avec lui, Fi était se. 
cetiire de lacademie des antiquités de Cassel et mens. 
bre de l'institut de Bologne et de l'acadenre de Mar- 
mille, Qua de fui un grand nombre d'ouvrages, Nous 
Nefdicrons pas d'en donner la liste complète , mous 
Bénlionnerons seulement ceux qu'on ta pas tout-à-fait 
aublies : 19 dnafise raisonnée ds La Sagesee de Charron, 
Amsterdam, 1763, in-12.Cet abrégé n'est pas sas mé- 
Be: mais on te lit pas Charron daus un abrégée : 2° His. 
Eire de l'Orféanais , depuis l'an =03 de la fondatiun de 
ete jusquà nr jours, Amsterdaun Paris, 1366, in-49, 
| Le premier volume eat le seul qui ait paru : il va jus- 
qn'a l'année 1438, Jousse Le fils a publié une eritique 
de cet uuvrage, sous ec Vitre : Lettre d'un Orléanuis à 
LEE TT sur da nouvelle lisivire de l'Orléanais , 
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Émis 
æs, se suicida à Vanvres, prés Paris, le 6 juin 1806. | Bruxelles et Paris, 1766, in-13: 3° Les tablettes de Lir- 


phé, 1766 ; 4° Nourelles de la répuhiique des lettres, Lau. 
sanne, 1775, 8 vol. in 89: 5° fissertütion sur Jeunne 
d'Arc, vulgairement appelse la Parelle d'Orldans, 1776, 
in-8° : 6e istoire de MM. Paris de Moutmaitel et Duver- 
ner, 1776, dite19 3 7° Recueil de porsies , Loudres { Cws- 
sell, 17779, bm-sa : 8% Eluzes de Voltaire, de Haller, et 
de Claviore , ib., 1778, in-8%: 08 La pol-pourri, 1781, 
4 vol, in-8°, continué sous le titre de Journal des gens 
du mynde, 1743-1785 , ta vol, in 8%: 10 Histoire litte. 
raire de Foltaire, Cassel { Paris), 2782, 6 vol. in-8®, 
C'est une amplification du Commentaire que Voïltaire à 
donne sur sa vies 119 Uno veulé faute , Où mrmivireé 
d'une demoiselle de qualité, Paris, 1785, 3 vol, ins, 
et une foule de romans du méme genre, rcimprimies 
dans La collection Cain , et oubliés ; 19% Egauis sir La 
secte drs dilumanéa, 1789-1790 ,iu-$°, 3° édit, revue et 
augmentee par le comie de Mirabeau, 1799, in, 
ouvrage trs intéressant , qui devoilait les projets d'une 
secte qui parait avoir pour but l'anéantissement de fa 
civilisation, Cet essai a été traduit en allemand partlop. 
De Lachet à traduit de l'allemandde Meissnèr, Bianca 
Capelle, 1700, 3 sol, in-13 , etilaeu part, avec La- 
clos et Mirabeau, à la Gafs te des états-genéraux, 1789, 
à val. in-8°, et à celle des dumes françaises, 1790, in-8°. 

LUCHT Mrcnes-Asée ,, savant cardinal, naquit à 
Brescia, le 20 août 1744, etentea dans l'abbaye de Mont. 
Cnesin on at fit profession. H y enscigna la théologie et 
la philosophie, Quoique investi des principales charges 
de son ordre , iltrouva du temps à consacrer à l'étude, 
etse fit de bouue heure dans les letires grecques et la- 
lines une grande réputation, Pie VIE, son confrère £t 
san ami, l'appela à Rome, etle créa cardinal en 1861. 
He fit ausai prelat de l'index, c'est à dire grand cen- 
seur de la librarie, Le cardinal ne porta la pourpre 
qu'une année , et mourut à son abhaye de Saldue, le 
29 septembre Sos. F léguases lisres et ses mranuscrils 
a in bibliothèque du Vatican, La collection de ces ma- 
uuscrils se compose de cent quatre -vingt-treize ou- 
vragrs, dont soixante-qualorse co grecel cent dix-nruf 
en falin, sur des questions de critique, de théolagie et 
de morole, Îest à désirer qu'on en imprime quelque 
chose, Ou ne connaît du cardinal Luchi qu'un Choix 
des meilleurs morceaux d'A ppicn ei d'UHrridote, grec et 
latin, imprimé à Rome en 1583: une edition des Œu- 
vres de Portanat. revue sur Les manuacrits du Vatican, 
Rome, 2586-87, à vol, in-4, C'est la micileure et la 
plus complète des œuvres de cel écrivain; enfin des 
Diologues grecs, impriemes à Florence, 

LLCKNER INicocss, barout, maréchal de France, 
né à Camper, en Bavivre, eu 1732, d'une famille 
noble, mais pauvre, entra jeune a serv ce de Prusse, 
npres ovoir été quelque temps ofcier dans un rezi- 
ment bavarois. Î servit sous Le grand Frédéric pen. 
dant la guerre de sept ans, en qualité de colonel 
de hussards , et ilee signala à La frataille de Moshiack. 
La réputation qu'il s'était acquise pendant cette guerre, 
le fit rechercher de plusieurs souserains de l'Europe , 
qui lui offrirent des grades et des pensions, Tl'eutra au 
service de France, rommse lientenant général: ras 
cette puissance était dans nn état de pais qui ne per 
mit pasà Luckner de se signaler. Quaud la revolution 
francaise éclata, il s'en moutra un des plus rélés par. 
tisans, 1 parut à la barre de l'assembiee combitusnte 
quelques jours avant Le 14 juillet 1500, et demanda la 
faveur d'assister à cette solennité, ce qui lui fut accar. 
de, On le maintint dans toutes ses pensions, et au mois 
de decembre 1791, Hd recut le bâton de marérhal de 
France. H parut encore une seconde fois à la barre de 
l'assemblée vationnle , Le 96 fevrier ru, souales aus. 
pices du ministre Narbonne qui déclara que Luckner 
«avait le cœur plus français que l'accent,s Le s0 avril 
suivant, l'assemblée nationale déclara la guerre à FA. 
triche , et le maréchal Luckoer prit le commandement 
d'un corps de troupes réunies cn Basse-Alsare , pour 
couvrir celte frontiere : mais les premieres opéralions 
des Francais contre ln Belgique ayant éte désistreusrs, 
Luckner fut presque aussitôt appelé à Valsnciennrs, 
pour y concerter avec les péoéraux Lafayette et Ho. 
chambeau les moyens de réparer cet échec, Le con. 
soil décida qu'il ferait wne invasion en Brigque 








———— 





LUZ 


LUZ 


432 : 





avec une pénétration si remarquable, mais peut-être 
4rop circonspecte. De 1759 à 1765, Luzac à d'rge eh 
imprimé, eu langue néerlandaise, un recueil litteraire 
intitule : Nederlandsche letter rourant, avec cette de: ist : 
Nec ge , dec timide, Le jourual, qui paraissat deux 
fois paf semaine, et à 3 forme une collection de qua- 
rante volumes, rendait compte des onvraces qu'on 
ubliait à cette époque, particulièrement eu Hollande. 
En 1:66, un memoire sur la liberté de la presse , 
redigé par Luzac, contribua besucoup à faire alsau- 
donuer un projet dejà pris en considération par Les états- 
geuecaux pour l'élablissement de la ceusure, Lorsque 
la Hollande , dout l'esisteuce mème comme état inde- 
prodant coustatait la mecessité de changer d'institu- 
lions selon Les teunps, éprousa le besoin d'une vourelle 
relonne politique, Luzac cra/gnit cetle agitation na's- 
saute et se déclara contre les novaleurs. Tel fut l'ob- 
jet des Aunaes belges, qui lorment quinze volumrs 
in-15, et qui parurent, dans Lid ome néerlandais, de 
19728 1776. Le défenseur du stalbouderat fut des lors 
en butte au resseutimeut du parti populaire, Ces que- 
relles n'étaient pas encore d'aus toute leur violeuce , 
cependant les orangistes devenaient déjà odieux aux 
patriutes:; mas Luzac, définitivement attache au parti 
dont :l lui etait reservé de voir la ruine au milieu des 
suites de la revolution de France, eerivit dans le ménre 
esprit, en 1-78, son Histoire théorique et prafique du 
commerce hollandais, d'apres un livre insuflisant, publié 
Lreise ans auparavant, à Amsterdam, par uu cerlain Ac 
carius de Sérionne, Ce zele infatigable , et digne d'une 
cause plus populaire, decida Lurac à entreprendre de 
nouteaux ecrits périodiques néerlandais, savoir : les 
Lettres candides de Bezrier Fryaard, formant quatre 
volumes in-8*, de à282 à 1784, et le Spectoteur putrivte, 
qui succeda immediatement au journal precedent, et 


par la Flandre maritime. Le 37 juin, le maréchal 
marcha sur Courtrai a la tête d'une armée de vingt- 
huit mille hommes, prit Menin, Courtrai, et chassa les 
Autrichiens qui défendaient ces deux villes, Cependant 
Larmee autrichienne reçut des renforts, et Luckner qui 
n'etait point soutenu, fui oblige d'eracuer Courtrai 
aprés trois jours d'occupation, 1l se replia sur Vaien- 
ciennes, else refusa de concourir au plan que La. 
fayetie avait concu pour attaquer à la fois toutes les 
forces autrichieunes reunies pres de Mous. La défense 
de la frontière du mord tut alors divisée par le coMseil 
du roi eu deux pardes, et Lucker eut le commaude- 
meut depuis Longwi jusqu'au Rhin. Attaqué le 19 août 
par vivgt-deux mille Autrichieus qui s'efforcérent d'es- 
calader les retrauchements ctablis en avant de Fontoy, 
village situé entre Metz et Lougwi , le feu de ses batte- 
ries Les ecrasa et l'ennemi fut obligé de se retirer, Apres 
la journée du 10 août 1-93, le maréchal Luckner fut 
remplacé par le général Custine daus le commande. 
ment de l'armee du Rhin, et au mois de juillnt 1595, 
il fut ninimé généralissime des armces du Nord :; mais 
i perdit bientot ce commandement : on le relegua daus 
un camp de «coude ligne , à Chälous-sur-Marne, 0 à 
les assassins de septembre furent près de l'égorger. En- 
Hu il fut appelé à Paris pour justilier sa couduite et de- 
truire les accusations portées contre lui, tant à cause 
des scutiments d'attachemeut qu'il avait manifestés eu 
faveur de l'infortuné Louis AVE, que pour n'avoir 

int fat punir le général Jarry qui, lors de l'évacua- 
Low de Courtrai, avait [ait incendier cette ville, Sur 
le rapport de Collot-d'ilerbois, la couvention matio- 
uale decreta que le maréchal Luckner ne pourrait sur- 
Ur de Paris avaut qu'elle eût prononce à sou égard. Ce 
[ut à cette epoque qu'il ré ponlit avec beaucoup d'ener- 


pie à une lettre d'Allemagne, par laquelle il eta't me- 
uacé de la perte de ses bivns qui étaient considérables 
dansle Holstein. Eu vain il saisiseait toutes les occasions 
de manifester son dévouement à Ja nation francaise, les 
républicains ne poura eut se persuader qu'un baron 
allemand fàt leur partisan. Les uns se déliaient de son 
patriotisme , les autres de ses Laleuls , et les doutes de 
ceux-là élaient assurément les mieux foules : nean- 
moins , il vécut assez tranquille à Paris, jusqu'en jan- 
Ver 1794. Ayant alors voulu reclamer sa peusion, il 
fut arrete et traduit devaut le tribunal révolutionnaire 
qui le cowdamua à mort, le 5 du méme mois. El perit 
u l'age de 73 ans. 

LLZAC Ex, jurisconsults et publiciste, né le 19 
octobre 1735, au village de Noordwick, pres de Leyde, 
eu Hollande, [ appartenait à une famille francaise re- 
fugice, orig naire de Bergerac. Aprés avoir etudié à 
Liyde, sous Ludiufs, Musschenbroeck et Hemsterhuys, 
ils atiacha, eu laisaut sun droit, au systeme ph'loso- 
phique de Wolf. I contracta des lors l'habitude de la 
methode et de l'espoce de concision qui caractérisent 
ses diversouvrages, En quitiant l'université au moment 
méme de prendre ses degrés, il embrassa la profession 
de libraie-imprimeur, et il lit sortir de ses presses, 
1001749, 84 premiere dissertation. [l'avait imprime, 
launee précedente, sans nom d'auteur, L'homme ma- 
chine de La Methie : uu semblable debut ne lui etait 
pas pardonne, Deux écrits publes par lui-méme pour 
sa justilicalion, e1 surtout une absence de deux aunécs 
quil alla passer à Gattingue, ayant fait presque ou- 
blier cette aliaire, il prit à sou retour le titre d'avocat, 
sans renoncer à la Dihrairie, et il donna son Syecimen., 
1 plaidait rarement: mais où Le consultait surtout 
dans les questions commercialeset dans celles qui ap- 
parteusient au droit publ c. La mauiése dont il exer- 
cait ces deux professions diflereutes lai la ssait des loi- 
sirs pour des travaux littéraires de diverse mature, et 
1 sentait si bieu de prix de cette indépendance qu'il re- 
fusa pour lui-même, et parvint à fa re accorder à un 
de ses amis, l'emploi de greilier de la cour des domai- 
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ut continue jusqu'en 1790, c'est à dire jusqu'à ce que 
les circonstances devinssent tout-à-fait contraires au 
prétendu palriousue de cette feu Île. D'autres objets 
d'une utilité grneiale l'occupérent aussi, et plus heu- 
reusement, dans cet intervalle, Eu 4738 , il combattit 
les prétentions exclusives de la compagnie des Indes- 
Oceutales à legard des commercants dans les comp- 
toirs de la Grande-Bretagne, au Bengale et sur Ia côte 
du Coromaudet, et il traila la question sous le rapport 
des goss ne comme sous celui de leur apy'ication, 
Dans ses dernieres aunées, Luzac ne lit plus qu'uve 
seule len'atisé en faveur d'une cause dont il etait difi- 
cile de puevuir que, vingtaus plus tard, des forces étras- 
géres combleraient les esperauces, du moins pour un 
temps: sa Lettre sur le danger de changer ta conctitition 
d'un gouvernement annonca:t moins de veritable dis er- 
nement politique een de courage ou d'obstiuation. Lu- 
zac mourut à Leyde en 1796. Le Magosin envyctopédique 
du mois d'août 1%33, contient sur ce publiciste une 
notice b'agraplhique complete, due à FL... Gras, pro. 
leseur d'Amsterdain, Les principaux ouvrages d'Elie 
Lusac sout : 2° Disquisitio politiru-moralis; nüm ri is inne- 
cons iræ hoslis lungé putioris Juate permitti prasit, ut 
exilum Jotius civitatis eriletur ? 1749 ,in-$9: 28 L'homme 
plus que machine, Loudies { Leyde), 3748: 39 Fasai sur 
da liberte de pro ‘uire sex sentiments (au paye libre, pour 
le men pubiie el avec privil ge de tous les veritables phi- 
losphesl, 1745 où 1749; 4° Spécimen juris inaugurale, 
de mode proredendi a vtiu ordinem in causis rriminalibus ; 
5® Le bynheur. où noureau srstome de jurisprudence na- 
turelle, Berlin, 1355; ouvrage remarquable et de- 
venu rare; 6° Herherches aur quelques principes des 
ronnaissances humaines, Lryde et Goœttingue : 7° Re- 
marques philosphiques ct politiques d'un anonyme sur 
l'Fapuat des lois, daus l'édition des Œurres de Montes- 
quieu, eu 6 vol. iness , Amsterdam et Lripsick, 1768. 
Tout eu rendant justice au gene de Montesquieu dans 
ces Remarques, on lui reproche, comme peu dignes 
de lui, de fréquentes autihéses, et généralement 
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nes du stathouder, Des l'annee 1255, it s'etait livre à | quelque recherche dans le style. 8° Letire d'un anonyme 
des recherches philosophiques. Dans son traite sur 'o- | à J.-7, Rousseau, Paris, 1766, et Seconde lettre, Par s, 
rigine de nos connaissances, on troure , relativement | 1767. Le critique est encore plus sevère dans ces deux 
aus idues et aux perceptions A des vucs propres à faire | lettres que dans ses remarques sur Mostespuien, 9°" | à 
sentir que la pensee pourrait ne dependre qu'acciden- | respondance de l'hitagathos et de Philul:thes sur lu du 
tellement du phenoméns visible : est a peu prés ce | trine du sous mwral Len hollandais}: Utrecht, 1574, 
qui depuis a el plus heureusenwent établi par haut, | Hi-n®, Din aus auparavant, Lusac avait deja combattu | 
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vivement les bypotheses de Shaftesburys, de Fordice, 
de Hutcheson, sur te sens anon al, Ce prentiér morceau, 
iutlule : Mémoire sûr le perfectionnement de li morale 
per la révilation, avail êlé inséré, à Lrsde, dans le 
premier volume des Mémoires du legs dé Sthop. 109 Jn- 
situations du droit fe fe nature el des geus de FF'oiff, 237 
Livre que les addilions et les notes de Lurac ont rendu 
chastique: 11% Du droit malurel, civil et politique, en 
jorwe d'entretiens, Amsterdam, 1802, Ce w'est que la 
premiere partie d'un grand ouvrage dont la suite n'a 
pes eté publiee, et qui devait reproduire toute la doc. 
time de Walff, avec plus d'étendue et beaucoup de 
noureaus developpements. 13° La richesse de la Hot. 
lande ten français), 15-8, 3 vol, in-8°, En 1580, le méme 
cutrage parut @n hollandais, traduit sous les 1eux de 
l'auteur, et avec des améliorations esstutielles faites par 
luiméme, Leyde, 4 vol. iu-$®, Outre les recueils pe- 
rirdiques deja designes, et dont Lurac était Le princi- 
pal rédacteur, 3 a lourui des articles à la Biflistheque 
tmpartiale «1 à la Bibliothique des scienres, deux journaux 
lrancas publiés en Hollande avant le temps où les de. 
méles politiques ont absorbé presque toute l'atteution 
de cetecrivain. 

LEZERNE. Foyrz La Lrasnxe, au corps de l'ou- 
trage e{ au Supplément. 

LIONNOIS (1.43. PBocvwire, abbé), littérateur, 
taquit eu 1730, à Nauci, embrassa l'etat occlésias- 
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tique, et se conssera à l'instruchion publique. 11 éta- 


Lit un pensionnat qui eut un tel succes, qu'à ls 
suppression des jésuites, le gouvernement lui confia 
la direction du collège que ess pères avaient à Nanci. 
Nourri de la doctrine ke » Port-Royal, il y introduisit 
la méthode de ertte école célebre, qu'i appliqua sur. 
tout à l'enseignement de l'histoire et de la géographie. 
La faiblesse de sa sauté l'asant obligé de se démettre 
de cet emploi, il conserva Le titre de principal hono- 
raire, et fut agrégé à l'académie, I mourut à Nanci, 
le 24 juin 1506. On a de l'ablé Lsonnois : 1° Tableuu 
historique, genér al et rhrunvlugique de tous les piys et de 
fous les peuples, Nanci, 1768. C'est vu jeu de cartes 
historiques, mais plus étendu que ceux de Thomas 
Murner, de Desmarets et d'Oronce Finé, quien avaient 
publé, avant l'able Lyonnnis, pour l'enseignement 
de la logique, de l'h'stoire, du bloson, ete. Ces cartes 
ont quélques rapports avec les grands tableaux de Le. 
sage, dont elles out peut-être donné l'idée, Elles sont 
tres rares, l'édition presque entlére ayant ete portée 
eu Russie, par suite dr fa laillite du libraire, n° Essais 
sur da ville do Nanci, La Haye, 17090, 2 vol, in-8°; 
2 edition, 1505-1806, 3 vol. in8°: ouvrage plein de 
recherches cuneuses, 5° Traité do mythulgie, où erpli. 
tulivn dé la Jaèle par l'histoire ét les hicroglyphes des 
Egsplions, Nanci, 1:85, et Puris, 1808, in-8°, L'edi. 
tiou de l'uris est la plus complete, 
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MAC ADAM (Joux-Lorpox }, écuyer, né en Ecosse, 
vrs1960, passa dans des Etals-Tnis sa preiniere jeu- 
nee. Il revint dans sa patrie en 1787, époque où l'on 
commençait à y établir ces nombreuses routes qui out 
lait faire à ce pars des progrès si rapides dans la civi- 
hsalion, Des lors Mac Adam commença à s'accuper de 
celie parte , dans taquelle 5} 8 nblenu, sans l'avoir 
cheeche, une renommee universelle. Nommé curateur 
des routes dans un district de l'Ecesse, il s'occupa 
nec ardeur du mode de reparslion des routes, et, bien 
qu'il n'eût qu'une instruction théorique assez limitre , 
Wacquit beaucoup d'expérience , et me lardo pas à se 
montrer dans la pratique bien superieur aux bomumes 
de l'art, Une instruction rédigée par lui pour la ré 
paration des vieux chenvus, fut adaptée, en 1814, 
par be parlement et publier par son ordre. Sa réputa- 
Don Île fit appeler en Augleterre, où il fut vonme, en 
1819, per acte du parlement curateur des routes de 
Bristol, place dont les fonctions sont graluites, Les 
Chemins de cette curatelle etaient dans un état déplo- 

j'able, quoique les dépenses pour leur entrelien eus. 
sul porté ses dettes à la somme énorme de 1,075,000 fr. 
M, Moc Adom comemenca ses travaux en 1616, et, 
| dans l'espace de moins de trois ans, non seulement 
Plus de cent cinquante milles de routes furent mises 
dans le merlleur etat, mais encore la dette lottante de 
curatelle qui passait 1,400 livres sterling fut amor. 
le, et prés de 3,000 livm s sterling amassées eu casse. 
De tels résultats excitérent l'attention gémrale, Une 
tiperience si heureuse, exteutée sur une si grande 
échelle fit taire Les clumeurs de la routine : les cura- 
télés, les parnisses, les particuliers, s'approprierent 
à lensi la nouvelle méthade, surtont en ce qui touche 
les réparal ons et entretien, L'unifurmité s'établit avec 
une adevrahle celérité et par la seule impulsion du 
bon sens public, dans La m se en œuvre des procedes 
mdiqués , qui sont aujourd'hui suivis sur presque toute 
| la surface … trois royaumes. M. Moc Adam 5 prouvé 
| Pôr ses travaux un fait, qui, s'il rencontre encore des 
| tontrediteurs en France, n'en soufire plus en Angle- 
L'erre, c'est que toutes les roules peuvent étre rendues 
Peset solides au même degré et tenues constamment 
| daus cet état de perfection, sans distinction de sni- 
Sons « Grâce aux moyens nouveaur qu'il à fait con- 
“halle, dit M. Ch. Dupin, toutes seront bonnes aussi 
*long-temps quelles subsisierout.» La seule quesuou 
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qu'il sers permis d'élever conerrnera l'espèce des ma- 
ris, quant à leur prixélalour résistance : on pourra 
sous ce rof port disputer sur la dépense ou sur la du. 
rér, mais nou sur l'excellence de la route, Les chemins 
coustruils où réparés d'apres ke systéme de Mac Aduer 
ont paru tellement superieurs, qu'ils ont valu à sou 
auteur la gloire de leur nnposer son nom, dont an a 
ail un nouveau verbe : ainsi macodamer une route, 
c'est l'etablir d'aprés la methode de M. Mac Adam. 
Voici les priucipales données sur lesquelles repose ce 
sysleme devenu en si peu de tenips popula re : L'axio- 
me fondamental, le poini de depart, est qu'une route 
coustruile artiliciellement we peut jamais être meil- 
leure que le sol naturel dans un état parfait de sèche. 
resse. Dons cel état, le sol a in fermeté nécessmre 
pour résisier au poids des grasses voitures : tout se 
réduit donc à rendre et u maintenir sec le lond sur 
lequel la route est établie. Pour 3 parvenir, il faut 
que la surlace du sol sur lequel les matérioux sont 
établis soit ronstamment de huit où dix centimétres 
au-dessus du niveau de l'eau dans les terraine ou Ls« 
fossés environnants, Ces malériaux doivent étre exclu- 
sivement composés de pierre parfaitement pure sans 
aucun melange de emalieres turreuses, ce qui exclut 
l'usage des accotements en terre etexige que ka chavs- 
sce occupe toute la largeur de la route, Les pierres 
où cailloux doivent étre disposés de manière à s'unir 
par leurs surfaces anguleuses, et à former un corps 
lerme, compact et impenétrable: ils doivent étre cas- 
sés de maniere qu'aucun morceau ve dépasse une limite 
lixee telle que quatre ou cinq centimetres : l'on doit 
surtout casser les gras cailloux ronds: ainsi seront pré- 
veous les eDels des eaux pluviales, Apres l'etahlinse- 
eut d'une route, où prévient la formation des ornie- 
res en régalant avec be rateau les materiaux jusqu'à ce 
qu'ils se soient consolides, Les réparations s'ellectment 
en elalant les matériaux par couches peu épaisses, 
apres avoir enlevé la boue ou la poussière provenant du 
frottement des roues , et attaque légèrement la surface 
de la chaussée avec le pie. L'épaisseur d'uue route aimsi 
formée emporte peu :1l suffit qu'elle resiste à la charge 
dés voitures ; mais cet objet est déjà rempli en obtenant 
un fond sec sur Icquel le route est établie, consme une 
couverture destinée à mainienir cet état de sécheresse, 
L'expérience a montré que si l'on peut en traversant 
lo route veuir humecter le sol, c+ deraier cedera quelle 
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que soit l'épaisseur donnée à la couche artificielle, Uue 
des partes principales du systeme de M, Mac Adam, 
est le rejet absolu de toute couche inférieure formée 
de grosses pierres, et considérée comme fondation de 
la route. Uue pareille foudañon est inutile et méme 
nuisible, en ce que fes grosses pierres ne pouvant ja- 
mas se consolider et s'unir, fournissent par leurs 10- 
sterstices un passage facile à l'eau. Îl veut que la cou- 
che artibicielle qui forme la route , soit enticrement 
composée de pierres d'egale gros-cur, [applique méme 
ces principes aus terrains maärecegrux, pourvu qu'ils 
aient assez de cousikiaure pour porter le poids d'un 
bhormme , et n'emploie poiut à beur consolidation les 
moyeus ordinaires. 1 à reconnu par expérience qu'une 
route étal lie sur un fond mou se imainirent aussi Lus 
que celle qui est établie sur les fonds les plus durs, et 
que l'entretien de a premiere consomme dans les mé- 
mes Circonsiances beaucoup mous de matériaux que 
celui de la seconde. Les faits sur lesquels ces propo- 
sitions sont fondées, sont ceustaiés par les pièces ofh. 
cielles, daus les interrogatoires qu'il a subis devant la 
commission du parlement. M. Mac Adam apporte le 
plus grand soin à la préparation des matériaux : les 
cailloux sont fantisés avec précaution : on rejette les 
pales tre fiues susquelles adhérent la terre: le 
poids des pius gros morceaux ne doit pas excéder six 
ouces, Les préposis porteut avec eux des balances, 
pour vérifier si celte condition est remplie, Ce n'est 
pas par pleines pelletées que les pierres ainsi préparées, 
sout deposées sur le terrain : elles y sont etalces par 
petites quantités, et eu se répandant sur un ssses grand 
espace. L'épaisseur de la couche doit étre d'environ 
dix pouces. Le protil de la route est une courbe cou- 
vexe, splatie vers Le eulieu : un excédant de lou. 
teur de trois pouces du milieu sur les côtés suifit 
pour une route de dis-buit pieds de largeur, Pour 
combler Les ornitres que doivent nécessairement for- 
mer Les premieres voitures, et jusqu'à ce que les 
matériaux soisnt consolidés, il faut charger une per- 
sonne soigoruse de passer le rateau dans les traces 
suivies par Les roues, On ne doit jamais rien mettre 
sur la pierre sous prétexte de lier, Ha pierre s'umil 
d'elle-méme par ses faces, et forme une surface s0- 
lide etuwie, que ne peuvent allérer ni les iitempre 
vies, ni l'action des rours, Les mémes procédes s'ap- 
pliquent à la réparation des anciennes routes : l'Ançte. 
Wwrre y a gegné l'amélioration et la mulirplication de 
ses communications, avec de notables économies dans 
les dépenses de coustraction et d'entretien, Les inge- 
mieurs consullen par lu chambre des communes sr sont 
accordés presqu'en tous poiuts avec les données sur les. 
quelles repose le système de M, Mac Adam; mais une 
justice éclatante fui a &te rendue par nos plus illustres 
mgéuicurs francais, entre aulres par MM. Navier, Po- 
lonceau, Ch. Dupin, Cordier. I est cependant un 
poiutsur lequel les hommes de l'art ne sont pas d'ac- 
card mec le constructeur anglais, D proscrit dans tous 
les cas la pratique de parer les routes, L'upinion de 
plusieurs ingenieurs anglais, et particulitrement cebe 
du célébre Telfort, plus conforme aux idées recues enr 
France, st qu'il est pour certaine roule un degré de 
fréquentation, quant au nombre et au poids des voi- 
türes, et au-delà duquel il est nécessaire que les routes 
soient parées. Paru les contradicteurs qu'a rencontrés 
Mac A dam eu Angleterre, on doit citer M. EE. Wevgrove, 
sureryor general des routes de la curatelle de Bath, qui 
daus une brochure dirigée contre Les dispasitions de bill 
soumis à la chambre parle comité de 1819, a établi 
rene expénence de trois années ne suffisait pas pour 

émantrer l'économie des procédés de M, Mac Adam : 
eu outre il le blûme fortement de supprimer dans la 
construction des soutes ce qu'il nomme la fond.tion , 
#1 de conrposer In chaussée de nratières bhomegenes. 
s Sans entreprendre de discuter ici la question, dit 
s M, Navier, dans un écrit adressé en 1851, au di- 
srécteur-général des ponts et chaussées, on peut re- 
“marquer que si l'on dounnit à une route une véri- 
stable er c'est à dire si on Va faisait porter 
“sur des lits de grasses pierres, «1 des couches épais. 
“ses de maconnerie conne les chaussées romaines, 1 
sun résulterait mécessairemenut de bons effels: mins 
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vce paroil être un abus de mots d'appeler fond a- 
etion une couche nrince de moellous qui serait cour. 
spée presque sur-be-champ par les vorlures, #i elirs 
spassaient dessus, La véritable fondation est svile ter- 
“rai; laut empécher les eaux de le penelrer et de 
a l'attendrir, Si la couche supérieure est assez Lien (aile 
set assez bien eutreteuue pour n'être pot conpee ou 
ruse par les roues, peu importe Ja nature de la cou- 
“che tuferieure; et siles roues peuvent travriser is 
vpierre cassée eluller ntlaquer lesmocllous qu'elle re- 
ecouvre, fa présence de ces moellons, incapables de 
srésistes par eux-mémEes AU poids des voilures, ne peut 
sretarder beaucoup la destruction de Las route, et doit 
vinérie sendie les cahoïs plus violents et le destructions 
s des mate riaux plus rapide. o Parmi lesingémieurs fran 
cas qui ont attaqué Le systéme de M, Mac Adam, nous 
citerons MM. Thensrd, Lemoygne, Frisard, Ceux que 
celte polimique pourra intéresser n'ont qu'a Parcourir 
le Journal du génie civil où M. Mac Adam à trouvé un 
défenseur séle et méme un peu passionné, daus M. le 
chevalier Masclet, ancien consui de France à Bristol. 
Les ingénieurs francais quise sont montrés injustes eme 
vers Le respectable Ecossais, n'ont rien avancé qui 
puise nflaiblir Pelfet des éloges donnés à son systeme 
por des juges aussi compétents que MM. Cordier, Na- 
tier el l'olouceau. Seulement il à êté reconnu que 88 
methode est, à peu de chose prés, la méme qui fut 
mise en pralique dans l'ancienne province du Limou- 
sin sous Turgot , et que Tresageur, inspecteur gètie- 
ral des ponts et chaussees sous Louis XVT, est l'iuven- 
teur de cette méthode, Mais s'il est flalteur pour des 
Francnis de dire que c'est encore à leur patrie qu'est 
due cetle importante anwlioration, la gloire de Mac 
Adaus n'en resle pas moins entiere ; cer, outre qu'il 
parait s'être spontanément renconlre avec le prenmer 
tuventeur , 1 a du moins la gloire d'avoir propasé r£ 
reudu populaire une méthode jusqu'a Jui nor preti- 
quée en Angleterre et presque oubliée en France. La 
courte brochure dans laquelle, sous le titre d'Insfrrc- 
tions , publia pour la première fois l'exposé de sa 
méthode, en 381, à oblenu en Augleterre plus de 
dix éditions. Cette pièce à été traduite par M, Cor- 
dier, M. Mac Adam à un fils qui déplace Le méine 
scle pour l'amélioration des routes de la Grande-Bre- 
age. Ouire les écrits déja cités, on peut consulter , 
sur de systeme de M. Mac Adam, les notes de l'ou- 
vrage intitulé : Essai sur la ronstruriion dis routes et 
des voitures, par Richord Lowli Edeworth, traduit de 
l'anglais sur la deuxieme édition , £t augmente d'une 
Notice sur le système de Ma: Adam, Paris, 3837. d.-C. 
Loudon, dans son Envyciepedia of egrirulture , pré- 
sente un exposé fort die des procedes de M, M ac 
Adam , sous les n° 5881 et 3765. Ou ht dans le vingt. 
cinquieme volume de la Hevuc hilennique nue satire 
dutôt que la critique raisonnée de ce systeme, 

MACAULAY-GRAHAM ‘Carmen, femine céle- 
bre parmi les historiens, naquit, ew 1733, danse Kent- 
shire. Son pere , riche geutilnomme du nom de Saw- 
bridge, la plsca pendant son enfance chez une pareute 
qui vivait retirec ; Catherine + contracta les habitudes 
qui erdinnirement disposent à l'enthousiagne, et elle 
eu à toujours roontré dans sa conversation conitne 
dans ses écrite Elle avail vingt-sept ans lorsqu'edte 
épousa, à Londres, le médecin Macaulas. Peu d'an- 
uets apres, elle fit paraitre Le premier volume de sn 
Histoire d'Angleterre. Un style plein de vigueur el time 
certaine bardiesse d'opinions distinguent cet ouvrage, 
et tirent penser d'abord qu'un bomme l'avait canrposé : 
mais ces suppoñilions ivjurieusces aux femmes sont 
bentôt abandonnées à l'égard de celles qui possedent 
de vrais moyens. Cetle histoire, assez voluminense , 
ne commence pourtant qu'à l'époque de l'avénenment 
des Stuarts, et elle m'emlrasse pos méme culiecrenient 
la periode que le titre indique, L'auteur 83 etendait 
sur les avantages de la constitution auglaise, avec une 
complaisance qui s'explique por la maniére dont étaient 
gouvernés les autres grands cinls a moment où rie 
travailiail; mais elle invoquait vivement des reformes, 
etelle le faisait dans un esprit tout republicais , sans 
ester pourtant le parti anginis de l'opposition, et sans 
eu ren attendre de directement utile, Inexorable à 
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legard des Buckinghar , dés Strofford , et de quelques 
sutres muistres qui out montré linsullisance des ga. 
|canties dont se vante trop la Grande-Bretagne, elle a 
fait dire que par baïne pour les mesures tysanniques, 
| quelquelois elle tombait daus l'exces contraire, Cepen. 
sut elle a peint Land lui-mème, et elle s'est attachée 
a priudre Jacques IE dans la vie demestique, où al a 
urutré des qualités louables. A la serie on rapporte 
un fait qui ue permet pas de douter que mistriss Ma 
| caulay u'aiteu du moins des caprices d'uu : partialite 
|puerile. Des manuserits de la bib.ictheque d'Israuli se 
laultrousés un moment daus ses mains, le bibliothe- 
cire s'apercut, le wième jour, que trois feuillets Favo- 
lrables aux Siuarts, sous le n° 23-09, venaient d'être ar- 
rachés. La chaleur avec laquelle les droits imprescrip- 
übles des peuples sont soutenus dans l'histoire de cette 
dsnatie, valut à l'auteur des criliques amères; &iusi 
| que des sloges portés jusqu'a l'engouement, Ses ami. 
réteurs la placérent au-dessus de flume, malgre l'evi- 
deute inferiorité du style, et le docteur Wilson, le plus 
wcousidéré de tous, personuiliant en elle la hberté, lui 
Gelever, daus l'église de Walbrook. une statue qu'on 
s'y laissa pas long-temps. Joulisou trousait fort peu d ac- 
œwedentre les inclinatous personnelles de mistriss Mu- 
cnaloy et ses principes sur legalité politique. Iiui dit 
ou jour : « Vos maximes m'oct eulierement converti, et 
Lrie vous le prouve en vous demandant ce faire diner 
Lsmec nous votre valet de chambre qui est un homme 
:abunmète et sensible, et un excellent citoyen.» Durant 
quelque temps , elle embrassa vivement la cause des 
Américains. Au moment de la paix entre eux et l'Au- 
életerre , elle visita leur pays, où elle fut bieu recue, 
particulièrement chez Washington, mais sans trouver 
| un seul scuscripteur pour l'histoire de leur revolution 
qu'lle se proposait d'écrire. Le mauvais succes de 
Lette spéculation la refroidit beaucoup au sujet de ces 
Lrpublicains, trop bons spéculateurs eux-mêmes, et 
| dont les ressources d'ailleurs étaient presque épuisées 
à celle époque. Sans doute elle se dit alors qu'un peu- 
ple qui w'affranchissait pas ses esclaves pouvait bieu at. 
tendre uu autre historien, Quelques auneesauparasaut, 
elle avait fa t uu voyage eu France ; elle y avail connu 
Frauklin et Turgot, Ou lui demanda chez ce dernier, 
qui etait alors contrôleur-général, sielle avait vu les 
rements de Louis XVE «Je n'aime point, répou- 
sdit-elle, La demeure des tyrans, et je n'ai pas même su 
celle du roi Georges. » Elle u'etait plus dans la jeu- 
nesse lorsqu'elle epousa en sécondes noces un honime 


de vingt-ciuq ans, et d'une tres jolie ligure, 11 lui mou- 
tait beaucoup d'egards ; mais cet air de soumissiou ne 





servait qu'à reudre plus choquaute la Eh ere 
d'âge qu'il y avait entre eux. Uu des amis de mistriss 
Macauley dit que quand elle pr t ainsi le uom de Gro- 
bam, elle avait Le teint plombe , les sides mal déguisées 
sous vue couche de rouge, entin des signes de ducré- 
pitude d'autant plus frappauts qu'elle couservait une 
muse recherchée Au ridicule inseparable, peut-être, de 
cette tardive fantaisie se jorgnait Le malheur du choix, 
Grabam avait pour frère uu homme d'uue celebrite 
maleucoutreuse, un de ces aventuriers de la philosa- 
phie, dont les intentions peuveut étre bonnes, mais à 
qui d'opiniätres tentatives pour accréditer des réformes 
ou des systemes hupralicables, ne procureul uucune 
considération. Apres plus de douse anuees passées dans 
cœsnouveaux lieus, mustriss Macaulays mourut, le »2 
juin 2791, Si sou esprit avait manque de mesure et de 
iusiesse | sou énergie, comme ecrivaiu politique, était 
bien pra à lui faire des partisaus, surtout apres 
1789, On voit dans les Memuires de mudume Holand , 
qu'on l'eût flattee en l'appelant la Macaulay de la 
France, Au milieu des invectives prodigures en An- 
Aeterre à cet historien, à l'occasion de son livre sur les 
Muarts, on avaitéte jusqu'à lui reprocher de ne s'é- 
| tre chargé d'un réle d'homme que pour échapper aux 
iconrénients d'une extréme laideur ; mais au contraire 
ses traits ue mauquaient point d'agremeut, et ne di- 
minuaient en rico linterêt excilé par sa conversation 
noble et brillante. Ses ouvrages sout : 4° llistuire d'An- 
gleterre, depuis l'avénement de Jarques 19% jusqu'à l'e- 
léeation de la maison d'Hanuvie, 1763-1783, 8 vol. in-4°. 
[os traduction fiaucuise de cet ouvrage a ele publiee 
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sous le nom de Mirabeau, mais il n'y a eu d'autre part 
que d'avoir pensé Le premier qu'il pourrait être à pro- 
pos de le faire connaitre en Fraice: 2° flemaiques sur 
les lomeuts du gouvernement et de ta swicle, pur Hobles, 
1707, mi$®; 5° Remarques delarhées sur quelques vb. 
sercation de Hubhes, 1569, iu-4°: 4° Reflexiuns sur les 
causes des mécontents actuels, 1370 : 8° Traité sur l'im- 
muabilité de la verité murale, 1733, iu-8°. Üet ouvrage 
West pasesempt d'obscurité ; nrais on y voil une force 
qui contraste avec la irivo'e élégance de la nrise af- 
feciée par l'auteur jusque daus son douzieme lustre, 
69 Iistuire d'Angleterre depuis la revolution (anglaise ! 
jusqu'au temps présent, dans une suite de lettres à un 
ami, ec, 1775, lu-4; 7° Lettres sur l'iducalion, 1790, 
in, 

MAC-CANTIY LEVIGNAC Josceu Ronenr, comte 
de , maréchal-de-camp, né sers 1506, émigra en 1508, 
et lit plusieurs catupagues dans l'armee des princes, en 
qualité d'aide-de-camp du prince de Condé. I ne revit 
la France qu'en 1914, et fut, le 4 juin de cette an- 
née, uommeé marechal-le camp daus la cavalerie, Au 
mois d'août 38:5, le département de la Seiue-Jnfé- 
rieure l'envoya à la Ps 44 des dépulis. Elu de nou- 
veau, eu 1816, par Le departement de la Drôme, il se 
montra l'uu des plus zéles defenseurs des intérêts du 
clergé. L'année suivaute, il combattit ‘e projet de loi 
sur la liberté de la presse qui, selon lui, donnait nais- 
sance aux plus grands abus sous prétexte de les prève- 
uir, Au mois de mars suivant, il prit part à la discus- 
sion du budget, et, dans un discours dont l'impres- 
sion fut ordonnée par la chambre, il combattit avec 
beaucoup d'elaquence l'op wion de M. Camille Jordan, 
qui avait prétendu que les biens du clerge étaient la 
proprieté de l'etat. I vota pour la restitution des biens 
mou vendus, appartenants à la religion ou à l'ordre de 
Malte, et declara quil croy ait de sou devoir de rejeter 
le budiet tant qu'il contierdrait vu article contre le. 
quel sa conscience ne cesserait de réclamer. Le comte 

e Mac-Carihy fut l'un des juges qui condamutrent le 
géuéral Bonnaire à la degradation et à la déportation, 
et son aide-de-camp, le capitaine Miéton, à la most. 
Eu 1848, dans la discussion sur le recrutement, il 
se prononça contre l'as ancement par auciennete, de. 
mauda le rappel à l'ordre de M, Biguon, qui venait de 
parler en faveur des bannis, el prouonca l'éloge fune- 
bre du prince de Condé, 11 à cessé, en 1820, de fase 

actie de la chambre des deputes. 

MAC-CARTUY LYRAGIT (sir Cuansrs), général an- 
g'ais, servait en France, au commencement de la 
revolution, dans le régiment de Berwick, et commandait 
uu depôt à Givet, lorsqu'il apprit que ce régiment 
s'était rendu hs des princes. Il conduit aussitôt 
ses soldats à Cobleuiz, il tit les preniières campagnes 
dans le corps des émigrés, et à sou licenciement, il 
passa en Angleterre, où il prit du service. 1 fut nommé 
colouel dens l'armée anglaise, et gouverneur du Se. 
negal, où il resta jusqu'en 1814. Nommé à celle epo- 
que , Oflivier-général , 1 passa au gourermement drs 
établissements anglas de la Côte-d'Or et de Sicrra- 
Leone, possessions qui furent réuuies en 1831, alin 
de faciliter l'exécution des mesures adoptées pour l'a- 
bolitiou de la traite des noirs. Sir Charles Mac-Carthy 
séjournait allernativement daus les deux parties de sou 
gouvernement, séparées par une dislance de deux 
cents milles, veiliaut à La prospérité de Ha colonie, H 
était parvenu à gagner l'amitié de plusieurstribus des 
Fantees, lorsque le rui des Ashanites, Tootoo-Quami- 
ua, qui se prétendait mailre du territoire occupe par 
les Anglais, leur déclara la guerre, Il etait, dit-on, 
excité par les Hollandais d'Elmina, jaloux des succts 
de la uouvelle colonie formée à Sierra-Leouc. Avant de 
commencer les hostilités, le prince africain Gi de- 
mander à sir Charles Mac-Carths onze ceuts oncts d'or, 
en tribut, et lui bit dire qu'en cas de refus, sa cheve. 
dure servirait bientôt de pauache au grand tanibour de 
guerre des Ashantées, Sie Charles Mas-Carthy sourit à 
celte menace , 6 se muit eu Compare au Comimence- 
ment de l'année 152%, 11 avait meui ceuts hommes de 
troupes curopeennes el quinze à vingt mille Fantées, 
ailies mdisciphines « Linal armes ; il eu laisse une partie 
pour garder Le cap Coast, etimarcha avec Le reste daus 
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lu direction de Conmasie, capitale des Ashantees, éloi- 
gnée de ce cap d'environ cent quatre-vingts milles. 
Uetle armée était bien faible pour entreprendre 
une pareille expédition dans un ques iocounu , chez 
un peuple barbare, mais plein de courage, et plus 
instruit qu'on ne le supposait dons l'art de faire la 
guerre, Sir Charles Mac-Carthy fit une faute en déta- 
chant de son corps d'armée deux colouues, l'une sous 
les ordres du major Chesholm, qui deruit aller du côté 
d'Acera pour combattre les Asbantres qui pouvaient 
se montrer ; l'autre sous le capitaine Blaukearve pour 
lui servir de réserve, Les trois divisions di vaient su 
réunir en entrant dans les provinces des Ashantées, 
mais l'ennemi ne leur en laissa pas le temps. Sir Char- 
les Mac-Carthy n'etait eu marche que depuis peu de 
jours, avec un corps d'armèr de quatorze à quinre 
cents hommes, lorsqu'il se trouva , sans s'y attendre, 
eu face des Ashantées , qui s'asaucçcaient en bon ordre, 
et qui se préparaicot à traverser lariviere de Boosom- 
Pra, large de singt à trente pieds. Il s'engagea des 
deux côtés un feu bien vourri, mais les munitions ve- 
maut à manquer aux Anglais, et les Fantées épou- 
vantés commencant à s'ébranler, sir Charles Mc. 
Carthy ordonna La retraite, Les Auglais forcés de 
ceder le pasoze de la rivière, se retiraieut en bon 
ordre , lorsqu'ils furent attaques par un corps de deux 
mule hommescuroyéssur leurs derrières : alors les Fan- 
tées se dispersèrent, Les Anglais, enlourés, enfonces 
de toutes parts, se défendirent à la baionnette en dés- 
espérés, el succombéreut presque lous ; à peine s'en 
sauvat-il quelques uns pour porter au cap Coast la 
nouvelle de leur défaite. Le malheureux sir Charles 
Mac-Carthy Dut tué dous la mèlée, et sa tétre, portee au 
voi des Ashantées, lui donna le plaisir barbare d'ac- 
complir sa menace, 

MAG CULLOCIT {J.-R.), connu par ses écrits sur 
l'économie politique , est né en Ecosse , et a donné sur 
celle scienre, depuis plusieurs années, des cours trés 
suivis à Edimbourg. C'est maintenant en Angleterre 
l'auteur le plus estimé sur celte matière, et il faut cou- 
venir qu'il l'emporte de beaucoup sur ses devanciers 
par la clarté et la roncision, et qu'il a évité une partie 
de leurs erreurs, 1! n'est pas toujours d'accord avec 
Ricardo ni avec Malthns, et, ce qui est tres rare chez 
les Anglais, 1 rend une pleine justice à la secte des 
économistes, aux travaux de M. Say et d'autres 
écrivains francais modernes, Mac Cubloch a mais dans 
tout son jour la funeste tendance, naguere si vantée, 
des emprunts: il a démontré les abus euormes qu'on à 
faits en Angleterre du fond d'amortissement qui, loin 
de hâter Fextinction de la detie contractée , n'a servi 
qu'à faciliter de nouveaux emprunts, en accroissant, 
outre mesure, Le capital de la dette nationale et en gre- 
vant le peuple du fardeau iutolérable des intérêts de 
cette dette. L'Angleterre, apres avoir été lang-temps 
la dupe des prüneurs du systeme que Pitt emprunta, en 
le denaturaut, au docteur Price, a Gui par se con- 
vaincre que tous les avantages de la longue guerre 
qu'elle à soutenue contre la France sout loin de com- 
penser les effets permanents et durables de l'aceroisse- 
ment de la dette, el relie conviction est heureusement 
si forte que Lie on de guerre contre la France est 
devenu us objet d'horreur pour toutes les classes, chez 
cette nation, sauf les marins, les militaires et les agents 
iminédiats du gouvernement, Les Anglais commencent 
à mieux se reudre compte de ce qu'il en coûte pour 
nuire au commerce, à la navigation et à l'industrie 
d'une nation puissante et rivale , surtout lorsque la ri- 
chese de cetie puissance n'a point pour base princi- 
pale le commerce exter eur. On ne croit plus à la 
puissance magique par laquelle des chartatans Gran. 
cicra out prétendu faire de l'or avec vel 3er Toute. 
fois il eat fâcheux que Mac Culloch ait adopté plusieurs 
faussed théories , el entre autres celle de Malthus sur 
la prétendue tendance qu'aurait la population à s'ac- 
croître en tout lieu et en tout temps outre mesure, 
et dans une progression beaucoup plus forte que les 
subsistances, Où concoit d'autant moins l'adhésion 
de Mac Culloch aux idées de Malthus, que le premier 
de ces auteurs à admis, avec Milne et plusieurs au- 
teurs français, que la dinriuution des subsistances et 
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leur cherté ont pour effet direct de diminuer les tais- 
sauces et d'augmenter les décès, Il s'ensuit donc que 
daus tout pays où cela aura lieu, la population s'arré- 
fera dans ses progrés : elle ne s'accroitra que la où les 
moyens de submistance abonderont el serout à la por- 
tée de la grande majorité des habitants. Or, des que la 
progression d'accroissement des subsistances et leur 
répartition entre Les mwenbres de la communauté ne 
pourront plus suflire aux besoius de la population, il 
est évident que la mortalité s'arcroitra , que fes nia- 
riages deviendront moins fréquents, et que les tais- 
sauces dimivueroot. C'est en effet ce qui est arrivé, à 
plusieurs reprises, chex tous les peuples du globe : la 
population à été tantôt croissante, laniôt rétrograde , 
et le plus souvent, pendant les p'us langues épo- 
ques, à peu prés stationnaire, [l u'existe aucun exe tie 
ple d'un accroissement rapide qui s# soit soulenu pen- 
dant un ou deux siéeles, taudis que les exemples d'une 
notable dépopulation sout très nombreux. L'Egypte , 
l'Asie-Mineure, l'Afrique septentrionate, offrent des 
preuves frappantes d'une diminution de population 
qui se perpelue depuis bien des siccles. L'Amérique , 
tes Etats-Lois eaceptés, est daus le même cas, et ka 
Clive n'est guère plus peuplée aujourd'hui qu'elle me 
Ll'etait il y a trois cents ans. Les ouvrages de Mac Cul. 
loch renferment encore quelques opinions qui nous 
semblent peu fondées. Telle «at la doctrine de Ricardo 
sur la nature etles effets du fermage, On lait houreur 
à cet auteur de la découvert de l'origine du fermage, et 
bien gratuitement, selon nous, Ce que le fermier paie 
au propriétaire du terrain m'est autre chose que l'inte- 
rét d'un capital représenté par La valeur de la terre, et 
cette valeur depend des faculies productives du sol et 
du plus ou moins de frais que sa culture exige. À frais 
égnus, le terrain le plus productif rapportera Île plus 
de fermage, D'un autre côté, il y ù des terres qu ne 
pruvent être cultivées avec quelque prolit que par le 
propriétaire, étant d'un trop faible rapport pour pou- 
voir payer le fermage, Ils'ensuil donc que la scrsne 
ayée au propriétaire du sol par celui qui le cultive 
influe sur la production, et tend à renchérir les deu- 
rées eu diminuant leur quantité, Ce que Ricardo a dit 
de l'origine du fermage ne peut A mar qu'au taux 
comparabf résultant de la qualité des divers terrains 
et des frais d'exploitation que chacun d'eus exige, El y 
aune foule d'autres points, tels que la nature des s2- 
laires et des prolits, et rs effets de leur toux plus ou 
moins élevé, sur lesquels il nous est impossible de so- 
scrire aux conclusions de l'auteur ;: mais cela tient à 
l'etat de la science qui, sous bien des ropports, w'offre 
qu'une collection de principes de couveution, qui ne 
sont trois que dans des conditions purement hypathi- 
tiques. L'économie politique , saul quelques parties, 
n'est encore qu'une science de spéculalion se les 
principes trop absolus sont loin d'être applicables à la 
pratique, M. Mac Culloch a publié en anglais: 1° Dée- 
cours sur d'origine , les progres ct l'importance de l'éra- 
momie politique , Edimbourg, 1825, à vol, in-8° : 2° Les 
prinripes de L'éronvmie politique , suivis d'une csquisse sur 
l'oigine at les progres de La srianre, ibid, , 1835 , 1 vol. 
iu-$°, Une srconde édition de cet ouvrage , revue et 
augmeutte, à paru depuis peu, Nous n'en connaissons 
pes de traduclion française, En France et sur tout Le 
continent de l'Europe, on commence à sentir combien 
l'étude de la statistique doit l'emporter sur celle des 
systèmes d'économie politique. C'est à celte science 
posilise que nous desrons uu jour des notions exncies 
sur les causes de la prospérité des peuples, et sur 
les vrais mayens d'encourager l'agriculture , l'indus- 
trie et le commerce, daus vn but d'utilité générale, 
c'est à dire de maniere à proliler à la grande majorite 
de Ja communauté. La statistique raisonnée est, en 
effet, la pierre de touche de toutes les doctrines sur 
la richesse, la prospérité rt la force des nations, C'est 
également à tort que les auteurs sur l'économie poli- 
tique ont cherché à séparer celle science de la politi- 
ue qui en est inséparable, 

MAC FARLANE (Ranter}, écrivain palilique, né en 
Ecosse , vers l'annee 1734. Il fit ses études à l'univer- 
sité d'Edimbourg, et vint, fort jeune encore, à Loudres, 
Pendant quelques années, il dirigea, à Wallamstow, 
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uve académie qui mérits d'abord toute la réputation 
dont elle jouit encore aujourd'hui. Au commencement 
du regne de George IL, il s'engagea dans une discussion 
politique trés animée, et recueillil les opinions qu'il 
avait exprimées avec beaucoup de chaleur, dans uu ou- 
vrage qu'il publia , en 1770, sous le titre d'Histoire du 
règne de George 111; mais n'ayant pu s'accorder avec 
sou imprimeur, celui-ci confia à un outre le soin de 
continuer cette histoire dont le second volume parut en 
17%, et le troisième en 1794: elle fut cependant acheree 
par Mac Farlane, qui s'était réconcilié avec l'imprimeur, 
etdonua un quatrième volume, maisilne renferme rien 
de curieux. Le Morning chronirle a eu long temps Mac 
Furlane pour éditeur. 11 a reudu compte, daus le London 
Packet, des débats du parlement, et l’on fait cas de ce 
travail pour l'exactitude qu'il a mise dons le rapport des 
opinions des divers membres et les détails minutieux 
des incidents qui remplissaient les séances. 11 profes. 
sait une grande admiralion pour Ossian, et il aida Mac- 
pherson dans son travail. Témura, traauit par lui en vers 
latins, est un essai qu'il fit paraitre en 1796 : mais ne 
pouvant réunir assez de souscripteurs pour couvrir les 
{rats de son entreprise, il l'abandonna, sans cependant 
cesser de poursuivre son projet, dont il s'occupait en- 
core dans les dernières années de sa vie qu'il perdit par 
un funeste accident. Assistant à l'assembice tenue pour 
les elections de Middiesex, il tomba sous les roues 
d'une voiture , el mourut une demi-heure apres , le 8 
soût 1804. T1 faisait imprimer alors au Essai sur l'au- 
thentirité d'Ossian et de ses poëmes. Cet auteur a publié : 
1° Histoire du règne de George 111, 197 et 4® volumes, 
1770-1704 :; 2% Adresse au peuple anglais sur l'état pré- 
sent et l'avenir présumé des affaires publiques. On ne re- 
connait pas dans cet ouvrage les opinions que Mac Far- 
lane avait enrbrassées jusqu'alors. 3° Dialogue de Geur- 
: Burhanan, 1801, traduit en français. Il y a joint 
uwe dissertation archéologique sur la prétendue iden- 
Lte des (etes et des Scythes, des Gétes et des Goths, 
des Goths et des Ecossais, et une autre pour defendre 
le caractère de Buchanan comme b'storien. 
MACHAUET D'ARNOUVILLE (Jras-Baprisre}, 
garde-des-sce aux, né le 13 decembre 1704. Il était 
ls du lieutouant-genéral de police, L.-C, Machault, 
Nommé maitre des requêtes en 1748, et possesseur de 
la belle terre d'Arnouville, près Paris, il paraissait ne 
men ambitionner au-delà de sa position, Mais, malgré 
cet eloignemsent pour toute intrigue, il était destine à 
devenir minstre, et lorsque l'intendance du Hainaut 
lui fut offerte par d'Argenson, il ne refusa pas d'en- 
rer dans la carrière. Deux ans après, à la fin de 1745, 
Louis XV, qui l'avait connu à son passage à Valencien- 
nes, le choisit pour succéder à Plulibert Orry, contr 
lur-genéral des finances, dont l'inflexible economie 
était devenue odieuse à la marquise de Pompadour. 
Machauit, qui w'etsit pas moins imtégre, devait com- 
prendre à cet égard toute la dificulte des circonstau- 
cs, et de plus il n'avait pas fait une étude spéciale 
de l'administration du trésor : aussi objecta t-il qu'il 
avait lieu de craindre une semblable responsabilité; 
mais le roi lui écrivit :e .,, Vos representations... 
me prouvent que vous êtes un des plus honnéies 
hommes de mou royaume , etle plus capable de me 
shien servir dans cette place: ainsi tout me conlirme 
sdars mon choix, et j'attends de vous cette marque 
sde dévouement, « Machault réunissait les qualités ne- 
cessaires pour répoudre à l'attente d'un prince dont 
les conpalies faiblesses n'excluaient encore ni la sig:- 
lance , ni des resolutions honorables, La moindre 
marque here ep de la part d'un ministre trop pra- 
be eût fourni des prétextes aux rourmures d'une cour 
prodigue, et d'ailicurs si les impôts se percevairnt 
assez facilement à cette époque , ils restaient insutili- 
sauts, parce qu'on avait à soutenir une guerre eutre- 
pre aver peu de ET Le nouveau ministre sur- 
monta ces obstacles: en se faisant seconder par des 
hommes éclairés, et en maintenant sous plusieurs 
rapports l'ordre établi par son prédécesseur, il n'eut 
in que d'assez faibles empruuts pour subvenir à 
ouiesles dépenses durant trois années, Il voulut faire 
Plus aprés la paix d'Aix-la-Chapelle : il s'occups de rec- 
Lier à ba Lois et les bases du credit et la répartition 
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des impôts. 11 sentait que les traces de l'ancien régime 
fiscal, corrompu par taut de vicissitudes avant HeorilV 
et méme depuis Louis XIV, choquaient la morale pu- 
blique sans Inquelle rien ne peut avoir de consistance. 
Observaut avec justesse le mouvement des esprits, et 
peut-être prévoyant un choc que rendit ensuite iuévi- 
table l'impéritie des depositaires du pouvoir, il se pro- 
posait de concilier avec le visible progrès des lumieres 
l'affermissement de l'autorité du roi en ce qu'elle avait 
de tuté!aire et de favorable à la liberte même. Le princi- 
pal empéchement à l'ordre moderne se trouvait dans les 
sq des ordres privilégies ,et de cesabus le plus 
rappant consistait dans les inmmunités ecchesiastiques. 
Apres une précaution que Machault regarda comme 
indispensable, celle de n'avoir pas contre lui une favo- 
rite alors si puissante , il prit dés mesures pour arrêter 
les coulinuels empiétements du clergé. [l litrendre, en 
1747, l'édit de main-morte, portant défeuse de fonder 
sucun nouveau chapitre, college, sénr ua re où bépi- 
tal, aucune maison religicuse, sans une permission 
expresse du roi, annulaut tout établissement de ce 
geure fait sans celle autorisation , et interdisant à tous 
geus de main-morte d'acquérir aucun found , etc, , sans 
permission spéciale. D'Agueseau, qui avait eu part 
à cette loi, donna peu de temps après sa démission, et 
Mochault lui succéda, comme garde-des-seroux , le 9 
décembre 1750, mais saus quitter le contrôle géuéral, 
JL était de plus graud-trésorier des ordres du roi, de- 
puis le 16 novembre 3747, et ministre d'état depuis 
1749. Dans cette situation même, il n'etail pas encore 
assez sûr de l'appui de la cour pour execuler entière- 
ment son plau, Pressee par des besnins plus ou moins 
legitimes, elle n'était pas éloignée de sotimettre à des 
tanes les grauds biens du clergé ; mais Le ministre au- 
rait désiré, en outre, diminuer les ordres monasti- 
ques. Du moins en supprimant l'impôt du dixième eta- 
bli par la guerre , 11 y substitua, selon ses principes 
d'une égale participation de tous les citoyens aux 
charges de l'etat, uw vingtiéme gradué à perpeluile 
sur la valeur de toutes les trrres, et aflectant les autres 
revenus, à l'exception des rentes , la destination du 
produit de cette taxe en faisait une sorte de caisse d'a. 
morlissement. Les parlements et les etats de plusieurs 
provinces reclamèrent d'abord presque aussi vivement 
que le clergé même, Toutefois, comme c'était lui 
surtout qui devait se trouver alteiut, les parlements, 
dont il w'était pas aimé, se résignerent enfin aux sacri- 
lices qui pouvaient les concerner eux-mémes, et ils 
curegistrerent cet édit que de certains écrivanis out 
appelée ensuite un acheminement aux subversions re- 
volulionuaires. Cependant une émeute en Bretagne fit 
bientôt consentir à quelques modilications , et, quant 
à la résistance du clergé, elle fut op niätre comme on 
devait s'y attendre : il savait que la division existait 
déjà à Versailles, et, pour l'accroitre, il etait expert 
dans l'art d'intriguer. En protestant contre le vingticme, 
il offrait quelques dous gratuits qui nw'obligeaient à rien 
pour l'avenir, Le roi se moutra iudecis, malgré lau- 
dace de l'évéque de Marseille, qui, dans cette ques- 
üon d'argent, ne craignit pas d'écrire : « Ne me placer 
spas dans l'alternative d'obéir à Dieu ou au roi: vous 
ssavez lrquei aurait la préfereuce, » Malheureusement. 
d'Argenson regardait alors Machault comme son ri- 
val, et d'ailleurs, étant ennemi des parlements ainsi 
que l'avait été son père, il ne fui pas diflicile à met- 
tre dans les intérets du clergé, En vain le ministre , 
dans des vues aussi justes que hardi-s pour ce temps, 
demanda un état detaille de tous les biens ecrlésinsti- 
ques : l'humilité de la maison du Seigneur eût trop 
souffert de cette revélalion. Bientôt le parlement eut 
occasion de sevir même contre l'archevique de Paris : 
mas, désavouee par le pouvoir, la magistrature ne 
put agir qu'avec une v'gueur sterile qui parut dégéne- 
rer en animosile. Le roi, méconteut de ce qu'on ue 
Cessait point ces poursuites, molirées pourtant sur le 
scandale du refus des sacrements à ceux qui ne fai- 
saient pas emplete de billets de confession, exila les 
chambres des enquêtes et des requèles. D'Argensun | 
avait éte ccouté eu cela, et, comme la couduite de ces | 
Chambres tenait de la rébellion, Marbavult 'o5a parler 
eu luur laveur, À la vérité, il obtut, eu 1785, à l'oc- 








cason de la naissance du prinre 
vou de Loue XXE. te retour drs magistrats exiles 
{mais il se retira presque on mime Lemips, el ce (ut 
clérge nur avantage au mains egul, Fatigue 
{ d'une fuite infructuense en partie, le conti 
ral parait avoir denré lui séne de quitter ses fore 
Borset de passer a la marine, Son ouvrage étail pers. 
que détruit: l'exemption accordée à l'églie réduisait 
le vinglieme à peu de chose, #1 consacra de nouvean 
des oiaxinres qu'it fallut désespérer ensuite de changer 
uulrément que par dis secoisses violentes, Du nunins 
Prrrét de 1555, sur da Bberié du cominerce des grains 
cuit sos picin rlet tou le devait à Machioult, qui, dans 
sou nouvenu département, fut plus habile encore, et 
surtout plus heureux. La de£aite de l'amieal anela s Diug 
s‘tla prise de lite de Mivosc eu out fait le plus grand 
honneur à un roinisire qui, n'asaut à disposer que de 
ip nmires, a au donner à La marine fran 
Au moment Hû , 
par suite de Fartestat de Danicns, on pouvait craiti- 
{dre pour la sie le Louis XV, la marquise de Pompa- 
dour Cut « xpulse de la demeure royale, d'apres Les 
ordres de Machaul:, et, des que le en, promptemett 
fer, eut repris ars habitudes, Machauli fut envoré 
en exil par Îles soins de Ta [ovorite, Touteluis, es bi 
envoyant cette injonchion, le prince, équitable au ie 
heu méonr de condescendances qu etment un oubri 
de sa dignité, lui éerisit de sa sain, Le 34 janvier 
1557 1eSivous avez quel à mic 
spour Fos éulante,,, rt serai den aise de sous puutiser 
sque vous ne pordes pas mon montié... 
vices bonueurs dout v: jui, » Érulé 
dans sa terre d'Arwraaille, cet ancien ministre y passa, 
sans faire tente, pour 
d'au tiens de sa loi pue 4e, [AT 1-3, Louis XV, cost. 
naissant ann hatilete 
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de rentrer tn faveur, plus 
ut su dramnléressement, voulait 
lui confier la direction des allases : mais la droiture 
des intentions du jeune ro n'était pas soute par 
vue volonté ferme, et une ivtoigee de cour suit penis 
subelituer d um véritable bonne d'état be vieux Mau 
repos, courtisan adroil et homme nul. 
ent du v4 juillet, Machaull se retira chez sa beile. 
lille, x Choisy 1 NAS, Pr 1792 1 vout vesider à Rouen 
Arriété comnre suspect, nm 420%, 1 tomba malsde aux 
Madelonettes, et, prive de secours, 11v osourut dass 
CRI quatre-vingttreizi one soner , dé 2 juillet, 
MADROLLE, ne au Leu sacme où la Seine prend 
sa source, département de fa Côte-d'Or. NH commenea 
ses études à ClatiiluseurSeine, et vint, fort jeune 
cncoore, des finr à Paris, aire les num pi ca d'onties 
maternels dont lenthous asme philusophique ne pa. 
rait pas avoir eu beaucoup d'usfluenée sur le wrveu, 
bien que ces proches parents de 1 Madrolle Ertssont 
dejà en passessinn d'une eranude consideration, et 
qu'ils aient joné depuis ui rôle 
l'adranistestion et dans de 
renouvellement de La tleratitre 
M. Madraolle counut, leucouranex vainement. 
positif et naturellement grave du jeuuz hornnme 
lait à une autre étude que celle de la poésie, et il prit 
u, fltit depuis, à la miécne école, prar- 
üe d'un eclebre ronc res pour une chaire de prales. 
sur, où il parait avoir laissè dés souvenirs: eut mére 
Consérraleur. Ce fut alors, vers 


Apres l'evene. 


assez remarquable dans 
e. C'ebaut l'epoque du 
slahbé Peblie, que 
L'esprit 


l'appe- 
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temps ilécrivait dansle € 
1820, qu'ilse vera à des tenvaux politiques plus en har- 
monie avec ann iidenendanee, ei qui excitereut bien 
tt l'attention publique, FH debuta dans la Hitirrature , 
avec les Corrécils st À appui de MM. de Bouald et de Fre- 
uilly, par nne defrnss des emigres, sous €e litre: De 
lu r, victimes, qui fut 
remarquer où mieu d'une foule d'autres écrits dr 
L'auteur avmit joint à cet ouvrage une 


coluiron dre ses ronnoris âtér ses 


Hibinse cénre, 
nitaqu du pr oyet de M, de Vu le couitre la rente , Fous 
ce tre : De or réduction da la rente consider € ronme 


prin: pe de role : muraie dans L'état, M, Madrothe pu 
blia à La srémme « paque divers ecrits dont plusivurs fu- 
rent compos en COUNMONNIN AVC 274 AUS, Celui qui lit 
Les crimes de la presse, 
en croit 





de plus de sensation etait inlipiile: 
ratés de tous lee autres : 
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savoir que M, Madrolle n'en à fourni que le plan, En 
autre ouvrage signe de M. Madrolie, nrais qui tit moins 
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de bruit , el qui serait aujourd ha à l'ordre du four 
pour les quasi legitinniates atisst bien que pour Les Leu 
ricéens, c'est une Tranamé sion héréditaire do tréne dans 
les races L'gitiors , considérée comme gui sucige fe la li- 
berte, EE fut publie dans le mois qui a suisi Ja sort de 
bouis NUIT, L'année envaute, M. de Mrmtlosiér corm- 
messe relte opposilion qui a occupé toute la France, cl 
M, Labbe de la Menuas on preparait une autre d'un 
goure different, M. Madroile Les combattit toutes deux 
cnswtmble, sion aver succes, du moins ascc hardirsse 
et sauts un£ forme systématique, dans la Défense de l'ar- 
de social, qui fut cos aiderte comme le nranifeste du 
part «Depuis, M. Madrolle n'a pas cessé de comlbatire | 
Ce qu'il croxait le monstre, D Va combattu dus nne 
Histoire des cescmahires delibérantes , où 1 aunonceast là 
chuse des rois constiutionnets à la faron de Charles X : 
1 l'a cambattu surtout dans cn fameux Mémaire au roi , 
renie dus ous, avoué des autres, embarrassant pour 











tout le monde, qui occupa s long-lenips el s1 diverse. 
ment a capitale dan Le mont qui allait decider d'une 
dynastie, Si M, Madrotle n'a pas eu toutle merite d'a 
voir coinposé ce livre, il parut du inoins avoir celui de ; 
lé soutenir, Ce fut en Le deléndant qu'il dit au gous re 
nement cé mol un Cut remarque : a Vous he voudrions 
spes méme de chatuneot, nous ne disons pas à Poissy 
surtnème à la Farre où à Sainte-Pelagie, mais srule- 
»nieyrl d'air titre maso de saute pour es cCrivains Cré- 
sninels, lorsque nous vosons sous dis Paniers dorée 
ses muiniatees qui Les omit accés le dererr, » Dans le 
Cut. M. Madrolte qui parut dans ces dernières aniées 
représenter Popinion politique ulliamoutainr , à du 
moins semble franc et convaincu, On sat qu'il ue flaits 
jaunais de pouvoir, et qu'a l'epoque méme où il était 
sur Là lhgue deux faveurs, il prelera Aux vmplois publics 
la Dilerte de ses études cheries. LE parait oussi nvair 
ete dependant des coterirs P ditiques qui ous fati- 





gusrenmt, et il met proue par unie PirCc que Nous vos | 
sans lesseux, quele soir même où les ordonnances | 
de juillet parurent, Le munustre de l'interieur re fu. 
soit l'autorisation de paraitre à un Mémoire faiswnt suite 
no prenvers ce mémoire avait pour titre: Mémoire sur | 
les muyene ronaliiufionnels de réprimer sens ordunnanrés ! 
L'auteur s'est imontré | 
Nous savons qu'il | 
West pas élranger à une prolessi on de fui politique, 
récenvaent publie sous le mom de Mantfeste des ca- | 
thoiques frantuis, sur le devoir do soumiséun dix puis- | 
On prèche lormellemnt daus cet ouvrage le | 
devoir de la plus énticre obeissgnre au nouveau sou- 
sernement, Cette idée d'ohéissance à tout le monde rt 
toujours, mous à mène semble l'idee mere, Midée per- 
P tuelle de l'auteur : etnous savons d'un autre côté que 
sou procipe littéraire est l'independouce des prece 
duuts, Paus celte vue, M, Madrolle est dispose dans 
ses écrits a faire donnner de Cond sur la forme, et à sa- 
crier les mots à da chose, Flereit méme que Fa Lltéra 
ture tout entiere est à refaire , et l'on assure qu'il a en 
porte-leuille deux ouvrages êin temment généraux, 
une demonctoution éathuhique et une législaiun wmire:i- 
selle, dont srs autres ouvrages 1e sont que que Iques 
prie ipes develappes ar usa Er dus jour ti eù les véri- 
tes de tous les ordres sont prouvees par la seule force 
de Inslasticatron. Cest ce que nous voudrions soir... 
MAËELZEL { Linvinn lt, mécanicien de la cour de 
Viens, est me à Ratishonne vers l'année 57:56. I est 
auteur de plusreurs intentions importantes qui Jui out 
alu mue grande céléheste, En 2605, ilinrenta et con- 
strate un orchestre corplet , compose cle quarante. 
deux antomates , auquel il douuale nom de panhia mo 
ue. Ce qu'on admire Le plus dans ce chel.d'œwuvre, 
ce sont les joueurs de violon, qui se distinguent par 
sgilité de leurs dengte, (a grace avec la- 
quelle its manient lurchet , et surtout par un jeu ©x- 
préssif et une exécution où he peut plus exacte, ls 
automates qui jourat du flageolet, du triangle, des 
clnchettes, timbales et tamubonirs, ré présentent des né 
pres, Ces musiciens arüiliciels execuient Les symipho 
uies et les nuvertures les plus dilliciles et tes plus 
compliquées + COMMIE Cr Îles de Hevdi, , Glue k n Mo- 
tect, ete, Le panharmenieum que Maelrel fit voir, eu 
Peur, à Paris, est avlueliement exposé à Hoston, Luis 


du roi La marrhe de la révolution, 
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“sorété de riches uégoriauts de cette ville vient de lui 
Len offrir San,os dollars {1,575,606 (r. |: mais l'auteur 
Le vel pas ke ceilre à moins de Soo,çuov dollars, et 
Las croû qu'il es obtiendra, En 280%, pendaut sun sé- 
jour à Paris, Mactsel Gi on autumote-tronpette qui, par 
ve nc aame dout Pauteur garde encore le secret, 
ewoule des morcraux de musique qui ne peuvent ètre 
purs sur les trompettes connues jusqu'à présrut. La 
plusutle, Lieu que la plus s mple, des inventions de 
Gocler] , est sans contredit le meiruncme , lt strunmienit 
a moyen duquel où peut iodiquer avec une «atiéme 
prrcis on le mouvement musical, c'est à dige le degré 
de vitesse ou de lenteur arec lequet on veut qu'un mor. 
ra de mus que soit esrcuié, La principale piece de 
péhonstuent €st un halancier dont les vibrations 
sont accclesees ons ralrnlis suivant qu'un le raccaurcit 
où qu'on l'aiouge par un contre-poids mobile. Les de- 
Fe de titesse de es vibrations sout indiqures par les 
ruaerus d'une echelle placce derriere le balancier, 
Lis numéros indiquent le nombre des vibrations du 
jialemcier dans vue sinule ; conscquenmment les nuiné- 
re jo, 64, So, 106 , ele, indiquent que si le coutre- 
Lséde est mis au civeau d'un de ces muimeros, le métro- 
tune donne Le, 60, 80, tou, ete, vibrations par 
avoute. Le métsonome donne 35 degrés de muuse. 
Dot, En chan cart la valeur musicale des tibrations 
dahalancrer, qui peut étre celle d'une croche, d'une nai 
ct d'ane hanche eu snéane celle d'uue mesure suliere 
+ qéslcouque, 51 résulte vue série de pres de deux cents 
(mgremenuts que peuvent exprimer toutes les nuances 
: preeptibles à oreille La plusdilicate, Ainsi, quand uu 
mpositrur voudra indiquer le drgee de vitesse d'un 
morceuu de miusique, par Le moyeu du miétronome il 
, uraque le degree de mouvement Le plus leut sera celui 
Lquirst indique par le numero So de l'échelle, si choque 
[obalion a la saleur d'une croche. Le mouvement sea 
| d'astant plus accelere qu'il prendra un numéro plus 
drive, où qu'il Gcunera une valeur plus forte a claque 
Mbearon. Le sctronontre est une iiveulion précieuse 
pour les compasiteurs et pour les eleses: aux pre- 
wucrs 1 fournit le mayen de faire connaitre dans lus 

ls papsle degré de vos qu'ils out voulu donsure à 

leurs œuvres imusicales: pour des derniers il à Favan- 

lège de ‘es habituer à la division régulicre de la mesure, 
tetde leur laciliter l'exccution des Lraits où les sisnes 
tout le plus moultipliés, et où ilest ordinairement sl. 
le d'asiguer à chacue de ceux-ci la durée qui lui ap- 
partent, Le surcés genceal que celle invention nbtint 
des qu'elle fut connue, est eu partie dû aux ccicbres 
compositeurs Mébul, Chérubini et Beethoven, qui l'a 
dopirrent sur-le-champ, el ont marque plusieurs de 
partitions des chilfres correspoudauts du miètro- 
nome, En 1839, on hoilngermuecanicien francais, 
M. Bænaime-Fouruier, d'Amiens, à apporte plusieurs 
prelectionnwements au metronome , de sorte que cet 
mécrument ne Laisse maintenant sien à desiver, Les 
PouCIpaux araniags qu'o Le metronoime perlectenué 
sur laucien, sont : 5° de donner vu plus grand non 
bre de mouvements leuts et vis, et 3° de marquer 
d'une aanicre tres seus ble Le preusier temps de “haque 
wiaure. Cette derniere innovation est heureuse et 
d'une res grande utilité aux jeunes élevés étudiaut en 
l'absence de leur maitre. 

MAGNE SEEN: Fissi, profcweur d'archiotogie sep. 
leutronaie à l'academie des heaux-artsde Copeuhague, 
“lue ke 12 mot 2581, à Shacholl, en Jilaude , où 
ty pere, Maguus-Ulafson, etail juge de prorincr, 
Apres avoir lat ses etudes à l'école latine et à luniver- 
ie de Copenhague , il fut nommé couservateur-ad. 
Point des gchives du royaume, qui étaient alors pla 
ces sous ja direction du savaut antiquaire islandais 
Tharkelin, Eu 165, Magnuseu remporta un prix pru- 
Eos par M, de Dulow , gentilhomme danuis, el dout 
de sujet ait d'eclaircir d'une manivre historique et cri- 
que l'analogie existant cutre la religion des anciens 
häbitants du mord, surtout des Scandinaves, et celle 
des ludo-Perses, ct de comparer à cet elfet lus tradi- 
bons, les fangues et les monuments de ces nabious, Le 
Memoire couronne allira l'attention du souserain sur 

déobwen, qui obtint launée suivante la chaire d'ar. 
De seplonlriouste nouvellement creée à l'aca- 
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Histoire et de la Bittrraiure des aucirns peuples du 
nord , et ce sont principalement ses ecrits el sus Cours 
publics qui ont fait wautre et Dranrmarck , eu Alle. 
magie et en Ecosse le guûl pour Fantiquiié scanrdi- 
nave ,el proreque tes mombreuses el savantes recher- 


démie des benux-acts de Copenhague. À la méme épo- 
que , € fonda fa societe literasre de lande, que a 
pour but de répandre des connaissances HAE pri 
toutes les classes de la population de éette ile. Magnu- 
sen à consacre une grande parte de sa sie à l'étuie de 


ches qui, duusles dernieres années, ont ete faits, à 
ce sujet, dans ces Mois pisse, Pari les nombreux ou- 
vrages de Magnusen se distinguent: 4° Essai sur l'o- 
rigine et les migrations des races raucesiennes, Copru- 
bague, 1858, 8 vol, in-8*, Cet ouvrage renferme bieu 
quelques conjectures haidies el quelques opinions pa- 
raduxales, mais on y trouve, en revanche, des iders 
neuves et imgeniensss sur des différents évenements qui 
ont donné lieu à ecs migrations, 2° Memyires sur l'ar 
cheulugie du nord, Copeuhagur, 1629, à vol, in-£e, 
Ces mémoires ont pour objet l'explication de quelques 
uus des monuments scondiunates qui se trouvent darts 
le cabinet des antques de la bibliotheque de Funisersite 
ü Copenhague, 3° L'Éstda de Sacinant, texte original , 
avec uue traduction danoise, un connueutaire tres 
éteodu et des notes historiques el critiques, Cet ou. 
vrège, qui + compose de trois volunses ju-4®, à été 
inspuioe à Copenhague, aux frais de la Cornntssion s 
dite d'Araamagnæus, 4° L'Edda puctique, 1exte avec 
notes explicatises en danois: B° fa suite des vnnetis s- 
landuises, eu iufundais et eu danumss 6° Svsisme de 
ULdla et son origine, où exposition exurte des fictions 
ctopinions des ameits hahitauts du nord, sur l'etat, fa 
nature et les déstiuces de la terre , des dieux, des esprit 
et des honints; comparé tant avec le grand livre de La 
nature qu'uvec les svslômes mythologiques €t les coan- 
tes des wrers, des Perses, des Endivus et d'autres pru- 
plés anciens, clé. Vopeibague, 3823-3836, 4 vol. 
at. Letouvrage, dent le merite est gcueralenment re. 
count, est disise en quabe srctous, dont la premiere 
devvioppe les traditiosss sur l'origine des dieux et de la 
terre , c'est à dire sue la thengonr et Ja cosmogonir. 
Dans la deuxieme, que l'auteur à intitulee : Cosmo- 
ligie du nord onrien il expose tres en dite} toutes 
les iders des portes de FEdila sur Ja forue de la terre, 
sur les diverses parties de l'univers, sur le cielet sur la 
division du monde, La troisseme section, etant une 
continuation de La secoude , traite aussi des opinions 
dés Seondinaves sur la maiure de l'ame et sur la vie 
future. Chacune de ces Urais sections est subdivisée en 
plusieurs chapitres, dans lesquels l'auteur discute uue 
loule de sujets depeudants du systense de l'Edda, ou 
qu'il trouse moyeu d'y rattacher, Chaque chapitre est 
suisi de beaucoup de notes qui prouvent sa grande 
teud'tion, mais dont une partie pouriait être sup- 
pronèr quoiqu'elles soieut en genrial curieuses à lire. 
Apres avoit expose les iders mythologiques qui ne 
sont pas esprimeées avec assez de ciacte das les Eddas, 
chapres avoir conuneulé savamment les passages de 
ces poumes quise rapportent s la cosmeogonie des Scun- 
divavtes, l'auteur donne, dans la quatrieme seclion, 
uw apcreu de vingt a treute mytholog es de l'Europe, 
de PAsie et de P'Afrique, et ioème de l'Amérique, 
pour montrée d'abord es rapports genernux de la 
cosmogoule scandinase avec celle de toutes les autres 
nations. 1} preud eusuite chaque maithe en particu. 
lier pour faire soir qu'il y en à de sriullables daus les 
autres sebigions, En géuerel Magrausen voit dans Le sg 
trme Cosmuogonique des Seaudinares vue ingerieuse 
alivgorie des révolutions du globe que, selon jui, ce 
peuple à comprises etexpliquers avec autant de sagacite 
que des philosophes grecs el orientaux, 7° Journal de 
la sucirté liltéraire de l'Astande , cet ouvrage peciouique, 
dont Maguusen eat le rédacteur en chef, contient une 
foule d'excelleuts articles de fui sur l'hslaude ancien 
ét moderne, 

MAHMOLP EL CORALIE ! Sins}, cherif d'Alexan- 
drie , lors de {a couquéte de FEsspte par les Français. 
Disliugué d'abord par Bonaparte qui lui temvigua la 
plus entière ronliauce , il la trahi cu continuant des 


relations avec les mametlucks auxquels if sersais dus. 
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pion. Arrêté par les ordres de Kléber, et envoyé au 
Caire pour se füstifier , on lui lut un ordre de Bona- 
parte qui lui laissait le choix de payer une contribution 
de trois cent mille francs ou d'avoir la tête tranchée, 
El Coraim répondit : « Si je dois mourir à présent, rien 
vue peut n'y soustraire, et je donnerai mes piastres 
sioutilement: si je ne dois pas mourir à quoi Lan les 
e douner.s Les efforts de l'interprète Veuture, et les 
exhortotions de M, de Bourieune ne purent ébranter 
la résolution de cet Egyptien. 1 fut exécuté au Caire , 
le 6 septembre 1798 , à midi, et sa tête, selon l'usage 
des Musulmans, fut promente dans la ville vec uv 
écriteau annonçant le crime et ln punition, Ou ne 
trouva rien des trésors d'El Coraim , il avait pris ses 
précautions: mais cet exemple ne fut pas inutile au 
maintien de la conquéte. 

MAHON, Faye: Cnitrox-Manox, au Supplément. 

MAHON ‘Pavoc-Avctsre-Oruivien), naquit à Char- 
tres, Le 6 avril 1762. Son pére, qui était médecin, le 
destinaunt à sa profession, lai fit apprendre les langues 
grecque, latine et anglaise, et leuvoya terminer ses 
études à Paris, 11 fut recu docteur à la faculté de mé- 
decine, et d'excellentes observations qu'il publia sue 
la petite vorole, le firent admettre à l'académie de mé- 
decine, Au commencement de la révolution franraise, 
Mabhon fut nommé médecinenrhef de l'hospice des vé- 
nériens, eLon le chargen bientôt de professer la méde- 
cine légale et l'histoire de la science à l'école de santé , 
qu'on venait d'organiser 1794), et qui prit depuis le 
nom d'école de médecine, Le docteur Mahion s'acquit 
une grande réputation pour le traitement des matadies 
svphilitiques : il en fit l'objet special de ses études, T1 
remplit avec beaucoup de taleut les fonctions qui lui 
avaient été sssignées, et on le «il souvent rendre ses le. 
cons intéressantes par les vues qu'il # deséloppait sur 
l'application des connmissances médicüles à là jurispru- 
dence, On sait quelle union nécessaire régne entre ces 
deux branches ; me connaissances htmaines, 61 quels 
services la socié'é en recoit journellement, On peutdire 
ba Mahon a renouvelé en France l'étude de la me. 
“ ecine legale , et que Foderé sa guère fait qu'étendre 
ssidées, quoiqu'on doive reconnaître qu'il l'a fait 
d'oucmanière solide et profonde. Mahon im associé à 
la continuation de l'Envyclopedie methodique, et il y à in- 
sère plusieurs excellents articles. 1 mourut le 16 mars 
1802, à peine âge de quarante-huit aus, au moment où 
ilachesait de rediger ses lecous sur l'histoire de Ja me 
decine, sur la médecine légale et sur les maladies sy- 
philiiques des nouveau-nés, On à de lui : 49 Obesrra- 
lions médicales et politiques sur la petite vérols et sur les 
crantages ct les inconréntents d'une inorulation générate, 
traduites de l'anglais du docteur W. Blark, Paris, 1588, 
in-12 : 2° Médecine pratique de Hal, traduction nouretie, 
dtec ane deseriation du méme auteur eur La molitre medi. 
cale, ses aphorismes sur les fivres, ete, , Varia, 1504 , 4 
vol. in-8: 5e Méderine | gale et polire médicale, vivra ge 
posthume over quelques notes de M, Foubret, Paris, 1802. 
3 vol, in-#°: 4% Histoire de la méderine clinique depuis 
on vrigine jusqu'it nos Jours, et recherches sur l'existence, 
la nature et la rommunivation des maladies srphutitiques 
dans les femmes enceintes, les noureausnrs et les nour- 
rites, ouvrage posthume avec des additions de Lemaure , 
Paris, 1%04, à vol, in-8®, 

MAIWIEUX {J. de }, né vers l’année 1753, Simple 
Major au service d'un prince d'Allemagne, il n'est 
connu que par son systeme d'écnture oniverselle, où 
par quelques autres ouvrages qui l'ont fait admettre à 
l'académie des sciences de Harlem , et dans la snciété 
des observateurs de l'homme. I à publié : 19 Elnge 
philos phique de l'impertinenre, 1388, in-89 : réimpriné 
en 1806, info : 59 Fragments de feltres originales de 
rurtdume Chorlette-Elisnbeth de Baticre, 1585, 3 vol, 
in-23: 89 Le conte de Seint-Meran, où les nouureaux éga- 
rerments du cœur et de L'esurit, Paris, 1580, 8 vol, in-i9 : 
4° Pasigranhie, où premirrs elements du nouvel art-srienre 
d'écrire et d'imprimer en une langue , de manicre à «tre 
entendu dans toute autre langue, sans irodnction, Paris, 
1707, 1n-4%: seconde éditiou augmeutée de la Panera- 
phie Lou pasigraphie parlée), bd, in.49 59 Les frués 
mus ‘es de l'enfance {composition}, contenant de sprétu- 


clé de la naiure, tes spectacles de Lo sarite hiumimine , et ! 


lrs spectacles des orts et des sciences, 1798: 6° De 
L'homme d'état, ronsid-ré dans Alexandre Sévère mis ess 
parallèle aves les plusverlueux empereurs romains, 150 4, 
d-89 : 90 Sylrestre, où mémoires d'un rentenaire, e 
1675 à 1985, 3802, 4 vol. in-18 : 86 Epitre fumwliore 
au sens commun, sur la pasigraphie et la pasilalie, Paris, 
1802, in-13. Cette sorte de poëme didactique , expo- 
sant les règles de la pasigraphie , et jusqu'à la forme 
des doure caractères employés dans ce système, avast 
êté jointe à la seconde édition de la pasigraphie. 9° Carte 
générale pasigraphique, 1808. Ce tahleau, en trois 
feuilles, renferme l'abrégé des règles de La pasigraplue, 
ainsi qu'une nomenclature de prés de huit mille mots : 
mais l'ordre n'en est plus celui que l'auteur avait suivi 
en 3797. Si où ne connaissait que l'une de ces mé- 
thndes on ne pourrait se faire entendre de ceux qui 
n'auraient étudié que l'autre, et cet inconvénient æ 
beaucoup nui à tout le systéme, 10° Céleste Paléolugne, 
roman historique, 1811, 4 val, im-1a ; 11° Charles de Be 
senfefd, où l'aveugla invonsotable d'avoir rerouvré la rue, 
Paris, 3 vol. in-12. 3. de Maimieux # eu beaucoup de 
part à la pasitélégrephie, ou art de tout exprimer au 
moyen des télégraphes, Stuttgard , 1849, 

MALCOM © sir PE }, né vers 1769, était, en 18:16, 
lieutenant-colonel au service de la compagnie des In- 
deset employé à l'armée de Marlras, lorsque cette soriété 
le nomma son résident au Mysore, Elle lui contia peu 
de temps aprèsla mission plus importante de son mi- 
nistre plénipotentiaire à la cour de Perse, JL s'acquitia 
de cette mission à la satisfaction de la compagnie , et 
prolita de son séjour pour étudier Les lois, les coutumes 
de ce vaste empire. Le roi d'Angleterre lui conféra l'e-- 
dre du Bain, et le schah lui donna celui du Solwil, Sir 
Jobn Malcom est mort à Bombay, le à août 1838, F1 
était eutenant-général dans l'armée anglaise de la coms. 
pagnie, et gouverneur de la presidence de Bombay. 
C'etait un écrivain très remarquable, et auquel on doit : 
19 L'esquisse de l'histoire politique de l'Inde, depuis le 
bell de Pitt Jusqu'à présent, 111: 2° Essus sur les 
Sivks, pruplade du Pangak , 1813: 5° La Perse, poème, 
publié sous l'anmmsyer : 49 Histoire de Perse, Londres, 
1816, 2 vol, in-49 ; et seconde édilion, 1419, traduit 
par M. Benoit, sous ce titre : Histoire de la Perse, de- 
puis les temps les plus anviens jusqu'à re jour . Paris, 
18s1, Langles a continué cet onsrage, qui finissait en 
1814, jusqu'en 1820. Sr John Malcom a encore inséré 
daus plusieurs journaux des vers élegiaques sur la mort 
de sou ami le docteur Leyden. 

MALUHERBE. loges Por ssatrr. 

MALIBRAN [Mme Mans), nee à Paris, en 1800, rst 
une des plus célebres cantatrices de l'époque, Fille du 
ténor Garcia, qui s'est aussi distingue comme compo 
siteur et surtout comme maitre de chant, elle est a 
meilleure élève de son pere: mais, si l'an en croit l'a. 
piton publique, peut-être fellut-il à celui-ci besucoup 
de persevérance et méme de sévérilé pour fui inspirer 
le goût de eet art dans lequel elle excelle si émuinem. 
ment. M, Garcia fut souvent obligé de la maltraiter 
pour la faire étudier et pour combattre la manie qu'elle 
avait dans son enfance pour courir sur les toits et 
monter des cchelles, Ce ne fut qu'a l'age de 1reize ans 
qu'elle commeura à répondre aux soins patrrnels, 
Quant elle eut atteint sa quinxiéme snnée, elle se 
trouvait à Londres avec tous ses parents, famille vrai. 
ment musicale, car le pire, la mere, sa sœur el son 
frère, Manuel Garcia, sont ous des virluoses. [1 fallut 
suppléer à l'improviste la prime donna, qui devait 
chanter Le rôle de Rosine dans 11 hasbiera di Seriglia, 
dont elle connaissait à ln vérité tous les morceaux; 
mais les amateurs m'en out pas mains considéré comme 
un prodige la supériorité uvec laquelle elle s'acquitta 
du rôle : le succes qu'elle obtint par ce debut fut un 
triomphe. Imitiée par là à la scéne, on ne tarda pas à lun 
conber le rôle de Felicia d'1fcrociato de Meser Puer, 
daus lequel etle ftmerseille, surtout dans le joli trio de 
Givrinelto raraliere, Quelque temps aprés, Mrs Mali 
Lran suivit son pere à New-York, où elle joua avec 
beaucoup de succes plusieurs rôles, tels que Tancréde 
de l'opera de ce non, Malcolm de La donna det lag, 
Drsdéemsona d'Otefle, ete, On raconte que son pere, 
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premiere représentation de cet opéra, lui jura qu'il la 
| pagoarderait Lout de bou à la catastrophe si elle ne 
ls'amimait pas davantage. Crtte menace, dans la bouche 
d'un maitre aussi sévere, fut pris au serieux par sa lille; 
|etie Eut sublime , et, après la représentation, le pére, 
litre de joie, prodigua à sa fille dm éloges et des cares- 
ses, Garcia a, comme où sait, la gloire d'être pour le 
inuneau monde un colon musical, Les acceuts de 
[We Malibran, conduits, dirigés par son pere , ne se 
| brent pas seulement entendre aux graves habitants des 
Etats-Unis: is allereut charmer à Mexico tes indolents 
|suecesseurs des sujets de Montezuma. Ce fut en Ame- 
\rque qu'uu négociant très riche, M, Maolibran, voulut 
{Enre son épouse de la jeune cantatrice, Il était d'un 
âge à pouvoir êlre son pére : mais la fortune qu'il pos- 
vdait fit paraitre cette uniow moins disproportionner. 
Le mariage se conclut : Mae Malibran quitta la scene. 
| Hentit sois époux éprouva une faillite qui lui enleva 
lute 3 fortune : on à même élé jusqu'a dire qu'il 
pesoyait sa catastrophe lorsqu'il demauda en mariage 
\Ne Garcia, et qu'il avait spéculé sur Les talents de 
sluture pour réparer les disgraces de son commerce, 
les sapportons ce bruit sans vouloir l'afirmer, mois 
darté Lrop généralement répandu pour ne pas en 
Dee mention, Mme Malbran reutra au theâtre: les 
leteaucicrs de on mari mirent opposilion au paiement 
de ses appointements : alors il sensuivit des querelles 
conjugales, qui se Lerminérent par une separalion. En 
167, Mer Mahibron revint à Paris, où elle avait passé 
sen enfance. Sou arrivée inleressa vivement tous les 
amateurs de musique, et particulicrement la socièté 
| de Me la comtesse de Meroni, qui, en propageant 
wec une complaisance légitime la gloife naissoute de 
celle jeune virtuose, lui facilita l'acces du Théâtre. 
lalien. jusqu'alors elle ne s'était montrée, tant à Lon- 
des qu'en Amérique, que dans des soirées, pour ainsi 
dre, de am Île, œù elle jouait Fopéra avec son pére, 
Amere, son frère et sa sœur. Le premier jour de son 
cmancipalion eut titi sur la scene du grand Opéra, le 
a jantier 1838, dans une représentation solennelle au 
bénefice de Galli, Ce jour-la, elle remplit le rôle de 
| Semiramide dans l'opéra de ce uom, Îl est difficile 
de décrire l'effet qu'elle produisit, ét naus ne pouvons 
leux faire que or a ici le jugement que porta 
sur son Lalent, dans le Journal des Débats du 16 juuvier, 
on Critique qui fait autorité : « Sa voix, dit en sul. 
tance M. Castil Blaze, est un meiio soprano, second 
dessus d'une grande étendue, Elle la ménage avec 
“laut d'art, qu'on peut croire qu'elle possede jes trois 
L'dapasous ; elle chaute aussi la parie du coutre-alto. 
2 Sa voix est d'un beau son et d'un tinobre Halteur: sa 
“maniere de chanter apparticnt à la bonne école, Elle 
sarücule bien le twille, et peut le prolonger sans en 
salérer le mouvement ni la justesse; elle joue avec 
expression : elle est d'une belle taille , d'un extérieur 
slot agréable ; elle à de fort jolis veux; elle compte 3 
peine dix neuf ans. « Deux mois apres, le 21 mars, 
Mes Mallbran n'obtint pas moins de succés dans un 
des concerts du Conservatoire, Erin, Le 8 avril, arriva 
le jour de sou début sur le Tléätre-fialien, où elle 
atait été engagee moyennant 50,000 franes par on et 
une représenlation à bénéfice, Elle se rendit bientôt 
propres tous les premiers rûles de son emploi, et si, 
comme cantatrice, elle put craindre [a rivalité de 
Mie Sontag et les souvenirs qu'avait laissés Mme Fo- 
dor, elle se montra piquante comédienne cttragédicune 
consommée, Chaque représentation nouvelle, chaque 
Pouveau rôle, élail pour elle une occasion de triom. 
phe. Le 13 avril, elle se montra dans Desdemona avec 
oute la force de ses moyens, Quelques jours après, 
des qu'elle parut dans H barbiere di Seviglia, ou fut 
frappe d'abord de la nouveauté et de la vérité natio- 
uèle de l'ajustement de Rosine. Sous le rapport du 
Costume , on peut dire qu'elle à opéré une réiorme au 
Theätre-ltalien, où cetir partie de l'art a toujours élé 
mal observée. Mais quand on entendit la débutante, 
Ce fut encore une autre surprise : au lieu de faire de 
live une amoureuse forte, elle eu fit une petite fille 
'ipegle, pleine de grace, de finesse et de naïveté. 
C'était une création véritable , et les amateurs l'adini- 
rerent d'autsut plus sous cette forme inattendue qu'elle 
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avait déplosé plus d'amour, plus de terreur et de 
douce mélauvolie dans le personnage de Desdemonn ; 
mars uu des caracteres distinctifs dus talent de Me Ma. 
libran, c'est sa prodigieuse flexibilité: elle est toujours 
differeute selon l'esprit de son rèle, et toujours 1 
méme pur Le naturel qu'elle sait y mettre, Dans la 
scene de la leçon, elle produisit un grand effet par le 
taleut remarquable avec lequel elle exérute sur le 
piano , et surtout par l'heureux choix qu'elle tit du fa- 
meux air du Cabello: Yo que sy rontrabandista , air po- 
pulaire en Espagne depuis plus d'uu siccie, dont l'au- 
ur est inconnu, et que Garcia pere à ecrit dans uu de 
ses opéras, Cconime Dalayrac à lait pour l'air de Marlho- 
rough, qu'il à mais daus san Henoud d'Ast, Enlin c'est 
suilout dans le personnage de Hosine que, profitant de 
l'heureuse flenibibte de gosier que lui a À nés la na- 
ture, elle y remplit le double emploi de seprano-ron- 
trulto; elle à su aussi ÿ introduire beaucoup de traits 
nouveaux, qu'un goûlséscre pe peut qu'adonurer dans sa 
bouche, mais qu'une victuose moins babile ne pourrait 
basarder sans se perdre, Mere Malibran créa aussi d’une 
maniere toute particuliere le rôle de In l'eurrentola ; 
“lle représenta ce persounage aire beaucoup de grâce 
et de gentillesse, Le 24 juin, elle parut pour la der- 
nivre Lois dons le rôle de Desdemons. L'euthousiasme 
qu'elle excits fut tel, qu'elle fut, apres le baisser du 
rideau, rappelce sur La sève: les personnages les plus 
distingués se joignirent au pubhe pour ta demander à 
grande cris. Le séglement fut oublié, et elle reparut 
pour étre accablée de fleurs et de couronnes, La méme 
scène se reproduisit huit jours apres, le + juillet, lors 
de la représentalion à son béwefice., Le s octobre, elle 
fitsa rentree par le rôle de Desdemona, et, malgré 
l'émotion que lui fit éprouver l'accueil empresse du 
public, elle retrouva à l'air sublime qui sert de finale 
au deuxieme acte d'Oteflo, re degré de perfection qu'on 
avait admire eu elle. Dons Tancredi, elle parut sous le 
casque du héros, et montra le même aplarub, la 
méme passion comme tragédienne, Dans La gaiza 
ladsa, qu'elle jous duraut cet biser, sa belle voix pa- 
rut n'avoir pas toujours le brio, l'éclat argentin que 
réclaunenut les mélodies élerces qui s'y retrouvent si 
souvent, et que Mmes Monthelli el Fodor attaquent 
d'une maniere victorieuse; mais, duns la bouche de 
la uouvelle sirtuose, le sôle de Ninetla prit vue autre 
physionomie : elle y déploxa toute la puissance drama- 
Uque et cette grâce irresislible qui cause tant de jouis- 
sances aus difeftunt. [1 faut surtout l'entendre disant 
la Cameuse cavatine avec autant d'éclat que d'expres- 
sion, ct y ajoutant des traits d'un goût exquis, qui 
font qu'elle semble moins suivre que commander l'or. 
chestre. Elle imprime au premier duo une véhemence, 
une chaleur d'exécution qui, pour ceux qui l'ont en. 
tendue dix fois, excitent des transports d'enthousiasme 
aussi vifs que la premiére, Jo treme parente, dils avec 
une vapression pleine de vérité, et dans un mouve- 
ment plus vif et plus agite, fout toujours frissonner 
l'auditoire, Au minis de décembre suivant, elle obtint 
un succès fou dans Clurs, 64 préla à ce rôle toute la 
magie de sou expression. Les connaisseurs reimarque- 
rent à cette occasion qu'elle à souvent transposé les 
airs d'un ton et d'ou demi-ton, mais ils sout loin de 
lui eu faire uu crime. « Mme Malibron, dit un critique, 
se soucie fort peu qu'une cavatine ait été écrite pour 
sMt18 Colbran ou Mme Malanotti ; elle marque le de- 
s gré de sou air au cape d'orchestra ‘chef d'orchestre), 
scomme elle presente sa taille au rapo sartoris {maitre 
stailleur) : l'un et l'autre se couforment aux indica- 
»tions donuéis, et la robe et la cavatine vout à ravir, 
set sont aussi justes l'une que l'autre. » Ce mème hiver 
fut marqué par le débot de son frere, le jeune Manuel 
Garcia, qui n'oblint qu'un faible succés, ce qui fit 
dire plaisamment à un journaliste que, dons cette fa- 
mille, «le féminin étant plus noble que le masculin. » 
C'est ainsi que, dans sa carriere dramatique, M®+* Ma- 
Librau n'a fait qu'aller de succès en succes, 1 ren fal- 
lait pas moins pour consoler le public de la‘perte de 
Mlie Soutag, qu'une des cours du nord allait nous 
enlever, taadis que le nouveau monde nous rendait 
Me Malibran et Garcia, son père. Le 3 avril 1829, 
elle obtint le mième jour un double triomphe : le 
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matin, daus un concert donné rue Taithout, au pro- 
tit des jeunes orphelins adoptés par la société de la 
morale chrétienne : Le soir, sur le Chéätre ordiraire de 
sa gloire, On dounait une représeutalion à son bené. 
fice : elle s'y mentra dans le rôle de Desdemona, et 
sortit comldee d'applaudissements. La recette fut de 
14,000 fr, Celte méme annee, duns un voyage qu'elle fit 
à Londres pendant les mois de sepleml: re et d'ociobre, 
elle chacma les oreilles bs Mannique s par une pe riee 
tion de talent dont elles ur pousaientavorr idee, méme 
aprés l'avoir entendue quelques anuces auparävant, 
De retour à Paris, elle bit avec éclat sa reutrec dans 
La gazza ledra, le 4 uovenhre, Le 15 decembre, où 
l'on donnait lé méme opéra, elle fut encore obligée, 
par le mpresse nent unanire du public , Jde se mou. 
trer sur la scène aprés la re prese tation, Le 52, cile 
obliut un triomphe non moins brillaut Guns la repré- 
sentation à Leneliee donnee au prolil de Gurcin , son 
pere, qui otait de retour de Mexico, pour se liser à 
l'aris. Le 3 janvier 1850, elle se mipressa de coucourir, 
avec Mile Soutag, à l'ec fat d'une autre re présentalion 
à hénelice pour Mes Damoreau-Cinti, à l'Académie 
royale de Musique. Toutes trois parurent dans le se- 
cond acte du Matrimonis segrelle, et chanterent en. 
semble Le fameux trio qui leur olTrait l'occasion de 
deployer toutes les ressources de leur talent, La réu- 
viou de ces trois voix si pures, si brillantes, produisit 
un effet eatraordinaire sur l'assemblée, On respirait à 
peine: mais à la fin du morceau ce fut uu tonnerre 
d'applaudissements. Le trio fut redemandé, et, à La fin 
de Ha soirée, les trois virtuoscs recucillirent une mais. 
son de bouquetset de couronnes. Quelques jours apres, 
dons Toncredi, Mme Malibran faisait le rôte de Tan- 
crede, et Mile Soutig celui d'Aniénaide, À !a fin du 
grand air du deusiese acte , des couronnes furent je- 
Les d celle-ci, qui, les relevant à la fin de la piece, 
les offiit gracieusement à sa rivale. Bientôt rappelees 
par l'assemblée entière, toutes deux vinrent recevoir 
de nouveaux applaudissemenuts. Mais cette noble ri. 
valité allait Guir, Ce fut le 38 janvier 1856 que la re- 
traite de Mt Sontag faissa Mme Malibrau réguer saus 
partage sur la scie italienne : celle-ci la secouda 
merveilleusement dons Le rôle de Tanecrede, et ce 
fut elle cetie fois qui s'empressa de ramasser pour 
Mite Sontag les couronnes qui leur avaient été offertes 
à toutes deux, Elles reparurent que k ques jours apres 
sur la scene du grand Opéra, dans une re presentation 
extraordinaire au benélice des indigents, à laquelle 
ossista Le roi Charles À ét toute la cour, Le 24 mars, 
dans une répréscutalion ou benélice de l'orchestre, 
elle se moutra tour à tour, et avec une égale supr tio- 
rile , dens les roles de la tendre Le dobases . dela pi- 

uante Suzanne et du passionné Roméo, De puis pres 
L trois années que Me Malibran remplissait ainsi la 
scoue , où avait remarque des progres sensibles, inas 
parfois aussi quelques inégalites dans sou exécution, 
Livrée avec passion à l'étude de son art, elle portait 
quelquefois sur la sceus un peu de fatigue: par fois ses 
iuuneirses moyens avaiénl pu trahir son zele. On n'a 
pas eu beu de faire depuis celle remarque : son talent 
à acquis toute sa force, «4, malgré sa jeunesse, on peut 
dire que chez elle admirable sirtuose , La grande co- 
médienne, la lemine séduisante est formée, Aussi lors- 
qu'au mois de novembre 1830, elle fit sa rentrée daus 
le réle de Desdemonux, sa voix avait acquis plus de vi. 
gueur et d'intensite dans les sous graves, e1 les sons 
migus lui obrissaient preéque loujours avec la méme 
exactitude. Les anniteurs m'oublicront jamais le plaisir 
qu'ils eprouverent lorsque, dans Fharticre di Seriglia, 
is La virent pour La prenvéère fois, gu mois de tiovent- 
bre , re rpli la scene avec La Blache, Aucune canta. 
tice n'a ete plus populaire, n'a vacile des truusports 
d'euthous ame plus freucliques, parce qu'e lle w porté 
à l'opera italien un abaudun, une vapression de jeu 
dout où m'avait pas encore vu d'ese mple a ce ibintre, 
Les critique s {a blänent, sans trop d'injnstice, d'exa. 
gerer sou jeu; mais à ln scene elle sedunit , elle fascine, 
ce entraine ceus là méme qu, le rideau baissé, lui 
font ce reproche, Ses suceis ont cté pour cle d'a 
taut plus productifs qu'elle à su, par son économie, 
corumencce vue fortune brentôt La renilra inde, 
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pendante du publie. Paus Le monde, Mme Mabibrau 
porte ce charme de grace, de gairté, d'abaudon qui 
la rendent si séduisante au théâtre, Passiounee pour 
son art , elle fait de la musique sou arnéenreut favori, 
ctrien n'a plus de charme que de l'entendes chauter 
saus prétention à sot pi ane. Elle passéde à a fond tours 
les secrets de son art, él a composé des barcareles qui 
out eu beuucoup de succes. Jamais ia medbauce 1° 
mème attaqué ses mœurs, et, 8 elle met son talent 
musical à un trés haut prix, elle dédlaignerait des rie 
chesses qu'il fauctrait achoter por un autre genre de 
sacrifice, C'est elle qui renvoiA 100,000 Éranens eu bi1- 
Je is de } auque qu Urt ba que rires ont “" ciat p* Fr- 
mis de lui adresser comme dt argoment ireestslible 
pour commencer une indie aison, Au moniecnt ot 
nous Lerminons cet arlicle joctabre à 83511, Mme Val:- 
bean parcourt Les départements du mord, et charme 
les oreilles des bonus habitants de Ja Fladre. { Fupez 
Soxrac!, 

MALLARME, Fove: Baranox-Martanur, 

MALLET (acmts-Asbré:, astronome, né à Ge- 
nève eu 1750, fut estropie dans son enfance Lt La 
waladrese d'un domestique qui laissa tomber sur 
lui un vase rempli d'eau bouillante, et cet accident , 
qui l'avait lasse contrefait, fut peut-être la cause du 
penchont qu'il montra ensuite pour fa solitude, Apres 
avoir Lait ses études avec besncoup de suceis, ar 
vit maitre chez lui un goût decidé pour les scirnces 
exactes, Îl Cut dirige dans ses mouselles études par Le 
savant Lesage, soti conpairiote , cb se vit bientot eu 
etat d'aller se ranger à Die parmi les auditeurs de Da- 
aiel Bernoulli, Mallet ne tarda pas à devenir un des 
clèves favoris de cet illustre prolesseur, qui resta en 
correspondance avec lui jusqu'a la fin de sa vie. Eu 
1203, 1 revint à Gentse, et un at après il se peurdit 
en France, puis en Angle lerre, daus le dessein d'a 
jouter par les voyages à ses counaissances dej jà acqui- 
ses, Ce fut pe nu dau sou séjour à Londres et à Paris que 
son goût pour l'asteonomie se prononca vivement, el 
quilése Mia avec les astronomes en réput alou de cette 
tpoque, partie ubicrement avec Beris, Maskeline, Mes 
ser, el surtout avec Lalande. Mallet reimt à ce dernier 
pr PPETOTIE. critiagu ues ekcelleutes sur les de nx prenneres 
editions de astronomie: il calculs aussi pour ce 
gratul astronome plusieurs tables qui fureut inserées 
daus divers recueils et dans La connaissance dés temps. Le 
passage de Vénus sur le disque du soleil devait avoir 
lieu eu 1709, et de Va déternawation exacte des circone 
stances de ce phenomente dépendait celle de la d'stance 
du soleil à la terre, sur Iaquilie :1 n'y avait encore 
nen de bien certain, Les académies de tous les pays en- 
voyerent des astronnmes sur Les differents points où cet 
important phé nounmcne pouvait être ohserié favorable- 
meut: l'académie de Saint-Pétenbourg fut une de 
celles qui montrérent le plus de zcle, et Lalande fit 
ogréer Mallet par Catherine 11, pour étre un des astro- 
uomes charges des observations daus son vaste einpire. 
Ce fut au Lord de la nier Blanche, dass la Laponie 
russe, à Ponoi, que Mallet futensoye, Son observation 
ue put avoir que fort pou d'utilite; les nuages ne fui 
permirent de distinguer que l'entrée de Venus sur le 
disque solaire , el son Lruvwl [ut presque atissi iucom- 
plet que celui de Pictet 4J,L.}, savant cosopatriole 1e 
Mallet, qui fut plus {nid son bedu-frere , et qui avait 
ete euvoye pour le méme objet, à Ouinba, en Siberie. 
J1 s'ess fa lut cependant de beaucoup que le voyage de 
Maliet Lot inutile : il eu prolita pour faire uu grand 
nombre d'obse:valions de physique et de metéorolo- 
ge, parmi lesquelles il en est deux surtout fort inpor- 
tentes, et dont M. de Laplace a lait usrge dans sa Ma. 
rauique CAL este ° pour € alculee l'ebipuscite de la terre « 
ce sont les deternimalions tres exactes de La longurur 
du peudule à secondes, tout à Sont-PeterLourg qu'a 
Ponors. L'aradense in périale de la premivre de ces 
villes choisit Mallet pour associé etranger, El, em 1770, 
il revint au ali ou de ses concitoyens qui le nome 
rent membre du grand conseil de eur té} 
fut aussi admis à l'académie de Geuive, où 
d'astronomie fut fondée pour lui, Ce 
ressé Lit alors construire à ses frais, api 
teru La permis Lirokrécreatons 
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des ouvrages qui entourent la ville, et il employa une 
artie de sa fortune à y réunir une collection des meil- 
ars instruments connus à cette époque. Deux de ses 
cleves, qui depuis ont obtenu de la reputation, MM.J. 
Trembles et A. Pietet, le seconderent parfaitement ; 
|bentôt l'observatoire de Mallet se distingua par un 
| pand nombre d'observations utiles qu'il [a sait parve- 
l'air aux premières sociétés savantes de l'Europe , et la 
'werté royale de Londres ainsi que l'académie des 
lsciences de Paris ve tardérent pas à l'admettre dans 
[leur sein. Les révolutions qui troublérent la tranquil- 
| Be de Geneve quelques anners plus tard, étaient un 
chsiecle aux travaux de Mallet, eten 1-82, il se retira 
à Avully, à deux Heues de cette ville. 11 y transporta 
Les instruments, y établit son observatoire, et data des 
Les ses observations de cet endroit, Comme délasse- 
ment à ses travaux astronomiques, Mallet se livra à 
| lande de Fhistoire naturelle et s'accnpa d'agriculture, 
NM Gt une suite d'observations trés curieuses sur les 
|shedles , mimsi que sur la culture des divers froments ; 
Les des manuscrits où elles étaient consignérs furent 
porius à sa mort, arrivée le 30 jansier 1790. La collec- 
tu de ses instruments fut acquise par la république de 
frunve, et ils furent reportés dans l'observatoire qu'on 
devsit à Mailet. Cet astronome était d'une adresse 
remarquable, et il n'aurait tenu qu'à lui d'être un trés 
(hble constructeur des instruments utiles à la science 
[qu'il aimait, Quoiqu'il ait obtenu plusieurs sucrés dans 
lbs concours proposés par les académies sur des objets 
| de mécanique , Mallet n'a cependant point laisse d'ou- 
|trège proprement dit, Mais plusieurs mémoires relatifs 
sTastronomie , à la mécanique et au calcul des proba- 
bites, insérés dans le Recueil des savants étrangers, 
dans les Mémoires de Saint-Pétersbourg , les Transactions 
Hiwephiques, les Acta helvetira et dans le Recueil 
pur les astronomes . de Jean Bernouilli, prouvent à la 
bus sestalents et l'activite de son esprit, On pense assez 
Pruéralement que l'eloge de Mallet, que Fou trouve 
dans le Guide astrunemique pour 1791, à été composé 
per le celebre Lalande , dont Mallet à toujours été ai- 
me et estimé, 

MALLIOT {Joswrn }, archéologue , né à Toulouse, 
le tomars 1735. 11 recut une excellente education tu 
collége des jésuites, Aprés avoir soutenu d'une manière 
dstinguéz ses 1heses de biwsophie, il «'adonna pen. 
dant deux années à l'étude des lois qu'il eût bien voulu 
coutnuer , mais son pére et la plupart des membres 
de sa famille exercant des arts dependants du dessin , 
Malliot marcha sur leurs traces, et entra à l'ecole spe- 
tale gratuite des arts qui venail d'être instituée, En 
1765, il fut nommé professeur de dessn au collége 
de Sorrize, et revint à Toulouse après cinq ans d'exnr- 
Gce, Lorsque M. Rasian de Saffrane fonda dans cette 
mille une école gratuite, sous le titre de Lycée de génie, 
d'artillerie et de marine, Maliot y fut nommé profes- 
ar de fortilication, et, plus tard , il y donna des 
keons sur l'attaque et la défense des places. On n'a- 
ut point, avant lui, des connaissances exactes sur 
lsenstumes de l'antiquité: il entreprit d'approfon- 
dir cette branche étendue de la scienre des ancieus 
temps. Ï1 se livra à d'immenses et infatigables recher- 
hs pour offrir enfin aux peintres et aux sculpteurs 
des autorités irrécusables et ‘es débarrasser des tradi- 
bons ridicules, Mallint, dans une grande sicillese , 
# livrait encore avec te plus grand dévouement à ses 
tiudes favorites, Lustruit que des ouvriers, en demo- 

t les murs d'un ancien collège, avaient décou. 
"lun buste et beaucoup de medailles romaines, il 
[Y Court pour recueillir ces restes précieux de l'anti. 
|Tae: mais pendant qu'il les cxaminait, qu'il les con- 
|temptait avec cet interét qui distingue le sarant pas- 
“onné ; il fut frappe d'une attaque d'apoplexie , et 
"pira quelques jours aprés, à ! âge de soixante-seize 
2. Mailiot à laisé : 1° Hecherches sur les costumes , les 
Peurs. les usoges religieux, civils «t mililuires, des 
evrens peuples, d'apres les auteurs les plus rélebres et 
“monuments antiques , 5 vol. in-4°, ornés de 300 plan- 
Ches gravées: s° Hecherrhes historiques sur les antiqui- 
tés, les curisiités, les étabiissements, Les principaux en- 

Éroits , certains usages de Toulouse , et sur la rie de quet- 

1002 artistes qui firent l'ornement de cette ville, manu- 
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scrit, in-4°, Malliot a publié séparément une grande 
quantité de mémoires. 11 nous suflira gg les 
principaux : Motire sur le palais de justire de Toulouse 
(l'aucien parlement): Sur Saint-Antoine de T, : c'est le 
lieu qui fut reconnu par le muet de l'abbé de l'Epee; 
Notice sur les bibliothèques publiques de Toulouse, La pre- 
mière [ut formre avec les livres du college des jésuites, 
et ceux de Garipuy et de Lefranc de Pompignen : on y 
conserve on Éschyle où Racine à écrit un grand noi 
bre de notes; des Hecherches historiques sur les capis 
touls ,etc. 

MALTHUS (F.-R.), écrivain anglais, célèbre par 
ses ouvrages sur l'econom e politique , et plus encore 
a son système sur la population , fit ses etudes à 

université de Cambridge, fut recu maitre és-arts 
agrégé au collège de Christ, et est devenu plus tard 
régné d'histoire et d'économie politique au col- 
ége de la compagnie des Indes-Orientales, dans le 
comté de Ilertort. La vie de cet auteur n'offrant 
vien de remarquable, nous ne parlerons que de ses 
ouvrages. Le premier en date et crlui auquet il doit 
sa réputation est l'Essai sur la population, où il a 
cherche à établir une doctrine entierement nouvelle 
et opposée à toutes les idees recues. La plupart des 
auteurs avaient soutenu 1 la population d'un pass 
était une mesure infaillible de sa richesse et de sa 
prosperité , et les gouvernements, pénétrés de ce 
actes 594 ont cherché par divers moyens à encourager 
a propagation de l'espece, M, Malthus, au contraire, 
assure et prétend démontrer que partout la population 
tend à s'accroitre outre mesure et à dépasser les limi- 
tes des subsistances, Cest pourquoi, au leu d'encyu- 
rager la molliplication de l'espece , les gouvernements 
doivent, selon lui, s'attacher à en prevenir le trop 
grand développement. Il a même cru avoir trouvé la 
loi de l'accroissement de l'esprce et celle des subsis- 
tances , et il afirme que le premier s'opère dans une 
progression géométrique , tandis que le second ne 
peut s'effectuer que dans une progression arithmeti. 
que, c'est à dire que l'espèce mulüplie de vingt en 
vingt ans, comme 1,2,4,8, 16, tandis que les sub. 
stances ne | éigne s'accroitre que commet, 2, 3, 
4, 5, ete, Celte proportion une fais admise, il est 
evident ts les PZ es sont constamment menacés , 
sur tous les points du glabe . de périr de faim , et que 
de tous les malheurs qui peuvent affliger les états, le 
pire de tons et le Fa à redouter, c'est une trop 
grande population. La bizarrerie d'une tclle opinion 
étonna d'abord le public anglais: mais bientôt plu- 
sieurs hommes de mérite, se laissant éblouir par un 
étalage de chiffres et de calculs, adoptérent la nouvelle 
doctrine, tandis qu'une foule de gens intercasés à attri- 
buer le malbeureux sort des classes industrieuses, en 
Angleterre, à lincouduile des pauvres et non à lin. 
justice des lois et des institutions faites uniquement en 
faveur des riches, eimbrassérent avec empressement 
uve doctrine qui, donnant tort aux prenuers, justie 
fait les seconds, et conseillait en méme temps d'abo- 
lir la taxe des pauvres, afin de leur ôter tout espoir 
d'étre nourris aux frais des paroisses, quand l'ouvrage 
leur manquerait, ou lorsque les salaires seraient in- 
suffisants pour l'entretien de l'ouvrier et de sa fa- 
mille, En adoptant le moyen proposé par M. Mal- 
thus , il se flatte que les pauvres n'oseront plus se 
marier, et que Îla population diminuera au grand 
avantage de toutes les classes, car les ouvriers gagne- 
raieut alors de plus forts salaires, et les riches au. 
raieut plus de revenu disponible. Cette utopie d'un 
nouveau genre ne sedüisit pas Lout le monde, et plu. 
sieurs écrivains anglais et allemands combattirent le 
nouveau système, les uns par des plaisanterics, les 
autres par des raisonnements, Parmi ces derniers, on 
distingue M. Godwin et M. Booth: mais, il faut l'a. 
vourr, l'mmense majorité des auteurs, el presque 
tous les journaux litéraires de l'Angleterre, se sont 
rangés du côté de M. Malthus, qui compte également 
bon nombre de partisaus en decà de la Manche 
et méme aux Etats-Unis. C'est, selon nous, une nou- 
velle preuve d'une verité déjà sentie par des ôbserva- 
teurs profonds, qu'il est aussi aisé d'accrediter des 
erreurs chez un peuple instruit que chez une nation 
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ignorante :; l'abus des sciences étant pour le moins 
aussi funeste que le manque de connaissances. La seule 


anomalies la loi générale du phénomène qu'on étudie. 
Comment M. Malthus at-il pu prendre tes Etats-Unis 


dilléreuce est que les erreurs dues à la première cause | pour base de ses calculs, lorsqu'il est avéré qu'un flot 


soat moins durables que celles qui tiennent à la se- 
coude, et en cela cousiste la supériorité de la civilisa- 
tion et du progrès des lumières, La métaphysique alle- 
mande, le systeme de M. Malthus et le soi-d sant ma- 
guétisme animal attestent la vérité de notre observa- 
tion. 1 est toutefois surprenant qu'une doctrine fondée 
sur de simples calculs ait pu produire sur tant de gens 
éclairés le même effet qu'un tissu de raisonnements 
abstraits et des presliges propres à. frapper l'imagina- 
tion: mais le fait est certain , et il importe peu com. 
ment le phénomène s'est opéré : l'essentiel est de sa- 
voir ce qu'il faut penser de la nouvelle et desolante 
doctrine de M, Malthus. Pour y parvenir, voyons com- 
ment ce savant a procédé dans la solution du pro- 
bléme, {s'agit de dérouvrir quelle est la marche na- 
turelle de la procréation du geure humaiu dans tous 
les lieux et dans tous les temps. Tout autre que 
M. Malthus aurait cru devoir commencer par se rendre 
compte des vicissiludes de la population des états aux 
diverses époques sur lesquelles l'histoire nous à laissé 
des renseignements plus ou moins positifs. En procé- 
dant de la sorte , il aurait reconnu la lenteur des pro- 
grés de la population , la rapidité avec laquelie elle de- 
croit souvent dans un court espace de temps, et le peu 
de permanence de tout accroissement prompt et ra- 
pide : 1a dis qu'au rontraire, on à mille exemples qui 
atlestent la durie infinie de la décadence et du dé- 
croissement des nations. À peine cile-t-on quelques 
états de l'Europe qui aient doublé leur population de- 
puis uo siècle, landis que d'autres sont stationnaires , 
où ont méme beaucoup perdu de la leur, comme 
l'Espagne et la Turquie d'Europe. L'Afrique est de- 
peuplée , l'Amérique ci-derant espagnole et portugaise 
l'est encore davantage, et nous ne connaissons aucun 
pays d'une certaine étendue qui regorge d'habitants 
au point de ne pas pouvoir les nourrir, ou, pour nous 
exprimer plus correctement, on ne connait pas de 

ass d'une certaine étendue qui ne produise assez et 
|abrons au-delà de ce qu'il faut pour nourrir tous 
ses habitants, Voilà des vérités incontestables, et des- 
quelles il est impossible de déduire le prétendu fait 
général de la tendance inhérente au geure humain 
de s'accroître du double dans l’espace de vingt à 
vingt-cinq ans, de quadrupler en quarante ou cin- 
quante, et ainsi de suite, en sorte que dans deux 
sèles la France pourrait avoir cinq cents millions 
d'habitants. Par la même raison, il y a deux cents aus, 
elle n'en devait compter qu'environ deux millions ; et 
ces nombres sont encore plus probables en remontant 
vers le passé, car le mème sol qui nourrit maintenant 
prés de trente-deux millions d'individus à sans doute 
dû fournir abondamment des subsistances pour une 
population très inférieure. Si le genre humain tend 

artout à mulliplier en progression géometrique tous 
Le vingt où vingl-cing ans, et si, comme l'assure 
M. Malihus, il n'est aucun moyen efficace de s'opposer 
à celie tendance que d'empécher les hommes de s'unir 
aux femmes, chose qui certainement n'a jamais été 
défendue en Fraure , 11 s'ensuit qu'au temps de César, 
les Gaules ne comptaient pas un seul habitant, et que 
méme, 1 y à trois cents ans, la France ne pouvait 
contenir qu'à peu prés sept mille individus! M. Mal- 
thus, sons s'arrêter à ces considérations, à suivi une 
marche tout-à-fait expédilive pour résoudre un pro- 
bléme si compliqué de sa nature. Ayant appris, par les 
dénombrements décennaux des Etats Unis d'Amerique, 
que la population blanche ÿ a doublé en moins de 
vingt-cinq ans, depuis 1790, il a conclu que telle 
était La loi de l'accroissement de la population sur tput 
le globe, Jamais, avant cet auteur, personne ne s'etait 
avisé d'établir une régle, un principe général, sur une 
exception la plus extraordinaire , et obscrsée pendait 
un espace de temps extrémement borné. Une loi, en 
langage scientifique, n'etant que l'enoncé d'un fait 
général et constant, ne saurait être deduite que d'ob- 
servations constantes et invariables; elle doit même 
expliquer les anomalies apparentes: mais ce serait le 
comble de la déraison de chercher à trouver dans ces 


von interrompu d'émigrants , presque tous dans l'âge 
adulte , n'a cessé de se porter de l'Europe vers l'Auwe- 
rique septentrionale, depuis l'année 1590, et que ces 
adultes , eu état de procréer immediatement l'espece , 
se sont trouvés, des leur arrivee, daus les circonstan- 
ces les plus favorables pour gaguer leur subsistance t 
nourrir de nombreuses familles? Cet état de choses 
s'est soutenu peudant plus de trente ans, mais il est 
évident qu'il ne restera pas toujours le méme, €t 
deja les moyens de subsstance pour les classes labo- 
ricuses commencent à diminuer dons les étais situés 
sur la côte : il faut pénétrer dans l'intérieur pour y 
trouver des avantages que naguere les émigrauts ren- 
coutraieut prés du lieu où ils débarquaient. L'Ir- 
laude a également fourni à M. Malthus un exemple 
d'accroisséement trés rapide; mais c'est La encore un 
cas extraordinaire d'exception , et le grand essor de la 
population irlandaise n'a eu lieu que depuis cinquante 
aus. 1 falloit donc conclure qu'elle est due à des causes 
temporaires , el ilest impossible qu'un semblable ac- 
croissement puisse se soutenir pendant un siècle, Ce qui 
démontre jusqu'a l'évidence Ja justesse de notre asser- 
ion, c'est l'état stationnaire de la populalion de cette 
méme Irlande pendant les siecles antérieurs, son sol 
n'etaut cependaut pas moins fertile, nison climat inoins 
doux il y à trois cents ans, et pourtant cetie ile etait 
moins peuplée que le Portugal à li méme époque. Il 
faut donc admettre davs le raisonnement d: M, Mal- 
thus un vice radical qui renverse toutes ses conclu- 
sions. Il ue suflit pas qu'une chose soit possible dans 
certaines circonstances et pendant un espace de temps 
pd ou moins limité, pour qu'elle arrive dans tous 
es temps. Par exemple, un ou plusieurs couples pewu- 
vent avoir un assez grand nombre d'enfants, de petits- 
cufauts et d'arriere-pelits-lils, sans que leur lignee se 
trouve , au bout de cent ans, composte de plusieurs 
centaines d'individus ; mais si de cette successibalité on 
voulait conclure qu'un peuple peut en effet s'accroitre 
dans une telle proportion, ce serait un abus monstrueux 
du calcul, et que l'histoire du genre bumaiu , à toutes 
les époques connues, dément de la maniere la plus 
formelle, Mille causes balancent la tendance que les 
especes ont à multiplier , et ces causes sont, à la longue, 
beaucoup plus puissantes que celles qui favorisent l'ac- 
croisement progressif et soutenu. La diminution mé- 
me de la mortalité, qui estincontestablement la cause 
per de l'accroissement rapide de la population de 
‘Angleterre depuis trente ans, si elle se soutenait pen- 
dant un siècle, linirait par ralentir la marche de la popu- 
lation: car moins il y à de déces, moiusil y a de succes- 
sions ouvertes et moins il est facile aux eulants de se 
marier , de former des établissements ou d'obtenir des 
emplois. M. Malthus à remarqué avec raison qu'à la 
suite des ravages de la guerre, de la peste et de la fa- 
mine , le vide causé par la grande mortalité se remplit 
promplement, et que la population prend un nouvel 
essor. Cela n'est vrai pourtaut que lorsque le pays con- 
serve ses facultes productives, et surtout quaud les ba- 
bitants savent tirer uu meilleur parti de leur sol. Aprés 
avoir cherché à déterminer le taux de l'accroissement 
de la population, M. Malthus à prétendu «tablir celui 
| d'apres lequel les produits agricoles peuvent augnieu- 
ter, et il a reduit ce taux à une progression arithmé- 
tique. Cette seconde supposition, aussi peu foudee 
Y la première , est enticrement gratuite : d'ailleurs 
. Molthus parait n'avoir eu en vue que les denrées ali- 
meutaires du sol, et il à Lotalement négligé celles que 
lameretles rivicres fournissent en si grande abondance 
à l'homme, au point que plusieurs nations s'en nourris- 
sent presque entierement. Dans tous les cas, quel que 
soit le taux de l'accroissement des substances alimen- 
laires , il est indubitable que le globe est, dans sa plus 
graude étendue , inculte ou imparfaitement cultivé , et 
que, daus les pays les plus avancés dans les procédés 
agronomiques , Le sol pourrait sans dificulte nourrir un 
ombre beaucoup plus considérable d'habitants, et 
fournir des L mpestes moyennant lesquels on pourrais | 
en appeler de contrées moins favorisées, 11 est don, 
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| certain que le malkeur dont nous menace M. Malthus 
luexste eocore qu'en perspective, el que la misere ct 
ls sooffrances des classes lnboricuses de l'Angleterre 
depuss trente ans, De viennent point d'un excès absolu 
de population, mais uniquement de la trop inégale ré- 
| partition de la richesse nationale, où des moyens de se 
| prorurer la subsistance: car depuis trente ans, la 
| production du pays y & triplé, tandis que la populat on 
[se s'y est accrue que d'uu tiers. Ce est dont pas aux 
[ee qu'il faut s'en prendre, mais bien aux classes 
| vpoleutes qui tiennent Île peuple dans la condition d'i- 
bte, el qui, par conséquent, sant obligées de le nour- 
nr, paisque l'organisation sociale de l'Angleterre üte 
ax chasses laborieuses rs mnyens de gagner vo salaire 
séhstet pour su bsister du produit de leur travail, Plu- 
| seurs sdmirateurs du ssstème de M. Mallhus ont ima- 
ace divers moyens de forcer les pauvres au célibat, 
| té d'arrèter la dangereuse mauie de faire des enfants, 
M. le conseiller de régence Weinhold, dans son écrit 
wértale : De l'excès de la population dans l'Europe cen- 
true, Halle, 1837, propose serreusement de soumettre 
ilwibulation tout ivdirida mâle qui n'aura pas un 
ren suffisant pour se nourrir, lai, une femme et des 
lets. C'est, à Coup sûr, un moyen eflicace; et pour 
| conséquente avec euxmémes, M. Malthus et ses 
pronrurs devraient s'empresser de le proposer au par- 
lement britaneique. Le meilleur ouvrage a M. Malthus 
"4 celur quil a pubiié sur l'économie polilique, et dont 
deux éditions out déjà paru. On y trouve beaucoup de 
sam doctrines mélées à quelques erreurs; l'auteur 
wutent avec raison Les plusicurs des principes de 
lecnomie politique doivent être modifiés dans leur 
imphcation , suivant la situalion de chaque état. II dif 
| free sur quelques points de Hicardo et de M, Say, et 
| montre, surtout, le zélé defenseur de la concentra- 
on de la propriété fonciere, Îl est impossible d'ad- 
owtire ses asscrtions qu'il ne cherche pas même à ap- 
pouver de preuves. En lisant le chapitre où cette ma- 
ert eat traitée, où ne peut se défersdre de soupeonner 
que M. Maithus à plutut cherché à plaire aux privilé. 
pts de son pays qu'à convaincre les Leiei éclairés, 
anglais où étrangers, qui ne sont paint intéressés à perpé- 
uer Les abus monstrueux de la législation frodale, qui 
pe encore sur la Grande-Bretagne et sur presque 
tute l'Europe. Vaici la liste des ouvrages de M. Mal- 
bus , publiés à Londres : 1° Essai sur le principe de La 
rt vtfeue de ses effets anciens el présenta sur le 
vehrur de l'humanité, avec des recherches sur les moyens 
“€ diminwer los moux qu'elle vstasiune, 1798, rein 
| prime pour ta cinquième fais en 1817, 3 vol. in-8°, 
M. P. Prévost, À cire mitot de physique à Geneve , en 
+ drané une traduction française, faite sur la quatrie. 
me édition anglaise, en 3 vol. in-89: 29 Lettre à Samuel 
# itbrend, cage, sur le bill qu'il avait proposé pour amen- 
der les lois sur les pauvres, 1807, in-$° ; 39 Leitre à ford 
Créneille, à l'orrasion de quelques vbservations faites par 
ps tigneurée eur l'étabriseement de la compagnie des In- 
“8, pour l'éduration de ses émplryés civils, 1813, in-8*; 
+ Observations touchant les lois sur les grains, 1814, 
Me5%, Cet écrit a eu trois éditions ; 5° Recherches sur 
la nature elles progrise d'u fermage ou rente fonciire set 
#8 principes per lesquels il est réglé, 1535, in-$°; 6° Prin 
‘ipes d'éronemie politique , considérés sous Le rappcrt de 
leur application pratique, 1819 : une seronde édition a 
Péuen 1835, 9 vol. in-8v. M. PF. $. Corstancio en a 
donné une traduction , à laquelle il a ajouté quelques 
ndes criliques, Paris, 1820, 5 vol, in-69, 
.MANGIN {Cmances), architecte, naquit à Mitry, 
fillage de Seine-et-Marne, le 23 mars 1724. 11 fut élevé 
à Juifly, L'un de ses oncles, l'imprimeur Lotin de 
be *vant remarqué en lui des dispositions pour 
Ar Htecture , lui ft opprendre le dessin et les mna- 
maätiques, et le placa chez plusieurs architectes. 
Ses progres rapides déc dérent sa vocation, On ne 
larda pas à loi confier l'exécution de beaucoup de mo- 
vuments publics, destinés à l’otilité où à l'embellisse- 
ment de [a capitale, où nul architecte n'en à plus 
a que Jui, Paris lui doit la balle au blé, la Gare, 
rames Saint: Esprit , les fondatians et le por 
e l'ancienne église de Sarnt-farthelemy, ln res. 
dotation dis portail de Saint-Sulpice, lelesation de 
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ses tours, rt l'achèvement des chapelles inférieures, 
dont l'exécution est un chef-d'œuvre, La vie laborieuse 
de cet architecte a suffi à d'autres travaux vou moins 
recommandables : l'église du Gros-Caillou , la maison 
de l'acteur Larive, le château de Montebize , pres La 
Fertésous-Jouarre: celui de Montaud, et plusieurs 
autres édifices à l'usage des particuliers, ont élé conr- 
struits d'après ses plans. Chalgrin et Soufflot faisaient 
le plus grand cas de cet architecte, Dans sa vieillesse, 
il se retira à Nantes, d'où il envoya à Paris uu projet 
pour l'embellissement de cette capitale, Ce proirt, 
souinis à la convention nationale rt au lycée des arts, 
valut à son auteur une mention honorable de la part 
de la convention et une médaille que lui décerna le 
lycée. ILest mort à Nantes, le 4 février 1807. Magix 
a manqué à l'institut. 

MANGIN, préfet de police, mé à Metz, vers 1775. 
Son pére, qui faisait un pelit commerce d'épicerie 
dans ln méme ville, le mit, à l'âge de dix ans, en 
apprentissage chez un menuisier ; mais le jeune Man- 
g'u s'était procuré quelques livres, et toutes Irs Fois 
se suvait échapper à la surveillance de son chef 

‘atelier , il abaudonnait ses outils pour l'étude. Un 
ex-jéauite , homme instruit, ayant remarqué ses dis- 
positions, le recueillit dans sa maison. L'élève tra. 
vüilla avec une telle ardeur et fil des pregrés si rapi- 
des, qu'à seize ans il débuta au barreau de Metz. 4 
celte époque , les écoles de droit étaient supprimées ; 
et il suffisait d'un seul examen pour être admis à plai- 
der. Une grande intimité ne tarda pas à se former en- 
tre le jeune avocat et un de ses collègues, M. de Serres, 
qui fut depuis ga de-des-sceaux. À la première restau- 
ration, ce dernier fut porté à ls députation de la Mo- 
selle, et se souviut de M. Mangin, qui fut nommé 
procureur du roi à Metz. Pendout quatre aunées qu'il 
vrerca ces fonctions, M. Mangin se Gt remarquer par 
sa sévérité et une sorte de despotisme qu'il exerçait sur 
le barreau. Quand le général Guillaume et le colonel 
Viriot essayérent de soulever la Lorraine, M. M angin 
monta à cheval, et, à la tête d'un détachement de geu: 
darmerie, il alla lui-mème, au milieu de la nuit arrèter 
les conspirateurs. On sait que la cour présütale s'assern- 
bia sur-le-champ , que quelques malheureux portérent 
leur tête sur l'échafaud , que le colonel Viniot prit la 
fuite , et que le général Guillaume mourut en exil. Le 
site de M. Mangin ue resla pas sans récompense : il fut 
nommé chef de division au ministère de la justice, et 
ensuile procureur-géneral à la cour royale de Poitiers. 
Ov prétend à ce sujet que M. de Serres, qui avait besu- 
coup de contiance en M. de la Rhoëllerie, l'un de ses 
employés, l'ayant consulté sur In nonmmation de son 
ancien ami à la cour royale de Poitiers, celui-ci lui 
répondit : + Ou je me trompe lort, où vous aurez à vous 
seu repentir. M. Mangin est l'homme de 1815.,...9 
Et, en ellet, le nouveau procureur-général justifia plus 
tard la prévision de M. de la Rhoëllerie, Due couspira- 
tion, dont le but était de détruire le gouvernement 
royal, éclata, au mois de février 1825, dans les dépar- 
lements des Deux-Sèvres et de Maine-et-Loire, Le ebef 
de cette entreprise était le général Berton , et ses prin- 
cipaux auxiliaires les membres d'uue société appelés 
chevaliers de La liberté, Berlonetses complices furent ar- 
rêtés et traduits aux assises de Poitiers. L'acte d'aceu- 
sation , pubhé par tous les journaux , excita les debals 
les plus vifs dans la chambre des députés. M. Mangin 
y avait gravement inculpé plusieurs membres de cette 
chambre, et entre autres Le général Foy, Bernjania 
Constant, el MM. Kératry, Lafayette et Vayer-d'Ar- 
gemson , qu'il accusait d'avoir encouragé les conjurés. 
M. Révéliere s'écria que puisqu'on voyait des députés 
compromis dans une conspiration, il était du devoir 
et de l'honneur de la chambre d'ordonner une enquête. 
M. de Sainte-Aulaire, demanda que le procureur ge- 
nérat de Poitiers fût traduit à la barre de l'assemblée 
pour y rendre compte de sa conduite, et répondre à 
l'accusation portée contre lui de s'être rendu coupable 
d'offenses graves envers pinsieurs députés ; mais cette 
proposition fut écartée par la question préalable. Pen- 
daut res débats, ou inatruisail à Poitiers le prncès du 
genvral Berton et des nulres accusés, et le procu. 

reur-général soutenait l'accusation avec Leaucoup de 
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de temps oprés, il épousa la fille du comte de Wiu- 
chelsea, et, quatre ans plos tard, en 1743, il recut le 
lie d'avocat (ou solicileur, général, Ce fut à cette 
époque qu'il prit place su parlement, où il repré- 
isutait Boroughbrdge, Lord Bath leut pour soutien 
coutre lord Chataen, qui, tout en voyant dans Murray 
un adversaire redoutable, rendit justice à sa bonne 
fs, 11 était procureur-général depuis euviron deux 
auvets, lorsqu'au mois de novembre 1556, il fut créé 
pair, arec le litre de baron de Manstield , et nommé 
sand-juge du bauc du roi {lord rhief justice), prési- 
denre qu'il conserta jusque dans un dge avancé. Le 
puveruement ht plus encore pour lui, et s'en trouva 
bem. Adicis dœns le cabinet, au bout de six mais, 
comme chancelier de l'échiquier pro tempare, Manstield 
eut La plus grande part à cette union des lords Haliand 
Let Chattm qui seule fournit les masens de faire la 
gucrre et de La terminer avec honneur, 1 quitte, le » 
juillet 1757, ce poste éleve qui lus [ut de nouveau con- 
be le 12 septrmbre . mais momentanément, Vers l'an 
ves 1706, 1 fut fail comte, et ce ne fut qu'au mois de 
juin 1755, à l'âge de quatre-singt-trois aus, qu'il re- 
ones aux fouciions de grand-juge, après trenie-deux 
moées d'exercice, Ses inlirmités, qui exigeaient ce re- 
pe, lui laisserent peu de force depuis 1789, et termi- 
Dereut sa vie Le no mars 1795: mais il consersa jus- 
qu'au dernier jour toutes les taculies de l'esprit, Il me 
sélait pas rue à une copbassance approfondie des 
ls anglaises ; 1 nraët aussi étudié celle des autres na- 
Bons, et il joignait aux lumières indispensables à ia 
tête de la magistroture cet air de dignité qui en fait le 
lustre, et qu'on remarquait d'autant plus eu lus que 
sa taille médiocre paraissait y mettre obstacle, Il avait 
sulant d'aisance dens les manieres que d'agrément 
daus la vois, de péuetration dans le regard et de régu- 
larite dans la conduite, Quant & ses nraximes politi- 
ques, l'approbation we fut pas aussi générale, On l'a 
survenu accusé, parüculiéremeut dans les Lettres de 
Junius, de n'avoir en vue que d'augmenter L: pouvoir 
de la eourorne, de ne faire mention qu'à regret du 
ii des droits, ainsi que des autres libertés de ln 
brande-Bretogne: de preférer, eu toute rencontre, le 
droit romain ou des vieux parchemins du despotisme à 
le simplicité des lois saxomnes; d'attenter eulin aux 
drous du jury en s'eflorçant de faire prévaloir cet 
étrange principe qu'en fait de libelles politiques, le 
ouvernement n'a jamais tort, et que tous les écrils 
Sn qualilies par ses agents élaut coupables, il w'y à 
blus à prononcer que sur le fait de Ia publication. 
Aprés ba restauration, en France, on ne manqua pas 
de chercher & meltre à profit un tel exemple. Ces prin- 
cipes d'obeissauce passive et le nom méme de Murray, 
Brent dire que le graud-juge elait un jacobile deguise, 
mi secret, emails selè partisan des Stuarts : d'ailleurs 
son frere était le srcrétarre intime du préteudant. 
Manslicid se disculpa juridiquement à cet égard , sous 
l'administration de Pelliaun s ais sou mom était si peu 
populaire que, daus l'émeute de 1780, désigné au 
vonmibre des bonrmes dont 3! fallait se défaire , if n'e- 
| chappa qu'avec prive , et eut sa maison brûlée, Entie- 
| Pen sel les avec lord biule dans tes demélés rela. 
Ufs à la guerre contre Les colonies d'Amérique, il avast 
imsisté pour des mesures les plus rigoureuses, Des 1774, 
avait répondu, dans la charmbee des pairs, à lord 
Darmouth, secretaire d'etat pour les colouies : L'epee 
sest Lire, et le fourreau est jelé au loin, x Deus ans 
plus Lard , 5 dit a la chambre haute sue le méme su. 
Vét : « Poursuivez avec courage , msdords ; quand vois 
saurez bien sisbli votre autorité, 1 sera temps de mon. 
laisé par Lord Maustield , quoiqu'on lui ait jong-temips 
Miobue fe pamphlet Contre la préregalive de suejem- 
dre, ete. + omis 4 mont w servir d'appui aus beminirs 
| delettres, quelle que fût son aversion pour la Hherti 
i dela presser, Le docteur Johnson et d'autres ont laisse 
des portraits de tord Manslicid. Sa vie à éte publiée, en 
Vo, par 1. Holiday, éu-39. 
| MANZONE € Auexaxons ;, un des plus grands poëtrs 
À Virents de l'itatie, maqunt à Milan, d'une famille dis. 
Liguée : et l'on duit dire qu'it a formé lui-même son 
“lucotion Uttéraire, car, dans ut petit poëme sur la 
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et M. Fauriel à uue traduction francaise de ces deux 
eber de La clémence, » On ve connait aucun éerit : 
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mort de Charles lubouati, 11 se plaint du feux plan 
d'études qu'ou l'avait obligé à suivre dans sa jouuesse, 
un ajoutant, avec colère, qu'il avait eté l'éleve d'uv 
bhornme dont il serait honteux d'être le précepteur. Ce- 
peudaut ce malbeur n'en est pes un pour ui homme 
sur lequel la mature s'etuit plu à repondre ses dons 
ovec laut de prodigalité : il en est résullé que În route 
de l'imitaton servile lui est reste inconnue, et qu'il 
s'est fragé lui-même wo chemis qui, bon ou mauvais, 
est du moins à fui, Manson: débuta dans ln carriere 
poétique par ke petit poëms que nous venons de citer, 
et il lui merita les encouragements ei lus élnges de Vin 
cent Mouti, qui nceupait alors un des premiers rangs 
parmi Les genies du siecke, (hi avait remarqué dans cet 
ouvrage ba force de l'imagination, la profondeur du 
sentiment, et la délicatesse d'un goût loug-temmpsexercé 
par l'étude des grands madéles, Quelques annees après, 
publia une tragédie, Le cumte de Cormagnela , qu'on 
peut appeler romantique, si ce genre consiste à ne 
point observer les unités de lemps et de lieu: mas 
qu'on doit appeler classique , si l'ou considère qu'il n'y 
a rien en elle de vulgaire et d'ignoble, rien de ces 
écarts voulus et sentis dans lesquels se laissent quel- 
quelois entrainer par silectation ceux qui tendent à 
marcher sur les traces de Shakspeure , saus en avoir 
mi l'originalité mi le génie, Il la Gt précéder de 
deux discours, l'un hisiorique, sur les circonstances 
et Les événements de l'époque à laquelle les heros de 
sa piece se rapportent; l'autre critique , sur les mo- 
tifs qui l'avaient détermine à we paint Leuir compte 
de la regle si vantee des unités d'Aristote, Cette pro- 
duction fit beaucoup de bruit tant en Ttalie qu'à l'é- 
tranger : on l'attaqua et av la défendit ovec autant de 
véhémence que de talent, Mais elle tomba par hasard 
sous des jeux de Goëthe, qui vint jeter dans la ba- 
lauce le poids de son autorité, Ce grand maitre la 
trouva d'un mérite supérieur, voulut Jui-méme en 
donner une analyse detaillée dans son journal, et 
entreprit nou seulement de relever les beautés de la 
piece . tnais aussi de combaitre les opinions qu'on avait 
imprimées contre elle dans la Bibliothèque italienne de” 
Milan et dans le Querterir reriew de Lowdres, Eu 1820, 
Mansoui lit un voyage à Paris, où il prit conna ssnnce 
d'une critique à ba fois éclairée et indulgente sur Le 
comte de Carmagnola , qu'on avait tout récemment je 
séree daus de Lyrée français. Seusible d'uu côté aux 
louanges qu'on lui avait données comme poëte, et 
soulaut de l'autre justitier son système dramatique 
qu'on avait Llameé sous plusieurs rapports, il adressa à 
l'auteur iuconna de la critique une longue lettre eu 
francais, susst pleine d'idues lines et neuves sur l'objet 
eu question que d'epards pour de talent de son censeur, 
Cette lettre, qui resta quelque tessps ivedite , fut eti- 
suite publiée par M. Fauriel, et M, Tinsoten parla avec 
beaucoup d'éloges dans le Merrure du dixeneuvicine sié- 
cle, où il dit, entre autres choses : à (bn me voit pas 
ssans étonnement que le même homme qui écrit lita- 
alien avec toute le grüce des Farini et des Monts, ma- 
“nie encore la langue fronraise avec autaut d'hahileté 
“que nos plus grands écrivains. » De retour à Milan, 
Manson composa L'Adelguis, autre tragedie, où des 
beautés d'un ordre superieur soul répandues à pleines 
mains, et qu'il tit préceder, comme la premiére, d'uu 
morceau précieus sur l'histoire de a chute du royaume 
des Enmbards, en Italie, Cette tragédie fut aceurillie 
aussi favorablement que la premiere, Gocthe en parta 
avec un sil intérêt des son journal, au momeut où 
M. Strechkfuss travaillait à une traduction allemande, 





ouvroges dramatiques , qui furent publiés peu de 
temps anres. Manson: à aussi compose un petit porme 
intitulé Uruma, des hymnes sacres, et um dithyrambe 
sut La mort de Bonaparte, qu'il appelle l'homme du 
destin, et où il déclare que si, dans les jours de $a 
puissance, 1 avait dédaigné de le faire l'objet de ses 
iuspirations poétiques, il mettait aujourd'hui un noble 
orgueil à répandre quelques fleurs sur son tumibeau. 11 
a aussi publié ou roman historique, Les fiancée, qui à 
cté traduit en Cenncais, et dont les connmsseurs al 
déjà epprécié be mérite, Paris, 1857, 4 vol. in-32, Les 





ouvrages de Manson ent cu d'iunombralles édhbions 


qe 9 





453 MAR 





en tale, et l'on en à fait deux consécutives à Paris 
dans la langue originale, À des talents si distingués, 
cet estimable auteur réunit un caractère sans tache et 
des vertus qui le font chérir de tous ses concitngeus. Il 
vit aujourd'hui retisé dans su patrie, tout-à-{ait consa- 
cré àla culture des lettres et des beaux-arts. 

MARBOIS. Foyez Banni-Mannors. 

MARCHAND { Lorrs-Jostrn-Manre), connu par sa 
fidélité envers Napoléon dans l'exil, est né à Paris, le 28 
mars 1593. Îl entra au service de Marie-Louise, en 
1811, comme garçon d'appartement, et l'année sui- 
vante il passa au sersice de Napoléon, avec les mêmes 
fonctions, La mère de M. Marchand, qui était pre- 
miére berceuse du roi de Rome, voulant faire exemp- 
ter sou fils de la conscription, en fit faire la demande 
à gr pad, ui répondit ; « Les lois s'y opposent.» 
Mais il envoya le lendemain à cette dame la somme 
nécessaire pour acheter un remplaçant à son fils. 11 
faut croire que la reconnaissance engagea M. Marchand 
à suivre son maitre à l'ile d'Elbe. Cependant, M. Con- 
étant dit, dans ses mémoires , tome VI, page 113, que 
ce fut lui qui le placa auprès de l'empereur, dont il 
fut agréé pour seconder M. Constant dans son service. 
Mois celui-ci, n'ayant pas voulu suivre l'empereur à 
l'ile d'Elbe, M. Marchand se trouva premier valet de 
chambre en titre. Lorsque l'empereur quitta l'ile 
d'Elbe, M, Marchand revint avec lui à Paris, et aprés 
la bataille de Waterloo , à laquelle il assista à ses cô- 
tés, il le rejoignit à Laou, s'arréta quelques jours avec 
lui à Paris, et l'accompagna à bord du Bellérophon et 
du Northumberland, où 51 lui fut permis de le suivre 
dans son wourtel exil, Le service de M. Marchand ne 
se bornait pas aux devoirs du premier valet de cham- 
bre: l'empereur l'employ ait souvent à ecrire sous sa 
dictée, ou à copier ce qu'il avait écrit lui-même, 
1 dicta ainsi, dit-on, à M. Marchand, des Obser- 
rations sur les commentaires de Céser, et dans ses mo- 
ments de loisir, ce serviteur fidele mettait en ordre 
des notes pour un journal des choses mémorables dont 
ilavait éte temoin à l'ile d'Elbe, ou pendant les cent 
jours, el y sjoutail des remarques sur celles qui se pas- 
saient à Sainte-Hélène, Ces notes seront sans doute 
rendues publiques un jour, et elles alimenteront en- 
core l'interét puissant qui s'attache à tout ce qui est 
relatif à Napoleon. Une inflammation de l'abdomen 
vut suspendre ces travaux, et pendant la maladie de 
son valet de chambre, l'émpereur lui prodigua les 
soins les plus affectueux, Des que Napoléon fat atteint 
de la maladie dont le chimat augmentait l'activité, et 
qu'il se fut couché sur son lit de fer, M. Marchand s'as- 
sil à ses côtés, et ne le quitta qu'après qu'il eut rendu 
le dernier soupir. Napoleon apres avoir dicté son tes- 
tameut le remit à M. Marchand, et l'en déclara dé- 
positaire ; il l'en nomma l'un des exécuteurs, et le 
chargea d'envoyer de ses cheveux à tous les membres 
de sa famille, 11 lui recommanda aussi de remettre 
à son fils, dés qu'il aurait atteint sa majorité, plu- 
seurs objets de sa toilette, dont il n'est pas un qui 
ne soil empreint d'un souvenir bustorique. Dans ce 
nombre se trouvent le petit chapeau et la redingote 
grise, consacrés par des chants populaires, le man- 
leau de consul qu'il avait à Austerlitz, l'habit de 
la vi ille garde, l'uniforme des chasseurs, etc, M. Mar- 
chaud à fait des démarches inutiles pour remettre ce 
legs au duc de Reichstadt. Quant à lui, l'empereur 
lui donnait par son testament 400,000 francs, à pren- 
dre sur l'argent qu'il avait déposé à Paris, un collier 
eu diamants d'une valeur de 200,000 fr., 50,000 fr, 
comptant, plus une part dans le mobilier, et le tiers 
de la bibliothèque de Sainte-Hélène, ep d'autant plus 
précieux que beaucoup des ouvrages de cette biblia- 
theque sont chargés de notes autographes de Napoléon. 
Lorsque M. Marchand eut rendu les derniers devoirs 
à celui qu'il mvait servi avec tant de fidélité dans 
son exil, il quitta Sainte-Hélène et se rendit en Angle- 
terre, où il fut recu avec le plus vif enthousiasme , et 
apres un court séjqur à Londres, il arriva à Paris le 24 
mai 1823. Napoleon mourant, avait dit : « Je légue à 
» Marchand 400,000 (ranes, les soins qu'il m'a donnés 
“sont ceux d'un oimi, je désire qu'il épouse la fille 
s d'un soldat ou d'un oflicier de ma vieille garde.» Ce 
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sonhait a été religieusement accompli, et M. Marchand, 
qui habite aujourd'hui les environs d'Auxerre , à trouvé 
le bonheur au sein de la famille de l'un de nos anciens 
généraux les plus distingués, M. le général Brayer, 
dont il est devenu le gendre. 

MARCHANT (le baron Nrcoras Dawas ), savant 
numismate et médecin, membre de l'académie royale 
de médecine, né à Pierrepont, en 1767. Il fut reçu, 
à l'âge de seire ous, docteur en médecine à l'uni- 
versilé de Nanci, etse fit connaître d'abord comme 
médecin militaire. Attaché à l'hôpital nulitaire de Metz 
en 1788, et à l’armée de la Belgique en 1792, il fut 
chargé en chef du service médical militaire à Metz 
en 1793. Partisan zéle des principes de la révolution , 
il servit comme capitaine dons le bataillon des volon- 
taires de la Moselle , et se trouva à l'affaire de Nanci. 
Maire de Metz de 1805 à 1816, M. le baron Marchant 
mérita la reconnaissance de ses administrés en dotant 
cette ville d'étall ssenvents nombreux et utiles. Desti- 
titué pendant les cent jours, il reprit un instant sa 
place au second retour du roi, fut décoré du cordon 
de Saint-Michel, et remplacé par M. de Turmel. 
Depuis il s'est mis deux fois sur les rangs pour la 
deputation, M. le baron Marchant faisait partie de 
la société d'agriculture fondée à Metz par le préfet 
Colchen: il y a lu plusieurs mémoires d'économie 
rurale. Il s'est aussi nceupé d'histoire naturelle , et 
a (ait un cours public de minéralogie a la maison 
commune , au commencement de ce siecle. Mais c'est 
surtout par ses recherches sur la numismatique et 
l'Instoire métallique qu'il s'est acquis des droits à la 
cons deration des amis des lettres, Ses Mélanges de 
numismatique , publiés sous la forme épistolaire, ont 
éclairei un graud nombre de faits qui étaient de- 
meures douteux, même depuis le savant auteur de 
la Dortrina numismorum veterum, et ont enrichi la mu- 
mismatique de plusieurs médailles impériales incon- 
vues, parmi lesquelles figurent plusieurs têtes byzan- 
Lines : un empereur francais de Constantinople, des 
empereurs de Trébisonde, de Nicée, de Thessalomi- 
que, et les derniers Palcolagues, dont les médailles 
n'existent que dans le cabinet de M. Marchant, On lui 
doit aussi la pulication d'une médaille unique et ine- 
dite de Ciiarex ou Cisiaregus , vergobret des Ednens : 
c'est la seule où l'on trouve le titre de rergobretus, qui 
n'était connu jusqu'ici que par Cesar, ce qui rend cette 
médaille encore plus précieuse, Ses écrits sur la nu- 
mismatique ont paru en parties séparées. En voici la 
notice exacte d'après le savant Essai de M. Teissier, 
sous-préfet de Thionville, sur la typographie de Met:, 
1528, in-8°, 1° Mélanges de numismatique et d'histoire , 
ou rerrespondanre nur les médailles et munnaies des em- 
pereurs d'Orient, des prinres croisés d'Asie, des barons 
français établis dans la Grèce, des premiers ralifes de 
Damas, in-8® : 17® lettre Premicre monnaie «pisro- 
pale sous les Mérovingiens, avec ligures, Metz, 1818; 
trente-six de ces médailles et monnaies inédites ne 
sont que dans le cabinet de l'auteur: 2° Attribution au 
jeune Basilisque de la légende Léo. Nov. Corsar, tirce 
d'une médaille de Zénon ; Hesttution aux rois Baduela et 
Thains, suus Justinien, des médtailes attiibuces à des 
princes inconnus contemporains d'Anastase, 1831:5° Hles- 
ttution à Constantin César, fils de Michel 111, des mé- 
dailles qui ont éte attribuées à un prétendu fits de l'empe- 
reur Théophile ; Médailles uniques et inédites de l'empe- 
reur Michel 1*r, dit Rhangabe, et du César Thophylacte , 
son fs, 1824: 4° Attribution aux impératrices Martine 
et Grégoria de deux figures impériales qui se remarquent 
sur des méduiles communes à l'empereur Héraclius et à 
son fils Heractius-Constantin ; Médailles inédites de l'im- 
p ratrice femme de Constant II, 1894: 6° Attribution à 
Genseric de plusieurs medalles de bronze restées incer- 
taines ; Rapport de ces monnaies arec le sesterre, le phol- 
lis et le milliarésion , etr., 1824 : G® Aitribulion à sainte 
Hclène , mère de Constantin-le-Grand, de toutes les 
medailles du siècle de cet empereur qui portent le nom 
d'Hélène ; Restitution à l'impératrire Flaria Max imuiana 
Fausta de la médaille attribuée à ba premicre femme de 
Cesar Constance IE, 1836: 7° Examen de quelques cir- 
constantes relatives aux médailles de l'empereur Justin LI 
et de Sophie; Probabilites en faveur de la restitution à 
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cette impératrice du portrait en pied de la mosaique de Ra- 
ceeme, attribué à Theodora ; Médailles inédites de Car- 
thage, qui détruisent une allégation de Procope, 1826: 
8 Médaille unique et inrdite de l'empereur Fréderie 11 
de Souabe , chef des croisés en 1329: Médaille inédite du 
royaume de J'rusulem; Médailles d'argent inédites du 
naguiéme roi d'Italie, Hildevald, et du sixiome , Éraric ; 
Monnaies de bronze du troisième roi lombard Avtha:is, 
18:16: 9° Attribution à l'exarque Héraclius, père de 
l'empereur, de deux médailles rlassées à l'empereur He- 
reclius Î1 Constantin; Medaitles inédites d'Héraclius 
Constantin, et de Constant 11, de Justinien 11, de 
Léence 11 et d'un fils inconnu de ce dernier; Mädailles 
médites de Tibére 111, Alvimare , et de Léonl'Isaurien, 
183%: 10% Lettre à M. Gosselin sur des médailles des em- 
perurs de Trebizonde, 1837: 11° Letire à M. Bonglie 
sar Les m dalles de l'ampereur du nom de Théodire , 1838: 
12° Médaille unique et invdite des Eduens , frappée sous 
le magistcre du ecrgob et Césiarexæ , 1828 : 13° Médailles 
inédites de la famille Loilia et des Augustes Domitien, 
emics, Mammie, Philippe 11, Trébonien , Folusien, 
Postume , Victorin et Teiricus; Preuves numismatiques 
da commencement du règne de Trébonien en l'an 1004 
C.C,, et de sa fin dans les premiers mois de L'an 1107, 
1818: 14° Explication de la légende numérale XCFI des 
medailles d'argent du tmps de Divrletien; De ia moneta 
maporina ; Médailles inédites frappees par l'ordre de Ca- 
rausins , 18:58. M. Eloi Johanneau à adressé à M. Mar- 
chant une autre explication du nombre XCVI, ainsi 
que d'une parte de la légende de Cisiarex, M. Mar- 
chant est encore auteur des deux écrits suivants : 
s lettre de M.°°° à M. de *** (Wendel), membre de la 
chambre des députés, sur le système le plus convenable à 
le monarchie francaise, Mets, 1815, in-8°; 5° Rapport 
feit au ronseil-geréral du departement de la Moselle sur 
L destination ultérieure du dépôt de mendicité de Gorze, 
Mets, 185 , im-8v, 

MARCHIEST (Lours), communément Mancuesrat, 
ne à Milan, en 1741, célebre chanteur, de l'espece 
des eastrats, et l'un des plus étonuants en ce genre 
qu'ait produits l'Italie, Ce qu'il y à de singulier au 
sajet de cette célebrité toute particulière, c'est que 
l'ewthousiasme de Marchesi pour son art le porta à se 
faire opérer dans toute la force de l'ôge. Fils d'un 
Lrompetliste milanais, Marchesi s’adonnua d'abord à 
ré du cor :«mais porté vers un grure dans lequel 
il devait obtenir le premier rang, et, jaloux des témoi- 
guages d'admiration dont étaient comblés les sopra- 
uses, il se rendit à Bergame pour y déposer sa viri- 
lé. Il reçut essuite des lecons de Fiorini, du sopra- 
niste Caironi, du ténor Albuzzi, et ne terda pas à 
être admis parini les éleves de la cathédrale. Il se 
rendit à Rome, en 1774, et débuta dans un rôle de 
femme {car une loi de ce temps deéfendait aux femmes 
de paraitre sur la scène dans les etats du pape). En 
1775, revint à Milan, st joua long-temps les seconds 
roles au milieu des chanteurs excellents qui abondaient 
à cette époque. En 1779, Marchesi quitta l'emploi de 
second, et parut à Florence, dons le Castor e Polluce 
de Biauchi, et dans !’Achille in Sriro de Sarti. Ce der- 
mer rôle lui acquit une réputation extraordinaire , 
surtout dans le delicieux rondo : Mia speranza iw pur 
wrrei. De retour à Milan, Marchesi devint l'objet de 
l'admiration universelle : l'academie fit frapper une 
médaille eu son honneur, et tous les chanteurs le prirent 
pour modele, [l se lit entendre ensuite sur les théâtres 
des principales villes d'Italie, puis à Vienne, à Berlin, 
à Petersbourg, et enfin à Londres, où il resta deux 
années. S'etant retiré du théâtre en 1790, il retourna 
tu lie, où il vécut comblé d'honneurs et de ri- 
chesses. L'excelleuce de sa méthode lui avait fait de- 
passer de bien loin tous res rivaux, et Crescentini seul 
4 pu donner une idee de la pureté de son expres- 
“on, du bou goût de ses agréments et de la netieié de 
Sa voix, Marchesi était de plus excellent acteur, talent 
lrés rare dans l'espece où il s'était volontairement 
rangé, et qui suflisait pour l'en rendre le coryphée, fl 
est mort à Milan , le 15 decembre 1829. 

MARCINKOWSKE (Cmances ), né à Posen, vers 
1798, est un des plus habiles médecins praticiens de 
la Pologne. Aprés avoir fait ses études au gymnase de 
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sa ville matale, ilse rendit à l'université de Berlin. 
Son goût l'eutraiuait vers les sciences méd'cales, aus- 
quelles il se livra avec ardeur sous les auspices de 
Berends, Aorn, Hufeland, Rust et Grœfe, Le pre- 
mier de ces célébres professeurs , appréciant de bonne 
beure ses connaissances , l'honora de sa confiance, et 
guide ses pas dans la carrière nouvelle, ce qui fut d'une 
graude uulité pour le jeune Polonais, C'était l'époque 
de societes secrètes, qui avaient des ramifications dans 
la plupart des universités polonaises et allemandes, 
L'association que les étudiants polonais etablirent à 
l'uviversité de Berlin avait pour but d'éveiller parmi 
eux l'esprit uational et le patriotisme , de les preparer 
pour tous les sacrifices dont leur malheureuse patrie 
aurait besoin un jour, ainsi que de les encourager à 
l'instruction en général. Cette association ne put éviter 
l'attention de l'autorité. Marcinkowski, compromis, 
en 1823, cormme un de ces membres, fut arrèté et 
jeté dans la pr:son de Beilin, dite Fürstenhaus. Uue come 
mission d'enquéte fut établie: apres cinq mois de re- 
cherches, . n'avail amené aucune preuve immé- 
diate de culpabilité contre les accusés, qui dés lors ne 
pouvaient être livrés à la justice ordinaire, Toutefois 
l'influence du gouvernement russe parvint à arracher 
au roi de Prusse une ordonnance du mois de juillet 
1829, en vertu de laquelle les membres de l'association 
furent condamnés à trois mois d'emprisonnement, et 
les cachots de Dantzick , Glogau et Glatz furent rem- 
plis de jeunes Polonais, Marcinkowski, reconnu 
comme un des membres les plus ardents , futenfeimé 
par cette même ordonnance, pendant six mois, à Dant 
zick. Il retourna ensuite à Berlin, y fit son examen 
avec distinction, et reçut le diplome de docteur en mé- 
decine eten chirurgie, Fi s'établit en 1834 à Posen, où 
il exerca avec beaucoup de zé'e et de talent. En 1838, 
aprés la mort de Schneider, médecin très distingue, et 
avec lequel Marcinkowsk;i étaitlié d’une amitié d'autant 
plus solide qu'elle était basée sur les mêmes études et 
sur les mêmes principes de philanthropie , il obtint la 
place de médecin de ex my des sœurs grises à Posen, 
où il préla gratuitement le secours de son ministère, 
ainsi qu'à tous les indigents qui eurent recours à sa 
pratique. Son noble désintéressenrent ct son caractère 
vraiment philanthropique lui valureut la conliance et 
l'estime de ses compatriotes. Elles se manifestérent 
principalement, en 1830, dans l'offre d'une bague 
achetée par une souscription nationale, et qui doit 
être d'autant plus chère à Marcinkowski qu'elle est 
une precieuse relique de l'illustre abbé Théophile Wo- 
licki, archevéque de Posen , et l'un des patriotes po- 
lonais les plus respectables. À la révolution du 39 no- 
vembre, Marcinkowski n'écouta que les inspirations 
de con patriotisme, Dépendant d'une autorité civile et 
militaire prussienne, il lui adressa La lettre suivante, et 
partit aussitôt : « Je demande d'être dégagé des obliga- 
“tions qui me reliennent ici ; je n'en connais point de 
»plus sacrée que celle de me dévouer à ma patrie, 
squi, dans cet instant, appelle aux armes tous ses fils, 
» Lorsque cette lettre sera parvenue à son adresse , je 
“serai déjà loin et sur le route glorieuse dont aucun 
»pouvoir bumain ne saurait me detourner, » Marcin- 
kowski était parti de Posen avec l'abbé Loga, autre 
porn des plus distingués, et qui trouva la mort sur 
champ d'honneur. 

MARESCH (J.-A.), inventeur de la musique de 
chasse russe. 1l était né en Bohème, en 1719: il vint 
habiter Pétersbourg en 1748, et il entra au service 
du grand-chanselier, comte de Bestucheff, Un jour que 
l'imipératrice Elisabeth dinait chez ce ministre, Ma- 
resch lui plut tant par son jeu de cor, qu'elle lui pro- 
posa d'entrer à son service: il accepta , et fut fait mu. 
sicien de la chambre. C'est alors qu'il inventa cette 
musique, dont la direction lui fut confiée, sous le titre 
de maitre de la chapelle impériale, On a souvent re- 
marqué, et l'on à pu se convaincre dernierement, 
dans la cérémonie du 27 juillet au l'anthéon, où quatre 
cents instruments étaient à peine entendus des assis- 
tants, combien les orchestres ordinaires, quelque nom- 
breux qu'ils soient, sout insuffisants pour être enten- 
dus de tout le public qui les entoure, Prut-étre dans 
ces circonstances devrions-nous imiter les Russes, c'est 
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à dire adopter la musique de Maresch. Vingt, trente , 
quarante musiciens ont chacun une espece de grand cor 
qui pe peut rendre qu'un seul son ; ces cors sout telle- 
ment accordes, qu'ils fournissent comme les tuyaux de 
l'orgue , toutes les notes nécessaires pour exécuter un 
morceau de musique el ses accompagnements, Ainsi, 
l'un des musicicus fait tous les ut qui se rencontrent 
dans ce morceau ; un autre tous les ré, elc. , et la pré- 
cision de leur exécution doit être telle, que ces differeuts 
sons paraissent partir d'un même instrument, Comme il 
y a tels tous qui ne se rencontrent presque jamais pres 
les uus des autres, ou qui revieuwent plus rarement , 
on peut charger de deux où trois cors — uns des 
exécutauts, ce qui diminue le nombre de ceux ci. Cette 
espèce d'orchestre rend des sons plus forts , plus ner- 
veux, plus pleins que nos instrumeuts à vent, ces in- 
strumeuts étant limités soit par La uecessilé où l'on est de 
leur donner un certeiu diapason, soit pour qu'ils ne cou- 
vrent les autres instruments avec lesquels on les 
emploie ordinairement. Un habile orchestre russe ainsi 
composé prut executer des quatuors, des symphonies, 
des concertos de Haydn, Mozart, Pleyel , etc., et ren- 
dre jusqu'aux codences et aux trills avec la plus grande 
précision, Dans uw temps caline , cette musique à sou- 
vent éte entendue à la distance d'une lieue et demie de 
France , et même pendant une uit tranquille et d'un 
heu élevé, on à pu l'entendre à celle de deux lieues. 
De près, ces cors produisent l'effet d'un grand orgue 
sur lequel ils ont l'avantage de pouvoir eufler, dimi- 
nuer, laisser expirer les sons. De loin, ow croirait 
cntendre un harmonica, Maresch est mort en 1794. 
«Cette musique , dit M. de Maistre, n'appartient qu'à 
vla Russie, et c'est peut-être la seule chose particu- 
“lière à un peuple, qui ue soit pas ancienne, Lue foule 
» d'hommes vivauts ont connu l'inventeur, dout le nom 
“réveille constamment dans sa patrie l'idée de l'antique 
“ bospitalite, du luxe élégant et des nobles plaisirs. Sin- 
» gulière mélodie ! embleme éclatant, fait pour occuper 
s l'esprit bien plus que l'oreille, Qu'importe à l'œuvre, 
sque les instruments sachent ce qu'ils font: vingt ou 
sirente automates agissant ensemhle produisent une 
» pensée étrangere à chacun d'eux; le mecanisme aveu- 
sgle est dans l'individu : le calcul ingénieux, l'impo- 
» sante harmouie sout dans le tout, » 

MARIE {Jostwen-Fnascors }, docteur de Sorbonne, 
mé à Rhodes , le 25 novembre 1758, Professant la phi- 
losophie au collége du Plessis, il s'y fit une telle 
réputation, qu'après la mort de Lacaille , il fut nommé 
professeur de mathématiques au college Mazarin. Telle 
était l'apütude de l'abbé Marie qu'il aurait pu remplir 
iudistir.ctement la plupart des chaires d'un collège. Ses 
cours furent encore plus suivis, et l'on y remarquait 
non seulement des personnes étrangères à l'institution, 
mais encore des dames qui suiraient exactement ses 
brillantes lecons. Dés cet instant, l'attention de labaute 
société fut tournée vers lui. Présente a la cour, en re- 
venant de son voyage en Halie, il obtint une abbaye de 
20,000 livres de rentes qui lui permirent de recevoir à 
son tour une société nombreuse et choisie, Cette vie de 
dissipation convenait à l'abbé Marie, et sa position à 
la cour fut une widence now seulement pour ses 
compatristes, mais encore pour les savants. Lie avec le 
baron de Breteuil, c'est sous son ministère qu'il obtint 
du gouvernement que le célebie Lagrange serait fixé 
à Peris, qu'il shénlénsvell Berlin où il s'ennuyait, et 

u'on lui assurerait une pension de 6,000 fr. Au mi- 
heu de ses plaisirs, il était encore utile à la scier.ce : 
c'est aifsi qu'on lui doit la publication de la Méranique 
anal)tique, ouvrage admirable, que Lagrange ve pou- 
sait vendre , ni douner, Grâce à la position de l'abbé 
Marje , la veuve Dessein s'en chargea, non sans répu- 
gugnce : Legendre en corrigea les preuves, et l'ou- 
vrâge fut terminé avant l'arrivée de l'auteur. En 1760, 
l'abbé Marie s'associa avec l'abbé Godeseard , l’un des 
ticaires-généraux de l'archevèque de Paris, pour faire 
une traduction de la Wie des pères , des martyrs et des 
autres principaux saints, de Butler, Le premier volume 
parut en 1763, et les onze autres furent publiés suc- 
cessivement ; travail important qui eut plus de vont 
éditions , ét qui eat encore réimprime très souvent 
nos jours, L'abbé Marie fut nomme sous-précepteur des 
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enfants du comte d'Artois, en 1782. La tourmente ré- 
volutionuaire ayaut force les jeuues princes de sortir de 
France en 1790, l'abbé Marie, qui ne pensait pas qu ils 
dussent s'éloigner, ne voulut pourtant pas lrs abandon 
ner, ctresla aupres d'eux jusqu'a ce que leur education 
fütterminée, 1 vivait dans l'intimité de la famille royale 
à Mittau, et, à l'époque du mariase du due d'Angou- 
léme, 1 fut nomme sou auménier, 1 avait une instruc- 
Lion trés éteudue , très lumineuse; une grâce particu- 
lière dans l'esprit et dans les manitres, un cœur excel- 
lent, une éloquence naturelle, dont l'etude avait encore 
agrandi la puissance : des vertus nombreuses et mo- 
desies. Louis XVII ayant reçu de Paul 191 l'ordre de 
sortis à l'iustant de ses états, par le tenrps le plus ri- 
goureux, l'abhé Marie éprousa un tel désespoir du 
sort d'un prince qui l'avait toujours comble de ses 
bontes , que, dans un acces de délire , il se coupa la 
gorge à Memel, eu Prusse , le 26 feviicr 1801. L'abbe 
Marie a publie, entre autres choses, les ouvrages sui- 
vants: 1° Tables des logarithmes de l'abhé de Laraiile , 
précédées d'un disrours, in38:; c'est un des ouvrages 
qui étendirent le plus sa réputation; 2° Leçons de ma- 
thematiques de l'abbé de Laraille , revues par l'ehbé 
Marie , in-5°; ouvrage admis par l'uuiversilé et qui 
conserve encore s8 brillante réputation : 3° Trait de 
mecunique , in-4°; ouvrage bien fait, mais incomplet , 
ét qui à eu moins de succés que les précedents. 
MARIE - CLOTILDE - ADÉLAIDE-: XAVIÈRE DE 
FRANCE , reine de Sardaigne , petite-fille de Louis XV, 
fille du dauphin et de Marie Joscphine de Saxe, seconde 
femme de ce prince, naquit à Versailles, Le 23 srptem- 
bre 1750. Elle fut élevee par la comtesse de Marsan, 
femme digne de la confiance que le dauphin et la dau- 
phine lui evaient accordee. Les exemples dont elle 
etait eutouree , l'habitude, qu'elle cantracta de bonne 
heure , des pratiques de la religion , devaient porter 
Mme Clotilde à preudre le parti de la reiraite , comme 
Mme Louise , sa sœur, quorqu'elle fût doute de beau- 
coup de grâces et d'une gaielé qui ne s'accordait pas 
avec ses intentions; mais la roison d'état derangea ses 
projets, et son union avec le prince de Piémont, lils 
ainé du roi de Sardaigne , fut arrétér. La cérémonie 
eut Leu, par p'ocureur, à Versailles, le 27 août 
1755, et la princesse se mit aussitôt en route pour 
Turin : son époux l'attendait au pont de Heauvoisin 
avec sa maison: Victor-Amédée TITI #1 le reste de la 
cour de Sardaigne étaient demeurés à Chambéri, 
où le mariage fut consommé. Dans sa nouvelle con- 
dition, Mws Clotilde conserva les habitudes qu'elle 
avait à la cour de France. Plusieurs associations de 
dames se formérent sous son patronage dans un but 
de piété et de charité. Elle évitait tous les plaisirs 
beuyants, el ne satisfaisait qu'avec peine aux désirs 
du pe son époux, et du roi son beau-frère, qui 
voulaient qu'elle prit des parures convenables aux per- 
sonves du rang qu'elle occupait. Lors des malheurs 
qui accablèrent sa famille en 1794, elle put se livrer 
complétement à ses goûts. La mort du roi son frère et 
de Mec Elisabeth l'affligea profondément. Le 16 octo- 
bre 1796, son époux parvint au trône sous le nom de 
Charles-Emmanuel IV. Elle n'usa de sou autorité dans 
le haut raug où elle était placée que pour protéger plus 
efficacement la religion, les arts, et tendre une main 
secourable à l'infortune. Le repas qu'elle croyait pou- 
voir goûter long-temps fut Inentôt interrompu. Le di. 
rectoire, après avoir Éniqué Charles-Emmanuel IV par 
des vexations repetces, lui déclara la guerre, le 6 dé. 
cembre 1798, le forces d'abandonner sa capitale, et 
entin ses états. La reine de suivit en Toscane ; ils s'em- 
barquérent à Livourne, le 24 février 1799, pour passer 
en Sardaigne. Aprés y avoir demeuré six mois, Charles- 
Enamanuel revint sur le continent, esperant que les 
Russes lui faciliteraient les moyens dé remonter sur son 
trône, Mais les temps n'étaient pas encore accomplis, 
et ce monarque [ut réduit à errer de ville en ville, en 
Italie. Son épouse ne l'abandonnait pas : elle lui prodi. 
guait les soins Les plus assidus, surtout lorsqu'une ma- 
ladie de nerfs dont il était aflige le tourmentait trop 
violemment; elle secourait les pauvres, et montrait 
toujours une grande humilité Er pipes. de résigua- 
tion. Mes Clotide était d'un extréine embonpoint , ce 
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qui fut cause qu'elle ne put jamais avoir d'enfants, | 
malgré les remedes qu'elle prenait pour faire cesser 
l'état de santé auquel on atiribuait sa stérilité. Elle 
maigrit en effet considérablement, mais sans autre ré- 
suhat. Cette reine mousut à Naples, le 7 mars 1502, dans 
| de granls sentiments de piété, La reputation de sa 
| entre tait universellement repandue partout où elle 
avait habite. Pie VAI » Qui avait été le temoin de ses 





du 16 avril 1508, Il a eté publié en Jtalie un examen 
, des informations qui furent faites pendant l'enquête 
pour sa béatification. Cet examen, dont l'abbé Botti- 
| ga avait ets chargé, à servi à rédiger l'Eloge historique 
de la servante de Dieu Mori--Clolitde, rrine de Sordoigne, 
| séduit sur les mémoires italiens publiés à Turin en 1604, 
| Paris, 4806, in-19 , avec portrait. Il y a aussi un lige 
storique de M. Clotilde À. X. de France, reine de Sur. 
deigne , atec des notes el des pièces inédites, Paris, 1514, 
æ 5°, 

MARINA (D. Fasxcrsce-Manrixuz), député aux cortés 
disro, naquit à Lérida, vers 1-60. Il était chanoine 
& Saut-Isidore de Mad:id et de Lérida, «t directeur 
& licodemie roy ale d'histoire, quand il fut appelé aux 
corles. Ami de sou pays et des institutions liberales, il 
wutribua à l'etablissement en Espagne de ces institu- 
eus qui furent sitôt renversées, et inérila la réputa- 
ben d'un bon citoyen. Partisan des sociétés patrioli- 
Qes restreinies dans de sages limites, il les favorisa, 
ttprouva leur utilité dons une brochure qui fit une 
prande sensation et qui lui attira beaucoup te 4 
Lors du rétablissement de l'autorite absolue en Espa- 
pe, Marina se retira des afféres publiques, et reprit 
lende des lettres et de la philosophie, auxquelles il doit 
j réputation qu'il à justement acquise d'être l'un des 
malleurs et des plus sages écrivains de l'Espagne. On 

3 de li, outre l'ousrage mentionne ci-dessus, uh 
Ltraité De (a nature et des droits des auturités de Castille 
| *! d'Aragon , Ouvrage rempli d'immenses recherches, 
de la ts intéressants , et dont la lecture justilie le mot 
| de Mes de Siaël, que «la liberté est ancienne et le 
|éepolisme moderne. » 
| MABPORG (Faévénic-Grirratur), né dansla Vieille 
{Marche électorale de Braudebourg, eu 1718, Ou pos- 


Lede peu de renseignements sur sa premiére jeunesse , 
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maison sait qu'à l'exception de quelques fonctions qu'il 
| rot à remplir comme directeur de la loterie à Berlin, 
où il porta aussi le titre de couseiller de guerre 
| inegsrath), ilse consatra enticrement à la musiyne, et 
{est couuu surtout par le nombre et l'importance de 
#rourrages sur cet art qu'il aima passionnement. [| vint 
3 Paris vers l'année 1743 : la France w'était pas alors 
| pour les musiciens un pays de prédilection, mais du 
|mains la théorie n'y était nullement négligée. Marpurg 
18 qui les traites de Rameau avaient inspiré le désir de 
[le connaître et de profiter de ses lumieres, lui eut, de 
n propre aveu, de grandes obligations, ainsi qu'à 
| “sutres artistes francais, Cependant lout en propa- 
Faut, apres son retour en Prusse, La théorie de la basse 
ladamentale, il en moditia les principes suivant ses 
[lropres obsemations. Bien que la composition ne fût 
ere pour lui qu'un délasement, les nombreuses 
Pres qu'il écrivit pour le clavecin et pour l'orgue ne 
Beurent nullement dépourvues de mérite: elles ont 
Dell ; mais on estime encore le recueil qu'il à fait 
Pur les commeucants sur le clavecin, et qui à paru 
ln Bis, à Berlin, eu trois volunres, Marpurg anuon- 
| 4,en 1595, un écrit periodique qu'il devait intitu- 
jt: Archives musicales, W ne put le faire paraitre : la 
Dort le frappa le 22 mai. Dans l'espace d'environ qua- 
| oree annére, ce savent théoricien avait donné quatorze 
|‘trages didactiques, dout plusieurs ont eu une grande 
|tlndue, et qui, tous dignes d'attention, prouvent 
Ave l'auteur avoit une conna sance profonde de sou 
FL Ceux qu'on cite particulierement sont : 1° Ma. | 
1mwel de la basse continue, etr.; 2° Traite de la fu- 
Fe, ele, Cetraite à éte Lraduit en francais et mis dans 
‘0 meilleur ordre par M. Choron. 5° Letrres rritiques sur 
musique, Qu a wr portrait de Marpurg ; il se trouve au 
|ommencement d'une Introduction critique à l'hustoire 
de la musique , Bertin, 1759 , in-4° 
| MARQUESITO (Eu). Foyes Pont, 
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modernes, elséjourua à cet cet quelques années à Goœt- 
œutres et de ses vertus , la déclara vénérable, par deerel et à Leipsick. Dans cette ville, il lit une tra- 
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MARS { Henvenr ), évêque de Petersborongh, pro- 
fesseur de théslogie à l'ouiversité de Cambridge , er 
membre de la societé royale des sciences de Londres. 
IL Bt ses premières etudes à Londres, sa ville natale, et 
remporta fort jeune plusieurs prix de mathématiques, 
au college de Saint-Jean. Apres avoir obtenu ses de- 
pres, il passa eu Allemagor pour étudier les langues 


duction anglaise de l'introduction cu Nouveau Testament, 
par Le celébre Michaelis, qu'il publia plus tard avec un 
commentaire et des notes qui lèvent ce travail au rang 
d'un ouvrage original : il a été publié à Londres, 1792- 
1808 , 4 vol. in-6°, Etant en Allemagne, Marsh entre- 
tenait avec Pitt mue correspondance trés suivie, qui 
avat particulirrement pour objet les événements po- 
litiques du coutinent, ce qui lui valut une pension via- 
£ire du gouvernement nuglais, Lorsque les armées 
franraises entrérent en Alleruagne , il retourna en 
Angleterre, et obtint, en 1807, ls chaire de théologie 
à Cainbridge, qu'il occupe actuellement, 11 signala 
son entree en fonctions par une innovation qui d'abord 
fut vivement critiquee par ses collégues, mais dont 
l'utilité ne tarda pas à être reconnue : ce fut d'a- 
dopter la langue anglaise dans ses cours, malgré l'u- 
sage qui avait exclusivement consacré le latin à l'en. 
seignement théologique, Cette innovation , la variéte 
: me sa grande érudition le met à même de mettre 

ans ses lecons, et sou débit aisé et agréable, lui 
ont toujours attiré un aûditoire nombreux et composé 
«un grande partie de geus du moude, Jusqu'à présent, 
Marsh a publié trois volumes de ses cours, qui ont été 
accueillis avec faveur en Augleterre et à l'étranger. 
Indigné des calomnes que plusieurs écrivains allemands 
repandaient contre l'Angleterre en représentant ce 
pass comme dénué de ressources el à lu veille d'une 
Lanqueroute, Marsh fit imprimer, en 1797, un ou. 
vrage intitule : Essai sur le credit nationol de l'Angle- 
terre, où tentetire pour dissiper les trointes de ceux qui 
ont placé de l'argent daus les fonds anglais, Cet ecrit 
tres remarquable combatüt victorieusement les allé. 
gations des prétendus économistes allemands et leur 
inposa silence. En 1808, Marsh douua sa Dissertation sur 
l'origine et la rompouition des trois premiers évangiles , 

ui ht beaucoup L bruit, et qu'il fit suivre de plu- 
sieurs brochures destinées à justitier les hypothèses qu'il 
Y avait énoncees, Peu de tempsapres, il fut, malgré 
lui, engagé dans une polémique, au sujet de l'ensei- 
gnement mutuel et des societes bibliques, En 1815, 
un celebre predicateur catholique de Londres con. 
cut l'idée de convertir Marsh au catholicisme , et s'ef- 
forca de lui persuader : « que les vicloires que lui 
s{Marsh} avait remportees sur ses nombreux adrer- 
ssaires étaient dues à des armes tirees de l'arsenal du 
“pape. « Mais la suite à prouvé que l'eloquent conver- 
tsseur asait trop présume de ses propres forces, et 
trop peu de celles de Marsh. En 1854, ce'ui-ci publia 
deux ouvrages fort importants, dont l'un est intitulé : 
Vue compuratire des cglises de Dome et d'Angleterre , ex 
l'autre : Horæ pelasgieæ, Le dernier, qui se compose 
de savantes recherches sur l'origine et la langue des 
Pelasges, lise le rang de March pari les critiques les 
plus distingues de notre époque. 

MARTIN (rs), celebre pour être parvenu à 
dompter les animaux ferocesles plus trribles, est né 
ü Marseille, le 10 janvier 1795. D avait neuf aus lors- 
qu'il quitia la France pour suivre son pere à l'armée 
d'ltalie, où celui-ci vena t d'être ninme , par la pro- 
tection de WMassena, garde-magasin des vivres. M. Mar. 
Un pire alt rejoindre ce general qui svait éte em. 
ploye avec lui dans une fabrique de vesmicelle chiez le 
gomud pere Martin. Apres un amet demi d'exercice dans 
cetemploi, M. Marun pere mourut, laissant son fils 
sans resources Un de ses parents le fit venir à Li. 
vourne ; nrais, à son arriver, M. Martin s'éngagea 
dans une troupe d'écuyers qui parcourut surcessive- 
ment Lftahe ct l'Allemagne, M. Martin acquit beau- 
toup de reputation dans ce manège, l'un des plis beaux 
par le talent des ecuyers et le dressage des chevaux, 
et pluseurs mancges voulurent sr l'atlacher. Il quitta 
Guillama, chel de la troupe de voltigeuwrs, ets'engagea 
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avec Bond n, directeur d'un manège abvrs à Francfort 
sur Le Mein : il resta mené ans avec lui, e1 parcourut de 
nouveau l'Allemagire., En 1899, ilse rendit en Hollande, 
où sa réputation l'avait precédé; il lui prit alors ens.e 
d'avoir ae une troupe à diriger. Malheureuse- 
ment il voulut lutter contre Duwreros, plus fort que lui 
sur la voltige, mais moins bon écuyer, et qui dirigeait 
Due une troupe en Hollande, où son talent etait alors 
nouveau: M. Martin échoua contre ce rival, éprouva 
de grandes pertes, et fut oblige de quitter sa prolrssion, 
dont il se dégnûta. Il se liaaburs avec M1 Vanaker , 
file du directeur d'une des belles ménageries de l'Eu- 
rope, l'epousa, et prit un intérét dons cette entrrprise. 
M. Morte, ayant totijaurs réussi à da s pter Les chevaux 
qui passaient pour indomptables, voulut essayer si 
l'on ne pourrait pas également soumetire les autres 


destinée à l'exploration du Brésil. Le roi hui smoc s 
M, Spis , et les deux naturalistes s'embérquerest sur 
lescadre qui portait au Brésil l'archiduchesse Léopol- 
dine, premitre femme de l'empereur dom Pedro, Ar- 
rivérà RioJaneiro, MM. Martins et Spis se separerent 
de la mission autrichienne, et entreprireut seuls ave 
excursion dans l'interieur du Brésil, Leur but état 


d'explorer les régions incounucs qui s'étendent oube | 


Je tropique du € 
se fnrmer une idees exacte des climals, du coracière 
physique, des productions de ces pays, ainsi que des 
races d'hommes qui les habitent, 1lsse rendirent dans 


ce but à San-Paulo, à Minasserars , dans Les districts 
d'or et de diamants. Hs sllerent visiter les tribus san- 
tages des Cordilieres, le long de la mer: pénttrérent | 


ensuite à travers des terres inhobitees jusqu'a Sertio, 
dans l'intérieur du pays, vers le fleuse Saint-François, et 
revinreut à la oûte, à Bahia, apres une absence de dix. 
but mois, remple d'évenements periileux et de gran- 
des Cotignes. Hs repartirent bientôt pour aller visiter la 
Comerca-dos-Tiheos , et eutreprirent ensuite un + 
cond voyage daus l'intérieur, qui leur fit porcourir 


animaux de différentes espèces, 11 fit ses premières ex- 
périences sur un tigre royal égé de six ans qui parais- 
sait le Connaître et le preféser aux autres personnes al- 
tachées à la mévagerie. Aprés buit mois d'observations, 
M. Martin parvint à connaitre lous les mouvements du 
tigre lorsque cet animal se mellait en coiere ,ou lors- 
qu'iletait content qu'on lapprochét. M, Martin pro- 
fita de cet avantage au point qu'il avait rendu son Uigre 


DIM. Martins et Spux faillirent derenir sictimes des fié- 
si docile, qu'il hui (aisait “phté re sa main dans sa gueule 


vres,etnese renvrent qu'à Saint-Louis de Maranka“, 
Dans leur 1èle infotigable ils allèrent par cou à Para, 
où ils s'embarquerent dans l'intention de remonter le 
deuve des Amazones, jusqu'aux frontitres occidents. 
les du Brésil, Ils se rendirent ensemble à Kga, au cen. 
tre de la province de Rio-Negro, où ils se sr-parerent ; 
M. Spix continua sa route sur l'Amasone jusqu'à Tn- 
Lbatinges sur la fronticre de Mssnes : M. Martins s'en 
bacqua sur le Jmpura, et remonta ce fleuse jusqu'aux 
grandes cataractes d'Arara{oara, à cent cinquante 
heues de son embouchure, Les deux voyages se réu- 
ulrent de nouveau dans la ville de la Basn do-Rio-Xr- 
gro, elretoucnérent enfin en Europe, en 1890, À dater 
de 15:35, MM, Martins et Spix publiérent les fruits 


| 

ol 
et la lâcher ou commandenvent, el une foule d'uutres 
choseg qui prouvaient l'ascendaut que M, Martin arait 
obtenu sur ce terribe suimal. Il s'occupa ensuite de | 
dompter Le lion, l'hyéur, ete, et y réussit d'une ma- 
micre surprenante. M, Martin est venu donner dss preu- 
ves de son courageux talent à Paris, où ila ouvert su mé- 
nagerie le 3 décembre 1829. Nous ne saurions :1ap- 
porter tout ce qu'il y à d'étonnant dans le spectacle 
que M. Marün offre chaque jour au public ; il suflira 
de dire que daus ce genre personne n'a jamais été 
aussi loin que lui, Il eût été à désirer que le gou- 
sernement eût fait quelques tentaures pour l'alla- 
cher aux ménageries royales, en lui confiant le soin 
el la direction principalement des animaux carnivo- 
res : où en saurait retiré de grands avantages. L'acquisi- 
tion de La meévagerie de M, Martin aurait offert aussi 
quelques sujels rares el curieux. 

MARTINS ! Cusnves - Faivéaec- Prirepre) , célibre 
professeur de botanique à l'université de Munich, con 
sersateur du jardin botanique, membre ordinaire de 
l'académie des sciences à Munich, correspondant de 


blié, en 2835, pur MM, Martins et Spix : les deux au- 
tes out ete donnés par M. Martins seul, et 1828 €4 
181: 2° Simia et resperliliones Brosilicæ, aurtare Spir, 
infol, ; 3° Serpentes bras ienses, 1 vol. grand in.é°, 
4° Hanæ et lestudines brasiicnses , 1 vol, idem : 5e La. 


l'institut de Frauce, chevalier de l'ordre du mérite civil 
de Bavière, ete. , est mé lé 13 avril, à Erlargen. 
Son pére, dorteur en pharmacie, lui inspira dans sa 
premiere jeunesse le goût des sciences naturelles, que 
des professwurs célebres, tels que Schreber, Esper, 
Hildebraud, dévéloppérent dans la suite, M. Martins 
étudia la médecine, et fut recu docteur à sirgt aus. 
leu de temps uprès le roi de Favisre l'admit au nom- 
bre des éluves de l'académie des sciences de Mu- 
mich, et le chargen de la direction du jardin botsui- 

ue, placé sous les auspices de M. le beron Edouard 
de FA sui le Nestor des botanistes allemands, Une 
premiere dissertation, publiee sous le litre d'Enw- 
meralio horti Erlangenais ui avait vmbu cetie faveur. 
L'écrivit à Muwich ba Flora errptogumma Erlangensis, 
que les sarauls accueillirent conime un des ouvra- 
ges les plus complets en ce genre. M, Martins «'ap- 
plique alors et surtout à l'étude des eryptogames. Le 
susléme naturel de Jussieu s'était fait connaitre à celte 
époque en Allémagne, et plusieurs naturalistes dis 
Uingues travaillaient à Fétendre et a l'eclairer par de 
uouvelles observations où des dedoctions philsaphi. 
que. Quelques bommes spirituels, à leur tête Chen, 
cherchairut à fonder un système universel de la na- 
ture, entreprise gigantesque , qui donna, et de- 
tait nécessairement deuner lieu à de nombreusrs er- 


lreurs. M, Martins, quoique pénetré de la nécessité 


d'introduire dans be sciouces naturelles une ecrtaine 
unte philosophique , se rongea plutôt au nombre des | 
savants qui aiment à étudier les phénomènes de la 
nature dans tous leurs détails, et ne s'elevzal à des 
considerations plus penérales qu'avec mesure et cir- 
conspretion, Au mois de fevrier 1817, M, Martins fun À 





apprle par le roi de Haviére, à prendre part à mue ex | 


pedition scicntiique que l'empereur d'Autriche avait 


i 


certe , à vol, idem: 69 Ares, » vol, idem: 4° lisse, 
cdid. Agarsis et Martins, 1 vol, idem: 8e Testarre, 
edid. Martins, à vol. idem: o° Jnvectæ, edit, Perir vi 
Martins, à vol, idem: 10° Nova geners ét snerics plaa- 
terum brosilirasiun, edid. Martins , 3 eul,in 8e: pa° Spe- 
cimen materie hrasilinris , 


seront aussi publies, M, Spix etant mort le 24 mai 1856, 


ncorne et La ligne, de parvenir ain | 


les provinces de Fernambuco, Piacchy et Marankao, | 


de leurs Lrasaux dans une serie d'ouvrages, dont voici | 
la liste : a Fosage au Brésil, 3 vol, in-4°, avec atlas | 
et cartes géograpluques. Le premier volume a èté pu- ! 


cvid. Maitins ,im-4e: pe tro 
nes select rlanterum eroptogomisorum , édid. Martins. 
in-4°: 139 Gencra et species palmerum, edid. Martins , : 

grand in-fol, ; 16° Flora bresiliensis , à vol, in-$ seul. + 
ment à paru. Les voyageurs ont donné plus de set 
cents planches d'animaux et plantes. Ie ont obsers 
quarante buit tribus d'Indiens, dent les vacabulaires : 


M. Martins continua seul ces publications, dont le but 


tncipal est de retroces svcc lidélité l'image merveil. 
cuse de res contrées, La relation de leur voyage, dont 
le dernier a paru en 1831, offre une gsmide variéte de 
données sur la péngraphie, l'histoire, la atotistique #1 
l'histoire moturelle du Bresil, Ou peut la cousiderer 
comme un apercu dele de cet empre, jusqu'à l'épo- 
que de la révolution qui vient de s'y accomplir , et qui 
lui prepare d° nouvelles destinues. 

MARTURE {B..A.), mé à Castres, en 1785, exerra 
pendant quelques années la profession d'svocat qu'il 
abandonne bientôt pouret livrer entierement à ta Htte- 
roture. 1 publia, en 1895, vite Histoire du pays rasirai , 
qui semblerait, d'aqn es ce titre , ne devoir présenter 
qu'un intérét local, mais qui se rattache pourtant à 
histoire genérale du calsinieme et aux efferts que h- 
sent au seisieme et nu diserptième siècle les défenseurs 
de Da liberté religieuse, qui, sous le commandement du 
due de Roban, firent de Castres le si ge de leur gouter. 
nement et 
redoutsble au cardinal de Richelieu. M. Marturé s'est 
aussi occupé de l'Histoire dus comtes de Toulouse , qui 





la capitale de 1» république rntestante , m1 


MAT 


MAT PE 





renferme celle de Eu France imeridionals, depuis le 
buitiemse jusqu'à La Go du treisiime sècie, et llr toire 
des croisades dent Les comtes de Toulause (urent les 
priucipaux moteurs L'idée de cet ouvrage lui fut in. 
sirée por le désir de compléter l'histoire des oncieus 
grands vassaus de La couroune , et de donner une suite 
acriles qu'ont donurers MM, Daru et de Faranute drs 
dues de Bretagne et de Bour gopure. M. Marturé n'est 
| pas resté au-dessous de ces bons écrisains, Tt a un style 
Cégant, pombrrus, el sou ouvrage est rerit d'inepira 
tion, Qu peut Lui reprocher d'avoir coufondu que lque- 
lors les dates et les époques , pour rendre #8 narration 
| plis dramatique : mots sa marche avewturenuae fui réins- 
Let [peint à grands traits, et l'on pent dire que ses 
ubleaux des grandes renonmmées de ces temps éloignées 
se rapprochent smuvent des pages brillantes des Mi- 
chaud, des Marchangy et des Châtesubriaud, M, Mar- 
ture ont aujourd'hui prafemeur d'histoire au college 
d Sorrese. [la publie: 1° Histoire du Baslaatrais, 
189, a vol. in-8° ; 2° Histoire des comtes de Toulouse , 
Lévol, in-Be. Cat ouvrage, qui à eu un grand dehit daus 
| le midi, est à sa seconde édiGou. 
| MARY-GAY. Fuvez Autant, au Supp'ément, 
MASSA ile duc de}. Foyez: Ricsien. 
ee DE MOR V FLLIERS { Nrcozas ), ne vers 
1340, à Morvilliers, village de Lorrnine , achrva ses 
sohes i 8 Paris, et Lt recu avocat en parlement, Ce. 
pordans il ue suivit pæ le barresu , etse livrn œutie- 
rement à ses goûts pour l'hustuwine et la pes Le die 
d'iarcourt , Eouverve ur de la Normandie, 1 choisit 
peur con mecré laire, ce qui lui facilita l'eutree des salons 
de ja haute societé. Masse te _. aus bien daus | épi 
franume, el eur it plus: eurs que La Harpe ne crut pas in- 
dgmes d'entier dans la Corrcsnudanre litteraire. Eau. 
+ up d'autres, mamis nine piquautes. ont cie nsérees 
Fslans 1h Correspondanre de Grimm. Masson mourut à 
Vans Le 0 srple sabre 2589. Êl a laissé : 19 Mbregé élé- 
|metaire de da geosraphie unirerselie de France, Paris, 
lutolin-ts : 2% de L'ftaiie, 1774, b-a2 : 5° de l'Espagne 
ai du Ptords. 1770, on 18. es tros ouvrages eurent 
la vogue , et Masson devint dans la suile uw des cal- 
bhurst riars de lEne LA ‘apr lie tmeth, rdsque si fut chargé 
bre Eobert de han redaction du lirtionnasre de Égeusrda- 
plie ideas, V1 5 relil ce qu'il avait dejà publié sur LEs- 
apue ; mais où bui reprucha d'avoir fait trop peu de 
cas de La littérature de ce pays. Quelques mois avant 
sa mort, il avait donné un volume d'Euvores mélces on 
cers el prose, 1789 in-8, extraits de pieces diverses 
qu'il avait insérees dans L'Afmanerh des marses , et au- 
Les col'éctions littéraires. On distingue dans Le mont 
bre de ces pièces quelques € pierammes 1 des épitres 
phines de verve et d'abandon, En 1810 1} a éte pu- 
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ble un Chuiz des péésiss de Masson, prerede d'une no- 
Let sur se ve, à Ja suite de celle de Barthe, ete., Pa- 
Fu. 11 = 42, 
M ATUIEU BONAFOUS, agrnnome , né en 1793, 
recteur du jardin de botanique egricole fondé à Tu- 
nu n par \i ir tor - Anne: lee 11h, PL LOEETEE T0 des ELT ade DITS s de 
Naples, de l'adoue, Lvun et Marseille, @insi que des 
mcétés d'agric dure de Paris, Ferme, Bologne, (re. 
ete, ele, , & soguliérement coutribué par ses recher- 
hrs el ses travaux à perfcchormmr el à étendre en 
Europe La culture du mrier et l'éducation du ver 
à soie, {ju Lui doit Les ouvrages suivants : 2° De l'édu- 
rain des rers à sie , 1923 ,1n-b°, Cel ouvrage, qui p 
tu trois édilions , fut distribué par ordre du souve ne: 
ment, aux lire francais : 9° De la ruilture du mu. 
ner, 1853 1 In-Ëv: ouvrage qui & éle rétimprime trois 
lois, etpour Lequel le départementilu Rhône a décerné 
Une medaile d'or à l'auteur, 39 Mésmére aur wna édur os 
Ton de vors à avis , où Journal d'une magnanerie : 1825, 
in. $, publie par la societé d'agricuilure de Lyon, 
Lots éditions: 4° Observations sur plusiturs vari-len de 
vers à soie MLIE Ê it 8; 5° flerherrhes œur les moyens du 
templacer la feuille du murier par une autre substaure , 
ST de l'emploi du résidu des rocvne conne engrais , 1336, 
lue » poils par la sucicté centrale d'agriculiure de 
Par : ® Mémoire sur l'introdurtion des rhevras du Thi- 
Bet eu Pi ‘mont, leur régime et laur croisement ares les 
here indigeurs , 1827, 10-87 :; 39 Mémoire sur un mo Jen 
À de préserver las chamns de la cuirule 1888, im-8 , cou 


| 





, : nquitté Lion pendant Le siege : 


ronné par la sncieté d'agriculture de Paris; 84 De l'em- 
ploi du chlorure de choux pour purifier l'air des atelivre 
de vers h mde. 1888, in-8°, publié par la société d'a- 
ericulimre de Paris, et en italien par celle de Turin: 

Esvursion dans le p ya de Gruyéres . ou Mouuire sur 
fromages de rette contrée , 1898 ,in és: 10 Expé- 
rienres comparatives sur l'emploi des fewil'es de murier 
crefé, et de voiles du murier sauvage pour la nourriture 
des vers à sie, 1839, in 5% publiées par La societé d'a- 
griculiure de Lyon: jr° Note sur ane muuralle sopère de 
mais , 2849, ie, avec figures: 13% Cour d'ail aus 
l'agriculture at las institutions agricoles da LS mi can - 
tons de la Suisse, 1839, in-8°, 159 Description d'un plan: 
toir mécanique , 1530, in 4%, insérée en francais dans 
la Libliothéque universelle de Genère, de la méme smsée ; 
14° Coup d'wif aur la premirre expotiihon des produite dé 
l'industrie dans les états du roi de Surdnigire, 1850, in-4°: 
15e Aperçu de la cullure du marier , et de Féducatiurm du 
ver à soie dans quelques départements du centre, 1850, 
in-£® ; 46° Essai sur do culture du eurier en proëris, ai 
sur l'intreduction d'ane nouvelle copère de murier, 1854, 
in-8®, publie par Ja socuié d'agriculture de Turin, etc, 
M. Mothieu Bonofnus est collaborateur des Annales de 
l'egriculture francaise, du Journal des progrés agrirales, 
des Annales de l'instltur hortivole, de Fromont, de la 
Lesue enmesclopédique, du lactionvwaire universal de matiare 
médirote, de MM. Mérat et de Lens, ete. Ann de tout 
ce qui est bon et uiile , il à coopere à la fondation des 
lermes expérimentales de Grignon et de Rorille, Son 
cnbinet d'historre naturelle, où existent les brrbiers 
d'Allioni et de Beltardi, est arcessible à tons tes sa- 
vauts qui veulent le visiter. Eudin cet sgrononmwæ fut te 
premier à former, en 1814, une école d'instruet on 
our la classe indigente, sur les principes de Bell et de 
ele 11 a aussi publie quelques pages intituless : 
Envore un moyen de propager La varrine, dans lcsqueltes 
ileshorte tes femmes à pratiquer La vaceimation : sw 
appel à «té émendu , et deja plusieurs se sant livrées 
a l'exercice de cette bionche de la medecine opura- 
toire qui eat si bien à leur portée, 


MATINEC DE DOMBASLE. Foyes Downasts, au 
Sunpl-rve nt. 
MATUON DE LA COUR (Cmanrosdacsen), hittériu 


teur, maquit à Lyonen 1738. 1achera ses études à Paris, 
où il 6e lis avec les artistes célebres de l'époque, et re. 
cusillit dans leurs ateliers des connaissances etendires , 
qui lui ap prirent a juger sûrement leurs ouvrages. 1h 
obtint, en 170%, un prix à l'académie des insrrniplions 
pour un me maire ser la législation de Lycurgue. Des af 
laues de fanvwile l'obligérent de révenir à Lyon, à la 
mort de son pere : il profite de crite circonstance pour 
mettre en œuire divers projets qu'il avait conçus, #1 
qui dévaient donter plus d'illustration aux beaux-arts, 
dom sa ville natale, [appels pres de hui tenrs les jeunes 
arts es qui montraros d'heureuses dispositions das 
les arts dépendants du dessin, et soutint leurs efforts 
de ses conseils et de sa botirsë, JT leur assigna, à ss 
frais, un local spacir ux où ils purent exposrr letrrs 
productinns. [ fonda eucore, à Lyon, la siciété phi. 
lanthropique, e4 it institua, sur le plau de l'athenée de 
Paris, ou lycée où de nombreux professe urs donnérent 
des lecons sur les langues et les sciences. Mathon fut 
cour nné une seconde fois par l'acadèare de Chôlars- 
sur-Marne pour un discours sur les rm veilleurs mutens de 
faire nait-e et d'enrourager le palriatione dons une #9 
anrebre, Dans cet ouvrage, il distingue l'amour de la 
atrie d'avec le patriotisme. La revolution s'avaneant , 
a irésor élait cbéré: il fallait réfornier promplement 
l'adnsnistration des finances. Mathon dounu les minsens 
d'opérer sauxs sérausse une amélioration , et publia, 
lors de l'assemblée des étals eRérAUx L plusis urs mé 
moires ais il indiquait les ma’ res qui devaient y étre 
uaitées. Hientôt l'orage éclata, et Mathon gards wir 
silewe prudent, Pendant le siège de Lyon, it de- 
meurs dans celte wille pour encourager 68 conci- 
loyens, El parlager leurs dangers : mais cle succom- 
ba, etait fut traduit devant Le tribunal révolutionnaire, 
H y parut avec le rourage qu'il avait mañire dans 
toutes Les circonstances de sa vie : « Tu élais voble, lui 
#4 Dorteuil qui présidlast le tribunal, ta n'as point 
Es le décret: tu peus | 
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s prononcer toi-même sur tou sort, — Îlest sûr, répon- 
edit Mathon, sans semouvoir, que cette loi m'attemet, 
selje smsai mourir.» Sa tête tomba sur l'échafaud ! 
au mois d'octobre 1793, Voies ia liste des ouvrages qu'il 
a publiés: 1° Lifire sur l'inconstanre, Paris, 1265, in-33 : 
la comédie de Dupuis ct D'esronais . par Colle, ler donna | 
lidee de cetéerits a Lettres sur Les peintures, srulptures | 
el gravures exposdes au salon, Paris, 1965, 65 et 67, 3 { 
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parties in-19%: 5° Orphe et Eurdice, opère traduit de , 
l'italien de Casslbigi, Paris, 1205, inena: 4% Dinsertotion 
sur les toutes de la deradenre des lin de Lrcurgur. Paris, | 
2767, i-8°, couronnes par l'academie des inseriptions : 
Be Discours hur le dusiger de da tecture des livres tontre La 
religion , Paris, 1759, he$9, couroune par l'académie 
de la Conception de Rouen: 69 L'étteus sur les roniires, 
2-Sn, in-uss 99 Testament de Forfuné Hirard , maitre 
d'arithmétique . Paris, 2785, inf, irreéeé dans les Ta. 
betles des éuricax , lome [°f, et traduit en anglais : 
Se Discuurs sur les meilleurs movene de faire naiire ét 
d'encourager le patritisme dans une monoréhée, Paris, 
1789 ,i0 b7: 9° Ccliveiion dus comptes rendus roncernant 
lee finantés de France, depuis 1558, Lausonne, 1-88, 
in-4%. Mathan coopera à la rédaction de l'Alwanach et 
du Journal de Ljun. Ou lui doit La fondation de lim. 
march des musee, dont :l fut, ovec Sautreou de Marsy, 
l'un des premiers éditeurs, Fi travailla aussi au Jourmaf 
de musique, depus 174% jusqu'en aoûtiqué, a ns qu'au 
Journal des dames. L'acodémie de Lyon conserve dons 
ses rerueils manuscer te un grand nombre de mémoires 
: de ce lahorieux éecrisaits, 
MATHIEO GALIIHE, ve à Conerchia, village près de 
Salerne, eu 1366, et imort u uples, dans le mais de 
wovermbre 1625, Apres avoir fait ses premieres études, 
l'avait choisi la corrièee du barreau: muis les prince 
pres libéraux qu'il avait adoptes l'obligerent de s'expa: 
trier en 1794. Hprit du service dans l'armée francaise, 
et tut employe dans l'état-major à Milan, Suivout le 
déseloppement des circonstances, il y prit toujrurs 
une grande part, soit par ses écrits, soil par san elo- 
quence, Doue du talent J'invprosiser sur des sujets po- 
htiques , 3 l'emplaya souvent Pour imstruite où pour 
diriger be HF AP ets des moments fort dificiles, Qu lui 
récunnarsait Le méme abondance et Ja méme facilité 
lorsqu'il donnait ses idéss par rerit, Les talents de Mat. 
tro elles services qu'il sendit nu gouvernement le 
Brent nommer agent des relations cominereiales au- 
pres de la republique de flollaude. C'est Là qu'il ren. 
ii de nouveaux services à sou gouvernement et « la 
France. $es occupations diplomatiques ne l'enpéché. 
rout pas de continuer ses liavoux Hiltéraires,  com- 
posa un outräge en deux volumes, sous le litre de 
Quadre storire dell Olondas | Tableau historique de la 
Hollande}, ivprimé à Milan. Ou y trouse Leauroup 
de recherches siatistiques , et cet esprit phifesophique 
qui caractérise tous Les écrits de Galdi. De retour dans 
sa patrie, et pensiunné phr le gouvernement qu'il 
avait servi, 1 fut mosmmé inteudant d'unt province 
datis le royaume de Naples, ensuite directeur de lin 
struclion publique, avait deta montré qu'il était di. 
gne d'occuper celle deruivre place par tin outrafe, 
publie à Naples cn 1859, etqui à poue Litre , Pensieri 
still istruzionmée Î ublica i penstrs sur d'instroction publi 
que. | Durant son hejotur Napl «, 11 & duré à l'aca- 
déoiie royale, dont 1 est mersbre, plusieurs me- 
moirt s sur des maitres de legislation Et d'écononne 
publique. La pot se ne ni étuit jus tirangare : on à 
de jun quelques # ces de vers , toutes antruas de l'es- 
prit 3e phrlosop ne et de fiberté. Dar drs évenements 
de Naples, qui eurent heu evant la mort de Motteo 
Galdi, il fut nommé depute au parlement, où ses Lu- 
lents sugrérieurs le porterent à la presidence, Quire les 
deux ouvasre dont not avons parlé, Matieo Galdi 
en a publie plusieurs auites, dont voici les priscipsux : 
39 Considérations sur le frodatite; s° Neressité d'etaëlir 
unçe république en Jtalie, 1796: 3° Olsereations sur ta 
tation helvétique , 1797: à° Firissitudes du thrâtre 
italien ; 5° Rapports politiro-éronomiques entre les nalions 
libres, 1738 , etc. Quciques uns de ces ouvrages ont 
été traduils en francais, 

MATTIER : Jacores;, Fun de nos plus savants bel- 
Hnistes, correspoudant de l'institut, cet né le 31 mai 
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1-92, dans un petit hameau de l'Alsace, à quelques 
leuss de Saverne, sur le revers orieutal des Vosges. 
Son pere, culliveteur aisé, aimait Les procés st je » af 
faires publiques : ses goûts furent satisfans. Cela décide 
de l'éducation des deux derniers de ses quatorze en- 
fants. Apportenant à cette ancienne populetion alle- 
mande qui, tout en brülont de patriotisme pour Îre 
intéréts de La France , en igoorait la langue, M. Matter 
pere se trouvait constamment dans l'embarrms, et 
Comme proprielaire el comme maire de sa commune. 
Hi voulut, dans son depit, que ses denx fils fussent 
des Loumnres d'ailaires et des Francais, L'ainé , che 
l'est question, devailétre notaire, Dhs l'âge de quatre 
ans, M. Matter, au gratsd scandale de sa pieuse mere, 
futablige de fare ses prières dans une langue dont il 
né comprenait pas un mot, et qui bientüt Fui la sienne : 
car, des qu'il fut en âge de Lire, il interpreta à 
coups de dictionnaire, tons les exploits d'huiss er, 
lous Les mémaires à consuller, et tous Les jugements &t 
arrêts qu: pleuvaient dans la maison de son pere. Bien- 
tt il fut placée chez un notaire. L'iustiinteur primaire 
du hameau, qu'avait fait de bonnes éludrs, joigmæit 
a ses fonctions celles de sons-précepteur et desous-clerc 
de notaire au chef-lieu du canton, I en résultat pour 
lui ant de trivaux, que le jeunr Matter, à onre ans, s€ 
Chargea de copier ses actes et de tenir som écnte, F1 co- 
plait seul et faisait l'école sous l'assistance de la ferme 
du maitre, qui tensit Le sceptre de la discipline pen 
dant que l'entaut professait, Il se désoûta da motariat, 
ét résout de se Hiver à lerseignement, Ses démar- 
ches au fscée de Strasbourg pour obtenir nr souwrse 
d'avant pas reussi, 1 fut plsre cher on excellent mi- 
mistce de campagne qui enscigra à son éleve assez de 
grec ct de latis pour le faire euterr en seconde à lan 
cien priuase de Siashourg, En un an, M. Matter fit 
rete c'asse et sa rhétorique, etil alla contmiuer ses étu- 
des à l'acadéinie, au moment de sa création. JE fut um 
de ses prenuers bacheliers es lettres, M. Matter suivit 
eu méme tenpe les cours de l'ancienne academie pro- 
testante, qui ne tordu pas à prendre le nom de sérii- 
waire , pour 8e distinguer de l'académie impériale, et 
apres à avoir termine ses cludes il se bâta de se ren- 
dre à Gottingne, la pluscélebre des universités d'Al- 
lemagne, M. Matier se Lorna à fréquenter les cours 
d'lireren, d'Éickhoin, de Plauk, de Dissen et de 
Fiorillé. Ce dernier, par ses savantes lecons sur les 
plus Leiles statues de lautiquiie, Fui inspira quelque 
goût pour ces monuments. Cependant la riche biblio 
theque de Grottingue, qu rénterme à pou pres tout re 
que les Hiliératures de L'Europe offrent de bou, abeor- 
baitla majeure partie de son temps. L'histoire de la 
phiosophie et des relis'ons anciennes etaient ses etu Les 
lavortes. Le soir, il fréquentail avec emprexeement 
les cercles litéraires, les 1h + donsonts, les savants cal- 
loques, qui avarot ren tantôt chez Eickhoprn , tantôt 
chez la ctielire filie de Schlæser, la docte liarrnne de 
Rodde, tantôt chez lo chantre spirituel de Civile. Ben 
jomin Constant venait de quitter collé université, en 
core pleine de son souvenirs M, Matter la quitta miss, 
avec des fettrés pour cet éloquent publicistr, quelques 
unais amies les cent jours, Îse rondit à Paris, où il 
suivit les lecons de MM. Haoisonnade, Lacretelle, 
Audrieus, Millin, Celoi-ci fui ouvrit ses salons, et 
pendant un at, it passa ses journées alternativement 
a la bililioibeque du voi, à celle de Millin et à celle 
de l'imalitut, L'uur drs académies de ce corps venait 
de proposer un prix pour une histoire de lécele d'A- 
lexandiie, M, Matter rédige a un mémoire qui fut cou- 
sonné, FL le pulhl:a quate aus apres , et l'édition fut 
épuisee en peu de tenips. Le recteur de Strasbourg, 
M. Levrault, désira alors attacher ce savant à l'acadé- 
nie de celte ville, 1 demanda à M. Roser-Collard, qui 
dirigeait l'instruction publique, La création d'une chaire 
pour l'enseignement de l'histoire de la philosophie, et 
cela fut accordé. Cet ensrignement n'eut pourtant pas 
lieu : mais M, Matter fut chargée du cours d'histnire an 
collège royal en mars 1918, La chaire ecc lésiatique 
et la place de directeur du pymoase de In méme ville 
étant devenues vacantes au boul de quelque temps, 
M. Malter accepta, en juin 1830, ces douliles fonctions, 
qui lui assuraient plus de loisir et plus d'indépendance, 
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| ét qui le mirent dans le cas d'enseigner l'histaire de 
la philnesphie et celle des religions anciennes, L'aca- 
| desme des iméeriplions et belles-lettres ayant provoqué 
wie historre du gnosticienie , M, Matter se crut obligé 
de l'eptreprendre, comsne une suite naturelle de l'lus- 
ture de l'ecole d'Alexandrie, Ce sujet, a observe M. de 
Golbéry, m'avait point échappe aux doctes recherches 
| des Allemands. L'académie des inscriplions convainsait 
leurs travaux: meis elle voulait que cette histoire Mit 
Lécrcle d'une monivre plus fnrge: elle desran uns en. 
imble et des résultats genéraux, plutôt que des d'sser- 
lations sur des points isolés, M. Matter asant rempli ces 
conditions, son travail remporta le prix, et l'auteur se 
ait as iGt à le refondre d'après les nombreux mont- 
ments guostques dont il put se procurer les originaux 
eu les enopreintes des differents cabinets de l'Europe. 
Apres la publication de cet ouvrage, M. de Vaiisménil 
vonma, eu 1638, M. Matter inspecteur de l'académie 
de Strasbourg. L'académie des inscrptions a choisi ce 
ant pour correspondant de l'institui en avril 1851, Un 
euvrase que M. Matter prépare depuis quelque temps, 
c'e l'Histoire generale des mœurs duns leurs rappurts 
grec les doctrines, les lois, les inslitutiuns politiques et re- 
hyreuscs des peuples. Toute l'ambition de M, Matter «e 
boene à achever cette grande composition ; mais il doit 
être bien souvent distrait de ce travail, qui deman- 
derait à étre medité pendant tonte une vie, M. Matter 
#4 président de la société académique des sciences et 
bélirstlettres et de quelques associations de bienfai- 
ace, [la publié: 19 Essai historique sur l'évole d'A. 
lérondrie , Por:s, 1830, 2 vol, in-89: 2° Tahies chronv. 
logiques de l'histée universrlle de l'église chrétienne, 
Paris, 1838, » petit vol, in-82: 3° Histoirs crilique du 
gnosticione , Paris, 1838, # vol, in-B®, avec ui ca- 
biur dé planches : 4° voyage littéraire de D. Huissort, 
ca Alsare , et coup d'enrl historique sur les travaux litté. 
favres de l'disare ou moyen âge, Paris, 1839, 1 vol, 
[8:89 Le wuitrur dez étulea, laris, 1%29, à vol. 
|mS9 : Ge Ciréran, de la nature des dieux, traduction nou- 
wile, arcompagneée de notes, Paris, 1850, à val. in-$°; 
E Histoire nouvelle de l'eglise chrétienne, Strasbourg , 
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283, 5 vol. in-8°, M. Midter a fourni desarticies a Ma- 
gin enryclopedique de Milliu: if est rollaboratrur au 
| rurnal de Lycée et à la Hecue germanique : M, Matter 
nil aussi dons deux jouruaux allemands publiés à 
Eonn et à Berlie. 

MAUCUNE île baron’, lieutenont-général, né en 
1750, eutra jeune au service, tit les campagnes de la 
rolution , et parvint rapidement au grade de colonel 
du 59° régiment d'infanterie de ligne , plutôt par suite 
de sa rare bravoure que par ses talents militaires qui 
Wavaent rien de remarquable. Lise distingua à la ba- 
tulle de Marengo, où il donna, à la téte de son régi. 
ment, des preuves d'une grande intrépidité, La belle 
conduite qu'il tint à celle d'Austertite, Le Gt vormmer 
commandant de la légion d'honneur, Due cause qui a 
Vijours été ignorée, du moins dans Le public et à l'ar- 
mée , fit mettre le colonel Maucune eu inactivité, La 
disgrace cesss quelque Lemps apres, et le $: octwbre 
séeû, il fut replace, comme colanel , à la suite de lé. 
Btinsior genéral du 6° corps de la graude armée , sous 
les ordres du maréchal Nes, H coutinua de déployer 
Uu courage à tou'e épreuve pendant la fin de celte 
Cinpagne et tout le cours de la suivante, Jl se trouva 
vx batailles d'léna, d'Éylan et de Friedlsnd , et fut 

| Pormmé genéral de brigsde be 16 mars 1803, Il quil 
: ta Le camp de Giogau cu 1808, pour se rendre en Es. 
| Psane avec le G° corps, se trouva à la bataille de Fur- 
Eos, et plus tard à celle de Alla-de-Torziuez, le 38 
Porembre 1669, où il fit des prodiges de valeué qui 
decidérent du gain de la journée. Prolitant de l'obscu- 
file de Ia nuit, il prit ensuite la ville par un coup de 
Main des plus hardis. Le général Maucune fut nommé 
Commandant de Fa place de Valladolid, et fut élesé au 
grade de gentral de division, le 25 mou 1811. H fit les 
Campagnes qui suivirent, fut souvent blessé , et après 
&voie ete décoré de l'ordre de Saint-Louis, le 5 octobre 
1614, ses blessures s'étant rouvertes quelques années 
Apres, mourut à Paris sur la fin de 1635. 

MAUGRAS (Jrax-Barrisre}, doeteur és-lettres, che- 
talier de ls légion d'honneur, officier de l'université, 
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ancien professeur de philasophie au college de Louis- 
le.Gran . était ne le 14 juillet 1762, à Fresne, près 
Bourbonne-lés-Bains, département de la Haute-Marne, 
et est mort à Paris le 17 évier 1850, D'emninents ser- 
vices ont été rendus par ce profexseur celélie à Fr 
svignement de la philosophie, et de nombreux et ins- 
portants travaux ont rempli sa lougue et honorable 
carriere, Ce futen 1747, au concours de l'agrégation 
pour la philosophie dans l'ancienne muiversite de Paris, 
que M. Maugras débuta aus l'instruction publique. Hi 
3 obliut la premiére place à la suite d'une butte bril- 
Jante dont Le souvenir s'est conservé dans La memoire 
des vieux universitaires. l'endant deux années, il sup- 
pléa avce succés l'abbé Rayou dans sa chaire de phi- 
sophie au college de Louisle-Grand, En 1759, pl Cut 
nommé professeur de plulosophie au co'tége de Mon. 
tag. L'année suivante, le ministre de l'ontésienr 
adressa au recteur de l'université de Paris une lettre 
où if exprimait, de la part du roi, le désir de voir in- 
troduire daus l'enseignement publie les modihcations 
réclamecs par les besoins du tenips et analogues aux 
changements de la constitution politique. L'universite, 
dont je conseil était ators formé des professeurs, pré- 
sdés par le recteur, decida qu'il serait ajouté à l'en. 
sergmement accoutuImEé ur COUrS cstraordinmine et pu: 
bhc dout Pobjel serait d'exposer les «é'ements du droit 
soaturel et les principes de la morale sociale et de 1é- 
sconminie politique, s À l'unanimité, l'uviversne cliar- 
gea M. Maugras de faire ce cours, D fut ouvert au 
college de la Morche, au émmmencement de l'aunee 
ciassique de 1791, et continué jusqu'au moment où 
nul enseignement ne fut plus possible, au 10 anût 
1:93. Le cours, qui atlira un grand nombre d'audi- 
teurs, e fit rémarquer à une époque d'entrainement 
et d'illusion par une raison haute, sage et terne, eue 
nemie de tous les exres, Soumetiant à une discussion 
inpartiale et profonde tous jes systomes qui se pres- 
saient alors en foule sur la sceue politique, M. Mougras 
cut le courage, qui n'etait pas alors saus danger, de 
conbaltre toutes les erreurs, comme toutes les itijus: 
lices et toutes les violences, quels que fussent leurs 
dégurentents et leurs preteates. If eut assez de justesse 
daus le jugement et de force dans Fespeit pour se 
maintenir duns ce juste milieu si diféc le à garder, où 
reside en philosophie La verte, ex anorale la vertu, en 
politique la vraie Hberte. Le resimé de ce cours fut 
uprimé en 1-06, sur les cnhiers d'un tisse, et pullié 
sous le Uitre de Pissertartin sur les prit vipes fuuratass éit= 
taux de L'asssriation humaine. Tous ceux qui lout bu 
out rendu celte justice à M. Maugras, quil sut bien 
comprendre et bien remplie Limportante mission d'esr 
sciguement qui lui fut contiée dans Les premieres cp 
ques de la revolution franeaise. Fun Bou, M. Mousras 
reprit l'enseignement de Ja philosophie qui ava beté 
interrompu pendant les troubles piques, et qui 
elait encore banni des écoles du gouvernement. [le 
rétablit daus deux grandes institutions de In capiiule, 
élevées par des particuliers, celle de Dubous-Loy-cau, 
et le coflege de Sainie-Darbe, tonde par 4 Hrlaurau 
pére, Vers la méme annee, 1 lot appele à profeser 
l'économie politique à l'académie de leg'station, Ce 
fut suitout au college de Sainte-Harbe que le cours de 
philosophie de M, Maugras attrant beaucoup d'exter- 
nes, prit un grand developpement. Chaque année 
scolaire élait términée par des discussions publiques, 
dont les programmes imprhncs contenait fr tableau 
synoptique de la docirine enseiger, Eu 1808, le baron 
Villaret, évèque de Casal, chancelier de l'unirerité 
impériale, houara de sa présence ces exercices solrn- 
oels, et ce fut à la suite du rapport qu'it en lit à M, de 
Fontaucs que le graud-maitre de luviversité se décida 
à établie des chaires de plulosophie dans les Iycers, et 
à offrir à M. Maugras celle qu'il a uccupee avre tant de 
distiuction peudant dix-sept ans dans letabliese nent 
qui à repris son ancien nomde college Leurs-le-firand, 
L'aflucuce des élères et leurs palines universitaires | 
attestent quel éclat jeta dans ce college Fensrignennenut | 
de M. Maugras. Éo 1635, it Eut appelé à la facuite des 
lettres pour y occuper, comme’professeur-snppleant, 
la chaire d'histoire de la philosophie ancieune. Et rem 
plit ces fonclions pendant cinq uns, €b m'eui pas noires 
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de succés dans ce cours public qu'il n'eu avait eu au 





collège de Louis-le-Gssand. Le caractére distinctil des | 


leçcous de cet habile professeur etait une nettete par- 
aile d'exposition, une lucidité, une chaleur, un en: 
trainenteut dans Îes développemeuts qui inspiraient 
aux disciples le goût de la science, el excitaient parmi 
eux la plus vive émulation :; c'était encore une indé. 
p'udance de jugement et une puissance de diatretique 
qui ne reculaicut devant fa célebsité d'aucun nom, 
ni la vogue d'aucune doctrine, Tous les systemes an- 
cheus et modernes, toutes Les doctrines mouvellement 
venues de l'étranger passsient au creusrt de sa logi- 
que severe el inexorable, Les clcves retrraieut de ces 
précieuses leçons lhocreur des ters 
goueralites oral delinies: ils y pusaient cet espril ju- 
dicieus de érntique et d'analyse qui sépare loujours 
da langue du raisonnement et de l'imagination, et me 
prend janais des absiractions pour des laits, des mé- 
taphores pour des preuves, Mais nous devons surtout 
cet éloge a M. Maugras, qu'en rétablissant l'enseigne. 
ment de la philosophie, apres la tourmente révolution. 
baire, il Lut le premier qui le lit sortir des habiludes 
roulinicres des ancieunes écoles, en y introduisau 
d'heureuses itinovations, ÎE ecarta toutes les subuliies 
steriles de la scolastique, toutes les oiseuses gène. 
raltes de l'outolosie ou de la métaphysique génerale, 
1 an usaieu Les esprits coniemplaufs et desruvies 

es moines du moyen âge, et auxquelles wie marche 
rétrograde poureail seule ous ramener aujourd hui. 
Conservant ce qu'il y avait de bou daus Le Lond de l'au- 
cienpe instructon, d fit d'importantes meoditirations 
dans Le choix des questions et daus la maniere de les 
traiter, ado de wicux approprier ses lerous aux besoins 
du temps, à l'iutérét, au gout , à la dest nation civile 
et politique de ceux qui les suivaient, AL Maugras 
avait trop d'inde pendance das Lusprit et de frauchise 
durs le caractess pour faller aucune autorite eu cre- 
dit; ausu sou enseignement ur fut-il prône par aucune 
cotée a favorise par aucune puissance, DE n'a reçu 
d'autres ucourageinenuts que roux que le professeur à 
trouves dans le zele, le nombre , les sucres et la re. 
connaissance de ses sloses, dont il avait 4 se faire 
autant d'anis, En su, en repouse à une question 
proposte par l'ac mléniie desacionces de Berlin, KE, Man. 
gras ft nmpromer wie Dis, totien sûr l'analyse en ph 
lossphie, où it montre tout à la Lois les moyens d'ope 
phquer Lanalise avec succes et les justes biutites qu'elie 
doit reconnaitre. Cet ouvrage se dit remérquer par des 
Vus nousrs ct prolonde LAN par des pritis ipes qui air 
uonceul vue grande ctendue de refleñons, et par l'un. 
choinement rigoureusement logique des deductious, 
Eu a%sa, M. Maugras u publie un volume sous Île Gitre 
de Cours dé philo wphie ; ce volume état specialentent 
desliuit à L'usage de ses closes, [it contient 4e table su 
synoplique du ia doctrine de l'auteur, {a logique cle. 
weniaut ,€t la nombreuse colles ion des F 
de dissustations que, poudaut la duree dhu cœurs, il pro- 
posa t 6 leur mreditaton ct leur travail. En 1550, au 
swonseintou La mer Da trapoe, ilsenait d'écrire Ta der- 
uvre pare de sou Cours elermentaire dé philusvahie Pie 
role, qui à paru eu qu fort volume ju-S®, Gel ouvrage 
Heu plus que sou titre ne promel Fruit de quaraute 
autees de mcdilation et d'experience, il est digue 
dexciier au plus haut degree l'atieution des philuso- 
phes et des Lubdicistes, Quire l'examen approfondi des 
quesbioirs de La morale proprement dite, il contient 
Peaposé aetlod que des principes du droit nalurel, 
social el constitutionnel, Css principes ÿ sil dévebrp 
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pes atec celle crmute de raison, ceite indépendance 
dé jugeweut €t cette puissance de bogique qui dust si 
guaiont si er néommeut Le prolessœur cel bre dont la 
pri lé subite à Laisse d'univorse ls tegrets, €. sel livre 
a a lu de ln piefare, 
Pautetue aunonsan Fa pubhicahon prociaine d'un autre 
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vélurme, sous de Utie d'Éreriates de logique et du mivta- 
phrrique, Les materiaux à peu pres complets de cet 
ouvrage se Lrouvent danses papiers de l'auteur. Espu- 
Létis que Woars te Ar Os pès à deplorer la perte ile cette 
Vreiie use pui cation, Vous engageons vivement #04 
Üonateu, qui fut sors eleve €t soi supplie ut pendant 
plusiours aunecs, à mure sous dis peus du public, 
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saise, ni la physionomie allemande, mais qui, loute 
francaise et nationale, presente mu caractere d'indé- 
prndance et d'originalite, qui suffirait pour là recomr - 
maunder à ious Les vra's avis de ln science. Aprés seour 
parlé du professeur, qu'il uous soil peruns, en Dim 
saut, de dire un mot de l'homme de bien, Tous ceux 
qui out connu M. Maugras ont pu apprecier ses ver- 
lus, il fut le bicufaitsur et l'appui de sa lanulie, Ses 
anis couserveront long-Lemps le souvenir de la fariite 
et de l'agrement de son commercr, Les saiilies p- 
quautes et originales de son esprit vif et rujoué {a+ 
sa cui Le charme des norlbreusés sncieies qui l'aceuesk- 
luient avec tout d'eurpresscmeut, M. Maugras sut allier 
Los geures de mérite bien rarement reunis :  lut pra 
fesseur bebile, ph losophe profond et bomme aimable. 
— Marcnas { Francois }, neveu du précedent , profes. 
seur agrége de philosoplhif au college royal de Louis- 
l-Graoud, docteur en droit, avocat à la cour royale, 
Pendant plusieurs années, il à supplré avec succes som 
oncle daus sa chaire de philosophie au college de 
Louiste-Gioud. Aujourd'hui, sans reuonrer ats ét 
des philosaphiques, il se livre plus spécialement à La 
science et à la pratique du dro:t, Par la variéle et Le 
teudue de ses connaissances, il est appele à occper 
un rang distingue au barreau de Paris, D a pure : 
19 eur 1889, un Disroure sur l'importanre et les wrais éa- 
rerères de ia philscjue,; ce discours avait été pro- 
noncé à la distribution des prix du collège Lrurs- 
le Grand: 2% en 1834, pour repondre à une quesliots 
propose par une socislé litterasre , ut Discours sur le 
Li gitimité, où, reponssant be dogove du droit divin , à} 
cherche et trouve Le principe de la souveraineté pole 
Uique et la raison de sa force monarchique heredilaire 
dus la doctrine de l'utilité generale et sociale : 3% ur 
1635, tn Di cours sur l'influcnre morale et swiale du 
christianisme, aus ces diiler: ts ouvrages, l'auteur æ 
su allier l'elégance el Feclat du style à la force €t à La 
solidité du vasonnement, 

MAT LAVILLE. Foyez Bornes be Maucaviile, au 
Supplamant, 

MAUPEOU (Mu NicnnasCiraecre-Arecerix de }, 
chancelier de France, we eu 4754. Haveut pas Fexte- 





peur iposaut el la diguite de sou pere le vice-chasse 
Ceber, mia s ou ne put l'arcuser de la meme ignorance, 
Ce n'est po pt qu'il se soil jarniars livre aux ciudes ap- 
rondes que supyose chez des agua lruts l'annee 
de leurs devoirs : mais, dejà conduil par l'espril de 
calcul, ne megligea pas, dans ses débuts, de se 
pourvoir d'assez d'instruction pour leu aller à ses lire, 
qui ettiont celles d'une amliton vulgaire, Sika sit 
pas recu de La nature Les avantages qui lont reussir fa- 
clement daus le monde, la passion y supplea : lt 
ün Lél usage de cerixins morens de auccré qu'il put se 
aseer des auires, T sutlit de rappeler ci les circan. 
stances dificilis et Les longues erreurs qui , ptudant 
rs derniers régnés, méme sous Louis XEV. avarent 
lasse prendre au parlement de Paris mue iufluetuce 
utiaugere à son institullon, Mais au moseu de Lrque le 
ou s'obast folie ü Versailles d'esilsr la consac tv 
dus éials-générauxs, Sous Louis XV, où n'en sors pas 
ensure avec assez d'inquielude les uiles tuévilahles, 
ou bien on craignant par-dessus Lou de rentrer das 
des voies régulivres Vers l'année 1732, de certaines 
disputes theologiques, aussi misérables que tout ce 
que avait te caraclere public à cette epoque, dou: 
rent au parlement l'occhsion de revenir au systeme 
d'opposition qui lui ariit réussi dans d'autres temps ef 
ie ue pendant la regence. Fi cessa ses foncons pudi- 
claires, el, à ce sujel, 1 est tucore à présent accusé 
de Lélonie par des publicistes dont le systeme est de 
tout soumettre à loutorite rosale:; mais où voulait 
donc que les attributions politiques echues en partage 
au parlement ne fussent qu'une vaine forme, Ces de- 
muieles étaient L'ellet d'une conduite aussi artiicieuse 
qu'imiprévosante de La part de gouvernement, xt la 
veaic lrlouie étant d'eludder la legitinne intervention des 
états géniroux. La Guiblesse du cardinal de Fleuri de- 
sait prolouger ces emberras. Le parlement, jugeant, 
asée ERISON , que lutsl moytm était bon pour proies s 
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coutre l'enregistrement obtenu au moyen d'un lit de 
juuier , relusajt ensuile de priter les moins à l'exécu- 

ton de mesures pour lesquelles le pouvoir absolu avait 
leu recours à de semblables injonctions, Pur une nou- 
(elle ainladresse, des lettres appetees de jussion sur- 
vengent, eletaient suivies de nouvelles remontrances, 
Ces temps convennient à l'esprit d'intrigue de Mau- 
| peau : il 8e préparait à jouer plus tord, au mien de ce 
! désordre, un rôle digne de lui. Des menaces peu in- 
| quietantes, des exils bientôt révoqués, des négotsations 
pasionrers Qu Linnid-s, toutes ces marques d'impuis. 
sance ne diviserent qu'à demi des magistrats soutenus 
| por l'esprit de corps : ils reprirent en dernier lieu tout 
Leur ascendant. On suivit La mème owrche, et on 
mobtint pas de meilleurs résultats, lorsqu'en 1551 la 
Ciscurde eut éclaté de nouveau entre un partement 
jaquéet et un ministère inhabile. Elle était encore sus 
peste par vue de ses querelles qu'on honore beaucoup 
trop en les qualifiant de religieuses , et qui heureuse. 
ment ne s'elesent pas méme jusqu'au fanatisnre, fa. 
plalion preduite par ces debots fastidieux ie resta pas 
: dens l'encontre des séminaires ou des sacrisiics: la mia- 
{getrature et Versnilies en furent atteints, et, grâce à 
lempesitie du gouvernement, la France en parut tron- 
ble aux yeux des étrangers. D'un côté repsrurent Les 
lüts de justice , les lettres de jussion , 1rs extensions où 
Les suppressions arbitraires de prérogatives, toutes les 
Pas ses, Loules les molles animosités du bon temps, 
A magistrature relombha aussi dans ses vieux erre- 
ments : ses nombreusrs remontrances, son inartion 
Enpordie, ses demissinns combinées, ses casais de 
trbellion, ses demi-condescendonces, n'étaient pas de 
wautré à lui faire éviter le ridicule atiaché à ces ques- 
Lots qu'apres six années la guerre elrangrre permit 
en d'oublier momentanément, Le parlément de 
Poris, le plus passant, où le seul puissant, ne pou- 
vaut manquer de router des immitaleurs dans Ceux des 
provinces, Des l'époque des premiers demélés ecclésias- 
Lques sous ce rogne, des cours de Reunes et de Bur- 
deaus y avaient pris une part active, De 1560 à 3905, à 
Pau et à Besancon, il se forma au sujet des impositions 
&n parti Cpposé Aù gouvernement, et plusieurs Core 
ele subirent la pr'son où l'exil, Les commandants 
ibilaires , laine imposer aus parlements de Fretasne 
cu de Toulouse, se tirent eux mêmes decretes de 
prise de corps, ct la cour des aides se pereneltail les 
plus vives remmontrances, Dans ces co jonciures, entre. 
prendre en secret et à tout prix de raflermir l'autorité 
rotale, c'etait acquérir des titres à de hautes récom- 
peuses et si intel desvcin demandait un homme plus 
lort que Mauprou ; du moins il ne manquait pas d'ar- 
deur pour arriser au but personnel, Cnmime il ne 
Pouvait exceller que par la souplesse, ilehercha, sas 
# mettre à decouvert, les moyeus indirects de captivre 
le due de Cboiscul, et te voyant hair Les jésuites, il 
parut Jui-mièeue fort animé contre vux, ce qui etait 
d'ailleurs ne pas se soparer d'abord de a majorité du 
parlement, Toujours mû per des motifs indignes d'un 
“ru magistrat, Mauprou protéges linfortune Lally, 
jusqu'à ce que le due de Choiseul l'abandonnât : minis 
auesitËt qu'on parut décidé à sacrifier ce géverol, 
comme s'il eût été seul responsable des revers de la 
France en Ase, Maupeou ne se fit aucuu scrüpule 
d'ajouter de nouvelles sévérilés à l'instruction, quelque 
cipoureuse qu'eble At, et il se prêts sans diflicuite aux 
rrrollants arcraanires qui ont rendu si mémorable ce 
supplice injuste d'ailleurs, Dans l'atfa re de La Chalo- 
lis, le premier prisidenl parait aussi avoir saisi l'ac- 
Casion de plaire au ministre, mou par Ini-meme, mais 
en sobicitant l'indulgence de son pere, le sice-chauce- 
ler Chartes de Maupeou, sur lequel il avait dejà pris 
Quelque ascendant, Voulant à la fois et que le parlr- 
ment le «1 At toujours dans ses intérêts, el que le mi- 
tistre se fit pour un temp des amis dans l'ordre judi- 
Ciâire, iarmitsuggéré l'idée de rontier le porte-feuille 
des linances à quelque membre de la graud'chambre , 
CU avait eu le persuader aussi à la marquise de Poni- 
padour, qui daignait se muler des afacres, et n'avait 
Pas moins de crédit qu'un premier ministre, Ainsi fut 
eleve nu ministère l'abhe Terray, précédé par Laverdy, 
Cependant on commencait à soupeonner les seerites 
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inclinations de Mauprou : «2 resistance avait paru trés 
équivoque, be S mars 1766, dans In svance sosale, dite 
la flagellatiun. Ce jourla, Lours XV, qui pourtant 
avouait quelquefois qu'on laissait s'amonceler des num- 
ges, nvml posé audacieusenent en principe qu'il ne 
tenait sa couranne que de Dieu, et il asut trouve bou 
d'interdire aux divers parlements du royaume de con- 
certer leurs mouvements où de se coalïser sous la dé. 
nomination de classes, Vue accusation grave s'elcsail 
contre Maupeou : il avait ponsse, disait-on , son amdbi- 
Ceuse fachiesse jusqu'a donner nu faux résultat dans 
le recensement des voix de la conmpagsiie, Au monent 
de Ja rentree, 1 aurait eu à ce sujet des comptes à 
rendre, eQon s'allendait à le voir, quoique président, 
l'objet d'une mercuriale : mas un mosen de l'eviter se 
présenta, on le Lit chancelier peudaut les vacances. 
Ne senaitil pas de se sacritier pour les interéts du ri? 
l'était du moins parvenu à fe persuader au duc, qui, 
par cette resolution du 35 sepiembre 1768, devait mu- 
ture Mencent faire un bogret, comme on le lui predit dés 
lors. Toujours attentif, Maupeou decouvrit les pre- 
niers symptômes de la disgrace du ministre, La cour. 
Gisane en faveur de laquelle venaient de se déclarer 
les ignobles penchautsdu monarque, n'avait pas tronté 
dans Choweul un complaisant, et elle s'était mise à 
favoriser le duc d'Aïiguillon, plus docile, Mauprou le 
Cut plus sucose: ile craigoit pas de jouer un persôn- 
nage ridicule pour étre bien aupres de cette fenuine 
qu'il suraitete difficile de caphiver sotrement, On rap- 
porte que se prétendant allie dune fanulle irlandaise 
du nom de Narn-More, il affecta d'appeler Me du 
Barry sa cousine : el que, descendant  GÀ boutTorn. 
riea, qui d'ailleurs s'accordarent assez avér ses gnûls 
ordinaires et avec sa ligure, nou seulement il sceila, 
en faveur du megre de In favorite, les provisions de 
gouverneur de la inaison de pla sance de Luciennes, 
mais quelquefois, en simarre, se méla chez elle au 
jeu de Collin-Ma lard, De telles fanniliarites le carac- 
érisaients 1 m'avait rien trouve de mieux pour con- 
pruser l'effet de sa phisionomie dure, bilicuse et mal- 
veillante, Le tulmement, depué même de toute con. 
venanuce, était un de ces expedients habituels, Ainsi 
fut recu le futur outeur de L'esprit de l'histoire, lors. 
qu'en 2769 1 lui fut presenté pour être adniis conseil 
ler au parement, Les paroles de Maupeou dans cette 
cccasion mérilent d'etre rapportées : elles sont propres 
à le faire connaître à plusieurs egnrds : « Trés volon- 
sers, ditif devant l'oucle du candid..; mais, quaud 
stuseras recu, ne va pas prendre les coneils de lon 
sonrte, qui est un vieux radoteur. LE te dira que le 
schancelier est un coquin: tu den croiras tien, #4 ta 
sconbinuerus de bien servie Le roi, [l savait de l'arti- 
lice jusque dans ce manque de dignite. Fusinonnut asec 
détours, et babile à prendre toutes Jes formes, il de- 
guisait son allure calcuiee : H désirait qu'on lui trousal 
uu air d'abandon, de nouchalonce, 4 qu'on le erût 
vu supérieur aus 8îa res ou ennuxé de ces sains qui, 
au Cumbigiré, ncCupaicnt sans Crase som esorit € troit 
tlremuaut, Tel était homme que be duc de Cloiseul, 
malgré plus de Jumieres et de plus uobles sentiments, 
venait de miellre à la tête de la msgistrature de la 
France , et qui travuilla presque ausiiot à la perte de 
son protecteur, soit pour complaire ü la favorite en 
clevant le duc d'Arguillon, soit pour contribuer en- 
suite plus etheacement à l'abossement dé la mugistra- 
ture même, où à sa ruine s'il le fallait. L'affaire de La 
Chalatuiset de son udversare, l'ex-comimanudaut de Bre- 
tagne, etait pas lerminee: Maupeou se fligura qu'il en 
Wrerait un grand parts das ses desevins, et pereunda 
au prince que sa préscuce dans be jugement de ce pro. 
ces culeveratt tous les suffrages, s'il venait présider 
lui-méme le parlement, dons lequel d'ailleurs F chan. 
ceher comptait encore un certain vombhre d'amis, Le 
reste, suljuaué à fa seule sue du monsrque, et charmé 
d'un honneur si rare, devait ne plus consulier d'autre 











| justice que le bon plaisir. Le chancelier suisit avec 


assez d'adresse ses plans inconsideres. Le parlement 
fut convoque à Versailles, le 4 avril 1550, et dans Le 
discours, à l'ouverture de la séance, Lout en vantant 
la bienfaisance du roi, le chancelier s'attacha surtout 
à flatter la vauité de ses anciens collrgues, Ce morceau 


RS D a ee on 


MaAU 


d'éloquence parut trés digne d'attention. En général, 
ce que le chancelier prononcait dans les occasions s0- 
lennelles, etles préambules des édits à cette époque, se 
faisaient remarquer par la richesse du style ou par une 
certaine dignité si peu compatible avec le caractère de 
Maupeou qu'on n'hésita pas à attribuer tout ce travail à 
une autre plume, Cette srance du 4 avril répondit à l'at- 
tente du roi, auquel on vota de tris humbles remer- 
ciements, Celle du 7 ne fut pas moins paisible, Apres 
avoir lu la plainte du procureur-général, on procéda 
eux informations, et les opinions étant émises libre- 
ment, le roi parut ne donner à la sienne qu'une valeur 
égale, en disant simplement : «Je suis de l'avis du sieur 
» Michau, s Sur une observation qu'il fit ensuite , rela- 
tivement à des formalités qui devaient accompagner 
l'audiÿon des témoius, tout le monde se rendit à son 


sentiment par scrlamation. fe porlement paraissait ! 


uni et même satisfait, et Maupeou se felicitait des 
mesures qu'il avait prises. Cependant rien n'était ter- 
miné, où, selou les amis de La Chalotais, rien n'était 
encore perdu. Le duc de Choiseul semblait méme 
raffermi par un mariage qui avait éle son ouvrage, le 
marge du dauphin avec cette archiduchesse d'Autri- 
che qui ensuite ne fut pas étrangère à d'autres tergi- 
versalions suivies de grauds malheurs, Tandis qu'on 
poursuivait ce vicux procès, derenu depuis y he 
temps une affaire de parti, de nouvel'es informations 
aggravérent les charges contre l'ennemi de La Chalo- 
tais, 11 devait avoir géné dans l'exercice de leurs fonc- 
tions des ronseillers de la cour de Rennes, suborné 
des témoins, peut étre mème tenté de se defaire 

le paison de deux procureurs-généraux. La protection 
du chancelier allait devenir inutile, s'il eût laissé les 
choses suivre leur cours ordinaire, Un lit de justice fut 
tenu, le 27 juin, à Versailles. Bien averti qu'il devait 
moutrer de l'indignation, Le roi trouva trés mauvais 
que, dans le cours de cette affaire , on examinât ou on 
hivrät à la discussion des ordres destines au secret du 
cabinet, et qu'on accueillit scrupulensement toutes les 
impulalons, au lieu de procéder avec ménagement. 
Endin le roi entendait qu'on s'iuterdit toute procédure 
ultérieure, et qu'on gardüt sur toutes ces accusalions 
un sience rigoureux ; il fut mème dé fenduexpressé- 
ment aux princes et aux pairs d'assister désormais 
aux debats, s'ils avarent quelque suite. Cette témerité 
du chancelier ne fut pas heureuse : le parlement ne 
joua pas liud'gnation: il l'éprouva. Heu fit sentir les 
efets au duc d'Aiguillon, qui, au lieu de se voir sous- 
trait à l'action de justice, (ut déclaré entarhé jusqu'à 
justification, el conséquemment suspendu de ses droits 
el titres comme pair de France, Maupecu, quelque 
dissimulé qu'il ft, dechira dans un premier momeut 
de dépit, cet arrêt qui le déconcertait: puis, faisant 
meilleure .ontenance , il avisa aux moyens de réinte- 
grer l'accusé dans ses droits, par un arrêt du conseil 
cæsant celui du parlement, Telle ctait alors la discor- 
dance de nos institutions, toutes fondées en partie sur 
des abus, que des décisions contradictoires pouvaient 
étre rendues sans que le citoyen le plus éclaire sût à 
laquelle il était de sou devoir d'obéir. Le parlement , 
tres iroilé , lit des remontrances et des declarations que 
d'avance on «tait décidé à regarder comme non ave- 
nues, On ne se borna pas à ce dédaiu : le 5 septembre, 
dans un nouveau lit de justice, à Paris, les menaces 
précédentes furent suivies de leur effet, plus dange- 
roux toutefois en dernier lieu pour le pouvoir que pour 
l'ordre judiciaire. Au reste le prince joua son rôle ri 
exactement , que si on n'avait connu de toute sa con- 
duite que ce seul moment, où surait pu lui croire du 
coiactére, Aprés s'étre fait livrer tous les rrrèts et 
toutes les nuiuutes du pracès, aprés avoir défendu, 
sous des peines severes, d'en reproduire les piéces de 
quelque manière que ce fût, saus soulfrir un mot de 
réplique , il seuvoyales chambres des enquêtes à leurs 
services respectifs, et se retira majestueusement pour 
aller jouer de sa supériorite royale aux genoux d'u: e du 
Barry. Les magistrats ne pouvaient étre ni tous prez 
désintéreasts, pi assez nus pour prendre aussitôt mprrs 
cetacte d'une formete imprevne,da resolution plus [v- 
meencore dont il aurait du être suisi. On se serait ainsi 
coucilie l'opinion du public alors préreuu contre les 
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robes noires, presque autant que la noblesse même. A1 
lieu de renoncer à leurs fonctions, en alleguant qu er 
faisait dépendre des caprices de la faveur ce qua ils 
avaient éte chargés de decider juridiquement, ils paru- 
rent contternés, comme si l'interét au les vanités de 
corps étaient, ainsi qu'ou les en aceusait souvent, leur 
principal objet. Fort traitables à l'égard des impäts , ls 
avaient coutume , disait-on, de ne prendie vraiment 
à cœur que ce qui touchait à leurs prerogatises, OU 
ce qui servait à accabler les jésuites. Les philosnphes 
même , qui avaient appl'audi à la suppression des jésuss- 
tes, commencaient à observer avec inquiétude les pas- 
sions plus sombres des jansénistes non moins intolé- 
rants : les loups, disait-on , remplaceront les renards, 
On avait tort néanmoins de mettre ces deux dangers sur 
la mème ligne. Des réunions temporaires d'individus 
que leurs opinious seules rapprochent, ne formeromt 
jamais, contre les véritables progrès de la raison ou 
contre la liberté des peuples, les entreprises dont il 
parait qua la societé de Loyola se chargrra tant que 
subsistera, méme dans l'ambre, son institution €rmar- 
vemment théocratique. Si la magistrature, alors trop 
allachee aux opinions de Port-Royal, complait des en- 
nemis nombreux, il était cependant de sa nature de 
ne pourair soutenir contre le trône une lutte opiniâtre, 
saus qu'il en [ât ébranlé lui-même, eu parañssaut me 
nacer des intérêts populaires: mais, faute de bien 
sentir cet avantage, le parlement ne sit d'abord de 
ressource que dans l'inaction naturelle des vacances. 
Cette sorte de trive rentrait aussi dans les calculs du 
chancelier, parce qu'elle lui offrait le loisir de conti- 
nuer ses ma hinations. Ce n'etait point par des const - 
deratioæs d'utilité publique qu'un bonme de l'humeur 
de Mauprou s'engageait dans cette guerre. Il lui suf- 
fisait de se rendre nécessaire au pouvoir, alin de res- 
ter en plare. Les conséquences éloignées qui olar- 
maient les hommes judicieux et calmes lui étaient aussi 
indifierentes , au milieu de ce bruit, qu'à la favorite 
elle-même, F1 crut que le moment était senu de [TER L ES 
trer de l'audace , et de défier ceux qu'il voulait pous- 
ser à de nouvelles extrémités. Le parlement fut conva- 
qué à Versailles pour le 7 décembre 1770 , et la veille, 
Maupeou disait : «Je vais ouvrir la tranchée devant le 

» parlement, »s Cette assurance, cette legérelé, ce sang- 
froid affecté, en préludant à la guerre civile, commen 
caient à le rendre odieux à tout bormmme resté impar- 
tial daus ces dang-reux démélés qui, au reste, n'élaieut 
encore que des intrigues. Sa piquante réporise au ma- 
réchal de Broglie semblait tout-à fait dans cet esprit: 

« Pardon, monsieur le chancelier, lui disait le guer- 
srier malencontreux, qui venait de forcer sa parte pour 

» lui parler d'une aflaire urgente, pardon: je vous de- 
siauge, vous devez être fortembarrasse, — Pas plus que 
svous, monsieur le maréchal, à la tête d’une armee, s 
Le 7, fut donc promulguée, dans un lit de justice, l'e- 
dit de discipline, c'était l'accomplissement des me- 
naces faites dés long-temps. Le parlement ne devait 
plus delbérer, dans ses diverses chambres, que sous 
la surveillance du premier président, sous prive de 
privation des offices, 1 devait renonirer sans retour aux 
cessalious de service, aux démissions combinces, et 
autres expedients tendant nux mêmes fins, Les reman- 
trauces restaient permises avant l'enregistrement, sauf 
à l'autorité royale à en interdire la réiteration. Euti 
il était declart expressément que l'eusembie des par: 
lements du royaume ne formerait pas, comme ils le 
pretendarcnt, un corps indisisible, ayaut son centre à 
Paris, et les autres classes en province. Toute cooli- 
lion daus ce principe , toute résolution concertée de- 
meurail proscrite, comme un acte de rebell'on. Le 
chancelier soutint sou rôle de rusé politique, en pronon- 
cant, à l'ouverture dela seance, un discours plein d'ai. 
greur, eLen faisant, dans le préambule mème de 19 nou- 
velle loi, une amere salire des résistances antérieures 
du parlement. 1 voulait une resistance nouvelle qui 
lui tournit l'occasion de frapper des coups plus déci- 
sis, et ill'obtint, Ainsi se préparaient des orages plus 
redoutables et que là pénctration astucieuse de Mau- 
pou ne prevoyait pas, Les magistrats n'a: ant plus rien 
à perdre en un sens, firent usage, coutre l'edit mème, 
de tous les moyens qu'il sigualait comme atteniaioires 
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| à l'autorité royale, « combat étrange, das lequel, a 


Lidit un historien, le roi s'obsinait à ne pas ecouter | 


son parlement qu'il u'eût repris ses louchions, et e 
sparhement à ne pas tes repreudre que le roi ne l'eut 
sente. » Prndant deux semaines, un prince absolu, 
LA se vontaut de l'étre, exige en vain qu'une compas 
Los de magistrats désarmes réconunét que des ordres 
ris de sn main royale avaient force de loi, et que 
late fanta:sie du conseil etait légitime par des letires 
& jasion. Celle menacaute luaction s'exphquait jus- 
‘qu'a on certaiu point par le retard apporté à leuticre 
‘anerace du duc de Choisvul, Le chancelier reussil en 
fo à lexpulscr , eu moutraut au roi des billets où le 
duc s'était csprime, relativement à l'affaire des jésuites, 
: dans des térmes susceptibles d'une fausse interpreta- 
| ee. Le triomphe de La maligoie fut complet à cet 
cou: mais le parlement né cédait pas, et le public 
sofrait de Piuterruption des affaires judicigires, Dans 
| laut du 19 janvier 1771, où euvoya chez chaque coti- 
aille: deux mousquetaires, poitaut, ou non du roi, 
Tayouction formelle de declarer sans subterfuge , et 
euement eu écrivant ouf ou non, s'ils allaient repren- 
| 4e immediatement leurs fonctions, Cependant quel- 
. ques vus d'eux Brent une reponse moins posilive, Ceux- 
celceux qui cousentirent pleinement, dans cet instant 
de surprise, furent au nombre de trente-huit, ou de 
jéeraute, slou d’autres rapports. Les oflices des men. 
(bres reralcitrants fureut supprimées dans la journée du 
| +, par arrêt du couscil, et Le leudemain , des lettres 
de cachet les euvoyerent dans des lieux d'esil scparts, 
Tout occupé à sévir ainsi, el content du mal qu'il tui- 
eut, le chancelier ne prit, au sujet des actepluuts , 
|uwcune me: ure promple : eu leur laissant le tensps de 
Miconnéitre, au lieu d'achever de lrs compromet. 
Lire, il perdit le novau de parlement que, de sou propie 
jar, eût deshe conserver. Oo 8 remarqué que les 
| oembres qui avaient ogi avec le plus de moderation 
{das l'assembice des chambres, furent précisément 
[ceux qui, potsr la plupart, signéreut nun, se croyant 
{Les par la détermination qu'avait prise ensuite [a ma- 
jorile : mais les plus ardents, ce qui doit peu surpren- 
dre, écbirent sans dificulté devant les ecusquetaires, 
La rigueur deployee euvers les collègues des trente. 
huit, faisait à ceux ci un point d'honneur de se rétrac- 
krsilss'y résalurent aus dissideuce dans la jour 
du 33, en prolitant de la maladresse qui leur laissait 
ia faculté de se rasseuliler, Melanut à vue sévérite watu. 
relle au point où des choses étaient parvenues, Jes fa- 
cthes les plus déplacers, Maupeou eut soin que le p:£- 
sdeut Lamoignou, relegus pres de Lyou, be fot à Tis, 
daus un Leu clevé où sa femme me pui parvenir que 
dons ue chaise à porteurs. Moublas, recomsnaudable 
par ses lumieres partit pour l'le-D'eu, quoique dejà 
d crachät le saug, etra maladie s'aggrave, Ceux qui 
Mppartenaicne à une méme fansille furent separés à des 
distances considérables, Clemeut de Feuillet, so p- 
tonne wulenent de blimer la perseculion que Port. 
loyal avait snuflerte, se vit conbine à Crocag, dans les 
neiges des monts d'Or, F1 fallait remplacue le parle. 
meut pour l'expédition des Alaires courantes ; le con. 
sel dus roi s'y préls, sur sai invitation, ét en vertu de 
ktres-pateutes , le chancelier iustalla , te 34 janvier, 
Ce noüteau corps qui n'etait pas composé de telle ma 
ere qu'il n'eût avec les proscrits des fichs d'opuion 
ou de pareuté. Les murmures et les menaces qui ac- 
tutillireut , a son passage, leuneun du parlemeut, 
fturent point de suites graves: on parvint à faire éva- 
[ever par le peuple la grand'chanbre qu'il avait rem 
| ble pour empécher laustailation. Mais ce parlement 
derisoise, entrase daus toutes ses opérations, et derant 
qui les avocats refussient de plaider, semblait is avoir 
tlé ais là que pour le divertissement du publie, L+s 
duhences, toutes commencees au milieu des sarcasmes 
et des insulles, ne duraisut pos un quart d'heure. Les 
Pêrues client seusérs se dessier, où eutrer eu ar- 
fangeimenut, Les gefliers, les huissiers même , man- 
j'Paitut pour le service: el comme celle sourde oppo- 
| #bou trouvais une multitude d'approbateurs à Paris, 
Soul parmi les femmes, sans la faveur desqueiles 
ren ne pourat alors s'acheser, où disait : « 11 manque 
au chancelier de savoir Jaire taire lesfensmes et par- 
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\ sler les avocats, » Ce mauvais suceés n'arréla pas Mau- 
peou. Assez d'abus appelaivnt des réformes, et il se 
«Hatait que des promesses en Ce grure raménersient 
l'eproion., [devait abolir et la vénalité des charges , et 
les fra s excessifs de la justice, Qu ÿ croyait peu; nean- 
mois son érédit se soutenail parce qu'il montrait de 
Lo perserérauce, 64 macoha Esgus crainte, [1 fallait ce- 
pendant qu'iischotuat en dernier ieu.Lne grande dif. 
ücube warssait de l'exclusion des pairs: ils reclamérent 
contre celle defense de paraitre aux chambres, Les 
princes du sang, à l'exception d'uu seul, adherèrent 
aux arretes de Fancicu parlement, et ce résultat de 
leurs délibérations fut présenté par le duc d'Oriéans 
lui-même, Les autris parlements, que l'autorité royale 
voulait Lout-à-fait independants de celui de Paris, en 
etaient d'autant plus hardis à solliciter le retour des 
exilés. Par uiie nouvelle mesure, bonne en un ses, 
mais non daus le but que l'ou se proposait évidem-. 
ment, là création de six conseils supérieurs morcrla 
le ressort trop étendu du parlement de Paris. On par- 
vint à les former, et on les instalia dans Chèlous, Cler- 
mont, Lyau, Poitiers, Hlois et Arras. Cependant il 
aurait fallu n'avoir de long-lemps aucune grande af. 
faire à présenter à l'enregistrement, Au contraire le 
chancelier préparait onze edils bursaux, commondés 
par le mauvais etat des linances: mais d'Aguesseau lui 
conseilla de différer , et de compter peu sur la docilité 
des iitrus, Le Chätelel fit aussi de l'apposilion, ainsi 
que Ja cour des aides, que le chauceliws haissait pour 
des raisons de famille, et dont il eut grand plaisir à sa- 
cribier Le premier président, Malcsherhes, Pendant cet 
exil, le 20 avril a531 , le marechal de fichelieu , insi- 
tant Cromuwel, mais dans une occasion mesquine, ferma 
les chambres de la cour des og des de Paris, et en cmporta 
les ciefs. Jaupeou avaucait sers l'accomplissement de 
ses desseinss 1 promeltait, Ïl Cattait: mais d'un ton 
menacant, 68, lé 33 ovni, il y cul un nouveau lit de 
justice, La veille, des lettres de cachet avaient réuni à 
Versailles toute la compagnie, dont neuf membres 
seulementse trouvaient dans le secret, Les pairs étaient 
aussi appelés, rtils s'y rendirent. Les princes l'etsient 
également ; mais ils ne parureut pas, à l'exception du 
comte de La Marche, à qui le roi temoigna sa satisface 
üon : les autres reçurent l'ordre de ne plus se montrer 
u la cour, Le chancelier eul soin de dire, en dése- 
loppant ses desseins, que le palement précédent s'é. 
{as opposé aux ameliorations résolues par le roi pour 
le b'ew de ses peuples. Dans aucun de ses discours ce 
magistral, à qui où connaissait plus de jactauce que 
de véritable lierté, n'avait pris un ton plus hautam s 
mais il palliait l'arbitraire de tant d'innovations par des 
tentatives de réformes auxquelles il fallait applaudir, 
bien que la révolution seute püt les réaliser sûus retour, 
Les trois édits principaux, promulgues ce jour-là, con- 
liemaient là suppression dejà operee de l'ancien parle- 
ment de Paris, et de la cour des nides, et ils #holis- 
sien en mème temps la bonteuse vénalite, introduite 
eu France sous Francois °F, Louis XV ne montra aucu. 
néincerbiude, Fu vain ane l'arocai-se mes al Seguier, 
se plaiguit du iraitementque les exilés soulfraier:t: le roi 
y lil pas attention, Aprés l'enregistrement il pro 
nouca ces paroles superbes: Vous venez d'entendre mes 
s soloutés: je vous ordonne de vous Y conformer, tt 
sde commencer vos fonctions dus lundi, Mon chancelier 
svous installera aujourd'hui, Je défendstoute delibésa- 
s tion contraire à mes édits, et toute demarche au sujet 
» des anciens ofliciers de mou parlement je ne rhange- 
rai jamuis, suelqnes personnes trouvéreut ces der. 
mers unots lort imposante dans fa bouche d'un rois mais 
d'autres, ne pouvaut oublier si facilement à que! point La 
majesté du chef de la France était degradée en lui, con- 
serverent de la défiance pour des dons qui venaient de 
celte main faible et altimie, «et complerent pour peu 
de chose le puéril étalage de maguilicence auquel Mau- 
peou avait conseillé de recourir, afin de surprendre 
les imaginalions mobiles, Releuus à diner chez lui, 
les magistrals du grand-cousest ve purchl se concerter 
avaut de préter leur serment à Paris, et d'être instal- 
les, Néanmoins six d'entre eux s'absenterent ensuite , 
eton les cxila: mais d'anciens couscillers de la cour 
des aides, ainsi que plusieurs membres du barreau se 
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présentérent pour les remplacer. De toutes parts la ré- 
sislance s'aflaiblit, et de celébres avocals, tels que 
Gerbier, Caillard, Linguet, reprirent leurs plaidoieries. 
Le ehoncelier , dont les ministres de la marine et des 
fivances étaient réduits à attendre les ordres, et que 
toute la cour, aiusi que divers écrivains, comblaient 
de félicitations , se vanta d'avoir tiré la couronne de la 
poudre du greffe; mais il était un autre avilissement 
dont ne songeait gutre à la faire sortir un homme qui 
devait tout lui-méime à l'esprit d'intrigue. D'ailleurs ce 
triomphe se reduisait à l'existence momentanée d'un 
parlement Maupeou , d'une compagnie appelée à figurer 
tristement daus l'histoire , et à rester fletrie du nom de 
son fondateur. A la vérité, Voltaire fut lui même 
ébloui par ce succés appareut: mais il était fort élai- 
pue de Paris, et il touchait à l'âge où on redevient fa- 
cile à captiver, Quoiqu'il eût été trés attaché au duc 
de Choiseut, il lui est arrivé, en écrivant à Maupeou , 
de parler de son adminiration, et de re que lui devait 
{a | ae inais il admira aussi Catherine , au sujet de 
la Pologne, et ensuite il sut avouer son erreur. Le 
chancelier fit deux grandes fautes. Son acharnement 
contre tant de magistiais personnellement honorès le 
rendit l'objet d'un intérét, tardif peut-être, mais qu'a- 
cheva d'exciter une correspondance dont les auteurs 
n'ont jamais été decouverts. On y traitail savanunent 
de grandes questious de droit public, et elle donna tant 
d'inquiétude à l'autorite qu'on en poursuivit criminel- 
lemeut les distributeurs, Par une seconde imprudence, 
au moment méme où il devait sentir enlin les iuconvé- 
nients de ce qui porte le caractere de la persécution, 
ne laissa aux Francais aucun doute sur la docil.té de 
ses créatures, Les onze edits bursaux , que precédem- 
meut on avait élé obligé d'ajourner , reproduits maja- 
droitement , et présentes en bloc au parlement impro- 
visé, passérent presque sans examen, Cela seul eût suit 
ur le discréditer , pour faire regretler, au milieu des 
imstitutions discordautes sous lesquelles on vivait en- 
core, un vieux simulacre de representation nationale, 
ur rappeler enfin qu'il eût fallu maintenir un corps 
judiciaire dout la haute considération donnâät du moius 
quelque poids à des remontrances devenues le seul 
asile coutre les prétentions , ou l'avidité des courti- 
sans. Le chancelier s'efforca b'entôt de ramener à lui 
quelques membres de l'ancien parlement , afin que le 
mélange douuât le change à l'opinion. Quoiqu'il ne se 
servit que de ces petils moyens que l'interèt et la vanité 
de celui qu'on veut flatter ou lasser, ne rendent pas 
toujours suffisants , il avait déjà, en 1-73, l'espoir de 
consolider de la sorte son système, malgré l'inconve- 
nient de grever l'etat d'environ cent millions par la li- 
quidation des anciens oflices. Il apprit qu'un autre plan 
se formait pour la ruine du sien , et l'entier retablisse- 
meut de la vieille magistrature : où ne desesperait 
d'entrainer le roi. Le chancelier redoubla donc de soins 
auprès de la favorite, alin de s'assurer du monarque ; 
cependant il n'osa pas cousentir à l'impunité trop scau- 
daleuse que la comtesse demandait pour un de ses pro- 
tégés, el il en résulla une rupture avec le duc d'Ai- 
guillon. Depuis crt instant, deux partis, ayant à leur 
téte ces deux cheis, rivalisérent de zèle pour subju- 
guer le roi, en lui purs la sat'sfaction de voir les 
princes revenir à lui, re que fit de bonne grâce le 
prince de Condé, par l'entremise du ministre de la 
guerre , et à l'instigation de Maupeou. Cependant tous 
les mouvements qu'il se donnait ne pouvaient empé- 
cher sou parlement de tomber dans uu TT: que 
häta le és de Goesman contre Beaumarchais, On 
travaillait assez ouvertement au rétablissement de l'an. 
cieune magistrature, etle chancelier ne vit plus d'autre 
parti pour se soutenir que de sacrdier celle dont il 
avait bassement recherche l'appui. Madame Louise de. 
veuait eu cela un pussant auxiliaire ; elle avait à cœur 
de délivrer son pere de res liens qui mrtiaient son sa- 
lut en péril, et l'archevéque de Paris n'attendait que 
le moment de faire entendre sa voix. Le moyen auquel 
ou s'arrêta fut de négocier le mariage du monarque 
avec une archiduchesse, Déjà l'abbé de Beauvais, en 
préchant le carème de 1774, m'avait point affaibli l'aus- 
tre parole évangelique , et Louis n'avait pas dit dans 
celle occasion : Je ne changerai jamais. I n'y avait plus 
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un moment à perdre , le chancelier se fit devot. Mais 
la conversion du roi et d'uve parte de Versailles 


n'etait pas opèree, que la couronue changea de maitre ! 


el l'événement du 10 mai. Maupeou se résigna sans 
aucoup de peine à we plus jouer aucun rûle 
que, Exile à sou tour, mais usec moins de malveillance: 
€ Îl'obtint quelque estime , dit Gaillard , par la sagesse 
setla tranquillité avec lesquelles il vécut et mourut 
» dans la retraite. s 11 survécut à sa disgrace pendant 
dix-huit auvees , et ne reparut jamais mi à La cour , ui 
daus Paris. Vers le commencement de la résolution, 
il se décida de son propre mouvement à un don patrio- 
tique de Buo,ono livres, soit en haine d'uue monarchie 
qui ne voulait plus de ses services, soit pour se ména- 
ger la faveur du war dominant, et n'être point in- 
quieté durent ses derniers jours. Etranger d'ailleurs à 
la douceur des liens de famille , il n'avait guere d'au- 
tre usage à faire d'uue parte de son bien, grossi avec 
parcimonie. 1 mourut eu paix, le 39 juillet 1793, eu 
Thuit prés les Andelys, oublie de ses ar.ciens adver- 
versaires, mais avec la réputation de n'avoir jamais eu 
plus de générosité que de principes, et d'avoir su à 
propos se détacher de ses amis, trabir ses bienfaiteurs, 
ou abandonner ses serviteurs, 

MAUREILLAN. Forez Poirevix, ou Supplément. 

MALHICE (Fnioénu-GrrtLarue),, agronome , d'une 
famille originaire de Provence, qui s'était refugiée 
à Geneve à la fin du dis-septiéme sircle, 11 naquit dans 
cette ville, le 33 août 1750. Apres avoir terniiné ses 
classes, il étudia le droit, et suivit dès sa jeunesse la 
corriere des emplois publics. Sa patrie jouirsait alors 
d'un repos que lui avaisnt raremeut laissé ses pi 
disseusions, et que lui ôtérent bientôt les troubles des 
états voisins, Au milieu des vicissitudes politiques, les 
talents variés et le aèle de Maurice lui permirent de la 
servir constamment. 1] avait rempli pendant quelque 
temps les fonctions de juge, et 11 avait fait partie du 
grand-conseil chargé de proposer les lois, quand la 
cot sidération dont 11 jouissait dejà lui fit confier l'ad- 
ministralion intérieure de l'hôpital-général. Durant six 
années d'exercice , 31 introduisit ses cet établisse- 
ment de sages réformes, Ou lui douna, en 1787, la di- 
rection des travaux publics, et en 1793 il était un des 
deux commandants de l'artillerie lorsqu'un détache- 
ment de troupes francaises qui accupaieut la Savoie 
bloqua le territoire de Genève, L'ancienne conatitu- 
lion pe pouvant se maintenir, plusieurs citoyens juge- 
rent à propos de s'éloigner des affaires : Maurice fut 
un de ceux qui se relirérent à la compagne, Dés long- 
SE, R il avait donué quelques soins à l'amélioration de 
ses domaines : les occupations rurales consenaient à 
son caractère simple, à son esprit obsersateur et in- 
venlif, mais trop prudent pour le reudre jamais vic- 
time de queiques systèmes léimérairrs. Au milieu de 
ses loisirs, des vues d'utilité publique ranimérent chez 
lui ce penchant auquel sa fortune lui permettait de se 
Lvrer plus fructueusement que des propriétaires hor- 
nes dans leurs ressources. Les observations qu'il pu- 
blia sur une maniire -ronvmique de nourrir les chevaux, 
le mit en relation avec des agronomes francais. À 
cette époque , l'abbé de Commerel insistait fortement 
sur l'utilité de l'espèce de betterave connue sous le 
nom de racine d'abondance. Maurice en fit l'épreuve 
à Gentha, et coutirma cette opinion, Un membre de 
l'institut de France lui ayant envoyé les graines d'un 
grand nombre de variétes de froment, il eu fit des 
essais raisonnés, dont le resultat fut de préférer à cent 
irente-bu t autres espèces le blé blanc de Narbonne et 
un blé rouge du pays des Barbaresques : la campagne 
de Geneve retira uu grand avantage de ces experieu- 
ces, On doit aussi # Maurice l'introduction Le le 
pays de la belle race des bêtes à cornes de l'Oberland 
et de la vallée de Gruyéres: il en fit venir un troupeau 
à ses frais, Des observations meteorologiques, con- 
mencées dans l'intérêt de l'agriculture, l'occuperent 
ensuite réguliérement , et le tableau en (ut adressé à 
l'insütut. Maurice s'altacha partculiérement à consta- 
ter l'etat de la température du sol à cinq diverses pro- 
fondeurs. La description d'un appareil de sou inven- 
tion » éle insérée, en 1785, dans le Journal de Genère, 
sous le titre de Nouvelles observations botanico-mrtéorvto- 
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giques. En 1796, il entreprit, conjointement avec les 


, 


deux Pictet, la Dibluthoque britannique, qui s'intitula | 


bientôt liblisthéque universelle. Sous l'empire, il ren- | 


tra dans la carrière des affaires, Eu qualité de maire 
de Genève, il regularisa l'administration, adoucit le 
sort des prisanniers, et embeilit les promenades de la 
tille. Les habitants ont donné son wom à une de leurs 
faces, Estime de Napoléon , 1 detint, en 1805, mem- 
de la légion d'honneur, et haron en 1511. Aprés 

les événements de 1814, ses fonctions cessérent: mais, 
durant quehques aouées, il Bt partie du conseil repré- 
seulauf de la nouvelle république , et le reste de sa vie 
recouls paisblentent au milieu d'études couformes à 
sr goûts. Heureux dans sa Camille, et généralement 


t 


aimé à cause de La bonté de sou cœur et de l'originalité : 


de son esprit, il ne fut affligé dans sa vicillesse que par 
la mort de ses deux amis, de Ch. Pictet dans les der. 
vers jours de 1824 , et de M..A. Pietet quelques mo's 
plus lard. Maurice succomba aussi lui-méme, apres une 
courte maladie, le 10 octobre 1856, dans sa soixante. 
= splieme aunce, Il était correspondant de l'institut 
et membre de la société des arta x 4 Genvve et de plu- 
sers autres académies savantes où agricoles, Son 
lpnacipal ouvrage est : Traité des engrais, tiré des dif 
ferais rapports faits au département d'agriculiure d'An. 
getarre , ete. , Genève el Paris , 1800, in-8°; a® édit., 
1$e5 ; Se édit,, 18235. 
MAXDMILIEN (Fnasçors-Xavien-Joseen) dernier 
decteur de Cologne, évéque de Munster, grand-mai- 
tre de l'ordre leutonique, prince royal de Hongrie et de 
Bohème, et archiduc d'Autriche, était fis cadet de 
Mirie-Thérise, et naquit en 1756. Il est du petit 
ombre des souverains dont la mémoire est en benédic- 
taches les peuples. À l'âge de dix-huit ans, il visita, 
«us la duection de sou gouverneur , le comte de Ra- 
#mberg, le uord de l'Allensague, la Hollande, la France 
et italie, Dans la guerre de la succession de Ba- 
Mere, 1] combattit sous les ordres de son frère. Des- 
be a l'etat ecclesiastique, il fut nommé, en 1776, 
adjoint au grand-maitre de l'ordre teutouique, et eu 
1740 chadjuteur de l'elccteur-archevéque de Cologne , 
créque de Munster, En 3786, il devint titulaire de 13 
premiere de ces dignilés, ct en 1783, des deux der- 
“eres. Comme souverain de Cologne et de Munater, 
#sprenuers soins eurent pour objet de remédier aux 
desordres dont souffraient toutes Les branches de l'ad- 
ministration, et de rétablir le bien-être de ses peuples. 
Sesefforts furent couronnés d'uu plein succes, grüce à 
ton téle infatigable et à la coopération de son digne 
mivisire M. def aldenfcls. Maximilien était un amateur 
chaire des sciences et des aris, el ne cessa jamais de 
prodiguer des secours et des encouragements à ceux 
qu les cultivaieut. I avait surtout à cœur d: répau- 

re l'instruction parmi ses sujets. À cet elfe, il éla- 
bit des écoles primaires jusque daus les plus petits 
“illages: il fonda plusieurs nouvelles chaires à l'uni- 
teste de Boau: 1 enrichit la bibliotheque de sa 
cour d'un grand nombre d'ouvrages précieux, et per- 
nat au public de La fréquenter, Si dépensait avec plai. 
Sr pour tout ce qui pouvait contribuer su bonheur 
de tes peuples, en revanche la plus sûvere économie 
régnait dans sa maaison. Tous nes sujets eurent uulibre 
âcces aupres de hui. L moutrait uue égale affabitité 
envers lout le monde , et savait assaisonner sa cnnvér- 
“bon de ces fines plaisanteries qui égaient saus jamais 
oenser, Sa prédilection pour la littérature francaise 
tait si grande qu'il faisait acheter, pour sa biblintheque 
Prüculière , tous les ouvrages remarquables qui se 
mag en France. Î cultisait la musique et excel. 


dtsur plusirurs instruments, notamment sue Le vio- | 


ion ct le violoncelle, Les magiques édilices qu'i! à 
fait construire , d'aprésses propres indications , à Go 
desbers, Pappeldorf et Augustrnbourg lémoignent de 
ou goût pour La belle architecture. Malheurensewrent 


| 1794, lorsque les Francais entrèrent à Bonn, il se vit 


obligé de quitier sa résidence, I se rendit d'abord à 
Munster, puis à Mergentheim et de là à Elbingen où 5! 
se boursa en sûreté sous ln neutralité de la Prusse, 
Dans le commencement de 1600 il alle à Vienne, Peu 
de temps aprés son arrivée daus celte ville, il fut at- 
teint d'une maladie douloureuse qui termina ses jours 
le s7 juillet 1801. On a deux biographies de ce prince, 
l'une se trouve dans le premier volume des Mémoires 
de Von Dohm : l'autre, qui est intitulée : Maximilien 
Français , dersier électour de Cologne. par le baron de 
Seide, a paru à Nuremberg, en 1803, 
MAXIMILIEN { Asssaxonr-Puuuvee), prinre de 
Wied-Neuwied, eonuu dans le monde savant par son 
voyage au Brésil et ses ouvrages sur les sciences matu- 
relles, est né le 23 septembre 1783, el il est le frère 
d'Auguste, prince réguant de Wied-Neuwird, Elesé 
dans les vastes domaines de sa famille, situés aux 
bords du Rhin, et remarquables par l'inposante beauté 
de leurs sites, le jeune prince concut bientôt une 
prédilection pour les grandes scènes de la nature, 
prédilection qui se fortisa de plus en plus par la lec- 
ture des nombreuses relations de voyages qui se trou- 
vaient dans la bibl'othèque de son père, Plus tard , La 
célébrite de son compatriote Alexandre de Humboldt 
fit naître en lui le desire d'explorer des pays inconnus, 
Les circonstances politiques, et surtout le blocus du 
eontinent européen par les Anglais, s'opposaient alors 
à la réalisation d'une pareille idée. Eu aitendant un 
moment favorable , le nrince Maximilien se livra à de 
rofandes études en botanique et en znologie. Dés que 
fa paix générale fut conclue, en 1813, ilse rendit en 
Ang'eterre, et de |à au Brésil.-Arrivé à Rio-Janciro, il 
fit la connaissance de ses deux jeunrs compatriotes, 
MA. Felloni et Fresreiss {(George-Guillaume Freyreiss, 
le mème qui, plus tard, fat attache à Ja cour de l'en 
pereur dun Pédro , eu qualité de naturaliste, et qui a 
publié Fintéressant ouvrage intitulé : Mémoire pour 
sercir à la ronnaiseunce du Brésil, et description de la 
nouvelle rolonie, dite Leopoldinia, Franclort-sur-le- 
Mein, 2824. [ est mort en 18x61, Un long séjour au 
Brésil leur avat rendus familiers les idiomes et les 
mœurs de ce pays, etils s'associcrent à son plan d'ex- 
ploration de la côte orientale, Les trois voyageurs son- 
mirent leur projet au gouvernement qui l'approuva, et 
leur donna des lett.es de recommandation qui enjoi- 
guaient aux autorités brésiliennes, de leur fournir, 
au besoin , des escortes et des hètes de somme, et de 
faire transporter leurs collections à la capitale. En 
1805 , le prince et ses deux anis se mirent en route, 
accompagnés d'une dizaine de domestiques, tous ar: 
wes pour la chasse , et amplement pourvus deschoses 
nécessaires à un voyage entreprié dans l'intérêt des 
sciences naturelles. Après avoir traverse de vastes fa- 
rêts, dans lesquelles ils recueillirent un grand nombre 
de plantes, d'insectes et d'oiseaux, ils arrivérent a 
Cabo-Frio. De là, la petite caravane se dirigea vers 
Villa-Sau Salvador-dos-campos-dos-Goayiacasas, afin 
de s'approcher de la côte, Aux environs de San Salva- 
dor , les voyageurs rencontrereut pour la premiere fois 
des sauvages. Dans leur trajet au Rio Doce et à Morro- 
d'Arrara, ils firent connaissance asec la tribu gner- 
rière des Botscudenes, sur laquelle Le prince Manximmi- 
Leu a le premier donne des details exacts, Les hosli- 
lités entre cette tribu et celle des Patachios forcerent le 
rince à quitter Morrod'Arrara, €t à sr rendre à 
Vitte-Vicess où il trouva une abondante végétation, 
qui enrichit ses berkiors de plusieurs esprces rares et 
jusqu'alors inconnues, Les continuelles atlaques des 
sauvages et les maladies endémiques le déterminérent 
à passer à Cararalles et puis à Santa-Cruz et Villa-Hel- 
moule, Dans ce trajet, il passa devant Jouassenta où 
il sit des ruines qui lui poraissaient étre d'une baute 
antiquité , mais sur lesquelles il ne put découvrir la 


| moindre trace d'inscription. Le désir de visiter des 
| contrées moins connues décidérent les voyageurs à se 


" fruits de ses travauxet de ses soins furent bientôt dé- 
Fruits, et lui-miuse fut arraché à ses sujets dont il avait 


fait le bonheur, et qui le véneraient comme un père. La 
meme éclats par suite de la révolution francaise. Pour 
Pas priver ses peuples des bienfaits de la paix, il ob 
rh une slricte neutralité, el n'écoula point les of- 
“es brillantes des émigrés francais. Dans l'hiver de 


oo 


| diriger sers le nord jusqu'à la province de Minas-(re- 
raës. À cet elles, ils se fragérent avec la hache, uu 
chemin à travers d'immenses forèts visrges pour atlein- 
de San-Pedro-d'Alcantara, Là, ils rmrenut hien des 
difficultes à se procurer les choses nécessaires pour 
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confintier leur voya e, Eulin, aprés une imarche lors. 
gue et pénible, dans laquelle ils eurent à lutter con. 
tre toutes sortes de prvations, ils parvinrent aux fer- 
les contrées qui bordent la province de Ménss-Ge- 
roës. À Bôrra-da-Varreda, le prince Maximilien, dont 
Va sante s'était insensiblement altérer, par suite des 
intemper.es du climat , pritle parti de retourner , par 
Sertam et Bahia, à MioJaneiro, En route, il fut ren- 
coniré Par une trotipe de mulätres et de nisres ar. 
ms qui, erosant qu'il rtait Anglais, l'arréterent et le 
conduigrent à Naosareth, où on le retint prisonnier 
perdant trois jours. Au sortie de la prison , il apprit 
que son Arrestalion n'avait été qu'une mesure de prés 
caulion à cause de La révolntion qui avait éclaté à Fer. 
oambouc et qu'on attribuait aux Anglais. L'altération 
de sa santé , ce désagrément st la perte de plusieurs 
obiets precieux qui lui furent volés le décidérent à 
renchcer d'entreprendre un nouveau voyage dans le 
pass, et lui firent saisir la première occasion qui s'offrit 
ü Éahis pour retourner ei Europe. Ils'embarqua le 10 
mai 1617, et arriva le 5 juillet suivant à Lisbonne. De 
à, il passa sur un paquebot anglais à Douvres, etre. 
lourua, par Ostende, dans sa patrie, où üne partie 
de ses richrs collections soolopiques et botaniques 
l'avait precéde. Une relation en allemand de son ne 
léressaut voyage à poru, en 1819 et 1921, à France 
fort-sur-le-Mein, en deux volumes iti-4 , avec un 
grand nombre de vignettes et un atlas in-folin. Cet ou. 
vrege, quiparte le titre de l'osrse au Brésil, dans tre 
entres ABUS fr 3817, par Maximilien, prinre de Hied: 
Neueæisd, et dont l'exécution mratériclie me cede et 
rien aux belles éd'tions (rancaises et nuglaises, ren 
ferme, outre la partie scientifique, sise foule de ren. 
séignéements précieux sur la côte orientale du Bresil 
depuis le treitiene jusqu'au vingttro sème degré de 
Patitude méridionale, Oo a enenre ds pruce Maximi- 
Len plusiours traitée sur des objets d'h stoire noturelle 
qui ont eté inséres dans le quatrieme volume des mé- 
maires de l'académie Léopotdine Caroline, Boun, 
1824 ini, Le prince de Neuwied publie actuelle. 
ment, à Weimar, une Mituire naturelle du Brésil, 
graud in-folio, qua est déjà à sa troisieme Evraison. 

MAY {Onmanrrs-Tuionons |, né en 1748, s'était élu- 
dié et était parvenu à reproduire en livge, et avec une 
grande pecfection d'imitation , tous les chefs d'œuvre 
de l'architecture grecque et romaies, Parmi ces ousra: 
Fes, où en dite quelques uns qui appartiennent 
genre gothique: de cv nombre sont le dône d'Erfusrt 
et latour des Sibylles, Dans les derniers jours de sa 
vie, May esécutait, pour le priner hefeditaire de Ba- 
tiére , un trés beau relief du château de Heidelberg : 
mais la mort ne Jui a pas permis de lacheser, Son fi's, 
distingue par ses coutaissmices en gchitecture, doit 
avoir mis la derniere main à ce chef-d'œuvre de l'art, 
créé en Allemagne par soi pere, May est mort à As- 
chafenbourg, en 1823, à l'agr de soisante-scige aus. 

MAYER Simox , compositeur de musique trés cé- 
lébie, est ne en 4765, 4 Mendarf, prés d'incolstadt, 
dans la Daute-Mossere, ans son entance il recul des 
lecons de musique de son pere qui elait organiste, Des- 
Bu a une carriere scie nldique , 1 féquenta l'universt 
té de Beipsick ; mais son goût prononce pour Ir musi- 
que lui hit abaudeuner les études et entreprendre un 
voyage en Talie. Il trouva un arni » Bergame , dans le 
coute de P senti, protecteur des beaux-arts, et qui 
trail lui-méme obtenu des succes conime auteur de 
plusienss morceaux de miisique instrumentale, Celin- 
ci lui procu a les moyens d'ailer à Venise, et d'y élue 
dies la comp ste, sous ke ri lebre tuñreiro Héutout, 
Après avoir été chel d'orchestre du theñtre wational 
de Peasue et de la cathedi ale de Cologne, Mayer fut, 
ro Sous, appelé à Hersame, comme somitre de cha. 
pelle de l'église de Sainte Marie Majeure , en rempla- 
cement de Carlo Lens qui sens d'obtenir sa retraite, 
Cette place n'a pas dû lui donner bren des occupa- 
tions, car de puis sn nomination jusqu'en 1813, il tint 
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seul le sceptre de lopera italien, et on le vit suiccrssi. 
vement dans les principales vies de l'alie et de VAI 
lemagre ,ocCnpe à mettre eu musique des oreras , et 
à en diriger l'exécution. En 1628, Maser demeurait 
à Mila. Ses œuvres appartiennent 6 l'ancienne école 
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,\ italienne, etse distinguent par des melodies faciles et 
agreab'es, etuue instrumentation disposée avec brau- 
coup de gnûti elles ont presque toutes éte accueillies 
sec une grande faveur, Vosci la liste des plus remar- 
quables. Gros opéras : 1° Aridre, represente à Mu- 
mich: 30 Lave sa, joue à Prague et à Dresde : 3° 1 Nis- 
ter; Élcusinÿ , joue à Milan ; 4° Generra dé Sreiuia, repré- 
| téuté nu Veuise: 56 Erro'e in Lidia, à Roune ; 6€ Mhcmio # 
Cora, à Vienne: 9e Ahdelasri e Ahdcrams, à Yilau : 
8° Madea ia Corinte, à Naples. Operas comiques : 1° Us 
paie fu rente, représente à Vienne; 2° L'equirere , % 
Naples: 8° La rose banca € lu rosu rossa, à Venise : 


L 
4° Le rinaigrier, opéré comique allemaud, joué à Ber- 





ln: 5° Kisore, ormtorin. 

MAYLATH {Jesw-Niromrekxe ), historien et litté- 
rateur celebre de la Ilongrie est né vers 1:90, d'une 
famille patricienne, [est le premier qui ait resélé è 
l'Europe les traditions natonates et les chants populai- 
res de sa patrie, Ses Traditions cteéontes des Mogrars, 
qu'il publiés à brunn, en 1834, sont des monuments 
précieux qui se sant conserves à teavers les siecles, et 
qui vous apprennent plus sur l'origine et les mœurs 
des Magyars { Hongrois), que nr pourraient le taire 
des volumes de recherches ct de longs travaux d'eru. 
didier. Les piéces qui compesent ce recueil prouvent 
d'une mouirre incontestable l'origine orientale de ta 
nation hongro sé; on y rcirouve tous Les incidents des 
Malle et une nuite : snèeme ociginalité d'intrigue et de 
Couceplion, méme luxe de magie, même consplics- 
Dond'oventu:es quis'enlacent etse denouent à CRTELITETR 
La langue mogyare, où hongro'se, dont nos plhiluso- 
phes ue se sont pas encore occupes séricusement, n'a 
pont d'analogis mn Europe: ses formes sont oren- 
daies, ct sn ssutane est disnictratement oppose à ja 
nôtre : c'est un idiome réteulissant plulétque musical: 
éminemment prosodique et accentué, il frappe l'orril- 
le, non comme la langue italienne, de ces accents 
doux et tendres qui rappellent le son de In flûte : nan, 
comme Le polonais et les langues sluves, de cette nre- 
lodie faible et légere qui glisse au milieu de labiales 
mullipliees, mais d'aue harmonie mâle et pénetrante 
comme Les acceuts du ciniron, En 1856, Maylath don 
na une traduction en vers allemands, d'un chois de 
poses, toutes recueillies dans les manuscrits imediis 
de vingt-quatre poëles nationaux, dont deux femmes, 
nés depus le connuencemenut du dix-lnnitiéme siveble, 
Le genie Isrique, celui dis motions legoces, fugitives, 
barmonieuses, prédomine dus ces poesies moderies, 
Ou yreconoaities mœurs d'une population ensaniere et 
non vagabaude, docile quoique brave, prète à re pours- 
ser l'outrage, mais non à commencer le combat. Laira- 
duet on de Masfaih est digne des plus grands eloges: 
ia rendu avec un sare bouheur toutes les grèces et la 
timiveter qui coracteniemnut les po: nirsoriginales, Mss who 
ne s'est pas borué à rechercher les monuments porti- 
ques de La Hongrie , il a rendu à se palrie ct au inonde 
savant un service Lien plus grand en composant une 
Histoire des Megrars, en allemand, dont les cinq pre- 
inieis volumes sont dejà imprimés, Vienne, 1839, 
Vu aussi publie un recueil de poésies originales en al- 
lemand, Vienne, 2827, qui fixent son rang parmi les 
meilleurs portes Pyriques Le l'Alicmagre moderne, 

MAZZAARENO, Foyez pare bis, où ce nom à été 
écrit, àatert, avec un seul 2, et, par «wie, place à 
uw vonte aiphakelique qui n'aurait pas dû être Ï. situ. 

MÉDEUCO Est. Fures Piranra, ou Supylément, 

MEENMAN ÇAsas-Conxine }, se maria en secon- 
des ocre, en 3786, à M, Mecroman, qu'elle accompe- 
pra dansses voyazes. File s'est fait une belle répritatron 
comme porte por quatie volumes de poesirs hollns- 
danses, qui parurent à La Muse en 1810 et 1836, im-86, 
et par un volume de porsies irancaisce, Lu Haye, 381% 
10-82: les œuvres de As Mecrman appartement #1 
général au genre léger el graicux, on admire avec 
lqua tie facilite sa muse s'est prétee où rhsthone d'une 
langue etrangère, el à mans vue langue qui n'était 
| pas ia sientie. C'est un talent extrémement rare en 
| porsie , et qui doit d'autant plus étouner que l'éducs- 
| Don d'une fenune n'est pas ordinairement dirigée vers 
l'etude de la poésie, de la liliérature , et la connais- 
sauce des langues cirangéres. 
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MEUEMET. Foyes Daamaur, que l'on devait écrire 
Dnema-Arr. 

MEILUAN. Faces Sexar. 

MEISSNER (Accrers-Tutormin), romancier célé- 
bre, een 17535, à Fautsen, dansla Lusace, Fils d'un of: 
fier de marine, il étudia des lettres et le droit aux um. 
versites de Lespsick et de Würtenberg, et üpres avoir 
té recu expédilionnaire à la chancellerie de Dresde, 
il y devint archiviste, Ses penchants Ini ouvraient 
d'autres carrierss. Son talent pour Ja déclamation fut 
trés remarqué dans diverses contrées allemandes qu'il 
vols, mais il ae consacra définiliventent à la littérature, 
l'asait débuté par la traduction de quelques opéras-co- 
miques francais: bientôt il fit des romans et des nou- 
vrlles qui acsuresent surtout sa réputation, JL a coutri- 
bué sans doute à accrediter chez les Allensauds le genre 
equivoque , pour leqnel on n'a pu trouver de meilleure 
désignation que celle de liction-vraie, où roman hiasta- 
rue: mas il n'eut pas à se reprocher de l'x avoir in- 
troduil, et sl a su y répandre de l'agrément, On trouve 
beaucoup d'art dans ses plans, et beaucoup d'imaginn. 
ton ou d'esprit dans l'eseculion. Il n'avait pas autant 
de goût, peut-être, que de movens nalurels : quelque- 
fs sa diction parait recherchée, et le plis souvent 
elle eut negligee, Néanmains son style vif et ingénieux 
» beaucoup plu, etle soie qu'il a pris d'imiter, mas 
tudisiensennent, Les meilleurs auteurs étrangers, aur- 
tuiles francais, arheve d'expliquer le nombre d'édi- 
Lous ou de traductions qu'on a fai:es de la plupart de 
sers écrits. TEasail occupe à Prague, en 1585, une chaire 
de belhestetires, Vers 1805, avant la réunion du pays 
de Fulde à lenvmpice francais, le prince de Nassuu y 
sppela Sleissner, lui donna le Litre de conseiller consis- 
torial, et lui confia la direction des hantes écoles, Ii 
n'eserca pas longtemps ces fonctions qui n'interron- 
paieut pas l'habitude de ses autres travaux littéraires : il 
mourut à Fuide l-s0 fevrier :%0z. On regarde comme 
ses princinaux ouvrages: 19 Ésquisses, réunies en 14 
volumes, Leipairk, de 1278 à 1706. ue grande partie 
de ces morceaux a êlé tradute soit dans Len idiomes 
dames et nerrlandas, sait en francais par Houneville : 
29 [listoire de La famille Friuk, Leipsick , 2779 : 39 .41- 
cibiade, Leipeick, 1781-1388, 4 vol,, traduit en (ran- 
cas, 1785, 4 vol, in-Se ,in-rs etiniRs 4e Contes rt 
dialogues , en 3 cahiers, 2781-1780 : 8° Fie de Schæn- 
Berg de Brenkeuhof, 1384: 6° Fables d'après Holiman , 
17$a: =% Masanielle, 1784, traduit eu français, 1788; 
E° Hiunea Cupel os, 1785, 3 vol., Lraduit aussi par Lieu. 
toud en 1790: 9° Spurtaras, Berlin, 239%, iite en 
francais: so fie d'Epamiwnmdre. Prague, 1798: 149 Wie 
de Jules-César, 3 vol. vrgg-8oe: 12° Fragments pour 
srrir à La vie du maure de chapelle Naumann, Pra- 
que, 1803, 2 vol, Cestie plus estiné des ouvrages de 
Mrisner pour te fond et pour le style, Ji à fait aussi 
ou poënse , l'Elogs de Lt masique ; un draine, Jean de 
Souube ; quelques comédies, plusieurs traductions du 
franenrs ,eutre autres celle des Vourelles de F'orion et 
de Baculard d'Arnaud : des imitations, t-ils que Le 

Destourhes allemand et le Maire allemand: enfin des 
troductious de lislien et de l'anglars, particulière. 
ment celle de deux tomes de l'Histoire d'Angleterre de 
Dune, 2277-4781. Meissuer à pris part à la rédaction 
de l'Apollon, de 1793 à 1794, et à celle de quelques 
Sutres journaux, 

MELISSINO, général au service de Russie, waquit 
à Céphalonie, et vint, dés sa premiére jeunesse , en 
Russie, où 11 prit du service, Éleré au corps des ca- 
dets de terre, «2 bonne mine Jui valut la faveur d'El. 
mabheth, et son goût pour le théâtre Jui fit donner ta 
direction des theätres de Pétersbourg, qui n'eurent 
jamais Lant d'éclat, Ses services à la guerre furent en- 
süite récompenses avec magnificence par l'impératrice 
Catherine. Ce fut principalement à sa bravoure et à ses 
talents, que le comte de “pen a dut le gain de la ba- 
taille de Kagoul et la paix. Catherine lai fil présent de 
plusieurs pirces d'artillerie qu'il avait prises sur l'en- 
vemi , en Moldavie, ct lui permit de les convertir en 
Monnaie: mais sa bourse élait comme le tonneau des 
Danaides et la traine avait coutume de dire ce que 
Louis XIV a dit de Dufresny, « que toute sa puissance 
vuallait pas jusqu'à pouvoir enrichir Mélissino. » Au 
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reste, la Russie n'a poiut eu d'officier-général qui lui ait 

rendu de plus het à services. À Ja mort de Muller, tas 
eu 1790, au siége de Kilia, Mélissino, dejà lieutenant- 
général, directeur du corps des cadets d'artilirrie, se 
trouva de droit chef dr l'artillerie de l'empire. Profitant 
alors de la latitude illimitée qu'il avait en celte qua- 
lité, il crea un corps de canonniers à cheval, qui fut 
successivement augmenté, et C'est ainsi que la Russie 
lui dut Le premier établissement de ectte #rme qui 
depuis a joue un graud rôle sur Les champs de bataille, 
Mélissino était grand-maitre de l'ordre maconnique 
en Russiez mais Catherine, encore plus ombrageuse 
qu'elle s'était philosophe, exigea de lui fa promesse or. 
melle de ne plus protéger ni fréquenter les logrs. À le. 
vénement de Paul Er, le favori Zoubnw, qui avait éle 
grand-maitre de l'artillerie, ayant élé disgrncie, Mél's- 
sino se Lrouva une seconde fois à ce poste, L'empereur 
ajouta à ses décorations celle du cordon bleu, et le 
gratifia de mille paysaus: mais cette munificenre ne 
présersa pas Mélissinn, alors scplungénaire, des ein- 
portements dont le caractère du maitre élail prod sue 
envers toute sa cour. Le découragement et le chagrin 
des traitements qu'il esnxa firent subitement perdre 
au vieux général la santé florissante et l'activité d'esprit 
dont il avait joui jusqu'alors, et il x succomba eu peu 
de temns, à l'âge d'environ soixante-quinze ans, 

MELLINET {Fnaneos :, membre de la contention, 
né à Nantes, en 1734, Lié avec Graslin à qui Nantes 
doit surtout le quartier de ce nom, il a contribué 
comme sou ami aux divers embellissements de la ville, 
L'utilité publique, et particulierement la prospérité du 
commerce furent Les objets constants de ées travaux , 
el il y consacra une partie de se fortune, On lui doit 
une découverte précieuse, Îs'apercut qu'au moren de 
l'étuvage, on pouvait préseiver la farine de toute alie- 
ration nuisible pendant plus d'un an. Les navigateurs 
ont fait usage de ce procédé. Mellinet à eté directeur 
des magasins d'approvisionnement, à Corbeil, Eu 3788, 
Grain publia, en gardant l'anonyme, un ouvrage 
importont, Sur la richesse et sur l'imprôt ; Mellinet y eut 
une graude part. Nomme députe por son département, 
crlui de la Laire-Inférieure , 1 vota dans le procés de 
Louis XVI: mas il se borua à demander la réclusion 
jusqu'à la paix générale, et ensuite Le banniseepanrent, 
en réclamant d'ailleurs l'appel au peupie. Mellimet 
mourut peu de temps aprés à Paris, le 7 juin 1795, à 
l'âge de ciranuante-cine ans. 

MELLINET Asvorxe-Fnasents), fils du précédent, 
naquit à Corbeil, pres de Paris, et fut recu pu nome 
bre dns éléves de l'école militaire, À la résolution, 
«es etudes u'étant pas terminess, il prit le parti des 
armes, Des compagnies franches, organisres à Nantes 
en 1799, Cormaient une légion dans l'armee des Pyré- 
uées-Orientales, et partngraient lu glorieuse defense 
du fort de Bellegarde : Melliuet fut nomme capitaine 
d'une de ers compagnies, le 25 juillet. Plus tard, il 
fut fait, sur Le champ de bataille, Beutenant colons L, 
el colonel sdjudant-général. Ne se croyant pas une 
assrz haute chpacile pour accepter un commandement 
supérieur, lorsqu'on voulut l'élever au grade de gé- 
néral, il désigna à «a place un de ses amis, Perignou, 
qui fut choisi en effet, et que plus tard son merite fit 
mettre au nombre de maréchaux par Napoleon, Melli- 
net continua de se distingner dans la guerre contre l'Es- 

agne, et il contribua particuliéremeut au sucres de 
la journée de Peyres-Tortes, où it commandait l'atta- 
que : mais des services si honorables ne l'empécherent 
pas de partager la disgrace que son pere encourail 
alors , comme membre de ls convention, à cause de la 
modération de son vote dans Le procès de Louis XVT. 
Le député fut soustrait par sa mort au ressentiment du 
pardi extrême ; mais son fils , écarté de l'armée, se vil 
réduit à exercer à Nantes des fonctions obscures, dont 
au reste il s'arquitta bien , malgre son inexpérieuce, F1 
remplit, pendant deux années, Ia chaire d'histoire à 
l'école centrale. Durant son séjour dans cette ville , et 
du temps mème de l'influence toute puissante du parti 
de la montagne , il résista courageusement au comile 
révolutionnaire , et il parvint à be faire mettre en juge- 
ment après le o theemidor, ce qui amena la Hiberte 
de sept cents Nantais détenus. depuis long temps. Rap- 


re 


454 + MEN 


pele emuite au milieu de ss compagnons d'armes; | peuple abruti de la cagitale du monde chrétien voulait ensuile au milieu de ses compagnons d'armes , 
fellinet passa de l'armée des côtes de Brest à celle 
d'alie; mais ses anciennes blessures ne lui laissant 
pas assez de force pour un service plus actif, il s'oc- 
cupa spéciaiement de l'administration militaire. Il ve- 
“ait d'étre appelé au commondement de la place de 
Brest, lorsque les mesures du 18 brumaire furent pri- 
ses. On le retint à Paris, pour qu'il rontribuât à crtte 
journee dévenue nécessaire , et dont le résultat qui 
surpassa d'abord les espérances, ne répondit pas à 
toutes. Celles de Mellinet furent trompées des premie- 
res: mais il était l'ami du directeur Syeyes , et il lui 
resta aitaché, tout eu le voyant tomber dans l'oubli, 
Constamment étranger aux affaires publiques j jusqu'au 
relour de Napoléon, en 1815, 41 fut alors nommé un 
des chefs d'état-major de la jeune garde dont l'orga- 
misation lui s{sit conliée, et sa belle conduite à Water- 
loo jusufia celle marque d'estime obtenue aprés une 
si longue inaction, [l ne dut pas étre étonné ensuite 
d'être proscrit par la faction qui mit à mort le maréchal 
Ney. D'ailleurs il s'était exprimé en citoyen dans un 
chant guerrier que le Journal de l'empire avait inséré 
quelques semaines avant la premiére restauration, Tldes 
vaitétre suspect au gouvernement dirigé par l'etranger, 
le guerrier iutrepide qui us jour avait défendu seul , 
pendant la retraite d'une division , le pont de C #ret, 
su moyen d'une pièce chargée à mutraille, et qui une 
autre iois, blesse dangereusement , répoudit à à ses ca- 
marades slfe cles de son état : « Me croyez-vous indigne 
sde mourir sur le chemp de bataille ? » Des travaux 
littéraires ont souvent occupé ses loisirs, En 1801, il 
a reproduit sur la srène francaise une piece de Molire 
qu'ou ne pouvait plus j jouer , Le rocu imaginaire, L'in- 
Wigue du Mari qui se croit trompé est conduite avec taut 
d'art, que sans doute l'auteir origual n'aurait pas 
désavoué cette imitation. Les Fragments à la manière 
de Sterne ont la politique pour objet: mais elle y est trai- 
tre sans pesanteur, avec esprit, et méme avec seusibi- 
lité. Mellinet à enrichi de notes et d'un Discours préli. 
minuire remarquable , l'édition des Œuvres diverses et 
inédites de M.- , Chénier, Bruxelles, 1816, A Paris, 
pendant les cent jours , il avait pris part à la rédaction 
de L ‘Aristarque, et ensuite il est devenu, à Bruxelles, 
le principal rédacteur de L'esprit des journaux, où il 
ainséré des fragments du plus ctendu de ses ouvra- 
ges, ayant pour litre : De l'homme et de La comédie. On 
lui doit aussi un traite relatif à la profession militaire , 
Le guide de l'officier en campagne, 1805, 2 vol, in 8°. 
C'est à la fois une seconde édition et une nouvelle ré- 
daction du travail publié d'abord par le lieutrnant-ge- 
véral comte de Cessac , d'apres l'invitation duquel le 
livre à été retouche entiérement, 

MENAGEOT { Faancoms-Grutarse ), peintre d' his- 
toire, né à Les le 9 juillet 17 744. I était d'origine 
francaise , et il fut conduit à Paris à l'âge de six ans. 
Son père qui était paysagiste , lui voyant plus de pen- 
chant pour le genre daus lequel it s est en effet distin- 
guë par la suite , le placa chez d'excellents maîtres, 
Ses Progrès furent rapides , tt dés 1765 , il obtint le 
second prix de peinture à l'académie royale. L'année 
suivante , il remporta le premier prix, Le tableau au- 
quel ille dut, el qui détermina sa réputation , repré- 
sentait Tomyris faisant plonger la tête de Cyrus dans 
un vase rempli de sang. 11 partit pour Rome . selon 
l'usage , en qualité de peusionnaire du roi, et pendant 
cinq années, il se Hivra avec zele aux importantes étu- 
des que ce séjour facilitait. A son retour d ltalie , il 
Composa ses Adieux de Polyxène , et dut à ce tableau 
d'étre agréé par l'académie royale dout il devint mem- 
bre en 1-80, en présentant un sujet allegorique exe- 
cuté avec beaucoup de talent : le T: mps arrêté par l'E- 
tude, En 1782 , il euvosa à l'exposition du Louvre son 
Léonard de Vinci mourant, _…. les bras de Fran- 
cois 1°r, noble et belle conception, également recom- 
mandable par la correction du dessin et par la vérité 
de l'expression, Vers cette epoque , il fut nommé ad- 
joint -profeseur, En 3787, il devint feseur à 
l'académie, et directeur de l'académie de France à 
Noume, 1] sv concilia toute la bienveillance du cardi. 
mal de Bernis, alors ambassadeur, et il y fut très utile, 
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peuple abruti de la capitale du moudr chrétien voulait 
massacrer, parce qu'une révolution éclatait en France, 
Eu 1790, quoiqu'il fût ncore à Rome , l'acadénue 
royale de Paris le nomma professeur des éroles spé- 
ciales ; mais il we voulut rentrer dans son pays pour ÿ 
exercer ses fonctions, ni pendant ke regne de ln con- 
vention, ni méme sous de directoire. L'académie de 
France à Rome ayant été supprimée en 3793, Mena. 
geot passa huit années à Vicence, sans écouter, de 
la part des cours étrangères, différentes propositions 
Là ne se seraient pas accordées avec le plus constant 

© ses désirs , celui de revoir sa patrie des qu'elle se- 
rail soumise à d'autres lois. Il revint eutin sous le 
consulat, et il devint membre de l'academie, de la 
quatrieme classe de l'institut, et chevalier de la legion 
d'houveur, L'académie royale des beaux arts, réta- 
blie sous ce titre apres la restauration, le compta aumi 
au nombre de ses membres ; mais il fut bientôt atia- 
que d'une maladie douloureuse qui terminns ses jours | 
le 4 octobre 1816. Une belle figure et des manieres | 

clégantes en avaient fait un homme de snciéte: mais 
ces avantages ne le portérent jamais à négliger les 
études historiques, mythologiques et méme littérai- 
res, qui, sans l'élever au prenuer rang dans son art, 
ont rendu ses compositions, pour a‘nsi dire , presque 
irreprochables. On y reconnaissait en quelque sorte 
l'imagination d'Ovide, jointe aux grâces de l'Albane : 
l'allegorie mème, sous son pinreau, devenait assez in- 
génieuse pour qu'on ne lui trousêt plus de froideur. 
Généralement une aimable délicatesse etle charme 
d'une douce sensibilité caractérisaient ses ouvrages, et 
rappelaicnt le mérite personnel de l'auteur, Ami de 
La Porte du Theil, et voyant souvent d'autres mem- 
bres de l'académie des inscriptions » 11 devait en par- 
tie à leurs savants entretiens celte exactitude de cos- 
tume , celte complete verilé qui ajoute singulière 
ment au prix de ses tableaux, précieux aussi par la sa- 
gosse de la pensée , la beauté du coloris et l'agrément 
des draperies. On desique comme Îles principaux : les 
Adieux de Polysène à Hécube ; la Mort de Léonard de 
Vinci: Tomyris: les Ad'eux de € leopâtre au tombeau 
d'Antoine: Astyanax arraché des bras de sa mére : 
Diane cherchaut Adonis, et n'osant choisir entre les 
deux enfauts que Vénus lui présente, de peur de pren- 
dre l'Amour: Méléagre , etc, refusant de s'armer (de 
lous ses ouvrages celui qui est le plus dans le goût au- 
tique. } Dagobert 1** ordonnant de construire l'église 
de Saint-Denis, fut destiné à la uouvelle sacriste de 
cette église. Mars et Vénus fut composé pour l acade- 
mie de Pétershourg, et la Natisite pour le maitre- -autel 
de l'église de Neuilly, La Vierge-aux-Anges à été en- 
voyée à Vicruce, comme un témoignage de gratitude 
pour l'accueil reçu des babitouts, à l'époque nù l'au- 
teur s'etait volontairement expatrié, Le Méléagre et le 
Léonard de Vinci pnt éte reproduits en tapisserie aus 
Gobelins, MenagAt était laborieux : outre d'autres 
morceaux qui mérilermient aussi d'être cités, il a fait 
beaucoup de tableaux de chevalet, 

MENEVAL { Crsvoe-Fnavcois, baron }, naquit à 
Paris, en 1778, Il avait été d'abord secrétaire de Jo- 
seph Bonaparte pendant les negnciations de Luné- 
ile, celles du concordat et d'Amiens, Le premier 
consul, pensant à eloigner M. de Hourrienne , s'en 
ouvrit à son frère Joseph. M. Meneval, que son em- 
ploi auprès de ce dernier avait fait convaitre du pre- 
mier consul, lui fut, à son insu , proposé comme se- 
crétaire intime, Le chef du pouvernement d'alors 
l'arcepta en cette qualité , sous le Litre de secrétaire 
du porte-feuille, emploi que M. Meneval conserva 
lorsque Napoleon parvint à l'empire, Le secrétaire du 
porte-feuille était généralement chargé du trasail cou- 
rant , et de tout ce qui, en affaires et en projets, était 
de nature à être traité de suite. M. Meneval ouvrait et 
lisait toutes les lettres et petitions adressées à l'empe- 
reur, les classait pour son examen, el écrivait sous sa 
d'etée. I fut souvent l'intermédiaire par lequel Napo- 
léon transinettait ses intentions et distribuait ses bien- 
laits à des hommes de lettres et autres, d'aprés les rap- 
ports qui lui étaient faits sur leur PA 14 Dans cet 
emploi tout de confiance, M. Meneval contribua heau- 
coup à rendre des services à divers sarauts, et ce fut son 
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témoignage qui détermins particuliérement le choix 
que Gt l'empereur de M. Barbier pere , le premier bi. 
bliographe de l'Europe, pour son bibliatliécaire par- 
ticul er. M. Meveral à reuvui dans le temps à son titre 
de secrétaire intime de l'empereuê celui ke maitre des 
requéles au comsril-d'état. Fa aussi cté nominé baron 
de l'empire, Après l'expédition de Russie, sa santé se 
trouvant fort affaibli , l'empereur le placa aupres de 
limperatrice , quandelle fut nommée régente, A l'é- 
poque de la resiauration, M, Meueval suivit Fimpéra- 
tire à Vieune où il resta jusqu'a La fin de mai 1815, 
Depuis ce temps, il a cesse d'étre employée. Napoleon, 
dans son testament, s'est souvenu de M. Meuevol qu'il 
avait constamment honoré pendaut sa vie de sa bien- 
veillanuce et de sa contiance particulière, 

MERCIER { Banruéreus ], appelé communément 
abbé de Saiut-Leger, savant bibliographe francais, wa- 
quit à Lyon, le 4 avril 1354: L'amour de l'étude dé. 
cda sa vocation pour le cloître, Il entra à l'âge de 
quinze aus daus!ls congrégation des chanoines réguliers 
de Sainte-Gencriesr, et prononce ss vœux en 3750, Ses 
spericurs l'envoyérent alors à l'abhaye de Castries en 
Campazne, pour ÿ profrsser la rhétorique et la phi- 
sophie, Jean de Caulel qui était supérieur de l'abbaye, 
étqui wourut évéque de Grenoble, se plut à l'entourer 
de toutes les marques de sa bienveillance, Revenu à 
Varis eu 1754, Mercier s'altacha à Pivgre, bibliothé- 
caire de Saiute-Giencriese, et devint sou collaborateur, 
En 1360, 41 lui succéda et remplit ce poste pendaut 
douze aus avec un zéle infatigahle, Louis XV l'asaut re. 
marqué dans une visite qu'il fit à la bibliotheque, le 
nomma à l'abbaye de Soissons, comme récompense 
des services qu'il avait rendus aus letires, Les desagre- 
ments que fur donnérent dans la suile quelques uns de 
ss confrères, l'engagerent à envoyer, en 1772, sa dé- 
anssien et à sortir de l'abbaye, Sa réputation n'avait eté 
ciablie jusqu'alors que par quelques articles publiés dans 
lés journaux, et par ses d'srussions avec l'auteur de a 
Bibliographie instructire, M publia en 1233 le Supplément 
à l'hituire de l'imprimerie, par P. Marhaud, où il deploya 
one esudition prodigicuse. 11 prolita des loisirs qui se 
pe à lui pour parcourir les Pays-Bas et la Hol. 

“de, où il fut recu avec empreserment par Mecrman, 
Crerenua, etc. 1 fitlà d'aboudantes recherches, et prit 
vu grand ombre d'extraits et de notes tres précivuses, 
La révolution en le privant de son bénéfice, le placa 
dans une position bien rapprochée de l'indigeuce : ce- 
pendant il se livra à l'étude avec plus de zèle, et fut 
sppelé à {a re partie de la commission des monuments; 
il rovoya des instructions aux bibliothécares des dé 
partements sur le mode de classement des dépôts qui 
leur avaient été conliés, Mercier voyait avec douleur 
les scènes de la révolulion: ayant aperçu un jour un 
de ses ais que l'ou conduisait à l'échafaud avec d'au- 
Les vielimes, 1 eu fut si vivement alfecté , que depuis 
lors sa sauté ne fit que s'aflaiblir, et il se tint toujours 
renferme, {leût trainé ses dernisrs jours dans La nui- 
“re, sans le secours de quelques uns de ses amis. La 
SernaSantander, bibliothécaire à Bruxelles, lui of- 
fnit sa place: mais Francois de Neufchâteau, mi- 
mistre de Tintérieur, remercia Santander de sou offre 
Livnveillante, et accorda à Mercier une pension de 
2,400 (rancs, dont le premier terme lui fut poyé d'a- 
Vauce, Mercier mourut à Pans, le 135 mai 4599. Uo 
grand nombre de ses articles à eté inséré dons les Mé- 
Mwires de Trévoux, l'Année liticraire, le Journal de 
Bouillon, le Journal des savants, et le Magasin cncrrlspé- 
dique, Ses ouvrages sout : 1° Supplément à L'hisivwire de 
l'imprimerie, Paris, 2772, 11-4°%: cet ouvrage auquel il 
n'a cessé de travailler à eu plusieurs éditions , le Jou- 
al des savants, année 1776, renferme une lettre qui 
Coulient de nouvelles additions et des corrections : 
3° Leitres à M. Le boron de H. (Mess) sur différentes éditions 
farrs du quinsime sicele , Paris 1755, in-8° de 40 pages: 
la premiere letue contient des recherches sur le plus 
dncien ouvrage orné de gravures en taille-douce, qu'il 
rot être : 1f monte santa di Div, du P, Aut. Beltini, 
lite, imprime à Florence, en 1477, in-4°: la seconde 
Uraite de l'édition du Dante de 1481, de la Géographie de 

fançois Berlnghieri, et d'autres livres: la troisième 
parle de la Dita mundi de Frasio degli Ubesti ; 5° Extrait 
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d'un manuscrit intitulé : Le livre du trés cheraleureux 
comte d'Ariois el da sa femme, fille du comte de Boulogne, 
{Bibliothèque des romans, 1783): il en à été tiré scparé- 
ment vingt-cing exemplaires in-8°: 4° Notire raisonnée 
des vue: ages de Gaspard Schoit, routenant des observations, 
ele, , Paris 1785 ,in-8e; 5° Lettre à l'éditeur du traité des 
monnaies des prelats et barons de Franre {Tolsiesen Da. 
by), Juurnal des suvante . 1789; 6° Notice de deux an- 
riens cetalogues d'Alte Monure. Paris, 1790, in-12: 
7° Mémwire pour la conservation des miblivthiques des rom 
munautes séculicres el regulicres de Pari, 1700 , in-8®: 
8° Opinions sur de prétendues prophoties qu'on applique 
aux événements préssnts, Paris, 5791: og* Plusieurs 
Oposcules, dont on trouve Les titres dans Lo France titié. 
raire de Ersch, et dans le Dictiunnaire des anonymes. 
Mercier à laissé encorx beaucoup de nates sur les ou 
vrages de [a Monuaye, ls Mémuires de Nicerun: Va Bi. 
biicthique de David Clément ; la Biblivgraphie de Debure: 
les Soirces littéraires de Coupé; la Bibliotheca mediæ et 
infimæ latinitatis, de Fabricius: les Bibliothèques de La. 
croix du Maine et du Verdier, et deux volumes de 
Notices sur les puits latins du moyen âge jusqu'en 1520. 
Iexiste vue notice Cort intéressante de Chardou de la 
Roquette sur Mercier, daus ie Magusin encyclopédique , 
5% auuce, 1799, tome [T, et daus le second volume des 
Mrlanges de critique el Le philologie. L'opinion qui at- 
tribue à Merc.er, de concert avec le duc de la Valliere, 
la composition du traite De tribus imposturibus, dont 
on trouva un exemplaire daus la bibliotheque de ce 
seigneur, est dénuer de tout fondement, Ce Lvre 
ex siait eu manuscrit dans [a liblivthéque de Cre- 
veuna avant la naissauce de Mercier, Îls l'ont fait 
réimprimer, 

MERCOEUR us), née à Nantes, le 24 juin 1809, 
a ete élevee par les soins d'un avoué mort depuis pru 
d'aunées, Son intelligence se développa de si sonne 
beure, qu'à dix aus elle donuait des lecons de langue 
française, Elle eu avait one , lorsqu'elle composa une 
Nouvelle en prose, À doure aus, elle tit un Portrait eu 
vers, el laissa ensuite dormir sa muse qui ue se réveil. 
la qu'au bout de quatre ans, M11+ Mercœur se trouvait 
ou spectacle le jour qu'une actrice, Mæ+ Allan-Pon- 
chard , qui avait éié injustement siflée, reparut sur le 
théâtre de Nantes, où Les applaudissements du publie 
la cousolérent de sa disgrace. Non moius émue par ce 
pétil evenement, nouveuu pour elle, que par les ac- 
cents de la cantatrice, MTi2 Mercœur ne put reposer 
de la nuit, Elle se leva et écrivit, au clair de la lune, 
uue pièce de vers qu'elle envoya le lendemain à 
l'imprimweur, Deux jours après , elle composa une Epi- 
lo au rhin d'une jolie femme, Ces deux pièces ont cté 
publices successivement dans le Journal de la Luire- 
Infcsieure ; mais l'auteur ne les à pas jugées dignes, 
nou plus que ses premiers essais en prose et en vers, 
d'être reproduites dans les deux editions qu'elle a don- 
nées de ses œuvres. Un autre recueil periodique , le 
Lycée armoricain, s'empressa d'accueillir les nouveaux 
ouvrages de la jeune muse. La premuere pièce qu'elle 
x lit insérer fut : Durs, mon em ! Eu 1836, l'acade. 
mie de Lyon, recemment établie, adrnit Mile Mer. 
cœur au uombre de ses membres correspondants, Une 
piére charmante , La pensée , fut l'hommage de la re. 
connaissance de la jeune académicienur, Ce fut au 
mois de mai 1827 que la société académique de Nan- 
tes, dérogeant en sa faveur à ses réglements qui ex- 
clument de sou sein toute personne du sexe féminin, 
lui envoya le diplome de nwmbre correspondant. La 
premiere édition des poésies de Mile Elisa Mercœur 
paruteu 1827, Nautes, in-8°, et fut bientôt entesce 
dans les limites de l'ancienne Bretagne et des dépar- 
tements de l'ouest. Elle valut à l'auteur un nouveau 
diplome d'academicienne de la part de la société po- 
lymathique du Morb:hou. M11+ Mercœur avait adressé 
par lintermediaire de la duchesse de Reggio, un exem- 
plaire de ses œuvres à la duchesse de Berri. Elle en 
reçut une letire flatteuse, Dans le même temps, elle 
obtint du ministère de l'intérieur une gratitication, et 
de l'intendance de la maison du roi une peus on de 
500 francs. Mais ce qui dut la flatter davantage, ce 
fut une réponse charmante , quoique empreinte d’un 
seutiment pémible , que lui adressa M, de Chüteau. 
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briand , à qui elle avait dédié sou recueil, comme au 
plus illustre de ses compatriotes. Un autre honmiage 
rendu à son talent ne dut pas la toucher moins agrea- 
blement, M. de Lamartine écrivait de Flo ence, le g 
octobre 1897, à un de ses onis qui lui avait envoyé les 
pocsres de la jeune Nantaise : « J'ai lu avec autaut de 
surprise que d'interèt les vers de MT1e Mercœur, Vous 
“savez que je ne croyais pas à l'existence du talent 
# poët que chez les femmrs. Le recueil de Mme Tasty 
“m'atait ébranlé ; cette fois je me rends, € je prevois 
nque cctte pelite fille nous ellacera tous tant que nous 
sommes, » Qu pretend que l'auteur des Meditations 4, 
depuis , apporté des restric tions à res élagrs, Un petit 
poëme intitule ; La Gloire, que M1l* Mercæur adressa, 
en 1625 , à M. de Martignac, lui valut une leitre fort 
aimable de ce min aire, arcompaguee de la collection 
du ref et , par Fithol; mais des eloges, des 
cadeaux, des diplomes aradémiques, de faibles secours 
juiuts aux lecous de grammaire el de litterature que 
Mtie Mercœur continuait de donner à Noutes, étaient 
insufisants pour lui procurer cette tranquillité d'esprit 
si téeessaire aux Wravaux littéraires. Mie Mercœur par- 
tit pour Paris, eu octobre 182$, avec sanure, el, peu de 
temps apres, elle obt ut de M. de Martignac une pen- 
siou de 1,200 francs. Massurée à ars sur sou avenir, 
elle écrivit à M, Crapelet qui s'elait chargé de publier 
une seconde édition de ses pousies : « Je vais travailler 
“à force ; j'ai du courage maintenant, » Cette edition, 
augmentée de nouvelles pires, à paru en 18:9,im18, 
graud-raisin vélin, imprimée avec élégance, Elle est 
précedee d'une preface dans laquelle Fediteur à donne 
quelques détails interesauts sur l'auteur, L'houneur 
qu'eut la jeune muse d'en offrir un exemplaire à Char. 
les X, en audience particulière , ne lui à pas porté 
bouhewr. El'e perdit sa pension qui depuis lui à été 
rmndue. Les poesies de Mile Mercœur se d'stnguet 
par un mélange assez heureux du geure classique avec 
le romantique. Ou voit que les etudes de l'auteur La 

ortent vers le premier, mais que son imagination el 
Fesprit du sitele l'entrainent sers le second. Svs vers 
out de Poriginalité : son style a de la moreté, de la 
siôce, de la sensibilité, de la chaleur, sas quelque. 
Lois des inégalités, de l'obseurilé, Ou voit qu'elle est 
cuflammes par l'amour de la gloire; mais où pourrait 
lui reprocher un peu de tendsuce à montrer de l'eri 
dition, Son recueil contient des elégies, des odes, des 
slances et quelques petils pocmnes el suires picces. 
Les plus remarquables sont: Durs, man ami ! L'epitre à 
M. de théteoubriend :; Le chant du borde érossais ; Un an 
de plus ; l'a pensée ; et surtout Xe le ‘is pus, morceau 
plein de delicatrase et de sentiment. 

MERCY DARGENTEAL Faiscoïs-Cuantrs-Joskrsre 
Maux, comte dei, graud channbeetlau du roi des Pass. 
lias , né à Liége en 1780, d'une des premieres fanutles 
de ce pays qui fut momentanément forcée de chercher 
so pal dans l'exil, Sous l'Empire , il fut appelé aux 
Tuilertes, et attaché de pres à la personne de l'empe- 
reur. Nupoléon ue ut pas loug-teurps sans reconnaitre 
le mérite du comte de Mercy. Vers la fin de 1823, 1 
lui contia la kegation de Munich: dans ce poste, que 
les circonstances rendaent un des plus hnportants, le 
comte d'Argenteau donnes vus preuve de ses talents di- 
plomaliques , en eclairant le gouvernement sur les de. 
marches secretes de l'Autriche, M. Qt, aimbassadeur 
à Vienne , intirema les dépèches du corte, et répondit 
aux reproches qui lui furent adresses à ce sujet : a Qu'il 
sur fallait pas s'en rapporter à un jeune homme qui 
sacbutait dans la carriere, s Lors de l'érection du nou- 
vesu royaume des PayeBas, Le comte de Merry fut 
vomme gouverneur de Pruxeiles, Cette place le mit 
en position de rendre à ses anciens compalr otes exp. 
ties par Le nouvel ordre de choses, des grvices dont 
il me perdent pas le souvenir, La ville de Bruxelles 
doit à son adnunistralion de quelques aunuérs, plu- 
sieurs emibellissements, entre autres Ja maguilique 
salle de spectacle dont «ie jouit, 

MERE. Fogesz Guénann (Me), au Suppléimert, 

MÉRIMEE (Paosreu], chef de division à la direction 
du commerce et des manufactures, est fils d'un arbste 
eslimable, qui est aujourd'hui secretaire perpetuel 
de l'ecuie royale des biaux-arts. FI avait à peine vingt- 
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cinq aus, lorsqu'en 38238 it debuta dans le monde Ltié- 
raire par une de ces productions originales qui elévent 
au premier rang lo réputation d'un ecrivan, nasis lui 
imposent en même Lemps la tâche dificile d'être égal 
à lui-même dans le#ouvrages qu'il vient à publier par 
la suite. Le ‘hcüre de Clara Gusul, romedienne espa- 

wule , fut douc l'heureux essai de M. Mérimee, qui 
Jugca convenable et piquant de se coutrir du vuile d'un 
double pseudonyme : enellet, le Thoütre est précicé 
d'une Autire bicgraphique sur {lora Gazul, par Joseph 
Lestrange, outre personnage suppose, Chacune des six 
pioces qui forment ce recueil a uue ép'eraphe espa- 
guole , et les Éornves de la comedie espaguole y sont si 
bien imitées, qu'on à pu d'abord, sans trop de cré- 
dubiié, les attribuer à une actrice du gays, qui tes 
aurait composees et publices pendaut le reçue de la 
constitution des cortes. Mais on pe tarda pas à savoir 
que C'etait un jeune Français, qui avait emprunié 
cette forme ingeieuse pour arborer plus Hibremes t, 
das le domaine de notre lidératire dramatique , Le 
drapeau de l'udépendance. Dans la premiise de ses 
pieces, Lex FEspasnots en Doncmarrk, l'autcur a pris 


| pour sujet l'heroigne retraite du marquis de fa Bo- 


Bian , qui parvint a détocher des drapeaux de Nupo. 
léon, et à ramener de l'ile de Fionie en Espagne, 
quiuxe mille de ses plus braves défenseurs, Le srcotrd 
diame intitulé ; Le femme est un diable, où 1 ntatéon 
de suint Anlvine, n'est autre chose que Le moine de 
Lewis resserre en trois scènes admirables de navets 
et brülautes de passion, En mettent en scene L'amour 
africain, M. Merimée peint eu traits de feu toute la 
fougue indompiée de l'Asabe du desert; puis que de 
charme eusuite dons la sérénité calme de snû Maure 
de Cordouc ! Remarquables d'abord parce qu'on y re« 
trouve l'allure rapide, haise el brusque des anciennes 
comedirs espagnoles, Înes Mende, divise en deux par- 
cs, Le préjugé ruincu , et Le trivmphe du préjuge, otlreut 
wi duel, un meurtre, un jugement, uu bourreau qui se 
coupe la main, eulin le roi arrivant à la derniére scie 
pour le faire ge utilhcomme et marier le voble cordamné 
uvec La Hille . buurreau, C'est comme une vicilie bal 
lade dialoguée; mais l'auteur nous met sous les eux 
avec une rare energie la lutte de L'amour el du prejugé 
daus le cœur de deux ansants, Eutin dans Le cief et l'éme 
fer, on voit, mise en jeu, toute la depravation Ligatte 
de l'Espagne, Tel est le contenu de ce theatre que lout 
d'aburd à fait ecole : il est reconuu que l'auteur de 
Cara Gozul a opere, dass le drame historique, la mére 
revolution que l'auteur de H'arerley à faile dans le ro- 
man. À Clera Gusul, M, Merimee fit sucecder, en 
1828, wo volume intitule : La Jocquerie, scènes feu 
dales, suivies de La fanillé de Carvajat, drame, un 
volume in-8°, por l'auteur du Theûire de Clara Gezu, 
Dans La Jarquerie , il a voulu peindre un événement 
frappant, sugulier, yoique:; mais qui u'araitéle com. 
ris hi décrit par les chroniqueurs contemporains, 
- Mérimée a su res aurer celle partie de notre histoire 
ui n'existe pas: mais s'il se montre égal à lui-méme 
ke la peinture des mœurset des costuines du temps, 
ses silualions Le soul pas toujours assez habilement 
concurs pour donner à sa péintures toute leur valeur 
ec tout leur relief, Le Peu qui tient cette suite de sce- 
nes est aèser léger : #5l audit à l'unité, ne subit pas 
toujours à Pintérét, Ou voit que l'auteur ecrit eur se 
jouant: et comme l'a dit un critique : 9 [ue prend pas 
art Au serieux s6s ouirages, et pourvu qu'ils rendent 
sau public quelque chose du plaisir qu'il trouve à Les 
recriée ilest content,» Le formille de Carrajat, prisenty 
des scènes de la composition la plus dramatique : le 
sujet est monstrueux, C'est l'amour d'un pere pour 
sa lille: mais, quelque passionne que soit le stsle, 
levecutou de ce drame est loin d'offéir la mème har- 
dense que sa couceplion el lon ne peut en la re re- 
proche à l'auteur. Toutefois cette seconde publication 
n'eut pas la vogue eutraiuante qu'avait conquise {lors 
Gaiul. En 1829 M. Merimée, eu conservant toujours 
l'anouvme publia un volume tutittule : 1578, chru 
nique du temps de thartes IX, Dans ce nouvel ouvrage, 
heu super cuir à La d'arquerie Le mélauge lu récit 
| au dislogue à mis l'auicor à même de produire des 
clets nouveaux. Dalleurs la Cable qui lie ks dilfe- 
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rentes acènes historiques, n'est pas vÎle-même dé. 
urtue d'intérét. Dans une préface pleine de verve, 
presente sur Ta Saint-Barthelemy des idées neuves, 
éprés avoir établi que l'apprériatiou morale d'une ac. 
ban doit varier suivant les temps et les lieux, 1 en 
conclut qu'un massacre nu érixiene siccle n'est pe le 
méme crime qu'au dix -neuvieme. Enfin it voit dans la 
Saint-Barthelemsy non La coujuration du rai contre une 
partie de ses sujets, mais le résultat d'une rimeute po- 
lpulsire contre Les protestants, On peut contester cette 
[opinion : mas non pas l'habileté piquante avec laquelle 
| ï Merimée la mise en œuvre, Tous les jourmaux rete- 
tirent des éloges donnés à sou Chartes EX, Bientot dans la 
| Resue de Paris, dout il est uu des principaux enllahors- 
(teurs, M Mérimée renonca au voile de l'anonynie:; les 
| drames histor ques, les scenes de mœurs et les articles 
{pquants, dont chaque jour il evrichit ce recueil, prou- 
| sent que les éloges n'ont pas gâie son talent. On peut 
le dire, ilest parmi les ecrivains de l'époque un de ceux 
| qui a gagné peut-être le plus de partisans aux idées 
nouvelles eu littérature, et qui les a le moins compro- 
mises : chez lui l'innovation se cache sous tant d'esprit, 
te parait si spontanee, si peu dogmatique : ss pen- 
ses sont si naturelles, si franches, sa diction si rapide, 
| se coups de pinceau ai jnstes, que tout le monde dans 
Lksdeus canips classique etromamtique , s'est empresse 
de Le Lire, Ausss, selon La conclusion d'un critique, 
M. Mérimee est jusqu'a ce jour Le chef le plus brillant 
set le plus heureux qui ait paru à l'avant-garde roman. 
süque : c'éstle Mazeppa d'une armée, dont M. Victor 
sUugo est le Charles XIE » I à paru en 1538 wne nou: 
| velle édition de L'histoire de Don Quirhotie de la Manche, 
waluile par Filleau de Saint-ierman, atécure Vote 
| sur la vie et les wurrages de Mi het Cecrantes, pur M. Mc. 
rune , 6 vol. in-5° ; le prospectus de cette publication, 
compose par lui, était en forme de dialogue, On a réim. 
pot en 1850 Ze théâtre de Clara Gasul, tugmente de 
deux p'èces nouvelles, L'ocrasion et Le rarroase du siênt 
sacrement. —- M énimis (Jean-Francois-Louis:, a publié 
én 1850 un ouvrage mtitulé ; De la peinture à l'huile, 
où des prorédés matérils de a 0 duns re genre de pein- 
(fre, depuis Hubert et Fan Eyck, jusqu'à nos jours. 
| MERMET (Le vicomte Jeciex-Arersrix-Jossrn de), 
!heutenaut genéral, graud'erois de l'ordre royal de In 
Ulegon d'honneur, commandeur de Sarut-Louis, L'un 
À des fils dus general Albert, tué à Fréligne, le 29 tructi- 
dar an 2, naquit le 9 mai 1772, entra au service à 
| l'âge de seixe ans, et fit une campagne aux colonies, 
(Chef d'escadron dons le 5° régiment de bussards , 
Len natembre 2393, il devint colonel un mois apres, 
Let genéral de irigade en 1795. En 1599, il était em- 
{ployé à larmes d'Italie, et il se distingua au deuxierne 
| Combat Geré sur la Siura le js nctohre ; 18 fut normmé 
| general de division en 1805, et la mécoe antiée 5l se fit 
lremarquer par son talent et sa bravoure au passage du 
| Tagliameuto, Le 15 junvicr 4800 , le général Mernret 
| fut cmplosé en Espagne, et il fut cite pour l'hat:leté 
{et la valeur dont il avait fait preuve daus les journecs 
{des 15 et 56 janvier, qui amenerent la prise de la Co. 
togne, et coûlerent aux Auglais, les geueraus Moure, 
Baird et Hanuttouw. {occupa le 20 Fevrier Le Ferrol, fit 
| partie de la seconde expédition de f'ortugal, et prit part 
à tous Les combats qui assurérent pour quelque Le naips 
Bu marechal Soult la conquéte d'Oporto , Ctpréserves 
rent les armées francaises d'une nouvelle journer de 
| Baylen ou de C-ntra, Le 29 septembre 1810, il combat. 
[Ut a Husaro, où le maréchal Masséna, mieux informé 
des mo yns qui existaient pour tourner cette position, 
eût pu eviter une perte dr quatre à chu maille hommes 
tués, blessés où faits prisonniers, En 815, le général 
Mermet fut employé à l'armée d'ftalie qui, sous Les or- 
| dres du prince Eugène, disputait pied à pivd aux Autri- 
chicus lre pars sur l'Adige et la Brent: ilse distingua 
{ au cons, at de Calliero, et prit part à La bataille du Min- 
{6, où l'ennenn perdit cinq nulle hommes ais hors de 
conilat et Larsen trois mille prisouniers, Après li restai- 
talon, M. Mermet Cut nomine inspecteur geuéral de 
fatalene, et graud-offcrer de la légion d'honneur dout 
ilelait commandeur depuis l'origine, En 1815, ilétait à 
| Loës-ke Saulnier, et recut du maréchal Ney l'ordre de 
| Prendre Le commande ment de cette ville ; se disposait 
mr 
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a obéir à cette injonction quand il recut un nouvel ordre 
d'aller y commander au nom de Napoleon, Ayant refus à 
de partir, il fut mis aux arrêts, Aprés le second retour 
du roi, it ut nommé vicomte et employe dans l'inspee. 
tion générale, la été nommé di puis, g and'croix de 
la légion d'honneur, rommandeur de Saint-Louis, et 
gentilhomme de la chambre du roi. En 1696, 1 fut 
ni + ee su commandement supéneur du camp de Lunc- 
ville, Fest actuellement eu disponibilité, — Sun frère, 
Antoine Menwer, né le # noûl 47-5, entre au service 
le s août 1591, à fait dans la cavalerie légère toutes 
les campagnes de la révolution, et s'est distingué, sur- 
tout aus combats de Pignerol en 1-99, de Flémingeu 
en 1813, et de Wethau, où commandait le 19° régi. 
ment de dragons, Promu en iSug au grade de en- 
lonel, il commandait en 1519, les chasseurs de La 
Lorrete, 

MERSCT {Vasonn!, né à Mouin. En faisant en 
France ses prennieres études, il avait ete distingué par 
Chevert, qui lappelait son intrépide Flamand, Apres 
la prise de Prague, où il eut occasion de faire remar- 
quer sa Capacité et son activité, 1] entra comme lieu- 
tenant-colour! ou service de l'empereur d'Allemagne. 
Ï visait relire à Meuin, où if jouissait d'une graude 
estime, lorsque les mécontents du Brabant rommen- 
cerent à s'insurger à Bréda. C'eélait en 1789: inrpa- 
Bent de voir son psys affianchi de la domination au- 
Wichienune, Van der Mersch se présenta au comité de 
Brsda qui lui douva te commandement du corps d'ar- 
iwuce que l'on organisait sur le sol de la Joliande, Sa- 
chant que Ta mésinteiligence commencait à régner à 
Bruxelles entre le gouvernement et l'autorité militaire, 
Vau der Mersch jugea qu'il n'était pas impossible de 
frapper un coup deciailf, et que cette audace häterait 
dans toute une partie des l'ays-Bas une explosion géné- 
rale , seul moyen de salut. [ne disposait que de quet- 
ques centaines d'hommes mal armés, et 11 n'avait pu 
encore les discipliner parfaitement: maïs la haine pour 
l'etranger x suppléait, et Fenthousiusnie de cette troupe 
lui procura uu premier succes au bourz de Hoogstas- 
tenu, à quatre lieues de Turohout. De si faibles bau- 
des n'auraient pu tenir la compagne ; it leur fut donc 
facile de cacher leur vrai dessein lorsqu'ils se jeterent 
duns Turnhout, comme pour ÿ chercher un refuge, au 
moment où le baroiw Srhioëder accourait à la têle de 
forces qui eussent eté plus que euflisantes s'il les avait 
Lien dirigées. Croyant les l'rabaucons frappés de ter. 
teur, les CRU pars jusqu'au milieu de 
la ville pour se saisir de cette poignec de rchelles, et 
Schroëder 'eproux à d'abord aucune rex stance : mais 
dés qu'il parvint à la place , une vive fusillade, partie 
des lenétres des maisons, decoucerta sa troupe. Van 
der Mersch Ia charges aussitôt avec impétuosité, la 
mit eu fuite, el resta maître de l'artillerie, Ceux d'en. 
tre les partisans secrels des inaurges qui étaicut res. 
tes incertains jusqu'alors, n'hésitèrent plus, et le sou- 
lvement s'étendit au loin. Les Autrichiens expulsés 
de Gand , aprés deux jours de combat, furent aussi 
réduits à quitter Bruxelles, où Van der Mesech fut 
reçu comme le meritaient sa belle conduite et l'impor- 
tance des résultats, On lui conlia toute l'organisation 
de l'arinée qui grossisnait choque jour , et dont il prit 
le commandement, avec le Gitre de géucral en chef, 
Ou cutroduisit dans les corps soldés qui devaient soute- 
mir les bataillons de volouta res, beaucoup d'anciens 
militaires, dont le sole pour former leurs camarades se. 
couda l'hoblete de Var der Mersch. [se trouva promp- 
tement on état de lutter contre les forcrs rassemblés 
par l'Autsivhe dans cvs provinces, et méme de rem. 
porter de nouvéaux avantages. Duraut Les crises poli 
tiques . Iu'est point rare de mcutrer un desoueraent 
semblable : auais il l'est que La discorde n'en detruise 

as les fruits. On trouvait daus le congrès chargé des 
affaires de l'interieur, un petit nombre de cilosens 
éclairés et sinértres : des intriganis les réduisireut à 
linaction, et dilapidecent Les deniers publics, sans 
épargner même Îles fonds destinés à la solde 
troupes, Les ceclimations de l'incorsuplible Van der ; 
Mersch ne purent réformer l'adininistration, mais | 
trot, Des qu'il eut fait entendre qu'il ! 

sé conucerléerail avec Îles honimes integees alu d'arse | 
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ter ce brigandage , la faction qui entretenait l'aveugle 
exaltation des basses classes, prit des mesures pour le 
rendre suspect, et pour ebrauler même la coufance 
des soldats. Lorsqu'enfin ilse mit en marche pour ré- 
primer les désordres populaires dont plusieurs person- 
ages irréprochables venaient d'être victimes, on pré- 
tendit avoir decouvert qu'il se préparait à servir la 
cause des Autrichiens, et le général Schenfeld, né en 
Prusse , fut envoyé contre lui, On n'en vint pas mème 
aux mains: Van der Mersch, accusé vaguement de 
trahison par les émissaires du congrès et par ceux de 
l'adroit Schenfeld, se vit abaudoune d'une partie de 
ses officiers. N'ayant pu le faire condamner à Bruxel- 
les , où il avait voulu être jugé, on le jeta dans!a ci- 
tadelle d'Anvers, er évitant de Le fa’re passer par Ma- 
lines La rare tr a se soulever en sa faveur. 
Le désordre s'accrut dans l'administration : les troupes 
mecovtentes abaudonuerent leurs drapeaux, et la Bel- 
£ que retomba au pouvoir des Autrichiens , jusqu'à ce 
que les Français l'en délivrassent. Les amis du brave 
Van der Mersch n'avaient pas reussi dans leurs tenta. 
Uves pour le faire vlargir; ce fut à l'autorilé autri- 
chier ne qu'il dut la liberté, Il mourut dans ses pro- 
prieles, aupres de sa ville natale, le 14 septembre 
1-92, peu de jours avant l'entree des troupes {ran- 
çais s. 

MERY (Jostru}, né à Marseille , le 21 janvier 1798. 
A neuf ans, il entra au séminaire , et se livra avec pas- 
sion aux éludes théologiques, 1 fut bientôt en état de 
soutenir, sur La grâce concomitante, une thèse publique, 
et, à onze ans, il publia une dissertation sur le libre 
erbitre, Son ardeur pour l'etude le fit dévier de la car- 
rire qu'il suivait avec éclat. 11 fut chassé du sémi- 
naire , à treize ans, pour avoir lu les ouvrages philoso- 
Le de Voltaire. La mémoire de M. Mery était 
prodigieuse. À seize ans, il se rendit à Aix, et y prit 
ses degres à la faculté de droit, Cu duel qu'il eut avec 
un étudiant et le malheur qu'il eut de le tuer, l'oblige- 
rent de revenir à Marscille, où il publia divers éenits. 
Violemment attaqué dans une brochure iutitulée : 
Notice sur M. Méry, ileuvoya un cartel à l'auteur, qui 
w'y répondit que par un nouveau pamphlet. Indigné 
de la lâcheté de son ennemi , M. Méry le poursuit sans 
relâche à Avignon, à Valence, à Lyon, à Bourg-en- 
Bresse , et jusqu'à Paris où il le perd de vue, Jeune et 
eutrainé par les passions, M. Méry ne mit point à profit 
son premier voyage dans la capitale : il s'y lisra à la 
dissipation, à son goût pour les chevaux, pour les in- 
trigues galantes, proape toujours suivies d'affaires 
d'honneur ; blessé dangereusement, il retourna à Ma:- 
seille pour achever de se rétablir. Bientôt il entreprit 
un voyage en Îialie, et passa six mois à Rome ; ses 
observations sur cette capitale des beaux-arts, et sur 
ses monurmetnts sant Consignées dans un ouvrage, en 
core iuedit, qui a pour Litre ; Bome moderne. Sa passon 
pour une juive, maîtresse d'uu cardinal, lui suscita de 
nouvelles traverses: assailli un malin par des assassins 
en rentrant chez lui, et sauvé par uu jeune priuire, 
ilne parvint à se derober à la vengrance de son rival 
à barette, qu'en quittant Rome precipitamment, pour 
s'embarquer à Civita-Vecchia. De retour à Marseille, 
il y fonda, le 1° janvier 1820, avec Alphonse Rabhe, 
le journal le Phocsen. Le courage et le talent avec les- 
quels ils combattirent , dans cette feuilie quotidienne, 
le fanatisme des missionnaires, et le despotisme ulira- 
montain et min slériel, les exposa à des poursuites ju- 
diciaires et à des prisecutions clsndestines : ils ne sor- 
taient plus qu'armes jusqu'aux dents. M. Elicagaray, 
inspecteur de luniversite, etant venu à Marseille, en 
1831, proclamer ses celébres maxinirs monarchiques 
et religieuses à l'usage des colleges, M. Mery l'aitaqua 
visement dans uue brochure qui fit grand bruit, et 
qui fit condamner l'auteur à trois mois de prison et à 
une forte amende : la méme année , il subit uue nou- 
velle condamnation politique, Tant d'entraves rendi- 
rent la situation des deux redacteurs si penible, qu'il 
furent forcés d'abandouner leur journal en 1$2:32. 
M. Mery cedant à son goût pour les voyages, se rendit 
à Constantinople : ses opions bien prononcées lui at- 
tisérent de la part du marquis de Rivière, ambassadeur 
de France, qui l'avait conuu eu Provence, daus le 
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temps qu'il y était commisaire-genéral, une foule de 
tracaseries qui se tersminerent par un ordre de quitter 
l'empire Ottoman. Il Gt voile pour sa patrie, et s'ens- 
ferma dans un vieux manoir patrimonial, sur le bord 
de Ja mer. Il passa un an daus cette retraite , cultiva 
la poésie latine, et y composa une Traduction de la 
Heuriate, en vers latins, et un Conmmentoi 6 sur Lur ain 
et ur Juvénat. Cédant “ufin aux instances de ses amis, 
il retourna à Paris, en 1894, et y trouva sou com pa 
triote M, Barthélemy. La conformite de goûts et d'o- 
pinions politiques les lia intimement, La corritre ura- 
malique ne pouvait convenir à deux jeunes Proven- 
caux, trop raides Hé faire la cour aux comédiens : 
flatter les grands, les ministres, ne leur repuguait pas 
moins ; signaler leur haine contre les abus, coutre le 
jésuitisme, contre les vices d'un miuistere justement 
decrie, les combattre avec les armes toujours puis- 
santes du ridicule, souriait davantage à leur imagina- 
tion méridionale, Ils s'arrétérent à ce plan; mais aval 
d'en commencer l'exécution, M. Barthelemy fit un 
voyage à Londres. Pendant son absence, M. Méry pu- 
blia : 1° Epitre à Sidi-Mahmoud (envoyé de Tunis), 
1825, in-$°. Cet ouvrage remarquable eut une vogue 
prodigieuse. Les Adicux à Sidi-Mohmoud, mis au jour 
par M. Barthelemy, à son retour d'Angleterre, n'ayant 
pas obtenu moins de $yecrs, les deux ans travail 
lerent ensemble, et le premier fruit de cette piquante 
communauté fut; 2° Hiponse de Sidi-Mahmoud , 1825, 
in-$° ; reproduit, la méme année, daus Les Sidiennes, 
recueil qui contient les trois pières, et qui à lé sou- 
vent réimprimé, Tandis que M. Barthelemy compossit 
sou Epitre au grand ture, M. Mérx publia : 5° Epiire 
à M. de Pillile, 1635, iu-8°: ce tableau en raccourci 
des principaux actes d'un ministre à qui l'auteur con- 
seillait la retraite , reussit beaucoup, grâce aux traits 
malins et hardis qu'il ÿ decochat contre le person- 
nage, el aux charmes de In poésie, La matière prétait : 
elle fournit aux deux amis l'idée et le sujet d'un ouvrage 
plus important : 4° La Filleliade, ou la prise du ( hà- 
teou-Rivoli, poëme heroi-comique , en quatre chants, 
1826, iu-8e, et porté dans les éditions suivantes, à 
cinq et six chants. [ls puldisrent enco.e ensemble à 
celle époque : 5° Malaguti et Ratta, ou les deux ulira- 
montains , poème, 1836, in-b® (anonyme): cette pièce 
plus gaie que ne l'indique le titre, et que ne le com- 
portait le sujet, parut avant la condamnation des deus 
assassins du changeur Joseph, les auteurs en fout deux 
suppôts de la congrégation: 6° Les jésuites, epitre a 
M. le président Seguier, 1836, in-S°; vive attaque 
contre la secte qui propageait en France le fanatisme , 
et qui sapait les fondements des libertés civiles et re- 
ligieuscs. Usé par les passions de la jeunesse et par l'é- 
tude, M. Mery tomba alors dans un etat d'affaissement 
qui mil ses jours en danger, Les médecins lui ayant 
prescrit d'aller respirer l'air natal, il fit construire une 
voiture de voyage , où il était constamment couché ; il 
fut trois mois en roule, ne faisant que deux ou trois 
lieucs par jour, Quelque temps après son arrivée à Mar- 
seille, sa saute s'elant améhorée , il se maria, acheta 
une propriété au bord de Ja mer, et s'y retira avec sa 
femme, M. Barthélemy vint y trouver son ami. Occu- 
péès du poeme de Napoleon, ils avaient résolu d'aller vi- 
siler l'Égypte ; mais la guerre d'Alger ayant éclaté, et 
la mer n'etant plus libre , ils furent obligés de renon- 
cer à leur projet. Pour se descunuyer ils composérent 
un autre poeme dont le sujet leur fut inspire par le 
soleil de la Provence, et par le spectacle de la mer et 
des préparalifs continuels qu'ils voyaient faire contre 
les barbaresques, Un duel que M. Mery, quoique fai- 
ble et souffrant, eut avec un voyageur hollandais, son 
vorsin de campague, le forçca de revenir à Paris, en 
1827. Il y mena, avec son compagnon de travaux, 
une vie liltéraire aussi active que les actes arbitrares 
du ministere. Îls publierent successivement: 7° Home 
à Paris, poeme en quatre chants, 1857, in-8*, Les 
principaux personnages sout MM. deVillele, de Peyron- 
net, de Corbière, le prince de Metternich, Forts, gé- 
néral des jésuites, et Mme de Kruduer, illuminée. 8° La 
Peyronnéide, épitre à M. de Peyrounet, 1837, in-8°: satire 
moins gaie que les precédentes , chi qu'iudignés du 
projet de loi coutre la presse, les courageux poëtes 
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étment, suivant leurs propres expressions, « montés sue | ture et la politique, La notice que nous donnons de 


s la breche cosmmre cioyens. s Ils étaient sur le point de 
terminer une Epitre à la chambre des pairs pour invo- 
quer sa hante justice en faveur de la littérature lors. 
que le retrait forcé de Ka loi vandale Les fit renoncer à 
rette piece, pour en improviser une antre, g* Une 
sures Chez M. de Peyronnel, ou ‘e seize evrit, scène dra- 
maiique, 182%, 10-86, C'est le chant de victoire, 10° Le 
congres des mimistres, Où La revue de la garde nationale, 
scenrs historiques, en vers, 1837, in 8°: episode et 
eraut-coureur de l'ouvrage suivant : 1° La Corbiérerde, 
poëme en quatre chants, 1837, in-89, [l s'agit de l'or- 
donnanuce contresignée, le 39 avril, par le ministre 
Corhière , pour le bcenc'ement de la garde nationale, 
15° La censure, scene historique, en vers, 1627, ins; 
relative au rétablissement dela censure en foveur de 
la congrégation. 15° La Bucriade, ou la gurrre d'Alger, 
poeme héroi-comique en cinq chants, 1837, inehe, 
C'est l'ouvrage de prédilection des deux auleurs. Le 
bn Nathan Bacri est le héros principal du poëme, 
14% Et cmnes à M. de Fille, où nos adisux aux mints- 
tres, 1828, iu-8°, Ils annoncaient, dans keur pre: 
fsce , la résolution de rester au méme poste, si des 
Sejons snccédaient aux Sejans, ct ds ont teuu pa: 
role, 35° Napoléon en Egypte, poeme en huit chants, 
1858, in-8%, Tandis que M, Marthelemy allait à 
Vieune pour tenter inutilement d'offrir eu duc de 
Rcichstadt un exemplaire de ce poërne: M. Méry se 
rendait dans sa patrie, où il publia seul : 16° Mar. 
l'eille , ode , lue à l'athente de cette ville, Marseille, 
1857, in-8°, Son ane étant vent le joindre, ils médi- 
rent un autre ouvrage qu'ils achevèrent par cotres- 
pandaoce , apres le retour de M. Barthelemy à Pa- 
ds; ag Le fils de l'homme, où souvenirs de Fienne, 
Paris, 1450 , in-8°, Réuuis dans la capitale, les deux 
poëtes pubiiérent : 1$e Paterlos, au général Bourmont, 
r9,im-8°: 19° Épitre à M. Saiatine, qui a bien voulu 
secharger de revoir les épreuves d'un de nos vurraces, 
1659, 1-89, Rappelé à Marseille par ls maladie et la 
mort de son pére, M. Mery n’a point figuré dans le 
Protrs du fils à L'homme , et n'a point partagé In déten. 
Lou de son ami, De retour à Paris, peu de Llemps avant 
la revolution de juillet, il a combattu avec lui pendant 
les trois jours, aprés lesquels ils ont employé trois nuits 
composer: 20% L'inswrrertion, poème, dsdis aux Pa- 
tiens, 1830 , in-8v, Cet ouvrage, après avoir eu huit 
editions, à reparu dans la seizième livraison de La Ve. 
mess. Les auteurs Sont joint: 32° Le tricoter, chant pa- 
triotique, exécuté sur divers théâtres de Paris. MM, Me. 
ré et Barthélemy n'ont demandé et n'ont obtenu ni 
décorations, nimedailles, ni places, ni récomprns-s. Le 
Prenner avait été nommé bibliothécaire à Marseille : 
mas ses ennemis out fait révoquer sa nomination. Ses 
derniers ouvrages sont : 59° Le chant du rog gaulris, 
Hilo, in-8r: a3 Le tonnet rert, 1830, in-$®, roman 
dobsersaton , remarquable par la chaleur et la pu- 
ré du style. 24 (avec M, Barthélemy ) La Némesis, 
atire bebdomadaire, en vers, dont il parait une h- 
raison de huit pages tous les dimanches, depuis le 
mois d'avril, vingt-six livraisons, in-4$:; non compris 
le Prospectus-sperimen, publié le »7 mars, et un sup- 
Plement à la seisiéme livraison, Cet onvrage, d'un 
Pure Lout nouveau et dont l'esprit est fortement pro. 
noncé dans le sens de l'oppasition, à eté poursuivi par 
ke misère public, non pour ce que contiennent ses 
divers numéros, tels que Le ministère, La chambre des 
deputés , Len croix d'honneur, Le d'ner disiomatique, 
Le: flections, Le timbre, Le porte ei l'émeute, à M. Ca- 
mur Péricr, L'anniversaire des trois jours , etr,: mais 
Force que , considéré comme éditeur d'une feuille pé. 
rrodique, M. Barthelems avait negligé de faire tinibroe 
tes fruilies et de fournie un cautionnement, Condamné 
w mois d'andt à wir au de prison et à l'amende, il 
à interjeté appel de In sentence: mins en éttendant 
larrét défunt 1 s'est soumis au timbre, M. Méry à 
fourni beaucsup d'artictes piquants à divers journaux 
politiques et litiéemires. Doué due imagination fé- 
conde et d'une verve inépuisable , il est ficheux 
Tune santé tres oilarblie le inrce , à trentre-tro s ans, 
porter en tout temps, trois où qualre gilrts de fla- 
Vas M partage ses loisirs entre sa femme, la littéra. 
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M. Méry complete et corrige celle de M. Barthelemy, 

récedemment publée : toutefois, en tächant d'éviter 
(M red.tes, nous avons rangé la liste de leurs ouvrages 
daus un meilleur ordre chronologique, On annonce 
comme devant paraitre incessamment, tune édition 
complète des Œuerres poétiques de MM. Mers et Bar. 
théfemx, en 4 vol, Led pee 5 — Mius ! Louis ', frère 
du precédent, né à Marseille, le 3 juin 1800, s'y livre 
avec succes à l'enseignement public 11 à préside La 
sociéle de statistique de cette ville , la premiere année 
de sa fondation. Apres s'être fait connaitre avanta- 
geusement par quelques brochures remplies de rues 
utiles el généreuses, il s'est occupé d'une Histoire de 
Provence , ouvrage estimable, qui doit former 3 vol. 
ins , et dontit s déjà paru quelques livraisons, Mar- 
seille et Paris, 1450 et 1832. 

MEUNIER, Forez Deuecsitn, 

MEUNIER (Ciavnr-Manix, baron}, lieutenant-gé- 
nérul, né le $ août 1750, entra jeune duns l'état mili- 
taire et parvint assez rapidement au grade de chef de 
bataillon, Aprés avoir été long-tempe employé au depôt 
de ls guerre, il (ut envose à l'arnee pelive comme 
colonel du g* régiment d'infanterie légire : il fut nom- 
mé commandant de la legion d'houteur be 34 juin 1804. 
A la bataille d'Austertitz , 1 combattit à la lête de son 
excellent régiment, et se distingas par plusieurs traits 
de courage. Le colonel Meunier fit les campagnes de 
1606 et 1$07 en Allemagne , e{ se fit particulicremient 
remarquer à la bataille d'Eylau, Apres La paix de Tilt. 
sit il epousa la fille du célébre peintre Danid, Lois de 
la guerre d'Espagne , il fut envosé dans cette contrée 
en 1809, aprés avoir élé nomme baron d'empire, Le 
courage et le talent qu'il y déploya , surtout à la La. 
taille de Cuenca, le firent nommer général de brigade, 
Dans Les campagnes qui suivirent, il continuum de don- 
ver des nouvelles preuves de valeur, et recut, eu 
1813, l'ordre d'aller prendre le commandement d'une 
brigade d'infanterie à la grande grmée d'Allemagne, 
Le general Meunier Gt 12 campagne de Russie avec 
beaucoup de distinction, se trouva aux principales La- 
tailles de cette grande époque, et fut récompensé de 
plusieurs actions d'éclat par le grade dr géneral de di- 
vision, qu'il recut le 5 novembre 1833, [ prit alors 
6 commandement de l'une des divisions de la jeune 
garde , suivit le mouvement de retraite de l'arniee , 
et eutra, en janvier 1824, dans la ville de Nanci. Pen- 
dant tonte la compagne de France , il se moutra soldat 
dévour à sa patrie, la défendit avec le plus ground cou- 
rose contre l'invasion étrangére, etre posa les armes 
que lors de Pabdication de Napoléon, Le 19 juillet de 
la méme annee, Louis XVII le nomma chevalier de 
Saint-Louis, et, peu aprés, rommaudant de la ville de 
Poitiers. Peudont les cent jours, be baron Meunier 
accepta te commandement de la jeune garde impe- 
riale : cependant, apres Le second retour des Bour- 
bonus, 1 fui encore emplosé dans les départements de 
l'ancieune Bretagne contmme inspecteur-général d'in- 
fauterie, et consersa ces fonctions jusqu'en 18523, À 
cette époque , 51 fut classé pareni les lieuteuants-gené- 
raux en disponibilité, et il est aujourd'hui, depuis ta 
révolution de juillet, inspecteur-général de l'infau- 
terie, 

MEY (Ccaroe }, svocat et cnnoniste, né à Lyon, 
le 15 jnnster 5722, étudia ba théologie et le droit ca- 
nou, mais he voulut pus entrer dans les ordres sncres, 
Ise fit recevoir avocat ou parlement de Paris, en 
1-69. Mey acquit une grande réputation sur les ma 
Ueres canoniques Alors les avocats rédigemient des 
concultatious contre Les bulles des papes, ls mande- 
ments dés ésèques , et pour rs nppelunts, F dirige la 
rédaction des Nouvelles cc siaetiques, Fi 'pmblia encore, 
avec M. de Montasct, archexéque de Lyon, la Lettre 
à l'orchevique de Paris, en 1760, el eut aussi part à 
plusieurs actes de l'adininisisution de ce prelat, Op- 
posé à la constitution civle du clergé, 1 signa la 
constitution dresse por Jabincan Le 135 mars 2790, 
Apres cel acte, ml comme le premier coup porté 
à l'œuvre de l'assemblée constituante, Mey n'o rien 
publie , au moins sous son nom, Pendant la terreur, dl 
se retisa n Sens, où d mmrut ape de qjuatre-viagt-qua- 
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tre ans, de 22 juin 1-96, 11 possédait de grandes con- 
naissances en matières canoniquesetthelogiques, et fut 
toujours regardé comme uu ie plus zélés défenseurs 
des opposants, H a publié : 1° L'apologie des jugements 
rendus en France runtre le schisme , 1763, 2 vol, in-12. 
La premiere partie lus appartient : c’est une défeuse 
des appelauts. La seconde est de Maultrot, Cet ouvrage 
aété condamné par Benoit XIV, et supprimé par ar- 
rèt du parlement de Paris, 3° Remarques sur une these 
soutenue en Sorbonne le 3 octobre 1753 , pur l'abbé de 
Brienne , 1751, in-12 de 4o pag.; 3° Hequéte des sous- 
fermiers du domaine, au roi, pour demander que les bil- 
luts de confession soient assujettis au contrüle , in-33 de 
4o pag. Cette piece fort piquante fut brûlée par arrét 
du parlement de Paris du 52 juillet 1753, 4° Consulta- 
tion pour des curés du divise d'Auxerre, 1755 , in-13 de 
598 pages: 5° Mémoires pour les abbés , prieur et reli- 
gieux de Saint-Vincent-de-Mans , 1764 , in-4°, 6° Mé- 
moire pour prouver que les cures ont le droit d'administrer 
et d'enterrer les religieuses des moncstères , 1767 ,in-4® 
de 97 pages ; 7° Ubsereations sur l'édit concernant les or- 
dres monastiques, 1708 , in-13 de 6 pages: 8° Consulta- 
tivus pour les bénédictins contre la commission des régu- 
hers, 2 vol, in-49 : 9° Mémoires pour le docteurs Xaupl 
et Dilietre , 1773, in-4° ; so Moximes du droit pubiie 
français, tirées dis capitulaires, des ordunnunces du 
royaume el des autres monuments de l'histoire de France, 
1772, 2 vol. in-1#: 2° édition, 1775; 31° Lettre du 
H,P°**, de l'ordre des minimes, à M°°*, docteur de Sor- 
bonne , au sujet de l'ecrit intitulé : De l'immolation de N. 
S. J. C. dans le sacrifice de La messe , in-12. 

MEYER BEER (Jacques), célebre compositeur de 
musique, hé en 1791 à Berlin, est fils du banquier Peer, 
qui vient de mourir derniérem: nt, et frére de Michel 
Ever, jeune poëte dramatique qui compte dejà plus 
d'un succès, A l'âge de neuf ans Meyer Leer se fit en. 
teudre sur le piano desant le pubic de Beriin, qui 
v'adinira pas moics l'elonnante facilité avec laquelle il 
exécutait les morceaux les plus difliciles, que la spiri- 
tuclle originalité de ses improvisations. En 1810, il re- 
cut les lecous du célebre abbé Vogler, et cut Weber 

our coudisciple. Ses progres furent si rapides que, 

'auuée suivante, son maitre lui coufa la mise en mu- 
sique de la cantote Dieu et la nature, pour la société 
des concerts de Berlin, et de l'opéra de Jephté pour 
le théâtre de Munich. La premiere de ces compositions, 
écrite dans un stile léger et brillant, enleva tous les 
suflrages ; la scconde, qui avait le defaut d'etre trop 
severe , et de ue pas sacrifier assez au goût de la masse 
du publie, fut tiedement accueillie et disparut bieutôt 
de la scène. Eu 1814, Meyer Décr donna, à Stuttgard 
età Vienne, sou opera intitulé Les deux califes, qui fut 
couvert d'applaudissements. Celle composilion gaie, 
spirituelle et bouffaune au dernier degré, title tour de 
l'Allemagne , ct merita à son auteur Les éloges des plus 
célebres musiciens de ce pars. Le même opéra, aug- 
meuté de quelques morceaux nouveaux, à eié joue 
plus tard, à Prague , sous le titre d'Amihek , où l'hote 
et le convire. En 1815, Meyer Beer int passer quelques 
mois à Paris ,et se reudit de la en Italie, Daus cette 
patrie de la bonne musique, il seutit coinbien ses ou- 
vrages laissaient à desirer sous le rapport du chant , et 
il se mitasec ardeur à étudier les grands maitres qui 
l'avaient précédé daus la carrière, Apres avoir consacré 
deux annees à ces études, il fit représenter, en 1817, 
à Padoue un opéra intitulé : Homulda € Costanza , où 
l'on trouve de la grâce, de la fraicheur, des motifs 
bien conduits, mais peu ou point d'idées neuves. 
Quelque temps après, 1! donvs son Emma di Gesburgo, 
opera en trois actes, dout la partition est, pour aitisi 
dire, calquee sur d'anciens modeles italiens, et où, 
par couséquent , l'orchestre est entier :ment sacrifice au 
chant. Cet ouvrage abtint, grâce à la suavite ravissante 
des mélodies, un plein succes sur les premiers théâtres 
lvriques de 1 Ttalie et de L'Allemagne : à l'exception de 
celui de Berlin, où il fut horribiement siflé, On attri- 
buait cette chute en partie à une cabale , en partie à 
l'orguril national, blessé de ce qu'un artiste allemand 
aussi distingué s'était oublié au point d'imiter les étran- 
gers jusque dans leurs défauts. À Emma di Üesburge , il 
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distingue par l'excellente facture des chœurs et des 
finales , et qui a eu un bou nombre de representations 
à L'aris et dans Les autres grandes villes de France. Par 
ce dernier ouvrage, Meyer Béer à dignement prélude à 
ce celébre opera d'Il crorciate in Egitle, qui est sont 
principal titre à la gloire, et, sans contredit, l'une des 
plus remarquables productions musicales de notre 
tpoque. Les grandes difficultés que | abs l'exéou- 
Lion de cet œuvre, ne permettent de le représeuter 
que sur Les théâtres do premier ordre, 11 crocxiats & 
été douné aux Italiens de Par:s à differentes époques , 
et dernierement en 1828. Outre les ouvrages que nous 
avons cites, Meyer Béer en a publié un assez grand 
nombre d'une moindre importance, tels que des ro- 
mances, octurues, marches militaires, variations, ete. 
Îlse trouve actuellement, en 1533, à Paris, où il vient 
de mettre en musique un opera intitulé : Hobert-le- 
Diable , dont les paroles sont de M. Scribe. Cette piece 
qui état d'abord destinée au théètre de l'Opera-Co- 
wique, sera jouée prochainenvent à l'Académie royale 
de Musique, 

MEYNIER ! Jrux-Barnisre !, que l'on a souvent con- 
fondu mal à propos avec le géueral Meunier, uaquit 
à Avignon, en 1749. Entré de bonne heure au ser- 
vice , il fut envoyé en Amérique avec l'armée com- 
mandée par le maréchal de Hochambeau, et fit les 
campagnes de la guerre de l'indépendance, depuis 
1780 jusqu'en 1783, eu qualite de lieutenant d'infaute- 
rie. Quelques années apres son retour en France , il fut 
nommé capitaine de grenadiers, et c'est das ce grade 
qu'il commenca à se faire convaitre par une grande 
bravoure unie à beaucoup d'intelligence. 11 se trouva 
au siège de Spire et à celui de Mayence, en 3792, et 
la défense du fort de Kænigsiein, qui lui fut confiée 
quelque temps oprés, lui dit le plus grand bon- 
weur, En 1793, cet otlicier fut promu au grade de 
géucral de brigade, Le 22 août de ln même année, il 
mwaurcha, sans eu avoir recu l'ordre, sur Bergzabern , 
pour altaquer un corps de trouprs ennemies, bieu 
supérieures eu mombre à celles qu'il commaudait. Ce 
corps s'était déjà emparé des positions en araut de 
Bergzabern ; mais le général Meynier parvint à s'en 
rendre maitre , en ranimaut le courage de plusieurs 
bataillons qui, wayant pas recu d'ordres, effec- 
tuaicut un mouvement en arrivcre. Le 25 août, les 
Autrichiens brent de nombreux eflurts pour deloger 
le général Mesnier de l'importante position qu'il leur 
avaitenlevée , mais ils furent continuellement repous- 
sés et le vainqueur la cousersa jusqu'au 27. L'armée 
ennemie se détermiua alors à tenter uue stlaque péèné- 
rale sur toute la ligue, Le général Mrynier contribua 
beaucoup au succes de la journee pet ses manœuvres, 
el se distiugua à plusieurs reprises de la maniere la plus 
brillante. Les représentauts du peuple, commissaires 
à l'armee du Rhin, lui adresséreut des félicitations sur 
sa conduite ; et peu de temps aprés il fut nommé géné- 
ral de division. A la journée du 13 octobre suivaut, 
Meynier s'étant mis à la tête du 2° bataillon de Lotet- 
Garoune , pour charger les Autrichiens, fut atteint par 
un biscaien qui lui traversa la cuisse, Ce général etait 
à peine remis de sa blessure qu'il reçut du general Mi- 
chaud le connnaudemeut des troupes de l'armée du 
Rhin qui se trouvaient engagées dans les gorges. Les 
points importants de Platzhberg, Sawkops, et plu- 
sieurs autres eucore, qui étaient defendus par les 
Prussiens , ne purent resister à Meynier. Dans la 
suile de cette campagne, ce fut lui qui, avec un 
corps de sept mille bommies au plus, eut à defendre 
le fameux posle de Naiserslautern contre toute l'ar- 
mee ennemie, Fs'y maintiut pendaut trois jours, et 
ce ne fut qu'à la troisieme atlaque gémerale qu'il fut 
obligé d'abandonner celte position, Meyuier passa en- 
suite à l'armee d'Italie. H prit possession de la ville de 
Tortone , dont il eut le commandement pendant un 
mois, Etant tombe moelade à Vérone, il ne voulut se 
laisser transporter sur les derrières de l'armée, que 
lorsque le genvral Alvinzi eut effectué sa retraite, Ren- 
tré eu France, il fut nommé , eu 1800, commandant 
de la 18° division militaire, et, en 1502, commian- 
dant de la legion d'honneur, Sa sante se trouvant très 


fit succeder la Margheritta d'Anjou, opéra séria, qui se | affaiblie par suite de ses blessures, le général Meyuier 
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demanda sa retraite ; mais l'empereur Napoléon vou- ! la langue hébraique, avait toutes Les qualités d'un ex- 


lant le récompenser sons se priver entièrement de ses 
services, le nomma commandant de la place de Mayen- 
ce. Ii y remplit ces fonctions jusqu'au & décembre 
1515, epoque de sa mort, laissant dans l'armée le sou- 
venir d'un bon genéral et d'un oflicier plein de Lra- 
toure, 

._MICAL (l'abbé), né vers 1730, conou par d'ingé- 
eux ouvrages en mécanique, Îl reçut de borne 
heure les ordres sacres: mais ayant été pourvu, 
vers la même époque, d'un bénéfice, et d'ailleurs sa- 
chant se contenter de peu, il vécut retiré, cousacrant 
ses loisirs à la seule science pour laquelle il eût un 
penchant décidé, TI avait d'abord réussi à construire 
uu assez grand nombre d'automates qui jouaient de la 
flüle, de manière à former un accord. Rivarol sauta 
la perfection de leur jeu, et les trouva fort agréable- 
ment sculptés ; mais un scrupule les fit détruire, Quel- 
qu'un ayant vu dans la nudite de ces figures uu sujet 
de reproche , l'abbe Mical sacrifia sou ourrage qui au- 
ait pu remplir loute une salle de concert, et depuis 
ile fit plus que des têtes. La premitre, eu airaiu, pro- 
noneait assez bieu, dit-on, quelques mots de suite ; 
cependant Mical en était encore si peu satisfait que 
dans sa modeste indignation, il la brisa en voyant l'e- 
loge iudiscret , et peu mesuré qu'en faisait le Journat 
de Paris, De nouveaux essais répondirent mieux à l'at- 
tente de l'auteur , et, au mois de juillet 1783 , il sou- 
mit au jugemeut de l'académie des sciences, deux têtes 
parlantes , dont la maniere d'articuler fut qualitice de 
vur-humaine par quelques admirateurs, Dans uu rap- 
port du 7 septembre, Vicq d'Azir reconnut que Le but 
de l'abbé Mical était presque rempli: mais le lieute- 
nant de police Lenoir, lui ayaut été moins favorable , 
ces automates ne furent pas achetés par le gouverne- 
ment, On avait dejà vu plusieurs lois des têtes parlantes 
artistement fabriquées. La plus aucienne parait avoir 
tlé celle d'Albert le Grand, mise en pieces par Saint- 
Thomas d'Aquin dans un premier momeut de frayeur, 
ben qu'un saint dût rester plus calme peut-être. Quatre 
siécles après, Le professeur Merbiz eu fit une à Dresde; 
on assure qu'elle répondait en francais, eu latin, eu 

grec, eu hebreu, et quil suffisait que les questionneurs 

lui parlassent à l'oreille daus un: de ces langues, à 

leur choix. Plus tard La supercherie devenant plus dif 

ücile, où l'approbatou des enthousiastes plus susperte, 
on n'eut plus la preleution de produire quelque chose 
d'aussi merveilleux: mais enlin deux contemporains 
de l'abhé Micat, C. G. Kratzenstein, vante par La- 
lande dans le Journal des savants, octobre 1:87, et 

Rempelen, firent aussi leurs chef-d'œuvre en ce genre. 

Quant à celui de l'abbe, il excila chez Rivarol uue ad. 

miralion excessive, et diflicile à excuser de la part 

d'un homme aussi spirituel, Voici ce qu'il dit en ter- 
minant : « Avec un peu d'habitude, on donnera au 

s langage des têtes la rapidite, les repcs et toute la phy- 

»souomie enfiu que peut avoir une langue qui n’est 

»poivt animée par les passions. Les étrangers prendront 

sia UMenriude , où le Telrmaque, et les feront reciter 

sd'uu bout à l'autre, en les placant sur le clavecin vo- 
seal, comme on place des partitions d'opera sur les :la- 
svecins ordinaires. » Letire au président de... Œurres 
de Rivarol, tome 11, Plus rafsonuables, les commissaires 
de l'académie des sciences rendirent compte en ces 
termes, des procédés employés par l'abbe Mical. «Les 
slêtes recouvraient une boite creuse dont les differentes 

2 parties élaient rattachees par des charnieres, et dans 

a l'intérieur de laquelle l'auteur avait disposé des glottes 

sartificielles, de differentes formes, sur des membranes 

iendres, L'air, passant pr ces glottes, allait frapper 
tles membranes qui rendaient des sons graves, moyeus 
ou aigus... imitation trés imparfaite de la voix bu- 
a maine. s Ou a dit que ces deux Lèles avaient aussi été 
risces ; mais elles outété sendues, selon Moutucia, qui 
place eu 1-90 la mort de l'abbé Mical, et qui ne fait 
pas wieution de l'indigence dans laquelle cet erclésias. 
lique aurait passé ses dernières années , si on en croyait 
le Dictionnaire universel, 
MICHAELIS ‘Jrax-Davin), célebre orientaliste , né 
daus la ville de Halle, en Prusse, le 27 février 1737. 
Son pére, professeur de théologie , et très versé dans 
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celleut gramumairien: mais ses travoux ne lui permi- 
reut pas d'instruire lui-méme sou fils, qui, sous ce 
dermer rapport, lui resta toujours inferieur, ayant 
mème contrarté daus l'enfance, à cause de l'honneur 
pédautesque d'un de ses maîtres, du dégoût pour l'a- 
ride exactitude de la syntaxe. Quatre années passées 
eusuite à l'école des orphelins lui donnerent quelque 
counaissauce du grec et un penchant momeutané pour 
la poésie latine, Au ombre de ses premiers guides, 
dout il parla toujours avec recontiaissance, se trou- 
vaieut S.-J, Baumgarten, qui l'initia à la doctrine 
métaphysique de Leibnitx, et le sage ministre luthé- 
rien Fr linghausen , qui, voyant son disciple attache 
irrevocablement au christianisme depuis les exhorta- 
tions du pieux Baumgarten, tolera chez lui une cer- 
taiue liberté d'esprit relative aux questions particulie- 
res de la théologie, L'opinion des re sur 
Ja faculté accordee à l'homme d'entrer de son propre 
mouvement dars la voie des prédestinés, resta la plus 
plausible aux yeux de Michaclis; mais il ne se sépara 
point de l'église lutherienne : seu'ement il refusa con- 
slamment de remplir diverses fouclions qui eussent 
exigé de lui une plus docile orthodoie, En sortant de 
cette maison, où il avait eu Reiske pour condisciple, 
ilsuivit les cours de l'universite , et surtout les lecons 
de Ludwig, sur le droit public et l'hiswire de la 
Germanie ; mais il ne se borua pas, comme ce pro- 
fesseur, à rechercher l'origine de differentes preteu- 
tions des maisons reguañtes pour élablir quelque 
courordance entre les stipulations des anciens et des 
uouveaux traités, En remontant à la mature des choses, 
saus oublier la coutinuelle diversité des siècles, il se 
tit du droit une idée plus vaste ou plus analogue au 
principe général des institutions humaines, el son in- 
clination le portant presque toujours vers ce qui se 
rattachait au christianisme , il parait avoir jeté, dés 
cette époque, les fondements d'une partie de son grand 
ouvrage sur la loi des Juifs. Sa mauivre d'entendre 
l'histoire exigeait qu'il y joignit l'étude de plusieurs 
idiomes anciens, et méme celle des sciences naturelles 
et des systemes métaphysiques. I fit le prenuer celte 
remarque trés curieuse , que Wolf, en cherchant à 
démontrer son principe de la raison suffisante , s'était 
laissé entraîner par l'equivoque des expressions latines 
et allemandes qui répoudent au mot sien dans la lan- 
gue française, où l'amphibologie eût éle plus facile. 
ment évitée, Ce fut la plus constante habitude de Mi. 
chaëlis de tout examiner alteutivement, et de couser- 
ver à cel égard une grande ivdi pendance. Mais à cette 
iutentiou si louable de n'être retenu que par le vrai, 
sutil joindre constamment une entieie impartialité 
d'esprit ? Au sujet des Hébreux, par exemple, et daus 
le jugement général qu'il a porté de leur loi, n'est-il 
pas resté soumis à ces préveutions qui, une fois ad- 
mises, semblent se fortilier chez plusieurs savants par 
le minutieux examen des details ? On avoue que Mi- 
chaclis n'avait pas d'éloignement pour d'ingenieuses 
subtülites, qu'il était fécond en aperçus d'une utilité 
où d'une exactitude très constestahles, et que souvent 
il prodigusit son érudition pour triompher de diffi- 
cultes dont la vérité ne tirait aucun atautage. Parmi les 
prolestauts eux-mêmes, la candeur de la foi n'exempte 
pas toujours des scrupules théologiques. Tres jeune eu- 
core, Michaëlis fut en proie à des doutes de ce genre : 
il n'avait pas encore uue érudition assez sûre pour bien 
compreudre la loi donnée aux simples, « Dau: son trou- 
sble, ilne voyait point comment conciler, disait-il, 
savec les devoirs a la societe quelques passages seve- 
“res de l'evangile, s On peuse qu'il s'agissait de deux ver- 
sels sur le renoncement aux pvantages du monde, dans 
le chapitre XIX de saint Matthieu. Ne voulant pas 
ainsi quitter toutes choses, il tomba dans de telles 
perplexités que sa santé s'altéra; mais, plus lard, il 
eut le bonheur d'interpréter le texte origit.al de ma- 
uicre à Lout arranger, Quant aux dogrues, il ne se 
permettait guère des doutes essentiels; néanmoins son 
adhésion UWrop imparfaite aux symboles de la coufes- 
sion d'Augsbourg leloigua de la chaire, maigre is 
suflrages obteuus en préchant momentanément soit à 
Balle , soit dans la chanelle allemande du roi d'Au- 
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gleterre, Dans son voyage à Londres, Michaëlis forma | 
d'utiles liaisons, et, en passant à Leyde, il fut bien | 
accueilli de Schultens. Les leçons qu'il donna, des qu'il 
fut de retour dans sa ville natale, embrasaïent toute 
l'exégese biblique et les princi ales prés asiatiques 
connues des anciens Hébreux. T1 Hit, aprés la mort de 
Ludwig, le ratalogue de sa bib totblque, une des 
plus importantes que des particuliers eussent en Alle- 
magne : ce travail, publié en 1745, est regardé comme 
un chef-d'œuvre sous le rapport méthodique. Dans la 
méne année, Munchhausen, le plus célèbre des fon- 
da'eurs de l'université de Gættingue, y atttira Mi- 
chaëlis, dont il appréciait tout le mérite , et qui Jui- 
méme en fut par La su te un des principaux soutiens. 
res vues et ses connaissances s'agrandirent auprés des 
T. Mayer, des 1..M, Gessner, des Haller, des Mosheim, 
Il compri it, à leur exemple, que de nos jours on ne 
serail pas au nombre des vrais savants si on se reufer- 
mait dans les limites d'une science quelle qu'elle fût , 
et qu'il faut faire de cet objet spécial le centre d'une 
sphere où tout le reste se coordonne jusque dans un 
éloignement indeterminé, Ce fut d'après Les conseils 
de Muuchhausen que Michaëlis d'he ma l'ensrigre- 
ment de l'histoire pour l'interpretation théologique et 
méme philosophique des écrivains de l'antiquité. L'a- 
milie de J.-M. Gessner et de Haller y contribua: ils se 
veunirent pour encourager leur jeune émule, À ses 
yeux, la parfaite connaissance de la Bible devint le 
plus digue objet de nos études: l'histoire et la chrono- 
ogie ne [k occupérent plus guère que sous ce rappôrt. 
Ses incursions dans le domaine de l'archéologie , de La 
géographie , de la critique, et méme de |a morale, en 
ont reculé ls bornes, 51 a poussé tres loin la connais. 
sance de la civilisation , de l'industrie, des annales ou 
du langage des anciens peuples orientaux voisins de la 
Palestine, et on peut dire que por la comparaison de 
lrauroup de traditions négligées jusqu'alors, par le 
rapproc hement de beaucoup de faits oubliés, 51 a su 
construire, avec des de bris, un cdilice d'autant plus 
solide que toute extensan nouvelle pourra s'y ratta- 
cher sans discordauce. La réforme opérée par lui dans 
l'exégise à consisté surtout dans une maniere de de- 
terminer le sens des passages hebraiques qui a de l'a- 
nalogie avec l'entreprise, plus temeraire et plus re. 
ceute, de Fabre d'Oivet. On avait accordé trop de 
confiance aux traditions juives , et on avail méglige l'e- 
tude des sersions bibliques failes dans d'autres idiomes 
de méme origiue que l'hebreu : Michaëlis, au contraire, 
n'accordant presque rien à l'autorité des rabbins les 
plus estimes, et ne s'arrétant point à la ponctuation 
massoretique , confronts perpéluellement , et souvent 
sars nérvssité, avec le texte sacré les traductions an- 
tiques faites dans des dialectes qu'il ne pouvait posse- 
der à fond : c'était substituer un autre abus à l'aveugle 
sécurité des commentateurs précédents. Du moins il 
était doué de cette sagacite, de ce tact uaturel qui di- 
minue l'incouvénient de ces sortes de Systemes : ; mais 
ensuite les hébraisants de son école remirent en ques- 
Lion Le veritable sens de la plupart des mots de la Bible, 
et, interrogeant à tout propos le syrisque ou l'arabe , 
ils firent dire que la langue de Moise et ses intentions 
n'avaient jamais été moins connus qu'aprés tant d'ef- 
forts. Michaëlis m'a rien mégligé pour pallier l'invrai- 
semblance de la chronologie des Juifs. S'il n'a pu 
ajouter qu'environ trois siecles aux temps compris 
entre la mort de Jacob et la construction du temple 
var Salomon , il a cru plus décisive cette observation 
importante en elle-mémr , que les Arabes et, à leur 
imitation, les Hébreux, s'attarhant plus aux faits gé- 
néalogiques qu'à l'exactitude des dates, omettaient 
quelquefois dans la liste de leurs ancêtres plusieurs 
générations intermédiaires, plusieurs chefs de famille 
sans célébrité, Cette remarque permet de reculer la 
naissance du premier homme, malgré l'opinion lang- 
temps accréditee par l'église: mais une rectification 
tardive et imagince par un profane n'honorait que lui. 
C ‘pendant on à vusen féliciter quelques drfenseurs 
de linfaiibilite du Pentateuque, tout en convenant 
qu'il fallait trouver moyen de multiplier les siecles an- 
térieurs an père des cirroncis pour y placer Îles  phé- 
ponmetes atlestis lasse mirent lee ouh otre vof lol rohitghe 6e conne d'anciens monuments, ainsi que 
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la forte population de certaines contrées dès les pre- 
miers temps historiques. L'imagination de Michaëlis 
était captivée par cette idée répandue en occident que 
les livres d'Israel se distinguent de tous les autres ous 
vrages des hommes. TL prétendait aussi retrouver dans 
Mouse, dans Job, dans les prophetes, les notions el 
tenues par les modernes en astronomie ou en méde- 
cine , et même des observations dues à Linnée. He r- 
reusement il ne confondait pas toujours ainsi les res- 
sources et le génie des différents âges : dans les occa- 
sions où son esprit restait plus libre, ses fréquentes 
digressions, nou moins originales, devenaient plus in- 
siructives. Si le soin qu'il prenait ordinairement de 
s'écarter des traces ouvertes par ses devanciers , #i 
cette affectation d'arriver par des voies toutesnouvelles 
à des résultats déjà convus, lui out fait perdre, de l'aveu 
de ses partisans, ou consumer en efforts seulement ïs3- 
genieux, ua temps considérable, cette même inquié- 
tude d'esprit l'a fait Jour non moins vvement d'étre 
resté néanmoins dans la foi tuthérisnne, à l'exception 
de quelque dissidence, Combien le moyen de celebrité 
+ offrait une marche différente dut tenter, 2-t-on 
il, uu professeur qui pendant long temps ne re cut 
que d'assez faibles honoraires! 11 aurait pu remplir 
avec éclat le rôle de novateur: mais il resta fidele , et 
cette persevérance de la part d'un esprit aussi britlant 
conlirme , ajoute-t-on, l'excellence de la doctrine dans 
laquelle onu l'avait eleve, Voilà une conclusion peu 
conva ncante: pour les autres églises dout les dogrnes 
sont contraires, et qui n'en ont pas moins rompté 
parmi leurs adhérents plusieurs critiques aussi labo- 
rieux et aussi éclairés, Quant à Michaëlis, on ne fait 
eu cela que lui rendre justice, et il w'a pas de plus 
“beau titre à l'estime de la postérité que d'avoir fait des 
sacrilices en faveur de ce qui apérait chez lui la con- 
viction, Cette consciencieuse sincérité etait d'autant 
plus louable qu'il paraissait d'une humeur indepen- 
d'nte, et qu'il se passionnait naturellement pour les 
investigations les plus hordies, Constamment attaché , 
conwme professeur de philosophie, à l'universite de 
Gttingue , il y rendit de boune heure d' importants 
services, soit par lui-même en portant une lumière 
nouvelle dans l'étude de l'ancienne législation , ou 
des mœurs de a Syrie et des contrres voisines , 
soit en formant Schloetzer, qui eut tont de succés 
ra l'histosre critique et raisonnée des peuples du 
nord. Comme philologue, Michaëlis a pa Manquer 
de temps ou de patience , maïs nou de ceîte espèce de 
rénie qui fait deviner ce que d'autres n'apercesraient 
qu'après de longues recherches : il a tiré un grand 
parti des vieux dialectes semitiques, sans les posséder 
exactement à la maniere de Schrader, de Storr, de 
Schultens, Dans ce qu'il a écrit sur l'arabe, on remar- 
que principalement cette assertion sur laquelle il a 
beaucoup insiste, que des langues antiques tle chinois 
excepté sans doute} , C'est celle qui a subi le moins 
d'altérations, et que même le langage vulgaire des 
Arabes actuels ne différe pas essentiellement de 1li- 
diome de leurs ancètres au temps où fut composé le 
livre de Job, En continuaut de remplir la chaire de 
philosophie à Gœttingue , il y fut nommé, en 1751, 
secrétaire de le societé royale des sciences qu'on éta- 
blissait alors , et, en cette qualité, il rédigea, de con- 
cert avec Halier, les stututs de cette sncieté. 11 fut 
nommé directeur de la mème compagnie environ cinq 
aus aprés avoir quitte les fonctions de secrétaire; mais 
en 1770, il renoncça à son nouveau titre, et quitta 
méme le corps parce qu'il avait eu des différends avec 
quelques uns de ses membres. À la même époque il 
cessa aussi de diriger un journal allemand | Rapperts 
sur les livres nouveaux), à la redaction duquel il avait 
pris part pendant seize side. Ces diverses occupa- 
tions ne l'avaient pas empêché d'être, de 1561 à 1763, 
bibliothécaire et directeur du séminaire philologique + 
établissement d’où sont sortis beaucoup d'hommes dis- 
tingués. Content de ce qu'avait fait en sa faveur le 
gouvernement de Hanovre , il n'accepta point les pro- 
positions du roi de Prusse, malgré son enthousiasme 
pour ce prince , et il préfér rester à Gottingue, tout 
en se plaignant déjà d'y avoir éprouvé des désagré. 
ments particuliers, qui , ‘depuis ce temps, augmente. 
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|rent où le choquérent davantage. à Ne voyant, dil-il 
slui-mémne, sa délicatesse et ses sarrilices récompensés 
sque pre Find Ference de ses collegues, il te voulut 

| plus partager Les soins de l'administration : » mais elie 

\lrcouserva au Domtbre des professeurs qui l'illustraut, 

(TU fut dedommage de ces contrarictés par les cgards et 

\la protection des chefs de l'armee franraixe, pendant 
lis guerre de sept aus. On parlait de ravager une parle 
ds Hanosre en l’évacuant et de brûler Giettinigue ; 
lama, au milieu de ces menaces, 6ù prenait soin de 
|mettre à l'abri la bibliotheque et Les eflets précieux de 

| Michaels. Dans Les renseignements qu'il à laisses sur 
save, il a montré beaucoup de reconnaissance pour 

| ts procédés éminemn.ent francais. Peu d'aunces avant 

ll revolution des Etats-Unis, Franklin etant veuu à 

| Gettingue , Mchaëlis soutint contre lui l'opinion où il 

Letæt depuis loug-temps que ces colonies se detache. 

| rent de la metropole, Îl est à remarquer que la 

| pere acilé du professeur ne put convmncre sur ce 
mfet un homme d'état que l'Union-Americainé à re- 
grde ensuite comme l'un de ses deux principaux (ou- 
jéteurs. Ce tact plein de justesse dans frs occasions 
|mtate qui s'éloiguaient le plus des idees babituetles de 

IMichaehis, Le fit consulter souvent par le gouverne. 
ment de Hanovre, qui, apres lui avoir donue le Utre, 
(fatteur alors, de cousciller aulique, le nomma, eu 
Lars, par une distitictian plus rare, conseiller intime 
de jushice., On voit, dans le troisième volume des Mé- 
mare de da soristé des sriences de Gattingue, qu'ayant 
kevoyage de Nicbubr, Michaëlis avait deja suggere ex- 

| prrsement l'idés dune exploration qui, pourl'entière 

| meihigence des livres sacres des Juifs, Lit connaitre, 

Avec une exactitude topographique, la Judée et l'Arsbie 

Leptentrionate. Fl'eut ensuite une part plus directe à 
l'entreprise du celebre Danois; apres avoir fait approu- 
et ce dessein par le cuuuistre, Le comté de Bernstorit, 

Li drgra en grande partie les moyens d'execulion, et 

Léecrminma de choïx des soyageurs Leurs instructions 

letles questions qu'ils ctaient appelés à résoudre furent 

|rédigees par Michaëlis, mais elles ne parviurent au chef 
de l'expedition qu'apres la mort de ceux de ses com- 
paguons qu'elles concernsient plus particulierement, 

[le philologue, Le medecin et le naluraliste, Neanmoinns 

|tlles ne resterent pas inutiles : à sou retour de l'Jude, 

WNrebubr, quelque étranger qu'il Gt à la À 298 20e des 

Urecherches de ce geure, se fitun devoir de constater 

!dars lYemen quelques faits de l'exégise biblique. 

Cesinstructions, que, plus tard, d'autres voyageurs 

vers le Jourdain et le Nil auraient bicu fait de consult- 

Lee, oot lé traduites en français : on peut en trouver 

lervdition muinutieuse, mais les savauts y reconinas- 

#ülunamaement cette pre: ieuse sagacité qui indique 

set chaque objet Le point à éclaircir avant tout. Sans 

doute les resultats directs de ce voyage, ordonné dans 

| des tues désinteressées par le gouvernement danois , 

1 furent réellement favorables qu'à l'Angleterre , à 

[qu sa puissünce maritime Dérmet en ce genre de pro- 

| le presque seule des tentatives de tous ses rivaux : 
pendant l'utilite genérale, comme moyen de civili- 

| sètom , M'én esi pas douteuse, Michaëls à fait un noble 
j'ase de son influence en contribuant ainsi & etablir 
des rappods nouveaux entre des peuples de mœurs 
trop differentes, et quine peuvent que gagner à se 
MUx connaitre, Depuis cet événement, Michuelis ne 
fut plus occupé que de ses élèves et du perfectiunne- 

| ment de ses nombreux écrits. En 1789 , il fut agrégé à 
la sprieté royale de Londres, et, en France, l'acade. 
[me des inscriptions, dout il était correspondaut de. 
Puis long temps, l'adimit au nombre de ses nssocies 
elrangers, Des honneurs littéraires qui lui fureut pro. 
eue, surtout sers la bin de sa vie, c'est celui auquel 
Üse montra le plus sensible, L'interprétation de l'ecri- 
Wre était toujours le principal objet de ses leçons elo- 
Tentes, e1 il lui fut donne de les continuer jusque 
Peu d'heures avant sa mort, qui arriva le 22 août 1793. 
À celte tpoque , son mom était fort connu dans Pays : 
les Baribétems, les Du Guignes avaient senti l'impor- 
lance de ses travaux, el étaient devcrus ses correspon: 
Vols, sinsi que d'Alembert. Michaëlie n'eut qu'un 
lbs de soirs Prémier mariage; mais 32 seconde femme 


lui dou pa neuf enfants, dout quatre survecurent à 
ner 











MIC 465 


0 


leur pere, Ses deux lils ont suivi aver distinction la 
cueriere medicale, Le seul portrait de J.-0 Michaëlis 
qui soit ressemblaut et expressif, est trace de profil : 
c'est celui qu'on trouve en téte de sa vie écrile par 
lui-même, Îl avait dans le caractere une fermet 
dificile à ébranler, mais aussi dre cérlaine äpreté qui 
le portait à rompre avec peu de délicatesse , et même 
d'uve maniere irrevocable, Les liens auxquels il ne te- 
nait pas tres particulierement, C'est ainsi: que de fai- 
bles motifs le relroidirent pour toujours à l'ezard de 
la societe rovale de Goœttingue : on peutles voir expo- 
ses par fui-méme dans Les notes qui out ete jointes aux 
notices d'Eichhorn , ete., Leipsick, 1593. L'eloge fu- 
nebre de Michatlis a eté prononcé , au nom de l'aca- 
démie, par lillustre Heyne, vec une religieuse ex. 
pression de regret d'auteur plus bonorable pour ce 
corps et pour son secretaire qu'ils eusscnt pu se rap- 
prier avec quelque amertume l'indiflérence dans la- 
Tr leur confrere avait persisié durant ses vingt 

ernieres années, Si l'amour du veus n'etait pas toujours 
accompagne chez lui d'une assez grande induigrure, 
s'il avait dans les relations de la sie prisée mwins d'a- 
merite concihante que de dignite ou meme de Berté, 
ilelait loin pourtout d'aflecter dons ses lerous urié gra- 
vité invanable, Plein de véneration pour les écrivains 
inspires qu'il commentait jouruellement, il conuservail 
d'abord un ton serieux, et me devait qu'à la surabon- 
dance de ses moyens l'enthousiasme de son jeune au- 
ditoire ; mois pour tempéres crie sevérité, il avait 
coulume d'amener en linissant quelque digression 
propre à exciter plus de gaieté, Il me craignait pas 
méme de re: ourir à des faits burlcsques, et d'aller au 
bescin jusqu'a la boullounerie : quand on riait aux 
#clats, al sortait en triomphe, e{ lémoignait par un 
dernier regard tout le plaisir que lui faisait cette fran 
che hilarite, Une semblable fantaisie dégenéraut en 
babitude aurait exposé au ridicule un autre profes- 
seur : mais il y evetlait tant d'art qu'elle ne diminuait 
nullement pour le lendemain l'attention respectueuse 
que reclamait ordinairement son sujet, Ces anecdotes 
ou ces plaisanteries offraient des rapprochements qui 
semblaient en justilier le choix, et, presque toujours 
imstruclises, elles réntraient ainsi dans les couvenan- 
ces qu'elles avment paru blesser, On retrouve dans la 
plupart des écrits de ce sarantie mème mebauge, 
un 2ele soutenu, scrupuleux, austere, el pourtant 
quelquefois beaucoup d'abandon et de causerie eu 
style diffus. Quatre aus avant sa mort, il donna, en 
soivaute-truis articles, le calalogue raisonné de ce 
qu'il avait publie jusqu'alors, Gættingue, 1787, im-8° 
de duux feuilles. Il ue discoutinus pas ensuite ses tra- 
vaux ; mais il ne corrigea pas les de-auts de sa maniere 
rolixe en allemand , et denuce d'élégance en latin, 
Patate loës ces ouvrages, imprimes de son visant ou 
laissés inédits, sont exégeliques, où concernent, daus 
un but analogue, le chronologie, la grammaire , la 
lexicographie orientales, ainsi que la théologie morale, 
etce qu'on peut appeler la philosophe dusmat que. 
Les principaux soul : 3° Dissertatio de punctarium hebr, 
antiquitate, Halle, 1759, 1-49: 2% Enatruction clemen- 
taire sur les accents héhiaiques , Halle, 1343: ° édit, 
1:83 ; 5° Grammaire hébraïque , Halle, 1745: 5° édit., 
2728 :.4° Du decvir de dire la rétité, Gattiogue, 15:30, 
in-$e ; 5° Introduction à la lerture des livrzs du Nouveuu 
Testament, 1750. Cet ouvrage, d'abord peu conside. 
rable, fut augmenté et amélioré pour Ledition in.$* 
de 1765-1768, et plus encore en 1727, La quatrieme 
édition , en deux volumes in-4°, 1383-1288, avre des 
addit:ons importantes, a été uadu-te en anglais par le 
docteur Marsh, L'espèce d'introduction de ce grand 
ouvrage est un savant exposé de ce qui parait propre à 
vtablir l'authenticité des livres chreliens. Plus tard, 
d'habiles critiques, tels que Mug et Eichhoru, ÿ out 
jriot d'autres développements, 6° Nora véraio sura se- 
cunde , cum ilustrationibus, 1554, in-47, Ce fragment 
est la seule partie existante de la traduction entiere du 
Corau projetée por l'auteur, 99 Traité des lois motrimo. 
niales par lesquelles Moïse interdit l'union entre les pro- 
ches parents, 1755; 2° édit, , 176$. On n'avait pas eu. 
core porle autaut de lumiere dons rette parire de la 
législation juive : par ce livee, qui fait autorité, Mi. 


qq, 
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chaëtis préludait à son Droit mosaique, 8° Jupement sur 
les moyens dont on se sert pour caiendre [a langue morte 
des Hébreur, Gowtlingue, 1757, in-8%, Ce volume, 
plein de reflexions judicieuses , arcrut le nombre des 
hebraisants, q* Sur trois psaumes relatife au Messie (les 
1ü*, 4ot etait), cours imprimé en 1754, 10-89, C'est 
un commentaire dont la critique est excellente, mais 
dont le style manque de concision plus encore peut- 
être que dans les autres traiés de l'auteur, sut De l'in. 
fluence des opinions sur le langage , ef du langage sur ls 
pinions { couronné par laradémie des sciences de 


| 
| 
{ 
| 
| 
Prusse}, 1759: traduit en français par Merian , ele. , 





Bréme, 1769, in-4°, La partie la plus importante de 
ce discours tres estimé concerne É effets des mots 
Équivoques, des méprises dans les étymologies, de la 

ausreté d'un idionve ou de sa viricuse abondance, 
frrebhéhs eu fait découler, de la maniere la plus frap- 
parte, des erreurs qui ont altéré toutes les croyances, 
multiplie les prejuges, eEcomprams le repas des pru. 
plis. 11° Compendium theologieæ fosmoaticeæ, Goœtuingur, 
1760 ,in-$® ; puis eu allemand , 1744, avec des modi- 
fications, Cette dagmatique fut d'abord prohibre [OT 
Suede; mais, en dédommagement de cette extrême 
sévérité, Michaëls recut ensuite fa décoration scandi- 
nare de l'étoile polaire, On n'avait à lui reprocher, en 
effet, que sa réprgnance à reconnaitre Foperalion 
immédiate de l'espeit saint dans les premières voirs du 

: salut, ses douies sur l'infaillibihite de deux évangelistes, 
Luc et Marc, quelque scepticisme à l'égard de l'auto- 
rité de cortains passages trop facilement allegurs 
comme preuve, disaital, par les théologiens, et beau- 
coup d'elognement pour admelire l'Apocalypse au 
nombre des livres de la loi. 199 Chrestomathie syriaqne, 
avé tu traité de cette languë, Lomme Fer, 1e 6S, jus: 
2° édit, 178$.128;, On peut y ioindre Castelli lexiron 
syriacrm, cum J.-0, Mi-haclis additamentis, 17$7-1=88, 
+ vol. inu-$%; mais ces additions ont été tirecs stictont 
dis papiers de son pere, 13e Spirilegium geographiæ 
Hebreorum exteræ post Bochartum , 11 partie, 1569, 
in-49: HIS partie, 1380. C'est un brillant commentaire 
du chapitre X de la Genèse, À ce sujet , Forster à pu- 
blé en latin, à Gwttingue, &1 1772, des Lettres à 
Michaclis pour conlirmer ou reclilier ses assertions. 
14° Deflexions sur les universités protestamtes de l'Alle- 

mogne, 1509-1773, 4 vol, in-8®: 18e L'Ancien Testa- 

ment, traduchon nouvelle, avec des notes à l'usage du 
vulgare des fideles, 17694788, 43 vol, in 49, Le me- 
rite de ce long trarailue répond pas entièrement aux 
prines qu'il n codlérs, Qu trouve trop d'arbitranire 
dans Le choix des variantes qu'adopte Michaëlis , et sn 

Waduction manque de force ou d'élevation. 11 faut 
toutefois consulter ce qu'il en dit dans sa Bibliotheque 
orientale, quant à la partie des livres canoniques, la 
seule qui soit achevie. De tous les autres, il n'a donné 
que Le premier des Machabées, et il y a joint des notes 

qui en font un de ses ouvrages les plus utiles, 16° Droit 
mordique , Francfort, 1770-1775, 6 vol. : o° édit, des 

cint( premiere volumes [le sixième avant eté tiré d'a. 
bord à un plus grand nombre), 1955-4580, Cet ouvrage 
trés important à cte traduit en hollandais: il embrasse 
luutes Les institutions des Juifs, et l'introduction rop- 
elle avec bonheur la maniere de Moutesquien, Mais 

Fhisiori n s'est laissé entrainer jusqu'au pauégirique : 

eu cherchant partout des marques du génie de Masse, 
ibn'a peint, malgré laut d'é ‘udition. qu'un person 
nage unagnaire, 17° Grammaire arabe, avec vue chres- 
tomathie Lemprunlee d'Erperius), «tune préface sur le 
style des historiens ef des joëtes orañes, 1774, in-89 ; 

2 edit, 1781, Dans cette grammaire, trés mediocre 

du reste, l'arabe vulgaire à té comparé, pour la pre. 

mère Lois, « celui des Lttéraleurs, 189 Crammalira 
chatdaica , Gœltingue , 1757, 19° Essai sur les 

soirante-dir semaines de Doniel, Gatlingur, 1772, 

iu-$e, Jl faut y joindre Epitote de hcbdom, Danetus cd 

Jek, Priogte, 309 Consmidératious sur da dortiine de l'écri. 

ture sainte, au aupet du prehé ,cte., 3° édit, Gatlingue 

et Bréme, 1250, 086, C'est une apolagie des doses 
chrétiens sur cette sualiere contre les écrisains alie- 
donnes qui pensent, dans intérêt de la foi, devoir 

changer l'unterpretation de divers passaues difficiles à 

concilier, disenitils, ver la raison daus le texie sacré. 
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31° Sententia de chronolopia Moais aate dilurium, et à ée- 
dures où Abhreham, et Lettres à Schiaties sur la rhone 
logis , depuis ie déluge jusqu'à Salomon (dans te M gets 
dés srienres, à Gottingue); 23° Exrplicatior de l'histoire 
de la sepulture et de la résurrection de Jeaus, alle, 
278)0785, in-8° : dirigée couire le sceplicisine : sù° De 
L'effet des pointes phares sur te templ: de Salomon, 1783 
(dans le Magasin de Guthingus. Michaelis ns out observe 
qu'on n'avait point connaissance que la foudre eût ja- 
mais frappe les temples construits successivement dans 
Jérusalem, pensa que les Obélur, qui en avaient couvert 
la toiture, avaient fait l'effet de conducteurs élertri- 
ques, 24° brammatiéa préda + Taille, 1-84, im-49, Elle 
passe pour la meilleure grammaire de Michaël, 
ait Antrodurtion à La letture de l'Ancien Testanieut ° 
tome fr, Gœttingue, 1-87, in-4°, Elle a te traduite 
eu hollandais, 30° Le Noureau Testament, traduction 
nouvelle, 388.30, 6 vol, in-4s ‘egret l'article 15°! 2 
sr Morale de Michartés, intitulee d'abord par lus : 
Morale philosophique, mais publice, seulement agrés sa 
mort, par Stern, Lorilingue,. 1743, 3 vol. 1-57. 
K'aut eu à parle avce beaucoup d'estime ; 18° Obserr a- 
tiones philologs ur et ériticer in Jeéremiu vaticinium , «ic, 
publiées par Schleusier, Gorttingue, 5503, in.49 : 
so une multitude de dissertations inserées das «a Rj 
bot” cquré orientale ét ex gelique, Fratciort, 1773-1585, 
535 vol, in-$°, et dans d'autres recueils, ou impriiners 
séparément , savoir: De momadibus Palestine : De Tru. 
gluartis, ele. : Essai phisique sur l'heure des marérs dans 
la Her-Houge, etc. ; Le natura et origine Maris-Mortius ; 
De Sy-sû sur d ttc. : Argumenta imtmurtalitulis anine- 
rum, 63 Mose coiterta; De exilie detem triwum : De meu- 
te ae ralione legis mosaira, usurom prohilentiss Pura- 
phrase {en vers ; de L'Écrlcsiunte : Historia heliorum Da- 
ridis, ete. ete, Michuelis à l'ail aussi un poeme sur 
Mouse, une traduction de Clarisse , etc. : iniais ces es- 
sais, purement littéraires, sont en geuvral péu digues 
de lui. Les Mémoires qu'il à laissés eur sa vie, «t qui 
onteté publics par J..M. Massescamp, le fout d'autant 
mieux connaitre, que sa parlaile veéracile n'a jamais 
te l'objet d'un doute : aussi sa devise etait-elle : lchera 
veritas. On a de plus sur son mérite, Come écrivain, 
les Heflerions d'Eichhors, et sur sa personne, ur 
notice pleine d'intérét, par Schulz qui à eté sou dis- 
ciple. 

MICIALLON ÉCracnet, sculpteur, né à Lyon en 
1791, se fit remarquer de honue boure par quelques 
staiues en bois, exccutérs assez habilement pour qu'on 
lus donvät le conseil d'ailer ctudior à l'aris l'art de la 
sculpture. À y arriva en 1777, sans remourees , et à 
peine recommandé. Dridaw et Coustou lui dourserent 
gratuitement leurs lecons, Celui-ci l'enploya a se ulp- 
ler des mrascarons au Louvre, Passioune pour l'étude, 
il s'y livraït toutes Jes nuits à la lueur d'une lanspe de 
sou tuivéntion, ct le jour il travaitlait pour fournir à ae 
besoins. Ajaut remporte Le grand prix de sculpture, il 
sr fit des protecteurs, Envoyé eu Halie aus frais du gou- 
vernenent, ilse ia avec Drouais, peintre d'histoire, el 
locsque celui-ci mourut, l'école des beaux-arts à Ronve 
chargea Michallon d'exicuter son mausolce placé à 
Saut: Marc, ên vid laid, Ce monument commen se re- 
putation. Oblige de quitter Rome aprés l'assassinat de 
l'ambassadeur francais Basseviile , il revint à Puris, et 
sut charge des statues colossales qu'on mioutrait à 
cetle époque à toutes les fétes nationates, Le comité 
d'instruction publique lui décerna plusieurs prix pour 
ces travaux. Michallon fut encore charge de tracer pour 
le terre -plain du Pont. Neuf un plan quiu'a pas ele exc- 
cuté , el composa divers mudiles de pendules qui ont 
eu besucoup de succés, entre autres celui de l'Amour 
et Pssche, Un funeste accident teroriua ses jours en 
1-09, et l'arréta dans tue carrière où il avait pas cu. 
coic montre tout <e qu'il pouvait faire, I mourut 
d'une chute qu'il ten trasaitlaut a des bas-reticfs su 
Théatre-Froncais. Le tombeau de Drounis et le buste de 
Jean Goujon sutherut pour Jui mériter ue place dis- 
inguee dans Fhistoire des beaus-arts. 

MICHELOT , ne à Par:s , en 5756, Dans s3 pre- 
mice jeunesse, il fut destiné à la carriere des sciences. 
Aprés voir fait ses études, il suivit les rours des ecoles 
crutrales, et allait pésser ses examens pour énirer à 
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lécale polytechnique, lorsque son père le fit placer 
dons une maison de banque anglaise qui vint s'établir 
à Parw aprés la paix d'Amiens. M, Michelot jousit 
alors secretement La comédie comme amateur. Drs 
agents du gouvernement consulaire étaient chargés de 
recruter de jeunes acteurs dans les ihéatres de societe : 
M. Michelot (ut distingue par eux. On lui proposa de 
débuter à la Comédie-Francaise, Lace dansuvue autre 
canere , il né peusail point encore sérieusement à 
celle qu'on lui proposait, et refusa cette offre, quoi- 
qu'elle Aaitôt sou goût pour La Sitterature dramatique, 
A l'epoque de la rupture du traiié d'Amieus, la mere 
de M. Michelot ne voulut point se séparer de son fils 
en Le laissant suivre en Angleterre La ninison de banque 
dans laquelle il était deja intéressé , et force lui fut, 
de ce moment, d'ecouter sérieusement les proposi- 
bens plusieurs fois rennuvelées de la part des autorités 
de theûtre, Le ministre de l'intérieur, alors charge de 
celui de la Comédie Francaise, confia l'éducation dra- 
mat que de M. Michelot à Talura et a Michat, qui, par 
a suite, devinrent ses amis intimes. || débula avec 
“acces, sous leur patronage, au Théâtre-Franucais, le 
5o mars 380%, par le role de Britmnuirus, et celu de 
Pormilli des Fausses éafid, lits, M fut recu aprés ses dé- 
buls qui durerent trois mais. Deux ans apres, Tale le 
Étnonmer son adjoint au ronsérvatoire , et, en 1810, 
M, Michelot y fut attache comme professeur eu litre, 
Le a%F avril 3854 , il à pris sa retraite de sociétaire du 
Théatre Francais: nrais il se livre loujours à la classé 
du consersatoire et à des cours privés d'orthologie à l'u- 
sage des personnes qui se deslinent à parler en public. 
D'éspere étendre cel enseignement à l'education pre- 
mere, aûin d'y remplir une lacune, M, Michclot pen- 
sant asecraison que l'art de parler devrait s'apyreimtre 
en même temps que Part d'ecrire , s'il n'était méme 
lus raisonnable encore de commencer par le premier, 

Î Depuis 04, c'est à dire dansie cours de singt-septans 
de service, M. Michelot à établi cent soixante-quinre 
rules nouveaux ; dans ce nombre il y en a quaraute- 
buit qui ont vraiment contribue à la réputation ho- 
norable que cet acteur s'est faite au theäire. Dans 
l'impossibilité de les citer tous, nous nous boruerons 
8 indiquer ceux du barow, dans Le fille d'honneur, de 
M, Duval, 2816: de Nouradin, dans Louis 1X, de 
M. Ancelot, 3810: de Belcour, dans La mire rivale, 
de M. Cashuir Bonjour, 1850: de Raymond , daus les 
Piauleurs saone proces, de M. Etienne, 1821: de Clau- 
dus, daus Sri, de M, Jouy, 1522: de Clovis, dans 
Le maire du patais, de M. Ancelot, 1853: de Saint. 
Clair, dans L'agiotuse , de Picard, 1857: de Tibvre, 
dans La mort de Tibère, de M. Lucien Arnault: de Ilen- 
n, dans Henri 111, de M, Damas, 1899, de Carlos, 
dans Uernant, de M. Hugo, 1820, ete, , ete, M, Mi. 
chelot à joué en outre quatre cent dix-sept rôles de 
jeunes premiers et prenners rôles, tant iragiquee que 
enmiques de l'ancien reperioie, si malheureusement 
| éelaissé aujourd'ui. Pendant quinse ans M, Michelot a 
de membre de l'aduimistralion du Theatree-Franeai 
(est membre du conservatoire depuis vingt aus. Cet 
acteur estimable à eié es utite à la Comedie-Fran- 
aise. Sa dictiou était pure ; sou jeu, remarquable par 
beaucoup d'intelligence, ne manquait ni 4 chaleur 
Di de sensibilité, Mais, quoique agreables, les traits 
de M. Michelot se prétaient diflicilement à | expression 
|tropique , et sa taille petite et grèle le servait mal dans 
| cet emploi qu'il abandopna presque enliérement pour 
Sadonner à La comedie , lorsqu'il fut recu socictaire, 
Long-te mps il lui fut difficile de s'5 moutrer dans les 
Preoiers sôles de l'ancien réperloire , joues alors par 
Fleury et Damas suxquels Armand succéda ; Lalond 
méme en reclama quelques uns, et 86 réserva Le mis- 
onth pe, Le metromane, L'amant bourru, ete. M. Mi- 
Chelot n'eut done que fort tard l'occasion de s'y faire 
applaudir par une bonne tenue el beaucoup d'entente 
de la seine, Son debit était in, chatie, trop chûtie 
int tie et trop scrupuleusement accentué, qualité qu'il 
Pousnit jusqu'a fi pédanterie , et dont l'exces tend à 
taclure Ja souplesse et l'abandon dans le dialogue, I 
sut en outre a lutter contre des défauts naurels que 
Vüit ne corrige point : sa figure el toute sa personne, 
Frealuremennt épaisses, mauquaiont de noblesse, 


a —— LÉ 














or — 





MIC 465 


etses manières d'élégance, M, Michelot rénasit beau: 
coup nrieux dans la nouvelle comedie, sous le costume 
actuel : il peiguait spirituellement les mœurs et les ri- 
dicules contemporains, surlout limpertinence et la 
faturié des jeunes gens a la mode, Le public l'accueiilit 
toujours avec une faveur marquée daus ce gente de 
rôtes où ileacellail; et vers la tin de sa carriere 1héû- 
trabe, il s'y etait à peu pres senferme. M. Michelot à 
laissé Le souvenir d'un talent vrai et lort agreable, 
mais du second ordre, 

MICHOF ; Avroixe ), excellent comédien, naquit à 
Paris, en 3365, d'une famille étrangtre au théâtre. D y 
fut cependant destiné de houne heure, et il n'avait pas 
seize aus, lorsqu'il débuta, en 1585, à l'Ambigu-Cosmi- 
que, d'où il Le ,t0355%, dans la troupe des prtits 
comediens, dits Deaujolais, nouvellement {able au 
Pala s-Royal. Mais ses beurcuses dispositions étant cos. 
trarièes par la ridicule condition imposée à ce théâtre 
d'avoir des acteurs doubles, dont les uns parlaient et 
chantaient dans les coulisses, tandis que les autres eus 
ticulaient sur Ja scene, 11 fut cnguge, en 1:66, au 
nouveau theatre des Varictes amusantes, rue de Ri- 
chelieu, HN y erca, la méme annee, dons la jolie ca- 
medie de Guerre ouverte, le rôle de Frontin qui com- 
menca sa réputation : divers rôles de valgts et d'intri. 
gauts qu'il établit encore dans d'autres comédies de 
Dumeniant, de M, Pigault-Lebrun, ete., l'avaient placé 
au rang des meilleurs comédiens de Paris, lorsqu'en 
1591, quelques acteurs, trausiuges du faubourg Suint- 
Germain, vinrent se joindre à ceux de la rue de Mi. 
chelien, Unereforme s'opéra à ce (heâtre tant dans le 
Uire et daus le répertoire que dans le personnel, On 
n'eut garde de renvoyer Michot qui se trouva dés lors 
l'egal de Monvel, de Dugason, de Grandmesnil et de 
Tabmie, Michot etait digue de cette association: mais 
la manie qu'il eut de voulon liguier dans la révolu 
Lion, muisit à ses succés dramatiques. Euvoye apres le 
10 août 17943, en qualité de commissaire du censeil 
exéeutil provisoire, daus la Savoie, qui venait d'éire 
conquise par l'armée francaise , il présida l'inaugura- 
lou de la société populaire de Chambéri, et y pro- 
hotiÇa un discours analogue aux circonstances, Ayant 
rempli, en 1795, quelques autres missions de ce 
geure, par ordre du comité de salut public, il se trou- 
va, apres la reaction du 9 trrwidor , en butte à di. 
verses accusations, et fut oblige de s'elnigner quelque 
temps de la scene ; mais on ne tarda pas à rendre jus- 
tice à la modération de ses princ pes ct à sa conduite 
pure et désinteressée, Corrige par retie lrcon, il se 
consacra ehhérement & son art, et ue cesse de se con: 
ciler l'estime et la faveur du public par ses qualites 
sociales autant que par ses talents, Lorsqu'en 1798, 
tous les romudiens francais dispersés furent réunis at 
théâtre de Ja rue de Richelieu, qui quitta alors Le nom 
de théâtre de la Republique , pour prendre celui de 
Théôtre-Fronçais, Michot devint membre sociétaire de 
la pousrile troupe, et fut toujours applandi à côté de 
Molé , de Fleury et de Mile Coutsat, Insouciaut par 
caractere, peu jaloux d'aceuper la renommée, cet 
acteur ue fit jamais la cour aux journalistes qui parle- 
reut rarement de lui, ét fultoujours étranger aux in- 
trigucs de coulisses, Du eûté du physique, la nature 
avait peu fait pour lui, Sa taille courie et un peu nins- 
sive , sa léte daus les épaules, rendaient «8 demarche 
quelquefois pesante et lui douvaient uu air bourgenis 
qui pourtant n'avait rien de trivial: son organe ctail 
plein, souore el mordant, mais un peu rauque : sa 
ligure manquait de noblesse, mais ele était mobile ct 
expressite, Les défauts naturels de Michot, indepeu-: 
dants de son intelligence, el a poine remarqués por les 
connaisseurs; etaient rachétes par Loutes les qualités 
qui constituent le grand comédien: chaleur, senxibi- 
bte, rondeur, gmiete, débit et jeu plein de éemique, 
de Franchise et de verte. Sous Ces derniers rapports il 
etait comparable à Preville et supérieur à Dugazou qui, 
parfois outrai le naturel, Lin merite particulier à Mi. 
chot, et dont Me Saint-Aubn ct MT Mars ont seules, 
de nos jours, offert l'exemple, c'etait d'excites pres. 
qu'en mème temps le rire et l'atlendrissement. On à 
dit qu'il ne travaillait passes rôles, Lu conception fa- 
cite , un jugement sat, nn inalioct naturel suflssient 
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pour le rendre vrai dans les personnages de divers ca- 
racicres. Apres avoir excellé dans les valets, où il ful- 
lait de l'effronterie ou de la bouhomie, mais non pas 
dans reux qui exigeaient un tou léger et sémillant, tels 
que Valentin des Châteaux en Espagne, et Labrauche de 
Criapin rival de son maitre, il les quitta lorsque l'âge et 
l'ensbonpoint commeucérent à diminuer sou agilite. 11 
it l'emploi des financiers dans lequel il s'était depuis 
gt essayé, et y obliut les mêmes succés, 
bien qu'une critique sévère pôt lui reprocher de ne 
as assez eviter latrivialité qui, habituelle aux anciens 
Furcuret, n'était pourtant pas inhérente à tous Les trai- 
tauts. Les rôles dans lesquels Michot était inimitable 
et ne sera peut-être jamuis remplacé, sont les bour- 
geois , les marins, les artisans, elc., Ambro'se du Phi. 
lusophe sans le savoir; Dominique pere dans La brouette 
du vinaigrier; Michaud dans La partie de chasse de 
Henri 1F ; l'aubergiste Phlips dans Les deux pages ; Au- 
toine du Vieux celibataire ; Boniface d'Orneville de La 
belle fermicre ; le chanoine dans Le souper imprévu ; Jac- 
ques Kerlebou dans Les héritiers ; Cazini dans les pro- 
jets de mariage ; Buller dans Les deux frères ; Copp daus 
La jeunesse de Henri VF; Laleu dans Orgueil et ranité, 
Acteur de la mature, talent parfait et original, Mi. 
chot , dans ses dernières années, soit paresse, soit rai- 
son de santé, paraissait rarement sur la scène, au 
graud regret du publie, 1s'y montra, pour la dernière 
fois , le 24 lévrier 1824, pour sa représentation de re- 
traite , où il joua de la manière la plus comique Le 
bourgewis gentilhomme. Talma y parut dans Mantius , et 
cinq ans aprés, à un mois d'intervalle , la mort enleva 
ces deux grands acteurs. Michot jouissait d'une for- 
tune considerable. 1 s'était retiré dans une fort belle 
can pagne qu'il possédait à Foutenay-aux-Roses. Di- 
verses allaques d'apoplexie l'obl'gérent de revenir à 
l'aris. Frappe de la mort de Talma, il alla au foyer du 
Thédtre-Francais, où ses anciens camarades remar- 
quéreut avec douleur sur son visage et dans toutes les 
habitudes de son corps, les signes precurseurs d'une 
prochaine destruction, Une derniére attaque l'em- 
porta , le 25 novembre 1826, à l'âge de soixante-un ans, 
dans les bras de M, Victor Augier, avocat à Paris, 
mari de sa niece, et de son fidele Georges, son ancien 
domestique. Il était beau-frère de M, ET 
Comme Talma, il refusa les secours de l'éghse, et 
fut porté directement au cimetière du Nord, où Car- 
tigny prononcça sur sa tombe un discours dans lequel 
il l'atres justement qualitié de La Fontaine du theûtre, 
MIELZYNSKI (Sranratas), genéral polonais, naquit 
daus la Graude-Pologne , en 1775. Il embrassa la car- 
rière militaire en 1806, Napoleon ayant appelé, à cette 
époque, mne partie de la Pologne à l'independance , 
Mielzynski offrit sa fortune pour former à ses frais le 
iut régiment de ligne dont il fut nommé colonel, Dirs- 
hau et Dantzig furent témoins de sa vaillauce, En 1809, 
lorsque les Autrichiens envahirent le grand duché L 
Warsovie, Miclzynski, qui était en congé, empressé de 
rejoindre ses freres d'armes, arriva à Thorn au mo- 
meut où l'ennemi s'apprétait à donner l'assaut à cette 
place. I demanda aussitôt à étre employé à la défense 
de a ville, Le brave général Stanislas Woyczynski cen- 
fia à son courage l'ouvrage le plus avancé dont les re- 
tranchements étaient à peine élevés, Miclzynski n'avait 
sous ses ordres que des recrues rassemblées depuis 
huit jours ; mas sou intrépidité était à l'épreuve, TI 
s'apereut que les Autrichiens voulaieut le séparer d’un 
pout jeté sur la Vistule: il arrache aussitôt son fusil 
à un soldat, se (raie, à travers l'eunemi, le cheuvu 
jusqu'au pout, et, nouveau Cocles, il force , à la tête 
de quelques braves, les vieilles bandes autrichienies 
à la reuaite, Nommé général de brigade en 1811, 
Mielzynski tit avec distinchon la campagne de Russie. 
Licomivribua à la defense de Hambourg en 1815 : dans 
une expédition nocturne, il fut fait prisonnier par les 
Prussieus., Relire du service en 1815, ilest mort dans 
ses terres de Pawlowice l'année suivante, svec la 
réputation d'un brave soldat et d'un vertueux citoyen, 
Daus les dernières années de sa vie , il se livrait à des 
exces de table; il n'en fut pas moins très long-temps 
chet d'une association patriotique. — Il faut distinguer 
sous le méme nom le neveu du precédent, Mathias 
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Mintavasxs, jeune citoyen compromis, en 1826, dans 
l'affaire de Ia société patriotique polonaise , et qui € x- 
pia per vue deteution de deux années dans la forteresse 
de Thorn , sou amour du pays, quoique, par sa ferme- 
té, il ait privé le gouvernement prussien de iouie preux- 
ve contre se complicité. Ses frères dounérent, en ceite 
occasion , Fexenpte d'uu véritable amour fraternel : 
ils Curent leug-temps détenus pour avoireu le courage 
de reproche: au gouvernement prussien, et au roi 
lui-même, l'illégalité des procédures failes contre 
leur aivé. L'un d'eux, Ignace Miel:ynski, s'occupait 
avec sucrés de l'histoire naturelle : est auteur d'um 
Mémoire aur une larve (cochlecctonus rorax}), qui d-vore 
les helices némurales. À la révolution du 29 norembre, 
les trois freres Mathias, Séverin et fgnace prirent les 
armes. Ignace succomba à la bataille de Sszenole em 
Samogtie, le à juillet 1851. 

MIGNET ‘Fnaxcois-Arcrsre), conseiller d'état, mé 
à Aix,le 8 mai 1796, bit ses éludes au lycée d'Avi- 
guon, et son droit à Aix. Il fut recu avocat en 1838, 
et vint se lixer à Paris en 289 ; la même sunve il par- 
tagea avec M. Arthur Feugnot, fils de l'ancien ministre 
d'etat, le prix proposé par l'académie des inscriptions 
et bellesdetires, à l'auteur du meilleur mémoire sur 
ce sujet : Exrominer quel était, à l'époque de l'avénement 
de saint Louis au trône . l'etat du gouvernement et de la 
legislation en Froe, et montrer quels etaient, à la fin 
de sonrigne, les effets des institutions de ce prince. En- 
courage par ce succes, M. Mignet revit son ouvrage , 
le completa et le publia en 1832 , sous ce titre : De la 
féodolité, des institutions de saint Louis et de la légis- 
lation de ce prinre, avec dis notes et l'indivation des 
pières justificotives, in-8°. En 1835 et 18:4, M. Mignet 
lit le cours d'histoire à l'athénce royal de Paris, et fut 
associé à la rédaction du Courrier francais. Plus tard, 
il fut l'un des fondateurs du National , et il n'hésits pas 
à signer la protestation que les rédacteurs des princi- 

aux journaux laucerent contre les ordonnances de 
juillet. Depuis les mémorables journees qui ont ren- 
versé le trône de la restauration, M, Miguet à recu ta 
récompense due à son liberalisme éclaire, à son aient 
et à son patriotisme, Îlest aujourd'hui consviller d'état 
en service eatraordinaire , directeur des archives au 
ministére des affaires étrangeres, décoré de la croix 
de la légion d'honneur et de l'étoile de juillet. Outre 
l'ouvrage de M. Mignet sur les institutions de saint 
Louis, il a encore publie L'histoire de la révolution fran- 
caise , de 1789 à 1814. Paris, 1824, 2 pert., in8°. Dans 
cet ouvrage , le premier titre du jeune historien à la 
confiance des lecteurs , est peut-étre de n'avoir pas vu 
ce qu'il raconte, Quel est, en eflet, le spectateur de 
ces grandes scènes qui n'ait pas eté entrainé à y pren- 
dre part? M Mignet, né pendant la révolution, n'a 
pu élire ni temoin ni acteur ders ses differentes pério- 

es. Il print à grands traits ses désordres et ses triom- 
phes; 1 explique ses erreurs et ses bienfaits : il la juge 
sans la flatter, mais aussi sans l'outrager ni la trahir, On 
dit que le méme écrivain travaille à une Histoire de la 
refurmation et de La ligue, qui sera bientôt livrée à l'im- 
pression, et qui formera six volumes in-$°. La ligue 
a eu parmi nous quelques historiens estimables et qui 
nous la font assez connaître ; mais l'histoire de la réfor- 
matiou reste à faire pour les Français auxquels elle est 
entiérement étrangère, Aïvsi, independammient du ta- 
leot de M. Mignet, le sujet qu'il a choisi assurerait 
seul le succes du grand ouvrage qu'il prépare. 

MIGUEL { Don }, infant de Portugal, ne le 26 oc- 
tobre 1809. Jean VI l'a toujours regarde comme adul- 
térim, et Charlotte-Joachime , sa mère, paraît avoir 
conlirmé ce soupcon par l'aveu qu'on assure qu'elle 
fit a don Miguel au mois de mars 1828. Voici Le dis- 
cours qu'elle dut lui tenir et qui dut être entendu par 
une dame du palais daus une piéce voisine : cela nous 
a été communiqué par une personne digne de foi à 
qui cette dame en aurait fait confidence, Apres avoir 
avoué à son fils que Jean VI n'etait pas son pere, 
elle aurait ajoute ces mots : « Je Le fais cet aveu alu 
sque tu suites sans retard el aveugléement mes con- 
sscils pour te faire proclamer roi, Si lu l'en écartes, 
vie me verrai forcee de confesser mou crime à la na- 
lion portugaise el au monde entier, el tu perdras 
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sainsi la couronve que je Le menage depuis tait une comédie, dans laquelle l'intant et le marquis 


d'aunées. » Dou Miguel n'avait que cinq aus lors du 
depart de Jeauw VI pour le Brésil, Arriré à Rio-lanciro, 
il fut livré à la valetaiile de la cour, et ne recut aucune 
education. Lés l'âge de dix ans, il avait dia contracté 
l'habitude de hoire qu'il a comervée depuis. À mesure 
ul grandissant, il se livrait à la dlbenche, et y mélait 
la férocité, fustigeant des négresses dont 11 venait 
d'abuser. Itua un jour uu petit nègre d'un coup de 
fusil, et, dans le palais méme de son père, on assure 
qu'il coucha en joue son frere aiué. Don Miguel re- 
ut, avec son pére, en Portugal eu 1833, et, quoique 
âge de dix-neus ans, il me savait m lire , niécrire, On 
lui douna alors un maître, mais il n'apprit rien sous 
lui, et se livra à tous les exces, à la chasse et aux 
combats de taureaux. FN choisit pour compagnons de 
ses plaisirs des gens des dernieres classes, auxquels il 
adjoignit plus tard quelques hommes tarés dans l'opi- 
nion, tels que le marquis d'Abrantes fils (Joseph), Paisa 
haposo, avocat, et son fils, aussi ignoraut que Île 
pere, Cependant Jean Vine prenait aucune mesure 
pour mettre un frein à la conduite de l'infant , tandis 
4 la reine jetait les yeux sur lui pour l'aider à 
trôner Le roi, A cet ellet, elle se ligues avec la 
fwnille Silveira, avec des moines fanat ques , dus 
| officiers-généraux , des magistrals, et devint le chef 
du parti qui repoussait touie reforme des abus dont 
À Urait profit et qui causent encore aujourd'hui le 
malheur de la nation portugaise, Elle prodigua l'argent 
ses allidés, et fit éclater, en 1823, la guerre civ le dans 
la province de Tras-os-Montes, qui fut bientôt suivie 
de la coutre-révolution operee à A a les 57 et 28 
mai de la méme année. Eile se lit sous Les auspices de 
don Miguel, dirigé par les agents de la reine, au 
vambre desquels se trouvait le genéral Mauoel-Ignacio- 
Martius Pamplona, nommé depuis comte de Subserra. 
Cet bomme 1nfame, apres avoir servi dans l'armée 
fancaise et fait la guerre à sa patrie sous le marechal 
Masena, avait eté proscrit et condamné à mort : les 
contes, en 1834, l'ayant compris dans l'amnistie qui 
fut accordée à tous les officiers qui se trouva.cnt dans 
le méme cas, le gouvernement eut l'imprudence de le 
sommer ministre de la guerre. 11 fut ensuite elu de- 
pue, et, pendant deux aus, affecta beaucoup d'atta- 
ment au régime constitutionnel pour mieux mas- 
quer ses projets. Il fut à cetie époque, en Po:tugal, 
uu des agruts Les plus actifs du pavillon Marsan, de la 
duchesse d'Angoulème et de la sainte alliance. Eu pro- 
dam autia chute de la constitution et le retour de la mo- 
sarchie absolue, don Miguel, lorsqu'il quitta Lisbonne 
pour se rendre à Villa Frauca, village à deux lieues 
de la capitale , où il fut rejoint par toutes les troupes 
de la garnison, avait pour but de detrôuer Jean VI, eu 
ke forcaut à abdiquer ; mais le roi, averti par le mar- 
quis de Loule, prit le parti de se rendre lui-mêrne à 
Ville Franca. Cette résolution fit avorter les projets de 
hre ne, En effet, dou Miguel, comptautsur l'appui de 
Slveira, dans le nord du Portugal, s'éta t'atance jus- 
qu'a Santarem, ville située à treize lieues de Lisbonne, 
sur la rive droite du Tage ; là il s'attendait à voir arri- 
Vertous les régiments de la cap‘iale, et il se crut si 
assuré de reussir dans ses projets, qu'il nomma sur-le- 
Champ des chambeilans et un intendant genéral de 
are Mois ayaut appris que les troupes avaient fait 
halte à Villa Franca et se conservaient fideles au roi, 
1 se tit contraint de revenir sur ses pas demander par- 
don à celui qu'il appelait son père. Îl se jeta ses ge- 
oux , el repandit à ses pieds des larmes hypocrites. 
Le faible Jean VI non seulement pardonna a don Mi- 
fuel, mais, cédant aux conseils de perlides courtisans, 
il noinma l'infant genéralissime de l'armée portu guise, 
Poste qui lui donnait tous les moyens de conspirer de 
houteau contre le roi. En attendant une occasion + 4 
Porlune pour mettre à exécution ses projets, don Mi- 
quel chercha les moyrus de se venger du marquis de 
ulé, et, pour mieux réussir, il aflecta pour lui une 
Fraude amiué, Le credule marquis paya bientôt che- 
rement son jmprévayante sécurité. Vers la fin de 
Pier 1534, le roi s'étant rendu à Salvaterra pour 
} Passer le carnaval, don Miguel proposa de taire 
Puer, sur le theatre de cette maison de plaisance , 
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de Loulé devaient remplir des rôles. On conunençs 
les repétitions, et apris celle qui eut lieu le soir du »8 
lévrier, tout le monde se retire, à l'exception de don 
Miguel, du marquis d'Abreutes (Joseph, du marquis 
de Loulé, d'un ancien cocher, nommé Leonardo , et 
d'un conducteur de taureaux, ami de ce dernier et 
ré du marquis d'Abrautés. Pour rentrer au pa- 
ais, il fallait traverser uu corridor : c'est la que fut 
a-sassiné le marquis de Loule. Le cocher Leonardo, 
d'apres les ordres qu'il avait, dit-on, recus de l'infaut, 
jeta sur la victime vue couverture qu'il portait sous le 
bras, et, lui eu enveloppant la tête, 11 l'étoufla, On 
lui porta eusuite plusieurs coups, et l'infortune nrar- 
quis expira sans re çe pousser un seul cri, Il ne res- 
en cjè plus quand don Miguel, selon les mêmes 
ruits, survint et lui eufonça dans Ja bouche un cou- 
teau, qui lui feudit la lévre inférieure et hui blessa le pa- 
lais. Le cadavre fui porté dans la suit Lors de La demeure 
royale, et jeté au mulieu des deccmbres doutelle est etr- 
tourée. La veille du jour où ce crime fut commis, dou 
Miguel avait emprunté 900 francs au marquis de Loule, 
peu d'heures avant l'assassinat il lui avait prod gué 
toutes les marques de la plus franche et cordiale ami- 
tié, Jamais où ne vit taut de scéléralesse jointe à tant 
de dissimulation. Le roi ordonua une enquéte, plutôt 
pour La forme que dans l'intention de punir les cou- 
pables, qui étaient connus de toutes les personnes 
lors à Salvaterra. Don Miguel et ses complices, bien 
sûrs de l'impunité de leur crime, ne songerent qu'à 
de nouvelles entreprises, Cependant la reine, impa- 
tieute de régner, excitait son fils à porter un coup dé- 
cisif. Apres plusieurs conférences, il fut arrèté qu'il 
fallait soulever les troupes en leur faisant croire à 
l'existence d'un complot des constitutionnels et des 
francs-marons, s'assurer du roi, et le forcer à abdi- 
quer en faveur de don Miguel, Le 50 avril 1834, le 
complot eclala , et fut d'abord couronne de succes ; Le 
roi fut gardé à sue dans le palais de Bemposta, et une 
foule de personnes de tous les rangs et de tous les par- 
tis furent conduites en prison par ordre de l'infaut , 
qui nomma un ministere el commença à agir eu roi, 
Parmi les personnes arrêtées en celle occasion se Lrou- 
vaient plusieurs ennemis du système coustitutionnel , 
tels que le marquis de Palmrila et le comte de Sub- 
serre, tous deux ministres de Jean VI. Mais don Mi- 
guel voulait s'en defaire parce qu'ils avaeut preieré 
servie le faible monarque qu'ils gouvernaient à leur 
gré, à le trahir pour plaire à don Miguel, dont ils 
redoutaient Les emporlements et la fourberie, C'en 
était fat du roi sans l'intervention des membres 
du rorps diplomatique en sa faveur. Ayant reussi à 
peuétrer aupres de lui, ils lui rendirent la liberte et le 
prirent sous leur sauve garde, Dou Miguel, déconcerté 
par ce contre-lemps, eut de nouveau recours à la dis- 
simulation : il se rendit aupres du roi, implora sou par- 
don, et allegua pour s'excuser qu'il n'avait ordonne 
des arrestalions que daus le but de dejouer un horrible 
complot tramé contre la sic du roi et de la fauille 
royale, Jean VI lui répondit qu'il n'existait d'autre com- 
plot que celui dont À état e chef lui méme. On pre- 
teud qu'il ajouta : « C'est toi el ta mere seuls qui vou- 
“lez mvarracher la vien Cependant telle était Firréso- 
lution de Jean Vet sa pusillanmnité qu'il n'osa pas 
s'assurer de la personne de l'infaut, et celui-ci, mal- 
gré sa promesse de mettre surde-champ en liberte les 
prisonniers qu'il avait fait arréter, ordonna et fit lui- 
méme de nouvelles arrestations, Le roi, voy aut que don 
Miguel continuait à couspirer, et que, sauf un petit 
norubre de fonctionnaires et de chefs militaires, toutes 
les aulorites obéissaient à liufaut, prit eutin le paru 
de s'echapper, et de se rendre à bord du vaisseau de 
ligne anglais le FFindsor Castle, mouillé daus la rade 
de Lishoune, Aussitôt qu'ilse vit en Leu de sûreté, il 
rendit un décret par lequel il déclara linfant coupable 
de rebellion, et aunula tous les actes faits par don 
Miguel depuis le 30 avril. Ile destitua des fonctions 
de genéralissime, et lui ordouva de comparaître devant 
son roi. Dou Miguel voulut d'abord desobeir, et se pre- 
seuta aux casernes dans linteution de gagner les sol. 
dats, auxquels il promit le pillage des liberaux et des 
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négociants étrangers, el hatamment dés Anglais: mais 
les chefs des corps résistereut à ses sollicitalions 
et consignérent les troupes dans leurs casenes. 
Don Miguel prit donc le parti l'obéir, et se rendit à 
bord du FFindsor Castle, Les témoins de l'entrévue 
qu'il eut âver son pere disent que là if avoua tous ses 
crimes, et l'assassinat du marquis de Loulé, et Ta 
tentatire récente de détroner ce monarque, Le roi, 
au lieu de fâire iufligee un châtiment exemplaire à 
l'infant et à ses complires, se borna à de vaines de- 
motstrations, et, aprés avoir ordonné une enquèle sur 
les derniers actes de la rebellion, en y joigmant la pro- 
cedure sur l'assassinat du marquis de Loule, changera 
bientôt d'avis, et, cédant à de pertides conseils, ül fit, 
par un nouveäu dérret, mettre au néant loutes Îrs 
procédures, et se borna à envoyer en exil le marquis 
d'Abrantes et quelques autres individus moins mar. 
quauts, Quant à don Miguel, à ut mis à bord d'un 
va seau portugais, et sortit du Tage, le 13 mai 1834, 
pour se rendre à Brest et de là à Paris. Malgré le ca- 
ractéré pusiflanime de Jean VI, il faut croire qu'il 
ceda, en celte conjancture, à des influences diploma- 
Lques, eu épargnant l'infant apres une rebellion aussi 
ouverte: car don Miguel avait nomme des ministres 
d'étal: if avait fait fermer les tribunaux, ordonné des 
arrestations et ueurpé les droits de La souveraineté. Lu 
canduile que les principaux cabinets de l'Europe nnt 
itnre plus tard envers lui, el la désapprobation de 
celle dés ministres etrangers à Lisbonne, dans cette 
affaire, par leurs cours respretives, celle de Russie 
cxceptée, feraient croire que don Miguel teur était cher, 
eUque la réussite de ses projets aurait êle que d'un 
œil favorable par les merabres de la sainte alliance, 
Enetfel, sachant bien que Jean VE regrettait te régime 
constitutionnel, ils craignaient que tôt ou Lard il ve se 
décidit à donner aux Portugaisune charte qui consacre. 
raitle principe de la représentation nationale , principe 
si redoute par les despotes, Apres le départ de l'iufaut, 
Jean Vlordonna à la reine son épouse de quitter le 
royaume; cette princesse refusa d'obéir, etil n'osa pas 
insister. Don Miguel resta quelque Lersps à Paris, où 
il se fit remarquer par Lo rudrsse de srs inanieres, s0n 
défaut de contiaissaices, etses goûts sauvages. Présenté 
à Louis XVIIT, celui-ci le gourmanda sérérement : 
mas l'onfaut traits les remontrances du roi de France 
tres cavalierement, et s'exprima à son égar dans les 
termes les moins convenauts, Pendant qu'il iogenit à 
lhôt} Meurice, don Miguel s'ammusait, disait-on, à 
luer des animeux pour soir couler leur sang et jouir de 
lus souffrances: c'était un de ses divertisscments de 
prédilection, et on l'a vu dans le voisinage de Lisbonne 
égarger des veaux et en boire le sang. De Paris, dou 
\guel se rendit à Vienne, où if resida jusqu'en de. 
cembre 1997, Piacé saus la tutelle de l'empereur d'Au- 
triche, on lui donna des maitres et on chercha à polir 
un peu ses manicres, [l fuit par acquérir quelques 
Connaissances : mis son cœur resta le mème, etilre- 
doubla de dissimulation au point qu'il parsint à trom. 
per le prince de Metiernich lui-même, quoiqu'i crüt 
avoir pos sur linfaut un ascendant irresitihle, L'oce 
casion ve tarda pas à se présenter où la dupl'cité de 
Piufaut devait lui être d'un grand secours pour rénliser 
les anciens projets d'usurpation coneus par sa mére. 
Jean VE , quatre jours avant de mourie, avait, par san 
décret do 6 mars 1836, institué une régence, compo: 
sue de plusieurs membres, el presidée parsa fille, lin. 
faute Isabelle. Marie, qui devait gouverner le royaume 
jusqu'à ce que don Pedro, reconnu empereur du Bre- 
sit, benitier légitime de la couronne de Portugal, eût 
fait connaitre ses volontés. Ce prince, aussitôt qu'il eut 
appris la mort de san père et la nomination de la ré. 
geuce , s'empressa de publier une amnistie generale 
pour tous les delils politiques coummis en Portugal:1lor. 
house aux Portugais uue charte conslitutonuelle beau. 
coup plus tmonarchiqne et ar'stocratique que celle du 
Bresil, et dectara, par mu troisieme decret qu'il abdi- 
quecsil la rauronne de Portugal eu faveur de sa fille 
aiuée dus Maria gsussitot que là charte serait jusée en 
Portugal et que Le mariase entre la jeune reine et lin. 
fant don Miguel serait effectué, En atteudont, il con. 
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toute fuis déclarer, comme il aurait dû le faire, que Rés 
fonctions de régente lui apparteuxient de droit par Ja 
charte, et d'une matière srrevocable, jusqu'à la majo- 
rité de la jeune reine. Le parti ennemi des instilutiors 
liberales prolita ile cette faute, et fut babilement sreon- 
de par les cabinets ligués contre la liberté des és var 
Apres quelque hesiation, causes par les meures de 1æ 
eine-mire et de ses partisans, le scemient à la charte 
fut prête, au mois de juillet 1626, par tous Les ordres de 
l'etat, sans La plus légere opposition ; une chambre des 
députés fut é'ne et celle des pairs installee, La satss- 
faction fut géuerale, maiselle ft bientot place au de- 
couragemeut et aux terreurs d'un funeste avenir. On 
répaudit dans le public que Fiufant don Miguel a'tait 
revenir de Vientié pour être proclamé régent dés qu'il 
aurait atteint sa majorité, ce qui devait avoir biru au 
mois d'octobre 1827. Sir W. A'Court, ambassadeur 
d'Angleterre à Lisboune, soulenait ouvertrmrut que 
la régence appartesait de droit à Liufant, et pourtant 
rien m'était plus positif que sun exclusion d'apres l'ar- 
tivle de la nouvelle charte qui déclare incompatibles 
Les fonetinus de resenut avec la qualite d'eprux de la 
reine regnante, Or, don Miguel etant sur le point de 
siguer ses flancailles avec la reiue dona Métis, sl dere- 
nait évideut que le mariage wne Lois contracté, 1 ne 
pouvait plus prétendre à la régence, Cette difficulté 
n'acréta point les cabinets qui avaient résolu de pla- 
cer la couronne sur sa tête en ui sacrifant les 
droits legilinnes de La reine mineure et les Dbrrtés na- 
tiouales consacrers par la chaïte de dou Pedre, C'est 
avec la plus grande repugnance que don Miguel, cè- 
dant aux instances de l'empereur d'Autriche, consentil 
à préler serment de fidehile à son frere en qualité de 
toi de Portugal, à la reine dona Maria et à la charte : 
cela eut lieu le 4 octobre 1925, En rentrant daus ses 
appartements, où rapporte qu'il dit d'un air triomphant 
a ses valets : a Conime je veus de les duper !+ 4 quoi le 
barbier-chirurgien Parès, qu'il a créé depuis vicomte 
de Queluz, repondit :s Personne ue sait mieux feindre 
sque V, A. R,sLe 99 netobre 1%46, il signe ses fian- 
cailles avec Ja reine dona Maria I, Peu dé temps 
aprés, sou frère, ayant envoyé à Brest un vaisseau L 
ligne pour conduire linfaut à Rio-Janeiro, celui-ci, 
conseille par le prince de Mettermich, et redoulant 
un piege de La pars de don Pedro, refusa de se reudre 
à celle iuvitalion, et ne songea qu'à bäter Le monient 
de sou retour en l'ortugal. Eu miteudaut la majorité de 
don Miguel, la reiue sa mere, d'accord avec son Îrere 
Ferdinand et es apostoliques d'Espague, préparait un 
mouvement militaire cn Portugal contre la charte et 
en lavéur du trône absolu qu'elle destinait à son fils 
cheri, eut heu, en effet, vers la fin de 6836, sous la 
conduite du marquis de Chasis et d'autres mesabres 
de a famille Silsrira , et de plusieurs officiers-gusé- 
vaux devouxs au pürli absoluliste, Les révoltés, battus 
et forcés de se relugier en Espagne, y furent reçus à 
bras ouverts par les autorités espagnoles, Ferdiusnd 
leur fournit | pr armes, des mumlions, etlrs équipa 
completement, Bientôt, renforcés par de nombreux 
déserteurs, ils se trouvèrent en etat de rentrer en Por- 
tugal, apres avoir publiquement proclamé don Miguel 
ro légitime, 64 la reine sa mére régoute pendant son 
abscnce, Après plusieurs tentatisrs iufructueuses, ils 
firent par Ëtre battus et rejetés au-delu des frontié 

res, Le débarquement d'un corps auxilaire de troupes 
anglaises ensose au secours du gouvernement cousli- 
tutionnel, à la denmaude expresse de la regente, eu 
relevant les espérances du parti biieral, contribua puis 
saminent au succés des troupes fidiles aux nouvelles 
institutions. Cependant tandis que les soldats de dors Mi- 
guel se baltaieut pour lui, la chambre des pairs et plu- 
sieurs desimembres du minisiere de fn princesse régente 
conspiraient ouvertement contre Ja charte , et n'atien 
daient que le retour de l'infaut pour le saluer rai, Ce 
terme approchait : don Pedro, ayant appris que la ré- 
geute était à toute extrémité, ceda aux instances des 
ministres d'Autriche et d'Angleterre, et fit l'inrpardon. 

uable faute de nommer don Miguel regent du Portu- 
al, et d'abdiquer sans condition la couroune portu- 
paise on faveur de dons Maria, qu'il fit embarquer 
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frais l'infante Isabelle-Murie dans la régence, sans | pour l'Europe, dans l'intention de l'envoyer à Vieune 
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pour y résider jusqu'à sa majorité, Meureusemeut ar- 
nvée 8 Gibraltar, sous la conduite du marquis de Bur- 
bacens, celui-ci averti de la révolution de Porte, la 
conduisit à Londres, d'où elle partit pour Kio-Janriro, 
Linfant, apres avoir promis lout ce qu'on ex gea de 
lui à Vienne et à Eoudres, où il [ut dressé plusirurs 
protocoles à ce sujet, ausquels prirent part les minis- 
tres d'Autriche et d'Angleterre, partit de Vienne , et 
se rendit à Londres à contrecwur: car son inlten- 
tou était de traverser l'Espagne avant d'entrer en Por- 
Wwgal. Toutefois l'accueil gracieux que George IV lui 
üt pendant sou séjour en Angleterre l'ayant rassuré 
sur lesvues du cabinet anglais, il rédoubla de joie en 
æ voyant si fête Là où il avait redoute une réception 
peu amucale. Acrisé à Lisbonne, au mois de fevrier 
1858 ,ilue tarda pas a lever le masque , et il devint si 
manifeste qu'il ailait trahir ses serments ét se faire pro- 
chamer roi, que le nouvel smbassadeur anglais, sir 
Frederick Land , qui l'avait accompogné , prit sur 
lui de retarder le départ du corps auxiliaire anglais 
pnur l'Angleterre , et empêcha la remise à don Miguel 
dune somme d'argent que le gouvernement anglais 
hui avait avoucée à Utre de prét pour le mettre à méme 
de faire fase à des dépenses urgentes L'infaute Tsa- 
belle Mausre lui rent larégence eu séance publique des 
cotes, Les deux chambres réunies: il pronanea, le 
13 mars 183$, La dissolution de la chambre des dépu- 
tes, en sa quatile de regent: mais 1l viola des ce mao. 
ment la charte eu ne convoquent point une nouvelle 
representation. Bientôt il se lit proclamer roi par des 
guns de Ja be du peuple qu'on soudosa, et plus tard 
la majorité des pairs lui tirent une ndresse, l'enga- 
gant à mouter au trône. La municipalité de Lis- 
bonne suivit cet exemple, la plupart À sa communes 
du royaume recurent des ordres pusilifs pour en faire 
autant, Enfin, pour donner à l'üsurpatinu la plus ma 

wifeste une spparruce de legalile, dou Miguel tit con- 
voquer lestrois étais des anciennes Cortes Composes 
de gens choïsss par fui où qui luietaient devoués , et, 
sans aucune deliberätion prealalle, cette avembles 
legale déclara, Le 14 juillet 1598, l'usurpateur seul 
roi legitione du Portugal, au prejudice de don Pedro et 
de sa fille dont personne ne fut admis à defendre Les 
droits. L'assemdbiee fut dissoute sure champ. Sur ces 
entrelaites , La ville et la garnison de Porte s'étant in: 

surgres, plusieurs régiments vinrent grossir l'armeés 

constituticunelle qui voulait maintenir les droits de ja 
june reine et da charte. Le défaut de chefs habiles fit 
échouer cette mobile entreprise : l'armée constitution 

nelle s'avanca lort au-dela de Cosmbee , et, avec un 
pru de résolution, elle serait entrée sais coup férir 

dans 1m capitale : mais | hésitation des chefs, ou plutôt 
falseuce d'un général, perdit tout, Une terreur pa: 
mque décida la retraite pret ipiire sur Porto , et l'ar- 
ee du marquis de Palmella, revenant de Londres, 
acenmpagné d'autres personnages qui se lormérent 
ta junte, achess de ruiner la cause des libéraux, Le 
Marquis, par un exces de vauite puérile, se fit nom. 
mer general en che. quoique tout-3-fait dépoursu de 
talents militaires et d'expérience, &yatil passé faite sa 
Ve dans les champs et au sein des plaisirs. [ abandon: 
sa l'armee à son sort , et s'embarqua furtivement avec 

ses collegues sur le méme bateau à vapeur qui les 
avait amenés etui les raineus en Angleterie, Lrs de 
bris de l'armée constitut ounelle se refug'erent en És- 
prane, 1ls eurent Le boubeur de passer et Angleterre, 

d'où la plupart out réussi à se rendre à l'ile Terce ra, 

sul point de toute La monarchie portugaise qui m'a 
Pas reconou Le tyran: les autres sont dispersrs en Angle- 
lerre , en Belgique, et plus de ciuq ceuts se troureut 
aujourd hu eu France, Le mauvais succès de la revo- 
lilou de Porte contribua à affermir don Miguel sur 
Ve trône : il s'y est maintenu jusqu'aujourd'hur par un 

sistéme de terreur, poursuivi sans relâche et exécuté 
avec ane singuliere ténacité par ses nombreux sotelli- 
es, au premier roux desquels Hgurent les ducs de Cn- 

daval et de Lufües, et plusieurs autres grands du 

réxaume , des magistrats, des prôtres et des moines, 

Aucune puissance , à l'exception de l'Espagne , ne Fa 

two reconnu : mais Angleterre lui æ préie uw ap- 
PS res eilcnece ets respectant son blocus de Parta ‘ 















































oo 0 
0, 








| pendant l'insurrection, et celui de Terceira, en s'op- 
posant par la force au débarquemeut dans cette ile 
| des troupes commandées par le général Saldaubs, au 
| mois de janvier 1839 , el qui sont venues chercher un 
asile en France. un autre côté, les cabinets de 
Vienne et de Londres n'ont cesse de négocier avec 
don Pedro la reconnaissance de son frère, en de 
pressant d'accomplir le mariage convenu entre lui et 
dons Marin, aûn, diseutils, de confondre leurs droits 
respectifs, Fi y a lieu de croire que don Pedro a cte 
plus d'une fois sur le point d'adhérer à ces iusinua- 
tous, sacrifiant ainsi sa fille et son honneur, Nous 
sommes presque sûrs que sm les événements de Pa- 
vis, en juillet 3656, l'infäme transaction arrêtée en- 
tre l'Autriche, l'Angleterre et Chares X, aurait éle 
consommer, TL'aréuenent du duc de Clarrnce au 
trône d'Angleterre ne changea pas à cet égard la po- 
Litique du cabinet britannique, Le due de Wellinigtou 
n'a pas craint de (aire dire nu nouveau roi, dans son 
discours au parlement en 1856, que le temps appra- 
choit où il faudrait reconnaitre dote Miguel roi de se 
tugal, attendu qu'il avait adopté des mesures conci- 
liatriceset accorde une ansnislie genérale, Au moment 
où Guillaume prenonecait ces paroles, don Miguel or- 
donnait de nouvelles arrestations, et il n'a cessé jus- 
qu'aujourd'hui d'incarcérer, de déporter et de per: 
secuter quiconque est soupéonne d'attachement au 
sysieme constilulionnel. Sans parler des illustres victi- 
mes qui ont pers sur l'échafaud pour avoir été fuleles 
à la charte portuga’se, le nombre des éamigres dont Les 
biens sont sous Le sequestre et celui des détruus dans 
les cachots, monte à pres de trente nulle, appartenant 
surtout aux classes aisves, Tel est le monstre que les 
jesuites et les partisans du pouvoir absolu regardent 
conume le modéle des rois, et que les cabinets les. 
mes prétegeut en dépit de son incontestable lrgiti- 
mité, car ilne possede aucun droit au trône, mi d'apres 
les anciennes lois porlugaisrs, ni d'aprés les nouvrlles 
inshiulions, Cette vérile à te noise daus Lout son jour 
dans une foule d'écrits pulls en Angleterre et en 
France, rt surtout dans celui intitulé : Expuse dés droits 
de S. M. dona Marsa 11, Paris, 1830, à vol. in-4". De. 
puis la chute du ministére Wellington, le nouveau ca- 
binet parait mms favorable à don Miguel: mais ni ce 
nuiuistere, où méme don Pedro n'ont rien fait en faveur 
de doua Maria et de la bberte portugaise depuis la 
chute du duc de Wellington et de ses amis, 

MILANS DEL BOSCH (D, Fasvcors), géneral es- 
paguol, naquit vers 1753, d'une famille noble, à Rs inos- 
dei-Mar, petite ville situee sur es bords de la Medi- 
terrance, prés de Mataro, où il posedait de grandes 
proptietes. Officier dans les gardes, il fit contre les 
Francais, les campagnes de 1392 et 3793. Ant de l'in- 
dépendance de son pass, il commande, en 1808, unie 
bande de guéridllas, avec laquelle il comlbattit l'iuva- 
sion de Napoléon, avec plus d'ardeur que de succes: 
les corlxs voulant récompenser $es services, léleve- 
veut au grade de brigacher des arruees royales, dis- 
Unction que Île roi coulirma x sa rentrée. Demeure 
lidele au gouvernement constitutionnel, méme apres 
le moment aù Le roi Ferdinand, rétabli duns toute 
la plenitude de son pouvoir, frappait de nullite les 
actes de ce gouvernement, Milaus entra dans la con- 
juralion du brave et malheureux Lacy, son ami et son 
compassion d'armes: il y prit la past la plus active, et 
ne tint pis à eux que la conshtulion, renversée par 
Ferdinand , ne fut alors retablie: mais fa conjuration 
avant échoue, l'ordre fut aussitôt donné d'arréter Mi: 
ans, qui, laissant derriere fui sa femme et sa lille, et 
accompagué seulement de deux de ses plus jeunes en- 
fants, se sauva à Badolonx, sur les côtes de Ja Catalo- 
goe, d'où un bâtiment pêcheur le conduisit à Gibral- 
tar. Après une suite d'aventurrs qui, at-il dit lui-mè- 
me, pourraient fouruir le sujet d'un roman ou d'un 
melotdrane, Le géneral Milans se rendit à Buenos-Ayres, 
où il offrit ses services aux indépendants, et servit of 
licieusement Ja cause de la Liberté dans le nouveau. 
moude, Au premier bruit de la revolution de 1850, il 
se hâta de revenir eu Espagne, et débarque à Barce- 
love, où sa lemme et sa fille l'atiendaient: son arrivee 
fut célébrée par des rejouissances et des alresses de Ce f 
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licitations de la municipalité et des autres corps consti- 
tués de cette ville, Guidé par le seul amour de sa patrie 
qu'il croyait devoir être dune sous tn gourerne- 
ment constitutionnel, il se prépare à combatire une 
troisieme fois contre les Francais, qui vensient renver- 
ser Le wouvel ordre de choses étalli dans sa patrie. Mi- 
laus avait alors soixante-dix ans : mais doue d'un tem. 
pérament robuste et d'une laille imposante, la force 
de son corps augmenter par de {réquents exercicrs 
dans les mentagies et par sa passion pour la chasse, 
nourrissent et entretenaient l'activité de son esprit, 
qui est prodigisuse, Sa franchise, qui égale sa bravoure 
et qui lui à merité l'affectiou des citoyens et celle des 
soldats, devait nécessairement lui donner Les moyens 
d'exercer sur leur esprit uue grande influence. Aussi 
Mina, connassant mieux que personne la capacité de 
ce général, lui confia des le commencement de la 
Campogne de 1823, le commandement d'une division 
de l'armée sous ses ordres, Des que l'armée francaise eut 
passe la Midassoa, Milans, seconde par Llohéras, s'avan- 
ça à la téie d'un corps de cinq mille hommes, jusqu'à 
cinq lieues de Figueres, et prit une position avanta- 
geuse à Éstella, dans l'espoir d'y attirer l'armée de la 
Foi, commandée par le baron d'Eroles: mais celui-ci 
he crut pas prudeut de se scparer de l'arme francaise, 
Voyantson projel échoue, Milass se dirigea le 23 avril 
vers Olot, que Mina, descendu des inontagues, occu- 
ait depuis quelques jours. Lorsque les ponts jetés sur 
a Fluvia, eurent été enlevés par Les Francais, le 1°* 
ma, de barou d'Éroles reçut, du duc de Conégliano , 
l'ordre de serrer de prés fa colonne que commandait 
Milaus, et qui format l'aile droite de l'armée de Cata- 
loge. Quoique la marche de rotte colonne ÊQt entra- 
ve par des bagages considerables, le genvral de l'ar- 
mee de la Foi ne put l'empécher d'opérer sa retraite 
daus le meilleur ordre, Milans se retira d'abord à Be. 
salu, puis à Mataro: mais n'ayant pas de forces sufli- 
santes pour se soutenir dans celte sille, 11 l'abandouna 
à l'approche des Francais. Fci commence une guerre 
de partisans, dont il est impossible de suivre les mare 
ches et les contre-marches, à moins d’avoir sous les 
seux de bonnes cartes, et des rapports trés delaillés. 
l'ami les actions particulieres qui se ont distinguer 
daus la confusion des récits, nous mentionnerons seu. 
lement celle de Borrada , le 10 mai, où Boshoms fut 
cruellement maltraité par Milans, affaire qui fut d'ait- 
leurs plus brillänte que décisive, Milans se repentanut 
d'avoir abandonné si facilement aux Français la posi- 
Lou importante de Mataro, réouit environ quatre mille 
hommes de La garnison de Barcelone, et, par une mar- 
che de nuit rapide, it arriva sur deux colonnes, dont 
la seconde etait cominandée par Lluberas, en vue de la 
ville, le 24 voai à deux heures du satin: il ne s'y trou- 
sait que dix-huit cents hosnmmes: les avant-postes, qui 
étaient à un quart de Lieue de la ville, avaient éte fnrccs 
de se replier: les Espagnols étaient deja parvenus aux 
premières maisons du faubours, quand Le cr: Aux ar- 
mes { reteutit dans tous les quartiers ; les Francais furent 
rêts au même moment, et eu un tustant Milans et 
dlohéras, délogesde leurs positions, se retirérent en dé. 
sordre dans la direction de Barrelone, Crite tentative 
coûta à Milans, cinq cents fusils abandonnés par les 
siens, et Cent cinquante hommes mis hors de combat. 
Apres les affaires de Molins-del-Pes et de Ma-torell, Mi. 
Janus et Llobheras, s'étant retirés à Viila-Fraucs, d'où ils 
vinrent prondre poution à Isualade, sur La route de 
Lérida, avec cinq aulle bommre, cinq ceuits chevaux rt 
quelques pirces d'artillerie qu'il avait fait venir de 
Tarragour , furent encore débusqués de cette pasition, 
et se repliérent sûr Saimt-Genis en avant de Jorba. 
L'intenton du maréchal Moucey, qui était oppose à 
Mina et à ses lieuteuauts, n'était pas d'attaquer Yilans 
daris cette belle position : mais un drlachement de chas- 
seurs s'étant trouve trop engage et lrentôt aux prises, 
il fallut lui euvaser du secours et l'action devint alors 
geusrate La position de Jorba (ut sivement attaques et 
tigourcusement défeudue , les deux partis y perdirent 
Lesucoup de monde, entin l'arrivée d'u bataillon du 
69 et l'effet d'une batterie d'obus deciderent te sucets 
et forcérent les conslitutonnels à obondouner Jorba, 
Le oameton qui le domine et les crétes de fa rive gau- 


che de la Noya. Milans, repoussé de 
Uou, electua sa retraite sur Séréra en 
non saus eprouvér une perte considérabie. Le esèiume 
jour qu'il esuyat cet échec, un detachement qts t 
avait envoye sur Calaf etait surpris dans cette ville , ot 
le baron d'Eroles Er débit et lui 
mes: ce double échec décida Miluns à se retirer sur 
Tarragone, Cette ville, que les Français avaient pugée 
peu formidable par l'etat de ses fortifications, dets urtes 
daus la deruiere guerre et rétabliss à la hôte, étant de- 
venue une autre Barcelone , défendue par une £æris- 
sou nombreuse, et remplie d'enthousiasme, Elle fut 
nse, par Mina, sous le commandement de Milærrs, 
dout la éeillesse ne ralentit paint en cetle occasion 
l'incroyable activite, Par uu arrété publie des les pre- 
mers jours de son eutree eu fonctions, if La nait en etat 
de sège, et pour que la tranquülité n'y (Gt point trus- 
blée , it ft arréter un grand nombre d'hahitants, que 
leur opposition au gouvernement des cartes reve t 
dangereux. Le 26 septembre, il sortit de Tarrapone , 
àla tète de deux nulle hommes, dans l'intention d'ap- 
puser le corps de Llobéras, #1 il tit quelques autres so - 
lies sans obtenir d'autres avantages que celui de retnr- 
der la marche victorieuse des Français. Enfin compris 
daus la capitulation de Barcelone, il obtint La perssss- 
sun de demeurer en France avec sa famille qu il con- 
Ju sit à Montpellier, 1 habitait cette ville depuis s5x 
années, lorsqu'en 1829 , il coucut le 
dans sa patrie, à la tête de quelqu'une des bandes 
qui au mois de mai de celte annee s'etaient formées sur 
les confins de France et d'Espagne. Î1 était pervenu à 
l'extréme frontitre, pres d'un sillage nommé Lucoque, 
avec son fils, son neveu et quelques hommes atlem- 
dant le moment de «e joindre à uue bande qui avait 
deja passé en Espagne, du côte de Masson , lorsqu'il 
fut arrété par un détachement français, qui Le rarvena 
à Perpignan, d'où on le fit reconduire à Montpellrer, 
et ensuite dans l'intérieur de la France, Milaus, sujour- 
d'hui presque octogèuaire, n'a pas peréu l'espérance, 
au milieu des grauds événements qui se préparent, 
de rentrer dans sa patrie, les armes à la siaitr, C'est 
du soins ce que peuvent Caire coujecturer son activile, 
son patriotisme et la hardiesse de ses nombreuses eu- 
treprises, , 
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MILLEÉ (Jras-Baprisre-Joscrn, traducteur du Ca- 
mocus, uaquit à Beaune, eh 1773, conmemenca ss 
éducation à Dijon, et vint la terminer à cetle celebre 
ecole de Juitly, d'où sout sortis tant d'hanmes remèr- 
quables, et que dirigeaient alors kes pres de l'Oratoire. 
A l'âge de vingt ans, Millié y fut recu professeur d'hu- 
mauntes st quelque temps aprés, il vint occuper à Paris 
un modeste emploi au imistére des linances. Sa capa- 
cité et son exactitude Fui Grent obtenir un avancement 
rapide , et à l'epoque de l'occupation du Portugal par 
l'armée francaise , il y fut envoyé pour organisec dans 
le royaume , le service des contributions directes, F1 y 
lai des souvenirs si honorabies qu'à la restauration le 
gouvernement portugais Lui (it faire des ollres avanta- 
geuses par son ambassadeur pour l'attacher à son ser- 
vice: mais Millié préféra le sejour de la France, a 
l'établissement qu'on ui offrait. D'ailleurs il était ne- 
cessaire à Fadiministealion francaise, qui lui avait cou: 
tie Le poste de sous-directeur-geueral des contributions 
directes, emploi qu'il occupa jusqu'à sa mort, arriver 
en 1826, Millié avait prolite de sou séjour en Portugal, 
pour cludier la langue et la littérature portugaise. Il 
etait lié avec les personnes les plus marquantes de ce 
royaume, et leurs secours l'aidérent beaucoup dass 
la traduction qu'il a donnee des Lusiodes du Camoëus, 
Paris, 3835, 9 vol, in-S°: c'est la version Ja plus fGidele 
él la plus savante , que vous possedious du poëte por- 
tugars, 

MILLOT Jsconrs-Anpeë ji, né à Dijon, en 1738, 
étudia ta chirurgie, et vint se perfectionner à Paris dans 
cet art, sous Vermont, accoucheur de La reine Marie- 
Automette, VWillot, sous le patronage de ce sait 
praticien, n'eut pas de peine à se faire agiéger au col- 
lége et à l'acadeume de chirurgie, et se Gt bientôt cou. 
uaitre pour les accouchemeonuts, Lgs duchessrs d'Orleats 
et de ne Lan l'appelereut, Frecut le duc d'Enghieu 
qui fut plus d'une heure sans donuer de s gues de vie, 





oo, 


ù 


mi ordre ; mass 


A —_Â2—_—_—_—_—_—]— 2 ———_—_———— a ———2À 


MIR 


MIR 


# 
#71 





Miliot le frictionuant avec des liqueurs sniritueuses 
Leuprés d'une lumiere, le feu prit à ses vêtements ; le 
corps du jeune prince fut couvert de flammes dans un 


Vergennes l'appuys, et le roi lui témoigoait d'ailleurs 
une confiance qui déconcertait ses ennemis, Grâce 
à ce puissant appui, il se raiatint jusqu'en 1387, 


lors de l'assemblee des notables, Les amis de Brienne 
ayant déplacé ceux de Conne, Miromènil, qui avait 
eu la faiblesse d'avoir appirié et approuve au consil 
les plans du contréleur-gener al, et lavoir ensuite alrar. 
donné, fut le premier sur qui l'orage éclata, Ou Pobli- 
gca à donner sa démission ,et on mit à sa place le pré- 
sident de Lamoignon. sortit du ministère aussi peu 
riche qu'il y était entré, sans demander aucune récom- 
pense éstraordinsire, Sa retraite n'excila ni joie ni re- 
grets, et sa mort, arrivée le & juillet 1796, dass sa terre 
de Miroméoil, em Normandie, ne ful pes même re- 
marquer, Pendant uu ministère de quatorze années, 
ce magistrat ne développa pas, il faut l'avouer, les qua- 


jimetant. [ke plougea aussitôt dans une piéce d'eau, et 
lui-même s'5 précipita. Dans les premicres années de 
la révolution, 5 se retira à sa campagne de Colombe 
Lou ilserait demeuré sans la perte de sa fortune placée 
[eur l'état e! au- la caisse La Farge. il revint à Paris, 
malgré son grand âge, sans y reprendre son état, I pu- 
| blia alors des Chasrcotions sur une npération céecrienne , 
letume Histoire de la génération, qui eut quelque suc- 
cès, Ce savant opérateur avait touvré un libraire assez 
complaissut pour faire imprimer lous ses ouvrages 
ausalôt qu'ils etaient écrits: mois fa confiance de ce 
bbraire causa sa ruiner. Millot, Gvait, dans les cms dil- 
üciles et dangereux, toute l'alteution, toute la pré- 


voyance qu'exigent les femmes dans leurs couches, Il | lités émineutes de plusieurs de ses prédécesseurs: mais 
mourut frappé d'apoplexie, en août 1811, Ji a pu- | du moins if nrontra un esprit de sagesse et de maodéra- 
bhe 1° Eort d'arnelivrer Les humains, Pois, 9 | tion, qui sufirait pour honorer sa mémoire, si elle 


sol. in.S$e, Cet ouvrage a été refondu daus le Nestor 
| français , supplément à tous les traites, tant etrangers 
que matinnaux, sur les accouchements, ibid, , 1804, 
m-$9, réimprimé en 9 vol. ; 2° Olervation d'une aprra- 
ton césarienne, 1798, in-69: 59 L'art de prorréer les sexxs 
derdonté, Paris, in-8°, orné de gravures: 4° La géruro- 
\mse , où L'urt de parvenir à une longue vit, sans infirme- 
tés, ibid. , in-s® . avec Collin; 59 Le Nestor franrais e 
lou guide moral et physiologique pour romduire lu jeunesse 
cu honbeur , ihid,, 1807, 3 vol. in-S°: 6° La médcrine 
perfectice, où code des bonnes mérés, ibid., 1800, in-8®: 
8% Dissertation sur la phihisie, la vacrine, ete. 
MIOQUSL-FEIMIET ;Loves-Cnancis}, créateur de l'ar- 
itillerie légère es France, naquit à Ausonne , le 34 mai 
arés, Al sercit d'ebord en France: mais des erreurs 
de jeunesse l'obligérent de passer, en 378$, en Prusse 
loùil entra dans le régiment d'artillerie de Tempelhol. 
[I obtint bientôt de l'avancement, La guerre ayant 
éclate entre la Prusse et In France, Miquel qui etait 
Pr dans le prenrier régiment d'artillerie, declara 
[qu'il ne porterait pas les armes contre son pays. Le roi 
[lui permit de rentrer en France où le gouvernement 
Ve ronfirma dans son grade, approuvant la reserve 
qu'il avait faite de ne jamais être oblige de combattre 
(ice la Prusse. Miquel asait bien juge l'organisation 


m'était pes déjà consacrée par la déclaration du 34 
saût 1780, portant abolition de la question prépara- 
loire, et par d'autres actes qui sccondeieut les vues 
bienfaisantes de Louis XVI. 

MIRONE {Frincors,, né dans la ville de Catania, en 
1759. HN y bitrapidement ses études genérales, pour se 
préparer ensuite à la profession de médecin, auquel sa 
famille Le destinait, I avait cultivé avec prédilection les 
sciences naturelles, et y avait acquis de si grandes con. 
naissances , qu'il fut appelé à professer publiquement 
La chine dans l'université de sa ville natale, Dans cette 
charge honorable, son premier soin fut de ne point 
borner l'instruction de la jrunesse à Ja seule pratique, 
comme on Davait fait jusqu'alors, mais de l'eteudre 
aussi à la partie philossphique de cette science. Y 
choisit pour texte de ses lecons les nouvelles doctrines 
chimiques de Fourcroy, dont il donna une édition 
italienne, avec des votes el des conmentaires, en ; 
ajoulant tout ce qui se rapportait aux phévoméves de 
l'electricieme , que Fourcroy avait completement ne- 
gligés, Ainsi il eut la gloire de populoriser ru Sicile 
toutes les importantes découvertes qu'on faisait en Eu- 
rope sur ceîte malicre, En 1786, on avait trouvé une 
source d'eau minérale dans un endroit peu éloigné de 
Catania, Émpressé de connaître quel parti on pour- 
raittrer de celte eau pour le lien En l'humanité, 
Mirone en fit l'analyse et en determina toutes les quali- 
tés, afin que l'art pt s'en servir avec sucrés dans le 
traitement de certaines maladies, 1 publia aussi uue 
relation detaille de l'éruption de l'Elua qui eut licu 
l'année suivante, et quoiqu'il eût sur ce sujel un con- 
current redoutable dans la personne du noturaliste 
Tioeni, qui s'en était également occupé, les hommes 
imsteuits trouverent que s00 travail n'elait pas indigne 
d'être mis à côté de celui de son célèbre concitoyen. 
Enfin il fit imprimer des Méditations sur l'homme vivant, 
avec une exposition de la dactrine de Brown, qui, daus 
ce temps, lurent bien accueilles du public, quoique 
les nouveaux progres de la médecine rendent de nos 
jours cet ouvrage d'une tres faille importance, Il mou- 
ut en 1605, 

MIRZA APOUTL ou ABDOUL HASSAN KAN , mi- 
nistre el ambassadeur persan, né vers 1754, à parlieut 
à vue famille qui, élevée d'abord au faite des gran. 
deurs, accusée ensuite de vues ambilicuses sur le trône 

| persan , fut dépouillée de ses biens et de ses diguites, 
Aboul Hasau, eu sortant de prison, voyagen daus 
differentes parties de l'Asie, motaniment dans l'Inde 
où il fut bren accueilli par lord Wellesles , alors gou- 
verneur de ce pays. En 189, il rentra en grüce au- 
prés de s0n souverain, et [ut euvoyé en mission à Ja 
cour de Londres, À son retour en Perse, il [ul nom- 
me kan. En 23915, 1 fut chargé de conclure la paix 
avec La Russie, rt fut emvoye en ambassade à Pé. 
tershourg, En 4819, il revint en Europe, et fut en- 
voyé pres les cours de Vieune, de Loudres et de Paris, 
Pendant son séjour à Londres, où publia les Foyuges 
du prince persan Mir:a About Taleb Kanen Asie, en 
Afrique et en Europe. écrits par lui-même, l'aris, 1619, 
[04 se souvint de lui, et ou le fit garde des sceaux , | in-8°, C'etait une nouvelle traduction des Voyages en 
ec la mission de réorganiser la magistrature, Son | Asie et en Europe, dans les annces 1799 el 1802, tra- 
Credit baissa un peu à la mort de Maurepas, mais | duit du persan en anglais par Charles Siewart, et en 
Fo 





de l'artillerie dans les armées de Frédeérie, et il publia 
un memoire sur l'artillerie legére, qui fut imprime à 
: Pansen 1595, in-4°. H fut chargé d'organiser en France 
cette arme telle qu'elle letait en Prusse, Attaché, 
lenqualite d'adjudaut-général, à l'artillerie d'Auxonne, 
| l'administration de la guerre approura le nouveau mo- 
| dede de caissons, conuns sous le nom de caissons de 
Würtz, qu'il avait fait exécuter, Il devint, en 1800, 
| chef de brigade d'artillerie, et ful envoyé, en 3502, 
Va Saint-Domingue, come directeur d'artillerie, dans 
le partie espagnole, où il demeura deux ans, sous les 
«ftéres du general Rochombesu, L'ile ayant été ruva- 
te par une épidémie, Miquel eut le bauheur d'y ré- 
ester, 'reviot en France et mourut au mois de mars 
| 1806, dans sa maison de compagne, à Belleville, pres 
Paris, où il lui avait été permis de se retirer, — Un de 
Les freres était, en 180, directeur de la manufacture 
royale de Valence, en Éspagne. — Miqgter { Claude. 
Jean-Francois), son second (rère, né aussi à Ausonne, 
[en 1768, missionnaire eudiste , fut un eluquent prédi- 
| Caleur. M, 3.-J. Lacotte a publie une analyse des ser- 
ous qu'il svait prononcés en 1506 à la mission d'Agen. 
| Son portrait, gravé à Toulouse en 1809, porte celte in- 
| niplion : Frat lurerna ardens et lucans, 

MIROMENIL { Ausaxo-Tuowss His de), garde des 
| eux, né eu 1723 dans l'Orléanais, fut d'abord avo- 
| tal au grand conseil, et n'asail que vingt-six aus lurs- 
| Qu'il fut nommé premier président au parlement de 

ouen., Ceite compagnie ayant clé exilée par le chan. 

celier Maupcou, Ilue de Miroménil partagra sa dis- 
Erace. Fréquentant, pendant sou exil, le château de 
Pootchartrain , il y montra de l'esprit, d'aimables qua- 
lites, et y sut tellement plaire, que quand le comte de 
| Maurepas , devint priucipal ministre de Louis XVE, 
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francais par M. J.-C. (M. Jansen), Paris, 1812, 2 vol. 
in-8°, M. Charles Malo, le traducteur de In nouselle 
édition qui n'a pas eu de succès, confondit le nom 
de Mirzo Aboul Hassan avec l'auteur de ce livre, Mirza 
Aboul Thaleb Une pareille meprise blessa d'autant 
plus l'ambassadeur persan, que l'ouvrage qu'on lui at- 
tribuait reufermail des assertions mjurieuses à la na- 
ton francaise. Le secrétaire d’ambassade, Mirza Me- 
hemed Ali, écrivit alors par ses ordres à differents jour. 
naux anglais et francais une lettre où l’on remarquait 
les passages suivants: « [l est bien vrai que son excel. 
slence se propose de faire traduire et publier une re. 
“lation de ses voyages en Europe ; mais cet ouvrage, 
» loin d'avoir été livré à la presse, n'est méme pas en- 
score terminé. Les voyages attribués à son excelleuce 
«sont de Mirza Ahoul Taleb, Indien, qui parcourut 
«l'Europe il y a environ quinze à vingt ans, qui n'a 


















sentants et du sénat, ainsi que de la législature de 
New-York, et s'esttoujours distingué par ses lumieres, 
son patriotisme, son attachement aux droits du peuple 
et une probité à toute épreuve. est mort à New-York 
au mois de septembre 1830. [,a societe de medecine 
de cette ville prit à cette occasion le deuil pour trente 
jours. Le docteur Mitchill état membre et sssocié des 
principaux corps savants de l'Europe, et de presque 
toutes les sociétés littéraires et scientifiques du couti- 
veut américain, La collection de ses mémoires, discours 
etautres écrits formerait un graud nombre de volu- 
mes: mais les nombreuses productions de ce savant 
se trouvent disséminées daus des recueils périodiques 
ou détachées, Le docteur Mitchill s’est beaucoup oc- 
cupé des poisons et en à décrit un tres grand ombre 
d'expices. Ayant d'abord cru que le principe de la 
contagion était de la nature des acides, il proposa 









s jamais été en Perse, et dont l'ouvrage contient beau- 
“coup d'erreurs. » Aboul Hassan, de retour dans sa 
atrie, n'a plus reparu sur la scène politique, 

MISSERY, Posez Strmaix, au Supplément. 

MITOHILL ($smies-L.\, savaut medecin et na- 
turaliste , est né à New-York, dans l'Amerique sep- 
tentrionale , vers l'an 1762, Il Gt ses etudes médicales 
à l'université d'Edimbourg, et y fut reeu docteur, en 
1786. De retour dans sa patrie, il se livra avec une ar- 
deur qui ne s'est jamais ralentie, à des recherches 
scientifiques. En 1787, ilvisita les sources de Saratoga 
et y découvrit le gaz acide carbonique, Eu 1591 , il 
fut nommé secrétaire de la sociéte d'encouragement 
de New-York pour l'agriculiure , les arts et les manu. 
factures. L'année suivante, ce médecin fit les cha res 
de chimie, d'h'stoire naturelle et d'agriculture au col- 
lége de Columbia , et il fut le premier aux Etats-Unis 
qui euscigna le nouveau systéme des chimistes fran- 
cas, En 1795, il fut nommé associé de la societé 
royale d'Edimbourg, et, en 1796, médecin eu chef 
du grand bôpital de New-York , émploi qu'il a exercé 
pendant vingt ans avec un zèle remarquable ; il con- 
tribua beaucoup à créer et à augmenter la bibliothe- 
que de cet établissement, À la fin de 1796, le docteur 
Mitchill fit à la socifte d'agriculture Lo rapport dé. 
taillé des observations géologiques et minéralogiques 
qu'il avait faites dans un voyage aux bords de la riniere 
Hudson. Eu 1797, il eutreprit, conjointement avec 
les docteurs E. FH, Smich et Edward Miller, la ré- 
daction de l'ouvrage periodique intitulé : Mécical Re- 
posilurs , qui rer ones plus de vingt ans, etqui 
fut continué par le docteur Felix Pascalis. Lans cet 
intéressant recueil, on trouve la plus grande partie 
des nombreux memoires que le ab Mitchilt 4 
écrits sur les sciences maturelles et la médecine. Lié 
d'amitié avec le celebre Robert Fulton, il fit avec lui 
le premier voyage eu baleau à vapeur ,en 1808. L'an- 
née suivante, 3 visita le Jlout-Canada, et publia la 
description minfralogique des terrains Gui avoisinent 
les cascades du Niagara. 1 à fait depuis un grand nom- 
bre d'excursions geologiques et minéralogiques dans 
les divers états de l'Union, et,en 1817, accompagné de 
son ami Siliones Millet, il découvrit à Clester Je 
squelette d'un manmmouth. Eu 1818, De Witt Clinton, 
gouverneur de l'etat de New-York, nomma le doc- 
teur Mitchill chirurgien en chef de Ja milice de l'état, 
et, l'aunce suivante, 11 fut elu vice-prés dent de la 
convention assemblée à Philadelphie pour rédiger une 
pharmacopée nationale, En 3820, il présida la conven- 
tion qui s'assembla à Washington, pour le même objet, 
Cette même année, il futuommé professeur de botani- 
que et de malicre médicale, En 1821, le docteur Mit- 
chull fit un cours de botanique et de physiologie végé- 
tale devant In societé d'horticuliure Lx New-York, et 
six aus apres, un cours sur l'histoire ancienne et la my- 
thologie # l'école de sculpture de New-York. Outre les 
travaux scientiliques de cet infatigable savant, il à pris 
la part la plus acuve aux affaires politiques de l'Union et 
à celles de l'état de New-York ; a rendu de grands 
services à toutes les branches de l'enseignement, de 
l'administration , et concouru puissaniment à tous 
les ouvrages d'utilité publique, et surtout aux divers 
canaux esecutés dans l'état de New-York, Il a été élu 
à plusieurs reprises membre de la chambre des repre- 


de purifier les navires 
depuis abandonré cette idée, Parmi ses divers écrits 








ar les alcalis, mais 3l à 


nous citerons les suivants : 1° Introduction à la traduc- 
üion anglaise publiée en Amérique des Obserrations 


d'Ansalini sur ta pesie, la dysenterie, et l'ophthalmie 
d'Egypte, 1506 ; 2° Géologie de Harper's Ferry, et du 
point où le Putomac et le Schenandoah ont forcé leur pas- 
suge à travers les montagnes Bleues, 1513: 3° Disrours 


anniversaire sur la sg vs des deux Amériques, 1812; 
4" Eloge de Benjamin Bush, 1813; 5° Description et 
classification de cent solxante-six espères de poissons des 


caux douces ou salées du voisinage de New-York, 1 dé- 


crisit plus tard quarante nouvelles rspèces dans les mé- 
moires insérés dans Bigr'owand Ioily's magasine, €t 
d'autres encore dans le Journal de l'académie des srien- 
ces naturelles de Philadelphie ; 6° Des songes, lecon pu 
blique donnée en novembre 1815;7 ® Discours sur la vie et 
les ecrits de Linnée , mai 1823: 8° Proclamotion ronro- 
quant des délégués, qui devront s'acsembles à Washing- 
fon , afin de revoir la Pharmaropée des Etats-Unis , 
janvier 1828. Le docteur Mitchill prononca un dis- 
cours lors de la cérémonie venitienne du mariage des 
lacs à l'Océan, qui eut liru à Albany le 8 octobre 
1823, à l'occasion de la jonction des canaux de l'ourst 
et du nord avec le fleuve Hudson. Le 7 février 1824, 
il fut wormmé membre du comité chargé de recevoir 
des dons en faveur des Grecs. Le 4 novembre 1828, 
il prononca un discours remarquable pour l'acheve- 
ment du canal de l'Ouest, Le docteur Mitchill reçut 
de nombreux témoignages d'estime de plusieurs sou- 
verains, et notamment de l'enipereur Alesaudre, Cé- 
tait l'homme le plus instruit et le meilleur citoyen des 
Etats-Unis. 11 avait depuis quelques anuses renoncé en- 
tierement à la pratique de la médecine et à tous ses 
emplois administratifs, pour ne s'occuper que des 
sciences et du bonheur de la république dout il a 
été un des fondateurs. 

MITICHELL (sir Axbai), vice-amiral anglais, né 
eu Écosse, en 31757, eutra au service maritime au 
sorlir du collége. I fitsa première campagne, comme 
élèye, sous l'amiral Vernon, envoyé aus iles , en 1776. 
Pendant cette campague, le jeune clese lit preuve 
d'une teile capacité, et montra une si bonne conduite, 
qu'il revint en Europe , trois ans apres, avec le grade 
de capitaine, exemple nuique d'un avancement ausst 
rapide daus la marine auglaise, À son arriver, on lui 
donna le commandement d'un petit batiment de vingt- 
huit canons, nonimé le Corentrs, avec lequel il alla 
croiser sur les côtes de Ceylan. Il soutint contre la 
Dellune , frégate francaise, un combat où il Gt preuve 
d'une grande habileté. Nommé, peu apres, capilaine du 
Sultan, vaisseau de haut bord, il se trousa à plusieurs 
affaires générales. En mars 1783, ou lui coulis le com- 
mandement d'une petite escadre, destinée à donner la 
chasse aux croiseurs francais, et dans le muis de juin 
suivant, il se fit rewvarquer à la bataille navale de 
Goudelour , où les flottes francaise et anglaise, sous 
les ordres des amiraux Hugon et Suflren , soutinrent 
également l'houveur de leur pavillon, en laissant la 
victoire indecise. Depuis la Gin des hostilites, sir An- 
dré Mittchel passa pris de six aus dans l'inaction ; 
mais à peine la gueire fut-elle de nouveau declarre 
cuire la France et l'Angleterre, qu'il recut be commaän- 
dement de l'Asie et de L'Imprennble, vaisseaux de l'es. 
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cadre qui avait été sous les ordres de l'amiral Tnme , 
en 3795. 11 fut nommé contre-amiral en 1799, et vice- 
amiral peu de temps aprés. Il commandait l'escadre 

ve les Anglais envoyérent, en 1800, sur les côtes de 
la Hollande. S'élaut avance dans le Zuyderzée, 4 prit 
Fattitude Ja plus menacante à l'égard de Famiral hot. 
landais Story, en le sommant de se reudre , et en ar- 
borant le pavillon de la maison d'Orange : il eut ainsi 
une part active à la défection de la flotte hollandaise, 
ft, en cette occasion, tout ce qu'il deva:t pour l'in- 
térét de son pays: mais sa gloire eût éié plus grande, 
si Story lui eût opposé de la résisinnce , el si ses suc: 
cés n'avaient pas éte l'effet de la trahison. Le gouver. 
uement anglais rerompensn sa conduite, en le nom- 
miant chesalier de lois du bain, et en lui donnant 
le commandement de l'escedre rouge. En 1500, sir 
André Mittchell fit partie de a flotte du canal, com. 
maudee par lord Brideport et par le marquis de Corn- 
wallis, et en 1801, il croisa sur les côtes d'Irlande 
avec une division de quinze vaisseaux de ligne, Nommé 
commandant en chet dans l'Amerique du Nord, à la 
vouvelle d'une flotte francaise expédice à Saint-Do- 
mingue , 5l eut ordre de la suivre : mais il ne pui l'en- 
tamer. Par sa fermeté, il apaisn, en 1813, une jusur- 
rection violente qui s'était elesée sur sn flotte. Nominé 
commandant de la station d'Holifax, il a été remplacé 
dans cet emploi par l'miral Milue, et admis ÿ la re- 
traite en 1818. 

MOŒLLENDORF ! Ricmanp-Joscnem- Hexnr, comte 
de }, feld-maréchal , né dans la régence de Postdam, 
en 1724, dans une lerre voisine de Preignilz, ancien 
Brandebourg, Destiné à j'état militaire par son pire 
qui était capitaine des digues, ilentra dans les pages 
de Frédérie I, au commencement de son régne, l'ac- 
compagna durant la premiére guerre de Silésie, et se 
trouva aux batailles de Molvitz et de Cotusick, Nom- 
mé, en 1745, porte-drapeau dans le premice bataillon 
de la garde , et adjudaut l'année suivante, il eut oc- 
casion de se signaler sur les frontières de la Bolième. 
H escortait un ranvoi de vivres, el n'avait que tocis 
cents homenes : néanmoins ilsoutint pendant trois beu- 
res l'attaque de quatre mille pandours, et, s'élant em- 
paré d'un bon poste, il protégea ses caissons jusqu'à ce 
qu'ou marchät à son secours. Frederic lui-méme a fait 
meution de cette belle conduite, Une fois remarque , 
Mallendor£ trouva moyen dans chaque campagne, d'a- 
jouter à sa réputation. Blessé au premier siege de Pra- 
gue, et fait capitaine dans la garde, en 1746, il reeut 
l'ordre du merite à la suite d'une manœuvre brillante 
et décisise , dans la jcurnée de Leutheu en Slesie, 1 
avait pris part au second siége de Prague, ainsi qu'à la 
facile victoire de Bosbach, et, en 1-58, devant Breslau, 
irecut, avec le Litre de major, celui de commandant 
du troisiémre bataillon de la garde, Il était à Ligoitz, à 
la tête d'un régiment de cette mème garde, lorsque, le 
15 août 1760, Laudon y fut défait par Frédiric qui re- 
compensa les services de Maællendorfen le criant lieutr- 
nant-colouet, Aussi habile à Torgaw, mais moins heu- 
reux, il tomba pour quelques mo.s au pouvoir des Autri- 
chiens. Apres son FD 55 en 1768, il devint rolonel, 
puis major-général, à l'occasion d'un avantage rem- 

orté à Burkersdurf, En Snxe, deus l'armee du prince 
Henri, pendant la guerre de la succession de Haviere, 
il dirigea heureusement, comme livutenant-genéral , 
une expédition qui lui valut la décoration de l'aigle 
noire. Versles dernières aunées de Fridéricle-Grand , 
hien que l'armée ne fût pas réduite, on s'occupail moins 
du bieu-être des soldats. Moœtleudorf, nomme gouver- 
acur de Berlin eu 17835, prit soin d'ameliorer leur sort. 
Le roi J'ecoutait volontiers, et même n'avait pas de s0- 
ciété que l'habitude lui rendit plus chere. Ce fut toute- 
fois sous le régne suivaut, et sans s'illustrer par de nou- 
veaux faits d'armes, que Meællendorf fut comblé de 
d'stinctions, Il était dejà général d'infanterie lorsqu'il 
cFectua, pour le compte de la Prusse, Le second démem- 
brement de la Pologne. Tue s'agissait là ni d'honneur, 
ti de péril; mais au retour, il se vit feld-maréchal et 
gouverneur de la Prusse méridionale, Cependant il s'é- 
lait fait des ennemis dans le conseil, en opinant pour 
qu'on n'armêt point contre la France ronbieshes, et 
ce fut seulement lorsque le duc de Brunswick sc démit 
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du commandement sur le Rhin, que , dans la dificulté 
de lui trouver un autre successeur, on contia cette ar- 
mée à Mællendorf, Il ne refusa pas; mais il se tint as- 
ses genéralement sur la défuusive, protégea le du- 
che de Deux-Ponts, et ne ft reconnaitre les v citles 
bandes de Fredéric FH qu'a Kaiserslauters où les Fran- 
cais echouerent apres trois jours de persévérance, Vrai- 
semblablement son âge el sa position eurent part au 
penchant qu'il montra ensuite pour la paix : on lui re- 
procha du moins d'avoir été cause de l'inaction de la 
liusse lorsque la France envahit la Hollande ; et quant 
au traite de Bâle , en 1597, il y coulribua essenticile- 
ment. Durant le loug repos qui en résulla pour la mo- 
narchie prussienne , son premier général ne fut pos oi- 
sifätous égards, Il augmenta ses richesses avec Ces 
soins peu digues, ce semble, de la simplicité, de la 
loyaute qu'on estimait en lui à l'egal de ses talents mi- 
litaires, 1 avancçait eu ôge, à la véiile; mais il avait 
conservé sa vigueur et ses moyens, ctil crut ne pou- 
voir refuser du service à l'epoque, assez malheureuse. 
ment choisie, où la Prusse résolut de combattre Na. 

oléon. Dans le moment décisif de cette guerre que 
Mollendor£ n'avait pas conseilée, il parait qu'on de 
féra à sou avis, où plutôt à celui du roi, contre le sen- 
timent du due de Brunswick. Au lien de proliter du 
brouillard qui régnait alors, pour reunir l'armée , par- 
tagée en deux corps éloignés l'un de l'autre , on douns 
bataille à la fois à Jéna et prés d'Auerstaedt, ce qui of- 
frait des chances plus favorables à la supériorité des 
manœuvres de Napoléon, Les relations francaises ont 
supposé à tort que Maællendorf avait commandé une 
division dans celte journée si désastreuse pour les Prus- 
siens: mais il y fut blessé ainsi que plusieurs autres 
officiers-généraux, Îlse jeta dans Erfuit dont il fallut 
bieutôt ouvrir les portes, d'aprés la sommation de Mu- 
rat, et de l'avis de Meœllendorf lui-même, qui fut en- 
suite compris nommément dans une capitulation, 11 
recut les soins des chirurgiens de Murat, puis il partit 
pour Berlin où il fat traité avec distinction au milieu 
des Français qui prirent bieutôt possession de la ville, 
el méme ses peusions lui furent continuées par Napo- 
téon à la table duquel on le vit plusieurs fois. La vieil. 
lesse du feld-maréchal se prolougea paisiblement dans 
la retraite de Hevelsberg, où, suivant une coutume qui 
rappelait la confusion du moyen âge, il possédait un 
lénélice ecclésiastique. 1x mourut le 28 janvier 1816, 
apres avoir vu la Prusse nou seulement rafflermie , mais 
agrandie daus l'intérêt de la saute alliance. 

MOESER {Jvsre), publiciste celebre, fils du direc- 
teur de la chancellerie d'Osnabruck , naquit dans cette 
ville, Le 14 décembre 1720. Studieux des l'enfance , il 
recut de sa mere le goût et la connaissance de la litté. 
rature française : mais dans l'inquiétude de son génie 
naissant, iltrouva trop défectueux le francais ainsi que 
l'allemand , et à l'ôge de douze ans, il imagina de leur 
substituer un langage de son invention. 11 l'enseignant 
à ses jeunes camarades réunis par lui-méme en pelle 
soricté littéraire, Son penchant pour les lettres ne l’a. 
bandoruna pas à léna,puis à Gottingue: illeur consacrat 
tout le loisir que pourait lui laisser l'etude plus aride 
du drnit. Réconcilie avec les anciens idiomes , il étu- 
diait les meilleurs auteurs étrangers, surtout ceux chez 
qui il pouvait puiser une instruc Uon solide, Dés qu'il fut 
recu avocat, 11 revint à Osnabruck, el il y exercça cette 
profession de la maniere la plus houorable, prelérant 
surtout daus le choix des causes les hommes qui avaient 
besoiu d'appui, et défendantleurs intérêts avec autant 
de zèle que de franchise. I eut à lutter contre Le pou- 
voir trop arbitrairement exerce du gouverneur de la 
ville: l'estime des Labitants fut le prix de cette rési- 
sance courageuse, Avant Moser, la charge d'adroratus 
potriæ n'avait été à Osnabruck qu'un titre aussi iusigni- 
liant que l'était le mot patrie lui-même. Eu 1747, 
Moser remplit ces fonction, cten fit, autant qu'il le 
put, une realite, Devenu syndic et secrétaire de l'ordre 
rquestre , il prit des mesures qui évitérent au pays de 
grandes dépenses, et dont lo sagesse le fit choisir en- 
suile pour une mission relative aux subs'des qu'on at- 
tendait de Londres. F1 prolfita de son séjour dans la 
Grande-Bretagne pour y prendre une idee exacte des 
inatitutions el des usages politiques. En 1764, il ÿ eut 
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hu nouveau prince-érêque à Osnahruck. Sous cet An- 
plais, encore cufaut , l'administration, Ayant à conci- 
lier les vœux des habitants cles exigences de Londres, 
prit souvent les avis de Meser qui montra, au milieu 
de ces embarras, beaucoup de droitule et d babitcte. 
Les écrits assce nombreux pour lesquels il réserraitune 
forte partie de son temps, furent d'autant plus utiles 
que 8 réputation, comme homme d'état, leur douna 
une prompte autorité, L'Allemagne n'avait pas encore 
eu son Franklin; ce suruom fut donné à Moser , à l'oc- 
casion de ses Td.es patriotiques, Citte sorte de journal 
politique, et surtou! moral, était compost de mor- 
ceaux trés variés sur les questions dont la solution | 0 
vail augementer le bien-être de toutes les classes, duns 
un pays où le mélange naturel de raison et de honho- 
mie n'exposait à aucun ridicule uue philoscphie naïve 
et constamment populaire. Le grand succes de ce re: 
cueil a été justilie par le suffrage de Gathe. « Moser 
vétait, dit, un h maine sersé dans les aflaires publiques, 
“qui parlait au peuple, par la voie d’une gazette, pour 
slaire envisager sous leur veritable face et d'une ma- 
swere admirable , les opérations d'uu gouvernement 
séchairé, » Moser embrassait ainsi, Cans l'independauce 
de son cacactere et la profondeur de ses vues, toule 
leconomie politique et domestique. Il traitait ces ob- 
jels avec goût, avec adresse et avec one modération 
parfaite el une flexibilité de talent trés remarquable, 
Connne historien, on regrelie que ce savant se soil 
borné aux anciennes annales du petit pays d'Osna- 
bruck. Dans un cadre si étroit, il n'a guére pu avcir 
d'autre merite que celui de l'exactitude des recherches. 
1 devint, en 1785, conseiller de justice , et neuf ans 
apris, le cinquantieme anniversaire de son entrée dans 
les affaires publiques fut celcbré par l'ordre équestre 
d'Osnabruck, Dans cet âge avance, aprés la mort de 
sa femme ot de son fils, il cut pour aule contre l'iso- 
lement, ls societé de sa fille, Muse de Voigt. La vir de 
Moser se fût sans doute prolongée dovautage, s'il n'eût 
ee tenu opiniätrément à sa maxime, excellente d'ail. 
curs, de laisser la nature rétablir elle-même notre 
sauté troublée accidentellement, D'une constitution 
forte, il se trouva bien de cette méthode pendant long- 
temps. Lorsqu'il se sentait indisposé, iP l'ait à Pyr- 
moult, sans prendre les eaux, et uniquement comme 
délassemeut. Il parait que sa derniere maladie n'eût 
pas été incurable : il recounut trop tard qu'il avait eu 
tort de ne pas mettre un terme à l'apphcatiou de sa 
maxime favonte, « Cette fois , dit-il, Pi perdu ma 
scaus-, » eLilexpirale 7 janvier 1794. Sa physionomie 
ouverte répondait à l'aménité de son caractere et à la 
pureté des principes qui l'ont toujours dirigé. Peu de 
temps apres sa mort, on publia cr qu'il arait laissé, 

vant faire suite aux Idées patrivtiques. Ce sont éga- 
te des morceaux détachés, écrits avec des inten- 
tions toujours sages : Sur la moralité des plaisirs: sur la t0- 
Lrance; sur les sépultures hors des villes, ete, En voyant 
pere ces fragments une soite d'éloge de la servitude, 
on a conjecturé qu'il avait été fait vers 1792, en haine 
des exces de la revolution francaise, Mais est-il besoin 
de ces circonstances particulières, qui d'ailleurs ne 
changent rien au fond des choses, pour sentir que le 

os d'esprit, facile à couscrser dans la dépendance, 
offre de grands avantages, quand les idees n'ont pas 
pris impéricusement une autre direction? Les ouvra- 
ges prncpaux de Meæeser sout : 1° Essai de quelques ta- 
beaux des maurs de nutre temps, Hanovre, 3:47, in-8°; 
2° De reterum Germanvrum et Gallerum theulogiä myctiré 
et popular, Gsuabruck, 1749, in-6®, 5° Histoire d'Usna. 
bruck , Osnabruck , 1763, et Berlin, 1780, s vol, in-8+ ; 
4° Lettre au vicaire saroyard, à remett:e à M. J.-J. fous- 
seou, Hambourg et Leipsick, 1768, et Brême, 17773 
be Lettre à M. Mendes da Costa , sur la fucilite du parsoge 
de la secte pharisicnne à la religion chretienne , Brême, 
1973, et Amsterdam, 2777 :6° Idres patriotiques, Ber- 
lin, 1774-1766, 4 vol.: 4* édit, Berlin, 1830 : 7° De 
la langue et de la litteruture allemandes, etc., Osna- 
bruck et Hambourg , 1584, 89 Le celibat des prêtres, 
sous le rapjort politique , Osmabruck et Leipsick , 1783. 
On doit aussi à Moser une tragédie, Arminius , 1749, 
ctune défeuse du comique grotesque, sous le titre d'Ar. 
lequin, etc. , 1763, Ia écrit en fiauçais une Epitre à 
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Voltaire, sur le caractire de Luther. (N®e Moser l'a tra. 
duite eu allemand}. Ses Mélanges posthumes ont paru 
en 1707-1798, à Berlin et à Steitin, s vol. in-8°, Ou gen 
français quelques uns de ses essais dans les Œur res di- 
verses de De Beck. 

MOESER !{ Cuancrs}, célèbre violoniste allemand, 
maltre de chapelle du roi de Prusse, naquit, en 1778, 
à Berlin , où sou père était musicien dans le régiment 
des hussards de Zicthen. Dès l'ège de dix ans, il attira 
l'attention du public de Berlin par l'exécution bril- 
lante d'un concerto de vivlon, Bœtchou, musicien de 
la chambre du roi, ayant d'rigé pendant trois ans les 
exercices du jeune artiste, celui-ci devint, à l'age de 
treize ans, musicien de la chambre du margrave de 
Schwedt. Ce prince étant mort en 1789, Mwser re. 
lourua à Berlin, où il recut des leenns du celébre vio- 
louiste Tlook, qui dirigeait alors ls concerts de la 
cour. À diasept ans, il fut aitaché à lu chapelle du 
roi: mais forcé bientôt après, en veilu d'un ordre su- 
périeur et pour des motifs inconnus, de quitter les états 
prussiens, Mœser se rendit à Hambourg, où il eut 
l'occasion de se lier avec Vioiti et Kode, Le premier 
devint son maître, et Moser adopta entierement la 
méthode de cet artiste célehbre, Aprés avoir donné à 
Hambourg quelques concerts, daus lesquels il recut 
l'accueil le plus flatteur , il se rendit eu Danemarck 
et eu Suede, et fit un assez long séjour à Sinckholm, 
visita aussi Londres: mais il y manqua son but, 
parce qu'il ne s'était pas muni de lettres de recom- 
maudation, circonstance qui l'empêcha de se produire 
dans cette capitale, À la mort de Frederic Guillaume 1, 
Moser obtint la permission de retourner & lerlin, et, 
à st aioir visite Vienne et Munich, il fut atisché à la 
chapelle du roi. En 1806, lors de l'invasion des Fran- 
cais en Prusse, il re rendilü Varsovie , et plus tard à 
Saint-Petersbourg, où ilprolonges son séjour jusqu'en 
1$11, époque à laquelle il fut rappelé à Ferlin pour 
diriger des concerts de la cour, À son arriver, il 
épousa Mie Longhi, célèbre harpiste, qui venait visiter 
Berlin. Outre plosicurs excellentes compositions , on 
doit à Moser plusieurs morceaux arranges d'une ma- 
niere tout-#-fait originale, entre autres une Polosaise, 
qui elle seule suflir ait pour fonder la repulation de sou 
auteur. 

MOHAMMED ‘ Aena), khan, deuxième fils de Mo- 
bammed-Ilaçan-Khan, fondateur de la dynastie des 
Khadjars. Lorsque Keryim, aucien chef des Kourdes, 
fut devenu maitre de la Perse, qu'il gouteina sous le 
simple titre de régent, il ne voulut pas immoler les 
cofants de Mohanwoed-llacau, Toutrfois Agha Mo- 
hammed fut fait cunuque en punition de quelques 
érarts de jeunesse. Plus de viugt années s'étaient écou- 
lées depuis la mort de Mobammed-Hacan, lorsque 
celle de kerym, au mois de mars 1779, livra de nou- 
veau la lerse à toutes les calamités des guerres intes- 
tines. Des chefs de la famille ou du parti de Kerym, 
se disputerent d'abord le pouvoir ; mais Agba-Molam- 
med, ayant échappe à la surveillance de ses gardiens, 
se moutia bientôt dans l'Esterabad où son pére avait 
régné d'abord , et, apris en avoir expulse un de ses 
frères, Mourtesa-Couli-Kbaw , il prolita de la division 
des successeurs de herym, s'empara du Mozanderan, 
et Ütrecohuaitre son autorile jusque dans le Ghyan, 
Als-Mourad , de la sannile de Kerym, obtnt de son 
côte des succés plus imjortauts, prit possession de 
Chyras, regardé depuis que'que temps comme ls es- 
pitale de l'encpise, et cuvoye son fils demander, les 
ormes à la man, la soumission d'Agha-Vohamimed, 
qui ‘ he la perte de quelques autres places, vit as. 
siéger Dostam où il avait réuni ses tresors, Cependant 
lu disetie fit déserter les troupes d'Aly Sourte, Apres 
sa mort, arrivée eu 3788, les affa res de Mohammed 
se tetablirent, et il commanda dans Ispalian. L'entree 
de cette ancienue capitale lui avait ele sivement d's- 
pulée par Djafor; ce frere d'Aly-Mourad conserva 
même Chyras elles provinces du sud, Loutlhf-Aly rera- 
placa son pére Dijnfar, mort en jaivier 1789, et se 
montra plus redoutable encure, Agla-\Miohommed ne 
l'emporta sur un si brave compétiteur qu'avee le temps 
et por la corruption. Lorsqu'il se vit maitre de Chyras 
et géneralemenut de la Perse méridionale, loin d'imiter 
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Rerym, par qui il avait été épargné, ÎE mvit tous ses soins 
he délsire de quiconque pouvat prétendre à l'héritage 
des Rourdes, Les entreprises auxquelles il se livra en 
suite se rattachent aux combinaisons de la politique eu- 
topéente, Aprés avoir forcé, en 1544, Les divers chefs 
de l'Adserbedjar à renoncer À {a protestion d'fléra- 
chus qui les avait déclarés coroue fi indépendants de 
la Perse, il Hit de graærnda préparabfs contre ce prince 
de Géorgie, devenu volontairement , en 1588, vassal 
des Russes. Ce fut en 1795 que Mohammed entra daus 
l'Arménie, où uwre victoire remportée prés d'Erivrsn 
répandit la trrreur de ses aimes, Sans s'arrèter à 
reduire des villes dout la soumission pouvait être tar- 
dre ,ilse rendit directement, au mois d'ortobre, à 
Teflis { Fphiliokslaki !, où l'autorite de In Perse était 
meconnue depuis quarante-ciug ans, et qui ne pou 
vait Être secourue atser Lôt par Les Russes. Les sf 
rens H'opposérent point dé résistance, Îla furent nras- 
mcres où chargés de fers: leurs maisons furent brülées, 
tileure lortilicalinns race, Héraclins avait pris la fuite: 
fut permis à sou fils d'adeninistrer la Georgie , mais 
snns les lois de la Perse. Motion d revint nlurs à The- 
beau où il avait fixé sa résidence dès l'année 1:94, et 
qi est ainsi devenue là capitale de cet état cum par ses 
sanslantes divisinnis ,ttque dérmicrenent n'a pas été 
difficile aux Russrs d'aifaiblie cacore. Du moius, sous 
Mohammed, {a Drrse se soutint contre eux : 51 Licait 
santage des emharras que les suites du la sévolution 
franeaies auscitaiont à Fa Russie, Tan # qu'Ieractinus 
attendait vañsement des secours , Mohammed marcho 
cattre Cheb Pokh, petit-fils du celibre Nadir, Atta- 
que dau Le Khiiracau, au printemps de 1596, Clinh. 
ühakb, vieux et aveugle, envoya «es fils aupres du 
prince de K andalar qui l'arat soutenu jusqu'alirs, et 
alta au-rvant de Mohammed dans l'espoir de le Acchir: 
mais l'oupiogable cuvuqgue le Hivra aux tortures, pour 
avr où sun or était caché, Le vainqueur laissa des 
Runienns dans Meschchd, capitale du Kharnenn, ainsi 
qe dans d'autre places, tit cmnena Chiah-Rkh dont 
La mort trrnnina bi utôt les malheurs, Crper ant des 
nvdees aemie nt été endu e pédiés de Sant-Potersbourg, 
Valerion Qoubhoff syaut franchi le Terck, entra dans 
êe forte ile de Darband, ten sonmit plusieurs au- 
tres; es aù eméiment de pénétrer eu Géorgie, 41 fut 
srréte par des depéhes qui lui apprirent la mort de 
Catherine 1 eût lus firent quitier le Caucner, L'année 
suivante n des que Li ais Ou le permit n Mobhaimmied 
d'avance audels de l'Arace, chassa les Musées rosiés 
tn gainison vers tes frontières de fa Giorgie, el, voyant 
cUe guerre térmtinie si Cacilement, forma le dessein, 
beaucoup moins poilique , d'une hrasion daus let: 
pre des Qunandis, Ce projelieut pas mine Lu rotin 
meurement d'exécution. Sad: k, vu des principaus af 
fciers de Mohammed, br fit assasciner durs sa tente, 
le 44 mar 1957, et s'enrpara de ses trésors, Le meur- 
trier se hèta de quitter Choutrhé, pour aller à Trurya 
Deputer Le pouver à Data Khan, weveu de Moham- 
med , et désgné par li pour son successeur: ais il 
fut puni, et Baba-Khaneminnute sur de teine f s'il a: cupe 
ee Lipe aujourd'hui sous Le moon de Futh Als Chats, Si 
cha Mobationrsd creres peudant disclusit ao l'autorité 
M pren £ 




















jamais le tre supréne de chuh, re we 
«ht pes l'eTet d'une medéralinns tropéts CT dl OI Cà- 
tacore : il attendait pour cela les Erininplies plus écla- 
tants qu'il se grameitais, Lara manqué ui d'act, ni di 
caler: nids avtrle, Faux et ieçoralilo consm: la plat 
part À pea pré locessrurs, 4 aa rurnt mec 
Rerpin, et surtout avec FetliAly-Clah, la plaire de 
penire les eittheure de La Perse, si souveut er proie 
à l'extr&me opprression ou à l'anarchie, dep dix ta imart 
d'ébbas justement suennemmnc te Grant, M harnned a 
fatonmerirses frères on les aprece de la vue, et, quant 
leurs Bis, à à vntulu qu'ils subissent l'operatio s doit 
M oavait été vichome fui-nié nes Mon désire, d snitit, 
soree met no, ertade véxiere duos ces enfarsls, 8 Sa 
taille était élevée: tas, dass ba jéuncsse mème, 
lait maigre et d'u phssionunte repoussaute, Kil 
eût pas regardé con une nécessité de sa pes lion 
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le aire embout la guerre, éansdoute il aurait 
Avcut de ce rentre maitre 
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Muzanderar. Plus tard, iembellit et multiplia fes mna- 
quecs de Bachdad, vuais quelquefois, sougenul aux 


d'y aller cn pélerinage à En tête de ses troupes : 3 cu- 
pidite l'emportait sur se divotion, C'est durant son rè- 
gne , un au Aiantsa mort, que deux vaturalictes frau- 
cas, Druguières et Olivier, remplirent eu Perse uue 
mission diplomatique, 

MOLARD { Craroe-Prenae ), membre de l'institut 
et de la légion d'hanurue, né à Saint Claude en Fran. 
che.Comié , le 24 juin 1789, connu daus l'histoire des 
sciences mécaniques sous le nom de Molurd sine, pour 
le distinguer de son frere, sous directeur du conser. 
vatoire des arts et métiers, mort en 1620 , fl ses ctre 
des sw coltége de Saint Claude, puis à Valince et à 
Byon , of il Gt sa philosophie, PE étudia les mrathensa- 
tiques snirs Dupuis, qui les ensrigun p'us tard auxsi à 
Napoleon. À la fin de ses classes, 11 fut placé dans le 
corps du genie en garnison à la Fére, et Bonaparte, 
alors lieutenant d'artillerie, tenait souvent le sair tira. 
vailler. M. Mao ard vint à Paris eur 4785 < ilentretenait 
depuis quelque temps une corresponilance avec Vuu- 
causon, qui lui confia plusieurs travaux dont il eut 
livu d'être satisfat. À la mort de ce mecaicion, Van- 
dérmonde prit Ja direction de la collection d'objets 
d'arts et de iétiers qu'il avait formee durs sn Haine 
dé la rue de Charonne, conne enéore pujonsd'hui 
sous Le nom d'hôte’ Pancanson ,etils'adjoignit M, Mo- 
lard, Cette collechon a èté l'origine du cousersaloire 
des arts et métiers, C'est à celte époque que M. Mo. 
lard, qui, surchargé d'occupations, trouinit euvore 
du temps pour suivre les cours de ch'rargie de Cor: 
viaart et de Dussnult, commenra les ingénieux tra. 
voux sur te plaine à Îs mecanique qui ont fondé sare. 
at on. Soutenn par Les once ls et la bourse du duc 
de Lévis, il dut aux encouragements de ce sergucur, 
ainsi qu'à son talent, de voir réussir son entreprise, En 
1799, te gouvernement charges M. Molard de eoufec- 
Duuner des canons à fa mécanique, ét il en présenta 
douze au comité de salut publie, Lors de lesabiisse- 
ment du maximun, ii lat an des commissaires charges 
d'en établir Les bases : meuf de ses collegues, sur doure 
qu'ils etaient, dixparurent Bientôt, les aus avaient er: 
gré, les autres s'étaient cachés, M. Motard et ses deus 
collègues restant furent otligés de termininer seuls 
une opération dans faquelle ils devwent rencontitr 
plus d'une difficulté. M. Molord s'ageupait avec Clour t 
de la fabrication dr l'aciee fondu, quand ils rreureut 
tous deus l'ordre de se preparer à susre le sprdition 
d'Augleterse , etils ne porsiurent qu'arre beaucoup 
de F* us à seu esrimpler. C'est dans cet hiterwvalle que 
M. Motard acauil à fa relebrite an tre qui ue pér ra 


le 





pas. Lola le conservatoire des arts rt métiers, lee 
de Vaucanson, esccuive par BI. Motard, st adoptée 
parle gouvernement sur tn eipport tres cena able 
de l'ablié Crogere eu l'an 6, Cette précieuse Waistilie 
tés fut ext: fancisent coutrariée dass lé commence. 
mers la callection resta Inngteurns disp mice dons 
quatre dé; Bts, et ct ne fut qu'un l'as 8, rpris des de- 
marches siultiphices, que le fondateur parssit mn la 
nur les batiments de l'ancienne nbhage Sant. 
Mairtin, 1 eut encore a safisfscitnin de sui 
couvernement l'hôtel Vaucanenn, qu'il habite auio LE 
d'hun , et où il à (hit see preuves travaux, et de (aire 


ré inir u 


COMSCEIOr 


dectarer ce bâtiment anmuvre du consacra ntacre des arts 
et métiers, l'endans fes rent jours, M. Malord ft ng- 
ya de Fesmparte , 


e Coruot sur Fisup sai bilite 


pele a l'institut en ren 
par suite d'u rapport 


{où se trans ait l'empereur de partager les tras aix d'une 


saciété does 4! était le protérteur Louis XVUIH con: 
tirs cette nousinolion, Les travaux de M, Molaed saut 
consignes dans le Huflitin de fa narsclé d'encouragement, 
dar.les Mémoires de L'inetitot et daus les fnrentiux mou 
cette de Delamlire , auvrage rédige par ce savant sur 
des natérbaut que lui avait fouruis M. Wulard. 
MOLLEVILLE. Foyers Mrnreusn be Morrevitnr. 
MONGE IN, aucien Hentenaut-colonel dis grenr- 


|diers de La garde impériale, suivit Fempeseur Na. 


{ prit un D Vite d'Elbe eur 2834. Cet officer CUIHINATOTES 
EL mé tir “ra lere tutreprersanil et rian pie de env: 
sace. Macodlesn, ur Le vonnaissait sous tes rapports 


et este tte + me ce - 


diverses richesses qu'elles pouvaient contenir, 1 parlait : 
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avantageux , l'avait chargé, su retour de l'ile d'Elbe, 
de Va mission la plus difficile et la plus perilleuse à 
remplie à cette époque, Il s'agissait de se rendre à 
Vieune dans le plus grand secret, d'enlever Marie- 
Louise et le roi de Rome, et de les ramener en Frauce, 
La lettre de eréaice que Napoléon avait donure à Mon. 
ge pour remplie vu tel message etle faire reconnaitre, 
cousistait dans ces mots : à Avez loute confiance daus 
sce brave bomene, [a la mienne, Livrez-vous à lui et 
ssuivez-le. N,s Monge pariait l'allemand. Fi partit pour 
Vicuue, où il arriva apres mille dangers, à l'aide de 
déguisements, oblige sourent de traverser de nou 
breux corps d'armée , sans parler des soins qu'il fallait 
prendre pour conserver l'ordre qui devait altesler su 
atission, Enfin il était sur le point de mettre à exécu- 
Hon sob entreprise, lcrsque la police autrichienne en 
Eut informer, et redoubia de surveillance, I fallut 
abandonner la parte et fuir, Monge sut échapper à 
toutes fes recherches, et repasea en France queique 
temps avant la bataille de Waterloo, où it combauit 
glorcusement, Resté depuis sans service , et prive de 
toule ressource, cet intrépide officier tomba dans la 
miser, €tse vit réduit à travailler en journée : il pi- 
lait au mortier pour gagner sa vie, Mais dans la plus 
cruelle adversité, Monge a su conserver jusqu'à la fin 
du sa curriére une couslaute résiguation au matheur 
elle courage d'une ame (orte, Il est mort à Paris, à 
l'hopital Samt-Louis, en juillet 1829, à la suite d'une 
louguc maladie, et dans un éfat de cécité, 

MOXNET DE LORBEAC {Louis-Cuauns, baron |, 
beutenant-genèral, ve à Mongar, dans te Poitou, le 295 
pruvier 1706 , eutra au service en 1799, et fut fait ca- 
ptaine d'infanterie Le 28 mas de la mème avnée, et 
chef de bataillon en 1705, 1 fitles campagnes de 1705, 
a °t98 à l'armée de l'Ouest, se distingua au rombat 
de Hague, et fit Charette prisounier. Nommé chef de 
la 31° demi-brigade d'iufanterie de ligue , de 25 juillet 
1-05, 1 Dtles campagnes de 1-96 et 1797 à l'armée du 
Rlonet d'Helvetie, A l'aMaire de Sion, danse Haut-V a. 
las, Htraversa le torrent de la Morge, à la tte des gre- 
malers de sa demibrisade, touruws un pont, fraya un 

henne à larmes francaise alors tenue ca échec, et prit 
d'ussaut la ville de Sion, Employé à l'armée d'Hialie peu- 
dant l'année 1798 et les quatre années qui suivirent , 
se listngua d'une manére particulicre su combat 
de Bussolinge, coupa la relraile aux Autrichiens, et 

ue dit quatre nulle prisonniers, Sa valeur fut recogn- 
pensée par le grade de géncral de brigade et le com. 
iudement de Msntouc, qu'ii défendit arrc autant 
Le lonheur que d'habilete coutre les Autrichiens. De 
l'armée d'Hiabe, il passa à celie de l'ortugal avec Le 
mode de general de division et ln croix de comimaun- 
dou de la légion d'houneur, fut employé à l'armée de 
iolnnde, ét obtint le couvmardemeut de Flessingue 
et de lle de Walcheren. Le Sa juillet 1809, une Hotie 
anglaise fit une descente vu Brerzand, et débarqua 
caquante mille homes qui s'emparérent du fort de 
Hanek et marchérent sur Flessiugue, Le général Mon- 
nel t'avait à leur opposer que sis mille hommes, rom. 
puses de conscrits la plupart étrangers : néanmoins !a 
deicnsé fut Vpoureuse: mais le géaéral francais, ne 
pouvant espérer mich secours, ni retarder que de 
quelques heures la prise de Flessingue, prit Je parti 
de capilulér, et'uue convention [ut conclue, le 10 août 
Don, pour l'occupation de Flessinigue. Mounet fut fait 
prsumair avec les troupes qu'il commandait. Apres 
Cr aus de captivité, il rontra en France à la ptix 
gouwrale, en 1814, et Louis X VIT lui donwa la croix 
de ballons, FL fut d'abord classé parmi les licute. 
atauneatx cn denissotde, et on l'udant cusuite au 
Wastiont de disponibilité, [est mort en 1819. 

MOINE de Cnames, comte; lieutenant-général, 
parue Liouce, commandaut de la légion d'hooneur, 
cheuglier de Saint-Louis, naquit à Cavaillon, le y 
mars 1758. ba lonulie, qui jouissait de quelque aisance, 
prat soi de so éducetion. Lors de la prise de la Bas. 
Be, votre comme volontaire dans In garde patio. 
maire, ot obtint, eu 1790 ,uu brevet de sous-l'eute. 
het seginsent de liune, OMcier d'état-major | 
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*, ul Gt les premières campagnes de l'arme 
d'fiale, el parvint rapidement aux grades supériturs, 
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Sa conduite à Lodi et à Arcole lui mérila, en 1596, 
le commandement d'une brigode, à lu tête de laquelle 
il euleva, à La hataille de Hiroli, les positions 
arantaseuscs d'où leunéemi tenait l'armée francaise en 
cchee, Le general Monnier fit ensuite , sous Massèna 
et Joubert, les campagnes du Tyrol. Aprés le traité de 
Campo Farnio, il fut chargé du commandement d'Au- 
cône, et des départements de Tronto, du Musone ct 
du Metanro, Il sé siguata de nouveau peudant la cam- 
pague de Naples, s'empara de Civitella et de Prscora 
en decembre 1798, obliut plusieurs avantages sur les 
Napolitains, et fut blesse d'un coup de feu qui lui tra- 
versa de l'épaule droite à la mièchoire geuche. Malgré 
une blessure aussi grave, ayant repris peu de teups 
apres le commandement d'Aucône et des trois dépar- 
temeuts de là nouvelle république romaine, 51 batuit 
les insurgés, et, daus le svul espace de vingt jours , 
Gi une marche de quatre couts milles, prit sept villes 
d'assaut, et soutiut de nombreux combats contre le 
general cisatpin Laboz, qui, transfuge des armées 
francaises, voulait Le forcer à abandonner le pars. 
Bivutét une escadre, composée de Russes et de Turcs, 
qui, de concert, vensient d'achever la conquéte des 
iles loniciunes par la prise de Corfou, vints: jaindre 
aux insurgés, ét atlaqua Ancône par mer, Quoique ses 
troupes ne s'élevassent point au-dulu de trois nulle 
hommnes, le général francais sut cependant couser- 
ver longtemps fes debors de la place dans un rsyon 
considrrable , malgre les elorts de quarante mille en- 
wemis qui l'entouraient , et ee battit dans plusieurs 
rencontres; mais l'arrivée de six mule Autrichiens, 
appelés par Lahoz, et conduits par Frælich, rendit 
plus desvepéror la position du general Monuier, qui, 
sans connaunicalionus atec aucun corps de troupes 
Érauraits, se trouvait ainsi isolé au fond de l'Italie, 
Qui alors cet habile général trouver daus l'activité de 
san génie Loutes les ressources que les circonstances Lui 
mfusaient. Seconde par la bravoure et le dévouement 
caitraordinaire des troupes sous ses ordres, il improvisa 
une place dr guerre sur des rochers à peur couverts de 
quelques vicilles forblications, falas iqua de La poudre, 
couiu des morlièrs, coustruisit des moulins à bras, 
transforme nu port marchand en port de guerre, et, 
toujours combattant pendant ces gigantesques travaux, 
ilsuutint avec vue poiguéée de braves cent cinq jours 
de siége regulier contre vo ennemi quinze fois plus 
nombreux, Entio, après avoir hivié vingl combats, 
presque tous avec succés, dans Puu desquels fut mor- 
tellement blessé je général Lahoz, rejelé trois som. 
wations, vu s'écrouler ses fortilications, épuisé toutes 
ss munilions, perdu la moilié de ses troupes, souffert 
toutes les horreurs de la famine, Le général Monuier 
accepta La copiélation houorable que lui offrit Le gé- 
weral oulrichien, Elle portait que los troupes françai. 
ses, ADrÈS àvoir dépose les arines sur les glacis, se 
rendraient librement cn France par le chenun qu'elles 
jugeraierss le plus commode, pour y rester prisonnié. 
res de puvrre jusqu'à parfait echange ; que les officiers 
civils où militaires consérveraient leurs armes et leurs 
chosaux: que le général Frælich, voulant donner ane 
prouve destine aux trouprs de la garuison pour leur 
courageuse résistance, au-dessus de toule attente , mc- 
cordail aux sous-ollicinrs le port de leurs sabres pour 
se rendre à leur destination: et qu'en témoigouge de 
sa considération parkiculiere pour Le gencral Monnier 
et d'estime de nation à nation contractantes, il accor- 
dait au général repullicaie une garde d'honneur com 
poste de quinze cavaliers montes, armés, rquipre, et 
de trente carabiuiers aus1 armés. Mas si la division 
française avait Wouté des vainqueurs génireux sous les 


remparts deteuits d'Aucône , eu Eut pas de mère 


a Puvie, lorsqu'elle so dirigeait vers le Pienout. Ar. 
rivée dans cette ville , Le genéral Melas, counmaudant 
eu chefies troupes autrichieunes en Halie, la retint 
quatorze jours, au mépris de la capilulation, [1 vou 
lait l'envoyer prisonniére en Autriche, puis seule. 
eut La forcer à rentrer en France par de Tyrotet 
la Suisse: mais le général Monnier réclama avec 
laut de fermeté l'esécutior de ja capitulalion, ses sol. 
dats paraissment si déterminées à perie pluit que de 
souffeir qu'elle fat viole, que [PT génrral autrichien 
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consentit entin à les laisser continuer leur route par le 
Mout Cenis. Cette defense, qui fit à Monnier iufiniment 
d'houneur , ainsi qu'a sa garnison, l'elesa en 1S00 au 
grade de génémal de division. Echangé peu de temps 
apres Contre le general autrichien Lusignan, Mon- 
mier fit partie de l'armée de réserve dont il com- 
manda la division d'avant-garde, passa la Sesia et le 
Tesin le 53 mai 1800, s'empara deux jours après du 
village de Turkigo, défendu par sept mille hommes, 
marcha ensuite sur Milan, et assista sous les ordres 
de Desaix à la bataille de Marengo. Dans cette journée 
mémorable, sa division enleva aux chasseurs tyrolieus 
et du loup, et aux grenadiers de Mozxini, le poste 
importaut de Castet-Ceriolo, et le consersa jusqu'au 
moment où, entraiuce par le reste de la ligne, elle 
se vit contrainte d'effectuer une retraite qu'elle fit 
aver cher à la cavalerie qui la chargeait. L'armée 
rancaise ayant, à quaire beures du soir, recu l'ordre de 
sc porter de nouveau sur toute la ligne, Monnier re- 
prit sa premiere conquête, enleva deux canons à l'en- 
menti, et, l'ayant mis en déroute, le poursuivit jus- 
qu'a la Bornuda, où la plus grande partie des batail- 
lous autrichiens furent obligés de se précipiter. La 
victoire de Marengo avait rangé sous l'obéissance du 
has consul la plus grande partie de l'Italie; les 

wscaus, qui, lors Ls nos désastres, avaient plus par- 
teul érement poursuivi, atlaqué et massacré Îles 
Francais, étaient seuls demeurés sous les armes. Ils 
avaient fait plus dans leur haine coutre nous : ils 
felaient insurgés au nombre de vingt-cinq mille, 
ct, parcourant à main armée Îles campagnes, ils vi- 
vaent de bLrigandage, assassinaient les voyageurs iso- 
les, et s'attachaient surlout à insuller tous ceux qui 
ava ent quelques relations avec les Francais. Bonaparte 
voulant réprimer ces desordres avaitecrit au comle de 
Sommarisa, commamdant les troupes réglées en Tos- 
cane, pour lui demander le désarmement des insur- 
gés, motivé sur les insultes faites nox Francais, ainsi 
que sur Les dévastations commises dans le territoire ci- 
salpiu; niais le silence de cet oflicier-général sur un 
objet aussi iniportant ayant été regarde comme une 
approbation tacite des cxcés des insurgés toscans , le 
gcveral Dupont entra danse Florence, et le général 
Monnier marcha sur Arezzo, où s'etait refugié le gros 
des insurges, et dent une courlisaune , wommée 
Alesaudiine Mary, maitresse d'un ambassadeur anglais, 
érait fait le premier foyer de l'insurrection, Cette ville 
déleudue par des troupes régulicres, élaut située avan- 
tageuscment et bien frrmée, aurait pu soutenir un 
long siege. Mounier tailla en piéces un bataillon de 
la levee cn masse qui en defendait les approches, in. 
veslit cette place en peu d'instants, dirigea contre ses 
murs une artillerie formidable, fit garnir les portes de 
fascinrs, et ordonna d'y mettre le feu. Lux portes 
doublées en fer et terrassées ayaut résisté à ce moyen 
audacieux, Monnier fit préparer des échelles pen- 
dant la nuit, mouts le premier à l'assaut le len- 
demain , et lira une vengeance éclataule des Arétins, 
qui furent massacrés sur les remparts, dans les rues, 
sur les batteries, Ceux qui ne purent se dérober au 
glaire vengeur des Francais prirent la fuite, ou, se 
ayant un passage à travers les souterrains, s'échap- 
Perent dans la campagne : d'autres, retranchés dans 
des maisons crénelecs, combattirent jusqu'au dernier 
soupir. L:-s Aretins, qui defendai: nt la citadeile, voyant 
que ses murs pe les garantiraient pas du péril auquel 
ils rtaent exposés, demanderent à capituler; mais le 
géneral, charge de punir une ville qui n'avait cessé 
de recetoir dans son sein les assassins des Francais, 
répondit qu'il ne taitait point avec des brigands, Ils 
se rendirent donc à discrétion, le 17 novembre 1500, 
rtle vainqueur ordonna la démolition de la citadelle et 
des remparts, Monnier, employé peu de temps après 
sous le géneral Bruner, combattit sur les bords du 
Mincio, et se siguala de nouveau contre les impé- 
Faux, auxquels il pritet reprit quatre fois le village 
de Porzolo, qu'il Üinit par conserver après des pro- 
diges de valeur. Le 12 janvier 1801, il attaqua Vé- 
rono, el, apres cinq jours du feu le plus meur- 
trier, forea la garnison autrichienne à mettre bas les 
armes. La paix de Lunéville vint bientôt enchainer 
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le courage de re général que sa haine pour le despo- 
tisme de re conudamua à une lougue inactivite, 
Rétalli, apres les évènements de 1514, sur le con- 
trôle des cflicicrs-généraux, il fut nomme chevalier de 
Saint-Louis, et, lors du debarquement de Napoléon, il 
alla se reunir à l'etatimajor du duc d'Angoulème, Le 
3 avril, il marcha sur Valence avec deux mulle bom- 
mes de troupes de ligne , trois canons, deux obusiers 
et veuf ceuts gardes nationaux, et il entra dans cette 
ville, La dissolution de l'armée royale l'ayant forcé de 
quitter la France, il w'y rentra qu'apres le secoud re- 
tour du roi, qui le nomma, le 17 août, membre de 
la chambre des pairs, et lui accorda le titre de comte. 
Le comte Mounier est mort à Poris, daus la nuit du 
39 au 59 janvier 1816 , des suites d'une apoplexie san 
uive, 

MONTAIGU. Voyez Basser pe Moxraict, au Sup- 
plément. 

MONTALEMBERT ({Manc-Hrsk, marquis de), 
géueral franrais, né à Angoulèrme , le 26 juillet 1714, 
d'une famille illustre, qui comptait plusieurs grands 
capitaines, entr'autres le maréchal d'Essé, Son éduca- 
tion fut en rapport avec sa naissance, et ses progrés 
dans la bittécature et les sciences exactes fureuttres ra- 
ere Entié au service en 1733 , il assisia au siege de 

ebl , en 1733, et, l'année suivante, à celui de Philis- 
Lourg. Dans la guerre de Bohème, il acerut sa réputa- 
üon, et profita de la paix pour se perfectionner dans 
l'étude des sciences. En 1747, 1 fut admis à l'acadé- 
mie, et y lut plusieurs mémoires, 11 s'aperçut, en par- 
courant le Traité de l'attaque des places, de Vauban, 

ue cet ingénieur célebre avait laisse échapper plu- 
sieurs imperfections, et, des lors, il se livra entivre- 
ment à l'elude de la fortitication. Vers ce méme temps, 
il faisait construire dans l'Angoumois et Le Perigord Es 
forges importantes qui purent bientôt fournir à la ma- 
rine, qui eu mauquait, des canons et des projectiles, 
Pendant la guerre de sept ans, il fut attaché à l'état. 
major des armées de Suède et de Russie , il prit part aux 
plans de campagne concertés par les généraux étrangers, 
et ilinstruisait en même temps le ministere français de 
toutes les opérations militaires, En 1762 , il publia le 
prospectus d'un ouvrage sur la fortification, dont il s'oc- 
cupait depuis long-temps: mais le duc de Choiseul, 
qui craignail que les étrangers ne protitassent des idées 
de Montalembert, lui demanda son mauuserit, qui ne 
fut imprimé qu'en 1776. Quelques expressions peu me- 
suries que l'auteur laissait échapper dans sa préface , 
sur Vauban, et des principes nouseaux qui parurent 
bacardés, fireut mécounaitre aux gens de l'art les idees 
utiles que son ouvrage renfermail, Le corps entier du 
génie se déclara contre Montalembert et son livre , et 
il s'ensuivit des disseusions litteraires où la passion 
D éo s toutes les convenances. En 1779 , il fut ce- 
pendant chargé de construire un fort pour garantir 
l'ile d'Aix des attaques des Anglais. Ge fort, execute en 
bois, ne coûta que 809,000 francs (les ingénieurs en 
avaient porté, dans leur devis, la dépense à plusieurs 
millions), et ne soulfrit point de la détonation simulta- 
uée de toutes les batteries, quoique tous les ofliciers 
eussent annoncé qu'il ne résisterait a à la commotion 
que lui ferait éprouver une semblable épreuve. Eu 1570 
Montalembert épousa Mile de Comarieu, femme ai- 
mable et spirituelle , et qui jouait la comédie avec 
un talent trés remarquable; il composa pour cette 
dame plusieurs pelites pièces qui obliurent du sue- 
cés, Quoique sa fortune eût été beaucouÿ diminuce 
par l'impression de ses ouvrages, if lil, lorsque la ré- 
volution éclata, le sacrilice d'une pension qui lui 
ava.téle accordée pour la perte d'uu œil, En 1790 , il 
réclama le paiement de six millions qui lui étaient dus 
pour ses forges du Perigord qu'il arait cédées à l'adimi- 
uistraüon de la marine ; mais il ne put les obteuir. 1} 
avait été faire un voyage en Angleterre, avec sa lemme, 
qu'il y laissa, pour revenir à Paris se ranger daus les 
rangs des partisons de la revolution, dout il adopta les 
principes jusqu'à demander le disorce de son premier 
manage pour épouser la lille d'un apothicaire. Ce fut 
en cette consideration que le séquestre mis sur #°s 
biens fut levé. Il vendit sa belle terre de Maumont 
pour payer ses créanciers, mais il reçut des assignats 
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dépreciés, ce qui le réduisit à un état fâcheur qui ne 
l'empêcha pes neanmoius d'entretenir un dessinateur 
el un mécanicien pour exécuter sea modèles de forti- 
fication en relief, formant une collection précieuse 
de quatre-vingt. donze projets : il les offrit au connité 


de salut publie. Carnot, chargé dans ce comité de 


tout ce qui avat rapport à L'art militaire, l'appela 
plusieurs fois à ses délibérations, Moutalembert mou- 
cut d'hydropisie le #9 mars 1800, 1! etait doyen des 
penéraux francais et mentbre de l'éadémie des scien- 
ces, Sa plare était marquée à l'institut dans la sec- 
üon de mécanique, mais il se retira devant Bona- 
parte qui etait son concurrent, Quire des mémoi- 
res insérés dans le recueil de l'académie , on à de 
lui : 1° Mémoire historique sur la fonte des canons, 1758, 
ie49; 3° Cheminéc-poile, où poéle français, 1766, 
in-4°; 39 La fortifiratien pe aire , ou l'art d re 
sif supérieur à l'offensif, Paris, 1776-40, 11 vol, iu-4°, 
avec un grand nombre de planches. Cet outrage est 
tres rare, et jorit encore aujoucd'hui d'une graude 
réputation. a* Correspondance pendant {a guerre de 
3757, Londres {Nenchätel), 1777, 3 val, gr, in.$* 
treduite en allenrond par M. “da Rohr, Breslau, 17 So: 
1781, 3 sol, Cette correspondance est intéressante 
pour l'histoire de la guerre de sept aus. On y voit l'im- 
hr des services que Montolembert à rendus à la 
rance, 69 La statue; La bergise de qualité, musique de 
Cambini, ct la bohémienne supposée , musique de Tho- 
méoni: ces trois r': ces ont té imprimees en 1786 ; 
6° Héponse au rolunel d'Arrou sur son apologie des prin- 
cipes obserers dans lo rorps du génie, 1390, in4*3 
7" L'ami de l'art défensif, ou véverralion sur lu jonrnal de 
i 'écule pisterhnique, tu 4, Gnuterosin-4e; 9% Aelation 
du mége de Saint-Jean-d'Arre , 1599, in-8e: 49 l'uéaiss 
inédites. Ontreuve une pri sur Montal AE à, # dans le 
Magosin encycls pédique, 4 “aunée, tome 19, page 133. 
29. Une autre notice , 7 per I saudrey au lscée 
desarts, br. in8° de 15 pag, 109 San chuge hiturique 
a été prononce par Delisle de Sales et Le comte de la 
Piatere, Paris, 1801, in-49 de 56 pages, avec portrait. 
Le buste de Moutsienibert « éte executé par Bou- 
vallit, — Mosrassummnr {Marie de Comarieu), femme 
du préc édeut, existe de celle dame on tres bon ro- 
man, intitulé: Elisa Dumesnit, Londets, 1555, et 
Lars, 1800 , à ss L. ii-1s, 
MONTALS, ab Crarere pe Moxrars, 
MONTARLOT. Voyez Cresrr ne Moxrantor, 
MONTBEL Gcmrarur-laivonr anox pe |], ancien 
membre du dernier ministère de Chartes X, naquit à 
Toulouse, en 1786, d'une famille très cousidérée, Son 
pire limit ses jours sur l'échafhud révolutionnaire, Au 
retour de Nepa'éon, en 1815, 3! prit Les armes avec 
les volontaires tovaus, et se fit tellement déregn. sl 
Qu'il fist mis sous la surveillance de la haute police 
impcriale, Apres la secoude restauration, il fut appelé 
à dés fonetions municipales, et lorsque M, de Ville, 
sou ani parliculier, ressa d'étre maire de Toulouse, 
M. de Monutbel [ut désigné pour lui succeder. Sou 
dévouement aux interëts de cette importante cité, et 
le crédit dont il jnuissait aupres du president du con- 
sit, douurrent que lque éclat à sou adnsinisteation. En 
1847, il Cut élu député par le collége de Toulouse, 
dont il état president. de élections de cette année 
antenereut la chute du mvmiatere Vallele ; mas M, de 
Monthef, Gdete à l'amitié, fut eu quelque sorte, duus 
la chambre nouvelle, te représentant de ladnwnis- 
alien dechue, À Pouvertire de la session de 1%a8, 
fut un des secrétaires provisoire s, Le G inars, lurs 
de la d'ecussion de l'adresse, il demenda le retran. 
chensruit du passage où Fon “ riercinit Charles X d'a- 
voir délivre lu France du ministère Villile, et récluma 
sur les torts de ce ministère un rebligieus silence. Le 
as oviil, M, de Monthet votn en Éareur de l'ordre di 
our sur là pétition de l'atorat Duplan qui den dat 
l'areusalion du ministere Viticle. WU détendit tous Les 
avira de celle adusinistration, et voulut elablie en 
prine pe qu' un smp le pe fiionnaire de ponsal # 'ar- 
roger de droit d'accuser un ministère, « Este sur 
tr mémoire d'Aristide, ditsil, que pise Pasta. 
soisme qu'en pouple égaré pur des sophistes dirigeait 
“coutre l'austire cb iucomerwde reitu de ce 
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ritvne part tres active à In discussion sur le pre irt " 
Qt aux listes électorales et di jury. Le it" mai, 
s'opposa à l'amendement de la comtaission qui dt 
pour but d'établir la prruamence des Listes d° QE 
teurs. Le 8 mai, à l'article Le du même projet, 1 
roposa uu article additionnel Lendant à rendre ME à 
he des frais de la procédure et des dommages intérêts 
tout électeur qui atrait réclame la radiation d'un su- 
tre électeur dont les droits seraient reconnus valables, 
Seton lui, pour que les homes mac desés ré de 
leurs droits electoraux, il ne fallait pas attac Ver 
leur exercice des conséquences trop rigotiréisrs, € 
l'on desait surtout empêcher rs Lonues de parti de 
selon leur caprice, el sans 
aucun risque, contester les tres de leurs conc loves, 
et les cutrainer à des justifications onereusrs, Apres “ 
une épreusr douteuse, cel amen: lensent fut rie 
une faible majorité. À cetle nccnsion, M. de Mo: th { 
d'élera contre La meunce faite nu ministère pir deux 
députés de la gauche de refuser le hudgrt. a fndepen. 
. dnnts dans nos votes, ditil, 
sprévention les lis propasers: vous les adopterons “ 
selles nous paraïsscnt utiles : dans le ons contraire, nous 
“les repousserons sans aulre considération que notre 
sdevoir, Pour Le budget, mous Fadapterons, et s'il 
"Hous paraissait hors dde prop: vin avec les besoins, 
enaus chorcherions à Le mmaditier, Nous pensions que 
cle mioistese accueil ant ans nhservathons nous épar- } 
CELLES Fait un re de Lui nourrait cor npromelie lesintéeréts | 
s di pags, » C'est ainsi que chaque jour il oceup ait la 
tribune sons jamais se laisser décourager par le peu de 
succés de ses propositions ou de es ain: ile me se Il 
lui sutisait de faire entendre sex pr téstations en [a 
teur de l'apinion qu'il repres ntait à la chambre, et 
sous ce rapport, il etait toujours écouté : car dans Lu 
ces discours «ciatait une conviction profonde , Ut ton 
d'honvéte homme qui lui conciliait l'estionn de ceux 
mére que ne partage pdt gr ses sentiments ef ses aller 
tions pal ltiques, Le 3 mai, avait vote l'ordre du jour 
ur da petition du sieur Mercier, qui de _—. : mes 
fition du double vote el de la sentenualite. 
Montbe) établit que prendre en cnons'ilé rülion tire dr 
Ditiuss seuiable, c'était alt r ihuer à dra pa: tüiculers 
aus ga autie Je droit d'initiative qui pour la cham- 
bre était e nselop; du mystere des routites secrets, 
Dés te snia d' di. as ait 
projet de Loi sur la presse périodique : M, de Montlrf 
fut wommisé membre de ln commission chareee de 
l'examminer par crie fractions de la chamee qui nva it 
jure d'empécher le developpement des libertes deri. 
vaut de {a charte, Le opinion très désv] Ppte qu il pra- 
wonça au terme de lu d'scussion generale, Le 3 juin, 
put êi re regard Ccoumtene le maniles! [4 de ce part. fi 
s'élevait contre la licence de La presse à laquelle it at 
tribuait le meurtre du due de Berri sil se pronotis ait 
pour la ernsuire fnculiatiee , et teriminat en disant LE ! 
comme ue voyail pas assez d'efficacité aus des dis 
ps Lous du projet, dvotat contes ceux de ses article | 
pti abragraient les garamiies que la legistation acturfle 
odYrait a 1 pouvernenmeut contre Les abus de fa presse, | 
Le lendemain, 1 vota contre Le premier article, et 
demanda par amendement qu'aucun journal ne pit 
steaitre sans autorisation, Répondant à W, Petet de la 
F ere, qui avait ces Les sn et il sautint 
que nie the se räi il p' us danse FEUX que d'° autoriser la 
lire concurrence des journaux, car la concurrence 
oblüer le producteur à fabriquer an meilleur mar. 
Le 35 join, 5 pest In parole sus la pra- 
“ion de M. Labhbhey de lompirres tendant à lac. 
des ministres, Apres s'être plaint des allé 
palin indirretes dont l'ancien ministére état l'objet 
depuis le commencement de Ta ses il rendit 
grâce à Pauteur de In proprsition de La franchise d 
sa démarche en volant subelituer :# precijon des 
faits au vague des FH faut cnfu, 
sditit, que la verité se résile , et, dans cat intérêt, 
sie demande la prise eu candtdéeat ou de La propos 


pouvoir achitraireinent, 


Hous ex mi nrrorls sains 


Le munictere vésenle tr 


stogen? Est-ce la mémoire de S'rafford qui est flétrie 

“par cette sentence inique qui oréparait dans le sac ri- 
sfice du fidéle ministre horrible condamnation que 
sl sierles poursuivent d'une exécration éternelle, » El 
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ion. 1 est de équité, de In dignité de In chambre | Monthel était à Toulouse, rendu à ses fonct'ons mn. 


d'examiner les faits avec une attention scrupulruse, 
vde les apprécier avec impartialité, Cet acic de jus- 
stice, ma position aie me donne ke droi, de 
le reclomer de vous formellement au nom de ceux 
sdomt on demande l'accusation, » Le 19 juin , il s'op- 
pa à la pres d'attribuer au jury les délits de 
la presse, Le mémr jour, per respect pour la liberté 
civile el religieuse, par horreur pour la persécution, 
iso, poss au renvoi au garde-des-sceaux d'une pétition 
pour l'expulsion des jésuites: mas il en appusa le 
mnvoi au ministre de l'instruction publique , eu appe- 
laut son attention sur la nécessilé urgeute de mritre 
le systeme wniversitaire d'accord avec nes institutions 
et nos libertés constiluticonelles. Aprés cette session , 
M. de Mostlæl fut élu président du collége général de 
sou département (seplembre 18:81, À l'ouveriure de 
la session de 1639, le maire de Toulouse fut porte 
par ses partisans à la vice-prémdence de la chamlue, 
Mobil soixante-deux voix: c'etait l'expression de la 
force de cette fraction de l’esemblée, Le 14 fé- 
vrier, 1] combatüit l'ajournement de la proposition de 
M. Labbey de Pompivres, sur laquelle on n'avait 
encore pris aucune décision durant la session prece. 
dinte, « On vous demande, dit-il, d'accuser des hom- 
vmes, des citoyens, des pairs de France, d'anciens nii- 
sinslres du roi: vous ne pouvez laisser plus long-emps 
sur position indecise. La chambre fernit injustice à 
sla France s5 ces hommes sont coupalies, et à eux- 
saines s'ils sont innocents ; elle ne saurait se faire 
son jeu de laisser suspendre eur leur lle une accusa- 
stiou capitale. Ce ne sersit pas le lait de la justice , ce 
sscprail celui de la tyrannie, »s Cetle sertie de M. de 
Vontbel fut uu des motifs qui engagérent la chambre 
u laprise eu consderation : sans cela, elle €ÛL éle re. 
pousee par La majorité, qui w'hesita plus à prononcer 
l'adismatise en entendant le fondé de pouvoirs et Fami 
de M, de Viilele réclamer lui-même cette délibération 
deciive, Plus tard, lorsque la discussion s'ouvrit sur 
le rapport de M. Girod de l'Ais, concernant la pro- 
poulon de M. de Pompieres, la discussion ayant été 
fermer sans que M, de Montbe} pût arriver à la tri- 
buse juillet 18997), 4 tit inserer dans la Garetis de 
Franre l'opinion qu'il voulait prononcer, et l'on re. 
marqua qu'il fut assez juste pour recounailre l’inpar- 
Valiie du rapport. Le 17 snars, il combattit ]a pétition 
de M. lsamburt, relative aux missiounaies; 1! se plai- 
guil de ce qu'on préteudik mettre le christianisme sous 
la surveillance de la haute police, comme les mulfai- 
leurs qui ont subi leur condamnation, JE fit ensuite 
l'apologie des missions, et termina par les plus sinis- 
rés prounstics sur l'état moraletreligenux de Insociété, 
Le = avril ii presenta des observations critiques sur Le 
Ctédit supp'ementaire de vingt-trois millions dernan- 
, des par le ministre de la nrarine Iyde de Neuville, 
tour be réchat des Grecs, la mission de l'annral Nous- 
su au Bresil, et le blocus d'Alger. Hi se plaiguit de 
Voir angmenter les churges des contribuables « par 
ielslage de sentiments classiques pour la patrie de 
sMiliade er de Léonidns, ou par Didée romanesque 
sd'une croisade, dans le goût du douxiéme siecle, 
"40 faseur des chrétiens d'Orient, s Le 38 mai, lors 
iüe la dissussion des comptes de 1657, M. de Mont. 
bel sait cette ouces'on de faire une nouvelle apo- 
loge du ministère V.léle : il loua tous ses actes, 
la guerre d'Espagne, la loi d'indemnité accordée 
Sur émigrés, Ja reduction de l'intérét de la dette dé 
l'état, lu construction de l'hôtel de la vue de hi- 
\ob ; il chercha même à Le justilier d'avor dépensé 
#,060 francs pour soudoyer des brochures élucicra- 
%, en voulant prouver que, ein d'avoir maiverse, 
le garde des sceaux Peyrounel etait fait 900,000 
francs d'économies. Dans la séance du 8 juin, à pro- 
pos de Là pétition d'un sieur Sachort, qui demandait 
que Les commauues normimassent leurs maires, M. de 
: Moutbel seléva enrore une fois coutie ce qu'il ap- 
Pélul l'obus du droit de petition: il deplora les dis- 
sons orageuses auxquelles donnaient leu ces sortes 

\ de demandes, +4 termina par une atlaque des plus 
hokutes contre l'assemblée constituante, Le 8 août, 
[1018 de la formation du minisiére Potiganc, M. de 


te me 


nicipales. 1 fut rappelé à Paris par sa promotion 
au ministère de l'instruction publ que et des affaires 
ecclésiastiques. M. de Monhel n'avait point sollicité le 
ministére : il l'occepta avec regret et par un sentiment 
d'obéissance. Dans les salons libéraux et dans les feuil. 
les iidépendautes de Paris, on regardait la présence de 
M. de Morthel au conseil comme un regret donné au 
ministére Villele, et use assurance de son prompt re- 
tour. Ou Je représentait comme un homme sans mosens, 
voulant tout ce que voulaient les jésuites, appartenant à 
la congrégation, ani de lu ruse, et aimant neux éluder 
Ja charte que In dechirer ; du reste, eunemi des moyens 
violents, On le mettait au nombre des ministres qui ne 
poutaient, à Ja tmibune, porler sons lunettes, c'est à 
dire sans apporter un rahier écrit : c'était uue injus- 
lice: dans les deux sessions précédentes, M. de Moni- 
Lel avait souvent improvisé, el, sans étre crateur, il 
avait tres conveuahlenteut occupé la tribune, De re- 
tour à Parie, Le 14 août, il préta sermententre les wrains 
du roi le 16, et prit possession du m'nistére le 19. Le 
57 avait eu bou la distribution des prix du concours or- 
diniairenent présidee par le ministre, Le successeur de 
M. de Vatroesuit s'abstint d's paraitre, il n'osa pas s'as- 
soir sur le lauteuil prépare pour son prédéresseur, » 
L'opinion qui le jugeait si siverement ne tarda pas à 
s'adoucir , des que le nouveau graud-maitre [ut plus 
connu. Le 5% #00, 1 recut les fosuwtiouvaires de lu- 
niversilé resident à Vars, et, bansiseaut les formes ban. 
nales d'une politesse protectrice, il leur témoigna son 
desir de contribuer au progres des études et au bien 
être du corpe enseignant, Les details dans lesquels il 
entra avec les inléresses dés cette premiére entrevue 
somblérent prouver la sincérité de ce discours. En efTet 
dansle peu de temps qu'il devait demeurer à la téte 
dé Funiversité, ne détruisitrien de ce que M. de Va- 
tisménil avait lait de bien, HN ne toucha à aucune posi- 
ton, ne deslitua personne, #Lrépara quelques imjuslices 
du ministère Frayssinous, Le parti desot, qui comptait 
beaucoup sur M, de Manthel, réclamait avec mstance 
la suspension des cours de MM. Cousin, Guirot et Ville- 
main ; fe conseil royalse serait prêté à ce coup d'etat ri- 
dicule, M. de Moubelrejeta bien loin une pareille me- 
sure.« Si le gouvernement voulait faire de la force, 
suit il à cette occasion, ce ne serait pas par l'univer- 
ssité qu'it faudrait commencer, » leu d'actes signole- 
rent son cou’, passage à l'uviversité ; mois quand Je à$ 
nosembre 2590, 311 passa au ministère de l'intérieur et 
fut remplacé j ar M. Guernan de Ranville dont on fai. 
sait Win cpouvautail, on peut dire ed M. de Montbel 
laissa des regrets, Comme nrinistre de l'intérieur, succé- 
dont à M. de Labourdonnaye, if parut un peu faible pour 
soutenir un si lourd fardeau : 1 eût preferé aller à Tou- 
louse reprendre ses modestes fonctions municipales ; 
mais celte fois encore 1 crut devoir chéir à la va- 
lonté expresse de Clarlcs X, Etrange position d'un roi 
qui avait arrangé les choses de maniere à ce que les 
hommes es plus dévauéts à sa personne fussent dans le 
cas de so faire violence à eux-mêmes pour accepter de 
sa main les fonetions d'ord maire les plusenvices, Los 
feuilles Hheéroles redoubilerent slors leurs brocards 
contre M. de Moutbe!, « Emanation de l'astre de M, de 
sVilléle, disait-on, il n'est pas de taille à opérer ce 
squ'a vainement tenté sou maître et son modele, Ru- 
secs mesquines, vinlences de bas étage, voilà tout ce 
“qu'on peut attendre de lui: car tout le monde sait 
shien qu'il signera les ordonnances, tandis que M, de 
os Villele tiendra de fiit le portefeuille, Editeur res- 
vponsable de son patron, ini garde la place, à con- 
sditiou d'agir sous ses inspiralions, Comme député 
» M. de Monthel n'a été qu'une marionnette soumise au 
sdoigt de M. de Villèle: ministre, ilcnatnuera d'ohéir 
à linrpulsion que fi smprienera lo fl tenu par la main 
scuchée de son protecteur, s Le fait est que, comme ; 
M. de Monthel avait dans les dernicres sessions montré 
un véritable esprit de conduite, Charles X et M. de 
Paliguge espéraent, en l'opplant au ministère le plus 
influent sur les élections, ograndir, comme ils disnient, 
les rentres. Moinsdur euvers M. de Monthel, Le Mémo 
réal de Tontouse tan loin de Le féliciter d'avoir pris nn si 
lourd fardeau, » C'est se jeter, disait, d'un ministère 
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sinollensif au milieu des orages politiques : c'est affron- 
»ter au premier rang le choc des partis: c'est appeler 
“sur sa lèle une responsabilité qui fait frémir. » Apres 
ces paroles devenues prophetiques, le journaliste ajou- 
tait : « Dieu veuille que le nouveau ministre de l'inté- 
“rieur n'ait pas à regretter les jours tranquilles de 
sson administration municipale. M. de Monthel est 
s l'elu de nos couritoyens , et nous qui l'avons dejà vu 
“à l'œuvre, vous aurons droit de bien sugurer de son 
sadmiuistration , sil ne s'agissait aujourd'hui que de 
»hriger les affaires intérieures de la France ; mais ce 
s qu'on exige maintenant d'un ministre, ce ne sont pas 
seulement des pouts, des chemins, des canaux , des 
s éléments nouveaux de bouheur et de richesse, ce sont 
» des lois politiques , des institutions qui LES VE et 
sessurent la charte de Louis XVII, On demandera des 
» principes politiques à M. de Monthel ,et Dieu sait ce 
“qui eu arrivera. » À celle époque, en elfet, on ne par- 
lait que de coups d'état, La saisie qu'il venait d'ordon- 
ner de la gravure significative représentaut le patriote 
anglais Hampden n'était pas faite pour inspirer à ces 
journaux beaucoup de Par le successeur de 
M. de la Bourdennaye, Cependant s'il'fit quelques 
choix susceptibles d'ind'sposer l'opinion publique, tels 

ue la nomination de M. Syrieys de Marinhac, comme 
et de la police générale et du personnel du 
ministere de l'intérieur, M. de Mouthel évita les des- 
ültutions. Ï1 s'occupa beaucoup du régime des pri- 
sous et de l'amélioration de l'agriculiure , et l'on peut 
dire qu'il parut loin d'être étranger à ces deux bran- 
ches importautes de l'administration, Durant le 1igou- 
reux hiver de 1830, ii tit beaucoup, même de ses pro- 
pres deniers, pour soulager la classe indigente soit à 
Paris, soit à Toulouse, Le 25 janvier, 11 fit rendre 
l'ordounauce par laquelle les batiments commences 
sur le quai d'Orsay devaient être achevés, pour être 
affectés à l'exposition des produits de l'industrie, Le 
rapport de M, de Monthel sur cette matiere éiait 
une concession faite aux idées nouselles. « Le mo- 
ment est venu, disait-il, de consacrer aux solen- 
vuités du travail producteur un monument spécial, 
» L'opinion publique est formée sous ce rapport, 
sil serait peu digne d'une institution aussi utile, 
vaussi nalionale d'être reléguée dans un batiment à 
loyer : il existe en France uu sentiment de convenance 
setde délicatesse qui blämerait une semblable parci- 
smonie. Etd'ailleurs on connaitrait mal les besoins de 
»“ notre époque , si l'on pensait que l'édifice dont il s'a- 
“git demeurerail sans destination habituelle, sci le 
ministre ajoutait que les sociétés savantes de la capitale, 
dispersées daus les maisons particulières, viendraient 
teur leurs séances dans le palais, et que les peintres et 
les sculpleurs pourraient aussi y exposer leurs produe- 
tions duraut Le lemps qui sépare les expositions au Lau- 
vre. Malheureusement pour M. de Montbel, il était forcé 
de se distraire de soins aussi estimables pour s'occuper 
d'iufuer sur les elections. Tandis que d'autres se jelaieut 
dans l'intrigue par goût, il le faisait par un sentiment 
mal euteudu du devoir, croyant servir le roi en faussant 
les choix électoraux: mais un sentiment pouible le 

oursuivait, Ses amis les plus intimes recucillaient de sa 
era des propos qui décelaient une profonde anxicté. 
“Je ne me fais point illusion, dit-il uu jour à un de ses 
“concitoyens de Toulouse, nous ne pouvons pas tenir 
» devant les chambres, et nous devons songer à nous 
“retirer, » En effet, vers le 13 février , les journaux rè 
pandirent le bruit qu'avec MM. de Chabrol, d'Houssez 
et Coursoisier, c'est à dire avec les honnmes les plus 
modérés du conseil, il avait offert sa démission qui avait 
été refusée par le roi. La session s'était ouverte le 4 
mars, M. de Monthelet M. d'Iaussez furent assidus rux 
premieres séances: ils s'efforcaient, dans des conver- 
sations particulieres avec les députés, de pallier l'effet 
des paroles menacantes du discours de la couronne, 
Quoi qu'il en soit, dans le comité secret du 5 mars, 
sur la redaction de l'adresse , il s'éleva contre la haine 
“qui alarme, qui place les honnêtes citoyens sous 
»les coups de la diffamation et de la calomuie , et qui 
sempéche les magistrats de faire tout le bien qu'ils 
sdesrent, Le temps a le mal de la peur..,..,Nous 
»counassons les d'ficultés de uotre position: mais 





“uous resterons fidéles à celui qui nous y a places, 
set à des atisques passionnees, nous n'oppostrons 
nque la loyauté de notre conduite. s Le lendemain , 
il voulut justifier la destitution de M. Douatien de 
Sesmaisons qui avait voté contre M. Dudon , candidat 
ministériel, « Il est juste, il est raisonnable, il est 
sindispensable , dit, que le gourernement exerce 
sde l'influence sur les elections, mais une influence 
sde loyauté, une influence qui dirige les opera - 
stions de la nation, de manière à ce qu'elles puis- 
ssent se concerter avec celles du gouvernement qui 
»waenvue que le bonheur de cette nation. Qui, le 
»gourernement doit, en re sens, Conserver : on ima- 
» Îluence sur les élections, et il saura en user de m2- 
»nière à pe mériler aucun reproche. » Il adressa aux 
préfets une circulaire pour préparer, sur des bases plus 
larges et plus appropriées à la représentation véritable 
des intérets locaux, les nominations des membres des 
conseils-généraux et d'arrondissement. Enfin, le 16 mai 
parut l'ordonnance de dissolution de la chambre, et La 
convocation de [a nouvel'e legislature à élire pour le 
à août suivant. Des le 33 avril, il avait envoyé aux 
préfets une circulaire pour leur tracer leurs devoirs 
eu matiere d'élection. On peut dire que dans son en- 
semble, elle prétait assez peu à la critique, sauf ce pas- 
sage relatif eux fonctionnaires : « Vous me donnerez 
»sur leur conduile des renseignements confidentiels : 
»je ne les ferai connaître qu'a leurs ministres respectifs, 
“qui prendront à leur égard les mesures que leur dicte. 
sra leur prudence, » Ilest à remarquer que c'est celte 
circulaire que, par une inadvrertance inconcevable , 
le procureur-gèneral, M. Persil, attribua à M. de Pey- 
ronnet, daus le proces des ministres, Au surplus, M. de 
Moutbel a réimprimé cette circulaire à la suite du mé- 
moire que plus tard il adressa à cetie chambre, Trois 
jours après la dissolution, Charles X recomposa un nou- 
veau conseil, dans lequel M. de Peyrounst fut appele 
comme ministre de l'intérieur, M, de Mouthel cessa 
d'eu faire partie. « Pendant trois jours, dit-il dans ce 
smême mémoire , je résislai à toules les instances qui 
» me furent faites pour y rentrer, Le roi crut devoir ré- 
» clamer directement ma coopération , en prenant Fen- 
»gagement de consentir à ma retraile à une époque 
srapprochée, J'obéis à des ordres formels avec une 
safliction prolonde.s M. de Monthel fut donc nom- 
mé ministre des linances. 11 fallait un dévoûment bien 
eulier pour consentir à se laisser ainsi promener de 
ministère en minisiére: c'était le troisième qu'iltrarer- 
sait depuis neuf mois. Daus un pareil moment , sa 
rande affaire fut encore les élections. Dans la circu- 
ape qu'il rédigea comme ministre des finances, il di- 
sait aux agents sous ses ordres : « Si, en retour de la 
» confiance que le gouvernement du roi lui témoigne, 
»uu fonctionnaire public refusait d'unir ses efforts aux 
"siens, et se mellail en opposition avec lui, il brise- 
srait lui-même les liens qui l’'attachent à l'administra- 
stion, et ne devrait plus attendre qu'une sévère jus- 
»lice,» En conséquence de ces principes, il destitua 
M. Febvote, directeur des domaines, À une leitre de 
M. de Peyronnet, quilui sigualait un sous inspecteur 
des domaines comme électeur douteux, il répoudit : 
« J'écris aujourd'hui à son conservateur , pour qu'il lui 
» communique les ‘intentions de l'administration , c'est 
sadire qu'il ait à voter pour les candidats royalistes, 
» où à donner sa démission,» L'obligation où il se croyait 
de concourir à des actes si contraires à son caraciert 
Jui rendait chaque jour ses fonctions plus pénibles, et 
il ne songeait qu'à se retirer, lorsque M. Resner , cais- 
sicr-général du trésor royal se présenta pour constater 
l'état des valeurs qu'il avait entre les mains, le nouveau 
ministre lui dit que pour le peu de temps qu'il avait à 
l'être , cela n'en valait pas la peine, et qu'il suffirait de 
faue celle opéralion lorsque le successeur détinitif de 
M. de Chabrol viendrait le remplacer. Les journaux ré- 
péta ent qu'il gudait la place à M, de Villéle: etait 
chaque jour de nouvelles plaisauteries dans le Figaro 
qui représentait M, de Montbel comme gardé à vue 
par des gendormes, pour l'empécher de s'évader du 
ministre, Le 94 juin, il fut réélu par le collége 
de Toulouse, Enfin arriva le fatal moment des ordou- 
nauces. Dans le mémoire qu'il à adresse à ta chambre 
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des pairs , il déclare que c'est avec conviction ou avec 
connaissance de cause, et von par condescendance 
Ja volonté de Charles X, qu'il lui donna le conseil 
recourir à des mesures extraordinaires, «dont, 
sajoute-t-il, à mes yeux , le droit n'était pas moins évi- 
sdent que la nécessité, ., Pour moi, j'étais et je reste 
rcouvaincu que la liberté des journaux n'est autre chose 
“que la licence , qu'elle ne peut exister qu'au profit de 
s l'anarchie : et qu'en présence de ces honteuses spéru- 
rations de la calomnie et du désordre, il n’y a pas 
vune seule forme de gouvernement possible en France. 
* Quant au systeme pure d'élections, il ne satisfaisait 
spas mes idees : je le combaltis: toutefois je crus de- 
svoir plus tard accéder à l'avis de la majorité du con- 
»seil. » 11 déplore ensuite l'absence des moyens de force 
pour soutenir ces coups d'état. s Ces précautions ue dé- 
spendaient pas de moi, dit:il: je ne pouvais que les ré- 
sclamer , à cet égard je n'ai pas négligé mon devnir, » 
Le dimanche 35 juillet, apres la signature des ordon- 
nances, il passa la soirée chez le garde - des -scraux 
Chantelause , pour l'assister dans les travaux qu'exigenit 
leur promulgation pour le lendemain; c'est dans cette 
soirée que le rédacteur du Moniteur, mandé à onze heu- 
res chez le garde-des-scenux, trouva ce chef de la ma- 
pstrature, ainsi que M. de Montbe}, la tête tristement 
appuyée dans leurs mains, Le 26 au soir, lors des pre- 
miers symptômes de l'insurrection , M. de Monthel se 
réunit avec tous les ministres chez le garde-des-sceaux. 
On sint lui annoncer que l'hôtel des finances était me- 
nacé , il s'y transporta au milieu des groupes nombreux 
i l'assaillaient. Le lendemain, l'hôtel des affaires 
Loire fut également menacé : il s'y rendit dans 
l'intention de prendre part à toutes les délibérations 
qu'exigeaient les circonstances, L'insurrection deve. 
nant de plus en plus meuacante, M. de Montbel et ses 
collègues proposerent au roi de mettre Paris en état de 
siège, Le 28,11 s'établit avec eux en permanence aux 
Tuileries, « Pour y remplir nos devoirs, dit-il, et non 
spour y chercher uu asile; ce n'est pas la crainte qui 
savait fait quitter une demeure que ma famille 
scontinua d'habiter pendant cette journée, s Ce jour- 
ha, comme la veille, il concourut à plusieurs ordres 
d'arrestation, que, selon lui, où ne doit pas imputer au 
duc de Raguse , qui ne les signa qu'à la réquisition des 
ministres, et, pour ce qui le concerne, il ajoute n'avoir 
pris part à sucune délibération pour révoquer ces or- 
dres. M. de Monthel énonce ensuite combien il fut con- 
traire à toute négocialion avec les députés qui se pré- 
seuoterent le 28 au soir au maréchal: ce fut ce jour-là 
qu'il prit sur lui de signer, sur le trésor, un mandat de 
431,000 francs, dont la destination était une indemnité 
aux troupes, pour se hp sans retard les vivres 
dont elles manquaient. Le 29, ilne se montra pas moins 
opposé à la démarche conciliante que MM. d'Argout et 
de Sémonrille firent aupres du duc de Raguse. Comme 
M. de Sémonville représentait à M, de Montbel les dan- 
gers qu'il appelait sur sa tête : « M. de Sémonville, repli 
vqua celui-ci, je remplis avec conviction de pénibles de- 
*voirs dans un poste que je n'ai pas ambitionné : mais 
rque certainement aujourd'hui je ne déserterai pas. 
Voent à ce qui me concerne personnellement, je suis 
sans crainte , c'est vous dire que je ne commettrai pas 
sone lâcheté. s Arrivé à Saint-Cloud, M. de Monthel 
concourut à une délibération ayant pour objet de nou- 
veaux préparatifs de défense : le roi nomma M. le dau- 
phiu généralissime, et M. de Monthel se disposait à le 
suivre à Paris, pour être à portée de donner les ordres 
telalifs au service des finances: mais on ne tarda pas à 
apprendre que ke duc de Raguss et la garde roya'e étaient 
eu pleine retraite. Alors tout était fiui, le roi fut obligé 
d'abandonner Saint-Cloud. M. de Montbel le suivit jus- 
qu'à Rambouillet, où il expédia plusieurs ordonnances 
pour concentrer des fonds au quartier-général, Le di. 
manche 1° août, ilrédigea des proclamations par ordre 
du roi, et comme il les portait à la signature, le roi, au 
lieu de signer cette pièce, lui enjoignit de faire sur-le, 
champ une expédition de l'ordonnance par laquelle il 
nommait le duc d'Orléans lieutenant-général du royau- 
me, « Des-lors, dit M. de Monthel, mes services ces- 
»saient d'être utiles au roi... et dans l'état d'irritation 
*desesprits, notre présence pourait être nuisible à la (a- 


s mille royale... nous partimes de nuit. Je me réndis 
s directement à Paris; 1 m'importait peu de tomber 
“aux mains de ceux qui m'araient proscr L, deux jours 
“aprés je traversai la France dans une voiture publi. 
vque , me confiant sans crainte à ce qu'il plairait à la 
+ providence de pranoncer sur mon sort, » C'etait avec 
M. Capelle qu'il avait pris congé du roi, Plus heureux 
que quatre de ses collègues, il arriva jusqu'à la fron- 
Uére, et il se rendit à Vienne en Autriche, où il est en- 
core aujourd'hui, Bientôt la chambre des députés dé- 
créta d'accusation les ministres signataires à La séance 
du 27 septembre. Quand on agita cette question, M. Ar- 
thur de Lobeurécnnase prit la défense de M. de Mont- 
bel, dont chacun connaît, dit-il, le caractére doux et 
bienveillant, M, de Lamezan tint le méme langage. À la 
séance du 28, le décret d'accusation passa cependant 
contre lui, à la majorité de cent quatre-vingt-sept voix 
contre soixaute-neuf. Dans les différentes dépositions 
faites au procés, ou trouve les témoignages les plus 
favorables au caractère de M. de Monthel, Le com- 
missaire de la bourse de'Paris, M. Bandesson de Riche- 
bourg, attesta que, dans les rapports assez fréquents 
que ses fonctions lui donnaient avec ce ministre , il lui 
avait une fois indiqué comme moyen de soutenir le 
coursen liquidation, d'amener le syndicat des receveurs 
généraux, et M, de Rothschild à opérer simultanément. 
M. de Moutbel répondit que ce serait substituer l'er- 
reur à la vérité, et que cela ne pourait convenir à un 
gouvernement honnête, M. de Polignac, à qui M. de 
Richebourg rapporta cette réponse , lui dit : + Nous sa- 
svons bien que M, ds Monthel est uu homme de con- 
“science, et c'est pour cela que nous tenons à le con- 
sserver, » Ou sait d'ailleurs que €est M. de Polignac 
qui, le 8 août, avait demandé au roi d'avoir pour col. 
légue M. de Monibel., M. de Courvoisier, dans sa dé- 
osiion à aussi attesté que, le »1 avril, lorsqu'avee 
. de Chabrol il voulut se retirer, M, de Mouthel mit 
en avant cette question : Savoir sil ne convenail pas 
que les opérations des colléges électoraux fussent ter- 
minées avant l'annonce officielle de la retraite des 
deux ministres? 11 insista sur la récessité de l'ajourne- 
ment, « I voyait la crise ct le dauger, ajoute M, de 
» Courvoisier : il désirait vivement des choix modérés, 
set trouvait une ressource dans M. de Villele, de qui 
» la gauche et le centre gauche avaient manifesté l'inten- 
ation de «e rapprocher.» M. de Courvaisier aflirma en 
outre qu'au mois de mai, M, de Monthel n'avait 
consenti à faire partie du nouveau cabinet que sous la 
condition expresse qu'il remettrait son portefeuille 
après les opérations des colléges d'arrondissement , et 
avant même qu'on en ait connu le résultat. « J'ai su 
“dés lors, dit le témoin, que cet excellent homme, 
» dont l'intégrité, le désiutéressement, les vertus, et la 
» modestie soul au-dessus de mes éloges, n'avait abandon. 
sné sa resolution que pour se lier au sort du monarque, 
“dont allait se briser le sceptre. s Le 29 novembre Ja 
chambre des pairs rendit un arrét de prise de corps 
contre M. de Monthel et contre MM. Capelle et d'Hous- 
sez, également absents; l'instruction de leur coutumace 
fut journée aprés le jugement des acçuses présents, 
Ce ne futque le »1 avril 4854 , que fut prononcé le ju 
gement par contumace contre les trois autres. Dans 
l'intervalie, M. de Monthel avait adressé à chacun des 
airs une protestalion très énergique, sous ce titre : 
Protestation de M. de Montbel, ex-minitre du roi de 
Frauce , rentre la procédure instruite et suivie contre lui, 
devant les pairs convoqués en rour de justice , el exposé de 
sa ronduite pendant et avant les ée nements de juillet 1850. 
Cette piece semble prouver que les accuses présents 
n'avaient pas toujours été bien sincères dans une 
artie de leurs denégations; mais où peut se deman- 
. si, au lieu d'être à Vieuneen sûreté, M, de Mont. 
bel avait été sur les banes de l'accusation, aurait-il 
tenu un langage aussi ferme à Nous pensons que oui, 
s'il y eût ete seul, Quoi qu'il en soit, l'arrêt par coutu- 
mace l'a déclaré, ainsi que ses deux collègues, coupa- 
ble du crime de trahison , et les a condamnés à la prison 
perpétuelle , à l'interdiction légale et aux frais du pro. 
cés, Enfin pour ce qui concerne personnellement M. de 
Monthel, acte à été donné aux commissaires de la cham- 
bre des députés de leurs réserves pour le recouvre- 
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| nent sur ses biens, des sommes qu'il avait illégaiement 
| srdonnancees dans les journées des 38 et 59 juilles, — 71 
ue faut pas confondre M, de Manthel de Toulouse, avec 
M. de Monthel #lu député d'Indre-t-Loire em 18335, 
puis en 1834, à l'exclusion de M. de Bondy, candidat 
constitutionnel, Celui-ci vote constamment avec les 
trois cents de M. de Vallée, et fut nommé au mois de 
septembre gentilhomme honoraire de la chambre du 
ro, 
MOXTENUN (le comte), général de division, com- 
mandant de La légion d'houneur, etc, Issu d'une fa- 
mille distinguée du midi, 5lembrassa jeune encore la 
carriere des armes, Ses brillantes qualites el les succés 
qu'il ne tarda pas à obtenir ke firent remarquer comme 
l'un des meilleurs oMiciers de ravalerie de notre armee, 
En 70, à la bataille d'Altendorf , où les genrraux au- 
trichiens, pour arréter notre marche, dirigerent leur ar 
üllerie sur leurs troupes mème et sur les nôtres qui les 
préssaient de toutes parts, le jeune de Moutbrun était 
aide de-camp du général Richepanse. Ce généial as ant 
éte blessé dans la mélée, et Monthrun le voyant assailli 
el hors d'état de se defendre, nccourut à son secours, 
para les coups qu'on lei portait, et lui sauva la vis, 
D'autres actions glorienses, de nouveaux services reti- 
dus à le patrie li valureot le grade de colonel ; il bit à 
Intète du 19% régiment de chasseurs à cheval la can. 
paune de 1808, et meérila por sa conduile à la bataille 
d'Austerlitz le grade de grnéral de brigade, Toujours 
employé à fn graude armée ; 1 était em 1506, dans 
la Silesie avec le corps des troupes alliées, qui, sous 
les ordres du prince Jerome, mssiegement les places 
fortes dé selle province, pendant que Napoleon alta- 
quait les Russes dans la Polngne. Le prince de Pless, 
général prussien, qui avait seu un corps de dis 
nulle hommes, s'étant avancé vers Breslau pour en 
faire bver le siège, Movotbrun l'attaque be 209 dé- 
cembre pres de la petite mille d'Ohlau, et lui prit sept 
cents hommes et quatre piéces de canon. Le lende. 
main, malgre les pertes de laveille, le méme géneral 
ctaut venu nilaquer deux bataillons d'infanterie près 
du petit sillase de Grietern, Montbrun, sccondé par Le 
general basarois Minucei, le contraiguit à une retraite 
pré ipitee el lus Gt huit rents prisonniers. Il ne se con- 
dust pas avec moins de distinction pendant la compa- 
gue suivante. Ses habiles dispositions coutribuerent, 
arc celhs du géneral Claparede, à repousser, le 34 juin 
teur, au cembat de Dracerwo, Les Russes qui avaient 
attaque, sur be Bug et La Narew, l'extréme droite de 
larmes frencaise commandes par Masséna. Le géneral 
Monthrun, envoyé en Espagne en 1808, forca, le bo 
uovenibnme de La mére aunee, à la tte des cheran- 
légers polonais de la garde, le dangereux passage de 
Somme Sierra, défesidu par une disision de treize mille 
hommes, ei par treize pieces d'artillerie, Lorsque Na- 
poléon, voulant celébrer launiverssire du 5 decembre 
et marquer europe ce jour dans les [astes de l'histoire, 
l'eut chest pour Corcer ta capitsle de l'Espagne à lui 
crnddre hommage, et à le recevoir en maitre, Mont- 
beun fut empiosé, sous be maréchal Bessitre, au 
siege de Madrid, Les exces de la populace de ectte 
süle avaient excité son imdignslion, lorsqu'asaust re- 
poussé avec chaleur les pretestions d'uu garcon bou- 
cher qui, commandant une des portes, exigeait que 
Ile due d'Asie vint loicméme #1 parlementaire les 
| veux bondés, ilse vit entoure par une foule d'hom- 
mes du peuple d'une mine estranrdinaire, dont le cos 
tune , Le Insgage meuncout et le regard farouche, 
anneneaient qu'ils tre demandaient que le plus léger 
pretente pour denier Cours à leurs violoures, et faire 
| Senie à a cnnemns abhorce tout lellet de leur res 
| sentiment, EE n'echappa à ces furieux qu'en tirant son 
sabre ct en oppesaut à irur rage le plus grand song- 
à fra. Hi combattit le 23 avoit 3809 5 Éckmülh, et con- 
tribus, por ses altiques upiiidtres, de Pauc et de front, 
sur Paie droite de l'ennemi, au succes de cette jour- 
vec où une armee de cent dix mille hosmmes fut vain- 
| cu par moins de suixante-dis mille, Le 19 juiu suivant, 
ilosveuts pluswurs mauvrurres pres ses el vigourruses 
qui culbuteseut la cavalerie autrichienne, Deux jours 
apres, dut cite pour le talenteile courage qu'il deploya 
ü La Lalaitle de Piaab, où les Autrichiens laisserent irois 








qe 0 — 


1 


MON 


a ——— 


mille prisonniers, six piéces de canon, quatre drapeaux 
#Utrois mille morts, parmi lesquels se trouvaient ses 
géneral-major et besuroup d'ofliciers de divers grades. 
Apres la paciliration de l'Allemagne, Montbrun re- 
siot en France , fut élevé au grode de divisiounaire , 
et alla cueillir en Espagne de nouveaux laurirrs , sous 
le maréchal Masséna. Le 5 mai 1811, à la bataille de 
Fuentes de-Onorn, où les Ang'ois avaient dévrloppe 
une ligne de vingt escadrous, soutenue par plusieurs 
bataillons d'infanterie et par doute piéces de cænou, 5} fit 
une monœurre sur la gauche du prince 6 Essling, pour 
gagner le snmmetdes hauteurs et ia droite de l'ennemi, 
et fut arrété quelque temps par la résistance qu'on Vuui 
opposa : em ais parvenu run » s'en emparer , 1] chargera 
en colonnes par régiment In cavalerie envemie, et 
malgré le feu terrible de l'arullerie et de l'infanterie 
cachee dans les rochers, 51 enfonen et culbuta les vingt 
escadrons anglais, les uns apres des autres, et les 
poursuivit plus d'une heure l'épée daus les reins At- 
laqué le 35 du mème mois à Uragre par le général 
anglais Lumles , il sut se mainienie dans sa pos tion 
el repousser un ennemi superieur en nombre. Mont- 
brun fit aussi partie de l'expédition de Russie : il obtint 
sous Murat le commandement du 2° corps de cavale- 
ne, soutint pendant celte campagne sa reputslion, et 
ve deploya pas moins de talents daus les manœuvres 
que de courage dans les atiaques. Le 5 jallet, trou 
vant l'ennemi occupé à couper le pont jete sur ls Dsia- 
na,etle gros de l'armée russe rangé en bataille sur la 
rise gauche , et couvert par de nombreuses battenses, 
ii Bt avancer trente pieces d'artillerie à cheval, dout le 
feu obligea les Russes à continuer leur retraite, Ce 
brave, l'un de nos plus intrépides penéroux, et qui 
promettait à l'armée un digne successeur du brare 
Lassale, ne fut pas temoin de nos desasires. Atleint mt 
Ia bataille de la Moskows par un boulet de canon, il 
emporta les regrets de lousses compagnons d'armes. 
— Son frere, le baron de Moxroats, maréchal-de. 
canp, oflicier de ja legion d'honneur, suivit lu méme 
carnère, et prit du service dans la méme arme. Co- 
lonel du 7% régiment de chasseurs à cheval, il fut 
élevée le 38 octobre 3833 au grade de genéral de bri- 
gade. Employé l'année suivante dans la 334 division 
militaire, sl battit un corps russe qui s'était emparé de 
Lun bourg, et reprit celle ville, Charge en 1814 de 
défendre avec dix-huit cents hommes la forét de For 
twinebleau, il se replia sons combotire à l'approche 
d'un ennemi trop supérieur co nombre, etfut suspendu 
de ses fonctions. Retntégre dans son grade apres ja res- 
tauwation , 5 fut, en 1836, un dés membres dou con. 
mil de guerre qui, préside por le maréchal de Laisris- 
lon, condamma à mort l'adjudant-commer duut Boyer 
de Peyreleau. [a cessé de figurer pareui les marechaux- 
de-camp diépenibles où en actisité de service, 
MONTEHELLO de due de, Fuyez Lansts. 
MONTGOELAS : Maxvwinirs Jose eu, comte de, un 
des hommes d'état lee plus distingues de l'Allemagne, 
ue à Muuich le s1 notenmibre 1550, est le fils d'un gé- 
veral qui a combattu avec glore dons l'armee de l'an 
civu electorat de Tavivre, Ses ancétres qui portaient 
le non de Gainerin, possedaient La seigieurie de Thuil- 
ler et la boronie de Moute Gelasio en Savoir. Apres 
avoir recu une éducalion tres soignée dans la uiaison 
paternelle, ct frequente le gymnase de Munich, le jeune 
de Monteelas se renditen France pour y puiser ure in- 
struclion plus élevee, Doué des plus brureuses dispo- 
silicus pour les sciences, il acquit, en peu de temps, 
des connaissances tres étemurs dons toutes les bran- 
ches de la jurisprudence, el particulierrment dans 
l'histoire du moyen âge qu'il étudia sous la direction 
du savant professeur Koch, de Strasbourg. De retour 
à Munich, M. de Momigelss obtint, en 1977, le tre 
de conseiller de cour, En 1379, 4 fut nomme cerseur 
de livres, place qu'il accepta nialgre lui, et qu'il resigna 
bientôt, pour Lure un voyage cu Halie, A Naplesil [ut 
presente à Charles FE, duc de Deus-Fonts, qui le nonwna 
son chambellan s il conserva cette charge jusqu à la mort 
duduc, qui eut pour sucremeur sou trere, Maximilien- 
Jou ph, dernier roi de Baviere. Celui, qui connais- 
soit dejà M. de Montgelas, lui procura l'orcasion dé 
faire valoir ses taleuts, en le chargeant des négociations 
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qui eurent feu, à cette époque, su sujet de la prin- } 


cipants de feus-Pouts. En 1709, lorsque Maximilien. 
loseph devint electeyr de Baviere, M. de Montgelas 
le suivit à Munich, et obtint le portefeuille des aifai- 
res étrangères. Dès ce moment, eut ‘a coutionce de 
ce princé, et ful consulté sur toutes les affaires im 
portantes de l'etat, En 3802, il representa son souve. 
rain aux négociations de l'ordre de Malte avec la Rus- 
se, et, daus la méme année, il futeuvose en qualite 
de commissaire bavarois à la diète du palatiuat de 
Neubourg. En 1803, il devint chef de l'administration 
centrale des finances, et, en 1806, fut employé 
daus la négociation relative à la fixation des Himites des 
royaumes de Bavière et d'Tialie, Nommé ministre de 
intérieur dans la méme année, il opéra une réforue 
rodicate dans ja haute administration, restreignit les 
privilèges de la noblesse et du clergé, établit une ré- 
partition plus égale des impots, etsupprime un graud 
nombre de sinécures, C'est sur sa proposition que fut 
rendu le fameux Édit sur la noblesse qui, jusqu'a pré. 
ænt, n'a malheureusement été exéculé qu'en partie. 
Les jésuites n'eurent pas de plus rude adversaire que 
lui: 1 mit à la disposition du savant hislorien Lang, 
vue foule de docunrents recueillis dans les archives de 
leur ordre, pour composer cette célébre Histoire des 
jésuites de Bavicre, qui acheva de détruire le peu d'a :- 
lorité que ces religieux avaicnt consersée dans quelques 
états catholiques de l'Allemagne. Les innovations de 
M. de Montgclas lui firent de nombreux envers ; mais 
n'en int aucuu compte, sûr qu'il était de seconder 
les intentions du rai Maximilien, en suivant la voie des 
amehorations dans laguulle il etait entré, Apres avoir 
rempli, en 1808 et 1509, deux missions diplomatiques 
à Vieone , il obtint, à son retour, le miustère des ti. 
nances, devert vacent par le déces du baron de Iern- 
pesch. Pour récompenser les grands services qu'il avait 
rendus à l'état, Masimilien loi confera, en 1610, lu di- 
gucté de conte, et le décora success tement dés ordres 
de Saiut-Hubert et de la couronne de Harière, Ce mi- 
Mistre à toujours montré uue très grande prédilection 
pour [a France ; aussi cherchait constamment, dés son 
entrée Au minisière, à resserrer Los liens d'amitié qui 
tustaient entre ce pass et la Darisre, Ce fut d'après ses 
conseils que Maximilien refusa de s'onir à la coalition 
des autres puissances coutre la France, et qu'il conclut 
un traité d'alliauce avec Napoléon. M. de Montgelas 
conserva une grande indluence sur des afaires de ln 
Bavière jusqu'en 1814: à celle époque un systèure 
oppose au sien commenuca à prévaloir dans Le cabinet 
de Mumich, ce qui ramima ‘espoir de ses ennemis 
Parmi res derniers se distinguail particulierement le 
flidenoréchal prince de Wréde, qui cmploya tous Les 
moyens pour le renverser, et alla jusqu'à publivr con- 
tre Lui un pamplet psudonyme, intitulé : La Harière 
“us le gouvernement du ministre Montgelas , pur le comte 
de Daisarh. M. de Moutgelas, lort de sn conscience, 
crut au-dessous de lui de répondre à cette diairibe : 
mas son anni intime, M. bang, qui avait été loug. 
temps attaché au ministere de l'interieur, la réfuta vic- 
loriuse ment per une brochure qu'il lit paraitre sous 
Ce Uitre : Le ministre comte de Montgelas sous le gouverne. 
ment du roi Maximilien, Malgré cela, le creditde M, de 
Moutgelas s'aifaiblit de jour en jour : de sorte que, 
lorsqu'il s'agit d'envoyer un plénipotentiaire an con. 
gres de Vienue, le choix du monarque lmmba sur le 
prince de Wrede, M, de Monigelas resta cependant 
Ministre, et n'offrit sa démission que le 3 février 1817. 
Le rai , eu l'acceplant, lus accords une pension de re- 
traite de 5e,ovo florins. M. de Mongelas bit alérs un 
voyage eu France, en ftalie eten Suisse pour rélabbr 
#2 santé qui état devenue chancelante. Aprés une ab- 
suce de deux ans, revint, en 1619, à Munich, et prit 
Une part active aux travaux de la premiere chambre 
des états de Bavière. L'année suivante il se retira airs 
ses terres, et depuis ce lémps il n'a pas reparu sur la 
scène du monde politique, 

MONTI {Micmri-Anxer), né à Gênes en 1951, alla s'é. 
tablir en Sicile, à l'âge de trente-quatre ans, après étre 
entré das l'ordre des pères des écoles p'es. Il y en- 
#igna publiquement la rhétorique et les bellus-dettres, 
FES Y lit remarquer par l'étendue de ses connaissances 


og 


eu philosophie, aussi bien que par une vive et brillante 
imagination poétique, Ses composilions falines, vu 
vers el en prose , se ressentent, par La grâce et par l'é- 
legance, des profondes etudes qu'il avait faites des 
grande modeles du siéche d'Auguste, 1 aime trop à 
s'élever dans les régions mélaphysiques, et à trawspor- 
ler ses ponsees au-delà des bornes du monde sensible : 
mas dans ses clans 1 ne manque jemais de dignité mi 
de grandeur, et de l'obscurité mème il fait souvent 
jaillir des images éclatantes et spirituelles, Lure pas 
eté aussi heureux dans ses écrils eu alien, parce 
que la pureté de la langue y était ordinairement né- 
gligée. Mais on lui doit ba jusice de recounraitre qu'il 
s'est rendu tres utile à la jeunesse qu'il instruisait, eu 
lui ivspirent du goût pour les classiques, sans aflecta- 
Lion elsans pedanterie, et en lui fasaut sentir la ne- 
cessité de substituer Les penetes aux mints, mémo dans 
les simples malicres de litierature d'agrement, H est 
mort à Palerme , cu 1522. 

MONT130 { L. comte del}, grand d'Espagne de la 
premiére classe, issu d'une des plus ilusires familles 
espagnoles, se d'stingua dans la guerre de lindepen. 
dance et fut noué brcgad er-géneral sur le champ de 
bataille de Murviedio, 8 était membre de la juute des 
grands d'Espagne , réuis en 1844 à Darocs, et il 5 
maonifesta x ta principes démagogques que le gouver 
nement n'oss point repriner, mars qu'il blünis ouserte- 
ment, La cons déralon atlachie à La famille du comte 
les dt cependant oublier à ce point que L'un ne seb Pt 
lui refuser Le Vitre de capitane-géneral de Grenade, 
qu'il sollicitait, Sa conduite excita biemtét, dit-on, la 
censure publique: larchevèque solicile son renvoi, wi 
le comte fut eue à Burgos et conduit dans les prisons 
de Santiago, puis daus celle de Madrid, dont il sor- 
dit aux premiers jours de la révolutiou de 1820, Les 
constiltuotionnels de nommerent capitaime-genéral de La 
Viville-Castilie; mas il fut de nouveau dépossédé de 
sou gouvernement, el renvoyé eu disponibilité u l'a- 
mes de Murcie. La conduite de cet oficier-senérol, 
place et destilué sous deux régimes si opposcs, de- 
cele évidemment des opinions cragérées. Ceux qui 
l'uut counu rendent justice à son esprit el à soi 
courage, el deploreut la mobilité de ses passions #1 
les caprices de son caractere, Qu a vu le comte del 
Montiyo mouter sur le thuûtre de Carthagene, qui 
servait aux représentations dramaliques el aux stan- 
ces de la societé populaire de cette ville, y déclamer, 
en habit de présideut du club, des sers de la Mort de le- 
sor, Le n'était sans doute pas là le lieu où devait figurer 
uu officier superieur, Quoiqu'il en soit, quoud les an- 
nées eurent calé ss tète et refroidi son cœur, le comte 
del Montijo danna assez de preuves d'un veritable pa 
trotisme pour que Le rot Ferdinand , en repreuant h 
pouvoir nbsolu , crût uécessaire de l’exiler mue seconde 
Éors. — Moxriso (dons Marin-Francisca Ponrorannenv, 
comtesse del), femme du precédont, lépouss tres 
jeune, Son mour pour la hitierature 64 ses eflorts 
pour en propager le goût, la firent lseutot connaitre 
de tout ce qu'il y avait d'écinire en Espagne. Sa nai 
son devnt le rondez-vous d'un grand mambre dre 
chéesiastiques qui joignaient Les lumivres aux vertus. 
Les moines prirent ombrage de ces réunions, et deux 
fanatiques eurent l'audace de rs dénoncer du haut 
de la chaire évangélique, comme ue assemblée de 
jansénistes, Le nonce du pape à Madrnl en ajant 
ulormé le sant pere, écrivit des lettres dé remerc i- 
meut à ces deux misérables qui renouvrlerent leurs 
dénonciations. Cependant Pinquistion, Wule puis- 
sante qu'elle était encore à relie epoque, fut oblige 
de flèche devant le rang et la saissauce de l'accusee. 
Invitee à s'eloiguer de Madrid, Ja comtesse n'eut 
l'air de céder qu'à une intrigue de cour, et les inqus- 
siteurs qui avuwent mens toule lallasre, parurent n'y 
étre entrés pour rien. Celle dame qui avait pris ut 
rang dis'ingue parmi des savants, est morte à Logrono, 
en 108. Elle à laissé une réputation de vertu et de 
bienfaisance envers les pauvres, que ses ennemis 
mine t'ont pas osé attaquer. | 

MONŒUCCL { Anrouse), uu des plus célébres sinn- 
logues que l'Europe at eus, naquit le 53 moai 1762, 
à Siemue, eu Toscane, LL étudia ie droit à Puuiversile 


454 MON 
de cette ville, et cultiva en méme temps les langues 
vivantes avec une ardeur si extraordinaire, qu'on le 
disait possédé de la Herr Apres avoir pris ses 
degrés , il fut appelé, en 1786, au collége Toloméi, 
en qualité de professeur de langue anglaise. L'annce 
suivante il se rendit à Florence pour faire l'éducation 
de deux jeunes Anglais, Dans cette ville il se Jia d'amni- 
lié avec un autre Anglais, M, Josiah Wedgwood, qu'il 
suivit plus tard daus le Stafordshire où celui-ci avait 
établi une espéce de colonie, appelée la Nouvelle Etru- 
rie. Montucci se trouvait à Londres en 3792, lorsque 
lord Macartney, nommé ambassadeur à la Chine, s'oc- 
cupa des préparatifs de son voyage, et fit venir de Na- 
ples quatre jeunes Chinois, éleves des missionnaires ila 
liens, pour l'éccompaguer eu qualité d'interprètes. 
Comme il s'était déjà familiarisé avec les cléments de 
la langue chinoise, en etudiant l'ouvrage de Fourmont, 
ilécrivit à ces étrangers une lettre obligesnte dans 
leur idiome , ce qui le mit en relation avre eux. Ces 
Chinois âyant été chargés de mettre au net la lettre du 
roi d'Angleterre à l'empereur de la Chine , et n'osant 
pas exécuter ce travail parce que les lois de leur pa- 
trie défendent, sous peine de mort, toute participa- 
ion oux actes poltiques des étrangers relatifs à la 
Chine, Moutucci Les Ura d'embarras en faisant une tres 
belle copie de la lettre en question. Pour reconnaitre 
ce service, ils lui Brent present du dictionnaire chinois 
intitulé : Teching-Tseu-T houng , dout jusqu'alors aucun 
autre exemplaire n'etait parvenu en Europe. Possedant 
\ ce précieux ouvrage , et ayant recueilli dans ses entre- 
tiens avec les Chinois, uue foule de notions sur leur 
langue parlée qu'on chercherait en vain dans les li- 
vres, ils'occupa à composer un dictionnaire chinois 
plus complet et plus couvenable aux Europeeus que 
lous ceux qui avaient été publiés, où qui existaieut en 
manuscrit dans les différents établissements des mis- 
sionnaires. Mais comme les frais d'impression d'un pa- 
reil ouvrage dépassent les moyens d'un simple parti- 
culier , il envoya sou prospeclus aux principales aca- 
démies et aux souverains qui s'intéressaient le plus aux 
progrés des études philologiques. Le roi de Prusse, à 
qui il avait déjà adresse quelques opuscules sur la lan- 
gue mandarinique , fut le seul qui lui répondit, Eu- 
Couragé par cette marque d'atteution, il quitta Loudres 
en 1606 , et se rendit à Berlin; mais immédiatement 
aprés son arrivée dans celte ville , elle fut occupés par 
les Français, et le ro: Frédéric-Guillaume fut obligé 
de l'abandonuer, Bien que Moutueci ne vit alors au- 
cune possibilité de publier sou dictionnaire, il n’en 
continua pas moins à y travailler, et donua, pour sub- 
venir à sa dépense, des leçons d'italien et d'anglais, 
En 1819 , il alla s'établir à Dresde, Le désir de revoir 
sa patrie , aprés une absence de trente-huit aus , le de 
cida , en 1827 , à retourner à Sienne, [1 ; continua ses 
travaux sur la langue chinoise jusqu'à sa mort, qui ar- 
riva au moisde septembre 1839. La collection complete 
des types de cet idiome, que Montucci av ait fait graver 
à ses frais pour l'impression du grand ouvrage qu'il pré- 
parait, qui sæ compose d'environ mille picces, el qui 
est l'ouvrage le plus parfait de ce genre qui existe dans 
l'Occident, a été achetée per le gouvernement romain. 
On a de lui: 1° Prospectus d'un ouvrage élémentaire 
sur la langrre chinoise avec une réponse aux auteurs de 
la Bevue critique {en anglais :, Londres, 1801, in-4° ; 
2° Notice détaillée de l'évangile chinois, manuscrit cun- 
servé dans te musée britannique. Cette nolice se trouve 
dans le Gentlemon's magaiine , octobre et novembre 
1802, 59 Notice sur un dictionnaire manuscrit chinois, 
latin et portugais (Monthly magazine, avril 1804): 4° Ilis- 
toire romplite de la calligraphie chinoise, de puis les pius 
anciens monuments jusqu'à nos jours, 1804: ce cu- 
rieux mémoire, insére d'abord dans l'Universal ma- 
gazine, a éte depuis imprimé séparément ; 8° De stediis 
sinicis, Berlin, 3808, im-4°: 6° femarques philolegr- 
ques sur le voyage en Chine de M, de Guignes. par Sinolugus 
Bervlinenais , 1bid,, 1509, in-8° : 9% Audi olleram par. 
tem, oùréponse à la lettre de M. de Guignes, inséree dans 
les Annales des voyages, ihid., 1830, in-8° ; 8° Urh-chuh. 
irsedtéen, ele, , où examen comparatif | parallèle) des 
deux dictionnaires chinuis entrepris par le revérend Hukert 
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anglais ). 11 a de plus donné des éditions d'un graud 
nombre de classiques italiens. 

MOQUIN-TAUDON {Hosace-Hexenicr-ALraeb), na- 
{uralisie , né à Pre , le 7 mai 1804, s'est placé 
bieu jeune encore dans un rang où une longue expé- 
rieuce et de wombreuses veilles we permettent pas tou- 
jours d'atteindre. Plusieurs botanistes avaient montré 
l'utilité de l'étude des adhérenres ou défauts de sepa- 
ration, et des arortements ou defauts de -pépie_j 28 
ment, el cette étude avait puissamanent influé sur 
progres de la botanique trauscendente ; mais ces deux 
ordres de phénomènes trés rapprochés l'un de l'autre, 
puisque tous deux pouvaient étre considérés romme 
des observations de symetrie par defaut, n'embrassaient 
pas Lous les modes d'irrégularité organique : il restait à 
etudier , avec le mème esprit philosophique, les déve- 
loppements avecexces, M. De Candolle avait indiqué 
vaguement ce phénomene dans son memoire sur Les 
fleurs doubles, et M. Dunal, dans son beautravail iné- 
dit sur la famille des rarcinies, avait commencé à s'en 
occuper d'une manière plus précise : il l'avait désignée 
sous le nom de dédoublement ou de multiplication d'er- 
ganes. M. Moquiu-Taudon a expliqué les aberrations par 
exces dans toute leur géméralité dans un ouvrage in-4° 
ls a publie en 1826 : il appuie ce phénomène sur 

cnouteaux faits, et y moutre son influence sur le type 
symétrique, Ce travail précieux à été réimprimé en en- 
Uer dans la Biblivthèque universelle de Geneve ,et M. De 
Candolle a adopte les principales idées qu'il renterme 
dans le premier volume de son ouvrage élémentaire 
sur les organes des végetaux. M. Moquin-Taudon , re- 
venant plus tard sur le phénomène de le multiplication 
des organes, et appreciant à leur juste valeur les prin- 
cipes géneraux sur lesqnels on a basé la philosophie de 
la science , a cherché avec M. de Saint-Hilaire à [aire 
l'application de ces idées à une classe particulière de 
faits. La famille des polygalées , petit groupe de plan- 
tes à (leurs très irregulieres , leur a donué les moyens 
de suivre avec beaucoup de succès des applications si 
importautes. Les rapports vrais ou faux qu'on à cru re- 
counailre entre celte famille et plusieurs autres grou- 
pes naturels, ont fourui aux auteurs l'occasion d’exa- 
miner la symétrie des légumineuses, celles des crucife- 
res, des fumariées et de plusieurs autres familles, Leurs 
deux mémoires ont eté présentés à l'institut, ils reufer- 
ment beaucoup d'apercus ingémeux et de réflexions 
po qui prouvent l'importance des études physio- 

ogiques dans le règue végetal. On connaît les raisons 
qui out appele l'attention des medecins sur les sang- 
sues ; quelques zoologistes n'avaientexaniné que d'une 
maniere fortincomplete certains points de l'histoire de 
ces aunelides; M. Moquiu- Taudon , aidé des com- 
municalions de plusieurs savants naturalistes de l'Eu- 
rope, a comblé une des plus grondes lacunes de la 
zoologie. L'auteur comience sx monographie par 
un armple exposé des travaux dont les lirudinees 
ontété l'objet, et les décrit ensuite dans toutes leurs 
généralités etleurs détails physiques et moraux. Disons 
en passant que M. Moquin, apres avoir montré que 
la plaie produite par les sang-sues usitées en mède- 
cine , n'est pas triangulaire comme on le dit partout , 
mais trilide , ou, si l'on veut, à trois lambeaux, a 
explique le premier d'une maniere satisfaisante le mé- 
canisme de cette morsure. Après l'anatomie et la pby- 
siologie des hirudinées, M. Moquin-Taudon entre dans 
quelques considérations fort importantes sur la sy- 
motrie des organes, 11 fait voir que dans ces auné- 
lides, l'individualité n'est pas aussi simple que dans 
les classes supérieures, Cliaque portion d'hirudinée , 
composée de cinq anneaux, contient les éléments 
d'un organisme complet , el peut être considérée 
comme un individu élementaire, Elendant ensuite ces 
idees sur tout le regne animal, il reconnait que les 
individus sont unis entre eux d'une maniére plus in- 
time , qu'on seléve plus haut daus la serie animole , 
etqu'ils sont d'autant plus distincts qu'on descend da. 
vantage dans cette méme serie. M. Moquin désigne 
sous le nom de zooms les individus élémentaires des 
animaux invertébrés, Cette monographie renferme but 
gvures, dont uu est entierement nouveau, Ces feures 
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trois n'étaient point encore connues. On ne trouve 
nulle part de Fvsrigtions ausi complètes de res an- 
nélides. La clarté des caractères que M. Moquin ass- 
goe aux espèces médicales ou non médicales, et les 
eiperiences qu'il a faites sur leur force de succion, 
fournissent des données intéressantes et utiles à la pra- 
tue, Îlest un des premiers qui ont transporté dans 
la soographie l'ordre des abréviations synonymiques. 
M. Moquin-Taudou a été nommé , en 1839, second 
candidat à la chaire de botanique vacante à la fa. 
culté des sciences de Montpellier ; depuis la démission 
de M. De Candolle, M. Dunal, premier candidat, 
‘un des botauistes les plus profonds, à été appelé 
au profesoral, Le ministre de l'instruction publique 
avait fait à M. Moquin-Taudon, qui n'est âgé que de 
tingt-sept ans, une remise de quatre aunées pour qu'il 
pôt se presenter à la candidature, Quoique voué pres- 
que exclusivement à l'étude de la botanique , il à été 
nommé , dans cette même année, professeur de 200- 
loge à l'athenee dé Marseille, où l'ou ta écouter 
avec intérêt et recueillement les lecons d'ur homme si 
jeune et qui occupe dejà un rang si distingué dans la 
science. Voici la liste des ouvrages publiées jusqu'à ce 
jour par M. Moquin-Taudon : 1° Mémoires sur les œufs 
des ciseaux et des reptiles ! Annales linnéennes de Paris) ; 
2" Essai sur les dédoublements ou multiplications d'organes 
dans les vegélaux , 826 , in-4°, avec planches : cui où- 
vrage a clé réimprims à Genève dans la Bibliothèque 
sniverselle ; 3° Monographie de La famille des hirudinces, 
1826, in-4®, avec sept planches dout cinq coloriées ; 
il ÿ a une traduction allemande de cet ouvrage par le 
professeur Êrnest BDaër de Kœnigsherg: 4° Essai sur la 
phihysie laryngée syphilitique, 1528, in-4°, avec des 
observations f) . Duual et Lallemand: 5° { avec 
M. de Saiut-ILilare, membre de l'institut) Les poire 
galées brasirièns | flore du Brésil }: 6° { avec le ménie } 
Conspectus polrgalarum fluræ brasilicæ meridionalis ; 
7° (avec le ménre ) Mémoires eur la famille des poliga- 
les { Mémoires du museum d'histiré naturelle : 8° l avec 
le même} Mémoires sur la symétrie dés rapparidées (Mé- 
moires du museum d'histoire natwrelie |}, M. Moquin-Tau- 
don s'occupe depuis longtemps d'une monographie de 
la famille des chénopodres , pour laquelle il'a dejà re- 
cutilli d'immenses matériaux, Plusieurs fragments de 
cet ousrage ont été lus dans les séances de la société 
d'histoire naturelle de Montpellier. M. Sprengel , de 
[alle , lui a dédié un geure de plautes appartenant à 
la fansille des lobéliacées : ce genre renferme une seule 
tspece or‘ginaire du cap de Bonne-Esperance { Moqui- 
aia rubre }. M, de Saint-Hilaire lui à aussi dédie une 
jolie espèce de polygala à fleurs groupees en spirale 
{Pdrgala-Muquiaiana). 

MORANDÉ ( Cuanves Tuivexor pe ), journaliste et 
pamphletaire, uaquit à Arnai-le-Duc, en 1748. Son père 
qui était procureur , l'envoya faire ses etudes a Dijon; 
mais Thevenot commencait à montrer dés habitudes 
coupableset de mauvaises mœurs. Son pére ne vou- 
lent pas lui fournir de l'argent pour satisfaire à ses dé- 
bauches , il s'enrôla de dépit daus un régiment de dra- 
kous. [l n'etait encore counu que sous le uom de The- 
venot qu'il quitta pour prendre celui de Morande, 
en se jetant dans la foule des chevaliers d'industrie. 
Reveuu à des principes plus honnêtes, sur les eshor- 
lations de son pere , il abandonna son engagement, 
bien décidé à se livrer avec application à l'étude de la 
Procédure ; maisce n'était pas il sa voral.on : le naturel 
reprit bientôt sa domination, et Les peuchants de Mo- 
raude pour l'intrigue et la dissipation le jeterent dans 
la capitale où il eut bientôt fait connaissance avec 
la police, Livré aux passions les plus viles, il porta 
le desespoir dans le cœur de sa famille, qui obtint 
contre lui une lettre de cachet, pour le faire en- 
fermer au Fort-l'Evèque, d'où il fut transféré à Ar- 
mentiéres. Rendu à la liberté après quinze muis de 
detention , il passa en Angleterre où il se mit à com- 
poser des pauplets. 11 publia d'abord son Philosophe 
crnique et ses Mélanges confus sur des matiires fort 
claires, Londres, 1771, in-8°, dont l'audace (ait le 
seul anérite, [l eut pour lui une classe de lecteurs, 
ce qui l'encouragea à chercher d'autres succés, en 
ve imettaut plus de bornes à son impudence, et il fit 


paraître, en 1773, Le gaieitier cuirassé, où anec- 
dutes scandaleuses de la cour de France, in-13 (avec 
des recherches sur la Bastille), Cet ouvrage n'est 
qu'un ramas d'insaltes grossières , de basses calomnies 
contre toutes les personnes qui tenaient alors un rang 
en France. 11 y a peu d'esprit dans ce libelle qui ne 
remplit pas son but. 11 spécula avec plus d'avantage en 
menaçant Mme du Barri de l'accabler par la révélation 
des preuves scandaleuses de la vie de cette célèbre 
courtisane ; mais son silence (ut acheté par Beaumar- 
chais qui avait été chargé d'une mission secrète à 
Londres. On lui compta 500 guinées, et il lui fut 
alloué une pension de 4,000 francs dont la moitié re- 
versible sur sa femme. 11 crut alors, commune l'Arétin, 
pouvoir faire acheter sou silence par les puissances 
de l'époque ; il menaca Voltaire de publier contre 
lui des brochures qui devaient le diffamer, si ce cé- 
lèbre écrivain ne lui portait pas son tribut. Le patriar- 
che de Ferney , accoutumé à diriger l'opinion , répon- 
dit à ces propositions, en les publiant. Le duc de 
Braucas (comte de Lauraguais) traita Morande selon 
son mérite ; il le fit rouer de coups de canne, et n'ou- 
blia pas d'exiger quittance. Sous Louis XVI, la pen- 
sion qui était comptée, sous le règne précédent, à Mo- 
rande , fut supprimée. Alors il se crut dégage des 
promesses qu'il avait faites, et fit paraître, en 1776, les 
Anäécdotes secrites sur la comtesse du Barri. Genéreuse- 
ment payé comme espion de la police de France , il 
émploya son salaire et le gâin qu'il retirait de La publi- 
cation d'un journal intitulé: Courrier de l'Europe, à 
monter une maison qui lui permettait de vivre avec 
aisauce à Loudres. Brissot, dénoncé par lui, comme 
auteur d'uu pamphlet, fut mis à la Bastille, Morande 
se vengeait ainsi des mépris d'un homme avec lequel 
il devait se trouver bientôt en lutte, au milieu des 
reves excilées par la révolution. Mais Brissot s'éleva 

ientôt par son gênie au premier rang. Morande se 
traina dans la boue , repoussé par tous les partis à qui 
il était devenu odieux, L'Argus patriotique, qu'il pu- 
blia depuis le mois de juin 1391 jusqu'au 10 août 
1792, parut favorable à la cour , et fut dénonce, 
Morande emprisonné périt daus les massacres de sep- 
tembre, 

MORAWSKI ( Tuiosntie }, frère aîné de Théodore, 
né en 1793, commença sa carrière dans la magistra- 
ture. La confiance de ses concitayens l'appela, des qu'il 
eut alteint l’âge nécessaire, aux emplois que le choix 
populaire confere en Pologne, 11 était depuis 1821 
wembre du conseil-général, depuis 1826, directeur de 
la societé du crédit territorial du palatinat de Kaliscb , 
et depuis la même année , nonce de ce palatinat à la 
diete, Eu lui confiant cette nouvelle charge, ses con- 
citoyens, lui dévolurent l'honneur de remplacer Île 
cétébre Vincent Niemorwowski , le chef de l'opposition 
etle martyr de la liberté en Polagne, Morawski se 
distingua dans la diète du couronnement, en 1828, et 
dans la diète ordinaire de 1830, par une ferme op- 
position à la tyrannie moscovite. Dans la dernière, il 
distribue à ses courageux collégues l'acte d'accusation 
porté contre les ministres ; il s'était résersé celui dres- 
sé contre le président du sénat Zamoyski et ses com- 

lices, qui siégérent dans la commission d'enquête, 
inslituée en 1826 , à l'effet de poursuivre la société 
patriotique. Après la glorieuse nuit du 39 novembre 
(930), 11 fut un de ceux qui s'occupérent avec le plus 
de zele des progres de l'insurrection en Polugne. Celle 
du palatinat de Kalisch lui dut en grande partie son 
organisation. Seul à l'immortelle diète qui suivit cette 
insurrection , il vota contre ja dictature avec les res- 
trictions imposées par les deux chambres, et voulut que 
le dictateur eût l'autorité royale , telle que la charte 
l'avait établie. Ses collègues le nommèrent membre 
du comité surveillant la dictature. Après la formation 
du gouvernement national, le 1° février 3831, Mo- 
rawski fut l'un des cinq membres de ce gouvernement, 
jusqu'à sa dissolution , en août de la même année, Ses 
opinions sont franchement républicaines: son patrio- 
lise est bien connu, et sa probite était journellement 
mise à l'épreuve par ses concitoyens qui aimaient à 
l'appeler comune arbitre dans leurs diflésends et leurs 
affaires litigieuses les plus importantes. F1 habite main. 
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tenant Paris, où il est parvenu à se refugier aprés la 
chute de Varsovie. 

MOREAU où MOREAUX { Rexé }, général en chef 
des armees republicaines, naquit en 1768, à Rocroy, 
dans le département des Ardeunes qui le premier don- 
na l'exemple d'un devoûment glorieux dans les dangers 
de La patrie. Moreau, grenadier , eut la jambe cassée 
d'uu coup de feu derant Sainte-Lucie , en Amérique. 
Son colonel voulut le faire officier ; mais une taille no- 
ble, la figure la plus agréable , de l'esprit et de la bra- 
voure ne suppléaieut pas, en 1785, à la noblesse, Il 
resint dans son pays avec la plaque de cuivre, el re- 
prit le metier de menuisier qu'il avait appris de son 
ve Lorsqu'au commencement de la révolution , les 

losges et les Ardennes armérent quarante mille com- 
Lattants, et ne conservérent qu'un homme par charrue, 
Moreau, nonrmé chef de bataillon, quitta sa femme, 
ses enfants et un atelier de trente ouvriers pour voler 
à La défeuse de la patrie, Après le siége de Thionville, 
le grade de colonel ne parut pas une recompeuse au- 
dessus de ses exploits. En six mois il devint maréchal- 
de-camp, genéral de division et général en chef de 
l'armée dé la Moselle { 1592 et 1793). Les drapeaux 
français, eu 1794, étaient victorieux de tous côtés: l'ar- 
mée de la Moselle eut une bonne part dans une moisson 
aussi abondante; mais ses triomphes lui coûtérent cher : 
elle souliut de rudes combats, supporta de longues fa- 
tigues , et donna beaucoup de saug à la patrie. Dans le 
mois de septembre l'armee prussienne avait dans les 
retranchements de Tripstadt un corps nombreux defen- 
du par des canons, envirouue pas des abattis, protégé 
par de fortes redoutes et soutenu par une nombreuse 
cavalerie, Le general Moreau resolut de l'attaquer. Les 
obstacles n'effrayerent pas le courage tant de fois éprou- 
vé des chasseurs et des greuadiers républicains, Hs fon- 
dirent sur ces retranchements, Moreau à leur tête ; les 
tirailleurs, cinq fois chargés par la cavalerie prussiennr, 
se réunirent en bataillon carre , et cinq o:s la repous- 
scrent Les Français marchaut au pas de charge et la 
baiounette ea avant, renversent tout sur leur passage, 
Ou bacha sur leurs canons un grand nombre d'ennermis, 
car les géneraux prussiens avaient fait jurer à leurs sol. 
dais de périr plutôt que de se rendre, Les redoutes 
sont enlevées, Dans le mois d'octobre suivant, à la 
suite d'un combat opiniätre , le biave Moreau s'empa- 
ra de Creutznach, et il entra quelques jours apres dans 
Benizen, après avoir chassé Les Prussiens des pas tions 
importantes qu'ils avaient en avant de la ville, Peu de 
temps apres il eulesa de vive force les redoutes de Fal- 
bach, pres de Mayeuce, el prit à l'ennemi six pieces de 
canou et un obusier, Apres laut de combats glorieux, 
les douleurs de son ancieune blessure forcèrent le gé- 
néral Moreau à céder le comman2ement à Hoche qui 
n'avait que vingt-deux ans, t'elui-ci livra bataille aux 
Prusiens pres d'Ornebach. Moreau était affaibli par 
une bivvre qui menaeçait sa vie ; il se fit lier sur son che- 
val, et ne quitta le champ de bataille qu'apres la fuite 
de l'ennemu. Cet intrépide général venait d'investir 
Luxembourg, et il bombardait cette place défendue 
par le marechal Bender (1795), lorsqu'une maladie 
causée par les fatigues de la guerre , l'enleva à sa pa- 
trie et à sa modeste famille. Si quelques uns de nos 
gruéraux out prolité de la gloire de leurs homonymes 
pour etendre leur renommee, la famille du général Mo- 
reau, au coutrâire, à vu attribuer à un capitaine il- 
lustre plusieurs des exploits qui devaicut immortaliser 
le patriotisme et la saleur du brave dont nous venans 
de citer les faits d'armes : une ressemblance de nom à 
causé celle erreur dont les F'ictoires et conquéles n'ont 
pu se préserver, el qui se trouve dans les journaux, 
daus les mémoires sur nos guerres et daus toutes les 
biographies qui nous ont precédées. 

MOREAU (Césan), né à Marseille, le 22 novembre 
1793, 11 fut rouduit en Westphalie à l'époque où l'em- 
pereur des Français venait de placer la couronne de 
ce pays sur la tête d'un de ses freres, M, Cesar Moreau 
fut successivement employé dans les ministères de la 
guerre et de l'intérieur, où il remplit les fonctions qui 
lui furent confiées avec un zèle et une activité qui lui 
meériterent les plus honorables attestations. Eu 1809, 
il se rendit eu Espagne, et fut adruis dans l'adminis- 





tration de l'armée francaise, où il sut mériter la bien 
veillance des intendants-généraux Douniée et Favier, 
qui lui confiérent pendant trois ans plusieurs fonctions 
administratives, Eu 1815 , ils'enrôla dans un des régi. 
ments des gardes d'honneur, nù il eut le grade de sous- 
officier. El lit les campagnes de 1815 €t 814, et quitta 
l'armee avec d'honorables Llessures. Depuis l'aorte 
1809, il jouissait de la puissante protection du prince 
Léopold de Saxe-Cobourg. A la recommandation de 
ce prince, il obtint la faculté de chaisir, au second 
relour des Bourbons, entre plusieurs consulats établis 
en Grece, en Espagne et en Allemagne. Il allait se 
décider pour l'un de ces emplois, lorsqu'une ordon. 
uance parut qui altacha six élèves vice-consuls à wi 
pareil nombre de consuls-généraux. D'après sa de- 
mande , il fut nonvne à l'une de res places, et en- 
voyé auprès du consul-géneral de France à Londres. 
Indépendamment de ces fonctions, il chercha un nou- 
vel = “a à son ardeute activité dans un genre d'oc- 
cupations et de recherches dont le goût n'est pas en- 
core assez répandu eu France. Il s'agit de cette mu ti- 
tude d'ouvrâges statistiques sur le commerce de a 
Graude-Bretagne, et qui, appréciés aujourd'hui comnre 
ils le méritent, ont placé M. César Moreau au rang 
des premiers staliciens de l'époque. TL a faït remonter 
ses recherches sur les différentes branches de la ri- 
chesse et du commerre de l'Angleterre jusqu'aux 
temps les plus reculés. Les diverses sociétés sarantes 
de ce pays s'empresérent de faire l'éloge de ses ou- 
vrages, et l'appelérent dans leur sein. C'est ainsi qu'il 
devint presque en même temps membre de la soc été 
royale de Londres et de l'institut royal de la Grandir + 
Bretagne, Après avoir exécuté de si précieux travaux 
sur le commerce et les finances de l'Angleterre, il 
en executa de semblables sur la France : nous citerous 
particulièrement son Examen stalistiqué du roraurme 
de France, et ses deux tableaux rompa atifs de son 
tommerre. Ï1 a fondé, sous le mom de société fran- 
caise de statislique universelle, un établissement 
des plus utiles, et institué lacadéme de l'industrie 
agricole, manufacturière et comrerciale, Les ouvra- 
ges publics par M. Cesar Moreau sont : 1° Etat du 
commerce de la Grande-Bretagne avec toutes les parties 
du monde, de 1697 à 1825 (les annves de paix dintintes 
de celles de guerre}, ete. ; 2° Archives de lu compagnie 
des Indes orientales, ronsiderees sous le rapport des re 

venus, d'penses , dette, commerce , navigation , ds 1600 
à 187; 5° Origine et progr:a du commerce des suiries cn 
Angleterre; 4° Industrie britannique vue dans ses e rpur- 
tations pour chaque pays, de 1798 à 1550 : 5* Archives 
rhronslogiques de la marine roule et marchande britan- 
nique , ra 1827 à 1838: 6° Etat de la navigation mar- 
chande, intérieure et extérieure de la Grande-Bretagne, 
de 1787 à 1857; 7° Etat passé et présent de la situation 
statistique de l'Irlande , etr. ; 8° Archives chronologiques 
des finances de la Grande-Bretagne , établies d'aprs des 
documents offiriels, depuis l'année 1755 jusqu'a 1839: 
9° Origine et progres du commerce des lainer brutes et 
manufarturières en tissus dans les iles sas bord 
109 Examen impartial du commerré de la Grande-Breta- 
gne avec toules les pariies du monde, durant les perivdes 
les plus remarquables des dix-sept, dix-huit et dix-neu- 
vième siveles; 11° Aperçu du commerce de la Grande- 
Bretagne, de 18u1 à 1947, présenté dans ses importa- 
liuns e! exportations , au moyen de tableaux faisant con- 
naitre la quantité et l'espèce de mairchandisss, avec 
l'indication des lieux de procenance et de destination ; 
12% Éxamen statistique du royaume de France, en 1787, 
considéré sous les rapparls de son étendue , de sa popula- 
livn , de ses revenus , de ses dépenses, de sa datte , de sin 
commercé, de sa navigation, etc. ; 13° Tableau rompa- 
ralif du commerce de France avec toutes les parties du 
monde, avant la révolution et depuis la restauration ; 
14° Examen comparatif du commerce de France avec tous 
les pays du monde, aux deux époques de paix les plus 
importantes qui ont prérédé la révolulion (1787 à 1789) et 
suivi la réstauration (1519 à 1831}, ronsidéré sous le 
point de eue des importations et des exportations, réunies 
el séparément, avec l'indi-ation de la valeur des princi- 
p'ux articles reçus ou expédiés ; 15° Commerre de la 
Franre avec tous les pars du monde, depuis 1815 jusqu'à 
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139, émnée par annee ; 16° Commerce général , en trois 
tableaux , du royaume de France avec rhaque pers du 
monde, en 184%: 279 Même travail pour 1828 : »89 Aner- 

‘cu statü tique “du rommerre français, de 1815 à 1829: 
19° Silwation detailire et comparée des rinquante-trois 
prnripales branshes du commerce francais (importation 
d'exportation}, en 1627 et 1628, avec l'Europe, l'Anie, 
l'Afrique et l'Amérique, dedid au roi des Français, 
evec l'aulorisufion de sa majcsts, L'analyse de la plu- 
part de ces travaux importants se trouve dansle Bulle. 

ll aniversel de l'industrie ek dans plusieurs autres re- 
cutils scientitiques. 

MOBEAU DE WORMS, président du trisunal cri- 

mivel de Lyon, fut député , en 1798, par ce départe- 
| ment au conseil des ancieus , ets'y montra tres attaché 
au systeme républicain.On remarqua dans le temps l'é- 
| ner dé l'armée d'Orient, qu'il prononce devant le con- 
sil, à l'occasion de la prise de Malte, et dans tequel il 
sfelicita a philosophie de s'être emparée de ce dernier 
sretranchement du fanatisme, s Le 20 juillet, il fut nom- 
me secrétaire du conseil. F se prononca, le g août en (a- 
veur des fêtes décadaires, délendit, le +8 nosembre les 
Glayens qui s'etaieut soustraits à la déportation, et fit 
| itieler le projet de Loi qui les assimilait aux émigrés. 
Le 53 novembre, il fut élu président des anciens. 
Dans la jouruée du 30 prairial, il se déciara contre le 
duéctaire , et s'elesa contre les dilapidations commises 
tu Suisse et en Tale par les ageuls de ce gouverne- 
ment, « Un Hopinat, un Forfait, disait-il, dont le nom 
|sesprime le caractère et la conduite ! | faut que tous 
sces hommes soient livrés à l'exécratiou publique, que 
, “la just'ce nationale s'exerce sur eux, et que nulle part 
jeine puissent trouver de retraite, Je demande le ren- 
| voi à une commission chargée d'examiner si les dila- 
spidateurs doiveut jouir du fruit de leurs ropines, #t 
sde calculer quelle impression pourrait (aire sur eux 
“deux Mers ds wition publique.s L'impression de 
re discours fut heal ner mais Rewbel ayant défendu 
Bapinat , elle fut rejette. Le 13 juillet suivaut, Moreau 
de Worms parla en faveur de la loi des otages, «Je re- 
sparde cette loi, dit-il, comme la vie des républicains 
set la inort des rayalistes,s Îl avait raisou : In me- 
süre était utile : mais elle était injuste, affreuse, Nom- 
mé regulateur de la société du Manége , il prononea 
un d'scours pour l'inauguralion de cette société, aux 
| jecohins de la rue du Bac. Cependant il ne partageait 
| print l'esagéralion des membres de ce club qui eut 
Dhonneur d'inquiétr un moment la naissante arubi- 
üon de Bonaparte, C'est probablement à cause de la 
iméderation de ses opinions, qu'il ne reeut point de 
litre de convocation pour l'assemblée extraordinaire 
du 18 brumaire, au malin, où cinquante deputés 
decréterent fa translation du corps législatif à Saint- 
Cloud, Le lendemain, il Cut exclu du conseil des an- 
Ceus et huit jours après, les consuls, chargés par 
une Joi nouvelle et faite sous leur influence, de 
veille à la tranquillité intérieure , rendirent un ar- 
tête qui condamuait à la déportation trenie-six ci- 
loyens parmi lesquels on comptait des jacobins con- 
BUS, des septembriseurs et les deputés les plus éwer- 
giques, mais cependant étrangers aux crimes des 
temps passés. Le non de Moreau de Woems [ut in- 
#rileur cette Liste dressée, comme toutes les lables de 
proscriplion, sans égard pour l'équité, même pour la 
Hberté civile, M, de Bourricnne, son compatriole t son 
ant, alors secrétaire du premier consul, eut le crédit de 
l'en faire raser, et Moreau de Worms, rentré en grâce 
dupres du gourernement, fut nommé membre du con- 
sil des prises, Fest mort en février 1806, dans l'exer- 
cice de ses fonctions, 

MORLA { D. Tunwas ), capitaine - géaéral de J'An- 
dalousie, né à Séville , eu 1750, commenca à se faire 
toumaitre , en 1795, dans la campagne de Roussillon, 
où son activité el sa valeur l'elesérent bientôt aux 
Frades supéricurs. Les services qu'il rendit à sa patrie 
! pendant cette campagne lui méritèrent les grades de 
| Cépiiaine- général de l'Andalounie , et d'inspecteur-ge- 

veral de l'arthene, Au moment où les desseins de 
Napoléon sur l'Espagne commencaieut à recevoir leur 
“xéculion, il s'opposa à l'invasion des Français, et fit 
foudroyer leur flotte , retirée à Cadis depuis la défaite 
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de Tralalgar , composée de cinq +aissr aux et d'une fré- 
gate , montés par quatre nulle marins, Celle mesure 
vigoureuse facilite ba prise de la floite par les insur- 
gés espagnols, Le général Morla fut nommé, en 1808, 
membre de la juute militaire chargée de La défense 
de Madrid, et fut envoye, #vec un side-de-camp, 
su moment où Napoléon allait donner l'assaut à cette 
capitale {3 res, 24 1808 }, au quartier-gériéral de 
l'empereur pour proposer une capilulation. Napolton 
recut froidemeut les députés de la junte : il teur re- 
procha durement l'exaspération qu'elle avait exritee 
parmi le peuple, et accusa surtout Morla des excès 
commis par sstroupes dans Le Roussillon quinze ans 
auparæspt. Îlétait vrai que ce général n'avait jamais 
su maialesir la discipline daus son armée; de là les 
æxces où ses soldats se porlerent souvent en campagne, 
Ces reproches , auxquels Napoléon en ajouta d'autres 
sur la siolation de Ja capitukation de Baylen et la dé- 
fection de La Roma , furent lerminés par ces mots, 
eque si Madrid ne se soumettait pas dans la matiuce du 
slendemain , ælle aurait biemtüt cessé d'exister, » La 
junte ne crut pas devoir, par une résistance prolon- 
gre, e poser la capitale de l'Espagne aux suites funes- 
tes qu'eutraine une prise d'assaut , et le lendemain au 
“ni du jour, Morla revint aunoucer ls soumission de 
Madrid , soumission qui eut lieu malgré beaucoup 
d'obstacles apportés par l'irritation des esprils, Nou- 
mé, par Joseph, conseiller d'état, section de la guerre, 
Morla à cesse de s'occuper des alfaires publiques à la 
rentrée de Ferdinand VIF, et s'est retire au sein de sa 
famille, D est mort vers 1820. . 
MORTONV AL. C'est sous ce pseudonyme que se 
cache un homme qui à montré beaucoup trop d'esprit 
et de talent pour que nous ne prenions pas plaisir à ré- 
séler au public son véritable nom, Foner Gorsnos, 
Sou pire, tresorier de La maison mililaire du roi avant 
la resolution, et payeur-géneral à Lyow, sous l'em 
pire, le destinant à fn carriere des linances, obtint 
pour lui, en 1809, l'emploi de payeur d'une di. 
vision à l'armée d'Espagne. Deux ans après, le ministre 
du trésor atiacha W. Furcy Guesdon , en qualité de 
payeur principal, eu corps d'armée commandé par le 
marechol duc d'Albuféra, dans le royaume de Va- 
lence, 11 quitta l'Espagne avec l'armée ,en 1815, e1 
revint à Paris. En 1835, quand l'empereur revint de 
l'ile d'Elhe, il fut éleve à La place de payeur-genéral de 
l'armée des Alpes, sur la demande du méme maré- 
chal, Cette promotion desrut pour M. Furcy Guesdan, 
apres les cent jours , un Uitre à la délaveur du nainis- 
tére, Îl esuya de criantes injuslices , et renonça 
alors aux emplois La lecture des voyages de Cook et 
de Wallis lui avait inspiré un goût très vif pour Les cour- 
ses lointaines. La paix avait rendu la liberté des mrrs 
aux navigeteurs. Liu ami de M. Furey Guesdon lui pro- 
posa d'aller faire la traite du poivre sur la cûte de Su- 
maire, aver les naturels du pays, vrais fibustiers qui 
rendeut cette entreprise fort périlleuse : il fallait armer 
en guerre, ect livrer bataille: mais l'on courait la 
chonce de faire un gain dix fois plus considérable que 
celui qu'on aurait pu obtenir dans des parages mains 
dangereux, Séduit par ces images, trop en rapport 
avec celles dout ses regards avaient été frappés depuis 
quelques années, M, Guesdon voulut partager les 
basards de cette expédition, dans laquelle il prit un 
iutését de 86,000 Éranes, Îl y joignit 5,ooo france, 
qu'un de ses compagnons de rayage se chargea de con- 
vertiren une pacoblle de marchandises canvenables 
aux habitudes du peuple Malais qu'ils allaient visiter. 
Cetie pacotille, suivant cette porsonne, devait rap- 
porter à M. Gruesdonu plus de 50,000 francs. 11 alla donc, 
plein d'espérances , s'embprquer avec son ancien do- 
mestique , sur le navire le Magnanime. Au moment de 
parlir, eu avril 1816, la destination fut changée : ce 
fut à Calcutta que l'on résobut d'aller, L'entreprise, 
ainsi déneturée , [ut très malheureuse ; elle dura deux 
ans, L'argent de la pacotilie avait été mangé par le 
déloyal compagnon avont l'embarquement , et moi 
seulement les 80,000 francs de mise dans l'opération 
générale furent entierement perdus, mais M. Furey 
Cruesdon se trouvs encore redevable, en fin de compte, 
de 20,000 francs envers les arnsateurs. Il revint à Paris, 
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décidé à me plus se méler d'opérations de ce genre , 
et presque déterminé à renoncer à la vie errante. 


Mais l'amitié du duc d'Albe et de Berwick lui fit bien- 
tôt abandonner cette résolution en lui offrant l’acca- 
sion de se livrer de nouveau, et de la manière la plus 
agréable, à son goût pour les voyages. M. Guesdon 
parcourut l'Italie avec ce jeune et opulent seigneur es- 
gnol : ils visitérent Milan, Florence, Rome, et enfin 
aples , où la famille du duc d'Albe avait fixé sa rési- 
deuce, M, Guesdon se rendit ensuite à Madrid au prin- 
temps de 1820 , et fut témoin des premières scènes de 
la revolution qui venait d'y éclater. I était de retour à 
Naples quand les Autrichiens y vinrent étouffer celle 
que les Napolitains tentérent si malbeureusement la 
méme année, M, Guesdon quitta Naples avec Ia fa. 
mille du duc d'Albe, et , après avoir visité la Belgi- 
ue ,il se rendit de nouveau eu gne, L'invasion 
: la péninsule par l'armée française le forca à quitter 
Madrid au printemps de 1535. De retour à Paris, 
M. Furcy eut à s'occuper de la santé et de l'administra- 
tion de la fortune de sa mère, fort âgée. Mais re n'é- 
tait pas saus un peu d'ennui qu'il jouissait d'un repos 
nouveau pour lui. Îl eut recours à l'étude pour dissi- 
le l'inquiétude de son esprit. Doué de beaucoup de 


gement, ayant celle modéralion qui s'allie trés 

ieu à la constante fermeté du caractere, et voyant 
per cette raisou les choses comme elles sont en effet, 

reparé d'ailleurs par de bonnes etudes et par une vaste 
Lotus , où sent combien M. Guesdon avait dû prof- 
ter de ses Ê nts voyages. Son long séjour, à des 
époques très diserses, chez la wôtion espagnole, sur 
laquelle on n'e en France que des données fausses 
ou très imparluites, et l'étude de la langue, des 
mœurs et de l'histoire si intéressante, si romanesque 
de ce pays, devaient nécessairement fixer ses idées 
sur des travaux qui s'y rapportassent. Etonné d'ail. 
leurs, et avec raison, des éloges prodigués à Don 
Alone, de M. de Salvandy, ouvrage complétement 
faux sous tous les rapports, M. Guesdon crut pou- 
voir essayer de nous donner dans quelques romans, 
tirés de l'histoire espagnole, une idée vraie des 
mœurs , des usages, et du caractère des peuples de la 
péninsule, T1 a aussi traité quelques sujets pris dans 
nos chroniques et dans l'histoire de notre révolution, 
M. Guesdon est presque le seul, jusqu'à présent, qui 
ait réussi à saisir la manière de Waller Scott. L'intérét 
toujours soutenu, l'exactitude dans la narration des 
faits historiques, l'observation exacte du costume, la 
vérité des caractères, la vivacité habituelle de son 
style, en ont assuré le succès. Nous recommandons 
particulièrement la lecture de Fray Eugenio, du Tartuffe 
moderne, de La dame de Saint-Bris, el surtout de don M 2r- 
tin-Gil, qui a classe l'auteur à la tête de ceux qui en 
France out le mieux réussi dans le genre du roman 
historique. À peine une longue expérience a-t-elle 
désabusé M. Guesdon de ce que sa modestie lui faisait 
redouter. A chacune de ses publications, il croyait que 
le livre serait plutôt sévèrement jugé qu'applaudi, 
et voilà pourquoi il a d'abord mis et a continue de 
mettre ses ouvrages sous le nom de Mortonval , ne vou- 
lant pas livrer le sien à la critique. M. Guesdon n'a pas 
moins bien réussi dens des compositions d'un autre 
genre. Il a publié l’histoire d'une partie de nos cam- 
pagues, de celles où les sévères lecons du malbeur 
ont été données à la France comme à is, ps ,etil 
s'est acquitté de cette tâche, surtout pour la campagne 
de Russie, avec un talent fort remarquable, Bon 
livre, comme composition historique, mérite beaucoup 

lus d'être lu que le célébre ouvrage de M. de Ségur. 
ke Fur: Guesdou à publié : 1° Le cumte de Villamasor, 
ou l'Erpagne sous Charles 1F , Paris, 1835, 5 vol. in-19; 
2° Le Tartuffe moderne, Paris, 1825, 3 vol. in-13; 3° gén 
Eugenio , où l'auto da-fé de 1680 , Paris, 1826, 4 vol. 
in-12: 4° Hastoire des campagnes de France en 1814 et 
18:15, Paris, 1826, 2 vol. in-8°: ouvrage faisant par- 
tie de l'Histoire : militaire des Françars par campagnes, 
et à laquelle ont coopéré MM. Tissot, Vieunet, Sain- 
tine, etc.; 5° La dame de Saint-Bris, chroniques du 
temps de la ligue (1587), Paris, 1827, 4 vol. in-19 : 
6° Histoire des campagnes d'Allemagne, depuis 1807 jus- 
qu'en 18og, Paris, 1827, 3 vol. in-8°; 7° La fils du meu- 


nier, premiére partie, Le siége de Rouen {chronique 
du temps de la ligue}, Paris, 1828, 4 vol. in-3s ; 
8e Je fils du meunier, deuxième partie, Le sicge de 
Paris ( chronique du temps de la ligue }, l'aris, 1529, 
4 vol. in-19. 9° Histoire des guerres de la Vendée, de- 
puis 1799 jusqu'en 1796 , Paris, 1828, à vol. in-8®; 
10° Histoire de la rampagne de Russie, Paris, 2829, 
a vol. in-8°; 11° Maurfre Plerret, episode de 3793, 
Paris, 1850, 5 vol, in-1a ; 12° Don Mortin-Gil, histo re 
du temps de Pierre-le-Cruel , Paris, 1552, 3 vol iu-8 

MORVAN. Voyez Poner. 

MORVILLIENS. Foyez Massox, au Supplément. 

MOSBOURG {Jran-Anrorxe- Micnkz AGAR , comte 
de |, ancien ministre des finances sous le roi Joachim, 
à Naples, naquit le 19 décembre 1:71, a Mercais, pres 
Cabors, département du Lot. Au sortir des classes il alla 
à Saint-Domingue où sa famille avait une habitation. 11 
n'y resia pas saus interruplion , mais il 3 retourna bien- 
tôt, et pendant ses deux scjours, de 1790 à 1794, +1 fut 
témoin des troubles qui privérent la France de cette co- 
lonie, Les Anglais le firent prisonnier au mois de juin , 
lorsqu'ils s'emparèrent de Port-au Prince, Rendu à la 
liberté, il passa aux États Unis, et y resta jusqu'au 
milieu de l'année suivante, Il v'arriva en France que 
vers la fin de 1795, ne formant, à ce qu'il parait, d'autre 
dessein alors que de consacrer ses moments à la litté- 
ralure et à la politique, La modération de ses principes 
dans les articles qu'il fournit, presque aussitôt, à diver- 
ses feuilles périodiques, suflirait Rs rendre tout-à- 
fait invraisemblable l'imputation d'avoir émis dans les 
clubs de Cahors, en 1795, de ces ppinions rxtrémes 
au moyen desquelles tant de gens avaient cherché une 
popularité révolutionuaire. Mais de plus l'impossibilité 
du fait supposé dans la Biographie de ruelles, et 
ensuite dans quel ues autres, est démontrée Lrpeh 
M, Agar, part de France en 1790, n'y rentraque plus 
de cinq ans après. Non seulement le règne des sociétés 
populaires était fini, mais M, Agar ne partagea nulle- 
ment ce qui pouvait subsister encore d'une longue e xal- 
tation, dont la liberté même avait tant souffert. Ce fut 
en 1397 qu'il se rendit à Cahors ; il y exerça auprés 
des tribunaux les foncjions d'avocat, et ensuite il pra- 
fessa les betles-lettres, ayant obteun une chaire an 
concours de 1799. It Fun des trois deputés de son 
département , daus la convocation faite par Honsparte 
aux premiers jours de l'an 9, et cette circonstance l'in- 
troduisit chez Murat, qui avait fait aussi ses études à 
Cahors , ainsi que le genéral Bessières. Murat possé dait 
déjà la confiance du premier consul, et M. Agar pensa 
dés lors qu'il avait quelque chose de mieux à faire que 
d'enseigner les lettres dans sa petite ville. En partant 
pour commander en chef l'armée d'observation dans le 
midi, Murat fit nommer son compatriote commissaire 
près le gouvernement provisoire de la Toscane, déjà 
destinée à former le royaume d'Etrurie, Le tranté de Lu- 
nétille ayant disposé de cette couronne en faveur de 
l'infant don Louis de Parme, le commissaire fran- 
cais fit connaître, en avril 1801 , cette stipulation au 
gouvernement provisoire , el, quatre mois après , il si- 
gua un accord à ce sujet avec le marquis de Veutura, 
chargé de prendre possession du pays au nom de ce 
ge Cette mission ainsi terminée, M. Agor repassa 
es Alpes, et l'année suivante il devint président du 
couseil du vs Jengret du Lot, En 1804 ilentra au 
corps législatif, et fut fait officier de Ja légion d'hon- 
neur, 1 tit ensuite toute la campagne de 1805 auprès de 
Murat, Néanmoins n'ayant reçu à cet égard aucune mis- 
sion speciale, et n’appartenant ni au corps des officiers, 
ni à l'administration de la guerre, il jugea à de 
conserver le costume de député, comme indiquant le 
seul titre qu'il portât en effet. Cette idée, assez natu- 
relle, mais qui faute d'être autorisce par l'usage, pou- 
vait être qualiliée peut-être de dnguarité, servi de 
prétexte aux insinuptions de la malveillance dans l'ar- 
Ucle de la Biographie de Bruxelles que nous avons déjà 
cité. Cependant le deputé du Lot n'avait pas dû pre- 
voir que l'on attacheraït à cela quelque importance : ce 
n'était pas sous Napoléon les membres du corps le- 
gislatif pouvaient aspirer à l'espece de puissance que des 


représentants avaient exercée comme onsuls au 


temps des comités. Murat à qui la fortune continuait 
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île Éavorakle , et qui en 1Ro6 fut fait graud-due de 
ei de Cleves ep attendant quelque royaume, c'« 
M, A gar pour son ministre des finances, À ce haut ve- 
pu se joiguit bi-niôt une autorité plus étendue. Au 
Lui de aeux mois Mural s'éloigua de cette principaute, 
sde reparut plus, etson ministre se trousa cha gé de 
tsles soins de l'administration: mais il Eortua sou pro- 
ip traite pat à 15,000 francs, parce que le président 
. Tonpe ch oravait pas recu davantage. Fci se presente 
leccere tn fait à éclaircir, rt sur lequel le sience pa- 
rétrait condiruer da calominie, [a Biographie dant nous 
sons de relever d'autres erreurs, à dit, et plusieurs 
eescils du wème genre l'ont repos, que le nuinistre 

| da grand-duc abusant de sa position pour de certaines 
limaures lisrales, aval encouru les reproches de l'en. 
pére mie, Des que celle ailégation parvint à la con 
nmssance de M, Agar, il en traduis ten justice banteur 
ut la coudammalrnn était ipevitable, Lie serite Jiri 
“Éérente roœulta méme de ces débats juridiques, El se 
Lrousa que le ministre, tant qu'il fouversa, pour ins 
dre, de pass de Berg, eu cloigna le droit d'enrs gistre- 
nt, aiasi que Les impôts connus sous Le num de 
hrols-reutrs, enfin toute cette parle dusrsteme finan- 
eur que Napoleon voulait cteudre de la France aux pass 
Lalevant de l'empire, et que le duché de Berg s'esila 
lqous lorequ'ensuite 1 fut gouverne sous influent: in 
medsatre de l'empereur, nu non du Gls du roi de ol. 
aude. Li n'est pas moins comstaist, d'apres une curres- 
pndauce ofhcielle, que les opérations fiuancieres du 
sraod-duche furent sournises saus exçe plion par Murat 
tale npereur , qui lea approur ait avant qu'elles étisent 
lorre de Lo, et qu'ainer sl a pu les sigualer lui-niènre 
comme Lrog entas he: s de ect wsprrt de liscaiilé , dont 
on eut il ne lolérail pas toujours lés pe” s, Outre 
ces lettres. deux autres ont volé produites, l'une du 








prince de Haidenberg, ministre de Prusse, et l'autre 
| du rot méme : élles montreut cambitu Je caractere du 
| ni quels e de: Berg s ete hÉCoNn eut evla. Le traite per 
“quel la place de Wesel tail ceûre à la France, fist 
nosocié avec le duc de Cadore , au mois de septembre 
1507, par M. Agar. Le grand-duc recesait en échange 
, La priucipauté de Munster, el les trois codes de La- 
macck, de Tecklenbourg et de Lingeu, L'empereur 
etat prét à ratiler l'échange ainsi regle : mais toyant 
qe Mural hesiait, dt ajouta tue somme de 205,m004r, 
l'provenant de domaines restes à a dlisposstion de Ta 
France dans ke pass de Berg, et alors ce fut le connue 
le Wester-Jokd qui signa, Eu obtenant en mariage une 
des nicces du pruce, M, Agar recut aussi la terre de 
\ osbourg, situce dans le greud-duché, et à laquelle 
olait attaché le Gire de come. que toutefois il nacre 
ce pla qu'apres s étre assure qu'ils rail coutirome par be 
ouvérnement (rancais. Eu So, au muus d'août, Le 
comte de Mesbourg qui allant suis re à Naples, en qualité 
de ministre des finance s, 1 prie e Jonction, devessu roi, 
eut de grand-duche à leuvose de Napoleon, le comte 
Beugnot, qui crogail lrourer en Caisse des fois corsi- 
| dérables, et qui fultrompé dans sous étteute. Pessuade 
abord qu'au moment où Murat se rendit à Aaples, 
| con euinistre ui avait art passer des fonds qui eussent 
| dû rester dans le grand duché, 1 en écrivit à lei. 
poreur. Le conte de Musbourg qui, loin de détour. 


mer Les sonstmes € question, uvait à assez de pre- 
sesance pour les faire verser oi ns coisesinet, uit oblige 
de se rendre à Parss ali de caler et de detruniper Ma- 
poleon, La serilicmtion de sus comptes, par PFriteruée 
Lomme du dus dr Ca le, fut “ sulislaisante que 
Leur, lus cendaut toute sa conbisnce, lui demainiis méme 
sx ders sur des amélicratious financirecs dont le pass 
de Berg semblait susceplhible. Le cogite Beugnot qui 
avait eu avec de munsue de Joachim des alvrçntioux 
| dsse£ vives, TOCOMUE SG FFF: UF, eisigna, ITR PRUNUE 
bre de cote méme dune, Ua ace qui declarait Nagu- 
leun rodesable de Cuu,oou fr. envers le roi de Napt s. 
Un incident d'une outre mature exigra tué nousrile 
justibcauon du muinisire du roi des Deux-Bciles, Par 
uue violation ouverte du deost des gens, des bütiorents 
américains, alires, disait-m, dans Le port de Nagles, 
as moyen d'une iuvilathion pusilisé, y avaient éle Cou 
| hsques, Mas à La sure des esplicahous provoquees à ce 
ouyet, où but dans le Journal desdibats, Le 4 féveicr 1816, 
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et dans d'autres feuilles les jours auisants, tne note of. 

hiciel'e du gouvernement retabli duus Les Peux-Siciles 

por les evenements de 1814. Kile avait été remise à 

M. Puochney, membre du nfaistére des Etats Luis, 

etelle portait :«,,., Du reste où soit par un rapport de 

sl. Agar, ministre des finances cle Murat, que l'ordre 

sde coubsquer lex bâtiments , et hs marchandises des 

sAinericnins, émana prinilitement de Douwaparte qui 

se sigua de sa propre nain, à la marge de ce rapport 
sans lequel 3, Agar avait conseillé pe visément le von- 
siruire, » Mais si, par conséquent, où ne doit impuicr 
ce que cet acte pouvait avoir de réprehensible qu'a Va. 
poleon, aux volontés duquel Joachins fui-méine etnit 
souvent réduit a se conformer, dl faut observer qu'un 
ordre semblable n'était pas une injuatice qux yeux de 
celui qui le donnail, mais nu moyen de di jouer dua 
spéculations frauduteuses, et d'empécher que ie pa- 
sillon de lFunson américaine we continus à couvrir des 
warchandises noglaisre, Ce Cut au conmnenrement de 
dog que ladnistrotion des liuanies de Naples Eutl 
condor à M, de Mosbourg. Far l'effet dés vicissitudes 
antérieures, les caisses de l'etatse trouvaient vides, ainsi 
que celles de la banque , et l'ou desvsperait de perce. 
voir La contributiou foncière, dont les rentrées étmient 
presque nulles depuis treize mois. Le ministre s'occups 
d'aboed d'éveiller chez les intendants le sentiment de 
importance de leurs fonctions, et du bien qu'ils pou- 
saivut opérer. La circulation se rétablit, Les engage- 
ments du trésor furent remplis, ét on eut le temps de 
prescuter au conseil d'etat le projet d'un vouveau mode 
de pererplion. Parfaiemeut adapté aux richesses ter 
viloriates du pays, le systeme dunouve su mrituistre epar: 
dut au gouvernement Ja delaveur qui provient en d'au- 
Ues lieux de la difficulté des sréeties mal reglecs, Quant 
aux droits de douane, Le tarif genèral en fut rédigé avec 
le concoucs des administrateurs les plus iustruits, «t 
des négociants papolitans les plus eclairés, ei en ob- 
srsant de si équitables sroportions, que l'industrie et 
l'agriculture cn retirerent de wutuels avantages, Rans 
que La emalreitlance tronvût des prétrxtes Pour y cppa- 
ser quelque entrave, Malgré la réduction des droits, et 
fa sinrphtication de la comptabilité , ses produits répon 

dire generalement à l'alteute, et justiferent Les cal 

culs, Lorsque 1814 le roi de Naples pri parail sa perte 
eu se détachant de la France, le comte de Mosbours, 
étranger à cette erreur, prit le parti de Qquilter Le mui- 
mistesr, La leitre de Joachim à cette occasion mérite 





d'être citée tout entiere, « Houscur Le comte. lui ééri- 
sul, ai en remettant votre densssion du munmislore dus 
shnauces, vous eussiez manneste lintention de me quit- 
leretde rentrer en France, je aurais acceplée sur- 
“le.chaimp, parce qu'une detcrminetion pareille aurait 
schangétoutrs les idées que j'ai de votre caractere et de 
svotre aitacheunvent à mia persoutie : mais vousävez set 
“qu'avec des relations qui datent de noire enfauce, et 
sagres quinze ans de conliance entirre de ma part, 
s commise apres quure ans de desouementsans Lhorneside 
svotre culé, vousne devez pacs fire qurtla Fr, quels que 
ssotentlesvcsén:-ments. Toute autre manirie de penser 
svous aurait fau perdre destine des pens d'houseur 
s que loute votre pre sous 8 méritée etobienue, dé mac. 
»curille donc pas votre démission : cependant je ue 
svrux pas contraindre Les sentiments qui vous [ont re- 
sdouter de saus trouver engage à seivir contre la 
s France, d'en juge par les chageins auxquels ie cou- 

sdémnent mes devoirs envers mes peuples et ain fa. 
sunille, fe vous accorde en consequence un conge, dont 
Nos pourrez (aire Usage dhussi long-tenpe que vos 
ste jugvrez uecessaire , el je vous aulontse à remwil € 

“le portefeuille au conseiller d'ital baron de Nell, 

“qui eu seracharge, conume il la dejiete dans d'antres 

scirconslancrs, Voos pourrez le reprendre quand vous 
voudrez: je nie u rémiels à valrie see pour leu soirs 
“ut ia surveillance que vous pourrez donner à mes in 
steréls, de m'exigerui jaruis 1cen de vous contre la 
o Feance , ti qui puisse vous Late rononcer à vos aifre 

ations corne Francais : les vuéimes actions seront 
stoujgours dans mon cour. Rome, a janvier 1814. 
signé doacuim Nsroriax. se Ainsi des que la paix ÊTES 
cômelue , Le copie de Mosbourg se potrnva do: ture lle 
ment en possession du portedeuiiie qu'il gas da jusqu'ag 
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commencement de nrars 1815. À celte époque if s'op- 
poss de toul son pouvoir à le guerre contre es Autri- 





cipes libéraux, wue constitution : #1le fut publiée à Na- 
ples , le jour même où Joachim s'en éloigua, pour ne 
s'en rapprocher qu'au moment de pérr par l'effet de 
cette lâche prudence dut s'accommodait si bien la 
viville politique. Les finances araent été régies avec tant 
de sagesse que Joachim , loin de laisser des dettes con- 
lraciees sous son régné , avait paré celles de Josrph, 
son prédécesseur immédiat, et jusqu'à celles de Ferd - 
nand : aucun état de l'Europe peut-être n'é'ait sous re 
support dans une situation plus prospère. Les Mémoires 
historiques sur Naples. par le comte Orloff, renferment, 
aatome FE, un précis des opérations du ministre de 
Joachim. Dans ces moments désatrenx it était parti de 
Naples avec la reine, et, en 18:16, il fit quelque séjour 
en Angleterre. Lorsqu'ensuite il réclanra, à Bertin, la 
proprété de Moshourg, le prince de Hardenberg ne 
fat d'abord que poli darrs sa réponse du 21 octobre 1818, 
mois evruite prit apparemment une détermination 
lus favorable, puisque Fiéderic-Guillaume, dans sa 
hitre du 31 décembre 1816 à ce smjet, s'exprime ainsi : 
.....de veux que le séquestre établi sur cette seigneu- 
“rie ait levé, et que le comte de Mosbourg soit réin- 
slégré dans la propr'été pleine et entière de ladite sei- 
sgueurle:; en quoi » Lg particulièrement égard à la 
shonve réputation du comte, et aux titres d'estime 
qu'il s'est acquis durant son admin stration du grand- 
sduclié de Berg comme ministre des finances. Je vous 
siaisse le soin de faire connaître mn romte cette mar- 
s que de ms faveur, » Elle lui fut annoncée par le prince 
de Hardenberg, le 8 janvier 1839, des Les termes suri- 
vants:e.…. S. M. le roi, voulaut vous donner une preuse 
sde l'estime que lui inspire le témoignage qu'on se plait 
s à rendre à votre conduite loyale et désintéresste, à l'é- 
spoyne où vous étiez chargé de l'administration du 
.srand-duché de Berg, vient de vous réinté;rer dans 
“la possession pleine et entière de la terre de Mos- 
shourg, ete, s Étaut rentré en France aprés ce sucrés, 
n'y prit pendant long-temps aucine part aux affaires : 
la litierature seule l'occupait. Cependant, lorsqu'en 
1834 Le trois pour cent fut imaginé par un ministre 
qu'on n'avait pas nommé dans l'intérêt des Grrances, 
mais pour les sacrifier à d'autres interêts, le comte de 
Mosbourg, bravant mec toute la chaleur que Le 
une conviction profonde , la braine de M. de Villète, 
oliaqua cette loi artificieuse, d'abord ou moyen de 
deux lettres qui ne ba firent pas rejeter par la chambre 
des députés, puis dans un mémoire adressé aux pairs 
qui se declarérent contre elle, L'annee suivanie it cont- 
Laititencore cette mesure proposée avec des modifica- 
cations wouvelles, et qu'ators on adopta. En 1828 , daus 
quatre lettres sur le déficit, 5 établit avec evidence que 
le ministre de Chartes X , andacieux agent d'une cour 
habituée à d'ssrper la fortune publique, avait taissé lan- 
guir tous les services casrntiels, et tani les vraies sources 
de nos prospérités, Cette méme dumée 1928 , l'election 
de M. L Mosboerg, candidat du département de la 
Seine , n'eut pas lieu, sans doute à cause du soin que 
l'on mit à reproduire alors les calommnies anciennes, En 
1829, M Gt paraîne sur les éontribations indirectes , 
trot lettres , où 1! démontea que cet impôt avait vice ex- 
cessivement secru por ls restauration, qui dans le mo- 
ment où il falirit abuser ta France, avait promis de 
te supprimer, Elu deputé à le chambre en 1850, se 
le departement du Lo , il s'y eut assis au côté gauche , 
etilaeté réclu pour ba chambre de 1531, à l'uninnimite 
moins me vois. Ses discours à la tribune ont gere 
ralement concerné l'objet politique sur lequel it jouit 
d'une grande réputation : les projets financiers du gon- 
vermement n'y ont pas été pates Dans ces occa- 
sions, comme dans ses écrits. M. de Mosbourg a montre 
wve connaissance approfondie de ces matières, et» com. 
battu avec tout le zele d'un patriotisme qui ne s'est ja 
mais dementi, des mesures funestes, où des projuts 
mal combinés, Malgré ce que ces discussions peuvent 
avoir d'aride ew elles-nrémes , il sait yjoindre l'esprit à 
la clarté, parce qu'il est excellent logicien , et que 





chiens: mais quand elle fut dectarée , il acconrpegus | bre, auxquels pourrait être contice l'aduninistration des 
le prince, et le servit avec ardeur. Lorsqu'il follut | niauces de la France, La douceur concilionte et 1» 
abandonner la Haute-Ftatie, il rédigea, dans des prin- | menité des formes que l'on ne conteste pas à et ancien 
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Î d'oilleureses tres sont aussi simples que fécondes, Aussi | 
À de Sompteton paroi les hommmres, en fort petit noms 





manistie, serait aussi Un atantoge, soit pour obtenir ; 
vue noble popularité , vrai succés de Fhomme d'a, 
soit pour reussir dans d'importantes negociations. Ai 
d'un roi, et dépositaire de sa confiance , le conte de ! 
Mosbourg à dû rencontrer des ennemis, sartout des 
envieux , disposés à déprécier ses talents, et mème à 
donner de son caractère où de ses pr'ucipes une 
opinion équivoque, mais ce qu'on & imprimé contre ! 
lui est tombe daus le wrépris. Test à remarquer dar- 
teurs que M. de Mosbourg n'a jamais profite de la faces 
où il se trouvait pour eunchir les membres nombreux 
de sa famille , et que nul d'entre eus n'a eu le malkeur 
de succéder à des fonctionnaires destitues, 
MOSCOW A (le prince de In). Payez Ner. 
MOTTE (De Lai, Voyez Varots. 
MOTTE PICQUET. Foyes Lasorss Preocer, au 
corps de l'ouvrage où ce om » été mal erthograg bic. 
MOZART ! Wotresse-Auibie }, très celebre ecmge 
sieur, nee 27 janvier 1756, à Salzbourg , dans lAlle- 
magne meridionale, Des l'oge de trois ans, il recul de 
son pére, qui à écrit sur la musique instrumentale , 
quelques notions premiéres, ou plutôt quelques im. 
pressions, et trois ans æprés, Îlexreutait agréabie ment 
de petites piéces qu'il avait arrengées Doi-méme pour 
le chasecin, Son pere l'agent conduit à Vienne, vers 
cette époque, il excita la curiosite de lenspereur, Eron- 
ré des talents de som pitit sorcier, Frmnenis 127 le mi 
supris de l'archiduchese Marie-Antoinette, comme 
condisciple dans les heures de récréation, En :715, 
avant que sa huitiéme sunée FO accomplie, Moza 1 « 
fit entendre à la cour de Versailles. Le requ'it tou ba 
Lorgue à da chapelle du roi, il ne parut pas inferior 
sux plus grands maîtres, et da surprise augenenta Le 
qu'il eut composé deux sonstes , han il dédis l'une à 
Va title de Louss XV, Mme Victoire , et l'autre à la com 
tesse de Tessé. Mais en le fivrant ainsi à toute l'imps 
tience d'un gonie prematuré, peut-être wbrégeni-n 
dejà sa corrrére , où Inissait commencer trop vite en | 
lui le développement des Incultés les plus preciresrs, 
les plus intimes, La cnpitale le vit soutesrir dans deus 
concerts publics sa renommre naissante , et son por 
trait, gravé d'après Carmontel, fut bientot dans tontrs 
les mains, Coutinoent en tournée, à limitation des ar- 
Ustes cébibres, il alla en Angleterre Vaumée suivante. 
Georges DIT qui se connaissait en musique et méme s'en 
occupait ec prédilection, se plut à exereer le 1 
lent de cetenfont, comme on s'atiachre à Pobsersaten 
d'un pheuomene qu'on à peine à compre mdre. Ou pla | 


coût devant foi les morceaux d'harmonie les plus drf5 | 
ciles, entre autres ceux de Haendel, A a premisre | 








vue , il en enisissait le mouvement et leur donnait ter 
pression ronvenable, Pendant son séjour à Londres, 
1! compose x nouvelles sonntes qu'il dédia à ba res 
Charlotte, Après avoir recueilli dans les principles | 
villes des Pays-Bas et de la Hollande des ay plaudisr. ! 
ments nou ons unanimes, fut ramené daus sa site | 
natale dont il avait été absent durant trois amiées, et il 
Y consacra tout son temps à l'étude de ta compouton, 
Ses auteurs favoris était Hacndel, Emmanvet l'a.b 
et Masse : quant aux maîtres italiens, il prétérait de | 
beaucoup les anciens aux modernes. Jose ph 11 qui re- | 
a lorsque Mozart se rendit pour la seconde lois à | 
renne , lui demanda un opera buffa. C'etait en 1-5: ! 
l'auteur n'avait que doure ans, et néanmmeo ns la Fort. 
semphee lui mérita les eloges de Hasse et ladnire. | 
tion ainsi que l'amitié de Métastase, En 170, à l'e- 
poque où se marin en France la princesse dont Me ! 
Lort avait partagé les jeux , il jotiissait dejà d'ume trie 
repatation que ce fut à lui que s'adresse le théâtre de 
Milon pour un opera serñe. V1 tit Mitridate qu'on den- 
na vingt fois de suite. À Fclogne, la même annee, 
M visita Martini, si habile dons la scienve du oot- | 
report , et qui dit alors: « D apres Les clairs banrcës | 
spar ce génie naissent , ce m'est pas trop hassrder que 
sde predise qu'au tesrps de sa splendeur, it me lasers 
sau-dessus de lui aucun rival, » Queiques epreuves 
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rrenlières que le jeune virtuose dut subir, [urent trés 
propres à conlirmer celte opinion. Dans le dessein de 
# l'asocier, les membres de la societe philharmo- 
wque de Bologue, conformément à leurs statuts, le 
sum rent à l'examen, Enfermé seul dans un cabinet , 
d eut à y composer une fugue à quatre voix, d'apres 
cs ème donne, Une demi-heure lui suit, et le di- 
pone fut ainsi obtenu à un âge où nul autre encore 
n'ait osé y prelendre. [l s'arrêta peu à Florence, mol- 
pre les honneurs qu'il y reent ; cet empressement que 
lui temoigna la cour de Toscane, ne put le déterminer 
de Üser aupres d'elle. JL avait uu grand désir de passer 
la somaine sainte dans la métropole du catholicisme, 
de lous les cultes celui qui à le plus cherché dans lus 
beaux-arts d'uliles auxiliaires, Endin lentes J't à Rome, 
daus la chapelle Sixtine, ce Miserere d'Alegri, dont 
se ne pouvait obleuir aucune copie, et il l'écouta 
avec une alleulion si heureuse, qu'après étre sorti, il 
le nola tout enter, Pendant qu'on l'exécutait une se- 
conde Lois, le vendredi sain, 1] avait dans son chapeau 
crie copie faile de mémoire , el il vit qu'elle était fi 
die, Le lendemain (nt pour lui uu jour de iomphe : il 
chauta le Miserere dans un concert, en s'accompagnnat 
da chavrc.n, et ce prodige , Luut-à fait du goût des Ro- 
mains modernes, les rausporia d'admiration, Cle- 
ment XIV pardonne la transgression en faveur de ec 
peu succes, Il se fil présenter cel adolescout dout le 
Lont recevait tant d'éclat, et l'aceueillit de la manière 
la plus gracieuse, Des applaudissements nou moins 
bruyauts latte mdaient daus La populeuse ville de Na- 
pires où toutefois sa précoce superiorilé ne fut pas in- 
cipicable pour Lous les esprits : on s'y disait, avee une 
prnetralion qui aurait été digne du moyen âge , que 
out le secret devait consister daus la pussession de 
quelque talisman, Mais déja Mosart était rappelé par 
es regrets sur sol de la (Gerinanie, De relour à 
Veune, 415 vit Gluck aupres de qui il deviut plus 
æl+ , de sou propre aveu, pour les grandes cnmposi- 
ous dramatiques, L'amitig de Jlaydn ne Jui parut 
pas moins precieuse ; il l'appela sou maitre , et lui dé- 
dia un œuvre de quatuors plus digues d'un émule que 
d'un siraple disciple, Lorsque Gluck donna sou 41- 
teste, M xart qui se trouvait en France pour la seconde 
cos , fut sousterné de la froidenr des Parisiens, [l eu- 
tra au fuyer où l'auteur recevait les félicitations d'un 
pe Ut mon Lre de persounes, taudis que les autres sem- 
biatenut le plaindre de n'avnir pas mieux réussi, Encore 
«mu de l'impression que venait de faire sur lui ce cher- 
d'œusre, Mozart, qu. avait alors viugt aus, se jets, 
Lout «mn Larmes, dans les bras de Gluck , en s'écriant : 
» Les barbares ! que faut-il douc pour remuer Icurs 
s cœurs de bronse ? Console-boi, petit, lui fut-il répou- 
s du avec une assurance bica legilime, un jour ils au 
sriont les veus.» @luck demandat trente aunvvs 
pour que les Parisiens chaugeassent à son «gard ; mais 
celle justi-e ne fut pas si lardive, &t Mozart lui-wiéime à 
su -ficeats enfin apprecié par ce public dont le mauvais 
ge ôt l'avait choque en 1776, au point de le faire renon- 
cer à l'idée de tWavailler pour l'Opéra de Paris, H eut 
d'ailleurs le chagrin de perdre sa mere dans ceite ville, 
chilahe ‘ta plus à retouruer en Allemagne où il se Lais- 
sa entrainer quelqueliis à des excés sans lesquels on 
pruse que ses jours sr suraieut prolongés davautage, Il 
ve rreut de Joseph LE qu'au traitement de 800 florins ; 
mais 1 lui parut naturel de s'attacher sans relour à ce 
prince dont il était le sujet, et il ne se 1aissa pas éhran- 
ler par les offres beaucoup plus favorables que lui Grent 
d'autres cours, entre autres celle de Belin, Une snar- 
que plus paruculiere de son desintéresseinent ou de sa 
duiicatesse mérite d'être citée. Daus une occasion où 
il obünt de Joseph TI un long eutretien , ses amis qui 
l'attendaiemt à la sorte du cabinet impérial , lui de- 
manderenut s'il avait su proliter de celte circonstance 
pour réclauer de plus forts émolumeuts. « Voulez- 
trous, leur repanditil, que j'aille interrompre mon 
ssoineraiu tandis qu'il me parle avec tant de bonté ? 


“Je vous jure que l'idée ne uvest pas mème venue de | 


» l'entreleuir de mes iniérèts, s En 1786, à la premiere 


represeutalinn du Mariage de Figare , mis eu musique ; 


d'apres invitation de Jaseph , les acteurs ilalivus 
paua.cut avec malreiilauce. Mosart desolé court à :a 
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lnge de l'empereur, et la troupe menacée d'aller en 
prison, prend le parti de jouer avec uu zele tout con- 
traire. L'année suisaute , Don Juan fut composé pour 
le théâtre ualien de Prague. À Vieuue ce brel ouvrage 
cntquelques représentations, mais il n'y excitait aucun 
enthousiasme, El fallut que Haydus'éberät rontre cette 
sorte d'injustice, Dans une nombreuse assemblée d'a 
mateurs, chacuu, excepté Lui, ayant donné son anis, 
on voulut enfin qu'il s'expliqut , et il Le Giteu termes 
bien froppants, surtout après un silence calculé peut 
ètre. « Les suis pas, dit-il, eu état de juger le d fle- 
srend particulier dant il s'agit: tout ce que j'ai à dé- 
»clarer, c'est que Mozart est le plus grand compositeur 
squi existe, » D avait fait en trois heures loute l'ouver- 
ture de Dou Juan, et généralement il composait wvec 
uwe étonnante facilité, Quelquelois , daus uw méme 
jour , où dans une méme parlie de journée , il ache- 
voit deux morceaux dans À #3 genres bien diflérents, 
ce qui élait aussi un des caractères de sa fécondité. 
Quoiqu'il soit mort avant le milieu du cours uaturel 
de la vie, au mème ge que Raphaël, dout sa maniere 
rappelait l'élévation toule poétique et la perfection , 
il s'est excreë dans tous les genres, nou pas seulement 
avec succès, mais en excellant dans tous, depuis Le 
quatuor jusqu'à la romance, où même la walse, et dans 
la tragédie Iyrique comme dans les chants sacrés, On 
ne cite aucun autre composileur anc:en où moderne 
qui ait approché à ce point de l'universalité. Ln des 
talents extraordinaires qui le distinguaient ut celui 
d'emplayer avec plus d'art qu'on me l'avait fait jus- 
qu'a lui les instruments à vent: il en obtenait des 
effets mulliplies qui n'altéraieut en riente chant prin- 
cipal, toujours pur, malgé la richewe de l'orches- 
tre , toujours original et d'une mélodie parfaitement 
adaptée à la situation dramatique. Celle puissaucr 
d'harmonie lui donnait surlout une supériorité iucon- 
testable dans les finais d'opéra. T1 n'a peurêtre ja 
mas été surpassé non plus quaut à la rapidiié uu 
travail. Dans ‘les nroments d'inspiration, à écrivant 
sans faire usage du piano, et malgré la précip tation 

ul paraissent y smeltre , rarement il faisait eusuite 
À ratures. Ou tent de la veuve mème de Mozart des 
details d'un intérêt presque romanesque sur le Hiequicm, 
un de ses principaux chefs-d'œuvre. El lui fut deurande 
par un inconnu qui lui présenta une lettre anonyme | 
dans laquelle , eu l'iuvitant à Ne PR messe de 
Requis , où de la'ssat en stipuler le prix et indiquer 
l'époque où elle pourrait être terminée, Mosart re- 
poudit par écrit el se chargra de l'ouvrage, mais saus 
vouloir déterminer le moment où il le | vrerait. À nur 
seronde lettre sans siguature on joignil la sourme de 
signée par Mozart ; mais en observant que si elle was 
trop faible, on s'engageait à ajouter une autre retrtbu- 
tion. Le billet couteuail en nuire cet averussement 
que loute tentative pour connalre l'auteur de relie 

enmande resterait infructueuse. On allait célébrer les 
fétes du couronnement de Leopold F1 ; les honsmes es 
plus marquants de Prague desirèrent que Mozart sx 
reudit, pour y donner, à cvile ocrasiou, un gramnd 
opéra. Au momeut où il montait en voiture vec sa 
femme , Le personnage qui avait été chargé des lultres 
anonymes se présenta, et demanda si le fleçuiem allait 
être oulnié ; mais il se contenta de la promrsse qu'int- 
médiatement apres un court sejour en Bohême , l'en- 
gagement serait rempli. Mozart revint à Vienne dans 
uw état de santé dejà inquietent : néanmoins il s'oc- 
cupa aussitôt de cite messe avec une activité dont le 
danger croissant chaque jour fit ôter de ses mains a 

œrbtion , d'après les conseils d'un médecin éclairé. 

+ lugubres presseutiments qui l'avaseut affacté pen- 
dant ce travail, parurent se dissiper alors ; cependant 
on se figura rap vile que sa saute se ralfermissait. En 
lai voyant reprendre un peu de gaité, on lui rendit son 
manuscrit ; mais bientôt il ne fut plus en son ponvoir 
d'ecarter cette pensée que les funérailles pour lesquelles 


| itrasa Wait seraient les siennes en premier leu. Sans 


doute il bèta «a lin en se persuadant dé plus en plus 
qu'éile approchait : une fois adoptées avec rap de 
farce, ces idées sinistres paraissent susciter eu nous de 
serrets moyens qui les réalisent, » Je meurs , dit-il eu- 
hu, au moment où j'allais jouir de es travaux, 
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voù , avoir triom des obstacles, j'allais 
us ae: sous 'diete de mon cœur! Il 
ne put même donner les derniers soins à cet ou- 
vrage; mais il à laissé dans l'Agnus Des qui en fait 
partie, une empreinte de melancolie profonde ct 
digne d'un grand artiste qui, possédant encore tout 
sou génie , adresse avec regret ses adieux à la terre 
où vivra sa mémoire, Quelques heures avant sa mort, 
qui arriva de + septembre 1791, il voulut qu'on mit 
sous ses yeux celle composilion qui peut-être lui deve- 
nait plus chère par cela même, etil s'ecria : « Ne sa- 
vvais-je pas bien que je préparais pour moi ce chant 
sde mort?» Ses ouvrages sont aussi nombreux qne 
variés ; dans le catalogue qu'on en à fait, ils sont dis- 
tribues eu onve séries, On à remarqué que les mor. 
ceaux dus à ses derniéres inspirations pendant sa mala- 
die, tels que La rlémence de Titus et La flûte enchantée, 
elaient ou nombre de ses chefs- d'œuvre, Les ope- 
ra. italiens sont : La finta semplire , fait en 1-68 : Mi- 
tridate, en'1770 : dans Les deux anmées suivantes, 4s- 
canis in Alba, LE sagnn di Sripione , Lucio Sila; en 1774, 
Ta giardiniera : et de 1780 à 1791, Idomenco, Le nozze di 
Fisare, Don Giovanni, Cosi [an tutte, La riemenza di 
Titta, On trouve tous les details desirables sur Moznt 
dans sa Pie, écrite par un de ses amis , le professeur 
Nicmisehek ; dans une motice en iête du HKeguiem pu- 
Llié en 1805, par le conservatoire de musique : dans 
ce le de Schlichtegroil , traduite par Winchler ( Maga- 
sin cneyclupedique | , en 1$o1 ; enfin dons Anerduter rom 
eernant Mozart, traduites par Cramer, Par, mème 
l'aunée , in-$°, 

MEGNOZ uix-Parrwre), où mieux MUNOZ, his- 
torien, né en 31746, à Museros, pres de la ville de 
Valence, où de brillantes etudes commencercut sa 
réputation. T1 fut ensuite un de ceux qui introduisitent 
avec le plus de succés la philosophie moderne au mi- 
lien des écoles espagnoles. Dans un concours à l'uni- 
versité de Valence , il exposn mème ce desstin sous ce 
titre : De recto philosphiæ rerentis in tico'ogià usu dis- 
sertati, N'y prétendait que la philosophie , utile pour 
l'arancement général des sciences, s'occordait aussi 
avec la theologie révèlee. Muguoz à eu des imitateurs. 
De uos jours encore, à force de sublilités où de pré- 
venlion, des hommes recommandables du reste sou- 
tironent cette thise d'uve manière séduisante, 1 faut 
avouer cependant qu'un instinct plus sûr retient leurs 
ndversaires ; ils cslent, non sans raison, contre un 
rapprochement dont le dernier effet sera de constater 
davantage une incompatibilite qui doit étre pacifique, 
mais qui reste absobne. Neanmoius Mognoz, instruit 
et laborieux, à rendu de vrais services dans cette di- 
rection hasardée, À l'âge de vingt-trois ans, il douna 
une introduction à In Mhitorique ecclesiastique de 
Louis de Grenade : il y a traité des études indispen- 
sables pour acquérir l'eloquence particulière au cler- 
cè. I eurichit oussi d'une préface chacun au- 
tres volumes de ce dominicain, dont il donna une 
rd'tion. À la méme époque, il réimprimait la Lo. 
ste de Vernet, avec des observations preliminaires, 
el il écrivait coutre les peripateticiens, En 1775, Mu- 
eue, en publiant une nouvelle édition de Coiectanea 
moralis philosaphiæ de Louis de Grenade, mit en tête 
une dissertation qui tit beaucoup d'honneur à l'edi- 
tour, et qui rentrait dans son système ; il l'intitula : 
De scriptorum gentilium lectidne , et profanorum discipli- 
nurun sludiis ad christian piclatis normam crigendis, 
Un deméèlé litteraire avec be P, Cesareo Pozri, au sujet 
de son essai italien sur l'éduration des rouvents, don- 
na heu à un petit écrit de Mugnoz por el honor de {a 
lileralura espanola. l'ozei se défendit: mais Mugnos, 
bientôt oce de travaux plus sérieux , ne fit pas pa- 
rail. e sa réplique à l'Apologi :, invprimée à Perpignan, 
Nomme ofhieial de la secretairerie d etat et cosmogra- 
pe en chef pour les Indes , et charge de rédiger une 
store d'Amérique, il passa plusieurs années à ra- 
masser des malérieux dans les archives de Cadix, de 
Seule, de Lisbonne, où méme duns de simples bour- 
gers Inde pendamment de beaucoup de lettres origi- 
mous de quelques uns des personnages qui avaient ie 
pus soniribué à la prise de pomession de l'Amerique, 
Mugros acembla mn si grand nombre de pieces ou- 
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bliées jusqu'alors, que, selon Calvarilles, elles au 
raient pu lormer cent trente volumes, En 1793, o1 2e 
Ans apres avoir commencé ces recherches, 11 donvale 
renier tome de l'Histoire du Noureau Monde, ie#, 
e récit finit aux premières années du seizieme sis che. 
Une critique minutieuse et trop sévère qu'on en à à 
Madrid ne decousidéra pas l'ouvrage, et n° cha 
pas de le traduire en allemand, Weimer, 1595, m5, 
eten anglais, Londres, 1797, in-8°. Il ne paraît pe 
que les vicissiudes ae de ces époques airni ex 
beaucoup de part à la lenteur avec laquelle furent 
prépares les volumes suivants; mais un dérangement 
de santé arréts l'auteur, et lorsqu'ensuite , myant re 
pris ses travaux, il se disposait à faire cg rat les 
tomes second et troisième, une attaque d'apophetie 
termine ses jours, le 19 juillet 1799. Ces deux volumes 
méme ne parurent pas, et l'ouvrage we fut | ce. 
tinue, Îlen Cut ainsi des Fnslltutions philowwph'ques que 
Mugnou écrivait en latin, et dont la pate relative « 
la logique £tat faite en 1257. On parait lui avoir faus 
sement attribué un Discours sur l'ironcmée potiti;.e 
(eu espagnol j, 17%9. Dans le Magasin enrrelopédique . 
tome LIT de La 3° aimée , on à rendu compte de Ews 
de Antonin de Lebrije, par Mugnoz, 1796, in-8°, 
MULGRAVE {Cossranris Jras Pures, lord}, mari 
fateur, né Le 30 mai 1-54. Fils d'un pair d'Irlande , il 
fut de bonne heure deshiné à la marine, Fetait depuis | 
environ huit ans capitaine de vaisseou , et deja ou à 
regardait, sous le rapport de l'instruction, coruwme un 
tres bon oficier, lorsqu'en 1795 il eut occasion d 
faire apprécier aussi sou zèle et sou activité, Fly avnt 
plus d'un demi-siecle que l'on songrait au moyen de 
traverser Les mers boréales, Daines Marriogteon test! 
sur la probabilité du succès dans un mémoire presente 
n la société royale de Londres, et eetle societé pressa 
lord de l'amirauté d'expedier un biument qui temtàt l- 
voyage du pôle. Le capitaine Phips s'offrit, e1 fut agréé. 
Deux bombardes mises sous son commandement, |. 
Carcass et te Racehorse , partirent de la rade du Nos 
le 10 juin 1775, s'avancérent sans rencontrer de glaces 
jusqu'a la latitude méridiouale du Spitaberg, et furen 
en vue de la terre le 39. Mais parvenu eu 79° 34°, he 
5 juillet, Phips fut arrété par la couronne de giacs 
ni fait eucore regarder le pôle comme iuarces 
sible. Toutes ses tentatives restérent intructueuses : 
dès le g, il fut persuadé que ertte masse etat 
impénétrable , du moins dans ces paragrs. Il me 
leva pas au-dessus du 8o* 45". Le 30 juillet, pers de 
Sept-Îles, les deux navires, entourés de glaçons qui = 
réunissent et s'accumulaient, furent un instant re. 
gardes comme perdus, Le temps était fort beau : mas 
le court été de ces régions touchait à en fin, et, le °° 
noëft, on crut devoir se borner à sauver du moins les 
équipages, C: pendant quelques jours aprés, lnrsqu'es 
eut hale sur sq es chaloupes et les canots, le 
vent devint favorable, et les deux galères, à3 ant tou'es 
voiles dehors, franchirent la berrière des glacons qui 
avaient ête en partie sciés où brisés. Tout-à [ait dessge 
le 10, le capitaine l'hips mouilla au Spitabirg, y rests 
jusque sers la fin du mois, et reparut a l'embouchure 
de la Tamise Le 25 septembre. 1 fit partie de la ct am 
bre des communes en 1275, et remplit, em 1-77, 
les fonctions de con misaire de l'amiraute, Avant ls 
pair de 1555, i commandait un vaisseau de ligne. 
oigné du conseil de l'armirauté par les vicissitudes du 
ministère, iluneserca depuis que des emplois pen im. 
portauts ; mais, en 1784 , il fut apyrelé à la paivie de la 
Grande-Bretagne. Le mauvais etat de s9 santé l'a at 
décide à quitier les affaires à l'âge de cinquante-s-pt 
ans, et à sc rendre sur le continent, il mourut » 
Liege, en 1794, le 10 octabre, I uvat contribue à 
letahlissement de l'académie d'architecture navale, et 
il était membre de la sociéte royale de Londres , mind 
que de celle des ant'quaires, Dans son expédition, il à 
ete side, quant aux observations astronomiques, par 
Israël Lyons: mais il a decrit lui-même, comme us- 
turoliste, les rivages du Spitrherg , et, soin le rapport 
nautinue, sa relation Jui à fait plns d'honvenr encore. 
Eile à paru à Londres, en 3774, sous le titre de Fosezr 
au pôle boréal, ete, , en 1773, in-4°, avec cartes ei fix 
eu esse une traduction francaise, Paris, m-49, et 





a \ (” { » 
ed by Google 


RS 


MEN 





me allemande , également avec cartes ét fig., Berne, 
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Dans sa jeunesse, Munter fit deux voyages en Europe, 
pendant lesquels il contracta des lisisons avec un 


MULLER (Jrss-Gonser de), l'an des graveurs les | grand nombre de savants. En France, il avait pour 


plus dstingues qu'ait produits l'Allenvagne , naquit à 


vemmhausen-surle-Fildem, bourg à deux lieues de 


Voligardt, le 4 mai 1747. Son pere etait marre où 
pese de ce bourg. Le jeune Muller [ut d'abord destiné 
à la theologie , et «es études préliminaires recurent 
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amis Lanjuinais et Grégoire, et entretenait une cor- 
respondance intéressante avec l'ftatie, par lintermé- 
diaire de Capece Latro, ancien archevèque de Tarente , 
ét de Tamburimi, le plus célèbre des théologiens de son 
pays. Munter avait une vaste érudition , surtout dans 


celle direction." Mais comme dans le temps qu'il fre. } l'histoire de l'egl'se et dans la science des antiquités. 11 


qmat le collège de Stuttgardt, il suivait aussi les 
cars de l'ecole de dessin fondée dans cette ville, en 
F1, par le duc Charles de Wurtemberg ; il fit dans 
et ort tant de progres qu'il s'attira l'attention de ce 
poace , qui l'encouragea, lui fournit les moyens de 
«ivre son penchant, et le détermina à s'adonner en- 
Lerement aux arts du in, ce qu'il ft en effet, en 
es, lorsqu'il était dejà sur le point d'entrer au sé- 
wumre de theologie de Tubingen. 11 suivit d'ahord 
lecoke de peinture de Guibal, premier peintre de la 
crur de Wurtemberg : celui-ci lui conseilla de s'ap- 
pquer à l'art du graveur, qui était encore en Alle- 
maone dans une situation peu brillante, À cet effet, 
Hrecut du due un traitement aunuel qui le rit à 
tune d'aller à Paris, où, sous la couduite de son 
compatriote le celébre Wille, il s'adouna exclusive- 
ment au burin depuis 1770 jusqu'en 2726. Dans le 
purs de ces six années, 1} acquit un nom distingué 
tomme graveur, el remporta plusieurs prix d'honneur 
b'academie royale des beaux-arts de Paris, qui, en 
15, Fadenit au nombre de ses membres. Mais, dans 
le meme année, il fut rappelé à Stuttgerdt par le duc, 
mo protecteur, pour y touder une ecole de gravure. 
Es1585,on le r la de nouveau à Paris pour gra- 
ver ke portrait en pied de Louis XVH, Plus tard, l'e- 
coule fondée à Stuttgardt par le duc Charles ayant été 
topprimée , Les propositions les plus honorables furent 
bites à Muller, de Dresde d’abord, puis de l'académie 
de Vienne , pour qu'il se chargeät de la direction des 
ecoles de gravure elablies dans ces villes, Mais ayant 
bouré dans Le roi Louis de Wurtemberg un généreux 
mien , il resla tidele à l'ecole de Stuttgardt qui pra- 
M rat par ses soins, et qui eut la gloire de fouruir à 
lälemagne des graveurs distingués. Parmi ses éco- 
be.«, Fun des plus celchbres fut, sans contredit, son 
lib Jean-Frédéric-Guillaume de Muller, dont il s pleuré 
ba perte en 1516, et qui est si avantageusement connu 
per plusieurs grands morceaux précieux, normné- 
ment sou dernier ouvrage dont due vit pas même 
b derniere épreuve : la Madona de Raphaël, de la 
eberre de Dresde. Muller etait surtout renommé pour 
k portrait: celui de Louis XVI, déjà mentionné, 
qu est un des plus (ins, et qui se distingue surtoul par 
la netteté et la finesse du burin, ainsi que celui de 
brome Bonaparte , roi de Westphalie, Le Le qu'il 
titeréeulé, et qui parut én 1813, sont les plus célé- 
bres parmi Le grand nombre de ceux qu'il à gravés. 
Nous nommerons ensuite deux morceaux d'un autre 
Le von moins connus que les précédents: ce sont 
2 adona della Sedie, d'aprés Raphaël, et son der- 
er vuvrage , ba Matrr sancta, qu'il grava en 1819, à 
lose de sotsante-treize ans, épnque à laquelle sa vue 
top affmblie le firça d'abandouver sou art, Outre 
cœla, il s'est aussi exerce dans le genre historique, et 
lon à de lui plusieurs pièces de ce genre qui sont re- 
burrmées, entre autres de Combat de Bunkershilt, 
d'apres un dessin de ‘Trombull. La réputation méritée 
que s'était acquise Muller bui obtint des distinctions et 
des honneurs. 11 fut nommé membre ordinaire de l'a- 
coérie des arts d'imitation de Berlin en 1504, puis 
de celle de Vienne en 1813; celle de Munich le rceut 
des son sem en 1815, de même que crlle de Copen- 
higue. Enfin , eu 1808 , il fut, par son souverain, créé 
herxier de l'ordre du mérite, et par le roi régnant , 
+w 1548, chevalier de l'ordre de la couronne, C'est le 
14 mms 1830 que ce doyen des graveurs, créateur de 
l'ecole de gravure allemande, a été eutevé à l'âge de 
Vare vingltrois ans. 

MU NTER ‘Fnivéaic), évêque de Zélande , était né à 
Gotha , eu Allemagne , ke 14 octobre 1770. San père 
ant éle nommé prêtre à leglise de Saint-Pierre de 
bpenhague, l'anena avec lui en Danemarck en 1764. 








fut nomme professeur à l'université de Copenhague eu 
1788, et en 1508 le roi le désigna pour l'évéché du 
dincèse de Zelande. Aprés avoir passé les differents 
degrés de l'ordre de Danebrog, il fut décoré de la 
grand'croix en 1817. Les écrits publiés par Munter, en 
danois, en latin et en Aer , vont très nombreux : 
nous indiquerons seulement ici les fprineipaux : :° No. 
tire curieuse sur les tradurtions en vers de l'Aporatypse 
dans les diverses langues de l'Europe ; des Mémoires , des 
Dissertations et des Recherches: 2° Sur les inscriptions 
antiques de Babyione et sur celles des anciens Etrus- 
ques, ete, ; 5° Sur les anriennes inscriplions grecques et 
latines qui dclaircissent l'histoire da christioniome et 
jeltent un nouveau jour sur l'authenticité des livres saints 
et des monuments chrétiens ; 4° Sur les ordres de cheva- 
lerie du Nord; 5° Sur l'évangile apocryphe de Nirodème; 
6° Sur la guerre des Juifs sous les empereurs Trajan et 
Adrien; 7° Sur l'introduction du christianisme dans le 
Nord; 8% La biographie de saint Anhaire, eréque de 
Hambeurg, apôtre da Septentrion ; g La biographie du 
pape Lurius 1°: jo® Des fragments d'une anrienne ver- 
sion latine , antérieure à saint Jérôme , des prophètes Jé- 
rémie, Éréchiel, Daniel et Osee ; 119 une édition mou- 
velle de Fismicws Moternus ; 19° La dortrine des Monza. 
nistes ; 15° entin Primardia ecclesie africanæ , volume 
iu-4*, publié eu 1899 , et l'une des dernières produe- 
tions de l'auteur. À Rome, Munter avait retrouvé les 
reglements de l'ordre des templiers, et il avait publié 
un volume en allemand sur ce sujet: mais la règle 
elle-même n'a pas encore été imprimée. Munter l'a 
communiquée au graud maître des templiers de Paris, 
dont la sneiété conserve un manuscrit grec de l'évan- 
gile de saint Jean, qui à été l'objet d'arre dissertation 
latine de Munter, On trouve sur re sujet des details 
étendus dans la nouvelle édition de l'Histoire des sertes 
relisieuses, par M. Grégoire, 

MURAT (Navoztos-Acnnize), mé à Paris, le »1 jan- 
vier 1801, est le premier né du mariage de Jonehim 
Murat , roi de Naples, et de Marie-Annunciade-Caro- 
line , l'une des sœurs d: Napoléon, Cette princesse se 
trouvait dans la voiture de Jasephine lors de l'explosion 
de la machine infernale, et elle était fort avancée dans 
sa grossesse. Elle fut fenppée d'une telle frayeur qu'on 
fut oblige de la ramener au chateau , tandis que le pre- 
mier consul et sa suite continuaient teur marche vers 
l'Opéra, Cette catastrophe influa naturellement sur la 
constitution de l'enfant que Mme Murat portait dans son 
sein : aussi cet enfant fut-il de bonne heure sujet à des 
spasmes dont tout l'art des médecins ne put se rendre 
maitre, Pendant le règne de Murat, il porta le titre 
de prinee royal des Deux-Siciles , et vit bien jeune en- 
core s'échapper des mains de son pére la couronne qui 
lus était destinée, Obligé de fuir avec sa famille , #n 
1815 ,il Lut conduit au château de Fransdhorf, dans 
Ja Haute-Autriche, nù sa mere recut bientôt la now- 
velle de la catastrophe qui termina te aventureuse et 
pleine de gloire de son époux. À peine M. Achille Mu- 
rat eut-il atteint sa majorité, qu'il résolut de quiiter 
l'Europe et d'aller s'etablir en Amérique. Ce desir, 
inspiré par l'amour de la liberté plus encore par 
le regret du brillant avenir qu'il avait perdu, le con- 
duisit dans les Etats-Unis, I se fixa dans les Florides , 
Bar des terres, et depuis ce moment il habite 

asceissa, près de Tallahassée, Là il n'a pas dédaigné 
d'accepter de l'Union l'emploi de directeur des postes, 
et le fils d'un roi contribus de sa fortnne et de ses tra- 
vaux à la civilisation d'un peuple libre, Lorsque le géné- 
ral Lafayette alla visiter les Fiste-Unis, M. Achille Mu- 
rat fit un long voyage pour aller le voir, ct passa plu- 
sieurs jours auprés de lui. Si l'on veut se faire une idée 
des principes, des talents et de l'esprit observateur du 
fils aîné de Joac!h.s Murat, on doit lire La Corrrspon- 


_—. 


2 A — ——Ù————— 


494 NAP 


Nar 





dante inédite eniretenne par un nouveau citoyen des Etate- 
Unis avec an de ses amis d'Europe. Les premières lettres 
de celle corn: spondance ont eté publiées, en 18:85, 
dans ja Hievue trimestrielle, Ces lettres, que l'on sait 
étre de M. Achille Murat, eoutiennent les details les 
plus curieux &ilrs plus intéressants sur les partis qui 
divisent la republique et sur les moureaux états de 


NARWASKA (Acnis). femme du sénateur castellan 
de ce nom, et fille de krajewski, ancien instigateur 
de la couronne en Pologne, est née vers 1755. Elle 
s'est distinguee dans la carrière des lettres, d'abord 
par quelques productions légeres publiees par Les jour. 
baux de Warsosie, et ensuite par la traduction en 
langue francaise de Malvina , où l'instin:t du cœur, ro- 
man polonvis de la princesse de W*** (Würtemberg de 
Cuartoryska), Elle à publie, en outre, plusieurs nou- 
velles dans la méme langue, 

NAPLES. Fuyez Fnaxcoïs. 

NAPOLEON , empereur des Francais. Fryez Boxa- 
PAUTR, 

NAPOLÉON { Acuuax }. Voyez Monar, au Supplé- 
ment, 

NAPOLÉON (Caanurs), fils aîné du roi de Hollande 
Louis Napoleon et d'Hortense Beaubornais, ne à Paris, 
le 10 octobre 1802. Sa naissance donna à la France des 
esperances qui fureut hientôt trompers, Napoléon, 
qu n'avait point alors d'he itirr direct, adopta ce jeune 
prince, La malignité et l'envie donnerent des explica- 
Lions calomnieuses à la tendresse paternelle qu'i lui te- 
moignait ; mais les gens sages et de bonne Loi n y viremt 
que Le désir et l'espoir de Lransmeitre me puissanre 
immense et le plus al nom de l'univers à un héritier, 
indirect à Ja verité, mais du sang imperial, et qui, 
cleve sous les yeux et par les soins de l'empereur, eût 
clé pour lui tout ce qu'un lils pouvait étre, La mort 
prematuree de Charles Napoleon, arrivée pendant Ja 
campagne de Prusse et de Pologne , en 1408, appa-ut 
comme un présage de malbeur au milieu de la plus 
graude gloire de l'empereur, Cette catastrophe der an 
gea tous les plans qu'il avait conçus, el Lobligea à 
concentrer dar s sa bgne d'recte l'espérance d'un héri- 
ter, Napoléon-Charles, qui annoncait dés l'âge de six 
ans Les plus aimabtes quulités, mourut du croup, ma- 
ladie alors peu observee, Il expire sous les yeux de sa 
mére, el lu reine, voulant rester auprès de son corps 
iwanime, passa ses bras dans ceux de son fauteuil pour 
qu'on ne pôt l'arracher à ce déchirant tabicau, Énlin 
la moture succombant à une douleur si poiguante, la 
malheureuse mère s'evunouil, et on pril ce moment 
pour la transporter dans son appartement, toujours 
sur le fauteuil qu'elle n'avait point quitié et que ses 
bras etrcignaient couvulsvement, Reveuue à la lu- 
miere , elle poussa des cris pereants: ses yaux secs el 
fixés, ses levres bleues lireut craindre pour ses jours, 
rien ne pouvait appeler les larmes sur ses paupieres, 
Enfin nn chambeilan eut lidee de faire apporter le 
corps du jeune prince et de le placer sur Les genoux 
de sa mure : celte vue bui fit un tel effet que ses larmes 
ja irent en abondance et la smuséreut. Toute la 
France partagea la douleur de la reine Hortense, et 
wul ne pleura plus long temps sur ce torable ésé- 
pement que limpératrice Joséphine, qui derma faci- 
lement le funesie résuliat que devait avoir pour elle 
la mort de on petit-fils. 

NAPOLÉON Lot s-Boxarsnre, frère puiné du pré. 
code.t, e fils corne lui du prince Louis, fiere de 
Vapoleon-te-Grand, et ancien roi de Hollande, et de 
la reine Horteuse, Il etai me le 11 ortobre 1895. F1 fut 
le premier de La famille Bonaparte qui fut insorit dans 
les regisires de l'état civil, comme prinee francais. 

Deux mois apres, le pape Pie V:l arrivant à Paris 
pour sacrer l'empereur, be jeune Napaicon fut bapusé 
par lui, eu grande ceremonie, à Sant-Cloud , e1 tru 


l'Union. Le jrune observateur qui les a écrites qu 
met de devenir un ciloyen distingue de le gras 
confedération américaine, Puissr-Lil daus Là retrs. 
qu'il s'est choisie, loin des grandes faveurs de Lo: 
lune , étre plus heureux que lillustre guerrier di rot 
recut le jour, et donner à sa mere les consulats 
dont elle a besoin dans sou exÿ ! 


N 


sur les fonts de haptème par l et par 
dame-Mere, En 1806 , il seit en Hottande sou pri 


el sa more, et revint en France avec cel e-0i , bus é 
La mort de son frère aîné, en 1807. Le jeune Map: 
leon retourna en Hollande avec sa mere, em 15414 
On sait que le roi sen pere éra renonrer à Îa cot 
roune plutôt de voir imorceler la flollande , « 
qu'il abdiqua en faveur de son fils, eu laissant a n 
grnee à la reine, Le jeune prince fut recommu ps 
toute la Hollande, mais son régne fut de courte duree 
L'empereur Napoléon l'ensoya chercher par san aide 
de-camp Lauriston, et reunit la Hollande à la Frames 
1 donwa au prince déposséde le grand-duche de Bees 
Le jeune Napoléon resta avec s8 mère jusqu'en 1413 
La seconde invasion de la France l'en ftsorter. Le per 
prince alla rejoindre son pére en Itale, où it ent pen 
gouverneurs le cap taime d'artillene Vaillard, cien 
tres distingué de l'école polytechuique, et le enl mel 
Armandi , ancien officier du royaume d'Atahie. E en 
à Rome, où 4 fat entouré de boune brure par «: « 
jeunesse qui révat la régénération de LHaliez s1.1 
por L'interét qui s'atiache à un peuple malherrens . # 
entraine par sette secle qui travaillait dams l'arsbre 
pour sa delivrance , il entra dans les ca hanari à pri 4 
age de quinze ans, Lors des ofaires de Naples, qrl 
ques souprous s'élevérent sur le jeune Nopalews, $ 4 
pere, qui ne put croire qu'à quelque imprudener or 
on age, l'emmena pourtant à Florence, où il s'etan ! 
délinitivement, Le grand-duc l'accmeillit avec Lant à 
distinction que le jeune prince en fui toujours rer » 
naissant, En 1837, il épousa sa cousine grename , 
princesse Charlotte, seconde fille de Josepli Napol + 
aucien roi d Espagne, Ce jeune honveme étudiat besr 
coup, el avec des shénie qui netiaient am jour 0 
homme tres d atingué. 1 parut de lui, co 1625, we 
decouverte ingenicuer sur Ja direction drs ball, 
dont il Cut fait mention honorable dans le monde 
vant de Florence et de Paris. El publia emauile 
Florcuce une traduction francaise de la Fie d'Agri 
de Tacite, et plus tard celle du Sur de iome, 14e 

vin 1557, Jacques Buonaparte , mn de ses aucr. + 

con dernier ouvrage est wwe Histoire de Fhreure, de” 
la première partie parait en ce moment à Pars, tt 
qui l'occupa long-temps par Les recherches qu'elle re: 
cessilait, Îl avait établi une papeterie à Sevare:4. 
dot il avait eté lui-mèune l'architecte : il avait imves € 
de nouvelles machunes qu'il avait fait perfectionner 
sous ses yeux, et d'ont la reussite vaut comblé ses r+ 

perances, Un prorede nouveau, qui lui epparñtwel 

aussi, avait donne à l'acier employé dans ces | 
dure brren forte : il comptait en tirer part pr 

Lu Apr ge armes. De sou la lettre qui 
cerivit au moment où il apprit les évenrments de jui: 
let 1850, et où il annoucat que jamais il ne consent: / 
rait à @e qu'on se servit de son nom pour troubler # 
pairie. Mais aussi lorsque plus tard il apprit les ete 
nements de Modène , de Bologne et de la Romagme, 
il se rapprla es anciens serments, et, fasant 17 
ous ses intérêts, il quitta, le 20 février 1854, 1% 
sans de vils regrets, sa jeune femme et sou perf: 
qu'on avait renvoyés de oume d'une manière arbitre. | 
el se rendit avec son frere au-der ant de Ja conteur de | 
Saint-Leu, leur mère, qu'ils avaient conjurée de qui | 
ter Bome dans ces moments de troubles, A Fobgn 
à Spulette , à Torui , ils furent reerns avec des dem" 
sualions de joie, Les jeunes prmces organisirent # à! 
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| kite quelques centaines d'hommes qu'ils armérent de 
tout ce qu'on put trouver. Le prince Louis se porta 
aus avaut-postes d'Oiricoli, et y deploya de l'intelli- 
.gonce et du courage. Le prince Napoléon, suisi de 
Ueiie dragons et de volontaires à pied, se porta, dans 
ls montagnes de la Sabine, au-desant de l'eunemi, qui 
voit bien supérieur en nombre, I se battit corps à 
vpravec un grand couroge rt beaucoup de présence 
d'aprit, et lorsqu'il revint à Terni avr c les prisonniers 
qu'il avait faits, toute la ville l'entours pour lui témai- 
quer sa reconnaissance. Leur famille it tout re qu'elle 
ut pour les detourner du parti qu'ils avaient em- 
sh: : on y parvint jusqu'à un certain point, en leur 
me utrant leur nom comme pouvant éloigner l'appui 
‘qu'on esperait du gouvernement francais. Ils se ren- 
disent alors à Bologne, et resterent simplement alta- 
| ches à ln cause des patriotes comme simpies volontai- 
, res, La famille voulait les rappeler près d'elle, mais 
: ce fut inutilement, Lorsque les Autrichiens entrerent 
| sur le territoire du pape, les princes quitlérent Bolo- 
| que et se rendirent à For. Le prince Napoleon , déjà 
malade, voulut encore fuire une reconnaissance jus- 
qu'à Lago, eu avant des Autrichiens, tant il s'indi- 
pralà l'idee d'une retraite, Le général Armandi, son 
ancien gouverneur, parvint, difficilement pourtant, à 
l'edlmer celte valeur audac'euse. Mais les fatigues, et 
surtout les coutrariétés qu'il éprouvait, irritérent sa 
d'sposition inflammatoire , et ii mourut à Forli, le 17 
tuars 1831, apres trois jours de maladie, | 

NAUBERT !: Comsrrase-Bisimicrs }, romancière al- 
kmaude tres distinguee , naquit à Leipsick , le 3 jan- 
ver 1787, du docteur Hebenstreit, un des plus sa. 

“vants Ltierateurs de son époque. Celui-ci ayaut remar- 
qué deus sa jeune fille un goût trés prononcé pour les 
,iodes , lui enscigua de bonne beure le grec et le lg- 
Un. Ses progrès furent si rapides qu'à l'âge de dix ans, 
lelle avait déjà traduit, en assez beaux vers allemands, 
Uh deusieme livre de l'Enéide et quelques fragments de 
l'Iliade, Bientôt elle s'essaya à composer des fables, 
des romauces , des chansons el autres poésies légerrs, 
qui toutes oblinreut un succés de vague dans Les sa- 
ons. Der sa dixhuiliéme année, elle s'occupa à etu- 
| dier les plus remarquables romaus des differentes na- 
Bons, ce qui lui fit concevoir vue grande prédilection 
pour ce grnre de compositions ee Île appelait l'épo- 
pe cn prose, En 1785, elle pulilia, sans nom d'au- 
teur, un reman hisjorique, intitule : FFaliher de Mrat- 
harry. Cet ouvrage, qui présente des cara teres Lrés 
been dessinés, captiva long-temps l'attention du pu- 
ILe,et fut attribue aux plus célbres écrivains de 
Fillemague. Encouragée par le succés de son premier 
roman , Meme Naubert en donus dans In suite un trés 
grand non.bre d'autres, qui, pour la plupart, furent 
accueillis avec faveur. Son excessive modestie nu sa 
| im dé lui interdisant de s'avouer auteur, elle fit pa- 
titre toutes ses œuvres sous le voile de l'anonyme, En 
1518, elle fut frappée d'une maladie qui la priva de la 
vue et de l'ouie , pertes qu’elle ve avec une fer- 
melé d'ame rare dans les personues de sou sexe. À prine 
fuérie de sa maladie , eLe fit une rechute qui termina 
si us le 13 mars 1819. Mme Naubert à elé mariée 
deux dois : elle epousa en premieres noces un mede- 
{tu de Leipsirh, et en secondes, un negociant de 
| Naumbeurg. Ses œuvres forment cinquante -cinq vo- 
lumes in-4®, Parmi ses romans, on distingue particu- 
 lerement; 1° H'alther de Montbar:y, dont nous avcns 
Geja parlé : s° Hermann d'Uana; 5° Elis beth heriticre 
à de Foggentourg : 4° Thexta de Thurn, Schiller a repro- 
| duit quelques ep sodes de ce roman daus sa celébre 
| rilngie de W'alstein : 5° Conradin de Suabe ; 6e Hatte : 
| éréque de Mayence: 7° Gebhard de H'aldbuurg ; 8° Eu- 
| deris ; g° Emma, fille de Charlémagne. Il existe une tra- 
| duction francaise des quatre premicrs de ces romans. 
Parmi les autres écrits de Me Naubert, on remarque 
Uu Îerueil de contes populaires, et Azaria, cadeau de 
oil à la jeunesse, son dernier ouvrage. 

NAUMANN (Jesx-Awinis, compositeur, né en 
1745, à Blaswitr pres de Dresde, Son pere n'était qu'un 
laboureur , mais il l'euvoyait à la ville prendre des le- 
Cons journalières de chaveciu. Elles furent si bien mi- 
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un virtuose que le hasard amenait dansia demeure p- 
ternelle : ils firent ensemble le voyuge d Italie, A 
dour , il recut de Tartini un accueil très favorable, 
Pendant huit années de sejour chez les Jialiens, Nau- 
mann s'habitua tellement au goût de leurs artistes, 
que lélectrice de Saxe, grande mus:cienne elle-même, 
crut d'abord qu'il s'attribuait faussement une pièce eu- 
voyée par lui à son père, et que ce morceau etait d'un 
homme célebre doul la maviere se trouvait partaitement 
imitée. Lorsqu'elle fut detrompée , elle s0 déclara la 
protectnce de Naumaut , qui obtint ainsi la place de 
maitre de chapelle du prince. Mais au sortir de l'Italie, 
rester dans la Saxe, où d'ailleurs l'opera etait sup- 
prime , c'etait s2 condamner à l'inaction : on lui per. 
mit, en 1772, de repasser les Alpes, S:s compositi 
destinées principalement aux theaires de Venise et de 
Naples, lui firent une grande réputation, et Gustave HI 
chercha par des offres brillantes à l'atiirer en Suède. 
Le monarque écrivit même le paëme de l'opera de 
Gustave-F'asa , hborneur qu'une tête couronnée n'avait 
pas encore lait à uu musicieu, On se disputait Nau- 
maun dans les fêtes des cours du Nord ; mais il s'y ar- 
rêta peu de temps : lidéle à son pays et au prince à 
ui, jeune encore , il avait dû les premivres faveurs 
de la fortune, il ne Lalauca pas à se fixer définitive. 
ment en Saxe, Î! etait revenu à la musique d'église , et 
Ù s'y livrait exclus vement, Le 27 mai 3801, étant dans 
le parc de l'électeur, 4 fut frappé d'une apoplesie fou- 
drayaute, Il avait un penchant s1 part eulier pour l'har- 
monica , sur laquelle il était tres fort, qu'il ue s'en 
sparait pas même en voyage, et qu'il a Lait des s0- 
vales pour cet instrument presque abandonné aujour- 
d'hui. Ses ouvrages si nombreux sut aussi tres variés : 
on y admire particulierement des motifs beureux et 
des détails attachants par une grâce soutenue. Quire 
ses operas italiens et alleman!s , il en à donne quel- 
ques uus en sucdois et en danois, Daus ce qu'il à com- 
se pour l'eglise, on place au premier raug la Passion 

Metastasr , ainsi que son Giuseppe rirompsriute, Nau- 
mann à mis deux fois en musique le premier de ces 
morceaux, pour Padoue et eusuite pour Dresde, et 
deux lois aussi le second, pour Dresde , sur paroles 
italiennes, el pour Paris, sur paroles francaises, [1 a 
fait de plus un nombre surprenant de pièces pour le 
clavecin, sans et surtout avec accompagnement, Wie- 
land , qui avait ue haute opiniou de Naumaun , à in- 
séré en son honneur une notice nécrologique dans le 
Mercu e uilemand , annee 1803, 

NEBOT (don Ascexsio;, connu sous les noms de Et. 
Pau, Er Frasie ! le moine }, chef de guérillas, me 
à Castellon de La Plaua, en 1778. Apres avoir fait quel. 
ques etudes, il entra dans uu couvent de franciscains, 
pres de Valence; mais à l'arrivce du maréchal Su- 
chet dans ce royaume, il sor.it de son couvent, comme 
uu grand nombre d'ecclésastiques, et organisa une 
guérilla dont il it l'une des meilleures de 1 Espagne. 
Acüf, intelligent et audacieux, mais cruel et vindicæ- 
U£, il tour : euta horriblement les armées {rançaises. 
1 ne respectait ni les luis de la guerre, ui les droits de 
l'humautie. Sou courage etait barbare , son langage ars 
rogant, Il avait coutume de dire, dans ses triviales 
jactunees, que lui, Bonaparte et le commandant de 
Valeuce ( M. de fumfori} , étaient trois d ables, mais 
qu'il était le pire. On le vit sourent harceler des corps 
nombreux avec une poignee d'hommes, soutenir avec 
succes un engag-meut Imegal, et communiquer à sa 
troupe l'enthousiame dont il etait anime, Si ses talents 
avaient égale sou courage , il eût éié de tous les geué- 
raux espagnols le plus fatal à l'ennemi ; mais il etait 
drpourvu de conuaissances militaires, et il manquait 
du génie qui supplee à l'expérience : aussi ne com- 
manda-til jamais que de petits corps. A la fin de 1512, 
il s'empara d'un riche convoi, et tailla en pivees 
l'escorte Qui le déleudail. Au mois de janvier 1815, 
il avait sous ses ordres, entre Valence et Tortese , 
un corps de trois mulie hommes, avec lequel il se 
porta sur les desrières du maréchal Suche, Le gou- 
verneur de Valence fit marcher à sa pomsuite, Le 
moine en syant élé prevenu alla au-devaut de ces 
troupes, leur Et ciug cents prisonniers, et s'e 


ss à profit qu'à l'âge de quatorze aus Xaumanv charma | de trois convois et de deux pièces de canou, Depuis 
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Lu jansieg 1614, un traite d'alliance ofeusre et dé- 
fensise avec l'Autriche, par lequel Murat s'engageat 
à joindre trente mille hommes de ses troupes aux ar- 
mées qui s'avauçaient pour envahir La France. Ces sie. 
ces le recommanderent trop à M. de Mettermich pour 
que celui-ci ne s'empressàt pas de lui conier une nou- 
velle mission. Le comte de Neipperg fut donc envoye 
à Mantoue , muni d'une lettre du roi de Besiere pour 





ad occupait ce pays, les habitants ne payaient plus 
contributions aux Français. Il avoit au contraire, 
placé des officiers dans les lieux couvenables pour le- 
ver les contributions ordonnées par le gouvernement 
iusurgé. 1 avait établi des magasins, des manufac- 
tures d'armes et une junte, Enfin les exploits de ce 
moine guerrier mériteraieut d'être cités avant ceux 
des autres partisans espagnols , s'il n'avant pas fait la 
guerre contre un peuple policé en moine du treisième 
siécle. Au rétablissement de Ferdinand VIE, le pire 
Nebot relusa de rentrer dans son couvent, Poursuivi 
comme un factieux , le général Helio allait le faire ar- 
réler quand il parvint à s'échapper. Relugiéen France, 
il passa à Gibraltar, En 1h10, il rejoignit les constitu- 
tiounels, et pritle commandement d'une de leurs di- 
visions destinée à favoriser l'insurrection du royaume 
de Valence : mais dans l'intervalle de son départ de 
l'ile de Léon et de son delarquement à Calpe, d'où il 
data sa proclamation intitulee : Comp de la vengeanre . 
ce pays s'elait prononcé : la revolution y était faite, 
avait alors le rang de brigadier, mais sans destination 
fixe. On ignore ce qu'il est devenu depuis le rétablisse- 
ment du pouvoir à olu eu Espagne. 

NEERGAARD (Tocvses Cuntrex-Barrs), mé le 
26 novembre 1776, à Svenstrupgaard dans l'île de Zé- 
lande , en Daremarck , mourut à Paris vers la fin de 
1824. l'était gentilhomme de la chambre du roi de 
Danemarck. Livré par goût à l'étude de la minéralogie, 
il parcourut l'Allemagne , la Russie , la Norvege, l'lta- 
lie etla France, et il à laissé les ouvrages suivants : 
19 Sur la süuation des beaux-arts en Frante, ou lettres 
d'un Danvis à son ami, Paris, 1802, În-89; Cet ouvrage 
a particuliérement pour objet les tableaux exposes au 
Louvre à cette époque. L'auteur montre partout dans ce 
livre une extréme prédilection pour l'ecole francaise, 
s° Journal du dernier vuyage de Dolomieu dans les Aïpes, 
Hambourg et Mayence, 1802, iu-8°, Dolnmieu était 
l'ami de Neergaard : ils avaient fait ensemble une ex- 
cursion dans la Suisse (24 janvier 1802 }. 5° Les loisirs 
d'un etranger à Paris, 1802, in-18: 4° De l'état actuel 
des beaux-arts à Genève , 1805, in-8° 6° Fayage pitic- 
resque au nord de l'Lialie, Paris, 1913-1813 , in-folio. 
Les planches sont dessinées par Noubert et gravées par 
Debucourt. Il n'en a paru que cinq livraisons qui ont 
ete accueillies avec d'unanimes éloges. G* Mes pensées, 
1815 ,in-b® , 79 Mémoire sur Les jets d'eau bouillante du 
Geyser et du Sirok , en Istande , par le lieutenant Ulsen , 
traduction du danois, 1813, in-4°, 

NEIPPERG (Liorois , comte de }, chambellan au- 
trichien, né en 1705, fut longtemps ambassadeur 
d'Autriche à Naples. 11 invents, ep 17632, une ma- 
chine pour copier les lettres, connue sous le nom de 
ropiste secret, dont il fit paraître à Vienne, en 1764, 
lu deseription, in-4°, avre six gravures in-folio. On 
doit aussi à Neippeig l'Histoire fonde nur les documents 
originaux de toutes les transactions relatives à la paix 
conclue , le 18 septembre 1755, entre l'empereur Char- 
les FI, la Russie et la Porte-Ortemane , Francfort et 
Leiprick , 1790, in-8°, Jlentrepnt cet ouvrage r 
justitier la conduite de son père à qui la voix publique 
reprochait d'avoir agi contre les intérêts de la patrie 
en concluant la paix de Belgrade. Soixante-neuf pieces 
authentiques, toutes trés intesessautes pour l'histoire 
du temps, sont jointes à cette lnstoire, Neipperg est 
mort à Schweiger, prés de Mecilbronn, le 5 jauvier 
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pides dans La confiance d'une femme , jeune, d'un ca 


Guastalla. Le ministre d'E-pagne mit en avaut bes pre- 
tentions de son souverain eur ces états ; d'aut. es plonr 


ce qu'un membre de la famille de Bonaparte eût one 
principauté independaute. DR LL saisissant cite 
occasion de prouver son sele, li 

combattre les préteutions de l'Espagne , et pour ets 


les , moilié calculées, dont on effraya l'archiduclrss 
Marie-Louise, aboutirent à faire declarer qu'elle ob- 
tiendrait d'être mise en possession des duchis, mais à 
la condition expresse que son fils ne l'accompagner t 
pas, ce fui le conte de Neipperg qu'on char gea de lu 
arracher ce nouveau sacrihice : ce fut encore lui qui, 
lors du retour de Napoleon de l'ile d'Elbe , fit siener 
à Marie-Louise la déciaration par laquelle «te prous 
tait qu'elle était tout-à-fait étrangère aux picjets de son 
époux , el qu'elle se mettait sous la protection des al- 
Les, Au mois d'avril 1835, Neipperg prit Le comman- 
dement d'une division de l'armée autrichienne d'Ila- 
lie, et concourut aux succès qui entrainerent la 
chute du roi Joachim, succes que la defection d'une 
grande partie des troupes napolitaines rendit peu du- 
liciles. Les opérations commeucerent le 19 avril :1hse 
porta d'abord sur Forli, passa la rivière de Roncs el 
s'empara de la position de Céséno. Quelques jours apres, 
il parvint à se rendre maitre de celles de Savigno etde 
ivvini, entra à Fano, et continua à mars ber en avai. 
quoique l'ennemi eût ronipu lous les ponts. Pour ue 
tourner Fatteution du roi Joachim des opérations du £°- 
neral Biauchi, il l'occupa par diverses atiaques sur 12 
roule d'Ancône, et obligea enhiu les faibles restts de 
son armee à se jeter dus des chenvus impraucabirs. 
Neipperg entra le premier à Noples, et fui mompw 


1792. 

TR EIPPERG { Avau-Arrenr , comte de }, feld-maré- 
challieutenaat autrichien, chambellan de l'empe- 
reur Francois, ete,, naquit à Salzbourg, en 3771, 
d'une ancienne famille wurtembergeoise qui s'était at- 
tachée au service d'Autriche. En 3512, il remplissait 
les fonctions de ministre p'énipotentiaire à Stockholm, 
et prit une part active aux ne:ociations qui amené- 
rent les traités de Saint-Pitersbourg et d'Oerebro, 
par lesquels Bernadotie se juignit aux ennem:s de sa 
patrie, C'est à cette ee que le comte de Neipperg 
épousa une lemme qu'il avait éloignée de son mart, 
dont il eut cinq enfants , el qui mourut au commence- 
ment de 1815. L'aunée suivante, il fut rappelé de 
Stockholm , et passa dans la même qualité à Naples 
aupres de Joaclum. 1 eniraina ce prince à signer , le 











son gendre le prince Eugene, et chargé de lui propose 
de suivre l'exemple de son beau-pire, et de cesser 
une résistance que lahdication de Napoleon reudait 
inutile, Mais Eugene se montra decidé à soutenr Les 
droits de l'impreratrice régente et de son fils. Neippers 
repritensuile son service dans laimée, Se trouvant 
aux environs de Gencve avec un commandement, ou 
mois de juillet 1514, 1 ue l'impercirice Mare- 
Louise se rendit aux eaux d'Aix, en Savoie , 1] alla la 
recevoir à deux postes de cette ville. C'etait alors un 
Lomme d'environ querante-trois ans, d’une taille 
moyenne, mais d'une lournure distinguee. L'uniforme 
de bussard , qu'il portait bab tellement, «4 une che- 
velure blonde et bouciée, lui donnait un air jeune. 
Un large bandeau noir couvrait la cicatrice d'une bles- 
sure qui Jui avait fait perdre l'œil. Son regard etait 
vif, percant, scrulateur ; des mauicres élezautes +1 
poles, un langage insinuant, des talents agréables 
ab enaienten sa faveur, Il ne tarda pas à gagner lex 

nues grâces de Marie-Louise, Doue d'un esprit sou- 
pie et délie, avoue eu tout par le premier minist €, 
parlant au nom d'un pire pour lequel Marie-Louis 
professe une grande soumission , ses progres furent 1 


ractére facile et bon, éloignée de sa patrie adopure, 
endesée au dévouement du petit nombre de Francais 
qui s'étaient allaches à s9 personne, el encore livrée 
aus terveurs de la catastrophe la plus accablante qui ai 
foudrogé une si haute fortune, Apres la saison des 
eaux, Neipperg accompagua l'imperatrice dans us 
voyage d'agrement en Suisse, et revint avce elle 4 
Vienne, Marie-Louise fut alors flatiée de l'espoir qu'elle 
obtiendrait l'entrée des etats qui lui etaient promis, que 
sou fils l'y accompagnerait et lui succedérait. Separce 
de sou époux par des obstacles insurmontables, elle 
concentra sur so fils toute sa sollicitude. Ma:s bientit 
des difficultés surgirent au sujet de la concession (aile 
à Marie-Louise L mk duches de Parme, Plaisance el 


potentiaires s'oppostrent au mom de Icurs maitres, à 
Uun memoire pour 


biir les dro ts de la maison d'Autriche sur les ducs 
en question. Entin lorsque ces résistances , moitié reel 
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gourerneur de eette ville : mais il ne conserva pas long- aujourd'hui. Le comte de Capo d'Istries partages long- 


temps ce poste, car, au mois d'anût , il passa avec sa 
division en France, où il fut chargé du conimande- 


ment des départements du Gard, de l'Ardèche et de ! 


l'Hérault. A cette me, Nimes était en proie à la {u- 
reur d'une populace fanatisée, Le comte de Neipperg 
à son arrivée dans cette ville it desarmer les habitants, 
et déclara, dans une proclamation , qu'il punirait avec 
toute la sévérité des lois militaires quiconque se rew- 
drait coupable d'un atlentut contre la sûreté publique. 
Ces mesures à la fois sages et energiques préserverent 
les protestants dles insultes continuelles auxquelles ils 
étaient precédemane nt en butte, et rétsblireut daus peu 
l'ordre et la tranquillité à Nimes. À le lin de cette cam- 
pagoe, Neipperg suivit l'archidwchesse Marie-Louise 
dans ses nouveaux états avec des pouvoirs illimités, 
Coutinuant à Parme la nrission qu'il avait précedem- 
ment remplie à Vienne avec un si grand succes, il dé- 
va une vigilance extrême pour isoler l'archiduchesse 

e tous ses souvenirs passes, pendant qu'une police sé- 
vère fermait tout accès à quiconque aurait pu lui parler 
de son époux où de la France. H fit veuir les nombreux 
parmphlets et écrits inspirés par la haine et l'esprit de 
parti pour donner le change sur ke caractere de Napo- 
léon , et eut soin que des trctures en furent faites au 
palais ducal. Entin, pour tout dire, cette curiosité 
imquitte, qui cherche à étrer les secrets de la vie 
privée des souverains, à fait répandre en Halie le bruit 

ue l'homme qui avait dans ses instructions l'autorisa- 
tion « de pousser les choses jusqu'où elles pouvaient al. 
ver, » ava.timélé la galanterie à ses moyens d'influence. 
On a dit que la princesse arait donné le jour à deux en- 
fauts , et qu'un mariage de conscience était venu cou- 
vrir du manteau de la religion une union prématuree. 
On doit plutôt penser que ce mariage n'a eté contracté 
par l'archiduelreme que pour pouvoir se livrer sans 
crime au sentiment prononcé qu'elle avait conçu 
pour Neipperg. Au mois de septembre 1838, il æc- 
compagna la duchesse de Parme à Vieune, et con- 
tracta dans ce voyage une maladie qui devint mor- 
telle. Ayant voulu suivre cette princesse en Piemont , 
il habitait avec elle une maison de plaisance du 
roi de Sardaigne, lorsque son mal prit un caractère 
tellement grave que les médecins parurent en désespé- 
rer :; le bruit mème de sa mort se répandit, Son dépla- 
cemevt fut imperieusement commande par cette éti- 
quette de cour qui établit des distinctions mème dans 
la mort, et qui ue souffre pas qu'un malade étranger à 
Pa famille royale meure dans ses résidences. On assure 
que l'antipathie du souverain, autant que la règle du 
palais, avait rendu nécessaire son éloignement, Il fut 
transporté à Turin , et ramené dans une lilivre de cette 
ville à Parme où il succomba, le 31 decembre 1828, 
à l'âge de cinquante-sept aus. Marie-Louise en ressentit 
le plus vif chagrin : mous avous rapporté, dans ee su 
plement , à l'article Aglietti, médecin du comte 
Neipperg, la lettre curieuse qu'elle lui écrivit pour le 
remercier de ses soins , et où e Île peint en même temps 
l'état de son ame. Il est de la justice de reconuaître que 
l'administration du comte de Neipperg laisse à Parme 
des regrets; que les pouvoirs absolus dont il a été investi 
ont été employés pour le bien du pays, et qu'une meo- 
dération et une tolerance qui contrastent d'une manière 
remarquable avec le régime auquel sont soumis les pays 
voisins, ont présidé à ses actes. La duchesse de Parme 
a perdu eu lui un ministre que sou habileté lui rendait 
utile. 

NESSELRODE (Cnanres- Ronner, comte de }, vice- 
chancelier de Russie, membre du comeil privé, 
ministre des relations extérieures, etc., est né en 
Livonie , le à septembre 1256, d'une ancienne et il- 
lustre famille allemapde qui vint s'établir en Russié 
sous le règne de Catherine IT, Après avoir fait de bril- 
lantes études, il visita les principaux pays de l'Europe, 
et obtint & son relour un emploi au ministère des af- 
faires étrangères, qui, plus tard, lui ouvrit la carrière 
diplomatique. Sous le gouvernement d'Alexandre Fer, 
il fut chargé de plusieurs i antes missions dont il 
s'acquitta d'uve manière qui lui gagua au plus haut 
degré la confiance de re prince , et lui valut cette pré- 
éminence dans le cabinet, de laquelle il jouit encore 


temps avec M. de Nesselrode la direction du départe- 

ment des relations extérieures; mais lorsqu'en 1821 la 

Russie désapproura hautement l'insurrection grecque, 

et adopta envers la Porte-Ottomane un système opposé 

à celui qu'elle avait suivi jusqu'alors, le premier de 

ces nunistres se relira, et M. de Nesselrode devint 

chef du departement, Depuis 38i3, il à couelu au 

nom de la Russie plusieurs traités de la plus haute 

importance. Ce fut toi qui signa à Bresteu, le 19 mars 

2813, la convention complemeutaire du traite d'al- 

linuce entre la Prusse et la Russie, fait à Kalisz le 

»6 fevrier de la même anuée, Le 15 juin suivant , il 

conclut à Reichenbach , avec lord Cathcarth, le traité 

qui stipula les subsides et les autres secours que leurs 

fouvernements se fourniroient mutuellement pendant 

lu guerre contre la France, Plus tard , il uégocia avec 

M. de Melteruich , pleuipotentiaire d'Autriche , le 

traite d'alliance offeusise et défensive qui fut ratitié à 

Tœplitz, le 7 septembre suivant, et donna lieu à deux 

autres traites de la même teneur entre la Russie et 
l'Autriche, et eutre la Russie et la Prusse, Dans la 
campagne de 1814, M. de Nesselrode suivit l'empe- 
reur Alexandre eu Frouce, et conclut, le 1° mars, à 
Chaumont , avec les ministres d'Angleterre, de Prusse 
et d'Autriche , le tracté dit de {a quudruple allianve, 
fut l'un des trois commissaires qui, dans la nuit du 30 
au 5e mars réglérent avec le maréchal Marmout les 
conditions de la reddition de Paris qui eut lieu le tew- 
dersaiu. Immédiatement aprés, il adressa à M. Pas- 
quier une rechamation en faveur des personnes empri- 
sonnées à cause de leur attachement pour les Bour- 
bons , et obtint leur mise en liberté. Toutes les notes, 
déclarations , adresses et autres pièces vflicielles, qui 
à celle époque émanvreut de l'empereur Alexandre 
ou des puissanres allices, sout revètues du contre- 
sing de M. de Nesselrode, et en grande partie rédi- 
gées par lui, Il signa eucore le traité de paix du 3e 
mai 1814, et retourna bientôt après en Russie, Au 
congrès de Vienne, il déploya une activité prodigieuse, 
etse fit particulièrement remarquer par le ele avec 
lequel il poussa les megociations relatives à La future 
contédération des états de l'Allemagne, confédération 
vivement désirée Alexandre, si l'on eu juge d'après 
la mute que son ministre adressn, le 14 novembre 18314, 
œux légations autrichienne et prussienue , et qui porte 
«que son maîlre était flatté de voir, après le retour 
sde la paix genérale, les princes et les peuples de 
» l'Allemagne sentir la nécessité d'adopter un système 
squi les mette à l'abri des suites dangereuses d'une 
s position isolée, etqu'il était di à les aider de 
» tout s0a pouvoir dans l'exécution de cette entreprise. » 

M. de Nesselrode prit part aux travaux de la commission 
du congrès chargee de présenter des moyens pour repri- 
mer la traite des nègres, Iadressa, le 31 décembre 1824, 
aux plénipotentiaires d'Angleterre, d'Autriche et de 
Prusse la fameuse note qui avait pour objet le partage 
de la Pologne et l'incorporation des pays de Saxe à la 
Prusse, et signe, le 25 mars 1825, la déclaration des 
monarques contre Go 2 sttle 25 du mème mois 
un nouveau traité d'aliiance entre les huit puissances 
signaraires du trailé de Paris. Dés cette éprque, M. de 

Nesselrode accompagna l'empereur Alexandre dans 
tous ses voyages, et fit partie des congrès et réunions 
de souverains et de ministres qui eurent lieu en 1818 

à Ainx-la-Chapelle , en 1820 à Troppeu, en 1831 à Lay- 

bach, et en 1822 à Vérone, Lorsqu'en 1823 les empe- 
reurs d'Autriche et de Russie eurent une entrevue à 
Canernowitz, eu Bohème, M. de Nesseirode fut ew- 
voyé à Lemberg, où une maladie retenait M. de Met- 
ternich. Les couferences de ces deux dipl mates don- 
nérent lieu à bien des conjectures dont aueune cepen- 
dant ne s'est réalisée, Le zèle et le dévourment que 
M. de Nesselrode déploya pour la sainte alliance lui a 
valu de bautes et éclatantes récompenses des monar- 
ques signataires de ce pacte. }l est décore des priuci- 
paux ordres de l'Europe , et posséde en Russie des ter- 
res immenses dont il est en partie redevable à la mu- 
nificence d'Alexandre, L'empereur Nicolas, qui, à son 
avenement au trône, adopta sans modification les priu- 
cipes qui dirigèrent le politique de son prédécesseur, 
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a conservé à M. de Nesselrode toutes les charges qu'il, plus complet 


avait, et lui à confére , en 1828, la dignité de vice- 
chancelier de l'empire, 

NETO. Voyez Mascanewmas. 

NEU-MAYR DE FLESSEN-SEILDITZ | Axvorxe), 
est mé à Vienne en 1772, IL fit ses études à l'uni- 
versite et ensuite dans l'académie impériale de cette 
capitale. A dix-huit ans, il suivit les armées autri- 
chiennes dans la guerre contre la Porte, et, après la 

aix avec les Ottomans , ii marcha avec l'armée sur le 

bin , puis en lialie , contre les François, et fut fuit 
deux fois prisounier. Malgré l'avancement qu'il avait 
obtenu , il quitta l'état militaire en 1399, le traité de 
Campo-Formwio paraissant alors devoir faire jouir l'Eu- 
rope d'un long repos. Passionné r les sciences, 
M. Neu-Moyr suivit alors, à l'université de Padnue, 
les cours de philosophie et de médecine , et se fit re- 
ceroir docteur. Celte réreplion lui valut de tels éloges 
qu'en 1804 il fut mommé premier” cin du cordon 
sanibrire à Verone, La mort du célebre Comparetti, 
son protecteur, et la présence des armées françaises, 
lui euleverent sa position, Sa scirnce médicale ne suf- 
lisant pas à ses besoins, il fut obligé d'accepter des 
emplois civils de differents geures. Pendant pres de 
neul ans, il remplit la chorge de chef du district de 
Mestre. 1 devint enfin commissaire supérieur de po- 
lice à Vicence. Sitôt qu'il eut acquis la ronnaissance 
epprofondie et l'usage de la langue italienne , il s'en 
servit pour publier plusieurs mémoires dans celie 
langue, ce qui lui valut le titre de correspondant de 
l'académie de Padoue. Pour répondre à celte marque 
d'encouragement, et par reconnaissance aussi pour la 
ville de Padoue, il entreprit l'explcation historique 
et pittoresque du Pré de la Vallée de cette ville, pour 
laquelle La municipalite lui affrit une recompense ac- 
compagnée d'une lettre trés fat'euse. La ville de 
Padoue montre quel prix elle atiachait à cet ouvrage 
lorsque , visitæe erÿ l'archiduc François-Charles, elle 
crut me pouvoir lui offrir rien de plus intéressant et de 

lus distingué que l'exemplaire cylindré que M. New 

layr avait deposé à la mumeipalité de Padoue, A 
l'apparition de ce livre, les sociétés littéraires el scien- 
tiiques de Mantoue , d’'Arezo , de Florence, de 
Vienne et de Venise , s'empressérent d'admettre l'au- 
teur parmi leurs membres, eh l'acedémie des Arrades 
de Rome le mit au nombre des Arcadiens, Ces témai- 
gages honoral les sont justiliés par ce qu'eu dit, le 
4 mai 1808 , l'institut impérial de Bologne, Ces bon- 
neurs cependant n'alfectéreut pas l'auteur aussi agréa- 
blement que le suflrage de l'immortel Canova, qui, 
aprés avoir lu cet ouvrage , lui écrivit aussitôt, le »4 
avril 1807, une lettre des plus obligrantes. Dans la 
suite, M. Neu-Mayr obtint un libre s00es dans la ru be 

alerie du céiébre maréchal Manfredini, ce qui lui 
iepira un tel goût pour le dessin et la peinture qu'il 

ublia bientôt sou Essai sur les estompes, dans liquel 
1 à décrit laut ce qu'il y a de beau depuis Fininguerva 
jusqu'a Morghen. ñ publia ensuite un savant memoire 
sur la peinture, dans lequel il we troite pos seulement 
de son histoire, mais il y caractérise rneore choque 
école , et le termine par le catalague détaillé de tous 
les tableaux qui existent dans la celebre galerie de son 
illustre protecteur,-et qui présente presque tous les 
chefs-d'œuvre de la plupart des écoles célébres de 
l'Europe, en commencant par Raphoël. Ce nouvel ou- 
wage, très utile à crux qui vrulent s'appliquer à l'é- 
tude des beaux-arts, est écrit avec autant de clarté 
que d'élégance. H valut à M. Neu-Mayr les élages des 
mademes d'Arezso, de Rovigo et de l'athénée de 
Trevise qui le recurent parmi les compagnons de 
leurs trevaux. Lorsque les aimees autricluicunes pa- 
ru.nt, en 1825, sur Le sol italien, M, Neu-Mayr 
voulut propager dans ces contré.s ls mémoire de plu- 
sieurs de ses colèbres compatriotes , et il publia les 
prenueres livraisons de ses excellentes el curieuses re- 
cherches sur les artistes allemands. À cette occasion, 
v'archidue Ferdinand d'Autriche écrivit à l'auteur, en 
mars 1825, les choses les plus Üatteuses accompagnées 
d'un siche present. Le sevère Acerbi, dans sa docte 
Bibi thique itolienne , 79° cahier, ne fait sueune dif. 
liculte pour dire que ce recueil est le plus riche ei le 
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en notices en ce prure de lout ce qui à 
ete écrit jusqu'à présent chez les quaire nations Les 
plus éclairées de l'Europe, Nous passons par-dessus 
lumeurs mémoires interessauts dont nous 
titres plus bas. Nous dirons seulement que la 
grande facilité du style de M. Neu-Mayr et le talent 
qu'il à mis dans son examen des œuvres de Baphaël, 
de Léonard de Vinci, du Dominicain, etc., firent dire 
au savant chanoine Crieco, dans le 66° cahier du 
Journal littéraire de Trévise, où il traite du Mazzolino 
qu'il semble que l'an ait devant les yeux le tableau 
“qui yest décrit. » Le dernier ouvrage que nous con- 
maisons de M, Neu-Mayr est un mémoire qu'il à lu à 
l'athénée de Venise pour démontrer l'existence d'Ever- 
hard 1V, comte d'Alsace, et de Gontram d'Habsbourg, 
comme origimaires de la maison régnaute d'Autriche. 
Ce travail, qui coûta beaucoup de peine à l'auteur, 
fut appuyé par un arbre géméalagique très exact, ez- 
plique par des eclaircissements importants que l'auteur 
wvait recueils dans ses relations avec le marechal 
baron Vincent, historiographe et diplomate, alors 
ambessodeur à Paris, et qui, descendant d'une illustre 
famille de Lorraine, communiqua à M. Neu-Mayr les 
incipales preuves de ce qu'il ava t avancé. M. Xeu- 
Masr a moutré du caractère et du courage à l'armée, 
ainsi que daus Les troubles civils. Bien que d'un cœur 
compalissant , il a toujours religirusement fais exéçu- 
ter la loi dans ses rigueurs; mais il cherchait les 
moyens légaux d'adoucir le sort des coupables, Çue 
morale austère a loujours présidé à ses compositions , 
où il ne s'atiribue jamais ce qu'il à pris S'd'auves 
auteurs. Ce savant à publié : 1° (en sllemaud, Pensées, 
où hymne au soleil, avec la traduction italienne en vers 
bbres du comte François Pembiolo, ayant pour Utre : 
Inne al sole , Padoue , 1502, im-8°; 2° Momoire physie- 
logique sur la vie de l'humme , 1803 {manuscrit}; 3° kie- 
presentation de dix années |1790 à 2Ë00) sur les progres 
de l'anatumie et de la physiviogie en Allemagne, 1503 
(manuscrit) ; 4° Description du Pré de la Volléa de Pa- 
done, Padoue, 1807, à vol. in-8®: 5° Essai sur les 
meilleures estampes , Padoue, 1808, in-8° ; 6° Mémoire 
historique et crilique sur la peinture, Padoue, 1814, 
in-8° ; 7° Les artistes allemands , Venise , 1829, 18-0, 
1630, 1892, 1883, 6 vol. in-8° : 8° Fie et œuvres d'At- 
bert Durer, Venise, 1835, in-S°; g° Mémoire historique, 
theorique et pratique sur les évules de peinture de F'enise et 
de Rome , 1431 (manuscrit) : 20° Mémoire historique, thew- 
Fe et pratique eur les évules de peinture de Parme, de 
Fivrence , de Bologne, de l'Allemagne , de la Hollande 
et de la France, 1829 manuscrit): 11° Memoire kistori- 
que, théorique ei pratique sur les eroles de peinture de Cré- 
mone , de Ferrare , de Gênes , de Milan, de Modene et de 
Sienne, 1833 (manuscrit): 12° Essai 1h orique et pra- 
tique sur la peinte de l'histoire, 1824 (nianuscril) ; 
13° Essai theorique et pratique sur la peinture mythols 
gique , 1826 (ivanuscrit, : 14° Bouquet piltoresque , Vi- 
cence , 1826, in-8® : 15° Mémoie pour arrrir à l'expli- 
cation de la généalogie d'Ere, bard IF, comte d'Alsace, 
et de Gontram, comte d'Haksbourg , desrendunts de Hige 
mer en 940, el originaires de l'illustre moison d'Au- 
triche régnante, 1828 (manusrrit}; 16° Hlerueil de poé- 
aies en l'honneur de Neu-Mayr, promu à la charge de 
rommisseure impérial el repal superieur de pelire à Vi- 
sance , deux éditions, l'une faite à Trévise, l'autre à 
Veuise, 1654, in-8°. Tous ces ouvrages sont en 
ilal'en, 

NICANDER (Mexni}, astronome , membre de l'aca- 
dénne des scieuces de Stnchkholm, mé le 18 wwril 1744, 
dans la Sudermanie , en Suide , où son pére était un 
ss paysan. Il lit ses prenvères études à Nykœping, 
d'où 11 passa au gymnase de Stregnæs , et, plus tard, 
en 1763, à l'université d'Upsal. Le peu de mi yens que 
son père pouvait lui offrir pour son entretien l'obligea 
de cousar rer une partie de sou temps à l'enseignement; 
mais sou applicauon lui Gt surmonter tous les ohsta- 
cles, et ii subit avec bonneur son examen pour le 
grade de docteur en philosophie, ru 1767. En 1770, 
sa dissertation De quadrante murali lui lit obtenir un 
emploi à l'univernte , auquel il reuouca pour se livrer 
entièrement à l'étude de l'astronomie, Le 16 movem- 
bre 17376, il fut nommé membre de l'ocodemne des 
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sciences de Stockhobm. Après la mort du célèbre 
VF argentin, en 1:84, Nicander devint premier secré- 
taire de l'academnie , et en 1790 secrétaire de la com- 
emission des tabiraux statistiques. Il était membre de 
Loutes les sociétés sarantes de la Suède , ainsi que de 
celles de Copenhague et de Manheins. Nicander con- 
srvà les fonctious de secrétaire CITE: — t 
mn, el sut enrore employer ses loisirs à faire d s " 
serrvalious astronomiques tres importantes et à réliger 
des calendriers. Hi à publiée plusieurs traites qui sont 
tuserés dans les memoires de l'academie des scirnres, 
parmi ou doit remarquer : 1° Expliration sur 
da pampe spirale de WWirsi: a° Obsérvations sur le pas: 
sage de Mercure sur le soleil ; 5° Observations sur l'éclipse 
du noteil ên 1787, 1798 et 1793: 4° Sur l'échipse de lu 
lune en 1768 et 1789 ; 5° des Tableaux statistiques de ra 
Subde at de la Finlande. Dans des Act. acud. Thoud. Pa- 
datine , à Mannheim, se trouve un aile intitulé : 0b- 

metevrulegiræ. Le roi, comme une preuve 
de satislaction , accorda à Niconder le Libre de con: 
seiller de ls chancellerie. 11 mourut à Stockholm , be 
1 fevrier 1815. 

NICOLAS Fer (Pawcowrren |, empereur de toutes 
Les Hussies. Ce prince, mé be » juillet 1796 , monta sur 
Le trôme Le 17 decembre 1825, et succéda à son frere 
Alexandre Pawlowiteh, Treo sième fils de Paul 1#r, il 
ne para ssait pas destine à porier une couronne que la 
mort prematmée de son pére e1 de son frère à fa't 
passer sur sa té e. Éloigne par son jeune âge du thx âtre 
des guerres qui désolereut l'Europe jusqu'en 1844, il 
fit, près la pacification de Paris, plusieurs voyages 
en France, en Allemmgne et en Angleterre , accom- 
pegné du graud-due Michel, son frère. F1 ava:t épou- 
sé, en 1817, la princesse Fredérique-.Lonise-Charlotte - 
Waihebanine, lille du roi de Prusse regmant, qui prit 
les noms d'Aleraudra-Feodorowne, et il v'vait étran- 
ger œux affaires politiques, entièrement livré à des 
études séritusss, dans son palais d'Amitsebkoff quand 
un evévement inattendu l'uppela à la souveraine puis- 
sance. La nouvelle de la imort d'Alexaudre arriva 
le + novembre 1825 à Warsovie, deux jours avant 
qu'on Papprit à Petershourg. Aussitôt le vire-rai fit 
saseunbler les autorités et les régimentg qui tenaient 
garmson dans la ville, et leur fit prêter serment aw 
cesarewiteh Nicolas, leur nouvel empereur, IN expé- 
dia des ordres en conséquence dans tuutes les pro- 
vinces de son gourernement pour F rh remplit les 
nrèmes formalités. Ii avait renoncé à la couronne do 
toutes des Russies, à) se montra le fidèle observateur 
de sa promesse. L'histoire ignore encore les causes de 
cette renonciation, On l'& généralement attribuér aus 
mesriage du privce Consinutin avsee la princesse de 
Lowicz {Jesmné Grujinska, fille d'un simple gentil 
homme polonæis}), aprés son diroree avec ln grande 
duchesse Dirique de Sase-Cobourg ! soût 1820 ). Le 
sang rmperiai russe ne souffre pas de mésalthiance, Quoi- 
qu'il en soit, on savait, per une indiserétion de la Ga- 
setie de Berri, qu'un secte de cette renonciation avait eté 
signé du prince , et déposé dans les archives du sénat 
et dans celles de l'église de L'Assomption à Moscou, On 
s'attendait qu'après ba mort de so fr re, Constantin 

it contre cet engagement, M trompa cette 
conjecture. Pendant qu'il devait un exemple de fide- 
bité à es promrases si rare chez les princes, Nicolas mron- 
trait une pareille genérosité, À la uouvelle de la perte 
que l'empire veua t de (aire, il regarda comme malle ls 
renonciation impasee à son frére ; et s'empressa de lui 
Caire prêter serment de fidelite par tous bes corps de l'é- 
tat. L'histoire ne rapporte pas beaucoup d'exemples d'un 
débat aussi genéreux entre deux frères qui pouvaient 
se disputer le plus grand empire du monde, Cependant 
de wouvelles dépéches de Constantin me laissant plus 
de doute sur #8 résolution de renoncer au trône ; il 
fallut foire préter aux sotdats et aux fonctionnaires 
religieux et civils le serment d'obéissance à l'empereur 
Niculas. Tout l'empire le préta: mais le sang coula 
dans Pétersbonrg. Une asocration , formée etrtre des 
bourgeois et des militaires de La capitale, à l'imitation 
du Tagend-Bound , avait résolu de chunger l'ordre de 
choses en Russie. et d'y proclamer le gouvernement 
représentatif. Elle choisit pour commencer l'exécution 
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de son projet, dont l linsemrent demande un 

up'e mûr pur la liberté, le 26 décembre, jour où 
‘on devait jurer obéissence su nouvel empereur, Des 
bruits, répandus à dessein , annoucaient que le prince 
Constantin rerendiquait Le trône, qu'il morchait eu 
armes sur la capitale, el g- y venait fonder le gou- 
vernement constitutionnel, Egnrés par leurs chefs, 
sédunts par leurs prouesses, les régiments de Moscou, 
les grenadiers du corps et les marins de la garde re[u- 
serent le serment, et erièrent rûve Constantin ? À la 
nouvelle de ce désordre, le jeune empereur sortit de 
son palais à la tête du régiment de Préohrasymdki, et 
le canon dispersa en un moment les révoltes, On rap- 
porte de ce prince tn trait de présence d'esprit bien 
raie dans ces terribles confonetures. Avmit qu'il se 
décidät à employer la force, et pendant qu'il abservait 
auprès de son Fe , entouré de quelques aides de- 
camp, la marche de l'insurrection, wue fonte de sal- 
dats m naçants se au-devont de lui. Où allez- 
» vous ? leur dit-il: vous cherchez les rebelles? ce n'est 
“pas de ce côté ; c'est a-bas qu'ils sont rassemblés. » 
Et ces mots, prononcés d'un ton ferme, arrétent , in. 
timident et dissipent l'attroupement. Le lendemain 
de l'émeute, l'empereur pésss tous les réginients de 
la garnison en revue, 11 sccorda à ceux de Préo- 
brassnski et de Sénreno eh y le droit de porter sur 
leurs épaulettes Le chiffse d'Alexar. dre fer, et il dit 
aux marins de La garde : « Vous avez perdu Phonneur, 
stâchez de le recouvrer : je vous pardonne. » Ces sôl- 
dats répondirent par un bourre général de recormais 
sance et de dévouement. Quad te prince Serge Tru. 
betskoï, chef des corjurés, fui conduit désarme devant 
l'empereur, Ü essaya de soutenir sou innocence : nrais 
à la tue des papiers qu'on mit sous ses yeux, il tombs 
ses pieds, implorant sa pitié et demandent grâce 
de la vie, Le monarque tut répoudit : « Si vous vous 
ssentez la force de survivre à votre honte et aux re- 
* mords de votre conscience , votis pouvez anronmeer à 
s votre épouse que je vous fais grâce de fa vie : c'est La 
sseule chose que je puise vous promettre. » Après 
cette déclaration, Frubetskoi fut conduit à la cite 
delle avec une trentaive de se4 romplires. Cette af- 
faire fat portée à la haute cour de justice de Pèters- 
bourg, et sur cent vingt-un arcusés traduits devant 
ele , et divisés en douze catégories, trente-six furent 
condamnés à mort, la plerpart des autres aux travaux 
forcés à perpétuile mu à temps, avec dégradation de La 
noblesse, et à Vexil perpétuel en S'hérie dprès l'expi- 
ralion de leur peine: mais l'empercor adoucit cette 
cigueër : il commu la prime de plusieurs des condam- 
“és, et montra la plus noble indutgenre pour ceux 
que leur extrême jeunesse excmenit dé s'être laissés affi- 
lier à one secte dont ils ne connarsesient le but qu'im- 
parfaitement. Cetté comjuration , ces troubles jetèrent 
sur les premiers jours du règne de Nicolas uné sombre 
couleur ; mais le caractère du jeurre monarque rassu- 
rail ceux qui le connaissaient, et le nonveñu règne 
s'annonca bientôt par plusieurs actes de sagesse rt de 
modération, Dés son avénement, l'empereur avait 
promis aux Musses et aux Polonæs de continuer le 
gouvernement d'Alexandre : à ceux-ci de maintenir 
les institutions que son frère leur avait données, et à 
tous les cabinets d'obserter les marines consertatrices 
de la paix générale et les traités qui liaient la Russie 
aux autres puissances. C'est dans ces circonstances que 
parut Le manifeste qui, d'aprés Pusage immémortal 
dans la monarchie russe, réghrt, dans le cns de mort 
de l'empereur régnant, l'établissement d'one régence, 
et, dans celui de la mort de son lle et à défaut d'au- 
tres enfants mâles, l'ordre de succession dans la famille 
impériale, Dans le premier cas, le grand-dme Michel 
était inslitne régent, chef du gousermement, jusqu'à 
la majorité légale du prand-duce Alexandre Nicotæ. 
jewiteh , et, dans le second , il etat appelé au trône. 
Ce manifeste fut béni par l'impératrice-mire Maria 
Féodorowna, et ratifié par le grand-duc Constæntie : il 
était nécessaire au repos de l'empire que là mort inr- 
prévue d'Alexantire nrait si ernellenvent agité, Quet- 
ques autres lois d'u intérêt pénérat signalérent encore 
le commencement de ce règne: Pare mmdifiait l'or- 
gonisation des colonies militaires, dont le premier 
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directeur, le comte AratschejefT, avait agrandi le plan 
au-delà des inteutions J'Alexandre, et avait fait de 
celte smslilution un juste sujet d'inquiétude pour 
l'Europe. On sait que ces colonies, établies dans les 
gouvernements de Nowogorod, de Cherson, d'Eknthé- 


rinaslaw, de Charkow et de Mohilow, sont formées de ; rs 
khan de Talyschine douna le signal des hostilités en 


soldats laboureurs, dispensés de tout service dans la 
ligne : mais assujrtis, sous Le régime militaire et pen- 
dant vingt ans, à la culture des établissements où ils 
sont envoyés, Le général Diebitsch, chef de l’état. 
major - genéral, en recut le commandement supé- 
rieur, Une autre loi réglait que les titres et décorations 
nccordés aux commereauls russes serment prrsonnels 
vi ne passeraient point à leurs descendants. En même 
temps, un rapport ofliciel appreunit à l'Europe que l'in 
meuse empire gouverué par le plus jeune dessouverains 
régnants s'élendait sur trois cent snixante-quinze mille 
cent soixante-quatorse pnilles Carrés, comptait une 
population de cinquante-neuf millions cinq cent wente- 
quatre mille individus, et entreteuait une armée d'un 
million treute-neuf mille cent trente hommes, C'est 
ce colasse effroyable que la Perse ne craiguit point 
d'atlaquer au commencement de 1826, et à peine 
l'aulucrale russe sortait des pompes du couronnement 
qu'il lui fal'ut tirer l'épée pour repousser des agres- 
sions dont l'injustice n'a pas eté bien démontrée, Le 
traité de puis conclu, le 24 octobre 1823, entre la 
Russie et la Perse, à Gulistan, sous la médiation de 
l'Angleterre , avait reconnu pour base de ja pacifica. 
tion le statu que d'alors, c'est à dire que les deux par- 
ties belligérantes resteraient en possession du terri- 
toire qu'elles occupaient au moment où les hostilités 
avaient cessé, En conséqueuce, la Russie avait d'abord 
gardé le territoire de plusieurs kannats entre le Cau- 
case et la mer Caspienne, sur toute la ligne du Kour 
et méme au-drla dans le Gandscha, que nous appelons 
la Géorgie, Mais les limites des deux empires devaient 
être ultérieurement réglees, et depuis treize ans on ne 
s'en était pas occupé. Depuis ce temps, la Perse arcu- 
sait la Russie d'avoir étendu sa domination au-delà 
du Gandscha, de s'être emparé des kannats de Schir- 
wanet de Karabag, d'exciter sur toute la [rontiere de 
l'Imirette les sujets du schah à l'émigration. Elle aceu- 
sail aussi la hauteur du caractere d'Yermoloif, gouver- 
neur des provinces russes du Caucase et son adminis- 
tation despotiqure. Les journaux anglais ont répété 
ces accusations, et nous devons observer que l'empe- 
reur Nicolas, en Gtaut plus tard la direction des opé- 
rabons militaires au general Yermoloif, dont les ta- 
lents et les services sont géneralement reconnus , à 
donné quelque crédit aux plaintes des Persans et de 
leurs amis sur la conduite de ce géneral. Il eat rare 
cepeutlant que dans la guerre les torts soient tous d'un 
sul côtr, Le gouvernement ruse sentant enlin la né- 
cessité de terminer le trace des frontières, et ayant, 
sans doute, l'intention de les étendre jusqu'à l'Araxe , 
avail commencé par semparer du liltoral du lac 
Godscha, dans le Kannat d'Esivan, en offrant des com- 
ptusations d'un autre côté, Wwilles que l'abandon des 
steppes de Moghaw. Des deux parts on avait nontiné 
des commissaires, Le prince Abbas-Alirza semblait se 
pes à un prompt arrangement : mais la mort de 

empereur Alexandre releva les espérances de la Perse. 
La, comme das certaines contrees de l'Europe, les 
couspiralons et les mouvements séditeux de Peters 
Lourg et de Kiew purent faire croire aux politiques 
persaus que le colosse russe, en proie aux (urcurs des 
passions révolutionnaires, allait se dechirer de ses 
ain mains, el que c'était le moment de reprendre 
es provinces que le malheur des armes persanes avait 
force d'abandonner, Soutenue de l'influence et de Ja 
me britanu que, la Perse s'etait appliquée à 
ormer une armée régulière, et surtout une bonne ar- 
Ullerie, dirigée par des ofliciers anglais. Elle fomen- 
tait, par les sci ehtiatn fanatiques des missionnaires 
musulmans, les meconteutements des tribus du Can- 
case, de ces Tcheschènes dont la révolte avait érlaté 
peu de temps après la mort d'Alexandre. On craignait 
qu'ilue se tramdt eutre les deux branches de l'isla- 
muse uu accord secret contre La Russie, Cependant 
l'empereur Nicolas, ecartant tous les soupcons, ma- 


nifestant les mêmes sentiments, annoncant les mêmes 
vues que son prédécesseur, envoya le prince Meutchi- 
koff au schah de Perse pour lui faire part de son avé- 
nement au trône , et de ses dispositions pour terminer 
l'afluire des limites si long-temps en ns. On comp- 
tait sur l'heureuse issue de celte mission, lorsque Île 


egorgeant la garnison russe d'Arkiwan, Aussitôt les 
districts meéridionaux de la Géorgie sont envahis 


{par les Persans, les cosaques se replient devant des 


forces supéricures, et les Russes éracuent Elisa- 
bethpol. Une population mahométone, ayant en hor- 
reur leurs mœurs, leur religion et leur domination , 
se joignit à l'ennemi; des Lazrs, les Ahazrs, Îles 
Mingreliens et les demi-sauviges de l'Imirette, exci- 
tés par les agents de la Portr-Ottomare, se soule- 
vérent, Enlin, vers la fin d'août 152%, les districts 
de Karabag, de Talyschine rt de Schirwan étaient 
au pouvoir des Persans, et le gouverneur - géneral 
Yermolof n'avait pas encore reumi owez de trou- 
pes pour arrêter le torreut qui menacait toute leten- 
due de son gouvernement, Mais cette imprévoyance 
v'eut aucune suite durable, À peine quelques renfarts 
que l’empereur Nicolas envoya au pouvernenr-général 
se disposérent-ils à le joindre, que ce pénéral avait 
abattu la fortune et les espérances de la Perse, Six 
mille fantassins rt trois mille cavaliers russes , avec 
une aitillerie proportionnee, commandés par les ge- 
neraux Paskesitsch et Madatoff, aides-de-camp d'Yer- 
molol, et euviron quarante mille fantassins et cava- 
Lers persans, sous les ordres d'Abhas-Mirza et d'Alaiar- 
Kan, son beau-frère, se rencontrerent à deux lieues 
d'Elisabethpol , sur les bords de la rivivre de Dijekam, 
Les Persans atiaquérent les premiers; mais Ir combat 
fut de courte durée, Leur feu timide et mal dirigé ne 
put tenir long-temps contre relui des Russes : l'infan- 
terie déja ébranlée fut mise en desordre par les casa- 
ues: la cavalerie se dispersa, et ce ne fut bientôt 
qu'une déroule générale. Onze cents Persans et un 
nombre bien moins considérable de soldats russes res- 
trent parmi les morts. Cette bataille, qui fut hvrée le 
21 seplembre 1826 , el qui eut pour résultat la rentrée 
des Busses dans la ville d'Elisabethpal, qu'ils trouvé. 
rent remplie de mugitions, et dans les kannats dant 
on les avait chassés , esi l'événement le plus mémora- 
ble de cette campagne, Frih-Aly-Schah et l'empereur 
Nicolas aurrient désiré la paix: les Anglais, à cause 
de leurs relations avec la Perse, y étaient intéressés 
autant que ces princes; mais l'ambition d'Abbas-Mirza 
etson caractère belliqueux détournaient son père d'un 
accord qu'il regardait comme déshonorant. L'année 
1887 vit cependant finir cette guerre qui avait fixé l'at- 
tentiou de l'Europe. Yermoloif, ayant été rappelé de 
son gouvernement du Caucase, fut mis à la retraite , 
et le commandement général de son armée, ainsi que 
la direction suprême de l'adiministration dans les 

vinces de Georg e et d'Astracan, furent donnés à l'aide. 
de-camp général Poskewitch, l'un de ses livutenants. 
Bientôt aprés, le 6 (18; nvril 1647, les Russes marché- 
rent sur Erivau: leur avant-garde était commandée 
par le général Benkendorff; elle franchit les monts 
Alsibink et Bezohdal, et se dirige vers Etchamiadzine, 
position forte , où il y a un rouvent de moines arme- 
niens: elle s'en empore , ninsi que de Sardas-Abad, 
nouvelle forteresse, construite par les Persans, à vingt 
verstes ‘cinq lieues) d'Etschoiadzine, Le 6 115} mai, 
le gévéral Bewkendorff passer le Zenga, s'empare d'Ab- 
bas-Ahad sur l'Araxe , rL met le siège devant Erivan. 
La wuit du + au 8 octobre , on ourrit la tranchée de- 
vant cette place importante, où etaient rrufermes de 
grandes munitions et les trésors du sardor ou gouver- 
neur de la province, En moins de six jours, les travaux 
étaient si evaucés que les habitants n'eurent d'autre 
resource cue d'implarer la clémence du vainqueur, 
qui leur acrorda une capitulation hanorabie, Cette 
conquête valut au général Paskewitch le surnom d'E- 
rivanski, que l'empereur lui accorda avec le titre de 
comie , et ce prince, pour perpétuer ke sruvenir de 
cette victoire, ordonna que les armes de Hassan-Khan 
(une pique et un poignard,, (ait prisonnier dans rette 
vilie qu'il commandait, fussent déposres à l'hôtel-de- 
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ville de Riga, Pendant qu'on prenait Erivan , de son 
cùx le general Erissoff se portait à marches forcérs sur 
Tauris. Cette ville, que les Persans appellent Tahreez, 
est la capitale de l'Adzerbaidjan, la seconde ville de 
l'empire el la residence ordinaire de l'héritier pré- 
somptif de la couronne, Elle a eu dans l'antiquité À où 
cent cinquante mille bahitants; à peine en compte-t- 
elle aujourd'hui quarante mille. Alaiar ou Aly-Yar- 
Kian, gcodre et premier ministre du schah, principal 
msligateur de la guerre , la gouvernait. Il avait, pour 
engager les habitants à combattre, empioyé tour à 
tour les menaces et les prières, les exhortations et la 
violsnce, poussées jusqu'à des cruautes horrilles; mais 
le peuple, prevenu d'avance contre des bruits répau- 
dus à dessein sur la bonne discipline et l'humanité des 
Busses , restait immobile malgre tous ses eorts, Le 25 
octahre au malin, le général prince ErissolT se porta à 
une lieue de la ville, sur la droite de l'Ainnghi où An- 
gee, selon l'orthographe anglaise, Aly-Yar-Kban , par- 
courant tous Îles postes à cheal, encourageait ses 
troupes à faire leur devnir : mais elles l'abandonuérent 
léchement, et se rcpandirent en désordre dans toute In 
ville. Alÿ-Yar-Khan, u'ayant plux avec lui que quelques 
hommes devoues, semblait décidé à périr sur le rem- 
part, quaud les mollahs, conduits par leurs chefs, 
vinrent le supplier de faire cesser une résistance inu- 
üle, Alors, cedant à leurs instances, ce malheureux 
genéral se retira, n'ayant plus avre lui que deux servi- 
teurs, et il prit la route de Téhéran; mais il tomba 
bientôt entre les mains de l'ennemi. Le mème jour, le 
corps des mollahs, stivi du peuple en masse, ouvrit 
les portes de la ville, et se porta avec les plus vives 
demorstrations de joie au-devant des Russes qui en- 
trerent dans Tauris au sou de La musique et drapeaux 
deployés, comme dans une ville amie, L'entree drs 
Russes dans Taur's ut le signal de la pais. Les Per- 
sans La demanderent, et l'empereur Nicolas l'accorda 
aux conditions suivantes : Uue indemnité de vingt mil. 
lions de roulles payables par la Perse, et la ces- 
son par celle puissance des kannats d'Erivan et de 
Nakhschewan. L'indemuité accordée par ce traité à 
la Russie ne fut que le moindre avantage en sa faveur : 
elle arquit deux provinces considérables et une fron- 
Liere qui commande militairement les provinces per- 
sanes , de maniere à les exposer sans defense aux mal- 
beurs d'une première invasion. La Perse perdit de ce 
cite tous les moyens de résistance que ja nature du ter- 
ran, les montagnes, les fleuves et l'insalubrité même 
du climat ui donuaient contre l'agress on d'un voisin 
deja si puissant, Elle n'y trouva qu'une seule compen- 
sation, c'est la garantie de la succession au trône don- 
uée au prince Abbas Mirza par l'empereur de Russie, 
slipulation qui assurait la Perse contre les troubles dans 
le us de la mort du schah. Pendant trois mais, le schah 
éluda la ratilication de ce trailé, esperant que la mé- 
sntelligence qui éclatait déjà entre les Russes et la 
Porte, engagerail la premiére à se montrer moins exi- 
geaute ; mais le général Poskewitsch reconmmenca les 
hostilités. 1 prit Ourmiah, ville considérable, et As- 
deby, la plus forte place de l'Adrerbaïdian, et le 
schah effrayé, signa enfin la paix au village de Touck- 
mant-Chaï, le 10 (22) février 1828. Dans cette guerre, 
souleuue avec courage par la Perse contre la fortune 
ruse, celle-ci devait l'emporter: mais du moins les 
Persans lirent tout ce qu'on pouvait atteudre d'un 
peuple fer et helliqueux, Le general russe se vanta 
dans un de ses rapports « d'avoir conquis deux proxin- 
“ces, pris huit drapeaux, cinquante ennons, deux 
ssardars, vingt khans, et fait six mille prisouners. 
» Voilà nos trophées, s'ecriait-s-il! » Mais il fallait dire 
aussi ce qu'ils out coûte, et combien la victoire Éut dus- 
putee. Pendant que Les soins de cette guerre semblaient 
absorber l'atiention de l'empereur, ce montrque se 
decidait à soutenir ouvertement l'indépendancre de 
la Grece, Cette malheureuse contrée, évidemment 
soulrvée par les intrigues russes contre le joug otto- 
manu depuis un demi-siécle, désespérait cependant de 
la protection qu'elle avait droit de réclamer du gou- 
versement moscovite, Entin, le G juillet 38:37, un 
traité fut signé à Londres entre la ‘fase l'Angle- 
terre et la Russie pour arréter les flots de sang qui 


inondaiçut la Grèce, Une flotte combinée des trois 
puissances détruisit , le 20 octobre suivant, daus le 
golfe de Navarin, la flotte turca-égyptienne qui me- 
naçait ce malheureux pays d'une nouvelle descente , 
et Ibrahim-Pacha se vit obligé d'abandouner le Pélo- 
Donèse, qu'il ravageait depuis quatre années, pour 
n'y plus reparaître, Capo-d Istrias avait depuis peu de 
mois pris le gouvernement, et [Mudépendance grec- 
que paraissait enfin constituée, Dans le cours de 
celte même année, l'empereur s'oceupat avec une 
rare activité de l'administration interieure de ss états. 
En Pologne, il faisait déferer aux tribunaux les so- 
ciélés secrètes; mais les membres qu'on y traduisait 
étaient renvoyés absous, Eu Russie, il simplitiait et 
accelérait l'action de la justice, Il prescrivait aux 
juges un temps limité pour terminer une foule de 
procés pendants à leur tribunal. On à remarqué qu'il 
leur douua dix-buit mois pour juger soixante mille 
causes arrièrées. Un ukase du 21 février {3 mars ) 
offrit une grande preuvr du respect du jeune empe- 
reur pour les droits de l'humanite, 1 existait chez les 
cosaques du Don un genre de supplice qui consistait à 
attacher le pied du palicut à un bloc de pierre ou de 
bois inébranlable, Plusieurs individus périssaient assez 
fréquemment dans relle espece de torture, plus ou 
moins prolongée, suivant le caprice du juge qui l'or- 
donuait. L'empereur l'aholit, et ordonna que les blocs 
fussent détruits. Aussiiôt apres la publication de la 
paix avec la Perse , la guerre avec la Turquie appela 
de nouveau les Russes sous les drapeaux. La Porte ac- 
cusait ceux-ci d'avoir entrelenu Rois de la 
Grece, La Russie de son côté reprochait à la Porte 
d'exciter à la révolte les tribus du Caucase, Les deux 
accusations étaient assez fondées, mais les vrais motifs 
de la guerre etaient dans la haine que les deux ualions 
ont toujours témoignée l'une pour l'autre, Une armée 
russe de cent soixaute mille hommes, commandee par 
le feld-méréchal comte de Witigenstein, fut mise en 
campagne, et l’empereur prit momentanément le com- 
mandemenut de la reserve, Le 7 (19) mai 1828, les pre- 
mieres colonnes passerent le Pruth à Modlin et sur 
deux auties poiuts, sans trouver de résistance. La pre- 
mière colonne s'empara de Jassy, et y pritle hospodar 
Mourdes : Bucharest tomba egalement eu leur pou- 
voir. Ces villes avaient été prises au dépourvu, L'em- 
pereur se Wrouvait au siége de brailow, où commandait 
le grand-duc Michel : mais il u'attendit point la prise 
de rette place , et il alla prenire des bains de mer à 
Odessa où s'était rendue l'imperatrice. Brailow donna 
beaucoup de peine aux Russes qui y firent de grandes 
pertes: elle ne succomba qu'eprès quarante jours de 
siége. Eu définitive, la campazne 1828 fut peu 
avantageuse aux Russes, [ls ne passerent pas le Halkan 
sans de grands efforts : ils furent contraints de lever le 
siége de Schumla et de Silisirie : entin ils perdirent 
beaucoup de soldats st quelques officiers supérieurs. 
Mais l'année 3829 répara leurs pertes, occasiones , il 
faut le dire, autant par la prste , la disette , nue mau- 
vaise adm'uisiralion et les rigueurs d’un hiver préma- 
turé, que par În résistance que l'armée russe avait 
éprouvée devant Schumla. Cette campagne avait rom- 
mencé par la prise de S:ziboli, qui se rendit le 29 
février, trois jours aprés que le général comte Diz- 
bitsch eut pris le commandement en chef de l'armée 
russe, l'âge avancé du feld-marechal de Wiltgr nstein 
ne Lui permeltant plus de le conserver. Hussein- 
Pacha essaya vainement de reprendre Sizibohi ; les 
Russes s'y étaient lortilies et s'y maintinrent toute Îa 
campagne. La marine turque, presque détruite à 
Navarin, ne put sauver au capilan-pacha l'affont 
d'être bloqué dans le Bosphore par l'amiral Greig: 
mais les Turcs se défendirent sur la terre avec leur 
valeur accoutumée, La bataille de Mulewsche , livrée 
le 12 juin, est de toutes les actions de cette gurrre 
celle où ils montrérent le plus de courage et de ferme- 
té; ils tinrent devant un ennemi superieur au point 
d'obliger le général Divhitsch à jet:r toute sa réserve 
au miheu du feu, 11 leur fallut pourtant céder devant 
la supériorité du nombre et du talent: mais la perte du 
vainqueur égala presque celle des vaincus. Des les pre- 
miers progres des Russes, les cabinets étrangers qui 
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regardaient la conservat on et même l'intégrité de la 
Turquie comme nécessaires à l'équilibre de l'Europe, 
firent peudant tout l'hiver de 1825 des efforts pour ré- 
tablir ix entre les deux puissanres, Eufin la nou- 
velle de la reddition de Silistrie { 30 juin ) : le passage 
des Balkans, que le préjuge général regardait come le 
boulevard de l'empire ture, eufin opéré ; l'invasion de 
la Bulgarie dont Les habitats coururent au deran: des 
va nqueurs ; la prise d'Erzeroun et la perte de la ba- 
taille de Slivno, dernier eflort des Turvs pour arrêter 
les Russes, firent ce que n'avaient pu tous les e Morts 
de la diplomatie. ailleurs tes Bulgares chrétiens s'é- 
tant soulevés , le decouragement s'etait mis dans l'ar- 
mee turque, Andrinople portail ses clefs au général 
Diebitsch {20 août), et le pavillon russe mouillait à la 
vue du Bosphore, Désoncerté enfin par tant de revers, 
le sultan, desabuse des espésances qu'il avait cues jus- 
qu'au dernier moment des secours de l'Angleterre, cos 
sentit à envoyer des pleuipotentiaires au camp russe. 
Un traité de paix définitive, ménagé par les ainbassa- 
deurs des grandes puissances , fut sigue entre les deux 
empires , le 14 septembre 1829. D'aprés Les termes de 
ce traité, la Turquie ne parassait point perdre de 
territoire en Europe, le Pruth servait enrore de limite 
aux deux empires: mais la suxeraineté de la Porte sur 
la Moldavie et la Valachin etait réduite à de vaires 
formalités d'investiture de leurs princes, et à des tri- 
buts que rieu ne garantissait. Le protectorat que la 
Russie s'arrogeait sur Ces provinces, équivalait à te 
réritable souveraineté. Par l'article relatif à la Grèce 
et à ba reconnaissance de son indépendance, la Russie 
achevaït de terminer ba ligne de son blocus protectoral 
autour du squelette de l'empire ottoman. L'ouverture 
des Dardaneilks et du Bosphore ; stipulée par ce 
traité, pour toutes Les nations, fut sans doute une 
concession large et libérale à l'esprit de la civilisation 
moderne : mas elle était aussi particulivrement favo- 
rable à La Russie pour le développement de sa ma- 
rive, l'exportation de ses produits et le succès de la 
prenvière guerre qu'elle aurait à soutenir, Quant aux 
acquisitions qu'elle faisait en Asie, peu importantes, 
eu égard au territoire, elles lui assuraient Le belles 
posilions sur Ia Mer-Nnire { Anapa et Poti) fortitiant 
les frontières d'Asie, séparant deux enneni s toujours 
préts à se reumr contre elle, et ui permettant de 
pénétrer sans coup ferir, quand elle le voudrait, au 
cœur de l'Arménie et dans les plaines de l'Euphrate. 
Eutin tant d'avantages récls pour le présent, d'un 
eilet inealculabile pour Favenir, semblaient cachés sous 
une mdemuité de dix nullions de ducats pour les frais 
de la guerre, somme alors au-deseus des ressources 
de l'empire eltoman, payables en dix années, à la 
verilé, mais la Mussie resta t en possession des doux 
princrpeutés et de la plare de Silistrie jusqu'à l'acquit- 
tement complet, ce qui lui laissait encore quetque 
espérance cu quelque moyen de les garder, Ainsi res- 
terent inacheves les projets de l'ambitieuse Catherine. 
L'aigle russe, en s'ursétant à la vue des ninarets de 
Constantinople, mesura sazement ses forces, et détour. 
ns l'orage qui menacait l'Europe entiere, Sa modéra- 
tiou etant Le caleut de ba sagesse: nulle autre conquéte 
1e pouvait valoir pour la Russie l'ouverture de la Mer- 
Neue etle protectorat qu'elle s'arrogeait. Elle Le sertit 
bren , et on en peut juger par Les réjominances qu'elle 
en lit et par les récompenses qu'elle secnrda à ses ge- 
néraux et à ses envoxés. Cependant un évenement 
inattendu allait conpromettre pour leg-termps l'ordre 
constitué en Europe par la sainte alliance, Le chef de 
la branche ainée de Lourhou est en trois jours préci- 
pile du trône, A ln nouvelle de l'expulsion de Chor- 
les X et de sa déchéance, le cabinet russe, toujours si 
habilement dirige, w'hésita pas à reconnaître Louis. 
Philippe E°*; mais l'empereur Nicotas , les courtisans, 
tt surtout Le vieux parti russe, si attache à tous les 
“bus du despotisme , ne dissemulerent pes leur baie 
et leur mépris pour la révolution de juillet. La 
boune intelligence qui depuis cette révoletion rrgne 
entre Le gouvernement de Russie et celui de la France 
vient certainement de circonstances qui rendent de la 
part de la Rassie toute agression prématurée : aussi les 
esprits chairroyants n'ont jamrais compte sur son entière 


adhésion au nouvel ordre de choses établi en France, 
à moins de concessions qu'il serait dangereux de de- 
mander à l'honneur français, Un an après la conclu- 
sion de la paix avec la Turquie, une des plus belles ac- 
quisitions de l'empire russe , acquisition de La violence 
etde In fraude, fut sur le point de lui échapper. Quand 
cet empire étendait ses limites en Asie, un evene- 
ment extraordinaire menacait de les retrécir en Eu- 
rope. Depuis 1815, wne partie de l'ancienne Polagne 
avaiteté declarée par la sainte alliance portion inté- 
grante etindivisihle de cetempire, Les Polonais avai nt 
cru un moment à la regenération de leur patrie: ils 
avaient une assemblé nationale, un vicr-roi de leur na. 
on , Zajonseick : mais le cezaremitch Constantin tenait 
la dictature militaire , et l'execution de la constitution 
donnée au nouveau royaume de Pologne avait été 
sjournée à un temps indetini, L'empereur Nicolas [ut 
couronné roi de La aps le 34 mai 1829. Ou s'altenda:t 
à voir poblier à cette occasion les actes désirés par 
toute la wetion polonaise, la cessation de la dicta- 
fure militaire , la mise en activité de la constitution, 
une anuistie gémérate surtout quant aux delits politi- 
ques : les espérances furent encore trompérs. La révn- 
lubion qui eclata en France au mois de juillet 1850 
fut pour rs Polonais le signal de la plus juste des 
insurrections, On sat avec quelle rapidité elle se 
déclara dans Varsovie, et comme elle se propagea 
daus la Polugne russe, Quelques heures suflirent pour 
renverser un gouvernement imposé md l'abus de la 
victoire ; et le grand duc Cotrstantin dont le caractère 
avait toujours été rrgardé par les Polonais connne in. 
compatible avec Fetablissement du régie constitu- 
tonnel, fut obligé de s'enfoir précipitamment d'un 
ags qu'il avait gouverné pendant quinze ans avec la 
auteur et les vices d'un satrape, Depuis cette epoque, 
et pendant dix mais, les Polonais. abaudonues par 
tous des gouvernements, malgré la sympathie des peu- 
ples, rt se confiant dans leurs seules forces, lufté- 
rent avec uu bonheur égal à Ia justice de leur cause 
coutre les arnrécs russes, Les obstactes qu'ils oppasè- 
rent ou général Diebitseh, élese, depuis sa campagne 
contre Les Tures, aurang de feld-maréchal, et mort 
subitement pou de jours aprés la bataille sanglante 
d'Ostro'euka: la nomination d'un nouveau géneral en 
chef ruse qui n'atait combattu jusqu'ici que contre 
les Persaus et les tribus sauvages du Caucase: le dé 
couragement momentane des Russes ct l'audace hé. 
roique de leurs adversaires, soutenus por Finsurrrc- 
tion d'une partie de La Lithuanie, faisaient espérer 
es la Pologne allait être pour jamais affrauchie de la 
omination russe. Mais elle devait succomber une 
troisieme fors ; nous he pensons pas ceperdant qu'elle 
so destinée à p-rir, Aprés celte sanglante bataille d'Os- 
trolenka , où ke champ du combat resta aux Polonais, 
les usses furent forces de se retirer de devant Var- 
sosie et de prendre la défensive; mais que pouvait 
un peuple combattent au mleu de trois paissances 
qui s'entendaient pour l'accabler? Le 3 septembre 
1531, le général Puckemiteh entra en vainqueur à 
Varsovie , et cette fois la Pologne paraîtrait eflucre 
de la carte d° l'Eurape, si l'on ne connaisenit le cou 
rage persécérant et l'esprit de nationalité de ce pruple 
heroique. Les detæils de cette lutte mémorable se 
trouveront particulicremrent aux articles Skrynecki et 
Romarime; mais c'est ici le Dieu de remarquer que la 
sévolution de juillet n'a fait que hâter l'explosion de 
l'isorrection polonaïse | et que cette révolution we la 
pas faite comme on l'a cru, et comme les Russes 
semblent où affectent de be croire. Les trassux du 
com té d'enqgnête, dans le protés des patriotes palo- 
nais (1527 et 1828), avaient positivement decouvert que 
le but unique de l'assocratron était de recouvrer Fin. 
dépendance de la Pologne et ses! mites avant le second 
partrge. Cetle societé, qui avait pris le nom de 
Polonais, et qui s'était formée vers la fin de 1534, 
avait depuis cette époque étendu d'une manière pres- 
que incroyable ses affiliations, et l'explosion était si 
imminente qu'elle ovrait infailliblement en lieu, 
méme sans a révolution qui à détrômé Chartes X. 
L'empereur Nicolas est un des plus jeunes souvermins 
de l'Évrope. Pour la Russie, ce prince est dejà un 








A ————" ——————— ———"—————"“—— ———""—— — —————————"—"———" ———"—————————.————— 


NIC 





monarque envirouné d'une certaine gloire : on lui doit 
la reforme du code penal russe ; il à étendu son em: 


pire en Asie; il à bumilié le croissent, et il à pu | cela un témoiguage de sa belle ame et de son jugement 


nser qu'il était dans sa destinee de résliser les pro- 
jets de Catherine , car il s'est avancé sur le chemin 
de Bysauce. Pour l'Europe, ce n'est qu'un roi puis 
sant qui parait destiné, comme son prédécesseur, à 
être le témoin de grands événements : c'est à l'avenir 
à nous apprendre s'il s'en laissera avcahler où s'il saura 
les diriger. L'empire le plus vaste qu'il y ait eu Europe 
doit jouer le principal rôle dans les érenemeuts de la 
scoude moitie du dix-neuviemne siccle, La civilisation 
moderne à besoin, pour ne pas étre errètée dans ses 
pragrés, de l'appui de la France ; mais Le despotisme , 
qui voudrait eteruiser l'esclavage des peuples, à mis 
loutes ses espérances dans la Russie, À sa jour pré- 
pare l'accomplissement du mot profoud de Napoléon : 
+ L'Europe avaut cinquante aus sers cossque où répu- 
vhlique,s Mais cette lutte sera plus longue , et la vie- 
loire exigera sans doute beaucoup d'efforts, On s'est 
en vain défendu depuis un siécle des progrès de la 
Rusue; des ecrivains politiques ne tarissaient point 
sur les dangers de cette invasion d'un peuple ewcore 
à deun asiatique, esclave et barbare, dans les affai- 
res de l'Europe ; mais des fautes étrangrres ont plus 
fait en quelques aunces pour sa grandeur que Île 
genie de Pivrre et de Catherine n'avait osé conce- 
voir. Par l'étendue de son territoire, par sa situation 
géographique, par s2 population qu'on ne peut eva- 
luer à moins de cinquente-cinq mullious d'habitants, 
el peutétre méme par le caractere de son peuple et 
l'espéce de sou gouvernement, la Russie est la puis- 
sance de l'Eurape la plus redoutable , et par sou in- 
fluence dans les affaires, elle y parait encore la pre- 
mers. Éile n'a manque ui de courage dans ses revers, 
ni de prudence dans sa fortune, Sans doute qu'avec 
moins d'adresse et de modestie elle perdrait celle in- 
fluruce , mais l'habileté du cabinet russe est incapable 
d'oublier Les regles d'une moderation qui jusqu'ici ne 
lui à pas moins servi que sa propre force, Voici 
uelques détails qui ne sont pas sans iutérèt sur l'exte- 
rieur etles habitudes de l'empereur de Russie. [est 
d'une haute stature et bien forme de corps: il a l'air 
marlial et un coup d'œil sûr; il a l'habitude du tra- 
vail, et s'occupe surtout des sricuces exgctes et mi. 
litaires : il est méme parvenu, dans ces matières 
difficiles, à un haut degré de scieuce, L'ait des (ur- 
Ufcations bui est familier , et il connait tout re 
qui concerne la Russie. Il entoure les lettres d'une 
eclatante protection: il à compris mieux qu'aucun lé. 
gislateur les droits de la propriete lilteraire , dout le 
poivilége a ete étendu par ses soins à vingt-cinq ans au- 
delà de la mort des auteurs. Ce prince à inliuiment 
d'ordre dans srs affaires, et entend parfaitement la 
comptabilite, Le palais Anitschkot}, qu'il a habite jus- 
u'a sou avénement, était uu modele d'elegance , d'or- 
dre et de bonne tenue, 11 aime beaucoup la musique 
he covuait suflisaum: nt: il à formé pour le corps 
mineurs et pioniers sous ses ordres, la plus belle 
musique militaire que l'on puisse eutendre en Eu- 
rope ; elle est dirigée par un artisie celebre nomme 
Stern. Le theâtre irançais lui doit beaucoup: il l'a 
soutenu coutre les intrigues de quelques Russes exclu- 
sils. L'empereur Nicolas jouit d'une sante qui promet 


un long rrgne. I prend beaucoup d'exercice en [aisaut | de ses amis, où regne le doux abandon d'uue ame 


manœuvrer les troupes, Souvent on l'a vu, dans la 
nuitet par uu froid rigoureux , faire le tour des corps- 
rte À , r s'assurer par ses propres Jeux que tout 
était en de Le grand-duc Alrsandre , l'héritier ‘slt 
somplif de la couronne, estun enfant d'une figure char- 
maute, et qui doune les plus belles esperances, Le ma- 
jor Moerder, ci-devant capitaine au corps des cadets 
nobles, est son gouverneur, et ce prince parle déjà 
les langues russe , francaise, anglaise et allemande, 
NICOLINE !Josten }, uaquit à Brescia, en 3789. 
Apres y avou fail ses premieres études, il (ut envoye 
à Bologne pour les compléter , et il y prit Le diplome 
de docteur en jurisprudence. Cepeudaut ses inclina- 
bons n'étaient pas pour le barreau. Avide de s'instruire, 
il pensait peut-etre que celle profession le ditourne- 
räil entierement de ses études favorites, surtout de l'his. 

































































NIC So3 





toire et de la littérature. 1 préféra consacrer ses heu- 
res de loisir à l'instrueton publique , et il donnait en 


exquis; car les connaissances qu'un homme peut ac- 
quérir me sont veritablement utiles que quend il en 
fait usage pour éclairer son prochain, et d'ailleurs il 
n'y à rien qui fixe ettende mieux nos idees que ce be- 
soin de les mettre en ordre daus notre intelligence pour 
les communiquer aux autres avec précision et nel- 
teté, Ainsi les espérances que M.Nicolini avait fait naître 
parmi ses concitoyens le lirent immedistement appeler 
à remplir une chaire de belleslettres dans le gymnase 
de Brescia, et il fut invité ensuite à prolesser l'his- 
loire universelle dans de lyrée de Vérone. Egalement 
familiarise avec la littérature ancienne et avec la mo- 
derne , il debuta dans la carrière tique par une 
élégante traduction en vers italiens L bucoliques de 
Virgile rt du Cersaire, poëme de lord Byron. La pre- 
miere lui mérita les éloges de M, le baron Ugoni, qui 
eu fitune mention honorable dans un des votumrs de 
sou Histwire littéraire d'Italie pendant La seconde moitié 
du dix-huitieme siècle, M. Nicolini avait ajoute à l'autre 
une notice sur la vie et les ouvrages du barde anglais 
qui venait alors de mourir, Eucouragé par l'accueil 
lavorable que ces essais reçurent du public, il éerisit 
en vers blancs un poeme didactique sur fa culture des 
cédres, qu'il partagea en quatre livres, et il (allait 
bien avoir le sentiment de sa force pour tenter un sem- 
blable trava dans un pays si riche en poèmes de re 
genre, d'autant plus qu'il avait un redoutable rival 
dons Cesar Brici, son compatriote et son contrmpo: 
rain. Mais M. Nicolini ne resta pas au-dessous de ces 
grauds modeles. Sa doctrine sur Îà uature de cet arbre 
poëlique est exacte et puisee dans l'experience ; il l'ex- 
pose avre une versilicalion siniple, coulaute et har- 
monieusr, Un brillant episode s'y fait remarquer à la 
fin du second livre, Fl avait dit que le crdre me pour- 
rail jamais végeter dans le nord à cause de la rigueur 
du cimat. Cette idée reveille en lui, par une Lrarsi- 
Lion amenée avec beaucoup d'ait et de finesse, un sou- 
venir triste et affligeant. C'est la désastreuse campagne 
de l'armee française en Russie. J1 deplore ce grand 
revers d'une maniere trés touchante, et lorsqu'on 
croitque c'estle cri seul de l'humanité qui l'eutraine , 
on decouvre tout à coup que le poële est agité par des 
affections encore plus déch routes, Un frere cheri, 
qui servait dans les régiments ilalieus au sers ce de 
la Fronce, périt dans celle mémorable catastrophe, 
C'est une elegie pathétique qui vient delasser le lec- 
teur de La fatigue d'avoir suivi le développement d'une 
doctrine tout agricole. M. Nicolini à composé aussi 
pluseurs tragedies qui ont été Lien accueillies au 
théâtre, et dout il n'a fait imprimer qu'une seule, La 
canare. Quelque Matteur qu'ait été le jugement du pu- 
blic à la representation des autres, la modestie de l'au- 
leur et sa profonde connaissance des difficultés de l'art 
ne luiont pas fait croire qu'elles fussent encore assez 
mûres pour être livrees à l'impression. On à encore 
de M. Nicolini plusieurs poeses fugitives inedites, 
parmi lesquelles le hasard à fait tomber sous nos 
Jeux vne ode sur la chute de Misolonghi, écrite 
d'un ton à La fois plaiutif et élevé, tel qu'il pouvait 
convenir à une calastrophe qui a excite la commisé- 
ralion de toute l'Europe : et un sonnet adressé à un 


qui sepanche daus La plus noble des affections hu- 
maines, L'éditeur Betloni avait concu le projet de 
publier les vies et les portraits de tous les hommes 
illustres qui brillerent pendant plusieurs sécles daus 
la ville de Brescia. 1 invita Le essæeur Nicolini à 
racer une esquisse de l'histoire de cette ville pour ser- 
ir d'introduction à son eutreprise. L'estinable savant 
s'en acquiita avec toute l'exactitude qu'on pouvait at- 
tendre de son expérience et de ses lumieres. Il re- 
monte jusqu'à l'origine de Brescia, et en retrace les vi- 
cissitudes civiles et politiques sous les differentes do- 
minalidhs auxquelles elle lui soumise, depuis celle des 
Romains jusqu'a celle de la république de Venise, 
temps cù il s'arrête par des raisous de prudence qu'il 
est facile à chacun de concevoir, Ces brillantes épo- 
ques du moyeu âge eu Jialie, lorsque Bresc a était 
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elle-même libre et in ante, ct se gouvernait en 
république par ses propres lois, sont décrites par Jui 
avec le juste orgueil et les regrets d'un bon citoyen, et 
c'est là qu'on rencoutre des pages rédigées avec cetle 
dignité el cette éloquence sévère qui appartiennent au 
genre vraiment historique, La diction en est toujours 
soutenue, mais sous emphase , et la langue italienne 
s'y montre dans sa plus grande pureté. M. Nicolini 
continue à vivre dans le Brescian, et à y jouir de la 
cousideration que mériteul ses connaissances et sou Ca- 
ractere, et uniquement occupé de la culture des let- 
tres, à laquelle il a aussi ajouté celle des sciences 
morales et philosophiques. Ses ouvrages publiés sont : 
1° Les buroliques de Virgile, traduites eu vers italiens, 
Bresse, iu-8°; 2° Le corsaire, traduction de lord Byron, 
aussi envers, Milan , in-8°:; 5° Canure, ttagédie, id., 
in-8e ; 4° La culiure du cèdre, poëme, Bresse, in-8° ; 
5e Disrours sur l'histoire de Bresse, id. , iu-4°, 

NIEMOIOWSKI (Josrru), slaroste de Szrem, na- 
quit vers 1760 daus la Grande-Pologune. Il fut un de ces 
patriotes énergiques qui, en 1794, cernés de toutes 

arts, voyaut devanteux une urnrée de quarante mille 
het qui assiégesient Varsovie, et derrière eux 
tous les pays et toutes les forces de la monarchie 
prussienne, osèrent, sans soldals, sans armes, sans 
aucune espérance de secours, soulever leurs paysans, 
et obligereut par là le roi de Prusse à lever honteu- 
sement le siége de Varsovie, La Grande-Pologne était 
déjà à cette époque subjuguée par la Prusse : les hn- 
bitents voyaient douc devaut eus l'affreuse certitude de 
l'échafaud s'ils succombaieut; les probabilités de la 
réussite étaient bien faibles, mais leur amour pour la 
patrie etait ardent, et ils asèrent tout, Niemoïowski , 
qui avait consacré sa fortune à soulever une grande 
masse des insurgés, se mit à leur tête , et prit des me- 
sures si habiles que la ville de Szrem fut bientôt en 
sou pouvoir, ainsi que la caisse des L'russiens et leurs 
magasins qui étaient considérables. Confirmé par l'im- 
mortel Kosciuszko daus la dignité de géneral du pala- 
tinat de Posuanie, il s'empara de plusieurs autres villes, 
et s'avança jusqu'aux portes de Thorn; mais ce n'etait 
pas des efforts partiels des patriotes que dépendait le 
sort de la Pologue, elle des ait succomber sous les forces 
de trois puis-ances alliées. Niemoiowski emprisonné 
dans une forteresse, ne recouvra sa liberte, qu'en 
payant une forte rançon, de même que les autres pri- 
souuiers polonais, qui se trouvèrent au pouvoir des 
Prussienus. 11 vécut depuis retiré dans ses proprietés 
jusqu'en 1806, où il prit du service, lorsque les ar- 
mées francaises victorieuses, appclerent les Polouais 
à l'iudépendance. Niemoïowski partages la gloire des 
armées polonaises jusqu'à la cumpagne de 1812, et 
fut mortellemeut blesse à la bataille de Po'utzk; il 
emporta dans le tombeau uue mémoire saus tache et 
les regrets de ses compatriotes. 

NIEMOIOWSKI {Viscexr), est né en 21784. Issu 
d'une famille renommiée daus les fastes polonais par 
l'indépendance du caractire, par l'attachement à son 

ys et par de wombreux sacrilices dans les deruieres 
infortunes de la patrie, il en à hérité cet amour de la 
liberté, qui est devenu le premier besoin de son ame, 
Son jeune êge ne lui permit point de seconder les ef- 
forts de ses concitoyens dans la guerre de l'mdépen- 
dauce en 1794: toutelois les souvenirs de la tyrannie 
étrangère de ces jours de houte et de désespoir, firent 
germer de boune beure , dans son cœur , la bame des 
oppresseurs, que l'esprit Polonais me se lasse pas de 
nourrir, Des études solides soit dans le pays, soit à l'e- 
tranger , l'avaient deja formé au service de la patrie, 
lorsque les armées francaises vinrent, en 1606, relever 
une partie de l'ancienne Pologne. 11 seconda avec zele 
l'insurrection nationale ; mais ses inlirmités physiques 
s'opposant au vif désir qu'il avait d'être inscrit au rang 
des défenseurs de La patrie , il s'empressa de se rendre 
utile dans la carrière de l'admiuistration publique. 
Élevé ensuite, par le choix de ses concitoygns , au 
conseil-général son district, il y sut mériter leur 
pieine couliance et il en reçut la preuve, en 1818, 
quand, elu nonce de Kalisz, il trouva l'occasion de pa- 
raître sur une scèue plus digue de son patriotisme el 
de ses inoyeus, Le gouvernement de Pologne suivait 
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encore à cetle époque l'esprit des institutions libérales 
accordées par l'empereur Alexaudre : les diplomates 
des congrès de Troppau, de Layhach et de Vérone w°a- 
vaieut pas encore proclamé leurs doctrines. Si quel- 
ques legères infractions s'étaient glissces dans l'adm - 
istrotion publique, on ne pouvait pas du moins em 
accuser la bonne fni des autorités. Aussi la voix élo- 
à masig de Niemoïowski n'etait-clle pas enurore unimée 
e ce leu dont l'horreur des violations portées à la 
charte l'enflamma par la suite, Ce teuvps ne tarda pas 
d'arriver, la liberté de la presse, garant de toutes 
les libertés publiques, fut la premiére victime de 
la guerre déclarce aux iustilutions nationales. Depuis 
lors toutes les gorauties qui douuaient aux Polonais 
quelques espérances, firent place aux vexabious les 

lus monstrueuses. La diete de 1820 s'en ressenlil : 
à peine trois voix appuyérent-elles les projets des mi- 
mistres dans la chambre des nouces, c'est à la tête de 
cette opposition que se deploya l'éloquence civique de 
Nienfoiowski : « Je sais aussi, disait-il ans sou discours 
ssur la loi de la responsabilité des ministres , qu'il n'y 
*a qu'un pas du Capitole à la roche Tarpeienue.,.... 
» mais aucune menace he saurait m'empécher de dire la 
»vérité, La charte consttutionnelle est une proprieté 
per art of le souverain n'a le droit ni de la détruire, 
vni de la changer. Nous avons perdu la liberté de la 
s presse : nous n'avons plus de liberté individuelle, le 
» droit de proprieté est violé, on veutnous priver encore 
» de la responsabilité des ministres... Et que nous reste- 
»ra-t-il de notre charte? Renoncons plutôt à ces débris 
» de nos garanties; qu'ils cessent de gervir de piége à ceux 
squis'y lient de bonne foi. s Niemoïowski couroune les 
travaux de celle memorable diéte en dressaut l'acte 
d'accusation contre les ministres signataires des ordon- 
mances usurpatrices. Plus son éloquence avait d'in- 
fluence sur les discussions parlementaires, plus elle in- 
quiétait le pouvoir. Ou eut recours à tous les moyens 
possibles pour l'eloigner de la chambre, et enfin on 
parvint à en trouver un dont la sing .larité est digne de 
remarque, Un citoyen, arrêté arbitrairement , recla- 
ma de Niemoiowski de denoncer à la chambre l’a: te 
illegal dout il avait été victime, L'accueil de cette es- 
péce de protestation suscila à ce dernier une corres- 
poudauce très vive avec le pouvoir supréme, à ls suite 
de laquelle où lui remit l'ordre du monarque de ne ja- 
mais se présenter devant lui. Niemoïowski se soumit à 
cette disgrace avec un respect dû à la persoune sacrée 
du roi, saus admettre toutefors qu'il pôt être exclu de 
la diète par suite d'une mesure semblable , puisque d'a- 
bord, sux termes de la charte, le roi u'assiste qu'à 
l'ouverture et à la clôture de la sess on, et ensuite, 
parce que son raractére de représentant de le nation 
ue lui permettait point de suivre des ordres auxquels il 
pee et voulait bien céder comme simple particu- 

er : la confiance de ses concitoyens l'ayant nommé 
leur député , il s'en serait montré indigne eu sbandon- 
nant son poste pour quelque egard que ce soit. Cepen- 
daut les mesures de la police ne permettaient plus de 
douter de ses desseins : Le sort de Manur! attendait Nie- 
moiowski, à cette différence pres, qu'on ne pouvait 
E: prévoir jusqu'où les agents moscovites allaient porter 
a violence, Dévoue à la patrie et à la liberté comme 
Rayten, il suivit son exeuple, et vint à Varsovie le 7 
mai 1825 pour l'ouverture de la dicte ; maisil [ut arrêté 
à la cerbdrst xl la polire qui épiait son arrivée. Toute 
protestation de sa part jusqu'à ce jour fut vaine : une 
escorte de gendarmes le reconduisit chez lui où il est 
reste depuis surveillé par un officier et plusieurs soldats 
entretenus à ses frais. Ainsi la maison d'un citoyen 
est devenue son cachot. Moins pour se plaindre de la 
captivité, car les souffrances coûtent peu à une sue 
généreuse, que pour signaler l'acte violent qui me lui 
fut pas même notlie par auruu ordre de l'autorité, 
Niemoiowski s'adressa à l'empereur Alexandre, et lui 
exposa avec une noble énergie: l'outrage fait aux lois en 
sa personne. La réponse qu'il obtiut fut courte : « Le 
s monarque sait ce qui est arrivé ; les autorités out agi 
»couformément à sa volonté ; il impose silence, et or- 
s donne aux ministres de refuser toute plainte de la 
spart ©”. suppliant, » L'estime et la reconnaissance des 
coucitoyens pour les droits desquels il s'était devoué , 
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et surtout la conscience d'avoir accompli avec courage 
son devoir, sont autant de récompenses pour la noble 
victime de l'arbitraire. Après la mort de l'empereur 
Alexandre, le grand-duc Constantin fit assurer Nie- 
moiowski de la bienveillance du nouveau souverain, à 
condition de son entière soumission aux vues ultérieu- 
res du gouvernement, Les lecteurs pressentent sans 
doute la réponse du généreux patriote : il préféra l'en. 
prisonnement , et l'endura jusqu’à [a révolution du :9 
novembre, En vain les habitants du palatinat de Kaïiss 
ésentérent-ils un mémoire à l'empereur pour oblenir 
LA liberté de leur concitoyen ; en vain, pressé par une 
se désolée qui est morte depuis de douleur, et ac- 
cablé lui-même d'une maladie aiguë dont il ne saurait 
être guéri que dans les pays étrangers, Niemoïowski 
voulait-il s'établir dans le grand-duché de Pasen: en 
vain les états de cette vivi le provinee polonaise récla- 
mérent.ils pour lui la protection du roi de Prusse, rien 
ne put fléchir la colere et la vengeance de ses enne- 
mis. [1 paraît qu'on avait résolu de Le tuer d'une mort 
lente, mais certa' ne, Après l'immortelle révolution du 
:9 novembre 1850, Niemoiowski vint à Varsovie; il 
oceupa à diverses reprises les différents ministères, ei, 
dés que la dictature fut renversée et que le gouverne. 
ment national fut formé, N'emoiowski en fut un des 
cinq membres jusqu'à l'époque de sa dissolu'ion au 16 
août 1832, Niemoiowski est un litterateur distingué : 
cependant on ne connait de lui que quelques légeres 
oductions littéraires et politiques publiées par les 
jouruaux du pays. Sa traduction des Constitutions , de 
Lanjuinais, atlend pour paraître un temps plus pro- 
pice pour la presse polonaise. Quelques apologues aussi 
simples que spirituels, quelques épigrammes, et plu- 
sieurs Messéniennes traduites de M. Casimir Delavigne, 
prouvent qu'il n'est pas moins poëte qu'oraleur. 
NIEMOIÏIOWSKI (Bosavexrenr), frère du précédent, 
né en 1787, s'est distingué dans la méme carrière, 
Avant de paraitre à la tribune de sa patrie, il passa 
quelque temps à Paris et à Londres pour achever son 
education politique, en suivant attent sement Les séan- 
ces des deux principaux parlements de | _ Il dé- 
buta à la diète de 1850, et de prime abord il se fit la 
réputation d'un orateur et d'un bon citoyen, Animés 
des mêmes sentiments envers leur patrie et la liberté, 
les deux frères se sont également illustrés à la tribune 
par la défense courageuse des droits des peuples et par 
leur inébranlable fermeté au milieu des persécutions, 
Pour se débarrasser de Bonaventure, l: gouvernement 
imagina, en 1625, de lui intenter un proces en police 
correctionnelle , et de le présenter au sénal chargé de 
la vérification des pouvoirs comme étant en état d'aceu- 
sation criminelle coustatée, Inulilement Niemoïowski 
repoussa-t-il la calomuie par des arguments pèremp- 
toires : le sénat, influencé par sou president, Zamoyski, 
élait d'avance résolu d'écarter le courageux represen- 
tant. « C'est sans doute uu grand malheur, dit-il dans sa 
“défense, que de gémir dans l'esclavage ; mais se for- 
sger des chaînes à soi-même, c'est une aclion que, par 
s respect pour vous, sénaleurs, je m'abstiens de quali- 
slim. « Des que la diète fut fermée, il ne tarda pas 
d'etre completement acquitté, et il envaya alors à clia- 
cuu des sénateurs qui l'avaient repoussé de la chambre 
une copie du décret proclamant son innocence. Deux 
fois ses concitoyens l'ont consolé depuis par des +lec- 
Lions presque unanimes à la direction générale du cré- 
dit territorial. Il recouvrit ainsi ce qui était sou unique 
ambition, le moyen d'être utile à sa patrie; mais il 
succomba encore une fois, en 15830, devant la même 
influence , sous le ridicule prétexte que l'administra- 
tion du district avait voté dans la diéline sans en avoir 
le droit, quoique ce fût pour empécher son élection 
qu'elle s'en soit mélé. Après la révolution du 39 no- 
vrmbre, Bonaventure Niemuiowski se rendit à Var-o- 
vie, y occupa des postes élevés, et fut, dés le 9 août 
1851, choisi comme suppléant du président du nou- 
veou gouvernement, le genéral Keudowiecki. 
NIEUPORT. Foyez Ilaniix, au Supplément. 
NISARD { Désiné), mé à Chätillon-sur-Seine, en 
1806, a fait de brillantes études au collège Sainte- 
Barbe de Paris. On voulut d'abord lui faire embrasser 
la carrière de l'enseignement, mais son goût l'a porté 
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vers la littérature. Dès son début, il a eu le bonheur 
d'être admis au nombre des collaborateurs du Journal 
des Achats, celte feuille sans l'appui de laquelle se fout 
difficilement les réputations litteraires. Les articles de 
M. Nisard sur la haute litterature et la littérature an- 
cieune supposent une véritable instruction classique, 
quoiqu'ils soient écrits à la maniere de la nouselle 
école, Le style en est vif, pitloresque et savamment 
heurié, Si parfois «a critique ne suppose pas l'examen 
le plus approfondi des ouvrages, elle est du mo'ns de 
cente et modérée, M. Nisard a donné aussi quelques 
articles à la Revue de Paris. I a publié avec sou frere, 
Jean-Marie-Auguste, né le ÿ août 1809, et comme lui 
clèse distingue de Samte-Barbe : Le Portugal sous don 
Miguel, par William Young, janvier 1830, & vol. in-6°. 
Une semblable publication fait assez connaitre les opi- 
nions liberales que professent ces deux jrunes gens. 
M. Nisord a été secretaire particulier de M. Hignou 
pendant le peu de jours que ret honorable di pute a 
et à la tête de l'instruction publique , au muis d'août 
1850, 

NIVERNAIS { LocisJofes Dannox Maxcixs Maxa- 
nixi, duc de), pair de France et académicien , wé à 
Parss, le 16 decembre 1716, Ou le destinait à la pro- 
fession des armes, mais la faiblesse de sa consitution 
l'éloignant des exercices violents, il acquit au sortir de 
l'enfance une instruction littéraire assez ctendue, pos- 
séda particulièrement l'anglais et l'italien, et fit dés 
celte époque quelques traductions qui lui servirent 
plus tard à grossir le volume de ses œuvres, À l'âge de 
quiure ans, il épousa la sœur du comte de Maisepas, 
et ce fut sa tendresse conjugale qui lui Bas Sn ses pre- 
miers vers, Trois années après, il se rendit à l'armée 
sous Les ordres du maréchal de Villars. Devenu colonel 
du régiment de Limousin, il lit la campagne de Ba- 
vière, et souflrit beaucoup en Bohème de la rigueur 
du climat. Cette circonstance le décida à quitter le 
service, bien que sa valeur et ses tolents y eussent ete 
remarques. Sa position dans le monde lui offrait assez 
d'autres avantages : il tenait de son pére, petit-nesru 
du cardinal Mazarin, des titres en | 2 à , avec l'ex. 
pectalive d'une fortune considérable , et de sa mere, 
qui était une Spinola, des droits à la grandesse d'Espa- 
gne de première classe. L'academnie francaise frappée 
d'un tel mérite, selon l'usage de ces trinps, ii sut 
beaucoup de gré d'avoir déjà rimé quelques morceaux 
faciles et agreables; elle Jui donna Le fauteuil laissé 
vacant par Massillon, Au nombre des am du duc se 
trouvaient deux membres d: l'académie des inscrip- 
tions, et bientôt il y prit place, 1 à même fourni à 
cette société deux mémoires généralement approuvées, 
l'un sur les maximes de gouvernement su ‘cs par Clovis, 
et le second sur l'independanre des anciens rois de 
Franre dans leurs rapports avec l'empire, d. puis les pre- 
miers surcesseurs de Choslemagne, Le duc de Niveruais 
se préparait alors à reruplir des fonctions diplomaii- 
ques, tnais sans se laisser détourner de son penchant 
pour les lettres. Tout en faisant des extraits raisounés 
des négociations du président Jeannin ou de celles de 
Loméuie, il cherchait aussi Janus l'hstoire des sujets 
pour des dialogues des morts et d'autres essais inge- 
nieux. Ses lieus de parenté avec les meilleures (familles 
de Rome, et ce qui pouvat y asoir d'italien dans le 
caractère qu'on lui attribuait, le firent choisir pour 
ambassadeur auprès du saint-siége, en 1748, Daus 
celte résidence , il ue s'agissait guere que de montrer 
de l'esprit et de ten r inaison d'une mauiere splendide, 
Il y avait méme spectacle chez lui, et tous les artistes 
distingués y étaient reçus avec empressement. Le cre- 
dit que lui donnaient sou urbanilé et sa magnilicence 
fut assez grand pour sauver de l'index plusieurs livres 
français, entre autres ceux de Montesquieu, Dans la 
Prusse , où au contraire il fallait étre plus qu'homme 
d'esprit et qu'homimne de cour, le duc n'obtint aucun 
succés, D'ailleurs Frédérie ne voulait pas s'appuyer 
sur la France, à cause de l'incapac té des ministres de 
Louis XV, et il venait de conclure un traité avec le 
cabinet de Saint-James , Le jour méme où le duc de 
Nivernais arrivait pour l'en dissuader, Néanmoins l'an- 
bassadeur français resta quatre mois à Berlin ou à 
Postdam, rtsut y étudier avec beaucoup de pénétra- 
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Uon et les ressources de la Prusse et la politique de 
sou prince, Î a détache des documents fouruis par lui 
à cet égard au ministere des affaires étrangères, un des 

ortra ts les plus judicieux qu'on ait de Frédéric. Plus 
bus en Angleterre, comme négociateur, dans Les 
premiers lemps du régne de George HIT, Nivernais y 
décida lord Bute à couclure un traité dont le France 
avait besoin , et qui fut sigué le 10 février 1763. Ou en 
murmura dans Londres. Les Anglais, dont lord Glia- 
tar entretenait la vieille animosité, croyaient perde 
tout le fruit des avantages remportés pendant la guèrre 
si la France w'etait pas humiliée. Le mécontentement 
à cet egard 6e prolongea, et l'opposition exigea, en 
1:69, que la conduite du ministere (üt examinée par 
le nourcan parlement. Un certain Mulgrave réterdit 
que l'or de la Finance avait corrompu le cabinet bri- 
tanvique et même le roi. Le résultat de la discussion 
ne fut pas entièrement favorahle à lord Bute ; mais 
Mulgrave fut espulse de Ja chambre des communes, 
et la lnyauté du négociateur français fut reconnue, 1! 
revint en France, aprés la mort de son père, atin de 
prendre la régie de ses bieus, Quoiqu'il eût à rétablir 
l'ordre dais des affaires un peu dérangées par ses 
dépenses à Londres où à Rome, loin de se montrer 
exigeant à l'égard de ses fernriers, il s'occupa d'ame- 
liorer leur sort, el, pour diminuer en leur farrur Le 
puids des redevances féodales, il w'attendit pas les 
approches de la révolution, Dans lu lutte des parle- 
ments coutre la cour, en 31771, Niveenms défend:t 
asce fermeté les droils ou les prérogatives de la pairie, 
Le changement de régue ne lui dia pas tout crédit à 
Versales, rt même il parut désigné plus tard par la 
voix puhiique pour être le gouverneur du dauphin : 
mais il s'éloigna des affaires à la retraile de Maurepas, 
sou beau-frère, Il ne reparut au conseil du roi que 
dans les derniers temps de Vergetines, el ensuile, en 
1391, à cause de la difficulté des circonstances, Aprés 
avoir éprouvé dans sa famille les pertes les plus sensi- 
bles, il fut dénoncé par Chaumetie, et incarcéré le 13 
septembre 1795: mais la journée du 9 thermidor le fit 
élargir, et lorsqu'il présida, en 1796, l'assemblée elec- 
toiale de Ja Seine, il fut sur le point d'être élu æu con- 
seil des aucieus, Dans sa prison mème, à l'âge de 
soixante-dix-sept aus, il avaittraduit, non pas avec un 
goût sévère, mais avec grace et naturel, flichardet, 
voëme badin de Fortiguerri. Littéraleur d'un ordre 
inférieur sans doute, mais amaleur estimé universel. 
lement, et, daus l'occasion, aimable protecteur des 
lettres, il n'était accusé que d'accueillir avec trop peu 
de choix une foule de jeunes aspirauts, à S'il nest plus 
» duc à La cour, il l'est toujours au Parnasse, s disait, 
après 1799, l'abbé Barthélemy. Durant ses années de 
loisir, Nivernais se rendait assidument à l'acadénuie 
française , et souvent il y prononeait les discours des 
séauces publiques, La fécondité de son esprit ne l'aban- 
dora pas nréme dans un âge avancé, Le futvers la lin 
de sa vie qu'il RTS l'Octogénaire, une de ses plus 
jolies pièces, et, le jour méme de sa mort, le 25 lé- 
vrier 1298, il écrivit gaiement un billet en vers au doc- 
teur Cailla, médecin qu'il comptait au nombre de ses 
amis. 11 avait publié recemment, à Paris, ses fables el 
la plupart de ses opuscules formant huit volumes in-8°, 
Sans être complètes, ces œuvres etaient bien volumi. 
neuses relativement à l’importaure du contenu. Une 
partie des poesies fugitives ont &lé omises, et néan- 
moins c'est peut être le genre dans lequel Niveraais à 
le mieux réusei. Les Réfleaions sur le génie d'Horare, 
de Despréaux at de 1,-B. Houusseau out éte souvent réir- 
primées, 11 y a montré beaucoup de goût , et il a fait 
plus quant à Ilorace, if l'a traduit plus d'une fois avec 
quelque bonheur. Palissot a dit que les fables de Ni. 
vernis semblaient être l'objet de sa prédilection. $ice 
n'esl pas précisément à ce genre qu'il eût dû se croire 
appele, si d'ailleurs il à basardé uu trop grand nombre 
de fables, on en estime du moins une cinquantaine, 
et c'est surtout conne fabuliste qu'il échappe main 
tenant à l'oubli. Les critiques y ont trouve trap d'es- 
prit et de cette fincese qui, dans les apolngues, peut 
dépéiérer en froideur. Mais est-il d'une néressité ab 
solue que toutes ba fables soient maives, €t Faut-il 
proscrire, par exemple , la raisou ingénieuse qui fait 
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le charme de celles de Florian ? Nivernais n'a vas pré 
tendu reproduire dans les siennes ln manière de La 
Fontaine ; mais il y à montre assez de talent pour que 
la lecture en fét tres goûtee, surtout aux scances de l'à- 
cadémie , et d'ailleurs n'était-ce rien dr donner parti. 
culiérement aux hommes puissants deslecons eu style 
assez clégant pour se faire lire d'eux? Nivernaisne se 
sraitpas livré à une critique plus directe ; il portait 
l'avers on pour toule satire jusqu'a blämer les épi- 
grammes, Ses Diologues des morts et ses Lettres morales 
“offrent pas moins de douce philosophie ou de saga- 
cite, et ses J'ics des frouhadours se distinguent par une 
narration piquante. $i on remarque plus de négligences 
dans les morceaux imités d'Anaurecon, d'Ovide, de 
Tiboulle, ou dans ceux traduits de Milton, de l'Arioste 
et de Métastase , on eat sûr d'y trouver toujours quel. 
que chose de séduisant, et il en est ainsi jusque dans 
ses discours d'académie où dans sa correspondance di- 
plomatique. Ce sont ces discours, au nombre de neuf, 
evs lettres, quelques petits drames de société, et les 
deux dissertations communiquérs à l'académie des 
inscriptions qui remplissent les deux volumes in 8° 
donves, en 1807, par François de Neufchäieau , sous 
le tre d'Œurres posthumes du duc de Aiverneis ( avec 
un élage de l'auteur }, 

NOEL fAxnaë-Crsrpe),ancien notaire de l'empereur 
Napoléon, chevalier de la fegion d'honneur, adminis- 
trateurel secréaire trésorier honoraire d'un bureau de 
bienfaisance de Paris, president d'une commission de 
salubrité, secrétaire-général de lathénée royal, mem- 
bre de conseils d'adnuiuistration de ln société d'encor- 
ragement et de plusieurs sociétés sarantes, etc., est 
né à Paris, Le 6 juillet 1777, y a fait ses études , et est 
entré immédiatement dans le nolariat, 11 fut déclaré 
apte à être notaire, à l'Age de vingt-crmq ans, au der- 
nier concours qui eut lieu avant la loi du 35 ventüse 
an 11. En juillet 2865, il fut présenté à l'empereur 
pour succéder à son notaire décédé, Napoléon l'inter- 
rogea lui-même et lui Gi des questions sur le code civil 
qui venait d'être donné à la Moses , ©t dout l'empe- 
reur avait fait discuter devant lui les principales lois, 
qu'il avait encore présentes à la mémoire, Napoleon 
se montra satisfait des réponses et de l'assurance du 
jeune candidat; mais cela ne suffit pas pour le faire 
admettre : l'empereur fit assembler, le lendemain, 
sous la présidence du grand-juge, ministre de la jus- 
ice, quatre notaires de Paris, au nombre desquels 
élaient le président et le premier ayudic de la . 
bre de discipline , pour donner leur avis sur le caudi- 
dat, Apres un rapport faroroble, M. Noël fut arceplé 
par l'empereur romme son notaire, sauf l'admittatur 
de la chambre de discipline et l'accomplissement de 
loutes les conditions requises. Ce fut par décret imipé- 
rial, date du comp de Boulogne, du 30 thermidor en 15 
118 anût 1805), que M. Noël fut définitivement nom- 
nié, T1 fut aussi chargé des affaires de plusieurs minis- 
tères , du sénat et d'autres administrations, F suffit à 
toutes ces occupations par un travail eatraordinaire 
qui lui concilia l'estime générale, Elles ont un carac- 
ère positif d'utilité publique en ce que Les nombreu- 
ses acquisitions faites par son ministere ont beaucoup 
augmenté Le ombre des monuments publics et puis- 
souwment contribué à l'embellissement de la capitale. 
Une des choses qui ont le plus honoré M. Noël, dans 
l'exercice de ses fonctions, à été de les remplir avec 
une grande impartialite, et obsersant scrupuleuse- 
ment l'ordre légal, et y conformant les hautes parties, 

ui contractaient devant lui, aussi bien que Fes plus 
simples particuliers, C'est ainsi qu'il refusa son minis- 
tere à des dispositions dans le seus des majorats anté- 
rieurement aux lois qui les ont établis, qu'il s'est op- 
posé à toutes prises de possessions d'immeubles avant 
l'acquisition où tout au moins le consentement formel 
des propriétaires, et qu'il eut à faire respecter l'indé. 
pendance de ses fonctions par Napoléon lui-même, Un 
jour, en effet, que le notaire se présenta au château 
de Saint-Cloud d'assez bon malin pour y passer un acte 
qui devait être signe de Napoléon et de Joséphine , 


Napoleon signa d'abord, et voulut s'emparer de la 
minute pour all-r preudre lui-même la signature de 
l'impératrice , qui était encore au lit daus une pièce 
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voisiue, Le notaire ne voulut point se dessaisir de 
l'acte, et fit observer à l'empereur que la mission 
principale d'un notaire était precisément de juger par 
lu -même du conseutement des parties et de voir de 
ses propres yeux apposer leur siguature sur les actes, 
qu'a ces conditions seulement il pouvait leur impri- 
mer l'authenticité. Napoléon, un peu étonné, çomprit 
cependant ces puissants motifs; 11 se chargea d'aller 
eu parler à l'impératrice, qui se leva, parut bientôt, 
entendit la lecture de l'acte et le signa en présence du 
notaire, nou sans se plaindre à lui, mais avec une 
obligeance gracieuse, de ce qu'elle appela sa bien 
grande sévérité. Celle princesse avait donné toute sa 
confiance à M. Noël. Plus d'une fois il fut confident 
des chagrins dont sa haute position ne la rendait pas 
exempte : il vit couler ses larmes à l'occasion du di- 
vorce dont elle lui confia le projet bien avant qu'il fût 
Le. dans le public de cetie cruclle separation. 
. Noël, par sa constante application à remplir scru- 
puleusementses devoirs de uotaire auprès de Napoléon, 
réussit à maintenir et augmenter peut-être, dans l'es- 
prit de ce grand homme , la haute opinion qu'il avait 
conçue des fonctions et du caractère d'un molaire, 
Cette premiére époque de la carricre notariale de 
M. Noel dura environ dix ans. Bientôt apres la rentrée 
de Lou’ s XVILF, malgré Ia promesse si solennellement 
Dite de me faire en France d'autre changement que 
celui d'un Français de plus , et, quoique la clientelle 
du damaine de [a rouronne e6t presque double , pour 
M. Noël, le prix d'acquisition de sa charge, on nomma 
un autre nolaire de ce domaine, Mais à l'ancien no- 
taire de l’empereur, il resta la conliance d'un souve- 
rain qu'on n'esile pas, d'un nombreux public auquel 
il voua ses soins, et qui l'en dédommagea par une 
grande affection, Son exercice se prolongea ainsi jus- 
qu'en juin 1822, époque où la détérioration de sa 
sauté, affaiblie par un Lravail saus relâche, fut un des 
motifs qui le déterminérent à se retirer encore jeune. 
M. Noël cependant ne put concevair une existence où 
il cessät d'être utile à ses concitoyens. Des 1815, il 
avuitété un des premiers à entrer daus les rangs de la 
garde nationale , pour laquelle, en outre , il fabitia, 
€ juipa et arma un des plus beaux grenadiers à ses frais. 
Au 30 mars de l'année suivante, il fut un des braves 
gardes nationaux qui, à la barrière de Clichy, se bat- 
tirent en dedans et en dehors contre les hordes qui at- 
taquaient Paris. Le 20 mors 1815, au matin, il fit ren- 
trer et placer à la b Lliothéque , rue Richelieu, sous 
la surveillance de la garde nationale, une pivce de 
canon qu'il avait fait abandonner par des À, parie 
royaux qui la trainaient dans les rues et meuacaient 
de s'en servir contre ceux qui porteraient les trois cou- 
leurs, Au mois de juillet méme année, de concert 
avec le chef du poste, après treuts-six heures de garde, 
il saura le Palais-Royal du pillage en le faisant evacuer 
par une foule exasperce qui l'en menacçait. Au mois de 
juillet 1630, quoique > à la campagne , il revint 
s l'aris pour se réunir à ses camarades de la garde na- 
Lonale, etle 31 il commauda la premiére garde mon. 
tante qu'ait fourni sa conpagmie des grenadiers à l'hô- 
tel des affaires étrangères, derniere residence de M. de 
l'olignac, où il eut à s'opposer à l'enlevement de pa 
piers importants et de caisses renfermant pour cinq 
cent mille francs d'argenterie tout emballec, M, Noël 
ne downa pas de moindres preuves de son courage ci- 
vique. Eu 1816 et 4817, il ne dissimula point son atla- 
chement à l'ordre constitutionnel, ce qui lui valut la 
privation successive des clieutelles d'adiministrations 
publiques, autres méme que celle du domaine de la 
couroune, En 1822, il fut pressé por le préfet de la 
Seine, et de l'ordre expres du principal ministre, 
M. de Villéle, de promettre sa voix et celle de ses 
amis au candidat ministériel; mais l'électeur s'y réfusa 
ouvertement, dût-llui en coûter sa charge, en s'ex- 
saut à être destitué de ses fonctions de notaire. Le 
endemain de l'eutrevue, il accepta d'être nommé du 
bureau définitif, apres le renversement du bureau 
provisoire, et, dans la journée mème, un autre no- 
taire de la préfecture fut nommé à sa place. M. Noël, 
comme membre fondateur de Fathènée, a été chargé, 
par l'assemblee génerais, de prendre connaissance de 
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la position de cet établissement sous tous les rap” 
ports, et de proposer les mesures et réglements ne 
Cessaires pour sa réorganisation sociale , financitre + 
scientifique et même politique. En 1831, M. Noël, pat 
un rapport éteudu et plein de lucidité, remoula jus- 

u'à la creation de ert etablissement, fit connaître les 
situations diverses où il s'était trouvé, résolut toutes 
les questions que les circonstances avaient fait uaître, 
el présenta de nouveaux statuts bases sur les anciens 
et plus complels qu'eux. Ce travail fut accueilli par 
les ioudateurs conune trés propre à conserver el faire 
et asd de nouteau celte precieuse association. Le 

ut pour en récompensr le rapporteur qu'elle le 
nomma secrétaire-géncral de l'athénée, fonctions où 
il pourra faire produire à la nouvelle orgauisation tout 
l'avantage qu'ils à lieu d'en attenire, 

NORMANN-EHRENFELS ( Puirivre - Cunbries , 

comte de }, ministre d'état de Wurtemberg, naquit 
le 25 septembre 1736, à Strésour , dans la Poméranie 
suédoise. Il recut sa première education sous les yeux 
de son pere qui, en 1766, entra au service de Prusse 
en qualite de major, et mourut bientôt apres à Neuse- 
del. En 1768, son oucle maternel, le baron de Bebr 
{ depuis président du conseil supérieur de la cour de 
Wurtemberg } parvint à le faire nommer page auprès 
de Charles-Eugene, duc règent de Wurtemberg. De 
1775 à 1978, Normann frequenta l'école militaire de 
Ludwigsbourg, où il remporta en peu d'années cin- 
quaute prix. 11 fut nommé, en 197), conseiller de gou- 
ve.nement et assesseur au tribunal de la cour. L'année 
suivante, il accepta une chaire de droit au mème 
gymnase, Dés 1791, Normaun entra dans la carrière 
des hauts emplois, et occupa successivement la place 
de président se la cour d'appel séant à S'utgard, celle 
de conseiller d'etat et relle de vire-président du gou- 
vernement. Envoyé à Paris, en 1796, comme ministre 
du cercle de Souabe, il réussit à obtenir une forte di- 
minution sur les contiibutions de guerre que ce pays 
devait payer à la France. En 1799, Normaun organisa 
l'armement général de la population des contrées du 
Necker, De 1804 à 1802, 1 représenta son gouverne- 
ment à Paris, où il conclut un traité par lequel le du 
che de Wurtemberg obtint, à titre d'indemmite, di- 
verses envlaves dout la population totale s'élevait à 
douxe m lle ames, et qui furent réunis sous le nom de 
Nouveau-Wurtemberg. De retour à Stutigard, il fut 
vommé ministre d'etat, et chargé spécialement de 
l'adurnistration du territoire nouvellement acquis. 
Subdelegué de Wurtembe:g à la diète de Ratisboune 
en 3805, Normann sut si babilement faire valoir les 
droils que son souverain, le dur Fréderic-Eugène, 
avait à la dignité d'electeur, qu'elle lui fut accordee 
sans opposition. Pour prix de ces servires, Normann 
reçut la grande croix de l'ordre de Wurtewberg, et 
deux terres à titre de fiefs masculins. Appe'é en 1804 à 
faire partie du, conseil des ministres récemment établi, 
il obtint bientôt sur ses collègues cet ascendant qui 
etait dû à ses lumières et à son expérience, Comme 
membre du conseil , il s'occupa particulicrement des 
relations extérieures, et dirigea avec sucrés plusieurs 
importantes négociations. C'est lui ms “ENS, au nom 
de son souverain , le traité avec la France du 13 de- 
cembre 1805, et celui de la paix de Preshourg du 26 
du même mois, par lesquels l'électorat de Wurtewmberg 
fui considérablement agrandi et érigé en royaume in- 
dépendant. Dans la méme année, il avait rédigé le 
manifeste d'organisation, espèce de charte cousttu- 
tionnelle , qui soumit l'ancien et le vouveau Wurtem- 
berg à une administration et à des lois uniformes, En 
1206 , le roi Frédéric lui conféra la dignité héréditaire 
de comte, etajouta à sou nom de famille celui d'Fhren- 
fels, mot allemand qu'on pourrait traduire par honneur 
incbrantable, Les longs et continucls traraux auxquels 
il se livrait linirent par épuiser ses forces, de sorte que 
des 180$ sa sauté devint chancelante, F n'en continua 
pas moins à remplir ses fonctions de ministre jusque 
en 1812, qu'une maladie douloureuse l'obliges de 
donuer sa demission. Normaan s'établit depuis à Tu- 
bingo, où il mourut le 26 mai 1817. 1 avait épousé 
une baronne de Hartling, et en eut quinze enfants dunt 
meuf lui ont survécu. 
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NOTTRET DE SAINT-LYS { Rexi-Lorus !, chesa- 
lier de plusieurs ordres, ci-devaut signeur de Ripont, 
etautres lieux et villages de la presince de Champagne, 
relevant nature de fief en barome, décédé mairs de 
Buzaney , le 8 octnbre 1817, est auteur de plusieurs 
nuvrages sur l'agriculiure, [l était gendre de Jean- 
incques Lemaire, adininistrateur des Ardennes, qui 
perit avec autant de gloire que de couroge sous la hache 
révolutionnaire, en l'au 3, victime de son dévouement 
à Louis XVI. : 

NOVALIS, Payez Hanvewurne, au Sunplément. 

NOWOSSILTZOFF { N. baron de }, ministre d'état, 
conseiller privé de l'empereur de Russie, et membre 
du l'académie des sciences de Pétersbourg, suivit de 
bonne heure la carriere diplomotique , et fut charge 
de plusieurs missous importautes. En 1806, il Fut 
vommé ministre plénipoteutiaire de Russie pres Na- 
poléon: cette mission, annnncée avec beaucoup d'e- 
cat, svait un but secret que l'on connut plus tard. 
M. de Nowossilisoff n'olla jamais à Paris, mais prolongea 
son séjour à Berlin, d'où, opres avoir vanemenutesaye 
de faire entrer la Prusse dans une nouvelle coalition, 
il decida l'Antriche à faire la gnerre à la France, de 
concert avec la Russie. La capitulation d'Ulm , la vic- 
toire d'Austerlile, une série de succes inouis pendant 
le court espare de quatre mois, et ba prise de Vienne, 
romprent celte coalition, L'empereur d'Autriche ol. 
tint, aprés beaucoup de sacrilices, la paix de Pres. 
bourg, et l'empereur de Russe envoya un autre négo- 
cisteur à Paris, M. Oubril, qui signa un traite de paix 
entre la France et la Russie, Ce traité ne Cut paint ra- 
he par l'empereur Alexandre, et le projet d'alliance 
offensive et défensive entre la Russie el la Prusse, pro- 
posce par M. de Nowossilizoff au roi Frédéric-Guil. 
leume, on 1805, fut alurs adoplé, Les batailles d'Iena, 
d'Eslau et de Friedland , la prise de Berlin et de Kæ- 
nigherg y mirent tin, et la pois de Tilsitt sembla pro- 
mere quelque repos à l'Europe, M, de Nowumsilizoff, 
décoré de plusieurs ordres étrangers, à été comblé des 
faveurs de l’empereur Alexandre, En 5814, fut mom 
me conseiller intime mribre du gouseruement provi. 
soire de Pologue , et il a été charge plusieurs fois de 
l'ouverture de la diele ; ile aussi pres de la commission 
chargée de rédiger le code civil russe, Aprés l'organi- 
:alou du royaume de Pologne, M. de Nowossilizol. de. 
meura aupres du sice-ror avec be titre de commissaire 
russe, Îl y est reste jusqu'en 1525, epoque à laquelle je 
gouvernement le rapptla, la soutent prés de l'acuie. 
mie des scientes de Petershourg, «til est aujourd'hui 
conseiller privé au ministae de l'intérieur de lit sie. 


NONCQUES ! Lorrs-Fussens ve Gorves br}, chera- 
her de la legion d'honneur, conseiller, député , etc. I 
naquit à Arras, d'partemeut du Pas-de-Calais, en 1784. 
Sou pere, subdelégue de l'inteudant, lui fit commen- 
cer ses eludes au collège de celte ville, puis l'envaya à 
Paris, où il obtint dons la suite de ses clusses de bril- 
lants succés, 11 annonra de bonne heure on penchant 
deculé pour le barreau et la magstrature, Becu avo- 
cat, il encres cette prolession à Douai pendant quatre 
annees consécutives: il se distingus surtout par un ca- 
ractère de moderation qui lui valut toute l'estime de 
la cour, Substtut du procureur-géneral, il remplit ces 
fonctions avec un sele louable, sains men perdre nean- 
moins de sa liberté de conscience, et, mpres six ans 
d'exercice, 31 obtint le titre de conseiller. Il occupe 
celle plare depuis treize ans, Ses talents l'ont placé 
presqu'en tête de la cour, Choiïsi souvent pour presider 
les assises daus le Nord et le Pas-de-Uains, M. de 
Nuncques apports sans cesse daus ses fonctious l'e- 
Lee la plus grande, laïssaut à chaque accusé une libre 
delense, et faisont toisjours dans ss résumés avec La 
méme impartialté la part des preuves accabiantes 
comme celle des preuves alténuautes où abss'rantes, 
Le méme amour du bien l'anime également dans ses 
fonctions administratives, Membre des couscils munni- 
cipal et d'arrondimsement de Douai, puis de la commis 
sion des prisons, il n'est point d'nstant où il cesse de 
tendre quelques services : aussi jouitil de Lestine de 
tous ses Compairiotes, En 18357, le choix des electrurs 
de l'arrondissement élecioral d'Hesdin { Pas-de-Calais } 
tomba su: lui. Elu depute, il apporta à la chambre un 
ciractre indépendant et inaccessible à toutes seduc- 
ions, Îlse fit remarquer surtout à la session de 1529 
par deux discours, l'un sur le monopole des tabacs, et 
l'autre eur ln Loi dépariementalr, qu'on écoutn avec 
une profonde altention, et où d'anleurs ses principes 
sont à decouvert, Au reste, doué d'un organe sonere, 
pose daut une élocution facile #1 une longue habitude 
de parler eu public, iln'est point doutrux que M. de 
Nuncques ne devicone un jour un des orateurs de la 
chambre e4 n'y joue un beau rôle, Nous termin rons 
cet article en y consignant un acte de desintercase. 
ment qu'il donua à ses commettants en refusait la place 
dé procureur-genéral pres la rour royale de Dora, qui 
lui laut offerte sous le ministère Portalis, Au mois d'oc- 
tobre 1830, M. de Gouvrs à ete nommé conseiller à la 
cour royale de Paris, D a présidé depuis les axises du 
departement de l'Aube et celles du departement de 
Serne-et-Oise, 


NUNEZ. Forez Frnsanu. 
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O'CONNEL ! Daxver |, avocat irlandais, que son 
influence turbulente sur ses compatriotes catholiques 
a Lait surmommer de grand agitateur, naquit en 4778. 
aus la partie de l'rlande appelée Le Kerry. 1 descend 
par une ligne authentiquement prouvée des anciens 
cuis d'Iverarah, Ainsi que des O'Connor et les O'Xéal, 
il préter d n'être point de race celtique, et fait renom. 
ler son origine jusqu'a Miletus où Milesius, l'hénicien, 
qui serait venu s'etablir eus Trlande et x fonder une ca. 
lie à une époque fort reculce, Distiné d'abord à 
le clise , 11 fut envoyé au collège des jésuites de Saint- 
Oinser pour + faire ses études: maisson goût l'entraina 

ors la carriere des lois, et il futrecu dans le hiarrcau 
irfandais au mois d'avril 1598. F'était peu riche : son 
pre el son oncle visaient encore, et il parut d'abord 
vite necupé d'accroitre ses connarssances en droit, et 
de fonder «8 fortune, que de se aire un nom dans les 
allures publiques, Toutefois dans vue question de 
quelque importance pour 1h cause des catholiques, il 
tutle bonheur de l'emperter sur Join Keugh qui, de- 
purs 1792, élail regardé conmme le chef de leur asso- 
cation , el alors comment a, sous ce rapport, sa répu- 
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tation detenue depnis si populaire, C'est vers 1805 
qu'on le voit bgnrer en premiere ligne dans le comité 
forme pour arriver à l'émancipation de l'Irlande, qui 
déja avait fait un premier pas en 1793, époque à la- 
quelle où avait rendu aux Frlandais catholiques les 
droits électoraux, Te restait plus qu'e les admettre à 
siéger dans les deux chambrere. C'est pour obtenir ce 
resultat que O'Unnnel a travaillé depuis vingt-buit ans, 
ct le succes à couronné krs efforts. À cette époque il 
rédigeuit avec Seully, un des premiers avocuts de Du- 
bleu, un journal destiné à soutrser leurs co-religion- 
maires contre l'oppression, Au mois d'août 1810, il fut 
uu des singt-huil membres du comité choisi par Île 
comte de Clare pour composer Le burvcau permanent 
au sujet de l'alfaire de l'émeucipation, Larsqu'an mois 
de fevrier 1835, le gouvernement voulut dissoudre 
l'assemblée eatholique, @'Connel, dont l'audece fut 
toujours mesurée, déclara qu'il était prét à se snu- 
mettre aux lois. Ainsi un des plus grands services qu'il 
ait rendus à In conse irlandaise, à consiste à éloufler | 
parmi cette population turbulente les frivales sujets | 
de divisions, et à assouvir les huiues qui faïsnient que 
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de te immémorial chaque village d'Irlande était 
journellement le theâtre des rixes les plus sauglautes, 
Tout occupé de sa lutte contre Napoleon, le gouver- 
nement britannique donna peu d'atieution aux péti- 
tions que lui présentait le comité catholique. Apres la 
chute de ce conquérant , l'administration de lord 
Castlereagh ne ft rien pour les Irlandais: la liberté 
etait, pour ainsi dire, suspendue dans tous les états 
de l'Europe, mais O'Connel, confiant et persévérant, 
comme lous ceux qui out une couviction forte , per- 
sistait dans ses projets. Il n'y à pas eu de caracière pu- 
bic qui ait ete exalte avec plus d'enthousiasme , et 
dégradé avec plus de haine que Le sien. Voici comme 
s'exprimait à ce sujet un membre de l'association, le 
fameux Sheil, autre agitateur : « Un observateur im- 
» partial dira que c'est un homme à forte capacité, à 
» sentiment plus fort encore, incessamment occupé, et 
» presque toujours sans preparation, de questions ar- 
» dues, daus lesquelles le go sage aurait peine à"dis- 
» cerner le point juste entre une soumission servile e: 
sune importunité factieuse ; borume de parti par né- 
» cessilé, toujours tidele à sa cause, constant daus son 
s but quoique souvent incertain dans le choix des 
* moyens pour y parvenir, et qu, daus sa longur course 
s politique a force les esprits les plus lumineux de l’An- 
» firterre à mettre en doute qu'il y eût pour avancer 
+ les intérêts de son corps une marche plus modérée 
s que celle qu'il a suivie, » O'Connel se vit souvent en 
butte à des provocations personnelles qui menacerent 
so tie. En 1815, daus un de ses discours, il avait qua- 
ble de mendiante la corporation de Dub in. Un des 
membres les plus nécessiteux de cette société appela 
l'arsleur à s'excuser ou à se battre. O'Counel, dout la 
tie est d'une si grande importance pour la meillsure 
part de Ja population irlandaise, vit +. qu'il y 
avait de perhde dans celle alternatire : À soumit sa 
ronduite à la décision de ses amis, et le duel eut lieu : 
l'agresseur fut lue. On ne douta point que cet homme 
n'eût eté suscilé par des personnages alors trés influents 
aupres de l'autorité, Apres avoir paré d'une manière 
si déplorable sa dette à ce qu'on appelle l'honneur, 
1Y'Connel a pris le parti de ne plus accepter aucun 
duel, En 1821, lorsque le roi Georges IV titun voyage 
eu Irlande, O'Counel usa de son influence pour ame- 
ver une réconciliation entre les orangistes et les catho- 
iques. Apres le départ de Grorges, les catholiques ne 
tardérent pas à reconnaître que la visite du roi n'avait 
ete qu'un leurre : alors O'Uonnel et Sheil posérent, 
au mois de mai 1833, les fondements de la nouvelle 
association catholique, Tous deux signérent une adresse 
à leurs co-r2ligionnaires: une faible réunion se Lint à 
la taverne de Dempsey, à Dublin, et l'association fut 
fondee : les premicres scances étaient à peine suivies, 
Eolin les puissants appels d'O'Coune!, dont l'ambition 
sumuiait Le talent, Éurent entendus de la masse : l'a- 
ristocratie catholique commenca à se rapprocher du 
peuple , et à entrer dans une franche coopération avec 
D'Connel, qui par la puissance de la parole à su à la 
lis dominer la titre noblesse de sou parti, et discipli- 
ner les masses populaires : en peu de temps l'associa- 
bon catholique embrasse tout le pays, En 1844 elle 
avail, par des souscrip'ions volontaires, acquis d'im- 
menses capilaux. Due autre association catholique, 
lormee à Manchester, voulut se réunir à celle d'Ir- 
lande ; O'Eonnel s'y sa, cette réunion elant évi- 
demiment contre la loi; mais on continua de corres- 
pondre, L'association catholique d'Irlande n'avait pas 
seulement un caractire religieux, elle avait une ten- 
dance à arriver, par l'émancipation catholique, à la 
réforme parlementaire. Dans la fameuse adresse au 
peuple d'Irlande { decembre 1834), elle desarouait 
toute idée d'obtenir par des voies illégales les redres- 
sements des griefs des catholiques. Cette adresse, dans 
laquelle on reconnaissait l'esprit d'O'Conuel, ne ras- 
sun pas le gouvernement, Au contraire , elle lui in- 
spira d'autant plus d'effroi qu'elle semblait se croire 
assez d'autorité pour préférer la modération, Quelque 
Umips apres, O'Counel lui-même, entrainé dans une 
wance par la chaleur de l'improvisation, sembla ré- 
véler le pacte de l'alliance de la faction radirale avre 
le faction ultramontane, Cinq jours apres, O'Connel 
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fut arrêté et traduit devant un grand jury. Celte arres- 
tation lit une sensation prodigieuse. O'Connel, dé- 
chargé de l'accusation, le 1°* janvier 1835, n'en fut 
que plus influent dans son poste. L'assnciation , dès 
lors , ne se horna plus à La question : elle aspira vis ble- 
ment à la reforme, Cependant cette année, à l'ouver- 
ture du parlement, la question de détruire l'association 
des catholiques fut mise en avant dans la chambre des 
communes. L'association ne pouvait demeurer neutre 
dans cette discussion, et elle envoya à Londres plu- 
sieurs de ses membres les plus distingués, entr'autres 
O’Conrel, pour y défendre son existence menacée, La 
députation ne put obtenir d'être admise à la barre de 
la chambre des communes, où elle se présenta, et le 
bill qui dissols ait l'association fut adopté. Néanmoins 
une motion présentée le 1°7 mars par sir Francis Bur- 
deit, pour wbtenir le rapport des lois qui affectaient 
les droits des catholiques fut prise en considération , et 
l'auteur de la mation se concerta avec O'Connel et les 
autres députés pour rédiger le bill d'émancipation. 
Le 35 mars, jour de la préseutation de ce bill, le co- 
mité charge de l'enquête sur l'état de l'Irlande, pré- 
senta son rapport dans lequel l'émancipation était ad- 
mise en pepe sauf la convenance de hausser le 
cens électoral des francs-tenanciers, et de le porter à 
environ 250 fraucs, au lieu d'environ So francs. O'Con- 
nel et ses collégues convinreut de la nécessité de cette 
mesure : dans celle mème session le bill de sir Francis 
Burdett fut repoussé par la chambre haute. Cependant 
l'association catholique se reforma sur un autre plan, 
et O'Connel ne cessa d'y jouer le premier rôle. Il sen- 
lait que, malgré la constante Enr de la cham- 
bre des pairs, il était trop près du but pour user de 
vains ménagements, L'Irlande fut en insurrection pen- 
daut l'année 1826. O'Connel était seconde par les pré- 
tres catholiques, qui haranguaient les paysans, et les 
menacaient de la cobere du ciel, s'ils obéissaient à 
leurs seigneurs protestants, Cette année fut sigralce 
par la lameure reunion à Ballinamore, où O"onnel 
ajouta à l'agitation des esprits. Mais arriva bientôt le 
mom-nt d'une lutte plus importante, et d'un succes 
glorieux après tant d'efforts. Durant la session de 1828, 
un nouveau bill en faveur des catholiques d'Irlande 
avait eté adopté par la chambre des communes : pré- 
seulé ensuite à la chambre haute par le marquis de 
Lausdown , il fut rejete. et cette decision produisit en 
Irlande Ja sensation la plus fâcheuse. L'association ca- 
tholique ajouta par ses declamations fougueuses à l'ir- 
ritation des parts. I! vaquait une place au parlement 
pour le comté de Clare, par la nomination de sir Ve- 
ses-Filz Gerald, à l'oflice de president du bureau de 
commerce. Sir Fitx Gerald, quoique pro'estant , avait 
voté pour la motion de sir Francis Burdett. Rien ne 
semblait devoir s'opposer à sa réclamation: mais son 
entrée dans le mimistére, dont le due de Wellington 
et M. Peel étaient les chefs, imspirait aux catholiques 
des iuquietudes et des métiances, Toutefois il aurait, 
selon toute apparence, été réelu si le chef de l'asso- 
ciation catholique , si O'Connel lui-même, n'eût ima- 
giné de faire tout à coup paraitre une adresse dans la- 
quele il se portait pour raudidat. Tous les vœux se 
tournèrent vers lus : méanmoins la résolution semblait 
hardie, O'Connel ne pouvait, d'aprés plusieurs actes, 
sieger au parlement sans préter un serment coniraire 
à sa religion : mais il prétendait ou que ces actes 
n'existaient pas, où qu'ils n'etaent poiut applicables 
aux circousisnces, L'association catholique employa 
tous Les moyens pour le succés de l'élection qui devait 
avoir lieu le 50 juin, Dès le 25, Les prédications pour 
l'assurer commencèrent dans les églises. O'Connri, vêtu 
de vert et décoré de l'ordre des libéraieurs, dont il 
était l'un des fondateurs, monta dans une calrche 
également verte, et commenca sa marche triomphale, 
De Dublin à Ennis, partout le pays était illuminé. Ja- 
mais un souverain he se vit ainsi fêté. Le malin de 
l'élection, il arriva à Ennis. Eu méme lemps, on y 
vit affluer des bandes de paysans couduites par leur 
curé, et promenaut des drapeaux verls avec cette in- 
scriplion : Liberté civile et religieuse. Ps lors la lutte 
s'engage. Au discours insinuwaut, adroit, mesuré de 
son compéliteur Fitz Gérald, O Conue! répliqua avce 
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une foudroyante énergie. Après avoir terrassé de ses 
accablantes plaisauteries les alliés de son rival, il de- 
manda à celai-ci de quel front il se disait l'ami des 
catholiques, quand le premier acte de sa vie politique 
avait été de se faire l'ami du sauguinaire Perceral , et 
qu'il était encore aujourd'hui relui de Prel. Ces atta- 
ne frappèrent au cœur M. Fitz-Gérald, qui, pen- 

aut qu'Oconnel employait ainsi contre lui toutes les 
armes, murmure à demi-voix : «est-ce loyal? Iipa- 
rut particulièrement affecté lorsque, par allusion à 
l'emotion que Fitz-Gérald avait manifestée au sujet de 
sou père mourant, O'Connel se permit de dire : « Je 
» n'ai jamais versé de larmes en public,» Ce fut le len- 
demain que s'ouvrit le scrutin. L'associstion était 
composée de plus de dix mille paysans, On ferait un 
volume si l'on voulait raconter toutes les scèn:s dra- 
matiques, les declamalious, les boulfonneries , les 
caricatures qui marquéreut les huit jnurs que dura le 
scrutin. C'était un assaut de provocalions et d’injures, 
où Fitz-Gérald était traité de complice des orangistes 
Wellington et Peel, et O'Counel de tyran démagigue, 
Eulin, sur environ trois mille votants, ce dernier réu- 
niten sa faveur deux mille cinquante-sept voix contre 
neuf cent quatre-vingt deux, et le shérif Aéclara qu'il 
était légalement élu. Trente-huit électeurs remifent à 
l'instant à ce magstrat une protestation contre cette 
élection, atteudu que, dans leur opinion, la qualité 
de catholique romain empèrhait O'Conuel de sicger 
dans la chambre des communes, Après qu'il eût été 
proclamé, l'élu de Clare, dans un discours plein de 
justesse et de bon goût, demanda que M, Fitz-Gérald 
voulût bien l'excuser, si le premier il l'avait offensé 
par quelques expressions peu mesurées: M. Fitz-Gé. 
rald répondit avec une hienveillante cordialité, Toute 
Pilande accueillit lelection d'O'Connel comme un 
triomphe avant-coureur de l'émanripation. Quelques 
jours après, les protestonts orangistes prolitérent de 
l'anniversaire de la victoire de la Boyne, remportce 
le 12 juillet 1690 par Guillaume FIL sur Jocques IT, 
pour célebrer des réjouissinces qui furent suivies de 
rixes sanglantes avec Les catholiques. Ceux-ci, qui 
avaient pour eux le nombre, la justice de leur cause 
et une longue nppression, se ralliérent de toutes parts, 
etsur la fin de septembre plus de cent mille d'entre 
eux se trouvercnt sous les armes du côté de Tippérary 
et de Clonnel, Le premier usage que fit O'Connel de 
l'autorité que lui donnait sou nouveau Uitre, eut pour 
objet de fane tomber les armes des mains de ses parti- 
sans, Lui-méme se transporta sur les lieux, où sa pré- 
sence et ses discours conciliateurs opérérent l'effet 
désné, Le 5 novembre suivant, à l'occasion de l'anni. 
sersaire du débarquement de Guillaume IT en tr: 
lande, il y eut encore des rixes sanglautes à Dublin. 
Cependant les troubles avaient cessé, grâce aux me- 
sures du gouverneur-genéral , marquis d'Anglesea , 
lorsqu'il fut remplace par le duc de Northumberland, 
A celle nouvelle, l'association catholique reprit ses 
srances : O'Connel el ses orateurs les plus fameux se 
repandirent en éloges pour le marquis, et en injures 
contre Wellington, Le depart du marquis d'Anglesen 
fut une véritable ovation { 30 janvier 1829 ). Cependant 
alors qu'une disgrace frappait le protecteur des catho- 
liques d'Irlande , il s'operait daus le cabinet un chan- 
gvment favorable à leur égard, Le duc de Wellington 
et M. Peel , apres l'adoption du bill qui dissolsait l'as- 
soriation catholique, firent passer au pee le bill 
d'emancpation qui fut adopte par la chambre des 
communes le 30 mars, etle 10 juin par celle des pairs, 
'Connel était à Londres. Relatwement ou bill fait 
pour détruire l'association, il écrivait des lettres am- 
lb guës, se réservait, selon les circonstances, le drait 
d'approuver ou de blämer plus tard. I se souvenait de 
1835. Quant au bill d'emancipation, il contenait vue 
clause spécialement disigee contre lui, et qui dispen- 
sait de l'ancien serment seulement les catholiques qui 
seraient à l'avenir élus membres du parlement, F1 eu 
resultat que (J'Connel ne pouvait proliter du bill, «t 
que l'election de Clare était nulle, Plusieurs membres 
de l'une et de l'autre chambre protestérent contre 
celte singulière exception ; mais, par la bouche de ses 
anis, O Counel demanda qu'on ne suscitäl aucun nou- 


vel obstacle au bill d'emancipation. Le 15 mai, il se 
présenta à la chambre des communes. Un huissier lui 
remit la formule écrite du vieux serment. O'Uonnel 
la repousse, et son geste fut entendu de l'asemhiee 
entiere : et après quelques explications avec le prés: 
dent , il se retira. Cet incident donna lieu à une dis- 
cussion qui dura trois jours, et qui se termina par une 
décision, portant qu'il serait procédé à une nouvelle 
élection dans le comté de Clare, Le lendemain, sa ré- 
conciliation eut lieu à la taverne de la Couronne et de 
l'Ancre avec les chefs des radicaux Hunt et Cobbeït. 
Là, répondant à un toast pro é eu son honneur et 
en celui des catholiques irlandais, il fit sa profession 
de foi. « D'autres, dit-il, avec moi ont embrasse la 
s cause du peuple, fait le bien de leur pays, et en 
» même temps le leur : quant à moi, jus reussi pour 
»° ma patrie et échoué pour moi-même, » Apres s'être 
félicite d'avoir à développer pour la premiére fois de- 
vaut un auditoire anglais ses opinions et ses vues poli- 
tiques , il ajouta: «Je me présente devant vous, frères 
“"anglas, comme un réformateur et un refnrmateur 
» radical... Je suis ami d'une réforme radicale, non 
» d'une révolution , mais de la réforme qui doit rer.dre 
» la révolution inutile, « Quant à la clause du bill d'é- 
mancipalion qui excluait des élections les francs-tenan- 
ciers à 40 shillings, O'Connel sjoutait : « La clause qui 
» prive de leurs droits ces héroiqurs électeurs, travail- 
0 Le le bill d'emancipation comme un cancer ron- 
* gueur, jusqu’à ce que le peuple ait coupé et retranché 
» crite partie corrompue. » Le gouvernement britan- 
nique ne larda pas à se repentir d'avoir, à l'aide d'une 
clause persounelle, exclu le membre du parlement 
pour en faire un tribun. Le sud de l'Tilande était pai- 
sible, et voilà que les clameurs y retentissent, que les 
bannières s'y relevent. À l'association catholique suc- 
code une Méuvelle ligue politique sous le nom d'Union. 
Le retour d'O'Connel à Dublin fut uo nouveau triomn- 
phe. Il n'en était point enivré: partout il préchait au 
peuple la soumission aux loisetle respect pour l'ordre. 
Revenu à Dublin, il y reprit les devoirs de sa profes- 
sion , et fut assidu aux reunions politiques, en àllen- 
dant la formation des nouvelles listes d'électeurs pour 
le comté de Clare. Sa nomination n'etait plus mise en 
doute, M. Fit-Gerald avait re: ulé, Un seul homme , 
nommé Toby Glascock , osa se présenier. Il se mon- 
trait à Dublin vu fusil à veut sous le bras, jurant qu'il 
tuerait O'Connrt, qui, de peur d'accident, fut obligé 
de porter plainte, Cet ccervele, ayant obtenu de sortir 
de prison, sous caution, eut la témérité d'aller se pré. 
senter à Clare aux free holders qui l'auraient jeté à l'eau 
sans l'intervention des fils d'O'Connel, Enfin l'élection 
de Clare eut lieu. Quoique le bill qui élevait le cens 
électoral à 10 livres eût reduit à deux mille cinq cents 
le nombre des free holders , tous votérent en faseur du 
chef des catholiques, ma'gré l'influence des grands 
proprietaires protestants dont ils tenaient leur franchise 
électorale. Des le second jour, il fut déclare legale- 
ment élu. Quelque temps aprés, il plaida dans une 
affaire de white boys qui à Cork avaient forme le 
complot d'assassiner les magistrats protestants, Dejè, 
sur une premiére liste d'accusés, doure avaient éte 
condanmues à mort, La couse des seconds semblait de- 
sesperée , et O'Connel était le seul qui parût capable 
d'ebranter la conviction du jury. Dausles causes cri- 
minelles, en Angleterre, tout l'art de l'avocat consiste 
daus la récusation des jures, dans ue tactique habile, 
qui demande une rare présence d'esprit pour embar- 
rasser le m uistère public, deconsidérer les témoins à 
charge, et surtout leur tendre des piéges, en faisant le 
contre-cxamen de leurs dépositions. Personne , en ce 
geure de lutte, ne peut le disputer à O'Connel; mais 
en celie occaison lou peut dire qu'il se surpassa lui- 
mème : aussi, grâce à l'habileté avec laquelle il fit res- 
sortir l'immoralité du principal témoin, Les prévenus 
furent acquitiés. À l'ouverture de la session de 1550 , 
le 5 février, il prit la parole sur le discours de la cou- 
roune , el son apparition excita au dernier point la cu- 
riosité de la chambre des communes et des galeries. 
O'Connel se récria sur l'irsigniliance des conmmunica- 
Vous faites au parlement, surtout à l'égard de la Rus- 
sie et du Portugal, À cette occasion, l'éloqueuce sarrus- 





oco 


tique da grand agitateur produisit son effet accoutumé. 
l'exprima son vœu pour une réforme dans la loi com- 
mune des cours ecclesiastiques et d'amirauté, et re- 
mercia M. Pret, ministre de l'interieur , de eelle qu'il 
avaittentce daus le système judiciaire, Le 23 fevrier, 
il sppuya là pétition Présentée au nom des Juifs par 
M. R. Grant, « précisément , dit O'Connel, parce 
» qu'elle provaque l'examen de principes que je de. 
+ sapprouve. s [1 ajouta que bien loin de séparer la lé- 
gislation de la chrétienté de celle des autres cultes, il 
croyait se montrer meilleur chretien en votant l'éman. 
cipation des Juifs. Le 11 mai, il annonca que le len- 
demain il demenderait la cnpie de l'enquète x coroner 
sur le corps de Daniel Naglau, lué daus une scène de 
troubles en Irlande, le 39 juin 1829. M. Doherty, qui 
avait préside le tribunal , s'éleva avec indignation 
contre rette demande, et accusa ('Connel de dé- 
léyauté et de méditer une retraite, Celui-ci répondit 
que, dans cette circonstance, il renmplissait un voir, 
qu'il le remplissait sans crainte, « Par cette expression 
sans crainte , je n'entends pas, ajoutait- il, cette es- 
spece de cowage que l'on reconnait dans les cours 
s d'honneur et que je ne couna's point. Mon adver- 
ssaire à la main ensanglautée, et il Le sait biens : il sait 
s aussi que j'ai fait un vœu, car sans cela il ne se se. 

» rait pas hasardé à prononcer un discours dont l'in- 
“soluce ve serait point restes impune.s Des cris à 
l'erdre ! n'empéchérent point l'orateur de répeter : 

sflle sait, et toutes les personnes qui me connaissent 
» Le savent aussi, C'est ce vœu qui lui a donné l’assu- 
» rance de parler comme il sieut de le faire, s Le 19 
mai, il tit, pour la réforme radicale des communes , 
une motion qui fut rejetée, Le à juillet, à l'occasion 
d'une discussion relative aux jourwaux, il émit Le vœu 
que les redacteurs des séances des chambres lussent 
responsables. Le 3 juillet, il s'opposa au bill de désar- 

mement de l'Irlande, et soutint que le seul mnyen de 
desarmer l'{rlaude était de lui &t:r tout motif de plain 
tes. [1 faut savoir que pendant tout le cours de cette 
session cette partie de l'empire britannique avait été 
plus agitée Fe jamais. La question de l'indépendance 
Y avait été franchement soulevée, C'était le rappel de 
l'union de l'{rlande avec l' Augleterre que demandaient 
alors hautement O'Connel et ses amis. Tandis qu'au 
sin du parlement il se tenait habilement daus les li- 
miles d'une op ition amere, mais toujours mesurée, 
1 répandit en [rlande des adresses qui portaient au 
plus bout degré l agitation des esprits. Sous ses auspi- 

ces une société des amis de l'Irlande avait remplace 
l'asncintion catholique, Cependant le ministère te 
négligeait men pour diviser les patriotes irlaudais, D'é. 
cislautes défections s'étsient opérées dans les rangs 
des chefs des eathol: ques; mais ceux qui, comme 
0'Connel , demeuréreut fidèles à leurs antécédents, 
w acquirent que plus d'influence. Seutinelle avancec 
du parti petriole , c'élait des Lancs méme de West- 
minster qu “l bravait un pouvernement qui leniait 
entre ses mains sa liberte. Dejà il avait publié un pre- 
mier manifeste pou de temps aprés s01: election : son 
second manifeste, du mois d'avril 1830, etait encore 
plus énergique ; le but constant des patriotes irlandais 
Y était franchement avoué: O' *Convel y indiquait clai- 
rement comme resullat nécessaire et mème prochain 
des progrès de l'esprit public, la séparation de ï'{r- 
lande et de l'Angleterre , et le rétablissement à Dublin 
du parlement national, Le pouvoir ne manqua pas de 
prendre ombrage d'une association qui inscrivait sur 
sa banniere les soots d'intépendanre absolue de l'Irlande. 
Le 34 août, le duc de Northumberland, vice-roi, pu- 
blis une proclamation pour dissoudre la nouvelle s0- 
Ciété. Les ministres anglais auraient bieu voulu tra- 
duire devant Les tribunaux les adresses dont O'Connel 
était l'auteur, et le faire condamner lui-même pour 
Crime de haute trahison. Quelques amis timores du 
grand agitateur et de la liberté irlandaise prétendaient 
qu'il avait été trop loin dans son dernier écrit: mas il 
avait du moins su s'y tenir sur les dernieres limites de 
la legalité , et cette fois Les vœux des legisies ministé- 
riels furent impuissants, Immediatement apres la pro- 
Clomation du vice-roi, de nouvelles associations se 
forméreut sous le nom de comités patriotiques; ils | 
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établirent En nd us OR ec ER DC Rails creer it Slar Late ere ONCLE. correspondance la plus active avec O'Cou- 
nel, qui, à Loudres, poursuivait avec persérérance 
la réforme parlementaire. Au mois de juillet 1830 , il 
yeut, à cause de la mort du roi Georges IV, une 
élection générale dans les trois royaumes, O'Conue) 
revint à Dublin, résolu de se présenter nou pas aux 
élections de Clare, où sa reclection etait assurée, mrais 
à celles du comté de Waterford , où l'élection présen- 
tait moins de chance à tout autre candidat catholique. 
Durant son séjour en Iriande, O'Couuel, poursuivant 
le cours de sa patriotique mission, publiait de semaine 
en semaine des lettres sur la nécessité de demander et 
d'obtenir le retrait de l'acte d'union de 3584, qui avait 
detruit le parlement irlandais et centralisé à Te 
le gouvernement de l'Irlande, Les alarmes du gouver- 
nement elaient d'autant plus grandes que la chute de 
Charles X et l'insurrection des Parisiens avaient pro- 
duit en Irlande une commotion electrique maigre les 
efforts du sice-roi, L'organisation de la nouvelle asso- 
ciation ne fut pas abandonnée, L'ouverture du parle- 
ment eut lieu au mois de novembre suivant. [esilence 
gardé dans le discours de la couronne sur la question 
irlandaise ne fit qu'augmenter Le mécontentement, et 
Q'Connel à l'ouverture de celte session vil son parti 
el jeur plus nombreux à Londres comme à Du- 
biiu. C'etait chez le due de Nortolk que se réunissaieut 
les principaux parlisans de la révocation de l'union. 
Cependant le ministère Wellinglon, après avoir lutté 
jusqu'au bout contre de si menaçantes attaques, fit 
place à l'administration plus libérale du comte Grey. 
On rendit à Fraude pour gouverneur le sage et mo- 
déré marquis d'Anglesea, et, dans la chambre des cou- 
munes, O'Counel ne vit plus repousser d'un“ manière 
aussi abmolue ses motions en faveur de la réforme par- 
lcinentaire, Le 3 décembre, la chambre ordonna l'im- 
pression d'une pétition qu'il présenta sur cet objet, Il 
cout le moment opportun pour publier en Irlande le 
plau d'une nouvelle association sous le titre d'asswria- 
tion générale irlandaise, dont le but était toujours la 
révocation de Funion de l'Irlande avec l'Angleterre. À 
peine le prospectus eût-il été lancé que Le lord-lieute- 
want, par uue proclamation, interdit toute réunion, 
sous des peines trés severes, D'Connel et ses adhercuts 
w'en persistereut pas moins dans leur plan : il y eut plu- 
sieurs reunious:; aussi [ul-il arrêté, le 58 jauvier 1851, 
sur un mandat de l’alderman Darnley, pour «avoir 
« présidé et assisté aux réumons probibées. » O'Connel 
insista pour resler en liberté sous caution, la préven- 
Lou ne motivant pas suflisamement à ses yeux l'acte 
d'arrestation. Sa caution fut acceptée, L'affaire ne fut 
jugée au fond que vers Le 15 février, O'Connel fut ac- 
quitté, La crainte d'une guerre civile { car l'Irlande 
€tait en combustion) dicta peut-être ce verdict du 
grand jury. Toutefois on accusa le grand agitateur, 
«aussi peu charge de bon sens, disait-on, que de pro- 
« bite politique,» d'avoir transigé avec le gouvernr- 
ment, Ce bruit prit une telle consistance que lorsqu'il 
reparut à la chambre des communes, ilse crut obligé 
de déclarer qu'il n'avait jamais fait aucune transaction 
de eetis nature, mais qu'un certain M. Boune lui avait 
communiqué plusieurs propositions qu'il disait éma- 
nées du gouvernement, Ce jour-là commenca à la 
chambre la discussion du bill de la réforme proposée 
par le nouveau ministère, Daus la séance du 9 mars, 
U'Connel donna une preuve signalée de sa franchise et 
de eu loyauté, en eppuyant la mesure et en remer- 
ciaut le ministere de l'avoir proposce, « Elle est, dit- 
sil, ce qu'elle devait être, Siles ministres avaient voulu 
s faire moins, le pays eût pas eté satisfait ; s'ils avaient 
“tente plus, ils auraient échoué. Je suis pour la re- 
» forme radicale ; l'aurais done pu demander daran- 
» Lage , et cependant c'est corne réflormateur radical 
“ que je suis préperé à soutenir et à approuver les mi- 
» nistres.s Dans la seconde partie de son discours, 
O'Connel regreltait que le bienfait de Ja réforme ne 
s'élendit pas à lirlaude, «Ce peudaut, ajoutait-il, je 
»° ne combottrei pas le bill: j'y trouve uu trop graud 
» bien pour tous. s Ce diseours fit Le pl s graud hon- 
neur au député de Waterford : tous les juurnaus sac. 
cordérent pour en faire l'éloge. Le bill, adopté par la 
chambre F ae commaues, ayant été rejeté par dus Lords, 
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le roi Gu'laume TV prit le parti de disswudre le par- 
lement. O'Connel fut donc dans le cas de se uter 
à une nouvelle élection. L'Irlande voyait eu lui un 
guide experimenté, un patr ote chez qui se trouvait 
l'alliance bien rare d'une loyaute prouvée et d'une 
graude habileté à combattre l'astuce des hommes d'é- 
tatantirélormistes, Il fut réélu, et le 15 juin, il prêta 
serment à Westminster conune membre du nouveau 
parlement. Le 12, lors de la discussion de l'adresse, il 
se plaignit de la maniere dont le discours du trône avat 
parlé de la situation de l'Irlande, « L'Irlande, d tit, 
» posséde d'immenses ressources ; Le peuple est affamé, 
» mais il n'y a pas famine. Les calamités qui l'acca- 
» bleut résultent d'une mauvaise administration.» Le 
30 juillet, 5 obtiut l'autorisation de présenter à la 
chambre un bill pour que la loi du jury qui regit l'Ir. 
lande fût mise en harmonie avec celle qui régit l'An- 
gleterre. Le 25 août, il attaque vivement le roi de 
Hollande, qui fut defendu par lord Elliot. Le 3 sep- 
tembre, il appuya la petition des habitauts de Bombay 
qui demandaient qu'on leur couférat le droit de faire 
parte des grands jurys de la magistrature du pays. Il 
etablit que les habitants de l'Inde n'etaient pas sufti- 
samment protégés dans leurs personnes et dans leurs 
propriétés. Le 8 septembre, à propos d'une autre pé- 
Ution des habitants de Westminster, qui se plaignaient 
du tort que faisait au commerce la guerre de la Russie 
coutre la Pologne, O'Connel plaida la cause des Polo- 
nais, Le 10 ortobre , deux jours après le second rejet 
du hill de réforme, il appuya la proposition portaut 
que la chambre des communes avait vu ce rejet avec 
un regret profond , qu'elle persistait dans les principes 
de ce bill, et qu'elle avait une confiance entière dans 
la loyauté et la persévérance des ministres. O'Connel 
établit un contraste entre Georges LIT, perdant ses co- 
lonirs d'Amérique faute de vouloir faire de justes con- 
cessions, et Guillaume IV se rendant aux désirs de ses 
sujets. « Les torys, ajoutait-il, feront Lien d'y prendre 
» garde ; s'ils n'accordent pes le peu qu'on demande, 
son pourra bien exiger davantage. Ne pourrait-il pas 
» se trouver quelqu'un qui parlât de l’'absurdité de faire 
» descendre de père en lils le pouvoir législatif ? 1 faut 
» se rallier autour des mnistres Le peuple à envoyé 
s dans la chambre des communes une majorilé en La- 
» veur du bill de réforme : il faut que les ministres en 
» créent une dans celle des pairs.» Le 13 octobre, il 
défendit les ministres d'être pour rien dans les excis 
populaires dont la ville de Londres était depuis plu. 
sieurs jours le théâtre, « Les anti-rélormistes, dit-il, 
» doivent s'accuser eux-mêmes de l'exaspération du 
» peuple, et elle durera jnsqu'à ce qu'il ait obtenu jus- 
s lice : c'est iræ leonum vinela recusantium, » Le gou- 
vernement offrit à O'Connel une palente de préséancr, 
en vertu de laquelle il prit rang immédiatement après 
les officiers de la couronne et les avocats du rui, 
O'Connel accepta cette distinction avec d'autant plus de 
plaisir que loug-temps ses adversaires, malgré son im 
mense supériorité au barreau de Dublin, lui avaient 
refuré le titre de ronseiller, 1 aurait méme obtenu une 
préséance plus élevée, s'il w'avait eu la modestie de la 
refuser. Son retour à Dubliu, le 15 octobre , fut en- 
core une ovatiou qui mil en mouvement loute celte 
capitale, Les corporations parureut eu cortège, précé- 
decs d'une bannière verte portaut cette inseriplion en 
lettres d'or : Jura el leger æquales, ce qui indiquait 
que par O'Connel les lois des Triandais avaient été 
mises au niveau de leurs droits. Dans cette circon- 
stance , il adressa au peuple un discours plein de pa- 
triotiswme et d'enthousiasme religieux, T1 le termina en 

roposant trois salves d'applaudissements pour le rai 
Guillaume IV. Des lors le surnom de libérateur de l'Ir- 
lande avail succédé pour lui au surnom mains hono- 
rable de grand agitateur., On peut dire , au reste, qu'il 
est à la fois l'uu et l'autre, car on le voyail au mois de 
novembre 1833, organiser à Dublin une nouvelle asso- 
ciation nationale et politique. Toutefois il a repris avec 
sou activité ordinaire ses louctions au barreau, el per- 
soune peut-être en Angleterre, si l'on en excepte le 
chancelier Brougham, ne mène une vie plus laborieuse, 
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Aussi choque jour son ta'ent semble acquérir plus de 
force et d'etendue ; mais rien dans ses discours te sent 
le travail et la méditation : tout semble couler de 
source et avec une merveilleuse facilite, Personne we 
reunit plus de moyens pour remuer les masses prpu- 
laires, Gaieté, rasson, raillerie, invective, argumenuta- 
tion, tout chez (O'Conuel se rapporte au peuple, et sens- 
ble combiné pour l'ébranler ei l’enchanter, Son style 
est singulierement énergique ; l'accusation et l'ironie 
domivent dans ses haraugues : alors même qu'il plai- 
sante, il atière ; sou sarcasme violent tombe comore 
un coup de massue sur sa victime : re que son accent 
a de desa ble et sa voix de discordant ajoute à l’ef- 
{et spécial qu'il aime à produire... Qu'on joigue à cela 
la physionomie la plus pittoresque «1 la plus caracté- 
ristique , une taille de cinq pieds huit à dis pouces , et 
l'on ne s'étonuiera pas qu'il n'y ait personne en Irlande 
qui sache disposer avec une autorité plus absolue des 
passions el des esprits d'un peuple mobile, euthou- 
siaste, farouche, L'émancipation de i'Irlande était une 
révolutiou veritable: O'Conuel l'a accomplie par des 
moyens légaux, par la seule puissance de la parole, 
sans avoir jamais fait aucune transaction déloyale avec 
l'autorité. Sous ce rapport, il est devenu un person- 
vage historique , et la postérité le louera d'autant plis 
volontiers que chez lui Phomme privé, le chef d'uns 
nombreuse famille, mérite davantage par des vertus 
simples et bienveillantes l'estime et l'affection. — 
O'Cosxiz | Mourice!l, neveu du précédent, fut élu 
député à Eunis à la place et par le credit de son oncle, 
au mois de mai 1550. Apres la dissolution du parle- 
ment, en 1831, il se remit sur Les rangs et fut insulté 
de la manière la plus outrageaute par M. William Ma- 
hou, frère d'Ocosman Mahon, l'ancien secrétaire de 
l'association catholique. Cette violence n'eut d'autre 
résultat que d'assurer la réélection de Maurice O'Con- 
nel, qui, dans le parlement, a constamment voté arec 
son oncle. 

ODHELIUS : Jrax-Lavnext ). docteur en médecine, 
cousciller au collège de santé à Stockholm, membre de 
l'académie des sciences et de plusieurs autres sociétés 
savantes , naquit le 2 mars 1757, à Streugnas , où son 
pire était megociant, Après avoir lait ses premieres 
études au gymnase de sa ville uatale, il passa à l'école 
cathedrale de Stockholm , et ensuite à Upsal en 1755, 
où le célébre Linnée le recut parmi ses éleves. Ayant, 
vers la fin de 17357, terminé ses cours à l'université, 
Odbélius fut reçu docteur en médecine, L'année sui- 
vante, il fut envoyé en Poméranie comme medecin 
de l'hôpital militaire. Pendant son séjour dans cette 
province, il eut le malheur d'être fait deux fois pri- 
sounier de guerre. La campagne linie , il fut employé 
comme premier médecin à l'hôpital de Greifscoold, 
et, en 1760, il retourua en Suede, où il fut nomme 
médecin de la cour. Deux aus après, il passa au lazaret 
des Serophins, à Stockholm , et, en 1772, fut promu 
su grade d'axsesseur au collége de santé, Odbélius s'est 
{sit une grande réputation comme premier medecin 
au lazaret des Seraphins, place qu'il garda pendant 
re en aus. 11 y a professe, depuis l'année 1803, La 
médecine clinique. Le docteur Odhélius avait à juste 
titre la réputation d'un médecin tres habile, surtout 
comme opérateur de catsractes, Eu 1913, il se desmnit 
de a place de médecin du lazaret des Seraphins, et 
fut peu de temps après nommé cousciller au collège 
de santé. Ce savant médecin termina son honorable 
cernière le 23 août 1816, âgé de quatre-vingts aus. Ses 
has 7 ouvrages sout insérés dans les Mémoires de 

‘academie de Stockholm, depuis 1762 jusqu'à 1813, Un 
recueil de ses ouvrages mériterait d'être fait et im 
primé séparément, Odhélius a en outre fait paraître 
plusieurs brochures dont nous citerons : 1° Defrnse de 
la part des médecins sucdois pour l'usage du quinquina , 
adressée à Dosquet 1766; s° Observations sur la maniere 
de guerir la cataracte, 1778: 35° Avis ou public sur La 
manivre de se guérir de la maladie syphilitique sans mé- 
derin, 1735: 4° Le bonheur de la vicillesse , 31800: 5° 
Traite sur la maladie des yeux, Odhélius s'est fait con- 
maitre encore comme traducteur de plusieurs ouvrages 
et d’autres auteurs. 

ODLANICKT. Foyez Pocsostr, au Supplément. 
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ODYSSÉE, fils d'Andreiscos, l'un des chefs de la 
révolution grecque, et issu d'une ancienne famille bel. 
lénrenne établie daus les hautes vallees de la Thessalie, 
I était en 1820 rap laine , au service d'Ali pacha de 
Javiua , d'une de ces baudes d'Armatolis ou Kleptes, 
que le satrape avait d'abord voulu détruire , et qu'il 
prit ensuite à sa solde, Ali, en révolte ouverte contre 
la Porte, envoya Odyssée avec sa bande défendre les 
defiles de la Livadie contre Peblivan-Pacha. Au retour 
de cette expedition, Odyssee étant rentré depuis quel- 
qu semaines dans Janina, les Armatolis, impatients 
e repos, babitués à la vie active des moutagnes, c'est 
à dire au brigandage, monifestérent leur mecontente- 
ment. Ali, aimant mieux s'en delisrer que d'avoir tou- 
jours à les craindre et de s'en faire des ennemns plus 
dangereux au dedans qu'au dehors , permit à Odyssée 
de se retirer avec eux, À la suite d’un plan concerté, 
celui-ci passa du côte de Pascho-Pey, ennemi capial 
du pacha, qui commandait l'armée qui le tenait nesié. 
ge | pos sa forteresse du Lac, Odyssee en fut d'abord 
bien recu; mais il s'élesa bientôt entre les Turcs et 
les Armatolis des querelles promptes à s'allumer entre 
des : nnernis si natures, Îl en résulla des desertions, 
et la dispersion totale de cette troupe dauws ses monta. 
gnes d'où elle ne cessa de harceler les Turcs , ainai 
w'Ali l'avait prévu. Odyssee se retira dans Tthaque 
‘où il sortit bientôt pour une cause plus belle que 
celle d'Ali. Après la defaite d'Ypslanti Ines : 
et la reprise de la Moldavie par les Tures, la cause 
grecque parutun moment désespérée. Tout à coup le 
Peloponèse s'insurge, et Odysee se porte sur la Thes- 
sale, à latéte d'une bande d'Armalolis, pour soule- 
ver celte province, Omer Brioni, ou Brionés, fuit re- 
cemment pacha de Delvino, preud le commandement 
d'une division d'Epirotes, à laquelle il devait joindre 
des recrues de la Thessalie, et s'avance contre Odys- 
see pour l'empécher de propager l'insurrection, A la 
suite de quelques avantages remportés sur le pacha de 
Larisse , assiége dans sa capitale, Odyssée marche vers 
le mant Olympe d'où il appelle les Macédoniens aux 
armes (13 juillet 1893); mais les défaites éprouvées par 
les insurgés de la peninsule de Cassandria avaient mis 
le pacha de Salonique en état d'envoyer des troupes 
en Thessalie. Cette armée, commaudee par quatre 
pachas, arriva le 4 septembre au passage des Ther- 
mopyles. Odyssée s'y etait porte avec les siens, déci- 
dé à le défrndre, Le lendemain , deux heures apres le 
lever du soleil, les Turcs se présentérent pour le for- 
cer, et essuyérent le feu de la mousqueterie des Grecs 
embusqués sur les croupes et dans ies détilés, L'opi- 
nibtreté des Turcs était soutenue par des troupes frai- 
chesqui, se pet toujours en avant, empéchaient 
les premiers de reculer en leur fermant le passage. Ils 
perdirent beaucoup de moude, Entin Pellæcas, lun 
des chefs grecs, élant tombe sur eux à la tête de quatre 
ceuts guérillas , les musulmans se rétirérent en désor- 
dre, laissant dans les défilés environ douxe cents morts, 
et au pouvoir des Grecs trois cents chariots chargés de 
vivres et de munitions, sept pe de canon , dix-sept 
enseigues et presque tout leur bagage. Vers cette 
époque, le gouvernement de la Morée et des Îles dé- 
ternit à Odyssée le commondement militaire de la 
Thessalie , et il euvoyail en méme lemips vetslui, soit 
our de surveiller, soit pour l'aider de ses conseils, un 
colonel Hiaverino Palaxa, qui avait sersi en Tlalie, 
un de ces officiers expérimentés , placés dans tous les 
corps grecs pour les former aux manœuvres et à la 
discipline européennes. Odyssée, ancien soldat d'Al, 
peu habitué à receroir des ordres d'un gouvernement 
civil, et peu favorable au système d'une représenta. 
tion mal assortie en efletaux mœurs et à la situation de 
la Grece, lit ou laissa massacres par ses soldats cet «fe 
ficier et l'archonte qui l'accompagnait (Alezzio Mur:0), 
sans se soucier du gouverwemenut qui en aurait sans 
doute tiré vengeance, si les evenements n'étaient de- 
venus trop graves pour donner suite à cette querelle : 
elle fut au reste bientôt conciliée par la prudeute mo- 
dération du prince Mavro-Cordato, et mieux encore 
ar la conduite postérieure d'Odyssée, Khourschid. 
’acha , parti de Janina au milieu de juin 1832, envoya 
aux Thermopyles un corps de Vingt à vingt-cinq mille 
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i hommes, presque tous de cavalerie , sous le comman- 

| dement de Large à var Ce corps, arrivé sur le 
point qui devait être defendu par Odysése, passa sans 

| eprouver de résistance, comme par surprise ou par 
ushisou. D'abord on avait répandu le bruit qu'Odyssee 
voulant se venger du gouvernement de Corinthe, avait 
livré le pawage et s'était joint aux Turcs. Dans la 
suite on à dit qu'il n'avait laissé passer le premier corps 
de l'armée ennemie qu'atin d'avoir meilleur marché 
des autres, et dans In pensée que les soldats de la Li- 
vadie et du Péloponése sufirsient pour lanéantir, On 
sjonte qu'il écrivit à Colocotroni , qui faisait alors le 
siége dr Patras, ces mots dignes des anciens Spartia- | 
les : « Je vous envoie trente mille Turcs, vous en 
ferez ce que vous voudrez: je n'en laisserai point 
»passer davantage, » Quel qu'ait été le véritable mo- 
LE d'Odyssér , 11 faillit ruiner la cause des Grecs, 
L'armée qui venait de franchir les Thermopyles alla 
savoger la Livadie, s'empara de la citadelle de Co. 
rinthe, approvisionnée de munitions pour trois mois, et 
marcha avec une extrême rapidite sur Argos qu'aban- 
donna le gouvernement, Mais de ces vingt-cinq à trente 
mille hommes entrés dans le Piloponèse , il n'en 
resta, au bout de six semaines , que huit à dix mille, 
et quelques mois après, de tris faibles débris, Le sé- 
raskier Khourschid voulant réparer ses revers, entre. 
prit plusieurs fois de passer les Thermopyles au-delà 
de Trachis: mais Odyssée, satisfait de Îa réussite de 
son premier dessein, battit success vement trois co 

et les forca de sn retirer à Larisse, Vers la fin de 
1822, il fut nommé stratarque, où commandant en 
chef de l'Attique. I se trouva eu combat livré le 14 
septembre 1825 devant le couvent de Saint-Luc, non 
loi de l'ancienne Ascra, au pied de l'Hélicon, secondé 
par Colocotroni et Nikitas, et n'ayant en tout qu'à 
peine huit mille hommes. Is mirent en déroute trente 
mille barbares; ils en tuérent six mille, Le reste, 
poursuivi par Odyssée et Nikitas, fut horriblement 
maltraité au passage du Cépluse Mauro Potameos) , et 
ù peine restat-il de cette armée quinze mille hommes 
x se retirérent à Tricoln, Odyssée passa l'hiver de 1823 
dans l'ile de Négrepont, harcelaut avec Diamontis 
l'armée musulmane , sans pouvoir toutefois la chasser 
de l'île, mais ils leur firent éprouver des pertes nota- 
bles. Il y revint en septembre 1834, et culbuta un corps 
ennemi sorti de Négrepont, et le forca à se retirer dans 
la citadelle, Colecotroni levait alors l'étendard de la 
révolte dans la Morée, 11 voulait se saisir de la dicta- 
ture, el ses partisans élaient nombreux. Mais la guerre 
civile qu'ils allumérent fut bientôt étouffée, et les chefs 
de la rebellion, rendus et soumis, furentenfermés dans 
le monastère de l'île d'Hydra, attendant leur juge- 
ment. On savait qu'Odysée avait des intelligences avec 
la faction Colocotroni, Sans être en révolte ouverte , 
il gouvernait l'Altique et la Livadie en pacha, sans 
vouloir rendre compte de ses exactions, Le gouver. 
nement engages dons ses intérêts Gouras, heutenant 
d'Odyssée , et le chargen de le soumettre, Odyssée fai- 
sait alors des mouvements qui devaient, dit-on, le rap- 
procher du pacha de Négrepont:; mais éelte trahison 
n'a point été prouvée, Arrèle par Gouras, il se faissa 
reuitermer dans l'Acropolis d'Athènes, où il périt lors 
de la prise de cette ville par l'armée turque, en 1825. 
C'est un de ceux qui ont le plus contribue à lindé- 
pendance de la Grece, Le parti modére , qui Favait 
emporté sur la faction militaire , avait oubhé les torts 
de Colocotroni , en faveur des services qu'il avait ren- 
dus à la cause hellénique, 11 s'était rreoneilie avec hui 
et avec ses partisans, Londos, Zaimi, Nikitas , ete. , 
qu'il rendit à la liberté, et auxquels il restitua leurs 
emplois. L'histoire m'explique pas encore d'une ma- 
nière salisfaisante pourquoi Odyssée [ut excepté de 
cette réconciliation nécessaire. 

OEDMAN : Sauvez }, decteur en théologie , profes- 
seur et directeur du séminaire à l'université d'Upsal, 
chevalier de l'étoile polaire , est à juste titre porté au 
rang des bommes les plus savants de Suede. 11 naquit 
le 25 décembre 1750,en Smalandir, dans une paroisse 
nommée Wieslanda, où son pére était curé, 1 fit ses 
premières études àWexio, et passa à l'université d'Upsal 
en 1768. En 1773, il fut ordonné prètre, devint aum à 
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22 mai 1776, fut nommé instituteur dans une école à 
Pilbamn , petite commune dans le voisinage de Stock- 
holm. Malgré cetie fonction madeste, on put facile- 
ment juger des grands talents du jeune OEdman, qui 
méritait un autre emploi que celui de donner des 
leçons aux enfants. La théologie fut sou étude de pré- 
dilection. 11 developpa les principes de le botanique 
et de la zoologie que Liunée ui avait enseignes à si gra 
et applique surtout ces sciences à ce qui regarde la 
Bible. 11 commenca à publier mn Hecueil des srienres 
naturelles pour éclaircir la sainte Bible ; cet ouvrage lui 
donna une renommée parmi les savants de sa patrie, 
etimême des pays étrangers. OEdman s'adonua aussi à la 
géographie biblique et à l'ethnologie , et les ouvrages 
qu'il publia plus tard portent l'empreinte de ses pro- 
foudes investigations. Pour arriver à ce degré de savoir, 
il lut tous les voyages connus depuis le commencement 
du seisieme siecle jusqu'a son temps. 11 en publin pen- 
dant vingt ans un grand nombre , soit eu traductions , 
soit en extraits, Ces abrégés sont souvent avec raison 
regardés comme meilleurs que les originaux. Les 4n- 
noles de l'aradeémie des srienres de Siorhholm et celles 
de Ia societé des sciences d'Upsal contienneut plusieurs 
memoires d'OEdman trés utiles pour la connaissance 
des didéreutes nations et de l'ancienne géographie, Ses 
vastes connaissances le Greut recevoir membre de plu- 
sieurs socieles savantes, de l'académie des sciences de 
Stockholm, de celle des belles-letires, d'histoire et 
des antiquiles de la même ville, de la société des 
sciences d'Tpsal, de la société physiographique de 
Land , etc, Ses talents pour la musique le firent aussi 
votrer à l'académie de musique de Stockholm. Vers la 
fin de l’année 1760, OEdmau tomba malade, «1 éproura 
toujours des rechutes quand il sortit pour preudre 
l'air. D fut obligé de se renfermer dons sa chambre, 
d'y soutenir une chaleur qu'exigeait sa soute délicate, 
et pendant prés de quarante ans il ne quitta jamais sa 
chambre à coucher. Il restait toute la journee, habi.lé 
en noir, couché sur son lit. Personne n'était recu 
chez lui sans demeurer quelque temps dans l'auti- 
chambre pour être echaufié, 11 me prenait jamais un 
4 sd saus qu'ou l'eût mis sur le poele. OEdman attira 
‘atiention du roi Gustave JET, qui, juste apprecisteur 
du vrai talent, le nomma, en 1799, professsur de 
théologie, et, l'année suivante, le promut au grade 
de docteur en théologie. En 1806, quand , d'apres le 
plau de l'archeséque Kindblim et du professeur OEd- 
man, où inslitua un séminaire à Upsal pour y former 
des prêtres, OEdman fut nommé professeur de théo- 
logie pastorale et directeur de cet établissement, Uue 
uouvelle route s'ouvrit alors pour son activité , et il 
serre p'usieurs ouvrages en forme de manuel pour 
eseleves. Malgré l'activité extraordinaire du professeur 
OEdiman , sa vie sédentaire, et l'affection nerveuse qui 
lui eu faisait une Loi , il jouit pourtant de la soute «1 
d'une gaieté rare chez les homunes qui s'adonnent 
exclusivement aux études. Ce servant termina sa 
vie utile et respectable le » octobre 1829, âgé de 
quatre-vingts ans. À serait trop loug de wommier ici 
tous les ouvrages de cet homme illustre , et nous nous 
bornerous à citer les ass remarquables : 1° licrueil 
des sujets conrernant l'histoire naturelle, pour écloicir 
da sante Bible, Upsal, 1785-1994, 4 vol. in-8°, Cet 
ouvrage à élé traduit en allemand par G. Groming, à 
Rostock et Leipsick , 1786-1798 , et une nouvelle edi. 
lion, corrigée par le savant Michaëlis, à paru en 1599. 
2° Dictionnaire géographique sur les écrits du Noureuu 
Testament, Upsal, 1799, in-$®; a® édition, 4812 ; 
3e Essai sur le Nouveau Testament, & vol. in-8°, dout 
les deux premicrs sont imprimés à Linkœping, 1709 
et 1800, Île troisieme à Weskeras, 1816, et le qua- 
trième à Strengnas , 1892, Une nouvelle édition des 
trois premiers volumes à paru en 1605-1817 à Streu- 
guas. 4° Essai sur l'Aporalypse de saint Jean, Upsal , 
180$ , iu-8°. La deuxicme éd tion augmentée à paru à 
Stockholm en 1805. 5° Avis aux prêtres sur une digne 
manière de précher, à l'usage des élèves du sen.i- 
naire d'Upsal, 1807: 2° édition, Stockholm, 1813: 
6° Le Sauveur à Golgutha, oratorin, Upsal, 1809: 
7° Le Sauveur sur le mont d'Olivet, oratorio, Upsal, 
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et admiree de ces deux nratorios à été presque entié- 
rement composée par (Edman : 8° Traduction de l'é- 
rangile de saint Matthieu, avec des observations philulogs- 
ques, Stockbokin , 1814, in-8®: 9° Troduriion des ser- 
mons de J.-J, Jérusalem, Upsal, 1784-1785, » vol, in.8® ; 
du Traduction des sermens de C.-C, Sturm , Upsal, 1786, 
in-4°: 19 Troduction de l'histoire de la religion et de 
l'église chretienne , per J.-M. Schroerk, avec des obser- 
rations, Upsal, 1:92, in-8°. OEdman a traduit qua- 
rante trois descriptions de vnyages qui ont toujours 
été lues avec beaucoup de plaisir. Les annales des s0- 
ciélés savantes dont il était membre contiennent aussi 
de beaux souvenirs de cet homme illustre, 
OŒHNLENSCHLÆGER {| Ava), le premier poëte 
vivaut du Danemarck, et uu des plus beaux ies 
de notre époque. Jl ne serait pas moins admiré en 
France qu'il l'est dans sa patrie et en Allemagne, si 
la langue danoise y etait cultivée, ou s'il existait une 
bonne traduction française de ses ouvrages. Tlestuëvers 
1500 à Frédériksberg, residence royale près de Copru- 
bague, dout son pere était intendant. Le jeune OEh- 
lenschlæger, ne se seutaut aucune vocalion pour le 
service naval, quitta bientôt l'académie où il avait été 
placé, et débuta devant le public de Copenhague, 
dans l'emploi des jeunes premiers: mais l'accueil tant 
soit peu iroid qu'on lui bit, le découragea tellement 
ul sbandonna la scène , et prit le parti d'entier 
aus la carriere des lettres. 11 fréquenta l'université 
de Copenhague , et, au bout de dix-huit mois, il subit 
avec distinction l'examen de philolngie et de philoso- 
phie. Vers cette époque, il fil paraître un volume de 
poesies qu'il avait composees sur des sujets tirés de Fan- 
cieone mythologie du Nord, Ce recueil fit une grande 
sensation dans les pays scandinaves, ainsi qu'en Alle- 
mague, En 1607, OEblense loger visita l'ileneue. 
la France, la Suisse et l'Italie, et, de retour à Copen- 
bague, ilobtint, à l'université de cette ville, la chaire 
d'esthétique qu'il occupe encore aujourd'hui. Ses cours, 
exclusivement consacres à la littérature moderne , ont 
loujours alturé une eflluence de personnes de toutes 
les classes de la socivté ; succés qui est dû à Ja clarté, 
à la précision, à la facilité avec lesquelles il s'exprime, 
et à l'absence de cette érudition pédantesque , compa- 
gue presque inséparable de tout emeignement public 
dans les pays du Nord. Depuis 1811, OEblensthiæger 
a fait représenter sur les théâtres du Danemaerck , en- 
viron trente pieces (la plupart tragédies historiques) , 
qui toutes ont été accurilies avec une grande faveur , 
et quelques unes méme avec enthousiasme, En 1818, 
1 tut nommé membre du sénat académique et che- 
vahier de l'ordre de Danneluog. Depuis cette époque , 
il a sn mit quelques années, la place de 
co directeur du theâtre royal de Copenhague. Voici 
la liste de ceux de ses ouvrages qui ont cbtevu un 
succes incoutesté, Trois grands poemes dramatiques : 
1° La mwrt de Balder ; Ve sujet de ce poëine est em- 
prunté à l'ancienne mythologie scandinave, Batder est 
vu dieu, et, selon la mythologie scandinave, les dieux 
sout sujrts à la mort, s° les dieux du Nord; dans 
cet ouvrage l'auteur à dramatisé les lus intéressantes 
Wadilions religieuses des peugles du Nord. 3° Aludia, 
ou la lampe merveilleuse. Ce qu'on admire dans ce dra- 
me, C'est la conception trés originale et très délicate du 
personnage d'Aladin, favori insouciont de la fatalité, à 
qui taut reussit sans qu'il y mette du sien, qui, ne dé- 
sesperaut jamais daus es traverses, et les surmontant 
toutes par son étoile, arrive d'etourderie eu étourde- 
r.e au comble de la félicite, Cinq tragédies : 4° Stwrkod. 
der; cette prrce se rapporte aux lemps hérmiques des 
Scandinaves. Siærkodder est une espece d'Ilercule ou 
d'Achille du Nord, d'une force et d'une valeur prodi- 
gieuses, tres célèbre dans les vieux récits scandinaves. 
Sason le Grammairien, daus son Histoire du Dunemarck, 
attribue plus de deux cents ans de vie à ce personnage. 
S° Hoken-Jarl, Dans cette tragédie il s'agit de la lutte du 
christianisme et de la religion d'Odin; le dernier dé- 
fenseur de cette religion lugubre , est le farouche Ha- 
ken, ce puissant Jarl de Norwège, presque roi. L'au- 
teur a pernt d'une maniere admirable ce vieux guerrier 
avec ses violentes passions, son Courage feroce , son at- 
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tachement sombre à ses dieux de carnage, et le pres- 
seutiment, contre lequel il se débat en «ain, de la chute 
| cher poses de leurs autels. 6° Palratoke. Les histoires du 
ord font meution de plusieurs persounag. s de ce nom, 
celui qu'OEblenschiæger a mis en scène , est le fameux 
Roi de mer (pirate) qui, dans le dixième siecle, ravagea 
les côte de la Baltique. 7° Axel et Falburg. Le ea de 
cette tragédie est emprunte à l'uo des chauts les plus 
universellement répandus en Scandinavie, et qui date 
de l’époque de la feodalité et de la chevalerie, H y a 
vingt vallers, depuis le Danemarck jusqu'au foud de la 
Suede et de la à bre ge, où l'on raconte que s'est pas- 
sée l'histoire du j jeune Axel et de la belle Y alborg, et 
dont les babitauts croient posséder les tombeaux, 8° Le 
Cerrège. Daus cette tragedie, Œbhlenschlæger nous 
donue plutôt un artiste rêveur et melaucolique de l'Al- 
lemague du moyen âge, qu'un peintre italien joyeux, 
ardent et, comme dit madame de Staël : « En train de 
“la vie.s Mais il faut prendre uu ouvrage pour ce qu'il 
est. Celui d'Œblense iæeger est conçu dans l'intention 
d'exprimer l'ame , l'imagination et la destinée d'un ar- 
tiste comme lui-même les concoit. Trois coméd es : 
9° L'amiral Tordensk jold ; 10° L'autel de Freva; 11° L'en- 
ant du berger. Cinq opéras: 12° Faruse ; 15° Le château 
des brigands; 14° La fiancée du chasseur ; 15° Le fils de 
la forét ; 16® La raverne de Ludlam. Les tre'ze pieces 
que nous venons d'énumérer ont été traduites en alle. 
mad par l'auteur méme, et ont obteuu un succés écla- 
tant sur Les principaux theâtres de l'Allemagne, 17° Pod. 
ses du Nord, 1806; 18° Œuvres poétiques , 18iv, en 
deux volumes: 19° Paésies , 1823-1825, en trois volu. 
ms; 20° Foyage raronté en lettres, 1817 , cu deux va- 
lumes: 21° Les iles de la mer du Sud , roman en quatre 
volumes, 1826. 
OERSTE D Qeax-Cuniries }, professeur de physique 
à l'université de € eubague, et secrétaire de l'aca- 
den e des sciences desla même ville, Ce savant, dont 
les travaux ont puissamment contribué à déterminer 
ls lois de la chimie et à etablir pour cette science une 
vomenclature commune à toutes les langues scandina- 
vo germaniques , est devenu célébre par l'importante 
decouverte qu'il fit en 1830, de l'électro- magnétisme. 
1L avait observé depuis long-temps que l'aiguille ai- 
mautee changeait de direction par l'influence de la 
pile de Volta, et que cet effet avait lieu lorsque le cir- 
cuit était fermé , et von se il était interrompu. 
Mais comme ses ex périenc es à ce sujet avaient été 
faites avec un epporc!i peu énergique, et dont l'effet 
n'était pas aussi frappant que l'importance du fait à 
etablir le méritait, illes répeta avec un appareil beau- 
coup plus considérable, en présence de plusieurs «a- 
tants distingués, tels que MM. Esmarch, Wleugel, 
Houch, Reinhard, Jacobsen, Zeie , etc, Les nou- 
telles expériences, qui eurent lieu le s1 juillet 1820, 
donnèrent les résultats suivants : 1° qu'un fil méta'li- 
que , en communication avec les io pôles d'une 
pile voltiique, agit sur l'aiguille aimantée de maniere 
à ramener relte aiguille dans une direction transver- 
sale au fil; 2° que la nature de cette action dépend , 
sinon de laposition de la pile, du moins de la direction 
daus laquelle les fluides ositif et négatif se meurent 
dans le til conducteur, relativement aux püles de l'ai- 
guille ; 3° que si le fil conducteur est placé a 1-dessous 
de l'aigu lle , il produira une déviation en sens inverse 
de celle qu'il occas'anait quand il était dessus: 4° que 
cette deviation varie suivant que l'appareil est plus ou 
mois puissant, etque re l'espece du métal qu'on 
emploie ne change pas l'effet, mais influe tant sait peu 
sur son élendue; b° que l'action du fil métallique 
s'exerce avec La même force au travers du bois, du 
serre, des métaux, de l'eau, de la résine, des vases de 
tecre cuite et des matitres pierreuses. Cette decouverte 
valut à ssted la dévoration de l'ordre de Daonvbrog 
et le Vitre de conseiller d'état. Plusieurs acadenues 
s'empressérent d'inscrire son nom parmi ceux de 
leurs membres; la societé asiatique de Calcutta lui 
décerna le diplome de membre honoraire , rt la s0- 
ciete royale de Londres lui fit remettre la medaille 
d'stinée aux auteurs des grandes découvertes scien- 
Uliques. En 1832, OErsted lit un voyage dans lequel 
vista Berlin | Eos el muse cie Active ro ee nd om cru Munich, Pans, Londres et Edin- 
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bourg. En 21824, il fanda dans sa patrie une société 
éd la propagation des sciences naturelles. 1 etait à 
Paris vers l'epoque où M. Subeck , professeur de phy- 
sique à Berlin, venait de decouvrir Les courants, dits 
thermo électriques. Il répéta les expériences de ce sa- 
vaut avec Fourier : le résuliat de leur essai fut de de- 
moutrer que l'action exercée sur une aiguille magréti- 
que par un cireuit forme de tiges de bisimuth et d'anti- 
moine, soudées ensemble et alternativement chaullées 
et refroidies à leurs soudures, n ‘augmentent pas seu- 
siblement avec le nombre des elements du cireuit ; et 
ceci s'accorde parfaitement avec les expériences plus 
récentes de M, Pouillet sur les fils conducteurs des 
courants thermo-électriques. C'est eu poursuivant ces 
idées sur l'identité des fluides impouderables que 
M. Œrsted est arrivé à produire les pheuomenes re- 
marquables qui se passeut entre les aimants et les cu- 
rauts de la pile vollaique. Quand plus tard M. Ampère 
eut débrouillé avec beaucoup de sagacilé ces pheno- 
ménes si compliqués, sas ph Res d'autre principe 
que celui de Newton, savoir qu'une particule de ma- 
Lière ne peut agir sur une autre que par la droite qui 
les unit el que cette action est néce ssairement réci- 
proque, la plupart des physicigus etrangers, el parmi 
eux M, OŒrsed, trop peu instruits des lois ration- 
nelles de la mecanique et incapables de suivre les de- 
ductions analytiques des physiciens francais, persisté- 
rent dans les vagues explicatious u'ils avaient dounces 
de cette théorie. Quoiqu'il en soit, la découverte des 
phénomènes él-ctro- “magnétiques, moins brillante que 
celle des courants voltaiques, à eté beaucoup plus utile 
à la science que l'explication de a foudre, Depuis les 
travaux de Des sur l'extraction drs radicaux des al. 
calis et des terres, et crux de MM. Gaj-Lussac et The. 
nard , d’où était résulté la connaissance du potassiunn , 
du sodiue et du bore ,ou n'avait plus fait de teuloti- 
vessur ces difliciles recherches ÿ jusqu'en 1824, époque à 
laquelle M. Beizelius dégagea les radicaux de la s.lice 
ex de la sie mn. M. OErsted alla plus loin en clian- 
geant le mode d' ‘exploration employe par les savants, 
ll obtint ainsi le chlorure de silicum et l'aluminiuin : 
mais il ne put obtenir le deruier corps dans sou état de 
pureté, parce qu il avait conloudu quelques uns de 
ses produits. M. Wirchler l'obtint deux ans aprés, en 
1827. M. ŒÆrsted s'est beaucoup occupé de la compres- 
sion des ee et des ga. L'instronnent qu'il à ima- 
giné pour laire ses expériences sut Les corps avec suc- 
ces et précision, aëlé genéralement adopté. M. CFisied 
les à poussées, quant aux liquides jusqu'à la charge 
de soixante-dix atmosphères; quant à la compression 
des gaz, il a vérilie la loi de Mariette j jusqu'à soixante 
atmosphères, mais d'une maniere peu satistaisante , 
car il comprimait l'air daus les fusils à vent du roi 
de Danemarck, et mesurait la quantité d'air par le 
poids, et sou elasticité par la charge d'une soupape, La 
plupart des ouvrages de ce savant professeur sont des 
livres élémentaires destines à rendre les sciences phy- 
siques accessibles à toutes les classes de la socicte, 
Parmi ses autres ouvrages Où remarque particulieie- 
ment : 1° Une anal;se de la philusophie chi nique du ce- 
lébre Foureroi { en danois ;. Celle aualyse, fa te pour 
le journal de la société scandinate à Copenhague , au 
sujet d' une traduction suédoise du livre de Fourcrot, 
fut lue à cette sociclé eu 1799, et imprimee dans le 
journal de l'aunée suivante, 2° Matcriaur pour une 
chimie du dix-neuricme serie, Copt uhague , 1505 ( en 
allemand). L'auteur y donne uu abrégé du système 
préseute dans l'ouvrage de Winterl , Prolusiones in 
chemiam seculi deriminoni, Sans cependant entrer en 
discussion sur l'exactitude des esperieures qui y sont 
décrites, et qu ‘à cette époque il ne put repérer lui- 
mére, termina cet écrit par une lettre à M. Mauthes, 
dans laquelle ilexposa les faits reconnus et certains qui 
pouvaient être aliégués comme preuves pour la partie 
LA plus génerale de Wirterl, M, Chenesix, renonmme 
par ses vaperiences sur la composition du pailadinm , 
ü donné, eu fraucais, une notice sur €rl ouvrage 
à OErsted. 3° Exposiiion du mécanisme de la propagation 
des foress électriques el magnétiques. Ce Liaite se trouve 
en allemand daus le Jeurnal de Guhlen, et en francais 
dans Le Journal de physique, pour l'aunée 1806. 47 Sur 
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la série des corps arides et alcalins, Copenhague, 186 
ven allemand). L'auteur expose daus cet ouvrage la 
série dont il avait duuué, eu danois, les commence- 
ments daus le journal de la societe scandinare, en 
1$vo , et il y fait voir que chacune des deux (orces 
doit être regardée comme expansive. $° Considéralions 
sur l'histvire de la chimie, Ue traité, publ e en danois 
tien allemand , parulen 1807, et contient un expose 
des principes fondamentaux des differents systemes 
de la chimie , vutre aubres du système dynamique. 
G' Traité des lis chimiques, Berlin, 1812 ‘en allemand) ; 
Uur traduction trançaise de cetouviage, par M. Marcel 
de Serres, à paru, en 1815, à Pars , sous le titre de 
lecherches sur l'ilentite des ‘forces chimiques et électri- 
ques. 7° Expériences sur l'effet du conflit électrique sur 
l'aiguille aimantée, Copeulague, 1820 {en danois et 
eu latin), MM, Gay-Lussac et Arago, qui out répète ces 
ou spérience s à l'académie des sciences (institut;, out 
iseré une traduction francaise de ce mémoire dans 
les Annales de chimie et de phisique, Tome XIV, Paris, 
1520. 

OESER ;Anam-Fainént }, peintre célèbre, né à Pres- 
bourg, en 1717. Apres de premières études à l'acade- 
mie de Vienne, il apprit l'art de modeler chez R. Don- 
mes. À l'age de vingt deux aus il avait deja une vé- 
nitable connaissance de l'autique, et, s'etant rendu 
a Dresde, où se trouvait E. D'edtericb, il fit plu- 
seurs ouvrages remarquables à l'huile et à la fresque, 
Sa liaison étroite avec Wiukelmanu, tres jeune alors, 
fut utile à ce savant qui dans son premier ouvrage 
relatif aux Grecs, reconnait avoir été d'abord guidé 
dans ses recherches sur l'art chez les anciens, par 
les conseils d'OEser, 1 professa dans la nouve.le aca- 
demie de Diesde , où il eut des relatious avec À. R. 
Mleugs, dit ‘e Raphaël allemand. Nommé, en 1764, 
directeur de l'académie de Leipzick, il se fixa daus 
colle ville, et y coutinua ses nombreux travaux, 
jo gnant ainsi à l'enseignement l'autorité de l'exemple. 
1est mort le 18 mars 1799, environ sept ans après 
avoir perdu sou fils Fredéric-Louis, qui était lui-même 
un arliste distingué, principalement dans le paysage 3 
l'aquareile et au Tavis, Parmi les compositions du pere, 
où estime surtout le plafond de la salle de comédie de 
Dresde, ainsi que les allegories savantes et originales 
dont il à embelli la naisou du conseiller de guerre Mul- 
ler, Il n aussi traté des suje ts sacrés, et plusieurs 
tableaux dignes de sa réputation eurichissent l'eglise de 
Saiut-Nicolas. Sa Pithonisse d'Endor, placée daus le ca. 
binet de Winckler, «st nu morceau plein de génie. IL 
s'y est abstenu de toute imitation : l'ordonnance eu est 
simple, et la couleur animée. Quatre Ggures compo- 
sent le tableau : celle du personnage prophétique reu- 
uit une jeunesse et vue leauté que ne supposerait pas 
la profession des sibylles vulgaires, Ce contraste d'une 
grâce naive et d'une mission redoutable augmente la 
terreur, en faisaut sentir que nul moyen bumain n'a 
ete employé contre Soûl, et qu'il est frappé uuique- 
ment par un pouvoir hnisible, Magedoru a parlé de ce 
table au dans ses Beflexions sur la peinture. ser n'avait 
pas un moins grand talcut peut-èle conne graveur, 
et surtout comme sculpteur. La statue de l'electeur, 
prés de la porte de Saisi Pierre à Leipsick , est sou ou- 
viage, ainsi que le tombeau de la reive Mathilde, 
dans la ville de Zrell, au pays de Lunebourg. On attri. 
bue la mème superiorité à où monument de plus petite 
dimension, erige dans un jardin pariculier de Lip 
Sick, eu Fhouneur du poite Giel'ert, et sur lequel s'ex- 
pliqua tres favorablement Pigalle lorsqu'il visita les 
bords de PElbe, en se rendant aupres de Frédéic LE. 
OEser, dout les dessins coloriés sout trés estimés, à 
plus que personne re orme le goût dans les estampes 
el les vinettes des livres allemands , et le com- 
merce de Leipsick en à retiré un avantage durable. On 
À remarque dans les eaux-fortes d'OËser une graude 

tinesse de burim , une comp mition inge nicuse , ttum 
sentiment pitiaresque. LL puis sa mort il a été rendu 
compile de celle partie de ses œuvres dans le Manuel 
des amuteurs de l'ori, per Huber wt Rost, 

OL IANTO | Maumer fovace Fais n°). C'est par 
erreur que Ce Dom a € té mini ecrit page 1770 à Fresia. 
On trouvera cet article à Oglano, CE 975. 


conse:ller de cour du grand-duc de 
Saxe- Weimar, et professeur à l'université royale de 
Munich, un des plus profonds naturalistes vivants de 
r Allenvagne, Il accepta en 1807 une chaire à l'umiver- 
site d'Iéna où ses cours de philosophie naturelle, d° his- 
toiré ualurelle générale , de zoologie, d'anatomie com- 
parée et de physiologie animale et végétale oblüiurent 
un suecès mérité, Vers la fin de 1815, il commenca 3 
Weimar la publication de L'Iais , journal ency clopédi- 
que destine des lors, comme 1 l'est encore aujourd bui, 
à recevoir des articles origiuaux dans les lai se (n'ÿ les plus 
repaudues de l'Europe. Ce journal étant redige daus un 
esprit tres libéral, et paraissant à Weimar, où la presse 
etait à cette epoque beaucoup plus libre que dans le 
reste de l'Allemague , ne tarda pas à prendre une cou- 
leur politique tres prononce, et à devenir l'organe 
d'une opposition franche et ene-g'que, On sait qu'alors 
la liberte de la presse eaistait de droit dans toute l'Alle- 
magne. Ce n'est qu'en 1820, que la diete dicta les lois 
exce püonnelles qui régissent actuellenrent la presse pé- 
riodique de ce pays, La persévérance de L'1 sis à reclainer 
les coustitutions promises à tous les etais de la confedé- 
ration germanique ; la guerre que ce jourual faisait aux 
abus, et surtout la mauiére acerbe dont il s'exprimait 
sur le compte de vel ues souve: ains etrangers, dou. 
uérent lieu à des réclamations diplomatiques, par 
suite desquelles le gouvernement de Saxe-Weimar muit 
M. Oken dans l'alternative de cesser sou jourual, où de 
renoncer à sa chaire. M. Oken, sans hésiter, opta pour 
ce dernier parti. Bientôt apres, cette feuille fut suspen- 
due par ordre de la police, et son redacteur traduit 
devant Les juges sous la prevention d'offenses envers les 
autorités du pays et les gouvernements étrangers. Un 
arrêt du tribunal correc Lounel de Weimar, confirmé 
par la cour souveraine, le condamna à un emprison- 
nement de six semaines, et rononça la confiscation de 
sotr journal. Cette publicatiou n'en soufFrit cepeudant 
aucune interruption , Car des la suspension , . Oken 
le continua sous le titre d'Alrunna. Ceci eut lieu eu 
1816. Au mois d'octobre de l'année suivante, il a<sis- 
tail à la fête que les étudiants des universités protes- 
tantes de l'Allemagne dounérent au château du Wart- 
bourg, pour celébrer l'anniversaire de la relormation. 
Il y prononça un discours remarquable par la mâle 
vigueur du style, mais dans lequel, du reste, il se 
boruait à exhorter la jeunesse des écoles à vivre en 
eten bonne intelligence , et a bannir de leurs réunions 
certaines coutumes _. et peu en harmonie avec 
le siccle où mous vivons. Ce discours, insère dans l'4{- 
runna de 1817, lui valut un nouveau proces el une cou- 
dammation à six mois de prison. Se voyant d'ailleurs 
eu butte à mille tracasseries , il prit le parti de quitter 
l'Allemagne et alla s'établir, en 1818, à Bâle. 11 y donua 
des cours publics, et cousacra le reste de son temps à 
sou jourual qui reprit le titre de L'Juus, et à d'autres accu- 
patious scientifique s. Eu 1827, il fut appelé, en qualité 
de professeur , à l'université nouvellement créée à Mu- 
ea ; place qu'il occupe encore actuellement, M. Oken 
est un des savants qui out le plus coutribué à l'essor que 
les études des sciences naturelles ont pris eu Alle- 
mague dans ces dernieres aunces. C'est encore lui qui, 
le premier, provoqua l'institution de l'assemblee au- 
uuelle des naturalistes et des médecins allemands, 
assemblée qui » su lieu en 1836 à Dresde , en 1837 
à Munich, en 1828 à Berlin, en 1839 à Heidelberg, 
et eu 1830 à Hambourg. Quant à ses travaux , ils ont 
pour but d'établir uu système unique emlrassant 
les trois régnes de la nature, Les bases scientifiques 
de ce système sont exposées et développées avec une 
clarté remarquable , dans sou traite de philosophie na 
turelle. Voici les titres des ouvrages qu'il à publiés : 
19 Éléments de la phitosur hi naturelle, de la thévrie des sens 
et de lu clussification des animaux, Fraucfort-sur-le-Meiu, 
1503, in-8°, a% edit. , ibid, 1829: 9° La gencration, 
Bamberg, 180$ Sinu-89: 5e Hiulugie , où philusophie mo- 
rale, Gaœttingue, 1805 , in-8°; 4° Mémuies sur l'anato- 
mie et la philusophie romparalies  Bember CE 1806, in-4°3 
5e Trailé aur les vs du erûne , itid, 1807, in-4°; G° L' ue 
niers. continuation du systeme sensilif , fragment pytha- 
gvricien, Jéna, 1808, in-4% : 3° Premiers cléments de la 
thésrie de La lumitre, de ebarurité , des couleurs rt de la 
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chaleur , ibid, , 1808, in-4° ; 8° Éléments du système na- 
turel des minerais , ibid. , 1809, in-4° ; g° Sur l'enseigne- 
ment de l'histoire naturelle , ibid. , in-4°:; 10° De la fur- 
molion et du traitement des omphalncèles Landshuth, 
1810, in-8®; 119 Traité de philvssphie naturelle , Iëna, 
1309-1811, 3 vol. in-8°, nouvelle édition , ibid. 1815 : 
le premier volume traite du règne imorganique ; le 
deuxieme , du règne végétal ; et le troisième , du régne 
animal: 15° Éléments d'histoire naturelle, Leipsick et 
lena, 2813-1836, 3 vol. in 8°, vol, 17 Min ralugie ; 
vol. J1® Botanique; vol, I11° Zovlogie ; 15° Nouvel urme- 
ment , nouvelle France , nouvelle Allemagne, Teua , 1813, 
in-$® ; 14° Histoire naturelle à l'usage des écoles, Leip- 
sick, 1822, in-5®, À cette liste il faut encore ajouter 
les nombreux articles que M. Oken a fait insérer daus 
L'Jais et dans d'autres jouruaux de l'Allemagne, 

OLESZCZY NSKI !Axroie), premier graveur de la 
Pologne , et un des plus distingués parmi les plus con- 
nus en Europe, estné eu 1794, à Krasnistaw, dans 

le palatinat de Lublin. I fitses premières études saus 
la direction de l'abbé Piramouriez. Eu 1810, il entra 
dans les bureaux du ronseil d'état, pendant l'existence 
du grand duché de Varsovie; mas les germes du gé- 
De ne tarderest pas à se développer dans un buralisie 
que La nature destina't à une autre vocation. La publi- 
caüon des Chants hisbriques polonuis, par le célèbre 
Nierncewicz, en 1816, eut un plein succés. Ils étaient 
ornés d’un grand nombre de gravures exécutées à 
l'étranger, faute de graveurs nationaux, Nierncewicz se 
plaignit, dans cet ouvrage , de la disette d'artistes na- 
üonaux. Oleszczynski, piqué de ce reproche et mû par 
les sentiments du plus pur patriotisme, cherchait la pre- 
mitre occasion qui lui procurerait la facilité de s'adon- 
ner entièrement à cette branche des beaux-arts. L'em- 
pereur Alexandre en passant, dans la méme année 
1816, par Varsovie , se fit présenter plusieurs jeunes 
gens qui s'étaient fait connaitre par leur application et 
leur bonne conduite, et leur laisca le choix des dillé- 
rentes carrières. Oleszczynski demanda le dessin et la 
gravure : il partit tout de suite pour Saint-Petersbourg. 
Placé dans l'académie des beaux-arts de cette ville, 
il commença à exploiter son art à l'age de vingt-deux 
ans. Sou talent prit un développement si peu ordi- 
maire que pendant sept ans de sejour à Pétersbourg, 
etpour ses ouvrages exposés à Varsovie, il obtint sept 
medailles en bronze , en argent et en or. Eu 1825 , il 
vint à Paris aux frais du gouvernement de Pologue. 
Placé d'abord sous les auspices de M. Richomwe, 
membre de l'institut, et ensuite , laissé entièrement à 
lui-même, M, Oleszrzynski, avec son admirable bu- 
fin, à produit une immense quantité de gravures, 
qui toutes sont tirées des sujets de l'histoire ancienne 
et moderne de Pologne, En 1838, l'académie des 
beaux-arts à Florence l'agréa avec le titre de profes- 
sur de la premivre classe, et plus tard la societe phi- 
lotechuique de Paris l'admit dans son sein. L'énumé- 
ration des gravures d'Antoine Oleszczynski nous con- 
duirait trop loiu : elle se trouvera un jour placée dans les 
aunales de cet art où le nom du graseur polonais bril- 
lera d'un éclat impérissable. — Les deux autres frères 
du precédent, Séverin et Wladislas Oressczvesx, se 
distinguent dans le dessin et la gravure des cartes 
£tographiques, dans la gravure des médailles, et dans 
l'art de sculpter. M. Séveriu a eté long-temps placé à la 
tête de l’ins'itut lithographique de Varsovie, et M. Wla- 
dislas, plein d'idees neuves et sublimes, aprés avoir 
fait graver quelques médailles, parmi lesquelles se dis- 
Ungue celle de Copernic , vient d'emibrasser la car 

rière du sculpteur, et s'est placé sous la direction de 
M. David, statuaire, membre de l'institut. Après s'être 
distinzue dans les journées de juillet à Paris, il sou- 
int par ses efforts et par son talent, à Varsovie, la 
Cause qui venait d'y triompher le 29 novembre, Au 
moment des desustres, il échappa à la mort, et revint 
en France pour honorer daus ses travaux d'arts les plus 
beaux faits de l'héroïque Pologne. 

OMAR PACHA , dey d'Alger pendant deux années 
et demie dout on n'a pu justement lui imputer les re- 
fers, Au mois de mars 1815 avaient éclaté, dans cette 
régence, des troubles sanglants, qui durèrent deux 
#wmaiues, coûtérent la vic à deux de ys successivement, 
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et finirent, le 7 avril, par l'élévation d'Omar (d'au- 
tres prononcent Omer}; jusqu'alors agha, ou chef de 
la troupe armée. Les États-Unis avaient rompu avec 
Alger: ils envoyérent une escadre sous les ordres de 
Decartur, qui delit l'escadre barbaresque, eu tua le 
commandant, et se présenta pour bloquer le port de 
la capitale. Par le traité qu'il fallut conclure, les Amé- 
ricains furent affranchis de tout tribut, et obtinrent 
des facilités pour leur propre commerce dans là ville 
même. L'année suivante l'humiliation subie par le di- 
van d'Alger fut plus grande. L'Augleterre résolut de 
contraindre géneralement les Barharesques à reron- 
naître les îles louiennes comme inviolables, à cesser 
toute hostilité contre les gouvernements de Naples et 
de Turin, et à ne plus retenir de chretiens dans l'es 
clavage. L'apparition de la flotte A ag , au mois 
d'avril, fit prendre à Ouar le parti de trausiger sur 
les deux premiers articles; mais il we crut pas devoir 
signer le troisieme, Lord Exmouth ayant obteuu ce 

ul voulait de Tunis et de Tripoli, insista aupres 

‘Omar, qui répondit de nouveau qu'avant d'abolir 
l'esclavage , il avait besoin du conseutement du graud- 
seigneur. Ou lui accorda du temps, et uue fregate an- 
glase se charges de transporter à Constantinople son 
envoyé. Daus l'intervalle, des pêcheurs de corail curo- 
peens furent égorgés dans une église de Bona, ville 
soumise à l'autorité d'Omar , et parmi ces malheureux 
se trouvaient quelques Anglais. Éxmouth reçut du reu- 
fort pour en tirer vengeance, et le 26 août, ou le 
vit devant Alger à la tète de treize vaisseaux de 
ligne, d'un brûlot, d'un bâtiment chargé de fusées 
incendiaires, et d'un certain nombre de frégates, 
dout six appartenaient à la Hollaude , et avaient leur 
commandant particulier, Sommé dés le lendemain 
de se soumettre à des conditions plus dures que 
les précédentes, Omar ne vit d'autre réponse à donner 
que l'ordre de tirer sur la flotte ennemie. Les Auglais 
agirent vivement : ils bombardaient depuis six heures 
la ville et sou escadre, lorsqu'une chemise soufree atta- 
chée à une de ses deux frégates communiqua le feu 
aux autres bâtiments, et les consuma tous jusqu'aux 
chaloupes canvmmières, Ce sont en partie ces moyens 
de destruction, curieusement inventes par de puissants 
Europeens come un supplément à leur bravoure, qui 
font sourire amérement les fidJes de l'islimisme lors- 
qu'ils entendent les chrétiens Les traiter de barbares. La 
marine d'Alger étant ainsi détruite, et le müle fou- 
droyé, l'Anglais entra le lendemain dans le port, Omar, 
qui avait eu personue dirigé la défense, ne pouvant 
plus empêcher l'entier bombardement de la ville, con- 
seutit à l'affranchissement immédiat de tous les chré- 
tieus, à l'abolition perpetuelle de leur servitude , el à 
la paix avec le royaume des Pays-Bas. Le dey remplit 
ces rigoureuses Conditions, ainsi que plusieurs autres, 
IL indemmisa de ses pertes le consul anglais, et lui fit 
des excuses publiques ; mais , quoiqu'il n'eût rien à se 
reprocher, 11 put dés lors compter sur sa chute pro- 
chaine , tant l'orgucil, souveut aveugle, des Osmanlis 
pardonne difficilement à un pacha le triomphe obtenu 
sur lui par des chrétiens, Omar avait été oblige de livrer 
aux Anglais beaucoup d'argent, pour eux, pour Les Na- 
politains, et même pour les Sardes: cependant sa pré- 
voyance et sa judicieuse fermete lui permirent d'effa- 
cer presque lestraces de ces sacritices de tout genre. 
Au commencement de l'année suivante les Algériens 
ayant dejà onse corsaires, outre une petite Moltille re- 
cue de Constantinople, recommencérent leurs dépreda- 
tions : il w'eût paséte au pouvoir d'Ounar de s'y $ Le 
Ce pacha, digue à plusieurs égards de gouverner dans un 
temps moins luneste , à su distinguer le mérite d'fus- 
sciu, qui à été son second successeur , €t qui n'a pu evi- 
ter une catastrophe plus décisive encore. Hussein a tou- 
jours cons-rré roue le souvenir qu'on doit à uu pro- 
Lecteur d'un caractère généreux. Les vertus dont nous 
nous santons volontiers parmi nous, et méme Une i- 
genieuse délicatesse se retrouvent quelquelois chez les 
fidéles du croissant, Pour le coulirmer il ne serait pas 
nécessaire de recourir ici à des détails biographiques 
étrangers aux derniers deys d'Alger, et c'est une chose 
qu'il faut redire encore , puisqu'uu demi-siecle de 1e- 
moignages de la part de ceux qui out le mieux étudié 
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ces peuples, n'a pas sufli 
d'esprits sur la prétendue Peutalité incurable des en- 
fauts de Mahomet, Omar-Pacha voyant Hussein jouir 
de l'estime publique, et remplir avec honneur les fonc- 
tons d'imäm, le tit secrétaire de son gouvernement , 
et intendant des domaines de l'état, Malgré ses senli- 
ments de justice et d'humanité, O'nar ne pourait méme 
entreprendre, pendant sa courte odministration, de 
changer les habitudes et les ressourcrs des Algériens. 
Lis se livraieut à la piraterie, au risque de s'attirer des 
châtiments nouveaux ; mais si les equipages de quel- 
ques uatires espagnols et russes furent privés de leur 
hberté, du moins ou ne les mit pas à la chaîne. Tan. 
dis qu'Omar faisait des préparatifs de guerre , la peste 
ravagra les côtes barbaresques. Tant de maux accu- 
mulés depuis lelevalion de ce dey firent dire que le 
malheur d'Alger etait attache à sa personne, et des cou- 
jurés se hâtérent de proliter du moment, sans inetire 
dans leur confidence Hussein incapable de rieu tramer 
contre sou bienfaiteur, Le 5 seplembre 18:17, Omar 
étant au divan, fut attaqué dans sou palais par environ 
six cents soldats turcs. M n'avail aupres de lui que des 
gardes eu trop petit nombre , et le sang-froid avec le- 
quelilse présenta aux rebelles ne put les adoucir. Il 
voulut alors se defendre: mais il fut entouré et saisi 
avant que le commandant de la marine pôt arriver 
pour le dégager. Trainé dans les cours du palais, où 
ou l'étraugla, mais inspirant encore quelque respect 
à cause de ses qualités, Omar à été enterré sans autre 
outrage. Ali Khodja, un des plus ardents de ces con- 
spirateurs, fut aussitôt installe dans le palais, ayant 
été proclamé sans dificulté par le divan, 
OMER-BRIONES, bey , puis successeur d'Ali dans 
le pachalick de Janina, ava t été, dans sn jeunesse, 
compagnon d'armes du vice-roi d'Egypte. Il entra au 
service d'Ali en 1810, et fut envoyé vers la même 
époque à la tête d'un corps d'Albanais dans les déli- 
les de Larisse pour s'opposer à la marche de l'armee 
ottomane qui s'avançait contre ce pacha. Il se main- 
tint quelques mois eu Thessalie , et [ut enfin forcé, 
selon les uus, de livrer le passage, tandis que , se- 
lon d'autres, il aurait abandonne presque sans com- 
hat à Pascho-Bey , qui lui était opposé , trahison dont 
il aurait été récompensé par le pachahick de Del- 
viuo, puis par celui de ne: IL est certain du 
moins pe des ce moment il passa au service de la 
Porie. Lors de la résolution g'rcque, il recut le com- 
maudement d'une division de l'Epire , à laquelle il de- 
vail joindre les levces de Thessalie pour délendre cetie 
province coutre Odyssee, comme lui, l'année préce- 
dente, sous les drapeaux d'Ali-Pacha, et qui se portait 
dans cette province avec les Armalolis pour la soule- 
ver. Le 27 juin 1854, Omer fut défait avre Mehémet- 
Pacha au co nbat de Zutouni, et le 2 juillet suivant 
sur les bords du Sperchius, ce qui nur l'empécha pas de 
se porter contre Athenesque les Grecs évacuerent à sou 
approche sur des bâtiments envoyés d'Iydra, De là, 
Ouner-Briones marchasur Calaretes, ville precieuse par 
sa situation , et dont les Grecs se proposaient de faire 
de ceutre de leurs opérations militaires, mais qu'ils fu- 
reut contraints d'abandonner. De l'Epire, il passa dans 
l'Étolie , qu'iloccupa malgré quelques partis d'Ilelli. 
nes et d'Agraphiotes qui le harcelaïent dansles monta- 
gnes, et, seconde par Reschid-Pacha, il portala guerre 
aux portes de Missoloughi avec nn corps de quinze 
à sv ngtnulle Tures où Albanais, [ls y arriverent le 7 
novembre 1827. Missolonghi w'avait d'abard que qua- 
tre cents hommes de garnison : plus tard il lui vint du 
Pelopouese un renfort de quinze cents hommes, com- 
maintes par Mavro-Michalis, Cependant soutenus par la 
présence du présideut Mavro-Cordato , de Bolzaris et 
des colonels Voutier et Graillard, ils rendirent ce 
sicge mémorable, Le 6 jauvier, aprés un assaut où les 
Turcs, six lois repoussés, perdirent plus de quinze 
cents des leurs, les deux pachas se retirerent en dé- 
sordre, laissant devant la place mue grande partie 
de leurs bagages, de leurs munitions et de leur ar. 
Ullerie, Onver-Pacha, eu se séparant de son collégue , 
tssaya de regagner sou pachahick; mais toutes les tenta 
Uves qu'il fit pour se que Un passage à travers les 
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our détromper beaucoup | suye des pertes énormes , il fut forcé de se retirer de- 


vaut Botzaris et de rentrer dans le bassin de Vlochos, où 
le corps de Reschid Pacha arriva encore plus maliraiié 
que Le sien par les Grecs de Missolonghi, qui l'avaient 
contiuuellement harcelé en reinontant l'Évévus, Esrtim 
l'armée turco-alhanaise élait aux abois, réduite à se 
nourrir de racines et de la chair de ses chevaux, lors- 
qu'Omer Pacha, trompant la vigilance de Botzaris, 
passa l'Achélous, se sépara une seconde fois de Res- 
chid à Vonetza, et arriva à son pachalick de Jauina 
avec sept à huit cents de ses Albanais. Resehid n'ens- 
mena guère plus du double de ce nombre d hommes , 
tristes débrs des seire mille qu'ils avaient couduits de- 
vaut Missolonghi. Apres quelques mois de repos, Oner- 
Pacha se mit à La tête de huit mille Epirotes, et fit sa 
jonetiou avec Mouctai, pacha de Scodrs qui comman- 
dait dix mille hommes , et tous deux se presentérent 
une seconde fois devant Missolonghi. Mais ils se srpa- 
rérent bientôt. Mouctai aïls assieger Auato'icon ; Omrer- 
Brioués resta devant Missoloughi, et tous deux, au bout 
de deux mois, furent encore contraints de se retirer, 
Omvr-Pacha ne fut point troublé dans sa retraite : 
aussi fit-on courir Le bruit qu'il avait fait son arrange- 
meut avec les Grecs, et qu'ils étaient convenus de le 
laisser retourner dans son pachalick, où il arriva, 
comme en 1823, à peu prés sous armée, d'apres l'u- 
sage des Albanais de rentrer chez eux à la Gin de La canm- 
pe” Cette accusation ne parait guére fondee à 
‘esard d'un guerrier tel qu'Ouwr-Pacha, qu'on voit 
toujours aux prises avec les Grecs pendant l'insurrec- 
tion. En 18:24, Omer-Pacha arut dans l'Etolie ; il 
devait joindre Dervisch-lacha à Lepante, et avait une 
cavalerie uombreuse et bien équipee : mais il armva 
vers la mi-août, aprés la déroute de Dervisch-Pacha, 
battu à Amplane, près de Salona, Il fut donc obligé de 
tenir seul la campagne contre l'armée de la Grece oe- 
cidentale, Il esperait réduire toute la province d'Arta, 
mais atlaqué à Korste, le 26 août, par les Grecs, il 
perdit beaucoup de monde, et se retira sur Carvassara, 
position qu'il abandouna au mois de novembre. Eu 
1835, Oumer-Briones, nommé pacha de Salonique , 
reparut sur Le théâtre de la guerre ; il franchit l'isthune 
de Corinthe à Ja tête ide dix-huit mille soldats, et vint 
appuyer les opérations d'Ibrahim-Bey. L'année sui- 
vante, il fut nommé pacha de Négrepont, Attaqué per 
Karaiskaki, daus son camp devant Dissumo, au mi- 
lieu de la wuit du 17 au 18 février , il n'echappa qu'à 
peine, à l'aide de sa cavalerie qui chargre vigoureuse. 
ment les Grecs en laissant eu leur pouvoir une partie 
de son arüllerie, de ses munitions de guerre , ainsi 
que ses tentes et ses bagages. Lors de l'évaruation du 
Peloponese par Fbrabim-Pacha, en 1828, Omer-Brio- 
nes s'est relire dans son pachalick de Négrepont. C'est 
aprés Tbrahim l'eunem le plus redoutable que les 
Grecs aient eu à combattre. 

OPSON VILLE. Voyez Onsonviice. C'est à tort qu'on 
a écrit Opsonville, 

OMANGE, Foyez Gontarme, 

ORBESSAN [Asae-Manir p'Aïcwax, baron d'), pré- 
sideut à mortier au parlement de Toulouse, naquit 
dans cette ville le 16 février 1709. Son pére, qui rem- 
plissait cette charge , avait succédé à une langue suite 
d'aieux. Ise plut à guider son fils dans la route que 
lui-même avait parcourue ; mais le jeune d'Orbessan se 
sentait cutraiué vers l'étude des lettres, Il sut wean- 
moins dominer celte passion, et s'appliqua avec fer- 
mrte à l'etude du droit, Ientra bien jeune encore au 
parlement, et fut fait président à mortier, eu 1758, 
apres la mort de son pere, à qui il succédait, Ses ta- 
lens variés, et quelques productions remplies de gnût, 
le tirent admettre dans la socicté des sciences de Tou- 
louse , pour laquelle it obtint plus tard des letires-pa- 
tentes qui l'erigérent en academie royale des sciences, 
11 partageait tous ses moments entre les graves occu- 
palons de la magistrature, les lettres, la physique 
et les arts. En 1349, il partit pour l'iialie qu'il 
voulait visiter, et il écrivit son voyage. À son relour, 
il alla à Paris, où Maupeou le nomma prenuer piesi- 
dent du parlement de Toulouse: mais il ne voulut 
pas accepter er poste difficile, Retiré daus la terre 


monts Agrapha furent sans succes, 1, après avoir es- | d'Orbessan, à quelque distance d'Auch, 11 devint 
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l'arbitre de la contrée, Ce fut lui qui obtint du 
gouvernement a suppression des appointements qui 
aient encore payés au chef de l'inquisition à Tou- 
leuse avant la révolution. Il ne partaçea pas alors 
le sort de ses collègues. Livré tout entier à l'agricul- 
ture, « employa les dernières aunées de sa vie à 
perfectionner les méthodes agricoles, T1 mourut en 
1801, âge de plus de quatre-vingt-doure ans, On à de 
lui: 1° Melanges historiques et critiques, Toulouse, 
168, 3 vol, in-8®, fig. : ils contiennent l'Histoire de 
Lwculins , de Forsage en Jtalie, un grand nombre de Dis- 
sertations très interesantes, un Essai sur les roses, la 
ritette, etc. : des Réflexions sur la beauté, des imitations 
en vers, avec des noirs, des Elégies de Tibulle, des Epr- 
grammes de Catulle , des Odes d'Horace , des (Chansons 
ttautres piéces légères ; une Fie de Saleator Resa ; des 
Eluges historiques. s° Variétés litteraires, Auch, 1778, 
a vol. in-£°, renfermant la Pie de Titus, des Memoires 
sur ke domuine antique des lisans, sur l'origine des pos- 
tes, des Consid-rotions eur l'histoire de Franre, un Essoi 
sur l'origine des parlements, un Traité de la sagesse, 
des Fragments des Géorgiques, trad. en prose, etune 
d'sertation tres cureuse sur les prinripes de la régéta- 
ts. D'Orbessan a laissé inédiis uu grand nombre de 
ses OUTrALES, 

ORDENER (le comte }, général de division, na- 
quit vers 1750, et s'elesn par son courage du rang de 
simple mil cien aux premiers grades militaires, HI ft 
avec hounevur les campagnes de la révolution ; et fut 
vommé , en 1803, géneral de brigade, 11 sersit en 
cette qualité sous le général Augereau contre le Por- 
tugal, La mème année, il commandes les côtes de 
Brest, et fut appelé à Paris, où f fut nommé colonel 
des grenadiers à cheval de la gorde des comuls. Le 
11 mors 2804, il reeut l'ordre de se porter sur Et- 
tenheins , avec trois cents hommes du 26° de dragons , 
en garnison à Schelestat, de cerner la ville, et d'y en. 
lever de duc d'Erghien, Quatre jours aprés, cet ordre 
etait exécuté, et le due d'Enghien était détenu à la ci- 
tadelle de Strasbourg , d'où 11 ne partit que le 18 mars 

ur Vincennes. Ordener fit, à la tête des grenadiers 
acheval de la gorde impériale, des prodiges de va- 
leur aux campagnes d'Autriche et de Prusse. 11 fut 
nommé grnérat de division sur le champ de bataille 
d'Austertitz. À Estau , il tua de sa main un officier-ge- 
veral ermemi , et l'empereur lui demandant sl n'au- 
rait pu le prendre vivant:e sire, répondit le géneral 
savec son accent fortement germanique : je ne dunne 
squ'un roup, mais je têche qu'il soit bon. » Couvert 
de blessures, et ne pouvant plus servir son pays sur les 
champs de bataille, le général Ordener fut sppelé au 
sénat le 19 moi 1807, et nomme quelque tenrps apres 
pouverneur du palais de Compiègne. Î y est mort le 
30 soût 1870. 

ORFILA {Marrmer-Josmen-Boxavexrrne), un des 
professeurs les plus célèbres de la faculté de médecine 
de Pars,et Lun de nos meilleurs chimistes, est né 
daus Les îles Baléares, à Mahou, le 24 avril 1787. Son 

re était um wegoc ont aisé. Le jeune Ortila resta dans 

ile Minorque , où il fit ses études et apprit plusieurs 
lanigues, jusqu'à l'âge de quinze ans. En 1801, 5 fit un 
voyage en Égypte et en lialie pour savoir sil pourrait 
supporter la mer et devenir marin. De retour à Mahon, 
eu juillet 1802, et encore tout pe ni des souffrances 
qu'il avoit éprouvées sur mer, il se décida à étud es la 
medecine, et prolita du sejour dans l'ile d'un géométre 
distingué pour se livrer aussi à l'etude des nraibema- 
tiques et de la physique. En 1804, il fut envoye à l'uni- 
versité de Valence pour y suivre les cours de méde- 
cine. Il y remporta, l'annee suivante, le grand prix de 
Premiere annee, Jugeant que ses études n'étaient point 
encore assez fortes, il partit immédiatement pour 
larcelone, où il resta vingt mois, peudant lesquels 
M. Orfila s'applique surtout à l'étude de la chnmie, de 
l'anatomie , et à quelques autres branches de la mé- 
decine, En 1807, la juute de commerce de Barcelone, 
desirant envoyer à Madrid, puis à Paris, un pensionnaire 
destiné à revenir un jour professer la chimie dans cette 
ville, accorda cette distinction à M. Orfila ; il lui était 
alloué une pension de quinze cents Éranes par an, et il 
devait rester deux années dans chacune de ces capitales. 





, Proust ayant quitté Madrid à crite épnque, le jeune 


pensionnaire ne s'y arréla que deux mois, el se rendit 
ensuite à Paris, où il arrive le 0 juillet 180%, 1 se livre 
aussitôt avec ardeur à l'étude des sciences physiques 
et naturelles, et prit en mème temps ses inscriptions 
à Ia faculté de medecine. Indépendamment de la peu- 
sion qui lui était »ccordee , il en recevait une autre 
à peu prés égale de ses parents. Mais lorsqu'en mai 
1808 la guerie eut rompu les communications entre 
l'Espagne et la France, M. Orlila cessa de recevoir 
ses pensions. Î'eut olors recours à un oncle, établi à 
Marseille depuis vingt aus, qui lui avanca, pendant 
rond annees, environ douze cents francs par an, 
. Ovfila se Hit recevoir docteur en medecine en 1815, 
apres s'êlie livré au travail jour et nuit jusqu'à epui- 
sement, Cette reception fut très honorable pour Fi, 
car elle attisa l'attention des professeurs les plus dis- 
tingués de l'ecole, L'anuee suivante, devant opter 
entre Le sejour à Paris et son retour à Mahon, il pré- 
fére le premier parti, quoique son pere ne fût plus 
eu pos ten de faire pour Jui le plus léger sacrilice, Ce 
jeune medecin, dejà savant, m'avait pe que six francs 
dons sa poche lorsqu'il entreprit de fane des cours 
particuliers sur la chimie, lo botauique, l'anatomie et 
Ia médecine legale, Son savoir et sou talent le firent 
réussir, et il gagua de cinq à six mille francs par an. 
M. Orfila épousa , en 18:15, Mile À..G. Lesueur, fille 
du célébre statuoire de ce nom , membre de l'institut, 
Les personnes qui ont vu Met Orlila, et qui l'ont en- 
tendu chanter ne seront pos surprises que Le je une doc. 
teur ait été séduit, des 1833, par les qualités simables 
de Miie Lesueur, dout le tolent comme musicienne 
était d'ailleurs des plus remarquables. C'est ici l'occasion 
de dire que M. Ortila lui-même est excellent musicien , 
et qu'il a joué de beaucoup d'instruments : mais il les 
s abandonnés pour se livrer à ses études et à ses impor- 
touts travaux. Cependant il n'a pas perdu le goût de la 
musique : doué, ainsi que M®e Orfila, d'une des plus 
belles voix qui existent, même au thieatie , il fait sou- 
veut jouir ses sunis du plaisir de l'entendre. C'est alors 
qu'on regretterait volontiers que les sciences l'aient 
eulesé à la musique ; mais quand on l'entend prolesser 
ou qu'on lit ses savants ouvrages, ce qu'on pourrait 
redouter le plus, ce serait de le voir abandonner 
la science pour revenir à la musique. Une chose 
originale, c'est que M. Orfila ne se rappelle pas de 
l'avoir étudiée , tant il etait jeune lorsqu'on la lui en- 
signa, et depuis lors il ne s'en est occupé qu'en pas- 
saut, jamais pour l'approfoudir. En 1816, M. Lefebvre, 
sh médecin de Louis XVTIT, lui offrit une place 
e médecin du roi par quartier, pour qu'il n'acceplât 
| celle de professeur de chimie à Madrid, à laquelle 
erdinand VIT venait de le nommer, sans que M. Or- 
lila en eût méme manifesté le desir, A cette époque, 
Pinstitut l'admit au nombre de ses correspondents dans 
la section de médecine, Il se fit maturaliser Francais 
vers la fin 1818, Le 17 mars de l'année suivante, 
il fut nommé professeur de medecine légale à la (a- 
culté de Paris. Cette chaire lui fut retirée en 1832, par 
suite du bouleversement opéré dans l'école de méde- 
cine per l'ordonnance du ministre Corbitre; mais 
lorsqu'ille fut reorganisée, en 1833, M. Ortila fut 
choisi pour y professer la chimie medicale, place 
qu'il remplit encore aujourd'hui avec une grande dis- 
ünction. L'année 3830 l'avait su désigner pour l'un 
des deux presidents des jurys médicaux de l'arrondis- 
sement de la faculté de medecine de Paris. Dans ce 
poste, qu'il a conserve, M. Orfila à rendu les récep- 
Uons des officiers de sauté et des pharmaciens beau- 
coup plus difficiles qu'elles ne l'avaient été jusqu'alors. 
Le peu de sévérité qu'on y apportait était un véritable 
scandale, et lon doit de la reconnaissance à ce 
medecin pour y avoir mis un terme, Depuis cette 
époque de 1830, il a aussi été commissaire examina- 
teur | ses l'école de pharmacie de Paris pendant neuf 
ans. 1 mai 2831, M. Ortila à été nomme doyen 
de la faculté de Paris, et membre du conseil aca- 
démique, Il eût eté difficile de faire un choix plus 
beureux pour la plare de doyen. À part ses talents, 
la position de M. Ortila à Paris, les relations élevées 
qu'il y entretieut, ainsi que celles nou moins honora- 
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bles qu'il à à l'étranger, le mettent à même d'être 
extrémement utile à l'école de médecine de Paris. Les 
travaux de ce professeur, particuliérement sur la mé- 
decine légale et la toxicologie, sont d'une haute impor- 
tance, et lui ont alliré une juste célébrité en Eu- 
rope. M.Orfila, ainsi que quelques étrangers célèbres, 
tels que Malte-Brun M.  » Humbotdt, le comte Or- 
lof, est porvenu à parler et à écrire notre languc 
avec une facilité remarquable, Ce médecin chimiste 
est du très petit nombre d'hommes qui ont une orga- 
nisation rationnelle qui les rend propres à tout: il 
se fût également distingué dans toute autre carriere 
qu'il eût embrassée, M. Orlila à publié : 1° Thise 
inaugurale sur l'urine des ictériques, Paris, 1813, in-4°; 
2° Dévourerté du pirromel dans les calculs biliaires de 
L'homme { Mémoires de l'institut |, Paris, 1819, in-4° ; 
3° Toxicologie générale, Paris, 1813, 4 vol, in-B*. Cet 
ouvrage est à sa quatrieme édition; il à été traduit 
dans toutes les langues. 4° Eléments de chimie médicale, 
Paris, 1817, à vol. in.8°, La quatriéme édition est de 
3834. 5° Serours à donner aux personnes empoisonnées ou 
asphyxiées, Paris, 1818, à vol. in-13. Ce livre très utile 
à été traduit daus toutes les langues : la quatrième édi- 
lion est de 1829. 6° Lecons de méderine légale, Paris, 
2822, 5 vol. in-89, 2° édit., 1825: 7° Truité des exhu- 
mations juridiques, Paris, 1830 , à vol, in-8°, M. Or- 
fila a encore publié, pendant le cours de ces travoux, 
plusieurs memoires : Sur l'opium ; sur l'emprisonnement 
por l'arsenic; sur les pr'poralions mercurielles; sur 
l'empuisonnement par l'acide hyd'ocyanique, ete, Il a 
aussi coopéré d'une manière tres active à la rédaction 
du Durtiunnaire de m deîne en vingt-un volumes, et à 
celle de plusieurs ouvrages périodiques. 

ORIANT ! l'ablré Bansasé }, directeur de l'observa- 
toire de Milan, membre Ütulaire de l'institut d'Italie, 
associé étranger de celui de France, chevalier de la 
légion d'honueur et de Ja couronne de fer, est ne le 15 
dvril1753, à Garegnano, village près de Milan. 1! se 
livra fort jeune à l'étude de l'astronomie , et publia en 
1777 quelques importantes observalions qui fixérent 
son rang parmi les astronomes distingués que l'Lialie 
po à celle époque. Eu 1786, son gousernement 

‘envoys à Londres pour faire construire, par le cé- 
lébre Ramsden, un mural de sept pieds et demi et 
plusieurs autres instruments destinés à l'cbservatoire 
de Milan. Pendant son séjour en Angleterre , il fit la 
connaissance d'Ilerschell, avec qui il entretint plus 
tard une correspondance très suivie. De retour eu 
ltalie, il coopéra à la mesure d'un arc du méridien, 
ét exécuta la triangulation nécessaire pour la construc- 
ton d'une nouvelle carte de la Lombardie. Lorsque 
Pinzsi découvrit, le 4°% janvier 1801, la planete Cerès, 
qu'il prit d'abord pour une comète, Oriani trouva, en 
caleulant l'orbite de cette étoile, que c'était une pla- 
pète, et s'empressa de tirer l'illustre astronome de son 
erreur. Les observations d'Oriani se distinguent toutes 
par une rigoureuse exactitude, et ses écris renferment 
d'excellents préceptes pour l'astronomie pratique, Na- 
poléon , juste appreciateur du mérite et du talent, le 
combla de ses bienfaits. Lors de la création de l'insti- 
tut d'Italie, it le comprit dans la nomination des trente 
premiers membres : il lui coulia la direction de l'obser- 
vatoire de Miian, et l'éleva plus tard à la dignité de 
comte et à celle de sénateur du royaume d'Italie, Le 
gouvernement autrichien a rendu justice au mérite 
émineut d'Oriani en lui laissant sa place de directeur 
de l'observatoire. Parmi ses derniers travaux, nous ci- 
terons l'achévement de la grande carte d'Ttalie, com- 
mencée sous le règne de Napoléon, et les Ephémérides 
astronomiques de Milan, dont il partage actuellement 
la redaction avec Carlini. I a publie les ouvrages sui- 
vants : 1° Sur les interpolations des lieux de la lune 
(Ephémérides astronomiques de Milan }, 1778 : a° Tables 
du mouvement horaire de la lune {Ibidem) , 1779: 3° Sur 
la rédurtion des lieux des étoiles { Iludem ), 1759 ; 4° Sur 
des occultations des étoiles | Ibidem), 1783: 5° Sur la 
précession des équinoxes { Ihidem}, 1783: 6° Tables 
d'Uranus , 1785 . 79 Sur les lunettes acromatiques | Mé- 
muires de La societé italienne;, Vérone, 1786 : 8° Théoria 
planete L'rani, Milan, 1789, in-49: 9° Sur les pertur- 
bations de Mercure pur l'action de Fénus { Ephemérides 
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astronomiques }, Milan, 1796: 10° Correction des tables 
de Mercure |Ibidem), 19597; 13° Sur 14 manière de corri- 
ger les tables par les observations ( Ibidem), 17973 
52° Theoria plonetæ Mercurii, Milan, 1798, in-8° : 
15° Formules analytiques pour la perturbation des pla- 
nétes | Épheméerides astronomiques |, 1803: 14° Elements 
de trigonometrie sphéroide , Bologne, 1806 , iu-8°: ou- 
vrage classique: 15° Opuscules astronomiques, Milan, 
1806 , in-8°; 16° deux mémoires sur l'ubliguité de l'é- 
cliptique démontrée d'après les observations solstirreiles , 
et sur l'équation du centre dans les orlites elliptiques , 
Milan, 1820, in-4®; a17° Trailé d'astronomie et de 
sphere, ibid. , 1524, in-8°: 18° Manuel d'astronomue , 
ibid., 1826, in-19, 

ORMESSON D'AMBOILE ! Mrser- François - nt - 
Pauur Lerivar p'), naquit en 1751. Il fut conseiller 
ou parlement, maître des requêtes, intendant des 
Goances, contrôélenr-général et conseiller d'état. Agé 
seulement de trente-un ans, il [ut proposé au garde- 
des-sceaux Hue de Miroménil, par le miuistre des 
affaires étrangères Vergennes, pour remplacer Joly 
de Fleury au coutrôle-généra! des finances, et il Cut 
agréé. A la vérité, d'Ormesson avait un grand dé- 
sintéressement , beaucoup de probité et toutes les 
vertus de sa famille. Une preuve éclatante que l'on 
en rapporte , c'est le refus qu'il Gt, avec son cousin 
d'Ormesson de Noyseau, d'accepter une succession 
montant à un million, celle du comte de Rosimadeec , 
gentilhomme breton, qui la leur avait léguée au détri- 
ment de ses héritiers naturels. Cependant le nouveau 
contréleur-général était sussi meuf pour le rôle difiicile 
qu'il avait à remplir qu'étranger aux intrigues d'une 
cour dont il devait se défier, Comme il sexcusait sur 
son âge auprés de Louis XVI, ce prince lui repondit : 
« de suis plus jeune que vous, et j'occupe une plus 
» grande place que celle que je vous donne. » Le nou- 
veau contrôleur ne resta en fonctions qu'autant qu'il 
fut soutenu par Miroménil et Vergeunes; mais ces 
deux ministres s'étant brouillés, d'Ormeson se ran- 
ges du parti du garde-des-sceaux, et l'autre ministre 
lui fit éprouver beaucoup de désagréments. On le me- 
vageait si peu à la cour, que le roi acheta Rambouillet 
sans l'en prévenir, Alors il voulut sortir des routes or- 
dineires, et employer des moyens viglents d'admiuis- 
tration. Il tira de la caisse d'escompte, qui faisait Le 
service de la banque actuelle de France, six millions 
qu'il fit verser au trésor royal. Cette mesure diminua 
la couliance publique pour celle caisse. En même 
temps, il casse, saus raison et sans prétexte plausible, 
le bail des fermiers-généraux, et crdonna l'etablisse- 
ment des régies. Vergennes alors le fit renvoyer, et se 
donna le plaisir de Jui annoncer lui-même sa disgrace, 
D'Ormesson, remplacé par Calonne, abandouna sa 
pension de retraite de 15,000 livres à la maison des 
orphelins de Saint-Cyr, et rentra dans les devoirs de 
conseiller d'état. Lors de la révolution, il eut un 
grade superieur dans ln garde nationale, fut élu prési- 
dent d'un des tribunaux de Paris, et maire de cette ca- 
pitale , eu 1793: mais il refusa cel honneur, se retira à 
la campagne, ct échoppa aux orages politiques en dé- 
tournant de lui l'attention. Sous le directoire et sous 
le gouvernement consulaire, il remplit des fonctions 
muvicipales, et fut enfin ednvnistrateur du departe- 
ment de Paris, I y mourut en 1807. 1 avait épousé 
M11+ Lepelletier de Mortfoutaine, dont il a eu plusieurs 
enfants. 

ORTAFA (don Fennrxaxn n°}, ministre de la guerre 
de la régence d'Urgel, mé à Perpignan, vers 1:50, Son 
père, le basou Paul d'Ortafa, était un colonel des 
gardes côtes du Roussillon : il émigra et se retira en 
Espagne au commencement de la révolution, emme- 
want avec lui son fils Ferdinend, qui servit d'abord 
sous ses ordres, c{ passa ensuite dans les gardes w al- 
lonnes. On dit que pendant que Ferdinand d'Ortafa 
était en garnison à Mahon, le refus d'un cartel Pobli- 
gea de quitter son corps. Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'il cessa bientôt d'en prendre l'uniforme, et de por- 
ter Les armes. 11 les reprit durant la guerre de l'indé- 

ndonce, et fut long-temps attaché au baron d'Ero- 
es, en qualité d'aide-de-camp. C'est probablement à 
cause de ces relations que M. d'Ortafa fut choisi par 
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la régence d'Urgel pour son ministre de la guerre. 
L'armée constitutionnelle de Catalogne simplifia sin- 
suliérement Les travaux de ce ministère, dont les 
bureaux furent transportés deux fois en France, Au 
rétablissement de l'autorité absolue en Espagne, 
M. d'Ortafa s'est retiré des affaires, et on ignore de- 
pus ce qu'il est devenu, 

OSBEUK !{Prenne |, docteur en théologie, naquit 
leg mai 1735, dans un petit hameau nommé Oset, 
daus la paroisse de Halauda, prés de Gothembourg, 
où son pere était un pauvre laboureur, C'est par la 
générosité du conseiller Loagerstræm que le jeune 
Osbeck fut en état de commencer ses etudes à Go- 
tbembourg, et de les continuer à Upsal, sous Lin- 
vée. Il unit l’etude de l'histoire naturelle à relle 
de la théologie, et Gt dans ces deux sciences de ra- 
pides progres. Favorisé par Linnée , it fut ep 4 : 
eu qualité d’auménier, en 1750, sur un vaisseau de la 
compagnie des Indes, appele le Prince Chartes , et fit 
un voyage en Chine, d'où il revinten 1752. Peudant 
ce Lemps, à visita aussi Cadix, où le vaisseau relächa, 
et, à son retour, il atterit à une petite île à l'ourst de 
leva et de l'Ascension, I retourna dans se patrie, char gé 
d'un riche butin rles sciences etsurtout pour l'his- 
tire nalurelle, Linnée, pour reconnaître les travaux 
de son d'sciple + lui dédia le genre osbekia, qui ren- 
ferme de jolies plantes vivaces de la familie des mé- 
lastomces. En 1757, il publia à Stockholm : Journal 
d'un voyage aux Indes vrientales, [ait dans les nnnves 
1780, 2783 et 1752, @rec des obserrations sur l'histoire 
nalarelle, La langue, les mœurs, l'economie domestique 
des peuples étrangers, à vol. in-8°, Cet ouvrage à ete 
justement apprécié, et est surtout d'un grand prix 
pour l'histoire naturelle, Il a été traduit en allemand 
par Georgi, sous la direction de Daniel Schreber, 
Bostok, 2768, in-8%, C'eat d'après cette version, 
revue par Osbeck, et à laquelle À fit des additions, 
que J.-R. Forster en donna une traduction en anglais, 
Londres, 1772, 2 vol, in-8°, avec planches. Oxbeck à 
bidélement suivi, dans sa relation , les régles que Lin- 
née avait prescrites dans son Instructio peregrinateris. 
1 cherche à faire connaître l'histoire, les antiquités, 
la religion , les mœurs, les usages, le caractere, la 
politique et le gouvernement des pays qu'il avait vi. 
sités, 11 partage le sentiment d'Anson et de plusieurs 
autres voyageurs sur les Chinois, et présente des dé. 
lails exacts sur le commerce de leur pays. A la suite 
de son voyage , Osbeck publia aussi celui de son com- 
Patriote Torée , mort à Surate : ce morceau se trouve 
dans les deux traductions que nous avons citées, 
éton y à joint un traité de J. Ekeberg sur l'économie 
rurale des Chinais. En 1759, l'acadéemne des sciences 
de Stockholm admit Osbeck au nombre de ses mem- 

|bres. Les annates de cette illustre société contiennent 
plusieurs mémoires remerquables de Jui. Ils sont 
presque tous relatifs à quelques especes de poissons, 
à la maniere de tirer parti d'arbrisseaux et de plantrs 
indigènes , et à une vartété de froment qu'il conseille 
| de cultiver en Suede, En 1:60, Osbeck fut nommé 
pasteur à Hasslof, dans l'Halland, Il y travaillait beau- 
Coup à sa science favorite, la botanique, et chercha 
à en faire usage dans la pratique comme cullisateur, 
1 mourut le 25 décembre 1805. Un manuscrit ! 5 vol. 
im-folio }, contenant une description d'une partie de 
| Halland , à eté trouvé mprés sa mort: mais cet ouringe 
| W'a pas sncore été imprimé, malgré son utilité pour 
! la botanique suédoise. 

OSSOLINSKE : Josreu-Maxomtex ), un des hiblin- 
graphes polonais les plus savants, issu d'une famille 
Wustre, et lits de Michel Ousolinski et d'Anne Sza- 
niawska , naquit en Gallicie, vers 1750. Il fit ses pre- 
mierés études-sous les yeux du célébre historien Na. 
ruszewicz. Envoye en deputat on par les états de Gal- 
licie à Vienne, en 1793, Ossolineki choisit pour sa 
résidence ete capitale de l'empire a À 7 ll 
Commenea depuis à réunir une bibliotheque qui est 
devenue une des plus précieuses, particulièrement 
pour les langues slaves. M. Linde en devint bibliothé- 
Cire, et lorsque ce savant publia son célebre Dirtion- 
maire de la lungue polanaise, 1 le dédia à Ossolinski. En 
1508, l'empereur d'Autriche Francois 1*7 bonora ce- 
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lui-ci de plus'eurs distinctions, et le nomma directeur 
de la grande bibliotheque impériale, En 1817, il fut 
nomme maréchal des états assemblées à Leopold, et, 
en 1525, l'empereur lui accorda la dignité de grand- 
moître d'hôtel du royaume de Gallicie, Mais à côté de 
ces Litres , Louites ses vucs, toutes ses pensees étaient 
tournées vers le bien et vers la gloire de sa patrie : s'il 
lui était difficile de conpérer politiquement à son bien, 
ilconcentra tous ses moyens en protégeant et en éle- 
vant la gloire l'ttéraire dons cette parte si interessante 
de l'ancienne Pologne. À cet effet, non seulemgnt i 
offrit toute sa bibliothèque à la ville de Lécpold Pinais 
il destina des fouds consædérables à l'elesoation d'un édi- 
fice convennble, Le pre tletfri Lubomirski se joignit à 
cette œuvre patriotique, et la bibliothèque Ossolinska 
est sviourd Lei une des Jlus belles qu'il y ait en Eu- 
sope. Les habitants dela Gal icie Lnsrésent Osso- 
linski en faisant frapper une médaille qui représente 
d'un rôté son eflige, et de l'autre l'inscription sui- 
vante : Musis, patrie. bibli. publ. Leopol. Fund. M. D. 
CCCXPIT. Parmi plusieurs ouvrages qu'il publie, il 
suffit de mentionner, pour établir sa répulialion, ses 
Essais historiques et critiques pour l'histoire de la littéra- 
tu e polonaise, Cracovie, 1815-1823, 4 fofts volumes : 
le cinquieme à été publié dernièrement, Ossolinshi 
avait prépare les matériaux nécessaires pour le pre- 
mier volume de l'Histoire de la notion polonaise , écrite 
à partir du second par Naruszewicz. Ayant eu le nal- 
beur de perdre la vue er 1829, lillusire vieillard en- 
treprit la Waduction en polonais de Tite Live, Pline 
et Juvénal, qu'il dictait, prétrnd-on, de mémoire, Eu- 
touré de l'admiration des savants et de la reconnais. 
sance de ses compatriotes pour la gloire desquels il à 
tout Lait, Ossolinski mourut à Vienne ‘e 17 mars 1826. 
OSTROWSKT! Astorxe } , fils de Thomas, et frère 
de Wiadisias Ostrowski, est mé le 37 mai 1789. Méri- 
üer des vertus de son illustre pere, Antoine, à peine 
âgé de seize ans, combaitit à Varsovie , on 1704, 
contre les Russes et les Prussiens reunis, Il avait fait ses 
études à l'académie de Leipsick, et lorsque fut formé 
le grand-duché de Varsovie , il y occupa des postes 
importants, en citoyen capable et intègre. La coulé- 
dérat on de Pologne , réunie à Crarotie en 1813, et 
résidee par Stanislas Zamoyski, devail étre dissoute, 
Parmi ceux qui s'opposérent à cetle funeste dissolu- 
lion , on remarqus surtout trois noms, et ce furent 
ceux d'Antoine Ostrowski, de Francois Wenrsk et de 
l'abbé Skorkouski, depuis évéque de Cracovie, A l'épo- 
que de la formation du royaume de Pologne , en 1814, 
Ostrowski futun des membres de la commission trilaté- 
rale qui s'occupa de la comptabilité entre les trois cours 
de Vienre, de Berlin et de Petershourg avec l'ancien 
grand-duché. En 1817, 1} fut nomimé sénateur-castel- 
lan du royaume, et fut un des plus zèles défenseurs 
des accusés polonais appartenant à la société patrioti- 
que ,et qui furent acquittés par la haute cour natio- 
nale, présidée par Pierre Biélinski, En 18532, Ostrowski 
fonda entre Vorsovie el Cracovie une colonie qui se 
changea bientôt en une petite ville, remplie de toutes 
sortes de fabriques et de manufactures qui sont au- 
jourd'hui dans l'etat le plus Morissant : 11 nomma 
Tomaszow cette ville, qui fait infiniment d'honneur à 
sou zéle et patriotique fordateur, A la revolution du 
-o novembre 1850, Ostrowski se tronvait à l'etranger : 
mais, malgré mille diflicultes , 1 arriva à Varsovie, et 
fut nomme commandant en chef de la garde nationale, 
et c'est en cette qualité qu'il envose à Paris la nom. 
wation de premier grenadies: de la garde nationale de 
Pologne , au géneral Lafayette, Pendant toute la durée 
de la guerre de celte revolulion, Ostrowski donna des 
preuves admirables de son dévouement, Nommé par 
la nation sénateur-palatin, il persevera, avec son illus- 
tre frère Wiadisias Ostrowski, maréchal de la diete, 
dans ses pénereux sentiments, et s'expatria avec des 
milliers de victimes du despolisme russe. 
OUDINOT. Pose: Rrectn. 
OUVRARD Gannemr-Justex), Ancien munitionnaire- 
général des armers francaises, que son génie pour 
les plus vastes spéculatons, son esprit, et ses démélés 
avec les divers gouvernements de la Fiauce, ont rendu 
ei célèbre. Les révolutions, en changeant les destintes 
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: des peuples, ouvrent aussi aux individus la carrière où 
les Abe 00 une aptitude innée , qui, dans les temps 
ordinaires, f@t peut-être demeurée stérile. M. Ourrard 
en est un exemple frappant. Il est né le 11 octobre 
17:50, dans les ER. de Poitou et de Bretagne, 
pres de Clisson. Son père, propriétaire de papete- 
ries, avait épousé M!l* Chardonneau, dont il eut 
huit eufauts, que sa fortune lui permit de faire bien 
élever: celui dont on s'occupe ici fut mis aux collèges 
de Clisson et de Beaupréau, Fi en sortit à dix-sept ans, 
en 1785, et entra dans la maison Guertin, Loret et 
compagnie, de Nantes, qui faisait le commerce des 
denrées coloniales; peu de temps après, il forma 
lui-même une maison de même genre sous la raison 
Guertin et Ouvrard, L'exemple d'un habile négo- 
ciant, qui avait creé un papier sous le nom de 
bons Graslin, et qui parvi.t, bien qu'un moment 
très embarrassé, à en soutenir la valeur par une 
ruse aussi innocente qu'ingenieuse, lui fit compren- 
dre commeut le crédt en mulüpliant la richesse, 
peut accroître à la fois les fortunes particulières et la 
prospérité du pays, et comment l'intelligence des af- 
laires doit creer des resourres pour tous les besoins 
et des moyens de succés au sein même des difficultés. 
Les premiers calculs de M. Ouvrard se portéreut sur la 
branche d'industrie exercée par son pere : c'etait l'é- 
poque où ue ère nouvelle commencait pour la France; 
tout devenait question, dispute, coutroverse:les livres, 
les écrits de toute espéce allaient se multiplier avec 
profusion. La fabrication et le commerce du papier 
devaient donr prendre de grands développements, Aide 
des anciennes relations et du crédit son pére, 
M. Ouviard acheta, dans les manufactures du Poitou et 
de l'Augnumois, tout le Ed qu'elles pourraient fabri- 
quer pendant deux aus. L'événement justilia ses cal- 
culs, 1 réda à MM. Duprat frères, libraires à Tours, 
et à plusieurs autres libraires de Nantes, ses marches 
avec un bénifice de trois cent mille francs, Cette 
premiere favcur de la fortune décida de son pru- 
«bent pour les spéculations, et ce penchant triomplia 
de la vie dissipee à laquelle Le tivrait son âge. FI futen- 
voyé, comme députe, à la fédération du 34 juillet 
1790 : revint ensuite à Nantes , s'y livra à de vastes 
opérations sur les produits coloniaux, et réalisa en 
peu de temps des bénélices considérables. Aussi, en 
1793, lorsque Carrier ensanglantait la Bretagne, il 
fut Jeuoncé comme accaparrur; cette dénoncietion 
l'eût perdu si le général Boivin, qui commandait à 
Nantes, ne leût accueilli chez lui en qualité d'aide- 
de-camp. À celle époque, el en raison de ses fonc. 
tions auprès de son géneral , il parvint à sauver La vie 
à trois cents hommes condamnés à être fusillés en 
masse. Le régime de la terreur continuant de desoler la 
ville de Nantes, il ne put en supporter plus long-temps 
le sejour, et il courut chercher un asile sous les dra- 

vaux, auprés de Kléber, alors à Rémouillé. Merlin de 
hiouville venait d'y sauver La vie à un de ses freres, 
Dans vue affaire, à Torfou, où Kléber fut battu et 
blessé, M. Quvrard se trouva par hasard commander un 
détachement, Canclaux, géneralen chef, lenvoya por- 
ter des dropeaux à la convention, avec l'autorisation 
de rester quelques jours à Poris. Ce temps étant trop 
court pour prendre connaissance entière de celle capr- 
tale, il demanda un congé illimité, l'obtint, et hésiia 
ccpeudant à en profiter : la vie militaire convenait à 
son activité ; mais le mouvement politique de Paris ré- 
veilla ses premities inclinations , et l'espérance d'arri- 
ver à vue grande fortune par les grandes spéculations, 
le détermina. Les malheurs de sa ville natale entraieut 
aussi pour quelque chose dans cette résolution. Il par- 
vint à sauver la vie, par ses demarches aup-es de Ro- 
Lespierre et de Fouquier - Tainville , à plusieurs de se- 
compatriotes, Ces circonstances lui tirent connaitre 
M. Tebaud , riche négociant de Nantes, dant il épousa 
la fille ainée aprés le 5 thermidor. Les usines de M. Qu- 
vrard pére avaient éte incendices pendant la guerre de 
la Vendée ; sou fils par ses réclamations obtint pour lui 
deux cent mille francs d'iudemnité, Ses démarches à re 
sujet lui firent connaitre les embarras du gouverue- 
meul; il crut possible de l'en fa re sortir , et lui pro- 
posa de decréter que les assignats ne seraient plus ad. 
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mis en paiement des contributions qu'au cours commun 
de chaque mois ; mais cette mesure si simple , qui ou- 
rait à elle seule maintenu le credit du rer Mmounare , 
et assuré su trésor un véritable revenu, ne fut pas ac- 
eurillie, M. Ouvrard commence s connaître Bonaparte 
chez Mme Tallien, un peu avant le 13 vendémiaire. Le 
premier avait une fortune faite, et le second avait 1a 
sienne à faire, On assure que le chef de brigade d'artil- 
lerie déguisait mal le déplaisir que lui causait cette di£- 
férence de position, et que M.Ouvrard n'a eu depuis que 
trop d'occasions de s'apercevoin ni le consul, mi 
l'empereur n'avaient rien nublie de cette première im- 
pression. M. Ouvrard avait alors une maison de banque 
ri de commerce qui favorisait l'accroissement de sa 
fortune. Des opérations en denrées colouiales lui rop- 
portéreut en peu de temps des sommes considérables , 
et ce succes l'engageu à traiter d'opérations de diverses 
walures. Ses vues financières, qu'il avait plusieurs fois 
communiquées au gouvernement, paraissaient avoir 
fait impression sur le directeur Barras. 11 recut un 
jour sa visite à Vitri, et ce fut de ce moment que ses 
affaires changérent de direction. Eu 1707, le service 
des subsistances de la marine languissant dans les 
mains des administrateurs , uue commission fut nom- 
mee sur sa proposition; il en 6L partie, dén.outra 
que le système de l'entreprise était préférable à ce- 
lui de la régie, et fut charge de ce service avec le 
titre de munitionnaire-géneral, Ce service s'est élevé 
à soisante-trois millions neuf cent soixante - treise 
mille quatre cent quatre-vingt-quatorse francs. À l'ar- 
rivee de l'amiral Massarsdo à Brest, M, Ouvrard 
traita de l'approvisionnement de la flotte espagnole sur 
la base du prix d'un servire de campagne. Ce traité 
fut l'origine de ses rapports avec le prince de la Pais, 
em lui exprima souvent dans ses lettres la satisfaction 

e son gouvernement. La flotte espagnole n'était sortie 
du pert de Brest que pour rentrer à Cadix: son appro- 
visionnement, pendant plusieurs années, fut toujours 
fait comme service journalier : cette circonstance pro- 
cura à M. Ouvrerd des bénéfices qui s'elerirent à pins 
de quinre millions, Pendant la campagne d'Egvpte, le 
directoire lui demanda un prét de dix millions que 
son crédit le mit à même de verser de suite. 1 pré- 
senta alors au directoire un plan de finances et de 
crédit basé sur la nécessité d'une deite publique con- 
siderable en France, limitée cependant au quart ou 
au tiers de son revenu, 1 insistait aussi sur l'organi- 
sotion d'une caisse d'amortissement indépendante et 
richement dotée , mais ce système ne fut pas compris 
par ceux qui ouraient pu le metire en vigueur. 
C'est vers celle époque qu'il eut le plaisir de prèter à 
Bernadotte cinquante mille francs son mariage 
avec Mite Cars. Bonaparte revint d'Egypte: M. Ou- 
vrard desina les deserns du jeune général, qui s'en 
apereut, Après le 18 brumaire, ce banquier con- 
serve ses relstions avec Barres, Le premier consul crut 
qu'elles avaient ün but politique : il lui demanda ce- 
ptudant un prêt de douze millions; mais, bien que 
pouvant les prêter, M. Ouvrard les refusa, ce qui 
rendit ‘es dispositions du consul beaucoup plus has- 
tiles à son égard qu'elles ue l'avaient rneore été, Aussi 
lorsque peu de temps aprés, il demanda le rem- 
Loursement des dix millions avancés au directoire, 
Bonaparte le tit effectuer en valeurs qui tombérent dans 
le discrédit, et enfin dans l'abyme de l'arriéré. M. Ou- 
vrard ne sit là, malheureusement pour lui, qu'un 
acte de resmentiment , et non l'indice d'un système 
permanent de déception à l'egard des fournisseurs. 
Quelques jours aprés, il présenta encore au gou- 
serement ce plan de finances que le directoire 
n'avait pas eu le temps de {aire prévaloir, et dont 
ilinvoque encore inutilement les principes en 1814, 
principes qui ont enfin triomphe en 1817, sous l'in- 
fluence du duc de Richelicu. Sa fortuve continuait 
de s'accroitre : sa volouté de me pes prêter le ft 
regarder comme un homme à craindre, e4 l'on se 
lit une arme contre lui de ses trailés avec le mi- 
mistere de la marine, On voulut même le faire arrêter 
par cent grenadiers consulaires , ce dont il [ut pré- 
venu à temps. On mit les scelles chez lui, Mer Bo- 
haparle , reconnaissante de quelques services qu'il lui 
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avait rendus, le fit préveuir du projet des consuls | manière effrayante : au mois de germinal on 12, is 
de letraduire devant une conunission militaire. Son | avaient adressé au premier consul le compte de ce qui 
arcestation avait produit une grande seusation, La | leur était dû, près de svuixante-huit millions. C'est 
banque et le commerce lui témoignerent un vif inte- | alors que Bonaparte dit eu souriant à ui grand per- 
rét. On députa vers le premier consul doute commis | sonnage : « Ouvrard doit commencer à être erubar- 
sires:; plus de cinq cents personnes se firent ecrire | srassé. » Ce hardi spéculateur fut averti du danger qu'il 
ches lw. Bonaparte répondit à M. Collot : « Un | courait: il vit que sa ruine était jurée : mais il fit tète à 
shomme qui à trente millions et qui n'y tient pas, ext | l'orage. Les avances des fournisseurs avaient entraîné 
ts 7 dangereux dans ma position. s On se relâcha ce- | des frais de négociations si onéreux et si mrolliplies, 
pendant un peu, et l'arrestation se borua à une sur- | que leur relevé se montait à plus de quarante-trois 
rcillauce de gendarmes, Six conseillers d'état dépouillé- | millions, en sus des débourses exigibles, et par con. 
rent les rers du fournisseur : le procès-verbal établit | sequent tout-à-fait en pure perte, C'est là qu'ont pæsé 
que sa loriune s'élevait à singt-ueuf millions. On ne [en parte ses terres de Preuilly, d'Axay, avec une 
put trouver aucun grief contre lui : mais la fierté du | forét de sept mille arpeuts, les domaines de Château- 
consul fut bumiliée en apprenant les services rendus à | Neuf, Saint-Gratien de Villandry, Saint Brice, Marly, 
sa femme : son hastilité s'en acerut, et M. de Talleyrand | Lucienne, la moitié de quatre-vingl-quatre fermes pres 
conseilles à M.Ouvrad de s'éloigner. Ce financier ha. | Cologne, louées plus de six reut nulle frames : cinq 
bitait le Raincy , ancienne propriété du due d'Or-| maisons à la Chaussée. d'Antin : une, place Vendôme, 

{leans. qu'il avait agrandie el embellie au point d'en | l'hôtel de Montesson, etc. M. Ouvrard , pressé per ses 
| faire un vrai palais de fée; il y donnait des Btes telle. | engagements, demanda de l'argent, le & avril 1804, 
ment splendides qu'on aurait été tenté de croire que le | au ministre du trisor, Barbé-Marbois, qui lui répon- 

| propriétaire avait trouvé la lampe d'Aladin ; et il y rece- | dit par l'exposé de ses besoins. M. Ourrard lui ayant 
rail avec magnificence tout ce que Paris renfrrmait de | alors demandé ce qu'il lui faudrait, et le ministre 

| distingué eu nationaux et étrangers. M. Ouvrard n'était | ayant répondu : « Crnquante millions, » il offrit de 
| pas sans tirer quelque sauité de cette hospitalité sans | les verser contre des obligations des receveurs-gèné- 
|: exemple, et il dit un jour, fort plaisamment, qu'il | raux à l'escompie de tro's quarts pour cent par mois y 
avait portiers trois ministres d'état : c'est que | à la condition que le trésor recerrait pour comptant 
| MM. de Talleyrand , Berthier et Decrés avaient cho:si | vingt millions eu ordonnances des ministres de la 
| pour leur residence d'été chacun uu des charmants | guerre et de la mrarine à sou profit : cela fut accepté 
| parlons qui servaient en quelque sorte de loges au | par le consul. Napoléon faisait des dépenses énormes ; 
pare de Raincy. M. Ouvrard eucouragroit les arts, | content d'avoir établi son pouvoif en France , il ne 
commandait plusieurs maisons de commerce, faisait | songeait pas asez à pourvoir, par un bon systéme 
nommer ses «naployés zéles à des places de recereurs- | de linances, aux nécess'lés du prèsent et aux exigences 
fénéraux , d'agents de change, dout il faisait les cau- | de l'avenir. M. Barbé-Marboïs ne tarda par à demander 
tionnemeuts, Ses bureaux etaient devenus une espèce | à M. Ouvrard un nouveau sertice de cent cinquante 
de ministère ; Cambacéres, depuis archichancelier de | millions, et celui-ci, en societé avec MM. Seguin et 
l'epire , y était chargé du conteutieux conjointement | Vanterberghe, conclut, le 8 juin 1804, avec le irésor, 
avec M. Turpin. Il songeait à se rendre au Mexi- | un traité par lequel sur la somme à fournir sur les obli- 
ue pour y recouvrer plus de dix millions que lui | gations des recereurs-généraux , pour mème ronmne, 
tait le gouvernement des Espagnes, lorsqu'il fut | le trésor recevrait cent deux millions en argent et le 
maudé au conseil de l'empereur, qui lui Gt ordonuan- | reste en ordonnauces de la guerre et de la marine. Le 
cer quatre millions qu'il reclamait encore , et le fit se | ministre sougeait déjà à envoyer M. Ouvrard en Espa- 
charger de ses services dout tuutes les branches étaient | gne ; il voulut que M. Desprez fut chargé du versement 
en souffrance, avec promesse de pourvoir à tout ce | des cent deux millions. M. Ouvrard et Vanlerberghe 
que nécessitais l'approvisionnement de l'armée, Ce fut | tirent à M. Desprez une vente des obligations avec perte 
une faute énorme, que M. Ouvrard n'eût pas faite , s'il | d'un huitième, sacrifice compense par l'arantage de re- 
avait eu alors connaissance de la réponse de Napoléon | ceroir quarante-buit millionssur leurs avances comme 
à M. Coliot Vanlerberghe se réunit à lui, et prit | munitionnaires-genéraus. Des lors, M. Ouvrard n'avait 
uu intérêt dans la fourniture des grains. Bonaparte plus à s'occuper ni du versement, ni des obligations, 
re alors pour la campagne de Marengo. Peu après, | qui furent remises par Le trésor à M, Desprez. Ces va- 
Ouvrard reçut chez lui le prince de Parme , que | leurs, par le traité , ne pouvaent être son 
Bonaparte venait de fatre roi d'Etrurie , et sa femme. | contre un paiement effectif en écus: M. Ouvrard se 
Charles IV lui fit adresser les remerciments les plus | trouvait ainsi dégagé de toute responsabilité. Comme 
gracieux pour la manière dont il avait traité le cou- | muvitionnaire-genéral les fournitures que la société 
ple royal. M. Ouvrerd envoya son frère au Mexique | Ouvrard avait à faire, surtout au camp de Boulogne , 
Pour y recevoir les quatre millions de piostres qui lui | étaient si considérables que chaque jour il fallait d'4- 
elment dus, et aussi pour y prendre les renseigne | normes avances: M. Ouvrard conclut done encore un 
meuts dout il avait besoin pour les projets gigantes- | troisième traité pour le service de tous les besoins du 
ques qu'il avait conçus sur ces contrées, La diseite | trésor pendant l'an 14. Ce service pourmit s'élever à 
de 1808 lui fit perdre sepa millions, Bonaparte , très | quatre cents millions ; et cette fois, le munitionnaire 
inquiet de cette disette, nanda M. Ouvrard et Vau- des ait en paiement les ordonnances de In marine 
lerberghe : ils promirent de remédier au mal, et le | et de la guerre pour tout ce qui lui serait dû par 
consul de faire payer toutes les traites qui seraient ac- | ces mimistéres, Trente deux millions sur les subsides 
Ceplees par les fournisseurs : il y en eut pour vingt- | consentis étaient dus par l'Espagne, Napoléon n'a- 
six millions. Le danger avait été grand , le remède fut | vait pu les faire payer: il fit proposer à M. Ouvrerd 
prompt, et au bout de 1rois semaines toutes les crain- | d'en faire l'avance et d'aller les recouvrer. Celui-ci 
tes étaient dissipées. M. Quirard n'arait demandé | hésita, mais M. de Marbois le tranquillisa, et il 
qu'uue commission de deux pour cent. Dès la pre- | partit pour Madrid, bien qu'avec un pressentiment 
mire échéance, le ministre du trésor Barbé-Mar- | sinistre, 1 y arriva en septembre 1Koi. L'Espagne 
bois, déclara qu'il n'avait pas d'argent: les réclamations | était dans un tel état qu'il ernt utile de lui avan 
des munilionnaires furent vaines pendant dix-huit | cer cinq cent mille francs pour les voyages d le 
mo's. Au bout de ce temps ou voulut réduire de moitié | cour. Bien accueilli du prince de la Paix, il ‘e nul 
leur commmsion, ce à quoi ils se refusirent, et alors |! dans les intérés de sa mission en flattant son ambi- 
onueleur paya rien. Les préparatifs de descente en | tion: mais l'état n'avait pas un écu de disponible. 
Augleterre allaient rendre les approvisionnements de la | M. Ouvrard voyant son avance [ortément compro- 
marine tres importants. Bonaparte proposa à M. Ou- | mise, et de loin la mauvaise humeur de Bonaparte, 
vrard de s'en charger. Refuser c'était compromettre ses | it lourna aussitôt ss vues sur l'Amérique méridio- 
Wieréis, Le gouvernement ni devant des sommes | male, C'est ici que son genie se deploya dau ente son 
énormes, Sous le nom de Frenals, il se charges donc | &.eudue. H coneut lr+ moyens d'accorder à | Espague 
de ce service . oire M. Vaulerherghe , pour un an des dulais pour le paiement des subsides, de fa re ces- 
A Lois us, Leurs avances augmeutaieut d'une ‘ ser la disette qui la desnlait, de procuier au gouver. 
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nement espagnol l'argent dont il avait tant Lesoin, et | 
de fouder le crédit de celte puissance sur ses ressour- 
ces. Pour cela M. Ouvrard demandait 1° le conmmerce 
exclusif des Amériques; 3° l'extraction et la libre dis- 
posilon de toutes les matières d'or et d'argent appar- 
teuant à la couronne : 5° la faculté de faire, dau les 
Amériques, des emprunts sous la garantie de leurs 
trésoreries et remboursables par elles. Ce plan si vaste 
fut compris en Espagne. M. Ouvrard se trouva aus- 
sitôt admis en tiers avec la reine ; et le ministre des 
finances soulut qu'il prit un appartement chez lui. 
fut bientôt oppele au conseil des Indes: un plan 
qui-embrassait la liquidation de toutes les dettes de 
l'état, la réorganisation la banque Saint-Charles, 
l'établissement de plusieurs banques daus les proviu- 
ces, la création d'uue dette publique et d'une caisse 
d'amnortissem ut, etc,, fut adopte. Le 21 octobre 
1604, M. Ousrard fut reconnu créancier direct pour 
les subsides , aiusi que l'avait des ré M. Marbcis. 
Il devint dès lors l'objet de l'attention générale ; il 
ue lui manquait que détre présenté à la cour, il 
le fut. On lobliges cependant à s'affubler d'une 
euorme perruque poudiee, ne pouvant y paraitre avec 
les cheveux à la titus, Pour Lare cesser la famine, 
1 veodit à la junte d'Anons, le 26 novembre 1804, 
ur cinquante-deux milions de blé à prendre en 
france ; il traita eu outre , pour plusieurs années, de 
lous les services des ministères de la guerre et de 
la marine, et le même jour il signa, pour l'exploi. 
tation du nouveau monde, un octe sans exemple : 
c'etait celui d'une societe avec sa majeste Charles IV, 
pendant la duree de la guerre entre L'Espagne et l'Au- 
gliterre, L'importation de toutes malieres utiles au 
nouteau monde et l'exportation des produits des mé 
mes colonies en était la base: les beuélices devaient 
être également partagés entre le roi et M. Ouvrard, 
L'élait peut-être le premier acte de socieié conclu 
eutre un roi et un particulier. En vertu de cet 
acte, M. Ouvrard recut de la trésorerie de Madrid 
deux cent soixante -deux millions cinq cent mille 
bancs, L'empereur était loin de prévoir un traité 
d'uue si prodigieuse influence. Pour remedier aux 
maux de l'Espagne, M, Ouvrard conseilla la vente des 
Liens du clergé, et il obtint, pu: son influence, que 
sa sainteté approuvât la cedule royale qui en ordou- 
wait la vente: mais les événements de Bayonne s'op- 
poserent à son execution. Par l'action qu'ilexercait sur 
l'opinion en Espagne, il fit cesser la disetie, Il fut 
chargé le 17 uovembre 1805, par adjudication, des 
subsistances de l'escadre française à Cadix. L'exécu- 
lion de son traité pour les Ainériques éprourail des dil- 
ficublés de la part de Pit, qui cependant init par aider 
Aux operaliors du fournisseur français, Ses inter éts le 
rippelant à Paris, le | she de la Paix lui fit cadeau 
à son depart de huit chevaux, et Les acclamations du 
ee accompagnérent sa voilure. Aprés avoir rendu 
e moutement à ses difféicuts services, :} alla à Am- 
serdam chez MM. Hopr: ceux-:i se refusaient à croire 
à son étonnant traité avec Chiacles LV; cédant enfin 
à l'évidence, is eu firent aussi un avec lui, le 6 mai 
105, paur l'exécution de ces operations, M. Ou- 
vrard revint à Pars, qu'il quitta aussitôt pour s 
rendre à Madrid: là, il oblint la concession des 
mines de plomb et de vilargent et la fourniture de 
tous les tabacs à la ferme générale, Il ava't présenté le 
projet d'un canal qui, du Guadaroma, devait porter 
l'eau à Madrid, et celui d'un autre canal qui devait 
communiquer à la mer par le Tage et le Guadalquivir. 
Ainsi des rapports continues, une sorte de commu. 
nauté d'interêts allaieut unir etroitemeut les deux 
mondes, Pendant ce temps, les intéréts de cet homme 
d'une si prodigieuse activité d'esprit et de corps se 
Lrouvaient compromis à Paris. Le trésor éprouvail 
des embarras. M. Quvrard lui avonca dix millions de 
pronires. Mais peu apres, il apprit que M. Desprez 
nn pouvait point faire face à ses obligations, s'utant 
imprudemmeut compromis par des préts énormes 
faits pour son compte, et dont M. Ouvrurd ne pou- 
vai étre responsable , ce que voulait pourtant le 
conseil de l'empereur, Le prince de la Paix lui con- 
seillais de se sauver en Amérique , lui Rec 
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qu'il pourrait incessamment être invité à le faire ar- 
rêter, Bien loin d'accepter la frégate qui lui était pro- 
posce, M. Ouvrard demanda une escorte et se rendit 
à Paris. Oblige de refuser Les propositions de la mai. 
son Hope par suite du mauvais effet » ra pro- 
duit à Madrid la mesure extraordinare du gouter ne- 
met francais, il ne put rieu arancer au trésor, et le 
miuistère se trouva dans l'embarras. La sévérité de 
M. Barbé-Marbois lui avait fait des ennemis ; chacuw 
de son côté fit un rapport à l'empereur, qui les re- 
cut tous le lendemain de la bataille d'Austerlitz. Na- 
poléon en fut si alarme, qu'il crut devoir bâter son 
relour à Paris. 1 fit aussitôt mander M. Ouvrard, 
ct lui tit Lire un décret par lequel lui et ses associés 
claient déclares réteutionvaires de quatre: vingt-sept 
millions qu'ils devaient verser au trésor daus le pius 
court délai 1... C'etait là uue crionte injustice et um 
acte de despotisme. Dominé par l'inquétude de ne pou- 
voir recouvrer Ja somme énurme dout M. Desprez était 
débiteur envers le trésor, l'empereur ajouta : « Quelle 
» garantie pouvez-vous me donr.er ? — Sire, le trésor 
«sex remboursé si votre mujeste nous laisse Libres. » 
A cetie réponse, que Napoleon n'atiendait pas, il 
quitia son fauteuil, et attirant le fournisseur pres d’une 
croisee : « M. Ouvrard, lui dit-il, vous avez abaisse la 
“royauté au niveau du commerce. — Sire, le cou 
“merce est le genie des états, il se passe très bien de 
“la royauté ,et la royauté ne saurait se passer de lui. 
»— Soti.se que tout cela, preurz-vous l'engagement de 
scouvrir Le trésor ? — Qui, sire, «Peu de jours apres 
Le decret de l'esupereur fut remplace par un autre qui 
en modiliait l'arbitraire, mais qui n'en compromettait 
pas moins les intérêts de la France, tout en sacrihant 
ceux de M. Ouvrard. Le lendemain ce décret fut en- 
voyé à Madrid, ce qui üta à celui qui en etait l'objet 
l'espoir qu'il avait eu de parvenir à éclairer l'empereur. 
Ainsi s exanouit la plus grande entreprise commerciale 
et politique qui jamais ait été conçue et mise en achvité, 
entreprise qui, meilaut en associalion une lle cou- 
ronvee et un simple particulier, devait établir et rem- 
dre plus intime les rapports entre l'ancien et le nou- 
veau monde , assurer la propriété financière des deux 
empires, en utilisant, au prolit du commerre en gene- 
ral, et particuliérement au prolit de l'Espagne et de 
la France , les trésors que la guerre marilime avait 8c- 
cumulés dans le nouveau monde , et qui auraient été 
reudus à la circulation. Il est probable que le temps 
apprendra à l'Europe combien on a eu tort en 1833, 
comme sous Napoleon, de ne point chercher à se mettre 
à latéte du mouvemeut de la reformation des étais 
méridionaux d'Amérique sous la depeudance de |» 
metropole. Bientüile Moniteur vint apprendre à M. Ou. 
vrard que ce n'elait pas seulement de quatre-vin:t- 
sept millions qu'il etait debiteur solidaire, mais biess 
de cent quaranteun, d'apres un nouveau enmpte 
établi avec M. Desprez. Ainsi les coups se mulüipliaient 
conne pour l'accabler : el à dater de celle époque, 
il ne sorbit plus d'une dificulté que pour tomber dans 
une autre. Cepcudant, à lorce de soins et de persé- 
vérance , il parvint à couvrir le trésor des cent qua- 
rante-un millions si abusirement avances à M. Desprez 
par le gouvernement, et dont M. Ouvrard était rendu 
debiteur par une injustice manifeste, [l sera tou- 
jours impossible de comprendre comment l'habile 
soéculateur put être declaré garant de S$. M. Char- 
les EV, dont il était créancier pour le compte et 
par ordre du gouvernement françuis. Dans cette oc- 
casion, Caoibacères, oubliant sa réserve aecoutu- 
mée, alla jusqu'à dire à l'empereur : « Sire , vous 
“perdries celle allaire devant les tribunaux, — Vous 
“vous moquex de moi, monsieur larchichancelier , » 
répondit Napoleon, Malgié de si cruelles coutrorié- 
lès, les services d'approvisionnements marchaient 
avec une si grande ponciualite, qu'a leur expiration 
l'empereur lit proposer à M. Ouvrard et ses interessés, 
de les renouveler pour six annees. Mais l'experience 
Lab uvaient acquise leur fit refuser cette offre , et 
‘ailleurs leur postion vis-à-vis de leurs créanciers 
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créanciers s'empressérent de leur rendre justice, et | timentde sa dignité et de ses droits. Vers cette époque, 


un coucordat du 26 octobre, qui ne stipule aucune 
remse, aucune pertg pour eux, [fut homologué 
par jugement du 12 janvier 1809, et les autorisa à 
adummistrer et à suivre leurs affaires, Ce n'etait donc 
point, comme on La dt, un état de faillite. Lorsque 
la famille royale d'Espagne fut attirée en France, 
c'est au Raincy, chez M. Ouvrard, que Charles IV 
et la reine voulureut coucher en se rendant à Com- 
piegne. Le prince de la Paix avait une telle con- 
liace en lui, qu'il voulut , une fois en France, 
lui donner la directou de ses affaires. Mais la posi- 
Low du célebre financier avec l'empereur ue permet- 
lait pas que cela füt accepié, Le 31 juin 3509, plus 
de trois aus apres le devret du 18 février 1806, qui 
avait pris à M. Ouvsard dix millions de piastres à perte 
de finances et à forfait, de nouvelles rigueurs l'at- 
leiguireut; un million cnq cent vingt-cinq mille deux 
crut quarante-sept de ces piustres n'avaient pas eté 
prisenlées au remboursemeut pour la cunvenanre de 
l'emprreur, où du trésor, et fureut recoumes detié de 
l'état par décrets des 19 mars et 15 mai 1809, du roi 
Jsipl. Un d-eret de l'empereur, daté de Schœu- 
bruwn, ct rendu à l'insu de M. Ousrard, le declara 
veaumoins pour celle sontme, nou pas debiteur, mais 
garant du roi d'Espague, ordonna sou arrestalion , le 
“equestre de tous ses biené, et il fut mis à Sainte-Pe- 
lagie. Plus tard, il reclama contre cette iniquité, par 
un memoire jimpriné. Mis eu liberté sous caulionne- 
ment, mais saus pouvoir sortir de France sans aulo- 
nsalion, il demanda un passeport à Fouché pour 
Amsterdam; celm-ei le lui promit à la condilion qu'il 
se chargerait d'une négociation avec l'Angtewrre : il 
reluss, parce que ce devait être à l'insu de l'empereur; 
cepeudaut il obtut son passeport, mais en consentant 
au inoius à faire connaitie au ministre si la dispesitiou 
des esprits permetiait d'esperer qu'on pdt negocie: la 
pair atrc Albion. Peu aprés, sur le conscii du duc 
d'Otrante , M. Ouvrard adressa à l'entpereur une uote 
sut la possibilite et la nécessité de faire la paix. Ou 
croil que sa corrrspondauce à celle époque a eté re- 
leuue à la secretairerie d'elat; toujours est-il que me 
recevant pas de reponse, M. Quvrard revint à Paris. 
L'empereur s'etait rendu à Anvers ; son frère Louis lui 
commuuiqua avec joie les chances de succes que pa- 
ramsait prendre La negociation£vec le cabinet de Saint. 
James, Mais il parait qu'alors l'empereur ne la voyait 
pas du méme œil, 1 sullisait d'ailleurs qu'elle eûtete en. 
treprise par Fouc hé pour qu'elle lui inspirätquelque de 
tiauce, Napoleon Lt partir le duc de Hovigo pour surveil- 
bre M. Ousrard, et dix jours apres, de retour à Saint- 
Cloud, 11 dounait ordre à Fouché de l'arrêter. Celui-ci 
ayant refuse, ce fut le general Savary qui remplit cette 
mission, À. Ouvrard n'etait riew moins qu'accusé de 
lese-majesté , à cause de sa uegocialion avec le cabinet 
auglais, #1 prouva que la note quilui avaitservi de base 
Braiteté muse sous les scux de l'empereur: cela aurait 
dû le faire mettre en liberte, La gendarmerie, au con- 
Uaire , le transiera de l'Abbaye au donjon de Vincen- 
nes, sous Wu autre now que Le sieu, et le mit au secret. 
Où concoittout ce que cela pourait avoir d'inquiétant. 
me OQuvrard oblut eepeudeut de l'empereur la 
liberté de sou mari: mais celui-ci n'en voulut pas, et 
exigent justice, Ou s'appusa alors sur le décret du 31 
juin 1609 pour le transporter à Sainte-Pelagie, comme 
débiteur cuvers le trésor, I en fit un lieu de plai- 
sance ; le duc de Laval ÿ venait souveut, nou juuer 
au nisk, mais diner avec lui. MM. Desprez, Vauler- 
Lerghe et Seguin, aussi detenus, finirent par transiger 
avec le gouvernement: mais M. Ouvrard resista à loutcs 
les sollicitations de l'autorité, de ses amis et méme de 
sa famille, Si lous ceux qui ont des démélés avecles gou- 
vernements savaient leur opposer cette résistance d'i- 
verte, ils rendraieut bieu diticiles les abus du pou- 
vor. Cette frrmelé peut être pénible , dangereuse 
méme pour celui qui la déploie ; mais c'est un obata- 
cle à l'asservinsement universel, c'est un service ren- 
du à la chose publique , c'est uu déplaisir, une iuqu'é- 
tude salutaire pour celui qui veut que tout lui cede ; 
c'est une sorte d'appel, toujours subsistant, à la justice 
future; enlin c'est une preuve qu'ou s conserve le sen. 
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M. Ouvrard perdit sa mére. Au commencement de 
1813, M. le prefet de police Pasquier, alla lui deman- 
der des conseils sur l'embarras ou le gouvernement se 
trouvait pour les subsistances de Paris: il les eut Le 
30 avril. Convaincu que le système d'approvisionne- 
ment de nos armées élait défectueux, L Ourerd 
adressa aussi à l'empereur, avant la campagne de 
Russie, des conseils qui malheureusement ne furent 
pa: écoutés, En octobre 1813, on le fil venir de sa 
prison chez le duc de Rovigo pour lui offsir sa liberté 
co retour d'un plan de finances qu'on lui demandait : 
celte condition suflisait pour qu'il refusà'. Cependant 
on permit qu'il retournat chez lui sous La garde d'un 
officier, M. Ouvrard fut loin de se réjouir de la chute 

v l'empereur; il en prévoyait les suites. Fi quitta Pa- 
ris uue heure avaut l'arrivée de l'ennemi, #18€ retira 
prés d'Orleans : :1 écrivit de là au duc de Rovigo qu'il 
3 resterait aussi long-temps que sa parole ne lui serait 
pas rendue, et celte circonstance sufluait seule pour 
donner une idee de son caractère loyal. Beutôt M, de 
Talieyrand l'invita à se rendre à Paris, et il n'hésita 
p'us apres les actes du sénat, C'est lui qui fut chargé 
par le ministre des prépaialifs de réceplion du comte 
d'Artois. En 21814, il adressa au gouvernement et 
aux chambres un plan de finances, et altaqua vive- 
ment, dans un mémoire à M. de Biacas, le budjet 
du barouw Louis, Une commission fut formee pour 
examiner ses plans ; mais le ministre parvint à les 
la re ajourner. 1 aida l'entreprise generale des vivres 
ét fouriages couliée à M. Doumerc , le 1° sepiembre 
1814. C'est à cette époque que le géneral Palafoz, 
siillustre par sa deleuse de Saragosse, fit demander 
la lille ninee de M, Ouvrard en mariage, Malgré 
l'éclat d'une twlle alliance, couseutie par sa majesté 
catholique, ‘l ne put se decider à se séparer de sa 
fille, Quand Napoleon revint de l'ile d'Elle, M. Ou- 
vrard voulut d'abord s'eloiguer, mais ses mteréls et 
ceux des Lierg lui lirent une loi de rester, Au surplus, 
il avait eu tort de s'inquielrr : l'adeersité avait mo- 
ditie l'empereur : ses inimilies semblaient effacées. 
Napoleon ne tarda pas à l'eusoser chercher : « Eh 
sbuent fui dit-il, mes ministres ont soulu vous ru:- 
suer: vous avez ben Lait de résister. » 1 lui proposa 
d'aker à Vienne, pus agrea son refus, et lui demauda 
cnsuile cinq .aute millous, M. Ouvrard les promit en 
ch jours, contre cinq millions de rente, tiers conso- 
ide, au prix de cinquante francs , sous la condition 
que l'entreprise Doumerc, dont il etait créancier, se- 
rail payee de quiuse nullions qui etaient dus ; la reute 
élait alurs à 35: « Mais, dit Napoleon, que pouvez 
s vous faire de ces rentes, quand on n'en veut plus, et 
sque toute l'Europe s'arme contre moi ?» Ainsi l'eun- 
pereur ne comprenait pas encore la puissance du cré- 
du, qu'il avait si longtemps méconnue. Il accepta 
les conditious de M. Ouvrard , qui , w'oubliant pas les 
procedes des ministres à son égard, lui dit : « Sire, je 
sdesire ne trailer qu'avec vous. » L'empereur dicta 
alors une convention à M, Fain : « Estce bien cela, 
sditil? — Non, sue, répondit M, Ouvrard, votre ma- 
»jesté m'a mal compris. — Vous avez raison, repritil, 
sYai fait trop d'esprit. » EL il dicta sur-le-champ cou- 
forméement au seus de celui avec qui 11 trailait. Sur 
la proposition de Napoleon , le mumtionnaire eut une 
conférence de onze heures avec M. Daru, relative à 
la fourniture generale des armées . ils profesaient cha- 
cuu un systeme différent et l'entretien fut peu amical, 
La prévoyance de M. Quirard lui avait fait obtenir de 
Napoleon la promesse que si de nouvelles dénoncia- 
tions étaient portées contre lui, l'empereur ne pren- 
Grait pas de parti sans l'avoir entendu, Huit où dix 
jours apres, 1l fut mandé à l'Elysee : il y trouva le 

riuce d'Éckmülh, le maréchal Soult et Le comte 
Jaru, qui preseutaient à la signature de l'empereur un 
décret rédigé suivant la formule d'usage: « Le sieur 
» Ouvrard sera mis en arrestalion , les scelles apposés 
“sur ses papiers, ele. » On l'aceusait d'entretenir des 
relations avec Gand, ce qui était faux. Napoléon vil 
ce que C'était, et arrangra tout. M. Ouvrard versa 
esartement deux millions par jour, ce qui n'étonnsil 
pas peu l'empereur, et d'inua occasion au premier, 
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dans une audience de deux beures, de lui expliquer 
tous les avantages du crédit public. Le célèbre finan- 
cier reconnut en celte circonstance que Napoléon 
avait médité, pendant sou séjour à l'île d'Elbe, sur 
les questions qu'ils agitaient ensemble. Au moment 
de son départ pour l'armée , l'empereur lui promit 
de terminer toutes ses affaires, et l'emmena avec 
lui, voulant le charger des fournitures d'après le 
plan d'impôt sur les pays conquis qu'il lui avait pro- 
posé. M. Ouvrard assista à la bataille de Waterloo à 
côte de Napoléon, et, après cette desastreuse journée, 
il revint à Paris, L'e reur le fit appeier , et lui pro- 
posa un million quatre cent mille francs de rente, tiers 
consolidé , appartenant à son domaine où à sa famille, 
coutre un mandat de quatorze millions sur l'Amérique 
septentrionale, I y avait quelque chose de touchaut 
dans cette conlianced'uu grand homme malheureux ; 
mais M. Ouvrrard ne pourait pas accepter : on sent bien 
que le titre proposé par Napoléou aurait été contesté 
par le gouvernement qui devait succéder. En ren- 
trant chez lui, il reçut presque aussitôt un grand 
nombre de caisses que l'empereur lui envoyail en dé- 
t: il retourna en toute hâte à l'Elysée, et fit sentir à 
apoleon qu'il ne pouvait se charger d'un dépôt de 
celte importance sans un inventaire régulier : l'empe- 
reur approuva ces scrupules, C'est à celle époqne que 
Napoleun temoigna plusieurs fois le regret que M. Ou. 
vrard eût été persécuté, Aprés le retour du roi, malgré 
les déclarations des chambres et du ministère, que tout 
payer était tout fouder en matiére de crédit, M. Ou- 
vrard fut cepeudant excepté. 11 parait très probable 
que le baron Lous crut se concilier l'opinion pu- 
bique en le sacriliant, Ce contraste dans la con- 
duite du minimre des finances avec le créancier de 
l'etat, etsa pensée exprimée aux chambres, fit dire à un 
grand personragr re mot caractéristique : « L'abbé 
» Louis bat monuaie sur le dos d'Ouvrard. » Les cinq 
millions de rentes, mentionnés ci-dessus, avaient 
éle trausferés par le titulaire ; sons cela on n'eût pas 
manqué de former opposition sur son inscription au 
grand-livre, Pour decouvrir les possesseurs de res 
rentes, et remouter jusqu'à lui, le ministre suspendit 
le transfert de toutes les rentes du grand-livre, Mais 
les agents de change décidèrent ser h-shace que la 
bourse serait fermes tant que la mesure ne serait pas 
rapportée. M. de Talleyrand, instruit par M. Ouvrard, 
tit bientôt lever la suspension des transferts, et la 
bourse rouvrit, Néanmoins, le 16 mars 1816, M. de 
Bosseville , député , dénonea M. Ouvrard à la cham- 
bre. Une commission, presidée par M. de Brogle, 
fut nommée pour sxaminer celle transmission de 
cinq millions de rentes faite par Napoléon, Le titulaire 
fut app-lé pour donner des explications, et sur le 
r ni de La commission, la chambre passa à l'ordre 
du jour, Mais le gouvernement ordonna une nouvelle 
enquéte, M. Ouvrard n'eut pas absilument à se plain- 
dre de la nouvelle commission : mais le ministère par- 
viot à empêcher qu'un million sept cent mille francs 
de rentes, qui ne lui étaient point encore délivrés, lui 
fussent remis, ce qui lui causa une perte d'uw mil. 
lion einq cent mille francs. Le traité d'occupation par 
les armees ennemies mettait la France dans une situa- 
Lion qui inquietait les alliés et le gouvernement fran- 
çais. M. Ouvrard entrevit la possibilité de satisfaire 
a tous les besoins, et tit tenir au dur de Richelieu, 
president du conseil, un mémoire à cet effet, Ap- 
pelé au conseil, il y développa ses idées : leur base 
ctait celle-ci : Fonder le credit public par la hausse 
des rentes, faire hausser la rente en en créant de 
nouvelles, faire prêter par les allies l'argent né- 
cessaire à l’acquitiement des contributions inrposées, 
et faire agréer à ces prèteurs leur paiement en 
rentes sur l'état. M. Ouvrard avait ouvert une me. 
pociation sur cetle has avec MM. Barinz (rères, 
Pour hôter l'adoption de sou projet, il mit sous les 
veus du ministère le développement de ses vues, 
aussi remarquables que positives, et pour convaincre 
toutes les parties interrssees, il reunit à diner à la 
Jonchères Le duc de Richelieu, le prince de Metter- 
mich, le duc de Wellingtou, l'ambassadeur d'Angle- 


eux ne ait qu'il fat ible à la France de satis- 
faire au piraté tehters Au mitiou de l'espèce de stu- 
pefaction qui frappait la réunion, M. Ouvrard s'ex- 
priena ainsi : « F1 manquait à la France la loi de Ja ne- 
»cesite pour connaître toutes ses ressources : mous 
srenez de fonder son crédit , eh, malgré l'énormité de 
sos exigences, vous apprendrez bientôt qu'au lieu de 
sa ruine la France leur à dû sa prospérité... Il faut 
saux élals, comme aux hommes, de grandes crises 
"pour être avertis de l'étendue de leurs forres. » 
Ayant décidé M. Baring à le seconder, ils obtinrent 
des alliés la promesse qu'ils feraient une remise de 
lrente-trois pour cent , et recerraieut en paiement 
ur la totalité du reste, des rentes que l'on créeræit 

a cet effet. Mais ce plan ne se ner réalisé à celte 
époque : quelques uns de ceux dant il dépendait ne 
voulureut sons doute pas voir la France se libérer si 
romplement envers l'Europe. Ce résultat eloignant 
. Ouvrard des affaires pub'iques , il resta tranquille 
quelque temps, Cependant tout allait de mal en pis. 
Le service du trésor se faisait ou jour le jour. Le 
duc de R'chelieu avait demandé un plan à une rèu- 
mion de banquiers. Personne ne put indiquer mi 
moyens, mi ressources, et ce perdant on ne er 
lus payer le subside, Il y avait de l'aigreur parmi 
es conseillers des rois alliés, et il s'agissait de trai- 
ter la France comme un débiteur insolrable, On vou- 
lait que des departements entiers fussent confies aux 
troupes étrangeres. Pour parer au danger que de 
pareilles mesures pouvaient faire courir aux oceu- 
pants, il était aussi question d'enlever par départe- 
ment une vinglaine des notabilites les plus energiques, 
et de les envoyer en Sibérie, où on voulait placer le 
lazaret politique de l'Europe. 1 faut rendre justice au 
du: de Richelieu: c'est lui qui fit taire de telles me- 
naces: mais sans M. Ouvsrard, il n'y serat | par- 
venu. M. Decases fut chargé de voir ce dernier. 
« Nons avons besoin de soixarte millions, lui dit-il, 
» pouvez-vous nous les prêter. » À cela M. Ouvrard ré- 
pond que le ministere ne comprend paint sa position , 
qu'on ne peut Jui avancer soixante millions ; mais qu'il 
sera facile de lui procurer un milliard dont le gouver- 
nement besoin pour se libérer envers les alliés. Le 
ministre sourit, et traita cela de parsdoxe. Mais quel- 
ques mots de M. Ouvrard changèrent bientôt ses idées : 
il lui demanda un memoire, et l'eut dans la journée 
méme, Le due de Richelieu fit ensuite mander M. Ou- 
vrard et le comte Corvette, ministre des finances, 
Quand le second aunonça qu'il fallait créer cent mil- 
bons de rentes, M. Corvetto jeta les hauts cris , disant 
qu'il ne pouvoit placer à aucun prix les six millions de 
rentes de crédit accordés par la chambre de 1815. « &b 
shien ! reprit M. Ouvrard , votre excellence en aura 
sceul six millions, et je me charg-rai du placement, » 
Rien encore ne fut cependant décidé, Peu de jours 
après , le trésor suspendit ses paiements aux alliés. Le 
duc de Richelieu, malgré le ridicule qu'on voulait jeter 
sur les plans du financier de genie, l'autorisa enfin à y 
donner suite, Aussitôt M. Ouvrard partit pour Londres, 
VU M. Boriug, revint à Paris, vitles ministres, et, sur 
le conseil de M. Pozzo di Borgo, il se rendit auprès du 
due de Wellington à Bruxelles, revint à Paris, puis à 
Londres, et partout il parvint à faire adopter ses vues. 
Cette négociation faisait du bruit, Personne ne ronce- 
sat comment M. Ouvrard parviendrait à trouver des 
soumissionnaires. Louis X VIIE y prenait le plus vif in- 
térét. On avait sollicité en vain jusqu'alors la diminu- 
L'on d'un cinquième de l'armée d'occupation : M. Ou- 
vrard se promit bien que sa négociation produirait 
ce résultat, T1 était de retour à Paris au moment 
où l'inquiétude y devenait générale, et le due de 
Richelieu la partageait, On assurait le ministre que 
la negociation était impraticable. Eu arrivant chez 
le président du conseil, il hui laisse ignorer le succés 
qu'il venait d'obtenir daus son second voyage : il 
avait même préparé une liste de sonmissionnaires 
supposés, en téle desquels il avait m's le nom de 
celui qui avast parlé au ministre comme on vient de 
le dire. Je duc montra de l'inpatience, des craintes , 
enfin demanda les soumisionnaires, et lorsqu'il en vit 
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terre, le comte Corvello et M. Baring. Nul d'entre | la liste et celui qui était en tête, ileut un mouvement 
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d'humeur très prononce. Alors M. Ouvrard mit au 
: «Aucune des personnes comprises dans ceite 

| fe n'aura autant de rentes qu'elle en voudra, et 
vioutes reclameront de votre excellence , comme 
grande faveur, d'en obtenir, » I lui annonça alors le 
succés de sa négociation. Le duc de Wellington arriva 
eu eMet le lendemain, et logea chez M. Ouvrard. Le 8 


| us 
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jauvicr 1817, ce dernier remit une note qui [ut aus- | 
“tit communiquée par k duc de Wellington à la | 


conférence des alliés, Le mème jour, le plan fut arrété 
la conférence, et eapedie à toutes les cours. 
ts rendit aussitôt à Paris. Ainsi donc le gou- 
vernement créait des rentes: les alliés les recevaient en 

| paiement, Lant pour la contribution que pour les four- 
nitures de leurs armées, puis les remetiaient à MM. Ba- 
ring et Hope pour en opérer la vente, Mais ces der. 
niers, prévoyant des résultats avantageux , préférérent 
être acheteurs que d'être commissionnaires. La rente 
fut livrée à 53 fr, 85 ce. Un an èté du conseil rendait 
sussi M. Ouvrard acheteur de doute millions de 
rentes au même prix, en paiement de toutes les 
fournitures de l'armée des alliés dont il était déjà 
chargé romme munitionnaire-général ; mais cette dé- 
cision resta sans effet. Le duc de Feltre , sous le pré- 
texte de l'arrestation de M. Noumerr, refuse de signer 
le traité, et deposséda ainsi M. Ouviard des rentes qui 
lui etaient arquisrs, et qui donnaient un bénéfice, la 
rente étaut eu hausse ; car lorsque l'on connut l'inter. 
reution des puissances allices dans cette opération, et 
que les rentes créées et à créer n'étaient plus à veudre, 
tout le monde en voulut ainsi que l'avait prédit lhabile 
| mégocisteur. F1 y avait foulz au trésor, et il fallut em. 
ser la force pour la contenir. M, Ousrard, qui n’a- 
tail point été compris dans la répartition de MM. Pa. 
ring et Hope, parce qu'il était cense posséder ces 
douze millions eu rentes, se trouva ainsi lésé malgré 
ses réclamations appuyées par les ducs de Wellington, 
de Richelieu et M. Corvetto, On ne lui remboursa pas 
méme ses frais de voyages, Ainsi fout les gouverne. 
ments : tant que les Lalents et l'activité du financier 
homme-d'état furent nécessaires, on lui prodigua les 
ses: quand il ne fut plus jure utile, on ne 

crut pas même à propos de lui rendre justice. I n'est 
resté à M. Ouvrard de cette opération que l'honneur 
d'avoir fait sortir la France de la plus terrible crise 
où elle se soit jamais trousee, d'avoir fondé le cré- 
dit public, enrichi la banque, le commerce, les 
sgents de change, les propriétaires de terrans, et 
d'avoir fait mouter la reute à 65 francs, 1i proposa 
ensuite à M. de Richelieu une grande réduction de 
impôt foncier qui pesait sur la France, Aprés de 
üres discussions, le ministre se décida à l'essayer 
partiellemert, et la chambre à, en effet, pendant 
me années, opéré uue réduction de trente mil- 
ons sur la contribution foncière. M. Ousrard peut se 





| eanter de n'avoir pas été étranger à la rédaction de la 
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loi des finances du 35 mars 1817, la premiére qui ait 
posé les fondements du crédit publie , en hxant à qua. 
rante millions le fond de la caisse d'amortissement, 
eten affectas t à cette caisse la presque totalité des bois 
de l'état. Le 5 mai 188, il perdit sa femme, qui avait 
su opposer beaucoup de courage aux perséculiuns du 
gouvernement imperial, ma's par lesquelles sa fin fut 
peut-être bâtée. Cette mème année , le due de Mont- 
morency demanda à M. Ouvrard sa fille ainée pour 
son fils: ce mariage fut empêché par la mort de 
M. Thibault de Montmorency. Le due de Richelieu 


demanda alors Mil* Ouvrard pour M. de Roche- | 


chouart, et cette union eut heu. En 1820, M. Ou- 
vrard adressa de nouvelles vues aux ministres pour 
les approvisionnemeuts de leurs départements; mais 
elles ne furent pas comprises. Il était encore dû à 
MM. Ouvrard et Vanlerberghe quinze millions deux 
cent soixante-dix mille cinq cent cinquante francs 
rante-quatre centimes pour fournitures faites à la 
marine en 1804-65, au cam 


nistre de la marine les en illa par une fin de 


non recevoir, et le 25 septembre 1819, le conseil d'é. | 


tat confirma Ja décision du ministre, malgré l'interven- 
on du due de Well ngton. L'honnête Fm her 


ue put résister à ce coup; il prédit à M. Ouvrard 


qua- : 


de Boulogne, Le mi-. 


beaucoup de persécutions, et, la leitre du ministre sous 
les yeux , il s'empoisonna, M. Ouvrard courut chez 
le ministre, et, dans sa douleur, l'accabla presque 
d'ivjures. Le ministre, il faut le dire, parut affecté ; 
mais le chef de bureau qui avait provoqué la me- 
sure ,se fit de cet adelle un litre à l'avancement 
et aux honneurs! En 1890, la révolution d'Espagne 
éclata ; M. Ouvrard prévit que ce nouvel ordre de 
choses ne durerait pas. La regence d'Urgel s'organisa: 
mais elle n'avait pas d'ergert : personne ne roulait Jui 
eu prêter. M. Balmaceda fut enfin adressé à M, Ou- 
vrard; il demandait trois cent imille francs. C: tte de- 
: mande annoncait une ignorauce complete des affaires, 
Ce fut donc comme avec M, Decases ; M, Ouvrard lui 
dit :« 11 vous faut quatre cent millions, je vous les 
fournirai, » Toutefois il y mit la condition que la ré- 
geuce fût reconnue par le congrès de Vérone, ou 
du moins par la France. Le traité d'emprout fut en 
effet conclu pour celte somme le 1°* novembre 1832, 
1 avait fais prendre 6 la regence, daus cet acte, 
le titre de régence d'Espagne , et il avait stipulé 
que toutes les sommes qui lui étaient dues par l'Es- 
pagne seraient admises dans l'emprunt comme romp- 
laut, Mas ne voyant que dangeis dans une invasion, 
il avait proposé un plan de campagne qui aurait pu 
ameutr une transaction entre les cortes et le parti 
vaincu momentanément, et l'Espagre alors eut com- 
mence à prendre place en Europe, Tous ces projets 
fureut communiqués à M. de Villele qui en concevail 
l'importance : mais, quant à l'exécution, qui tergiver- 
sal... M. Ouvrard vit que les tuteurs du ministère 
etaient à Vérone : il prit le parti de les aller trouver, 
et y arriva le 12 novembre. À {» recommandation de 
M. de Montmorency , et sur la demande officicile 
de M, de Châteaubriand , il fut admis à la conférence 
chez M. de Metternich, et dévoloppa les motifs qui 
s'opposaient à une intervention armee en Espagne. 
On croit generalement que cette guerre [ut résolue au 
congres de Verone ; c'est une erceur. La France et 
l'Autriche étaient même très disposées à employer 
d'autres moyens. C'est l'influence À M. de Nessclrode 
qui s'opposa à celle de M. Ouvrard. Le premier dit à 
celui-ci que l'affaire d'Espagne se réglerait à Paris. 
M. Ouvrard y revint donc. L'empruut de la régence 
d'Urgel avait fait tomber celui des cortes de 71 à 40, 
ce qui compromit en France beaucoup de fortunes, 
et valut an honquier de la régence de dangereuses 
inimitiés, On doit dire qu'il avait prévu ce malheur, 
et donné des avis qui les auraient de Leaucoup dimi- 
nuées: mais les banquiers ne le crurent pas, On 
sent tout l'intérêt qu'il avait à suivre l'armee en 
Espagne : mais il lus fallait un Uitre, IL fit soumis. 
siouner par M. Albaus-Dubrac le service des vivres- 
viandes mis en adjudication: le traité fut passe le 29 
fevrier 1833. Apres avoir vu M, de Villèle, auquel il 
fit part de tous ses és il partit, et arriva à Bayonne 
le 5 avril. L'imprévoyance , l'incapacité avaient pré- 
sidé aux preparatifs de guerre, Î y ovat pornt 
de vivres, de fourrages, de transports ; rien ne peut 
exprimer l'etat de vésordre, de coufusion, de dénue- 
ment où se trouvait l'armée: elle etait sur le point 
{de rétrograder. Le duc d'Augouléme fit appeler 
: M. Ouvrard le lendemain de son arrivée, et lui 
roposa de se charger du service géneral de l'armée, 
L'isllait une prompte réponse; elle etait difficile 
à faire, M. Ouvrard n'y etant point préparé: crpen- 
| dant sa proude experience le servit: il sut que le 
mois de mars avait eté trés pluvieux en Espagne ; cer- 
: tain alors de pouvoir nourrir l'armée , il accepta ce 
ve tous les négociants de Bayonne avaieut refusé, 
Les prix furent ceux payés | ét quinze ans par 
le gourernement à MM, Vanlerberghe, Doumerc et 
à la régie Maret, pour le service des départements 
méridicnaux. Quant aux fourrages, n'ayant point de 
données certaines, M. Ouvrard ne voulut se pré- 
senter que comme régisseur: ce ne [ut que plus 
tard, à Vittoria, qu'il s'en chargra aussi, Se 
laut l'arbitraire de tous les ministires à son égard , 
il voulut que, s'il s'élevait des difliculiés sur les 
marchés, elles fussent décidées par des arbitres: 
C'était sa condition sine qud mn. Aprés uue longue 
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conférence , les marchés furent signés à deux heures 
du matin: le 6 à dix heures le généralissime y mit 
son cachet, et une heure après l’ordre fut donné 
de passer la Bidasson. Le niuistre de la guerre reje- 
tait tout le mal sur le général Andréossy, directeur- 
général des subsisianres, disant qu'il le ferait metire 
eu jugement; ce qui Ame À ps M. Ouvrard 
d'avoir beaucoup à s'en plaindre, dans le cours de 
la campagne , comme on Le verra bientôt, et quoique 
ce nunistre eût approuté les marchés. Jusqu'a To- 
losa, on vécut comme on put: mais si mal que l'in- 
quietude etait génerale dans laimee, Le service du 
muniliounaise devait commencer le lendemain. Il 
fallait dix jours de vivres au deuxieme corps. Le 
conseil se rassembie : M, Ouvrard est sommé de mon- 
trer ses moyens ; :} refuse, mais annonce que le len- 
dema'n tous les besoïns seront satisfaits. Le conseil 
se dissout, se rassemble de nouveau pour se dissou- 
dre et se réformer encnie, Le lendemain, en effet, 
toute l'armée eut des vivres. Le fournisseur se les 
était procurés dans la nuit par des moyens très adroits, 
et en Îles lg dans tous les pays environnants 
jusqu'à dix fois leur valeur, Ce procedé établit la cou- 
fiance , l'abondancr, et par suile le bon marché des 
vivres, partout où se trouvait le munitiornnaire-gé - 
méral. Les intendants militaires ont pretendu qu'ils 
en auraient fait autant; c'est dommage que l'admi- 
uistration n'ait pas donné plus tôt les preuves de sa 
capacité, C'est l'œuf de Colomb, tout le monde sait 
comment le faire tenir debout quand il a été casse. 
D'ailleurs ceux-là méme les plus opposrs au marche 
laissaient échapper dans leur correspondauce ces pro- 
pres paroles : « Le service, depuis run jusqu'a Ve 
slona, à été d'une dificullé épouvantable, et c'est 
sun tour de force d'avoir fait vivre l'armée daus cet 
“affreux pays, » Le ministre de la guerre et lous ses 
agents, très colères de vair les fournitures de l'armée 
leur échapper, s'applquérent à contrarier les rar- 
chés, De l'aveu des autorités francaises, le personnel 
de l'administration, mis à la disposition de M. Ouvrard, 
était tel qu'on n'en avait jamais vu d'aussi nial com- 
posé sous tous les rapports : l'auteur de cet article a 

u en juger à Paris. C'etait là l'œuvre de M. le duc de 

lune, Ce maréchal n'avait qu'un but, celui de ca- 
cher toutes les fautes de son administration et de faire 
résilier les marchés de Bayoune, bien que les prix 
fussent moilié au-dessous de ceux de la guerre precé- 
deute, liquidés au ministére, et bien qu'inferieurs 
aussi aux prix payés én 3835 par l'adiministration de la 
guerre , en Catalogne et dans les dixiéme el onzieme 
divisions militaires. 1 faudrait des solumespour racon- 
ter toutes les intrigues qui furent mises en jeu pour 
arriver à ce résultat, On y parvint, Les marches furent 
modiliés successitement par conventions du 3 mai, à 
Vittoria, puis du 26 juillet, à Madrid ; eutin le minis. 
tere obtint du prince, apres la paix, qu'il demande. 
rait La résiliation des maichés à partir du 1°° janvier 
1824; et, pour être agréable au generalissime, M. Ou- 
vrard y consentit, bien que sou service dût durer pen- 
dant tout le séjour des Francais en Espagur. Cette 
résiliation ft l'objet de l'ordonnance de Brisiesca, 
rendue le 14 novembre, Tout cela w'empécha pas 
M. Ouvrard de rendre pendant toute la campagne Fc. 
minents services. La junte provisoire du gouverne 
ment, qui marchait à la téte des vicilles idees, avait 
renouvelé aupres de lui ses instances pour un em- 
prunt : mais ses doctrines n'etaient pas propres à inispi- 
rer la confiance , el ce fut seulement pour lui prouver 
sa bonne volonté, qu'il lui aceorda un credit de deux 
millions. M. Ousrard ne fut pas toujeurs sans influence 
sur les mouvements de l'armée: il douna plusieurs 
fois des conseils qui, non suivis d'abord, lureut ecou- 
tes ensuite, etamenerent d'heureux resultats, Il songeait 
aussi à préparer l'exécution des projets qu'il avait au- 
trelois conçus pour créer des ressources à l'Espagne 
et servir utilement ses intérêts et ceux de la France. 
voulait surtout l'exécution de la cédule royale qu'il 
avait provoquée de Charles LV pour la vente des Lieus 
du clergé , seul rt puissant moyeu de salut pour l'Es- 
pogne. Espérant que tous ces projets pourraient se 
réaliser, sous la protection de notre intervention, 
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ilentra en négociation avec la régence pour l'emprunt 
si désiré de deux cent millions. Mais ces projets con- 
trariant ceux de M. de Villele, tant sur Espagne, qu'il 
voulait réduire par la misère , que sur les marchés de 
Bayonne, dent 1! poursuivait la resiliation , ce minists e 
euvoya à Madrid uu haut commissaire, M. de Joinville, 
avec mission d'obtenir l'engagement formel de M. Ou- 
vrard de ne pas aider le gouvernement espagnol, Le 
passé prouvait suffisamment que si le munitionnaire 
persistait a prêter à la régence, le ministère français 
trouverait le moyen de faire rompre les engagements 
que l'Espagne aurait pu prendre envers M. Ousiard, 
Force fut donc à celui-ci de se soumettre aux raigenres 
du ministre pour le temps qu'il serait charge dis servie 
ces de l'armée. Pendaut ce temps M. de Villile intri- 
guail aupres de la régence, el Pinsitait à ne rien faire 
avec le munitionnaire-genéral. Les fautes du minisiere 
francais daus cette circonstance sont incalculables, Si 
les idées d'un homme comme M. Ouvrard eussent au 
coutraire été appréciées par lui, l'Espagne, cet allié 
naturel et mecessaire de la France, eut repris de la vie, 
ses colonies d'Amérique n'eussent point ele perdues 
pour elle au profit de la seule Angleterre, elle se iüt 
acquittéenversla France eteûlelc regie par un systeme 
lus convenable pour sa prospérite. La France aussi s'en 
Eu ressentie, etl'Eurupe ne toucherait peut-être post 
une conflagration generale, Ferdinand VIT avait be- 
soin de secours qui lui donnasseut les moyens de prépa- 
rer, au sein même des cortes, quelque combinaison 
pour recouvrer saliberte. Ses agents les avaient imetle- 
meut sollicités du commissaire de Louis XVII pres La 
régener. Cette régence s'adressa alors à M. Ouvrard, 
qui parvint à faire remellie au roi d'Espagne deux 
millions en or. En butte à l'animadversion du minis- 
tire de ls guerre, M. Ouvrard fut aussi pour les cortes 
l'objet d'une haine non moins active. Le banquier de la 
régence d'Urgel, devenu munilionnaire-géneral A leur 
parut mériter qu'on suivit contre lui un plan d'hoatiti- 
tés spéciales. Les per et instructions secreles de 
deux agents pris à bord d'un bâtiment, daus les eaux 
de Traialgar, lireut connaitre que, le regardant comme 
le véritable moteur de l'entrée en Espagne , les cortes 
l'avaient en quelque sorte mis hors la loi. Leurs agents 
avaient ordre de se saisir de lui par surprise ou au- 
trement, et de le tuer en cas de resistance, Plus tard 
ces dispositions menaçautes firent place à d',utres vues 
et à d'autres sentiments ; mais ce fut lorsque les cortés 
virent que leur cause était perdue. Lers du siége de 
Cadix, le munitionnaire-général conclut nn traite avec 
l'empereur de Maroc pour l'importation d'approvision- 
nements necessaires à l'armée, Ferdinand étant desenu 
libre , M. Ouvrard voulut reprendre ses projets sur les 
Amériques: il présenta aux ministres espagnols un 
plou lai ge, en rapport avec l'espait d'indépendance des 
peu les; son but était de faire tourner cet esprit au 
prolit de l'Europe , et particulitrement de l'Espagne 
et de la France ; mais l'ambassadeur d'Angleterre, sir 
William A'Court , fit ajourner ce projet, qu'il envisa- 
geait avec uue pelitesse de vues qui le lus farsait re- 
garder comme contraire aux intérêts de son pays. 
L'ordonnance de Brisicsca ayant mis M. Ouvrord dans 
une situation tout-à fait independant, il forma le 
projet d'un grand voyage daus diverses contrées et à 
Coustantinople , avec toute sa famille et des artistes 
amis, Doaumerchais disait que sa vie avait été un 
combat: M. Ouvrard pourrait en dire autant de lui- 
méme avec encore plus de raison : ses dispositions 
étaient faites, orsque les persecutions du ministère 
déplorable vinrent y mettre obstacle. M. de Villele tit 
suspendre, le à jonsier 1824, tout paicment des som- 
mes dues au munitionnaire-géneral, Eu même Lemps 
il lui faisait ordonner de quitter l'Espagne. Aux viola- 
tions oficielles des traités, vinrent alors se ie indre de 
basses intrigues, des manœuvres subalternes : Frau- 
cais et Espagools se rusient sur le munilionoaire pour 
en obteuir de l'or; la calomnic ne paraissant pas suf- 
firante, on alla jusqu'à menacer ses jours; il ne re. 
poudit- que por le mépris et du courage : il offrit 
méme de paser les frais d'impression de memoirrs 
dont on le menueait, et qui avaient été redigés par des 
hommes chaussées de ses services et de l'armece, M. Ou- 
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vrard partit donc de Madrid, et arriva à Paris la veille { aux chambres , session de 1825. Dés la premiire lce- 


du jour où la discussion allait s'ouvrir aux chambres sur 
la question du supplemeut de crédits demande pour 
le service extraordinaire de 1825, Des soupçons gravrs 
s'élevaient sur les opérations de l'adininistration mili- 
taire, sur les marchés passés avec le munitionnairee 
général. La disgrace subite, quoique long-temps dissi- 
mulece, du duc de Bellune, et lcs dissentiments qui se 
manifestaient sur les operations de M. Quysrard et de 
l'intendance militaire , tout cela prétait un haut inte- 
rét à des débats législatifs où allaient aussi se miler 
des passions de parti. Troumpés par les denourialions 
calomnieuses d'un sieur Poisson suivant l'armée, qui 
avait tenu les jeux à Madrid en 3541 el 12, et que le 
genérel Guilleminot avait eu motif de faire reconduire 
en France par la gendarmerie, des députés, entre 
autres M. de Labourdonnase, accusaieul les marches 
de Bayonne à la tribune; mais le général Foy, avec 
cette loyauté quile caractérisait, condanua le minis- 
tère, et maintiut que ce qui avait été convenu, à tort 
où à raison, avec le muniliounaire, dout Lout: lois 
il ne se montrait pas partisan, devait recevoir son 
entière exécution, Devant les chambres Falfaire était 
sur son véritable terrain. La, tout le monde avait 
mission pour s'enquénir des atteintes que La fortune 
publique pourait avoir reçues; mais là aussi le mi- 
vistère n'etait pas sans péril, L'accusation plaumit 
sans cesse autour de sa téle : Comment faire pour 
l'écarter ? Semparer du proces, le soustraire aux 
chambres , l'enfermer daus les bureaux, ne l'en laisser 
sortir que lorsqu'on serait maitre de le laucer contre 
qui on voudrait; en un mot prendre l'initiative des re- 
cherches pour pouvoir prendre ensuite celle de l'aceu- 
sation. ‘Tel etait le probleme à résoudre : on me cher. 
cha pas longtemps: une commission d'enquele fut 
creée par ordonnance du 3 juin 1824. Plusieurs des 
membres dé cette commission étaient loin d'étre fava- 
rables à M. Ouvrard, M. de Villele voulait d'ailleurs 
que la hquidation du manitionnaire füt présentée de 
maniere qu'il se trouvât débiteur. Elle se asait à 
Toulouse , sous la direction de Piutendant Ballet 

ui en avait lait un imbroglio. En outre , on en avail 
ait disparaitre uve grande quantité de pméces, Le 
travail fui termine le 4 octobre 1824, et M. Ouvrard, 
qui s'était rendu à Toulouse en dernier lieu , adressa 
le compte général, le 22 du même mois, à l'inten- 
dant en chef, puis 11 revint à Paris. Depuis 1510, 
M. Séguin reclamait environ deux millions et de mi 
à M. Ouerard , qui cependant n'était pas son débi- 
teur, parce qu'il avait versé au trésor la somme re- 
clamée , ainsi que l'avait originairement voulu M. $e- 
guin. D est vrai que celui ci n'avait vieu recu, le 
versement ayant ête saisi arbitrairement dans le temps 
comme proprieté de M. Ousrard, Mais le décret 1mpe- 
rial de Schaœnbrunn et l'article 75 de la coustituton 
de l'an 8 empéchaient M. Ouvraud de te péri sur le 
gouvernement les poursuites auxquelles il était expos 
de la part de M. Séguin. Il était donc prêt à faire 
de nouveaux sacrifices, lorsque M. Séguin, ralta- 
chant des prétentions chimériques à la créance ea 
question, s'avisa de uter un ultimatum de quinee 
millions. M. Ouvrard prit alors le paru de courir toutes 
les chances da jugement obienu par son creancier 
plutët que de payer ce qu'il ne devait pas. Aussi le 34 
décembre 1834, M. Ouvrard fut arrêté et conduit à 
Sainte -Pélagie, C'était une circonstance très farorable 
au but du ministère , et que M. de Villéle avait beau- 
coup désirée. C'est ici l'occasion de dire que tout ce qui 
a eté debité par les journaux , el tant répelé dans la 
société, sur la somptuosité avec uelle le détenu 
avait arrangé sa prison, et sur La manière dont il avait 
obtenu un plus grand emplacement est de toute faus- 
soté, M. Ouvrerd, pour étre logé seul, donna tout 
simplement quatre cents francs à des détenus qui lui 
cédérent leur chambre. Quant à l'ameublement, il 
ne coûta } as beaucoup plus. Les intrigues du minis- 
tire et d'une foule d'escrocs recommencerent, et 
M. Ouvrard en fut entouré pendant sa détention. Des 
contrariétés plus graves l'assaillaient aussi; nous les 
passerons pour arriver de suite au rapport de la com- 
mission d'enquête en cinq iu-4°, qui fut distribué 
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ture on reconbut que ce travail, Lant prône d'avance , 
n'avait d'autre but que de dégager de touie responsa- 
bilite les ministres d'alors et M, lc duc de Belluux, 
Conformemenut aux plans convenus, ce rapport, faitens 
dehors de toutesles régles, fut renvoyé à M, le garde. 
dessceaux pour faire excruter Les luis du royaume. Ainsi, 
sentant bien que taut qu'on agitait [a question admi- 
nistealive, il y avait danger pour eux, les ministres 
ont vite appele La question judiciaire à leur secours, 
et des lors il n'a plus ete permis de retourver à l'autre. 
Sous cette egide , ils pouvarnt braver lous les traits, 
et voir sus crainte se livrer des combats qui ne pou- 
vaient plus les atteindre, Le ministre public ainsi 
saisi de l'affaire, M. Ouvrard fut arrété le lundi gras, 
12 lévrier 1828, et iransporté à son administration 
avec des formes et une escorte d'ageuts de police, de 
gendarmerie et de troupes de ligne, le tout eom- 
maude par trois commissaires de police, qui faisaient 
plutôt ressembler ce cortege à celui d'un ermpereur 
de carnaval, qu'a celui d'un citoyen arrété sans resis- 
tance, et auquel l'herilier du trône venait de décer- 
uer des remerciments pour services rendus à l'état, 
Apres avoir 4u metier Les scelles sur «cs papiers, ce 
qui Lui était le moyeu de se défendre, il fut ramené de 
la même immisre à Sante l'éiagie, et le So mars sui: 
vaut, il fut transfés à la Conciergerie, M, Quvrard ré- 
chamait seize nullions deux cent deux mille francs 
our le montant de ses fournitures regulierement 
constatées, avec rérrve pour les pieces à rentrer. 
Mais le ministère, foulant æ x pieds ies stipulations 
les plus formelles des marches, rej tait les dépenses 
par millions, lartôt pour defiut de justilicatiou, tantôt 
pour quelque vice de forme dans les pivces, tantit 
eulin par voie de déchéance, Le munilionnaire était 
eu prison: ses papiers sous le scelle : il ne pouvait que 
protester, Tiel, Le ministere, Gidile à son plan, con- 
situait NL. Ouvrard débiteur de plus de deux millions, 
c'est à dire qu'il réduisait son compre de dix-huit mit- 
lions trois rent cinquante sept mille francs, non com- 
pris la valeur des pieces à produire, Puis le ministre 
de la guerre denoncçait aux tribunaux les marclés 
comme l'œuvre de le corruption. Quand on examine le 
moyen qui fut pris pour amener M, Ousrard devantles 
tribunaux, on rend justice à l'adresse de ceux qui 
l'avaient trouré : moins ils avaient moutré de talent à 
Bayonne, plus ils ont deployé de savoir faire à Paris. 
Le num stére ayant donc reudu plainte, l'instruction 
allait commencer au Uibunal de premiere instance, 
lorsque la cour royale evoqua l'allaire. L'idée de l'em- 
barças dans lequel cette démarche devait mettre cer. 
taius hommes , l'importance de l'affaire , l'espoir d'ap- 
prendre des choses que jusqu'ulors on avait reussi à 
cacher, tout se réunit pour exciter au plus haut degré 
l'intérêt genéral. La cour royale devint l'objet de tous 
les regards, et sa conduite le sujet de tous les entree 
tiens. Le procureur-genéral voulut faire renvoyer 
M. Ouvrärd devant le tribunal é: police correction- 
elle; mais la cour royale n'adopta point ces conc!u- 
sions, au moins singolieres , et jugeant ja marche du 
nunistere ,; pénélrant ses secreles inteutions , celle 
rendit le 17 decembre, un arrêt qui renvoyait l'af. 
faire devant la chambre des pairs, dont faïisa ent 
parte les généraux Guilleminot 1 Bordesuile , oussi 
tuapliqués dans ce proces, C'etait là ce que le ministere 
avait voulu eviter, parce qu'il sentait comlien ce pro- 
ces pouvait s'eclaircir à son desavantage das Ja char 
bre haute, Aussi, prudant que M. Ouviard s'occu- 
pait dans sa prson de plans financirrs pleins de sa- 
gesse , de sagacité et de vues eleudies, alin de ré- 
parer ou de prevenir les désastres que M. de Villèle 
reparail ou crédit public, par ses lois sur le rem- 
oursement des reutes où sur leurs conversions, le 
ministere ne restait pas inactif et poursuivail son 
œuvre avec ardeur, Seutont combien il lui impor- 
tait de faire disparaitre la question de responsabilité 
ministérielle sous de vaines allégations de corrup- 
tion, il se disposait à continuer auprès de la cham- 
bre des pairs, les manœuvres qui avaient échoue pres 
de la cour rogale, Une ordouvance du roi, du 51 de. 
cembre, convoqua la chambre des pairs, et Le 15 fé. 
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trier 1838, la chambre s'assembta: mais le ministère, 

réparé à l'attaque, manœuvre de manière à ce que 
ja essabes des pairs, oppelée à juger l'affaire d'Es- 
pasne tout entière , ne la considéra cette fois que 
flans ses rapports avec deux de ses membres. Le conte 
lartalis Hit son rapport à la chambre les 22 et 23 mai; 
le réquisitoire fut présenté à la séance du lendemain, 
et le 10 juin suivant, la chambre rendit l'arrêt cé. 
lèbre par lequel elle ordounait un supplement d'in 
struction, Cette instuction mit de nouveau en évi- 
dente toute limprévoyance du duc de Beblune, et ve 
proura, ainsi que la rt , rien que de favorable 
a M. Oucrard, Mais Ve ministère avait tout conduit 
avec beaucoup d'adresse, ct, malgré quelques vn x 
pures et élnquentes qui se firent entendre à huis 
clos au sein de la chambre, il parvmt à se tirer du 
marais pas où ‘Lse trouvait placé , en amenant celte 
décision, rendue Le 3 août 1846, en audience secrète , 
et par laquelle a cour déctare qu'il n'y à pas lieu à 
suivre contes les méulpés, rensoyaut M. Ouvrard de. 
vaut qui de droit, pour ce qui touche à l'accusation 
ce de tentatives de corruplion envers des su- 
balternes de l'armée. Cet arrêt fut aussitôt qualifié por 
uue des nobles voix dont on vient de parler, de juñiré 
judiciaire, mot piquant, qui put sembler juste à tout le 
monde , excepté à M, Ouvrard, qui demeurait, en 
vertu de cet arrêt, dans les lilets d'une nouvelle proré- 
dure, et sous la menace d'un nouveau jugement. En 
Gus arriva de 9 novembre 1826, ée jour de myslification, 
où une affaire qui, M trois dus, relentissml en 
Europe, et pour Inquelle, en frais d'instructions et 
piéces oficiviles, le ministère avait dépensé des som- 
es énormes, veuñit mourir sur bras bancs d'un simple 
tribunal de police correcliounelle, L'accusation tomba 
devaut les bats: l'élogueute plaidoierie de M® Ber. 
ever, conseil de M, Ourrard, mit plus au jour encore les 
fautes de l'adm mistralion, qu'elle we chercha à justi- 
fier le munitionnaire général, M. Ouvrard continua 
d'être retenu en prison, et iliuen sortit qu'apres cinq 
années révolues, 1 eul en 18237, le mallieur de perdre 
sa plus jeune fille, qui mourut du chagrin que lui 
causaient a Hg dont on poursuivait son pire, 
et qui atteudait qu'il (Gt libre pour se marier, 1 ne 
put aller l'embrasser à son dernier moment, qu'en. 
touré de gendarmes el d'huissiers, C'est pendant sa 
longue detrution, que M, Ouerard a rédigé ses me 
moires, temoignage précieux de l'indigne arbitraire 
et de la mauvaise foi de l'administration sous les di- 
vers gouvernements que Nous Arous ets jusqu'à ce 
jour, ainsi que du talent comme écrivain et de la 
hauts portée d'esprit de leur auteur, Sous un rapport, 
les derniers malheurs de M, Ouvrard l'ont servi; peut. 
être, s'il Lot resté Libre, eûl.i donné un antre aliment 
à son activité que la rédact'on de ses mémoires, el en 
se montrait quel il avait éte et quel it était, il à fat 
evanouir ce fantôme de rampire, ce perssmnage fan- 
tostique uvec qui toute alliance était une souillure, et 
sur qui on pourvail fare porter toutes fes présentions 
les plus ijuricuses saus craindre d'approcher de Ya 
terité. Cette publication à ausai ête l'acte dun bon ci- 
toyen , car elle n stigmatise plusieurs des hommnres qui 
oûtsi indigrement compromis les intérêts de la France, 
abusé du pouvoir qui leur était confié, et prodigué 
l'argent des contrihmiables avec si peu de srupules, H 
esl à remarquer que jamais M. Ouvrard, ni en France, 
uien Espagne, eù il à joui d'uve si grande Javeur mu. 
pres du prince de fa Paix, de Chartes IV et de ses mi- 
nistres, n'a solhcite ni accepté aucun litre, arcune 
distinction honorifique, et certes il ne tenait qu'à frsi 
d'en obtuir de touts espéce. Ia négligé de donner 
“rs prénoms, €n 1804, pour étre compris prremi les 
membres de la légion d'honneur, comme banquier du 
trésor, Sous le ministere du duc de Bichekieu, lérsqne 
M. Greffuih provoquait une souscription sa ibrver 
uus colonne au fordateur du credit public, M. Go- 
vrsrd n'ambitionna pour toute recompense honori. 
dique que le succes de l'opération, S11 à eu raison 
comme homme, ce fut cependant une faute comme 
htéressé : la plupart de ceux qui sont au pouvoir sc 
laissent, comme beaucoup d'autres, imposer par ces 
coltichets, et cetie indilference de sa part à lait 


j qu'an s'est permis de n'asoir pour lui, dans certaines 
ciréondtances, aucun des égards qu'on à accordes au 
rang et aux honneurs de ses co-ineulpés, Plusieurs 
traits d'une générosité dant l'exercice pouvait n'être 

as quelquelois sans danger, honorent aussi la vie de 
{. Ouvrard. On se boriers à rapprler ici que le mi 
nistre Sixto d'Espinose, avec lequel il avait traité en 
Espagne , oblige, en 1844 , de se refugier en France, 
Yélnit sans aucune resource, et que M. Ouvrard, 
aprés loi avoir offertune retraite à Paris ou prés de Bor- 
desux, ui vovril un crédit limité chez le receveur. 
général du départenreut. Sous Cadix, il saura in vre 
à plusieurs membres des eortes , qu'il aida à s'échap- 
per, ou pour lesquels il intercede tres vivement mspres 
du gouvernement espagnol, En 183$ , il cache chez lui 
Minfortuné colnnel Labédayére, et pour Le déterminer 
à passer aux Etats-Unis, et lui donner les moyens de 
s'y établir, il Lui remit quinre cents Jonss en or, et sine 
lettre de credit de cinquante mille francs sur l'aris. 
On sait comment ce service fut malheureusement tra. 
tile, Nous ne ernyons pas aller trop loin en d sant que 
M, Ouvrard est un homme de germe en finances, Fest 
en ce genre ce que Napoléon etait dons l'art de la 
guerre, Voyout vite et ben, asant les idées les plus 
simples, et embrassant egalement les théories et les 
plans les plus étendus où les plus compliqués: plein 
dé profondeur dans Les aperçus, et de lecondité dans 
ses plan, M. Ouvrard est en onitré mn homme d'état, 
etuu homme d'état dans le vrai: bien supérieur par 
conséquent à ba plupart de ceux qui ont figuré en 
France depuis queraute ans. Nous rega dons comme 
un grand malheur que Ronaparte à son arrivée au 
pouvoir n'ait pas su vaincre ses prétentions contre € 
linancier célebre, et qu'il ne l'ait pas appelé à ai 
autrement qu'il ve la fait Sans ces preveutions et 
Dignorance où il etait des vraies théories financières, 
il aurait reconnu dans M. Ouvrard un de ces hommes 
rares, à organisation complete, qu'il qualifiait lu. 
méme d'hommes rorrés par La brse, et qu'il estimait avec 
raison par-dessus tout, Quant à la partie morale de ses 
opérations , il ue faut pes oublier, pour le juger, que 
dune les affaires d'intését il y à une [oule de faits qui 
sout hors du droit convums , et qui demandent sou- 
vent une grande justesse d'esprit pour être bien ap- 
préciés, Ce qui, selon nous, pæls hautement eu fa- 
veur de la loyauté de M, Ouvrard ct de son bon droit 
routre ses adversaires, C'est qu'il à loujnurs pe 
de soumettre ses trailes et ses différends à l'arbitrage. 
M. Ouvrard mous étant inconnu, In jugement que 
nous en portous est tout de conviction : il est be résul- 
tot de ln lrclure de ses écrits, de l'étude des faits et 
d'uue certaine habitude des hommes #1 des choses qui 
vous 8 rarement trompé, Au reste, Ceux qui con 
naissent tout l'arbitraire à l'usage de l'administration , 

ui savent combien sont petites en genéral les vues 
des huimmes lrop souvent appeles à gouverner la 
Fremce , et combien où trouve rarement en eus cette 
loyaute qui pourrait euppleer à tant de choses: ceux 
qui m'igrorenut pas mon plus l'ellet que produit sur de 
tels hommes, un bomme du caractere et du genre 
d'esprit de M. Ouvrard, et combien il a dû rencoutrer 
de rivalités, contraner d'ambitions et éveiller de ÿæ- 
lousies , ceux-là neseront pas étonnés des persécutions 
sons nombre qu'il à éprouvees et des calomnies répau- 
dues contre lui, tout sbsurdes qu'elles soient, }}æit- 
leurs quel est Phomme, #1 peu qu'il s'eleve au-dessus 
de ses concitoyens por bes emplois ou par la fortune , 
qui m'en soit aus Lôt catoma ? 61 les journaux me 
sont-ils pos la pour porter au monde les bruits les plus 
nbaurdes ? Voyez ce qui se pase depuis les trois 
jours de juillet ! M. Ouvrard à publié un mseg 
grand nombre d'ecrits sur des questions linancieres : 
voici des prucipaus : 1% Mémuure aur les finanres , 
adressé Qu gouvernement au mois de mes 1814, 1845, 
iu-4®:; 99 Memoire sur les finances, adressé au roi el à 
le commission de lu chambre des deputes chargée de l'exa- 
men di budget, 1846, m4: 5° Obsnrnations sur La mo- 
tion foite , re 14 mars 116, à la chambre des députés 
par M, de Blesserilie, 38957, in-89 : 4° Observations sur 
tes finunces de la France, et propesitions d'un cavtionne- 
ment de quatre-néugt-dia méliions à exiger de la bamgue 
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de France , 1818, in-8*: 5° Mémoire sur le crédit adrmi- 
mistatif, Paris, 1819: G° Sur l'administration, Paris, 
1834 ,im-8°; 9° Mémoire du sieur P'iciur Querard , ex- 
munitionnaire-genrral de l'armée d'Espagne , et du steur 
lutien Ourrard, ra raution, contre le sieur Tourton , Pa- 
ris, 1825, in-4®: 8° Mémoire des mêmes rontre le méme, 
l'aris, 4835, in-4° ;, 9° Mémiires à consulter pour M. Gub. 


PACCA (Banrnkcems), cardinal, évèque de Frascati, 
naquit à Bénévent le 35 décembre 1356. Sa fumille le 
destinait au barreau, et dirigea son éducation vers ce 
but, mais Le jeune Pacca ne se sentant aucune vocation 
pour celle carriere, se livra avec ardeur à l'etude de la 
théologie, et prit les ordres, En 1801, Pie VIT l'éleva à La 
diguite de cardinal, et peu de temps apres ille nomma 
pro-secrélaire d'état. Ces hautes faveurs lui inspirerent 

our le saiut père un devouement sans réserve et dont 

1 douna des preuves non équivoques lors des demélés 
qui eurent lieu entre La cour de Rome et Napoléon. En 
sa qualité de pra-secrétaire d'état il eut avec le geuéral 
Miollis plusieurs dissussions assez crmbarrasantes, dans 
lesquelles il soutint les droits du saint pere avec beau 
coup de digu té et de moderation, Le 6 septembre 
1808 1j fut arrété comme prevenu d'eacitatiou à la re- 
volte contre les Francais: mais au moment où il allait 
étre conduit sous escorte, à Beuévent, Pie VIEinterceda 
eu sa faveur aupres des autorités francaises et oblint de 
le garder chez lui comme prisonuier. Au mois de juillet 
1809, le cardinal Pacca suivit le saint père en France: 
à sou srrivec à Grenoble, il fut arrêté de nouveau et 
cuiermé daus une forteresse, d'où il ue sortit que vers 
la Qu de 1841. En 18:14, apres l'abdication de Napo- 
lou, il fut rétabli dans ses dignités et relonrna à Rome: 
mais eu 1815, à l'approche de l'armée de Murat, il se 
tileucore obligé de quilier cette capitale. Eu partant 
Wlauca une proclamation séhemente daus laquelle il 
prolesia coutreda violation du lerriloire, el auvonça 
l'installation d'un gouvernement provisoire. Après un 
sejour de quelques mois à Gênes, il revint à Rome, et 
fut monme membre de la congrégation instituér pour 
entretenir des relations avec la Chine, Eu 1816, il rem 
pÜt uue mission diplomatique à Vienne, et prit une 
parl'aclive aux travaux de la cougregation chargée de 
Friseuter uu nouveau plan d'études pour les universités 
elles autres etablissements d'éducation des états pouti- 
baux, Eu 215147, 41 devint gouverneur de Rome et 
president d'une commission établie pour examiner l'e- 
lat des finances. Plus tard, il à élé successivement 
nommé protecteur de l'académie archéologique de 
Bome, évêque de Frascati et prelet des études. La fer- 
mele inebronlalle que ce curdina: montra daus le nal- 

beur et la constance de son dévouement pour Pie VIH, 

lui ont concilie l'estime generale, quoiqu'on ait à lui 
reprocher quelques unes des mesures intolérantes qui 
sigualerent le retour de ce pautife, Leon XIT, succes- 
seur de Pie VII, l'honorait de sa coufiance et de 
son amibe, et hésita longtemps à accepter la demission 
sl donna, en 18:4, de sa place de camerliugue. 
cardinal Pacca travaille actuellement à une luüstoire 

du saint siege depuis La révolution française, qui, à 

ce qu'on dit, sera bieuLôt publiée. 

PACHO { Jras-Ravmoxn }, voyageur, naquit à Nice, 
le 5 jauvier 1794, d'u negocient riche et estimé. 
Privé de ses parents de bonue heure, il fut place par 
sou luteur au college de Toumay, qu'il quitta après 
spl aus d'etudes, et vint à Paris en 1816, Sans ue- 
Bager les lettres, il était devenu très fort en dessin et 
en botanique, Eu 1815, il se rendit à Alexandrie, en 
Égypte, aupres de son frère aine, qui y était établi : 
revint à Paris au bout d'une année sans avoir réussi 
dans le projet qu'il avait eoueu d'explorer l'Egypte, et 
il s'occupa jusqu'en 1830 de peindre le portrait et d'é- 
crie pour les journaux littéraires. À cette époque , il 
réourua à Aicxandrie , et obtint entiu de M. Jumet, 
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directeur d'une fabrique appartenant su vicesoi, les 
secours hocessaires pour sisiier l'Egypte inferirure, I 
la parcourul pendant pres d'un au, ten dessine Îles 
monuments remarquables. En 1825, M. Jumel mou- 
rut, et le jeune voyageur fut coutraint de suspendre 
Lout-à-fait ses escuisions, Aprés quelques monts 
d'inquiétude et d'oisiveté, hi reuwconire dans l'amitié 
de M, Culestin Guyfeuet, Suisse d'or gine et directeur 
d'une autre manufacture appartenant au vicr-roi, les 
moyens d'achever l'exploration du Delta et de visiter 
les oass, Apres une annee de courses contimuelles, 
M. Pachô revint au Caire, avec be désir d'explorer la 
Cyrenaique; Les hobitauts de l'oasis de Siouah avaient 
assuré avoir vu daus la Cyrenaique et la Marmarique 
divers beaux monuments, La resalution de M. Pachô 
fut décidée par l'arrisee du programme dé le societé 
de geograplie. M. Salt, consul-géneral d'Angleterre , 
le donna au jeune voyageur, qui, malgré tous les dan- 
gers, demeura ferme dans son projet, 1 partit d'A- 
lexaudrie avec M. Muller, jeune orieutaliste, eu no- 
veumbre 4824, et il revint au Caire au mois de juillet 
suivaut, pres asoir heureusement accompli sou eu- 
reprise. [se rend talors à Paris, et presenla ses ma- 
nuxcrils à la societe de geograplue qui lui accorda le 
prix, récompense due à sou courage el à su persese- 
rauce, ct dout il ne jouit pas : des voleurs, ayant pénétre 
daus sou hôtel, lui enleverent la sonne qu'il avait re. 
que. $e croyant euviroune d'euvémis puissants, soup- 
convaut la tidel lé de ses amis méme, M. Pachô avait 
pris Le mode en dégoût: il ue vivait plus que pour 
l'etude , se refusait aux charmes de la société , et pas- 
sait les nuls au travail, Les encouragements si hieu 
dus aux voyageurs et qu'il avait liri-mêmme si justement 
mérites auraient pu le tirer de sa mélanrolie ; mais à 
l'exception du prix de la sociélé de géographe et de 
quelques eloges daus les journaux, 1 w'oblint ni fa- 
teur ui justice. Oublié ettrop fier pour solliciter, le 
chagrin altera sa sante, et le conduisit au tombeau au 
milieu de sa carriere, vers le commeucement de 1829. 
Son voyage dans la Marmarique et la Cyrénaique à ète 
imprime et forme à val. in-4°, Malie-Brun, qui eu avait 
fais le rapport, dépose du merite des observations de 
Pachs, de l'habiirte et de la sagacite qu'il a déployées, 
et de sou talent d'écrire. Le dernier ouvragr auquel 
M, Pachô à mis la main est un Tobleuu dus tribus no- 
mades anciennes et modernes. Les fragments qu'il en à 
fait counaitre fout juger favorablement de l'interét 
d'un pareil ouvrage. Le sujet est vaste, heureusement 
choisi ; il couvenait à celui qui erra si long-temps parmi 
les nomades lybiens. On doi desirer la paLÉration 
d'un ouvrage dont la peusee est vraiment originale. 
PAELINUK | Josceu }, peintre , néle 10 mars 1782, 
près de Gand, à Oostacker, Ses parents a1aul vu en 
lui, des ses premieres années, de fortes dispositions 
pour ne , l'ensoyereut de bonne heure à l'aca- 
demie de Gand, où ses progrès furent remarqués, et 
lui attiréreut la protection de plusieurs hommes puis- 
sauts, Llsse joiguirent au professeur qui avait d'abord 
dirigé sesétudes pour lui procurer {es moyens de se 
reudre à Paris, muni de fortes recommandations. Ad- 
nus daus l'école partieuliere de David, il ne tarda 
à justilier l'idee qu'on s'était formée de lui, et quel- 
ques tableaux d'étude lui mérièreut l'approbation de 
ce grand maitre. Une vccasion que le jeutre Paelinck 
ne pourait manquer de saisir, puisqu'il s'agisamit de sa 
pale, lui valut un succés éclalant, FL traita , suus que 
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David en eût même gonna ssance , le sujet mis au con- 
cours par l'académie de Gand, le Jugement de Püris, 
et remporta le premier prix. Celle circonstance le 
rames en Flandre, après qu'il eut exécuté à Paris, 
pour l'église de Saint-Bavon, cathédrale de Gand , un 
tableus de graude dimension, représentant sainte Co- 
lette, au moment où elle recoit des magistrats de la 
ville le diplome de l'établissement de son couvent. 
M. Paelinek à rempli, mais durant peu de teinps, la 
chaire qu'avait occupée à l'académie de peinture de 
Gand, son premier maître, Gousin Verhægen, Ses 
collègues n'étant pas en bonne intelligence avec lui, 
l'expulsérent de l'académie. Il résolut de profiter eu 
quelque sorte de ceite disgrace pour aller eu lialie, 
selon le désir qu'il en avait depuis long-temps, et } 
recevoir de ces inspirationus que peut-être l'ecole fla- 
mande , et méme l'école francaise , ne fouruissent pas 
toujours au plus haut degré Une pension obtenue de 
la ville de Goud pour trois années, par les soins de 
Loose-Potter , le plus constant Iéenfaiteur de M. Pae. 
lnck , lui permit de séjourner à Rome, où il resta en- 
suite deux autres annees à ses frais. Il y fit ses meil. 
leurs ouvrages : les Embellissemeuts de Rome, par 
Auguste, pour le palais Quiriwal; quatre tableaux 
pour la Flandre : wir Christ, pour l'eglise d'Oostacker ; 
une Elevation de 1n croix, pour l'église de Saint-M:- 
chel a Gand: une Sainte Famille, pour Loose-Poiter 
à qui il avait tant d'obligations: enlin uu Vieillard 
romain, pour #a propre reception à la societé des 
beaux-arts qu'on venait de former à Gand, et où il 
était attendu, De retour daus cette ville, où il avait 
déjà fait le portrait, il fut chargé de celui du roi. Lors- 
qu'il alla le lui préseuter à La Hoye, ce monarque le 
trouva d'une ressemblance parfaite, et voulut qu'il 
exéculèt, comme pendant , celui de la reire, égale- 
ment en pied, Ce fut à cette époque , en 1815, qu'il 
reçut le litre de peintre de la reime, et qu'il épousa 
une demoiselle de Gand d'une famille noble, FE suivit 
la cour de Bruxelles : on lui ouvrit, à l'hôtel de ville, 
un atelier où il tit de nouveaux portraits du roi et de la 
reine, tableaux destinés aux villes de Lo {laye, de Lon- 
dres et de Bern, On voit au bourg de Sleydinghe, à 
deux lieues de Gand, un tableau d'église egalement 
digne de sou pinceau, et fait avaut les Disciples d'Emn- 
maüs. Ce dernier morceau, regarde comme le chef- 
d'œuvre de cet excelleut artiste , fut admire à l'exposi- 
tion qui eut heu à Bruxelles au profit des hospices, en 
1819, et il embellit l'église de la prtite ville d'Ever- 
ghem, au nord de Gand, F 1e à Bruveiles, M. Paeliuck 
a construit un bel atelier, où à a terminé un nouveau 
portrait du roi, envoyé à Batavia au mois d'octobre 
1814. I s'est occupe depuis de sujets historiques, 11 
est membre de l'ustitut royal des Pays-Bas, et de 
quelques autres sociétés de sciences ou de beaux-arts. 
PAGANINI (Nicoco), le plus étonnant des violonistes 
qui aient jamais existe, eat né à Gênes, le 18 février 
1784. Son père, courtier de commerce, jouait un peu 
de la mandoline, et loi enseigna les premiers éléments 
de l’urt, Le talent précoce de Nicolo ne tarda pas à se 
pates LA sur de violon. Mer piquait dés tors d'enlever 
les applaudissements de sou petit auditoire par des bar- 
diesses auxquelles Los maîtres de l'art n'avaient pas 
songé ; mais ce qui lui inspira un merveilleux enthou- 
siasme pour le violon, ce fut mue vision prophetique 
de sa mere. s Tu seras un grand muacien , mou fils, 
“lui dit-elle; un ange brillant de beauté m'est apparu 
scette nuit, ila remis à mon choix Faccomplisseinent 
sd'un vœu: je l'ai prie de te rendre le premier des 
sviolonistes, et l'ange me la promis. » Étiit-ce une 
ruse innocente de l'amour matr-rmel} Depuis ce moment 
l'étude du violon devint l'unique affaire de Paganini. 
A peine daws sa huitième annee, il jouait déja trois 
Lois sémainé à l'église, et se faisait entendre 
dans les salons, Il commenca de très bonne heure à 
s'occuper de la composition, On dit que, mênie avant 
l'âge de huit ans, il avait composé une sourate qui s'est 
perdue nvre d'autres œuvres . son enfance, À neuf 
ans, ilse fitéutendre pour la première mis sur lé grand 


theâtre de Gênes, Incapable de le diviger plus long- | 
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de six mois, lui donna une trentaine de lecons ; mais 
l'élève , poussé par son génie dans une voie noutelle, 
ue pouvait se façonner au jeu de son maître. Il était 
deja createur dans le doigter et le coup d’archet. Alors 
vivait à Parme le célèbre violoniste et compositeur 
Rolla. Ce dernier était retenu au lit, dans le moment 
où Pagaoini vint chez lui cowduit par son pére. On les 
fil entrer dans une piece voisine : la se trouvait sur 
une table, auprès d'un violon, le dernier œuvre du 
compositeur, Paganini s'empare de l'instrument et jour 
à premiere vue le nouveau concerto de Tolla , qui, tout 
étonne, se dresse sur sou lit, ne pouvant deviner à 

uel habile artiste il devait cette surprise. Il s'elance du 
lit, et dit au vieux Paganini : «Je ne puis rieu enseigner 
“à cet enfaut, mais allez auprès de Paër ; vous ne feriez 
sque perdre votre temps auprés de moi.» Paër était 
alors directeur du conservatoire de Parme. Après un 
accueil plein de bienveillance, it recommauda le jeune 
Paganini à son anrien maître Gireiti, autrefois maître 
de chapelle à Naples. Celui-ci le recut au nombre de 
ses éleves, et lui douna pendant six mois des lecons 
résulières de contre-point. Le jeune homme fit tant de 
progrés, qu'il acheva son sémestre d'apprentissage par 
la composition de vingt-quatre fugues. Bientôt Paër le 
prittellement en amitié qu'il lui consacrait quatre où 
cinq heures par jour, Mais, au bout de quatre mois, 
ayant êlé appele à Venise, pour y composer up opéra, 
Paër se vit forcé d'interrompre ces réunious musicales. 
La renommée de Paganini s'étendait avec rapidité, de- 
puis surtout qu'il s'était fait entendre à Lucques. Plu- 
sieurs villes lui firent des offies brillantes qu'il refusa, 
préférant courir le monde eu artiste indépendant. Mal- 
gré cette manie des voyages, il ne paivint pourtant 
a quitter sa patrie que vingt ans plus tard. Eu effet, il 
ne Commencta son grand pélerinage d'Europe qu'en 
1828. [lest à remarquer que, depuis que Pagani 
n'etait plus sous la tutelle de son pére, c'est à dire 
depuis son voyage à Lucques, il abus souvent de 
l'indépendance qu'il avait tant désiree. Il contracta 
de mauvaises liaisons: souvent il se trouva engage 
dans la société de personnes aussi adroites, les car- 
tes la main, que Paganini tenant son violon on sa 
guitare : car, saus atiacher de pris à son jeu sur ce der- 
nier instrument , il y est également sans rival. En une 
soirée il perdait ainsi souvent le fruit de beaucoup de 
concerts. Mais sou talent prodigieux le tirait toujours 
d'embarras. Souvent aussi de précieux instruments 
furent la récompense de ses accords sublimes, Ainsi, 
à Livourue, M. Livron, riche megociant, lui ayant 
prélé un guarueius , lui dit :« Je ne pois le reprendre , 
eje profanerais des cordes que vus doigts ont tou- 
s chers. s Paganini s'était bien promis de ne jamais 
enchaîner sa liberté par un emploi. Cependant il 
changea d'avis, en acceptant la place de directeur 
d'orchestre à la cour de Lucques , où la sœur de 
Napoléon, Elisa Bacciochi, ettirait les artistes dis- 
tingués. C'est là qu'il says pour la première fois 
d'exécuter des morceaux veuliers sur une seule corde 
‘lé sut}, On à repaudu différents beuits sur la c. use 
extraordinaire de cet effet prodigieux; mais la vérila- 
ble a té révéiéeen ces termes par Paganini lui-même : 
« À Lucques, je chrigenis l'orchestre toutes les fois que 
“la famille régnaute assistait à l'opéra. Souvent aussi 
son me faisait venir nu cercle de la cour , et de quin- 
sraine en quinzaine je dounais un grand concert. La 
sprineesse Elisa se retirait toujours avant lu fin, car les 
ssous harmoniques de mon instroment agacaient trop 
svivement ses nerfs, Une dame fort aimable que de- 
puis longtemps j'adorais in pefte se montrait au con- 
straire fort mssidue à ces reunionss je crus entresoir 
squ'un penchant secret l'attirait à mni. Des raisons 
majeures conmandaient In prudence et le mystere. 
» Un jour je lui fis le promesse de la surprendre au 
“prochain concert par anne galauterie musicale, qui 
sferait allusion à nos rapports d'amitie et d'amour. 
» Eu même temps je fis annoncer à la cour une nou- 
nveauté sous le titre de Srène amoureuse, [a curiosité 
sgenérale fut virement excitée, mais quel fut lé. 
stonunément de la société, en me voyantentrer avec 





Lemps , son pére le remit entre les mains de Costa, | sum violon à deux cordes, le sol et la chanterelle, 


premier violoniste de cette ville, qui, dans l'espace 





» Cebe-ei devait exprimer les sentiments d'une jenne 
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sblis de a sorte uu dialogue passionné où les acceuts 
vles plus tendres succédaieut aux emportemeuts de la 
sijalousie, Ou finit par se réconcilier, et les amants 


sroda. La princesse Élisa après n'avoir comble d'élo- 


s l'impossible avec deux cordes ; ane seule ne suflirait-elle 


“ques semaines aprés je composai pour |a quatrieme 
scorde une sonale intitulée Napoléon, que l'exécutai 
she 25 août devant vue cour uombreuse et brillante, 
Le succés surpassa mon attente , et c'est de là que 
“date ma prédilection pour le sel. » Cette explication 
simple et naturelle Gt tomber alors les bruits divers 
que Paganiui , s'étant souille d'un meurtre, avait été 
long-temps renfrrmé dans un cachot, où uu violon 
charmait les essnuis de su caplivile : et, que le geolier 
craignant qu'il ne se pendit avec les A 1 de son in- 
strument, ue lui avait laissé prudemment que la qua- 
treme corde, sur laquelle l'artiste pouvait s'exercer. 
On a su depuis l'origine de ces bruits. Un violoniste , 
ancien eleve de Viotti, qui avait change son nom de 
Durand en celui de Duranowski, depuis son voyage en 
Pologne , habitait Milau eu orème Lemps que Paganini, 
Ce malheureux entraîné par quelques bandits, avait 
escaladé avec eux pendant la nuit une ferme isolce. 
Aux ternies de la loi, il fut condamné à une longur 
détertion, et obtint par grâce d'emporter sou vio- 
lon daus son cachet. On ignore absolumeut quelle 
a «iè la destinée de ent artiste, qui avait sur le 
violon un talent tres distingué. Les biographes ito- 
liens et allemands ve peuvent fixer à quelle époque 
Pagomini quitla la cour de Lucques, pour visiter Les 
diverses parlics de litalie, et jouer le rôle de juil. 
ertaut qui lui plait si fort. M Anders, auteur d'une 
notice sur Pagauini, remarque que, depuis 1508 
jusqu'à 1813, la vie de ent artiste est pleine d'obscu- 
rilés qu'il n'a jamais voulu éclaircir : ce qui Inisse 
planer sur lui beaucoup de soupçons. Ce n'est donc 
uuw'à partir de 1815, que les faits bingraphiques de. 
rennent plus nombreux et plus precis. Cette mème 
année, il se trouvait à Milaw, qui, de toutes les 
villes d'italie a pu jouir le plus souvent des accords de 
Pagani. 1 y sejourna à trois reprises, et se lil en- 
tendre dans trente-srpt concerts, C'est à Milan qu'il 
lut proclame le premier violoniste de son sivcle , et 
que par ses variations appelues Le abeghe ‘les sorcieres), 
qu'on à entendues depuis à Paris, il endevait tous les 
applaudissemeuts. Les dix anuées suivantes sont rem- 
plis pur des voyages continurls. En 15:38, il est à 
Turin ; eu 1814, à Floreuce et à Naples: en 3891, à 
Rome; en 382%, mous Le retrouvons encore à Milan, 
Cu de ses admirateurs lui dit :« Dans votre absence, 
savez-vous fail de nouveaux progrès? — Pas mal, ré- 
spliqua-til, et je me paése d'orchestre à présent. » 
En mème temps, il se mil à jouer à lui seul de uou- 
velles variations eu s'accompagnant lui-même, Sans 
doute avant lui, Sebostieu Bach, Nardini, etc., 
avaient eu la méme idée : mais Pagauini à pousse ce tour 
d'adresse à un degré qui est inaccessible pour tout autre 
que lui, Il accompagne la melodie par un piisirate, et 
de ba sorte à] fait entendre à la fois le soû d'une harpe 
et celui d'un violou, ou bien de deux instruments 
d'un genre different. l'aganini passa à Palerme les an- 
ners 1835 et 1826, C'est là qu'il devint pire de son 
Achüllino, charmant enfant, qui déja tient l’archet de 
sa pelle main, et s'essaie à l'ése de sepl aus à trou- 
ver drs méladies et des accords. La signora Antonia 
Bianchi, mere d'Acbillino, apres avoir ete l'ammie ét 
la compague du grand artiste , a fini par se séparer de 
lui à Vienne, en 1828. Pagauini la congèdia, de 
crainte , que dans ses accés de fureur, cile ne lui bri- 
sht tous ses instruments: comme celle avait uu jour 
tenté de le faire pour un superbe vislon de Cré- 
mone, qu'on eut heaucoup de peine à lui arracher 
des tuains, De Palerme, l'aganiui était retourné à 
Rome , eu 1627. 1 y donna plusieurs concerts, Le 
prinée de Mi bernich, après l'avoir entendu, insisia 
pour qu'il se rendit à Viewne, Pagarini partit pour ls 


sfiile, l'autre préter la voix à un amant éperdu, J'éta. | 
| 
sexéculent un pas de deux que termine une brillante | 
ages, me dit fort gracieusement: Fous venez de faire | dans un trausport d'adiniratiou 


spas à rotre talent? Je promis sur-le-champ d'en faire : squi ont quelque chose de surnaturel ? — Mes chers 
sl'essai. Cetie idee sourit à mon imagination; et quel- ! » amis, répondit Paganini en riant, chacun à ses se- 
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capitale de l'Autriche, et son premier concert eut 
lieu le 59 mars 13:8, Les premiers artistes de Vieune, 
tels que Meyseder et autres, lorsqu'ils eutendirent 
ces sous magiques, resiérent pétriliés d'étouneunent, 
Le mécanisme de l'exécution leur parut surtout un 
probléme imsoluble, Meysoder dit un jour à Pagauini 
: « Cormment faites- 
»vous donc pour produire des effets si merveilleux, et 


screts, s À Vienne, où le goût de la musique est ex- 
quis et generalement répandu, l'ivresse [ut umiver- 
selle. Le nom de Pasænini était sur toutes les lèvres, 
Son séjour fit époque dans l'empire de ja mode : 
robes el coiffures, tout était à lu Pogunini. On ra- 
conte que notre virtuose, entrant dans un magasin 
de modes, demanda une paire de gants. On lui eu 
donna à la girafe, — Xo, ne, signora, d'una altra 
bestia, Et la marchande lui préseuta des gants à {a Pa. 
gauini, On Érappa uue médaille à sa gloire. Elle fut 
exécutée par Laug, D'un côté se voit le buste de laga- 
mini avec celte exergue : Nicolau Paganini, Ficune 
MDCCCXXFPIFI, Sur le revers, un violon et un ar- 
chet appuyés contre un livre de musique entr'ouvert, 
dout les feuillets coutiennent quelques notes d'un air 
füuvori de Pagani. Nulle prosperite n'est sans mé- 
longe : c'est à Vieune que les bruits les plus odieux 
coururent sur son compile. On larcusait d'avoir empoi- 
sonne sa femme; et, quand il fut prouvé qu'il n'avait 
jeunais élé marié, c'était sa maitresse qu'il avait poi- 
guardée, Jisportuné à la fin de toutes ces rumeurs, 
Paganini dit insérer dans les journaux de Vienne la dé. 
charation suivante : » Paganini s'empresse de téimoi- 
sguer sa reconnaissance au rédacteur de l'article qu'an 
“lit duns le Journal des 1h âtres du 5 de ce mois. Mais 
seu le reunerciant de ce qu'il a dit d'obligeant à pro- 
»pos de sou premier concert, douné devant le respec- 
etable el savant public de Vienne, il croil que quel. 
sques expressions , faisant allusion à des bruits calom- 
swieux repaudus dans le vulgaire, nécessitent de sa part 
-une declaration authentique et formelle. H proteste 
» donc, autantdaus l'intéret de sa réputation et de son 
shnuneur que dans celui du fa vérité, que jamais, en 
aucun tervps el en aucun lieu, sous quelque gou- 
svernement que ce soit, il na été contraint, pout un 
s motif qui Iconque , à une existence differente de celle 
“qui couvieut à un homme libre, à un citoyen houo- 
srable et lidele observateur des lois. C'estce qui re- 
ssulte du termoignage de toutes les autorités sous la 
“protection desquelles il a su vivre libre et avec hon- 
sueur pour lui, pour sa famille et pour l'art qui lui 
“procure l'avantage de paraitre en ce moment devant 
suu public aussi connaisseur et aussi bicuveillant que 
»celui de Vienne, le prensier devant lequel il a eu 
albonneur de se preseuler depuis sa sortie d'Italie. 
s Vienne, at asnl1828. Nicole Pacaninr. » Malgré cette 
déclaration, il restait encore des esprits crédules qui ne 
pouvaients'empécher d'ojouter foi aux fables dout uous 
avons parle, Îls en avaient pour preuve sufisante cette 
Byure alougee et ces traits mélancoliques qui trabis- 
seui de longues souflrances , témoignages d'un crime 
“ de sa ceptivité, De Vienne le maestro se rendit à 
Prague. Là, par esprit de rivalité à l'égard de Vienne, 
qui l'avait fête avec tout d'enthousiasme, 00 le reçut 
avec froideur. Uu jourualiste même se permit runtre 
lui des injures vielentes, Pagani se hüta de quitter la 
Bohème , et se rendit en 1810 à Dresde, à Berlin et à 
Varsovie. À Berbiu, il s'écris : a J'ai donc relrouvé mon 
» publie de Vienne, s Le beuit se répandit alors que Pa- 
gauiai allait venir à Paris, mais il trompa l'impatience 
des amateurs en preuanut le chemin ge la Hollande, De 
retour de ce voyage, il séjourna une année presque 
entière à Francfort, ville éminemment phiibarmouique, 
et digne de fixer un artiste ou un compositeur, Mais la 
gloire appelait encore Pagani sur les bords de la 
Seine : 3l arriva à Paris le 53 lévrier 1831. Nuus allons 
analyser l'exécution de ce grand artiste dans les quinze 
concerts qu'il a dounés dans la capitale du monde civi- 
tisé. Les deux premiers, qui eurent lieu dans le mois de : 
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|'ruars, outrévéle la verité de son talent, Quoiqu'il danne ! 
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son premier concert, il s'en faut bien que ce soit le 
premier œuvre du virtuose, On sait qu'a chaque pro- 
gres remarquable, il ancanutissait les ouvrages auté- 
rieurs, C'est ainsi que dix concertos ont disparu, et que 
celui en mt-bémot est dereuu le premier, concerto 
joué au second concert presente des tours de force 
inexplicables, Ou peut dire que les traits qu'il renferme 
ne ressemblent en aucune maniere à ceux qu'on trouve 
dans les concertos de Viotti, de Kreutzer et de Rode. 
Ce concerto est également remarquable sous le rap- 
port de Poriginalité des idées et des effets de Finstru- 
mentation, Quant au jeu de Paganini, l'artiste n'est 
pas moins etowmaint par Le méeanisn:e de la main gau- 
che que par le mausienveut de larchet. La volubilite des 
doigts tieut du prodige, et emploi continu où passa- 
ger des sons harmoniques simples et doubles, méme 
daus la plus grande rapidite , ne blesse ein rien la jus- 
tessr, À Ces difficultes inabordables pour loutl autre, 
joignez l'effet des condes pincées, l'art de jouer des 
morceaux eulivrs sur ls quatrieme corde, et dés com- 
hinaisonus de doigter tout-a-fait nouvelles, Mois que 
dire de l'archet de Paganini? Sans doute, au premier 
abord, ‘'aititude du violouiste prête au ridicule : mais 
dés qu'il s'est identitié avec l'instrument, et qu'il en a 
Cair juillir des sous smagiques, on est eulrerement sous 
le charme, TU articule le stacrate d'une maniere qui lui 
est propre, soit en montant, soit en descendant; ses 
aipéges ont aussi une physionom'e particulière, d'au- 
tant plus qu'en parcouraut toute l'étendue de Pinstru- 
ment, illes renforce du piszivate, Coups d'archet de. 
tachés , lies, joués à contredemps, lout lai est érui- 
nement facile, etjomais une [aute, jamais un soi 
méme douteux ne lui échappe. Quelle linesse d'orcille, 
et quelle perlcetion de mecsuisme, qui seules dejà 
feraient de Paganini wn être unique dans l'histoire de 
l'an! Si l'on nous demandait quelle est la qualité du 
sou que Pagenini tire de sou instrument, wous serions 
tentes de repondre que son tiolou sentble réunir toutes 
les voix, Quand il joue sur la chanterelle, surtout 
dans les parties aiguës, le volume de sou est peu con- 
siderable: et l'on peut dire alors avec M, Lepreux, 
celébre violoniste : « On croirait entendre des serins , 
va qui Fon n appris la musque,s Mais, quand il le 
veut, Paganini reud le son formidable, témoin {a s0- 
vale militaire qu'il à fait entendre sur la quatriénve 
corde , à son premier concert, et de laquelle il tire 
des notes graves, dont lenergie égale ue celle 
: Dragonetti tire de sa contrebasse. Ajoutons que, 

aus celle méme sous'e , où il parcourt sur vue seule 
corde Petrndue de trois octuves et demie, il passe, au 
moyeu des sous harmoniques, à des sons dont la sua- 
vite forme le coutrasie le plus piquant avec ceux qui 
caractérisent essentiellement Ja composition, Îl m'est 
pas moins inimitable dans des varalions en double 
corde , eu sous aliernalivement naturels et bcrmou:- 
ques, accompagnes de sors pinces, passent d'une oc- 
Lave à uns autre. C'est dons La prière de Moise , exvcu- 
tee au deuviéme concert, sur La quatrienre corde , que 
Pagani a prouvé qu'il pouvait chanter avec autant 
d'ame que le hauteur Le plus habile et le plus passion 
né, Dans ee morceau , il wu se permet pas la moindre 
horilure , pour conusrrver à la méiodie son caractire 
grave el solennel; nrais la nalure dés sous est si pure 
et si pénélraute, que tout auditeur sensible ue peut 
s'empêcher de le ah eu lurnws. Nous raconterons à 
ce sujet l'anecdote suivante, qui merite d'être conser- 
vor, Me Malibran assistait ou premier concert de Pa. 
gauinr: elle dit à un ami du virtuose : « Cela est mer- 
sveilleux d'habileté : munis en verité, Paganini me sait 
spaschanter, s Enstruit de cette couversalion, Paganini 
proposa à la cantatrice d'exécuter le même morceau, 
elle avec sa belle voix, et lui avec son violon, hu 
alla redire ces mots du virtuse à la contairices mais 
elle venait d'entendre La priere de Mise, qui l'asait 
trement émue, et elle m'accepta point le deti, C'est 
sur Ja quatrième corde que Pagani prodigue les ri 
Chesses de son talent extraordinaire, Avec les sons 
harmoniques il produit we illusion qui trompe méme 
les artistes consommés, Le céléhre Par venait d'exe- 
cuter sur de piano un marceau accompagné par l'apa- 
muni. D felicstait l'artiste sur son jeu admirable, et le 
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priait de se faire entendre sur lo quatrième corde. la. 
ganiui bui répondit: « Eh emais, c'est sur la quatriense 
“corde que j'oi accompagné tout le morceau que vous 
srenezx d'exécuter ! » Paér ne s'en élait pos apercu, 
C'est daus le troisivme roncert que Pagani à fait em 
tendee de mec plus ultra de l'art, le concerto doul il r- 
servait les prémices aux Parisiens. Ce coucerlo en ré 
mineur est digne de l'auteur par le plan ainsi que por 
les details de La mélodie et de l'instrumentation. Nous 
ne nous arrélerons pas sur Les concerts suivants, qui 
ont sacite le méme enthousiasme, où, pour mieus 
dire , La mémte frenese, À La lin d'un de ces concerts , 
quelqu'un demandant à Rossini ce qu'il peusait de Pa. 
gai, de célilire maestre répondait : « Je n'ai pleure 
“que trois Lois en ma sie; la premiere, quand mio 
spremier opera tomba, à la première represcnlation : 
«lu seconde, lorsque ne trourauten bateau, avec des 
samis, une dinde aux truffes, que nous devinns nran- 
eger, vint à tomber dans l'eau; et la troisieme , lors- 
vue j'enteudis Paganini pour la premiere fois. s Le 
docteur Benr.ati à du, en 1833, à l'academie des scies 
ces de l'ivstitut une Notice physivlogique sur l'aganiné, 
dont voici un extrait, Il trace d'ahord le portrait de 
l'artiste eu ces termes : « P'aganini est pâle et maigre, 
set d'une taille moyenne, Quoiqu'il ve soit agé que de 
+ quarante-sept ans, sa maigreur et le manque de deuts, 
seu faisant rentrer sa bouche, el rendant sou menton 
splus saillant, donnent à sa physionomie l'expression 
sd'uu âge plus avance, Sa Lite volunmuneuse, soutenue 
“sur un coi long et maige , offre au premier aprreu 
sur disproporlion assez forte avec ses membres grèles 
sun front bout, large et carré, uu vez aquilin forte 
niueut caraciurisé, des sourcils arques d'une maniere 
sparfaite, une boucle pleine d'esprit et de malice 
» rappelant un peu celle de Vollaire des oreilles ann 
sples, saillautes et detachées, des cheveux noirs et 
ni api , vetombant eu désordre sur ses éprules, et 
“contrastaut avec un teint pâle, donnent à Pagauiei 
suve physionomie qui n'est pas ordinaire, et qui re- 
“préscute jusqu'a un certain point l'originalité de sou 
s genie, s Cousideraut la structure physiologique de Pa- 
ganini comme une condition necessaire de sa grande 
babilete , le docteur Beunati en rouclut que cette seule 
observation prouve la folie de ceus qui voudraient 
imiter ce violoniste, à moins qu'ils ne fussent orpauises 
de La mème maniere, Quant à l'organe auditif dans 
Pagani, Beunati remarque qu'il a beau étre soutfant 
et débile, be premier coup d'archet est uue étincelle 
électrique qui vieut lui donner uue nouvelle sie, Tous 
ses nerks out vibre conveme Les cordes de sos violon, et 
son cerveau n'a plus d'autre faculle que celle d'expri- 
mer Les transports de son anve musicale, Daus le nvois 
de mai 1852, Pagauini à quitté Pacs, pour se rendre 
à Londres, où il a recueilli les mien raclée dus 
à taut de taleut, et d'où il à rapporté des sommes 
canudérables, Aprés avoir parcouru plusieurs villes 
d'Angleterre, il a ait une tournée en Ecosse, e1 dans le 
mois de novembre dernier, ilesl revenu incognito à 
Paris, Les principaux ouvrages de laganinwi ont élé 
gravés en France ; ce sont : Douze sonates, élude pour 
le violou, composée de vingt-quatre caprices, dédiés 
aus arbstres, op. 1. Trois airs variés sur la quatrieme 
corde, avec accompagnement de piano. Mervuille , 
duo pour violou seul, dout ne partie s'exccule avec 
l'archet , et l'autre pissicate. Nous linirons cel article , 
en rappelant aux lecteurs les ouvrages récemment pu- 
bliés sur ect artiste catraordinaire, 1° Manisre de jouer 
du violon de Paganini, pour servir d'appendire aux mé- 
thoutes de vivlon, par Gubr, 3 vol, in-fol,, avec plan- 
ches, M. Guhr, habile violoniste à Francfort, s'est ef- 
force de reconnaitre les caracteres particuliers du jeu 
de Paganini, et il à essayé de reduire les immenses 
moyens de cet artiste prodigieux à un certain nombre 
de comlinaisons auxquelles on peut rapporter les 
trails nouveaux insentés par lui. On trouve à la fin de 
ce recucil les variations en arpeges sur Nef cor pid mon 
mi sente, qui sont effrayantes à la seule inspection, el 
que Pagentni peut seul esécuter, 3° Notice sur de réles 
bre vivlomiste Nico Paganini, par T1. Inibert de la Pha- 
léque , beochure in-8°, 1830. Cette brochure à paru 
üu su avant l'arrivée de Paganini à Paris ; elle à sigrrute 
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dans l'auteur une ignorance complète des principes 
de la musique et du mécanisme du violon. Nous n'en 
citerons que deux exemples, Cet auteur en parlan: des 
sons harmoniques employés par l'aganini, croit qu'il 
est question des sons de l'harmonica ou du fiageolet, 
et sur ce flageolet il brode mainte phrase trés diver- 
tissante, 11 parle dans un autre endrait de l'étonnante 
fusion des sons arpégés avec ceux produits par l'archet, 
comme si ce n'était pas avec l'archet qu'on fait les ar- 
apr 11 fallait mettre pinces au lieu d'arpégés: mais 

science du dilletante n'allait pas jusque lo. 3° Nicolo 
Paganiui , sa vie , sa personne , etc. , par G. E. Anders, 
brochure in-8®, 1831: 4° Paganini et Bériot, ou aris 
eux jeunes artistes qui se destinent à l'enseignement du 
vivlon, par Fasolle, brochure in-8°, 1831, Le but 
principal de M. Fayolle, dans cet ouvrage, a été de 
premunir les jeunes violonistes contre la séduction 
du jeu de Paganini. 

PALAREA (don Juan), brigadier des armées royales 
et député aux cortes, naquit u Murcie de parents indi- 
gents. Après avoir fait dans cette ville de trés bonnes 
études au collé ge de San-Fulgencio, il enibrassa la pro- 
fession de medecin, qu'il alla exercer à Madrid, fl cou- 
rut aux armes , lors de l'invasion de l'Es agne par Na- 
poleon , et se mit à la tête d'une = + qu'il avait 
lormee et qui devint redoutable aux troupes franca:ses 
eu les attaquant dans leurs moyens d'approvisionue- 
meut, en les entravant dans le recouvrement des con 
tr butions et eu excitant contre elles la révolte des 
habitants. Il me s'eloignait guëre avec sa bande des 
deux Castilles, et se moutrait fréquemment aux «i- 
virons de Madrid: le peuple et le soldat ne le con- 
vaissaient que sous le nom d'et mrdicu {le médecin |, 
Pour récompenser les services qu'il avait rendus à la 
couse nationale, la régenre le nomma brigadier, et 
Ferdinand VAL le contirma dans ce grade. Savant mé- 

in, brave guerrier, et, dans l'occasion, adiministra- 
teur habile, les principes constitutiunnels de l'alarea 
lui méritérent la coufance de ses concitoyens, qui le 
nommérent député aux cortes de 1820. Daus la seance 
du 12 décembre 1891, il demanda avec M, Calatrava, 
et d'autres oraieurs , la mise en accusalion du minis- 
ere qui avait destitue Mina, Riego et | Empecrmado. 
Dans la journée du 7 juillet 1822, il commandait la 
catalerie constilutionnelle, ct délit le 3° corps de le 
garde royale espagnole , qui était pis. à s'enparer 
de l'artillerie placée sur la place Mayor à Madnd , et 
dirigée par le général Ballesteros, À la suite de cette 
deplorable journee, Murillo, toujours du parti consti- 
tutionnel , fut remplace comme chef politique de Ma- 
drid par le brigadier-geuéral Palares. À peine celui-ci 
avait-il commence l'exercice de ces fonctions difficiles, 
que des groupes furieux parcourureut Madrid, denvan- 
dant vengeance et se plaignant de la lenteur de la jus- 
ce à proceder au jugement des militaires arrêtés par 
suile de l'affaire du 7 juillet. 1 ne s'agissait rien moins 
que de torcer les prisons, et d'y faire un 2 septembre. 
Les facheuses nouvelles qu'on venait de recevoir à Ma- 
drid , des provinces insurgées , et surtout celle du rom 
bat de Benasari, à La suite duquel le colonel Cabuencaet 
les constitutionnels laits prisonniers avaient éte fusilles, 
augmenutaient la fermentation parou celle populace, 

Palarea fit afficher, be 6 octobre, une proclmnation où 

il promettait que «la loi ferait tomber, quand il en se- 
srait temps, sur la tête des coupables sa hache inexora- 
she,» les avertissante que l'exemple des forfaits hor- 
sribles des ennemis du peuple ne saurait excuser les 
siens. « Celle proclamation contiut la fureur des dessa- 
misudos, À la seconde invasion des Francais, en 1893, 
l'alares commaudait une division de l'armee de Galice 
el des Asturies, sous les ordres de Morillo. Battu par 
les généraux Hubert et d'Albignac , il fut oblige 
d'evacuer Orense, et se retira à Vigo. Apres la defec- 

Viou de Morillo, il s'attacha à Quiroga , et lors du réta- 

Llissement de l'autorité royale absolue en Espagne , il 

s'expatria pour se soustraire aux peines portees contre 

£éreraux de l'armée couslitutionnelle, On croit 
qu'il nabite aujourd'hui l'Angleterre, 

PALMELLA (don Prono de Sovza Horsrerx, comte 

ft marquis de}, né à Turin, eu 1786, tils d'un noble 

Portugais, mais non titre, et d'une dame piemontaise. 
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Il recut une bonne éducation en Portugal, et voyages 
fort jeune encore en Frauce, en lalie, ru Augleterre 
eten Allemagne. De retour à Lisbonne, ilse fit remar- 
quer per des qualités aimabl.s, et par des observa- 
Lions judicieuses sur l'état de la France, sous Napoleon, 
en 1505 et 1906, Il paraissait incliner vers les insiitu- 
tions lihérales, et tirait vanité de ses liaisons avec 
Mme de Siaël, et d'autres personnes célebres opposées 
au despotisme de Napoléou. En 1807, M. de Palmella 
habitait Lisbonne , s occupant de litterature et de ses 
plaisirs. Au depart de Jean VI pour le Bresil, il de. 
meura en Portugal, et parut s'accommoder fort bien, 
comme la presque totalité de la noblesse portugaise , 
de la decheance de la famille de Bragonuce , que Napo- 
leon veuait de prononcer, M. de Palmella devait mème 
faire partie de La division de troupes portugaises que 
le géneral Junot til partir pour la France, sous Le com- 
mandement du marquis d'Alorua, et il n'en fut em- 
péche que par une Levre lierce, Après l'évacuation 
du Portugal par les Francais, en 1808, la régenre 
de ce royaume nomma M, de Palmella ministre pres 
des rortes à Séville et à Cadix: plus tard, il fut rreé 
comle , nommé ministre à {.ondres, plenipotentiaire 
au congres de Vienne, puis nomme ministre des allai- 
res etrangerrs, par le roi Jean VI. 1 quitta l'Angle- 
terre et se reudit à Lisbonne en 1830, d'où il comp- 
tail partir pour le Brésil. À son arrivée en Pcriu- 

gal, la révolution venait d'eclater à Porto, et avait 
été accueillie dans tout le royaume avec euthousias- 
me. Dans ceite conjoncture critique, M. de Palorwellæ 
coustilla à la régence de convoquer les anciennes cor- 

tes du royaume, afiu de neutraliser l'effet de la procla- 

mation de la constitution espagnole de 3813, que les pa- 
iriotes avaient prise pour point de départ. Ce conseil 
inopportun ne pourait sauver la régence, générale- 
ment dutestée, et dont la mauvaise foi élail connue. 
D'ailleurs elle n'avait poiut d'autorite pour convoquer 
les cortes, el ce corps suranne qui élail Lombé en de- 
creplude n'inspirait aueune couliance, aiteudu qu'il 
etait composé du clergé et de la noblesse, deux ordres 
contre lesquels état précisement dirigée la révolution, 
ct que méme les députés des communes étaient des 
créatures du gouvernement. Ce n'était donc plus une 

assemblée de represeutauts de la nalion:; mais unique- 
meut des délegues des ordres privilégiés et des agents 
du gouvernement oppresseur. Lisbonne s'étant pra- 
noncé pour la révolution, le comte de Palmella partit 
pour le Bresil, et chercha à persuader à Jean VI qu'il 
Lallait se hâter de donner une charte royale aux Portu- 
gais, alin d'empécher les révolutionnaires d'adopter 
une conslitution trop démocratique. Sou avis fut rejeté 
comme medmissible , vu la rapidité des evenements, 

et la prompte adhésion des Brrailiens aux bases de la 
constitution proclamée en Portugal, La révolution 
ayant ete opérée à Rio-Janeiro, M. de Palmella sortit 
du miuistere et accoumpagna Jean VI a Lishoune, H fut, 

par ordre des cortès, éloigne de la capitale , et alla re- 
sider dans la province d'Alemtejo, où il entretint des 
correspondances avec les ennemis du nouvel ordre de 
choses. Par suite de In coutre-révolution de 1925, il fut 
nommé ministre des affaires étraugères par Jeau VI, 

deveuu roi absolu, et créé marquis, À cette époque , 

les patriotes espagnols se delendaicnt encore eu Cata- 
lagne et etaient maîtres de Cadix, c'est pourquoi on 

jugea utile de bercer les coustitutionnels portugais de: 

l'espoir d'une charte royale, et M. de Falmerle fut 
nounne president d'une commission chargée par le roi 
d'en présenter le projet. Apres quelques seances, la re- 
daction se trouvait terminee lorsque la nouvelle de la 
redd tion de Cadix étant arrivée à Lisbonne, les eunemis 
de toute constitution appuyés par les diplomates étrau- 
gers, oblinrent de Jean VE qu'il ne serait plus question 
de charte, Le marquis de Palmella, declara aux mrm- 
bres de la commission , « que le vœu du peuple portu- 
» gaiss'etant clairement prononcé pour le pouvoir absolu 
“du roi, il n'y avait aucun besoin de charte, et que 
°S, M. Jeau VI, roi absolu du Portugal, continnerast à 
sregner comme ses aucétres, suivant son bon plaisir, » 
A ces paroles, plusieurs des membres de la commission 
ne purent contenir leur indignation: de ce nombre fut 
méme le magistrat Frigoso qui, député et president des 
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cortés, avait professé les opinions les plus aristorrati- 
ques. Apres avoir ainsi fait évanouir tout espoir de 
liberté, M. de Palinella se livra aux douceurs de sa nou- 
velle position: mais sou repos ne tarda pas à être troublé. 
La reine Charlotte depuis long-temps brouillée avre 
son époux , ne cessait de conspirer contre lui, et avait 
forme de nouveau le jet de le forcer à abdiquer en 
faveur de l'infant don Miguel, dont elle comptait se 
servir, comme d'un instrument docile, pour gouver- 
ner le Portugal. La conspiration éclata en e Met au mois 
de mai 1834, et n'échoua que par suite de l'interven- 
tion du corps diplomatique. Le marquis de Palmella 
fut conduit en prison par ordre de don Miguel, et il 
aurait probablement éte sacrifié par la reine si le com- 
lot n'eût été étouffé, La reine et l'infant en voulaient 
Palimella et aux autres ministres de Jean VI, de ce 
2e avaient préféré servir ce roi, lors du renversement 
ce la constitution en 1825, plutôt que de le trahir au 
profit de l'imperieuse Charlotte et de son fils. Jean VI, 
ayant été rétabli sure le trône, M. de Palruella reprit 
sa plare et la conserra encore quelque temps: mais la 
formation d'un nouveau ministère étant devenue néces- 
saire pour accomplir la reconnaissance de l'indépen- 
dance du Brésil, que le cabinet anglais tenait à cœur, 
et à laquelle s'opposaient quelques un des ministres 
de Jean VI, M. de Palmells, quoique dévoué à l'An- 
gleterre, et partisan de la reconnaissance de l'em- 
pire brésilien , fut contraint de se retirer : il reçut en 
dédommagement l'ambassade de Londres, sinécure 
lucrative, pleine d'agrément, et qui convenait fort à 
ce diplomate, T1 se rendit à son poste, après avoir 
été comble de faveurs et de dons par Jean VI, tou- 
jours prodigue de la fortune publique. La mort de ce 
roi, et l’arrivée de la charte de don Pedro, apportée 
à Lishoune par sir Charles Stuart, vinrent eucore 
une fois ullee le repos de M. de Palmella. Dévaué 
aux principes et aux chefs de la sainte alliance, comme 
aux vues du cabinet britannique, il lui fut aisé de prévoir 
que don Miguel était destiné à gouverner le Portugal, 
soit comme régent , soit comme roi ; dés lors M, de Pal. 
mella ne songea qu'à se réconcilier avec son nouveau 
maitre , et dans ce but il ne cessa de conseiller à M. Cou 
ning de hâter le retour de l'infant en Portugal. Le mi- 
uistre anglais étonné de cet empressement de la part 
d'un homme qui avait à se plaindre de don Miguel , ne 
put s'empêcher de dire à l'ambassadeur ces mots pro- 
phétiques : « Vous sous en repentirez, » Don Miguel 
he larda pas à quitter Vienne, et pendant le court sé- 
jour qu'il fit à Londres, il affecta tant de bienveil- 
lance pour le marquis de Palmella, que celui-ci se crut 
tout-à-fait dans les bonnes grâces du futur roi de Por- 
tugal. HN ne tarda pas à être détrompé: à peine don 
Miguel eut-il débarque à Lisbonne, qu'il manifesta sans 
détour ses projets d'usurpation. Son intention de rap- 
peter M. de Palmella af pas fut bientôt connue de 
celui-ci, Alors éclata l'insurrection de Porto , qui aurait 
dû renverser don Miguel, si des chefs courageux eussent 
su profiter de l'élan des troupes et du peuple. M. de 
Palmella regardant la chute de don Miguel comme cer 
taine , prit son parti, et se déclars ouvertement contre 
l'infont et en faveur de la junte de Porto dont il recon- 
nut l'autorité. Il crut les choses tellement avancées 
qu'ayant pris la résolution de se rendre à Porto, sur un 
bateau à vapeur, avec plusieurs personnages de distinc- 
tion , il differa son départ de quelques jours dans l'es- 
ir de recevoir la nouvelle de l'entrée de l'armée ron- 
stitutionnelle à Lisbonne, En quittant l'Angleterre, 
M. de Palmella avait le double but de s'emparer de la 
direction des affaires , afin d'empêcher la résolution de 
devenir trop libérale, et de faire une chose agréable 
au cabinet anglais et à ceux de la sainte alliance, tous 
également hostiles aux institutions libérales. Arrivé à 
Porto avec ses compagnons, la plupart desquels étaient 
initiés à ses plans, il commença par se faire nommer 
général en chef, et président de la junte ; mais voyant 
la partie | ee par l'impéritie des chefs patriotes , 
se hâta de se rembarquer furtivement pour l'Angle- 
terre, eu abandonnant l'année constitutionnelle à son 
sort. Après une telle conduite, on pouvait croire que 
M. de Palmella aurait cessé de jouer un rôle parmi les 
constüitutionnels qu'il avait ainsi quittés : mais il en a 
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été tout autrement, Depuis son retour à Londres, il 
s'est constitué l'arbitre du sort des malheureux refu- 
iés portugais, qui sont parrenus à échapper au tyran ; 
il a vécu en ambassadeur , tandis que des milliers de 
ses iufortunés compatriotes manquaient de pain. De 
plus , il s'est entouré de tout ce qu'il y avait de plus 
ticdes parmi les expairiés, et s'est rendu justement 
suspect à la presque totalité des constitutionnels, Dans 
le but de se donner un ditre apparent dont it pôt s'é- 
taver pour commander aux refugies, il se fit nommer 
par dona Maria son secretaire d'état, comme si une 
reine minenre, el en pays étranger, pourait faire de 
telles nominations. Plus tard don Pedro l'a nommé 
president de la régeuce provisoire qu'il à etablie à Ter- 
ceira pour gouverner au mom de la jeune reine. M. de 
Palmella s'y est rendu, et depuis son séjour dans cette 
Île , il m'a rien fait ni pu faire qui mérite d'être cité, 
Cet homme d'état, malgré les fautes qu'il à commises, 
est peut-être encore desliné à servir d'instrument aus 
cabinets étrangers pour entraver l'établissement d'on 
gouvernement franchement représentatif en Portugal. 
Sans avoir un grand talent , il posséde benn d'a- 
dresse, et excelle dans son emploi: peu actif, armant 
les plaisirs, on pourrait le croire peu fait pour le tra- 
vail assidu de cobiuet. M. de Palmella est venn der- 
niérement à Paris, s'entendre avec don Pedre pour 
l'expedition projetée contre don Miguel, M. de Pal- 
mella a dans sa jeunesse tradoit Le Luriade du Uamoëns 
en vers francais et en n publié quelques fragments. T1 
a adopte une coupe de vers qui ne saurait être ss 
ouvée, et sa traduction n'a pas même le merite 

a fidélité : toutefois cétte tentative hardie annoncait 
des dispositions que l'étude spé 20 developper. I y 
a dans les morceaux publiés qpelques vers heureux , 
et même des tirades d'un vrai merite, 

PANCKOUCKE (Mree Enxrsrixn), née à Paris, épouse 
de M. Charles Panckoucke, traducteur de Tarite , édi- 
teur des Virtoires et ronquétes, ete. , est une des élèves 
les plus distinguées de MM. Vanspaendonck et Redoute, 
Elle excelle dans la peinture des fleurs, et son pinceau 
naturel et délicat a contribué puissamment nu succès 
de la Flore médirale et usuelle publiée par M. Pane- 
koucke, En 1925, ile paru de rette dame une tra- 
duction des Poésies de Goithe, dans laquelle elle n'est 

as restée au-dessous de l'original : elle en à repro- 
duit les beautés dans un style plein de charme et de 
poésie. M®e Panckoucke est excellente musirienne : 
une instruction forte et varice, qu'elle évite de faire 
paraitre, s'unit chez elle à toutes les grâces de l'esprit 
et de la pérsnnne, Elle a accompagné son mari dans 
ses voyages en Hollande, en Suisse , en Italie et 
dans les Ies-Britenniques. Peu de femmes, en France 
surtout, peuventdire, comme elle, avoir gravi les pla- 
ciers des Alpes, visité la crète brûlante du Vésuve, 
et foulé les basaltes humides des grottes de Fingal et 
de Stalfa : peu de femmes aussi ont recueilli de leurs 
voyages des souvenirs plus instructifs et plus attachants. 
— Pascxorcre (Ernest), mé à Paris en 1806 , fils de la 
précédente et de M. Charles Panckoucke, parait des- 
liné à continuer cette suite de typographes hommes 
de dettres, qui depuis quatre géuéralions ant acquis 
à sa famille une juste celébrité, Dejà , sous Les hospi- 
ces de son père, il a édité les Porsies d'Horare, dont 
il a traduit avec talent plusieurs morceaux, 1 est en 
outre auteur d'une traduction des Fables de Phides, 
destinée, comme l'Horace, à {aire partie de Ia Collection 
des classiques latins que publie son pére. 

PAOLI (N.}, correspondant de l'insutut, naquit en 
Toscane, vers 1768. Ayant montré dés sa première 
jeunesse une grande aptitude pour la culture des 
sciences exsctes, il fut appelé à professer les mathe- 
matiques à l'université de Pise, où en peu d'années il 
se plara bien laut dans l'opinion publique par la jus- 
tesse et la profondeur de sa méthode d'ensergnement, 
Les Eléments d'algibre en quatre volumes, dont il pu- 
blia les deux premiers en 1593, etlrs deux derniers 
en 804. vinrent jeter un nouvel éclat sur la reputa- 
tion qu'il avait acquise. Les ouvrages auxquels il consa- 
cra, avec une persévérance infatigable , tout le temps 
que les soins de s0 chaire laissaient à sa disposition, 
non seulement furent accueillis avec admiration par 
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les sorants de lialie ; mais ils firent encore connai- 
tre avec avantage le mom de l'auteur à l'étrenger, 
L'institut de France chargea une commission de lui en 
reudre compte : et, dans le rapport que cetle enm- 
mission eu fit, on remerque le passage suivant : 
t Le degré de perfection qui manque au traïté de Cou- 
vain sor la Théurie des limites , se trouve dans le second 
srolume des Étéments d'aigèbre, publiés par Paoli. Cet 
rexccllent abrègé de calcul différentiel et intégral pré- 
sente dans un ordre bien méthodique , trés souvent ln 
ssubstance et presque toujours l'indication des métho- 
s des les plus recentes , et le troisième volume se re- 
commande encore par les recherches particulières de 
“l'auteur sur divers points importants d'analyse trans- 
verndante, » Pour lui douner une marque honorable 
de son estime, l'institut agrègra le professeur Paoli 
wi nombre de ses membres corre ts. Ce pro- 
foud mathématicien continue à visre à Pise , où , mal- 
pré sou âge avance , 1 exerce non seulement Îrs 
lonctions de professeur, mais relles aussi de recteur de 
l'université. 

PARENT-RÉAL, ancien membre du tribunnt, na- 
quit à Ardres, pres Calais, au mois d'arril 1768. Son 
pere, oflicier distingué daus l'arme de la gendarmerie, 
le destins su barreau. Le jeune Parent-Reol, après 
de bonnes études faites au collège Sainte-Barke, à 
Paris, fit son droit, et fut recu avocat le 6 février 
1790. La su ion des parlements, survenue peu 
apres, l'obliges à quitter Paris, et à aller exercer sa 
sen à Saint-Omer, prés le district de cetie ville. 
Nomet plus lard , per dspense d'âge, secrétaire en 
chef de celui de Calais, il accepta cet emploi, et de- 
wat bientôt aprés membre du directoire de ce district, 
où il se Gt remarquer honorablement par beaucoup 
d'équité et d'emmpressement à faire le bien. Force plus 
tard de se démwtire de ses fonctions, il [ut bientôt ap- 
pelé acelles de juge-de-paix du canton d'Ardres, où 
il se rendit egalement utile. Lors de l'installation du 
directoire exécutif, il en fut successivement le com- 
missaire près l'administration muuicipale de Saint- 
Omer et l'administration centrale du Pas-de-Calais, 
Es l'an 5 , il devint l'un des administrateurs de ce dé. 
partement. Deux ons apres , il fut élu au conseil des 
Cing-cents, et s'y fit remarquer par be de mo- 
dération. 11 proposa de consacrer d'une maniere spé- 
ciale 1a publicité des lois , et parla aussi sur le projet 
de résolution relatif aux tribunaux de commerce , afin 
d'aflermir cette institution por de nouvelles garanties. 
Apres le 18 brumaire , il fut élu membre du tribunat, 
M. Parent-Real y prit une part active aux discuss'ons ; 
il demeuds, par motion d'erdre, que les présentations 
à faire par le tribunat de candidais pour le sénal-con- 
særvaieur, fussent motivées : il s'éleva contre l'appli- 
caliou du Lake 64 des cautiounements aux fonction- 
noires et employés non comptables , ainsi que contre 
le projet de loi portant établissement de tribunaux 
criniwrls speciaux ; il s'éleva aussi contre la recherche 
de la paicvuité , etc. M. Parent-Real sortit du tribu- 
nat en l'an 10, par voie d'élimination. 11 reprit alors 
ses fonctions d'avocat , et les exerca à la cour de 
Cassation , aux conseils du roi et au cmweil d'état 
jusqu'en 1822. 11 veudit alors sa charge pour se reti- 
rer à Saint-Omer. Depuis, il est revenu s'établir à 
Paris. Lors de la condanmation du général Moreau, 
M. Parent-Réal offrit d'être son défenseur devant là 
cour de cassation, En general cet avocat s'est montré 

ndant toute sa sie be genéreux défenseur du mai- 
et et l'un des fermes soutiens des libertés publiques. 
H était bé intimement avec Lacretelle aîné, qui l’a 
mentionné bonorablement dans ses ouvrages , et qui 
lui laiss par tesiament la montre qu'il avait portée 
durent sa vie et l'action qu'il avait à la Minerve. 
M. Parent-Réal à publié une Petite revue des instilu- 
tiuns oratoires de M. Delamalle, ouvrage qui contient 
d'utiles leçons pour tous ceux qui suivent la carricre 
du barreau. 11 à aussi publié une Lettre à M. Benjamin 
Constant sur la nécessité d'improriser dans les assemblées 
publiques. Elle fat remarquee également des juriconsul- 
tes et des publicistes, M. Parent-Réal a été l'un des 
collaborateurs les plus actifs de la Aevue CG 
et aussi l'un des plus utiles. F1 a en porte-feuille plu- 













sieurs manuscrits, entr'autres une Histoire du barreau 
ancien et du barreau moderne , dont on désire a publi- 
catiou. 11 à fait autrefois un cours de littérature à l'a- 
thénée 10yal. 

PARIS ( Locis-Micwez. }, professeur de helles-lettres 
et de mathematiques élémentaires, né à Argentav, en 
1740, eutra dans les ordres sacres, et se livin de bonne 
heure à l'éducation particulière. 11 y acquit de la ré- 
Eee per sou savoir et la douceur de son caractère. 

u de temps avant la révolution, rassemble quel- 
ques élèves à Argentan, et leur enseignait la langue 
latine , la géograplre et l'astronomie; mois ayant re- 
fusé le serment qu'on exigeait des ecclésiastiques à la 
constitution civile du clergé, son établissement fut 
fermé, et il fut condamne à la déportation, 1 se refu- 
gaen Angleterre, et se rendit à Londres, où il arriva 
vers la fin de 1792. Le verérable abbé Carron lui 
donna un emploi dans l'ecole qu'il venait de fonder 
sd les enfants des envigrés. L'abbé Paris rentra en 

rance en 1803, et ouvrit à Argentan une maison d'é- 
ducation que le gouvernement érigea en école secon- 
daire quelques mois es sa fundation, À va- 
rante aunées de services rendus à la société dans l'edu- 
cation publique et perticuliere, l'abbé Paris mourut 
dons sa ville natale, le 11 juin 1806. Jl s'occupait de 
perfectionner son dernier ouvrage. Ji a laissé ; 1° Jn- 
troduction à l'étude de la géographie; 2° Éléments de 
| Horn fronçoise; ces deux ouvrages ont paru à 

udres ant l'emigration de l'abhé Par:s; 3° Cartes 
clémentoires d'astronomie et de gvographie , au nombre 
de quarante-buit, in-18. Elles ont été gravées par Go- 
dard, à Alencon, et le texte, imprimé sur ke revers, 
sert des presses de MM, Bree, à Fa'aise, 1807. Ce 
texte est d'une concision et d'une clarté remarquables. 

PARKER (Bu mann), mé à Exeter, en 1760, acquit un 
moment de célebrité lors de la révolte qui éclats à bord 
des vaisseaux anglais en 1797. Ses parents lui avaient 
donné une assez bonne éducation, et il était entré dans 
la marine vers 1776, en qualité de surnuméraire, Neuf 
ons après, il lit un mariage avantageux : mais il dissipa 
la fortune que sa femme Jui avait tée, et fut mis 
eu prison pour dettes à Edimbourg. H s'enrôle dans la 
merne royale pour recouvrer sa liberté, et fut embar- 
be sur le Sandwirh mouillé dans le Nore sur la Tam'se, 

propos sedilieux , ses provocations contre ses chrfs 
lui scquirent toute la confiance des matelots, Bientôt 
une insurroction gènérale éclats sur la flotte stationnée 
dans le Nore, et ses partisans le nommérent amiral, 
On dit qu'il me se montra pas au-dessous de cette di- 
gnilé inattendue, ni étranger à ses nouvelles fonctions, 
Cependant l'iusur-ection s'apaisa d'elle-mênre , et Par. 
ker, sentant que son rôle était fini, se livre entre les 
mains de quatre de ses camarades , qui le conduisirent 
dans les prisons de Sherness, Le 5o juin , il fut pendu 
près de cette ville à bord du Sandwich , et son r 
lut exposé sur l'île de Cheppi, vis-à-vis le mouillage de 
Nore, J1 avait montré jusqu'au dernier moment le 
calme , la resignation et la fermeté d'un chef de ré- 
voltes. 

PARKER. Foyez Poxixeron, au Supplément, 

PARME (Fenmxasb, duc de}, petit-fils de Philippe V, 
roi d'Espagne , waquit le 20 janvier 1351. ]l eut pour 

récepteurs Condiliac, les pères Jacquier et Le Seur, et 
le chevalier de Keralio, Eu 1765, il succéda à son pére, 
Pinfant dou Philippe , dans les états de Parme, Plaisance 
et Guastalla. Au minis de janvier 1768, parut la pragma- 
tique sanction qui délendait d'oppeler devént des tri- 
buux étrangers et même à Rome, et qui aunulait 
toutes les bulles émanérs du saint siége qui ne seraient 
point approuvées par le gouvernement ducal, Le pape 
Clément XTIL cassa cette ordonmance , et prononça 
contre ses fauteurs les peines que lo bulle in cena Do- 
mini prononce contre les violateurs des immunités ecclé- 
sinstiques. Ce bref du pape était daté du 1°° février 
1208 , et dons La nuit du 7 au 8 du même mois , tous 
les jésuites furent expulsés des états de Parme. Le 5 mars 
de la mème année, le bref fut supprimé par une or- 
douvance de Ferdinand. Ce prince épousa le 27 juin 
1769, Marie-Amélie-Josephe-Jeanue-Antoinette de Lor- 
raine , archiduchesse d'Autriche , une des filles de l'em- 
pereur François 1°*. La vic du duc de Parme me pré- 
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sente aucun grand événement jusqu'à l'occupation de 
ses états par l'armée francaise. Bonaparte ayant 
passé le Pô, en 1796, le duc de Parme obtint une sus- 
nsion d'armes, moyennant de fortes contributions, 
Par le traité de Lunéville on régla que la Toscane ap- 
partiendrait à ce prince; une contention secrète 
entre la France et Madrid avait prépare crile cession. 
{Voyez Locis 195, roi d'Etrunie, au Supplement). Le duc 
Ferdinand protesta contre l'arrangeme nt qui le dépouil. 
lait de ses états, ce fut en vain. 11 vécut dix-buit mois 
apres celle protestation, et mourut le 9 novembre 150%. 
oreau de Saint-Méry , commissaire francais, annouca 
par une proclamation que la république francaise exer. 
cerait l'autorité souveraine dans les etats de Parme, 11 
fit traiter avec les égards ‘us à son rang, la princesse 
qui survivail à sou époux. Elle mourut en 1805. 
PARME {la duchesse de). Voyez Mani Louise, 
PARME {le duc de). Fayez Cammacins. 
PARME. Poye: Fraurxann, au Supplément. 
PARQUE CASTRILLO [le duc del), lieuteant-gé- 
néral et député aux cortès espagnoles, issu d'une des 
plus illustres familles castillanes, naquit à Vailadolid 
eu 1755, evtra de bonne heure au service, et était déja 
lieutenant-général en 2795. I suivit Charles IV et 
la famille royale à Bayonne en 1807, et consentit à 
s'attacher au service de Joseph Bonaparte, qui lui donna 
le commandement de ss gardes, Ou ne sait quels mo- 
Us déterminérent le duc del Parque, l'un des Espa- 
gnols qui ant combattu avec le plus de dévouement 
pour les droits de leur souverain et gr ssegusts de 
la patrie , à accepler ces fonctions. Nul doute que sa 
bonne foi n'ait été un moment trompée, du moins son 
erreur fut de courte durée : il donna presque aussilôt 
sa démission , et offrit ses services à la junte suprême 
contre l'usurpation, Il en reçut le commandement 
d'une division formée des levées de Castille et des 
débris de l'armée de la Romans, dont les opérations 
lurent long-temps concentrées dans cette province. Se- 
condé par quelques ofliciers expérimentés qui se trou- 
vaicot sous ses ordres, leur courage et leur patriotisme 
suppléérent plus d'une fois à l'inexpérience a ces trou- 
pes dont la plus grande partie était mal armee et mal 
ilisciplinée, Le 18 octobre 1509 , il repousse le général 
Marchand à Tamas.és, lui fit un grand nombre de pri- 
souuiers, et le forca de se retirer jusqu'à Salamanque , 
qu'il reprit sur les Français peu de sé oprès avoir 
remporté cec avantage, Ses armes furent égalrment heu- 
reuses dans les premiers jours du mois suivant. Au 
commencement de 1809, il coucerla ses operations 
avec le géneral Castanos , et marcha avec l'élite de ses 
troupes pour couvrir Seville , où s'était retirée la junte 
suprème en quitiant Madrid. Mais Seville venait de tom- 
ber au pouvoir des Français,et la junte s'était transportée 
à Cadix. Attaque à Carpio , petite ville de l'Andalousie , 
le 25 novembre de la même année, il fut forcé de se re- 
tirer sur Alba-de-Tormes, à cinq l'eues au-delà de 
Salamanque, Dans celte position , et à la tête d'une ar- 
mée de vingt-cinq mille Lonunes, il pouvait interce 
les communications entre Madr.d et Valladolid :; mais 
le 28, dix mille hommes qui formaient sou arriére-garde 
fureut surpris par le geueral Kellermann, fils du duc 
de Valmy, et peu d'instants suflirent pour la mettre 
dans une déroute complete ; Le carnage en fut terrible, 
el ceux qui purent y échapper se dispersérent avec une 
telle précipitation, que le lendemain de cette action, les 
Francais n'en trouvérent plus de vestiges, Le duc del 
Parque reunit les débr:: de son armée à Béjar, et fit sa 
jonction avec le duc d'Albuquerque , à l'uente-del-Ar- 
sobispo. Eu juin 1815, il s'approcha de Tarragoue avec 
un corps de dix-huit mille hommes, pour seconder les 
Anglais dans les upéralions du siége de cette place, 11 
fut eucore défait, et, plus heureux quelque tem 
après, il participa avec les Anglais aux succès de Fa 
journée de Castrillo, qui ouvrit à l'armée allie les portes 
de Valence. Accuciili en 1814, par Ferdinand VII, 
comme un serviteur fidele, il fut nommé à l'amhas- 
sade de France , poste qu'il n'accepla point , et qui fut 
douné au duc de Féria, En 1819, il entra au conseil 
de Castille ; il se prononca en faveur de la révolution 
de 1510, et fut nommé dépuié eux cortés de 1829. 
Appel l'année suivante à l’houneur de les presider , il 
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montra autant de sagesse que d'imparliahté, On à re- 
tenu de lui cette courte allocution qu'il adressa dans 
lo sesnce du 2 mars, au public, au moment où les tri- 
bunes applaudissaient la motion faite par les deputes 
don Ra a Ferrer et Rico, de déclarer l'incapacité 
physique du roi, et de suspendre l'exercice de son au- 
torilé : « Quand les députés perdent laliberté des débats, 
» dit le duc del Parque , la uetion ne tarde pas à perdre 
»la sienne, et la liberte des députés est aussi bien com- 
“promise par les applaudissements que par la desap- 
»probetion. 1 faut que le public apprécie la situation 
scritique où nous semmes , je rappelle les tribunes à 
s l'ordre. » Le duc del Parque , exile après le rétablisse- 
ment de l'autorité absolue en Espagne, fut compris 
dans le décret d'ammistie de 1894 , et revint à Madrid 
où ibest mort il y à peu d'années. 1 était grand d'Espa- 
gne de la premiere classe, et commandeur des ordres 
de S. M. LA 

PABREIN (Pixanr-Marmcrix ), général francais. T1 
exerçait avaut la revolution la profession d'avocat, et 
s'oceupait aussi de littérature. D 'emlraess les nouveaux 
principes avec cette chaleur et cette sincérité dont profi- 
tent ordinairement les ambitieux qui se sont saisis de la 
direction des affaires. Avec moins de force d'esprit que 
de dévouement et méme de droiture , il défendit La 
cause réellement légitime, sans distinguer assez les 
moyens: mais il cut ensuile le mérite incontestable de 
refuser de la trahir, lorsque tant de gens ia crurent 
perdue, La journée du 10 août le vit au nombre de 
ceux qui marchèreut à latète des faubourgs de Paris, 
et son brillant courage dans cette occasion fitexcuser sa 
dureté. Nommé , en 1793, commissaire national dans 
la Vendée , il y suivit ce malheureux système d'intolé- 
rance et de rigueur qui, sons aller au but, mullipiia 
les victimes, et il ne mérita que trop l'approbat:on 
de Rossignol. Il ne refusa ni de présider la commnuis- 
sou militaire de Saumur, ni de partager avec Rousin 
le commandement de l'armée revolutionnaire, À Lyon, 
où Collot-d'Herbois l'avait mandé, Parrein presida 
aussi la commission temporaire qui répandit tant de 
sang. Apparemment ce vaillant militaire , cet homme 
eslimable et toujours bon dans sa famille, ne put 
comprendre ce qu'il y avait d'inique à la Lois +1 d'im- 

litique dans celte terreur calculée. Il était dans la 
Votre sous les ordres de Hoche , avec le grade de 
géneral de brigade, lorsque, le 48 juin 2795, il fut 
accusé d'avoir pris , le s0 mai, une ttrès active aux 
desseins des anarchistes contre la convention, Le co- 
mité de sûreté géuerale ordonna son arrestation : mais 
il fut amnisté en octobre. Devenu plus tard l'objet 
de nouvelles poursuites, comme complice Ba- 
beuf, ilse disculpa entièrement, Eu 1797, aussitôt 
après la journée du 18 fructidor, le général Parrein , 
rétabli dans son grade, commanda le département de 
Saône-et-Loire; mais l'année suivante, au mois d'avril, 
où préteudit qu'il avait voulu exercer sur les élections 
une influence contraire aux intérêts du directoire, et 
il fut suspendu de ses fonctions, avec l'ordre de chan- 
ger de residence. Sous le gouvernement consulaire, il 
obtint de Fouche qu'il connaissait, mais qu'il ne ser- 
viten aucune manière, une pension de retraite en 
qualité d'oflicier-géueral. En 1814, on voulut mettre 
au maintien de cette pension des conditions désbono- 
routes; le général Parrein s'en vit done privé, et se 
retira à la compagne avec sa famil'e, 11 avait reçu de 
l'asemblee législative, le 3 mai 1791, une gratilicauon 
de douxe mille fsancs, pour la découverte d'une fabri- 

ue de foux assignats. Eu 1793, Ï à fait jouer à Paris 
La prise de la Bastille, drame en trois actes , et depuis 
il a publie : Histoire des crimes des parlements, où hor- 
reurs des prisons judiciaires déroilres. 

PARROT (Groncts.Faivint), physicien, ué vers 
1769, à Montheiliard, département du Doubs. Arsnt 
la révolution française, cette ville formait l'apanage 
de l'un des princes de Wurtemberg, el coux-ci avaient 
l'habitude d'envoyer à Tubingue, pour y terminer 
leurs etudes, les eleves du gymnase de Montbelliard , 
qui annoucaient de bonnes dispositions. C'est ainsi que 
le jeune Parrot fit le voyage dl , à la méme 
époque que M. Cuvier, son condisciple. 11 passa eu. 
suite en Russie, où il finit par obtenir la baute pro. 





l'AS 








tection de l'impératrice, mère de l'empereur actuel , 
qui, elle-même, était née à Monthelliard, Comme 
daus ce pays le merite est peu de chose en Pabsence 
des hommes capables de l'apprécier, et que les ca- 
prices de cour ÿ ménent au fauteuil académique aussi 
bien qu'aux postes administratifs , M, Parrot put deve. 
wir un grand physicien «ttde plus, membre de l'aca- 
demie impériale des sciences de Sant-Pétersbourg, 
professeur emérite de l'université de Dorpat, conseii- 
ler d'état et chevalier, Aussi ce sarant jouil-il d'une 
grande réputation dans l'ernpire de toutes les Russies. 
1 est peu de questions daus les sciences physiques 
qu'il n'ait traitées d'une manièrr où d'autre, et en s'é- 
cartaut plus ou moius des principes scicutiliques gé- 
néralement admis. Le fond de toutes les idées de l'au- 
teur se retrouve dans le Traité de physique qu'il a 
publié à Dorpat, en 1809. On trouve de lui plusieurs 
mémoires daus les Annales de chimie et de physique, 
publiées à Berlin, d'abord par Gilbert, puis par 
M. l'aggendoril. On en rencontre aussi dans le recueil 
de l'académie des sciences dr Pétersbourg, et d'autres 
qui out été publiés à part. Nous n'en ferons pas ici le 
relevé sommaire, par La raison que les idées de l'au- 
leur n'ont point clé d'uue vérilable ytilité pour la 
science , où jusqu'ici on n'eu à point Liré parti, ce 
qui n'empêche pas M. Parrot de reclainer la priorité 
pour chaque nouvelle découverte qui se fait dans les 
sciences. Îl y a dejà un graud nombre d'années qu'il 
avait envoyé à M. Cuvier des manuscrits renfermant, 
suivaut lui, d'importantes chservatious, lesquelles de. 
taient être Communiquees à l'academie des sciences 
de Paris: mais elles étaient d'une telle nature, que 
M. Cuvier dut s'abstenir d'en faire part à ses confrère, 
Dspuis la mort d'Euler, l'acadénne de Petersbourg, 
cu elfet, à perdu toute influence en Europe; en vaiu 
le gouvernement at-il voulu lui rendre un peu de lus- 
tre, par uus réorganisation, par de riches dotations, 
et par des fondations de prix, le monde savant u'en a 
teuu compte. En 1857, on reeut à Paris le pro- 


gramme d'une question d'oplique proposre 7 l'aca- 
démie de Pétersbourg, lequel avait éte évidemment 


edigé par M. Parrot: Fresnel se donna la peine de 
démontrer, dans un article anonyme, inséré au Bul- 
letia universel des scicnves lusars 1827), que les physi. 
riens de Petershourg elsient passablement arriérés 
daus leurs connaissances en oplique, L'académie de 
Pétershourz, piquer de celle note, y fit une longue 
réponse, qui sortait cvidemmenut de la plume de 
M. Parrot, et prorogea le concours de son prix jusque 
sors La in do 1839: mais depuis, on w'a plus en- 
todu parler ni de la theorie de l'emission, ni de ceile 
des ondulations, ni du systénie chimique de la lu- 
micre, Ce deruier sysleme , sans calcul ni précision, 
a été imaginé par M, Parrot, el se trouve exposé dans 
sou Troite de phraique , et dans trois mémoires, insérés 
eur Sos, daus les Annales de Gübert, — M, Parrot à 
un fils, M. Fréderic Pannor, que à étudié ls méde- 
cie , et qui s'est fait dernicrement counaiire par un 
vosagr daus les montagnes du Caucase, 

PASCAL ou PASCHAL IN, Caruzë et non Cnrtsi), 
était avocat lorsqu'il fut mouse, au mois de septenm. 
bre 1792, parle departement de la Vienne, député à la 
contention nationale. D prit le nom de Pascal , pour 
qu'on me Le confondit pointavec Creuxzé-f,alouche, son 
parent, aussi député à la convention. Dans le proces 
de Louis AVE, il declara qu'il me se croyait pas avoir 
be-s pouvoirs uecessdres pour prononcer sur le sort de 
ce miouarque ; cependant il sata la détention, le ban- 
sesement à la paix, l'appel au peuple et le sursis, Soit 
timidité, soit incapacite des devoirs parlementaires, 
ne se mé a jamais aux discussions qui agilérent la con- 
sention. À la fin dé la srence orageuse, du 10 mars 
1793. dans lsquelle, sur la motion de Danton ,le tri- 
bunal révolutionnaire fut créé, et des commissaires 
furent nommés pour aller, avec des pouvoirs illimites, 
wrgauiser La terreur dans les départements, Crenzé- 
D'ascal eut La mission de se rendre dans ceux des Deux- 
Shvees, de Maine-et-Loire, d'Iudre-et Loire et de la 
Vienne. La Vendée venait de se déclarer contre la ré. 
pubhque et l'insurrection de Saint-Florente.Vinil, pe. 
ute ville du département de Maine-et-Loire, venait 
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d'éclater à l'occasion du décret du 25 février, sur Ja le. 
vée des jeunes gens, Creuse Pascal parcourut les dé. 
parbem nie, et se borua à faire exéculer les lais sur la 
réquinition , ce qu'il fit avec beaucoup de sele , etune 
grauide sévérité, Reutré bientôt dans Le sein de la con- 
venution, il resta encore élranger aux intrigues et oux 
fureurs des partis qui ba divisaieut, Le 10 décembre, 
il monta à latribune, et y parla d'un complot contre 
les colonies, denonciation qui n'eut pas de suites. Cam- 
pris dans les deux tiers des membres de la convention 
réelus à la législature qui succéda à cette assemblée , 
Creuzé-Pascal entra au conseil des anciens, H y de- 
mauda en 1796, l'envoi d'agents dans les colonirs, et 
l'année suitante, l'abolissement du droit de passe sur 
les routes, Élu secrétaire, le 20 avril de la méme annec, 
11 sortit du conseil le mois suivant, fut appelé au corps 
lepislatifen 1804, el mourut peu d'années après. 

PASCAL. loyez Brsxc Pas ass 

PASKEWITON- ERIVANSKE (le feld - maréchal 
comic |, prince de Varsovie, est né en 1757, à Mohi- 
lew , sur la frontiére de la Lithuanie, Sa famille, ori- 
ginaire de la Sibérie, portait le non de Paské. Son 
ere émigra en Russie, où il prit le nom de Pas- 
kéwitch, Le petit-ils fil ses premieres armes en fa- 
teur de l'indépendance de la Polagur , et servit sous 
Rosriusko jusqu'en 1794. 1 entra ensuite au service 
de l'armée russe, et se distingua par une rare intrépi- 
dité dans les batailles que les Russes , joints aux Prus. 
sieus ét aux Autrichiens , Kvrercnt aux Français, Pas- 
kewitch prit rapidement de l'avancement, En 16, il 
Cia t dejà genersl-major, et commandait une division 
sous les ordres du gpenéral Bagralion, avec laquelle 
il combattit vaillamment à Smolensk et à Moscou, et 
poursuivit vigoureusement les Francais dons leur re- 
traite, [prit une part active à la bataille de Leipsick ; 
il lit ensuite la compagne de 1814, et il se trouva en 
France avec l'armée d'occupation, en 1815. 11 ne pe- 
Fait pas que jusqu'alors il ait eu l'occassau de faire quel- 
que action d'éclat qui aït fait parler de lui, Il était 
confondu parmi taut d’autres ofliciers supérieurs d'un 
talent distingué, mais qui ont besoin que quelque évé- 
nement vienne les produire sur la scène du monde, 
C'est ce qui arriva enfin pour Paskéwitch, lorsqu'en 
1826 il se trouva un des généraux de l'armée que la 
Russie mit en campagne coutre les Persans, Le 34 sep- 
tembre de La méme année, il remporta une victoire 
memorsble sur le prince Abbas Mirza, prés d'Elisa- 
beibpol. Pour récompense, il obtint, en 1837, le 
gouvernement de la Géorgie, et il fut nonimé comn- 
miandaut en chef de l'armée russe qui devait agir 
contre les l'ersans, T'prit au commencement de la cam. 
pagne Érivan d'assaut, Pour perpétuer la mémoire de 
celle conquête et d'une action aussi éclaiaute, l'en 
pereur Nicolas ordonna que le vainqueur ajouteroil à 
sou nom celui d'Erivanski. fi défit pour Ja seconie 
fois Abbas-Mirza, et contraiguit Les l'ersaus à deman- 
der la paix. Pour récompenser des services aussi im- 
portants , l'empereur lai douna tes insigres de l'ordre 
de Saint-André et l'éleva à la dignité de comt& Pas- 
acw.tch ne se distingua pas mains pendant ls guerre 
que Ja Tiussie eut à soutenir contre la Turquie en 
1%28, FH marcha à la tête de son armée vers l'Asie- 
Mineure, Apres plusieurs combats opiniätres , où il 
fut consiamment vainqueur des Turcs, il prit six for- 
leresses , et se mit en possession de trois pachaliks, 
L'ounée suivante , il occupa liniportaut pachalik 
d'Erseroum, et Le 9 juillet, 11 pril la capitale de 
ce anim, sans être arrêté par sa forte citadelle et la 
vaste enceinte de ges fortidicolinns, mi par ses cent 
mille habitants, VE était à La veille de faire La conquête 
de Trélisonde, lorsque la paix vint mettre ue terme a 
nes victoires, Avant élé nommé Érid maréchal apres 
d'aussi brillante exploits , il resta toujours en prsses- 
sion da gouvernement de La Georgie: ainsi que des 
prov.nces persancs conquises qui furent annexées à 
l'empire de Russie, Aprés la mort du feld.maréchal 
camie Thebitsch, arrivee Le 27 juin 2831, il fot appelé an 
commandement es chef de larmec ruse en Pologne, 
Lane le plan que son prédécesseur avait formé pour 
operer Le passage de Farmée russe sur la rive ganclie 
de la Vistuke, opération qu'il esécula au oonimence- 
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ment du mois d'août avec une grande babileté, et 
presqu'en présence de l'armée polonaise qui ne put 
s'y opposer, Il réunit toutes ses forces autour de 
Varsorie en mettant celte armée hors d'élat de rien 
eutreprendre set, la repousen! jusque sous les murs 
de cette capitale, Paskewitch seu empara, le 8 sep- 
tembro, après deux jours de la plus opiniätre ré- 
sistance, peudant laquelle ce feld-maréchal rreut au 
bras et à La poitrine une forte contusion causée par 
uu boulet qui Maitlit l'atteindre et mettre un terme à sa 
carrière. Cette nouvelle victoire lui à valu le suruom 
de Warssawski et le titre de prince de Varsovie. [l est 
dauloureux de penser que c'est un homme de la Li- 
thuauie, un guerrier sorti des rangs polonais, un 
éleve de Kosciusko qui a remporté ce déplorable suc- 
ces, et contribué aiusi à l'esservissement de l'heroïique 
Pologne. 

PASSA. Posez Jaroter bn Pass, au Supplément. 

PASSALACQUA ! Josnen }, savant voyegeur, né à 
Trieste, vers 1796 , fut emporté de boune heure loin 
de sa patrie par la passion des voyages, parcourut pen- 
dant sept années l'Egypte depuis Alexandrie jusqu'à 
l'ile de Plhiloëé, eu Nubie, et à force de soins, de 
persévérance et de sacrilices, il ruroya en France 
uwe des plus préc'euses csÎlections d'antiquités egs p- 
icones qu'on ait ressemblecs avant lu. Cette col. 
lection , dout le catalogue à été imprimé, élait divisée 
eu wbjets de culte, d'usages de la vie civile , funérai- 
res, mélauges , et ia derniére section reufermait tous 
les objets de la chambre sepulcrale d'un grand-prètre 
egyptien. M. Passalacqua y avait réuni une foule de 
notes et d'observations faites dans les tombeaux par 
lui-même, durant ses fouilles sur les momies et les 
usages funéraires en Egypte, et sur les Nécropolis et 
leurs souterrains u'ii divise en quatre classes : tom- 
beaux des rois, des familles, tombeaux publies et 
privés: ceux-ei sont creusés dans le sable, la terre et 
les debris de rochers, L'ouverture d'une des momies 
de cette collection fut faite publiquement à Paris, le 
26 août 1836, à La Sorbonne :1l y eut un grand con- 
cours, et l'opinion de M. Julia-Fontanelle sue les em- 
baumements, exprimée dans le discours qu'il fut chargé 
de prononcer à cette occasion, fut remarquée comme 
paraissant ia plus probable, L'idée de ce professeur 
utait que l'excessivé population de l'anc'eune Egypte, 
ie danger de la putréfaction des cadavres, qu'il aurait 
fallu inhumer dans des lieux souvent inondés, et 
l'impossibilité de les brûler à cause de la rareté du 
bois, avait dû amener et répandre l'usage des embhau- 
mements que l'abondaice du natron rendait faciles et 
peu coûteux, et qui s'est perpélué jusqu” au troisieme 
siecle de l'ere chrétienne , epoque où la population de 
l'Egypte était dejà fort diminuée. La collection de 
M. Passalacqua echappa à la France, malgré les of- 
{res avantageuses du possesseur, et la Prusse en it l'ac- 
quisition. Les services que ce jeune voyageur a rendus 
aux sciences furent recompensés d'une s mple médaille 
qui lui à été déceruée par la societé ruyale arademi- 
que des sciences de Paris, dont il a té mominé associé. 

PASTA Juvocru), célebre cantatrice, est née à Mi- 
lan, en 1799, et ee pour la premiere fois sur la 
scèue , au theâtre du roi, à Loudres, en 1817. "Elle 
avait alors dix-huit aus. Dans uu âge aussi tendre, et 
sans avoir encore l'expériruce du théâtre et de la mu- 
sique dramatique, rile joua avec succès, auprès de 
M°+ Fodor et Camporese. À la fin de la saison , elle 
quitia il Angleterre , ctse relira en Talkie : où elle se 
hvra entierement à l'etude de son art, et à l'audition 
des meilleurs chanteurs ; mais sans le srcours d'aucun 
maitre, En 1899, elle viut à l'anis, ne ‘elle avait choisi 
pour le lieu de son second debut. Ge fut dans l'Oielto 
de Ross ni qu'elle commeuca à je'er, à Paris, les fon- 
dements de Ja hauts réputation dont ele jouit mainte- 
want en Europe. Le compostieur préludait à son pre- 
mier ouvrage serieux , et la cantatrice à ses succés 
comme tragédienne ; mais la musique d'Otello ne fut 
pas comprise d'abord: le troisieme acte réussit seul 
completement, grâce à la romance délicieuse de Des- 
démons , à l'intését de la scène , et à la catastrophe qui 
termine Va piéce. Plus tard, on apprit à distinguer les 
beautes qui abondent dans le chef-d'œuvre de Russini : 


: et l'on s'euthousiasma pour des ment de mois d'anét crec uns rende Lelileté, et: où l'an s'enthomiane pour dre close qu'en m'orsl qu'on n'avait 
d'abord aceucillies qu'avec frodeur. Cette destinée à 
ét celle de La gazta ladra, de Tancredi, de Semiramide, 
et de Loutes les grandes compositions de Rossini, tant 
il'est difficile de saisir le secret de la pensée d'un com. 
prsiteur dans une groude conception, Le talent de 
Mme Pasta se ressentit de crtte incertitude des juge- 
ments du publie. H est vrai qu'elle n'avait point encore 
acquis la profondeur du talent dramatique por lequel 
elle s'est fait admirer depuis. Ce n'était pas encore 
Tancrede, Desdémons, Roméo, c'etait Mme Pasta, 
qui avait de beaux moments d' inspiration. Sans être 
Larmouiste , elle avait compris par iustinet que les or- 
nements puisés dans l'harmonie sont surtout applice- 
bles à la musique de Rossini, dont les mélodies sout 
elles-mêmes empreintes d'inspirations harmoniques , 
et se rapprochent , sous ce rapport , de celles de Mo- 
tart. Penétrée de cette pensée , elle s'est fat un style 
de chant tout nouveau, parfnis incorrect daus l'exécu- 
tion, souvent contrerié par le peu de souplesse “alu- 
relle de son organe , mais neuf, inspiré , varié , et sur 
lequel elle jette le charme indéfinissable d'un accent 
mélancolique 4 pruétrant. Cette nouvelle école de 
chant, pratiquée depuis par Me Malibran, avec l'a- 
vaulage d'une vois jeune et souple, et le sentiment 
d'une musicienne parfaite, marquera plus tard une 
époque dans l'histoire de l'art. Avec le déreloppe- 
ment de son beau talent, Me Pasta nt croître 
chaque jour davantage la faveur du publie. Le rôle 
de Desdemenn était un de ceux dans lesquels elle 
s'élevait souvent ou sublime, Talma allait quelquefois 
la voir dans ce rôle, et se plaisait à rendre hommage 
à l'actrice, qui avait comme lui des inspirations de 
geuie. Mmes Pasta à joué derniérement Desdemona, 
et s'est bien modiliée depuis les representations ele 
rieurrs. Au lieu de la À rt qu'elle y mettait au- 
trefnis , elle s'attache aujourd hui à lui donner plus de 
sensibilité , et surtout à se rapprocher de la vérilé 
autant qu'il est possible : ce qui est l'ultimatuns du ta- 
lent dans les arts. Ou à demandé quel avait été le mai- 
tre de Mme Pasta : elle n'en à jamais eu d'autre que 
sou cœur. À Trieste, diton, un pauvre eufant s'ap- 
proche d'elle, et lui demonde l'aumône pour «9 mere 
aveugle: l'artiste Cond en larmes , et lui donne tout ce 
qu'elle a: cet enfant, dit-elle aprés avoir essuyé ss 
larmes , m'a demandé l'aumêne d'une manière subli- 
me: je serais une grande actrice si, dans l'occasion, 
je pouvais trouver un geste exprimant le malheur avec 
cette verite, Nous avous admiré Mme Pasta dans Ca- 
milla, daus ina, et surtont dans Medea, Dernière: 
ment elle s'est surpassée dans La sonnambuta . rôle 
qu'elle à joue d'ebord à Milan, et que Bellini avait 
ecrit pour elle ; la grande actrice s° y Urouvait jetée hors 
de son genre habituel, Il s'ag ssait d'une paysanne 
simple et naturelle, dont la demarche, les mouve- 
ments, le langage et les postes n'ont rien | de commun 
avec ceux des héros ou des princesses ; c'etait enfin de 
la comedie qui devait étre jouée par une tragédienne, 
Mme Pasta y à trouvé le sujet d’un nouveau triomphe : : 
seulement l'exécution n'est pas loujours egale à l'at- 
teule, on désirerait quelquefois plus de justesse dans 
l'atonation ; mais lorsque l'organe n'est pas rebelle, 
lorsqu'il se Lee aux inspirations de l'artiste, celle-ci 
atteint Le plus haus degré du sublime, Paruni les repré- 
sentalions Les plus brillantes, on doit rauger celle d'O. 
tello , de Tancredi et de Nina, dans lesquelles le talent 
musical et dramatique de Mme Paste a paru d'une ma- 
niére si éclatante, Dans In Nina italienne , elle o égaté 
Mme Dugason dans la Nina francaise, La s'mplicite 
que respire la Nina, chef4l œuvre de Paisiello, qui 
improsisa celle belle musique dans un acrés de fievre, 
émeut, savit, enchante, quand l'actrice est ape 
nee et capable de faire ressortir les Leautés de la 
Ution, Mme Pasta n'a pas un seu! pese quin éral 
l'alienation, Voyez quand elle arrive au premier acte , 
et qu'elle chante le motif du beau quatuor en me 
bemol, qui exprime si bien la situation de son ame , 
et la ‘douleur des villageois qui en sout témoiws, Un 
jour, nous avons tu Mme Pasta si remplie de son 
rôle, qu'elle s'est trouvée ui moment sufloquée par 
ses larmes el ses saniglots, Elle est tellement faite pour 
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les grands rôles et pour dominer dans l'action dra- 
matique, qu'elle s'eclipsu dans un rûle secondaire, 
Ainsi, en jouant Elmuira de Don Givvani, elle fut, 
pour ainsi dire , inaperçue. Elle chantait pourtant avec 
Garcia le célebre duo À ri darem'la mana, qu'on fait 
ordinairement répeter. Elle sut iniprimer uu nouveau 
caractère au rôle de Tancrede , et Rossini fut lois de 
Leu bläsmer: elle lo concut à peu pres daus l'esprit de 
Talma, jouant le Toucrede de Voltaire, Le morceau 
où sa création eclata davantage , fut l'air : Di tanti pol- 
piti, et surtout le beau récitatif qui le précede. Un 
autre récitatif dans lequel Mme Pasta à remporté eu- 
core plus de succés, est celui qui précède le bel air: 
Ombra adorata, chouté par Romeo. Ces deux morceaux, 
que l'on attribue à Zingarelli, soul de Crescentinii, qui 
a fait pleurer Napoléou en les exécutant devant lui pour 
la première fois, La preure que celte musique ost de 
Cresceutioi, c'est qu'il l'a publiée lui-même , à Paris, 
sous sou nou, ce que beaucoup d'artistes el d'amateurs 
ne savent pas, C'est à Loudres surtout que M®° Pasta 
a déployé lout son talent dans la Modea de Mayer; le 
tte du Médee est tres favorable à son jeu expressit, 
Des amateurs distinguées out reconnu que st elle était 
inférieure à Mme Bauti pour la six, elle la surpassait de 
beaucoup pour l'action: en ua mot, c'est dans Midce 
que cette grande actrice s'est rapprochée le plus de son 
modele, l'incomparalle Talma. Il nous reste à consi- 
durer Mwe Pasta, dans la Semiremide de Rossini: là, 
elite w'iunile personne, et c'est Sémiramis elle-même, EL 
faut surtout l'avoir entendue daus le grand duo du se- 
cond acte avec Arsac”, pour se faire une idee de tout 
le dramatique dout la musique théâtrale est suscepti- 
ble, Certainement les duos de Cimarosa, et surtout 
ceux de Paisiello out des accents passionnés; mais ici, 
le duo est trés long, trés dramatique, et se prolonge 
dvec uue évérgie toujours croissante jusqu'à la lin. Ce 
dun est dans son genre, ce qu'au Theëtre-Français st 
la belle scène de Hodogune, et celle de la double couli. 
deuce de Jocaste et d'OEdipe, dans Voltaire, Autrefois 
les grands chanteurs étaient avares de fluritures. Ce u'e- 
lait que dans les adagios que les Porpora, les Jomelli 
penuetlaient à leurs eleves d'ajouter des ornements à 
leur musique. Depuis Ines, les chanteurs en ont telle 
ment abusé, que les compositeurs s'en sont plaint anié- 
rement. Quand Rossini a paru, il en à éte si choqué, 
qu'il a pris lui-même la peine d'écrire les lioritures qu'il 
voulait dans sa musique, Qu'en est-il résullé ? Que les 
chauteurs Labiles ont reuoncé aux ornements que leur 
imagination Jrur inspirait, et que les mediocres se sont 
coliés à une froide iitation. Quant à Mme l'usta, cette 
canlatrice, s'attachant surtout à l'expression, à toujours 
te Ures #couone de Goritures, el comime sa voix n'a 
pas tonte Ja souplrese qu'elles exigent ,elle se les hiler- 
dit, quad vlle me sont pas absolument nécessaires. Eu 
fu Mme Pasta, qui est unique daus son goure, l'esl ares) 
Ou ce seus, que personne ne l'a encore entendu exécu- 
ter un trille, Ceci nous ramène à ce que nous avois 
déja dit daus cet article, que Mae Pasta est entree 
daus le domaine des lioritures harmoniques, qui rst 
ben plus éteudu que celui des horitures melodiques , 
où tout semble cpurse depuis long-lemps. Lorsque cette 
cantairice célébrée quitta l'aris, après avoir jour pour la 
Preimivre fois be rôle de Desdemons dans Otello, per- 
sonne ne crus ait qu'une autre actrice asat essayer sen for- 
cs daus ce rûle : LS Sontag y échoua complétement ; 
mas, aprés elle, Mme Malibran y oblint du succes. 
Elle lui donna d'abord une physionomie désordonnée 
Qui tenait à sa jeunesse et à son organisations en le 
tudiant d'asantage, elle l'a reuda un peu maniere: 
mais ses traits rapresmils, ses nioutements pasdontnes , 
leur exageration méme, tout à contribué à son succés, 
“uslout au troisième acte, Me Pasta qu'on à revue de- 
puis dans Le anéie rôle, Pa rendu encore mieux qu'au- 
paravant , et les connaisseurs n'ont pas hésité à lui dé. 
cerner La pabne, Eu effet, la sensibilité à remplacé la 
véhemeuce, les moindres détails concourent à effet 
£éneral: les mouvements, la pose, la démarche, tout 
tat naturel ; c'est l'idéal daus sa perfection. Tel est Le 
parallele de Mmes Pasta et Malibran, dans un rôle qui 
est la pierre de touche de leurs talents. 
PASTOM ;Euy. Fusez Jarneuur, au Supplément, 
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PASTOU , ancien artiste du théètre royal Halisu 4 
autrefois associe de Galiu, et depuis son rival, a ob- 
leuu par sa methode des resultats extraordinaires, La 
lyre harmonique, qu'il a publice eu 1833 , est le résumé 
des soisante-douze lecous de son cours complet, dont 
la durée est de six mois, Apres ce Lemps, la plupait 
des eleves sont en état de lire à livre ouvert et d'écrire 
à l'audition uu morceau de musique, de transposer 
dans tous les Lous et sur toutes les clefs, d'analyser 
une piece musicale, enlin de chanter mème des airs 
de bravoure. Cet ouvrage ne peut guëre donner une 
juste idee de la methode de Al Paustou, It faut avoir 
ussisté à quelques unes Le ses leçons pour le concevair, 
La lyre harmonique n'est destince qu'à aider les nom- 
breux eleves qui se coulient à ses soins pour mieux 
häterleurs progrès, C'est par l'emploi des portées sans 
clefs et sans notes, que leséieves appreunent à dechif- 
frer les pieces de musique Îles plus compliquées; et, 
mr à un magicien, le professeur arme d'une 
et méme ile plusieurs baguettes, fait ainsi soltier à vide 
des morceaux à trois el à quatre pardies, et méme des 
chœurs, 

PATTU {N,}, ingénieur en chef du departement 
du Calsados, est ne à Pars, vers 17972. Aprés avoir 
fait de bounes études, il entra à l'école des ponts et 
chaussées eu 1792, et ne larda pas à se distinguer 
parmi les elives de celle école, au point d'étre nom 
mé, par le directeur Lamblardie, répétiteur de ma- 
thematiques, Eu 1395, l'ecole centrale des travaux 
publics | depuis l'écale polytec hnique } ayaut éle fon 
dee par Prieur de la Côte-d'Or et Monge, la plupart 
des elèves des ponts et chaussées se présentérett 
aux examens pour y être recus [ls fureut adenis à 
leculs preparalaire, qui dura trois mois, et qu'on 
appela le noyau de l'ecole, Lorué des vingt-cinq 
chefs de brigade, doul les plus celebres sont aujour- 
d'hui MM, lot, Malus, Lancret, Brochaut, Francœur, 
Saint-Genis, Paltu, elc. Aprés avoir suivi les cours 
pendant deux anus à l'ecole polytechnique, M. Pattu 
choisit de rentrer dans lé corps des pouts et chaussées, 
et d'ingésieur ordinaire, il descnut bientôt ingenieur 
en chef du departencent du Calvados qu'il a constmn- 
ment habite. Nous citerons les écrits et les mémoires 
qu'il a publies séparément, et qu'on trouve aussi dans 
le recueil de l'académie de Caen, et dans celui de la 
sociéié d'agriculture et de commerce de cette ville : 
2° Description d'une vis d'Archumèede à double effet, des- 
tince aux irrigations st aux désséchements, 18415, broch. 
in-8® {apport sur la wis d'Archine de de M, Pattu, par 
AE, Juvau; Happoit sur La vis d'Arrhimede à double effet, 
por M. Tarte, Caen, 4816, broch, in-8° ): 2° Auslrso 
du mewwire du M. Cachin aur la digue de Cherbourg , 
Caen, 1820, broch, in-49: 5° Observations sur le mou- 
vement des voitures, sur les inrouvénients des rours à 
juntes larges, et sur les avantuges des chariots, ete., 
Caen, 1828, broch. iu-8°, Dans le volume des Mé- 
moires de l'aradémie des nrienres ét belles lettres de 
Caen, publié en 1850, où trouve trois mémoires de 
M. Pattu concernent les terrains el Ja géognosie du 
Calvados, Mas Le travail qui l'a le plus occupe drpuis 
sr ti aonees, C'est le projet du canal maritime 
du Havre à Paris, qui à donne lieu à M. Flachat de 
faire, dans Le Gluhe du à janvier 1832, d'excellentes 
observatious sur Paris, purt de mer, Voici Fexpose des 
idées de M, Patty, Cet ingenieur, qui s'est charge de 
l'étude de la parlie inférieure du caual marilimie du 
lävre à Paris, a proposé d'elever les eaux de l'enibou- 
chure de la Seine, aumayen d'un grand larrage à 
pierres perdues, qui aurait 9,474 tètres de Inngucur, 
suivant la ligne de Himleur à Harfeur, 10 motues de 
bauteur moyenne el 10 mètres de largeur à ia superti- 
cie. Aus deux cxtrémites se troureracot deux graudes 
écluses : à 1,700 metres de distance au large, uu brise- 
lame de 6,000 metres de longueur, elevé de 3 mélres 
au-dessus des hautes marées, délendrait Le barrage des 
coups de la mer, L'espace intermédiaire servirait de 
rade , et en acrière du barrage, La Seine farmerail un 
bassin parfaitement tranquille, que les navires du plus 
fort tonnage sillonneraent jusqu'a Roucn daus tons 
les sens. Le premier aperçu de M. Pattu porte la de- 
peuse de ces travaux à un peu plus de 58,000,000 de 
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francs: mais ce n'est point sous ce rapport que les avait 
examinés l'ingénieur Lamblardie, puisqu'il avait seu- 
lement recherché quels en seraient les effets sur la baie 
de la Seine et sur le port du Hävre, M. Girard, chargé 
Le l'iustitut, en 1837, d'examiner le travail de Lam- 
lardie , en à rendu le compte le plus instructif ct 
le plus intéressant. Il est difficile de ne pas conclure 
avec lui de l'exposé de la marche des marées , que le 
barrage proposé n'aurait d'autre effet que d'élever la 
mer devant le Hävre , de manière à inonder la plaine 
de l'est, et de faire perdre à ce port l'avantage de con- 
server la mer pleine pendant deux heures, Voilà quelle 
serait l'issue de l'entreprise du canal maritime. Voyons 
maintenant ce que M. Stéphane Flachat vient d'écrire à 
ce sujet (Le Globe, 4 janvier 1832'. Ayant consacré cinq 
annees de sa vie à l'entreprise du canal maritime de la 
Seine, il pense que l'entrepôt de Paris, sans canal ma- 
rilime , est loin de réaliser les espérances qu'on en 
avait conçues. Les travaux préparatoires de cette en- 
treprise datent d'une ordonnance du 16 février 1835. 
Au mois de juillet 1830, une compagnie avait consacré 
à ces travaux près de 800,000 fr., sans aucun espoir de 
remboursement, sila concession ne lui était pas arcor- 
déve, M. Stéphane Flachai fera, dit-il, connaître un jour 
l'histoire détaillée de ces travaux , et la part qu'y out 
prise MM. de Villèle, de Polignac, Becquey, Beu- 
got, Charles Dupin, les bureaux et le conseil des 
ponts et chaussées, les ingénieurs de ce corps et le 
commerce de Paris. Eh bien! ce projet qui asait réuni 
tant de suffrages, est resté complétement inconnu 
au publie par les efforts de quelques compagnies ou 
de particuliers dont les établ ssements eussent pu re- 
cevoir quelque aïltcinte de cette entreprise, el qui, 
usant de l'appui de la presse, se sont acharnés à le 
renverser. MM. de Villéle et de Polignac s'étaient di- 
rectement occupés de cette grande entreprise. I n'en 
fallait pas davantage pour qu'elle fût repoussée par la 
presse libérale avec la plus aveugle obstination. Jus- 
qu'en ju let 1850, M. Stephane Flachat avait alors la 
conviction qu'un canal maritime était le meilleur moyeu 
de ob l'industrie parisienne, Depuis, sa cou- 
viction a change, et d'autres moyens lui paraissent pré- 
férables aujourd'hui pour arriver au méme but. ñ se 
propose de Les faire connaître dans un ecrit où il doit 
prouver que les travaux publics réellement utiles au 
pass, à l'humanité, ne sont pas ceux qui déplacent le 
commerce , l'industrie, le travail, mais ceux qui les 
“ssocient, 
. PATY. Voyez BovLax-Parrr, que l'on a ainsi écrit 
a Lort. 

PAULDING (3,-K.), l'un des litérateurs américains 
qui ont obtenu le plus de réputation. Il se fit d'abord 
connaître par l'ouvrage intitulé : Selmagunde, livre 
qu'illiten société aver M. Washington Irving, et qui 
obüint un grand succès, Plus tard, il publia seul les 
lettres du Midi, qui renferment d'intéressantes notions 
sur une partie des Etats-Unis presque inconnue aux 
voyageurs européens, On doit encore à M. Paulding un 
ouvrage intitulé : John Bull et frire Jonathan, dont li. 
dée n'est pas très originale, quoique l'exécution en 
soit remarquable. Dans ses ouvrages en prose, M. Paul. 
ding se fait remarquer par un style âpre et vigoureux 
plus qu'elégant, et il semble avoir emprunté des idérs 
démocratiques de sa patrie un sauvage dédain pour 
les lois de la critique et les exigences du goût. Sa sa- 
Lire est en genéral Le mordaute qu'ingénieuse , rt 
c'est peut être une des causes pour laquelle il a obtenn 
en Europe beaucoup moins de celébrité que son ami 
M: Wasbington Hrving, Comme poite, M. Paulding mé- 
tite aussi d'être connu. Son poëme intitulé : Le defri- 
rheur, à produit une grande sensation. Les sites de 
l'Amerique y sont peints avec vérité et chaleur. On 
sent que c’est d'aprés naluie que ces descriplious out 
ete faites, 

PAULUS (Prenee), homme d'état, né vers l'an- 
née 1750, dans Axel, an nord de la Flandre. Encore 
étudiant à l'université d'Utrecht, il tit une apologie du 
stadhouderat , et cet ouvrage, remarquable à quel. 
queségards, a eu plusieurs éditions, quoique l'auteur 
n'ait pas long-temps persiste dans ces sentiments, moins 
retlechis que propres à fournir un thème à un jeune 
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homme, ne termina son droit et ne prit ses degrés 
à Leyde qu'en 1775, en traitant une question de droit 
public relative aux liens particuliers de la Flandre 
avec la Zélande, Eu 1786 , ol était à latète de l'amirau- 
té de la Meuse, lorsque la guerre avec la Grande.Bre- 
tagne exigea la réorganisation de la marine qu'arsient 
trop négligé les stadhouders, presque exclusivement 
occupés de l'armée de terre dans les intéréts de leur 
ambition. [était stipulé que les deux flottes, hollandaise 
etfrancaise, partiraient ensemble du Texel : on ne 
put se refuser à cquiper quarante vaissaux, Paulus di- 
rigea Îles travaux de cet armement avec beaucoup 
d'ordre et d'activité. Mais le stadhouder , rerétu des 
pouvoirs de grand-amiral, trahissait la France , et la 
saison de mettre en mer se passa dans l'inaction. Les 
graves changements opérés en 1787 ayaut rendu plus 
absolue l'autorite du stadhouder, Paulus perdit sa 
charge dont alors la Lberté de ses opinions le fit juger 
peu digne : il resta dans les lo'sirs de la vie privée jus- 
qu'äce que l’usurpation du prince cessat, Cependant 
ile voyait pas saus inquiétude les erreurs de son pays 
abandonné par les ministres francais, etlivré à d'autres 
influences, Lorsqu'on le força de s'expatrier , il se ren- 
dit à Versailles où il ft entendre ses plaintes avec une 
franchise devense inutile, et qui néanmoins lui fai- 
sait honneur, Pendant son séjour en Frauce, il en 
visita plusieurs ports: il remarqua de si grands abus 
dans cétie partie de l'administration, qu'il lui arriva 
d: dire qu'avec ce que les malsersations coûlaient aux 
Français, il se chargerait de créer chez eux une marine 
nouvelle, Sous un autre ordre de chosrs, en 1795, 
Paulus assembla les états-prorinciaux, il les présida 
sous le nom de Représentation provisoire du peuple de 
Hollande , et il Gt partie du comité de marine , et de- 
vint curateur de l'université de Leyde, 11 fut aussi 
choisi pour négocier un traité de paix et d'alliance avec 
la république française , el ce témo gage lui à été 
rendu par un excellent juge en de telles maticres, 
qu'il eût été « impossible de confier de plus chers in- 
slérets à un meilleur citoyen, à uu homme plus ba- 
sbile, s On doit au même publiciste couronné celte au- 
tre observation que , vers ce temps , Paulus ct Schim- 
melpenninck füent également honneur à leur pays, et 
que la France ne pourra les oublier. « L'assemblee , 
scouvoquée à la Haye, par Paulus, est-il dit ensuite , 
À pour type le gouvernement et les usages de la 
» France libératrice. La souveraineié du peuple , les 
s droits de l'homme et du citoyen furent proclamés par 
sacclamation:..… où prononea l'abolition du stadhou- 
sderat, où annula le serment de la constitution de 
»1787. Le 1° mars 1796 eut lieu l'ouverture de l'as- 
ssemblée nationale, dout le celebre Paulus fut nomme 
“président; mais ce grand citoyen ne jouit pas long- 
slemps de l'éclatante récompense décernee à son pa- 
striotisme : le 17 du méme mois le peuple, qu'il avait 
»si énergiquement défendu coutre le stadhouder, sui- 
svait ses funernilles, » Ces lignes, très simples d'ail. 
louis, aisque Napoléon dicta, font une grande im. 
pression , eu rappelant qu'un peu plus tard les Fran 
ens , si fortement défeudus aussi par lai, tant qu'ils 
le voulurent, n'ont pas même eu à suivre ses nobles 
funerailles, C'est à la Haye que Paulus mourut. Sa 
perte ut vivement sente dans toute la république qui 
le regardait comme uu de ses appuis les plus fermes, 
L'assembiée, qui avait pris le titie de Pemicre von 
reution nationate hollandaise , décréta que son prési- 
dent avait constamment bien mérité de la patrie, «1 
cuvaya celle déclaralion à sa veuve, Les ouvrages de 
Paulus sont: 1° Apologie da stadhouderat, réimprimé en 
1775 et 17378: a° De origine. progressu el solutione nerüs 
feudalis Flandriam inter et Zelandiam, Leyde, 1778, 
au-80; 59 Commentaire sur l'union d'Utrecht, 1575, 5 vol, 
in-8®, et 1778, & vol. in-5°, Le succès de cet ouvrage 
paca l'auteur au nombre des grands publicistes. 4° Du 
d.uit qu'a la prorince de Zélunde de posséder une aradé- 
mic, Leyde, 1775, in-89 : 5° Mémoire sur l'égu'ité parmi 
les hommes ! dans l'idiome néerlandais }, Harleir, 1795, 
in-6°; 46 edit, 1795. La Coutinualion de l'histoire ne- 
tiunale de Wageusar contient, au tome 25, un portrail 
de Paulus : on le dit ressemblant, 
PAUW (ConxenLe de), un des modernes écrivains 
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hollandais les plus célébres, naquit, en 1739, dans 
Amsterdam, et était du côté maternel petit-ueveu du 
g'and-pensionnaire de Witt, Ayant perdu de bonne 
heure son pere elsa mère , il fut appele chez d'autres 
parents à Liége. Le succés avec lequel il lit ses études 
engagea le chanoine qui lui en avait procuré la facilité 
à lui ménager ensuite la protection de quelques acadé- 
miciens de Gœtlingue, qui, lui voyant d heureuses 
dispositions pour Les sciences, le prirent aussi eu ami. 
té. Ce fut en partie la reconvaissanre qui le Gtentrer 
dans l'état ecclesiastique pour répondre aux vœux de 
ce chanoine décidé résigner en sa faveur son benelire, 
Mais de Pauw ne reçut point la prétrise ; à peine etait-il 
sous diacre que le prince-évéque de Liege le choisit 
comme négociateur pour {la défense de ses intérêts à 
Berlin, où le demélé se termina d'autant plus aisé- 
ment que les lumieres du jeune euvoré, ainsi que 
Mimdépendance de son esprit philosophique captivé- 
rent Fredéric 11, Désirant mème le garder délinitive- 
a eut auprés de lui, le ru le retint six mois de plus à 
Postdan, et non content de lui proposer une pension 
de plus de 1,000 forius, avec un fauteuil acad-mique, 
il lui offrit des hénétices, et lui parla de le faire uw 
jour éséque de Breslau. Mais de Pauw craignant sans 
doute les desagréments auxquels doiveut s'attendre des 
étrangers qu'un caprice royal comble de faveurs , 
et faiblement séduit par ce qu'il y avait d'aimable 
dans l'humeur peu constante de Fréderic, se dégoûta 
d'un séjour que, vers celle époque, Voltaire desabuse 
appelait le pers d'Oursie. La modeste expectative du ca- 
uouicat de Xauteu, dans le pays de Cleves, lui suflisait, 
Il a écrit à uu ami : « Au bout de quelques mois passes 
» à Postdam, le son du tambour, le bruit continuel des 
sarmes et ces éélons m'inspirerent tant de melancnlie 
sque j'en perdis le sommeil, s 11 eut donc le bon es- 
prit de renoncer à ds avantages moius solides que 
spécieux , et, se rapprochant de son beau-frere, le ba- 
ron de Claotz, dout le fils pendant la révolution fran- 
caise porta le nom d'iseilai sise Livra, dans sa 
petite ville de Xanten, à son penchant pour les dis- 
cussions et les recherches savantes. I] n'avait pas 
trente ans lorsqu'il publia son ouvrage sur les Améri- 
cains. Il y faisait preuve d'uue grande instruction; 
mais dejà ils"; montrait plus avide de découvertes plau- 
sibles que de verités bien constatées, Cependant des 
connaissances aussi étendues dans un âge où on peut 
encore tant acquérir causerent quelque surprise, et 
décidérent les londateurs de l'Encyclop die à lui de- 
mander plusieurs articles pour le supplément qu'ils 
pers alors. Ainsi d'Alembert et Diderot ne 
urent pas arrèles par celte considération qu'une har- 
diesse presque toujours porte jusqu'au paradose con- 
vient moins encore dans un livre d'enscmble, comme 
l'Encyclopédie, que dans un ouvrage isolé , où l'auteur 
est seul garant des ronjectures qu'il donne pour des rec- 
Ulicalions historiques. Aprés avoir écril successivement 
sur les Égyptiens et les Chinois, puis sur les Grecs, 
dans le méme esprit de critique à la fois lumineuse et 
tres hasardée , de Pauw s'occupa pendant dix ans des 
ouciens Germains. [se disposait à faire paraitre son 
travail lorsqu'on imprima les premiers volumes de ce- 
lui de Smith, de Maubheim, sur le méme sujet. De 
Pauw voulut d'abord attendre que ce traité fût com- 
plet pour voir ce qu'il aurait à retrancher du sieu : 
mais les bouleversements politiques qui sursinreut 
suspendireut tout-à-fait ses occupations, et le plouge- 
reut dans le chagrin en agitant la contrée où jusqu'alors 
il avait vecu paisible, Au milieu du choc des factions, 
il s'eflorça de rester neutre, dessein très sage peut- 
être, mais dont l'exécution à ses périls, Les partissns 
des idées nouvelles l'avaient vu si jaloux d'innover 
dans l'histoire qu'ils le croyaient des leurs: mais les 
adversaires des Français pretendaient qu'en qualite 
d'ecclésiastique , dl serait pour les auciens principes : 
de part et d'autre, on réclama cet écrivain laborieux, 
instruit et jouissant de l'estime publique. On voulut le 
vommer commissaire du gouvernement francais dans 
le pays de Cleves: jl refusa, et le dirertoire en fut 
blessé, sans que cela ramenût la confiance de la fac- 
Lion ennemie des changements, Mais de Pauw n'avait 
point pris par calcul le parti de la modération. Simple 
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| dans ses goûts et de mœurs régulieres, il souffrait à 
| la vue des desordres, et il avait un tel besoin de tran- 
: quillité que quand il n'en espera plus , il retomba for- 
tement daus la mélancolie dont jadis le tambour de 
Postdam lui avait lait éprouver les premières alteiutes, 
Sa santé eu fut altérée sans retour; il mourut à Xan- 
ten, le 7 juillet 1799. Peu de temps avant sa mort, 
son catréme découragement l'avait porté à brûler tous 
ses manuscrils : aiusi disparut son grand ouvrage sur 
les Germains. D'après l'objet de cet ecrit, on peut 
conjecturer que l'auteur, ne s'enfoucant plus daus des 
temps ou des livux aussi reculés, el moins tenté dis 
lors de faire prévaloir des opinions poussées jusqu'à la 
singularite, s'y serait moutre, avec Lous ses avantages, 
aussi savaut, mais plus scrupuleux, libre avec peu 
d'écarts, et neuf saus bizarrerie. Son style, en gèné- 
rai, n'est pas sans mérile, bien qu'on n'en puisse van- 
ter la justesse où la concision. 11 écrivait en frencais 
comme souvent on le faisait hors des frontières; mais 
celle étrangeté même et cette sorte de redondance lui 
laisseut un mouvement entrainaut, parce que chez lui 
les choses sont au-dessus de l'art de les dire : il devint 
presque éloqueut à force de sagacité où par l'eflet de 
sa propre persuasion. Lette leciure convieut surtout à 
des esprits judicieux et fermes, qui , au lieu de s'éga- 
rer dans des investigations semblables, s'y exerceront 
seulement : ily a toujours quelque chose de vrai à 
saisir dans les erreurs d'uu homme qui réumit la péné. 
tration et la bonne foi. Ses idées sur les Améri- 
cains, en excitant une vive curiosité, avaient été aus- 
sitôt combhatlues : on le critiquait sans ménagement, 
mais on le Jisait dans l'Europe. On lui reprochait de 
tout plier à son système, d'alierer méme le sens des 
passages qu'il citait, et genéralement de multiplier des 
asserlions trop trauchantrs. Ce fut pis encore lorsqu'il 
üt, avec autant de témerité , des incursions en Orient. 
Ileut alors de celebres antagonistes, tels que de Gui- 
guesel Vol'aire , soit au sujet de l'Egypte, soit relati- 
venmiout à la Chine ancienne, Quant aux Chinois mo- 
dernes, il était trop facile de refuter un homme qui, 
n'ayant jamais vu leur pays, ignorant entiérement 
leur langue, et paraissant même n'avoir consullé en 
aucune façon leur histoire authentique ou leurs prin- 
cipaux ouvrages , voulait combattre des missionnaires 
qui, apres trente aus de sejour dans cet empire, si dif- 
ferent de nos contrées , y avaient pris une grande con- 
naissance de la langue, de la littérature, de la topogra- 
phie et des usages. On répondit de Pékin à cent cmq as- 
særtions du chanoine de Xanten, et le plus souvent d'une 
maniere si évidemment viclorieuse qu'on parut bien 
en droit de dire en finissant : « Ainsi nous demontrons 
“que le critique européen n'a pas même acquis une 
“notion premiere de ce qu'il eût fallu savoir pour abor- 
» der ces questions, » (Fuye: au tome FI de la collection 
de Memotres concernant les Chinvis}. Dans plusieurs cis- 
constances, la perspicacité ou la supériorite pd sb. 
peuvent suppléer à une palieute érudition ; mais l'art 
de deviner, en histoire ou en statistique, ue va pas 
jusqu'à renverser par de simples suppositions, quelque 
ingenieuse qu'elles puissent étre, d'innombrables mo- 
uuments de tout geure, et à substituer au plus vieux, 
au plus populeux des empires, une Chine barbare, 
ignoraute , imculte et déserte, De Pauw a disserté plus 
conveuablement sur les Grecs, parce qu'il s'ag ssait 
d'une civilisation moins étrangere à celle de l'Occi- 
dent, et sur laquelle il y avait bien des préventions à 
détruire. Le doute qui sait loug-temps suspendre le 
jugement est l'auxiliaire de la vérité : quant à ce 
genre de sreplicisme, qui, après une élude très su- 
perlicielle , rejette espressement ce dont l'explication 
offre quelque difliculte, on peut, comme l'a fait de 
Pauw, le présenter sous nne forme piquante, mais on 
ne l’accredite pas chez les bons esprits. Peut-être aussi 
de Pauw eûtil été plus circonspect à l'égard de l'E- 
gypte s'il avait pu juger des vieux siècles du Nil par 
les débris que l'expédition française à fait mieux con- 
naitre depuis. Mais personne ne s'est élevé avec plus 
de force contre l'idée, bien singulivre en effet, de 
fr arbl l'Asie orientale par les Egypliens, qui ne co- 
ouisaient guère et qui nariguaient moins encore, et 
de les donner pour ancêtres aux Chinois , si anciens 
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cux-mêmes, et dont les traditions n'offrent rien de 
semblable, FN a observé, dans le méme ouvrage, que 
la grande épidémie du milieu du quatorzième siécle 
raissait avoir commencé dens le midi de Ja Uhine. 
Peu différente du choléra, dont on suit maintenant 
les traces, de Téhéran jusqu'aux Tes-Dritauniques, 
mais plus désastreuse, cetie contagion aurait ainsi 
trevvrsé tout l'ancien monde u'au Rhin, sans 
changer beaucoup de latitude, et en étendant prin- 
cipalement ses ravages au nord des grandes mon 
tagnes. Les trois me rte ouvrages de cet écri- 
vain sont : 1° Recherches philosophiques sur les Améri- 
coins, Berlin, 1#08 et 1769, s vol. in-8°, En 1770 parut 
une réponse à don Pernety : ce morceau important, 
dans lequel Pabiré de Pauw soutient son opinion que 
les Américains sont une race dégénérée , fut joint en- 
suite à la nouvelle édition, revue, des llerherrhes, 
Clèves, 1772, 3 vol. in-8®, 9° Hecherrhes sur les Egrp- 
tiens el les Chinois, Berlin, 1774, » vol. in.8°; 3e Re. 
cherches sur les Grers , Berlin, 1788, » vol. in-8°, Les 
lecherches sur Les Germains w'ont pas été seules perdues. 
De Pauw avait fait, en trois chants, un poëme didac- 
tique, dont la tangur francaise était le sujet, et dont 
un fragment communiqué par l'auteur à fait regarder 
ce poème comme devant sjouter à sa réputation. Le 
Supplément de l'Enryclop-die et le tome 1° du Rerueil 
des antiquités, à Cassel, contiennent plusieurs disserta- 
tions de cet auteur. Dans l'édition de ces trois princi- 
poux ouvrages , Paris, 1285, 7 vol. in-8s, où à ré m- 
| primé à tort le traité ser les Amériraine, d'après l'édi. 
Lion incomphete de Bertin. En 1796 à à Londres, 
en un volume in-8°, uu extrait de Comeitle de Pauw, 
sous ce Litre : Sélections from M. Pare , ete. 
PAYKULI {Gcsrave, horon de}, rélebre notura- 
liste ,| waquit le 21 moût 1357, à Stockholm. Le jeune 
Paykull passe les prenrières années de sa vie dans une 
a es prés d'Upsal, nommée Hessleby, où le grand 
hunée venait souvent faire ses excursions botaniques. 
Cette circonstaure coutribus surtout à lui inspirer le 
goût de l'histoire naturelle qu'il étudia dés lors avec 
beaucoup de succès: mais son nèfe pour erlte science 
ne l'empécha point cependant de s'occuper de littéra. 
ture, el son talent pour la poésie se fit remarquer de 
bonne heure. Entre en 1779 su département des affai- 
res étrangères , Î fut nommé en 1794 premier sreré- 
toire du roi, et deux ons oprèés conseiller de la chan- 
collerie, Ne pouvant dons ces diverses fonctions se 
lisrer à l'histoire naturelle , son occupation favorite, 
il se décida à entreprendre plusieurs voyages dons les 
différentes provinces de la Suède et dans quelques 
pays étrangers, Au milieu de ses travaux dans lhis- 
toire naturelle, Paykull ne régligeait point la pré. 
sie, et donna, presque sans laisser écouler d'intervalles 
entre chacune de ses productions, les tradurtions d'A- 
vacréon, de Sapho, de Bion et de Moschus; une 
foule de petites pièces de vers et d'épigrammres : les 
tragédies de Firginie et de Donaid , et la comedie inti- 
tulée : Ordenseurmen, qui, mal comprise, [ut défendue 
sur la scène suédoise. Paykull entreprit, en 1802, un 
autre voyage dans Les pays étrangers, et visita l'Alle- 
magne, ba Hollande et ta France, 11 puise dans les 
riches musées de ces divers pays beaucoup de con- 
mésances, el ropporta un grand nombre rodue. 
tions naturelles des côtes de la Méditerranée, Il se ron- 
dit ensuite à Saint-Pétersboorg, où l'empereur Tac. 
coeitit over beaucoup de bienveillance, On peut se 
faire one idée de son mérite et de la renommée qu'il 
avait acquise por le grand nombre de sociétés savantes 
qui l'out admis parmi teurs membres : ce sont presque 
toutes celles de ! Ewrope et quilques unes de l'Anreri. 
ue. L'ocsdémie de Stockholm le comptait au nombre 
ses membres depuis 1791. Sestalents distingués ne 
devaient pas rester sans recompense de la part de son 
ss. 1 fut en 1805 décoré de l'ordre de l'étoile pa- 
Lee co 3815 nommé maréchal de la cour, et trois 
ans après nommé baron, Outre divers traités qu'il a 


fait insérer dans les Mémoires de l'aradémie des srienres 
de Stockholm , it à aussi pultié quelques monographies 
sur bes genres de coléoptères suédois, lesquelles ren. 
ferment un grand nombre d'espèces difficiles à discer- 
per, € qui jusqu'alors n'avaient pas été classés, 


comme des suivants: stophylini, earabi, curruliones , ete, 
M fit paraître ensuite trois volumes de sa Fouws se 
tira, qui contiennent des descriptions exactes des 
coléoptères de ln Suède, Le dernier et aussi be plus 
complet des ouvrages du baron Paykull est se Momogr 
phia histeroidum, qui contient non seulement les rspès 
ces sucdaises, mais aussi céllrs étrangires, ouvrage 
qui renferme beauc de dével: ppements et des 
planches exactes sur chique pce. Paskull, dejà 
ôgé , sentant ses forers s'affaillir, offrit à l'etat 
les vastes collertions d'objets d'art et d'histoire natus 
relle qu'il avait réunies pour en former un musée j 
elles se trouvent maintenant dans le local de l'acadé- 
mie des sciences, 11 mourut le 28 janvier 1826, re. 
gardé comme un des hornmes les plos savants de son 
temps. llusieurs naturalistes ont rendu impérisable 
le mom de Paykull en le donnant à diverses esprers 
d'animaux connus sous des noms de ratlus Poyhulii, 
scolopaz Paskullii, fortriæ Poskutliona, a'urite Pey- 
kulleïla et wmarygmus Paykuliii. Ses principaux ou- 
vrages sont, outre ceux que nous avons dejà men- 
tionnés , dans la poésie: 1° Ode sur la mert de Fd- 
taire; 9° Conseil aux jeunes potes; 3° Epitre à un 
ami: 4° Ode sui la catimuir du génie; 5° Epitre à 
S. E. le romte Creut: à son retour en Suëde ; Stanres à 
une dame à l'ocrasion de la mort de son pe urt ; dans 
l'histoire naturelle : 1% ré cas ms stophifinertm , 
Upsal, 1789: 2° Monvgraghia caratorun Sueriæ, Upsal, 
1790 : 8° Monographia rarrulionum Suerie, Upsal, 1793; 
4° Fauna suerica, insecta. tome TNT, 1758-1800: 
be Catolgns insectorum quæ desiderantur in musee, 
Upsal, 1804: 6° Catalogus aviom quas fa museo tu 
servat, Upeul, 1817. Outre ceux-là se trouvent plo- 
sieurs memoires parmi ceux de l'académie des scien- 
ces de Stockholm. 
PAYS-BAS, Poyes Genzavwr-Frivinic (roi des). 
PEDRO { Axrorne-Josmen-n'Arcaxtana, don), es 
empereur du Brésil, fils aîné du roi Jean VI et de 
Charlotte-Joschime, son épouse, naquit à Lisbonne, le 
32 octobre 1798. Il accompagna son père au Brésil es 
novembre 1807, lorsque celui-ci quitta le Portugal à 
l'approche de l'armée française, L'éducation de dos 
Pedro fut entiérement négligée, mais la mature sup 
plen en partie ou défaut d'instruction, et, dés x 
première jeunesse, le prince montra les plus beu- 
reuses dispositions, Fest parvenu, presque sans mai 
tres, à jouer de plusieurs instruments et à compo- 
ser de la musique , il fait aussi des vers. Toutefois, if 
frut l'avouer, ces talents ne sont qu'ébauchés , rt il 
n'excetle réellement que dans les exercices du corps: 
il est bon écuyer, et conduit un char avec hardiese et 
dextérité. Elevé par des courtisans et des esclaves, il 
a donné un libre cours à toutes ss passions, et il ne 
faut pes s'étonner s'il à tenu dans sa jeunesse wne con- 
duite à bien des égards répréhensible , et qu'il s'est 
robablement reprochée lui-même plus d'une fais. 
fenons-Ini compte de ce qu'il a fait de bien, en gr > 
des mauvais exemples, des mauvais conseillers, des 
penchants naturels à tout prince élevé dans tes masi. 
mes du despotisme , et habitué dés ses premiers ans 
à commander et à être obéi. Le premier acte impor. 
tant de sa vie politique fat fa part qu'il prit à l'accep- 
tation par be roi son pére des bases de la constitation 
we Les Portugais avaient décrétée lors, de la révolution 
e 1820. Aursitôt que la nouvelle de cet événement 
arriva à Rio-Joneiro , le prince concut le projet d'en 
profiter pour parvenir à la puissance souveraine , du 
vivant même de son pére, T1 jugen avec raison qu'un 
des membres de la famille devant nécessairement rester 
au Brésil, si le roi se rendait en Portugal, c'était lui 
qui commanderail en Amérique arr que son père 
serait aux prises avec les cortès à Lisbonne, Le pre- 
mier projet suggéré à Jean VI par plusieurs de ses con- 
seillers qui, se trouvant bien à Rio-Janeiro , voulaient 
3 rester, fut d'envoyer son fils aîné en Portugal mani 
des pouvoirs bes plus étendus, Ce parti était le plos 
sage, mais déplot également à Jean VI et au prinee, 
Dés lors, il fut résolu que don Pédro resterait au Brésil, 
investi du pouvoir suprême, et assisté d'un conseil ; 
mais une autorité limitée n'était point Au goût du 
jeune ambitieux , et convenait encore mous au comte 
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dos Arces, celui des seigneurs de la cour qui avait 
alors le plus d'ascendant sur le prince, et qui, etant 
désigné pour premier ministre, se croyait asuré de 
| er dre le il sous le nom de don Pédro. Cepen- 
la mesure proposée était très populaire, et avait 
méme été protoquée par les électeurs de ia capitale 
et de la province réunis alors en collège électoral è 
Ihio-Jaweiro pour choisir les députes qui devaient aller 
sièger aux rortès de Portugal. Au moment où Jean VI 
avec ses ministres s'occupait à rédiger Les instructions 
d'aprés lesquelles son fils devait administrer Le pays en 
l'absence du roi, le prince parut devaut lui, se plaignit 
avec force de l'esprit demagngique de l'assembiee des 
cheteurs, et déc qu'il fallait la dissoudre par la 
force . si les membres refusaient de se séparer à la 
première sommalion, Jean VI, toujours fac le à iu- 
limider, accorda tout ce que son fils voulut, et dou 
Pudro qui luvait décidé peu de jours auparatant à 
proclamer la constitution future du Portugal, de- 
viut l'arbitre des destinées du Brésil. S'etant anis à la 
tête des troupes sur lesquelles il avait acquis beaucoup 
d'induence , il marcha vers la bourse, où se tenait 
l'assemblée des électeurs, l'eutoura, et, après les 
avoir sommiés d’evacuer la salle, ilen lit enfoucer les 
portes, La troupe fit une decharge de mousqueterie 
qui tua un individu et en blessa plusieurs; d'autres 
s'echappérent en sautant par les fenêtres basses de l'é- 
difice. Toute la ville fut plougée dans la conster- 
nation un événement aussi inaltendu, arrivé 
au milieu de la nuit. Le prince resta donc en pas- 
session du Brésil par le départ de son pere qui, 
rer ss vués ambitieuses, et n'oubliant pas 
es intérèts de la f , lui tint ce propus mé- 
morable : « Mon fils, conserve le Brésil attache à 
“la couronne de Portugal tant que tu le paurras, 
“mais si la chose devreut impossible, eonserve-le 
pour loi-méme. » Don Pedro se montra d'abord de- 
cile aux décrets des cortes , et ne cessa de protester 
daus p'usieurs letires de sa fidélité au roi son père el 
mu congres national; mais aussitôt qu'il s'operçut 
qu'on se déliait de lui, et surtout ps il apprit que 
les cortès avaient décrété son relour en Europe, et 
u'un gouvernement woumé par ciles gouvernerait le 
Brésil pewdant son absence, il résolut de protiter des 
dispositinns hostiles des Brésiliens contre les Portu- 
gais d'Europe pour se déclarer souverain indépen- 
daut. À cette 6 : sg rs décrets intempestifs 
des cortès relativement au Brésil ayant aigri les es- 
prits, la famille des Andrade, une des plus iufluen- 
tes par ses lumieres, et des ammbitiruses , opéra 
un mouvement dans la province de Saint-Paul, et 
fournit au prince uu pretexte plausible pour placer la 
Couronne sur 0 lèle , tout en ayant l'apparence de cé- 
der au vœu sational. D'abord sous le titre de defenseur 
perpétuel, et ensuite d'empereur du Brésil , il se dé- 
clara indépendant du Portugal, et prit ses mesures 
ur vésoter aux forces de le métropole. La ville de 
hia refusa de le reronuaître , ainsi que la garnison 
portugaise de Moute- Video, et les provinres de Para 
ét Maragnon, Les troupes portugaises à Rio-Joneiro 
restèrent fideles à la méère-pairie ; mais, trés infé- 
meures en nombre à celles du pays, elles furent dé- 
armées et renvoyces en Portugal. Don Pédro, en cette 
occasion , se laissa égarer por la colere, et it fustiger 
pulliquement les soldats qui avaient osé lui résister. 
On assure même qu'il prit les verges des mains des 
caporausx qui infligenient ce châtiment inique , et qu'il 
frappa de sa propre main ces homunes dant la fidelité 
à leur pays et à leur roi était le seul crime. Sur ces 
eutrefantes, les cortes de Portugal commireut une 
faute inexcusable , en déclarant la guerre au Bresil. 
On y envoya des expéditions et des troupes À cod de- 
and ds Bahia et les autres provinces restees fidéles, et 
pour soumettre celles qui avaient reconnu l'autorité 
du nouvel empereur, Celle entreprise n'aurait pas eté 
au-dessus de leurs forces si Jean VI avait élé de 
bonne foi: mas ce roi, qui s'était laissé conduire 
por les cortès dans tout ce qui concernait le gouverne- 
ment du Portugal, dés qu'il fut question d'employer 
la force crutre son fils, adopta un système dont 1r 
but était d'entrarer toutes les mesures prises par les 
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cortés relativement au Brésil, Peut-être comptait-ilsur 
la tide'ité de don Pedro : mais, daus ce cas, il edt été 
plus noble et plus sage de se prononcer ouvertement 
coutre La guerre. Quoiqu'il en soit, il n'employa que 
la ruse , et dounx des ordres secrels aux divers com- 
mandants de mer et de terre qui lirent avorter toutes 
les expéditions preparces contre le Brésil, et forcéreut 
enlin les troupes portugaises à Habia de capituler faute 
de vivres, Cependant l'escadre portugaise dans ces pa- 
rages, très superieure en vaisstaux €& en équipages à 
la marine improvisée du Dresil, organisée lord Co- 
chrane, eur’: pu nou seulement ravilailler Bahia, mais 
encore baitre l'escadre bresilieune et bloquer Ria-Ja- 
nero, On avait eu soin de changer l'amiral portugais. 
Celui à qui ou donna le commandement avait recu 
l'ordre secret d'eriter Lout combat, et par cor eut 
de sacrilier La cause vationake, Peudari que Les hosti- 
lités continuaient et que les uatires portugais deve- 
nant la proie des corsaires sous pari'lou brésilien, Les 
négociants portugais residaut au Brésil étaieut impi- 
toyablemeut pillés, leurs biens séquesires, et plusieurs 
n'avaient cchappé à la mort qu'en se sauvant avec leurs 
familles dans les bois, La conduite des Bresiliens eu 
cetie occasion fut injuste ek atroce : Le pillage s été le 
mobile de tous les mouvements populaires dirigés con- 
tre les Porlugois, à Feruambouc, à Babia, ek dans 
les autres villes, alors et depuis. Tandis que ke nouvel 
empereur triomsphait sans baucoup de peine des Por- 
tugais trahis par leurs chefs, il couvoquait les de- 
putés nalouaux pour redigrr une constitution ; ils 
se reunirent, en elet, à Rio-Jaueiro, et ils avan- 
caient dejà dans leurs waraux lorsque l'empereur, mé- 
conteut du lon républicain que prenait cetie assçun- 
blée , et redautaut l'influence do Bouifacio 
de Audrada, alors ministre d'état, et ses frères, 
qui voulaient erarter des emplois et même chasser du 
pays ous les Portugais d'Europe, prit la resolution de 
dssoudre le rougres, eu promellant de dovuer lui- 
mème uue constitution libérale aux Brésiliens Cet 
acte arbitraire sauvales Portugais résidant au Brésil, 
parmi lesquels se trouvaient les plus fermes soutiens de 
dou Pedro, et les plus favorables au systeme mouar- 
chique. El fut rendu nécessaire par l'insoleuce de l'as- 
semble qui avait cherché à usurper les pourairs exe- 
cut [et judiciaire, et peut être excusé comme mesure 
révolutiouuaire et urgente; car, à cetle époque, il 
n'y avait au Bresil que des autoriles de fait à la tête 
d'un peuple eu état d'insurrection contre la metropole, 
et l'empereur devait être considéré eomime chef des 
Brésiliens. Don Pedro lit cesser sur-le-champ les persé- 
cutious coutre Les Portugais, et s'entoura d'uu grand 
nombre de ses compatriotes au grand déplaisir des 
créoles brésiliens. La ulle de Feruambouc, toujours tur- 
Lulente, se souleya encore une Lois, et proclama la ré- 
ublique ; elle soutint même uu premier blocus, mais 
La Cochrane , ayant été envoyé avec des forces suf- 
fisantes par l'empereur, réduisit bientôt la place. Quel- 
ques chefs parsiurent à s'échapper , d’autres furent 
esécutes , ele plus grand nombre, g «sa uu long em- 
prisannement, furent misen liberté. Dés l'année 1824, 
les Etats-Uuis recounurent don Pedro comuie empe- 
reur du Brésil: aucune autre puissance ue suivit cet 
exemple , et toutes allendirent que l'indépendance 
du nouvel empire eût éle reconnue par le roi Jean VL 
Cela éprouva des diflicultés, méme opres la coutre-ré- 
solution de 1823 qui reuversa la cowsututiou en Por- 
tugal et retablit le pouvoir absolu du roi. 1e nouveau 
ministère nommé par Jeon VI tit d'abord mine dl'armer 
une forte expediton pour soumeltre Le Brésil. Le comtg 
de Subserra { P'amplona }, qui etail tres oppose à l'in- 
dépendauce, écrivit coulidentiellement à Jose-Houi- 
facio de Andrada pour l'engager à faire rewtrerle Dré- 
silsous la domination du roi absolu de Portugal, Pam- 
ploua eut la simpliciié de caoire que les Bresiliens ne 
s'étaient insurges que pour aider les absolutstes por- 
tugais à renverser La couslitution, Celle lettre reçut 
uue répouse défavorable , et les deux pieces furent pu- 
bliées daus les journaux de Pio-Jaueira. Les comanis- 
saires euvoyés et mème lemps par Jeau VI à son lils 
ne furent poiut admis à traiter. Les choses en etaient 
là lorsque le esbiuet de Saiut-James , qui tenait à 
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cœur de faire reconnaitre par celui de Lisbonne l'indé. 
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tutions libérales, et intéressé à prolonger les abus 


pendance du Brésil, envoya à cet effet sir W. A'Court ; dont profitsient les chasses privilégiees, les ecchesiasti- 
en Portugal. Ce diplomate obtint de Jean VI qu'il) ques et les moines, resolut de renverser l'œuvre de 


changeruit sou ministére et donnerait des pleins pou- 
voirs à sir Charles Stuart pour traiter avec don Pedro 
cette importante affaire. Celui-ci se rendit, en effet, 
à RioJaneiro, conclut un traité par lequel Jean VI 
reconnaissait le Brésil comme un état indépendant 
et son fils comme empereur , se réservant seulement 
le même titre pour lui, Ou y ajouta quelques sti- 
pulations relatives aux indemuites à accorder aux ci- 
toyens des deux pays pour les dédommager des pertes 
qu'ils avaient 1 eghégee pendant la guerre, et l'en. 
pereur don Pédro se chargea d'acquitter le dernier 
emprunt d'un million et demi de livres sterling que 
Jeau VI venait de contracter à Loudres aprés la chute 
de la constitution. On fut très surpris de ne voir dans 
le traité oucune stipulation relative à la success on au 
trône de Portugal , car dou Pédro ayant publiquement 
renoncé à cette couronne, il semblait la hpensabie de 
régler d'une mamière précise l'ordre de surcession, afin 
de conserver pour l'avenir les deux monarchies sépa- 
rées, Bientôt don Pédro fut reconnu empereur par 
toutes les puissances, el Jean VE étant mort en mars 
1856 , il fut également reconnu roi de Portugal et des 
Algarves par la nation portugaise et par tous les gou- 
vernements étrangers, celui de l'Espagne seul excepté, 
qui élera quelques difficultés. Le premier usage qu'il 
tit de son-autorité est Le plus beau trait de sa vie , et 
efacz les torts qu'il avait eus envers la nation portu- 
gaise, Force de céder aux vœux fortement exprimés 
des Brésiliens, il avait commencé par faire rédiger en 
1834, par son conseil, une constitution fondée sur le 
principe de tram et combineede manière à donner 
beaucou prépoudérance à l'élément démncratique 
et électif, Un sénat et une chambre de députés, égale- 
ment electiés, formaient avec l'empereur le gouverne- 
ment de l'etat, La souveraineté etait déclarée résider 
conjointement dans la nation et dans l'empereur réumis- 
santen sa personne le pouvoir exécutif et Le pouvoir 
modérateur, Celte constitution , offerte à l'acceptation 
des citoyens, obtint l'assentiment général: mais elle 
resta loug-lemps sans exécution : ce n'est qu'en 186236 
qu'elle fut promulgée , et que le premier congrés s'as- 
sembla, La mort de Jean VI étant survenue , dou Pe. 
dro comprit qu'ilue pouvait faire oublier sa conduite 
envers la nalion portugaise, ni espérer de voir son 
autorité reconnue dans le pays de ses ancêtres, qu'en 
faisant jouir les Portugais des mémrs avantages qu'il 
venait d'accorder aux Bresiliens, C'est pourquoi il 
s'empressa de donner une charte constitutionne Île au 
Portugal, calquée en partie sur celle du Bresil et sur 
la conslitution des cortis de 1829, mais beaucoup 
plus aristocratique, etayaut deux ebambres, dent une 
de pairs, composce des grands, des évéques et arche. 
véques du royaume, [l accorda, en nine temps, une 
srunistie générale pour tous crimrs el délits politi- 
ques, coufirma sa sœur Jsabelle-Marie dans la régence 
ü Portugal, nomma les pairs, et, parc un acte du 2 
mai 1636, il abdiqua la couronne de Portugal en [a- 
veur de sa file doua Maria da Gioris , à condition que 
serment serait prèté à la charte en Portugal, et que 
l'infant don Miguel, son frère, épouserait la future 
reine et consommerait son marisge, Celle derniere 
ctause exigeant plusieurs années pour son exécution, 
auendu l'âge peu avancé de dons Maria, nee le 14 
avril 1819, don Pédro s'était ainsi ménagé le droit de 
conserver le Litre et les fonctions de roi de Portugal, 
soiten qualité de chef de cr royaume , soitcomme lu- 
teur de sa fille, D'un côté, il sentit la nécessité de con- 
vaincre les Brésiliens de sa détermination de ne réguer 
mé sur eux, et de renoncer eu définitive au Portugal, 
ont la réunion à la couronne du Brésil faisait crain- 
dre aux Brésiliens pour leur propre liberte: mais en 
faisant cette concession à ses sujets d'Amérique, et en 
cédant également aux vœux de l'Angleterre et de l'Au- 
triche , don Pedro se montrait adroit «1 prévoyant , en 
t'abandonnaut point ses droits ullémeurs sur le Por- 
tugal. La constitution portée à Lishoune par sir Charles 
Stuart y fut reçue avec enthousiasme par la graude 
majorité de la nation ; mais le parti ennen:i des insti- 





don Pedro et de placer son frère sur le trône. Les abso- 
lubstes ayant la reine Charlotte à leur tête , et appuyés 
par la cour d'Espagne, levèrent l'etendard de la ré- 
vote, et l'on vit les rebelles qui avaient cherché en 
1823 à rétablir le despotisme , conspirer de noureau 
les armes à la main contre la liberté. Le marquis de 
Chavés et les autres membres de la (omille Silseira, 
ainsi que plusieurs généraux et officiers supérieurs , 
aprés avoir séduit quelques régiments et des parsans 
de Tras-os-Montés, parvinrent à s'emparer de toute la 

rovince ; ils pénétrérent ensuite fort avant dans celle 

e Beira, et méenscérent même ja ville de Portn : 
mais à peine la régente eûl-elle réuwi quelques troupes 
lidéles à la constitution, les insurgés furent culbutés sur 
tous les points, et ne tinrent uulle part. Ils firent de 
nouvelles Lentatives dans presque toutes les provinces 
du royaume ; mais battus partout, ils furent enfin for- 
cés de se refugier en Espagne, Accueillis et pourvus 
d'argept et de muvitionus par les agents du gourerne- 
ment espagnol, ils reparurent trois fois sur le sol por- 
lugais : mais loujours repoussés, ils renoncérent à leurs 
projets, et lareine doumwriere et ses consnillers se vi- 
rent contraints de changer de batterie. Sur ces entre- 
faites, l'Angleterre euvoya un corps de troupes au 
secours du Portugal à la fin du 1836, ce qui forea le 
cabinet de Madrid à ne plus faroriser auvertement les 
révoltés portugais refugies en Espagne. Le parti de la 
reine résolut donc d'atteudre l'arrivée de don Miguel à 
Lisbonne pour le faire proclamer rai absolu, Ce parti, 
conseillé et secondé par les cabinets de Vienne et de 
Saint James, mil toulten œuvre pour obtenir que don 
Miguel, retenu à Vienne depuis 1824, revint en Por- 
tugal, eu qualité de régent, et sir W, A'Court , em- 
bassadeur d'Augleterre à Lisbonne, appuya cette pré 
tention directement contraire à lacharte qui exclut de 
la régence du royaume et de toutes fonctions politi- 
ques le mari de la reine mineure, auquel il n’est mème 
permis de prendre le titre de roi, qu'après avoir euum 
cnfaut de La reine , son épouse, En attendant le succés 
de cette intrigue, la faction liberticide s'empare de les- 
prit de le régente , el entrava les travaux des cutès de 
manière à empêcher la consolidation du nouvel ordre 
de choses, La chambre des pairs, dont la trés grande 
majorité appartenait au part de la reine, rejeta toutes 
les lois votées par la chambre des députés, méconnut 
en plus d'une occasion l'autorité de don Pédro, et 
refusa méme d'admettre quelques pairs nommés par lui 
depuis la convocation des chambres. Pendant que ceci 
te passait en Portugal, don Pedro ordounait à son frere 
de se rendre au Bresil, sur un vaisscou de ligne qu'il 
envoya à Brest pour l'y transporter; mais don Miguel 
refusa d'obeir et persista daus son refus. Don Pedro 
n'avait pas encore reçu la nouvelle du second refus de 
son frère, lorsqu'il opprit la maladie de la régente 
qu'on lui reprèsenta à dessein comme trés grare et 
méme mortelle, N'osant quitter le Brésil, qu'il avait 
tres imprudemment engagé dans une gucrre iuineuse, 
dout l'objet était la possession de Monte-Vidéo et de 
la rive orientale de la Plata, il prit une resolution 
vraiment ‘extraordinaire, et dont il est diflicile de 
pénétrer les véritables motifs, 1 nomma don Miguel 
régent du Portugal et son lieuteuant-géneral en ce 
royaume, qu'il livea ainsi à nu frère dont il connais- 
sait parfaitement le caractère, et dont les partisans 
s'étaient déjà déclarés ouvertement contre don Pédro. 
Is avaient soutenu, dans une foule d'écrits publiés 
en Frauce et ailleurs, que l'empereur du Brésil svait 
perdu tous ses droits au trône du Pormgal, et n'a- 
vail par comsequent pu donner une constilution aux 
Portugais, Avant de savoir comment se conduirait 
don Miguel en sa nouvelle qualité de régent , et avaws 
d'apprendre l'arrivée de l'intant à Lisbonne , don Pé- 
dro, cédant aux sollicitations des cabinets étrangers , 
publia un acte d'abdication pure et simple en faveur 
desa fille dons Maria, sans y ajouter la maindre clause 
sur la manière dont le royaume sergit pouverue jusqu'à 
la majorité de cette princesse. Il ne prit aucune nresure 
pour assurer le trône à sa fille, et maintenir la charte 
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daus le cas où don Miguel chercherait à usurper la 
couronne et à renverser la constitution, Il parait avoir 
cédé aveuglément aux couseils de la cour d'Autriche 
et du cabinet anglais. Ce que tout le monde avait prévu 
arriva : don Miguel à peine de retour à Lisbonne , ne 
cacha point ses vues, Des gens de la populace, quel- 
ques vils mercenaires et des moines le saluèrent roi 
absolu, et, après s'être fait adresser par la plupart 
des municipalités du royaume des requêtes dans les- 
queles on Le suppliait de se faire proclamer roi , il con- 
voqua illégalement les anciennes cortès du royaume. 
Cet acte de rebellion ouverte contre son frére fut suivi 
des mesures les plus réroltantes contre tous les de 
bien, qui furent, par milliers, plongées dans des ca- 
chots, el quelques uns assassinés ou rtés. Lepen- 
dant les cours étrangères, quoique favorables à don 
Miguel, se virent dans la nécessité de désapprourer 
sa résolution trap précipitée de se [aire déclarer roi, 
et cessérent loute communication diplomatique avec 
lui, La ville de Pr,to et sa garnison se soulesèrent 
le 16 mai 1838, et breutüt presque la moitié de l'er- 
mee et une grande partie des habitants des provinces 
se joignirent aux patriotes constilulionnels tideles au 
roi et à la charte. La chute du tyran paraissait assu- 
rée; mais le manque d'un chef habile, et l'hésitation 
des hommes irrésolus qui se trouvèrent places à la 
tète des patriotes, fit échouer cette noble tentative, 
L'arrivée du marquis de Palmella de Londres, où il 
était ambassadeur de Portugal , porta le dernier coup 
à la cause de la liberté. Cet homme , dépourvu de ta- 
lents mibtares, mais dévoré d'ambition, n'avait quitié 
Londres que dans la persuasion que In cause de la 
reine avait triomphé en Portusal, et pour s'emparer de 
la direction du gouvernement, afin qu'il ne tombät 
pas entre les mains des constitutionnels. Des qu'il vit 
ue l'armée patriote , au lieu d’avoir poussé jusqu'à 
isbonrre, s'était repliée sur Porto, il s'embarqua avec 
ses collègues pour l'Angleterre , et abandonna l'armée 
a son sort. L'insurrection de Porto ayant ainsi échoue, 
don Miguel redoubla de cruauté ; il tit périr de nom- 
breuses viclines sur l'échafaud, remplit les cachots 
de milliers de citoyens les plus respectales , et en de- 
porta uu grand nombre daus les possessions portugaises 
d'Afrique. Sur ces eutrefaites, don Pedro avait mvoyé 
sa fille dona Maria eu Europe, et elle devait ailer re- 
sider à Vienne jusqu'à l'epoque où son mariage avec 
son oncle don Miguel pourrait s'effectuer, Arrivée à Gi- 
braltar, sous la garde du marquis de Barbacena ( Fe- 
hsherto Caldeira Brant; , mais arrètée par la nouvelle 
de la rebelliou de don Miguel, elle fut conduite en An- 
eterre, d'où, apres un an de séjour, elle retourna 
Rio-Janeiro. Des personnes au fait des intrigues de 
la cour du Brésil pensent que. don Pedro agissait d'ac- 
cord avec son frere, et d'aprés les conseils des ministres 
d'Autriche, d'Angleterre et de Charles X , à Ria-Janei- 
ro. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'après avoir appris la 
reLellion de don Miguel, il n'annula par aucun acte 
public et authentique le mariage de donna Maria avec 
l'usurpateur, tandis qu'il est au contraire avéré qu'il a 
formellement consenti à plusieurs reprises à ce mariagr. 
Il parait même certain que le marquis de Santo-Amaro 
{dosé Egydio, ancien secrétaire intime et favori de 
Jean VI) est venu en Europe, en 1830, pour arran- 
ger celle affaire avec les cabinets de Saint-James, 
des Tuileries et de Vienne , qui n'attendaient que le 
consentement exprès de don Pédro pour reconnaitre 
don Miguel comme roi de Portugal. La révolution qui 
renversa le trône des Bourbons, à la fin de juillet 
1850, a seule fait échouer en projet, le marquis de 
Santo-Amaro n'ayant osè consommer cette œuvre 
d'iniquité après la chute de Chartes X. [1 y à donc 
de fortes raisous de eroire que l'établissement du 
voir absolu nm Portugal n'a point déplu à don Pe- 

ro. On assure même qu'en apprenant la dissolution 
des cortés de ce roynnme , et l'abolition de la comstitu- 
ton par don Miguel, il s'écria: «Île bien fait, c'estune 
» bonne lecon donnée aux jarcbins portugais, » Cela ne 
doit pas nous élonner, ear don Pédro, délesté par le 
parti républicain, au Brésil , a cru devoir appuyer son 
auiorite sur Les Portugnis, matwralisés brésiliens, qui 
lui étaient devoués , et qui pour la plupart étaient par- 
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üsans de la monarchie absolue, Par la même raison, il 
re que le Portugal esclave serait pour lui un allié 

ieu plus sûr, que s'il était régi par une constitution. 

I s'est doublement trompé; les Partugais absolutistes 
du Brésil n'ont fait qu'irriter les Brésiliens, et hâter 
la chute de don Pedro , tandis que l'usurpation de den 
Miguel a enlevé à son frère tout S'appui qu'il aurait in- 
failliblement trouvé dans les Portugais coustitutionnels. 
Les chefs des mécontents au Brésil, connurent si bieu 
l'effet que devait produire le triomphe de don Miguel, 
qu'ils refuserent à l'empereur tous les moyens de 
chasser le tyran, et de mettre dona Maria sur le 
trône. Les grandes richesses amassees par don Pedro 
auraient sufli pour cela. Sans toucher méme à sou 
trésor particulier, il eût pu facilement renverser l'u- 
surpateur, en employant à une expédilion les som- 
mes considérables envoyees en Europe depuis trois ans 
pour soutenir la garnison de Terceira, et secourir les 
refugiés pmtugais en Angleterre, en France et en Bel. 
gique. Cet argent était une partie des sommes dues par 
le gouvernement brésilien au Portugal, d'apres les sti- 

lations du traite fait entre Jean VI etson fils. Des mil- 
ous ont été gaspillés par Les agents de la cour du Brésil 

à Londres, en pure perte pour la cause de dons Maria et 

de la constitution, mais on prolit d'une poignée d'houm- 
mes avides et immoraus qui nageaient dans l'opulence, 
tandis que des milliers de refugiés nrauquaient de 
pain. Sans la générosité de la France, plusieurs ceu- 
taines d'emigres portugais qui sont venus y chercher un 
asile, y auraient péri de misère. Don Pédro n’a donc 
rien fait ni en faveur de sa lille, ni en faveur de la 
partie saine de la nation portugaise , fidele à la charte 
qu'il lui avait donnée, Le choix des membres de la 
regeuce élab'ie au nom de dona Maria à l'ile Torceira, 
et d'autres agents, à été des plus mauvais ; il est tombé 
sur des hommes incapables ou genéralenent méprisés. 

L'ex-empereur à même commis à cet égard une faute 
inexcusable, en agissant comme s'il était encore roi 
de Portugal, royaume auquel il n'avait plus aucun 
droit is la renonciation complete et sans restrie- 
ton, qu'il fit en date du 3 mars 18:8. La qualité de 
pére ne lui donnait pas méme celle de tuteur de la 
reine de Portugal, la constitution ayaut pourvu à La 
tutelle du roi mineur , aussi bien qu'à la regence pen- 
dant les minorités. Le seul moyen légal d'établir une 
régence provisoire était de la faire nonumer à T'erceira, 
ar les Portugais constitutionvels réunis dans cette ile. 
lon Pédro en la reconnaissant , lui aurait donne une 

sanction suflisaute vis-à-vis les autres gouvernements. 

li pouvait étre le protecteur, l'allié de la jeune reine : 
mais non pas regir le Portugal au nom de dona Marisa. 
Malheureusement don Pédro voyant son autorité chan- 
celante au Brésil, et cherchant quelque appui contre 
ses turbulents sujets, ne fut que trop porté à préter l'o- 
reille aux conseils perfides et aux insrdieuses promesses 
des cabinets ligues contre la ‘iberté des peuples, et 
surlont coutre celle du Portugal et de l'Espagne, Ils 
lui offrirent de lui garantir sa couronne contre toule 
tentative des républicains, et Charles X , assure-ton, 
lui promit l'appui d'une escadre pour l'aider à faire un 
coup d'etat contre la constitution brésilienne, On y 
mettait pour seule condition, de consentir au mariage 
de dona Maria avec don Miguel, afin que leurs droits re 
trouvant confondus par cette union, l'usurpateur pût 
régner sans porter préjudice au dogae de la legi- 
Uimité. Don Pedro, apres avoir tergiversé, souscrivit 
en délinitive à cet arrangement qui livrait les Portugais 
aux caprices d'un usurpateur. Apres avoir pris ce parti, 
il songea à exécuter le coup d'etat qui lui fut conseillé 

ar M. de Polignac et le ministre d'Autriche ; mais 

a nouvelle de la révolution de juillet, en 1850, ar- 
riva à Rio Janeiro assez à temps pour laire avorter ce 
rojet. Villela, ancien membre aux cortes de Lis- 

me, où il avait manifesté des opinions libérales, 

et qui depuis avait été ministre de l'empereur, con- 
fia ces coupables projets à un de nos amis peu de 
temps avant l'époque precitée, Les intentions de 
l'empereur etant connues, le parti republicain, dans 

Les deux chambres legislatives, déeida des lors qu'il 
étant uraent de le renverser, et de le forrer à abdi- 
quer. Jusé-oniiacio de Andradu, ancien mimstre 
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qu'on revisät les lois relatives au serment qui les em- 
péchait de remplir divers emplois civils. Selon lui, 
cette exclusion n'était pas une flétrissure, mais seule- 
meut une déclaration qu'ils n'étaient pas propres à di- 
riger les affaires d'un gouvernement dont l'église non 
catholique est une partie intégrante, Ce bill d'abord 
adopte par la chambre des communes fut rejeté par Les 
lords, mais ce triomphe de l'opinion de M. Peel fut 
suivi par de nouveaux troubles en Irlande, À la fin de 
celte session , lord Sydrrouth s'étant retiré du minis- 
tère de l'intérieur ( movembre 1831), M. Peel fut ap- 
pele à le remplacer. Sa presence dans le cabinet an- 
nonçait de la part du gouvernement anglais le désir de 
reculer le plus long-temps possible la solution de la 
question catholique, Le 30 avril 1822 , le nouveau mi- 
nistre repoussa comme tendant à compromettre les 
résultats de la révolution protestante de 1689 la mo- 
ou faite par M. Canning, tendant à rendre aux pairs 
catholiques le droit de sieger et de voter dans la cham- 
bre haute. Ce début avait excité un si vif intérêt que 
ce jour-là quatre cent quatre-singt-treize membres se 
trouvaient présents ; M. Peel eut le dessous : la motion 
emporta deux cent quaranie-neul voix contre deux 
cent quarante-quatre ; mais la chambre des pairs, 
comme on devait s'y alleudre, ne mauqua pas de la 
rejeter. Le 5 juin 1833, il demauda etobtint la pro- 
rogalion pour deux aus de la loi sur les étrangers. 11 
ne dissimulait point qu'aprés sept années de paix cette 
mesure pourait paraître inutile à certaines personnes ; 
mais que cet intervalle ayant éié marqué par tant de 
mouvements et de conspiratious eu Europe, tous les en- 
trepreneur s de révolutions manquées se trouvaienten Au- 
gleterre cette annee, au nombre de vingt-cinq nulle, 
tandis qu'en 3818 ils n'etaient que vingt-deux mille. 
M. Peel, pour prourer la moderation du gouveruement 
dans l'exécution de l'alien bill, ajoutait qu'il n'avait 
retire le bienfait de son hospitalite qu'à un seul de ces 
nombreux refugiés, le géneral Gourgaud, qui, selon 
le ministre, voulait faire de l'Angleterre le foyer de 
ses intrigues. Au mois d'août de cette méme année , 
M. Peel accompagna en Ecosse Le roi Georges IV, mais 
ce voyage fut interrompu par Le suicide de lord Cas- 
telreagh. M. Canning fut appele à remplacer cet 
homme d'état; et M. Peel conserva son département, 
sans modilier beaucoup ses doctrines. On en vit la 
preuve, le 4 février 3825, dans la déclaration de priu- 
cipes qu'ilfit au nom du ministère lors de la discussion 
de l'adresse. « Nous suivrons, dit:il en substance, les 
»mêmes principes que nous avons maintenus en 1795 et 
sen 1801, savoir, que chaque etat a Le droit de chauger 
sa coustituti »0 intérieure sans que les autres états puis 

»sænt intervenir, s'il est prouve que ce droit est exercé 
sde maniere à ne pas vuire aux nations voisines, Dans 
sle cas contraire, l'intervention devient aussi un droit 
» pour les autres nations, » C'etait de la part de M. Peel 
établir implicitement ce droit injuste de l’intervention. 
Equivoquant ensuite sur les termes si formellement be)i- 
liqueux du discours du trône, prouoncé par Lou s XVII] 
à l'ouverture des chambres, le ministre anglais sou- 
tenait qu'il n'avait rien de menaçaut pour la coustitu- 
tion de l'Espague, mais voulait dire seulement qu'à 
Ferdinand seul appartenait de donner cette constitu- 
tion. FI fit ensuite l'apologie de la conduite des puis- 
sauces au congrées de Verone, el recounut que l'Au- 
triche avateu le droit d'étouffer la révolution napoli- 
taime, Le miuistere français, qui voulait la guerre 
d'Espagne, s'appuya des paroles de M. Peel pour se 
iustilier aux yeux de l'opposition, Pressé lui-meure à ce 
sujet dans le parlement, celui-ci fut obligé de déclarer 
que M. de Chüteaubriand, alors ministre des ailaires 
etrangères, avail tiré une consequence outrée de ses 
paroles. « De ce que j'ai reconuu juste l'interveution 
» de l'Autriche idole silue s'ensuit pas que je sois 
“tenu d'approuver celle de La France en Espagne. » Ki 
à celle occasion , il fit l'eloge de la resolution espa- 
guole, et représenta comme une mutinerie de soldats 
l'insurrection mapolitaine, Quaut » ce que devait faire 
l'Angleterre , M. Peel établit que, tenue seulement à 
defendre le Portugal, elie n'avait pas à intervenir dans 
la guerre d'Espagne, tant que la France respecterait 
la (routiere portugaise Apres avoir declaré que jamais 


il ne consentirait à une guerre de porn il pro- 
Lesta en même temps contre les doctrines « décorses du 
s nom de sainte alliance et qui tendent à établir une 
»sorte de police européenne pour empêcher le succés 
s d'aucune révolution.» Quelque inconcevables que 
puissent paraître aujourd'hui ces contraditions, ces 
réticences , elles n'en produisirent pas moins leur eflet, 
etla pres d'une adresse au roi, faite par M. Mac- 
d, fut re par trois centsnixante-douze voix 
contre viugt. Dans la session suivante, le 25 mars 1524, 
M. Peel vint encore proposer à la chambre des com- 
munes la prolongation pour deux ans du bill des étran- 
rte avec un sloocisemest qui exceplait ceux éta- 
ls depuis sept ans en Angleterre. Il rappela qu'au 
lieu d'user de l'étendue de ses pouvoirs coutre des 
étrangers qui s'etaient mis dans ce ras, il s'était con- 
tenté de les avertir, etque ceux-ci s'etaient désistés 
de leurs machinations. Au commencement de 1828 , 
l'Angleterre reconnut l'indépendance des colonies es- 
pagnoles. M. Peel s'était d'abord opposé à cette recon- 
vaissance; mais lord Liverpool le ranena à son opinion. 
Seul de tous les ministres , il se montre durant toute 
la session de cette année contraire à l'émancipation des 
catholiques, En faisant une motion sur cette matière 
le 1°* mars , sir Francis Burdeit manifesta l'espoir que 
M. Peel rev'endrait de ses préjugés contre ces religron- 
maires; mais, loin de se laisser toucher, le ministre 
en prit texte pour présenter en masse les arguments 
les plus specieux contre l'émancipation. IL soutint 
2 la prudence et la politique devaient empécher 
e rapporter les lois contre les catholiques, que les 
dix-huit cent mille protestants de l'Irlande, etaient pour 
les lumieres et pour la fortune supérieurs aux quatre 
millions deux cent mille catholiques de la méme 
contrée; puis, afin de prouver l'esprit dangereux du 
catholicisme , il cita les écrits répandus dans cette 
ile pour préconiser les prétendus miracles du prince 
d'Hohenlobe , et pour s'opposer au nom end 24, 6 aus 
progiés des societés bibliques. À la seconde lecture 
de la motion, M. Peel soutint que l'église établie avait 
tout à craindre de l'admission des catholiques dans 
les emplois publics. Au système de tolérance suivi, 
selou lui , par le gouvernement britannique , il convpa- 
rait le systeme adopté par la législature francaise qui 
veuait de voter la loi du sacrilège ; puis il puisait dens 
ce rapprochement une nouvelle conviction que le prim- 
cipe protestant du gouvernement anglais offrait plus de 
sécurilé qu'aucun autre pour la conservation de la li- 
berté civile et religieuse, Il est plus honorable pour 
M. Peel de rappeler que durant cette session il 48 
srula plusieurs projets pour l'amélioration taut de l'ad- 
ministration intérieure que de la législation erimi- 
nelle, Ou sait que parmi les nations civilisées, l'Angle- 
terre à couservé avec le plus de vénération des Lois 
qui seraient tout-a-fait ridicules si elles n'étaient pas 
airoces. M. Peel a eu la gloire de commencer une ré. 
forme à cet égard, et ses tentatives, bien qu'assez 
Umides, lui ont valu la recounaissance de ses com- 
patriotes. Dans cet esprit élaient conçus deux bills 
qu'il tit passer, l'un pour appeler à étre mermbre du 
jury tout propritiaire ayant dix livres sterling de 
reveuu en terres, où possédant à bail, pour vingt-un ans, 
des terres rapportant vingt livres sterling: l'autre bill 
diminuait le woinbre des a-cusstions criminelles et i- 
mi tait la juridicüon des juges de paix. Les encourage- 
ments à l'industrie occupaient aussi M. Peel. Dans une 
reunion qui eut lieu pour ériger un monument en 
l'honneur de James Wait, inveuteur des machines à 
vapeur, tout le monde applaudit à ces mots phesns de 
convenance qu'il fil entendre : « Je dois avouer, 
s ditil, que c'est aux inventions et aux découvertes de 
s l'industrie des autres que je dois toute ma foriune , 
srtje me regarderais comme indigne de La position 
sque j'occupe si je relusais mon appui et mes encours- 
sgements à ceux qui ont tant contribué à la fortume 
» nahowale et à mon bien-être particulier. + Au com- 
mencement de la session de 1826 , il presenla une nou- 
velle loi sur la ice des étrangers, teudant à rem- 
placée l'alien bill ,et qui, entre autres dispositions 
dictees par l'humanité, portait que les etrangers se 
pourraieut étre expulses du royaume que pour les 
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mêmes raisons et d'après les mêmes formalités les 
sujets du roi de la Grande Bretagne. Le g mars, M, Peel 


la l'attention de la chambre des communes sur la 
nrme des lois concernant le vol. Son discours était 
plein de faits curieux sur la statistique criminelle du 
royaume-uni. Îl établit qu'il serait facile de réduire en 
ue seul statut , qui n'aurait que treute-deux pages, les 
quatre-vingt-douze statuts en vigueur concernant le 
vol. Il proposait d’adoucir la pénalité en certains cas, 
et de ne plus laisser à la charge des plaignants les frais 
de poursuites , d'où il résultait qu'il y avait souvent 
entre eux etles coupables des transactions qui ent. a- 
vaieut le cours de la justice. Ce n'est là qu'une idée 
bien incomplete des réformes que proposait M. Peel ; 
mais le bill qu'il fut autorisé à présenter est un vérita- 
ble code dont les détails ne peuvent entrer ici : il suflit 
de direqu'il fut adopté avec applaudissement aux com- 
runes le 17 avril, et à la chambre des lords le 18 mai. 
Au mois de juin suivant, après la dissolution du parle- 
meut, M. Perl Le rappelé par les électeurs d'Oxford. 
À l'ouverture de la session de 1827 , il proposa dans la 
chambre des communes et appuya vivement le rétablis- 
sement du comité destiné à l'encouragement de l'émi- 
gration pour soulager le pays des proletaires sans res- 
sources, Le 22 février, il demanda l'autorisation de 
présenter quatre nouveaux bills ayant pour objet de 
reformer les lois criminelles, relativement au vol, aux 
dommages faits à la propriété et aux crimes contre la 
paix publique. En terminant la serie de ces proposi- 
tions , il rappela les bons effets des sméliorations déjà 
effectuées l'annee précédente, H n'y eut qu'une voix 
dans les deux chambres pour rendre hommage à ces 
esüimables trasoux, et les quatre noureaux bills pas- 
særent durant cette session. Le 5 mars , M. Peel s'op- 
posa vivement à la motion de sir Francis Burdett 
pour l'émancipation des catholiques. A celte occa- 
sion , il dénouca l'influence que le pape exerçait en 
Irlande par la publication des bulles faites pour entre- 
tenir parmi le peuple la superstition la plus grossie. 
re. Canniug nouvellement arrivé au ministere érait le 
champion de l'opinion contraire : de là résulta la né 
cessité d'opérer des changements dans la composition 
du cabinet. M. Peel donna sa démission le 11 avril 
1827. « Sa retraite , est-il dit dans {a Revue de Westmin- 
sster , ivspira des regrets, parce qu'en dernier lieu il 
savait moutré des disposilions bien dignes d'éloges dans 
sun homme public, d'améliorer l'ensemble du système 
rjudiciaire en Angleterre ; mais sa résolution ne pou- 
svait être désapprouvée par personne : il ne pouvait 
sans se manquer à lui-même rester dans une admini- 
*siration dout M. Canning était le chef: cependaut lors- 
squ'enfin la question catholique aura eu une solution 
«définitive, ren ne s'opposera plus à ce qu'ikrentre 
vdans les affaires : car sur tous les autres points, il 
2otait toujours dans le cabinet avec ceux qu'il a lais- 
ssés en place. » Le 1°° mai, il donna des explicatious 
sur les motifs de sa retraite. [1 rappela que depuis le 
commencement de sa carriére politique, il n'avait cessé 
d'opposer une resistance énergique aux prétentious 
des catholiques romains : s'il était resté au miuistère 
sous lord Liverpool , qui leur avait fait des concessions 
successives, c'est parce que la question n'en était pas en- 
core au point où elle se trouvait aujourd'hui, et que 
d'ailleurs l'opinion de cet homme d'état n'était pas ab- 
solue comme celle de M. Canuing. La mort prématu- 
rée de ce dernier ayant amené, le 55 janvier 1828, la 
formation d'un nouveau ministère dont le due de Wel- 
lington fut le chef, M. Peel fut réintégre dans sa place 
de secrétaire-d'état de l'intérieur, Les Lorys virent avec 
joie que tandis que le woble lord jouirait dans ls cham- 
bre haute d'un crédit que M. Canning n'y avait jamais 
obtenu, la d'rection des délibérations des communes 
allait être confice à M. Peel, dont la probité ne leur 
inspirait pas moins de coutiance que les talents. Plu- 
sieurs orateurs même de l'opposition exprimerent ce 
sentiment si flatteur, entre autres M. Brougham qui 
fit, le 7 février, une motion pour que l'on imitét dans la 
legislation civile la réforme que M. Peel avait commen- 
cée dans les lois criminelles, Le 15 février, M. Peel éta- 
bit la nécessité d'allèger le fardeau de la dépense pu- 
blique, et proposa le nomination d'un comité de finan- 
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cs , dont les membres désignés par lui dans toutes les 
nuances d'opinions iurent agréés par la chambre. Quel- 
ques jours aprés il sollicita la formation d’un autre co- 
mité chargé de rechercher les causes de l'accroisse- 
meut du nombre des mises en accusation à Londres et 
à Middiesex, et d'examiner l'etat de la police dans 
cetie capitale. Le 8 mai il combattit encore !a propa- 
silion que sr Francis Burdett renouvelait pour l'éman- 
cipation des catholiques. [1 soutint que le gouverne- 
ment ue devait autre chose à l'Irlande que le libre 
exercice de sa religion , et qu'aholir toute distinction 
de priviléges civils entre les apinions religieuses ce se- 
rait changer la constitution de l'état. Bientôt un dissen- 
liment se manifesta entre M. Peel et le secrétaire-d'é- 
tat des colonies W, Huskisson, ou sujet des franchises 
électorales de deux bourgs. Ce dernier offrit sa dé- 
mission qui fut acceptée avec une indécente prèécipila- 
tion, et suivie de la retraite de trois autres mem- 
bres du cabinet. Le s juin, M. Huskisson récrimina 
vivement dans la chambre des communes contre le 
premier ministre et contre M. Peel, accusant celui-ci 
d'abandonner les principes qu'il avait toujours pro- 
fessés pour ramener l'Angleterre sous la dépendance 
de la sainte alliance. M. Peel defendit assez faiblement 
et lui-même et lord Welliugtou que , suivant l'expres- 
siou d’un journaliste anglais , « il était réduit à excuser 
» de ne savoir écrire uw billet comme uu homme bien 
séleré. » Au leu de faire une déclaration de principes 
qu'on attendait de lui, M. Peel se tint dans de vagues 
généralités. Le 9 juin, il répondit d'une maniere un 
peu moius évasive sur la politique extérieure de la 
Grande-Bretagne à l'égard + Portugal, et déclara que 
le gouvernement désaronerait la conduite de tous ceux 
ui s'opposaieut à la reconnaissance de don Pédro 
ans ce pays. Les événements ont prouvé combien 
celle assurance était peu sincère, À l'ouverture de la 
session de 1829 , la grande question de l'émancipation 
catholique était mûre : les progrès de l'association ca- 
tholique en Irlande avaient amené ce résultat, car le 
gouteruement qui avait l'intention de la dissoudre , 
presseutait qu'il ne pourrait y arriver qu'en accordant 
aux sectateurs de la religion romaine des concessions 
trop long-temps relusées. Lorsque le 5 février 1829, le 
discours du trône eut fait connaitre cette double inten- 
tion , les zélés protestants, qui parlérent sur l'adresse, 
adresserent des reproches à M. Peel, sur son change- 
ment d'opinion depuis l'année précédente; il s'en dé- 
feudit en orateur habile, en homme d'état qui savait 
faire à son pays le sacrifice de ses sentiments person- 
nels. Il était depuis long-temps député pour l'université 
d'Oxford , dont l'opinion toujours agposée à l'affran- 
chissement des autbeliques, venait encore de se maui- 
fester dans une pétition récemment envoyée à la cham- 
bre. 11 douna sa démission d'un mandat qu'il n'avait 
lus l'intention d'accomplir, Sa lettre au vice-chance- 
ier de l'université sur ce sujet, est un modèle de 
convenance, Une nouvelle élection eut lieu à Oxford : 
sur treize cent soixante-quatre votants, sir Robert. 
Henri Iuglis, concurrent de M. Peel, obtint uue ma- 
jorite de cent querante-six voix: el pour rester mem- 
bre du parlement, celui-ci fut obligé de se faire élire 
ur Westbury, un des bourgs-pourris dont dispose 

a couroune. M. Peel représentait encore l'université 
d'Oxford, lorsque le 10 fevrier, il apporta à la chambre 
des communes le bill pour la suppression de l'associa- 
tion catholique, qui fut reçu avec l'assentiment de tous 
les partis. Ce fut le 5 mars qu'il fit la motion attendue 
avec laut d'impatience : « que la chambre prit en con- 
ssidération les lois qui aflectaient de certaines incapa- 
scites civiles les sujets catholiques, » Ce ball établissait 
une égalite parfaite entre eux et les protestants pour 
les conditions d'admission, au parlement : on abolissait 
le vieux serment que les catholiques s'étaient toujours 
refusés à prêter ; mais par un autre bill, qui fut sounus 
concurremment à ja chambre, la franchise élective 
ou be droit électoral r l'Irlaude fut élevé à 10 
livres sterling au lieu 40 shellings. Cette disposi- 
tiou avait pour objet de restreindre ce droit dans une 
classe moins nombreuse, plus éclairée et moins ac- 
cessible aux suggestions du clergé romain, Dans l'ex- 
posé de ce double bill, comme dans tout le cours de 
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cutle importante discusion ; M. Peel, souvent attaqué 
avec inconvenance , deploya autant de calme et de di- 
guite comme homme, que de sagacité et de talent 
comme orateur, Le triomphe que be ministère obtint 
sur ces deux questions n'eut pas de lendemain. Les 
réponses que D. Peel lit aux imterpellations des ora- 
teurs de l'opposition sur les aflaires de l'Orient, du 
Portugal et de la France furent loin d'être satisfaisan- 
tes. Au commencement de la session de 1830, il de- 
viut évident qu'à l'exception de M. Peel, qui essayait 
de remplir Le poste de ministre dirigeant les débats de 
la chambre des communes, il n'y avait daus le cabinet 
aucun homme d'un degré supportable de talent ot d'é- 
wergie, pour souteuir le ministère dans les voies mix- 
tes où pretendait marcher le due de Wellingion. La 
mort de Georges IV acheva d'ébranler le crédit chan- 
celant de M. Peel et du noble lord, Crpendant le 
nouveau roi Guillaume LV, saisit La premicre occasion 
pour exprimer à ces deux hommes d'etat toute sa con- 
liance et sa détermination de prèter à leur adminis ra- 
tiou l'appui le plus cordial. On sait ce que valent eu 
pareil cas les paroles des rois: quelques mois après ils 
W'elaieut plus ministres, Quant à M. Peel, Le sacrilice 
qu'il avait fait de son opiniou, sur la question des ca- 
Wholiques , lui avait aliené lous ses anciens amis, sans 
lui procurer de bien chauds appuis dans les nouveaux 
alliés qu'il s'était donnés, et dont il était loin de vou- 
loir satisfaire les exigences sur la question de la ré- 
forme parlementaire. Le 3 juillet , il montra qu'il com- 
prenait la liberté de la presse en repoussant avec esprit 
uwe proposition tendant à restreindre la liberté des 
journalistes dans le compte rendu des séances. Il remar- 
qua que ce compile était habituellement fait avec beau- 
coup de soin, et que si les journalistes se permettaient 
quelquefois de supprimer des longueurs et de mettre 
en trés bou langage ce qui était dit en tres mauvais ter- 
mes, La chambre n'avait pasle droit de se plaindre , et 
qu'un plus grand degré d'exactitude lui serait certai- 
nement désavautageux. À la mème séance, sur une 
interpellation de M. Vyvyan, au sujet du ministere 
Poliguac, M, Peel répoudit qu'il était absurde de sup- 
poser que le gouvernement britannique eût en rien 
concouru à », formation de ce cabinet. La chambre 
entière applaudit à ces les. Le 8 juillet, il s«; 
à la mois de M. Gros, qui tendait à ce que proc 
veau roi fût supplié de s'occuper de la nomination 
d'un couseil de régence en cas de nouvelle racauce de 
la couronne, La ilion que le ministre traite 
d'irrespectueuse [ut écartée par cent dix-sept voix con- 
tre quatre-vingt-treise ; une si faible majorité dans une 
question de celte importance était un véritable évhec 
pour le ministère, Cependant, avant sa retraite, 
M. Peel eut encore la salisfaction de faire passer sur 
le crime de faux un bill qui contenait quelques adou- 
cissements à la barbarie de l'ancienne législation. Un 
nouveau parlement Ayant élé convoqué pour le nou. 
veau regne, il fut élu | le bourg de Tamworth, 
Chaque jour la position du ministère devenait moins 
teuable, M. Peel en vit la preuve dans ls interpella- 
Uons qui lui furent faites Le 4 novembre au sujet du 
discours de la couronne, Il refusa de s'expliquer sur la 
weslion de la reforme parlementaire et lit l'apologie 
me roi de Ilollande, Du reste il assura que les inten- 
tions du gouvernement n'étaient pas d'arriver par le 
force à la restitution de la Belgique à ce monarque. 
Bieutét M. Peel eut des explications plus sérieuses à 
donver au sujet des troubles causés à Londres par le 
discours du trône, qui fut brûlé en plusieurs en- 
droits, Ce ministre fut oblige de contremander le di- 
ner civique, auquel le roi devait aller prendre port, 
daus la cite. La lettre qu'il écrivit à ce sujet eacila 
les plus violents debats dans la chambre des commu- 
ues , où il fut accuse, wiusi que lord Wellington, d'a- 
voir voulu daus cette circonstance confondre leur im- 
popularité avec la popularité lu monarque. Le soir, 
a la suite d'une assemblee radicale idee par le fa- 
meux [lunt, le drapeau tricolore fut promeut dans les 
rues de Londres, aus cris de Héfurme ! à bas Peel ! 
à bas HF ellington ! Ce ne [ut que le 17 novembre, g ms 
le came rétabli, que M. l'eel et lord Wellimgton dau- 
uerent leur démission. Le roi offrit la pairie à M. l'ecl, 


il le refuse, et demande seulement pour son beau-frère, 
M. G. Dawson, qui avait été son sou--secrétaire d'état , 
la place de membre du eonseil privé, qui lui fut ae- 
cordée. M Prel siège aujourd'hui sur kes bancs de l'op- 
posilion. Le 21 decembre, 11 pe occasion de quel- 
tions en faveur de la réforme pour donner 
de Dogs à l'administration de lord Wellington, et 
pour faire une violente sorte contre les résultats de la 
revolution de juillet, en Frauce. Quant à çe qui 
le concernait personnellement , il se félic tait de 
w'ètre plus au pouvoir, au milieu de pareilles circon- 
stances. Comme erateur parlementaire, M. Peel est 
clair, intelhigent, méthodique, fécond en épigrammrs, 
habile à détourner da question de son véritable paint 
de vue : mais son débt est parfois criard et monotone, 
A la mort de son père, decide à l'âge de quatre-vingts 
aus, au mois de mai 185, il à hérite du titre de ba- 
rounel, JLest l'ainé de om (rüres el cinq sœurs ac- 
tuellement vivants, — Son frore puiné W. Pers , est 
aujourd'hui representart de Yarmouth (ile de Wight}, 
PELAGE (Macvoist!, général, né à la Martinique. 
Il était homme de cou eur, mas dans les dissessi ns 
qui durant sa prennère jeunesse agitérent la colouie , 
il se raugea du côté des planteurs, à qui dès cite 
époque son courage ne [ut pas inutile. Malgré les pré- 
jugés dont peu d'Éurnpéens se défendent dans les An 
tilles, ih fut estimé des Llancs pour son intrilgence 
suilitaire et son rare saug- froid ; il en douna des mar- ; 
ques en 1704, lorsque les Anglais ataquerent la Mar- ! 
liuique, Grievement blessé à l'assaut du Moine-Vert- 
pré , il fut récompensé de sa valeur au lieu méme du 
combat , et nommé lieutenant par le genéral Bocham- 
beau. Chargé ensuite de la défense d'une redoute, 
très vivement alaquée, il ne se rendit qu'aprés wre 
belle résistance : on le conduisit en Europe au nom- 
bre des prisonu'e:s de guerre. Lorsqu'il put arriver 
en France, il obunt le grade de capitaine dex gre- 
vadiers du bataillon des Antilles. Envoyé à la Guade- 
loupe , en 1795 , 1 mérita, la même année, à Sainte 
Lucie, celui de chef de bataillon , et méme le titre de 
commandant de l'île, qui se rendit, en 1796, aux 
forces superieures des Anglais. Tombé de nouveau eu 
leur pouvoir , il resta dix-huit mois sur les pontous de 
Plymouth. Apres sou échange en 1-48, il [ut employé 
à Morlaix, sous les ordres de Béthauvourt, et renvoyé 
l'annee suivante aux Antilles. Il était alors chef de brè- 
gade, et aide-de-camp de Jeaunet, agent du d'rec- 
toire. Pelage éprouva uu passe-drnit à la mort de Bé- 
thaucourt: ce til consertait le commandement 
de la Grande- Terre : mais il tomba dans une sorte de dis- 
grace sous l'administration du coutre-amiral Lacrasse, 
malgré les frequents éloges qu'il eu recevait. L'oppo- 
silion de pete à quelques mesures prisrs contre les 
négres le fit appeler chez le chef d'état-major : on de- 
vait l'y arrèter. 11 eut le bonbeur d'écarter les armes 
dirigees contre sa poitrine , et de se refugier au fort de 
la Victoire, où les bonumes de couleur élaient en in- 
surrection. 1 parvint, en se mélant à eux, à les adou- 
cir au point de préserver du massacre la ville de la 
Pointe-a Pitre , et, parmi les blancs qui lui durent la 
ne, un de ceux qu'il protégea avec le plus de soin fut 
ce méme chef d'étal-major de qui il avaibiant à se 
pes Blessé peu de temps apres, en defeudant 
e capitaine-genéral , et ne vosant plus d'autre alter- 
matise, que de bivrer l'ile à lo plus sanglante amar- 
chie, ou d'accepter le pouvoir, Pelage se forma un con- 
seil composé des habitants les plus éclairés, et, tout 
eu se mellant à la tête des troupes , leur (it prêter le 
serment, qu'il préta lui-mème, de fidelité à la France, 
La discipline La des lors observe, et lout l'ordre 
qu'on pourait espérer dans ces conjouctures fut main- 
teuu jusqu'à l'arrivée du général Richepanse. Le gou- 
vernemeut provisoire se Lrouveut aboli, Pelage devait 
s'atteudre à des hunuiliations, surtout de la part de 
uelques blancs qui, sauves par lui seul , s'indigraient 
‘avo eu des obligations à un homme de couleur. 
Dans cette position rage ce brave guerrier, soute ur 
parsa lierte naturelle, conserva une contenam € silem- 
cieuse &t Calme, mais assez imposante pour que le 
nouveau vérneur eût le temps de la reflexion , et 
Ni sn dit œèns une juste couliauce , loin de le 
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faire arrtter comme ou l'avait résolu d'abord, Cepen- 
dant plusieurs oficiers arrivant d'Europe tratérent les 
suciens insurgés avec trop de hauteur, Ceuxci repri- 
rent possession de la Bassr-Terre, et la lutte devint 
sanglante. Pélage les combattuit en plusieurs rencon- 
tres : il arrachra à la mort beaucoup d'enfants blancs rt 
de femmes, dans le moment où on allait mettre br feu 
eux poudres rassemblees au Doté parle mulâtre Ignace, 
eur les faire sauter, rtenlin, à force de svle et de 
prudence , il préserea des plus cruelles représailles les 
babitants de la Pointe-i-Pitre, Pour prix de tant de 
services, il fut déporté sur le continent, des que 
l'on n'eut plus besoin de Jui à la Guadeloupe, eû son 
influence causait des crantes: il subit une détention 
de quelques mois à l'Abbaye, Redevenu libre en 1814, 
le général Pelage à éte employé comme colonel daus 
la guerre d'Espagne. Le désastre de Vittorio Le ramena 
sur de sol français, où il mourut presqu'auaitôt avec 
la fermeté qui avait constamment honoré sa vie. 
PELLE 1Jrax-Fnaxcots , ne à Epioal, en 1783, 
mentea de bonne beure des d'epasitions pour la poésie, 
F1 embenses la carrière du barreau, mais continua de 
culuver les emuscs, I pulbiia .éniSio, une ede srr lés 
cértsetudes des empires, où il semblait annoucer les 
malheurs qui s'approchaient, Cette pièce nbtint les 
éloges du chevalier de Boufflers dans le Mercure de 
Franre. Lors de l'urrasion, en 1804, Pellet combattit 
Les ennemis de son pays, à la tte d'one compagnie 
franche, Fest à remarquer que Mme Pillet sers ait dans 
cette compagnie sous les habits d'un srmple soldat. Son 
mari déposaiten mème temps sr& æutiments patrio! - 
ques dans uise nde intitulee : La prenuire inrasiun, Plus 
tard, il chanta l'insurrection des Grecs et leurs exploits 
dans deux piéces intinlées : Le réveil de la Grree et Le 
dévouement. Pebet jouissait de l'estime publique; il fut 
souecnt nanasmé hätauvier de l'ordre des avocnts à 
Epinal, Le général Lafayette et le duc de Chaiseul 
l'Éonoraient de leur amitié. Son ode sur les montügnes, 
ctscs piéces iotitulées: L'aspect du so natal, Paris et les 
Fosges . Doutes philosophiques ä ont autnut d'honneur à 
ses cobles se pitiments qu'a son talent poétique. Membre 
de la société littéraire d'Epinal, it y lut beaucoup de 
pivcrs de sa composition + il les réomit toutes, «4 les 
publia, en n°27, snns ce titre : Le barde des Friges, 
in-8e, La seconde édition, qui parut eu 1819 { Paris, 
in-18 }, eonticot quelques piéces de moins que la pre- 
mière, et de plus une tragedie, Constantin-le-Grani, 
des ragenersts d'une teadneton de V'Hereule furicux de 
Seneque , et un petit poire intitulé : Les clossiqurs et 
les romanti jus, qui fut l'accasion d’un proces, où l'on 
vit jusqu'oui pouvait aller loudace d'un plagiaire, 
M, Masey de Tyronne avait reçu d'un ani de Peliet le 
martecrit de ce paume pour en traiter mvec un H- 
braire ,et Le faire imprimer à Paris. H te publia en 
son nom, dans Les premiers mais de 1829, sous ce 
titre : Les deux éenlrs, où essais siliriques «ur quelques 
illustres modernes. Moins huit vers qu'il y stpprima, rt 
quelques mots qu'il x changea, c'était absolument 
le poëme de Peliet tel qu'il l'avait Ja à Epinal, en 
manuecrit, dés 1826, L'ouvrage fut annoncé dans 
les jonruau*x, avec des élores donnés à celui qu'on en 
crovait l'auteur, Ce plagiat n'eût peut-étre pas eu 
d'autres suites, si M, Massey de Tvyronne, ayant appris 
la publication des Classiques ct des romantiques. net 
revendique ce poème comme sien, et accuse Pellet de 
se l'été Caussement attribué, Attsqué dansson benneur 
+ daus sa proprieté, Potlet rendit plainte en dilfama- 
ou et en abus de confiance contre M. Massey de Ty- 
ronue, qui fut coudamné en premiére instance. Les 
#gitations d'une vie nouvelle, dos fatigues inséparables 
causers par ce prores que Pellet étail veu soutenir à 
l'aris, abrégirent sa vie. F'succomba le 15 lévrier 3850, 
quelques ji \uPs Apres SON retour dans son déparntenient, 
Sa mort soulera l'opinion publique enntre son adver- 
saire, Petlet ne laissant point de fortune, on ouvrit 
une souscriplion pour fournir aux frais du procès sur 
l'appel interjeté par M. Massey de Tyronwe , qui fut 
éncore condamné. Qn dit qu'il a élé ruyr depuis du 
tableau des avocats de la cour royale de Paris. Le 
dernier ouvrage sorti de la plume de Pellet est une 
Ode à M. de La Martine sur La mort de sa mèrz, Paris, 
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1850, C'est un de ses meilleurs ouvrages. Pellet avait 
de La verve, de l'imagination et du génie lyrique , 
mnis son style nest pas toujours correct, En don. 
nant des fragments de Sénéque ie Tragique, il an. 
noneait qu'il avait traduit entierement ce porte, On 
doit désirer que son travail soil bieutôt livré à l'in. 
FresHONr, 

PELLETAN (Puvrawr-juax |, né à Paris, en 3762, 
aunée de la moet de M, de Eanmartinière, était fils 
d'un maître en chirurgie de Paris, pauvre et chargé 
d'une nombreuse famille, Apres de bonnes études 
littéraires, il se Tivea avec ardeur à son instruction 
medicale, Le défaut absolu de secours n'arréta point 
sou zele. 1 se procura l'Anaiomie de Winslur, pre- 
mer livre qu'il ait possédé en montrant à disequer à 
uu de sex camarades, Las carrière dés hôpitaux s'ouvrit 
bientôt devant Lui, et it devint gagosut-mañîtrise à l'IG. 
tel-Deu. À vingt-quates ans, son enseignement parti- 
culier était deja des plus remarquables : il n'était en 
civutité qu'avec Desault, dout les premiers succès 
datent de Le même époque. La position de gagnant. 
maitese Le rapprochait de Moreau, alors premier «hi. 
rurgien de l'Hôtel-Dheu, et son mérite etait dejà #i 
bien reconnu qu'on le designat genégalement comme 
son successeur, 1 s'en fut pourtant pus ainsi; un 
autre obtint la préférence, Devenu membre du col- 
lége de chirurgie, sa répulation de professeur et 
de praticien conbous à s'étendre , et lors de la 
création des écoles de médeeine , il y Fut compris 
comme professeur de chirurgie. L'hospice de pertec. 
tionnement, auquel le nom de M. Dubois s'est atta- 
ché depuis, fut longtemps le thieütre de ses succés 
en pratique chirurgicale et en enseignement, M, Pel. 
leton fut un des trois médecins qui Brent l'autopsie 
du corps de Fouis XVII. Les guerres de Ja révolu. 
don ne tardereut pas à lentrsiver sers la chirurgie 
militaire , et il fut successivement nommé eélirur- 
gien en chef de l'armee des Pyrénées, chirurgien 
en chef de l'armée du Nord, et enfin memlie du 
coneril général de santé des armées. À la formation 
de l'institut, il fut nommé membre de la cime des 
sciences physiques et mathématiques. FH recut [a croix 
de la lésion d'honneur de La main de Bonaparte, à 
la première promotion qui eut lieu aux Mr 6e Lors 
de l'organisation de l'université , il occupa à l'école 
de médecine une chaire de elinique chirurgicale, A 
la mmert de Pesault, il fat nommé clururgien en 
chef de PHôtel-Pieu, et c'est eur ce théâtre qu'il dé. 
velappa pendant taut d'années ce grond tnlent chinir. 
gical et cette facililé sans exemple pour l'enseigne. 
ment qui ont reudu sa réputation europerone, À Ta 
formation de la maison médicale de l'empereur, 5 fut 
nomme cheurgien conwsullant. Sa grande réputation 
et Pestime particuliere que Bonaparte faisait de Ji 
semblaient l'appeler nécrssairement à la place de pre- 
mier chirurgien: mais on peut croire que Corvisart, 
premier médecin, et faisant les présentations, redouta 
sa rivalité. En 185, il orcupu à la faculté de mede- 
cine la chaire de médecine opératoire , tt passa en 
1818 à celle des maladies dés femmes et des enfants. 
Ce Lut à cette époque que le ministre de l'intérieur et 
l'administration des hospices jusérent convenable de 
donner à M. Dupustren, alors chirurgien en second, le 
titre et les fonclious de chirurgien en chef, laissant à 
M. Pelletan le vaio Vitre de chirurgien en chef hono- 
raire et consultant. En 1833, lors de la suppression de 
la faculté par le ministre Corbitre, il perdit sa place 
de professeur titulaire, et lars de la réorganisation, 
en 2823, il devint professeur honoraire, On voit que 
M. Pellelan à occupé ‘euccrssivement toutes les pre- 
nivres places de son état, soit eiviles, soit militaires, T 
était, en outre, membre de toutes les snciétés savantes 
de FEurope, Personne n'a peut-être porté plus loin le 
taleut de l'ensriguement. Son éloquence, qui n'avait 
rien d'affeclé ni de redondant, se distinguait par la 
clarté, l'élégance, et ui charme particulier qui fai- 
sait oublier l'aridité de la science sans nuire à l'uti. 
Hté de son enseignement, 11 n'a eu pour rival que 
te célébre Fourcray, qui avait attant de facilité que 
fui, mais moins de précision et de simplicité, On voit 
aussi que d'éminents services rendus à l'homanite et 
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à la science n'ont pas préservé M. Pelletan d'un oubli 
peu généreux ; il a cessé (avant sa mort) d’être chirur- 
gien en chef de l'Hôtel-Dieu, ce qui jusqu'alors avait 
été sans exemple, et il a perdu de la même maniere sa 
place de professeur de Ja faculté, Son désintéressement 
constant, son zèle pour la vérité, son éloignement 
pour {oute espèce de sollicitations où d'intrigues , ont 
laissé ses dernières années dans un état de défaut de 
fortune et d'abandon que n'asaient pas mérilé cin- 
quante ans de travaux utiles à l'humanité ainsi qu'à 
cette nombreuse génération de chirurgiens qui se 
pu encore avec gloire ses éleves, M, Pel- 
etan est mort dans la retraite , le 25 septenibre 1829. 
Il a laissé un Ouvrage de clinique chirurgicale, Pa. 
ris, 28:13, 5 vol. in-8°, remarquable par la vérité 
des descriptions, et qui peut servir de modèle quant 
au style, On s'élonnerail qu'un homme qui a pro- 
pagé la science avec tant de succés ail aussi peu 
écrit, si l'on ne se représentait que la carrière de 
l'honme qui occupe le premier rang de la chirur- 
gie française est tellement remplie par l'exercice 
de son art qu'il ne lui reste ni temps ni faculté 
pour les travaux du cabinet. Au reste, ce célebre chi- 
rurgien n'a pas cesse de prodiguer oralement loutes 
ces idées nouvelles, tous ces perfectionnements de 
détail, tous ces résullats de l'expérience qui avancent 
lus utilement la science que la plupart des ouvrages 
imprimés. Il est vrai que chacun emporte ces pré- 
cieuses notions, oubliant presque toujours quel en a 
eté l'auteur. Mais à l’époque où florissait l’enseigne- 
ment de M. Pelletan , la propriété des iders nouvelles 
était défendue avec beaucoup moins de précautions 
qu'aujourd'hui, et son désinteressement naturel s'é- 
tendant jusqu'à la propriété de ses idées, il a dûles 
répandre sans restriction, heureux qu'elles profitassent 
à tous, quoiqu'il pûl en perdre la gloire, 

PELLETAN {Piense), fils du précédent, profes- 
seur de physique médicale à la faculle de Paris, 
médecin par quartier du roi, chevalier de la légion 
d'honneur, est né à Paris, le 6 janvier 1:83, 1 fut 
recu, à l'âge de quatorze ans, élève de l'ecole po- 
lytechnique , et ses premières études furent dirigces 
vers les sciences physques et mathématiques. À sa 
sortie de cette école, il devint préparateur du cé- 
lébre physicien Charles et son élève le plus dis- 
lingué. À l'âge de dix-sept ans, il ouvrit un cours 
de chimie générale, et le nombreux auditoire qui 
se pressait à ses lecons surpassail même celui de 
Vauquelin, qui brillait alors de tout l'éclat de son 
taleut. Ce fut à cet âge qu'il commenca l'étude de la 
médecine, sous un père dont la réputation était déjà 
europérune. 11 servit comme chirurgien militaire pen- 
daut quelques années , et fit les campagnes de Suisse. 
A son relour de l'armée, dans le mier concours 
qui eut lieu pour la nomination des internes, il obtint 
la première place , M. Marjolin la seconde , et M. Ma- 
geudie la troisième, M. Pelletan resta peudant cinq ou 
six ous interne de la salle des opérations à l'Hôtel. 
Dieu de Paris, et secouda son père daus sou immense 
clientelle. 11 fut reçu docteur en médecine en 1413, 
et soutinnt à cetle occasion une thèse intitulée : Essai 
sur l'influence des lois physiques et chimiques sur les phé- 
nomènes de la vie, travail qui obtint un grand succes, 
et qui contient des idees nouvelles et tout-à-fait pro- 

res à son auleur. Les examinateurs lu: adressérent 
es plus grauds éloges, et voulurent bien dire à son 
père , qui présidait ceite soleunité médicale : « Voilà 
» comme il nous faut des professeurs. « En 3814 , il fut 
nommé, par le ministre de la guerre, médecin de 
l'hôpital du Val-de-Grâce, et, bienlôt apres, il fut 
seul chargé de l'hôpital Montaigu qu'encombraient les 
soldats tant français qu'étrangers infectés du typhus, 
On le vit alors avec un courage et un zile à toute 
cpreuve lutter contre ce redoutable fléau. Il com- 
menca par transformer en vastes salles de malades les 
cachots infects de Montaigu, et parvint, à force de 
soins et d'activité , à trouver le linge , la pharmacie et 
les objcts les plus utiles qui manquaieut entierement, 
I'organisa ensuite le service, el eutle bouleur de 
voir rette épidémie diniouer d'abord sensiblement : 
#4 disparaître peu de temps apres. C'est au moment 


qu'il ne restait plus qu'un petit nombre de malades, 
que M. Pelletan lui-méme fut attaqué du typhus, ma- 
ladie terrible qui le conduisit aux portes du tombeau, 
Après trois mois de souffrances, il echappa à la mort 
par les soins éclairés et assidus de Bayle. Pour récom- 
pense d'un si beau dévouement, Louis XVIII le dé- 
corsa de la croix de la légion d'honneur. A cette épo- 
que, il fut nommé nées du roi par quartier, et 
composa lui seul le personnel de la faculté du roi. La 
composilion de ce nel fit autant d'honneur à son 
jugement médical qu'à son impartialité. Quelque temps 
aprés, il copimença ses cours particuliers, si remar- 
quables, sir la chimie et la physiologie. Les éléves, 
charmés et surpris par l'abondance et la richesse de 
ses idées, par sa grande clarté et son extrême facilité, 
vinrent en foule l'écouter et l'applaudir. 11 professa 
successivement ces deux sciences, ainsi que l'anatomie 
et la pharmacologie, toujours avec le même sucrès. 
Apres la mort de Hallé, il fut privé de la chaire de ce 
savant prolesseur auquel il avait si bien mérite de 
succéder, On sait que cette place fut donnée à M. Ber- 
lin, etque cette nomination fut cause des troubles 
qui entrainérent la dissolution de l'école de médecire. 
M. Pelletan fut nommé par M. l'évêque d'Hermopolis , 
administrateur provisoire de la faculté. Chargé de fonc 
tions pénibles et délicates, il s'en scquitta à la satisfac- 
tion générale, et l'on put »pprécier au milieu de tant 
d'intérêts froissés, la douceur et l'améuité de son ca- 
ractére. Il fut nommé professeur de physique médi. 
cale dans la nouvelle faculté, après avoir refusé la 
chaire de chinnie, pour qu'il ne fût pas dit qu'il avait 
déplacé un de ses anciens maîtres, ;1 eut la satisfaction 
de faire adoucir le coup que recurent alors les anciens 
professeurs, au nombre desquels était son père. J1 
sollicita et obtint comme récompense d'un service qui 
lui avait tant coûté la création d'une commission des 
collections de la faculté , composée de trois membres 
choisis parmi les anciens professeurs les moins fortu- 
nés. Six mille francs furent alloués aux membres de 
celte commission, dont M. Leroux, ancien doyen, 
fait partie. Il fut pendant deux ans assesseur de M. le 
doyen, témoignage d'estime que ses collègues voulu- 
rent accorder à ses talents administratifs. 11 fut nom. 
mé quelque temps aprés président des jurys médi- 
caux des départements. Les événements de juillet le 
privérent momentanément de la chaire de physique 
médicale qu'il avait dignement remplie pendu buit 
années, et M. Pelletan vint se soumettre, seul des 
professeurs rétoqués, au seul mode de nomination 
qu'il avait toujours réclamé pour lui et les autres, Un 
concours lui rendit une chaire qui était bien la sienne 
à tant de titres, et justifia pleinement ainsi le choix 
qui avait été fait de lui comme les espérances et les 
vœux de ses anciens collègues, 11 à publié plusieurs 
mémoires et plusieurs brochures ayant pour objet les 
arts chimiques, et con eu grand Dichonneire des 
sciences médi-ales. M. Vauquelin rendit un compte 
tres favorable à l'académie des sciences de son Lir- 
timneire de chimie. Dans son Traité élémentaire de phy- 
sique , on recomuaîit celte méthode et cette clarté qui 
coractérisent cet habile professeur. Il a aussi rendu 
comme chimiste de pol x services à l'industrie fran- 
çaise par la decouverte de procédés très importants en 
chimie manufacturière, J1 a publie : 1° Dictionnaire de 
chimie généraie et médicale , Paris , 1822 et 1833, 2 vol, 
in-b° : 2° Traité élémentaire de physique générale et mé- 
dicale, Paris, 1834, 3 vol. in-8®, en trois parties, dont 
la deuxisme édition à paru en juillet 1851. 
PENIÈRES (Jeux - Acevsrix), était au nombre des 
gardes-du-corps à l'époque de la révolution. 11 en 
adopta aussitôt les vrais principes, conformément à la 
drouture de son caractère , el il fut envoyé à l'assem- 
blee législative par le département de la Correze. I 
devint aussi membre de la convention. Le premier 
vote bien connu de ce deputé, vers la fin de 1792, 
s'explique sssez dificilement, Sans considerer que sous 
plusieurs rapports essentiels la Savoie tieut à la France , 
me voulait pas qu'on en prit possession : il croyait 
voir dans l'acquisition de celle province étroite et pau- 
vre les inconvénients d'une trop grande extension de 
territoire, Dans le procès du roi, Pénières ne se sépara 
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point de la majorité de ses collègues quant à la con- 
dammation, et même il rejeta le sursis, ainsi que l'ap- 
l'au peuple ; mais il demandait en même temps l'a- 
volition de la peine de mort, et il resta un des plus 
constants adversaires de la faction qui travaillait à ren- 
dre la liberte fatigante ou odieuse, Dès le mois de fé- 
srier 1793, il proposait de prendre à l'égard de Marat 
en particulier le parti le plus simple, celui de le trai- 
ter comme un bomme atteint de folie. Plus tard il s'ex- 
posa courageusement, et toutefois saus succés, à la 
potes de vingt-deux députés, demandée sous la 
forme de pétition, mais les acmes à la main, Sa vie avait 
cté en danger daus cette occasion, et d'ailleurs il ne 
voyait plus rien à espérer de ses efforts ; il cherche donc, 
ae quatorze mois, un asile dans uu silence propre 
le faire oublier. Mais après la chute du parti de la 
montagne , en prenaut de nouveau part aux délibéra- 
tions, 1 s'attache surtout à obtenir le rappel des victi- 
mes qui avaient survécu aux suites de Ja journée du 31 
mai. Ce fut sur lui que firent feu, le 1° avril 1795, les 
insurgés de la section des Thermes, qui voulaient que 
la couvention é 
rère et Collot-d'Herbois. Il agit au coutraire avec fer- 
melé ; elle les coudamua tous quatre à la déportation , 
tandis que Péuières demandaïtque quiconque daus l'as- 
semblee s'opposerait à leur châtiment, fût aussi deporte. 
Le 15 vendémiaire, on le compta au nombre des mem- 
bres dr la couveution qui me se laissérent nullement 
iutimider par les rebelles. L'estime générale qu'il s'ac- 
quit ensuite au conseil des cing-cents l'y fit reclire en 
1797. s'y o a, dans le mais d'octobre, au projet de 
Boulay de la Lie eu faveur de la woblesse, Penières 
fit partie du tribunat, et il célébra le 1°7 janvier 1800, 
l'installation de ce corps dans le local du Palais-Royal. 
Devenu membre du corps législatif, en 1807 , il n'y 
itla parole dans aucune occasion importante; mais 
ans la chambre des représentants , en 1815, il défen- 
dit la dignité du peuple français avec une énergie que 
rauimait la graviié des circonstances, Le 33 juin ,il 
pro de demander expressément à l'empereur d'Au- 
Wiche Napoleon TE ainsi que sa mére ; le 28 juin , il 
rejeta l'ancienne constitution de 1792, dont quelques 
voix propossient le rétablissement: enbn , le 4 juillet, 
il insista pour le maintien des couleurs nationales que 
Louis XVIIT, malgré quelques lumières dont il n'était 
point dépourvu, ne sut pas, ou n'osa pas conserver, 
Comprs dans la lo: d'exil du 13 janvier 1816, Pénières 
s'est rendu aux Etats-Unis, laissant ici, chez tous les 
anciens témoins de sa vie politique, l'ineflaçable sou- 
venir d'uu beau caractère et du zèle le plus hono- 


rable. 

PENTHIÈVRE (Locrs-Jeax-Manre pe Bocrson, duc 
de}, né à Rambouillet, le 36 novembre 1735. San 
pére, le comte de Toulouse , le regardant comme de- 
vaut être son seul héritier, chercha à lui inspirer de 
trés bonne heure de l'inclination pour la marine, dans 
le dessein de lui transmettre un jour son titre de 
graud-amiral. 1 était eucore enfant lorsqu'on fit venir 
quelques pauvres matelots pour lui montrer, sur les 
bassins de Rambouillet, une sorte d'imitation des 
manœuvres navales. Mais, depouillé de sa grandeur 
naturelle, de ses perils, et de toute l'inconstance des 
mers, ce spectacle n'avait rien qui pât pass ouner une 
imagination naissante : celle de Louis de Penthiévre 
n'en parut nullement émue, D'ailleurs on remarquait 
déjà en lui ces habitudes régulières, cette inclination 
religieuse , cette humeur bienveillante et timorée qui 
le ramenérent toujours à la vie paisible, malgré Les 
séductions dont l'euvironnait sa posilion sociale. 11 
n'avait que douze ans lorsqu'il perdit son pére, et vit 
ainsi accumuler sur sa tête les titres qu'on prodiguait 
alors avec un tel mépris des convenances réeiles qu'un 
enfaut pouvait être à In fois colonel de deux régi- 
ments, gouverneur d'une province importante, el 
même graud-amiral. Le jeune duc fut en outre grand- 
veneur ; mais, sans annoncer de génie, il avait trop 
de raiscn où trop peu d'ambitiou pour croire qu'on lui 
devait tous ces honneurs que ne justifiait sucun ser- 


vice déjà rendu, et, dés que les occasions s'offrirent, 
il voulut mériter du imoius son rang à l'armée. En 
1742, il était comme volontaire au camp de Dunker- 
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que , sous les ordres de son oncle maternel , le maré- 
chal de Noailles, et, dans la campagne suivante, il 
montra de la valeur à Dettingue. Il épousa, en 1744, 
une fille du due de Modène, à laquelle on reconnut 
aussi les qualités du cœur, soutenues par une vraie 
pielé, mais qui mourut dix ans aprés, dans sa vingt- 
seplieme aunée. Le mariage encore récent du duc de 
Penthiesre ne l'empècha pas de se rendre aux plaines 
de Foutenoi, On l'y vit, avec le Litre de lieutenant. 
général, au nombre de ceux qui atiaquérent les pre- 
miers la redoutable colonne des Anglais. Quand ils 
firent ensuite une descente en Bretagne, le duc de 
Penthièrre, chargé d'y completer et d'y surveiller la 
défense des côtes, déjoua toutes les tentatives des en- 
nemis, Son devoir de prince (rancais ainsi rempli , il 
se crut libre de ne consarrer ses autres années qu'à 
l'exercice des vertus les plus douces. La mort de son 
seul fils éteignit la descendance des enfants légitimés 
de Louis XIV. Cette double perte du fils et de la mère 
changea en tristesse la tranquillité habituelle d'un 
prince formé pour les attacherments de la vie domes- 
tique. Ses biens, dejà considérabtes, s'étant accrus 
encore par la succession du duc d'Eu , il les employa 
à faire le bonheur de tout ce qui l'entourmt et à ré- 
paudre l'aisance daus ses domaines, Cependant il eut 
le malheur de ne pas trouver des consolations assez 
artives dans cet heureux usage de son immense for- 
lune, et, soit qu'en sa piété même il s'occupât trop 
constaminent d'autres espérances , soit qu'un malaise 
intérieur le privât de l'énergie de l'ame , il restait par- 
tout inquiet et peusif au milieu des bénédictions de 
ses vassaux, passant d'uu’chäteau à l'autre par ennui, 
else déplaisant surtout, dit-on, dans celui de Sceaux, 
dont pourtant les vastes jardins araient quelque chose 
de mélancolique qui eût paru devoir l'intéresser, 11 y 
résidait souvent, mais à cause du plaisir que les em- 
bellissemeuts qu'il y mullipliait procuraient aux bahi- 
tants de la capitale, Ce fut principalement l'idée de le 
distraire qui inspira les fables de Fostimable Florian si 
attaché à son bicnfaiteur, Ce prince se détit de Ram- 
bouillet, en 1785 , et le céda, pour la somme de dix- 
huit millions, à Louis XVI, qui lui en avait fait la de- 
mande. Dsns les premiers moments de la révolution , 
le duc de Penthièvre presida un des bureaux de l'as- 
semblée des notables, Vers cette époque , il eut avec 
la reine un entretien relatif aux eréuements polili- 
ques, Les gens de cour, si prompts alors à dénigrer 
quiconque était aimé du peuple , et plus encore qui- 
conque méritait d'en être aimé, prétendirent que le 
due avait proposé un plan de réforme consistant d’a- 
bord dans la ferme résolution de leurs majestés de ne 
pas que des habits de bure et des robes de serge. 

e prince de Conti se formait une autre idée du ca- 
ractère du duc de Penthièvre, En lui demandant un 
asile à Châteauvillain, en 1:89, à lui dit: « I n'ya 
ser que vous qui soyez awuré de l'affection de 
» Français ; il n'y a plus que votre belle ame qui puisse 
"se promettre du calme.s 1 jouissait en ellet d’une 
popularité difficile à détruire, et on a calommié, si 
cela etait possible, les pouvoirs de 1793, lorsqu'on a: 
Eee qu'un prince d'une piclé sincère et d'une 

ienfaisance exempte d'ostentation, qu'un homme de 
ce rang, loujours inaccessible aux perlides suggestions 
d'une cour aveugle, n'aurait pu, s'il avait vécu da- 
vautage , éviter l'échafaud, Ou le placa à la tête de la 
garde nationale dans la ville d'Eu : les hahitants n'a- 
vaient pas oublie qu'en 1776 il avait pris à cœur les 
besoins de leur commerce, et avait fait coustruire à 
ses frais une écluse de chaste à Tréport. EL! mourut à 
Vernon, le 4 mars 12:93. Ses restes, transportés à 
Dreux , et placés dans Le caveau réservé à sa famille, 
ont jé exhumés ensuite, et eufiu déposés dans une 
chapelle particulière. Les Mémoires qui le concernent, 
écrits par Fortaire, un de ses valets de chambre, mé- 
ritent beoucoup plus de confiance, malgré leur pro- 
lixité, que sa Vie, devenue uu roman sous La plume 
de Mme Guénard. 

PENTLAND {Josren Banctar ), naturaliste anglais, 
né le 17 janvier 1800, à Fintona , comté de Tyrone, 
on Trlande, a Cart ses premières études au collége de 
la Trinité, à Dublin, et est venu à l'aris, en 1918 : 
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pour étudier les sciences naturelles. Il s'est occupe 
non seulement de l'histoire des animaux, mais éucore 
de la minéralogie, de la géolngie et de la phisique du 
globe. C'est dans Le but prucpal d'observer ia conali- 
tution minéralogique et grologique des Apenuins qu'il 
afait, en lialie, un voyage de trois auuecs, de 133 
a 1898, 11 y a recueilli des ossements fossiles, qui oul 
éle adressés à M, Cuvier, ainsi que des renseigne @euls 
nombreux dont on retrouse Pindicat:on dans les notes 
du grand ouvrage sur les fossiles, M, l'eutiand, de re 
tour de ce voyage, A présente à la societé penlog que 
de Londres la première partie d'un Mémoire sur fa pa- 
sition géolagique des cssements frsules en differentes jur- 
ties de L'Italie ; vais elle n'a pu encore être Hmprinmer 
dans les Transu: liuns de celle scivté s vu que l'auteur 
s'est refuse à écrire la seconde partie pour ne point se 
lrouver ch of sillon avec do néturalisle tres inlncnt, 
M. Bertrand fresh. Atiachié, cu 1855, à l'acrhassade 
anglaise du Perou, M. lVeutland recut, en 1835, ue 
aisatort diplomatique d'une tietre anfais, M, Canving, 
dont le but était l'exploration du territoire de Ja sé- 
publique bolitienuw, et un rapport sur la situation 
iuterinure de re neuve! état. Dilarqué 5 Linia, en 
mai 1826, 18 Gil pendant deux mois des obeervations 
sur les variations horaires du baromètre, et mesure ba 
pression moyennr de l'ainnsphere, qu'il twouva de 
Tir, Gsg, pour midi et pour la sation du consulat 
anglais, La hauteur moyeuue barometrique au port de 
Gallas et pour le niveau de La mer fut de =Gamim, 355, 
Il ronclut de ces observations que l'élévation dé Lin 
est de 195,53 au-dessus de l'Océau-Pacifique. Enfin 
ila trouve à deux leurs dela côte, #h à onze ceuls 
pieds d'elération, des coquilles dont'les auslogues si 
trouvent dans la mer, ce qui donne Fesemple d'un 
soulesement cousidéralle du sol opéré depuis les 
temps historiques, M, Peutland partit ensuite pour fe 
Haut Pérou; il débarqua à Quilca, passa par Arequipa, 
iranohit a branche occidentale des Andes peruvienres, 
tt d'esceudit sur de plateau qui se pare celte branche de 
la branche orientale. Ce pialeau, eleve de go metres, 
est terminé vers de mord par le lac de Titivaca, peu 
connu des Européens, et point central de l'ancien 
empire des Juicas. La branche crientale est terminee 
au sud par l'limeni, dont M. Pentland a mesuré 
trigonometriquemeut da hauteur, ainsi que celle du 
Sorata, faisant partie de la mène chaine, Ces wouta- 
ges constituent Les deux sonemels les plus clevés de 
la Cordiliére des Audes, cac l'Ulimant est à 33545 mètres 
etle Sorata à 5696 metses au-dessus du mivrau de la 
mer, tandis que le Chinboraso n'est qu'à C550 metres, 
Ces montagnes ue sont surpassées en hauteur que par 
les pics les plus élevés de Fllimalaya, au Tibet, qui 
ont jusqu'à 7524 metres d'élévotion, M, Pestlaiid est 
enfin arrivé daus la ville de Cluiquisacs, siége du gou- 
vernesient bolivien, D a mis un an à parcourir toutes 
les ar du Haut Pérou et de Bolivia, où il a pris 
les hautiurs de 200 poiuts environ. La base de cette 
partie des Andes, situer entre 14 et s0 degrés de Fat- 
tude sud , est un schiste de transition grawacke): puis 
viennent, par ordre de superpostion, le gres rouge, 
Le porphyre metallifere, et emlin dus produits volcan. 
ques receuts, Jusqu'ici on avait peu fait d'obsrivu- 
tioussur lesvariations horaires du hurometre à de gran 
dés hauteurs; M, Poniland a donné ur attention parti- 
culicre à ce gouee de recherches, et il est arrive à ce ré 
suliat Lien remarquable : c'est qui la variation alhsalue 
est ä trés peu de chose pres la sméte a tous lea hau- 
teurs, el jusqu'au sommet du Potusi, elese de 48% 
metres, Là où le bacomeire ne doune plus que 47698 
de pression. . Peutlaud à fait, eu outre, des rocher. 
ches sur les antiquités des peuples de cotte partie de 
l'Amerique: il à rapporté en Europe des {éles d'uvé 
race d'hommes dont où hé trouve nulle part les des. 
érudants, et qui étaient Caracterisées par uw crâne 
catrémesment splati, mème plus que celui du singe, 
Ces têtes remarquables sout aujourd'hui deprsëcs au 
cabinet d'auatomsie du Jardindes-Plantes, à Paris. Dh 
relour cu Colle ville, eu 1838, M. Pentland à présenté 
à l'institut et au bureau des lougitudes la parte gén. 
graphique de son voyage, dont il rédige actuellement 
la partie scieutilique, Ou trouve des lettres à M. de 


Humholdt sur ce vosage, daus L'Herta, tome XII, 
M. Peutiaud à cru devoir répondre , daus les Annales 
des arivuces waturelies, 1838 , à tine crilique deraisou- 
table de M. Coquebert de Montbret sur la question de 
l'elevation des montagnes d'Amerique. Enlin on à de 
lui, dans les Transactions de ln société grologique de 
La ndres, un Métiure sur les cisements fossiles du merif- 
est du Bengale, 1828, dans lequel il etablit que le 
peure onthracterium se Lrouve dons les terrains ter- 
tiaires aus Tndes comme en Europe. 

PEPINVILLE. For: Coxeocx be Pirisvir ce. 

PEPOLE ‘Artranpers- rec Le, comie,, sé em 1757, 
d'une fanulle woble de Bologue, fit de Lrillautes ttudes, 
elimontra de boune heure des dispositions rés heu 
reuses pour la culture des lettres ei des arts: mas 
trop avide de gloire, il de sut point choisir les verita- 
bles moyens de l'acquérir, et corvrme la modestie m'é- 
tait pas la qualite dominante de son carartere, la pré- 
somption, reunie & Own manque absolu d'experience , 
l'égara des son debut dans la carriere liliéraire. Etant 
cicore tres jeune, il composa de nombreuses trage- 
dis, et s'asisa de lrs polilier eu six volumes, sous Îe 
Ulce ambilicus de Teatelives de d'ltalie, T'un eote 
pour faire valoir ses pives, de l'autre pour durer 
un libre cours aux impulsions elrauges de son esprit, 
écrivait eu mime Lemips des prefuces, des discours, 
des brochures pour di préci rionutes les productions 
de son teinps, H s'etait forme dans la Lète un systeme 
dramatique qu'on pourrait appeler roment que , mais 
qui m'était en lui qu'un mé'auge d'idees vagues, twdi 
gestes et bizarres, paree qu'on sait que Îa ersudr 
question des classiques e4 des romantiques ne s'est 
pleinement introduite daus la litterature que depuis 
le commencement du siecle, et qu'aujourd'hui méme, 
apres Les belles ducirines de Mmes de Staël et de Schle- 
el, celle malicre est si loin d'être éclaircie qu'on 
n'est pos encore parvenu à s'entendre, Ainsi le roman 
Uüsme de Pépolt, dépouille de toutes les connaissances 
posibiees qui pouvant le rendre du moins interessant, 
uvait, dans l'opinion de ses coutemporains, queique 
vhose qui tenait de la folie. On doit ajouter que ses 
clorts pour avilir le literature de son pays étaient 
cmployes à une époque où, indépendamment de tant 
de publicistes, de philosophes, d'historiers, de savants 
et d'artistes en tout genre, qui brillaent du plus wif 
eclat, les premieres trescdies d'Alberi avaieut deja 
paru, et coleré bes sullrages de toutes les aimes qui 
aient à penser et à sentir librement et fortement, et 
que la Merupe de Malfei était devenue europértme , 
lout por son mérile itrinseque que par des elnges de 
Veliaue, éloges à la vérité qui se ouruérent en satires 
lorsque le poêle de Ferney, ayant résolu de taiter 
luismeme ce beau sujet, erut devoir faire pour Maffei 
ce qu'el avait fait pour Shakspeare, c'est à dire renver- 
ser d'une main nn autel qu'il avait élevs de l'autre. 
Pépoli ne recucillit que ke ridicule. entreprit une 
traduction en vers de Milton , emais il n'en finit que les 
deux premiers livres qu'il Bt iinprinrer, et il publia en. 
suite un recuvil de poésies, sous le Gitre de Fiawts di 
Glirene, pour honorer lu mémoire de son amie Thé. 
rese Vernier, Retiré à Veuise, 11 y fonda à ses frais 
une superbe typographie d'où sorlireut quelques belles 
éditions, Ses ouvrages étaient ordinairement romprimes 
magniliquennaennt par le célebre Bodoni. Dans rette 
méme ville, où voyait de temps eu temps soi palais 
se couvertir en salle de spectacle , où il fsisait reprè- 
senter ses bragedies, et l'on concoit qu'eiles y ctrent 
applaudies parce que l'urbauité et la politesse der per- 
soimes qu'il y invitait me permeltment pas de les cen- 
surer, D'ailieurs il rest point impossible que ces pie- 
ces, qui tuée résistent pas à la lecture , produisissent 
quebque efTet sur le theätre : où ns trouve pas la pré. 
se de la pensée et de la conduite tragique qui élève 
lune, mais où y rencontre souvent la pose des vers 
qui, Maitant l'ureille, luisse si facilement oublier le 
este: et on doit lui rendre la justire que ses sujete 
étaient quelquefois heureusement choisis. Le tenips et 
l'experience l'auraieut peut-étre guéri de ses travers 
et de sa vanité, car au (ond la mature l'avait doué 
d'an vésidable talent: meis une mort prématurée vint 
l'enlever à l'age de trente-neufaus, dans uu soyage qu'it 
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Gt à Florence, Le comte Pépoli fut un homme man- 
qué; amais on duit observer que tandis que tout le 
monde le poursuivait comme une tète étrange, per- 
sonne n'eut jamais à se plaindre des qualités de sou 
cour, quise montrerent loujours houuétes et bienveil- 
latrs. 

PERCIER Cuantes), architecte célébre, membre de 
L'ostitut (académie des beaux-arts', oflicier de Ja leg'on 
d'honveur, estné à Paris, le 22 août 5564. Lié d’omitié 
aice M. Fontaine, tutre architecte non moins habile 
{ Foyez ce nom au Supplément}, ils unirent de bonne 
beure leurs talents. À son avénement au pouvoir ; 
Napolion leur confia l'exécution de plusieurs des 
monuinents publics dont il embellissait alors Paris, 
cutre autres, l'arc de triomphe du Carrousel et le 
grand escalier du musée, morceaux adimirables dans 
leurs proportions aussi ingénieuses qu'élégantes, On doit 
encore à MM, Fontaine et Percier tes travaux de recon- 
struction et d'achévement derniérement faits ou Louvre 
el aux Tuileries, Devenu architecte du roi Louis Phi. 
bppe, #iusi que M. Fontaine, M, Percier était loin 
d'approuver les travaux des fortifications retranchves ré- 
cenment élevées dans Le jardin des Tuileries, el qui 
ontexcilé tant de réclamations, Cependant obligé FA 
dirige pour remplir ses devoirs d'architecte du gou- 
vernement, il crot qu'il étoit de sa délicatesse de refu- 
ser sa part dans les honoraires d'une opération dent il 
avait condammé la borharie, Apres quarante anuécs de 
travaux honorables, M, Percier, nommé d'abord, par 
Napoléon, chevalier de l'empire, membre de la légion 
d'honneur, et, par les Bourbons, officier du méme 
ordre, a abtenu une pension due à ses services et un 
logement au Louvre. Le genre de son talent est la dé- 
coration où 1! excelle par la précision, l'élégonce et la 
legéreté des details. Il conserve eucore aujourd'hui 
la direction des travaux d'erchitecture dans les rési- 
deuces royales ,et il est membre honoraire du conseil 
des bâtiments civils, et membre de la commission 
créée par l'ordonnance da 4 août 1819, sons le nom de 
jury d'architecture, pour examiner les travaux des éle. 
ves de cette partie , à l'école des Lesux-arts de Paris. 
Ha publié avec MM, Foutaine rt Dernier: 1° Patuis, 
maisons et uulres édifices modernes, dessins à Rome, 
Paris, 3598 , on folio, et avec M. Foutaiue seul les ou- 
vrages suivants : 2° Le surre de S, M. l'empereur Napv- 
leon, le à décembre 1804, graud in-foliu. Ce livre, 
publie sous l'anonz me, ainsi que le précédent, a unse- 
cond froutispice apres la page 56, ainsi conçu : Desrip. 
tion ces tabiecux et explication des costumes. Les in- 
seriptione sont de M. Petit-Radel, Elles sont en latin et 
eu francais : les tableaux et les costumes ont été dessi- 
vés par MM. Percer, Fontaine et Isabey, et gravés par 
les artistes les plus habiles, Ce Evre n'a pas été mis dans 
le commerce; on commeuca à le donner en présent 
vers 1513. 5° Choix des plus belles maisens de plaisanre de 
Bone et de sen euiirons, 1810-1813, in-folio: 4° fecueil 
de d'eoralions intérieures pour toul re quicenrerne l'ameu- 
bienent, 1819, 

PERIÉAANDEILLE {Ambtie-Jrur |, connue d'a- 
bard sous les moins de Julie et de Sinions-Candeille , 
puis de Perie-Candeille, est l'une des fenunes de note 
epoque qui se sont be plus distinguées dans les arts et 
dans les leitues. Née à Paris, le 1% août 1-67, et 
destinée à La carrière musicale par son pere, elle l'eut 
pour premier maitre, et ses progres furent si rapides 
qu'a l'age de treise ans elle parut au concert spirituel, 
où l'on applaudit sou triple talent de canta'rice, de 
pianiste el de compositeur. Ebloni de ce premier suc- 
ces, M, Candeille la Gt débuter en 178%, à l'Opéra, 
dons le rôle d'Irhigéme en Autlide, et elle fut reçue 
immediatement, Mie Candeille ÿ joua encore, l'année 
suivante, baugaride dans Atys; mais son extrême Linii- 
dité et sa répuguance pour le théâtre déterminerent 
ses parents à l'en retirer, Bientôt un événement fà- 
cheux la forca de remonter sur la scène, Dirigée F 
1 s lecons de Molé, elle joua, en 1785, à la Comédie. 
Francaise, Mermuone dans Andromague, et fut reeue 
sociétaire, La méme année, sur unordre de Louis XVI, 
D l'avait vue à la cour dans Ariane, Quoique M1t* Can- 

ile eûtrecu de la owture la taille noble et inrposante 
qui convieut à la tragédie, ses traits charmants et déli- 
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cats se prètaient difficilement à exprimer les passions 
fortes : aussi n'obtint cle daus ce genre que des succes 
coutesiés, Avertie par Preville et Monsel qu'elle reussi- 
rait mieux dans la comedie , elle sealisa leur prévision ; 
mais pendant les cinq ans qu'e.le passa au Théütre- 
Fiancais, elle voyagea souveut pour se consoler de 
l'envie de ses rivales, qui ne lui laissaient que les 
mauvais rôles, et elle cultiva plus que jamais son 
taleut sur le piano qui l'avait déjà placée au premier 
run: des amateurs, el ses dispositions littéraires qui 
devaient un jour lui assurer une reputalion plus du- 
rable, Monvel qui, à son second retour de Suide, 
avait vu à Lille M11e Caudeille, l'engagea en-1790, 
à le suivre au théâtre du Palais-Royal, où il lui fit 
obtenir des appointements doubles de ce que lui valait 
son quart de part au théâtre du faubourg Saint-Ger- 
main, ct un iutérét da s l'administration du nouveau 
spectacle qui, recrute en 1791, par l'arrivée de Talma, 
Dugason, Grandmesnil, de Mmes Vestris, Desgarcins, 
et autres transfugrs de la Comédie Française, prit 
alors Le nain de Theûtrr-Francais de La rue de Riches 
lieu, puis en 21793, celui de théütre de la Népullique. 
Pendant les quatie à cingaunées que Mile Candeiile se 
socrilia encore aux besoins de sa famille, elle parut 
avec des succes toujours croissants dans plusieurs rôles 
de Marivaux, de Destouches, dans la sieuse de L'a- 
mant bourru, et particulierement daus La jeune hôtesse, 
de Carbon Flins, rôle faux et incouvenaut, qu'elle crea 
avec beaucoup d'art, et où elle ne paraii pas avoir été 
remplacés. Ce Cut le 27 décembre 1792 que Mile Cau- 
deille fit représenter, sous l'anonyme , Catherine, où 
lu belle fermière, comédie en trais actes, en prose. 
Cette pièce un peu romanesque, dont le conte de 
La bergere des Alpes à douué l'idee, eut un succes 
prodi,ieux , malgré les rigoristes qui en desopprou- 
vaient le Lite peu modeste, ignorant que les circon- 
stanuces politiques avaient necessite la suppression du 
litre primitif, La fermitre de qualité, qui snnoncait 
mieux le personnage. L'euve j rétendait que M1 Can 
deille ne s'était charge du principal rôle que pour 
y recevoir des louanges d'rectes sur sa beauté, son 
esprit et la sarieté de ses talents: car elle y chantait , 
en s'accompaguant sur la harpe, deux morceaux de 
sa composition. Tout Paris alla voir La beïle fermitre, 
qui est restée au répertoire, parce que celte piece 
offre de l'intérêt, de la gaicté, un style naturel et 
quelques oppositions de caracteres: elle eut cent cr 
quaute-quatre représentations de suite, 11e Candcille 
éprouva bientôt l'inconstauce du public : Bat/ilde , ou 
le duo, comedie en un acte , où elle jouait un duo de 
piano avec Bapliste aîné, fut recue avec ind flérence, 
le 36 septembre 1793 , au mème théâtre, el retirée à 
la cinquieme representation, La basadeie , ou le Fron- 
çais à Surate, comedie en cinq actes et en vers, fut 
sifflée Le 34 janvier 1794, saus avoir été entendue, sans 
ésard pour l'auteur qui ÿ remplissait le prucipal rôle, 
La cobale calomnioit aussi Mie Candeilles mais il st 
faux qu'elle ait figuré en déesse de la Raison on de la 
Liberte dans une solenmité révolutionfaire, comme 
l'out répété Mercier dans sou Noureau tu!lrau de Paris, 
et, aprés lui, MAL Etienne {qui s'en est disrulpé } 
et Martainsille, dans P'istoire au Théâtre-Francais, et 
entin In Biographie des hommes vivants de M. Michaud, 
qui, dans sou supplément, a fait droit à la juste ré- 
clomation de cetie dame estimable à tant de titres, Si 
elle fut forcte , ainsi que tous les artistes des quatre 
théâtres, d'assister à une seule fête de cette époque 
désastreuse, loin de lui reprocher cet acte d'obeis- 
sance passive au pouvernement alors existant , il fau- 
drait plutôt Ja plaindre d'avoir été soumise, por la 
profession qu'elle exercait alors, à l'influence directe 
des agents de la tyrannie. Ce motif, et les désasre. 
ments qu'elle avait éprouvés de la part de ses camara- 
des, la décidèrent enfin à renoncer au théâtre lors 
qu'elle put le quitter sans danger, et à prendre dans 
la sociélé un rang plus convenable à l’elévation de 
ses sentiments. L'année mème de sa retraite, en 
1704, elle donna au théâtre Feydeau, encore sous 
l'anonyme, Le rommissionnaire, rait historique, en 
deux actes et en prose, joué par les acteurs de lan. 
cienne Comédie-Fraremse. Celle piece de cireon- 


LIU)OV 


558 PER 


PER 


+ © | 


stance , inspirée par la chute de Robespicrre, et dont 
le but était de célébrer la vertu de Couge, obtint un 
grand sueces, On l'attribua d'abord à M. de Ségur; 
mais quand on en connut le véritable auteur, Mile Con. 
lat, qui depuis à réparé ses lorts envers une personne 
dout elle avait lé jolouse, arrêta le cours des repré- 
sontations, En 1796, Miis Coudeitle Léna pour la 
Belgique et la Hollande, où elle donna des représenta- 
tious el des concerts. Elle fut bren accueillie à Bruxel. 
les, et y connut le chef d'une célèbre fabrique de voi- 
tures, M. Jean Simous, qui, plus tard , vint la trouver 
à Paris, où il l'épousa, le 11 fevrier 31798, peudant 
que son lils aîné, Michel Simous, contractait de sem- 
blables uœuds avec Mie Lange, actrice du Théâtre- 
Français, que sa beauté et le rôle de Paméla avaient 
mise en grande réputation, et qui est morte à Flo- 
rence, en 1885, Mme SimonsCaudeille avait pris 
les rênes d'une maison à peu prés ruinée par les (ail- 
lites de l'émigration. Forcee, par suite de l'aliénation 
mentale Le son mari, de renoncer à un établissement 
dont cile ne posait empécher la décadence, elte fut 
obligée de se prèter à un acte de séparation volontaire 
qui eut lieu en 1802. Abaudounant aux ls et aux 
Céanciers de sun mari, son douaire, sès reprises, 
et nese réservant que ses modestes deniers dotaux, 
elle revint à Paris auprés de son père , qui était 
devenu veuf, et avait perdu sa place et l'espoir d'ob- 
tenir une pension à l'Opéra.Pour le soutenir, on vit 
Mme Simons-Candeille, à treute-ix ans, se faire in- 
stitutrice pendant dix ans. Ce fut alors que l'amitie 
de Girodet et de Méhul charméreut ses instants, Mais 
elle se brouille avec le secoud, parce qu'elle refusa 
de s'avouer l'auteur d'une partition qu'il soulait mettre 
s“uus son nom, pour contrebalancer les succes de 
Mme Gail dont il était jaloux, La piété filiale fit re- 
prendre la plume à Mme Simous-Condeille. Ce fut au 
bénéfice de sou père qu'elle donua au théâtre Fey- 
desu, le 14 mai 1807, Jda, ou l’orpheline de Berlin , 
comedie en deux actes, mêlée de chant. On loua ses 
intentions, on trouva la musique gracieuse; mais sa 

iéce , dent le sujet avait deja fourni un vaudeville à 
Kader n'eut que six representations. Louise, où la 
réconciliation, drame en quatre actes et en prose , joué 
au Thésire-Français le 15 décembre 1805, n'y fut 
poiut entendu, et tomba au bruit d'une cabale de 
ecole polytechnique, Dégoûtée de la carriere dra- 
matique, Mme Simons-Candeille se mit à composer des 
romans , et dans ce geure, elle à obtenu des succes 
plus constants. Un écrit qu'elle élait au moment de 
publier, Le 18 mars 1815, l'ayant _— de passer en 
Angleterre pendant les cent jours , elle donna à Lou- 
dres des séances littéraires et musicales, auxquelles 
prirent part Lofout, F:rdinand, Sor et autres artistes 
célebres, Elle reçut , en 3816, le brevet d'une pension 
thédtrale de douse cents francs pour elle et pour son 
père, et à sou retour à Paris une plus cousiderable , 
ctle premier usage qu'elle en fit fut de venir au se- 
cours de M. Simous, qui se trouvait dans la détresse : 
une peuson lui fut religieusement payée jusqu'à sa 
mort, arrirée en avril 1821. De retour à Paris, 
Mwe Simons Candrille exprima sa reconnaissance dans 
des Fers au roi our La bonté, cités daus les jouruauxs, 
et insérés daus l'Aimanah des muses de 1818. Veuve 
de M. Sioous, Mme Candeille a épousé, en 1852, 
M. Perié. Voici la liste de ses ouvrages imprimés : 
1° Catherine, ou {a belle fermière, comédie, Paris, 
1793, in-8®: 2° Cange , ou te commissiornaire de Suint- 
Lazare, 1745, in-8°; 3° Lydie, ou les mariages man- 
qués, Paris, 1809, + vol. in-12; nouvelle édition, 
corrigée et augmentée, 1835, in-8® ; c'est un petit ro- 
tan de mœurs, digue de l'accueil qu'il recut du pu- 
blic; 4° Hathitde , reine des Francs, 1824, 3 vol. in-33, 
avec figures dessinées par Girodel, 1815, in-8°, dout 
une centaine d'exemplaires vendus eu Angleterre, 
rapporla cent guinées à l'auteur: 8° Réponse à un ar- 
ticle de biographie, 1817, iu-4°: c'est la réclamation 
contre Le fait rapporté dans l'ouvrage de M. Michaud ; 
6° Souvenirs de Brighion, de Loutres et de Paris, ét 
quelques fragments de littérature légère, Paris, 1818, 
iu-6®; 7° Agnès de France, ou le donsitme siccle, 


1822, 3 vol, in-8® et in-19: 8° Generiève, ou de 
hameau , histoire de huit journées, Paris, 1835, in-12 : 
cet ouvrage, dont personne n'a parlé, sans doute 
parce que l’auteur s'est caché sous les initiales de sou 
nom, est vue de ses plus agréables productions : c'est 
uu fragment de voyage tres intéresaut; 9° Blanrhe 
d'Écreux , où le prisonnier de Gisers, histoire du temps 
de Philippe de Valois, 1834, » vol, in-14; 10° Essai 
sur les félicètés humaines , où dictionnaire du bonheur, 
d'idie aux eufants de tous les âges, 1829, s vol, in-19, 
où 1 vol. 1-8", Cet ouvrage offre des leçous douces et 
attachautes, duus une foule d'articles originaux et 
piquants. Les ouvrages de M® Perie-Caudeilie se dis- 
iuguent en général par le but moral, par la clarté, 
la pureté, l'élégance du style. Ses vers ont de la grâce 
et de la facilité. Muis comme elle joint au talent d'ob- 
server celui de peindre, d'egayer el d'émouvoir, nous 
pensons qu'elle à mieux réussi dans le roman de 
mæurs que dans Le roman er me Elle est du petit 
nombre des femmes mentionnées honor ablement dans 
les mémoires de Mme de Geulis. Mes Perié-Candeille 
dans ses dix années de professorat, à fait graver qua- 
torse œuvres pour le piano, avec où sans accompa- 
gueimeut , une trentaine de romances, musique et 
roles , etc. : et depuis son mariage , une foute de Yo- 
lives, parmi lesquelles on distingue celle sur Girodet , 
et quelques articles dans les Annales des arts. Le 14 
juin 1851, Mme Perie à été frappée d'uve attaque de 
aralysie foudroyante, au moment où elle allait faire 
a lecture d'un ouvrage qu'elle venait de terminer ; 
mais depuis cette époque le rétablissement graduel de 
sa santé assure qu'elle pourra dans peu reprendre la 
redaction de ses mémoires, dont vlle s'oceupait depuis 
lung-termps. 

PERIE DE SENOVERT (UHinarnt-Hexm), direc- 
leur du musée de Nismes, est né à Castres, en 
1780, d'une honorable familie de magistrature, dont 
la position sociale [ut reuversée par la révolution, 
et Le fortune par la dépréciation des assignats. M. Pe- 
rié fut livre jeuue à lui-nème; il étudia les beaux 
arts, et s'occupa alternativement de peinture, de 
sculpture, d'architecture et de numismatique. Les 
circouslances, et surtout le désir de mettre ce qu'il 
aimait à l'abri du besoin, lui fireut accepter une 
place de dix mille francs d'appointements dans une 
administration qui m'était pas de son goût. Il y 
passa les plus beaux jours de sa jeunesse, et conserva 
loug-temps cet emploi, daus lequel il a toujours mon- 
tre des imaniéres et uw ton excellents, ainsi que des 
principes sûrs. Tous ses moments de loisir étaient con- 
sacrés à ses études favorites. On à vu aux expositions 
du Louvre plusicurs ouvrages de M. Périé qui ont 
alliré l'attention et obtenu uu succes mérité qui s'est 
méme étendu en pays étrangers : nous cilerons eutre 
autres Le passage du Styx, qui à été gravé. Ses Vues 
du château de Chambord se sout épuisées en peu de 
temps, et on ne Les trouve plus que difficilement dans 
le commerce. Entin diverses compositions qui ont orné 
d'fereuts ouvrages ou qui ont été publiées à part, ont 
assigne à M. Perié un rang distingué parmi nos dessi- 
nateurs les plus habiles Ayant od w sa premiere 
fcoune , il a épouse, en 1822, Muse Simons-Candeille 
qui fait le sujet de l’article précédent. M. Périé à été 
nommé directeur du musée de l'école de dessin de 
Nisnes, eu 1836; il est membre de l'académie du 
Gard. Le géuéral La Beaumelle, fils de l'anti-volsai- 
rien, élart son parent, 

PERLET (Aomes!, comédien d'un talent original et 
supérieur, est né le 38 janvier 1795, à Marseille, où 
son père, pareut du journaliste Perlet, (aisait alors 
parte de la troupe dramatique. Admis su Conserta- 
toire , où il reçut des leçons de Baptiste aîné , M. Per- 
let débuta au Théâtre-Frauçais, le 4 octobre 1825, 
dans le rôle de Crispin de L'obstarie imprévu. Le suc- 
cés qu'il y obtint, sinsi que dans les autres rôtes qui 
conünutrent ses débuts, le fit recevoir à ce théâtre, 
qu'il abandonna bientôt pour ne pas étre réduit à 
jouer trop long-temps les doublures de Thénard et 
Cartigny, ses chefs d'emploi. 11 préféra donner des 
représentations dans les départements et à l'étranger. 
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La réputation qu'il y acquit détermina l'administre- 
tion du Gymnase à l'engager dans sa troupe. Ce théà- 
tre était alors noureau, et dès l'ouverture, qui eut 
lieu en 1831, M. Perlet contribua plus que tout autre 
à y attirer la foule. Il y créa de la manière la plus 
originale plusieurs rôles dans lesquels il n'a pas été 
remplacé , tels que Souflle dans Le secrétaire et le cui- 
sinier, Le gastrenome sans argent , où son ventre pa- 
raissait sisec, si plat et presque diaphane: Durand 
dans Le parrain , L'artiste , où il contrefaisait merveil- 
leusement plusieurs comédiens du Théâtre-Francais, 
sans en excepter son maitre, ut ainé: Le romé- 
dien d'Etampes; cette pièce valut à M. Perlet de graves 
désagremenuts pour s'être obstinément refusé à chan- 
ter un air onglais qui s'y trouve, Conduit eu prison, 
il reparut trois jours après, et déclara d'une voix 
émue, mais respectueuse, que son intention n'avait 
pas été de manquer au public. Mais les cris à ge- 
noux | se faisaient entendre avec une coupable obsti- 
nation, et, au plus fort de l'orage, M, Perlet s'é- 
vanouit. Revenu à lui, il s'avaucça vers les spec. 
tateurs, et leur dit - » Messieurs, j'ai eu deux (ois 
» l'honneur de vous déclarer que je n'avais pas eu l'in- 
“tention de manquer au public; je vous le répète 
» pour la troisième fois ; mais dés ce moment je cesse 
» d'étre comédien. » Il se retira en effet: mais bientôt 
l'indulgence du publie, qui aimait son talent , lui per- 
mit de revenir, 1} reparut dans Le comédien d'Etampes , 
chanta l'air qu'il avait voulu passer, et fut couvert 
d'applaudissements, Au mois d'octobre 1832, M. Per. 
let reçut un ordre de début à la Comédie-Francçaise : 
mais préférant les avantages dont il jouissait au Gym- 
nase au dangereux et stérile honneur d'être l'obscur 
iounaire d'un théâtre déjà en décadence , il le re- 
usa. Le premier gentilhomme de la chambre , surin- 
tendant des spectacles, ne pouvant l'enyoyer au Fort. 
l'Évêque , selon l'ancien usage, pour punir ce refus, 
on defendit au Gymnase de lui ps a aucun rüle. 
Dés lors M. Perlet parcourut les provinces et l'étran- 
ger, dont il rapporta d'abondantes recettes, Ce ne fut 
qu'en 1825 qu'il lui fut permis de revenir à Paris, Il 
rut au Gymnase dans les rôles de Crescendo d'une 
Visite à Bediam , Le romédien d'Etampes, Ducreux du 
Landau et dans La famil'e du baron. Depuis ce temps, 
M. Perlet a recommencé ses excursions théâtrales, et 
reparait quelquefois au Gymnase, où il ne contracte 
que des engagements temporaires. 11 est à craindre 
qu'une santé délicate et usée par un travail forcé ne 
prive de bonne heure Paris et in France des jouissan- 
ces que ret acteur excellent est encore en état de 
leur promettre, Pour le naturel et la vérité du jeu 
et du débit, M. Perlet n'a point d'égal, ainsi que 
ur sa facilité à se grimer, à décomposer son visage, 
imiter tous les idiomes , toutes les caricatures, enfin 
par sa prestesse à changer de costume : sous ces der- 
niers rapports, il rappelle Volange : mais c'est le Vo- 
lange de la bonne compaguie, M. Ouvrard rapporte , 
dans ses Mémoires, que quelqu'un ayant demaudé à 
Talma quel était l'acteur comique dont il appréciait 
le plus h talent, il répondit : « L'acteur doue de l'in- 
stelligence la plus rare, du tact le plus .xquis, le 
er vrai, l'unique en Europe, c'est Perlet; oui 
» Perlet: Préville et Perlet, et cependant nos messieurs 
“ne le recevront jamais, » Malgré ce jugemeut honora- 
ble , nous avons souvent entendu M. Perlet dire, peut- 
être avec Uuop de défiance de son talent, qu'il se 
croyait bien inferieur à Potier, 

PERNE ! Frascois-Locis }, membre correspondant 
de l'iustitut , et ancien professeur d'harmonie au Con- 
servaloire, mé à Paris en 1772, étudia la composition 
sous l'abbé d'Haudimont, l'un des meilleurs maitres 
de chapelle du dernier siècle. En 1811, sa réputation 
d'exceilent barmouiste et théoricien le fit appeler au 
Cowservaloire, où il devint inspecteur - général des 
études. En 18:16, ses travaux sur la musique ancienne, 
ses savantes recherches sur celle des Grecs et du 
moyen âge, consignés dans plusieurs mémoires qu'il 
lut à l'académie des inscriptions et belles-lettres et à 
celle des beaux-arts, déterminérent celle-ci à le nom- 
mer l'un de ses correspondants, Une partie de ces 
mémoires a été insérée par M. Fétis dans sa Revue musi- 
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cale. M. Perne, qui habite aujourd'hui Lyon, a pu- 
blie en 1823 un cours élémentaire d'harmouie et d'ac- 
compaguement, en 2 volumes grand in-8°. Il s'oc- 
cupe maintenant d'un ouvrage de longue baleine qui 
réunira et expliquera les monuments qui nous restent 
de l'harmonie et de la mélodie chez les ancienset dans 
le moyen âge, Il existe à la bibliothèque du roi plus 
de quatre-vingts manuscrits, jusqu'ici inconnus ou 
négligés, sur la musique ancienne ; la musique des 
Grecs modernes , la musique liturgique, et sur relle 
des rénestrels et des troussdours, Ces manuscrits 
renferment des documents d'un haut intérêt sur la 
rtie scientifique et historique de l'art musical et sur 
‘invention de l'harmonie et du contre-point. C'est à 
l'aide de ces prérieux matériaux et au milieu de re- 
cherches sans nombre, que M. Perne entreprend et 
conduira à fin un travail aussi instructif et aussi neuf 
ue celui qu'il exécute, Le système de M. Perne pour 
l'explication de la musique grecque aucienne , à quel- 
que chose de simple et d'ingénieux qui rend cette ex- 
plication très probable, On sait que rien ne parait 
lus compliqué que la théorie de cette musique; Mei- 
mius, Burette , J.-J, Rousseau et quelques autres , 
ui avaient voulu l'expliquer, ont tellement accre- 
dé parmi nous l’idée de l'effrayante multiplicité 
et de la compheation inextricable des signes de la 
uotation chez les Grecs, qu'on en à presque géuérale- 
ment shbandonné l'étude, Qui pouvait charger sa uré- 
moire de seize cent vingt notes qu'on avait cru trouver 
dans la musique grecque ? Tout cet embarras semble 
céder aux observations pleines de sagacité de M. Perne, 
Selon lui, tous ces signes se réduiraient à quatre- 
vingt-dix caractères , dont 1} assigne la moitié aux voix 
et l'autre moitié aux instruments. M. Perne va plus 
loin : il démontre que dans l'usage pénéral et commun 
aux praticiens, quarante-quatre caractères, au lieu de 
A es air pouvaient suflire, vingt-deux pour 
es voix et vingt-deux pour les instruments , et entin 
que les quarunte-quatre signes étant accouplés, et 
uvant étre aussi facilement considérés comme ne 
ormant qu'une seule et même note, ou pouvait les 
regarder comme n'en formant effectivement que vingt- 
deux. Selon le même auteur, chez les nuciens la série 
des sons compris dans l'étendue de chaque voix ou de 
chaque instrument , était divisée en cinq tétracordes, 
ue l'on comptait en commencant par le son le plus haut 
u tétracorde. Chaque tétracorde avait deux cordes inal- 
térables {les sons extrèmes ! , et deux cordes altérables 
iles sons moyens ;; il pourait de cet assemblage ré- 
sulter trois geures, le diatonique , deux tons et un 
demi-ton (la ,s01, fa, mil; le chromatique, tierce 
mineure et deux demi-lons successifs | la , fa dieze, 
fa naturel, mi), et l'enharmonique qui, procé- 
dant par une tierce majeure et deux quarts de ton 
successifs (la, fa, fa diminué d'un quart de ton, 
et mi }. Cinq tétracordes suflisaient donc dans rhaque 
mode pour charun des trois genres de voix; le mode 
restait toujours le même, mais il était transposé par 
un tétracorde au-dessus ou au-dessous, selon le besoin, 
Chacun des eing modes était triple; le mode dorien, 
per exemple, avait au-dessus EP lui lhyper-dorien, 
et au-dessous l'hypo-dorien. Ce mode avec les quatre 
autres , l'éolien, lionien, le phrygien et le lydien, 
formaient un systéme général composé de quinze mo- 
des qui renfermait trois octaves et un ton. Ainsi un 
chauteur , un joueur de flûte ou de cythare , n'avait 
pas besoin de mettre dans sa mémoire le diagramme 
général de la notation des quinze modes ; il lui sutli- 
sait de connaître les caractères qui représentent les 
sons du genre diatonique dans chaque mode, ou 
mème à la rigueur les voix graves n'avaient besoin que 
d'apprendre les signes de l'hypo-dorien, de l'hypo- 
pe et de l'hypo-lydien : les voix moyennes, crux 
u mode dorien, du pbrygien et du lydien , et les 
voixaiguës, ceux de l'hyper-dorien, de l'hyper-lydien 
et de l'hyper-phrygien. Les Grecs avaient une manière 
uniforme et encore plus simple d'enseigner leur sys- 
tème général, puisque des quinze modes, ils ve pre- 
naient que la notation du mode Iydien pour donner les 
exemples dont ils appuyaient leurs demonstrations ; 
les aulorites ue manquent pas à M. Perne pour prou- 
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ver cette dernière proposition. L'Introdurtion à l'art 
musical de Bacchius, l'ode de Pindare , trouvée par Kir- 
cher, les Tables d'Alypius et plusieurs manuscrits en 
fournissent beaucoup d'exemples. Nous ne pouvons 
étendre d'avantage l'analyse ds ingénieuses explica- 
tions de M, lerne: ce que nous avons dit peut faire 
comprendre à quel degré de simplification des signes 
de la musique grecque il est progressivement parvenu, 
Ainsi M. Perne semble destine, par l'endue et La 
variété de ses connaissances musicales, et par son infati- 
galile actisité, à éclaircir tous les nuages que d'autres 
savauts ont laissé sur la musique des anciens, ou qu'ils 
3 out lorméseux-mêèmes. Les travaux de M. Perne sont 
consignés dans les mémo’res suivants : 1° Notire sur le 
manusrrit de Guillaume de Marhault, 1815: 9° Nouvelle 
exposition de la semeiographie ou notation musicale des 
Grecs, 1817: 3° Memoire sur la théorie et la musique 
des Grece arant Pythagore. 

PERREGAUX !Jrax-Fninimc}), sénateur et pré- 
sident de la banque de France, naquit à Neufchätet, 
en Suisse, et vint de bonne heure à Paris, où il ctu- 
dia les opérations commerciales. IL fonda plus tard 
une maison de banque qui devint l'une des premières 
de la capitale. M. Perregaux se distingua pendant sa 
longue carriere par sa prudence, sa bonte naturelle 
etia générosilé qui élait la base de son caractere, 
Auné et estimé de tous, et quoiqu'il ne se fût jamais 
livré à des opérations qui n'eussent eu pour hut le 
Lien du pays, sa position rt sa fortune l'exposaient 
aux dangers revolutionnaires : une bonne action l'en 
preserva. Jl s'était réuni à quelques maisons des plus 
marquantes de l'epoque pour offrirson crédit à l'état, 
alin de payer les hlés achetés à l'étranger dous un 
moment de disette, Pendant qu'il était eu Suisse pour 
diriger ces opérations, il fut dénoncé, et ne revint 
qu'aprés le g thermidor, Napoléon, qui voulait que 
toutes les superiorités fussent représentées dons son 
séuat, con prit M. Perregaux dans les premitres pro- 
motions qu'il fit des membres de ce corps. G'etait 
rendre un bommage à un des négociants le plus géné- 
ra'ement estimé de ce temps, et le plus digne de 
l'etre. En 1804, Napoléon lui donna la croix de com- 
matdant de la légion d'honneur : M, Perregaux mou- 
rut à sg temps aprés, — Pennrearx | Alphouse- 
Claude-Charles-Dernardin, comte), fils du précédent, 
commenca sa carriere par être auditeur au consril. 
d'état, attaché à la section des finances, 11 fut ensuite 
chargé de plusieurs missions administratives en Prusse, 
en Autriche cten Espagne, L'empereur, pour récom- 
penser son dévouement, le crés comte, et le nomma 
l'un de ses chambel ans, M. Perregaux fut nommé 
à la chomibre des pars, dans les cent jours, par Na- 
poléon. Louis XVHT, à sa rentree, ne confirma point 
cette nomination, M, Perregaux vécut pendant toute 
la durée de la seconde restauration loin de Ia scêne 
politique, et il a été compris dans la nomination de 

airs qui a cu lieu sous le ministère de M. Casenir 
Ne avait épouse , en 1913, l'une des filles du 
duc de Tarente, 

PERRIER {Mansm-Vicrommxe, veuve Parmas |, née 
vers 1770, a cultivé les lettres pour sa consolation et 
pour l'instruction de ses filles. On a Tlong-temps fait 
violence à sa modestie pour l'engager à publier ses 
chansons et ses romances, double genre dans lequel 
elle excellait, Les quatre auisons du l'arnaue , et Le pe. 
tit magasin des demes ont recu les prémices du talent 
de Mme Perrier, Parmi ses chansons on distingue sur- 
tout Les cing sens, dout Alexandre Boucher à fait la 
musique: La sonnette, Le rent, Le désiretle plaisir, ete,, 
et parmi les romauces: L'amour et la rain , musique 
de Propac : Invoration à la melodie, musique de Bari, 
ete, Fo 1504, Me Perrier a publie à Paris un vol, in 19, 
intitule : Hecrcotions d'une bonne mére avec srs filles, 
Où instructions marales sur chaque mois de l'année, à 
l'usage desjeunes demoiselles. C'est un ouvrage en prose, 
où le sécil est coupé por des fables et des couplets 
tels que Lautenr les savait foire, Etant à Lion, en 1815, 
elle y a polie une brochuse tutitulée: Aidiesse de Mo- 
vie Pécterine aux Prancuts, quirnule sur les evenements 
politiques. One connaitde cette dame qu'une petite 
Conte eur aus acte et cu vers L' mprunteur ;, 1tpré- 
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sentée avec succés sur de théâtre de Ia Porte-Saint-Mar- 
tin, en 1820. Quant à ses poésies fugitives , elles ont 
été insérées dans différents recueils, tels que l'Afma. 
nach des Muses, le Petit magasin des damez, les Quatre 
suisans, ete, Cette femme , si reconmandalble par ses 
talents et son amabilité, est morte à Paris, at mois 
d'avril 1820, laissant plusieurs comédies inédites en 
un acte, 

PERRONET {Jrax-Ponorrnt }, premier ingénieur 
des ponts et chaussees de France, naquit en 170$, à 
Surene , prés Paris. Son père, officier au service du 
cebinet de Versailles, était originaire de Vevai, qui 
dépendait alors du canton de Berne, en Suisse, Ro. 
dolphe etait destiné au génie: mas sun pere vint à 
mourir, et comme Îa fam lle sr trouvait dénuée de 
fortune, il se consacra à l'architecture, espérant qu'elle 
lui fournirait de plus promptes resources pour lui et 
les siens, 1 avait à peine dix-sept ans lorsqu'il entra 
dans les bureaux de l'architecte de la ville de Paris. 
On lui conlia presque immédiatement fa direction des 
travaux du grand égoût, de l'abreuvoir au quai des 
Tuileries, et du trottoir en encorbellement au quai 
Pelletier, Vers l'année 1737, il entra dans le corrs 
des ponts et chaussees, où 1! fut surerssivement in. 
specteur et ingénieur en chef de la généralité d'Alen- 
con, Lorsqu'en 1747 l'école des pents et cLoussées 
fut fondée par Trudaine, Perronet en devint diree- 
teur, avec le titre de premier ingénieur, coufere par 
arrét du 34 février, De nombreux travaux me tardi- 
rent pas à confirmer la haute idee qu'on s'était former 
de ses talents. Tous ses plans différaient el étaient tou- 
jours d'une beauté remarquable , quelques uns soat 
au rang des chefs-d'œuvre. De vingt et un ponts, 
francais ou étrangers, dontil concut l'idée, treise 
seulement furent construits, Les plus estimés sont 
ceux de Neuilli, pres de la capitale , et de Louis XVI 
{ou de la Révoluton), dans la ville même, On peut 

joindre ceux de Pont-Sainte-Maxence etde Nemours, 
LE autres sont à Orléans, à Nantes, Clhäteau-Thicrri, 
lrunoi, etc. Îlen devait faire un pres du Jardin-des- 
Plantes, à Paris, un à Pontoise, un à Lyon sur la 
Saône : le plus considérable eût été sur le Loire, à 
Nantes, Parmi ces huit ponts restés en projet, on cite 
particulierement celui de la Neva : on le lus avait de- 
mandé , en 1:78, et c'eûl éte un des plus beaux mo- 
numeuts de Ja sile de Pierre 1°f, Ce pont aurait Laiwé 
un libre passage aux navires. L'arche du milieu, devant 
s'ouviir à ceteffet, n'aurait eté large que de dix toisrs : 
mais les six autres auraient eu d'ouverture dix-huit, 
seize et quatorze, Les piles du milieu, epaisses de 
trente pieds, devaient être surmontées chacune d'un 
arc de triomphe, avec des trophees sur les faces. L'etat 
du sol à Saint-Pétersbourg n'aurait pas permis que ce 
pont fût horizontal, comme celui de Neuilli, le pre- 
mier qui ait eu ce genre de mérite sans lequel l'œil ne 

eut être entiérement satisfait, Commencé en 1768, 
fe pont de Neuilli fut achevsé en 1772, et, le 22 sep- 
tembre, la cour et une foule immense acsistérent au 
decintrement, Le pont de Sainte-Maxence est un des 
ouvrages les plus élegants de Porronet, Quant à eclui 
qui touche à l'ancienne Le de Lonis XV, et qu'on 
regarde comme le plus beau de Paris, les piles et 1rs 
culers en eussent cle vides au milieu, ainsi qu'elles 
le sont à Pogt-Sainte-Maxence sur FOie, si l'autorité 
n'avait pus écouté alors les craintes de quelques per. 
sonnes qui pensaient que celte innovation nuirait à la 
solidité, sur la Seine, dont quelque fois Les vaux sout 
fortes, Au-dessus des piles de ce pont, situé dans le 
plus beau quartier de Paris, devnent s'élever des tre- 
plièes, à la place desquels on à mis recemment des sta 
lues qui paraissent d'une hop grande dimension , e1 
qui ont surtout Pinconvenient d'étre portees par de 
lourds piédectaux, Ce monument à donné lieu à un de 
ces rapprochements qui dansla vie des grands artistes 
excité Lx curiosité. Tandis que Perronet, encore élese, 
travaillait au Louvre, l'academie avait proposé, dans le 
pregranine don pris, de projet d'uu pont en face de la 
noue église de la Madeleine, au leu où est sujour- 
d'hui le chef-d'œuvre de Perronet, et le pris avait été 
remporté por lui-même, On lui est redevable de be au. 
coup d'outres entreprises. avait imagine d'amener 
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à Paris les eaux de l'Yvette et de Ia Miévre, enles ren. 
dant navigobles, dessein auquel on » substitué depuisle 
canal de l'Ourcq.Celui de la Bourgogne est de Perronet: 
mais ce fut daus la généralité de Paris, qui se trouvait 
plus spécialement de son ressort, qu'il multiple ses 
soins dont Le detail se voit dans ses Memoires imprimes 
aux frais du gouvernement, Pendant trente années , 
environ six cents lieues de routes ont été créées ou em- 
belles, redressées, nivelées et plantées dans cette ge- 
néralité, et deux mille ponts de toute grandeur y 
étaient entretenus aux dépens de l'état, vers la fin de 
l'adminisiration de Perronet. Déjà en 1757 on avnit 
recompemsé ses services en le nommant inspecteur. 
général des salines, fonctions auxquelles il ne reuonca 
qu'en 1786. I n'a pas mérité moins de reconnaissance 
par d'utiles inventions, au nombre desquelles on cite 
mue drague pour enlever la vase ou le sable, et curer 
les ports etles rivières : deux scies différentes pour re- 
céper les pieux dans l'eau : une double pompe à nrou- 
vement continu: deux roues à aubes , l'une ayant l'ar- 
bre horisontal et l'autre vertical: un tombereau inver- 
sable , où eamion prismatiqre, qui se decharge de lui- 
méme , et auquel le nom de l'inventeur est resté at- 
taché : enfin un odométre applicable aux épuisements, 
et servant pour apprécier les travaux des ouvriers, et 
pour régler ln marche des cavaliers, des pirtons ou 
des transports. 1 faut joindre à ces découvertes de 
Perronet ses nombreuses observations sur es rades ou 
ports de Cherbourg, du Hüvre, de Dunkerque, sur 
les pilotis , «ur la courbure des voûtes , et l'épaissenr 
des piles, sur le cintrement des ponts, ainsi que dif. 
férentes manières de fonder la maronnerie daus l'eau, 
et méme sur d'autres objets étrangers à sesnccupations 
ordinaires, tels que la manufacture de Sevres, et a 
fonderie de canons dans l'ile d'Ouderit. Ménre en 1378 
l'âge n'avait pas ralenti son zèle : c'est à celle éprque 
qu'il traca un projet de navigation de Nantes à Paim 
bœuf, et qu'il concut l'idee de ponts formés d'une ar- 
che de deux cents, ou méme de einq cents pieds d'ou- 
verture. F1 était chéri de ses élèves dont quelques uns, 
qui étaient moins ses disciples que ses amis, ont ac. 
quis de Incélébrité, Il aimait à les rassembler le soir, 
et généralement ilsrecevaient de lui, avec une inetruc- 
ton approfondie , le goût des devoirs de leur état, et 
l'amour de le vertu. Un jour les ingénieurs donnerent, 
d'un commun arcord , à leur chef un témoignage d'at. 
tachement dout il fut très touché. On lui presenta son 
buste executé en marbre, avec cette inscriplion : Patri 
carissime femilia. Perronet le légus ensuite par son tes- 
tament à l'école, avec son cobinet de modèles et sa 
bibliotheque, leu d'années après, en 178 , ses eleves 
ayant fait graver son portrait, ce fut Diderot qui en 
composa l'imscription. Des honneurs très particuliers, 
et auxquels il dut n'être guére moins sensible, lui 
furent aussi decernés à Londres. Son buste + (ut placé 
daus la salle de In socicté des arts, à cûté de ceux de 
Franklin et d'un très petit nombre d'autres étrangers, 
Sa vieillesse fut respectee au milieu même de la lutte 
des factions, et il mourut sans avoir été atteint par les 
malheurs publics, le 37 février 1794. Ilétait membre de 
l'academie des sciences de Paris, de la société royale 
de Londres , de celles de Stockholm, de Berlin et de 
plusieurs villes de France, et il portait la décoration 
de Sunt-Michel, L'étendue de sa correspondance 
ne l'a pas empêché de rédiger de nombreux rap- 
ports : on les trouve principalement dans le Recueil de 
l'académie des srionres , ou dans la Collection aradémi. 
que, partie française, tomes 14, 15 et 16: Deux de ces 
Mémoires ont éle imprimés séparément à Paris, l'uu 
relatif à l'Yvectte et à la Bièvre, 1776, in-4°, avec 
planches , et l'autre concernant les ponts hardis, des. 
tinés à franchir de profondes vallées, 1703, in-4°, avec 
une grande planche. Le principal monument de ces 
travoux est 42 Descriplion des projets et de la construction 
des ponts de Neurlls, de Nantes, d'Orléans, 1778, in-4°, 
avec atlas in-fol. : et Paris, 1782-1789 , 3 vol, in-fol, 
En 1605, Le Sage a donné une Notire pour servir à l'é- 
loge de Perronet. 
PERSIL { Juan-Cusnses ), est ne à Condom, dépar- 
tement du Gers, le 13 octobre 1785, J1 vint à Paris à 
l'ège de dix-neuf aus, et fit son droit en une seule an- 
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mée , ce qui était permis par les réglements de cette 
époque, Il employa une autie année à obtenir be grade 
de docteur, 1 était âgé seulement de vingt-deux ans 
lorsqu'il publia la première edition de son Régime 
hipothecuire, qui fut suivie plus turd de ses deux vo: 
lunes de Questions sur les hypothèques. Vers ce méme 
temps , 1 parut aver bonveur dans un concours ou. 
vert à Paris pour une place de professcur à la fa- 
culte de droit de Grenoble, à la suite duquel on lui 
offrit une suppleance à celle de Dijon. E la refusa, 
eL reparut l'amée d'apres, Bzé de vingt-trois aus, 
dans un nouveau concours où se disputaient deux 
chaires de professeur à la faculié de Paris, L'un de 
res compétieurs etait M. Dupin aîné, aujourd'hui pro- 
Cureue-gensral à la cour de cassation, Ni Pom l'autre 
ne furent mommes , 64 pourtant tous ks deux étaient 
designés au choix des juges par les suflrages unaninres 
des spectateurs des épreuves, Ds recureut du moins un 
dédommagement de celle d'sgrace dons une expres- 
sion ofiricile de regrets que viot feur apporter une dé- 
putation des jeunrs gens de l'école. M. Persil se livra 
alors entierement a la pratique du barreau, et le sucres 
ve larda point à couronner ses efforts. [1 s'y lit rap:- 
dement un état. T1 x etat déja en premiere ligne dans 
les années qui suivirent la restauration , et bientôt il y 
occupa l'une des premieres places, qu'il a gardée wvve 
éclat jusqu'au moment de son changement de carriere. 
La nature de son talent l'appelant plutôt à la discussion 
des principes du droit civil qu'a celle des questions de 
droit publie dont l'établissement du regime constitu 
Lonnel forea souvent les tribunaux à s'occuper , il ne 
ligura pas aussi (fréquemment que plusieurs de ses con- 
lreres dans les proces politiques. Cependant il plaida 
deux fois devant la chambre des pairs : une première, 
pour Demouchy, lors de la conspiration de 1820 , et 
une sccoude pour M. Etienne, lois du procès de l'as. 
sociation nationale. D fut aussi le défenseur de M, Ra- 
voux , alors profess-ur-suppléant à la faculté de droit | 
de l'aris, accusé d'avoir donne à ses lecons une cou. 
leur trop libérale, Le défenseur aussi était libéral, non 
moins que le prevenu, et la renommee de son Patrio- 
Usme ainsi que celle de son mérte lui valut les «nf. 
{rages des électeurs de Condom, son pays natal, où il 
Eut nomosé député en juin 18350, 1 se trouva done 
membre de cette chambre dont la fermeté provoqua 
la rolére insensee de l'imprudent successeur du pru- 
deut Louis X VTT, et ansena par suite la déchéance de 
la branche viuée des Bourhous, 11 fut l'un des pre. 
mers à critiquer la nomination et à combattre les artes 
du ministère Polignac. Les fameuses ordonnances be 
trouvérent également, lun des premiers, prét à Ja 
resistance. F1 Cut du nombre des | pts deputes qui se 
reunirenut dès le lundirhez M. Delaborde , et il assiste 
pareillement à toutes Les réurions qui suivirent. H sor. 
tait de l'une d'elles quand, sur le pont des Arts, it 
faillit être tue par une décharge des Suisses ; encore 
postés dans le Louvre, Le samedi, il accompagna M. Du. 
pin à Neuilly, et alla avec lui offrir au duc d'Ohlrans La 
lieutenance-génerale du royarme, Peu apres l'etablis 
sement de la royante nouvelle, il refusa la place de 
procureur-générat à la cour royale de Paris. Alors 
commencerent activement pour lui les travaux légis- 
latifs. Aucune grande question ne s'agita dans la cham- 
bre qu'il ne prit part au débat, Son premier discours 
fut prononcé contre cenx qui voulaient préter le ser. 
ment avec restriction, Îl atlaqua ensuite les assncin- 
tions politiques , dont les re pretendaient prou- 
ver au prune de leur devouement en commwren- 
cant par mettre en contravention avec ses lois, 
Promu bientôt à la place de procureur-géneral, qu'il 
accepta cette fois, et soumis par ce fait o une rerlec. 
ton, à ut immediatement renvoyé à te chambre per 
le departement qui l'avait dejà nomme, La chentbes 
le choist pour premier commissaire au soutien de 
l'accusation des ministres devant la cour des pairs, où 
il reparut de nouveau en qualité d'organe du minisiire 
publie, lors de l'affaire de l'école libre qu'avait essare 
d'ouvrir M. le vicomte de Montalemibert. Dans la dis. 
cussion relative à la rémmon du code peual, il vient de 
rendre un vrai service à la legislation et à «eux qui en 
font lobjet de leurs travaux, en stroduisant le systenie 
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de codification , c'est à dire en obtenant que chaque 
article nouveau prendrait daus le code la place de celui 
qu'il est destiné à changer ou à modilier, et qu'on pu- 
blierait une édition complete ainsi rectifice, au livu de 
se borner à la promulgation isolée des disposilions wou- 
velles, Par là se trouve évité cet inconvénient que les 
vicissitudes de notre législation ont rendu si sensible 
depuis quarante ans , celui de laisser entre les mains 
des lecteurs non suffisamment instruits un texte dont 


lusieurs dispositions se trouvaient abrogées par une 
où ignorée d'eux. Là se bornent, quant à présent, les 
travaux parlementaires de M. Persil. Son existence po- 
litique ne faisant que commencer, le moment de la 
juger n'est point encore venu. Nous dirons seulement 
que si les uns y ont trouvé trop de sévérité , les autres 
y ont vu des gages assurés d'espérance pour les amis 
de l'ordre et d’une sage liberté. Mais sa vie comme 
avocat est terminée, et il est permis de l'apprécier : 
elle s'offre sous deux aspects : il fut auteur, et il plaida, 
Son livre (car les deux ouvrages n'en font vraiment 
qu'un } est l'œuvre d'un esprit juste et éclairé, En pé- 
nérol, les décisions en sont sûres : on y voit une 
grande sagacite môûrie par beaucoup d'expérience, 
Toutefois , il faut le dire , ce livre laisse plus d'un re- 
gret. D'abord , il a le tort d'avoir vieilli: la derniere 
édition fut publiée dans le cours de 1850, et peu- 
dant les douze années qui se sont écoulées depuis, la 
jurisprudence à subi une foule de variations. Ensuite, 
défaut plus grave, il manque de profondeur ; la ais- 
cussion n'y est pas assez nourrie, le sujet pas awz 
creusé. On lui demande eu vain ce qui caractérise les 
œuvres de nos grands jurisconsultes d'autrefois: les 
élaboratiuns consciencieuses accompagnées d'abon- 
dantes recherches et de nombreuses cilations, mé. 
thode de travail, dont le secret perdu de nos jours, 
malgre ce qu'en ont pu peuser les faciles admirateurs 
de la très superficielle érudition du président Henryon, 
ne s'est retrouvé que dans quelques uns des beaux ré- 
uisitoires de M, Merlin, et dans le traite de l'usufruit 
u savant Prondhon. Ce n'est pas que l'auteur n'eût été 
capable d'embraser plus fortement sa matiere : mais 
parmi Les préoccupations du palais, le temps lui a man- 
qué ; on voit que chaque feuillet de son livre fut ecrit 
sur un dossier, dans l'intervalle de deux audiences, 
Pour se faire une idée juste du talent de M. Persil , il 
faut douc l'avoir entendu à la barre. C'était là qu'il 
donnait toute sa mesure, et que, chaque jour, les 
bommes du métier pouvaient venir l'écouter avec une 
satisfaction sans mélange, Nous disons les honimes du 
métier, car eux seuls pouvaient bien goûter tout son 
mérile, qui était plus solide que brillant. M, Persil, 
eu effet, me visa jamais à la réputation de l'orateur : 
son éloquence était daus l'autorité de sa raison et de sa 
doctrine, D n'emprunta à l'art de la parole que ce qui 
est indispensable à tout bon avocat, le pouvoir de imat- 
triser l'expression , et de rendre avec exactitude toutes 
les nuances de sa pensée , faculté plus rare qu'on ne te 
croit communément, et trop peu apprécice par les audi. 
teurs vulgaires; car duns La rapidité de l'improvisation, 
le mot va souvent au-delà de l'idée , et il est moins difi- 
cile d'arriver à l'élegance qu'à la propriété des termes, 
M. Persil disait donc toujours tout ce qu'il voulait dire, 
et cette justesse d'élocution servait admirahblement 
chez lui une logique pleine de recttude. Sa dislectique 
serrée el rigoureuse jusqu'à prendre parfois un air de 
subulité, faisait de chacun ages plaidoyers un corps 
de raisonnement, complet de toutes parts, el où l’ad- 
versaire cherchait en vain un vide r y introduire 
une objection, Les ohjectious d'ailleurs n'étaient pas 
faciles avec lui, pour qui il n'y en avait guere d'im- 
rèvues. Car il est très réellement savant : el quoique 
es circonstances ne lui aient pas permis de mettre de 
l'érudition dans son ouvrage , il en déployait braucoup 
dans ses plaidoyers. Sous ce rapport, sou éloignement 
de la barre est une perte irréparée et probablement 
ivréparable, I appartenait à cette race de Fagor 
tes, dont le sezicme siècle vit fleurir brillante 
époque, dont les généralions chaque jour appausries 
se sont perpétuées jusqu'à nous en traversant avec peine 
l'ère frivole du dixhuitieme siècle, et dout les derniers 
rejelous meurent ou se retirent aujourd'hui, laissant 





un palais plein de parleurs diseris, mais vide de sa- 
vants bommes. Les traditions de la science sont perdues, 
le nom même des doctes est oublié. Qui se souvient de 
Cujas, de Dumoulin, de d'Argentré, de Loyseau ? 
Le droit aujourd'hui ressemble à l'une de ces contrees 
de l'Orient, autrefois couvertes d'un peuple nombreux, 
et maintenent désertes: dans ses champs abandonnés 
s'elévent cà et là, du milieu des ruines, quelques gi- 
fantesques pti préservés des outrages du temps 
par la solidité de leur masse; sortes de pyramides in- 
teilectuelles que visite à de lougs intervalles un vuya- 
geur sl taire , jeté par l'instinct de son goût hors des 
grands chemins du monde , et qui ne rapporte de son 
pélerinage qu'une érudition dedaignée par l'ignorance 
où calomuiée par la paresse. Pour en finir avec M. Per- 
sil, disons que, comme honune, son aititude au pa- 
lais fut toujours digne de sa position comme avocat. J1 
avait bien un peu de sécheresse dans le ton , et parfois 
en ecoutant son adversaire, il lus arrivait de laser 
échapper un sourire où se peignait trop le sentiment 
de sa supériorité; mais ce n'en fut pas moins un bon 
et honorable confrère, investi jusqu'a la fiu de l'estime 
de son ordre , qui l’s vu avec joie promu aux premiers 
emplois de la magistrature. 

PESTEL (Fainini-Guissavwe), professeur de droit, 
né en 1724, à Rinteln, dans l'électorat de Hesse. #1 
douns, en 1747, des observalions sur Tacite qui an- 
noncçaieut des connaissances étendues, e1, trois ans 

lus tard, des recherches sur les immunités obtenues 

u comte pulalin Frédéric V, par le comte de Schaum- 
bourg, en faveur de l'académie fondée par ce seigneur 
en 1621. À l'âge de trente-neuf ans, il remplacs Weiss 
dans la chaire de droit public à Leyde , et sf prit pour 
sujet de son discours d'inauguratinn , le 16 mai 1763, 
De damnis ex neglectu juris publici in civilates redun- 
dantibus. L'utilité des leçons du savant professeur fut 
bientôt reconnue , et, pour y participer, les étudiants 
accouraient à Leyde, non seulement des autres par- 
ties de la Hollande , mais de plusieurs pays étrangers. 
Pestel joignait à besucoup de lumieres et de sagacité , 
ces vues philosophiques qui ennoblissent et simplifient 
en un sens, les questions aides ou trop confuses du 
droit et de la diplomatie. Cependant la philosophie du 
prolesseur, moins impartiale à l'égard de coute mpo- 
rains, ne le préserva pas de préventions politiques en 
1796 : elles lui firent perdre sa chaire, où on craignant 
l'ascendant qu'il eût pu avoir sur de jeunes esprits. Il 
retourua en Allemagne , et fut remplacé à Leyde par 
le fils du célébre Walkenner, Ce fut seulement huit 
aunées après, su mo s de septembre 1803, que Pestel 
se vit rappelé à Leyde par les curateurs de l'université. 

Malgré la fatigue de ces déplacements dans un êge 
avancé, il rentra en fonctions avec un vouvesu zèle ; 
mais il cessa de vivre en 1805. Quelque temps après , 
au mois de juillet, son éloge a élé prononcé à Leyde, 
dans la societé de littérature hollandaise, par le pro- 
fesseur Te Water, Les principaux ouvrages de Pestel 
sont : 1° Foadements de la jurisprudence naturelle (en 
latin}, 2773, 4 vol, gr in-$°, On en à fait trois 
autres éditions: la derniere en 1788, avec diverses 
augmentalions, Cet important ouvrage, composé prin- 
cipalement pour les disciples de Pestel, a élé accueilli 
au-delà de son attente, «1 traduit en francais, en 1775, 
ainsi qu'en hollandais et en allemand, 3° Oratio de lit- 
terarum sludiis florentibus , ce quo à populorum recto- 
ribus cohonorantur, pretio , pré 51775 ,in-4° : 3° Ore- 
tio de differentiis præcipuis in veteri et recentiori gentium 
curopæarum prlitir , Lu, 1778, in-4° ; 4° Commen- 
taires sur la république batave (eu latin}, 178 , 1 vol, 
iu-h®: puis, avec des additions considérables, 1795, 
3 vol, in-5*, I en a paru, eu 1790 , un abrégé pour la 
commodité des disciples de l'auteur, Ce livre renferme 
les documents les plus précieux sur l'histoire , le droit 
el méme la statistique de la Hollande. 5° Oratie de 
fructibus qui «x jurisprudentià per fectivri ad populos cu- 
ropæos , secule AW1II, pervenerunt, Leyde , 1789, 
im-4°. 

PETIT { Axrorne |, célébre médecin, né en 1718, 

à Orléans. Son père qui, dans l'enfance et par l'effet du 
second mariage de sa mère, avait été expulsé de la mai- 
son maternelle, s'était fait tailleur, et était resté sans 
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remarquable, il fit de rapides progrès en anatomie, et 
dans les diverses parties de la médecine ou de la chirur- 
gie, particulièrement dans la science de l'accouche- 
ment. Î ue tarda pas à obtenir une grande réputation en 
formant des éluves; mas il ne édait pas les deux 
mille écus exigés alors de celur qui voulait être recu 
soit médecin, soit chirurgien. Cependant l'usage des 
deux compagnies était d'admettre un adoucissement 
en faveur de quelques candidats de grande espérance. 
On pouvait les recevoir provisoirement, ad melivrem 
fortanam, ce qui siguiliait qu'aussitôt que leur silua- 
ton le permettrait, ils acquillersient la somme pres- 
crite. Cette sorte de faveur que Petit sollicitait eu vain 
de la faculté de médecine, lui fut offerte par le col- 
lège de chirurgie ; mais les médecins comprenant alors 
u'il leur convenait d'acquérir un débutant si capable 

‘honorer leur corps , accueillireut enfin sa demande. 
Ce succes, obteuu eu 1746, ne fit qu'accroitre son 
ele :ilse montra également habile comme praticien 
et comme professeur, dans l'art d'aperer ou daus la 
science plus conjecturale de la médecine, Cette réu- 
niou de moyens importail à ses yeux: il ne voulait pas 
que les médecins se bornasseut à detrrminer le mo- 
ment des opérations indispensables. « 11 leur manque 
s quelque chose d'essentiel, disait-il, s'ils ne savent pas 
«diriger eux-mêmes, el au besoin executer ce qu'ils 
sprescrivent. » Ainsi que l'illustre boerhuave ut 
avait recu de la nature ce tact qu'une application 
assidue fortilie sans doute , mais que rien ne saurait 
suppléer, et les étraugers méme venaient le con- 
sulter comme le premier homme de l'époque pour 
discerner les symptômes des maladies les plus oc- 
cultes. Ce fut son mérite sous ce rapport qui le fit 
recevoir, en 1760, à l'ocademie des sciences, quoi- 
qu'il n'y eûl encore présenté que deux mémoires, 
et qu'il m'eût rien publié d'important, excepté comme 
simple editeur. La chaire d'anatomie ayant été conliée 
à Petit huit ans aprés, il l'occupa avec tant de dis- 
ünetion qu'il attira au Jardin-du-Roi une affluence qui 
n'avait encore eu lieu pour aucun autre cours, Quel- 
que vaste que fût sou sujet principal, la structure du 
corps humain, Petit en jugea les limites trop eiroites 
pour sou esprit actif; il y joignit de savantes consi- 
dérations sur l'art de laccoucheur et sur divers 
objets de la médecine interne, Une diction abondante, 
tariee, facile, et dans laquelle la sagacité égala:t la 
clarté, contrihuait à grossir le nombre de ses audi- 
teurs. L'anphitheâtre n'en pouvant contenir qu'envi- 
rou huit cents, une partie du public assistait à ces 
lecons très incommodement, mais sans se rebuter ja- 
mais. Le quartier Naiut-Victor, où ce professeur de- 
meura Lalors, et où il donnait ses consultations, avait 
changé d'aspect : on voyait beaucoup d'équipages dans 
sa vue si abandonnée en d'autres temps. C'est aupres 
de lui que se forméèrent la plupart des médecins qui 
ont eu un nom au milieu de la génération suivantr, 
Vers l'annee 1276, commencant a désirer le re sil 
se relira au village de Fonteuai, où il avait choisi une 
maison agreable, mais il accordait régulirrement à ses 
malades de Paris trois jours de la semaine. Quelque 
studieux qu'il eût éte, il sentait le prix des loisirs 
qu'ou peut se permettre de goûter enfin, et mème ce 
n'etait pas avec indifférence qu'il réunissait des amis 
autour d'une table bien servie. Lorsqu'il désire de se 
faire remplacer daus sa chaire, il designa un de ses 
meilleurs disciples, Vicq-d'Axyr : mais Buffon, eu 
qualité d'administrateur du Jardin-du-Roi, donna la 
préférence à Portal, qui d'ailleurs avait déjà professé 
consme suppléant, et qui était plus praticien que 
Vicq-d'Anyr, mais n'était pas aime de Peut. D'autres 
qualites honorables acca ieut ches ce dernier 
les talents auxquels it devait sa reputatiou. Des que sa 
fortune le lui permit, il s'occupa de fonder des éta- 
blissements en faveur des classes souffrantrs. 11 n'en 
etait pas détourné par Les heswins où les exigences d'une 
famille : il me s'était point marié. On lui reprochait 
méme d'avoir conçu uue fort mauvaise opinion des 





fortune. Néanmoins Antoine acheva ses premières étu- 
des au college d'Orléaus, et ensuite ayant appris la chi- 
rurgie, il alla dans la capitale où l'appelait son ardeur | méprisa 
pour le travail. Secondé par une aptitude naturelle trés 


femmes en général, et de s'expliquer quelquefois à 
leur egard eu termes injurieux. Daus un ronsan assez 
éprisable , intitulé : Le poüte, Desforges atiribuait à 
Peut des mœurs tres relèchées, et se disait en méme 
temps sou lils naturel; mais il u'a pas été cru , parce 
que la générosité ou même les principes de ce grand 
médecin n'ont point permis de supposer que s'il eu 
eût ete ainsi, il n'eût rien fait eu faveur de cet homme, 
Chez Petit, le désintéressement méme élail raisonné: 
il pensait qu'on devait, dans sa profession, se faire 
bien payer des gens riches, ne fûl-ce qu'alin d'être en 
état de douner sons rétribution ses soins non seule- 
ment à l'indigeut, mais à toute personne dont une 
maladie coûteuse pourrait épuiser les modiques res- 
sources. Eu fondant une chaire d'anatomie et de chi- 
rürgre dans la faculié de medecine de Paris, il voulut 
que les professeurs, choisis par elle dans son sein, se 
lvrassent à l'enseignement pendant dix annees, 11 dé- 
sigua lui-même les deux premiers de ces professeurs, 
Leclerc pour l'anatomie , et Corvisart pour la chirur- 
ge. Ce fut avec une satisfaction. plus particulière en- 
core qu'il devint le bienfaiteur de la ville où il était 
né. 1! disposa de 100,000 livres pour y etablir quatre 
médecins et deux chirurgiens chargés de traiter gra- 
luitement tout habitant vre ,et de donwer aussi 
leurs consrils ou leurs soins aux gens de la campagne 
les jours de marché, Sa sollicitude s'étendit jusqu'à 
des objets etrangers à sa profession. Il pourvut aux 
émolumeuts de deux avocats et d'un procureur desti. 
ués à embrasser la défense légale des homunes qui ue 
pourrateut faire aucun sacrlice pour soutenir leurs 
droits, Les revenus affectés à ces différents établisse- 
ments ontété aliéués au milieu des troubles publics, 
mais la maisou de consultation à Orleans à subsiste : 
on à continué d'y suivre en grande parte les intentions 
du fondateur, Incepable de rougir de son extraction, il 
avait stipulé expressément que le concierge serait tou- 
jours un tailleur peu aisé etné dans cette ville. À Fonte- 
“ai-aux-Roses, si pres de Paris, il ne pourait que tres 
d'iicilement se soustraire à l'indiscrète confiance du pu- 
blie dont il avait eu l'intention de se séparer, et d'ail. 
leurs ce sejour lui devint odieux lorsqu'il y eut perdu 
sa mère: il alla donc se fixer au bourg d'Oliset, x 
deux lieues d'Orléans, Ses adieux à Foniruai furent 
dignes de l'atlentive bonté de son cœur; il laissa aux 
habitants une maison pour qu'ils eussent parmi eux 
un officier de santé. 11 passa peu de temps dans sa 
nouvelle demeure : il y mourut le 31 octubre 1794. 
Ses ouvrages , en pelit nombre, peu considerables #1 
uégligemment écrits, mais trés ingénieux, se recom- 
maudent aussi par la force du raisonnement ou par la 
clarté de l'expression; ce sont : 1° Anatomie chirurgi- 
cale de Paifin lavec des notes de l'éditeur et un traité 
complet d'ostéologie), 1753, 2 vol. iu-12 : a° édition, 
1767, in-4° (avec une addition consistant en ur Dés- 
cours sur la chirurgie }: 2° Rapport en fuveur de l'inocu- 
lation, 1768 ,in-S°; 5° Hecueil de pirres ronrernant les 
naissances lardires, 1766, 2 vol, in-S°, [ans cette 
sorte de po'émique, Petit admettaitles naissances tar- 
dives, positivement contestees dejà par plusieurs de 
ses conireres. Bouvard, un de ceux qu'il ailmquait, se 
defeudit avec humeur, et cela donna l'avantage à son 
adversaire ; plus spirituel et plus moderé. Cependant 
Petit ne traila pas ensuite avec La mème retenue be 
jeune Portal : le demélé eut des suites assez graves 
pour que la acuité se crût obligée de sévir contre le 
redacteur avoué d'un écrit qu'ou croyait plus geuvra- 
lement l'ouvrage secret de Petit lui-même ou bien de 
Vicq-d'Azvr. 4% Projet de reforme sur l'exercire de le 
médecine, iu-8°, Quaut aux mémoires qu'Autoine Petit 
avait adressés à l'académie des sciences, avant d'en 
faire partie , ils concernaient, l’un quelques ligaments 
de l'utérus , et l'autre un geure d'anevrisme, 

PETET THOUARS ( Aunrar Avernar Du !, matu- 
raliste, estue à Saumur, le 11 novembre 1758. Le 
rang et la fortune de ses parents lui ouvrant avanta- 
grusement la carrière militaire, il fut destiné à reste 

rolession, La vie frivole des ofliciers en garnison ne 
ui convint pas ps Dry il se plaisait de preféreuce 
à consacrer ses loisirs à l'étude des sciences naturelles 
et à la lecture. Quelques narrations de ruyagours ré- 
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seilléseut alors vo lui un goût dunt il avait été pré- 
occupe dans son vulance, celur des voyages, et il re- 
great ameremment de ne pouvoir s'y Evrer lorsqu'une 
Creconsiance imopines sus lus en faire entrevoir fa 
es Son frére Aristide, plus jeune que lui de 

eur ans, avait aussi de son côté coneu le projet de se 
faire du noms eu sisitant les contrées Les plus cloignées, 
Dejà celui-ci avait quilié le sertiee de terre pour ls 
marine, lorsqu'un nouveau motif vint augmenter sa 
passion pour les vuyugrs de découvertes : on n'avait 
“ucune nouvelle de Lapeyrouse : il se ligurail conti. 
nuellenvent ét infortune navigateur ailendaut eu vain 
sur quelque rocher desert les srcours de ss compa- 
liotes, et 1] limit par ouvrir une sousrnplon pour 
faire vu armement destiné à aller à #8 recherche, Au- 
bért- Aubert n'a pas plus tit connaissance du projet, 
qu'il écrit n seu frere pour l'aveebr qu'il veut s'associer 
a sa destinée, et compte bien &ire be Banks ou le Com. 
werson d'une entreprise dout il sera, hi, le Couk ou le 
Hougainsille, M. Du Petit Thouars quitta, en eifet, sur- 
lechamp Le service, alin de se lisser eutiorenment aux 
préparutils du voyaze, Les souscriptions la ent rares : 
d vendit sou patrimoine, asus que son (rere, pour 
subvenir aus denis de l'armement, et fut roëeme oblisé 
d'avoir recouis à sa Éninille, qui s'engogea pour des 
voies assez Cousidérabies, Le momeut du depart 
ctuit prochain. Îlse rendit Brest, lieu de lembmque- 
meut, tranquille où emubeu du tusnuite qui l'eutourait, 
parce qu'au mousen de son voyage, 48 s'en était cenvis 
au tenips pour juger les grades questions qui s'agi- 
luient aleis {eu CTE EN lorsque ti hassan daus une pete 
ville de l'Ouest, 1 cacila Pa delsance des autorites, fut 
arrélé ét mis en détention pendantpees de six semaines, 
Sou frere Anistide, que lou iuquietait aussi à Brest, 
ne vitren de mieux à lasre que de prendre le large, 
ct parts eu lui indiquant pour lieu de rendez-vous 
l'ile de France, Un mois spres, M, Du Petit Thousrs 
S'embarqua sur un autre bäliricut pour cette destina- 
Lion: mais n'y devait pas retrouver son frere que le 
gouvernement portugais entosa prisommier à Lisbonne, 
“prés avoir Conlisqué sem bétiment, lors d'une relâche 
torcée à l'ile de on de Noronha. Aprés une tra- 
versce des plus penilles, il arriva entin à L'ile de 
France, n'ayant a ss disposition, de tous les capitaux 
qu'il avait deplacés et nus eu avant, qu'une seule et 
derniere piastre, Son voyage ne devail pas étre sans 
résuliats : il s'everlua, et limit par trouver Les secours 
qui lui étaiont necessaires, Apres deux prem êrés an- 
nées employées à parcourir Lie de France daus tous 
les sens, et rasscobler ses productions vegetales, il 
tisita Madosascor, resiot a l'ile de France, puis parsa 
à l'été Bourbon, où àl est resté rois nus et dei, 
Aprés une autre année de séjour à l'ile de France, la 
pairewrenue fui procura le mnyen de revoir sa patrie, 
L'prolits du passage que le gouvernement Ini donnait 
sur La fregate la This, el debarqua à Rochefort , eu 
septembre 1602, apres dis aus d'abscuce., M. Du 
Petit Thouars rapporlait avec lui un berbice d'ensi- 
ron deux wule pleutes, six cents dessins des sujrts 
les plus reasaiquahies, les descriptions de toutes ces 
plantes, eu un ot les matériaux propres à former la 
Flore des contrées qu'il venait d'hubiter, et désormais 
“allait s'occuper du travail et des démarches que ve- 
cessiiait In publication de cette Fiure. Quire cela, 
M. Du Pein Thouars douns un commencement d'exc 
cution a plusieurs autres ouvrages qu'il muriditait des 
puis doug-temps. Voici, tel qu'on peut le inire aujour- 
hui, Le catalogse du ces vuvrages : 19 Esscie sur fa 
régelation, ronsidirée dans le dercivppement des beur- 
seuns , 1809, 1 vol, in.$®e, 34 Mélangus de botunique et 
de voyages , premier recueil, contenant : Dissertation sur 
l'enchoinement des dtres ; Gencra nuora Madagascaria, 
adressés à M. de Jivestou en 170 : Obséroations sur les 
iles australes d'Afiique, adrernces à M, Lamarrk, en 
AS, rer deu planches; Cours de bitanique apptiqué 
SUZ prudurtiuns végelulés de l'ile de Franre, premicre 
pramenade ; Esgu'sse ce lu Flore de Tristan d'Arugna, 
precsdue de lu deacripiion de cétte ile, aver quinze p'an- 
thes ol sas carte : Esaoi sur lo muoclle et le bar, 1 vol. 
in-8%: 5° Hecwcil de rugpuris et de mémoires sur la cul. 
pus des arbres fruitiers, 1935, in-6®, avec huit plan- 
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ches: 4° Histoire d'un morreou de buis, 1815, iss-5® : 


5° Le rarger francais, second rerueil, contenant entre 
| eutres un mémoire sur dre effets de la gelée sur les plan- 
tes, 4946, in-5* ; 6° Cours de phitilugie ou de hotunique 
generale (les deux uivres seauces et le discours 
d'ouveriure }, 1819, in-89: 9% Histuère des végéluur re 
cuvitlis dans les iles d'Afrique, 1° partie, 1820, 1 vol. 
in4:; 8° Histoire porticulière des plantes orchidées , 
1892 ,1 vol. in-4*, avec ceut dix plauches: 0° Memmre 
sur la formation naturelle et artificielle des arbres, 1534. 
lu; so Metice sur la furmotiun de la pépinisre du ras 
uw Houle, 1825, in 8%. Ainsi qu'on be voit par ce cata 
logue, la plupart des ouvroges de M. Du Petit Thouars 
n'ont recu qu'un commencement d'esecwlion, el ceci 
s'explique par la difficulté de répondre aux avances 
cousiderabies qu'exige la publication de cette sorte 
d'ouvrages, ainsi que par Le travail que deruaudesst 
laut et de si diverses evireprises, DE faut prendre asett 
en cobsideration les soins que M. Du Peut Thousrs à 
donnes à la pépiniere du Houle, soins deverius satis 
resullat pour Les sciences de puis La destruction de cet 
ctobhaement, C'est Lx que M. Du Petit Thounrs s'oc- 
eupait parlicuhérement de physolopie végeiale, «et 
qu'il s'est vu enlever, par une décison arbiiraire de 
M. Siriess de Masrinhae, les sujets d'une longue chewr 
tation et tout ce qu'il avait preparé d'expersmental sur 
la vie des vegetaux. M. de Villele, qu'i avait counu 
autrefois à lie do France, re remoutena toujours 
atec plaisir de leur ancienne lisison, et le Énsarisast 
dus ses entreprises scientiiiques, La chute du pre- 
nier ministre 8 éle un malheur réel pour Le matura- 
liste, M, Lu Petit Thouars à té elu membre de l'inste- 
dut de no avril 820 : 1 est anesmbire de Ja légroun d'Ianns- 
veur el ossucié de Leaugoup de socictes satautes, Au- 
bert est le nom de sa famille, saint Aubert sous tom 
prtrousl, d'ou Aubert Aubert : La portioule que l'én 
ajoute à sou outre nom, ne lui appèrhent pas; Cé pomi 
est simplement Peut Thousre 
PEYRAL I DE BEALSSOL, auteur dramatique, me 
à Lyon, sers 1535, fit imprimer, en 1756, vue tragedie 
de Siratwnire, qui n'a pus élé represenlre, el s'occupamt 
deja à cetle époque d'un ouvrage sur lequel il femdait 
de grandes espérances de gloire ut de fortuse, C'était ame 
seconde tragedie dut tulée : Les denarètee. A mit vingt 
œns à la composer, et eut benuewup de perte à ia 
lare recevoir. Elle fut jouée en 3775. Celle pircr 
était ei six actes, et Les comedirss me s'en étant -aper- 
eus qu'aux repélitiuns , offeireul o l'auteur de bai es 
et les droits à raison d'uv succes complet, s'il vou- 
at les dispenser de la jouer : mais Pesraud de Hraus- 
sol myaut insisie, ele fut represcutés , el n'eut pas Le 
moindre succes, Cetie piece n'offre ni invention, ui 
tutéréti cependant le style en ent mesez soigné, el il y 
a deux scenes qui ne sont pas nue imntaiion sr Lalert 
de la maniere de Corncille. Elle futjouee ue seconde 
fois, et l'on aninoneait une Lroisiome representation : 
ruais les comédieus s'en dispenséreut en dannant à | au- 
teur douie cents francs, Depuis elle m'a pasété reprise. 
Elle « te imprimée en 1775. Pesraud de Beaussot , 
dégoûté ds la carrière denmat:que, s'essava dans le 
pose épique, Jen a lancée un dans le publie, L'Anto- 
nesde , el l'a lait suivre d'un pounte où discours en vers 
sur l'anmertaiite de l'aime, Tout cela est sus oublie 
que ses lragedies. On ne sait pas méne In date de la 
publication de ces poëmes, Pryraud de Hvaoussel est 
mot daus l'obecurite, sers 1700, quaique PA fan neck 
des speriurtes de l'as 9 de parle encore dons le cat 
logue des auteurs vivauts L celle ansée, Ti ovait «té 
compris daus la liste des humnies ce dettres et dus 
arlistes auxquels la cuuvention accorda des secours : 


Le ne dut s4 malheureuse revommue qu'a la com- 


position d'une wragedie en six aciers, inuovation trop 
singuliere pour Le Lenips, 

PEYRE {Maust-Josren 1, est mé à Paris, @ur 3=70, 
Son père était architecte du roi, et son oncle, Antoine 
Francois, cirreait aussi avec talent La mbrire p'ufes- 
mon, Le jeune Pesre Cat donc des son enfance destiné 
a cvile sacrière cu luppelaient ses trabilions de [a- 
mille, A dix-sept nos, 6 obtint au concours de l'ara- 
‘ démie d'architeciues da plrse d'eleve de 4. Houllé. Ses 

cours Weldieul pés encore achetés, el il avait à peine 
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alleint sa vingliénie année, quand les premiers trou- | » cendie de ma capitale, Nous lui avons offert la paix à 


bles de la révolution vinrent interrompre ses études, 


Paris, était amie des idées nouvelles, que de sanglants 
eaces W'avaient poiut encore compromises dans l'esprit 
des honuétes grus. Dés la première formation de la 
garde nationale, M, Peyre s'en montra un des mem- 
bres les plus zè és, etla chaleur de son dévouement 
au service lui valut la place d'aide-de-camp du général 
Lalayetle. Ardent, comme on l'est communément à 
cet age, le jeune aide-de-comp sympathisa vivement 
avec cette foule d'hommes de cœur et de talent qui se 
seunisaent alors autour de sou chef : il vécut dans la 
familiurité de tous ces orateurs qui avaient fait faire 
les premiers pas à la révolution enfant, et que la revo- 
iution grandie recompeusa par le poison, l'exil ou l'e- 
chafaud ; Mirabeau, Vergnioud, Genusonne, et lesautrrs 
represenlants connus plus tard à la convention sous le 
not de girundins. Aussi quaud ces hommes , qui repré- 
“enbiientau sem de celle trop famense asseniblée tout 
ve que la legisiature française conservail de talents mie 
iles et genéreuxs, succomberent sous l'asceudant de 
Robespierre, il se vil enveloppe dans leur proseription, 
el pour échapper à leur surt , il fut trop heureux de se 
jeter dans un bataillon d'artillerie volontaire que le 
hasard lui fii reucontrer au moment où il aliait être 
drrelé , et qu: parta t pour Cherbourg. IL y servit dix- 
huit mois conne simple so dat. Il devint ensuite of- 
dc er d’etat major, et fiten cette qualité plusieurs 
campagues, wpres quoi il quitte l'armée, et recom- 
mença l'elude de l'architecture, Ses succés y fureut 
assta remarques pour qu'on le nommnät, eu 1796, ar. 
chitecte des batiments cisils du ministère de l'inté- 
neur; mais il [ut bientôt enlevé de nouveau à ces tra- 
vaux paciliques. Lors de la première guerre d'Italie, 
France mevacre d'une nouvelle invasion sur ses 
fronberes du nord et de l'est, fit un appel au patrio- 
tisme de ses enfants, et M. leyre y répondit en par- 
laut pour l'armée destince à la campagne des Grisons, 
1 y Lut employe eu qualite de eapitaine-adioint à l'é- 
tal-majer, grade qu'il conserva jusqu'au traité de 
Campo-Formio, À cette époque, il quitta uue seconde 
fois Le service , et vint reprendre ses fonctions civiles, 
Malyre les agitalious de sa jeunesse rt Les interrupt ons 
de sus études, il n'asait point oublié son art, et, des 
1504, sou projet d'un Ternple de la glaire remporta le 
Woisieme grand accessit dans le Conrours ouvert à ce 
sup Lpar l'institut, et fut compris daus le nombre de 
ceux que l'on soumit au choix du gouvernement, En 
1809, M. Peyre futnommé architecte du palais de Jus- 
re, el de ePpeprsS eu chef de la troisième division des 
iravaux publics du departement de la Seine, En 3843, 
l'empereur le Hit capilaine-ingenieur des sipeurs-pomn- 
piers de la ville de Paris, corps à l'orgauisation duquel 
il avait puissamment contribué. Ce nouvel emploi l'at- 
tacha bientôt à l'état-major de laplace, et il y faisait 
le service de sou grade lorsque, le 29 mars 1814, uu 
evenement, qui daitétre raconte parce qu'il peut four- 
wir vue ligne à L'histoire de ces temps de revers, lui 
perm ! de gontriluer au salut de la capitale, Les ar- 
inées coalisees entouraient Paris de toutes parts. 
M. Peyre, qui venait de faire une reconnaissance des 
postes ennemis par l'ordre du général Hulliu, trouva 
aurelour , ce general tres mécontent de ce qu'aux 
avaul-postes français on avait relusé par deux fois de 
recevoir Un parlemeutaire envoyé par les souverains 
alliss, Li recut l'ordre d'aller voir ce que ce parlemen- 
taire était devenu. Mais déjà celui-ci était reparti. 
M. Pryre accompagné d'une ordonuance et de deux 
olücies d'une legiun franche, se dirigea sur l'armée en. 
vemie, C'etait Ja nuit ; il tomba dans une embuscade 
de cosaques , et, bien qu'averti par les deux ofliciers, 
se laissa prendre pour mieux accomplir sa mission. Re. 
leu pendant quelques heures comme prisonnier au 
bivouac des cosaques, il fut bientit conduit chez le 
poiuce de Schwartsenberg, et de Là chez l'empereur de 
Bussie , avec lequel il eut la conversation suivante : 
« Nous ne Laisons point, lui dit l'empereur , la guerre 
“à la mation francaise, mais à Napoleon qui, au mé- 


© s des conditions bonorables qu'il a refusées. Maintenant, 
Sa famille , conune toutes celles de la bourgeoisie de | 


»nous ne voulons plus traiter avec lui. On annonce que 
sl'impératrice à quitié Paris: est-ce vrai ? — Oui, 
ssire, — Tant pis! (et, en mème temps, il porta la 
s main à son frout, et fit, avec un air de préoceupalion 
»chagrine, deux ou trois tours dans son cabinet, ) Vous 
sle voyez, monsieur, ce n'est pas une simple division 
“qui estsous vos murs, comme on vai voulu le (aire 
» croire ; c’est l'armée de l'Europe entière, Mais repètez 
shienà vos coucilnyens que nous n'en voulons point à 
sla France. Onnous trourr-ra toujours disposés à trai- 
ster, se batiit.on dans les faubourgs. Toutefois, rous 
» comprenez que si l'on avait forcé l'enceinte intérieure, 
silne serait plus temps d'empècher le pillage ; nous 
sue serions plus maîtres de nos troupes. Partez, mon- 
»sier : faites ce qui dependra de vous pour éviter une 
sinutile elfuson de sang. Allez, le salut de votre ville 
sest en vos mains. s M. Peyre quitta l'enrpereur , et re- 
vint à Paris accompagne d'un oflicier-général russe, 
Il teur fallut passer au travers du feu des tiroilleurs des 
deux armces. L'officier-gencral fit cesser celui de ses 
troupes , mais M. Peyre u'en put obtenir autant des 
Francais. Ilentra donc seul daus la ville, apres avoir 
eu ses vélements percés de plusieurs halles. Par suite 
du compte qu'il rendit de son message au comnran- 
dant dé la place et au roi Joseph, un général fut en- 
voyé au duc de Raguse qui commandait l'armée sous 
les murs de Paris, et les negociations furent entamées, 
Ce fut en souvenir de relie entrevue que M. Peÿre, 
présenté quelques jours #pres à l'empereur de Russie, 
recut de lui la croix de Saint-Wladimir, Hl avait en ou- 
tre merite les éloges de ce prince, par un travail sur 
les moyens de preserver les thrâtres de l'incendie. Peu 
après , 11 fut nommé chevalier de la légion d'honneur, 
distinction que le ministre de la police, sous les or- 
dres duquel il se trouvait eu qualité d'oficier de pom- 
piers, sollicitait de puis ass à pour lui. Rendu 
enticrement à la vie civile par la seconde restaura- 
tion, il s'occupa exclusivement de la pratique de 
son art, et lit un grand nombre de travaux, dont nous 
indiquer ns sommairement les plus importants, Indé. 
poudamment du musée des monuiments francais et du 
theatre de la Gaieté, construits l'un en 1795 et l'autre 
en Boo, et du marché Saut-Martin, établ: en 1819, il 
a bâti la salle de spectarle de Lille et les abattoirs de 
cette ville: l'amphithéätre des Aris-et-Métiers à Paris, 
il a restauré le château de Maison et celui d'Ecauen ; 
il a reconstruit en sous œuvre les voûtes souterraimes 
du palais de Justice: il a fourni les plans de l'hôtel de 
ville de Béthune et ceux de l'école vétérinaire d'Alfort: 
colin un graud nombre d'éditiers particuliers ont été 
élevés où par ses soins où sur ses dessins. Professeur 
d'architecture et membre du jury de cet art, M. Peyre 
a forme plusieurs éleves, dout quelques uns se sont 
distingues dans les concours. Quand le canon du 39 
juillet 1830 gronda dans la vieille cité, l’ancien aide- 
de-camp de La Fayette n'y fut pas sourd, Malgré son 
âge ct les liens qui auraient pu l'arrêter, il se mit, 
l'un des premirrs, à la léte du mourement de son ar- 
rondissement. Il provoqua avec chaleur la destitution, 
par les citoyens, de la muuicipalite qui refusait de 
donner des ordres. 11 signa, le premier, la proclama- 
tion qui appelait tous les habitants à la défense de 
l'ordre public, Le même jour, on l'élut adjoint à la 
mairie, et chef de bataillon commandant provisoire 
ment la garde nationale de l'arrondissement, H se mit 
immediatement en communication avec son ancien 
genéral, dont il fut, au bout de quelques jours, nomme 
premier aide-de-camp, avec le grade de colonel d'état 
major. En sa qualité de commandant provisoire de la 
légion , il sauva le palais de la chambre td ai de 
la fureur du peuple : il était à la tête de la garde natio- 
nale à la chambre des députés lorsque le due d'Orleans 
vint y prèler serment comme roi des Francais. Ces 
nouveaux services furent récompensés par La médaille 
de juillet. À l'orgauisaton définitive de la garde natio- 
vale, M. Peyre fut conlirmé dans la possession de sou 
grade , et continua d'en remplir les fonctions prés du 
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le coutraignit à donner sa démission. Alors, quoique 
exempt du service par son âge, il reutra, comme sin 
ple soldat, dans Les greuadiers de sa légiou : car anni 
dévoué de la liberté, 11 me l'est pas mous de l'ordre, et 
ille prouva suflisamment, en décembre 1830, lorsque, 
au péril de ses jours, il défenudit les bas-reliefs de 
l'arc de triomphe du Carrousel contre les iusensés 
qui voulaient les détruire. A la lin d'une carriére 
pleine de traraux , et mêlée de sicissitudes, M. Peyre 
a couserté Loules les qualités aimables qui ne parent, 
jen général, que la premiére moitié de notre exis- 
tence. Doué d'une gaieté constante et d'une inépuisable 
facilité de caractère . il répand dans sou intérieur 
tout le charme de la bonhomie et de la simplicité. Eu 
vérilable enfant de Paris, il se complait su souvenir 
des plaisirs de sa jeunesse, et conte volontiers ses 
aventures et ses duels. C'est un artiste et un militaire 
qui, Gdéle aux mœurs de son double métier , n'a pas 
trouvé que les événements ni les années eussent rien 
d'assez sérieux pour meltre de la gravité daus la vie : 
beurceuse légereté d'humeur qui fut autrefuis le patri- 
moine de nos pères, et qui vaut peut-être mieux 
qu'une philoscphie austère pour dissiper les ennuis de 
uotre pélerinage 1ci-bas! 

PEYRONNET { Prsuus- Dents, comte de }, nequit à 
Bordeaux, en 1778. Son père, ancien procureur au 
parlement de cette ville, nrait acheté une de ces 
charges de sscrétaire du roi qu'an appelait savon. 
nelles à vilain, el qui conferaient In noblesse. Il périt 
révolutionnairement, victime prohablement de sa ré- 
cente qualité de gentilhomme. Influence bizarre de la 
satisfaction donnée à un mouvement de sanité puérile ! 
Le pére lui dut un échafaud, et le fils une captivité 
perpétuelle ; car il est vraisemblable qu'une autre cou- 
ditiou aurait inspiré à ce dernier d'autres sentiruents, 
et lui aurait tracé une autre carriére, Reste à suvair 
toutrfais si son orgueil sristocralique regrette cette 
double infortune, Eu matière litique , un arrêt de 
mort est oussi une lettre de noblesse, et rien ne vieillit 
si bieu un parchemin nouveou que la poussitre d’une 
prison d'état. Quoiqu'il en soit, il paraît qu'apres la 
mort de son père, M. de Pegronnet émigra. C'est ce 
qu'il laut conciore d'un passage de sa défense, où il dit 
or l'exil fut pour lui le premier bieufait du pouvoir 

‘alors, Cet exil ne dut pas être de longue durée, puis- 
qu'il nous spprend au même lieu qu'il & fit recevoir 
avocat à vingt et un ans. La révolution l'avait à pru 
prés ruiné. Quand il fut arrivé aux bouneurs, il don- 
built arec ostentation l'indisence de sa jeunesse comme 
le motif qui l'avait réduit à l'exercice d'une profession. 
Un jour méme, il s'en expliqua d'une maniere dé- 
taillée en recevant Les membres d'une députation de 
l'ordre des avocals au conseil : ceux-ci, qui en furent 
justement choqués, ne fireut pas mystère au palais de 
ce qu'ils avaieut trouvé de ridicule et d'inronvenant 
dans cette fatuilé du fils d'un ci-derant procureur. I 
faut avouer qu'une telle hauteur de langage allait 
d'autant moins à M. de Peyronnet qu'il ne fut jamais 
au-dessus de s9 profession, d'ailleurs assez élerce pour 
asouer difficilement une supériorité de re genre. us 

ir point d'éclat au barreau de sa ville natale, où 
rillaient alors des hommes dont la renommée s'est 
accrne ensuite dans nos assemblérs législatives. La 
nature cependant ne fui avait pas refusé le talent de 
la discussion ni celui de la parole ; il l'a prouvé de- 
puis. Mais, sons doute, ce talent voulait être mûri 
par les années, ou peut-être avaitil hesoin d'être fé- 
condé par un caraciere plus mûr lui-même: car il 
parait que la jeunesse de M. de Pesronnet fut assez 
dissipee. Ce qui porte à le croire, c'estune réputation 
de duelliste heureux qu'il s'etait faite, et dont le re- 
tenlissement fut le seul bruit qui le preceda lors de 
sou apparilian sur l'horizon politique, Le souvenir pru 
lousble de cette brovoure du combat singulier dut 
même lui être bien cher, puisqu'il voulut le pespetuer 
par le chaix de ses armoiries, dans Irsqueiles il placa 
une épée, avec celte devise, qui sent un peu le rodo- 
montade : Von solüm tog4, 1 faut chercher, sans doute, 
dans ce goût du duel et aussi dans une autre sympa. 
thie née de la comnrunsuté des opinions, l'origme de 
ses relations avec ui homme dont le mom réclame 
ne à 
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nécessairement one plære dans so biographie, avec 
Chodruc-Ducles. ls etaient compatriotes, et reste. 
rent long-temps amis, Ce fut, à ce qu'il parait, 
celle smitié, trahie par M. de Peyronnel aux jours de 
sa fortune, qui troubla la raison du malbeureus 
Chodruc, et lui inspira ce siugulier vœu de vengeance 
dont l'opiniéue sccomplisement miuiste encore nu- 
jourd'hui l'aspert du Palais-Royal, On ne sait pas arec 
précision de quel procédé ieut à se plaindre: nrais, dans 
tous les cas, la persévérance de sor ressentiment n'est 
maintenant qu'un anachronisme. IL x avait peut-être 
quelque sauvage fierté à étaler minai ses haillous quaud 
sou iugral smai portait vue simarre. Mais aujourd'hui 
qu'il ne reste plus à ce ministre déchu que le rétement 
du coptif, à quoi bon y opposer la Livrée d'une autre 
misere ? Cela ne peut s'expliquer que parce que chez 
Finfortuné Duclos, cette saillie d'ime irouie sanglante 
a dégéuére en une meurable monomanie. La premiere 
reslauration arriva, M. de Pesronnel l'accueillit avec 
Uauspoit. Ses malheurs domestiques lui eu donnaient 
le deoit. La manifestation éclatante de ses sentiments, 
etle courage avec lequel , en sa qualité de capitaine 
de la garde nationale, 5l escorta Ms ja duchesse 
d'Angoulême jusqu'au moment de son embarque- 
ment, lui valurent quelques persécutions perdant les 
cent jours: puis, par un retour naturel, elles appe- 
lérent sur lui la faveur du pouvoir lors de 18 seconde 
retirée des Bourbons, Il fut nommé présideut du tri- 
buuat de première instance de Bordeaux. Au reste, il 
méritait deux fois celle récompense, el par son dé- 
vouement à ln dynastie dont illa recevait, et par ta 
conduite noble qu'il venait de t: nir dans une circon- 
stonice crilique., Au moment de la seconde dechéance 
de Bonaparte, une reaction allait s'opérer de la part 
des habitants contre wu reste de la garuisou impériale 
qui, peu de temps avaut, avait fait usage de sex armes 
contre les citoyens. M. de Peyronnet publia, pour La 
prévenir, une proclamation généreuse , &t, braraut les 
dangers d'une irritation violente, se placa, de sa per- 
sonne, cutre la population , ivre du triomphe de sou 
roi, et les soldats obattus sous la chute de leur chef, 
A celte époque commenea pour lui cetie lougne suite 
de prosperilés dont juillet 1830 devait si cruellement 
poser le terme, Il fut. en 1818, nontmé procureur-gené- 
ral à La cour royale de Bourges, et le departement dont 
cette ville est le chellieu le choisit bientôt pour l'un 
de ses representants, 1 avait deja ou uu avaut-goût des 
surces électoraux, lorsque , eu 1816, le callége d'ar- 
rondisement de Bordeaux l'avait, lui absent, préseuté 
au collège de departement comme candiat pour la 
députation de la Gironde, Durant les deux annees qui 
suivirent son entrée à la chambre, il y fut assez peu 
remarqué, Ou se rappelle méme l'étounement général 
avec lequel on le vit appelé à remplir les fonctions de 
premier organe du ministère public devaut la chambre 
des pairs, constituée en baule cour, pour le jugement 
des [auteurs de la conspiration du 19 août 1830. Crtte 
mission semblait naturellement appartenir au procu- 
reur-géneral pres [a cour royale de Paris, et M. Bellurt, 
alors placé dans ce poste éminent, ne se la vil pas enle- 
ter sous un vil dépit, Parmi les raisons de la prele- 
rence accordee à sou heureux collègue, on allegua 
l'influence d'une fenime qui avait la charge d'amuser 
la vicillese du roi. Nous ne menlionnerions pas cette 
“gels si elle we méritait un regard de l'histoire. 
æs lemmes eurent si peu de ercditsur Louis XVIII, 
qu'un exemple du pouvoir de Mes Ducayls près de lui 
vaut la peine d'étre note. Le protégé (si tant est qu'il 
l'ait vraiment été} justifia la protection. 1 it preuve 
d'une grande assurance d'esprit et d'une inperturbable 
facilité d'élucution. [i moutra aussi une grande dis- 
posilion à Îa séverilé, qui se révéla particulièrement 
par beaucoup de rudesse de langoge , soil envers les 
prévenus, soit envers lestémoins, Comment ne pas rap- 
peler ici qu'au nowbre de ces derniers se trouvaient 
le colonel Fabrier, avec qui il eut une ahercatien , 
et un officier noormé Martin, contre lequel ik fit des 
réquisitious violentes, et qui, par un étrange retour 
du sort, commande près de la méme chambre des 
pairs des geudarmes À sat de garder M. de Peyron- 
uet pendant son propre proces ? La sévérité de la cour 
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we répondit pas à celle du procureur-général, et ce- 
lui-ci dut s'en appleudir s'il est vrai, comme il le pré- 
tend dans sa défeme, que sa dureté était seulement 
extérieure, el son cœur démentait sa houche, 
Mais, quoiqu'il en soit , l'issue de l’evénement n'en 
fut mous heureuse pour lui, puisqu'elle fui ouvrit 
l'entrée du cabinet. Le miaitire Css de Richelieu 
agonisait parmi Les faiblesses et les indécisions de son 
chef, vainementsoutenu de l'éloquence de M. de Ser- 
res. 11 fut dissous, et le 14 décembre 1821, une ordon- 
nance royale confia le porte-feurlle de la justice à M. de 
Peyronnet, Îl arrivait au pouvoir en même temps 
que deux autres hommes dont il partagea long-temps 
la fortune, et dont les noms seront désormais insépa- 
rables du sien, MM. de Corhiéreet de Villèle, Avec eux, 
H com ce triumvirat ministériel pour qui une ma- 
jorité docile durant près de sept années forma une 
sorte de long parlement français: car les élections de 
1824 n'ayant point déplacé la supériorité numérique , 
et n'uyant d'ailleurs rien changé aux dispositions des 
hommes de la droite, firent de la nouvelle chambre 
une vraie continuation de l'ancienne, Afin que tout 
fût égal entre lui et ses deux collègues, il reçut le 
même jour ls titre de comte , qui leur fut conféré 
à tous les trois par ordonnance du 17 août 1633. 
Ainsi élevés ensemble aux mêmes honneurs, ils de- 
vaient plus tard tomber de la même chute. Heureux 
M. de Peyronnet si la mème soliderité eût toujours 
résidé à ses destinées , et si un trompeur sourire de 
a fortune ne l'eût un jour rappelé d'entre eux au 
tion des affaires pour le précipiter seul aussi dans 
une prison ! FH n'entre point dans note plan de ra. 
conter avec détail la part que prit M. de Peyronnet 
au maniement des affaires depuis son avénement au 
uvoir. Les bornes d'un article biographique ne 
| permettent pas. Nous parlerons seulement des 
luttes qu'il eut à soutenir dans les trois rencontres les 
plus importantes de son existence ministérielle. Mais 
auparavant nous devons dire un mot de quelques 
reproches qui lui furent adressés à l'occasion d'éve. 
nements malheureux , lors desquels on prétendit qu'il 
avait cruellement abusé de son autorité, Un à dit qu'il 
avait favorisé ou preparé même l'espèce d'embau- 
chage qui provoqua le colonel Caron à la révolte, et 
qui conduisit cet bomme crédule à l'échafaud. On a 
ajouté qu'il avait fait expédier par le télégraphe l'ordre 
de l'exécution avant que la cour de cassation eût pro- 
noncé sur le pourvoi du condamné. On lui à aussi at- 
trihué une sorte de sévérite passionnée dans l'affaire 
de la iratiou du général Berton. La défense qu'il 
# prononcée devant la chambre des pairs se tait sur 
cette dernière, Sans doute il à cru moins nécessaire 
de s'expliquer à cet égard « parce que là on lui repra- 
chat moins des faits positivement repréhensihles 
qu'une disposition d'esprit peu géuéreuse où même 
peu lovale. Mais il a douné des éclaircissements sur la 
première. Ces éclaircissements sout satisfaisants en ce 
qui concerne uue partie de l'accusation, celle d'avoir 
autorisé l'embauchage. Il cite une lettre du procureur- 
général près la cour de Colmar, ainsi qu'une dépéche 
de lui adressée à ce lonclionnaire , et ces deux doou- 
ments, dans lesquels le magistrat et le ministre se 
plaigneut réciproquement lun à l'autre de n'avoir 
pas été prévenus du complot, montrent qu'ils étaient 
également etrangers aux manœutres qui le prépa- 
rerent. Mais la justification laisse beaucoup à dé- 
sirer en ce qui touche la seconde imputation, celle 
de l'exécution ordounée | épreapagenr» par le télé. 
graphe. lise contente de dire sur ce point :« Cela est 
s faux, et méme iorpossible ; car tout dépendait d'une 
» juridiction qui n'était elle-même sous ma dépen- 
» dance. « Que le fait soit faux, cela peut être ; mais 
une simple dénégation.n'eu etablit point la fausseté, 
On voudrait ici des preuves, et M. de Peyrounet n'es- 
saie même pas d'en fournir. Cependant il ne pouvait 
méconuaître la gravité de l'accusation en elle- 
tmême, ni la juste importance qui y avait été attachée. 
Son sileure semble donc suspect, là où il avait un in- 
térêét pressant à se justifier. Î1 ajoute , il est vrai, que 
le fait étaitimpossible, Mais la raison qu'il donne de 
juridiction 


celte impossibilité est fort mauvaise, « 
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s dout tout dépendait était #lle-mème indépendante de 
» moi, dit-il. » Qu'est-ce que cela signilie ? Bons doute , 
la cour de cassation ne lui abæissait pas. Mais on ne 
lui reprochait pas de n'avoir point fait agir cette cour : 
au contraire, on lui imputait d'en avoir devance le ju- 
grinent. Voudrait.il faire entendre que les ordres d'exe. 
cution seraient partis d'un autre ministère que le sien ? 
Cela se saurait s'admettre, car ces ordres ne pouvaient 
être donnés valablement que par lui, s'ils l'étaient, 
altendu que l'exécution des arrèts, œuvre toute judi- 
ciaire , est de la compétence exclusive du ministre de 
la justice, Sa justitication, on le repète, demeure donc 
sur ce chef réduite à une dénégation pure et simple ; 
et cela est très fâcheux, à cause de l'éormité de l'im- 
putation. Toutefois linmpartialité de l'histoire fait un 
devoir de dise que la conduite de M. de Peyronnet 
envers d'autres condamnes dément les conjeciures que 
cette absence de démonstration semblerait autoriser 
ici. F raconte assez longuement, et non sans intérêt 
dans sa déleuse, tes efforts difliciles qu'il ut à faire 
pour arracher à Louis XVIII la grâce d'un des con<pi- 
rateurs nommé Fradin, pour qui M | duchesse de 
Berri avait déjà sollicité vainement la clémence de som 
oncle. 11 cite ensuite les noms de plusieurs autres 
personnes impliquées dans des proces politiques qui 
lui furent redevables de la liberté ou D la vie: et, 

aprés avoir aflirmé que lui seul avait obtenu le pardon 
des trausfuges francais pris les armes à la main dons la 
campagne de 21645, iÉ timit par assurer que plus de 
trois cents personnes frappérs de coudamnalions capi- 
tales tinrent de lui leur salut. Cet abondant exercice 
du droit de grâce lui a fourni un assez beau moure- 
ment par lequel il termine cette partie de son dis- 
cours :« Prisonnier dans un événement militaire, dit- 
sil, s'il me faut une rançon, messieurs, elle est payée 

s d'avance; j'ai rendu à l'ennemi trois cents tétes des 
“siens pour la mienne, s Une preuve certsine , au sur- 
plus, que la diversité d'opinion u'etait point un titre à 
son amiosite résulte de sou procédé envers le colonel 
Bory de Saint-Vincent. Le colonel, atteint par un re- 
vers de (ortune, avait momentanément perdu sa li- 
berté, M, de Peyrounet, qui était demeuré son ami, 

malgré la difference de leur manière de voir, s'em- 
pressa de lui offrir la somme au moyen de laquelle if 
pouvait faire cesser sa captisité. L'offre fut refusée ; 
mais le mérite du service n'en était pas moins acquis. 

Cette anecdote n'est point un secret de l'histoire do- 
mestique du colonel , qui prit plaisir à la divulguer, 
et on aime à la redire. La memoire du cœur est si 
rare chez les favoris de la grandeur qu'on est heureux 
de ia leur trouver quelquefois, Les détails que nous 
venons de donner sur les sentiments privés de M. de 
Peyronnet nous ont fait dersncer l'ordre des temps. 
Revenons maintenant aux actes de sa vie pablique, 
Le premier projet important qu'il eut à soutenir de- 
vaut les chambres fut celui de la loi du sacrilege, qu'il 
présenta pour la premiere fois aux pairs le 5 avril 
1624. On sait comment le proposition de cette loi 
remua les esprits, C'était, disait-on, un retour vers 
l'intolérance d'autrefois, une remémoration des an- 
ciennes persécutions religieuses, On allait méme jus- 
qu'à y trouver une violation de la liberte de con- 
science garaulie par le charte, Nous ne voudrions pas 
nier que la réalisation donnée à la pensée de la lai ne 
{ût en quelques points défectueuse : elle péchait sur- 
tout par la rigueur de la À mpeg Mais le principe 
méme du projet nous semble utile et juste, N’etait-ce 
ee chose misérable de voir les tr bunaux réduits à 
emploi d'un subterfuge pour condamner la violation 
des édifices sacrés, et forcés de lui appliquer la dis- 
position introduite r l'auteur d'un vol commis 
dans une maison habitée ? Ce n'est point à l'homme, 
disait-on, de venger les injures de Dieu. Non, sans 
doute; mais c'est à la société de venger celles de 
l'homme , et la croyance religieuse n'est-elle pas œussi 
un patrimoine que l'état doit garantir à chaque ci- 
toyen, et qui soufire toujours du crime consommé 
sur les objets de son culte ? Les critiques nombreuses 
et séveres qu'esuya le projet furent donc, il faut le 
dire, assez injustes au fond. Nous ne savons pas même 
si elles furent sincères, On en voulait, nous le croyous, 
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moins au principe lui-même qu'à ceux qui essayaient | chambre élretive: mais ertte majorité, deconsidérée 


de le faire décreter : et là, on n'avait pas tort. La loi, 
quoique faite en apparence pour étendre une égale 
tection sur toutes les religions, était en réalité, 
aus les desseins de veux qui l'avaient provoquée, un 
acte de suprématie au prolit de la communion calho- 
lique. C'etait le EU acte législatif par lequel le 
parti prêtre signalait pleinement so8 pouvoir, EL telle 
est l'excuse des adversaires viruleuts de Ja loi : ils ne 
défendaient l'impuuits du sacrilége que pour résister 
à uu empiélement de la puissance sacerdotale, On 
doit couveuir aussi que le choix du champion du 
projet etait assez maladroit, M, de Peyronnet ne 
passait ni pour ur chretien tres fervent, ni mème 
ur un homme de mœurs lrés sévères, Le langage de 
‘auslerilé religicuse manquait au moins daus sa bou- 
che du merite de l'à propos, et M. de Châteaubriand 
le lui dit cruellement sentir quand, avec une forme 
générale, sous laquelle la malignité publique desiua 
tout d'abord une personnalite , il parla des honimes à 
foi douteuse qui se faisaient les veugeurs de la foi, et 
qui, au sortir des orgies, venaient instiluer des sup- 
plices. Au reste , le ministre ne se dissimulait point ce 
qu'il y avait de faux dans sa position. On le voit assez 
dans sou discours de préseutation. D'ailleurs il parlait 
contre ses propres sentiments, La loi, comme il Le fait 
clairemert entendre daus sa défense, avait été impo- 
sée au ministère par le haut clergé, Aussi ses eflurts 
furent-ils employés moins à souteuir le projet qu'à 
empêcher qu'on n'en aggravät les dispositions par des 
rigueurs nouvelles. Le projet ne contenait aucune 
peine pour le sacrilége simple, c'est à dire pour l'ac- 
Lion qui constituait seulement une offense à la divinité 
sans aucun prejudice matériel. Tous les pairs cardina- 
Listes {on mommait ainsi ceux qui se réuuissaient chez 
M. le cardinal de Beausset, et qui représentaient es- 
senticllement l'opinion monarchique et religieuse }, 
M. de Bonald à leur téte, voulurent en introduire 
une, Le garde-des-sceaux lutia contre eux avec cou- 
rage, el il eut bieu des combats à soutenir. [1 l'emporta, 
avec le secours de la parue éclairec de l'assemblée. 
Mais son succés profila peu. La loi, portée par lui à la 
chambre des députés, L's mai, al'ait être amendee 
dans le sens de la minorité de la chambre des pairs, 
lorsque, pour éviter celle espèce de défaite , le mi- 
nistere la retira par une ordonnance du 5 juin. [avait 
donc encore alors, ce minisière , la force de résister à 
l'ambition chaque jour croissante de la coterie reli- 
greuse , puissante de la faiblesse d'un roi devot, Maïs 
celle force Jui mauqua bientôt; et si quelque chose 
ee constater sou infériorité d'une maniere huni- 
iante, ce [ut l'amende honoroble qu'il se vit contraint 
de faire, l'annee suivante , lorsqu'il lui fallut presen- 
ter de nouveau la loi, armée cetie fois de la pénalité 
qu'il en avait d'abord si fermement repoussée, Ce fut 
eucore AL. de Peyronnet qui, en cet etat, la proposa à 
la chambre dis pairs, le 4 janvier 1825. Jamais poai- 
tion n'avait été plus gêénante. [se mettait en eoutra- 
diction flagrante avec lui-même: et, comme on le 
euse bien, cet argument 4 hominem ne lui fut pas 
épargne. HN se tira de ce mauvais pas atre beaucoup 
d'habilté, Tlexplique comment la rareté d'un crime où 
le mal se Dit pour le mal même lui avait inspire son 
premier avis, et comment la seule possibilité de ce 
crime lui avait ensuite parn digne de motiver un avis 
opposé. Îl montra daus cette discussion nie grande 
fécondité de ressources, et un art qu'on etait nroins 
babitue à lui voir. Aussi en remporta t-il les hon- 
peurs, #t les jouruaux Dheraus , pour se venger d'un 
homme qu'ils haïssaient à cctte epoque encore plus 
que lui, prirent un a rh publier qu'il y avait 
le bien superieur à M. de Ville; ee qui était vrai, 
La loi passa, et, be 17 mars, le garde-des-sceaux la 
soumit à la chambre des députés, qui l'atopta sans 
peine, Là finit l'histoire des sucres législatifs de M. de 
Peyronuet, L'avenir ne lui gardait plus que d'éclatauts 
revers. Trop avertie des intentions de ces demeurauts 
d'autre fois au mulieu desquels figun ait le chef même de 
l'état, la nation commenrait à se rallier de toutes parts 
coûtre un ministere réduit à leur servir d'instrument, 
L'administration avait Lien encore la majorité daus la 
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par la notoriété de l'influenre à laquelle eile obéissait, 
ébraulee de plus par les attaques ardentes d'une contre- 
opposition formée de tout ce que Le parti royaliste aval 
cœurs génereux et d'ambitions mécontentes , me 
conservait plus aucune autorité rrorale. Elle la perdait 
surtout par la romparaison de sa conduite avec celle de 
la chambre des pairs. Celle-ci, préservée par son ina- 
movibilité des modilications qui avaient aliéré Ja com- 
positon de la seconde chambre sous le rapport person 
nel, demeurait tdele aux prinoi du libérelisme 
modére , qui y avait toujours dominé depuis l'adjone- 
tou des membres nonimés sous le ministère du duc De- 
cases, Elle se trouvait donc, vis-dyis de l'admin stra- 
tion, dans les termes sinon de l'hostilile, ou mains 
d'une indépendance mêlée d'éloignemnnt. En de telles 
circonstances, il était peu prudent de lui demander ses 
suffrages en faveur d'une lai qui etait un pas retrograde 
sur la route parcourue par la mation depuis 17%9. On 
le fit cependant, et M. de Peyronnet vint le 10 fetrier 
1826, lui présenter le projet de la reinstitution du droit 
d'ainesse. Aux termes de cr projet, la quotite dispani- 
ble aurait dans toute succession, appartenu au fils 
aîné, sile pére de famille n'en avait ordonné autre- 
ment. Nous pourrions dire ici ce que nous disions tout 
à l'heure de la loi du sacrilége, Logiquement parlant, 
le projet était bon: mous devrions ajouter même qu'il 
etait nécessaire, | arrivait comme une coméquence 
rigoureuse du gouvernement [ondé par la charte. No- 
tre constitution adméttait l'aristocratie, Or, ii w'y en 
avait point en Franre, et il ne pourait y en voir 
sans droit d'ainesse et sons submitution: parce que 
l'aristocratie ; c'est ln perpétuité de l'aisance dans un 
certain nombre de familles. Mais qu'est-ce qu'une ar- 
gumentation abstraite devant une passion populaise ? Il 
état bien question de déductions conduisant à l'inéga- 
lité socinle , pour une nation de tout lemps afflame 
d'égalite! On s'indigna de voir rétablir, eu 1826, le 

mier degré de ceite echelle aristocratique , #i vio- 
emment renversée aux premiers jours de la revolu- 
on, La chambre des pairs se tit l'organe de ce sewti- 
ment , et l'article principal de la loi, celui qui contes 
nait la résurrection du privilége de primogeniture, 
fut rrjete le 8 avril. Qu'on wous pardonne ici un rap- 
prochement qui n'est point sans importance politique, 
Au moment où nous écrivons ert article, la chambre 
des pairs vient de éonsommer sur elle-même une es- 
pèce de suicide en se résigmant à là perte de son hérédite, 
Certes, elle n'aurait pas subi cette néressité doulou- 
reuse si elle cût été, comme la pairie anglaise, appuyée 
sur une forte eristocratie territoriale. En se r lent 
sa résistance aux dessins de ceux qui voutaient lus 
procurer un appui pareil, elle aura pu faire plus d'une 
reflexion, Quoi qu'il en soit, le nnmisière avait été 
batiu, et c'était M. de Peyronnrt qui, en soi nom, 
avait reçu les plus rudes coups. Mais cette défaite m'e- 
tait rien en comparaison de celle que Le gouvernement 
vail éprouver l'année suivante, On devine que nous 
voulons parler de la toi de la presse. Le tom de M. de 
Peyronnet t'est particuliérement attaché à ertte loi, 
C'est le souvenir capital de son admimstration : Pise 
moli labes qui lui à valu tant de haies; et pourtant, 
s'il faut l'en croire, elle n'était pas son ouvrage. H 
avait, » re qu'il a soutenu lors de son proces, préparé 
un autre projet qui était un vrai code d'affrauchisse- 
meut pour la pensée écrite. Mais ce projet, crionmel 
aux veux de la cour et de l'église, de toute la grnéro- 
site qui y brillait, subit à trois reprises des mutilations 
et des remaniements qui le reduisirent à l'etit dans le- 
quel on le vit apparaître, Nous voulons bien suppaser 
qu'il n'était pas absolument aussi oppressil dans l'ori- 
gine qu'il le devint après ces changements. Cependant 
la difference ne devait pas ê',r aussi grande que l'ex- 
ministre l'a prétendu. Si son œuvre eût été trilement 
mutilee , il n'aurait point mis tant de chaleur à la dé- 
feudre, On se rappelle ce long article, plein d'un en- 
thousirsnre apolagetique , que tous les journeux furent 
contraints d'inserer dans leurs colonnes. La voix puhh- 
que l'a toujours attribué au garde-des-sreaux , qui mem 
a jamais récusé la paternité. Pour le dire en passant , 
c'etait dans cet article que se trouvait la malheureuse 
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qualification de loi de juslire et d'amour, qui, adoptée 
par le pays à titre d'ironie sanglante , est demeurée le 
nom dérisoire du projet. La défense d'un tel projet 
n'était pas une tâche aisée, Mais, avocat d'une mau- 
vaise cause , le ministre la plaida avec un grand talent, 
Un moment, le combat devint un duel entre lui et le 
plus ingeuieux orateur de l'opposition, Benjamin Con- 
stant. Îls se prirent corps à corps, et {on peut l'avouer 
maintenant) l'avantage fut du ché de M. de Peyronnet. 
Telle fut du moins l'impression qui resta dans le temps 
aux spectateurs de cetle rencontre de tribune, et nous 
devons dire que nous l'avons partagée nous-même à la 
lecture des deux disrours. La discussion du garde-des- 
scuaux à sur celle du deputé une incontestable supé- 
riorité par la phare de l'argumentation et la gravité 
de la parole. La victoire du ministre est méme d'autant 
plus remarquable qu'il sembla vouloir, pour l'obtenir, 
emprunter les arues de son adversaire, 11 reproduisit 
resque toutes lesligures dont Benjamin Constant avait 
ail usage, et ce n'est pasun jeu facile que cet emploi en 
sens inverse d'un trope deja manié par un antagouiste 
babile. Parmi les incidents du débat de la loi, il en est 
uu qui touche M, de Peyronnet et qui mérite une men- 
tion, Le ministre, en parlant de M. Gauthier, député 
de la Gironde, qui avait voté long-temps avec lui , mais 
qui atlaqua le projet, avait dit : « Un bomme qui fut 
= mou ami. » Cette amitié abjurée à l'occasion d'un dis- 
sentiment politique lui fut amerement reprochec, On 
en fit bruit comme d'une indélicatesse où d'une gros- 
sièrete. Il y avoit pourtant à cet égard un précédent 
fameux dans un pays voisin, où les mœurs parlemen- 
taires ont des regles tracces par un long usage. Burke 
avait au milieu d'une seance de la chambre basse dé- 
clarée à Fox qu'il renonçait à son amitié, parce qu'il 
n'avait plus Ja méme apiniou, et celte rupture s0- 
lennelle d'une liaison éprouvre par bien des combats 
soutenus en commun ,; produisit sur l'assemblée une 
émotion onde , où personve ne chercha la matière 
d'une critique ; mais Burke se rallinit à un ministère 
qui regagnait la popularité, tandis que M. Gauthier se 
séparait d'un gouvernement qui achevait de la perdre, 
Voilà la justice des partis! On sait comment la loi de 
la presse obliut à la chambre des députés une majorité 
encore assez (orte, mais moindre toutefois que l’admi- 
nistration n'etait accoutumée d'en avoir, preuve trop 
certaine d'une influence decroissante ; on sait aussi 
comment elle allait être transformée par la chambre 


des pairs en une autre loi, pleine à la lois de juste pré- 
voyance et de sage liberte, quand le ministere la re- 


bre, le 19 avril 1827. Douze jours plus tard, le 29 
avril, eut lieu cette revue de la garde nationale , où 
quelques légions crièrent sur le passage du roi : À vas 
les ministres ! cris qui se répetéreut, au relour, sous les 
fenêtres du président du conseil et du garde-des-scenux, 
et qui furent puuis le lendemain par une ordonnance 
de Breton. M. de Peyronuet, à qui on attribua 
une assez grande part dans cette mesure d'une impru- 
dente sévérité , eut bientôt le tort plus grave de mettre 
son nom à un acte plus répréhensible, Il coutresigna, 
avec MM. de Corbiere et de Villele, l'ordonnance du 
24 joie, qui, deux jours aprés la clôture de la session, 
retablit la censure. Cet inutile usage d'une loi odieuse 
ne lui valut comme à ses deux collegues qu'un redou- 
blenent de haive , et il eut dans la suite l'occasion d'en 
faire, persounellement, la pénible expérience. Le 5 
novembre la chambre des députés fut dissoute, et 
soixante-seize Louveaux pairs, pris parmi ses membres 
les plus dévoués au parti de la cour , furent en même 
tenips créés. Le ministère avait la folie d'espérer des 
élections favorables, areuglement qui serait incompré- 
hensible, si l'on ne connaissait la fascination du pouvoir, 
1 fut promptement détrompé; une majorile nombreuse 
et résolue se prononca contre lui dés le debat de l’a. 
dresse: il dut se retirer devant elle. En quittant les aftai- 
res, les trois minisires dirigeants furent promus à la 7 
rie. M. de Peyrounet reçut de plus, aius: que M. de 20r- 
hiére , le collier des ordres du roi. Que lui manquait-il 
alors pour se résigner facilement aux douceurs de la 
retraite ? Revêtu de la plus baute dignité du royaume, 
comble d'honneurs, rassasié des émotions de la puis- 
sance, il semble qu'il aurait dû s'estimer heureux de 
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se voir condamner à une condition qui réalisait pour 
lui le vœu du sage, otium cum dignilate, Mais les 
hommes politiques ressemblent aux joueurs: habitués 
aux sensations fortes, uu bonheur calme les ennuie, 
M. de Peyronnet redevint douce ministre lorsque la dé- 
mission de M, Courvoisier eut coutraint M. de Poli- 
gnac à chercher pour sa débile administration le se- 
cours d'un homme de tribune, 11 eut Je porte-feuille 
de l'intérieur, Ou connait le reste : Les ordonnances de 
juillet furent delibérées au conseil, M, de Peyronuet 
les combattit d'abord , puis il finit par se rendre, et fut 
le rédacteur de celle qui etablissait un woureausystème 
électoral. Il y a, pour nous, daus cette condescendance, 
quelque chose de mystérieux comme l'entrainement 
d'une destinée, Certes l'ex-garde-les-scenux était un 
homme de sens et d'expérience : il ne pouvait ignorer 
les tempètrs qu'allait dechainer le graud parjure atiquel 
il s'associait ; il savait tous les périls des coups d'état, 
dont naguere encore il venait d'exposer les inconvés 
nieuts dans un écrit communiqué par lui à la gazette de 
sa ville natale. Il se jetait donc dau l'abynte les yeux 
ouverts, «1 ce élait pas, comme Cuitius, pour le 
fermer: mais pour ÿ tomber avec la dynastie, 11 faut 
que le desir d’un roi soit uw charme bien irrésistible ! 
Son défenseur à la chambre des pairs à dit qu'il aurait 
regarde comme une lächeté de se séparer de son prince 
au moment d'une tentative désespéiée, C'est là une de 
ces phrases qu'on peut mettre au nombre des mauvais 
lieux communs, Uu cœur réellement noble ne connaît 
pas le point d'honneur du crime. Le vrai courage eût 
été d'encourir la disgrace du vieux roi, en lui résistant 
alin de le sauver ; mais le ministre n'eut que ce dévoue- 
ment du courtisau vulgaire, qui préfére sa place à sa 
sûreté et à celle de son maître, Toutetois aprés cette 
icréparahle faiblesse , il retrouva so force, À partir de 
ce moment, il n'y; à plus rien à repreudre chez lui, il 
fut étranger aux ordres qui mirent l’armée aux prises 
avec les citoyens ; il montra une douleur sincère de ce 
saug versé de chaque côté par des mains francases, 
et ilne Lint pas à lui que la patriotique démarche de 
MM. de Semonville et d'Argout n'obtint un succès 
qui eût encore pu prévenir bien des maux. 11 quitta 
le roi, dans le cortege duquel il eût pu trouver un 
asile, mais qu'il ne voulut pas, comme il le dit lui- 
méme, surcharger du poids de sa propre infortune, Er- 
rant à travers la France, il fut arrété aux portes de 
Tours. L'homme qui le reconnut était son obligé, Peut- 
étre ce malbeureux ne manqua-til que de présence 
d'esprit quand ou le soma de s'expliquer ; car les 
ames communes sont a troublées par l'é- 
moi ivaccoutuimé d'un grand événement, Mais alors il 
fut cruellement à plaindre d'avoir concouru à la perte de 
son bieulaiteur, Conduit à Vincennes, et bientôt tra- 
duit à la chambre des pairs, l'ex-ministre montra une 
noblesse et une fermete qui ne se démentirent pas un 
iustant, Dans ses interrogatoires, il refusa de donner 
les éclaircissements qui auraient pu lui étre utiles, mais 
qui auraient aggravé la position de ses collègues. 11 pro- 
testa contre ln compétence des juges, et le discours 
u'il prononça devaut eux fut vraiment admirable de 
pit, de sentiment et d’elégance de diction. On y 
trouve tantôl uue simplicité nasve, Lautôt une tristesse 
majestueuse , qui piaisent d'autant plus qu'employées 
avec une eatréme sobriété , elles ne ressemblent point 
à des artifices de langage. C'est ainsi qu'en parlant de 
l'obscurité où il vécut dans l'intervalle de ses deux mi- 
misléres , il dit:a Eu ce temps, je vivais éluigué du 
» monde. On ne me rencoutrait point daus le palais du 
“roi, ti dans les cercles, ni dans les fêtes, Je m'étais 
»fté du chemin de la fortune, Elle est venne à moi, si 
»c'était elle, quand je l'évilais. » C'est ainsi encore 
qu'il dit dans sû touchante péroraison : « Paix à ceux 
squi ont succombé, paix et consolalion à ceux qui ont 
vsurvecu. Quelque dur qu'ait été mon sort, quelques 
» grandes qu'aient été les injust ces qui m'ont élé faites, 
»uucun sentiment de peut surmonter eu moi celui de 
» la sympathie et de la pitié. Rien ne peut m'empêcher 
“de verser des larmes sur le sang qui à été versé, J'en 
ndevrais davantage, si j'avais été cause de ces mal- 
»heurs. J'en dois encore beaucoup quoique je ne me 
les reproche point. Que les amis et les conemis se- 
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secplént également ee triste et légitime tribut que fe 
sheur paie à tous, et que je bour paierais envore quand 
sméme ils le repousseraent, Un malheureux frappe 
scomme moi n'a guére plus que des larmes, et l'on 
» doit peut-être lui tenir compte de celles qu'il ne garde 
» pos pour lui-même, s {1 nous semble qu'il est impos- 
sible d'exprimer plus de choses en peu de mots, et de 
les dire d'un ton plus convenaut et plus pénétré, I! 
sera curieux de comparer celte péroraison avec celle 
de la defense de lord Strafford, accusé aussi de 
haute trahison devant la chambre des pairs d'Angle- 
terre : « Milords, dit le noble prévenu, j'ai re- 
sleuu ici vos seigneuries beaucoup plus long-temps 
sque je ne l'aurais dû: je serais inexcusable si je 
suw'avais parle pour lintérèt de ces gages qu'une 
saute, maintenant dansle ciet, m'a laissés, {El mon- 
»traû ses enfants , et ses pleurs l'inteirompireut, } Ce 
sque je perds moi-même n'est riens mais, je l'avoue, 
seu que mes indiserélions vont faire perdre à mes en 
sfants affecte profondément, Je vous prie de me par- 
sdonner tte faiblesse, J'aurais voulu dre quelque 
schose de plus: mais j'en suis incapable à present: 
sainai je me taisai. Ei maintenant, milords, je remer: 
scie Pheu de m'avoir instruit par sa grâce de l'extrènie 
sranite dés biens de la terre, comparés à l'importance 
sde mou salut eteruel, En toute hmmilité et en toute 
spaix d'esprit, milords, je me soumets à votre scu- 
shoure, Que ect équitable jugement soit pour la vie ou 
+ pour la mort, je me reposerai plein de gratitude et 
d'amour dans les bras du grand auteur de mon eni. 
sstence, » En rapprochant ces deux morcesux, dent le 
second est depuis long-temps celebre, et dont le pre- 
mier ne de deviendra certainement pas moins, on à 
une idee juste de la difference des temps, des mours 
et du genie des deux nations, L'Anglais élevé à une 
époque où la conviction religieuse etait générale, et 
daws un pays où l'ou ne rougit point d'exprimer en pu- 
blie les sentiments domestiques, parle avec effusion 
de ses enfants et de sa foi, Le Francais, fils d'une ère 
iwcredule , et faconné aux habitudes littéraires d'une 
langue dont la superbe dél'catesse regarde presque les 
émotions de fannile comme trop bourgeoises pour l'é- 
loquence, n'ose pleurer que sur les malheurs publics, 
La douleur de l'un est plus noble peut-être, mais celle 
de l'autre a quelque chose de plus franc, et, si l'on rous 
demandait de quel côté est votre préférence, nous 
avouerions que nous l'accordous au miuiste de Char- 
les 1°, La défemse de celui de Charles X ne le préserva 
point d'une condamuation, ‘Toutefos, plus Less ux 
que Strallord , on me lui iufligea qu'une prison perpé- 
tuelle, On dit qu'il manifesta besucoup d'etontement 
enentendaut la lecture de l'arrêt, Cette aurprise , si 
elle est vraie, nous étounerait beaucoup nous même. 
Avaitil donc compté sur une nbsulution ? Be In prison 
de Vincennes, où il avoit ête rumené opris bis de. 
bats avec ses collégues, et où leur ne menarait 
de devenir uvre cause permanente de désordre , on l'a 
transiere avec eux eu tort de Homs NH 4 vit, dit-on, 
toit studieux et sans jamais donner muicute mmqué 
d'abattement, Ha prolité de ses loisirs forcés pour 
écrire récemment une brochure dans laquelle il dis 
cute Le mérite de la rondammation prononcée contre 
lui, et un artiche sur le donjon de Viveennes, in: 
séré dans le férre des cent on Sa brochure, qui ne 
nanque pas d'un certain mérite de style, et où 
il à deplose un greud oppareil de dialeutique, est 
trés faible par le Loud, HN y reprte les trois eters 
wélles objections, l'une contre la compétense, tirée 
de l'élimination des pairs de Chartes X ; l'outre contre 
la criminalité, prise de l'absence dune doi expresse s la 
dernière contre la responsabilité des ministres, puiste 
dans La violätion de la personne du souverain. Toutes 
ds trois sont sans consistance. La première d'abord 
manque de toute rechtude en droit : car le nombre 
des pairs m'étant point fixe , le tribune forme par eux 
en D pas moins une exislenre legale, quoique ses 
membres aient ete réduits, pourvu que la reduction 
“soit tarte légalement, c'est à dire avec de concours 
des trois pouvoirs. Aussi l'ex ministre convie ntl, 
dans une note, que le reproche wa guére qu'ure por- 
tée de mmretilds À quoi il est facile de répondre qu'il we 
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l'a même pas, parce que l'élimination eut Heu desde 
lendemain de la révolution, dans un but tout politique, 
et non en vue du jugement, La seconde et la troisieme 
objections sout de véritables arguties, malgré limnors 
teuce qu'on essay9, dans le ternps, de leur donner. 
Quai! des ministres pourraient impunément (aire mi. 
trailer de peuple au profit d'une violation flagrante ct 
srouée de ses droits, parce qu'il n'y à pas de lai for- 
melle pour le leur defeudre ! Et l'exil du roi coupable 
préviendrait le châtiment des instruments de son eri- 
mel Qu'aurait dit Athènes si, au temps où son code 
pénal we voulait pas prévoir le purricide, un tilseGt dé- 
uié aux tribunoux le droit de lui demander compte du 
meurtre de son pére ? Et que penser, en équité et en 
raison, d'une justification qui se résume à ceci: Nons 
avons pris notre part dons un grand forfait: minis le 
plus haut coupable ayant été à demi puni, nous ve de- 
vous l'être aucunement ? M, de Peyronnet aurait bien 
fait de s'en tenir à l'impression laissce par son discours: 
elle valait mieux que celle de sa binchure. Nons au- 
rions voulu , à la Lu de cet article, dire quelques mots 
sur le caractere général du talent de l'ex-ministre, 
L'espace nous manque. Nous indiquerons en deux li- 
guesses qualités el ses défauts, 1 eut toujours de læ 
gravité, souvent de l'éclat et habitmellement une assez 
grande exuctitude logique ; mnis il pecha presque con- 
stamment par in sécheresse, l'absence de chalrur et 
une affectation de stile concis 61 symetrique, qui est 
une imitation trop visible de la niauiére de Montes- 
quiru, 

PEYSSOXEL (de |, cousul:génèral, et fils de 
Charles de Peyssonel l'antiquaire ; maquit à Marseille, 
en 1727. Destiné par son pere à lui succéder, il alla Le 
trouver à Snyrne presque aussitôt qu'il eût achevé 
ses études, L'imitant dans ses travaux numismaliques, 
il ropporta beaucoup d'inscriptions rt de médailles 
d'un voyage fait, en 1750, à Akshebr et à Sant, contrée 
voisine de Smvrne, et jadis si fli-sante, Dis l'âge de 
vingtsix ans, 1 Cut consul, et, en 1567, il posa de la 
Crimée à l'ile de Candie, De la Cannée , heu de sa ré- 
sidence , il vuvoya à Paris des mémoires trés dignes 
d'uttention sur les moyens de retirer plus d'avantages 
du commerce de In mer Noire, Ce fut surtout per ce 
genre de recherches par srs éerits sur des objets anæ- 
logues à ses fonctions, qu'il rendit des services signa 
lés. 1 a rassemblé une grande partie de ces matériaux 
durant un sejour de vingt années à Smyrne , où son 
mérite reconnu l'avait fait nommer, en 1763 , consul- 
général, Ayant oblenu sa retraite d'assez bonne heure, 
il se lixn à Paris; il y consacra ses dernières années à 





divers interéts des cabinits de l'occident et sur les relæ 
tions respertives des Osmaulis, des Lusses et des Tar- 
tares. Son style ve masque ni de force, m d'agrément, 
etil a su tirer parti de l'étendue de ses connaissanecs, 
Eu 1790, il etait un des rédécteurs de la Bibliothèque 
de L'homme publie, recue rédigé par Condorcet, ete. 
La méme anuée, aù mais de mai, il fut frappé, à 
l'aris, d'une mort presque subite, 11 avait publié : 
3° Observations historiques et géographiques sur les pru- 
ples barbares qui ont habité les bords du Danmbe et du 
Pont-Euxin | dedit à l'acudemie des inscriptions dont 
l'auteur était correspondant }, Paris, 1765, in-4° avec 
fig. On trouve particulierement dans cet ouvrage en- 
core estimé une dissertation sur la langue des Slaves, 
portée en dernier biru jusqu'en Hiyrie : des notions géo- 
graphiques sur les hordes établies vers le Danube et 
les mouts Corpalhs, jusqu'à la fin du disiéme siècle : 
vulin le resullal des excursions de Peysonel dans 
l'Asie-Mineure , eu 1950. 2% Les mumuiros , Paris, 1764, 
4 vol, iu-15 , réimprimé l'année suivante avec ce mou- 
veau titre : L'anti-rodeteur, où ie petit philosophe me- 
derne , Londres { Rouen }, incis à 5° Obserrotions { eri- 
Viques}) sur les mémoires qui ont para sous le nom du 
baren de Tott, Amsterdam (Paris), 1788, in-8°, 
4° Traité éœr le 1 ommerve de lu mer Aeire, Paris, 178%, 
# vol, in-8°, avec une carte de celle mer, Commence 
en Crimée, et cominué, en 1762, à da Cannée, ce livre 
u'a subi d'autres changements, malgré la véle 
des Russes, que l'addition de quelques votes : il est 
terminé par uu merhoiee, enveyé en 1755 ou ministère 
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francais, sur le système d'administration dons la Pe- 
Lite-Tartarie, 5° Egamen du livre de Polney sur la 

“erre des Tures, Amsterdam ! Paris), 1788, in-Be, 
auteur y décide une question politique tres impor. 
toute, celle des funestes consequences qui suivront 
l'expulsion des Turcs, etferaient de la Russie l'arbitre 
d'une grande partie du monde, Les événements de la 
Grèce out occasione la reimpression de cr traité, en 
191. 6% Du péril de la balanre politique de l'Eurape, .., 
depuis l'avénement de Catherine 11, Londres, 1789, 
in-8* ; y* Situation politique de la France, relutivement 
aux puissanres de l'Europe, Neufchatrl, 178ÿ, a vol, 
im 8°; Paris, 1790, et, avec des augmentations, 
Neufchètel, 1-92: traduit en allemand, Francfort, 
1790. L'auteur y moutre que l'alliance avec l'Autriche 
a été habituellement desastreuse pour La France. 8° Sur 
l'alliance de la Franre aver les Suisses el les Grisons, 
Paris, 1790 , in 8°, Eu 1784, Peyssonel avait publié : 
Essai sur les troubles actuels de la Perse ot de la Gévrgie, 
Paris, in-12, On croit que le foud de l'ourrage appar- 
tenait à son pere, mais que ces maleriaux, assez sou- 
vent inexacts, ont «ié rédigés par le fils, d'autant plus 
qu'on y remarque les défauts L style dans lesquels on 
tombe communément à l'âge qu'il avait alors. Ciuq 
manuscrits de Peyssonel sont conserves à la bibliothe- 
que royale à l'aris : Mémoire once nunt la réeulle des 
Nagais , en 1758, et la dépusition d'Alym-Guerai-Khan ; 
Mémoire historique sur l'empire des fiusses el celui des 
Tartares , quelque impropre que soit celte denomina- 
ion ; deflesions politiques sur l'independance des Tar- 
tares, et sur la navigation russe dons La mer Nuire, 
1778; Sur lus moyens de rendre solde et durable l'inde- 
prudance des Tariuies, malgré les dessins de la Hussie, 
1772; Sur le Traité de paix con-lu à Katnardjik , eutre 
la Porte et da Rassie, 1777. 

PHILIDOR (Anoni, fils de Michel Danican, oppelé 
Philidor, n'est pas ué en 1726, comune l'écrivent les 
biographes, mais le 7 septembre 1727, comme nous 
l'atieste M, Deffara qui n vu sou acte de naissance, Il 
était de Dieux, et vint à Paris, où il entra page de la 
musique du roi sous la direction de Campra, alors 
maitre de la chapelle. 1 se Livre de boune heure à 
l'étude de la composition, et y fit des progrès rapides. 
Eu v737, il composa son premier molet à grands 
chœurs, qui eut assez de succes pour que le rai dai. 
goût bus en faire des compliments. En sortant des pa 
ges, il se fins à l'aris, où il tit quelques ecolicrs, el 
s'occupa à copier de la musique, metier assez lucratif 
alors, la gravure musicale etant encore grossitre et 
barbare. La réputation qu'il avait dejà acquise au jeu 
des échecs lui inspira l'envie de voyager pour faire 
fortune, et, en 4745, H partit avec le dessein de par- 
courir la Hollaude, l'Angleterre, l'Allemagne, ete, Soa 
goût pour la musique se lormao en méêine Lemps par 
l'audition des ouvragss des meilleurs maitres d Hial.e 
et d'Allemague, [1 essaya ses forces à Londres, en 
1353,en mellant en musique l'ode rélebre de Drsden, 
dedice à saute Cécile, Hondel twouva les chœurs bien 
fabriques, nas il dit qu'il y avait quelques reproches 
à lui Laire sur son art. hwndel aussi à ons cu musique 
cette ode sublime : c'est uu de ses principaux chrfs- 
d'œuvre, Les chœurs surtout amit dignes du celui qui 
ua poiut encore rencontre d'egal en ce gcure pour la 
verve unie à ls profondeur des combinaisons. Comme 
les échees accupaient Philidor beaucoup plus que la 
musique, il fit imprinwer, eh 1749, son Anvlise des 
échecs, à Londres, 1 reviut eu France au mo s de nn. 
vembre 1384, et se consacra enlicrement à la musique. 
Hi Gt chanter d'abord a Versailles ou Lauda Jerusalem 
qu'on trouva trop italien, el comme la reine, cpouse 
de Louis AV, n'aimait pas ce genre ,ilue put oblenir 
la place de maître de chapelle qu'il sollicita t, Eu 
1557, Philidor essaya de faire jouer un acte d'apera; 
mais Rebel refusa de le douner, allcguaut pour pre- 
texte qu'il ne voulait point introduire d'airs dans les 
scènes. Eu 1758 , il composa quelques morceaux pour 
Les péleris de ta Merque , à la foire Saint-Laurent, et 
l'annér suivante. il y donua Blaise le Savetier, qui 
comumenca sa répoialon. En 1764, Philidor bit jouer 
Le surcier à la Comrdie-lialienne, 1 s'était emparé de 
l'air d'Urphre : yet de mon amour, dout il possédait [a 
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Orphsa de Gluck fut joue à l'Académie royale de 
cg 7 C'est aiusi que Devieune s'est approprié les 
airs d'Avjunt chéri des dumes et de Peuple framsuis, 
peuple de freres, qui sont tous deux derubies à La flûte 
enchantée de Mozart, et qui out fait crier au plagiat 
lorsqu'on à joue à Paris Les mystères d'Asis. La miusr- 

ue de Philidor manque essentiellement de couleur et 

otiginalité, FL était bou barmouiste en ce sens qu'il 
était correct, mais sa mélodie est d'une platitude 
tatrème : aussi n'a Lelle pas plu aux Anglais. Courme j'a 
fort bien dit Gretry, Philidor traitait les parties d'une 
composition conime les pieces dans les combinaisons du 
jeu d'échecs, par couséquent le caleul devait chez lui 
étoufler le sentiment, Aussi daus ses ouvrag:s jamais 
d'inspiration, jamais de cos motifs que les Hialious ap- 
pelleut dé prima intensione, C'est une harmonie pure, 
mais assoupissante, Voyez son Érnelinde, jouée en 1767, 
avec quelque succés, grâce aux oreilles francaises qui 
élaieut encore barbares ! Gluck, interroge sur cet 
opéra, repondit : « C'est une moutre enrichie de dia- 
sauts, mais dont le mouvement interieur ne vaut 
“rien.s Peut-on faire une critique plus sauglante ? C'est 
dire qu'il y a absence totale de génie, Ce jugement de 
Gluck sur Eruelinde est conforme à celui de Handel 
sur Les chœurs de La fête d'Alexandre : « Lis sout bien 
“Cabriques, mais il y manque quelque chose, » Le 
Persée de Quinault, que Mormoutel avait refait pour 
Ph lidor, w'oblint aucun succes , et Thémistocle , opéra 
qui fourmille de plngiats, tomba au bruit des sifflets, 
en 1785. On a beaucoup vauté le Carmen serulare; 
du moins il à beaucoup réussi à Londres, Les con- 
Maisseurs p'out distingue dans cet ouvrage que la 
strophe Aime sol, et celle Dicnam tenerw, dite wirgi- 
nes. (aan à la strophe Fertilés frugum, elle est, cnmme 
tout Le resle , mous de la mélodie que du plain-chant 
mesuré, Perdaut la twrrour, Phiidor s'était refugic à 
Londres: il y mourut le 31 août 1998. On voit sou 
portrait, grave par Bartolozzi, en tête de l'Aualy.e du 
Jru des schess, Loue » 1777408 Pulidoe ur pus- 
sil pas pour l'honmme le plus spirituel de sou siecle. 
Un jour, Laborde, premier valet de chambre du ri, 
l'eutendant débiter des trivialités, s'écrin : = Cet 
* homme-là n'a pas le sens commun; c'est tout génie. » 
Cependant, de même que Rosinante gaoppa uue fois 
daus sa vie, Philidor lâche un trait d'esprit, ou plutôt 
de caractère, Sa femme et sa n'èce jouaient toutes 
deux aux échecs, et n'y déplnsoient pas une grande 
iorce : « Mes cheres amies, teur dit, je vois que vous 
seace lez aux jeux de hasard, » Philidor fut te premier | 
joueur d'échecs de FEurope. 1 conserva jusqu'au | 
dernier moment la justesse de son jugement, ct, 
quoique aveugle, ii fit, un mois avant de mour r, deux 
parties d'echwcs à la fois contre des joueurs trés habiles, | 
iles gagna, Voici la Late des ouvrages de ce musicien | 
celébre : Le soldat magirien , joue en 1960: Le marerhal- | 
ferrant, qui eut plus de cent représentations en 1761 ; 
Sancho-Pança , douué en 1762, à la Comedie-Halienne : 
La bücheron , eu 1363, item; Le sorrier, en 276%. étem ; 
on 1765, Tom Juves, qu'on commenca par siffler, et 
qui eut este beaucoup de sucres: Les femmes ren- 
ges, ON 3775, ilem. Ses autres productions sur le 
méme (heëtre sont : Zefine ét Motide , comedie en deux 
actes: Le quiproque: Lu meutele erule des femmes ; 
L'amitié au viluge ; Le bon file ; L'huitre et les plaiteurs : 
Le juédinier de Siden ; Le jardinier suyjmsé ; Le jurdinier 
et son seigneur, 11 a donné à l'Académie royale de 
Musique: Belisaire , opera eu trois actes: Thernnstocte, 
opéra en Lros actes: l'ersce, poeme de Qunault, ve. 
duit eu trois actes par Mormentel, et où lon applau- 
dit deux chœuss tres animes #1 l'air de Méduse : J'ai 
perdu da beuute qui me reutuit si vaine, Esnelinde , re- 
présenté en 1767, dans lequel où trouve le beau 
chœur : Jurons sur ces glaives sanglanis, que l'on à 
Uramsporte dons l'oratorio de Saül, 

PHILLIP ! Auruun,, mavigaieur, né en 1738, à 
Londres, où son pers, qui était de Francfort sur le- 
Mein, enseiguail lalenauad, Devenu lieutenant dans 
la marine, où il ejait vutre à l'âge de d'a-sept ans, 
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guerre éclais alors , il eut part à diverses expéditions , 
spécialement vers les établissements des Indes, et fut 
fait capitaine de vaisseau, Lorsque l'Angleterre eut 
perdu sans retour, par la paix signée en 1785 , une 
grande partie de ss colonies d'Amérique, il fallut 
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Hollande, et on avait particuliére ment en vue la partie 

de ce rivage , appelée Nouve'le-Galles-Meridionsle par 

Cook, qui en avait fait un éloge exagéré. Une escadre, 

composée d'une fregale , d'un avise et de quelques bà- 

| timents de transport, fut expédiée pour Botany-Bay. 
Aprés huit mois de navigation, elle attérit le +8 janvier 

| 1788. Phillipen avait le commandement, et il recut 

| 

| 

1 
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le titre de gouverneur-géneral de l'etablissement qu'on 
allait former pour servir de relache à la marine an. 
flaise dans ces parages. On ne juges pas que Ha- 
tany-Bas repondit à beaucoup pres à l'idee qu'ou s'en 
etat faite d'après la description de Cook , et lau cher- 
cha, en allaut vers l'équateur, quelque point qui of- 
frit an abri meilleur, un mouillage plus profond , des 
: “bords plus sûrs, et de l'eau douce en abondance, Le 
| port Jackson , reconnu par Cook, parut réunir ces 
à avantages : il était à peu de distance, et on résolut ds 
| transporter la colonk. Elle dut à Phillip sa prospérité 
| vaissante : elle à conservé la memoire de son intégrite, 
de sa fermete, de l'ordre et de Ja paix qu'il sut y main- 
tenir. Ji s'occupa de la reconnaissance de quelques par- 
lies des côtes, et prit possession de l'ile Norfolk, située 
| su nord-ouest de la pointe nord de la Nouvelle.Ze- 
| lande, de manière à faciliter pour l'avenir les commu 
| mications entre de nouveaux établissements et le port 
Jackson, Après être resté cinq aus à la téte de In colo- 
wie, Phillip s'en sépara pour toujours; sa santé exi- 
geait qu'il revit l'Europe. Il avait le raug de vice-ami- 
val : ainsi se lermina sa carricre active. Jl passa la 
dernière partie de sa vie a Lymington, dans le Gamp- 
shire. Il se rendit à Bath, en 814, et y mourut au mois 
de novembre, Un havre decouvert au sud de la Nou- 
selle-Hollaude, porte le nom de cet rstimable naviga- 
teur, à qui on a eté redevable en France des dernières 
dépéches qu'on y at recurs de La Pérousr, La fonda. 
Lou de cette colonie de la Nouvelle-Galles-Meéridionsle, 
presque aux antipodes de La Grande-Britague , y excita 
uue curiosité qui donna lieu à la publient'ou de pla- 
sieurs récits ou autres ouvrages ; 4° forage du guurer- 
neur Phillip à Botanr-Buy, avec une desrription des ro- 
lonies du port Jackson et de l'ile d+ Nurfolk, faite sur des 
papiers authentiques... auxquels on à ajoute les jour. 
| noux des lieutenants Shortland, Watts, Bail , et du ca- 
! pilaine Marshal, avec... leurs d courertes, Londrrs, 
1769, in-4%. Cette compilation , faite trop 1ôi et d’a- 
pres des documents nécessairement imparlaits, con- 
Lieut pourtant des détails interessants: mais la traduc- 
tion qu'ou en à donnée en trançais, Paris, 1791, iu-58, 
estencore plus défectueuse , et on n'y a pas reproduit 
les cartes et les planches jointes à l'original, s° Extrait 
de lettres à lord Sydney, avec une description de l'ile 
Norfelk, par P..é King, Loudres, 1791: 3° Copies 
etextraits de lettres, donnant une description de New. 
1Vales , in-4°, 1792. Hunter succrsseur de Phillip, le 
capitaine Watkin-Tenchr, le chrurgien White , et 
Barrington, un des deportés, ont aussi écrit sur l'ad- 
ministration et le degré de prosperité de la colonie au 
tempsde Phillip. Pour eu connaitre l'histoire plusré. 
cente , on peut consulter Collins, en 1805, et Went- 
worth , en 1819. 

PIAR , géner al, né dans la capitainerie de Caraccas, 
Nalhomme de couleur ne combattit plus vaillamment 
pour soustraire ces contrées à l'autorité des Espagnols. 
A la tête d'une compagnie d'élite, instruite par son 
vsemple, et affermie par son audace, il avait plusieurs 
foisremporté des avantages sigualés sur un ennemi trés 
supérieur en nombre, lorsque Bolivar, s'approchant 
de Caraccas par Ocumare, ne crut pouvoir mieux faire 
que de confier toute une division d'infanterie à ce com- 
mandant, aussi heureux qu'infatigable, Conjointement 
avec Roxoset Monagas qui conduisaieut les Tartares , 


escadron de cavalerie légère, Piar devait rester naître 


de la plaine, tandis que le principal corps d'armée 


choisir un nouveau lieu d'exit pour les malheureux con. 
daninés à la déportation. I} s'agissait des côtes orientales , 
de la vaste contrée nommée si improprement Nouvelle. ! 
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soumettrait La ville. Bolivar ayant échoué dans son 
dessein, Piar fut reduit à se retirer, ce qu'il fit en si 
bon ordre que bientôt il se vit en état de réparer un 
échec dont les suitrs auraient pu être très graves. Il 
battit p usieurs detnchemeuts de royalistes : sa troupe 
re croyait invincible «0 marchant à sa suite, I paraît 
toutefo;s que la liberté de son pays n'était pas son seul 
but , et qu'une autre ambition soutrnait son intrépi- 
dite, Devenu général, et commandant en second des 
forces de La republ'que , il aspira au rang suprême. Les 
hommes de couleur ainsi que Les naturels de la Colom- 
ie lui semblaient dévoués, et c'etait sur eux quil de- 
vait naturellemeut compter pour etablir sa domina- 
tou. Il en fut abandonné pourtant lorsqu'averti de ses 
| dessrins, on l'arréta au mitieu de ses oflicirrs, pour 
{ le traduire devant un conseil de guerre à Augustura, 
| L'amiral Brion fit parle de ce tribunal m litaire, pre- 
| side par Bolivar même , que Piar avait, dilon , résolu 
| de sacrifier , aus: que tous tes blancs qui exercaieut de 
l'influence, Le conseil le déclara convaiucu de twra:res 
odieuses pour s'emparer de la dictature. Bolivar signa 
la seutence de morts; mais on assure que ce fut avec 
beaucoup de regret, qu'il aimait Pisr, et qu'il Et des 
eforts pour le sauver, Il est à remarquer neéarrmeins 
| que de tous les complices de Piar, aucun ne fut mis 

en cause, et qu'ainsi il n'est pas impossible que cet 
homme dont le devouement avait eté si utile, n'ait 
péri victime de l'ombraze causé par ss talents et 
por sa popularité, Le jugement fut exécuté sans au- 
cune opposition. Bolivar vit passer sous ses fenétres 
son ancien compagnon d'armes, et lui dit :» Adieu, 
“mon malheureux ami! »: Piarétait donc coupable à ses 
yeux : l'ironie eût été trop révoltante dans la supposi- 
tiou contraire , el Pexcés de dissimulation se £Gt mal 
accordé aveclout ce qu'on sait du caractère de Bo- 
livar, Conduit hors des portes d'Augustura, le général 
Piar , saus montrer aucune faiblesse, s'arrèta au lieu 
desigué, découvrit sa poitrine, donna le signal aux 
soldats, et expira percé de sept balles. Ses amis n'ont 
pas avoué qu'il eût eu des projets criniurels : le souve- 
nir de ses beaux faits d'armes est seul à l'abri de toute 
contestation, 

PIATTOLE {Scrriox |, conseiller d'état de Russie, 
naquit à Florence , en 1750, où son frere était dirrc- 
teur du musée. N'abord capucin, puis chapelain du 
comte Marchisio, premier ministre du duc de Mo- 
dene , il sut profiter uülement de la bibliothèque du 
ministre, comme aussi de celle du grand-duc, C'est là 
que la prncesse Lubom'rska fil sa connaissance. Elle 
s'en hit accompagner daus ses voyages, et le wonima 
precepteur de son pupille, aujourd'hui prince Lu- 
bomirski. Il fut présente au roi Stauislas-Auguste à 
Varsovie, qui en fit son lecteur, et bientôt lhonora 
de toute sa contiance. Piattoli parvint ains à jouir de 
la société des personnages les plus éclairés et du plus 
haut rang en Pologne, 1! abandonna alors la littérature 
ancienne et moderne pour ne s'occuper que des scien- 
ces politiques, et particuliérement du droit public 
de l'ologne : c'était l'époque où les idées de réorgani- 
sation politique occupaieut tous les esprits. Piattoli tra- 
ca, avec Kollontay et Ignace Potocki , le plan de la 
constitution du 3 mai 1791. Des qu'elle {ut renver- 
sé, et que le second partage de la Pologne fut con- 
sommé , il accompagna Stanislas Potocki, en 1794, 
dans son voyage à Carlsbad, où ils furent arrélés 
comme suspects, el renfrrmés daus la forteresse de 
Théresiensiadt, Potocki fut bientôt après mis en ti- 
berté, mais Piattoli [ut obligé de vivre long te 
à Prague, sous la surveillance de la police. Enfin, 
en 1800, il obünt la permission de quitter la Bo. 
héme, mais avec la cond tion expresse et sur l'as. 
surance de la duchesse dounairière de Couriande que 
jamais il n'écrirait rien sur la Polague. Piattoli pastis 
la plupart de son temps à Berlin et à Lœbichau, dans 
la marson de la duchesse, en s'occupant de l'educs- 
tian de Ja jeune princesse Dorothée, aujnurd'hui du- 
chesee de Dino, 1 entreprit, en 1806 , le voyage de 
Saint Pétersbourg, avec le ronseiller privé Gœck- 
eugk, pour y arranger les affaires de l'héritage de la 
duchesse, Ts y furent apprles ensemble à la commis. 
sion de législation, et Piattoli, en particulier, [ut élevé 
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& la diguité de conseiller d'état de l'empire. Bientôt 
apres , la duchesse vint aussi à Saint-Pétersbourg pour 
ses affaires : Pialtoli l'accompagua dans son retour en 
Courlaude , et y épousa une de ses dames de compa- 
gnie, Miis de Vitinghoit, S'étaut etabli à Altenbourg, 
Ü y mourut eu 1509. Sa femme vendit, aprés sa 
mort, la bibliotheque qu'il avait rassemblée , riche 
surtout en auleurs class . à la duchesse de Cour- 
lande, qui la réunit à la bibliothèque du château de 
Lœbichau. Le fils du prince Adam Rastayski acheta 
uue collection considérable de cartes géographiques. 
Quant aux mauuscrits de Piattoli, ils sont perdus : 
il se trouvait parmi eux de laborieux cominentaires 
pour une nouvelle édilion de Juvénal que préparait, 
dans ses derniers jours, ce savant très instruit dans la 
philologie et l'antiquité. 

PICUOT | Améivex), docteur en médecine et littéra- 
leur, est né à Arles, département des Bouches-du-Rhü- 
ve, le 5 norembre 1796. I fitses premières études au 
college de Juilly, et ses cours de médecine d'abord à 
Montpellier, puis à Paris, où ilse fixa depuis 1819. M. Pi- 
«hot s'adonna des lors à l'etude des langues étrangères et 
de la litterature, conjointement avec celle des sciences. 
Sou premier ouvrage fut un Tableau rompusé des érules 
de medecine de Paris et de Montpel'isr, Paris, 1820. H le 
fit suivre de la première traduction des (Éueres de lord 
= rl Paris, 1830, laquelle eut sept éditions. M. Pi- 
chot a aussi traduit, dans les années suivantes, Lalla 
Rook , de Thomas Moore ; la plupart des romans poé- 
üiques de Walter Scott, et quelques autres ouvrages 
anglais, Eu 822, ce jeune littérateur parcourut l'An- 
gleterre et 1 Écosse, où il üt une os excursion en 
1824. C'est à son retour qu'il publia ses observations 
historiques et littéraires sur la Grande-Bretagne. Cet 
ouvrage intitulé Voyage en Angleterre et cn Érosse, 
Paris , 4525, 3 vol, in-8° , est un tableau de la Littera- 
ture el des arts en Angleterre depuis 1759. Outre les 
ouvrages déjà cilés, on a encore de M, Pichot : 1° Fues 
pilivresques de l'Erosse, dessinées d'aprés nature par F.-A. 
Pernot, Hthographiées par Bonnington, David, Dervi, En- 
fantin, Francix, ete, , avec mu texte explicatif, extrait en 
grande purtie de Walter Srott, Paris, 1845 , à vol, petit 
in-fol.: 5° Essai tur lord Byrun , opinion des médecins d'E- 
dimbourg sur la raccine et la petite vérole, Paris, 1895, 
iu.$® ; 3° Histoire de Charles-Edouard , dernier prince de 
la maison de Sturrt, Paris, 1850, à vol. in-8°. Le séjour 
de l'auteur eu Écosse lai avait donné la facilité de 
recueillir plusieurs documents inédits sur l'expédition 
aventureuse du petit-fils de Jacques I, Nulle part cette 
entreprise si célèbre n'est présentée avec un interèl 
plus dramatique que dans cette histoire, M. Pichot a 
lourni plusi-urs articles remarquables au Dicnonnaire 
des sriences médicales et à diverses feuilles scirutiliqueset 
lilteraires. 1 s'occupe en ce moment d'un ouvrage sur 
Arles ,; a ville natale, et d'une Histoire de don Juan de 
Padilla, chronique du temps de Charles Quint. Un li- 
beralisme modére est ia couleur des divers écrits de 
M. Amédée Pichot: les ouvrages anglais sur lesquels il 
s'est exercé pourraient le placer parmi les romanti- 
ques , si l'élegance et la pureté de son style , ainsi que 
sa méthode, n'appartenaient àl'ecole vraiment classi- 
que. M. Pichot est beaucoup plus volontiers du juste 
milieu en littéra'ure qu'en politique. 

PIE VII ‘Fnaxeois-Xavien CasriéLionxt), naquit à 
Cigoli, daus la Marche d'Aucône , en 1761, Entré dés 
sa jeunesse dans la carriere ecclésiastique , il la par- 
courut sans beaucoup d'éclat; mais avec assez de bon- 
heur : car il fut d'abord élesé au siège épiscopal de 
Frascati, et ensuite revêtu de la pourpre sous le pon- 
tificat de Pie VII, domt il s'était concilie la faveur, 
Lors de la mort de Léon XII, le 10 Cévrier 14239 ,ilse 
trouvait le doyen de cette classe de cardinaux qu'on 
appelle de l'ordre des évêques, pour les distinguer de 
ceux qui appartiennent à l’ordre des prètres et des 
diacres. En cette qualité, il fut chargé de répondre 
aux ambassadeurs d'Espagne, de France et d'Au- 
triche, qui selou l'usage exprimaient devant le con- 
clave rassemblé, les vœux de leurs cours respectives 
sur l'élection du nouveau chef de l'église. La plus 
remarquable de ses réponses, (ut celle qu'il fit au bril. 
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un pontile en état de marcher avec les lumières, les 
intérêts et les besoins de son siecle, pour la plus grande 
édilication , et la plus grande prospérité des tidéles. 
Apres s'être repaudu en éloges pompeux, et sur la 
pislé du roi de Pannes, que selon la formule accoutu- 
mée il appelait le fils de saiut Louis , et sur les grands 
talents littéraires et diplomatiques de M. de Chéteau- 
Lriand, le cardinal Castiglione fit entendre que Dieu 
mettrait une digue à ce desir immodéré des peuples 
de se soustraire à l'autorité légitime de leurs princes: 
que tout ordre de societé et de puissance législative 
venait de Dieu; que la seule foi chrétienne pouvait 
rendre sacrée l'ohéissance, et consolider les trônes : 
ue la politique découlant des saintes écritures et 
des vénerables traditions était l'école unique d'un 
bon gouvernement, etc. Comme les probabilités de 
l'élection étaient alors partagees entre les cardinaux 
Pacca et de Gregorio, l’un partisan aveugle, l'autre 
adversaire faible, mais constant de l'influence jésui- 
tique, personne n'attacha beaucoup d'importance 
à ce langage digne du neuvième siècle. Cepenudont, au 
bout de treote-cinq jours d'un scrutin loujours renou- 
vele, ce fut le nom de Castiglione 6 sortit de l'urne 
électorale à La presque unauimité des suffrages. Il en 
parut surpris, et montra de l'hésitation à accepter: 
mais on fit tirer le canon du château Saint-Ange, signe 
de l'élection accomplie: les cardinaux se prosternirent 
à ses pieds, et il s'écria : « Que la volonte de Dieu soit 
vfaite.» Il prit le nom de Pie VIIT, et l'on solennisa 
sou avénement au trône ponlilical avec les cérémontes 
d'usage, On était à Rome dans une anxiété péuérale, 
Les uns applaudissaient au choix, et fondaient de gran- 
des esperaures sur l'intelligence éclairée et sur le ca- 
ractére modéré et ferme du nouvel élu : les autres se 
soutenaient de sa réponse à l'ambassadeur francais, et 
eu tira'ent des previsions tout-à-fait opposées. Les soup- 
cons de ces derniers commencérent à prendre une ap- 
parence de réalité, aussitôt que À meet eut conhé la 
charge de secrétaire-d'état an cardinal Albani, c'est à 
dire , à l'ennemi le plus acharné de toute idée libérale, 
de toute amélioration civile, à l'homme qui pendant 
quarante aus avait toujours veudu l'Italie à l'avidité et 
à l'ambition de l'Autriche. Le bruit courut que c'était 
là uni arrangement consbiné d'avance ; que le cardinal 
Albani, désespérant d'être élu lui-même, avait promis 
au cardinal Castiglione seize voix dont il disposait dans 
le sacré collège, à coudition qu'il serait nommé secré- 
taire-d'étal; ce qui etant vrai, l'hesitation montrée par 
le nouveau pontile à accepter la thiare, n'aurait été 
qu'un jeu de comédie. Le découragement en effet 
sempara de tous les esprits à l'apparition de cette fa- 
meuse lettre encyclique que le gnuveruement pontih- 
cal adressa à tous les prelats de la chrétienté , lettre 
où La tolérance religieuse, la liberté de la presse, 
les sociètes bibliques, le mariage civ'l, étaient trai- 
tés d'institutions impies et vouces à l'anathéme, Le 
ton de cette pastorale etait tel, que le gouvernement 
{rancais, ma:gré sou penchant prononcé pour la cour 
de Rome , n'osa pas en permettre la publication, eten 
refusa explicitement l'exreguatur. L'ouverture d'un ju- 
bilé fut en même temps proclamée; et Landis qu'on 
promettait aux fidèles toutes les indulgences qui se 
ralta: bent à celte solenuité de l'église catholique , on 
menacait de la hache du bourreau, par le célebre édit 
du 5 juin , toutes les snciélés secrètes, qu'on qualifiait 
d'agregations d'impies et de rebelles. La cérémonie du 
jubile fut pâle, par le peu d'empressement que mirent 
les peuples à en proliter ; mais l'exécution de l'édit du 
5 juim, fut eclalaute, par la rigueur que deploya le 
cardinal Albani à le rendre redoutable, Lue loge de 
carbovari avait été découverte immédiatement apres 
la mort de Léon XIT : on réussit à faire arrêter vingt- 
six individus de ceux qui la composaient , et on les li- 
vra à une commission spéciale, présidée par monsignor 
Cappelletti, gouverneur de Rome, Ce tribunal extraor- 
dinaire , après avoir lait mettre plusieurs de ces mal- 
heureux à la torture pour savoir les noms des autres 
menbres de la loge, condamna le chef à la peine 
de mort; c'etait un prétre nommé Piccilli, à qui 
Pie VIIT rommua la peine capitale en celle des fers 


lant discours de M. de Chäteaubriand, qui demaudait | a perpétuité, et la plupart des autres aux travaux for- 
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cés à temps où à l'exil, La persécution exercait aussi 
ses ravages dans les provinces de la Romagne, où les 
sociétés secretes s'étaient beaucoup étendues, et les 
émigrés napolitains qui, après la resolution de 1830, 
s'élaieut refugiés à Rome, en furent expulsés avec vio- 
lence, Néanmoins la force des choses et l'esprit du 
siècle s'oppostreut quelquefois à ce qu'on rendit com- 
pléte vette ardeur d'absolutisne. Pie VITE n'ose ja- 
mais affronter la clameur publique , eu donnant une 
influence trop ouverte au parti jésuitique , qui se preo- 
meltait de regir l'etat ecclésiastique sans contrôle, et 
il ne voulut jamais reconnaitre don Miguel comme 
roi de Portugal, malgré les imsistances qui l'uxsié. 
avaient de toutes parts : cette condesrendance était 
réservée à san succesmeur. Mais pour juger des bril- 
lauts résultats que le cardinal Alban: visait à obte- 
ir de ce pontificat de courte durée , il suMit de se rap- 
peler, qu'à l'annonce de la mort de Pie VIIT, arrivee 
au mois de mars 183: , la révolution éclats à Bologne , 
tLse répandit comme nn eclair dans Les états romains : 
révolution qui ayant tout de suite decrété la déchéar.ce 
du pape comme prince temporel, aurait changé la 
foce de l'Italie sous le rapport politique , et celle du 
monde sous le rapport religieux, si les baiounettes 
étrangères ne fussent pas intervenues pour la compri- 
mer avant qu'elle pôt se metire en mesure de leur op. 
rune résislance ellirace, 

PIENEMAN (Jrax-Grirrauwe), peintre, né en 1779, 
au bourg d'Abcoude, daus les environs d'Amsterdam, 
Sa mère, devenue veuve vers 1-83, le destina au 
commerce ; mais elle s'établit à Amsterdam, et Là son 
tils rencontra des circonstances qui fortifiérent son 
pee naturel pour les arts du dessin. Pressé par le 

esoin de se faire un sort, il s'exerca presque iudiffé- 
remment dans les divers genres, el réussit dans cha- 
cun, en étudiant la ualure, et sans imiter spécialement 
où méme sans suivre de prélerrnce aucun maitre, | 
trou.a dans l'académie de dessin et dans les autres 
instituts de la capitale de la Hollande les encourage- 
ments nécessaires. En 1800 , il obtint ln médaille d'or 
réservée pour le premier pris, Aussi heureux dans les 
concours des années suivantes, il fut couronné d'a- 
bord pour un Paysage sous un ciel orageux ; en 1809, 
pour un Clair de lune en hiver: en 1803, pour un 
morceau d'histoire ; eu 1804, à Leyde, pour uu tableau 
à l'huile , representant Lysimaque blessé «t pansé par 
Alesaudre ; enfin, en 1805, pour une Grange en feu 
au clar de lune, sujet peint en détrempe. Nomme 
professeur de dessin à l'école d'Amersfoort, qui fut en- 
suile transierée à Delfe, il sg va ces lonctions jus- 
 ‘e ce qu'en 1816 le roi des Pays-Bas lui contiät la 

irection du cabinet des tableaux à La Haye, 11 à fait 
beaucoup de portraits fort estimes : ceux du prince et 
de la princessk d'Orange ne laissent rien à dénirer pour 
a resemblauc.. On regarde courme son chef-d'œuvre 
le Combat des Quatre-bras, journee elorieuse pour le 
prince d'Orange. Ce tableau, de vingt pieds sur troie, 
ü été fait pour le château de Soestdsk donné à re 
prince à cause de sa brillante conduite daus evtte nc- 
cnsion. Exposé d'abord à Amsterdam, à Bruxelles et 
à Gand, ce tableau à reuui tous tes suffrages. Une 
touche vigoureuse et noble, l'exactitude de la perspec- 
Uve, et la richesse des détails, Le font regarder comme 
un des plus beaux de l’école hollandaise moderne. 11 
a valu à son auteur le titre de membre de linstitun 
des Pays-Bas, ainsi que des sociétes des beaux-arts de 
Gand et d'Anvers, et In décoration de l'ordre du tion 
be gique . En 1848, lasociéte des beaux arts de Bruxelles 
a decerné à cet srbste d'un rare merite une medaille 
d'houneur, et l'a inscrit au nombre de ses membres 
bonoraires. 

PMIERFR (Jeax-Fainéni |, médecin allemand, mé à 
Alteubourg, le s9 janvier 1767, ella eu 1789 à l'aca- 
demie de Tena pour y appreudre Le dre t; ons uu 
goût predommant r'attacha à l’etude de la médecine. 
Begu docteur, en 1788, il alla encore étudier pendant 
un au et demi à Berlin, Vienne, Strasbourg et Gort- 
tingue . revint, au conmmencement de 1790, se lixer 

| dans sa ville natae, pour x exerver la médecine pra- 
tique. En 1308, il entreprit la publication de la Gazette 
natiunale medicale, qui fut coutinuée jusqu'en 1800, 
ts, 
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et (ut remplacée par les Annales générales de la méde- 
cine du dix-neuvième siecle. En 1799, Pierer acquit la 
propriété de la librairie de Richter, et fouda, en 1801, 
un €tablissement sous le nom de remptoir littéraire. En 
1806 , il eutreprit la publication complete des Œuvres 
l'Ilipporrate, d'après la traduction latine de Foe, 3 
vol. grand in-8°, et, en 1816, il céda son fond au li. 
braire Brockhaus qui le réunit au sien. Depuis 1823, 
Pierer s'est associé le docteur et professeur Choulant , 
qui est encore aujourd'hui son collaborateur aux An- 
nules générales de médarine. Ce recuvil estimé se con 
Linue, et parait tous les mois, par cahiers iu-4*, à 
Leipsick. 

PIERQUIN (Cracon-Cnantes), médecin et litiéra- 
leur, membre de plusieurs sociétés nationales et 
étrangères, né vers 1:96, est le petit-neveu du 
vénérahle abhé Picrquin et le petit-tils du général 
de ce nom, qui perit à la batsille de Turcoing, à la 
tête de l'armee appelée infernale. Son pére, avocat à 
Nanci, l'envoya au collège de Pau, où il tit de rapides 
progrés. À dix-huit ans, il fut nommé professeur de 
lille: ature au collège de Valence , et, apres avoir cou 
sacre quelques annees aux létires, il tourna son appli- 
cation vers les sciences médicales, La physiolagie et la 
medecine legale furent particulierement Pobjrt de ss 
etudes. Nommé au concours chef de clinique in- 
trie à hour -58 Saint-Eloy et à l'hospice de la maternité 
de Moutpell'er, il quitta bientôt cette ville , visita plu- 
sieurs grandes cités de France et plusieurs univers tés 
étrangeres , et vint se liner à Pans, où il partage ses 
moments entre Les études de sa profession et la culture 
des lettres. M. Pierquin est décore de l'etoile de juil- 
let. 11 a coopere à [a rédaction du Journal priymethique 
de Montpelliur, des Annales cliniques , de la Hevue medi- 
cale belge , et de plusieurs autres journaux +1 recueils 
histriques et biographiques, Parmi une foule d'écrits 
sur les letires et Les sciences qu'ou lui doit, nous cite- 
rons : 2° fiecherrhes sur l'hémarelinose, Montpellier, 
San, tu-4®: 2° Memoires et observations sur la ficrre 
jaune d'Europe, idem, 1822, in 8°: 3° Héflexions sur 
un vas d'hermaphrodisme et d'hypaspadias , Moutpellier, 
1833 ,in-8°; 4° Mémorial pharmureutique des médecins 
de Montpellier, Montpellier, 1824, in-324 5° Memorial 
pharmaceutique du mederin praticien, Paris, 1829, in-52 à 
ü® Heflexions j hilosophiques et médiro-legales sur les ma- 
ladius intellectuelles du sommeil , Paris, 1839, s° édit. , 
iu-8°, Barbier, daus son Dictionnaire des anonymes , lui 
attribue : Delussements de l'intrigue, Paris, 1818, im-18. 
C'est un recueil de vers qui à eté réimprimé dans La 
Collection des portes belges , on ne sail Lrop pourque. 
M. Pierquin à en portefeuille un ouvrage qu'il à pré- 
seule à l'institut, et qui formera trois volumes iu-8°, 
sous ce Lire : Traité des muladies de l'esprit appliqué 
aux jurisprudentes artuetles. 

VIERROUT ‘Jurts-Amante), né à Paris, le 35 mo 
veumbre 1792, apres avoir (ail de brillantes studes, à 
éte wdinis , comme élève, à l'école normale, en 1810, 
epoque de la fondation de cet établissement, auquel 
1 rat resté allache , en 1813, consme répeliteur , 24e0 
M. Cousin, 1 a eté nonme agregé #t censeur-adjoint 
au lycee Charlemagne rn 1813. Qui par la recounas- 
sauce et l'amilie à M, Daireaux, professeur de ce lycée, 
il fut, saus jugement, suspeudu de ses fonctions, en 
1815, par M. Hoyer-Collard, presideut de La commis. 
sion de l'instruction publique. 1 etait soupeonne d'a- 
voir cooperé aux discours constitutiounels que M. Dai- 
reaux prononçs à la chambre des représentants, Mais 
ilfut retabli, en 1816, au collège royal de Louis-le- 
Grand, et y fut momme agrégé de rhetorique en 1817. 
En 1819, 11 prononce, à la distribution des prix du 
concours general, un discours latin sur l'eloqusnce po- 
biique. Ce discours, dont le sujet était neuf et intéres- 
sant, avuilélé soumis préalablement à la censure wni- 
venitaire , ctavaitéte accueilli par l'asscmbhiee avec 
une faveur marquee ; mais il fut ensuite attaqué par 
plusieurs journaux, et notamment par les Debuts. Ou 
ÿ denoncait un portrait de Mirabeau, où le jeune ora- 
teur, eu rappelant les grands effets produits À vd l'élo- 
quence de ce tribun fameux, fetrissait cependant avec 
uv sevétilé pout-ébu cacessive son coractière et sa 
ve, La comeussien de l'instruction publique , alors 
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présidée par M. Cuvier, crut devoir évoquer l'examen 
du discours. Pleinement justifié, M. Pierrot fut nom- 
mé cette annee méme profrsseur titulaire de rhétori- 
que au college royal de Bourbon , et cho'si par M. Vil- 
lemain pour le suppleer dans sa chaire d'éloquence 
française à la faculté des lettres, Eu septembre 1822, 
MM. les abbes Elicagaray et Nicole ayaut prohté de la 
nomination de l'évéque d'Hermopolis à la direction des 
affaires universitaires pour donner crédit auprès de lui 
à d'anciennes accusations que M. Pierrot avait repous- 
sées précedenmment, il fut de nouveau, sans jugement 
ebsans allegalion précise, suspendu de ses fonctions de 
prolesseur au collége Bourbon et à la faculté des let- 
tres. 1 £ut cependaut rappelé en 1824,et attaché comme 
professeur de rhétorique au collège royal de Charlema- 
gue. Ainsi, froppe deux fais dans sa carriere universi- 
taire, la premiere par M. Royer-Coliard, la seconde par 
M, Frayssinous , ii vt deux fois l'injustice reconnue 
et réporce par ceux même qui l'avaient commise, 
M. Pierrot dut son dernier retablissement aux instances 
de M. l'abbé Clausel de Coussergues, qui honore le 
royalisme ardent qu'on lui counaît par une loyauté et 
une noblesse de caractère dont il a douné plusieurs 
preuves publiques, M. Pierrot est professeur de rhéto- 
rique depuis 38:5 au collège royal de Louis-le-Grand, 
Wapublié: 1° Discours latin sur l'éloquenre politique , 
pronsnré à La distribution des prix du roncours générat, 
août 1819, et imprimé séparément, Paris, 1829, i4° ; 
2° Traduction de Juvénal, par Dusault , revue et refaite 
eu partie, Paris, 1825 et 1826, à vol. in-8° ; 5° Tra- 
duction de Plinrle-Jeune , par de Suey , revue et refaite 
en die, Puris, 1826, 1898 et 1829, 3 vol. in-89; 
4° Traduction nourelle de Justin, par MM. l'icrrot et 
Bitard, Paris, 1827 et 1829, à vol, in-8°, Ces tra- 
ductions font partie de la Bibliothèque lutine - fran. 
cuisse, publiée chez M, Pauckoucke ,etque M. Perrot 
a dirigée peudaut quatre ans. 5° L, Annæi Senecæ vpera 
Lagica, que ad parisines codices nondüm collates recen- 
suil noviaque rommentariis iclustravit J, Pierrot, ete, , 
culumen primum , grand iu-6°, Cet importaut ouvrage, 
qui aura trois volumes, fait partie de la Collection ds 
classiques latins, publiée par M, Lemaire. Outre ces 
ouvrages, M. Pierrot a inséré des notes et des intro. 
ductious dans plusieurs auteurs de ta BiMiothéque de 
M. Panckoucke , particuliérement dans la Troductiun 
de Florus , par M. Ragon, l'aris, 1826, à vol. in-8° ,et 
dans la Traduction de F'elleius Patetculus, de M. Després, 
Paris, 1826, à vol, in-$°, Il à aussi publié un grand 
vounbre d'articles dans les Annales politiques et litterai- 
res, dans Le Courier, dans Le Publiriste et dans d'autres 
journaux. 

PIET-TARDIVEAU, né à Vouvray, département 
d'ludre-æt-Loire, Etant avocat à Paris dans les pre- 
muers temps de la révolution, il se chargera, d'apres 
l'invitation même de Louis XVI, de la defense des pri- 
sonniers traduits devant la haute-cour d'Orléans, F vit 
bientôt qu'ilue pourrait empècher leur condamnation, 
et il prit des mesures d'abord eflicaces pour les faire 
évader; mais, par suite de lenteurs mdépendantes de 
sa volonté, ils tomber endin au voir des Marseil- 
lais , et furent massacrés à Versailles , le 9 sepiembre 
1792. Pour ne l'être pos lui-même , il chercha un asile 
à Nantes, et ce fut de le qu'il sollicite l'honneur d'être 
admis au nombre des delenseurs de Louis XVI: mais 
la rapidité du proces rendit celte démarche infruc- 
tueuse. Durant les deux annees les plus crageuses, 
M. Piet resla dans «a retraite; mais, eu 1795, avec 
une souplesse peu digne du courage qu'il avait mon- 
tré, il uurpa la coulianer des habitonts du bourg de 
Saint-Ouen, pres de la ville du Mans, et, après ya oir 
prèté serment en qualité de maire, il s'entendit avec 
un chef royaliste , le comte de Roecbecotte, pour for- 
mer une association royaliste daus le Perche, le pays 
Chartrain et une partie de la Touraine, En 1797, les 
élechons étant influencers beaucoup d'émigres 
rentrés , l'agent de Kochecotie fut élu par le dépar- 
tement de la Sarthe au consmil des esnqg-cents, et 
se réunit à la fraction du park clichien dévouée aux 
Bourbons. I! avait parlé uue ou deux fois dans l'as. 
semblée lorsque son élection fat déclarée nulle d'apres 
le changement opéré le 185 {ructidor ; maïs il parait 
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qu'on ne le crut pas assez dangereux pour le déporter, 
ou qu'on ne se rappels son nom qu'au moment où la 
liste venoit d'être close, El prolita de cette indulgence, 
en 1709, pour entrer dans les nouvelles trans des 
vendeens, Après avoir éié charge à Paris du dépôt rt 
de l'administration des fonds qui leur étaient destinées, 
il assisia aux conféreuces qui eurent lieu entre le ge 
néral Hédourille et les chouaus de la Sarthe pour la 
parilication de cetle contrée, Lorsqu'il fut urréte, 
d'apres des révélations obtenues par uue saisie de pa- 
pieis ches un autre député, on le mit au Temple ; 
dans la chambre qu'avait occu Louis XVI, etil y 
{it un poëme sur l'événement du 25 janvier. Il reprit 
ensuite ses fonctions d'avocat : elles lui avaient procuré 
quelque reputalion, du moins par cette vulgaire pro- 
bite qui ne se dément pas dans les occasions étrange- 
res à l'esprit de parti. ji a plaide contre la prétendue 
marquise de Douhault , et eu faseur d'Alphonse de 
Beauchamp attaqué en calomnie, Soit cnmme juriscon- 
sulte , soit comme orateur, il a montré justement hssez 
de talent pour être prôné par ses amis politiques, mais 
seulement par eux. Quelques services qu'il se fût 
efforcé de rendre, la premiere restauration le laissa 
presque inconnu; mais, apres les cent jours, il reçut 
des lettres d'anoblissemeut au mois de septembre, ot 
fut élu députe par le département de la Sarthe. 11 

üilta ainsi le barreau qui lui avait eu l'obligation 
du rétablissement des conférences, pour exercer dans 
l'art de la parole et dans la juste application des lois 
ceux qui sé consacrent à cette profession. M. Piet a 
voté constamment avec la majorité de la chambre qui, 
saus l'ordonnance du 5 septembre 1816, weût peut- 
être pas permis à la scenude restauration de Les 
beaucoup plus que la précédente, Dans la session qui 
suitil, ce depute n'apparlint pas moins imperturba- 
blement à la minorite, [ y à souteuu la réclamation 
des anciens chevaliers de Malte à l'égard des biens de 
l'ordre nou vendus. Vers la lin de 1816, il à fait partie 
du comité de surveillance de la caisse d'amortisse- 
ment et du conseil de discipline. En 1817, dans un 
discours sur le budget, il à repoussé le reproche 
adressé aux royalistes de vouloir su populariser, puis, 
déclarant qu'il n'existait aucune difference réelle eutre 
Ja minorité de celle époque et la majorité de 1835, il 
a employé celte figure : « Vous qui ciuglez à pleines 
» voiles pour gagner la haute mer,... vous croyez voir 
sfuir et touruer le rivages c'est l'illusion de votre 
» p'ace, la terre me bouge pes, + [1 a prononcé plusivurs 
autres discours daus lesquels la minorité à cru aper- 
cevoir des vues profondes : apparemment le public a 
télé rarement de cet avis, car on à éle réduit à dire 
qu'ilné fallait pes prétendre juger du merite des ha- 
rangues de M. Piet en les voyant dans les journaux, et 
qu'elles y étaient singuliérement altérves. C'est du 
moins un juste sujet d'éloge à son égard de s'être 
exprimé ordinairement avec une rertane franchise, 
et d'avoir volontiers evilé d'attaquer les personnes, 
tout en dépreciant obstinement les choses, Ce député 
n'a pas été réélu en 1818. 

PILE (Fonria de). Voyez Piurs, page 951; c’est par 
erreur que ce nom avail été ecrit sans S, 

PILLÉ ({Lovs-Axroixr, comle ), lieutenant géné- 
ral, officier de la iegion d'honneur et chevalier de 
Saint-Louis, naquit à Soissons, le 14 juillet 1749. Sou 
aicule maternelle était ln sœur de l'illustre Racine. 
M. Pille etait, avant la révolution, secrétaire-général 
de l'intendance de Bourgogne. 11 habitait Dijou au 
moment de la levèr des premiers bataillons de volon- 
aires, et devint l'un de leurs commandants, Admis 
dans les sociétés populaires de chacune des villes où il 
se trouvait en garnison, il y déploya un grand zele 
pour le mouvement révolutionuare , et s'op de 
ious ses moyens aux vues de M, de Lafayette coutre 
les jacobins. Nonumé adjudant général apres le 15 amût 
2792, par Delmas, Bellegarde et Dubois Dubois, il fit 
toute la campagne de Belgique, et se distingua en plu- 
sieurs occasions par se bravoure el ses Laleuis militaires. 
Opposé en diverses circonstances à Dumouriez, sous 
les où dires duquel 5 servait, et bien éloigne de couseu- 
Gr à entrer daus ses projets révolutionnaires, M. l'ilte 
fut livré par celui-ci aux Autrichiens lorsqu'il passa de | 
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leur côté, et cet adjudant-général fut renfermc dans 
Ia citadelle de Maestricht, où on le retint longtemps 
prisonnier. Rendu eutin à la liberté, il fut appelé a 
Paris par le gouvernement, qui le nomma commis- 
saire-général L l'organisation et du mouvement des 


gie lui procurérent bientôt parmi les savants un nom 
que ne lui auraient pas valu, à cette époque, des com- 
meutaires sur le docteur angelique où sur le docteur 
séraphique. 11 dut , en 1783, le titre de correspou- 
dant de l'académie des sciences à l'observation du pas- 


armées de terre, place presque égale à celle de mi- | sage de Mercure sur le soleil. Appartenant à une con. 
uistre de la guerre, et qu'il conserva jusqu'après le 9 | grégation religieuse, Pingré ne put étre du nombre 


thermidor. Peu de temps avant cette époque, Sigar 
l'avant dénoncé aux jacobins, mais rette attaque n'eut 

int de suite. [1 fut, après le 9 thermidor, employé à 
Mathieu avec le grade de général de brigade , puis, 
en 1797, er voyé à l'armée d'Italie. Son âge avancé le 
fit roppeler eu France, où il commanda la place de 
Marseille, puis celle de Lille. Apres la révolution du 
18 brumaire , il fut nommé inspecteur aux revues à 
Paris, cteu exerca les fonctions jusqu'en 1806, époque 
à laquelle il fut nommé général de divisiou. À la res- 
tauration, le général Pille fut créé comte, reçut la 
croix de Saint:Louis, et fut admis à la retraite. 

VILLET (Ruesi-Manrix), général francais, né à 
Tours, eu 1763, étudia le droit et la pratique, et se 
signala dans les premières journées de la revolution à 
fa tete des clercs de la bazache , qui l'avaient uommé 
leur chef , et devint aide-de-camp du marquis de La- 
fayeite. Après que M. de Lafayeite eut dunné sa de- 
mission de commaudant de la garde uatiouale, Pillet 
fut nommé commissaire des guerres, et [ut envoyé à 
l'armée du Centre, pyis à celle du Nord, toujours 
sous les ordres de M. de Lafayette. Arrélé avec le 
genéral par les avant-postes prussiens, mais ayant ob- 
tou la permission de se retirer dans un pays neutre, 
 profita de sa liberté pour voyager. Îl visita l'Alle- 
magne, la Hollande, les Etats-Unis et l'Angleterre, 
I rentra en France en 1799, fut arrêté comme émi- 
gre, et obtint facilement sa radiation. Connu de Ber- 
thier, qui fut depuis prince de Neufchôätel , ce général 
le fit monnver heutenant-colunel, et l'attacha à son 
état-major. Pillet devint ensuite adjudant-général, et 
futenvoyé en Portugal, Blessé à l'affaire de Viméiro, en 
1808 , il fut fait prisonnier, et conduit en Angleterre, 
où il soutfrit d'affreux traitements, 11 demanda à être 
transporté dans l'intérieur de l'île; on le lui permit 
sous caution: mais il tenta de s'évader, fut repris , et 
ne revinteu France qu'à la restauration. Il y traiua 
uue vie languissante , aliérée par sa captivité, et mou- 
rut à Paris, à l'âge de cinquante-quaire ans. Il avait 
été nommé par le roi maréchal-de-camp et chevalier 
de Saint-Louis. 1 était officier de la légion d'honneur, 
Pillet a publié: L'Angleterre vue à Londres et dans ses pru- 
vinces , pendant un sejour de dix annces , dont six comme 
prisonnier de guerre, Paris, 3816, in-8°. Le souvenir 
des tourments que l'auteur avait éprouvés pendant sa 
captivité a sans doute causé la partialité qu'on y re- 
marque, Le geueral Sarrazin l'a attaqué avre ner Ÿ sa 
de menagements dons son Tableuu de la Grande-bre- 
tagne , vu vbservutions sur l'Angleterre, Paris, 1816, 
iu-8°, 

PINGRÉ (Acrxaxman-Grenr |, astronome , naquit à 
Paris, le 4 septembre 1711. Ayant été élevé à Senlis, 
chez les génovetins, il Cut admis dans leur cougregation 
immediatement apres, et, au bout de huit années d'é- 
tudes conformes à son état, ilohtint à l'âge de vingt- 
quatre ans une chaire de théologie, Cet obscur ensei- 

nement paraissait devoir étre son seul partage ; mais 
ilse méla des disputes du jansenisme , et fut relégué à 
cette occasion dans un poste plus obscur ercore , pour 
ensrigner les éléments de ln grammaire. Cependant 
il était lié intimement avec Lecat, qui, ayant à Rouen 
la plus grande part à 1a fondation d'une academie des 
sciences, à laquelle il ne trs ri plus qu'uu astro- 
nome, décida que son ami deviendrait ce savant. 
Pingré , à l'âge de hente-huit ans, ne fut pas effrayé 
de cette tâche, Ses progres dans des connaissance nou- 
velles pour lui furent si rapides, qu'on à pu supposer 
qu'en 1749, c'est à dire presqu'aussitôt, il avait rec- 
tulié à quelques égards les calculs de Lacaille, relatifs 
à l'échpse de lune attendue cette année-là, On s 
même ajouté que telle étuit l'origine de la liaison de 
ces deux astronomes, Quoique cette liaison particu- 
hére soit contestee , et que l'anccdnte parnisse eon- 
trouvée, les succès de l'ancien fprofeseur de théolo- 
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des académiciens, Îles n'avaient pas perdu be souvenir 
des pretentions et des intrigues du jrsuite Thomas 
Gouye, devenu leur coufrere au commencement du 
siecle; mais, au tire de correspondant, on substitua 

cn perte en faveur de Piugré, celui d'associé li- 

re, Îl fut aussi alors chancelier de l'université et 
bibliothécaire de Sainte-Genevieve, On fit construire 
pour son usage un petit observatoire au haut des bà- 
timents de l'abbaye. D'aprés une méthode que des 
liens d'amitié lui persuadereut d'adopter , mais qui fut 
peu goûtée , celle des angles horaires de la lune , et 
d'après les tables des Institutions astronomiques , il re- 
digea un slmanach nautique intitulé : Etat du cicl 
pour les années 1754 et 1757. [1 fallut abandonner 
ensuite ce travail ronsiderable et infructueux, Saus 
être toujours heureux dans le choix des objets aux- 
quels il s'attachait, Pingré était doué de patience. Il 
se décida un peu légèrement à refaire tous les calculs 
de Lacaille pour les éclipses visibles en Éurope depuis 
dix-huit siècles: mais il y ajouta celles de dix siècles 
antérieurs, el acquit nivsi uoe juste puit des loges 
que mérite ce vaste travail adopté par le monde sa- 
vant, Parvenu à un âge où commence rarement l'ar- 
deur des voyages , il en entreprit néanmoins plusieurs 
pour perfectionner la connaissance des phénomenes 
astronomiques, En 1761, ilétait à l'ile Rodrigue, 
afin d'y observer le passage de Vénus, el, en 1769, le 
mème dessein le conduisit à Saint-Domingue, avec 
Fieurieu. IL fit aussi trois voyages pour essaxer Les 
montres marines de Leroi et de Ferdinand Berthoud. 
IL accompagna d'abord Courtanvaux, laissant les ob- 
servalionus à Messier, son collègue , il se chargea d'en 
calculer et d'en rédiger les résultats, Daus le second 
voyage, celui de 1769 fait avec Fleurieu, les observa- 
lions furent l'ouvrage de tous deux, mais Pingré n'en 
écrivit pas le récit. La derniere fois, en 1772, il était 
avec Verdun et Borda, La relation du voyage, con- 
servée en manuserit au depôt de la marme, est de 
Borda: mais, selon Lalande, celle qui a été publiée 
en 1778, en deux volumes in-4° , est due presque en- 
ierement à Pingré, Ce fut en 1-83 qu'il douna son 
principal ouvrage, sa Cométegraphie. U s'y est proposé, 
comme il le dit dans sa préface , de rendre compte des 
idees ou des connaissances progressives des divers siè- 
cles à l'égard de la nature et de la marche des comé- 
tes, de decrire celles dont il a été specialemenut parle 
autrefois, d'exposer ce qu'on peut conjecturer sur leur 
destination etsur leurs queues ou leurs chevelures , de 
calculer enfin, autant qu'on le peut de nosjours, la pa- 
rabole qu'elles décrivent. Cet important traité a répondu 
à l'attente générale; seulement on à jugé que l'auteur 
s'élaitexageré, dans son introduction, l'avantage qu'on 
pourra retirer, avec le temps, de la connaissance du 
cours des cometes, ps supputer avec moins d'im- 
certitude la distance de la terre au soleil, Les calculs 
qu'il joint à l'exposé des diverses théories n'ont pas 
toujours obtenu une entiere confiance, et quelques as- 
tronomes ont méme jugé à propos de les refaire : mais 
enfin il a rassemble, sans omissions graves, ce qu'on 
avait imaginé sur re sujet jusqu'en 19783. 11 suffit de 
joindre aujourd'hui à ce tableau, outre la théorie des 
perturbations, l'exposé des methodes récentes de Bes- 
set, de Burckhardi, de Gauss, de Legendre ei d'Ol. 
bers. Deus l'appréciation de cellesque Pingré compare, 
il montre très souvent de l'impartialité : toutefois il pa- 
rait avoir trop cédé à ses affections particulières , lors- 
qu'il s'est eflorcé d'attribuer à Lemonnier, su détri- 
ment de Lacaille, le système auquel rl à donné la pré- 
férence. Apparemment il n'oubliait pas que Lacmlle 
l'avait deux fo s combattu avec sucres au sein même 
de l'académie, soit à l'occasion de la prétendue identité 
de deux cometes, soit surtout en le forcant d'aban- 
donner son système des longitudes nautiques. Le plus 
souvent, Pingré parlsit de ses antagonistes dans des 
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termes honorables, et, malgré son humeur un peu 
inconsidérée , il à Jaissé la mémoire d'un homme 
droit , estimable , et très zélé pour la haute science à 
laquelle il regrettait peut-être de n'avoir pas cansacré 
sa jeunesse, Les missions pénibles qu'il acceptait tou- 
jours , et qu'il remplissait exactement , ne forment ce- 
pendant pas son premier titre à la célébrité: il sera 
plus long temps connu par ses recherches à l'égard des 
cométes. It publia ensuite une traduction de Manilius, 
mais d'aprés la paraphrase de Cicéron, bien qu'il con 
nôût parfaitement la langue grecque. L'assemblée con- 
stituante lui accords des fonds pour l'aider dans la 
publication de son travail sur les observations astro. 
nomiques du seizième siècle, en remontant jusqu'à 
Tycho-Brahé , mais l'impression déjà avancée fut sus- 
prudue à cauve de la chute des assignats, et ensuite 
shandonnée. Consiamment laborieux, Pingré se ren- 
dait avec assiduité, malgre son âge, aux séances de 
institut, 1 mourut assez paisiblement, et en citant 
Horace, le 17 mai 150%, dans sa quatre-vingt-cin 
quième année. Sa vue courte avait nui de tout temps 
à l'exactitude de ses observations. TE avait été obligé 1 
reconnaître en dernier lieu une erreur d'environ une 
seconde et deux disièmes dans I» parallaxe, pour le 
premier passage de Vénus. Ces observations Drssime 
ont été de sa part le sujet de plusieurs mémoires, in 
sérés dans la côllection de l'académie, Ses essais pour 
perfectionner l'evaluation de la différence des méri- 
diens par les éclipses du soleil, sont à peu prés ou- 
bliés, ainsi que son application aux autres triangles 
des régles de Nreper a les triangles sphériques rect- 
angles, procédé tombe lui-même en désuétude. Dans 
sa Cométegraphie, ou traité historique et théo'ique des co- 
mites, Paris, 1:83, avo!, in, Pingré à déterminé 
les orbites d'une partie de ces corps rélestes , au nom- 
bre de vingt-quatre. [a fait un Mémoire sur la rulonne 
de la halle aux blés, et sur le cadran cylindrique qu'elle 
rie, et qui à été aussi décrit par Lalande, dans 
Encyclopédie , par ordre alphabetique, On lui dait, à 
Utre d'éditeur, les Mémoires de l'abbé d'Arnould , fils 
aîné d'Arnauld d'Andilly, Amsterdam ! Paris), 1-56, 
in-8°, et la onuxième édition de la Grographie de Bulfier, 
Paris, 181 ,in-19. Le détail des travaux astronoimi- 
ques de Pingré se trouve dans la collection des Mémoi- 
res de l'académie, dausla Bibliographie astronomique de 
Lalande, et dans les Mémoires de Trévoux, années 
1762-1765. Deux mois apres sa mort, le 3 juillet, son 
éloge à été lu à l'institut, et une notice sur sa vie vr- 
nait d'être insérée dans Le Mercure, numero du 30 
prairial an 4, ainsi que dans le Magasin encyclopedi- 
ue , 2° année. 
PINKNEY (Wincraw!, diplomate américain, naquit 
à Aunapolis, dans le Maryland , le 13 mars 1-64, d'un 
père né Anglais, et qui avait soutenu la couse de la 
métropole dans la guerre de l'indépendance, Aprés 
avoir brillé au barreau, il fut appelé au congres en 
1790. Membre de l'assemblée chargée de rédiger la 
constitution des États Unis, il contribua par ses lu- 
mières à consolider la liberté américaine, LM 1504, 11 
fut envoyé, par son gouvernement, en Angeterre, 
pour régler les différends survenus avec celte puissance, 
y demeura, en quahté de ministre plénipotentiaire , 
jusqu'en 1795, époque à laquelle il ut envoyé en Es- 
pagne. Sa mission concernait les interêts de ce pays 
sur la Floride. En 1797, il se rendit à Paris, et fut un 
des trois commissaires américains, qui tiarent enta- 
mer avec le directoire une négociation, que des intri- 
gues rompirent dés le commencement, Il revint à la 
cour de Madrid ,eten 1802, il fut nommé intendant- 
énéral des consulats américains en Italie, où il se ren- 
rs De retour en Amérique,en 1804, Pinckney repritses 
fauctions d'avocat ; envoyé de nouveau en Angleterre, 
en 1806, il eut à traiter pendant celte mission , 
qui dura sept ans, la grande question du droit des 
weutres, en matière de navigation, question élesée à 
l'occasion du bleus maritime et continental: mais il 
ne put ohtenir que des concessions de peu d'impor- 
tance , qui n'empéchérent pas la guerre d'éclater bien- 
tôt aprés. À son retour , le président Madissous le om. 
ma procureur-géneral, et Pinkneyz prit une grande 
part aux discussions qui eurent lieu au sujet de la dé- 
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Claration de guerre de la Grande-Bretagne, en 1813, 
I se démit de son office, en 1814. Lors des Losti- 
lités commises por les Anglais sur le territoire des 
tats-Cuis, Pinkney commanda un corps de volon 
taires, et fut blessé à l'allaque de la ville de Waxh- 
ington. Pour récompenser sa belle conduite, Balti. 
more le nomma son représentant au congrès. 1 conti. 
nuait de consacrer au barreau ses loisirs, lorsqu'en 1816 
1 fut nommé à l'ambassade de Russie, et quelque teurps 
après à celle de Naph s, où il alla réclamer la restitu- 
tion de plusieurs vaisseaux âméricains , confisqués par 
Murat, où un établissement à Messine, où dans quel- 
que autre port des Deux-Siciles, en forme d'indem- 
nité pour la perte de ces vaisseaux et de leur corgai- 
sou. M. Pinkney demanda subsidiairement la cession 
de l'ile Lompedouse, Cette demande ne fut point ac- 
cneillie , et le ministre américain quitta Naples, le 
12 octobre 1816 , et retourna à la cour de Russie, où 
il fut présenté à l'empereur Alexandre le 13 janvier 
1817. Au bout de deux années de sejour en Russie , il 
demanda son rappel pour cause de sauté, revint dans sa 
palrie, fut élu sénateur par l'état de Marylaud, et mous 
eut, au srileu de ses travaux législatifs, le 25 février 
1822, 1 entretenait avec le général Lafayette une cor- 
respondance assidue. Le botaniste Miltrand lui a dé- 
dié un arbuste que l'an rencontre dans les forêts de 
l'hmérique, et lui à donné le nom de pirknea. Les 
memoires de sa te ont été publiés par Henri Wheaton, 
sous ce titre : Some arreunt of the life, writings and 
spees hes o IF. Pinhney. 

PIPELET { Fnaxcois), membre de l'anrienne aca- 
démie de chirurgie, né à Coucy-le.Châtesu, en 1722, 
étaitlamiette condisciple du célébre Louis, plus jeune 

ue lui d'un an. Tprat'qua d'shord la chirurgie avec 
dstinrtine dans sa province, d’où il ensoya quelques 
observations à l'académie royale de chirurgie. Louis 
l'engagea à venir se fixer à Paris, et le fitrecesoir dans 
cette compagnie célébre dont il était l'organe. Ien fut 
nommé successitement conseiller et directeur, ét con- 
serva celle dernière charge pendant six années, Ayant 
eu le bonheur de faire cusser les vomissements chroni- 
ques qui menaraient l'enfance du duc d'Angoulème , 
Pipelet obtint la place de premier chirurgien du roi su 
rapport de la prévôté de l'hôtel , et il fut porté sur la 
liste des aspirants à l'ordre de Saint-Michel ; mais il ne 
recut point Ja croix, la révolution étant surrenne. Dé- 
goûté du séjour de Paris, survivant à Louis, à son 
frère et à quelyves autres personnes qui lui étaient 
chères, ilse retira, en 1-92, dans sa ville natale, où il 
mourut le 14 octobre 1809. Pipelet avait des connais- 
sances et de l'habileté ; il à laissé deux écrits qu'on 
pe consulter avec fruit ; ce sont: 29 Su-les signes il- 
usoires des hernies épiluiques ; a° Nouvelles obserrations 
sur les hernies de la vessie et de l'estomar, Ces écrits sont 
inserés dans les troisième et quatrième volumes des 
Mémaires de l'aradimie de chirurgie. Pipelet a laissé 
beaucoup d'ouvrages manuscrits à son fils, — Pire, 
chirurgien heiniaire, fils du précédert, ordinaire- 
ment désigné sous le nom de Pipelet serond où Pipelet 
jeune, devint aussi membre et comeiller de l'aca. 
demie royale de chirurgie : il a exercé à Paris, puis 
à Tours, où il mourut au mais de décembre 1823. On 
a de lui un Manuel des persinnes incommodées de her- 
nies etc, 1808, » éditions, in-r+, et drs observations 
de quelque importance sur une plaie du bas ventre, et 
sur Les hernies de la vessie et de l'estomac : elles sont 
insèrées dans les troisième, quatrième et rinquième 
volumes des Mémoires de l'arad-mie de chirurgie. C'est à 
tort que la Biographie medirale lui attribue un mémoire 
Sur les signes il uncires des hernics épiloiques, qui appar- 
Vent à son père. Pigelet connaissait bien la partie de la 
chirurgie qu'il avait choisie, [avait épousé , en 1789, 
Mile Constance de Theis, aujourd'hui princesse de 
Salm-Dsck, et les salons de cette dame célébre du- 
rent nécessairement soutenir [a réputation de Pipetet. 
Aprés avoir éprouvé divers chagrins domestiques 
qu'elle à prints d'une manière fort touchante dans une 
iece intitulée La divorce, où ronseils d'une mère à sa 
fille, Mme Pipelet se cépara de son mari, en 1805, et 
épousa le comte de Salm-Dyck, alors membre du corps 
‘tégislatif, 
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PIPELET (Mme). Posez Satm-Drex. 
PIRAMOWICZ !Gnrcosmr!, membre de la sncièté 
rovole des amis des sciences de Warsovie, de la com. 
mission d'éducation malionale, secrétaire-général de la 
sociéte pour les livres élémentaires, et lun des litiéra. | maitre de dessin de la comtesse Potocka. Îl y resta 
teurs les plus distinguées de la Pologne, naquit à Léo. [un an”, esploraut le pays, tt se livrant à son goût 
pol, en 1735. Entrainé d’abord chez les jésuites, où il | pour la peinture. De retour dans sa patrie , il concou- 
occupa Ja chaire de liltérature, il quitin celte com. { rut pour le prix de paysage, rt ce fut alors qu'il com- 
aguié après 44 suppression en Pologne, vers 1723. T1 ! mrenea à s'occuper de la gravure à l'aqua tinta. Ce 
ut l'instituteur de Stanislas et d'Ignace Potocki, $a r0- | genre lui plut, et il voulut ke perfectionner. Des vues 
opération aux travaux de la commission de l'éduestion | d'Autriche, des paysages qu'il avait dessinés et gravés, 
natiooale est vue des plus importantes dans l'histoire | l'avaient deja assez fait connaitre pour que M. Alerxau. 
de le civilisation, Eloquent et rempli des connaissances | dre Delaborde , membre de la chambre des députés, 
les plus variées, Piramowies participa honorsblement, | desirät l'amener à Paris. Là Piringer, ne s'occupaut 
daus toutes les circonstances, aux travaux de la réle. | que de sou art, mulliplis ses productions, dont nous 
bre diéle coustituante de Pologne. Parmi ses ouvrages, ! allons citer Les plus remarquables. La mort l'euleva à 
nous cilerons les suivants : 2° Dictionnaire de l'anti. | #2 travaux à l'âge de cinquante-deux ans, en 1826. 
quité, Varsovie, 1779: 9° les devoirs des instituteurs | On o de lui : 1° Plusieurs plauches des Monwments de 
dons les dites primaires, Varsnvie, 1589: 59 De d'à. | {a France, de M, Alexaudre Delabarde: 3° Voyage 
loquenre, Cracovie, 1792, 3 vol. ; ent ouvrage est mn | pilioresque duns la Vendée, où Fues de Clisson, d'apees 
des plus eslimes qui aient paru en Polasnes 49 La ! M, Thienon: 3° Fo age pittoresque à Constantinupte , 
science morale pour la peuple, Varsovie, 1869, Î existe | publié par M. Pertuiner : 4° Voyage pitivresque à Lien, 
encore de Piramwowiez p'usienrs discours imprimés et | publié par M, de Fortis ; 5° Le passage de l'ours XFRII 
prononcés à différentes occasions solennelles, Ce ver. | our le Pont-Neuf, le 5 maë 1814, d'aprés it dessin de 
lueux el savant citagen mourut en 5801, à Miedysr. | M. Melling: 6° Forage pittoresque dans les Pyr ners 
recz, duns le patatinat de Lublin, Son élere Stanislas | francaises, de M. Melling. Les plauches qu'il a graveurs 
Potochi, président du senat polonais, à prononcé son | pour san propre Compte sont : La dense du viflage, 
cloge daus une des semices L la snciété des amis des | Lrs quatre p infa du jour, Le ‘ever et ie coucher du soicil, 
scienres de Varsovie: cet éloge a eté imprimé dans les ; d'apres Claude Lorrain, et L'école du payseg-, d'apres 
aunalrs de crite société, les plus grards maitres, trls que Poussin, Rembrandt, 
PIRÉ le baron Hivrouvre-Manre de}, général fean. | Lecutelli, Gaspard, Van Heœemen. Les quatre puits du 
cais, né à Rennes, Le 51 mars 1758. Emmené hors de | jour obtinreut wn grand succés: ils valürent à Fauteur 
France dans les premiers temps de l'emigratioe, il | la médaille d'or à l'exposition de 1814, et son entree 
fit partie de l'expédition de Quiberon, en 1398, et | à Parademie des beaux arts de Vieune. La danse du 
reparot dans la Bretagne l'annee suivante, avec le |réflage est le chef-d'œuvre de Piringer : s'y est mor. 
comte de Botherel. TE y servit ensuite sous les ordres | tré digne traducteur de Claude Lorrain, Pirioger » 
de Puisaye, eu qualité d'aide-de-camp, etenfin avec | encore fait les vigneltes et les gravures d'un recueil 
Georges Cadoudal; mais lorsque la guerre civile fut } de chansons mises en musique par La comtesse de 
terminée, 3] entra dans l'armée , à la tête d'un corps | Saint-Leu ! Hortense de Besuharnais). Ces gravures 
de volontaires équipé bases frais, comair gerde d'hon. À sont très recherclées. 

veur du premier consul. Quelques mais apres, ce PIRON DE LA VARENNE , né de parents nobles, 
corps ayant éle dissout, son chef fut nommé capitaine | prés d'Ancenis, ésnigra avec sa famille en 1792, et 
dans la ligne, où un avaucrmeut rapide devint la re. | rervit à l'arn ée des princes français, dans les chevau-. 
compense de son intrépidité. I était chef d'escadron | légers D avait envirou freute-huit aus lorsque, de re. 
dans le 10° de hussards, depuis le 30 decembre 1806, | tour en Bretugne, deux annees aprés sa sortie de 
quand il recut la decoration de la légion d'honneur France, ilentra dans ln carriere où srs tnleuts et sort 
après la bataille d'Eylau, et sa conduite à Friedlana | zle lui lireot une prompte réputation. Aprés avoir 
ue l'ayant pas moins fait remarquer, il fut autorisé, échoué près de Nantes, où Sabeton et lui w'étaient 
au moment de la paix, à porter la décoration de l'ardre | suivis que par les ouvrers des mines de Montrelais, 
de Wurtemberg. À l'ouverture de la carnpague de Bus: | se joignit aux Vendeens, pur la rive gauche de 
sie, en 1$a2, il était général de brigade: il axxisin aux | la Loire, et, le 17 juillet 1593, il obtint contre les 
combats d'Ostrowno et de Mobiloff, et montra autant |iroupes républicaines, commandées par Santerre , un 
de sang-froid que de talent et d'activité daus la sanglante | si brillant avantage qu'il ne fut plus spprle dass l'ar- 
jourure de la Moskown, Ses success, en 1815, contre | mée dite catholique, F- le héros de Vihirrs, Charge 
les Saxons commandes par Thielmann, Le firent nom. À le 28 septrrubre, par le conseil supérieur, d'attaquer 
mer général de division le 45 octobre Le 31 decembre | toutes les forces de ce orême gétiéral, il n'hésite pas à 
pres de Colmar, il délit uu corps de cavalerie, Peu. |'eugoger le combat, quo:qu'il n'eût pu rassembler que 
dant les cent jours, il se déclara hautement pour le dx mille hommes, et qu'il n'eût que trois canons. fi 
grand capitaine, à qui d'ailleurs il avait desobligations, À partint à inspirer aux républicains une dangereuse cotr- 
et non pour des princes que leurs partisans n'avaient | fauce : lorsqu'il sit leur artillerie engagée entre deux 
jamais vus au milieu des perils. Napoléon eut assez | hauteurs, il tomba sur leurs volontaires qui désespe 
de confance dans l'ancien émigré de Quiberon pour | rant d'être soutenus, se mirent en desordre, et la dé- 
l'envoyer, dans la Bretagne méme, déjouer les projets À route élant devenue générale, il resta maître d'une 
des royalistes, et ensuite, dans le midi, acéter La | grande partie de leur artillerie, Cette journée de Cornm 
marche du duc d'Angoulème, Le général Piré suis |ploca définitivement Le vminqueur dans les ronge des 
à Lsonu le maréchal Grouchs, des-endie le Rhône lpremiers officiers venduens. A la tête d'une division, il 
avec le 6° leger, et contribua par sa diligence à donna de nouvefles preuves de tslentet de valeur, soit 
réserver ces contrées des malheurs inutiles d'une | à Mortagne e1 à Collet, puis à Laval , soit eu sauvant 
Que qui devait se terminer à Waterloo, Asant cette | larriere-garde dont il avait le comima sdement à Save. 
fatale journée, le Laron Piré eut Le commandement {na Lorsque ces départements furent enfin soumis , 
d'une division de cavalerie de l'armée du Vord, et fut Lil trouva, pres de Nantrs, une retraite dont il parañ 
nomme , au départ de Napoleou, gouverneur des Tui- En'être sorû que volontairement, Ciuaction où ii ss 
leries et du Louvre. 11 combatiit ensuite avec sg vie vos mitlui était à cha ge, et, sachant qu'il existait encore 
gueur accoutumee sous les murs de Paris, et ecrupa dass l'ancien l'otou quelques détschements de re- 
our ua moment Versailles, avec le géuéral Eselinaus, Lelles : il sésolut de se moutrer à “UT, Cependant on le 
chti» daus l'ordonnance du 44 juiflet 1648, seconde À reconut tandis qu'il traversait In Loire , vers le com. 
série, et lientüt arrété, ilrecouvra la liberté en s'en | meneriment de 1814, «til mourut sous tes coups de 
gageunt à sortie de France dans l'espace de cinq jours, | fusils partis d'une canonuiere qui poursuireit sov 

Iise rendit en Russie en ei, et y fut, diton , eme | bateau, 
pl! 1yé dans son grade : moisil os revu sa patrie en vertu PISARONT ! Brsros rra-Roswt “na }, superbe voix 
d'uue ordnnnance royale rendue en 1818. de contrallo, et fn derniere cantatrice de l'école de 
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PIRINGER !{ Rasoir), graveur, né à Vienne, en 
Autriche, eu 1574. Elèrte de Braudt, profemeur de 
paysage à l'école impériale de Vienne, sous leque) 11 
etudia sept ans, 31 alla en Pologne, où il fut recu 
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Marchesi, est née à Maisaner, en 1:93. Elle entre dans 
lu carrière drmoatique en 18311: lle avait alors dix- 
burit ans, De Dergmme , où elle fut très applaudie, vÎle 
se rendit, l'annéesunivante, à Vérone, et + remporta de 
memrveaux succes, Depuis cette époque jusqu'a soû ar- 
rivée à Paris, ent 1827, «8 vie théâtrale n'a été qu'une 
suite de trionmphes, Précédée d'une grande réputation, 
elle débuts à notre théâtre italien par le rôle d'Arsare 
dans Semiramide. Qu peut dire que ce File nraîit éte 
avant elle joue et chanté méd ocrement, Mes Pisæroni 
en fitle premier rôle de la pièce, Il «manqué aux ama- 
teurs de vor à la fois le rôle de Sémitarnis joue par 
Me Pasa, celui d'Awur par Lablache, et celui 
d'Arsace por Ms Pisgroni. Quelles jouinsances cus- 
sent resolté de la réunion de ces trois virtuoses | Quand 
Mes Pisoroni débuta au Théâtre-ltafien, en 18x?, 
elle availtrente-quotre ane, Sa voix était dans l'origine 
un véritable contralto. Le travail la tellement modi- 
fée, que la cautatricé peut atteindre jusqu'a l'at #igo 
du soprann. De là, vue roix mirte qui depuis le fa 
grave, à une étendue de deus octuves et demie, Ainsi, 
ete chonte tomtôt en énuleallo, tantôt en soprano, 
tæutét de la poitrine et tnntôt de la gorge, Les sous put- 
luroux produisent surtout un effet assez bizarre : dima 
ce Gus , + He tourne la bouche à peu près comme les 
chanteurs au lutrin, Mais aprés cette critique, que 
d'eloges sont dus à cette coutatrice ! Comme elle sait 
bien phraser le récitalif! quelle expression, quel 
goût dans be choix des fioritures ! enfin quet art dans 
les propertions de son chant, art qui semblait perdu 
depris Creecentin ! Dès les premiéres imesnres du ré 
citat f, cu x pu juger qu'on aflait entendre un talent 
superieur. La premiere catatine du rüle d'Arsace, 
Ah! qual gi no, que L'on passait, ét que Mme Pisa. 
rons à rétablie, ne pouvait la l'aire briller que comme 
cuttatrice ; mais bientôt elle a déployé sou jeu admi. 
rable dass la ecére avre Acuor et dans le dun Bell 
imagu , où elle a été parfaite. Les amateurs du chant 
qui ignorent ce qu'étail l'ancienne ecole d'Htalie , out 
pu s'en former une idée par fa manière dont elle à 
chanté le roudeuu Le ni barbare s lagune, et tout le reste 
de la serue, Nou tnins admirable dansle duo d'Ar- 
suce et de Semmirarmis, elle a porte Le pathétique au 
plus laut degré, et ce rûle d'Arsace, qui avant elle 
etait comme das l'ombre, a jrte plus d'éctat que tous 
les nütres. Peut-être prodigue-t-elle un peu trap les 
boritures et quelques sons gotturaurx : mais, à cela 
prés, son talent est inimitable, Quelle voix mâle et 
tibrante, quelle pronanciation accentuée dans Îles 
phrasrs passioninmes du chant récitatif ! A son second 
début, Mme Pisseoni à paru dans La donna del lag, 
avec moins de encces que dans la Semiremide, Cepen- 
daut le rôle de Malcolm avait été composé pour e‘le par 
Rossini. On sait que son chant ue put atteindre à fo 
perfection que dus les situations dramatiques Aussi 
n'a t-elle completement réussi que dans le second acte, 
quand elle a chanté l'air O quante lagrame ! et surtout 
quand elle à accentué dans be final : Fa mia spada 6 La 
pi fe schierru, Qui pourrait poinder âtisei l'énergie 
désespérée qu'elle à mise daris de trait Fate crudete ! De 
pareilles inspirations sont bien au-dessus de Ta froide 
perfeetion d'une vocafieation inaninte, Dana l'fisfiana 
in Algeri, cette cautatrice à paru un peu rép series 
pour le rûle d'Tsahetle : maïs elle à déployé san beau 
talent dans tous les morceaux de ce rôle, particuliere. 
ment daus sot aie Pensa à da patrit, Nous avuna vu ce 
rôle exécuté à Londres par la jolie Me Rouxi de Begue, 
femme du chanteur de ce noms. On ne peut le joucr 
avec plusde grâce ét même de coquellerie, mais qu'elle 
est loin d'égaker sa rivale dans lex morceaux d'expres. 
sion! Le caractère de la vais de Me Pisaroni est plus 
propre ao getre sérieux qu'au gere boule, partout 
dù La phrase se préte au grandiose, elle est admirable, 
et l'où peut dire unique, malgré les défauts qu'an a 
déja signalés, Les amateurs vut eu le plaisir de voir 
Mie Sontag et Mme Pisaraui dans La donna del lugo. 
C'est surtout au second arte que celle lulte à causé la 
plus vire sensation, Jamais le duo de Bianca e Falierw 
n'a élé chanté avec autant de Qui ét d'ensemble, I y 
avait wwe telle union danse les vnix qu'elles sen 
blaieut n'en former qu'une, Tnflexions, apogiatures , 





semblaient être inspirées aux deux vieluoses par 
l'elet d'une étmcelle électrique. C'etait ke beau idésl 
du chant d'eusemble, Mile Sontag a déployé errsuite 
| dans trois vanutions du couplet Gina la focihité pro. 
digieuse do chant leglus suave, le pins léger et le plus 

| brillant. On à remarqué que Mme Pisorors souriait 
! complaisanment aux tours de force de sa jeune 
| rivale. M. Sendo, habile prolesseur de chiant à Paris 
avan présenié son éleve, Miie Noël, à M8 Pisaromi, 
\ pour s'assurer si la marche suivie pour eos inétruc- 
‘uon musicale était bonne, faismt obmerver que ces 
commencements d'ene etude si Inngoe étaient d'un 
tube wn peu dur ot forcé, s Mousieur, lui répondit 
Mine Pisaront, on tue commence jamais l'étude des 
sarts par la miniature. [est bon que la jrimmesse ait du 
trop, du superflu, le temps sourx bien redurre les 
schosée à leur juste mesure. + Uu jour quelqu'un de. 
mandat à cette tirmose si ville chauterait bien Le soft. 
ne n'en sais rien, dit-elle, ter miliste tuddiocre sait 
“toujours dé quelle namivre if chantera, 1l w'ést pas 
+de ménre d'un srtiste supérieur, Tout dépend alors 

| “de la disposition du monrent, Lant de la pari du pu- 
silice que de le sienare, » En (hiissarrt cette notice, nous 

| né rappellerons les defsuts réprochés à Ame Pisaroni, 
| que Pour nous dem tader s'ils Denin nt à ua systénr, 
où silsue sont que l'ilet du caprire, Dans ces deux 
cas, elle est egalement coupalie de nuire à une exé. 
cation sabliine qui réclame absolument la perfection. 
PLAAT “Axoné-Mrxsardean Van ur), ingénieur et 
beutensutgenéral, né dans la peble ville de Grave, 
sûr Da Meuse, le v1 févriec 1565, Eu 2974, le va juis, 
il entra conrmme cadet d'artillerie au service de la flol. 
lande , et lorsqu'il le quitia, après les événements de 
1787, 1 était ingénicur-cupitmne au régiment de Cil- 
ters. D fit admis alors en Russie, avuc le grade de ma. 
jor dans le génie. En 17688, pendant la guerre contre 
la Suède, it était eur le vareseuu le Saint-Pierre, tous 
les ordres de Pamiral Greigh, et il prit part, le 6 juin, 
su combat d'Hoogland. EH débarque evusuite en Fin 
lande avec l'infanterie russe , et 5 donua des preuves 
d'hahileté. FL fit aussi remarquer ses Lnlents, sunsi que 
son courage , dans les campagnes de 1589 et 1790 
contre les Tures, et, spres avoir assisté a la pris de 
Bender et de quatres antres places, il rent trois Lles- 
sures devant lssail, où s8 brillante conduite lui mé. 
rita de la part de la crarine une épér d'or, 11 était 
alors à 8 tête d'un bataillon de grenadires, avoc le 
grade de heutenant-colonel, Avant contribué uux 
avantages siguatés de la journée de Matchin, il recu 
la décoration de l'ordre de Saïm-Wiadimir, quatrieme 
ctasse: puis, aprés le succès de quelques missions 
particulières, il fut wommé chevalier du même ordre, 
troisieme classe, ct chargé, conjointement avec Wol- 
laert , autre géneral hollandais, de la défense des pro. 
vices voisines de la mer Noire, T1 passa ensuite dans 
la ironie , et quitta le service de ln Russie en ‘78, 
aprés s'être marié en Hollande. En 1507, Louis Napo. 
leon fui contia l'inspection de travaux hydrauliques 
concernant les fortilications du royaume , #t plus tard 
l'empereur Le nomma ingenieur en chef du departe- 
ment du Zuydersèr. Mais lorsqu'enfin les alliés dispo 
serent de La Hollande, Vau der Plaat, envoyé auprés 
d'eux pour haäter la marche de leurs troupes, 1eçut du 
noureaa roi le titre de major géntral et le commande- 
meul de Bréda, qu'il défendit contre Les Français, et 
dout le siège fut levé le 10 décembre 1813. Cette place 
importante était na pourvue d'armes où de maui. 
tions, etle général Lefebvre-Desnoucites s'était flatté 
de l'entever facilement, La belle résistance du com- 
maudant fut récompensre par la décoration de l'ordre 
de Guillaume, secue du roi, et par celle de l'ordre de 
| Suiute Anne, première classe, qu'Alexaudre lui accor: 
de. Eu 1815, Vau der Pilot Cul nomme commandant du 
Brabant scptentrional, gouvermenr militaire d'Anvers, 
et commandant du premier arrondissentent, avec le 
rade de freutenant-genéral. Enfin, Le 16 murs 18:16, 
il eut le commandement de {a quatrième division, 11 
est mort à Anvers, le 25 février 1819. DT était com- 
mandeur de l'ordre euilitaire de Gailleunre , et, de- 
puis San, il faisait partie de [a société jirx scrcnces 
de Harlem. 
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PLACE ( Pirnex-Axroëxx px La }, écrivain fécowd et 
médiocre , noquit à Calais, en 1707. Elevé au collège 
des jésuites de Saint-Omer, il y apprit l'anglais, et ce 
fut la cause de la petite fortune qu'il acquit, et de la 
reputation dont il jouit pendant quelque temps. Vol- 
taire avait mis à la mode la Littérature anglaise, im 
connue avant lui en France, La Place prolita de la cir- 
constauce , et traduisit la Fenise sauvee , tragédie 
d'Otwai, qui eut quelque succes. Presenté à la mar- 
quise de Pompadour, il oblint le privilège du Mercure, 
qu'on fut oblige de lui retirer au bout de deux ans, 
Ou lui conserva toutefois une pension de quiuze cents 
fraucs sur ce joyrual. H quitte alors Paris, et alla s'éta- 
blir à Bruxelles : mais, tourmenté du besoin d'ocouper 
de lui le public, il revint se mettre au gage des librai- 
res, et il écrivit jusqu'à sa mort, arrivée «0,473. Ses 
contemporains l'ou représenté vain, bableur et aimant 
à citer ses ouvrages, mois bonhomme au loud et tres 
obligeant, 11 savait mal l'anglais, mais peu de person- 
nes le savaient alors, et on recherchait ses traductions, 
qui, bien qu'infideles , sout ccrites avec plus de cor- 
rechou, else font lire avec plus d'interét que ses 
dutres ouvrages, On a de La Place les ouvrages sui- 
vants. 1° Tragédies : Fenise sauvée, en cum actes, 
17479 in-6°, Adle de l'onthieu, eu cinq actes, 3757; 
Jeanne d'Angleterre; Polyæcne, 2° Comedies : Le veu- 
vage trnpeur, en trois actes; L'époux à la mode, en 
trois acles et eu vers ; Auméo et Aimire , où les amants 
sans le savoir, pièces si mediocres qu'on dedaigna de 
les cuitiquer, 3° Traductions : Le theât:e anglais, Lou- 
dres { Paris), 1746-1748, 8 vol, in-13. Cette version, 
moitié prose, moitié vers (les vers ne valeut pas mieux 
que la prose}, eut quelque succes, parce que c'était 
la premiere qui faisait connaitre en France les chefs- 
d'œuvre dramatiques de nos voisins. Les uwouvriles 
traductions l'ont fait oublier sans retour, Tom Jones, 
ou l'enfant trouee (de Fielding), Armstei dam, 1750, 
4 vol. in,12, réimprime plusieurs fois, Cette traduc- 
tion est abregée ; Laveaux et, après lui, Cheron en 
out douné une entière qui ne l'ont point fait oublier ; 
de miss Sarah Ficlding : Le véritable ami, où la vie de 
David Simple, 1749, à vol. in-12: Tlhummas Kenbroock, 
où l’enfont perdu, 1754, 4 vol. iw-12:; Les crreurs de 
l'amour-propre, 1754, 5 vol. in-18: Hydia, où memoires 
de milord de D.,., 1733, & vol. in-13; de Mm* Bebn : 
Oronveko , 1745, in-s3, Les deux Menturs, 17-84, 3 vol. 
in-13. de mistriss Claia Reewe : Le rieux baron, 1787. 
Ces differeuts ouvrages ont eté réunis sous le litre de 
Collections de romans traduits ou imilés de l'anglais, 
Paris, 1788, 8 vol, iu-8°. Du docteur Cohausen : Her- 
mivpus Redivivus, où le triomphe du sage aur la vicillesse 
et le tombeau, Bruxelles, 1589, à vol. in-8°. La Place 
a traduit cet ouvrage sur la version anglaise ; Cobausen 
l'avait écrit en latin, 4° Compilations : Recueil d'epi- 
laphes, ouvrage moins triste qu'on ne pense, Bruxelles, 
1733, 3 vol. iu-12. Les plus mauvaises sont celles qu'a 
composées La Place , et elles sont eu graud nombre, 
Il ne soupconnait même pas qu'il pôt y avoir quelques 
difficultés daus ce petit genre, Pisces intéressantes et 
ge cunnues , pour servir à l'hustvire et à la littérature, 
laesticht, 1785-90, 8 vol. in-15. Le premier volume 
contient des pivces extraites des manuscrits de Duclos ; 
les autres solumes ne sont qu'un ramnas d'anecdotes 
suspects. 5° Mélanges :'Essais sur le goût de la trugréie, 
1758 , in-89 : Amusements d'un conralcsent, 1764, 
iu-$° ; c'est un recueil de chansons avec les aies graves: 
Les désordres de l'amour, ou les ctourderies du rhevalier 
de Briures, Auwsterdam el Paris, 1768, 3 vol. in-13; 
Œuvres dire-ses et autres poésies meices, laut en prose 
qu'en vers, Prunelles, 1373, 3 vol. in-124 La nouvelle 
ecule du nunde , où recueil de nouveaux quatrains , 17979 
in-8®: Anecdotes modernes, relatives aux cirronstances 
pr'sentes, avec quelques poésies légères, 1789, 1n-5°: 
Lettres à Cerutii jau nombre de trois } sur les prodiges 
dt faux miracles employés à tromper le peuple , 3770-91: 
Les forfaits de l'inivlerante saccrdotale , 1792, 5°; 
Le Felire-Maxime français, 1793, à vol, in-8*, La Place 
A Cooperé au choix des anciens Mercures et à la Biblise 
thique des romans; il a revu les Memwires de Cecile 
qu'on lui a attribués, mais qui sont de M11+* Guichard. 
PLAISANCE {le duc de). Foyez Lrnaux. 
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PLANA, géomètre et astronome piémontais, né 
vers 1790. En quittant l'ecole polytechuique, où il 
avait [ait ses etudes, M. Plans fut uommé professeur 
à l'école militaire d'Alexandrie, puis prolesseur de 
mathematiques à l'université de Turin. Le roi Victor. 
Euimanuel , qui prenait à l'assronomie un intérêt par- 
ueulier, le chargea, en 1520, de diriger la comstruc- 
Lou d'ou nouvel observaloire au soumet de l'une des 
quatre lours en briques qui flanqueut le palais de 
Mudame, situé au milieu de la place du Chateau, à Tu- 
nn, Cet observatoire fut acheve vers le milieu de 1832, 
et M. Plana eu dexint uaturellement le directeur. El est 
aussi directeur de l'ecole militaire, membre de l'aca- 
demie des sciences de Turin et d'autres socieles à a- 
lieunes, correspondant de l'institut, chevalier de la 
courgnue de fer et de l'ordre civil de Saxoie. li a 
épousé vue nièce de son compatriote Lagrange. Digne 
succesèur de cet illustre geometre , il à, quouque 
jeune, publie déja un grand nombre de memoires sur 
les points les plus delicais des mathematiques pures et 
appliquées et de l'astronomie, La Thuorte de {a lune, 

u'il a établie conjointement avec M, Carlini, aujour- 

hui le doyen des astronomes italiens, lui valut le 
grand prix de maihematiques décerne, eu 1630, par 
l'acadenne des scieuces de Paris. Cct ouvrage à depuis 
éle tres developpé; il est maintenant imprimé , et 
forme trois gros volumes iu-4°, qui u'oul pas encore 
paru. C'est dans le cours des aunées 1831, 1833 et 
1823 que la portion de l'arc du parallele moyen, siluée 
dans la Savoie et Le Piémont, fut nusurce par vue 
commission composée d'oflicers de l'etat-major-gèse- 
ral et d'astronomes piémoutais et autrichiens. Les com- 
missaires piemontais furent MM, Carlini et Plaua, qui 
rédigerent ensuite le second solume de l'ouvrage dans 
lequel ces grandes operations geodesiques ont éié con- 
signées, Ce travail leur valut la médaille de Lalsude , 
deceruée en 1538 par l'academie des sciences de Paris. 
Un des meilleurs mémoires de M. Piana est celui qui 
reulerme ses Hecherches analytiques sur la densité des 
couches de l'atmosphire et la theurie de: réfrartions 
astronomiques { Hem. de Turin, t, XA VI. L'auteur y 

ase en revue les principales theories que l'ou avait 
jusqu'alors proposees { 1822 } sur la composition des 
suches de l'simusphere , et cherche à cnmpleter le 
d ficile probleme des relractions astrnomiques, eu 
suivant F peu pres l'analyse dejà employée par L.a- 
place. Deux ans apres, M. Ivory publiait un memoire 
sur le même sujet, en partaut d'une formule bypo- 
Letique qui arait l'asautage de douner avec precisrou 
les refractious astronomiques et de reproduire la for- 
mue des hauteurs par le baromètre, Lue note de 
M. Mathieu, placce à la liu de l'Histoire de l'astromu- 
mic au dix-neuvicme siècle, de Delambre, fouruit à 
M. Plana l'occasion de revenir sur le probleme de la 
consiitulion almosphérique, et de rendre justice à 
Miugenieuse idee de M, ftury, qui lui parut d'accord 
avec l'existence de la chaleur des espaces planetaires, 
sununcee pour la premiere [ais par Fourier. Précisé- 
meut à la mème époque, M. Svaaberg, astronome 
suédois, partai de cette dernière idée nour exprimer 
le décroissemient de tenvperature daus l'air, au moyen 
des trinpératuses des deux bouts de la coloune atimo- 
spherique, et il arrivait à une formule tres simple , 
laquelle parait destine à rewplacer ou, m l'on veut, 
à couronner Ces immenses lrataux analytiques , aux- 

uels out pris part taut de géumeires el d'astrouomnes, 
Quoiqu'il eu advieune, le dernier travail de M, Piana 
sur les réfractious pourra retracer l'histowe de toutes 
les recherches de ce genre : on le Wwouse en tête du 
recueil de ses Observations astrouvmiques faites de 1823 
à 1825, et qui forme le tome XXII des Memaircs de 
l'académie de Turin, Eu 1836, parut, daus le Recueil 
de la suviété astronomique de Londres, le mémoire de 
M. Dlonwa sur divers poiats relatifs à la theurie des per- 
furbafions planétaires expusce dans la Mecanique caleste, 
qui à si vivement piqué les géomètres de l'ecole de 
Laplace, et qui a troublé les derniers moments de ce 
geometre, Le troisieme chupitre du memoire em 
question est relatif aux graudes insgalités de Jupiter 
et de Soturne, que Laplace avait liées entre elles per 
un rapport tres simple, l'uu de ses plus beaux Uires 
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de gloire. M. Plaua soutenait et prouvait, par un cal- , 


cul direct, que le méme rapport qui s'applique à la 
premiére puissance des furces perturbatrices ne pou- 
vai pas s'éteudre à leurs carres; eu sorte que la dé- 
moustraliun donnée par Laplace etait errounee, et 
qu'on arrivait par mue voie directe, mais beaucoup 
plus laborieuse, à un résultat final qui n'était que le 
tiers de celui trouvé par l'auteur de la Mécanique ré- 
désle , et, qui pis est, de signe contraire, Deja couché 
sur son lit de mort, Laplace se soulesa uu moment 
97 revoir sou ancienne théorie, qu'il trouva sans 

claut, Il reconnut, en même temps, que la methode 
du géometre de Turin n'était pas irreprochable, Ce 
dernier repoudit avec une assurance caçable de teoir 
dsas l'indérision les spectateurs de ce débot scientil- 
que. M. Poisson prit la défeuse de sou illustre maitre, 
qui venait d'expirer ; il indiqua sommairement les 
reclilications dout les formules de M. Plaua étaient 
susceplibles ; mais la réponse de son adversaire (ut 
tucore plus positive et explicite que précédemment , 
Car il prècisa mieux les termes dont il avait tenu 
Couple et ceux dout la pelitesse avait élé vériliée. Le 
combat restait de celte maniere indecis, lorsque M. de 
Poutecoulant prit le parti de revoir tous les calculs de 
M. Piaus, 11 y troura des erreurs de chiffres qui, cor- 
rigres, permellaieut de revenir au rapport donné par 
Laplace, mais avec quelques rectilicatons sur les 
nombres et le changement de signes de l'une des iné- 
galités, Ce dernier travsil à reçu l'approbation de l'a- 
ca lemie des sciences, par l'organe . M, Poisson. Dé- 
siraut mettre un térme à celle discussion , l'académie 
des sciences de Bertin à mis le sujet au concours. 
M. Diana a publié plusieurs articles dans la Correspon- 
dance astronomique de M. de Zach, et d'autres mémoi- 
res dans le fiecucil de l'acad. mie de Turin. Parmi crux- 
“i, nous citerons des Recherches sur les nombres de Ber- 
rwuilli, sur la théorie des ondes, sur l'intégrale de l'équa- 
lion da llixcali, sur l'integrotion des équations iinéaires 
ayant des rarines égales, eulin sur la sibilité des 
fheuremes de M. Jacobi relativement aux functions ellip- 
ligues. 

PLANCY, Foyez Courts ne Praser, 

PLANTA { Joscvu }, ittérateur, naquit le s1 février 
1744, d'une ancicune famille établie dans le canton 
des Grisous. 1 reçut sa premiere educat on à Loudres, 
où son pere nec üpait uw emploi ecclésiastique, et 
continua ses céudes à Utrecht et à Gœttingue. Planta fit 
un voyage daus le midi de l'Europe, et babita quelque 
eurps en France, TN fut uomme, en 1393, bibliothe- 
caire-adjoint au muséum brilannique, el, en 1799, 
ne la mort du dociwur Martuw, bibliothécaire eu 
chef et premier inspecteur du muséum, ainsi que des 
mauuscrits et du rabinet des medailles, C'est en ceite 
qualité qu'il a rédigs le grand catalogue des manuscrits 
de la bibliuthéque cottonienue [1833]. Son merite per- 
sonuel, ainsi que le talent qu'il a manileste daus sa 
place , lui avaient acquis l'estime générale, La société 
ruj ale de Loudies l'avait reçu au nombre de ses mem- 
bres et nommé son secretaire, Planta à insere dans les 
Tiunsactions philssophiques plusieurs savants traites sur 
{la langue romance des Grisous et sur les langues 
runique el scandinave, Il à aussi écrit uue Histoire de 
la coufrderation suisse, qui à été publiée en 1800 , en 
deux volumes , el qui a eu deux éditions, Le dernter 
ouvrage Qu'il ait composé est un Préris historique de la 
réslauration de ia Suisse comme état independant. Cet 
écrivain est mort le 5 décemhre 1827, à Londres, à l'âge 
de quatre-vingt quaire aus. — Sou fils, employé par 
Loi d Castlereagh au departement des affaires etraugeres 
et dans plusieurs negociations sur le coutinent, à éte 
ensuile nomme sous-secrétaire d'état. 

PLANTADE (Cusnses-lexnt), pianiste et composi- 
leur, ne à Poutoise, vers 1768, est élève de Langlé. 
Îl se tit conuaitre de bonne heure par des romauces 
avec accompagnement de piano ou harpe, dout il a 
publié successivement plusieurs recueils, et qui lui 
ont Lait daus ce geure une réputation méritée. Sa dé- 
licieuse romance : Te bien aimer, à ma chire Zélie ! à 
eu tres longtemps uuc vogue populaire, et peut ec. 
core servir de modele, Eucourage par ces succés, 
M. Plautade comp: sa plusieurs ouvrages dramatiques, 
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dont quelques uns, tels que Palma , Zoé, etc., ont été 
bien accueillis du public. M. Plantade, maitre de 
chant de l'institution de M®+ Campan, y avait donné 
des lecons à Mile Hortense de B:aubarnais, depuis 
reiue de Hollande , et ce fut autant à ses taleuts qu'à 
la bienvelllance de cette dame qu'il dut l'espère de 
fortune où il parvint. Après avoir eté professeur de 
chant au Conservatoire musique de 1802 à 1807, 
il eu [ut ensuite correspondant etranger depuis cette 
époque jusqu'en 1810, pendant sa résidence en Hol- 
lande , où il était directeur de la musique et maître de 
chapelle du roi Louis Bonaparte jusqu'à l'abdication 
de ce prince, Il revint alors à Paris, où il tinua 
d'être chef de la musique de la reine Hurteuse. M. Plan- 
tade composa pour Feglise, et fit entendre , en 1810, à 
Saint.Eustache, une messe en musique, dont on ad- 
mira surtout le Credo. Il a été l'un des maîtres et chefs 
de la scène à l'Opera, de 1812 à 1815, membre du 
jury de lecture de ce théètre depuis octobre 1812 jus- 
qu'à la fin de 1813 et pendant quelques mois de 1415. 
Professeur honoraire au Conservaloire, de 1808 à 1815, 
et professeur de chant à l'école royale de n'usique de- 
sé 1818, il a été compris dans la grande et singu- 
ière réforme opérée par M. Sasthenes de la Rochelou- 
cauld en janvier 1828, Une scène lyrique, imitée 
d'Ossian, mise en musique pour la fête de Louis XVHI, 
eu 1814, par M. Plautade , Le fit nommer, en rempla- 
cement de Persuis, maitre de musique de la chapelle 
du roi en 1815, et lui valut aussi la décoration de la 
légion d'honneur. H a perdu cette place par suite de 
la revolution de 1830. M. Plauiade à donne au theâtre 
Louvois : 1° Au plus brave, ta plus belle, opéra en un 
acle, 1794. Au theâtr: Favart : 9° Zu, où la pauvre 
pelite, en un acte, 1500. Au théâtre Feydeau : 3° Les 
deux sœurs , en vu acte, 1931 : 4° Les soutiers mordurés , 
aucien opéracomique en deux actes, qu'il a remis en 
musique avec peu de succes, 1793; 5° lalma, ou le 
ropage en Grèce, en deux actes, 1797: 6° omagnesi , 
en un acte, 1709: 7° Le roman, en un acte, 1799; 
Se Boyard à la Ferté, en trois actes, puis eu deux, 
1501: 9° Le mari de rirconstanre, en un acte, 1813. 
Ces deruiers ouvrages n'ont pas réalisé les espérances 
que les premiers avaient fait maître. À l'Académie 
royale de Musique : 10° La srène lyrique , où rantate 
pour 14 fete du roi, 1814: 11% (avec M. Habeneck |} 
Blanche de Castille, non représentée, La musique de 
M. Plantade à de la grève, de la fraicheur, de la mé- 
lodie dans les airs et les duns: mais en général elle 
manque d'energie dans les morceaux d'ensemble , et 
n'a pas méme celle verve, ce cachet d'originalité qui 
placent iuliniment au-dessus de lui Dalayrac, Dexede , 
et méme Gaveaux et Sulié, 

PLANTERRE, auteur dramatique, mé vers 17.., 
joua long-temps la comedie en vince , et surtoul à 
Lyon, où il s'etait fait une certaine réputation comme 
acteur, comme chanteur et comme auteur. Il passa 
eusuile à La Haye , où il était en 1791. Il vint l'année 
suivaute à Paris, et s'engagea au théâtre de la Cite, 
dout l'ouverture eut lieu en octobre 1:92. Planterre 
y joua quelques annces dans l'opéra, et se relira 
lorsque l'adoinistration de ce spectacle se borna à la 
comedie et à la pantomime, I entra alors au theâtre 
Feydeau, où il chanta les secondes basse-tailles et 
joua jes ulilités, sans cesser de composer des ouvrages 
dramatiques jusqu'à sa mort, arrivée en septembre 
ou octobre 1800. Acteur médiocre, mais e des 
qualilés sociales les plus estimables, Planterre avait 
uu style naturel, une versilication facile; il connais- 
sat bien les moyeus de produire des effets à la scer.e, 
et d'y amener des situations interessantes. Outre les 
piéces qu'il avait fait représenter eu province, et dont 

uelques unes ont probablement reparu à Paris, il a 

ouue au théâtre Louvois: 1° Agnès de Châtillon , ou 
le sige de Saint-Jean-d'Acre, opera en vers, en trois 
actes, à grand spectacle, 1795 ; 2° Agnès et Felix, ou 
les deux espiègles , opéra-comique en trois actes , joué 
depuis au theätre Fo: en 1795. Au théâtre de 
la Cite : 5° Le jour de l'an, comédie en un acte , en 
vers, 1799: 4° Midas au Parnasse, opéra-folie en un 
acte, 1795 ; 5° Les devules , ou la triple reugeance , cn- 
médie en trois actes, 1793: 6° La fête de l'égalité, | 
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mélodrame patriotique en un scte, 1793: 9° La fête | peut s'empécher d'admirer Le sele infatigeble que 


de la jralermuid, vaudeville en deux setes , 179: 8° Le | Platen à toujours montre, et surtout son habil-te à 


imeliere , Où les charkatans, opera comique en deux 
netes, 170%. Au theûtre du vaudetille : #° Le badii 
ciffe. An Ubeâtre du Lycée du Palais Bayal : 10° La 
tentation de saint Anioine , anrphigour: à graud specta- 
cle. Au thegtre Feydeau : 11° { avec Farisau)} Les 
deux side , 
129 Les deux Ermites , éra-comique et bn acte, 
1793; 15° La famille indigente, opera em un acte, 
1795. Ces deux ouvrages, dant Gaoveaux avait fai la 


Wusique, On eu beaucoup de succes. 149 Les ons | 


Désé né on éra-comique, musique de Jadin, 1-47. 


PLATEN ! Bacrassson-Boctsrss de }, gouverneur de 


| 
: 
l 


, 
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Nusege, vice-amiral, chevalier et commandeur des : 


ordres de Suede et de Norwege, naquit le 29 mai 1-66, 
daus une propriete norme Dorubiæft, à Lile de Ni- 
feu. Son pere, ke baron Phiiippe Jules de Piatenr, 
Lebd-maréchal et gouserneur-sereral de Pomeranie, 
Est Conti por so mérite militaire, Le jeune Paten 
lit ses prémivres etudes dans la ensison paternelle , ét 
lui ensuite envoye à l'ecole militaire de Carlskroua, 
où 11 s'adonus surtout aux sciences qui regardent la 
marine. En 1380, 5 ot tromimné enseigne, el, pour 
acquérir des ronnaisances mrcessmires à son état, il 
prit de sutie ui engagement sur un wavire de com. 
merce. 11 voyages peudant trois ans sue les mers eu- 
ropusnnes, el visita auss Les Judes ocenierntales et des 
iles de France et de Bourbon. Sous le commandement 
du contre-anural de Christierns, en 1786, Piaten Lit 
une esprdition à Marocco, et [ut place à un poste 
qui lui donna l'ucrasion de se distinguer. Pendant ln 
guerre de 1358, 11 oésata à la bataille de Hoglaud, 
où à Cut blessé et fait prisonnier. Tr ansporté dans Pin 
teneur de la Russie, il $ [ul retenu pendant deux ans. 
Gustave FIL, qui connaissait les qualites supérieures de 
Platen , lui eccorda à son retour tous rs avantages 
d'un service nel, et le normes successivement lieu- 
luaniel capitaine, En 1791, Plalen (ut atioché à 
une expedilion d'ambassade pour Maroceo, ei fut, par 
ses Laleiuts el ses connmesauces, d'une grande uuhté. 
L'année suivaite , il fut promu aux graurs de inajor 
et de premier adjudant, En 1+93 et +94, cet officer 
commauda la frégate l'Ewrsdire pendant ne espedi- 
ion dans la mer de La Mediterranée , et Cut nonimé à 
son retour mailre de l'équipage à Carlskrona, et, en 
1795, Leéutewent-colonet dans l'armiee navale. Apres 
avoir, l'annee suivante, commandé un vaisseau de 
ligoe en croisiere dans la mer du Nord, it dons, eu 
1797, sa démission, qui [ut actrptiée, et où lui confere 
le titre de colonel bonoraire, 11 acheta alors tive pre- 
prieté dans la Westrogoihie, et Commence Une Hour 
velle carriere coimmie cultivateur, dans laquelle il nte- 
rita aulant d'elages que daurs son service mililare, On 
lui fut redevable depuis de plusieurs améliorations 
dans l'agriculture, et surtout dans la plantation des 
bois. C «si aussi quelque chose de remarquable que la 
situation de celle proprielé vint à Sroir une grade 
imflueuce sur La destinée de Piaten, Elle etait situee 
dus le voissuage du canat de Frollhetia, et launcia- 
tion de ce canal le choisit pour directeur, C'est eu 
éxercaunt ce fonction, qu'il concut l'idée du joindre 
la mer du Nord à celle de La Baltique par le canai de 
Gotha. Cetie grande entreprise patrioque arait déjà 
été legerement projetée par plusieurs des ancieus rnis 
de Suéde : noms l'enveution m'avait pas soiti, et n'ait. 
rait peut-être, sous l'activite de Platen, jammnis ète 
accomplie. Îl commen, en 1800, à faire des re 
cherches pour lexecutionde ses idées, et eprés beau. 
coup de dépenses en voyages, il les continua pendaut 
plusieurs nantes, et soumit aux étais de Fin Em de 
4%06 vu mémoire sur l'utilité des canaux en Suide, 
En 1809 , il remit aux états le pion et le desis pour 
lesécution du canal de Gotha, et l'entreprise fut dé- 
eee. On aurait pent-étre queique ra sos de biinser 
la dilerence qui existe dons le calcut des dépenses 
pour Cette entreprise, car au Leu de huit ceut trente. 
trois alle rixdals bance, que contenmit be devis, ce 
canal à coûté douse millions de rixduls. Le hausse. 
went de pris de plusieurs aœrlicirs peut pourtant en 
partie admettre Pas Quoiqu'i en suit, on nn 
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lrouver des resourres pour une entreprise dont 
les depenses surpassaient les moyens de la Suede. 
L'éluquence et là sincerité des vues de Pisten per- 
suadesent les differentes dictes d'accorder de nourests 


| Crédits, et une des plus belles entreprises qu'on 
Comedie éun un secte, en vers, 1-92 : | 


mi formées vient eufin d'être lermitée, mais apres 
la mort cle ser fandateur. Les talents diplomatiques 
de Platen furent mussi dignes d'estime, En 1809, 
on ui confia plusenrs missions importantre, 11 Fut 
ais nombre des hommes habiles qui, pendant ta 
diéte d'Orchre, formerent la constitution scteile de 
Suede, Le 9 juin de la même année, le roi l'appela 
dans san conseil , et, Le 3e mai de launée soieante, il 
fut norme directeur des travaux du caual de Gotbs 
et contre-aniiral. Eu n843, se voyant obligée de pro- 
tester contre tie pre trou du ror aux étuis æsaerr- 
bles, se decida à donner sa demission de 92 
place de conseiller d'état, Piaten prit aussi cette re 
solution pour être mieux en état de s'occuper des af. 
foires du canal de Gotha, qui denrandaient toute son 
actisite, H fut pourtsot, de temps en temps, disirait de 
celte occupation , cor La méme amuse 1 fut nomme tir 
tendaut-géueral à l'armée contre la Norvèse , et en 
1814, le prince royal de Suede lui contia les fonc- 
Lous de gouverneur-général du Holstein-Schieswig et 
du Jutiaud, placer qu'il garde jusqu'à la conclusion 
de ja paris entre le Disnemarck et la Suède, Le s0 ac- 
tobee de le méme année , il fut nommé Fun des comte 
wissaires charges de dresser l'acte d'union de Suvde et 
de Norsége, et le 7 janvier de l'année ou vante, il fut 
creé comte. Pendant toutes les diètes, depuis celle de 
1509, où avule comte Platen se distinguer , non seu. 
lenveut par son selc pour l'a-hévement du canal de Go- 
the, maûrs aussi par plesreurs mutres proposlions patre- 
uques, En 1997, le eni lui coufia la plare importante 
de gouverneur de la Norwege, I remplit ses devoirs 
daus ceite debcogte minion avec toute conscience et 
avee son habileté bien counue.H avait choisi pour derise 
lavocite : Tout au deruir, El 1 susvilconsciencuusentemt 
le contenus de cette devise, La noème année, Pilates 
fut morue chef de la troisième division de In grande 
amirauté, Îl recut de tenrps en temps des marques de 
lu grâce de son monarque : en 1:93, 5! fut dérore 
de l'ordre de l'epér: et 1809, nommé commanñdeur 
du niéme ordre : en 1865, 8 l'occasion de l'ouverture 
d'une porte du cœnat de éotha, chevalier et commen - 
deur des ordres de S. M. Le roi, et en 1514 promu ait 
grade de sice-nmral, L'année suivante, 11 devint men 
bre de l'académie dessciencesde Stockbainr. Le covate 
Matos avoit cpousé Mie Hedyig. Elrsa, fille du conseiller 

du commerce Ébman, à Gothembourg. Il termina son 

honorable carnère, le 6 decembre 1829, à Christiania. 

Son corps (ut transporte en Suède, pour étre inhume 

aus un Leu nommé Barerwshult, près la ligne du va- 

“al qui va smmeartaheer san auteur, Î avai pluseurs 

années auparavant choisi cet endroit pour son fils mine, 

decede lieutenant dans l'artillerie de Suede, et qui pra. 

mettait par ses ments et ses contaisnnces de survie 

dignement l'exemple de son père. La perte de ce tile, 

mort à vingi-sis ans, lui cousà un chagrin qui le suisit 
jusqu'ou tombeau, 

PLATER , cetie fasnille ancienne et noble de Ia Li- 
thuanie , y est trés nombrense, Plusieurs de ses rem 
bres ont tigre dans Lhestoire de Pologne, comme 
hommes d'état ot minis, Les evéwements de la re. 
sélulron polonaise de 1830 nous out fait connaître par- 
téulicrement Mile Enntie Pater, Cette héroiue est 
mee en Lithaanie, en 1807, dès ae plus tendre jeunesse 
lle sinaitles occupations nrasculines, s'apphquait QTrE 
tout aux mathématiques, et avmt toujours un petit ar- 
sénal. Appartenaut à [a société patriotique polonaise , 
elle avait <econdé per tous ses moyens les rfforts dr 
ss compatriotes, et lorsque la révolution de Pologne 
éc'atn elle saisit ses armes, forma un régiment, €f #a 
nt à sa tête. Elle eut à soutenir plusieurs combats, et 
aprés lt malheureuse issue de a campagne, elle arr. 
sit ses compatriotes en Prusse pour échapper à la ten. 
prauce des Moscavites. D'une belle fzure, pleine d'es- 
pit et des plus nobles résolutions, Mis Ernie Pinter 
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était l'ornement de son sexe, Rentrée dans le pala- | L'anuée suivante Pléville recut des Anglais un nouveau 
tinat d'Augustow , elle a pu supporter la grandeur témoignage d'estime, nou moins flatteur que le pre- 
des revers de sa patrie; elle est morte à la fin du | mir, Son lits, tombé en leur pouvoir sur mer , fut 
mois de décembre 1831. renvoye en France sans echange, et avec la faculté 
PLÉVILLE LE PELLEY (Groncr-Rexé:, naquit le ! d'emmener avee Ini quelques uns de ses contpagnons 
26 juin 1746 , à Granville, departement de la Mauche, | d'armes à son choix. À cette époque Pleville rentre au 
Quoiqu'il artint à une famille qui vait lui ou- {service de mer en qualité de Leutenant, et fit la guerre 
vrir bonorablement d'autres carrières, il alla s'erubar- | d'Amérique sous les ordres du comte d'Estaing, dont 
quer au Hôvre comme simple mousse, à l'âge de douxe ! it obtint bientôt toute la confiance, L'amiral envoya 
ans, et en changeant de nom de peur d'être refusé, | sous +3 conduite, pour étre vendues daus les ports 
tant son penchaut l'entrainait. Le nom supposé de Du- } samerscains, les prises faites sur les Anglais par l'esca- 
vivier loi resta long-temps : il l'avait déjà reudu recom- dre. Après celte opération qu'un mois Lermina, et di- 
maudable par des preuves de courage, lorsqu'après | rant laquelle Plesille avait couru à Boston un grand 
avour fait partie de plusieurs expeditions pour la pêche | dauger ans mr emeule, d'Estaing, aussi satisfait de 
de la morue, il devint lieutenaut à bord d’un corsaire | son zele que de l'exactitude de ses comptes, lui réserva 
du Hävre. Peu de temps après, il partit de Granville : trois cent mille francs su- le produit de In sente qui 
sur un autre corsaire, AA ter au sortir du port deux | s'élevait à rinquante fois autant. Ce marin d'une vertu 
bâtiments anglais, et fut fait prisonnier, ayant eu une | austire, content, disait-il, du traitement qu'il rrce- 
jambe emportée par un boulet. Le maibeur eprouvé à | vait du roi, n'arce pla point cette gralification : mais ce 
l'âge de vingt ans, ne changea rien à son inclination fut a lui, et sur sa repuiation de probite , qu'on Amé- 
pour le service de mer. Revenu en France et guéri de ricain prèla quelque temps apres l'argent dunt l'amiral 
sa Llessure , il partit comme lieutenant de (regate, sur swit besoin pour le service de l'escadre. Lorsqu'avec 
l'Argnnaute, commandée par son oncle Tilly le Pelley. | l'aide des Francais l'indépendance de l'union sméri- 
Daus le combat livre à l'escadre du due d'Anville, par } caine fut assurée, le courage que Pleville avait montré 
l'amiral Anson, Pleville fut eucore fait prisonnier. Sa | lui valut son admission dans l'ordre de Cincinnatus, et, 
jambe de bois venait d'être brisee , et il avant répondu | à son relour en France, il fut faitcapitaine de vaisseau. 
à son capitaine, qui le voyant tomber lui avait demandé Ii était dans son caractère ferme et droit d'adopter, 
s'il était blessé : «Non, c'est seulement de l'ouvrage | mais avec modé-ation , les principes reconnus ici eu 
«pour Le charpentier. sL'Hiroudeile , de quatorze ca- | 1789, comme le firent aussi la plupart des ofliciers de 
vons, fut mise sous sou commandement en 1:69 , etil | terre et de mer qui en avaient vu le triomphe en Amé- 
eut la gloire de prendre aux Anglais dans un mème rique. On 'aurait pu le charger de missions équivo- 
combat trois petits bâtiments de guerre. Dans ceite ques , ni ployer à aucune iutrigue son bumert- loyale ; 
affaire sa jambe de bois fat eucore emportée , et, quel. | mais , en 1794, ü fit partie des comités de marine et 
que robuste qu'il (dt, tant de secousses et de fatigues de commerce , et fut ensuite chef de division au min's- 
l'obligérent à rewoncer pour un temps aux courses ma- | Lère de la marine, En 1796 , il fut envoyé, pour l'orga- 
rilimes. Attache au service des ports, comme lieute- | nisaton du service milila re, à Ancône et à Corfou. 
want de frégate , capitaine de brülat et lieutenant de | Ministre plésipotentiaire au enugrés de Lille, l'année 
1, il était à Marseille, avec ce dernier Litre , vers | suivante, il y traita de la paix avec la Gronde-Bretagne, 
a fin de 1770. Le [ut alurs que l'Alarme, frégate an- | et fut charge, le 6 juillet, du porte-feuille de la marine 
glaise , dout le capitaine fut depuis lord Saint-Vincent, | qu'il me çonsersa que meuf mois, bien qu'il fût aussi 
se trouva daus Le plus grand peril, affalée par un temps | bon adaunisirateur qu'officier valeureux, Jamais son 
tres orageux sur la côte qui est semée de rochers, etne | désintéressement ne se démentit : chef d'une famille 
sachaut queile manœuvre hasarder, au milieu des te- | nombreuse et peu fortunée , il renvoya néanmoins au 
vébres, pour entrer daus le port. Pleville accourut au | trésor les buit dixiemes d'une somme qui lui avait été 
fort Saint-Jean ; mais les marins qu'il put reunir ju- | alloure pour une tournée d'inspecton maritime, et 
aeaient qu'ils lutteraient en vain contre la temipète et | comme on ne pourait reprendre cet argent déjà porté 
la nuit. Par un de ces généreux mouvements qui n'ap- | en depense , il obtint qu'on le consacrät à un monu- 
partiennent qu'à un petit uombre d'hommes , Plevillese | meut d'utilite publique. Pleville fut nommé vice ami- 
seutit appele à sauver seul la (régate à force de resolu- | ral en 1798, et recut ensuite le commandement des 
tien et de dévouement. Au moyen d'un cordage qui le | forces maritimes dans la Méditerranée ; mais le besoin 
tenait suspendu , ilse glissa au pied des rnchers, et pre- de repos le forea de quitter Toulon pour vivre désor- 
nant le bout d'uv câble fortement amarre atrrre, ileut | mais dans la retraite. [1 fut nommé alors grand 
le bonbeur d'arriver à la frégate : il en dirigea les mou. | officier de la légion d'honneur , et imesnbre du sénat. 
vements avec msez d'habileté pour l'introduire das | Le s octobre 1805, il mourut dans sa quetre-singtième 
le port. Lord Nelsow, qui devait être un jour pour la | annee, après ne courte maladie, 
France un ennemi redoutable, se trouvait sur ce bâti- PLEYEL !loxace }, un des plus féconds composi- 
ment dont Pléville fit reparer avec soin les avaries, et | teurs de TT. de notre epoque . est ne, en 1757, 
qui trois semaines aprés faisait voile pour l'Angleterre. | en Autriche, 11 étud a la composition sous le celé- 
L'amirauté de Londres, noblement touchée de l'adini- | bre Haydn, et fit en 1786 un soyage en [talie eten 
rable couduite du marin français , renvoya à Marseille | France, Aprés nn court séjour à Paris, 51 fut nommé, en 
l'Alarme, en chargeant le capitaine de remettre à Plé- | 1787, maitre de chapelle à la cathédrale de Strasbourg, 
ville uue belle pirce d'argenterie, avec celte lettre : « La } avec quatre mille francs d'appnintements, Lorsque, 
“qualité des services que vous avez rendus à la frégate 4 suite de la révolution , les églises furent fermées, 
sl'Alarmne, lait l'admiration des Anglais, Des traveux | Pieyel perdit sa place, et revint à Paris, 11 y composa la 
scomme les vôtres méritsient que la providence les | musique d'un hymne à la liberté, qui fat accueilli avec 
»courounèt par le suecés : votre récompense la plus | une faveur extréme , et devint en quelque sorte popu- 
sflatieuse est ou ioud de votre ame: mais nous vous | laire : mais ce succès n'ottira pas l'atieution du public 
sprions d'accepter, comme un gage de notre estime sur Pieyel + qui faute de moyens de subsistance , quitta 
seteruelle, ce que le capitaine Jerris, commandant la- | Paris en 1793 et se rendit à Londres. Dans crite der- 
»dite frégate, est charge de vous remettre, s Eu juin | miere ville 31 trouva Haydn, qui s'empressa de l'ae- 
1277, le comte de Provence visita le port de Marscille. cueillie , et donua quelques concerts en commun avec 
Pleville , qui y était alors capitaine ; fut chargé de diri- | lun. De retour à Paris en 1:96, Pleyel eut la satisfac- 
| ger la fête donnée au prince par la marine. Des barils | tion d'entendre solemsellemeut proclamer son nom 
de goudron, placés au sommet des hauteurs de Notre- | parmi ceux des compositeurs du second rang qui, 
Dame-de-la-Garde , offrirent per leus inflammation l'i- | après la conquête de la liberté, avaient contribué par 
dée de phénomènes volcaniques : i! y eut à l'entree du | leurs talents, à embellir les fêtes nationales. Depuis 
port uae pêche miraculeuse, comme celle de Géneza- | cette époque, ila établi à Paris un magasin de musique 
reth, et, dans le port même , le simulacre d'un enm- | qui est devenu un des plus cousidcrables de l'Europe, 
bat naval : entio le prince parut très content du zèle | 11 est mort dans la même ville à la fin de 1833, LEE 
des Marscillais, pour célébrer sa préseuce, et quelques œuvres de Pleyel sont très nombreuses , les bibliogra- 
jours apres il Wl remettre sou portrait au capitaine. | phies musicales de l'Allemagne eu citent plus de trois 
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cents, lout en avouant que la liste est loin d'être com- 
plète. Ce sout, pour la plupart, des compositions de 
musique instrumentale, qui se fout remarquer par 
la vivacité et la grâce de l'expression, et par des mo- 
tifs presque toujours heureux. Pleyel a bien mérité 
des éludes musicales par les excellentes éditions qu'il 
a publiées des anciens maitres, tels que Jomelli, Léo, 
Durante , Tnendel, Hasse, Bach, Graun, etc., et 
par sa Biblivthèque musicale, recueil qui contient les 
principaux ouvrages des grands compositeurs fran- 
cais, italiens et allemands de notre époque. Voici la 
liste des ouvrages de Pleyel les plus connus : Six qua- 
luors pour violon, op. 1: -— six, ifem, op. » ; — six 
grands quatuors pour violon, op. 5; — six quatuors 
ml violon , op. 4. — six serre quatuors pour vio- 
on, op. 5; — deux symphonies à neuf parties: — 
deux quintetti pour violon , op. 6; — six quatuors pour 
violon ; — deux grandes sonates pour clavecin , op. 7: 
— uu sepluor pour deux violons, alto, violoncelle, 
deux cors et basse, op. 8, 1587; — trois quatuors 
ur violon , op. 9; — une sérénade pour violon, baut- 
nis, deux oltos, deux cors et basse, op. 10: — trois 
quatuors pour violon, également op. 1u; — trois qua- 
luors pour violon, op. 11: — trois grandes symphonies 
d'orchestre, op. 12, 1787: — trois qualuors pour 
violon , aussi op. 12 ; — six duos pour violon et violon- 
celle, op. 13, 4788: — trois solos pour clavecin, 
Op. 14 ; — trois quatuors pour violon, op. 35 : —six 
em , div. à ets op. 16, 1790; -— six sonates pour cla- 
vecin avec flûte et basse , aussi op. 16; — trois sonates 
avec violon et basse, ap. 17. — trois quintetti pour 
flûte , et hautbois, violon, alto et violonrelle , op. 18; 
— six Quinteili item, par numéros séparés , OP 19: — 
une sonate pour clavecin avec violon el base, op. 20: 
— trois qualuors pour flûte, violon, al:o et violon- 
celle, op. 20; — deux symphouies d'orchestre, op. 
21: — six trios pour violon, op. 22: — deux quintelli 
pour deux violons, deux allos et basse, aussi op. 22. — 
deux sonates pour clavecin avec violon, op. 23 ; — six 
duos de violon, op. 24 ; — six duos de flûtes, aussi op. 
94: — trois quatuors pour flûte, violon , alto et basse, 
op. 55; — un concerto pour violoncelle, op. 36: — 
trois grandes sympbounies d'orchestre , op. 27, — trois 
quatuors pour flûte, violon, alto et basse, op. 38; — 
trois grandes symphonies d'orchestre, op. 29. — trois 
item , op. 50, — Deux concertos d'alto, op. 31 : — trois 
sonates pour clavecin, avec violon et basse , op, 32, — 
deux grandes symplhonies d'orchestre, op. 35 ; — six 
sonates à quatre mains, pour le clasecin , div. 1 et 2. 
— six duos pour flûte et violon, liv. 1 et 3: — petits 
airs et rondeaux pour le clavecin avec violoncelle, à l'u- 
sage des commencants, lv. 1 et s, 2789 et 1790. 
tant à Naples, Pleyel composa l'opéra d'Ifigenia, 
qui eut du succès, et qui fut ensuite traduit en alle- 
mand. La partition manuscrite allemande est entre 
les mains de M. André , à Offenbach. On parle enfin 
de plusieurs quatuors manuscrits que Pleyel avait 
composes long lemps avant sa mort, ct qu'il faisait 
exécuter chez lui, mais qu'il n'a jamais voulu publier. 
PLUQUET { Fnancois-Axpné-Abarex }, né le 14 juin 
1716, ü hayeux, prolita de bonne heure des facilités 
parliculicres qu'il eut pour s'instruire, I fit ses pre- 
mières études dans sa ville natale, sous les yeux 
d'uu pere et d’uv oncle capables tous deux de les di- 
riger, el ensuite à Caen, où il fut envoyé à l’âge de 
dix-sept ans, il eut pour professeur de philosophie 
l'abbe Di larue. Ce ne fut qu'en 3743 qu'il se rendit à 
Paris pour y suivre un couts de théologie et prendre 
ses grades à l'universite, IL fut peu de tenrps après 
précepleur de deux Espagnols, puis de l'abbé de 
Choiseul , qui s'attacha à Jui et qui , devenu archeré- 
que, lui procura une pension. La Sorbonne, qui l'a- 
voit recu licencié en 1750, l'admit à la faculté des 
arts, et il fut aupres de l’université de la capitale le 
procureur de ses collegues de Normandie. Dans une 
réunion habituelle des libraires les plus éclairés de 
Paris, l'abbé Pluquet eut occasion de connaître des 
académiciens. Helrétius et surtout Fontenelle se l'at- 
tachèrent, et Montesquieu, ayant à nommer un prieur 
dons ses lerres, fit choix de lui. Les études ecclésias. 
tiques entiainvérent l'abbé Pluquet dans des recher- 
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ches sur divers systèmes philosophiques des anciens 
et du moyen âge. L'opinion ou le dogme de la desti- 
mation absolne, de la nécessité, l'occupa spécialement, 
et fut le sujet de son premier ouvrage, qu'il publia 
dans sa quaraute-deuxième année, Ce système de la 
fatalité, dernier fruit peut-être d'une curiosité trom- 
pée , a participé naturellement de [a presque univer- 
salité des efforts de l'esprit humain , et, si on pouvait 
savoir où il à pris naissance , ce serait sans doute dans 
l'Orient qu'on trourerait cette origine parmi tant d'au- 
tres. Pour en suivre les traces, l'abbe Pluquet à donc 
remonté, dans son Examen du fatolisme, jusqu'aux 
Hindous et aux Chaldéens. Les Phêniciens et Les Egyp- 
tiens, ainsi que les Grecs , leurs disciples, conduisent 
l'auteur jusqu'aux juifs d'Alexandrie et aux néo-plala- 
niciees, puis aux chrétiens d'Orient et même d'Occi- 
dent, qui, independamment de leur loi où malgré 
leur loi, ne (ardérent point à se passionner aussi pour 
des questions subtiles, Ce n'est pas d'aprés l'impulsion 
donnée par l'islamisme , comme on l'a dit inconside- 
rément, que ce principe de la fatalite s'mtroduisit 
dans la plupart des religions de l'Orient, autant qu'il 
prut s'accorder avec des cultes révélés. Au contraire, 
dans son Coran, beaucoup plus modrrne que rs reli- 
gions , Mahomet s'est conformé à l'antique disposition 
des esprits. Quoiqu'il en soit, l'abbé Pluquet examrine 
à cet egard la doctrine des principales sectes de l'ista- 
misme , et fait ensuite mention des idées de ce geure 
qui paraissent avoir prévalu au fond de l'Asie dans de 
vesles états où la loi des Arabes n'est pas dominante, 
ou même reste à peu pres inconnue. Après la ruine 
du cp rad on vit se former en Tialie de nou- 
velles combinaisons des systèmes d'Anoximandre et 
de Pythagore, de Platon et d'Aristote, d'Epieure et 
de Zénon, et le fatalisme s'insinua une seconde fois 
dans les écoles chrétiennes. Comme il peut s'allier 
avec des vues très diverses sur la marche de la na. 
ture, le doute raisonné de Bacon et de Descartes 
ne l'empêcha pas de marquer d'une forte empreinte 
les idées de Spinosa, ainsi que celles de Hobhes 
e! de plusieurs de ses compatriotes, L'abhé Pluquet 
s'efforce de suivre dans tant de ramifications cette 
be dominante. Il ne se borne pas à en faire 
‘histoire : mais, jugeant cette supposition aussi dan- 
gereuse en morale qu'on aureit Æ le craindre sans 
doute, s'ilexistait plus d'esprits conséquente, et si d'ail- 
leurs nous n'avions pas tous en nous la conscience de 
la liberté, il se déclare l'adversaire des fatalistes, et 
croit les combattre avec plus d'avantage en inspirant 
des sentiments vertueux. Ce n'était pas le seul mérite 
de l'abbé Pluquet dans cet ouvrage: il y avait fait 
preuve de connaissances étendues, ainsi que d'un cer- 
tain talent de discussion, et, sous ce rapport, il eût 
pu fournir d'atiles articles à l'Encyclopédie. La proposi- 
tion lui en fut faite : mais il était du nombre de ceux 
 m dès cette époque regardaient tout esprit indépen- 
ant comme l'ennemi de l'autel et du trône , et loin de 
devenir le collaborateur de d'Alembert et de Diderot, 
il ne parla de lepr entreprise que comme d’un moyen 
de prolonger le régné du mensonge, Attaquer au con 
traire l'erreur sous ses diverses formes, en montrant 
le faible de toutes les sectes, hors une, tel fut le des- 
sein qui produisit l'un des deux meilleurs ouvrages ori- 
giuaux de Pluquet, son Dictionnaire des hérésies. Crtte 
histoire des écarts de l'esprit humain est aussi un ou- 
vrage de controverse ; mais verit avec modération , de 
l'areu même des réformés, qui du reste récusent l'au- 
teur comme visiblement partial dans ses discussions. 
La dissertation préliminaire est un tableau général des 
aberrations de l'esprit dogmatique depuis et même 
avant le christianisme : on l'a comparée au fameux 
discours historique de Possuet, quoiqu'elle n'en ait pas 
l'éclat, mais du moins elle me repose pas sur vue ilée 
aussi hacardée. Pluquet dédia ce dictionnaire à son 
ancien éleve, alors archevêque d'Albi, et il devint son 
grand-vicaire à Cambrai, en 1-64. L'abbé de Choiseul, 
eu Ge x sucressivement ces deux séges, sentait le 
besoin de s'adjoindre un théologien aussi exercé, écri- 
vain d’ailleurs assez habile pour lui faire d'excellents 
mandements, C'est à Cambrai que fut conrposé le Traité 
de la sociabilité, sorte de réfutation de Robbes. La ques. 
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tion eût demande une tête plus forte où plus libre : 
mais enfin ce livre moral, et surtout politique, est 
écril avec sagesse, avec goût, et à celle occasion la lo- 
gique de Pluquet à été vantée, du moins par les ad- 
versaires les plus tranchauts des témerités philosophi- 
ques. La nomination de Pluquet, eu 1768, comme 
chanoine de Cambrai, loin de contribuer à le retenir 
dans cette ville, le ramena à Paris selon ses désirs : il 
L fut chargé des affaires du diocése par le chapitre. 

n 1775, il fut un des censeurs nombreux qu'eutrete- 
nait alors le gouvernement, L'annee suivante on lui 
conféra la chaire de phijosophie morale récemment 
établie au collége de Franre, et, vers 1778, il y rem- 
[ag celle de professeur d'histaire, Dans ses leeons il 
a considérait principalement sous des rapports reli- 
gieux, moraux et même philosophiques. [ ne professa 
que jusqu'en 1782, el eusuite, se livrant à de uou- 
veles recherches sur les opinions des sages, il donna 
sa traduction des Livres classiques des Chinois. Les ob- 
servalions placées en lête, concernent surtout le parti 
que les vieux instituteurs de cet empire ont tire de la 
philosophie morale pour régler l'ordre cisil, ce que 
lirent aussi, mais nulle part avec tant de succes peut- 
être, la plupart des législateurs orientaux. D:s avant- 
propos raisonnés acrompagnent chacun des livres ex- 
pliqués par Koug-Tsé, ou laissés par son petit-fils, et 

r le celchre Meng-Tsé, par Tseng-Tsé, par Tchu- 

li. Une question d'écononnie politique, tres d'ficile 
dans l'application des principes, celle de l'utilité ou 
des dangers du luxe, occupa ensuite l'abbé Pluquet, 
et ce fut sou dernier ouvrage, Toujours laborieux, 
et encore robuste , il en entreprenoit d'autres: mais 
une attaque d'apoplexie le fit succomber en quel- 
ques heures, le 18 septembre 1790. F1 a laissé un tes- 
tament assez singulier, fait depuis huit aus, et où drs 
trois principaux légalaires deux appartenaient à la li- 
brairie. On ne le compte pas au nombre des écrivains 
dont le zèle alla jusqu'à l'inspiration, mais parmi ceux 
| sans beaucoup d'aperçus heureux, peuvent gui- 

er la raison dans les voies ordinaires, et, ce qui est à 
remarquer, ce sont les mouvements d'éloquence qui 
manquérent à ce prétendu successeur de Bossurt, On 
lui doit : 1° Examen du fatalisme, 3 vol. in-12, Paris, 
175%: 2° Mémoires pour servir à l'histoire des égarements 
de L'esprit humain , a vol, in-8°, Paris, 1762; réimpri- 
mé sous le titre qui lui est resté, de Dictionnaire des 
hérésies , 2 vol, in-8°, Besancon, 1812. Quatre art cles 
sur le jansémisame , ajoutes à cette édition par l'éditeur, 
contenant des personnalités. Elles ont été l'objet de 
vives réclamations de la part du neveu d'un auteur qui 
n'avait jamais marqué aux maximes de tnlérance : on 
peut voir à ce sujet l'Ami de la religion , etc, , 24 juil. 
let 1819: 5° Trait. de ta soriabilité, 2 vol, in-19, Paris, 
1767: 4° trois Lettres à un ami (anonymes el impri- 
meées séparément), sur les arréts du conseil du 50 août 
1777. tncernont la librairie ,ete. , in-8°, Londres, 17%7. 
Ces arrèts y sont considéres comme violaut le droit de 
propricté, contrairement aux réglements de d'Agues. 
seau: 5° Lives classiques de la (Chine, rerueillis par le 
P, Noël, préced » d'observalians sur l'orizine, la nature et 
des affrte de la philosphie morale et politique de ect em- 
pire, 7 val, in-8e, Paris, 1784-1786; 6° Essai philoso- 
phique : 1 politique sur le luxe, s vol. in-18, Paris, 1586. 
L'abbé Pluquet a publié, comme éditeur, les cpuscu- 
les du vicomte de Wall, sous ce titre : Recueil de pivces 
trouvées dens le porte-feuille d'un jeune homme de ringt- 
trois ans , in-8°, Paris, 1788. Il à laissé deux princi- 
paux manuscrits : Da {a superstition et de l'enthousiasme , 
publié par D. Ricard, en 1504, in-13 , Paris, et Traité 
sur l'origine de La mythologie, où le système de Baoier 
est expressément combattu, Les Leçons de Pluquet sur 
l'histoire, au collége de France , devaient être abrèégres 
par lui-même pour l'impression , mais il n'a pas achevé 
ce travail. On trouve en tête du Traité de la superstition 
une bonne notice sur l'abbé Pluquet, par l'éditeur qui 
était un de ses amis. 

POCZOBUT-ODLANICKI (Manrrs), astronome du 
roi Stanislss-Auguste , professeur et recteur de l'univer- 
sité de Wilua, correspondant de l'institut de France, 
eic., naquilen 1728, à Sloncanka, village prés Grodno. 
Envoyé à l'âge de dix ans au collège des jésuites de 
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Grodno , il y resta jusqu'en 1744. L'année suivante , il 
entra dans leur ordre, malgré la plus vive opposition 
de ses parruts. Pendant trois aunées, il professa les 
mathematiques à Polock et à Wilna, et, ew 1754, il 
alla à Pragne pour se perfectionner dans ces scieures, 
ainsi que dans la connaissance de la langue grecque, 
qu'il enseigua à Wilna, à son relour, eu 1756, Quaut 
à l'étude de la théologie , il s'y livra par devoir plus 
que por goût, et n'y prolita guëre. En 1760, hs 
zobut fut envoyé en France, en Allemagne et en alie, 
aux frais du grand-chanceher de Lithuanie , le prince 
Michel Czartoryski: il y étendit ses connaissances, 
Pendant son séjour à Avignon, il Gt plusieurs obser- 
valions astronomiques qui ont élé consignées dans le 
Traité de paix entre Descartes 1 Newton , du P. Paulian. 
Eu 1964, Poczabut revint à Wilna, et y lilun cours 
l'astronomie. On lui doit la fondation de l'observa- 
loire qui exisle dans cette capilale ; il fit venir de 
Paris les instruments nécessaires, ct la libéralité d'une 
lolonaise { M®+ Elisabeth Puzyna , née Oginska, 
épouse du palatin de Miscislaw ), lui donua les fonds 
que demandait cette acquisition, Ses travaux allire- 
rent l'atteution de Slanislas-Auguste, qui le vomma 
sou astronome, I fitsers ce temps-là un voyage eu An- 
gleterre autant pour compléter son observatoire que 
pour y wsiler ceux de cette contrée, Eu 1779, Pac- 
2obut d'uua une traduction polanaise de la Géometria 
de Clairaut, alors trés en usage daus les écoles, Les 
jesuiles ayaut été expulsés de la Pologne, en 1775, 
Poczobut et quelques autres renoncerent à leur vœu, 
rLne furent point inquiètés, Un des plus beaux titres 
de ce savant a la reconnaissance de ses concitoyens, 
c'est d'avoir pendant une boune partie de sa vie, et 
sous les differents pouvairs qui ont régi la Pologne, 
combattu les projets désastreux qui tendirent plus 
d'une fois à faire descendre au rang de simple colliége 
l'université de Wilna. Dès son avénement, Paul 1er 
visita cette université, dont Poczobut était alors rec- 
teur, et il en fut si content que par un ukase, il con- 
firrua délinitivement cet établissement, Eu 1807, la 
santé de ce vertueux et savant Polonais étant aflaiblie 
ee l'âge et les douleurs , il remit l'administration de 
‘instruction publique entre les mains de Jean Sma- 
decki, et résolut de passer le reste de ses jours dans 
le repos; mais, au mois d'actobre de la même année, 
une cométe ayaut paru sur l'horizon, Pocrobut, qunique 
malade, abaudonua le lit, et passa plusieurs nuits froi- 
des pour faire ses observations, Cot exrés de zele acce- 
léra sa mort, arrivée au mois d'août 1808, à Dunchourg, 
ville de la Livonie polonaise, dans un couvent de jésui- 
Les où il s'etait retire, Les wavaux de ce savantet labo- 
rieux astronome ont été recueillis en treste-quatre vo- 
lames qui renferment ses observations astronomiques 
pour un pareil nombre d'aunees. Les principales con- 
cerneut Îles diverses positions de Mercure, plauëte 
toujours difficile à bien observer, et qui, sous ce rap- 
port, étailtrés peu connue. Un grand nombre de ces 
observations, qu'il envoya, en 1757, à l'académie des 
sciences de Paris, délermiverent plus tard ce corps 
à l'admettre dans sou sein , et aidérent Lalande à 
corriger sa théorie de la rotation de cette planète et 
à construire ses nouvelles tables astronomiques, Pour 
temoiguer sa reconnaissance envers le roi Stanisias- 
Auguste , sou protecteur, Pocxobut joiguit à quelques 
étoiles indiquées par Flamstead, plusieurs autres qu'il 
avait fuit connaitre, et en composa une nouvelle con. 
stellation qu'il appela le taureau de Poniatowski (il y a 
un taureau daus les armes des Poniatomski }: elle se 
trouve à côté du bouclier de Sobieski, constellation ainsi 
nommee par le célébre astronome polonais Stewelke, 
en l'honneur du vainqueur des Turcs. Seize des étoiles 
qui composent la premiere de ces constellations ont 
été signalées dans une foule d'observations de Poczo- 
but, insérées dans les Ephomerides de Berlin pour l'au- 
née 1765. Eu 1835, ce savant publia en polonais et en 
francais, une dissertation intitulée : Essai sur l’anti- 
quité du zodiaque de Deudrrah, Wilna, 1805. Ce sujet 
est aujourd'hui un peu eclairei par les recherches des 
savants français. Cependant ce mémoire méritait et 
obtint danse temps une attention particuliere : l'au- 
teur, sans s'arrêter aux hicroglyphes qu'on ne cher- 
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chait plus alors à expliquer, n'appuyait ses raisonne- 
ments que sur des calculs mathématiques , Era near 
moins n'élaient fondés que sur des suppositions. De 
tous les travaux de Poczobut , une bonne partie à ét 
imprimée dans divers recueils astronnmiques et le 
reste se trouve encore en manuscrit à Wilua, Désinté- 
ressé autant que modeste, ce savant ne voulut jamn's 
accepter les diguités etles décorations, repoussa l'offre 


d'un érèche, et vivait dans une honorable médiocrité 
du produit de l'imprimerie des jésuites de Wilna, éta- 
| blissement que lui avait concéde le roi Stanislas-Au- 
guste : envore consacrail-il une grande partie de ce 






























































produit à des œuvres de publique utilité, 
PODCZASZYNSKI (Cusnies), professeur d'archi. 
tecture à l'université de Wilun, est né en Wolhynie, 
et fit ses etudes d'abord à Krzemienie:. Il alia ensuite 
à Saint-Pétershourg, et aprés avoir voyagé en Allema-. 
pue, en lialie et eu France, où il acquit de vastes 
connaissances dans sa partie, il retourna , en 1819, eu: 
Lithuanie pour occuper la chaire d'architecture à 
Wilna. 1 est un des architectes Les plus distingues que 
posséde jamais l'université de Wilna. y a quelques 
années Podczassyuski publia à Wilna un Cours complet 
d'architecture adapté à la Pologne, à ses ressources et à 
sa position, Îlen à paru jusqu'ici deux volumes in-4°, 
— Poucsssarasxr | Michel}, cousin du précédent, est 
né en Wolhynie , eu 1798, Êl 1il ses premieres etudes 
à Kracmienteo, et alla les terminer à l'université de 
Wilnn, L se rendit ensuits: à Varsovie, où il publia, en 
1835 et 1896 , un Journal littiruire de Varsovie , un des 
meilleurs de la Pologne, En 1826 , ilarriva à Paris, où 
il s'adouna aux sciences, L'histoire et la littérature pa- 
louaise l'occupaient particulierement, 1 publia eo 
1k50 des Fragments sur la littérature ancienne de la Pa. 
logne ; cet ouvrage , du plus haut interêt, a été inseré 
dansie Tableau de la Pologne ancienne el moderne de 
Malte-Brun, revu par M Leonard Chodzko. M. Pod- 
crassynski est un des collaborateurs Les plus actifs de 
la Revue enrrcloprdique et de In Hevue des PAT 0 
NH à surveille l'impression des Œurres complites de 
Krusicki, Paris, 1830, in-8°, edition Barbezat. 
POELITZ (Cuansas-Hesur-Loris', conseiller aulique 
de Saxe, docteur en philsophie et profesur des 
sciences politiques à l'universite de Leipsick, est mé le 
17 août 1779, à Ernstthal, en Saxe, Son pére, qui 
était mimistre du culte reformé, lui douna l'insiruc- 
tion préparatoire pour commencer ses études, et l'en. 
voya, en 1786, [aire ses hummnilés au gymnase de 
Chemnitz, Le jeune Pælilz concut bientôt une prédi- 
lection pour ls philosophie et l'histoire, et, en mème 
temps , le désir de posséder une collection des prinei- 
paux ouvrages qui traitent de ces deux sciences, À cet 
effet , il donux des lecous dont il employa les hono- 
raires à l'achat de livres, et forma aiusi, à cette 
époque, le noyau de la beile bibliotheque qu'il pas- 
sede maintenant, Dés 1791, Politz frequenta l'uniser- 
sité de Leipsick , et y suivit les cours de Keydenreich 
et de Beck, et ceux de Piatiner sur l'anthropologie, 
la morale et l'esthétique. En 1798 , il fut nomme pro- 
fesseur d'histoire et de morale à l'academie m fitaire 
de Dresde. Pœlrtx rédigea un plan d'études qui fut 
adopté , en 1798, par cette université, 11 y était direc- 
teur des études, et y donnait encore des lecons d'his- 
toire lorsque le gouverwement le nomma, en 1805, 
| hrerrc ns de philosophie à l'onivesmte de 
eipsick. L'année suivante, il fut appelé en la mème 
qualite à celle de Wittemberg , à laquelle il resta aita- 
ché jusqu'a la reuniou de cette uiversite à celle de 
Halle , en 1815, époque où il fat rappete à Leipmick 
en —— de prolesseur Wiulaire, Dans cette place , 
u'il occupe actuellement, H s'est concile à un haut 
gré l'affection des étudiants par la complaisance 
u'il a de les assister de ses conseils, et de les admrtire 
aus son excellente bibliothèque, qui est conposce de 
plus de vingt-ciny mille volumes, et renferme des 
coflections. compleies sur plusieurs branches de Ja 
liieraiure moderne, Les nombreux ouvrages de ce 
savant, dont plusieurs ont paru sous le voile de l'ano- 
nine, ont principalement pour objet la philosophie , 
la pédagng'e, l'esthétique, l'histoire , les sciences poli- 
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Clarté des idées et la précision du style, qualités essen- 
tielles à tout ouvrage seientilique, et dont l'abseure me 
se fast que trop souveut sentir dans ceux de l'Allemagne. 
Comme bistorien et comme auteur politique , Paitz 
A su conserrer une position neutre ou milieu de la 
lutte des anciens systemes et des nouveaux, en jugeant 
le temps présent avec la même impartialité que le 
passé, et les veux toujours fixés eur In grande cœuse de 
l'humanité, du droit et de la liberté légole. Meuse! 
donne, dans son Allemagne littéraire, derniere édition, 
une liste complète des ouviages de Pœl:1x; nous nous 
boinons à en citer ceux qui ont obtrnu un sucrés ge- 
néral : 1° Histoire du monde , pour les classes instrustes, 
Leipsirk, 4 vol, inSe, avec gravures, Cet ouvrage, 
dont la première édition parut en 1805, est mamnte- 
nant à en sixième, qui a été publiée en 1830. 2° Petite 
histoire du mon'e, Leipsiek, 1 vol in-8°; 11e édition, 
1508; G* édition, 1829. Ces deux ouvrages sont tra. 
duits en hollandais, 3° Les systèmes des gourernements 
de l'Europe et de l'Amérique depuis 1783, Leipsick, 
1857, 3 vol. in-8°, Les prelaces de cet ouvrage cow- 
Uruuent une exposition remarquable de la situation 
actuelle de ces deux parties du moude, 4° étre du 

aume de Saxe, Leipsiek, 1817, t vol, in-8e; 5+ His. 
toire de l'empire d'Autriche, Leipsick, 1817, 1 vol, 
in-8®, 69 Histoire de {a monarchie prussicnne , Dresde , 
1818: 99 Les sciences politiques éclair.es des lwmiires de 
notre temps, Leipsick, 1854, 5 val, in-8°, Cet ouvragr, 
dout Poœlite à donne , en 1%37, un extrait qu'il appelle 
Manuel académique , eat le plus important de ceux qu'i 
a publ'és, et presente la politique générale sous un 
nouveau point de vue. Depuis trente ans, Poœditz n'a 
cessé d'encourager les recherches scientifiques sur 
la langue allemande, Les résultats de celles qu'il à 
faites lu:-méme sont consignes dans les écrits dont bes 
Vires suivent: 8° Le langage des Allemands ronsidere 
sous les rapports hintorique et plilosophique , Læipaek , 
1820, 2 vol. in-8°; q° La totalité de la langaoe aite- 
mande , ouvrage théorique et pratique . Leipsick, 1815, 
4 vol. in.8e ; 10° Mawwrl du style oratoire, Halle, 1827, 
vol, in-$e; 13° Manuel du strle poétique, Male, 1837, 
svolin-8e:; 19° Théorie de la ponctuation, manuel araéé- 
mique , Halle, 1528, « vol, in-8°; 35° Erpliration pre. 
tique des rlassiques allemands, 5° édition, Leipsiek, 
1828 , 4 sol, iu-8°, Depois 1828 , Pœlite est rédacteur 
en chef de la Gazette iitéraire de Leipsirk, recueil 
mensuel, Daus les dernières aunées, 4 à envi hi la 
Biblivthique portatire de Hilscher de Resumée trés bien 
faits de l'histoire du royaume de Sexe , de l'histoire de 
la maison Ernest de Saxe et de l'histoire de Prusse, 
qui forment sept minces volumes in-16. 

POINSOT ( N., barou de Cnansac ), général de di. 
vision et commandant de la legion d'honneur, na- 
quit à Châlons, le 7 février 1764. À l'âge de quinte 
ans, Îl entra comme soldat danse 59 regin.ent d'in- 
fanterie qu'il suivit dans l'île de Corse. I y demeurs 
jusqu'en 1784, Un an spres , il était parvenu au grade 
de fourrier , quand sa famille acheta son congé. Mais 
un desir inperieux le reppela au service ; it entia dans 
le 12% régiment de dragons , au mois d'octobre 1:66, 
fut fait brigadier de sa compagnie, et, quelque temps 
aprés, fourrier. Aprrs cinq années de service dans 
ce corps, Poinsot passa daus la cavalerie de la garde du 
roi, où il resta jusqu'à son licenciement. En 1794, il 
fut nommé capilmine de vovalerie dans la légion du 
Nord : il servit à l'armée du Nord sous les ordres de 
Pumouriez, Ses talents lui procurèrent un prompt 
avancement, Le 25 fevrier 1508, il Cut fait adjudent- 
gineral de l'etat- major - gennral de cette armée , fit 
Lies campagnes de 1795 et 1995 , et le 8 juin de certe 
l'ennée , M passa à l'armee des Pyrénées-Orientakes, 1 
| se distingon d'une mauiére brillante à l'af.aire du 
| camp de la Perche et à la reprise de la Cerdagne fran. 

caise ; il s'empara de celle des ., d'un 
d'armée de quinre cents hommes qui ta defendaient, 
let de munitions considérables, Celle conquête valut à 

Poinsot , alors général de brigade, le graae de général 

de division. Ce grade ne fut pont contirmé par le de- 
| puié Aubry, présideut du comité militaire, qui le 
| comprit dans une réforme que le gouvernement adop- 
























tiques et La langue allensande ; ils se distinguent paria 1e, et te général Poinsot reprit celui qu'il avait precé- 
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demment aux armées de Mayence et d'Italie. A Borgo 
di Ferrari, l'ennemi prétendant couper la ligne de nos 
troupes, (ut re è, etce général Gt un bon nom. 
bre de prisouniwrs, Il eut le méme bouheur à Campo- 
Fredde. Le 20 germinal an 7, ii recent l'ordre d'atta- 

uer, à Sasselo , l’arrière-garde de l'eunemi. À la tête 

e la 25° légère, il exècuta ce mouvement avec tant 

d'umpétuosité que l'ennemi ne put ni lui résister, mise 
rallier. La ville fut emportée au pas de charge, un régi- 
ment auirich'en fut coupé, et, à un mille au-delà de 
Sasselo, Poinsot atie:guit l'artillerie ennemie, escortee 
| par cinquante hussards, Bien que quinze chasseurs, 
seulement, eusseut pu le suivre dans sa course rapide, 
Uuois pières de canon tumbérent en son pouvoir. 23 
germinal, la 26* légère, commandée par le général 
Pusnsot , etles grenadiers de la s° de ligue, chassérent 
les Autrichiens des positions qu'ils occupaient entre 
l'Hermite et Terpazello, À la reprise de Sasselo, tentce 

ur les généreaux Poinsot et Fressinet, deux fois, dix 
mille Autrichiens, retranchés jusqu'aux dents, et ayant 
une nombreuse artillerie, cédérent à la valeur d'une 
poignée de braves, qui deux fois parsinrent sur les cré- 
tes de Ponte-Yores , et qu’ auraient fini par s'y établir, 
si Mélas n'était survenu avec un reufort considérable. 
Massèna , s'étant retiré dans Gênes, mit la réserse aux 
ordres du général Poiusot. Dans une sortie, deux ré- 
Etments donnèrent un exemple bien remarquable de 
patriotisme, Lors de la désertion d'uns partie des corps 
de l'armée d'Italie, la s6° légère avait été chargée de 
desarmer la 24° de ligne : celte cireoustance faisait 
craindre de les rapprocher, mais la conduite de ces 
deux corps, pendant le siège, lui douna réciproque- 
ment tant de motits d'estime que les braves qui les 
composaient s'embrasserent au nulieu du feu, et firent 
sur Le champ de bataille , et par uu mouvement hono- 
rable pour tous deux, abjuration de toute inimitié ; 
l'enthousiasme [ut mème si grand de part et d'autre, 
que par un échange monentané des hraves, [a moitié 

ue la 25 passa dans la 24° , et moitie « e la 24° dans la 
25%, etles deux corps, ainsi méles, continuérent à 
battre l'ennemi avec une mdeur mouvele, Après la ca- 
pitulation, le geuéral Paiwsot resta à l'armée d'Italie, 
sous Les ordres de Brune et de Monecey, En l'au 13, il 
passa à Saint-Domingue, il s'y dislingua, et après la 
campagne, fut euvoye à l'armée de Hollande, En 1808, 
il était en Espagne, et il est au nombre des généraux 
de division mentionnés daus PAimancrk impérial de 
1813. 11 parait que ce général a été aumuis a la retraite 
au commenrement de 1814. 

POIRIER {don Grnuaus), de la enngréçation de 
Sa ut-Maur, naquit a Paris, le 8 jaur'er 5724. Ce sa- 
sant hbenédictin s'elant consacré à la vie monastique 
des sa quinsieme aunée , prolessa de bonne heure lu 
theologie , ainsi que la philosophie twlle que l'enten- 
daient les maisons religieusos, et ensuite il fut désigné 
par ses supérieurs pour accompagner, Conime secre- 
taire, le visstour-géneral de l'ordre dans la province de 
France Mais dou Poirier obtint de substituer à ces 
fonctions celles de garde des archives de l'abbaye de 
Saint-Denis. Rentrant ainsi dans ses habitudes stu- 
dieuses, il arquit une grande connaissance des manu 
scrits et autres monuments historiques qu'il debromil. 
lait el chassait avec methode, Lorsqu'en 3772 on le 
chargea, conjointement avec dou Prerieux, de la 
coutinuation du Recueil des historiens de Franre , il jus- 
tilia cz chois per la maniire dont il redigea le onziéme 
volume, qui coucerne Le régne de Henri 1°°, On en 
estime singuliérement la préface, un des traités les 
plus instructifs que l'ou possede sur les formes ct les 
maximes de gouvernement qui presalurent en Frauce 
au temps où les Capetiens veumeut de s'emparer du 
pouvoir. Des diseusions survenues dans la cougrega- 
Uou de Saint-Maur déciderent don Poirier à la quitter 
en 1765; mois cuviron deux aus aprés , il reutra sous 
la règle, se reprochant comme une faiblesse la réso- 
luiion qu'il avait prise. C'elat un de ces hommes res- 
pectobles chez qui les œuvres sont conformes à la foi, 
et qui puisent 3 node luur couviction, au lieu de l'or. 
gueil des vaines disputes, le dés'nteressement et Fa 
wmour de lous les devoirs, San érudition même était 
simple, modeste et coumuuicalite, Jl s'instruisait 
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pe ere pour savoir ,et pour à der au besoin ses 
co 


reres ou ses émules, sans même en atlendre 


aucune réciprocité. Sa piélé sincère parut toujours 
exemple de fanatisme, Les changements operés par 
la revolution ne l'empéchéreut pas de chercher à se 
rendre utile comme membre de la commission des 
monuments, et ensuite de la commission Wrmporaire 
des arts, Sa vigilance et son aciivilé préserverent alors 
de la-deslrucuon beauroup de manuscrits, 11 à ete 
longtemps atiaché à l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés. En lui en couliant les archives , le gouvernement 
l'avait aussi chargé, vers l'année 1:80, d'une partie 
d'un travail regardé comme essentiel, et qui consistait 
dans la réunion des vieux diplomes de la monarchie, 
Lorsque le feu eut dévasté la bibliotheque de cette 
abbaye, le 0 août 1394, don Poirier veilla seul, arec 
son zèle acc-utume, à la garde de ce qu'on avai sauvé 
des flammes, En 1796, il pas. a à la bibliotheque de 
l'Arsenal, en qualite de sous-bibtiothécaire. Depuis 
1785, il appartenait à l'académ'e des inscr piions 
comme associe libre, et il fut recu, en 1800, à l'in- 
slitut , où il succédait à Le Grand d'Aussy. Entre dans 
sa quatre-vinglieme année, il fut frappe de mort su- 
bite , le à février 1803, Sa simplicite, sa sobr ete, sa 
bienfaisance ue s'etaient jam s démenties, Où peut 
citer, comme un exemple de mudestie vraie el sa sou. 
nee, sa reponse à quelqu'un qui s'étonnait qu'on ne 
l'eût pas nommé dans un ouvrage à la pe-tertion du- 
quel il avast contribué, L'art de vérifier les dates : « Je 
en'ai pas dû y couseutir, dit il; c'est assez que cet 
semploi de mon temps ait été utile pour lus lettres, 
“pour ma propre instruction, et pour uu homme que 
s j'estime : s'il avait parlé de mai, il ne serait plis 
simon obligé, je deviendrais le siwn. + Quo qu'un trai- 
tement hounète lui fat assuré , il ne reservait pour lui 
que le strict nécessaire. Vétu de l'étoile la plus com- 
mune , et faisant sa nourriture habiturlle de légumes 
peu coûteux , La ds saus aucun assaisonnement, il 
laisait avec soin l'emploi de son reveuu. On n'a su 
qu'apres sa mort que si sa dépense personnelle s'etait 
à peine élevée à cinq ceuts francs par an, il avait dis- 
tribué le reste soit à d'anciens rel'gieux de sou ordre , 
soit à d'autres hommes également dénues de rrssnur- 
ces. Exempt de toute prétention dass ss constante li- 
béralilé , comme il l'était dans la science , il aimait 
mieux s'exposer au reproche d'une sordide parciina- 
nie que de trahir le serret que résélerent à son der. 
nier jour et l'état de ses allaires et les bénédictions des 
indigenuts. Don Poirier à laisse dans la diplomatique 
un nom recommandable , plus peut-être par l'étendue 
et l'assiduite de ses recherches que par l'importance 
de ses memoires, qui néanmoins attrsient nue érudi- 
tion devenue rore à l'épaque où il viva. Le tome cu 
quantième de la collection de l'academie contient ce- 
lui qui à pour Litre : Examen des differentes opinions dus 
historiens anciens et modernes sur l'av nement de Jugues 
Caprt à lu couronne de Franre. On doit aussi à re savant, 
outre Les travaux dejh meutionnés, et auxquels il à 
seulement pris part : 1° Nouceaux éclaircissements sur 
l . ourrages de Guillaume de Nangis et de ses rontinsa- 
fleurs, faisant suite aux echerchas de Nainte-Pelaye ; 
2° Notice sur deux manuscris de la biblivthique du roi 
touchant le proris ds Hubert d'Artois, etc. ; 3° Causes 
{et circoustances) de 14 mort de Françuis de Bour- 
bon, etc. , en 1746 :; 4° Dissertation sur te saurotire des 
lances chez les urers et les Romains. Don Poirier a 
donné coujoiutement avec Vicq-d'Azyr : Instruction 
sur la manière d'inventorier et de ronserver les objets 
qui peurent servir aux arts, aix sciences ct à l'enscigne- 
ment , Paris, 1794, in-4°. Ou trouve dans le Nourrau 
recueil des mémoires da l'aradémie des inacriplions , 
l'L'oge de don Poirier, qui à paru en 1804, in-8?, 
POIRSON { Arcisin-Simox ), professeur d'histoire 
au college de Henri IV, membre de la légion d'hon- 
neur , est ué à Paris, le 20 noût 1795. Son pére, chef 
de bureau au miuistere des finances, donna les plus 
grauls soins à sou éducation , et lui fit suivre au lycee 
impurial et au lycée Napoleon les cours d'humanites 
et de rhétorique. Des proiesseurs habiles, parmi les- 
quels où rite encore aujourd'hui M. Goffaux, Lui in 
spirereut le goût des cludes séricusres : leurs lecous, en 
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chait plus alors à expliquer, n'appuyait ses raisonne- 
ments que sur des calculs mathémotiques , qui nean- 
moins n'étaient fondés que sur des suppositions. x 
tous les travaux de Poczobut , une bonne partie a ét 
imprimée dans divers recueils astronomiques et le 
reste se trouve encore en manuscrit à Wilua, Désinté 
ressé autant que modeste, ce savant ne voulut fnman:s 
accepter les dignités etles décorations, repoussa l'offre 
d'un évêché, et vivait dans une honorable médiocrite 
du produit de li imprimerie des jésuites de Wilna, éta- 
{ blissement quetlui avait concédé le roi Stouisies- Au- 
puste : encore consacraitil une grande partie de ce 
produit à des œuvres de publique utilité. 
PORDCZASZYNSKI {Unsnies), professeur d'archi. 
tecture à l'université de Wilua , est né en Wollhynie, 
et fit ses études d'abord à Krremienier. 11 alla emsuite 
à Saint-Pétersbourg, et après avoir voyagé en Allema 
gue, eu lialie et en France, où il arquit de vastes 
connaissances dans sa partie, ilretourne , en 1819, eu 
Lithuanie pour occuper la chaire d'architecture à 
Win F «st un des architectes les plus distingues que 
posseda jamais l'université de Wilna, Îly a quelques 
années Podczassynski publia à Wilna un Cours complet 
d'arrhitecture adapté à la Pologne, à ses ressources el à 
sa position. [l'en à paru jusqu'ici deux volumes in-4° 
— Ponisssavaset {Michel}, cousin du précédent, est 
né en Wolhynie , eu 1798. H lit ses premières études 
à Kracmientec, et alla les terminer à l'université de 
Wilna. EH se rendit ensuite à Varsovie, où il publia, en 
185 et 1826, un Journal lülturaire de V'arsornie , un des 
meilleurs de ta Pologne, En 1826 , il arriva à Paris, où 
il s'adonna aux sciences, L'histoire et la littérature 
lounise l'occupaient particuliérement, 11 publia en 
1850 des Fragments sur la littérature ancienne de La Pa: 
logne ; cet ouvrage , du plus haut intérêt, a été inséré 
dansie Tableau de la Pologne anrienne et moderne de 
Malte-Brun, revu par M. Leonard Chodzko, M. Pud- 
crassynski est un des collaborateurs les plus actifs de 
la ficvue enryclopedique et de la Havne des Drux-Mondes, 
1 à surveillé l'impression des Œurres romplites de 
Krosirki, Paris, 1830, in-8°, édition Barbezat, 
POELITZ (Cusnsns-Haxni-Lours’, conseiller aulique 
de Suxe, docteur en philosophie et professur des 
scieuces politiques à l'universite de Leipsick, est né le 
17 août 1779, à Erustthul, en Same, Son pére, qui 
était ministre du culte reformé, lui donna l'instruc- 
ton préparatoire pour commencer ses études, et l'en 
voya, en 1786, [aire ses humunilés au gymnase de 
Chemnitz, Le jeune Pæœlitz concut bientôt une prédi- 
lection pour la philosophie et l'histoire, et, en mème 
temps , le désir de posséder une collection des princi- 
paux ouvrages qui traitent de ces deux sciences, À cet 
effet , il donna des lecous dont il employs les hono- 
raires à l'achat de livres, et formn ninusi, À cetie 
époque, le noyau de la beile bibliotheque qu'il pos- 
sode maintenant, Dès 1501, Pwlitz fréquenta l'umiser- 
sité de Leipsick , et y suivit les cours de Keydenreich 
et de Buck, et ceux de Piattuer sur l'anthropologie, 
la morale et l'esthétique. En 1798 , il ut nomme pro- 
fesseur d'histoire et de morale à l'academie m Hiañne 
de Dresde, Pœlitz rédigesa un plan d'études qui fut 
adopté , eu 1798, par cette université, E y était diruc- 
teur des études, et y donnait encore des lecons d'hisz 
toire lorsque le gouvernement le nomma, en 2804 
professeur adjoint de philosophie à l'université de 
Leipsick. L'année suivante, il fut appelé en la 
qualité à celle de Wittemberg , à laquelle it 
che jusqu’ à lo reunion de cette universit® re 
Halle , en 1815, époque où il fut 
cu qualite de professeur titulaire, Dane 
qu'il occupe actuellement , il s'est 00 
degré l'affection des étudiants par la: 
u'il a de les nssister de ses conseils set 
: nds son excellente bibliothèque, qui 
plus de vingt-ciny mille volumes, 
collections compleies sur plusieurs 
litérature ‘moderne, Les nombret 
savant, dont plusieurs ont paru #6 
nyme, ont principalement pour ol 
la pédagogie, l'esthétique, l'histoi 
tiques et la langue allemande ; fs 
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clarté des idées et la précision du style, qualités essen- 
lielles à tout ouvrage seicntifique, et dont l'abseure me 

se fait que trop souvent sentir dans ceux de l'Allemagne. 
Comme historien et comme auteur ge Pabts 

n su conserver une position neutre au milieu de Lx 
lutte des anciens systemes e1 des nouveaux, en jugeant! « 
le temps présent avec la même impertielité que te 
passé, et les yeux toujours fixés sur la grande cause de 
l'humanité, du droit et de la liberté légale. Mens! 
donne, dans son Allemagne littéraire, dernière édities, 
une liste complète des ouvrages de Pœlitz; mous note 
bornons à en citer ceux qui ont obtenu un sucetr 
néral : 1° Histoire du monde , pour les classes inairatten, 
Leipsick, 4 vol, in. 8°, avec gravures, Cet ouvre, 
dont la première édition porut en 1805, est mainte- 
nant à «a sixième, qui à êlé publiée en 1830. atPetls 
histoire du monde, La ipsick , 1vol img ges editisa, 
1608; 6* édition, 1829. Ces deux ouvrages so111e 
duits en hollandais. 3° Les nrtèmes des goueremeats 
de l'Europe et de l'Amérique depuis 1783, Leipsick , 
182%, à vol, in-8°, Les préfaces de cet ouvrage en 
DUenuent une exposition remerquable de la sitostion 
acturile de ces deux parties du moude, 4° Méstaire ds 
royaume de Saxe, Leipsiek, 1817, + vol, in-8r: 54e 
toire de l'empire d'Autriche, Leipsiek , 1817, « vol 
in-8®; 6° Histoire de la monarrhie prussionne, Dresde, 
1818; 9° Les sriences politiques écidirces des lumitrerte 
notre temps, Leipsick, 1824, 5 vol, incse, Cet cures, 
dout Pœlite a donné, en 1837, un extrait qu'il 

Manuel académique , est le plus important de ceux qu'i 
a publiés, et preseute la politique générale sous 02 
nouveau point de vue, Depuis treute ans, Pelits a 
cessé d'encourager les recherches soiemti er 
la langue allemande, Les résultats de celles qu'a 
faites lui-méme sont consigués dans les écrits donties 
Uires suivent: 8° Le langage des Allemands rondes 
sous les r rapports historique et CCE d 

1810, 3 vol. in-8®; 9 La totalité de là longe ete 
mande , owvrage théorique et pratique , Leipsick , 28484 
4 vol, in-8e; 10° Maurel du style vrataire, Halle, 

à vol, in.8e ; 11° Manuel du stvle poclique , Hate, 1827, 
vol. in.8e: 19° Thévrie de la ponrluation, matures 
mique , Halle, 1538, » vol, in-S*: 15° Erplicatis 
tique des classiques allemands, s° édition, 
1828, 4 vol, in-8*, Depuis 1898 , Pœlitn est 
en chef de la Ga:ctte littéraire de Leipai 
mensuel, Dans les dernières années, 42 
Bibiivthèque purtatire de Hilscher de 
faits de l'histoire du royaume de Saxe, de 
la maison Ernest de Saxe et de l'histoire 
qui forment sept minces volumes În-26; 

l'OINSOT ( X., baron de Cmansse lt 

vision et commandant de fa SU 
quit à Châlons, le 7 février 15644 
nus, il entre comme soldat dans le | ' 
fanterie qu'il suivit dans Piles 
jusqu'en 1784, Un on sprés , À et 
de faurrier , quand sa LE 
un désir iperieux le rap 
le 11° régiment de 
fut fait rot 
apres 
ve 
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nment aux armées de Mayence et d'Italie. A Borgo 
Ferrari, l'ennemi prétendant couper la ligne de nos 
spes , (ur repoussé , el ce géneral fit un bon om. 
de prisouirs. 11 eut le méme bouheur à Campo- 
dde. Le 20 germainal an 7, ii recut l'ordre d'atta- 
F, à Sasselo , l'arriére-garde de l'eunemi. À la tête 
la 25° légère \ il exécuta ce mouvement avec tant 
1pétuosité que L'ermemi ne put ni lui résister, mise 
wr. La ville Last eu portée au pas de charge, un regi- 
nt auitrich'en £rt coupé, et, à un mille au-delà de 
ele, Poimsot atle: gui l'artillerie ennemie, escortce 
cinquante ussards, Dieu que quinze chameurs, 
lement, Cussett pu le suivre dans sa course rapide, 
s pières de €<a1on lombérent en son pouvoir. Le 23 
muinmal , la 26% légore, commandée par le général 
msot ,etkes gresadiers de la 2° de ligue, chassérent 
Autrichiens d<les posilions qu'ils occupaient entre 
ermite et Terpamzrllo. À la reprise de Sasselo, twnice 
x Les génmére aux Poinsot et Fressinet, deux fois, dix 
ille Auirichens , retranchés jusqu'aus dents, etayant 
ne mosmbreuse artillere, codereut a la valeur d'une 
menée de braves, qui deux fois parsinrent sur les cre- 
s de Ponte-Yores,et qu auraient fini par s'y établir, 
: Mélas nm'élait survenu avec un renfort considérable. 
Lassèna , s'étaut retiré duus Gèues, millaréserie nux 
rdres dus général Poiusot, Daus uue sortie, deux re- 
mments dorssérent un exemple bien remarquable de 
patriotisme. Less de la dewrlion d'un partie des corps 
de l'armée d'Italie, la 25° légère avait ete chargée du 


desarmer nm 24° de ligue : rotte cirroustance faisait 
craindre 


les rapprocher, mais la conduite de ces 
deux corps, ponudant le siege, lui donna réciproque 
ment Last de motils d'estime que les braves qui les 
composnient s'embrasserent au milieu du feu, et Greut 
sur Le champ de bataille, et par uu mouvement hano- 
rable pour tous deux, albjuration de toute inimitié ; 
l'enthousiasme fut méme si grand de partet d'autre, 
que par mm echange momentané des braves, In moitie 
um la 25 passa daus la 24° , et moitié : e la 34 daus In 
28°, et les deux corps, ainsi méles, continuéreut à 
battre L'esmeni avec vue mideur mouvele. Apres la ca- 


de 


pitulation , le geuéral Poinsot resta à l'armée d'lalie, 
sous Les ordres de Drune et de Moncey. En Pau 15,1 
passa à Saint-Domingue, il s'y distingua, et après la 
campaane, fut envose à l'armée de Hollande, En 1808, 
A étain en Espagne, et il est au nombre des généraux 
de division mentionnés dans l'Almanarh imperial de 


ABaD. HA parait que ce gonéral à été admis a la retraite 
no cemmemmenre ment de 1814, 


POMRLER {dou Gaumaux }, 
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juan benédicun s'élant cou 
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de la congrégation de 
le 8 jauv er 1724. Ce sa- 
sacré à la sie monastique 
proiessa de bonne heure la 
tlosophie twlle que l'enter- 
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uniquement pour savoir ,et pour à der au bes0!" se | 
confreres ou ses émules, sans même en M re 
aucune réciprocité. Sa piélé sincère parut LOU ne 
exemple de fanatisme. Les changements opert#.l æ | 
la revolution ne l'empécherent pas de chercutr ges | 
rendre utile comme membre de la comm»! se | 
monuments , el ensuite de la commission terp°" or 
des arts, Sa vigilance et son aciivilé preserserent 

( de la deslruction beauroup de manuscrits. 1 os 
long-temps attaché à l'abbaye de Saiot Germmt” 
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Prés. Eu lui en couliaut les archives , le gouverne nie 
l'avait aussi chargé, vers l'année 1580, d'une p sit 
d'un travail regardé comme essentiel, et qui cons «+ 
dans la réunion des vieux diplomes de la monaft ge 
Lorsque le feu eut dévasté la bibliotheque de * 

abbaye, le 50 août 1794, don Poirier veille seuls sé 
sou acle acc.utumé, à la garde de ce qu'on avait 4 
des flammes. En 1796, il pas a à la billiothel! 
l'Arsenal, en qualité de sous-bibtiothecairt 
1785 , il opparteuait à l'académ e den 
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sa quatre-vingiieme annee, il fut frappe de m 1 be 
bite , le » fevrier 1803, Sa simplicite . “a sobre 
bienfaisance ne s'eluient jansa s démenties, On ? 
Citer, conime un exemple de modust © vrmie et 1? 
“re, sn reponse à quelqu'un qui 
l'at pas vounimé dans un our rage à la ec kecvof 4 
quel il avait contribué , L'art de érifer tas dates 
n'ai pas dû y consentir , hr it - c'est asus qu' 
semploi de mon temps ail été utile pour is u Lu 
“pour ma propre instruction , et p< 


v- . Pier aus bromant ? 
: s'il avait parle de moi, Ù me irait p” 


smonoblige, je deviendrais le sis. = Chan 14 
tement hounète lui [Gt assure , 5h nues ocre à ur 
que le “ici nécessaire, Vétu de l'étotte ie a, 
route set lnisant sa nourriture halitusedhe F4 be 
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le familiarisant de bonne heure avec les ligues grec- 
que et latine, lui fouruirent par avauce les moyens de 
consulter dans leur idiome les historiens de l'Halie et de 
la Grèce. Nous rappelons ces détails, parce qu'ils ont eu 
de l'influence sur le caractere des ouvrages de M. Poir- 
son , où une érudition aussi étendue que vraie est de- 
venue le principe de decourertes , de resbtutions , 
d'apercus, dont l'importance et la nouveauté ne sont 
plus contestées aujourd'hui, Conduits par La nature de 
nos occupations à l'examen des principales produc- 
tions historiques de notre époque , nous avons trouvé 
daus la plupart des citations, prises de seconde et de 
troisième main, des renvois à beaucoup d'ouvrages dont 
où à lu tout juste le litre, des passages de langurs 
qu'on n'entend pas, allégués hardiment en preuves, 
M. loirson dédaigne ce savoir-faire, et la manière 
consciencieuse dont il emploie les originaux e«t la 
muette mais énergique satire du charlatanisme d'éru- 
dition si fort en vogue de nos jours, Vers la fin de 1813, 
il entra à l'ecole normale, La il trouva les préceptes 
et les exemples de M. Villemain qui, daus un âge où 
d'autres commencent à peine l'étude réfléchie de 
notre litterature, la jugeail déjà avec celte supériorite 
de goût et cette finesse d'esprit qu'on lui connait, Le 
style de M. Poirson à un esractère propre et tres re 
marquable d'énergie ; mais il présente eu mènie lg 
une clarté et une pureté, une horreur du barbare et du 
trivial, où l'on recounait l'hcureuse influence des leçons 
de M, Villemain. On a remarqué que le hasard avait 
amené en mène Lemps à l'ecole normale M. Poirsou et 
M. Augustin Thierry, et qu'une étroite liaison avait uni 
uo moment ces jeunes gens destinés plus tard, l'un dans 
sa Conquête de l'Angleterre par les Normande, et dans 
ses Lettres sur l'histoire de Frarce , à donner vue ligure 
toute nouvelle à l'histoire moderne : l'autre dans sou 
llistoire romaine et sou Préris d'histuire ancienne, à faire 
sur la politique , les gouvernements et la socielé dus 
peuples anciens les découvertes les plus importantes 
que l'on ait signalées depuis uu siècle. Entrainé vers 
ces sujets par une irrésistible vocation, tandis qu'il sé- 
jouruait encore à l'école normale et que ses camarades 
s'exercaient exclusivement sur des maticres de pure 
luérature , M. Poirson préludait dejà à des recherches 
ultérieures et plus savantes par une dissertation sur la 
politique du sénat romain durant les guerres de Jugur- 
ha, La France était encore occupée par l'etranger 
lorsqu'il sortit de l'école normale ; le territoire avait 
subi d'énormes retiauchements, et le plus grand 
nombre des éleves dut renoncer à l'espoir de rem: 
plir deschaires auxquelles leurs succes leur avaient 
douné le droit de pretendre, M. Poirson fut obligé, 
ans le courant de Fouss e 1816, d'accepter une place 
de répétiteur au lycée Napoleon , aujourd'hui collège 
de Henri LV ; mais M. de Wailly , qui a laissé des sou- 
venirs chers aux amis des lettres, le distingua bien- 
LA, et le recommanda assez vivement à l'univers Lé 
pour le faire nommer, en 1817, professeur suppléant 
de rhétorique, Tout en remplissant avec sèle des fone- 
Cous qui dirigeaient plus specialement ses travaux 
vers la littérature ancienue et moderne , le jeune pr. 
Lesscur rassemblait eu secret des materiaux pour l'his- 
toire, et il trouva bientôt l'occasion de les employer. 
Un honime tel que M. Royer-Collard ne pouvait ad- 
ministrer l'iustruction publique sans reculer de toute 
l'eteudue de son esprit les bornes dans lesquelles la 
touline avait rentermé jusqu'alors les études classi- 
ques : il commenra par l'introduction de l'enseigne. 
inmeut historique daus les colleges la réforme que nous 
avons vu s'occomplir si heureusement depuis quelques 
annees, M. Poirson pouvait s'occuper desormais exclu- 
sivement de ses travaux de prédilection, Tout en met- 
taut La van à l'œuvre de la régéneration universitaire, 
il demanda et obtint une des chaires d'histoire , insli- 
tuées en 1818. La difficulté de faire un cours nouveau 
sans livres clansiques, la fatigue que devaient produire 
des lecons continuées chaque semaine avec perséve- 
sance, les efforts nécessaires pour main'enir uue dis- 


cipline rigoureuse et organiser uu systéme complet | 


des sunates du monde ancien, rien w'arrèta M, Poir- 
son, elses nombreux éleves se souviennent avec rr- 
connaissance qu'iudépendamment des classes, il con- 


sacrait ime partie considérable de son termps à prépa- 
rer des succés qui, renouvclés chaque amnce avec un 
éclat inconnu daus les fastes de l'université, prouvé- 
reut In supériorité de son enseignement : en 1831, au 
concours général , dans une mème classe , sur dix no- 
minations, ses élèves en remporterent neuf parmi les- 
quelles les deux prix. Auprès d'un pouvoir qui retour- 
nait de toutes ses forces vers le passé et l'absolutisme , 
un enseignement qui éiait une invovotion, qui était 
l'œuvre d'un défenseur éloquent des libertes pub'iques, 
et qui por sa nature devait favoriser tous les principes 
généreux, et un grand développement intellectuel, un 
pareil enseignement devait de toute nécessité être furt 
mal vu et il le fut. Cependant on craiguait l'éclat 
d'une grande destruction, et bes réclmnations de la 
presse. On ne pouvañ d'ailleurs destiluer sans jugement 
des membres de l'université, dont tout le crime consis- 
tait dans leur véracité et dans leur derouement : l'au- 
lorilé prit donc des voies détournevs pour arriver à ses 
Gus. Elle reporta sur un seul professeur les divers 
cours et les élèves parlagés jusqu'alors entre deux, et 
imposa à M. Poirson l'incroyable tâche d'enseigner 
l'histoire universelle à des enfants dont la moyenne 
annuelle fut de six cents. Nous avons dit des enfants, 
car les cours d'histoire introduits d'abord dans les 
hautes classes fureut reportees aux classes de sixième , 
cinquieme, quatrième et troisiéme: on voulait autant 
que possible que le professeur ne fût pas compris de 
ses auditeurs, Eutin M. Poirson fut arcusé d'irréligion 
dupres d'un des membres du ministère depiorabte, 
par des mères chrétiennes, I est clair qu'on espérait 
voir succomber sa santé, son zele ou sa patience : en 
se trompa; il tint bon, et le public lui dut d'avoir 
maintenu, pendant huit ans, contre des difficultés sans 
uombre, et contre les attaques d'un pouvoir inquiet, 
l'enseignement le plus fécond de tous en importants 
resultats. Ces persécutions , seixe aunres de services, 
d'eclatants succes daus la carrivre de l'instruction pu- 
blique, le mérite non contesté de ses ouvrages pa- 
raissaient devoir assurer à M. Poirson un légitime avau- 
cemeut, au moius depuis la révolution; cependaut 
il est professeur, comme il l'était il y a quivre ans. 
Faut-il en conclure que dans l'universite, quand on 
n'a que des Litres et qu'on dédaigne de recourir aux 
sollicitations et à l'intrigue, on est coudammné à Pin 
mobilité dans le deruier rang? Au surplus l'estime que 
ses ouvrages ont inspirée à Lous les jures compéteuts 
soit en France , soit à l'étranger, offrira de dignes 
compensations à M. Poirson. En 1825, il publia le 
premier volume de son Histoire romaine, le second 
l'annee suivante. Les cinq premiers siccles de Va ré- 
publique avaient doué lieu à de nombreuses con- 
testalions, Bayle, Pouilly, Beaufort, Levesque et 
Nieburh, avaient attaqué l'authenticité de cette pé- 
riode de l'histoire de Rome défendue par Sallier et Lar- 
cher, au sein de l'acsdemie des inscriptions. Les pre- 
niüers avaienteu l'avantage d'émettre leurs doutes dans 
des ouvrages qui ne lensieut pas à de grandes cnllec- 
Uons, et, qui par cousequent avaient couru entre les 
rains du public ; Ia réfuiation, pleine de sens et d'éru- 
d'lion, était restée inconnue, parce qu'elle était enfonie 
dans les cinquante volumes in-4° des Mémoires el notices 
de L'acudimie. I était de inode d'embrasser la cause du 
sceplicisme: lignorauce y trouve d'ailleurs toul à ga- 
gner, M. Poirsou peusa qu'on devait chercher eonscien- 
cieusementlavécite, et se condummna au pénible travail 
de revoir une à une toutes les objections et de puiser 
dans les écrits de ses devsncivrs et principalement 
dans les originaux les réponses qu'on y pouvait faire. 
Amené par nos propres éludes à exominer ces ques- 
ous, nous pensons qu'en s'arrétant à l'idée que Rome , 
depuis la fin de ce qu'on appelle le règne de Numa, 
avait possede des chroniques, M. Poirsou à etabli sur 
des preuves irrécusables l'authenticité de ces antiques 
annales. Dans les parties de l'Histoire romaine placées au- 
dessus de toute espèce de doute, à partir des guerres 
puniques jusqu'à Ja rivalité de Marius et de Sylla , l'an 
teur à fait des decouvrries de la plus haute importance 
et restitue des péricdes entières, Les partisans quelque 
peu irréfléchis de M, Micburh lui ont fuit un mérite 
d'avoir deviné l'Histoire enrienne , ce qui veut dire d'a- 
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voir interprété les témoigoages des auteurs dans un 
seus opposé à celui qu'ils leur avaient donné eux-mè- 
tmes, M. Poirson a suivi une tout autre méthode : il a 
mis en lumiere une quantité prodigieuse de textes , et 
eu a tire des aperçus entiérement nouveaux, mais en 
se Lenaut scrupuleusement au sens et à la lettre des 
origiuaux ; aussi rien de plus pittoresque à la fois et de 
plus exact que le tableau qu'il trace des deuxième et 
troisis me guerres puniques si mal comprises, si mal ju- 
gèrs jusqu'aujourd'hui. Dans la seconde de ces guerres, 
l'auteur moutre Annibal enveloppant Rome de tous 
côtes ; lui suscilant des ennemis eu Afrique, en Espa- 
gue , dans les deux Gaules, dans la Grèce, dans la Si. 
cile et dans l'Ttalie mème où la ville éternelle est me- 
nacée au nord par les Cisalpius, au sud par les habitants 
de la Graude-lirèce conjurés contre elie, et il suflit de 
jcter les yeux sur une carte pour apprecier loute la 
profondeur de ce plan de campagne qui plaçait Rome 
dans une sorte de prison, où elle semblait ne pourair 
faire uu seul mouvement saus ètre blessée à mort, D'un 
autre côté, M. Poirsou, avant de retracer les guerres de 
Rome contre la Grece, à présente sous un poiut de vue 
culierement neuf la situation intérieure de ces norm- 
breuses pelites republiques etieurs relations entre elles. 
Ou sait que Montesquieu a esquissé ce sujet, mais ce 
u'est pas saus de graves erreurs. M. Poirson s'appuie 
constamment dans ses raisonnements sur les sources, 
Lotanmmentsur Polybe, et il faut bien l'avouer, il » vingt 
fois raisou contre l’auteur de la Grandeur et de la de- 
cadence des Homains. Vient ensuite l'importante resti- 
tutiou de quaraute-cinq nées de relahious de Rome 
avec les peuples de l'Asie-Mineure et de la Syrie; mais 
ce qui fait surtout du second volume de l'Histoire ro- 
maine Un ouvrage à part, c'est l'histoire interieure de 
Rome pendant l'espace de prés d'un sircle, depuis la 
lin de la secoude guerre punique jusqu'au tribunal 
des Gracques. Daus les ecrits mémes speciaux sur la 
coustilution et les révolutions de Rome, tels que le 
livre de Vertot , on trouve à peine uue page entre ces 
deux époques, et il est vrai de dire que Montesquieu 
lui-ménie uen à pas donné plus. M. Poirson comprit 
que le tribunat des Gracques, point de départ de 
lous Les mouvements qui agilerent Kone dans la suite , 
avait eu des précedents necessaires , et il lut aniené à 
rechercher les cuuses de la profonde perturbation de 
la societe et du gourernemnent romain daus des chan- 
gciueuts progriss.is, Quaudon a lu les deux cents pagrs 
où il deérrit la souduite tyrannique des citoyeus et des 
magistrats romains à l'égard des habitauts de l'ftalie 
elles allerations qu'avaient subies la religion, l'esprit 
publie , les mœurs, la constitution, la distribution des 
pouvoirs depuis La bataille de Zama, on ne saitsi l'on 
duit être ere éloune du silence de ses devanciers, où 
plus satisfait de voir qu'à force d'erudilion , on a pu 
Wouter le mot d'une enigme demeuree jusqu'alors 
imexplicable ; car eu vérité , dans les livres de tous ceux 
qui s'étuent chargés de nous donuer l'Hisivire romaine, 
Où ue Comprend pas pourquoi la conjuralion des Grac- 
ques ne serait point arrivée deux ou trois cents ans 
asaut la defaite d'Aunibal, où n'aurait pas eté ajournee 
d'un siecle, Ou est éfouné qu'un livre, devenu popu- 
laire et classique à Laut de titres, puisse soutfrir des 
plagiats que vous nous abstiendrons de qualifier ; des 
ecrtaius plus réceuts n'ont pas craint de s'approprier, 
tot pour mot, ces decouvertes si curicuses , ces ré- 


sullais si neufs, sans même citer une seule fois la ? 


source où ils out puisé à pleines mais, Au reste ces 
singulers emprunts sont peul-étre sans conséquence ; 
car l'Ilistuire romaine de M. Poirson restera comme un 
monument admirable d'érudition, au milieu de ces 
publications ephemeres qui seront sitôt oubliées, si 
luulrfois elles out existé pour le public. I est à croire 
que l'auteur nous aurait douné depuis long-temps la 
hu de ses recherches sur Rome, qui s'étendent jus- 
qu'au siecle des Anlonins, point de départ du grand 
ouvrage de Gibbou, s'il m'avait été chargé par l'uuiver- 
site de composer uu précis d'Histoire ancienne. Ce livre 
devait être elemeniwre : mais M. Poirsou y vit qu'un 
champ ouvert à des etudes profondes, et son esprit in- 
vesugsaleur et sérieux marcha de découvertes en decou- 
vertes. Nous laissons à nes lecteurs Le soiu de juger un 








ouvrage où se trouvent consignés les résultats suivants- 
Aprés avoir établi, sur d'innombrables preuves, que la 
Grèce au temps de la guerre de Troie était en pleine 
possession de la liberté politique et civile, que les 
mæurs encore neuves Consertaient uuc partie de leur 
rudesse ; mais que l'intelligence humaine avait abordé 
toutes les voies de perfectionnnements; que la Griçe 
avait des monuments comparables aux pyramides d'E- 
gypte, monuments dont plusieurs viennent d'être exa- 
nunes par nos derniers voyageurs; qu'elle possédait 
des poëmes, introduction brillante aux chants d'Ho- 
mère : qu'elle comptait des hommes versés dans l'as- 
trouome et dans la médecine: l'auteur prouve que la 
conquête du Péloponèse par les Doriens, de la Grèce 
centrale par les Arnéens, de l'flæmonie par les Thessa- 
liens, amena un véritable moyen âge dans la Grèce : il 
moutre que la civilisation ém.gra dans FAsie-Mineure, 
où elle prit un plein essor depuis le onzième siècle 
avant Jésus-Christ jusqu'eu sixieme ; qu'elle produisit 
sans interruption pendant cet espace de temps cette 
suite d'homunes extraordinaires dans tousles genres qui 
tirent la gloire des colonies Eolienue et Jonienne, et qui 
rapporterent au cinquième siècle la c vilisation dans la 
Grèce d'Europe , et amwenèrent le siecle de Périclés. 
Durant cet intervalle , la Grece avait subi le joug de la 
conquête : le pouvoir dans chaque petit état avait d'a- 
Don ete disputé par les chefs ou rois, les grands et le 
peuple des vainqueurs : de ce chaus état sortie la 
p'issance de l'aristocratie établie sur les ruines de la 
royauté, et cette aristocratie avait adopté les noms que 
nous retrouvons dans notre moyen âge : Senivres, 
Proceres , Optimates , Equites. Elle réduisa:t l'ancienne 
population à le servitude de la glébe, à La condition 
d'esclaves sous le nom de Pénestes, d'Ilotes, de Thé- 
les, etc. Le peuple des sainqueus et la population 
vaiucue, dépouillés pendant plusieurs siecles de tous 
leurs droits, sont appelés à servir dans les armées, et 
bientôt ils ressaisissent leur importance, comme les ba- 
bitants de nos communes , et prennent des chefs qui 
domineut la Grice pendaut un siécle entier et renver- 
sent tous les gouvernements établis par la conquête, 
Alors prennent naissance les nouvelles formes polili- 
ques qui régissent le pays depuis Solon jusqu'au temps 
d'Alexandre, M. Poirson à su également jeter de nou- 
velles lumières sur la fin de l'Histoire grecque; s'appuyant 
cgalement sur les originaux, il a retabli deux siectes de 
ces aunales si curieusts et si peu connues jusqu'a pre- 
sent, malgre Les iunombrables ouvrages publiés sur ce 
sujet, C'est aujourd'hui seulement que nous pouvons 
cuunaître d'une maniere exacte les événements qui nt 
marqué le règne des successeurs d'Alexandre, et enfin 
la réduction de la Grece en provuce romaine, L'auteur 
irera saus doute de son precis elementaire, les maté- 
riaux d'une hist: ire générale et d'une histoire littéraire 
de la Grece : déja ses dissertations sur le carartere et le 
genie d'Aristuphanes, sur l'économie politique des Athé- 
niens , elc. , insérées dans la Leone encyclopédique , dont 
ilest un des plus consciencieux collaborateurs, on! 
prouvé l'étendue de ses connaissances sur l'état de la 
societé, des finances, de la constitution et de la litiéra- 
ture grecque, et nous montrent que sous le rapport 
de l'eruditon, la Fronce soutenue par de pareils écrits 
peut disputer la préeminence à l'Allemagne, 
POISSON | De xis-Simiox }, géomètre français, né à 
Pithiviers, departement du Loiret, le s1 juin 178t. 
lilitses prenuères études à Paris , et fut reçu à l'é- 
cole polytechnique, le premier de la promotion de 
1798. Ses heureuses dispositions pour les mathémati. 
ques, et les traraux d'analyse qu'il fit étant encore 
oleve, lui acquirent la bienveillance de ses professeurs, 
et eu particulier celle de M. Hachette qui prit le plus 
grand intérét à son avancement, Ses études étaient à 
peine terminées , qu'il eut l'avantage de voir ses mé- 
moires cousignés dans le Journal de l'école polytech- 
nique, parmi ceux des premiers savants de cette épo- 
que. Il cultiva l'amitié de Laplace ; ilen adopia les 
méthodes d'analyse etles systèmes scientiliques. C'est 
en parlant des formules de la Mécanique céleste, qu'il 
entama Le probléme de la distribution de lelectri- 
cite sur les corps conducteurs, dans deux mémoires 
qu'il présenta , en 1%13, à l'académie des sciences , el 
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qui lui méritéreut l'honneur d'entrer dans cette illus- 
tre sociclé, 1 est vrai que tous Les éléments de cette 
thworie avaient cle d'avance réunis et coordomés pa: 
Coulon , et qu'il me restait au géomètre que la peine 
de suivre Le physicien, en précisant par le calcul les 
résullats de l'observation. Cependant il (aut avouer 
que des travaux aualyl ques de M. Poisson sur l'élec- 
Uicile ont coupé court à toutes les anciennes discus- 
sions sur la nature du Quide électrique, et qu'on ne 
| peut plus prèsenter de nouvelles théories de ces phé- 
| homèues sans les soumrltre de méme à l'épreuve du 
cacul et sans repasser par les formules de ce géo- 
metre. Ce n'est que douze ans apres, c'est à dire 
eu 1834, qu'il à donu“ ses deux mémoires sur la 
théorie du maguetisme, qui a tant de rapport avrc 
celle de l'électricité, Dci encore il n'avait qu'à suivre 
: pas à pas les recherches de Coulomb et à les enchai: 
, mer par des formules, M. Poisson considere le fluide 
| Maguctique comme elant dans us état d'equilibre au 
: moment même où, decompase eu ses deux éléments, 
[il agit si puissammment à l'extérieur. Mais l'étude des 

phenomenes électra-magnétiques avait deja conduit 
Ü M. Aunpire à considerer le magnétisme comme de l'é. 
| iectricite dans un etat d cireulation autour de chaque 
particule lerrugineuse, 1 faut avouer que les plus for- 
tes aualoses saut en faveur de cette nouvelle manière 
de considérer l'aimantation, Aussi, un mois avant la 
lecture du second mermoire de M. Poisson sur Île mine 
gntisme, M. Arago annoncaitil le cas siugulier d'une 
action magnétique engendrée par la rotation des pla- 
ques métalliques, Force fat alors à M, Paissan d'ima. 
giner uur nouvelle propriété de ce Huidr singulier , 
qui pâtexpliquer cette nouvelle clssse de phénomènes : 
ilinagina douce sn Théorie du mugnétisne en mouvement, 
espèce de Lerme moyenentre l'ancieune et la nouvelle 
theorie du magnétisme, qui pourtant lui réséle l'exi- 
stence de luse ds trois composantes rectangulaires 
de l'action escreée sur l'aiguille oimantee . par un 
disque metailique en mouvement. Une A. 1 série 
de lravaux anaixtiques uusquels M. Poisson s'est adou- 
ne, consiste dans les proprictés des corps élastiques. 
Jusqu'a l'année 1809, les genmétres ne s'eta.ent guere 
occupé que des lames elustiques rousiderses comme 
des surincrs sans largeur. L'académie des sciences 
proposa alers un pris sur la question des surfaces 
clastiques, considérées comme étemdurs dans les deux 
d'inensions, À cette epoque, les experiences de Chlad. 
wisur les paques vibrantes comrueneaient à bxor 
l'attent on des savants, L'académie ne reeut qu'un seul 
memoire anonyme qui renlerma t lequation exsctr 
des suriares clastiques. M, Poisson ayant repris entt 
analyse en 1Ho4, arriva a peu pres mi même résultats 
mais il partait de cetie hypothese Dssez peu exacte 
que l'élaeticite n'était due qu'à dus répulsions moleeu- 
laires. Depuis, il à revu les bases de cette thoorie 
dans plusieurs mémoires, où des vibrations sont cal- 
culées non seulement suieanut Îles vormalies aux sur- 
faces , mais encore dans l'intérieur des cmips à trois 
dimensions, solides, liquides ou gnreus : et les résul- 
tats des formules auxquelles il est ainsi parvenu ont 
été pleinement confirmes par les expériences directes 
exéeutees avec laut dé sagacilé rt de précision par 
M. Sasart, Plusieurs autres géométresse sont aussi oc 
cupés de cette theorie qui est arrivee de celte manière 
à uu état de très grande peréection. Ce n'est pas néau- 





mens que l'on ail jusqu'à present défini les forces 
molreulaises qui donnent nassance aux phenament 
de lelastioite, ni mére qu'il # ait accord entre Irs 
savauls sur quelques formules Condamentales, tome 
crtte pulemique faut soit peu acerbesoulerée naguore 
at sein de l'académie entre MM. Poisson et Navier:i 
mis cette Connmsance jutime du jeu des forces mo- 
lvcnlaires, est presque loujours supertiue, eb il suit 
ie savoir que res actions s'operent dus des lintites 
| tres resscriées, Les ondes propagées à ls surface des 
| li puides , m'abéiasent pas eur général fnurs mémrs lois 
que Les mouvements sibralourvs iles corps chaatiques. 
Toute qu'on sasait lorsque M, Possson commenra, 
eu 1645, à s'occuper du problernie dre sucres liquides, 
d'ést qu'elles se propegesiut ü Ja otaniere du non, 
quand de bquide avait vue petite profondrar. Mais ln 
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l'état d'une particule éthérée placée en avant de l'onde, 





celte nonnivre de consic 


ue pouvait expliquer Ja non rétrogrrdation de la Ju- 


lu reponse de Freanel, plutôt 


grante ” pour le fond des sdees qui éinient plus 


nus à developper son sysième d'ondulation : quant à 


dulations n'ont pu ètre traités par un même système 


on ignore si c'est sons torme d'émission où sous forme 


trier, le premier, en avait fait le sujet d'une lhéorie 
mathématique, dans deux mémoires présentés à l'aca- 


aussi quelques idées à ce sujet: et M, Poisson fut en 
na6 un long miemaire sur la distribution de la chaleur 
dans les corps solides , qui fut doublé Ioes de sos ion- 
pression, et suivi d'un second mémoire en 1821, Daus 
e.s mémoires, M. Poisson traite les mêmes questions 
que lourier, tout en nartaut de l'idce de Lantace sur 
le rnsonnensent molscuiarre, Mais quelques amirérs 
npres, ayant aborde ls question du rayonuerent eaté- 
ieur ou àlasurface des cnrpa, nue discussion extrême 
ment vive et pro ougée s'eteva entre loi et Fourier. 
M. Poisson adosettait qu'un faisceau conique de rayons 
de chaleur en mouvement daus une enceinte fermée 
de toutes parts, allait en s'affaib issant par desréfivxions 
successives, sans cesser jamais de former un faisceau 
conique. erreur que Fourier s'empressn ile relerer, et 
qui n'avait pas mème clé commise par les premiers 
géométres qui «5 sont occupés de la courbure dés sur 
{aces, De jus, M, Poisson, oubliant les rayons preexis- 
tausts dass l'enceinte, oreivait à des résultats inexactes 
qu'il opposait à In théorie de Fourier, et que celui-ci 
retauruat contre sou adsersñire avec toute Le siperiu- 
rilé de son génie inventulet toute la mauvaise bunieue 
d'un savant occupé à defendre Le terrain qu'il arait le 
premier déblase, Mas c'est à tort que M. Puisson vou- 
bat aire valoir ce droit de premier aceupant , lorsque 
M. Doineut présenta, en 1825, son mémoire sur la mul- 
üplieite des racines des formules d'Euier. M. Poisson, 
vucare eiuse, 


| 


asat recnnu un ces où ces formules 
se lrousnient en défaut: mais il ne l'avait point cor- 
rige à l'aide de Piugéniense remarque de M. Poinsot , 
que s'upplique à toutes des séries de fonctiots transcen- 
dates, Cette opparilion entre les deux genmétres prit 
un caractere encore plus prononcé, à l'occasion du 

pla invar able du systéme solaire, Laplacr etait or- 
| rivé à la cousdération de Ce plan par tue voie mus- 
| lstique ueses complquée et touti spéerste. M. Pair. 
sut, OÙ ronlraire, x arrivait sans dépenser mue di. 

ane d'algébre , au moyen de son adinirable théorte 
des couples ; et il fuient voir que ce plan, qui se re- 
{trouve dus taut sien de corps soumis à des ac. 








vitesse de propagation dépendait du made d'élrantes 
ment, de la portion de surface primilivement ehran- 
Ice, et l'intensité de ce mouvement était Eér à la pro- 
loudeur du Pquide, stitant un rapport trés compli- 
qué. Toutes cvs difficulies, qui n'ont point encore eté 
surmmilées, etaient je sujet d'un prix que Pacadèmie 
avait propose ei 1816, M. Poisson s'est aunsi lort oc- 
cupe des ondulations sonores qui se propagent soit 
das l'atms sphere, soit dar on canal inailetinui, soit 
dans us tube acoustique, 11 à naturellement conclu 
des wndes sonores nux ondes bumviitctisess mais ici 
il a rencontré un odrersaire redoutable, Fiesnel , 
qui ne s'emberrassait pas dans des diffivulles analy- 
tiques, et qui s'orcupait surtout à bien caractériser 
l'onde lumineuse, Ce phisicien admettait que choque 
poiul de l'oude était un centre d'ebranlement qui se 
vropazrait dons toutes les directious: en sortr que 
etait determiné par la résultante de toutes Îles actions 
clémunutaires ainsi ty Pate à M, Pornson repoussait 

érer le phenomene, moins par 
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micre , nisa propsgation en ligue droite, On à blämé 
vur ss forme désvbii- 


d'accord avec les Laits unuveaux dant il ensi-hissant ba 
science de l'aptique, Quoiqu'il en soit, Fresuiel von- 


M, Poisson , 3 cessa de s'occuper des andes lumineu- 
ses, braucoup plus capricieuses en effet que les on- 


des sonores ; et jusqu'à présent, ces drux genres d'on- 


de formules, Restait le pheuomenr de la chaleur ; cet 
agent se propage aussi par soie de rayounement , mais 


vibratoire, Sans embesseer d'opinion à cet egard , For - 


désnie des sciences, enr 1807 et en 5816, Laplace écit 


son inexactitude que parson insuflisanve, Il ne totiluit 
point Le fractionnement de l'onde, qui, suivant lui , 
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tions réciproques, n'était que le plan du couple résul. 
tout. Sa détermination effective exigesit, contraire. 
ment à la méthode de Laplace, que l'on piit en consi. 
dération les mouvements des satellites autour de leurs 
planètes, et des planètes et du soleil sur leurs propres 
aues. A. Poison qui avail d'abord reconnu cetle 
grande superiorité de la théorie des couples, et qui 
avait craint que de pareilles méthodes ne rendissent 
l'étude des mathematiques trop facile, et partant peu 
méritoire ; M. Poisson, disans-nous , défendit, ungur- 
bus et rosire, tout ce qu'avait fait Laplace , entrainé 
qu'il était por son opposition aux hommes à prénriper ; 
car lui, M. Poison , est ce que l'on appelle un hurmme 
d'ihévremes, el Lous ses Lravauxs , mème Ceux puremns 
analytiques, portent ce caractere de spécialité qui le 
distingue, Le but d'un homme à théoremes est de ti- 
rer des conclusions effectives et numeriques du sujet 
qu'il traite ; un homme à principes s'necupe mains du 
resultat que du procède d'investigation. Le prenuer 
accumaulde bes faits et discute peu sur les causes: le 
second considise le principe en bni-méme, et dedaigne 
d'en paursuwre les applications, L'un se fait une répu. 
tation du moment, par l'immensité de ses travaux: 
oublié de la foule , l’autre rédint ses méthodes à leur 
plus simple expression, source de découvertes futures 
qui rendront son mom immertel, Ainsi Lagrange était 
ue bonme à prineipes : miss MM. Legendre et Poin- 
sot out le même caractere : Fourier etait plutôt an 
homme à principes qu'un homme à thécrémes: mais 
Laplace était plutit borne à théorèmes qu'honune à 
riscipes. M. Poisson est décidément le lspe des 
omimes à theoremes : ses travaux analitiques, tros 
importants pour la science, se trouvent basés sur des 
notions premieres qui, pour la phopart, ne sont pas 
de lui, et developpes par des methodes qui lui sont 
presque foules étrangeres. Î1 à vois en ordre des ma- 
tériaux que d'autres avaient préparés : il » editié avec 
ces analérrenus : 1 à donné un corps aux à éenlations 
des grometres, il à été leur interprète aupres des phy- 
siciens , et c'est ainsi que sa reputotion s'est étendue 
eu Europe, et qu'il a été place par ses contenipornins 
ue pen au-dessus du rang que la posterité lui destinera. 
Ce m'était pas secte Lieu de discuter tous ses titres à 
limmortaliié , et nous avons dû mous borner à en si 
gnaler quelques uns des plus importante, On jugera 
de notre enmhorras par la longue liste de mémoires qui 
sont de lui, et que nous avons disposés par ordre de 
matieres à la in de cette motice, Î1l laut rendre cette 
justice à M. Poisson: c'est que malgré l'importance 
des postés scientiliques qu'il & occuptset qu'il arcipe 
encore, 1 n'a jamais rterrampu cours de ses tra- 
vaux: tous Les ans il et présente le résultat à l'acadé- 
mie , dans des résumés éornts nvec une clarté et une 
élégance qui rappellent l'élégance et la clarté de son 
aualgse malhématique, Ces n émes quahtés, il les por: 
tait dans des lecons de mecanique qu'il donnait jadis à 
la facuhté des sciences de Paris, On regrette qu'il ait 
conservé cette placesans eu remplir les fonctions d'ail. 
leupsinrompatihtes avec celles de conseiller de l'instruc. 
tion publique, qu'il remplit effectivement, M, Poisson 
est encore membre du bureau des longitudes :; mais 
ce que l'on ignore genéralement, c'est qu'il partage 
avec M. Arago l'ancienne place de Bezout pour l'exe- 
men des candidats aux écntes publiques de l'artillerie 
et de le morime, M. Poisson à été grand adavrateur 
de Bonaparte. 1 s'est ensuite jeté (ranchement dans 
de systeme de La lésitinite, comme sil eût prévu que 
les Bourhbous n'adopteruienut jamais Les eus Diberates 
qui devn ent remplacer le regin.e de l'empire. Nommé 
presdent d'un bureau électoral de Ja Srive, en 1h, 
on l'accusa de partishité pour Îr candidat ministériel, 
et cela faillit doi devenir luwestes mars l'orage qui 
grondait rur sa téte fut detourié par un han mat de 
l'un de ses amis. Ce sent ces procédents qui ont dominé 
matiere àquelques récr minations soulevees contre lui 
depuis la révolution de 1830. Ou le croit assez pénéra- 
lement on peu trop otinchée à la conservation de 
ses places. Voici maintenant la liste de ses travaux : 
Traité de méranique , Paris, 1801, 2 vol, in-8® à 


|! 39 Mémoires sur l'électricité : Prentier et secoud mmé- 


meires sur la distribution de L'électricité à la surfare des 
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rocps conaurteurs®t Mémoires de l'arademie des stientes, 


28151: Mémoire sur la cistrañutéon de l'olectririté dans 
une sphère creuse électiisée pur influence ‘Bulletin de*{a 
sorinié philomatique, avril 1824), 2° Mémoires sur le 
magnéliane : Premier et second mémoires sur la théorie 
du mage tisme (Mémoirrs de l'académie, 1891 et 3839: 


Solution d'un probleme relatif au magnetisme terrestre 


{Connaissance des temps, 1828 ;: Merwdire sir la fhcorie 
du magactisme an mouvement { Mémoires de l'académie , 
1833 :. 59 Memaires sur is chaleur : Premier et serun d 
mémoires sur la distribution de {a chaleur dans les cor ps 
solides { Journal de l'école pots tes hoique , do cobier ‘: 
Sur fa distriburiva de La chaleur duns un anmeou, etr. 
{Connaissance des fomps, 1836 !: Sur ta température des 
différents points de la terre , «1 portirulirement pris de 
sa sarfcce {lbidem , 162%) : Sur le chaieur des gaz et des 
vapeurs | Annales de chimie et de physique, t. XXHIT j: 
Sur la chaleur roronnante {hidem 1, XANVTet XX VIN, 
4° Mémoires sur la lumière : Mémoire sur Les anmeaux 
ro'orés (Annales de chimie et de physique, t XXH): 
Letire à M. Freomel ser les ondes lumineuses { Lhidem , 
tu XXI: 8e Mémoires sur lélasticite, le son et les 
ondes : Mémoire ser les surfaces élastiques (M émmui. es de 
l'académie, 14152): Mémoires snr La thcorie des endes 
(bites, 1806 61 1835 :: Mérmuire sur le mouvement des 
fluides clostiques dans des Iuyour ryplindriques et sur ta 
thente des instruments à vent {lbidem , 181% 1: Mémoi € 
sur da th orie du son ! Journat de l'ecole p Hstcchnique , 
14 cahier}: Sur fa eitrsse du son | Connaissanre des 
temps, 1826: Même sujet (Anneles de chimie et de rhy: 
sique , LONAIIT): Mémnire sur L'eguilibre et le moure- 
ment des corps clastiques IMimoires de l'académie, 18251; 
Memoire sur les équations gén raies de l'équilibre et du 
wourement des rorps solides éinsliques at des fluides 
Jourent de l'école polytechnique, 50% cahier }: Mémvire 
sur la propogelion du mouvement dons tes milieux élratt- 
ques (il sera sens doute imprime à la suite du prérée 
dent : ann extrait de ce memoire se trouve dans ls 
Annales de chimie et de phinique, % XNA): Mémoire sur 
les œudes d'un liquide content duns un vase tilimlrique 
tAunales de mathematiques, L XIX). 6% Mémoire sur 
léquihbre des corps : Mémoire sur l'égrilière des fluides 
{Meinaires de l'arudemie , 1826 }: Olservation relatire à 
un memoire sur l'équifibre d'uve masse fluide por M. Jowrs 
{Annales de chimie et de phrsique , U XXVI!, 7e Me. 
rmoires sur de pendule : Mémoire sur les osrillati ns du 
pendule dans un malien véictent, et, “Journal de L'école 
potstechnigue, 34 et 386 cahiers; Sur des corillatinne 
du pendate compasé ! Connaissante des fermps, 1819); 
Mémoire ur l'influenve réciproque de deux pendules voi- 
sine | lhidem, 1893): Mémoire sur le pendule de Borda 
À Lbéden }: Mémeire sur les maourements simultarts d'un 
pendule et de l'air environnant (Mémoires de l'arudémie , 
18:09). 89 Mémoires sur l'astronomie : Memoire sur Les 
inégalites séculaires des moyens munvements des planites 
{Journal de l'érole polytechnique . 15 cahier: : Mémoire 
sur Le mogrement de rotation de la tucre i Fhidem :: Mé. 
moire eur le mouvement de la terre eulour de son rentre 
de srarité IManoires de l'uradémie, 1894 et 1826 1: Sur 
la librarten de la lune ! Connaisanre des temps, 1491 et 
1892}: Sur le probleme de {a préresion des équinores | 
! Firidem , 189 1: Sér mne nouvelle memniire d'exprimer | 
les ronrdmnére des planètes dans le mouvement élliptique 
(bidem , 1898 ) : Mémoire sur l'attraction des spheroides 
(bide , 1829 et 1830): Mémoire sur plurieurs points de 
la Mecanique relesté ! Ibidem, 1831), 4° Mémoire sur 
les probabilités : Sur la probobiité des resohiots nnsvens 
des ubservetions (Cannaissanre des temps, 1837): Second 
mémoire sur le même sujet { lbidem , 1839]: Aute sur le 
même sujet | Bulictin des sriences mathématiques, avril 
1830): Mémoire sir fa propurtion des naissances dis filles 
ct des garcons (Mémoires de l'uradémie, 5826:: Mémoire | 
ser l'urantage du banquier au jeu de trente el ynarante | 
(Annales de muihématiques, t. XVE. ro Mémoires sur 
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l'analyse : Memeire sur (a pluralité des integrutes dans 
te calcul des différenres (Journal de l'école polytechuiqe, 
sit oalier ): Mémoire sur les équations aux diffireures 
mélées (lbidem , 18° cahier}: Des pointe singuliers 1 1bi- 
dem ,14* calver); Trois memoires sir dx varistion des 
conslents arbiraires | Zhidem, 15% cahier, et Mémarres : 
de l'académie, 1816), Mémoire sur les iatégrales defi- 
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nies (Journal de l'écule polytechnique, 16%, 17% et 18 ca 
hiers) ; Mémoire sur la manière d'exprimer les fonctions en 
série de quantités périodiques , etc. | Ibidem, 18° cahier) ; 
Deux mémoires sur l'intégration des équalions linéaires 
aux différences partielles (Ibidem, 19° cahier, et Mémoire 
de l'asademie , 1818): Note sur les racines des équations 
transrendantes (Mémoires de l'académie , 1826) ; Mémoire 
sur le calcul numérique des intégrales définies { Ibidem , 
1825): Observations relatires au développement des puis- 
sances de sinus et de rosinus en series de sinus vu de 
rosinus d'angles multiples | Bulletin des sciences muthé- 
matiques, septembre et décembre 1825); Sur les fonc- 
tivns elliptiques (Mémoires de l'académie , 1. X) ; Mémwire 
sur le celcul des variations | now imprimé }. 10° Mémoi- 
res et ouvrages divers : Note sur des effets de capilla- 
rité {Journal de physiologie, octobre 15aû }; Formules 
relatives aux effets du tir d'un canon sur les differentes 
parties de son affüt , etr., 1826, broch. iu-8°; Sur le 
frottement des corps qui tournent | Bulletin des sciences 
mathématiques , septembre 1836); Notes sur La composi- 
tion des moments {Ibidem, juin et décembre 1827): 
Note sur le plan invariable | Ibidem, juin 1838); Note 
sur la compression d'une sphère | Annales de chimie et de 
physique, & XXXVIIT }: Nouvelle theorie de l'a -taun ca- 
pillaire , 1831, in-4°; Mémoire sur la force de la poudre 
{non imprimé ). 

POITEVIN DE MAUREILLAN (Casiwin), vicomle, 

lieuteuant-genéral du génie, se Gt remarquer dans les 
premières guerres de la révolution, et particulière- 
ment à la prise de l'ile de Cassandria où Catzand , le 
25 juillet 1794. Au récit de cette gloricuse expédition, 
la convention nationale décréta qu'il serait Lait meu- 
tion dans son proces-verhal de la conduite couragruse 
des troupes employees à celle conquête, el que les 
noms des officuwrs qui les commandaient y seraient 
mentionnés. Parmi les noms de ces braves se trouvent 
cœux du vicomte de Maureillan et de son frère Victor 
Poitevin. M. de Maureillan, élaut colonel de génie, 
se conduisit avec une telle bravoure à Austerlitz 
que l'empereur l'éleva au grade de géneral de bri- 
enr Ille nomma peu apres inspecteur-général des 
ortilicalions, Il se distingua de uouveau pendant la 
campagne de Russie, et surtout à la bataille de la 
Moskos a. On lui confia le commandement de Thorn, 
où il fit de nombreux travaux de driense, Il s'y 
maintint jusqu'au 6 avril 1813 , mais alors il fut obligé 
de rendre cette vitle à l'ennemi, n'ayant avec lui que 
des troupes étrangères sur lesquelles il ne pouvait plus 
compter. L'empereur fut irrilé de l'abandon de Thor ; 
il fil examiner la conduite du géneral Pailerin, et ne 
lui confia plus de commandement, Mais Louis XV1IIF 
l'employa, et l'élera au grade de lieutenant-general, 
le 56 avril 1814. M. de Maureillan fut chargé s'e tracer 
la ligne de démarcation des frontieres de l'est et du 
nord. Nommé alors chevalier de Saint-Louis et com- 
mandeur de la légion d'honneur, il reçut la croix de 
grand oficier de cet ordre pour récompenser sa cou- 
duite pendant la guerre d'Éspagne, en 1825. Il est 
mort à l'aris em 1839. 

POLIGNAC ! Youaxos-Manrixe-Gasnietis pr Po- 
Lasraox, duchesse de}, connue surtout par l'ailection 
toute particulière que lui montra la reine Marie-An- 
toinette, naquit vers l’année 1749. Doure de beaucoup 
d'agrémeuts, Yolande épousa, eu 1767, la romte Jules 
de Polignac, qui desceudait de la famille de ce nom, 
anciennement puissante, mais depuis long-temps moins 
favorisée de la fortune, Bien que la comtesse Jules 
eût été présentée à la cour à l'époque du mariage 
de Marie-Antoinette, alors dauphine , elle vivait habi- 
tuellement, par économie, dans ue terre de sou mari, 
à Claye, Cependant elle parut enfin dans quelques 
bals à Versailles: elle y fut remarquée, etelle rchera 
d'intéresser la jeune reine en ne taisant pas l'obstacle 
qui récemment s'élat opposé à ce qu'elle assistät aux 
fêtes données à l'occasion du mariage des frères de 
Louis XVI. Si l'amitié qui du haut du trône fait un 
choix dans des conditions moyennes devient souvent 
redoutable par ses suiles, elle a quelque chose de si 
désintéressé, de si flatteur, qu'elle doit subjuguer d'a- 
bord. Peut-être méme la comtesse Jules, sincèrement 
touchée des bontés de la reine, en cût-elle joui volon- 
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diers sans aucun éclat; mais Marie-Antoinette avait 
tout le laisser-atler de ces te de mollesse et d'in- 
conséquences. Un jour, elle mit si peu de reserve, an 
milieu d'une solennite publique , dans les démonstra- 
tions de son amitié, que la comtesse devint dès lors, 
et vraisemblablement au-delà de ses desire, l'objet de 
l'attention envieuse des courtisans, Ou aswure que les 
séductions d'une faveur si franche ne préoccupaient 
pas Mme de Polignac au point de lui eu cacher l'écueil, 
et qu'elle songea sérieusement à se retirer, Mais d'eu- 
tres conseils prévalurent : on se flattait daus sa famille 
de partager bientôt les avantages que cette liaison 
pourrait offrir. La comtesse écrivit donc une letue 
d'adieu conçue de maniere à l'empêcher de s'éloigner. 
Elle y disait à la reine , au milieu des expressions de 
la plus tendre reconnaissance , que le depart auquel 
elle était résolue n'avait pas pour principal motil la 
difficulié de se montrer et mon: à ta cour : 
mais qu'elle craignait surtout un refroidissement pres- 
que certain à cuuse de Ja différence des rangs, el qui 
la livrerait à l'inimitié de bien der rivales. C'était déci- 
der Marie-Antoinette à prendre des moyens etlicaces 
pour placer sous sa puissante protection une amie si 
chère , et craintive avec tant délicatesse, Eile fut 
d'abord installée au haut de l'escalier de marbre de 
Versailles, dans un appartement qui seul aurait été 
une grande distinction , et pour dissiper encore mieux 
ses inquiétudes en commencant à lui assurer un sort, 
la place de premier écuyer, devenue vacante peu de 
temps après, fut donnée à son mari, simple colonel. 
Ce ne fut qu'en 1780 que le roi le fit duc Pivéditaire. 
L'atiachement de la reine ne se démentait pas: elle 
appelait Mme de Polignac son amie. Elle lui rendait 
des visites si assidues, particulicrement au moment de 
ses couches, que tout Paris s’occupa de la favorite, 
quoique rien encore à son sujet ne donnêt de l'om- 
brage , excepté celte intimité dont on calrulait d’a- 
vance les divers résultats. En 1:85, la princesse de 
Roban-Guémenée fut obligée de quitter ses fonctiours 
auprés du dauphin. 11 parait que Marie-Antoinette 
songea aussitôt à lui substituer la duchesse de Poli- 
gnac:; Mme Campan le dit expressément dans ses Mé- 
moires, Mais Brsenval a prétendu, dans les siens, qu'à 
cette np er l'amitié de la reine était déjà affiblie, 
et que si Me de Polignae avait été nommee en effet 
gouvernante des enfants de France, elle l'avait dû à 
ce qu'il avait intéressé l'amour-propre de cette prin- 
cesse en observant qu'elle paraîitrait n'avoir pas méme 
conservé le naturel ascendant d'une mère, si toute 
autre personne était préférée par le roi dans cette 
occasion. Rien ne confirma par la suite cette supposi- 
Güon de refroidissement de la reine. ue la du- 
chesse eut accepté, malgré son habitude on peu pa- 
resseuse ou son éloignement pour une inquiéiante res- 
ponsabilite, et lorsque le duc de Polignac eut éte 
nommé surintendent des postes, Myrie-Anto netle 
à une partie des journées auprés de son amie , où 
la vérité des sentiments maternels pourairnt aussi 
l'appeler, Elle y allait diner En librement apres s'être 
montrée par devoir à la table du roi. et elle avait 
pris des mesures pour que ce surcroit de dépense ne 
tût pas à le charge de la duchesse. Elle lui savait gré 
de s'être résignre à cette position briflante, qui, chez 
une personne d'un caractére plus doux qu'ambitieux, 
demandait en effet quelque devouement. Mme de Ps- 
lignac eut ln satisfaction de se maintenir dans les 
bonnes grâces de la reine: mais ville we reussit pas 
toujours aussi bien dans le monde, Elle y était airra- 
ble avec trop de simplicité : elle n'avait pas de cer- 
tains défauts sans lesquels on ne doit obtenir à la cour 
que de faibles succès. On lui trouvait trop de froidewr 
envers les gens empresés que l'étiquette conduisait 
chez elle le dimanche, jour où elle ne pouvait éviter 
de recevo r : il lui manquait de cacher son ennui avec 
un art qui dés long-temps était le premier de tous 
daws l'ancien palais fa Louis XIV. Elle passait le reste 


de la semaine aussi paisiblement qu'il lui était i- 
ble, regreltant quelquefois une vie plus ldtpeslante, 
et restant inaccessible aux tourmente de la jalousie , 
comme au trouble de projets ambitieux. Mais indis. 
crélement comblée des faveurs de la cour, ainsi que 





POL 










































le duc son mari, elle fut soupeonnée d'abuser de son 
ascendant et mème de conseiller les mach nations at- ! 
tribuées à la reine dans les premiers temps de la révo- | 
lution. On imputait aussi aux Poliguac de n'avoir cté 
rieu moins qu'etrangers à la dilapidation des resewus 
de l'etat. La duchesse parut uw'apprendre qu'aree 
beaucoup d'élonnement qu'elle [ét ainsi devenue un | 
des objeis de l'animadversion publique. Le mal étant 
irréparable en 1789, elle quitta Versailles par l'ordre | 
méme dy roi el de ia reine, dans la nuit du 16 au 17 | 
juillet: Marie-Autoinette fut trés affectée de cette sé- 
paration, dont peut-être les deux amies prévoyaient 
la durée. Mms de Polignac se rendit en Suisse avec 
son mari, sa fille et sa belle-sœur, et de Là ils allereut 
à Vienne, En 1793, elle recul de Louis XVT plusirurs 
lettres dotées des Tuileries ; elles out ete conservées, 
eLelles prouvent que ce prince parlageait, à l'égard 
de Ja gouvernante du dauphin, les sentiments de \a- 
rie-Antoinetie. Le duc de Polignac resta d'abord en 
Allemagne: ilse chargea du rôle d'ageut des frères 
de Louis XVI auprès de la cour d'Autriche. Quant à 
la duchesse, le malheur du roi et ce qu'elle sut des 
chagrins de la reine, dont on lui laissa ignorer la 
mort, l'affligerent profondément, Elle succomba, à 
l'âge de quarante-quatre ans, le 9 décembre 1793. On 
grava sur sa Lombe, comme un honorable témoignage 
de sa fidele reconnaissance , que ses jours avaient été 
abrèges par la douleur. Saus avoir jamais ete cilee au 
nombre des belles femmes, elle n'avait pas fait moitis 
de sensation que la plupart d'eutre elles : er charme 
avait consisté surtout dans une physionomie spiri- 
tuelle, et qui, avec une grande egalite d'humeur, an- 
nonçait une bicorcillance inépuisable, Eile fut vise. 
ment regrellée de ses amis; ils preteudaient d'ailleurs 
qu'elle avait donné à la reine les conseils Les plus judi- 
cieux. Le duc parut pour la Russie, et recul de Ca- 
therine wne terre daus l'Ukraine. La restauration ne 
l'a pas ramené eu France : il est mort a Petersbourg, 
en 4817. On à imprimé à Londres, en un volume 
in-12, Mémoires de la duchesse de Polignar, Où croit que 
re sout les mêmes que ceux publiés à Paris, en 1801, 
écrits par Mwe Diane de Polignac, et formant uw 
petit in-15°. 

POLIGNAC Jrores-Arocsre-Anmixe- Marne, prince 
de}, est né en 3780; il etaitle second lils du duc Ar- 
mand de Poliguac, et de Mile de Polastron , ferme 
qui eut le malheur d'être l'amie de Marie-Antoinette 
aus jours de la prospérile, et de laisser sa place à 
une étrangère aux jours de l’iufortune et du péril. Ji 
est vrai que le souvenir de cette apparente ingratitude 
a pu se perdre dans l'eclat du dévouement de ses en- 
fonts, car les échafauds qu'ils ont bravé valent les 

igoards sous lesquels Lonba la princesse de Lam. 

alle. Cependant quand on se rappelle la place qu'oc- 
cupait à Versailles cette favorite célebre , on ne peut 
s'empêcher de regretter qu'elle n'ait pas su en trouver 
une dans la prison du Temple. Les Polignac sont du tres 
petit nombre de ces vieilles familles féodates, autrefois 
suzeraines, dont le temps à épargné le lignage et la cou- 
dition, Encore avaient-1ls momentanement terni l'éclat 
de leur nom, Après avoir brille au rang des hauts ha- 
rons du royaume , à Litre de seigneurie immediate dans 
le Velay, ils étaient peu à peu tombés dans ceite ob- 
securite qui à lour à tour cache les plus uobles races de 
la chrétienté , et où faillirent se perdre les Ségur et les 
Adbemar de France, comme les Bivar d'Espagne, qui 
urtant comptaient le Cid au nombre de leurs aieux, 
Se splendeur de leur maison fut relevée par la faveur 
de la reine, femme de Louis XVI. On sait les largesses 
dout ils furent combles. Sept cent mille livres de traite. 
ments ou peusions reversibles d'un membre sur l'autre 
n'étaient pas tout ce que cette famille obtint de lalibera- 
lité d’un roi dont la bonté fut souvent de la faiblesse, 
Vs y joignirent eucore des concessions de terres et de 
péages. Aussi, lorsque la decouverte du fameux livre 
rouge eut révélé à la mation les folles prodigalites de la 
cour, Mirabeau s'écrisit-il, en comparaut leur partage 
à celui des représentants d’uu héros : «Mille écus à la 
» famille d'Assas pour avoir sauvé l'etat, un million à la 
» famille Poliguac pour l'avoir perdu!» Cette exclama- 
tion du fougueux orateur n'était que l'écho des malédie- 
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lions populaires. La haine générale s'était attachee à la 
favorite et à tout ce qui portait son nom, Elle st ses pa- 
rents se hätèrent de iuir au moment où les premiers 
troubles de La révolution firent craindre que cetie haine 
ne realisät ses menaces, Chose remarquable, etnon 
cucore observée à notre connaissance, Les Poliguac fu- 
rent les premiers ém gres. I leur couvenait d'enseigner 
ainsi la route de l'exil à tuute leur caste ; cor nul, parmi 
ceux qui se disaient geutilshommes de vieux sang, ne 
portait au Coud de son cœur uu plus indestructible le- 
vain d'aristocralie. Avec eux s'eu allait un eufaut de néuf 
aus, Jules, l'objet de ct article, qui commençait 
ainsi des sou jeune âge le rude uppreutissage des vicis- 
situdes et des proscriptious. T1 fui fallut bie. tôt subir 
le sort des bannis, Il alla chercher aux pieds des trünces 
ctrangers un rayon douteux de cette faveur royale à 
laquelle avaient été accoutumes ses premiers ans, et 
sans doute ses services offerts trouvéent plus d'un 
refus, puisqu'il fut contraint d'accepter de l'emploi 
en Russie, 1 y resta peu de temps, etrevinten Angle- 
terre, aupres du comte d'Artois, qui le nonma son 
aide-de-camp. Un jour, le jeune mlitaire, devenu 
homme d'état, devait aussi se faire l'aide-de-camp de 
son priuce, devenu roi, dans un avenlureux combat 
où la dyvastie périrait ! Tue demeura pas long-temps 
oisif daus la Grande-Bretagne, 1 rompit son ban, et 
vint en France apporter le secours, won de sa téte, 
mais de sa main, à ces conspirations qui essayant 
d'arrêter la fortune victorieuse de Bonaparte. Des sou- 
veuirs peu lidules et envenimés par une laine réceute 
ont, à l'epoque de sou dernier jugement, rappelé 
l'histoire de la machine infernale, comme s'il eût 
trempé dans ee complot, Un homme bien informe, 
M. le conte Real, les à déments dans une lettre lue 
par M. de Martigune devaut la chambre des pairs, Cet 
aucien lonchonnaire y affisme que le nom de M, de 
l'olignac ne se rencontra daus aucuu des documents 
du procès instruit à cette occasion, et l'on concoit 
saus peine qu'il ait été étranger à un crime aussi lâche 
qu'atro.e, Sa complicité daus les tentatives où plutôt 
daus les projets de Pichegru et de Moreau est plus 
vraisemblable, Elle lui valut une condamnation à 
deux annees de détention : condamnation qu'il voulait 
échanger coutre une autre plus sévere, dout son frere 
allait être frappé. La peine de mort était requise con. 
tre le duc Armand, traduit ainsi que lui devant le tri- 
bunal criminel special de la Seine. « Je suis seul, dit 
salors le comic Jules à ses juges; sans fortune, sans 
sétat: je n'ai rien à perdre: mou frère est marié ; ne 
sréduisez pas au désespoir une femme verlueuse; et, 
“si l'un de nous doit périr, que ce soit mui, Sauvez 
smon frère ! « Cela est bien, tres bien, Toutefois il ne 
faut pas s'exagérer Le prix de celle generosité. D'abord 
de tels dévouements sont, en general, pou coûteux; 
car on sait bien que la viudicte publique n'accepte 
point une substitution de tête pour l'echafaud : un 
marché pareil ferait pousser des cris d'horreur au 
peuple qui en serait le témoin, Ensuite l'idée du sa- 
crilice n'a pas même Île inérite de la spontanéite, 
Quelque chose de semblable se retrouve dans toutes 
Les histoires: si bien qu'à la longue cet héroisme est 
devenu en quelque sorte un accessoire naturel du 
rôle d'un couspirateur, et presque une des biensean- 
ces de «a position. [1 ru est de cela comme de ces 
mots heureux trouvés par de grands écrivains, puis 
répétés par le vulgaire des gens de lettres : c'etait du 
génie chezles inventeurs, ce n'est plus que du lieu 
commun chez les autres, M. de Polignac fut enfermé 
d'abord dans le chateau de Vincennes, et puis daus 
le fort de Ham, prisons qu'il devait revoir, À l'expi- 
ration de sa peine, La liberte ne Jui fut point reudue. 
Suivant le mode tyraunique du gouvernement impé- 
rial, oule détiut admiustrativenent comme prison- 
nier d'état: seulement où adoucit la rigurur de sa 
captivité en le transféraut, ainsi que sou frère, le 
duc Armand, à qui Bonsparte avat fait grâce de la 
vie, dans La maison de santé du docteur Belbonume , 
au faubourg Saiut-Autoine, FL y trouva un autre 
homme, coupable comme lui du crime d'avoir im- 
quiété le pouvoir de Napoléon, le général Malct, 
geutilhomme aussi, mais doneuré fidele au culte da 
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la liberté, malgré les souvenirs de son prigine et l'en- 
trainenrent des faveurs d'une royauté nouvelle, La 
communauté du malheur établit une étroite Tinissm 
entre le général et les deux frères, nonobstant la di- 
versité de leurs opinions politiques, et lon assure 
même que les deux émigrés prirent port à la conspira- 
tion du républicain, Cette alliance, bien qu'inconsé- 
quente, ne serait point invraisembtable, témoin 
l'exemple que nous avons encore aujourd'hui d'un 
rapprochement pareil. Mais ce qui en rend la supposi- 
tion croyable, c'est la supériorité d'esprit et la 
trempe d'ame de Malet. Cet homme devait être d'une 
trop haute portée pour ne pas juger immédiatement 
la nullité de ses compagnons; et, pour lui, leur con 
cours n'eût été qu'un inutile emberrss. [1 faut bien, 
au reste , que la police de l'empereur, pourtant assez 
ombrageuse, en ait jugé ainsi, puisque l'explosion 
du complot du général ne fit point resserrer les liens 
des deux frères. I parait même qu'on se plut à les re. 
lâcher, car, au bout de quelque temps, les captifs 
s'evadérent. Bientôt ils rentrérent en France à la suite 
des Bourbons , ramenés par les événements de 1814. 
Le comte Jules fut alors nommé marérhal-de-camp 
et inspecteur-pénéral des gardes nationales, TE fut en 
même temps chargé d'aller tablir l'autorité rnyale 
dans la 10° division militaire, mission dont il s'acquilia 
avec succès, IL fut aussi désigné pour le pas'e de mi- 
nistre ge prker-qéhe à Munich, emploi qu'il n'ac- 
cepta pas. Il paraît que cette fonction etait une sorte 
de disgrace où du moins un moyen d'éloigner un 
homme dout la présence était regardée par Louis XVTTE 
comme peu favorable à l'affermissement de son gou- 
sernement. M. de Polignac était en effet du nombre 
de ces anciens nobles, ennemis de l'ordre de choses 
fondé par la charte, et secrélement animés du désir 
de rétablir celui que la révolution de 1789 avait ren- 
versé. Ces hommes, parmi lesquels on comptait 
MU. de Rivière, de Bruges, de Vitroiles, ete., se grou- 
paient autour du comte d'Artois, et le présentaient 
comme un point de ralliement aux vœux et aux espé- 
rances des royalistes absolos, pour qui Fouché trouva 
le nom d'aftrà. Une autre mission diplomatique fut 
alors conférée ou comte de Poliguac , et celle-là 
était plus conforme à «es goñts et à ses habitudes. 
Louis XVI l'ensoya à Rome. T1 ÿ recut une marque 
particulière de la faveur du pape, qui le créa prince, 
distinction assez insignifiante, même aristacratique- 
ment parlant: car les titres d'Italie, et surtout lex 
litres romains, n'ont, Comme on sait, aucune valeur 
depuis le quinsiéme siecle, Pen ‘ant les cent jnurs, 
M. de Polignac accompagua Louis XVIIT à Gand, 11 
le quitta bientôt pour venir, sur les frontiéres de la 
Savoie, rallier les royalistes dispersés, F1 y courut des 
périls, et fut méme une fois enveloppé par les avant. 
francais , auxquels cependant 1 eut le bonheur 

d'éch r. Des intelligenres qu'il avait su se ménuger 
dans Grenoble le mirent à mème de hâter la reddition 
de cette place. 1 fut ensuite nommé con mandaut su- 
périeur de la Prosence et du Dauphiné, Le 17 mars 
1816, ses services furent récompensés par #a promo- 
tion à lu pairie: mais le nouveau pair se montra peu 
empressé de jouir de sa dignité, Lui et quelques au- 
tres représentants de l'apinion royaliste exngérée , 
MM. de Périgord [le cardinal}, de Viomesmilet de La. 
bourdounase-Blossac, refusérent de préter le serment 
demandé à chaqne membre avant son entrée en fonc- 
tions, [ls énoncirent trois causes de teur refus : 19 l'in. 
térêt de la religion, qui leur paraissait blesse par le 
serment: 2° la connaissance des termes de ce serment, 
qui ne leur avait point été donnée avant ta prestation 
exigée; 3° la circonstance que ces termes n'étaient 
ut ceux prescrits par le réglement de ta chambre. 


Cette attitude bautaine, prise vis-è-vis du roi par des | enlme imaccoutumé dont la France jouisait depuis 


serviteurs qui lui rendaient des difficultés en échange 
de ses faveurs, aurait bien mérité d'être pumie per 
une ordonnmice de révocalion, et le vieux et serere 
monarque he se serait probablement pas refuse le 


plaisir de cette justice s'il eût cté maître de ses déci. | fnac, de Bourmont et 


sions: mais il obrissait, malgré lui, aux exigences du 
arti de sa dynastie, Au lieu de sevir, il Mottn. 14 
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| sinistre. Le 8 août 1830, le ministére de 


défi d'un combat à mort, Labowrdonm 
outa , dans son disrours d'outerture de la session, : des catégories ! Bourmout , le trmisfuge 
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avec plus de détail one 
lettre écrite en son nom per son ambasadenr à Rome, 
et dont il résultait la religion n'avait point à s'a- 
larmer du serment denrandé. Alors, satisfaits de cette 
concession, faite moms aux intérêts du ciel qu'au rré- 
dt de leur parti, les dssidents accomplirent la for- 
malité et siégérent. On a prétendu que M. de Polignac 
avaitesquiré la prestation et pris place à la chambre 
sans avoir jamais juré. Mais outre qu'on ne coneoit 
pas comment la chose eût été possible avec les habitu. 
des de l'assemblée et le contrôle de l'opposition, M. de 
Polignac l'a officiellement dénié, et il est en cela tout. 
à-fait croyable ; car quel eût été le but de cette espère 
de surprise qui, sans utilité pour son opinion , leût 
rt grd tenu dans uu flagrant défit suscepti- 
le d'être à tout moment découvert? En 18:36, il 
épousa miss Camphell, riche héritière cathnlique 
écossaise , issue de la puissante famille de ce nom. Le 
320 avril de la même année , un projet de loi fnt pré. 
senté à la chambre des deputés, ayant pour objet de 
rendre à MM. de Polignac Ia terre de Fenesirange. 
Celle terre, autrefois riche beromuie dépendaute du 
donnaine de l'état, avait-été engagée à leur père , sous 
le règne de Louis XVT, moyennant une finance de 
douze cent mille francs. Mais le pa'ement de cette 
finance n'avait eu lieu qne fictivement, parce que le 
roi en avait fourni le montant à l'engagiste. Aussi l'as- 
semblée nationale , qui trouva dans le livre ronge la 
preuve écrite de rrtte rollnsion, aunula-t-elle l'enga- 
pement, C'était ce d'eret d'annulation qu'il s'agissait 
de faire revoquer. Mais il était si solidement motivé 
par le seul exposé du fait, que la révocation ne put 
être obtenue ui de ta chambre de 1816, ni de celle de 
1817, à qui le projet fut présenté de nouveau aprés 
avoir été rejeté par la législature précédente. En *$25, 
M. de Polignac fat nommé ambassadeur à Londres. 
Certes sa capacité diplomatique devait être bien su- 
dessous d'un pareil emploi es sa position loi valut 
le bonheur d'attacher son nom à un acte gloreus. 1! 
sigos, pour la France, le traitè qui autorise l'expedi- 
ton de Grèce, et quelle qu'ait pu être sa médiocrité 
comme homme d'état, il fit du Men comme particu- 
lier. 1l'usa méme du crédit de jou nom et de sa place 
pour servir des Francais que l'hrdeur de leur dévoue- 
ment à des opinions mpposées avait fait proscrire. Les 
actes de son obligrance envers eux ont été racnntés 
par M. de Martignac dans son plaidoyer, Qui l'eût 
cru? l'ambassade de Londres me suffisait pas à l'aniri- 
tion du prince, 1 voulait être mmnistre, et mivistre 
dirigeant! Ses prétentons, appuytes, depuis l'avé. 
nement de Charles X, par la prédilection de ce mo- 
narque, donnérent souvent bien des inquiétudes à 
M. de Villèle, L'ambasssdeur ne demandait un 
congé pour venir resoir son pays, que le président du 
conseil ne lui supposât le dessein d'y venir chercher 
un porte-feuille, et les journaux de l ition s’a- 
musnient beauroup de ces terreurs panrques, qu'ils 
prossissaient peut-être sciemment: ear il n'était per- 
sonne , du moins hors du cercle des courtisans , qui se 
persuadât sincèrement qu'on voulût confier les rênes 
de l'etst à wn homme sussi incapable et aussi à 
pulaire. La chose n'était pourtant que trop vraie ! 
Charles X, qui avait spparemment pris au sérieux le 
nom de roi-chevalier, voulait tenter une croisade au 
ire de l'ancien régime contre le nouveau, et M. de 
igwac était depuis long-temps le lieutenant qu'il 
s'était choisi au fond du cœurs Done, au milieu de 
la trêve qu'avait amenée entre le i de la cour et 
celui de la nation l'hobileté de M, de Martignac, ators 
que l'esprit canciliant et le tact heureux de cet 
homme distingué semblaient endormir toutes les hai- 
nes et préparer la fusion de toutes les opinions, le 

















































un bruit 
. de Marti- 
guac fut dissous pour faire place à un ministere nou- 


veau, où figuraient en À vhs vo MM. de Poli- 
onmnaye, Le nom 


seul de ces trais champion de la couronne était le 
, l'horrme 
Waters | 


| si peu de temps fut tout à coup troubié 
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Polignac , l'émigration incarnée ! On sentit que la 
| Cmuire-rérolution venait de jeter son gant, et, de tou- 


tes ports, Les défenseurs de La cause motionale se dis- 


: 


pee à le relever. D'éclatantes protestations eurent 
eu: des prefets, des conseillers d'état donnerent leur 
demission : M.de Châtesubriand résigna son ambassade, 
et M. de Rigny rrfusa le, porte feuille de la marine, 
qui lui avait ete contié. M. d'Hausses le remplaca. Le 
Eat un mngulier spectacle que celui du ministère en 
face d'une chambre où il u'avait que la minorité , et 
où la majorite s'attendait à tout moment à le pe 
tation de quelque projet bien imbu des idées d'autre 
Cois, T euwgagera.t la grande bataille entre les bom- 
mes Fouvernement et les représentants de la 
France. Mais ce n'était pes à la tribuue que cette que- 
relle devait se vider. Le reste de la session n'offrit que 
des diseussions assez ticdes sur des objets étrangers 
au grand iutérèt qui préoceupait tous Les esprits. Un 
seul incident y fut remarque, M. de Poliguac voulut 
un jour | tn re la parole. Son improvisation avorta, 
comme disent les Anglais, au bout de quelques phræ 
ses , dons lesqueiles il lui échappa deux ou trois solé- 
cames. Nous ne dirons point maintenant des faits qui 
sont connus de tout le monde , et qui ne sont pas 
d'aitleurs des particularités de la vie du personnage 
objet de cette notice : la fameuse adresse des deux 
cent vingi-an , leur réélection après La dissolution de La 
chambre, les dissentiments qui amenèrent l'éloigne- 
vent de M, de Lobourdounaye , son remplacement par 
M. de Peyronnet, le retraite de MM. Chabrol et Cour- 
voisitr, rentree au cabinet de MM. de Chantelauze 
et de Guernon-Ranville, Notons loutefais deux choses 
comme leçons hisioriques : l'amélioration du sort des 
militaires , dout les retraites beaucoup trop modiques 
Curent augmeutées par uue ordonnance contre-signee 
Bourmoat, et la guerre d'Alger, entreprise malgré 
la jalousie de l'Angleterre. Un pouvoir impopulaire 
fait souveut des chosæs utiles pour racheter «a defa- 
veur. C'est ainsi que chez nos voisins le miuisiere 
ter) du duc de Wellington à consommé l'émancipation 
des catholiques, œuvre que n'avait osé tenter aucun 
des ministres mighs. Mais la gloire méme d'Alger, 
Cuuquis en quelques jours, fut ce qui achera de per- 
dre le ministère Poligune. Il crut pouvoir risquer le 
grand coup à l'ombre de cette gloire, e1 Les ardusnunan- 
<es parurent : malheuseux signal d'une courte lutte, 
trop ensaugiautée par d'allreux combais! Apres le roi, 
M. de Polignac fut leur principal auteur, ei il'eut aussi 
la plus grande part dans les maux qu'amens leur 
blication. Un moment, une conciliation fut possible 
eutre le gouternemeut et la populat on irrilée, Des 
deputés courageux elaient allés porter des paroles de 
aux ministres. M. de Peyrounet, le maréchal 
armont, les oficiers generaux, tous ceux qui les en- 
touraient se prétaient avec em ment à une mé- 
diation. Seul, le président du conseil demeurs ju- 
flenible , et refusa de voir les députés. Telle etait som 
opimidtreté, que quand on vint l'avertie de la defee- 
Lion de la troupe de ligne , qui passat de toutes parts 
du côté du pe » ‘l répondit : « Eh bien ! il faut 
» faire tirer aussi sur la ligne ! » propos que sou déten- 
sur à essayé de nier, mais peu heureusement, il faut 
te dire. Toutefois, en ces tristes instants, nù la con- 
duite de l'autorité fut à la fuis si cruelle et si mes- 
quine , le prince eut un moment de noblesse. Quaud 
MM. d'Argout et de Sémonville furent arrivés à Saiut- 
Cloud , où ils allairut demander son éloignement en 
méme temps que la révocation des ordonnances, il les 
avait précèdes d'un moment dans le cabinet du roi. 
<0 resortit aussitôt, et leur dit ces les qu'ils ont 
rapportées dans leurs depositions : « Le savez, nres- 
ssicues, quel devoir vous cropes remplir en venant 
sici dans les cirenuslauces presentes, J'ai informe le 
“roi que vous éliez la. Vous m'accusez: c'est à vous 
i s d'entrer les premiers. » Cerlaimement ce langage ne 
manque ui de dignité, ni méme d'une serie de gran. 
deur, et il est particulierement remarquable par la 
présence d'esprit qu'il suppose en un moment où le 
trouble eût éié bien exeusable. Quand les destins de 
Charies X eurent èté fixes , et qu'il eût pris la route de 
l'exil, M. de Polignac se sépars d: lui couune les au- 
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tres utiuistres. Caché parmi les domestiques de M®* Le. 
pelletier de Saint-Fargeau, ce déguisement aurail 
pu le sauver: mais une vanité, qui parait être chez 
lui le defaut douniuaut, ne lui peruut pas de jouer 
convenablement son rôle. Les bijoux qu'il continua de 
porter, les égards de s0 prélendue maitresse, l'atien- 
lion qu'on eut de lui donner à Granville la plus belle 
chamb-e de l'auberge, la hauteur avec laquelle il 
parla à des rouliers, l'eurent bieuiüt tralu.s Si c'etait 
» Polignae ! « dit un de ces hommes pique du ton de 
ses ubservalions, À ces mots, on se saisit de l'ex-mi- 
nistre, qui, amené de Granville à Saiut-Lô, faillit y 
être ous eu pièces par La multiude. Bientôt eurent 
lieu sa trans'ation à Vincenues ei sou jugement. L'eut 
pour avocat devant la chambre des pairs, ce même 
comte de Martignac dont il avail uaguëre rause la 
disgrace , el qui promonca en sa faveur un plaid.yer 
fort remarquable , sinon de chaleur, eu mois d'ele- 
gance , de modération et de goût. Parmi tous Les ac- 
cusés , il fut le plus sévérement puni. À la captivité 
perpetuelle ve contre eux , on joignit pour lui 
la mort civile, peine imaginaire et qui u'esl guere 
qu'un embarras domestique. M, de Polignac est main- 
tenant réuni à ses tros compagnous d'infortune daus 
la prison de Ham , où, à delaut d'auires plaisirs, il se 
prodigue , dit-on , celui de la table. Cet ex-mimisire , 
cause de tant de malheurs, n'etait cepeudant point 
un mechant honsme, Dans sa conduite privée, il s'est 
toujours montré bon «t honorable. Mais dominé par 
des préjuges de caste , de famille et d'éducation , que 
son sens etroil we lui permit pas de corriger, incapa- 
ble mème de comprendre les lerons d'une experience 
pourtant assez dure et assez prolonge: plein d'ailleurs 
d'une obstination et d'un amour-prapre qui rout habi- 
tuellemeut le partage des petits esprits, il eut de bonue 
foi la ridirule pensée de se croire appele à une haute 
mission politique. Daus le parjure qu'il conseilla à son 
souterrain, il ne vit probablement que la wmtative du 
recouvrement des droits légitiues de la couronne , &l 
dans le combat livré par ses ordres aux ciloyens, que 
Le châtiment d'une troupe de rebelles. Quand où cou- 
sidère l'incapacité profonde du sieux roi et de sou fa- 
vori, et qu'on songe à l'influence imuneuse evercee par 
ces deux hommes sur les destinées d'un royaume, on 
re sent saisi d'une grande pilie r cette pauvre bu- 
manite dout la providence abandonne ke sort à de telles 
mains. 
POLOGNE. Foyes SranisLas À oorsre, au Supplément. 
POMARE IE, roi de Taiti. Ce souverain de la plus 
grande des qualurze iles qui forment le groupe de la 
Societé, naquit vers 1780, Son pére Otoo, dont il est 
question dans les voyages de Cook , ne régnait d'abard 
que sur une pelite parte de Taiti : mais il sut si babile- 
ment Lirer parti des querelles el des guerres qui s'ele- 
vaeut sans come entre les maîtres du reste du lerri- 
taire , qu'il parvint peu à peu el presque saus coup 
férir , à reduire l'ile entiere sous sa puissance. lors 
il prit le nom de Pomare 1°7, et se fit proclamer , en 
1793, éarhée-rahai, c'est à dire roide Taiti. Vers 1796, 
ilabdiqua en faveur de son fils Pomaré IL, âge d'en- 
siron dix-sept ans. À celte épnque , les Taitiens étaient 
encore plougés dans une idolètrie, qui, malgre la dou- 
eeur de leur maiurel, les portail, en cerlaines occa- 
sions , à imimules des victies humaines, à tuer leurs 
enfants nouveau-nés et à commettre d'autres erimes 
contre nature, En 1797, des ecclésiastiques anglicans, 
envoyés par la societe des missionnaires de Londres, 
arciverent à Taiti, et y iureut bien accueillis, surtout 
de la part du rai et de sa famille qui les gratifierent du 
distrut de Motawa, et d'une vaste maison construite 
eu bois et siluee sur la côte, Mais la se borua aussi tout 
leur succès , car ils we purent nperer aucune Conver- 
siou. Ce ne [ut que bien longtemps apres, en 1817, 
we Pomaré LE embrassa de christianisme, et résolut 
de le propager parmi ses sujets. Les mesures violentes 
qu'ilemploya à cet effet produisirenut une sanglante 
reaction , par suite de laquelle lui et les nouveaux cou- 
vertis furent obliges de chercher leur salut dans la 
fuite, Ce revers ne ralentit po ut le séle de Pomaré: il 
passa dans l'ile voismie d'Eiméo, où il assrmbla de 
nouselles forces , revint à Taiti, el subjugus les re- 
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Aprés la victoire , if les apostrophia en ces terres : 
sjetais encore paien , je vous fersis tuer tous lant que 
ntous êtes : prais je sis chrétien, et ma religion m'en 
signe à simer mes ennemis el à leur pardouner : nr, 
“je vous aime , et je vous pardonne. sUes paroles fi. 
rent une telle impression sur les insulaires qu'ils se con. 
vertirent tous au christianisme, Panioré fidéle à la mo. 


| se! : ive i “ i rent, 
| belles malgré 1a vive resistance qu'ils ki opposerent, | 
| 

| 


! 


«Si! Pors, depuis 1800, est ne dans cetie ville, vers à 


vale de l'évangile, à constamment travaillé à la civili. 


sation et su bien-être de ses sujets : 1 à donné de sages 
| lors, boti des églises, établi des tribunaux, fonde des 
l'écntes et encourage l'industrie, H s'occupait du pro- 
irt de faire participer les autres iles de lu Societé aux 
mémes avanteges, lorsque la mort l'enlevale 3 décem. 
bre 1825. Apres son deéces, le gouvernement fut coulie 
à sa veuve la reine ÜOamma, en qualité de tuirice de 
son Glsmuineur, Pomare IT. Cette regente, qui gouverne 
escore aclurllemenut, a dignement coutioue Pœuvre 
commencée par son époux. Les Taitieus d'aujourd'hui 
e font remerquer par leurs vertus religieuses et civi- 
es : ils consacrent les féles ct dimanches entierement 
aux exvroices du culte, et ne se permeltent res jours- 
À Huitravait ni réjouisance, pas même le soin de pré- 
| parer la nourriture: ils respectent scrupulrusement la 
| propriété, gardent la foi à lout le monde , même oux 
dépens de leur tie, et vivent dans une grande ahsti. 
nroce, P-puis 1858 , les missionnaires angiais ont &1a- 
bia Laits une imprimerie qui a dejà fourni un bon 
nombre de livres religieux et une Grammaire du dia- 
lecte taitien de da langue polinésienne. 

POMME (P,) médecin et pralicien habile, né à 
Arles, vers 3739, fut recu docteur à la faculté de 
Montpellier, etexerca loug-temps sa proie sion däns sa 
ville natale. La réputation que son savoir lui acquit 
le fit appeler à Parix, où des cures désespérées , 
heureusement entreprises par lui, Augimentèrent sa 
celebrité, Parsenu à acquérir par son Uravail un eapi- 
tai de six cent mulle francs, ce médecin se retira à 
Ales, où il est mort en 1853. Ses sucrés et sa grande 
fortune n'ataieut poiut altéré le noble désinteresse- 
ment qu'il apportait dans ses soins donnés aux maladen, 
H'répetait souveute que les riches le payaient pour 
sceurxsquine letawent pas, s Sa methode, toute con- 
taire dans ses applications pratiques à celle de Fin- 
citotion devenue celebre en Angleterre, en Jolie et 
en Allemagne, mpres La mort de Brown, son auteur, 
a ete renouvelée et enseignée de nos jours par des 
bowrmes d'un rare talent, Quoique Le brownisnre ait 
trouve en France dés son origine peu de partisans, rt 
qu'aucon vrdecin n'osât s'en déclarer ouvertement le 
rectateur, ce systeme, proscrit dans la chaire des pro- 
fesseurs el dans les écrits des plus estimés, s'était relu- 
cé dons la pratique vulgaire, el avail trouvé un Pccés 
tacite daus l'esprit du plus grand nombre des medecins. 
Les plus celibres d'entre eux ne lui furent pas cn tout 
contraires, et coux méme qui le flétrisstiont eu public 
du nom réprouvé de système, n'en adoptaient pas moins 
sus principes de therapeutique. Mars l'omme restait ju 
ébranlable dans les siens: ne se Lorna pas à attaquer 
le browniune avec toute lenergie de son caractère vif, 
inpelueux, mais Franc dans le discuamon : 51 le refuta 
dus un écrit qui fut lu svec intérét, On a de Pamme 
les ouvrages suivants: 19 Essai sur les affe tions raperru- 
ses des deux sexes, 1760, in-1s , 29 Traité des affeciions 
rapueuses des deux sexes, 1707, 1726, 4583, ind : 
mous, édt., publiée nu Louvre aux frais du gouverne. 
ment: monr, édit, 1769 cet 1299, in-49 : Autre, avec 
votesile 4, Eloi Jobammenu, Paris, an 5, s vol, in.5°, Cet 
ouvrage à éte traduit en allemand par Ad, Gladbach, 
Berlin, 12753 et eu Hobon, Novarre, 1792, in-1s : 
8° Becneil de pitecs, publives pour l'inatruction du precis 
que de Traits des vapeurs & fait naître parmi les medecins, 
"Su: 4° Mémoires et observations critiques sur l'akus du 
guiiqguina , nous, édit, Arles, 1803; 58 Supplément au 
lroité des maotadies vuporruses des deux sexes, 1804. 
Parmi des pisves que reniérme ce Supplement, on 
trouve vue bijufation de la durtrine de Ercinn, des 
Obserrations eur le galeanieme, sur le Ginquina , elc, 
M. Eloi Jolanueau à douné une notice sur le docteur 
Ponune, son ani, dans la Diblivthique historique de 
M. Cb. l'ougens. 
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POMMIÉS {N_}, professeur de mathimatiques à 
774 
En 1hos, il ouvrit au Louvre avec M. Favoile en cours 
de genmetrie ordinaire e1 de grométrie descriptive, 
sus les auspices de M, Frachot, prefet de la Seine. Ce 
cours gratuit était destiné à vinglquatre eleves pros 
dunes les dou sections de Paris. Il eut beaucoup de 
succés: rar spres la premiere année d'etudes, pres- 
que tours les élèves répondirent aux examens de la srax- 
niere bn plus satisfaisante, Le prétet de la Seine , sur 
de rapç ort qu'on lui eu fit, écrit une lettre de felrcstæ- 
tiens à MM. Pommiés et Fasoile + elle est inseree dans 
le Montteur du 54 prairial on 10, avec les noms des 
dieres qui s'otaieut le plus distingués aux exgmens , 
et parmi lesquels on en complait qui avaient été re- 


eus à l'ecole polytechnique. M. Pomrmies, nommé de- 


puis professeur à l'ecole des ingénieurs du cadastre, à 
publie un ouvrage trésestimé, intitulé : Manuel de d'a 
gcnierr du radartie, : 
PONCE-CAMUS { Manes - Niconas |, peintre d'his- 
toire et l'un des moileurs éleves de Parid, est mé à 
Paris, en 176, HN lit ses études au collége des Quatre- 
Natious, et en sortit pour entrer chez un notaire ; 
mas un goût particulier l'entrainait vers les arts dus 
dessin, et sa famille lui permit enfin de s'y livrer en 
Derensent, Admis à l'ecote de Dasid, il fut obligé d'une 
lerrompre ses études pour se rendre aux armées. [1 me 
Gt qu'une campagne , et sur l'ordre du directoire , 1h 
resint continter ses trataux à Lecole de Dosid. En 
1708 , il exposa pour la première fois des portraits 
qui obtinreut le suffrage de ses rivaux. Son tableau de 
l'abté de l'Epée perut à l'exposition de 1803. Le genre 
de ses etudes l'appelait aus tabieaus d'histoire; le pre- 
nier qu'il exposa , eu 1804, était Eginard et Eouna , 
qui merita le prix d'encouragement, À l'exposition sus- 
vouie, il eut encore le prix pour sou tableau de Ral- 
lou et l'oppa. C'est à lui qu'on dait le portrait du ma- 
réchal Mortier, duc de Trévise, placé dans ba salle 
des Maréchiauxs, ou palais des Tuileries, En 3808, 64 
exposa LEmpereur Nopoleon au lombeau du grand 
Frederic et peu aprés Napoléon à Osiérode, qui lui 
volut un nouveau prix au salon de 1810. La Mort de 
Jneques Delille (ut exposée en 1814, et le tableau 
d'Évandre en 1837. Dans ce dernier 5 prouva qu'il 
savait traiter dignement le bout style du genre beroï- 
que. Ile prouve encore plus dans Le tableau d'Alexas- 
dre chez Apelles, dont l'exposition publique fut dé- 
feuilue en 1819, à cause des allus ons qu'on y Crut re- 
marquer dans la destination des personnages. Il ouvrst 
slars un lieu particulier où le publie put le voir et 
l'applaudir avec plus de franchise. Depuis cette épo- 
que, cet habile peintre s'est uniquement consacré au 
genre du portrait, I excelle nou seulementà rendre 
lestraits du visage, mais & peindre l'ame de ceux qu'il 
représente sur La toile, Comens homme il a besucoup 
d'ameuité dans le caractere, et sa conversation, ples- 
ne de vues profondes sur les arts, est uourrie d'anec- 
dates curivuses sur les artistes. F a eu le malheur, en 
1631, d'être paralysé de la janibe et du bras ganches ; 
minis où est parvenu, aprés beaucoup de sains, à le 
guérir en partie, c'est à dire qu'il a repris l'usage de 
sa jambe dont il avait été privé pendant six mais, 
POND (Joux }, On compte eu Angleterre vo grand 
nombre d'observatoires, A par du riches parti- 
culiers qui s'occupent avec ardeur du mouvement des 
corps cilestes, Ces astronomes amateurs fout beaucoup 
d'observations et peu de calculs thécriques. Mais 
comme, dans l'état actuel de la science, Ja théorie à 
fort devance l'observation, il est bon que les estronn- 
mes se rejettent sur la détermination des constantes 
qui eutrent dons les formules données par les géone- 
tres, C'est ainsi que M. Pond s'occupait, en 1800 et 
1$o1, daus l'observatuire de Westhbury {comté de Srus- 
merset}, à dresser un catalogue des principales étoiles 
fixes qui pôût concourir, avec ceux de Grernwirih et de 
Palerme, aux progrès de l'asuonomie pratique. C'est 
ainsi que, dereou astronome royal, M. Pond s'est oc- 
cupé sans relüche à préciser la position des etoiles. 
Par la munilicence du gouvernement anglais, 51 à vu 
s'élever à Greenwich le magnifique cercle mural de 
Troughten, et, des l'aunce 1912, il a pu, au moyen 
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de ce puissant instrument, faire des mesures plus 
Pronmples et plus exactes que toutes celles que l'on 
avait prises avant lui, Alors parut le nouveau cata!o- 
gue d'étoiles , qui porte la date de 1823, et qui depuis 
siecu de nombreuses vérilications, principalement 
en 1515 et 1522, La question des parallaxes des étoiles 
fixes, c'est à dire des positions differentes qu'affecte 
une méme éloile duraut le mouvement de la terre 
dans sou orbite, à fort o cupé M. Pond. Si de pareilles 
d'flerences étaient appreciables, on eu pourrait con- 
clure la distance des etoiles à la terre: mais ce pro- 
bleme presente des difficultés insurmoutables , eu 
cad à la pelitesse des parallases, et mère ces quaw- 
Uiés minimes out fini par échapper à à la précision et à 
la sagacite des astronomes, à imesure que les instru- 
ments dont ils se servant avaient acquis plus de pre- 
Cision. Ainsi les astronnmes italiens du siecle decuier 
croyaient à une parallase des étoiles trés sensible. 
M. Brinkley, astronome royal de Dublin, en faisant 
usage d'un cercle mural de dix pieds, n'avait plus re- 
conuu que des parallases inférieures à quatre sercu- 
des. M, Pond lur-méme avait répété ces dernieres ab- 
servalions avec la certitude du succés : ses illusions se 
dissiperent peu à peu, el, apres dix années de re- 
cherches, il orous que la parallaxe des étoiles ne pou- 
vait ètre que d'une tres prüte fraction de seconde, 
valeur insaisissable méme avec les instrumentsles plus 
exacts et au moyen de télescopes fixes en place duraut 
loute la periode annuelle, Mais en echouant dans cette 
question de la distance des étoiles, M: Pond eut l'oc- 
casion de verifier une decouve-te d'Herschel d'un autre 
genre el beaucoup plus importante, Eu comparant 
entre eux les catalogues de Bradley pour 1756, de 
Maskelyue pour 1500 , de Troughton, de Piazzi et le 
sien propre, il recounul que la plupart des étoiles 
ont un mouveme nt propre, qui les À las , Avec plus 
ou mwoius de rapidité, vers le sud, mauicre à ac- 
croire leurs dislauces au pôle nord, Les mouve- 
ments de 1756 à 15800 sont sensiblement doubles de 
ceux qui ont eu lieu depuis cetie deruirre époque jus- 
qu'en 1822, en sorte qu'ils sont proportionnels aux 
tenips, Mais il en existe d'autres dirigés en sens con- 
traire, c'est à dire vers le nord, Les etniles qui out 
celle marche sont comprises entre le senith et le pôle 
nord et dans le tivrs du ciel en ascension droite, Îl est 
vrai que ces mouvements sont très faibles, environ le 
quart des mouvements vers le sud. Ainsi {a moyenne 
generale des catalogues accuse dans Sirius un mouve- 
ment meridional de 5,3 secondes, opere de 1800 à 
1852; c'est l'eto le gamma de Pégase qui merche avec 
1e plus de rapidité: son mouvement est de 7,8 srcon- 
des pour la néure periode. Ou a expliqué ce déplace. 
meut general des etoiles par une trans'alion de tout | 
le sysieme solaire vers uu certa n point de l'espace que 
l'on n'a pas eucorc bien precise, Quoiqu'il eu soit , les 
observations de M. Pond ont coutirme ce fait que la 
terre, qui déja louruail sur son axe el autour du s0- 
leil, participe encore à un troisieme mouvement qui 
deplace notre systeme solaire et le porte vers des re- 
gious inconnues, C'est daus le cours de ces recherches 
que M. Poud à substitué, pour la premiere fois, un 
horizon de mercuse au til-à-plomb et au niveau des 
cercles asironont iques. LL observe uue etoile et direc- 
tement ei par sellexion sur la surface du mercure ron- 
teuu dans uu vase. Ce mode d'observation est besucoup 
pius exact que ceux precedemment eu usage, suppose 
\ l'ou puisse tenir le mercure à l'abri des agitations 
ce l'air et des secousses que lui à de sr le roulement 
des voitures. Ce soul ces inconvénients que le capi- 
Laine Kaler a voulu faire disparaitre eu construisant 
sou cu limateur flettant, instrument composé d'une 
masse de fer qui flotte sur un baiu de mercure et qui 
porte uue lunette dont l'axe à une position invariable, 
Let sstrumeut n'est point encore employé à Green- 
wich, où L'on continue les obsrrvalious d'apres la mé- 
thode de M. Pond, c'est à dire au moyen de deux cer- 
cles muraux et d'un horizon de mercure. Ces obscrva. 
tons se publient à un très petit nombre d° exemplaires, 
ei M. Bubbage, dans son livre sur le déclin des sriences 
en Angleterre , preteud que M. Pond eu diniuuce ew- 
core le nombre, afin de les reudre, s'il se pouvait, 
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plus précieuses par leur rareté, M. Pond est membre 
de la société royale de Londres, Tous ses mémoires , à 
l'exception des observations de Greenwich, que lou 
seat à part, se retrouvent dans les Transartions phi- 
vauphiques et dans le Hecueil des mémoires de la societé 
astronomique. En voici la liste : 1° Sur les déclinaisons 
de quelques unes des principales étoiles fixes; descrip- 
tin d'un cercle astronomique, et remarques sur la con- 
struction de ces instruments (Transactions philosophiques. 

1806); 2° Observation des deux solstires de 1813, el du 
sulsiice d'été de 1813 , trois mémoires { Thidem , 1813): 

3° Catalogue des distonres poluires des principales étoiles, 
trois mémoires | Ibidem , 1813 et 1825): 4% Sur les 
differentes méthodes de construire un catalogue d'étoiles 
{ibidem, 1818): 5° Sur la parallaxe des civiles fixes, 
six mémoires (Ibidem , 1817, 1818 et 1825): 6° Sur un 
derangement du rerclie nerel de l'observataire royal |Lbi- 
dem, 1823); 7° Sur les changements qui val lieu dans la 
déclinaison de quelques etviles fixes, quatre mémoires 
‘ibidem , 1833 et 1825: 8° Sur la 1etitude de l'observa- 
toire de Greenwich { (Mémoires de la soridté astronomique , 
L II); 9° Methode d'ubosrver ovet ler des corcies me- 
raux de l'observatoire de Greenwich { Ibidem}:; 30° Sur 
une nouvelle apparence dans la nébuleuse d'Orion | Ibi- 
dem, t. 111). 

PONINSKI { Anaw-Zovst |, fameux par son infa- 
mic, haquit en Pologne, vers 1730, Hi dut à une haute 
naissance la dignité de grand-maître d'hôtel de la cou- 
roune ; mais la trahison Jui à valu un poste plus élevé, 
Lorsque les trois puissances voisines consommerent , 
eu 1773 , le premier partage de la Pologne, aussi four- 
bes que criminelles, elles chercherent à legaliser 
cette spoliation par l'asseutiment des victimes, Une 
diete, convoquée à cet effet, ne réunissait que des 
deputés elus sous les glaives des oppresseurs : il leur 
lallutencore un homme qui dinigräi les travaux d'une 
assemblée corrompue, Adam, car c'est le seul nom 
qui lui reste eu vertu d'uu arrêt solennel, obtuint ce 
bonteux emploi. Il u'y avait encore qu'un petit nom- 
bre de nonces daus la chambre quand, avec Michel 
Radzinil, ils se fireut proclamer maréchaux de cette 
soi-disant confédération générale. En sain, le vertueux 
Rejteu, appuyé de quelques collegues , s'appasa-til 
a uue telle usurpation ; des greuadiers vinr: nt pro- 
leger les traities, « 11 vaut mieux mourir glorieuse- 
#meut pour sa patrie, que d'attendre une mort ordi- 
suaire avec la houte et les reproches de n'avoir pas 
“rempli ses devoirs,» s'ecria Reyten, et il resta dans la 
chambre pendant deux jours, sans nourriture, pour y 
empécher toute reunion, Cependant, Adam triomphait 
de sou opposition, en cowtinuaut, daus son propre 

alais, ies seances de l'assemblec. L'infortuné Reyten 
linit par étre atteint d'aliévation mentale, et quand il 
eut appris le molheur de sa patrie, faute d'autres in‘ 
struments meurtriers , il brisa un verre entre ses dents 
et le dévora pour ne pas survivre à son funeste sort. 
Adam, sligmatise du titre de prince par Catherine , 
pour avoir vendu les intérêts de ses conciloyens, fut 
élevé à la dignite de grand tresorier de Lithuanie et 
dote de riches possessions, au détriment de la repu- 
blique. Vers la méue LA FR le chevalier Sagramoso, 
ministre plenipotentiaire de l’ordre de Malte lui con- 
fera le brevet de graud-prieur de Pologne. Cependant 
les jours de la vengeance publique arrivérent pour 
lui. A la premiere dicle libre, en 1789, Suchodolski, 

nonce de Culm, porta une accusation contre Adam , 
qui fut deposé et incarcéré, malgré la protec- 
Uon du roi. [lessaya de se soustraire à in justice en 
mwenarant de nommer ses complices qui exerçaient 
les premières magistralures de Ia république : mas 
on ne lui tint pas compte de cette manœuvre : vingt. 
quatre juges furent choisis au sort, et, par une bizar- 
rerie assez singulière , la présidence échut au grand- 
gévéral Branecki, le plus actif de ses complices. 
Adam , élant parvenu à s'évader, nulle ducats furent 
promis par le grand-gévéral Oginski à quiconque l'ar- 
rèterait. Un jeune otlicier , Rudn:chi , le saisit dans les 
cutirous Je Thorn, au moment où, embarque daus 
un bateau sur la Vistule, il allait ateindre la frontière. 
Convaineu de péculat et de haute trahison , Adam fut 
coudanme , eu 1790 , à être dégradé de noblesse et de 
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toute marqne de distinction, à être déche de son nom 
de famille et à quitter ss petrie sous un mois ; ce terme 
écoulé, il était permis à quiconque le trouverait sur Le 
terriloire polonais de le saisir, et enjoint à toute ju - 
ridiction de lui ôter 1» vie, Adam quitta alors la Po- 
logne , et revètu de l'uniforme et des ordres russes, il 
afla rejoindre ses anciens protecteurs. Comme c'est 
dans la semaine sainte, qu'il obtiut sa liberté , le pen- 
pie de Varsovie l'assinnila à Barrabas , nom qui lui est 
resté depuis. Le complot de Targowica, dont se servit 
Catherise pour porter , en 1792, uu coup mortel à la 
Pologne, rétablit Adaen dans ses honneurs, mais il n'a 
pu lui restituer l'estime de ses concitoyens, Méprisé 
par les honnêtes gens, et miné par la debauche il 
mourut bentôt apres dans la misère, ne d -vant sanour- 
nlure qu'à la charité de l'un de ses domestiques, Son 
fils, Adanr Poninski, cherche à Caire oublier les cri- 
mes de son pere , lors de ja gloriruse insurrection de 
Kosciwssho , en 1794. 11 commandait le corps de ré- 
serve dans la fatale journée de Maciciowice , et il dut 
recourir à we cour martiale pour se faire absoudre 
du reprache d'avoir trahi son chef en s'absieuant de 
veuir à «né cours, 
l'ONT ÉCOU LANT {Gosravs de }, Ce foune géamé- 
tre français est fils de M. Doulcet de Pontécoubant , 
pair de France, et frère de M, de Poutécoulant, chef 
cles volontaires parisiens qui ont volé au secours de la 
Belgique à l'époque de «2 dernière révolution. M. G. 
de Pout-coulant est ancien élève de l'ecole polytech- 
tique, et aujourd'hui capitaine æu corps royal d'é- 
lat-miajer, 1 s'est fait connaitre au sas 0 savant par 
la publication presque simultanée des trois ouvrages 
suivants : 1% un Mémoire sur ia partie des deux grandes 
inégalités de Jupiter et de Satu:ne , qué dépendent du 
carré des forces perturbatrires ; 5% la Détermination du 
prerhain relour au perihélie de La romète de 1739; et 
3° la Théciie analytique du système du monde, 2 vol, 
tu-8°, Les deux preunviers mémoires ont pointencore 
été publiés, mis on en trouve des extraits dans la 
Connaissance des temps pour 1838 et 1833, On verra 
daus la notice consacrée à M, Plana l'origine d'une dis- 
Cussiou soulevée entre ce géometre de Turin et litlustre 
Laplace , et qui a été pour M. de Pontéenulamt l'occa- 
sou de montrer beaucoup de connaissances en ana- 
13se, jointes à une grande habitude et une grande sû. 
rete daus les calculs numériques. Le resultat de ses 
longs calculs, qu'auernn géometre n'asait eu le courage 
d'entreprendre , a été la confirmation de l'équation de 
Laplace . étuve rretilicatinn de signe dans le coëf. 
lictnt de La gronude inégal té de Saturne, erreur que 
M. Plaun avait déjà relevée. Ce géometre "de son cô- 
te, à reconuu les erreurs qu'il avait commises dans sois 
mémoire, elil est resté à M. de Pontécoulaut la ghoire 
d'avoir mis fin à cette discusion extrêmement impor 
tante, pour la théorie des perturbations planetaire s. 
Quant a so mémoire sur Les orbites des cométes, eten 
particulier sur le retour prochain de la cométe de 1559, 
iluia valu le grand prix de mathématiques propose 
par academie pour 1829. Les rapporteurs de ce mé- 
more ont atoué que depuis Euler, il n'en svait pas 
paru de plus remarquable. L'auteur asu:vi la methode 
de Lagrange :ila discuté les anciennesobsertationsde 
la comete ; il a calculé, pour son prochain retour en 
1828, bes actions perturbatrices de Jupiter , de Satur- 
me, d'Uranus et du la Terre, etil a reconnu que la pé- 
riode actuelle sera plus longue que toutes celles précé- 
demiment ohsersées: en sorte que la cométe n'arrive ra 
à sou périhélie que le + novembre 1855, Tue sous reste 
plus qu'a dire uw mot sur La Théorie analtique du s14- 
trme du monde, Le Traité de mécanique céleste de Laplace 


venferw des recherches fort precieuses sans doute, | 


mais étrangéres à son Ütre : l'intervalle de prés de trente 
ans, écoulé entre La publication du premier et celle 
du dernier volume , à mis l'auteur dans ja necessite 
de recourir à La voie ni meommode des supplements, 
etde revenir plusicursfois sur les mêmes thcories, En. 
fin, malgré ce que cette assertion peut asnir de pa- 
radosak, be gewie même de Laplace «rit un obsiacte 
ace que Cet ouvrage scquit entre ses mains toute la 
perfection dont il était susceptilile. Ur grometre de 
cet ordre, et à qui tant de choses appartennent en 








POR 


EEE ———_— 


pres , von seulement ne saura t renoncer à laisser 
ses découtertes le cachet de ses méthndes, après 
que d'autres y auraient introduit des simplifications 
heureuses, maisencore te rôle de compibateur ui re- 
pugne , el il transcrit dificilement des recherches de 
ses émules sans Les plier à une forme qui lui soit 
sg Or chacun sait que Laplace , mmsiant l'an. 
ve comme instrumeut, el moins épris que d'autres 
de ce qu'on appelle l'élégance mathématique , # suivi 
EL plus souvent des méthodes d'une expositron pénible 
et quelquefois inutilement compliquées, Îl est rernar- 
quable que d'Alembert, Condorcet, Laplace, tous 
trois membres de l'académie frauraise el prossteurs 
élégants, n'aient poiut su où aient négligé de parter 
dans leur style mathématique cette clarté parfaite qui 
caractérise les écrits d'Euler, cette élégance soutenue 
qui fait de ceux de Lagrange autant de modeles, Ce 
grand géomètre n'avait point vu, dit-on, sans quelque 
mérontentementÎo pablication du Truité de mecanique 
céleste , qu'il crayait deshné à obscurcir ses travaux , 
quoique Laplace eût eu soin d'annoncer qu'il réser- 
vait pour la fiu de cet ouvrage une notice historique 
où les droits de chacun seraient constatés. Lagrange 
se proposait d'enrichir la seconde édition de la Méra- 
nique analytique d'une analyse complete des moure- 
ments de translation et de rotation des corps célestes, 
ramenés à «a théorie de la variation des constantes ? 
ka mort l'a surpris avmnt l'achévement de ce travail 
mais Le livre de M. de Poutécoulant est conçu dans le 
même plan: et bien que, daus plusieurs accasions, 
l'auteur ait professé hautement son culte pour la mé- 
moire de Laplace, la substance de son ouvrage est em 
pruntée au géomètre piémontais, La Théorie amal}- 
tique du système du monde contient les démonstrations 
des principaux théorèmes enchaînés par une m-1hode 
simple et uniforme , en abandonnant les détails qui 
n'es gent que de la patience et du temps. Let ouvrage, 
destiné aux jeunes gens qui se vouent à l'étude des 
sciences exactes, est divise en cinq livres. Le premier 
renferme les lois générales de Ja mécanique; le se- 
cond traite du mouvement de révolution des corps 
célestes: Le troisieme doune la ihcorie des cometes: 
le quatrième le mouveinent de rotation des astres, et 
le cinquième est consacré à la détermination de leur 
figure, 

PONTEVOYE. Pages Poxracmvore, C'est par er- 
reur qu'on a écrit Poxrrvore, 

PORQUET {l'abbé Pirune-Cuances-Francois |, fa 
quit à Vire, en Normandie ,le 33 janvier 1738. LL 
vint à Paris faire ses études dans un collége de l'uni- 
versité, L'abbé Asselin qui avait remarqué son apli- 
tude pour le travail, et son goût pour a littérature, 
au sortir du collège, be recommanda à {a marquise 
de Houfflers , comme précepleur de son fils l'abbé, 
depuis chevalier de Boufllers. Dans ses moments de 
toisir , Le feune Porquet se lia nrec les gens de lettres 
qui fréquentaient le café Procope. Pour conserter son 
indépendance, il pritles ordres, fut recu dorteur en 
Sorbonne , et courut les béuétices. La marquis de 
Boufflrrs, reconna ssante des soins qu'il avast donnés 
à l'education et à l'instruction de son fils, obtint 
pour lui uwe place d'aumônier du roi Stanislas. La 
prennére fois, diton, que l'abbé entra en fone- 
Bons, au diner du roi, il ne savait pas son Benedirite. 
Stanislas en fut si scaudalisé qu'il voulait te renvoyer, 
mais la marquise, par ses isvstances, lui ft cnnser. 
ver sn place. À Lunéville, l'ubbé Parquet achera l'é- 
duecation du jeune Boufllers qui est devenu si célébre 
dans la pnésie légère. A cette cour où se rasemblait 
l'élite des gens de lettres de Npogee . l'abbé Porquet 
se distingua par sa facilité à prendre tous les tons #4 à 
se conformer à tous les gnûts. T1 savait effacer son es 
{ prit pour faire briller celui des autres, rte prètait 
volontiers aux plaisanteries que les dames se permet 
ta'ent sur sa personne el ses habitudes. L'ablré Por. 
quet m'avait que le souflle, ct il disait lui-même : 
«Je suis comme empaillé dans ma peau. s Aprés la 
mort de Stanislas, il suivit la marquise de Boufllers 
à Paris, et continua de vivre dans sa societé, mais 
sans demeurer chez elle, pour être independent. H 
| passa tout le temps de la revolution , surtout le 1 apne 
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de la terreur, daus des transes mortelles: au moindre 
bruit, il erayait qu'ou veuait l'arrèter. Ses ressources 
étaient épuisees, el il se voyait prél à manquer de 
tout, Un ami lui offrit des secours qu'il refusa , et le 
lendemam {22 novembee 9796 }, on le trouva mort 
dans son lit. Les poësies de l'abbe Porquetsout disper- 
ses daus plusieurs recueils, el surtout dans l'Aimanerh 
des Muses : ciles sont siguées : Le pelit sicillard. Qu eu 
trouve dans l'Année littéraire, dans la Correspondance 
de La Harpe avec le grand-duc de Aussie , daus la Corres- 
pondanre de Grimm, etc, La plupart ont été rrcuvillies 
dans le Mugasia enryrlopédique de 1807, tomes F1 et HI. 
Chacune de ces petites pivces porte Le cachet de J'au- 
teur qui melait à composer un quahaiu tout le soin 
dont il était capable. li s'est peint lui-méme das son 
épitaphe : 


D'un écrivain soigneux il eut tous les scrupules ; 
1 approloudit l'art des points et des virgules ; 

li pesa, calcula tout le fin du métier, 

Et sur Le laconisme 1l lit uu tome entier, 


[n'a fait imprimer séparément que des Réflexions sur 
l'usure, el sou Disivus s de récepliun à l'académie de Vanci, 
en 1746, prononce le mème jour que celui du chevalier 
de Boules, qui lui est b'eu superieur sous Le rappart 
du sujet et du style, Voici le trait le plus remamquable 
du discours de l'abbé : Lo gloire de Cicéron «tait à grande 
à Lume , que chaque harangue était pour lui deux heures 
de dictature. 

PORTOGALLO. Foyez Ponrréeas. 

PORTUGAL. Fl'uves Jeux VI, au Supplément, 

POTOCKI {Sranssas Férix), issu d'uue des plus 
illustres et des plus opulentes {onuilles de la Pologue , 
“oquit eu 1750. Il lit son entrée daus le monde politi- 
que au moment où les puissancrs voisines avaient 
commencé le morcellement de sa patrie, et achevaient 
d'eu consommer la cuine, en y fomentaut l'anarchie 
par La corruption L'habitude des affaires avait bientôt 
développé chez lui une élocution facile, et des talents 


Lune immense, capables par eux-mêmes de lui donner 
ume grènde consideralion, l'augmentéreut d'autant 
plus qu'il u'hesita pas à se ranger au parti patriotique , 
contraire à l'usurpation de Stanislas Auguste. Pour 
pris de ses seuliments, un devret arbitraire confisqua 
uwe parle de ses bisus au prolit des soutiens de la Éac- 
tion moscovile, Potucki s'exila alors volontairement 
dans ses terres en Ukraine: mais les applaud'ssments 
et les vœux de ses compatriots l'acconpegnuésent sur 
sa roule: on porlait ses couleurs, et disgracié du 
pouvoir, il deviot l'idole du peuple, Combien les 
apparences sout Liompetses ! Cet srdemt patriote m'é- 
tait qu'un factieux, et le préteudu acte de courage, 
cause de son exil, n'etait que l'efbet d'une haine de [a- 
mille, qui divisait depuis langtemps les Caartoryski 
et Les Potocki. Apres plusieurs années de disgrace, Fe- 
dix, dévoré par l'ambition , se rapproche inseus/blensent 
de la fastion qui distribuoit frs plus hauts emplois de 
la répoblique : le palatirat de 18 Russie-Rouge , dignité 
sénatoriale en Polngne, fut pour lui le premier fruit 
de ce rapprochement, Cependant il u'arait pas eucare 
démasqué son caractere, etquand la dicte constituante 
de 1788, prolitant des embarras où la guerre nvait 
onge la Russie, résolut de consolider, par de sages 
ois, l'existence de la Pologne, telle etait eurore la come 
Gance pubiique daus le patriotisme de Potocki, que la 
majorité ne semblait être que l'écho de ses sentiments. 
Sa popularité s'augmenuta d'autant plus , lorsque , daus 
l'enthousissme général pour suuver la patrie. it s'était 
(axé, pour son impôt annuel, à trois cent mille florius. 
C'est alors, qu'enceusé par la natiou polonaise, il 
concut l'idée de succeder à Slanislas- Auguste. Cepen- 
dant les patriotes , fatigues par l'anarchie el les maux 
des interregnes, résolurent de sacrilier la plus écla- 
tante de leurs prérogatives, l'élection des rois, aux jnr- 
térêts de la patrie. Ce dessin contrariait l'ambition 
de Félis, La Russie, prolitaut de ses disposilions, ne 
tarda pas de s'emparer complétement de sos y ! 
C'est ainsi qu'il fut poussé à s'opposer à tous Les beu- 
reus changeanents daus la coustitution de l'état, et 
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à affecter un republicanisme outré, pour paraitre con- 
séquent daus ses principes. Une assemblée aussi éclai- 
rée que derouce à la patrie ne pourait étre long-lenps 
tromper sur les véritables sentiments de Felix : peu 
aprés lous les rérilubles patrintes s'eloiguirent de lui, &t 
quaud il fut presque completement abandonné, pour 
ue pas subir celle humiliation, il résigua le polatinas 
le Russie pour la dignité de grand maire de l'artillerie, 
et se lit donner le commandement de l'armée, en 
Podolie, destinée à surveiller la svutralité des froutiéres 
contre les Russes et la Porte - Otiomane, Declare dés 
lors ouvertement l'ennemi de la constituante , ilse re- 
Vra , eu 1759, à Vieuue , sans cesser pourtant de diri- 
ger les manœuvres de ses pôrlsans, payés ou trompes, 
parui les mernbres de la diète, Quand l'indolent Sie- 
uislas- Auguste se fut euliu deterniné à abaidonnrer 
la faction moscotite pour se ranger du oùté des pa- 
triotes, Félis crut déjà voir le moment wû son projel 
orgucilleux d'obtenir la couronne allait se realiser , et 
de républicain esalté, il devint alors partisan avoué 
de la Russe, espérant par son admiration pour Ce- 
beérine, dont l'exagérauoun même indiquait a [aus 
seté, capliver la bicuscillance de la trarine , et dis. 
puter La rouronne à son vieux favori. D'accord avec le 
vice-grand-genéral Rzewuski, et le grand général bra- 
necki dont le nom seul était la ceuaure de toutes les 
factions dans lesquelles il se trouvait, Félix alla à Jus, 
et aprés s'y être concerté avec les agents russes, !! cou. 
tinus sou voyage à Saint-Pétersbourg, pour y solliciter 
le secours de Catherine contre Les patrioies, qui vesmient 
de doter la Pologne d'une sage constitution, et de sa- 
per, par elle, le pouvoir des factieux puissants, Getle 
princesse tenait alors de se débarrasser de la guerre, 
qui l'avait forcée à ralentir ses intrigues en l'ologre : 
elle accueiliit favorablement les traîtres et leur Ki si- 
gner, Le 14 mai 1392, Le fameux manifeste de Targo- 
wica, qu'elle fil préceder de quatre-vingt-dix mule 
Russes qui euvahireut la Pologne, On sait consment 
la defection de Stanislas-Auguste lui facilita l'occu- 
pâtion du pays. À la tête de l'armée ennemie s'avan- 
cait Felix, revêtu du Utre de maréchal de la soi- 
disant confédération-genérale qui ne trousa que treise 
siguolaires, Satisfait de pouvoir bumilier le monarque 
nd son insolence , Ct'exercer sa vengennce contre 
es patriotes , il affectait une majesté royale, Bientot 
dispururent les travaux glorieux de la constituante , 
où, comme il le disait, « du complot contre la liberté 
républicaine, » pour faire place à {a liberté de l'intri 
gur, aux anciennes institutious auarchiques, et lorsque 
ce prétendu Solon de sa patrie eut livré ainsi le sort 
de la Pologne à ses implacables enueonis, il fit frapper, 
eu son propre honneur, une médaille avec les iuserip- 
Uons suivantes : Ciribus, querum pietas ronjurutinne de 
3 mai 1791, obrutam libertam Polonam tuers ronabatur , 
respublica resargens, Gratitudo æ rivibus ; exemplam 
posteritati, Degradationus, exils, couliscatious et toutes 
les vrxations atieignirent slors les plus fidèles ci- 
lnyens. Sans égard à la détresse du pays, Félix profita 
de son règne provisoire pour augmenter ses immenses 
richesses set ue rougit pus méme de s'approprier une 
misérable somme de ecnt soixante lors, sous pre- 
leute de fourrages fouruis aux magasine publics. Li 

oussa enltin er ‘ag jusqu'à élercr au rang 

e general, un officier, Rudiicki, qui avait passé 
daus les rangs ennemis Uue correspondance que lui 
adressa, à ce sujet, le jeune prince Joseph Ponia- 
lowshi, illustre depuis par une mort glorieuse, fut 
suivie d'uve prorccation en duel de la part du der- 
ier: mais le courage n'était pas une des vertus de Fé. 
Fix, et Poniatonski reeut l'ordre de voyager dunes les 
pas étrangers, Cependant Catherine aila't cesser sou 
rôle de protectrice du républicauisme eu Pologne : des 
bruits sinistres sur un prochain partage se répardairut 
dans le pays : l'aveugle Félix jurait encore x de verser 
ia derniere goulle de son sang pour l'indépeudance de 
sla patrie, »quand ces rumeurs se changéreut en cer 
titude, C'est alors que tourmenté par sa conscience e4 
se voyant dupe d'une folle conliance daus la magrant- 
mité de lhabile trarine, il lui adsessa cette lettre fa 
meuse : « Daigner, 6 grande souveraine, daignez me 
» sauver de l'opprobre!...n Mais la résolution de Catbhe+ 
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rine était prise, et le second partage de Is Pologne fut 
décide, Felix se fit donner une mission à Saint-Peters- 
bourg: en vain voulait-il flechir la trarine , et lui par- 
ler de patrie : « Votre patrie, lui répondit-elle, est ici. » 
Îl traina dans celte capitale la pénible existence 
d'un factieux impuissant et avili, et comme il y 
loug: a cependant un séjour qui pour lui devait être un 
supplice, où juges qu'il n'y restait que pour se sous 
traire à un supplice plus grand encore, celui de voir 
sa patrie détruite par le perfide bienfait d'une protec- 
tion qu'il avait sollicitée, Telle fut alors l'indignation 
publique contre lui, que ses plus proches parents le 
poursuiraient de leur maled ctiou. Ou cite ces paroles 
que lui adresa une de ses tantes : «0 toi, qui n'a pas 
scraint d'armer ton bras impie contre ta patrie : toi, 
squi n'as pas rougi de chercher l'oppression de tes 
sconcitoyens infortunés, tremble..,. Tu n'as tra- 
ssaillé qu'a ton propre malheur, et tu es devenu l'au- 
steur de l'ignominie et de la honte dont tu sas étre 
scouvert. s Félix avait droit à l'infamie d'une récom- 
pense de la part des eunrmis de sa patrie : il fut 
nommé, en 1705, sémeteur el chevalier des ordres 
de Hiussie; mais des remords dévorants lui Grent 
enfin quitter cet empire, pour se retirer dans les 
Etats-Unis. Cependant les Polnuais, indigues du joug 
honteux que leur imposait l'oppression , tenterent 
encore ue effort, en 1294, pour relever leur patrie, 
Un tribunal, institué alors par l'immortel Kosciusko , 
sjourna à comparaitre devant lui, les princi aux au- 
teurs du complot de Targoæica , qui, par un decret de 
la diète de Grodno, furent d'abord destitués de leurs 
diguités : faute par eux de comparaître , ils étaient dé- 
clarés infämes", devaient être pendus en efligie et leurs 
biens confisqués. La derniere clause du décret resta 
seule sans exécution, lPinsurrection ayant été bientôt 
apres étoullee par les trois puissances alliées. Félix, 
comme dit un biographe sans conscience , se crut alors 
quitte envers ceux qui avaient lé ses compatriotes , 
et redemands du service à la tarine, Une réponse 
prompte et flatieuse lui annonca sa nomination au 
grade de lieutenmt-général. [ revint donc en Europe 
pour jouir des bienfaits de Catherine qui avait, en ou- 
tre, élevé son épouse aux faveurs d'une confidente. 
Mais les plaisirs bruyants de la cour n'étouffeut pas la 
voix de la conscience, Félix se retira bientôt des affaires, 
s'entoura de quelques savants, et à l'aide de ses lar- 
grsses pour eux, 11 espéra farre oublier ses crimes. 
Un jardin magnitique, prodige de goût et de splendeur, 
qu'il fit planter dans ses terres, à cette époque, est 
connu dans le monde lilleraire sous Le nom de Zofiow. 
ka, par l'elegent poëme de Trembecki, que M. le 
comte de Lagarde à traduit en vers francais, Potacki 
mourut, eu 1608, laissant dix-sept enfants, qui tous 
ont cru devoir se jeter dans les bras de la Russie, — 
L'ainé de ses fils, Porocks (Stanislas), aide-de-camp de 
l'empereur de Russie, a été depuis 1828, grand-maîitre 
des cerémouies de l'empire; il est mort à Pétershourg, 
en 3833. Les autres ont aussi ncceplé du sersice en 
Bussie, Dans une solennité fuuébre, commandée il y a 
quelques années par sa famille en honneur de Félix, 
sou fils puiné, Geroslas, prononca l'éloge de ses ver- 
tus. Ajoutons qu'un autre de ses fils, celui à qui, 
dons son acces de remords, il à légué, à ce qu'on dit, 
le devoir de meriter, par son attachement à la patrie, 
l'oubli de ses crimes, s'honora dans les dernitres vi: 
cissitudes où s'est trouvée la Pologne, en se dévonant 
sincérement à son indépendance. Un chant, populaire 
en Ukraine , livre les trahisons de Félix à l'indigoation 
de toutes les classes du peuple, et un jeune porte, 
Malczeski, vient de publier un beau poeme, Lorie A 
dont l'heroine, premiere épouse de Felix, est morte, 
dit-on, des chagrins causés par les coupables trahisons 
de san mari. 

POTOCKI { Ioxace), fils d'Eustache , grand-maitre 
de l'artillerie, et de Marie Koncka, petite-fille du héros 
de ce nom, célebre sous le roi Jean Sobieski , était né 
en 1950 Lorsqu'il s'agit d'esquisser la vie d'un homme 
illustre par ses propres aclions , il est inutile de de 4 
peler la gloire de ses aieux. On se dispensera donc de 
dire que ceux de Potacki se sont distingués par des 
faits que les annales de la Pologne retrarent avec 
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orgueil. Ses parents l'ayant destiné à l'état ecclesias- 
tique, l'envoyrrent à Rome : il revint dans sa patrie, 
orne de connaissances qui loi ouvrirent bientôt le che 
min aux plus hautes dignités. La suppression des je- 
suites avait anené , vers celle époque , l'établissement 
d'une commission de l'instruction publique en Po- 
logne , que les autres états civilisés ont depuis imité, 
et qui fut dote de revenus appartenans jadis à ert 
ordre fameux, En qualité de membre de cette coms- 
mission , Potorki partasea ses travanx , etles Polonais 
lui doivent aussi en partie cette regenération complète 
qui illustra les dernières années de leur existence pa- 
btique. 11 traduisit lui-même, sidé par l'abhe Léopotd 
Moroz , la logique de Coudillac , et l'introduisit dans 
l'enseignement public. Nommé, en 1778, president 
du conseil permanent, il sut daus cette charge diff 
cile, et dans une magistrature insliluée contre le gré 
des Polonais, conserver la dignité nationale, et faire 
tout le bien que permettaient les circonstances. La 
mort d'une femme adorée, Elisabeth, princesse Lus- 
bomirska, avait quelque temps aprés afflige son ame : 
ilchercha du soulagement en parcourant l'Allemagne, 
la France et l'Italie, et en observant partout les pro- 
grès de la civilisation , il méditait dejà ces sméliora- 
tions dans la forme du gouvernement en Pologne, et 
iles appuya dans la suite avec toute l'ardeur d'une 
ame généreuse et patriotique, De grond-maitre de 
Lithuanie , il était | mens , tn 1:84, marechal de la 
cour de ce duché : quatre ans plus tard fut ronroquee 
cette diète constituante qui, profitant de l'embarras 
où la guerre coutre la Turquie et la Suède avmt jeté 
la Russie , résolut de délivrer la Pologne de l'infuence 
étrangère par une organisation sage de son gouverne- 
ment. Ignace Potocki , l'agent le plus actif et l’un des 
orateurs les plus distingues de rette auguste assemblée, 
est aussi un des principaux auteurs de la mémorable 
constitution du 3 mai 1791, à laquelle le célèbre 
Burke Leg 7 tant d'éloges, et dout l'existence fut 
de si courte durée. Deux fois votée unanimement per ta 
diète, ellé fut acceptée avec le même empressemrent 
so toutes les diétines électorales de Ia république. 
ainsis loi fondamentale d'un état n'avait recu une 
sanction plus solennelle ! Un monument devait conss- 
crer ce grand évènement : c'est Potocki qui en avait 
donné l'idée : un temple à fa proridenre, devait renfer- 
mer des autels pour tous les cultes qui reconnaissent un 
dieu, et les maux dont l'intolérance religieuse à fr 
lu Pologne, allaient être ainsi à jamuis effacés. + F4 
quelques factieux, dont la nouvelle constitution con- 
trariait l'influence auarchique, porvinrent à le rew- 
verser, en 1798 , à l'aide des baïonnettes étrangères. 
11 faut dire, à la gloire de Potocki , que lorsque , le 23 
juillet, le lâche Stanislas- Auguste témoigna le désir 
d'acceder au complot des soi-disant confédé-és de 
Targowica, ce fut lui qui, en ss qualité de grand- 
maréchal de Lithuanie , rompit, le premier parmi les 
ministres , le silence , et protesta hautement contre la 
trahison. Le cœur narré de douleur, il quitta sa patrie 
pour se refugier dans les états du vertueux Frédéric. 
Auguste de Saxe, appelé par la constitution de 1+91 
au trône de Pologne, qu'il sosa pas accepter. 1 
publia alors, atee Hugues Kotiontay, l'important ou- 
vrase Sur l'établissement et la chute de la ronstitution 
du 5 mai 1791, en Pologne, dans lequel, jaloux de 
conserver la glaire mationale , ils l'ont pleinement 
vengée de ealommies aussi atroces qu'invraisembla- 
bles. La derniére lutte pour l'indépendance de la 
patrie devait ajouter encore à la gloire de Potocki, Ac- 
couru précipilamment de l'étranger, il fut place par le 
généralissime Kosciuszko dans le conseil supréme, et il 
dirigea les affaires étrangères jusqu'à la fatale journée 
de Praga. La situation de Varmovie devint alors plus 
critique : elle devait s'attendre à tout de la cruauté de 
Souwaro!: dans leur désspoir , les malheureux bali- 
tants de cette ville s'enfermaient dans les temples pour y 
altendre avec résigmation une mort certaine : d'autres 
cherchaïent leur salut dans la fuite : Potocki, rappelant 
dans ces jours d'effroi le dévonement de Réguluws, tra- 
verse ta Vistule en face de l'ennemi, et offre sa tête au 
vainqueur pour apaiser sa vengeance. Souraroli ne rou- 
lut pos traiter avec le jarobin: mais cet acte de vertu lui 
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im assez pour qu'il accordât enfin une capitulation 
bonorable à la ville de Varsovie. Cependaot, au mepris 
de celle même capitulation, Catherine fit eulever ln. 
tocki , avec plusieurs autres de ss concitoyens, pour 
les entermer dans les cachots de Schlussælbourg , dont 
ils ne sortiront qu'à l'avénement de Paul 1°° au trône 
de Russie. Des prisons de Pétershourg , le vertueux 
V'otogki passa bientôt dans celles de Cracuvie , quand 
les soupeons de l'Autriche craigniceut sa cooperation 
au ri de la Polugne avec le gouvernement 
français, En 1809, lorsque les troupes victorieuses , 
sous le commandement du prince Joseph l’oniatowski, 
eurent planté les aigles polonaises sur le territoire dm 
la Gallicie , les habitants de cette prorince choisirent 
Potocki, pour être l'interprète de leurs sentiments 
auprés de Napoléou. F1 vit l'empereur à Schoœubrunn , 
et ce fut le dernier service qu'il rendit à la patrie, cer 
ke 50 août de la mème aunée ilmourut à Vienne, em: 
poriant les regrets de tous ses concitoyens. Ses dé. 
pouilles mortelles furent amendes en Pologue, par les 
soins de sou frere, Stanislas, et déposées dons le tom- 
beau de sa famille à Willanow. 

POTOCKI (Srsmistas-Kostes), frère du précédent, 
naquit à Varsovie, en 17957. Formé à l'école du ver- 
tueux Stanislas Konarski, il se voua de boune heure 
au service de la patrie; elle etait déjà au comble de 
ses malheurs : dechirée par une laugue anarchie, #c- 
csblee par des calamilés qui en furent la suite, elle se 
débattoit entre ln vie et ls mort. Celte crise eruelre, 
daus laquelle ce pays inforluné à dû succomber pour 
recouvrer ensuile uu simulocre d'indépendance, dura 
soixante ans: ce [ut précisément le cours de la vie 
publique de Bianislas Potocki, Trois fois «in nonce 
aux dietes de 3756, 1786 el 21788 , 1 à toujours 
manifesté des sentiments aussi généreux que patrio- 
tiques, Un esprit juste el pénétrant lui avait fait en- 
tir facilement les delauts de la constitation auarchi- 
que de |a Pologne, et il s'élevait contre ces défauts avnc 
le courage et le désintéressement d'un citoyen fidèle, 
L'elcction des rois, le liberum veto, l'esclavage du peu- 
pile, et tous les abus enfin dout la licence d'une aliger- 
chie aristocratique accablait alors ce pays, furent hardi. 
ment atiaques par l'éloqueuce de Potocki. 11 appuyait 
le code des lois de l'illustre Andre Zamoyski avec Ia 
méme éuergie qu'il ft echater quand il tonrait contre 
le pouvoir démrsuré dés grands-genéraux , et contre 
Ja Ésuibution injuste des domaines nationaux, dont 
disposait le souverain, San discours pour amener les 
représentants à oeE 7 mouument à la valeur etai 
civisme de l'immortel Etienne Caermecki, est un rare 
exemple d'éloquence et de patriotisme, Potocki fut en 
un etun des plus brillants arateurs de celte assembler, 

wi gratilia la Pologne de da wiémorable eonstitution 
ps 5 mai 1991. Eu vain Catherine annoncait-elle for- 
mellement qu'elle s'opposerait au moindre changement 
dans l'organisation anarchique de ce pays : « Subirons- 
»nouserncore ce joug, s'écria le sertueux tribun, quand 
le moment de le secouer est arrive? Renonecrons- 
snous à l'indeperdence de la republique, quand le 
s temps de ia relever m'est pas cloigné?..., Polonais, 
»si vous craignez: le ressentiment et la vengeance de la 
sMussie, restez done dans un éternel avilissement: 
siosis des ce moment, renoneons au mom d'hommes 
»libres, pour pouroir au moins Être esclaves sans honte. 
s Que celui que les menaces de la Russie iutimident, 
cesse de Des tag libre et Polonais ; jé ne vois en lui 
s qu'un vilesrlare,s C'est ainsi que le jeune nonce de 
Loblin animait le courage de ses concitoyens, et mal- 
gré les intrigues étrangères et les trahisons des perfi- 
des , la conslitution fut proclamice, Quel n'a dû étre le 
chagrin du vertueux Potogki, quand il vit un de ses 

arenñts ovilir son nom illustre , en se mettant à la tête 
un complot fomenté par Catherine, pour renverser 
cette ancre du salut nalional | C'était le fameux Félix 
Potoeki. En vain Stanislas rjoint-il les traîtres et les 
conjurés au nom de cette patrie dont ils allaient creu. 
ser le tombeau ; leur ambition se refusait à toute persua- 
sion : ils livraient leur pays aux armées étrangères, et 
le partage de 1793 fut consommé. La gurrre d'indé- 
peudance, soulerée en 1794, par l'immortel K oseiusko, 
tappela Potocki sur la seine publique : il siégea dans 
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| le conseil suprême: mais dans ce temps aucun sacri 
lice ue pourait sauver la Pologne, Méditaut sur ses 
vicissitudes , il répétait souvent uvec la sagacité qui le 
dislinguait, que Les Polonais avaieut choisi un moment 
peu favorable à l'exvcution de leurs projets, et que la 
guerre de sept ans était l'époque dout auraieut dû proti- 
der ses compatriotes pour faire cesser l'anarchie, Aprés 
| le dernier partage, Potocki s'était rendu à Carlshad 
pour y rétablir sa sauté , quand l'Autriche lui fit ex- 
pier le tort d'avoir sacritie sa fortune et son repos 
ü la patrie !,,,, 11 fut enfermé dans Ja forteresse 
de Josephstadt avec son lils, encore dans l'eufance, 
el il ue rejoignit, qu'après huit mois de détention, 
son épouse dont il reçut dans cette circonstance des 
preuves du dévouemeut le plus touchant. La Pologne 
| w'existait plus !,,, Quand on ne peut plus servir sa pa- 
Wie, 1 faut se rendre utile à ses semblables ; c'était 
la maxime de Stanislas Potocki, Améliorer le sort du 
Los peuple, protéger l'industrie, eu encourageant les 
erts, cultiver les sciences pour elever la gloire litté- 
raire, la seule que les circonstances ne défendaient 
pas aux Polonais; voilà quelles furent ses nouvelles 
vccupalians. Cependant les lolounis ne pouvaient se 
résoudre à voir leur patrie rayee à jamais du nombre 
des uations. S'occuper de la longue, rechercher et 
proposer les moyens de la perfectionner, et dans ce 
but établir une société litiwraire, c'était fogmer un 
centre vers lequel, 1ôt ou tard, l'on pourait #& réuuir; 
liser, en outre, l'attemtion sur Les movuinents. de 
l'histoire de Pologne , c'était entretenir les seutinsénts 
du patriotisme dans lous les cœurs, La formation 
de la sociéte des Amis des sciences , qui eut lieu en 1800, 
ronvplit à cet egard les vœux des patriotes. Potncki 
fut uw de ses principoux membres : it s'occupa plus 
rücubiérementde récherehessur 1a langue polonaise ; 
1 a approfoudi ses qualités , sa iorce et ses beautés , en 
la compuraut aux langues aticiennes et modernes , et 
trouvant sa syntaxe rapprochée de la grecque et sem- 
blable à la latine, il lui reconmaimait, en rels, une supé- 
riorité indubitable parent tes langues modernes. Ses trai- 
tés sur l'etat de la langue dans les différentes époques 
des fastes polonais , sur sa forme primitive , ses progrès 
et sa décadence, comme sur lesmosens de la perfec. 
Homer, out une grande réputation parmi les savants, 
quoique son goût, formé particulièrement sur les 
chels-d'œuvre de la litterature francaise, lui ait mé- 
rité le reproche d’avoir cherché à corrompre , par des 
gallicismes, la purtté du style national, La société des 
amis des sciences avait confié aux recherches de l'o- 
tocki la partie de la littérature , qui cencerne princi- 
palement l'éloquence, Un ouvrage qu'il publie sur ce 
sujet, contient à la lois l'histoire, les préceptes et les 
modeles de cet art : les jeunes littérateurs + peuvent 
trouver une direction sûre pour leurs talents. Ï rendit 
le mème service aux artistes. — A côté des articles 
ci-dessus, nous rappellerons encore les suivants de la 
nombreuse famille Potocki : Poreckr {Jean ), l'un des 
savants et des voyageurs Les plus célebres de La Polegne 
et de l'étranger, F1 naquit, em 1757, de Joseph Po- 
tocki et de Leresa Ossolinska. 11 à paué plusieurs 
années de suite dans presque tous les pays de l'Europe. 
11 a visité la Turquie , l'Arabie, la Syrie, la Perse et 
l'Egypte, et c'est lui qui grava de +9 main sur ta 
Ps + pyramide ce beau vers de Delilie : 


Leur masse indestructible a fatigué le temps, 


Il se trouvait à Maroc, en 1591, lorsqu'il it que la 
Pologne su régénérait, et il revint Fes sa carte sent 
por une partie de la surface du globe, it voulut 

voir sous ses pieds, Blanchard étant venu à Varsovie 
avec son ballon, il y monta avec lui. Potoeki, qui ne 
cessa pas de s'intéresser viremeut pour l'objet princi- 
pal des études de M. Kiaproth, pro au ident 


de l'acadéinie de Saint-Pétershourg de lui faire entre- 
prendre un voyage aux montagnes du Caucase pour y 
continuer ses recherches sur les peuples asiatiques, 
C'est en conséquence de celte proposition que M, Kla- 
proth Gt son voyage en Asie, en 1807. M, Kiaproth, 
ayant découvert les anciennes cartes de l'Inde, et 

trouvant dans la Mer Jaune, prés du Japon , un archi: 
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pel sans nom, lui donna celui de l'archipel Jean Po- 
tocki, Potocki mit à fin ses jours en se brûlant la cer- 
velle, le à décembre 3815, dans ses terres, à Pikow, 
dans l'Ukraine polonaise, Parmi ses nombreux travaux 
et parmi une grande quantité de manuscrits inédits, 
nous citerons ses principaux ouvrages, publiés à diffé. 
rentes époques et dans plusieurs éditions + 1° Essai eur 
l'histoire universelle et recherches sur celle de Sarmalie, 
Varsovie, 1789, in-8°: 3° Chroniques , mémoires et re- 
cherches pour servir à l'histoire de tous les peuples sla- 
ves , comprenant la fin du neuvivme siècle de notre ére, 
Varsovie, 1792, in-4° ; 3° Voyage de Banse-Suxe, 
Hambourg, 1705: 4° Fragments historiques el géugra. 
phiques sur la Srythie . la Sarmalie et ‘es Sliaves, Bruns- 
wick, 1706: b° Histoire primitive de la Aussie, ever 
une exposition romplète de toutes les notions locales , na- 
turelles et traditionnelles nécessaires à l'intefligence du 
quatrième livre d'Herodote , Saint Pétersbourg , 1803 ; 
6 Atlas archéologique, Saiut-Pétershourg, 1825, 
7° Vorage en Hussie et dans le Courase, de Jean Potocki, 
publié par M. Klaproth, en 3850, à Paris, en 3 vol. 
— Porocçxt (Severin, frère du précédent, né en 1765, 
avait parcouru la carrière politque, d'abord en Polo- 
gue , ensuile en Mussie, où il fut nommé sénateur ; il 
mourut en 1828. — Porocks Arthur ), fils de Jean et 
neveu du précédent, servit dans l'armee polonaise, fit 
ln campagne de 1812, et fut aide-de-camp du prince 
Joseph Poniatowski. 11 se conduisit en bon citoyen 
dans toutes les circonstances. Il publia, en 1830, à 
Paiis, un ouvrage intitulé : Marina Mrisierh, roman 
historique. — Poroces { Stanislas }, appelé ordinaire- 
ment Stas, fils de Potocki, staroste de Haliez, et de 
Louise, princesse Lubomirska, Il moutra un grand pa- 
Wiolisme en 1794, fit presque toutes les campagnes où 
fut appelée la milice du grand-durhé de Varsovie, et 
commandait comme général d'armes sous le prince 
Constantin, Dans la nuit du 39 novembre 1830, 1! s'op- 
posa à la révolution, ne voulut point passer du at de 
ses compatriotes, et mourut deux jours aprés d'une 
balle qui l'atteignit dans la mêlée, — Porocx: :Wladi- 
mir), un de ceux qui ilustrérent le plus le nom de 
Potocki, avili par son père, Slamislas-Félix, el par ses 
frères, vendus ou attachés honteusement aux plus 
cruels ennemis de la Pologne, aux Moscovites. Wla- 
dimir naquit en 1789: il lit ses études en Suisse et 
à Leipsick. J était bien jeune encore quand scu père, 
à son lit de mort, le conjura de laver la honte dont 
il s'était souillé , par une conduite digne d'un hon Pa- 
lonais. Le jeune Wladimir en fit le serment et le gorda 
fidelement, En 1907, malgré toutes les menaces de ln 
Russie et la confiscation de ses immenses propriètes 
en Podolie, Wladimir arrive à Varsovie, y forme à 
ses frais un régiment d'artillerie légère, et parvient au 
grade de colonel, en 1809, après la célebre bataille 
de Rasryn. Excellent ingéuicur, dessinateur et artil- 
leur, il était le brave des braves sur le champ de ba- 
taille, La mort enlevs cet illustre citoyen, le 8 avril 
1812, à Cracovie. Sa femme, modéle «es mères et des 
citoyennes, lui érigea, dans cette ville, un superbe 
monument, exécuté par Thorwaldsen, Wiadimir a 
laissé deux fils, Stanislas et Wiadimir. Ce dernier, à 
peine ôgé de dix-huit ans, acceda atee le plus vif 
enthousiasme à l'immortelle revolution du 39 novem- 
bre, 1 fut l'un des chefs en Ukraine, ensuite à 
la grande armee polonaise , et, frauchissaut avec les 
débris de l'armée uatiouale la frontière prussienne , il 
arriva en France au mois de janvier 1853. 

POTTER ({ Locis-Jostru-Anwroise de }, né à Bruges, 
en Flandre, le 36 avril 1786, d'une famille noble et dans 
l'aisauce. Nous nous étendrons avec detail sur ce publi- 
ciste et historien célebre , parce que ce sera eu même 
temps exposer les causes qui disposérent les esprits pour 
amener la révolution belge, et faire l'histoire politique 
de cette révolution, sur laquelle cet articie jetiere 
quelque lumière, Son oncle maternel, M. Maroucx, 
syant, en sa qualité de procureur fiscal et de capi- 
taine de cercle, coopéré aux réformes autrichiennes 
sous Joseph 11, Ja révolution belge forca les parents 
du jeune de Potter à émigrer avec leur fils. Îls alle- 
rent s'établir à Lille. A l'entrée des Francais eu Belgi- 
que , celte famille se retira de noureau, d'abord en 
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Hollande, puis en Westphalie et en Saxe: lors du 
rappel des emigrés, elle revint à Bruges. Placé dans 
mme maison d'éducation à Bruxelles, M. de Potter y fit 
des études toutes classiques. F1 y habita ensuite, on 
partit pour faire un voyage dans le midi de la France, 
vers 1609, et, deux ans après , il alla visiter l'Italie, H 
demeura presque toujours dans cette contrée jusqu'en 
1823: il ne la quitta, à trois reprises, que pour aller 
dans son pays pendant quelques mois. L'étude du 
grec, qu'il avait coltivé avec ardeur avant ses voyages, 
lui Et entreprendre à Rome , où il resta dix aus, la 
lecture des pères de l’église grroque et des premiers 
historiens de l'église, Cette lecture réveilla en lui la 
vocation qu'il s'était toujours sentie, celle de s'oc- 
cuper exclusivement des malicres métaphysiques , 
philosophiques et religieuses, 11 recueillit donc des 
notes nombreuses : le résultat de son travail ayant 
été, pour ainsi dire, un corps complet d'histoire ec- 
chésiastique éncienne , il essaya d'y mettre de l'ordre , 
et, à un second voyage qu'il fit en Belsique , il y fit 
imprimer ses Considérations sur l'histoire des prinripeux 
ronciles. Son but avait été d'écrire l'histoire des pre- 
miers siècles de l'église avec impartiabté et philoso- 
phie: comme elle aurait pu être écrite si l'eglise eût } 
entiérement cessé d'exister: histoire , par conséquent, 
toute de faits, classes et jugés par la raison. M. de Potter 
avait voulu prouver aussi, par des extraits fidèles des 
historiens et des ccrivains ecclésiastiques, les contra- 
dictions essentielles et palpables qu'il y a loujours eu, 
nou seulement entre un siècle de l'église et un autre 
sièele, mais encore entre les divers uuteurs et peres 
d'une méme époque : d'où il devait néresairemem 
conclure que dans cotte série de faits fort ordinai- 
res, il n'y avait rien de divin: que tout, au contraire, 
y etait variation, versalilité , el soumis autant et plus 
qu'autre chose à l'influence du temps, des circon- 
stances , des hommes et de leurs passions, souvent les 
plus abominables ou les plus viles: et qu'enfin, le qued 
semper, quod ubique n'était qu'un officieux mensonge , 
et que l'église, qui n'avait Lola été universelle , ne 
serait pas plus éternelle. Cet ouvrage fut contrefait à 
Paris, quelques auuves apres, par MM. Comte et 
Dunayer, éditeurs du Censeur. De retour en Italie, 
M. de Potter s'occupa à compléter son histoire de 
l'église, et lors d'un nouveau voyage, il fit imprimer 
à Paris l'Esprit de l'église, Daus cet ouvrage, l’au- 
teur à eu la même intention que dans le précédent ; 
il s'y est servi des mêmes moyens pour sficindre son 
but. Son livre est la reproduction liltérale des faits 
empruntés aux historiens contemporains de l'église, et 
des opinions puisees dans des pères : il cite exacte- 
ment au bas de la page srs autorités , et souvent les 
assages originaux, Le sejour qu'il tit à Florence 
ui valut l'entrée libre de la bibliothèque de MM. Ric- 
ci, neveux de l'évêque de Pistoie. Avec leur con- 
senlement, il consacra six mois d'un travail assidu 
à recucillir d'immenses matériaux, presque tous iné- 
dits, sur ce prélat, dont il projetait d'écrire la vie. 
C'est en Belgique qu'il la rédigea. Plusieurs libraires 
de Paris n'ayant pas osé s'en charger, l'auteur le Gt 
paraître à Bruxelles, eu 1825. Ces divers ouvrages fu- 
rent l'occasion, en Italie, de plusieurs écrits de contro- 
verse, el notamment de deux réfutations en forme 
qui parurent en 3826. Le 25 jauvier 1824, M. de Potter 
avait perdu son pére. Cette circonstance, qui avait 
été précédée de quelques démarches du défuut pour 
faire reconnaitre et homologuer de vieux titres de 
noblesse par le gouvernement hollandais des Pays- 
Das, fournit au fils l'occasion de renoncer formelle. 
ment à toute espèce de dislinetion et de titres I 
eut à ce sujot une correspondance 2e AE avec 
le trésorier de la chambre heraidique de La Haye, 
qui se scandalisa fort de ce que M. de Potter lui 
opposait, outre les raisons qu'inspirent la justice et 
le sens commun, l'abolition des titres et distinctions 
par l'assemblée constituante de France. Cette même 
aunée 1825, il fit imprimer, sous le voile de l’ano- 
nyme, quelques badinages en vers: mais les dévots 
en sollicitérent et en oblinrent la saisie, sous pré. 
teste qu'il n'y avait ni nom d'auteur wi nom d'impri- 
meur. Un tavail nouveau de M. de Potter ne put 
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trouver de libraire g— le mutilant; ce sont les 
Leities de saint Pie F. Il y est prouvé que ce pape 
conseillait et ordonnait au nom de Dieu les persécu- 
tions et les supplices dont Charles IX et Catherine 
de Médicis se rendirent coupables, et qu'il [ut le vé- 
ritable moteur de la Saint-Barthèlemy. L'ouvrage en- 
Uer, tel que l'avait conçu l'auteur, parut bientôt en 
Belgique sous un Litre plus développé. Le catécbisme 
catholique -romain , que l'on trouve à sa suite, dé- 
montre, par des citations incontestables, que l'é- 
 glise à toujours violente, tyranuisé les consciences 
par l'emploi de la force brutale et des supplices , et 
que , jusque dans les derniers temps , elle temoigunait 
encore l'intention d'eu agir ainsi, au cas où les circon- 
stances, lui redevenant favorables, le permettraient de 
nouveau, Depuis la mort de son père, M. de Potter 
s'etait établi à Brunelles avec sa mere. L'année 1838 
l'y vit commencer s1 carrière polilique, non pas pré- 
cisémeut malgré lui, mais du moins sans qu'il l'eût 
cherché et désiré. Les événements, et la despotique 
maladresse du gouvernement hollandais, le Jancèrent 
sur la brèche : il erut ne pas pouvoir reculer , el de- 
voir s'y tenir ferme jusqu'au bout, Sans doute, il 
eût préféré de beaucoup Le jamais être appelé à 
jouer de role sur la scene politique ; mais, obligé 
d'y paraitre , il résolut de ne rien négliger, de ne re- 
douter aucuu sacrilice, afin que son interveution fût 
utile aux bommes en général et à ses concitoyens en 
particulier, et que , s'il était possible, elle pût honorer 
sa vie, Pour cela , il prit le parti de régler sa couduite 
publique sur les principes qui avaient réglé sa vie 
prisée, la franchise et la droiture, et l'axsome Jais 
ce que duis, advienne que pourra. Jusqu'alors il avai: 
atiaqué dans les journaux, tautôt les prétentions 
théocratiques des catholiques, tantôt le machiave- 
lisme du gouvernement, lequel suivait un système 
pernicieux de bascule, et favorisait aujourd'hui les 
bilosophes pour combattre les prêtres, et demain 
Le prêtres pour écraser les libéraux. Mais M. de 
Potter reconnut la nécessité de modifier ses anciens 
principes, sur l'obligation qu'il croyait imposée à lout 
gouvernement, de réduire à l’inrpuissance les catholi- 
ques, dans l'intérét de la liberié de tous, eux seuls 
excepies, à cause de leur intolérance religeuse, iu- 
séparable, prusait-il, de l'intolérance civile. Il re- 
sobut donc, quoique intariablement attaché à ses opi- 
uions philosophiques, de reclamer desormais la li- 
berté génerale, sans exception aurune, même pour 
cœux qui réveraient encore la domination » etui, 
jouissant du droit commun, ne seraient néaumaons 
responsables que’ des ellorts matériels et illégaux qu'ils 
feraient pour realiser d'injustes prétentions. Le gou- 
vernement sentit de quelle gravité était celle deter- 
mination et de quelles conséquences importantes elle 
le menacait : il arréta M. de Potter des san debut. 
Un article du Courrier des Pays-Bas, eu faveur de 
la liberté des opinions et des cousciences, mMémne 
pour les jéruiles, qui, y disait-on, ne sout puuissa- 
bles devant la loi que comme coupables et non 
comme jésuites, fut incriminé : convaincu d'avoir 
exhorté les Belges à laure treve à leur guerre de doc- 
tie pour mieux résister à l'enneuni commun, le 
voir arbitraire, lequel, à l'ombre de cetie lutte, 
usurpait facilement les droits de tous, l'auteur fut 
prévenu + d'avoir voulu semer la division et la haine 
senutre les citoyens, et de les avoir excités coutre le 
» gouvernement. » M. de Potter, par une lettre in- 
sérée dans la mème feuille, veuait de déclarer que 
l'article lui appartenait. Il fut arrèté le 15 novembre 
1828, interrogé et ecroué à la maison d'arrèt des 
Petits-Carmes, à Bruxelles. Le 19 et le 20 decermn- 
bre , il comparut devant la cour d'assises , compose 
des cousillers Ortz, Puiseys, Greindl et Cammaert, 
et présidée par M. Kersmaker : il était delendu par 
les avocats Van Meenen et Van de Weyer. Il de- 
mauda , avant l'ouverture des debats, la publicité 
entière de l'audience, la garantie du jury et l'emploi 
de la langue francaise, qui avaient été illegalement 
abolis par des arrétés royaux. Cette demande fut re. 
fusée par arrél. Au reste, M. de Potter n'iguorait 
pas que la demarche qu'il faisait serait regardee 
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comme sédiliouse, révolutionnaire mème , et déter- 
minerait sa condamnation à l'emprisonnement, au 
lieu de celle à une simple amende que lui avait 
destinee le pouvoir. Les débats terminés , il prononça 
un discours qui ajouta à sou crime. Il plaidait moins 
pour lui que pour le redressement de tous les griefs 
dont se plaiguaient les Belges, nommément pour l'a- 
bolitiou de toute censure préalable , la responsabilité 
tuiuisterielle organisée et garantie , le retablissement 
du jury, des codes raisonnables et humains , le droit 
de se servir de la langue francaise , la liberté de l'en- 
seignement , l'inviolahilité des droits politiques , en un 
mot l'exécution franche et entiere de la loi fondamen- 
tale , jurée par Le roi. En vertu d'un arrêté de circon- 
slanre , té en 1815 contre Les vhateurs du re- 
pos public, M. de Potter fut condamne à dix-huit mois 
de prison et mille Merins d'amende. Le peuple , qui 
avail été assidu aux debats, accompagna la voiture 
qui le romenaiten prison, aux cris de rive de Potter ! 
à bus les ministres ! el au moment où l'on passa devant 
l'hôtel de celui de la justice, M. Van Maanen, on en 
brisa les vitres à coups de pierres. La prison de M. de 
Putter deriut dés lors un centre d'opposition, H s'y 
üint presque journellement des conciliabules où les 

mes consciencieux de toutes les opinions se réu- 
nireut pour discuter les moyens d'arracher la patrie 
«u despotisme hollandais. Les journaux y recevaient 
une direcuon et le mot d'ordre. Les smis de la liberté 
3 combinaient leurs efforts pour hâter l'énrancipation 
de la Belgique. L'union des catholiques et des libéraux 
se trouvait ains conclue par le fait seul de leur al- 
liance contre le despotisme qui les écrasait les uns et 
les autres. M. de Potter pensa que le service le plus 
signalé qu'on püt rendre à ses concitoyens, dans cet 
ékat de choses, était de constater ce fait, d'en preudre 
acte , el de tixer la base sur laquelle il reposait, les 
hareng lesquels il était fondé , et qui désormais 

vaient Le rendre immuable, C'est dans cette intention 
qu'il publia sa brochure de l'Union des catholiques et des 
libéraux. L'auteur y professait que le domaine de l'in- 
telligence et de la conscience estessentielleinent libre, 
illimité , et au-dessus de toute loi positive; que la loi 
legitime n'a de prise que sur les actes extérieurs et 
consommés, tels qu'elle les a prévus ; que le triomphe 
de la vérité doit résulter d'une lutte intellectuelle et 
morale sans eutraves aucunes, et qu'il ne peut résulter 
que d'elle seule ; que la liberte ne mérite ce nom que 
lorsqu'elle est égale pour lous, sens exceptions, nÀ 
acceplions, ni catégories ; que l'équité , c'est l'égalité 
dans la liberté; que La loi ne connaît que des citoyens 
et des devoirs civiques, et quele reste ne la regarde 
pas: qu'aider mème ses adversaires à reconquérir 
leurs droits, c'est travailler au triomphe de la liberté 
genérale et de sa propre liberté , laquelle , si elle était 
exclusise, serait nou liberté , mais privilège , oppres- 
sion, dessotisme, et exposerait à des réactions saus lin, 
de maniere que la violence et la persécution se succé- 
deraieut à l'iuliui pour chaque parti , chaque opinion, 
chaque secte; que, par couséquent, contribuer à 
conquérir la liberté de la presse pour les philosophes 
lait aussi avantageux aux calholiques, que d'éman- 
ciper l'enseignement pour les catholiques l'était aux 
philosophes; que la presse philosophique est surtout 
redoulable au catholicisme là où i ÿ à censure reli- 
gieuse , et l'enseignement religieux à la philosophie là 
où le clergé est légalement exclu de l'instruction: que 
lout peut se penser, se dire, se publier, s'enseigner ; 
mais que rien ne peut se faire de ce que la lui défend, 
laquelle, cependant‘, ne peut légitimement défendre 
que ce qui viole réellement les droits d'un individu ou 
de la societé; etc. Le gouvernement fit écrire contre 
la nouvelle doctrine, qui, dans le fait, état mortelle 
pour l'urbitraue, M, L Potter , qui en était l'apôtre, 
répondit aux objections , et bientôt une nouvelle at- 
laque mipistericile nécessita vue uouvelle défense im- 
primuée, Ces reponses ne laisserent plus lien à répli- 
quer : l'auteur y avait rapporté textuellement les ar- 
guments de sou adeursmire ofliciel , et les avait refutes 
Luu apres l'autre eu forme de dialogue, La doctrine 
de l'union reelle de tous les aus sinceres de la vraie 
liberté, saus distinction des opinions spéculatives, phi- 
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losphüques on religieuses, fut imébranlablement fon- 
dée, et M. de Potter annonça hautement que cette 
dactrine, destinée à fnire Le tour du monde, délie- 
rait procureuis du roi et gendarmes, canons et basen- 
nettes, ferait pèl: r les muwistres et tomber les rois, 
Un an apres, Gruilinume était renversé, Les entre. 
prises liberticides des agents du gouvernement hollan- 
dais devenaient de plus en plus audacieuses et crinni- 
uelles. Des le mois d'avril 1529, M. de Potter avait 
cherché à éclairer le roi à cet égard dans urre brochure 
anonyme, intitulee: Rapport d'un ministre. En no- 
vembre suivant, par sa Lettre à Demophile , il dontait 
de roges conseils dun ministre belge sur ses devoirs 
dans ces critiques circonsiances ; et ün mois aprés, 
il en adressail une autre au roi sur le projet de loi 
qu'on venait de rendre coutre la presse, et sur de 
message royal qui l'accompagnait. Ce message élait 
le syrubole de l'absolutisme , et on le faisait signer 
par tous les fonctionnaires publics. ME. de Potter pre- 
dit su roi que, si son pouvcrnement continuait à 
marcher dans la voie où il était entré, la séparation 
de la Belgique et de Ja Hotiande était inévitable, 
Ouwire ces écrits, et qurlques pétitions aux élats- 
féncraux concernant sa detention, devenue illégale 
depuis l'abrogatiou de la loi en vertu de laquetle il 
avait eté condamné, M. de Potter cutretenait encore 
du fond de sa prison une correspondance suivie avec 
la plupart des libéraux de ta Belgique, et nommement 
Avec son mn particulier, M. Tielemans, référendaire 
ou minisiere des affaires étravwgères à La Haye. Cette 
derniere correspondance donna lieu, en janvier 1850, 
à un projet d'asiocistion trés étendu, tendant à réali- 
ser en [fort peu de temps , et à appliquer pratique- 
ment les principes écrits dans la loi fondamentale des 
Pays-Bas, sinon contre, du moins malaré le gouver. 
tement, qui travaillait vuvertement à démolm cette 
loi piece à pièce. Le projet que M. de Potier fit parai- 
tre dans les journaux, et qu'il signa, fut aussitôt mori- 
miné: tous ses papiers furent saisis dans sa prison, et 
luisnième (ut mis au secret le plus rigoureux pendant 
six semaines, Par suite de la correspondance citée plus 
haut, M, Tielemans ut aussi arrêté, ainsi que M, Har- 
Ulis, éditeur du Catholique, journal de Erand, et les iem- 
privreurs du Courrier des Pure Bas, du Belge et du Cm. 
tholique. El me s'agissait de rien moins dans le principe 
que de faire déclarer qu'il y avait complot tendant à 
renverser le gouvernement, et par conséquent de 
faire condamner les accusés à la peine de mort, La 
crainte de mouvements populnires en leur faveur fit 
qu'on se coutenia d'établir In propasition non agréée 
de ce complot, et l'on condanma alors M, de Potier à 
hüuil années de bannissement, et à être, à san retour, 
peudant autant de tenips , sous la surveillance de la 
haute police, ME, Tielemans et Bartels furent con- 
dames à sept aus de ba même prine, et l'on en ap. 
pliqua cinq à l'imprimeur du Cethotique. MM. de Pot. 
ter, Trelemans et Hartels avaient eu pour défenseurs 
MM, Vau Mernen, Gendeluen, Van de Weser, Mar- 
mes et Degomond, et pour juges MM. Meynnerts, 
président: Cannsert, Laubry, Grenrdl et de Ronvere, 
conseillers, Le gouvernement eut le tort grave de pu- 
bler nou seulement }s partie politique de la corres- 
pondance de MM. de Potier et Tielemans, laquelle 
avait Fait le fond du precis; mais encore Ce qu'elle 
renfermait de plus privé . ‘lu plus lime, en un mot 
la correspondance enlicre, Cette vinlation ifünre du 
secret des letires, du seret de plusieurs fnmilles, des 
épanchements de la confiance et de l'amitié , violation 
du reste qui ne produisit rien que QUIL pât sérenecment 
reprocher aux condamnés, souleva lindignation pu- 
Lhique , et porta un coup décisif au despotisme imino- 
ral des Nassau en belgique. C'est à cette occasion, rt 
surtout à celle des calumnies sous lesquelles les seides 
du ministére avaient cherché à perdre à jamais M. de 
Polter, qu'il publia sa Lettre à M, Srlecin Fan de 
Weyer, Les baunis s'adrestérent au gouvernement 
Francais pour en obtenir le droit d'asile: M, de Poli- 
gnac le leur refuse, Ds furentenvorés en Suisse par les 
proviner sehénanes de Prusse, La l'iusse les repoussa, 
et, sous escorle de gendarmerie , les renvoysa en Het. 
gique , où ils furent retenus dans le misérable village 


de Voels, avec des gendarmes pour surveillants , pers 
dant prés de deux mois, Leurs férnsnies et leurs etr- 
fants avaient pris les devants pour pouvoir voyager de 
conrert avec eux: meis la Prosse les repoussa égale. 
ment eu tes faisant u-compagner per des sbires. Ernifin 
les papiers des condamnés ctont en régh, et la révolts« 
Loti franesise de 1830 les ayant fait presser leur départ 
de peur d'étre forcément retenus en Belgique par ke 
gouvernement, qui eraignait pér-dessus foule chose 
qu'ils v'allassent habiter Paris, ils traversèrent ta Prusse 
du Min, du + au 4 anût, toujours surveillés par la 
gendarmerie, et arriverent à Mayence. La, redevenus 
maitres d'eux-mêmes, et obligés seulement de ne pas 
s'arrêter, He se dirigérent sur Strashonrg, d'où ils se 
rendirent à Paris. Ds y furent réens tonume ils meritaient 
de l'être : M. de Potter particulièrement fut accueilli et 
fêté de maniere à lui témoigner la haute estime qu'on 
avait en France pour sou patristisme , son courage et 
son saveir, De Paris, H adress une nouvelle lettre où 
roi des Puys-Bas, le #4 août, jour de su fête, pour le 
presser de déclarer au plus tôt la séporalion aduni- 
uistrative et parlementaire de la Belgique et de Îa 
Hoïlande , si S, M, ne voulait, disait-il, que la force 
des choses et la volonté des Belges ne l'opérament sais 
lui et malgré lui. Le lendemain, In révolution éclats 
à Bruxelles : Je rot en recut ba nouvelle en mênre tensps 
que Ia lettre de M. de Potter, Les amis de celui.ci 
étaient devenus les chefs de ln révolution belge: ce- 
pendant il fut plusieurs semaines sans en recevoir de 
nouvelies, malgré ses demandes reitérées , desiraæut 
aussi recevoir des instructions sur ce qu'il pourrait 
(aire pour ke service de sa pairie, et sur la question 
si importante pour lui et peut-être pour La Belgique , 
de savoir sil serait convenable et utile qu'il x re- 
tournût malgré sa condamnation, 11 était d'ailleurs 
journellement consulté par des compatriotes qui vou- 
lient partir pour Bruxelles , qui lui demandaient 
des secours, et il ne savait quelle réponse (aire. L 
chercha alors à se mettre en communication direct 
avec Le gouvernement français sur des intérêts qui 
devaient toucher besucoup ce derniers mais ce fut 
stus résultat. Ses amis de Bruxelles fui éecrivirent 
entin, mais pour lui dire de rester dans une romplète 
inactiont que son retour dans sa patrie serait uue dé- 
ciaration de guerre à la Hollande, ce qu'ils voulaient 
La vite Tr: que son apparition sceait le signal d' uue retro 
iutinn complète , et qu'ils ve voulsirnt que des cou- 
cessions lésalementsollicitées , des nesnciations so un 
changement de systéme, une espece de réfarme dans la 
marche juuju’alors suine, et pour commencer l œuvre, 
un sccord avec le roi, Plus tard, cn pre apercevoir que, 
leurs négociations avec la Hollanc ayaut échoué , île 
soutsient éventuellement line orparation de ta elgique 
à la Fronre, avec laquelle ils traitaient depuis long- 
tenips à cet Mt; mois ls France, ue se croyant pas 
prête pour frire et soutenir cette conquête , crdonuait 
aux'siens à Bruxelles d'élouller la rérotutiou et de re- 
metire ln partie. Vers la fin de septembre, M. de Pot- 
ter se rendit à Lille pour y recevoir $a mere qui ve- 
nait habiter avec lui à Paris, [1 y trouve, ainsi qu'à 
Valenciennes, presque tous les chefs du mouvement 
belge, lesquels ataent pris la fuite à Fappreche 
des Hoflaudais. Mais le péuple vainquit : la guerre 
étant ainsi aflumée et la révolution flagrante, M. de 
Potter fut rappele à Druxellrs, D fut adjoint atisss. 
tÜt au gouvemenrent provisnire, Mais il s'aperçut 
promplement que ce corps ; délilbérant plutôt qu ‘agis- 
sant, ne pre ndrait jamais Patitude et les mesures 
révolutionnaires voulues, selon hi, par l'époque et 
les circonstances. It essaya alors de Le dominer: mais 
il eut conire lui la majorile de sea collégues. 1] 
sentait qu'il aurait fallu à la Belgique un pouvoir 
fort et non partagé, [se sentait Le courage d'en ns- 
summer sur sa tête da responsabilité ni rela eût dté pws- 
sfhie. Mais res collegues étaient, pour la plupart, ses 
anciens amis, ses défenseurs lors de ses procés poli. 
ques, ceux en un mot qui avaiert fait j jusqu ‘alors de 
l'opposition avec lui et comme lui : tons jourssaient en 
outre d'une ré potation excellente d'hommes honora- 
bles et prohes {il n'y avait nine pourait y avoir en 
Belgique de ré PP OR CP SR NE où d'hommes d'état |, Chercher à 
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les écarter du pouvoir, eux qui y avaient appelé M. de 
Potter, c'eût été se cherger d'une apparence d'ingra- 
titwude et d'ambition qui, en un instant, lui eût fait 
perdre toute sa popularité, sa seule force , son uni 
moyen pour faire un peu de bien, M. de Potter devsit 
Pourtant ou tècher d'eloigner ses collègues ou se reti- 
rer; c'est ce dernier parti qu'il choisit, I s'y décida 
avec d'autant moins de regret, qu'il pensait que la 
France se montrait lout-à-fait au-dessous du rôle que 
sa posilion et ses intéréts l'obligesient de jouer dans 
ce graud drame politique. 11 croyait qu'elle n'avait 
d'autre moyen d'arracher la Belgique À l'Angleterre 
que de protéger son indépendance sous un gou- 
vesnement indigène, Mais la France n'en eg ri 
tout-à-[ait ainsi. Fort heureusement pour la Belgi- 
que, PAngleterre ne pourait nan plus enlever ce pays 
su danger d'être conquis par ln France que par le 
mème procédé, C'est de ce dernier pays u'on lit, au 
coûtraire, à M. de Potter, la p tion de favoriser 
le retour du priuce d'Orange , roi saus avenir, lui di- 
sait-on, et par conséquent le plus convenable à la 
France, encore forrée, comme l'a dit depuis M. Thiers, 
d'ajourner la conquête de la Belgique, L'Angleterre ne 
se montrait pas plus éclairée sur ses vrais intérêts , et 
laissait parker une ambition plus pressée encore que 
celle de sa rivale, qu'elle appelait son alliée, M. de 
Potter ne voyait dans sa patrie que des monarchistes 
qui cherchaient pour leur monarchie des relations avec 
les maisons régnantes, el per res relations des dé. 
bouchés aux produits belges : par conséquent des gens 
tout disposés à donner dans tous les pièges que l'An- 
gleterre et la France tendraient à leur politique de 
comptoir et d'atelier, Lui, au contraire, voulait la 
déchéance immédiate des Nassau, l'indépendance non 
mendiée de la Belgique, et l'institution d'une forme 
de gouvernement républicain , sous la protection 
aussi nécessaire qu'indéelinable de La France. Selon 
lui, le congrès national était appelé, non pour éta- 
bbr ces choses qu'il n'aurait jamais établies, mais 
| saped les ratilier apres les avoir trouvées fondées par 
gouveruement révolutionnaire : et par république , 
M. de Potter entendait non pas le changement de 
quelques noms et de quelques iormes gouvernemen- 
tales, mais, autant que possible, la suppression de 
tout gouvernement; c'est à dire la hherté la plus 
large , rendue réellement aux individus, aux familles , 
Aux communes et aux vinces, et par ce moyen 
la réducuon de moitié des charges de l'état, réduc- 
lion tout entiere au profit des classes inférieures : 
l'élection par sulfrage universel de tous les fonciion- 
maires, de toutes Les magistratures législatives, judi- 
Ciares et administratives: et la declaration solennelle 
et fortement garantie que désormais la loi, stricte. 
ment bornée aux actes extérieurs et materiels de la 
vie, serai sans pouvoir et sans force sur les facultés 
essentiellement libres de l'homme, celles de penser, 
de croire et de manifester sa croyance, de parler, 
d'écrire, d'enseigner et de s'associer. Dans cette re- 
publique , toutes les fonctions devaient necessaire. 
ment étre temporaires. M. de Potter desirait vive- 
ment que celle de chef du pouvoir exécutif le fût éga- 
lement, Mais sur cette question, comme sur bien 
d'autres, il était, simple agent du peuple, prèt à 
se soumellre à sa volonté. Seulement, ne voyant 
d'autre moyen de clore la révolution belge que par 
le ranpel du prince d'Orange, la réunion pure et 
simple à la France, ou la république, il declara qu'il 
ne coopérerait activement qu'au triomphe de cette 
troisivtme combinaison, laquelle , abstraction faite de 
ses principes, de ses convictions et de ses mœurs rè- 
Lblicaines , lui paraissait la seule propre pour éviter 
Es de l’imdépendance de la Belgique ou la contre- 
révolution, Bien n'aurait pu lui faire signer le retour 
de la famille déchue, ou sa soumission à un nouveau 
maître. Ses collègues , sans prendre de détermination 
positive à cet épord, s'en remirent aux événements et 
au congrès, entre les mains duquel ils déposerent 
leurs pouvoirs, {ls furent ronfirmés, M, de Potier saisit 
le moment, et, sans rien rendre ou congrès dont il 
n'avait eu recu, il auvonca au peuple qu'il se retirait, 
Alaqué avec achernement par les envieux, par ses en 


: nemis, etsurloutpar ses anciens amis: calomnié jus- 
ue par ses collègues, il fit l'apologie de sa couduit 
ons une lettre à ses concitoyens : elle eut uu grand 

succrs, [l y démoutre que les circonstances et les 
hommes une fois donnés , il n'avait pu ni dû agir que 

! comme il l'avait fait. Ainsi qu'il l'avait prédit, le 

| congrés fut au-dessous de sa mission. Cetie assemblée 

s'en remit aussi aux événements, el Ces evenements, 
ce furent l'+ puissances étrangères qui les imposerent. 
| Dés lors la Belgique fut effacoe comme état indépen- 
dant, Le congrès avait décrété la forme monarchique, 
uaique les belges n'eussent point chez eux de candi- 
at pour le trône héréditaire. 11 failait donc quêter un 
candidat à l'étranger, et par couséquent ne E trou- 
ver mauvais que l'étranger se mélét d'une affaire qui 
devenait ainsi la sienne en partie. Ce fut le commen- 
cement du règne de :a diplometie et la mort de la ré- 
volution belge. Ayant échoué dans toutes ses élections 
de rois, et nommément dans celle du duc de Ne- 
mours, que M. de Poiter croit avoir été imposée par 
la France, mais qu'elle avait résolu de ne point ac- 
cepter , l'assemblée des représentants de la nation était 
perdue dans l'opinion publique et le gouvernement 
provisoire detrôné. M. de Potter crut alors devoir faire 
une dernière tentative pour relever la cause laire 
etsa patrie, Il forma une association patriotique dont 
le but avoué était de maintenir les deux décisions du 
cougrés, celle de l'indépendance et celle de l'exclusion 
des Nassau , aux dépens de la décision concernant le 
principe mosarchique héréditaire : de mettre tout en 
œuvre et de re reculer devant pucun sacrifice pour 
obtenir la revocation de cette dernière, comme seul 
moyen de rendre irrevocables les deux autres, Lui et 
ses adhérents, à l'aide des événements récents, des 
embarras inextricables dans lesquels s'etoit mis le 
gouvernement, et de {a misère publique, qu'un provi- 
soire perpétuel allait porter à son comble, avaient 
prouvé au peuple qu'un gouvernement indigène, et 
par comsequent républicain, était le seul pour l'éta- 
blissement duquel on pouvait repousser tout concours 
étranger: le seul, par conséquent, qu'il ne Le sr 
que des Delges d'établir tout de suite, comme ils l'enten- 
daient, et eficacement, Îls étaient sur le point de réus- 
sir quand le gouvernement provisoire expirant trompa 
le peuple sur leurs vues, et le congrès sur leur patrio- 
tisme desintéressé. La police suscita et paya , à ce que 
pense M. de Potter, une émeute populaire contre eux, 
et il fut personnellement forcé de prendre la fuite pour 
ne pas en être la victime. Paris devint une seconde 
fois son asile et celui de sa famille. 11 y vit dans 
une retraite presque absolue, s'occupant, en quelque 
sorte exclusivement, à rédiger les précieux docu- 
ments qu'il a recueillis pour la seconde édition de son 
Histoire générale de l'église , dont les deux premiers 
volumes seront entirrement refondus et doublés, et les 
six auires considerablement ougmentés. M. de Potter 
a publié : 1° Considerations sur l'histoire des principaux 
conciles, depuis les apôtres jusqu'au grand schisme entre 
les grers etles latins, Bruxelles, 1816, 2 vol in-8°; 
2° Esprit de l'église, où ronsidérations philoscphiques et 
politiques sur l'histoire des coneiles #1 des papes , depuis 
Charlemagne jusqu'à nos jours, Paris, 1831, 6 volumes 
in-$°. Let ouvrage, joint aux deux volumes sur l'his- 
toire des premiers conciles, se vendit sous le titre 
commun de l'Esprit de l'église, où considérations phi- 
losophiques et politiques sur l'histoire des conciles et des 
papes, depuis les apôtres jusqu'à nos jours, Paris, 1823, 
8 voi. in-5°; 3° Vie de Sripion de Aicri, érèque de Pistoie 
et Prate, Buxelles, 1825, a vol. in-8°: se édition, 
Bruxelles, 1836, 3 vol. in-18. Cet ouvrage fut contre- 
fait à Paris, sous ce titre : Mémires de Sripion de Hie- 
ci, etc., Paris 1826, 4 vol, in-8°, L'éditeur parisien y 
avait fait de nombreuses coupures que M. de Potter 
publia sous le titre du n° 5 ; 4° Saint Napolran au para- 
dis et en axil, poëmes avec des notes, suivis d'une épitre au 
diable , Paris { Bruxelles ), 1825 , 1 vol. in-13. Une se. 
conde édition parut en 1857: 8° Extraits de la rie de 
Scipion de Ricci, où Supplément contenant tous les re- 
tronchements exigés par la police française dens la ron- 
trefacon faite à Paris, Bruxelles, 1826 , in.8° ; 6° Epitre 
à saint Pierre , suivie de notes contenant des faits les plus 
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impartants de l'histoire des papes, Bruxelles, 1826, 1 


vol, in-13 ; 7° Lettres de saint Pie F sur les affaires reli- 


ieuses de son temps en France, adressées à Chartes IX, 
atherine de Médicis, etc, , Paris, 1826. Ce n'était, 
comme on l'a dit, qu'une partie de l'ouvrage entier , 
rs pe peu après sous ce titre : 8° Lettres de saint 

ie V sur les affaires religieuses de son temps en France, 
suivies d'un catéchisme cathotique-romain , comprenant la 
législation pénale ecclésiastique en matière d'hérésie , 
Bruxelles , 1837, 1 vol. in-8°: 9° Aapport d'un ministre 
ami de sa patrie et peu attaché à son porte-feuille, au 
roi des Pays-Bas, sur la disposition actuelle des esprits 
et la situaiion des choses en Bigique, Bruxelles, avril 
1829, in-8° ; 10° Union des catholiques et des libéraux, 
Bruxelles, juin 1829, in-8°. La seconde édition pa- 
rut le mois suivant; 11° Réponse à quelques objections , 
ou éciairrissements sur la question catholique dans les 
Pays-Bas, Bruxelles, 14 juillet 1829, in-8* ; 12° Dernier 
mot à l'anonyme de Gand sur l'union des catholiques et 
des libéraux dans les Pays-Bas, Bruxelles, 10 août 1829, 
iu-8®; 15° Lettre de Démophile à M, Fan Gobbelschroy 
sur les garanties de la liberté des Belges à l'époque de 
l'ourerture de la session des etats-généraux, 1839-1850 , 
Bruxelles , novembre 1829, in-8°: 14° Lettre de Démo- 
phile au roi sur le nouveau projet de loi contre la presse, 
et le message royal qui l'arcompagne, Bruxelles, décem- 
bre 1829, in-8°; 15° Lettre de M. de Potter à M, Sylvain 
Van de Waeyer, précédée d'un avant-propos de l'éditeur , 
Bruxelles, mars 1880; 16° Lettre à mes concitoyens , 
Beuxelles, 25 novembre 1850, in-8°, Il y eut deux 
éditions en quinze jours. 17° De la révolution à faire 
d'après l'expérience des révolutions avortées, Paris, dé- 
cembre 1834, in-8°, 

POUILLET { Cracos-Senvars-Marmtas). C'est seule- 
meut par leurs traraux que la plupart des personnes 
qui cultiveut les sciences se révèlent à leurs conci- 
toyens. Leur vie est rarement fertile en événements, 
et le biographe n’a r les faire conneître d'autre 
moyen que l'exposé À 4 résultats de leurs veilles la- 
borieuses. C'est le cas où nous nous trouvons pour 
M. Pouillet, et, quelque grande que sait la réputation 
méritée dont il jouit, nous nous trouvons obligés de 
nous borner, sur son compte, à une sèche nomen- 
clature de découvertes importantes dont il a enrichi 
la science et des diverses lonctions qu'il a été appelé 
à remplir, Né à Cusance , près Baume-les- Dames, dé- 
partement du Doubs, le 16 fevrier 2794, M. Pouillet 
entra, eu 1811, à l'école normale, où il remplit plus 
lard , et successivement, les fonctions de répétiteur el 
de maitre de conférences pour les sciences mathé- 
maliques. Alors déja il était professeur de physique 
au collège de Bourbon. Cette mème année, il fut 
nommé professeur suppléant pour les sciences physi- 
ques à la faculté des sciences, et, quelques années 
après, professeur en titre. En 18:17, M. Pouillet fut 
chargé d'euseiguer la physique et la chimie au duc de 
Cbartres, aujourd'hui duc d'Orléaus. Il remplitencore 
maintenant les mêmes fouctions auprès des jeunes 
irères de ce prince. En 1829, il obüut le litre de sous- 
directeur du Conservatoire des arts et métiers, où il 
occupe en même temps la chaire de physique. En 
183, par suite de la démission de M, Dulong, l'aca- 
démie des sciences désigna M. Pouillet pour la chaire 
de physique à l'école polytechnique : mais des raisons 
de santé lui firent donner sa demission des qu'il eut 
terminé les cours. À la fiu de la même année , la place 
de directeur du Couservatoire des arts et métiers étant 
devenue vacaute, M. Pouillet fut designé pour la 
remplir eu qualité de professeur administrateur. Il a 
aussi, prndant plusieurs années, professé la physique 
à l'athenée de Paris, Enfin deux vacances successives 
dans la section de physique de l'académie des sciences 
ont fait porter deux Lois M. Pouiliet sur la liste des 
candidats , et le petit nombre de voix qui lui a man- 
qué chaque fois pour obtenir la majorité prouve la 
haute estune que l'académie fait de ses travaux. Dans 
la seconde candidature, où M. Pouillet elait en cou- 
currence avec M. Becquerel, les voix se partagèrent 
également entre eux ; à la séance suivante, M. Bec- 
querel l'emporta à la majorité d'une voix. Voici 









moire sur les anneaux colorés qui se formem par Île 
reflexion de la lumière à la seconde surface des tames 
épaisses , et sur un nouveau phénomène qui s'y rapporte, 
lu à l'academie des sciences, le 26 janvier 1816. ! An- 
nales de chimie et de physique, t. 1, p. 87. ) Il résulte 
des expériences consignées dans ce mémoire qu'il 
existe un rapport remarquable entre les causes de la 
diffraction et la double réflexion qui sert de base à le 
théorie de Newton, 2° {arec M. Biot ) plusieurs Mémoi- 
res sur la diffraction de la lumière. Ces mémoires, lus à 
l'académie des sciences en 1817, n'ont point été pu- 
bliés. Ils ont pour objet la détermination expérimen- 
tale des lo s que suivent les bandes diffractées dons di- 
vers milieux. 3° Mémoire sur de nouveaux phénomènes de 
production de chaleur, lu à l'académie des sciences, be 
22 avril 1822, : Annales de chimie, t& XX, p. 143.) Ce 
mémoire à r objet de démontrer que Faction mo- 
léculsire qui s'exerce entre un solide et un liquide à 
l'instant du contact est toujours accompagnée d'uu de- 
gogement de calorique qui détermine, dans les regnes 
animal et végétal , des comhinaisons chimiques dont 
l'accomplissement serait impossible sans cette produc- 
tion de chaleur. 4° Premier mémoire sur les phénomènes 
élertro-magnétiques, lu à l'académie des sciences , le 
19 août 1822. (Annales de chimie , t. XXI, p. 77.) Les 
nombreuses expériences que enntieut ce memoire pre- 
seutent une analyse nouvelle de l'action composée qui 
s'exerce entre les aimants et les courants. 5° Mémoire 
sur La chaleur solaire, lu à l'académie des sciences, le 
9 août 1824. Le principal résultat de ce travail est la 
détermination précise de la quantité de chaleur que le 
soleil verse sur le sol , à Paris, dans un temps donné, 
soit à midi, suit aux différentes beures du jour. 6° Pre- 
mier mémoire sur l'étectricité des fluides élastiques et sur 
l'origine de l'clectricité de l'atmosphère , lu à l'academie 
des sciences, le 50 mai 1825, ( Annales de chimie , 
t XXXV, p. 401.) 7° Deuxième mémoire sur l'électricité 
de l'atmosphère , lu à l'acadèmie des sciences , le 4 
juillet 1836. (Annales de chimie, t. XX XVI, p. 3.) Les 
résultats contenus dans ces deux mémoires conduisent 
à cette conséquence , que l'évaporation qui a lieu sans 
cesse à la surface des continents et des mers est une 
des sources de l'électricité atmosphérique , parce que 
les eaux qui s'évaporent tiennent toujours en dissolu- 
tion des substances étrangères, et que la végétation est 
aussi très probablement une autre source d'électricité 
atmosphérique, 8° Deuxième mémoire sur les phénomines 
électro-magnetiquer, lu à l’academie des sciences , en 
août 1827. Les experiences contenues dans ce mé- 
motre ont pleinement confirmé la théorie générale de 
l'électro-magnétisme imaginée par M. Ampere. 9° Mé- 
moire sur la mesure des courants thermo-électriques , el 
sur un nouveau n de déterminer l'intensité magnéti- 
que de la terre, lu à l'académie des sciences , le 18 
août 1828 : 10° Mémoire sur les attractions et répulsions 
apparentés des corps échauffés, ot sur la vitesse avec La- 
quelie se transmet la chaleur dans les diverses subatances, 
lu à l'academie des sciences, en février 1829. 1 résulte 
de quelques unes des expériences décrites daus ce mé- 
moire que les mouvements aîtractits et répulsifs qu'on 
remarque daus uue aiguille très légère, suspendue par 
un cheveu où un fil de soie, lorsqu'on en approche 
un corps dont la temperature est differente de celle du 
ulieu environnant, sont dus uniquement aux cou- 
rants d'air produits même dans le vide des meilleures 
machines pneumatiques. 11° Mémoire sur lea tempéra- 
lures auxquelles diverses substances perdent leuxcs 
priélés magnetiques , et sur un rapport qui semble"exister 
entre les apparentes magnétiques de ces substances et le 
nombre des atomes qui les composent, lü par extrait à 
l'academie des sciences, en lévrier 1629. Ce memoire, 
dont le titre suflit pour en faire counaître la nature , 
renferme une seconde partie, dans laquelle M, Pouil- 
let s'ust proposé de déterminer les divers degrés de 
coudensation que peuvent eprouver les gas et les au- 
tres corps non métalliques, soit quand ils se dissolrent 
dans les liquides,soit quaud ils entrent comme éléments 
daus diverses combinaisons chimiques. 12° Memwire 
sur l'évaluation des hautes températures «n degrés du 
thermemetre à air, lu à l'académie des sciences, le 16 


la liste sommaire des travaux de M. Pouillet : 1° Mé- } mars 18:9. Les expériences décrites dans ce memoure 
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ont élé faites avec un nouveau thermomètre à air de 
l'invention de l'auteur. Eutin M. Pouillet a publié un 
Traité de physique #1 de métévrolugique, Paris, 1835. 
1850, 2 vol. in-5°, en quatre parties; une deuxième 
édition a paru en 1852. 

POUILLY {deax-Somox Livesoue de }, fils d'un ma- 
Sisirat estimé, naquit à Reims, le 8 mai 1754. Son 
pere , qu'il me conserva que jusqu'à l'âge de seize ans, 
et ses deux oncles, également instruits, prireut un 
grand soin de son éducation. Après avoir achevé ses 
études , il [ut appelé dans la capitale par l'un d'eux, 
l'académicien rigny, qui le fit recevoir chez 
Mme Geoffriu et dans d'autres maisons où beaucoup 
d'hommes de lettres se réunissaient habituellement, 
Mably surtout se plut à encourager par ses conseils 
les premiers essais de Pouilly , mais en lui persuadant 
de donner aux diverses branches de l'histoire une 
preference presque exclusive, IL publia done, dés 
l'âge de vingt et un aus, l'Eloge de Rogier. Son oncle 
le felirila davantage ensuite au sujet de la Fie de 
L'Hôpital , composée vers la méme époque : ceperdant 
l'impression en [ut différée, Au commencement de la 
guerre de sept ans , Le frère de Burigny , Champeaux, 
sæ trousant envoyé de France auprés d'uue cour 
d'Allemagne , Pouilly résolut d'en profiter et de suivre 
la carrière diplomatique; mais ses esperances fureut 
bientôt detruites par la destitution de son oncle. Ainsi 
ramené dans sa patrie, il obtint à Reims la place de 
licutenant-général du baillinge, Ces fonctions, qu'il 
remplit avec honneur pendant près de trente anuves, 
ne le détournérent pas entierement des troraux litte- 
raires , objet de sa prédilectiou. Mais lorsqu'une oc- 
casion se presenta de souleni, eu matiere de droit, 
les intérêts de sa province, il s'en acquitta avec l'ap- 

bation publique, dans un mémoire où il sut par- 
milement distinguer les prérogatives restées au mo- 
varque de celles que le systeme feodal pourait avoir 
consacrées. Ou à imprime deux fois cet écrit, etil a 
éte mentionné honorablement dans le Herueil des er- 
donnances. Eu 1777, Pouilly iut nommé conseiller 
d'etat. Cinq ans apres , il fut appelé à le direction des 
affaires de la ville de Reims, d'aprés le libre sullrage 
des habitants, dont il justilia la confiance soit par des 
travaux pour la salubrité ou par l'embellissement des 
promenades soit en trouvant les moyens d'acquitier une 
portion des dettes municipales. Plus tard, son élection 
comme syndic de la noblesse et du clerge de la Cham- 
pague le lit renoncer au titre de lieutenant de bail- 
liage , inconciliable avec ses nouvaux devoirs. Ceux-ci 
eurent peu de durée. En 1789, il se rebira pres de 
Geneve, où Champeaux avait joui d'une assez grande 
considération, et 1 s'y lia particulierement avec le 
célebre Charles Bonnet. Rentré en France dans des 
temps plus calmes , mais se fixant à Reims, Pouilly ne 
put rècevair de l'institut que le titre d'associé corres- 
pondant, Cependant il avait été membre de l'académie 
des inscriptions depuis 1768, et il appartenait aussi à la 
société de Uhälans sur-Marne, Ses dernières années 
s'écoulérent toutes au milieu de sa famille, sous le 
ciel natal, et dans des loisirs conformes à son goût 
pour les lettres. La mort ne le frappu que daus sa 
quatre-vingt-sixième année , Le 34 mars 1830, Ses ou- 
vrages sent : 1° Eloge de Jean Rogier, lieutenant des ha- 
hitants de Reims, 1755: 2° Vie du chancelier de L'Hé- 
pital, 1764, in-18 , et 1774, in-8®. On en trouve un 
éloge dans L'Année litiéraire , tome TI, et Voltaire en 
a aussi parlé favorablement. 3° Dissertation ({ com 
de deux mémoires insérés dans le fiecueil de l'académie 
des inscriptions , tome XXXIX } sur la naissance et les 
progrès de la juridiction temporelle des églises, depuis 
l'établissement de la monarchie jusqu'au commencement 
du quelorzième sicele, 1770: 4° Elage de Charles Bon- 
net, Lausanne , 1794, in-8°; 5° Th.orie de l'imagina- 
tion , Paris, 1805 , in-12, Ce sont des recherches ana- 
Iptiques , et d'une philosophie sage et douce , sur les 
sentiments louables ou vicieux, beureux ou pénibles, 
dont l'imagination parait être la cause déterminante. 

POULO (Coxsraxris-Nicoco ) , litlé-ateur, né à 
Smyrne , d'uve famille grecque , aujourd’hui employé 
à la bibliothèque de l'institut, a publié : 1° plusieurs 


poésies grecques , parmi s on remarque une 
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Ode au printemps, 1817, et une Ode à M. Spiridion- 
Conte , insérée dans les Annales enryclopédiques de jan- 
vier 1818, avec la traduction en vers par M. Mabul : 
2° des éditions de quelques vies de Plutarque et de 
quelques tragédies de Sophocle : 3° Notice swr la vie et 
les écrits de Ühigas, l'un des principaux auteurs de Ja 
revolution grecque, extraite de la Hevue enrrrlopédique, 
à laquelle M. Nicolo Poulo coopire depuis sa redac. 
tiou. 11 a mis en musique plusieurs romances qui sont 
encore inédites, parnn lesquelles on distingue l'Ode de 
Saphe , traduction de Boileau , retouchée par Delille : 
la musique en est simple et iouchante, Cet amateur 
distingue à aussi mis en musique une ode fatine de 
M. Marron, priere pour les Grecs, à quatie voix, et 
le Domine, salvum , autre prière pour les Grecs, dont 
les paroles sont aussi de lui, et que M. L. Berton a 
arrangée pour trois voix, avec un brillant accompa- 
gnemeut de piano. 

POUSSIELGUE (J-B-E. }, membre de l'institut 
d'Egypte, avait été secrétaire du ministre Faypoult, 
et fut nomme , lors de l'expédition d'Egs pie, contré- 
leur des dépenses et administrateur-général des finan- 
ces de l'armée d'occupation, Avant l'expédition , an 
mois de novembre 1797, Bonaparte l'euvoya, sous le 
prétexte d'inspecter Les échelles du Levant , mettre la 
dernicre main au projet que l'on avait sur Malte, 
Revenu eu France, il s'embarqua sur la flotte qui con- 
duisit Bonaparte vers cette Île , et fut chargé des né- 
gocistions qui amentrent la reddition de la place. Son 
intelligence, sa probité æt sa grande activité furent 
cxirémement uliles au général en chef et à l'armée, 
dont la solde fut toujours exactement servie pendaut 
l'occupation de l'Egypte. Nesté dans cette contrée 
apres le départ de Bonaparte pour la France, il en- 
voya au directoire, de concert avec le nouveau géné- 
rai en chef, Kléber, des rapports dans lesquels le pré- 
déceseur de celui-ci etait assez peu ménagé, Ces rap- 
ports ayant eté interceptés furent publiés par les An- 
glars, et Bonaparte, devenu premier consul, ne par- 
douna jamais à Poussielgue la part qu'il y avait prise. 
Revenu en France apres l'evacuation de l'Egypte, cet 
administrateur, dont les talents etment supérieurs, ne 
put néanmoins, malgré ses droits et des recomman- 
dations empressées, souveut réitérées, obtenir aucun 
emploi. I est mort daus la retraite il y a peu d'années. 
1 avait eté de l'institut d'Egypte, section d'économie 
politique. On a de lui : 1° De la contribution en nature , 
1801, mu-8°: 2° Des finances de la France en 1817, in-8°; 
3° Des répartitions de la contribution fonciére et du ca- 
dastre, 1827, in-8°, 

PRADIER (Jauss |, statuaire, membre de l'acadé- 
mie des beaux-arts, et de la légion d'honneur , est né 
à Genéve , en 1794. Il vint de bonne heure à Paris où 
il étudia la sculpture sous le celchre Lemot, Par une 
faveur particuliere , Napoléon lui accorda une pen- 
vom ne tout le temps de ses études. M. Pradier ré- 
pondit à cette faveur par des succés précoces. Il rem- 

orta le ier grand prix de sculpture en 1813, et 
il ut envoyé à Rome aux frais du gouvernement. En 
1819, il obtint une médaille d'or à l'exposition , et en 
1827 , il remplaça Stouf à l'institut. M. Pradier est pro- 
lemeur à l'académie de France, On à de ce statuaire : 
le duc de Berri mouraut dans les bras de la Religion , 
groupe en marbre, de sept pieds, placé dans la cha- 
lle de l'église Saint-Louis, à Versailles, où le prince 
ut baptisé : un buste de 3.3, Rousseau | à Geneve ); 
un bas-relief pour l'arc de triomphe du Carrousel ; une 
ligure pour la Bourse , la Fortune publique; quatre 
Benommeées de dix-huit À rare. pour l'arc de triomphe 
de l'Etoile ; un groupe des trois Grâces, en marbre, 
grand comme nature; la statue de Rousseau , en bron- 
ze, de sept pieds six pouces (à Genève); un Fleuve, en 
bronze , de dix-sept pieds, pour la fontaine de l'Elé- 
phant : une Bacchante et un Satyre, groupe en marbre, 
au musée de Rouen : le même, également cn marbre, 
à Auteuil, chez M. Ternaux; une Nymphe en marbre, 
exposée en 1819; Niobe , en marbre, à la galerie du 
Luxembourg; buste en marbre de Charles Bonnet, 
exposé en 1823 ; en 1824, buste de Louis XVIII , en 
marbre grec ; Psychéen marbre grec, provenant d'une 
colouue d'un temple de Vénus [rak, au musée du 
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Luxembourg: eu 1827, un buste de Charles X , en 
marbre de France, placé au ci-devant musée Char- 
les X; la Liberté, pour la chambre des députés ; l'Or- 
dre publics; un Cyparisse; un Prométhée en marbre 
d'Italie , acquis par la maison du roi, minsi qu'une Vé- 
nus en marbre des Pyrénées, placée au musée du 
Luxembourg. 

PRATT ! Cuanres }, chancelier d'Angleterre, plus 
counu sous le nom de Camden. Né en 1713, il fit ses 
études à Eton et à Cambridge, et, pendant quelques 
années, il exerca la profession d'avocat sans succes, 
bien qu'il fût habile jurisconsulie. La carrière parle- 
meutaire ne s'ouvrit pour lui qu'en 1754, lorsqu'il fut 
élu par Le bourg de Dowton. Cinq aus apres, il [ut 
nommé juge-asssseur de Bath, puis procureur gene- 
ral du roi, Il presida la cour des plaids-communs dés 
la fin de 1761, et devint chevalier vers la mème épo- 
que. Ce fut alors que sa réputation s'établit : il joignait 
à la science du légiste l'inpartialité du magistrat et La 
dignite propre à ses fonctions de président, Sa con- 
duite dans l'affaire de Jean Wilkes et dans colle des 
imprimeurs de North-Briton coulirma l'idés qu'on 
avait dej de ses talents : il reçut de toutes parts des 
félicitations, Le lord-maire de Londres et le conseil 
de la ville lui adressèrent, dans une boite d'or, l'acte 
de participation à leurs franchises, et lui décernerent 
d'autres honneurs. En 1:65 , il fut reou au nambre 
des pairs, avec le titre de baron de Camden , et, 
l'année suivante, il remplaca lord Northington en qua- 
lité de grand-chancelier, D'uu caractère trop iudépen- 
dant pour se croire trnu d'embraser toutes les opi- 
nions politiques de Rockingham , à qui il avait dû son 
admission dans la chambre des lords, il s'élexa avec 
force coutre l'acte déclaratoire qui teudait à ôter aux 
colnnies toute liberté, On le vit méme préférer aux 
intérêts de sa popularité le bien public, dans une 
queslion relative à l'exportation des grains. Un peu 
maltraité dans la soixantième lettre de Junéus, il com. 
Linua néanmoins à jouir de l'estime des divirs partis 
et de la conliance génerale que lui avaient attirée sur- 
tout s4 politesse , sa sagacité et la clarté de sou élocu- 
lion. [1 se laissa moins abuser que la plupart des 
hommes d'elat de la Grande-Bretagne sur les consé- 
quences du mécontentement des colontes d'Amérique, 
et sa constante opposition à cet égard lui Gt perdre sa 
charge en 1770. Dans la chambre des lords, à la lin 
de la méme année, il différa entiérement de lord 
Mauseld sur deux questions des plus importantes de 
la législation d'Angieterre, celle des prérogatives du 
jury et celle de la liberté de la presse, L'antagoniste 
dé lord Camden eut pour lui tous les jugés du banc 
du roi : mais il rendit cet atantage douteux en s'y bor- 
naut et en évitant la discusson publique domt le défi 
lui était porté, En 1782, l'issue de la guerer d'Amé: 
rique ayant conlirmé l’idée que s'en était faite con- 
stammrent lord Camden, Les nunistres se retirerent, et 
il fut nomme président du comeil. Le mrimistère dit de 
la coalition l'expulss un moment de ce poste , mais il 
y rentra définitivement, Ce fut au mois de mai 1756 
qu'il eut le titre de comte. Dans le parti qu'il adopta 
au sujet de la résolution francaise, 1 we montra prs 
autont de discernement politique qu'à l'epoque de la 
rupture de l'Augieterre avec ses colonies: 4} ne sut 

ue concourir à faire prévaloir ce systènre de Pitt, 

onutle succes, éventucl d'ailleurs, n'a pas valu ce 
qu'il a coûte, Lord Camden mourut le 16 avril 1594, 
avec la réputation d'un des plus frrmes soutiens des 
institutions angla ses. On l'a cro l'auteur d'un écrit in- 
titulé : Kecherches sur la nature et les effets de ba lui 
d'habens corpus, boulerærd de 1a liberté wngiaise, etc. 

PRATT (Samont-Jaceson), mé vers le 35 décembre 
1747, à Saint-Yves, comté de Huntingdon. Un souve- 
wir historique se conserrait dans sa famille, dont le 
domaine a bbet-Roding, au comté d'Essex, avait été 
l'asile d'Elisabeth contre tes 
fut aussi dons Essexshire que 


pepe de Marie. Ce 
emuel Pratt fit ses étu- 
des, au coliège de Felstead, Gonirarié dans ses espé- 
ranees su sujet d'un établissement que ses parents dé- 
sapprouvérent, et forcé de perdre en proces non seu- 
lement beaucoup d'argent, mais beaucoup de temps, 
il n'en devint pas moins un des écrivains du second 
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ordre les plus ingenieux et les plus féconds de le 
Grande-Bretagne. [1 passa les trois ou quatre premie- 
res anuées de sa jeunesse dans l'etat ecclésiastique : 
mais à celle époque même sa réputation littéraire 
commença. Il etat à{Peterborough, dans le Northammp- 
tonshire, lorsqu'en 2774 il Gt insérer, dons l'Anmumat 
register de Dodsley, quatre pièces de vers, parmi des- 
quelles où remarque surtout uue élégie areut pour titre 
Les perdriz. Quelques uns de ses pormes parurent em- 
suite, et en 1774, decidément entrainé vers les arts 
profanes, il passa de l'église au thoûtre, Toutefois il 
ne Gt aussi que s'essayer dans cette nouvelle profession, 
parce que, malgré le talent avee lequel il disait les 
sers sur la scène, il me se vit que faibirarent accueilli 
dans les deux rôles choisis pour ses débuts. Celui 
d'Hamiet en particulier demandait une sombre pra- 
foudeur, peu compatible saus doute sree les moyens 
d'un homme qui dans ses écrits s'est plus rapproché 
de Sterne et de Shinkspenre, I1se borua des lors soit à 
donner des leçons publiques de déclamation dans les 
trois royaumes, soit à romposer des piéces et beœu- 
coup d'autres ouvragrs, à l'égard desquels, le plus 
souvent, où il gardait tout-a-foit l'anonyme, ou il 
prenait le nom de Courtney Melmoth, 1 a fourmi à di- 
vers recueils littéraires des morceaux remplis d'rma- 
fination et de sentiments délicats, À l'âge de trente- 
trois ans, il interrompit momentanément ses tournées, 
et s'arrêta à Bath, où il s'assncia avec un libraire. 
Un peu plus tard, il Gt quelques voyages sur le comti- 
vent. On à pu juger de sa manière de prnser en poli. 
tique par deux brochures de circonstance. Ce fut ba 
revoite des marins, en 1797, qui donnes lieu # ses 
Lettres aux matelots de la vieille Angleterre el aux sl- 
dats anglais. Elles furent très bien reçues du publie. 
Le mème patriotisme, le même amour de l'ordre, 
l'inspira dans son second pantphlet intitulé : Notre 
vieille forteresse sur le roc. Molgre le ton énergrque de 
ces deux écrits, l'auteur, constamment étranger aux 
exagéralions des factions rivales, ne s'y est pas écarté 
de l'esprit de pais et d'induigence naturel à celui qui 
s'était peint luismêème, dans ses Pensées fibres, sons la 
dénomination de Benignus où de Philamthrepa, Le 4 oc- 
tobre 218:4, il termina à Birmingham une vie labeo- 
ricuse et assez agitée. Ses nombreux ouvrages sont 
principalement : 1° La sympathie, poëme qu'on réim- 
prima cinq Lois en peu de temps: 5° Les pleurs de 
géme , poème à l'occasion de la mort de Goidsemith ; 
1 Cut reimprimé eu téte d'une belle édition de ce 
poëte; 5° Le trinmphe de la birnfaisance. Ce travail était 
destine à mulliplisr les souscripteurs jour une statue 
en l'honneur de Jean Howerd, projet auquel «’opposs 
cet homme respectable. C'est le plus estinve des poèmes 
de Pratt: la seconde édition est in-4°, Londres, 1786. 
4° L'ombre de Shokspeare, en l'honneur de Garrick. 
Les personnages représentés avec prédilection par ce 
grand acteur sont mis en scène dans ce morceau 
tique qui a été souvent récilé devant le publie par les 
comédiens. 5° Obsareutions sur les Nosts d'Youns , Low 
dres, 1774 et 1776, im-8e; 6° Pensdes livres sur d'hmmme 
et les animaux , el sur La previdente , contenant l'histoire 
de Benignus , 1776-2797, 6 vol. in-195,et 19635, 4 vol. 
in. On a dit de ces Pensres fibres, où on à cru voir 
une imitation de Trisiom Shandy, que si elles conte- 
maient plus d'idées philosophiques et plus de variété , 
avec moins de bizarrerie et d'obscurité , on y trouvait 
moins d'abandon et des longueurs plus fatigantes. 
+" Apologie de la vie et des écrits de David Hume , 3-77: 
5° Foyages pour le caur, écrits en France, Londres, 
2297, » vol.: 9° Le anblime el la beauté de l'Ecriture, 
Ou essais sur des pa » choisis, etr., 1777, 2 vol, 
imsss 20% L'élève du plaisir, Londres, 1779, 3 
in-324 traduit par Lemierre d'Argy, Paris, 1787: 
sas L'élive de da vérité, Londres; supplément ou cor. 
rectif du livre précédent qui avait paru tres insuffisant 
comme critique des meximes peu séreres de bord 
Chestertield ; 19° Le village de Shenstuue , où le neurran 
Parodis perdu, Londres, 1780, 3 vol. C'est une réfute. 
tion de ie arrongée par le poite Shenstone. 
15° Emma Corbett , ele, , Londres, 181,3 vol. in-13. 
Ce roman , dont on à faiten anglais neuf éditions, a 
été traduit en français deux fois, sous le titre d'Emitie 
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Corbett, Londres et Paris, 1783, et sous celui de ; 
Hamman et Corbett , Paris, 1789. 14° Mélanges (de poë- 
sies), Londres, 1785, 4 vol. in-8°; 15° Paysages en 
vers ; 16° L'humanité , ete. , poëme pouvant faire suile 
à celui de la Srmpathie ; 17° rer. faites dans le pays 
de Galles, en Hollande et en Westphalie, 1775, à vol, 
in-S° ; 4* édition, 1798. Quoique trap verbeux, re- 
proche fait souvent à Pratt, cet ouvrage a eu beau- 
coup de succés, ainsi que les deux suivants. 16° Glu- 
nures faites en Angleterre . Londres, 1799, 3 vol. in-8°:; 
29° Tableaux de da chaumicre, poëme, 1805, in-4°4 
s0° Serrels de famille, 1797, 5 vol. in-13 : traduit en 
francais: s1° Moisson dans l'intérieur, recueil composé 
de morreaux fournis par des umis des lettres , etr., 1505, 
5 vol, in-8°; 23° Le contraste, poëme, 1808, in-12; 
25° Le cabinet de la poésie , contenant lea meilleures pie- 
res des poètes depuis Millon jusqu'à Beattie, 1808, 6 vol. 
in-5° ; 24° Poëmes et recherches drematiques de J. Brae. 
he , avec sa vie, 2821, » vol, in-19:; 26° Desrriplion de 
LeamingtonSpa, dans W'arwirkshire, in-12. On doit 
aussi à Pratt dix pièces de theâtre , dont quatre n'ont 
pas été imprimées. Les autres sont : La belle Cirens- 
sienne , 1780, in-8° ; cetle tragédie a ébienu beaucoup 
de représentations: L'erole de la vanilé, comédie , 
1785, in-d®; Le nouveau rosmélique , 1790; Le rompé- 
rage, dramr, 1985, in-8° ; Epreuves de l'amour, opera- 
comique, 1805; Le feu et la gelée, opéra-comique, 
1805. 

PRESGBAVE { Evoranp), naquit en 1787, dans les 
environs de Londres, T1 appartenait à une famille res- 
pectable de la bourgroisie. 1e jeune Edouard fit 
d'excellentes études. À l'âge de vingt-rpt ans, il par- 
tit pour l'Inde, où il remplit diverses fonctions dans 
l'administration. D'aprés les recommandations et la 
demande du gourerneur-général , it fut nomme , par 
la cour des directeurs des Judes orientales, à la place 
d'aide-résident à Bencoulen, que les Anglais avaient 
pommé fort Marlborough , dans l'ile de Sumatra. 11 
y accompagna le savant sir Stramiord Raflles, et le 
seconda de tous ses eflorts dans les missions dont il fut 
chargé dans l'intérieur de cette grande île. Ce fut lui 
qui facilita à MM. Duvancel et Diard, naluralistes 
français, leurs hardies et savantes explorations dans 
les montagnes et les forêts de Sumatra, et dans la 

rtie si peu conaur de ce vaste pays qui formait jadis 
Rss de Menaug-Kabcu. M, Presgrave, dans une 
de ses excursions, mesura la hauteur de la fameuse 
montagne de Guunong-Banko, dont la forme est si 
piltoresque et si hardie, et qui s'élève à deux mille 
trois cepts pieds anglais. Lors du départ de sir Siram- 
ford Raflles, M. Presgrave sut gagner la contiance et 
l'affection des Malais. Mais des que Lencoulen fut, 
aiuai que le reste des établissements européens , cédé 
aux Ilollandais en échange de Chinfurah, de Ma- 
lacca, etc., il fut p'ace en qualite d'aide-resident à 
Singapor® , petite île dans le détroit de ce nom, qui 
est devenue une place de la plus haute importance, 
grâce à lu franchise de son port, situé sur la route 
des navires qui se rendent dr llude en Chine, aux 
Philippines, aux Moluques , à Siaw, eu Cochiuchine, 
à Rio et à Fatavia. M, Presgrave est l'un des fonda- 
teurs du collège anglo-chinois de Malacca et du col- 
lege malais de Singopora, Il se livrait à des exercices 
pieux et à l'étude approfondie de sa religion {la reli- 
giou auglicane }, et s'était fortifié dans l'etude des lan- 
gues hébraique, malaie, syriaque et indoustane , lors- 
qu'il succomba, en 1850, à Singapora, à une maladie 
de langueur. loin de sa famille, qu'il avait laissee en 
Angleterre. Malgré son éloignement de la société , 
M. Presgrave à éle regrellé des Malais aiosi que des 
Européens, 

PRESSIGNY (Gannrms-Conrots, et non Covarots, de), 

air de France , archevéque de Besançon , naquit à 

hijon , Le 11 décembre 1745, d'une famille de magis- 
trature, Li (ut élevé arec sou frère, M, Cortois de 
lore , sous les yeux de teur oncle, Cartois de Quincey, 
évèque de Belley, L'abbé de Pressigny fut d'abord 
grand-sicoise de Peréque de Langres, la Luzerne. 
Eut, u, en 1780, de l'abbaye de Saint-Jacques, 
su diocèse de Béziers, nommé, en 1385, à l'évéché 
de Baint-Malo , et sagré le 15 janvier 1786, En 1998 5l 
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émigra. I habita l'Allemagne jusqu'en 1800, et rentra 
en France à celte époque. L'année suivante, il donna , 
entre les mains du pape, la démission de son évéché, 
Sa fidélité à l'église gallicane, le refus qu'il fit pendant 
toute ia durée de l'empire d'accepter aucun emploi, fu- 
rent récompensés au retour des Bourbons. Louis XVHIT 
le nomma son ambassadeur extraordinaire à Rome, 
Cette mission présentait des difficultés, La cour de Rome 
voulant maintenir les Lases du concordat, refusait de 
rétablir l'ancienne circonscription de l'église gullicane, 
sollicitée par un gouvernement qui ne voulait rien con- 
server de ce qui avait été fait avant lui, Cortois de Pres: 
sigoy écrivit à l’archevéque de Reims, grond-aumc- 
wier , que la France ne reussirait à obtenir ce qu'elle 
exigeait de la cour de Rome qu'en prenant avec elle 
uw ton plus decidé. En 1815, à l'approche de Murat 
vers Rome, l'ambassadeur du roi de France suivit le 
pape à (rènes, et rentra dans Rome avec lui, apres 
e succés des ulliés. Sa correspondance ayant éte in- 
terceptee peudant les cent jours, et publice par ardre 
de Bonaparte dans le Moniteur , elle indisposa le sacré 
college, et, à sa demande, Louis XVIII le rappela 
aussitôt qu'il eut repris le pouvoir. Pour l'en dédom- 
mager , il le nomma pair de Frauce , par ordonnanre 
du 30 avril 1816 , el archevèque de Besancon, en 
1819. Le prenier acte du nouvel archevèque fut un 
mandement qui ordonpait au clergé de son diacése de 
célebrer un service pour le repos de l'ame du dernier 
archeséque de Besançon, Or ce n'était point le ver: 
tueux Le Coz , predécesseur de M. de Pressigny, que 
celui-ci entendait designer par ce mot, c'était, comme 
il est dit dans le mandement , Raymond de Durfort , 
mort archevéque de Besançon, au commencement de 
la revolution. Par un oubli non moins scandaleux , ce 
mandemeut ne fut pas adressé aux prélats du diocèse 
qui n'avaient point abandonné leur troupeau peudant 
la révolution, et qui avaient ainsi obéi constamment 
aux lois et au gouvervement de leur pays. Cortois de 
Pressigny, dont la carrière a été plus longue que rem- 
plie d'événements, mourut à Paris, le 2 mai 1833, 1] 
disait souvent que la religion était le plus beau patri- 
moine de l'homme, Mais appréciait-il bien la valeur de 
cet héritage , le prélat qui ne pardonnait pas l'attache- 
ment de ses collegues à l'église constitutionnelle de 
France ? Cet évèque à publié un écrit intitulé : Le pla- 
cement de l'argent à interêt, distingué de l'usure, Lyon, 
1821, brochure in-8°, II & aussi donné ses soins à nu 
grand ouvrage laissé par M. de la Luzerne sur cette 
malitre , intitulé : Dissertation «ur le prêt de rammerre , 
et qui a paru après la mort de Pressigny, à Lyon, en 6 
vol, in-5°, Cortois de Pressigny a été inbumé à Saint- 
Roch , et a eu pour'succesæur M, de Villefrancon , ar- 
cherèque d'Adana, in partibss , son coadjuteur, 
PREVILLE ( Pixanv-Loris Ducs}, Le nom de Pré. 
ville n'était qu'un nom d'emprunt. Préville naquit à 
Paris, le 27 septembre 1721. Ainsi naquirent dans 
la môme ville, précisément à un siècle de distance, 
le plus grand auteur et le plus grand acteur comiques 
dont s'enorgueillisse la scène francaise : Molière et Pré. 
ville. Tous deux étaient de parents pauvres, et tous 
deux, contre le gré de leur famille, A 7 dr a l'invin- 
cible vocation qui les poussait au théâtre. Les parents 
de Préville le destinant à l'état ecclésiastique , il fut 
reçu enfaut de chœur dans une des paroissts de Paris. 
Ayant eu à sc plaindre de ses chefs, ou plutôt entrainé 
par sa destinée, le jeune Dubus prét da fuite et so mit 
a courir le monde, ayant pour tout avoir les vêtements 
dout il était recouvert el un pain de quatre livres, Ses 
provisions epuisées, il se trouva trop heureux d'être ac- 
cueiili par uue compagnie de maconé, enchantés de sa 
gaielé naturelle et de la jnyeuseté de son taroctire. Au 
bout de quelque temps, ayant été retrouve et rainené 
à Ja inaisou paternelle, ou le plara cliez un procureur. 
Heureusement pour la serre française, le jeune Dubus 
ne se senlit pas plus de rocaliou pour les dossiers et les 
parchemins , qu'il n'en avait montré pour l'encensoir 
et la trurile. S'élant donc enfui de l'étude comme il 
l'avait fait de Ja sacristie, il s'afilia à une troupe de 
mauvais comédiens aumbulauts, et se mit à courir la 
oviuce. Avant de prendre ce parti, Préville avait 
reçu quelques. conseils d'un assez bon açteur de la. 
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Comédie-lialienne , nommé Dehesse : mais la nature , 


avait plus fait pour lui que n'auraient pu tous les 
conseils du monde, en le douant de cet instinet in- 
explicable, de ce flaius des anciens , sans lequel on 
ne parvient jamais au premier rang, surtout dans 
les arts d'imitation. L'art de jouer la comédie , porté 
à son plus haut point de perfection , ne pouvant 
résulter que d'une constante observation, le talent 
de Préville ne se manifesta que par degrés. Aprés 
avoir végélé parmi de véritables histrions , il obtint des 
succès plus honorables sur les 1héâtres de Strasbourg, 
de Dijon, de Rouen etd'autres villes. Catte vieerrante 
dura quinze ans. Préville était depuis quelque temps 
directeur du théâtre de Lyon, lorsque les gentilshom- 
mes de In chambre, chargés alors de la haute-main 
sur les théâtres que l'on appelait royaux , l'appelèrent 
à Paris pour y debuter à la Comédie-Francaise. Déjà 
Préville avait joué à Paris quelque temps auparaxant, 
mais sur une sréène trop au-dessous de lui, sur le 1heû- 
tre de la foire Saint-Germain, dont Jean Monnet était 
alors le directeur. Ce [ut le s0 septembre 3755 que 
Préville fit son premier début 4 le rôle de Crispin du 
Légataire. Ce début [ut très brillant, À une figure pleine 
d'expression , et qui respirait en l'inspirant la plus ai. 
mable gaieté, il joignait un jeu parfaitement gracieux, 
une vivacité étonnante, une diction pleine d'esprit et 
d'agrément, et une incroyable facilité à s'identifier avec 
le caractère du personnage qu'il représentait. Son mas- 
ue «tait celui de la comédie elle-même, et la mobilité 
ses troils peiguait à choque instant son rôle sur son 
visage. Telles furent les qualités précieuses que l'on re- 
marqua dans Préville lors de sa première apparition 
sur la scène francaise, D'abord on troura dans l'organe 
de sa voix un léger grasseyement, mais on ne tarda 
pas à s'apercevoir que l'homme habile avait fait de ce 
défaut uve quolité de plus, et qui donnait une teinte 
extrémement comique à sa diction. Ensuite il fut éga- 
lement applaudi dans le rôle de Sgagnarelle du Mé- 
decin malgré lui, et surtout dans celui de La Rissnle 
du Mercure galant ; mais quand il eut déroulé les prin- 
cipales pieces de son vaste répertoire, on reconmut le 
grand comédien; on ne vit plus Préville, mais dans 
Préville on vit tour à tour les personnages du caractere 
le plus opposé. Après avoir prornqué le rire inextin- 
guible des dieux d'Homéère dans Sgngnarelle, Masca- 
rille où Scapin , il arracha des larmes dans F 
Antoine , Le baron Hartley et Le bourru bienfaisant , la 
seule pièce du Théâtre-Francais écrite en français par 
un étranger, el que Goldoni co exprès pour avoir 
le bonheur de se voir jouer par Préville. La variété de 
son talent fut si prodigieuse, il excella si fort dans les 
deux genres les plus opposés, que plusieurs amateurs da 
temps penserent que la nature l'avait peut-être encore 
destiné plus spécialement à jouer les pères que les ro- 
miques. À l’époque où nous vivons anjourd'hui, nous 
avons quelque peine à nous faire une idée exacte de ce 
qu'était le début d'un comédien comme Préville , aw 
milieu du siecle dernier. Le plaisir était une oceupa- 
tion, le théâtre une sifaire, Le publie avait des sym- 
thies d'autant plus difficiles à combattre qu'ell-s 
laient mées de rÉabitude. Quand Préville parut, il 
trouva un parterre enclin, comme tous les | et 
et comme tous les hommes, à vanter ce qui n'est plus, 
On pleurait encore le célèbre comedien Poisson, mort 
lout récemment, et Armand, long-temps son double, 
venait de le remplagr comme ehel de l'emploi des 
comiques, Or, Armand, doné d'un vrai talent, avait 
ses partisans, et reux-ci étaient naturellement préve- 
nos contre Présille, Voici maitenantun fait qui signale 
miraculeusement la différence qui existe entre le iervps 
dont nous parlons et l'époque netuelle : Armand , que 
Préville venait détrôner, ne Cut point jalons du veu 
veau venu ; il l'aida de ses conseils, il feigrit même, 
dit-on , une indisposition lors d'un voyage de ia eour à 
Fontainebleau pour que Presitle pt paraître duvant le 
roi dans Le mercure golant. Après l'avoir vu, Louis XV 
dit au markchal de Richelieu : « J'ai recu jusqu'ici beau- 
“coup de comédiens pour vous, messieurs les getitils- 
s hommnes de la chambre , mais je reçois celui-ci pour 
»* moi, s Ce fat le s0 octobre , et par conséquent un 
mois , jour pour jour, apres son début à Paris, que 
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Préville donna lieu à ee mot flatteur, et certes, en 
cette circonstance , le jugement de Louis XV fut eon- 
Grmé par tout ce que la cour et la ville avaient d'homs- 
mes de goût. Durant trente-trois aus, la carriere 1bé6- 
trale de Prévilie ne fut qu'une suite non interrompue 
de trio A cette occasion , nous devons faire ob- 
server qu'il a laissé de grands exemples et d'utiles le- 
cons, Jamais it n'abusa de la constante faveur du pu- 
blie , ni de son éminente supériorité pour se dispenser 
de remplir le moindre de ses devoirs. Jamais il we cal- 
cula les jours ou les événements pour se di r de 
paraître, Les registres de la comédie francaise font foi 
que , pendant sa longue carrière’, il a joué beaucoup 
plus souvent qu'aurun sutre de ses camarades. Telte 
esten effet la différence qui sépare l'acteur méêsme de 
talent du comédien vraiment artiste, L'un fait son 
métier avec‘ plus ou mois de conscience : chez l'autre, 
c'est un besoin de se livrer fréquemment aux inspira. 
tions de son art, Préville, si l'on peut ainsi parler, 
suit la comédie ; c'était sa vie morale , son existence 
intellectuelle : aussi la comédie était-elle le sujet te 
plus habituel de ses conversations. Ses discours étaient 
remplis d'observations fines et profondes qui attes- 
taient également la portée de son esprit et l'étendue de 
ses réflexions. On voyait qu'il avait médité en homme 
de génie sur loutes les perties d'un art qui a tant de 
parties distinctes. 11 est fâcheux que n'étant pas doué 
du talent d'écrire, Préville n'ait pu laisser à ses sue- 
cesseurs d'autres enseignements que ses enseigne 
ments traditionnels , et, après tout, peut-être n'edt-1l 
pas fait de grands comédiens, car l'art ne s'apprend 
pas dams les livres, et l'on reste toujours md , 
quand on se borne à imiter des imitateurs quelque su- 
périeurs qu'ils soient. Ce fut en 1786 que Pretille som- 
gea à quitter le théâtre ; quoique l'âge n'eût encore 
rien Gté à son talent, quelques uns de ses organes com- 
mencaient à s'afaiblir: il avait perdu une grande par- 
tie de ses dents, ce qui nuisait au jeu et à la metiete de 
sa prononciation. Cet inronvémient était sensible sur- 
tout pour les nouveaux spectateurs qui avaient limb 
manité de s'en plaindre. Préville avait trop d'esprit 
pour ne pas sentir qu'un grand acteur ne doit “ur. 
vivre à sa gloire sur le thâtre de ses triom : il pa- 
rat donc pour la dernière fois , le 19% avril 1786, dans 
le personnage de Michau de La pertie de chose de 
Henri 1F, Une circonstance unique dons Les snnales de 
la comédie française signala cetie retraite qui cousa Lent 
de regrets aux anciens amateurs. Cette même smmée le 
théâtre perdit en même temps Brizard, Mme Présille, et 
Mile Lânier. Préville et eux étaient tons les quatre 
assis à la même table au troisième acte de la pièce de 
Collé, En voyant sinsi rassemblés quatre talents qu'il 
Chérissait, et dont il jouissait pour la dernière fois, le 
publie leur donna des marques du plus profond atter- 
drissement et des regrets les plus sincères. Les personnes 
qui dans leur jeunesse ont assisté à cetle scène touchante 
en parlent encore arec émotion , et pourtant que d'é- 
motions nous avons subies depuis ! Jusqu'ici mous 
avons parlé du grand comédien : Preville a été da 
petit nombre des hommes qui méritent que leur sie 
privée ne soit point sous silence. Tous ceux qui 
ont vécu dans son intimité ont proclamé combien s3 
soctèté méritait d'être recherchée. Bon mari, excel. 
lent père , ami obligeant, et convive enjout , il était 
dans le monde comme un composé de tons ses rôles, 
c'est à dire que son caractère résultait d'une heureuse 
alliance de la bonté et de la gaieté. 11 aimait à s'ers- 
tourer de ses enfants et d'un petit cercle d'amis: c'est 
là surtont qu'il se plaisait à dispenser les trésors de som 
emabhilité; sa mémoire était remplie d'une fnule 
d'anecdatrs plaisautes qu'il racontait avec besucoup 
de grâce, de sorte , n dn un de ses hiographes, que 
le plaisir que l'on éprouvait à l'entendre faisait ou. 
béer cobu qu'il avait à parler : car , il faut le dire , 
Préville était un peu bavard, Aprés avoir quitté Le 
thédtre, Préville ve retire à Senlis, avee une 
d'environ cinq mille litres. I y vivit heureux et tren- 
quille au sein de sa famille, lorsqu'on te9r ses on - 
ciens camarades, faisant mal leurs affaires, di snoèer 
de venir à leur scours. Ce fut une fête dant Paris quervd 
on sut que Préville allait reparstire au théôtre de fau- 
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bourg Saint-Germain: toute la jeune génération et 
lous les vieux amateurs s'empressérent également, les 
uns pour voir, les autres pour revoir lréville ; mais 
1À avait alors soixante-dix ans, et s'il avait conservé 
encore toute ln délicatesse de son sdimirakle talent, 
il n'en était pas de méme des moyens de le meltre en 
marre, et ses forces physiques se refusèrent à seconder 
son ace, Île douna donc que quelques représentations 
et retourna dans ss retraite , en 1792, aux approches 
de la terreur, Deux ans après, lorsque les comédiens 
francais ,incorcèrés conune suspects, furent rendus à 
Ja liberté, il entendit encore leur vois et rentra une 
sreuu de fois au théütre. 1 y resta jusqu'au 1 de fé. 
voier 1795, jour plus fatal peut-être pour lai que ne 
le fut Le jour méme de sa mort. I jouait dans Le mercure 
galant , où on l'avait vivement applaudi, lorsque tout 
a coup il douns des signes d'aliémation aneutale, D'a- 
bord les spectateurs ne sen spercurent pas: miais fui, 
(rappé de ce changement subit dans ses facultés intel. 
lectustles,vit avec douleur la nécessité de renoncer pour 
jamais à vu art qu'il avait porte si haut et qui avait (ait 
le charme de so vie, De retour à Senlis, des chagrins do- 
mesliques achesérent de déserganiver sa tête, et il w'eut 
plus, jusqu'à la Go de ses jours, que dé rares interval- 
ke de Incidité, Dans cet.ctat, moins douloureux pour 
lui que pourses amis, il trouva dans la tendresse de sa 
lle miuve, la seule qui Jui restät, et dœus l'attachement 
de son gendre, les soins les plustouchants et des secours 
qu'ilue pouvait plus attendre de sa lartune évanouie , 
étrégèla ainsi jusqu'au 18 décembre 1799, jour où il 
mourut étant daus sa soixante-dix-neuvieme année, 
Déja, avant sa mort, Préville avait ete l'objet d'une 
sorte d'apothéose. opus son éloge, lui vivant, 
dans uve seance du lycée des arts, le 11 août 1795, à 
l'occasion d'une cérémonie où l'an courontiait Le buste 
de ce grand comédien. Cet éloge, trés amphatique, eat 
loin de valoir l'expuise simplicité que l'on retrouve daris 
une notice que lot Dazincourt le 6 jauvier 1700, et 
qui Éut imprimée la même année, Plus tard, un M. Ca. 
baise, qui, déevauc ant la découverte orthogrephique 
de M. Marks, se conteutait de signer K.S. , pour ne 
donner que la consmimauce de son nom, publia, en 
1515, sous Le titre de Mémoires de Prévilie, ui vo- 
luwse in-8° , que l'on we lit pas sans intérét, et qui, 
eu 1825, a été disposé daus un meilleur ordre par 
M. Ourri. Nous n'avons pss voulu grossir celle notice 
en repélant, aprés tot d'autres, l'ancedote si eun- 
voe où Carrick ei Preville firent sssaut de talent dans 
des scènes d'ivresse, et où le grand acteur anglais se 
reconvul voineu par Le grand acteur franenis : elle est 
irop connur, Nous trminerons en relevant une er- 
reur actrédiée dans les annales des lhédtres. Ow à 
itribué à Précille ce mot sur Dazincourt : « C'est un 
sexcelient comédien, plaisauterie à part. » Le mot, 
qui n'étst pas saus quelque justesse, est de Du- 
cozon, qui be dit, en 1792, chez la eclebre Julie 
Ségur, mors femnie de Taka, et dans la maison de 
la rue Chantereine , qui devint œlle de par ee 
aprés ses belles guerres d'Ttulie, — Privisix {Made- 
lmine-Angélique- Michelle Doris 1, femme du précé- 
dent, était, comme sou man, atiachee au Théätre-Fron- 
sais. Elle reurpliesait les premiers rûles et l'emploi des 
méres nobles, et on aimait san jeu spirituel et gro. 
cieux. On a vu qu'elle quitta le théâtre en mème temps 
ue son euari qui ne lui survécut que deux années. 

PRÉVOST :M11+), Voyez Acise-Pnévosr, au Supplé- 
ment. 

PREVOST D'EXMES ! Fraxcors Le}, né, selon les 
uns, prés d'Argentan, en Normandie, selon d'autres 
a Coudebard , vilirge voisin de es bourg, le 29 sep- 
tembre 1729, tirait, d'aprés une troisieme opinion, 
son surnom du lieu de sa naissance, Ayant termimé 
ses études, il voulut embrasser celle du droit, mais 
il en fut bieutôt fatigue. Î se fit recevoir dans les 
gardes-du enrps du roi Stauislas , où il connut Tres- 
sou, Boufiers, Saint-Lambert el quelques autres per- 
sounuges non moins distingués. Une onde qu'il avait 
envoyée au conrours de l'académie de Nauci reçut 
uue menton honorable , et dés dors il se livrn entié- 
remment à la lléruture. Chargé plusieurs fois par 
Stanislas de composer des divertissements pour les 





PAI éra 


fètes de la cour, Le Prevost, qui ne pouvait se plier 
à a flatterie et aux manières 4 courtisans, négli- 
pea une occasion aussi favorable d'arméliorsr son sort. 
Aprés son mariage, il remplit une place de ju dica. 
ture, qu'il quitta pour passer au service du co: dinal 
de Rohan. Ce prince lui confia l'administrmion d'une 
de ses abhayes dons l'Artois, mais Le Provost fut 
privé de cette place lors du proces du collier, qui 
chraula le fortune du cardinal, 11 se remit à écrire, 
et, oprés des travaux longs et pénibles, il alla mourir 
à l'hôpital de la Cliorité, en 1:93. On a de lui : 19 Les 
Thussatiennes , où Arlequin au sohat , comédie en prose, 
1768, ins: 2e Neeue des feuilles de Friron, 1756, 
in-12: attribuée par La Harpe à l'abbé dé La Porte, ut 

or La France litteraire de 1759 à un Prevost, que La 

‘rance littéraire de 1769 sumounme par erreur Saint. 
Lucien; 5° La nonvel'a réruncihation, comwdic en un 
ecte et en prose, Lunéville, 1988, ina : 49 Les trois 
riraux, cpera-comique, en un pce et en vers, 1758, 
in-19 : 5° Arlequin aux enfers, où l'entérement de Co 
lumbine, comédie, 1760, in-8°: C9 Heflexions sur le 
système des nouveaux philosophes, 1761, in-15: 7° La ru. 
mon de l'amitié, de la nalure et de la reronnaissance, 
pièce en un acte, 1763, in-4®: 8° Le nouveau spectu- 
teur, ou examen dre nouveltes pitres de théâtre , avec ls 
ariettes notées, 14775, 3 cahiers in-#°: 9° Avsel , ou 
homme heureux , 1776, in-8%: 2777, imB*: 10% Le 
temple de L'Amour et de ilymen, 3578, in-19: n4° No 
tire sur Julien Lerws, in-89, sans date: 129 Notice sur 
Laits, munirien, tn-8°, sans date: 15% Entretiens philo- 
sophiques, où le philoswphe da Luremlourz, eur les aura. 
démies de jou, sur les journalistes, sur des spettacles du 
boulevard , sur le musée de Paris, 178.,in-1s; 14° Vies 
des érivoins étrangers tant anciens que modernes, 1781- 
1787, + vol. im-8e: le premier volume contient les vies 
de Lockman et de Pilpai, suivies d'en éloge de Métas- 
tase : Le second, la vie du Dante, suivie d'une scène 
qui n'y» oueun rapport, et qui a pour titre : La chas- 
tetd de Joseph. 15° Trewrs de littérature étrangire, 1784, 
tome Fer, en deux parties in-12 : 169 Examen des juge- 
ments opposée portés par MM, le morquis de Ximvncs, 
Daunau et le cheralier de Cubitres, sur da questivi sus 
vante: De l'influence de Boileau sur la littérature fran- 
caise , 1797, in-60: 179 Critiques sur be saton de peinture , 
trñy, ré, Presnst à coopéré à la rédaction des 
Etrennes de Parnasse , à plusieurs journaux, et fait 
quelques tradnctions de romans anglais qui n'ont 8 
te imprimées, [ avait préparé une Histoire de la de 
nicre guerre de l'empereur contre les Turcs qui u'a pus 
été retrouvée. 

PRICE { Recmsnn }, membre de la société royale de 
Londres, uaquit le 25 février 1725, duns le pays de 
Galles, Son pére, ministre culriniste , lé destina au 
commerce, et bai ft donner ne éducation distinguér. 
Le jeune Price se livra avec beaucoup d'ardeur à l'e- 
tude des mathématiques et de la phisique, mais il 
d'adonmna aussi à In théologie et aux scivnees moroles 
entra danses ordres, et fut pendant treise aus chn- 
pelain d'un riche Anglais, dont il devint bientôt l'ami 
et le romseil, et s'établit ensuite prédicateur à Newiug- 
ton-Green. En 1369, université de Giascow lui con. 
fera le degre de docteur en théologie , et les droits et 
frais d'age furent ac quittés secrétensent par quelques 
uws de ses amis. Price était très versé en finances, 
mois il avait un caractère {rop indépendant pour re- 
chercher der places sous le gouvernement, et il n'en 
necupa jamais d'autre que celle de secrétaire particu- 
lier de lord Shelburne pendant la courte duree de son 
ministère, Ardent ami de la fiberté, :l désapprouva 
bautement ts guerre que l'Angleterre Gt à ses colonirs, 
rais il refusa les offres du congrès américain qui l'en. 
gagcoit à aller s'établir dans ce pays régénèré, Price 
se montre égalemént Le partisan de ‘in révolution fran- 
case, ce qui loi ottira les attaques les plus virulentes 
de tous les écrivains aux gages du ministère , el surtout 
du célébre Edmond Burke, qui, eu renpncant à ses 
suciennes opinions hbérales, était derenu l'apôtre Le 
plus fougue tx du despotisme royal. Price mourut le 16 
mars 1-91, des suites d'une maladie douloureuse qui 
le lourmentai depuis plusieurs années , et il emporta 
les regrets de tous les hommes de bieu de La Graide- 
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Bretagne, C'est à lui que Pit ermprunta le plan du 
fond d'amortissement, dont on à abusé eu le dénsatu- 
raut et en le fnisaut servie nou à éteindre la dette, mais 
à eu faciliter l'accroissement. Piit le consulia sur les 
moyens d'opérer la réduction de la dette de l'etat, et 
adopta un des trois plans que Price lui soumit à cet effet, 
et qui devint la base de l'acte que ce ministre lit passer 
uu parlement , en 1286, acte qui contribua si puis- 
somment a élever le crédit de son administration. Les 
amis de Price assurent que le plan ns Fe était le moins 
parfait des trois, et l'on ne peut pardonner à Piut de 
n'evoir pas reconnu publiquemeut les obligations qu'il 
devait au modeste Price, Voici la liste des ouvrages 
de ce savant : 1° ÆBerue des principales questions 
et difficultés en morale , 17957, in-8°, Cet écrit eut plu- 
sieurs éditions, et commenca la réputation de l'auteur 
comme métaphysicien. 2° Sermens et disruurs, formant 
un recueil de ceux qu'il ovait déjà prononcés, et 
ousquels il ajouta trois autres sermous sur la provi- 
deure , sur les miracles et sur la réunion des hommes ver 
tucua dans un état à venir, 1767. C'est à cet ouvrage 
qu'il dut l'amitié de lord Sheiburne , depuis marquis 
de Lausdown. 3° plusieurs Dissertations sur des sujets 
de philosophie, insérées dans les Transartions philuso- 
phiques de lu societé royale de Londres, dout 1l était 
!imembre depuis 1765: 4° Traité sur les tontines et sur 
les poirments reversibles, 1709. C'est un de ses meil 
leurs ouvrages : il renferme des solulions tres interes- 
santes sur les calculs relatifs aux aunuités, des plans 
pour établir sur des principes solides des associations 
de differents genres, et des remarques criliques 
sur l'imperfection d'une foule d'institutions de ce 
genre qui existaient eu Angleterre. 6° Appel an public 
sur ba dette nationale, 1772. Le but principal de ce 
livre était dé conseilles le rétablissement du ford d'a- 
mortissement qui avait été éteint eu 1785, 6° Obserea- 
Lans sur la liberté civile , sur la justice et sur la politique 
de la guerre avec l'Amé ique . 17753; 7° Observations sur 
ia nature du gouvernement civil, 1777. Ces deux ouvra- 
ges, dictés par un esprit philosophique, furent très 
bien accueillis de La partie saine du public et attaqués 
par les défenseurs des anciens abus, B* Essai sur la po- 
pulation de l'Angleierre, 1779. C'est le prenner ou- 
vrage anglais où cette matière ail été traitée avec pro- 
fondeur, 9° Disrussion libre des doctrines du materia- 
tivme et de la necessité philoswphique, C'est une réfuta- 
tion d'une partie des doctrinrs que Priestiey venait de 
publier sous le titre de Rerherches sur la matière et sur 
L'esprit. 10° Observations adressées à la aorivié pour les 
assuranres équitables ; elles parurent en lète de l'ouvrage 
de M. Morgan, neveu de L'auteur, intitule : Doctrine 
des annuités ; 12% Elut des dettes publiques et des finances 
de la Grande-Bretagne en janvier 1753, avec un plan 
d'emprunt pour le rachat F a deties publiques. Cet ou- 
vraue fut composé à l'invitation de lord Shelburne, 
lorsque Price etait son secrétaire particulier, La sa- 
gesse et la profondeur des vues de l'auteur frapperent 
le jeune Pitt, et l'engagerent à le consulter sur le bill 
qu'il voulait présenter au parlement. 13° Observations 
sur l'importance de la révolution américaine et sur les 
movens de La rendre utile au monde , 1384; elles sont 
suivies d'une lettre de Turgot et du Testoment de For. 
tuné Richard, par Mathon-de-Lacour, où l'on trouve 
une judirieuse NS Pr des idées de Price : 15° Ser- 
ons, 1786. NH y défend la doctrine des arieus contre 
les trinitaires et les unitaires, 14° Sermou sur l'évidence 
d'une periode à venir d'amélioration dans l'état du | age 
humain , avec les moyens et l'obligation d'en repprocher le 
terme, 1787. Ce sermou [ut prononcé en presence 
des loudateurs et des professeurs du nouveau collège 
des dissidents à Hachney. Il respire la plus active 
philanthrapie, etsi l'auteur s'y laisse égarer el séduire, 
ce n'est que dominé du désir de voir ses semblabies 
plus sages et plus heureux. 15° Discours sur d'ameur de 
la patrie , prononcé en 1789 devant la société réuuie 
pour cé'ébrer la révolution anglaise de 1668. Il y pré- 
sente Ja révolution française comme le commence - 
ment d'une nouvelle ere de bonbeur pour le monde, 
C'est à l'occasion de ce discours, qui avait électrisé 
tout l'auditoire, que Burke attaqua Price avec toute 
In violence de son esractére qui avait encore été aug- 
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mentlée par sa récente apostasie politique. Price lui 
répondit atec autant de talent que de force et de mo- 
dératou. Les mœurs et les manicres de Price étaient 
douces, affables et pleines de bienveillance, et quoique 
théologien coutraversiste , le polémique ne put jamais 
aigrir son caractere. $es ouvrages de thénlogie et de 
mé.aphysique sont loutelois ce qu'il à fait de moins 
bien, Le plus babile raisonneur sur des matières posi- 
Uves peut ne devenir qu'un ingénieux sophiste Les 
qu'il quitie le monde des réalites et la marche de 
l'induction et de l'experience pour se jeter deus le 
domaine de l'imagination et des ahstractions de motre 
intelligence, W, Morgan, nevru du docteur Price , 
a publie des Mémoires sur la vie de sou oucle, en 1605, 
Londres , 1 vol. in-6°, 

PRICE { Guusatun j, orientaliste anglais, membre 
de la societe royale de Londres, s'appliqua dés sa jeu- 
nesse à l'etude des langues de l'Asie, Les connaissen- 
Ces qu'il y avait acquises le lireut nommer, en 1810, 
interprète et secretaire adjoint de sir Gore Ouseley, eu- 
royéexiraordina re de sa majesté britannique en Perse. 
Pendaut la traversée, il profila de ls com ie de 
l'ambassadeur persan, Mirza-Aboul-Hestan , qui re- 
tournait dans sa pairie , et apprit de lui le prononcia- 
lion correcte de la langue persane. Le séjour que 
M. Price tit à Scbiras, fut principalement employé par 
lui à dechilfrer les cornctères cunciformes ou à têtes de 
clous, qui forment les iuscriplious gravees sur Les ce- 
lebres ruines de Persépolis, Nous iguorons s'il a publié 
le resultat de ses découvertes , et si l'explication qu'il 
a donuee de ces fameuses inscriptions est plus chaire 
et plus salisfaisante que les divers systèmes émis par 
les antiquaires qui out entrepris de les traduire. 
Une residence de quelques anuées en Asie , lui per- 
mil, a sou relour eu Angleterre, de se livrer à la com- 
position de quelques ouvrages qu'il a publies en an- 
glais : 1° Grammaire des trois principales langues de 1 Ù- 
rünt, l'indoustani, de persan et l'arabe, redigee sur 
uu plan eutierement neuf el tres facile, à laquelle 
est jointe une suite de dialogues persaus, composes 
expres pour l'auteur par Mirze-Mobammed-Salib, de 
Schiras, et accompagnés d'une traduction anglaise, 
Londres, 1813, petit in-4°, M. Silvestre de Sacy , en 
rendant compte de celle grammaire, daus le Jourmal 
des savants de 1824 , à dit avec raison qu'elle était in- 
complele , insuflisante, erronuée surtout pour ce qui 
concerne l'arabe , que la prétendue nouveaute du plan 
ue cousislait guere qu'à avoir mis à la lin ce qui dost 
se Lrouter au commencement ; que l'on ne voyait pas 
pourquoi l'auteur n'aurait pas mis au nombre des trois 
péincipales langues de l'Asie le chinois , le samskrit , 
le tartare , etc., aussi bien que celles dout il s'est occu- 
pe, et qu'endin la partie la plus recommaudable de 
sou ouvrage, ce sont les dialogues qui en forment pres 
üe la moilie ; 2° Elémente de la langue sarnskrite ou 
guüte facile des langues de l'Inde, Londres, 1827, in-4°: 
3° Nourelle grammaire de la langue indoustani , suivie 
d'extraits des meilleurs auteurs, de phrases [arniiières 
et de dialogues en caractères originaux, avec La tra- 
duction anglaise, Londres, 1827, iu-4°; 4° Husn ou 
dil, où Beuuté et bon rœur , allé gorie agréable en onge 
chapitres , composée par Al-Fethæh de Nischabour, 
et traduite du persau eu anglais, Londres, 1528, in-4°. 
Price travaillait depuis longtemps à uo grand ouvrage 
sur la littérature orientale: pour vu soiguer la publi- 
catiou , il avait déjà fait foudre les caracteres d'rompri- 
meérie qui lui élaient necessaires , et établi uve presse 
dans sa maison de campague de Meng-Man's Hilt, prés 
de Worcester, lorsqu'une mort prematurée l'enlevs 
| daus cette habitation, au commencement de juin 185, 
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à l'âge d'environ cinquante ans, Nous croyons qu'il me 
faut pas lui attribuer Le Chlutru-Prukasch, motice biogre- 
| phique de Chlutru Schal, radja de Boundetkond, par Lai- 
| Kury, ouvrage ecrit en Bridibhacha , et publié par le 
capitaine William Price, Colcutta, 1829, 1-59, — Pace 
{ Dasid }, orientaliste anglais encore vivant, écuyer et 
major au service de la compagnie anglaise daus Les In- 
des, a mis à profit les conusissances qu'il a acquises 
par une longue résidence daus divers comptoirs de 
l'Inde, de la Perse et de la Turquie asiatique. Il à pu- 
blié ; 1° Tableuu chronologique, ou mémoires sur les prin- 
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cipaux événements de l'histoire mahométane, depuis la 
wort du legislateur arabe jusqu'à l'arénement de l'em- 

reur Akbar , et à l'établissement de l'empire Mog- 
bol dans l'Indoustan , d'après des auteurs persans ori- 
ginaux, Londres, 1811 à 1831, 3 tomes en 4 parties 
iu-4°:; 2° Memoires de Djehanghir , empereur de l'Indous- 
tan, écrits par lui-méèmne et traduits d'après un wa- 
uus-rit persan, Londres, 1829, iu-4°. 

PRIVÉ  Yrmime-Sivaix, baron), maréchal-de-camp, 
commnaudaut de la légion d'honneur et chevalier de 
Saut-Louis, naquit à Vannes, en Sologne, le 19 sep- 
tembre 1762. Il entra au service en 1779, et fut nom- 
mé sous-lieuténant au 5° régiment de dragons, en 
1793, et lieuteuaut l'année suivante, IL servit à l'ar- 
ruce du Nord , sous les ordres du général Dampierre 
et sous Pichegru , se distiugua à l'attaque des ligres 
de Breda, et eut l’honueur d'étre choisi pour aller 
porter dix-ueuf drapeaux ennemis à la convention, Eu 
1795 , il ut nommé capitaine, et fut sttaché au géné- 
ral Bouuaud , eu qualité d'aide-de-camp. Envoyé, à la 
iète de huit cents hommes d'infanterie, pour chercher 
un convoi cousiderable de groins destinés à l'approvi- 
sionuement d'Angers, il fut attaqué avec le convoi 
par quatre mille chouans qu'il délit complétement. 
Lelte action lui valut le grade de chef d'escadron, 
qu'il obtint en 1796. Î fut employé la même sauvée 
à l'armée de Sambre-et-Meuse. En soutenant près 
d'Amberg, à la tête d'une division de grosse cavalerie, 
la retraite de cette armée, il recut à la main droite uu 
éclat d'obus, et, quoique blessé, :1 continua de protéger 
la retraite. Le 3 septembre 1799, ce brave fut nonuné 
colonel du 24° regiment de cavalerie, qu'il commanda 

eudant les campagnes d'Italie de 1799, 1800 et 1801. 

L'passa , en 18035, au 5° régiment de dragous, puis 
au st, et fit la campagne d'Allemagne. 4 Jéna, ce 
2® régiment fit prisonnier tout un bataillon prussien , 
sempara de doure pièces d'artillerie, et son brave 
colonel , à la tête du à°* escadron , charges deux cents 
dragons saxous, qu'il poursuivit jusqu'à un quart de 
lieue en arcière de l'arme prussienne, À son retour, 
trouvaut la retraite coupée par la cavalerie eunemie , 
il se it jour à travers la ligue prussienne , et ramena 
saus perte son escadron à l'arnire française, Au com- 
bat du Golyminu, le colonel Privé, à la tête des 1°7 , 
2 et 4° regiments de dragons, exécula, vers neul 
beures du soir, plusieurs charges coutre la cavalerie 
russe , à laquelle il prit trois picees de cauon. À Ey- 
lau , il eut un cheval lué sous lui, et reçut un biscaien 
deus le pied gauche. Cet intrépide officier fut nomme 
general de brigade, le 14 mai 1807. [l alla comman- 
der eu Espagne une br'gade de dragons, qui faisait 
l'avant-garde de l'armée française, À Baylen, il mon- 
Ua ue valour au-dessus de l'eloge. Il avait reçu l'or- 
dre de Dupont , gruéral en chef, de déposter les enne- 
mis d'une colline élevée, couverte d'oliviers. 1 fallait 
traverser un teriain couvert de broussailles, elqui ne 
permettait aucun ordre de bataille, Le général Privé 
lait avancer en Grailleurs, Les dragons du 1°7 regiment 
provisoire , et marche avec le 2° régiment de la méme 
arme, tandis qu'uu escadron de cuirassiers se porte 
eu coloune sur be flanc droit, à la hauteur des Urail- 
leurs. La brigade étant arrivée dans cet ordre au pied 
de la colline , le général ordoune la charge , et bieutôt 
deux bataillons ennemis sont enfoncés, sabrés et mis 
eu fuite. La posilion est enlevée ; mais le feu ennemi 
force ls Fraucais de l'abandonner. Deux bataillons 
espagnols avaieut remplacé ceux qui avaient été delo- 
gés. Le géneral Dupout ordonne une seconde atiaque 
qui a Le méme succés; mais Privé, obligé une seconde 
fois de se retirer, enlève deux étendards à l'enneuni. 
Var suite des conveutious qui servirent de base à la ca- 
pilulation de Bayleu , le général Privé et un officier es- 
paguol furent envoyés à la Caroline, pour y orter au 
“hist Védel l'ordre formel de ramener sa division à 
aylen. Avant de partir pour reite mission, le géne- 
tal Privé se rendit auprés du général en chef Dupont, 
et lui représenta que rien n'était encore désespere , €t 
qu'il était un moyen de s'ouvrir un passage ; qu'il fal- 
lait d'abord abandourrer les voitures qui eutrasaient la 
marche de l'armée, et qui étaient gardées par quinze 
Ceuts hommes dont on pouvait disposer ; rassembles 
RL 
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toute l'infanterie desaut l'aile droite de l'ennemi, 
etla faire marcher en colonne d'attaque sur cette 
méiné aile, en flanquant leur gauche par de la cava- 
lerie. Le gènéral Privé ajoutait que les Espagnols ne 
pourraient pas résister à cel effort, surtout se re 
verraient leur aile droite débordée par la cavalerie 
française qui la prendrait en flanc; que cette droite 
étant culbutée , les troupes fancaises continueraient 
leur marche en avant, et feraient leur jonction avec 
la division Védel, qui we devait pas être trés éloignée. 
Cet avis ne fut su ae Ainsi, dans la position dif- 
ficile où se trouvait l'armée française à Baylen , deux 
fois le général Privé indiqua au général Dupont Îles 
moyens de soutenir l'honneur de cette armée , la pre- 
mière en voulant qu'il occupôt Baylen avant les Espa- 
gnols , la seconde en lui conseillant une mesure qui 
aurait sauvé l'armée d'une capitulation trop hâtée. 
Celle qui suisit cette malheureuse journée ayant été in- 
dignement violée , le général Privé fut , ainsi que tous 
ses compagnons d'armes , fait prisonnier de guerre, et 
conduit d'aborden Andalousie, puis aux îles Baléares et 
eutin en Angleterre, Rentré enFrance, le 127 juin 1814, 
ce général fut mis en demi-suide de non activité, Eu 
1815, pendant les cent jours, Napoléon l'envoya à Epi- 
nal pour organiser les bataillons qui se formaient dans 
le département des Vosges. Cette organisation ache- 
vee , il fut remplacé dans le commandement qu'on lui 
avait douné du méme corps. Il reutra dans la non ac- 
tivité, et y demeure jusqu'au 1°* juillet 1818, époque 
à laquelle on l'adenit à La retraite, dans le grade de 
maréchal-de<amp. 

PROUDHON , professeur et doyen de la faculté de 
droit de Dijon, naquit à Vuillaumond , dans l'an- 
cienne province de Franche-Comté , vers 1760. Il se 
livra de bonne heure à l'étude du droit, et fit ses 
cours à l'université de Besancon. 11 n'y avait pas en- 
core long-temps qu'il avait cessé d'être élève, quand 
il concourut pour une chaire de professeur. fl soutint 
ses épreuves d'une manière distmguée, mais moins 
beilante toutefois que ne le fit pour les sciences un 
jeune condisciple, M. Grappe, que les juges choisirent, 
et dont il resta l'ami, malgré cette préférence. La 
révolution arriva et détruisit les universités. M. Prou- 
dhon , que la mature de son talent appelait plutôt aux 
fonctions de l'enseignement qu'à celles du barreau, 

ratiqua peu. Bientôt la réorganisation des ecoles 
ui permit de suivre sa vocation, }} fut nommé are 
fesseur , puis doyen de celle de Dijon, Le premier fruit 
de ses études sur la législation, alors toute récente , du 
Code civil, furent deux volumes de commentaires, en 
forme de traité, sur le premier lisre du code, ou- 
vrage qui commença sa réputation. Apres la restaura- 
tion de 18:15, il fut accusé de libéralisme et son titre de 
doyen lui fut retiré, Mais ses confrères lui donnérent, 
à cette ocrasion , une marque bien touchante et bien 
flatteuse de haute estime et de dévouement, D'une 
voix unanime , ils décidérent qu'aucun d'eux n'accep- 
terait la qualité dont leur colligue avaitété prive injus- 
tement, L'ordonnance de révocation ne put done pas 
étre immédiatement exécutée, M, Proudhon vint à Pa- 
ris en solliciter le rapport, qu'il n'oblint qu'aprés une 
auuée entière de démarches et d'ennuis, Il retourna 
alors à ses chers travaux qui depuis n'ont pas été inter- 
rompus. [1 reprit la composition de son cours de droit 
français, À mesure qu'il avanca dans sa matière , ses 
idées s'agrandireut , son plan changea, et bientôt, au 
lieu de la continuation d'un s d'ouvrage sur l'en- 
semble du code , il Üt paraître un Traité de l'usufruit. 
Ce livre, écrit dans des proportions si différentes de 
celles du précédent, l'a presque fait oublier. Celui-ci 
pourtant n'est pas dénué de mérite. On y trouve une 
grande sagacité, beaucoup d'apereus justes, et surtout 
une raison ferme qui annonce l'homme capable et fa- 
milier avec les études fortes. Mais l'œuvre capitale de 
M. Proudhon, celle qui le place hors de ligne parmi 
ses contemporains, et qui fera vivre son nom dans la 
mange + C'est ce Traité de l'usufrui, Neuf gros vo- 
umes in-8° sur cinquaute-huit articles du code ! c'est 
mr Yi une vie de bénédictin. Aussi, malgré la fri- 
volité de notre époque , le succes de cet ouvrage fut 
immense, Îl obtint méme, à vrai dire, plus d'éloges 
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qu'il u'en méritait : car, il faut bien le reconnaître, 
c'est un excellent livre de palais, etrien de Lou On 
n’y trouve point ce qui carartérisait ce génie des juris- 
consulles d'autrefois, ces grandes pensées fournies 
par une connaissance profonde du cœur humain , ces 
eclairs d'uuc raison supérieure qui illuminent d'un seul 
coup les obscurites d'une matiere. Partout un sens droit, 
mais sans élevation ; des notious justes plutôt que larges: 
cu un mot, un taleut dont la palience et le travail ont 
visiblement composé La meilleure part. Qu'on se ligure 
le même sujet eutre les maius de Loyscau. L'œuvre y 
ndrait aussitôt un autre caractère. Après avoir d'a- 

rd rappelé les couceptions de l'antiquité et du moyen 
âge sur la matière, apres avoir, en quelques paragraphes, 
résume les régles qu'elle avait recues dans La Grece , à 
Lomme, chez les Crermaius, chez les Francs, il vien- 
drait à la comsiderer lui-mième: en creusaut dans ses 
entrailles, il y découvrirait une idee mére : il en tire- 
rait, par une déduction sans fiu , tautes les décisions 
particulières, qui iraient s'attachant les unes aux autres 
comme Les anneaux d'une même chaine ; ily mélerait 
ça et là tantôt des citations des poëtes et des philoso- 
phes, laniüt des traits d'histoire, parlois des jugements 
bardis sur les institutions de sa re patrie; el en- 
Wruinant ainsi sou lecteur par l'appät d'une instruction 
a la los variée et facile, il le imvuerait sans fatigue 
aux bornes les plus reculées de sou sujet. Au lieu de 
cela ‘que fait M, Proudhon? saus préparation , sans 
ere rsat , sans essayer d'offrir quelques souvenirs 
istoriques , où d'exposer quelques vues d'ensemble , 
il commence son livre par se demander brusque- 
ment qu'est-ce que l'usufruit ? et il s+ répond en co- 
piant l'article du code qui en douue la definition. On 
sut combien celte matiure seche et rétrécie est infé- 
ricure à l'autre sous le rapport de l'agrément et de 
l'uulité. L'aridité qu'elle répand dans l'ouvrage est 
méme d'autaut plus grande qu'elle n'y est dissimulée 
par aucuu merite de style. M. Proidhon écrit sans éle- 
gance et souvent sans correction. Maintes fois l'expres- 
sion propre lui manque , et il est obligé de la rempla- 
cer par une périphrase ; ce qui alonge ses déductions, 
déja trop longues par elles-mêmes : car e’est encore là 
uu des défauts de sou esprit. In a pas de pronaptitude ; 
la pensée fonctionne lentement das sa tète, et l'on s'en 
aperçoit à la pesanteur de sou argumentalion. Cepen- 
dant, si elle est lourde, elle n'est jamais embarrassec : 
il faut lui reudre celte justice. La clarté règne par- 
tout dans sou livre; qualilé qui n'est pas aussi com- 
wmune qu'on le suppose et qu'elle le devrait être chez 
les auteurs qui out écrit sur Le droit, Le vrai, le grand 
mérile de l'œuvre du professeur dijounais, c'est sa 
sobdite; et il le sent bien lui-même, à ce qu'il pa- 
rait, lémoiu ce mot de lui : « Mou ouvrage, disait-il un 
s jour, C'est comme mna maison de cam ; des murs 
sde six pds d'épaisseur , et voilà Loui, s Jaurais méta- 
phore n'euveloppa un jugement plus juste : la choses est 
vraie à la lettre. Sou livre est un editice vaste, régu- 
lier et wasdif. Les decisions y sont presque toujours 
sûres, et la quaulité de celles qu'il coubent est iucroya- 
ble, Qui ne se ligurerait jamais, sion ne l'avait vu, 
tout ce qu'il a su y Luire entrer de matwriaux. À coup 
sûr l'usufruit est une mature de droit dout l'étendue 
L'est pas grande : aussi Les règles qui le concernent n'oc- 
cupent-elles , dans le code , qu'une place à peine per- 
ceptible. Eh bieu! en s'en accupant, il a trouve moyen 
d'y lier presque toutes les autres parties de la science, 
cide donner, à cetle occasion, un corps de droit pres- 
que cunmiplet. Le croirait-on , par exemple ? il y à de- 
veloppé des théories sur la mauiere de déterminer la 
nsiure des actes et de lixer leurs effets propres , sur les 
uestions de dette et de prestations d'aliments, sur ja 
ormation de la quotité disponible et le caleul des re- 
tranchements dans les libéralités inoflicieuses , sur Les 
dispositions tesiumentaires susceptibles d'étre annu- 
lées comme contenant des substitutions prolubées, sur 
le systéme du Code civil en fait d'aceroissemeut daus 
les legs, sur les effets de la chose jugée et ceux de la 
Gerce-opposition , sur le régime hypothécaire, sur les 
règles à suivre pour l'exercice du droit d'intervention 
des creanciers dans les affaires de leurs débiteurs, et 

























































































tout ce qu'on y cherche. Il y a mème excès de 
loppement ; à force de vouloir tout dire, l'auteur ; 
tombe dans des inutilités : comme quand il enseigne 
que l'action en licitetion n'a pas lieu eutre le 
taire et l'usufruilier, ou hieu que ce dernier ua que 
la détention de fait, en ce qui concerne la 
ou bien encore « qu'il est propriétaire de son droit d'u- 
ssufruit, parce que ce droit lui appartient ; s0bser va 
tion qu'on ne lit pas sans sourire. 
s'y trompe pas; c'est là un leger défaut produit par une 
grande qualité, On serait bien heureux si tous Les au- 








pect, semblent égslement étrangères à son sujet. Aussi 
son livre est-il du petit nombre de ceux qui ne domrrent 


jamais de dépit, et dans lesquels on troure toujuurs 
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priélé , 
outelois qu'on ne 


teurs meritaient ce reproche d'exubérance de richesses, 
et pour apercevoir amsi laut de poiuts de vues sur um 
champ de lascience, poursoulever, par le seul eilort de 
la spéculation, taut de questions qui ne naissent pas 
directeinent de la matiere, il faut non seulement une 
cousciencieuse volonté de travail, mais en outre une 
force de lète peu commune. On doil encore uu autre 


loge à M. Proudhou. F1 a su respecter amez sa dignité 
de juriscousulte, pour secouer le joug des 


ts, 
IL eu cite très peu, el sa préfuce contient, a cet egerd, 
une profession de oi remarquable. [1 s'éleve avec eba- 
leur contre cette habitude de lutter presque unique- 
ment à coups d'arrêts, qui s'est introduite depuis une 


quinzaine d'années au barreau ; habitude amenée par 
la paresse et le défaut de savoir, et qui ne teud à ren 
moizs qu'à faire une révolution rétrograde , et à re- 
transformer Les avocats en simples praticiens, « La tête 


la plus deg rc des souvenirs d'arrêls divers, dit-il 
tres bien, doit être naturellement la plus vide d'idées 


»sur les grands priucipes du droit, parce qu'elle ap- 
» partient à l'homme qui s'est fait une étude de ne pen- 
srer que par lesautres s 11 y » quelque courage à écrire 
ceci de nos jours et pent-être cette hardiesse me pou- 


vait-rile passer impuuie qu'à l'ombre d'un grand suc- 
cés. Pourtant c'est une vérité bien simple. Sabordonner 
le jurisconsulte aux magistrals, c'est placer le maître au- 
dessous des élèves, puisque le premier donne des ensei- 
guements que les seconds éludient et appliquent. Hi 


semblerait d'après tout ce qu'on vient de dire sur l’éru- 
dition de M. Proudhon et sur la rectitude de son juge- 


ment, que ce devrail étre un avocat consultant tres dis- 
tingue : car la pratique du cabinet se rapproche singu- 
Lerement de la composition doctrinale; et efective- 
ment les ancieus auteurs excellércut souvent dans cette 
branehw de la profession du legiste. Cependant cet 
exemple ne s'est point renouvelé eu lui. Il à eu de nom- 
breuses occasions de faire ses preuves à cet égard, de- 
puis que la réputation de soi: traité a popularisé son 
nom dans les forums, el ses productious en ce genre 
out toujours été inférieure sa ce qu'on aurait eu droit 
d'attendre de lui: preuve nouvelle . cette vieille vérité 
que lathéorie toute seule est insuflisante, et qu'il y a 
uussi mne science des affaires qu'il faut acquérir per 
l'habitude d'en manier. Comme professeur, il est beau- 
coup plus remarquable, L a un art d'enseignement sin- 
guberemeut heureux , et d'autant plus louable que la 
bouté de sou cœur est le premiersecret de sa méthode. 
Îl est, parmi sesélives, comme un pére au milieu de ses 
enfants; causant sans socune espece de prétention ou 
d'importance , proporlionuant les dificuités à l'âge et 
à acquit de ses jeunes auditeurs, retournant sa pensée 
sous toutes les formes , et la repétant jusqu'à ce qu'il 
l'ait mise à ln portée des intelligences les plus | 
souses : aussi est-il compris outant que goûté. Un si- 
lence profond , uil par une attention mêlée de 
respect et d'affection , régne constamment à son cours. 
Ses élèves l'adorent , et La vénération qu'il leur inspire 
n'est pas renfermée dans l'enceinte de la feculté. 

est partagée par ses compatriotes de toutes les classes. 
Lasimplicité deses mœurs, la bonhomie de ses ma. 
mères, la facilité de son caractère , sa loyauté antique, 
tout, jusqu'à des singularités presque agrestes de vète- 
ment et de langage, concourt à faire de lui une sorte 
de patriarche, mbjet d'une considération et d'un atta- 
chement général. Ces sentiments, l'espéce de cuite que 
lui rendent ses disciples; cette fierté L province, avec 
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tale, et aussi la juste conscience de son mérite, ont 
contribué à lui donner un orgueil naîf comme son es- 
it, et qui rappelle celui grands écrivains al- 
ds. L'edmiration dont il retrouve partout les té- 
moignages autour de lui, à fini par lui paraitre tne 
chose toute simple. Il s'est laissé tout doucement divi- 
miser , et le magirter dix t ne le choquerait ni le sur- 
prendrait peut-être pas. Lui-méme parle de ses œuvres 
comme les chrétiens parlent de la Bible, ou les musul- 
mans du Coran. Il ne les désigne jamais que par ces 
mots : le livre , le traité, « Prenez le livre , prenez le 
straité, dit-il à ses élèves. » Un jour qu'il était en con- 
lérence avec un avocat, fort renommé et fort capable 
du barreau de la cour royale, pour Ia délibération 
d'une consultation, après avoir entendu l'exposé de la 
ion, #lui dit, aver un trés grand sang-froid : 

« Cette difficulté se résout par des lois que vous ne con- 
» naissez — Mais peut-être, répondit son interlo- 
seuteur à demi-piqué. — Je vous dis que vous ne les 
sconnaisses ni de visu, ni de audit, » répliqua le vieux 
professeur sur le même ton, etavec ue calme imper- 
torbable , il commenca la discussion , sans se douter 
seulement de ce qu'il y avait de désobligeant dans ses 
paroles, Cetamour-propre chez tout autre serait intolé- 
rable; mais il se méle chez lui à une si grande bonté du 
cœur, qu'on se contente d'en rire comme de ses autres 
bixarreries,et qu'on ne l'en aime pas moins : on sait qu'il 
nu point l'intention de blesser : et effectivement , ja- 
mais homme ne Cut plus inoflensif : ses écrits en offrent 
une preuve bien notable, Les opinions consignérs dans 
son commentaire sur le premier livre du Code ont été 
censurées avec un scharnement opiniâtre par M. Del- 
vincourt, dont les critiques dégénerent même en vraies 
personnalités, par le ton sur lequel elles sont faites : 
virulence qui tenait à une rivalité de métier où à une 
inimitié politique , peut-être à l'une et à l'autre en 
même temps. Quand le doyen de Dijon fut devenu 
une des célébrités de la science du droit, il aurait pu 
facilement user de représailles envers son agresseur 
de qui la propre trine est loin de se trouver partout 
invulnérable ; il n'en litrien, et n'eut pas même l'air 
de se ler les atinques inconvenantes qu'on s'é- 
tait permises contre lui, Cette mansuètude est fort 
louable , et d'autant plus méritoire qu'on sait qu'elle 
n'est pas commune entre les suture, EL. Proudhon est 
aujourd'hoi parvenu à un âge Lrés avancé: il à subi la 
triste influence des années. Des infirmités douloureuses 
l'empéchent de tenir la plume , il ne peut plus que si- 
pe” son nom, C'est un malheur non seulement pour 

i, mais encore pour la science qui sera peut-être pri- 
vér par là d'une nouvelle production depuis lon 4 
anvonrée et vainement attendue jusqu'à présent, Un 
avis inséré à la fin de te préface du Traité de l'usufruit 
disait que ce livre ne tarderait à être suivi d'un 
autre traité sur Va distinction des biens. Cet ouvrage, qui 
devait être le enmplément du précédent, n'a pas paru, 
et l'on n'entend pas dire qu'il soit livre à l'impression, 
[serait pourtant fâcheux qu'il ne pôt pas être publié 
du vivant de l'auteur, eur les œuvres posthumes sont 
ordinairement imparfaites : témoin celles de Pothier 
lui-même. Au nombre de ses enfants, M. Proudhon a 
vu fils qui cultive aussi le droit avec succés, et en qui 
il espérait trouver un successeur pour sa chaire : mais 
ce jeune honnne, qui cependant avait paru arec hon- 
eur daus un concours ouvert à Paris pour une place 
de suppléant à Dijon , n'y vit pas ses efforts courannés 
de succès. Ce résuliat causa une grande peine à son 
pire , el faitencore en ce moment, dit-on, le chagrin 
de ses vieux jours. M. Proudhon a publié : 1° Cours de 
droit francais, 18910, a voi. in-89 ; 40 Traité des droits 
d'usufruit, d'usnge, d'habitation et de superficie, Dijon, 
1823-1897, 9 vol. in-Se, 

PROUT | Wacriaw ), docteur-médecin anglais, chi- 
miste et membre de {a société royale de Londres, Les 
recherches médicales lui ont acquis, en Angleterre, 
une sssvz' grande réputation : mas Î est plus conr.u à 
l'etranger par ses travaux chimiques, Sous ce deruier 
rapport, où lui doit une des remarques les plus cu- 
rieuses que l'on ait jamais faites sur la nature intime 
des corps , et qui aura peut-être précédé de plusieurs 
siècles ln connaissance des linisous qu'elle peut avoir 
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avec les propriétés de la matiire, actuellement eon- 
nues, Cette découterte de M. Prout est comune un fait 
isolé dans le domaine de nos connaissances, et I« ca- 
price seul du chimiste suflira peut-être encore DE 
temps pour le faire rejeter comme illusoire, ou le 
faire admettre comme un coup de génie. D'apres 
l'hypothèse de Paltou, émise en 1807, on considère les 
combinaisons chimiques comme s'opérant entre les 
atomes des éléments matériels, et daus des rapports 
simples en nombre, On à pris généralement pour 
uuite le poids de l'atome d'oxigène, et alors les poids 
atomiques des autres éléments ont été exprimés par 
des nombres presque tous fractionnaires. En 1815 , le 
docteur Prout imagina de prendre pour unité le poids 
de l'atome d'hydrogène , le plus faible de tous ; il sit, 
non sans surprise, que les autres poids atomiques 
étaient des multiples exacts de ce premier & et il crut 
devoir attribuer à des erreurs d'analyse les petites rxcep- 
tions auxquelles cette loi se trouvait soumise, En con- 
séquence, il corrigea ces analyses en les répétaut, et H 
put des lors proclamer comme vrai ce fait que les atomes 
de tous les corps, tant caniposés que simples, sout 
des multiples de l'atome d'hydrogène, De là, il arri- 
vait à celle conséquence vraiment curieuse : c'est que 
l'on avait de fortes raisons de considérer tous les éléments 
matériels comme formés d'atomes d'hydrogène, réunis 
cuireux d'une manière insariable et en certaine pro- 
portion , de telle sorte qu'il n'y avait plus sur notre 
globe qu'une seule espèce de matière première , l'hs- 
drogène. Mais il faut avouer que la base de ce systeme 
séduisant n'est que faiblement nppuyee sur l'observa- 
lion, car les poids atomiques sont en général trés 
grands relativement à celui de l'hydrogène, tellement 
que les analyses qui ont pour but de pareilles déter- 
minalions sont susceptibles d'erreurs méme plus fortes 
que les poids d'un atome ou proportion d'hydrogène. 
Les atomes de carbone et d'oxigene sont les plus rap- 
proches de celui d'hydrogène ; ce dernier étant repre- 
senté par 1, les premiers le sont par 6 et pur 8. Sur les 
cinquante eléments connus , il n'y en à que cinq dont 
les poids atomiques soient compris entre 1 et 10:11 y en 
a six compris entre 10 120; trois, entre 20 et 50; sept, 
entre 30 et 40 ; dix-sept, entre 40 et 500 ; enfin douxe, 
qui dépassent 100: quelques uns vont même au-delà de 
200. Toutefois il faut espérer que l'analyse chimique 
fera assez de progrès pour que l'on puisse mettre un 
jour à l'épreuve la loi de M. Prout, en prenant en con- 
sidération la moitié au moins des substances élémen- 
taires. Déjà les poids atomiques de l'oxigène et du car- 
boue ont été ramenés à celle loi, au moyeu d'analyses 
nouvelles, faites par les chimistes les plus habiles. Quant 
à M. Prout, il s'est occupé sans ele de l'analyse des 
malieres organiques. Après douze ans d’un travail hs- 
sidu, ila publie, en 1827, un premier mémoire sur 
ce sujet, contenant l'examen des matières dites par 
lui saccharines. IL a modifié la méthode analytique de 
M. Gay-Lussac, en ceci qu'il brûle le mélange de Ia 
matière organique et de l'oxide de cuirre dans une at- 
mosphére d'oxigene, qui lui sert à ramener le cuivre 
à son état primitif d'oxidation. C'est ainsi qu'il à [ail 
l'analyse des différentes espèces de sucre, de La gomme, 
de l'amidon , du ligneux et des arides acétique, oxa- 
lique , citrique, tartrique , malique et mucique. Ces 
analyses sont regardées comme les meilleures que l'on 
e jusqu'à présent : elles s'accordent'toutes part ai- 
tement avec Les lois des combinaisons atomiques. Ce pre. 
mier travail sera suivi de denx autres, ayant rapport , 
l'un aux matiéres huileuses, et l'autre aux malières afbu- 
mineuses; Ces trois classes étant celles dans lesquelles 
M. Prout distribue les principales matières nutritives, 
Telles sont, jusqu'a présent, ses principaux titres de 
gloire, Quant à ses auires travaux, nous ne ferons que 
lesindiquer sommairement, C'est lui qui à reconnu 
à 1 la belle couleur rouge, dévelo pée par la réaction 
es acides urique et nitrique, est due à la combinai- 
son d'un nouvel acide, qu'il désigna sous le nom de 
purpurique , avec l'ammoninque : tous les purpurates 
sont des sels plus ou moins colorés en rouge. tra- 
vail de M. Prout sur les chaugements qu'éprouvent les 
diverses parties de l'œuf de poule pendant la couvée, 
est mul sous le rapport physiologique , et peu impor- 
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tant sous le rapport chimique ; mais on doit regarder 
comme une decouverte intéressante, l'acide muriati- 
ue libre, trouvé par lui dans l'estomac des lapins et 
ms celui de l'homme affecté de certaines maladies. 
Vers la même époque, MM. Ticdeman et Gmelin , eu 
Allemagne , faisaient l'analyse des sucs gastriques dans 
les quatre classes d'animaux vertébrés, et y retrou- 
vaient, outre l'acide muriatique, les acides acétique et 
butyrique dans un parfait état de liberté, Enfin M Prout 
a publié de très longues recherches Sur {a nature et le 
traitement du diabète, des ralculs et autres maladies de 
l'appareil urinaire ; sur huit cent vingttrois calculs 
qu'il a analysés, quatre vingt-dix-huit étaient unique- 
ment formés d'acide urique. Les principaux mémoires 
de l'auteur ont été insérés dans les Transactions philo. 
sophiques ; en voici l'indication : 1° Description d'un 
prineipa acide préparé avec l'acide urique, 181$ ; 2° Ex- 
périences bur les changements qui ont lieu dans les prin- 
cipes fies de l'œuf, durant l'inrubation, 1833 ; 5° Sur 
la nature de l'acide ct des maticres salines existant «r- 
dinairement dans les estemars des animaux, 1833: 
4" Compwsition élémentaire des substances alimentaires sim- 
ples, el remarques sur l'analyse des maticres organiques 
en général, 18:7. On trouve aussi pe articles 
de M. Prout dans les Transactions de la soricté médico- 
chirurgicale de Londres, et dons les Annals of philosophy, 
dont 1! était l'un des principaux rédacteurs. 
PROZOR (Cnaniss }, patriote lithuanien des plus 
distingués, est né vers 1760. Après avoir occupé des 
tes éminents dans sa patrie, il se jeta toul entier 
dans la révolution polonaise de 1794. Ami _ ticulier de 
Kosciuzko, c'est Prozor, accompagné de Dmochowski 
que viut trouver, le 12 février 1594, le héros polo- 
ais, qui, au mois de mars suirant, commença La cam- 
pagne. Après sa malheureuse issue, Prozor , avec tant 
d'autres patintes, vint en Fronce, y fit, en 17y5, 
partie du comité national polonais, preside par Bars, 
et prit part à tous les efforts tentés ve les Polo- 
nais pour relever leur patrie opprimée. En 1813, Pro- 
zor remplissait des fonctions élevées en Lithuanie, 
lors de l'entrée des Francais. En 1824, il cutreprit le 
voyage d'Italie; mais à peine fut-il rentré eu Litbua- 
nie, qu'il y fut emprisonné par le gouvernement russe, 
traine à Pétrrsbourg, et n'en sortit qu'au bout de 
quelques aunées. Apres l'explosion du 19 novembre, 
il fut arrété de nouveau, au mois de décembre 1850, 
et transporté en Siberie avec plusieurs autres pa 
triotes, tels que Soliau, Romer, Chodkieuwicz, Jean 
Chodzko, ete. 
PRUNELLE (Créwesr-Fraxçors-Vicron-Gannier }, 
médecin, maire de Lyon et membre de la chambre 
des députés , est ne à La Tour-du-Pin, en Dauphiné, 
vers 1774. Euvoyé à Montpellier pour y étudier la 
médecine, il y mérita la hieuveillance de M. Chaptal, 
ui, apres avoir été son guide dans la carrière scien- 
titique , lui fit obtenir plus tard une place de médecin 
à l'hospice militaire du Val-de-Grace, à Paris, Au 
mois d'août 1797, M. Prunelle, à la suite d'un cou- 
cours, fut nommé aide-bibliothecaire de l'ecole de 
santé de Montpellier, et, au bout de trois ans, il partit 
pour l'armée , comme médecin, Se trouvant à Paris, 
eu 1802, il fut employé par M, Chaptal, alors ministre 
de l'intérieur, à choisir, dans les dépôts littéraires 
de la capitale, les livres qui pouvaient convenir à la 
bibliotheque de l'école de medecine de Montpellier. 
Ces de pôts étaut épuisés, les recherches de M, Prunelle 
furent à peu pres infructueuses, Nonimé , en 1803, 
Libliothécaire de la faculté de Montpellier, et chargé, 
en 1804, par décision ministerielle, de faire de nou- 
selles investigations dans les dépôts de dix departe- 
ments, M. Pruneile parcourut la France depuis le 
Mans jusqu'à Avignon, et depuis Alby jusqu'à Chau- 
mont, el n'oblint encore que de faibles resultats. Sur 
la proposition des savants Sainte-Croix, Visconti et 
d'Anse de Villoison , le ministre de l'intérieur l'adjoi- 
gnit, eu 18085, comme troisieme commissaire, à Mau- 
gerard et à Chardon de la Rochette, qui, depuis quel. 
ues armées, avaient mission de visiler et d'organiser 
sas les départements les dépôts litieraires, et d'y exa- 
miner les monuments des arts. Ce ne fut pas sans 
utilité pour Les lettresque M. L'runelle se Livra pendant 
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deux ans à ce travail. La bibliothèque de la faculté 
de Montpellier fut, par ses soins, considérablement 
auawmenutée, et la bibliothèque uationale de Par:s lui 
dut les Leitres de l'anté Nicaise, en trois volumes ma. 
uuscrits, et dix cartons de la correspondance originale 
du président Bouhier ovec divers savants et gens de 
letires. La chaire de medecine légale étant derenne 
varante à Montpellicr, M. Prunelle en fut pourvu par 
décret impérial du 10 novembre 1807: mais comme 
il continuait de s'occuper à mettre en ordre les livres 
de la faculté, et qu'il jouissait du logement accorde au 
professeur charge de la bibliothèque , il se trouva en 
concurrence avec un autre bibliothécaire nommé, en 
1808, par le ministre, mais dont les attributions indé- 
terminees ne pouvaient annuler Le réglement de 1805 
sur lequel celles de M. Prunelle étaient hasées. Teile 
fut, dit-on, l'origine de la mesintelligence qui éclata 
entre ce professeur et le recteur de l'acadénrie depuis 
la restauration. M. Prunelle ne partageait ni les opinions 
des royalistes ni celles des doctrinaires. En butte à de 
sourdes persécutions, il fut privé, an commencement 
de la restauration, de son logement et des clefs de la 
biblintheque. Entin, le 2 février 1819, quelques étu- 
diants ayant siflé au spectacle une pièce de M. Creuré 
de Lesser, préfet de l'Hérault, ce magistrat , de eon- 
cert avec le recteur de l'académie et l'inspecteur de 
l'université, fit fermer les cours de la faculté, renvoya 
les étudiauts et dénoncça sans preuves le professeur 
Prunelle comme l'un des instigateurs du S 
D'autres griels lui furent imputes aussi légérement , 
et, sous ces vains prélextes, le conseil de l'instruction 
publique, par son arrété du 3 mai 18:19, le suspendit 
de ses fonciions de professeur. M. Prunelle se justitia 
dans deux brochures : maisses réclamations franches et 
hardies lui valurent une destitution complète. [1 quitia 
Montpellier, et se retira à Lyon, où, devancé par sa 
réputalion de savant médecin, il eut bientôt une nom- 
breuse et lucrative clientelle. Son opposition au minis- 
tère Lien prononcée lui avait acquis une popularité qui 
le fit porter à la plare de maire de Pette ville, aussitôt 
aprés la révolution de 1850. Toutelois les Lyonnais, 
persuadés que la présence d'un maire était indispen. 
sable dans une cité populeuse et industrielle, lui re- 
fusérent leurs suffroges pour la députation à la législa- 
ture, Ce fut l'arrondissement de [a Tour-du-Pin qui 
l'élut, au mois d'octobre , au nombre des députés de 
l'sère. M. Prunelle a sidgé au centre, et voté ass-z 
constamment dans Île sens ministériel pour tout ce 
qui concerne la politique extérieure, la question de 
la paix etles mesures propres à maintenir la tranquil 
lité dans l'intérieur, Maire d'une grande cité qui ne 
peut subsister que par l'ordre légal , et convaincu que 
sans l'ordre il n'y # point de liberté, il s'est cé 
contre les cxagérations de certains membres de l'oppo- 
sitiou, Mais il n'approuve pas en tout le ministère, et 
vote d'apres sa conscience. Il n'aurait pas voulu de 
irie , mais il ne Ja voulait qu'héréditaire, Au total, 

«+ Prunelle a paru fort rarement à la tribune , et n'a 
as ité généralement heureux dans ses amendements, 
Ls'est prononcé pour les économies et cantre les cu- 
wuls. Ses vroux ont eté stériles où faiblement réalisés 
dans la discussion sur le budget à laquelle il n'a pu 
prendre part. Depuis la fin de novembre 1851, les 
troubles de Lyon l'avaient rappelé dans cette ville. Au 
mois d'août précédent, il avait été nomme, par le 
ministre du commerce et des travaux publies , mem- 
bre d'une commission chargée d'examiner les abos 
existants dans les bibliothèques publiques de Paris, 
ainsi que les améliorations et Les ifications dont 
leur régime est susceptible, Rapporteur de cette com- 
mission, qui aurait pu et dû réclomr de promptes me- 
sures capables de prévenir le vol considérable qui à eu 
lieu peu de temps apres, M, Prunelle n'a pu être que 
l'interprète d'une majorité peut-être indulgente, Le 
ministre n'a pas encore statué sur ce rapport. Pendant 
les premières années de son séjour à Parss, MP. Prunelle 
avait coopéré au Magasin enryclopeñique de Millin et à 
ln Décade philosophique. 1 a fourni aux Annales du 
muséum d'histoire naturelle un mémoire fort curieux 
intitulé : Recherches sur le sommeil léthargique auquel 
certains animaux sont sujets pendant la saison hivernale, 
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Îla publié : 1° Remarques inédites du président Bouhier, 
de Breilinger et du pere Oudin sur quelques passages 
d'Herace , avec une lettre sur L'Art portique et sur la sa- 
tire 1F, livre II, 1807, in-8°, M. Pronelle n'a été 
qu'éditeur de cet ouvrage , dont il a procure les ori- 
ginaux à la bibliothèque du roi. 2° De l'influence eæer- 
céé par la médecine sur la renaissanre des lettres, dis- 
cours prononce dans la salle des actes de la faculté de 
medecine, le 20 novembre 1809, Montpellier, 1809, 
er. in-4°. Moreau de la Sarthe à consacre Jeux articles 
dans le Moniteur de 1513 à 1813 à l'aualyse de cet ou- 
vrage, qui donne une grande idee du goût de l'auteur 
et de son erudition sur diverses mialisres qui sont ra- 
rement de la compétence des medecins, 3° De la més 
derine politique et géncrale et de son v'jet, de la méde- 
cine lcgale en particulier, de son origine, de res progris 
el des services qu'elle rend au magistrat. discours pro- 
noucé à l'ouverture du cours de medecine legale, le 
19 avril 3814, Montpellier, 1814, in-4°: 4° Liuge fu- 
nebre de Ch.-4,, Dumas , recteur de lu faculté de mederine 
de Montpellier, prononce dans l'assemblee publique de 
cette faculle , lé.14 decembre 1833, Montpelirr, 
1814, in-59, et Paris, 1825 ,in-89%: 5° Des études des 
medecins, de leur connexion et de leur melhoduluzie , 
discours prononcé à la rentrée de la faculie , etc, , Le 
17 novembre 1835, Paris et Montpeliier, 1536, in-4°. 
Cet ouvrage est terminé por des réflexions sur la sépa- 
ration de la médecine et de la chirurge dans l'ensui- 
gurment et dons la pratique de l'art de guérir, présen- 
tes au gouvernement en 1814. Ces réflexions sont ré- 
digées par M. Prunelle, et signées de ses plus illustres 
confreses. 6° Notice sur la vie «ft les ouvriges de Th. 
Sydenham , en tête de a traduction des œuvres de ce 
medecin, par A.-F. Jauit, Montpellier, 1516, 3 vol, 
in-$°: +° Leitres à M. le baron Degerande sur l'organi 
salion future des écoles de m:derine , at sur l'exerrire de 
l'art de guérir en France : Qu'est-ce que le dorteur en 
médecine ? Qu'est-ce que le docteur en rhirurgie ? Qu'esi- 
ce que l'officier de sante ? Qu'estse que les pharmariens 
reçus par les écoles et par le jury * Mautpellier, 1817, 
in-8®: 8° Leitre à M. Bianquet du Chayla, recteur de 
l'acadenne de Montpellier, 1839, in-4°; g° De l'etat des 
hommes de lettres et des houtes écoles sous le régime ac- 
fuel de la rommission ce l'instruction publique, Paris, 
181g,in.8°, Ces deux dernières brochures contiennent 
les récriminatious et la justification de M. Pruuelle 
apres l'injustice qu'il avait essuyee. 1 est membre des 
académies de Lyon, de Montpellier et de plusieurs 
sutres societés surantes, — Quelques Biogra Lies l'out 
confondu avec sou parent, M. Felix l'ruuelle, maire 
de Condrieu , agriculteur vinicole fort estimable , 
membre du conseil-general du département de l'Isère, 
puis du Rhône, candidat pour la deputation à la 
chambre de 3816, et député de l'Isère pour la ses- 
sion de 1820, jusqu'à celle de 1823, où ii a constam- 
meut siégé au coté droit, et voté avec les royalistes 
les plus prononcés. 
Phi SSE. Foyes Faipéac Gouxsatues TT, 
PRZEZDAIECKE {Cusnies}, fils de Prrerdziecki, 
staroste de Pinsk et graud notaire de Lithugnie, et de 
Mostowska, fille du palatin de Mnzovie, est né vers 
1780. 1 contribua son patriotisme à l'organisation 
du 17% régiment de lanciers liihuaniens, formé en 1819. 
\ Pollat, à la tète d'un corps de troupes, rejoindre 
la grande armér francaise , lorsqu'il la rencontra en 
leine retraite au-dels de Borissow, Au passage de la 
érésinn , qui chariait des glaçons , Napoleon voulant 
savoir ce qui se passait de l'autre côte, Pisesdziecki 
ve consulte que son courage , se mel à la téte de quel. 
ques volligeurs polouais et français , se jelle dans l’eau, 
aborde sur la rive apposée, s'engage avec l'ennemi, et, 
avec le méme courage et au milieu des mêmes dan- 
gers , il repasse la Bérézina , et apporte la reponse que 
l’empereur attendait. suivit jusqu'en Allemagne l'ar- 
mée francaise, et à la mémorable bataille de Leip- 
| sick, il fut atlemmt par la mitraille au frout et fait 
Pronnier. Decare de la legion d'horneur et de Ja mé- 


ile cirtuti militars , à se retira dons ses lerres de ; 


Smergouie, en Lithuanie, [1 y vivait dans le repos lors- 
que l'insurrection de 1851 appela tous les enfants de 
celle province à de noureaux combats. Prsesduiechi 


= 


fut un des chefs de l'insurrection, se couvrit de gloire 
dans plusieurs combats , et apris s'être distingué dans 
le corps de Gielgud et de Chlapowski, il se refugia 
en Prusse, en abandonneut toute sa (ortune aux va n- 
ueurs. 

PRZYBYLSKI { Hvacisrus), l'un des traducteurs 
et des poëtes les plus feconds de la Pologne, naquit à 
Cracovie, en 1:56. Professeur et billoihecaire à l'u- 
miversilé de celte ville, il s'est consacre eutierement 
aux belleslettres, B a traduit en entier : 1° La mort 
d'Abel, de Gessner, 1783: 2° Les Lusiades, de Ca- 
moëus, 1790: 5° les Œuvres d'Hraiode, 1790, in-8° ; 
4° l'Ilinde, à vol.; 5e Le paredis perdu, L Milton , 
17923: 6° Le paradis retrouvé, du méme; 3° los Œu- 
vres d'Uride . écrites en exil, 1803: 8° les Œuvres de 
Quintus-Calaber, à vol.: ge les Lamentations de Jérémie, 
1503, in-4°; 10° L'art poctique, d'Horace, 1505, 
iu-8°:; 11° L'O'yssée, à vol, ; 12° La Latracumyoma- 
chie; 13° les Giorgiques de Firgile, 1815, in-8°; 
149 L'Encide ; 15° La clef de l'ancien monde , pour l'in 
tellisence d'Ilumere et de Quintus-Calaber, 1816, in-8°, 
Ou à eucore de Praybylski cinq autres ouvrages et de 
nombreuses brochures, Ce savant mourut à Cracovie, 
en 1839. Les ouvrages que vous avons cilés y out été 
lous 1mprimés, : 

PUCCITA, compositeur qui à joui à l'étranger de 
quelque celebrité , et qui ert aujourd'hui presque ou- 
blie, naquit en 1778. ñ commence sa carnere drama: 
Uque à Florence, Milan et Venise, où il donna divers 
operss qui furent bivu accueillis, F passa ensuite à 
Amsterdam pour y prendre la directiou du theatre ita- 
lien, et fut appele, en 1807, à Londres où il composs, 
pendant un sejour de sept années, plusieurs opéras seria 
et buffe. Mme Catalani faisait alors les beaux jours du 
théatre italien à Londres. Elle était venue dans cette 
capitale presque en méme temps que Puccila , son 
compaliiote , qui a RE vs pour elle la plupart de À 
ses operas. La musique de cet autrur, d'un caractére 
faille , mais qui n'etait pas dépourvue de grâce et de 
mélodie, empruntait beaucoup d'agréments, il faut 
l'avouer , à l'execution de cette célebre cantatrice, La 
scène Deh frenate, et l'air son’ regina € son’ amante de 
la Seniramide, étaient de Puccita, et ils excitaient par- 
mi les counaisseurs des transports d'euthausiasme 
quoud Mt Catalan: les faisait entendre. Cette cauta- 
trice, habituée pendant si long-temps à la manière de 
Purcita, l'emmeua avec elle à Paris, en 2818 , ctl'at- 
tacha au théâtre italien dont elle prit la direction ; 
mais l'emploi trop fréquent qu'elle fit des ouvrages de 
son protege, indisposa le public, et des rivalités de 
coulisse, qu'elle dedaigna de combattre, l'éloignérent 
bientôt de ce théütre pour lequel Puccita cessa alors 
de travailler, Ou croit que cet artiste s'est depuis retiré 
daus sa patrie. 11 a composé euviron vingt opéras co- 
miques où grauds operas. Les principaux sont : 1 fuor- 
usciti, Teresa e Wits; Werther ; 1 due prigionieri ; Le- 
tindu e Lindors ; Lauretta , jouée à Florence, à Milan 
et à Venise; La cacria d'Euriro IF ; 1 villegiatori bi:- 
sarri; Le tre sultane; Gincera di Scoztia; La vestale; Aris- 
todeme , representes à Loudres; La vinripessa in cam- 

cena, opera bufla , represente à Paris en 1817, 

PUISAYE | Josseu , comte de }, licutenant-général, 
l'un deschefs de l'armee catholique et royale de Ia Bre- 
tague , naquit à Mortagne , en 1764 , d'une famille qui 
occupait hereditairemeut la charge de grand-bailli du 
Perche. Il etait le plus jeune de quatre frères, et, 
comme où Le destinait à l'etat ecclesiastique, il fut en- 
voyé au séminaire de Saint-Sulpice, où il fit de bonnes 
études. À dix-huit aus, il sésolut de suivre la vocation 
qui l'entrainait vers un autre but. 1 obtint une sous- 
licutenance daus le regiment de Conti-cavalerie, d'où 
il passa dans les dragous de Lauau eu qualité de capi- 
laine à la suite, Peu satisiait d'une perspective qui 
ne flaitait point sou ambition, le comte de Puisaye se 
retira dans sa fanuile, 1ecueillit la succession de son 
père, et achela la charge de colouel des cent suis- 
«s de la paaisou du roi, El comme si cette charge 
donnait au titulaire des droits à l’ordre de Saint. 
Louis, Puisaye en obtint aussitôt Ja décoration, En 
1788 , 1 épousa la fille as 148 du marquis de Mes. 
uilles, riche proprietaire de Normandie, L'auné, 
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suivante, il fut nommé député de Ja noblesse du | mée républicaine , et à la téte Hoche et sa lortune. Si 
Perche aux états-pénéraux, siégea au côte gauche , | tout ce que Puisase avait dit aux ministres anglais se 
et sy fit peu remarquer , si ce n'est en opiuant pour | realisait, s'il pouvait prendre une position solide sur 
l'uniou des trois ordres et la délbération par tête. | les côtes de France , une nourelle flotte portant une 
En 1795, il fut promu au grade de maréchal de-camp. | armée anglaise et des secours devait sur-le-champ met. 
revint dans ses proprietes, et fut mis à la téte de Lt tre à la voile. L'expedition, bruyammeut annoncée 
garde nationale d'Evreux. Quoiqu'il eût approuvé les | depuis plusieurs mois, Ut vers la fin de prairial 
premiéres innovations, le romte de Puisaye devint | 1795 ; elle se composait de trois vaisseaux de ligne de 
tout à coup un ennemi violent de la revolution. À une | 34, de deux frégates de 44, et de quatre vaisseaux 
grande mielligence, à une rare habileté pour réunir { de %o à 36, et portait environ six mille hommes. Pur. 
les éléments d'un parti, il joignait une extrême activi- | saye emmenait avec lui l'évêque de Dôle et uw clergé 
té de corps et d'esprit et beaucoup d'ambition. D'abord | nombreux. Le premier debarquement fut malbeureus 
il pensa qu'il lui serait facile d'asscmbler une armée De les royalistes, qui furent refoulés vers la mer par 
et d'aller délivrer Louis XVI, Obligé de renoncer à ce | les républicains. C'est au bruit du canon relentissant 
projet dont il s'occupa sérieusement , il proposa ses | dans la resqu'ile de Quiberon, et au moment où l'on 
services au géréral Wimpfer qui se disposait à mar. | appreoait la mort de Louis XV], que le comte d'Artois 
cher contre la convention. Celui-ci le nomma son ma- | arrive à l'Ile. Dieu, comme il l'avait promis ; mais vingt- 
jor-genéral ; Puisaye commandait l'avant-garde de l'ar- | quatre heures après il s'en éloignait honteusemeut !. ,. 
mee de Winrpler, qui fut battue à Pacy-sur Eure par les | Pour le malheur de l'expedition, on avait partagé le 
troupes de la convention, Sa têtr avant été mise à | commandement : le comte d'Herv'ily avait eu les régi- 
poux, il se refugia eu Bretagne, et, bravant une mul. | ments émigrés, et le comte de Puisaye les royalistes 
titude de dangers, il rallia et organisa dans le dépar. | de l'intérieur. Le plan de celui-ci consistait à marcher 
tement d'Ile-er- Vilaine quelques débris de la chouan. | de suite, après le débarquement, dans l'intérieur de 
nerie. Deployant autant de talent que d'activité, il se | la Bretagne pour y organiser l'insurrection : mais 
mit en rapport avec les autres chefs royalistes, envoya | d'Hersilly préfére se cominer dans la presqu'ile et y 
des émissaires à Londres, recut des secours de l'An- | attendre des renforts, Quoiqu'il en soit, la catastrophe 

lcterre et des pouvoirs du romte d'Artois et de | fut terrible, et l'opinion publique rendit Puisaye res- 
Louis XVII. En vertu de ces pouvoirs , il crea un | ponsable de la malheureuse issue d'une expédition 
ronseil militaire dont il prit la presidence , et il émit | qu'il avait provoquée, Il est coustant cependant que 
trois milliards de papier-monnaie semblable en tout | Puisaye avait foit tout ce qu'il pouvait faire. Pour- 
nus assignats de la république. Mais les sens devaient | taut on lui prodigua les épithetes les plus outrageantes. 
porter un caractère secret de reconnaissance et le | On disait que s'il était parvenu au genéralat des ar- 
remboursement en étre fait à bureau ouvert aussitôt | mecs, ce n'est pas qu'on estimôt ses talcuts militai- 
que les circonstances le permettraient, Comme ilem- | res: qu'il n'en avait aucun: mais que c'était lui qui 
loyait des prêtres à leur fabrication, l'erêque de Lyon, | était parvenu à faire adopter la cause des Bourbons par 
jugeant celle mesure autrementque ne le faisaient Pui. | l'Angleterre; qu'on ava.t besoin de son habileté dans 
saye et les princes qui avaient autorisée, defendit aux | Piutrigue, et que, quant à Quiberon, il s'y était plutôt 
ecclésiastiques d'y prendre part, Puisaye eut alors re. | montre l'agent de l'Angleterre que celui du roi de 
cours à d'autres employés, 1 fabriqua la somme qu'il | France. Sombreuil , de sa prison , écrivit au commaw- 
voulait emporter, Quoiqu'il partageät avec Georges, | dant de la flotte anglaise, à sir Wabreu :e M. de Pui- 
Stofiet, de Scepaux et beaucoup d'autres, la direction | ssaye, le fourbe qui nous à perdus, m'ayant donné or- 
des affaires royalistes dans la Bretagne , il «tait regardé | s dre de prendre une position et de l'y attendre , a eu 
come l'ame du parti, parce qu'il recevait directement | » l'extrême prudence de joindre bien vite un batesu, 
les dépêches du gouvernement anglais, et qu'il eu ob. | s abandonuant au hasard le sort des troupes qu'il devait 
tenait des secours. I! publia des proclamations qui | sconduire, » Ce brave et malheureux jeune homme se 
nuisirent à le cause qu'il défendait. [1 y reguait un ton | plaint dans la même lettre qu'il ne put obtenir de cer- 
d'indulgente pitié pour une révolution partout sreto- | touches de Puisaye, malgre ses instances réitérérs. Cette 
rieuse , et la convention y était traitée de faction par- | assertion était fausse: mais l'empressement à [uir, 
ricide. « S'ilest vrai, disait le comte , que l'esprit de | de Pu'saye, n'a pas élé contesté : cependant on en à 
smodéra'ion et de justice guide ceux Qui s'intitulent | ignoré communément les motifs, qui sont suffisants pour 
»les représentants du peuple, pourquoi n'ont-ils pas | le justilier, Puisaye à ta tête de ses colonnes s'était cosm- 
» rappelé dans le sein de leurs familles, et rétabli dans | porté en brave capitaine : il avait moutré même plus 
»la possession de leurs droits et de leurs biens ceux que | de témérite que de prudence , et il avait peut-être mis 
la tyranuuie a forcés de fuir ? » Au mois de septembre | trop de a dhterkg à vitaquer le camp des républi- 
1794, Puisaye passa secrétement en Angleterre: il sa. l'cains. Quand il vit qu'il n'y svait plus qu'a se faire 
dressa directement aux ministres anglais. Pitt, invisi. | égor ger, il fit sonner la retraite, Sombreuil demandant 
ble pour l'emigration qui l'assiégeait de projets et de | alors à Puisaye si l'escadre anglaise était avertie , ce- 
demaudes de secours, accueillit sur-le-champ l'orga- | lui-ci se chargea de voler à bord pour la faire appro- 
nisateur de la Bretagne, et l'aboucha avec Windham , | cher, mission, à la vérité, qu'il devait donner à tout 
ministre de la guerre, Ses plans furent adoptés. Malgré | autre, car il aurait dû être le dernier à quitter la plage. 
Jes efforts de Puisaye pour les cacher, ils furent de. | Mais une raison le décidait ; c'étaitde mettre à l'abri sa 
sinés. Alors tous les emigrés, repousses par lui «t | correspondance qui aurait compromis toute la Breta- 
éconduits par Pitt, furent uuanimes, Puisayse, suivant | gne , et qu'il élait aussi important de sauver que l'ar- 
eux, était un intrigant vendu à l'Angleterre, Cette | mée elle-même. Des trois généraux sur qui reposait le 
opinion, répandue à Londres, fut bientôt etablie à | salut de l'expédition, deux moururent : Sombreuil, dé- 
Verone, chez les conscillers du régent : de là les hai- | daiguant de fuir: d'Hervilly, blessé mortellement ; 
nes qui poursuivirent Puisaye, Celui-ci eensvit au comte | Puisaye seui se sauva, Telle fut la Gn d'une …en- 
d'Artois pour lui demar.der des pouvoirs extraordi. | treprise qui ne pouvait pas en avoir de meilleure : elle 
naires, et lui offrit de venir se mettre à la tête de l'ex- | devait trouver trop d'obstacles; aucune concession 
pédition, Le prince envoya les pouvoirs et promit de | n'était faite à la marche du temps. On a vu, par la pro- 
s'y trouver, On arséta qu'une flotte reunirait les regi- | clamation dont nous avons rapporte un age, que c'é- 
ments émigres au service d'Angleterre , ainsi que quel. | Lait un lieutenant-génésal des armces du roi qui venait 
ques trouprs ee. oh v'elle debarquerait sur les | pour rétablir les émigrés dans leurs droits et biens, 
côtes de Normandie et de Bretagne, où cinquante mille | restituer le trône à Louis XVFIT, et à la religion catho. 
vendéens deva ent les joindre, D'après les renscigne. | lique toute son antique puissance, C'était la contre- 
ments fournis par Puisaye, rien ne paraissait facile | révolution tout entiere, Li mésintelligeuce entre les 






















conime Île succes de cette expédition, La Bretagne, où | chefs, leur défaut d'expérience pour une telle entre- 
l'on devait d'abord se montrer, avait recu une forte or- | prise en hâtirent la catastrophe. Ajoutons que tout sé. 
gonisation royaliste : la Normandie ct la Vendee avaient | tait réuni contre Puisaye, et des vues opposées aux 
égolement reçu la leur : les royalistes n'avaient oublié | siennes chez les royalistes de l'intérieur et des jalousies 
qu'une chose, c'est qu'ils allaient avoir contre eux l'ar- | entre les chefs vendéens eux-mêmes. Les agents roya- 
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listes de Paris disaient que l'expédition était insufti- 
saute et fallacieuse : qu'il ne fallait pas la secourir, mais 
l'obliger à se rembarquer pour aller descendre aupres 
de Charette, Après quelque temps, Puisaye fut rap- 
pelé par les chouaus qui n'attribuaieut qu'aux An: 
glais, et non à leur ancien chef, les malheurs de 
Quiberow. 11 reparut donc en Bretagne, où il avait 
tout préparé pour un commencement d'hastilités. 
Mais les chefs vendéens, ainsi que les agents des 
royalistes de Paris, refusérent de le seconder. D'ail- 
leurs la lettre de Sombreuil, écrite daus un mouvement 
de désespoir, avait ui beaucoup à ce chef de parti- 
sans. Suspect à son parli, Puisaye courut beaucoup de 
dangers, et vouluten vain organiser Les chouans ; ses 
tentatives furent infructueuses, et son ambition, qui 
voulait tout diriger , ne reprit plus son premier asceu- 
dant. Sa morgue et sa hauteur avec ses ennemis, son 
migreur dans la discussion , ses démèlés avec les autres 
agents royalistes, entiu la ruine de son parti, après la 
pacification de Hoche en 1797 , le forcérent de donner 
sa démission et d'abandonuer les départements de 
l'ouest pour n'y plus reparaitre. [l repassa à Loudres, 
etilobtint des ministres anglais uu établissement au 
Canada, avec nne somme considérable pour sou exploi- 
lation, Quelques officiers qui lui etaient restes atiachés 
l'y suivirent. Aprés la paix d'Amiens, Puisaye reparut à 
Londres , et y trouva les esprits toujours prévenus. Il 
les irrila encore davautage par La publication de ses mé- 
moires , où il traitait ses adversaires avec une extrême 
dureté, Lls ont ête combailus en Angleterre, daus quel- 
ps jouruauxs, Malgré les accusations dont le comte 
Puisage a été l'objet, on we peut nier qu'il n'ait mon- 
Wé beaucoup de sang-froid et de courage dans plu- 
sieurs circonsiances criliques ; mais, comme ces qua- 
lités l'abandonnérent dans d'autres occasions, on a dit 
avec raison qu'il avait plus de talent et de capacite 
daus le cabinet que sur les champs de bataille. 
Louis XVIII, dont il avait souvent et durement con- 
tredit le ministre favori, d'Avaray , pendant l'émigra- 
Lou, et Charles X, qui partageait toutes les préventions 
descmigrés contre lui, me Lui permirent point de pa- 
raitre à leur cour, Ce chef royalisie ne retit pas mène 
la France depuis la restauration, et mourut en Angle- 
terre, où 11 était revenu s'établir, à Blsthehouse, pres 
Hommersmith, le 13 septembre 1827. On connait de 
lui : 1° Memoires du livutenant-zenéral comte de Puisuye , 
ui pourront servir à l'histoire du parti royaliste français , 

| ren 1506-1806, 6 vol. im-8°; 2° Héfutation du 
libelle diffamatoire publié par M. Bériade d'Araray, sous 
le titre ae Rapport à su majesté tres chrétienne , publié 
avec sa permission , suivi d'une repouse à M. le comte 
doscph de Puisuye, Londres, 1809, iu-8°. Puisaye ré- 
poud dans cette brochure au comte A.-L.-F, d'Ava- 
ras, mort à Madere, en 3811. — Puisain ( Antoine- 
Charles-André-René, marquis de }, frère du précé- 
dent, né à Morlagne , en 1751, entra comme officier 
au régiment d’'Angouléme , fut nommé capilaine de 
dragons et chevalier de Saint-Louis, en 1779. Îl pré- 
sida, eu 1789, les trois ordres de !a noblesse du Per. 
che en qualité de grand bailli. Comme il n'emigra 
point, et qu'il se mélait à l'intérieur d'intrigues roya- 
listes , il ut arrête sous le gouvernement consulaire : 
mais la considération publique dont il etait entouré le 
réclama et il fut A la liberté, En 3845, il fut 
nomme membre de la chambre des deputes où il siégea 
avec la majorité, et en 1816, il était présot de la 
Haute-Vienne, fonctions qu'il exerca jusqu'a la sup- 
pression des cours prevôlales, qui eut lieu deux ans 

ès. 

PUJOL. Foyez Avez pe Pusos. 
PUJOULX (Jrax-Barrisre }, mé en 1762, à Saint- 
Macaire, dans La Guyenne, est mort à Paris, le 17 
avril 1891, 1 y vint fort jeune, et composa pour les 
differents théâtres une foule de pisces qui obtinrent 
du succes, Peudent la revolution, il se tnt à l'écart, 
se bornent a tout voir, luut observer de son donjon, 
comme il l'a dit lui-méme, Dans ses dernières années, 
il s'occupait de l'etude des sciences, et surtout de 
l'isstoire waturelle. Pujoulx à travaillé au Journal de 
l'empire, et fourni à la Bivgraphie universeile plusieurs 
articles de compositeurs, d'acteurs et d'auteurs dra- 





matiques, Ou lui doit les ouvrages suivants : Une 
noutelle édition de La Grammaire italicune de Veuweroni, 
avec des corrections ; — une Wie de Piron, à la téte des 
œutres choisies de ce poëte ; — des Notices sur Florian, 
dont il avait recueilli les manuscrits; — L'ustrologue 
parisien , “imawach, 1812-1817, 6 vol. in-18; — la 
critique des salons de peinture des annees 1783, 1785, 
1787, sous les Litres de Momus où salon, comedie en 
vers eten vaudevilles: Figarv au salon, en prose, 
mélée de raudevilles :; Les grandes prophôties du grand 
Nostradamus , en vers et en prose. Ses pièces de théà- 
We sont : Les caprices de Proserpine , comédie eu un 
acte et en prose , 1784: Le souper de famille, comédie 
en deux actes et ps 17881 —- Enrore des Sa- 
myards, comedie en deux acles el en prose , 1789: — 
Amélie , ou le couvent , comédie en deux actes, 1791 : 
— Mirabeou à son lit de mort , romédie en un acte, 
1791: — La veuve de Colas à Paris, comédie en un 
acte, mise en opéra sous le titre d'Une motinée de Vol. 
taire ; — Cadichon , ou les bohemiennes, comedie en un 
acte, mélée de vaudevilles, 1:92: — La rencontre en 
vryage, opéra-comique en un acte, 1796; — Les mo- 
dernes enrichis , comédie en trois actes et en vers libres, 
1798: — L'anti-célibataire , ou les muriages , comédie 
en Cinq actes el en vers, 1803. [1 à, en outre, publié : 
Paris à La fin du dir-huitiome siècle , esquisse historique 
et morale des monuments de cette capitale, 1801, in-8?, 
— Promenadrs au Jardin-des-Piantes , etc. , 1804, 2 vol. 
in18; — Le naturaliste du serond âge, 1805, in-8°, 
lig. ; — Leçons de phrsique de l'école polytechnique, 1805, 
in-8®, fig. : — La botanique des jeunes gens et des gens 
du monde , 1810, s vol. in-8° ; — Promenade au Marché. 
cur-Fleurs, 1841, in-12, fig; — Mindralugie à l'usage 
des gens du moude, 1513; — Louis AVI peint par lui- 
méme, 1815, in-8°. Depuis la publicauon de cet ou- 
vrage, M. Beuchot a demoutré que la correspondance 
altribuée à Louis À VE n'etait pas authentique, {Fuyez 
le Journal de la librairie, annee 1818, P: S5i-4iu, et 
autre 1819, p. 374). 

PURKIS; | xl ) , excellent organ'ste, est né à Lon- 
dies, en 1781. 11 n'avait eucore qu'un an, lorsqu'on 
découvrit qu'il était entierement privé de la sue. Des 
qu'il put parler , il manifeste une linese extréme daus 
l'organe auditif. À six ans, sou eplitude pour La musi- 
était si prononcée, qu'ou le mit sous La direction 

‘au habile professeur. À sept ans, il était dejà capa- 
ble de jouer sur l'orgue les ouvertures de Hæwndel. 11 
lui suflisait de les entendre une fois pour en meubler 
sa mémoire sous retour, À neuf ans , il Cut nomme or- 
ganiste de la chapelle de Margaret. À douxe aus, il pu- 
blia quelques compositions pour le forte-p ano , et cow- 
çqut des lors le projet d'apprendre lui-méme à jouer de 
tous les imstruments, 1 commença par le siolon et le 
vio'oncelle, et devint aussi fort sur la harpe que sur le 
piano. Enlin il se rendit familiers le cor, le bassou, 
le bouthois, la flûte et la clarinette, [ne faut pas s'e- 
louner après cela s'ilexcelle dus le choix de differents 
jeux de l'organe. Nous l'avons entendu souvent execu- 
ler des morceaux sur les touches de l'Apolluniron : il 
jouait de mémoire , et semblait créer ce qu'il jouait. 
Faisait-on répéter une piece, il La nuançait avec de 
nouvelles insprovisations. Depuis quelques années , 
Purkis s'est fuit faire l'opération de la cataracte : et, 
sil m'est pas eu elat de lire et d'écrire, il voit assez 

ur marcher et se conduire lui-même, 

PUSCHRIN { Ausxispee, comlte } | poële russe 
tres distingue, est ne à Moscou, en 1799. Dans sa 
treizieme annee, élant elese du lycée de Zarskose- 
Selo, il composa un poeme intitulé : Souvenirs de 
Larskose-Scle, qui eut uu succes momeutane, Enivre 
des louanges qu'on lui prodigus à ce sujet, le jeune 
Puschkin abandonna ses etudes,et ne s'occupa plus qu'à 
faire des vers. lus tard, il se rendit à l'universite de 
Dorpat, où 11 suivit assidument Les cours d'histoire et 
ceux de littérature grecque et romaine, En 1824, il vint 
habiter Saint-Petersbourg, et y publia une Ode à la 
liberté qui fut accueillie avec un tel enthousiasme que 
le gourernement jugea convenable d'eloiguer l'auteur 
de la capitale, Puschkin fut monimeé à un mince em- 
ploi daus une des provinces meridionales de la Russie, 
et reçut l'ordre de partir sur-le-champ pour sa desti- 
mans me 
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nation, Aprés l'avénenrent de Nicolas, :] revint à Saint- 
Pétershourg , où 11 demeure présentement {183}. 
Outre un bon nombre de pieces lugitives, Puschhin 
a publie trois grands poumes qui sont reconnus, dans 
leur genre , pour Les plus belles productions de ta lit- 
térature russe, Le premier porte ie titre de Ausstan et 
Liudmillu, et se reporte aux temps béroiques de la 
Russie, Le valeureux Russlan et sa femime Liud- 
milia, qui, par un muracle, [ut délivrée de la cap- 
tivité où la tenait vn sorcier, sont les prince panx 
personnages de ce poëme, dons tequel l'auteur a ha- 
bilement introduit Wiadimir-be Grand et ses frères 
d'armes, les voluplueux bayards et les poëtes-guer- 
riers de l'époque, Le deuxième, qui est imtituié : Le 
prisonnier des montagnes, retrace la vie agitée el les 
mœurs bisarres des tribus de brigands du Caucase. T 
en existe une bonne traduetion allemande, par Wue- 
ert, Saint-Pélersbourg, 5428. Le troisième, dont le 
Utre est La fontaine de Baltschara: , Qu la fontaine des 
larmes, à eté publié eu 163%, # Moscou, par le Hibraire 
Ponamaref, qui paya le mauuserit douze mille rou- 
bles, Le sujet en est fort siniple, et se Conde sur un 
fait historique : Gherai, kan de la Crimée, avait en- 
levé, dans une de ses expé ditions, la jeune prinresse 
polonaise Marie, et mes igesit pour sa nouve le pas 
sion l'amour de Fureua , ea favorite. Celle-ci poi- 
gnarda Marie, et le priure fit élever à linfortunée wn 
tombeau qu'on appels la Fontaine des larmes, Ces Lrois 
ouvrages, adimirables de plan et d'exécution, témoi- 
gnent de la souplesse d'esprit du porte qui sait traiter 
avec un égal bonheur des sujets aussi différents. Parmi 
les plus recentes productions de Puschkin , où remar- 
que particulièrement Eugine Anégin, petit poime pé- 
Ullant d'esprit, dans lequel l'auteur decrit la vie fri- 
voie et dissipée des dandys de Saiut Peiersboucg. [Al 
vient d'achever une tragédie, Ghodiunu ff. qui n'est pas 
encore imprimée , et ‘ras aitte actuellement à une au 
tre tragédie à Le faux Démetrius, qui fera suite à la 
premiére, 

PÜUTTER {Jrax Errevse}, célihre publiciste alle- 
mand, mé ble 35 juin 1798, à Iserlchn, mort à Gotlin. 
gue , Le 13 août 1809. Hi lit ses études aux universités 
de Marbourg, Halle, léwa, où ii s'attacha parti. 
culiérement à Extor, qu'il suivit de nouveau à Mar- 
bourg. fut sppelé comme professeur à Geæilingue, 
en 1746, mas, arout d'y entrer en lonctions, le gouver- 
nement hanovrien l'env: a à Wetzlar, Rat shotne et 
Vienne pour y étudier l'organisation des tribunnux 
supréimes ef de la diète de l empire. Prpuis son retour 
et pendant plus de cinquénle aus, il done des cours 
sur Le droit publie, la procedure des tribunaux su- 
prémes et l'histoire de l'empire. Il trouvait encore du 
temps pour dauner des lceons particulivres de juris- 
prudence et pour prendre part aux travaux de la fa- 
culté de jurisprudence , dont 5 devint le doyen eu 
1797. Sa réputation s'étendit surtout par ses consulta- 
tions, qui le mirent en rapport avec beaucoup de 
grands seigneurs et de gcns en place, Les consulin- 
Lions, Sirai que Îles travaux les plus intéressants de 
Putter, ont élé imprimés séparément en grande par- 
tie, et recueillis sous de titre de Causes choisies de 
doit, Gettingue, 1567-1800, 16 vol, iu-fol., et sous 
colus de Beytr age, elc., bit, , 1777-79 , 9 vol, Potter 
fait époque dans l'histoire du droit publie d'Allema- 
pue. Îl a l'érudition de Moser : la plus de méthode et 
de clarte que bai, et il ecrit mieux, Ses ouvrages sant 
écrits en allemand et en baton sil embrmssent dus ques- 
tions de drait civil et de procédure devant les cours 
supri mes, Nous ne citeros ici que ceux d'u merite 
supérieur où d'un intérêt genéral : Essai d'une histoire 
arüdémique des savants dé l'université de Gattingue, 
1768-1788, 9° Manuel de d'histoire d'Allemagne, à vol., ! 
2% edilion, Goitimgue, 1779: 5° Liliératuré du droit 
publie allemand, ibid, , 3781-1583, 3 vol.; Kluber à 
donné un quéälrieme volume em 17g1: 4° Noca epitome 
proreasus émperi supremerum fribunaliun, ébid., 1796, 
im-$®: 5e Developpement historique de (a runstilation de 
l'emaire germanique, ibid,, 5° édil., 1798, 3 val.: 
65 sa Biographie, écrite par hti-méine , ibid, , 1278, 9 
vol. : 7° Lustilutiones juris puldici germuniré, dé, , 
6* édit, 21809, Les écrits de Putier ont besucoup 
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perdu de leur valeur à la chute de l'empire ie Ar Paoli de Nas 1 OC EM 1 rate de ins LE ire Riou di Ale. 
magne. Affaibli durant es dernières années de sa vie 
daus ses facultes morales, il n'eut point le chagrin de 
connaître les changements politiques qui out diminué 
l'inmpartance de ses travaux. 

PYPERS ! Prrnne }, pote, naquit le 14 decembre 
1449, dansune famille bourgenise , à Amersfnort, pro- 
vince d'C tre "ht. D'après ses dispositions pour l'étude ses 
pare ts s'efforcérent de lui procurer liestructon 
ais exige l'état ecclésiastique, et lorsque âge dre lo re- 
flexion fut venu, il fe put obtenir d'eux l'autorisation 
de fréquenter d'autres écotes que celles de Ta théolog'e 
pour laquelle itéprourrit une répugiance iraurnrontæ 
ble, 1 résotut dans à ertie époque de tout abandonner 
pour le commerce, dans lequel il trouva des mrosens 
d'existence à Am-terdam: mais bientôt la poisie loc. 
coupe durant ses heures de loisirs, Le théâtre de cette 
capitale lui dut un asser grand nombre de pièces, la 
plupart traduites où imitérs du francais. La repute- 
tation de Pypers Matta ses c encitayerts d'Amersfonrt, et 
le tit admettre dans ta mit palité de erlte sille, aus. 
MAL apres es évenements de 1%38. Nonimé sésatis 
mentbre des etats provinciaux d'Utrecht, fut eufin 
député par eux aux états générmux, qu'il presida me- 
méntanéement, S'il merita ces marques de ennfiance, ce 
Lust mroions par les talents de Intrihone, où par Îa si. 
gilante sagacité qui caractertse les honin:es d'etat, que 
par son désir sincère de travailler pour le bien publie. 
Eu se retirent, il remplit à Amsterdam, les modestrs 
louclions de contr Gleur des douanes, et de menbre de 
im municipalité. Le Bo Pr ge ment de ss santé lui fr 
prendre, en 1808 , le parti de vivre à li campacne, 
près d° Amerslnort : t “ Y mourut presque aussiôt, le 
30 juin. es compositi ous passent pour trés iunférirores 
à ses traductions, malgré les éloges et les présents que 
ses Géorgiques lui valurent de la part de sa viile ma- 
tale. Outre ses Podsées chompétres { Ecrmlaiuder h Tes pe }, 
1803, a vol, in-8°, et que kques autres prisies publiées 
antéricurement, Pypers a fait mue tragrdir, Lansus ef 
Lydie, 1 parait que ce fut son début au théâtre Lécr 
lanidais , pour lequel il a ensuite arrangé Cinq autres 
tragédirs ssaoirt La réura du Malabar; Etienne , nre- 
mier martyr; Adelaide de Uungrie ; Nerhié + Tréine 
d'Egypte ; “Iphige nie en Aulide. H faut y joindre quel- 
ques drames, quelques opéras, et une comedie, Les 
amis de rollige. 

PYEKER DE FELSOE-COŒER Jeux Lanteran pa- 
triarche de Venise, promnt de Datinatie , conseiller 
prive de empereur d'Autiiche, uaquit le à move 
bre 1752, à Laugh, en Hongrie, où son pire était 
régisseur de biens considérables, Eu 15:80, il a'la à 
l'ecole normale d'Alhbefioyale, où il fit ses hrmrs- 
nites sous des moines de l'ordre de Saint-Paul, Deux 
de rs professeurs, Paul Auios et Benrdict Virag pus: 
sent pour les premiers poètes de la Hongrie, Lors- 
qu# Pyrker eul terminé sù philosaphie , il retour 
dans ia maison paterurlle, où :lexprima le désir d'être 
soldat et d'aller (aire ln gurrre contre les Turcs: mais 
cédant au vœu de ses parents, il se rendit à Bude, 
pour y occuper un ervploi à le chanecil-rie , et proûita 
de son séjour dans crite ville pour se perfectionner 
dans ln connaissance des langues allemande , italienne 
et francaise, Se sentant peu de vocation pour son eme 
ploi, il s'atiocha, en 1792, en qualité de secrétaire, 
# un seigneur sicilien ; mais eulecé par des pirates , 
convme il se rendait de Naples à # Palcrme, 1 fut con. 
duit en esclavage à Alger, d'oû il parvint à s'échap- 
per quelques mois aprés, en se saurTant ste ui vas 
seau qui lo debarqua à Venise. De (à, il se renglit à 
Vienne , et eotra le 18 octobre #92 à l'ab bave de l'or- 
dre de Cite aux, à Lilienfeld, dans la Base Autriche, 1] 
étudia la theotogie au séminaire épiscopmt de Saint. 
Pælien, et y apprit aussi les éléments des langues hé- 
hraique , grecque el anglase, Des lors Hoinéez et 
Shakspeare devinrent ses auteurs favoris, Pirker fut or- 
douné prétre à la fin de 1796: mais une maladie lon- 
gue et douloureuse syant aflaibhi sa santé , il we put 
oécuper la chaire des scienrrs bibliques qui lui était 
destinée, et fut charge de régie la partie économique 
de l'abhave , ainei que l'adiinietration des Lois e1 di 
fiuances de F'établissement, jusqu'en 1807, où 1 deviut 
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curé du bourg de Tiruits, appartenant à l'abbaye. Ce 
fut la qu'il sit la premiere main à son poëme béroique : 
La Tunisiade, poëme eu douxe chants, un volume in-8e, 
Vienne , 18183: deuxieme édition, 1820: troisivme 
édition, 1836; pour lequel 1 avait depuis long-temps 
rassemblé des mawriaux. Voici ce qui avait donné lieu 
aretle production : au jour il se présenta dans la maïi- 
son de son pere, un moine de l'ordre des trinitaires, 
qui quétait pour l'alfranchissement des chrétiensescla- 
ves en Afrique, [I dit, devant le jeune Pyrker, uu récit 
touchant des lourmenuts que Les malheureux captifs et 
duraieut sur la côte de Tarharie, et, montrant un por: 
trait de Charles Quint, il raconta comment cet empe- 
reur avail arraché à l'esclavase plusicurs milliers de 
chrétiens, apres avoir livré une Lalaille sanglante aux 
Sarwins. Touché jusqu'aux larmes, le jeune homme 
conserva le sourenir de ceite noble action, et resolut 
des lors de rourer sa muse naissante à la célébrer, Plus 
tard, la lecture de F'Hiade achera de l'entreten r dans 
celle pensée, qu'il ue put cependant réaliser que long- 
lemps apres, parce qu'ayaut ele nomme succcasite. 
ment prieur et abbé de sou monastère, ses occupations 
ne lui faisséeent que peu d'instants à consacrer à son 
poëme, qui he fut publie pour la premiére fois qu'en 
1818. Le 4 août de la même année l'empereur le nom. 
ma évéque de Zips, en Hongrie et le 335 mai 1520, 


patriarche de Venise. Ce fut vers retie époque que 
Vyrker publia le manuserit de Chrysostome Houthater : 
Hectssus diplematirogencalugicas archieis Cumyilitiensis , 
deux volumes infolio, Vienne 1830, Manithaler, bi. 
Lliothécaire et archivisie de l'abbaye de Lilenteld, 
avait déja publié eu quatre volumes iu-folio les annales 
de ce couvent, pour servir à l'histoire generale de 
l'Allemagne, H avait aussi en repris l'ouvrage cilensus 
pour lequel 11 avait faut graver les planches nécessaires : 
niais ilétait mort avout de ie livrer à l'impression, et il 
est vraiscmblrble que ce travail considérable qui offre 
des renseignements précieux pour l'histoire et la litte- 
ralure allemande, n'aurait pas éte publié sans Pyrker, 
Vers la fin de 1850, Pyrker eommenca son poeme 
intitulé : Pertes du l'antiquit:, qu'il Gt imprimer su 
prolit dus dumes de charite de Bude. Cette épapée sa- 
cree Len boit chants, et dant le sujet est pris de l'An. 
cen-Trstament, parut à Bude, en 1824, F'acheva à 
Venise son stcond paëme épique : La Budolphiade , où 
Busniphe de Habibourg, en douxe chtuts, Vienne, 
1834. [lu publié depuis un autre pneme sacré : Maise 
ct Samuel. Ce digne prélat a rendu en Autriche, d'in 
portants services sous Le rapport des établissements 
d'instruction etde bienfaisance, els puissamment con. 
Wibué au developpement de talents distingués, parmi 
les jrunes ecclésiastiques, 
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QUADRI { Asxrorve }, administrateur et littérateur 
ilahen, né à Vicence, en 1777, d'une noble et illustre 
famille, issue du landaman Quadri de Lugano, en 
Suime, Sou père , qui occupait à Vicence la place de 
chef d'une division du département des fuances, de- 
monda sa retraile eu 1800, et, en considération de 
#s longs travaux, il obtint que son fils Antoine lui 
succédat, C'était d'ailleurs pour celuiseila récompense 
de services éminents qu'il avait déjà rendus à l'armée 
sustro-ruisse, en 1799. M. Autaine Quadei remplit 
cel emploi jusqu'au monvent où l'Autriche cessa de 
gouverner Le territoire venitien. Dans cet intervalle, 
présenta des réglements administratifs au gouveme- 
een, qui bai en dit témoigner sa satrsiaction pas l'in- 
tendant-sénérat, Fu 1808, $ fut attaché au quartier. 
Féneral de Farchidue Charles, pour le service de 
larmes sutrichivune, que vw prince commandait en 
chef. L'année suivante, il prit du service sous l'in- 
fuence franéaise , et le gouvernement d'Ltalie le nom: 
ma directeur de l'enregistrement dons le departement 
du Bacchighione. En 1807, il passa à la sous-préfecture 
d'Asiago , dans le même département: puis, peu 
tpres, à celle de Bassano, beaucoup plus importante, 
Daos la premiere, il mit en activité Le nouveau sys- 
Une adusiuistratif et politique du royaume d'Italie, 
et, dens La seconde, it s'appliqua à déterminer la nou- 
elle répartition territoriale de l'arrondissement éterrdu 
de Bassann, A La fin de 1h15, et en conséquence des 
trénements militaires, 34 ahandouna sa residence, 
Conformément à ses instructions, else rendit à Milan, 
où if Cut attaché a une commission du couseil-d état, 
chargée d'examiner l'administration de tous les prée 
feis du royaume : il s'acquitia de cette mission deli- 
Cale vec le, talent et ienpartialité. La d-struelion 
du gouvernement royal d'Halie, eu avril 1814, nmena 
la cessation de ses fonctions. M. Quadri se rendit alors 
à Viente , où il rédigea uu plan pour l'amoitissement 
du papier-monnaie, qu'il remit à l'empereur d'Au- 
triche, 11 coopera aussi à la réorganisation administra- 
uvre de la partie de l'hialie redevenue sutrichieune, 
L'année suivante , il revint à Venise avec le comte de 
Gois + Eourermeur des provinces véniliennes, et biun- 
64 apres S. A}, L. le nomma secrétaire du gouverne. 
MeUL tenitien , place qu'il oœrcupe eucorr. Sur l'ordre 
de la chancellerie aulique, en 1817, M. Quadri fournit 
le plan de l'orgauisation de tons les établissements de 
bienfaisance duns les provinces véniliennes, el eu 
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même temps, il compnsa un code de cinq cents arti- 
cles réglementaires pour les eonnnissions de santé 
miarilime et de terre, Deprurs 1836 jusqu'en 1819, 
M. Quadri fut chargé d'établir la statistique génerale 
des provinces téuitiennes pour l'usage de l'empereur, 
des nrinistres et des bureaux autiques. L'archiduc Fran: 
cois-Chartes le chargea, en 1834, pour som usage par- 
ticuhier, de faire une autre statistique des mêmes pre 
vinces. Eutin l'archidue vicecres d'Italie lui demanda, 
cu 128, un travail sur Ve même <uÿet, Dans cette 
aunuce 1829, M. Quadri avait remporté le pr'x proposé 
par l'inslitot pour {a solulion d'une question d'éconc- 
mie politique suporlante, En 2684 et 1620, il fat en. 
core charge de a direction du recueil des lois et or- 
dounances pour les provinces vémtiennes. Tous ces 
Lavaux adasmistralifs n'ont pas enliérement absorbe 
M. Quadrs : il publia, eu 1822, l'ouvrage iutituté : 
Uuit jure à Fenise, qui le recomavande hsorablement 
sous le rapport littéraire, Ce trovail est (art wtila à 
ceux qui désirent connaitre les monuments et l'histoire 
de retie célebre et singuliere cité. Le premier volume 
oîfre un guide pour le voyageur dns la viile, Il est 
fait d'apres une méthode nouvelle, et telle que l’e- 
langer, ce Liver à la main, peut, des la premiere fois, 
aller partout, visiter tout ce qui mérite attention, 
cobnaibre tout ce qui se rapporte à chaque objet, elc., 
sans courir le risque de s'egarer ct aaus perte de temps. 
LE y à eu quatre éditions du tome ler, dont deux en 
français. Le second préseite labrége de l'histoire de 
Venise, depuis sa fondation jusqu'à fa fin de Ja répu 
blique, 49 mai 17y7, 1 est à sa coude édition. De 
1824 à 1827, El donna au publie ses travaux statisti- 
ques. L'auteur me sé borne pas, dans cet important ot 
vrage, à présenter les objets dans leur état actuels il 
les met en paralirle avec le passé, et ce qu'ils sont 
aussi en d'autres pays. Ce travail est d'autant plus pré- 
cieux qu'il n'en existait pas de semblable sur les etats 
véniliens. M. Quadri s'étant apercu que tout à Venise 
conimencait à subir l'ivevitatile empire du temps, leva 
les plans de tous Les monuments qui decorent tes hords 
du graud canal de Venise , les dessinia , et les fit graver 
par les meilleurs artistes. Ce beau recueil, compose 
de soixante planches, devait êire terminé en 1850. 
M. Quadri, encouragé par les succés de ses premiers 
{ravaux historiques, les à étendus à toute Piialie, dont 
il a donué l'histoire abrégée jusqu'à nos jours, partagée 
en dix époques. L'ourrage formera dix volumes, dont 
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Lt. 
la moitié à déjà paru. M. Quadri a publié: 1° Mémoire | que les événements de 1850 arrivérent. MM. Berrial 


d'économie politique , Padoue, 18:19 : 2° édition, Venise, 


et Champollion-Figeac voulurent bien s'intéresser ou 


1830: 2° Huit jours à Venise (première partie), où | jeune bibliographe, et parvinrent à lui faire obtenir 


objets principaux à voir à Venise, avec des planches, 
Venise, 1821; 2° édition, revue et augmentée : 3° Huit 
jours à Fenise {seconde partie}, ou abrége de l'histoire 
véniticnne , avec la sciie de tous les doges, Venise, 1821; 
2" édition, avec des additions et des notes, 1826. Cet 
ouvrage est en francais. 4° Histoire de la statistique , 
pour servir d'introduction à un tableau statistique des pro- 
vinces venilieunes . avec une carte topographique, Ve- 
nise, 1824: 5° Tableau statistique des provinces véni- 
tiennes , avec la carte géographique du royaume Lom- 
bardo-Véuitien, Venise, 1826 ; 6° Atlas statistique de 
quatre-vingt-deux lables s4noptiques (relatives au tableau 
ci-dessus}, Venise, 1527; 7° Quatre jours à Venise, 
Milan, 1837: 8° Le grand canal de Venise, avec 60 
Sets ouvrage dédie à S. A. L. l'archidue vice-roi, 
enise , 1628, 

Qu ÉRARD {Juces-Manie ), l'un de nos plus labo- 
rieux bibliographes , est ne à Rennes, le 25 decembre 
1797. Ses parents ne jouissant pas d'une position beu- 
reuse suspeudirent ses études dés l'âge de onze ans, 
et le placerent'dans la maison du libraire Duchesne , 
de Rennes. Le goût des livres ne tarda pas à naitre 
chez ce jeune homme, et cinq ans plus tard, vou- 
lant étendre ses connaissances, 11 vint à Paris, 11 fut 
attaché à diverses maisons, et voyages pour le com- 
merce de la librairie en France, eu Angleterre et en 
ltalie , observant et recueillant des notes sans penser 
encore à l'usage qu'il en pourrait faire, La vocation de 
M. Quérard ne fut décidee qu'en 1819. A cette époque 
il fut appele à remplir un emploi honorable dans la mai- 
son de M. Schalbacher, de Vase en Autriche, l'une 
des plus importantes librairies de l'Allemagne, Les ou- 
vrages bibliographiques, tres nombreux dans ce pays, 
terre classique des recherches , lixerent son attention 
et délerminérent sa carriere, C'est Là qu'il concut le 
projet d'uu travail devaut lequel vingt henédictins au- 
raient recule , et qu'il commenca à le mettre à exécu- 
tion. C'était de refaire, de corriger et de compléter 
jusqu'à nos jours les nuvrages des abbes de Laporte et 
d'Hébrail, et celui d'Ersch, connus sous le Utre de 
Franre littéraire. Des lors tous les moments qui lui ap- 
partenaient furent cousacres à ce long, fastidieux et 
peuible travail, et il sacrilia ses honoraires à payer 
des copistes, Le travail avaucant , M. Quérard revint 
à Paris apres cinq ans d'absence , renoncant à un ate- 
nir heureux, pour s'occuper de l'impression d'un livre 
utile , susceptible de lui faire honneur, et pour lequel 
il ne devait pas obtenir d'autre reconrpense que cette 
estime publique, Une premiere livraisou paruten 1826, 
sous le Uitre de Bibivgrophie moderne de la France. Des 
diflicultes élevées par l'imprimeur «0 arrétérent la pu- 
blication : ce coutre-temps tourna au profit du livre 
que l'auteur revitet améliora dans quelques parties, 
d'apres les obserralions de quelques uns de nos savants. 
La prennere livraison refaite parut en 1827, sous le 
ütre de La France litteraire , où dictionnaire bibliogra- 
vhique des savants , historiens «4 hommes de lettres , morts 
el vivants, de la France, ainsi que des littérateurs qui à 
l'etranger ont écrit en français depuis 1700 jusqu'en 1550 
inclusivement. L'ouvrage est aujourd'hui à la huitième 
Dvraisow, formant 4 vol. iu-8° ; il doit en avoir huit, 
L'auteur se propuse de clore son travail par deux ta- 
bles : l'une, des ouvrages anouymes, qui sera plus am- 
ple pour la partie francaise que l'ouvrage que Barbier 
a publié sur celte specialite bibliographique ; l'autre 
sciaune table analytique présentant sous les noms de 
lieux , d'hommes, de faits et de choses, autant de hi- 
biographies particulieres. On voit que le plan que 
M. Quérard embrasse cat immense et que de son ou- 
vrage où eût pu en faire trois ou quatre trés utiles. Le 
désintéressement etla courageuse persévérance de l'au- 
teur de La France lilléraire w'ont point été récompeu- 
ses. Le gouvernement de Charles X l'a laissé sans 
encouragement, L'administration de la bibliotheque 
royale, qui aurait dû s'empresser de se l'attacher, l'a re- 
poussé, aucontraire, à diverses reprises. Son travail 
éminemment ulile, ce monument en l'honneur de 
noire btlerature nationale, allait rester inachevé, lors- 
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du ministère de l'interieur ne faible somme de quatre 
mille francs pour l'aider à terminer son livre. On à 
calculé que l'ouvrage acheté, aura coûté cent mille 
francs à son auteur, et vingt ans du travail le plus as. 
sidu ; un tel désintéressement chez un homme né sans 
fortune est assez rare de nos jours pour qu'on doive le 
Citer, 

QUESADA { D. Viwcewr de ;, capitaine-général de 
l'Audalousie , né vers 170, d'origine créole , etait off 
cier aux gardes espagnoles à l'époque de l'invasion 
française , sous Napoleon, Fait prisonnier , il fat con. 
duit en France d'où il parvint à s'evader. De retour 
dans sa patrie, il reprit du service , et franchit rapide- 
ment les premiers grades, De mœurs âpres mais irré- 
prochobles, d'une bravoure excessive, couvert de bles 
sures dont plusieurs lui avaient laissé de profondes ci- 
catrices au visage, Quesada devint un ennerni aussi 
connu que redouté des Francais, avant qu'il comman- 
dât en premiere ligue. Cependant , à la paix de 1814, 
il n'était encore que brigadier { colonel}. Le dernier 
due de Bourbon, cherchant un asile eu Espagne, 
pendant les cent jours, et ayant debarqué à Sant. 
Ander dont Quesada était gouverneur, troura daus 
cet officier des soins si empresés et des attentions 
si délicates, qu'il sollicita pour lui aupres du roi 
Ferdinand le grade de maréchal-de-camp , foreur qui 
fut accordée à Quesada à la recommandation du prince 
francais. À la revolution de 1830, le genéral Quesada 
fut privé de son commandement , sous le prétexte d'a 
bus de pouvoir et de vexations qui ne furent pas prou- 
vees. Îl parait que ses opinions , contraires à l'etabhs 
sement du gouvernement constitutionnel en Espagne, 
lui aitirérent cette disgrace. Quoiqu'il en soit, privé 
de son emploi, mis à la demi-solde, et oblige de se ren- 
dre à Grenade , pour y étre en disponibilite , le geueral 

fera sortir d'Espague dont il parvint à franchir la 
rontiére à l’aide d’un déguisement. Refugié en France, 
il se rendit a Paris, se méla à toutes les smtrigues qui 
avaient pour objet le reuversen.ent des cortes. Il sol- 
licita loug-temps du gouvernement français un appui 
que le presideut du couseil hésitait encore à préter aux 
relugies espagnols. Eulin le ministère francais organisa 
cette ormee de la foi, ramas de bandits, d'hommes ta- 
res, de contrebandiers dont plusieurs avaient subi des 
jugements Betrissants, où d'employés infideles qui s'e- 
lmient relugies en France avec les deniers publics dont 
ils élaient déposilaires. Quelques hommes ambitieux, 
ou aveugles per un zele coupable, qui depuis ont roug: 
de se voir à leur tête, tels que Quesada lui-mème , le 
baron d'Eroles, le comte d'Espagne, crurent y voir un 
moyen de se créer une brillante fortune, et de retablir 
le pouvoir absolu en Espagne, Des [routières francaises 
ils firent circuler en Navarie et en Catalogne des pro- 
clamations, au nom d'un gouvernement provisoire, 
pour engager les paysans et les solduts de l'armée consti- 
tutionnelle à se rendre au quartier-général de la foi, 
alors à Roncevaux , en leur promettant des avantages 
pecuniaires assez élevés, Piu de jours apres cette pro- 
clamation datée du 11 juin 1822, la province fut en 
feu. Presque tous les villagrs de la vallée de Roncal 
se souleserent eu même temps. Des douaniers, des 
contrebandiers, une loule de gens sans aveu se J0t 
grirent aux royalistes, el Quesada qui avait rassemblé 
quaire à cinq cents refugies du côté de Saint-Jean 
Ped-de-Port, entra le 23 juin en Navarre par Low 
berry , ot se dirigea sur la vallée de Bastan où sa peule 
armee se grossit en peu de jours de quinse oenls 
hommes, À celte nouvelle, la protince fut déclarre 
en état de siége. Lopez-Baños qui la commandait # 
porta promplement avec ses troupes et deux bataillons 
de milice active entre la valiée de Roncal et la France, 
pour lui couper toute communication de ce cüté ; mat 
Quesada , dubusque de quelques positions, battu le 5 
juillet à Oschogavia, n'en fut point déconcerte, « 
ne pouvant plus s'appuyer sur la France, il se j"ta 
dans l'Aragon. Ce n'était là qu'une marche simulre. 
A Oschogavia, le corps de Quesoda , compost d'entt 
rou quinse cents hommes , comme nous l'avons dit. 
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avoit été tout à coup saisi d'une terreur panique , de 
sorte que le général etait resté seul avec deux cent 
cinquante à trois cents des siens. Mais les coustitution- 
nels n'avaient pas su profiter de leur avantage , et Que- 
sada se retira, à In faveur de la nuit, jusqu'à Rouce- 
vaux. Les renforts qu'il recevait continuellement de 
la Biscaye et du Guipuscoa réparèreut promptement 
ses pertes, et il fut bientôt en etat de s'emparer du 
fort d'Iran, 11 y établit son camp, et ce fut jusqu'a la 
fu de la campagne le quartier-general et le point cen- 
tral de l'armee de Navarre, Quelques affaires eurent 
livu à Navasquez {26 juillet}, à Sanguers et Salvaherra 
(31} et à Subiessa, prés de Pampelune (7 août): les deux 
partis y montrérent beaucoup de bravoure dans l'ac- 
ion et de (érocite dans leurs succes qui n'eurent rien 
de décisif. La protection ouverte de la France ne pou- 
vait soutenir plus long-temps l'armée de la foi. Batiue 
à Los Arcos, et entièrement mise en déroute à Oscho- 
gavia , elle se dispersa et reutra en France, Sur ces 
entrefaites, la ségeuce s'était établie ; Quesada lui of- 
frit ses services, en reçut le titre de general et le com- 
mandement d'un corçs avec lequel il rentra dans la 
Navarre, en 1853, à la suite de l'armee française. Mais 
aussi malheureux que brave , il fut déposé et remplacé 
par le géué: al Charles O'donnel qui ne fut pas plus beu- 
reux que lui. HN faut dire à la louange de Quesada qu'il 
bläma souvent et hautement les mesures exagèrees du 
parti absolutiste auquel par la suite il est de venu sus- 
pect. Cependant il a ête toujours employé , et il est 
maintenant capitaine-gencral de l'Andalous:e, où, de 
concert avec M. Arjona , iuteudant-général de la même 
province , il entietient une tranquillité que les apasto- 
liques n'ont pu réussie à troubler, même pendant l'in. 
surreclion portugaise. Le maintien de MM, Quesada 
et Arjona dans leur emploi est une espèce d'auomalie 
dans le gouvernement espagnol où depuis 1824, l'exil 
ou la disgrace ont frappé successivemeut tous les hom- 
mes qui ont montré de [a modération dans la place 
qu'ils occupaient, Cela s'explique cependant par l'ins- 
possibilité où serait le ministere de mettre, dans un 
ys où l'opinion constitulionnelle est en majorité , les 

| at dout il fait ses iustruments habituels. 
QUETELET { Lumerat-Apozrus-Jaques }, gcomé- 
tre belge ,ué à Gand, le 22 février 1796. I tit ses 
premières études dans le lycée de cette ville , et lors- 
ue, en 1814, cette ecole fut réorganisée, sous le nom 
de collége royal, il [ut appelé à y remplir la chaire de 
mathematiques. Quelques années apres, ilfut promu 
le premier au grade de docteur és-sciences dans l'u- 
niversité qu'on venait de créer à Gand. I! publia, à 
celle occasion , une dissertation latine sur les proprie- 
tes des sinus et sur la ligne (orale du cône. En 1819, 
il fut appelé à l’athènée de Bruxelles, et reçu presque 
en méme temps à l'académie royale des sciences de 
la mème ville. Sur sa demande, il fut envoyé à Paris 
ee le gouvernement des Pays Hus, alin de pouvoir se 
ivrer à l'étude de l'astronomie, 11 prolita des conseils 
et de l'expérience des astronomes francais pour dres- 
ser un plan d'observatoire, qu'il présenta à sun retour 
au roi Evitteume ; mais il éprouva beaucoup de peine 
à faire adopter ses idees, et ce ne fut qu'en 18sb que 
parut un arrêlé royal pour l'érection d'un grand ob- 
servatoire à bruxelles. M. Quetelet fut nomme direc- 
teur de cet établissement, et chargé de l'acquisition 
des instruments astronumiques, Des que les travaux 
de construction furent conmmencés , 31 entreprit de 
nombreux voyages afin de se mettre au courant de tou- 
tes les ressources aciuelles de l'astronomie pratique, 
et pour établir des relations avec les savants étrangers. 
ll parcourut ainsi successivement l'Angleterie, l'E- 
cosse , l'Allemagne, la Suisse et l'Italie, JL était à Na- 
ples lorsqu'éclata la révolution belge, A la veille d'en- 
trer à l'observatoire de Bruxelles, dont les travaux 
seinblaient toucher à leur fin, il fut trompé dans ses 
espérances. L'utilité de cet observatoire fut encore re- 
mise en doute, Cependant son existence parait assurée 
aujourd'hui Quand cet observatoire sera délinitivement 
établi, M. Quetclet commencera sa carrière comme 
astronome, Jusqu'à présent il s'esi fait connaitre par 
des recherches de mathématiques et par quelques ex- 
périences de physique. Il s'est particulierement oc- 
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cupé des caustiques ou courbes que forment par leurs 
intersections succrssives les rayous de Jumiére qui ont 
subi certaines réflexions ou réfractions. Aujourd'hui 
l'auteur a tourné ses vues scientiliques sur les faits qui 
pourraient servir de base à une Meranique sociale , ou- 
vrage dans lequel on considérerait les qualités physi- 
ques et morales de l'homme, alin d'en déduire les qua- 
lités principales qui constituent l'homme moyen d'une 
ualion, d'une qe historique. 11 a déjà publie sur 
celte maliére deux mémoires qui seront sans doute 
suivis de plusieurs autres, car le sujet , tel que l'auteur 
l'a coneu , est vaste; il semble promettre un grand 
nombre de faits curieux pour la science et d'une uti- 
lité incontestable pour la morale. M. Quetelet à pu- 
blié un assez grand nombre d'ouvrages populaires, 
écrits avec conscience ct habileté, H avait commence, 
eu 1825, conjointement avec M. Garnier, la publica- 
üou d'uu journal scientilique , à l'usage des profes- 
seurs et des élèves, qu'il a bientôt apres continué lui 
seul , sous le Litre de Corsespundance physique et mathé- 
malique. Ou y trouvera beaucoup de ses articles : mais 
nous ne les énumérerons pas ici: nous nous contenle- 
rons de cher sestravaux académiques, En voici la liste : 
1° Relation d'un voyage à la grotte de Han [ Noureuux 
mémoires de l'acte de Bruxelles , tome): 2° Mé- 
moire sur une formula générale pour déterminer {a sur- 
face d'un polygone sphérique, formé d'ares de grands ou 
petits cercles | Ibid. , 1 1 ): 3° Mémoire sur une nouvelle 
théorie des sections coniques , considérées dans le sulide 
tlhid. ,4 1): 4° Mémoire sur quelques constructions 
graphiques des crhites planétaires { Ibid. , 1. VIT ); 5° Mé- 
moire sur une nouvelle manière de considérer les causti- 
ques produites, suit par la réflexion , soit par la réfraction 
bid., Le II): 6€ Résumé d'une nouvelle theorie des caus- 
tiques, suivi de différentes applications à la th orie des 
projections st-rrographiques (Ibid. , 1, IV :; 7° Memoire 
sur différents sujets de géométrie à trois dimensions | Lb., 
1. IV}: 8° Recherches sur l'intensité magnétique de diffé- 
rents lieux de l'Allemagne et des Pars- Bus ( Ibid. , t. 
Vl):o° Recherches sur La loi de la crvissance de l'homme 
aux différents êges { Ibid. , t. VI}; 10° Recherches sur 
le penchant au crime aux différents âges { Ibid. , 1, VIT}. 
Les ouvrages détachés et périodiques publiés par l'au- 
teur, sont : 11° Correspondance physique et mathémati- 
que des Pays-Bas, commencée en 1835. Ce jourual com- 
prend dejà sept volumes; 13° Astronomie élémentaire , 
Paris, 1826, à vol. : 13° Astronomie populaire, Bruxel- 
les, 3 vol. :; 14° Positions de physique , où résumé d'un 
cours de physique générale , Bruxelles, 1827 et 1839, 3 
vol, : 38° Instruction populaire sur le calcul des probabi- 
lites, Bruxelles, à vol, ; 16° Recherches sur la population, 
les naissances , etc. , Bruxelles, à vol, : 17° Recherches 
statistiques sur le royaume des Pays-Bas ; Bruxelles, à 
vol. 

QUÉTINEAU (Punane }, général républicain , né à 
Puy-" otre Dame, département de Maine-et-Loire, vers 
1757, élait parvenu au grade de général des le com- 
mencement de Ja révolution, Il était protégé par Du- 
mouriez qui lui fit obtenir un commandement dans la 
Vendée, et il n'était pas sans talents militaires, mais 
une malheureuse fatalité sembla constamment s'alla- 
cher à ses opérations, Le général Berruyer avait alors 
vingt-cinq mille bommes dans la Haute-Vendée , ses 
Iroupes étaient divisées en quatre corps, faute im- 
mense , selon le premier horme de guerre des temps 
modernes. Quétineau, placé sous les ordres de Ber- 
ruyer, commandait trois mille hommes à Bressuire, 
Le comité de salut public, qui avait cru d'abord devoir 
sacrifier à la tranquillité du Poccage l'exécution d'une 
partie de ses décrets, venait d'ordonner d'y mettre en 
vigueur la législation qui régissait le reste de la répu- 
blique. Tout à coup les paroisses de ce pays, qui avaient 
recu l'ordre de veuir tirer à la milice pour compléter 
la levée des trois cent mille hommes, sonnérent le toc- 
sin, se soulevérent et, au nombre de dix mille hom- 
mes armés de fourches, de bâtons et de quelques fusils 
de chasse , élurent pour chef Henri de Larochejacque- 
lein. Bientôt Je om de Quétineau marcha contre lui 
en se dirigeant sur les Aubiers: mais Larochejacquelein 
l'avait prevenu : les patriotes qui ne se gardaient pas, 
furent surpris, Quelineau les rallia par uu mousement 
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rétrograde. « Les voyez-vous qui fuient?e+s'écria La- 
rochejscquelein : et, aussitôt, il se précipila, avec ses 

ysaus , sur les troupes de Quétineau qui me put em- 
pêcher la déroute, perdit une centaine d'hommes, et se 
sauva avec le reste vers Bressuire , abandonnant deux 
pieces de canon, et deux barils de poudre dont la Ven- 
dée était totalement dépourvue, Le 197 mai, les Ven. 
duens, commandes par Cathelineau'et Lorochejacque- 
lein qui avaient fait icur jonction avec des forces consi- 
dérables, investirent Argenton-le-Chôteau, Cette ville 
fut promptement enlevée : elle n'etait défendue que 
par buit cents hommes de la garde nationale qui, au 
lieu de parlementer, prirent la courageuse resolution 
de s'ouvrir un passage : ces braves ÿ restérent presque 
tous ; ceux qui ec es‘ srèpr se rendirent à Bressuire au- 
prés de Quetineau, Mais le decouragement s'était mis 
parmi ses soldats ; un bataillon marseillais qui vvait 
eté envoyé à celte armee pour y tenir en haleine les fu- 
reurs revolutionnaires, [ut le premier à déserter au mo 
ment où on allait se charger : il fit comme les laches, 
il cria à la trahison au lieu de se battre, Quetineau, 
sinsi abandonne des siens, fut contraint d'evacuer 
Bressuire dans le plus grand désordre, 1 se renferma 
daus Thouars avec six mille hommes; cette ville for- 
tiliée par la valure, n'etait altaquable que sur deux 
points, dont l'uu était ke pont de Thoué, Lescure et La- 
rochejacquelein s'y porterent avec dix mile hommes, 
Bonchamp dirigea autre attaque, Les republicains , 
quoique ainsi presses de front et de flanc, se firent tail. 
ler en pieces, sans abandonner leurs positions, Quéti- 
neau lit de vains efforts pour rappeler la victoire de 
son côté; Thouars [ut emporté d'assaut, Ce qui est re- 
marquab.e, c'est qu'un juge-de-pais de Thouars, étant 
sorti avant la derniere aliaque, et ayant, de sa seule 
autorité, conclu avec d'Elbée, une capitulation par 
laquelle la garnison républicaine se rendait prisonniere 
de guerre , cetle copitulation fut obscriée , et aucune 
vengeance ne fut excentée, Les généraux vendeens 
engagérent Quétineau, dont ils estimaient la conduite 
depuis le commencement de la guerre, à prendre 
rang parmi eux :; mais il s'y refusa, conserva sa cocarde 
au milieu d'eux ,et {ut en cela bien plus digne de leur 
estime, La convention ne lui pardonna pas d'avoir 
laisse prendre Thouars. Tallien qui était en mission 
dans les departensents de l'ouest, le dénonca conime 
raitre, el pratiquant des intelligences avec les re- 
belles, Mandé à Paris, et troduit au tribunal révolu- 
lionnaire , Quétineau fut condamné à mort eteséenté 
le 16 mars 1794. Tel fut le prix de sa courageuse tide- 
lité. La haine de Tallien coutre le général venait de ce 
qu'il en avait recu un rapport où Quétineau lui d'soit 
que ceux qu'il appelan des brigands, marchaient par 
colonnes de dix à deuze mille hommes, très bien or- 
gauises, et aussi breves et ardents que les républicains 
étaient tiedes et indifiérents, Peu de temps apres le 
supplice de son mari, Mme Quétineau subit le méme 
sort. Elle n'était accouchée que depuis huit jours lors- 

ui lle monta à l'echafoud, 

QUEVERDO {Fosxcots Mans Tsimonr), dessinateur 
et graveur, hé en Pretagne , en 1740, et mort au com- 
mencement de ce siecle. à Paris où 1 était fixé, Ou a de 
lui divers petits sujets de sa composition, gravés à l'eau 
forte, qui accompagnent l'Histoire d'Henri 1F , in-fol. 
et d'autres sujets d'apres Cochin, Lier, Gravelet, Ma- 
rillier et plusieurs autres arbistrs, — Qrivrroo [Louis- 
Yours), graveur à l'eau forte, lils du précedent, né à 
Paris, en 1788, est leve de MM. Regnault et Coins. 
On a de cet artiste : daus le musée Laurent et Roll. 
lard, la Sainte Famille, d'après Raphaël ; les Cinq 
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RABDE ! Arvgoxer },né en 1:86, dans le départe. 
ment des Basses. Alpes, à Riez où à Barcelounette, T1 
appartenait à une famille qui souffrit beaucoup de la 
revolution, Cependaut il fut élesé dans des principes 


Saints, d'après le même, Ces deux eaux-fortrs ont été 
terminces au burin par M. Richomme : les Ravisse- 
ments de saint Paul, eou-forte terminée par Lignon ; 
Andromsque, d'après Guérin: Neptune et Amphi- 
trite, d'après Jules Romain : Henri IV en famille , d'a- 
pres M. Ingres : Daphnis et Chloe, d'apres M, Gérard. 
Ces quatre eaux-fortes ont clé terminées au buriw par 
M. Richomme : la Descente de croix, d'après Daniel 
de Volierre, terminée por M. Toschi, de Parme. Dons 
le musee Filhol : la Transliguralion, d'apres Raphaël, 
etla Cananéenne, d'apres Drouais. Dans le fermet 
des priæ decemnaux : les Sabines, d'apres David ; les 
Trois Ages, d'apres Gérard, Marcus Scxtus , d'upres 
Guérin; les fureurs d'Oreste, d'après Hrnnequin ; le 
couronnement de Napoleon, d'apres David. M. Que- 
verdo s'occupe , dit-on, aujourd'ui d'ouvrages impor- 
tante qu'il ne laissera pas à d'autres le soin de ternrimer. 

QUEYSEN (Grursvmr;, conseiller d'etat du royaume 
des Pays-Bas, vaquit à Zwoill, province d'Over-Y ssel, 
le 51 mai 1764. Gradué en droit à l'âge de dix-neuf 
ans, apres avoir fait ses éludes à Deventer et ensuite 
à Leyde , il suivit quelques aunées la profession d'avo- 
cat; mais en 1787 il y renonca, et, donnant sa dé mis- 
sion de membre du conseil de sa ville natale, ilse re- 
tira à la campagne dont il aimait passionnéement les loi- 
sirs, Cependant il ne putse refuser, en 1398, à faire 
partie des etats d'Over-Yssel, qui l'envoyérenten qua- 
lité de dépaté aux états-géneranx cà ilentra dans le co- 
mité qu'ou substitua au conseil-d'état. Devenu mem 
bre de la première ronvention , Queysen , qui drjà se 
concil'ait autant d'estime par sa moderation que par 
ses lumières, fit partie de la commission charge de 
présenter un pos de constitution. Dans la seconde 
convention, 11 resta au comité des alfaires étrangères 
jusqu'en fevrier 1998 : mais alors la faction qui lui 
était contraire ayont pris de l'ascendant, on le condui- 
sit à Horn sur le Zuyderzee, comme prisounier d'état, 
eton l'y retintenviron quatre mois, Rendu à la liberté, 
il profita d’abord de sa destitution pour vivre retiré; 
mais le souvenir de ses services le fit rappeler , lorsque 
les hommes de son opinion reprirent leur ancienne 
influence, On ne trouva pas ses excuses valables : il bui 
fallut siéger une troisième fois au corps législatif où ses 
moyens parurent dans tout leur éclat. Lorsqu'en 1605, 
on supprima le directoire exécotif, Queysen en était 
membre, Schimmelpenninck l'appela au conseil-d'é- 
tnt, et celte nominalion fut coulirmée par le roi Louis. 
Sous ce règne, Queysen fut aussi directeur-géneral 
des postes, puis, en 1%09 , préfet d'Ost-Frise, où il sut 
faire aimer son administration, quoique ce fêt uu 
pass nouvellement réuni, Sous Napoléon, il fit par- 
tie du corps législatif, et lorsque les alliés eurent fur- 
mé, en 3814 le royaume des Pays-Bas, il entra l'un 
des prenuers ou conseil-d'etat, L'année suivante , le 
sa avril, il fut au nombre des commissaires chargés 
de differents travaux, et particutiérement de la révi- 
sion de la loi fondamentale, Queysen mourut à la cam- 

agne, à Zorgvliet, prés de La Haye, le 11 août 1817, 

bavaiteté de l'ordre de Funion sous le roi Louix ; 
plus tard, Napoléon l'en avait fait commandeur , et 
daus le nouveau royaume , il recut la décoration du 
lon belgique, Toujours fidéle aux maxinres politiques 
qu'il avait professees dés la premiére révolution de 
Hollande, avec une eloquence d'autant plus persua- 
sive qu'il y joignait beaucoup de jugement rt de pené- 
Ualion, il continua, sprés la ruine de l'empire fran. 
cais, à faire consacrer, du moins en principe, dans 
les Pays Bas, la liberté de la presse et la publicite des 
délibérations de la seconde chambre. 


de liberté qu'il n'abjura en auéun temps, mais dont il 
lui est arrive de fane, étant jeune encore , des appli- 
calious qui durent ensuite le surprendre lui-même, H 
acheva ses études à Paris où il remporta, en 1805 , le 
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premier pris, connu anciennement sous a dénomina- 
Uon de prix d'honneur. Malgré un semblable encoura- 
gement, et sans doute par un effet de son caractere 
actif etinquiet, il interrompit ses occupations studieu- 
ses pour exercer durant deux annees un emploi daus 
l'administration militaire de l'armés d'Espagne : celle 
circonstance causa indirectement son malheur, À son 
retour à Paris, ses debuts bitteraires furent la pari qu'il 
prit à l'Introduction du veyage pilter 6 un Espagne, 
par M. Delaborde, et, en 3812,le Precis de { histoire 
de Russie, Caisant partie du Tableau de [a Russie , par 
Damnse de Raymond. Des cette epoque, Rabbe se 
Lvrait au travail avec une ardeur qui reudit plus fu- 
uestes les suites d'une maladie coutractée en Espague. 
En vaio, il passa pres de deux aunées aupres de sa 
famille : il n'avait sccouvré qu'une santé imparfaite et 
chagrine, lorsqu'en 1815, écoutant les sugsestions de 
quelque pareut, il prit pat pour les royalistes pas- 
sionués de la Privence. Poussaut mème un peu loin 
cette erreur, il publia dans leur sens deux ou trois 
paraphlets, dit-on, d'une amertume qui devint habi- 
tuelle, rt qu'expliquait l'idee de voir subsister pour ja- 
nsis sur sa figure les traces de sa maladie. Fi alla jus- 
qu'à se charger d'une mission secrele ms le fit arrèter 
sur la frontière d'Espagne. La force des evenenwents 
lui at ant rendu promptement la liberté, ilse trou- 
vait à Marseille à La fin de juin, lorsque le duc d'Au- 
goulème y passa. Malgré l'accueil obtenu du prince, 
le duc de Htichelieu ne Jui offrit, au ministere des 
affaires étrangères, en récompense de sa mission , 
qu'une place médiocre: et, aussi surpris dans son 
mexperience que mécantent de Ja preposil on du 
ministre, il préléra s'ouvrir une Carricie rx indlé- 
pendaute. I eut quelque sureës, à Aix, dans celle 
du burresu: mais c'elnit encore ire trop en #si- 
deuce : il lui convenait mieux de w'alteudie que 
de ses écrits des resources devenues indispensables 

re une autre conséquence de ce qu'il avait souffert, 
Dans le dessein forme à Mrrseille , en 181y, d'y eta- 
blir une feuille journalière, Rable la tit preceder d'une 
brachure iutitulee : De l'utilité des journaux politiques 
publiés duns les départements. N'étant plus alo:s l'agent 
d'une faction aveugle, il vit son journal, Le Phuccen, 
vivement attaqué par elle dés les premiers numéros, 
en janvier 1820. Le courage que supposait celle cutre- 
prise dans une ville alors si pru désabuséc fit sensation 
à Paris même : on y prenail interël à ce que le prin- 
cipol rédacteur éprouvait de pe ils t de contrarietés, 
sans rieu perdre de la fermeté de ses priucipes où 
mème de l'energie de sou style. Mas si sa contewance 
au milicu des meuaces éeurta les poignards, elle ne 
puble garantir des réquisitoires et de leurs lets. Apres 
avoir été mis en hiberté sous caution , 4 lil parailre sa 
feuille durant quelques jours encore ; main « ulin. sa- 
chaut qu'on atlait prendre des mesures plus sévrres, 
ibs'eloigna,et me fut srrète qu'à Grenoble, où du 
moins il reeut des habitants de .consolantes n'arques 
d'intérèt. Lorsqu'ileut eté élargi, mojesnantun eau- 
tionnement eu argent, il se reudhit à Aix , Où sa mère 
venait de succomber au chagrin. Deux Lois mis en ju- 
grment au mois d'août, 1} fut deux fois acquiite, 
maigre l'acharnement de ceux qui lui reprochaient 
surtout d'avoir colomnié l'administration des Bauclies- 
du-Rhôue, en assurant qu'elle avait disposé, saus eu 
rendre compte, d'une somnie de plus de Ciuip mi bons. 
Ce futen 1822 qu'il revint à Paris : il y publia quel. 
ques ouvrages, de concert avec l'auteur de L'esprit des 
religions. Babbe s'oceupa presque aussitôt de la redac- 
tion de plusieurs journaux , et il contribua particu- 
liérement au surces de L'alhum, dont éditeur recut 
des ministres de l'époque un traitement si choquant, 
Les articles qu'il donna, sous le ütre de Beawx-arts à 
au Courrier Pascsls en 1854, ont jou d'une estime 
particulière : c'était en ce geure peut-être qu'il avait le 
plus d'apereus heureux, et mème de vues originales ren- 
duesasec des expressions pittoresques. Dans ce journal, 
ses articles furent ordinairement signés d'un R. letait 
l'auteur de celui qui concernait le sacre de Charles X, 
et contre lequel ou + xerca des poursuites, L'est dans ce 
même journal qu'il dénonça l'achat que fil le minis- 
tère des Tableltes universelles, dont il était aussi col- 
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laborateur, Il eut mème à ce sujet un duel avec le 
proprietaire de ce recueil. Rabbe a aussi donné dans 
L'album national, commencé en 1838, d'assez noru- 
breus articles où on retrouvait souvent la méme rha- 
leur, mais avec des marques de précipitation que l'on 
attribua aux sara dont ilue pouvait sortir. Dans 
les matières politiques, il pourait manquer de mo- 
dération où de convenance , et non de nerf ou de 
concisiou : mais l'impatiente tristesse dont :} etait pé- 
nétré Le rendait tranchant, inexorable quelquefais , et 
souveut trop incisif, s'il est permis d'employer un de 
ces termes hasardés pour icsquels il avait lui-même 
quelque penchant, Neanmoins, s'il portait toute l'exas- 
po de son esprit daus celte politique, où d’ail- 
eurs il a montré beaucoup de taleut, si nrème son 
amour-propre parassail irrilable ou jaloux par mo- 
ments, on lui doit cette justice de rappeler qu'il élait 
toujours facile à calmer, au moyen d'une explicatiou 
franche ou d'un mot qui réveillat la bonté naturelle de 
son cœur, Depuis [a maladie qui, à l'âge de vingt-six 
aus, avail iuterverti sa destiure, non seulement il ne 
jouissait plus de la vie, que même il avait plus d'une 
fois souge à quitter, mars l'idee de la prolonger long: 
temps aigrissnit le sentiment de ses peines, et on à vu 
l'infortuné se (âcher contre coux it, lui parlaient des 
projets qu'il aurait pu former ct réaliser pour s'assurer 
un avenir tranquille. Fl n'y eûteu qu'un parti conve- 
nable à preudre, la retraite, devenue pour lui en un 
sens un besoin de tout àge. Malheureusement ses tra- 
vaux Le relenaiout aupres de la sacièle, où à d'autres 
égards il aurait autaut aime à vivre, et où l'avaient 
appelé daus le principe ses passions vives, une apli- 
tude varire , le besoin d'être applaudi, une conversa- 
üon animée ou même éloquente, un geste entraînant, 
et d'autres avantages extérieurs, Plus expansif que 
propre a la méditation, profond par aperçus, jansais 
avec ensemble, mais toujours ingénieux, il ne pou- 
vail guëre trouver assez de soulien dans le silence 
du cabinet, et cela l'entraiuait à s'écorter du vé- 
gime un peu sévère qu'eussent exigé les alteintes por- 
tees à sa constitution. NH cherchait à substituer un au- 
tre mouvement à celui des &-Jous qu'il regrettait saus 
cesse, Il avait le malheur de regarder comme la pins 
douce récompense des efforts de l'esprit celle qu'on re- 
cueille au milieu d'un monde brillant : 5} lui aurait 
fallu, comme il le disait lui-même , de la gloire argeni 
comptant, Aver de telles dispositions où ne saurait être 
un grund écrivain: mais, à tous ecards, il est plus 
saturel d'insister ici sur les qualites qu'on lui a gené- 
ralement reconnues que sur des faiblesses dont on a 
pu ne pus le trouver exrmpt, Vers les derniers temps 
de sa vie ,il a dirigé la Biographie universelle et porta- 
tive des rontémpurains; mais, après ‘a dix-septième li- 
vraison , il laissa à d'autres mains cette direction qui 
s'arcordail mal avec ses movens, Toutefois il en fut 
toujours collabarateur, et celte entreprise lui est re- 
devable d'un graud nombre d'excellents articles, par- 
mi lesquels on peut citer ceux du ministre Canuing, 
de Denjamin Constant, de Catherine 11, et plus par- 
ticuliéremenut encore celui du célebre David, Dans les 
derniers mois de 1839, uue inflammation du péri- 
varde Gt craindre momentanément pour ses jours. 
Une rechute eut lieu le 27 decembre , et il expira le 
1er janvier 1830, dans sa quaranto-quatriéime sunée. 
Hsoulhittrap pendant quatre jours d'agornie pour que 
ses amis pusseut apprendre de sa houche s'il laissait 
quelque ouvrage jusqu'alors inconnu d'eux. Un Jui 
doit principalemeut, outre ce qui a déjà #té cité, sa 
coopération dans divers journaux et quelques frag- 
mwnts que l'on à recueillis : 1° Üesumé de l'histoire 
d'Espagne { avec une introduction par M. F. Bodin }, 
lP'acis, 1825, in-18 ; 2° édit, de la même année : 4 édit, 
1828: 9° Hésumé de l'histoire da Musaie , depuis l'éta- 
blissement de Rurdk «t des Scandinaves jusqu'a nvs juuri , 
Par.s , 1825, in-18. Ces deux volumes, écrils avec 
plus d'imaguation que d'exactitude, sont au nombre 
de ceux qui ont le plus contribué au sucrès de In col. 
lection des Résumés historiques, connnencée par M. F. 
Lodin, 3° Notice sur Angélique Kauffnann , insérée 
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éotpanente de son rigne, Paris, 18:36, 2 vol. in-$°: 
$e Géographie de l'empire de Russie, Paris, 1838, 3 vol. 
in-18. ff faut y joindre : l'Introduction historique des Me- 
moires de la Grèce . pour servir à l'histoire de l'indépen- 

dance, par M. Rayboud, Paris, 1835, 2 voi. in-8° : lMn- 
troduciion pour l'Histoire du Bas-Empire, par Millot, à 
vol. in-13, faisant partie de la Bibi thique du dix-neu- 
vième siccle, Paris, 1825 : la participation dont ila déja 
été fait mention au Voyagé pitioresque d'Espagne, el au 
Tableau de la Russie. 

RACAGNT jJosen-Mame), physicien distingué , na- 
quit le 6 janvier 1741, à la Torazza, dons la province de 
Vogherra. En 1700, il fut mis au collège des barnabites 
de Monza, et y prit l'habit religieux, Le P. Canter- 
soni, habfle maihématicien, qui professait les sciences 
exactes dons ce collége, les lui enseigne, et Racagni y fit 
de si rapides progres que , jeune encore , il fut epplé 
pour en donner des leçons au collége de Saint-Atexan- 
dre , à Milon, Eu même temps, l'abbé Frisi, celébre 
professeor de mathématiques transcendantes s le pro- 
poss pour remplir sa chaire, Eulin Racagni [ut nommé 
professeur ordinaire de physique aux ecoles de Bréra. 
Ce savant ecclésimtique profema pendant trente an- 
nées avec autant de zèle que de succés, T1 avait beau- 
coup de facilité et de précision dans ses cours, et 
témoignait autant d'amour pour les sciences qu filen 
inspirait à ses élèves, Îl en à formé plusieurs qui sont 
devenus des bommes très distingués. Le cabinet de 
physique de Bréra lui doit la  Plupart des machines 
et instruments nouveaux qui s'y trouvent, Vers l'an. 
née 1797, Racagni a Va, la Honsrie, Rore 
et Naples, et fit connaissance avre les savants phy- 
siciens de res pays, Le cardinal d'Ierzan, les com. 
tes d'Esterbhani, Firmiano, le chevalier Hamiliou, et 
d'autres personnages aussi lustres, l'honorèrent de 
leur amitié, La société italienne l'admit, en 1801, 
daus son sein, et en 1812, l'ustitut le nomma son 
correspondent, Religieux sans fanatisme, modeste au. 
tant que savant, Racagni mourut ensirouné de l'rs- 
time de ses confrères, le 5 mars 1829. 1 à fondé un 
prix anouel de deux mille francs pour celui des élèves 
des sciences physiques, à Milan, qui s'y distinguerait 
le plus. On a de lui une Théorie des fluides , imprimée 
en 1777: traite des fluides en genéral, eten parti- 
culier de l'eau, de l'air et de l'électricité; un Memoire 
sur les translations, où il examine les différentes formu- 


inséré dans les Actes de la rocicté italienne , 1. XVIH, 
généraliseé la théorie de Kramp. On lui doit cucore 
qe les premiers les singuliers phénomeurs. M. le 
uis dans ces dernières années une sorte de celebrité, 
graude ile. Radama parvint à douucr à sa tribu la 
compatriotes , il ne borna pas son aarbition à subju- 
reeurent l'education des évoles, et ils rapporterent à 
militaire. Les Ovas eurent, en peu d'années, deux où 
décasses avaient céde aux Français trois laces inipor- 


les roposées par M. de Prony, Fossombroni et Bezout: 
uu Mémoire sur la propriété des cundue eurs électriques , 
p« 130: œur les proprietés des nombres , mémoire inseré 
dans la Coflertion de l'institut. Raragni » y entreprend de 
des expériences faites avec le P. Pino, son colkgue, 
sur Le bélier hydraulique + dont ces deux savants expli- 
cteur Labus » écrit l'éloge du P. Racagni. 
RADAMA- MANJAKA, roi de Madagascar, s'est oc- 
ñ l'était chef de Ia peuplade des Ovas, l'une des plus 
guerrières de celles que forment la population le cette 
domination sur toutes les autres, et conquit une 
grande partie de Madagascar. Moins barbare que «es 
guer les peuples; il songea à les civiliser. Par ses soins, 
de jeunes Ovas furent conduits en Angleterre, où ils 
Madagascar, quoique imperfaitement, quelques unes 
des institutions anglaises, et notamment le régime 
trois mille hommes de troupes régulicres, organisées 
et babillées à l'anglaise. Depuis 1510, deux chels ma- 
tantes, Tamatase, Foulr pointe et Er sur [a 
côte orientale de l'ile: mais la perte de l'Ile-de- 


France, cédée aux Anglais en 1834, fit lauguir notre, 


commerce à Madagascar et daus l'Ile-Bourbou, En 
1825, Radama poussa ses conquétes du côte de l'est, 
et s'empara aisement de Tamalave et de Foulepoint., 
où nous n'avions aucune force miliaire, En 1836 il 
s'empara également de la partie uord et du port da 
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Tintingue, {1 me nous restait plus dons cos paragrs 
que Sainte-Marie, dont le commandement fut donné , 
en 1828, au capitaine d'artillerie Schæll. Arrivé dons 
cette petite colonie , il s'occups de lier des relations 
avec les Ovas, sg peuvent meltre sur pied jusqu'à dix 
mille hommes de guerre. Radema , leur roi, commen 
cait à péneirer le secret de la politique anglaise, et 
paraissait disposé à traiter avec les Francais, lorsqu'il 
mourut en septembre 1838, à l'âge de trente-sept ons, 
Un park ayant fait tomber le pouvoir suprême entre 
les mains d'une reine, Ranovalo-Margaka, dérouee 
aux Anglais, et lui ayant donné pour ministre un des 
jrunes Modécases élevés en Angleterre, toutes rela- 
tions cesscrent entre la France et les Onvas, et, malgre 
des négociations entamers en 1839 , il fallut eu venir à 
une rupture ouverte. Les Français prirent et rascrent 
Tomatarse: mais un chef madécasse , Rakety, ayant 
attiré le commandant Schæll dans une embuscade, 
prés de Foulepointe, cet officier y périt arec une par- 
tie de san détachement. Les Français reprirent de l'a- 
vantage sur Les Ovas à Tintingue , où ils se maintin- 
rent jusqu'à ce qu'une famine cruelle les forra d'a- 
bandonner cet unique établissement, en juillet 1831, 

ur se rebirer dans l'ile Suinte-Mare, Au momeut où 
es Froncois évacuaient Madagascor, les Anglais y éta- 
bliesn ent une colonie, 

RADONVILLIERS { Cusvmr-Fraxcous Lvsanpe de 1, 
membre de l'acadénrie francaise, mé à Paris, dans les 
premiers mois de 1709. Nou seulement il fut remarqué 
par les jésuites, daus leur collège de Louis- le-Grand , 

comme un de leurs meilleurs écoliers, mais l'amitié du 
P. Porée l'y retint, et le décida à faire son noviciet. Des 
qu'il eut pris F hobit , iloccupa des chaires d'humani- 
tés et de rhétorique dans diverses maisons de l'ordre , 
à Fvuen, à Rennes, à Orléans, etc. Une rencontre 
particulière le plara ensuite par degrés dans une posi- 
tion plus brillante. 11 connut à Bourges Maurepas, 
alors exilé pour s'être permis un où deux couplets sur 
Mae de Pompadour, et n'avoir pas aperçu en elle un 
reflet de l'insiolabilité royale, D'après les conseils de 
cet bomme d'état, auquel à donna plus tard de gran- 
des preuves de seconvwaissance, l'abbe de Radansilliers 
quitta les jésuites, malgre tout son attachement pour 
quelques uns d'entre eux, Ayant accepté le e de 
secrétaire intime aupres du cardinal de La Rochefou- 
cauld , arcleréque de Bourges, il l'accompagna pen- 
dant son ambassade à Rome, et y prit part au travail 
de la feuille des bénéfices, À la mort du cardinal, it 
ne resta pas sans appui : on rendit justice à ses talents 
eu le nommant sous-precepteur des enfants de France, 
Quand il remplara Marivous à l'académie, ses Litres 
n'étaignt pas nombreux; mais si Cette nomination fut, 
connne tant d'autres, l'effet d'une intrigue, le. éécr- 
pieudaire te u'avoir pas élé consulté en cela par 
ses omis, Le qui est certain, € est u'il sut toujours 
beaucoup de gré à Marmontel qui avait abandonné en 
sa faveur un certain nombre de voix, et que d'ailleurs 
l'étendue de ses connaissances littéraires le rendit utile 
dans les réunions de l'academie. Lorsque Radouvilliers, 
en étant devenu le directeur, recut Malesherbes et 
Delille , on fut satisfait genéralement de la manière 
dont il s'exprima au sujet d'un magistrat si vertueux 
et d'un pote appelé à réaliser si heureusement ce que 
déjà on avait tant de raisons d'attendre de Jui, Mais à 
la réception de Ducis, successeur de Voltaire, eu vain 
on engagea le directeur à à laisser à d’autres ses fonc- 
tions s'il ne jugeait pas que la circonsiance s'arcordèt 
avec ses principes où avec son état d’ ccclesiastique. 1 
voulut absolumentles remplir, et ileut le triste avan- 
tage de reprocher, non sans quelque amertume, à son 
confrère era g à l'ennens de la superstition, de 
n'avoir pas toujours [ait de sa facilite prodigieuse un 
usage qui convtint à tout le monde. Ce n'était pas que 
l'abbé de Radonvilliers (üt précisément intolérant, lui 
qui avait la plupart des qualités inséparables d'une 
picté sincère, particulièrement la bienfaisance. Il était 
assez ohms pbs des biens ceclesiastiques ; mais 
on æsure qu'il dounait aux pauvres les trois quarts de 
son revenu, et qu'en parlieulier le cure de Saint- 
Roch, sa paroisse, recut réguliérement de fui des 
sommes cousiderahles peudaut les trente-trais dernié. 
nn 
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res années de s9 vie, celles qui précédérent la rérolu- 
Lion, H avait acquis une certarnn connaissance des 
affaires qui le faisait consulter souvent et avec fruit 
par Fadministration. Ces relations lui procurérent le 
Utre , qu'il m'avait pas ambitionné, de couseiller-d'élat 
oedinmre. 1 we néfligeail ancun devoir, et, dans ses 
moments de loisir, it se livrait à son penchant pour les 
methodes grammaticales où pour d'autres occtrpations 
liitéraires, Sa mort ayant eu lieu en 1789, le +0 avril, il 
ne fut point remplocé à l'académie : ce me fut que dix- 
buit ans apres que l'abbé Maury, recu dans cc corps 
pour La seconde fnis, put rendre à son ancien confrere 
un hommage ordinarrement moins tardif. Le traité De 
lo maitre d'apprendre les langues, 1768, in-8®, avoit 
surtout contrihué à la réputation de l'abbé de Radon- 
tilliers. Ses Œuvres diverses ont été réunies en trois 
volumes in-$e, Puis, 1807, Dans cote édition gèné- 
rale, l'éditeur à joint à Pouvrage sur les langucs les 
remarques posthumes de l'auteur même, et des ren. 
sciguements sur l'anstogie de ses idées avec celles de 
quelques autres prammair ens du premier ordre, tels 
que le président de Hiosses et Dumarsais, Le second 
tolume coutient privcipalemsent des discours acadé- 
miques, et quelques morceaux, débris de ce que le 
sus-précepteur sn enfants de France avait compost 
pd eux dans un style qui rappelle celui de Fénéion. 

€ lome troisicme , qui n'esl pas esenticllement lie 
aux aulres, renferme la traduction de Cornelins- Nepus, 
achevée par l'éditeur, L'abbé de Radonvilliers s'etmit 
crercé de tres boune heure dans la poésie latine et 
fraueaise ; maïs toujours avec peu de succès, à l'ex- 
ception peut-étre d'une comédie eu un acte qui s’est 
perdue, Les talents inutiles. 

BADZIWIEL (Cusesrs de}, palatin de Wilna, un des 
plus fermes soutiens de la Pologue contre la politique 
odieuse de Catherine. Appartenanut à une famille de 
Lithuanie déjs puissante uvant les Jagellans, et de- 
ant de grands hiens à l'usage des substilutions, qui, 
malgre les lois polonaises, était maintenu dans cette 
province vaste et recuice, Radziwil eut loug-temps 
les prétentions audacreusrs, la fierté, ln dureté sau- 
age, le naturel entreprenaut et inconsidéré, lin- 
domptable et vaine persetérance, enfin toutes bes qua 
Inès et lus défauts des hommes privilégiés des anciriis 
leurs. re connaixcait guère que ses forêts du nord , 
quand :lse trouvt possesseur de domaines où il pou- 
tait armer six mille homimes et entroteuir des forte- 
réssrs. Au milieu de l'anarchie de Ja Pologne dejà me- 
nacée par kes Muwes, les regards devuicut se tourner 
vers Vujeune palatin qui,avec une cour et un revenu 
de cinq millions, et beaucoup de confiance dans ses 
forces corporelles, avait une humeur indépendante , 
un hwpatient patriotisme , un sentiment de droiture 
capables de l'arracher tôt où tard à l'intempéranco ou 
3 d'outres habitudes licencieuses, pour Lai faire ten- 
ter de grandes choses, L'iustruct@on vt toutes Les res. 
sobrers d'un esprit cultivé lui manquaient:; mais an 
lui voyait buauconp de sens avant les repas, et quant 
à la férocité dant il donnait des marques, l'expérience 
tlles rovers pouvaient l'adoucir chez us bon naturel, 
Sa carrière politique conmnencs en 1762, le roi ayant 
pris Le parte de le placer à la tète de la noblesse Hitluva- 
“eune, pour diminuer l'asrendant de {a famille Czar- 
Loryska que dus Russes avaient mise dans leurs interéts. 
Le prince Radziwil s'occupa aussitôt de l'installation 
du tobunal suprème etueprouva point de résistance 
de La part de ses rivaux, parce qu'ils étaient persuadés 
que les étrangers, promptement appelés “ leur se 
Cours , coubersient à eus-mêmes les prands moyens 
d'oppression ue l'on Lenait en réserve, On voulait &la- 
blir vie line docile aux vues de la czarine 
dant en effet les t coupes se montrérent aux frontiéres : 
mais Radriei] s'entourant, à Wilna, de quatre mille 
hommes et de quarsnte prices de canon, eut la pro- 
dence de se horner à protéger le tribunal sans l'exer- 
cice de ses preragabives, sans rien entreprendre qui 
lounit au cabinet ée Pétersbourg des prétextes pour 
rompre les nesociations, Enfin Catherine rétira ses 
tronprs «fin de ne pes cruser trop d'ombrase à deux 
Puissances toisines ul luiimportait encore de ména. 
per, La art du roi susvint, et donna uvre nouvelle ac- 
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tivité aux mrachinations du parti de Catherine, On vit 
Hieutôt que pour lui résister, il n'y avait aucun fond à 
faire sur La politique quelquefois moins prévoymie 
qu'insidieuse de Fréderic. Aux diètires dr Lithuanie, 
les partisans de Radziwil furent maltraités el n'éprou- 
verent que des échecs, El courut à Wilna, suivi de 
deux cents gentibonmmnres d'élite, et, s'en prenant aux 
intrigues de levéque dévoué aux Cxortoryski, il lui 
ditde ne se plus emèter des choses tenmporelies, s'il rou- 
lait conserver la vie, Assez formé déjo dans lés affaires 
de l'Europe pour savoir du moins de quelle facon ciles 
se Craïtotent au Vatican, Radziwil ajouts : « Sourenes- 
sous que je garde cent mille ducats pour mon absn- 
slution à Rome quand je vous aurai châlie, s [I l'épar. 
gna pourtant: mais l'évéque s'eforea d'aniurer rontre 
lui par ses prédications le aèle des habitants, Radzi- 
wil, cloigué ensuite de Wilna par un projet de ma- 
rage, apprond en route que bes Russes svet entrés et 
Pologne , et qu'il n'y a plus de Hberté pour les delibé- 
cations, Flétaut alors ses preparalifs, et se remettant 
en Chemin Le suclendeman de son mariage, M visita 
quelques forteresses, et se rendit à Varsovie où il sa. 
gissait d'elire où plutôt de proclamer un nouveau wo. 
uôrque, Là il jura de tout sscritier pour l'indépen- 
dance de le Pologne, On s'était adressé aux puissan- 
ces qui auraient dû 14 garantie : mais la reponse de 
Louis VV avait été faible et rarement éncourazennte, 
celle de Fréderie dérisoire où perfide, Le favori de Ca- 
theine fut donc revétu du titre de roi. Radziwil ne 
pouvant former la confedéralion qui lui paraissait la 
seule voie de salut, chercha, dit-on, à se rapprocher 
de ses adversaires, et en fut mal recu, Voyaut qu'on 
voulait le perdre, ilne garda plus de ménagements, 
L'artillerie de Czartorgski tomba en sou pouvoir, et 
son corps d'armée, grossi d'une paslie de leurs sol- 
dats, battit à Siornica une d'vision russe. Cependant 
ayant appris que les géuéraux de Catherine avaient de 
grandes forces eu Lithuanie, 41 laissa à son infanterie 
la liberté de capituler, et passant à la nage , avec c'ng 
couts chevaux, Le Niceter , sous le canon dis Russes, 
il ae relugia chez les Ottonsans, avait dit qu'au le. 
soin, il se résianerait à perdre ses biens: Les Crartoryski 
se des partagerent , et se lrent méme donner son pala- 
Uinat de Lithuanie, Radziwil conserva dans l'ivlortune 
la fierté permise aux défenseurs de leur patrie ; il afla 
résider eu Saxe, pour être plus à portée d'agir , si l'ac- 
casion s'en présentait, I refusa de se mettre à la tüte 
des dissidente, parce qu'ils étaient couisidérés par les 
pririotes poloums comme des rebelles. Mais lorsque 
Catherine voulut renverser le roi qu'elle avait fait, 
Rodawil, séduit par des promvéses arliicieusrs en 
faveur de fa Pologne, passe eu Lithuanie où sou ap- 
parition fut un triomphe, On lui rendit ses droits anni 
que ses biens, et Repuin l'ayant fait nommer, dans 
fadom , chel de la confédération générale, le coudui- 
sit à Varsovie, Ce fut seulement alors qu'il comprit sa 
faute et counut la perfidie du cabinet russe, Comblé 
d'honueurs funretes, Radziwil regretta un exil qui 
avait été plusdigue de lui: on le gardaut à que, et il eut 
beaucoup de peine à s'évader. Lorsqu'entin il se mou. 
to en Lithuanie, les nobles confederés se rangérent 
autour de Lui, #Niewite:; mais ils furent surpris et 
dispersés par Lis Tiusses, Tréunit encore plusieurs fois 
quelques combattants avant de renoncer à ses desseins 
génereux. Pour n'être pas témoin d'un partage devenu 
inévitable , il passa la Éontitre autrichienne , et dis- 
tribus, à Teschen, aux Polonais dépouillés par les 
Russes, les sommes qui lui restaient. Espérant toutefnis 
susciter des embarras à Catherine, 31 culeva la file 
de l'impératrice Elisalicth, la princesse de Tara- 
kauofT, songea même à l'épouser , et la coudui- 
sit à Mome, pour qu'elle y attendit le moment de 
faire valoir ses droits air trône: mais elle ne tarda 
pas à élue victime d'une infäme politiqne, et elle 
péril six ans nprés. Quant au prince Radriwil, décou- 
rage sans retour, is arrangru pour être remis en pos- 
session de ses domaines, et malgré toutes les pertes 
qu'il avaiteseuiyées, sa richesse lus lil encore donner 
Le surnom populaire de rai de L'thuanie. {mourut le 
sr novembre 1790, avant que le second démembre- 
ment aunoneät la ruioe euticre de som pays, Sa belle 
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bibliotheque , à Niewitz, avait ele lorimer jadis par sa 
famille ; mais les Russes l'ayant saisie , en 3772, et 
iransportee à Petersbourg , elle y est restée u l'usage 
de l'ecudémie des scicnurs, 

RAEBURN {sir Huxmi), cétébre peintre de portraits, 
naquit à Edimbourg, en 17:56. Les succès qu'il y ob- 
Uut l'engagereut à ne pas chercher ailleurs une clien- 
telle que tant d'autres à sa place eusseut vouiu fonder 
dans la métropole de la Grande-Bretagne. Le style de 
cet artiste lui est tout-à-(ait propre, Eu dessin a du 
tant de hardiesse que de vigueur «t de correction, On 
retrouve dans tous ses portraits, d'ai leurs d'une res. 
semblance frappaute, cet air national qui distingue 
particulièrement les Ecossais. Raeburn prenait rang 
parmi Les peintres auglais aprés Lawrence pour la 
transpareuce de Ja couleur et La L'berté de sun pinceau, 
Son commerce était doux et facile, son caractere bien- 
veillant et généreux. Les artistes trouvaient en lui un 
protecteur et un guide aussi zélé que plein de délica- 
lesse el de désinteressement, I etait président de l'a- 
cademie d'Ed mbourg et membre de l'académie royale 
de Londres. Georges IV le créa chesalier quelque 
temps aout sa mort, arrivée le 6 juillet 1825. 

RAFF { Asroixe}, célèbre chanteur allemand, na- 
quit à Bonn, en 1710. El passa en Halie, où il séjourua 
longtemps, et fut un des ineilleurs éleses du Bernac- 
chi. Quaud il revint daus sa patrie , il passait pour le 
prenner ténor de l'fialie, En 4583, 5 suivit l'electeur 
de Bavière à Munich, et maurul dans cette ville vers 
1-90. M. Ginguens à rapporte sur Ralf l'anecdote sui- 
tante, comme un des merveilleux effets de la musique : 
«La priucese Behmonte venait de per're son mari, 
Un mois s'était écoulé sans qu'elle proférat une seule 
plainte et veisat vue seule larme, Seulement vers la 
chute du jour, on portait la malade dans ses jardins : 
mais ni l'aspect d'un beau ciel, ni la reunion de tout ce 
que l'art ajoulait sous ses yeux aux charmes de la na- 
ture , ni méme l’altendrissante ohscurité du soir, rien 
ne pouvait ramener en elle ces duuces émolions qui, 
dounant que issue à la douleur, lui ôtent ce qu'elle a 
de poignant et d'iusupportable, RAT, passant alors à 
Naples pôur la premiere fois, voulut voir ces jardins 
celebres par leur beauté, Ou le lui permit, mais ep lui 
recommonudant de ne pas approcher d'un bosquet, où 
était alors la princesse, Lune des femmes de sa suite, 
sabont que Rolf était dans le jardin, proposa à 
Mwe Belmonte ou pas de l'entendre, mais de le voir, 
ct de hui permettre de venir ln saluer, Rafl opprocha. 
En allant le chercher, on lui avait fait sa decor, Apres 
quelques moments de slenre, la même femme pria la 
princesse de permeltre qu'un chanteur aussi fameux, 
qui m'avait jamais eu l'honneur de chanter devant elle, 
pôt au moins lui faire entendre le son de sa voix, et 
seulement quelques atrophes d'une chanson de Roll 
ou de Metastase. Le refus n'ayant pas été posit f, Ra 
interpréla ce silence, #1, s'étant place un peu à l’ecert, 
il chanta le prenver couplet d'une chanson tés tou- 
chante de Rolli, qui commence par re vers : Sulitario 
bosro ombrosr, Sa voix, qui était alors dans toute sa (rai. 
cheur, et l'une des plus belles que l'on aileuteudues : la 
mélcdie simple, mais expresive, de cet air; lrs paroles 
parfaitement adeptecs au lieu, aux personnes, aux 
circonstances; tout cela ensemble eut un tel pouvoir 
sur des organes qui semblaient depuis loug temps fer- 
més et endurcis par le descspoir, que des larmes con- 
lérent en obondauce : elles we s'arrélerent poirt pen- 
dant plusieurs jours. Ge fut ce qui saura la malade, 
qui, sans celle eflusion salutaire, eût immanquable. 
ment perde la vie. s 

RAFFANELLI, surnommé le Paévire de l'Opéra- 
Putla, n'a paseuderival dans sou genre. IE tit partie 
de la troupe d'elite des chanteurs italicus qui com- 
posereut le théâtre de Monsieur, fondé en 1758 par 
Viotti et Leonard, coiffeur de la reine, Là se trou- 
voient Viganon et Mandini, woors; Roredino, base. 
taille; Menguzai, compositeur et chanteur ; Bafanelli, 
chanteur de peu de voix, mas boule excellent ; 
Mmes Morichelli, Storace, Bale ti et Mandini, M11e Ra. 
letü, un peu froide en general, s'animait, s'électri- 
sait eu chantant avec Bafauelli le duo des lhuluso- 
phes imaginaires, de Paiiella, Crtie troupe quitta 





Paris après le 10 août 1792. En 1903, Napoléon rap- 
pela les chanteurs italiens en France, Raffanelli revint 
avec Lasserini, Parlamagni, et Mans Strina-Ssechi, 
Parlamagni, ete, On n'a pas oublie la maniére dont il 
juuait le dectiur Bariholo dans Le borbier de Sirille, 
de Paisiella: le rôle du père iqui est sourd} dans Le 
mariage secret, de Cimarosa: et enfin le rôle de mu- 
nisire du Hoi Théodore , surtout quand il développe sur 
des pancartes toute la suite de ses titres et de ses pos- 
sessions, Jusque dans uu âge trés avancé , Raffaneils 
avait conservé scs moyens extraordinaires d'acteur, 
loujours en scéne, el toujours piquant et néturel. 
Comme Préville, il avait ce masque comique qui 
preud la physionomie de tous les caractères et lait 
rire sans avoir recours à la charge, Eu un mot, il était 
arfait, 

RAFFENEAU-DELILE { Avtaz }, savant botaniste, 
est ne à Versailles, le 23 janvier 1:78. Aprés avoir 
achevé ses études au college de Lisieux, à Paris , 11 
suivit les cours de medecine à l'hôpital civil de Ver. 
sailles, et fut recu au Concours, eu 1796, élève à l'an 
cienue ecole de sante de Paris. 1 partit pour l'Egr pte, 
eu 1798, avec l'armée française , en qualite de bota- 
uiste de l'expédition, Membre de l'institut du Caire , 
L's'oceupa à examiner les plantes qui croissent dans ta 
Dasse Egypte. Lorsqu'on eut etabli uu jardin d'agri- 
cullure su Caire, M. Radeneau Drlile en fut nomme 
directeur. Peu d'anuérs apres sun retour en Frauce, 
il fut envoyé aux Etats-Unis de l'Amérique srphes- 
trionale, avec le titre de vire-consul dons la Caroline 
du nord , et il en rapporta plusieurs plantes nonvelles 
etrares qu'il commyuniqua a Palissot de Hemurois, qui 
le cite bonorablement dons son Agrodographie. La 
chaire de botanique à le faculté de médecine de Mont- 
pellier ciant venue à vaquer par la denission forcée du 
satant Decandolke , eu 1815, M, Raffeueau-Delile en 
fut pourvu, et il l'orcupe eucore aujourd'hui aver mis 
talent très distingué, Ce savant professeur 8 eté nommé 
membre de la légion d'honneur en octobre 1819, et 
correspondant de l'académie royale des sciences en 
1821, M. Ralleneau-Prlile à coopére au grand ouvrage 
de la Description de l'Egypie. 1 s'y est chargé de la 
Flore, trava.l important qui a lixé le raug de l'auteur 
armi les botauistes, 1 a fourmi aussi au méme ouvrage 
a description de quelques aris el métiers d'Egypte , 
erconneur, menuisier, elc. Î avait publé à son retour 
d'Egypte, dans le deuxieme volume des Annales éter 
museum d'histuire natu elle de 180%: 1° Description du 
doum où p:lmier de da Th baule ; 2° Observations sur Le 
lotus du Ari; daus Les Mémoires sur l'Egypte, tome VIE, 
1803: 5° Desrriplion des sénés que lon recueille en 
Egypte; 4° Notes critiques sur le riménia ægypliara . 
formant Le nouveuu genre Lalanites. [a donne depuis : 
5° Figure et description de la tarière spirale, instre- 
ment de charpentier des Etats-Unis, dans le Bnlictin de 
14 societé d'encouragement, Paris, 1604: 6 Au inou- 
gural dissertation un pulmonary consumption , New- 
York, 3807: 7° Dissertation sus les effets de l'upes 
lvute et du strychnos, Paris, 1509: 8* le texte du 
ture VII des Lidiocees, de Redoute, Paris, 18:16, 
in-folio: g° Discours sur l'etude et les progres des scienres 
medirales, Monipellier, 3822: 10° Description du benin- 
caia cérifera ( Memoires des savants étrangers de l'ara- 
demie dessciences, 1533, in-4° ): 11° Examen de la ve- 
gelalion de l'isveles nelacra , el exposilion de ses rarac- 
tères (Mémoires du museum d'histoire noturelle!, Dons le 
Bulletin de ia soricté d'agriculture de l'Hérauit : 12° Aris 
sur le donger de l'usoge des champignons dans lu cuisine, 
1835: 33° A\utes sur la culture des muriers, 14° Desrrip- 
tion at figure du musus alba venusa , 1836: 15° Remarques 
sur les senes et sur l'erghel de Nubie qui ont leve des 
graines au jur din de Montpellier, 1826. Dans les Mémoires 
de ia soriété d'hivlwire naturrile de Paris, tome H : 
16 Descripiinn du seliflia africana, lue à l'acadenrie des 
scicuces, Le & ini 1827. Das le F'uyage de M, Cailtiaud 
en Nubie et au fleuve Blanc , tome LV : 17° Centurie des 
plantes d'Afrique , 1837. Dans les Annales des sriences 
natureiles, avril 1830 : 18° Description du thely gomum 


cynocramba ; mémoire lu à l'instiiut, Trois memoires 
lus à l'institut et encore inédits: 29° Experiences sur 
les effets de l'upas antiar ; s0* Description de l'acatabu- 
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daria marind prouvée étre une conserve ; 14° Description 

des plantes du mont Siua:, recueilties per M. Léon de | 

Laborde. Ce dernier memoire, lu ew 1830, a élé ap- | 
routé par un rapporl. | 

RAFFENEAU-DELILE , frère siné du précédent, | 
est me à Versailles, vers 1775, Adms a l'école pu- | 
Istechnique dés la fondation, et ensuite à l'ecnte 
des pouls el chaussees, il fut epyelé, eu qualite 
d'ingenieur, à {aire partie de l'expédition d'Egypte, 
Peudant sa residence à Syout, Fuue des principa- 
les villes de le itaute-Esvpte, il eutrepril un voyage 
dans les déserts de ja Thébaide, à l'arient du Nit, 
avec Je dessein d'en rechercher Îles monuments 
antiques, et visite Le mout Ghaccb {Horeb), et le 
Dhabal-Doken, ou montagne de la Fumée, fa ville 
d'Albätre, etc. ['adressa au directeur de l'imprimerse 
haliomale au Caire, sur l'ancienne ville d'Arsindé, une 
lettre eu date de septembre 1799, ctinserce dans le 
Moniteur de mivier au 8 1 découvrit une chaussée ra- 
maine, taillée dans les montagnes et large de qua- 
raule-ciug piede, La reconnaissance qu'il lit de tout le 
pays entre Le Nil et la ner Rouge a ete püblies dlaus la 
Deurr igèn de L'Egypte tome IT, Etat moderne. M, Rate- 
eau était sienbre de l'institut d'Egypte, De retour en 
France, it fut employé comme ingénieur dons diversde- 
Pôitements, None en 1814 ingénieur en chef du de- 
portement de La 4,3, il fut chargé des trêvaux du pont 
d'Osteunle, C'est là qu'il exéeuta une éclusæ de chasse, 
cite comme un des plus beaux travaux d'art qui exis- ; 
tent, Mon seulement celle écluse remplit sa destination 
d'une mauicre parfaite el uettoie le port en trés peu 
de temps, mais encore l'execution et la coustruction 
en sont remarquubtles par la perfection de l'appareil, 
Napoléon en fut frappe d'adméralion à som passage à 
Ostende, La précision est le cachet de tous les travaux 
de cel ingémeur distingué, On peut citer pour preuves 
les dessins qu'il a faits des deux inscriptions inlerieures 
de La cuicbre pierre de Roselte, La France #yuut perdu 
la Belgique à la restauration, M. Rafforeau- [lle fut 
noué ingenieur en chef dans le département de 
l'Aveyron, el y dirigen, en 1848, la coustruction d'un 
pout sur lé Taruw, à Mira. L'uunée suivante , 41 fut 
tisoye dans le Pasde-Uulais. Depuis son arrivée à 
Arras il s'est livre avec succés à nue branche impor- 
tante de Pindustrie nationale, la Eabrication en grand 
du sucre indigne, et à apporté daus ses machinrs 
des perleclionnements ingéineux. Ï vient de passer, 
au commencement de 3853, daus le departement de 
l'Aisne, Irst memlre de la légion d'honneur. 

BAGUSE ile duc dei. Forez Mansosr. 

RAT d'icyt msi, archevéque d'Aix, ré à Four- 
gouts Élsere ), be 07 juitlet 1560, s aitacha des sa jeu 
messe à À, de Mercy, evéque de Lucon, HE prit, pen- 
dant ba cévolufion, In déleuse dus prêtres qui relu- 
sent de serment à la conslilubon civiie du clergé, 
dans un écrit intitulé : Appel au peuple rathilique , 
v7o2, 6, Îl émigra peu après, et suivit l'etèque 
de Lucas en Ses et en Halie, où if demeurera plus 
de dix années, En 1805, ël lit paraître un recueil énti- 
tulé : fdylies, iu-18, pastorairs à La maniere de Gisae 
rer, et oont l'épigraplie Ruris amor, rererentia justi, an- 
noreait Po trimenut Pintesiion qui avait inspire ces 
posais. L'élegance et la facilite du style, et surtout 
lescéilence de la morule les lirent adopter pour les 
bibliotheques des liceus. L'able Hasllon composs en- | 
Core , prudaut son séjour en dialie, divers ouvIAgES 
littéraures, et il rentre ou France en 1804. L'archevé. 
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pronnneer, le 5 noût 1809, anniversaire dle la mais 
satire de Napoléon, le discours d'apparat dont 1nutrs 
les égiiacs retentissaicnt à l'époque de cette salemile, 
M. Pabbe fiaillon s'en acquitta avec talent, Il pro- 
noncas aussi s'ortson funebre de Cretet, munirtre de 
l'intereur, ut celle du duc de Montebello, En 1810, 
il Lut none évéque d'Orléans, F'quita ce diocese en 
1816, et revint habiter la copitale. C'est À erreur 
que les Jhograplhies qui vous ont precedé disent qu'il 
ve trA en possession d'uu canamical # Notre-Dame et 
d'une chaire d'éloqueuce sacrée à le faculté de theuio- 
ge, La verite cet qu'en quitiaut le diocese d'Orléans, 
ML l'abbe Pa lion n'a rempli aucune espece d'emploi 
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jusqu'a se nomination à leréché de Dijon, en 18:29. 
Depuis deux ans qu'il administre ce dincrse, il y 4 
mis tout le gele ln Loi Lout te bien dt il était capa- 
ble, Quelques journaux, et entre aulres celui des 
Débats, en ont parlé avec des élagre aussi hou rahles 
que merités, M. L'obbe Raïllon a éte nomme archevé- 
que d'Aix à la lin de 1830, et institué duus les pre- 
uvre mois de 1839. 

RAIMBAUX (Mes, fille de l'acteur Garaudan, esl 
née vers 1807, à Paris, Son pere, toi trouvant des ds 
positions pour la musique, prit plaisir à les cultiver, 
mais vullement dans intention de Féire de sa fille une 
actrice, La perte de sa fortune l'a décidé à eu agir autre- 
ment, La nature a doué Meet Raimhaux d'une superbe 
voix de contrat, qu'elle aurait perdue si, Lviée d'abord 
ü des études contraires à la nature de son organe, elle 
veût été confiée aux sions de Garcin, qui, recontiais- 
saut l'erreur de sou premier maitre, sut par des études 
Lien faites Jui rendre l'usage des suis graves qu'elle 
doit à la mature, En 1831, Me Raimboux commence 
sa réputation de rantatrieu en paraissant dans plusieurs 
caurerts avec Mec Malibran, On se rappelle surtout 
celui dans lequel elle chanta de duo de la Semira- 
müde avec Mme Malibran, et le trio des femmrs dans 
Le Matrimonte segrete avec Mes Dorus et Matibran. 
daunais le sôle de En tante n'avait été s bien accentué, 
Mme Raïnbaux eulevait tous les applaudissements au 
mot errgogna, vergogne ! Les succes qu'elle remporta 
à Paris La déterminerent alors à se vendre en Angle. 
ere, où elle donna des preures d'un tatenttres dis- 
Uingué. Reveuue dans sa patrie, aprés un séjour de 
rois mois à Londres, ele se destinait à entrer au 
theütiu de l'Opéra-Comique: mais comme ce Chéâtre 
ouvrait et relermait tous les huit jours, elle prit le 
paiti de se faire reeuvoir à l'Opera-lialien, Fous les 
arlisles originaux ont commence par étre iomitateurs. 
Mine Raimbaux emprunte des traits de fontures à 
Mme Malbrau: mais elle sait leur donnee besucoup 
d'asgsément, grâce à sa vocalisation quai est pariaite, D 
ue Lui mauque pour avoir plus d'assuréure dans sa pra- 
noneialion que de parcourir l'Halie pendaut drux ou 
trois ans, Pour sou debut à l'Opéra-ltalien, Mme Raiïm 
baux avaitchoiss Fiafiana ia A'seri, Le rôle d'Issbelle 
est ecrit pour un veritable rontratio : Me Rnimhoux 
descend ans motte graves avec facilité, Sielle n'a pas de 
Umlbire de la vois de Me Pisaroni, elle monte jusqu'aux 
notes digués du sepranv. Sa voix a de ba flexibilite, et, ce 
qui est plus rare , de l'accent. Cel accent regne jusque 
dans les traits, qui, saus cela, ne seraient qu'un pur 
mécaniate, Sa vocalisation eat pure el brillante ; ilure 
lui manque qu'un peu d'énergie dans cerisins endroits 
pour nueux Lare rresortr les teintes douces et égeres 
par le coulraste, Au reste, l'exercice lui apprendra 
tout ce qu'il faut faire à cet égard, On attendait 
Mme Haimbaux daus le rôle de Rosine du Aurbéer de 
Seville, où l'on avait entendu déja Mess Fodar, San- 
tag el Malibran. Ce rôle, bien plus fasarable à ses 
moyens que celui d'fsabelle, Jui a permis de dévelop- 
per tu talent du premier order, Mite Soutag, comme 
ou sat, vishe dé traits éhlouissents, pus consennhtes 
au genre instrumental qu'à ta vois, faisait de la 
craie tn bio qu'on npplaudissail avec trans. 
port, anis qui était un coutresens dans le caractere 
du persmunmge: en sorte qu'une jeune fille timide 
était changes eu un petit dragon qui faisait trembiier 
on tuteur au Lou d'én être rfriaye, Me fiaimhaus a 
mieux compris la pensée du rûe, Dans cet &ir, elle 
parait suporieure à totites les cantatrices qui l'ont pré- 
cudée: elle à mis plus de goût dans le clinix des traits, 
rt plus de respect pour la pensée du composleur, 
Aussi a-t-elle obtenu uu succéstrés brillant, Mmes Raimi. 
baux à paru ensuite dans le rôle de ia Cenerentola, où 
elle a su captiver les suffrages aprés les cantatrices qui 
se sont fait entendre à Paris depuis quelques annees, 
Elle excelle dans le genre bouffe et dans celui des 
dem -caractrres, L'accenttiation que possédent si bien 
Lablache et Rubini, et qui est si difficile à acquérir 


‘pour uu étranger, apprendra à Mrs Raümbaux qu'elle 


a besoin de parler la taugue du pays daus le pays méme, 
Nous ajouterons que le media eetla partie Enible de san 
organe , ebqu'elle force Les sous au Lieu de les nourrir. 
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De telles critiques faites dans la conscience du talent 
de {a virtuose ne teudent qu'à l'épurer el à Ja melire 
por la susle au rang des prina dunsa. 

BAIMON DE { lovace)}, qui florissait dans la seconde 
moitié du dix-buitieme sivcle, à fait exéenler, en 1777, 
d'abord à Amsterdam, et ensuite à La Laye, une 
symphonie destinée à exprimer les Aventurex de Tete. 
muque dans l'ile de Calypso. Les personnages carac- 
térisés dans celle composition élaient Tétemaque , re- 
présenté par le premier violon: Mentor, représenté 
par le violoncelle: Calspeo, par la flüte, et la nyure 
plie Eucharis, par le ei ar Quant aux acuüons 
gruérales, elles étaient rendues par l'orchestre en- 
tier, Cette pitce obtint henncoup de sucres, et Mi. 
rabeau, qui depuis devint si celéhre, publia, sous le 
voile de l'anonyme, une brochure intiiul. e + Le lecteur 
3 mettra de tifre , remplie d'idees vrairs, quoique sin- 
eulitres en apyar: uec, sur l'art musical, El y examine! 
5° Si la masque est nu art aussi frivole, aussi borné, 
aussi inutile, qu'affettent de le penser ceux qui ue {a 
savent point ? 2° $: la musique iustrumeutnle peut cx- 
primer des passions et produire des sensations à 57 S'il 
est possible de faire une bonne composition de musi- 
que instrumentale sans s'être proposé de peindre un 
objrt déterminé ? 4° Quelle cet la difference de l'art du 
pocte à celui du musicien ? quelle est celle des sensa- 
Uons qu'ils excitent ? que re doivent.ils lun à l'autre ? 
que peutent-ils indépendamment l'un de l'autre ? 
59 Ne peut-on pas soutenir, d'après la suluiion des 
questions te en que Les bornes -de Ja musque 
instrumentale sont moins resserrées que celles de la 
musique vocale ? Ge M. Rarmondi at-il print daus son 
Telémague tout ce qu'on pourait peindre ? On voit par 
ce simple exposé que l'auteur ne s'est pas renfernié 
dans les bornes d'une discussion intéressante seule- 
ment à Amsterdam où à La Haye, et qu'il a écrit pour 
lous ceux qui sont sensilles aux beautés musicales. 

RAMBERG (Jeun-Hixni), peintre, dessinateur el 
graveur d'un très grand mérite , est né à Ilanovre, en 
17603. [l manifesta dés «a plus tendre entance un gnût 
prooucé pour le dessin, que son père, amateur dis. 
Ungue , se plut a cultiver, À l'âge de quatorze ans, 1 
litun voyage dans le Uartz, pendant lequel il des- 
s'na en peu de jours une vingtaine des sites les plus ro- 
manliques de cetle contres montagueuse, Le souver. 
neur-péneral du Hanovre, à qui ces dessins furent 
pu y reconmut le talent precoce du jeune Ram- 

1UFEs € les ENTOYR, de son consentement, au roi 
Grorges TT, Ce sonarque , protecteur éclairé des 
beaux-arts, appels Ramberg auprès de lui, s@ charges 
de son éducation, et le fit admettre, comme eléve, à 
l'académie royale de peinture de Londres. 1 passa 
neuf annees dans cette ville à se perfectionner, sous la 
direction du célébre Jnaué Reynolds, Des dessins qu'il 
exposa publiquement fondereut sa renommée , et dés 
lors les plus habiles sculpteurs d'Angleterre, tels que 
Murphs , Bortolozsi, Ewans, Milis, etc , reprodui- 
sirent à l'ensi les élégantes et gracieuses vroductious 
de son erayon. Les grands succès qu'obünrentses des- 
sus ne lui firent pas négliger la peinture a l'huile, Pen. 
dant son séjour à Londres, il a exécuté pour la cha- 
pelle Saiut-James trois grands tableaux représentant 
des sujets tirés de la Rible: et, pour le galerie Shaks- 
péarieonc de Boydell et la Salle dile des Poëtes, divers 
tableaux de moindre dimension, représentant desseenes 
de theâtre et des sujets b'storiqu'es. Parmi ses plus bel. 
les composilions en met au premier rang seu Alexan. 
dre passant te Granique, véciable chef-d'œuvre sous 
tous les rapports, qui se trouve maintenant au palais 
de Carhon-House, Georges Il, qui sut apprécier en 
Bamberg nou seulement son beau talent, maisencore 
sesautres aimables qualités, alla souvent be voir dans 
son atelier, et le Hit voyager, en 1:86, à ses frais, 
dans les Pays-Bas et en Htalie. A Rome , Bamberg lt 
la connaissance du cétéhbre Denon , qui s'intéréssa vi- 
vement àlus, etle puida duns les études archrolagi- 
ques qu'il entreprit dans cetie capitale. De retour à 
Hasovre , après une absence de quinre années, il re. 
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lion à pe Famberg, etcertes aucun n'a produit un plus 
grand nombre d'ouvrages en tout genre, Plus de eir- 
quaute grav-urs anglais el allemands, nccupes dans Le 
temps à reproduire ses œuvres, pouraient à peine suf- 
lire à a rapidité avec laquelle elles se suivaient, Mass 
cette extrème vilesse de travail a beaucoup nui ou de- 
véloppement de sou talent: car ceux-là méme de ses 
ouviases où l'en reconnait au plus haut degré l'emi- 
preiule du génie, laissent quelque chose à désirer sous 
le rapport du fini. Parmi ses dessins Les plus 1emarque- 
bles, nous citerons ceux qui ont sersi de modeles are 
cstampes de l'edition de luxe des œuvres enmpletes de 
Wiciand : il à lui-même gravé au burin les frontis- 
pices qui ornehl les deux premiers volumes , el dont 
l'un porte Finscription: Jdris, La ait des planches à 
l'eau-forte pour un grand nombre d'almanachs paiti- 
ques ef d'autres litres de ce genre. Les pieces qu'il a 

caéoutées suivant ce procéde se font adnwrer par la 

livesse de la poiute, el la manière hadine el pleine 
d'art avec laquelle elles sont traitées. 1! s'est guest es- 
sos avec succés daus la caricature. Les ourragre 
de Hsmberg sont répaudus avec profusion ea Atle- 
magne, en Angleterre, en Hollande et méme + 
Frünce et en Ttalie, Les bornes restreintes de cet ar- 
ticle ne nous permettant pas d'en donner uue liste, 

nous renvosons à un écrit intitulé : Sur les ouvrages et 

la manitre de Hamberg , par M. J.-C. Neurmand, Lei- 

psick. On y trouvera un examen approfondi des prin- 

cipales compositions de cet artiste, et particulierement 

du tableau ci-dessus cite qui représente le passage du 

Granique, L'auteur de cet ouvrage, tout en rendant 

hommage à l'étonnante facilité avec laquelle Ram- 

Lerg sait, dans sesnombreuses inventions, passer d'un 

otdre de sujets à un autre, lui reproche , en général 

d'étre trop prodigue de ces accessoires qui, le plus 

souvent, n'ajoutent rien à l'effet Ramberg qu'un af- 

lablissement de la vue, uni aux intirmités de l'âge, 

empèche de s'ocenper de son art, halite actuellement 

uve maison de campagne dans les envirous de Ham- 

bourg. 1lest depuis quelques années membre co. res- 

ondaut de la socièle philotechnique de Paris. 

RAMEY {Cracvs ), statusire, membre de l'inrütut 
et de la légion d'honneur , ne à Dijon, Le 39 octobre 
1554, Peut les leçons de Derosge pére, à l'école de 
celte ville, pais celles de Gais pére, à l'école de Pa- 
ris, Avant rempmité le grand prix de sculpicre, en 
1:89, 11 fut envoyé à Roue aux frais du gouvernement. 
En 1801, AL Bomey exposa au Musée national Le buste 
eu marbre de Scipiou-l'Africain , placé alors daus le 
palais du sénat conservateur. Eu 1807, il acheva FEu- 
revue d'Austerlite , bas-relief en marbre de l'arc de 
liomphe du Carrousel , et la statue de Napolron, eu 
costume impérial, Becu à l'académie des beaux-arts, 
en 1617, en remplacement de Roland, M. Kamey « 
ewrichi le musée et les édifices publics de Ja capitale 
d'uure foule de chefs-d'œuvie: en voici La liste : Sa 
pho sen. ; Le cardinal de Richelieu, 1817, nature de 
doux pieds, d'ahord placée au musée inmpérial, et 
qui décore maintenant Le pont Louis XVE: Dinise Pas- 
cal, acquise per la sille de (lermout, 1834, buste 
en rourbre de M. Lasaudade: une Céres , aussi en 
marbre : statue de Scipion-l'Africain, haute de six 
pieds, plarée à la bis 2 des pairs: bustes des sènm- 
teurs Cousin, Dureszo et Prashin : statue en marbre 
du prince Eugène de Brauhartais, haute de six pieds : 
une Nauiade, à la fontaiuwe de Médicis, au jardin de 
Luxembourg : la Prudence , au portail de la banque 
de Frauce : un Athlete phrygien ; deux bas-relels 
de escalier de Va chambre des pairs, representant 
deux victoires avec des couronnes: les deux figures 
de suénidien, portant les signes du sadisque , et for- 
mant basrelrel, dans le jardin du Luxembourg ; le 
menie dés vertus bérniques, lun des quatre grands 
pendentifs de la coupole du Panthéon: eutin la Mu- 
sique et l'Archuecture, figures qui se trouvaient ou 
Pauthéoin , dans a petite coupole du midi , et qui en 
ont été retirées. 

RAMEY (Erinxxx Joivs), statuairc, membre de 


cut de son royal protecteur le brevet de peintre de la ! l'institut, fils du précodent, remporta le deuxième 


cour, Peu de peintres ou de dessinaicors possédent 
ue aussi prodigieuwsc facidité d'invention et d'exvcu. 
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à l'acudémie des beaux-arts, en 182g, en remplace- 
ment de M. Houdon. 11 a exposé au musée royal : en 
1822, l'Innocerce pleurant un serpent mort, Jésus- 
Christ attaché à la colonne, atiendant la flagellation : 
en 1824, la Tragédie et la Gloire, bas-relic{ pour la 
cour du Louvre: eu 1827, Thèsée combattant le Mi- 
nolaure , groupe en marbre, acquis par le ministre 
de la maison du roi, Les autres ouvrages de M. Jules 
Bamey , sout : les armoiries de France , soutenues par 
deux génies, modele en plâtre, excuté en bronze, et 
placé sur la principale porte du trésor royal; la Reli- 
£ion protectrice, entourée de toutes les vertus, pour 
le fronton de l'église de Saint-Germain-en-Lase; eu- 
fin la Gloire et la Paix, pour la décoration de la cour 
du Louvre , ves'ibule de la rue du Coq, commandé 
par la maison du rai, 

RAMMAHAX-ROË, ou , selon l'orthographe an- 
glaise, Rouwaurx Rov, célébre philosophe dé eee 
naquiten 1780, à Bordouav, daus le Bengale. [1 se livra 
de boune heure à l'étude de la littérature et des livres 
sacrés des ludiens, et il acquit une connaïssance assez 
elendue des langues arabe, persane, sauskrite, et 
des principaux dialectes de l'Hindoustan. Parlaut tou- 
tes ces langues avec facilité , il apprit également l'an. 
glais et le porlugais, et put comprendre le français. 
Taut d'études ne l'empschérent point de faire des spé- 
culations commerciales qui furent tres heureuses. 
Barmmaban-Roé employa les richesses qu'elles lui rap- 
porterent à s'assurer un repos durable, else retira 
daws une de ses propriétés, située aux portes de Cal- 
cutta, s'occupant uniquement de l'étude des differents 
dogmes religieux. Tres jeune encore , il professa l'opi- 
nios d'un pur déisme, fndigné des absurdités du po- 
lythéisme , il préleudit prouver que les brabhmanes 
avaient dénaturé la religion primitive : que In croyance 
d'un Dieu unique se trouvait implicitement exprimée 
dans les cédas : qu'elle est enseignee dans les Tantras el 
les Pouranas , et admise par les plus célèbres théolo- 
giens , telsque Vyasa , Sanchara , Acharga, et qu'rile 
est la seule véritable. Cette doctrine, qui choquait 
tant de préjuges invétérés, suscita à Ramniahan-Roé 
de mombreux ennemis, et lui valut les reproches les 
violents des principaux membres de Lx raste des 

bmes où il était né, et de sa famille, Affermi dans 

ses sentiments par la conviction que donnent de lon- 
gues méditalions et de grandes études, ils ne le dé- 
tournèrent point de son dessein qui etait d'éclairer 
ses conmtpatriotrs sur les erreurs de l'idolätrie. « La 
»véité ayant tout,» répoudait-il à toutes les menaces 
qui fui étaient faites, Cependant il fut obligé de quit- 
ter Mourshédabad , où 5 demeurait, pour se sous- 
traire à l'effet de ces menaces, et se rapprocha de 
Calcutta où la présence des Européens est un appui 
contre l'intolérance des brahmanrs. Le premier ou. 
vrage dans lequel leur savant collègue combattit l'ido- 
lâtrie, parut en anglais, en 1817, sous ce litre : Dé. 
fense du théisme de l'Inde. Ses opinions, qui se rap- 
prochaient du christianisme | aussi bien toutefois que 
du boudhisme et du mahometisme, où Dicu est cru 
unique }, engagérent les missionnaires de Serampour 
à cotrer en conference avec lui. La discussion fut vive, 
et donna l'eu de part et d'autre à beaucoup d'écrits 
ns fureut publics. 11 parait que les missionnaires se 
attèrent d'avoir converti le brabmine : on lui attri- 

bua méme un écrit publié en anglais à Calcutta, en 
1823, et qui avait pour litre : Appel definitif aux 
chrétiens pour la défense des préceptes de Jésus, in-8°, 
Des relalions plus rérentes nous appreunent que 
FRameaban-Roé a toujours regardé le christianisme 
comme une véritable idolâtrie , et qu'il lui préfere le 
mahométisme qu'il trouve plus digne du respect des 
peuples. Depuis loug-temps il s'était fait un change- 
ment dans la jurisprudence anglaise au Bengale, Les 
tribunaux civils annulaient toute disposition des biens 
du pere , faite sans le consentement de ses enfants ou 
petits-enfants, Ramwwahan-Roë attaqua cette jurispru- 
dence , contraire aux lois des indous, qui régissent 
le Beugais , dans un écrit très curieux intitule : Fssay 
on the right of Ilindovs over an rastral properir, Calcutta, 
185v.Avec la croyance d'un seul Dieu, nets Re 
adopte celle de la metempsycose, répandue dans toute 


lude, et il l'explique ainsi : « Dieu est tout puissant , 
sil est juste ; s'il est juste, le crime doit étre puni et 
» la vertu récompensée ; le contraire arrive cependant. 
s Pour réparer ct désordre, Dieu a voulu de toute éter- 
suité que celui qui, durant sa vie, aurait faitle mal, 
»renaitrait, suivant le degré de ses crimes, sous la 
slorme d'un awimal féroce, d'un insecte rampant, 
»d'homme pautre, ateugle, etc., et que celui qui 
saurait [ait le bien renaitrait avec tousles avantages 
» de Ia foriune et de la nature, et serait heureux pen- 
»dant cette seconde vie. Aucune de nos destinées si 
s differentes n'est l'effet du hasard; elle est le résultat 
nécessaire des vertus où des vices que nous avons 
sinontrés dans une vie antérieure, s Il termine cette 
explication par une idee fort ingenieuse et qui carac- 
térise parfaitement la doctrine de la metempsycose , 
«C'est une récompense ou une expiation.s Quant à 
l'absence de la reminisrenre chez les individus qui subis- 
sent cette éprouve, voici comment le brahrmuine la 
conçoit : « L'eflet d'une seconde vie entraîne avec lus 
«l'oubli des actes de la première, Si un enfant qui n'a 
spas dépassé l'äge de trois aus, oublie aujourd'hui ce 
squ'il à fait hier, est-il étonnant qu'un homme 
soublie ce qu'il était, ce qu'il a fait asant de naître ?» 
Enfin le terme de ces différentes métamorphoses est 
pose, selon ce brahme , « quand le long exercice de 
+ l'expiation ou de La contemplation a élevé l'homme à 
sun degré sublime de perfection tel qu'il l'identilie à 
» Parabrahma (l'être supréme), » qu'il ne faut pas con. 
fondre avec Brahma, le créateur, l'une des trois per- 
sonnes de la trimou-ti indienne, Toute cette dac- 
trine est rejetée par les autres brahmes qui la soutien- 
vent contraire au sens des livressacrés. Îl est à désirer 
que Rammnaliau-Roé la consigne dans quelque ouvrage 
sur cette vieille question. Ce n'est ici qu'une tradition 
orâle, recucillie par les voyageurs qui ont vntretenu 
l'illustre brabmine. Rammabhan-Roë vient de faire un 
voyage en Angleterre ; on croit qu'il visitera bientüt 
la France, Ses lumières, ses vastes connaissances, ses 
grandes richesses lui donnent daus sa patrie une con- 
sideration justement méritée, 

RAMSAY ! Divin },uaqu'tle 2 avril 1749 , dans le 
comté de Lancaster, état de Pennsylvanie, 11 était le 
plus jeune des filsde Jacques Romsay, Irlandais, qui 
avaiténugré aux Etats-Unis, où il s'établit comme fer- 
mier, etoù il gagna assez de bien pour donner à 
ses enfants ne bonne éducation, David étudia la mé- 
decine, et ses progres furent si rapides , qu'avant l’âge 
de treize ans , il obtint sou admission dans le collège 
de Prineton { Nouvelle Géorgie }. A seire ans, il fut 
reçu bachelier és-lettres, et après avoir passé deux au- 
nées comme | Here à particulier aupres d'une fa- 
mille respectable du Maryland, il vint suivre les cours 
du docteur Bend au cnllége de Philadelphie , et fut 
nommé bachelier en médecine, en 1773, Ilcommenca 
à pratiquer dans le Maryland, et se rendit ensuite à 
Charleston , sur l'invitation du célebre docteur Rustz, 
qui faisait le plus grand cas de sou caractère et de ses 
talents, David Ramsay ne tarda pas à être connu et à 
acquérir la conliance de ses concitoyens, ce qui lui fit 
preudre part, en plusieurs circonsiances, au grand acte 
de l'indépendance américaine, Le 4 ju:llet 1778, il fut 
chargé, par les habitants de Charleston , de prononcer 
le premier discours qui ail été fait sur ce sujet aux 
Etuts-Unis: et quoiqu'il existät encore à rette époque 
de nombreux parusans du système mouarchique , il ne 
craignit pas de faire valoir les avantages du gouverne. 
ment républicain, Il fut ensuite attaché, pendant 
queique tewps à l'armée , en qualité de chirurgren , et 
il assista avec l'ancien bataillon d'artillerie de Charles. 
ton , au siege de Savanush, Pendant la guerre , David 
Ramsay fut nommé membre de la législature et du 
conseil prité de la Caroline du sud. Le 17 août 1780, 
il fut arrêté avec deux autres membres du conseil et 
plusieurs citoyens honorables, et on les trausporta à 
Saint-Augustin, à bord d'un bâtiment , sous le pré- 
texte qu'élant prisonniers sur parole , ils avaient cher. 
ché à fomenter l'esprit de rebellion parmi les habi. 
tauts de Charleston, Après onze ‘mois de détention , 
le docteur Ramsay revint daus cette ville, où il reprit 
sa place de membre de la législature de l'état. Cette 
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assemblée décréts la confiscation des biens des parti- 
sans de l'Angleterre ; mais Îlamsay , malgré les injures 
qu'il avait reçues , s'opposa formellement à cette me- 
sure. Elu membre du congrès continental, en 1763 , 
ilreviut , apres la fin de la guerre, à Charleston, pour 
seserrer sa profession, Nommé de nouviau au con- 
gres, eu 1785 , il y s'égea pendant un an et y remplit 
avec distiuclion les fonctions de vice-président, pen- 
dant la maladie du célebre Jean Hanenck, À cette épo- 
que fut publiée son Histoire de la revolution de la l'a- 
ruline du sud, et, en 1790, l'Histoire de la révolution 
américaine. En 1796, il lit pmaitre un ouvrage conte- 
maut Des recherches sur le sol, le climat et lea maladirs 
de la Caruline du sud ; en 1801, Une vie de FF ashington ; 
en 1808, l'Histoire de la Caruline méridionale , 2 vol. 
in-8°; en 1801 , les Mémoires de cg) res , en vu petit 
volume, Les autres publications du docteur Ramsay 
sont : 19 Disrours «ur l'arquisition de lu Louisiane ; 1° le- 
vue des améliorations, des progrès et de l'état de la me- 
detine , au dix-huitième siccle ; 3° Registre médiral pour 
1802 ; 4° Dissertation aur les moyens d'assqinir Charles. 
ton ; 5° Carte biographique d'apres un nouveau plan, 
pour foriliter l'lude de l'histoire ; 6° Eloge du do-- 
teur Ulusk, T1 avait en outre rassemblé des matériaux 
pour écrire la vie du général Jacksou , et il s'occupait 
depuisquarante aus d'un ouvrage intitulé ; Histoire wmi- 
versclle de l'Amerique du sud ; ete., où descrigtion histe- 
rique du monde , depuis l'epoque La plus reculce jusqu'au 
dix neuvième siccle , rontenant deg detoils particuliers sur 
l'état de la société, La littérature , la religion et le gou- 
rernement des Etats-Unis. On à publié à Ph'ladelphie , 
eu 3836 , une partie de cet ouvrage, sous ce fitre & 
Histoire des Etcts- Unis depuis leur premier établisse- 
ment romme rolonies anglaises, en 1607, jusqu'à l'annce 
1808 , la trenle-troisirme de leur indrpendanre. Da- 
vid Ramsay perit le 8 mai 18:65, de la main d'un 
iuseusé , nomme Guillaume Limess, sur l'état duquel 
la cour suprème l'arsil chargé de faire un rapport. 
Cet homme se figurant que le dorteur sétat eu- 
tendu avec les autres médecins pour le foire enfer. 
mer , lui tira par derrière un coup de pistolet chorge 
de trois balles, Comme saraut et comme homme privé, 
le docteur Ramsay est justenient estimé ; ses actions 
out toujours eu un but philanthropique , et il n'a ecrit 
que daus l'intention d'étre utile à son pays. Quoiqu'il 
eût perdu treute mille dollars au projet du canal San. 
tis, dans la Caroline du sud, persuadé de l'utilite de 
cetle entreprise , il fut le dernier à abandonner. Sou 
éloge à été publié par M. Hoyne , au mom de lu société 
philosophique et littéraire de la Caroline du sud. Le 
docteur Ramsas a laissé huit enfants, quatre garcons 
ciquatre filles, qui n'out d'autre fortune que le nom 
de leur pére el ses manuscrits, 

RAMEUSSEN. l'opes lasmtssex, au Supplément, ce 
nom devant s'écrire ainsi, 

RAOUL ou RAOULX, était sergent au 45° ré- 
gimeut d'infanierie de ligne, en garnison à Paris, 
en 184, lorsqu'il se fit recevoir dans une veute de 
carbunari, LL y rencontra trois autres sous-niliciers du 
méme regiment, doutil partages bientôt Le crédit et 
l'influence dans cette société secrète. C'etaient Bories, 
Goubin et Pommier : tous jeunes'et daus l'âge des pas- 
siuus généreuses , tous peuétres d'un ardent amour de 
la liberté. Arsêtés tons Les quatre, en 1832, à la Ro- 
chelle, où le 45° régiineut se trourait alors, lafaire 
fut évoquée à la cour d'assises de Paris, où ils conrpa- 
rureat avec un instituteur, un étudiant en médecine, 
un avocat , un capitaine el quelques autres, L'accusa- 
tion fut soutenue par l'asoçat-geuéral Marchangy qui 
y mit taut de chaleur que son réquisitoire, insert 
par ordre daus tous les journaux, lui valut un te- 
moiguage de salsfaction de la part du roi de Prusse, 
« Aucune puissance oraloire ne saurait, dibil, arra- 
» cher Bories à la vindicte publique ; » phrase qui fut 
dénoncée comme l'expression d'une haine barbare 
et personnelle, Il représentait ce jeune sous officier 
comme le chef d'un complot formé pour renverser le 
pousernmement, qui se liait, disait-il, à erux qui ecla- 
térent à Je wên.e epoque à Befurt, Saumur, Toulon, 
Nantes et Strashourg, et il y avait quelque appareuce. 
D'apres la déclaration de l'un des temoins, les seancrs 
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des ventes étaient terminées par les cris de râce la 
ronstitution de 1793, Ce qui expliquerait gues le but pe- 
litique des conjurés. Une charge fatate pour eux , er 
fut la découverte de munlions et d'armes prohibers. 
trowvées chez la plupart el jusque dans le LA de ceus 
qui étaient militaires: mais aucune pièce ecrite, pré 
seniée au procès, ne vint appuyer l'accusat on. Bories et 
Raouls pretendirent que lasociété dout ils etaient mem 
bres n'avait qu'uvu but philanthropique , ils disent que 
le genéral Despinois les encogre à des révetations per 
des menaces et des promesses, et qu'il se dit bus 
même carbenaro. Ils furent défendus por MM. Mer 
ville, Merilhou, Berville, Chaix-d Fstange et Co 
uières. Bories, Raoulx, Goubin et Pommier furent 
condamnés à mort. Les autres à une prison temporsine 
ou acquittés, Avant le prononcé de larrét, Borire ht 
éclater un beou mouvement. 11 ava't de l'instruction 
etl'ame élevce,s MM. les fures, dit-il, M. loroce- 
» genéral n'a cessé de me représenter cnmme le cel 
“du complot... .. Eh bien! j'accepte. Heureux si mu 
stèle en roulant sur l'échafaud peut sauver celles de 
“mes camarades !s Bories, Goubin, Pommier et 
Raoulx, furent executés, le 20 septembre 1823, à cinq 
heures du soir, sur la place de Greve, à la vue d'un 
peuple immense et dans un sileuce univers, On be 
vit s'embrasser et ils cricrent rire le léherte |! 11 y avai 
le méme jour un bal brillant aux Tuileries : on Étew 
culer ce distique : 


Pour Louis quel beau jour ! 
On égorge à la Grève, et l'on danse à la cour, 


Cette conspiration, connue sous le nom de complet 
de la Rochelle, parce que les principaux soeuss } 
furent arrétés, à fourmi un sujet à l'auteur drs Quatrr 
sergents , mélodrame, représenté en 183: , à la Porte 
Saiut-Martin. 

RASMUSSEN (Jaxes-Lassex ), orientalste dans, 
vé vers 1790, après avoir étudie l'arabe dans plusieurs 
universités d'Allemagne, vint se fortifier à Pari dant 
l'elude de cette langue, en suivant les cœurs de M. Si 
vestre de Sacy. De retour à Copenhague, il fut nome 
prolesseur de langues orientales à l'université de cette 
ville, vers 1814. Plein d'ardeur les recherches bis 
loriques et pour l'objet spéeïal  Séls études, Basmut- 
sen faisait concevoir les espérances les mieux fondre 
qu'il serait compté parmi les plus célébires arientalistes, 
lorsqu'une mort prématurée, ayant pur cast une 
vie peu réglee et des excès de débauche tonjours fu 
nestes aux gens de lettres , termina ses jours , en 1439 
[l'était membre de l'académie royale de Copenhague. 
Ses principaux ouvrages sont : 1% Essai hisioriger 
et pl srasaer me sur le commerce et les relations des Arabe 
et des Persans avec la Russie et la Srandinarie, durs 
le moyen âge. Cet ouvrage publié en danois, duos le 
journalintitulé Athènes, tome HE, 1814, a été traduit er 
suédois, Stockholm, 1817, et en auglais dans l'Edie 
burgh magasin, de 1818 et 1829. C'est d'apres orile 
dernière version qu'on en à douné une trodustien 
frauçaise daus cinq numéros du Journal asiatique 
Paris, eu 1824 et 1825. M. de Sacy à roctifié dans les 
noles plusieurs erreurs echappées à l'auteur ainsi qu's 
traducteur auglais , et relevees par M. Frorbn. s° He 
toria præcipuorum Arubum regnorum , rerumque ab ais 
gestorum anie islamismumn , Copenhague, 1817, im: 
ouvrage composé principalement d'aprés Les fragments 
que le savant heiske avait laisses d'Harnza d'Expuben. 
Il contient de plus les sixième , septième , neurirmet 
et partie du dixième chapitres du même historien 
arabe, avec la traduction de Rasmussen, Ce jeune orter 
taliste 3 à joint le texte arabe, éclairei par des oies 
utiles et savantes, puisées dans les auteurs orirmta. 
3° Histoire de la compagnie africaine du rommerce (celle 
de Copenhague), ouvrage écrit en danois, Copenhague, 
1818 .in-8°; 4° Addiamenta ad historiam Arabum ant 
istamiamen , exrerpta ex Ibn Nabetah Nureieio aigue Fe 
Autribeh, Copenhague, 1831, iu-4°. Ce mont à 
l'ouvrage precedent contient aussi le teste srabe e11à 
traduction Ces auteurs que Rasmussen à consultés. 1! 
a profile eucore de celle que Reiske avait domnér de 
divers morceaux. Ce qu'ofireut de vraiment curiens &°t 
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divers fragménis, ce sont des mg des anec- 
dates et des vers qui font counaitr: des superstitions , 
des traditions, des coutumes bizarres des anciens Ara- 
bes. 5° Annales islamicæ , sire tabula synchronistiro-chro- 
nologira chatijarum et regnm orientis et ocridentis, arce- 
dit historia Turcerun, Karamanorum , ete, , Copen- 
bague, 1625, in-4°. Cet ouvrage important se compose 
de tables chronologiques de toutes les dynasties mu- 
sulmanes et d'extraits d'historiens arabes, traduits en la 
tin, d'après les maupserits de la bibliothèque royale de 
Copenhague. Rasmussen y parle de quelques dynasties 
peu connues de l'Asie-Mineure, telles que les Gadhe- 
rites , es Ramadhanides, les Derbeudites, mais on 
est étonné de ne pas y trouver les Jsmaëliens où Assas- 
sins de Perse. 11 a puisé la plus grande partie de ses ex- 
traits dans l'Histoire universelle abr-gée d'Abdul-Abhes- 
Ahmer de Damas, manvscrit rapporté du Levant par Le 
célèbre Niebubr. Rasmussen n'a pas douné le texte 
arabe de ces extraits, mais sendemenut les noms d'hom- 
mes et de lieux en caractères orientaux, avec des notes 
historiques et géographiques utiles et savantes, 1. Sil- 
vestre de Sacy a reudu compte des trois derniers ou- 
vrages de ce jeune orientaliste dans le JouPnal des sa- 
vants de 1818, 18a1 et 1826. . 
RASPAIL ({Vixcxwr-Fasxconm), né à Carpentras, 
le 19 janvier 1794, presque dams les cachots , de 
areuls pauvres, mais considerés, Témoin des mal. 
Lours de sa famille et de l'ingratitude des grands, 
pour qui son père s'élait ruué, ces premiers La- 
bleaux de son enfance influérent fortement sur Lui, 
6: sans doute sur la trempe de son esprit. L'éloigne- 
ment qu'il a toujours montré pour les grandeurs et 
le pouvoir d'un seul, lui à aussi été inspiré par l'edu- 
catron qu'il reeut d'un vertueux ecclésiastique, l'abbé 
Eysserie, républicain et d'un savoir prodigieux. 
M. Raspail, devenu fjanséniste avec lui, resta tel 
dans le séminaire jésuitique d'Avignon, où ses pa- 
rents l'envoytrent à l'age de seize ans. L'année qui 
suivit, il devint répétiteur de philosophie, et celle 
d'ensuite ; 5 était répétiteur et sous-professe ur de 1héo- 
logie. C'est dans ce lieu qu'il commença à se désabu- 
ser de toutes les superstitions qui se mélent à l'éduca- 
Gon dans les pays méridionaux plus encore que dans 
les outres, Pl ne tardo dont pas à laisser Ja théologie, 
et dccepta une place de professeur de latinité au rol- 
lège de sa ville watale, Cela ne suffisant pas à l'activité 
de sou esprit, et poussé par le besoin de parler aux 
bommes, il choisit le seul moyen qui se presemtait ; 
it prècha, mais non à la manière accoutumée : l'église 
n'entfut que plus remplie, C'était en 1813 : Napoléon 
rentrait en France, victime d'une grande imprudence, 
de la rigueur du climat, et déjà des trahisons. L'an- 
niversaire d'Austerlitz opprochait, les prêtres s'éloi- 
guaient de l'empereur abandonné de la fortune ; ses 
plus intrépides panégyristes relusaient d'atteuuer ses 
revers. Le maire et le curé de la ville imposérent à 
M. Raspail l'obligation de s'occuper du discours d'appa- 
rat. Elle fit à regret, mais avec la ferme résolution de 
n'étre pas un pauégyriste, Ce discours ne roule, en 
effet, que sur la recersite de se grouper autour de 
l'empereur pour défendre la patrie contre l'invasion. 
M. Raspail calma wivrsi Pirritation des esprits, et le 
Leudemain les impôts se payérent. Les trois tribunaux 
seat dans be chef-lieu, le sous-préfet et les autorités mi- 
litaires envoyérent à ta mère de l'auteur une deputation 
pour la complimenter et lui demander , à l'insu dr sou 
fils, le mauuserit qu'ils euvoyérent à la rour. Mais 
trois mois après, Napoleon n'était plus sur lé trône, 
Jusque quelque prestige de gloire avait bercé la 
jeunesse de M eg “++ , tuais ln défaite de la France 
lui glara le cœur. Napoléon revint en 1815. M. Rins- 
ail, croyant qu'il saurait proliter des leçons du mal- 
eur, fit éclater sa joie et ses espérances patrioti- 
ques. Uue chauson bachique échappa à son enthou- 
sinsme. Une indiscrétion la fit circuler et trahit l'in 
cognite Telle fut chantée pendant les cent jours; mais 
au dernier, les royahstes se déchainérent conire les 
patriotes qui cependant n'avaient pos proféré une in- 
sulte contre eux durant leur triomphe. Les vrais ci- 
toyens s’enfuirent dans les montagnes. M. Raspail resta 
seul avec ses frères, l'un lieuteuant-colonel et l'autre 
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capitaine de la vieille garde. Pendant six mois, il vit 
vingt fois la mort préte à le frapper ; ns gs le peu- 
ple s'attroupa autour de la maison pour le mettre eu 
pièces ; mais il était résolu à ne pas reculer. Lorsque 
tout le midi fut calme, il partit pour Paris. Depuis 
cette époque , la persécutiiu ne l'a plus abandonné, 
Il avait éle destitué de sa place de professeur. 11 se pré- 
renta dans des pensionuals de la capitale : on le trouva 
trop jeune. Reeu enfin dans une maison d'éducation , 
il fut bientôt remercié, parce que la Minerve le cita, 
malgre lui, dans un article dout il avait fourni les 
materiaux. M, Raspail entra alors dans un collège ; 
mais à La mort du duc de Berri, l'université exigea du 
chef de l'établissement l'expulsion de quatre où cinq 
patriotes, et il fut un des cinq. 1 élevait et entretenait 
alors un de ses neveux: mais les parents de ses disciples 
ne le payaient pas loujours. Que faire ? M. Raspail af. 
ficha alors des leçous pour le baccalauréat. Ou croit 
que la police eut sain de lui fournir des éleves pour le 
surves er, parce que M. Raspail n'était jamais le der- 
nier dans les émeutes. Malgré cette existence incer- 
tsine , il avait fait sou droit et pris toutes ses inscrip- 
tions. F'entra chez un avoué ; mais à la prenuére m s- 
sion qui lui fut donnée , il vit bien que cette carrière 
ne lui convenait pas, el dit adicu à l'étude, M, Ras- 
pail se livra alors à la science , tout en coutinuant à 
donner des leçons, TL n'a pas cessé depuis de vivig 
dans les privalious de tout genre: mais ses études , 
ses progres, ses découvertes lui firent souvent oublier 
cetle honorable misère, C'est en 1824 qu'il présenta ses 
premiers Lavaux à l'institut, von pour demander ses 
suffrages , mais pour obtenir de la publicité. apporta 
dans la science l'indépendance qu'il avait montrée en 
ete 1 attaqua tout ce qui lus parut s'écarter de 
a vérité, Couvaiucu qu'une repulation méritce me 
s'improvise pas, qu'elle s'etablit presque toujours par 
le € des disrussions , il s'inquiéta peu de ce que 
dirent les journaux. M. Raspail prit part à la révolu- 
tion de 1830, et il redemanda sa place dans l'unis 
versilé. désirant ceprmdant ne l'obtenir qu'au con- 
cours, On lui offrit d'autres emplois. On voulut créer 
ve “er pour lui une place de conservateur-général des 
collections du muséum ; mais il posa ses conditions , 
et comme elles ne convinrent pas à M. Cuvier, 
M. Raspail se retira, En octobre 1850, mécontent de 
la marche suivie par le ministère, et désespérant pour 
l'instant de la chose pÜüblique, M. Raspail écrivit une 
lettre d'adieux aux places, et depuis rien n'a pu le 
faire rousentir à accepter ce qui lui fut olfert, Une 
autre lettre de lui, insérée daus La Tribune, à l'oc- 
casion des troubles arrivés à Saint-Germuin-l'Auxer- 
rois , en février 1831, fut dénoncée aux tribunaux par 
le ministère publ c. Condamné à quelques mois de 
prison pour cet écrit, M, Raspail subit depuis une 
seconde condamnation. 11 avait été traduit devant le 
jury de la Seine, qui l'acquitia sur cette question : 
« Est-il coupable d'avoir excité à la haine et au mépris 
sdu gouvernement , dans le journal intitulé: Les omis 
» du peuple ? « Mais la cour, se crnyaut offensée par les 
réponses violenies du presenu, le condamna à quinze 
mois de prison, Depuis cette epoque, les journaux 
ont souvent reteuli des justes plaintes de ses ais sur 
les rigueurs dont il &st devenu l'objet. Renterme d'a- 
bord à Sainte-Pélagie, puis conduit à la mdison d'ar- 
rét de Versailles, et marchant les fers aux mains, à 
la Lète d'une chaîne de soldats destinés aux. compa- 
gnies de discipline : c'est là, dans un cabanon, qu'il 
a achevé le dernier tra.té de son Cours d'agriculture , 
dont le premier avait été commence à Sainte-Pelagie. 
M. Raspail «st un des apôtres le plus fougucux , et, il 
faut le dire, le plus éloqueut des doctrines républieni- 
nes, Îles prèche avec une conviction, une éverge , 
qui fait pardonner à leur exaltation ; mais qui faut 
aussi regretier qu'une aussi haute intelligence que 
la sienne ait partagé ses mommes ts entre tant d'objets 
différents, tant d'etudes ennemies. Quand il sollici- 
tait, voici à peu près dans quels termes il le faisait : 
« Roi-citoyen , J'ai éerit à vos ministres, et ils ne me 
s répondent pas: quand la pririe à fait un appel à no; 
stre dévouement, nous ne Lisions pas tant attendre La 
siéponse. » On ne saurait en général approuver ce tou : 
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mais le malbeur, l'injustice peuveut faire excuser une 
mauière fière et Lant soit peu acerbe. A tout prendre, 
cet oubli des ronvenances vaut certes mieux que ces 
basses adulations tracées par rette foule d'intrigants 

rites qui arihssent tous les gouvernements et les 
issent tous, 11 fant le dire, quand M, Raspail écri- 


by 
tr 
vait ainsi, il recevait alors une réponse, dés le lende. 
main, du roi et du ministre. On l'a nommé membre de 
la légion d'houneur , on Jui a offert une belle place et 
uu superbe dédommagement ; il a tout refusé. M. Ras 
poil avait debuté daus la carrière des sciences par 
une suite de travaux très remarquables sur les grami- 
nées. La difficulté de se recounaître au milieu des 
nouvelles et nombreusrs espèces dont cette famille 
naturelle se compose avait fait de beaucoup exagerer 
leur nombre, M, Raspail, qui avait à sa d'sposition la 
beile collection de M, Delcssert, relit entièrement 
celte classilicalion , eu la basant non plus sur des ra- 
ractures fugitifs de l'enveloppe, mais sur Les caracté- 
res anatomiques et physiologiques: et, chose merveil- 
leuse , 11 put réduire au tiers non seulement les genres 
qui ne sont que des créalions fictives, mais lesespires 
ellesimèmes qui seules différentient les vegélaux, 
C'est dans te cours de res recherches qu'il eut l'occa- 
sion de taire sa découverte capitale sur la fécule, Avant 
lui, cette substance éfais considere par les chimistes 
pomme homogeue dans sa constitution, comme mp- 
liere immediate et cristalline, M. Raspail s'aperçut 
que le gra n de fécule était un organe tres compliqué, 
essenbiellement formé d'une mince enveloppe, inso- 
luble dans l'eau el tous tes reactifs, et d'une matière 
commeuse dans ce tegument et soluble dons l'eau. 
Par la cholcur, be tégument prend une extension cou- 
sidesabie , et laisse filtrer la gomme entre ses pores, 
où bien il crève et tonibe eu lambeaux, L'empoi n'est 
done qu'un liquide gommeux, parsemé d'ense!oppes 
légumenteuses qui donnent à celte matière son aspect 
tremblottant. On savait déjà que l'iode colore l'ami- 
don eu bleu; mais cette coloration peut s'effectiner et 
disparaitre sans que les grains de fecule en soient le 
moins du moude altérés, Les chimistes avairnt ima- 
gine beaucoup de matières immédiates conme prove. 
nant de la decomposition de la fécule par les renctifs : 
loutes ces malièies he sont que des débris plus ou 
moins oliérés d'uu organe de la fructitication des ve- 
getaux. Pareilles méprises avaient été lattes sur brau- 
coup de malieres orgauiques. Ainsi l'hordeine n'etait 
que du son trés divisé, la lupuline était une petite 
glande des feuilles du houblon , la dabline une iecule 
vou colorable par linde, ete., etc. En étudiaut les 
diverses substances végetules et animales, Les chimistes 
avairut oubl eo de tenir compte des pheuomènes de 
l'organisation, Croyant detruire par leurs réactifs tout 
ce qu'avait produit la vie des plantes et des animoux, 
ils n'avaient Fait que désunir des parties organiques ; 
celles-ci passaient alors à travers les filtres, emportant 
dans Les mailles de leur Lseu et les alralis et les acides 
su moyen desqui ls on les avait soumises ; elles repa- 
raissaieut donc avec des caractères nouveaux qui leur 
valent de pompeusrs denominations : l'amidon don- 
as t de l'amidine: la corot, de la carotine : le cham- 
pignon, de La fungine; la garance, de la garauc ne; 
la pomme de terre , de la solanine ; Le livge, de la su- 
berine ; les léguniineuses, de la légumine, etc. L'est 
d'aprés ces principes que la chimie «st devenue riche 
de trois à quatre cents malieres ofgan.ques étonnces 
de ce genre d'apothéose, M. Taspail à vu que la science 
devait faire des pus en arricre et se déharrasser de ces 
êtres imaginaires qui, d'ubord mis au jour par quel- 
ques habiles chinnistes, out ewsute pullulé par les 
sains de la sottise en foveur, De là cette violence du 
corps entier de chimistés, trop bien secondée par les 
faiswurs d'espèces en botanique: car si les premiers 
traitent les corps organises à la manière des substances 
minérales, les seconds prétendeut faire l'étude de 
l'organisation sons s'enquerir des actions chimiques, 
Ainsi AL. Decaudolle prend pour des orgaues qu'il 
nomme raphides de simples cristaux microscopiques 
calcaires que la nature à dunué à certains Ussus végé- 
taux pour les durcir. Plusieurs genres de cristaux sont 
destines à celte louclion, et lours rapports avec les 
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mailles du tissu cellulaire forment un sujet de re. 
cherches très intéressantes. M. Raspail ne coufond pe 
ces cristailisations au sein des plantes avec kcs compe- 
sés de matières minérales et de gomme , d'où résul. 
tent, d'aprés lui, tous les Gssus vépélanx et les ccm 
posés de ces matières minérales et d'huile qui const. 
tueut les tissus des animaux : car de méme que la fe- 
cule nourrit la plante au moyen de la pomme qu'elle 
roulient, de même la graisse nournt l'animal ag 
moyen de l'huile que renferme ses globules. M. Ras 
pail a vu, en effet, que le tissu ad'prux contient das 
ses cellules des globules que la compression à rendus 
polyédriques. Ces globules de graisse , analogues sun 
gras de fecule , sont essentiellement co d'une 
enveloppe insoluble daus les réactifs . et d'une me- 
tivre huleuse soluble dass l'alcool et l'éther, Mais Le 
peu d'espace dont nous pouvons disposer ici me mous 
permet pas d'entrer à ce sujet daus des détails, ni 
méme d'ind.quer sommmairement lous les faits capi- 
taux de l'organisstion que contiennent les wonihbreus 
mémoires de M, Raspail, et particulièrement ses tre- 
vaux sur l'orge, sur le suc du chars, sur le sang, sur 
les bélemnites et l'alcyonelle, Tant de recherches, 
cxéculees en quelques années et avec si peu des res- 
sources pééuniaires, en fout présager beaucoup d'au 
tres, malgré le resséntinfent des savants titrés et Les 
événements politiques qui en ont interrompu le cours. 
C'est eu rédigeaut son Traité de chimie orgemique que 
M. Raspail s'apercevra mieux encore de lous bs dé- 
veloppemeuts que la science peut stendre de sa me- 
thode , qui consisie à suivre l'être organisé , depuis sa 
naissaure jusqu'à sa mort, pour preudre note de touies 
les irousformations qu'il subit et des fonctions de tou- 
les ses parties ; à faire celle étude von pas seulement 
sous le rapport de l'orgamsslion, mais encore sœus bes 
rapports physique , chimique et physiologique : à s'ar- 
mer, en vu mot, de toutes les ressourecs des diverses 
sciences d'observalions pour étudier lous Les objets 
en eux-mêmes, à pari toute classification des cos 
naissances humaines, Tel est le point de vue sous Le- 
quel M, Raspail a entrepris ses recherches sur be 
êtres organisés. Ce n'est pas, comme on à pu le croire, 
l'emploi seul du microscope qui à fait le succés de ses 
premiers trataux, Braucoup de naturalistes l'avaient 
mauié avant lui, mais ils s'étaient bornés à 1% 
tion des oljets, ils ne les avaient pas disséques, 22 
nipulés ; retournés eu tous sens: îls n'avaient pa rsp- 
proché leurs observations ; coordonné leurs iders, 
rasonné sur l'ensemble, D'ailleurs le micraseupe est 
là, d'autres naturalistes eu out fait usage, ei nous 
avons vu la puissance de leur génie! Ce ne sont pas 
de beaux instruments d'optique, de riches collectives 
d'histoire naturelle, de ba as bibliothéque s, quai ont 
fait decouvrir à M. Respal ce que tant d'autres va 
vaient point aperçu : uue mauvaise loupe mon.é, 
mg gouttes de réactils ; des pois de terre placis 
evant une fenêtre en guise de serres chaudes, ke 
terraiu des carrières de Montrouge pour jardin bots 
nique, et à l'heure de ses repas un morceau de pain 
en lace d'un verre d'eau, voilà quelles étaient ses res- 
sources, Îl est peut-être bon d'ajouter iei que M. Bas 
pail u'est pas membre de l'académie, qu'il me cumote 
w chaires de professeur, mi emplois de bureau: enr 
les sarants sllemands, qui fout grand eus de ss dé- 
couvertes , s'obslinent à lui donver, dans leurs corres- 
"dances , des titres qu'il ne possède pas et que pre 
ablemeut il ne recevra jamais, Apres la révolution 
de juillet, il avait espéré que l'administration du mns- 
séum lui abandonnerait uue de ces plaie-bandes du 
Jardin-du-Roi, occupées par des soucis et des pavots, 
et où il aurait pu faire en toute sûreté des expériences 
qui ne réussissent pes toujours sur La voie publique. 
Des promesses avaient été faites ; mais on sait ce que 
valent aujourd'hui les promesses ! Voici la liste des 
trasaux publiés par M. Raspail; presque tous ont été 
Urés à part et distribués dans le monde savant. Bera- 
NIQUE : 24 Sur la formation de l'embryon dans les 
minces, el essai de rlussification de retie famüle (Annales 
des gciences naturelles, mars, avril et juillet 1835 ;. 
Ce travail à été reproduit bittéralement daus les divers 
journaux d'Allemagne, et traduit en allemand et 
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aux frais de l'académie des sciences de Saint-Péters- 
bourg pe M. Trinius, (Voyez Bulletin des srienres 
naturelles 
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4 purs par les alcalis végétaux ( Ihidem }: 
3° Réfutation du travail de M. Barruel sur les moyens de 


et da gévlogie). 2° Anatumie romparée des | reronnaitre le sang des animaux à l'udurat { Annales des 


Eraminées | Balletin des sciences naturellés et de g lu. | sclenres d'observation, avril 1829). M, Raspail avait 


æie ‘1 5° Sur le 


méral el en partirulier dans les graminées ; 
de deux espères de panicum | Ibidem, mars 1829 ): 
5 Monographie du gene bicrochlue {Lhidem, avril 1829) : 
G® Métamerphoses et monstruasités du lolium ( 1bidem, 
mai 1859!; 7° Analyse dé 
: Thidam, janvier 1830); 8° Etudes agrontigr.phiques 
eur Le lolium, l'holcus arirularis et le tripsarum:|( Ibidem, 
mar 1530); 9° Sur l'ouverture que Grrw a désrite à la 
surfare des ceules et sur le genre pontederia { Mémoires 
du muséum, tome XIV ); 10° Sur l'explosion du pollen 
et sur la non spontancité des mouvements des granules qui 
<a serlent (Mémoires de la soriété d'histoire naturelle de 
Parts, tome IV: Annales des srienres d'observalion, 
février 1839 et janvier 1850); 13° Sur le bysaus lo- 
trycides | Bulletin des srienres naturelles et de géologie , 
18530); 19° Sur le conophea rylindrira (Mémoires de la s0- 
réets d'hustoire naturelle de Paris ; toine AV }: 15° But. 
frtén des sciences naturelles et de géviagie, publia sous ta 
dérertion de M. de Forursac, M. Raspail a ete, de 1825 
jusqu'en 1829, l'un des rédactmurs principaux de ce 
recuenl, qui renferme de lui un graud nombre de 
notes origuales et de eritiques raisounées. Zootnent : 
1® Ilistuire naturelle ce l'aléyonelle des étangs et de tous 
les genres tuisins, ef decouverte de l'urgane respirutoire 
des mi rasrupiques (Mémuires de La societe d'histoire natu- 
relie de Pass, tome TV, 1838 ; leis , page 656, 129); 
se l'arturitiun civipare des bivalres | Annales des srienres 
d'abservation, janvier 18291: 5° Anatomie comparée de 
deux aspices de strongius (Ibidem, nivai 1829 et février 
2850); 4° Sur l'insecte de la gale humaine | Ikidem, 
jun 1829 }; 6° Sur les" spongiles ( Mémoires de la socite 
d histoire naturelle de Paris, tome 1V, 1828 }. Parénx- 
POLOGE : 1° Histoire naturelle et rlaxsifiration des b lem- 
mes des Bass :s-Alpes (Annales des sriences d'observation, 
évrier ef as ril 1839, janvier 1830 ): 2° Sur les agathes 
maousseuses (lhidem, fevrier 1830) : 3° Sur Les ammonites 
des Basses. {lyus et des Cévennes | Lbwem pour les plau- 
ches, et l prés pour le texte, 183: }. Curue mocnosso- 
PIQUE: 1° Analyse microsépique de la fecute (Annales 
tes sieures naturelles, 1835; 2° Tableau romparatif 
des diverses fécules { Bulletin des scienres mathémti- 
ques, physiques el chimiques, 1837); 3° Note sur la fé- 
cale siugulisre du typha ( Ibidem }: 4° Recherches sur lea 
lissus organiques | Mémoires de la soricté d’hidtuire na- 
lurvlie de Paris, tome 111, 1827;, Ce travail trés 
ctendu reuferme une foulé de recherches diverses 
relatives à la chimie et à la physiolog'e, ainsi qu'une 
théorie nouvelle de Porganisation. 5° Sur L'ho d'ine 
et de gluten ( Mémoires du muséum + tome XVI); 
6® Determination des cristaux silireux et calcuires qu'on 
trouve dans les spongiles ct dans les végétaux (Memoires 
da la sucicté d'histoire naturelle de Paris, tome AV ,: 
2 Dit rmination des cérentes antiques (Mémoires du mu- 
éum, tome XV, 1837); 89 Analyse des graisses et des 
tissws adipeux (Repertoire d'anatomie , tome HT): 9° Nou- 
reau rdartif du sucre, de l'alumine et de l'huile (Annales 
des sricnces d'observation, janvier 1829): 10° Sur € suc 
qui rèreule dans Le chara et sur son analogie aver le saug 
| Lbidem , juin 1839 |; v49 Essai de chimie microscopique 
appliquée u la physiologie (dans les divers numéros des 
AÆnncles des sriences d'observation }. Ces mémoires ont 
“té réunis dans un corps d'ouvrage dont il n'a été tiré 
que cent exemplaires, AATOMIE MICROMENPIQUE Dis 
FABSTS ANIMAUX: 19 Premier m mire sur La structure in- 
tine des tissus de nature animale (R;pertuire general d'a- 
natomie, tomes TI ,: 9° Serund memoire sur les tissus 
de nature animale ! Ibidem , tome IV]: 5° Anatomie des 
nerfs, en réfutation de l'opinion de Bogros sur lenrs ea- 
vaux prelendus ({biden, tome LV }: 4° Anatomie des 
ferons du chorim de l'œuf humain { Ibidem, tome Vi: 
la suite existe avec les dessins dans les porte-feuilles 
de M. Bresrhet, avec lequel ces deux derniers travaux 
out été rédigés, Ménesue Léçane : 19 Héfuiation du tra- 
ait de M. Orfila sur les taches da sang (Journal général 
de médecine): 2° Héfutation du travail du méme sur les 





quelques ‘arundd nouveaax | mière de ces villes, et dans celle de Hanovre. Dés 
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rentrophorum ( Annales des scien-| commencé , en 1829 , avec M. Saigey, la rollection 
Ces d'ubservation , janvier 1839); 4° Sur dj cu en gé- | des Annales des sciences d'observation , 


qui se trouve 


onsgraphie | interrompue depuis la révolution de 1830. 


RASPE Rovot.eue-Enrc }, antiquaire, ne en 1757, à 
Hanovre, Après avoir étudié à Goœttingue et à Leip- 
sick , il fut employé dans la bibliothèque de Ia sa 

an 


née 1767 , diverses faveur furent accordées à ses 1a- 
lents. Nommé professeur d'archéologie à Cassel, et 
rosute inspecteur du cabiwet des médatles, il vit 
aussi créer pour lui une place de hibliothécaire-ad- 
joint, Les connaissances qu'il avait acquises et qu'on 
ue lui ci ntestait pas voient lui axwurer un avenir 
honorable ; mais une humeur inquiète et te goût de ta 
dépense l'entrainèrent à commettre de ces fautes après 
lesquelles on ne peut recouvrer l'estime publique. 
Déjé il s'était livré, avec beaucoup de frais et de fai- 
bles résultats, à des recherches Litoriques dans les 
couvents de l'évéché dr Paderborn , dout it s'était fait 
autoriser à visiter les archives, lorsqu'il obtint ute ai - 
tre mission, celle d'aller recueillir en Htalie des objrts 
pe à ewrichir le cabinet d'antiquités de Cassel. 
orsqu'il eut dans ses mains les fouds dounés à cex elf 1 
par le Iandgrave de esse , il s'occupa de ses affaires 
amrirgr condu sit sa familie à Perlin , et desk de 
es clefs du cabinet dont it avait promis d'augmenter Les 
collections, Ceprudant, comme if lui fut enjoint de 
revenir pour assister à l'inventaire, H se près ta: 
mais presque aussitôt il quitta furlivement le pays, 
ayant soustr ait une assez grande quantité d'objets pré- 
ceux, les us mis en gage, les autres enlevés sans re- 
tour. La police publia sou signalement, et il fut ar- 
rêté à Clausthal , dans le cercle hanovrien du Haut- 
Uariz. Les ressources dont il s'était pourvu facilitèrent 
apparemment son évasion qui eut Dieu pendant la suit, 
Cest chez les Anglais qu'ii se relugia, et "1 resta jus- 
qu'à la fin de sa vie, lormant beaucoup de projets, 
mais ordinairement réduit pour vivre à douner des 
lerons parüculiéres, où à tbe des liaductions. Eu 
1581, il aunouca le dessein d'entreprendre un voyage 
en Egypte, pour y étudier les antiquités; mais il pa- 
rail que personne ne seconda ses vues, et que les 
moyens d'execution lui manquéreut. Lorsque la sa- 
cieté royale de Londres l'eut exclu de son sein, il 
menaça de parodier les  hifosuphisat transa-tions , en 
publiant un Philusophiral transaction, du méne for- 
mat, et avec Les mêmes caracteres, Ce fut à peu prés 
vers celte époque que, dans une gazette allemande , 
ils'eMorce de justifier sa conduite à Cassel, Comme il 
avait cu momentanément un emploi dans les na nes de 
Cornouailles , il se crut en état, quaud il fut en r- 
laude, de dir £er lui-même l'exploitation d'une mine ; 
mais, malgre son aptitude réelle à bien des égards, il 
w’inspirait point de conlianre, et, toujours peu estimé 
à cause de sn conduite, il mourut dans cetté Île , à 
Mucross, vers la fin de 179 1. Ses principaux écrits sont : 
1° Mémoires pour sereir à la plus ancienne histoire de 
Hesse-Cassel , 1774, 10-45; à° An acrour.t of some ger- 
men volranvs and their produrtions, Londres, 1776 : 
3° Foyage en Angleterre , sous le rapport des manu fac- 
tures, des erts, de l'industrie, ete, Berlin, 1585 : 
4° À desrriplive ratalogue of à general cell:ction ef an- 
cient and modern eugraved gems , camcos as well as in. 
taglios, ete, Londres, 1794, 2 vol. in-4°, avec plus 
de cinquante planches, Cet ouvrage estimé et devenu 
rare, à aussi paru en français, sous ce Litre : Cataq- 
logne raisonné d'une rullertion générale de pierres gravées 
antiques et modernes, tirees des plus beaux cabinets de 
l'Europe, Raspe avait donné, en 1765 , mue édition des 
Œuvres philossphiques latines et francaises de Leibnilz, 
liréts de sas mans: rite ronrercés à Ianucvre, avec uné 
préface de Kæstner , Ainterdam et Lepaick. 1 à fait 
plusieurs traductions anrg'a ses, entre autres relle des 
Voyages migéralogiques de Ferber. 11 à inséré dans 
llmein une bibliothek, tome XI-XVTIT , de 
savants orlièles d'archéologie, signés Gs: et dans les 
Tiensactions philosophiques, tome LIX, uu traité De 





656 RAU 





vssibus et dentibus elaphantäm alivrumque betluarum , in 
Americä septentrionali aliisque borealibus regivnibus ob- 


vis. 

RASTIGNAC (Anwisn-Anxe-Arctsre-A srormeSr- 
saine DE Cuapt de }, weveu de Mastignac , archrvèque 
de Tours, naquit en 1:26, dans un château de l'au- 
cien Périgord. Quelque temps après avoir éte recu doc- 
teur en Sorbonne , il devint abbé de Saiut-Mesmin 
d Orléans, prévôt de Saint-Martin de Tours, et grand. 
vicaire d'Ailes. l'éputé du second ordre à l'assemblée 
du clergé , en 1755 , il se joiguit à la majorité dans la 
question du refus des sacrements occasionté par le re- 
jet de la bulle Unigenitus, En rensplissant les mèmes 
fouctions, ciug ans plus tard, il donna des preuves de 
Capacité pour les affaires ; mais on eut aussi lieu de re- 
inarquer qu'il ne se croyait pas oblige de déferer tou- 
iours à l'avis du président, et qu'ainsi il avait peu de 
vocation pour lépiséopatl, dans lequel la cour voulait 
des sujets dociles. Aussi n'offiit-on à l'abbé de Resti- 
guac que le siege de Tulle, rarement ambitionné , et 
qu'ilrelusa. Peut-être avait-il trop de souvenir des 
temps de la toute puissance du sacerdoce; il parut 
être pas plus disposé à recomuaître l'empire des cir- 
constauces que l'ascerndant de l'autorité temporelle. En 
1789, ou ne le vit combattre à la tribune des états- 
generaux t La faiblesse de sa voix s'y opposails; mais 
pour lutter, dâns ses écrits, contre l'esprit d'innovu- 
üou, if tira un grand parti de l'étendue de ses con- 
naissances, et surlout de sn parfaite intelligence des 
langues ancienves, dans [a sphère des traditions theo- 
logiques. Son earactère estimable nt contribuait pas 
moins que ses talents et son érudition à la considéra- 
tion dout il jouissait des long-temps, mais il était par- 
tieulièrement cher à la partie inflesible du clergé. En- 
ferme daus la prison de l'Abbaye, le 26 août 1793, il 
périt le 5 septembre. Ce fut lui qui, avec l'abbé Len- 
laut, imagina, queljues moments auparavant , d'of- 
frir, du haut de la tribune d'une chapelle, la bèné- 
dicuon à plusieurs détenus qui se trouvaient réunis en 
bas, « Nous la recümes les mains jointes, à dit depuis 
» l'un d'eux: l'âge des deux vivillards, leur pasition au- 
» dessus de nous, la mort planaut sur nos têtes, tout 
srepaudait daus cet instaut une teinte augustr et lu. 
s gubre, » L'abbé de Rastignac à laissé trois vuvrages : 
1° Question sur la propricté des bisns ecclésiastiques en 
Fronce, 1789, in-8°; 3° Traduction de La lettre ryno- 
dale de Nirolus, patriuche de Constantinople , etc. , et 
relativement à l'érection des métropol.s ecclésiastiques , 
1:90 ,in-69 : les notes en sont tres instruclives: 3° Ac. 
turd de La révélation et de la rofson contre le divorce, 
1791, iu8°; avec certe épigraphe :.« Ii faut que les 
“lois... soient chuétiennes dans un royaume chré- 
stien, » À force de recherches , l'auteur à cru prouver 
sur ce sujet l'incompetence de l'assemblée nationale, 
ll a discuté en méme temps, et avec plus de bonbeur, 
un fait particulier relatif à la Pelugvue ; il a établi que 
jusqu'alors le pouvoir ecclésiastique n'était pas com- 
phce de l'autorisation obieuue daus ce pays pour le 
uivorcr, 

RAU (Semazp-Focrores-Jrax }, orientaliste hollan- 
dais, fils de Sebatd au, qui lui à survécu dix ons, 
allie, comme lui, la théologie avec l'étude des laigues 
ouciennes où étrangeres , et spécialement de l'hebreu. 
Des l'enfance, il montra des dispositions à la poesie, 
et, déjà destiné par son pére à des rechercles savan- 
tes , il compara dans un discours , à l'êge de quatorze 
ans, les héros de l'Arabie à ceux qui furent chantés 
par Homère, Il n'en avait pas dix-sept lorsqu'il lit un 
porme latin, remp'i de beaux vers , en l'honneur de 
La ville d'Utrecht, où il etait né en 1765, Taudis qu'il 
y etudiait à l'université, ilinséra, en 1784, plusieurs 
Pieces de vers dans un recueil intitulé : Essais pour 
Cesprit, ele, et il donna, avec l'approbaliou gené- 
rale, son Sperimen arabicum, 1 prit eu 1788 ses degrés 
de théologie, et, se consacrant ensuite à la prédication 
francaise, il fut ministre de l'église wallonne dans Har: 
dernyck, puis à Leyde, où il avait fait une partie de 
ses viudes académiques. Son éloquence, par laquelle 
suriout ilse dist ugua des autres savants dé son mom, 
se Llretiarquer des cette époque. Les habitants d'U- 
techt, désirant le rèmener au inilieu d'eus, fui of: 


os + 
2 à 


RAY 





frirent, en 180%, la chaire de théologie : mais il me 
voulut pas quitter Leyde où le mème poste lui fut con- 
fié par les curateurs de l'université, [| aimait ce séjour 
à cause de l'accueil qu'il y avait reçu à son entrée dans 
li corrièie, etcomme étant le lieu des fortes étu- 
des dans ces contrees. Le discours qu'il prononea, le 
12 avril 1788 , en entrant en fonctions, me dut pas le 
faire accuser de trop ceder au moderne mouvement 
des esprits. Il fallait être, en 1788 , dans un pays un 
pru recule pour disserter gravement de es quod parus 
dum est in eudie thevlogire. Les nouvelles occupations 
de Rau ue lui firent pas quitter la chaire ésangelique 
où , vévitab.e orateur du culte reforme, il s'attachait 
surtout aux maximes de la morale la plus pure. À la 
mort de Scheidius, en 1794, il fut charge de l'enes- 
Fuement des langues orientales; mais, en 179$. Île 
changement general survenu dans le regime acadenn- 
que ie priva a cette chaire des langues et des antiqui- 
tes de l'Orient. Ce fut seulement au mois de fevrier 
1799 , et environ trois mois aprés, que les mêmes at- 
tributions lui furent rendues sous diverses denomima- 
tious. 11 n'était pas dans sa demeure, le 8 janvier 1$o7, 
lorsqu'une partie de la ville fut ébran'ée par l'exple- 
sion d'un bateau chargé de poudres, et amarré prect- 
sement devant celte maison: mais les suites ce 
funeste évenement le frappéreut au point d'abréger “ 
vie, Une partie de sa famille périt sous ces ruines ; il 
conserra toutefoissa femme el un de ses enfants. I ne 
lui resta de ses meubles, de sa bibliothèque et de ses 
manuscrits que celui de ses sermous : les snvonts out 
regrrtle parliculiercuent le texte arabe du Specimen 
arabicum , qui était alors tout prêt pour [l'impressamn 
Le roi, Lou s Napoléon, étant accouru pour soulager 
les victimes de cette catastrophe, le celèbre et infor- 
luné professeur eut là consolation de contribuer à 
l'abondance età l'efficacité des secours. Il fut fait à 
cette occasion chevalier de l'ordre rnyal de Hollande , 
mais dix mois après il mourut, âgé seulement de que 

raule-deux ans, le 1°° décembre 1807. Doue d'un bel 
organe et d'une figure imposante , il avait œussi dû à 
la sensibilité des succes comme prédicateur , et ses 
taleuts naturels avaient suppleé à ce qui lui manquait 
pd lu parfaite counaissance de In langue francaise. 
l'était membre de plusieurs académies. Ses ouvrages, 
assez peu nombreux, sont principalement : 1° Speri- 
men erabicum , rontinèns descriptionem ct ercerpta dibri 
Achemedis Teufachii de gemmis el lapidibus, 1784 : 2° De 
Jesu-Chiisti ingenid et indole perfectissimis . per rompa- 
ralionem cum ingenio et indole Pauli apustuli illustres, 
Leyd , 1798, traduit en hollandais pas M. 4. de 
Keuy, 1798: 5° De poëseoshebræice pre Arabem pres 
lantid, tom veritalis quaum divinitatis religionis , in ve- 
teri codica sacru traditæ , argamente | avec des notes »3- 
vantes ,; et Dé poñliræ faustatis excelientià et perfer- 
tune, spéctata in tribus poëtarum principibus , srripiore 
Job, Homeru et Unsiono , Leyde, 1800. 4° Sermens . pu- 
blies en trois solumes, par uu pasteur d'Amsterdam, 
Josué Teiswédre-l'Ange, à qui on doit une Oraises 
funèlre de Lau. 

RAYMOND { Joscurw-Manre }, général francais dans 
l'Hindoustan, né à Serignac, departement du Gers, 
le 20 septembre 3755. fustruit avec snin à Toulouse, 
rrrais destiné au con.merce, il parlit à l'âge Le dix-wenf 
aus pour en tenter les hasards, et ruuni de quatre 
soille francs, donnes à cet effet par son pire, il s'em- 
barqua à Lorieut pour Pondicheri , dans les premiers 
mois de 1775. Mais peu d'annees après son arrivée en 
Asie, il écrivit de Mongaler qu'il etaiteutre sous-lieu- 
tennut , sous les ordres de Lallée , en 1777. Sa bonne 
conduite dans plusieurs rencontres détermine sou avau- 
coment, et, le 15 avril 1583, il reçut du counnan- 
dant-général, le marquis de Bussy, le grade de capi- 
taine-a de-major. D était major lorsque, dons ces guer- 
res où les princes du pays ne sbvaient autre chose que 
se partager entre les sncal et les Anglous, il 
sous les drapeaux d'Uyder-Aly. En 3586 , il entra au 
scrvire du soubah du Decnn, Nizam-Aly, dout il ob- 
tint par degrés toute la contionce, Revêiu du titre de 
général, en 1701, par les cominissaires du gouverne- 
ment de France, il fut bientôt placé par Miram à la | 
téte de vingt-cinq mille hommes, du nombre desquels: 
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étaient d'autres ofliciers européens, francais pour 
la pluport. Le soubah avait attache à ce corps, le 
plus considérable qu'il eût à sa solde, cinquante-deux 
canons de gros calibre, outre vingt-quatre pivces de 
campagne. Îl n'avait pas encore rompu avec les An- 
g'ais , mais il était chancelaut, et Raymond s'eforça 
de lui faire conclure, pour l'avantage de la France , 
un traité arecle sullau de Maissour, Tippoo-Saëb, 
fils et successeur du redoutable Hyder-Aly. Nizam- 
| Als paraissait d sposé à douuer sa fille en mariage 
au sultan, sel us vues de Raymond, qui, jugeant 
que c'élait évidemment l'intérêt de la France, ne 
s'attendait pas à être désaroué par l'autorité mème, 
Tippoo-Ssëb détestait les Anglais, et rieu ae devait lui 
être plus agréable que l'appui de L'urs rivaux ; il l'a- 
vait sollicité plusieurs fois, et il avait euvoye offrir à 
Versailles de prendre à sa solde uu corps de trois ou 
même de six mille Français. Malheureusement des 
guerres plus importantes que celles du Decan absorbe- 
reut bieniôt l'attention en France, L'approbation don- 
née aus projets de Raymond par les autres chefs mili- 
aires qui résidaient en Asie, el qui connaissaient les 
Leso ns de ces colonies, fut à peine prise en cousidéra- 
Liou, et quant aux commissaires civils uummes pour 
exercer daus ces établissements le principal pouvoir, 
ils craiguirent de s'y écarter de leurs instructions qu'ils 
ue pouraient faire modilier à cette distance. Non seu- 
lement il fallut renoncer à l'atiaque combinée de 
toutes les possessions anglaises , mais les affaires des 
Franças et celles de Tippoo déclinérent également, 
Ce devait être eu général le partage de la France, après 
les plus brillants {a ts d'armes, de n'avoir pour résultat 
que des pertes, tandis que l'Angleterre , favorisée par 
sa position , saurait proliter de Lous les événements : à 
la verité, le souvenir d'une grande gloire militaire 
pourra être long-temps un soutien moins fragile que 
l'empire mème du Bengale britannique. Depu's la 
verte de Poudichéri, au meis d'août 1795, le vezyr 
Machir-Moutouk , ennemi des Francais, obteuait de 
plus en plus d'ascendant à Ja cour du Decan : il était 
iacile de prévoir qu'à la mort de Nizam-Aly, le trône 


mn MS = à par l'aîné de ses fils, Aly-Behader, 


partisan des Français, mais par sou frere , animé d'au- 
Lesseutiments, et gendre du vézyr. Ainsi Raymond 
qui avait couservé la confiance et les bonnes graces de 
Nizau-Aly , mais qui le voyait avancer en âge, conçut 
un dessein que lui suggérait le soin de sa propre sû- 
reté autant que le désir d'être utile à sa patrie. Il ob- 
Unt une autorisation d'acheter des armes dans les élats 
du sultan, et ce pretexte lui servit pour entamer des 
megociations, F1 voulait passer au service de Tippoo- 
Saeb, avec le corps dont il conservait le commande 
ment: il y aurail été suisi par le véritable héritier du 
soubah, Un soulevement supposé à Benjapue eût 
donné l'occasion de coulier des troupes à ce prince. 
Eu récompense de ses succés contre les prétendus in- 
surgés, il aurait ensuite épousé vue lille du sultan, et, 
gardant auprés de lui ses compagnons d'annes, il au- 
rail alteudu la mort de Nisam-Aly pour prendre su- 
bitement possession du Decan, d'aprés sou droit et de 
concert avec le parti fraucais. Mais le fils d'Hyder-Aly 
avait plus le courage d'uu chef de cipayes que la force 
de tête d’un prince appelé par so position à prévenir 
l'asservissemenut de l'Iiudoustan. Les Anglais ayant mis 
dans leurs interêts Nir-Said, sou minstre, il hvra son 
maitre à leur ambition en lui faisant craindre celle des 
Français, bien qu'ils ne pussent guère prétendre , en 
Asie, à autant de puissance , el que d'aileurs loute 
perfidie fut éloignée du caractère de Raymeud, Ce ge- 
néral aurait pu passer, seulement avec quatre mille 
hommes, à la solde de Tippoo-Saëb ; mais il parait 
qu'il relusa puisqu'on le vit, dés 1794, dans l'armée 
de Nizam-Als, qu'il défendit contre les Mahraties, 
Ces tribus guerneres voulaient exiger du soubah le 
quart des revenus de ses provinces du word, Ni- 
£amr, au moment de combattre, assura de la ma- 
mère Ja plus bonorable la paie des soldats de Raymond, 
et, en marchaut lui-même arec toutes ses troupes , il 
fui cantia le commandement d'un corps d'élite com- 
pose de seize mille cavaliers. Cette avant-garde n'en. 
pécha pas la cavalerie des Mahraties de tourner et de 


culbuter l'infanterie du soubah ; mais Raymond ren- 
dit du moins leurs succés inutiles, et presque sans 
faire lui-même aucune perte, il sauva les trésors, 
l'artillerie et les bagages abandonnés par les fuyards. 
Néanmoins Nizam, qui avait réuui, à ce qu'on assure, 
trois cent milie hommes, n’osa pas cont nuer la guerre, 
et s'humilia au point de douuer en olage aux Mabrattes 
sou vesyr, pour le paiement d'une somme de cin- 

uante millions de francs, L'infortuné Nizam eut bien- 
Lôt une autre occasion de seutir le prix de la fidélité 
de Raymond, Bébader n'ayant pos obtenu de son père 
un domaine dont il demandait l'investiture, prit l'ha- 
bit de derviche, et ne s'occupa daus la retraite qu'à 
préparer un soulèvement, Un rajab aiusi qu'une partie 
des troupes se joignirent à lui, et il attendait à San- 
garaddy le moment d'usurper be trône ; mais Raymoud, 
malgré ses anciennes linisons avec ce prince, fut 
chargé de le combattre à la tête des troupes peu nom- 
breuses restées dans Le devoir, Elles furent prompte- 
ment victorieuses, et fiaymond s'eflorça de tranquil- 
liser Behader, devenu son prisonnier, en l'assurant 
qu'il iutercédersit pour que tout fui fdt pardonné ; 
mais le rebelle, doutant de sa grâce, ne se laissa pas 
rentettre au pouvoir de son pére, et prit du poison à 
peu de distauce d'Hyderabad. Nizam-Aly accueillit 
comme il le devait le général Raymond, et lui donna 
le titre de prince du sang, moulouk. F1 dit, en l'em- 
brassant devant sa cour : « Voici la fleur de mou armée : 
sce Français m'a sauvé , tandis que j'étais abandonné 
sde mou propre sauget de tous mes musulmans, s Ce 
guerrier , qui avait le mérile, trop rare dans nos co- 
lonies, de songer beaucoup moins à ses propres in- 
térêts qu'à servir ses compatriotes, restait le principal 
suuiien du parti francais chez les Hindous, Mais vers 
celte époque, les Anglais furent subitrment délivrés de 
l'inquietude : xd leur causait depuis long-temps. Il 
mourut à Hyderabad, le 6 mars 1798, daus la [orce 
de l’âge, et d'une manière qui fit naîte braucoup de 
soupcous. Peu d'Européens avaient joui d'uue faveur 
aussi couslaute ches les princes asiatiques. Sa con- 
naissance du pays, l'étendue de ses moyens comme 
commandant d'artillerie, ei même , à plusieurs égards, 
conne homme d'elat, sa loyauté, la noblesse de son 
caractere, la conlianre générale qu'avaient inspirée sa 
prudence, sa fermeté, son extrême bravoure, tout 
semblait lui promettie le honbeur d'assurer dans cette 
trees la prépandérance française, sans ôter aux 

abiteuts leurs droits naturels, et peut-être même en 
calmant leurs divisions, Ïl eut pour sucresseur un 
bomune de conduite et de mœurs très diffrrentes, 
Pirron, uu de ses anciens lieutewants : il fallut peu 
de temps à cel insensé pour aliener les esprits et pour 
tout perdre. 

RAYMOND { Mrcuer ,, est un pseudonyme , Com- 
posé de deux prénoms, et sous lequel trois spirituels 
rédacteurs du Figuro, MM. Raymond Bruker, Mi- 
chel Masson , et Léon Goztau out fait une petite mysti- 


‘fication au publie eu leur Hsrant quelques romans 


qu'il a bien aceueillis, Les deux premiers de ces au- 
teurs ont donné : le maçon , mœurs populaires , Paris , 
1828, 4 vol. in12: 3tédit,, 1829, 4 vol. in-13. 
MM. Biuker et Gozlan ont publié ensemble : Les in- 
times , Paris , 1830, im-19 4 et M. Masson a fait seul : 
Daniel le lupidaire, Paris, 183:, in-13. Ces jeunes 
écrivains se distinguent par uu style élégant et pur et 
beaucoup d'instruction. 

RAYNAL {GorraumeTnowas-Fraxçors), né à Saint 
Geniez, petite ville du département de l'Aveyron, Nul 
ccrivain du second rang n'a pris plus de part, dans Le der- 
uier siècle , à l'ascendant de la ph losophie. Saus doute 
un certain éclat répandu sur le nom de Raynal par 
l'attitude qu'il avait prise dansle monde , dut ensuite 
s'alfaiblir ; cependant il lui reste une célébrité contre 
laquelle l'esprit de parti à vainement protesté. Quel- 
ques biographes l'ont fait naître au mois de mars 1711: 
mais où sait de lui-même que ce fut en 1715, he 12 
avril. La plus grande partie de sa jeunesse fut assez obs- 
cure ; elle contraste de diséremes manières avec les au- 
tres ép s de sa vie. L'auteur de l'Histoire du commer- 
ce, l'hôte du baron d'Holbach, l'ami de Diderot, fut d'a. 
Lord prêtre, théologien, prédicateur et jésuite. Ayant 
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fuit, ainsi que Voltaire , ses études dans un collége de 
celle compagnie, il fut distingué de la foule des élèves 
de Toulouse par ses inslituteurss ils le cnplivérent sui- 
vaut la politique d'une sacièté qui pretendait arriver, par 
la reunion des talents non nioins que par des moyens 
plus secrets, à la domination universelle, Après avoir 
recu les ordres sacrés et avoir revélu la robe de Layola, 
Naynal précha à Pezénos, dans l'ancien Languedoc. 
Plus tard 54 fut attache, comme prètre desservant , à 
la paroisse Saiut-Sulpiee, à Paris. Denué de presque 
loute autre ressource, 1 se chargea de dire à bas prix 
des messes payées aver moins de parcimonie à ses su- 
périeurs par Les fidèles, selon la coutume de ces temps 
estiles en abus ridicules, Il atait abtenu quelque suc- 
ces daus l'enseignement, comme professeur de théo- 
logie , ce qui peut-être ne montrait que trop la sou- 
plesse de sou taleut, On pourrait ajouter que vraisem- 
blablemennt 1 w'eût pas change d'état, sil eût réussi 
daus la chéire où le soutensit du moins we débit plein 
de chaleur : mais il aurait fallu qu'on lui pardomnat à 
Paris sou accrut méridional: sl parait au contraire n'a- 
voir éte goûlé que dans la province, Plus tard, en se 
rappelant l'accucil trop équivoque du public de la ea- 
pitale , 11 disait : n Lorsque j'etais prêtre, je né pre- 
schais pas anal; munis j'avts un aésent dé tous lé dia- 
sbies.s On préteud au reste qu'a Paris comme à Pézé- 
Vas, il s'etlia d'autres desogréments, que sa conduite 
ecclésiastique n'était wullement exemplaire , que de- 
puis longtemps il porat mu peu plus loin qu'on ne 
le fait eu general le trafic des choses saintes, et qu'il 
ve rompit avec l'église que quand elle eut pur 88 mal. 
adresse, Quels que fuss-ut entin ses motifs, c'est vers 
sa trenle-cinquiemne ainée qu'il rentra dans le monde, 
uù Le désir de Ia réputation Pattirait sas doute depuis 
qu'd desespéruit de s'avancer sur la trace de ses anciens 
Cantreres , les Cheminais et les Hourdalone., C'etait le 
moment où les opinions philosophiques conmeneaient 
a exercer ue tisible influeuve, Le besoin de la verite 
où de la ra sou eu toute chose était + vement senti, moi 
que les desordres dans l'etat où dans l'église surpassas- 
seuil ce qu'on avant eproure en d'autres srècles, onais its 
choque eut davantage des “sprils plus exercés pur la 
lectue, et des lors plus vigilants. Ravnal comprit qu'il 
pouvait aller à une œub'uüon plus vulgaire celle 
d'être utile. Dans des voirs qu'il suivait d'abord jar 
des motifs plus personnels, il apereut uu but dont 
la grandeur ne tarda pas à l'éleser lu'-mérme au-dessus 
de ce qu'il avait pu étre durant wue jeunesse trep mal 
dirigre, Le brusque changement qui l'avsit effrauchi 
de ses veux perpétuels eut à peine excité quelques 
munnures ou quelques bous mots à cause de la lié- 
deur du siccle ; mas le transluge ne se horns pas à 
reconquerir l'indépendance, Les tristes folies de la 
bulle Ünigenstus, et l'op niâtre intolérance d'un pou- 
voir aswz d'scrédité dejà pour devenir plus temeéraire 
à la fois ct plus désunt , imspiraient à Kasnal peu de 
ienagements pour ce qu'il avait quitte, pour ce qu'il 
Coubdsssa L trop bieu, Toutefois ses premiers écrits 
ne furent pas lort remar qualdes par la herdivase ; ile 
cherchait guere das ers compilations que des moyens 
d'esistence, Quant à l'Essoi sur l'histoire du staihoudérat, 
mediocre à plusieurs égards,et trés faible sous le rapport 
de la critique , il eut pourtant uu graud debit, el c'est 
ici le mot propre, puisque l'anteur vendait lui même 
ses outrages. Ou decouvrait dans celui-ci un tatentserie 
table, tout on y biämant l'emploi inmodére des ane 


Uthises où des metaphorrs, aivsi que le nombre des | 


portails, d'ailleurs tracés de fantaisee, et dont on n dit 
qu'on aurait pu changer les more sans en disrinuer la 
hdciite, Dans ce précis de la lutte des Provinres Unies 
conire bés desscins ambitieux de Da aa son d'Orange, 
Hayual, preludant, pour ainsi dire, à son grand ouvrage, 
v'ewsa contre le préjuyé, encore subsistant, qui svait 
| si louglenips dégrade lus professions relatives au cnem- 
terce, Ses réflexions à cet égard naissatent du sujet, 
; Le lut au moyeu de l'industrie, et, si on veut, dé 
| l'industrie merrautile , qu'avec un sol, des eaux ét ut 
| ciel si peu favorables, des pêcheurs, des marchands 
| de hareugs eurent eufiu une patrie peu vaste, miais 
| orssoite, de belles roloimes et des flottes redouts- 
bles, L'ancien dwologien de lescuas ajoutait, et eula 
mms mm mms» Sue LS te 





semble, Tn'eût pas eté jaste, au reste, d'exiger pour 
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suppotail quelque courage, en 1248 : « Les partisans 
sde diverses sectes qui s'égorgeraieut aillesrs vivent 
s dans nue union étroite el même intime sur des terres 
sde la republique, ;, Le magistrat n'a pas encore senti 
sla nécessité de troubler l'etat pour détruire où pour 
sétablir des opinions incertainrs où contrsiees: il pa- 
srait convaincu, malgré les furrurs des euthous:astes, 
“que toutes les religions font des sujets soumis lors- 
squ'ils we sont pas persécutés par la -tligion domi. 
snaute,» Ou ne retrouva mile style énergique, mi bes 
sesliments républicains de l'historien des Protinces. 
Unies, dans son Histoire du parlement d'Angleterre ; il 
encourut d'alleurs le reproche de lavoir entreprise 
sans étudier les constitutions du pays, et sans appré- 
cer les differentes exigences de la politique euro- 
péenne, Divers écrits, d'un interét accidentel, accupe- 
reut Raynml, en 1549 €b eur 1750 11 joigoant # ces 
mayens de fortune, {aibles en eux-mémes, et qui 

urtant Jui réussissaient, d'autres speculations dout 
Feñee devait être plus rapide. Mais le soit trop assidu 
qu'il prenait pour se procurer une aisance, dent au 
reste ia fait un bon usage, donna lieu à des bruits 
calumanieux sais doute. Desesstrta, l'auteur des Siccles 
littéraires, à méme imputé à Rayual, comme l'une 
des plus fortes inconsequenres de sa ve, une compli- 
cité lueratire dans celte traite des noirs que depuis 51 
a Botrie si justement, eu ÿ vosmit le moins pardonna- 
ble des attentats, le plus tolantoire, le plus froide- 
ment calculé, D'autres ecrils de ptru d'importance AL 
dout quelques uns étmient publies par ocdre du gr. 
vertement, se succéderent en 1555 où duraut les din 
aunées suivantes, Un morceau sur Le divarre de Il m. 
ré PTIT a seul réuni tous les suffrages : 54 meart fait 
partie des Mémoires politiques de l'Euruge, etil a éte 
reproduit, en 1763, sous le litre particulier qui hui 
convenait. On l'y mis en parallele avec la Confuratiou 
espagnols contre Venise, de Saint-Beal, et ce qu'on y 
esbime surtout, c'est un tableau de l'Europe, esquisse 
avec beaucoup de visueuretleaucoup d'art. C4: peudant 
ce pelil ourrage, distingue genéralement par les enn- 
na sseurs, eat aujourd'hui oublié du publie, L'Histoire 
du commerce à tout effacé : annoncée louglemps aval 
la publication, elle était dejà vantee comme destinée à 
produire une rnpressi nu profonde, La reuvmriee duni 
l'auteur jouissait alors, malgré le peu de merite de la 
plupart de ses premiers écrits, s'expliquait par (rs 
autres sous qu'il prenait pour l'obtenir. 5 fréquentent 
habituellement les salons dis nuinistres et de tout per 
sonnage chez qui on pouvait être remarqué, Sa figure 
asus rernaquable élile-mème, l'étendue de son esprit, 
on our de bonbonsie qui lui était naturelle, et sa perse- 
versace à poursuivre son objet, le metiaiert au ponibre 
des hommes dont on parlait ie plus. Ses relat ons filie. 
aires élaient facititées par le rédaction du Mercure de 
France, qui, deja amélioré entre ses mains, passa eu 
suite dans celles de Mormontel et de La farpe, Aidé 
d'une heureuse memoite, el recherché à cause de son 
Caractere mesez franchement obligeant pour trouver 
goüce devant Rousenu mème, Raynal questionnait 
lout Le inoutde. 1 rassemblait auss des documents 
vowbreux dans le socicie d'felvétius, de Mes Gonf 
frn, du baron d'Holbach, et it ocheva son bre, 
malgré l'insuisance des matériaux ainsi recueillis avec 
peu de discernement quelquefois et avrc peu d'en- 





les premieres édibions une perfection égale dans toutes 
les parties d'un ouvrage aussi faste et mussi meuf. 
Quebques anciens avaient écrit sur ce sujet: mais com- 
Less af etait borué , tuéme dans les jours brillants de 
Tyr, d'Alexandrie et d'Ormux! Ce sont les navigateurs 
modernes qui, par leurs decouvertes enberement mi 
prévues pendant Lant de sivcles, out fait dépendre des 
lortes vicisitudes du commerce la politique des disers 
cabinets, et mème le déseloppenent plus où mis 
vague des vrais principes de la civilisation, Les de- 
aus du grand ousrage de Basnal, surtout avant qu'il 
lé retouchät, n'étaient pas difficiles à s'enaler ; mais 
une crilique impartiales aurait insiste davantage sur la 
hardiesse du plan, sur ies difficultés de lexectiran, 
vaiccues quelquefois avec tant de aile, et sur les per 
leetionnemicuts success L doué un lire de celte hatarre 
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était particulièrement s tible. T1 assurait enfin à 
l'auteur, qui étoit dans son dixiéme lustre, le rang auquel 
ils'était senti destiné : mais à son triomphe se mélrrent 
dés lors les embarras et les mécomptes de la célebrité. 
C'etait un grave inconvénient d'avoir accepté vu ré- 
clamé , avec peu de mesure, la coopérâtion de plu- 
sieurs amis, 1 parait que d'Ioibach, Naigeon, Pech. 
meja, Lévesque, Deleyre , et quelques autres, avaient 
grossi de leurs pages quatre volumes, «4 que Diderot 
surtout s'en était oceupé durant deux annees : celte 
sorte d'abnégation était dans sou caractére plus étran- 
ger au caleul que celii de Raynal. Si même on en 
croyait Grio mi, et des indications la'ssées ensuite par 
la lille même de Diderot , le tiers de l'Histoire philuso- 
phique Lui appartiendrait, 11 importe qu'uu auteur 
fasse tout sou fivre lui-même ,‘ou n'y admette en ad- 
ditious étrangeres que ce qu'il peut, dès le principe, 
désigner saus équivoque : autrement on lui contestera 
ce qu'on approuvera , tandis qu'il restera seul respon- 
sable de ce qu'on jugera déiectueux. Diderot avait 
dans la conversation une verve si féconde, et il était 
porté tellement à refaire à sa maniere, à ébaucher 
subitement l'ouvrage dont on lui parlait, que la plu- 
part de ses amis où de ceux de d'Tolbach se trouvaient 
exposés à ce qu'on dit de leurs livies : [I y a Là du Di- 
derat. Mais quelque prodigue qu'it für de son temps, 
convme 1] l'a observé lui-même , en ajoutant : « Qu me 
sl demande comme rien, je l'accorde de méme.» 
Jamais il n'a pu écrire ce qui lui est vaguement attri- 
bué, Si d'ailleurs cetie cooperaiion de sa part, et de 
celle de neuf où dix autres, à l'Histoire du commerce 
n'était pas exagérée, nul n'y aurait moins Lravaillé que 
Raynal lui-mênre, ce qui est assez déimenti par l'acti- 
vité ordinaire de cet écrivain , et par un style qui, à 
l'exception d'un petit wombre de pages, n'offre point 
de discordances, Presque partout de la chaleur, de 
l'inspiration, des mouve:nents oratoires et méme des 
formes dramatiques: mais aussi de la declamatiou, 
des digressions amentes sans art, et quelquefo s le ton 
d'un homme qui catechise des prosélites. Cetie ma- 
mère ne pouvait pas être approuvée de Vollaire ; aussi 
Jui a-t-il echappé quelques mots de blime sur une em- 
phase déplacce d'ailleurs au mileu de documents 
louruis au negoce. L'auteur de l'Essai aur les maurs ne 
devait aimer qu'une prose simple sans froideur, et en- 
trainante sans enllure. Quant à la critique de Palissot, 
elle fut plus outree que les passages les plus inconsi- 
dérés de Ragnal. « Eu le lisant, dit Palissot, on croit 
seutendre un eharlatan dehiter à la multitude eflaree 
des lieux communs qui n'out rien de curieux que leur 
shardiesse. » Plusieurs éditions de Filistoire du vum- 
merce se hrent à Genève, à Neufchätel, à La Haye et 
méme à Nantes, L'auteur continuait à me pas se de. 
Clarer, mais sou non w'était un secret pour per- 
souue ,tt, de plus, il ne se (aisa't nullement un de- 
voir d'adoucir les passages contraires à Ja mystericuse 
légitimite des gouvernements, à la puissance tempo- 
rclle des prétres, ou même à d'autres opiuions beau 
coup moins déraisonnables, et pourtant regardées alors 
conime auti-plulosoph ques. Néanmoins l'autorité ne 
sévinsail pas, peut-être parre que les nombreux pas- 
sages qu'elle eût trouvées réprebensilles chez l'histo- 
tien ne tenant pas essentiellement a son sujet, n'avaient 
pas la mème force que daus un traité sur des ob- 
Kits politiques où religieux, « 11 y à d’ailleurs une 
»éloile pour les L'vres comme pour les hommes, disait 
*Grinns, d'aprés un ancien, Que d'ouvrages brûles, 
smême de nos jours, et qui ne sauraient étre compa- 
srèés, pour la hardiesse , à l'Histoire philosphique !... 
» Serail.ce parce que ce livre allaque loules les puis- 
ssances de la terre avec la méme uudace que toutes 
sle supportent avec la méme clémence ? s Grimm 
faisait celle remarque en 1774 : six aunecs se passé- 
rent encore sans que l'on prit contre ce livre d'autres 
précaut'ons que de défendre de l'introduire en France, 
par un arrèt du 19 décembre 1779, qui resta presque 
sanseTet. Raynal ne négligeait rien pour rectilier des 
erreurs inséparables d'un premier travail de cetie na- 
ture, Daus ses voyages en Hollande el eu Angleterre, 
ilobtint des renseignements précieuxsur la Chine, et 
1e comte d'Aranda, ministre à Madrid , lui en tit aussi 


| 
\ 
| 





parvenir sur l'Amérique espagnole, lour la nouvelle 
édition, qu'il préparait, il fit tirer à Paris, ches Sioupe, 
trois exemplaires de l'ouvrage entier : il en envoya un 
à l'imprimeur de Genève afin d'eviter le continue 
transport d'epreures incorrectes, el peut-être dans le 
desir de garder quelque secret sur l'édition jusqu'à ce 
qu'elle fût achevve. Cependant il alla en Suisse vers 
cttte époque , et même il s'arsèta à Geneve, dans l'es- 
poir d'apaiser les deux fact ons qui divisaient cette 
is république; mais elles se boruèrent l'une et 
‘autre, daus leur deférence, à lui faire manger des 
truites du lac. S'il eut Le chagrin d'avoir tenté vaine- 
ment celle réconciliatiou, d'habiles diplomates français 
et autres avaient échoué avant lui: cette cité avait 
clé exercee long-temips dans l'art des discordes par 1rs 
uerelles les plus opiniâtres de toutes, par celles des 
theologiens. C'est dans celte ineursion vers les Alpes 
que Rayual, surpris de ne trouver au milieu des pe- 
lits cautons helvetiques d'autres monuments, en fa- 
veur de la révolution de 1508, qu'une mauvaise pein- 
ture, dans une chapelle de la partie orientale du lac 
de Lucerne, imagina d'ysuppléer à ses frais : la Suisse 
approuva ce projeteconomique pour elle. L'obelisque 
construit par Rayual n'a pas ete placé, comme le dit 
uue Biographie , au lieu où avait ete jurée, le 17 no- 
vembre 1507 , l'alliance d'Uri, de Sehweitz et d'Un- 
derwalden, maïs dans un ilot du lac de Lucerne, a1- 
sez pres de cette ville, et à l'eutrée du golfe que par- 
courut Gesler quelques momeuts avant de perdre la 
ne, On blüma le fondateur de faire mettre son buste, 
sculpté par Tassaert, à côté des images de Melchthal, 
de Fursi, de Weruer-Stauflach : c'était d'ailleurs mé- 
ler uñe ressemblance réelle à trois figures idéales, 
Quaud la nouvelle edition de Genève parut, avec le 
vom et méme le portrait de l'auteur, 11 était à Paris. 
Le soin qu'il prenait de se nommer enfin, après avoir 
iuseré dans sou livre des morceaux nouveaux, qui 
devaient augmenter le scandale, à fait dire -qu'il dé- 
srait uve persécution, sachant parfatement qu'elle 
serait douce quant à sa personne, et qu'elle redouLle- 
rait la vogue du Livre, 11 était méme aisé de se le pro- 
curer en France, malgre Les ordres envoyés aux fron- 
ticres, et peut-être en fôt-ou resté là, si une ame 
pieuse n'avait pas placé daus le cabinet de Louis XVI 
un de ces volumes relié de maniere à ce qu'ils'ouvrit 
plus facilement aux endroits propres à inquiéter la 
conscience religieuse du prince, I reprocha aussitôt à 
ses ministres d'avoir lolere uu semblable ouvrage, Il 
fallut donc agir ; mais on ne le lil qu'arec beaucoup 
de rénagements ; Necker voyait, dit-on, avec peine 
que Rayual eût compromis Le repas de sa vicillesse, 
Ayaut recu de l'avouat-général un avertissement avant 
que les poursuites commetncassent , il partit de Cour 
bevoie et se rendit aux eaux de Spa, sans éprouver 
d'autres pertes que celle de la pension resue jusqu'alorh 
du ministère, Ou ne voulait pas précisement la mort dus 
pécheur ; mais on se mit à remplir les vivilles formali- 
tés, comme si on eût préteudu l'amener à résipis- 
cence, L’'ordr: portait qu'on l'oppréhenderait au corps. 
Le #9 mai 1,81, l'ouvrage [ut brûlé par le bourreau, 
etla sagesse du réquisitoire répondit à celle d'une cé- 
remonie si édifiaute. « La voilà douc , y était-il dit, 
s cette philosophie. Elle vient elle-même de s'arracher 
» le müsque qui la dérobait aux yeux de l'univers qu'elle 
s veut seduire : elle se montre enfin, et la difformité 
sde ses traits me sera plus cachee, « Le signal était 
donné ; les censures de la Sorbonne suivirent, ainsi que 
plusieurs mandements, entre autres celui de Pompi- 
gran, archevéque de Vienne, Le prince Henri de 
Prusse, qui se trouvait aux eaux, dédommagea le pro- 
scriten l'accueillant avec distineÿon, Un Belge com- 
posa en son bonneur une cplire, où il faisait parler la 
nymyhe de Spa; maïs il fut à sou tour censuré par f'é- 
vèque qui commandait à Liege, et Raynal, touche des 
attentions de La nymphe, fit une ré où les évé- 
ques n'étaient point ménages. Beaucoup d'Anglais s'e- 
taient forme une haute idee d'un écrivain qui, etrau- 
ger à la Grande-Bretagne, comprenait néanmoins 
toute l'importance du commerce : cela etait de na- 
ture à les frapper d'admiration , et Rayual en recut un 
tumoiguage tres flatteur. Soy ueveu , appartenant à 
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l'escadre de Suffren , et fait prisonnier, fut renvoyé 
en France, Le ministre anglais écrivit: « C'est le moius 
que nous puissions faire pour un homme dont l'ou- 
svrage est utile âtous les peuples conmnercants, Nous 
savons en cela l'approbation du roi. s L'élite de la sa- 
ciété europeenne etait reunir à Spa. On s'y entrete- 
wait jouruellement de la gloire et de l'independance 
d'esprit de Fréderic IE : Raynal voulut profiter de son 
exil pour voir l'auteur de L'anti-Marhiarel. C'était 
presque un acte de courage où c'élait une impru- 
dence : il avait parle de ce monarque en termes peu 
flatteurs, que pouvait tout au plus pardonner le Salo- 
mon du nord, qui ne pardannait pas toujours, En 
quittant la duchesse de Saxe-Gotha, dont l'accueil se- 
nait de surpasser son attente, Raynal courut à Berlin ; 
mais il y resta des mois sans que Frédéric, qui y pa- 
raissait de temps à auire, le [it appeler. I fallut 
donc aller à Postdom , et demander une audience , 
dans laquelle le roi se vengen, mais avec modération. 
Aprés l'avoir fait asseoir, malgré l'étiquette de cette 
cour, eu disant: « Monsieur l'abbé, à votre âge et au 
simien , on est mieux ainsi, sil parla avec quelque af- 
fabulite de l'Histoire du stathouderat ; mais sur la remar- 
que de Raynal que depuis cet ouvrage de jeunesse il 
en avait [ait uu plus important, le prince replique sè- 
chement : + Je ne le connais pas, je n'en ai pas entendu 
s parler. « Dans une seconde entrevue , il parait que le 
voyageur s'étendit avec trop de complaisance sur les 
interèts des nations et sur les vues des gouvernements. 
Frédènce, qui n'avait pas le dessein de l'admettre une 
troisième fois, et qui nesumoins voulait porter un 
jugement sur lui, le laissa disserter. Quelques jours 
qe il écrivit à d'Alembert :« J'ai vu votre abbé 
*Raynal.... A la maniere dont il me parlait de la 
» puissance , des ressources et des richesses 4e tous les 
“peuples, je croyais m'entretenir avec la providence. 
sJe me suis bien gardé de mettre en doute l'exacti- 
stude de ses calculs: j'ai compris qu'il w'entendrait 
spas raillerie sur un écu. » Si on s'en rapporte à Thie- 
bault, la ville de Berlin fut, comme son prince , peu 
favorable à Rayual. Les habitants lai trourerent plus 
de jactance et de prétentions que de delicatesse ou 
de cette retenue dout ces bons reformes pensaient 
qu'un ancien religeux devait avoir contracté l'habi- 
tude, Cependant ils voyaient auprés d'eux, sur le trône, 
l'exemple d'une contradiction plus frappante : chez 
Frédéne souventles discours étate nt d'un sage et la cou- 
duite d'un despote, Raynal poursuivit sa route : la phi- 
losophie avait aussi ses entrées dans la demeure des 
czars, etil y fut recu, par Catherine TT, avec la grâce 
obligeante qui, à l'egard des Francais, convenait à 
ses desseins, avant larévolution de 1:89. En traversant 
de nouveau ln Sussse , Raynal rendit visite à Lavater , 
que tant de gens allaient consulter comme on inter- 
roge un desin. Le physonomiste de Zurich ne voulait 
pas d'abord s'expliquer: mais Raynal insistant, l'exa- 
men donna , dit-on, pour principal resultat, capacite 
malicieuse mélce d'elfronterie , et incontinence ten: 
pérée par la gourmandise, On ajoute que l'adroit 
voyrgeur, se souvenant de son origine quelque peu 
gasconne , agrée ce portrait comme une bonnète plai- 
santerie. On voit ou reste que toute la perpicacite de 
l'observateur na lui tit découvrir aucun indice de cette 
cupidite qui , selon Thiebaull, avait singuliérement 
choque les Brandbourgeais. A la véfité, il serait peut- 
être difcile de justifier pleinement Raynal sous ce 
rapport: mais du moins trop de penchant pour acqué- 
rir ne l'empéchait pas de savuir donner daus l'occasion. 
Des actes d'une bienfaisance éclairée signalèrent son 
passage à Lausanne, ainsi qu'a Marseille. Les trois prix 
qu'il fonda daus la premiere de ces villes d.vaient être 
décernés à des hommes prives de fortune à la fin d'une 
carriere laborieuse et irreprochalile, Admis au nombre 
des membres de l'académie Iyonuaise, il y laissa les 
fonds de deux prix, lun pour un objet relatif à l'indus- 
trie de cette ville manufacturiere, l'autre, de cinquante 
louis,sur cette question : « La decouverte de l'Amérique 
sa-bellr ete avantageuse pour l'espéce humaine 2 » A 
Paris, il dota d'une rente perpétuelle de douze cents 
livres, eu laveur d'écrivains distingués, chacune des 
trois académies. En 1591, il mitume rente égale à Ja 
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disposition de la socicté d'agriculture, pour qu'elle en- 
vosât dansles départements des modeles d'instronsemks 
de lahourage. La revolution de l'Amerique du nord, 
qui produisit dans l'Europe une si vise sensation , tre 
pouvait laisser indiferent le défenseur des droits des 
peuples. C'était le commencenrent d'uvwe luite à ja- 
mais mémorable, dont les principaux efforts mous 
etaient résérvés, ct dont Raynal lui-même ue pousait 
prevoir alors toutes les consequences. Cependant, es 
1784, il publia, sur ces évenements d'une contree que 
malheureusement il ne couvaissait pas luiinéme , ass 
ouvrage dont la d ference des temps à diminue linté- 
rêt, mais que recommandent encore, malgré que |- 
ques notions inexactes, l'étendue des vues et la jus- 
tesse des principes, Mais le plus beau titre peut-être de 
Rayual à lrtars de la postérite, c'est d'avoir le pre- 
mier en Occident protesté avec chaleur contre la 
traite des noirs, dont, par une étrange insdrertance , 
le vertueux Las-Casas n'avait pas apercu dre nage 
Plus tard, les Anglais ont co tribuë à celle grande re- 
forme , dans un moment où le malheur à voulu qu'elle 
parût s'accorder irop bien avec les iutéréts de leurs 
colonies. Raynal n'etait plus. 1 aurait merité de con- 
maître cette resolution prise enfiu par les divers pour- 
vernements européens, lu: qui l'avait provoquee si lai - 
rement, lui qui avait dit ( hir. XF de l'Histoire d'u run - 
merre }:« Rois de laterrel si vous ne vous jouez pas 
du reste des husnains, si vous ne regardez pas la puis- 
»saure des souverains comme le droit d'uu brigondage 
“heureux , et l'obeissance des sujets comme une sar- 
» prise faite à l'ignorance, pensez à vos devoirs, refa- 
“ses le sceau de votre autorité à ce trafic infame et €: #- 
sminel d'hommes convertis en vils troupeaux, et ce 
scommerce disparait a : réunissez une fois, pour le 
“bonheur du monde, vos forces et vos projets si sou. 
»vent concertés pour sa ruine. ses amis de Kaywal 
avaientobtenu , en 1787, la bn de son exil, À son re- 
tour eu France, l'aunée suivante, ne pourant résider 
dans la capitale, parce que l'arrêt du parlement n'e- 
tait point révoque, il lixo momenutanement sa de- 
moure à Saint-Geniez : mais là les livres lui manquant, 
ilse rendit à Toulon, chez Malouet, inteudaut de la 
marine, En parcourant ainsi ur- partie des provinces 
méridionales , il vit que l'agriculture y manquait d'en- 
couragements, et soulant donuer l'exemple de ce 
qu'il croyait le plus propre à y remédier , il remit à 
l'assemblée provinciale de la Haute-Guyenne, où il 
était né, une somme pour que les cullivateurs les 
plus vigilants recussent auuuellement des primes , 
montant à douze cents livres. Marsrille le monrma de- 
pute du tiers aux élaté-génerau x: mais son üge le dis. 
suadant d'accepter, les sufrages se réunirent, à som 
invitation, en faveur de Malourt, dont un des pre- 
miers soins, dans l'assembléc-constituante , fut de de- 
mander, le 15 août :590, un décret qui réhabilitat 
son ami. Cette faveur fut accorder, malgré l'opposi- 
tion de l'évêque de Clermont. Cependant les remarques 
de ce prélat relativement à la scandaleuse position d'un 
écrivain qu'on n'a jamais 4u rougir, disait-il, d'avoir 
abjuré la prétrise, purent faire impression sur l'esprit 
d'un vieillard deja mécontent peut-être de ne pas ob- 
tenir autant de considération que de renommée, Des 
que l'on crut savoir que cette pruser l'occupait , la 
faction contre-révoluhonnaire resolut d'en tirer avan. 
tage. Daus les derniers jours de 1790, on viltparaitie, 
sous le nom de Lettre de l'abbé Huynal à l'assemblée , 
uu pamphlet, de six feuilles d'impression, contessant 
uve rétractation pretendue, Les amis de Raynal s'e- 
levérent contre une telle supposition, néanmoins il 
les sfligea lui même, en écrivant à l'assemblée d'une 
maniere modérée sans doute, et méme sage en un 
sens, mais Qui, pouvaut à peu pres convenir à tout 
le monde, ne satistit mi l'une oi l'autre opinion, Dans 
cette lettre, adressee à Bureau de luzs, alors president, 
il conservait le ton dogmatique qu'on avail toujours 
regardé comme un de ses défauts, ctqui choque sur- 
tout de la part d'un simple citoyen gourmandant l'isn- 
nsaute reumon des représeutauts de sa patrie, Du reste 
es intentions de l'écrivain étaient droites, et il pou- 
vait y avoir dans ses conseils de la prevoyance , inais 
celle de iaraison, et non pas celle du génie, F1 3 soyait 
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fort bien les daugers de l'exagération ; mais, comme 
en traçont la route qu'il fallait tenir, il se montrait 
honune de cabinet, plus qu'honme d'état, la lecon, 
aez froïidemeut écoulée, probta peu. Seulement Ro- 
bespierre demanda que par déférence pour le wom de 
l'auteur, au lui pardonnät, et Ræderer roulait au con 
traire que le président füt rappele à l'ordre pour avoir 
lu ces remontrances. Cependant Rayual croyait si puu 
désavoner par là ses ançrennes maximes, qu'il conti 

nuait de revoir son grand ouvrage, et d'en préparer 
l'édition délinitive. El n'eu moditiait pas les principes, 
il n'en adoucissait pas les expressions, €t red 
Ü venait de dire aux legislateurs :« La France entivre 
» préseute deux tribustrés prononcées, celie des gens 
sde bien, des esprits modérés, classe d'Lonmes muets 
set coustrrnés, laudis que des hommes viclents sé 

slectisent, se serrent, et forment un volcan redauta- 
3 ble qui vomit des torrents de Javre copabies de toute 
sgloutir,..,. Dans ces temps de delire et de faction , 
siln'ya plus que La sagesse qui soit dangereuse, Ma 
= pensée va jusqu'à désirer que le tombeau se referme 
a promptiement sur toi, mis vousreécevrez d'un vieil 

s lard qui s'éteint la vèrite qu'il vous doit, » Quelques 
journalistes ve virent pas de meilleure manière d'ecur- 
ter de l'assemblée le reproche d'imprévoyance, que 
de traiter le ceugeur de meoraliste chagrin et aflaibli 
par l'âge. Des brochures nombreuses furent aussi di- 
nigées contre lui, avec moins de talent que de précipi- 
lation. Mais se vit entra les rangs de ses adversaires 
gross par un homme de mérite, Andre Chenier, 1] 
en fut combattu plus décemment, et comme un pu- 
hliciste dont Les paroles prurent encore faire autorité. 
Apres avoir élé mn de ceux qui éprouvæent le plus de 
iore en voyant les prennieré mouvements d'une grande 
reforme , 1 trouva bientôt fatigante l'agitation qui bes 
suivait : 1 choisit vue retraite à Passy, et, durant les 
plus grands troubles de la révolution, 1 conserva la 
hberte. Au imomeuot de la formation de l'institut, averti 
de sa nomination par le mivistre Benererh , il répon- 
dit, sans refus: r toutefois :e Ceux des membres qui 
sont bien voulu m'appeler à eux ignoraient vraisem. 
vhiablement que la campagne est depuis long-temps 
stmon unique séjour, el que des jiliraiutes mme rendent 
“incapable de toute occupalion suivie. Mon devoir est 
sd'indormer la sacicte de ces particularités, afin que 
ssi cela lus parait convenable , elle puisse me rempla. 
s cer par un égriva à plus en etat de la seconder dans 
“ses travaux. » Celle lettre fut le dernier acte publie de 
sa vie, Dix semaines apres, un catarrhe termina ses 
jours , le 6 mas 1596 , vers La tin de sa sr 
troisieme années, À celte époque , il demeursit à 
Montihér : ouais Le 6 1 se trouvait à Chaillot, chez des 
amis. Sa mort [ut douce: quaire heures auparavant, 
1 avait coteudu une lecture, et elle avait donné lieu 
à des obscrrations de sa part, On ne trouva point d'ar- 
gent chez lui, malgre celte passion pour en acquérir 
qu'on lui avait supposés, Apparemment il avait con- 
sidéré vue grande aisance comme un moyen d'exer. 
cer une influence uble à d'autres qu'a lus-méme , 
puisqu'on vieillissant il tomba sans se plaindre dans le 
dendment dont un homme de génie peut soulfrir à la 
verité, nus t'a jamais honte, Son eloge fut prononcé 
par Lebreion, daus la premiére séance publique de 
l'institut, C'est dans In classe de l'histoire que le gou- 
vernement directorial l'avait plaré. 11 était aussi de La 
société royale de Lnndres, et de l'académie de Berlin. 
Sa physonomie n'eut jamais le caractere ur peu fa- 
rourhe qui Jui a été donue dans le portrait jout à l'é. 
diuon de 1780: Sot portrait, disait Grimm, et qui 
» lui ressemble fort peu, s Ses principaux ouvrages sout : 
1 Histoire au stathoudérat, La Haye | Parisi, 1748, 
in-13. En 1749, autre édilion, à Amsterdam, aire 
des changements faits pse Rousset, éditeur, et dont 
prolita l'auteur pour une réimpresson en 1750, C'est 
cet ouvrage que depuis on à imaginé d'atiribuer à 
Louis Bouaparte , avec des additions tirées d'un ecrit 
de Barrère, et mises sur le compte de Napoléon, a+ His. 
toire du parlement d'Angleterre, 3 vol. in-12: 3° Aner- 
dutes hisioriques , militaires et politiques da l'Europe, de- 
puie l'elévation de Charles-Quint à l'empire, jusqu'i la 
paix d'Aiæla-Chapelle, 1753, 3 vol. ie-12, Cet ouvrage, 
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| qui reparuten 1762, sous le Gitre de Mémvoires petiti 
{ ques de l'Europe , et qui est mieux écrit que les prece 

denis, n'a paséte coulinue, comme l'auteur en avait 
| eu le dessein, 4% Histoire du divorre de Henri FILE avec 
| Catherine d'Aragon: $° E-ote militaire, compilation 

d'anecdoies où l'on troure peu de traces d'un goût se 
vveres 69 fistire philusophique et politique des éfablissa. 
Uments et du commerre des Eurupeens danstés deux Indes, 
Anistereliun , 1779, 4 vol, in-$°, Ilusieurs editions, 
ensixet en sept solumes, se succéderent, égalesment 
anonymes, Celle de Crenvye, 1280, si en 10 vol, iu-8°, 
on en 4 vol, in. 4%, avec atlas. Gel - de Neufchätel, 1788, 
en 10 vol, tel aussi fort estiniee, Îlen a été fait 
nue drec ces minls : Üerue et corrigée par un magistrat, 
Avignon , #8 vol, in-8%, On connait environ Cinquante 
coutrefacons de cet oivrage, La derniere édition, cor 
rigée el augmentée, Paris, 18au, 3x vol, iu-$e, est 
precedee d'une Notice liugraphique, ot de Considera- 
tons geuvraies sur les cerits de Husnal, pair M. À. Jus. 
Lu merite de celte notice consiste proucipalrment dans 
la vérité des aperçus: on ns à trouvé qu'un tres petit 
nombre de fausincounus jusqu'alors, Ecrite avec beau- 
coup de convennnre , tile tient pourtant ur peu du 
panégyrique, On a fai usage, duns cette edition, de 
doruments laisses par l'auteur lui-méèrme, pour reclifier 
les ecreurs qu'il n'avait pu éviter plus tôt, Un supple 
ment, par l'euchet , conrplile lé sysleine colomal se. 
tel, sous le rapport du conmmerre, L'Histuire philo. 
sophique à èle ou traduite dans presque toutes les (as. 
gues, où abrègee etrelulec : en Espagne le due d'A. 
uodavar en a donné un extrait spuré, La meilleure 
critique est celle de Mazzay, 1788, eu 4 vol, in.80, sous 
be titre de fischeréhes , et, sur les Etats-Unis, per un 
citoyen de Pirgiie, Oo attribue à Raynal, mais avec 
incertiude, Tableau el rérotutins des colonies anglaises 
dans l'Amérique septentrionale, Amsterdam , 1954. Qu 
à faussement donné comme de fui: Inconvénients du 
célibat des prétres; Réflexions sur la truite des noirs : 
Des arsassinats ef des ruls politiques, ete, Une Histoire 
de la révocation de l'éfit de Nantes, projetée par Ray- 
nal, devait avoir quatre volumes, On pense qu'il a 
Laisse en manuscrit, où qu'il avait brûlé avant le g ther 
pudor, des Memai es sur La barbarie , ete, Eu 3823, au 
mois d'octobre, le Journal des savants u indiqué comme 
devant paraitre sous peu, Histure philosophique et po- 
ligue des clabtissements et du rommerce des Euripcene 
dans L'Afrique . oueruge posthume de Hoynal, avec des 
additions par Peuchet, Oo à publié, en 1759, sous le 
titre de Esprit de Hapnal, in-8% , un choix de ce que 
l'Histoire du commerce conleuait de plus curieux, et 
surtout de plus hardi. 

RÉCAMIER {Mere Jraxws-Fasxcorsr-Jeite-Anecains 
Bensann) ,uee à Lyon, en octobre 1:80, mariée en 
1794. Lu homme de beauroup d'esprit, à l'océasion 
des portraits historiques de M, Gérard, a exprime d'une 
manière heureuse une pensée qui a dû être la nôtre 
lorsque nous avorrs voulu nous occuper de cétle notice. 
« La dernière et la plus gracieuse de ces tigures est 
scelle de Mme Récauner, Personue ue s'étnnners de 
svoir au nulieu des illustres contemporaines, l'amie 
sde Mme de Staël, de M. de Chäteaubriand, de 
s M. Ballanche , cette femme qui, par la puissance de 
CET benuté, lus grâces de sun esprit : le charme antins 
sde ses entreliens, aliira conslimaumeent pres d'elle tes 
shommes les plus éminents de tuus les pa: ua, et qui 
su'inspira jamais d'amour sans respect, ai d'amitié saus 
spassion. Sans avoir rien publié, rien ecrit peut-être, 
s Meme Recanier a exerce «ur trois de nos plus grands 
sécrivains Une influence qui ne fut point cherchée, 
qui cousiste à aiener Le taicut, à l'inspirer, à l'enflam- 
“mer lui-méme à l'aspest des impressions qu'il produit. 
e Ceux quisarent que ta penser s'agrandit et se fecunde 
seu se développaut devant uue autre intelligence : 
sque la moitie de l'éloquence est dausies veux de ceux 
» qui vous écoulent: que le courage nécessaire à l'exé. 
seution d'un livre se puise dans linierët que sou pro- 
jet fait maître, ne s'étonnertait janrais des antities pas- 
swunnées de Corinne, de l'auteur des Martirs, pour 
«la personne qui es accompagna loin de la France, où 
vleur resta fidele dans la disgrace. [l'est des êtres gé 
a nNerEuR qui sympathiseut avec loutes les hautes peu 
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| ssves. toutes fes belles imrapenatonns : vous voudrire 
[ sproduire de nobles nuvrages pour Les leur confier , 
l'efaire le bien pour fe leur dire, Tel est le secret de 
l'influence de Me Mécamier. Avant eîle, on n'avait 
sjarmn as réuni à la lis last de de duléresesent de sni- 
|'omméme, de modestie #1 de célébrité, Son à recurili, 
Lean de dernier siecle, Le non des du Deffant, 
cGraMguy, et de que iques eutres femmes protégeant 
sie talent avec lorgueil de la fortune ou le jedanlismée 
s des cotteres, comment ne d'ermpresses at-on pes de 
sretenir, si bien transmis par lesarts, celui d'une 
s fera quine s'appuys jamais sur des smitiss puissan- 
stes que pour faire recomperser te merite als ur, pe 
n'a Patte que linfortune , et courtisé que Le genie 
Nous pourrions bomer notre motice à cette cation, 
car da vie de Mme Becormier est, em quelque sorts, 
deponillee de ces faïis qui donnent nine place 
l'histoire, et se iroute lout ent ere dans ceîle de srs 
anus. Elle est vestes étrongere aus mouvemrntls et aux 
passions des partis: rtrtle a pesé, ou milieu de trutrs 
| les acitaiions diverses de notre (» mp, pure el intac te, 


dre 


meurs 


comnie es préira Font dit de ertte fontaine célébre : 
dont les eaux linepde diraverement une mer crhmzense 
EL surtir de l'en: 
fance à un homer qui jou sait olors d'une grande far. 
tone , so romison «te € deseie peu à peu le rend: x- 
vous de loul ce qu'il + avait de distingue cn Europe, 
Vous 64 happinns ñ piine aus féurmentes rétolithi.1 
maitre, € la Gun du dirér'sire ei le commence. 
dus conmstitat , qui ne fardera res à etre l'e npuir, 
Dancrenme el la manuelle France s'enscigns entmuturt. 
fermet, l'une, Îles traditis le l'elipance et du on 
| gout, lautre, les austeres desaire de La Lhesite qui 
avait Cailli perir dans l'anarchie, qui etait dass as opt 
Lois atns tre neo Ce ferme 
par: amant tout à Coup svre Lois bre presliprs de ta 
clan vaspue:l: 
:rhez mous, 


eans se emêter avec srs Cote, Maries 
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dans 68 1rvurs, 
À jeunes. , de la grâce rt de ln beauté, 
| leusement pr: pre a cpêre réelle réunion 
l'hasscicie ae à reconnaitre l'empire d'une femme, 
Mie Ji auvier posa que lques itlants en Angle terre, 
et ces fustonts ne furetil qu ‘wwe sorte de tric mp he cor 
tnuet, Elle élat loin de s'attendre à le mmcssemment 
cener st dut elle Ont aussitôt l'objet, À Londhies, aussi 
bien qu'a Paris, la foule se pressait sur sis pas: un 
murmure d'adeniration l'acc ump gna) Lparlout. L'éle. 
gant prince du Galles, depuis roi, ln brillante du- 
chrese Le Devoushiee, lus Greut les honneurs de le ur 
poys. Son portrait fit grase par Bartoli ET 4 et cust 
CET: doute abarei Qu'il s'est douve si vite répandu jus 
que dans Jes ile de La firéce , et mime dans 13 Chine 
«t daus [PS ros dintine acr r Inde. Ma: 8 pe tin last que telle 
célébrité nsissaute et déjà si grande ne par@issail por- 
ter que sur Îles agrénients extoreurs, La Iipe, 
qui Léna E, à celle époque de rouutssance , le x: “de 
de la tiécature, avait eu bé muerite de savoir, le pre. 
, SPptécier mue fennne déstinee à prete 2 r au- 
tour d'iletuutes hs autres célehbrtis de sou te rip 
Chi croi ' ue [. ue M LE Bonap vunte a mil pu étre DELA TE 
ble à bue telle puissance de beaute, rt que sons frere, 
du haut de sa gloire, avait eté ceiuil à comprendre 
combien En destinve la plus eclataute st pru faite 
pour ébloinr le simple imstuct de innocence, be senti 
en pe arfait d'une irréatible dignité. Matgre l'extrème 
jrunesse de Me Mécanuec, Mes de Stat se sentil 
vivement mitier vers elle, Sans doute, 4 y avait dans 
ce cas tre, dans ceteusenble harmonie "ox ct pot ti 
que de l'ame et de toute fa personne , que que «those 
qui tout en rarissant a belle ‘emprunt nu de Aire de 
Staël , la reprosmt doucement des agitations d'une vie 
Grageuse , à qui le monde tri qu'ilest se pousait suf 
lire, Mme Mécanver avait voulu rester rude prudante, 
mitir que nous verrons _ le dive: elle grait relusé 
d'embellie da cour qui se forraait, Le Memarist de 
Sainte-Héline vend PA La 4 commencement d'ani- 
mabtetsla nu du chef du gouvernements À peine pre. 
ser consul 1 8e trouen, dit-il, aux prises avrc la 
srélelre Mes Fécomer, Son pere etait administre. 
steur des postes. Napoléon, en entrant au gouverne. 
sement, ment eté oh ge de signer de confiance une 
s foule de listes, minis silent bientôt etabli une grande 
ssurveillance dans toutes les p arlics. trousses qu'une 


AR ARDA 





mer 


- er Pre EEE RER 





ecorrespondanre gvec es chouans se faiaxit sous te 
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«fut aussitôt destitué, et courut risque d'étre jusé et 
simis à mort Sa lille sccourut aupres du preunier cou 
seul, et sur ses sollicitations, fe prenrier consul vou- 
sut bien faire grûce du prores, mais il (ut inebran- 
stable pour Le resie : et Meme Recamier, accoutumee 
+3 tout demander et à tout ohteutr, ne préteimdat 
eoen moins que La réutégration de son pére. Triles 
sétsient Les mœurs du temps: celle sévérile de Hona- 
sparte ft jeter es hole cris. Mme Recaanier et sas 
“parti, qui était fort noinbreus , ne fui pardomiuérest 
sjamars. s On croirant, d'apes le récit que Tom sie 
de lire, qu'après svoir € Lteuuw l'abolilon du proces , 
Met Récarier attitencore exigé que son pere ft rela- 
blidons s2 place, Mais elle savait rap ce qu ile «r de. 
sait à ctle-mrtme pour s'imposer plus de rrconnais- 
année qu'elle ve voulait en contracter, Secondre par 
des ares tres pessents, euire autres par le génerat 
Bernadotte, elle parvint, au pris de la dénuisien 
de M, Bernard, à lui faire remdrr La Liberté: € le 
n'allait pas plus loin dans ses vœux, ni dans ses 
démarches. Ce n'est douc print pour avoir voulu 
sbuerr, dans cette ce du credit de sars 
smis, qu'elle avait oflusqué Bonaparte La ventalle 
raison est qu'une societé qui ne Lrrait pas de lui san 
éc'at, Qui er tenait eu dehors desa sphère, escitait sou 
ombrege : il témaoignait, à tout propos, son humeur 
et méme sn meconteutenmvenunt : aller chez Mer Rica. 
mivr était loin d'être un titre à sa faseur, 1 deja il 
fallait quelque courage pour ne pes sen mhste LT 2 
Voice wue anecdote qui le prouve. Trois ministres 
s'étaient trouvés ét mére temps, par hasard, dans 
celte société objet d'une si inquiete eurveillance, Au 
conseil qui suis de jour de cette rencoutre fortuste , 
il dit d'un ton de séproche aigre :« Depuis quand be 
“conseil des momistres se tient-.il chez M®e éramier?a 
Cue rise Enoncicre , resultat d'une guerre imnpinée, 
ports wne funeste attipote au credit La maison de 
M, Hrcasmier ue pouvail esperer | appui du gouver- 
pement, elle succomba vonime plusieurs sutres. 
Ve bé amier, par la mansre dont elle suppor La us 
évenement gi lriste et si mMpravi, ut ispicer UR i0- 
téret général : quoiqu'elle FGt dans tout l'eclet de La 
jenieesse , elle css d'aller dans le mondes mais nou 
seulement elle conserva tanis evs penis, Île continra 
cncore d'être Le centre de la méme société, Voici une 
vote qui se rapporte a cette cCirrormtance, et qu' € 
Uonve dans Corinne. Ji n'est pas sans intèrét de re- 
marquer connmpeut nn si frise souvenir est ici lié à 
des souveuirs bic difcrents que Fadmi ahie desc rrq- 
bon de la danse de Corinne etait destinée à rappeler, 
e C'eat, dit Mie de Staël, La dames de Mme Nécemier 
“queue dontté lidee de celle que j'ai essayé de pria- 
sûre. Cette (emme, célèbre par sa grêce et sa beau 
ste, offe l'exemple, où nuleu de ses revers, d'une 
“résipnation si louchante et d'un oubli si total de 
sses htéréts persouurls, que ses quolites morales 
semblent, à tous les veux, aussi remarquables que ses 
sagrémenuts. s Bientét Mme Récamier eut le malheur de 
purdre sa mere, femme tres remarquable elle-même, 
et dont Île sage preropauce avait assuré à une Gile 
que lle avait tant de rennes d'aimer ce qui suflit à une 
existence modeste, mais aisée, Mme de Stluël svsit 
tte vallée, Relugire dans cette retraite de Coppet qui 
attrait les regards de Napoléon , et qui était pour uni 
Comme. un autre cordiment dout il avait aucsi formé 
le blocus par la terreur de son non, Mm+ Récamier 
toutot Fi aller vis ter, Elle se partages quelque tecnps 
entre Paris et ( sppeL. Ce fut dans un de ces sovages 
que se orme la relation entre elle et le prince e Frédesic- 
Auguste de Prusse , et qui fait ressortir le caractère 
loyal du prince aussi bien que la délicatesse des ser ti- 
ments inspirés per vile. Ce noble et intéressant épi- 
sode de fa vie de Mme Kécamier, qui à êlé rac-suté 
avec quelque détail dausle Memorial de Sainte-Hélène, 
donné heu dune nouvelle de me de Genis , intitu- 
lée : Le château de Coppet. Le jour arriva eù le lo. 
cus devint plus étroit, la surseillance plus impitosa. 
ble, Mme Récomier brova encore une fois In ie- 
ugce , os sera la dernière, Elle devait bica 
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savoir, en effet, à quoi elle s'exposait, car l'em- 
pereur el les gens de l'empereur s'en expliquaient 
dssez ouvertement : une tyrauuie forte a cela de 
Lou qu'au moins elle peut être sincère. Fouché lui- 
mére élait reuu dire là Me Récamier que si elle per- 
sstat à retourner chez Mise de Slaël, elle ne pourrait 
ui revenir à Paris, mirester à Coppet. Elle se conten. 
ta de répoudre : « Qu'inporteà l'empereur, au maitre 
sdu monde, que je sois à Paris où à Coppet? On a 
bien vu des héros avoir la faiblesse d'ainser Les fem- 
smes, il serait le premier qui aurait celle de les erain- 
sudre,s Murs fécamier partit donc, maigre tous les 
avertissements, Elle eut à peine be temps de toucher 
uuc terre frappce de linterdis impérial, qu'elle reçut 
sa lettre d'eal. Ainsi, pour nous servir d'une ex pres 
sion de Mme de Sioël, «cute coalition de deux feuimes 
* établies sur les bords du Ja de Geneve avait effraye le 
+ maitre du monde , etil ue put la supporter. s M. Mat- 
thieu de Montmorency venait de subir le mème sort. 
Li faut lire dausles Dix années d'exillu peinture de cette 
cruelle séparation qui devait avoir tant de suites funes- 
Les, «.,. aus cet état, dit Mine de Staël , il ovurrive 
sune lettre de Me Recamier, de cette belle personne 
» qui a reçu les hommages de l'Europe eutière, et qui 
sua jomais délaissé uw ai malheureux... Je frémis 
s que le sort de SL, de Montmorenry ne Lattuigüit.., 

out ju un courrier au-derant d'elle, pour la sup- 
“plier de ne pas venir jusqu'à Coppel. Elle ne voulut 
spas ceder à ma privre.,, et ce fut avec des convul- 
“sions de larmes que je Ja vs enter dous ce château 
soù son arrivée ait Lbujours une féte, Elle partit le 
slesdems u : mis ce fut eu vain: Le (unesti exit a 
<fcappa. Les revers de fortuue qu'elle avait épruuvés 
“lui rendareut tres pénible ta destruction de sou éta- 

sblissement naturel, Scparée de Lous ses anis, elie a 

a passe des mois entiers dans une petite ville de pro- 
sriuce, livrée à toul ce que le sol tude peut avoir de 

» plus monotone et de plus tr:ste. Voila le sort que j'ai 

vvalu à la personne la plus brillante de sou temps. » 

Mme de Staël ue put bientôt plus supporter un sejour 
tellement cerne par L'anaibéoe ; elle voulut s'y sous- 
lraire à toul prix. Si le selon de Mme Récamierollrait 
à Par:s uu rendez-vous d'indépendance, qui, aux jeux 
de l'empereur, etait vue opposiliou véritable, Coppet 
etait considéré par lui comme le berceau des dues 
les plus ontipathiques à sa dictature. Mais l'empe- 
reur réguera Lil plus à son aise lorsque Mes de Stail 
se sera eufuie au lond du nord, lorsque M Retaurier 
traiuera sa vie dans des villes de province, autour des 
ruiues de Rome, sur les rivages de Naples? Apres 
étre restés pres de deux ans, soit à Clialons, suit à 
Lyon, Mes fiécanier, birn decidee à ne teuler au- 
cuns démarche pour obtenir la fin de son exit, forma 
Le projet d'aller en Halie dout le climat convenait à sa 
sauté que Lant de chagrins avaieut trop éprouvée, Le- 
pendant c'était à Lyou que l'exil avait éte le plus sup- 
portable, Elle ÿ avait retrouvé ce noble Catm.lle dor- 
dau qui, au debut d-sù carriere politique, avait prêté 
l'appui d'uu beau laleut à des opimons généreuses, 
mais qui alors renonçuit à l'emploi de laculies euni- 
uéutes pour conserser düns la retraite toute la purete 
de ses pensées et de ses sentiments pairiotiques, Ce fut 
aussi in cette ville qu'elle evunut M, Batlauche qui, 
van ce montent était gccupé de son poëme d'Antigo- 
ne, etqui, sous doute , lui dut quelques unes des cou- 
leurs dont H > revèlu son heroine : on le compreud 
bien à present par la dédicace de la latingénésie. 
Mme hecamier se décida à partir pour Flialie vers be 
mois de mars 1843, Elle fut accompagnee jusqu'a lu 
front ère por M. de Montmorency. Lorsqu'il fallut en- 
tiu se separer de fui , elle sentet plus vivement fa dou- 
leur de quitter la France, cor un si verbes ami élit 
pour vlle Le digue representant de toutes des nobles 
anrtiés qui avaient jusque là fait le charme de sa vie. 
Arrisée à Roue , seule ct sans reroninandation , elle 
v Énuthientôt, comme partout, labijet de l'empriesse. 
mentle plus unanime. Le respretable 1. d'Agincourt, 
qui louchait au terme de s2 longue et lahorieuse 
carrière , mettait la decnière main au grand auvrage 
qu'ils bégué à l'histoire de l'art; ses jeux, avant de 
s'etuindre, pourront euniempler quelques instants ce 








boau visage dont Canova cherchait à Giner sur le mar- 
bre l'expression dauve, élevée ei religieuse. Ce ne sout 
point les traits de Mme Récamier que ce gracieux sta- 
lüaire à voulu reproduire, mais l'inspiration qu'il à re 
cu, et, si l'an prut parler ainsi, l'apparition de l'ame, 
Tel est le buste de Béatris, trpe vouvesu de beauté: 
ét c'est uinsi que s'est realisen La vision du Dante, 
Apres avoir salisfuit, à Roue, son goût exquis et pas - 
sonné pour Les arts, Me Becanier voulut voir Napies, 
Elle y arriva au moment où, entraînée saus doute par 
la raprdteet la violence desévénenents, Murat verrait 
de se détacher de la France, Elle y fut accueillie avec 
une prevennnce picine de grice et vue distinction 
toute parliculiere par Le roi et la reine qui sureut l'at- 
rer, malgré cle, dans leur sntinnite, Eile fut vucore 
temoin dus terribles combats qu'ils avaicut à soutenir 
contre eux-niémes, Cohlre leurs propres sentiments + 
pour prendre le sb auquel ds s'ebarrul Mmicles Us 
avaient cru que l'intérér de leurs peuples exigeait ce 
grain sacrilice, Bernudolle , au reste, explique Mu- 
rat, Ce fut celte swur de Bonaparte , vaguere si puis- 
saut, dun lo sceplre ne pesurs plus sur l'Europe ; ce 
Cut cette Femane à que le tire donné par son frere 
codia Lanta conserves quelques itetuuis du plus, qui, 
ute cu larmes, apprit a Mur Recsnsier La fu du plis 
giaud déaue politique, Revenus à Home, elle sit hen 
tres du pape véprenADE possmsten de sex vtals 1 spcc- 
tacle sugulier el laut-.a-hait nourc au par le coutraste 
de l'ivresse passionnee du peuple avec l'estise calue 
et solennelle du vie liard auguste qui eu etait l'objet, 
L'exil de Mme Recannier ne [ui jamais revoque; elle ue 
dut sou çeiour daus sa patrie, au ein de sûtamitle et de 
sen anis, qu'au mousement goovral du monde, Eihk 
renieait en mène trip que les BHourbons: ets en pas- 
saut par Lyou pour se reudre à Paris, elle assisia, dans 
celle ville, aux prenveres fêtes de la restauration, Suis 
lustre amie resenait ei méme tenips de l'autre eatre- 
ms lé de l'Europe; mis M Rrcanier ve devait retrou- 
ver Me de Siaul que pour avoir la douleur de la reper- 
die bientot apres. Anusi la séparation de l'exil devant ti. 
ir par celle autre séparation si affreuse, qui ne laisie 
plus pour tout adoucissenennt que le culie dessouverirs, 
Mes fécomier ne tardau pas à se relirer à l'Abbase. 
aux-Îluis, Ce part qui semblait devoir la séparer en- 
Uerement du reste du moude, n'a fait que prouver da- 
vautage l'attrait de sou esprit, le charme de sa -ocicle, 
C'est la qu'elle à reçu l'hsnimage du beau tableau de 
Gérard, l'unpror sation de Corinne au cap de Misrne, 
dout elle à coubelli sa retraile, Îl avait ete convusude 
à cébie intention par le prince Auguste de Prusse, C'est 
laque des amilies puissautes lui out permis d'être ulile 
aux victines des factions et des partis, mère d'en sau- 
ver quelques unes, cer son crédit 4 jamais ête @m. 

loge qua protéger le malbeur, à soulager l'intertutie, 
Î esiste de Me Kecamier un portrait mon terne, 
par David , qu'on a vu et admire à La coute des ouvru- 
eus de ce grand priutre. La tête, de lioicquarts, est 
ouruce vers le spectateur : la pose est d'une rare éle. 
sance, Celle ebauche qui apparlient au muses, doit 
aire vivement regretter que le tableau nait pus té 
achevé. Le portéasten pied qu'est M, Gérard st una. 
tuneuent sis au nombre des chefsd'œuvre de no- 
tre ecole moderne, Eutin le buste de Destrix, type 91 
soient reproduit par les arts, est uur Rppariuon de 
Mms fiecamier à la peusée de Cage. Sou mom et fus 
CercotisiatErs les plus connues de sa tie de trouseont 
dhaus La plupart des mémoires el dans quelques autres 
ecrits coutemporainrs, Rensarquons touieiois que ta Lio- 
graphe d'une personne saute ne saura étre cum 
piete, mème pour le passe, Nous derons doué nous 
reposcr sur les anis de Des Recumier pous faige con 
maire à Fasenir l'ensemble d'une vie qui embeltit et 
hoisore , à plus d'ou titre , l'hiaioire de miotre temps. Ji 
serait lort à désirer qu'elfe même voutit metre eu 
ordre ses propres souvenirs Ses leltres serniert un 
sertable trssor; ceiles qu'elle à recuex seraient d'au- 
tant plus précienses qu'on ne seutreliunt point aver 
elle des hommes et des choses commis avec mue aulire 
personne, el ele à bté tn cnrrespondance mile avec 
la plupart dos celrhbrites dé cette epoigue st rensde. 
Les les aunales du moule. 
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REDING (don Taionoss de }, marechal-de-camp |; Ini faire une guerre active qui le forca à discontinuer ? 


au service d'Espagne , ne dans le centon helvétique de ! 
Schweits, d'une famille à laquelle donnerent de la re- 
nommée dans le pays les évenements de la fin du dix- 
huiliéime siecle. Les talents de Théodore l'avaient deja | 
eleve eu grade, lorsqu'en 1808, la pésinsule fut euva- 
hie 106 Napoléon. Quelle que fût l'incapacite de la cour 
dechue, Reding n'hesite pas à se declarer pour le parti 
contraire @UXx Pons: el méme ayant rejrte des of- 
fres de leur part, il reeut de la junte, avec le titre de 
beuteuant-general, le commandement d'un corps sous | 
des ordres de Castaños. Sa conduite à cet égard fut : 
présentée sous wn jour peu honorable parles bulletins | 
francais , où on supposait assez inconsidérément que 
s'il ue s'était pas rangé, comme venait de be faire un 
de ses parents, du côté des aigles , c'était dans l'espoir 
d'une pension de l'Angleterre. L'étrange resultat de la 
journee de Baylen à été attribué en partie à la har- 
diesse avec laquelle Reding avait su se placer eutre 
deux principaux corps de troupes francaiws, Ce 
bonheur ne ralentit pas sou 2ele. Envoyé dans le nord 
de 1 Espagne , il eombaitit avec Vives à Corledon , mit 
le siège devaut Barcelone , et, le 5 decembre , à Lli- 
nas, résista pendant quelques heures au géveral Gou- 
vion-Saiut-Cyr, Force partout à la retraite, il se vit 
aussi réduit à lever le siège, Ce fut le 94 fevrier 1909, 
que, dans le combat de Valls, il recut une blessure 
dont les suites le firent succomber, le 20 avril. 

REECE (Ricuano |, docteur en médecine, né dans 
le comté de Hereford , vers 1774, est Le Gls du célébre 
recteur de Colwall, William Beece, Son pere le placa 
pendont quelque tenrps aupres d'un chirurgien de cam. 
pagne , chez lequel cet enfant apprit l'emploi des dif. 
férens médicaments, et se livre avec zèle à l'etude de 
la médecine domestique dont il s'est occupé toute sa 
vie, Plus tard, Richard Reece fut nommé adjoint à 
l'hépital d'Hereford. En 16500, il vimt s'établir à Lou- 
dres ,et ouvrit pres de Covent-Garden une pharmacie 
qu'il exploita avec beaucoup de bonheur, Le college 
d'Ecasse lui envoya peu de tenrps après le diplome de 
maitre en pharmacie. Une femme qui fixa quelque 
temps l'attention publique er se disant prophetesse, 
ayant déclaré qu'elle était dans un état certain de gros- 
sosse , le docteur Rrece fut appelé. 1} erut d'abord à 
celle grossesse simulée , et eut la faiblesse de céder aux 
désirs des scctateurs de Jemune Southcott, en déclarant 
dons les journaux qu'elle étit véritablement enceinte. 
Mais il reconnut bientôt qu'il s'était trompé en fa:sant 
l’autopsie du corps de Jeunne Southeott. et if publia le 
tésuliat de ses or stiies, Ce médecin a redige un 
grand nombre de compilations médicales sur des sujets 
populaires, et a fait connaître plusieurs remèdes parti- 
culiers, arrangés de manière à exciter la curiosité pu- 
blique. On a de lui : 1° Pharmacie médirale et chirurgi- 
rale, 1800, in-8° : s° Le guide domestique en medecine , 
3503 , in-$°, La derniere édition de cet ouvrage , qui 
en a eu trois, est de 1830: 5° Observations sur les pro- 
préilés du lichen ou mousse d'Intande, centre la ronsump- 
tion, 1804, in-8°; 4° Traité sur le radir rathaniæ , 1808, 
in-8®; 6e Dictionnaire de m-decine domestique, 1508, 
grand in-8®: 6° Traité sur les caures, Les symplômes et 
la guérison de la goutte , 1810, in-9°:; 5° Nouveau #ys- 
time de médecine et de chirurgie médicale , 1811, in-8°; 
8° Traité sur l'asthme et la cunsomption pulmonaire, 1811, 
iu 89: 0° Lettres sur l'état présent de la médecine, 1831: 
10° Pandectes reeriennes de la mederine , où noureau 
classement nosologique des maladies, 1812, graud in-8°; 
v19 Cataiogue des drogues vendues rhez ficere , 1812, 
ss, 99% Traité pratique sur la graliole considerée 
rumme un remède contre Li corruption, l'asthme et la toux, 
Ras, in; 159 Le guide en mederine dans les maladies 
des tropiques, 1814, in-8°: 34° Exposé axart des rirron- 
sionces qui ont accompagné la premicre maladie et la mort 
de Jeanne Southeoit, 1925, in-8e, 

RÉES ! Gronces |, est le fils d’un mrinistre gallois qui 
fit lui-méme son education, etl'envoya ensuite à Lon- 
dres pour étudier la médecine, M. Rees négligen d'a- ! 
Lord de se faire recevoir, et se livra, saus diplome , à : 
la pratique des accouchements, H fitensuite sur la ma- 
ladie syph litique un cours qui eut beaucoup de suc- 
cès: mais les medecius # diplome ne tardérent pas à 
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la pratique. M se déeida alors à aller passer le temps : 
prescrit par les réglements à Glascow, où il prit ses 
degrés, et fut enfin admis au nombre des médecins 
réguliers. À son retour à Loudres, ila, en peu de temps, | 
relormé une clieutelle plus considérable qu'aupara- 
vant. Fest aujourd'hui membre du collége royal de 
nwdecine, On a de dui : :° Trailé des premiers symplà- 
mes de lu maladie vénérienne, avec un précis succénei drs 
écrivains anglais qui ont traité re sujet, 1802, in-8® ; 
2° Traité des maladies de l'utérus, 1805, iu-8°; 3° O8- 
serraticas sur les spasmes de l'estomer , 1810, in-8® ; 
»* édition, 2814: 4° Traité de F'hémoptisie , ou crarhe- 
ment de sang, 1815, in-8e, 

REËS ( Asnanau), naquit en 1744, dans le comté 
de Montgommery , d'un ministre dissident, Sa mère 
était une descendante colloierale du célebre non con- 
furmiste Penry, qui souffrit le martyre sous le règne 
d'Elisabeth, Îseu d'un tel sang, il n'est pas etounant 
qu'il ait hérité des mêmes prinripes religieux. 1 fit ses 
etudes à l'université dissidente d'Hoxton, où, plus 
tard , il devint professeur de mathématiques et des 
sciences uaturelles, fonctions qu'il pas, +4 peodant 
vingt ans. En 1785 il donna sa démission pour devc- 
nir proiesseur de thénlogie dans une institution formée 
sur le méme plan a Hackney , sous le nom de noureas 
collège ; mais cet établissement n'ayant pas prosperé, 
le docteur Rees s'en retira en 1795. Il fut successire- 
ment chargé de la direction de plusieurs églises , et 
se trouvait, en 1825, le doyen des ministres ang'i- 
cans de Londres, Une prohité inébraulable , un sele 
que rieu ne pouvait fatiguer, avaient mérité au doc- 
teur Rces la confiance absolue de ces sectaires : leurs 
fouds , leurs charites, leurs institutions étaient placés 
sous sa surveillance. Il était le principal ageut eutre 
le corps des dissidents et le gouvernement. Crest par 
ses mains que passaient les sommes allouées anvuctle- 
veut par le parlement pour venir au secours des mni- 
nistres dissidents qui se trouvaient dans l'indigenre. 
Eu voyautune vie si bien remplie , on s'étounera que 
le docteur Rees ait pu trouver le tempsde se livrer à des 
travaux scicnlifiques du genre le plus ardu , et à l'éton- 
ment succédera une véritable admiration , lorsque 
nous aurons dit que non seulement il a publié un assez 
grand nombre d'ouvrages dout on trouvera la liste à La 
liu de cetie notice, mais qu'apres avoir publie une se- 
eonde edition entièrement refondue de l'Encyclopédie, 
de Chambers, 1783 à 1786, 4 vol. in-4°, il a entrepris 
et mené à fin l'immense ouvrage connu sous le nom de 
Doctor Racs's new Encyclopedia, Londres, 1808 à 1810, 44 I 
volin.i®, Cet ouvrage, qui avait pour but de rivaliser 
les publications francaises du méme genre, annonce 
uw savoir immense , et chacun des articles qui le com- 
posent est Loujours au niveau de la science pour l'épo- 
que à laquelle il à paru. Mais les progres des sciences 
physiques ont de nos jours éte si rapides, qu'on peut 
dire que cette Encyclopédie à drjà vieilli, et que c'est 
tout au plus siles derniers volurres peuvent être au- 
jourd bus de quelque ut lité dans les recherches scien- 
Uliques. Le docteur Rees est mort le g juin 1853. Own 
a encore de lui: 1° Sermon sur l'obligation et L'impor- 
tance d'étudier les écritures ,in-8®, 3° Les avoñlages de 
la sience, sermon préché devant les protecteurs du 
vouteau collège d'Iackney, 1788, in-8° : 3° Sermon fu- 
néraire sur la mort du révérend Robert Robinson, de Cam- 
bridge, in-8® : 4° Sermen funéraire sur la mort du der- 
teur Kippis, in-8°: 5° Sermon sur la mort du docteur 
Fléxrman , de Rotherbite , in-8° ; 6° Deux sermons sur l'é- 
conwmie , 1800 , iu-8°; 9° Sermons protiques , 1809, 2 
vol, in-8° : 2° «dit, 1812: 8° De l'obligation et de l'uts- 
lité d'un cute publie, discours prononce à l’inaugura- 
tion de la chapelle d'Old Sewry , dans Swin-street , 
1809 , iu-5° ; 9° Explicution et justifiration des principes 
des protestants dissidents, 3815 , in-8°. 

REGNAULT {Juax-Bsvrisre), célèbre peintre d'his- 
toire, naquit à Paris, le 17 octobre 1754. Sa jeunesse 
fut aventureuse. Il suivit son pére aux Etats-Uuis avec 
toute sa famille, et ou ne sait ce qui lui inspira, dons 
un âge aussi tendre, la iésolution de se faire mariu : 
il parait que ce fut à l'insu de ses parents. I fit, peu- ! 


dant quelques années plusieurs voyages de long-cours, | 


oo 
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et sa mère iguorait abslument sa destince, quand un 
évenement malheureux l'obligea de revenir en France. 
Cette dame venait de perdre san mari et trois de ses 
enfants, Elle tit des recherches pour retrouver celui 
qui lui restait, Le capitaine du vaiseou sur lequel 
servait le jeune Regnaull s'empressa d2 le rendre à sa 
mére, et la carrière où il était destiné à paraitre avec 
taut d'éclat, s'ouvrit alors devant lui, Pendant ses 
voyages, il s'était toujours occupe de dessin ; on 
ignore si où lui ew montra les premiers principes , où 
s'illes devina, Un amateur éclairé des beux-arts de 
vint le protecteur de cet enfant, 11 le confia à Bardin, 
peintre d'histoire distingué , qui eut la gloire de for- 
mer David et Hegnault , et qui eut pour celui-ci toute 
la tendresse d'un pere adoptif et tous les soius d'un 
bon maitre. Daus un âge plus avancé, Regnault se plai- 
sait à répéter qu'il devait à ces soins et aux lecous de 
Bardin , ce qu'ilétait deveuu. fl Le suivit comme pen- 
sionnaire à Rome , où Bardin était envoyé aux frais du 
gousernement francais, récompense acraordee à son 
beau tableau de Sainte Catherine au milieu des doc- 
leurs, qui avail ele jugé digne du grand prix, ke. 
gmault n'avait alors que quatorze ans, et loule son édu- 
caliou elait à faire. Dans l'espace de six années, il ac- 
quil une instruction solide et variée , il s'eleva à un 
degré remarquable de connaissances dans la musique, 
et jeta les fondements de sou taleut pour la peinture, 
Le Dirtionnaire des artistes dit que pendant ce premier 
voyage de Nome, il obtint toutes les distinctions de 
l'academie, Regnault revint à Paris à vingt ans. Le ta- 
bleau qu'il présenta au concours de 1774, et dont le 
sujet étrit l'Entrevue d'Alexandre et de Diogène, ab- 
tint le grani prix. Ce tableau est encore aujourd'hui 
regardé par les connaisseurs comme l'un des meilleurs 
de ceux couronnés dans ces soleunités : mais c'est 
l'ouvrage d'un jrune homme de vingt aus. Begnault 
retourna donc à Rome , comme pensionnaire du roi, 
etil y teruiua ses etudes de la manière la plus brillante. 
Les deux ouvrages les plus remarquables qu'ilexécuta 
pendant ce second voyage, sont le plafond de l'eglise 
de Jésus, dans cette capitale , et ce tableau si connu 
du Baptème de Jésus-Christ, qui Érappa d'admiration 
Raphael Meugs, et qui fit s'écrier ce peintre celébres 
« Voilà l'école italienue ! « exclamation qui u'indique 
pes comme des chefs-d'œuvre tous les tableaux de 
celte école , mais qui prouve qu'aux yeux du Raphaël 
de l'Allemagne , le tableau du jeune Regnault avait 
toutes les qualités qui distinguent l’école italienne , 
bien superieure, à cette époque, à l'école francaise 
”_ cependant commencat à reprendre, sous l'in- 
uence de Vien, une marche plus simple et plus ron- 
forme ou goût de l'antique. À son retour de Rome , 
Regnaultsecut l'offie de La min d'une riche héritiere : 
mais l'une dus conditions de ce mariage état qu'il se 
Gixerait à Marseille. F refusa, el vint à Paris, précédé 
d'uve réputation de taleot méritée, Son tableau d'An- 
dromede et Persée lui ouvrit les portes de l'académie 
de peinture, où il fut agrége en 1752, et l'année sui- 
vante son tableau de l'Education d'Achille lui valut 
le titre d'académicien. De toutes les productions de 
ce peintre, si nombreusrs et si varices, celie der- 
viére est ce gg connue et la plus remarquable aussi 
àtous égards. 11 3 a du génie à mettre en opposition 
uve nature jeunr el belle , telle que l'on doit la sup- 
poser chez Achille, à eôté d'une nature fantastique, 
participant de l'homme et du cheval. Le centaure Chi- 
ron ense gant au fils de Tethys à tirer de l'arc, n'est 
pas d'un mérite moindre dans l'exécution que dans l'in- 
vention. La scene est bien disposce , et les deux sujets 
paraissent n'avoir qu'une méme peusée, Ce tableau, 
l'un de ceux qui houorent le plus la moderne école 
franca se, est exposé au musée royal. Fabilement gra- 
vé par Bervic, il orne le cabinet des amateurs, Après 
celte belle conception , Regnault fit paraître, presque 
saus intervalle, d'autres ouvrages dont les principaux 
sout : une Descente de croix, qui a figuré au musée 
royalet au musée du Luxembourg, et qui est desti- 
nee à la chapelle royale de Fontainebleau; Danaé, 
dupiter et Lo, la Mort d'Adouis, les trois Grâces, 
l'Amour endormi sur le sein de lsyché , Alcihiade ar- 
rache par Socrate des bras de la Volupté, l'Eulevement 
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d'Orythie, la Mort de Priam, Iphigéuie en Tauride , 
Hercule arrachant Alceste aux enfers, Mars désarin è 
par Vénus, la Mort de Kléber, la Mort de Desaix, la 
Mort de Cleopâtre , Pan poursuivaut Svrins, Jupiter 
sous la forme de Diane, séduisant Calisto: l'Amour 
et l'Hyimen buvant dans la coupe de l'Amitié , le De- 
fuge, la Toilette de Vénus, Le prem er de ces tableaux 
(uue Descente de croix ) est savamment éludié daus 
toutes ses parties: les tètes sout d'une belle expression, 
l'effet genéral est bien entendu ; it rappelle la manière 
du Carrache, Quant au tableau du Détuge, il y avait 
de la temerite à traiter un sujet que le Poussin avait 
empreint de son génie; cependant Regnault n'est pe 
resté au-dessous de son derancier. Pour douner l'idee 
d'uu grand boulesersement, tel qu'uu cataclysme uai- 
versel, le peintre n'avait d'autre ressource que le choix 
d'un épisode qui permet à l'imagination de saisir l'en- 
semble du sujet: M. Regnault a fait ce choix avec dis- 
cernement, Son Déluge ne parle pas seulement à l'ima- 
ginatiou, ilémeut l'ame aussi par le caractere de la scè- 
ne qu'il a représentée, On a fait plusieurs reproches à sa 
Toilette de Venus. D'abord on cherche en vain cette 
élégance dans les formes et cetle grâce daus les mouse- 
ments qu'exigenit la scène, entierement composte de 
femmes vues; ensuite le compositeur à eu l'idée mal- 
heureuse de donner à Vévus une ceinture ornée de 
franges. 1 y à bien à la vérité deus Hoimerr : « Aus- 
“sitôt elle detache de son sein une riche ceinture or- 
“nee de broderies, s Mais c'est une allégorie qu'il (al. 
lait bien se garder de traduire. La véritable ceinture 
de Vénus, c'est : 


«....Le mélange exquis des plus aimables choses, 
C'est ce charme secret dont l'œil est enchanté, 
» Et la grâce , plus belle encor que la beaute. » 


Fst-ce que la ceinture malerielle de Regnault peut 
rendre tout cela? Au reste, ce tableuu est une 
composition de la vieillesse de l'auteur qui a été bien 
plus beureux dans l'invention et l'exécution de son Ju- 
piter couvrant lo d'une nue pour la dérober aux re- 
gards de Junon. C'est là une production de haut style, 
et où l'auteur à déployé tout son talent, I y règne une 
volupte qui séduit l'imagination saus blesser les re- 
gards. La delicatese de l'exécution ne laisse rien à 
desirer , et il y a de l'éclat et de la finesse dans le des- 
sin : c'est le plus important des derniers ouvrages de 
RegnaulL. Pendout l'empire, Napoléon le chargea plus 
d'une fois de l'exécution de grands tableaux pour ser- 
vir d'ornement aux édifices publics. Parmi ces grandes 
machines où l'habileté du peintre sait racheter la froi- 
deur du sujet par Le merite de l'exécution, il faut mettre 
ou prenner raug le tableau de Napoléon s'avancant sur 
un char triomphal vers le temple de La paix, tableau de 
trente pieds sur seize, qui orne une des salles du Luxem- 
bourg, et qui a subi d'etranges altérations. Du temps des 
empereurs, on faisait à Rome comme en Grece unie sin- 
gulière mutilation, On enlevait La tète à la statue d'uu 
dieu, d'un empereur, d'un personnage quelconque , 
pour y substituer celle d'un autre personnage bien- 
tôt abattu lui-même pour une nouvelle consécration. 
Les evenements politiques qui se sont succedés parmi 
nous, ont rendu en Prones cette mutilation fort or- 
dinaire, Dans :e tableau dont nous parlons , la tête de 
Napoléon u été remplacée par celle de la France , ce 

ui devient uu non-sens, Pareille chose arriva au dôme 
de Sainte-Genevieve, où M. Gros avait représenté les 
quatre dynasties Françaises : Napoléon, Marie-Louise 
et le roi de finme composaient la quatrième. À la res- 
tauration , on la remplaca par Louis XVIIL et sa fa- 
mille, Maintenant que la branche ninée à cessé de 
régner, Comment la remplacera-t-on ? Reguault, qui 
s'estexerce dans des productions d'un caraciére trés 
opposé , à lait plusieurs de ces allégories politiques où 
rarement le talent d'un artiste tiouve l'occasion de se 
développer tout entier. Nous devons citer eutre autres 
l’allégorie de l'Acceptation de la constintion par 
Louis XVI, le Senat proctamaut Napoleou Bonaparte 
consul à vie, Les Drapeaux conquis à la prise de Vieune, 
l'Heureux Evenement, atlegorie relalive à la restaura- 
tion ; le Triomphe, esquisse allégorique, à la chambre 
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des pairs. Mais ce n'est pas dans ces ouvrages qu'il (out 
étudier le genie de l'artiste, c'est dans le Cruit de ses 
vuilles et de ses inspirations personnelles, Daus La iste, 
dejà si nombreuse, des ouvrages de Regnault, mous 
w'avons pas cité quelques uns de ses tablesux qui sont 
malus couuus, mais où l'on retrouve cucore la mauière 
d Sr “réois babile, comme Vérus portee pêr des nua- 
ges, Hector traine au char d'Achille, parce qu'il serait 
difficile et trop long de compléter cette liste, et que 
d’ailleurs nous avons parlé avec l'étendue convenable 
des véritables titres du Regnault à la gloire , qui sont , 
de l'avis unanime de tous les connaisseurs, la Des. 
cente de croix, le Deluge, l'Education d'Achille, et 
Jupiter et lo. Cet artiste célebre , qui a joui pendant 
+3 Fes carriere , et sans mélange, de lu juste con- 
<idération due à son talent, est mort à Paris, le 12 oc- 
tobre 1830. 1 était membre de l'acadenie des beaux- 
arts, chevalier de la legion d'houneur et de Saint- 
Michel, et profeseur-recteur aux écoles royales et 
spéciales de priuture, d'architecture et de sculpture, 
Infatigable dans ses travaux , il à laissé aprés sa mort 
vingt-quatre pelites esquisses lerminées, dont les sujets 
sont empruules aux métomorphoses d'Ovide, Il a été 
mieux inspire par le poète latin que par les évènements 
politiques qu'il à voulu couvrir d'un voile, Trente la. 
Lleaux de divers sujets, vingt figuresencadrées, trente. 
huit têtes d'études académiques, composition, et près 
de six cents dessius en feuilles. La uature, en formant 
Reguault , l'avait créé peintre il sxit bien agencer ses 
ligures ; son exécution est rapide et facile ; son dessin 
‘rai, saus être cependant toujours d'une grande fi- 
esse : mais ses ouvrages laissent quelquefois à désirer, 
ous le rapport de l'invention, Dans ses allégories poli 
Lques, il a méconnu la puissance et les limites du 
gcure, Cependant lorsqu'on le juge sur l'ensemble de 
ss productions, et C'est ainsi qu'il faut toujours juger 
un artiste , on ne peut s'empêcher de reconnaitre que 
Regnault est l'un | peintres les plus remarquables 
de l'école francaise moderne. lus jeune que l'illustre 
David, ma s seulement de quelques années, il soutint 
celle redoutable concurrence sans trop de désaran- 
tage. Il cessa de bonne heure d'exposer ses ouvragrs 
en puble, et se renferma dans son atelier où il se li- 
vrait à la culture de son art avec une ardeur qui ren- 
dit sa vieillesse heureuse, et qui ne l'abandonna qu'aver 
la vie, Dans sa jeunesse, il avait beaucoup fait de ces 
petits tableaux de boudoir , trés recherchés des ama- 
leurs, €t qui ont été, à ce qu'on croit, la cause de sa 
fortune. Une imagination riante et voluptueuse le [ai- 
sait exceller dans ce genre: aussi Ovide était-il soi 
poëte fasar:. La célebrité dont il jouissait attrait dans 
ses ateliers un grand nombre d'elevrs parmi lesque's 
leu est plusieurs qui se sont fait à leur tour fs, ve 4 
lante réputation. Citer besuoms de MM, Hersent, Gué- 
rin, Blondel et Richonme, c'est honorer également et 
le maître et les disciples dont il a su, par ses conseils 
et son exemple, feconder les heureuses dispositions. 

REGNIER {Enue Jcues), célébre mecamicien , in- 
venteur du dyvamometre , naquit a Semur, le 15 juin 
1751. 1 perdit son père pendant qu'il faisait ses études 
au collége de la même ville. Un arquebusier de Dijon 
le prit chez lui en apprentissage , et ilse fit remarquer 
par une grande adresse et beaucoup d'application. A 
dix-sept ans, il remporta le premier prix de sculpture, 
d'apres la bosse, à l'acadéinie de Dijon. Rentrée dans 
sa tamiile, 1) embrasse la profession d'arquebuser, à 
l'aide de laquelle il titsulssster ea mere , ses frères , ses 
sœurs el cinqenfouts que lui donne ta feuime qu'il avait 
“pousée, lue eprouvetle pour essayer la force de la pou- 
dre de chasse, supérieure à toutes celles qui onteté ima- 
£uces jusqu'a ce jour , fut la première des nombreu- 
swsinreutions de cet habile acmurivr. Elle fut mou- 
trés à Guénaud de Mouthelliard qui en fut très salis- 
Fait, et encouragen l'auteu-. Boflon et Moutiælliurd 
“qui s'occupa:ent alors d'expéricnces sur la force de 
l'homme et des animaux , et qui n'avaient que des ma- 
chiues lourdcs etpeu commedes, en demandèrentuue 
a Regnier, qu'ils pussent appliquer au plus grand wom- 
Lre de cas possibles. Reguier inventa le dynanomcire , 
hwlrument aussi simple que ceminode, et par lequel 
où détermine avec buauçcoup de precision la force et La 
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résistance des machines, Cette jeuse invention qu 
sule aurait sufli pour immortaliser le wom de Regnier , 
resta long-temps inconnue. Le docteur Chausier est 
Le prenner qui eu fit un usage publie pour ses expéric- 
ces sur ln force musculaire. Depuis elle à fourmi Le su- 
jet d'un graud nombre d'ecrits et d'expériences: mais 
} l'application la plus célébre qu'on en ait faite jumqu'iet, 
est celle de Pérun, dans sou voyage à la Nouveile-Ihot- 
lande, En soumettant à l'epreuve du dynsmiommire 
l'homme sauvage et l'homme civilisé, et eu comparant 
leurs forces respectives, ila démontré que celle du pre- 
mier est constamment inferieure à celle du second. 
Le deruier prince de Condé, gouverneur de la Hourge- 
gue , avait fait douner à Reguier lu Utre de mrécauicren 
de cetie province: mais, à l'époque de la revolution , 
perécule dans La ville qu'il habitait, il vint se vefu- 
g'er à Paris où le comité de salut public le chargea 
d'inspecter la fabrique des armes portalives. Letle mis- 
sion lui douua les inoyens de réunir les armures des 
rois et des chevaiiers, qui éta ent dispersees en diffe- 
reuts lieux, I les chassa par ordre chronolog.que , et 
forma aiusi le noyau du musée reutral d'etiilerie , 
dont il fut bientôt nommé conservateur. Lette coilec- 
Lou unique et precieuss n'a éte sauvee de la spoliation 
étrangere, en 1814, que par ls fermeté de Regnier. Ce 
mécanicien celebre mourut à Paris, le 1ojuim 1825, 
à l'age de soixaute-quatorze aus. Il appartenait à plu- 
sivurs societes industrielles, nationales et étraugeres, 
etil était membre de la legion d'honneur, Le catalo- 
gue complet des nombreuses machines de son inven- 
Uon ne pouvant trouver place ici, nous ous brne- 
rons à citer es plus counues apres le dinmnometre: 
ce sont : 1° Pour la ville de Semur, uu méridieu sou- 
naut, composé d'un rouage mis eu mouvement par um 
levier qui tombe à l'instant où le crin auquel il est 
attache est brûle par l'action d'une loupe : 3° ume 
serrure à combinaisons, machine couronnee , en 1777, 
par la societe libre d'énulation: elle est décrite # 
l'aticle Serrurier {art du }, daus l'Encyclopédie métho- 
dique ; mais depuis, l'auteur l'a bien perfectionnee, 
ainsi que les cadenas à combinaisons : 5* une echelle 
à incendie, qui obtint le premier prix au concours 
ouvert par l'institut, à l'occasion d'un incendie qui dé- 
Cuisit, en l'an 7, une maisou stuée au coin de la 
rue Saint Roch, et où perireut un grand nombre de 
persounes ; le modele eu est déposée au couservatoire 
des arts el métiers : 4° un sécateur, machine de nee 
à lataille des arbres. Cette machine est tres né 
diuve, puisqu'elle fait en quatre heures ce qui es de- 
mandat douze, et qu'il est impassible de se Liesser , 
ce qui arrive souteut avec la serpette; 5° une eprou- 
vetie pour essayer la force des poudres de «basse : mous 
en avons dit an mot. Ce qui rend cet instrument supe- 
rieur s ceux qu'on à insentés depuis, C'est qu'il porte 
un arc de cercle divisé cu degrés, qui sout l'eapression 
de poids determinés, et que les résultats sont con- 
stants, Regnier est le premier qui ail coustruit des para- 
tonwerres en Bourgogne: il en a élevé six à Semur et 
dans les envirous , vaut qu'il y eu eût aucun à Paris. 
l perfectiouna cei appareil, eu substituant aus con- 
ducteurs en barres de fer, plantes dans les murs , des 
fs de fer qui out à la fois l'avantage d ètre solides et 
iesibles, et qu'ou peut isoler des edilices, À son pre- 
mier voyage à Paris , en 1778, Rrguier préseuta ses 
paralonnerres à Franck, qui bus en demauda trois 
pour être envoyés à Philadelphie. Eulin on doit ew- 
cote à Regnier des recherches utiles sur les platines 
des fusils de munition, La machine qu'il à inventée 
pour regulariser l'action des ressorts a été approuree 
par l'institut, et sa bonté à eté reconnue par plusreurs 
othciers d'artillerie et par les premiers arquebusiers 
de l'aris. 

RELIBORG 'Acecsre-Gontavue), consriller-d'état, 
membre de l'academie des scicuces de Gwltingue, né 
a Hauovre, en 1757 , à fait ses études à (Grættingue et 
à Leipsick. 11 debuta dans la carricre littéraire , en 
1520, par un Mémoñe sur la nature des forres, que l'a. 
cadémmie de Berlin honora d'un acressit, L'anrée sui. 
vante, il publia Cuton, où la vocation de l'homme, et 
eu 1987, les Entretiens philsuphiques sur le plaisr. On 
a de lui emcore ur Traité sur dés rapports de la mite- 
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physique avec la religion ; un autre Sur l'éduration ; des 
Recherches sur La révlution francaise, ouvrage dons le- 
quel l'auteur examine tous les contes qu'elle a fait 
naître. Ces recherches ont été publices des l'année 
1793. M. de Rehborg était collaborateur fort assidu 
de plusieurs journaux littéraires, et il y à même inséré 
quelques griüicles dont les titres sont assez piquants, 
par exemple, il se demande si l'on fait Lien d'épouser une 
femme poète. C'est surtout à la Gazette litteraire de Hal- 
ler qu'il consacrait ses travaux. Les derniers érrits de 
M. de Rebhorg sont aussi les plus marquants, Nous cite- 
rons lo fie de Rod lghe de Habsbourg, puis des Remarques 


pour servir à l'histoire des années 1805, 1Roû , 1807 et, 


1810. 1 traduisit le Prinre, de Mach avel, Entin, en 
1808, il examins les effets de l'introduction du Code 
Napaléon en Allemagne. M, de Rehborg mourut vers 
la ‘in de cetle année. Nous renvoyons, pour le detail 
des ouvrages , à: L'Allemagne savante, de Meusel, 
REICHA ! Axrous-Josieu j, maître de chapelle de 
l'électeur de Cologue et célèbre professeur de com- 
position musicale, ué à Prague, le 37 fevrier 1770, 
Avant perdu son père dans la première année de sa 
naissance , il fut adaplé par son oncle patrruel Jo- 
seph Reicha qui demeurait à Boun-sur-le-Rhin, TI y 
survit les cours de l'université, et se livia avre 
beaucoup d'ardeur à l'étude de la philosophie, de fa 
physique et de l'algèbre. Mais ces occupations ne 
le détournérent point de la carrière où ses parents 
voula eut lengager, et il fit tant de progrès dans la 
musique que son oncle put le faire entrer dés âge de 
quinxe ons dans La chaprile de l'électeur. C'est à Bonn 
que M. Reicha fit exécuter ses premiers sssais de 
composition qui furent favorablement accueils. Fn- 
couragé par ce succés, il s'abandonna exclusive- 
ment à l'étude de cette science avec son collégne 
et son coudisciple , le célèbre Bethoven. Les Frauçuis 
s'étant, eu 1794, emparrs de l'électorat de Cologne, 
la cour de l'electbur se disperss, et M, Reicha alix 
s'établir à Hambourg, où 41 fit un séjour de cinq 
aunées. Pour s'exercer sur la prosodie de la langue 
francaise , il y composa un opéra intitulé : Obaldi, 
ou les Francais en Egypte, dont on trouva la musique 
“ bien faite que l'administration du théâtre français à 
Hambourg lt des offres avantageuses à l'auteur pour 
avoir le droit de representer cet ouvrage, Mais M. Rei- 
cha prefera vorter son opéra à l'aris, d'aprés le conseil 
qu'on lui en avait donné, H quitta Hambourg vers la 
fin de 21797, et vint à cette époque à Paris pour 
ba prenuere (uis, Ayant préscnlé Uburdi à l'Opéra- 
Comique, le directeur consentit à le représenter, à 
condition que le poime en serait refait en entiers 
w ais il aurait alors fallu refaire aussi la musique , et 
têtre supprimer ce qui se trouvait de mieux dans 
'encienne partition. Nous ne croyons pas qu'il y ait 
deus exemples d'une condition aussi ridicule mise à 
la representation d'un opéra. M. Reicha n'hésita pas à 
renoncer à la mise en scène du sien; il préléra rom- 
mencer sa repulation à Paris par une symphonie à 
grand orchestre, qu'il fit exéeulsr avec beaucoup de 
succés aux concerts de Ja rue de Cléry, si célebres 
dans ce temps. M. Reicha quitta Paris en 1802, et se 
rendit à Vienue, auprès de lillustre Haydn, dont les 
conseils le perfectionnérent dans l'étude de l'art, 1 
sentait si imperieusement Le besoin des leçons de ce 
graud maître que, pendant son sejour dans la capitale 
de l'Allemagne , il refusa les offres avantageuses que 
lui faisait le prince Louis-Ferdinaud de Prusse, qui 
Pinvilait à venir s'établir auprès de lui pour lui ensei- 
gner la fugue et le contre-point. Ce prince , mart de. 
uis à léua, ésait lui-mêae un amateur tres distingué : 
À 11 compossit agréablement, et preludait sur le piano 
avec le talént d'un artiste. Depuis vingt-quatre ans, 
M. Heicha s'est finé à Paris. En y arrivant pour la se- 
conde fois, il n'etait guère connu que comme compo- 
sileur; mais, depuis 1809, il s'est livréa l'enseigue- 
ment de la composition, el il y # acquis une grande 
célébrité, Plusieurs de ses nombreux élèves ont été 
couronnés par l'institut, Depuis 1818, il professa au 
couservaloire , aujourd'hui l'ecole royale de musique, 
la composition. C'est surtout dans celle partie qu'il a 
fait faire à l’art rwusical les plus grands progres, Le 








gouvernement franrais a récompensé res services en 
accordant à M. Reicha des lettres de naturalisation vt 
la croix de la legion d'honueur, Ce professeur, un des 
plus savauts harmouistes de notre époque, a publié 
plus de cent œuvres de sa compositinn, e1 on assure 
qu'il a en porte-feuille plusieurs ouvrages trés impor- 
tants pour Pintérêt de l'art musical, Ile paru de.lui 
plusicurs morceaux très estimabies prudant son séjour 
en Allemagne. Celui qui est intitule : Trente six fugues 
pour le piane, dedié à Haydn et gravé à Vienne, est 
regardé comme ue composition du premier rang, On 
w'eslime pas moius les Fingt-quatre grands quintetti 
pour les instruments à veut: ils lui ont valu sa nommi. 
vation de professeur au conservatoire, L'Etude et dansg 
fgurée pour le pianu , à l'usage des jeunes compositeurs, 
eslencore une œuvre trés distinguée. Maïs les ouvrages 
sur la composition musicale qu'a publ'ès M.-Reicha 
lui sssuierout une réputaiion plus durable, à cause 
de leur extréme utilité, Ou n'avait ren en France 
avaut qu'ils parussent qui satistit on l'elese ou le pro- 
fesseur. Dans l'ecole moderne, Catel, Richter, revus 
por Kalkbrenner et Marpurg, étaient incomplets et 
tuudes sur des théories tr up urdues: Berton, trop 
étendu, avaitle même défauts Das la théorie et l'ap- 
pleaton, l'enseiguement de la composition, #i ré- 
pandu aujourd'hui, doit à M. Reicha : 1° Traité de 
méloaie, abstraction faite de ses rapports avec l'harme- 
nie, 1814, in-4®, avec 77 planches: 2° Cours rompiet 
de composilion musirale, où troié complet et raisunné 
d'harmonie pratique. Cet ouvrage, le plus rirhe de tous 
ceux que nous venons de citer, est divisé eu trois par- 
lies, qui embrasseut depuis la chassilication des inter- 
vailes jusqu'au contre-point et à la fugue exclusive. 
ment Chacune de ces parties est développer avec taut 
de soin vide clarté, Les exemples qui suivent imimé- 
diatement le texte frappent tellement, que lintelli- 
gence la moins musicale suflirait pour faire compren- 
dre Lous les principes qui y sont exposés. La troisième 
porte, dans laquelle on trouve des observations im- 
portautes sur la nature, les moyens et l'emploi de 
chaque instrument à vent dans l'orchestre, présente 
une foule d'apercus nouveaux, résuliat d'un travail 
extrêmement laborieux et d'une longue expérience, 
Cet ouvrage, qui à paru pour la première fois en 1814, 
ainsi que le suivant, à éte adopté pour l'enseignement 
du consersatoire. 3° Traité de haute composition, à vol, 
M. Reicha, qui ne s'occupe plus aujourd'hui que de 
l'enseignement de l'art musical dans toutes ses bran- 
ches, à douné deux grands opéras à l'Académie royale 
de Mus'que : Natalie, representée en 1816, et Sapho, 
le 16 dérembre 1833. Sopho , l'un des plus beaux su- 
jets de la scène lyrique , traite ici dans loute sa simpli- 
cite, fit peu d'effet et n'obtint qu'un succes médiocre, 
Îlavait ete traite beaucoup mieux, il y à trente-huit 
ans, au théatre Louvois, par Me Pipelet, aujourd hui 

incesse de Salm-Dych , et par le célèbre Maaini. 

ne scène à fait cependant rester quelque temps au 
thoâtre l'ouvrage de M, Reicha: c'est l'apothéose de 
Sapho, préseutée e{ admise par Apollou au chœur des 
muses, 

REICHARD { Hevre-Avarere Orrocan }, ronseiller 
intime de cour et directeur du bureau de la guerre de 
Soxe-(iotha , chevalier de l'ordre saxon du mérite, et 
membre de plusieurs sociétés savantes, naquit à Gotha, 
le 5 mars 1751. Encore eufant , il perdit son père, qui 
l'aimait tendrement, perte cruelle que le second ma- 
rage de sa mere avec le conseiller Rudioif ne répare 
point Etant destiné au barreau , il frequenta les uui- 
versités de Gœttingue , Leipsick et léna, où ilse livra 
a l'etude du droit et des sciences qui s’yrattachent. De 
retour à Gotha, en 1773, se laisse entrainer par son 
goût pour les helles-lettres, rs alors rrédominait daus 
celle capitale , et montra bientôt de la répugnauce 
à entrer dans la carrière pour laquelle il était eleve. IL 
fit la conmaissance des poëtes Gatter et Kluflet qui en- 
couragerent ses penchants littéraires, et devinrent ses 
guides. En 1773, Reichurd offrit au public les pré- 
mices de sa muse ; c'elsteut des contes, des idylles, 
des épitres et autres pieces Lrpéres, en vers eten prose, 

ui furent insérées dans les journaux du temps, et ob- 
unrent un succés général. Lorsque la célébre troupe 


2 ————— — — ——— — —"—— ————— — ÎÛ A ——————_——  ———…—— …"….————————— — 


648 REI 





de comédiens de M. Seyler vintdonner des représenta- 
tions à Gotha, Rcichard se lin d'amitie avec le diree- 
teur et quelques uns des artistes les plus distingués, 1 
puisa dans son rommerce avec eux des notions sur 
l'art dramatique et sur l'administration théâtrale, qui 
lui devinrent utiles quand, plus tard, le duc Ernest I 
fit établir à Gotha un theûtre national, et l'appela à 
eu prendre la direction, Avec cette place, à laquelle 
Reichard fut nomme dans le commencement de 1739, 
ilobtint, sur sa demande , celle de premier conserva- 
teur de la bibliothèque de Gotha, et celle d'insper- 
teur de la bibliotheque particuliere du souverain. Pen- 
dant sa longue gestion théâtrale, Reichard composa 
plusieurs comedies, dont se unes se soulierr- 
nent encore aujourd'hui sur la scère, et publia 
deux ouvrages periodiques , l'Aimanach des théâtres , 
le premier recueil de ce genre qui ait paru en Allems- 
gue, et le Journal des théâtres, qui se fait remarquer 
par les documents precieux qu'il contient sur l'histoire 
de l'art dramatique. Plus tard, il fonda ln Journal scien- 
tifique de Gotha , et devint rédacteur en chef du Pot. 
Pourri, du Nouveau Mercure de France { on francais ), 
du Journal de lecture (en francais}, qui remplaça le 
précédent, et de la Bibliothèque des romans. Un voyage 
ue Reichard Gt, avec sa famille, en Allemagne, en 
rance , en Suisse et en ltalie, lui fournit matière à 
son célèbre Guide des voyageurs, ouvrage souvent réiin- 
primé, el qui est traduit dans presque toutes les jan- 
gues de l'Europe. Comme écrivain politique, Rei- 
chard se fit remarquer par l'euergique franchise avec 
laquelle il se prononça en faveur des principes de la 
révolution française, Avec la même franchise, 11 blame, 
dans son Aimanach des revolutions, les exces qui vin- 
rent souiller la belle cause pour laquelle la France s'é- 
lait soulevee, Cet écrit fut l'objet d'ameres critiques de 
plusieurs journaux françars et allemands, mais Rei- 
chard n'en persista pas moins dans son bläme, demon. 
trants qu'il était preferable de laisser Les institutions 
s sociales se développer progressivement, plutôt que de 
“produire par la siolence un état de choses qui, étant 
suécesairement ou prématuré ou faclice , me pourrait 
soffrir aucune garaulie de stabilité. » En 1803, Rei- 
chard obtint le litre purement honorilique de conseil. 
ler intime de cour, Sous les successeurs d'Ernest 11, 
qui mourut en 1804, il fut employé dans plusieurs 
missions diplomatiques, et obünt enfin la direction 
du bureau de la guerre, charge éminente , dont il 
remplit les fonctions jusqu'à la fin de sa vie, qui ar- 
riva le 17 octobre 1838. Reichard à publié un tres 
graud nombre d'ouvrages dont les titres sont insérés 
dans l'Ailemagne litteraire de Meusel. On cite parmi 
les plus reinerquables : 1° wuide des voyageurs en Eu- 
rope (eu francais), à vol, iu-6°, avec cartes, Nous 
avons parlé plus baut de cet ouvrage, dont la quinsiéme 
édition a paru en 1850, à Vienne ; 2° Lettres sur la mu- 
sique, Brunswick, 1774-1776, à vol, in-8° ; 5° Emma et 
Edgar . roman, Carlsruhe , 3781, à vol. in-8® ; 4° Sur 
l'opéra-comique allemand, Hambourg, 1790, à vol. 
in-8e ; 5e Magusin de la philosophie et des belles-leitres , 
Heilbronn, 1794, 2 vol, in-8*; ü® Lettres confidentielle 
écrites de Paris pendant 1802 et 1805, Hambourg , 
1804, 3 vol. in-8°; 73° Vorage pilluresque dans une 
grande partie de la Suisse, Dresde, 1811, 2 vol. in-89, 
avec 56 planches. 8° Leitres confidentielles écrites en 
1805 et 1809 dans uu ruyage à Vienne, Dresde, 2811, 
a vol, in-6° ; ° Le voyageur eu voyage, 5° édit. , Lei. 
psick, 3820, s vol, in-8°: 10° Mélanges en prose et 
en vers, Erlurt, 1825, à vol.in-8®: 11° Jiinéraire de po- 
che (eu français }, souvent réimprimé, 12° à 14° trois 
comédies : L'amour seul rendheureux, Les infideles et Le 
cosmopolite, Gotha, 1781, 1787 et 1792, 
REICHSTADT ( Fasxcors- Cuanins - Josteu-Naro- 
Ltox , duc de }, seul lils de Napoléon, empereur , et 
de Marie-Louise, sa seconde fenime , naquit au cha- 
teau des Tuileries, le s0 mars 1811, etrecut, dès ce 
moment, avec le titre de roi de fome, le grand-aigle de 
la légion d'honneur, #imsi que les grands-croix des or- 
dres de la couronne de fer, de la reunion et des trois 
toisons d'or, La grossesse de Marie-Louise n'avait pas 
donné d'inquietudes ; mais les douleurs qu'elle éprouva 
le 19, à sept heures du soir, furent vives et de nature 





à faire prévoir des dificultés. Après un premier exa 
men , D. Dubois dit à l'enspereur que les rirconstances 
de l'accouchement ne s'annonçaient ainsi qu'une fois 
sur mille, et qu'il croyait ne pouvoir répondre de sau- 
ver à la fois etia mere et l'enfant. « Allous donc, ne per- 
s dez point la tête, reprit Napoleon, sauvezla mère, me 
» pensez qu'a la mere, » Lorsqu'elle s'apercutqu'ou était 
réduit à employer les frrrements, elle s'écria, non 
sans amertume : « Faut-il donc me sacrilier ! » Le fra- 
vailréussit enfin : mais il avait duré vingt-sept mivutes, 
et avaiteté duulouredx, l'enfant s'etaut presenté par 
les pieds. El avait souffert lui-même, et on eut lieu de 
craindre qu'il ne fût mort, Sept minutes se pastrent 
sans qu'on sortit de cette incertitude: mais ensuite 
er goultes d'une liqueur forte , soufflée dans +2 
bouche , lui firent jeter un ri, et Le canon termina 
dans la capitale l'auxiéte publique, long temps prolon- 
gée par les cloches qui avaient commencé à souner 
au mibeu de la nuit. La naissance d'un héritier du 
trône impérial était desirée à cette epoque comme vw 
gage des prosperités de la France. L'on s'interrogeait 
daus les rues rt les places: on s'abordait sans se ron- 
uaitre : on criait ça et là : Wire l'empereur, sa destinée 
ne l'avait pas encore conduit sur les traces de (bar- 
les XH, Le roi de Rome, ondnye le mème jour , à 
veuf heures du soir, dansla chapelle du chiteau, de- 
viut aussitôt l'objet de beaucoup de chants que l'on 
paya, selon les vieux errements, avec cette d'ilerence 
que celte fois ce ne [lut pas des deniers de l'état. 
Quelque cuthousiasme ualurel pouvaitse joindre à ces 
pocliques condescendances, et en écarter le bléune : 
où citera donc sans irconvénient, parmi ceux dont les 
inspirations se firent remarquer, MM. Michaud et Ca- 
simir Delasigue : ces détails, peu dignes de l'histoire 
à divers égards, appartiennent au geure d'exactitude 
qui doit caractériser les recherches biographiques, La 
cérémonie du baptéme eut lieu dans la cathedrale de 
Paris, Le g juin. Le berceau de vermeil que la ville 
offrit alors, avait la forme d'un vaisseau, rt rappelait 
ainsi les armoiries conservées par celle capitale, ekran- 
gère pourtant à la véritable marigatiou. La première 
éducation du prince fut contire a Mw+ de Montesquions, 
qui justilia constamment ce choix par des soinstendres 
etéclairés, etqui, peu d'années apres, s'en montra bien 
plus digne encore en s'expatriant pour se consacrer à 
son eleve déposséde de tout avenir, excepté du prestige 
de sou nom. Les premiers développements de l'âge 
tiaient allendus avec impatience, On se promettait de 
saisir d'abord chez le fils de Napoléou des signes de 
vigueur et de pénétration audacieuse ; mais le pen- 
chant qui se manifesta Le plus tôt fut la disposition à 
des atiachements mélés de gratitude et à la boote, 
qui, au reste, est aussi de la force, selun les carne 
tres. Le jeune roi avait un compagnon de ses amuse- 
meuts, nomme Albert, Un jour ils jouaient librement 
ensemble, à Saint-Cloud, dans le jardin qui leur était 
réservé, et ue croyaient pas qu'on les ohsersat. Pour 
se faire donner la brouette, Albert frappa son res ai 
camarade, qui lui dit tranquillement : « Si on te vos aitl 
smais je ne le dirai pas, » Lorsque Napoléon reeut au 
milieu de l'armee, en Russie, le portrait de cet en- 
faut à qui taut de guerrierssouhaitairnt, aprés les ra- 
bp campagnes de l'adolescence , les périls et le sa. 
«il d'Austerlitr, il lit appeler des hommes de la tieille 
garde , des braves de tous grades, Là, dans les plaines 
enlevées jadis à la Polagne , l'enfant-roi fut salué avec 
émoblion, comme le fils d'un homme dout la seule 
présence éhranlait crsenntrees. Mais actuellement que 
résie-t-il de ces prauds jours et de la Pologue rite- 
mène ? Au momeut où Alexandre ayant eu la joie 
impresuc de s'avancer triomphant à son tour , il fallut 
se preparer à quitter les Tuilerivs: le roi de Rome, 
on l'a du moins assuré generalement, opposs, malgré 
son âge, quelque resistance à ceux qui l'esmmentient, 
et fut entendu disant a qu'il resterait, qu'il etait chez 
“lui, qu'on trahissait sou pere. s On avait dejs vu, 
dans des occasions beaucoup moins graves, quelques 
emportements interrompre la docilité ardinaire de 
celle majesté en bas-âge, I n'eut pas long-temps un 
semblable titre, [avait suivi sn mère à Blois , le ser 
avril 1814. Un mois apres ,il passa le Rhin avec elle, 
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auprès d'Hunivgue , recevant ainsi dans sa quatrième 
anuée les adieux des Français, et sans qu'il fût permis 
de l'envoyer à l'ile d'Elbe, Retenu sur le Danube , ou 
lui imposa le titre de duc de Réichstadt, du nom d'une 
petite ville de dix-huit cents habitants qui se trouve 
au foud de la Bohème, dans le cercle de Buuzltau. 
Cependant il n'y avait qu'une dmée environ que par 
un assez véin æppareil de potiteir et d'assurance, 
après la plus désastreuse des retraites, l'empereur 
avait rendu ce décret, en faveur de celui à qui taut 
de grandeurs étaient promises :« Le roi de Rome 
» pourra être sacré el couromue du vivant de son pere. 
s La date du couronnement de ce prince sera jointe, 
« dans tous les actes, à celle de l'avènement de l'ens- 
spereur.» Plus tard , en se résigmant à abdiquer , Na- 
, loin de reconnaitre le trône de France 

dûg dépendre d'un prince moscovite, proclamait -m- 
reur, sous le nom de Napoléon 11, ce fils que des 
principe il paraissait avoir destiné dans sa prose à 
l'empire d'occident, puisque le titre de roi de Rome 
rappelait celui ea vertu ie pois Odoacre, particulière. 
ment, s'était substitué aux derniers Césars du Tibre. 
Cette stipulation de Fontainebleau fut discutee de- 
vant Alexandre. La régence aurait été confiée à Ma- 
rie-Louise ; mais il ne fut pas difficile à ceux qui acis- 
seient pour les Bourbons de persuader aux menarques 
alliés qu'une restauration , leur ouvrage, leur offrirait 
lus de garanties. Pour pénétrer plus facilement en 
rance, ils avaient annoncé qu'elle resterait libre dans 
le choix de son gouvernement nouveau; mue fois in- 
troduits dens la capitale , ils arrétérent, au contraire, 
qu'une decheance absolue serait seule admise de la 
art de l'empereur, et qu'en conséquence Le duché de 
arme serait donné à Marie-Louise, pour passer à son 
fils , expulsé de France, et à sa descendance directe. 
Mais , sclon une conveution signée à Paris, le 31 juin 
1827, cette réversibilité méme à élé supprimee, et 
l'archiduchesse aura d'autres successeurs. L'idée de 
voir un jour daus les mains de son fils la plus faible 
souveraineté auprès de nous, causait de vives alarmes 
à une famille qui, reutree aux Tuileries par l'effet 
d'une protection étrangere , avait trop de conscience 
pour n'être point pusillanime, Ainsi le duc de Rei- 
chstadt » été dépouillé de tout ce qu'on pouvait lui 
ravir; mais, plus illustre que ceux de qui ila reçu ce 
traitement, il est toujours le fils de Napoleon, Un 
homme , dont le témoignage, sans doute imsullisant , 
a néanmoins quelque poids, puisque quinre annees de 
détention we l'ont pas décide à se retracter, Mau. 
breuil , soutient que plusicurs personnages, au nom. 
bre desquels il place le prince de Benévent, l'ont ex- 
pressément chargé d'assassiner et l'empereur et le roi 
de Rome. Les preures juridiques manquaut encore 
pour ranger ce projet, resté saus exéCuLion , parmi les 
sitentats politiques qui remplissent les pages de l'his- 
toire, Lu peu plus tard, Napoléon, élaut à Paris, 
redemanda son tils, ainsi que sa femme, et s'alien- 
dant à uu refus de la cour de Vienne, il tenta, mas 
tainement , de les faire enlever, 11 n'avait pu même 
les voir à son départ, en 1814 : la défaite de Waterloo, 
eu 1815, les tint pour jamais éloignes de lui, Quelques 
membres de La faible chambre des cent jours défeu- 
direut les droits de Napoleon IE , en faveur de qui son 
re abdiquait pour la s:conde fois; mais le plus in- 
irigant des hommes, et à cette époque le plus facile. 
ment abusé, le duc d'Otrante, suscita des entraves 
jusqu'à ce que les alliés pussent rétablir la vieille cour 
laquelle il devait étre chassé bientôt. Depuis dix- 
Len aunées le duc de Reichstadt est à Vieune, dans 
le palais de son aieul materuel, où ila éte élevé comme 
w'ayant rien à attendre d'aucune vicissitude, On à dit 
url était destiné à l'église ; ce projet, s'il ut formé, 
ut abandonné promptement , et la mort de Napoléon 
pourrait ; avoir contribué, D'autres bruits ont couru ; 
mais Les expédients airoces du moyen âge sont plus 
rares maintenant : ce serait par l'opinion qu'il fau- 
drait étre absous , et on n'attend pas d'elle de sembia. 
bles complaisances. Napoléon se voyant mourir dans 
tes solitudes de Sainte-Hélène, sans pouvoir même cor- 
respondre avec les siens, nou plus qu'avec la France, 
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meilleurs , et qui lui restait seul des consolations de la 
vie; 5 dit à M. Las-Cazes :« Cet enfant sero un 
“homme !..... à moins qu'il ue tombe victime de 
s quelque infamie politique, « On ne sait de quelle ma- 
nière sont presentés au jeune prince les faits qui con- 
cernent sou père, Maiseüt-il une idée vraie de cette fin 
mémorable, de cette sévère combinaison d'une grande 
destinée, un tel souvenir, même chez on fils, expli- 
querait à peine l'invariable pâleur qu'on remarque sur 
ce front de vingtons. Un autre siecle aurait caché sous 
quelque masque de fer çe silencieux témoignage 
d'uue infortune à laquelle il we reste, malgré des 
évenements, que de Létles espérances, Quelquefnis 
il lui est permus de se inontrer en public, mais sous 
les regards dessu-veillants accoutumes, comme si seu 
lement où voulait prouver à l'Europe qu'il est vivant, 
Aucun etranger ne peut avoir avec lui la moindre re- 
lation : aucun livre, aucun papier n'arrive en ses mains 
sans avoir ete examine, Tout mouvement d'enthousias. 
me chez ce caplif, toute dée qui ne lui serait pas sug- 
ge par ses guides, toute véritsble connaissance 

es choses détruiraeit le ds des puissances, Il a fallu 
composer à son usage des écrits historiques d'une 
prudence parliculicre , et une scche chronologie : les 
seuls théorèmes mathématiques sont encore pour lui 
les mèmes que pour d'autres hommes , à tout évène- 
ment, Ou pretend péanmoins avoir appris d'un de ses 
uobles gardiens, qu'une fois, frappant de la main 
avec impatience son front réveur, il murmura ces 
mots :+ Que veulent-ils donc faire de moi? pensent. 
sils que j'aie la tête de mon pére? » Ainsi conduit, le 
jeune prince doit trouter trop dérisoire le gouverne- 
ment qui lui est dévolu ; il est qualifié de gouverneur 
de la ville de Gratz en Siyrie. À la vérité on autorisa 
une liaison entre hui et un étranger; mais l'objet de 
celte prédilection du prince de Metiernich était don 
Miguel , alors résidant à Vienne, D'ailleurs on n'a pas 
toléré long-temps ces entretiens durant lesquels le tits 
de Napoleon se montrait avide de renseignements sur 
sou pere et sur la France, Dans ce qui ne peut réelle. 
meut causer d'ombrage, cette éducation, qui de- 
mande encore tant de ménagements, à eté conlice à 
un homme instruit et recommandable, le comte de 
Dietrichstein : it joint au titre de grand-maître, celui 
de direcieur de la petite bibliotheque de son disciple, 
dans laqueile il ne faut chercher ni le Mémorial de 
Sainte-iléline, ni les décrets datés de Schœnbrunn, 
Si rien ne peut écarter les surveillants, et entrou- 
vrir la barrière qui sépare du reste des hommes, le 
due de Reichstadt, du moins les exercices 1e lui sont 
pas interdits. 11 porte depuis longtemps l'uniforme ; 
1 a aujourd'hui le grade de major daus un régiment 
autrichien. Sa taille est plus élevée que ne l'était celle 
de son pére, etla couleur blonde de sa belle cheve- 
lure n'ôte rien à la vivacité de ses veux, sous un front 
large et ouvert; mais l'expression de sa physionomie 
est uccesairement alléree par l’extéme pâleur de tout 
le visage. Eu 1832, au commencement du printemps, 
sa sauté donna de l'inquiétude; elle en donne encore 
de graves aujourd'hui. On cite parmi les écrits pu- 
bliés à Paris, sur ce prince; 1° Le fils de l'homme, 
poëme, par MM. Mery et Barthélemy. Ils ont su 
poser d’une manière sussi noble que pittoresque leur 
tigure héroïque, 2° Essai historique sur le roi de Rome, 
1850 : 5° Vie arecdotique de F..C.-J, Napoleon , due de 
Reichstadt , par }. P. in 1830, in-18. 

REINA { Fnancors }, avocat milanais, membre du 
corps législatif de la république italienne, ne à Mal. 
grate , dans le territoire de Come, en 1772, mort à 
Carmele, province de Mantoue, Le 13 norembre 1835. 
Ltit ses etudes classiques à Milan, et son droit à lu- 
université de Pavie , où il fut recu avocat, Jeune, il 
eut le bouheur de recevoir les conseils et les leçons 
du célébre Beccaria, de Parmi, de Fontana et de 
Spallauxani , qui lui inspirérent un goût passionné 
pour bes scieuces et les belles-lettres. Les évenements 
arrives en Falie, en 1798, l'éloignérent du barreau, 
pour le jeter daus la politique, 3] fut nommé au con- 
seil législatif de la republique cisalpine. Dans cette 
assemblée , il s'opposa aux difierents projets de 
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saient ttre celles du nourel état ct rminer 
son crédit public. Par les mêmes considérations, 1! 
combaitit le fermage des droits et revenus, et de- 
manda l'estimation du ier-monnaie alors en cir- 
culation. Dans la Lombardie, l'ambassodeur français, 
M. Trouvé, se servit d'un moyen bien étrange pour 
faire taire l'opposition de Reina: il demenda au 
gouverwement cisalpin et en obtint lespulsion du 
conseil de ce député ; le général Brumn ly rappeia, 
mais Reina, ne pouvant point partager les sentiments 
de la majorité , n'y reparut plus. Quoiqu'éloigne des 
affaires , il n'échappa pas à la persécution exercée par 
les Autrichiens contre les membres principaux du 
gouvernement républicain. Tombé daus leurs mains, 
avec Le célebre Moscati, ils furent déportés aux boucles 
du Cattaro , d'où on les transfera en Hongrie. La vic- 
toire de Marengo rendit ces deux Fialiens illustres à 
leur patrie et à la liberté, Reina fut nommé conseil. 
leur legislatif de la république itelienne organisée 
aprés celte victoire, et le premier usage qu'il fit de 
son pouvoir , fut de proposer une loi d'ammistie géné- 
vale. 1 se trouva à l'assemblee des comices italiens 
réunis à Lyon, en 1%03, pour offrir à Bonaparte la pré. 
sidence de leur république et voter la constitution de 
cetétat, Reina, de retour à Milan, fut nommé membre 
du nouveau corps législatif et du collège électoral des 
pussidenti. Enlin il accepta bes fonctions d'orateur du 
gouvernement, et les exesca jusqu'à la suppression 
de ce corps. Reina cependant continua à faine partie 
du corps legislatif qui, annoncant trop d'opposition 
aux vurs de Napoléon , devenu ‘roi d'Italie , ressa d'é 
tre convoqué. 1 rentre alors dans la vie privée , et 
ve soccupa plus que d'etudes qu'il n'avait jamais 
entièrement abandonnées, au milieu du tumolte des 
affaires; possesseur d'une bibliotheque fort nombreuse, 
et qu'on à évaluée à sa mort à cent mille écus romains, 
il'augmenta de beaucoup de livres et de mauwserits, 
et louvrit au public. Plus jaloux de recmeillir les ou- 
vrages d'autrui, que d'en produire lui-méme , il pu- 
blia seulement quelques éloges, tels que ceux de 
Denina et de Murstort. FH rendit le même hammage à 
Parimi, qui lai legun , en mourant, ses livres et ses 
manuscrits. 11 s donné une édition complete des œu- 
vresdece te célebre, Milan, 1801-1804, 6 val, in-8%:; 
elle est dediée ou consul Bonaparte. On lui reproche 
avec raison d'y avoir laissé des piéces peu dignes du 
chantre du Jour. 1 l'a fait préceder d'une fie de Pa- 
rini , écrite d'un style diffus et prétentieux, comme 
ses éloges, 

BREINHARD (Cuantrs-Faivinic, eomte de |, ancien 
diplomate, grand-oflicier de Ja légion d honneur, nem- 
bre de l'académie des inscriptions et belles-lettres de 
linslitul, est mé en 1761, à Balingen, en Wurtem- 
berg, où son pere remplissait les fonctions de suriu- 
tendant du culte réforme, T1 ft ses études à l'univer- 
sité de Tubingen, séjourna quelque temps à Vevas, 
prés Lausanne , pour se perfectionner dans la langue 
française, et s'établit, en 1789, à Lordraux. Dous celle 
derniére ville , il exerca la modesle profession d'insti 
tuteur, et dirigea les etudes d'un jeune homrie qui, 
plus tard, lui fut attaché en qualité de secretaire de 
légation. Venu à Paris, en 1590, il se fit bientôt re- 
marquer per son esprit pénéirant et srs connaissances 
varices, eLobtint, en 17092, sous le ministère de Du- 
mouriez , la place de premier secrétaire d'ambassade à 
Londres. Hi passa , en 1795, deus la même qualité à 
Naples , et devint, l'année suivante, chef de divisiou 
su ministere des affaires etrangercs. Lors de la chute 
de Robespiwrre, M. Meivhard fut attaché au comité 
diplomalique de laconvention nalionale, eh, #1 1795, 
se rendit à Hombourg eu qualite de ministre 1ési- 
dent près les villes auséaliques, Il occupa ce poste 
jusqu'en 1798, Fe où il fut nommé ministre plé- 
uipotentiaire à Florence, Eu retournant à Paris, en 
1209, il trouta à Vil'efranche l'ordre de passer avec 
le ième titre en Suinse ; mais à peine était-il arrivé à 
sa nouvelle destination , qu'il fut appelé à remplir les 





mission quelques jours spris, et retourna àsou postes 
en Suisse , qu'il s'etait reservé en acrepiant le porte- | 
feuille des nfgires ctrangères. Nommé, em 1602, set | 
vistre prés le cercle de la Basse-Saxe, à Hambourg, | 
M. Reimbard mit un terme aux discussions qui esus- 
twient depuis long-temps, entre le gouvernement da 
Danemarck et ceux des autres pays marilimes, au #4- 
jet du salut que le premier soutens 4 avoir le drost 
d'exiger pour son patillon de tous les vaissraux mars 
gant sur | Elbe, Ilenvoya une note au ministère dans, 
dans laquelle il déclara, qu'attendu que l'Elbe etæit 
une rivière franche, et qu'aucun des traités submss- 
tant ne comsacrait un droit tel que celui dont 5} etait 

uestion, les vaisseaux franrais remontermient et re 
k scendraient désormais l'Elbe sans saluer, et que le 
Danemarck ne pourrait exiger le salut, méme des 
plus petits états de l'Europe, allies de la nation [ras 
caise, Cette notification eut be résultat désiré : le gow- 
vernement danois réconvut la justesse des observe 
Lions qu'elle renfermait , et le salut ne fut plus exigé. 
En 1805, M. Reinhard fut appelé de Hambourg , et 
nommé résident et consulk-genéral à Jassy. À l'entree 
des troupes russes dans cette ville ru 3806, 4 fut ær. 
rêté et conduit avrc sa famille à Kremendschuk es 
Russie , mas il fut aussitét mis en liberté sur un ordre 
émané de l'empereur Alesandre. 1l retourna des lors 
à son poste , qu'il ne quitia qu'en 1807, lorsque les 
hostilités échatérent entre la Frauce et la Russie. De 
retour à Paris, Nrpolcon le choisit pour son mimstre 
plénipotentiaire en Westphalie, place qu'il occupa jus- 
qu'à l'invasion de ce royaume, en 1815, par les trou 
pes des puissances alliées, Apres la première resise 
ration, M. de Tallevrand le fit nommer directeur de ‘2 
chancellerie du ministère des affaires étrangires et con- 
sciller d'eiat. Lors du retour de Xapoleon de l'ile d'Ej- 
be, ilobiint de Louis X VIII la permission de se retirer 
dans sa terre de Falkenlurt, située sur te Blu, pour y 
attendre lo suite des evenements, En passant pur Ais- 
la-Chapelle, ses papiers [urent saisis par ordre des m- 
touites autrichiennes, €t lui-même conduit à Franc- 
fort, Relâche léentôt apres, sur les reclamations que 
Louis XV EI it faire à Vienne, il alla rejoindre ce mo- 
marque à Gand. Au mois de septembre 1815, M. Reim- 
hard fut nommé ministre du roi pres la diéte germra- 
nique et pres la ville libre de Frauctort, place qu'il 
conserva jusqu'en 1839 , époque où 1} sollicita et ob- 
tintsaretraie. M. Reimbhord est membre de l'acsdemie 
des inscriptions et belles-lettres depuis 1546. On à de 
lui une traduction allemande de Tyrtce et de Tibuthe , 
etune Collection d'épitres en vers allémands. Ces deux ! 
ouvrages ont paru & Zurich, le premier em 1783, et 
l'autre en 1785. s , 

REMARD : Cnanrxs,, naquit à Chäteau-Thierrz, 
departement de l'Aisne, le g janvier 1766, et fit ses 
études à Paris. Ce fut sans doute l'étendue de ses eo 
naissances biblingraphiques qui le décida à s'occuper 
de librairie, entreprit ce commerce à Fontaimeblean, 
ou plutôt il y demeura dass une boutique. Son indo- 
lence, une graude affectation d'indépendance si de- 

lacée dans le commerce, le choix d'une ville peu 
Eiraire + et d'ailleurs voisine de Paris, tout s'oppo- 
sait à ce que celle entreprise (Gt lucrative:; mais en 
disait qu'il attendait la conservation de La bibliothèque 
impériale de Fontainebleau, et il l'oblint effective. 
ment vers les dernières aunees du régne de Napoléon. 
La singularité du caractère de Remard, et ce fréquent 
oubli des coutenances qui influait sur toutes ses bali- 
tudes, l'avaient entrainé dans le eboix du sujet de son 
poëme pubiie en 1806. Le titre même de La chésome- 
nie, quoiqu'il ne parsisse que trop significatif, n'est pas 
exact, puisqu'il s'agit bien nioins, dans cet ouvrage, 
d'un travers où d'une manie passionnée que de l'art de 
tirer tout l'avantage possible d'une sorte de jouissance 
naturelle. On y # trouve de la verve ot une tacilité re- 
marquable ; mais si l'outeur, qui se piquant, dit-on, 
d'originalité, avait eu un esprit vraiment original, il 
aurait rencontré et préléré quelque sujet qui lui per- 


fonctions de ministre des affaires étrangères. Cette no. mit de s'exprimer d'une mantére neyre sans descendre 
miuaton qu'on atiribuait à l'abbé Sieyés, devenu ! aussi bas, et il aursit cherché la réputation par des 

membre du directoire exécutif, fnt maintenue aprés | moyens qu'Ine failli pas cacher daus l'ombre, méunc | 
le 18 brumaire, M. Reinhard donna cependant s9 dé- | après Mimprasdon. 1 avait une grande connansanes ! 
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, des Bitiératures latine, italienne et anglaise. D a imité 
"see boubeur plusieurs pieces de vers tirées de l'an- 
&lais, et il en a composé quelques autres: mais elles 
sont restes en manuscrit, aiusi que son travail relatif 
a Detille, et destine à montrer que ve poëte célébre 
eo fait de trop nombreux empronts à ses devanciers. 
Cette criique est mttulee : Supplement nécemaire aux 
awrres de J. Delille, on examen géneral de ses différents 
poèmes originaux ef de sé3 tradurtions en vers, « La jeu. 
suesse s'udieuse verrait dans ce commentaire, à dit 
“un savant bibliogeaphe, | pra quelles études varices et 
» profondes le chantre die L'imaginotion s'etait préparé 
“2 La composition de ses ouvrages, « Remard est mort 
à Paris, le 20 septembre 3838, sans uvoir fait impri- 
mer autre chose que Le poume didactique déjà mren- 
pren + etle Guide du voyageur à Fontainebleau , 1810, 
w-1%. 

REMORINO (le géneral), et mon Rowaniao nu Ra- 
mousse, est né à Gênes, de Jeau Remorino, capitaine 
de marine wux voyages de long cours. Son père, qui 
s'était rendu célebre dans les armements inaritimes, 
fut obligé de renoncer à ses spéculations quand les 
Francais occuperemt lialie, Desenu diresteur de In 
polire à Livourne, la priuresse Elisa, grande duchesse 
de Toscane, donna des éloges à l'administration de 
Jean Remerino , et lui confia une importante mission 
auprés de l'empereur Napoléon, En La remplissant , il 
se fit avantageusement connaître du duc de Fasano, 
Eten obtint we bourse pour un de ses fils au callége 
de La Fléche. Le jeune Remorino y lit son education 
mibtarre, et sortit de ce lycée, en 1807, ayec Le grade 
de sousheutenant das an régiment de cagalerie, De- 
venu capilaine , en 1823, Remorino faisait partie d'un 
corps de trouprs dont Napoléon passait la rrvue à 
Wesel, à son setour de Moscou. L'empereur, frappé 
de ta jeunesse du copiisine Remorino et de la bonne 
terne de sa compagnie, ainsi que des rapports avar- 
tegeus que bi firent sur cet officier le duc de Massa 
et be colonel de son résiment, Le nomma chevalier de 
La legion d'honneur. Remoriuo se distingua dans tou- 
tes des botoilies de cette sa ah il etait capitaine 
d'artillene dans la ennmpagne de 1814, ensuite chef 
escadron. 1 fut nonme colonel en 1815, et il fut 
placé à l'étatanmior de Napolenn, Quand les Bourbons 
reutrérent en France , le colonel Hiemorino demmida 
et obtint sa retraite, I prit une part #clive aux 1evo- 
lutions qui velatérent dans Fhialie eu 5831, ct, quand 
chies eurent lé élouffors, il réntra en Frauce, où il 
vécut retiré, L'heroisme et Les iulortimes de la l'olo- 
que de Papprlerent sous tes drapeaux, l'oursuiri par 
les Autrichiens, qui voulaient l'empêcher de s'y rendre 
Lorsque lu y avait plus que la Vistule qui l'en séparait, 
traverses ce Deure à la nage pour aller prendre du 
service dans l'armée polounise, où il fut reçu atec 
distinetion, et obtint un commandement dès Les 
prenvers mois de 3833, Son mom à figuré avec sdire 
dans La plopart des combats de la guerre de l'ivsur- 
recton de la Polngne, F se comporta avec tent de 
bravoure dans l'affare du s avril, qu'it fut nomme, 
ser be champ de bataille, major-geucral d'une des di- 
visions de l'armée palormaise , et ensuite général de di- 
dision. Avant la reddition de Varsovie, Le 8 sepieimbr, 
1: général Remworino, ayant senti la nécrssité de Cour. 
wir Ha copitale, bloqués par l'armée russe, d'autant 
de munitions qu'il était prssible, résolut de s'envparer 
des snagasins que les Musses avaient etablis derrière 
Kohwsayn , pour servir à l'entretien du corps de Rosen 
et de toutes les troupes russes detachees sur la rire 
droite de la Vistule, A cet eflet, il se porta avec 
sivat-deuxs mille hommes sur la rive droile , et, ayant 
donné le change au général russe, le battit com- 
plétement, et conduisit son butin à Varsovie. Le ge- 
néral Remorino, n'ayant pas voulu rejoindre le reste 
de l'armée polonaise , qui, aprés la prise de Varsovie, 
s'était retirée à Modlin et dans les environs, se detacha 
à la tête d'un corps d'environ vingt deux mille bom 
mes. Atisqué et cerné par plusieurs corps russes d'une 
farce supérieure, il fut obligé, pour ne pas tomber 
en fenr pouvoir, de ve refugier sur le ternitaire de la 
Gallicie autrichienne, où son corps déposa les armes. 
Remorino, accueilli avec enthousiasme dans toutes 


oo 0 A 
0 à . 


go mme 206 


or, 0, 
nl 


REN és: 





les villes de l'Allemagne qu'il tratersa, est venu” se 
lixer à Puris, où il à eté reçu avec les mémes trans- 
orts. 

RENJET-SINGH, souverain de l'Hindoustan sindéti- 
que, naquit en 1%63, à Labor, eapitaie des Sicks, située 
surle Ravey. Les Sicks, peuplesectaire de l'iude encore 
peu counu dus Européens , se raugèrent, vers la fin du 
rente siecle , sous l'autorité de Nauck, fondateur 

e leur secte, Celui-ci tramenit son pouvoir, qui était 
religieux etmilitaire, à des successeurs qui l'exercèrent 
sans mterruption jusqu'en 1739, époque de Pinvasion de 
Nadir-Schah dans l'Iindoustan, Eu 1762, ces aveta- 
teurs fureut en partie estermines par Abried-Schuh- 
Abdalah : mais celle inéme année naquit Renjet, qui 
devait relever sa patrie et reparer ses nm afteurs, Kè 
dans une tribu obscure, privé des avantages de l'édu- 
cation , mais done de beaucoup d'intellignee et de 
sagncité, Renjet Hit remarquer son courage et son ha- 
Lileté dans plusieurs engagements contre les Anglais, 
etles Sichs le mommérent leur chef. Parveuu à ac- 
querir un pouvoir qui flattait son ambition, il concut 
l'espoir de relever sa nation opprimee, et de soustraire 
la partie de l'Inde qu'elle bubite à la doinination et 
ménie à l'influence des Anglais. Pol tique babile , au- 
tit que bon genéralt, il sgraudil ses états par des em- 
mrhitege successifs. Des revers deconcertèrent d'a. 

cd ses entreprises, mas le succès vint endbiu bes 
couronner, Eu peu de temps, il se trouva nisître du 
Poudjah, du Moullon, du Cachemyr, du Prishaser et 
d'une partie de L'Atghaniaän: Ses mogociations rt ses 
armes suumirent les petits feudataires qui desobaient 
le pays des Sirks et se disputaieut un pouroir tyran 
nique. Fi rétablit l'euvpire des lois, et se fit bientôt 
armer tt véueérer d'un peuple qu'il avait régénéré, 
Tout en conrolidant sa puissance , et en rétablissant 
les mœurs et les louis des Sicks, Rouj t-Smgh ne négli- 
genit pas lex moyens de s'opposer aux usurpaiions de 
la convpagore augimise. I rechercha l'alliance des ul 
d'Holkar, du fils aîné de Tippoo-Sarb , de Sindiah, et 
toutes les victunes de la puwsance britannique dans 
ces cofilrées , tous Les enneinis de cette puissauce qui 
reclamèrent son appui, trouvérent une protection as- 
suree auprés de lui, L'instrurtion de ses nrnrées fut 
contice à des officiers francais, qui n'eurent pas de 
peine à y elublir la discipline et la tactique euro- 
péenne, Ces suius, dirigés par une grande prudence 
et'hesucoup de fermeté, ont réussi à Reujet Singh. 
Seul de tous les radjahs, soubalulars et mabals aux. 
quels les Anglais ont laissé vue ombre de souverai. 
neté , n'est ni leur protège, ui leur tributaire, Loin 
de la, if est un sujet de crainte pour la compagnie. 
Elle pense cependant que cet habile sivillard ne se 
portera à aucune agression tant qu'il ne sera point 
provoque: mais elle aurait beaucoup à rédouter, si 
Carreck-Singh, l'ainc des enfants de Renjet, employant 
tous les moyens rassembles par son pére, s'entendait 
avecles Persons, par l'intermédiaire des Tartares de la 
(irande-Boukbhane , pour “pp ss possessions. 
Aussi la compagnie use-t-elle de menagements envers 
le vieux redjahet su famille, Renjet-Siugh est un des 
hommes les plus distingués de l'Orient, Comme le 
pacha régoent d'Eggpte, Mohammed.Ali, il soumet 
volontiers son jugement à celui des hommes plus in 
struits que lui, Daus sa vieillesse, il a voulu appren- 
dre à Lire et à ecrire. Son esprit est doux et pet. hd 
etses mœurs patriarchates. Enfin il commande à une 
des plus braves nations de l'Inde , qui, exemple des 
superstilons hindoues et mahométanes, et étroitement 
atiachée à son existence nationale , peut marcher à de 
grandes destinées sous les successeurs de Reujet-Singh, 
s'ile lui ressemblent, 

RENOUARD { Caecowax- Louis. Faaxcois - Fétix, 
marquis de Sarxre-Cnoix), voyageur, #st né à Besan- 
con, Le 12 urars 1933, Apres avuir fait ses études, il 
entra, en 1786, comme officier au regiment de Îa 
reine, dragons, En 17091, il émigra avec son pére, 
colonel du régiment Royal-Nararre , et devint, à l'ar- 
mée de Condé, officier supérieur daus le corps des 
chevaliers de la couromie que son père commandait, 
Rentré en France, en 1797, tt aticint par la loi de 
la premicre réquisition, M. de Sainte-Croix fut obligé 
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de partir pour l’armée du Rhin, entra comme sim- 
p'e hussard dans le quatriwme régiment, y passa 
par tous les grades, fit toutes les campagnes d'outre- 
Rhin, et se trouva dans les principales affaires, entre 
autres à la bataille d'Hobeulinden. De retour à Paris, 
aprés la paix de Lunéville, il partit, en mars 1805, 
pour les Indes orientales, sur l’escadee du coutre- 
amiral Linois, avec le général Decsen, chargé d'y 
reprendre possession des etablissements que le traité 
d'Anuens uous avait reudus. M. Renouard devait y 
être employé comme chef de l'un des comptoirs (ran- 
çais. Aprés une relâche au cap de Bonue-Éspérance , 
il arriva le 10 juillet à Poudichéry ; mais le troi- 
sième jour, sur la nouvelle que la guerre venait de 
se rallumer entre Ja France et l'Angleterre, l'escadre 
coupa ses câbles, conduisit le général Decaen, avec 
le préfet maritime Leger, à l'Ile-de-France, et les deux 
cent € nquante hammres de troupes qui avaient été de- 
barqués à Pondichéry fureut faits prisouniers, le 13 
septembre , ainsi que tous les employés de l'adminis- 
tration. Pendant sa détention dus l'Inde, M. de 
Sa nte-Cro' x obtint la permission de faire diverses ex- 
cursions à la pagode de Trikisaret, à Madras et à 
Tranquebar, Bendu à la liberte, il s'embarqua, le #2 
puillet 1804, sur un vasseau danois, qui, de cette der - 
miere place, le transporta, le 4 septembre, à Manille, 
capitale des iles Plulippines, où À fut charge , par le 
gouverncur-général espagnol, de l'organisation des 
troupes pour Ja defense de ces iles, qui etaient alors 
menacées par les Auglais. Une residence de plus de 
deux ans à mis à mème M. de Sainte-Croix de re- 
cueillir sur ce riche pays des notions rxactes et 
particulitres. En décembre 1806 , il partit ur la 
Chine , arriva le 19 mars 1807 à Macao, où il se lia 
avec sir Georges Stauuton, ancien se crétaire d'ambas- 
sade de lord Maccarinex. Apres avoir visité Canton et 
Emuy, il passa en Cochiuchine , où il Corrigea, avec 
M. Joseph d’ Ayot, les cartes manuscrites de la côte 
ss ce pays jusqu'à Tile Hasnan , que M. d'Ayot avait 
nn 1e en qualité de mandarin, Ces cartes ont été 
lives depuis au ministère de Ja marine , par wrdre 
du comte Molé. M. de Sainte-Croix revint à Canton le 
1°! novembre, s'y embarque pour les Eiats-Quis d'A- 
mérique à la Gin de décembre 1507, et demeura prés 
ce deux ans tant à New-York qu'à l'hiladelphie, De re. 
tour en France, en 1509, il publia la relation d'une 
ne de ses excursions marilimes , sous ce Lire : 
Fuyage commercial et politique aux Indes orientales, aux 
îles l'hilippines et à la Chine, aver des notions sur la 
Cohinchine et le Tonquin, de 15u5 à 1807, Paris, 
1808, 3 vol. in-8°, avec deux cartes de l'Inde et de 
[E) Chine, par Meutelle rt Chaulaire, Tout ce que 
ditle voyageur de l'état physique rt moral des peu- 
sp de l'Inde et de l'influence qu'exercent sur eux 
es dogmes religieux el la superstition ; tout ce qu'il 
dit aussi des fautes que le gouvernement français à 
commises dans l'Inde, de wotre inaptitudé à former 
des établissements roloniaux , prouve la justesse de ses 
observations et Ja rectitude de son jugement, Mais ses 
citations histuriques sur Les révolutions de l'Inde sont 
peu exactes, et ne paraissent pas puisces dans de 
bounes sources. Le premier volume est terminé par 
une traduction du Shasta, livre sacré des gentils et 
base de ia ceryance des Mabraties, Le tome IT, vou- 
sacré eblivrement aux Philippines, contient l'histoire 
la meilleure et la plus complète que nous ayous de 
ces Îles. Le troisitine renferme peu de choses vrai. 
meut veuves sur Cachemire, mes l'auteur y à joint 
un mémoire intére soutel Curieux sur le » dernivres ré 
vlutious de la Cochinchine et du Tonquin. Le style de 
ce voysgeur el simple, familier et nigli.é, defaut que 
rend moins saillant la forme épistolaire adoptée par 
lui, est fâcheux que les cartes qu'il y à jointes ne 
soient pas originales ct sur une plus grande échelle, 
Ou doit encore à M. de Sainte-Croix: Taing-Lei Lee, 
ou les lois fondamentales du code pémal de la Chine, 
avec le choix des statuts supplémentaires , originairement 
trprimé et publié à Pekin, sous la saurtion el par l'au- 
torita de tous les empereurs Ta-Tsing, composant la d;- 
nastie actuelle, traduit du chinois, et arcompagué d'un 
appendix cantenant des documents authentiques et es a ne 
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ques noter qui éclaircissent le texte, par G.-Th. Siau- 
lan. et traduit de l'anglais uvec des notes, Paris , 
183, 2 vol, in-$°. Charge d'une uhission screntifi- 
que par le ministre de l'intérieur Montalivet, M. de 
Sainte-Croix se rendit aux Etats-Cuis, en 1813, passæ 
dans les colonies des Antilles avant la lin de cette an- 
née , et s'arrêta à la Martinique , où il avait des pro- 


riélés, Avant de quitter l'Inde, il avast laissé entre 
+ mains de M. Leger, preiet de l'ile de France, Le 
manuscrit d'un ouvrage considérable sur l'Hindoustæm. 
À la mort de M. Léger, ce manuscs it, vendu avez les 


autres «ffets de sa succession, à servi depuis à M. P°"*, 

qui , sans faire au texte d'autres changements que des 
suppressions , l'a publié sous ce litre : L'Hindoustan , 
où re'igion, mœurs, usages, arts et métinrs das Hindouws, 
avec 104 planches, Paris, 15:16, 6 vol, in-:5. M. de 
Sainte-Croix n'elant revenu en France qu'en 1817, me 
put ni empécher ce plagiat, ni publier sou propre oa- 


vrage. En 1819, il retourna à ls Martinique , où 51 Ge 


partie de la commission, nome par Louis XVII, 


our rétiser Les lois colonisles, À son retour, em 1808, 
il donna : Statistique de la Martinique , ornée d'une 
arte de celte ile, arce les documents authentiques de ea 


population, etc. , Paris, 1692, in-5°. Cette siaustique 
est la première qui ait été publiée sur les coloutes. 


M. de Sainte-Groix s'est occupé des questions colomis- 
les dôns le double but d'améliorer le sort des esclaves 


noirs et des hoiwmes libres de couleur dans les Anbiles 
francaises, etde changer la législation coloniale rela- 
Lvement aux dettes que les colous arnient contraciers 
eu France, LI a adressée à ce sujet à la chambre des de- 
putes diverses pelitons qui ont souvent douue fix à 
de graves discussions. Parmi celles qui ont eté ioipei- 
meées, nous citerons : 1° Petition à la rhambre des depu- 
tes, à l'effet d'obtenir le paiement des dettes rolaniates 
contractces prinripalement anvers Le habuants du sol 
français, Paris, 1628, in-8°: 2° Idem sur le regie 
intéricur des esclaves aux Antilles françaises , elc., Pa- 
ris, 21859, in-8°, M. de Sainte-Croix à éte envoyé à 
Alger, en 183:, avec nussion de rechercher les 
moyens d'etablir des relations commerciales avec lA- 
frique centrale, et de diriger la cnlouisation sous 
le rapport des cultures à obtenir du sol, 11 a été charge 
aussi d'y examiner [a fameuse plaine de Matryah, ei 
d'en rendre compte , ainsi que du mode d' educatiou 
à introduire à Alger pour les Juifs et les Musulmans. 
Depuis son retour, les feuilles periodiques &t les jour - 
maux de la fin de 1851 et de janvier 1833 out publie 
quelques uns de.ses observations, M. de Sainte-Croix 
est membre de la soriete philotechnique de Paris, des 
academies de Desauçcou et de La Rochelle, de la sa- 
ciété de staiist'que Le l'aris et de Marseille, et il est 
aussi chevalier de Saint-Louis et de la légion d'hou- 
eur. 

RENOVALÈS !Mauraxo ), chef de partisans, mé 
daus la Navaire expagnole. Destiné au comaerce , 1 
fut covoye es Amerique, où il ne songenil pas à s'ou- 
vrir une autre carricre, lorsque l'attaque de Buencs- 
Ajres, par les Anglais, eu 1806, tit preudre ps armes 
à tous Les babitautis ollig's de soutenir une garnison 
trop faible, L'intrepidite ct la bonue conduite de Re- 
novaies parureut si remarquables qu'immediatemenut 
apres l'action, lui évitant les lruteurs de l'avance- 
meut, on le lt lieutenant-colonr!, 11 venait de repas: 
ser la mer à l'epoque de l'eutreprise de Napoléon con- 
cérnaut la péninsule , cutreprise ges mal dirigée 
ar que le parti des Bourbous en Espagne s'en prera- 
ôt et se [ regarder comme le soutien de l'indepen- 
dauce ralionale, Renovales s'utant déclaré contre Les 
Français, contribua à prolonger le siège meurtrier de 
Saragosse, et, apres la reddition de la ville , il se re- 
fugia pres de Pampelune, dans la vallkce de Roncal , 
où ilétaitue. La troupe qu'il ÿ forma pas tagea sa bar- 
diesse , et fut souvent heureuse sous sa direction, Ses 
fréquents succes, aiusi que sa présence d'esprit dans 
les moments difliciles, le Greut charger de plusieurs 
missions sur les côtes, et lui valurent le grade de ma- 
réchal.de-camp : mais il poussa si loin la contiance, 
a ‘ayant engage une 8Cuon régulière contre un fort 

etachement francais, 1] fut blessé et envoyé piison- 
mer eu France, Etant parvenu à s'échapper et a ren- 
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trer dans ses montagnes, il continua d'en intercepter ; lyonnais, mécontent de tous les acteurs qui osèrent 


les passages : des services qu'il rendit à sou parti dans 
ce genre de guerre n'eurent d'autre terme que celui 
des prosperités de l'ennemi, Les siennes cesserent pré- 
cisement lorsqu'il vit triompher la cause qu'il avait 
long-temps défendue. Ceux d'entre les Espagnols qui 
avaient cru favorable à la liberté leur opposition au 
nouveau gouvernement derinrentnaturelementodieux 
à l'ancien dès qu'il lui devinrent inutiles, Renovales 
m'était pas alors d'humeur à voir sans quelque indigna- 
tion l'ingratitude de l'autorité, la détresse des troupes, 
et méme la siolation des serments : il fut Pobjet d'une 
stricte surveillance, Au mois de mars 18:16, on l'im- 
pliqua dans une conspiration que la police paraissait 
avoir découverte. li eut encore l'adresse d'échapper, 
etilse refugia en France, sous la protection du dra- 
peau blanc : il était ainsi réservé aux Espagnols de ce 
parti de se trouver dans une position fausse, Reunovalès 
reparul asser tôt en Espague pour coufirmer les soup- 
cons, Grarement compromis une seconde fois, il passa 
en Angleterre, où, se joignant à quelques uns de svs 
amis, il s'occupa de la formation d'un is 
d'après des mesures prises par les indépendants d’'A- 
merique , d'accord avec des ormaleurs anglais, mit à 
la voile pour Venezuela, Mais Renovalés ne tarda pas 
à traiter avec les -oyalistes espagnols, s'engageant, lui 
et quelques uns des siens, à livrer le matériel de guerre 
et à paralyser dinsi l'opération , à condition que tout 
obstacle serait levé pour leur retour dans leur patrie, 
En vain il crut se laver du reproche de trahison par 
une sorte de manifeste où il objects que les chefs du 
pays lui avaient manqué de foi, et que tout ce gou- 
vernement, vu de prés, ne pourait inspirer assez de 
confiance pour qu'on ne renonçüt pas à le servir. Une 
aussi faible josutication n'était pas propre à effacer ln 
honte de cette convention du 54 mars 1819 : mais si ce 
partisan, longtemps courageux, n'a pu se relever 
dans l'opinion, du mains il a joui, au fond de l'asile qui 
lui fut assigné en Espagne, de la securité pour laquelle 
il avait fait le plus grand des sacrilices, celui de l'hon- 
neur, 

RESTIFR {AxrorseJinüurt, Fun des comédiens 
les plus parfaits du dernier siicle, naquit à Lyon, 
en 1726. Ses parents, qui étaient pauvres, n'ayant pas 
les moyens de jui donner un état, il entra, dés son 
enfance, dans une troupe de sallimhanques, où il 
était sauter et paillasse, Sa souplesse et sa gentillesse 
ini valurent, quelques années aprés, la permission 
de debuter, comme danseur, sur nn théâtre de pro- 
vince, Mais il avait trop d'esprit et de gaieté pour s'en 
tenir long-temps à La pantemime : il prit Pemploi des 
comiques. {1 faisait partie de la troupe de Lyon, avant 
1766, éprque de l'ouverture do grand théâtre construit 
par Soufllit et récemment démoli. Quoique Rester 
monträt un talent supérieur dans les valets et dans cer- 
tains rôles qui, tels que celui de Tartufle, n'appar- 
Lennent proprement à aucun emploi, il adopta de 
bonne heure ceux de financiers et à manteaux, qui 
convenaient micux à son physique. La réputation qu'il 
Y Sequit parvint à Paris, et on le designait pour : A 
bler et remplacer Bonnesal, Quelque brillantes que 
fussent les offces que Pon fit à Restier pour l'attirer à 
Paris , il préfére rester À Lion, où il etait chéri du 
publie et recu dans les meilleures societes. Inferieur 
peut-être , dans les financiers, à Desessarts et à Grand- 
menil, successeurs de Bonneval dans cet emploi, pour 
lequel il n'avait pas l'air insolent qui est d'obligation , 
nile gros ventre qui peut y suppléer, 11 les surpassait 
incontestablement dans les rôtes à nrantean et dans les 
peres grimes, auxquels sa figure se prêtait d'ailleurs 
admirablemeut. Personne n'a mieux foué que lui 
Pernadille dans La femme juge et partie, Orgon dans 
La pupille et dans Le ronsentement forcé, Argante dans 
Les fourberies de Scapin, Josselin dans La roupe enchan- 
te, Argon dans Le malade imaginaire , Géronte dans 
La légataire , ete. , et surtout Harpagon dans L'avare , 
où il était inimitable, On dit qu'il ne jouait ce rôle si 
vaturellement que parce qu'il était luisméme fort 
avare, comme semble le prouver la plaisanterie que 
nous rapporterons plus bas. Restier quitta le théâtre 
peu de temps avant la révolution: mais le parterre 
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successivement se présenter pour le remplacer, le re- 
demenda à grands cris, Il se rendit aux vœux du pu- 
blic , en 1790, et continus d'être applaudi avec trans- 
ports jusqu'à l'époque du siège de Lyon, en 1735. 
Arrêté pendant la terreur, et traduit devant le tri- 
buval revolutionnaire, il se tira d'affaire par sa pre- 
suce d'esprit. « J'espere, citoyens, leur dit-il em 
sterminant son plaidoyer, que vous n'aurez pas l'in- 
» gratitude de faire pleurer celui qui vous a tant fai 
srire. » Toutefois il dut principalement son salut à um 
de ses camarades, jacobin forceué, qui l'emmena à 
Strasbourg, d'où Restier ne rer:nt qu'après que l'orage 
révolutionnaire fût passé. Î| reparut encore quelque 
Lemps sur la scène , malgré son grand âge: mais il ne 
tarda pas à se retirer dans la campagne qu'il possédait 
à la Croix Rousse. 114 termina sa carriere be sû mars 
1803. Peu de temps avant sa mort, dinant chez son 
curé, il lui dit : « Monsieur le cure, paierat-on la 
» messe qui sera célébree aprés mon décès ? — Oui, 
“mon ami. — EL les vépres se paient-elles aussi ? — 
» Non. — Eh bien L je me conlenterai des vépres, » 
Avare jusqu'au dernier moment, Restier mourut d'ail- 
leurs en homme religieux, 

RETZICS (Anvni-Jrax}, professeur d'histoire natu- 
relle à l'université de Lund, chevalier de l’ordre de 
l'etoile polaire , naquit le 3 octobre 1742, à Christan- 
stad , de Nicolas Retzius, chirurgien dans l'armee sué- 
doise , et de Louise Schreiber, I reçut les premirres 
lerons de sou père, qui mourut le laissant âgé de 
treire ans et sans fortune. Sa veuve se procura quel- 
ques ressources pour lui faire continuer ses études ; 
mais ces faibles moyens furent bientôt épuisés, et le 
icune Retzius se vit obligé d'abmndonner les livres 
pour choisie un genre de vie où il pût gagner le néces- 
saire. 1 trouva une place chez un pharmacien à Lund, 
et se lit insçgrire comme etudiant à l'université de cette 
ville, L'aunée suivante, on lui offrit une place plus 
avantageuse dans une pharmacie de Carlshamn , qu'il 
n'oceupa qu'un an, pour se reudre à Stockhobm, et y 
subir les examens exigés pour étre mpothicaire, Apres 
avoir Lerminé ses cours en pharmacie , il quitta la ca- 
pitale pour établir une pharmacie dans une petite ville 
nommée Cimbritshan : mais il fut détourne de cette 
speculation , et il se rendit à Lund, où 5 obtint la 
permission de professer la chimie. En 1766, it obtint 
le grade de docteur en philosophie. Deux ans apres, 
il se rendit à S'ockbolm, où il entra au collége des 
mines. Vers ce temps, le cotlége de santé le chargera 
de prendre part à la rédaction d'une plharmacopée sné- 
doise et de iaire des cours publics de pharmacie, Ret- 
tius profsssait l'histoire naturelle dans l'établissement 
institué par Tenshedt, alors appelé Srhola illustrés. Eu 
1273, il fut nornmé démonstrateur de botanique à l'u- 
niversité de Lund: en 1777, Le roi lui donna le titre 
de professeur ; mais ce ne fut qu'en 1795 qu'il exerca 
les fonctions de professeur à histoire naturelle, et 
l'annee suivante l eut la chase de chimie, Retzius 
mourut le 6 octobre 1822, à Stockholm. 1 etait mem- 
bre d'un grond nombre de socicles savantes. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : 1° Abrégé des principes de la 
pharmarie, Stockholm, 1:69: 2° Prodromus floræ Scan. 
dinanæ, Slwckholm, 37293 il a paru une seconde 
édition de cet ouvrage à Læeipsick, en 1705: 3° Genera 
ct species insectorum e seriplis Carol. de Geer, Leipsick , 
1983 : 49 Lartiones publiræ de vermibus iatratinalihus 
præsertion humanis , Stockholm, 2785: 5° Flora virgi- 
lians, arec un appendix sur les plantes qui étaient ser- 
vies sur lu tarle des Humains, Lund , 1800: 6° Fnsei. 
gnement au peuple pour [a plantation des arbres , surtout 
dans ia Scanie, Lund, 1841, Outre ces ouvrages, Net. 
sius à publié plusieurs traites interessants qui sont in- 
sérés dans les Mémoires de l'académie des sciences de 
Stockholm, de la socièté d'histoire naturelle à Berlin, 
de celle de Copenhague, de l'académie royale des 
sciences de Turin, de la société physographique de 
Luud, dans la Hibiivthèque physico économique et inédieue 
chirurgicale pour le Ps en et la Norwège , rte. 


RELILLY {Jean de}, voyageur, né en 1780, dans | 


la Picardie, Les événements politiques ayant change 
la position de sa famille, qui appartenait à la noblisse, 
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il n'eut d'abord d'uutre ressource que de se faire cor- 
recteur d'épreuves duus une imprimerie, Apres avoir 
occupe quelques places dans tu bermps plus calme , il 
oltnt du premier consul, eu 1808, due mission pour | 
la Russie, 1 ue sejourné qu'environ deux mois à 
Saint Petershourg : le due de Hichelieu l'emmena ; 
avec lui en Crimee, au commencement de février : 
1505, La qualité d'étrangers ne pouvait uuire dans ces | 
comtrees, où un hbre espace retient généralement les 
hommes aitachés à de tranquilles habitudes, et où, 
surtout alors, l'imdustrieuse a tivite francaise escitait 
moins de jalouse que de reconnaissance. Auprrs du 
gourerneur 4 Odrssa, qui commandait avec plus de 
bonheur entre les bouches du Duiester et du Dureper 
qu'il n'administre ensuite la Franer, Rouilly eut beuu- 
coup à se lower des habitants, paruculierement des 
maris, de tous les mulitanes, et de Mnoradowitch, 
souverneur de la Crimee : à Petershourg même, il 
avaitéle traité avec beaucoup de bienveillance. 11 
prolita des lumieres et des obligeanis conseils du ce- 
lébre Paline, et ce fut ou suivant l'ilneraire tracé 
pour lui par ce naturaliste qu'il visa les deus parties 
si d Merentes entre ellis du laucieune Chersounese , 
étalla mème jusqu'au-dela du detroit de Jemicole, 1 
elait de retour en France , et il aymit recu la décora- 
on de la legion d'honneur, lorsqu'en 1806 il fut nd. 
ms au nombre des auditeurs pres le conseil-d'etat, 
echon de la marme, Son Foyage en Crimre., qu'on 
mpouna alors, inspire uw juste eoutiance rt de la 
curiosite, ÎE avait cté revu par lallas, qui même y 
vai joint des notes. Reuilly etait d'ailleurs le premier 
Francais qui eût pareouru ce pass en observateur. 
sou Livre est un tableau de la Crimée aussi tete til 
qu'agrt able , et offert au naturaliste où au mégocrant, 
comme eu grographe et à l'historien, L'auteur à joint, 
avec autant d'ait que de franchise, à ses propres re- 
marques beaucoup de documents tires dys ouvrag s 
Le Thoumemns et de Seshenceiwcs, de Halal et de 
Langles, 1 a fait suivre sa description gemérale de res 
eignements sur les ports el le coumerce de la mer 
voue. On dit qu'l à fait aussi un Exposé des rerutéons 
rummertiules de L'Ende avec l'Occident par La voie ruati- 
nentale, Qu'il y présentait comme nullement chimé- 
que une expédition dirigée par terre contre la region 
ui Garge, el que memoire à té vu par Napoléon. 
Les médailles que ce voyageur recueilliten Crimee 
out ête l'objet de deux dissertations, lune par Lauglés 
4 Fautre par Millin. En 1807, Rewilly fut soms-prefel 
tu departenveut de l'Aisne, qualrieme srrondisseuent, 
14, launee suivante, La troisieme chasse de l'institut Le 
Mit au nombre de ses correspondants, À l'epoque où 
‘ancienue Toseme fut reumie à lernpire, 11 desimt 
maitre des requêtes, reçut le titre de baron , et quitta 
Soissons pour la préfecture de l'Arme. Une blessure 
sDoemimenut reçue dans une affaire d'honnenr, o€- 
amona chez lui uue maladie de poitrine qui be décida 
ss rendre à l'ise pour y prendre les raux: mais il 
» mourut le 32 fevrier 2830. Ses ouvrages sont : 
1 Vosage en Crimée et sur les bords de la mer Noire , 
pendant l'année 1803, l'aris, 1806, in-$®, avec des 
planches , uue carte exacte et bien gravée , et des vi. 
anetles où on peut prendie une idee vraie de l'aspect 
que présente le pays ; 2% Description du Thibet, d'oprés 
les relalious des lamas fuugeuses ctablis parmi tes run- 
guis, traduit de l'allemand, avec des notes, Paris, 
1808 , iu-h®; où trouve dans cet ecrit de l'intérêt et de 
l'exactitude; 5 Notre sur les travaux agvireles de 
MM. J. Braves et Danse, luserée daus le Magasin en- 
1luped:que es 18u7, 

ReUTE : Brnnine), professeur d'histoire et de sta- 
balique à lunisers té de Kharkof, naquit à Mayence, 
vors 5560, HN y reçut la pruniere éducation, et alla 
unir ses études aux unisersites de Leipsick, d'un et 
le Gutüugue, Apres bes avoir terminees , il obtiut un 
“mploi d'aus ladminisiration du departemest du Mont. 
Lonverre, dout le chellieu viat Mayence, alors 
eunie à la république francaise, 1 alla ensuite rem 
pr la place de vice-disecteur de l'institut pedagagique 
de Dorpat, en Russie, et, sue l'invitation du camnte 
lutorki, alors curateur de l'université di Kharkof, 
se rendit dass coue ville, eu 2844, pour Yenseigner 
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| à l'umiversite l'histoire et la statistique. T| y est reste 


jusqu à sn er, arrivée le 24 octobre 1824. Reuth avant 
beaucoup d'erudition et ue grande activité d'esprit. 
Ia publie en Russie et en Allemagne les outrages 
suieants : 1° Letires politiques, arrumpagnees dus @xvert 
our d'histoire de l'anrienne vite impériole de Alaypenre , 
Manheim, 1789: 2° Histoire des guerres civiles de Frenre 
(de Davilal, ouvrage traduit de l'italien en ailemsad . 
avec una hisluire de Lo puissance des rois et des rerodutis.a » 
de la monarchie jusqu'à la ligue , Leipdeck, 1702-06 , 
4 vol, praud u-8° ; eetle traduction à ète récmprinmee 
à Vienve , eu 485%: 3° Histeire de lo puissenre des Puëx 
el de la revolution en France , depuis ta dissolution de iæ 
ligue jusqu'a la republique , Leipsick, 1296-97, » vol. 
iu-8° ; 4" Tableau spl Pere du Partugal. par 
le general Dumouriez , traduit du francais eu atlensaune, 
Leipick, 1798: 6° Foyoge en Sicile, à Athemes , à 
Constuntivdple, toduction libre de l'anglais, Leipsick, 
1708, 8°: 6° Tableau de la rovolutim d'Italte ; de 
livre premier contient l'Histwire des recvtutiows de la re- 
publique de Fenise; il à eté imprime à Lepsich , 
1799: la suite n'a point paru; 7° Sperioren hitorie 
di rsurum , Kharkof, 1811, premiere partie : là secumdes 
n'a pusele publiées 8° Esprit des produriiuns liereires 
de L'ürsant et de l'Ocrident, discours, Klarkof , 2642: 
0 L'U font, discours, ébid,, 1454, nf, Piusenrs 
auires discours de Reuth sont imprimes dans des re- 
cut h penodiques, EL est à désirer que le suite de san 
casai d'histoire russe, ecrit eu dati, soit imprimer. 

1 La laissée eu mranuserit à ses borilurs, etil se pre- 

posait de la publier quand il mourut. Fous ce qus à 
paru, on pourrmt reprocher à ce savant prolessennr 

d'admvttre des étymologies peu fonders : mas ses 

combinaisons heureuses m'en sont pas moins dames 

d'ottention, Ces essais d'histoire russe et l'hustoire de 

Dasila qu'il a completes doivent etre regardes comme 

ss principaux ouvrages On trouve une notice elenr- 

due sue des travaux du professeur Reuth dans les Fewii- 

les bibiographiques de hænpeu, pour 1825, n° 15, Fè- 

tershourg, m4, 

REUVENS (Jus Evensa ), jurisconsulte des Pays- 
Bas, méen 1763, à Harlem. LL in ses études à Leyde, 
et embrasse la profession d'avocat apres avoir soutenu, 
en 1:84, une these à cel eflet sur cetle question de 
druit : De routione mutiané. F1 ne quitte le barreau de 
La Hase qu'en 1905 , lonqu'l devint ovembre de la 
cour de justice de la province de Hollande. En 1:99, 
remplit un poste asser important, qui , en bu den- 
nant le simple btre d'agent, le rendait be chef de ja 
magistrature de s3 province, et il pustitia a: bien reite 
couliance qu'on avait eue dans ses talents commune dans 
sou ele, qu'apres les evenements de 1801 1} fut place 
u La tte de tuut l'ordre judiciaire , sous la denosmuma- 
Lou de president de la haute cour. Ces fonctions ces 
surent eu 1806 avec l'existence de la république : alors 
leuvens tit porte du couseil-d'etat , d'abord em ser- 
vice ealraordinaire , puis comme président d'une sur 
Lou , eteulin connve vice-president du conseil euirer, 
Eu 1810, ls Hollande etant réunie à la France, “ 
n'eut d'abord pour dédommagement que la presidence 
de La cour d'appel de La Haye; mais l'annee suivante, 
la haûte estime dont il jouissait Le fil entrer, à Paris, 
à‘ la cour de cassation, ct il y resta jusqu'au mousemt 
où les allies disposerent de la Hollande, ce qui l'y fit 
rappeler. Fn le présentant à Paris à ss collègues, 
Merbin de Douai, procureur-gènéral prés crtte cour, 
leur mvnit dit te M. Reuverns est l'un des plus grauds 
sjurieconsubtes d'un pays qui en à lant compte de re- 
sinarquables. + Ce complinrent n'était qu'une justice 
rendue à l'etendue des ennmnaissances du jurisconsulre 
werrlandais, bien digre d'étre apprécie par le pre- 
mier legiste de crile époque. Pendant le sjour de 
Neuveus à Puris, une eirconstance étrangere à ses 
lonetions jui lit assez d'honneur pour mériter d'être 
citer, Quelque temps aprés les désastres de la tin de 
1812, Napoleon ordonna dans ja capitale la formation 
d'une garde nationale. Le prenter billet porté chez 
Reuvens pour ce service, le 7 février 1813, concernait 
sou fils, mais sans designation particuliére. Malgré ses 
vecupalions, le pere protite de la négligence pour 
épargner cette fatigne à son fils, beamecoup moins ro- 
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buste que lui , et il le fit partir de Paris, de peur de 
ne pouroir sans cela continuer à le remplacer, A son 
retour dans sa patrie , en 1814, Reuvens se résigua à 
rentrer à la cour d'appel de La Haye, et n'en présida 
méme qu'une section ; mais il se consacra surlout au 
genre de travail qui lui avait dejà permis de prendre 
part à la rédaction d'autres codes : on lui dut en 
très grande partie le code criminel du nouvrau royau- 
me. L'approbation fut unanime, et il en mérila une 
nouvelle comme rembre de la commission chargée de 
rédiger les autres projets. Au milieu de ces soins qui 
le retenaient à Bruxrlles, il mourut par accident, au 
mois de juillet 12816, aussi estimé pour sa draiture 
que pour la franchise de ses sentiments de piété, Il 
avail élé créé commandeur de l'ordre de l'union, à 
l'occasion de la publication du code criminel. Son 
éloge , prononcé à Leyde, en 1817, devant la société 
de litiérature hollandaise, a été insré dans les imé- 
moires de ce corps academique. — Rervexs (Gospard- 
Jacques-Chrétien}, fils de J.E. Reuvens, mé à La 
Haye, vers 1795, lit ses études à Levde, et son droit 
à Poris, où sou père l'amenn en 1811. Rentré avec 
lui dans la Hollande, en 18:14, il devint, le 16 octobre 
de l'aunée suisaute, professeur de littérature latine et 
greeque à Harderwik. . et, quand cet aibénce fut 
supprime, où lui coutia, en qualité de professeur #x- 
traordiuaire, les mêmes cours, ninsi que celui d'ar- 
chéologie , à l’universite de Leyde, Son discours d'ou- 
verture, De laudibus archæulogiæ , prononcé le 35 ac- 
tobre 1518, a ete publé à Leyde, 1819, in-4. On 
lui doit un ouvrage estimé ayant pour tite : Coflecia- 
nea lilleraria. 

BEVOIL, { Pense Hesnsi, peintre de genre , né à 
Lyon, en 1776, viut à Paris aprés les orages de la rè- 
volution, et étudia la peinture sous David. On de ses 
| eneeir tableaux, et peut-être l'un des meilleurs, 

aparte relevant la ville de Lyon, lui valut les sul- 
[rages des connaisseurs, 11 à disparu du musee de 
Lyon en 1614, M. Revoil exposa au Louvre, en 1810, 
l'Anneau de Charles Quint, et, en 1812, le Tournoi 
de Bertrand Duguesclin. Le premier de ces tableaux 
orne la galerie du Luxembourg , ainsi que la Conva- 
lescence de Bayard, composition pleine de grâce et 
de maivelé, couronnée à l'exposition, À celle de 
1819, on remarqua de M. Revoil, Jeaune d'Arc, pri. 
sommere à Rouen :en 1892, Marie Stuart allant à la 
mort, tableau dont les attitudes sont vraies, et qui 
par la chaleur des passions et des mouvements frappe. 
rait bien plus l'attention si le détail minutieux des ac- 
cessoires ne refroidissait un pru l'inspiration qui était 
heureuse : Geoffrai de la Tour, eudormi sur un bon, 
composition faible ; en 1824, François 17, armant 
chevalier son petit-Üls François 11: en 1827, Meué 
d'Anjou chez Palamède de Forlrin : ane de Poitiers 
et Henri 11: le Songe de Jeanne d'Arc: le Ménestrel 
et les Jourencelles. Les autres ouvrages de M. Revnil 
sont : Jeanne d'Albret, grosse de Henri LV: Henri LV 
et ses enfants ; l'Iospitalité pravencale : le Rachat des 
captifs par les peres de la Merci, On voil qu'il n'a 
traité que des sujets chevaleresques, 11 est avec M. Ji. 
chard-Fleury le créateur de ve genre mixte que les 
connaisseurs regardent comme une aberration et qu'ils 
cendamnent. Ses opinions politiques ont influé sur les 
differents jugements qu'an à portés de son talent. F} a 
ses partisans et ses détracteurs, $a maniere est large , 
naturelle; mois le costume chez lui, trop minulieu- 
sement observé, nuit à l'ensemble et en éloigne l'at. 
teution, Outre des tableaux dout nous avouws parle, 
M. Revoil est encore l'auteur des deux grarures qui 
accompagnent l'Ilistoire de Bayard, de M. de Terre. 
Basse, Lyon, 1854, ine12 : 2652, in-8®, [1 était depuis 
la crealion de l'ecole des beaux-arts de Lyon, en 1808, 
professeur de printure à celte école , d'où sont sortis 
tant d'excellents artistes. Il est correspondaut de l'in- 
siitut {académie des braux-arts!, et membre de la le- 
gion d'honneur, Les duchesses d'Angoulème et de 
Berri l'avaient nommé leur peintre de genre. On a 
quelques essais littéraires de M. Revoil : Sterne , ou le 
voyage sentimental, comédie eu un acte , représentée 
avec succés au théètre du Vaudeville, en 1799, et 
imprimée à Paris la même annve ; (eu societé nyec 
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M. Aug. de Forbin } Eloge de Mayeurre de Champrivur, 
Lyou, 3815, in-8°: et plusieurs morceaux en siyle 
marolique insérés dans differents recueils. M, Revoil 
avait formé et augmenté depuis vingt-cinq aus une 


usage au moyen âge. Celie collection, qui est décrite 
au Moniteur du 12 septembre 1511, ® te arquise pour 
le musée qui portait le non de Charles X. M, Revnil, 
qui à long-temps habité Lyoo , vit maintenant retiré 
à Servaunes, pres d'Aix, dans ses propriétés, 

REY (Josrru }, est ne à Grenoble, Apres avoir été, 
pendant un certain temps, président au tribunal civil 
de Ruumiily, ilviut à Paris exercer la profession d'avn- 
cat, Sans être précisément dénue de mérile comme 
jurisconsulte , À phtee qu'une place très secondaire 
ou barreou , et le bruit de son nom v'aurait jnmaæis 
franchi l'enceinte du palais, si ce n'eût été le violence 
de ses opinions politiques, Ardent ami de la libe:té, 
et non moims ardent ennemi d'un gouvernement dont 
il avait personnellement à se plaindre , il s'abandonna 
a“ ce double sentimeut avec toute l'impétuosité des 
passions mer diouales. À l'occasion des troubles de 
Grenoble st des mesures qui avaient été prises dans le 
département de l'isère , il sigua et publia, sous le nom 
d'un sieur Regnier et de quelques autres habitants du 
département , une plainte contre be comnmiandant mi- 
Ltaire et le préfet, MM. Donnadien et de Montlivoult, 
Cette publication eut un grand éclat, rt sa consé- 
quence immédiate fut de faire tomber sur son auteur 
le plus rigoureux des châtiments disciplinaires, Le 
conseil de l'ordre des avocats, assemble sur la réqui- 
sition du procureur-géneral prés la cour royale, qui 
lait alors Je célébre M. Bellart, décida que le 
nom de M. Rey sersit rasé du tableau. (était une 
peine sevére, puisqu'elle équivalait, pour erlui qui 
eu etait frappe, à la perte de son état. La décision da 
conseil fut, à son tour, jugee mon moins sévesement 
per le publie, et, dans quelques feuitles libérales, les 
crihiques allerent jusqu'a l'exécration, Quelle que tût, 
au lond , la vérité sur les faits de La deplorsble affaire 
à l'occasion de laquelle M. Rey avait ecrit, une chose 
est certaine, et ne saura t être miéc par quiconque a 
connu le palais de cette époque : les membres du 
conseil desaient être nécessairement de mauvais juges 
pour le prevenu, parce qu'à la violence priés, ils 
etaient aussi imbus des opinions légitimistes que lui- 
mème l'était des sentiments libéraux. C'est une chose 
remarquable, Tous les anciens avocats, restes de l'or- 
dre d'avant la revolution, se sont, presque sans ex- 
ception, retrouves royalstes décidés en 3815, quoique 
appartenant à un corps qui avait des premiers donné 
l'élan à la revolution en 1789 et en 3590. C'est que ce 
corps avait, comme tant d'autres, été victime de celle 
révolution ingrate , e{ que, parmi ses injustices et «es 
crusutés, ts avaient oublié les droits au nom desquels 
elle s'était opérée, [n'etait pasrare, dans les prenuères 
années qui suivirent la restauration, d'entendre dire 
ü d'anciens avocats, d'ailleurs fort capables et fort 
honnêtes gens, que le gouvernement constitutionnel 
ve convenait pas à la France, et que Louis XVHIH 
avait fo lement cédé à ss vieilles idées philosophi- 
ques en l'important chez nous, Ou ne peut donc gurre 
reluser de croire que l'impartialité ne présida point à 
espèce d'arrêt qui frappa M. Rey dans le sein de son 
ordre, quoiqu'il faille, d'un autre côté, reronnaitre 
qu'il avoit lui-même dépassé Les bornes des convennn- 
ces dans la chaleur avec laquelle 11 avait exprimé les 
doléances de ses clients. Qu pense bien que sa disgrace 
ve contribua pas à modérer l'ardeur de ses opinions. 
Ise fit carbonare , et dirigea, dit-on, l'un des comités 
de cette association mysterieuse qui travaillait avec 
plus de bounr volonté que de force au renversement 
des Bourbons, Il se trouva done naturellement impli- 
qué dans la conspiration militaire de 1830, et une 
condamnation à mort fut prononcée contre lui. Heu- 
reusement il ne s'était pas laissé atioindre, et on le 
condemna par contumeace, Obligé de fuir sa patrie, il 
alla chercher un refuge en Angleterre, et protita de 
son séjour forcé dans les trois royaumes pour en étu- 
dier la législation, Le fruit de ces études fut un ou- 
vrage en deux volumes in-8°, qu'il fil paraître sous le 
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Utre d'Anstitutions judiriaires de l'Angleterre. 11 avait 
déjà publié plusieurs autres productions, dont voier la 
liste ; 19 Adresse à l'empereur, 1815 ; a° Des bases d'une 
constitution, où de la balance des pouvoirs dans un état, 
1818: 59 Discours sur le sujet pari sé par l'académie de 
Lion pour le concours de 1817, 1818 : 4° Catérhieme de la 
charte constitutionnelle, 1818: 5° Défense du pire Miche’, 
3818; 6° De fa responsabilité des agents du pouvoir d'apres 
nus lois noturelles, «1 du droit de défense rt d'indemilé 
des citoyens envers les agents du pouroir, 1818, Le plus 
important de ces ouvrages, et le seul peut-être qui 
ns doive pas être considéré comme un livre de circon- 
slance , esi celui que nous avous nonmé le premier. 
Îlest lait consciencieusemeut, et Ja conscience té 
était chose méritoire : car on sait quelle espèce de lahy- 
rinthe inextricable forme le droit public comme le droit 
He de nos voisins d'outre-mer, Toutefois l'éloge ne 

doit pas être sans restriction, L'œuvre de M. Rey porte 
trop l'empreinte de ses passions politiques , el plus 
d'une erreur historique s'y est glissée. C'est ainsi, par 
exemple , sous be premier rapport, qu'il essaie de ré- 
babiliter La mémoire de cette assemblée trop fameuse 
connue sous le nom de fong- parlement , qui n'eut 
pas seulement, comme notre convention , le mérite 
d'être jusqu'au bout menusçante et terrible, et qui 
mourut par le ridicule et le MÉPrIS apres avoir vécu 
par le crime et la terreur, C'est ainsi, sous ot autre 
aspect, qu'il se trompe sur l'époque de l'institution 
du jugement par jury, créatiou du génie d'Alfredile- 
Grand , et dont il reporte l'origine à qu siècle beau- 
coup plus rapproché de nous, M. Rey est rentré en 
Frauce aprés la revolution de 1550, etil na, depuis 
son retour, adressé une pélilion à la chambre des 
députés sur les réformes à introduire dans l'éducation 
publique, 

REY-DUSSEUTL ! Ansorsr-Fravcois-Manius}, ne à 
Marseille, le 2 juillet 1800, lit ses études dans sa 
ville natale , et se rendit ensnite à Aix, où il com- 
menca un cours de droit qu'il alla terminer à Paris. 
La mort de sa mère l'ayant rappeié à Marseille, il y 
fonda, eu 1821, avec M, Mers, uu jourual d'opposi- 
ton, intitulé Le Cadurée, qui n'eut qu'une durée 
ephémére. M, Rey-Dusseuil y ayaut publié un article 
sur un discours de M. Élicagaray, où n'osa pas alta- 
quer le journal pour ce fait, mais on le poursuivit 
comme ayant traité de matières politiques sans cau- 
tionnemeut , et M. Méry [ut condauiné à trois mois de 
prisou pour quelques hgves sur l'insurrection de ja 
Morée. M. Rey-Dusseuil revint à Paris, où les conseils 
de sou compatriote, M, Raynouard, qui avait encou- 
rage ses premiers essais, Le déterminèrent ü se fixer, 
Lue petite comedie, Le jeune futeur, fut recue à 
l'Odéon, en 1834, par les soins de l'auteur des Tem, 
pliers. Mais comme au bout de six mois elle n'avait pu 
être représentee , M. Rey-Dusseuil eut encore recours 
au crédit de M. Rasnouard, qui lui dit : « Si vous 
saviez soixante aus, il faudrait périr par lo: mais vous 
savez mieux que cela dans la téte: où a voulu vous 
encourager. » M. Rey-Dusseuil venait de se marier. 
il accepta de coopérer à l'entreprise des Résumés his- 
toriques, et y fournit le Hésurme de l'histoire d'Eg grrte, 
depuis les temps les plus fabuleux jusqu'à nos Jours , 
Paris, 1526, in-18. Ce serait peu dire que cel ouvrage 
estun des meilleurs de ceux qui composent celte ma 
cédoine, L'auteur en a soigne le style et les recher- 
ches avec loule la conscienire qu'on pouvait atiendre 
de sa jeunesse , 1 l'ou s'aperçoit qu'il est bon helié- 
niste et qu'il à mis à prolit les leçons d'arohe qu'il 
avait prises au lycée de Marsille. M. Rey - Dusseuil 
s'etait chargé aussi du Résumé de l'histoire de Malle , 
qui n'a poiut paru. Ils ‘attache vers 1826 à la rédac- 
tiou du Mercure, auquel il travailla trois ou quaire ans, 
etil y donus, entre autres articles, des Létires sur les 
théâtres lyriques. Sous le ministère de M. de Martignac, 
M. Hyde de Neuville, parent de M®+ Rey-Dusseuil, 
offrit un emploi à son mari, qui le refusa tant por 
amour de l'indépendance que " rce qu'il préférail 
la culture des lettres. Quoique M. Rey- Dusseuil ait 
puis les armes en juillet 1550, il s'est abstenu de 
produire ses Litres à une décoration trempée dans le 
sang français, Î a donne quelques articles su Figure, 
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à La rérolution et à la Gazette littéraire, I conpere de. 
puis un an à la rédaction de La tribunes. Qutre les ous r@. 

ges que nous avons cilés, M. Rey-Dnssouil & publié : 
se Les fianrés, histoire milansiss du dir-neuvieme série . 
dérouverte et refaite pur Alexnndre Manzoni, ef tri dite 
de l'ilaiien, Paris, 1528, 5 vol à in-12: cette traduction 
élégante d'un livre estime n'a point souffert de la com 
currenre d'une autre version donnée dans le mére 
temps par M, G., et elle a eu une 3° édition en 1830, & 
vol. in-18 : 2° La confrérie du Saint-Esprit, chronique mar 
seillaise de 1238, Paris, 1859, 8 vol, in-12: 3° Sarmuel 
Bernard et Jacques Bergareili » histoire du temps ér 
Louis XIF, 1850 , à vol. in-18: 4° La fin fu moe de , 

histoire du temps présent el des se Ps à venir, 165, 
in-$°; 5° Le monde noureau, faisant suite à ta fin du 
monde, 1831,in-89: 69 Les trois amis, histoire du temps 
présint. 1831, in-B®: 9° Andréa, histoire du temps a 
l'empire, 1831, in-89. Malgré le succés mérité qu'ont 
obtenu les romans de M. Rey-Dusseuil, 1 semble dé- 
cidé à renoncer à ce genre, età cultiver la littérature 
dramatique, 11 a fait arec M, Ad-r une comedie à 
ariettes, Fusil , fout M. Gide a composé la muse 
que. La dernière clôture de l'Opéra-Comique, en rrars 
1853, a suspendu les représentations de cette piece, 
Les auteurs l'ont dorvee depuis, avec pee chan- 
gements, au théâtre du Vaudeviile, M. Rey. Dusseeril 
cullive avec talent la paësie, et il à en porte-feutlle 
un poëme héroï-comique de Nostradamus. U eat un 
des collaborateurs de l'Hfistuire srientifique et militoire 
de l'exprdition des Français on Egypile, ouvrage dirige 
par M. X. Saintine. 

MEYMOND ; Hexni, évéque, né le 31 novembre 
1:57, à Vienne, département de l'sère, Il y fit d'aberd 
ses études, mais il les acheva à Valence, où il prit ses 
degrés. Lorsque les collèges ne furent plus entre kes 
mains des jesuites sil orcupa une © haire de philosn- 
phie, et fut ensuite cure de la paroisse Saiut-renrges, 
à Visune: Ev cette qualité, il cut deux procés centre 
le chapitre noble de Saint-Pierre de cette ville, et cette 
circonstance parait lui avoir inspiré quelque amima. 
silé à l'égard de ce qu'on appelait le haut clergé. I x 
avait besucoup à dire, sans doute, sur l'altière inégalite 
qui s'etait subie entre des ecclésiastiques également 
charges de précher en frères l'évangile aux simples: 
mais soit que Reymoud n'y mit pas nstez de mesnre, 
sait surtout que le temps no {ût pas venu, s00 ourragr 
sur les Droits des curés, etc., déplut aux prélais, tte 
parlement de Grenoble eu ordonna la suppression : la 
révolution seule permit de le réimprimer. Peu d'an- 
uées après, Reymond fut député par les curés de sa 
province pour appuser dans la capitale la demende 
d'une augmentation des portions congrues. Il donna 
sur cette faire deux mémoires, l'un en 3780, et le 
second , sous le titre de Droits des pauvres , en 1784 : 
c'était une double attaque dirigée contre les riches 
bénéliciers, 11 me tarda pas à réclamer aussi, au nom 
de ses coufrères, des places dans la chambre des de- 
cimes. 11 fit encore pour cela le voyage de Paris, et 
son succés, ainsi que ses diverses démarches, le mi- 
rent mal dans l'esprit du haut clergé, Fidéle aux priu- 
cipes qu'il avait adoptés lorsqu'on y pouvait trouver 
quelque danger, il écrivit, des le commencement de 
la revolution, sur les principes ronstitutifs des deux 
puissances , et fut accusé , daus le septième tolume de 
Ja Collection ecclésiastique, attribuée à Barruel, d'avoir 
donné dons ce traité un grand scandale , eu chsersamt 
que le système biérorchique de l'église pourrait bren 
être d'invention humaine, N'ayant pas refuse le ser- 
ment exigé par la nouvelle constitution du clergé, il 
fut nommé évêque de l'Isère, en 1792, rt sacré par 
l'évêque de Viviers, Le 15 janvier suivant. Mais en. 
suite, lorsqu'on prélendit que de clergé nssermenté 
n'était pes lui-méme à la hauteur des principes, Rey- 
moud, qui se déclara inébraulable daus la foi chré- 
Bieouve, subit une année de détention, Rendu à la 
liberté, il passa quinte mois à Gerbay, au milieu de 
sa famille, ct sans vouloir reprendre l'exercice de ses 
fonctions. Cependant des plantes à ce sujet , insérées 
daus les Annales de la religion , rendirent à som activité 
pastorale l'évêque de Vienne, qui, ne laissant plus 
de doute sur son ele, douna son adhésion aux enex- 
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cliques, fut un des membres des couciles de Paris, et 
fit quelquefois partie de l'association des réunis. 11 ré- 
digea plusieurs pièces concernant le concile de 1797, 
dout il se chargea de publier les actes. En 1501, il se 
conforma à la mesure générale de démission , et, l'an- 
née suivaute , le siège de Dijou lui echut en partage. 
On dit qu'il refusa une rétractation demandée par les 
scrupules du légat, ce qui ne l'empécha pas d'en re- 
cesoir l'institution canonique; mwais qu'en 1804 il 
adhéra à la formule sanctionnée par le pape. Celle 
sorte de soumission ne le sépara point de ses colle gues 
constitutionvels, et n'ébranla pas ses anciens princi- 
pes : on peut consulter à ce sujet le tome XVII des 
Annales de la religion déjà citées. Egalement éloigné 
des partis extrêmes ou de l'inconstance de ces époques 
difficiles pour les hommes de sa profession, l'evèque 
de La) ra son diocèse sous ke rapport religieux, 
arvint dès la première année à réparer €t à rouvrir 
le séminaire, et attendit tant de fruit de ses exhorta- 
tions qu'il mulüplia les conférences pendant le ca. 
rême, les Gt imprimer à ses frais, et publia vers cette 
époque, dit-il lui-même , environ quatre-vingts man- 
dements, [1 ne consentit qu'aprés quelques délais a 
faire chanter un Te Deum à l'occasion du premier re- 
tour des Bourbons: mais le 22 avril 1915, dans une 
mé pre suivie d'un post-seriplum tout politi- 
que, ilfélicita la France du rétablissement de l'empire, 
et, à la céremonie du Champ-de-Mai, il vint signer 
l'acte additionnel. Après la rentrée de la famille 
royale , il fut maudé à Paris d’ung manière qui equi- 
valait à un exil. Cependant, le 17 mars 3817, l'abro- 
gation de la loi du 80 octobre 1815 lui permit de re- 
tourner dans le département de la Côte-d'Or, et il y 
réalisa , à Flarigny, son ancien projet d'une érole ec- 
clésiastique, en y contribuant de ses deniers pour plus 
de vingt mille francs. Sa mort fut subite, et eut lieu 
le 30 Évrier 1830. On trouve dans la Chronique reli- 
gieuse , tome 1Y, des détails sur la bienfaisance de ce 
élat, ainsi que le mémoire qu'il fit, en 1816, pour 
justifier sa conduite précédente sous les rapports ec- 
clésiastique et politique. Ses deux principaux écrits 
sont : 1° Droits du curé et du paroissien , 1776 , in-B°, 
réimprimé eu 1792, 3 vol. in-13 : 2° Analyse des prin- 
cipes tenstitutifs des deux puissances, avec une udresse 
aux curés, vers 1789. 

REYNARD Jesriwiex), physicien, né le 4 février1740. 
11 fut quelque temps maitre des conférences à Paris, 
ou séminaire de Saint-Sulpice , où il venait d'achever 
ses études, commencéesrhezles jésuites, dans Amiens. 
Lorsque ces pères eurent cessé d'uceuper les chaires , 
il professa lui-mème eu collége de cette ville, où il 
eut l'abbé Dehlle pour conirère, et où il se dislingua 
en sgrandissant la sphère dont trés peu de professeurs 
étaient sortis jusqu'alors. Docteur en Sorbonne depuis 
1767, il enseigna la philosophie scolastique, qu'on 
faisait consister, par uu ancien abus de mots, dans la 
logique et la physique; mais bientôt, se bornant aux 
diverses parties de cette dernière science, il eut le 
mérite de contribuer à l'impulsion nouvelle qui deve- 
nait indispensable. 1 n'était pas doué d'une constilu- 
tion vigoureuse , mais un zéle soutenu y suppléeait, F 
passait une partie des nuits à préparer ses leçons, et 
quelquefois, aprés avoir rassemble les différentes par- 
Les d'un squelette pour des demoustrations d'ostéclo- 
gie, comme il était réduit à le placer sur son lit à 
cause de la pelitesse de sa chambre, il dormait sur 
une chaise. Ses éléves l'écoutaient avec attention, 
parce qu'il faisait tout ce qui était en lui pour que 
l'enseignement me fût pas trop aride à leurs jeux, et 
pour leur iuspirer à tous le goût de la science. La fa- 
cilité de sou élocution ajoutait à ses succés, et c'était 
déjà un grand avantage d'avoir un des premiers aban- 
douné l'intolérable coutume de disserter dans une 
langue morte sur la chimie, l'anatomie ou la physique 
expérimentale, dont les progrès d'ailleurs exigeaient 
une nomenclature nouvelle, Déterminé par la faiblesse 
de sa santé et par d'autres circonstances, Reynard 
cessa de professer en 1787, et vint à Paris ouvrir un 
cours pour quelques élèves. Il suivit avec eux les ex 
périenres de Lavoisier, dont il avait adopté précédem- 
ment la théorie chimique. Le Journal d'agriculture 
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d'Amiens a remarqué que quand Vauquelin entreprit, 
malgré sa jeuuesse, un cours de chimie appliquée aux 
arts, et jela ainsi les fondements de sa grande reputa- 
tion, ce fut à l'instigation de Reynard. Spécialement 
occupé de l'utilité pratique de la science , 5} prit un 
intérêt particulier anx recherches de Parmentier sur 
un des aris usuels les plus importants, le perfection- 
nement du pain. Préveuu par Reynard, le comte 
d'Agay, intendant de Picaidie, invita Parmentier à s'y 
rendre pour raettre un terme à la négligence avec la- 
quelle avait été confectionné jusqu'alors, dans cette 

rovince abondoute en ble, l'aliment dont la salubrité 
importe le plus à toutes les classes. Les troubles pu- 
blics qui d'abord interrompirent les travaux de beau. 
rt savants, Lieu qu'ensuite l'impulsion de l'es- 
e n'eu ait eté que plus forte, paraissent avoir décide 

cynard à faire en lialie un voyage avec des Anglais, 
lise chargea ensuite à Paris d'une éducation parti- 
culière, et conduisit en Espagne son éléve, Lecou- 
teux-Dumolay, qui a été prefet à Dijon. L'abbé Rey- 
nard ramena en France quelques jeunes Espagnols 
dénués de fortune, et voulut institucr une Pa n pour 
les enfants que la pauvreté de leurs pareuts priverait 
d'instruction, L'essai de sa méthode se fit à Bayonne : 
c'était une combinaison des divers procédés de Fre- 
ville, de labhé Gaultier, du chevalier Paulet, Tous 
les enfants, de concert, prononcçaieut où chantaieut 
successivement des syllabes, des mots, et même quel. 
ques sentences morales ou pieuses. Mais privé lui- 
mème de fortune, el dénué d'appui dans sa simplicité, 
Reyuard abandonna son entreprise au bout d'une an- 
née, I n'avait rien obtenu du iministere que vainement 
méme il était alle solliciter à Paris. Ses ressources 
étant épuisées, cet ecrlésiastique laborieux et désin- 
téressé chercha une retraile à Amiens, dont heureuse 
ment l'évéque avait été un de ses auditeurs à Saiut- 
Sulpice, et qui le nomma chanoine honoraire de la ca- 
tbédrale. C'est dans ce poste obscur que mourut l'abbé 
Reynard , le g mai 1818. 

REYNOLDS { sir Josré}, peintre célébre d'Angle- 
terre, né en 1735, à Plymton, te Desoushire, Quoi- 
que rien pit annoncé en lui, dans les premières an- 
nées de sa jeunesse , l'artiste supérieur, son penchant 
s'était manifesté dés l'enfance, Dés qu'il avait pu te- 
vire vu crayon, il s'était mis à copier Îles gravures 


qu'il trouvait daus des livres , et, à l'âge de buit ans, 


ayaut reçu, selon son propre desir, des lecons de per. 


spective au college des jesuites, il exeeuta une vue 


régulière du bâtiment consacré, dans le bourg de 
Plymiton, à l'école que dirigeait son pere, Un peu plus 
tard, la lecture du traité de peinture de Richardson le 
transporta : il fit alors quelques esquisses, dans les- 
quelles on ne voyait à la vérité rien de remarquable, 
mais qui décidèrent de sa destinée en engagcant son 
père à lui ouvrir les voies, et mème à lui donner le 
meilleur maitre de l'epoque. Reynolds avait dix-sept 
ans: il fit beaucoup de progrès pendant les trois an- 
vées qu'il passa auptes d Hudson, mais il se brouilla 
avec luien 3743, etreviot dans le Devonshire, où 
trois autres années se consumesent d'une maviére in- 
fructueuse qu'il s'est toujours reprochée depuis, Il sor- 
tit enfin de cette inaction avec bonheur en produisant 
son Jeune garçon lisant à la lueur d'un flambeau, ou- 
vrage qui le surprit lui-même lorsqu'il le revit dons 
un autre âge , et qui l'aflligea méme en loi montrant 
que tous ss efforts ulérieurs ne l'avaient pas placé n 
une très grande distance du point de départ. En 1749. 
il trouva une facilité pour se rendre en lialie, d'où 
ilue revint que vers l'année 1764. 11 s'y était livre 
avec ardeur à des études dont il a rendu compte dans 
ses écrits, mais dont l'effet dans ses tableaux sé re. 
duisit à peu prés à quelque imilation du Corrège et de 
Michel-Ange, quant au dessin età la composition. 
La principale ambition de Reynolds fut de reproduire 
le coloris des Véuitieus, Leurs progédés relatifs au 
chair-obscur l'embarrasséreut per.daut long-temps : on 
voit, daus une de ses notes sur le poème de Dufresnoy, 
que, pour les découvrir, il eut recours à un expédient 
iugénieux. Quant aux parties de l'art les ps impor- 
tantes de toutes, on sent, par ce qu'il en dit ailleurs, 
qu'il les devinait lentement, qu'il avait trop besoin de 
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les apprendre. Ce qu'en sortant de l'enfance il a ait 
lu au sujet du Raphaël, lui en avait donmé la plus haute 
idée : mais lorsqu'il en examina enfin les plus cétélrres 
productions, il les trouva très différentes de ce qu'il 
ataitimaginé. Cependant, en lés regardant sans retà. 
che, un nouresu goûtet de nouvelles lumières com. 
mencérent à se développer et à s'allanter en lui. 
« Agent profondément refléchi sur ce sujet, ajoute-t. 
sil, je crois fermement aujourd'hui que le sentiment 
s des vraies beautés de l'art est un goût que l'on ac- 
squiert, el que personne ne esurait posséder sans une 
slongue étude , on travail assidu , etune attention in- 
sfatigahle. » Ces réflexions anraient peut-être dû lui 
persuader, au contraire , que les véritshles beoules de 
l'art ne sont pas celles qu'on découvre à la suite d'un 
travail opisriätre :on ne perfectionne ainsi que ce qui est 
de convention. S'il arrive qu'on soil doué d'une cer- 
taine aptitude, l'assiduité, à Inquelle Resnotds accor- 
daittant d'inflgence, pourra fnrmer.le goût, et même 
animer le talent, mais elle me suscitera pas le génie, 
C'est par ce mourement plus naturel que l'on saisit, 
dans les arts, uue haute pensée, une expression grande 
comme celle de Raphaël: ce tact, ce sentiment ne 
s'acqniert pes, [ $ eut un temps nù, selon ses expres- 
sions mémes, Reynolds, affectant d'admirer les grands 
inaftres plus qu'il re Le faisait en effet, les copiait 
journellemeut. Sans doute ile persistn pas dans cette 
habitude, puisqu'il obserre quelque part qu'un véri. 
table artiste , eu lieu de ronsumer beaucoup de tem 
s ces etudes un peu illusoires, se livre aussitôt quai 
lui est passible pet inspirations , et, sans laisser en- 
sourdir en lui ls puissonce d'inventer , s'efforce d'at. 
teindre dans ses propres compositions à la hauteur de 
ce qu'il à derantles yeux, À son retour en Angleterre, 
Reynolds loun ure maisin en New Port-Street. Son 
premier tableau dans cette demeure, une Tête de par- 
con coitffé d'un turban, excita d'abord toute l'attention 
d'Hodson, qui chaque jour en venait voir avancer 
l'execution. La couleur en est très rirhe, et In ma- 
Mère rappelle surtout celle de Rembrant : mais Hud- 
son crut s'apercevoir en dernier lieu que le souvenir 
trop récent des grands inodéèles donnait au pincrau 
de son ancien elére une allure moins indépendante , 
et il firit par lui dire :# En vérité, vousne faites plus 
s ausai bien que quand vous avez quitté l'Angleterre. « 
Quelque temps après néanmoins, Reynolds excita un 
véritable enthousiasme en peignant en pied l'amiral 
Keppel, celuiqui, n'étant que copitaine, l'avait em. 
mené en [talie. Ce portrait le mit, saus retour, au-des- 
sus de tous les peintres de l'époque en ce genre , dans 
lequel il rontinua de montrer une telle supériorité 
que , n'eûtal pas fait autre chose , on serait nhligé de 
le distinguer de tous ses contemporains. Ce n'était 
LM peindre simplement In portrait que de joindre 
l'exacte ressemblance et à la fidélité de l'ex- 
pression raractéristique beaucoup de grôce sans re- 
cherche, des attitudes toujours convenables , toujours 
variées, les effets de lumiere les plus heureux, nre 
grande harmonie de tons , et des fonds d'une arigins- 
Lite ingpmisable Porsuadé, eomme il le disait lui- 
méme , que rién n'est impossible à on travail bien di. 
r£é, 1 prenait constamment de noutesux snirs pour 
s'approcher du but auquel les meilleurs artistes ne se 
flatient pas d'ettrindre , et ses dernières productions 
sont celles qu'on admire le plus. Il commencail 
chacun de sés tableaux avec l'intéution de le reudre 
supérieur sux précédente, et il évitait la trivialité aussi 
miisotivement que la prélention mimitréa ou la ran- 
trainte. Ou doit le féliciter de s'être interdit avec pru- 
dence des sujets plus imposante, et d'avoir su mar. 
quer lui-même les limites de 4a sphère dans Inquelle 
etait sûr d'excetler, N'a: nt pas recu de sl Res 
une éducation ocadémique , ile reconnaisait peu de 
facilité pour dessiner le nus. ['aprés cette renirque 
faite pendant snn séjour en Talie, et s'arouant msai 
à lui-même qu'il n'avait pos une grande promptitude 
d'invention, il résolut de ne rien négliger du moins 
pour échaper anx inconvénients presque intépsrables 
des qualites EE ne sédait qu'imporfartement. 
» Sans ceue, dit-il, j'avais présente à l'esprit la crainte 
»de rencontrer des attitudes communes, desintentions 
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s plates et vulgaires. » On apprend aussi de lui qu'il re- 
gardait comme le meilleur emploi de s00 argent loe- 
quisition de quelques portraits du Titien, de Von Dyck, 
de Rombrant. C'est an moyen de cette persévérance, 
c'esten farsant constamincat de so art 52 premiere 
pensée , que , sans suivre aucune éutre methode bien 
parliculiere , il parvint au degré de perfection qui 
s'était proposé, et que renversant tous les obeigcire, 
comme l'a die Johnson, 5 obünt re qui elait à ses 
veux wn triomphe inappréciabie, ko plus haute place 
dans l'estime publique. Cette passion suppléait & Fans- 
spiration que lui avait faiblement accordes la nature, 
le dispensait de chercher d'autres plaisirs, le comes 
lait das les chagrins, et le soubtenait jusque das ia 
maladie, Sa réputation s'étant établie tout à coup apres 
sorrnirée en Angleterre , il en à joui lang-teumps : le 
succes n'a fait qu'encourager son sele, TL senior at 
des horames les plus distingués de la Grande-Bretagne, 
soit daus tes arts, la littérature et la chaire , sait mdme 
dans l'armée ou le parlement, C'est surtont en les re: 
nissant à sa table, qu'il se bvrait à eux sans interrnm- 
pre ses traraux, Nommé à l'unanimité président de 
l'académie royale des arte, qui lui devrait en partie son 
existence , il eu enrichissant cheque année les es paai 
lions par plusieurs morceaux d'histoire qui n'étaient 
jamais dépourvus de mérite, el par ses portraits qu'on 
voyait toujours avec une admiration nourelir. Sa feeon- 
dité ajoutait à l'étenuement. On prétend que dans 
l'espoce de doure emnées, il a donné à l'exprsten 
plus de deux cent quarante ouvrages. El ecrir ait amssi 
sur l'objet dom il était exclusiroment occupé. En 1559, 
insa’t fait insérer dans l'Idier, rédigé por Johnson, 
trois lettres relatives à la peinture, En 1764 , 11 avait 
formé avec re même Johnson, et avec Garrik, Sterne 
et d'autres hommes cèlebres, une société qui fut de- 
signes plus ta-d sous Le mom de club littéraire. Telle 
fut l'origine de cetle academie des arts, dans jme 
séances publiques de laquelle Reynalds s'imposs rolan- 
tairement la loi de prannncre un discours dont la peins- 
ture était be sujet habituel. Pour ajouter à la cammedé. 
ration dent le roi voulait emtourer cetle gocicié, 4 den- 
na au président ke titre de chevalier baroner, Maigre 
cette assiduité dout il recevait le prix, Reynolds pos- 
sait quelquelois Jeux où trois jnirs à la campsgue, 
particulièrement à Richmond Hill, où il avœt une 
maison: mais c'était aussi une jouissance pour lui de se 

retrouver au milieu de ses éccupations et de ses saut 

de Londres. Néanmoins, il Bit, en1783, mn ver age 

qui avait pour objet l'examen special des princpsus 

produits des éroles flamande et hollandaise. es ab. 
servations qu'il à laissées à re eujet sont d'une critique 

éclairée : on y remarque surlout le morceau sur Ru 
bens qui les termine, Joseph TT ayant suppriuné vers 
celle époque plusieurs maisons religieuses dans ba 
Pays-Bas, Resnalds percourel de nousrau lo Flandre 
pour étudier avec plus de facilité Les chefs d'œusrs de 
Rubens, et en nequérir quelques uns. L'annes surronte, 
il remplacn Ramsay en qualite de peintre ordisare du 
roi. Nine or à prouver une ailaque de parals- 
se, qui parut d'abord n'avoir point de suiles:; mais, 
en 1789, en vue se tranbla tout à coup, rl'en peu de 
jours, 1 perdit l'œil gauche, L'autre œil s'affaiblissanst 
sussi , ilne lui fut plus permis de faire aucun usage 
d'un talent qui était encore dons leute sa (ores. Les loe- 
tures qu'il aimet à entendre devinrent sn seule dis- 
traction, Peut-être tmnba-til dans ke decouragement , 
puisqu'il ne s'oconpa pas durant ce loisir force, de laire 
mellire en ordre et de rect lier à quelques égards ses 
discours neadéniiquens, ainsi que ses nombreures obser- 
vaiiont qui peuvent téanquer d'ensemble, mais dant 
les prinoipes son inatisquables, e{ qui abowdent en 
ppegrus judicieux ou en cousideralions politiques, Les 
critiques ont remmiqueé que, dans l'uxercice de son art, 
en s'efforcant toujoure d'acquérir un siyle grandinse , 
il n'y était jamns arrivé, que la connmssance qu'il 
nvsit que de sn médiocrilé sous quelques rappaits, 
l'avait engagé à retoucher sans ect, ce qui avait 
donné pour résuliat mains de fermeté ou de rigueur 
que de grâce ou d'intelligence : qu'endin , tout en lais- 
sant désirer plus de naturel, il atmit eu le secret de re- 
prudre benucowp de «harme sur ses divrsses compos, 
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douce harmonie, M n'avait jamais renoncé à sa predi- 
lecton pour Raphaëi : toutefois on ne la retrouvaitque 
dans ses écrits ou il était trop bou théoricien pour at. 
tacher au coloris une importance exagérée. Dans la 
pralique , su contraire, 11 s'eloignait singulièrement 
de ce modèle santé par lui-méme sans une eutière 
convichon peut-être, Mais, digne émule de plusieurs 
autres grands maîtres, il a fait dire de lui que « moins 
s brillant que Rubens et Paul Verouèse, moins rigou- 
sreux que le Titien où Rembraut, moins frais, moins 
+ vrai que Velasquez où Van Dyck, sil avait cependant 
possrdé ces qualilés à un degré capable de lui assigner 
uu haut rang parini les penrires de portraits de toutes 
les ecoles, et le premier raug chez les Anglais, Vers 
La fin de l'automne, eu 1791, l'esprit de Reynolds s'af- 
faibliit sensiblement , et , le 25 fevrier 1793 , il mourut 
dans sa maiou de Leicester-Fields. Ses funvrailles ont 
«te célébrées dans l'église de Saint-laul, à Londres ; 
les personnages les plus éminents de l'Angleterre y ont 
assisté. Ou mseure qu'il à laiseé une fortune d'un mil- 
lion , outre une collection assez précieuse de tablenux 
ou de dessins des differentes ecoles et des fragments 
antiques. 1 a été fait une édition des Œuvres de He:- 
molds , Londres, 1805, 3 vol. in-8°, On y trouve une 
notice biographique utile à cousulter, La traduction 
française à paru en 1806. Les Disrours académiques 
avaient dejà été traduits en 1758 par Jansen. 
REYNOLDS (Fsénénic,, naquita Londres, le 1°7 no- 
vembre 1764. D était le troisieme tils d'un procureur 
de Londres, qui le fit élever avec soin à l'école de West- 
minster. Ayant achevede bonne heure sou education, 
11 étudie la jurisprudence chez son père qui #tait par- 
ticuliérement lie avec Hornetook , Sayre , lord Mount. 
mors, sir Francis Blake de Laval et plusieurs autres 
menrbres de La société où club des défenseurs de l'acte 
iles droits, entre autres le celebre Wilkes. La maison 
de sou pére etait, come il le dit lui-méme dans ses 
mémoires , «un nid d'opposition où les radicaux du 
“temps ont pu entendre les wighs de celte époque pre 
» dire la chute certaine et immédiate de la nation qui 
» rependant jouit encore d'une splendeur toujours crois 
» sante. » Son éducation politique fut presque démocea- 
Uque , et les premiers mots que sa mourrice lui ait (ait 
prononcer furent en faveur de Wilkes et de la liberté, 
et ce n'était qu'apres avoir (ait entendre un éclatant 
hourra contre Le ministère, qu'il obtenait des friandi- 
ses et un verre de vin de France, Invité, à l'âge de 
quatorze aus, à jouer le ronwdie en société, avec les 
ds de quelques lords . il remplit le rôle de Mordeca , 
Le juif, dans la piece intitulee : Tore à la mode, et sa 
vocation pour Le theatre [ut decidée dés ce moment, 
et, comme, Petrorque, Despréaux et iant d'autres 
verisains , 1 deserta le temple de Théinis pour eourti- 
ser les neuf sœurs. Son père ayant perdu huit mille 
livres sterling {environ deux cent mille francs } par une 
Lailite, sa famille tomta dans la detresse , et il avait 
à peine l'âge de dix-sept ans, que son père l'envoya à 
Spa, aupres de lord Grandison, pour le prier de venir 
à sou secours. De Spa, Reynolds se rendit à Paris. Le 
docteur Francklin venait d'y être reconnu en qualité 
d'envage des Etats-Unis. Certaines imprudences du 
jeune voyageur, el surlout quelques impertinences, 
fruit ordinaire de l'orgueil britannique , le forcérent à 
quitter la capitale, déguisé en domestique , à la suite 
et de ses compatriotes, De retour en Angleterre , 
Reynolils fréquenta tous les theâtres, tous les comé- 
diens, se ia avec ba célebre Mmes Bellamy , avec 
Meme Siddons , les deux frères Keimble, et autres oc- 
tours distingués. TE tit une tragédie dont le héros est 
Werther : c'etait un assez mauvais ouvrage: il n'eut 
que deux où trois représentations. Sa seconde trage- 
de parut sous le titre d'Icloise et Abeilerd , et n'eut 
pas un plus grand suceës. San génie le portait au co- 
nique, 1 s'etait facilement cousolé de ces deux re- 
vers. Son père, qui n'avait pu se relerer de ses peries, 
l'euvoysa en Suisse , auprès du chevalier Francis Vin- 
cent, son compatriote et son débiteur, de qui il ne 
ptitoblenir que des promesses mensougéres, De re- 
tour à Paris, eu 4:57, son amour pour le théâtre Le 
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tions, et d'y concilier avec l'éelat de la couleur la plus | lé, alors dans tout l'éclat de leur taleut et de leur re- 


normes. Fiéderie, oblige de relourner à Londres 
eut la douleur de trouver sa famille dans le plus grand 
embarras, [l etait honteux d'avoir dépense beaucoup 
d'argent dans son dernier voyage, saus avoir rieu pu 
arracher à sir Francis Vincent; mais son caractère jo- 
vial, saus souci, vint bientôt à son secours. Le voilà 
de nouveau jeté au milieu des commediens. 1 leur don- 
ua sa comédie intitulée Th< dramatist { le dramaturge), 
dout le rôle principal fut coufie à M®* Wells, qui n'e- 
tait pas la mvilleure actrice de son temps , mais la plus 
belle. La plupart des acteurs avsieut predit La chute de 
cette piece ; « c'est pourquoi, dit l'auteur , je comptais 
slermement sur la réussite. » Elle eut, eu effet, vingt. 
une représentalions consécutives. Î écrivit eu societe 
avec Andrews ure autre comedie sous le Lire de Bet- 
ter late than never {vaut mieux tard que jenvais }. Cette 
pièce lui valut les applaudissemenuts du public et l'a. 
mitié du duc de Leeds, de lord Dudiey e1 de lord 
Palmerston. De toutes tes felicitations qu'il reçut, celles 
de Jean Kesble lui furent les plus agréables, car ce 
grand acteur, iutime de notre Tulma, et qui avait, 
ainsi que Gay et La Fontaine , la simplicité d'un eu- 
ant, etait, eu litterature, un juge plein de sens et de 
goût. Le 5 novembre , une autre comedie, The noto- 
riety, reçut l'accueil le plus distingué des connaisseurs 
et du public. À la tin de cette annee, Reynolds visita 
de nouveau la France , fut payer un tribut d'homma- 
ges au lumbeau d'Heloise et d'Absilard, qui etait alors 
au laraclet, etvint passer quelque teuvps à Paris. L se 
p'antdu changement des mœurs survenu à celte épo- 
que brillante et terrible, « En 1798, ditl, chacun, pour 
“{aire du républicanisme, prenait les mauitres, le vé- 
stement et le langage des saus-culoties, Qu'elle etait 
» dejà loin cette politesse exquise du dernier règne ! »- 
l'est curieux de Lire, dans les mémoires de l'auteur, 
les anecdotes qu'il à recueillies pendant la grande re- 
volution de Freuce, et ses jugemeuts sur quelques per- 
sonnages Les plus marquauts de l'Europe,tels que le roi, 
la reine , Mirabeau, mesdames Tallien et de Heauhar- 
nais, depuis impératrice , sauf bles prejugés ordinaires 
à sa nauon. Ün trouve également dans ses mesmoires 
une foule d'auecdotts pleines d'intérét sur Piu , Fox, 
Scheridan, Burk, Tierney, lord Shafiesbury , la du. 
chesse de Devoushire et autres personnages cé'cbres. 
Au mois d'avril 1793, parut sa jolie comedie Huw 10 
grow rich | comment on À server riche }. Celle préce eut 
d'autant plus d'atiraits pour le publie, que l'outeur y 
avait introduit plusigurs caractères entierement neufs 
sur la scene angla'se. The rage , autre comédie, obtint 
aussi beaucoup de succès, La leciure des Mystires d'U- 
dotphe e1 du roman de La furét, de Mme Hadclitle, lui 
dounérent l'idee d'exploiter le genre myslerieux et 
terrible, 1 fit représenter The mysteries of 1he castle {les 
mystéres du chateau }, dont Andrews, son asorie, eut 
tout l'honneur, etle principal auteur | Reynolds ), seu- 
lement la moitie du profit. Fréderic se sentant plus à 
sou aise dans lo comédie que daus La tragédie , cullisa 
de nouveau sa muse favorite , et la nouvelle piece de 
Laugh when sou can (riez, si vous pouvez: fut courunnee 
du plus brillant succès , et rapporta à l'auteur six cent 
Cinquante guinées (seize mille deux cent cinquante Ér.). 
Fredéric jouissait dejà d'une telle réputation, qu'il 
put offrir sa main à Mile Mansel, actrice renommee 
et riche, qui l'avait distingué entre tous ses adora- 
leurs. À prine mariée, M®+ Reynolds quitta le theatre, 
et celui-ci qui lui avait dû tant de lauriers , se fins avec 
elle à la campagne où il vit mimintenant retire, 1 a écrit 
sa vie sous ce Litre : Vie de Frderir Reynolds , 5 vol. 
in-$°, [lexiste peu d'ouvrages aussi plaisants que ce- 
lui-la, aussi ces de ce que les Anglais nomment 
humeur. 

REYPHINS { Pinnne-Jacques |, deputé du royaume 
des Pays-Bas. 11 naquit daus La Fisudre, à l'opering- 
ben , en 1749. I ne parait pss s'être trouvé daus au- 
cune circonstance remarquable jusqu'a la création 
de ce royaume , en 1815 : mais à cele époque, il fut 
envoyé par sa province à la seconde chambre des 
états-généraux, où son zèle et la purele de ses initen. 
Lions bus conclièrent promplement lous les esprits 
attaches à l'ordie conilitutiounel. Maluece que le 
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continuel passage de diverses troupes venait de faire 
souffrir à la Betgique , on proposa, le 19 octobre, de 
doubler , pour cette année, les impositions, Reyphins 
combattit fortement ce projet, dans la seance du 3 
vovembre , mas il ne put le faire rejeter, En effet, 
etait-il quelque sacritice qu'on n'eût pas droit d'exiger 
de ta Belgique ? n'était-ce pas assez pour elle d'être se- 
parée de la France, etde partager la gloire du nom 
néerlandais ? Après avoir traité dans d'autres occasious 
des questions de finance , et avoir toujours insisté sur 
l'observation scrupuleuse de la loi fondamentale , il 
fot nommé, au commencement de 1816, membre de 
la commission des pétitions , et il ne tint pas à lui que 
l'on ne se corrigeët d’une indifférence capable de ren- 
dre illusoire ce droit exercé d'ordinaire par des ci- 
toyens obscurs. Le 33 septembre, au sujet d'un pro- 
jet de loi tendant à restreindre la liberte de la presse, 
tout en s'élevant contre de véritables abus , Reyphius 
ne s'en laissa pas imposer sur Les fins qu'on se piopo- 
sait, et ibs'eflorça de déjouer les intrigues des agents 
étrangers. Toujours ennemi de l'arbitraire, il montra 
l'injustice et les dangereuses conséquences d'une me- 
sure prise par l'administration , au mépris d'un article 
de la loi foudameutale , contre un Frauçais etabli dans 
le pays de Luxembourg. Le projet de loi sur les suc- 
cessions n'eut pas d'adversaire plus declare que lui. La 
récolte de 1816 ayant été tres mauvaise dans plusieurs 
contrées de l'Europe occidentale , et le prix des bles 
se trouvant élevé, ilappuya la demande d'une suspen- 
sion momentanée de la liberté de ce commerce. Celle 
de la presse fut essentiellement menacee l'année sui- 
vante. H était sans doute , à cet égard, un genre de li- 
ceuce qui deveusit pour une des principales villes 
du royaume une branche de commerce ussez lucra- 
tive ; mais cette considération ne balsncçait pas les des- 
seins de la sainte alliance : ce qui lui importait, c'e- 
tait qu'en général un royaume de sa création ne don- 
nât pas des exemples de liberté dont la France parti 
culiérement pôût s'autoriser. Tout prétexte fut bon 
pour demander une répression rigoureuse : mais la 
majorité de La chambre des Pays-Bus repoussa cette 
servitude. Reyphins partagea de tels sentiments avec 
sa fermeté accoutumée, dont il donna de nouvelles 
preuves en se déclarant coutre un droit de chasse dot, 
selon lui, on ne demandait le rétablissement qu'alin 
de rentrer par degrès dans les habitudes féodales, Un 
des discours qui lui fireut le plus d'honneur fut celui 
où, en appuyant la demande d'un delai, faite par les 
créanciers de l'état, il eut aussi à traiter une question 
d'une plus haute importance. [lle lit victorieusemeut: 
il prouva que la seconde chambre, en s'attribuaut une 
part expresse à l'initiative des lois, we [a sait autre 
chose que de se conformer à de pe et à le lettre de 
l'ivstitution des états-généraux, Î ajouta méme que 
celle prérogative appartenait surtout à la seconde 
chambre , la première n'ayant élé établie que pour 
condescendre, peut-être trop timidement, à de cer- 
laines exigences d'une époque si voisine de vingt-cinq 
années d'agitations. Mais eu donnant la préférence, 
du moins dans la théorie, au système d'une chambre 
unique, eten se plaignant du projet formé dans la 
première d'entraser l'action de la seconde , il ne parla 
de celte tentative que comme d'une simple erreur 
dans l'interprétation de la loi fondamentale , et s'expli- 
que, sur une matière si déiicaie, avec nou moius de 
moderation que d'énergie. Le 24 decembre de la mé- 
ne session, dans une question de fiuanres, la vigueur 
et la clarte des raisonnements de Reyphins ont encore 
ajouté à sa réputation de l'un des membres de l'op- 
position les plus éclairés comme les plus courageux. 
REZZONICO ( Cuanues-Gastox, comte della Tonne 
mi}, naquit à Côme, en 1743, d'une famille ancienne 
de la Lombardie , et fit ses études dans un collège de 
Parme, où son père, qui était employé à la cour du 
prince de ce per , Vavait appelé d'assez bonne heure 
pour veiller de près à sou education, Une mémoire 
prodigiense et une grande facilité à apprendre annon- 
cérent bientôt en Jui un de ces bomines du dis-hui- 
tième siécle, qui, à ls profondeur prés, paraissaient 
initiés dans toutes les branches des connaissances bu- 
maines. Les langues et la littérature classique lui 


étaient devenues si femilières, qu'à l'âge de dix-huit 
aus, il put entreprendre de traduire en italien Les 
amours Las et de Léandie, et la Batracomyemsæ 
chie, 11 avait puisé le goût de La poésie dans les Le- 
cons de Bettinelli qui, à la vérité, pouvait donner à 
ss elèves plus de precepies que de modeles ; nrais 
Rezsonico avait reçu de la nature un sens exquis el 
droit, qui le tint toujours éloigné de celle versifi- 
cation riche en mots fleuris et sonores, et vide 
mages et de pensées, qui avait élevé son maître à 
une éphémère célébrité. On rencontre cependant 
dans ses compositions poétiques de ces tra ls heureux 
dont la plus beile imaginalion pourrait s'honorer. 
Quoiqu'il fût appelé à servir, en qualité de page, à 
la cour de Charies DIE, il eut assez de force d'ame 
pour préférer la carrière des lettres à celle d'un 
courtisan oisif , et parcourut l'Europe dans le dessein 
d'etendre ses lumivres et son instruction. Ses vaoya- 
ges en lialie, en France et en Angleterre lui furent 
tres uliles sous ce rapport ; il en écrivit les relations 
pleines d'intérêt, qui restent encore comme un témoi- 
guage de la variéte de ses connaissances et de la viva- 
cite de son esprit. Son érudition classique le rendait 
trés propre à juger saiuement des objets d'archéologie 
et de beaux-arts, et ses observations , aussi justes que 
délicates, sur les monuments de Vérone , sur les mu- 
sées de Florence et sur les antiquités de Naples et de 
Sicile, en fournissent une preuve incontestable. À une 
époque où Genovesi, Galiani, Beccaria, Filangieri re- 
pandaient des torrents de lumiere sur toutes les par- 
lies de la législation, de la morale et de l'économie 
politique , Resonico ne pouvait rester étranger aux 
nouvelles idees sur ces dillérents sujets. Ainsi, dans 
ses souvenirs sur son voyage d'Angleterre, il donns 
des détails très piquants sur les institutions, les mœurs 
et l'industrie de ce peuple entreprenant et actif , et il 
rendit compte en méme temps du procès du gouver- 
neur des ludes , Hastings , sur la tête duquel 11 avait 
vu peser une accusation qui est devenue celebre dans 
les fastes parlementaires de ce pays. Il se trouvait à 
Rome aù temps où l'on jugeait Cagliostro, avec Le- 
uel il voulut faire connaissance, daus le seut but 
e pénétrer, s'il était possible , daus la prétendue 
scieuce cabalistique de ce charlatan, et de savoir à quoi 
mensient tant rêves étranges dont les gourerne- 
ments et l'église se monlraient si alarmes. Mais il ou- 
blia que cette curiosité, tout innocente en elle-mé- 
me , était bien indiscrète sous un pouvoir fxble et 
ombrageux. Tandis qu'il ne visait peut-être qu'à de- 
masquer l'imposteur, on le prit pour un de ses parti- 
sans, etil fut euveloppé dans la persécution, Le due 
de Parme , qui n'avait alors d'autres conseillers que 
le bigotisme et la superstition, lui retira toutes ses 
places , et cette disgrace ,dont Rezxonico [ut vivement 
alfecté , parut si outrée à tout le monde , que la cour 
de Rome elle-même qui avait eu le temps de mieux 
éclaircir les Laits, inte ses sollicitations aupres 
du duc pour qu'il réhabilität dans sa fareur un bom- 
me de lelires aussi distingué, dont la conduite n'avait 
rien qui pôt faire calomuier ses intentions. Le P. Pau- 
lin de Saint-Barthelemy était alors revenu de ses mis- 
sions du Malabare , et avait publié un ouvrage sur le 
système liturgo-mytho-civil des bramins , d'aprés 
les monuments indiens qui étaient dans le musée 
Borgia. Rezsouico trouva que tout l'édifice du sarant 
missiounaire mauquait de base , et l'atiaqua vigoureu- 
sement dans ses principes et ses conséquences. IL sou- 
Uut avec un grand appèreil d'érudition que toutes ces 
doctrines de 1héogonie et de cosmagonie , qu'on atiri- 
buait aux Indiens, nous venaient directement des 
Seythes ; qu'eu suivant les systèmes de Bailly et d'Fan- 
carville, il regardait comme le peuple le plus ancien 
apres le grand cataclisme, et comme la ige de tout 
le genre humain. Frugoni venait de mourir, On se rap- 
pelle que ce fut le chef de cette école malheureuse qu 
faisait consister la poësie dans un bruit de paroles pom- 
peuses et de tours harmonieux, qui ne parlait ni à l'in 
telligence ni au cœur. Reszzouico [ut appele à Parme 
pour le remplacer à l'académie des beaux-arts; et afin 
de se conformer à l'usage, il fit l'éloge de son prèdé- | 
ceseur , sons pouvoir se défendre de tomber dans cette | 
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éxagéralion dé louanges, qui est presque [n qualité es- 


sertielie de ces especes d'apothéoses academiques: car : 


il tächa de le jusilier contre les attaques du bilieux 
Larelti, qui était certainement un [ou d'u grand es- 
prit, mais qui n'avait pas tort dans 4a violente pole. 
nique contre Frugout. [ veille ensuite à l'édition des 
œuvres complètes du poëte décedé, qu'il enrichit d'un 
élégant discours sur la poësie , etoù, par une religion 
mal euteudue, il fit comprendre des piéces d'une mé- 
diocrite wisible, que l'auteur lui-même aurait désa. 
vouées, Le comte Rezzonico mourut à Naples en 1796, 
et, en 21845, ses ouvrages furent recueillis ct publies à 
Côme, en 8 vol, in-8°, avec une esquisse sur sa vie et 
ses écrits, Indépendamment de ses voyages ct de toutes 
ses productions en maticre d'antiquité ét de beaux-arts, 
on y trouve un poëme didactique sur les principes de 
fa philosophie de Conditlac qu'il avait connu person- 
nellemeut à l'arme, et une quantité de poésies fugili- 
ves pleines de goût et d'elégance. 
RUEO-RNTO. Fojez Taménaminan, au Supplément. 
RICCOBONTE Manit-Jéaune Laronas nr Méziines, 
femme d'Axroise-Faaxcots!, naquit à Paris, en 1714, 
Malgre des revers causes par le systeme de Law, ses pa- 
reuts, originaires du Béarn, ne négligerent rien pour 
lui donner le grure d'instruction dont elle annonçait 
le besoin dis Peufance, L'Iabitude de la retrate avait 
déja fortilié en elle Le goût de la litiérature, Inrs- 
qu'ayant perdu, eucore jeune , et son pere ol ss mère, 
elle lutaceweillie par une tante chez qui elle né trouva 
point d'obstacles pour suitre son inclination, Mais, à 
d'autres égarde, les diicultés de sa position restrei. 
gnaient Lesucoup cette liberte, et quelques louanges 
obtenues en jouaut la comédie dans des maisons par: 
üculieres, lui fireut prendre Le parti de chercher des 
ressources au théâtre, Son début aux Italiens, en 1734, 
dans la Surprise de L'Amour, ne parut pas juslilier cette 
determinalion, Qu vitdes lorsque, lout en jouant avec 
beaucoup d'intelligence , elle n'imprimait pas à la 
scene cé mouvement dont les spectateurs ont besoin, 
et qu'il était un secret qu'elle ne trouverait pas, celui 
d'une manière caractéristique, principal moyen de re. 
pulatiou des grands comédiens. Elle épousa , en 1755, 
uw homme d'esprit, mais acteur médiocre conrme elle, 
A.-F, Riccoboni, né à Mauioue. Peu d'années apres, 
fatiguée des intrigues de ses camarades, n'espérant sur 
la scène que de froids et rares applaudissements, et 
prisée de boubeur dans la sie domestique , elle cher- 
cha dans le cabinet quelque diversion à des peines aux- 
quelles elle ne pouvait encore se soustraire. Elle avait 
déja quarante-Wois ane, lorsqu'elle publia son Pres 
ouvrage où on croit retrouver l'histoire de ses chagrins, 
Le marquis de Cressy , donné l'année suivante comme 
aue simple traduction de l'anglais, eut plus de succes 
rucare que Fanuy Butler, et fut moins eriliqué dans 
le temps; mais plus tard, Mas de Geulis, qui pour- 
tant appréciait bien eu général le mérite de Mme Ric- 
cobein , à parlé peu favorablement de l'Histoire de 
Cressy, el a surtout reproché à l'auteur, comme un 
tort smpwædonnable, d'avoir eu, la premiere, l'idée 
de rendre Le suicide intéressant, La Lurée , du con- 
traire , regarde comme sou chef-d'œuvre cette Histoire 
de Cressy, dans laquelle ou remarque généralement 
des réflexions picines de finesse, des sentiments vrais, 
uw style naturel et pur, eulin des détails irus agréables 
eu eux-mémes, et relerés encore par le charme de 
l'expression, Cependant le plus graud nombre des cri- 
tiques semblent donner la préférence à Julie Cateshr, 
imprimee aussi en 1558 ; ils ÿ trouvent plus d'inlérel, 
el mème peut-être un style supérieur, Apréss'ètre ainsi 
lacee dans les premiers rangs des romanciers du dlix- 
Luitisme siccle, Mme Riccoboni crut pouvoir renoncer 
à la profession moins indépendante, qu'elle n'avaitexer. 
cec que malgré elle; mais ce fut en s'assujetissant à en- 
visager avant tout dans ses compositions un résultat fu- 
craul, ce qu'elle n'avait pas fait jusqu'alors, Il parait 
qu'elle ne put avoir une pension de retraite, parce 
qu'elle n'etait pas restée assca long-lemps au théâtre : 
mais bientôt aprés il lui en fut accordé une sur la cas- 
sette du roi. Voiscnou disait qu'elle la meritait bien, 
d'aband pour avoir quitte le théâtre où elle avait été plus 
qu'inulile, ensuite pour s'être muse à faire d'antres cho- 
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ses incomparablement mieux. Vers celte époque , elle 
donua une grande preuve d'un talent flexible dans 
l'occasion, Malgré les défauts du style de Marivaux, 
Saint-Foix ayaut dit devant elle que cette mamiére pa- 


| raissait imimilable , elle entreprit de prouver que cela 


[l 
! 
l 


n'était exact en bucun sens, el elle esquissa une suile de 
Marianne, lirée de pretenudus manuscrits de Marisoux : 
Saint-Foix y fut eutiérement trompé. Reduite à écrire 
avec Lrop de précipitation Ernestine, elle n'en fit qu'un 
trés joli ouvrage, malgré l'heureux choix du sujet. 
Mais eufin La Harpe a donné à éette production à peu 
près autant d'éluges qu'à Jui Cateshy. Pour faire con- 
naître en France l'Amdlie de Fielding, Mme Riccobo- 
ni n'en donna qu'une imitabon libre , c'était peut-être 
le seul parti qu'elle pôât prendre, s'il est vrai qu'elle 
n'ait eu connaissance qu'alors de la laugue anglaise, 
et qu'elle n'ait achevé ce travail qu'un dictionnaire à 
la main. Une véritable traduction eût été trop intidéle ; 
mais dons une inutation, le act suflit: c'est axsez de 
couserver partout la pensée dominante de lnriginal. 
Dailleurs, 11 faut presque toujours des retranchements 
pour qu'un ouvrage anglais soit goûté en France ; et 
bien que quelques admirateurs des muses britanniques, 
mème parmi ceux qui aiment le plus Mae Kiccobon:i, 
l'aient blimée d'avoir changé, c'est à dire, selon eux, 
gâté Amelie, cette version plait encore, tandis qu'on 
a oublie la traduction complele, ouvrage de Puisseux. 
Elle travailait assez rapidement, puisqu'ayant com 
mencé tard, cile a laissé plus de volumes que beau- 
coup d'autres auteurs de son sexe, Néanmoins, elle 
consacra beaucoup de ternps à l'Histoire de miss Jenny, 
qu'ensuite elle na jugée sevérement elle-même, sur- 
tout quant au dénouement, et au sujet de laquelle elle 
a dit, la trouvant trop lengucmennt dévreloppre : « Sans 
sdoute l'étendue de mon esprit ne comporte qu'un 
seul tome, » Jenny eut pourtant plus de succès que 
la cointesse de Sancerre , imprimée plus tard, en 1766, 
et dout on trouve le plan tres inférieur à l'exécution. 
C'est dans ce dernier récit que Mouvel a puisé le sujet 
de l'Amant bourra, Pendant les aundes suivantes, 
Mmes Hiccoboni parut pres de tomber dans le découra- 
gemeut, D'un côté, victime des contrefacteurs, de 
l'autre, rrbutée de ses tentatives au Theütre-ltalien, 
par la chute du WMariuge clandestin, pièce arrangée par 
elle , et qui, sous ue autre forme, lui avait éle dé- 
diée par Garrick, elle se boruait à traduire de l'an- 
glass, ou Lieu à imiter, mais swne les représenter , 
d'autres ouvrages dramatiques, Cependant, en 1772, 
elle proura que son imaginolion n'etait vullement ap- 
pauvre. Les Lettres de Suphie de Val!ière réunirent les 
suffrages, surtout par l'agrément des détails etla grâce 
du style: on peut les regarder conime son dernier ro- 
man, les Lettres de milord Hivers, publiées en 1776, n'ap- 
partenant plus à ce geure. C'est plutôt un cadre pour 
des mélanges satiriques dans lesquels sout traités fort 
ingémieuscment et sans prétention comme saus trop 
de serieux , diverses questions de philosophie morale. 
Depuis cette époque, on ne connait de M Riccobowi 
qu'une suite de nouvelles recueillies dans la Biblivthe- 
quo des romans , el dignes de la réputation dont jouis- 
suitune des femmes les plus épirituelle s qui aient en- 
richi de leurs travaux la litiéroture francaise, Ricco- 
boni mourut en 1772 :; sa fem fut liée étroitement, 
dans ses dernières années, avec une autre ancienne 
actrice, M116 Biancolelli, dont te jeu avait long-temps 
attiré le public aux [talieus, Elles avaient toutes deux 
uw revenu trés borné ; mais beaucoup d'économie , el 
lamilie entretenue par la conformite de leurs goûts, 
parut faire Le bonheur de l'une et de l'autre jusqu'à la 
revolution. Après 1789, Mme Riccohoni, déjà très af- 
fectée des événements, vit supprimer enfin la peusion 
qu'elle ne tenait que des bienfaits de la cour ; raais au 
moment où elle v'arait plus aucun moyeu desubsiter, 
elle perdit la vie même, à l'âge de soixante-dix-huit 
aus, le & décembre 1592. Une humeur inégole, ou 
même irapaliente , s'était couciliée chez elle avec de 
la candeur et une bonté douce. Elle avait une hauts 
taille , la peau blanche et lex yeux noirs, mais point de 
vive expression. Sa hysionomie gagnait beaucoup à 
être observée dans l'intimité, Le bruit s'était répandu 
vers les premicrs Lemps que ses écrits n'étaient pas dis 
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à la plume d'une femme, et l'alissot surtout avait par- 
lage cetle prevention: mais 4! Fabjurs enticrenent, 
et pour reparer le tort qu'il avait eu à cet cgard dans 
là Dunriade . il demandait quel homme se serait prive 
soloutaienent d'être recéneus pour l'auteur d'Érnes- 
tire. Me Dufrénoy, dans sa Bibliographie des [eines 
colibres , Wa pas fait mention de Mr Riccobomi: 
nas Mme de Genlis l'a oise beaucoup au-dessus de 
l'abbé Prévost qu'elle trouvait ennuyeux et lourd, A 
diverses éditions complètes, ou dourées pour telles, 
qui avaienteté faites des ouvrages de Mme flircoboui, 
de son vivant, et sans «8 participstion , a succédé une 
édition tres stpérienre , en 6 val, in-$° avec fig., Paris, 
2848. On avait adnis dans la Collection d'ourruges fraw- 
ais, Paris, 1780, in-18: Lelt.«s de milady l'atesbs; Let. 
tres de la comtesne da Sanrerre : Histoire d'Aloise de Li- 
ecrof; Amours de Hoger #1 de Grrirude, L'aunlyse des 
principaus romans de Ms Riceoboni, qui ont cte tra. 
laits pour la plupart en anglais où enitalien, fait par. 
Ue dut. V de l'Histoire fitteraire des femmes françaises, 
par Laporte, 

RICHARD {Cuanres-Locrs), naquiten 1714 , d'une 
famille noble, à Blauville, près de Lunéville, depar- 
tement de la Meurthe, T'eutra dans l'ordre des domi- 
uicalns, vers Fannée 1727, et ayant ête rocu docteur 
en Sorbonne, sprés avoir achere ses études à Paris , il 
eut si peu de succés dans la chaire, qu'eusuite il me 
s'occupa plus que de nombreuses comp lations sur des 
matieres théologiques. Sou xtle, où ce qu'un pouvail 
stors nonmner ainai, fui devint funeste, Dejà avant la 
evolution, 1'avait vu les magistrats prêts à ser r con- 
he lui, à l'accasion d'une brochure relative au mariège 
d'un Juif, et dans laquelle il avai biämé avec peu de 
mesure du arrêt du parlement, Cette affaire n'avait pas 
eu de suile , parce que Richard s'était prudemnient re- 
üié daus uu couveñt de son ordre, à Lille, Maix lors: 
que le clergé se divisa au sujet du sormient constitu- 
donnel exige de fui, ce religieux prit fortement parti 
contre cette mesure , et se rejugia bientôt aprés dans 
Les Pays-Bas où il ne discontinus pasla guerre obscure 
que ses dintribes faisaient à la révolution, Cependant 
les Francais envalurent da Belgique, et il are put fuir 
assez (ô, où bien fa faiblesse de son âge l'en dissnada. 
Chu sut qu'il était à Mons , et au lieu de Foublies daus 
la setraile où il ae pouvait wuire, on Le ft condamuer 
à mort par une commission militaire, [1 parait que le 
sul crime dr ce vieillard était d'avoir composé uu 
Apuscule aus ridicule que l'ancieu livre de la Confor- 
mËté de scrint François ares Jésus-Christ, Ji l'avait intitulé: 
Parathite des Juifs qui ont crurifié Jésus-Christ , avec les 
Fronois qui ont fait mourir leur rui. Persuadé, sans 
doute, qu'il y avait de la piété dans ce rapprochement 
digue des anciens jours de la Sorboune, 11 reçut son 
arrêt avec le calme que daunem facilement les espé 
tances rel gieuses, et qui annonce du moins uue esli- 
able siocerité, Soutenu par son coufesseur, le P, 
Eabon, il marcha jusqu'au lieu où on devait le fusil. 
lee etui fut aiteint de plusieurs balles à la ais, Le 16 
dû 1794. $es écrits ne sont pas dépourvus d'erudi- 
ton: mais il ue faut y chercher ni critique, ni goût, 
‘ii aucune trace de supériorité d'esprit. Outre des bro- 
larses assez muliiplièes sur des questions du jour, 
et l'édition qu'on li doit du Traité des sacrements, 
(per Drouin}, ia fait: 1° Dissertation sur la possession 
dés corps, et aur l'infestation des maisons par dés dé- 
mens, Paris, 1546 ,itui-8e: ge Pitionnaire universel des 
scienres srclésiastiques, Paris, 1760, 5 vol. iu.8®, et un du 
suppléurent, ete, On consulte encore ce recueil auquel 
a Aussi travaillé l'abbé Giraud : où y remarque toute. 
ns, même dons une édition plus recente, d'impor- 
toutes onnissrons et tn ordre mser défectuets 3° ra. 
men de l'histoire des étahlissements des moines mendiunts, 
Paris, 1269 ,iu-89: 4e Lettre d'un orcheïtque our la 
Srachure éntitulce : Du droit de sourerais sur les biens 
fonds du clerse et des moines {écrit de Cersol), 17%0, 
ae, 80 Lettre is l'auteur de L'Esaai historique rt critique 
sur fes pririléges et les cxemptions des réguilers { par l'ah- 
Le H'bhalliert, Paris, 297, inc1s: 6° Hinolise des cun- 
es générant ct parlituliors, Paris , 15231779, 5 sol. 
ii, Ce féaité ot de fXN tionnaire des nriautes riclésias- 
fijues, sont hs sols ouviages de Richard, qui promet 


diton, le général Renovales, où méme le ci-derant 


h1C 
eut à sa reputation quelque duree: 3° La mature 
contraste avec la reli in et la raison, où l'ouvrage ‘de 
Robiwet) éntitulu: De La mature, condamnée au tribu- 
mal de La foi et du bon sens, Paris, 1778, in 8e: Se Ch 
serrations modestes sur les pensces dr d'Alembert , laris , 
17744108: 9° D fense du Lu religion , de la murale , dé 
la vertu et de La sorieté, 1775, in-6°; 10% Les prutest aete 
débuutss de leurs prelentius, 1776, buct1a: 129 Lettre 
d'un ami des hommes, où Rrponse à la brochure de F. « « 
contre la clergé de Franre, 1976, 1-8, Cette lettre 
mitisle V designait Voltaire: mais be coute d'Aulres- 
son était Le véritable auteur de la brochure dont it s°æ- 
gissail : ( Adresse qu clergé welche, 1775, imprimée 
ausni avec ce titre : Ode ou clergé de France , 1773 € 
67$9!; 12° Exposition de {a doctrine des philosophes es- 
dernes, Malines, 1585, im-19: 15% Annales de la rêve 
tité etc. , 1385, 2 vol. in-13: 14% Des dioits de fa must” 
son d'Autriche sur la Belgique. Mous , 3594, 1n-8°. Uus 
chilique a supposé avec trasembiance que cette disser- 
tation politique , non mentionnée daus le juzement 
rendu contre l'auteur en 1794, avait eu néanmoins plass 
de part à sa mort que sou paralléle entre Louis XV 
et Jésus-Christ, 159 Sermons , 4 ol. im-1%. 

RICHARD { N. 1, vé daus je pays de Valenre, ser- 
sit comme volontaire contre les Français , après lex 
pulsion des Bourbons d'Espagne, 11 eut surtout occa- 
sion de montrer sa valeur daus une jouruee qui fat sus 
sie de l'evocuatiou de Valence por ke géneral Monceyz. 
Éuployé depuis dans d'administration, ilobtiat, pour 
prix de son exactitude et de sa loyauté, le poste de 
Commissaire des guerres dans la province de La Man- 
che : mais quoique ss Conduite y eût éte irréprochable, 
il apprit ensuite, comme tout d'autres, an retour de 
Ferdinand , que leurs sucurs même leur étaient con- 
traires, et que daus vette luile où leur intention æwart 
U être lonable, ls n'avaient servi efficacement que 
es interète dés moines el du pouvoir arbitraire, Dixre- 
nu suspect daus son mérontentement , il fui acrète ou 
nrnis de seplembre 1815, et hieu que faute de preuves 
contre lui, on l'eût élargi asses promptement, fi de- 
vint l'ennemi iréconciliable d'un gouvernement qui, 
dés le moment de la restauration, avait adopté pour 
principe de ne pas tenir ses promesses, On signale Rr- 
chara comme le principal agent d'une conspiration 
tres etundue, dont ke secret etait gardé eu parte, nuais 
à laquelle n'étaient pas étrangers plusieurs persomua- 
ges jouissant de quelque influence, et entre autres, 




















ministre de a guerre, don Juan O'Donnojhu. Ou tt 
subir à Richard Lo question ordinaire, et il eut ta force 
de resister aux tortures: mais la question extraordissire 
lui arracha des déclarations en vertu desquelles d'autres 
malheureux soufrireut Les mémes tourmente: its v'a- 
vouéreul rien : on pretend toutelo s que les conjirres 
s'étaient proposé d'immoler Ferdinand, Quelques off | 
ciers furent condamués, ainsi que le matheureux Bi | 
chard qui soulfrit la mort avec fermeté, au mois d'a- | 
til 1516. 

RICHARDOT-DOUETTE { Cuances!, cultivateur à 
Langres, et membre de la société d'agriculture de Ja 
Moute-Marue, à preseuté, én 1808, à celte sncielé, es 
rapport sur Petat et le succes de diverses plantations 
qu'il a Laites, et sur les résuliats qu'on peut obiener 
ou espérer de la methode de couper les bois eutre 
deux terres. Ce rapport lui à sans doute servi de 
texte pour la publicaton des deux ouvrages aurvants : 
1° l'ralique de l'agriculture, où rerueil d'essiis ri d'ex- 
périences dunt le sucrés a ef4 constaté, Paris, 180$, 
im-80 : 59 De fa coupe des bois entre deux terres, Por , 
1808 ,in-8®; 59 Sur l'emploi de ia houilie duns le truite- 
ment metallurgique du mineral de fer, et sur les prore- 
ds de l'affinage de la fonte par bourhes à feu, prejec- 
tilés etc. euivi d'un Précis sur da houfile , Langres, 
1898 10-89; 49 Nourenu système d'appareil rautre des 
dungers de la foudre et le fléau de la grêle, Langres, 
1615 ,in-59, 

RICHEMONT | Locrs-Arevsre Camos, barou de 1, 
général et membre de la chambre des deputés, est ré 
à Montmuroult, eu Bourhonnais, le 51 décembre 1770, 
de parents riches et considérés, Sot pere étfit mreme 
bee de l'assemblée prouneiale. Destinée à de carriere 
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des armes, et levé à l'école militaire d'Etliat, le jeune 
Richement fut un des quatre pages qui arcompagué- 
eut à Vichy le comte de Provence el ses tautes. La 
revolulion ayant coutrarié san projet d'entrer dans la 
diplomatie , sous le patronage d'un parent alors am 
bassadeur , il sesint a sn destination. primitive, Aduis 
aux examens de l'école du génie, il fit partie de la pro- 
motion où se trouvait le général Bertrand, M, de Ri- 
chemont fit ses premières armes à Mayence, et suivit 
les opérations des armées françaises eu Allemagne el 
en Jolie, sous Kleber, Pichegru, Moreau et Hona- 
parte. À l'epoque des préliminaires de Léoben, eu 
v797, il fut chargé du service du genie dans les îles 
de Céphalouie, Zaute, Sainte-Maure, lihsque et Ce- 
rigo. L'expédition d'Egyple ayant amené la guerre 
eutre la France et la Porte-Othomaue , il fut envoyé 
l'aunée suivante eur les côles d'Aibanie, à Prevéza, 
que menaçaient les troupes d'Aly, pacha de Jauiua, 
et se trouva pareni les quatre cents Francais qui fu- 
rent atlaques par quatorze nulle Turcs, sur les rui- 
nes de l'aucieune Nicopolis, Dans ce combat si iné- 
gal, dans lequel les Francais, aprés avoir détruit 
trois à quaire mulle ennemis, furent inus wiassacres, 
à l'exceplion d'une quinzaine d'hommes, Ta fortune 
ménages au capitaine Richemont les aventures les 
plus extraordinuires, Avec deus msérables pirces, 
montées sur des aflüts à roulettes, et quatre boinwes 
seulement pour les servir, il détruisit à plusieurs 
reprises, par la mitraille, des niasses de cavalerie 
qui n'osérent jamais le charger de front, Armé lui- 
méme d'un fusil dé munition, it abattait les cavaliers 
les plus téméraires, Blessé à l'épaule , et reduit à un 
seul bomme, il put encore encloue” ses deux piéces. 
Le corps français élaut ds prés detruils, l'ennemi 
#2 hatait vers Prévrza, daus le but de s'y «rmparer 
d'une compagnie d'infanterie qui y était rrsiée, el 
d'uns escadrille française. Le capitaine Richemont 
crut pouvoir alors réunir quelques hommes, et ga- 
guer une redoute voisine, occuper encore par nas trou- 
pes. Forcé de combattre corps à corps six cavaliers 
qui l'avaient successitement passilli, 11 venait de rs 
tuer tous lorsqu'il fut attaqué par un gras de cavalerie 
turque. Adossé contre la pile d'un ancien aqueduc et 
détermine à vendre chérement sa vie, 1 tient Lèle à 
vue ringlaine d'enneunis, Quoique blesse à l'oreille et 
où bras, il atteint leur chef d'une balle qui lui tra- 
verse la poitrine el va blesser son voisin, Un des fils 
d'Aly-Pacha, le jeune Moukhlar, voyant ke capitaine 
Richemont desarme et terrasse , le fait relever et cou- 
duice au camp, où if n'arriva qu'apres avoir couru de 
nouveaux dangers, Le camp était jonché des 1êtés de 
ses camarades, I refuse d'en porter une : on le frappe 
avec cetle tête ensanglautee, Ikja le vatagan brille au- 
dessus de la sienne, lorsque Moukhiur arrive à point 
et Jui sauve une seconde fois la vie. Conduit au fort 
de Louron , puis à Janima, avec quelques autres ofl- 
ciers français, et depose dans le palais d'Aly, M. de 
Richemont fut traite par Moukhtar non comme on 
prisonnier, mais Comme son moussufir (sou hôte et sc 
ani}. Par les soins de ce prince genveeux, il fut 
guéri de ses blessures, habillé complétement, et, 
malgré son refus de rester avec lui, il eu reçut tout 
l'argent nécresaire à pes besoins. Lord Byron à cou. 
sacré à res atenlures quelques buaux vers, ciles tex- 
tuellement dans le loyage de Hobhouse; il y compare 
Richemont et {ssbory à Nisus et et a Eussale, À son 
arriver à Constantinople, le cupitaine fut jeté an bagne 
avec ses camarades; mais bieulôt il fut conduit aux 
Sept-Tours avec la legalion française. JE obtint sa li 
berte avant elle, à la demaude de l'empereur l'aul [*r, 
revinten France oprès les événements qui prepare. 
reut la paix de Lunéville, en 3801, et y reçut le 
grade de chef de bataillon. Une expédition, prépa- 
tée pendant les négnciations qui amenéreut le traité 
d'Aniens, partit pour les Indes, en mars 1805 , sous 
les ordres du géneral Decaen. M. de Richemont y fut 
compris avec le litre de directeur des fortifications des 
possessions francaises, à l'est du cap de Honue-Fspé- 
vance, Fi visita les établissements intérirurs de cette 
colonie , porcourut les deux eôtes de la prosqu'ite 
occidentale de l'Jude , et celles de la presqu'ile orien- 





lale jusqu'au détroit de la Sonde, De retour à l'Ile. 
de-France, il ue Ja quitta qu'en 1807, pour aller réta- 
blie en Europe sa santé délabrée par une affection 
chronique du fore, maladie particulière au climat des 
Indesorientales, M. de Richemont venait d'étre nommé 
colonel, et avait pre aux affaires de l'adwinistration 
coloniale toute la part qu'exiceaient ses fonctions, NH 
s'emberqua sur un vaisseau brémois, porce qu'ayant 
eté copluré par un corsaire à ra sortie du Weser, pus : 
reläche por jugement de lamirauté de Toudres, à 
avait un caraciére ofBciel de meutralite, [m'en fut 
pas moins arrête dans les parsges du cap de Boune- 
Espérance, conduit à Saiute-Meléne et de là en An- 
glelerre , où if fut retents comme alage jusqu'en 1810, 
Reutré en France, il remit à l'empereur des mémoires 
imporlauts sur de grandes questicus politiques et mili- 
Laires: Projet de descente en Angleterre ; Disrussion d'a 
projet d'expedition dans l'Inde, por terre, de comcirt 
uréc la Huasie ; Troité de la question da blorus rontinen- 
tal. Ces écrits inspirerent à Napoleon ue estime et 
une confiance qu'il se plaisait à témoigner à cet ofi- 
cier, soit daus les discussions en conseil, set dans des 
conférences particulivres, où il bui dictait des notes 
eu présence du seul Laron Foin, Aussi M, de Biche. 
mont Lut-il immédiatement employé au comité du 
gêrie, pres le ministre de In guerre, Au commence. 
ment de 1811, il fut chargé d'une iuspection spéciale 
des places de l'Elbe et de l'Oder, puis envoyé à Dant- 
sick pour l'exécution des immenses travaux qui de- 
vaiént approprier celte place au rôle imporlant que lui 
assignaieut les vues de Napoléon. Nouokstant ces tra- 
vaux, le colonel Richemont eut ordre, daus les pre- 
miers mois de 1813, de préparer le plus promptewent 
«t le plus secrélement possible un équipage de sicge, 
destiné pour Riga, et des ponts solides, daut deux sus 
piluls , pour la Passarge, la Pregel et le Niémen. H1 
remplit heureusement cette convmission sans éveiller 
la detiance des étrangers, parce qu'il eut soin de ré- 
partir Les travaux dans un grand nombre de sillrs, 11 
lit mieux : frappe de la diféculté de rassembler d'assez 
g'onds moyeus de transports pour ces énormes appro- 
tisionuements, il réumit tous Les pontons qui avaient 
aotrefnis servi aux ponts de bateaux sur la Vistule, 
les répara , les pourvul de emâûts, voiles, ett., et en 
forma vue flottille qui, au moyen de la navigaliow in. 
twrieure du Frisch-Haff et du Curisch-Haf, pourail 
aisciment transporter cet immense matériel jusqu'aux 
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“lieux où il devait être employé, Lors de son passage à 
Dantzick, pour l'ouverture de la campagne de Russie, 
extréme bienveilance le colonel Richemont : mais al 
le laissa dans cetle place, non seulemeut peur les tra- 
vaux à terminer, mais pour Les prévis ons de l'atenir, 
promettant qu'à son rétour 1] l'appallerail aupres de 
lui. Les malheurs de In retraite de Moscou amenérent 
l'ennemi devant Dantzick, Quoique les fortifications 

| ne fussent pas complétement achivées, la place se dé- 
feudit poudant aus an avec uue vigueur, une constance 
“lun dévouement d'autant plus r morquables, que la 
ganison etait coinpcste de lraupes de plusieurs na- 
dons, dont les souverains ne tardére nt pas à se décla- 
rer contre la Frauce; que, dés le commencement du 
sége, un borcikie tyÿphus eulera, en cinq semoines, 
pres de vingt mille hommes, soldats et habitants, ot 
qu'a ce Béau se joignirent bientôt les dégats occasionés 
par les glaces et par les débordernents de a Vistule:; 
la perte d'une grande partie des approsisiounemeuts 
par suite de ces calamités et du feu des assiégeanls, ei 
eubu une cruelle famine qui en [ui le résullat, Le co- 
lonwel Richemont partagea avec le général Rapp, gou- 
vermeur de Dantzick, l'honneur d'une aussi belle 14- 
sistance dont bes détails ne peuvent figurer daus une 
simple notice, Il suffi de dire qu'ipres avoir iromphe 
eu toute occasion d'un ennemi dont bes forces derin- 
rent toujours plus nombreuses, €t qui pourtant me 
put parvenir à s'emparer d'aucun point impertant, la 
place ne capitula qu'apres 8voir consonnné jusqu'au 
dernier grain de blé, et avoir su la moilié de ses édi- 
lices en ruine, Certaines dispositions du commandant 

du génie cootribuérent aux ronditions d'une belle ca. 


Napoléon, pleinement satisfait, accueillit asre une 
|piulation, For ait, à l'insu du gouverneur, fait prati. 
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quer des galeries et des fourneaux de mines pour faire | séances de la chambre, il à pris part au délibérations 


souter daus la Vistule une partie de la citadelle et in- 
tercepter la navigation du fleuve, Chargé avec le gé- 
néral Heudelet de négocier la capitulation , le colonel 
Richemont sut tirer parti de la terreur que celte me- 
sure, ébruitée par les espions, avait inspirée à l'en- 
nemi. La ville devait étre remise, le 2°7 janvier 1814, 
au duc de Wurtemberg, commandant l'armée de siège, 
et la garnison reuroyée en France, avec armes et La- 
gages. Le colonel Richemont était parti pour l'annon- 
cer à l'empereur ; mais arrêté à Fraucfort-sur-le-Mein, 
il remit à son compagnon de voyage, le colonel anglais 
Campbell, qui allait rejosudre le grand quartier-géne- 
ral de l'armée alliée, une lettre qui faisait connaître 
à l'empereur Alexandre que son houneur était inté- 
ressé au maintien de la capitulation de Dantzick: que si 
elle était violée , il manquerait à sa pee impériale , 
ou sigualerait son oncle, le duc de Wurtemberg, 
comme ayaut abusé de son nom et de son seing, puis- 
que la place n'avait traité que sur le vu d'un oukase 
qui garantissait les conditions consenties, La lettre 
parvint à l'autacrate, mais la capitulation n'en fut pas 
moins violée, Les Prussiens avaient donné l'exemple 
de La mauvaise Loi à Modlin ; les Autrichiens l'avaient 
suisi à Dresde; les Russes ne devaient pas être en 
reste pour ne pas accuser de déloyauté leurs amis, Le 
colonel Richemont fut envoyé en Saxe , où le prince 
Repuin , qui en était gouverneur, le traila avec noblesse 
et générosité, 1} fut rendu à la liberté aussitôt après 
l'entrée des confedérés à Paris. Pendant le siège de 
Dantzick, il avait été promu au grade de général, par 
Napoléon , en 18335 ; mais sa nomination n'ayant pu lui 
rvenir, on ne voulut faire dater son brevet de ma- 
réchal-de-camp que de l'époque de son retour, afin de 
ménager à Louis XVIIT l'occasion de répandre des 
faveurs sur l'armée, T1 avait été peu auparavant créé 
chevalier de Saint-Louis. 11 fut nommé commandant 
de l'école militaire de Saint-Cyr, qui comprenait alors 
des trois écoles d'artillerie, de cas va et d'infanterie, 
Tout changea après le 20 srars 1815. Attaché, comme 
conimandant du génie, au corps d'armée sous les or- 
dres du général Reille, M. de Richemont eut la mis- 
sion expresse de visiter toutes les places de la fron- 
tiére du nord , et de venir en rendre compte au mi- 
nistre de la guerre. À son retour, il fut élu membre 
de la chambre des ésemtants, par #es compa- 
triotes de l'Allier mais 11 ne fit qu'y paraître, et de- 
manda un congé, le 135 juin, pour se rendre à l'ar- 
mée du Nord, où il n'arrisa qu'après la bataille de 
Waterloo. Aussi éprouva-t-il toutes les rigueurs des 
catégories , après la seronde rentree de Louis XVIIT, 
Réduit à la demi-solde , il se retira dans sa province , 
où il vécut à La campagne , loin des affaires publiques, 
ce qui n'empécha pas qu'il ne fût mis à la retraite, sur 
une dénonciation qui le signalait faussement comme 
ant favorisé de son vote et de son influence un can- 
didat constitutionnel , or de n'eût même pas pris 
port à l'élection. 1 est resté dix ans au milieu des bois, 
sans ouvrir un livre , saus lire un journal, chassant 
les loups et les sangliers, et refusant constamment la 
députation que lui offrait la bienveillance de ses con- 
citoyens ; mais on ne Jui à poiut tenu compte de sa mo- 
dération. En 182%, le ministère Villile, voulant recom- 
poser la chambre des députés, craignit la concurrence 
ou l'influence du général, 1 lui fit témoigner ses re- 
grets de l'avoir traité si durement , de s'être privé de 
ses bons services, et lui offrit sa remise en activité 
immédiate et cent cinquante mille fraues d'indemnite 
ur le dommage qu'il avait éprouvé, à la seule con- 
ition de me pas se méler d'élections. Cette étrange 
proposition determina M, de Richemont à se mettre 
sur les rangs. F1 fut nommé à une grande majorité , et 
depuis 1828 il a continué de siéger à la chambre, où 
il a été appelé par cinq élections successives. Assis sur 
les bancs de l'opposition, il y a porté un vote toujours 
libre et exempt d'hostilité systématique. La révolution 
de juillet 1830, l'a remis en possession du commande- 
ment de l'école militaire de Saint-Cyr, et lui à valu le 
titre de conseiller-d'état en service extraordinaire, 
mais avec voix délibérative, Quoique les devoirs de ses 
fonctions l'aient empêché d'assister exactement aux 
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duit une forte sensation en Europe, et n'est point 
étranger au renversement du ministère Martignac et à 
son remplacement par celui du prince de Potignae. 
Le systeme de politique extérieure que l'auteur 3% 
hé avait été l'objet de négociations entre ta 

rance et la Russie, et favorablement accueilli par 


importantes, et il a développé dans quelques discours, 
en a83ret 1852, ses opinions personnelles sur l'état 
de la France, comme produit obligé de la dernière 
révolution, et sur les intérélk nouseaux qui semblaient 
en être les conséquences nécesmaires, Malgré sa dissi- 
dence avec le ministère sur le systeme de politique 
estérieure, il n'a cru devoir coutrarivr ni ses vues 
d'administration intérieure , mi ses eflorts pour rase 
ver l'ordre et la tranquillite, Le général Richemont & 
ublié : 19 De la situntion politique de l'Europe et dis 
tintéréts de la France, 5 avril 1839: Encore une fois és 
la France et de l'Europe, 7 juin 1829, Parix, 3629, 
iu-6°, Cet ouvrage, inspiré à l'auteur par La der- 
mière guerre des Russes contre les Turcs, à pre- 


l'empereur Nicolas, 11 s'agit d'une ail ance contre l'An- 
gleterre, + le géneral regarde comme l'ennenie 
uaturelle de la France, C'est pour cela, sans doute, 
qu'uue Biographie des députés, publiée en 1851, re- 
proche injustement et aigrement au général Riche- 
mont des opinions qui appartiennent plus à ww mn li. 
{aire qu'à un | sagame mb et qui ne sont pas celles des 
patriotes, 2° Du gouvernement politique et du refus de 
l'impôt, Paris, 1850, in-8°, Dans cette brochure, dont 
les journaux ont rendu comple, l'auteur donve sa 
Théorie du gourernement constitutionnel, 3° Nowrccur 
mémoires politiques, 3850, in-8°, On y trouve un mé. 
moire presente au ministère Polignac en 1839, et on 
proiet d'invasion en Angleterre présenté à Napotron 
en 1809. 4° Discours à la chambre des députés, 1431, 
in-8e, L'auteur y pro de reprendre la Belgique et 
la frontière du him. Be Disccurs dans la discusuon de 
ia loi sur la levée de quatre-vingt mille hommes , 1831, 
in.8°, De trois frères qu'avait le général Richemont, l'uu, 
général de brigade , a péri sur le champ de bataille , à 
Leipsick : le second , lieutenant de dragons, à été tué 
en Espagne: un troisième à été victime de son huma- 
nité eu faisant distribuer des vêtements ct des secours 
ô des prisonniers espagnols décimés par le typbos. S31 
est resté seul de sa famille , it a recu pour sa part cinq 

coups de fusil et deux coups de sabre. Membre de la 

légion d'honneur depuis 1809, il en à été depuis nom- 

mé officier, et à été créé baron. 

RICUTER (Jeax-Parr), que dans la littérature alle- 
mande on appelle ordinairement Jeon-Paut, est né à 
Wunsiedel, dans le pays de Bayreuth, le 51 mes 
1768. Il appartient à la classe des écrivains originaux 

ue l'on appelle humoristes. Mme de Siaël lui reproche 

€ gâler celte originalité naturelle par la prétention. 
«Jean-Paul Kichter, ditelle, à assurément plus d'es- 
sprit qu'il n'en faut pour composer un ouvrage qui 
sintéresserait les étrangers autant que les rénosh 
set néanmoins rien de ce qu'il a publié ne peut sortir 
»de l'Allemagne. s Fils du pasteur de Schwarbach, 
sur la Saale , il vint à Leipsick, en 1780, pour y étu- 
dier la théologie, N se sentait toutefois pen de dispo- 
sitions pour cette science. Entraîné vers ls poesie par 
ut ivresistible penchant, i} renonca à l'uuiversite , et 
fut bientât de retour à Schwarbach. Ce fut à Stof qu'il 
débuta dans la carrière littéraire, et son premier ou- 
vrage, intitulé Préris grrenlandais, parut en 1783 : 
c'est une sorte de tableau statistique. Ses ouvrages se 
succéderent avec une étonnante rapidité, et lorsqu'en 
1798 il Lt le chemin de Leipsick , il avoit déjà une 
nés célébrité. De là, il se rendit à Weimar, Berlin, 
raie , pr 1 tt fixe enfin sa résidence à 

ayreuth, qu'il ne quitts plus que pour quelques 
excursions su bord du Rbin à rie ei = Dresde, 
Jetons un coup d'œil rapide sur les écrits de Jeau- 
Paul: nous avons indiqué le premier, 1 fut suivi, en 
1788, d'un Extrait des papiers du diable ; en 1-93, du 
Lege invisible ; en 1705, de L'Hesperus; en 1796 et 
en 1800, de Quintus Fexlein. En 1796, il donna encore 
Les variantes biographiques, La vallee des rompassiens ; 
en 1797, Les palingénésies ; en 1798 , ses Lettres et sa 








RIE 6és 





Vie future. De 1800 à 1805, il publia : Titan et les 
Flegeigahte, où six années de prospérité, titre que 
nous rendrions dificilement par des expressions 
équivalentes en français : c'est un ouvrage biogra- 
phique. Dans le mème temps euviron , Jean-Pau! im 
prima le Foyage de Kazenberger aux bains et le Foyage 
de l'aumônier Schmæbile à Flæts, Mais, en 1809 , il en- 


richit les études philosophiques d'une deuxiome édi- | 


tion d'un ouvrage publié r la première fois en 
1804, sous ce ütre: Vorachule der œsthetik , où intro- 
duction à l'esthétique. I faut ranger dans la méme se- 
rie d'ouvrages s3 Lerana, publiée en 1807, à l'usage 
des mères de famille, Jean-Paul réussit encore daus ie 
genre politique. Ou cite de lui la Succession au trûne 
de Mars et Phœbus , et ses Sermons de carime politique. 
En 1830 , il com La comète Hestoni pleisantee. Peu 
avant sa mort, il préparait une édition complète de 
ses Œuvres, dont le libraire Reimer à fait paraître, 
en 18:53, la onxiéme livraisgn:; c'est le cinquante. 
cinquième volume. Richter mourut le 14 novembre 
1625. [lue laissu que deux fils, Nous terminerons cel 
article en transcrivant encore quelques lignes du ju- 
gement de Mw de Staël : « On trouve des beautes ad- 
» mirables dans les ouvrages de Jean-l'aul, mais l'or- 
s* dounance et le cadre de ses tableaux sont si défec- 
»tueux que les traits de génie les plus lumineux se 
» perdent dans la confusion de l'ensemble, Sa maniere 
» d'observer Le cœur humain est pleine de finesse et de 
“gaieté, mais il ne counait guère que le cœur humain 
» tel qu'on peut le juger d'après les petites villes d'Al- 
slemagne, et il y à sourent dans la peinture de ses 
“mœurs quelque chose de trop iunocent pour notre 
+ siècle, Ce serait un ouvrage fort remarquable que des 
» pensées extrailes des ouvrages de Jean-Paul ; mais on 
» s'aperçoit en le lisaut de l'habitude singulière qu'il à 
x de recueillir partout, dans de vieux livres inconvus, 
» des inscriptions et des allusions, L'auteur à négligé 
» l'empreinte qu'il fallait donner à ses trésors, L'esprit 
de Jean-Paul ressemble souvent à celui de Montai- 
sgne; il est souvent sublime dans la parlie soucieuse 
“de ses ouvrages, mais la mélancolie de son langage 
»ébranle parfois jusqu'à la fatigue. La sensibilité de 
» Jean-Paul touche l'ame et ne la fortitie pas assez. La 
» poésie de son style ressemble aux sons de l'harmonie, 
squi ravisseut d'abord et font du mal au bout de 
» quelques instants, parce que l'exaltation qu'ils exci- 
stent n'a pas d'objet déterminé, » 

RICHTER , médecin russe, mé en 1767, à Moscou, 
d'un pére ministre de l'église luthérienne , fil ses étu- 
des à Revel, puis à l'université de Moscou, Après y 
avoir terminé son cours de medecine , à l’âge de dix- 
neuf ans, sou père le fit voyager en France , en Au- 
gleterre ten Hollande, afin de perfectionner ses con- 
naissances. Eo 1988, il fut reçu docteur à l'université 
d'Erlaugen , et deux ans aprés le gouvernement russe 
le nomma professeur à celle de Moscou, I était bien 
jeune pour la tâche difficile qu'ou lui apposail; cepen- 
dant il s'en acquitta à la satisfaction générale pendant 

és de trente auners, Richter obtint la peusion de 
retraite en 1819, et mourut à Moscou, apres une lon- 
gue maladie, dans les premiers jours d'août 1822. À 
sa mort, il avait le titre de professeur émérite de l'u- 

miversité de Moscou , de président de la société des 
scieuces phisico-médiesles de l'université , et il était 
médecin de l'empereur, membre du couseil d'etat, et 
chevalier de plusieurs ordres nationaux et etrangers, 
Richter parlait plusieurs langues, et écriveit en latin 
avec une pureté et un choix d'expressions tres remar- 
quables. Î a laissé plusieurs ouvrages qui ne sont 
guère conous des etrangers, parce que l'étude et Ja 
atique de la medecine chez les Russes nous sem. 
lent peu dignes d'attention, Cependant il serait à dé- 
sirer qu'on it une bonue traduction anglaise ou 
française de sou Histoire de la médecine en Russie , livre 
rempli de recherches curieuses, de vues utiles, et qui 
conservera le nom du docteur Richter. 

RIEMER { Fañnins-GuizLatus }, savant helléniste, 
premier conservateur de la bibliotheque grand-ducale 
de Weimar, est née en 1774, à Glatz, en Prusse, Des. 
tiné au ministère évangélique, il étudia d'abord la 
philologie sous la direction du célèbre Wolf, et plus 


tard la théologie aux universités de Goœttingue et de 
Leipsick. Ses études terminées, il devint précepteur 
dans la famille de M. Guillaume de Humboldt, qu'il 
suivit en lialie, en 3505. Profitant des ressources que 
| she me les riches bibliothèques de ce pays, il se 
ivra à de profondes recherches sur les Inugues et les 
litératures anciennes, genre de travail qui lui devint 
de jour en jour plus $ re et dont il résolut de faire 
la principale occupation de sa vie. De relour en Alle- 
mague , 11 fut présenté à Goëthe, qui s'intéresen vie 
ment à lui, et LA charges de plusieurs travaux littérai- 
res. Riemer s'en acquitta d'une maniere si satisfai- 
saute que cet illustre savant lui confia l'éducation de 
sou Gls unique, et lui procura plus tard une cha re au 
gyonase de Weimpr. Riemer se démit de cette place 
cn 1820, pour se Consacrer cutiérement à ses travaux 
philologiques et composer un dictionnaire grec alle - 
maud, pour lequel il avait assenblé des matériaux 
peudaut loute sa vis. Ce dictionnaire, dont la cfn- 
quiéme édition a paru en 1850, et qui se distingue 
par l'ordre et la methode dass la déduction des signi- 
lications des mots, ct par une foule de vues neuves et 
ingénieuses sur l'étymologie et la prosodie, passe pour 
le travail le plus important et le plus consciencirux 
qui ait èté fait sur la langue grecque dans les temps 
modernes. Riemer à aussi publié un recueil de poësres 
eu deux volumes, intitulée ; Fleurs et feuilles, Leip- 
sick, 1816-4819, qui se compose de piéces fugitives, 
écrites, pour la plupart, pendant son séjour eu Ftalie, 
etempreiutes de cette douce mélancolie qui est un 
des principaux traits de son caractére, 

RIENZI { Tuomas Mans Gannexo dei, savant ecclé- 
siastique, descendant du fameux tribun du même 
nom, en ligne collaterale, naquit à Rome, le 15 oc. 
tobre 1726. Ayant atleint sa dix-seplièine apnée, Îl 
eptra dans l'ordre des clercs mincurs réguliers, et y 
obtiut la même année la chaire de philosophie et de 
laugue grecque. Il s'occupait par délassement des ma. 
thématiques et de l'histoire naturelle, et comane il y 
avait arquis de grandes conpaissances, il fut rhnisi 
pour organiser le musée de Pesaro, auquel il annexa 
une collection riche en plantes marines, en minéraux 
et en stalactites qu'il avait formée. Tappelé à Rome, 
le P, Kienzi fut vommé curé de Ssint Ausatasio , de 
Trévi, paroisse qu'il administra pendaut viogtsrpt 
aus. 11 passa par presque tous les grades de son ordre, 
eten devint le péuéral quelque temps avant sa mort, 
arrivée Le 16 mosembre 1808, à Rome, Les écrits de 
ce savant prélat sont dispersés dans les Novelle fioren- 
tine, les Novelle della républica letieraria, et dans le 
Diaris di Roma. Les principaux sont : 1° Lettre sur la 
philuswphie indienne , 1755: 2° De l'origine des monta. 
gnes , 32553 3° Sur les Colonnes d'Hercule , V7 : 
4° Explication de deux pierres antiques, 1760 ; 5° Expli. 
cation d'une medaille d'or d'Adrien VE , et d'une en ar- 
gent de Brutus, 1560: la même dissertation se trouve 
en français dans le Journal Le Bouillon, méme année : 
6° Obsrrvalions historiques et critiques sur l'histoire ro- 
maine de Denis d'Ialyrarnasse contre l'opinion de Beau 
és ,3797:7° Mémoires sur le tribunat de Nicolas Rien:i, 

ome , 1806. Les manuscrits du P, Rienzi passérent 
par testament à M.1L,-D, de Rienzi, qui les perdit 
dans un uaufrage. On doit d'autant plus regretter cette 
perte qu'ils traitaient des points encore peu éclairés de 
l'histoire aurienne et de celle du moyen âge, Un de 
ces manuscrits élait un mémoire sur l'état de Boine 
au temps de Rienzi, un autre renfermait des recher- 
ches sur l'état de la campagne romaine sous Auguste, 
eulin le troisième atail pour objet les voyages que 
Haunon et Eudoxe sont présumés avoir faits, dans leur 
périple, au cap de Donne-Espérance, 

RIENZI {Lovis-Grécomr Dowrnr de), voyageur 
français, parent du précédent, naquit à Vancluse, vers 
1789, d'une famille qui fait remonter son origine di- 
recte jusqu'à Nicolas Rieuxi, si célébre dans l'histoire 
de Rome moderne, M, de Rienzi est connu par un 
voyage en Orient, dont lés feuilles périndiques nationa- 
les et étrangères, entre autres la Revur des deux mondes, 
ont reudu un compte avantageux. Trés jeune encore 
et dominé per uue ones et enr ur les courses 
lointaines, il accompagva le Grec Ariston Télesphore 
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dans ses voyages à travers l'Italie, une partie de la côte 
septentrionale d'Afrique, Damas et bak, l'Asie- 
Mineure, les îles de l'Archipel, Constantinople, le 
Caucase , les hordes Kirguisses et le pays des Kours, 
Le Mercure a publié des fragments de ce voyage eu 
16:18. M. de Iienxzi, de retour dans sa patrie, fit les 
campagnes d'Allemagne , en 1609, et [ut blessé à Wa- 
gram. loss celle de 1834, il recut deux blessures gra- 
ves au combat sous les murs de Mâcon ; il était alors 
capitaine d'infanterie, + troeeg le service militaire , il 
visita la Hollande, l'Angleterre, l'Espagne, l'italie et la 
Grèce ; se trouva aux sièges d'Atheues et de Missolon- 
ghi, où il commauda l'artillerie grecque, et partit 
pour l'Egypte. Partout il soutiut la cause libérale avec 
uu chaleureux desouement. En quittent l'Egypte, il 
traversa le désert, visita l'Horeb, Le Siuai et les golfes 
J'Ascala et d'Eylath, qu'il reconnut n'être qu'un seul 
golfe , quoique les cartes portent le contraire ; touchra 
a Yanbo, Djedda, Koufarda, Souakem, une partie de 
l'Ahyssinie et du pays de Somaul.s ; découvrit les ruines 
d'Assab, de Syré, de Saba, d'Ophyr, et s'arréta à Moka. 
Repreuaut le cours de ses voyages, M. de Rieuzi visita 
l'Inde, la Perse, Ceylau et le pic Adam, Au retour de 
ce pélerinage, il fut dévalisé par les Bedas, qui le bles- 
sérent dangereusement. Tranéporté à Colonbi, ce soya- 
eur s'y embarqua pour le Bengale, visita Jagrenat et 
Eserés s les iles Philippines, quelques unes des Mo- 
luques, et relächa à Java et à Sumatra. Désirant voir 
celle parlie de la Chine qui seule est ouverte à la cu- 
riosité des Européens, M. de R'euzi y fit deux voyages. 
Eu 1859, il s'embarqua à Mecao pour revenir dans sa 
patrie. Îl avait mis dans le vaisseau qui le portait une 
récieuse collection d'objets d'urts et de curiosités de 
"Orient, et ses mouuscrils, ses observations , tout le 
travail entio de sa vie entiere, le fruit de vingt années 
de pérégrinations, Un tynéi Lei eugloutit toutes ces 
richesses, Plein de persévérance , M. de Rienzi recom- 
meuca sa collection, Plus heureux cette fois, il la 
conduisiten France. Les savants qui l'ont visitée di- 
seut qu'elle se composait , entre autres choses, de fos- 
siles antédiluriens , de plantes el semences médicina- 
les, de manuscrits orientaux, de médailles, antiqui- 
tés, inscriptions, armes ct autres objets, dont le 
voyageur a fait présent à diléreuts cabinets et biblio- 
theques de France , et surtout à ceux de Paris. Il se- 
rait difficile de donner une idér exacte des travaux de 
M. de Rienzi, Ses manuscrits out été perdus, et il n'a- 
vait publié avant leur perte que quelques extraits de 
ces travaux, On les trouvera dans la fievue enrsclopédi- 
que de 1831, et dans quelques autres journaux scien- 
titiques et littéraires, in concernent l'étude des anti- 
quités égyptiennes et l'explication des hiéroglyphes, 
W. de Rienxi, aprés son naufrage, avait publie à 
Singapore et à l'ile Bourbon quelques unes à ses re- 
cherches hicroglyphiques. En 1825, il avait travaillé 
en Egyple sur celle importante partie de l'archéologie, 
tandis que le docteur Young et M. Clampollion le 
jeune s'en occupaient , l'un en Angleterre, loutre en 
France. Il a également publié un Afphabet hiérutique 
complet. Il a prouvé que Les noms égyptiens étaieat 
écrits en biéroglyphes phonétiques, de même que les, 
vomns étrangers, ce que niait M. Champollion te jeune 
daus sa Leltre à M. Dacier. Enfin M. de Rienxi a décou- 
vertunsysième d'écriture, qu'il nomme mystoglyphique, 
qui sert à expliquer eu quoi consistaient lascience et la 
sagesse laut vantérs des anciens Egyptieus. Ce systeme, 
que rejette M. Champollion le jeune, semble être 
adopte par M. de Sacy dans le Journal des savants. M. de 
Rieuzsi a douné l'explication de l'ecriture eludiforme , 
de son alphabet et de plusieurs inscriptions découver- 
tes dans les ruines de Babylone, Bogislana et Persé- 
polis. Depuis son retour en France, à la fin d'août 
1831, ce voyageur a publié une Statistique de a Chine, 
foudée sur des documents authentiques, qui aeu beau- 
coup de succès. Il a présenté à la sociéte asiatique de 
Paris uu fragment d'un dictionvaire des mots chinois 
vulgaires, avec le francais en regard. 11 a lu à la so- 
cieté de géographie un Aperçu géncral de l'Océanie, 
dont l'impression a été ordounée dans les mémoires 
de la société , et plusieurs autres mémoires trés cu- 
rieux dans diverses autres sociétés, M. de fienzi se 
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trouvait à l'île Bourhon quand il apprit la révolution 
de juillet : il la célébra dans des vers pleins de chaleur 
et de patriotisme, Ce n'était pes la première fois que 
le génie poétique lui fournissait des inspirations, Au 
sortir de l'adolescence , il avait publié un pote, Le 
barde voyageur, dont lord Byrou me migos pas 
d'emprunter l'idée mère. Nommé député des Lomuses 
de couleur de Bourbow, il fut à son arrivée en France 
présenté, en cette qualité et en celle de voyageur, au 
roi des Français. M. de Rienzi, qui parle plusieurs 
langurs modernes, et qui écrit svec facilité dans ces 
langues, à rapporté de ses voyages l'intelligence de 
quelques idiomes de l'Orient. Il appartient à plusieurs 
societes littéraires et savantes nationales et étrangères. 
On trouve dans la Revue des deux mondes de 185: un 
récit de $on naufrage, el sa Siatistique de la Chine. 
BIGNY (Ueser, comte de }, vice-amiral, mimietre 
de Ja marine , grand-cordon de la légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louimet de plusieurs ordres étran- 
gers, naquit à Toul, le s février 1783. À peine avait-il 
atteint sa quinzième anvée qu'il fut embarqué comme 
novice et lit sa première campagne. Ainsi M. de Rigny 
passa par tous les grades que ses talents lui Grent ræ- 
pidement traverser. 11 se trouva à l'expédition d'E- 
gypte, comme aspirant de deuxième classe. Nous passe- 
rous rapidement sur les autres canrpagnes que fit M. de 
Rigny : il doit suffire de dire que , dès 1603 , lorsqu'il 
n'était encore qu'enseigne , Bonaparte l'avait déjà re- 
marqué, et lui avait conlié le connnandement de la 
couvette la Tribmphante , l'un des bâtiments de l'esca- 
dre rassemblée devant Boulogne , et destinée à opérer 
une desceute en Ang'eterre. Pendant les années 1506 
et 1807, le corps des marins de la garde ayaut sus: 
les mouvements de [a grande armée, M. de KRiguy, fit 
les compagnes de Prusse, de Pologne, de l'orméramie, 
et ut preseut aux batailles d'Ièns, de Puliusk, et aux 
siéges de Stralsund et de Graudens, où il reçut une 
blessure grave au pied. En 1808, les marins de la 
garde férent envoyés en Espagne. M. de Rigny fut at-° 
tacbé comme side-de-camp à l'état-major du maréchal 
Berthier, et assisia à la batnille de Rio-Seco et au coœm- 
bat de Sommo-Sierra, où il fut encore blessé au ge- 
vou, Îlse trouva aussi nu combat de Benevente et à 
la bataille de Wagram. Molgré tant de services et de 
véritables talents, M. de Rigny nt parvint pourtant 
qu'en 1817 au grade de capitaine de vaissean. Aw 
commencement de 3823, il prit le commandement 
des lorces navales réunies dans le Levant. Pour appré- 
cier Lout ce que la conduite honorable qu'il montra 
dans eetie occasion mérite d'éloges, il faut se rappebez 
quel était l'était d'un pays dévasté par les armées otio- 
manes, et que la chrètienté n'osait pas encore dre 
sous sa lardive protection. Le pavillon érançais Ltait dé 
considéré dans ces mers, ot notre commerce souffrait 
beaucoup des pirateries des Grecs et des Turcs. M. de 
Rigus Les fit cesser, et ramenn la coufiance par unve sage 
fermeté, Hsutencore proliter de ses relations avec Les 
chefs des îles de l'Archipel pour fixer d'une manière 
aussi stable que possible la police de la mavigatiow 
dans ces mers, Ce n'est pas tout : le com de 
la station francaise avait encore à s'interposer entre 
les fureurs des Turcs et des Grecs, à sauver, à re- 
cueillir sur son escadre les victimes de leur guerre 
d'estermination , et il le fit avec une humanité , une 
vigueur et un dévouement qui lui ralurent la recow- 
naissance générale et le respect des deux ares L'est 
ainsi qu'il répondait aux calomnies dont les journaux 
de parti l'accablaient alors chaque jour. Aprés trois 
ons passés dans les devoirs d’une mission aussi délicate, 
M. de Rigny fut éleré au grade de contre-amiral , em 
1835. Dans les premiers jours du mois de septembre 
1827, aprés six années d'une lutte M, crc et desespé- 
rée entre les Grecsetles Ottomans, auviraux anglais 
et francais furent informés par leurs ambassadeurs 
respectifs à Constantinople que la Porte ayant signifié 
son refus officiel d'accéder à aucun arrangement favo- 
rable aux Grecs, ils oussent à agir suivant leurs in- 
structions. Il y avait dés lors réunis dans la baie de 
Navarin ceut vingt bâtiments lurcs ou égyptiens, les 
uns de guerre, les autres de transport, Cette 
portait un grand nombre de troupes et de munitions 








R1G , 
destinées à une expédition coutre Hydra : Ibrabim- 
Pacha la commandait, MM. les amiraux Codrington 
et de Rigny avaient, pour se conformer aux ordres 
qu'ils avaient reçus, à faire respecter l'armistice re- 
£use par la Porte aux Grecs, sans cependant se met- 
tre en état d'hostilité envers Les Tures. Ibrabim avait 
re é toutes les propositions des trois amireux (l'a- 
mural russe Îlaydn veuait de joiudre sa flotte à celle 
des Anglais et des Francais). Dans la nécessité d'agir 
ei d'emipècher la flotte enuemie de sortir de Nararin, 
où ait en discussion, dans le conseil de la flotte com- 
Éinée, ces trois points : 1° Courra-t-on les chauces 
intinies d'un blocus au-dehors, qui, n'aboutissant à 
rien, pourrait, à la suite d'un coup de vent, laisser 
toute Pcitité à la flotte turco-gypuenne de remplir 
son but? s° Entrera-t-on à Navarin pour y moui.ler 
et garder cette flotte à vue? 5° Eufin y entrers-t-un 

ndre position, et signifier aus vaisseaux turcs 
etégypliens de se séparer immédiatement. Ce dernier 
parti , sur lequel M. de Riguy insistait plus pagticulié- 
rement, comme étant le plus décisif, [ut adopté. Alors 
on rédigea un protocole qu'on envoya uotilier à [bra- 
bim-Pacha, qui avait quitté la flotte lurco-égyplienne 
ot se Lrouvait éloigné de Navarin, Ce prince n'ayant 
pas répondu , l'escadre française, anglaise et russe en- 
tra dans ce port le s0 ortobre 1827, à trois heures apres 
midi. La flotte turro-égyptienne formait une” triple 
ligne d'embossage , disposée en fer à cheval ou crois- 
saut alonsé, dont les extrémités étaient appuyées d'une 
part à l'ile de Sphactérie, et de l'autre au camp 
d'ibrahim , au pied de la citadelle de Navarin. Elle 
consistait en trois vaisseaux de Ligne, un vaisseau rasé, 
seize frégates, vingisept grandes curvelles et autant 
de bricks de guerre, ainsi qu'en plusieurs bâtiments 
de transport et sis brûlots, Les trois amiraux arouent 
dans leurs rapports que ces dispositions des Turcs 
étaient bien conçues et parfaitement adaptées aux lo- 
calités de la baic. Un coupede fusil, parti d'un des 
brülots tures, ct qui tua uw oflicier anglais, commença 
l'action, et une vise fusillade s'engagea entre uue 
frégate anglaise et le brûlot. Dans ce mème moment, 
l'amiral de Rigny hélait au porte-voix au commandant 
de la frégate égyptienne, avec laquelle il était vergue 
à vergue , que, s'il ne Lirait pas, il ue ferait point leu 
sur lui ; mais on lui répondit par deux ceups de canon. 
L'amiral anglais essay ail aussi vainement de sou cüté de 
wénager aux Tures la catastrophe qu'ils appelaient, A 
cinq heures du soir, leur premiere ligne etait dejà de- 
truite; à cinq heures un quart la canonuade durait en- 
core au ceutre de la ligne et vers l'île de Sphactérie ; 
mais bientôtelle cessa entierement : la flotte turco-égyp- 
tieune n'existait plus ! Pres de cent bàätiments avaient 
été brûlés ou coulés bas ; le reste se jeta à la côte , où 
ile se brûlérenteux-mémes, Jamais plus complete des- 
truction n'a été le résultat d'un combat naval : six 
mille Turcs ou Egyptiens furent tués, mille furent 
blessés. On a jugé diversemeut le combat de Nararin, 
donné le mème jour que celui de Salamine, etqui, à 
vingt-trois siècles d'intervalle, sauva encore une fois 
l'Hellode du joug des barbares. En France, au sein 
de la chambre des députés, on l'a appelé vu événe- 
À ment glorieux ; su parlement d'Angleterre, on l'a 
traité de malheureux. Il faut reconmaitre avant loul 
À que, dans les circoustances où lex amiraux anglais et 
(rancais étaient placés, il leur fut impossible d'agir 
autrement qu'ils ne l'ont fait. La résolution de la Porte 
de n'accéder à aucune transaction favorable aux Grecs 
était connue : Ibrahim-Pacha avait violé sa parole 
donnée de ne pas sortir de Nasarin avant d'avoir 
recu de nouveaux ordres du sultan. La guerre atroce 
ctexterminatrice que les troupes débarquées faisaient 
en Morée était tellement hors du drait des nations 
qu'il devenait mécessaire d'imprimer aux Turcs une 
sorte de contrainte morale qui ne leur permil plus de 
se livrer à de pareils excès. Eutin, et c'etait le point 
le plus important , les commandants des escadres ai- 
liées auraient été coupables aux yeux de l'Europe en- 
lière si, en laissant sortir de Navarin la flotte desti- 
née à agir contre Hydra, il en fût résulté la destruc- 
tive de cette ile et le massacre de sa population tout 
entière, Mais poiut de doute que le résullat de ce 
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combat n'ait dépassé le but et les intentions du trailé 
de Londres. Quant aux Turcs, qui se batlirent avec 
leur courage cidinaire, la destruction de leur flotet 
ne peut être impulée qu'à eux seuls, à leur (arou- 
che obstimation et à l'éloignement d'Ibrahim-Pacha. 
Si ce prince eût élé présent, il eût probablement 
arrêté où affaibli le désostre, La victoire de Navarrin 
valut à M. de Rigny les croix des ordres du bain et de 
Saint-Afexaudre-Newski, avec le grade de vice-amirai, 
Ce qu'il faut dire, el ce‘qu'on aura peine à croire , 
c'est que$ peudant qu'on se baltait pour les Grecs, 
leurs corsaires insullaient et pillaient les bâtiments de 
toute mation, et il fallut que M. de Riguy se mit en- 
core à réprimer leurs brigandages. À sba retour à 
Paris, en 1859, M. de Riguy reçut le titre de comte, 
et fut nommé préfet maritime à Toulon, FL atail à 
peiue pris possession de ce nouveau poste lorsqu'il 
requt l'ordre de porter son parillon sur le Conguérant , 
et de se rendre dans le Levant pour y prendre le 
commandement des forces navales qui y étaient réu- 
nies. Il était en route pour se rendre à sa destina- 
tion lorsqu'il reçut l'invitation de se rendre à Paris 
et d'y prendre le porte-feuille de la marine. Qu 
sail de quels éléments se composait le ministére de 
celte”époque, formé par M, de Polignac. M. de 
Riguy ne crut pas devoir secepter, Il revint à Na- 
varin au moment où la paix se faisait entre les 
Russes, qui meuaçaient déjà Constantinople , ét les 
Ottomans, Un séjour à la mer de plus de six aunées 
avait altéré La sauté de M. de Rigny ;ilne pat rester 
plus longtemps dans le Levant, et revint à Toulon 
su mois de septembre 1850. 11 fut alors wommé 
membre du conseil d'amirauté., En quiliaut les mers 
du Levant, il y laissait le parillon de France en hon- 
neur : la gloire francaise soutenue à Navarin, ses 
«forts pour réprimer la piraterie el assurer le com- 
merce, enfin les mégnciations délicates dont il avait 
été chargé , et entre autres l'évacuation de la Morte , 
lui ont acquis dans ces parages une graude cousi- 
déralion personnelle, et il peut se flalter, à juste 
litre, d'avoir exercé une salutaire et utile influence 
sur les affaires de l'Orient, Une ordonnance du 35 
mars 1831 l’appela au ministère de la marine, et l'o- 
pinion publique à applaudi à celle mesure qui enfin a 
placé à la tête de la marine française uu homme qui 
eu connaît les besoins et les véritables intérêts. 
RIOMS (Arnunr ny). Voyez Arnrer. 
RITTENLIOUSE ( David), célèbre astronome et 
mathématicien , issu d'une famille originaire de Hol- 
lande , naquit en 1738 , à Germantown, près de Phi- 
ladelphie, et mourut dons cette ville le 30 juin 1796. 
Ses parents, cullivateurs peu aisès, le destinirent 
d'abord à l'agriculture: mais il montra dés la pre- 
mière jeunesse un goût si prononcé et un talent si 
extraordinaire pour la géométrie et la mécanique qu'ils 
résolurent de lui foire apprendre l'horlogerie. Pendant 
qu'il apprenait cet état, 11 employait ses loisirs et une 
boune partie des nuits à étudier des ouvrages de 
malhémaliques ct à se bien pénétrer des opérations 
de cette science, IL apprit les Principes de Newton , et 
en porta si loin l'application qu'il parvint à trouver 
le caleul des fluxions en différentiel, dont Newtou et 
Leibnitz se disputaient l'invention depuis plusieurs 
années, sans que le jeune Rittenhouse eût eu la 
moindre connaissance de leur découverte. À peine âgé 
de vingt-trois ans, il égalait déjà les premiers mathé- 
maliciens de l'Europe et les plus celebres construc- 
teurs d'instruments de mathématiques. 11 inventa 
une machine planétaire, dans laquelle il reprèsenta 
les résolutions des astres avec une précisiou que 
persoune n'avait atteint avant lui. I veudit ce chef- 
d'œuvre au collége de New-Jersey, et ou exrcula un 
semblable pour celui de Philadelpine. Ayant cal- 
cule le passage de Vénus, en 1769, al alla l'observer à 
Norriton, par ordre de la socinté philosophique de 
Philadelphie. L'excés de là joie qu'il ressentit à l'in 
sant de l'observation le priva de la vue du pheno- 
mène, et il tomba évanoui au moment du contact de 
la planète avec le soleil. Sa réputation croissait rapi- 
demeut, et les homes les plus d'stingués de l'Amé- 
rique recherchaient sou awvilié, Franklin, Barton et 
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autres savants l'engagerent à se fixer à Phitadelphie, 
où il établit, en 1770, un atelier d'horlogerie et d'in- 
siruments de mathematiques, dont l'exécution sus pas- 
sait tout ce qui se fabriquait alors en Europe. En 1735, 
Ritienhouse Gt partie de la commission chargée de 
lier les limites entre la Virginie et la Pensylranie, 
et il remplit de semblables missions de 1784 à 1787. 
En 178%, il fut nommé trésorier de l'etat de Pensylra- 
nie, emploi qu’il remplit avec la plusexacte probité, 
et dont 11 se démit en 1769. Deux ans apres, il succéda 
à Franklin dans Ja idence de la société philosophi- 
que américaine, Chargé, en 1793, de la direction de 
la monnaie des Etats Énte, sa santé le forca de se dé- 
mettre de sa place en 1795, et il mourut l'année sui- 
vante, universellement regrellé non moins par ses 
vertus que par ses vastes et profondes connaissances. 
Outre sa supériorité dans les sciences mathématiques, 
il possédait encore plusieurs langues, et savait parfai- 
tement le francais, l'allemand et le hollandais, Ses 
travaux sur l'astronomie, son discours sur l'histoire de 
celle science ct plusieurs de ses mémoiressur les mathé- 
maliques se trouvent dans les Transactions de la soriété 
philosophique américaine. 1 fut reçu membre de la s0- 
ciété royale de Londres en 1795. Rush a publié son 
eloge en 1797, Philadelphie, in-8°, Le baron de Zach 
a inséré une notice sur ce savant dans le tome VII, 
snnée 1803, du Monatlirhe correspondance, et W, Bas- 
ton a publié des Mémoires sur Rittenhouse, Philadelphie, 
1814. 

RIVE {Avevsre ve La), physicien genevois, né vers 
1598. il s'est fait connaître principalement par des re- 
cherches sur l'électricité vollaique. Peu aprés lu dé- 
couverte des phénomènes de l'electro-magnétisme, il 
imagins un 1 eg très simple pour demontrer les 
attractions et les répulsions qui ont lieu entre um ai- 
maut et un courant électrique, ou entre deux courants 
de cette nature. C'est une simple paire à la Wollaston, 
Dottant sur un liquide conducteur, au-dessus d'un 
morceau de liége auquel elle se trouve fixée , etse ter- 
mivent, à la partie superieure, en un fl métallique 
roulé en spires et traversé par le courant, Mais, à part 
quelques objections qu'il élesa contre l'explication des 
phenomènes électro-magnetiques donnée por M. Am- 
pire, son premier mémoire sur ce sujet ne fut pré- 
sauté qu'à la Gin de 1833 à la société de physique et 
d'histoire naturelle de Gencre , dont il fait partie. 
Dans ce mémoire , il cherche à apprécier la loi des 
actions qui se possent entre deux portions finies de 
courants électriques ; il fait voir ensuile qu'un courant 
se distribue également dûns toutes les parties d’une 
lame métallique: enfin il oppose à la théorie de 
M. Ampère deux cas partieulicrs de rotation qui en 
sont plutôt une confirmation. Cest en 1825 que M. de 
la Rive publia sa théorie des déconrpositions chimi- 
ques par la pile. Il admet que le courant positif, à 
son*cntrée dans le liquide, entraine l'oxigène au 
pôle négatif, où it l'abandonne à sa sortie du liquide, 
et que le courant négatif entraine l'hydrogène au püle 
positif: en sorte qu'à chaque péle il se dégage une 
portion de gaz décomposée sir place et une autre por- 
Lun transportée, M. de la Hive établissait wussi wue 
nouvelle analogie entre les rayous lumineux st les cou- 
rants électriques. On sait que les rayons solaires per- 
dent d'autant moins de leur intensité à travers les 


ecraus de verre qu'ils en ont déjà traversé un plus: 


grand nombre; or les courants électriques sont aussi 
comme tamisés par les surfaces des métaux qu'ils tra- 
versent, et deviennent de plus en plus capables de 
traverser de nouvelles plaques. Il était alors naturel de 
déterminer la perte qu'un courant vollaique éprouve 
en passant soit d'un métal dans un autre, sait d'un 
metal dans un liquide ou réciproquement. Peut-être 
que, dans celte longue série d'observations trés déli- 
cates, M. de la Rive s'estil trop souvent laissé con- 
duire par de simples analogies avec les phénomènes 
de lumière: cer M. Marianini prouvait, à la même 
époque, qu'il n'y avait ni absorption ni simple ré- 
flexion dis courauts électriques à la rencontre d'une 
plaque de metal, nrais que relle-ci acquerrait lo pro- 
Priélé, passagère il est vrai, de figurer à elle seule une 
paire volinique : et M. de la Rive n'avait pas encore 


connaissance de ce fait remarquable , que déjà l'expé- 
rience ultérieure l'avait conduit au même résultat, 
qui fut pour lui la base d’une nouvelle théorie de l'e- 
lectricité voltaique , calquée sur celle des décomposi 
tions magnétiques dans le (er doux. Cependant 1 se 
dégage beaucoup de chaleur au passage de l'électricité 
à travers les clomons. Si l'on à soin d'empêcher la dé- 
composition de l'eau qui absorberait cette chaleur, en 
se servant, par exemple, d'une tige de plaute grasse , 
l'electricité, en traversant toutes les cellules de son 
tissu, pourra porter jusqu'au point d'ébullition le te 
péralure du hquide renferme dens les cellules : ceci 
est, à notre avis, une des plus belles observations de 
M. de la Rive. Ce physicien eroit qu'il n'y a pas de 
courants électriques sans action chimique , mars cette 
opinion a contre elle les phénomènes thermo-électri- 
ques et plusieurs autres peut-être. En 1825, M. de le 
Rive entreprit, avec M. Macaire Prinsep, des recher- 
ches sur la nature du chlore, qui furent toutes favo- 
rables à l'ancienne théorie. Lo mème année, M. de ta 
Rive faisait, asec M. Marcet, de nombreuses expé- 
riences sur la propriété qu'ont les métaux réduits à am 
grand état de division de s'échaulfer dans les mélanges 
gazeux dont ils provoquent les réactions. Les deux sé- 
ries d'expériences que ces deux physiciens ont publiées, 
en 1837 et 1859, sur la chaleur spécifique des gaz, 
n'ont point obtevu l'approbation des physiciens, eten 
particulier de M. Duloug. MM, de la Rive et Decau- 
dolle fils ont trouvé que la condurtibilité des bois pour 
la chaleur est plus grande suivant la direction des 
fibres ligneuses que dans une direction transversale. 
M. de la Rive à remarqué que, bien que l’eau et le 
brôme soient de mauvais conducteurs de l'électricité , 
quelques gouttes de brônre mises dans l'eau rendaient 
celle-ci ee rt conductrice, Enfin il à trouvé 
que l'acide sulfurique attaquait à peine le zinc purifié, 
landis que cette action était trés vive sur le zinc allé à 
divers autres métaux. Par l'exposé sommaire de ces 
travaux, on voit que Genève continue à produire des 
physiciens distingués, au premier rang desquels il fout 
aujourd'hui placer M. de la Rive. Voici la liste des 
principaux travaux de ce professeur : 1° Mémoire sur 
quelques uns des phénomènes que présente l'électricité vel- 
taique dans son passage à travers les conducteurs liguides 
{ Annales de physique et de chimie , t. XXWIII ): 2° le. 
cherches sur la chaleur spécifique des gaz { Ibidem, t. 
XXXVet XLI): 5° Sur les propriétés du brôme (1bidrm, 
LU XXXV ); 4° Circonstances qui determinent le sens et 
l'intensité du courant électrique dans un élément voltaique 
(bidem ,t. XXXVIT); 5° Sur les effets catorifiques de ia 
pile (Ibidem , 1, XL): 6° Artion que l'acide sul furs 
étendu d'eau exerre sur le zinc {Ibidem, t. XENIT ): 
7° Mémoire sur les caustiques, Genève, 1854, im-4°: 
8° Sur un nouveau procédé hydrométrique ( Bibliothèque 
universelle de Genève, avril 1825}; 06° Expériences sur 
l'acide muriatique { Mémoires de La société de physique et 
d'histoire naturelle de Genève, t. 11): 10° Action des 
métaux sur les gaz inflammables (Ibidem, 1. U): v1° Dis- 
tribution de l'électricité dynamique dans les conducteurs 
{Ibidem , €. HIT); 12° Propridté particuticre des condac- 
teurs métalliques de l'électricité {1bidem, t. TIT): 25° Ser 
la ronductibnlité relative pour le calorique des différents 
bois { Ibidem ,t. LV}. 

RJEVONSKI ( Anaw), sénateur de Pologne et de 
Russie, écrivain distingué, naquit à Newige , ville du 
gouvernement de Minsk , le 10 août 1760. Son éduca- 
tion fut dirigée par le célèbre Narouschesicz. Dès 

vil put prendre part aux affaires, il assista aux 
diètes de 1783, 1784 et 1786, et se fil remarquer par 
de sages motions et une véritable éloquence parle- 
meutaire, Eu 1788 , il fut nommé ambassadeur de La 
république de Polagne près le roi de Danernarek ; 
quaire années après, il fut nommé au sénat de Polo- 
gue, et, en 3817, il fut appelé au sénat de Russie. 
Adam Rjevonski est mort près de la ville de Lipo- 
vetz, le 12 (24) jonvier 1835, [la laissé un grand 
nombre de manuscrits, parmi lesquels on remarque 
des Mémoires sur le rigne de Stanislas. Auguste , mémoi- 
res précieux, parce que l'auteur étant homme d'état 
a pu pénétrer plus avaut qu'un autre dans les causes 
secrètes des révolulions qui ont agité son pays. Un 
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sutre de ses manuscrits offre le plus grand intérêt ; il 
est intitulé : Héfutation des erreurs de Dumouriez , et il 
renferme un appendice très considérable sur la coufe- 
dération de Bar, un des points culminants de l'histoire 
#uropéenne moderne, Adam Rjeronski à laissé, en 
outre, des Remarques sur les lois de Pologne, une 
traduction des Dialogues des morts, des Elégies de Ti- 
bulle, des Géorgiques polonaises, la traduction en vers 
plonais du Polyeucte de Cotneille, et de La mort de 
César de Voltaire, el un grand nombre de poésies 
lugitives. On allend prochainement l'npression de 
quelques uns de ces ouvrages et d'un choix fait dans 
les autres. 

RIVOLI (le duc de. Poyez Massixa. 

ROBBÉ DE BEAUVESET (Pranns-Floxoni), naquit 
en 1714, à Vendôme , et y fitses études chez les ora- 
toriens. Son penchant pour la poésie se déclara des 
lors, et ne lui permit pas d’'embrasser, comme son 
pèr=, la profession de marchand: mais rarement le 
<hoix des sujets houora sa verve, 11 quilta de bonne 
heure sa ville natale , soit qu'il en ft chassé, comme 
L'a dit, en janvier 1751, le Journal historique de Colle, 
soit qu'au lieu d'avoir injurié dans ses vers plusicurs 
de ses compatriotes , il eût seulement offense le gou- 
serneur du Vendémois, et qu'un duel survenu à cette 
occasion eût exposé le jeune poële aux poursuites de 
la justice. La première pièce de lui qui fit quelque 
sensation , Le debaurhé ronverti, ut d'abord attribuée 
à Piron, et mème imprimée parmi les siennes. Le 
titre aurait pu indiquer un morceau édiliant; mais 
Robbé n'était pas oppelé à traiter ce genre, tandis que 
La partialité lui à contesté du taleut pour des peintures 
les unes tres libres, les auttes méme licencieuses, Mé- 
content de la manière dont il se vit désigne dans La 
mélromanie , il ne voulut point que Piron passat plus 
long-temps pour l’auteur du D.baurhé ronverti, et, 
dans uue autre pièce satirique, il réclama cette pre- 
mière satire, I en fit ensuite plusieurs autres, dout la 
meilleure peut-être est relle qu'il adressa à Durollet. 
Ses odes , ses contes, ses épilres badines, ses épigram- 
mes ont aussi offert beaucoup de prise à la critique, 
surlout sous le rapport de la sévérité des mœurs et des 
scrupules du langage. Les esprits enclin: à la piété 
n'ont pas été moins blessés de la hardiesse de quelques 
uns de ses contes, Ou coutient toutefois que deux 
odes de Robbhé ne sont pas sans mérite : il à intitulé 
l'uwe La newtonique, et l'autre La distinciion de l'ame 
et du corps. Son goût, ou plutôt le defaut de goût, 
l'entrainait en général à traiter des objets bien diffe- 
rents, et il a [ait quelques choix difliciles à justifier, Un 
de ces écarts d'une imagination grotesque jusqu'à la 
trivialité, ou méme vulgaire jusqu'à la hassesse, à 
mérité à Robbe Le qualiticationu de chantre du mal im- 
munde , et méme on à ete jusqu'à dire que le porte 
était plein de son sujet. Trop amère ironie |! Mais 
comment respecterait-on celui qui respecte assez peu 
sa propre pensée pour l'occuper, sans utilité publique, 
des details les plus ignobles et des turpitudes les plus 
odieuses? Du moins le bibliothécaire du château de 
Fontainebleau, qui depuis a consacré plusieurs chants 
à un besoin jourualier du corps humain, n'a parlé 
que d'un assujélissement dont mul ne peut rougir, 
puisqu'il n'est donné à personne de s'y soustraire, et il a 
prouvé seulement que son esprit manquait de dignité, 
A la vésite , si Robbé lisait volontiers son poëme dans 
des réunions particulieres, il ne l'a point fait impri. 
mer, et cela peut établir quelque cowpensation entre 
ces deux singuliers auteurs. Celui-ci, peu jaloux 
d'une considération incontestée, parait n'avoir pris 
dans ses composilions d'autre régle que son peuchont, 
et ne s'être donne mème aucun soin de retoucher ses 
ouvrages. On dit qu'il se bornait presque à écrire en 
se levant ses vers tels qu'ils lui étaient venus à l'esprit 
daus le silence de iauuit, Ayant su un jour qu'ou de. 
vait l'arréter pour quelques rimes où Louis XV n'était 
pas épargué , il substitua promptement à la satire une 
sorte d'apologie, de sorte + ps l'examen que l'on fit de 
ses papiers eut pour eilet de persuader au roi que na- 
tureilement on s'élait permis de calomnier en ce seus 
un poële licencieux à d'autres égards, Il obtint même 
de re priuce, en 1765, uuc gratlicalion auvuclle, 
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dont le brevet portait ces mots : Pour des ronsideralions 
particulières. Les mémoires du temps ajoutent qu'il 
recut aussi de l'archevèque de Paris une pension de 
douze cents francs, à condition de ne pas laisser im- 
primer ses poëmes. 11 parait que le bieufait royal, 
provoqué par le contrôleur-général Laverdy, tenait au 
mème engagemeut, et que Robbé brûla celui de ses 
poëmes qui avait excité le plus de plaintes; mais ni le 
monarque ni l'auteur n'attachaient beaucoup d'impor- 
lance à cette clause. Des contes érotiques ne conte- 
aient rien qui elfarouchât en secret la pudeur du roi, 
et, quant ou pote , il n'avait brûlé que ce que sa mé- 
moire lui permettait de réciter toutes les fois que l'oc- 
casion s'en presentait, Ce n'était pas que l'indépen- 
dance d'esprit eût conslamment son approbation. Il 
attaqua les philosophes, ses contemporains, avec une 
cudesse de sifle rare et curieuse , selon La Harpe, qui 
à cette époque n'avait pas encore comenli à se dec 

rer luinéme contre la philosophie. D'autres critiques, 
tout en reconnaissant que la propriété des termes et 
l'harmonie ont été trop uégligées dans cette satire 
contre les philosophes, y ont remarqué des vers bien 
faits et quelques traits heureux, qui seraient moins 
rares dans les divers écrits de Robbé s'il avait mieux 
connu les bornes au-delà desquelles dégénerent en dé- 
faut l'énergie et l'originalité, Pour que rien ne man- 


quât à ce caractère inconsidéré , il essaya de la dévo- 


on, mais sans renoucer à ses plus chères habitudes. 
Lorsqu'il soupait chez Mme Dubarry, il eût, en effet, 
manqué aux convenances s'il n'eût pas récilé particu- 
liérement les vers qu'on lui avait enjoint de detruire, 
On croit que la fantaisie qui l'entraina dans les rangs 
des jansénistes le fit ménve prendre part aux extrava- 
gances par lesquelles on se flattait d'opérer dans les 
taudis de Saint-Medard d'éclatants miracles. Mais bien 
que Bachaumont ait avancé ce (aiten 1763, et ensuite 
en 1764, Robbé poursuivait lui-méme de ses épigram- 
mes les acteurs de cette stupide comédie. En 1777, la 
duchesse d'Olonne lui laissa, par sou testament, ue 
sonne de quinte mille livres, et il conserva jusqu'à 
la révolution le logement que le roi lui avait douné au 
château de Saint-Germain. C'est dans cette ville quil 
mourut en 1794. Ses poëmes et autres ouvrages sont 
principalement : 1° Le debaurhé converti, 1736, in-18, at- 
tribué quelquefois à Grecourt ainsi qu'à Piron : 3° Udes 
nouvelles , 3749 , in-13 ; 3° Mon Odyssée, ou journal de 
mon retour de Saintonge, en quatre chants, 1760, in-12 
ou petit iu-8°, avec des gravures d'après des dessins de 
Cochin, Le héres du poëme est l'auteur même, et les 
voyages de cet Ulysse sont pédestres. 4° Satire au cumte 
de ***, 1776, in-8°, Elle a été reproduite dans Po-sies 
satiriques du dix-huiticme siccle, Piron et mème Vol- 
taire n'y sont pas moins maltrailés que Sabatier, ete. 
5° La France libre, poëme sur la révolution actuelle, etc., 
Paris, 1791, brochure in-5°, contenant les hnit pre- 
miers chants; les autres chants n'ont pas ête faits ; 
6* Lea victimes du despotisme épisropal , poëme en six 
chants, 1592, iu-8* ; fait en 1769, reproduit sous ce 
titre : Vexations exercées par trois évêques d'Orléans 
contre les religieuses de Saint-Charles, à l'occasion de la 
bulle Unigenilus ; 7° Œuvres badines, » vol. in-18, 
recueil posthume d'épitres, de satires, d'épigrammes, 
et de pres de soixante contes, Robhé a fait, dit-on, 
pu de temps avant sa mort : Phénomènes de la nature 
ronsidérés sous le rapport religieux; mais on ne sait pas 
sile manuscrit existe encore. 

ROBERTSON { Wiciram }, historien célèbre , né en 
1751, non pas à Edimbourg, comme on l'a dit sou- 
vent, mais à Brotbwick, bourg du Forfarshire. Le 
pere de William était alors ministre de cette paroisse 
presbytérieune, et n'avait qu'un modique revenu; 
cependant , ne voulant pas négliger l'éducation de son 
fils, il l'envoya commencer ses études dans la petite 
ville de Dalkeith, chez Leslie, excellent précepteur. 
Plus tard, le pasteur de Brothwick étant appelé à 
l'exercice des mêmes fonctions dans la capitale de 
l'Ecosse, William y fut reçu à l'université, dont les 
chaires étaient occupées par des hommes de merile , 
au nombre desquels se trouvait Stevenson , que Blair 
s'est aussi félicité d'avoir eu pour maître, Quant à Ro- 
bertson , ilue le cédait , par sou ardeur pour l'elude , | 
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à aucun de ses condisciples, et en faisant ses cours, 
il avait imscrit sur ses cahiers qu'on a conservés dans 
sa famille, cette devise : Fita sine litteris mors est, Des- 
Ciné comme son pére au ministère évangélique , sou- 
vent il passait le temps des récréations à se former , 
avec quelques autres clèves également studieux, dans 
l'art de discuter diverses questions théologiques, sans 
que la matière en fût préparée. Son discernement ré- 
pondait à son sèle. Encore écolier , il rail résolu d'é- 
viter à l'avenir, dans ses sermous, le mélange de tri- 
vialités, d'emphase et de rudesse, dont les prédicateurs 
du pays couservaient l'habitude : il voulait être le Se- 
vault de cette contrée. Dans le dessein de perfection- 
ver son style, il entreprit une traduction , et l'on at- 
tribue le choix qu'il tit de Marc-Auréle, à un chant 
déjà marqué pour la sévère doctrine du Portique. Ce 
travail resta inédit, parce qu'au moment où on allait 
l'inprimer, une autre traduction parut à Glascow, 
Vers l'âge de vingt ans, Robertson termina ses études 
uuiversilaires , et obtint de précher à Dalkeith. Deux 
années s'étaient à poine écoulées qu'on le nomma mi- 
natre, mais à Gladsmuire, faible paroisse , dont le 
revenu m'était que d'environ cent livres sterling. Pres- 
que aussitôt il se vit, par la mort inopiuée de som 
pere et de sa mére, le seul soutien d’un frére et de 
six sœurs. Tous furent rerus dans son modeste pres- 
bytère, Sans autres ressources que ce bénéfice, il par- 
vint à lesélever et à les établir, croyont apparemment 
que pour se faire mienx écouter des fideles , en leur 
parlant morale, il était bon de leur donner, dans l'oc- 
casion, de semblables exemples, }l parait méme que 
pour remplir ce devoir - s'était imposé , il différa 
une ünion projetée dès long-temps avec la fille d’un 
ministre d'Edimbourg, Marie Nisbet, qu'il épousa plus 
tard. Dés cette époque, il était loin de se borner aux 
études relalives à son ministère, Avide de connais- 
sances, surtout eu littérature, il rassemblait de nom- 
breux matériaux, mais sans se proposer encore un 
objet déterminé, Cette premiere hésitation de notre 
esprit contribue sans doute à Le fortifier ; il acquiert, 
par la diversité des notions, plus d'etendue où plus 
d'indépendance. A la vérité, chez Robertson , lincer- 
titude se prolongea trop , eLil fit des essais inutiles. 
Un peintre de quelque célébrité, Allan Ramsay, ayant 
imaginé de former une sorieté liltéraire et philoso- 
phique , sous le nom de Sorieté choisie, Robertson en 
desint un des membres-fondateurs. Pendant sa durée, 
né ne fut que d'environ six ans, cette sorte de club 
donna naissance à une feuille critique, la Revue d'Edim- 
bourg, qui subsista moins long-temps encore, Robert- 
son cn fut un des premiers rédacteurs, ainsi que John 
Blair. Soit que Robertson , déjà si judicieux en géné- 
ral, s'egardt momentanément , soit que l'avis de ses 
collégues prévalüt, le journal manque, dés les premiers 
moments d'indulgence et même de conveuances. Mof- 
fat, en particulier, n'ayant pas été épargné dans le 
compte qu'on venait de rendre du recueil de ses ser- 
moñrs , exhala ses justes plaintes dans un morceau po- 
lémique plein d'amertume, et qu'il intitula : Examen 
de la Revue, Le publie se déclara pour Moffat. II fal- 
lut suspendre le journal, et Robertson prit le parti d'y 
renoncer. pour toujours. H avait été plus heureux dans 
un geure auquel il attachait une toute autre impor- 
tance ; il avait prononcé le plus celébre de ses discours 
dans la société intitulée : pour la propagation de la reli- 
gion chrétienne. Le sujctexigenit des vues générales 
elune vaste érudition, rendue concise par une mé- 
thode sévère ; c'était Le tableau de la situation d’une 
partie du monde au temps où naquit et se propagea la 
nouvelle doctrine de Jérusalem. Quant à une logique 
«ancte et profonde , elle n'était pas de rigueur ; l'audi- 
toiie était persuadé d'avance de Lout ce qu'on avait à 
lui prouver, L'approbat:on fut générale, et cet éclatant 
| succes ne permit pas à l'orateur de douter qu'il ne dût 
iut ou tard retirer beaucoup de frait de ses recher- 
| ches historiques. Dés qu'ileut renoncé au rôle de éri- 
tique, l'Histire d'Ecusse sembla l'occuper uniquement 
jusqu'au jour où it la lit paraitre. Deux événements 
| surtout pouvaient appeler Pattention de l'Europe sur 
| ce pays récuié. NM avait embrassé, aprés de langues vi- 
| cissitudes , la moins illusvire des graudes réformes de 


l'église euro ne, et det amt , il 
avait été ps er de ta Ponlère la 21 À sdieese . Naais 
la plus solennelle, dans la personne de Marie , livrèe 
au bourreau sous des prètextes incapables de degurser 
les suggestions d'une haine jalouse et invétérée. Iisto- 
rien de Marie Stuart, Robertson n'a é des som 
bres passions et de la duplicité d'Elissbeth qu'avec La 
chaleur d'une ame que l'iniquité révolte et qu'indigne 
la perfidie; cependant il a trouvé grâce devant Les 
Anglais. Ilistorien du preshytérianisme . il est aus com 
traire accusé de mauvaise foi par les catholiques, mat- 
gré sa véracité habituelle, Mais peut-être n'aur®it-om 
rien à leur objecter, s'ils se bornaient à lui sup 

une partialité d'entraînement , et pour ainsi dire invo- 
loutaire, 11 ne doutait pas que la réformation , exe 
Ecosse, ne fût devenue aussi nécessaire dans les cir- 
constgnces où se trouvait le pays, que salutaire en 
elle-même, Ce n'était pas assez, sans doute, pour 

rélendre justifier en tout point la conduite des 
stériens : aussi Bobertson se pardatil de les à 

dre entièrement: ce qu'on a droit de lui rrprocher , 
c'est seulement de les excuser trop. L'erreur en cela 
s'est bornée dans le principe à n'avoir pas mis assez 
de scrupule dans le choix des documents laissés par 
les contemporains. IL à consullé avec prédilection les 
mémoires de Georges Buchanan et de Jean Knox, 
deux guides qui eussent dû être suspects à ses veux. 
Ces ardeuts réformateurs ont été qualifiés d'écrivains 
fanatiques par Hume qui, à la vérité, avait le bonbeur 
d'apprécier plus froidement que Robertson les querel- 
les théologiques, mais qui était également à l'abri du 
soupcon de condamner les presbyteriens par 2éle pour 
le catholicisme. On poufait s'en rapporter darantage à 
Robertson pour ce qui concernait Marie Stuart. Reine 
d'Ecose , mais catholique , indignement opprimée , 
mais non irréprochable, elle devait naturellement 
trouver en Jui un juge d'abord inflesible, et ensuite 
désarme par une si srande infortune, Îlne pouvail jus- 
tilier les faiblesses de sa vie privée, plus dignes de 
l'heroïine d'un roman que d'une- souveraine , et si im- 
politique dans l'Ecosse où une secte oustère prenait 
un grand ascendant. Île trouva rien qui püt la dis- 


‘culper victorieusement du meurtre de Darnley, ap- 


pelé par elle-même à partager son trône , et il paraît 
u'avoir jamais changé d'opinion à cet égard. Mars en- 
fin le tort le plus certain de Marie fut d'être trop in- 
habile pour ces lenvps orageux. Sans fermeté, sens art, 
et d'ailleurs trop jeune, à sou arrivée er Ecosse, pour 
adopter un plan suivi, si elle ne mérita pas ses maux, 
elle se les altira du moins, l'histoire ne pouvait le dis- 
simuler, Avec quelle imprudence, mélant, dès le com. 
mencement les sarcasmes aux protestations d'amitié, 
l'inconstante Marie n'a-t-elle pas donné de l'avantsge sur 
elle à Elisabeth dont le caractère implacable oppesait 
la réserve à tant de démousirations inconsidérées ? 
Comme si Marie eût cté tourmentée du secret besoin 
d'accomplir sa destinée, elle multipliait ses démarches 
auprès de la rivale qui devait la perdre , feisant tour 
à tour ce qu'il fallait pour être trompée , ou ce qu'il 
fallait pour être haie. Plus tard, d’autres écrivains 
s'elorcerent de résoudre ce probléme historique d'une 
manière plus honorable pour la mémoire de Marie, et 
Robertson, en qualité d'Écossais, n'en fut point féché, 
tout en persistant dans l'opinion qu'il avait émise à l'e- 
poque de sa premiére édition. Il parut méme savoir 
quelque gré à Tytler , un des apologistes de la mal- 
heureuse reine, de ses tentatives pour la réhabiliter 
dans l'opinion. L'ancienne liaison de ces deux écrivains 
n'eu fut que plus étroite, et on vit entre leurs deux 
portraits, dons la bibliothèque même de Richardson , 
celui de la princesse qui peut-être, à un antre êge, 
les eût mis d'accord par une de ces révélations dans 
lesquelles une ame limorée cherche quelquefuis tm 
tardif soulagement. Accusateur d'Elisabeth, defenseur 
des cieux droits des Ecossais et ministre d'un culte de 
dissidents, Robertson fut pourtant goûte à Londres: 
les préventions du seiziome sircle avaient beaucoup 
perdu de leur force, Le mérite de l'ouvrage ne fut con- 
testé ni par Les hommes d'état, ni par les littérateurs, 
ou même dans aucune classe de la société. Au témrai- 
gnage, décisif eu cela, des Hume , des Gibbon, sr 
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joignit celui de Warburton, le plus s vère critique de 
ce lemps. Le soft de l'auteur changea aussitôt, Le pas- 
teur de l'obscure paroisse de Gladsmuire fut placé 
immédiatement à la tète d’une église d'Edimbourg , 
ct nommé chapelain du chèteau de Stirling, puis cha- 
pelaiu ordinaire du roi en Ecosse. L'annee suivante , 
ou le choisit pour priucipal de l'uuiversite , et deux 
aus après, en 1764, ilreçut le titre d'historiographe 
du roi, pour l'Écosse, L'élait une faveur spéciale : 
cet emploi avail été supprimé depuis le temps de la 
reine Aune, Eu le rétablissant, on ÿ atacha un 
Lrailemeut de deux cents livres sterling, ce qui, joint 
x autres émolurments de Robertsou et au produit des 
différentes éditions de l'Histoire d'Écosse , fit jouir ce 
oiaistre presbylérien d'urie aisauce iuconiiue jusqu’a- 
lors de ses rigides coufrères. Georges HIT avait pour 
mier miustre uu Ecossais, lord Bute, qui iuyita 
obertson à écrire l'histoire d'Angleterre , l'assurant 
que le roi l'y autorisait, et que les archives seraient à 
sa dispositiou. Flatt de ces offres et des pressantes in- 
stances de lord Chesterfield , il hésitait cependant par 
uu moUf de delicatesse : il lui eu eût coûté de dispu- 
ter à David Ilume un domaine dout cet autre excel- 
lent historien avait déjà pris possession. Mais lord Bute 
quitia le ministère , el ce projel qui n'aurait pas été 
secondé de mème par son successeur, fut tout-à-fait 
abandonné par Robertson, L'idée qu'il y sulstitua 
avait quelque chose d'imposaut ; il s'agissait d'écrire 
la vie poliique du monarque le plus puissant que 
l'Europe eût vu depuis neuf siècles. Charles Quint n'a 
pas montré beaucoup de génie, et, saus être préci- 
sæmment un prince médiocre, il est resté au-dessous 
de sa fortune; mais entih son règne a élé mémora- 
ble, et, dous la longue lutte qu'il eut à soutenir, 
l'historieu de l'Écosse racontait de nouveau uu évé- 
uement qui lui était cher, uue réforme chrétienne 
se developpant sur un plus graud théâtre, À La vé- 
ré, il était peu de sujets plus didiciles à soumettre 
à uve idée domiuante, et a traiter avec l'ensemble, 
souvent trop systématique, que les critiques exigent 
presque tous, parce que ce genre d'unité SE Ar aise- 
meut l'esprit pres et superficiel de la plupart 
des lecteurs. Frappé de l'extréme complication des 
intéréts et des o les qui se succédereut pendant 
le gouvernement d'uu empereur chargé de plusieurs 
couronnes , et dout les dissensions religieuses contra- 
rièremt tous les desseins, Dovrid Hume voulait dis- 
suader Robertson de cotte périlleuse entreprise: mais 
celui-ci résolut de l'exécuter ; il se connaissait assez de 
moyens pour s'avancer avec assurance dans ce dédale. 
Peu d'auuées lui sutlirent, et l'Histoire de Charles Quint 
parut en 1769. Ilume s'e de reconuaitre que 
les principales difficultés avaient été surinontées par 
Robertsoo , le felicita lui-mièéme de n'avoir écoulé 
des conseils trop timides en effet pour un si heureux 
taleut. Dans le corps de l'ouvrage, l'historien s'attache 
surtout à l'idée du noureau mouremeut imprimé alors 
à l'Europe ; mais en fut-on redevable au génie du r- 
val de François 1°7 ? Quelque juste élage qu'on ait fait 
«e l'ordre, de la metteté, de l'art avec lesquels est tracé 
ce tableau du seizieme siècle, n'est-ce point par un 
choix un peu arbitraire que Charles-Quint en devint 
la figure principale ? Luther, qui ne serait pas moins 
à sa place sur le premier plan, devrait peut-être le 
céder lui-même aux inventeurs de l'imprimerie : du 
moins si l'Europe t'alors recevoir une face nou- 
elle, ce qui est d'ailleurs wire expression exagérée , 
cela ne fut pas opéré par cel empereur, mais malgre 
luiew grande pare, Plus tard, Philippe LL, Elisabeth, 
Hewuri-le-Graud, Louis XIV, Frédéric, ont eté presen- 
tés tour à lour comune les principaux arbitres de l'Eu- 
rope par des biographes qui évidemment ne pouvaient 
avoir raison en quelque point sans que chacun d'eux 
ne 82 [it illusion eu general. L'introduction de cet ou- 
vrage en oc le quart , et répand ainsi à l'étendue 
des vues qu'elle reuferme. C'est un précis, un resul- 
| tet de l'histoire d'Occident , à peu pres depuis la nais- 
sance de l'église romaine jusqu'aux pertes irréparables 
qu'elle a essuyées après Léon X. Ce morceau qui reste 
ca iou d'une graude estime , à été rene ram 
rément quelquefois, mais à été mis à l'index à Rome, 
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Les avaniages indirects occasionks par deux sikcles 
d'expéditions extravagantes , convues sous le nom de 
croisades , y sont appréciés, ainsi que J'utile influence 
obtenue par la morale chretieune bieo plus que par la 
doctrine générale du christiauisme, distinction à la- 
es il aurait été difficile que Robertson s'arréiät. 
seuu ainsi dans l'opiuiou, en France comme en 
Angleterre, l'egal de Hume, son compatriote, àl Jui fui 
wéme préféré par Lous ceusqui voulaient uniquement 
que l'histoire les intéressäl où les eutraiuât, et surtout 
par ceux qui araient leurs raisons pour trouver mau- 
vais qu'on portat dans l'examen des anciennes coutu- 
mes el des traditions, ce que Voltaire appelle le pyr- 
rhouisme de l’histoire, Saus trop s'écarter d'une no- 
ble simplicité, Le style de Robertsou à moins de sé- 
cheresse que celui de Hume , bieu qu'on lui reproche 
aussi de manquer de chaleur et d'u certain degré 
d'élévation. Des omissions graves dans l'Histoire de 
Charles Quint ont été signalées, en 1837, par Fran- 
cois de Neufchètcau , dans une lettre à Suard : mais 
il ne faut pas meltre au nombre un des épisodes les 
plus importants de l'histoire de ce prince qui gou- 
verna aussi l'Espaguv. c'est à dire l'ardeur des Espa- 
gnols pour proliler de la découverte de l'Amérique. 
LeL évenement à eu des suites si grandes que Ro- 
bertson résolut au contraire d'en parler peu en cuite 
occasion , alin de donner plus librement ensuite à un 
tel sujet les développements désirables dans un ou- 
vrage ps IL s'en occupa immédiatement , et, 
ne se bornant pas aux conquêtes el aux établissements 
des Castillans, il chercha de nombreux documents dans 
les annales de quelques autres nalions qui s'étaient ha- 
tées aussi d'arracher cette riche proie à des iulidéles 
mal armés. Nulle part il n'a montré un esprit plus ju- 
dicieux que dans cette Ilistoire de l'Amérique, à ame 
il a travaillé pendant huit années, Dans Le récit d'une 
expédition aussi mémorable par l'iniquité que par la 
bardiese , dpparemmeut il s'eflorca d'approcher du 
vrai, puisque les Espagnols prétendirent qu'il exagé- 
rait les passions cupides et furieuses de leurs anciens 
compatriotes , Laudis que des Anglais lui reprochaient 
de trop ménager l'houneur castillan, Le jésuite Clavi- 
gere, qi avait passé une parte de s9 vie à par- 
courir le Mexique, voulut Uirer un grand avantage 
de quelques inexactitudes échappées à l'historien : 
mais il alla trop loin , et il s'égara lui-même. Robert- 
son, tout en recounaissaut qu'il lui devait plusieurs 
rectilicatons , coufondit sur d'autres points, mais 
saus humeur, celle critique amère et inconsidéree. 
IL u'a pas regardé comme praticable de poursuivre 
son recit, tes incomplet à d'autres égards, jusqu'au 
Lemps méme où il écrivait 4 où se manifestaient, dans 
les colonies anglaises d'Amérique, les dispositions que 
suivit bientôt leur rupture avee la metropole, 11 erai- 
gnait de ne poiut paraitre assez impartial en exposant 
des faits trop réceuts pour que les causes et la marche 
en fussent eucore sullisamment éclaircies au milieu 
d'une mutuelle exasperation. Cette réserve était bien 
naturelle chez uu homme qui sentait que la dignité 
de l'historien consiste dans sa véracilé , et qui avait 
dit, dans une lettre à Gibbon : « En écrivant, je me 
s considère toujours comme donnant mon témoignage 
s devant une cour de justice,» Les Espagnols les plus 
éclairés parureutreconnaître à n'avait été que juste 
en parlaut des compagnons d'un P'zarre ou d'un Al- 
mogro, et l'académie royale d'histoire l'admit à l'uua- 
nimité au nombre de ses membres. Quelques uns de 
ces académicions de Madrid, désignés par le corps- 
eulier pour traduire cette histoire , allaient faire pa- 
raitre leur travail: unmais le ministre, alléguant la 
crainte de trop divulguer les moyens d'administration 
eu usage dans les colonies, s'opposa à celle publica- 
hon, 11 avait précédemment refusé d'ouvrir ses archi- 
ves eu faveur de cet historien suspect, pensant bien 
que la relation d’atroces viclaires , remportées , dans 
uo temps de ferveur et le crucifix à La maiu , sur de 
pauvres indigents, sentirait quelque peu l'heresie. Le 
naturel et la convenance du style de Robertson lui va- 
lurent, en Angleterre , des élnges rultipliés, pari 
lesquels où a remarque une phrase du celébre Burke, 
soit parce qu'elle a quelque chose de tout-à-fait carac- 
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téristique, soit parce que l'écrivain qu'elle flattait l'a 
remarquée lui-même ; coufme montrant très bien 
qu'en cela il était parrenu à son but. Edmond Burke 
le félicitait« d'avoir evité une dignité affectée , qui ne 
stendait à rien moins qu'à distinguer l'anglais écrit de 
» l'anglais parlé, au point d'en former deux idiomes 
» différents. » En 1:81, Robertson [ut recu de l'acadé- 
mie de Padoue, et, deux ans après, le ministre de 
Russie, en lui aunonçant qu'il venait d'être nommé à 
celle de Petersbourg, y joignit de la part de Catherine 
une boîte ornée de diamants. Peut-être eût-il conti- 
nué ; à l'exception des possessions anglaises, son His- 
toire de l'Amérique; mais la lecture du mémoire de 
Rennel sur l'ILindoustan porta son attention vers cette 
contrée. T1 s'occupa surtout de recueillir ce qu'en 
avaient appris les anciens Occidentaux, et ce fut , en 
1790, l'objet de son dernier ouvrage. T1 n'a plus au. 
jourd'hui aucune importance : les découvertes de la 
société de Calcutta sont beaucoup plus savantes, et 
c'est dans les mémoires des modernes orientalistes, 
ou particuliérement dans Aasiatik rescarches, qu'il faut 
étudier les Hindous. Robertson, qui pourtant n'écri- 
vait pas avec facilité, avait su concilier ses travaux 
avec tous les soins que demandaient de lui et l'éduca- 
tion de ses enfants , et l'université dont il était le chef, 
etson église qui n'eut jamais à se plaindre de sa négli- 
gence. L'amour du devoir le soutenait constamment, 
et, bien qu'il eût un caractère paisible et des mœurs 
simples, il a montré dans quelques occasions une fer- 
meté digne de sa droiture. Sélé preshytérien, il s'était 
néanmoins déclaré en faveur d'une péliton présentée, 
en 1779, au parlement, pour l'émancipation des ca- 
tholiques. Il en résulta une émente qui mit en danger 
la vie de Robertson; mais cela ne l'empêcha nulle. 
ment de soutenir ensuite , dans l'assemblée générale 
du clergé, la même cause dant toutefois il regardait 
le triomphe comme réservé à d’autres tergps. A l'âge 
de soixante-dix ans, il éprouva les premiéres atteintes 
d'une maladie lente, Au commencement de 1795, il 
se retira dans sa maison de campagne à Grange-House, 
etil y mourut le 13 juin, laissant trois fils et deux 
filles. Les éditions francaises de ses ouvrages sont : 
1° Histoire d'Ecosse, Londres, 1773, à vol, in-4® ; Via. 
duite par Basset de la Chapelle, 1764, + vol, in-12, 
et1772,4 vol. in-13; par Blavet, 1784, 3 vol. in-13; 
par Campenon {plus complète }, 1831, 5 vol, in.$°; 
2° Ilistoire de Charles-Quint, Londres, 1769, 3 vol. 
in-4° ; traduite par Suard, 1771, » vol, in-4® ou 6 val, 
imer2, et 2819, 4 vol. in-8°; par J. Richard, Maëstricht, 
1785, 6 vol. in-13 ; 5° Histoire de l'Amérique, Londres, 
2577, 9 vol. in-4° ; traduite par Eidous, 1777, 4 vol, 
in-12; par Suard et Morellet {les huit premiers livres 
seulement}, 1778, à vol, in-4°, et 1780, & vol, in-1a: 
les livres IX et X par Morellet, in-4°, puis 1798, in-32 : 
ces deux livres n'avaient paru en Angleterre qu'en 
1796; autre édition des dix livres, 1818, 5 vol. in-8°; 
4° Recherches historiques sur La ronnaissance que les an- 
ciens avaient de l'Inde, 1790, in-4®, et 1799, in-8°; 
traduit, Paris, 32502, et Paris, 1823, in-8e, avec cartes, 
Les Essais historiques sur la vie et les ouvrages de Ro- 
bertson, par Dugald Stewart, ont été traduits par 
3.-G. Ymbert, Paris, 1806, in.S®. 

ROBESPIERRE (Faaxcois- Maxiwrtiex - Joser - Tsr- 
vont }, chef de la tyrannie populaire en France sous la 
convention nationale, naquit à Arras, en 1759. 1 fut 
élevé à Paris, au collége de Louis-le-Grand, où l'un 
de sés professeurs, M, Hérivaux, lui inspira de bonne 
heure l'enthousiasme et l'admiration qu'il ressentait 
lui-même pour les béros républicains de la Grèce et 
de Rome C'est là qu'il connut Camille Desmoulins et 
LAB TRS autres jeunes gens qu'il reucontra plus tard 
et qu'il eut pour Seides ou pour rivaux sur la scène 

litique. Ses études furent brillantes, et il laissa dans 
Fe, rit de ses condisciples et de ses maîlres l'idée qu'il 
deviendrait un jour un bomme remarquable. Son père 
avait suivi le barreau : il embrassa la méme carriere, 
et ne tarda pas d'appeler sur lui l'attention de ses con. 
citoyens en se chargeant de toutes les causes où il s'a- 
gissait de lutter contre le pouvoir et de dénoncer des 
abus d'autorité, Sa profession d'avocat n'absorba pas 
ncaumoins tous ses loisirs: il s'occups aussi de littera- 


ture et de philosophie, et fut recu à l'académie d'Ar- 
ras, On a prétendu qu'il devait à l'évéque de crtte 
ville, M. de Conzié, l'éducation brillante qu'il avait 
reçue, et l’on à ajouté qu'il s'était rendu coupable 
d'ingratitude envers ce prélat. Cette imputation , ac- 
créditée dans un temps où tous les partis semblaient 
avoir choisi Robespierre pour leur y ctime expiatoire , 
et où la calomnie paraissait impossible à son égard, 
celle imputation ne doit être accueillie aujourd'bai 
qu'avec une certaine méfiance, D'apres des igue- 
ments, pris sur les lieux merci père de A 239 

ierre n'avait pas tellement dissipé sa lortune, comme 
€ prétendent quelques biographes, que l'érèque d'Ar- 
ras dût se charger de faire élever charitablement ses 
enfants : il est constant, au contraire, que Maximilien 
eut un modeste patrimoine qu'il sbandonus genéreu- 
sement à ses sœurs, À peine âgé de trente ons lorsque 
les premiers symptômes de La révolution se mavifeste- 
reut, sa réputation comme orateur, comme écrivain, 
et surtout comme partisan des idées philosophiques 
du siècle , se trouva assez étendue dans sa province 


pour le faire nommer député aux états-généraux , et 


pour l'appeler ainsi à concourir activement à l'accorn- 
plissement des reformes qu'il avait désirés et prévues 
dans ses méditations et ses écrits. Dés les premieres 
séances , il figura parmi les zélateurs les plus ardests 
de la cause populaire, et fut peut-être le seul des re- 
présentants de la nation qui comprit des lors l'impes- 
sibilité de rattacher sincèrement au nouvel ordre de 
choses la vieille aristocratie, l'antique sacerdncæ et 
l'héritier du pouroir absolu de soixante rois. Prévoyant 
donc l'opposition de toutes ces anciennes puissances 
sociales, leurs manœuvres au dedans et au de- 
hors de la France, l'irritation populaire qui devait 
résulter de ces machivations, il placa le terme de- 
bnitif de la révolution, la paix et l'ordre pour la 
société régénérée , dans des institutions démocrati- 
ques telles qu'il les avait conçues dans son sdmira- 
tion pour le Contrat social de Rousseau et les 
états libres de l'antiquité. Cette idée , qui le dominait 
et le poursuivait sans cesse, perca dans tous ses dis. 
cours à la première assemblée nationale. 11 fut répu- 
blicain par anticipation il se crut, dès 1769 , au sein 
d'upe nouvelle Sparte, et, ES de Montesquieu, à 
invoqua la vertu pour en faire le principe vital du 
gouvernement qui devait, à son avis, régir désormais 
la France, Cependant Robespierre , tout en sdmirant 

les lormes démocratiques de la Grèce et de Rome, 

comprenait la liberté sur une base plus large que Les 

anciens, chez lesquels les droits de cité furent restreimis 
à certaines castes et à une faible partie de la popula- 

tion, Ce fut lui qui se charges plus tard d'attester, à la 

tribune de la convention , la supériorité des modernes, 

que le littérateur Mercier , dupe de ses préjugés clas- 

siques, ne craignit pas de contester en ces termes - 

«A pecine avez-vous des idées justes sur la liberté, 
set déjà vous osesz vous placer au niveau des Ro- 
smains ! — Où at-il su, cet homme, répondit Ro 
shespierre, que nous fussions infericurs oux Re 

s mains ? Où at-il vu, ret homme, que la constitution 
sque nous allons terminer fôt au-dessous de ce sénat 
ren msg ni qui ne connul jamais la déclaration des 
s droits de l'homme ? » Pendant la premiére péri 

de la session des états-géneraux, c'est à dire tant que 
l'assemblée nationale s'occupa de détruire les abus 
les plus révoltants de l'ancienne monarchie, Mirabeau, 
Syeyés, Barnave et quelques autres dirigirent la re- 
volution, et Robespierre , presque inapereu dans les 
rangs du parti populaire, siégea silencieusement à 
l'extrème gauche, attendant que la discussion de la 
nouvelle constitution lui fournit l'occasion de déve- 
lopper ses vues et ses principes démocratiques. Parti- 
san zclé du jugement par jurés, même en matière ci- 


vile, il se chargea, le 9 avril 1290, d'en € les 
avantages, et il le fit avec assez de talent. Le + avril, 
Robespierre re parut à la tribune pour demavder qu'au- 


cun membre de l'assemblée nationale ne pât être porté 
au ministère pendant les quatre années qui suivraient 
cetle session, el il se fonde, en celte circonstance, sur 
l'opinion d'un philosophe, justement honoré par Les 
amis de la liberté , lequel disait que, pour inspirer plus 
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de rospet ot de condancs, le légiciaieur devait s'isoler | port avait sdreués à l'assemblée eu sukt de douce respect et de conliance, le législateur devait s'isoler 
de son ouvrage. Le 13 du même mois, il repnussa avec 
violence la motion de MM. Biaurat et Goupil qui de- 
mandaient que l'assemblée se rendit en corps auprès du 
roi pour lui exprimer lessentiments de reconnaissance 
m'avait fait naître dans tous les cœurs lt manilesta- 
tion de ses intentions constitutionnelles , exprimées 
dans la lettre de son ministre des affaires étrangères, 
M. de Moutmoriu. « Il faut, dit Robespierre, il faut 
* sans doute rendre au roi un hommage noble et digne 
sde la circonstance. Le roi reconnait la souveraineté 
» de la nation et la dignité de ses représentants, et sans 
» doute ji! verrait avec peine que l'assemblée nationale, 
soubliant cette dignité, se déplacät tout entire. 
Daus le courant du mois de mai, lorsqu'on en vint à 
discuter le prajet du comité de constitution sur l'exer- 
cice du droit de pétition, Robespierre demanda le 
premier que ce droit fût expressément garanti à toute 
personne indistinctement, et il fut appuyé , en celte 
occasion , non seulement par ses collégues de j'ex- 
trème gauche, tels que Buznt et Pétion, mais en- 
core par l'abbé Maury lui-même, qui s'étonne de 
recevoir pour la première fois les spplaudissements 
des tribunes, Cependant, quelque part que Robes- 
| rhig eût prise jusque-là aux débats et aux délihéta- 
ions de l'assemblse, son influence et sa réputation 
s'étaient renfermées dans ua cercle très étroit: ce ne 
fut que le 16 mai 1791 qu'il douna de l'extension à 
l'une et à l'autre, par sa motion contre la réélig'bilité 
des constituants, et surtout par le discours qu'il pro- 
nonca à l'appui de cette proposition. « Les plus grands 
»législateurs de l'antiquité, dit-il, aprés avoir donné 
sune constitution à leur pays, se ‘firent un devair de 
»rentrer dans la foule des simples citoyens, et de se 
» dérober méme quelquefois à l'empressement de la 
» reconnaissance publique. Fls pensaient que le respect 
» des lois nouvelles dépendait beaucoup de celui qu'in- 
»spirait la personne des législateurs, et que le respect 
squ'imprime le législateur est attaché eu grande par- 
“tie à l'idée de son caractère et de son désintéresse. 
»ment. Du moins faut-il convenir que ceux qui fixent 
» la destinée des nations et des races futures doivent 
sêtre absolument isolés de leur propre ouvrage, qu'ils 
= doivent être comme Îa nation entière el comme la 
» postérité : il ne suilit pas même qu'ils soient exempis 
“de toute vue personnelle et de toute ambition; il 
« faut encore qu'ils ne puissent pas en étre soupçon- 
“nés. » Après cet exorde, accueilli par les applaudis- 
sements des deux côtés de l'assemhlér, Robespierre dé- 
veloppa les motifs qui devaient faire rejrter, selon lui, 
la réélection des représentants actuels de la France, 
etdit, entre autres choses, que si, dans un temps où 
l'esprit public n'etait pas encore né, où la nation 1gno- 
rait ses droits et ne prévoyait pas eucore ss destinées, 
elle avait pu faire | su choix lignes de la révolution, 
elle en ferait encore de meilleurs lorsque l'opinion 
publique se trouverait éclairée et fortifiée par une ex- 
périence de deux annres si fécondes en grands évèue- 
ments et en grandes leçons. T1 quitta la tribune au 
milieu des témoignages d'approbation du côté droit et 
d'une grande partie du cité gauche. « Je demande 
»li impression de ce discours sublime , » s'ecria in dé. 
puté royaliste, M. Thuault, e{ l'impression fnt aussitôt 
decrétee par acclamation, ce qui présagea la décision 
de l'assemblée sur cette importante question. Le 18, 
on s'occupa de Ia réélection immédiats des membres 
des législatures à venir, et Robespierre reutra dans la 
lice pour combattre les partisans de cette réélection, 
« L'histoire de tous les siècles, dit-il, a prouve qu'une 
» loi probihitire de la réélection etait le pe sûr moyen 
» de conserver la liberté. Mettez-vous place des 
“simples citoyens, et dites de qui vous sites mieux 
recevoir des lois , ou de celui qu est sûr de n'être 
» bieutôt plus qu'un citoyen , ou de celui qui tient eu- 
score à sou pouvoir par l'espérance de le perpétuer... 
» Du reste, le les # partisans les plus zélés de la réélection 
»peuvent se rassurer; s'ils se croyaient absolument 
snécessaires au salut public, dans deux ans ils pour. 
sront être les ornements et les oracles de la législature 
s qui suivra immédiatement la prochaine.» L'orateur 
répondit ensuile aux om hd en Aéro en corse A amers qu'Adrien Du- 
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port avait adrewes à lanmèlie au sujet du décret 
u'elle avait rendu à la séance du 16 contre In réélec. 
tion de ses propres membres, et il s'écria en termi- 
nant : « Le remède contre les dangers dont on rons 
smenace , de quelque part qu'ils viennent ; C'est votre 
sprévoyance , votre sagesse, voire fermeté. Dans tous 
“les cas, nous saurons consommer, s'il le faut , le sa. 
“erilice que nous avons offert plus d'une fois à la pa 
vtrie : nous passærons, les cabales des ennemis de Ja 
s patrie passeront ; les bonnes lois, le ptuple, la liberté 
“resteront ! » Des applaudissements avaient souvent 
interrompu ce discours ; ils recommencérent avec une 
nouvelle {orce quand Robespierre descendit de la tri- 
bune, et ils allerent jusqu'à l'enthousiasme, Cette 
fois encore la majorité du côté droit s'unit à la majo- 
rilé du côté gauche pour décerner une espéce de 
triomphe à l’orateur, Mais celte vive et bruyante » 
prohation, donnée au réhément adversaire des consti- 
tutionnels, connus sous le nom de feuiliants ou de 
parti moyen , fit sortir ces pretendus mod/rés des bor- 
ues de lu modération, et les poussa dans le champ des 
personnalités, où Robespierre et ses amis n'hésiterent 
pas à les suivre. Trois jours Auparavant, le député 
d'Arras avait éloquemment plaide la cause des hom:- 
mes de roulcur, et ce fut dans un moment d'exaltation 
philanthropique où cette discussion l'enirainait que, 
pour re pousser d'un mot toutes les considérations qæ'ou 
faisait valoir en faveur des coluns, il fit entendre cette 
fameuse exclamation, qui fut ensuite dénéturée et at- 
tribuee à l'infortuné Baruave : « l'érissent les colonies , 
à] seu que Îles principes qui (ont votre gloire, votre 
onheur, votre liberte ! x L'évasion du roi, en juiu 
3791, offrit enfiu à Robespierre une occasion solen. 
welle et un prétexte plausible d'expriner hautement 
ses pensées republicaines, et de laisser apercevoir le 
but ultérieur auquel il s’efforçait et se flatiait d'attein- 
dre. 11 biäma d'abord l'indulgence et la timidité des 
constitutionnels, qui, par l'organe de Thouret, avaient 
présenté un projet de décret où la vengennce natio- 
vale, exclusivement dirigée sur la tête des complices, 
semblait craindre de s'appliquer à celui que l'opinion 
signalait alors comme le principal coupable, « dé- 
*cret qu'on rous propose , dit Robespierre, préjuge 
sde grandes questions, On ne voit dans ls première 
# partie qu'une disposition sévère contre les conseillers 
sde l'évasion du roi : le devoir des représentants de la 
«nation les oblige à agiter une question plus impor- 
slante,.. Vous la | pressentes tous. ,. Je ne veux 
» développer, et j'en demande l'ajourniement, » I] + 
lait parier de la Lire de l'inviolabilité, sur laquelle 
nous le verrons bientôt se pronoucer hardiment. On 
était alors au 23 juin ; le 35, il demanda que le roi et 
la reine fussent interrogés dans les mêmes formes que 
les autres citoyens, et le 14 juillet suivant, apres avoir 
vainement réclame , la veille, l'ajournement de la dis 
‘eusgion sur la mise en cause de Louis XVI , il atiaqua 
sans ménagement le dogme de l'impeccabilité consti- 
tutionnelle du monarque, « Je n'examinerai pas, dit-il, 
"s'il est vrai que la fuite de Louis XVI soit le crime 
sde M. de Houtlé, de ver 27 aides-de-camp, de 
Stef gardes-du-corps, etdela gouvernante du fits 
uroi; je n'examinerai pas si le roi à fui volontaire. 
sment de Jui-même, où si de l'extremité des frontie- 
sres un citoyen l'a enlevé par la furce de ses conseils : 
sie w'examinerai pas si les peuples en sont encore au- 
sjourd'hbui au porut de croire qu'on ewlève les rois 
scomme les femmes {on ritet on murmure); je n'exa- 
» minerai e as non plus si, comme l'a pensé M. le ruppor- 
sieur, le depart du roi n'était qu'un voyage saus obiet, 
sune absence indifférente, ou s'il faut le lier à tous les 
sevénements qui ont precédé ; $ il etait la suite ou le 
» complément des conspirations impunies, el par con- 
sséquent toujours renaissantes coutre la liberté 
»blique : je n'examinerai pas méme si la déclaration 
ssignée de la main du roi en explique le motif, ou si 
sert acte est la preuve de cet alischement sincère à 
"la révolution que Louis XVT avait professé plusieurs 
“fois d'une manière si énergique : je veux examinièr 
“la conduite du rai , et parler de lui comme je parle. 
» rais d’un roi de la Chine, Je veux examiner avant tout 
s quelles sonties borues du principe 1e l'inviolabilité. « 
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Après avoir indiqué préalablement le sens et la direc- vement les litres dont l'orgueil des grands s'était nour 


tion de son discours, Robespierre établit en principe 
que l'impuuité du orme, légalement cousacree ; etat 


en soi une monstruosite revoltante dans l'ordre social, | 


ou plutôt le renversement méme de l'ordre social: il 
ajouts que si le crime était communs par Le premier 


fancthonnaire publie , par le magistrat supréme, il ne | 


voyail là que deux saisons de plus de sevir : la pre: 
mire, que le coupable ébait lie à la patrie par un de. 
fair plus saint: fa secoude, que comme 1 etait arme 
d'un grand pouvar, il était bien plus dangereux de ne 
pas réprimce ses atientats, El finit en demandant à l'as- 
smbles de decréter qu'elle eonsulter#it le vœu de la 
vation pour slatuer sur le sort du roi, À la seance du 
10 aoûi 1794, 11 eapasa de nouveau les idées démn- 
cratiques au sujet de La delegation de la souveraiurte, 
etenniesta vehementement au roi le titre dé rrpré- 
sentant de la nation, Hi cita 4.4. Rousseau, à qui 
l'assemhiée avait decerué une statue, et comballt les 
vomiles avec Le Countrut sois, [ans son systeme, 
le roi ne devait être cousidere que comme le premier 
fonctionnaire publie, comme le chef du peer 
exvcutit, etir'étre jamais assinie aux mcrmlbrres du corps 
legislalil qui etaient élus par le peuple. « de demander, 
sdit.1, qu'il sat exprime, d'une manière bien claire, 
sque le deuit de fa re les actes de la législation appar- 
suent Wiuquement aux represenlants chaisis par la na: 
lion. Le lendemain, 11 s'opposa à ce que l'on exi- 
gr'ät la moindre candition, soit des électeurs, sait 
des él gibles « Que m'importe à mot cilnyen, s'ecria. 
dial, qu'ilu'y at plus de wobles, qu'il n'y at plus de 
ces Litres ridicules sur lesquels s'appuyait l'orgueil de 
squeiques hommes, 1 faut que je voie succéder à 
“ces pritilegirs une autre chasse à laquelle je serais 
sorlie de donner exclusivenmett amor suffrage afin 
“qu'ils puissent discuter mes plus chers interéts! Qu'ime 
"porte Qu citoyen qu'il n'y at plus d'arnioiries s'il voit 
spactout ba distinetinn de l'or. ..,, Aristide subhjngun 
swul, par 4 ver, Les sifrages mor seulement de sa 
“pate, miss de la Grève entiere,» ... Queleût été 
sa sun égard Le résultat d'un systeme semblable à celui 
lsdes rontiles? C'est que Le fils de ce grand homme, 
sprécsenent parce Que son pere, aprés atair admui- 
sustre les deuvers publics, serait mort sans larnsser de 
squoire faire enterrer, n'éurait pas pu seulement étre 
sélecieur! Quelle serait la gsrante de Rousseau ? il 
suc dur eût pas été possible de trouver scces daus une 
sosenblés electn: aie | cependent il & éclaire l'huma- 
suite, et son geuie puisiout et vertueux n prépare 
svas lrataux ; d'apris les principes des comites , nous 
sde vrious rougir d'avoir éleré nue statue à ua homme 
squi ne payait pas ou mare d'argeut! s Ce discours fut 
vivement apploudi, etne Gt pas triomspher neésumeins 
l'opinion de l'orateur, Pou de jours apres, Robespierre 
s'elanca cocore à la tribune pour ÿ détendre In Liberté 
de in wresse, à laquelle on voulait mettre des limites 
daus linierdtiles fonctionnaires publics, F'esprinis la 
crainte que loutrs les précautions proposres par les 
comiés Dé servissent qu'à assurer l'impunile et le 
repos des magisirals corrompus, et rappela que Calon, 
cite soiasule Lois ei justice, ne dit jamais cutendre ja 
mo mre plainte: Inndis que les décemetre tirent des 
lois contre les libellés, parce qu'ils eppréhendaient 
qu'on ne devalàt leurs complois. [l proposa de de- 
créer en dermminant : 4° que, sauf l'exception portes 
Coutre Ceux qui proroquersient formellement la désa- 
béissante a La lei, tout cntoyen eût le droit de publier 
ses opinions sans élre vapoñi à aucune paoursuile : 
s° que le droit d'intenter l'action de calomnie me fût ac- 
cordé qu'aux personnes privées: 3° qu'à l'exemple de 
l'Amérique, les fonctionnaires publics ne pusseut l'exere 
cer. Lelte conclusion ot accueillie par de nombreuses 
marques du désnpprobation dans les divers côtés de 
l'assemblée, ce qui ne l'empécha pas d'obtenir les ap- 
p'aud'srments des tribunes, toujours envahies par la 
populace, dont Maximihes commençait à desenir li- 
dole. Le 35 du méure mais, lorsqu'on en vint à agiter 
la question de savoir si les membres de la fnmilie royale 
pruirarent des droits de citoyen nclif et arraient éhgi- 
bles aux fonctions deléguées par le peuple, Robes. 
pierre hi remarquer que cour qui estimaient exc bus: 


jusque là, ne pousaieut voir une degradation dans wwe 
loi qui les dispenserait de se ranger dans la clas-e canne 
wune des citoyens, et les eleverait au-dessus de ex tte 
l'elause nil ajnuta avec une amere et coupable iratie 
que Îs privation de la qualite de cilosen ne pots- 
vait être considerce canmme une perne que par celui 
{qui sasail en seniie Ja dignité et en apprecier les dro'ts. 
Eulin rl s'emporla jusqu'à souteuir que la propaai- 
lion des comités avilissait la mation sans hanarer le 
|trôme, en plaçant le Utre de prince au-dessus de celui 
de cusies, en supposantque les hommmsrs places Le plire 
Laut dans La hiérarchie sociale he pouvairut prendie la 
qualite de citoyens sans encauri une espece de dero- 
geonce. Îl ra sonna mieux quaud il tint à dire que la 
majesté royale ne doit pas avoir un éclat lande sur 1-8 
prejugés, mais sur la uulure mène des choses à F'estat 
s du trône, ditil, C'est La puissance fégale el cousti- 
stutionnelle dont il est investi: c'est 6 devoir iirnosé 
“ou monarque de faire respecter lesiois ; c'est ensu.le 
set secondairement Les vertus du motarque : loute 
sautre illustradon vst fondue sur les préquges, ile est 
vindigue d'occuper lasembice nationale, où piotét 
celle ne peut s'eu occuper que pour la proscrire avec 
sdedain, » Cette violente sorte, applaudie à lentré. 
witu dé la gauche, n'eut pas un plein succeg Ch 
donna Lien aus membres de lé faunile rosais la qua: 
lite de citoyen actif, mais où leur consersa be Lire de 
prince, avec l'obligation de ne le placer qu'apees leur 
noms, pour leur faire comprendre que ce trire avast 
perdu sa valeur el sa nature feodale, et me forma 
plus qu'une simple distinction politique constitution 
nelle, Le premier septembre suivant, au moment où 
l'amenblee s'oceupait de Lx presentation de l'acte 
conslitutionnes au rai, Robespierre (it une motion in 
cidente qui feudait à réveiller les soupçons de ta 
France sur la siucurilé du monarque et de son en- 
tourage, [l demanda que chaque représentant juràt 
qu'il ue consentirail jarnais à composer sous surtin 
prelexie avec Le pouvoir exécutif ou avec aucune piiis- 
sauce élrangere sur aucun mrlacle de la conslilutinn, 
et que quiconque oserait faire une pareille malios ou 
proposer La sevocalion d'un decret conslhiutiounck, 
it declare traitre a la patrie. Interrompu plusieurs 
lois dans le developpement de sa propasiteon, et 
tandis qu'il rappeiait toutes Les machinalions miernenres 
ul ealérieures des enmeonus de la révolution, il s'ecrie 
d'uns vois forts :e Et que mes paroles excilent des 
amurmures où non, en sont-cile vins de terribles 
svoriles?..., Ou doit être conicut sans douie de tous 
s les changements essentiels qu'on à cblesius de nous: 
squ'ou nous wsure du moins la possession des debris 
squi nous ressent de os prenmners décrets... ,. Si 
sl'on veul âilèquer encore noire constitution apres 
squ'elle a eié arrètec deux fais, que nous restrt-il 
sx faire, que de reprendre ou nos fors ou nos ar- 
s mes? set appel à ls révolte provoqua les apniaudisse 
meuts d'une parie du côte fauche et des tribunes pu- 
bliques, et fit crier au centre ; à Ah! c'est un pru 
|slortis Adr en Dupert, l'un des chefs des rviseurs, 
| me pouvant cantentr sou 1mpAtence, apostropha mente 
leruiqur d'une manitre assez vive, ce qui força ce 
dernier à reclamer l'antorité du president pour 5m- 
poser silence à ceux de ses callegues qui manilestaient 
; leur désapprohbation par des injures. Le 99 du mênw 
mois, Robespierre, monté à la tribune pour defendre 
lee societés populaires contre les insinuations bontiles 
tt les alièques direcles du rapporteur des comités, 
Lechapelier, en prit occasion de declarer qu'ilne rs+ 
, gardait pes la révolution comme lime, et que loin 
: d'approurer l'esprit d'ivresse qui munmail reux qui 
 l'eutoursient, ilu'y voyait que l'esprit de vertige qui 
| propage l'esclavage des ualions et le despolisme des 
Flyrans : singulière prophetie dont il ne se crryait sans 
: doute pas appelé à hâter bui-méine l'accomplissement. 
: Puss, par un mouvement d'oslentation orstoire, lhypo- 
crile s'ecrie : «S'il faut que je tienne un auire laogage, 
938 faut que je cesse de reclamer contre les projets des 
senperais de fa patrie: s'il faut que j'applaudisse à la 
vruine de mon pays, ordonnes-moi ce que vous sm0- 
sdres: failes-moi pesir avant la perte de La liberte | « 
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Faisant ensuite allusion aux reviseurs, qu'une trop 
arande susceptibilité e4 des blessures d'amour-propre 
poussa eut de plus eu plus à des mesures rétrogrades : 
iles senala corne de pelits hommes qui étaient à ta 
fois vpprob re ct le fléau des résoiutions, €! se de- 
mania si c'était bien un grand malbkeur que daus les 
circonslances où se trouvait le pays, an REÉES pub. 
que se déseloppät aux depens ménies de Va re putas 
on de que lques ind vidus qui, aprés avoir sersi La 
cause de la patrie en apparrnce, me l'avaient 1rahie 
qu'avec plus d'audace, « Je sais tout ce que ma fran- 
vchise à de dur, s'écr'a til, mais c'est la sente conso- 
“lat.on qui puisse rester aus bonscitayens, dans le dan. 
sger où ces hommes ont mis La chose’ publique, de les 
sjugre d'ums maniere sévére, » Interrow "pu à chaque 
instant, tantôt par des acchamations, lantôt par des 
HiDrNurEs » Robespierre descendit de la tribune au 
mileu des cris d'approbation de l'extréme gauche et 
des tribunes qui empéchérent ses dernières paroles 
d'être entendurs et recuciilies par Îles jourualistes, 
Les de La discussion sur l'organisation de la force pu- 
blique , et specialement de la garde mationale, il pro- 
donc un discours trés remarquable dans lrquel per- 
cait à chaque phrase sn iendance républicaine, Le 
iuur de La clôture dé la session , lu populoce le prit au 
sortir de Ja salle, lui mit une cououne de chêne sur 
aiête, le plara dass uw Cerrosse , detela les chevaux, 
ét le traiua jusque chez lui en criant : « Voilà l'ami 
«da peuple, le séritabte défenseur de ses droite! s 
avait été nommé, eu juin 1791, accusateur public 
prés le tribunat criminel de Paris, Des que ses travaux 
legislat fs furent terminés, 1 re Hivra etiticrement aux 
soins de sn nouveile charge, Quoique democrate de 
cœur et d°. “ps ,ilee crut oblige par san serment de 
professæer edterieurement l'attachement à le constitu- 
Une, cilaissa aux envermia de la lib re la tâche de 
SIpEr Un systeme qu L'iaimait pas et de preporer 
letsblisenreint de Ja tépubl: que par leurs imprudences 
cUleurs parjures, Ainsi on ke vil précher . dansses re- 
quisitoeires comme daus ses discours parlementaires, 
le respecile plus inviolabie pour Le nouveau pac le su 
col, et il publia mème un jaurual à cette époque, 
sous le titre de Défenseur de fa constitution. En avril 
1798, 1 donna su dennission, et vosunt Finflueuce de 
in socle drs jacobins s'accroîtie, if chercha à 51 
créer un éredit proportionné au sôle qu'il se seine 
Lait appelé à jouer dass les mouvementé ultérieurs de 
la révolution, Cepeudant, toul en briguaut la fa- 
veur populaire pour eu faire l'instrument, soit de 
res vues désinteressées, soil de ses projels amn- 
iteux, Robrspicrre refusa constainment de coudes 
cendre ausirasers du sms -eulolisine et oux goûts li. 
ceucieux de la wullitude ; ce qui prouverait qu'il 
rlat supérieur aux passis 4 dénrsgogiques , ét qu'il 
m'avait fait nvec elles qu'une all unce pasagrre, En 
cet il conserva non seulement le costume de l'ancien 
régime , et se fit remarquer par s2 propreté au milieu 
des jacobins qui affectaient le désordre dans ieurs vé- 
tementss mais il se préser nsois héusement encore, daus 
ms discours, de la contagion du cynisme, is Ou lros- 
neur par ta rhétorique des clubs, ét ne tutoya jaguais 
que ses Anis, comme 1 ne fut tutoyé ue par eux. 
Lorsque Dumourier, tonne ministre + la guerre, 
tnt, le bomiet rouge sur la tête, recevoir l'accuiade 
frate ruelle des amis de a unstitution et leur promettre 
de n'agir que d'aprés la direction qu'ils fui imprime. 
aient, Robespierre s'éleus courageusement contre 
cette basse flagormerie, rappeta à la societé qu'elle 
était pe une autorilé constituée , et déclara que 
Pauarchie Va plus complete regne rait en Frauce le 
jour où les diposilaires de pouvoir reconuaitraient une 
autre puissance que celle de la loi, et se soumet. 
aient à l'exigence d'un certals marbre d'individus, 
sans mission légale, réunis seulement pour sigualer 
les vœux et les besoins publics, pour avertir Le gou- 
vrcneinent de ses dangers où de ges fautes, stimuler 
le patriotisme desciluyens de toutes les classer, el s'é- 
ares mutuellement sur leurs devoirs ei sur leurs 
droits. Mas ce langage était en coutradiction aver sa 
conduite aus jacobins qu'il dirige ait vers l'anarchie et 
l'usurpution de touts les pouvoirs. Comme il pariail 
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avec celle sévérité affectée, un membre de la sociotà 
prit le bonnet rouge du penéral etle p'acs sur la tête 
de l'orsteur , qui s 'interronip t'aussitôt pour jeter tio- 
femnrent à terre le bounet sucré, emblemne du civisme 
de cette époque, et telle était la réputation de pa- 
triolisme et d'uitégrité dont jouissait Mobrespirrre, que 
cet acte d' indépendance , véritable profnation aux 
veux des jacobins, ne wursit poiut à sa popularité. C'rst 
celte anecdote qua à fait dire à quelques biograplies 
qu'i avait embhrassé et coilfé d'un bonnet rauge Du-, 
mourier lors de sou avénemenut au ministére, Le nom 
de Robespierre fut peu prononce dans Les événements 
de juin et d'août 1595. Dans de pareilles crises, où de 
succes de la ré vole était douteux, il sut toujours sain 
de se tenir à l'écart: minis son influence n°4 fut pas 
aussi étrangére. 1 était alors lié d'uve maniére nsset 
étruite avec l'exécrable Danton, quoiqu'il a'eñt ni 
ses pgoûls ni ses mêmes principes en morale politi- 
que et prisée, et il consers ait micore quelques faisons 
avec les chefs du parti girondin, tels que Rularnd et 
l'etion, biei qu’ x eût été Le compétiteur de cr der- 
nuire pour la charge de maire de Paris, Par ses relations 
avec des hommes placés si haut dans l'épiu on pa.rio- 
tique , comme par son propre credit et sos actitile, il 
était impossible que Robespierre ne concourût pas 
au mous secrelement à la marche des choses et aux 
conquêtes Loujours ensauglantées du parti populaire. 
Devenu membre de la muuicrpalité insurrec tonnrile 
du 10 soût, puis président du tribunal catraurdinaire 
chargé de us ser es derniers defenscurs du trône 
ecroulé, il fut surpris au mili-u de ses nouseïles fonc- 
dons par les massacres de septembre, De tous les re. 
prothes qu'on à fait peser sur la mémoire de Bo- 
bespuerre, celui d'avoir eu le cœur sec et l'ame eu. 
veusca paru Île plus difficile à justilivr: rien n'au- 
noneait en but qu'il connût la puissance et In douctur 
des affections ei des vertus sy: npathiques : cependant, 
au premier bruit que le sang coulait par torrents daus 
les prisons de la capitale sous le couteau des éror- 
ours, courut chez Denton nves Pétion et une au: 
tre personne CHCOreE w: ivante qui nous n transmis ce 
fait; et là, avec l'accent de la cons'ersation et de 
lefroi , 1 somme vivement san ami de muployer soi 
didorilé et sou érédit sur Îa populorr parisienne, 
pour arrêter pronptement le cours des aflreux allei- 
lots, dot quelques scéles ate olmcurs allaient laisser La 
2 or pp à tous les palriotes. Danton préteata 
d'abord sr impuisauce , ttse monlra ensuitr: peu 
tuquiet de la fétrissure dont on sem la t menacer sou 
Won :a Perisse ana mémoire, s'écria-tii, et que a 
s France soit suuvee! s Robespierre ve sentant ina 
pabie d'uue aussi Lorrible et aussi compléte abié sa 
ion, el ne pousant résister à la perplexité et à l sfllic L 
tiou que Lür causait cet épouvautab le masagre, rentre 
chez luip lus aliristé qu'il n'en etait sorti, et se con- 
tenta de dire, dans Île sentiment profond de terreur 
qu'il éprousnit : : « Qu'on est heureux d'être Danton ! 
Nommé deputé de Par s à Ja convention nationale, il 
+ Luk accuse, des les premières seances, par Reberqui 
et BarLaroux , d'aspirer à la dictature, et de te ps 
au mois à concentrées ta supréme auiorite el exercice 
du pouvoir souverain dans La nn nicipal té par. sienne, 
Sa réponse à celle grave impulelion, qroique assez 
adroile, fatigue d'abord l'asseurtits on Île press 
vscinent d'abreger son #pologie, et il ut oblige tie 
subie de nombiruses interpellations plus ou moins of. 
lehisantes : mas il brava les inte reuplions ei les mur- 
mures, rap la ses collègues à leur dignité, €f finit par 
se (aire spplaudir. eue suffit pas d'entendre un ac- 
srusé, secria-til, it fout l'entendre du surte, it faut 
s'entendre sans l'int errompre, sus Poutrager ; et puis- 
cupr'it faut vous Le dire , je ne me regarde pas comme 
sun Pceusé mais rormme le défenseur de la ciuce du 
atriotisme !,,,, Estce scruser un chou nm que de 
ps dire : vous acpirez k fa déctaturr, 2 > Quels sont 
» von forts | Ê où sotit vos preuves 5 Ah! vous m'avez rien 
salt, mais vous avez eu nez de coulimice pour € roire 
sique Ce mot lancé vrantre moi pourrait me rendit 
| objet d'une prrsr cubon, Vansue savez dauc pas 
ss me val ta force de Ja virite « quétie est l'énergie 
MHHOCEUCE quand elle est défesedles nvee ui cou: | 
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s rage imperturbable! Vous m'atez accusé ; mais je ne 
»vousen tiens quittes: vous siguérez volre accu- 
ssation; vous la motiverez ; elle sern jugée sux yeux 
s de ja nation eutiére ! »« À peine eut-il cessé de parler 
à x Barbaroux s'empressa de monter à la tribune pour 
éclarer qu'il avait aimé, qu'il avait estimé Robes- 
pierre , et que cependant il l'avait sccusé :e Qu'il re- 
r connaisse sa faute, dit-il, et je renonce à poursuivre 
“mon accusälion, » Robespierre garda le silence et 
l'assemblée ne donua aucune suite à ls dénonciation 
des deux représentants marseillais. Jusqu'au proces 
du roi, ü se montra peu daus les discussions; mis 
dans cetie occasion solennelle, il prit une sititude 
toute révolutionnaire el se charges d'amener la con- 
tention à la mesure la plus terrible dont ses membres 
pussent accepter la responsabilité. « Louis fut roi, 
et la republique est foudér , dit-il: la question fa- 
»meuse qui vous occupe est décidée par ces seuls 
s mots : Louis a éie detrôué par ses crimes, Louis dé- 
snonrait le peuple français comme rebelle ; il à ap- 
» pelé pour le châtier les armées des tyraus. La victoire 
set le peuple ont décidé. Louis ue peut donc étre jugé : 
sil est dejà jugé ; il est condamné. Citoyens, je le 
s dis à regret, il faut que Louis meure pour que la 
“republique vive, s À la fin de ce discours, qui fut 
iulerrompu par des applaudissements prolonges, Ro- 
bespierre proposa de statwer dès ce moreht sur le sort 
du monarque déchu, et demanda qu'apres avoir été 
déclaré traître à la nation française et criminel envers 
l'humanité , il dounât un grand exemple au monde, 
dans le lieu méme où étaient morts, au 10 août, les 
martyrs de la liberté, « Que cet événement mémora- 
sble, sjouta-til, sait consacré par un monument des- 
stiné à nourrir dans le cœur des peupies le sentiment 
» de leurs droits et l'horreur destyrans , et dans l'ame 
» des tyrans la terreur salutaire de la justice du peu- 
»ple.s On était alors au 3 decembre 1592, et l'on agi- 
lait la question de saoir quel était le meilleur parti 
a prendre à l'égard de Louis XVI. Depuis ce jour jus- 
qu'à la condammstion de l'inforluné monarque, Ro- 
Lespierre prit plusieurs fois la parole , et l'impression 
que ses discours laissérent toujours dans l'assemblée , 
décida le grand sacrilice du 23 janvier. Mais l'oppo- 
silion qu'il rencontra dans le côté droit enveuima la 
querelle de Ja députation de Paris avec la Gironde , 
el pendant quatre mois entiers il lulta vigoureuse- 
ment coutre les chefs éloquents de ce parti. Ce [ut 
dans uue de ses réponses à Guadet et à Vergniaud, 
qui s'étaient prévalus de la majorite dont ils dispo- 
soient alors, qu'il s'écria : « On croit nous accabler 
sen nous rappelant que nous sommes eu minorité ; 
sous la vertu ne fut-elle pas toujours en minorité sur 
rla terre ? Socrate, buvant la cigueë , n'étaitil pas la 
sminorité? Caton, déchirant ses entrailles, n'etait-il 
» pas la minorité ? » Cependant, les divisions de cette 
famtuse assemblée paraissaient s'éteindre dès qu'il s'a- 
gissait de prendre une grande mesure de salut public 
coutre l'étranger, où de discuter l'acte constitution 
nel. Ainsi Danton se rapprocha de Versniaud sur la li- 
berte des cultes: et dans la même séance ! 24 avril 
1703 ), Robespierre put exposer paisiblementsesidées 
sur la propriélé , sur l'impôt progressif et sur la con- 
fraternite des peuples, « Je vous proposerai, dit-il, 
»quelques articles nécessaires pour compléter votre 
vibéorie sur la propriete !,., Que ce mot n'alarme 
» personne : âmes de boue , qui n'estimez que l'or, je 
“he veux poiut toucher à vos trésors; quelque iru- 
, pe qu'en soit la source |! vous devez savoir que cette 
s loi agraire dont vous avez tant parlé, n'est qu'un fan- 
siôme créé par les fripons pour épouvanter les imbé- 
»cilles. [line fallait pas une révolution, sans doute, pour 
sapprendre à l'univers que l'extréme disproportion 
sdes fortunes est la source de bien des maux et de 
“ben des crimes ; mais nous n'en sonnmes pas moins 
s convaincus que l'égalité des biens ext une chimère. » 
Quaut à la question des contributions publiques, il 
offiat, conume seule base cquitable, la progression 
geométrique, et demanda que les citoyens dont les 
revenus n'excédaient point re qui était nécessaire à 
leur subsistance, fussent dispenses de contribuer aux 
depenses et aûx charges de l'état, Arrivant ensuite 
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aux seotiments de fraternité qui devaient unir de- 
sormais les bonimes de toutes les nations, il repre- 
cha au comite de constitution Ge n'avoir point songé 
à cette salutsire alliance des pruples contre les 
tyrams , et d'avoir rédigé sa déclaration des droits plus- 
1ôt jour un troupeau de créatures humaines, par- 
que sur un coiu du globe, que pour l'immense fa- 
mille à laquelle la nature à donné la terre pour do- 
maine et pour séjour, Ce discours est l'un de ceux où 
Robespierre a le mieux révélé sa sympathie avec l'ave- 
uir de l'humanité , et fait ressortir , par consequeml, #2 
supériorité sur cette foule de philosophes, publicistes 
et législateurs, misérabies copistes de Ja Grèce ct de 
fonte, et condanmés par la stérilité de leur genie à 
chercher dans le passé Les moyens de bonheur des ge. 
réralions contemporaines et futures. Mais bientôt les 
débats des representauts de la France perdireut le 
caractere grave et pacilique des discussions purrnrent 
conslitutionnelles , et le langage violent des factions 
remplaça l'argumentation inoffensise des théoriciens. 
Robesp'cerre resta néanmois dans l'arène, toujours prét 
à combattre avec la méme persévérance les hommes et 
les doctrines. Au 51 mai, quoique Danton se fût char- 
gé specialement du succis de cette jouruée, il monta 
vivement à la tribune pour signaler comme insuffisantes 
les concessions faites aux pétitionnuires armés; el 
lorsque Vergniaud , fatigué de l'entendre, le presse 
de conclure, il repliqua aussitôt par celte réhémente 
apostrophe : « Qui , je vais conclure , et contre vous! 

sr ontre sous qui, après la révolution du 16 avût, avez 
» voulu conduire àl'échefaud ceux qui l'ont faite ! cow- 
tre vous qui n'avez cessé de provoquer la destruction 
» de Paris! contre vous qui avez voulu ssuver le tyran! 

»coutre vous qui avez conspiié avec Dumourier ! eon- 
tre vous Qui avez poursuivi avec âcharnement €es 
»mèmes pairiotes dont Dumourier demandait la tête ! 

“contre vous dont les veugeances criminelles ont pro- 
svoqué ces mémes cris d'indiguation dont vous vou- 

slez faire un crime à ceux qui sont victimes, Ele bien! 

sma conclusion, c'est le de d'accusation contre 
sles complices de Dumourier, contre tous ceux qui 
sont été designés par les pétitionnaires. » Et la con- 
vention qui, le veille encore , protège ait la Géromdr et 
puvait l'impulsion de la droite, n'osa pas refuser 
d'abtempérer à cet audacieux réquisiloire, Ami, 
dans cetle lutte funeste de republicains de nuances 
diverses, la providence réservait la conduite du char 

révolutionnañe wux implacables, et l'échafaud aux 

indulgentst Cne fois débarrassés de leurs eunemis , 

les vuntagnards reprirent avec une nouvelle ardeur 

leurs travaux constitutionnels, qui se termiuérent 
per la charte démocratique d'Hérault de Sechelles. 

A la séance du 10 mai, c'est à dire vingt jours avant 
la chute de Vergniaud et de ses amis, Robespierre 
avait fait un discours fort étendu sur.les principes 
genéraux d'une constitution libre, à laquelle il vou. 
lait qu'on donnât pour base cette maxime que le peuple 
est bon, et que ses délégués sont corruptibles, et il s'était 
élevé avec force contre l'équilibre des pouvoirs et l'in- 
stiusion du tribunat, en disant : « Eh! que nous impor- 
2 tent Les combinaisons qui balancent l'autorité des ty- 
sronf? c'est la tyrannie qu'il faut extirper ; ce n’est pas 
“dans les querelles de leurs maitres que les peuples 
» doivent chercher l'avantage de respirer quelques iv- 
»stants ; c'est dans Jeurs propres forces qu'il faut ple- 
scer la garantie de leurs droits. » Cependant Irs ma- 
chiuations opinibtres des royalistes, Le querelles in- 
testines des patriotes et l'iéritation croissante de tous 
les partis lirent suspendre la mise en vigueur de la 
conslitulion aussitôt aprés sou adnption définitive, 
Harceles de tous côtés, les jacobins ne virent plus de 
salut pour eus, pour la France, que dans un gouter- 
nement iuexorable , et dispensé de recourir aux for- 
mes lentes de la justice ordinaire pour arrêter ou frap- 
per Er serait soupçonné de nourrir des pen- 
sèrs hostiles, ou tramerait des camplots contre la ré- 
publique. Robespierre , alors eutouré d'une popula- 
rilé immense, acquise par la constance et Papparente 
sincérité de ses opinions autant que par son désinté- 
resement et la sévérité de ses mœurs: Robespierre, 
s'élant toujours placé au premier rang toutes les fois 
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qu'il avait fallu attaquer les ennemis obstinés et les 
amis tièdes de la révolution, ne pourait manquer de 
jouer l’un des principaux rôles dans ce système terrible 
qui allait désoler, mas sauver la patrie, Nonune mem 
bre du comité de salut public, au moment méme où 
Danton qui n'avait par reculé devant la responsabilité 
des massacres de septembre, désertait la direction des 
affaires, pour en laisser le poids à un rival qu'il croyait 
incapable de le porter , il se trouva revêtu eu peu de 
temps d'une influence et d'une autorité sans bornes, 
Idole des jacobius, maitre de la commune, du co: 
mité, et régulateur des décisions de la couvention, tout 
concourait à lui donner la puissance et l'allure d'un 
dictateur. On l'enteudit poser les régles de la diploma- 
tie républicaine à l'égard des nations étrangires ol. 
lées, neutres où eunemies , et fixer aussi la base du 
régime temporaire dont il pensait que les circoustan- 
ces faisaient un besoin impérieux à son pays. « Si le 
“ressort du gouvernement populaire, dans la paix, 
sditil, est la vertu, le ressort du gouvernement po- 
»pulaire, en révolution , est à la Lois la vertu el la 
“terreur ; la vertu, sans laquelle laterreur est funeste, 
la terreur, saus laquelle la vertu est impuissaute, La 
sterreur n'est autre chose que la justice prompte, 
ssèvère, inflexible,.. Ou à dit que la terreur était le 
resort du gouveruwenænt despotique. Le vôtre res- 
semble-t-il donc au despotisme? ous, comme le glaive 
»qui brilie dans les mains des héros de la liberté, res- 
ssemble à celui dont les satellites de la tyraunie sont 
rarmés, Que le despote gouverne par la terreur ses 
ssujels abouiis, il a raison comme despote : domptez 
“par la terreur les ennemis de la liberté, et vous au- 
srez raison comme fondateurs de la république, Le 
» gouvernement de la révolution estle despolisme de 
s la liberté coutre la tyrangie. La force n'est-elle faite 
vque pour protéger le crime, et n'est-ce pas à frap- 
“per les tètes orgueilleuses que la foudre est des- 
stinée ?+ Quelque frayeur que ce langage dût jeter 
daws les ames, il n'eu est pus moins certain qu'il était 
dicté par les circonstances et commandé par le salut 
de la république. (est ainsi que l’a jugé le plus élo- 

uent des écrivains royalistes, M. de Maistre , dout 
l'autorité ne doit pas éire suspecte en cetle nraticre, 
» Qu'on y refléchisse bien, dit-il, on verra que le mou- 
svement révolutionnaire une fois établi, la France et 
la monarchie ne pouvaient ètre sauvées que par le 
s jacobinisme, Le roi n'a jamais eu d'allies, ct c'est un 
» fait assez évident pour qu'il n'y ait aucune impru- 
» denee à l'enoncer , que la coalition en voulait à l'in- 
»tégrité de la France, Or, comment résister à la coa- 
slition ? par quel moyen surnaturel briser l'effort de 
» l'Europe conjurée à Le génie infernal de Robespierre 
» pouvoil seul aporer ce prodige. » Mais il se trouva par- 
si les terroristes des hommes qui outréreut la terreur 
elle-même , el qui, s'ecarlant des principes proclamés 
par Robespierre, relusérent de lui donner la vertu 
pour compagne : tels furent les anarchistes de la com- 
mune ,; Hebert, Chiaumette et leurs adhérents, dont 
les uus poursuivaient la chimère de Ja communauté 
des biens, et les autres médilaient au nom de la rai- 
son, une $aint-Barthélemy au profit de l'atheisme. 
Alarmé des progres de cette faction, Bobespierre s'en- 
tendit avec Saint-Just et Danton pour l'arrèler dans sa 
marche audacieuse et prévenir l’accomplissement de 
ses infâmes projets. Tls'opposa d'abord aux scènes scan- 
daleuses que présentait l'ahjuratian solennelle des pré- 
tres catholiques, et lorsqu'il apprit que Ronsin , géneral 
de l’armée révolutionnaire, se préparait à exécuter 
les plans d'extermination conçus et arrétes par les apû- 
tres de la raison et de l'ochlocratie, il n'hesita pas à le 
lrapper avec ses complices, sans égard pour les ser. 
vices antérieurement reudus à la cause republicaine 
contre l'ennemi commun, « [ls ont érigé l'inmmoralité , 
“dit-il, non seulement en systéme , mais en religion ; 
ils ont cherche à éteindre tous les sentiments géné- 
sreux de la uature par leurs exemples autant que par 
“leurs préceptes. » Robespierre avait déja manifesté 
sa répugnauce pour Hébert, à l'occasion de sa déposi- 
tiou dans le proces de Ja reine. « Le misérable ! s'écria- 
st en apprewant l'horrible et dégoûtant mensouge 
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» cette auguste victime : le misérable ! won content da 
sla étrir comme une Messaline, il à voulu en faire 
suve Agrippine { » La plupart des hiographes out déua- 
turé cette exchamation. Les héhertistes une fois conduits 
à l'échafaud , Robespierre crut que le moment était 
veuu de purger entierement le parti républicaiu , et 
ses paroles devinrent menaçantes pour ces meneurs 
du club des cordeliers, gens couverts de sang et de ra- 
piues, et presque tous alliés ou disciples des sans- 
culottes de la commune, Mais Danton, qui avait été 
sou auxiliaire coutre les sectateurs du père Duchesne , 
exerçait une espèce de patronage sur les démagogues 
tarés qu'on voulait atteindre ; 11 se plaignit des aita- 
ques doutses amis étaient l'objet, etse Eronilla avec Ro- 
bespierre qui venait de le défendre dans le sein même 
du comité de salut public contre une dénonciation de 
Billaud-Varennes. Quelques patriotes prévoyant les sui- 
tes funestes de la division qui éclatant entre leurs prin- 
cipaux chefs, s'efforcèrent de les réconcilier, et leur 
ménagèrent une entrevur ; mais l'un et l'autre restè- 
rent inéhraulablement attachés à leurs vieilles affec- 
tions et à leurs vues. Danton regardait comme une 
niaiserie l'austérité de Robespierre { il croyait que les 
républicains ne pourraient se maintenir à la direction 
du gouvernement et faire triompher leurs doctrines 
qu'en s'entourant de la considération que l'on attache 
communément à la richesse, et il pensait en consè- 
RE qu'il fallait fermer les yeux sur la fortune sou- 

aine de quelques révolutionnaires. Robespierre, au 
contraire, se flattait de pouvoir fonder en France une 
démocratie sur la vertu: et quand il fut bien per- 
suade que Danton était un obstacle à ce système , il l'a- 
bandonna à Billaud. Après le supplice de Danton, Ro- 
bespierre, débarrassé de tous ses riraux eu pre 
se trouva l'arbitre unique des destinées de la républi- 
que. 1! voulut profiter des avantages de sa position , 

en homme qui n'avait accepte que pasagerenrent l'al- 
liance du sans culotisme , #1 qui était jaloux de mettre 

enfin l'ordre dans le désordre. 1 commença par une 

invocation à la tolérance religieuse, et s'indigna des 

lracasseries qu'un vésitable délire philosophique susci- 

lait contre les citoyens qui allaient entendre la messe 

en secret, où contre les prêtres qui la célébraient. « On 
»a dénoncé des prêtres pour avoir dit la messe, dit. 

“il; ils la diront plus longtemps, si on veut les em- 
» pécher de la dire. Celui qui les empêche est plus fa- 
snatique que celui qui dit Ia messe. On dira peut-être 
» que je suis un esprit étroit, un homme à préjuges, 
“que sais-je? uu fanatique ! J'ai déjà dit que je ne 
+ parlais ni comme individu, ni comme un philosophe 
“systématique, mais comme un représentant du peu- 
vple.s Robespicrre ne s'en tint pas, au reste, à celle 
démonstration en faveur des prêtres catholiques, il 
s'occupa aussi de l'établissement d'un nouveau culte, 
destiné à lier religieusement les membres de la uation 
qui avaient abandonné les anciennes croyances. [l sa- 
vait qu'en excluant la religion de l’organisation s0- 
ciale, il laisserait un vide immense dans son système, 
et fournirait aux ennemis des institutions républi. 
caines l'occasion de s'emparer d'un sentiment indes- 
tructible chez l'hommse, pour le diriger contre elle : 

mais il savait aussi que les représentants de la France, 
élevés sous l'influence des doctrines philosophiques du 

siecle, étaient portés à n'admettre que ce qui leur se- 

rait démontré vrai par leur propre raison, sans exa- 

miver si ce rationalisme pourrait devenir une religion 

pour la masse du peuple , et il s'elforca de les arra- 

cher à celte dangereuse irrellexion. « Eh ! que vous 

simportent à vous, legisleteurs, s'écria-t-il, les hypo- 

s thèses diverses par lesquelles certains philosophes ex- 
» pliquent les phenomenes de la nature ? Vous pouves 
» vbaudonner tous ces objets à leurs disputes éternelles; 
» ce n'est ni comme métaphysiciens, ni comme théolo- 
» piens, que vous devez les envisager : aux yeux du le- 
» gislateur, tout ce qui est utile au monde et bon dans 
» la pratique , est la vérité. » eng ren sagesse el quel- 
que profondeur qu'il ÿ eût dans ce langage, 1l ne pou- 
vait étre goûté ni compris par les hommes auxquels 
Robespierre s'adressait. llsappartenaieut presque tous 
à cette école philosophique dont l'intervention fut in- 


ssomi par la bouche impure du père Duchesne contre | dispeusable pour reuverser l'échafaudage de la vieille 


» 


















RO 


abstraite, fondée sur l'invariabe et l'absolu, bien que 
ses élements se modifie ut selon Les tenrps et les lieux, 
et qu'elle ne puisse devenir applicable qu'en se sou- 
meliant à l'exigence de ses perpéluelles variat ons. Ce 
m'était pos d'ailleurs au milieu de la crise révolutinn- 
uaire, c'est à dire au moment méme où les partisans des 
veilles idérs religieuses apportaient les plus grands 
obstacles à l'accomplissement de la réformation poli- 
ligue , el protoquaient où entretensient par leur per- 
sevérance le débordement du seepticieme et de l'incré- 
dulite : ce w'était pas dans ui tel état de choses, qu'un 
appel au sentimeut religieux pouvail être accueilli fs- 
versblement por les révolutionnaires, La conception 
de Robespierre devait donc échouer devant la violence 
des passions irréligieuses alors dominantes; mais en 
sapposant méme le calme rétabli, elle ne pouvait pas 
“voir un meilleur sort, Le théisme était trop pour les 
disciples des encyclopédistes, de d'Holbac et d'Ilelré- 
lus, el n'etait pas Assez pour ceux qui allaient enten. 
dre la messe dans des greniers, ou qui s'apprétaient 
à saluer Bonaparte, six ans plus tard, du titre de res- 
taurateur des autels, Cependant l'honune d'état qui 
sut se garantir du criticmme délirant, dont le plus 
grand nombre de ses collegues etait imbu, et qui en- 
tréprit de fonder un ouvel ordre moral sur une hase 
relgieuse, tant pour se conformer aux besoins des 
masses populaires que pour ramener la nation fran. 
caise à l'unité sociale , non seulement par la centrali. 
sation matérielle du gouvernement, mais encore par la 
communaute d'affeci ons et d'idées: cet homme a fait 
preuve d'une grande superiorite de vues, Qu peut eu 
juger d'ailleurs pur le passage suivant de son discours 
sur le rapport dus idéen religieuses el morales avec des 
p ineipcs républicains : Vous vous garderez bien, dit-il, 
“de briser le Lien sacre qui unit les hommes à l'auteur 
* de leur être : il suflit même que celle opinion ait ré- 
sgne chez un peuple, pour qu'il so t dangereux de la 
“détruire , car les motifs des devoirs et les bases de la 
smoralité s'étant nécesairement liés à cette idée, 
sl'elucer, cest demoraliser le peuple. Fi résulte du 
“mème principe qu'ou ne doit jamais attaquer un 
»culie établi qu'avec prudence et avec une certaine 
“délicatesse, de peur qu'un changement subit et vio- 
lent ne paraisse une atteinte portee à la morale, et une 
* dispense de la probité méme. Au reste, celui qui 
»peut remplacer la divinite davs le systeme de la 
» vie sociale , est à mes yeux un prodige de génie, ce- 
sui qui, sans l'avoir remplacee, ne songe qu'à la bon- 
suir de l'esprit des hommes, ne parait un prodige de 
»"stupidté où de perversité.» Malzgré lu justesse et la 
puissance de ces hautes considérations , les patriot:s 
les plus rigides de la convention, duyes de l'exaltation 
philosophique qu'ils tiraient des circonstances, crurent 
apercevoir la superstition derriére le théisme de Ko- 
hespierre, et ils craignirent que leur collègue ne cher- 
chât à réveiller d'antiques préjugés pour s'en faire un 
moyen d'asersir le peuple. Lis w'oserent pos d'abord 
s'opposer d rectement à la fête de l'Être suprème , 
dout Robespierre tut le véritable poutife, comme pré- 
sident de la convention : sais ils la désapprouverent 
daus leursentretiens particuliers, et méme dans les co- 
mites. Le mécontentement de ces républicains farou- 
ches ft tressaitlie Les factieux échoppes au naufrage des 
cordeliers où de la commune, Ceux-ci presentérent 
Robespierre comme un ambitieux qui voulait arriver 
au trône par l'autel, et ils firent remarquer que David 
lui avait ollert, ou on eu de la fête, uue couronne de 
leurs, qu'il avait refusée dedaigneusement, dissient- 
ls, que pour mieux cacher ses Load , mais qui dé 
celait [a ere) liberticide du tyran dans l'empresse 
ment indiscret de l'esclave, Ces insinuslons eurent 
tout l'eflet qu'on s'en état promis, Une coslition mous- 
trieuse sæ forma: les r rulutionnaires dans le sens du 
votme , selon l'expresson de Saint-Just, circonvinrent 
{les démocrates les plus desintéresses, et les Dour- 

don, Rovere, Tallien, ete, , parviurent à entrainer 
| Prieur, Cambon, Lindet et Carnot contre evlui 

qu'ils ne désignaient plus que par l'épithéte de tyran : 

Carnet cependañt voulait qu'on se bornat à se tenir 
j sur a defeus ve jusqu'à ce, que les projets du tyran 

















































ROB 


2 2 


organisation , et qui fait de la politique une science | fussent devenus évidents et incontestables. Mas 1æ 


p'upart des conspirateurs avaient besuim de bater 
leurs coups. Us etaient instruits que Robespierre it. 
sistait plus que jnmais sur la necessité de purilir 

le parti répuhlcain, et ils avaient résolu de preve- 

nir, à tout pris, l'epuration qui devait les suerudre. 

Robespierre se croyait, en effet, près d'arriver eu ? 
terme marque pour régulariser Le mouvement révoles- 

tionnaire : il sougeait à réaliser bientôt ses plans de 

réorganisation, à fonder sur une base démocratique 
les institutions qui lui paralssaient reuferm-r loutes 
les garanties de paix, de bonbeur et de liberté qu'ese 
homme d'etat républicain pôt désirer pour l'avenir de 
son pass: et comme ilsentait le besoin de faire sertie 
au rétablissement de l'ordre d'autres instruments que 
ceux dont l'emploi etait iwévitable dans la confusion 
produite par l'acharmement réciproque des partis et 
par les dengrrs de la république; consme il étail jaloux 
d'ouvrir l'ere mouvelle avec des auailiaires dout Les 
autécedents ne fussent pas un obstacle à la confiance 
de leurs concitoyens: comme il pressentait la répu- 
guance des hommes qui s'elaient fait une ex steuce 
exclusivement révolutionnaire à rentrer sous l'empire 
de la modération et de la justice ordinaire : comene il 
tenait à préserver la sociéle, rendue à l'etat normal, 
de l'influence des agents de la terreur, qui dépassaient 
méme des instructions des comités dans leurs samçlan- 
tes missions : comme il ne voulait pas que des noms, 
auxquels étnieut atischés des souvenirs de férocité, de 
pillage et de debauche, se mélassent à Le fondation 
d'un ordre de choses qu'il se fMaltait de pauvoir ap- 
puyer sur la morale austere elles vertus des anciennes 
républiques, il ue cacha plus sou désir de désouiller 
enbérement l'etendard républicain, et de frapper, ou 
du moius d'écarter les patriotes impurs qui l'avatenten- 
tache. Peu de temps avautle 9 thermidor,il eut un entres 
Lien à ce sujet avec be citoyen Aignan, alors commissaire 
du gouvernement à Orléans, depuis membre de limeti- 
tut, etillui demanda une liste desrepublicains sages, 
étrangers aux excès de la terreur, etdignes d'entrer dans 
la nouvelle composilion des autorités de son departe- 
ment: il fit faire une semblable demande à Cambace- 
rés pour le département de l'Hérault, et par lenire- 
mise de Couthon, Mas ceus qui trouvaient daus leur 
conscience des motifs de rednuter ce retour à lurdre 
et celle impulsion réorganisairice se pressèrent de 
coujurer la justice vengeresse qui grondaoit sur leur 
tête, Lls avaient envahi le comité de sûreté gémerale, 

surpris le patrotisme de plusieurs memdhres du eo- 
mie de salut publie, et enhardi Billaud à aceuser 
Robespierre de tyrannie, dans une séance mére de 
ce comité, Robespierre n'avait répondu qu'atec une 
indguation mèêlee de mepris à celle inculpotion, et 
il s'etat absteuu pendant plus d'un mors de venir 
sicger parmi ses collégues et de prendre part à la 
divection des affaires , tandis que Saint-Just étant 
occupé, aux frontieres, à stimulér le courage des 
soldats par son exhortation et sou exemple , el que ses 
cuvemis restaient minsi seuls au timon de l'état. 
Eutiu le S thermidor, voyant le désordre et les mal- 
Leurs de In pataie s'accroitre, il quitia sa retraite pour 
venir devoncer à la représentation nationale les hons- 
mes qu'il regardait comme les auteurs de ia prolonga- 
Gon des troubles et de l'anarchie, « La garautie du pa- 
striotisme, d13l, n'est pas dans la lenteur, ni daus 
sla faiblesæ de la justice nationale, mais dans les 
»prircipes et dans l'intégrité de ceux à qui elle est 
svonbée, dans la bonne foi du gouvernement, dans 
» l'esprit public, dans certaines institutions morales et 
»poliliques qui, sans entraver la marche de Is justice, 
sofrent une sauve-garde aux bons citoyens, #1 com- 
spoment la multitude par leur influence sur l'opimion 
» publique et sur la direction de la marche révolution 
mudire: ce sont ces iustitutions qui nous manquent en- 
srore et qui vous seront proposées quand les conspira- 
s tions les plus voisines permettror taux amis de La [rer 
“Le de respirer, Guiduus l'action révolationnaire par des 
simaninies sages el constamment maintentes : punis. 
ssons séverement ceux qui obusent des principes révn- 
“lutionnaires pour vexer les ciloyens, Qu'on soit bien 
Leconvaineu que tous ceux qui sont chargés de la sur- 
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» seillance nationale, degages de tout esprit de parti, 
“veulent fortement le triomphe du patriotisme et la 
» puuition des coupables : tout rerftre dans l'ordre... 
"Le gouvernement révolutionnaire à sauve la patrie ; 
sil fautle sauver lui-même de tous Les ecurils. s Ro- 
bespierre signala ensuite ces écueils, qu'il plaça sur- 
tout dans ls corruption et l'immoralité de quelques 
dépositaires de l'autorité publique , et il se demanda 
en finissant : « Quel est le remède à ce mal? Punir 
“les traitres, réponditil, renouveler les bureaux de 
nsûreté générale, épurer ce comité lui-même , et le 
ssubordonner au coinité de salut public: epurer le 
»comite de salut public luismiême, constituer l'unité 
» du gourernement sous l'autorité supréme de la con- 
svention nalionale qui est le centre et le juge, et écra- 
»ser ainsi toutes les factions du poids de l'autorite na- 
shionale, pour élever sur leurs ruines la puissance de 
8 la justice et de la liberté : tels sout les principes. s 
Daus ce méme discours, Robespierre s'était aussi ap- 
p'ique à réfuter tous les bruits calomuieux répandus 
sur les desseins secrets et les vues ambitiruses que lui 
prétaient ses ennemis. « Les infames disciples d'Hébert, 
s avait-il dit, mr'out déclare couva neu de modérau- 
stisme : c'est encore la méme espece de contre-rérolu- 
stiounaires qui persécute le patriotisme, Jusqurs à 
squasd l'honneur des citoyens et la diguité de la cou- 
s vention nalianale serout-ils à la merci de ces hommes. 
“1a2.,.1ls ont dit aux nobles : C'est lui seul qui vous a 
sproscrits; — aux patriotes : [ veut sauver les nobles : 
»— aux prêtres : C'est lui seul qui vous poursuit; sans 
» lui vous seriez paisibles el triomphauts; — aux fana- 
stiques : C'est lui qui détruit la religion ; — aux patrio- 
“les prrsecules : L'est lui qui l'a ordoune ou qui ne 
sveut pas l'empécher, [ls m'out renvoyé loules les 
» plaintes dont je ne pourais faire cesser les causes , en 
» disaut : Votre sort depend de lui seul, ., ls m'ont ap- 
speletyran,.. Sije l'etais, ils ramperaicut à mes pirds : 
sje les gorgerais d'or, je leur assureras le droit de 
scommettie Lous Les crimes, et ils seraient recounais- 
ssants ! + Robespierre avait dit vrai, et cependant 
cette déclaration apologetique , hostile seulement aux 
deputés et aux fonctionnaires qui avaient seau le 
caractere républicain, ne hit que hâter sa chute, Si la 
majorite vota d'abord l'impression de son discours, 
on la vit bientôt, sur la demande méme des membres 
qui s'étaient seutis le plus gravement inculpés, s'em- 
reser de révoquer sa decision, Ce triomphe enhardit 
à mencurs des conilrs, ainsi me les proconsuis qui 
avaicut compté sur une plus longue impunite du 
crime, sa [TA aggravérent les dispositions rigoureu 
ses des lois révolutionnaires par des mesures atroces , 
ex qu'ils explottérent la terreur au profit des plus viles 
passions. Ces hommes passerent La nuit à aiguiser leurs 
iguards, à concerter une atiaque decisive pour le 
ter tandis que Robespierre dormait aisible- 
ment, apres étre contemté de répéier aux jarobins 
sou discours accusaieur, et avoir chargé Saint-Just, à 
peine arrivé de l'arme, de dresser un nouveau requi- 
filaire , pour la séance du ÿ, contre les Jébris de la 
faction d'Hebert et la chirutelle immorele de Danton, 
Les iôles furent dstribues aus conspirateurs, selon la 
nuance de leurs opinions ou l'intensité de leur haine 
pour Robespierre, Amar et Bourdon, Billaud-Varesnes 
et Legendre, Collot-d'Nerbois et Tallieu, Thirion et 
Rovére, Pauis et Freron, naguere ennemis acharués, 
cimentérent pas un serment leur impure alliance. Fls 
asicgerent le domicile des patriotes irreprochables , 
qu'ils etaient jaloux d'avoir pour ausiliawes, et aux- 
quels ils avarent déjà inspiré d'assez Lortes prévenlions 
contre les tréumvirs; ils prolilérent de ce que Robes- 
ierre n'avait pas précise son accusation, et surlout 
e ce qu'il n'avait pas desigue suflisamment les deputes 
coupables, pour faire croire au grand nombre qu'ils 
elsient tous menacés. Ces manœuvres leur réusmrent. 
A l'ouverture de la seauce du 9, Saint-Just étant 
monte à la tribune pour soutenir la sortie violente de son 
ami contre les membres gangrénés des d vers comités, 
fut étonne de ne plus trouver aulour de lui l'accueil 
qu'il avait coutume de recevoir toutes les fois qu'il 
preuait la parole. « Je ne suis d'aucune faction, ditil, 
vje les combattrai toutes. Elles ne s'etindront jamais 
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sque par les institutions qui produiront tes garanties , 
“qui poserout les bornes de l'autorité, et feront 
s ployer saus retour l'orgueil humain sous le joug de la 
“liberte publique. Le cours des choses à voulu que 
“celte tribune aux haraugues (Qt peut-étre la roche 
s Tarpéienne pour celui qui viendrait vous dire que 
“les membres du gouvernement out quitté la router 
sde la sagesse, ,.# À ces mots, les conspirateurs, 
presses d'eclater, interrompirent vivement lorsteur, 
et Tallien , encore dégoñlout du sang des Bordelais, 
s'elanra à Ja tribune, pour y faire enteudre drs gé- 
misemeuts hypocrites sur le sort malheureux auquel 
la chose pubiique etait abandonnée , et pour proposer 
de déchirer enticrement le rideau. Billaud appuya la 
motion de Tallien et dénonca la proposition faite aux 
jacobins de chasser de ja rouvention tous les hommes 
inpurs. À l'aspect d'un danger aussi imnaiuent, ces 
hommes durent rrdoubler de fureur et d'impatience : 
aussi lorsque Robespicrre reclama la parole pour ré- 
poudre à Billaud et à Tallien , ils se levercut en masse 
pour élouffer sa voix sous les cris de à bas le tyran ! à 
bas le yran ! Robespierre, dutournaut les yeux du côté 
où s'agilaient ses accusateurs intéressés, voulut alors 
s'adresser aux membres de ln plaine, dont il avait dé. 
fendu plus d'une fois la moderation contre l'exagera- 
tion de la montague , et qui. la veille encore, avait 
vote l'inrpression de son discours : mais {a plaine , où 
siégeaient ces deputes immobiles et silencieux, qui, 
selon l'expression de Laujuinais, seuwblaient etran- 
gers à re qui se passait autour d'eux, et qui, inter- 
rogés par Legendre et Tallien s'ils voudra.ent les se. 
conder daus leur atlaque, avaient répondu : « Qui, si 
“sous éles les plus forts; non, si vous étes les plus 
“{nihles: s la plaise , qui senfermait dans son sein ces 
esprits Limides, prudents où ambitieux, dont la poli 
tique, purement espectalise tant que dura ta lutte 
des partis, leur permit de n'embrasser jan sis que la 
cause victorieuse: {a plaine était desormais persuadée 
que la force se trouvait déliniivement du côté de Tal- 
ben el de Legendre ,etelle n'hésita plus à se pronou- 
cer contre Robespierre, Celui-ci essaya vainement de 
se faire entendre , on ne voulut plus l'ecouter ; le pré- 
sident n'accorda la parole qu'à ses accusaieurs, et 
lout à coup une voix, jusque-là inconnue à l'asserm- 
blée, demanda l'arrestation du tyran. C'etait Lou- 
chet, Fobscur Louchet, qui avait voulu mettre ainsi 
en action un apolague celebre. La proposition de 
Louchet, ve por un autre approbatrur muet 
du régime de la terreur, par Lozeau, qui se révéla 
is la premiere fois à ses collegues pour braver 
‘homme qui fut dominateur et que maintenant tout 
le monde délaissait; la proposition de Louchet fut 
adaptée aux cris de vice {a republique ! et Robespierre 
de repondre : « La république ! elle est perdue; car 
shes brigands triomphent! + Robespierre avait raison : 
ce furent les brigands de la coñvention qui triom- 
pherent au 9 thermidor: et t'est ce qui à lait dire à 
M. de Maistre, dans ses Considérations sur la Franre , 
que « la providence voulut que le premier coup fût 
“porte par des seplembriseurs, alin que la justice 
méme LOL inféme, s Cependant l'assemblée avait fait 
exécuter ss decrels d'arrestation contre ciny de ses 
membres, les deux Robespierre, Saint-Just, Couthon et 
Lebon, et Robespierre l'ainé asaitete conduit au Lugem- 
bourg. Au premier bruit de ce terénement inattendu, 
les sections s'éemurent et la multitude se rassembla 
tumuliueusement autour de l'hôtel de ville, où l'on sit 
bientôt arriver les deputés proscrits qu'ilenriot veuait 
de delivrer. Si Robespierre eût suivi les conseils de 
Payan et de Coffiuhal, les membres les plus influents 
et les plus capables de Ja municipalité parisienne : s'il 
ed consent à marcher contre La conveution, à la tête 
du peuple nombreux qui ne demaudait qu'à combattre 
pour sa cause, la victoire pouvait échapper encore 
aux thermidoriens. Mais cet homme que les Tallien , 
les Darras et les Biliaud accusaient de tyrannie, ge- 
pondit, soil genérosile , soil pusillanimité, que celle 
démarche serait celle d'un tyran: il ajouts qu'il ne 
voulait point s'exposer à répaudre le sang des ci- 
L'yens pour venger sa propre qu.relle, et que d'ail- 
leurs il devait se couformer à la volonté du peuple 
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souverain, dont la convention était l'organe légal, 
sinon réel. Sur ces entrefaites, on vint lui aunon- 
cer qu'il était hors la loi, et que les troupes con- 
ventionnelles approchaient pour exécuter ce decret, 
A cette nouvelle, il saisit ani pistolet et tenta de se 
brûler la cervelle; mais l'arme n'etant chargée qu'à 

udre, il ne put que se blesser horriblement, et 
il fut trainé, souffrant et déliguré , à l'échafai:d. Lors- 
que Darras, Le donner plus d'éclat à son triomphe 
vint offrir à la convention d'amener devant elle ses 
prisonniers , HE pb avait été déposé mourant sur 
une table , et là, il avait bravé , avre une impassibi- 
lité rare, les insultes des hommes mêmes qui deux 
jours auparavant le fatiguaient de leur encens et de 
leurs basses cajoleries. Mais les héras du 9 thermidor , 
terroristes souillés de crimes, ne pouvaient triompher 
loug-temps, Tandis qu'ils outraicnt le système revolu- 
tionnaire , et que des mesures révollantes signalaient, 
sur tous les points de la république , le régime de sang 
auquel les circonstances l'avaient condamnée , le nom 
de Mcberginrre avaitété le plus apparent, et tous les 
actes odieux, toutes les iniquités, tous les forfaits 
étaient censés commis sous ses aupices où par ses Or- 
dres. Il résulta de cette responsabilité exclusive, triste 
conséquence de sa popularité, ee sa chute fut re- 
gardée comme la fin du règne de la terreur, et qu'un 
mouvement réactionnaire se déclara aussitôt daus la 
cap'tale et les départements contre les terroristes, bien 
qu'ils eussent fa tle gthermidor, saus que le parti con- 
tre-révolutionuaire , ainsi reveillé, pût s'occuper des 
véritables intentions des bommes qui l'avaient involon- 
lairement servi, Celle espece d'omnipotenuce morale 
que Robespierre exerça sur la multitude, danses clubs, 
à la convenliou nationale, et peudant long temps aussi 
dans le sein des comités, à donc été la seule cause de 
l'anathème universel et presque incontesté sous le poids 
duquel sa mémoire semblait devoir rester à jamais flé- 
trie, On eût dit qu'aprés tant de calamités et de scènesré- 
voltantes, dans lesquelles avaient inévitablementtrempé 
les amis et les ennemis de la république , chacun at- 
tenudait impatiemment la victime expiatoire qui devait 
accumuler sur elle le courroux du ciel et l'animadver- 
sion des hommes, et Robespierre, abandonné de toutes 
les factions qu'il avait dédaigné de flatter, maudit de 
celles qu'il avait combattues, fut choisi pour devenir, 
selon l'expression de Napoléon, le bouc émissaire de la ré- 
volution. Cependant quelques écrivains, même dans le 
parti royaliste, ont osé s'écailer sur ce point des sen- 
tiers battus ,etnous pouvons citer, entr'autres, Beau- 
licu, dansses Essais historiques sur la révolution de France, 
etles auteurs de l'article Diokrre, dans la Biographie 
universelie des frères Michaud. Un conventionnel fa- 
meux, qu'on ne peutsoupçonner de parlialité en faveur 
de Robespierre , et dont on n'a jamais mis en doute la 
perspicacité, Camhagcérès, disait à Napoléon, qui l'a 
répété à M. Las-Cases, que cet homme, prétendu 
médiocre , « avait plus de suite et de conception qu'on 
ene pensait ; et qu'apres avoir renversé les factions ef. 
sfréènées qu'il avait eues à combattre, son intention 
savaiteté le retour à l'ordre et à la modé rahon. » Cette 
intention deviendra s peu prés incontestable pour qui- 
conque voudra lire attentivement ses principaux dis- 
cours pendant les derniers mois de sa carriere , et se 
rappeler ses attaques contre les anarchistes de la com. 
mue, suivies de paroles et de démarches protec- 
trices, soit eu faveur des soixante-treize députés ex- 
clus, comme complices de la Gironde, soit en faveur 
des prêtres catholiques et des officiers nobles qu'il de 
fendit également contre le fanatisme philosophique des 
disciples de Diderot, et contre la fureur aveugle des ni- 
veleurs qu'effrayait le simple fantôme de l'aristocratie 
dans la personne même des plus habiles et des plus 
braves soldats ds Ja république, On croit que Robes- 
pierre a été uni secrétemeut à l'une des filles d’un me- 
naisier de la sue Saint-Houore, chez rquel itdemeura 
plésieurs années, Sa sœur, personne pieuse et sensee , 
Ne partagenit point les égarements des deux frères. I y 
a peu d'années qu'elle vivait encore ; elle recesail une 
pension du gouvernement. Le caractère de l'éloquence 
de Robespierre est inégal. C'était nn orsteur lourd, 
vague et diffus, usant toujours des mrèmes formes 
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oratoires , l'apostrophe et l'énumération: il ne parlait 
va la multitude, et ne fut guère applnudi que d'elle. 
Son discours du s0 prairial est le seul qu'on ait jarmaæs 
cite; db cependant de beaux mouvements dans les 
autres, des sentiments qui n'araient jamais été rendus 
avec cet air d'energie et de nouvreaute, mais peu de 
mérile dans l'élocution. On a de Robespierre : 1° Piai- 
doyer pour le sieur Fissery { pour les paratounetres |, 
15835, in-8*. Le Journal des surants de mars 1-84 à 
rendu compte de ce plaidoyer, qui fit quelque sensa- 
tion. 2° Discours sur les peines lnfamantes, couronné 
par la société royale de Metz, Amsterdam { Paris), 
1785 ,in-Se; 3° Elage de Gresset, Londres ( Paris:, 
1785, in-8°. Cet écrit respire les plus sages principes, 
l'amour du roi et des institulinns monarchiques. 
4° Eloge de M, Dupaty, président à mortic, au partement 
de Bordeaux, 1789, in-8°; 5° Discours sur l'orgonisa- 
lion des gardes nationales, 1790 (voyez le Journal des 
savants de fevrier 17911:6° Le défenseur de la conatitw- 
tion , avril-août 1792, 13 numéros. Ce journal fut con. 
tinué au commencement de la ronvrention sous ce Litre : 
Lettres de Maximilien Hobespierre, membre de la ron- 
vention nationale de Franre, à ses commeltants. 11 en 
parut douze autres numéros jusqu'à la fin de 1799. Le 
mier trimestre de 1793 n'a que dix numeros. Cette 
irrégularhé dans les livrasons tut une des causes qui 
empéchérent le succès de ce journal, 7° une trentaine 
de discours, opinions, rapports imprimés séparément, 
ctinsérés dons le Moniteur et quelques autres jour. 
maux. Il serait trop long d'examiner les ouvrages dout 
Robespierre à fourni le sujet; nous cilerons seule- 
ment : 1° Conjuration de Robespierre, par Moutjoie, 
1794, in-8°; 2° La vie et les crimes de Robespierre, par 
Desessarts, 1798, 2 vol, in-12: 5° La mort de Robes 
pierre, tragédie en trois actes . par Sérieys: 4° Rapport 
de l'examen des papiers trouvée chez Robespierre et ses ce. 
plires, fait à la convention, par Courtois, # vol, in£, 
C'est là que se trouvent une fouls de documents pre. 
cieux sur les actions publiques de Robespierre. 

ses Mémoires sur la France, lady Morgan dit que le 
masque de Robespierre, pris sur sa figure avant que 
la lividité de la mort en eût effacé un seul des traits, 
existait dans le cabinet de M. Denou. 11 était, dit-elle, 
d'une effrayante ressemblance. On igno-e où ce noas- 
que à passé. 

ROBESPIERRE le jeune (Arererin-Tox-Joscra}, 
frère du précédent , mé à Arras, en 1764, fut élrre 
comme lui au collège de Louis-le-Grand , et suirit en- 
core la même carrière, celle du barreau.  s'occu- 
pait activement de sa profession , lorsque la rérolu- 
Lion dont ilembrassa ardemment la cause, fui fit aban- 
donner la jurisprudence pour la politique. Nommé d'a 
bord procureur de la commune daus sa ville natale, 
itfutélu, en 1792, député de Paris à la convention 
nationale, par l'influence de son frère. Il sota la 
mort du roi, sans appel ui sursis ; fit arrêter Bonne- 
Carrere et Laclos comme agents de Duimourier: se 
déchains, au 31 mai, routre Camboulas qui 14 
de faire poursuivre par le conseil exécutif ceux qui 
avaient ordonné de fermer les barrières, de sonner le 
tocsin et de tirer le canon d'alarme : il dénonca la com- 
mission des douxe comme seule coupable de tous les 
désordres , et prit une part artive à toutes les mesures 
dirigées contre les girondins. Evvoyé peu de temps 
aprés en mission dans le midi, avec Barras et Fréron, 
il lutta généreusement contre ces féroces proconsuls 
qui demandaient des fusillades en masse. On peut voir 
à l'article Pous de l'Hérault qu'il aida cet honorable 
citoyen à sauver des officiers municipaux accusés de 
fédéralisme , ainsi qu'un de ses anciens compagnons 
d'armes, nommé Arnault, condamne à mort comme 
émigré. Revenu à Paris, en 1794, il s'y brouilla avec 
son frire, parles instigotions de rertains membres du 
comité de sûreté générale, et ne se réconcilia avec lui 
que La veille du 9 thermidor. Ce jour-là, il donna des 
preuves d'un courage impassible et d'un rare dévoue- 
ment. Lorsqu'il entendit prononcer le décret de mise 
hors la loi contre son frère , il s'écria : «J'ai partagé ses 
s vertus, je demande à partager son sort. » La convention 
n'était pas capable alors d'admirer ce qu'il y avait d'be. 
roique dans cette réclamation : elle se contenta d'accé. 
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der froidement à la demande de Robespierre jeune qui } Georges Rodney conduisit Le Aeinbow à Terre-Neuve, 


Lut conduit à la Force. Délivré pendant la nuit, avec 
les proscrits de la veille, il attendit à l'hôtel de ville 
que son frère donnât le signal du combat contre la 
convention. Quand il vit que tout était désespéré , il 





où il prit le commandement en chef, et surveilla les 
etablissemeuts de pêche. Sou activité lui eût fait préfe- 
rer un poste moins tranquille ; mais cette sorte d'inac- 
tion eut peu de durée: heureusement pour lui, la 


se jeta par une fenêtre et se cassa la jambe, Ou ne | guerre éclata de nouveau. Nomnié commodore à sou 
l'entraina pas moins à l'échafaud où il reçut le coup | retour eu Angleterre, il échoua à la vérité dons la mis- 
fatal avec un sang-froid stoïque, à l'âge d'environ treute | sion r. que de Boscawen, d'eflectuer une descente sur 


ans. 

ROCHE ! Acurice }, publiciste et littérateur, né à 
Paris,le 15 mars 180. n'avait que vingt ans lorsque 
Benjamin Constantse l'attacha en qualité de secrétaire. 
La même année, les rarbonari l'afliliérent à uve de 
leurs ventes. Son début dans la carrière politique pa- 
rait avoir été une brochure relative au procis du due 
d'Enghien et aux discussions que cette catastrophe sus- 
cita, en 1825, entre le prince de Talleyrand et be duc de 
Rovigo. M. A. Rache écrivit ensuite quelques ouvrages 
historiques et d'imagination, Le plus connu entre les 
premiers est celui qui est intitulé : Mémoires de Levas- 
sur, ex-conventionnel, dont il ne fut que l'éditeur, 
mais auxquels ilajouta une préface qui l'amena sur les 
bancs de la police correctionnelle. Le ministere public 
la sigualait comme une audacieuse apologie du terro- 
risme ; malgré un discours très éloquent que prononea 
le jeune accusé , il fut condamné à quatre mois d'em- 

isonnement el à une amende, Renfermé d'obord à 
Écinte-Pétagie ; M. Roche obtint la faculté d'aller ache- 
ver le temps de sa peine dans une maison de santé, et 
il était dans cette maison quand les jnurnées de juillet 
arriverent. Libre alors il reprit ses travaux littéraires. 
Peu de temps aprés, il fut atlilié à la société des amis 
du peuple, et devint le principal rédacteur d'une 
nouvelle feuille de l'opposition intitulée Le mouvement, 

ui se fit remarquer par la vebémente franchise de ses 
doctrines républicaines. Le numéro de ce jourral du 
a février 1833 ayant été saisi pour un article dont 
M. Roche se déclara l'auteur, article dans lequel il 
faisait entrevoir le déplorable avenir que, suivant lui, 
le juste milieu prépare à la France, le rédacteur se 
viten butte à de nouvelles poursuites qui, jusqu'ici, 
n'ont eu pour lui aucun résultat fâcheux, le procès 
u'ayaot pas encore été vidé. Toutefois, Le mouvement 
ne pouvant plus se soutenir, par suite de la crise de 
la librairie et par la concurrence des journaux de la 
même opinion , celui-ci a été obligé de se réunir à La 
tribune des départements, qui, depuis le 15 mars, paraît 
sous le titre de La tribune du mouvement. Mais M, A. 
Roche n'est plus le rh 00 rédacteur de cette feuille 
dont la polémique, dégénérant très souvent en person- 
nalités, ne paraît être ni dans ses principes, ni dans 
son caractère. Ce jeune écrivain à coopéré, quelque 
temps après la révolution de juillet, au Noureau journal 
de Paris , et précédemment il avait écrit dans Le pilote, 
L'album et Le globe, avant que ce journal desint l'écho 
des disciples de Saint-Simon, Il a publié : 1° Du duc de 
Rovige et du prince de Talleyrand , Paris, 1825 ,in-8° ; 
2° Histoire de la révolution française , faisant partie de 
la Bibliothèque du dix-neuvième siècle , Paris, 1834, 
in.8e : 39 Albert Henaud , histoire du dix-huitième siècle , 
tirée de mémoires inédits sür La révolution française , Pa- 
ris, 2825, 4 vol. in-12 : 4° Hésumé de l'histoire romaine, 
depuis Romultus jusqu'à Constantin, Paris, 1826, in-18 ; 
Se Le fanatiame , extrait des mémoires d'un ligueur , Pa- 
ris, 1897, 4 vol. in-12 : 6° Afémoires de Levasseur | de 
ta Sarthe }, ex-conrentionnel, Paris, 1839, 3 vol. in-8°; 
7° Discours de M. À Roche dans l'affaire des Mémoires 
de Levasseur. 

ROCHEMONT ({ de). Foyez Prcrer, 

RODNEY ! Groners-Bnincx ), amiral, né à Londres, 
versla fin de 17:97. Second fils de Heury Rodney, 
qui s'etait fait aimer de Gorges 1°7, en commandant 
le yacht destiné à ses voyages au Hanovre, il eut ce 
prince pour parrain, et il en reçut son nom de Geor- 
ges, Adenis de bonne heure dansla marine sous de tels 
auspices , il devint , à l'âge de vingt-cinq ans, lieute- 
nant de vaisseau. Il avaiteu successivement sous ses 
ordres plusieurs bâtiments, lorsqu'étant à bord de 
Aigle , il prit une part très honorable au combat de 
l'aura Hawke coutre l'escadre de Létanduere, qui ent 
lieu te 23 octobre 1747. La guerre ayant cessé en 1749, 





les côtes de France, près de Rochefort: mais plus tard, 
chargé, en qualité de contre-amiral, de bombarder le 
Hävre, il y fitéprouver à la marine {francaise des pertes 
assez considerables, Deux ans apres , ilrenditson nom 
bien plus populaire encore dans la Grande-Bretagne, en 
s'emparant des iles précieuses de Sainte-Lucie , de la 
Grenade, de Saipt-Vincentet de la petite île de Saint- 
Pierre, Il dut à cette compagne navale le titre de ba- 
ronmet et la decoration de l'ordre du bain, 11 n'obtint 
qu'en 379e un des priucipaux objets de son ambition , 
le titre d’'amiral. Ce n'était pas le terme de ses desirs ; 
von seulement il attendait une occasion qui le mit au 
rang des premiers hommes de mer dont l'Angleterre 
se vantât: mais il voulut aussi faire partie du parle- 
ment. I! l'emporta en effet sur Howe, son concurrent, 
à Northampton : mais dans un pays où l'or est le pre- 
mier pouvoir politique , de semblables triomphes sont 
souvent ruincux, et Rodney se vit réduit, pour répa- 
rer sa modique fortune, à s'expatrier, et à passer quel- 
ques années dans l'oubli, I ne vivait pas tellement re- 
tiré aux environs de Paris, qu'il n'y fût remarqué par 
des hommes influents, à cause de sa réputation de bra- 
soure et de l’aimable origualité de son esprit. Un 
jour , à la table du maréchal de Biron qui aimait son 
entretien, il prétendit, avec une jactance à laquelle 
un Françats eût joint plus d'urbanité, que s'il se trou- 
vait appelé au commandement d'une flotte anglaise , 
il humilierait les pavillons français et espagnol. « Dans 
scette persuasion, dit le maréchal, pourquoi restez- 
»-vous à Paris? — Il le faut bien, répondit l'Anglais, 
sce sont mes deltes qui m'y retiennent, — Si c'est 
sle seul obstacle , répliqua noblement le due de Bi- 
vron, vous pouvez partir, Monsieur, les Français 
»n'ont pas coutume de redouter un ennemi de plus: 
» demain vos dettes seront payées. » Des biographes 
ont dénaturé ce fait au point de supposer que ce jour-là 
une somme avait été offerte à Rodney pour l'engager 
au service de France , et qu'il avait refusé avec indi- 
gnation, C'est dans un recueil anglais, comme on 
peut le croire , dans celui de Chalmers, que se trouve 
celte interprétation injuricuse, suivant laquelle une 
si ridicule proposition aurait été faite naisement, et 
par l'entremise d'un maréchal. C'est en 1779 que Rod- 
ney, libre enfin de rentrer dans la carrière , crut ses 
vœux accomplis, en voyant à sa disposition vingt 
bâtiments de guerre pour éloigner des Antilles les 
navires français. Les hostilités avaient recommencé 
au milieu de l'année précédente , et l'escadre (ran- 
qaise destinée à la delense des colanies, était comman- 
dée par le comte de Guichen, dont les habiles man. 
œuvres trompérent les espérances de Roduey dans 
trois combats différents, En attendant une journée 
plus beureuse que lui réservail la fortune, il eut un 
engagement, au mois de fevrier 1780, avc don Juan 
de Langora, qui commandait les vaisseaux de l'Es- 
pagne. Rodney en fit sauter un, en prit cinq et dis- 
persa les autres. Il n'obtint ensuite, jusqu'au prin- 
temps de 1783. que des succés balances ou besucou 

moins décisifs, Bufio parut le comte de Grasse, H avait 
escorlé un convoi de cent cinquante voiles, parti de 
Brest pour les Antilles francaises , et il s'était remis 
en mer avec les munilions destinres à l'attaque de la 
Jamaique , lorsqu'il eut connaissauce de l'armée an- 
glaise. Rodney n'avait pas moins de trente-six vais- 
svaux. Trois jours se passèrent à attendre le moment 
favorable, Le 12 avril, l'Anglais, secondé par le vent, 
aitaqua dès le matin. La défense fut opiniâtre , et se 
prolongea pendant dix heures, La Ville de Paris, de 
cent quatre canons , montée par le comte de Grasse, 
el quatre autres vaisseaux se rendirent ; la marine an- 
glaise resta maâitresse dans ces parages. Ainsi Rodney 
justifia en un sens, au bout de trois années , le mot de 
bravade qui, en 1779, lui avoit fail moins d'honneur 
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u'au due de Biron, Aceueilli avec enthousiasme en 

ugleterre, il y reçut même les félicitations oflicielles 
des deux chambres. Ilne fut pas moins bien traité par 
le gouseruement, Pair d'Angleterre , baron , et jouis- 
sant d'une pension de deux cents livres sterling, té- 
versible à ses hériliers, Rodney paraissait recueillir 
le fruit de ses longs travaux; mais sa sauté était alte- 
rée ; elle déclina de jour en jour, et il mourut à Lon- 
dres dans sa soixonte-quinziéme année, le 24 mai 1793. 
La florissante colonie de 1s Jamaïque, que Rodney 
avait preservee de l'attaque la plus redoutable, pro- 
posa de contribuer pour mille livres sterling à l'erec- 
tion d'un mouument accompagné de la statue de cet 
amiral, 

ROGGE { Conxunie }, historien, né en 17:61 dans 
Amsterdam. [ appartint à l'églse des protestauts-re- 
montrants, eten fut ministre à Leyde, Il a fait quel- 
ques ouvrages ussez eslimés: les seuls qui trouvent 
encore des lecteurs sont les deux morceaux histori- 
ques relatifs aux Pays-Bas, Dans le prennier de ses écrits 
théologiques , Rogge à vaulu exposer ta vraie uature du 
christianisme , serou les décisions de Jésus ; mais il est 
difficile de déterminer ainsi le caractère du christia- 
nisme. Dans le seul livre qui contient les décisions de 
Jésus , les évangiles , il n'est point parlé en termes ex- 

rés de la partie dogmnatique du christianisme : or r'est 
ce dogme qui constitue une religion particuliere. Vers 
le même temps, Rogge remporta un pris à Harlem, 
cu traitant de la partie intrinséque de la révélation 
chrétienne. Ce discours parait n'avoir pes fait ailleurs 
beaucoup de sensation, et nous ne sounmes guére à 
mème ici d'apprécier la valeur de cettepreuve. Rogge 
mourut a Leyde le 17 août 1806, Voici les titres de ses 
principaux ouvrages : 1° Mémoire sur la véritable nature 
du christianisme , selon les dérisions de Jésus et des apô- 
tres, Botierdom, 1794: 2° Tableau de l'histoire de la 
révolution dons les Provinces-Unies des Pays-Bas, in-8®, 
1796: 5° Histoire de la ronstitution du peuple batave , 
iu-8°, 1790 (suite du livre precédent}, Un recueil 
posthume des Sermons de Rogge à ete publié en 1807, 
accompagné d'une notice par l'éditeur, 

ROLANDO, célébre médecin italien, né en Pié- 
mout, vers 1772. Lorsque los armées françaises eurent 
fait la conquête du Piemont, Je roi de ce pays se retira 
daus l'île de Sardaigne, Rolando , quoique fort jeune 
encore, arail élé remarqué comme un sujet distingué, 
eL il suivit son souverain en qualité de médecin. Là, 

rivé de toute communication avec le continent , il se 
ira avec ardeur à l'etude des différentes parties de 
l'histoire naturelle , en mème teñips quil remplissait 
à Sassari une chaire de medecine théorico-pratique. 
li débuta par ses Ohservolions anatomiques, ecrites 
en francais, el accompagnées de dix figures qu'il 
avait dessinées lui-même. 11 a également dessiné tou- 
tes les figures des ouvrages qu'il a ensuite publiés. 11 
serait hien à désirer que les anatomistes pussent tou- 
jours limiter, car, quand il est question de repre- 
senter des objets d'anatomie, l'artiste, s'il est étran- 
ger à la science, laisse trop souvent échapper ce 
qu'il serait si important de faire apercesoir. Ro- 
landn avait, dans ses legons , fait connaitre les bases 
de l'important travail qu'il publia en 1809 sur le cer- 
veau de l'homme. Cet ouvrage est le premier où le 
cerveau ait été décrit d'une manière salislaisante , en 
étudiant avec la plus grande attention la direction des 
fibres imedullaires qui vonten s'irradiaut de la moelle 
alongée vers les héruisphères, Quoique les travaux de 
Gall sur le mème sujet fussent connus bien antérieu- 
rement à ceux de Rolando , il est cependant de toute 
justice de dire que ce sont les événements seuls de 
l'épnque qui empéchérent ce dernier de faire connai- 
tre les siens avant que Gall n'eût encore rien publie, 
En 1814, Rolando, de retour de l'ile de Sardaigne, fut 
nommé professeur d'anatomie à la faculté de mede- 
cine de Turin. C'est dans cette ville qu'il publia l'ou- 
vrage où se trouvent ses idées sur la nature des tissus 
primitifs. Ce savant a été arrête dans sestravaux par une 
affection gastrointestinale à cet kr il a succombé 
le co avril 2831, Roiando à publié: f° Observarions 
onatumisues sur la strurtuire du sphrnx nesiiet autres in- 
mcies, 180$, in-4*; ge Sur les causes de la vie dans les 
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étres organisés (en italien }, 1807; 3° Essai ser da vds 
rilable structure du cerveau de l'homme et des animaux . 
et sur les fonctions du srsteme nerveux ( en italien }. Ces 
ouvrage ne formait d'abord qu'un petit volume ; il a 
été publié de nouveau à Turin, en 1538 , en s vol, 
in-8°; 4° Humani cerporis fabrica . ac funciionum analy- 
sis adumbrata, Turin, 1817 ; 5°Obserratins sur la ple- 
vre etsur le péritnine (en italien), Turin, 1818 : 6° Ana- | 
tomia physivlogica, Turin, 1819: 7° Signes physire- 
athologiques des différentes espèces d'eccitahilita, ete. (en 
italient, Turin, 1851. Cet ouvrage a été troduil en fran 
cais, on ne sait pourquoi : il est médiocre et beaucoup 
au-dessous des autres travaux de l'auteur, qui merite- 
raient bieu mieux cet honneur Outre les ouvrages qu'on 
vieut d'énumérer , Rolando a écrit plusieurs mémoires 
qui ont été insérés dans les Annales de l'aradénue des 
sciences de Turin, doutil était membre titulaire. Le der- 
nier de ces mémoires dont plusieurs exemplaires furent 
euvoses à Paris, traite des circonvolutions cérébrales, 
que l'auteur appelle prorenni euservidici, On me dou 
pos omettre le Dictionnaire périodique de Rolarde, jour- 
val mensuel, qu'il avait fondé en 1824 avec M. Martini, 
C'est dons ce recueil qu'il à cousigné ses recherches 
sur l'organogénérie , ainsi que d'autres traxaux de 
haute physiologie, qui n'ont pas reçu d'autre publ- 
cation. Rolando s'elait aussi occupé depuis plusieurs 
aunérs de recherches d'anatomie microscopique, 

ROLLA ( Avexasbne }, membre du conservatoire 
de Milan , et premier violon du gran: théâtre de cette 
ville, est né vers 1760. Sa répulation est tres répandue 
en Europe par ses concertos el ses sonates concertan- 
tes pour Île siolou. Habile directeur d'orchestre , il 
n'excelle pas moins comme se, Son exécution est 
encore brillante et animee, quoiqu'il soit d’un âge 
trés avancé. C'est ainsi que Gaviniés, à soixaute- 
dix ans , exécutail ses Matinées avec lout le feu et ja 
preslesse d'un jeure homme de vingt ans. On raconte 
qu'un jour Diana, jeune violoniste, se présenta à Rolla 
pour recevoir ses leçons. Celui-ci était lors à l'apo- 
gee de son talent ; il s'y refusa, prétextant que Le jeune 
artiste pouvait s'en passer. Diana ne pouvant pas même 
obtenir quelques avis, résolut de se veuger, Pendant 
plusieurs jours, il épia les moments que Rolla jouait 
un de ses concertos, et rariail les passages et les poinis 
d'orgue qui s'y trouvaient; il écrivit sous ses fenétres 
toutes les idées qu'il put recueillir, et s'en (it un cameras 
pour un concerto. Trois jours avant la féte dans laquelle 
Rolla devait se faire entendre, il annoncs le desir de 
jouer dans une église, comme c'est l'usage en lialie. 
Amateurs, professeurs et Rolla lui-même accoururent 
pour juger son talent, Diaua commença son concerto : 
el à mesure qu'il jouait, Rolla reconnut les idées 
de celui qu’il préparait pour la solenuité qui derait 
avoir lieu dns trois jours, Il vit bien que c'etait une 
vengeance d'arlisie, et que le meilleur parti à prendre 
était de la pardonner. Rolla n'a composé que de la 
musique instrumentale : elle est tres recherchée des 
amateurs; mais pour la goûter pleinement, il faut 
l'entendre exécuter par lui-même ou par M. le sicoute 
de Marin qui a saisi parfaitement sou style, L'instru- 
muent sur lequel Rolla produit le plus d'effet est l'ait : 
eLilen joue avec taut Psssrimins, qu'il doune des at- 
taques de nerfs aux feuimes qui l'entendent : aussi lui 
at-on défendu de jouer en public des solos sur cet 
instrument, 

ROMBERG ( Axpné }, céléhre violoniste, né en 176%, 
daus uu village entre Brême et Osnabruck , montra 
des l'enfance de grandes dispositions pour la musique. 
Son pr maitre de chopelle à Muuster, l'instroi- 
a, des l'âge de six ans, sur le violon. L'année sui- 
vante , il était deja en etat de jouer en publie. Et se bia 
de la plus etroite amitié avec son cousin, Bernard Rom. 
berg, qui s'est rendu si célèbre sur le violoncelle, par 
une execution mâle el vigoureuse, Îls se traitaient en 
frères , et iurentloujours inséparables, Après plusieurs 
voyages en Hollande , en Allemagne et on Italie, Les 
deux amis vinrent à Paris, en 1784. André se Gt eu- 
icndre ches le baron de Bagge , et Phildor Le présents 
à Vieiti qui lui donna des conseils et des leçons, Pen- 
dant leur voyage en ftolie, les deux frères { car c'est 
ainsi qu'ils s appelaient) fureut.ires bien accueillis du 
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prince Rezzonico, sénateur de Rome, qui leur pro- 
cura la faculté , jusqu'alors sans exemple , de donuer, 
au Cepitole même, un grand concert qui eut lieu le 
17 février 1796, en prèsence du baut clergé et de toute 
la noblesse. À Vienne, capitale de l'Autriche, Audré 
s'empsessa de faire la connaissance de Haydn dont il 
admirait Les sublimes compositions. Un jour, apres 
avoir executé devant une assemblée brillante el wom- 
breuse plusieurs quatuors de ce grand compositeur, Le 
maître de la maison et Haydn lui-méme l'engagèrent 
à jouer un quatuor de sa composition , le seul qu'il 
eût fait jusqu'alors. La société u'était pas dans le se- 
cret, et crutentendre un noureau quatuor de Haydn, 
Le vénernble artiste protesia qu'il n'en était pas l'au- 
teur. Depuis cetle soirée , il nonuma les deux Romberg 
ses fils en musique. En 1799, André se sépara de sou 
frère Bernard qu'il retrouva à Paris en 1800. À cette 
époque , il compose pour le Théâtre-Feydeau l'opéra 
de Don Mendoze , qui eut peu de succés. Îl se maria en 
1802 ,etvint, en 1802, se fixer à Hambourg où il s'è- 
tait lie à Klopatock dès 1797. C'est en 1815 qu'il fut 
nommé maitre de chapelle du due de Gotha. Après 
plusieurs attaques d'apoplexie, il mourut dans cette 
ville, le 10 novembre 1831, âge de cinquante-quatre 
ans. André Romberg à composé de la musique instru- 
mentale et de la musique lyrique. De l'oveu des Alle- 
mands, ses quatuors et ses symphonies l'ont place assez 
prés de Mozart et d'Haydn. Eine s'est pas iioins distin- 
gue daus ses concertos , morceaux de piano et duos de 
violon. Quant à ses essais dramatiques, plusieurs de 
ses opéras, joués à Berlin et à Hambourg, eurent 
beaucoup de sucets, Degoûté du theatre , il mit en 
musique plasieurs poèmes de Schiller, entre autres, {a 
Cloche, la Puissence du chant et l'Infanticide. Dès 58 
jcunesse, Romberg avait aussi compose beaucoup de 
iusique d'église, où lou trouve l'empreinte d'une ame 
élevée. On cite surtout son oralorio du Messie , dont les 
paroles sont de Klopstork. 

ROMERO ALPUENTE {D, Jrax}, député aux cortes 
de 1850, ué dans l’Aragon, vers 1752, suivait, au 
milieu de ses concitoyens et hhuoré de leurs suffrages, 
la carriere du barreau quend une dénonciation secrete 
tint l'arracher à sa province et a sa famille, Enferme 
dans les cachots de l'inquisition de Murcie, il y resta 
plusieurs années , et u'eu sortit qu'au chaugenwut qui 
s’opera dans le gouvernement espægnol en 1820. le 
tœu publie des habitants de Murcie le design aussitôt 
pour exercer les fonctions de chef politique de leur 
ville, fonctions qu'it remplit par Mhtérim. Appele a 
Madrid , il fut nommé juge de l'audicnce territoriale 
et député aux cortés, Hs'y fit remarquer par un grund 
Pairiotisme , beaucoup d'energie et une eloquenve eu- 
trainaute, 1 fit entendre sa voix dans presque toutes 
les discussions qui s'elesérent dans l'assemblée, Eu 
1893, il demanda que le gouvernement espagnol s'in- 
terposât pour faire cesser les hostilités commencées 
par les Autrichiens contre Naples qui venait de pro- 
clamer la coustitution, Cette proposition fut rejeter. 
De quel poids aurait été une prise en considération 
auprès de la sainte-alliance qui voulait étouller tout 
désir de réforme dans l'étai de l'Europe ! Mais l'hoa- 
neur d'avoir sollicite une neuve aussi genere use que 
nécessaire n'en rejartlit pos mains daus le publie sur 
M. Romero, Daus la sennce du 10 ayril 1831, où le 
ministre de la guerre vint annoncer l'entrée des Au- 
trchiens à Naples , et l'arrivée à Barcelone du colonel 
de Canciliis et du général Pépé , pour lesquels on de. 
mandait des secours, M. de Toreno et don Romero 
Alpuente dirent que le refus d'intérvention auprès de 
l'Autriche était la principale cause de la defaite des 
Napolitains; ils arcusérent les minishes actuels d'i- 
guorance et d'inaptitude aux affaires. La tiolence des 
expressions dont ils se scrvirent contre ceux qui ne 
partageaient pas cette opinion, et le terme de faction 
qu'ils employérent dans leurs discours , les firent rap- 
peler tous les deux à l'ordre. C'était chez don Romero 
uw effet de la chaleur de ses sentiments de s’emporter 
dans les discussions de Jribune , surtout dans les ques- 
tions d'opinion. Inrpassible au parquet, ce magistral 
ue savait parler de In patrie et de la liberté devant les 
cortes qu'avec exaltation. Mais il y avait de la convic- 
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tion dans fes discours ; et cette fougue oratoire ne loi 

faisait rien perdre de l'estime qu'on lui témoigneit 
comme juge et comme député, Cependant, dans cetie 
méme seance du 20 avril, M. Travéro repoussn l'ac- 
cusation de factieux dans une violente sortie qui sem- 
blait s'appliquer à don Romero et à quelques unis de 
ses amis : « Les factieux, dit M. Travéra, soit ceux 
»qui out cru que, pour prix des persécutions qu'ils 
“out souffertes, l'Espagne leur devait étre toujours 
»soutuise ; ceux qui ont affaibli l'autorité royale, laissé 
»impuuies Les insultes faites à Lo personne du rot, sus- 
» cité des revoltes multipliées, épuisé la nation par des 
semprunts ruineux, el comproinis l'honneur de la re- 
» presentation espagnole, » Dans la seance du 15 dé- 
cembre, dou Romero, eumultant dans un discours viru- 
lent une multitude de faits à la charge des ministres, et 
surtout la destitution de Mina, Riégo et l'Empecinado, 

demanda leur mise en accusation, et, après une ré- | 
plique des ministres, la chambre adopta ue adresse 
au roi, daus laquelle elle semblait lui ronseiller, plu- 
tôt que l'exiger, un changement au moins partiel Le 
un ministere qui, disait-elle, n'avait pas ba force mo- 
rale pour gouverner, Daus une séance suhsrquente, 
une commnssion des corlés ayunt présenté un rapport 
où elle trastait de seditieuses les adresses de Séville, 
Murcie et plusieurs autres provinces, qui demandaient 
le renvoi du ministère, une longue et oragruse dis- 
cussion s'engagea sur cc rapport. MM. Cortés, Ronte- 
ro, etc., défeudirent la conduite du peuple et des an- 
lor tes de Seville , comme une preuve de leur zèle à 
soutenir la coustitution et la liberté; ils représenté. 
reut aussi l'injustice des ministres qui, sous les pré- 
textes les plis minulieux, avaient éloigné les patriotes 
les plus distingués, D'autres, MM. Calabrara, Tore- 
no, elc., s'elevérent avec envrgie contre le droit d'iu- 
suriection defendu par les apologistes des adresses de 
Seville et Murcie, et enfin, apres des débuts vifs et 
souvent méles de reproches contre le minisiére , a 
proposilion de poursuivre tous Les signataires de la pé- 
blion de Seville fut adoptée. Cette décision courageuse 
pour le temps fui vue avec indignation par les caaltés : 
cile n'eut cepeñdant aurun résultat. En 1522, quel- 
ques mois apres l'assassinat de Lundaburu, oflicier 
dans la garde royale espagnole , massacre daus la cour 
du palais par ses soldats qu'il exhortait à we pas 
faire eu sur le peuple, une sociéte patriotique se 
forma sous le nom de sucisté landaburienne, Romero 
ea fut l'un des fondateurs. 11 ne porta pas dans ce” 
club toute l'exaltation des sentiments politiques qu'il 
déployait devant les cortes: au cantraire, il en de. 
vint souvent le modérateur, On sait que ce club 
éluit divisé en deux partis : les francs-maçons, qui 
voulaient une oligarchie avec des formes manarchi- 
ques : Ce parti avait à sa tète Mina, Riégo et les 
principaux chefs de l'armée coustitutionnelle: les 
rommuneros , dont les chefs étaient Palarea, le due del 
Parque , Ballesteros, Romero, Reiïilo, Moralés, Tor- 
tijos , pour qui l'article 3 de la constitution { la souve 

rainete du peuple , était sacramentel, Les franrs-ma- 
Cons se vanlaient d'avoir ete les restaurateurs de la 
liberté en 1820, les communeros de l'avoir sauvée au 7 
juillet 4522 ; les vus et les autres professa ent un grand 
respect pour le roi, La societé landaburienne ouvrit 
sa session le 26 octobre 1522. Dans cetie assem- 
blee , dont les séances étaient plus oragenses et plus 
suivies que celles des cortés, les membres et les me- 
sures du gouvernement furent exposés à de sives at- 
taques , et souvent où y prépara les projets de loi qui 
étaient ensuite discutés devant les cortès, Les meneurs 
de ce club se flattaient de tenir tête à toute l'Europe, 
voulaieut la guerre contre la France dont ils pré- 
voyaient les projets , et, dans une séance présidée par 
Romero, le deputé Galiano s'écria : « Qui, la guerre 
»sera la ruine des tyraus:; wnian , et nous serons invin- 
«cibles. » Cependant les succes de l'arnrée française dé- 
concertérent les membres de cette société qui suivirent 
le gouvernement à Seville et se dispersérent aussitôt sa 
translation à Cadix. Elle devait jouer un grand rôle 
dans la revolution espagnole , si cette révolution n'eût 
pas été sitôt comprimee. À Séville, don Nomero com- 
battit avec énergie la proposition do députe Galiano, 
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de regarder Ferdinaud comme étant en état d'empêche- | gements dont il fut jugé digne furent une mention be- 


ment moral, etde nommer une régence, investie de la 
plénitude du pouvoir exécutif, proposition qui fut ce- 
pendaut adoptee à une immense majorité, car elle ne 
rencontra que cint à x opposants, Ainsi c'est un hom- 
mage dû à la puretr des intentions de dou Romero, ac- 
cusé d'avoir alfaibli l'autorité royale, de croire que ses 


écarts politiques n'etaient souvent en lui qu'une erreur | rt le duc d'Orléans, sujet tire du Quentin 
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norable pour un concours d'arbres, et l'honneur de 
concourir pour le grand prix de Rome. M. Roqueplien 
a étudié seul le paysage. Ce fut au saion de 1823 qu'il 
montra les heureuses prémices de ses talents. Son Solesl 
couchant fut acheté par M. Boursault-Malherbe. Som 
tableau de la Comtesse de Croy poursuivie nr FPS 
rard 


de doctrine ou une surprise d'enthousiasme. A la res. ! Walter Scott, lui valut une medaille d'or. Av salam 
lauration du pouvoir absolu en Espagne, don Romero | de 1824, il exposa un Paysage historique pres du Pies- 
Alpuente, qui s'était opposé à la délibération par la- | sis-les-Tours, sujet tiré de L'antiquaire de Walter 


quelle avait été résolue la suspension du roi, [ut laissé 
en repos dans là retraite où il alla se coufiner en 
Aragon, decidé à ne prendre aucune part désormais 
eux événements politiques qui pourraient survenir 
dans sa patrie, el son âge arancé à dû lui rendre 
moins pénible l'aecomplissement de cette résolution, 

ROOSE { Me Buerrs ), célébre actrice allemande, 
connue précédemment sous Le uom de Mile Carcline 
Ecihardt, naquit à Hambourg, en 1778, et recut sa 
premiére instruction de son pére, comédien distingué 
et directeur du theâtre de Riga. Elle fit ses premiers 
débuts à l'âge de dix-buitans , et joua l'année suivante 
le rôle de Julictie dans la Courte ivresse { comédie de 
Kotzbue }, et celui de Hernsonn , dans Oda ( drame de 
Wurmser }, rd'es extrêmement dificiles, dont elle 
s'acquitta d'une manière qui lui valut l'épithète de 

etile merveille, Engagre, en 1795 , au theâtre de Man- 
cim, elle s'essaya dans la tragédie, et y obtint des suc. 
cès. Eu 1795, Mile Eckhardt revint à Hambourg où 
alle accepta uu engagement en qualité de jrune-pre- 
miere et de premier rôle. En 1798, elle se maria avec 
l'acteur Roose , et, €n 3799 , les deux époux obtinrent 
un engagement su théâtre de la cour, à Vienne, A 
cette époque M Roose était en possession de tous les 
avantages désirables dans les rôles tragiques, Grande, 
belle, bien faite, douée d'une physionomie moble , 
d'un organe Îlatieur et d'une sensibilité exquise , elle 
brillait particulièrement dans les rôles d'Iphigénie , 
Desdémone, Octavie, Jeanne d'Arc, Volumuie, de Co- 
riolan ; Polyxène, Marie Stuart, etc. Le rôle où elle ap- 
procha le plus de ja perfection, fut sans contredit ce- 
lui d'Ophélie, de F pris et celui de Berthe, du 
drame intitulé : Les Uuusites devant Naubourg. En 
1805, a 1% dgée seulement de vingt-sept ans, elle 
eut la fautaisie de jouer des rôles de duegnes, et y 
réussit complétement. Enfin, pour we rest. r étran- 
gère à aucune partie de l'art dramatique, elle parut 
dans l'opéra allemand. De brillante succés signalerent 
son entrée dans cette nouvelle carriere qu'elle quitta 
bientôt, s'apercesant que sa voix était trop faible pour 
les vastes salles d'opére de Vienne, Au commencement 
de 1808 , elle fit un voyage à Prague, Breslau et Ra- 
Usbonne, Dans cette deruière ville , lle joua le rôle 
d'Audromaque , de la tragédie de ce nom, et parut 
pour la premiere fois sur la scene avec le célèbre 
Ifand. De retour à Vienne, Mme Roose lit, en juillet , 
sa rentrée au théâtre de la cour, par Pauline, du 
Testament de l'oncle, comédie d'Ifland , et joua, le 19 
septeunbre , pour la prentiére fois, celui de lady Mac- 
beib, rôle dont elle avait fait, pendant de longues 
sunees, une étude particuliere. Ce fut là sa dernière 
repréentation, L'émotion qu'elle éprouva lui fit faire 
uue fausse-couche, aux suites de laquelle elle suc- 
combo, le 18 octobre suivant, à peine âgée de trente 
aus. La perte que l'Allemagne à iaite en cette artiste 
n'est pes encore réparce. On à d'elle deux portraits 
tres ressemblants : l'un la représente dansle costume 
d'Ipligenie, et l'autre daus celui de Miranda, reine 
les Amarones, 

ROQLEPLAN { Cawsiredosren-Errexxx), l'un des 
peintres les plus distingués de notre école moderne, 
este à Mallemort, département des Bouches-du- 
Rhône, Le 28 février 1802. 11 vint fort jeune à Paris, 
et, malgre son goût et ses dispositions précoces pour 
les beaux-arts, 11 fut obligé de suivre durant un au la 
carre administrative. Enfin, à l'âge de dix huit ans, 
1 lui Lui permus de se livrer entièrement à sa vocation 
pour la peinture. 1 eut d'abord pour maître M. Abel 
de Pujol, et fut ensuite éléve de M. Gros. Ses premié- 
res etudes [furent peu brillantes, et los seuls encoura- 


Scott, et une pelite Vue des côtes de Normandie, qui 
fut achetée le due d'Orléans. En 18:37, M. Roque- 
plan réal sa les espérances qu'il avait fait conceroir aux 
amateurs du genre romantique, Sa Marée d'équinose 
est un ouvrage remarquable sous Le rapport de l'effet, 
aibsi que de l'expression des figures, empruntées au 
romancier écossais, Le dessin de M. Roqueplan est 
lus correct dans ce tableau que dans celui de la Mort 
l'espion Moris, qui toutefais,malgré les défauts qu'on 
à justement reed ü ls figure principale, à beau- 
coup contribué à la réputation de l'auteur. L'Appari- 
tion de la dame blanche uu chevalier d'Asenel est une 
fantasmagorie fort agreable, Les paysages de M. Ro- 
queplau, ses marines, ses vues de Bretagne etde Nor: 
mandie sont charmants. $es études d'après nature, 
vivement touchées et d'une bonne couleur, offrent la 
mauiere anglarse sans l'abus du systeme. Dans le 
loug intervalle entre l'exposition de 1837 et ln sui- 
vante, il compos trois tableaux qui n'ont pas été vus : 
une Diligence passant sur uw pont envahi par la mer, 
un Jour d'orage, la Rentrée et la Sortie de la proces- 
sion. Les originaux de ces deux derniers ouvrages, qui 
ont été lithograph:és, sont aujourd'hui en Angleterre. 
On à vu au salon de 1851 plusieurs tableaux de M. Ro- 
queplan: des paysages, des portraits, des marimes, 
entre autres une Vue des côtes de Normaudie, achetée 
par be roi et placée au Luxembourg: des clairs de 
lune et une marine au pastel, et uu tablesu capital 
représentant le Bal de l'Opéra, sujet neuf , difficile à 
traiter, et où l'auteur a suppléé par la magie de la 
cioture à limitation spéciale et servile de chaque ob- 
jet. Préseute au roi Louis-Philippe, devant ce tableau 
qui n'a été vu que pendant ren sent jours de l'ex- 
position, M. Roqueplan obtint une mention honorahle 
et la décoration de la légion d'honneur. Persuadé que 
dans La nature tout est beau et bon à represeniter, cet 
artiste à fait de tout, même des lithographies, des 
sibums et des agüarelles. Mais puisqu'il convient lui- 
méme que ses ouvrages les plus estinrables sont ses 
grands tableaux à figures, il devrait s'attacher uaique- 
ment à ce genre, eprés avoir prouvé qu'il pouvait 
réussir dans les autres. 
ROQUEPLAN { Loris-Vicron-Nasron), journaliste, 
frère du precedent, est mé vers 3805. 11 étudia le 
droit de tres bonne heure ; mais encouragé par le suc- 
cès de quelques essais lilléraires, il fut aliaché à la 
rédaction du Figare, Le salon de 1817 lui donna 
occasion de révéler un talent de critique tout neuf et 
tout original. Les tracasseries de la restauration s'at- 
tachérent à la feuille dont lui et son associé, M. Vic- 
Lor Bohain , avarent fait une arme meurtrière contre 
le pouvoir et les abus de cette époque tous deux 
subirent des proces et des condamnations. La révolu- 
lion de juillet 1830 les trouva à leur poste. Leurs 
noms figurent sur la liste des quarante-deux écrivains 
dont la courageuse protestation fut le premier signal 
de l'insurrection contre les fameuses ordonnances. 
Successeur de M. Latouche dans la rédaction en chef 
du Figaro, M. Nestor Roqueplan, sans cesser de ract- 
tre de l'esprit dans cette feuille, semble s'y bormer à 
ridiculiser les saiut-simoniens, et avoir perdu sou in- 
dépendance en se devouant au miuistere du 15 mars 
et au système du juste milieu, 
ROSAMEL { Cuaton-Cuasntes-Manie po Cawpz de), 
vice-amiral, commandeur de l’ordre de la legion d'hon- 
neur, est né le 6 juin 1774, à Rosamel, departement 
du Pas-de-Calais, Son goût pour le métier de marin et 
ses heureuses dispositions , eugagérent son père, maré- 
chal-de-camp , à le lancer de bonne heure daus la « ar- 
rière. Dès l'âge de treice aus , le 2° juillet 3387, il fut 
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émharqué, comme mousse , à bord du paquebot {e 
d'Orléanr, sur lequelil fit, pendant prés de trois aus, 
le cabotage dans La Manclw, Préparé par cette épreuve 
et par les études consenables, ilentra dans la marine, 
Le 197 janvier 1703, avec le grade d'aspirant de troi- 
sième classe, Lo flûte le Chameau, sur laquelle il (ai- 
sait sa premicre campague , naulragea Le 26 novembre 
2793, sur la côte de Saint-Domingue, à Jérémie, De 
cent seise hommrs composant l'oquigege, cinquoute- 
six périrent, Le jeune Mosamel ra ab eu Htutiant 
contre une mer furieuse, il eu fut quiite pour des 
blessures qui le reliurent six semaines à l'hôpital. I 
eut ensuite la Gevre jauve, ce qui le mit hors de ser- 
vice pendant plusieurs mois. Ces événements auraient 
bien pu cebuter une iuclination moins décidée que 
celle du jeune aspirant. M, de Rasnmel parcourut 
tous les gradrs inlerieurs, et s'y fit distinguer par 
son zele et un mérite rernarquable, Embarqué sur le 
vaisseau la Convention, qui faisait partie de l'armée com- 
mondes par VillaretJayeuse, il prit part aux combats 
livres par cet amiral les 58, 29 vrai el 297 jure 1794. 
Quatre aus plus tard, enseigne de vaisseau à bord du 
livche , expédition d'Irlande , il assista au combat que 
ce béliment soutint le 11 octobre 1798, pendant trois 
Leures et demie, contre une division anglaise de trois 
vaisseaux rt cinq frégates, Tombé au pouvoir de l'en- 
memi à le suite de celte alfaire, il futreuvoyé en France 
comme prisonnier de guerre sur parole. Ensharque à 
la fin de 1801 à bord de la corvette {a Eiligente, affec- 
fée à la siution des Antilles, à fut choisi par le gou- 
terneur pour Commander provisoirement pendant la 
munludie du capitaine titulaire. Il s'en acquitta avec 
distinction jusqu'au 19 août 3805 , qu'il rameua ce ba- 
Liment à Brest, À cette époque, on préparait contre 
l'Angleterre cette expédition fameuse à laquelle une 
fatale coalitiou forea de renoncer. Si l'immense appel 
alors fait ou cap de Baulagne n'avait naturellement 
destiné M. de Rosamel à y servir, son zèle et son pa- 
triotisme seuls l'y auraient fuit voler, Demaudé par 
M. l'anural Brucix, comsmandant la flottille de débar: 
» oénabel pour être employé prés de lui en qualité 
‘adjudant , il resta pendant une année attaché à sou 
état-major. De 1804 à 1509, il éxerça deux comman- 
dements successifs et superieurs , comme celui de 
la Diligente, à son grade de lieutenant de vaissenu : 
ceux des corveltes {a Ta-tique et la Fictorieuse. M ft, 
dans la Méditerranée, avec ces deux bäliments, uo 
services coutinuc! de communication avec 1» Corse et 
l'tahe, et qu'un eutemi permanent rendait trés pé- 
nible. Les corsettes ne pouvaicot guère, à cause de 
leur faible échantillon et de leur emploi isolé, pro- 
mellre à leur chef uue occasion d'exercer son cou- 
rage : aussi ce fut avec transport que M. de Rasamel, 
apres avoir oblenu sur {a Fictirieuse, pour prix de 
seize annves d'une uctivité aussi utile que lahoricuse, 
le grade de capitaine de frégate, passa au commande. 
ment de la frégate fa Pomone , qui lui offrait plus d'ave- 
wir. L'affaire glorieuse qu'il soutint avec ce dernier 
bâtiment, et qui fut comme le pronostic de la répu- 
lation et de Ja fortune militaire qu'il devait acquérir, 
ménile d'être rapportée avec quelque détail, Une di- 
vision avail été RE eu mission dans l'Adriatique. 
Elle était composée de deux (régates de 44 canons, la 
Pauline, commandes par M. Monfort, capitaine de 
vaisseau, {a l'omane et {a Persanne, (lûte de 36 va- 
nons, commandée par M, Sauce, capitaine de fre. 
ate. Cette division se trouvait le 59 novembre 1814 
à la hauteur de Palagosa, petite ile au milieu du golfe, 
lorsqu'elle fut rencontrée par trois frégntes anglaises, 
l'Actire, l'Alceste et L'Uruté , de So, 44 et £a canons, 
la premiere commandée par le capitaine sir Jabu Gor- 
don. La division anglaise , plus forte en artillerse et de 
la difference d'une frégate à une flûte, avait encore 
l'avantage de la position, en sorte que le combat était 
itevitable : mais 1] fut bientot rendu égal par une man 
œuvre habile de {a Fersanne qui, ayaut demandé à cou- 
sir librement, se separa de la division, et détermina 
ainsi la frégate enueinie, l'Unité, à se séparer de la 
sienne pour aller à sa poursuite. Presque aussilôt a 
| Purone s'eugagea avec l'Actice; les premieres volées 
de À de Kosamel furentai bien dirigées, qu'elles eau. 


sérent à cette frégate conunandante des avaries dans 
sa mäture, qui l'obligerent à cesser son feu et à s'éloi- 
guer pour se réparer el degager son artillerie embar- 
rassée por la chute d'un mât. Dans ce moment, la fré- 
pute ennemie L'Alceste, qui ne rencontrait pas daus le 
commandant de la division fraucçaise la même vo- 
ionté de combattre, et qui voyait d'ailleurs l'embar- 
ras de sa conserve, manœæuvra pour secourir cette der- 
uicre contre {a Pomone qui, sans cela, en eût triomplé, 
M. de Rosamel répondit à cette nouvelle attaque avec 
une ardeur et une habileté qui méritaient d'être plus 
brureures, Au lieu de secourir {a Pomone , le comman- 
dant Mout'ort profita de cet incident pour s'éloigner 
du théâtre de l'action, et M. de Rosamel, abandonne, 
eut à souteuir , pendant pres d'une heure, un second 
combat particulier , durant lequel il tenta deux fois, 
saus réussir, d'aborder son ennemi, Alars La frogate an- 
glaise l'Artire, qui avait pu fers à laine se réparer, ac- 
courut au secours de {'Aiceste, préféraut lui assurer un 
avantage jusque la heureusement + par la Pomune, 
que de s'occuper à poursuivre la Pautine qui fuyait, 
M, de fiosamel, apprécient alors tout le dunger de sa pa- 
sition, et desespérant de receroir aucun aide de sou 
chel,essaya, pour la troisième fois, d'aborder l'Alreste, 
[létaitau moment de réussir lorsque la quautité de bou- 
lets dont iletait assailli, emporte à la fois son petit mât 
de lune et sa vergue de muisene, La Pomone se trouvant 
alors privee de voiles sur l'avant, sou mouvement d’ar. 
river fut impossible, et elle w'eut plus qu'à répondre 
au feu de deux vaisseaux cunemis entre lesquels elle 
se trouvait plarée. Dans cette siluation, sa résistance fut 
encore opinièire ; mais ce n'était plus que de l'iotrépi- 
dite qu'aucune espérance de sucres ne pouvait soute- 
mir. Bientôt le graud mât fut coupé à LE pe pieds 
du pont ; 1 tomba sur celui d'artimon qu'il entreina 
daus sa chute, et briss la roue du gouvernail, Cette 
imumeuse gvarie ajoutn considerablement aux embar- 
ras causés par tant d'autres dommages déjà (aits au 
corps du bâlimeut, et par les nombreuses victimes 
d'un si vif et si long combat, Les restes du vaillant 
équipage de {a Pamone , si dignement associés à la bra- 
voure et à la gloire de leur chef, continuaient pour- 
tant encore celle lutte inégale: mais elle ne pouvait 
plus être longue. La Pomene démälée entisrement, pri- 
vée des moyens de gouverner, et ayant plusieurs pieds 
d'eau daus sa cale, se trouvait toujours entourée par 
les deux bâtiments ennemis qui la couvraient, bübord 
et tribord, d'un feu extrémement meurtrier. Dans 
cette posilion désespérée , M. de Hosansel n'avait plus 
d'uutre parte que de céder la victoire , et le pavillou 
qu'il avait si gloricusement defendu fut amené. Le 
combat de fa Pomune, malgré éctie issue malbeu- 
reuse , n'en est pas moins un benu fait d'armes dont 
s'honorera toujours la marine francaise, el c'est pour 
cela que nous l'avons rapporté avec détail : les revers 
aussi ont Jour gloire, L'ennerni paya un tribut gène- 
reux d'estime et de louanges à ces marins qui, si ben- 
teusement abandonnés, n'avaient pas craint de cam 
battre des forces doubles, et qui avaient montré 
taut de bravoure pour la defcuse , et quand elle ne 
fut plus possible, pour soutenir l'honneur du paril- 
lon qui leur était conlié. Aprés le combat, M. de 
Rosomel se rendit à bord du commandant anglais, où 
il recutle meilleur accueil ethes marques d'une haute 
estime : on lui prodigua les soins nécessaires à une lé- 
gore blessure qu'il avait reçue à la tète, I] fut immé. 
diatement conduit prisoumier de guerre sur parole à 
Malte, ét un peu plus tard en Angleterre, Les évène. 
ments de 1834 mirent uu terme à sa coplivite ; il revit 
la France le 20 mai de roite année. M, de Rosnmel se 
présenta aussitôt devant le conseil de guerre qui avait 
été nomme à Toulon pour rxaminer sa conduite dans 
le combat de {a Pomowr : y recut les justes elogrs 
qu'il avuit mérites. Les térines de sou jugement et Pac- 
cueil de ses conciloyens furent sa premicre recorn- 
pense. Le gouvernement lui donna de son côté un haut 
témoignage de sa satisfaction : M. de Rosamel fut fait 
capitaine de vaisseau. Mais l'inumense réduciuon des 
urmements, nécessitée par la paix générale, tit qu'il 
fut simplement employé à terre , d'abord à Toulon, 
puis à Cherbourg, jusqu'à Ja fin de 1837, D quitia, 
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dans ce dernier port , les fonctions de major de a ma- 
rive, qu'il remplissait depuis le 1°* janvier 18:16, pour 
se rendre à Toulon où l'appolait , au service de mer, 
une dépêche conçue dans les termes les plus honorables, 
Depuis, M. de Rosamel fut sppelé à divers comman- 
dements où il montra les talents et les connaissances 
d'un veritable homme de mer, ainsi que la fermeté 
qu'exigeut les missions du grnre de celles qui lui 
etaient confiées, Partout où il se présenta, il fit respec- 
ter le pavillon francais, et sauva souvent notre com- 
merce des avanies où il se trouve exposé chez les 
nations lointaines. Les services que M. de Rosamrl 
rendit à la marine francaise depuis la restauration 
ont été honorablemeut récompensés, En peu d'au 
nées , la crnix de commandeur de la légion d'honneur 
el celle de Saint-Louis tinrent decorer sa poitrine, Îl 
fut promu su grade de contre-antiral, appelé au con- 
seil d'amirouté , et reçut enfin le titre de vice-amiral, 
Bientôt sans doute ut aussi habile marin se verra ap- 
pelé au grade supérieur pour récompense du zèle qu'il 
déploie dans le poste qui lui eal actuellement coufié, 
tue laissera plus au-dessus de lui que cette dignité 
plus élevée que le nouveau gouvernement à reservée 
aux illustrations de la marine francaise, et qui, par 
uu injuste oubli, n'arait été decernére jusqu'ici qu'a la 
gloire militaire , le bâton de maréchal, Depuis la révo- 
lulion de juiliet, le ministre de la marine a conlié à 
M. de Rosamet la prétecture maritime de Toulon, Les 
journaux ont répavdu dernièrement le bruit que ce 
vice-amiral allait quitter cette prefeclure et recevoir 
une autre mission, mais ricn n'est veou confirmer 
celte assertion, Ce serait, si eMe etait vraie, un juste 
sujet de regrets pour une ville attachée par estime à 
M. de Rosamet, qui, dans l'administration de l'arse- 
val de Toulon, n'a jamais refusé de s'entendre avec 
l'autorité civile sur tout ce qui peut contribuer à l'a. 
vantage des citoyens saus géner le service dont il est le 
regulateur. 

ROSENSTEIN { Nicorss de }, srcrélaire-d'état sué- 
dois, membre de l'academnie et de plusieurs sociétés 
savantes, paquit le 12 décembre 1752, à Upsal. Pen 
daut ses études, le roi le nomma, à l'âge de dix-sept 
ans, gentilhomme de la cour : mais :i les continua 
néanmoins, et subit avec érlat, en 1771, l'examen 
exigé pour entrer dans la chancellerie royale, où il 
devint second secrétaire du cabinet des affaires étran- 

cres, Le génie supérieur et les talents cultives du 
jeune Rosenstein le firent de bouue heure remarquer, 
et c'était dans la societe Utile dulri, où Keligreun, 
Edelerants, avec plusieurs autres hommes de lettres 
suédois, avaient fonde leur célebrite, que Rosenstein se 
fit aussi connaitre, Sou premier debut fut un éloge du 
conseiller de Bicrken, prononce dans celle société en 
1:80. Ce discours, remarquable par les beautés du 
lingage et une éloquinee eminente , attira l'adinira- 
Uon de la reine Lauise-Ulrique, Cétte princesse, pro- 
tectrice des arts et des belles-tettres, voulant douner 
encore Wie occasion au jeune orateur de se distinguer, 
le charges de prononcer l'éloge du conseiller de Sto- 
berg, et le nomma, en 17823, secrétaire de l'academie 
des belles-letires, qu'elle avait findée elle-même, Des 
cette époque , Rosenstein devint le favori de Gus- 
tase HIT, qui le créa secrétaire d'ambassade aupres 
de la cour de Versaillef, charge dont il s'acquitla avec 
beaucoup de distinction. Pentaut son séjour à Rome, 
en 1784, Gustave VIT invitn Roseusteis de venir le 
rejoindre, Etant à Paris, apres avoir quitté Rome, le 
cointe de Creutz, ambassadeur de Sucde, l'iutroduisit 
dausles cercles les plus brillants et les plusinstruits, el 
fui fit faire ba connaissance des hommes les plus rermar- 
quables de cette époque , tels que d'Alembert, Mar- 
wnntel, Condorcet, ete. A latin de 1783, Rosenstefn fut 
rappelé à Stockholm et nomme precepteur du prince 
royal, avec le titre de conseiller de lo chancellerie. 
Eu 23585, le roi le fit secretaire du chancelier de l'uni- 
sersite d'Upsal, place où il inontra son ardeur el sum 
amour pour les sciences, Les fonctions de précepteur 
de Guscase- Adolphe cessérent Le 1° névembre 1-05, 
et Roseustein reçut une pension de deux mille risdales 
cuviron quatre mille francs par ay, avec le titre de 
iandsbafting | pouverueur de province}. Bosrustein 
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adopta le changement du gouvernement et la con- 
stitution proclamée en 18ag , et il accepte ls norminaæ- 
tion de membre de la régence. Dans le mois de jusm 
de la même année , il fut nommé secretaire d'etat des 
affaires ecclésiastiques. La Suéde lui est redevable 
de plusieurs établissements pour l'instruction pu 
blique et de nombreuses anréliorations, Mosernstrin , 
devenu aveugle sur la lin de sa vie, mourut le + août 
1514. Son buste a été placé dans la salle des séances 
du collége de santé à Storkholm. On a de lui piu- 
sieurs morceaux précieux pour l'étude de la langue 
suedoise : ils sont insérés dans les Mémoires de l'aradé 
mie de Storkhotm, 

ROTHSCIILD (Maven-Anseiwe), célébre banquier 
isréelite, naquit à Franucfortsur-le-Mein, en 1743, de 
parents sans fortune, mais d'une pièté et probité 
exemplaires, Ceux-ci ayant remarque dans leur Gls 
une intelligence peu commune, le destinerent à 14 
carrière des lettres, et lui donnérent une premicre 
éducation avalogue à ce but, À l’âge de treize ans, be 
jeune Rothschild passa au gymnase de Furt, où il 
suivit les cours d'histoire et de philologie, De retour 
dans sa ville watale, apres une absence de trois années, 
il continua les mêmes études, et cullisa dans ses loi- 
sirs la numismatique, Les connaissances étendues 
qu'il s'acquit dans cette science lui fournirent plus 
tard les moyens de se procurer d'utiles relations, et 
de faire avec avantage le commerce des monnaies et 
médailles autiques. À yant eu l'occasion de se fammiliæ- 
tiser avec la comptabilité commerciale, plusieurs 
places de commis lui furent offertes, 1 accepts 
celle que lui proposa un banquier de Hanovre, et era 
sa maison pendant plusieurs années avec le plus grand 
succes. Revenu à Pstut: il se marin, et fumda, 
sans autre capilal que ses pelites économies, la maison 
de banque qui y existe actuellement sous son 1roun. 
Son act vité ifatigable, sa probite et son exactitude 
lui méritérent bientôt la couliance des grands fiuan- 
ciers, D fut chargé d'affaires importantes, el son crédit 
et sa fortune s'accrurent rapidement, Dans les années 
1802 et 1805, M. Rothschild negacia pour le Darre- 
marck deux emprunts montent ensemble à vingt mile 
lions de francs : ce furent là les premières affaires de 
ce genre que sa maison entreprit, Ses opérations ob- 
tinreut surtout une grande extension lorsque l'electeur 
de Hesse, qui avait eté à même de reconnaitre em lui 
un commercant habile et digne de contiance , Le mom- 
ma, en 1804, ogeut de sa cour, En celle qualité, 
M. Rothschild rendit des services signalés à l'ehcieur, 
entre autres, en 1806 , lorsque celui-ci, par suite de 
l'approche des traupes étrangères, se vit oblige de 
quitter son pays, il lui sauva la plus grande partie de 
son immense fortune, et l'adminstre de la maniere la 
plus cousciencieuse. Depuis cette époque, M. Roth- 
schild à reçu de ce prince des marques nombreuses 
d'amitié et de distinction, En 1810, époque où les 
lsraëlites hessois obtinrent la pleine jouissance des 
droits civils et poliiques, M. Rothschild fut nommé 
membre du college électoral du Darmstadt, honneur 
que l'électeur, devertu grand-duc, lui accorda en re- 
compense des secours qu'il avait prodigués à ses sujets 
pendant la guerre. Peu de temps après, M. Rothschild 
fut atteint d'une maladie douloureuse qui mit un 
terme à ses jours, cn 1819, Eu mourant, cet homme 
de bien donna sa bénédiction à ses dix enfants { dent 
ciuq fils), et leur recommanda par-dessus tout de vivre 
daus la plus parfaite concorde. Ce conseil a éte reli- 
gieusement suivi, {Forez l'article suivant.) 

ROTHSCHILD, Le célébre maison de banque de 
ce nom qui est établie à Francfort-sur-le-Mein, rt dont 
les succursales se trouvent à Paris, à Londres, à Vienne 
et à Naples, a élé fondée par feu M.-A. Rothschild 
(mes l'article précédent), et a actuellement pour chefs 
les cinq fils de celui-ci, savoir : Axsriue, mé le 12 juin 
1723, dermeuraut à Francfort; Ssrowox, me le 9 sep- 
tenbre 1774, demeurant à Vieune depuis 1836: Na- 
max, né le 16 septembre 1777, demeurant à Londres 
depuis 1798: Cuances, ne le 54 avril 1788, deinenrant 
à Naples depuis 1831, etJacques, ne le 15 vai 179%, 
demeurant à Paris depuis 1813. Ce sont les événements 
politiques de 1815 et 1814 qui ont donné muaisence 
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aux immenses opérations financières par lesquelles la 
maison Rothschild s'est élevée ou rang qu'elle occupe 
actuellement dans le monde comunercial, Les eim- 
prunts que celle maison à entrepris depuis 1813 pour 
les principaux gouvernements d'Europe formeut un 
total d'environ six milliards, où l'Angleterre entre 
pour deux milliards sept cent millions, et la France 
pour onze cent millions, Si l'on y ajoutait le montant 
des subsides, indemnités de guerre , rentes, etc., que 
les souverains out fait payer ou recevoir par l’entre- 
mise de MM. Rothschild, cette somme se trouve-ait 
peut-être doublée , et encore le chiffre que produirait 
celle combinaison ne donnerait-il qu'une ‘Le incon- 
plète de l'importauce®*des aflaires de ces banquiers, 
puisqu'il ne comprendrait pas les operations qu'ils ont 
laites soit pour leur propre compte, soit pour celui 
des particuliers. La question de savoir comment des 
hommes privés ont pu faire des opérations si colosales 
a clé souvent agitée : il n'est cependant pas diflicile 
de la résoudie. Dés qu'on s'élève à des vues générales, 
on reconnail bien vite que le succes des graudes entre. 
prises depend moins du choix d'un moment favorable 
que de l'application de principes fondamentaux une 
fois adoptés, Or il n'est pas difficile de déméler les 
principes auxquels, indépendamment des sonjanrtu- 
res favorables et d'une sage gestion, la maison Roth. 
schild est redevable de ta baute prospérité dont elle 
jouit, L'un de ces principes est celui qui détermina 
les cinq frères à entreprendre toutes leurs affaires en 
commun. C'était Là le desir et la volonté de leur pére : 
aussi lout projet d'affaire, de quelque part qu'elle leur 
vienne, est soumise à une déliberation commune: 
loute operabon , pour peu qu'elle suit importante, rst 
conduite d'apres un plan arrété d'avance et d'un com- 
muu accord, et lous les assnciés ont une part égale 
aux resultats. Bien que, depuis quelques annees, 
MM. de Rothschild se trouvent dispersés en differents 
pass, cette circonstanceme trouble jamais l'harmonie 
ui régne entre eux; au contraire, elle leur procure 
l'avantage de bien connaitre l'etat des affaires des 
priucipales places de l'Europe, et de prerdre en con- 
séquence, chacun selon sa position, les mesures que 
réclame l'intcrét général de leur maison, Un autre 
principe que les freres Rothschild ont pris pour guide, 
Coasiste à ne rechercher dans aucune affaire un bene- 
üce exorbilant, à renfermer toutes leurs opérations 
. dans certaines limites, et à se rendre, autant que faire 
se peut, indépendants des jeux de la fortune, C'est 
surtout dans la stricte observation de ces règles que 
ait leur puissance. Nul doute qu'ils n'eussent pu tirer 
un bien plus grand parti de telle ou telle apération en 
5 employant des moyens plus considérables: mais 
quand même la sûrete de leurs autres entreprises n'en 
eût pas élé compromise, ils auraient trouvé, en ag s- 
sant ainsi, un moindre avantage qu'eu-distribuant 
leurs capitaux sur ces affaires nombreuses qui sont de 
uature à se reproduire sans cesse et dans toutes les 
coujenctnres, Quant à l'affluence de cette dernière 
sorte d'affaires, elle leur est assurée par la confiance 
qu'inspirent leurs vastes moyens, ainsi que la cir. 
conspection , l'exactitude et la bonne foi qu'ils appor- 
tent dans toutes leurs entreprises, Le caractère per- 
sonnel des cinq frères à aussi exercé une influence sa- 
lutaire sur leurs opérations. Il n'est pas difficile de se 
faire un nombreux parti quand on posséde des riches- 
ses immenses, mais se concilier Festime et l'affection 
des grands et des pells, c'est à dire de tout le monde, 
cela présuppose des qualités morales qui ne se trou- 
vent pas toujours reunies à la richesse et à la pu ssance, 
Quant aux freres Rothschild, c'est par leur bicufai. 
sance éclairée, leur empressement à reudre service, 
leur affahilite et leur prévenance qu'ils se sont attire 
l'estime de tous ceux qui les connaissent, MM. de 
Rothschild out recu des marques de distinction de 
plusieurs souverains, Outre les ordres dont ils sont dé- 
corés, ils ont été nommées, en 1818, conseillers inti- 
mesde commerce du roi de Prusse, et, en 1820, 
conseillers intimes de finances du grand-duc de Hesse, 
L'empereur d'Autriche, qui leur avait conferé, en 
18:36, la noblesse héréditaire, les a élevés, en 1829, à 
la dignité de baron, MM. Nathan Rothschild et Jac- 
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ues Rothschild sont, depuis 1822, cousuls-généraux 
‘Autriche, le premier à Londres, le dernier à Paris. 
ROUBAUD { Prennn -Jostrn - Axvaé}, naquit dans 
Avignon, en 1750. Ses pareuts, privés de fortune et 
charges d'enfants, n'eureut soin & son instruction et 
ne le destinérent à la profession ecclesiastique pour 
laquelle il ne montra jamais beaucoup de penchant , 
que parce qu'ils lui virent, des ses premieres années, 
une graude disposition à l'étude. Il ne tarda pas à se 
rendre à Paris, dans l'idée d'y devoir à sa plume des 
moyens d'existence, et il y eut des amis à cause de 
ses qualités personuelles ; mais conservant une beu- 
reuse independauce , il we pouvait se procurer qu'une 
lente réputation et de [aibles ressources, T1 crut voir 
dans le s5steme des économistes un grand but d'utilité 
publique : ce fut avec la sincérité du zèle qu'il devint 
un de leurs plus ardents sectateurs ; en couséquence, 
il prit une part trés active à la publication de plusieurs 
jouruaux sur des questions relatives au commerce des 
grains et à la culture des terres, depuis 1759 jus- 
qu'en 1774. Dans ses Letires au rhevalier Zanobi, 11 eri- 
üque un peu améremeut les dialogues ingiuieux de 
l'abbé Galiani sur lo commerce des blés: mais il 
w'a pas été traile lui-même avec moins de sévérité par 
Linguet, daus les derniers cahiers du Journal de puli- 
tique et de liticrature. L'abbe Roubaud s'occupait en 
méme temps d'un ouvrage plus utile et plus conside- 
rable , d'une bistoire non pas universelle , mais moins 
éloignse de l'étre que celle de Bossuet, Laissant l'Eu- 
rope explore par laut d'autres historiens, il à embras- 
se, dans un tableau qu'il a complété jusqu'à l'epoque 
où il écrivait, les événements poliliques et les revo- 
lutions morales des autres parties du monde. Non seu- 
lement il s'était procuié sur les dechirements de la 
Perse el sur l'asservissement d'une partie des Indes 
des renseignements tres récents, qui avaient manque 
pour l'histoire géuérale faite en Angleterre: mais en- 
core sa narralion rapide, ainsi que ln sagesse de son plan, 
furent généralement approuvés. Touteluis cet ouvrage 
si moderne a dejà vieil, L'auteur parait avoir fait un 
chois judicieux daus les matériaux qu'il a pu réunir ; 
mais depuis ce temps, la connaissance … langues 
orientales ayant fourni des documents et plus sûrs et 
bien plus nombreux, l'histoire de l'Asie peut être con- 
siderce comme un sujet encore neuf, non moins pour 
l'appréciation des faits que pour ces faits mémes, On 
a regrette de ne pas trouver dans le style de Roubaud 
cette absence de toute prétention, celte noble sinrpli- 
cité que demande surtout un ouvrage instructif et de 
longue haleine, Ha reconnu lui-mèéme cette erreur de 
goût, et il s'en est prescrsé dans Les derniers volumes 
qui concernent l'Amérique. Peut-être aussi at-il wop 
deféré à l'idée , long-temps méditée, de ceux qui veu- 
lent avant Lout que l'histoire plaise à peu prés à la ma- 
nicre du roman : il faut alors , afin de se pas refroidir 
ce genre d'intérêt, s'abstenir de toute preuve réelle 
d'exactitude, de toute marque d'atteution pour les 
lecteurs studieux. Au contraire , le serilable Lorie 
ne neglige ni les citations qui le justifient, et qui, au 
besoin, facilitent des recherches ultérieures, ni les 
indications chronologiques, ni même une table des 
matieres. Malgré ces critiques, l'histoire de Roubaud 
a joui d’une estime méritée. En 3779, il s'occupe de 
nouveau d'un écrit périodique sur le commerce et l'a- 
gricullure, Tant de travaux sur l'économie politique 
auratent pu amcliorer sa situation, s'il avait eu plus 
de souplesse dans le caractere. Ses talents pour l'aduni- 
nistration lui lireut faire quelques avances par le gou- 
vernement , qui néme le consulte plus d'une fois; mais 
comme il s'atlachait surtout à signaler les abus, au licu 
d'être employé, ilencourut la peine de l'exil en 1778. 
Cependant, l'année suivante, 11 fut rappelé de Nor- 
maudie par Necker, et même il se vit gratilie d'une 
persion de trois mille francs. On croit qu'il avait pro- 
lité du loisir auquel semblait le condamner sa disgrace, 
pour revenir à ses premiers goûls litléraires, et conti. 
nuer le livre auquel son nom restera surtout attaché, 
les Nouveaux synonvmes francais. W rappelle daus sa 
préface qu'il s'était exercé des le principe sur ce au. 
jet, et que son travail avait fait quelque sensation dans 
le temps. Ou ne sait plus méme le titre de ce premier 
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écrit de sa jeunewse; mais les Nouveaux synonvmes [u- 
rent bien accueillis en 1785, et l'année suivante, le 
prix d'utilité fut décerné à l'abbé Roubaud par l'aca- 
demie francaise. L'abbé Girard avait ouvert la voie ; 
mais si son successeur n'a pu mieux faire, il a fait plus, 
et n'a pas moins bien réussi. Il a embrassé avec plus 
de développements et non moins de sagacité, un plus 
grand nombre d'analogies, Ses définitions raison- 
nées, ses exemples bien choisis, le soin de donner , 
autant que possible, l'élymologie des mots et d'en dé- 
terminer les racines, ont rendu classique ce livre un 
peu trop grossi toutefois par un certain luxe de cita- 
tions, Au commencement de la révolution, Roubaud 
entreprit la défense des prétentions du saint siége sur 
Avignon, C'était du moins montrer alors quelque cou- 
rage, et il le fit avec désiniéressement, Le nonce 
Lugnaui étant chargé de lui remettre une boîte d'or et 
une bourse de ceut louis, il n'accepta que la boîte, 
Due maladie violente l'enleva en peu de jours , versle 
commencement de uovembre 1793. Au milieu de 
graves événements politiques, la mort d'un littérateur 
qui, étranger à toutes sollicitations, n'avait gurre élé 
su dans le monde, fut si peu remarquée , que la E 
part des biographes n'ont pu en dire l'époque , ou bien 
ont commis en cela une erreur de quelques années. 
On le désigne méme das le décret du 5 janvier 1795, 
au nombre des hommes de lettres auxquels la cdnven- 
fion decernait des gratifications; celle qui l'eûl con- 
cerné montait à deux mille francs. Ses ouvrages pé- 
riodiques et autres sont : 1° Journal du commere | pu- 
blié avec le Camus;, Bruxelles, 1759-1762, 24 vol. 
in-12: 2° Journal d'agriculture, du rommerre et des 
financés , 1764-1574, rédigé avec Dupont de Ne- 
mours, etc, : Mirabeau.mèême y a pris part: mais 
le nom de Roubaud n'y # été attache que depuis le 
commencement de 1773 ; 3° Le politique indien, ou Con- 
sidérations sur les colonies dés Indes occidentales, Amster- 
dam , 1768, iu-8°; 4° Représentations aux-magistrats 
{sur le commerce des grains], 1769, in-8° ; 5° icrréa- 
tions économiques , ou lettres au chevalier Zanobi, 1770, 
in-$°; 6° Ilistoire de l'Asie, de l'Afrique et de i'Amé- 
rique, Paris, 1770-1575, 5 vol, in-4°, ou 35 vol, 
iu-1323 7° Journal d'agricullure , commerre , arts et 
finances, | aa les années 1779-1783, 15 vol. 
in-19 ; 8° Nouveaux synonymes français, Paris, 1555, 
4 vol. in-8e, et la même année 4 vol. in-13, avec une 
épitre à l'académie, Aprés la mort de Roubaud , on 
en a fait, sous le titre de Synonymes français, une édi- 
tion dédiée à la convention, 1796, 4 val, iu-8°, L'a- 
brégé de ces mêmes Synonymes fait partie du Diction- 
naire des synonymes français , Paris, 1801, 5 vol. in-19, 
ou Paris, 18:10, 2 vol, in-13. Un Eloge de saint Louis, 
à l'occasion duquel Roubaud reçut une gratification , 
parait n'avoir pas été imprime , non plus que ses Ques- 
tions politiques sur Avignon el sur le rumtat, 

ROUBAUD { Joscenm-Manie }, frère de l'auteur des 
Synonymes , naquit dans la même ville, en 3355, Il 
an obtenu plusieurs succés lilléraires, et ses vers 
latins sont au nombre de ccux que les modernes re- 
gardent comme d'heureuses imitations. 11 avait pris 
la robe de la rampagnie de Jésus. Après l'abali. 
tion de l'ordre, il se rendit à Paris; mais en 
1776 , le privilege du Journal d'Avignon étant rétabli, 
Pabbé Roubaud partit pour aller le rédiger sur les 
lieux, et se fixa ainsi dans sa ville natale , où il se li- 
vra en même temps à d'autres travaux, Ïl a traduit, 
ou plutôt perfectionné , sous le double de xd de la 

ensée et du style, deux ouvrages italiens de l'abbé 

farconi , les Vies des bienheureux Benoit Labre, et 
Laurent de Brindes. Les Sermons de l'abbé Roubaud 
w'ont pas éte imprimés , et paraissent perdus, ainsi 
que quelques autres écrits. Les commotions politiques 
contribuérerft sans doute à l'eloigner du département 
de Vaucluse dans ses dernières années. Il mourut à 
Paris,le 26 septembre 1707. 

ROUDBO ! Jacovrs-Axbni }, artisan recommandable 
por ses lalenls el ses connaissances , et plus encore 
par le bon esprit avec lequel il se contenta toujours 
d'exceller dans #a profession : c'était celle de son 

ére sil ne Bt servir qu'à s'y perfectionner lui-même 
Fdocstion qu'il avait recue. Mathematicien , dessina- 
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teur, mécanicien, autant que le demandait la théorie de 
son art, rt non moins babile dans la pratique, il usa de 


| a protection du duc de Chauines pour présenter à la. 
| cadémie des sciences son premier traite, L'art du me- 
| nuisier : C'etait en 1769, et il avait trente ans, D'apris 
: Je rapport de la commission chargée de l'examen de 


ce livre, l'académie ne balanca pas à l'admettre dans Le 
recueil drs Arts rt métiers. Elle se décida même à de. 
mander pour l'auteur la maîtrise qui lui fut accordée 
por arrêt du conseil, avec l'houorable exemption des 
droits d'usage. Ces distinctions attirerent tous les re- 
gards sur Boubo , et ce fut en lui qu'on eut confiance 
iles. La coupole si gé- 
néralement estimée de la halle aux bles fut sou ouvrage. 
Hi fit aussi l'escalier de l'hôtel de Marbeuf, ainsi que ta 
couverture de la halle aux draps. F1 ne cessa pomt de 
consacrer ses loisirs aux diverses études qui lui étaient 
déja familiéres, Les travaux qu'il dirigeait et ses de- 
voirs de famille suffisaienut à ses désirs, où lui tenaient 
lieu d'ambition , et il joignait à cette activité un desin- 
téressement digne en elfet d'un esprit aussi droit et 
aussi studieux. Roubo faisait partie de la garde natio- 
nale en 1790 ; quoique mal portent, il voulut assister 
à la fête de la fédération ; mais cette fatigue abrécea ses 
jours. Il mourut dans les premiers mois de 1791, à 
Paris, où il était né. Par un décret de la convention , 
en date du 4 septembre 1795, sa veuve recut un se- 
cours de trois mille francs. Roubo à laisse trois trai- 
tés : 1° L'art du menuisier , 1769-1775 , 4 vol. infol. 
Des principes de géométrie pratique, assez élémentai- 
res pour des ouvriers, sont places en tête. Le menui- 
serie proprement dite, ses outils, etc. occupent la 
premiere partie : la seconde traite surtout de la déeu- 
ration , el la troisième des voitures, des meubles et 
des jardins, dans leurs rapports avrcc la menuiserie. 
Toutes les planches de cet ouvrage sont d'après les des- 
sins de Roubo: :° Traité de la ronstrurtion des théâtres 
et des machines théâtrales, 1777, iu-fol, de 67 pages, 
avec 10 planches, L'auteur n'a exécuté de son plan 
que la premiere partie, dans laquelle il parle des 
théâtres chez les anciens, et propose ensuite des 
moyens d'éviter les inconvénients attachés, en ce 
geure, à la plupart des constructions modernes, 1] 
aurait examiné dans la seconde partie le jeu des ma- 
chines , ce qui a été fait depuis par Boulet; 3° L'art da 
layetier , 1782, in-fol, de 27 pages, avec des planches 
dessinées et même gravées par l'auteur. 
BOUGEMONT | Grorces de :, procureur-général 
et l'un des quatre présidents du conseil-d'état de la 
principauté de Neufchâtel, naquit à Neufchätel em 
1758, La famille dont il sortait savait, en divers tem 
donné à l'état des serviteurs habiles et dévoués, $ 
parents l'envoyérent faire ses études à l'université de 
Goœttingue , où il se distingua par ses succès, et dés 
1788 , à peine parvenu à sa trentième année, il entra 
dans le corps dirigeant chargé du gouvernement de la 
po de Neufchätel. [en devint de bonne heure 
‘un des chefs: mais il ne dut ce titre qu'a son rang 
d'ancieuneté, Dés lors il marcha à la tête de ses col- 
legues. L'opinion que donnérent de cet homne d'état 
uue supériorité de vues el une énergie de volonté né- 
cessaires pour contenir un peuple peu nombreux, mais 
divisé en corporations qui ont le droit de discussion 
des intérêts publics, cette opinion lui donna un asceu- 
dant tel qu'il fut pendant vingt aus l'ame de toutes les 
opérations du gouvernement de son pays. La place 
de procureur-général qu'il occupait en même temps 
près du conseil lui donnait accés dans tous les details 
de l'administration. La principauté de Neufchätel, 
bien que soumise à la Prusse depuis plus d'un siecle, 
est réglée par ses propres couslilutions: C'est un état 
à part ct hors de la monarchie prussienne. La liberté 
civile y existe avec plénitude , mois avec mesure, et 
il faut rendre cetle justice aux princes de la maison 
de Biaudebourg de reconnaitre que loin de contra 
rier l'attachement de cette petite république à ses 
formes constitutionnelles, ils l'ont au contraire eucou- 
rage; c'est là sans doute une des causes de ls fidé- 
lité des Neufchâätelois envers cetle maison, fidélité 
qu'ils ne demeutent point aujourd'hui, cù des troubles 
éclatent si fréquemment dans Neufchâtel et Valangin, 













Roy 








































Cut cesdee au prince Alexondre Kerthier, ei le petit état 
craignit de voir s'écrouler l'ensemble des institutions 
par lesquelles il avnit prospéré. Ce qui pouvait dini- 
ouer les inquieludes à cet égard, c'est re le posses. 
seur de ce fief militaire montrait assez d'indiflerence 
pour les changements, Il envoya à Neufchôtel un dé. 
iéguéë pour y exercer les fopctions du pouvernement,. 
Ce délégué, le baron de L..,,,était un homme sage, 
nrodéré et ani du bien. Après de longues conversa. 
Uüous avec M, de Rougemont sur la constitution eut + 
chätelaise et les garanties qu'elle présentait, il écrivit 
à Voluey, ami du prince Berthier, qui plaida la cause 
de Neufchâtel aupres du maréchal, et il n'y eut au- 
cune réforme dans la constitution, M. de Kougemont 
posséda sous le nouveau gouvernement la même TE 
fluence qu'il avait eue précedemment, Il profits de 
cette influence: il s'occupa de mesures utiles nu bien 
général avec uu ele not pas nouveau, mais micux 
secondé. On ouvrit de nouvelles routrs , on répara les 
anc ennes : LA les COMMENT; ications si Mécoslres dans 
un pays aussi industriel et susst commereaut, furent 
soigneusement étendues et rendues faciles en méme 
temps. M. de Rougemont, exerçant sou activité sur 
le corps mére auquel il appartenait , rétrecit ats- 
tant qu xl pouva {le privilég ze qui réservait tous les ern- 
loës du gouvernement à un certain nombre do fa. 
snilles. Les événements de 1644 amenérenut un nouvel 
ordre de choses, M. de Rougemont co ntribua 8 donner 
à son pays La forme d'adirinistratinn qui s'y établit 
alors. Neufchätel fut incorporé à la Suisse, et, chose 
remarquable , ou tit faire partie de cette épub lique 
fédérative un etat soumis à l'autorité d'un prince dat 
ln voix ne ut ceperant, toute puissante qu'elle est, 
géner les élhbérations, En 1514, M. de Rougemout 
se rendit à Paris aupres des ministres de la sainte al. 
liance , etil obtint quelques modifications aux actes 
qui réglaient l'état intérieur de son pars, C'est après 
avoir ainsi mis la dernière main à son organisation poli. 
tique, qu ilabondonns les affaires et entra dans la re 
traite, Il est mort à sa cumpagne de Saint-Aubin, près 
de Neufehätel et d'Yverdun, su ce mmencement de 
Fannée 1825. Ce n'est pas seulement dans la carrière de 
L'homme publie que se manilestèrent latremipe et l'ac- 
tivité de son esprit: les hautes querlious de politique 
et d'administration lui étaient Canmsilières &t il aimant 
à s'en entretenir, Sa conversation abondait en traits 
vifs et pi iquants et et: observations profondes, li était 


aussi one vue plus générale, celle de rapprocher entre 
eux des bommes que la tendance de chaque canton à 
s'isoler Gendrait éloignés , au groud détriment de l'es- 
prit public. M. de Rougemont a laissé nu fils que des 
lalents naissants et des qualités aimables recommans 
dent déjà à l'attention de ses concitoyens, 
ROUSSEAU cJeax}, sénateuretenmite de l'empire, 
né en 1740, à Vitry-lee Reims, en Chmopagne , mort 
à Châbillunu, pres Paris, le 7 novembre 2833, Son 
pere, qui etait un riche cultivateur de vignobles , lui 
hit douner une éducation soignée dont be jeune Rous 
seau sut proliter. En quittant le collége de Lens, 1 
fut reçu dans la congre gation de l'oratoire et alla en. 
seigner l'hydrographie à Nantes, Le duc d'Aiguillou 
etle comte de Chabriilant, qui passaient la plus graude 
partie de l’année en Drelagne , lui contiérent l'e- 
ducation de leurs enfants. Rousseau habitait Montéli. 
mort où il sdministrait les wffaires et les biens de ses 
élèves, quand les états-généraux furent convoqués: il 
parait qu'il vint alors habiter Laris Partisan moderé 
de Ja révolation , il fut élu, en 3792, député suppléant 
de cette ville à la convention netionale où ilne prit 
sance qu'apres le procés de Lauis XVI. TH s'y fit peu 
remarquer. Le a7 actobre 1795, il s'opposa avec brau- 
coup de fermeté à la mise en liberté de Rossignol ct 
de Dies. demandes par le Gendre et leurs amis, 
partisans du régime terroriste. Le discours qu “il 
ae rue tree rente tane, ho nn oo or dans cette occasion, Fhorreur qu'il inspira : 


s, 


membre de quelques unes des sociétés qui se sont or - 
mées en Suisse en assez grand nombre, et qui, en s'oc- 
cupant d'objets qui ont un but d'utilit publique, ont 
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qu'on voudrait soustraire à l'influence prusienne pour les crimes de res deux scélérats n'empêchéient 
mais Cesoutdes gens étrangers au pays qui fomentent | point le convention de les comprendre dans le décret 
Ces troubles. Eu 1806, la principauté de Neufchätel d'arenist: ie pour les delits révolulionnaires 


» qu'elle pro. 
Clama le lecderman, Ce décret avait été rendu pur la 


nécessité, Le convention menscée par les rayalistes et 
les sections de Paris armés contre elle, cherchait des 
defvuseurs jusque dans les prisons. Aprés Ja session 
conventionuelle, Rousseau fut appele au conseil des 
anciens, Fi y fit plusieurs rapporls «ur les finances, 
fut uonimé comunissaise pour sursciller fa comptali- 
| lité, puis secrétaire du conseil, le 21 novembre 1:96. 
pe uù de temps apres 1 Gt annuler les élections de Saut. 
Domitigue qu ni pi pes Ccéme inconstitutionnel. 
les, Îl a appuya la loi desotages, mesure adopt e contre 
les nobles et aneblis: il la monts juste etutile au salut 
de l'état, A l'expiration de sou mandat, et mai = -a$ 
Housseau fut réélu au conseil des anciens par le col. 
lege assemblé à l'institut, S'étunt ensuite prononce 
pour Ja révolution du 18 brumaire , il devint we des 
membres de ln commission chargée de présenter à le 
France la nouvelle constintion du 3 nivôse au 8 ,"l 
fut nommé au sénat, Plus tard, Napoléon le créa 
comle, et le décors de la croix de commandeur de in 
lemion d'honneur. Roussrau a Cooperé au Journal de 
Genéve , et il à faitinsérer plusieurs odes rt divers mor- 
coaux dans les recucile de sc temps: il est aussi l'auteur 
dur Diséours préliminaire du Résumé génrral des cahiers 
ct dotdances des bailiages, par Prudhomme et Laurent 
de Menieres, l'aris, 1799, 8 vol. in-8°, Mois un ous rage 
de moindre importance setquia beaucoup plus fixé 
l'attention et excité des réclamations multipliées, c'est 
ure lettre insérée dans le Moniteur du 50 £erminal ET 
6, appendice explicatif aux papiers trouvés chez Du. 
cand de Maillaue, insérés dans la même feuille, Le 55 
geriminal au 6, Daus cette lettre Rousseau cmuyail de 
démontrer l'intelligence qu'il prétendait exister entre 
les membres du tribunal revolutionnaire de Paris, 
ceux du comité de salut public et les chefs de l'ensi. 
gration de Coblentz, L'influence de ces chefs sur les 
hommes qui 7 à Mer ntis France n'est pas encore 
ue certitude historique hien établie : et que lque re- 
commandable que fût Rousseau por la drcilure dé en 
conduite et de ses intentions, quelque étranger qu'il se 
Côte toujours moutré aux intrigues des divers partis, on 
dut le h lüimer d'avoir douné une confiance ausi peu 
mesurée à des pièces dont l'authenticité n'a jamais été 
denontrée, 

ROUSSEN { Acmix-Rrxe), vice-amiral, membre de 
l'académie des sciences, commandeur des ordres de 
Saint-Louis et de la légion d'honneur, est né à Dijon, 
lé +4 avril 2581. 1 entra dans [a marine à l'age de 
doute ans, et fut embarque comme MOUSE Ur te 
des canounières qui défendaient la rade de Dunkerque, 
H'courut quelques dangers à l'espédition d'Irlande , 
eLil fut recu aspirant de premiére classe dés qu'il eut 
accompli sa vinglirme anuée. Promu au grade d'en- 
signe de vaisseau , 1 embarque sur la frégate la Sé- 
millante , etlit toutes des campagnes de celte frégate, 
à bord de laquelle il resta pres de six années dans di- 
vers grades. Ainsi M. Roussin se trouva aux cinq com 
bats glorieux que la Sémitiante eugagea ou soutint das 
les mers de l'Inde , pendant les années 1504 et suivan- 
tes: le premier, de deux heures et demie de durée, 
en division de l'amiral Linois, contre le vaisseau an- 
glais le Centurion et les forts de Y esigopalnam : : ce hà- 
Uiment ne dut sou salut qu ’a la protection de la eûte 
sur laquelle il se refugia: le second, de trois hourrs 
ct demie, seul, contre le Phadton et le Uriek le Harrier, 
aux îles Phil: ippines : le troisicine , contre Le vaisseau 
anglais le Srcptre et la frégate la Cornirellis ; le qua. 
treme, d'une heure, seul, contre la frégate ouglaise 
la Dédaigneuse, dons le coual des lis de France ct de 
Bourbon, pendant la nuit du #5 au 56 novembre 16a7 
et le cinquième contre la frégate anglaise /a Terpry- 
chore , de 4o canons de 16, sous l'ile de Ceylan, dans 
la nuit du 25 au 26 mars 1808. Les deux frégates, 
séparees, pendant un grain suisi de calme, ne pu- 
reut se retrouver. La frégute ennemie, extrémeîment 
walraitee , me Lirait plus; elle avait éprouré une 
explosion de poudre qui lui avait mis cinquante bom- 
mes hors de combat , et elle aurait infailliblement 
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succombé si l'accident avait pu durer enroré une 
demi-heure, Le Moniteur de 1809 à donné Les détails 
les plus interessants sur ces combais célebres dans |: s 
fastes de la marine francaise. Pendaut le séjour de la 
Sémitlante dans liude, cetie frégate, restée seule de 
la division Linois, pendant quatre ans, fit à L'ennenni 
: un tort de plus de dix-sept millions, En 1807, M. Rous- 
© sin ft Lait lieutenant de vaisseau provisoire, à l'Ile-de. 
{ France ; ce grade lui fut contirmé en France en 150%. 
Au mois de mai de cette année, 1a Sémillunte ayant 
été jugée hors de service , il s'embarqua, en qualite de 
second capitaine, sur la corvette l'lena, de 14 caro- 
nades de 18, chargée d'une croisière dans le golfe 
Perscque et dans celui du Bengale. Après plusieurs 
mois de mer et plusieurs captures «ur les Ang'ais, 
rencontrée, le 28 octobre 183$, par la frégate de cette 
valion là Modeste, de 44 canons de 316 et de 32, cette 
corvetle soulint un combat de nuit de deux heures et 
demie, à portée de fusil, et n'amena sou pavillon qu'a- 
res avoir élé totalement desempérée et au moment 
; couler bas. Les journaux de Calcutta de cette épn- 
ue (novembre : 808) contennent les éloges qui furent 
onnes à la corvette l'Ina, dont les deux capitaines 
furent logés au palais du gouvernement por estime de 
leur conduite, Revenu à l'Ue-de-Fiauce par échange, Ir 
lieutenant de vaisseau Roussin s'embarqua sur la fre- 
gate la Minerve, el assista à plusieurs actious brillan- 
tes, entre autres à la bataille hivrée devant le grand 
. ort de cette ile, les 20,22 et #5 août 1810, par fa 
| me et la Minerre, contre quatre fregates anglaises, 

| M. Roussin rentra eu France, apres huit années d'acti- 
vité continue daus Les mers de | lide, au mois de mars 
1813, etail fut presruté à l'empereur, qui lui donna 
{ publiquement des éloges sur sa conduite et souhaita 
| qu'il eût beaucoup d'uvilateurs, Ce ne fut que quel- 
ques mois aprés la restauration que M, Roussin , qui 
avait, depuis sa rentree en Frauce, (ait le plus grand 
mal possible au commerce auglais dans les mers du 
nord , fut fait capitaine de vaisseau: il fut en même 
temps nommé chevalier de Saint-Louis. Pendant les 
évenements des cent jours, le capitaine Roussin resia 
à Brest au milieu de sa famille, Au second retour des 
Bourbous, ce fut lui que le prefet maritime de ce port 
envoya , cu sou nom et en celui des officiers, porter à 
Paris leur adhésion an nouvel ordre de choses, H recul 
du ministre de la marine, M. de Jaucourt, les éloges les 
plus étendus de sa couduile à Brest, Jl'avait, eu effet, 
employé Lous ses moyens à organiser un corps d'ofliciers 
saus emploi destiné à la defense des cotes, Ces éloges 
auraient dû au moins le garantir des persécutions qu'on 
prétendit alors ue vouloir diriger que enntre la de- 
Louis. Mais le calomnie n'est pas scrupuleuse sur Le 
choix de ses viclimes, et quand par me, consme 
il arriva, le pouvoir l'encourage et la récompense, son 
audace et son impudence ne connaissent plus de me- 
sures, C'est ce que l'on sit bieutôi, Le ministre suc- 
resseur de M. de Jaucourt comprit le capitaine Rous- 
siu dans les six cents offic rs qu'il raya des Listes de la 
marine, saus grade , sans pension de retraite, sans 
même les avoir entendus. Ma:s celte injustice fut loya- 
lement réparce par le ministre, qui, dons une au- 
dience particuliere accordee à M, Roussin, vous qu'il 
avait éle trompé. [l ordonna que ce capitaine fôt re- 
plaré sur les listes. Depuis ce momecut, la confiance 
qu'il meritait par sou 2ele et La lnyaute de ses services 
lui ul entierement rendue, et il me cessa d'en rece- 
voir des témoignages, Au mois de décembre 18:36, il 
fut chargé, avec deux bâtiments, de l'exploration hy- 
drographique des côtes nccidentales d'Afrique , stin de 
rectifier la position de ces côtes , et principalement du 
bauc d'Arquin, sur lequel la fregate la Moduse veua.t 
de faire uu eflroyable naufrage au mois de juillet pre- 
cédeut. Il employa seise mois à cetle mission, qui 
embrassa dans cetie campagne un espace de quaire 
cent vingt boues de côtes, et produisit la rédaction 
complete des cartes de cette parte de côte et les iu- 
structions pour la fréquenter avec sécurile, En 1818, 
il rccut pour récompense de ce travail la crois d'ofli- 
cier de la légion d'honneur, L'annee suivante, M. Rous- 
su lut chargé, avec deux autres bâtiments, de faire 
l'hydrographie des côtes du Brésil, 11 y consacra dix- 











ROU 





mouf mois, elen rapporla lous Les documents qu'exi- 
gent la construction d'un recueil complet de cartes 
qu'aucun peuple ne possedait sur re pass, ainsi que 
les instruchions nécessaires aux natigateurs qui le fre- 
quentent, Au nombre des renseignements les plus im 
portauts que procure celle expedilion, on peut re mrar- 
quer La descriplion du groupe des Albornos que 
M. Roussin recounut daus tous ses détails, et celle de 
la vigie de Manocl-Luis, écueil des p'us dangerruz, 
nil retrouva et dont il determina exactement la posi- 
on, Les documents fournis par celte compagne em 
brassent neuf cents lieues de côtes orientales de l Ame 
rique, el sont recueillis daus Le pilote du Brésil. Au 
mois de septembre 1821, M. Roussin prit le comman- 
dement des forces destinées à stationner sur Les côtrs 
de l'Amérique méridionale. Pendant vingtsix mois 
que dura cetie campagne, il protegea les intérêts du 
commerce francais, &t lit respecter notre pavillon par- 
tout où il be porta. Cette mission lui valut le grade de 
coutre-smiral, auquel il fut promu eu 1833. Un peu 
plus tard et comme il était à la mer, on le désigna 
pour faire partie du conseil d'amiraute qui venait 
d'étre créé {4 août :592:. Cette nomination etait d'au- 
tant plus honorable pour M. Roussis qu'il étaitle plus 
jeune des ofliciers generaux de la marine. Pendant les 
trois anvees qu'il segea à ce conseil, M. Boussin à pu 
s'honorer d'avoir cflicacement concourw à l'adaption 
des grandes institutions que La marie soilicitait depuis 
dix ans. 11 fut successivement rapporteur des delibe- 
rations relalives au rétablissement des équipages de 
ligue el des préfectures maritimes, à la création de 
voloutaires el à l'éducation des éluves de la marine , 
sur les vices de laquelle il publia, en 18:36, un me. 
moire qui determina les ameliorations qu'on y rensar- 
que aujourd'hui, et dont l'une d'elles est l'établisse- 
ment du vaisseau-école à Brest. Dans les commence 
meuts de l'année 18:8, M. le contre-mniral Roussin 
prit le commaudemenut d'une escadre qui allait de- 
imander au gousernement bresilien la reparation des 
dousmages causes à notre commerce par la oite qui 
bloquait Buénos-Ayres, Sept de nos bâtiments mar. 
chauds avaient elé rapiurés par celte flotte, et il s'a- 
gissail à La fois de faire recounaître le droit mar time 
professé par la France, dont l'infraction occasionait 
ses plaintes, et de regler le mode et !a quotite des de. 
dommagemenuts qu'elle réciawait. Les négociations 
vuilamees sur ce sujet par le ministre du roi au Bres à 
n'ayant pas cu de succes, on s'était decidé à les ap- 
puyser au besoin par la force, La conduite du coutre- 
amiral Roussiu devait donc étre pacilique où hoslile , 
selon Les circonstances : pacilique d'abord, aliu d'é- 
puiser loutes les chances possibles d'un secommode- 
ment également desirable daus l'intérèt des deux u2+ 
tions: bostile, si cet accommadement ne pourait pas 
être obtenu. Ce double caractère exigeail l'union de 
la conciliation à la fermeté. Avantageusement commu 
au Brésil pendant ses premiers voyages, et honoré des 
boutés de l'empereur don Pedro, qui l'avait décoré de 
l'un de ses ordres, M. Roussin parut reunir ces coudi- 
tions. La réparation fut obtenue, mais nou sans prime, 
nou saus menaces el sans démonstration. d'hostilite. 
Au commencement de 1850, M. Roussin fut apyete à 
l'institut daus la section de gengraplhie et de navigation. 
À la fiu de cette annee , il fut uonmue préfet maritime 
à Brest, eh il y arriva au moment de metire à exécu- 
tion Pordounauce du 8 décembre, concernant l'orge 
misaliou des ouvriers de la marine en bataillons, Cette 
ordounanre, qui retirait des rangs de la garde natia- 
uale de la ville les ouvriers du port, etait preseutée par 
la maiveillance comme injurieuse pour ceux-ci: sou 
saéculion eprourait de nombreuses et graves difécul- 
les, et le contie-umiral Roussin eut à lutter contre 
beaucoup de préveutious et des attaques rritèrees , 
priuripalement de La part du journal qui veuait de 
s'etablir à Brest. Fparvint cependant à faire esexuter 
les ordies du gouvernement et à détromper les ou- 
vriers touchant leur formation en compagnies : ces op- 
posilions cesserent, et l'autorité du gérer: Lprévalut sur 
les desordres qui avaient precedé son arrivee à Brest et 
compliqué les premiers actes de son administration, 
H'coutiutait de douurr ses soins aux trayaux de la 





— - 


———————_————_—__——————————————————_——————"—_————————————————— —— "“— em U 





ROU 





préfecture, lorsqu'apprensnt que nos rapports avec le 
gouvernement de dou Miguel prenaient un caractère 
hostile, il offrit ses servires au ministre au cas où 
la marine aurait à agir deus cette circonstance. Su de- 
mande fut accueillie : le gouvernement francais en 
vost dans le Tage une rscadre pour obtenir réparation 
du gouvernement portugais, et M. le comtre-amiral 
Moussin mit son pavillon sur la frégate la Uuerricre. 
L'escadre etait composée de six va ssraux, trois (rega- 
tes, une corvelle, deux bricks et un aviso. Au moment 
de furcer l'entrée du Tage, l'un des vaisseaux , le Ma- 
rengu, elsuccrssrement l'Alsésiras, le Suffrefn et toute 
la ligne Girérent, et, dans cet instant, le fort Sainte 
Julien fut couvert de la mitraille francaise ; le feu de 
la tour Bugio fut prrsque entierement éteint, et les 
deux forts fureut bientôt réduits au plus miséralse état : 
a cinq beures, l'escadre était mouillée sur les quais 
de Lisbonne, en face du palais du gouvernement. Ainsi 
disparut un prestige qui faisait la force de ce gouver. 
nement orgueilleux et que l'Europe enticre partageait | 
Le Tage ne fut plus réputé inattaquabie du côté de la 
mer. Vaiucu par la force, le gouvernement portugais 
céda, et euvasa incontinent son mdhésion à toutes les 
demandes de la France. Le 14 juillet 1830, M. Nous. 
sin conclut un traité dout tous les articles furent exé- 
cutés le même jour. 1 portait la mise en liberté des 
Francois incarcérés pour délits polit ques, la cassation 
de leurs seutences, ln desttution des jugrs qui les 
avaient pronoucees, des indemuilés pour plusieurs 
Francais, hui cent mille francs pour M frais de la 
gurrre, et la publication officielle de tous ces faits, La 
nouvelle de ces evenements parvint à Paris la veille de 
l'ouvertare de la session ds chambres, et leur men- 
Gon dans le discours de La rouronne excitait un senti- 
ment général de satislaction. Le 26 juillet, une ordou- 
sauce royale promut M. le contre-amiral Roussin au 
grade de vice-amial. Après avoir terminé la mission 
qui l'avait conduit dans le Tage, 1 y utilisa son sejour 
cu traitant avec le gouvernement portugais de plusieurs 
objets d'interét national, Hetablhit à Lisbonne un agent 
francais: il obtint l'abrogation de plusieurs usages 
vexatoires dont ses compatriotes étuieut victimes laut 
à leur arrivee que se so leur séjour en Portugal. 
Les ordres du gouvernement rappelant le vice amiral 
Roussin, 1 loi fut enjoint d'emmener l'escadre portu- 
ga se, avait offert de rendre les batiments qu'il avait 
Captures en échange des prisonniers politiques deterius 
daus les prisons. Cette noble demande ayant ete reje. 
Lee 1 it sortir huit prises portugoises , avec ordre de 
l'attendre en dehors du Tage, etle lendemain, apres 
avoir remis Le commandement de sa flottille , 1 partit 
et fit route pour Brest, où il arriva le 4 septembre, 11 
Y estencore avjourd'hui comme préfet maritime, La 
rapide analyse que nous avons présènice de ses canrpa. 
pues et de ses travaux justifie p'einement les hautes 
faveurs que nos deux derniers gouvernements se 
sont ple à répandre sur M. le vice-umiral Roussin, 
Fu publié: 1° Héflexions sur l'éducation des lives de 
la mirine royale, Paris, 1836, ne: 2° Le pilute du 
Présil ou des reption des rôles de L'Amérique méridionale 
s'uces entre l'ile de Santa-Catharine et celle de Morau- 
bar; cartes ef plans de res côtes, et iustrurtions pour na- 
riguer dans les mers du Brésil ; compusé sur les duruments 
recweiltis dans La campagne hydrographique entreprise par 
ordre du ri. sous le ministère de M, le boron Portal , et 
crérulé en 1319 et 1820, sur la fr gate Ia Dayadère »t 
de briek le Favori, por M. le barun luussin, rontre-ami- 
ra., etc. : publié sous le méuistire de M. le rente Chabrol 
de Crouss , Paris, 182. , iu-folio , avec plauches, dunt 
14 doubles, 

ROUSTAN, ancien mamelouck de Donaparte, est 
d'origine asiatique : mais ou ne sait pas précisément, 
tlilignore peut-être lu-ménme el sa patrie et sa (a- 
mi Île, Toutefnis il est probable qu'il est ne en Géorge, 
vers 1780, et qu'il fut enlevé, dés son enfance, à ses 
P sremts , aupres desquels il se souvient qu'il vivait dans 
‘aisance, Vendu par des brigands à un marchand d'es- 
ciaves, 5 fut emmmene en Feypte, où il appertint au 
cheikh A1 Bekry, et fut élevé pour servir dans la milice 
des mamelouks. Apres In ennmquéte de ce pass par l'ar- 
mec francaise, où 1799, Roustan, malgré sa jeurresse , 
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eut occasion de rendre au général en chef des services 
particuliers et très importants, mais dont la vature est 
restée inconnue , et qui lui paguérent son enilicre con- 
fianre et l'attachement le plus intime, Aussi, malgré 
l'extréme tendresse que le cheikh Al-Bekry avait pour 
son esclave , il me put le refuser aux instances de Bo- 
naparte. Moustan s'attache à son nouveau maître, qui 
le fit embarquer avec lui sur la frégate la Minerre, 
en 1709. À sou arrivée en France, il fut mis, par 
Napo ton, entre les mains de M. Veuard, son maitre- 
d'hôtel, qui se chargea de sou éducation. Roustan 
suivit la fortune de Napoléon, Sans cesse auprés de sa 
personne , il l'accompagna dans tous ses voyages, 
dus toutes ses expeditious : il tait à toutes les revues, 
et, bien qu'il fût officier de la legion d'honneur, il 
W'occupait aucun grade dans le corps des manwlouks 
de la garde imperiale. Jamais personne n'approcha 
Napoleon de plus pres; mais il faut convenir aussi que 
jamais favori n'abusa moins de sa faveur el ne fut 
moins envie, À l'epoque de l'aldication de l'empereur 
à Fontainebleau , en 3814, Roustan l'abarndonra: il 
refusa de le suivre à l'île d'Elbe, Accusé d'ingratitude 
par Les journaux, il répondit que des raisons particu- 
lières l'avaient empêché d'accompasuer sou bienfai- 
teur dans sa retraite, et il assure qu'il n'avait janrais 
recu d'argent pour cela, comme Le bruit en avait 
couru. s'était marié, depuis peu d'années, avec une 
demoiselle de Dourdan , et à sa repugnance de quitter 
sa len me et ses enfants, et de renemcer à uue rxis- 
teuce heureuse et tranquille pour se lancer dans wine 
carriere aventureuse , se joigrait la crainte de retom. 
Ler dans l'esclavage. Au retour de Napoléon, es 1815, 
ilfut renfermé à Vincennes, et ne rerouvre la liberte 
que pour être exilé à vingt lieues de Paris, I se retira 
ë Dreux, où il ne résida que peu de mois, s'efloreaut 
vainement d'y garder lincognilo, I obtint, sous la 
seconde restauration, un bureau de loterie qu'il re 
vendit quelque temps apres. Dans un voyage qu'il fit à 
Londres, Houston se prèéla complaisanument à salis- 
faire la curiosité de la haute noblesse, et se donna 
souvent en spectacle, vêtu d'habits somptueux, Ft pa. 
rait que vers La din de 1854 , il a obteuu, sous le moin 
de sa femme ou de son beau-père, uue direction de 
poste aux lettres, 

ROVEINMNO , né vers 1760, excellente basse. 
taille au theâtie de Monsieur, ouvert aux Tuileries en 
1789, brillait alors parmi l'élite d’une troupe choisie, 
qu'on peut à juste Ltre nommer l'intruvable, Arssi 
que Île perfection dans l'eusentble et daus les details 

€ l'escoution ! Comme nous avons été temoins de cet 
age d'or du théatre italien, tant pour les chanteurs 
que pour l'orchestre, conduits par un homme tel “a 
Volt, nous avourrous franchement que très peu d'a- 
maleurs alnrs étaient assez musiciens pour sentir les 
beauies de 18 musique de Gugliani, de Paisicilo et de 
Cimaross, quoiqu'elles fussent rendues par des talents 
du premier ordre. Comme leur réputation est de. 
venue européenne , il suffit de wonuner Rafanells, 
hMengozzi, Mandini, Vigauoni, Rovedino, ct Miles Ba. 
letti, Morchelli, Storace et Mme Mondini, épouse 
du chanteur, Ce n'est que depuis l'établissement 
du Conservatoire de musique que les Français ont 
apprs à goûter Les compositions instrumentales et 
dranvatiques. Aussi qu'estil arrive? C'est qu'au théà- 
tre de l'Opéra-Com que les comedies à aricttes n'ont 
plus suffi aux plaisirs d'un public devenu plus exi- 
graut, et qui s'était Ffamiliarisé, grâce aux concerts 
et aux éleves sortis du Consersatore, avec les betles 
symphouies de Mozart et de Haydu. C'est alors que 
Mehul et Cherubini opérérent une révolulion à ce 
theâtre en raitant des sujets tragiques où demi-tragi- 
ques, atec une musique d'une teinte éminemment 
dramatique, soutenue d’une instrumentation ssmpho- 
nique. Quænd Napoleon rappelales houlfous en France, 
| en 1802, la troupe, quoique choisie, était Join d'exa- 
les celle du theatre de Monsieur. Rovedino n'en faisait 
pas partie. 11 parcourait Flialie et l'Allemagne , re- 
cueiflant partout les applaudissements dus à un talent 
qui se Cortiliait su lieu de s'affaiblir, Dans ce temps-là, 
une bunse chantante (un bèsse rantante) était plus rare 
qu'aujourd'hui, Cimarosa à écrit le peemier de gramds 
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ais pour ces sortes de vois, et les deux principaux 
sont l'air Lo quand eru fraschetane , et l'air plus connu 
place dans L Zingari in fiora, savoir : Sei morelli e quatre 
bei, qui sout deux drames en miujaiure , surlout le 
premier, MartineWi esceliait, comme Rovedino, daus 
l'art de les jouer et de les chanter, Rovedino à consa- 
cré les restes de sou bean talent aux Anglais. Jusqu'à 
sa retraite , il a beillé au theâtre de l'Opéra alien, à 
Londres, où il a laissé de longs regrets. Peu de tenrps 
epres, ilest mort, vers 2820, 
BOXBURGUE (Juan, duc dej. Ce gentilhomme an- 
glais, né à Bristol, en 1746, et mort à Loudres, en 
184, fut un des plus ardents bibliopliles des trois 
royaumes, Sa bibliothèque , qui lui avait coûté la ma- 
jeure partie de son immense fortune , se composait, à 
l'époque de son décès, de treize mille eg cent trente- 
trois volumes, dout la plupart étaient de véritables 
curiosités, On y remarquail particuliérement de riches 
et precieuses collectiows d'anciennes poésies anglaises 
et d'anciens rumaus de chravalerie, Cette bibliotheque 
a vté vendue aux encheres, à Londres, en 1813, d'a- 
prés un catalogue publié par les L braires Georges cl 
Guillaume Nicol, qui est devenu rare cviourd'hui, 
mais qui laisse beaucoup à desiner sous le rapport hi- 
biographique. Les prix énormes qui furent payés sont 
consideres, par les Anglais mêmes, comme les plus 
grandes eatravagances de la biblomanie , et En von 
celle venle une des plus remarquables qui aient ja- 
mais été faites. La première édition de Borcure, Ve- 
mise, 3472 ,infolio, futachetee deux mille deux cent 
soixante livres sterling (cinquante-six mille cinq cents 
francs) par le marquis de Bland{ord, actuellement 
duc de Morlborough ; le lerueil des histoires de Trouve, 
5473, in-folio, le premier livre imprimé en langue 
suglane, et le premier sorti des presses du célébre 
Cüxton, gnille guiuées {vingt-six mille francs ) ; 
la première édition de Shokspeure, Londres, 1633, 
in-lolio, trois cents guinées {sept mille huit ceuts 
francs }, etc. En mémoire de cet crénement extraord.- 
wars, les bibliophiles de Londres fondérent le Hox- 
burghe club, compese seulement de trente-un mem- 
bres, qui s'assemblent tous les aus, le 17 juin, jour 
anniversaire de la vente du Boreare. Le réglement de 
ce club porte, entre autres, que les mesmbres sont te- 
pus, chacun à leur tour, de faire imprimer tous les 
eus un ouvrage ancien et rare dont il ne sera tiré 
qu'autaut d'exemplaires qu'il y à de membres, L'as- 
semblee annuelle ; la première cut lieu en 2813; com- 
mence par la distribution et ja lecture donnée à haute 
voix de l'ouvrage nouvellement imprimé, et se ter- 
mine par un hauquel où l'on porte force toasts biblio. 
graphiques. Le livrburghe-club à actuellement pour 
président lord Spencer, et pour vice-président le cé- 
lebre bibliographe Dibdin. Entre ses autres membres, 
ous nous bornons à nommer les ducs de Devonshire 
et de Marlborough. Lorsque M. Dibdin vint à Paris, 
en 1818 ,ilcelébra l'anniversaire du 13 juin dans une 
seunion de bibliophiles les plus distingues de cetle ca- 
pitale. C'est a celte réunion que la socièté des biblio- 
philes de Parts doit son origine, 
ROYOU ('Fuomas Mans}, naquit à Quimper, en 
1741, Après avoir embrasé l'état ecclesiastique, il 
vol occuper à Paris la chaire de philosophie au col- 
lege Louis-le-Grand. L'espece de réputation que lui fit 
pendant vingt années d'exercice cette philosophie sco- 
lastique , ne contribua Eure sans doute à l'aitacher 
sans retour aux ancieuncs doctrines littéraires et poli- 
ques dont il fut de son temps un des défenseurs les 
plus connus, Îl ne parait pas avoir d'abord pris part à 
la redaction de l'Annee litteratie ; mais, après la mort 
de Fréron, dont il etait le beau-frére , il inséra dns 
cette feuille des articles écrits avec élégance , et dont 
où a méme vante la logique, En 1578, il s'edjoignit 
l'abbé Geoffroy pour faire paraître le Journal dé Mun- 
sieur, dans lequel on garda peu de ménagemeuts, alin 
d'y reudre la critique plus pyuante, et qui cependaut 
succomha en 1783, faute d'abonnés, selon La Iarpe. 
L'abbé Royou se déclarait hautement contre les prin- 
cipes sccouvus en 1769. On l'accusa de ne pas se bor. 
ner à insister de preference sur tous Les dangers qu'ils 
pouvaient ollir dans leur prompte application, mais 
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de s'être fait l'agent d’une conjuration mihtaire en [a- 
seur de la cour. Le collége fut sur le point d'étre brûle 
à celte occasion : cependant le mécontentement s'a- 
paisa, et l'abbé Royou persista dans sa prédilection 
pour les masimes coutre-révolutionaires. L'ami a 
ri, commencé le 4°7 juin 1790, et supprimé le 4 juim 
1593, comptait beaucoup de lecteurs. L'abbé Royou 
a eu pour collégue en cela, d'abord Moutjoie et ew- 
suile- Geoffroy. Le décret de suppression, en 3793, 
avait pour motif de prévenir dans les deux sens les 
suites de l'exagération des partis, puisqu'il arrêta em 
même temps la publication de L'ami du peuple. En 
effet, le peuple et Le priuce n'avaient pas de plus dan- 
gereux ennemis que ces amis également inconsiderés , 
quoique tres differents d'ailleurs : Marat et l’abbe 
loyou furent donc en méme temps décrétes d'accusa- 
ion ; mais l'abbé, qui élait malade, trouva un asile, 
où il mourut le sa juin, selon les uus, et, selon d'au- 
tres, le 8 juillet. Ou assure que 1a cousticité de l'esprit 
n'avait pas exclu chez lui la sensibilité du cœur. Aussi 
bon professeur que laborieux journaliste , il avait été 
voinmé docteur de la maison de Navarre et chapelain 
de l'ordre de Saint-Lazare. H à publie: 1° Le monde de 
verre réduil en poudre , où analyse , ele. des époques de 
la nature, par Buffon, 1780, iwa13. Cette refutation 
inpénieuse avait paru, en 1770, dans l'Année littéraire. 
2° Memoire pour madame de Valery, 1783. Roxou n'y 
épargna pas l'ordre des avocats, parmi lesquels sa 
cliente n'avait pu trouver un défenseur, parce qu'elle 
plaidait contre un d'eux. 3° Etrenne aux beaux esprits , 
iu-12. Au journal de Royou, intitulé: L'armi du ru, 
des Français, de l'ordre, et surtout de la vérité, on peut 
joindre , pour lormer un tout rédigé dans le méme 
esprit jusqu'au 10 août 1793, l'Histoire de la révolution 
et la Continuation, tous deux par Montjoie, le premier 
associé de Royou, 

ROZE {Nuoras }, bibliothécaire du Conservatoire 
de musique, naquit à Bonrgneuf, le 17 janvier 1745. 
A septaus, il futrecu à la maitrise de Beaune , et se 
trouva sous la direction de l'abbé Rousseau, depuis 
maitre de chapelle à Tournai, Aprés avoir termine ses 
humanites, il fut admis au séminaire d'Autun. Fi y 
resla deux aus, el revint prendre possession de is 
maitrise de Beaune, où il lit exécuter, en 1769 , une 
messe qui abliut le suffrage des connaisseurs. C'est à 
Autun qu'il avait reçu les ordres sacrrs. L'abbé Rose 
Fempressa d'apporter sa messe à d'Auvergne, surim- 
teudant de la musique du roi, qui l'invita à travailler 
pour le concert spirituel, Un motet qu'il y lit executer 
eutun grand sucçes. C'esten 1778 qu'il fut nomme mai- 
tre de chapelle des Saints-uuocents. Il donna sa de- 
mission quote ans apres, et, ne pouvant entrer à la 
chapelle du roi, il partages son temps entre la com- 
position et ses cleves, parmi lesquels il suflit de 
nommer le celebre Lesueur. À l'époque de ia revo- 
lution , il perdit toutes ses ressources, et supporta les 
prisations sans se plaindre, En 180s, ses amis l'enga- 
gerent à faire exécuter une messe à Saint-Gervais. Ce 
qui le tira enâu de l'oubli, ce fut son Févat, qu'il avait 
compose pour les fétes du sacre, 11 refusa la place de 
maitre de chapelle aux Tuileries, parce qu'elle l'aurait 
oblige de prendre en mème temps la direction de l'O- 
pera. À la mort de Langlé, en 1507, Rose fut nommé 
pour le remplacer dans l'emploi de bibliothécaire du 
Conservaloire de musique. Le 31 janvier 1838, il fit 
exécuter, dans la chapelle des Quinze-Vingts, une 
messe de lequiem, regardée comme son chef-d'wuvre. 
JL avait alors soixante-ireise ans, 11 mourut à Saint- 
Maude , le 50 septembre 2819. Par son testament, re 
compositeur légua ses œuvres au Conservatoire, La- 
borde à iuséré le Système d'harmonie de l'abbé Rose 
daus le tome FT de l'Essai sur la musique, Ce système, 
“+ cut quelque réputation dans le temps, est aujour- 

‘hui tout-à-fait oublié, grâce aux traites de Catel et de 
Reicha. On attribue à l'abbé Roze plusieurs chansons 
devenues populaires, entre autres, celle J'ai vu Lise 
hier au soir. 

ROZIER { Jeax }, agroname, né à Lyon en 1734. I 
avait monté de bouue heure d'heureuses dispositions 
pour l'etude , et comme sou pere etoit charge de sept 
autres enfants, 3} parut réduit à chercher dans l'état 
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ccchisiastique des moyens d'existence : ce fut sa seule 
vocation, Au séminaire méme, on lui vit plus de pen- 
chant pour les sciences naturelles que pour tes theses 
théologiques , el, des son enfance , on avait remarqué 
chez lui des indices de ce goût qui décide de sa desti- 
née, Une de ses sœurs était devenue la contideute des 
expériences qu'il basardait à sa mauiére ; plus âgée que 
lui, elle se plaisait à seconder ses efforts et à lui pro- 
curer des facilités. Quoiqu'il se fût occupé avec peu de 
zcle de son instruction ecclésiastique , il ut ordouné 
prèlie; mais à celle époque , il ne tira aucun avantage 
de cette profession, Apres la mort de sou pere, en 
1757, il eut bientôt consumé en experiences, quelque- 
Lois coûteuses , sa faible portion d'héritage , et ensuite 
il partit avec autant de satisfaction pour exploiter dans 
le Dauphiné le domaine de son frere aîné, que si! en 
eût eté le proprietaire, [Il y trouvait également une oc- 
casion de metire en pratique les leçons de Columelle, 
ou les conseils des modernes sur l'économie rurale, 
Vers l'année 176: , il se fit connaître de Bourgelat qui 
venait d'établir à Lyon l'école vétérinaire , et qui, 
frappé du vrai savoir de Rozier, le désigua comme son 
remplacant dans cette ville, en partant pour former 
un elablissemenut semblable aupres de Paris. Rosier 
jugra n'etait pas de meilleur moyen de faire pro- 
spérer l'ecole de Lyon que de publier quelque bou ou- 
vrage élémentaire pour en fixer et en propager les 
doctrines, C'est dans ce dessein que, ronjointement 
avec Latourette, uu de ses amis, il écrivit sur la bota- 
uique , science qu'il avait cultivée spécialement. Les 
Démonstrations elémentuires ont été regardees conune 
uu des meilleurs ouvrages de ce genre qui eût encore 
paru. Nou seulement les méthodes de Linnée et deTour- 
meforts’y trouveut assez beurrusemenut conciliées, mais 
on aurait cherché vainement ailleurs, dans ce temps-là, 
un expose aussi bieu raisonné des vertus et des pro- 
ietes des plantes. Ainsi les succés de l'abbé Roxier 
itifiaient pleinement l'idée que s'était formée de lui, 
| mp og aunées auparavant , l'homme nréme à qui il 
vva.t celle position favorable ; mais ces circonstances 
d'où paraissait devoir résulier entre cessavants un dou- 
ble lien , w'empécherent pas une entière rupture, à la 
suite de laquelle Rozier perdit sa place. Forcé d'al- 
ler chercher à Paris quelque emploi, il y prit part 
a la rédaction du Journal de phisique et d'histoire natu- 
relle, qui, dans les mains de Gautier Dagoty, avait 
obteuu jusqu'alors peu de faveur, L'abhé KRozier, qui 
en devint bientôt le proprietaire, preféra lintituler : 
Obsereations sur la physique , sur l'héstotre naturelle et 
sur les arts. Sous son premier titre, ce journal avail 
de pendant dix-huit mo:s, à compter de juillet 1771, 
\eumprimé en deux volumes, sous le format iu-8*, 
cette sorte de premiere partie devint une introdurc- 
tion pour Le nouveau recucil auquel l'étendue et la 
variéle des connaissances du principal rédacteur as- 
suréreut un rang parmi les mémoires des sociétés sa- 
vantes de l'Europe. Les recherches auxquelles l'abbé 
Rosier se bsrait habituellement étaient de mature à lui 
taire sentir le Lesoin d'une Table des mémoires de l'aca- 
demie des sciences, Vraisemblablement il l'avait prepa- 
see d'abord pour lui-inéme , et ensuite il pensa , avec 
raison, qu'elle serait bien acrueillie du public instruit. 
Elle s'étend depuis la fondation de l'academir jusqu'en 
1770 , el est imprimee de maniere qu'on peut, sur cha- 
que exemplaire, la continuer à la main d'anner en au- 
nec. Certain de trouver désormais des occupations bo- 
uorables, en relation avec Les savants, et lié avec plu- 
sieurs d'entre eux dans la capitale, Rozier n'éprouvait 
plus qu'un besoin, celui de la quitter pour laire de 
ses ialcuts un emploi d'une utilité plus directe ov plus 
convaincante. Îl me pouvait guère se le promettre ; 
mais Gilibert, son compatriote, ayant élé appelé à 
Groduo pour y former uu établissement de botanique, 
suggéra au roi Stanislas- Auguste l'idee de fonder aussi 
une école d'agriculture, F1 avait ête lui-néme proposé 
par Ilaller, et il proposa l'abbe Rosier qui reçut l'in. 
titation de se rendre en Pologne à des conditions avan- 
tageuses. Rozicr s'oceupa aussniôt de ce qu'il aurait à 
faire wour repondre à l'attente de Sianisias : mais de 
plus müses rellexions le dissuaderent apparemment de 
s'expalricr : du moius les motits du relus ue deplurent 
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pas à ce prince qui en le recommandant expressément 
a la cour de France, lui fit avoir Le riche prieuré de Nau- 
teuil-le-Haudoin, Ainsi pourvu, Rozier, abandonnant 
la redaction de son journal à sou neveu, l'abbe Mongez, 

ui l'aidait depuis long-temps, et qui le remplaca avec 
l'approbation genérale, se mit à exécuter un ancien 
projet, celui d'un Cours d'agriculture , rédigé en forme 
de dictionnaire. H eroyait se borner à six volumes im- 
primes en trois aunées ; mais au lieu de publier les deux 
premiers en 1780, il acheva le premur seulement en 
1782. Îlen douns pour excuse son changement de de- 
meure , alleguant de plus qu'à la campagne, il serait à 
portée de verilier la p dr de ses assertious, C'est aux 
cuvirons de Beziers qu'il fit l'acquisition d'un domaine 
peu éleudu, mais susceptible d'uue grande varieté de 
culture, Il me dut pas regreler, dans l'interët de la 
science , d'ovoir substitué au ciel de la Lithuanie le 
climat plus fecoud du Languedoc mésidional, une des 
régious qui peul être, si on rompensail avec exacli- 
tude les dons et Les incouvenicuts divers, serait placée 
immediatement après celles qu'embellit la tempéra- 
ture la plus heureuse. Sur la porte de son enclos l'abbé 
Rosier fit inscrire l'Exiguum colite de Virgile. Tout en 
faisant valoir cette metairie, il continuait le diction- 
uaire dout les matériaux avaient été rassemblés d'a. 
vauce en grande partie, et ils étaient mis en usage 
par de bous collaborateurs. Maisle quatrième volume 
se terminant au milieu de la sixième lettre de l'alpha- 
het, Rosier eut de nouvelles excuses à faire , à cause 
de cette nouvelle extension contraire à sou premier 
plan. Eu faisant remarquer à ses souscripteurs que 
s'il manquait à ses promesses en un sens, à d'autres 
égards il allait au-delà , et qu'il doublerait presque le 
nombre des planches. Ls'engagrait à fournir à ses Érais 
les tomes qui paseraient le builiéme , s'il était obligé 
de donner à l'ouvrage cette étendue pour qu'il fût 
moins Serge Ces nouveaux engagements ne furent 
pes remplis en dernier lieu : mais l'auteur n'eut pas 
a se le reprocher, Des déméles avec l'evèque, au su- 
jet d'un chemin vicinal, l'ayant decidé à vendre son 
domaine, il alla vivre à Lyon, en 1788 ; mais malgré 
ce changement, il ue suspendit ses travaux que par 
l'effet des cirenuslances politiques, et apres la publi- 
cation du huiliéme volume. I ue fit point ceux qu'au- 
raicnt remplis les sept dernières lettres, parce que la 
perte de son henelice le réduisit à chercher d'autres 
occupations. Dans son opinion à l’egard de la revolu- 
tion, il cons déra avec raison les principes bien plus que 
l'abus qu'on en pourrait faire momentanément. Quoi- 
qu'elle le dépourlât , et que déjà il ne [ût plus jeune, 
il mit eur elle ses espérances comme citoyen, el de son 
côle, 1 répondit par fa tement à la canfiance des Lyon- 
nais. On lui avait donné, à son arrivée, la direction de 
la pépinière : mais au montent de la nouvelle organi- 
sation du clergé , il fut placé à la téte d'une des pa- 
roisses de la ville, Sachaut se conformer à celte silua- 
lion qu'il n'avait jamais désirée, il remplit avec le cle 
d’un véritable ecclésiastique, etranger eux factions , 
des devoirs que bientôt les malheurs de Lyon rendi- 
rent tres pénibles, IL dut lui en coûter aussi de voir 
susper du son grand ouvrege qui d'ailleurs avait été 
accueilli comme ayant manqué jusqu'alors à la France, 
pays appelé cependant à recevoir du perfectionnement 
de l'agriculture ses plus grands moyens de prosperité. 
Comme on n'avait pas éte satisfait de ce que contenait 
à cet égard l'Éncrclopédie , on avait espère qu'un traité 
spécial, aunonce par un homme dejà convu, serait 
beaucoup moins informe, Neaumoins ce cours n'étant 
qu'un dictionnaire, resta encore imparfait sous le rap- 
port méthodique. Roxrier eut d'excellents collabora- 
teurs, entre autres Parmentier; mais eu employant 
trop peut-être les matériaux laisses par ses piedeces- 
soeurs, il a rarement cite Les sources, et souvent mine 
il n'a puise que dans des compilations où elles pou- 
vacut être allérées, LT estimait singuliéremeut Oli- 
vier de Serres, qu'il a cité, mais peu, ct il s'est eme 
paré presque eutiérement du Traité des arbres frui- 
Uers , donné sous le om de Duhamel. Cependant plu- 
sieurs articles parmi ceux qu'oncstime, appartiennent 
à Roxier ; tel est celui des Vers à soie, qui n'a L été 
imstre de son vivaut, mais qu'il avait destiné daus le 
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principe au cours verbal commencé à Lyon au mo- 
ment où il preuait la direction de la pepinierr, En 
adoptant la forme de dictionnaire, malgré l'etendue 
de quelques morceaux divisés et subdis «és, l'auteur 
avaitle dessein d'établir le lien général dans un dis- 
cours préliminaire sur l'étude de l'agriculture s mais 
cette introduction était à elle seule un ouvrage difli- 
cite, auquel il pareit être revenu plusieurs fois sans 
un succés qui le satisfit. Ou eu trouve uue sort: d'é- 
quisalent à l'article Agriculture , qui est précédé d'un 
tableau synoptique, Ou peut y remarquer une divi- 
sion de la France agricole en zones, désignées d'après 
leurs productions caractéristiques, comme l'a fait de- 
puis Arthur Young, agronome plus laborieux sans 
doute, et d'une expérience plus consommee, mais qui, 
eu parlait de l'abbé Rosier, ne lui à pas rendu jus- 
Uce. Son ouvrage, tel qu'il l'a concu et même exé- 
cuté en grande partie, eut beaucoup de vogue à son 
opparition, et la méritait, puisque rien d'aussi utile 
et d'aussi peu defettueux ser mi, & watire n'avait éte 
fait jusqu'alors avec autautd'ensentble, 1 est d'ailleurs 
rédige avechesucoup d'a et de Cr style en est 
facile , naturel rt quelque fois mére tréSwnimé, lor$: 
que Rozier combat les prejugés qui s'opposent à Vin- 
troduction de meilleures méthodes : il 3 met alors toute 
la franchise de soit caractère , et due fermeté qui va 
jusqu'à la rudesse, Avec beaucoup de sile, d'intelli- 
gence et d'esprit d'ordre , Rozier à pu supypléer à ce 
qui lui manquait dans le pralique, et meciter autant 
la reconnaissance publique que le célébre Anglais, 
son détracteur, Les planches du Cours d'agriculture out 
ele exécutces avec soin, particulicrement celles des 
arbres fruitiers, d'aprés Duhamel, et celles desplantes 
usuelles, d'apres Les dessins tres réduits de Mme Nan. 
gis- Regnault. On n'acheva la publication de l'ouvrage 
qu'apres les années les plus orageuses de La révolution, 
Les matériaux prépares de la main de Rogier pour les 
dernièees beltres, avaient péri, le 29 septembre à 795, 
pr Feet dune bombe qui Be tua dand sou lit. Sa niprt 
a cté subite, Quand ou voulut retirer sûm corps des dé 

combres , on de trouva bormiblement mutilé. L'abbé 
Roxier était de l'académie de Lyon. I à laissé : 19 D. 
mansiraliuns élémentaires de botanique , Lyun , 1766, 
sol, iu-$°, Elles ne sont qu'en partie son ouvrage : 
2® De la meilleure manître de distiller les vins, tic. , 
1770 ,in 8°. Ce liaité, arrangé par l'auteur d'après 
son mémoire qui avait remporté le prix à Limoges, à 
été plusieurs fois reimprimé : 5° Sur la meilleure ma- 
mire de [aire les vins en Provence, 1772, in-8® { com. 
posé pour l'académie de Marseille) : 4° Mémuire sur la 
manière de se procurer les différents animaux (etran- 
pers), etc., Paris, 1774, iu-89 : 59 Tables des mémoires 
de l'académie des sriences….. jusqu'en 1770, 1735 et 
1276, 4 vol, in-4° : 6° Mémoire sur la navette et le rolza , 
Paris , 1774, in-8°: 90 Vues éronomiques sur les mou- 
lius et pressoirs à huile d'otires , 1777, in 49: 8° Cours 
d'ugriculture, V784, 2782, 3584 et 1788, in-4°. L'ou. 
vioge fut continue après la mort de l'abbé Roxier, Le 
L IX parut en 1596, etlet, X en 1798. Les deux t0- 
mes du supplément furent imprimésen 1800, L'article 
lisne avail eté dispose par Roxier, et l'article Fin est 
de Chaptal. Ces deux morceaux , qui se suivent , for- 
ment un traité étendu d'œnologre: 0° Mémoire sur la 
rouisage du chanvre, couronné par l'académie de Lyon. 
{a fait partie, en 1788 , du recueil de mémoires sur 
de méme objet, publié par le chevalier de Perthuis. 
Uue Dissertation sur les acrestate des anciens et des mo: 
drues, Genève et Paris, 1784, a été attribue à l'abhé 
Roier, quoiqu'elle portât le nom de A. G. Ros..….., et 
non 3, Roz.. 

REPICHON, né à Grenoble, vers 1760, élaît ns- 
socie de sou frère aîné, chef d'une maison de come 
merce de cette ville, lorsque son eversion pour les 
principes de la révolution de 1=8g et les excès de 
1793 , lui ayant fat prendre en dégoût le srjour 
de sa patrie, il partit pour PAnglelerre et forma un 
ctablissement à Londres, 1 y accueillit Delille en 
1709, fit tout ce qu'il put pour adoucir son enil, 
el l'encourages à terminer sa traduction du Paradis 
ve du, dont il acheta Le mannserit, en societé avec 
d'uutres négociants, M, HRubichon revint en France 


avec le prince de Conde, dans In maison duquel 
il était employé, depuis que de laussrs »peculatious 
et des revers inattendus lui eurent fait prrdre sa 
fortune. Nomme chevalier de la legion d'honneur, 
en 1818, il jouit d'une grande laveur à la cour des 
Tuileries pendant la restauration. Son devouement 
aux Bourbons l'a determiné d puis à retourner en 
Angleterre, On à de M. Rubichou un onviage où if a 
manifesté sa baine pour les principes constilutionne ts 
et pour les gouvernements represenlatifs, et sa prédie 
lection pour les vieilles institutions de la France, Ce 
livre est intitulé : De l'Angleterre, Londres, 1810, 
in-8e, Le cabinet britannique préparait alors des cm. 
slitutions pour la Sicile, pour le Portugal, pour l'Es- 
pagur et ses rolonies. L'auteur prolita des critiques 
que Pon avait faites du premier essai de sa plume, 
etil eu donna une pen, à édition, corrigée et sug- 
mentée de deux cents pages, Paris, 1815, in-$°. M. Ru. 
bichon à quitté Ja France pour suivre Charles X. 11 
s'est relire à Londres, 

REBINT !Grovaxxe-Darrisra | ,de emier éd de 
Catié, est né rs tee dans FU Bergame , à 
7 avrilasot. T1 apportient à ne vôuet à Da 
musical, Ses deux fréres, Geremia et Gi 2: sont 
deux teuors trés estimées, eLSon pére nva cou 
de réputätion sur de cor Rubini apage qu'il 
beaucoup aux lerous de son méîtré musique, 
Rosio, de Bergeme , et aux conseils de son ami Nor- 
aari, excellent téror, que nous avons apploudi lung 
tempe-à hiôtre opera bura. La mature ct Part mul dait 
de Rubini le chanteur modele, En 1814, il debuta au 
theâtre de Turin, SA ON dus À di . velura, d 
Genégali Venise , À j daus l'Italidhain Alger 
nee Gt À la Marcotes, « ï faisait te rôle d'Isalre 
Nul w'avait encore brille comme lui dans les ai 
Langui. per ana bella et Se devessi prender moglie, ins 
uue daus le trio de Papetari. Dans l'automme de 1818, 
Rubin vint à Naples, où it preléda à sa haute réputation 
oaus de rôle de Comingie, que Fioravanti avait com- 
posé pour lui, À Rome, À n'eut pas moins de succés, 
dans l'Earice alla Marna , de Fioratauth Mais les plus 
grands applaudissements qu'il obtint é‘aient dus à un 
ronde au de Raimondi, Lisplendi, o sol beato, transpurte 
depuis par Rubini dans Ja Donna del lago , de Rossini. 
De Palerme, où :l resta cinq mois, Île virtuose revint 
à Naples. y vit Adrlaide Chomel, jeune Francaise, 
élive du Conservatoire , et, séduit par son chant et 
son caractère, il lepousa, Appele à Vienne, çapitale 
de FAutriche, en 3525, il partages avec sa femme les 
applaudissements des connaisseurs dans l'Jtations in 
Alseri, Jamais le duo des deux amants, Lindor et {sa- 
belle, n'avait produit tant d'effet, Rubin parut ensuite 
dans le rôle l'aoliuo du Matrimonie segrele, et l'on 
couvint que, parmi les chanteurs vivants, atc um n'ap- 
prochait de lui dans l'air Prie che spunti., Mais c'est à 
Puris qu'il devait atteindre l'apogée de sa glaire, 
Nous entendons parler surtout de son serond sejour 
dans vette capiisle, à la fin de 1855. Comme on l'a 
remarqué, ce chanteur est pourvu d'une voix flexible 
et Lieu timbrée : son habileté à vocaliser est parfaite. 
Tout phraser dans le sens musical, et possede le se- 
cret d'emouvoirs mais il abuse des fioritures, et, 
comme il puise-ses {rails daus l'ordre dietonique, ils 
ont l'inévitable inconvenient de paraître monotones. 
Rubin a brillé successivement, avec Mere Pasta, dans 
Otello, Anna Bolena et Va Sonnambula, T1 est, sans 
contredit, au-dessus de tous les tèuors existants, Ad- 
mirable deus les deux premiers de ces opéras , il à été 
sublime dans le troisieme, La cavatine, qu'il chante 
avce beaucoup de simplicité, et le duo suisant, ne 
donnent qu'une faible idée de son talent : c'est dans 
uu air du second acte qu'il s'élève au plus baut degré 
de l'expression dramatique, Ou peut dire que l'art du 
chant expressif n'a jamais été poussé plus loin , mi par 
des moyeus plus simples, Depuis, Robini a remporte 
une nouvelle victoire dans 11 pirata, que Bellini avait 
composé pour lui: On s'est opereu que ce chanteur, 
atteutil à profiter des observations de la eritique, etait 
deveun plus éconnare de fioritures , et que son chant 
avaitenrors gagné sous le ropport de la pureté et de 
l'expression, Eur 1855 , à la representation ou benefice 
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de Rubini, on donna Comingie, opéra de Finravanti. 
Malgré tout le talesut de Rubini et celui des autres 
chanteurs, cet opéra à produit peu d'ellet, La cause est 
facile à trouver; Fioravanti et tous les maitres qui ont 
précède Rossiui ant jeté beaucoup d'intérét dans leurs 
wpéras bouflons et tres peu daus leurs opéras sérieux, 
Pour n'eu rapporter qu'un exemple remerquable, on 
peut citer l'effet du Marrimonbs segrete, de Cimarosa, 


comparé à celui de ses Horares, Aussi Bubini n'atil ! 
pu deplayer son beau talent et tous les avantages de | 


sa voix que dans un seul duo de Comminge, où Lan 
troure des inspirations dramatiques qui coutrastent un 
peu trop avec les autres parties de La composition, 
RUDOLPHI { Cusntes Asuonp |, savant medecin, 
naturaliste et numismale , est ne à Stockholm, le 14 
juillet 1392. Aprés avoir été élevé au gymnme de 


de l'uniseraite de Lena, y (ut nommé, en 1795, doc- 
eur en médecine, puis successivement prosecteur à 
la mème université, professeur-adjoint el professeur 
ordinaire, Eur 1810, ce savant [ut appelé à la nou- 
velle université de Berlin, comme prolexseur de mé- 
décine, F1 y est aujourd'hui directeur du musee ana- 
tomique et zootomique, et conseiller intime de me- 
decine. M, Rudolphi est membrr des académies des 
scences de Berlin, Naples, Paris, Saut - Peters. 
boucg et Sotckholm: des sociétes de sciences de 
Gatungue, Upsal, ete, D est décoré de l'aigle rouge 
de Prusse et de l'étoile polaire de Suède. Outre un 
grand nombre de traites et d'sserlations qu'il à in- 
sérés dans les Mémoires des acadèmues de Terlin et 
de Saint-Pétersbourg, dans lee Archives phrsinlugiques 
de Beil, dans les Journaux de Wirdemaut, de Schrce 
der, ele,, il a publie : 4° Observutimes cireù rermes in- 
testinoles, Greilawald, 1° et 11° partie, 17933795, 
in-4 ; 3° Dhasertatin de vantrirulis rerehri, ibid. , 1796 : 
3° Annales suedoises de méderine et d'histoire notureide 
«ou allemand}, Berlin et Siralsund, 1800 et 1$o1, 
tome Fer, partie Frs et 1e, jnse, L'auteur s'est joint 
depuis à MM. Mafet Scheel pour les Nouvelies arrhives 
du nord , pour sereir à l'histoire naturelle . à La medesina 
et à la chirurgie (en allemand, Fraucfort-surl'Odrr, 
1807, in-19, 4° Diseertatio de oculi quibusdam partibus, 
Greifswald , 18071, im-4t: 5 Mémoires d'anatomie et de 
physiologie {en allemand}, Berlin, 1802, iu-8", fig, : 
6° Observations d'histoire naturelle, de médecine et d'art 
vétérinaire, faites pendant un roruge en Allemagne, en 
Hultande et en Fronre (en allemand |, Merlin, 1804 et 
1808, 2 parties 1u-8°: 7° Dissertotio de pilorwm strur- 
turd, Greifswald, 1806 , 00.49; 8° Anatumie dea plantés 
(eu allemand), Berlin, 1807, in-8°; 9° Enioiveram , 
veu vrérmicum intestineliun historin noturalis, Amster- 
dam , 1608-3810, 5 vol, in-8. Cet ouvrage cu- 
rieux et utile est un de ceux qui ont le plus can 
tribué à la réputation de M. Rudolph. 10° Syirilegium 
vbserrotionum anatomicarum de Hyænd , Berlin , 1848, 
in-89, lig. : 129 Olservaliones anatumicæ cire fabricam 
Donæ Pipe, ibid, 1810, CT £°, üg. . 199 Obscreatirs 
d'anthropotegie et d'histoire naturelle générale ï en alie- 
mand}, 1bid., 1853, im-89: 15° Dissertatis musrulurum 
varistutes sistens, ibid,, 2815-1815, à parties in-4°; 
14" Ohsermtiones osteologicæ , 1bid., 18159, 1-49, fig. : 
35° Entozosrum synopsis cui occedont manlrssa dupier et 
indices complitiasimi, Berlin, 1819, 10-89, fig. : 30° l'riu- 
cipre de physelogie, ibid., 3821 à 1658, » vol. in-5®, 
La troisieme partie, qui complete le toure FT, paraitra 
vu 1839, 179 Endex mumisnmatum do vérorum de rabus me- 
dicis aut physicia meritoruem memorium pereussorum, il d., 
art et se edition, 1823-1835, in-89. La 3+ édition, 
1539, im-%9, porte ce litre : crentivris œri numismata 
vérurum de vehus mediris ct physicis merilurum meinvriam 
re rantia. M, Rudolphi avait traduit en ailemond la 
Minéralogie de Retzius, Leipsick, 1798, in-89, 11 soc. 
cupe d'un grand ouvrage, Aereutioris œvi pos 
numismata , pour lequel il a dejà formé la plus grande 
collection qui exiske en ce genre, environ huit mille 
médailles de particuliers dont Les familles sont étein. 
tes depuis le quinsidine siecle jusqu'a nos jours, 
RUELLE ! Arsvar }, nat ep la conveution, Les 
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premirres fonctions qu'il ait remplies paraissent avoir 
ulé , ot 1790, celle de juge de paix, à Dourgucil-Saint- 
Germain, département d'indre-et-Loire, L'année sui- 
vaule, au mois de septembre , 1 fut choisi, comme 
députe suppléant, pour l'assembice législative, où il 


! n'eut pas occasion de siègrr. Envoyé un au aprés à la 


convention nationale, ilvota la mort dans le procés 
de Louis XV, et rejeia l'appel au peuple, mais er 
demaudant qu'ou esaminät si, d'apres de hautes con- 
iderations, une consultation de peine où un sursis 
ne seraietit pas conformes à l'interét public, On re. 
marqua la loyauté et les intentions bienfarsantes de ce 
député lorsqu'il futemployé à fa pacilication des dépar- 
tements de l'ouest, vers la fin de 1794. I s'eilorea de 
substituer des moyens de persuasion et des maximes 


: d'inuigence aus rigururs qui jusqu'olors avaient mons 
Straleund, itachrvases études, en 1300, à Greitswalid, : 
tt y futregu, en 1793, enaitre-vs-aris et docteur en | 
philosophie. L'amiée suivante, il alls suivre les cours | 


abaltu qu'rrité les esprits, Le gouvernement ensulare 
lui confia la sous-prélecture te Chinon qu'il adininistra 
pendant plusieurs aunées, Qn ignore pourquoi il s'est 
vu compiis dais la loi d'exil du 19 janvier 1816. Ce ne 
fut pas certainement pour avoir rempli, prudant les 
coul jours, quelque fonction contraire à £ POUTÉAUX 
seements. et où la suppose à tort dans une Biographie 
où lexacbiude dit d'ailleurs d Micile à l'égard des 
contemporains qui ant joué un rôle paliliqur, 
RUMOFFSRI { Eriexse de !, wothérmaticien et 
géographe susse , mé le #9 oclobre 1:54, dons uu 
dillage du gouvernement de Wiadimir, obtint, eu 
1748, ue bourse à l'acadentie de Saint-Prtersboutg, 
et s'y hvra avec ardeur à l'élude des sciences exnctes, 
sous la direction du professeur Hichnsanm, En 1753, 
lorsque celui-ci perit sictime d'une de ses experiences 
sur l'électricité, Rumollski le remplaca provisoire- 
ment jusqu'en 1765, époque à laquelle 11 fut envoyé, 
aux frs lu pouvrrnement, à Berlin, pour suivre Les 
cours du celebre Euler, Rappelé à Saint-Petersbourg, 
en 5757, 00 fut nomnné professeur &iulaire de mathe- 
imaliques au gymnase de celte capitale. En 1560, il 
publia un Cours de mathematiques {le premier qui ait 
clé imprimé en laugue russe }, nou minis remarque 
Lie par la clarte des explications que par les agréments 
du style, el qui contribua beaucoup à répandre le 
goût de cette science parmi ses compatriotes, Dans la 
méme année, il devint adjoint de L'astronome impé- 
riai, M. Grischoif, fonctions qui, aprés la mort de 
celuici, l'obligerent à se rendre, en 1362, à Nerts- 
cheuk, en Siberie, pour observer le passage de Vénus 
sur le disque du sole 1, La masière distinguée dont il 
remplit celle eission, lui valut, eu 1765, la place 
d'astronome impérial, Plus tard, lorsque l'acadensie 
des sciences de Saint-Pétershourg, par suite de sa 
réorganisation , eut établi uns section de géographie, 
Catherine TE'appele Euler #1 Rumoffshi à eu prendre 
la direction, ce qui resserra davantage les Lens d'ami- 
Le qui existaient dejà entre l'illustre mathématicien et 
sou eleve, La construction des cartes spéciales de la 
Kussie fit parlie des attribut ous de Rumolfki, Hi en 
dressa lui-méème un certain nombre qui se distingue- 
rent par un degré de perfection jusqu'alors incounuu 
eu Russe, et l'on peut dire qu'à l'axe des conseils 
d'Euler, il parvint o donner un wouvel essor aux étu- 
des geographiques dans sa patrie, Eu 1769, RumolTshi 
observa a Kola, sur les cotes de la mer Glaciale, le 
deuxieme passage de Vénus sur le soleil, et rédige 
sur ce phenonene un mémoire eu latin qui fut publié 
séporement, et un autre en franca s qui trouva pluce 
daus le qualorsiome volume des Commentaires de l'ara- 
d'mie des stienres de Saint-Petersbourg. Quelque temps 
apres, H fut nomme directeur des éludes dans un eta- 
llissument qui venait d'être formé pour l'éducation 
des jeunes Grecs, au nombre de deux cents, que la 
foke victoneuse de Catherine avait transportés de 
l'Aschipel en Russie. Des 1374, Rumofleki eut à dé. 
feudre l'académie des sciences contre les acrusations 
de sou propre président, tüche pénible, dans laquelle 
il réussit so la tin, mais qui l'occupa trois aunées eu- 
tières, Pour réparer le tenips ainsi perdu pour ses tra 
vaux scieutiliques , il se demit de ses emplois, et s'oc- 
cupa exclusivement de mathématiques et d'astrono- 
mie, En 1798 et 1799, quoique tres âgé , il euseigna 
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inventés aux officiers que l'empereur Paul [°° envoyait 
olors à la mer Blanche et à la mer Glaciale, pour faire 
des ohservatians astronomiques, géographiques et nau- 
tiques. Sous le gouvernement d'Alexandre 1e, it rem- 
plt simultanément les fonctions de curateur de l'uni- 
versité de Kasan et celles de directeur de la dette pu- 
blique. Rumoffski est mortle 35 septembre 1815, à 
l'âge de quatre-vingtun aus. On » de lui, outre les 
ouvrages que nous avons cités dans cet article : 1° un 
grand nombre de Traités et de Mémeires sur la géogra- 
phie, l'astronomie et les mathématiques, qui saut in- 
sérés daus les Commentaires et dans les Nouveaux com 
mentaires de l'aradémie des scicnres de Saint-Pétershourg ; 
29 l'Afmanach russe, de 1765 à 1794, formant trente 
anvées: 3° une traduction russe des Lettres à une priu- 
cesse allemande, par Euler, Il n aussi cooperé à la tra. 
duction russe des uvres de Buffon, donnée par Le- 
pechen. 

RUSSIE. Posez Nucoras 1°7, où Supplément, 

RUTSTROEM {Counens Bincen,, medecin, membre 
de l'académie des sciences de Stockholm, né dans cute 
ville le a2 novembre 1358, s'adoune principalement 
dans sa jeunesse à l'étude des langnes modernes, et 
lorsque ses progres extraordinaires l'eureut réconrpen- 
sé de son assiduité, il commenca celle de Ja philoso- 
phie, des mathematiques et de La physique. Il consa. 
crait encore une partie de son temps à l'histoire nalu- 
relle et aux belles-lettres, En 1989 et 1288, Rustrom 
Gt, avec quelques autres jeunes naturalistes, un voyage 
en Laponie, [obtint le grade de docteur en philosophie 
en 1785. Res connaissances étrndues appelerent sur 
lui l'attention de l'académie des sciences de Stock - 
holm , qui, en 1792, lui accorda une indemuité pour 
les frais d'un voyage dans les pays élrangers. C'est 
dans ce voyage qu'il prit la résolution de choisir la 
médecine et l'hisloire malureile comme Luts princi- 
poux de ses études, FT visita be Danemarck , l'Allema- 
gue etla Hollmvde, et séjourna pendant quelque temps 
à Harderryk, où il reeut,'en 1563, le grade de docteur 
en médecine, El se rendit ensuite en Angleterre , où 51 
passa un an, De retour dans sa patrie, Rutstrem fut, en 
1754, nommé démoustrateur de botanique à l'univer- 
sité d'Abo. Secrétaire de la société patriolique , il re- 
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SABINE, physicien quis'est acquis en Angleterre une 
grande réputation par ses vayages scientifiques, C'est un 
officier qui est membre de la societe royale de Lon- 
dress il s'est adouné à deux genres de recherches, sn: 
voir : à desexpérienves du pendule principalement, et 

| à des observations maguéliques, somme ACressoires, 
Le capitaine Kater était occupé à faire des nhservations 
du peudute , en Angleterre, lorsque M. Sabine entre- 
prit son premier soyage, dans Le but de seconder ce 
travail sur la détermination de l'aplatissement terres- 
tre par des observations faites à de tres houtes latitu- 
des. El avait aver lui les deux horloges dont le rapitaine 
Cook s'était déjà servi: mais les deux pendules de ces 
horloges avaient été construits d'une nianiére invaria- 
ble, d'aprés la méthode du capitaine Kater. Les ob- 
scrvalions Énreut faites dans L'ile Drassa, l'une des 
Shetland , en avril et mai 3648; puis dans l'ile Hare, 
eur la côte ouest du Groënland, en juin de la mème 
année. De retour à Londres, on fit les mêmes olser. 
rations à la station du capitaine kater. En 1820, le ca- 
pitaine Sabine entieprit un second voybge au passage 
résumé du nord de l'Amérique, Hstationna à lle 
lelville, et reviot à Loudrea sur a fin de la mème 
année, Mais ce n'était la que fe prélude des recherches 
de ce genre qui devaient être eséeutees par le capi- 
taime Sabine, Muni des deux pendules préerdeuts et 
de deux mouteauxs pendules imvariables et libres, il 
commenca ses observations à Londres dans l'hiver de 
1894 à 1892: puis il s'emborqua pour un troisième 
| voyage, durant lequel il fit les expériences du pendule 
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vint s'établir à Stackholm , où il mourvt le 13 avril 
1826, Les ouvrages publiés par Rotstreæm sont és me- 
decine et en hiatnire naturelle : 1° Positiones nonmnutiæ 
phraiologiræ , mediri et botoniri argument; 2° Sperile- 
g'um plantarum errptegamarum Suwrie ; 3° Obsrreations 
on minutes and rares of rancers and cencrous tendeney, 
succesfully treated by Sam. Young. Dans les belles-bet. 
tres : 1° Projet de médailles à la mémoire des rris de 
Suéde de fa famille de Birger-Jari «1 des cvénements re- 
marquables qui, pendant cette dinaslie, se sont passés ; 
et un autre Projel d'une sinserip ion sur fe tombeau 
d'Eric XIF , pour lequel l'académie suédoise lui accorda 
le prix en 1789: a° Projet d'une médaille à la mémoire 
des hommes célébres pendant le sicele de Chartes XE, qui 
lui valut austi une distinction flatteuse de l'acadèmie. 
[la, cn outre, publié plusieurs brochures et écrits 
périodiques, 

RUUTH ! Enrc, comte |, socrétaire-d'état, gourver- 
eur de la Poméranie suédoise, ét membre de l'acsdé- 
mie des sciences de Slockholm, naquit le 36 octoLre 
1746, en Suide, d'une ancienne et noble fonnille de 
ce poys. Îl servit quelque lemps dans la marine sué- 
doise , et il sbandonna cette carrière pour celle de 
l'économie publique. En 1586, Ruuth fut nommé se. 
crétaire.d'état du commerce et des finances, puis pre- 
sident du bureau des finances, H déploya dans sors ad. 
ministration autant de connamsances que de prudence 
et d'intégrité, Représentant aus diétes de 1571, 1=+4, 
1786 et 1780, il Cut wonmé maréchal de la diete de 
1793 ,etcreë comte en récompense des services qu'il 
y rendit, En 1796, aprés vingt sunées de travaus ho- 
norables, étaat gouverneur de Ia Poméranie suedoise, 
il demanda sa retraite, et se retira en Suéde, où 
cat mort le 36 mai 1820. 11 était déroré des ordres de 
Wass et de l'étoile polaire, et chancelier de Funiversité 
de Greifswald, où it avait recu san éducation. L'ndustris 
suédoise lui doit plusieurs établissements utiles, lex- 
ploitation de charbon de terre à Haganes, une fonde 
vie de fer, une manufacture d'argile. Le comte Ruuth 
a œussi introdüit plusieurs améliorations dans l'agri- 
culture de son pays. Test du petit nombre des bam- 
mes d'état qui, à leur sortie des alfaires, n'ont soulu 
accepter aucuue pension de leur souverain. 


à Sierra-Leone , à l'ile Ssint-Thomas, àd'Accension, à 
Pahia, à Maranham, à la Trinité, à la Jamaique et à 
New-York, I revint à Londres, où il répéta ses expé- 
siences, en fevrier 1833, et, après s'être assuré de 
linvariabilité de ses pendules, il repartit pour les ré- 
gions polaires, en mai de la méme année, et fit les 
obsersotions du pendule successivement à Mammmer- 
fort, la plus septentrionale des silles de Norwége : ss 
Spitherg, sur bes côtes du Groëntand, ct à Drosihieina. 
De setour à Londres, il y répeta une troisicnae fois 
ses observations. L'ansrage dans lequel M. Sabine tes 
a consignées à lé couronné par l'académie des scien- 
cesde Paris. Toutes les expériences du pendule faites 
par les observateurs anglais étant ropportées à celle de 
Londres, et toutes Les expériences du même genre 
exéculées par les sovants francais étant rapportees à 
colle de Paris , il devenait important de lier ces deux 
points entre eux par des experiences directes, C'est 
dans ce but que M. Sabine vint, en avril et noai 1827, 
faire l'observation de ses pendules à l'observatoire 
royal de F'aris, Dèj M, Besse avait fait ses observa. 
tions de Keœnisherg, et corrige l'ancienne formule de 
séduction au vide, Le burrau des longitudes de Lon- 


tres décida qu'on ferait oscille un méme pendule 
! dans différents gax et dans de vide pour savoir précisé- 
, ment à quoi s'eu tenir sur la résistance des fluides 
élastiques, et M. Sabine fut chargé de ce soin, I : 


Lroura ainsi que Île pendule fait par jour dix oscilla- 


, Lious et un tiers de plus dans de vide que dans l'air, et | 


por l'ancienne formuic on n'en comptait que six et un | 
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quart. M, Sabine, faisant les mémes “spériences avec | fouverneur d'Antibes, s'était illustré, en à 


le pendule à deux couteaux du capitaine Kater, à 
trouvé qu'il etait plus reversible dans le vide, Ha Hit 
ensuite Ja station de Londres avec celle de Greenwich 
par l'ohserration du pendule, Quaut aux observations 
magnétiques de l'auteur, elles cousisteut en quarautr- 
trois inclinaisons ettreute.cinq itensites, qu'il a prises 
durant ses quatre voyages daus l'océan Atlantique. Il 
à aussi observé les variations horaires de l'aiguill: au 
nord de la Norwège et au Spitaberg, Eu 1821 et en 
1628, il a déterminé avec beaucoup de soins l'inclina:- 
son taagaélique à Londres, M, Sabine sat membre du 
bureau des longitudes depuis la réorganisation de ce 
bureau. M, Babbage, dans son livre Sur le déclin es 
s'icnces ên Aagleterre, range M. Sabine dans la Coterie 
qui aujourd'hui gouverne la société royale, et4l l'a 
loriement allaque sous le rapport de l'exactitude des 
observations, {y à , en effet, parmi les savanis, une 
vpinion assez geutralement répandue sur le peu de 
coulisucte que derraient inspirer les nombres donnés 
par cet obsersateur, Oo croit qu'il est impossible d'ar- 
river, avec les instruments dont il à fait usage, à ce 
degré de précision que M, Bit n'a pu s'empêcher de 
proclamer aurhumain. Il faudrait donc suppostr que 
les resultats de BE. Sabine sont arrangés, qu'ils out, ve 
su mot, subi le évup de pouce, C'est bise question trap 
délicate pour que nous puissions la Lrailer Ici, où du 
mois rapporter Lous Les bruits qui ont crue à ce 
sujet. Nous nous conteuterous de rétaarquer que, #n 
“let, les différences qui se rencontrent dans Les non. 
bres eu question sont ordinairement trés prltes, et 
que s'ils différent d'uné manière sensible, c’est lou- 
jours avec une telle préraution que La inoyennur ral, 
pour aimsi dire, connue d'arance ; en sorte que M. Sa. 
Line semblerait lare des circonvolutions autour d'uu 
poiut qu'il ue perd pas de vus, et qui eat le terme dé. 
iniuf de ses osrillations, Voici La liste de ses ouvrages : 
1 Irrégularités magnétiques et atlractions dacales des 
vaisseons { Transactions philosophiques, 181911 2° Déch. 
naisans clinfensités mugnétiques observées durant la rés 
cherche du passage au nord de l'Amérique ! Ibidem, 
1$10 ): 5° Expériences pour déterminer l'ucreleration du 
péaudule à diverses latitudes À Ebidem , 1893 13 4° Expé- 
féncés pour déterminer l'iarlinaison magnétique à Lon- 
des | Ilidem, 18as ot 3819): 6° Temperalures à de 
grandes profondeurs dans La mer des Caraihes {Ibiéein, 
1$a3 j; Cv Mésnres barametriques 64 trigonometriques 
comparées au Spitiherg | ihidem, 3827): 7° Expériences 
du pendule , Londres, 1885, 1-47: Se Juteusifés ma- 
gnetiques à Laudres ét à Paris (Trousactions philosphi- 
ques, 1528; 9° Sur la réduction du pendule au vide 
{ Jbidem, 18239 j 3 10° Pendules à Londres et à Grermwich 
{ dbédeen , 2830 4 3 24% Pendule du capitaine Kater obacrcs 
dans le vile |Ihidem , 1549 )3 12% Pradule ahserré à 
Grecnwich at à Altona { Phiidens, 1850}: 49° Correction 
tu pouñdule retalive à la temperature | Thidem , 153 ), 

SABJNSKS Joscru), patriote polonais, [naquit en 
Podolie , tit ses études à la célehre école de Kirzemie- 
vier, ét Wothynie, etse dévaua dés sa plus tendre 
jeunesse à sou infortunes patrie, L'uu des membres 
les plus actifs de Le socitte patriolique polonuise, qui 
trarmiliaient à re Couqur nr da liberte et! indepridanre 
de l'ancienne Pologne , le jeune et bouillaut Sabinski 
fut emprisonné avec plusieurs de ses nobles complices, 
Apers avoir eudure une langue capliviie, il fut un 
jour, en 1835, amene devant ke grand conseil inquy- 
siterial; La , en présence du czorevitsch Constantin , 
le lache prince Jablonowski, traliseaut sa paire, de- 
tnilait des secrets de la société : Sabiuski, saisi d'hor. 
Four, se jette sus Le retéaleur pour lui arracher les 
veux et la langue: muais, sépare par les gendarmes ALL 
Eat ramenc dans Ja prison, arec Finjouction que le 
lewdensain il repoudrait de sa violence, Prexoyant le 
sort qui l'atteudait , 31 ne penadit la suit ni mc avec sa 
chemise, et prelera ainsi de s'arracher la vie plutôt 
que de twalur La cause sacree qu'il avait embrasse 
avec un dévourimeml si aduurable. 

SADE :Fasscouws-Xavien-Joaxon-Datin, vicomte de), 
menbre de la chambre des deputrs, mé à Aïx en Pra- 
senee, en 1277, ppartient à la brauche de Sade 
d'Egguière, Son aieui, Josrph-Dasid , comte de Sade, 


| 
| 


son de M. Bérard, tendunt à moditier la chaite 1 


46, en 
sauvantieite clef de fa Frances, alliquée à la fois por 
une armée sustro-sarde et par vue Üotte anglaise, Son 
pere, le comte de Sade, savant mumsismnte ACTAFATIETTS 
d'Eysuiére jusqu'à la suppression des fit fs, fut deputé 
sux eclats-généraux de 17593 mais cette députalion 
n'ayant pas été admise, il emigra peu de jours aprés 
la prise de la Bastille. M, Xavier de Sade, alors Agé 
de douze airs, fut envasé à Londres, pour y échever 
ses étudrs, Au sortir du rollège, il alla rejoindre ses 
porents à Rome, Jeune et sans experience, 31 dut 
partager les sentiments et les préjugés de ceux avre 
qui il faisait cause counuunre, Eenten au service de 
l'Angleterre, Mais depuis , l'age et la reflexion lui ap- 
prireut qu'il weétait pes à sa place, et que, tel parti 
que prenne un honnéle honme dans les discordrs rie 
tles, il ne doit janais appeler les é'rangers pour le 
faire présoloir, Îl avait d'ailleurs, sur la politique , 
adopte lesidees du pays nû it avait recu sou education. 
Toutefois des Deus d'obigations personnelles, con. 
tractées envers vu géureal anglais, me lui permettaient 
pas encore de le quitter : rt quoique la différence de 
ses opinions fe fut coustannment cloigué de la plupart 
des émigrés francais, il ne put se dispenser de rester 
dans Les rangs de l'armée auxlaise aussi long-termps que 
ce general y fut employé, Ds que ce dernier cesa 
d'être en aclisité, M. de Sade, ayant obieuu lautori- 
sation nécessaire , renonca au service, el renlra cu 
Frouce , en 1813. Jlse ira, avec sa famille, à Coude, 
prés de Château Thierry, Depuis la restauration , il 
partages sa résidence eutre ce château et Paris, faisant 
CITE D quelques voyages à Londers, où il fournissait 
drs ariches à l'Ambige, jourmal rédigé par Pe lticr, de 
Nantes. Eu 1836, 11 fut nommé merubre du conseil 
general du département de l'Aisne, En 1839, publia 
des éflexions sur les moyens propres à consolider l'ordre 
constilutionnel en Franre, Voris, in-8°, Cet ouvrage, 
dans lequel l'auteur expose avec autant de clarté que 
de franchise et de sagacité les idées les plus saines sur 
les véritables principes du gourernement représenta. 
UT, etsur les motifs et les moyens de l'améliorer cu 
France, fit avantageusement connaître M, de Sade , 
el lui concilia la majorité des suffrages électoraux dr 
sou département, À fa fin de 1833, ils le porlérent à } 
la députation pour la session de 1829. Plasisurs rap- | 
ports de pélitions, faits avec conscience et Latent le 
tignalérent honorablement, entré autres celui qu'il 
a fait aprimer Sur diverses pétibivne rélatives à 
l'éxisténte des jésuites en France ‘ 16:56, in-8®, Aussi, 
par une Cousequence toute woturelle, fit-'1 partie 
de a comeission sur le projet de loi relative aux 
écoles seconda res et ecclesiastiques, T1 s'y declara 
pour fa liberté de lensciguenent, N'avarit pu pro- 
voncer à la tribune sou Opiaion sur [a toi departemen- 
tale, il la Gt conueitre par la soie de l'impression, 
in-5°, Membre de la commision pour la fameuse 
adresse à Charles X, 4 fut un des 331 qui la vo. 
térent, Réélu apres la dissolution de la chambre, en 
1850, n'a pas cessé de faire parte de la chambre 
clectire, el quoiqu'il al continue à sieger tu centre 
droit, et qu'il ne se soil, à proprement parier, enrûle 
sous Les bonnirres d'aucun perti ,ilest du petit mom. 
bre de nos mandataires qui aut comprisque les résul. 
taie de La révololion de juillet ne devaient passe borner 
à un changement dé prrounes, et il a toujours vote 
avec eux dons le sens de ces bliertes publ ques aux- 
quelles 1 est aliaché pur son éducation, et que la ré 
flexion et l'expérier ce lui out fait embrasser avec une 
conviction toujours croissante, « Dans un étal libre, 
natil di, il est impossilile d'empêcher les éitayerns de 
ss réuur et de s'occuper des affaires publiques, s 
Alembre d'une rommission pour exomier Ja propn- 


































n'a pas tenu à lui si l'ouu'en a fait qu'un replätrage. 
M. de Sade porta eurore sauvent là parole dans Ja 
session de 1850 , tant pour presenter des rapports de 
pétitions que dans disurses discussions sur Les modi. 
livations du rég'ement, sur l'application du ju 

aux delits politiques ou de Ia presse, sur Je crédit 
supplémentaire pour l'expéditon el oh » sur le 
propet de loi relatif à la garde nationale, Membre do 
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la comemnsion chargée, eu 1831, de l'evonren du 
projet de loi electorale, ilse prononça pour l'aba.sse- 
meut du cens d'etigibilite, et pour l'adjouction des 
capacités intellectuelles, regardant comme insouté- 
nable le principe qui voudrait me faire dériver les 
droits polit ques que de la propriété, sans tenir comple 
de l'intelligence et de l'éducation, Dans la d scussion 
de cette loi, 1 proposa de réduire à deux cents francs 
le ceus d'éligibilité, Reélu, la même année, député 
de l'Aïsue , 1] promit aux électeurs d'appelre de tous 
ses efforts une Los sur la respousabilite des ministres et 
des agents du pouvoir, dont l'iuvioiabilité est un 
scandale ches un peuple hbre: de voter contre l'héré- 
dité de la pairie et pour les économies; de ne pas 
voter une liste civile exagérée : de faire La part la plus 
large aux localités , dans la gestion de leurs inléréts: 
enfin de ne rien negliger pour que les événements de 
juillet ne soient pas perdus pour la Frauce. M. de Sade 
atenu parole pour tous les objets qui out été soumis à 
la discussion, Membre de la conumission pour l'examen 
de la proposition de M. de Briqueviile sur le bannis- 
sement de la branche ninée des Bourhons, il n'a pas à 
se reprocher d'avoir ueutralisé les effets de la loi ren- 
due àcesujst. Dans la session de 1833 à 3835, iln'a 
presque point prisde partaux lraraux de l'asseniblee, 
par suite d'une irritation de poitrine, Qu ne l'a pas vu 
adhérer à aucune des protestations qui ont paru das 
les journaux 3 l'occasion de la conduite du ministère 
dans les événements drs 5 et 6 juin, Sans desapprouver 
ce mode de palblicité, adopté par la plupart de ses 
collégues de l'opposition ,ila sans doute peusé que. 
pour manifester ses opinions, un pur doit avoir la 
patience d'attendre la réunion des chambres, #t que 
ce n'est qu'à fa tribune où sur son banc qu'il a vérita- 
biement qualité pour parler ou donner son vale. 
M. Xavier de Sade n'a publié aucun autre ecrit que 
ceux que nous avons cités, 

SADE { Dovanex-Acrnoxse Fraxcors, marquis, et 
connu sous le nom de comte de ;, à qui ses écrits ont 
valu une si trislé renommée, naquit à Paris, le s juin 
1740. Selcn l'usage de la jeune noblesse de sou temps, 
sa premiere éducation fut eslrèmement négligée: il 
entra de bonne heure au service ; il fut d'abord placé 
dans le régiment da roi, et fit dans ce coïrps, suit 
dans d'autres, toutes les campognes de la guerre de 
sept ans, En 1963 , il épousa Mit de Montreuil, fille 
d'un president à la cour des aides, et succéda peu 
d'ant:écs après à la charge de lieutenant-général de La 
Bresse, qu'avait possédée son père. Vivant beaucou 
à Paris, quoiqu'il n'eût pas renoncé à la sarricre mili- 
taire, il ue tarda pas àlaire du bruit par quelques pre: 
miers dérégléments : il avait êté livre de bonne heure 
à lui-méme : la uature l'avait doué d'un tempérament 
et de passons fougueuses ; il se lia ‘avec ca que la 
société possédait alors de plus dénué de toute es- 
pèce de principes. [ se plaignait lui-même qu'un 
grand persennage, qui n'a jamais voulu nominer, 
eu avec lequel il seait la plus déplorable confor- 
no té de peuchauts désordonnés, avait singulièrement 
contribue à le persertir, Ce fut en 1368 qu'eut lieu sa 

remiére aventure scandaulcuse, d'où datent ses mal: 
id étses torts, Îl avait mené uue fenime à Arcueil, 
en parte de débauche: elle se sauva de sa maison, et 
tenta d'ameuter tout le village, en se plaignant de 
mauvais trailements sur «3 personne, et d'excés de 
débauche. La Touruelle se saisit de l'affaire: mais 
de Sade fut, par autorité supérieure, condamné à 
une délention qui ne dura que six semaines; il est 
cependant juste d'ajouter qu'ayant obtenu pour ce fait 
dus lettres d'abolition, nous avons sous es yeux la 
preuve que plusieurs soit dans le conseil araienimème 
opiné pour que crlte ferme fût puuie comme calom- 
niätrice. Plus tard , en 1772, dans une orgie, à Mar- 
seille, ayant administré à quelques femmes publiques 
une composition dans laquelle entraient des canthari- 
des, le purtement d'Aix informe contre lui, Cet odieux 
essai de Lhertinoge fut regardé par ses juges comme 
uw véritable crime d'empoisonnement, quoiqu'il fût 
faux qu'il ait ete funeste à aucune des femmes qui eu 
turent le sujri. De Sade fut, en conséquence, con- 


complice, I trouva moyen de se soustraire à la justice 
èn se sauront en tale, Ji est assez curieuse de savoir 
que l'on s la preure que ce jugement rigoureux avait 
été sollicité avec instance auprés du procurrun-général 
par le chancelier Maupou, qui roulait ainsi donuer 
une certaine répulalion de sévérilé au corps que, ou 
milieu de la résistance générale, 1 venait d'incttuwer 
sûr les ruines de l'ancienne magistrature, Bentré en 
France , de Sade fut conduit à Vinrennes, et demanda 
la revision de sou pracés , opres que les auciens par- 
lements eurent été rétablis, Le premier jugement (ut 
en effet cassé par celui d'Aix, par arrêt du 5o jus 
1778 , et 18 ne fut plus condamné qu'a étre admoncsté 
parle premier president: mais:l avait deja éle enfermé 
a Vincennes par llires de cachet, ctil y fut reinte gré 
par la ième auiorité , apres ue évasion qui loi #4 art 
réussi à Orgon, et, en 135%, transfère à la Bastilte, 
dont Les portes ne lui fureut ouvertes que par le décret 
de mars 1799 de l'Assemblée constitoaute pour la Le 
ralon des prisonniers d'état, C'est pour se distraire, 
prudent cette longue el douloureuse captivité de treize 
aus, qu'il se donna ou travail, etse lit auteur: mais 
son esprit avait déjà pris une direction que la solitude 
et le chagrin ne brent que confirmer, C'est là, entre 
sutres, qu'il compesa le roman de Justine, qui la 
condamné à une honteuse célébrité. On sait que c'est 
une produclion où l'auteur we s'est pas borné à décrire 
les scènes Les plus degndiautes d'obscénités; meis où 
il a pris à tâche d'insinuer vt d'étaler à plaisir tous les 
lieux communs les plus révollauts que la corruption 

de son siècle ait fait éclore contre la religion et 
contre la morale, La réprobation génerale à depuis 

long-temps fait justice de crs infamies : il ne peut être 

queslion de les excuser , même de Les altétiuer: nous 

chercherons seulement à expliquer la possibilité de 

pareils excès: c'est dons ce hut que nous ferons re- 
marquer, que le malheureux auteur à vecu x une des 
époques les plus pmfondémeut dépravées dont l'his- 
toire nous ait lnissé le souvenir, et qu'il avait large. 

ment participé à tous ses déhordemmuts, se liant avre 
tous ces libertins que les mémoires du temps nous 
nt s'être fait un mérite des débauches Les 

plus «atrasagantes, [ne s'est, en effet, distingué d'eux 

qu'eu wmetiant au grand jour ce qu'ils pratiqumeut 
avec un peu moins de publicité, Daus quelques rhau- 
ches de justilicetion qu'il à laisaces, se plaint lui- 
méme de celte injustice , tandis que {pour me servir 
de ses propresexpressions qui peiguent bien les mœurs 

de son temps }, il n'avait d'autres lorts que d'avouer 

la vie que menaient les gens de la meilleure compagnie. 

Sa longue détention vint d'ailleurs ujouter à linten- 
sité de ses passions déjà trop ardentes, en lui ôtant tes 
moyens de les satisfaire ; ses facultés intellectuelles 
se ressentirent de cetle exaltations on en voit les 
{races dans on jonrnel tris-detaillé, qu'il a tenu pen- 
dant son séjour à la Bastille , journal qui ue renfermre 
d'ailleurs que Le compte de l'uniformité de le vie d'un 
prisonnier : il est tout rempli d'une espèce de calcul 
myslique qui paraissait avoir rapport à l'heure de sa 
délivrance, Qn peut encore citer l'excessive siolence 
de sa conduite quand le bruit des premiers événe- 
ments de 1 révolution pénétre dans s0: cachat, ainsi 
que quelques projets exiravaganis qu'il porail avoir 
rédigés dans intention de les préseuler sérieusement 
à l'approbation du gouvernement révolutionnaire, 
tels que la proposition de Finsüitution de certsiws 
combats de fladiateurs et l'établissement des lieux de 
prosbtulion par l'autorité publique , plan qu'il qua.i- 
tinit de digue de la philosphie du siècle. On voit 

aussi dans ses notes, qu'aigri cobtre sa fauulle, qui 

avait, selon l'usage, sollicité sa détention pour ew- 

pécher ses desordies et avait la prétention de corriger 

sets mœurs: cxasnéré en outre par la rigueur du trai- 

tement que lon avait cru devair lui infliger peudaat 

les premières années, il trouvait un moyen de s'en 

venger à sa maniére, en allant au-delà des exces que 

l'on avait à lui reprocher, Jusque-là c'est aivsi que 
s'expliquent quelques singulières boutodes que l'ou a 
trouveus dans ses popitrs, come lorsque dans wn 
moment de dépit il déclare gravement que doréna- 


daminé à mort, avec un domestique qui avait été son‘ vant il est résolu à ne plus croire en Dieu, ernyance 
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in s'imaginait pouroir prendre où déposer à volonté 
uns les déclarations, Dans ces étranges moyens de 
vengeance , il y à évidemment une teinte üe folie ; on 
y voit un cerveau dérangé qui eufaute les idées les 
plus insensées. Il est consolant de pouvoir être assuré 
que la dépravation excessive, qui seule a pu dicter 
d'aussi monstrueuses productions que celles qui sont 
sorties de l'imagination de celui dont nous esquissons 
ici la vie, n'est pas naturelle , et que dons le fait elle 
we peut étre le résultat que de quelque perturbation 
morale. Sorti de sa prison, de Sade , ne prit aucune 
port aux crimes de notre révolution: il continua à 
ecrire , et si sou nom a figuré dans la liste de quelque 
société populaire , sa sûreté personnelle bien plus que 
l'opinion , en à été la cause ; il fut même arrêté et 
détenu pendant quelque temps , par ordre du comité 
de sûreté générale, Ce ne fut que sous le gourerne- 
ment consulaire que commence «a seconde et longue 
détention, IE fut arrêté sans poursuite judiciaire , et 
par simple voie de police , à l'occasion d'une nouvelle 
publication , le 5 novembre 1800. 11 fut d'abord con- 
duit à Sainte-Pélagie , et deux ans plus tard transféré à 
l'hospice de Charenton , dout il était destiné à ne plus 
sortir, Il y mourut en elfet , le à décembre 1814, gé 
de 75 ans, au moment où l'etablissement du régime 
constitutionnel devait le rendre de nouveau à la 
hberté. Vingt-neuf années de sa pénible existence 
avaient élè consonvmees dans différentes prisons : et, 
laut par les suites de la révolution , que par sa propre 
conduite , il avait perdu sa fortune. 11 n'a pas été de 
ceux auxquels le vice à réussi. Outre Justine, qu'il avait 
composé à la Bastille, il à fait paraitre un autre ou- 
vrage intitulé Juliette, souillée des mémes impuretés. 
C'est celui qui l'a une seconde fois envoyé en prison. 
Ses autres ouvrages, qui sont assez nombreux , car il 
avait acquis l'habitude de travailler beaucoup, oppar- 
tiennent à In littérature légère, et ne contiennent rien 
de répréhensible : ils consistent en romans et en 
pièces de théâtre : leurs mérite ne s'élève pas au-dessus 
de la médiocrité , et aucun d'eux n'eût été de nature à 
lui faire un nom, Voici La liste de ceux qui ont étè im- 
primés : Aline et Falcourt, où le roman philosophique ; 
Urtierne , ou le Molheur du libertinage , drame eu trois 
actes ; Les crimes de l'amour , où le delire des passions ; 
la Marquise de Ganges. Ses papiers ont, à diverses re- 
prises, &te saisis par la police, r1 ce qu'ils contenaient 
de contraire aux mœurs a été détruit; le dernier 
manuscrit de ce genre, qui se trouvailencore conservé 
comme curiosité littéraire, apparemment dans un de 
nos depôts publies, a été, il n'y a pas longtemps, 
brûlé par ordre ministériel, obtenu à Ja requête de 
sa famille, et en présence d'un de ses membres. Nous 
sommes donc fondés à déclarer que toute tentative de 
donner au public quelque nouvelle production sous le 
nom de l'auteur de Justine, et nous savons qu'il y en 
à eu, ne serait qu'une coupable déception, dans 
l'espoir de spéculer sur les goûts dépravés d'une cer- 
taine classe de lecteurs. Nous venons de dire la vérité, 
avec la plus scrupuleuse exactitude , sur celui qui est 
l'objet cet article, Nous repoussons l'idée de vouloir 
eu ren paraitre ses opologistes : mais il lui est arrivé, 
ce quine manque jamais d'arriver à quiconque a 
manqué, n'importe de quelle manière. Quelque 
grands qu'aient été ses torts et ses vices, ils ont eté 
s ngulerement aggrarés par la maliguité ou la cré- 
dulité publique. Ou s'est plu, de son vivant, à ré- 
panudre sur son compte, dans les bruits populaires, les 
plus étranges exagéralions, et la presse à depuis servi 
alcs propager. Nous nous contenterons de citer Îa 
notice qui lui est consacrée dans la Biographie univer- 
selle, notice qui d'ailleurs à éte rn partie rédigee «nr de 
bous renseignements, [ly est dit, entre autres choses, 
qu'il « avait séduit sa belle-sœur par des moyens aussi 
horribles que dangereux pour sa vie.s Or, ilest constant 
qu'il n'asait employé , pour cette séduction, d'autres 
orifices que ceux qui, dans tous les temps, ont réussi 
à séduire toute jeune personne : daus celui où il 
vivait, ni ce geure de talent, ni ce genre d'événement 
n'était assurément rare, On ajoute que dans «n vieil- 
lesse , à Charenton, il cherchait à faire des disciples 
qu'il cherchait à initérr dans se0 atominadles serreis. On 
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voudrait par là donner à entendre , je ne suis quelles 
horreurs mystérieuses, mais il n'a jamais eu d'autres 


secrets que ceux qu'il aeu la hardiesse de mettre au 
grand jour dans quelques ouvrages, où ceux qui en 
sont curieux peuvent aisément aller s'en instruire, 
Comme nous l'avons déjà dit, le marquis de Sade 
s'était plongé dans la lie de la société la plus débordée, 
etilen est be trop fidele représentant; ilen à partagé , 
ilen à peut-être outré tous les excès et les goûts dé- 
pravés; mais il n'a eu, sur ses compagnons de vices, 
d'autre supériorité que celle d'en faire plus ostensi- 
blement parade; que d'avoir eu assez de talent pour 
en faire une sorte de corps de doctrine , et assez d'ef- 
fronterie pour la publier. Ces reproches pésent certes 
assez sur #3 Lêle, pour qu'il soil inutile d'y en eutasser 
qui lui sont étrangers. 

SADE | Loris-Mante de), fils du précédent, né à 
Paris, en 1767. Recommandable par sa pieté filiale, 
ia, ainsi que son frère , effacé la souillure attachée 
à cet r'lustre nom. Lieutenant au régiment de Soubise 
en 1983 , il émigra, servit dans le corps de Condé , et 
reutra en France à la fin de 1794. I y exerça l'état de 
graveur. Jreprit du service en 150$ , fit les campagnes 
de Fricdland et d'léna, où il fut blrssé. 1 était de- 
venu aide-de-camp d'un de nos fénéraus. Nommé 
sous-licutenant au régiment d'Ismbourg, il fut assas- 
siné par des brigands pendant qu'il allait rrjoindre ce 
corps. Sa mort arrive en 180g. On a de lui : Histoire 
de la nation dues red {de la premiére race }, ouvrage 
plein de recherches neuves et curieuses, qui fit rece- 
voir l'auteur à l'académie cellque. Sa mort est à re- 
greller pour la continuation de cet ouvrage, 

SADÉS !{ Loris de}, officier de ln marine , né à 
Antibes ,en 1753, publia, en 1787, des Mémoires sur 
l'administration des fonderies de la marine ; en 1789, 
Loisirs du vaisseau amiral, ou Lettres aux états-géne- 
raux sur une nouvelle runslitution convenable à la France; 
en 1790, des Details historiques sur l'arrestation de 
M. d'Albert de Hivm , commandant l'ortiülcrie à Toulon ; 
en 1791, Lettre à M. Fleurieu , ministre de la marine, 
au sujet du serment civique , et, eu 1792, une brochure 
où il cherche à demontrer que toute délibération est 
interdite de droit aux corps militaires. 

SAHUGLET (Jran-Fraxçois-Liowsno p'Awarsit La 
Rocue de }, général de division, né vers 1757. Ientra 
dans les mousquetaires à l’üge de dix-sept ans, et 
passa ensuite dans le 7° régiment de cavalerie, où il 
était capilaine en 1784.Coloncl des 1791, il fut nom- 
mé général de brigade au commencement de la cam 
pagne de 1793. A l'armée des Pyrénées, Sahuguet et 
l'adjudaut-géuéral Fontenilles s'emparérent, avec un 
seul bataillon, d'Estery, d'Éscala et d'Uabsory , petites 
silles de la Catalogne. Deslitué peu après, par suite 
du décret qui renvoyait tous les officiers uobles, Sabhu- 
guet fut rappelé au service après le 9 thermidor. 
Euvoyé à l'armée d'Italie, sous les ordres de Bona- 
parte, il traita de l'armistice accorde au duc de Mo- 
dène , dernier prince de la maison d'Est, qui peys 
dix millions, donna des cheraux, des vivres, et un 
certain nombre de chefs-d'œuvre. Chargé par Bona- 
parte du second blocus de Mantoue . il attaqua Go- 
vernoles, et fit attaquer Borgo par Dallemagne, se 
rendit maître de Lout le Seraglio , rejeta l'ennemi dans 
la place, et resserra étroitement le blocus. Wurmser, 
vainqueur par une circonstance imprerue au combat 
de Ceréa, s'avancçait sur Mantoue pour s'y renfermer. 
Sobhoguet et Kilmaine l'atendaient avec des reserves 
à la Molinella: mais Wurmser arriva par des chemins 
de traverse à Villa-Impenta, où se lrouvait un petit 
pont faiblement gardé et que sa cavalerie surprit. Le 
général Charlon, envoyé par Sahugurt, avec cinq 
cents hommes du blocus de Mautoue , pour défendre 
ce pont, ne put arriver à temps: il fut sabre par les 
cuirassiers autrichiens, et resta mort sur le champ de 
bataille, Sahuguet se d stivgua aussi ou combat de la 
Favorite, et s'empare du fort Saint-Georges. Il était 
depuis peu général de division lorsqu'il défit les insur- 
gés italiens à San-Arcangelo, à la Catolica et à la 
Tuvoletta. Ces villages furent réduits en cendres. 1] 

eut quelque temps le pourernement du Ferrarais, du 
Hotornais et de la Romagne , et, rappele en Frange ,:] 
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$ cut le commandement des Bouches-du-Rhône, Apres 
la jouenée du 18 brumaire , il se rendit dans la Veudèe 
eve une mission de preuner consul, et à la paix d’A- 
mins, il alla preudre possession de Tabago, rendue 
par les Anglas, et dont il fut nommé capitaine géne- 
ral, Jls°y laisait aimer par son administration douce et 
pateruelle, lorsqu'il mourut, enlevé par la fievre jaune, 
cn 1833, Le général Sabhuguet etait on bon militaire, 
etun homme fort instruit dans les letires grecques et 
latines : il possédait aussi plusirurs langues modernes, 
ctentre autres la langue arabe. 

SAIGEY (dacoces-Fniviac), physicien et rédac- 
leur de journaux scientifiques , aquità Montbelliard, 
le a7 janvier 1797. L Gt ses premières éludes dans le 
college de cette petite ville, et s'occupa avec ardeur 
d'histoire et de géographie ; mais bientôt dégoûté par 
les lenteurs et la stérilité de l'enseignement classique , 
il s'adonna spécialement aux sciences vers lesquelles le 
portait son ge ss avide de connaissances positves, Li 
vieil oncle, demélant ses dispositions naissantes , lui 
douua quelques leçous de nsathématiques, qui rem- 
placerent avantazeusement le cours universitaire, Dé- 
nue de moyens d'existence, M. Saigry , jeune encore, 
donna à son tour des leçons aux enfants d'un fobricant 
etabli dans le département du Doubs. Ce séjour daus 
us manufacture lui fut utile en ce qu'il y trouva l'ue- 
casion de se livrer à des travaux de précision, et d'ap- 
prendre à se servir habilement de tous les outils qu'un 
physicien experinentateur doit savoir mauier dons urre 
loule de circonstauces, s'il veut éviter les pertes de 
teups ct de grandes dépenses. Apres avoir passé deux 
sunces dans cette paisible retraite , il se decida, mal- 
gre l'insuilisance des ressources amrassées pendant son 

rofcssorat, et contre l'avis de ses anciens maîtres, 
à quiticr sou pays natal et à se rendre à Paris pour 
purser aux sources de la science, [1 y vint grossir la 
laule de ces jeunes gens dout ia vie matérille est uue 
suite de privations, et pour lesquelles le monde est 
tout cutier dans Les amphitheätres , les bibliothèques , 
les musees et Les réunions scientiliques. Apres une 
auuée de hautes études, pendant laquelle il suivit les 
cours du collège de France «1 de la faculté des sciences, 
A fut admis à l'école normale, L'originalite de sou 
tsprit inventeur, qui le condu sait Lors des routes 
battues , et lui faisait chercher la vérité au-delà de l'ers- 
seiguement de l'école, fut remarquee mais non appre- 
ciée de ses camarades et de ses professeurs. Là, en 
cflet, comme dans toutes les écoles, le premier mé- 
rite consiste à recevoir facilement l'impression du 
maitre et à developper avec netteté et lideliié daus des 
examens publics les principes qu'il nous à inculqués ; 
une inteiligenes facile et pour ainsi dire passire, ÿ 
preud place avec un génie at lil ct créateur, Un bormme 
profond à la fois dans la phiys que et dans la chimie , 
M. Duloug, faisait alors à l'ecole normale des coufé- 
reuces suivies de manipulations, Les élèves de la ser- 
tion des sciences , toujours peu nombreux , recevaient 
de lui des explicabons sur les théories les plus difi- 
uilcs, et souvent ces explications devenaient des d:s- 
cussions élevées el vraiment complètes, où M. Dulong 
examiuâit lous Îles faits observés , toutes les opinions 
émises par les savants. L'audiloire w'élait pas toujours, 
ilest vrai, à la hauteur de cet enseignement philosc- 
pique, plus élevé que celui des facultés et de l'école 
polytcchuique. Uu tel cours eût été une institution ail- 
wirable , une véritable école de physiciens et de chi- 
m stes, si l'on eût douné au professeur des éleves tout 
inilies déjà à la science ou doués d’une grande capacité. 
M. Saigey fut du très petit nombre de ceux qui proti- 
nul réellement de ces précieuses leçons, et qui s'a- 
dounerent avec le plus d'ardeur et de succès aux mani- 
pulatious, Éleve dans la religion protestante , el seul 
de cette communion dans l'école, il passait daus le 
laboratoire les longues heures pendant lesquelles ses 
camarades etaient tenus à la chapelle. Lne circoustance 
viot redoubler sou amour des expériences, Une ordon- 
nauce royale venait de prononcer le licenciement pro- 
chain de l'école normale dout le local devait être abau- 
donné aux seuvnaristes des missions étrangères, 
M. Saigey et ses raniarades qui assislaient à ses opéra- 
tious, ne voulurent laisser que vide le laborataire aux ; 


jrsuiles, leurs succresmurs, et, en peu de temps + 

toutes les provisions furent utilement consommées, BE | 
satistit ainsi son avide curiostlé par une fonte d'analyses 
et d'expériences délicates. Quaud vint l'epnque de 1æ 
clôture de l'école , il fut renvoyé avec une fable idem - 
nite : il Éallut presque le chasser de cette maison à ta. 
quelle l'attachaient les religieux souvenirs de tant de 
travaux et d'une si douce intimité. Accusé de Hhéra- 
Lise, comme tous les élèves de l'ecole , et de plus 
protestant, M. Saigey we devait pas espérer d'en ploi 
du pouvoir , et n'en demanda pont. Ce fut peu #près 
sa sortie qu'il commença à coordommer les idées que 
jusqu'alors il n'avait qu'entrevues, et à jeter les bases 
d'un grand travail dout ih a publié depuis le commen 
cement. À la mème époque, il fut chargé de revoir 
etde mettre en ordre La partie des œuvres de Descartes 
qui compose Le cinquième tome de ledition qu'a dun- 
née M, Cousin, Cette porte ovait loujrurs éle , moéure 
dans les éditions publiées du vivant de Descarles, en- 
tachée d'inexactitudes, de fautes de calculs , et dispo- 
sée confusémient, M. Sagey a mis dons le remanierment 
de re cinquieme volume un goût éclairé et une pa- 
tirncecomeciencieuse, En 1525 , ilestentre à la rédse- 
ton du Bullelin mnirersel des sciences , fondé par M de 
Ferrussae, et jusqu'en 1839 ,ilen à redige la partie 
relatise aux sciences mathematiques, phrsiques et 
chimiqoes, Dans ce poste difficile, M. Saisrs s'est 
montré juste appréciateur du merite des intentemrs , 
indépendant de toute eoterie et de cet esprit ctroit de 
nalionalité qui domine encore bien des savarits, L'en- 
ploi de rédacteur privcipal de la première partie du 
Bullotin exigeait une activite d'esprit, une patience de 
lecture , uue variété de connaissances eb uiie sagacité 
qui se rencontrent rarement chez un seul bormme, Sous 
prétendre que M, Saiges ait completement et toujours 
satisfait aux exigences de ce rôle dificile, mous lu 

rendrons du moins cetle justice de dire que quand il 
quitte, en 1530 , ba rédaction du Builetin, les homnres 
les plus marquants parmi les lecteurs de ce jousural, se 
sont aperçus de son absence, eten ont temegné leurs 
regrels, À ceite époque , il à fundé avec M. Raspail, 
son ami, et avec Le concours de M. Baudouin, Lhrare, 
les Annales des sciences d'observation , que &e dermer à 
abaudonnées six mois aprés leur creal on, un peu 
avaut la déronfiture de son importante mais de 
commerce, Les contestations judicisires amendes par 
cet incident, et dont l'issue à été favorable aux deux 
auteurs, ont emipéché la renpparition des Annmoles 
insqu'au mois de janvier 1830, époque à liquelle 
ML. Rouen frères se sont chargés de cette publications. 
Les evenements politiques survenus su minis de juillet 
suivant ont de nouveau paralysé le zele des édtrurs 
et ajourne la reprise de leur travail. C'est done dans 
ces Annales que M. Saigey à inséré trois mémoires 
destinés à faire conunailre succinctement la premiére 
parte du grand travail dont il s'occupait dejà à sa 
sortic de l'ecole normale, Ce travail reprse sur le prin- 
cipe smivant: « Îl existe dans l'univers un éther formé 
+ de moléculesidentiques, éteudues, impenétrables, 
» ngssant les vues sur les autres en raison inverse du 
« carre de la distance , et n'ayant aucune action sur 
» les siômes de la maliere poudérable, »s H su:t de ce 
principe qu'il se furme autour de ces atümes des cou- 
ches de matiere éthérée qui exercent contre eux une 
pression, M. Saigey à pu rendre compte , en partant 
de celte hypothèse, des phénomènes d'électricité , de 
cohésion , de proportions chimiques, Le troisieme des 
mémoires que nous renons de ciler est une théorie de 
l'electricité démontree eu supposant mie seule mativre 
électrique , mou pas d'une manière vague comme l'a 
fait Frauklin, mais avec toute la precision du ealeul. 
Nous ne pouvons faire iei connaître plus complétement 
celte conception hardie, que peu de lecteurs ont étu- 
dice et qui doit fixer l'attention de tous les physic ens 
géomèetres. M, Saigey à aunoncé qu'il dounerait la 
suite de celte théorie, F1 a publié aussi dans les mémres 
Annoles six Mémoires our des bois des phénomenes attri- 
buës au magnétisme en mouvement. Ces recherches out 
exigé des rapériences nombreuses rt délicates, dont 
les résullats sont.consignés dans ces mémorres , et que 
M. Saigey a faites avec des appareils tout à la fo s sim. | 
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vies, exacts et construits de ses propres mains. Il ré- 
suli de ces recherches qu'une molécule métallique 
agitsur une molecule de mugnélisorc en raison hiverse 
de la quatrième puissance de la distance, et en raison 
directe de La vitesse et des masses. 11 a pu calculer 
l'action d'ume plaque d'épaisseur quelconque agissant 
sur vue aguille, Celle d'une plaque intiniment minre 
el inliniment étendue est en rason inverse de la dis- 
lance d'une molecule magnétique où d'une aiguille 
imliniment mince, H a doune eutin dans ces Annales 
un Mémoire sur La figure de la terre determinee par les 
observations du pendule, Ou savait déjà que la surface de 
l'Oceau devatétre soulevee par l'action des rontinents 
et des iles, 11 a calculé eetie élévation, et à trouvé 
qu'elle pourait aller jusqu'à mille metres. Au centré 
de la France, à Clermont , le niveau de ka mer s'éle- 
verail de Lois cents metres. Au mois de septembre 1553, 
M. Saigey à pris la direction du Lycée , journal umiver- 
“taire, qu'il a converti peu à peu en on jourmal scren- 
ülique , dans lequel se trouvait le compte rendu des 
srances des socirles savantes, Cette feuille a éterecher- 
chue par un assez grand mombre de membres de l'in- 
“ilut et d'autres savants, auxquels elle offrait ce double 
avantage de leur faire connaître tous les faits scienti- 
liques nouveaux , et de leur douner un compte exact 
des travaux de l'académie des sciences un jour ou deux 
opres chaque séance. Le defaut de moyens pécunitirrs 
tégaiement arrélé cette publication dout ou sent tou- 
jours le besoin , et qui anrait réussi comme opéralion 
financiere, L'an des derniers travous de M. Sages est 
UN Ouvrage présente récemment au public, sous une 
forme tres-modeste , et qui porte le ture de Peiite phy- 
sique du globe. Flle doit faire partie d'une collection 
de lhsres populaires, pa:mi lesquels se trouve le 
Truite d'agriculture de M. Raspail, et dont M. Hachette, 
libraire, est l'éditeur, Dans cet ouvrage, plein de vues 
nouvelles, l'auteur examine tous les grands phérn- 
meues qui se pasent dans l'atmosphere et dans la 
masse du globe, eu rappelant les los physiques qui 
les régissent, Ce n'est, à proprement parker, que l'ex- 
tout d'un livre plus complet que réclamera le monde 
savant, et dans lequel l'auteur pourra faire entrer Les 
Calculs et les détails intéressants qu'il a dû supprimer 
dans un exposé élémentaire, Nous cilerons parmi les 
idces neuves cnnienves dans cet ouvrage , l'usistence 
de püles glacials plus froids que les pôles proprement 
dits de la terre, la distribution, jusqu'ici inconnue, de 
la chaleur dans demo cn une nouvelle explica. 
Lion de la constitution des nuages , etc, Esposée avec 
methode, et riche en faits nouveaux , cette Physique 
doit prendre place parmi les bons ouvrages , malheu- 
reusement (trop rares, qu'on à publies sur la mème 
maliere, M. Saigey vieut de publier récemment un 
outrage d'une hôute importance sur kes mesures em- 
ployees por tous les peuples dans les d flèrents siècles. 
On avait à peine entr. vu jusqu'ici quelques partes de 
ce vaste sujet, Partant des mesures Wouvees dans les 
rues € l'Egypte, à: à calculé toutes les mesures des 
Essgtens et dis Hébreux primitifs, puis celles des 
Grecs et des Romains qui en sont dérivées, pu s celles 
des Sé'eucides, des Piolémee et du systeme philété- 
rien, Ta trouvé que de ce système découlaient toutes 
les mesures actuelles de l'Europe , de l'Afrique et de 
l'Ase, y compris mème la Chine, dont la civilisation 
tt, d'après ce rapprochement de date fort recents, 
On soit que M, Cuvier ne la faisoit pas remonter au- 
delà de l'ére chretenne, Cette grande decouverte est 
d'un haut interêét pour là chronologie et la con- 
naissance de la filiation des peuples, jusqu'à notre 
rpoque. À cette liste des travaux de M. Suigey , nous 
aurions eucore à ajouter les articles qu'il a lournis à 
cutie Biographie, et qui ont paru daus les dernières 
beraisons du Supplément, Nous ne eraindrons pas de 
dire qu'il y e jugé les swwants et leurs productions avec 
un rare tulent, et nous sentons que ce talcni nous 
manque pour faire apprécier aussi bien à nos lecteurs 
le enraciere partieulier de ses œuvres. Jeune encore , 
doue d'une grande énergie et d'une constitution à 
l'épreuve des plus rades travaux, M. Saiges peut et 
annonce devmir faire beaucoup pour la science, Nous 
ne fui souhaitons pas de reprendre Le métier de rédac. 


teur de journaux screntiliques : sa franshnse lui à fait 
plus d'un ennemi, et de quelque utilité que ces pub'i- 
cations soient pour ses contemporains , il vaut mieux 
pour eux, pour lui et pour la postérité qu'il cherche 
encore à reculer Les limites de La science. On s'est de- 
maude souvent pourquoi ce jeune savant n'etait pas 
encore en pumisli 2e quelque place * scientifique, 
An mé du plus vif patriotisme, et d'ailleurs peu con- 
vaincu de sou propre mérile, il m'aurait pas voulu 
solliciter auprés du gouvernement déchu. Son mom est 
encore peu répandu eu France. il n'a pas suivi la 
roule qui conduit à l'illustration et à la fortune, Aucun 
de ses travaux n'a été lu aux séances de l'institut, et 
plus d'un membre de cette compaguie susante ignore 
peut-être ce qu'il à fait pour ba science, Ce sera un 
service de plus rendu par la Biographie s1 elle fat 
commeitre un homme qui n'a commis le sain de se 


faire annoncer à aucune des trompettes ordimaires de ; 


la renommée, 

SAINT-AUOUR!( Axxwe-Faaxconss-Jranxe-Erisanern 
n6 Formens de), mée à La fase, le 11 novembre 
1786 , suivit ses parents dans lémigration , el épousa, 
en 3809, M. Renaud de Saint Amour, aujoun d'hui 
bLeutemant-colonel au 3° régiment de husards, Vers 
1896 , elle quitta son mari, se fia avec quelques soc- 
tateurs de l'illuminisme, et se perswada qu'elle avait 
le don de guérir, M, Ed, Richer, son historien , assure 
gravement qu'elle l'esaya avec succés à Paris sur 
plusieurs personnes. Ces miracles n'ayant fait aucune 
sensalion dans Paris, Mme de Saint. Amour alla les ré- 
peter à Nantes. Elle operait à l'aide de prières et de 
l'imposition des mains. Là quelqnes malades qui lui 
furent présentés 4e ms rot qu'ils avarent éte 
auéris par elle , et le bruit de ces miraculruwses guéri- 
sous se répondant, établit à Meme de Sarnt-Amour une 
grande réputation de saintete parmi te peuple. On dit 
que l'afluence des malades fut telle alors que plusisurs 
d'entre eux passerent la nuit à la porte de la demeure 
de Mme de Saint.Awour, attendant nvec une pieuse 
rt credule impatience le moment du jour où ville vien- 
drait les soulager, Quand Nantes eut reconnu leflica- 
cté de ses prières, Hennes, Angers, Saumur et les 
villes environnantes, lui députerent leurs hoiteux, 
leurs paraiyliques, leurs cpileptiques, auxquels elle 
imposait les mais et qu'elle remvoyait en prononçent 
sur eux ces paroles de l'évaugile : « Allez, et qu'il voue 
» soit fait selon votre Lo’, » L'enthousiaswme se calma 
calin : l'imognration , qui avait pu contribuer au sou- 
lagenveut de quelques malades, abandonne ses illu- 
s'ons, et , malgré quelques personnes d'stinguees de lu 
sociélé , partisans de Mme de Saint-Amour , les sMcts 
et les concatures remplacéreut les bénedictious dont 
cette dame avait élé un moment entourée. On ignore 
où Mme de Saint-Amour exerce aujourd'hui Ja grande 
mission qu'elle croit avoir reçue du ciel. Cette dame, 
dont ls physionomie n'est pas encore sans agrément , 
dont bes manières sont d'stinguées, et qui jomt à ces 
avantages de l'esprit et de l'instruction , avait un outre 
rôle à jouer dons le monde, 1! est triste pour elle 
qu'elle ne l'ait passeuti, M. Ed, Richer a publié: Ds 
guérisons opérées por madame de Saint-Amour , broch. 
8° , et M, de Toblenare à donné une autre brochure 
sur celle dame , intitulée Point d'effet sais cause, 
1898 , in-Be, 

SAINT-AUPIN {Jniwse-Cnanrorre Seunorpra |] cé- 
lébre actrice retirée de la Comedie-Ttalienne et de 
l'Opéra-Lonrique , est née à Paris, le 9 decembre 1564. 
Son pére, Frédéric Schroeder, Hollandais de nars- 
sance , près avoir servi sous les maréchaux d: Saxe 
et de Lowendal , s'etail fuit directeur de spectacles de 
province, Trois sœurs de Mme Saint-Aubin avaient suivi 
:a carrière dramatique , et l'aîuée , M®e Moulinghen, 
se distingua comme danseuse, actrice el cantair ce à 
la Comédie-ltaliemme , où sa mort prématurée, em 1750, 
laissa dé vifs regrets. Un frère aîné de Mas Saint- 
Aubiu, connu sous le nom de Frédéric, était un des 
premiers danseurs de l'Opéra, qu'une chute dangereuse 


l'obligen de quitter au commencement de ia revoluton, ! 


Ce fut sous Le nom de Mile Frédérie que l'actmir in: 
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imilable , qui fait be sujet de cet article, parut, à l'âge ‘ 


de huit à neuf ans , on petit spectmele de ta cour, di- 
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rigé alors par le pere de Mlle Desbrosses. Elle y joua, 
devant Louis XV , le rôle de la fée Ninette dans l'Opéra 
d'Acajou, de Favort, et ce monarque spplaudit les 
grâces enfantines de la jolie débutante. Un des rôles 
où la jeune Frédéric, à cette époque , donna des mar- 
de ce naiurel, de cette verve comique qui ont 

rmé une parte des attributs de son talent onginal , 
c'est le rôle de Crispin dans Le soldat magicien, qu'avait 
créé Mile Lusy, Attachée à la trou  * Montansier , 
qui desservait les théâtres de Versailles, Caen, 

ours, etc,, Mile Frédéric passa, en 1778, à celui de 
Bordeaux, où elle continua d'obtenir les plus justes ap- 
p'audissements dans les jeunes amoureuses de la comé- 
die , les rôles à corset de l'opéra-comique , et les tra- 
vesissements, Elle [ut engagée , en 1781, au théâtre 
de Lyon, et ce fut là qu'elle commenca d'etablir véri- 
tablement sa réputation, Elle y épousa, eu novembre 
1783 , Saint-Aubio , acteurexcellent du même théâtre, 
Adorce à Lyon, non moins pour les charmes de son 
laleut que pour l'intérêt qu'inspiraient sa persoune et 
ses verlus domestiques , elle fut appelée à Paris, La cé- 
lebre Ms Saint-Huberty , qui, dans un soyage qu'elle 
venait de faire au midi de la France , avait èté à même 
d'apprécier Mme Saint-Aubin, lui avait obtenu un en- 
gagemenut el un ordre de début pour l'Académie 
royale de Musique, où elle avait fait recevoir oussi le 
mari de cette actrice. M®+ Saint-Aubin y parut, le 
aû janvier 1386 , dans Colinette à la rour , où elle joua 
trois fois le principal rêle avec le plus grand succès. 
Elle devait aussi jouer l'Amour daus Orphée ; mais la 
craiute d'une descente périlleuse sur la scène par le 
moyen des machines la lit renoncer à ce rôle. Eile re- 
connut d'ailleurs que sa jolie petite taille et le volume 
de sa vois n'étaieut pas en proportion avec la vaste 
saile de l'Opéra , ct que son physique et la nature de 
son laleut convenaient mieux au genre de l'opers-comi- 
que el de la comédie qu'à la tragédie lyrique. IL fallut 
un ordre du ministre pour rompre son engagement 
avec l'Opéra, qui ne voulait pas laisser échapper un 
sujet sur lequel jl avait dejà fondé ses rsperances. 
Mm* Saint-Aubiu débuta, le 29 juin 1786, à la Comé- 
die-lialicone, rue Favart, par les rôles de Marine 
daus La colonie , et de Denise dans L'épreuve villagevise. 
Uve figure aimable, fine et expressive , une voix 
fraiche et flexible, peu etendue à la vérité, mais qui 
ne manquait ni de timbre, ni de mordant, un main- 
tien plein de grâce et de décence , une prononciation 
nelle, un débit vrai, des gestes simples et naturels, 
l'intelligence et l'habitude de la scène, uu jeu spiri- 
tuel, lui assurerent un triomphe complet. Les regle- 
meuts permellaient alors de debuter dans meuf rôles, 
Mme iut- Aubin les parcourut mec une égale 
supériorité, et le maréchal de Richelieu lui permit 
mème d'en essayer neuf autres, Elle m'en put jouer 
que huit, parce que Clairval étant tombé malade, 
prrsouue n'usa remplacer le monarque de l'Opera- 
Comique. Ou la vit encore ovec un nouveau plaisir 
dans les rôles de Babet de L'épreuve villageoise et du 
Droit du seigneur, de Colombire dans Le tableau par- 
laut, de Cloé dans Le jugement de Midas, de Jacinthe 
dous l'amant jaloux, d'Agathe dans L'ami de La maison, 
de Lindor dans L'amoureux de quinze ans, enfin dons 
Isabelle et Gertrude, dons Annette et Lubin, et méme 
dans des rôles de comédie, tels qu'Eugénie de La 
{rime jalouse, Angélique de L'épreuve nouvelle, etc. 
Ce théâtre élait alors surchargé de sujets, notamment 
d'amoureuses, qui avaient leurs amis et leurs partisans, 
Une jeune actrice, douée de toutes les grâces de l’es- 
prit, du physique et du talent, fut pour elles un su- 
jet d'alarmes et de cahale, La protection déclarée du 
public Gt surmonter à la débutante tous Les obstacles. 
Mais lorsqu'elle eut té admise à l'essai, avec dis-buit 
cents francs d'appointements, ses rivales se Liguerent 
coutre elle, et emmployereut mille tracasseries pour la 
dégoûter d'un 1wéätre dont cile devait être un jour le 
délice et le soutien. Toutefois plus Mme Saint-Aubin 
éprouvail de contrariétés, plus le public se passionnait 
pour elle, Les auteurs s'empressérent de lui donner 
des 1ûles dans leurs ouvrages, Elle en a crée plus de 
deux cents, dans l'espace de vingt-deux aus qu'elle à 
te aux théâtres Favart et Feydeau. Tout éiait du res- 
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sort de M®e Saiut-Aubiu, rôles à sentiments, rôles pa- 
thètiques, iugénues, soubreties, travestissements. 
prends coqueltes, En voici une liste abrégée qui don- 
uera une idée de celte prodigieuse farilité à revêtir 
toutes les formes , dans la comédie et dans le drame : 
Sophie de Tom Jones et Fellamar et de Sophie et Der- 
ville, Bonne dans Les arts et l'amitié, le vicomte dans 
L'école de l'adolesrenre , Louise dans Louise et Volsan , 
la chanoinesse dans Le ronvalesrent de qualité, Con- 
stance dans la pière de ce nom; dans l'opéra-comi- 
que : Jacquot des Solitaires de Normandie, Michel des 
Deux petits Savoxards , Fanchette, Euphrosine, la sœur 
Lucile daus Les rigueurs du cloitre, Adolphe dans fe 
Souterrain , Philippe et Georgette, Lodoiska, Romée et 
Juliette, Jean et Geneviève, Suzanne dans Ambroise , 
Adèle et Dorsun, Le petit jorkei, Lisbeth, Claire dans 
La maison isvlée, Eltisca, Rosine dans Le prisonnier , 
Laure dans L'epéra-comique, Elise dans L'oncle valet , 
Laure dans L'actrice chez eile, Clara dans Les deux 
prisonniers , Zoë dans La pauvre petite, Marton dans 
Ma tonte Aurure, Aline, reine de Golconde, Alexandrine 
dans Un quart d'heure de sitence . Zerbine dans Micket- 
Ange . Constance dons Une heure de mariage, l'un des 
Aveugies de Tolède , la soubreite dans Les rendez-vous 
bourgevis , et une foule d'autres qui l'ont placée au 
rang des actrices du mier ordre. On appelle 
Miis Mars la perte du Théatre Fronçuis: Mmes Saint 
Aubin était aussi la perle de la Comédie-ltalienne et de 
l'Opera-Comique. Personne, pas mème Mile Mars, 
n'a mieux nuancé les différents coractères d'ingénuité, 
suivant l'âge , l'éducation , le rang, l'état , la situation 
des personnages qu'elle avait à représenter. La nature 
semblait véritablement l'avoir formée exprès pour les 
rôles de jeunes Gilles: mais Mme Saint-Aubin en avait 
reçu aussi une rare intelligence, une imagination vive, 
un fact sûr, une âme brûlante et expansive , une phy- 
sionomie extrêmement mobile, Avec Lant d'arantages, 
il ne lui eût fallu que deux ou trois pouces de pius 
pour étre la première actrice dans tous les genres , 
même dans la tragédie et dans la pantomime, Elle à 
égale Mme Dugazon dans la plupart des beaux rôles que 
celle-ci avait créés dans sa jeunesse , et elle atoujours 
su se préserver de celte décadence , de cette sorte de 
dégradation dans le ton et dans les manières que 
Mie Dugaszon ovait coutractées dans les dernières 
anuées de sa carricre théâtrale, Mme Saint-Aubin ne 
sortat jamais du ton le plus vrai de la nature, Sou 
comique spiriluel était aussi éloigné de l'afléterie que 
de la trivialité. Son debit était si facile qu'il semblait 
absolument dépourvu d'art. Dans la douleur, ses cris 
étaient déchirants sans être forcés. Elle avait cufin be 
rare talent, dans la méme pièce et souvent dons le 
mème scene , de faire rire et pleurer tour à tour. Sai- 
sissant avec sagacite les plus fines intentions des ou- 
teurs, elle à assuré le succes de plusieurs ouvrages qui 
peut-être seraient tombés sans elle, et dont quelques- 
uns n'ont pu se soutenir lorsqu'elle les a abandonnés. 
Îleu est, comune dans L'amoureux de quinze ans . où 
elle a joué à diverses époques trois rôles différents. 
Comme cantatrice, elle était sans doute moins par- 
faite ; mais si sa voix était un peu faible, elle en Urait 
adroitement parti , suppléant à Îa force par le goût et 
l'esprit: jamais on n'a chanté la romance avec plus 
d'expression. Reçue sociélsire à quart de part, en 
1785 , Mme Saiut-Aubin ne put obtenir la part entiere 
qu'en 179$, après ses succes dans Le prisonnier, Elle 
perdil tout le fruit de ses économies par la faillite du 
théüire Favart, en 1800. À !a réunion des deux trou- 
pes d'opéra-comique , qui eut lieu l'année suivante , au 
théatre Feydeau, elle conserva son rang de sociétwre , 
et futuu des cinq membres du comité d'administration; 
mais se voyant la seule femme après la retraite de 
Mws Dugason, elle donna sa démission. Toujours ho- 
noree de la bienveillance du public, mais toujours en 
butte à la jalousie , aux contrariélés de plusieurs de ses 
camarades, Mme Suint-Aubin, qui paraissait encore 
jeune, se délermiua à quitter le théâtre. D'un peu 
trop d'embonpoiut pour continuer à jouer les anou- 
reuses, cle etait trop petite pour prendre les rôles 
de mise. Sa représentation de retraite, qui eut lieu 
le s avril 2508, fut un acte de bienfaisance. Elle 
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en partagea le produit avec La veuve de Dosainville. 
Elle y parut dans Le prisonnier , où elle joua le rôle de 
Mes Belmont, pour faire essayer celui de Rosine à sa 
fille Alexandrine. M®+* Duret, sa fille ainée, joua daus 
Le concert interrompu. Pendant la durée de sa carrière 
théâtrale, Me Saint-Aubin n'avait obtenu que trois 
congés, On ne gâtait pas alors les comédiens. Elle ne 
fut pas mieux traitée après sa retraite. Sa pension n'est 
que de dix-neuf cents francs, auxquels le roi a bien 
voulu #jouter trois mille francs an, En 18:16, le 
bruit courut qu'elle roulait établir un nouvel Opera- 
Comique. Elle s'empressa de le démentir par une 
lettre qu'elle publia dans les journaux, alin de parer 
<e dernier trait de la malveillauce qui cherchait en- 
core à troubler sou repos et à nuire à ses intérêts. Le 
7 uorembre 1818, elle fit ses derniers adieux au pu- 
blie, dans Une heure de mariage, où elle joua avec 
Mes Duret pour la représentatiou de retraite de son 
mari. Depuis lors, elle s'est loujours refusée à toutes 
les propositions qui lui ontétée faites de reparaître sur 
la scène. Si M®* Saint-Aubin, par la franchise et la 
| vivacité de sou caractère , où par la supériorité de ses 
, talents , a blessé quelque amour ropre ou excité quel- 
| que euvie , elle n'en à pas moins de droits à l'estime 

publique, à la tendresse de sa famille, à la recounais- 

sance de ceux qu'elle a obligés , et à l'amitié de ceux 
qui savent apprécier ses excelleutes qualités, Chargée 
| l'âge de soixante-quatre ans. Saint-Aubin , comme ac- 
| teur, avait de l'intelligence, de la correction «t une 

bonne tenue, mais il était un peu froid. 11 chantait 
| avec plus de goût et de pureté que d'expression , maïs 


d'une nombreuse famille qu'elle à élevée avec soin, 
elle a fait des pensions à son père, à deux des ses 
sœurs, jusqu'à leur mort: elle en fait encore à ses 
deux frères, Econome, mais désintéressee, elle n'a 
jamais affiché ce luxe scandaleux qu'on reproche gé- 
néralement aux actrices: et l'on sait même que, pen- 
dant la révolution, elle a refusé un mariage assez bril- 
Jaut qui l'aurait forcée de rompre son premier bymen 
et de se séparer de ses enfants, Cette preuve d'attache- 
ment à ses devoirs de mère et d'épouse , est le plus 
bel élage de cette actrice célébre. 
SAINT-AUBIN (Avevsrin-Acexaxper D'Hennez, dit}, 
mari de la précédente , naquit à Paris , en 1754, fut 
d'abord destiné à l'état de graveur en taille-douce, 
qu'il n'a jamais cessé d'exercer; mais ayant reçu de la 
nature une belle voix de hawt-contre, il crut devoir 
en rer parti, et se fit comédien. Aprés avoir joué à 
Bruxelles, 51 revint à Lyon où il avait débuté, et il y 
était depuis quelques aunées lorsqu'il épousa, en 1783, 
Mit+ Frédéric. Appelé à Paris pour remplacer Legros, 
il y parut, le 9 décembre 1784, dans le rôle d'Atys, 
On le fit revenir l’année suivante , et il fit son second 
début, le 11 septembre 1785, dans l'Iphigénie en Tau- 
ride de Gluek, où il joua le rôle de Pylade. 11 fut en- 
gagé le 1° octobre suivant, N'ayant pu obtenir sou 
congé pour se réunir à sa femme qui avail élé reçue à 
la Comédie-Jtalienne , il relourua à Lyon en 1788, 
reviot à Paris en 1790, debuta au Théâtre-Tialien, le 8 
mai, par Clitou dans L'ami de la maison, et le 11 dans 
Apollon da PR de Midas. Le 3 octobre, il parut 
sur le théâtre Feydeau , dans le rôle du comte de L'ile 
enchantée ; mais, malgré les Nr mr er ul 
avaitrecus dans la capitale sur les trois théâtres lyri- 
ques, il retourna la même année à Lyon, où il était 
un des co-intéressés dans la direction du spectacle. Ce 
ne fut qu'en avril 1795 qu'il vintse fixer à Paris. En- 
gagé à l'Opéra-Comique de la rue Favart, il en devint 
sociétaire jusqu'en 1801 qu'il passa arec ses camarades 
au théâtre Feydeau, où il est resté jusqu'à sa retraite, 
en 1817. [! obtint sa représentation à benéfce le 7 no- 
vembre 1818, el mourut le 1°° décembre suivant, à 
son goût n'était plus à la mode. Sa voix avait eu de la 
| fraicheur, de la justesse et de la flexibilité: lorsque 
| l'age l'eut rendue un peu nazillarde , il prit l'emploi 

de La Ruette, vacant per la mort de Dozaiuville, et 
; #'y distingua plus utilement que dans celui de pre- 
‘ mière haule-contre, Il se grimait fort bien, et il était 
| fort plaisant dans plusieurs rôles, tels que Marsyas 
dans Le jugement de Midas, Daloin dans La Fausse 
| magie , le che des ennuques dans Aline, les baiilis, 
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tels que celui du Nouveau seigneur, qu'il créa avec 
beaucoup d'originalité. Du reste , son zèle était saus 
bornes, et il se chargeait de tous les rôles que les au- 
tres refusaient. Cet acteur se recommandait d’ailleurs 
ar les qualités les plus estimables, F1 était bonnête 
omme , ami sûr et excellent père de famille, Comme 
graveur, il a laissé quelques estampes estimées, et il 
a fait plusieurs cartes pour l'atlas de Mentelle, son 


rent. 
SAINT-AUBIN (Cécrx), plus connue sous le mom de 
Mme Duser , née à Lyon, en octobre 1785, est une de 
nos plus celebres cantatrices, Apres avoir reçu pendant 
trois ans des leçons de Tarchi, elle entra au conserva- 
toire de musique où elle devint élève du fameux Garat. 
Elle débuta au theâtre Favart , en 1804, dans Le con- 
cert interrompu , Montano et Stéphanie, etc., et yfita 
plaudir le beau timbre , la justesse et la flexibilité de 
sa voix. Elle n'a pas obtenu moins de succés dans tous 
les rôles où elle à eu occasion de déployer son talent 
et sa méthode parfaite de chant ; mais comme actrice , 
elle a laissé beaucoup à désirer, Une extrême timidité 
qu'elle n'a jamais pu vaincre nuisit lons-temps à ses 
moyens, et lui donnait un air embarrassé. Son débit, 
quoique généralement froid, ne laissait pas d'être 
juste , et personne n'a mieux chanté et joué le rôle de 
Zémire, et celui d'Hélène dans Sylvain, Elle a usé 
M. Duret , violon de l'Opéra et de la chapelle. Reçue 
sociétaire en 1811, mais se sentant peu de goût pour 
une profession qu'elle n'avait embrassée que par égard 
pour ses parents, elle l'avait quittée et reprise plu- 
sieurs fois, lorsque la mort de sou fils unique la déter. 
mina, en seplembre 1820, à envoyer sa démission. 
Elle renonça aussi peu de temps après à la place de 
cantatrice qu'elle occupait depuis plusieurs années à 
la chapelle de l'empereur et roi, et elle a obtenu de- 
puis sa pension de retraite, Ses talents ne sont pas en- 
tièrement perdus pour le public, car elle transmet à 
sos élèves la bonne tradition de chant qui lui avait mé- 
rité une si belle réputation, 
SAINT-AUBIN | Arexaxouine ), sœur cadette de la 
précédente , est née à Paris, eu avril 1793. Elève de 
sa mère, avec qui elle a beaucoup de rapport pour la 
taille et la figure , elle s'essaya, en 1608, dans Rosine 
du Prisonnier, sous les aupices et sous les yeux de sa 
digne institutrice , et l'accueil qu'elle reçut du public 
l'encourages à débuter en 1809. Elle fut successire- 
ment applaudie dans plusieurs des pièces où sa mère 
s'était rendue si celébre : L'upéra cumique , Ambroise , 
Paul et Virginie, elc. Son succès dans le joli rôle de 
Cendrillon , qu'elle créa en 1810, fut prodigieux et 
presque sans exemple ; mais elle ne réalisa point en- 
Uérement les espérances qu'on avait conçues de son 
talent naissant, Avec des grâces et de la gentillesse, 
elle n'avait cependant ni l'âme ni la verse de sa mère, 
ni la voix de sa sœur , et ne paraissait point appelée à 
soutenir une aussi haute réputation, Une injustice 
qu'elle éprouva d'un homme qui retint l'ordre de ré- 
ception qu'elle avait pour le théâtre Feydeau, et fit 
recevoir à sa place une actrice fort médiocre pour 
laquelle il avait une bienveillance particulière , déter- 
mina Meme Joly, en 1827, à renoncer à la rarcière dra- 
matique. Elle avait épousé , en 1812 , Joly , acteur ori- 
ginal et plein de naturel, que l'on a applaudi succes- 
sivement aux théâtres des Variétés et du Vaudeville, 
et qui végète aujourd'hni sur celui des Nouveautés. 
On se souvient encore que cet acteur avait établi d'une 
manière trés plaisante les rôles de Gaspard l'avisé, 
Lantara , etc. Au surplus , Joly a plus d'une ressource ; 
il excelle à dessiner les caricatures. J1 a donné au 
théâtre des Nouveautés, en 1827, Paris et Londres, 
ièce en trois tableaux et en vaudevilles. 
SAINTE-BEUVE ( Cuanues-Aucrsrix de }, né à Bou- 
logne , le 23 decembre 1804 , quitta cette ville en 1818 
pour achever ses classes à Paris. Au moment de s'ou- 
vrir mne carrière, peut-être se sera-t-il souveno que ce 
nom avait déjà été illustré au temps de Port-Royal, [1 
ne s'agi-sait plus toutefois de marcher sur les mêmes 
traces ; le mouvement du siècle a éloigné de nous les 
casuistes et la Sorbonne , ainsi que les honneurs de la 
persécution, et d'ailleurs, né avec l'empire, le jeune 
Sainte-Beuve n'élait pas doué d'un esprit rétrograde 
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semblait se consacrer à la médecine qu'il éludiait 
depuis l'âge de dix-huit ansç néanmeins il prit part, 
en 1856 , à la redactiou du Giobe, journal qui com- 
mencait sous des auspices favorables, A La vérilé , pen- 
dant le cours de l'hiver suivaut, M. de Sarnte-lieure 
[ut assidu à l'Lospice Saint-Louis, comme clère ex 
terme: mais sex snclinations lidéraires ne souilrirent 
pas long-temps un tel partage. 1 publia, eu 4827, le 
fruit de ses recherches sur l'ancieune versilication 
française , et, peu de temps aprés , les Poésies de Jusejih 
Delorme , recueil auquel un lütérateur, qui devait 
être bientôt dle l'académie , opposa, en 1830, um oa- 
ouscru de Jacques Delorme , frere de deseph , sous ce 
Utre : Conceruon d'un romantique, M. de Sainte-Beuve, 
que l'on commencait à metre au nombre de ceux 
sur qui repose cu hitérature l'espoir de uotre Lemps, 
inlitula Couselatives Le solume qu'il 61 imprimer en- 
suite , Ce qui ne voulait pas dire qu'il en fût encore 
au point où on cherche à opposer quelque consolation 
capricieuse à l'eunui des succes, lassitude qu'on n'é- 
prouve guère, au reste, que dans uu êpe avancé , el 
dans laquelle il peut toujours entrer un peu de pré- 
teution, Le nom de l'éditeur de Joseph Delorme se 
lrouve inscrit, et nou l'un des derniers , sur les ban- 
uieres de ceux qui fout profewion de prélerer dans 
leurs écrits l'eet subit à l'effet dursble, et la nou- 
reauté à La convenance. Mais comme tous les genres 
peuvent être Lons ebes de bons esprits, plusieurs 
morceaux de M. de Sainte-Beuve jrignent à la har- 
dirsse de l'expression un autre mérie qu'il semble 
“avoir pes eu même beson de chercher, celui de 
la delicoiesse daus les sentiments, de la justesse , du 
goût entin, cor le goût peut prendre de l'autorite 
dans les saugs même où on n'aime pas à s'y soumreitre 
vutiérement, El est ainsi prouve que souvent il me 
manque aux soutiens de l'école romantique que le 
vouloir et la patience. Les convenanees me sont pas 
un joug arbitraire : c'est uue loi tres naturelle, qui, 
par la mediocrité du talent, dégenère sans doute en 
servitude, sais que le génie reconnait librement 
dés qu'il s'échaire ets'eseree, Ce qui à fait acouses les 
classiques d'une sorte de sterilité, c'est qu'on à compté 
parmi eux uu groupe de simples indtateurs, comme 
si ces homes , inutiles eu ellet , devaient étre comp. 
les quelque part. Si faut absolument distinguer en- 
core deux vcoles , Le semiblet-on pas destine a réumir 
les avantages de l'une et de l'autre, quand ot fait de 
Lboune heure dhiferents morceaux où se trouvent des 
vers tels que ceux-ci ? 


Ainsi passent ses jours , depuis le premnier âge , 
Comme des flots sans vom ; sous un ciel sous orage, 
D'un cours lut, solennel , et pourtant uniforme : 
Cor ils savent qu'ils sont au rivage éternel. 


Il y 0 bien dans le dernier vers quelque chose de 
harai, mais c'est une lémerité aussi choisie qu'expres- 
sive, Durant l'automne de 1850 , l'editeur de Joseph 
Delorme prit uue part plus grade qu'auparavant à 
la vedecton du Giebe ; ensuite 1 n'y msèra plus que 
de articles littéraires assez rares, lorsque cette feuille 
s'oubdia au poiut de se faire largane spécial du de 
lytisme saint-simonien, En 1831, M. de Saiute- e 
Gt invité à se rendre à Liege pour y aceuper une 
chaire de Htiérature à l'umiversite : mais il n'accepla 
pas, etil faut l'en féliciter, ns ce fut, comme on l'a 
dit, parce que Liège n'appartient plus à la France. 
Depuis 1850 , le éevue de laris, la fecue des deux 
mondes, ete, , ont contenu divers arlicles importants 
de M. de Sainte-Beuve. Fi vient de les réunir en graude 
grande partir dans Le rolumwe intitulé f'ortraits, et res- 
semibles ainsi pour former, si ce m'est un corps de 
haute critique litteraire , du modos aus eusemble d'es- 
quisses de ce genre, ces morceaux ajoutent beaucoup 
à la repatotion de l'auteur. H s'agit dans ces portraits 
de plusieurs hommes célebres des tonips précédents , 
de tacine, La Fontaine, Roileau, Andre Chémur, tte, 
et de deux rontemporains, l'abbé de La Meunais 
et M. de Senanecur, La direction que leur talent pré- 
fuiait, la muance particulicre de leur genie , et sou- 
veut leur pense la plus erito y sont interrogees 
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avec l'indépendanes ou la pénétration d'un homme qui 
connait aussi et tous Les mouvements du cœur el toutes 

resources de Part, Les ouvrages publiés jus um 
jourd'hui par ee jeune écrivain sont : n° Toblenx hrsto- 
rique et critique de la poésie francaise nu seisicme sivese 
suivi d'un choix de poésies de Honserd , avec bivgraphie et 
commentuires , 1825, 9 vol, in-$°; n° Wie, poésies at 
pensres de Joseph Delorme, 1839, & vol. grand im-216 : 
3° Chusolations, mars 1830, ir-36 4 4° Critiques et par- 
traits, 1852, in8®, 

SAINTÆFAL (Erreswe Mersten, dit}, comédien 
Crançais retraite est né à Paris, vers 1760 , de parents 
honorables. Eutrainé de bonne heure par l'amour du 
théâtre , il recut des lceons de Préville, 11 résista aux 
vœux de sa famille ; mais, par égard pour elle, il 
changes de nom et alla débuter à La Haye, Après avoir 
joué quatre à cinq aus dans cette ville, à Bruxelles et 
à Lyon il revint à Paris, en 1782, et porut, pour la 

miere fois , le 8 juillet, sur le Théâtre-Francais, 
ms Le rôle de Gaston de Gaston et Bayard. 11 joua eu 
suite Hippolyte dons Phidre, Nérestau daus Zaire, 
Baint-Albin du Père de Famille, Clarendon dans Eu- 
genie, Damis dans La metrumande ; fut roeu pension- 
maire, puis sociétaire. Place à côté de Larive et de 
Saint-Prix, qui avaient sur lui l'avantage d'une taille 
et d'un organe imposants, il eul recours à l'art pour 
que sa voix, nalurellement un peu rauque et voilee , 
de fût print ctoutfée, À force de travail , il parvint à 
se lormer un gere de déclamation adapté à ses moyens, 
et à menager ses forces en évitant les éclots au oms- 
mencement des longues tirades, pour mieux faire res- 
sortir les passages saillants où il Éallait deployer toute 
son éuerge, Lette méthode , qui sentait tentr un pea 
du charlatauisme, lui réussit dans la tragédie, et tai 
valut de fréquents applaudissements, aupres de ses 
rivaux, Ele convenaitmoins à {a haute comédie oùelle 
paraissait pesaute «temphatique, (Juoiqu'un peu raide 
dans sa demarche , Saint-Fat avait de la dignité dans 
le port et dans la physionomie , el ses mouvements ne 
manquent pas de grâce. Cependant il w'était regardé 
encore que <ommme un actuur ordinaire , lorsqu'il Cut 
arrété, en 1795, avec ses cumarades, Détenu œux Ma- 
delonettes, puis à Picpus , il ne recouvre la fiberte 
ue vers la tin de 1794, et se révmit à cette fraet on 
e la Comédie-Francaise qui s'établit au tbeûtre Lou- 
vois sous la direction de M112 Rauvrowrt, Le fut là qu'il 
commença veritablrment à se faire une reputation tant 
dans son emploi de jeune premier, qu'il jouait en 
chef, avee beaucoup de chaleur et de sensibilité, mal. 
gre sa déclamalion systématique, que par la manière 
originale avec laquelle ileréa le rôle du comms de 
bureau dans Medicere et rampant de Picard , en 17937. 
L'année suivante , il passa a l'Odéon ave da 
dont il faisait porte , et il y moutra un talent supérieur 
dans le drame. Les amateurs se souvicanent encore du 
prodigeux ellet qu'il Gt dans le personnage de Menu 
de Misouthropie et repentir, L'expression de sou jeu 
muet communiquait aux spectateurs les plus inseusi- 
bles la souffrance qui étmit pente sur tous ses traits, 
Apres le premier mcendie de l'Odeon , en 1799, Saint- 
Val et ceux de ses camarades qui ne passèrent pas an 
Theâtre-Francais de la rue de Richelieu, jowére nt sur les 
thébtres du Marais, de In Ciné, de Feydeau. Mais lors- 
que cette troupe , dirigée alors par fear, revint s'ims- 
talier au thèdtre Louvois, en 1861, Saint-Fal alla com 
plèter la réunion des eomedieus français. Ki y renonce 
a la tragédie, aux amoureux de la ecunédie , et se 
pour hértier d'une parte des dernions rôles de lose. 
Sans égaler tout-à fait ce grand comédien, il se mn 
tra le seul acteur digne de le remplacer dans tes rûtes 
de caractère. Ce nauvel emploi convenait d'autent 
plus à Saint-Fal, que l'âge avait un peu refroidi son 
enthousiasme, renforce sa complexiun, el que Les 
sons graves de aa voix avaient toujours éte plus agres- 
bles que les sons élevés, Sans avoir la Huusse , Les 
prices et la légrreié de Fleurs, id représentait 
mieux des personuagrs dont le ton exige de la fernieté 
de La Franchise , du naturel et de La bontomie, Inferiewr 
dans les rôles de fat, de brillants snarquie et de po- 
guenarcds, il le surpassait dans Le misanthrope , Le 
bowrru bienfaisant, Le vieux sélibitaire, L'eptimiste , 
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L'amant bourru, et même dans Le philosephe marié, 
L'impatient, Le bahillard , La métromanie et Le distroit. 
Ce fut à cette époque qu'il créa are beaucoup de 1a- 
lent le rèle du père dons la enmédie des Deux gendr-s, 
Apres quarante-deux ans de service, Saint-Fal & ob. 
tenu sa représentation de retraite, en 1894. T1 etait 
alors le doyen des comédiens franesis, et le dernier 
qui restèt de cette réumon admirable de grands ta- 
lents dout nous n'avons plus que le souvenir ct les 
regrets, 

SAINT-GEORGE (le chevalier dej, Gls du riche 
fernier-générat Boulagne , ét d'une négrewe qui l'a. 
tait entiérement coptivé, [1 maqu't le 35 décembre 
1745, à la Guadeloupe, Anené en France à l'âge 
de dix aus, par sou pere, il fit Licotôt remarquer sa 
facilité dans divers genres d'études et d'exercices. Son 
penchaht particulier pour l'art de l'escrime s'était déjà 
manifesté, lorsque, vers 1758, il (ut mis en pension 
ches La Bocssiere , maitre d'armes, dout la méthode 
était fort estimee, et dant le nouvel élése ayant sur- 
passé tous les autres, en six annees de séjour, me fut 
plus désigné dans Les salles d'armes que sous le nom de 
l'imimitahte. [ne le paraissait pas en cela seul, et c'est 
assez de fui pour repondre à quicnque prétendrait 
encore attribuer à la race noire cetie ifériorité also 
lue que l'orgueil des blancs avait loug-temps admise 
par ignorance, el dont tout mulätre eût participé na- 
luretlement, Les cheveux crépus de Saint-George et sa 
couleur trés foncée ne l'empécherent ni de faire drs 
progrès daus des études sérieuses, au point d'être re. 
garde comme un esprit arné à Paris mème, ni de réussir 
dans fn société, et parliculiérement auprés des form. 
inrs , qui lui trouvaient un excellent ton, mi ent de 
joindre dans la musique à ln science de la composition 
une exéculion assez brillante pour n'avoir à craindre 
d'être comparé dans un concert à aucun violonistr. A 
la vérilé, on trouva plus de finesse que de cnrartère , 
et plus de grâce que d'invention dans La musique qu'il 
lit pour plusieurs pièces de théâtre, et cela fut allegué 
comme ane confirmation du système selon lequel le 
génie est refusé aux hommes de couleur, Mais quand 
il ve leur resterait d'antre prérogative que d'exceller 
dans ce qui peut se réduire à une mpgéuicuee imitation, 
ce partage serait assez beau: il serait commun avec 
quelques nations issues ie la grande famille des blancs, 
et d'ailleurs on à vu ruême des noirs habiles dans le 
gouvernement à des époques difficiles, Refuser, consme 
on le faisait autrelnis, de reconnaitre en eux des frères, 
afin de pouvoir les traiter en bètes de somme, gtait 
done d'au fanatisme aussi impertinent que de mettre 
en doute, daus un concile, l'adimiamion des fomimes au 
nombre des enfauts du père céleste, La dexterité, Fa- 
dresse etune grande suwplessc caractérisaient Saint 
George. A défaut d'autre instrument de musique, son 
fouet lui suffisuit pour rendre passablement un ar, H 
dansait de manière à exciter l'admiration: il nageait 
vou moins bien, et il était racellent chasseur : on ne 
connansait prrsanne qui patinät comme lui ou qui pât 
le suivre à la course : il passait pour un des premiers 
écuyers de France, et montait à poil les chevaux les 
plus indociles ; mais c'était surtout dans l'escrime que 
vet homme des Antilles, bien fait, d'une belle taille, 
et doué d'uue grande force, développait tous ses 
moyens, sans que son dssurance l'érartüt jrmais des 
principes. Selon Les expressions de La Boessiére fils, 
dans la notice jointe à son Traité de l'art des armes, le 
chevalier de Saint-Gcorge se faisait admirer particu- 
lièrement dans sa manière de lirer be mur, Sa quarte 
sous les armes était étonnante , et il surprenait davaun. 
tage lorsque, l'épée engagée au-dedans. il était à 
bonne portée et en garde d'assaut. Sa main, soutenue 
au plus haut, le rendait toujours maître du faible de 
ron adversaire. S'il portail assez loin la complaisance 
quand il tirait avec ses amis , 1l allait toutefois se gar- 
der de prétendre Favoir vaincu : reprenant alors ses 
droits par une revanche, il accahlait ordinairement le 
téméraire. Cependant on assure qu'il lui arriva, dans 
Paris et dons Londres, d'être réellement touche, et 
méme défait, par Lebrun et par la chevaliére d'Eon. 
Saint-George avail été peudaut quelques années le di- 
recteur d'une société He appelée le roncert des 
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umalrurs, et, au commencement de 1736, des chan. 
gements élit projetes duns l'organisation de l'arade. 
mie de musique, il se vitaux Le point d'en obtenir Va 
régie, mais quelques unes des premières actrices pré. 
sentérent uur requête, protestant qu'il n'était pas de 
leur dignité d'être subordonnées à un mulätre, On ne 
li d'abord que rire: uéavmoins leurs nombreus omis 
agrent si bien qu'on se décida à prendre d'autres 
arrangements, Recu dans les mousquetaires, Saint. 
George devint l'ecuyer de Mes de Montesson, et 
peu de lemps 2pres capituine des gardes du due de 
Chactres. Une Vraison intime s'étant établie entre le 
prince et le ehosalier, celui-ci lut entrsiné dans des 
mitcigues paliliques qui ronvenaient peu à son carac- 
tère bou, iusoucisut et faible, Dejà, vers Faunée 1785, 
un grave accident avait commeucé à marquer le terme 
du boubeur de sa jeunesse : en dansant, il s'était 
rompu au pd gauche le lendon d'Achille. Ayant pris 
des 1799 une part aclive aux mouvements de la rêve. 
lution , 4 se presents, en juin 17091, à Tournai, sous 
le pretexte d'y donner des conrerts d'omaleurs, mais 
eu effet avec la nussion d'attacher, s'il était possible, 
quelques émigrés au parti d'Orleans, [n'eut aucun 
succes : les Francais émigrés ne voulurent pas l'ad. 
mettre aupres d'eux, et les magistrats de la ville lui 
asant défendu de se montrer en public, il rentra 
presque aussitôt en France, On l'y aulorisa, en 1553, 
à lormwer un régiment de chasseurs à cheval, dout il 
fur te colonel : beaucoup de noirs s'y enrélérent, Au 
monveud de l'invasion des Prussiens, 11 marcha contre 
eux: et ensuite éfant devenu suspect au gouverne 
ment, et craignant, dit-on, d'être arrété, il se joi- 
gnit aux dénonciateurs de Dumourier, avec qui il avait 
été Vié, vuais dont 1 était loin d'approuver la defec. 
Loan. Émprisonué lui-méme malgre cette démarche, il 
ne dut san salut qu'à fa journée du 9 1hermidor. Das 
sou goût pour le depense, 1 we s'était point ménage 
de ressources, Après quelques années passées das es 
privatious et dans Le chagrie, il mourut, le 12 juin 
1799, des suites d'un ulcére longtemps négligé dans 
la region de la sessie, On doit citer surtout à la lounuge 
de cel homme prodigieux en des grures asser frivoles, 
la modération qui lempécha d'obuser jamais de sa su- 
periorilé dans le maniement des armes, etle penchaut 
a a bientatsauice dont il donna des preuves constantes 
jusqu'à l'époque de ses propres melheurs, Au nombre 
de ses talents, on peut compter ses conipasitions en 
masque , puisqu'um menuet de lui et mème quelques 
concertos nl joui d'une certaine vogue, Elté n'était 
pas due uniquement à la curiosité altachée au nom 
de Saint George : ses partitions pour trois pièces du 
Theëtre-ftalion n'avaient pas été recues aussi forora- 
blement, quoiqu'on ne Les trouvät pas dénuées de 
mérile à besucoup près, Son Ernestine, drame lyrique, 
donné ca 1777, n'eut qu'une represcolalion, ce qu'a 
la vésité on attribua principalement à lextréme fui. 
blesse des paroles, Lex Laclos élait l'auteur, La 
chasse, opéra-comique, ne réussit pas pieux eh 1778 : 
mars la musique, d'une facture moins savante pent- 
être , me fut pus trop mal recue, En 1797, La fille gar- 
con, comédie mélée d'arieties, eut plus de succes: 
où reconnul que Le musique eu état fort bien écrite, 
mais toujours sans originalité, Grimm s parlé plusieurs 
lois de Saint-Guorge dans sa correspondmice, de 1775 
à 1778. 

SAINT-HILATRE Jeux-ssnr Jauwn }, botaniste 
distingué, et membre de la société royale et cen- 
trale d'agriculture, me à (russe, en Provence, com. 
meuço ses cludes en cette ville, et les termina à 
Paris, sous les professeurs Delille, Dupuis, Selis et 
Couruaud. Destiné à la banque part sa famille, il 
travailla pendant deux ans chez un de ses oncles, 
qui jouissait d'un grand crélit: mais la revolution 
et l'invasion étrangère dérangèrent les projets de sa 
famille. Jl s'eurûia dans l'artillerie, dit avec dis- 
Uincthion Les ci premieres campagnes de la résolu 
Gon, el partit au grade d'oHicier. Apres la signa- 
ture des préliminaires de pis de Léoben , il quitta 
Le service en donnant se démission, et revint à Paris 
où, renoneant à se premieres occupations, à sr 
hisra avec urdeur à l'étude des scieners natorelles. H 1 
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suivit les cours de Daubenton, Jussieu, Lamarek, 
Desfontaines : étudia le dessin sous M. Lebreton, ron- 
nu avantagensement par sa Méthode de dessin d'apres 
nature, publice sa fille, Mme Jarry de Maney, et 
la peinture des fleurs sous Vauspaendonck. M. Jaume 
Samt-Hilaire a publié plusieurs ouvrages importants, 
et des mémoires intéressants sur la botanique, l'agri- 
culture, ete, En voici les titres : 1° Notire sur le Jardin- 
des-l'lantes, Paris, 1809, in-12: 2° Exposition des fa- 
milles naturelles el de la germination des plantes, conte- 
nant : 1° la description de deux mille trois rent trente- 
sep! de botanique , et d'environ quatre mille espères les 
plus utiles et les plus int ressantes ; 2° rent dix-sept 
anches, etc., Paris, 1805, » vol, in-£® ou 4 val, 
in-8e; 3° plusieurs articles du Noureou Duhamel; les 
livres VIT, IX à XVI sont de M, Jaume ; 4° Collection 
des plantes de France, ouvrage contenant l'histoire, la 
culture , les usages, et une figure en couleur d'environ 
onze cents espèces d'arbres forestiers, d'arbrisseaux 
d'ornement, et de plantes vivares on annuelles, Paris, 
1806-1813, 10 vol, in-4* et in-8°. Ce grand ouvrage, 
d'une exécution médiocre , est divisé en deux parties : 
la premiére coutient cinquaute quatre livraisous, et la 
seconde soixante, ° Plusieurs articles de botanique 
dans les six premiers volumes du Dictionnaire des scian- 
ces naturelles, publié par Levrault: 6° quatre Mémoires 
sur la botanique et la physique végétale, lus à l'académie 
des scicuces, et imprimés par ordre de ce corps savant: 
7° plusieurs articles de SE agricole, dans le 
Journelt de M, Desaux, dans le Bulletin Férussac, 
dans les Annales d'agriculture de M, Tessier, et dans 
L'institut hurticole Soutange Bodin, 8° Traité des arbres 
foresties et des orbriseaux de France, extrait de sa 
Collection des plantes de Frouce ; 9° il publia, en 1815, 
uu mémoire , à l'occasion du retour de Bonaparte de 
l'ile d'Ethe , sur l'inraparité de plusieurs ministres de la 
réstaurution , el, dans plusieurs Memaires sur les cultu- 
res «iles produils des colonies, il douna de nouvelles 
preuves à l'appui de cette science ; 10° il publie ac- 
tnellement La Flore et la Pomene françaises, qui com- 
prendront huit volumes, dont quatre sont terminés, et 
ui contiendront l'histoire et la ligure en couleur de 
outre à quinze cents espèces de fleurs ou de fruits de 
France, où naturalisés sur le sol français. 
SAINT-HILAIRE ( Acevsre de}, est né à Orléans. 
Dés son enfance, il montra le goût le pe vif pour 
l'histoire naturelle, et, à peiuc ège de dix-sept aus, 
il s'applique avec ardeur à l'entomologie, Diverses 
circouslances vinrent entôl contrarier ses pen- 
chouts : il fut obligé de renoncer à ses études et de 
partir r le Holstein; mais il acquit la connais- 
sance de l'allemand et de l'anglais, qui depuis lui 
ont élé fort utiles pour l'intelligence d'un grand 
nombre d'ouvrages scientifiques, Libre, au beut de 
plusieurs auners , de reprendre le cours de ses premie- 
res études , il se livra nouveau à l'observation des 
insectes: mais il visait alors loin de Paris: il m'avait 
point de guide, et les écrits fort difficiles de Fabricius 
linirent par le dégobter d'une science qu'il avait simée 
avec passion, Ce fut alors qu'il se consacre à l'étude de 
la botanique, L n'avait point de maîtres : il ne pouvait 
capsuller qu'un petit nombres de livres, et n'avait à sa 
disposition aucun berbier. ll prit le parti d'etudier les 
plantes qui l'envirannaient , soumeltre leurs orga- 
hes à un examen rigoureux, d'observer tous les phé- 
nomènes de leur existence , et il devint botaniste, Le 
cette époque, il fut désigne pour étre auditeur au con- 
seil-d'état. Divers molifs l'engageaient à accepter cette 
place; mais it aurait fallu faire le sacrilice de ses 
goûts, et, pendant pres de quiner jours, il resta 
dans une cruelle incestitude, On étart alors au mois 
de février : au milieu de ses irresolutions, il ht wue 
promeuade au Jardin-des-Plautes; un seul tussilage 
montrait ses fleurs dans des plate-bandes de l'ecole ; 
cette plante décida de son sort; il sentit qu'il ne pour- 
rait s'appliquer à le hotanique sans négliger les de. 
voirs de la place qui lui était offerte , et il alla décta- 
rer qu'il y renoncait. Alors il se livra sans réserve à 
l'étude des végetaux. 1 publia, dans le Bulietin de 
la so 'irté des arienres d'Orlcans : 1° Notire sur soixante- 
dix espèces de plantes phanérogames ; a° Héponse aux re- 
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proches que les gens du monde font à l'étude de la bota- 
nique ; 3° Observations sur be genre hrarinthus ; 4° Obuer- 
rations sur le genre tragus ; b* Note sur une monstruce 
de l'ovaire de l'euphrosia odentites ; 6° Observations sur 
la Flore de Paris, par Mérot ; 7° Analyse du cataiogse 
horii Monspeliensis de M. Derandoile; dons le Journel 
de botanique de M. Devaux : 8° Description d'en mou 
reau saipe; et dans le Builetin de la société phätomats- 
que : 9° Description d'une nouvelle espèce de scabseuse ; 
10 Note sur les plantes qui fleurissent sous L'eau : 
119 Extrait des General remarks de R. Brown. Cepen- 
dant romme ses idérs s'étendaient à mesure qu'il etu- 
diait les plantes, il entreprit une Histoire complite des 
pistile et des fruits des plantes de la Franre, et rassec- 
bla pour ce travail d'immenses matériaux. Comreme il 
noir deg ep tecminer cet ouvrage qu'apres de longues 
années de voyages et d'observations, il résolôt d es- 
iraire de ses matériaux une suite de memoires desti- 
nés à éclaircir des points importants de botanique et 
de physiologie végétale. H fit donc paraître, dams kes 
Annales et les Memoires du museum d'histoire matsreite 
de Paris : 12° Mémoire sur la germination de la raps- 
rine , les endarrhises et tes exhorrhises ; 13° Examen £a 
genre rerutonphalus , suivi d'obsereations sur Les rarim.s 
secundaires ; 14° Mémoire aur les plantes a ailes “a 
atiribue un placenta central libre ; 15° (wvec M. de Sal- 
vert) Obsereations sur le genre glaux ; 16° Memoire sur 
les cururbilar es, les passiflurées et les handhurobées. 
Depuis loug-temps , 11 nourrissait le désir de faire sm 
voyage dans les routrées équinosiales. Une occasion 
fasorable se présenta, et il s'empresa d'en profiter. 
M. le duc de Luxrmhourg avait été nommé , en 1536, 
ambesssdeur au Brésil ; M. de Saiut Hilaire parüt avec 
lui, el cousacra six années à parcourir ce vaste em- 
pire. Il y tit environ deux mille cinq cents lieues: il 
s'etrndit depuis le troisieme degré latitude sud jus- 
qu'à Rio de la Plaia, et, après avoir visité les pro- 
vinces de Rio-Janeiro , Minas-Geraes, Esnirite-Soute, 
Goyas, Saint-Paul, Sainte-Catherine, Rio-Grande , 
la Baude-Orientale et les Missions, il revint eo E 

avec environ vingt-quatre mille échantillons de plantes 
formant à peu pres six mille espé que loutes 
uouvelles, analysées pour la plupart sur les lieux 
mêmes; des graines, deux mille oiseaux, seize mille 
insectes, cent trente-c'uq quadrupedes, des reptiles, 
des poissons et quelques minéraux, Pendant sou séjour 
ou Brésil, 11 avait envoyé au muséum de Pars plu- 
sieurs mémuires qui furent imprimés dans la collec- 
tion de cet établissement, savoir : 19° Obserrations sur 
le genre salvagesia ; 18° Second mémoire sur les plantes 
auxquelles on attribue un plarenta central; 13° Mémoire 
sur La nouvelle famille des vorhisiées ; 50° Observations sur 
le genre sororea. À peine arrivé d'Amérique , il conti. 
nua ses publications, et il dit paraitre : 21° Histoire 
des plantes les plus remarquables du Brésit et du Para. 
guey, x vol, in-4°, avec lig.:; 22° Plantes usuelles des 
Brosi iens, 14 liv. in-4°, avec fig. : »3° Flora Brasiliæ 
merjdionalis, 17 lix. in-4°, avec big. Cependant ses tra- 
vaux avaient altèré sa santé ; il tomba daus une dehi- 
lité nerveuse portée au dern er période : il se vit vé 
de la parole eten grande partie de la vue, et [ut À ces 
de se relugier dans le midi de la France pour éviter le 
climat rigoureux de Puis. Au milieu de ses soulfran 
ces, il a cependant encore rédigé : 24° Mémoire sur Le 
série linéaire ; 55% Mémoire sur le genre tuizia ; 26° (avec 
M. A. Maquin-Taudou) deux Mémoires sur les potygalces, 
dans la Coliaction du muséum , et à [ait paraître la pre- 
mère parte de là relation de ses voyages, » vol. in-£, 
L'air pur de Montpellier et les soins de deux inimmi- 
tables amis, les docteuis Dunal et Lallemand , lui 
out eubiu rendu la santé, et il va dre la ré- 
daction entiere de la Flora Brasiliæ, qu'il partageait 
depuis quelque temps avec MM. Jussieu et Cam- 
Lessede, Il vient d'achever : 59° Examen de la fleur 
des rescdatces; 26° Tableau de (a végétation de la pre- 
vince des Mines, qui se rattache à un Mémoire sur L'a- 
griculiure des Bresiliens, qu'il à fait imprimer, vers 
1824, daus la Coflection du muséum. Entin il termine 
dans ce moment la rédaction de la seconde partir 
de ses voyages, deux volumes. Pendant qu'il était au 
Brésil, l'academie des scieuces l'avait choisi pour l'un 
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lire , en remplacement de M. de Lamarck, au mois 
de mars 1530. 
SAINT-HUBERTI (Awrorerrs-Céciis Cravez, con- 
nue sous Le nom de ', née à Toul, vers l'année 1786. 
Elle montra de bonne heure des dispusitions pour l'art 
nuwquel elle à dû sa célébrilé : mais malgré la beaute 
dh sa voix, sun père, ancien militaire , elant sans for- 
tune, elle éproura de longues dificultes dans ses de+ 
bn.ts. Les succes qu'elle obtint en Allemagne et en 
Prusse , vers l'ôge de seise ou dixsept ans, n'ata ent 
rie qui fit pressentir une brillante destinée. Apres 
avoir reçu à Varsovie des leçons de musique de 
Lemoyne, elle passa trois années à Strasbourg , con- 
servaul toujours sur la scène le wom de Clavel, quoi- 
qu'elle eût été, assure-t-ou, épousée dans Berlin, et ra- 
menée en Frauce par le chevalier de Croisy. On la vit 
cufin à Paris, dans la premiere representation de 
l'Armide de Gluck, le 23 septembre 1777: mais elle 
n'y était chargée que du rôle de Melisse, et elle ut 
peu remarquee. Sa réceplion, en 1778, m'ameliora 
“pas sa position, Ses rivales, en possession des pre- 
mers rôles et des faveurs du public, ne croyaient 
point nécessaire de trailer eu egale une actrice qui 
ne suppléait sans doule par aucun autre expedieut à 
l'iusullisance de ses appointements, et qui parlagea t 
avec un mari saus état une chambre où la malle de 
voyage, plecée à côte d'un mauvas lit, servail de 
sivge. Gluck jugea mieux des moyens d'une fenrme 
dout l'extérieur était assez ordinuire, mais qui de- 
vail bientôt arriver au point où ilne lui manquera t 
plus que d'être chargee des premiers rüles, et de 
prendre dès lors confiance dans sa position. Ssint-Ilu- 
besti lui dut, entre autres encouragements, l'impres- 
sion vive et favorable que peut faire une ingéaieuse 
te partie, Uu jour de répétition, s'étant presontée eu robe 
woire des plus modestes, elle entendit mwurmurer : 6 Voi- 
ser madanse la Ressource, » Mais Gluck se forma 1 d'au- 
ires idées du mérite de sa protégée : « Le mot est juste, 
srepritil, car elle sera un jour la ressource de votre 
+ Opéra. » Elle avait besoin de temps encore pour cor: 
| riger eu elle uu accent allemand, une prononciation 
quelquefois tres peu distincte, des gestes trop repetés, 
et peu de mesure où de grâce dans les mouvements &t 
Janus les éclats de la voix. Sûre de réussir 161 ou lard, 
elle résolut de se delaire , à force de travail, des seuls 
defauts qui pusseut empêcher de seule tout le prix 
de son jeu ém urmment pathelique, et, de+ que la 
reuaite des deux prem ers emplois lui permit de jouer 
des rôles de quelque importance, elle obluint des suc- 
cvs choque jour plus decisifs. Des l'année 1:80, au 
mois de uovembre , elle recueilli le pris de ses «Forts 
dans Holand , où elle joua Angelique, et, un mois 
apres, elle rendit avec tant d'énergie le desespoir de 
Lise, dans Le seigneur Lo que sa sanlé en 
parut allérée, Ce rôle était de sa créaison : ilen à ele 
de même, en 173», de celui d'Eglé dans Thésre, où 
ne plus elle s'est fait admirer comme cautatrice el 
conne pantomime, Ce fut surtout lorsqu'elle joua 
le personnage d'Ariane que sa maniere d'exprinver la 
passion et la douleur rappela la prediction de Gluck, 
En 1783, Rosalie Levasseur, seule concurrente que le 
temps n'eût pas écartée, mais à qui on reprochait uvre 
voix aigre, [ut peu applaudie dans le Hemaud de Ssc- 
chiui, et renoncs, apres la troisieme representation, 
ou rôte d'Armide, où Saint Iuberti ue laissa riru à 
désirer, De ce moment, sa place dans l'opinion fut 
lixve+ mais, se rappelant ce qu'il en coûte pour reus- 
«r, elle ne voyait pas d'uu œil jaloux les debutantes 
destinees peul-étre à la remptacer un jour. El'e avait 
applaudi aux talents maissants de la june Maillard, 
l'avait aidée de ses couseils, et vesait de la faire débu- 
ter daus Thesée, de 25 mai 1788, lui concedant ainsi 
le côte d'Ariane, un de ceux qui lui etaient le plus £a- 
vorsbles à ellemème, Les doux cantatrices qu'a celte 
epoque on metlait au premier rang, se trouvaient à Pa 
rs au concert spirituel : Saint Hubert chanta uu duo 
d'Aulessi avec l'aue d'elles, Met Mara, par qui elle ne 
fut point eclipse. Elle etait apprécie dignement par 
licoimi. Aux repétilions de l'upera de Didun, où elle de- 
ail jouer , il dit eu susout que la piece 1'exotla.t pas 


de ses correspondants: elle l'a nomme membre titu- | d'enthousiasme : « Attendez, messieurs, 
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pour juge 
» Didon, que Didou soit arrivée, « Elle arriva pour la 
derniere reptlition, et l'espérance de Piccini fut aussi- 
tôt confirmée. Donnee devant la cour, à Fontainebleau, 
Didun y lut jouée, contre l'usage , une seconde fois, et 
n'eut pas moins de succès daus la rapitale, Louis XVI, 
qui avai montre jusqu'alors uvre sorte d'éloiguement 
pour l'oprra, fut séconcilié avec ce genre per le jeu 
de Saiot-Huberti, et lui accor-la une pension de quinze 
cents livres, à laquelle il en joiguit une de cinq cents 
livres sur sa cassette, Jamais, selon Grimm , on n'a- 
vait réuni un jeu plus attachant, une sens bilité plus 
parfaite, un chant plus esquis, un plus heureux ac- 
cord d'attention réflechie à la scène et de noble alran- 
don. « C'est, ajoutait-il, la voix de Todi et le jeu de 
»Clairon; c'est un modèle qu'on n'avait point eu sur 
vce théâtre, et qui en servira loug-temps. » Eu purlant 
aussi de ce beau rôle de Didon, Ginguené à ohsersé 
que le talent de Saint Huberti était surlout le fruit de 
sa sensibilité profonde ; et qu'il etait possible quelque. 
fois de chantee m'eux comme musicienne, mais von 
avec un accent plus passionné où un mouvement plus 
dramatique , suiti d'un silence plus expressif. Sos jru 
fut trouvé sublime, particulisrement à le fin du der- 
nier acte, et pendant toute la durée du chœur des 
prêtres, Faisant paraitre sur son visage les signes d'une 
affreuse agitation interieure, mais conservant du reste 
une immobilité sinistre , elle semblait repousser, dans 
sa résignation même , l'idee du repos qu'on implorait 
ro elle, Le seciet qu'en général elle possedait si 
eu n'en est pas précisément tu: mais il Lenmil à son 
organisalion , et n'était guere qu'a son usage. fl cou- 
sistait à se livrer aver une entière vérité à l'émotion 
qu'elle voulait srl oh» au spectateur. « J'ai réel. 
slement éprouvé, dit-elle apres une représentation 
sde Didon, l'impression que j'ai communiquée : dès 
sla disieme mrsure, je me suis seutie morte. s Elle 
soutiut dans differents rôles {a réputation de premicre 
actrice lyrique de son temps. Aprés avoir joué, eu 
1:84, Chimene de Sacchini, elle créa le rôle d'Iy- 
pormmestre des Danaides. Elle avait déjà prouvé pré- 
cédemment, dans L'embarros des richesses, qu'elle 
sig saus risque prendre un tou plus legrr, et dans 
anuige, en 1785, elle chanta avrc beaucoup d'ai- 
sauce et jous avec finesse le réle de Climene, Néan- 
moius ces rares excursions Lors du domaine de la tra- 
gedie lyrique n'annoucaient pas que la reine de Car- 
Uhage, car c'était ainsi qu'ou la désignait généralement, 
voulüt abdiquer son noble emploi, Long-temps encore, 
soit dons Pendlope , soit dous l'opéra d'Alreste , repris 
en 1786, soit iméine dans Mandaue de 7hémistorle, elle 
trouva l’occasion de nouveaux triomphes:; mais sons 
ajouter à sa reuommec, si ce n'est peut-être daus Phidre 
où elle à laissé de si beaux souvenirs qu'eusuite deux 
2: ses plus celchres émules n'ont pu soutenir le pa- 
rallcle. 1 appartenait à une actrice d'un talent si vrai 
de tenter et d'effectuer en partie la réforme du cos- 
tume, Plus heureuse en cela pour l'Opera que Clairon 
ne l'avait été pour la scène francaise, Seint-Huberti, 
sans abolir entierement les vieilles coutumes, donna 
uu grand exemple eu s'attachant beaucoup moins pour 
sa suise, dans les rüles les plus brillants, à ce qui lui 
allait le mieux qu'à ce qu'exigeait la connaissance de 
l'antique. Nulle autre n'a reçu plus d'houneurs de la 
part d'un public passionné. Apres une des représrnla- 
Uous de Didun , elle à été couronnée sur la scène, 
Lomimage toul nouveau, et qui ne pourait être alors 
que Pelfet d'une admiration sincère. À Marseille, en 
1785, on lui douna des fêtes dont à parlé fachau- 
mont, et l'eugouement n'eut poiut de bornes, À Paris, 
assistant à une premiere representation aux Taliens, 
elle fut saluce d'un applaudisement géneral. Ce fut 
peut-être le plus beau jour de sa vie : elle venait de 
recoucilier quelques heures nuperavaut Gluck et Pic- 
cini, et elle voyait d'accord pour l'en recompenser 
tant d'amateurs las enfin d'une longue querelle, dont 
le desœuvrement de cette époque avoit seul empêché 
de sentir là futilité, Toutefois diverses contrariétes 
que Saiut-Tluberti ne tarde pas à éprouver su théâtre, 
où elle n'exerçait plus le méme nscendant, et où méme 
sou aucieune de , devenue une rivale, lui montrait 
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pru de reconnaissance, Ia preparèrent à l'idee de se 
roürer avant Page, Eile s'y decida en 17y0, au mw- 
ment de lendigrathon du comte d'Entraigues, membre 
de l'assenibles coustituaute : leur liaison était dejà 
unclenne. Elle alla au anois d'avril le rejoiudrs à Lau- 
sanue, où il l'epousa eu seret le 39 décenlire, 

: Le parti mg br il appartetsait ne compta gurre d'amis 
ou méme d'agents plus dévoués que Mme d'Entrai- 
pues. En 1797, elle eut le bonheur de procurer la li- 
berte à son mari, qu'on avait arrété à Tr'este , et le 
mariage fut alors déclare. [ls vécurent ensuite en Au- 

{à gieterre, où Les relations tres suivies du comte avec 
| lé ministre Canning excilèrent, dit-on, en 1842, l'at- 
Leubion des émissanes de Napoleon. Gagné par eux, 
uu Piémontais, domestique du emmte, livrait, pour 

| ms en donnâl connaissance à Paris, les dépèches 
dont on le chargeait. Au moment de voir sou intidelite 
découverte , le desespoir Légara : il axsassina ss mai 
Wres, et se détruisit lui-nrème, Ainsi mourut, le #2 
juillet, Mme Saint-Huberti, gee d'environ cinquaute- 
six ans. n'a eté nullement constaté qu'elle ait recu 
de Louis XVII , en 1797, la dévoratiou de l'ordre de 

| Saint Miche! 

SAINT-LEON (L.-C.-A. Dorcesxe !, publiciste et 
adinuistiatwur, mé à Paris en 1763. Ce perrounage a 
«lc confondu dans plusieurs Biographies avec Bertrand 
Dulresue , mort cn 1802, à Paris, et ce qui à proba- 

| blement cause cette confusion, c'est que tous deux out 
[ot dans le même temps attaches à l'administration 
| Hinanciére de Necker, Dufresue-Saint-Leon etait, en 
1.8, premier commis des linances, Ce fut lui qui 
alu chercher Necher à Coppet, lors du rappel de ce 
ministre. La mission de porter la letire que le roi 
écrit, à celle occasion, à son ministre [ut sollicitée 
par plusieurs membres de l'assemblée netiouale, entre 
üuires par l'archevéque de lordeaux, Champion de 
Cicé ; mais l'assembiee lui refusa ce qu'elle appriait 
une faveur , ne voulant pas ajouter au triomphe d'un 
wiistre dont elle avait opiuiätrement demande le re. 
lour pour s'en faire une arme contre la cour, mais 
dont elle ne voulait point pour contrôleur de ses 
actes souverains, Cette raison lit préférer Dufresne. 
Saint-Leon. I fut, au retour de sun voyage, nommé 
directeur de la dette publique, Dufresne était ainsi 
à la tête du trésor. Dans cetie place, il possédait In 
confiance du gouvernement, et par cela devenait 
suspect à ceux qui ne cessaieut de declamer contre les 
intrigues de la cour, Le 22 septembre 1792, il fut mis 
en état d'arrestation, et il parut au tribunal revolu- 
tionnaire, le 23 décembre suivant. Le tribunal , par 
une exception, bien rare à cette epoque, le renvoya 
acquitté; mais il ne tarda pas à être de nouveau 
décrété d'artestation. Décidé à ne pas recommwncer 
une épreuve qui pouvait devenir fatale, il mit la 
Suisse , où il allu se cacher, eutre la justice révolutiou- 
maire et lui, Mais cette fuite ne sauva que sa tête ; son 
nom fut porté sur la liste des émigres, etses biens inis 
sous le sequestre, Terra quelque temps asec sa [a- 
mille dans l'italie, etil rentra en France au 18 Lru- 
maire, quand un gouvernement ferme el réparateur 
eut succéde à la faiblesse et à l'anarchie revolution. 
naire el directoriale. En mettant à profit les cirron- 
stances , alors favorables au mérite et au talent, Du- 
fresne eût pu solliciter un emploi daus les finances ; 
mais il ee couler le reste de ses jours dans la re- 
traite, 1i s'en choisit une aux environs d'Etampes, dans 
une peiile propriété qu'il avait sauvée de sa fortune, 
Eu 835, le prince de Talleyrend , dans l'intimité du- 
quel il avait loug-temps vécu, lui persuada d'accepter 
uns place au couseil-d'état, et de se charger de la ti- 
qu'idation des rréauces de l'étranger. Cette liquidation 
tout terminée, Dufresne quitta pour toujours les 
cmplois publics, retourna à Elumpes, et s'y occupa 
de litterature, Lacretelle siné et Benjamin Constant 
l'associvrent à la rédaction du Mercuie de France, Il a 
“se sa Étude du érédit publi et des dettes publiques, 
'aris, 1824, inu-b°, Cet ouvrage important fut imprimé 
pour la premitre fois en 17588, et s° l’on s'en rapporte 
“une Drographie qui nous a precédés, on n'en aurait 
tiré qu'uu exemplaire dont l'auteur aurait fait présent 
à la bibliotheque du roi. L'ouvrage était auwonyme : 








2° Lettre à queiques propriétaires en province, saus date, 
vers 1816, in-8°, 

SAINT-MARC {Jusw-Paus-Asvat pes Baisras , vor- 
quis de |, né en 1738, d'une famille origiumire de Ve 
nise , tixce dans la Guyenne, et alliée à celle de Mon- 
tesquieu, Saus un accident qui le fit quiiter, em 1762, 
les gardes-françaises où il était entré dés l'âge de seize 
aus , le théâtre lyrique auraiteu un soutien de moins. 
li devint potte, non par inspiration, mais pour <chap-- 
per à l'ennui, Si le suffrage de Dorat et d'autres pre - 
wiecrs encouragements selinrent Saint-Morc daus ce 
geure d'occupalious, ils ne Pabusérent pas au poitit de 
lui foire croire qu'il eût plus que dutaleut, cime lens 
péchirent pas de pmler de sa nouvelle vocation aveg 
Dindillerer ce d'un militaire, « Une nuit, a-t4l lit bus- 
“méme , je rêve que je suis porte. Je meleic, j'ecris, 
setje me trouve auteur de quelques pivces fugitives., » 
Eu 1770, sa première pastorale, La fete de Flwre . [uk 
accucillie avec une complaisante bienveillance. Li 
opéra, Adèle de l'onthiea, suivit de près. L'idée eu 
était heureuse : Les tournois #1 d'autres usages de l'an 
cieune chevalerie sout naturellement d'un efles théà- 
tral, La nouveauté de ce spectacle et la beauté des dé- 
coralions soutinrent la piece dent la marche d'ailleurs 
n'était pas dénuée d'art, et qui, après avoir #té reprise 
en 1782, avec une nouvelle musique par Piccini , est 
restée au répertoire. En 1778, Saint-Marc eut une 
boune fortune littéraire. Auteur des sers qu'on récita 
sur la scène au Thédtre-Fraucais, eu couronvant Le 
buste du vainqueur de Crebillon , il we pouvait man- 
quer de recevoir un de ces remercimeuts dont Vol- 
laire n'était pas avore, et qui, en occupant tout Pa- 
ris pendaut un jour ou deux, élevait quelques noms à 
l'ombre du grand nom du patriarche de Ferney. À ce 
compliment se joignirent des éloges de l'abbe Sabatier 
et de quelques autres journalistes; mais Saint-Marc 
commit alors une imprudiuce, celle de composer Jui- 
méme un quatrain pour son portrail. Kiverol ue lui 
pardonna pas ce ridicule ; il lui fit payer cherement 
le petit appareil de lauriers, de trompeltes et de cou- 
rouves de roses qui accompagnaient l'image du poëte. 
L'oubli dans lequel il était difficile que la révolution 
ne fit pas tomber un écrivain consacré au geure fri- 
vole dont Saint-Marc ne s'écarts guère, eut du moins 
cela d'heureux pour lui qu'il resta à l'abri de toute 
prescription, [l'est mort à Bordeaux, à l’âge de qua- 
trevingt-dix aus, le 11 octobre 1818. On à lait de son 
vivant plusieurs éditions de ses œuvres: la plus com- 
plète est celle de 1789, en 3 vol. in-$°, imprimée à 
Paris, avec des vignettes. Les pieces lyriques, La fête 
de Fiore, Le langage des fleurs , ou Fatme, Giycire. 
Adèle de Ponthieu, Lindur, Riger, et l'Alceste de Qui- 
naalt, retouché , occupent le second volume, Le trai- 
sième contient des demi-dr.mes , composes pour l'edu- 
cation des enfants. Daus le premier, où se trouvent 
des Hefleæins sur l'Opéra , où remarque une Epitre aux 
Français détracteurs de la France, C'etait un travers [rx - 
quentaux epoques où la vanité , exercée sur des objets 
futiles, semblait trop soureut exclure l'orgueil natso- 
mal. La dernière édition, Paris ; Bordeaux), 1%09, est em 
un seul volume, commune la première, faite en 1773. 

SAINT-MARC-GIRARDEN est le nom sous lequel 
était désigné danssa famille et s'est fait connaitre dans 
le monde M, Gtinanpix { Maic}, hiterateur et publi- 
ciste, Né à Paris, le 3 février 1801, il fit ses études 
au college de Heuri IV, et quoiqu'il se destioät à la 
carrière de l'enseignement, ilsuivit les cours de droit, 
en sorte qu'après #voir ete recu agrégé de l'université, 
en 1835, au concours, il à obtenu aussi le titre d'avo- 
cat. Eu 1826, il fut chargé de la classe de seconde au 
collège de Louis-le-Grand , et en 1828 , il y professa 
la rhétorique. M. Suint-Marc-Girardin coucourut, en 
1892, pour l'Eluge de Lesagr , et obtint l'acressit , au 
jugement de l'academie francaise. Plus heureux , en 
1827 et 1828, son Eloge de Bissuet, et son Tablean de 
la marche et des progrès de la littéreture française au 
16% siècle fureut couronnes, mais il n'eut que la moi- 
üé de ces deux couronnes, ayant partage la premiere 
avec M. Patin et la seconde aver M, Chasles. Ces trois 
discours out éte publics, le premier in$°, Les des 
outresin-4°, dans Fanunée de À cut concours: Le trai- 
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“iome, reuni à celui de M. Chasles, à été rénprimé 
sous ce Vitre : Tableau de fa littérature Francaws au 
io sicele, Par, 2800, in-89, C'est au mass d'août 1833 
que M. Saint Marc-Grardin à commencé de travailler 
au Journal des debats, pour la litterature, eb au mois de 
novembre suivant il y a domié sou premier article sur la 
politique, [est encore aujourd'hui l’un des principaux 
rrdacteurs de cette feuille aujourd'hui ministérielle : 
mais  D'y à que ses articles littéraires qui saut s1- 
goes St. M, Apres la révolution de juillet, M Guisot 
laut devenu ministre de l'intérieur, fut remplacé 
dans la chaire d'histoire à la faculté des lettres, par 
M. Girardin, qui coutinue à faire ce cours d'une 118 
ere brés distinguée, quoiqu'il w'ait pas fait oublier 
son predecesseur. À bain d'auût 1630, 1 a été nommé 
maitre des requêtes en service ordinaire au couseil-d'é. 
tal, el en mai 1453, il a recu la decoration de lu te- 
grou d'honyeur, Au mois d'auût suivant, il » fait par- 
te de La commission des bibliotheques publiques , 
instituée par M. d'Argout, et présidée par feu M. Cu- 
ver, mais dont des trav-nux sont entore sans résultats 
conpus, M. Saint Marc-Girardin empire utilement 
pour son iustrnction et pour celle du public qui assiste 
aseslreuns, les loisirs que lui laissent les vacances an- 
uuciles, 1 a dijà fait deux voyages en Tale, ut eu 
Sunse et un eu Allemagne, Daussescours, aprés avoir 
préscuté sous ses divers points de que Fhistorre d'Alr. 
mage sous la race carlotingienne , il expose l'état de 
l'erbpire et de l'eglise aux buiticme et neuvième sie. 
cles, resumant loutes les questions de Ja civilisation 
moderne avec une rare inlclligence du passé, Les pro- 
fondes recherches de ce jeune publiciste, la noureaute 
de ses doctrines el sa brillante improvisation prouveut 
quil sait allier la rapidité de ns débats politiques 
avec des meditations laborieuses de l'histoire, On at- 
tend de lui sa publication d'une Histoire de L'AI magne, 
césultant de son cours et des recherches qu'il a iaiies 
au-delà du Rhin. M. Saint-Marc-Girardiu à fourni pour 
son contingent au Livre des eut ct un, un article d'eru- 
ditiou ingenieuse : Foris & y à mille axs, 

SAINT-MARCELLIN, ofhcier supérieur, né ep 1791, 
et blesse à mort dans un duel le 254 fésrier 1859, wtait 
Lis naturel du célehre Fontanes et passait das le monde 
pour sou neveu, TL Gites premivres armes dausla cam. 
pagne de Russie, eu 1813, et donna des preuscs de va. 
leur dans Le combat qui eut pour résultat la prise du 
sillage de Barodino et de La grande redoute qui courant 
le centre de l'armée russe, S'étont precipité daus rs 
rétrauchemuwnts de l'esnecni, il avait eu le crâne fendu 
de trois coups de sabre, Aprés le combat, ilse présenta 
eu cel élal à un büp ta! encombré de quaire mille 
blesses, et ne put obtenir d'y être recu. Conme il 
s'en relournait baigné dus sou sang, rencontra Na- 
poléon, et lui dit : ae vais mourir, aécordez-moi la 
“Croix, bon pour Ne récompetiser, Riais pour consoler 
sa fanuile, à Nnpoléou detacha la s eune etla Jui 
dounn, Saint-Mazrcçifin arriva & moitie mort à Moscou : 
ip scpourtia quelque temps, et trouva le moyen de re- 
venir ou France, À l'époque du s0 mars 1845, il étail 
aude-de cap du géuersl Dupout, et se trouvait à Or- 
leans, Rentre à Paris, ilee batit eu duel avec ui ofi- 
cer, el partit pour rejoindre Louis XVI qui était à 
Gand, Aprés avoir rempli une mission iniportante à 
Bordeaux, 1] Qul wrrète et conte à deux gendarevs 
qui devaient le conduire à l'année de Ju Loise pour y 
otre fusilié, Eu passant par Angoulème, il é happa à 
ses gardes elrcotra dans Paris avec le roi, le 8 juillet, 
fut alors envayé, comme chef de bataillon, dass 
un régenent de bhigne à Orléans, PBlrssé de uouteau eu 
duel, 11 fut oblige de revenir à Paris. Depuis ce mo. 
ment, il se consacra à le litiérature, et Gt représenter 
a Feydeau FFoilare, opéra en trois actes, H donna 
depuis au detre de l'Odéon le Bal à la mode, pitce 
tpsodique , et la Conjuralion de Ficsque , drame en 
quatre actes, que l'auteur reduisit à trois. Comme 
Saiut-Marcelliu, ami de Chateaubriand, ecrivait duus 
le Conservaleur des articles au peu virulents couire le 
iniuisiere Decsies, il s'atlire de nombreux euvenis, 
Lu desrs anvious camarades le rencoutis ct le salue, 
Saiut-Slarcetlin passe sans le saluer. L'autre se croit 
susullé, Lu duvl s'ensuit, et Sant Marcellin touslre 
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frapzé d'un coup mortel, Ia encore la force de dire à 
son wdrersaire : «Je suis hors d'état maintenant de 
“vous rendre le coup que j'ui reçu : mais dés que ie 
serai guet, je songerai à payer mo dette, s Le soir 
mé , A, de Foutanes donnait uu Lal, et ce fut au 
cuidl'une fête qu'on vint deposer Le corps mouraut 
d'un bts qui lui était si cher. L'agouie du jeune honime 
dura du tt ou 3 fevrier 1819. On raconte qu'au mi- 
lieu de la derniére nuit, une jeune fille vèlue de blanc 
et couverte d'uu voile vert, s'approcha du mourantet 
recueilli son dernier soupir. Apres avoir ditd'une vois 
déchiraute :e [test mort,» ele sortit de La chambre, 
silencieuse et voilée, Elle ne parut pas au convoi, mais 
Le lendemain on La trouva ctewdue sur la pierre du 
tombeau, On approcha... elle était morle, | 
SAINT-MARSAN (Asrorvs-Mansr-Puitarres ASrnaRt, 
marquis di Sas-Marzano, plus couru sous le nom fran- 
ais de), oinistre des relations extérieures de Sardai- 
gne, grand'erois de l'ordre de Saint-Etieune de Mon- 
ere, elec. etc. Ne à Turin, le 10 décembre 1762, 
d'une eucienne famille originaire du Languedoc, et 
Gils d'un lieutenant-général, gouverneur de cette ca- 
pilale , il recut une premiére éducation tres soigne , 
et titses études à l'université de Pise , où il remporta, 
à l'âge de dix-sept aus, le grond prix d'eloqueuce la- 
tine, De retour à ss sa ville natale , il fut attache aux 
bureaus des affaires étrangures, remplit ensuite plu- 
sieurs nussions diplomatiques, et devint, en 1796, 
ministre de ba guerre et de La marire, Dauscette qua- 
lité , 11 signa ,le 38 juiu 1798, la convention par la- 
quelle la ville et la forteresse de Turin fureut rendues 
aux troupes franraises sous Le maréchal Brune, Apres 
la réunion du Piémont à la France , Napoléon le nioun- 
ma consciller-d'etat, et le choisit plus tard pour l'ami- 
bassade de Berlin, poste qu'il occupait envore en 
1815, lors du la défeclion du corps prussen commande 
par le général York. Les progres des armées allices 
l'agaut obligé, peu de temys apres, de quitler la 
Prusse, il retourna à Paris, et devint senaieur et 
membre de la commission des cinq. Aprés l'entrée en 
France des armées étrangères, M. de Seiut-Marsan 
fut chorgé par les souverains allies de la présidence 
du gouvernement provisoire qui venait d'être ctabli 
à Turiw, en atlendaut le setour du roi Victor-Em- 
manuel, Ce monarque, satisfait du zèle qu'il avait 
déployé daus l'escrcice de ses fouctions, le omma ni 
uistre de la guerre, et db à au congprés de Vienne, 
pour y réclasser cette parle de Ja Savoie qui, en 1514, 
avait été detachvee des élals Sardes. À Vienne, M. de 
Saut Marsan conclut eksigua, au or de tou souve- 
rain, deux traiiés dont l'ut avait pour objet la fisa- 
Lou des limites du Piémont et incorporation de l'etat 
de Gênes à lu Sardaigne, et l'autre les futures relations 
politiques entre ce dernier royaume et le canton de 
Gencre. De retour à Turin, obtint le portefeuille des 
relations extericures, qu'il quitia à la bn de 3817 pour 
celui de la guerre, mais qu'il accepta de nouviau, si 
1825, avec la présidence du consse st des animistres. Mal. 
gré celle posiluu éminente, 1l n'eut aucuue influence 
sur fa marche du gouvernement qui fut uniquement di- 
vige par la reine , le confesseur de celle-ci et le minis 
tre és la police, Eu 1833, lorsque la révolution éclata 
daus le L'iémont, il se trouvait au congres de Laibacl 
d'où ilresint à Torin pour communiquer à sou gourer- 
nement la resolution prise parle congres de ne pas 
approuver La nouvelle couslilulion qu'on voulait dorr- 
uer à La Sa daigue, incident qui décida Victor Eimwnia- 
nuct à abdiquer en faseur de sou frere Chagles-Fetis. 
A la nième epoque, M, de Saiut Marsan donta sa dé. 
mission et se retira dans une de ses terres, située aux 
environs de Nice, où il mourat lé 19 juillet 1828, à 
l'âge de soiaante-six ans, — Son bils aiué, qui a fait la 
campagne de Russie où il perdit deux doigts, etait, 
en 1820, aide-de-camp du prince de Savoic-Larignau, 
et fui arièlé, le & anars de la même auuce, comme 
complice de l'insurrection de l'armée, mais bientôt 
opres délivré par les coustitutiounels. Îlse refugia alors 
cu France où an lui assigua Lille pour séjaur, Instruit, 
et 1%25, que sa liberté était compromise, 1] passa se. 
crélement eu Belgique, soyagea quelque temps dans 
le nord da l'Allemague , et se rendit cutin à Luudres 
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où il attend encore aujourd'hui (1832) l'autorisation 
de rentrer daus sa patrie, 
SAINT-PROSPER | Asroixr-Juax Casst de), estué 
à laris, le 16 octobre 1790. Destiné à être avocat, 
il s'occupait de ses etudes en droit, lorsqu'aprés la 
déroute de Moscou, il fut appele à faire partie de lar- 
mec française, [traversa, comme simple soldat, la 
Hollande et la plus grande partie de l'Allemagne. Ar- 
vivé à Grosseuhoyn, prés Dresde , 11 fut attaché à un 
élal-major. Les Francais battireut plus tarden retraite, 
M. Saint-Prosper, qui était alors malade, resta seul au 
m lieu des troupes allices, et courut les plus grands 
dangers, 1 fut eufu sauve, grace à la tendre ansitié 
que lui portaient quelques jeunes etudiauts de Gros- 
senhayn. Devenu prisonnier des Russes, ceux-ci le 
d'rigerent sur Bautzen où if put demeurer jusqu'à la 
paix générale, La qualité d'étudiant qu'il prit en Alle 
magne lui valut partout l'accueil le plus bienveillant. 
De retour en France, M. Saiut-Prosper se voue à Ja 
littérature, I fournit d'abord quelques articles à la 
Biographie universelle des frères Michaut, coopéra à la 
rédaction d'un grand nombre de journaux , et fit pa- 
raître divers ouvrages, En 1633, le ministre de l'inté- 
rieur douna à M, Saini-Prosper un emploi dans son dé- 
partement : mars dénoucé par quelques hommes de la 
faction congréganiste, cetecritain perdit, ou bout de 
deux ans, la place qui fui avait été offeste. M rentra 
de nouveau dans La carrière des journaux rt de ja lit- 
lérature. M, Saint-Prosper a publié deux compositions 
lüstoriques : Une Pie de Bossuet etune Fée de Louis XF 1: 
c'est a un ouvrage de morale intitulé : l'Obserentour au 
19° siecle , qu'il doit surtout sa réputation. Ce livre, 
dont Les jouruaux fes plus ophoses ont fuit l'éloge, est 
déjà parvenn à sa quatrième édition: l'auteur en pr&- 
pare vue noutelle, M. de Saint-Prosper a publie aussi 
deux ouvrages d'imagination : La famille Litles et Les 
aventures d'un promeneur, Cet écrivain a uw frère qui 
depuis lougues années, fait partie du ministere des 
linaucrs, mais qui cullive aussi avec succés les hetles- 
lettres. 1e publié l'ouvrage suivant : Lonis XFIII et 
Napoléon, dialogne suui de plusieurs autres ; à travaille 
sux Lettres champanvises , et a concourn à la redaction 
de plusieurs journaux de lu capitale, La tudre union 
qui este entre les deux freres à inspire à l'ainé 
quelques pages qui sont les plus éloquentes qu'il ait 
«erites. Ce morceau fait partie du chapitre sur l'ami. 
Lie, qui setrouve dans ke premier volume de l'Obser. 
voteur au 19% socle { 4° édition j. 
SAINE-SENON (Manemniwx-Trxms, marquis de}, 
waquit vers l'année 1720, Les devoirs de ta vie mili- 
taire we lui permirent pas d'abord de se livrer à son 
ivcliustion pour les lettres, Il était aide-de-camp du 
vince de Conti, dans la guerre des Alprs, sous 
Per XV, etil prit part à la bataille de Coni, en 1774. 
Dés que fa paix se Hit, il renouea à la profession des 
arms, et pres quelques voyages entrepris dans le 
but d'étendre ses connaissances, il sé retira à la cam 
pagne , pres d'COtreche. H avait, dans les choses d'a. 
prement, un goût particulier qui contribua sas doute 
à l'entroiner vers la Hollande : mais, en se livrant à 
celte passion des fleurs, il se borna presque à la cul- 
ture des hyacinihes, et il parvint à eu réunir dans un 
jardin d'Har'ens deux mille variétés. Drs recherches 
historiques , d'autres lravaux Httéraires, ou la sociéié 
des savants l'occuperent surtout, et a paisible cur- 
cere s'écoula ans, Finouvuten 1299, dans la retraite 
qu'il s'einit chuisie pus de quarante ans auparavant, 
Trés estimalle conime homme et comme écrisa mn, 
mais avant vécu si longtemps retiré, il restait presque 
daus un injuste oubli: c'est environ vingl-cinq aus 
aprés sa mortque soin mérite personnel et celui de ses 
vusrages ont été enfin reconnus dans une Bisgraphie 
où it a été parlé de lui honorablement, Ou lui doit : 
19 Des hiavinthes , de leur anctumie , reproductiun et cul. 
ture ing, avec dix planches, Amsterdam, 1768, H 
s' trouve d'utiles observations sur la regonération des 
pistes, objet du 7° chapitre: 29 Histoire de la gueire 
ds Alpes, où rampagne de 1744, par les armess com bé- 
nes d'Fspagne cl de France, Amaterdoin , tün, in-fal, 
de 232 pages, avec cartes, 4 1770, in-4t. Aux cinq 
| caries geographiques est jont un tableau comparauf 





du passage des Alpes par les Carthagimois , d'apres Le 
récit de Palybe ou celus de Tite-Live , et conforme 
meut à l'interprétation de Folard , ou à celle de l'aux- 
teur mème. Dons une préface d'une excellente ent 
que, il s'efforce d'établir qu'Antibal à pesé où est 
anjourd'hui Bercelonette, et à franchi Les gorges des 
mont Viso. Saint-Simon à joint à cel ouvrage un mere 
ceau d'hisinire sur la ville de Count, faudée en 1300 : 
mois il a mecligé d'avertie qu'il avait tire de Sera ai 
Cunro : 8° Histuire de la guerre des Bataves et drs Bv- 
moins, d'après César, Taritr , etc., Amsterdam, 1770, 
graud in£ol, , avec les Big. d'Otto Venius, gravées par 
Tempesta ; 4° Essri de traduction fittérate el énergique » 
Harlem, 1521, in-89, Celle sorte d'exerople se com 
pose de l'Essai sur s'homme de Pope, et d'on fragment 
de la Pharsale ; 5° Temora, poème épique d'Ossian , 
traduit d'aprés Macpherson, | pente 3.5 DRE TELLE 
69 Les Nactologues de Pluton, Utrecht, 5784, m4 
ire à un petit nombre d'esemplaires, et distribue à 
des amis !, Ce sant des d'alogues sur des questions 
philusophiques: les Abrurdités spécutatires, grand in-ée, 

saus dute, orné d'une carte de l'Atfantide de Fiaton , 
font suite aux Nyctologues: 9° Mémoire, où l'observe- 
teur veridique sur Les troubles de la Francs, Londres, 

1588 in 69: 86 Essai sur le despotiome et les révolutions 

de la Russie. 1794, 10-64, Le marquis de Saint-Simon 

purait avoir laissé en notre divers manuscrits, Le Gos- 

rérmement odmirable des abrilles lui à te quelquefois 
altriburé , mais faussement, 

SALATMN (Juas-Barnsre Mine}. conventionnel 
appartenait au barreau d'Amiens avant ta révolu- 
tion: il égen dans cette ville au mombre des jnges 
sprés la nouvelle organisation des tribunaur , et oise 
qu'il devint membre de l'assemblée légidolire, il y 
professa dans leur rigueur les moximes rérolution- 
uaires. Lié constamment avec les esprits tes plus exal- 
tés de la socièté des Jacobins, nt nommié à la conren- 
Gion, il vota duus le procés de Louis XVI, la mert 
sans sursis et sans appel, On l'accusait d'avoir enntri- 
bué des long-temps à préparer une semblable catas- 
traphe , en suivant le systeme de ceux qui blémaient 
sans relâche la conduite des minisires, ne laissant 
d'autre alternative que de se rendre, par leur fernvetc, 
suspects de connivence avec les princes , ou de s'ex- 
poser par leur docile inaction, uu reproche d'inrnpa- 
cité, Le 35 février 1593, Saladin obtint qu'on rrandat 
à lo barre bre maogstrats d'Amiens, cn caseant ke ju- 
gemeut par lequel ils venaient d'absoudre l'archidia- 
cre de rette sille épiscopale, surpris chez lui au mio. 
ment où it disait la inese, Cependant la convention 
ne juges pas que les plaisirs de l'archidiacre fussent 
tres dongereux, et elle Inissa aux juges leur liberté. Sa- 
ladu fut vu des premiers à sentir, un peu plas tard, 
que les écarts du sèle révolutionnaire ne sersient bien 
tôt plus des moyens de popularité, I se rapproche des 
girundins ; mais n'ayant point appartenu essentielle. 
went à ce parti, il fut épargné Le à juin. On tre bui 
pardouna pas aussi farilement ensuite de n'être port 
resté élrauger à la protestation du 6. Altaqué par Tat- 
lien, de on août, et evsuite Gaston, pour avoir 
parlé en tennes peu mesurés des membres de la con- 
veutrous , et imème des électeurs , il (ut mis en accuse 
ion, et partagra le sost des soixantetreire, Celle eir- 
constance acheva de le séparer des jarobine, sans qu'il 
sait facile de decider si sa modération depuis lors fut 
L'effet de réflexions plus mûres, où si dans l'un et dans 
l'autre temps, il regarda comme la meilleure opiuion 
celle qui permétiait de s'arranger de manière à svoir 
peu de chose à craindre de l'avenir. Apres la rentrée 
des soixentetreise , H fit partie de la commission char. 
géce d'esuminer la canduile tenme grae les comités pen- 
dant la terreur. Dépouillés de tout leur pouvoir, les 
Etlaud-Varennes, les Vodier, tes Collotd'Herbiois mon 
traent même peu de fermes dans teur défense. Sala- 
din , eu qualité durs des rapporteurs de la commission 
des vinstoun, tes accusa hautement , et constata leurs 
actes les plus odieux avec une accablante exactituite. 
Depuis ce rapport, fait le mars +79ÿ, il se montra 
constamment l'ennemi de la faction abâtlue qui larait 
compté parmi ses adberents, et qui, au mubreu de ses | 
torts si graves, avait rendu de grande services par plus | 
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sieurs mesures d'une énergie alors indispensable, 
Néanmoins Saladin était de honne foi saus doute, 
pt faisant, dans des reucontres obscures, Lout 
e bieu qui paraissait eu son pouvoir, il mit un terme 
aux vexalions éprouvées par beaucoup de familles , 
surtout vers le Jura, Il eut aussi la satistaction de faire 
révoquer d'anciens décrels rendus contre des colle- 
gues féderalistes, Le 19 août 1795, la convention, 
au moment de se retirer, voulut que les deux liers 
de ses membres lissent partie des deux conseils qu'on 
allait former. Saladin s'eleva contre cette resolution 
qui avait paru prudente en un seus, mais qu'on he 
pouvait manquer d'attribuer à des motifs peu desinté- 
resses. Derenu suspect de rnyalisme , Saladin fut de- 
crété d'accusation , à la sollicitation de Louvet et de 
quelques autres, comme uu des auteurs du soulève- 
ment des sections de Paris. Les preuves manquereut 
coutre lui, et il passa au conseil des cinq-cents: mais 
comme il fit partie du conciliabule de Clichy, on se 
rappela qu'il avait paru oppose à laconsentionu daus la 
jouruée du 15 vendémiaire, et il fut compris dous la 
liste des déportés du 18 fructidor. Heureuseuient sous- 
trait à l'exil, et ensuite affranchi de toute poursuite 
ar Les consuls , il exerca dans Paris sou ancienwe pro- 
ession d'avocat, et il y resta jusqu'à sa mort qui eut 
lien en 1812. 
SALAZAR. Payez Mizsnnrno. 
SALDANHA-OLIVEIRA-DAUN iJeax-Cuantes de), 
crée comtr par le roi dun Pédro LV, en 1836 , est le 
troisième fils du comte Rio-Maior Jean de Saldanha- 
Oliveira-Souxa, morgado de Oliveira, et de Marie- 
Amelie, lille du grand Pombal, Ne à Lisbonne, le 13 
uovembre 1794, il entra au service militaire des l'age 
de quatorze ans, conlinua son éducation, et lit de 
rapides progrès, surlout dans les mathématiques. A 
dix-huit aus, il commanda, en 1810, uu bataillon à 
l'affaire de Bussaco , et fit avec la plus grande distiuc- 
lon toutes les campagnes de la gurrre d'Espagne. 11 
gagna tous ses grades sur le champ de bataille , reçut 
quatre médailles d'houneur pour des actions d'éclat , 
et mérita à tel point la considération des géneraux 
Wellington et Beresford que, seul parmi les officiers 
portugais, il fut, dans une promotion, préféré à des 
officiers anglais pe anciens. À vingt-deux ans, il 
commande une division devaut Bayonne, et se trouva 
a la bataille de Toulouse, Après la paix, il lit partie 
du corps de troupes envoyé au Bresil. Ses services et 
ses talents (urent si hien apprècies dans la guerre de 
Monte-Vidéo, et les rives de la Plata et l'Uiuguay, 
que, bien qu'il fût le plus jeune des sénéraux, il reçut 
le commandement de deux des trois uniques divisions 
qui composaient toute l'armée portugaise dans ces 
coutrées. Sa conduite lui mérita l'estime de ses chefs, 
et il devint l'idole des soldats par ses manitres alfables 
et hienveillantes. Quoique officier d'infanterie , il fut 
le premier militaire qui, à la tête de la cavalerie por- 
lugaise , Chargea avec succés, et délit complétement 
la redoutable cavalerie d'Artigas. Brigadier-géneral à 
vingt-cinq ans, il fut nommé maréchal-de-camp en 
1864, et susuite capitaine-genéral de la proviuce de Ain 
Grande du sud. Aussitôt qu'il apprit la révolution de 
Portugal, en 1830, il proclama spontanément el sans 
aucun ordre supérieur les bases de la roustitution 
adoptée par les cortès , et fut à l'unanimité élu chef 
du gouvernement provisoire. Lorsqu'une seconde ré- 
volution éclats au Brésil contre la mere-patrie, plu- 
sisurs Portugais dégenérés suivirent la cause de don 
Pédro. Le général Saldanba, ne voulant point renier 
sa patrie , [ut arrête par ordre de don Pédro , qui ve- 
nait d'être proclamé chef du gouvernement bresilien, 
Ayant obtenu une audience de ce prince, M. de Sal 
danha se rendit au palais avec la cocarde portugaise, 
et relusa le grade de lieutenant- général que don 
Pédro lui offrait pour l'engager à entrer au service 
du Brésil. A sou retour à Lisbonne, en 1893 , il 
s'expliqua franchement avec les re com membres 
des cortés et les ministres sur l’élat des affaires au 
Brésil, Le gouvernement ronstitutionnel, qui avait La 
plus haute opinion du patriotisme , du caractère , et 
des talents militaires et administratifs de M. de Sal- 
danha, le nomma gouverneur du Brés1, et comman- 


dant des forces de terre et de mer, avec les pouvoirs 
d'un vice-roi, I ne demandait que huit mille bonimes, 
ÿ Compris la garuisou qui se trouvait déjà à Bahia, 
pour conserver le Brésil uni au Portugal, Cette force 
lui avant eté refusée, etle gouvernement lui faisant un 
mystère des instructions dont il devait étre imumi, il 
douna sa démission, non pas comme général, mais 
comme chef du pouvoir executif que les cortes vou- 
laient établie au Bresil : en consequence , il fut mis 
aux arrêls, et allait être traduit devant un conseil de 
guerre, Il était en prison lorsque la garnison de Lis- 
bonne, en 1833, gagnce par la reine Charlotte, se 
souleva contre la constitution ; if fut mis en liberté par 
suite de cet évenement ; mais loin d'en profiter pour se 
réunir à dou Miguel et à la noblesse factieuse , le gé- 
néral Saldauba ne songes qu'à la patrie, Non sule- 
ment il reproma le parti m gueliste qui commencait 
deja à se montrer daus toute sa hideus« ferocité , mais 
il obtint que les droits de la uation fussent garantis par 
la proclamation qu'il Gt siguer à Jean VI, le 33 mai 
1825, à Villa Franca de Xira, et qui fut rédigée par 
le colonel Rodrigo Pinto Pizarro, aide-de-camp du 
général, La revolution de 1830 y fut legitimée, et la 
souveraineté du peuple rrcomiue: le roi y promit 
l'oubli du passe, et le maintien des houneurs, des 
grades et des emplois accordes pendant le régime 
constitutionnel, Le pouvoir absolu , dont les factirux 
voulaient investir le roi pour l'exploiter à leur profit, 
fut prescrit, et Jean VE promit de donner une cousti- 
tution aux Portugais, La publication de cette pracla- 
mation royale est le seul fait honorable de l'epoque 
desastreuse de la contre-révolution de 1833. Le jour 
de la reotree du roi à Lisbonne , apres la journée de 
Villa Franca, le marquis de Lavradio { dou Antonio) 
cut l'impudence de crier aux portes de la cathédrale : 
Vive le roi absolu ! C'était en présence de Jean VI, Le 
genéral Saldanha imposa silence à ce factieux en dé- 
claraut tout baut que la nation voulait la liberté et 
ré l'aurait, Le roi applaudit publiquement à ertte 
éc'aralion, et ralilia la promesse de n'être jamais mo- 
narque absolu. Apres la chute de Cadix, le parti absolu- 
liste, w'ayant plus rien à redouter, leva le masque, et 
suivit exactement les instructions des cabinets de la 
sainte-alliance, M. de Palmella, créée marquis après 
la revolution, avait uomme une cnmmission chargée 
de la rédaction de la nouvelle charte , et il en etait le 
president, Ce fut lui-mème qui vint lui intimer l'ordre 
de dissolution, attendu, at-il dit, que la uation ne 
voulait point de constitution. A dater de ce moment et 
sous son ministere , commença un régne d'oppression 
et de terreur par le détestable zèle de l'intendant de 
police baron de Rendulle, Quant au genéral Saldanha, 
il ne prit aucuue part aux affaires de l'étal, et re. 
fusa le commandement des provinces septentrionales 
du Bresil qui étaient restées lidéles à la mére-patrie. 
Apres le reuvoi de M. de Palmells et du comte de 
Subserra [Pamplana), et la formation du ministère plus 
couciliateur de M. Barradas, M. de Saldanha fut nom- 
mé gouverneur miliiaire de Porto: il eut la mission 
de réprimer l'audace du parti proscripleur, et s'y lit 
aimer de tous les hommes de bien. Saldanha ne pou- 
vant rien obtenir des miuisires par la persuasion , el 
esperant réussir par l'adresse et la force, s'entendit 
dés lors avec quelques libéraux tres distingués, Mais 
la mort prématurée de Jeau VI fit seule ajouruer le 
mouvement projeté, Ce fut le général Saldanba qui 
proc!ama le premier la charte de don Pedro à la 
tite de la garuison et de l'héroique population de 
Porto. Cet acte de vigueur fit trembler la régence, 
et la charte fut bientôt proclamée à Lisbonne au 
milieu des applaudissements universels. Sans les ef- 
faits de Saldauha, il est probable que don Pédra 
w'eût pas élé sans contestation roi constitionnel de 
Portugal depuis 18:6 jusqu'en 1828. Nous montrerons 
bientôt comment ce prince l'en à récompensé en 1833. 
L'infante Isabelle Marie ayant été reconnue régente 
du royaume, et la chaite mise à exérution, M, de Sal- 
dauha fut elu député aux cortées, et nomme par la re- 
geute ministre de la guerre, Il fit preuve d'un tact et 
d'une habileté remarquables par les mesures sages 
qu'il prit sur-le-champ pour purger l'armée des enue- 
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mis de la roustitution et d'oficirrsinhabiles, Le 13 ne- 
tobre , la rebellion organisée par la faction de la reine 
éclata pormm les troupes de l'Algarse : la promptitude 
des mesures prises par le général et son départ à la tête 
d'un corps suffirent pour forcer les rebelles à s'enfuir 
eu Espagne. 1 revenait de l'Algarve en se portant vers 
le nord , où des mouvements semblables , dirigés par 
la famille des Silveira, avaient éclaté, lorsqu'il fut 
subitement atleint, à Déja, de coliques violeutes qui 
mirent sa vie dans le plus grand ne On soup- 
conna qu'un poison trés aelif avait été adininistré par 
les moines dans le couvent desquels il s'était logé, Sa 
maladie devint te'lement grave et prolongee qu'il fut 
obligé de cesser ses fonclions, etle ministère de la 
guerre fut confié par intérim à M. Candido José 
Xavier, qui avait déja rempli cet emploi sous le régime 
des cortes, mais qui, attaché à Pamplona, comte de 
Subserra, s'etait depuis long-temps séparé des vrais 
patriotes. M, Xavier se conduisit de maniere à facili- 
ter la révolte de l'armée qui s'organisa de nouveau sur 
plusieurs points contre la constitution, M, de Saldauba 
était aux eaux (hermales de Caldas da feainho lorsqu'il 
apprit qu'une révolte devait éclater à Élvas, la plus 
forte place du Portugal. Quoique très souffrant, 1] se 
hâta de se rendre à Lisbonne, où il étonne les minis- 
tres en leur apprenant ce qu'ils ignoraient encore. En 
dépit des intrigues ourdies contre lui pendant son ab- 
sence , il reprit son porte-feuille à l'improviste et d'as- 
saut, selon rt ai de sir W. A'Court, M. Xavier 
resta tellement confus à la nouvelle de la révolte d'El- 
vas, qui arriva peu d'heures après la communication 
faite par le géneral Saldanha, qu'il regarda comme une 
bonne fortune de quitter le ministère dans un moment 
si critique, Cependant la régente, circoutenue par les 
agents de sx mère et par reux de l’Anslelerre et de 
l'Autriche, étaitsubjuguée par les conseils pertides de 
ceux de ses ministres qui ne songeaient qu'à faciliter 
le plan depuis long-temps arrêté entre les cabinets de 
la sainte alliance , d'accord avec dou Pédro, pour con- 
fier à don Miguel le soin de renverser la constitution, 
M. de Saldanha, connaissant dès lors sou impuissance 
pour résister aux intrigues d'un parti si fortement sou- 
tenu par l'Angleterre, donna sa démission en ortabre 
1627. M. Xavier, aujourd'hui secretaire intime de don 
Pédro (1852), faisait partie du cabinet proscripleur, 
alors en fouctions, qui attendait den Miguel comme 
un nouveau Messie. Le comte de Saldanha se trouvait 
en Angleterre lorsqu'éclata à Porto, le 16 mai 18e8, 
un soulèrement contre hoeg gaie de don Miguel, I 
partit à bord d'un bateau à vapeur pour Porto, en 
compagnie du marquis de Paimells, de M. Xavier, de 
plusieurs officiers-pénéraux et autres personnages, Ar- 
rivés dans cette ville, le 27 juin, aprés une longue tra- 
versée, ils trouvérent l'armée consütutionnelle en 
pleine retraite sur Porto, et entièrement decouragée 
par l'incapacité de la junte provisoire de gouvernement 
et l'absence d'un chef capable d'inspirer de la confiance 
aux troupes. M. de Saldanba, soigneusement écarté 
de tout emploi important, se rendit à l'armee que le 
comte da Tsipa venait de représenter comme mise en 
déroute par les troupes miguélistes, C'était une fausse 
alarme et une terreur panique qui n'avait aucun fon- 
dement, Au contraire, les constitutionnels avaient 
remporté un avantage et les soldats ne demandaient 
qu'à combattre: mais les généraux Palmella et Villa. 
Flor, au lieu de profiter des bonnes dispositions des 
troupes, se hâtérent de fuir de Grijo, en abandonnant 
le comte de Saldanhn, qui, seul avec ses aides-de- 
camp, d'ait allé rejoindre l'armée constitutionnelle 
qui, par ordre de la junte, faisait une deuxième re- 
raie après un nouveau succès. Ce fut alors que 
M, de Palmells et les membres de la junte résolurent 
de se sauver en sacriliant à Ja fois Saldanha, l'ar- 
méc, les patriotes de Porto et la cause nationale, 
Les membres de Ja juute s'étant réunis en comité 
secret, après avoir décidé qu'il ne restait aucun 
moyen de salut pour l'armée constitutionrelle que 
de chercher à se refugier en Espagne, proposérent 
à M. de Saldanhs d'en prendre le commandement en 
lui conférant des pouvoirs illimites à cet effet. 1 eut le 
tort d'accepter: mais s'étont rendu au camp, et ayant 


convoqué un couseil des principaux officiers, ils lui de- 
clarérent qu'ils m'oscraient jamais proposer aux soldats 
un parti aussi descspèré et aussi impopulaire que celui 
d'émigrer, pour se livrer à Ferdinand , Le plus morte 1 
ennemi des constitutionnels, Il resint donc, das bæ 
noit du ser au s juillet, déterminé à résigner le com- 
mandement dont il s'était mal à propos chargé, cons. 
taineu d’ailleurs que les officiers étaient trop démora- 
lisés pour offrir quelque chance de succts contre les 
forces de don Miguel qui sugmentaient à chaque in 

stant , et dont la confiance avait redoublé par l'indéci- 
sion des chefs du mouvement de Porte, dont quelques 
uns ont été fortement soupconnés de trahison, De retour 
à Porto pour communiquer à la junte et au marquis 
de Palmella les dispositions des troupes. le général Sal. 
danha n'y trouva plus aucun membre du gouvernement: 
ils s'étaient tous rembarqués , pendant la nuit du 1°# 
au 9 juullet, à bord du Belfost, bateau à dé rt Hess 
rend.t aussi, Gt son rapport sur la situation de l'armée, 

et offrit néanmoins d'en prendre le commandement 
et d'exécuter les ordres qu'il plairait à M. de Palimella 
de lui donner, Celui-ci l'en détourna en lui disant que 
la partie était perdue, et qu'il n'y avait plus qu'à re- 
tourner en Angleterre, « Vous avez fait votre devoir, 
sajouta-til, et n'avez rien à vous reprocher, » Ceux 
qui out depuis accusé ce général de n'avoir pas tenté 
un coup désespéré pour arracher la vicinire aux 
miguélistes, oublient que la petile armée consti- 
lutionnelle, cernée de toutes paris, n'avait plus de 
coufiance en ses officiers, et que là plupart de ces der- 

niers ne songeaient qu'à sauver leurs personnes en se 
refugiant en Espagne où chacun s'attendait neaumoins 
à être traité durement, Le comte de Saldanba de re- 
tour en Angleterre ne cessa de s'occuper des moyens 
de combattre le tyran qui avait reuversé la coustitu- 
lion portugaise et pal ?> la couronne , et que praté- 
geait ourertement be cabinet anglais. Eu janvier 1539, 
il partit de Plymouth, avec neuf cents braves, sur trous 
navires, dans le dessein de se rendre à l'île Terceira 
pour y renforcer la garnison restée fidèle à la reine 
constitutionnelle dona Maria IT. Repoussé de Terceira 
par le canon anglais, il chercha en France un asile, et 
arrivé, à Brest, le 29 janvier, il y fut accueilli avec La 
plus cordiale hospitalité, Depuis sa résidence en 
France, M. de Saldanha w’a cessé de déployer la plus 
grande activilé pour soulager les souffrances de ses 
compatriotes. À l'arrivée de don Pedro à Cherbourg, 
en1831,il s'empressa d'aller le complimenter et lui 
offcir ses services contre l'usurpaleur. Plus tard, ce 
prince lui déclara vouloir l'employer dans l'expédition 
qu'il A pres contre don Miguel, et chercha à le ré- 
concilier avec le marquis de Palmella dans une entre- 
vue qu'il leur ménagea etqui eut lieu en présence du 
général Lafayette, M, de Saldanha déclara, avec sa 
franchise ordinaire, qu'il était prêt à servir sous Les 
ordres du marquis pour coopérer au renversement du 
tyran, mais que comme particulier il n'accorderait 
jamais son amitié à M. de Palunella, Malgré cette récou- 
ciliation et les promesses de don Pédro, celui-ci, au 
moment de partir pour Belle-Ile , en janvier 1853, 
déciara au général Saldanha que la diplomatie étran- 
gère l'empéchait de l'employer dans l'armée destinée 
à agir coutre dan Miguel. Le 28 du même mois, le 
géueral invita tous ses amis à faire partie de l'expé- 
dition en faveur de donna Maria TT et de la charte portu- 
gaise, C'est ainsi qu'il se vengea de l'affrout qui venait 
de lui être fait. 

SALISSAMADE [le baron de}, colonel snisse au 
service de France , était le fils ainé de M. de Sannide , 
colonel du régiment suisse de sou nom, qui, à l'époque 
de sa retraite , comptait soixante ans d'honnrables ser. 
vices sous les drapeaux francais. 11 y avait deux régi. 
ments du nom de Salis » celui de Samade et celui de 
Salis-Marchelins, Henri de Salis-Zirers était capitaine 
de la compagnie suisse qui fut presque entièrement 
détruite, Le 30 août, à la grille du chütrau des Tuile- 
ries, où elle était postée. Son frère, Le baron Rodolphe 
de Salis-Zisers, aidesmajor du régiment des gardes, 
qui accompagna le même jour Louis XVI à l'assem- 
blée , fut condoit avec l'etatmajor dans les prisons de 
l'Abbaye, où il [ut massacré la nuit du s au 5 sp- 
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embre, M. de Salis-Snmade ; sujet de cet article, par- 
courut les grades subalternes dans le régiment de son 
pere, et devint major à celui de Château-Vieux, avec 
lequel il se trouva à Nanci lors de l'insurrection de la 
garnison de cette ville, en 1290. Par une conduite à la 
fois ferme et modérée, il maintint l'ordre et la discipline 
dans son régiment jusqu'au 8 août, jour où M. de Mol. 
seigne quitta Nanci pour aller jnindre les carabiniers de 
Lunéville, Les agitateurs, furieux que ce général eût 
échappé à leur vengeance , poussèrent les soldats de 
Château-Vieux à la révolte, et aussitôt ceux-ci assail. 
lirent leurs chefs et les emmenérent sur la place 
Royale. Là, les officiers furent tous désarmés, à la 
seule exception du major de Salis. « N'approches pas, 
» dit-il à celui qui le sommait de rendre son arme : mor 
sépée n'a jamais servi qu'à vous défendre et à vous 
»* conduire dans le chemin de l'honneur, vous ne l'au- 
“rez qu'avec ma vie, » À ces paroles, prononcees d'ure 
voir ferme, les soldats restèrent interdits pendant 
quelques moments ; ils allaient s'emporter de nouveau 
lorsque le lieutenant-colonel lui cria : « Que fa'tes- 
svous, major? Nous sommes Lous ici prisonniers. 
» Rendez votre . — Vous êtes mon chef, lui re- 
spondit M. de Salis; vous me commandez; mais je ne 
“la remeltrai qu'à vous seul.» Au moment où il se dis- 
posait à exécuter ce dessein, mille voix s'écrièrent : « 11 
rest trop brave, qu'il garde son épée. » Ce trait de 
courage lui valut la nomination de colonel du régi- 
ment de Diesbach , en garnison à Lille, et là il trouva 
uve nouvelle occasion de montrer son intrépidité lors 
du massacre du général Théobald Dillon, en avril 
1792. Lorsqu'au mois de septembre de la mème année 
tous les régiments suisses furent licenciés, M. de Salis- 
Samade retourna dans sa patrie, n'emportant d'autre 
récompense de ses services que l'estime de tous ceux 

ui l'avaient connu, Après le 18 brumaire, ilrevint en 

rance recueillir les débris de sa fortune , et s'établit 
à Montargis, où il mourut en 1803 , d’une maladie 
épidémique , laissant uue veuve rt deux filles. Sa fa- 
mille, dont plusieurs membres payérent de leurs iètes, 
dans les affreuses journées de septembre 1792, leur 
attachement aux Bourbons, comptait sept ofliciers su- 
périeurs du nom de Salis dans l'armée française. Le 
colonel du régiment de Salis-Marchelins fut nommé 
commandant des gardes suisses à Nap'es, en 1706. 
Après l'invasion de son pays par les Francais, il leva 
un régiment de Suisses émigrés, et servit à sa lête 
dans l'armée autrichienne , en 1799 et 1800. 

SALLES {Jrax-Barnsre,, un de ces députés qui, 
dans les premières années de la révolution, eurent le 
mérite de se préserver des fureurs de l'esprit de parti, 
et que même les ennemis du système moderne ont crû 
ne pouvoir calomnier qu'avec quelque réserve, Né 
vers l'année 1760, il exerçait la médecine à Vezelise, 
ville du département de la Meurthe, lorsqu'au mo. 
ment de la convocation des états-généraux, il fut 
élu par le tiers-état de Nanci. [1 a été d'abord ac- 
cusé d'intrigues relatives à l'événement qui à ensan- 
flanté cette ville en 1790 ; mais un +xamen approfondi 
l'en à disculpe. Il paraît cependant que son vote dans 
l'assemblée constituante, où il se distingua peu, 
se trouva quelquefois conforme à celui des esprits 
exaltés. Il ne voulait pas néanmoins l'abolition des 
formes monarchiques. Quand on commenca à les 
meltre en question, il dit dans l'assemblée : s On me 
»poignarderait plutôt que de me faire consentir à ce 
“que le gouvernement passât entre les mains de plu- 
sieurs. + Déclaration qui, sans doute, devint plus tard 
un premier grief contre lui, et que les comités n'ou- 
blièrent pas lorsqu'ils gouvernérent. Il pensait que 
l'autorité législative devait ètre concentrée dans une 
seule chambre, et il combattit même à ce sujet la pro- 
position de Buzot, lorsque ce député imagina un 
moyen miate, la division temporaire de l'assemblée en 
deux sections pour la discussion des projets de lois. 
Le système du reto absolu n'était eux yeux de Salles 

u'un moyen de consacrer l'aucien arbitraire sous des 
ormes nouvelles, et, quand il demanda qu'on déter- 
minât le mode de dissolution de l'assemblée, il difera 
du sentiment de Mirabeau qui accordait tout en cela 
à la prérogative royale. Regardant comme la moins 
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excusable des intrigues l'intervention ecclésiastique 
dans Les affaires temporelles, il se chargea d'un rapport 
sur quelques troubles surteuus en Alsace, et où l'ablié 
Aymar était accusé d'avoir figuré, Dans celui que 
Salles ft ausni sur l'évenrment du 17 juillet 1398 , il 
présenta sous le jour le plus farorable la sévérité de la 
municipalité et du géneral Lafayette contre les anar- 
chistes du Champ-de-Mars, qui toutefois ne furent pas 
mis en jugement malgré le décret de l'assemblée. On 
ne larda pas à parler de nommer une contention : 
le député de la Meurthe fut d'avis d'attendre vingt 
années, mais elle fut convoquée peu de temps aprés, 
ctil en devint membre. 11 y partagea les principes des 
girondins:; il conserva méme plus de meuagemeuts à 
l'égard du roi que quelques uns d'entre eux. Dans le 
proces de Louis XVI, qu'à la vérité il déclura cou- 
pable, lien qu'il se [ût opposé au jugement, il pro- 
osa le premier l'appel au peuple. 1 demanda ensuite 
a détention jusqu'à la paix, et que l'on sunit à l'exe- 
culion, Il n'épargna mi Marat, ni les assassins de sep- 
tembre , et il protesta avec chaleur contre le pouvo.r 
presque illimité dont on investissait le comité de salut 
public. Proscrit le 51 mai 1793, et déciété d'accu- 
salion le surlendemain , Salles se refugia d'abord dans 
son département; mais enmite À rit la résolution 
de rejoindre à Evreux Louret et Barbarous. Soup- 
conne d'avoir voulu, pendant son séjour momentané 
dans la ville de Nanci, agir contre les intérêts de la 
convention , et décrète d'accusation, à la demande de 
Thuriot, comme ayant déserté son poste , il fut pres- 
er aussitôt mis hors la loi. Apres avoir erré dans le 
épartement du Caltados, et avoir cherché un asile 
dans les lieux les plus déserts de l'anc'enne Bretagne, 
il quitta le Finitgre avec Guadet et Barbaroux , pour 
se rendre par mer sur les hords de la Gironde ; mais 
saisis le 19 juin 1795 chez le père de Guadet, où ils 
s'étaient rendus par nécessité ou avec imprudence , ils 
fureut conduits à Bordeaux, où ils périrent le lende- 
main. Salles, qui n'était âgé que de trente-quatre ans, 
dut surtout sa perle à sa constante bonne foi, et fut 
du nombre de ceux dont l'inflexibilité devait succom- 
ber däns un temps si difficile , puisque leur art se bor- 
uail à travailler au bien de leur pays. 

SALON {don Maxves-Goxzaive }, premier secré- 
taire-d'état et ministre des affaires étrangères d'Espa- 
gne, naquit le 18 octobre 1778, à Cadix. Son pere 
avait été ministre plénipotentiaire auprès de l'empe- 
reur de Maroc. Ganzalve Salmou fit ses études au sé- 
minaire des nobles, et les acheva à l'université d’Al- 
cala de Flessares, où il donna des preuves d'aptitude 
et de sagacité. Il s'attira de bonne heure l'attention du 
roi, qui, en reconuaissance des services signalés de 
son pere, le nomma, le 3 octobre 1796, adjoint à 
l'ambassade de Saxe : en 1802, secrétaire de legation 
en Danemerck, et le 13 juin 18a5, secrétaire d'am- 
bassade à Dresde. Il s'acquitia avec autant de séle que 
de talent des négociations dont il avait été chargé. A 
la fin de la mème année, il fut nommé secrétaire de 
légation en Russie, et au mois de juillet 2804, il reçut 
la croix surnuméraire de Charles 111. Ensuite il re- 
tourne en Espagne pour y rélublir sa santé, Au mo- 
ment de l'occupation de l'Espagne par les armées de 
Napoléon , Gonzalre Salmon se refugia à Séville, et, 
quelque temps aprés, il se présenta à la junte centrale, 
qui, en considération de ses services et de ses talents, 
le nomma, le 17 mars 1809, premier secrélaug-d'etat, 
et le 19 juillet de la mème année , secrétaire du roi, 
ayant dans ses attributions la rédaction des décrets, 
La régence du royaume le chsrgea, au commence- 
ment de 18:10, des négociations avec le Portugal. H 
resserra avec cette puissance les livns de bonne intel. 
ligence , et il pourrut à l'équipement des troupes 
espagnoles. Salmon reçut, à l'ocrasion de ses nou- 
veaux services, la croix et la pension de l'ordre de 
Charles IE. Lors de la restauration , le roi le nomma 
serélaire d'ambassade à Poris. Aa mois de janvier 
1828, Salmon retourna à Madrid pour occuper la 

de secrétaire-d'état, Le muwistre de l'intérieur, 
e marquis de Casa Irujo, ayant cessé ses fonctions, 
le 13 juin 1819, M. Salmon fui chargé de ce mi- 
uistére jusqu'au 14 sepiombre de la méme année, 
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qu'il fut nommé ministre plénipotentiaire auprés de la 
cour de Saxe, Il reçut en même temps le titre de con- 
seiller-d'état honoraire. A l'époque des événements 
politiques de 1820, il cessa ses fonctions, et n'occupa 
sucune autre charge jusqu'au rétablissement de Fer- 
dinand VII dans l'exercice du pouvoir absolu, Le roi 
le nomme, le 19 moût 1826, secrétaire-d'état et mi. 
nistre de l'intérieur : il fut chargé alors de négncia- 
tions de {a plus haute importance avec les puissances 
étrangères. Le 15 octobre 1830, il recut de nouvelles 
preuses de la bienveillance de son souverain , qui le 
Lomma premier secrétaire-d'état et ministre des affaires 
étrangères. D remplit ces fonctions imn Mes avre dis 
tinction jusqu'à sa mort, arrivée le 18 janvier: 833.Cette 
mort prématurée enleva à l° gne un de ses hommes 
d'état les plus capables , et qui pendant trente-six ans 
l'avait servie, à l'étranger surtout, avec autant de zèle 
que de bonheur et de talent, M, Salmon était com- 
mondeur de la légion d'honneur, e4 portait les princi- 
paux ordres de l'Europe. 

SALVADOR ! Josrrn }, né en 1796, à Montpellier, 
et descendant d'une des failles juives que l'intolé. 
rance de Ferdinand -le- Catholique chassa en masse 
d'Espagne, vers 1402, commune furent chassés de France, 
deux siècles plus tard , et par la révocation de l'edit de 
Nantes, des millers de familles réformées. I s'adonna 
de tres bonne heure à l'étude des sciences et de 12 phi- 
losophie. À l'âge de vingt ons, il fut reçu docteur en 
médecine à la faculté de Montpellier, Prévoyant l'ins- 
portance que desait acquérir Les en plus la scienre 
physiologique , il publia une dissertation intitulée : 
Considdraiions génerales sar l'application de la physiole. 
gie à la srience des maladies, Montpellier, 1916, im-8°, 
dont le principal objet était d'indiquer , dans la série 
des opérations d'esprit du médecin atprès du malade, 
la perpetuelle nécessilé des connaissances physiologi- 

ues. Ses etudes l'appelé-ent à Paris, en 1816. Au mi- 
heu du moutement politique et des efforts tentés pour 
rendre à l'eglise son ancienne domination , il juges que 
l'histoire religieuse offrait de grands travaux à aecom- 

ir: que la philosophie du 18° siècle, tout occupée 

ses luties indispensables, n'avait saisi que le côte 
suprrliciel ou ridicule des questions, et qu'il fallait re- 
prendre la chose dens ses fondements, Eu 1839, il mit 
au jour uu ouvrage intitulé : Loi de Moise , où système 
religieux et politique des Iebreux , Paris, à vol. in-8°, 
qui fut accueill avec beauc de faveur par les 
hommes les plus éclairés de l'époque, M. Satrador 
n'ayant regardé cet ouvrage que comme une ébauche, 
s'y applique de nouveau, l'agranditet le donna , en 
1838 , sous le titre d'Histoire des institutions de Muise et 
du peuple hébreu , Paris, 5 vol. in-S°. Une question in- 
cidente , l'application au jugement de Jésus-Christ des 
formes de la jurisprudence hébraïqne, et l'assurance 
émise par l'auteur que sous le point de rue où il appa- 
rut aux Juifs, leur sanhedrin n'avait fat que suivre , 
à l'égard de la personne du fils de Marie, les lois du 
pays, suscitèrent contre lui de vives atra En 
même temps M. Dupin s'occupa, dans la Guzetie des 
tribunaux , et dans une brochure { Jésus devant Caiphe 
et Pilate, 1829) à refnter les dix pages de ce chapitre 
de l'ouvrage de M. Salvador. Cet écrivain, aprés s'être 
occupé de la philosophie et de l'histoire du mosaisme, 
est livré depuis plusieurs années à des études sur les 
traditious chrétiennes, et on annonce qu'il est à la 
veille de mettre au jour un nouvel ouvrage historique 
qui traite de l'origine et du premier établissement du 
christianisme. 

SAMSON : Josteu-Isrmone }, auteur dramatique , et 
l'un des meitleurs acteurs du Thédtre-Franenis, est né 
à Saint-Denis, près Paris, Le s juillet 1793. Destiné à 
l'étude de ln chicane, il fut placé chez un aromé de 
Corbeil; mais telle n'etait pas sa vocation, [ préferait 
au cnde Les chefs-d'œuvre de notre scène, qui faisaient 
partie de la bibliothèque de son avonè, et cette lec- 
ture developpa et fortitia le goût qu'il avait depuis 
son enfance pour la comédie, Apres avoir été ensuite 
employé quelque temps dons un bureau de loterie, 
ilentra, en 1813, où conservatoire, où il eut pour 
mhitres de déclomation Lafon, Michelot et Baptiste 
ainé , et fl remporta, la même année, un premier 


prix de comédie, Pendant les trois années que du- 
rérent ses études, 5 s'essaya d'abord sur Le Abeètre 
de societé de Doyen, purs sur reux de Saint Ges- 
main, Versailles, ete. , et alle jouer six anois à Dijun 
et à Besancon. En mai 1536 , il fut engagé à Rouen , 
pour y remplacer, dans l'emploi de comique , am 
acteur ami du public, et il sut faire oublier son pre- 
décesseur à un parterre plus exigeant que cclus de 
Paris. Le deuxième incendie de Odeon avait proso- 
qué la création d'un second Thébire Francais, qui fast 
provisoirement etabli dans la salle Favart. Picard qui 
en était directeur, x appela tous les talents qu'il put 
enlever à ba province. Ce fut là que M. Samson vient 
débuter avec succrs, le 22 novembre 1838, etles juurs 
suivants par Dubois des Fausses confidences, Tenarie 
de L'elrude de Mo‘oride, Lubin de La bonne mére, 
P in des Jeux de l'umour et du hasard, et l'avaret 
du Colletéral; mais il ne [ut reéu prnsionneire qu'en 
neril 1819, lorsqu'il eut achevé son engegemr nt à 
Rouen. Pendant ia reconstruetion de l'Odeon , 1 ob- 
tint un congé de deux mois pour retourwer dass 
cette ville où des débats de coulisse ltissérent vacant 
l'emploi de comique, Le nouveau Théâtre-Français 
ouvrit le 30 septembre , et quelques jrurs apres, 
M. Samson y obtint beaucoup de succès dans Les four- 
beries de Scapin , le premier rôle marquent qu'il y eût 
joué, Admis conrme sociétaire , en 1890, il continus 
de mériter l'estime etles applaudissements du publie, 
tant dans les rôles du répertoire precedent que dans 
ceux qu'il eréa, tels que Bellerose des Comediens , 
Lambert du Fosage à Dieppe , Grimard de L'adycixs 
et l'avoué, Bourdeuil des Deux ménages , Trotnsamn 
de Mort dans l'embarras, Molen dans Le présent du 
prinre et Miller de L'amour et l'inirigue. Ces rôles, 
surtout le dernier, qui exigent un melange assez diff- 
vile à saisir de comique et de sensibilite, different es- 
sentiellement de ces anciens valets à re la comedie nou- 
velle aurait eu raison de rejeter depuis long-temps, 
parce que le modele n'en existe plus, si elle ne les 
eûl remplacés par des innorations moins amusantes, 
L'administration de l'Odéon, éhlouie par la vogue pas- 
sagère mais dispendieuse de son Robin des bois et de 
quelques autres poemes Iyriques , semblait d'accord 
avec le Théâtre-Francois pour y aneautir la roméd € 
et la tragédie, qui ne lui coûtaient pas cinquante 
mille francs par an, et les sacrifier an genre lyrique, 
qui depuis l'a ruinée. Déjà elle s'était laisse enlever 
David, Perrier , Joanny. L'engagement de M. Samson 
allait expirer dans un an; elle ne parlait pas de le re- 
nouveler. 11 crut devoir accepter des propositions qui 
lui parurent honorables et avantageuses, 11 fit ses 
adieux, le 34 mars 1826, au public du faubourg 
Saint-Germain, dans Peorce des Deux Anglais, et 
dons Les deux menages, et le parterre, par ses ap- 
pleudissements reiterés, lui témoigne qu'il désapprou- 
tait les bevues de la direction. M, Samson fut aussi fa- 
oralement accueilli su théâtre de ba rue de Riche. 
lieu, où il débuta le 11 avrilet les jours suivants, 
dans Figaro du Barbier de Séville, Dubois des Faws- 
ses confidences , Sosie d'Amphitryon, Figaro de La 
mère coupable , Hector du Juneur. Admis immédiate - 
ment à la pension , it fut reçu sociétaire au mois d'a- 
vril 1837, en execution de la promesse écrite qu'on 
lui avait donnée, Si la médiocrité des ouvrages repré. 
sentés dans ces dernières années sur la scène francaise 
n'a pas permis à cet acteur d'y créer de rôles remarqua- 
bles, il a sa du moins y affermir sa reputation dans 
plusieurs pièces de l'ancien répertoire, Aux rôles que 
mous avons cités il faut ajouter Sgagnarelle du Festin 
de l'ierre, l'intimé des Plaiteurs, Gaspard des Ma- 
rionnettes , et Dorbeval du Mariage d'argent. La de- 
cadence progressire du prensier théâtre a la ation , 
surtout depuis la révolution de 1850, et les (nibles pro- 
duits de l'intèrét sncial qu'y avait éuccessivement olte- 
nu M. Samson, le determinérent à farre céder l'amour- 
propre aux besoins de sa famille, 11 s'engages au 


. Théâtre du Palais Royal, et y débuta , le 21 juima83a, 
par Dikson dans Le romite de Saint-fioman. 1y # joué 
depuis dans Le phittre champenuis , Les jeunes bonnes , 
La fille unique , ete, Mais son meilleur rôle, cehui qui 
lui a fait le plus d'honneur , c'est celui de Rabeiase, 
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Un procès qu'il n perdu contre le Théâtre-Francçais 
l'ayaut forcé d'y rentrer, en février 1852, ses cama- 
rades, loin de lui garder rançune, lui ont accordé une 
pot entiere dans la société. Cet acte de justice était 
bien dû au zele de M. Samson ainsi qu'a ses talents. 
Un physique agréable, une tournure élégante , une 
physionomie piquante et spirituelle, une diction cor- 
recte et franche, un jeu naturel et toujours comique, 
qui jamais ne degéuere en charges, L'Iles sont lesqua- 
liés qui distmgueut cet acteur eslimable aussi sous 
d'autres rapports, el qui nous rappelleut Dazincourt. 
Escellent comédien, M. Samson ne mérite pas moins 
d'éloges comme auteur, On a de lui : 4° La fête de Mo- 
litre, comédie épisodique en ua acte , en vers, 1815, 
in-8°, Cette jolie bluette, jouée à l'Odéon pour l'au- 
miversaire de la naissance de ce grand homme , est 
écrite avec esprit et facilité, et fut très applaudie ; 

2* La bellesmère et le gendre . comédie en trois actes 
eu vers, 1836 et 1830, in-8°, Cette picre , représentée 
à l'Odéon neuf jours apres que l'auteur s'en fut retiré, 

obtint un succés légilime , surlout après qu'il en eûl 

change le dénouement. Elle se distingue par une ver- 
silication élegaute et snigrée, un dialague vif, naturel 

F4 comique , uu rôle original et un caractère malheu- 
reusement trop vrai, dessiné avec franchise, Remise 

au Théâtre-Français, eu »530, avec be mème boukbeur, 

vile est restée au répertoire : 5° Disruurs en vers , pro- 

roncé sur le Théâtre-Francais, le 5: décembre 1839, 

jour anniversaire de la mort de Picard, 4830, in-8°; 

4° Plaidoyer en vers pour la Comédie-Française. plai- 
dant devmut le tribunal de commerce, contre M, Dorvo, 

bone de teitres, 1850, in-8°, Ce plaidoyer comique, 

insere d'abord daus la Goz-ite des tribunaux , le 23 dé 

cembre 3839, est uue réponse improvisée au factum 

eu vers de M. Dorvo, qui demandait que sa comédie 
de L'envieux (ût jouée par Les comédiens français, où 

qu'ils lui payassent une indemuite. [ls jusérent avec 
ronon le premier parti plus avantageux, car la pièce 
ve reussil pas. Nommé professeur à l'Ecule royale de 
rousique, y a peu d'années, M. Samson cessa de 
l'être, lorsque la classe de declamation [ut supprimée 
au mois d'août 1831. 

SANCUEZ (D. Jouran ), brigadier des armées con- 
sltutionnelles, né à Buenamadre , dans le royaume 
de Léon , etait simple soldat, lorsqu'en 1808 , il ras- 
rembla une guérilla, compusee d'abord de cinq à six de 
ses comarades, el qui ne compta jamais gurre plus 
d'une centaine de partisans juwqu'en 1809. Avec cette 
pete troupe , 5 harcela peudaut trois années les de- 
iachements isotés de l'armée fraucaise, et avec moins 
de quatre-vingts homes, il charges uu jour et mit en 
fuite cent soixante cavaliers ennemis, Cet exploit com- 
mença la réputation militaire de Sanchez. sormais 
apprécié , les autorités locales le favorisérent , les An- 
glais lui fournirent de l'argent et des munitions, et il 
lorma uue guérilla considérable avec laquelle il se- 
conda presque toujours heureusement leurs opéra. 
ous. Î était dans Ciudad Rodrigo avec sa bande, 
quand Les Français en firent le blocus. Vouloir en sor- 
Lr paraissait une entreprise leméraire : 1] l'esécula ce- 
pendant avec autant de houheur que d'intrépidite, au 
milieu d'une nuit obscure quille favorisa. Un jour, 
subusqué dans uu ravin profond qu'on appelle le Cubo, 
Sanchez tomba à Pimproviste sur un riche couvoi de 
vivres et d'habillements, qui, bien que vaillamment 
deleudu, demeura en son pouvoir, T1 incendia La ca- 
serne de Fuvute de Sabuco, où s'étaient retirés des 
Suisses qui faisaient une vigoureuse resislance, et il 
s'empara, en à811, du gouverneur de Ciwdad-Rodrigo, 
de général Reynaud. Enfin, aussitôt que l'armée de 
Massens eut penétré dans le Portugal, Sanchez s'é- 
tablit sur ses derrières, el enleva presque tous ses 
deischements, tous ses couvois: il y porta La famine, 
etes Auglais qui le regardaient comme un de leurs 
meilleurs auxiliaires, lui tirent présent de deux pièces 
d'artillerie pour lui témoigner leur reconnaissance, 
On à remarqué que ce qui avait surbout contribué aux 
succes de ce chef de partisans, c'est l'attention qu'il 
avait de n'admettre dans son corps que des individus 
ronuaiasant bien Le pass, et qui l'avaient commne lui 
parcouru à pied dans tous les sens, Lou Sanchez fut 
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nommé colonel, puis brigadier, récompense bien 
méritée de ses services. 1 était commandant de Saint- 
Aunder quand la révolution de 1820 éclata. 11 se pro- 
nowça pour le nouveau régime : mais i! ne fut pas heu- 
reux la premiere fois qu'il tira l'épée pour celte rause. 
Eu 1823, dès l'ouverture de la campagne des Français 
en Espagne, le général Obert entrant de vive force à 
Logrono, en chassa le brigadier Sanchez qui le de- 
fendait avec built cu neuf couts hommes, Celui-ci vu- 
lant faire sa retraite sur Soria, fut vivement poursuivi, 
chargé sur la soute et pris avec deux cents des siens. 
Les Espagnols perdirent dans cette rencontre un bou 
nombre de tués , leur drapeau et quantité de bagages. 
Le reste se retira sur Arnedello et alla se joindre à Ba- 
Hesteros. Don Sanchez, conduit en France, rentra en 
Espagne vers la fiu de 1833. On ignore s'il à été eu 
pluyé depuis. 

SANCIHIEZ-SALV ADOR (D. Esraxrstao), deux fois 
ministre de la guerre sous le gouvernement constitu. 
tionnel d'Espagne et maréchal-de-camp, [ était chef 
d'état-major à l'armée d'expédition rassemblée drvaut 
Cadix en 1830, et Tut arréte avec le comte de Caldé. 

vu les principaux chefs de cette armée par Riégo, 

qui doutait avec assez de raison de leur adhésion vux 
mesures prises par l'insurrection de l'île de Léon, Ces 
généraux furent détenus quelque temps par Riégo au 
fort de Santi Petri ; es Le conslitution ayant été ae- 
cepiee par le roi, ils y prétèreut serment, et furent 
rendus à la liberté. Le nouvel état de choses étant éta. 
bli, il reprit sou poste de chef de l'état-major de l'ar- 
mée. En 1891, le ministre de la guerre Moreno y Daoix 
ayant donné sa démission ; on eut beaucoup de peine 
à lui trouver un sucreseur, Les ministres étaient bar- 
celes par Les clubs qui leur reprochaient leur lenteur 
à faire marcher la constitution , leur protection accor- 
dée ouveriement à plusieurs serviles , ainsi que des 
emplois, et leurs intrigues à l'étranger. La place de 
Moreno y Daois, refusée successivement par les géné- 
raux Contador, Rodriguez, Valenzat, fut enfin ac 
tée , le p septembre, par D. SanchezSalrador. Urre 
fois daus ce poste , À excila des détiances par sa con- 
duite envers les constütutionnels, et se fit de nom. 
breux ennemis. Cependant cetle conduite qui Cut 
ferme, élait nécessitée par les circonstances, Ou accu- 
sait alors assez hautement Riégo de vouloir établir une 
république en Europe, et de favoriser une révolution 
en France. 11 fallut bien que le ministère se décidät à 
lui ôter le commandement général de l'Aragon. Riégo 
fut relégué à Léride. En même temps on arrétait à Sa- 
ragosse Cugnet de Montarlot, brouillon subalterne, 
qui se montrait avec un uniforme, des décorations, el 
mn se faisait appeler pr-sident du grand empire de Franre 

aus ses proclamations wicendiaires, annoncant son 
dessein de penétrer en France avec une certaine force 
militaire, et d'y romeltre en vigueur la constitution 
de 1791. À Valence ou arrêtait le général Guillaume 
de Vaudor court, | des mêmes intrigues, Les 
libéraux de Madrid et des autres grandes villes du 
midi de l'Fspagne se crurent insullés, opprimés et 
frappés dans la personne de Riégo. De toutes parts il 
s'éleva des plaintes contre le ministère qui récompen- 
sait «1 mmal les rhefs de la révolution, Le jour mème 
de la destitution de Riégo, le peuple de Madrid se 
disposait à porter son buste en procession ; mais le 
chef politique se avettant à la tête de quelques milices, 
chargea les factieux , dispersa le groupe, et déposa 
le buste à la maisou commune. On fit Le le club 
de la Fontans d'oro, an defendit les rassemblements : 
mais on ne put empêcher que le peuple ne délivrät 

uelques uns des agilaleurs saisis dans cette éimeute. 
Dégoûtés de ces desordres, les ministres divisés s'ac- 
cordérent dans le projet de donner tous leur démission: 
mas elle futencare différée de quelques mois, Entin 
le triomphe qu'obtint le parti modéré dans lex cortés 
extraordinaires de 1823, décida le roi à y choisir un 
nouveau ministère. D. Sanchez-Satvador céda le 
te-feuille de la guerre au général Valenzat, 11 fut dé-# 
dommagé de cette arts par le commandement de 
Pampelune , livrée à de grands désordres entre les 


militaires et les citoyens, À In nouvelle des scènes san- 
glautes qui désolatent cette ville, le ministére ordonna 
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aux généraux Lopés-Danos et Sanches-Satvador de s'y 
reudre avec uu régiment de cavalerie, [ls licencierent 
la milice voloniaire , et firent entrer ceux qui étaient 
irréprochables dans la métice de la lui, Apres ce licen- 
ciement qui fut opéré avec une grande violence, D, 
Sanchez-Salsador déposa le commandement de la Na- 
varre entre Les mains de Lopés-Banos, Le renouvelle. 
ment du ministère espagnol ayant eu lieu en 1823, D. 
Sanchez-Saivador prit, par interim, le portefeuille de 
la guerre, D se transporta avec le gouvernement à Sé- 
vile et à Cadix: mais à peine arrivé dans cette ville, 
il se coupa la gorge avec un rasoir. On attribue re 
suicide, arrivé le 18 juin 1845, à divers motifs: aux 
tualheurs des temps, aux évenements de Séville , à des 
tentalives arortées , à la crainte de compromettre des 
persounes amies. D. Sanchez-Salrador laissaiten mou- 
rant un écrit dans lequel il donnait pour cause de sa 
fatale résolution que la vie lui devenait tous les jours 
plus insupportable ; mais qu'il descendait au tombeau 
sans que sa conscience lui reprochât un seul erime 
ou uue seule ofense, Il passait pour avoir toutes les 
connaissances nécessaires à un bou chef d'état-major, 
et pour regrelter beaucoup l’ancien ordre de « , 
reuversé par l'insurrection militaire de l'ile de Léow. 
SANE iJacoves-Puisrers, baron), aneien inspecteur- 
géneral du génie maritime etmembre de l'academie des 
sciences, né à Brest, vers 2755. La guerre de sept aus 
finissait à peine lorsque Sané commenca sa carriere. 1l 
était déja consommé dans la counaissance et la pratique 
de son art lorsque la France immortalisait son pavillon 
déployé pour le salut des libertés américainrs. Alors 
viva t dans la force de l'âge et du taleut un oflicier de 
vaisseau , le chevalier de Borda , nou moius supérieur 
dans les théories de la mécanique et de la geométrie 
que Sané l'était lui-méme daus le génie pratique des 
constructions warales. Ces deux hommes, étrangers 
aux rivalités misérables et fatales qui divisèrent long- 
temps les principales armes de la marine, unirent leur 
expérience, leur savoir et leurs talents pour faire faire 
un grand pas au plus difficile des arts militaires. Ils 
profilérent des travaux d'Euler et de Douguer pour 
satisfaire aux conditions fondamentales de la stalulité. 
Lis firent une étude approfondie des dimensions et des 
formes si disparates que présentaient alors les vais- 
seaux de guerre, non seulement chez diverses uations, 
mais dans la mème marine, et surtout daus la marine 
francaise, En comparant les formes varices avec es 
qualités nautiques des vaisseaux dont ils metiaient les 
plans en parallele , ils appclérent l'expéricnce à leur 
secours dons les parties de l'art où le calcul ne pouvat 
pas encore altcindre. Ce fut surtout dans ce travail 
que brilla le génie de Sané, Ce grand ingénieur avait 
reçu de Ja naiure un sentim. nt exquis des courenau- 
ces et de la continuité des formes. Il pressentait, il 
devinait, pour ainsi dire , les courbures les plus favo- 
rables à la marche des navires, à la douceur de leurs 
cscillations, à la facilité de leurs évolutions. Cctie 
application de la theorie à l'expérience produisuit des 
vaisseaux supérieurs à tous ceux que les moderues 
avaient construits jusqu'à cetie époque. La supériorité 
fut remarquable surtout pour les vaisseaux de 8o et 
our les vaisseaux à trois ponts. La mäture et la voi- 
st de ces bâtiments furent si savamment balancées 
que les frégates même n'offrireut plus, comparées à 
ces vaisseaux, une facilité supérieure de marche «1 
d'évolution, La marine francaise se rappelle encore le 
sentiment d'admiration que fit naître le vaisseau 
l'Océan, navire à trois ponts, que le public admirait 
pour l'élégance et la majesté de ses formes apparentes, 
et les marins parce qu'il était le vaisseau le plus facile 
à manœuvrer et le meilleur voilier entre tous les wa- 
vires du mème rang qu'on eût construits en Europe. 
Îl ne suflisait pas d'avoir conçu les plans et dirigé la 
construction des vaisscaux les plus parfaits; il fallait 
généraliser cette supériorité dans toute notre armée 
navale : c'est un nouveau service qui resulta des tra. 
vaux du baron Sané. Depuis long-temps , les marins 
se plaignaient de l'extrème inégalité que préseutaient 
Ja marche et les autres qualités des bâtiments de notre 
armee navale. Lorsque plusieurs vaisseaux devaient 
naviguer ensemble, ils élaicut forcés de prendre la 
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vitesse de celui qui s'arançait avec le plus de lenteur ; 
lorsqu'ils devaient remonter contre le vent, ils me 
pouvaient louvoyer que suivant la ligne marquée par Le 
vaisseau qui deviait davautage ; en un mot, lumifor- 
mité, la ronserve de la marche et des évolutions. inn- 
primaient nécessairement à la flotte entiere les invper- 
fections dominantes de chaque vaisseau disgracie per 
uelque genre que ce fét d'infériorité, Par la coinct- 
la plus heureuse , c'était à l'epoque où l'art ve- 
nait de faire un pas immense par les travaux de Samé 
qu'on adspta la pensée de construire sur un modele 
uuiforme les va'sseaux d: chaque rang. Grâce à cette 
innovation , la France , au lieu d'avoir des armées na- 
vales qui manœuvraient avec tous les geures d'inferio- 
rité de plus mauvais vaisseaux, composa bientôt des 
armées dont les navires possédaient tous les genres de 
supériorité que l’art pouvait desirer : c'était l'umiformité 
appliquée à la perfection, Si l'émigration presque ge- 
mérale du € des officiers de vaisseaux n'avait pas 
rivé notre marine de ces hommes dont la pensée et 
‘expérience meltent en œuvre les qualités des vais- 
seaux, la France aurait, par des triomphes séparés, 
obtenu les fruits glorieux du grand qu'elle avait 
fait faire aux constructions navales, Vingt années de 
malleur lureut la conséquence de la désertion d’un 
Corps où rien ne remplace des études premieres et pe- 
uibles, suivies d'une pratique plus longue et plus pé- 
nible encore, Mais à présent que ce corps s'est renou- 
velé tout entier par les études les plus fortes et par une 
capérience infatigable durant dix-sept années, il 
duira saus doute encore , avec les vaisseaux du cékrbre 
ingénieur dont nous nous occupons, ces manœuvres 
bardies «1 précises que les marins de toutes les natious 
ont admirees au mouillage de Navarin , au debarque- 
meut d'Alger, à la remonte du Tage: L'excellrnee des 
vaisseaux de Sané est reconnue parmi nous depuis qua- 
rante anuées sans contestalion : l'Angleterre mème , si 
jalouse de ses supériorités navales, la reconnut egaie- 
ment et la proclams au sein de son parlement : 
« Toutes les bois, dirent les ‘organes officiels de l'en- 
»quêéte navale britannique , toutes les fois que nous 
savous pris les plans des vaisseaux français pour en 
sadopter les formes, ces vaisseaux, armés et gréés à 
“notre manière, ont eu la supériorité sur tous nos bà- 
stiments du même rang. » Si quelque chose peut re- 
hausser l'éclat et la durée des services rendus par Sané, 
c'est la simplicité et la modestie de leur auteur. 11 
semblait ignorer son rang et ne pas soupconner sa 
gloire ; il semblait aussi meconnaitre le poids que sa 
renommre donnait à ses opinions. Soustrait , Fr 
ainsi dire, au monde qui l'entourait , tout entier à ses 
travaux, il restait étranger à l'esprit de parti : il m'e- 
prouvait el n'épousait aucune passion politique ; il 
s'était, si l'on peut parler ainsi, fait de la patrie une 
idée fixe qui résistait aux secousses des révolutions , 
aux déchirements des factions, 11 faisait des vaisseæux 
pour la France sans s'occuper des opinions qui tour à 
tour dictaient des lois à notre pays. Estimé sous l'an- 
cienne monarchie, respecté sous la république , il fut 
appelé à la direction supérieure du port de st par 
uw illustre amiral, le Nestor de la marine, et comman- 
dont de la première armée navale qui parta le drapeau 
tricolore, rt bientôt après à ses fouctions chéries , 
il fut fait inspecteur-général du génie maritime. Sous 
l'empire , 1 vit s'augmenter ses bouneurs. Ce fut Na- 
poléon , collègue de Carnot et de Monge, qui proposa 
Sané pour la section de mécanique à l'académie des 
sciences. Les victoires de l'un, les vaisseaux de l'autre 
étaient des titres qui parlaient plus haut et valaient 
mieux que les mémoires théoriques sur la construction 
et sur la stratégie. Le restauration conserva M. Same 
pendant trois années, et, pour le consoler d'une re- 
traite justement acquise par soisante-deux années de 
services effectifs, elle le nomma grand-officier de la 
légion d'honneur. Tels furent les traraux éclatants et 
la vie modeste d'un homme que l'envie même n'a 
int éprouvé le besoin d'attaquer, d'un bomme que les 
ph sont venus chercher, et que l'estime toujours 
croissante de trois générations maritimes à comblé de 
ses hommages, Si quelquefois des ingeaieurs, malgré 
l'émineuce de leurs services, voient que leurs talents 
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trouvent peine à se faire jour, que la récompense de 
leurs trasaux se fait longtemps désirer, qu'ils sougent 
à la ccriere du Vauban de la marite, qu'ils soient pa- 
Liens et modestes comme lui, en alleudont qu'ils up 
prochent, s'ils le peuvent, de son illustration. Le rè- 
Coutpense tiendra 1ôtou tard couronner leurs services, 
Cet excellent chioyeu fut eulevé à l'armée navale fran. 
çaise et à l'Europe savante au mais d'août 1831. Tous 
Les oficiers-géiéraux et supérieurs de la marine qui se 
Lrouvtaieut à Paris au momeut de ses funérailles les 
bonorcreut de leur présence, et M. Charles Dupin, de 
l'académie des sciences et du conseil d'amiraute, pro- 
onca sur Ja tombe de ce célebre ingenieur uw dis- 
cours digue de celui qui recevait ces derniers hom- 
mages. 

SANGESZKO (le prince Ecsracur], général pola- 


mais. [Issu d'une lanuile aussi puissante que riche , il 


emlbirassa la carriere muilitmire , et BU les compagucs de | 
,imontra dans la premiées invasion francaise. Officier 


Pologne en 1593 et 1994. I cousacra plusieurs lois sa 
vie e1 sa fortuue à la pairie. En 1815, après la retraite 
désastreuse de l'armée française, Sanguszko fut nom. 
mé chef de toute la pospolité poluuaise, maïs il se 
trouva dans cette circonstance au-dessous du corac- 
lére vraiment polonais. H renira dans sesterres, ét ce 
fut le prince Joseph Poniatowski qui alla immortali- 
ser Le now poluunis en servant jusqu'à la dernière 
eatrémite la lorlune desesperée de Ja Pologne. À l'e- 
pese des cruvlles vexulions exercées en Pologne par 
# caarewilsch Constantin, fe prince Sanguszko quitla 
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sislail à annuler une partie des rentes acquises par la 
caisse d'amorlissement, et à affecter au service des 
rentes de l'indemnité l'économie qui eu résultrait 
daus le budget de la dette pubsique , n'eut ee plus de 
succes que les autres. En 1836, M. Saulot-Hagurmault 
eut quelques voix pour La vice-présidence de la cham- 
bre septemnale. Apres la dissolution de cette Chambre, 
à la lin de 1857, m'ayant pas été réélu pour la session 
de 1838 , il est rentré dans la vie privée. 

SAN MIGUEL (don Evamsre;, ministre des affaires 
étrangères sous le gouvernement consütulionuuel d'Es. 
pôgue, naquit vers 1780, dans les Asturies. Lu lit de 
tres bounes eludes , etentra eu 1808 dans le régiment 
des Asturies, où il parvint en peu d'annces au grade 
de lieutenant-colonel. L'avancement etat alors favo- 
risé par les chauces de la guerre Ja plus périlleuse :. 
mais don Everiste Son Miguel dut le sien autant à ces 
circouslances qu'à la valeur et au desouement qu'il 


de l'armée de Cadix, dans le mème régiment, quand 
elle arhora l'etendard de la liberté , il se dévoua mo- 
biement à sa cause, Chef d'etat-major de Riego quad 
il pénétra en Andalousie, il secouda puissamment ce 
général. C'est au sein des dangers et des diffcultes de 
tout genre qui s'accumulateut autour d'eux durant 
celle pénlleuse excursion, qu'il composa ces stauces si 
connues sous le Utre d'Himne de Riégo, ce chant nalio- 
ual qui, penudaut trois aunées, servit de ralliement aux 
soulitus de la liberté espagnole, depuis étnuffée par des 


la ifgrgt had et vint s'établir dans ses terres, en Gal. | baionneties étrangères. M. Sau Miguel, euvuye aupres 


licie, à Tarnow, — Les deux fils du prince Eustache, 
Romau et Wladisiaæs Saxccszxo , répondirent noble. 
ment, en 1831, à l'appel de la patrie; ils combatti- 
rent vaillamment les Moscovites. Le prince Roman 
eut le malheur de tomber eutre leurs maius, et fut 
relégué en Sibérie par ordre particulier de Nico. 
lus, qui ajouta de sa main sur le decret ces mais : 
“ Au foud de Ia Mberie et à pied, les chaines sur les 
smaidinié, 

SANLOT-BAGUENAULT (Aonrs - Gesrave-Turt- 
gacrr), chef de l'uue des plus anciennes et des pre- 
mieres maisons de banque de Paris, est le fils du 
maître des comptes qui, traduit devaut le tribunal re- 
volutionnaire, eu 1794, avait cu le bonheur ssses rare 
échapper à ses sanglants arrèts, Ne à Paris, eu 1753, 
AÏ. Sanlot a cpousé la fille de M. Baguenault, apres 

Ja mort duquel, en 38:17, il à hérite de son nom, de 
sa maison et de sa fortune, M. Sanloi-Baguenault fut, 
en 1839, fondateur de la société pour l'amélioration 
des prisons. DE tit partie, en 3830, de la comnrssion 
pour l'acquisition du domaine de Chimmbord. En 1833, 
il fut nommé administrateur du büreau de charite du 
troisième arroudisseiment de Paris, et membre de la 
légion d'hovneur ; et au mois de décembre de La méme 
auuée, maire du deux eme arrondissement ; en 1823, 
vice-président du college departewentel de la Seine, 
eten 1825, president du college electoral du second 
artondissemenut de ce dépariement, qui, eu fesrier 
1854, l'elut membre de la chambre des députes. 
M. Sanlot-Baguenault eut pour principal coinpeliteur 
M. Laflitte, et we l'emmporta sur lui que de city voix au 
premierscrulin et de six ausecond lour, Dans celte ses- 
sou, il s'inserinit contre le projet de loi présenté par 
M. de Villile sur la conversion des rentes cinq pour 
ceut en trois pour cent. [ deploga des connaissances 
linsaucieres dans un discours Lort remarquable qu'il 
prononça dans celte circonslance , présenta divers” 
amendements pour atténuer les auvais elets de Ju 
loi, et les développa avec un rare laleut. L'un de ces 
amendements avait pour but d'excepter les reutivrs de 
elle francs et au-dessous, les mineurs, los usufrui- 
iers, de la reduction proposée. Mais ces amende- 
amcuts Éurent rejetés par la majorité dévouee an mi- 
histére. Uu député consciencieux, indépendant, ne 
oh pas ruanquer de deplaire à ce tuinisiére, 

1. Sautot-Baguenault essuya une disgrace honorable 
en 1825, et perdit sa place de maire qui lui procurait 
lant d'occasions de faire le bien. Daus la session de 
cette auuée , 1l présenta et developps avec un rare la- 
lent un amendement à l'article 5 du prujet de loi d'in 
detunité pour les emigrés : celamendeiuent, qui con- 
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du roi pour juslilier la conduite des troupes iusurgees, 
lui exposa sans détour les molifs de leurs intervention, 
et eu fut accueilli favorablement, Des que Ferdinaud 
eut prète serment à la coustitution entre les mains de 
la junte, plusieurs journaux s'établireut, et M. San 
Miguel s'aliacha à la rédaction de l'Espertador, Vers 
ce lemps, Rixgo, accuse de vouloir établir une répu- 
blique en Espagne , lut destitué et exilé à Oviédo, sa 
Me et M, San Miguel, soie oide-de camp, reçut 
ordre de se rendre à Zanmora, Du fond de son exil, 
Riègo Lit eutendre des réclamations violentes. Ses 
aides de-camp rermplirent l'Espagne de leurs plaintes 
et des recits justiticatifs de ce qu'il avait tait pour la 
hberté, recits où le général Quiroga n'était plus con- 
siderè comme le principal auteur de la révolution, 
Apres les événements de Ja fatale journee du 7 juillet, 
à Mudrid, le miuisiere espagnol, mal avec les deux 
partis, se relira el fut entierement renouvelé, M. San 
Miguel, alors colonel, recut le porte feuille des nai 
res elrangères, que remit M. Lariives de La Rosa. 
Pendant qu'on deliberait à Vérone des propositions à 
faire ou des mesures à prendre à l'egard du gouverne. 
meut espaguol, le nouveau ministre essaya de conclure 
arvc le gouvernement de Portugal un craité d'alliance 
offensive el défensive ; mais, outre les difficultés natu- 
relles entre deux nalions rivales si Joug-temps enne- 
mies, il y à bien lieu de croire que ces négocialions, 
si nécessaires aux deux pays, fureut eutravées par le 
ministere anglais, à cause de ses engagements avec le 
Portugal, qui auraient entiaiué l'une et l'autre puis- 
sance daus des extrémités que la politique anglaise 
voulait éviter, Sur ces entrefaites, Les ministres étran- 
gres à Madeid , ayant cru devoir se retirer, demande. 
reut lcurs passe-ports à M. Sax: Miguel, qui, en leur 
envoyant ces pieces, y répondit daus uu style inoui 
dans les fastes de la diplomatie moderne, Bieniôt 
aprés, M. San Miguel [ut rensoyé avec tout le minis- 
tere, coupable, aux yeux de Ferdinand, d'avoir em- 
ploye des formes peu respectueuses dans La demande 
qu'ils lui Brent de se transporter avec le gouvernement 
à Seville; et, en effet, Le roi, qui avait dejà reçu fort 
mal les premieres ouvertures de cette proposition, 
ayant allegué plusieurs molils plus où moius plausi- 
bles de sou refus, un des ministres répoudit qu'il se- 
rait forcé de se transporter à l'endroit que lui desigue- 
rail la députatiou permanente des cortés, Le soir mème 
de cette reponse, le roi signa leur renvoi. Mais le mi- 
nisière avait pour lui les autorités de Madrid, la plus 
grande partie de Ja milice et des communeros, et son 
parti rallia ou dt bientôt taire les amis du roi qui 
avaient dejà conçu l'espoir d'une plus prompte deli- 





ee) 


+18 


# 


SAN 








vrance, les exaltads qui comptaient s'emparer du 
pourvoir, et les autres partis, En instant, toute la 
population de Madrid fut eu mouvement : la deputa- 
Gun provinciale, de a % muicipal de Madrid, la de- 
puiahou permanente des cortes se réunirent au lion 
de less séances: la mülice soluutaire se forms sur la 
plece de Ja Constitution, et le garnison prit les armes 
duns ses quertiers: des rassemidements nombreux, 
sas pou brinés, se portérent sous les croisves du pa- 
lais du roi, de la deputation des cortes et de l'hüiel- 
de-ville aux cris de rive la runstitutéon ! vivesct Les mi- 
sistres ! Ou y parlait hautement de bur renvoi comme 
d'une intrigue suscitée par l'etranger: on demandait 
leur rétablissement, et mème la nomination d'une re: 
geuce. Le roi, eMrayé du tumulte quise faisait aux 
“portes du palais, dont In paide ne put même empé- 
cher qu'on ne violat l'enceinte, érut devoir céder à 
l'orage, et fit annoncer à dix beuses el denie du soir 
qu'il garderail les ministres : minis le décret, qui ne 
parut que le leudesnaim , dre Les rappelait à eur 
poste seulement que par inférim. Ces scenes luna 
lueuses se passaient ke 19 fevrier 1823. Le roi, revenu 
de la fruscur qu'elles lui avaient causer, renouvela tout 
le miinstere ; mais cetis teutatite ne fut pas plus heu. 
reuse que la precédente, La situation des affaires w'e- 
tait pas »es-2 florissante pour en la re envier la direc- 
Bou. Tros des nouveaux miuistres ayant refusé les 
porte-feuilles qui leur étaient conliés, leurs collègues 
ne tarderent pos à renvoyer les leurs, et force fut au 
roi de conserser encore les aucreus, du mois jusqu'à 
ce qu'ils eusseut ail un rapport aux cortes sur la si- 
tuauou de leur déparlemeut, Malgré ce rapport, qu: 
cut bientit Leu, le roi, qui ne pouvait plus trouver 
dé ministres, tent le poste parassmidangerens, ajourus 
«core le reuvroi de M, Sau Miguel et de ses collegues, 
et consentit à partir 24 Seville où le gouvernement 
fut installé, La marche des armers françaises be force. 
veut de se replier sur Cadis: mais, avant qu'ilse cou. 
tenteat dans celte ville, des munistres hrent redi. 
grr un manifeste au nom du roi pour justiier aux 
seux de l'Europe la guerre ou l'Espagne etmitensagee, 
Ce mamileste, qui trouvis eu Europe, mon pas chez les 
SOUVOr&INS, trim parmi {es pruples sure “se si mp 
thie, fut le dernier acte du vmisiere de M, Evariste 
San Miguel, qui partit pour l'armée de Catalogne, Le 
taleut et le caractere de ce diplomate ont éle jugés 
avec beaucoup d'impartialite dans plusieurs écrits 
contemporains, Jeune, il fut élese à vu mhtistére irire 
portant, dficile, et dont les cirecuslances augnien- 
tient encore cette importance el ces diflicultes ; plein 
de franchise et de patriotisme, il se laissa trop sou- 
veut emporter par lexageration de ces sentiments, On 
peut aussi justement lui repracher de ne point assez 
téconuaitre que sa jeunesse ne lui avait énrore per 
mis d'acquérir qu'une connaissance insuflisaite des 
hummes et des affaires, et d'asoir trop de roufiauce 
pour Les opinions personurlies, Mais l'histoire équita- 
be de felicitera d'avoir fait parte d'un ministere qui 
tit les plus grauds eflorts pour soustraire l'indépen- 
dance de le nation espagnole au joug odieux de la 
sa nte sliance, ellorts que trompérent sets intrigues et 
la fortune, déclarée contre Les entreprises des peuples: 
à vlie Le féliciter a des cminents scrvices qu'il rendit à la 
{ cous de la Viberté avant somme pres ce mitislere, 

Arrivé au quartiergénéral de larmes de Catalugre, “ 

Saut, aune demi-bieue de Catalogne, M, de San Mi- 
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poste de chef d'état major que la mort de Zorraquin 
veuact de laisser vacant, D serail difficile de le suivre 
dans une guerre de harcelement conduite par un chet 
aussi bhardi et aussi aventureux que Mins, Élle ne dura 
crpendant que Lrois où quatre mois , au bout desquels 
le boulesard de ta résoluti n cspagnole, Cadix, tomba 
au pouvoir des Francais, Ceprudant Barcelone et Tar- 
togous ne cresient d'inquièler l'armée francaise par 
dus soeties audacieuses, Vers la Gr tr seplenidbre {sr 
Sau Miguel éiait sorti de la dersir. place avec 
vois mille hommes et huit cents chevaux, dans Fin 
teution de débloquer et de ravitaitler la Seu-d'Uegrt 
| et Lossabrieh: mais bieuwtét pouesiirs par ls troupes 
| du barou d'Érotes, de Copape et de Santos Laudron, 








Let a mémeentasé à Paris une personne charger de ca- 
quel me dédaigna pas de serrr sous Mina, dans te | 
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chefs rosobisies, et menacé per la division Pechenx, 
qui arrivait de Pampelune au siege de Lerida, San | 
Miguel s'etait contenuté de jeter sou infanterie tièrns 
cette decuière place. H courait ke pays avec sa cas ade- 
rie, cherchot a repasser la Cinea, lorsqu'il fut joint, 
le 8 octobre, aupres de Tramecsl, par la brigade de 
Clastellux. Là, s'eugagea entre les deux corps ire 
charge de cavalerie où la line espagnole [ut eutbutee, 
om se en déroute, et aurait été detruile sûms tin orûge 
à la faveur duquel cfle se sauva; mars be general La- ; 
pope, charge de la poursuivre, achesa sa destruct-om. | 
Sun chef, M. de Sau Miguel, tombe des premices sur : 
le champ de bataille, prrce de coups de lance, fut ! 
présente dans ce triste elat au genéral Pechenus, ques be Î 
liltraiter avec les égards dus à le valeur Lompée, Re- | 
Liré en Angleterre, il y n mené depuis une vie loms- 
gumsante , et mourut il y à peu d'années. 

SANTARENM ; Mansour -Fesseisce ps Banans-Carwa- 
inosa, vicomte de], ministre-d'elst portugais, me à 
Lislronne, en 128%, est te fils de Jesn-ogo de Barros- 
Carvalhosa, valet de la garde robe de Jean NT, et crée 
par lui vicomte, Aprés avoir recu une eduration dis- 
Unguée, ilse destusa à la carrière diplomatique, «1 
lui bommeé ministre de Portugal à Copenhague , d'ex 
fut rapprle par suite de ba revoluuion opérre em 
1$a0, parce qu'on lui supposait des opuions € achuisi- 
vent monarchiques, À soû retour à Lisbonne, if 
cherche à se faire employer, car, naturelles nt sou 
pte, 1 savait se plier aux c rronstances: mais il &c bouæ ! 
dans ses projets. Aprés la contre-résalution de 1833, 
qui rentersa la constitution des cortés et rélahit le 
pouvoir absolu, le jeune vicomte de Santarem fut ! 
nowané chef des archives du soyaume, emploi auquel 
ilétait Lrés propre, ayant lat une etude approfondie 
de a diplomatique portugaise, etrecurill pendant see 
sejour à Paris, eu 1891, de nombreux matériaus 
pursés dans le riche depôt des manuscrits de la bibho- 
beque masiomalr. En 1897, la regeute isabelle. Marre 
Le monsma minmistre-d'état à l'epoque où le retour de 
don Miguel en Portugel etait aiteudu d'un morsent à 
l'autre, Le vicomte, dévoué au parti sbsolutiste, ne 
songes qu'a favoriser les desseins de l'infaut et à apte- 
ni fes voirs pour l'exécution du projet conçu par la 
reine dousinere Chartotie de renverser la charte et 
placer sur le trône son fils cheri, le complice de ses 
iorfuits, Des son atrisre en Portugal, lusurpateur 
bon de vicomte de Sautarem nunistre des affaires 
étrangeres, pete qu'il occupe encore AU tiennent où 
noustracousces figues (nnai 1853,, et qu'il à rempli à 
la satislac ton de sou misitre , eu se conlormant lideie- 
ment aus injonchons de la sainte alliance, wt surtauk 
eu suivant strictement les avis benévaoles dhe We flia gta 
et de Lercsford, Toutefois, malgré son attachement à 
la cause de Fabsolutsme et à la perumme du tsra0, 
il éhanceis en 4838 : à la premiere nouvelle de Fin- 
surreitiow de Porto cortre don Migur! et des succes 
des insurgés, il chercha à se réconcilier avec bes pa- 
lorutes , et it aurait infailbllement abandonné se 
parti «t favorisé la chute du tyran si arrren comstitu- 
Uounelle eût continué sa morche sur Lishonne, Le 
vicomte de Santarem est un collecteur iufatigstle de 
documents diplomatiques relatifs au Portugal, et c'est 
là on priucipul mérite, 11 s° propose de publier wi 
immense recueil de trailes, tegociations el autres 
piecrs inédites de l'histoire diplomatique du Portugal, 
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pier des mauuscrils qui doivent faire partie de la col. 
lection, Lire molice sur ses travaux, renfermant la 
liste des pieces relalives à La diplomotique purtugaise , 
a éicinserte danses Annales [portugaises des 'icnres, 
des arts et stes lettres, publives à Paris, par MM. Cou- 
slancio, Xevier ct Mascarenlins, 1418-1820. 

SANTEN {Lacuexr Vas), philologue et potte, ma. 
quit dans Aensterdam, Le 497 février 2746. Sou pere 
cialt mégocinnt, tue conseniil à le laisser négliger 
celte profession que quand! eut reconnu en bus une 
inclinaton trés soutenue pour les études Hilerares, 
Laurent, qui au reste ne s'éloignait pas entiére ment 
du commerce, et ne l'abandonna qu'apres le mauvais 
succés des entreprises de son pére, eut bientôt pour 
auioitre dons les helles-ictires le célebre humaniste ; 
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Burman { Burmanorus recundus), qui excellait dans la 
poésie latine, et qui applaudit aux heureux essais de 
son eleve. Quelques unes de ces esquisses ont eté im 
primées dans le temps, avec celles de deux ou trois 
autres disciples du méme professeur, sous le titre de 
Carmina juvenilia. Après avoir termuné sa philosophie 
daus la capitale, et sou droit à Leyde, obligé de tirer 
parti de ses talents, il se Gt répétiteur dans cette der- 
uiere ville, Dés 1:66, il avait fait une excursion en 
Allemagne pour des raisons de saute. [était de retour 
d'au voyage à Paris, dis ans plus lard, lorsqu'il échoux 
dans ses d ux demandes d'une chaire de jurisprudence 
à Amsterdam et de celle dont se dermettait Burman. 
ge here du moins dans son malheur, il soutint de 
ses chants le parti des patriotes, au milieu des trou- 
bles qui agitaient les Pravinces-Uuies, Van Santen se 
distinguait aussi par des recherches philologiques : il 
a laissé sur les es grecs et latins des remarques 
précieuses, inédites en partie, Son édition de Pro- 
perce, enrichie d'un commentaire par Burmian, l'est 
ou-s d'une prelace et de notes de Santen lui-mème, 
Aprés les evenements de 3795, il fut nommé membre 
de l'admivistration municipaie de Leyde, puis curs- 
teur de l'université, et il remplit tres honorablement 
ces fonctions, On lui dut la dguble création d'une 
chaire de litterature néerlandaise, qui fut nceupée 
par sou ami Spiegenbeek , et d'un cours de wumisma- 
Uque coulié au même profeweur que les leçons de 
grec. Les eau: de Spa ne purent rétablir sa santé es- 
seuliellement alterér. À son retour à Leyde, il suc- 
comba, le 10 avril 1798 estimé pour ses mœurs comme 
pour ses Lalents, mais avec le chagrin de n'avoir pas 
terminé ses trasaux sur Calulle, Tibulle, Callimoque 
et Terentianus Maurus, On a de lui principalement : 
1° Carmina juernilia , réimprimés à Paris, 1776, puis 
Londres, 1762: 2° Propertü clegiarum libri 1F, Utrecht, 
1780, 4; 59 Homeri et Callimachi hymnus in Cere- 
rem,elc., Leyde, 1784, iu-8° : 4° Caliimachi hymuws 
in Jovem, 1786: 8° Callimachi hymnus in Apollinem , 
cum emendalionibus ineditis L.-C, H'alkenærii, et inter- 
prelatione L, Santeui. Leyde, 1787, in-8°: 6° Falerii 
Catulii elegia ad Manlium , Leyde, 1788, in-49 : 9° De- 
liriæ poitiræ, fasciculi VIII, Leyde, 1785-1796: re- 
cueil de poésies latines qui étaieut inédites en partie ; 
S° Sur le mecanisme des vers, en neerlandais: y° Jose- 
phi Farseiii carminum lib II, Leyde, 1785, in-8°, 
J, IL Hoeufli, ami de Santen, à publie le recueil 
complet de ses poésies latines, avec une notice hio- 
graphique, 1801, in-8°. On trouve aussi dans lite Bel- 
garum qui latina carmina scripserunt, 1822, uu mur- 
ceau instructif sur Van Santeu, 

SAPIEN A (Casowin-Nisron, prince}, célèbre patriote 
polonais. naquit vers 1750. H fit ses premières etudes 
à Varsovie , et alla les terminer à Strasbourg. Dans la 
campagne de 1792, il commandait l'artillerie polo- 
naise, mais sou plus beuu titre est celui d'avoir été, 
conjointement avec Malachowski, maréchal de la 
grande dicte constituante qui proclama la memorable 
constitution du 3 mai 1591. C'etait un orateur des plus 
éloquents de la Pologne , et sa locution et sa présence 
d'esprit étaient surprenantes, Ne pouvant supporter 
l'iufamie avec laquelle le roi Stanislas- Auguste accé- 
dait au complot liberticide de Targowicça, Sapicha et 
son vertueux collégue Malachow+ki signerenut une pro- 
Leslalion énergique, et quilléreut ta Pologne inondée 
par les traitres qui précédérent les troupes moscovitrs, 
A peine l'inmortel Kosciussko leva-t:l l'étendard de 
Ja liberté polonaise que Sapicha y acrourut pour lui 
offrir son existence, Il demanda à Kosciusko l'han- 
ueur de servir comme smple volontaire, Une pareille 
abuëgation est son plus bel éloge. Sapieha alia donc 
immediatement en Lithuanie, y fit loute la campagne 
de 1794, et ne quitta sa patrie que lorsque Loul espoir 
de lui être utile avait disparu. 1 quitta avec regret ses 
compatriotes qui devaient conserver précieusement 
la nationalité polonaise sur une terre étrangère: mais 
au moment où Sapieha se préparait à celle œuvre, la 
mort le surprit, eliltermina ses jours à Vienne, en 
1507, en s'acheminant vers l'Atalie, où se formaicut 
les céléhres légions polonaises commandées par l'il- 
Justre général Dombrowski, 


SARTI { Josuveu }, rélébre compositeur de musique 
italien, naquit à Faenxa, le 98 decembre 1729, et 
composa dans son enfance plusieursrantates et motets, 
avec accompagnement de claverin, qui annencerent 
eu lui vu talent non moins distingue que précoce, Vers 
la tin de 1752, la direction du théâtre de Fasnes lui 
demanda un grand opera pour le carnaral de l'annee 
suivante. Agé alors de vingt-deux ans, il écrivit le 
Pompes in Armenia, qui obtint un succés prodigieux , 
el porte sa renommee jusqu'au Cond du nord, En 1756, 
il Fi appelé à Copenhague, en qualité de maître de 
chapele et de prolesseur de chant du prince royal de 
Donemarck ; il y composn l'opéra intitulé : Cire rire- 
mosciuto , qui, bien que chaute par des artistes italiens 
du premier ordre, fut accueilli froidemenut., De Co- 
peubague, ilse rendit à Londres, où il publia phu- 
sieurs compositions pour le piano, entre autres son 
célèbre recueil de Six sunates, véritables chefs-d'œuvre 
dignes de figurer à côté de tout ce qui a été écrit de 
mieux pour cet instrument, De retour en ltalie, il 
accepta, en 1770, la place de directeur du conser- 
vatoire de fa Pietà, à Venise, C'est de cette époque 
que dateut ses meilleur ouvrages parmi lesquels on 
distingue surtout le Giulio Sabine, grand opera, qui 
escita à un tel point l'euthousiasme des difertanti de 
l'Italie et des autres pays, qu'ils l'appelerent la musi- 
que divine Ja musica dell” altro mondu;. Le mème ou 
vrage, chanté à Milan par be celebre spiane Marchrsi, 
lui selut, en 17380, la distinction d'être choisi pour 
maître de chapelle de la cathedrale de cette ville, H 
conserva ces fonctions jusqu'au mais de juillet 594, 
epoque où il rerut la momination de maitre des con- 
ceits de la cour de Russie, et se rendit à Saint-Péters- 
bourg. Le manque absolu de bois joururs de cor qu'il 
y avait alors duns celle capitale lui suggéra un moyen 
ingénieux d'y suppléer : il tit faire autant de cors qu'ik 
y a de notes differentes, et dont chacun ne servait qu'à 
rendre un seul lon, de sorte qu'il ÿ avait uv cor par- 
ticulier pour lat, un autre pour le ré, ete, L'idée de 
ce moyen avail peut-être éle donnee à Sarti par Ma- 
resch (voyez re nom au Supplement), qui, trente ans 
auparavant, l'avmit mis en usage à la cour dn Russie. 
D distribua ces cors à de jeunes serfs qui, à cet effet, 
avaient élé mis à sa disposition, et leur enseigua à en- 
tonner grec précision rhacun la note de son instru- 
ment, Ce qui lui réussit si bien qu'au bout de deux 
mois il put, avec ces cors seuls; faire exécuter les 
symphonies les plus compliquées de Mozart et de 
Haydu. Ce Lut vers la fin de 1785, et dans uu psanme 
de s2 composition, qu'il fit entendre en public ces 
cors de nouvelle invention : il plaça les musiciens qui 
eu jouaient derrière une draperie qui les cachait aux 
auditeurs, de manière que ceux-ci, dupes de l'illusion 
d'une exéculion on ne peut plus prec se, ne croyaient 
entendre qu'un seul cor ordinaire. Vers la méme épo- 
que, il ioventa un instrument au moyen duquel on 
peut connaître combien de vibrations une corde (ait par 
seconde, Chargé de composer un Te Deum à l'occasion 
de la prise d'Oczakow, Sarti imagins de renforcer la 
bosse de certains morceaux par des coups de canons 
de divers calibres qu'il tit placer, lors de l'exécution , 
dans la cour du palais imperal, ce qui no laissa pas de 
former une musique assez étrange. En 1:89 , il fit re- 

resenter son Armida, composition remplie de traits 
de et brillants, dout Catherine FE lui témoigna sa 
saüsiaction dans une letire aulographe, accompagnée 
d'une tabatère d'or et d'une bague en dismants, Peu 
de temps apres, une intrigue de la siguora Todi, can- 
tatrice de la chapelle impériale, l'obligea de donner 
sa démission de maître des concerts, et de s'éloigner 
de la cour. 11 conserva cependant l'amitié du comte 
Potemkin, favori de limpératrice, qui lui fit don 
d'un village dans les environs de Saint-Pétersbourg. 
où il établit une académie de chant pour les jeunes 
mobiles, En 1793, Sarti rentra en grûe, et devint 
maître de chapelle de la cour. Peu de temps après, 
limperatrice le chargea d'etablir à Katharinaslow un 
conservaloire de musique à l'instar de ceux d'Falie, 
et l'en nomma directeur, avec un traitement de trente- 
cinq mille roubles, outre Le logement, el quinze mille 
roubles pour frais de voyage et d'installation, En 
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1795, lorsque les élèves de ce1 établissement exécuté. 
rent leur premier concert devant Catherine 11, celle- 
ci, satisfaite de leurs progres, éleva Sarti au rang de 
la première noblesse , et lui fit don de terres considé- 
rables pour l'engager à ne pas quitter la Russie, Un 
Wravail asidu au conservatoire et les rigueurs du eli- 
mal ayant sensiblement altéré sa santé, il se décida à 
aller passer quelque temps en Halie pour la rétablir. 
A cet effet, il partit de Saint-Pétersbourg au mois d'a 
vril 1803, mais le voyage aggrava tellement son mal 
2. succomba à Berlin, le 28 juillet suivant, à l'age 

e soïxante-treire ans, Les compositions de Sarti se 
distinguent , en général, par une grande richesse de 
meladie, tantôt brillantes, tantôt suaves, et toutes 
d'une simplicité qui laisse aux chanteurs la latitude 
désirable pour faire valoir leur talent, Le nombre 
de ses ouvrages étant tres grand, mous nous bornous 
à donner ici les Litres de ceux qui ont obtenu le plus 
de succés : 1° Pour l’église, un Miserere, avec ac- 
compsgnement d'altos, violoncelles et contre-basses : 
Motet, Confiteber ti, pour soprans et alto ; Idem, avec 
gloria à neuf voix. 3° Pour la chambre, outre les six 
ronates dejà citées, Symphonie à doure instruments, 
œuv, 9 ; Concerto de violoncelle, œuv, 25; cinq Qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse, œur, 36440. 
3° Pour le théâtre, outre les opéras ci-dessus cités, 
Hi re pastore, Mitridate, La Ninetti, Semiramide rico. 
nosciuta , Le gelusie vilane, Fra due litiganti il ter1o 
gode, Achille in Sciro, Demofvonte, L'Olimpiade , La 
rontadina fedele, Farnace, La partensa d'Ulisse da Ca- 
lipse , Medonte, Firenze autanno , 11 Fologeso, 11 mili- 
fare bizarre , 1 finti rredi. 

SARTINE (Axroisr-Rarmown -Jrax- Goarmenr- Ga- 
naur de), d'une famille française, mais d'orgine es- 
mg naquit à Barcelone, en 1729. Ilentra de bonne 

“ure dans la carrière où des succes rapides lui étaieut 
réservés, Nommé en 1753 et 1755 conseiller, puislieu- 
tenant criminel au Châtelet, et maitre des requêtes 
en 1759, il devint, le 1°° décembre de la méme an- 
née , lieutenant-général de police. Ces fonctions que , 
soixante ans auparavant, le marquis d'Argenson avait 
remplies honorablement , convenaient aussi à l'exté. 
rieur grave , au tact, à la vigilance et à la fermeté de 
Sartine, Les rigueurs inséparables de sa position 
étaient ordinairement tempérées chez lui par une 
grande altention à prévenir, autant que possible, les 
delits, ou du moins à épargner l'honueur des familles. 
Il y eut toutefois des circonstances où, trop jaloux de 

aire à des personnages puissants, il fit subir de 

détentions à la Bastille et à Vincennes, avec 
une sévérité qui aurait paru révoliante si on avait été 
moins habitué à ces vieilles prérogatives du pouvoir, 
Mais ce qui justifiait surtout les éloges dout Sartine 
a été souvent l'objet, c'est l'art de contenir dans de 
certaines bornes l’espionnage auquel il avait imprimé 
lui-méme une si grande activité. Sous son administra- 
ion, Paris a constamment joui d'une sécurité qui , 
pendant des siècles, y était restée inconnue , et que, 
méme dans le dix-septième , on n'y avait obtenue que 
d'une manière très imparfaite, Ses suceës se trouvent 
capliqués, puisque le gouvernement mettait à sa dis- 
position toutes les sommes qu'il demandait : mais en- 
fin elles n'étaient pas excessives, si on les compare à 
ce que la police a coûté plus tard , lorsque les dissen. 
sions politiques en eurent étendu le domaine. Il pen- 
sait que la propreté des rues n'était pas un objet in- 
digne de sa soliicitude , opinion à 84 Sen AUCrERSEUrS 
ont trop rarement partagée. En réalisant le projet d'un 
éclairage plus régulier dans la capitale , ila rendu, 
en 1768, un service plus important encore, On n’a pu 
lui imputer les malheurs du 3o mai 1770, à l'occasion 
du mariage du dauphin : les mesures d'ordre pour ces 
sortes de fêtes n'étaient pas dans les ottributions du 
lieutenant de police. Mais on lui reproche d’avoir don- 
né à la prostitution , dans Paris, de singuliers dévelop- 
pements ; de l'avoir organiste et, pour ainsi dire, con- 
sacrée , sous prétexte de l'assujettir à des régles, mais 
en effet r prélever un nouvel impôt: d'avoir enfin 
souffert que les employés ayant le titre de conseillers 
du roi, prissent part à des turpitudes dont il recevait 
je rapport circonsiancie. 1| à aussi établi les raisons 
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de jeu , regardan! cet inconvénient comme mesns [ui 
neste que les énormes abus des maisons chandestines. 
Il a fondé une école gratuite de srl gr Les ou- 
vriers atlachés aux métiers qui offrent de l'analoge 
avec les beaux-arts, et on lui doit en partie La comstruc- 
tion de la halle au Llé. L'exactitude de ses agents 
était attestée par les faits les plus propres à augmenter 
la confiance, en frappant méme Pimagination. Uo 
jour le ministre d'Autriche écrivit à Sartine , espérant 
que ses employés seraient assez habiles pour décou- 
vrir dons Paris un voleur qu'on y croyait refugié, 
et dont l'arrestation n'était pas sans importence. La 
téponse fut que cet homme était dans un faubourg 
de Vienne, dans telle maison, déguisé de telle ma- 
uiere, et sortant ordinairement à telle heure. Le 
lieutenant de police, si ponctuellement infornsé , me 
urait manquer d'anecdotes pour désennuyer ls ma- 
jesté royale : les plus scandalenses faistient sourire 
lus sûrement Louis XV , et n'étaient pas mal aceuesi- 
fes par Mme de Pompadour, ou par la femme qui lui 
succéda dans l'amitié de ce roi. Ou voyait par exemple 
dans ses notes quel était le nouveau protégé déclaré 
de la gouvernante des enfants de France ; atec qui wne 
créole, douée du plus joli petit pied que l'on cormût, 
parlait du malheur deson ntari qui n'avait qu'un bras : 
quelle fille d'opéra venait de brarer successivement 
les forces du corps diplomatique ; quelle princesse 
avait coutume de menacer , en termes clairs , ses femm- 
mes de chambre de les faire chôtier par deux ou trois 
de ses laquais. D'autres rapports étaient adressés à 
l'archerèque de Paris , soit pour l'avertir de ce que se 
permettaient une partie de ss ouailles, so tsenulernnent, 
comme on l'a prétendu , pour répondre à l'invitation 
du prélat mème qui paraissait croire la discipline ec- 
clésiastique moins efficace que l'intervention de la 
lice. Dans un assez court espace de temps, La liste des 
délinquants appartensnt à l'eglise , se compass de deux 
cent quatre-vingt seize membres, dont douxe curés, 
et dans le clergé régulier, quatre oraloriens , six do- 
minicains , cinq bernardins , six sugustins , douze cor- 
deliers, etc. Pour que rien ne manquät à l'édibicaton, 
on y joignit un exposé rapide , et quelquefois ingé- 
nieux, des diverses circonstances érotiques , Ce qui 
ferait croire que ces détails aussi ne devaient pas res- 
ter inconnus dans les petits appartements de Versail- 
les. Bien que des rigueurs exercécscontre des écrivains 
ne fussent pas aussi curieuses à raconter que Îles mésa- 
ventures d'un révérend pére jésuite où théatin, on 
laissait rarement échapper l'occasion de sévir. Par les 
ordres de Sartine, on instruments contre les Principes 
de morale, les Lettres de la Montagne , le Contrat soriat, 
le livre de l'Esprit, le Traité de la tolérance et le Maven 
de rendre les religieuses utiles. Beaucoup d'autres ou- 
vrages et de nombreux dessins furent de même brûlés 
on lacérés. En 1367, le lieutenant de police avait été 
fait conseiller-d’état par Louis XV. Au changement de 
règne, en 1774, il céda sa place à Lenoir : mais trois 
mois aprés, il fat nommé secrétaire-d'elat au ministère 
de la marine, puis ministre, Un ami l'avait dissuade de 
perdre son temps à se présenter chez le roi mourant, 
et Sartine dut à ce conseil d'être un TR 28 Destiné en 
mesure de demander ensuite les faveurs du jeune mo- 
narque, Ces uouvelles fonctions parurent dépasser les 
moyens de Sartine , lorsqu'on eut à lutter sur mer 
contre la Grande-Bretagne. Cependant son zèle et sa 
prudence, comme administrateur, ne se démentirent 
pes; en arrétant l'esprit d'insuhordination , il fit re 
qu'on avait surtout attendu de lui, Secondé par le che- 
valier de Fleurieu , le ministre répara les effuts de Ja 
négligence de ses prédécesseurs durant fes dernières 
années de Louis XV ,etrelevale matériel de la ma- 
rine ; mais il eût fallu des talents d'un autre ordre pour 
balancer sur l'Atlantique l'ascendant du pavillon an- 
plais, pendant la guerre des Etats-Unis. Les amiraux 
ne recurent, en général, que des instructions timides 
ou trop vagues, ce qui rendit presque infructueuses 
les opérations des flottes combinees de France et d'Es- 
pagne , et cependant il y eut, en 1:80, un excédent 
de dépenses de doute millions. Le ministre megliges 
d'en informer aussitôt Louis XVI, qui sous doute eût 
approuvé, comme légitime d'ailleurs, l'emploi de ces 
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fonds, mais qui, prévenu par Necker, et le voyant 
pousser l’exigeance jusqu'à menacer de se retirer si 
Sartine restait, finit par le sacrifier, d'aprés le couseil 
de Maurepas. Remplacé, le 14 octobre , Fartine sect 
de beaucoup d'officiers de marine les témoiguages de 
regret les plus flatteurs. Vers les premiers temps de 
la révolution, ses amis l'ayant pressé de pourvoir à sa 
sûreté, à cause des fonctions qu'il avaitexercées, il se 
rendit à Taragane, dans Ja province d'Espagne où 11 
était né. Ty termina sa vie le 7 seplembre 1801, dans 
les sentiments les plus chrétens. Son fils, condamue 

ar le tribunal révolutionnaire, avait été imamolé be 1% 
ar 1794. Un discours prononcé par Sartine au Chä- 
telet, en 1:62, et le Kéglement de 1780, concernant 
In santé des marins, sont sraisemblablement tout ce 

u'on à imprimé de lui. 

SAUSSURE { Nrcoras-Tuinbore de, membre de la 
societé royale de Londres, correspoudantde l'aradémie 
royale des sciences de France , etc, , est né à Genive, 
en 767, I eat fils du célèbre naturaliste HR, de 
Saussure, F1 à publié plusieurs ouvrages de physique 
et de chimie : les principaux sont les suivants : 1° fle- 
cherches chimiques sur la végétation, 1804, à vol. in-8°: 
2 Mémoire sur la densité de l'air à différentes hauteurs 
{ Journal de physique , par Delamétherie ,t, XXXVI): 
5" Sur le changement qu'éprouve le gaz acide carbonique 
par l'élincelle electrique {Ibidem , 4. LIV): 4° Sur l'e- 
boulement du mont Huffiberg, dans le canton de Schuwits 
(ibidem,t. LXIV }: 5° Sur le phosphore que les graines 
fournissent à la distillation ‘Annales de chimir, 1. LXV:: 
Ge Sur la combustion de plusieurs espires de charbon (bi 
dem ,1. LXXI): 7 Sur l'absorption des gaz par diffé. 
rents corps | Bibliothique britunnique des sriences et des 
arts ,& XLIX et L): 8° Sur la composition de l'aleout 
et de l'éther auifurique { Jbidem , 1. LI { ): 9° Sur la ron- 
version de l'amidun en matière sucrée !Lbidem, &. LVT ): 
10° Sur le nuphte et le pétrole { Bibliothéque universelle 
des ariences et des arts ,t. IV et VA ;: 3119 Sur la dérom- 
position de l'amidon à La température atmosphérique (An- 
nales de rhimie et de physique , t. X1j1 32° Sur {a com- 
binaison de l'essence de citron aver l'acile muriatique , et 
sur quelques substances huileuses Bibliothèque unies selle 
des srienres et des arts, t. XII}: 15% De l'influenre des 
fruits verts sur l'air avant leur maturité | Mémoires de ta 
soricté de physique et d'histoire naturelle de Genève, 1. 1;: 
14° De l'influrnce du desséchement sur la germination de 

lusieurs graines alimentaires ! Thidem , L, WT}: 15° Sur 
Les variations de l'aride carbonique atmosphérique | Ibi- 
dem,t. IV): 16° De l'action des fleurs sur l'air et de 
leur chaleur propre | Annales de chimie et de physique , 
L XXI). 

SAUVAGES ! Prenar-Avcrerix Porssinn ne La Crorx 
de }, frère de François Sauvages de La Croix, naquit 
le 38 août 1710, à Alais, département du Gard. 1 fit 
sa théologie à la Sorbonne ; mais sa vocation était 
moins forte chez lui que le goût de l'observation où 
un penchant pour les sciences naturelles, et il ne 
reeut les ordres qu'à l'âge de soixante ans. En 1746, 
il ouvrit à Alais, d'après l'invitation de l'érêque, 
un cours de philosophie qu'il termina par des expé- 
riences de physique, les pr emières qu'on ait vues dans 
cette partie du Languedoc, où jusqu'alors ou avait 
cou aux systèmes des prédécessæurs de Newton, Il 
donna ensuite deux mémoires relatifs au Languedoc ; 
ils furent insérés dans le recueil de l'académie des 
sciences de Montpellier et de celle de Paris, et la 

remicre recut l'auteur au nombre de ses membres. 
Lalla deux fois en dre} sales me dans le 
dessein de perfectionner l'éducation des vers à snie, 
et il avait déjà publié d'utiles traités sur ce sujet, 
lorsque , par suite de ces recherches, il lit partie der 
Minstitut de Bologne et de la socicté de Géorgophiles 
de Florence. L'Art d'élever les vers à soie aurait euffi 
r justifier cette distinction, On y trouve, joints 
ae connaissance solide de Ja matière, des conseils 
pratiques fondés sur l'expérience et exposés aver heau- 
coup de méthode. A l'exception du livre italien et plus 
récent de Dandolo, on n'a rien écrit d'aussi complet 
et d'aussi bon. D'autres observalions moins impor 
tantes, mais trés curieuses, sont dues à l'abbé de Sau- 
vages. Il a découvert uno double origine à ce qu'on 
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nomme miélée dans les campagnes. Les anciens rr- 
gardaicnt comme tombant du ciel cette substance qui 
sert de supplément à la sécolle dout s occupent re 
abeilles. Des deux sortes de miélée, l'une provient de la 
transpiration de la partie supericure des feuilles, el 
l'autre n'est pas davautuge un mectar céleste, Deux 
especes de enr fabriquent ce miel, en rejetant 
une partie du suc d'écorce dont ils se sont nourr's. 
L'abbé de Sourages insite les cultivateurs à tâcher de 
multip'ier les pucerous noirs, parce que c'estde leurs 
déjections que les abeilles tirent le plus grand parti, 
quand les fleurs manquent. D'apres ses propres re. 
cherches, faites auciennement, ilse croyait certain de 
l'inutilité de toute tentative pour trouver le lieu d'où 
proviennent les paillettes d'or que roulent quelque. 
Lois les eaux des deux Gardons, de la Core et de la Vi- 
dourle ,et, en 1764, il refusa de prendre part aux re- 
cherches ordonnées à ce sujeL. 1! possédait l'idiome du 
Languedoc dans sa pureté cévenolr, et pour en conser. 
ver aupres de lui, même dans sa siciliesse, la grâce ori- 
ginale, il avait soin que ses servantes fussent toujours 
de la Gardonenque. Î mourut à Alais, le 19 decembre 
1795. Ses ouvrages sout: 1° Obsrrrations ae lithologie, 
pour servir à l'histoire du Languedoc et à la théorie de 
la terre; 2° Mémoire sur la mine de ritriol de Saint-Ju- 
lien ; Mémcire sur l'éduration des vers à soie, 1762, in-8°: 
autre édition perfectionnée en 1768, L'auteur a fondu 
dans cet ouvrage son Mémoire aur les muscardins , dou- 
ne eu 1748 : 4° L'art d'élever les vers à soie, in-8°, Le 
complément de cet ouvrage, qui à fait autorité, se 
compose d'un precis sur la Culture des muriers , et d'Ob- 
sereations sur l'origine du miel, approuvé par la s0- 
ciété royale de Moutpetlier ; 6* Dictionnaire languedo. 
cien-français, Nimes, 1353, » vol, in.8°, Nimes, 1786, 
et Alais, 1830. Ua neveu de l'auteur , M. d'Hombres. 
Firmas, à fait à l'édition de 16230 des additions curieu- 
ses elsarantes, et il y ajoint, relativement à son grand. 
oncle , une uolice biographique qui avait été couron. 
née, en 3839 , par la societé reyale d'agriculture. On 
trouve dans le Journel des savants, au mais de mars 
1824, un examen, par M. Raymond, du Dictionnaire 
langusdwcien, 

SAVART (Féurx }, né à Mérières, le 30 juin 1-91, 
est fils d'un ingénieur en instruments de mathémati- 
ques , qui était atlaché à la place de Mézières comme 
garde du génie de première classe, et qui ensuite 
fut envoyé à l'ecole de l'artillerie et du gènie de 
Metz pour en diriger les ateliers. C'est en cette der. 
nicre ville que M. Sasart a fait ses études, dans un de 
ces établissements particuliers que l'on appelait alors 
écoles secondaires, et qui ont précédé l'établissement 
des lycées, Elevé au milieu des arts mécaniques, fami. 
liarisé de bonne heure avec les moyené de précision 
les plus délicats, et sans cesse entouré d'officiers aj - 
partenants aux deux CE militaires le plus instruits , 
c'est sans doute ä ces influences favorables que M. Sa. 
vart doit sa célébrité daus une sc'ence qui exige la 
réunion de l'adresse au savoir, Après avoir terminé ses 
études litteraires, M, Savart résolut de suisre la car- 
rière de la médecine , et, en conséquence , il se fit 
recevoir chirurgien élève à l'hôpital militaire de Metz, 
où il remplit les fonctions de sous-aide pendant quel. 
ques anvers, apres quoi, se voyant sur le point d'étre 
atteint par la couscriptiou, il s'engages dans un ha ail. 
lon des troupes du genie, où , peu de temps aprés son 
entrée, il fut nomme chirurgieu-élese de corps. Libéré 
du service en 1814, il alla à Strasbourg pour se face 
recesoir docteur en medrcine: mais, écarté de son 
but par les événements de 18:15, il ne put être recu 
qu'en 1816 (Dissertation inaugural sur le cirsvcile, sou- 
tenue à la faculté de code de Stçæsbourg, l» 1°r 
octubre 1816. Aprés sa réception, il resta encore une 
anuee à l'école pour completer ses connaissances en 
médecine, 11 commenca alors la traductiou du Pers 
medice de Celse, qu'il termina à sou retour à Metz, 
où il avait dessein de se lixer pour y exercer la méde 
cine. Maij eutraine par son foût pour les travaux 
des arts, et se voyant de nouveau au milieu ‘es | 
ateliers de l'ecole d'artillerie et du génie, il s'y livra à : 
l'étude de la physique et de la chiie, el pensa plus à | 
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ments qu'à pratiquer la médecine, C'est à cette épo- 
que, vers La fin de 1817, qu'il imagiua et construisit 
lui-même son violon trapézoide, et qu'il commenca à 
se livrer plus spécialement à l'etude des sibratious so- 
vores, Toutefois il ne se rendit à Paris qu'en 1519, 
daus le but d'y faire imprimer sa traduction de Celse , 
de s'y livrer à la lillérature médicale , et de presenter 
à l'académie des sciences un Mémoire sur la construction 
des instruments à rordes, Désiraut consuller sur celle 
présentation quelque bomme célèbre dans les sciences 
physiques, il se presents à M. Niot sans aucune recam- 
mandation, et lui communique sou Lravail. Par uu ha- 
sard des plus heureux, M. Biot professait alors l'acousti- 
ue, et, dans sa dernière lecon, il avait parlé des vibra- 





tions des corps solides, de sorte que lesnouvellesrecher. 


ches de M. Savart, si elles eussent déjà «lé introduites 
dans Inscience, auraient dû faire Le sujet de la lecon du 
jour méme, En consequence , M. Biot se fit expliquer 
et moutrer les experiences de M. Savart, et, quelques 
heures apres, il leur avail donne une grande publi- 
cé en les repétant, en présence de l'auteur, devant 
un nombreux auditoire. Dis lors, M. liot eugagra 
M. Savart à se livrer spécialement à la pliysique , etil 
lui predit que, s'il continuait ses recherches, il arri- 
verait eu peu d'années à l'académie des sciences, La 
carrière des srienres, on le sait, n'est pas lucrotise, 
surtout quand on debute, et M. Savart n'avait point 
de fortune, Heureusement M. Biot trouva le moyen de 
fe (are recevoir professeur dans une institution pærti- 
culiere , à laquelie il resta attaché jusqu'à l'époque de 
sa nomination à l'académie. Faisous maintenaut une 
revue rapide des travaux qui ont mérité celle istinc- 
Lou à M. Savart, En 1509, Chladni avait publie un 
grand nombre de recherches importantes sur les modes 
de division des corps en vibrations : néanmoins son 
travail laissait encore beaucoup à désirer , et si l'on 
peut dire, avec juslice, qu'il a ourerl une carrière 
nouvelle , il est également juste de convenir qu'if n'a 
fait qu'eMleurer la plupart des questions les plus im 

ctautes de l'acoustique, De ce nombre sont les lois 
de la communication des vibrations entre les corps, 
soit solides, soit hquides, soit gazeux. L'étude de ces 
lois qui devaient servir de base à la théorie des iustru- 
meuls à corde, et l'explication du mécanisme de l'au- 
dition, ont tisé d'abord l'attention de M, Sasart. I] a 
établi, par des expériences trés variées, 1° que quand 
deux où plusieurs corps, quel que soit d'ailleurs leur 
état , sout en contact immediat, et qu'on en ébraule 
un directement, ils produiscut tous le même nombre 
de vibrations dans le même temps: 2° que toutes les 
molécules des diverses parties du système exécutent 
leurs vibrations suivant des directions paralléles entre 
elles: 3° enfin que le renforcement du sou d'un corps 
quelconque, par exemple, d'une corde, depeud de 
la simullaneité des vibrations des corps avec lesquels 
cette corde est en contact, et que ce renforcement est 
porté à son plus haut point lursque les corps ébranlés 
per commuuication se trouvent dans des conditions 
telles que, s'ils étaient ébraulés d'rectement, ils pro- 
duiraieut le même nombre de vibratious que le carpa 
mis primilivement eu jeu, Ces résullats, qui paraissent 
si simples maintenant qu'ils sout mellement établis, 
ont nécessité une multitude de recherches délicates, 
tantôt directes, tantôt accessoires, sur les modes de divi- 
sion des corps en vibration, et l'auteur à constamment 
cusue de les appliquer soit à la construction des instru. 
ments de musique, soil au mécanisme de l'audition, 
Elles sont consignées dans les mémoires suivants : 
1® Mémoire sur la construction des instruments à rordes 
et à arrhet, accompazué d'un rapport très favorable 
fait aux académies des sciences et des beaux-arts par 
M. Riot, ou nom d'une commission composée de 
MM. Haüy, Charles, de Prouy, Riot, Lesuweur, Uatel, 
Berton et Chérubini, Paris, 1819, iu-8°: 2° Mémoire sus la 
communication des mouvements vibratuires entre les corps 
solides ( Annales de chimie et de physique, & XIV, juin 
820) : 3° Recherches sur les vibrations de l'air (Annales 
de chimie , 1, XXIV, septembre 1835 ;: 4° Mémoire sur 
les vibrations des corps rolides considérés eu général {An- 
males de chimie, t. XXV, jauvier, février et mars 1833), 
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et de l'oreille externe Annales de rhimie , 1. XX VE, ai 
18241: 6 Note sur la communication des mourements 
tibratoires par 18 liquides (Annales de chimie , 1. A XXI, 
mars 1826), Daniel Bernouilli avait donné, en 2703, 
un Memoire aur les vibralions de l'air :  s'etait attache 
principalement à determiner les lois des vibrations des 
colonnes 'ôir d'un tres pet diamètre , et cbranles à 
plein orilice ; mais ce trarail, d'ailleurs tres rermmar- 
quable, laissait beaucoup à des'rer, surtout pour les 
applications de ces lois à la construction des Lir3 aus 
d'orgues et autres instruments à vent. M. Savart a re- 
pris le travail de Bernoulli, et sl l'a étendu au cas des 
colonnes ou masses d'air de formes quelconques: essfim 
il a obtenu pour ce geure de phenamenurs des lois aussi 
remarquables par leur simplicité que par leur gérer. 
lité, Ainsi les nombres de vibrations de masses d'air de 
formes semblables sont proportiounelles aux disnen- 
sions lineaires de ces mêmes masses: loi qui se verefe 
pour Les masses d'air cubiques, prismatiques carrees , 
culindriques, de mème que pour celles qui sout spl. 
riques, prismasliques triaugulaires, ele, Mais ioute fois 
celle doi et plusieurs autres, que nous ne pourons 
pas rapporter ici, ne se vérilient que dans le cas où 
les parois des luyaux peuvent être cousidérés comme 
absolumentinflexihles ; car, lorsqu'elles pruseut ceder 
à la réaction élastique de l'air, 11e produit une mot 
velle classe de phéuomenrs soumis à d'autres lois, et 
dont l'etude à condu't M. Savart à des considérations 
nouvelles sur le mécanisme de la voix humaine et la 
voix des oiseaux, Ces recherches sont cansignécs daus 
les mémoires suivants: 7° Nouvelles recherches sur Les 
ribrations de L'air { Annales de chimie , 4 XXIX , août 
18385 ):6° Mémoure sur la vuix humaine (Annales de chi- 
mir, XXX, septembre 1825): g° Mémoie sur la voir 
des iseaux (Annales de chimie, 1. XX XIL, mai et juin 
18261. Des ses premieres recherches, M. Savart avait 
eu eu vue de faire, des vibrations des corps, ut moyen 
point pour étudier la structure de Fa plupart des sub- 
sauces solides, particulierement de celles qui cristal- 
lisent régulièrement ; mais le manque de nolions ex2c- 
tes sur les modes de vibrations l'avait toujours force à 
éloigner l'exécution de sou projet. Enfin, après avoir 
soumis à un ouvre! examen les vibrations uormales 
des lames rigides de diverses formes, 1 après avair 
recounu qu'elles sont constamment le siége de deux 
modes simullanes de division, lun qui peut étre 
étudié avec du sable, ainsi que Clladni l'a fait 
voir, #t l'autre au moyen d'une poussiére beau- 
coup plus fine, il parsint à réaliser le projet qu'il 
avait concu depuis plusieurs anuees, Pour atteindre 
ce but, M. Savart partit de cette idée trés simple que, 
si l'an prend uue lame circulaire homogène et d'une 
épaisseur bien uniforme, un mode de division, eom- 
posé de sr uodales diamétrales , devra pouvoir se 
placer indieremment dans toutes sortes de directions, 
selon que le lieu de l'ébranlement occupera te} ou tel 
point de la cirrouférence de la lame ; taudis qu'eu 
contraire, si la lame est hétérogène, cetie différence 
dans la position du systeme nodal ne devra plus exis- 
ter, Par ce procédé, il à pu reconnaître une foule de 
particularites remarquables dans la structure des mé- 
laux el dans celle des corps crislèllisés regulierement, 
comme la chaux carbonatee et le cristal de roche, et les 
résuliats qu'il a obteaus sout de nature à jeter du jour 
sur les questions les plus compliquées du passage de 
la lumiere polarisée à travers les corps doués de la 
double réfraction ; de mème qu'ils peuvent aussi con- 
tribuer aux progres de la mineralogie en fournissaut 
sur la forme primitive des cristaux des données aux- 
pra on ne pourait arriver par d'autres procédés. 
es recherches ont donué lieu aux memoires suivants : 
10® Aulte sur lgs modes de division des corps en vibration ; 
Becherches sur les vibrations normales (Annales de chimie, 
& XXXVI, octobre 1837): 11° Mémoire sur un moure- 
meuf de rotation dunt les parties vitrantes de certains 
rorps peuvent derenir le siéger; Becherches sur l'élasticité 
des rorps qui cristallisent régaliirement | Annales de 
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sur la structure des métaux, On duit encore à M. Sasart 
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lequel s'éroule un rourant de gaz, l'autre sur l'artion de 
l'ammoniaque sur les métaux incandescents, et enfin un 
travail trés détaillé sur Les lois de la torsion des verges 
et des lames rigides. W avait principalement en sue de 
tériier des résultats d'analyse qui avaient été trouvés 
par M. Couchy. Enln, outre les travaux dont nous ve- 
nous de donner l'analyse, on doit à M. Savart plusieurs 
perfectionneunents dans les appareils qui servent à la 
demonstration des phénomènes naturels, Nous cite- 
rons entre autres d'importantes modifications faites à 
l'appareil de polarisation de Malus, dont jusqu'ici on 
w'avait pu faire qu'un usage très restreint dans les 
cours de physique , puisqu'il était nécessaire que clia- 
que spectateur s'approchät de l'appareil pour voir le 
phénomène de la polarisation, Au moyen d'une glace 
dépolie que M, Savart a ajoutée à cet appareil, l'au- 
d'toire le plus nombreux peut voir inslantanement 
ce phénomène, Nous citerons encore la méthode et 
l'appareil qu'il à imsaginés pour montrer le phénomène 
des anneaux rolorés dans les corps cristallisés, et au 
moyen duquel il rend sensible la polarisation de l'at- 
mosphère. — Nous ne terminerons pas celle notice 
saus y ajouter quelques mots sur deux autres person- 
nes de la famille de M. Sacart qui nous paraissent mé. 
riter une mention spéciale : 1° Son grand pere, Nico- 
los Savanr, artiste trés distingué, attache à l'école du 
genie de Mézières peu de temps aprés la fondation de 
cette célébre ecole, où pendant loug-temps il # été 
préparateur du cours de physique de l'abbe Noltet, 
qui le cite avec éloge dans ss ouvrages, 2° Nicolas 
Savanr, son oncle, ancien capitaine au régiment de 
Champague , aide de-camp du général Lafayette, puis 
professeur de fortificaton à l'eccle militaire, où il a 
composé un auvrège fort estime sur la fortilication 
assasere el permanente. 

SAVARY (AxstJess-Mante ext, duc de Rovico), 
lieutenant-général, grand-croix de la légion d'honneur, 
grand-croix de la fidélité de Bade, chevalier de la con- 
roune de fer, ancien ministre de la police {jusqu'ou 3v 
mars 1814}, naquit le 26 avril 127%, à Marc, canton de 
Vousiers (Ardennes!, [était le troisiéoe fils de l'anc.en 
major du château de Sedan. Ses deux frères ainés eu 
trérent au service : Le prensier, dans le régiment de la 
Fere, artillerie, à Ia méme époque où Napoléon y ser- 
sait conmune lieutenant : le second, au régiment de Foy, 
ifanterie ; ils moururent tous deux à La guerre. Leur 
jeune frere, celui auquel cette noticw est consacrée, 
entra au collége royal de Saint-Louis, à Metz, conime 
élève du roi, en 1783, en sortit, en 1789, pour joindre, 
comme volontaire, le régiment de cavalerie Royal- 
Normandie , où son père avait été majir pendant la 
guerre qui se Lermina à la paix de 1764. Traité comme 
sinuple cavalier, il resta un an à vivre à la chambrée, 
remplissant tous les devoirs du snidat, Au bout de ee 
terme , il fut nommé officier au même régiment, ainsi 
qu'il était d'usage de le foire pour tous les élèves du 
roi sortant des écoles militaires. N'ayant pas voulu 
émigrer, il commenca la guerre, sous Cusune, en 
1:92, à l'armée du Rhin, Les officiers de son regiment 
ayant émigré pour la plupart, il se trouva capitaine 
à dix-neuf mns. Lors des réactions revoluliounaires, 
il fut poursuivi par l'esprit de parti et par le ter- 
rorisme , parce qu'en genéral les nosateurs d'alors 
s'attachaient aux régiments de grosse cavalerie comme 
ayant épousé moins chaudement les idces nouvelles, 
Le capitaine Savary en eût été victime, comme tant 
d'autres, s'il n'eût trouvé un refuge à l'armée du Rhin, 
dont le général Pichegru venait de prendre le com- 
miaudement, Néanmoins il ne put rentrer à son régi. 
ment, et resta attache à l'avant-garde comme oflicier 
d'ordonnance, Ce qui lui avait valu seite d'stinction 
est le trait d'adresse et de courage suivant : Du camp 
de Weissembourg, il avait été envoyé au fort Louis du 
Bhu pour commander les cinquanie cavaliers qui fai- 
saient partie de la garnison. La perte des lignes de 
Weissembourg ayant eu lieu quelques jours TT 
et l'armée s'étant retirée sur Strasbourg, le fort Louis 
se trouva bloqué; le général qui conrmandait dans la 
place ordonna au capitaine Savary de sortie avec son 
détachement de cavaler e, devenu inutile à la défense 
de la place, et de faire en sorte de pénctrec jusqu'a 
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l'armée pour y porter des nouvelles de la situation de 
la garnison, Il eut le rare bonheur de passer par tous 
les derrivres des troupes autrichieunes, de venir par 
te pays le plus hoisé déboucher sur les arant-postes de 
l'armée, eutre Brampt et Strasbourg, et il remplit 
conséquemment sa commission, Îl fut fait aile de- 
comp du gnéral Férino lorsque l'armée du Rhin se 
reporta en avant pour debloquer Landou, au moyen 
d'une allaque combinée avec l'armée de la Mosrile. 
Îl eut pendant lout ce mouvement la commission don- 
gereuse d'entretenir la communication entre la gsuche 
de l'une des deux armées et la droite de l'autre. 1 
assisia à la bataille de Betacheim , sous Hagur neau, à 
celle qui eut leu pour la reprise des l'gnes de 
Weissembourg, et enfin au déblocus de Landau. 
Peu de temps après, le général Férino ayant eté desti- 
tué par un: de ces décisions bizarres des représentants 
du peuple que la convention entrélenait pres des ar. 
mérs, Savary rentra à son régiment, comme capilaine, 
Ien fut bientôt rappelé par le genérat Desaix, pour 
être employé , comme adjoint d'état-major, à son 
avaut-garde , lors de la marche de l'armée pour for- 
mer le blocus de Mayence, I resta prés d'un un de- 
vant cette place ; c'etait l'année où l'armée du Nord 
faisait la conquéte de la Hollande, à 1» suite de 
laquelle le géneral Pichegru viut prendre une seconde 
fois le commandement de l'armée du Rhin, La pax 
d'Espagne et de Prusse veuait d'avoir lieu à Häle. 
Cela amena un changement dans Ja disposition des 
ormées. Les armées de Sambre-et-Meusr et de la 
Mo le forméreni le blocus de Mayence , et les troupes 
de l'armée du Rhin, où commandait le genéral Desaix, 
remontérent le fleuve jusque entre Brissac et Hunin- 
gue, À la lin de la mème année , elles le drscendirent 
de nouveau pour prendre l'offensive sur la rive droite, 
en débouchant par Manheim , en méme temps que 
l'armée de Sambre-et-Meuse, sous Jourdan, débou- 
chait par Dussidorf. Cetie opération n'ayant pas 
reusi, la retraite de l'armée fut compromise par la 
défa te complète du corps de blocus de Mayence, qui 
fut écrasé par Loutes les forces de l'armée autrichienwe 
débouchant par cette place pour empêcher la réunion 
de l’armée da Rhiu avec celle de Sambre-et-Meuse, 
laquelle avait effectué sa relraite sur son point de pas- 
sage, à Dusseldorf, Alors le général Pichegru charges 
le capitaine Savary de porter à l'armée de Ssmbre- 
et-Meuse les depèches qui informaent Jourdan des 
desastres éprouves par l'armée du Rhin. Heutle bon- 
heur de parvenir à l'armée de Sambre-ct.Meuse , à 
“pherf] et de revenir pr. mptement rejoindre l'ar- 
mée du Rhin , à Grünstadt. L'armée revint soos Lan- 
dau, et la campagne se Lermina par un ermislice. 
Pendant l'hiver suivant, eurent lieu les démeles de 
Pichegru avec le gouvernement. HN fut renrplace à 
l'armée du Rhiu pa- le général Moreau, venaut de 
l'armée du Nord. La campagne suivante s'ouvrit par 
le passage du Rhin en face de Strasbourg, Savary, n'e- 
laut encore que capitaine, fut chargé d'exécuter le 
passage du fleuve à trois Leurs au-dessus, pour faire 
une divergon en faveur du passage principal de l'ar- 
mée, On lui donna à cet Met un bataillon d'infante. 
rie, Il'exécuta le passage , La wuit, sur des bateaux du 
commerce ; mais le couraut en ayant entrainé une 
grande partie, il me parvint à la rise droite, sur le 
point fixé, qu'avec environ deux cents hommes : les 
autres ne débarquérent que beaucoup plus bas. Néan- 
moins il donna suflisamment l'alerte à l'eunenni : 
puis ne pouvant se maintenir, il repassa sur la rive 
gauche. L'armee ayant effectué son passage , s'appro- 
cha de la Bavière, Les Autrichiens lui disputerent 
vivement le passage du Lech. HI y sut bataille à Frid. 
berg. Le corps de droite, où etait Savary, fut chargé 
de tourner l'aile gauche des Autrichiene, Fi fallait, 
pour passer le Lech, chercher un gue. Savaiy eu fut 
charge parle général Ahbatucci, l'réussit, et dirigea 
lui-méme la coloune à travers le fleuve qu'elle passa 
sous Le feu ennemi, Cette action lui valut les felicita. 
tions de l'armve, et le directoire lui eu témoignn sa 
haute satisfaction. L'armee de Sambie-ct- Meuse, qui, 
apres avoir passé une seconde fois Le Run à Dusseldorf, 
s'elait portée vers la Dohénie, avait eprouve un revers 
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2 Wurbourg , et s'était retire jusque sur le Rhin, à 
Düsseldorf, Ce mouvensent entraine la retraite de l'ar- 
mre du genéral Moreau qui viut chercher son point 
de passage sur le Rlin, à Hrissac et à Hluninugue, apres 
svurtrasersé la Forét- Noire par le Val-d'Eufer. Sa- 
vary fut encore charge de Ia mission de couvrir la re- 
taie de l'aile droite de l'armée qui repassait à Hu- 
vingue; et quoiqu'il ne [âl encore que capilaiue, on 
placa sous ses ordres un bataillon d'infanterie et cin- 
quaute chasseurs à cheval, avec lesquels il partit de 
Fiibourg, et passa daus la vallee de Lorrsc, d'où il 
tnt rejoindre l'armée sur l'ancien champ de hatai.le 
de Villars, à Frivcdlinge, L'hiver fut employé à soute- 
nir le siege des têtes de pout de Keblet d'Huningue, et 
la compagne suivante s'ouvril par le passage du Rhin, 
à l'embouchure de la rivicre d'Hi, sous Strasbourg. Sa- 
vary fut encore chargé de conmauder les troupes de 
de Larquement; il passa le fleuve en plein jour, sous 
le eu du canou et de la mousqueterie, else maintint 
à lo rise droite , jusqu'à ce que le pont eûtete jeté. 71 
fut fait chef de bataillon , pour cette action, en mêtne 
temps que Foy qui, comme capitaine d'artillerie lé- 
gere, aval prolégé son passage, Le surleudemain, 
l'armée étaut en marche sur Rastadt, elle rencontra 
l'uficier que Bonaparte euvoyait de l'armée d'Hiulie, 
pour prévenir que les preliminaires étaient signes à 
Léobeu, Elle prit des cantounements sur la rive droite, 
A la fin de Ja campagne , la paix [ut conclue. Le gèné- 
sal Bonaparte retourna à Paris, et lit appeler auprés 
de Lui le genéral Disais, lequel emniens Savary. C'est 
du Ÿà que datent ses rapports avec le héros de l'époque 
moderne. L'expédition d'Egypte eut lieu le printemps 
suivant; Savary s'embaiqua avec Desaix, comme son 
premier aide-de-camp. 1! commanda eucors ies 'rou- 
pes de débarquement de cette division, d'abord à Malte, 
puis à Alexandrie. [suivit Desaix daus toute la cam- 
pague , l'accompagna à l'armée lurque , en Syrie, lors 
des conférences d'El-Arich, puis seviut en France 
avec Desais. Le général Bonaparte était alors maitre 
du pouvoir, et se préparait à reconquérir lialie per- 
due pendant son absence. 1 ordonna à Drsaix , qui G- 
uisaait sa quarantaine à Toulon , de senir le rejoindre 
en Falie, Savary l'accompagna, et ce fut le soir de la 
bataille de Moutebello que le general Desaix rencontra 
lonaparte à Stradella. L'armée était en plrine opéra- 
tion. Le lendemain eut lieu la bataille de Marengo, 
où Desaix fut tué. C'est aux soins de Savary que l'on 
duit d'avoir sauvé le corps de Desaix de la sepulture 
commune. I l'emporta Rite jusqu'au quartier- 
soubral, d'où Bouaparte le fil transporter à Milan, 
vt plus tard au Saint Bernard, Depuis cette époque , 
Savary resta aide-de-canip de Bonsporte ; il était alors 
âgé de vingkcinq à vingt-six aus. De l'annee 1800 à 
1808 , le premier consul l'employa presque continuel. 
lement à des voyages eu Tale, dans lu Vendée et 
oux Pyrénées Orientales, À l'époque où il créa la lé- 
pion d'élite de gendirmerie , & 

sonnelle , il eu dénoa le couimandement à Savary. Il 
le fit général de brigade et géuéral de division presque 
Coup sur coup, en récompense du dévouement saus 
bornes dont il donnait des témoignages, Lorsque le pre- 
mier consul prit la couronne impériale, il rapprocha 
cucore davantage Savary de sa personne: il l'enime- 
nait dans ous ses voyages, souvent méme dans sa vai. 
lure , et s'en servait dans toutes les occasions el pour 
toutes sortes de missions, Ses bontés allereni jusqu'à la 
prolus' on, et valurent à celui qui en etait l'objet beau- 
coup de ressenlimeuts, de jalousirs et d'animosités, 
qui plus tard lui causérent bien des chagrins. En 1805, 
lois de la campagne d'Austerlitz, le général Savary 
fut cuvoyé en mission, avant et après La bataille, aupres 
de l'empereur Alexaudre, En 1806 , lors de la gu:rre 
de Prusse , il eut pour premier commandement celui 
dune Lrigade de deux régiments de cavaleiic ligère, 
avec laquelle il partit des ensirous de Berlin pour en:- 
picher Va reunion de divers corps prussiens dispersés 
é la bataile d'Iéna, HN prit un regimeut eutier de 
mussards, avec deux piéces d'artillerie Kégére, De la 
l'empereur l'entoya, avec le Utre de general en chef, 
PES le commandement des troupes qui se rassen. 


estinée à sa gorde per.” 


ces de Hamelu et Nienbourg. Il parvint à faire capitu- 
ler ces deux places qui contenaieut trois mille hommes 
de garnison, approwisionnées ÊeS six mois. Ensnite 
lempeseur le rappela pres de lui à Varsovie; et l'ar- 
wc vont repris l'offensise à la lin de jansier 1605, 
il lui dunna, comme géveral en chef, le commaude- 
ment du cinquième corps d'armée , que l'etat de sarté 
du maechal Launes ne lui permettait plus de conser- 
ver. L'empereur marchait pour livrer bstaille aus 
Busses, ce qui eut lieu à Eslau , le 8 fevrier; bataille 
meurlricre mais peu décisive, L'empereur mauda au 
général Savary ce qui s'élait passe, en lui donnaet 
pour instruction générale de maintenir à Lout prix sa 
communication avec lui , prévoyant l'occasion où il 
serait oblige de lui prendre une partie de ses troupes, 
et cependant de garantir en méme temps Varsovie, 
qui était la capitale de l'armée et le ceutre de ses ma- 
gasins, Les lusses, après Eylau, avaient fait un mou- 
vement considérable sur Savary. [ reçut le combat à 
Ostrulinka, Tlavait avec lui Les divisions d'infauterie 
de Suchet et de Gazan, et accidentellement la division 
des grenadiers reuuis du général Oudinot ,: une divi- 
sion de dragous, commandée par Becker, une brigade 
de cavalerie légère, et enfin cinquante pièces d'artil- 
leve, La bataille eut lieu le 416 février , et fut comple- 
lement gagnée. Celle afiire remplit les sues de J'em- 
pereur qui en témoigua sa salislaction en envoyant 
au général Savary le grand cordou de la légion d'hon- 
ueur el le brevet d'une pension de vingt mille francs. 
La campagne su vante, après le siège de Dantaick , 
larmes se porta eu avant, et rencoutra l'armee russe 
à Heilsberg où il $ eut uu vif combat, Le gruéral Sa- 
varyeut, pour prendre part a ce combat, le comman- 
dement des fusiliers de la garde , avec quiuxe pieces 
d'artillerie, Quelques jours apres, il pril part à la ba- 
taille de Fricdiand , avec le même commandement, 
et fut ensuite nommé duc de Rovigo. De là l'armée 
marcha à Tilsiu, et l'empereur envoya le géneral Sa- 
vary, pour gousecrusr toute la vieille Prusse, à Koœnis- 
berg. L paix s'étant faite à Tilsitt, le 8 juillet 2807, 
l'empereur , avant de revenir à Paris, envoya Savary 
à Saint-Pétershourg, pour y diriger les affaires de 
Fiänce jusqu'à nouvel ordre, 11 fut chargé de trois af- 
fairss principales : la première , de favoriser la pais 
que l'empereur voulait faire conclure entre les Husses 
etles Turcs: la seconde, de faire atiaquer vivement 
les Suedois pour les forcer à quitter l'alliance anglaise : 
la L'oisieme, de faire renvoyer l'ambassadeur d'Auste- 
terre, et faire déclarer la guerre par les Russes. Les 
deux dernières réussirentcompletement; mais la pre- 
micre éproura des lenteurs dout il est superflu d'enu- 
merer ici les causes. Le géneral Savary ayant refusé 
par deux fois de continuer, comme ambassadeur, sa 
résidence, l'empereur le fit remplacer par Caulin- 
court, el il revint à Paris à la Gin de janvier 1808, Em 
mars suivant, la révolution d'Espagne éclata. Le ge- 
néral Savary y [ut envoyé d'abord comme observa- 
teur et négociateur, Cette mission eut pour résultat le 
voyage à Layoune de toute la (amille royale d'Espa- 
guu, en l'abseuce de laquelle Murat, grand-duc de 
Berg, commandait l'armee et l'Espagne. Le resuliat 
des conlécenres de Bayonne ayant aneue l'insurree- 
tiou de toute la péninsule, et Murat «tant tombé gra- 
vemeut malade, l'empereur reuvoya Savary en Es- 
pèsue pour remplacer Murai: commandement difi- 
cile, en ce qu'il y avait a l'armece plusieurs mare- 
chaux, Néanmoins Savary le conserva jusqu'a l'arrivee 
à Madrid du roi Joseph : puis il rejoignit l'empereur. 
L'armée d'Espagne venait d'eprouver le désastre de 
Daylen, qui donnail uue autre face à vos affaires dans 
ce pass, lesquelles venaient encore d'être aggravees 
qe la copiiulatiou avec les Auglais de tout votre corps 

srmée en Portugal, sous les ordres de Junot, L'em- 
pereur, prevoyant loutes les conséquences de ces éve- 
nemnents, Kit négocier à Pétershourg l'entievue qui eut 
leu à Erlurt, au mois d'octobre 1808 ; il y ewnrena 
Savary, D'Efurt l'empereur revint à Madrid où Sava- 
13 l'accompagua. De Madrid il marcha sur la Corogue , 
à la sencontre de l'armér anglaise , toujours acommpa- 
gue de Savary : mais ayant ete joint en chernin par un 


laient sur le Weser, pour faire Je si ge des deux pla. ? cousier du roi de Bavicre, lui auuonçaut Les prépa- ! 
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<alils que fa sait l'Autriche, l'empereur s'arréta à As- 
lorga, où il remit le commandement de l'armée au 
auarechal Soult, et il resint directement à Paris pour 
se preparer à la compagne qui commence en mai 
1509, et qui fuit par la bataille de Wagram, le 6 
ju llet suivant: Je général Savary l'accompagnait, et 
il revint avec lui à Paris, L'empereur ayaut épousé 
l’archiduchesse, au mois d'avril 18:10, il la conduisit 
dans les Pays-Bas, au mois de mai suivant, et Sa- 
vary accompagza l'auguste couple. Dans le mois de 
juin de la name année , l'empereur lui confia le mi- 
nistere de la police générale, en remplacement du 
duc d'Otraute, Le duc de Rovigo, dans ce poste élevé, 
vil s'accroilre eucoce le nombre dejà si graud de ses 
cnvieux et de ses ennemis. Cepeudaut son zèle à 
toute epreure pour les intéiéts de l'empereur, ne le 
poussa jamais à faire uu usage arbitraire et passionné 
de sou crédit et de son pouvoir ministériel. k usa err« 
vers M, de Chäteaubriand, lors de son discours de ré- 
«eplion à l'academie française, d'une modération à 
laquelle le uoble écrivain se montra trop seusible, Mal. 
gre toute la vigilance de la police impériale, l'auda. 
cieux complot du genéral Mallet, complot ourdi dans 
les prisons, eut l'abord sur la personne du ministre 
ème un enter succés, tant le secret avait été pro- 
loud. À sept heures du matin, le duc de Rovigo fut 
arrête daus son lit par les généraux Lahorie et Guilal, 
qui Le firent entrer daus un liscre et le couduisirent à 
la Force, où sa detention ne dura que quelques beures. 
Celle sonjuralion se termina, comme ou sait, par La 
promple justice de l'empire, elles chefs en furent fusil. 
les. Lu 1814, le duc de Rovigo fut désigne pour faire 
partie du conseil de régence, et l'empereur ayant aldi- 
que, le duc de Rovigo vécut dans la retraite jusqu'au re- 
tour de L'ile d'Élbe, epoque à laquelle il fut nomme chef 
de la geudarmerie et pair de France, Après le désastre 
de Waterloo, le duc de Rovigo accompagua sou souve- 
rain , déchu pour la seconde et deruiere fois, jusqu'à 
Rochefort, et méme jusque sur le Bellerophon: mais 
dis ombrages politiques ne permirent pas qu'il con- 
sommmat sou sacrilice, en partageant l'exil de Saiute- 
Hulene : il fut saisi, au mépris du droit des peus , et 
conduit prisonnier par les Anglais sur le rocher de 
Malte , où sa deteution dura sept mois qu'il employa 
a écrire le canevas de ses mémoires, Elant parvenu à 
s'évader, il se refugia à Smyrne, ayant appris qu'un 
conseil de guerre à Paris l'avait condamne à mort per 
“ontumace, Le sejour de Smyrne [ut desagresble et 
lumeste au duc de Rovigo, 11 y perdit une partie de sa 
fortune , qu'il avait malheureusement eugagee daus 
uuc maison de commerce peu sûre et peu loyale. En 
bulte aux insultes les plus grossieres de la part d'un 
jeune oflicier de la maine de France , le marquis de 
Flotte, qu'aveuglait l'esprit de parti, il en demanda 
nutlement satisiaction, et fut reduit à se la douner à 
ui-mème par une correction tés rude, administrée 
surlesépaules de l'agresseur.Oblige de quitter Smiyrue, 
il passa en Autriche pour y expliquer les motils de sa 
conduite, obtint l'autorisation de revenir à Smyrue, 
cude là ils'embarqua définitivement pour l'Angleterre 
où ilarriva daus le mois de jauvier 1819. Vers la fiu 
de la méme année , il prit la résolution de revenir en 
France purger sa contumace , préleraut de courir les 
plus terribles chances au supplice d'un plus long exil, 
loin de sa nombreuse faille, Ayant éte défendu par 
M. Dupin aiué, il fut acquitté à l'uuauitite par le 
premier copseil de guerre de Paris, le 27 décembre 
1819, etle gouvernement royal, eu conséquence de ce 
jugement, le retallit dans ses grades et honneurs. Mis 
ensuite à la retraite , il voulut, dans le seul interèt de 
la ver4é, faire connaitre la part de blame qui pouvait 
être due à chacun dans le jugemeut et l'execution si 
precipiiee du due d'Eughien, catastrophe où il avait fi- 
pure ,en sa qualité de colouel des gendarmes d'elite, 
pour execuler la sentence des juges. La brochure qu'il 
publia, en 1825, à ce sujet, souleva contre lui un oage 
terrible ,» cause principalement des iuculpations diri- 
gécs coutre le prioce de Talleyrand dont l'ancien &ie- 
dit comservait de profondes racines parmi Les souimai- 
tés sociales de cette epoque. Completement disgracié 
par la cour, le duc de Ruvigo prépara des lors la pu- 
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blication complete de ses memoires, qui out paru en 
1828, et donné lieu aux critiques les plus contradic- 
loires, mais qui resteront, dans le grand nombre des 
ouvra.es de ce genre, comme l'un des plus curieux, 
sinon des plus sûrs à consulter pour l'histoire. Lors de 
la révolution de juillet, le duc de Roviga residail de- 
puis quelque lemps à Rome avec toute sa famille, 11 
s'est häté de revenir à Paris se mettre à la disposition 
du ministre de la guerre, et après avoir été classé, sur 
les cadres de la nonvelle armée, parmi les ofliciers- 
généraux en dispouibilité, il a reçu ensuite le comman- 
dement de notre armée d'occupation en Atrique. 
SAVARY / Daxsmz), coutre-amiral, commandant 
de la légion d'honneur, chevalier de l'oydre de Saint- 
Louis, naquit à Salles, prés de la Rochelle, le 2 
evrier 1745, de parents hounêles, mais sans fortune. 
Devenu orphelin dés son enfaure, il s'embarqua à 
l'âge de quatorze ans, en qualité de mousse, sur les 
vaisseaux du roi. [servit pendant presque toute la du- 
rèe de la guerre maritime de sept aus, qui se Lermina 
par la honteuse paix de 1763. Dans l'intervalle qui sé- 
para celle guerre de celle plus glorieuse où nous nidà- 
nas les Américains du Nord à conquérir leur indépen- 
dance, le jeune Savary parcourut, sur des navires 
marchands, toutes Les mers où s'etendait notre com- 
merce. [1 tit plusieurs voyages en Amérique, aux Gran- 
des-ludes et en Chine, En 1778, sa vocutiou le porta 
à demander d'être employé sur les bâtiments de l'état, 
malgré les degoûts dout on abreutait alors les officiers 
qui, n appartenant point à la caste uobiliaire, ne pou- 
vaieut guère aspirer à prendre rang dans ce qu'on nom: 
mait le grand corps. Il obtint un brevet d'enseigne 
auxiliaire, el fut l'un de ces ofliciers bleus qui, tant 
dedaignés sous l'ancien régime, forméèrent l'élite de 
nos cditsiues et de nos amiraux, quand le corps royal 
de la marine presque entier eût déserté la France, 
Erobarqué sur l'Ajaz, il servit aux Grandes-Indes, 
dous l'escadre du bail de Suffren , assista à tous les 
combats que cet amiral livre aux Angles, et s'y dis- 
üingua par sou intrépidité. Il sollicita et obtint d’être 
débarque avec les detachements de lescadre qui pri- 
reut part aux opérations du siège de Trinquemalé , et 
y donua de nouvelles preuves d'intelligence et de bra- 
voure, À son retour eu France, il fut fait lieutenant 
de vaisseau, eteu 1788 , il reçut la croix de Saint Louis. 
Eu 1792, iletait second capitaine sur la fregate la Vé- 
reide , chargee de troupes pour Saint-Domingue. Une 
tempête affreuse as-aillit celle frégate, et la mit dans 
uu tel dauger, qu'à cette époque où la religion avait 
dejà perdu une grande partie de son empire, l'équi- 
pase fil un vœu. Le lieutenant Savary, sans blâämer 
la picté des matelots et des soldats, leur rappela la 
maxime salutaire : Aide-tui, le ciel t'aidera, ranima leur 
courage, et donua des ordres auxquels la frégate et les 
hommts qui la montaient durent leur salut. Tous 
d'une commune voix reudirent grâce à son sang-froid 
et à sou intrépidité, el le proclamerent leur sau- 
veur., Cette belle action ne demeura pas sans ré- 
compense. M, Sasary obtint innnédiatement le com- 
maudement d'une autre frégate avec laquelle 1} rem- 
plis la m'ssion qu'atait manquée la Neréide. 11 ramena 
sur sou bâtiment l'ex-gouverueur Blanchelande, et 
fit tout ce qui dépendait de lui pour le protéger : 
aussi ce ne [ut pas saus une vive douleur qu'il se vit 
contraint de le remettre aux autorités de liochefort, 
qui le reclamaieut impérativement. M. Savary fut 
nommé capitaine de vaisseau par le roi, en 1792, et 
euvoye en sialion à l'embouchure de la Loire, sur la 
frégate la Cap.irieuse, Au debut de la guerre civile de 
la Vendée , 11 eut Le bonbeur de préserver Saint. Na- 
taire, lPaimbeulf et Nautes des malheurs auxquels les 
exposa l'irruphon des bandes armées qui ravageaient 
le pays. La population de ces villes lui en expruma sa 
reconnaissance dans une foule d'actes publics et pri- 
vès. Eu 1795, il commandait, dans la Méditerranée , 
uue des divisions de l'escadre du conire-amiral Mar- 
tin, Le vaisseau qu'il montait se signala d’une manière 
particuliere au combat dit du Cara, Si tous les capi- 
Luiues français eussent pu ou voulu imiter org. a 
que leur douna M. Savary, l'avantage ue fût pas de- 
weuré aux Anglais, € nous w'eussions pas perdu le 
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Censeur, et ce formidable (a ira, dont tes défenseurs 
s'immortalisérent per une résistance héroïque. Le brave 
Savary ne se retire du feu que quand il sit que nos 
deux vaisseaux avaient amené, et qu'il n'etait soutenu 
que par le seul Timmféon. Son vassenu , la Ficiuire , 
avait combattu pendant pres de six heures, etdurant 
tue heure et demie, s'etait lrouré aux prises avec trois 
vaisseaux anglais; il avait tré deux mille cinq cent 
soixante coups de canon. À la méme # ue , le cmpi- 
Wine Savary se siguala par un courage d'un autre gesre 
et beaucoup plus rare que crlui qu'on déploie dans les 
batailles, Qui n'a pas entendu parler du spectacle 
eXrayant à la fois st biaarre que présenta la France 
dans les premières années qui suivirent ba fondation de 
lo république? Alors l'anarchie la plus complete ré- 
Sail par mi nos lattes etnos escacdres, Chaque vaisseau 
avait sou club etsa tribuur sue le gaitlard d'avant. 
Non seulement les matelots inéconnaissaient l'aulorite 
de leurs chefs, mais encore ils leur intimaient des 
ordres, el souvent ils les destitunient de leur com- 
mandement où les mellaient eu etat d'arrestation, et 
des lisraient à la redoutable juridietion des 1e hunaux 

.valutionnares, Sans considérer le danger qu'il cou- 
vait de porter sa Lète sur vu échafaud , le capi- 
laine Savary prelemdil maintenir à sou bord la plus 
exacte discipline #t l'ohéissance ln plus ahsalue. lue 
suurs fois, on le sit l'épée à la main sur son bauc-de- 
quarten imposer à la rebellion et faire rontrer Les ma. 
tulots daus le devoir, En l'an 6, M. Savary cnmmanda 
la division morale qui debarqua eu Trlande le petit 
corps de troupes du géneral Dombes: et Dhabileté 
avec laquelle 1 sut échapper aux croisières ennemies 
dut faune regretler de n'avu.r pas entrepris une eapédie 
Lion plus en graud, Cette manie de faire partir par 
fail'es portions les trouprs destinées à seconder le 
mouvement insurrectionunel des filandais nous fut don- 
lement funeste. Humbert, privé des renforts qu'il 
altendait, Éut contraint de se rendre apres une dé- 
(ense apiniätre et prolongée qui occupera une place 
d'stiuguce dans nos fastes militaires, Ces renforts 
avai ut eté expédiés sur la division du brave Bompart: 
mais ce chef, plus soldat que marin, sasaut pas su 
désoher sa marche aux ennemis, vit presque toule na 
division tomber eu leur pouvoir, et ne nous laissa pour 
cousolaion que La gluire dont se courrit, niusi que 
lous les officiers et marins sous ses ordres, dans un 
combat contre des forces trop supérieures pour rendre 
la sictoire un instant douteuse. Sur ces entrefaites, 
M, Savary (ui expédie avec une nouvelle d'vision, et 
reussit eucore à tromper les croisières auglaises el à 
grauer le point des côtes d'Irlande où il avuil opéré le 
premier debarquement, [eût pu encore en operer un 
“cond: munis la nouvelle du sort éprouve par Humbert 
et Éompart lui fit preudre, conformément à ses in 
structions, le parti de repartir pour la France sans 
mettre ses lroupes à terre. Pres de sortir du golfe de 
Higo, 1 rencoutra l'escadre du commodore Warren, 
la inéee qui avait allaqué et pris Bompart, Urite rs- 
cadre lui borroit le passage, et Savary semblait se 
Wnuver pris daus Le golfe conime dans uue souriciere ; 
mais, pur vue manœuvre aussi habile qu'audacieuvsr, 
parvint à gagner le large , après avoir attaqué subi- 
tement et dembte eu partie le preuver varssesu de la 
l'gne anglaise, Ce Cut eu vain que toute l'esculre se 
uut à sa poursuite et lui donna la chasse pendaut plu 
soeurs heures: il réussit à lui échapper, el rentra asve 
laute sa division à Rochefort, ayant su tromper, pour 
la quateiente Lois, da vigilance de la croisiere ennemie 
qui bloquait ce port. Depuis celle epoque jusqu'à la 
pars d'Aunens, il eut divers commandements, et entr 
autres celui d'une division de s x vaisspaux ét rade de 
l'ile d'Aix. Lors de la fatæie espedition de Saut. Do- 
us ngue, D rommmanda une des divisions de l'incadre 
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de l'aniral Lalouche-Trétille, qu le chargen de divor- | 
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ie et de diriger coutre la ville de Saiut-Marc use at- 
laque par mer pour laire disersion aus opérations du 
corps qui devait lutiaquer par Were : œndiu 1 exit it 
roplur Le triste devoir d'amisuer en France be géneral 
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be de Pan ro de la république, il espérait, aux cenou- 
velleinents des bostilites avec L'Augeivrre, obtenir br 
commandement de quelque vacadre et être cimz 
d'une expéditon que son experience, #1 ele et 53 
brovoure eussentrendue gloriruse pour notre marine. 
Cet espoir fut décu, Le premier enmul leuvoss & Bou- 
logne , où il command l'un des trois gronds corps de 
la flattille, Quant la guerre qui éclata sur be cortissrnt 
Bt abandonner le projet de descente pour trquel Na- 
poleon avait rassemblé la Mottille et la grande arniée , 
l'amiral Savars se retira dans ses foyers pour y prendre 
quelque repos: mais déjà il élait altaqué d'une mate 
die interne qui le conduisit lentement ou tombeau. Ti 
expira au sein de su famille, le #1 novembre 1508, âge 
de pres de noixante.six aus, emportant arec ui Fes. 
tinse et les regrets de tous tes marins. F comptait alors 
plus de cinquante auners effectives de service , et plus 
de trente combats sans avoir jamais eu la douleur de 
bisser soir pavillon dersut l'ennemi, L'omiral Savarz 
avait Les traits mâles, etsa physionontie froide et sé. 
tere conunandait le respect : mais quand elle s'anien at 
un peu, c'était pour prendre une expressian de bonte 
qui inspirait la coutinice et rendait l'ohéissamce aussi 
selée que prompte, Marin consomme, brave sans fac. 
fautérie, avide de gloire, mais peu ambitieux , sample 
el modeste dans toutes ses selions, M. Savary lut we 
de nos meilleurs amiraux du second ordre. On saut 
combien ceux du prensier ont ete rares: counne Île 
sout en géneral les homases d'un grand gente. La era- 
rite france se, qui en a, à diverses epoques, comptes 
plusieurs dans ses rangs, eu retrourers sans duute 
curore, 

SCHADOW !Zoso-Riworm), sculpteur, mé le œ 
juillet 1286, à Rome, où se trouvait alors sou père, 
Giodefrot, habile dans la méme profession. Cetle du 
tits Cut determinee surtout par son inclination pour tes 
benuv-orts en genéral : elle était si marquée chez lui 
qu'elle Jui laissa peu d'aptitude pour se livrer à us 
autre trovail, et qu'elle se manilesta même sous le 
ciel sombre de l'Allemagne du nord. En 1758, Gode- 
frais partit pour Berlin, en qualite de sculpteur du roi 
de Prusse, et emmens ses deux fils, dout le plurs jeune 
eut dessuccés dons la peinture. Quant à Bidolfo, en 
frequentant, comme son frere , un gymnase à Bertin, 
il s'altecha fortuinent à la musique, et se fit remor- 
quer sur Le piano: maisce goût ne lui fit pas négliger 
le dessin. Fi protita si bien des lecons de son pére, 
qu'une come de l’Apollon du Delveder, achevee par 
lui à l'âge de dix-huit avrs, fui tit obtenir du roi d'ètre 
envoye à Ronre, avec une pension demandée en se 
faveur par le chancelier = Upartit en 1$10, 
recommande à Thorwaldsen et à Canova, qui s'ems- 
presercnt de l'adiueitre dans leurs ateliers, et de 
l'aider de tous leurs conseils, quoiqu'ils vissent dés les 
premiers moments qu'ils formeroient ainsi un rival. 
Son début le prouva : on trouva dans Paris réflechis- 
sant avant de prononcer le jugement, autant de prâce 
que dans Conova lui-même, À Vieune, le comte de 
Schenborn-Wiesenthe d coula en bronze celte statue, 
et fut Le premier à se déclarer l'appui de l'auteur. Sow 
second ouvrage, une Jeune fille attachant à ses pieds 
ses sandales, lit encore plus d'impression, et 41 la re- 
produisit quatre Luis : elle est eu Prusse, en Angle 
terre , en Bavière et daus La Lombardie, La maiveté de 
la puse et l'hormoine de l'ensemble caractersent ce 
morceau. Le hasas d en procura le pendant, Ene jeurre 
fitle éta ta filer daus la rue, en consersaut une alli- 
tude si heureuse que Schadow n'eut guère à y joiuidre 
que l'adrwirable delicatesse des vétements, Fesiste de 
sa main seplexemplaires de sa Fileuse, dont quatre 
soute Angleterre. D'uprès le succés de ces deux sta- 
tucs, qui ontété gravres, Schadow lit un Amour aile, 
preparant pour uue d'elles uné Couronir, mis ue 
sachant à laquelle In donner, et it joignit entin à cette 


main ue colombe et de l'autre son préconnesu. Ces 
deux dermierrs statues ont té exécutées en marbre, 
L'euteur a trarté aussi des sujets mythologiques et chre. 
Gens, un Bacchus, une Disue, vus Vierge Maris avec 
sou enfant, us saint Jean-Baptiste La mate eleve vers 
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le ciel, ete, Parmi ses bas-reliefs, on cite surtout deux 
Tombeaux composés de plusieurs ligures: celui du 
marquis de Lansdown, où on voit aussi sa veuve, et 
au-dessus la Nuit accueillant le Sonumeil et la Mort; 
et celui de la mere de Keller, général autrichien , as- 
sistée dans son lit de mort par les trois Vertus théola- 
£ales. Eu 1615, Schaduw consacra le produit peu con- 
sidérable de La succession de sa mère à un mouument 
colossal et dans le geure héroïque, croyant n'avoir fait 
jusqu'alors que preluder dans son art, Le sujet qu'il 
avait choisi pour developper tous ses moyens elait 
Achille protégeant contre les outrages de plusieurs 
Grocs le corps de Penthésilée, Ce groupe, modelé 
d'abord en argile , a été regardé comme réunissant la 
simplicité hardie des anciens et la grande manière de 
Thorwaldsen. Schadow allait exécuter en marbre son 
Achille, et reuait d'acheter à ent effet, pour la somme 
de dix mille piastres, un bloc de Carare, lorsque le 
prince de Hardeuberg, presqr'au moment de son 
arrivés à Rome , au mois de mars 1531, s'aprrçut que 
dejà le travail avait altèré la santé de Schadow. Pour 
lui procurer quelque repas , le ministre décida le roi 
de Prusse à faire l'acquisition de cet ouvrage, moyen- 
naut quarante-huit mille livres, et en en donnant aus- 
s'iüt le Liers, Mais l'artiste reconnaissant ne vit dans ce 
bienfait mème qu'un malf de travailler avec plus de 
tele, et il succomha le 51 janvier 1823. A l'exemple 
du saiut-pere, qui, soulant honorer uu si beau Lalent 
par une marque d'estime et d'intérêt, lui avait envoyé 
son medecin, les pr ncipaux personnages de la ville 
se fireut uu devra r de mouirer la pait qu'ils p'euaient 
à cet evenement, Schadow fut inhumé, avec bheau- 
coup de soleunite, daus l'église Saint-André dolie Frate, 
où sa fanuille érigea en son bonneur un monument en 
relief, deux ans apres, On y voit l'auteur d'Achille 
laissaut sou ciseau , ct préferant à La Henommée , qui 
Lui montre une couronne, l'ange qui se préseute pour 
Le conduire au sejour céleste, Le groupe de Penthésilee 
soutenue par Achille ue fui pas abandonné ; le roi de 
Prusse en coufial'achérement à Wolf, cousin de e-Jui 

ui venait de mourir si jeuue encore, et de nrûme élève 
de Godefroi Schadow. 

SCHADOW (Jusx-Gopernot ), professeur et v'ce-di- 
recteur de l'acadéane des beaux-arts de Berlin, sculp- 
teur de la cour, membre de l'académie des beaux-arts 
de Stockholm et de Copeuhagne, et l'un des plus cé- 
lébres sculpteurs de l'Allemagne, naquit en 1764, à 
Berlin. 1 moutra de bonne heure un goût décidé 
le dessin ; inais son père, pauvre tailleur, chargé de 
famille , n'eût jamais pu mettre à prolit les heureuses 
dispositions de ce fils sans l'intérét qu'elles inspiré- 
rent aux premiers artistes de Berlin. Schadow avait 
déjà fait de grands progres dans l'art de la sculpture, 
lorsqu'il s'enfuit É Vienne avec une jeune fille qu'il 
aimait, et qu'il y épousa à l'âge de vingt-un ans, Son 
beau-père ayant conseuti à l'envoyer en Lialie, il s'y ren 
dieu 1785, et passa deux années à étudier avec un zèle 
infatigable dans le musée du Vatican et du Capitole, 
En 1388, le minmstre-d'etat Heinitz lui fit avoir l'emploi 
de sculpteur de la cour, Sou premier grand ouvrage en 
Allemagne Cut le monument élrvé au jeune comic de 
la Marche, fils naturel de Frédérie-le-Grawd : il 
est placé dans l'église de Sainte-Dorothée, à Berlin. 
Ce superbe travail fut bieniôt suivi de plusieurs autres 
von moins remarquables, e1 parrui lesquels nous cite- 
rous surtout la statue colossale du général de Ziethen, 
en uniforme de hussard ; La statue du Grand-Frédéric, 
à Stettin; celle de Lénpotd de Desxau, à Berlin: le 
monument da général de Taneuzion, à Breslau, et 
celui de Blucher, à Rostock. Schadow à modelé le 
quadrige placé sur la porte de Brandebourg, a Berlin; 
1 à aussi cxeculé plusieurs bustrs d'hommes célebres, 

SCILÆFER ( Goneraor-Msxai), savant philologue, 
naquit le 37 septembre 1364, à Leipsick, où son père 
exerçait la prolession de tailleur, 11 commence ses 
cours académiques eu 1781, et “tudia d'abord la me- 
decine et la physiologie; mais un penchant dominant 
pour Les études philologiques le tixa bientôt à cette 
parlie intéressante des counuissances bunisines, dans 
laquelle il eut pour guides les plus habiles professeurs 
de celte époque, tels que A.-W. Eruesti, Reis, Beck 
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et autres. Les premiers fruits du zèle infabigable avec 
lequel il se livra à cette étude fureut plusieurs mémoi- 
res Lraduits des langues vivantes, el un grand ombre 
de savants articles consignés dans divers recueils pério- 
diques. Peu d'annees apres, il fonda à Leipsick, avec 
naar autres savants, une librairie où parurent 
‘excellentes éditions des auteurs grecs et latins, et 
d'autres ouvrages du domaine de la philologie, En 
1508, Schæfer fut nommé professeur dr philosophie à 
Lripsick. En 1818, le roi de Saxe achela sa bibliothe- 
que, compose de six mille six cent quatre-vingt-seize 
volumes des éditions classiques les plus rares et les 
plus recherchées, et d'autres livres précieux. Elle est 
réunie aujourd'hui à la bibliothrque de l'université, 
et Schæfer eu à elé nomme bibliothécaire, Parmi les 
écrits et Jos nombreuses éditions publiés par ce savaut, 
nous ne Citerous qe ce qui peut le plus d'rectement 
intérrsser les philolagues : 1° Athenœus (Deipnosoph. u. 
AFP gratl.T.1,p.1,3,3, Leipsick, 1796, in-b°}: 
2° Plut, ap. moral. ad edit, Oxou. HW ittenbur hit ement. 
expresa, Leipnck, 1796-1709: 3° Thesaurus rit, nve. 
sive syntagma scriplianum philulegirarum rar, œvi rec, , 
Leipsick , 1802, « vol, in-8° ; 4° Juliani Lmp. in Con- 
stantié laudam or. gr. et L. cum animode. Wyttenb, acc, 
ejusd. epist. cril. ad D, Ruhn., Leipsick, 1802, et une 
reimpression avec des notes de l'éditeur et les tables 
de l'editiou de Porson ; 5° Eurip. Hec, Or., Phuen, Med., 
Leipsick , 1802, dont il y a eu une édition eu 1817 et 
une en 1824: 6° Longi pastoralia, Leipsick, 1803: 
7° le Glogsarium Livian, d'Ernesti, avec des notes de 
l'editeur, Leipsick, 1805 : 8° Meletemata ecrit, in Dion. 
Halic. art. rhet., Leipsick , 1806 ; g° Dionys, Halic. de 
compos. gr. et Le. prisrum ed. cum notis ; 10° le Livre de 
Lamb, Ros, sur les ellipses de a langue grerque , enrichi 
d'un grand nombre d'additins importantes, Leipsick , 
1808; 11° la superbe édition de Tryphioduri ilü exvi- 
dium, Leipaick, 1808; 18° Faicknær. opusrul. orait, 
crit., Leipaick, 1809: 15° Theorr. , Bion et Mosrh., 
Leipsick, 1810, 14° Pindare, ibid., 1810: 15° Basti 
epist, cri, ibid, 1810: 16° À ppullonii Rhodit argonaut., 
ibid., 1810 et 1815, 2 vol. ; 27° ilomère , ibid. , 1811; 
18° Anacréon, ibid. , 18114 39° Aristophanis Plut. €. 
nt, Hematerh, ibid, , 1814: 30° Gregorius Corinthius , 
ibid., 18413 1° Sophucles, ibid. , 1813; 22° Etymot, 
Magn, ed. Sylburg., Leipsick, 1816, in-4° ; 35° Brunehi 
poëtæ gnom., Lepsich, 3817; 35° Æsupi Fabul, c, 
Huds. et Heusing. not. , Leipsick , 1817 : 25° Ammonius 
de differ. verb. afin. , Leipaick , 1522, in-8°; 26° Pha- 
saris épistolæ lat. vers. à Lenn, et notis F'alrknær. instr., 
Leipsick, 1925, in-6°: cette édition et la précédente 
sont accompagnées de notes précieuses: 27* Demosthe- 
nes, 1823 ; 28° Ind. Græc., Le-psick, 18:53: 39° Ap- 
par. erit., 1°% vol, 1824, 2° 1825. Schwler a HER A 
d'un grand ombre de remarques intéressantes la nou- 
velle édition suglaise du Thesaurus de Henri Etienne, 
ainsi que divers autres écrits dont il à snigne la cor- 
rection, Malheureusement ce genre de travail a consi- 
dérablement affaibli la vue de ce savant philologue, 
SCHARNHORST (Gesussu Dasio de), genéral prus- 
sien, né en 1756, à Iiemelsée, dans le pays de None 
vre, San pere le destinait à l'agriculture ; mais quel- 
ues ouvrages sur la guerre de sept ans et sur la guerre 
L la succession d'Autriche que L jeune Scharuhorst 
trouva chez le pasteur de son village, et plus encore 
ses eutreliens avec un ancien sous-oflicier retiré, fireut 
maitre en lui le désir d'être soldat. Toute sou ambition 
s'arrétait alors à l'honneur de commander un jour aux 
avant-postes en qualité de sons-oîlicier, À celle époque, 
le celebre comte Guillaume de Schaumbourg-Lippe- 
Buckebourg venait de fouder une école d'artillerie à 
Sieinhude, non loin du lieu que Scharuhorst habitait. 
1 examinait lui-même les candidats, et, bien que 
Schornhorst ne posédât aucune des connaissances 
exigees pour l'admission à cette école, le comte l'y 
plaça, persuadé que les dispositions naturelles de ce 
jeune honrme le metiraieut bientôt au niveau de ses 
condisciples. En effet , il fit des progres rapides, et en 
1777 le genéra) hanovrien Estor£ le reçut dans son ré- 
giment eu qualité d'euseigne, En 1780, il devint lieu- 
tenant d'artillerie, et bientôt apres prolesseur à l'école 
militaire de Hanovre. Doure aus apres , il fut woumé 
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capitaine d'état-major, eten 1793 capitaine d'artillerie 
légère, À cette époque, il avait déja établi sa répula- 
tion par divers écrits estimés, tels que son Manvel des 
srienres militaires, son Manurl des officurs et un Jour- 
nal militaire. Pendant la suerre de la révolution, il dé. 
ploye uue grande babilrte dans l'application des con- 
naissances théoriques à l'art de la guerre, Scharmhoest 
prit une grande part à la belle défense de Menin. Le 
général hanovrien Hammerstein, qui commandait 
celte place, lui atti ibus toute mérite du plan et de 
l'exécution. En recompense, Scharuhorst reçut du roi 
d'Ang'eterre an sabre d'honneur, fat nommé major, 
et bientôt aprés lieutenaut-colonel attache à létat- 
major-genéral. Sur la recommandation du duc de 
Brunswick , le roi de Prusse Le plara avec sou grade 
daus le 5° régiment d'artillerie. En 1804, il fut nommé 
colonel, en 180% général-msjor , et en 1813 pénéral. 
lieutenant. Attaché à Mucher, en 1807, en qualité de 
chef-d'état-major, il fut blessé deux fois à Auersisedt , 
et fait prisonnier à Lubeck. Echange peu de temps 
nprés , il retourna en Prusse, et prit part à la bataille 
d Eylau, Apres la paix de Tilsitt, le roi de Prusse, dont 
il avait toute l'estime et là confiance , ke nomma pre- 
sident de la commission chargce de la réorganisation 
de l'armée, et, peu de temps aprés, chef du corps du 
géuir, À la fin de 1812, Schérnhorst fut charge de 
diriger l'armement de Ta Prusse, dent il avait fait de 
plan, et il partiut à l'effectuer promplement, Au prin- 
temps suivant, il accompagna Bluchrer en Sase, en 
qualité de chef-d'état-major-général, fut blessé à Lut- 
sen d'un coup de mitraille, et mourut quelques se- 
maines apres, à Prague, des suites de sa blessure. 
L'armés prussienne lui à élevé dans ceite ville un mo- 
nument dont elle n souscrit les fonds. On a de fui : 
1° Bibliorhique de l'éffirier, Gattingne, 1785-1786 , 4 
cahiers in-8°, avec planches: 2° Ourrages du général- 
mojur de Warnery, traduiis du français et angmentés de 
notes et de planches, Iauovre, 1786-1791, g vol. in-8°; 
3° Manuel des affiriers, rontenant l'appliration des di 
verses branches des sriences militaires ; aussi sous le 
titre de Manuel d'artillerie, Munovre, 1787-1769 et 
1504-1806, » vol. gr. in-8®: 5° vol. Tostique, ilbud., 
1790 et 3814: vouvelle édition, par J.-G. de Hoyer, 
bid., 2815-3820, 3 sol, avec planches : 197 vol. Artit- 
lerie ,at vol. Fortifiratian, 5° val. Tartique ; 4° Noureaw 
journat militaire, Hanovre, 1788-1805, 20 cab. in-8°, 
avec planches: 5° Monuel de compagne , Hanovre, 17* 
et st édition, 1795, in-8°: 3% édition, 1794 : mouvel'e 
édition, 1915: 6° Sur l'effet des armes à feu, Berlin, 
1813, in-8e, 

SCHEFFER !Cnanies-Asrormm !, mé à Dordrecht, 
en Hollaude, en 1794, était très jeune encore lirsque 
«a famille vint s'etablir à Paris, Il ne tarda, pas à s'y 
faire connaitre par des écrils politiques, notamment 

r celui qu'il publinen 1817,-ei qui était intitulé : 
Le l'état de La liberté en Franre. L'autorité crut voir 
dans cet écrit une alleinte portée à la puissance de 
Louis XVII, et l'auteur, sur la réquisition du procu- 
reur du roi, fut traduit ou tribunal de la police cor- 
reclionnelle, et condamné , par un jugement du s jan- 
vier 1815, à trois mois de prison, deus cents francs 
d'amende , un an de surveillance et mille francs de 
cautionnement, On enotesta en outre à M. Seller 
ses droits de cité en France, 11 dut appeler de ce ju- 
gement et déclarer qu'il défendrait ses drofis comme 
Franesis, titre qu'il se croyait pleinentent outorisé à 
prendre, d'après la réunion qui avait eu lieu anté. 
nieurement de la Hollande à in France, quoique les 
événements politiques et militaires eussent depuis sé- 
paré les deux pays: de plus, il avait déjà fait la de- 
mande , en auisant les formes prescriles alors, de et- 
tres de vaturalisation, qui, à la vérité, ne lui avaient 
pas encore été expédiees, inquelle demande n'étuil 
pas moine pour lui un titre sur lequel il se fondait, 
Cette cause açant été reprise, mu mois de février, de- 
vant la cour royale, et plaidee par M. Mérlhou avec 
cette supériorité de talent que tout le made lui cou- 
nait, M. Schefler obtint d'abord qu'il serait jugé 
comme Francais : soais ceûle décision fut suivie d'un 

| arrêt bien plus sévère que celui du prentier tribusal, 
La cour royale condamna l'accusé à une annte d'em- 
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prisonnement, à cinq mille feanes d'amende , à tres 
aus d'interdiction des droits civile, à civq ams de sur. 
veillanee , et enfin à trois mille francs de cœustirnune - 
ment, Dass l'impossibilité de satisfaire à un tel aerit, 
il se décida, avant quo“ ne Lui ft signifie, de sastèr 
de France, et se retira à Pruxetles: mais à peine + 
etaitil arrivé que le gouvernement des Pass-Mas , our. 
Llisnt sa propre dipuité et cédant à vue in fwence 
étrangère, fit intimer à M. Schefler l'ordre de s'ehoi 
gner de cette ville et de se retirer à Dordrecht, Crt 
ordre d'esil dens un lieu fixe, sans jugement préalable, 
donne à un homme né des le royaume, qu'on n'ac- 
cussit d'aucun délit, causa une surprise péterske , 
quoiqu'on für acroutumé, à celle époque, aux pren. 
cipes inhospitaliers du gouvernement des Pnss Ros. 
M. Esneoux, qui publin, en 1819, urre Héstoi & de 
Eussie, éprouta à son tour l'aninadtersion de M. le 
procureur du roi, et une condamnalion pour avoir re- 
produit et défendu, dans une brochure intituhie : 
Réflexions sur le procis de M. Scheffer, les principes | 
manilesiés dans l'ouvrage incriminé, Aprés un séjour 4 
de près d'une année en Hollande et en Allemegne, 
M. Scheffer fut aulorisé à rentrer dans sa patrie adnp. 
tive, où il o consacré tous ses instants à des rechege hes 
littéraires, T1 à publié : s° De l'état de la liberté ex 
France, 1817, im-8°: 3° Observations relatires au projri 
de loi aur le recrutement, 1838, in-$°: 5e L'Alemagne 
et la révolution, iroduit de l'allemand de 3. tioœrree, 
1819, in-S®: 4° Annales statistiques des Etats-Unis, 
traduit de l'anglais d'Adsrnr Sesbert, 1820, in-£®. 

SCHILLING (Fainéarc-Grsravet, l'un des romanciers 
les plus estimés de l'Allemagne, naquit à Dresde , en 
1766, De 1559 à 158, il étudia 8 l'ecole prir ciere de 
Meissen, embrasss par vocation le parti des armes, 
et entra dans l'artillerie saxonne, Après avoir passé 
quatre années à l'école d'artillerie , 5 devint officier en 
1791, 86 trouva au siége de Mayence, ét fit toute la 
compagne de 1793. Fait prisonnier aprés In bataille ! 
d'léna, il contiuus la campagrre de Prusse avec l'ar. 
mée francaise, fut promu au grade de capitaine, et 
obtint à la paix uoe pension de retraite. Îl +e retira 
d'abord à Freiberg, et vit depuis quelques années à 
Dresde, 11 a poldié on grand nomlne de romans et de 
cantes, dont une première collection , publiée à 
Dresde, se composait de cinquante volumes, en 1839. 
Une seconde collection formait déjs quarante volnrires 
en 1856, Les Allemande placent Schilling an raug de 
leurs romanciers les plus spiriturls et les plus asrés- 
bles. Ses écrits décélent l'homme du meude gui à 
étudié à fond toutes les classes de la enciélé, partie. 
liérement les chasses élevées, 1 rémnil au merite de 
l'inveution une variété de vues presque inépuisahle 
qui le distingue essentiellement des écrivains aussi fe. 
conds, Quire ses romans, parmi lequels on remarque 
surtout son Guide de Sohnsdom , il à écrit plosieure re. 
cusils de contes dignes de servir de modèles dans ce 
genre. Le dialogue surtout est remarquable dar 
Schilling : aussi doit-au regretter que cet auteur n'ait 
pos travaillé pour la scène, Schilling écrit avec trop de 
facilité pour que lon n'ait pas à lui reprocher parlais 
un style peu currect, des negligenceset des longnoure 
qui deparent ses tableaux ; mais À est partout original, | 
et appartient au petit nombre des écrivains sllemraude | 
qui m'ont suivi aucune écôle. 

SCEHINK {Jrax-Foininte), paëte dramatique, naquit 

à Magdebourg, le #9 avril 1755, Tlreçut s3 premiere 
instruction dans sa sille natale, et alla, en 1477, étu 
der la théologie à Halle, Ds cette époque , il se fit 
rounaîite dans le monde fittérsire par plusieurs pocsies 
Consignées dons divers recueils allemands, enire ai- 
tres dans les Aimenache des muses de Lripsick et de 
Gattingue, En 3784, il obtint à Hamboutg un prix 
de vingt (rédérics d'or pour sa tragédie de Gianeii 
Montaldi, réimprimée eu 1395, Aprés avoir habite 
Bertin, Hanovre et Vienne, il retourna en 1783 à 
Hambourg, où 4 publia deux journaux de theâtres. 
En 1507, 11 alla s'établir à Ratscbourg, où 1 donna 
son Jean Faust et sou Poëme de la religion, nouvelle 
édition, Berlin, 1817. Ve 1812 à 3416, & vécul dave 
le Holstein, et se rendit ensuite à Berlin, où be 
prince de Hardenbesg chercha à lui faire obtenir un 
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emploi au théâtre royal: mais ses démarches n'ayant 
eu aucun succés, Schink s'attacha, en 1819, à la du- 
chesse de Courlaude qui le prit sous sa protects.s, A 
la mort de ceite princesse , il resta avec sa fille , la du- 
chesse de Sagan, des bienfaits de laquelle il est encore 
sujourd'hui entoure. Schiuk a aussi publié des Poc.i-s 
morales, Berlin, 1799 et suit., s vol, Son Bétard de 
Satau esl une serie de scènes dramatiques tirees de 
l'histoire des années 1819-1814. Outre un grand nom- 
bre d'autres productions littéraires dispersées dans di- 
vers recueils allemauds, on doit citer ses excellents 
Commentaires sur les œuvres dramatiques de Srhiller, 
surtout sur Marie Sinart, H'allenstein, Jeanne d'Or- 
léans , Don Cartes et Guillaume Teil, Onlestrouvr, pour 
la plupart, dans la Bibliothique unive: selle allemande. W 
a publié une foule de pivces qui sont restées an 1hcà- 
tre. Due collection de ses comedies à paru à ilaile, 
et 1521, 

SCHINKEL {Cnances Frévkeici, chevalier de l'aig'e 
rouge, premier architecte du rai de Prusse, conseiller 
iutime des bâtiments, membre titulaire de l'académie 
des beaux-arts de Berlin, et correspondant de l'institut 
de France, est né le 13 mai 1781, à Newruppen, en 
Prusse, d'un surintendant du cuite prat-stant. Le 
jeune Schinkel reçut de sa mére une première éduca- 
tiou tres soignée, fréquenta le gymnase de Neuruppen 
jusqu'à sa qualorsirme année, el passa ensuite à celui 
de Berlin, alors placé sous la direction du celebre 
Gedika, Elève de MM. Gilly pére et fils, architectes 
distingues, le gouvernement prussien lui ronlia, à @a 
mort du fils, l'achèvement de ses travaux. M. Schinkel, 
passaut des differents genres de l'architecture à des 
sujets d'une utilité secondaire, imagina de nouveaux 
modeles de voitures et de plusieurs ustensiles do- 
mesliques. Jaloux d'élendre ses connaissances , il par- 
courut l'Allemagne et l'ltale, et dans le cours de 
ses voyages il s'escrça dans un genre de dessin où il 
remporta quelques succes. Ses paysages sont enrore 
recherchés, L'académie des beaux-arts de Berlin l'ad- 
mil, en 1814, au nombre de ses membres titu- 
laires, et lui accorda, en 1820, une chaire d'architec- 
ture avec voix délibérative au sénat académique. Au 
mois de mai 18:15, Schiukel fut normmu conseillerin- 
time des béliments, et, en 1819, premier architecte du 
roi, el membre de La commission d'artistes près le mi- 
nistée du commerce, des mauufartures et des travaux 

blics. Pendant qu'il occupait cette derniére plare, 
ln beaucoup contribue à répandre l'art du dessin 
dans les classes ouvrières, lémoin son grand ouvrage 
intitulée : Modeles destinés aux artisans, qui à éte pu- 
blié, en 18:0, par ordre et aux frais du ministère 
du commerce, Ce fut lui qui composa les plaus du 
nouteau théâtre de Berlin, un des plus grands et 
des plus magnifiques qui existent en Europe. Lors- 
que cet éditice [ut terminé, en 1821, le roi lui ac- 
corda la decoration de l'aigle rouge, 5* classe, En 
1824, il fut nommé membre correspondant de l'in- 
stitut de France, et, peu de temps aprés, l'acadé. 
mie des beaux arts de Copenhague lui décerna les 
mêmes honneurs, Les principaux ouvrages de Schin- 
kel sont, outre le theatre que nous avons dejà cité : 
Le Corps-de-garde royal, le Monument de l'armée, le 
Pont du palais du roi, la Porte dite de Postdam , 
l'Ecole du geuie, le Musée royal, les Plans de la nou- 
velle rue Guillaume , tous à Berlin; le Casino, à Post- 
dem: la Ville du prince Charles, à Glieneke: le 
Palais de Trget, la Mason de plaisance du conseiller 
intime Crafe, situés dans le parc, pres Berlin: la 
Maison dite des Chevaliers, dans l'ile des Paons, et plu- 
sieurs églises, palais et édifices particuliers dans les 
provinces de Ja Fous, Une de ses plus belles concep- 
tions n'a pas encore élé eméculce; c'est vue nous 
selle cathédrale pour Berlin, dont le roi, lors de son 
séjour à Londres atec les monarques alliés, le char- 
gea de composer le plan, et qui devait, en mène 
temps, servir de monument de l'heureuse issue de ia 
derniére guerre. Eu 18:38, Schinkel tit un second 
voyage en Italie, et passa environ six mais à Rome. 
Depuis son retour à Berlin, il publia un ouvrage qui est 
mttulé : Cahiers d'architecture. Les livraisons qui en 
out paru jusqu'à présent {mars 1852) contiennent pour 
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la plupart des projets de constructions de l’auteur qui 
ont élé adoptés et attendent leur exécution : la qua- 
torzieme donne les plans et la description du musée 
royal de Bertin, et des fondements Laits au lit de 1a 
Spree pour poser les changements de cet éditicr. 
L'accu“il flatteur que recureut ses ouvrages de pein- 
ture lui ont rendu cet rt si cher qu'il le cultive eu- 
core comme délass-icent aux traveux mullipliés et 
sourent ingrats qui sont attaches à ses places, Sou der. 
nier tableau, qui tepresente une contrée de la Grece 
à l'époque où la liberté hellénique était à son apogee, 
a ete donné par la ville de Berlin à la princesse Louise 
de l'russe , lorsque celle-ci quitta sa patrie aprés son 
mariage avec le prince Fréderic des l'uys Bas. 
SCHIRACI ( Tuiornrix-Brsoir ), philolague et pu- 
bliciste, né en 1743, à Tieffenperth, sillage de la 


Lusace, Fils d'un pasteur, il vit d'abord le cercle de 
ses études renferme dans ce qui prépare aux disputes 
théologiques : mais il fut du nombre de ceux qui, dés 
que leur choix devenait libre, desertaient les bancs si 
fréquentés pendant les siécles prérédents, A peine 
avait-il quitié le gymtose de Lobau, qu'en suivant à 
Leipsick le cours universitaire du céléhbre Ernesti, il 
trouva tant d'atraits à la philolagie que, pour s'y con- 
saurer sans opposition de la part de son père, il resolut 
de subsister par ses propres moyens: Lorsqu'il recut à 
Hall: le Lire de docteur en plulosophie, sa thése fut 
une diatribe concernant la personne et le style d'Iso- 
crte, Après avoir fait paraître quelques commentaires 
d'une critique judicieuse sur quelques uns des princi- 
poux poëles où ordteurs de la Grece et de Rome, il 
s'atiacha à l'une des branches les plus utiles des scien- 
ces humaines , à l'histoire éclaircie dans le sers de la 
philosophie. 1 'entretint alors , dit-on, une correspon- 
dance avec Voltaire et Masmontel, et it eut des liai- 
sons avec des poëtes d'Allemagne, On lui contia à 
l'âge de vingt-six ans une chaire de phlosophie à l'uui. 
versité d'Helmstadt : il la conserva dix années, Lrs 
principales questions de droit public, de statistique rt 
d'économie politique se rattachaient à sa maniése d'é- 
tudier l'histoire, Ce qu'il publia sur l'indigénat , Ham. 
bourg, 1779, iu-4°, lui valut eu Dancmärck le titre 
de conseiller<l'état et l'invitation de faire La statistique 
des differentes provinces danoises , travail qui parait 
avoir été abandonné, 11 alla néanmoins demeurer à 
Altons, en 1780, et, l’année suitante, il y établit une 
feuille politique dout il conserva la principale direc- 
tion pendant le reste de sa vie. Un journal consacré à 
l'examen des premiers principes de l'administration 
était une chose inouie dans ces regions d'outre-Rhin: 
mais à la vérité celui de Schirath n'avait rien qui pût 
inquieter le pouvoir absolu. Cette feuille ne fut point 
discontinuée à la fiu de 1504, époque à laquelle mou. 
rut Schirach : son fils, Guillaume-Benoît, en fut le 
continuateur, 11 y inséra, au tome [1 de cette même 
année 1804, une notice sur son pére , dont les princi- 
aux ouvrages sont : 1° Clavis poëtarum classièorum , 
lalle, 1768-1569, in-8° ; s° Biographie des Allemande, 
1770-1774, 6 vol. : livre original à quelques égards, et 
qui fut trés pnûté ; 3° Pensées our La beuuté morate et 
sur La philusaphie de fa vie, Halle, 1778, in-89 : 49 His. | 
toire de l'empereur Charles VI, Halle, 1776, in-8e, | 
L'auteur n'etait pas su nombre de ces historiens qui 
n'ont jamais été que mediocrentent approuvés dans lex 
cours; celle de Vienne lui accorda pour cet écrit des 
lettres de noblesse. Avant de rédiger le Journat poii- 
tique d'Altona , il avait donné ses soins à deux recueils 
périodiques : 1° Ephemerides litierariæ Helmstadienses, 
1750-1776. (Le latin de Schirach n'est poiut dépourte 
d'elegance.) s° Magasin de a critique aliemande, Halle, 
1572-0776, à vol, Da fait aussi, vers le même lemps, 
ue Notire stalietique et historique sur les passersions an- 
glaises du Nouveau-Monde, On lui doit de plus deux 
traductions : l'une, qui est fort estimée, des Vies de 
Plutarque , avec des notes, 1777-1980, 8 vol., et 
l'autre , faite antérieurement, des Eléments de littéra- 
ture de Marmontel. 

SCHLABERNDORFF { Grerave, comte de }, né en 
Silésie, en 1750, issu d'une famille noble, ancienne et 
riche de ce pays, etait Le fils du comte du même nom 
qui fut, sous Frédéric IE, gouverneur de la Silésie. Fi 
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rreut une excellente éducation, et montra dès sa jeu- | tions aussi absurdes qu'atroces d'un ton d'énerguméne 
nesse un esprit profond 2 une grande force de carac- | et méme menaçant, M. de Schlaberudorff, dut le t2- 
tère. Admirateur de Kant, il erut de bonne heure à La | lens pour la d'scussion égalait le courage, prit is pærole, 
perfectibilité du genre humain, et se montra un des Let confondit le personnoge qui se retira plein de drpit. 
plus ardents partisans de la réforme des institutions ! Le lendemain Bourdon dénoura M. de Schiaberm dorif, 
movarchiques. Le spectacle de l'esclavage dans lequel 
languissait la plus grande partie des peuples de l'Alle- 
magne, et notamment les paysans de la Silésie , lui of- 
{rit des preuves irrécusables des maux qu'enfantent les 
gouvernements absolus, et dans lesquels prédonine 
une aristocralie quelconque. Ces opinions acqu'rent 
encore plus de consistance dans l'esprit du jeune noble 
Silésiew, pendant un voyage qu'il fit en Angleterre 
avec son ami, M. de Stein, en 1784. I séjourns dans 
ce pays six ans, el s'appliqua assiduement # en étudier 
à foud les mœurs , les opinions, l'organisati n soriale, 
les établissements divers, et surtout les vra:s ressorts du 
gouvernement, Ayant acquis en peu de temps une 
conuaissance parfaite de la langue, il forma plusieurs 
linisous avec les hommes les plus marquants de PAn- 
gleterre, et surtout avec ceux qui defendaient avec le 
plus de courage et de talent la cause de la liberté des 

euples, et qui combattsient les priviléges héréditaires, 
Le ceux qui lui ont survécu, nous citerons le re spec- 
table M. Godwin. Pendant son sejour à Londres, frappé 
de l'affreux abandon dans lequel s’s trouvaient plongés 
les étrangers nécessiteux que la philanthropie anglaise 
repoussait des hüpitaux, hospices et autres institutions 
exclusivement destinées à secourir les nationaux, M. de 
Schlaberndorff concut et exécuta le projet d'établir à 
Loudres une société de bienfaisance pour les pauvres 
Allemands; il en fut le principal fondateur, et elle 
s'est soutenue jusqu'aujourd'hui. En 3790, il vou- 
lut voir de ses propres yeux l'étonuant spectacle de 
la révolution fraucase, et la suivre dans toutes ses 

hases, et quitta l'Angieterre dont le gouvernement 
Fas ait d'abord séduit ; mais ce prestige s'élait dissipe, 
lorsqu'il en connut mieux les éléments, et surtout les 
maximes de son oligarchié politique et religieuse. 11 
arriva à Paris au moment où les Français, par un élan 
patriotique , venaient de conquérir leur liberte, Il fut 
étonné de trouver chez une nation qui passait pour 
très corrompue , et qui avait subi depuis si loug-temps 
le joug du pouvoir arbitraire et tous les geures d'op- 
pression de la part des privilégies séculiers etecclésias- 
tiques, si peu d'égoisme et tant d'enthousiasme pour 
la chese publique, Eu comparant les classes inférieures 
du peuple français, et surtout les habitants de Paris avec 
ceux de Londres, dans des moments d'effervescence 
et de tumulle, il reconnut combien l'avantage était du 
côté des Francais, malgré l'iufériorité des classes ou- 
vricres, en fait d'instruction, comparées à celles de 
l'Angleterre, Il suivit avec assiduité les séauces de l'as- 
semblee nationale , et se lin avec Les hommes les plus 
distingués de celte époque à jamais mémorable, sans 
toutelois prendre la moindre part aux affaires , se bor- 
nant au rôle de simple observateur, mais d'un observa- 
teur qui aurait, de bon gré, sacrilié sa fortune et sa vie, 
pour faire triompher les principes proclamés par l'as. 
semblée constituante, Parfaitement au fait de la poli. 
tique des divers cabinets de l'Europe, dont il connaissait 
à fond et même personnellement les principaux me- 
meurs, il lui fut uisé de pénétrer la source d'où sout 
partis les excès les plus déplorables de la révolution, 
etil n'eut pas de peine à reconnaitre parmi les plus 
forcenés des jacobins agents de l'étranger, dont le but 
était de faire périr sur l'échafaud les hommes les plus 
veriueux et les défenseurs les plus habiles et les plus 
éuergiques des principes conslitulionnels, et surtout 
ceux qui avaient été les principaux fondateurs du nou- 
veau système de goureruwement représentalif, et qui ve- 
naïent de renverser la vicille monarchie, Parmi ceux qui 
avaient pris le masque sanglant de jacobin pour rendre 
la révolution odieuse, était le fameux Bourdon de l'Oise, 
É envoya _ d'un citoyen vertueux à l'echofaud, 

énoncé par lui comme royaliste, M.de Schlaberudorf, 
prévoyant les exces dont la Fiauce allait être le théâtre, 
tt etant à la veille de se marier , se disposait à quitter 
l'aris et la France, lorsqu'il eut le malheur de rencon- 















































qui fut arrêté commr aristocrate. La convention ve- 
wait alors d'interdire toute correspondance entre Les 
banquiers français et ceux des pays en guerre avec la 
république ; M. de Srhiaberndorff se trouva done re- 
duit au peu d'argent et d'assignats qu'il avait en sa pos- 
session lorsqu'il fut arrété, À peine futil en prison, 
w'ilse vit entouré d'une foule de nobles et d'autres 
ctenus qui avaient à leur disposition des fonds con- 
siderables, et qui, ayant bientôt reconnu dans leur 
nouveau camarade un homme de qualité et du plus 
grand mérite, s'empressérent de lui offrir leur table 
eileur bourse, et se firent in plaisir de cultiver sa s0- 
cièté : mais ils s'apereurent bieutôtque l'injustice dont 
il était la victime n'avait en rien allère son caractere 
et ses opinions. Décide à accepter aucune fareur de 
ceux dont il n'opprouvait mi les principes mi la cou- 
duite, il se choisit uue société parmi les hommes at1a- 
chés aux doctrines républicaines qui, eommme lui, 
étaient victimes de fausses dénoncialions, Ne pour ant 
révoir quelle serait la durée de sa detention, et rou- 
ant ménager son petit pécule, il prit le parti de we 
sisre qu'au pain ets l'eau: il laissa croître sa barbe , et 
ne eh nr guère la mort qui menacail à cette épo- 
ue de frapper tous les détenus pour opinions peli- 
ues, ilne chercha que les moyens d'employer ses 
loisirs. À cet eflet, il donne des lecons d'anglais et d'al. 
lemanud à ceux de ses compagnons qui montraieut le 
désir d'apprendre ces langues. Pendant le reste du 
temps, il s'entreteuait avec les personnes pour qui il 
avait concu le plus d'estime, se promenait dans bes 
cours ou lisait les journaux, en prenant aulant de part 
aux succés des armées francaises qu'il le faisait avant 
d'avoir à se plaiudre des autorités républicaines. Man- 
dé à la barre du tribunal révolutionnaire, il répondit 
avec tant de calme et de fermeté à l'interrogatoire 
qu'on lui fit subir, qu'il déconcerta le président, et, 
ce qui parait à peine crovable, il fut reuvoyé en prison 
et uon à la guillotine, Dans une autre occasion, sa 
force d'ame eut un résultat non moins surprenant. 
Les détenus, sans cesse en proie aux avanies et à la 
brutalité d'un geolier impitoyable, songérent à se 
plaindre de lui au comité du salut public, mais lors- 
qu'il fut question de rédiger la pétition, tout le moude 
s'excusa, et ce [ut M. de Schlaberudorf qui s'en char- 
gra. Elle était conçue dans des termes si énergiques, 
que personne, hors le Fédacteur et un de ses amis, 
M. Abernethy, oflicier écossais, n'osa la signer, Cepen- 
dant elle parvint à la convention, et aucun des signa- 
taires ne perdit la vie, Eulin, après dix-huit mois de 
réclusion, le gthermidor rendit la liberté à M. de 
Schlaberndor®f, qui se disposa à quitter la France: 
mais ayant diflere son départ de jour en jour, pour voir 
la touruure que prendraient les affaires, il finit par con- 
tracter des habitudes tellement sédentaires, qu'il passa 
le reste de ses jours à Paris, dans le même logement 
qu'il avait occupé avant d'être arrêté, Eu recouvrant la 
liberte, il fut loin d'eprouver une joie sans mélange, car 
il prévit dés lors les funestes effets de la réaction du 
parti anti-républicain, dont plusieurs agents se trou- 
voient mélés aux députés de la convention, qui avaient 
triomphe de Robespierre et de ses collègues. Hit bien 
que sous le masque de la modération, on allait travail- 
ler à fa re la contre-révolution, en ayant seulement l'air 
d'attaquer le jacobinisme ; mais, connaissaut parfaite- 
ment les (orces de chaque purti et le caractere des 
chefs, il jugea sainement des choses, et les événements 
justilicrent ses previsions, Possesseur d'une grande for- 
tune, il en bit un noble usage, et dépeusa des sommes 
considéralles pour des objets d'utilité générale, C'est 
à lui que la France doit les perfectionnements appor- 
tes à la stéréotypie par Herban, qui puisa largement 
dans sa bourse, et ne retira pas moins de profit de ses 
avis. M. de Schlaberndorff, invariable dans ses pri. 
cipes, etéclairé par l'étude qu'il avait faite des hommes 
trer le prétendu jacobin daus une société : la conversa- | marquants de la révolution, devina les projnts de Be- 
Lou s'eugagea, et celui-ci ayant arancé des proposi- | naparte, prédit ses succés, et entrevit de très boune 
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heure qu'il était destiné à maîtriser la révolution et à 
commander à l'Europe continentale, Il vit avec dou- 
leur le 18 brumaire, qu'il caractérisa du second acte 
du 15 veudemiaire : dans la première de ces journées, 
disait-il, Bonaparte tua la république , comme il avait 
Lué l'esprit public des Parisiens en vendémiaire, qui, 
sans se douter qu'ils étaientles du es de meneurs roya- 
listes, agissaient en général de bonne foi et dans des 
vues républicaines. La campagne de Prusse et la ba- 
taille d'lôna réveillérent dans Le cœur de M. de Schla- 
berndorff des sentiments nationaux, et quoiqu'il eût 
desapprouté la conduite du cabinet prussieu dont il 
avaiteu beaucoup à se plaindre personnellement, il est 
certain que l'humiliation de la Prusse l'affecta vive- 
ment, et qu'à partir de cette époque, Napoléon lui de- 
vint doublement odieux, comme le destructeur de la 
liberté en France, et comme l'oppresseur de la Prusse. 
Dès lors il ne cessa de faire des vœux pour la chute de 
l’empereur, dont l'insatiable ambition et Les fautes mul- 
tipliées lui tirent bientôt présager avec assurance sa 
chute prochaine, Il rendait cependant justice aux ta- 
lents de Napoléon, et convenait qu'il ne pouvait être 
renversé que par sa propre obslination à abuser de la 
fortune. Pendant l'année 1813, ilcontribua largement 
aux frais de la guerre soutenue par la Prusse contre la 
France ; et en 1814, il secourut lihéralement les nom. 
breux prisonniers prussiens qui traversérent Paris, et 
leur Gttenir des sommes assez considérables par l'eu- 
tremise de M. Frauk, jeune peintre allemand, d'un 
mérite distingué, qu'il avait pris sous sa protection, 
Lors du triomphe des armées alliées à Paris, en 1814, 
M. de Schlaberndorff recut la visite de son ami, M. de 
Strein, du chancelier prince de Hardenberg et des 
personnages les plus marquauts de la Prusse et d'une 
grande partie de l'Allemagne mon autrichenne., On 
ne put le décider à se laisser présenter au roi de Prusse 
ni aux princes de sa (amille, Le fait est que, si d'un 
côté il était satisfait de la chute de Napolenn, d'un 
autre il désapprouvait hautement la conduite des alliés 
cuvers la nation française, et méprisait les chefs du 
cabinet prussien, qui, aprés avoir profité de l'élan na- 
onal et avoir encourage les idées de liberté, se dispo- 
aient à perpétuer la monarchie absolue en Prusse, et 
dans toute l'Allemagne. 11 vit d'un coup d'œil que la 
victoire remportée sur Napoléon n'allait tourner qu'au 
profit du pouvoir absolu et de l'aristocratie nobiliaire, 
l'outefois, lors du retour de Bonaparte de l'ile d'Elbe, 
l'année suivante, il lit de nouveaux vœux pour sa perte, 
rt se réjouit de le voir tomber sans retour ; mais il ne 
tarda pas à déplorer les suites de ce triomphe de la coa- 
lition, qui, jetant alors le masque, se convertit bientôt 
en ligue coutre la liberté des penples. Sincérement 
attache à la uation francaise, il déplora ses malheurs en 
même temps qu'il ne pourail contenir sou iudignation 
en songeant à la perlidie avec laquelle les chefs prus- 
siens, et notamment plusieurs de leurs officiers gene. 
raux, avaient joué la jeunesse prussienne, qui avait 
cru qu'en remettant la couronne sur la tête de leur roi, 
ils s'assurmient une constitution Libre, fondec sur la re. 
présentalion nationale, Ces pensées brent une profonde 
impression sur son esprit dejà sigri par tant de contra- 
riétés, et contribuérent à abreger ses jours, Cependant 
sa sante était depuis long-temps délahrée, par suite de 
genre de vie tout-à-fait bisarre que cet homme illustre 
suivait depuis plusieurs années, en dépit de toutes les re- 
montrauces de ses amis, Son sejour prolongé en p son 
avait commencé par le rendre tres négligent sur sa 
personne: celle disposition ne Bt qu'augmenter par la 
suite et [ut poussée si loin, que, n'osant plus sortir le 
jour dans l'etat pitoyable où était le seul habit qu'il 
possédait, 11 dimait à huit, à neufet même à onze heures 
du soir, dans quelque restaurant ou café du Palais- 
Royal, où son apparence extérieure ne manquait ja- 
roais d'exciter l'étonnement, quaud on voyait ce per- 
sonnage qui portait des habits déguenilles faire des 
repas de financier. L'antrur de ceile notice à rassuré 
plus d'uur fois les maltres des cafes sur le compte de 
M. de Schlaberndortf, avec lequel illui arrivait soutent 
de se rencontrer à souper avaut d'aller au bal de l'a- 
péra. Enfu ces mêmes guenilles disparurent ainsi que 
tout le linge, et il se troura réduit à une vieille redin- 





gote qu'il porta pendant bien des années sur la peau, 
et qui finit par ne plus cacher que très imparfaitement 
sa nudité. Ajouter à cela une longue barbe, et on aura 
une idée de l'aspect que présentait cet homme si in- 
struit, si aimable, si profond, qu'on aurait pris pour 
un échappé des Petites-Maisons, avant de l'entendre 
parler. Son logement était d'accord avec son costume; 
comme il ne sortait plus, il élait impossible de le net- 
loyer ; quelques vieux meubles sales et deélabrés , trois 
ou quatre fauteuils ou chaises, et une multitude de li- 
vres et de papiers encombraient un petit salon au fond 
duquel était une alcûve où il couchait. C'est cependant 
dans ce logement qu'il n'a cesse de recevoir la visite 
des hommes les plus distingués de Paris et de l'étran- 
ger, pour qui sa conversation avait tant de charmes, 
qu'ils oubliaient bientôt le dégoûtant spectacle qui s'of- 
{rait à leur vue pour ne s'occuper que de ce qui frap- 
pait leur esprit. Des catarrhes neglges, la vie sédentaire, 
les chagrins, la malpropreté, et l'extréme irrégularité 
; sb mettait dans les heures des repas, dans son travail 
e cabiurt etdans son sommeil, amenérent graduelle- 
mentune bydropisie de poitrine qui mit fin à ses jours, 
Peu de temps avant sa mort, se sentant gra:ement ma- 
lade, il prit la résolution tardive de se faire faire du linge 
et des habits, se rendit aux Batignoles, dans la maison 
du docteur Piet, et se coulia aux soins du docteur 
Spurabeim , mais le mal fit des progrès rapides, et il 
s'éleignit, sans douleur mi souffrances, le s 1 août 1884, 
à l'âge de soixante-quatorze ans €t cinq mois, Îl avait 
conserve toutes ses facultés, el il atous iigénuerent 
à quelques amis qu'il regrettait la vie et se repentait 
d'avoir négligé sa santé el contracté des habitudes si 
peu raisonnables. Le ministre protestant, M, Goepp, 
prononca, dans l'église des Billeties, un discours lou- 
chant daus lequel il retraca avec une éloquente sim- 
plicité les rares qualités et les vertus de cet homme, 
d'un génie superieur et d'un caractère peu commun, 
que ceux qui ont vécu dans son intimité peuvent seuls 
apprécier, [l a laissé une trés grande fortune qu'on 
sine à plus de dix millions de francs: n'agant 
porut de descendants , elle passers à des collateraux, 
M. de Schlaberodor® à laissé un très grand nombre 
de manuscrits en allemandeten francais, sur la mo- 
rale , la politique , la philosophie, dont la plupart mé- 
riteraient d'étre imprimés, surtout ceux qui traitent de 
l'educalion et de la théorie de la parole, Fl avait fait 
des recherches profondes sur la voix, rt était parsenu 
à établir une théorie des sons beauroup plus exacte et 
étendue que toutes celles qui ont paru jusqu'à pré- 
sent, Le docteur Friedlander en à publié une esquisse, 
rés inexale et incomplete , qui est loin de presenter 
le systeme de l'auteur. FI était si sûr de ces princi- 
pes théoriques, que dans une séance où l'abhé Sicard 
mowtrait au public les progres de ge qi sourds- 
muets dans la prononciation des mats, M. de Srbla. 
berndoriff reussit dans un quart d'heure à leur faire ar- 
üiculer distinctement des sons que l'abbé Sicard n'e- 
Lait jamais parvenu à leur faire prononcer, 
SCNLEGEL { Accvsre Guitratur de), poëte, cri- 
tique, philologue, traducteur et écrivain politique, 
naquit à Hanovre, le 5 septembre 1563, d'uue famille 
distinguee et par les services qu'elle avait rendus dans 
le clergé protestant et par le mérite littéraire de plu- 
sieurs de ses membres, Des le milieu du dix-septieme 
siècle, un diplôme de l'empereur Ferd'nand HT avait 
conféré la uabilesse au trisaieul d'Auguste Guillaume. 
11 avait beaucoup de freres aînés, et fut lui méme 
l'ainé de Frederie de S:blegel, auquel nous consa- 
crons l'article suivant. L'Allemagne à surnomme ces 
deux frères ses Dioscur:s littéraires. 1 y eut toujours 
entre eux une parfaite harmonie e& une noble rivalité 
de travaux. Elvvés par es soins d'une mère aussi 
éclairée que vertuense , et sous les jeux d'un pere qui 
lui-même etait pote et orateur, des jeunes Schlegel 
recurent une education conforme aux heureuses dis- 
positions qu'ils tenaient de la nalure, Auguste-Guil- 
laume possédait une aptitude remarquablle à s'appro- 
prier toutes Les langues : on eût dit qu'il les derinait 
plutôt qu'il ne les apprenait, L'auglas, le français, 
italien, l'espagnol, joints À une profonde connais 
sonce de l'antiquité, ourrirent bieutôt un vaste chaurp 
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à ce génie si vigoureux, à cet esprit si juste, pour le- 
quel aucune littérature n'a conservé de secret, Les 
uses et l'imaginalion giurenut mrimer cette vaste éru- 
Hiüon, Dés l'âge de dix huit ans, Auguste-Guillaume 
de Schlege! lot, dans une soleuuité scolaire, uns 
bisinre smétrique de la poésie allemande, puis il se 


mtdit à Gretlingue où sl étudia sous l'illuatre Heyue 
les sciences historiques et philologiques. Iluavat pas 
vingt aus qu'il obtint nn acresit pour un excelirnt 
noire sur la géographie d'Humere : c'élaileun 1787. 
L'onuée d'aprés ,  rédiges l'index du Virgile de 
Heiure, Le bot de son pere en lenvayant à l'université 
wynil été de lui faire apprendre la théolagie : mais la 
poésie el les bellesletirrs eurent don He d'em- 
pire sur lui qu'il avait fait la connaissance de Bürger, 
auteur de ces ballades célébres qui ont retenti das tou. 
tes les mmes accessibles à la supersÜtion et au merveil. 
eux. Büvgee apereut dans A.-G, de Sehlegel l'avenir 
d'un poëte, et lui confera l'initiation dans un sonne, 
geure qui chez nous est suranné, et dant A.-(G, de 
Schlegel fut le restaurateur en Allemagne. Toutefois, 
‘'ovant de prendre s60 essor poétique, il s'était modes. 
tement vouè à l'éducation du jrune Mailmenn, Hils 
unique d'un magistrat d'Amsterdam, F1 demenra qua- 
tre ans dans crtle ville, et y 51 vutier les Francais 
lors de la glorieuse campague de Pichegru. L'été sui- 
vaut, il repartit pour l'Allemagne, et se fixe à Jérea, 
Déja il avait fat de prolondes études sur le Dante; 
Les Horen, recueil périodique, pullé par Schller, 
rccurent pluseurs inétalions remarquables que Schle- 
gel avait (ailes de ce grand poëte. Ce même recueil 
s'enrichit de Méfleæions sur fa langue, la poésie et 
le métre: end d'un article sur Shakspeare qui devait 
bivotôt se refléter tout entier dans Fame de Schlegel. 
Le génie deu nord lui etait apparu, sans doute, pen- 
laut son séjour aux rives de l'Ocesn. L larait vo grand, 
majestueux, el il nous l'a rendu dus les mênres pro- 
portions, Pour lui Julietie west pas moins aimante; 
n'y à pas moins de noirceur dans le caractère de 
Sbslok : feinte et réelle Lour à tour, la folie d'Hanitet 
conserve toute son éverge: enfin l'histoire elle-même 
paie dans la bouche de ses mouarques auglais. S'agit- 
il de l'expression ? de traducteur répond toujours à une 
beauté par une beaute: ss langue à des formes pour 
toutrs les poésies, comme elle à des mots pour touts 
les idées. Cette flexibilité, cette ailinité , avec tout ce 
qui est graod et sublime, «st pour Le talert on puissant 
moyen d'action où plutôt d'attrartion. Shakspeare fnt 
attiré sur fe sol de l'Allemagne par un génie eu affinité 
avec le sien, conmme une puissance chimique suit une 
sihslance homogène, et Schlegel devint non te traduc- 
teur, mais l'incaruation vivante du porte anglais. Ceite 
produetion parut de 3797 à 1801, Malheureusement 
elle est foin de nous donner Shakespeare en entier, Les 
tragedies que renferment les huit volumes imprinis 
à cette épagne sont Moméo ef Julictte, Le songe d'ure 
nuit d'ete, Jules César, Üe que vous voudrez, La tem- 
néte , Hamlet, Le marchond de Fenise , l'umme il vous 
plaira ; viennent ensuite les pièves de l'histoire d'Au- 
gleterre : Le roi Jeun VI, Hichard 11, Henri 15, Hen- 
ré F, Henri FIL; enfin, en 1810, M. de Schlegel y 
ajouta fichard LEE qui Lait la premitre partie de son 
neuvième volume, 1 nous reste peu d'espoir de passé 
déc un jour La suite de ces chefs-d'œusre, le traduc- 
tour s'eaut voué entièrement à l'érudition, Quoi qu'il 
en soit, cet ouvrage avait mis Schlegel au premier 
eaug des pates allemouds, et les morcesux sh lies 
qu'ii publiant dans les rerueils de Schiller avment 
prouvé combien de grace et d'insy fcatiors distinguent 
“es créations originales. Leur sutiur fut donc recher- 
ché par Les hommes les plus célébres. DT était l'ami de 
Gsgihe qui ne erssa jamais d'entretenir avec lui ta 
plus grande intimité. Si sa liaison avec Schiller fut un 
peu troublé pre les discussions assez vives de ce der- 
nier avec Frédéric, 1 uen resta rien de jenible dans la 
memoire de Lan ai l'autre : ee fut coumine un nunge 


fugitif dont le pawsge mu ciel ne détruit pas le sauve. | 


nie d'au beau jour, A... de Schlogel réunissait alors 


liltérateurs célèbres, On y voyait Schelliog, Sielleus, 
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le monde littéraire sous Le nom de Novalis, Comseil'ez 


!et professeur à léua, M. de Schlegel donmait des cours 


d'esthétique {c'est la théorie du beau). Feudant ww 
voyoge à Dresde, 11 s'était plus particulierement àp- 
pluque à letude des beaux-arts qui lui ont four tot- 
jours d'heureuses inapirations, et qui firent briller ses 
produrhens de tout l'enthousasme de l'artiste. Ce fut 
aussi pendant son séjour à eux qu'il publia la pre- 
mére édition de ses présies:; elle parut er + Sam. 
L'athencum esi de la méme époque. Ce journal, que se 
coinpuse autourd hui de trois soluces, ft un +184 trés 
se uloire sur Le goût ailemand, bien qu'on fui repre- 
che, en général, un ton trop tranchaut. En dés, 
A.-G. de Sclilegel passa à Berlin où 1 donna des cours 
de Hitéroture tres fréquentés par la bonne compagne: 
y démeura jusqu'en 1804. Nous ferons ementien eu 
core de plusieurs productions qui se repgrtent à l'épe- 
que où 11 était à Péna et à Merlin : telle est £a parts 
d'honneur et l'arc de triomphe pour M, te présent ce 
thcâtre Katzebue, où ce prétentieux dictateur de la scéme 
allemande est raillé avec toute la finesse imagimable, 
et où on le chante dans totis Les genres de poesie, em 
accompagnant les titres de ses pieces de cansmentaires 
foet plaisauts en forme de ecatalague. On à fait à l'an 
teur le reproche d'avnir poussé trop loin amertume , 
et l'on n'a pas réfléchi que ceite gaieté n'était que re- 
présailles, et qu'aujourd'hui mème on rit encore du 
Chopetuin d'eniffé sans se Cücher contre Racine wi Bos- 
leau. Les aitaques de Kotgebue etaient bien autre- 
ment acerbes, Pour ne nous occuper que de predwe. 
Lions plus graves, l'année 1801 vit paraître Les rarar- 
téristiques el les critiques, que AG, et F, de S:fle gel 
donnerent ensemble, Les principaux morceaux de ce 
recueil sont, eu ce qui concerne Auguste-Guillaueme, 
un Esumen de Roue et Juliotte , un Jugement sur Bür. 
ger, un autre sur l'Homéère de Fass. Les cossetéres Ei 

teiaires de Gessner, de Goëthe, de Ramler, y sont 
adoirablement traces, Bientôt aprés celte publication, 
il donna, avec Tieck , l'Aimanveh des mus »« de 1%02. 
Sa tragedie sur un sujet grec vit le jour en 1803: ce 
n'est ni une traduction, ni mème une imitat on d'Es- 
ripdde ; elle Hit waître une vive polémique enlre le 
Fregmülhige, journal de Kotzebrie, et la gareite imti- 
tüles : Zeitung für die elegante Hall, davs tsquelhe 
Schlegel inséra plusieurs articles remmarquobles En le 
méme année, le théâtre espagnol devint l'objet des 
Unsaux de M. de Schlegel, qui est réritallement pour 
l'Allemagne un conquérant intellectuel. F eomevenets 
par donner trois pivces de Caldoron:; ce sout La dove- 
ion etta cruix, L'amour est le plus grand enchanienent, 
L'echarpe et ia fleur; puis, eu 1800, il en donna deus 
aulres, satoir : Le prince constant et Le pont de Man. | 
fille. Si sur l'inimense quantité des tragédies de Cal. 

déron M. de Schlegel n'en n mis en allemand que 

chiq, du moins son exemple à produit des imitsteurs 

tels que Gries et Mabkhurg. La plus grande dificuite | 
; n eut à vaincre, sans doute, était de rester l'égal { 
du traducteur de Shakapenre. À la noble fierté de ! 
l'Espagool, il fallait désormais joindre toute la richesre 
d'imaginalon, tout te luxe du stsle orienlal. Cette 
condition fut accomplie. Sousent on croirait entendre 
la romance de l'Arabe sous la brûlante atmosphère 
du midi; et quand le traducteur imite un sujet de 
piété, an est pénetré de ce sent ment qui fui % fait 
dire que la religion eat Fame de Colleron : que vs 
larmes mêmes ont quelque chose de délicieux, et sont 
belles comme la goutte de rosee que le soleil fait hit. 
ler sur La fleur, Apres retle incomparable publication, 
son auteur DL éncore té autre excursion dœus le da- 
maine de ln bliéiatuse méridionale, Une Aathotrge 
(lwmenustraline) ét: henne, cspugnple, portugriss, et 
nicht, en 5804, le l'aroasse allemand de Lesucoup de 
Chefs d'auvre de Pétrarque, du Tasse, de Gousrintr, de 
Crrvantes, du Comoëns ct d'autres encore, Mais sl est 
temps de parler des compositions ariginales d'A... de 
Schlegel pour ne nous accuper ensuite que de #3 car- 
rieie de critique et de savant. Ce qui distingue avænt | 


| out son talent poéliqme , c'est le nalurel et La « mpli- 
dans sa maison un cercle de jeunes philosophes et de ! 


cité antiques, Æréon aest qu'une romance, et CE pres 


! dant ee bout petit dreine où l'interét ea ernissent 


Fichte, Tech, el le baron de Hardenberg, couru dans à chaque strople, ed le style vst gracieux et déticot | 
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Mais on oublie les mots allemauds tant l'idée et la 
maniere sont grecques dons Prgmalion ; l'euthousiosme 
de l'artiste est porte jusqu'au delire ; le feu sacre, jadis 
refuse à l'orgueil de Prométhice, descendia dans la 
pierre à la voix d'un amant. Dans cette charmante 
composition tout est brûlant, tout st voluplueux, et 
cependant ren n'est plus chasie ; elle pourra subsister 
toujours à côte du monologue de Rousseau, sans desa- 
vantoge ni pour l'un re l'autre. C'est surtout aux 
sujets religieux que M. de Schlegel réussit. Là le genie 
ds Saiut-Luras est d'une touchante naïveté: c'est la 
tradition sacrée comme la raconterait un enfant, 
comme ne la dirait pas quiconque serait poele sutre- 
ment que par mission de la nature. Quand l'auteur 
adresse un souvenir aux lombeaux, le sentiment reli- 
pieux adoucit la mélaneniie, Nous eiterons les vers 
qu'il adressa à la mémoire de sa belle-lille, Augusta 
Babimort, dout la mort lui causa une prolonde dou- 
leur, et ceux qu'il tit pour La tombe de Novalis, qu'il 
perdit en 1801. 11 lit aussi l'heureux essai du poëme 
chevaleresque, mais il ve douna de Tristan que le 
eg chant, Cette iinitation de Godefroy de Stras- 
urg et de Lenri de Viibert, qui eux-mémes avaient 
suivi Thomas de Bretagne, ouvrit une nouvelle route 
à la poésie. Il y à beaucoup de verve dans L'elliunre 
da l'église ct des beaux - urts. Ceux qui ont vu la 
Suisse ne peuvent rester indilférents à La chapeile de 
Aïsenarht. Endiu, qu'il peigue la nature, qu'il dessine 
un coructère ou decrive un Lableau, c'est toujnurs le 
potte, c'est toujours le maitre, Que de fois aussi, loin 
de sa patrie, quelques accents palrieliques se sont 
échappes de sa lyre pour rechaulfer dans le sein de 
l'Allemagne opprimée le feu sacré de la liberté. Mais 
une autre époque se préparpit pour M. de Schlegel : 
il était demeuré à Perliu jusqu en 1804. Deja il avait 
publié une grande partie des ouvrages dont nous ve- 
tons de parler, deja sa collaboration aux journaux lit- 
tersires, et notamment à la Gazetie de Îena el aux 
recucils de son frère , lui avaient donné sur sa patrie 
une influence méritée, quand parut Mme de Siaël, 
Daus un voyage entrepris pour connaître l'Allemagne, 
cette femme illustre ne pouvait manquer de rec her- 
cher les deux Schegel, ps liaison ve fut que le 
élude d'une indissolulle amitié ; ils Ja suivirent en 
Fe auce, en ftalie , et, jusqu'à sa mort, Augustr-Guil- 
| laume la quitta rarement, H lui dedia, en 1105, sa 
belle Elegie de Home, qui est, pour ainsi dire, une 
bistoire poëlique et topographique de cetie ville ce- 
libre , nue description où toutes les traditions se ra- 
viment pour ennoblir ce sci si riche en merveilles. 

: Schlegel, ou retour du voyage d'Halie, vint à Paris, 
| puis à Coppet, où son illustre smie vivait en queïque 
sorte sous la surveillance de la police. Depuis lors il nous 
appartient non moins qu'a l'Allemague, car il devint 
écrivain frarcais. 1 publia, em 1607, sa Comparaison 
entre la Phèdre d'Euripide et relle de Barine. Qn se ferait 
dificilemeut une idee aujourd'hui de l'explusion oc- 
casionee par celle brochure. Ce fut sur son auteur 
une chute d'asalonches periodiques ; elles l'accshle- 
rent comme tombent les masses de neige sur l'inpru. 
dent qui parle au milieu des glacieres. On cria au 
scandale, au Germain, et ce fut à peine si l'on ecouta 
la voix de Mme de Stael qui s'eforcait de faire rewar- 
| quer que L'homme qui écrivait aussi bien notre langue 
ue devait pes être écarte comme un juge incompeteut, 
N'importe : on erut que l'etranger se vongeait sur le 
siécle de Louis XIV de la gloire de Napuleon, Vaires 
seclamations | L'effet était produit, le souvenir de 
celle voix importune restait dans les consciences, el 
taudis que la puissance materielle leguait à l'avenir le 
glorieux souvenir de quartiers-géneraux françuis eta- 
blis dans toutes les capitsies de l'Europe, tandis que 
l'invasion, pareille à la tempête, passait sur l'Alle- 
magne, comme la pluie d'orage, sans en penétrer le 

: sol, la force intellecturile agissait sur nous lentement 
et à notre insu: des idées nouvelles s'ntiliraient au 
sein de l'empire du vainqueur avec livresistible puis. 
sance de l'eau qui tombe goulle à goutie et creuse la 
pierre la plus dure. Nos prejugés coutre a litiérature 
atleu.sude, notre exclusil engouement pour la uôtre 
disparurent peu à peu. Méme à travers le nuage de 


meme 





poudre à cenon dont nos couquêtes avaient couvert la 
Rhin, quelques regards pénetrants reconnurent l'im- 
posante atutude de l'Allemagne lilléraire , et bientot, 
dans le cimetière de Weyiar, les tambours de Napo- 
leon, battant aux champs pour houorer la tnmbe de 
Schiller, hrent taire les ignorantes clameurs qui 
poursuivaient encore Schlegel et l'école allemande... 
Sa brochure sur Racine s'attaquait à l'objet d'un culle. 
Ou ne raisounait point: on criait anatheme. FH fallait 
néarmoius se souvenir que le nouveau Shokspeare, 
que le traducteur de Ca'duron , l'ami de Schiller avait 
respiré une autre afmoasphère : qu'il voya:t la tragédie 
francaise et nos règles rompassées à peu pres du même 
regard que fetie sur notre végétation l'Américain des 
forëts vierges. Ecoutez Schirgel saus prevention. El 
laisse à Rauime toute sa grandeur : seulement il a été 
importune de la légéreré de Laharpe qui ne voit que 
des défauts dons la pièce grecque. Il développe une 
pensee qui était dejà celle de Voliaire, du moins 
quant aux maximes d'amour de Théromène et des au- 
tres persbunages, Peut être M. de Schlegel at-il trop 
oublié que Racine ne se propesait d'autre but que de 
ptindre l'amour dans toute sa violence : c'est une tem 
jéte dont ce poëte connaissait toutes les vagues. Son 
critique s'est trop oceupé de faire de la piece un cours 
de morale, Que nr. ait introduit dous seu sujet la 
galanterie du moyen âge, nous ne le nierons pas: 
qu'elle ait faussé pour lui la couleur antique, cela 
est vrais mais fulil jamais interdit d'apercevoir les 
objets lointains à travers les vapeurs intermédiaires, 
En un mot, si Racine à écrit pour son Lemps, pour sa 
nation, plutôt que selon les idées d'un peuple dont 
les Lombeaux mêmes ont été anéantis par les ages, il 
ne (aut pas lui en savoir mauvais gré, cor il ne pou- 
val compiler sur un parlerse d'historiens. Dans les 
mére wois de 3808, M. de Schlegel fit à Vienne le 
willant Cours de litieroture, dont les quinse leçons 
réunies en corps d'ouvrage out éle publites et tradui- 
les dans presque toutes les langues de l'Europe, La 
bonne compagnie de Vienne gccourait à ces séances, 
L'interét du sujet, le charme de la diction ne permet- 
taisnt pas la moindre distraction, M®s de Sisél, qui 
avait assisté à une lecon, nous dit : « M. Schlegel a 
strouve l'art de traites les chefs-d'œuvre de la poesie 
»comme des merveilles de la nature, de les peindre 
navec des couleurs vives qui ne nuiseut point à la tidé- 
alice du dessin, , Je fus confondue d'entendre un eri- 
siqne éloqueut comme un orateur, et qui, loin de 
ss'ocharner aux défauts, éternel aliment de Ja médio- 
»crile jalouse, cherchait seulement à fnire revivre le 
sgeuie créateur, » La partie de ce cours qui traite de 
l'antiquité est non seulement d'un grand critique, 
elle est d'un satout profond, Les caracteres d Eschyle, 
de Sophocle, d'Euripide, sont tracés de maiu de mai- 
tre. L'auteur discute dans une autre partie de son 
cours les celcbres regles des trois unités, que tout 
Lomme ayant lu son Boileau se croit appelé a soutenir, 
comme, depuis Henri VI , les rois d'Aug'eterre sont 
tous défenseurs de la foi, Var misiheur, Aristote, au 
vom duquel s'agitent ces grands débals, n'a parlé avec 
detail que de l'unte d'action: c'est à peine s'il à pro- 
nonce quelques mots sur l'umité de temps, et quant à 
celle de lieu, ii n'en parle pas du tout. Ce que nous 
avons de La portique n'est qu'un fragment, et proba- 
blement ce n'est que le fragment d'un extrail. Lans le 
seus le plus élese, l'action est une activité dépendante 
de la volonte de l'homme : l'unité consiste à la diriger 
vers un mêne but: pour qu'elle soit complite, il faut 
y rallacher lout ce qui est intermédiaire entre la réso- 
lution d'agir et l'accomplissement du projet: il faut y 
comprendre aussi la resolution d'eu supporter heroi- 
quemeut les conséquences. Aristote dit que le cercle 
d'une tragédie est loujours æsez eleudu dés qu'une 
série d'esenements vraisemblables amène un passage 
du boubeur au malheur ou du malbeur au bonheur, Hi 
y a beaucoup d'arbitraire dans la maniere d'entendre 
une action, «1 M, de Schlegel approuve Lamotte qui 
substitue su principe de l'unité d'actiou celui de l'u- 
nité d'intérêt. Que l'on ne considere pas la suite des 
evenements d'une tragédie comme un fl qu'il faut 
trembler el rompre; C'est un fleuve qui dans sa course 
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impétueuse triomphe de beaucoup d'obstactes et va se 
perdre dans le repns de l'océan. Si fe euve se com- 
prise de differentes sources, pourquoi Je poële n'as- 
semblerait-il pas diverses volontés ? Qu'Ar stote observe 
que la tragédie s'accomplit ordinairement dans l'in- 
iervaile d'une seule resolution du soleil, rien de 
mieux; mais outre que les tragiques grecs n'ont pas 
observé cette regle , ils avaient pour se conduire ainsi 
des raisons qui n'existent plus pour notre theôtre , et 
il y à d'escellentes choses à repondre à ceux qui 
prennent, en quelque sorte, leur potle tragique à 
l'heure. L'erreur consiste dans une manie de pour. 
chasser l'illusion ; mais si la tragédie produisait une 
séritable 1msion , assister à une representation serait 
crient un supplice, un cauchemar de l'imagination. 
L'illusion theëtiale est comme toute autre une réverie 
à laquelle le spectateur s'obandonne volontairement, 
C'est au poëte, c'est aux acteurs à agir fortement sur 
nos ames:; les vraissmhlouces caleulees n'y contri- 
birent jamais, Ne sarons-nous pas hieu que les person. 
nages poétiques ne parlaient pas notre langue’, ne s'e- 
noncçaient pas en vers? Le temps ne saurait, de quel- 
que maniere que l'on prolonge sa durée , produire 
d'aussi fortes invraïsemblances, J1 n'a pour untre es. 
prit qu'une durée ideale, Les intervalles se franchre- 
sent d'autant plus aisément qu'il n’y # pas d'internié- 
diaire moportunt, et jamais la folle pensée de faire 
coinrider la durée réelle d'un évenement avec crlls 
qu'il faut à la représentation n'est entrée dans la tête 
d'un ancieu, Quant à l'uuité de lieu, l'argument qui 
fait la base de cette regle sera bon si nous prenons et 
effet le théâtre pour le lieu de laslion : mais si mon 
imagination est assez forte pour anéantir d'un seul 
coup dix-huit siécles et se loger de plein saut à Alexan- 
drie , si elle toit en effet dans les acteurs Antoine et 
Cleopätre , comment ne reviendrait-clle pas à Roms ? 
L'imag'uation seraitelle donc seule privée de l'avan- 
tage universel de la pensée qui franchit les temps et 
les Deux avec la rap dite de l'éclair? Les étroites lie 
mites que nous posons au poëte Le contraigneut à bien 
plus d'invraisemblance, Comment, par exemple, con- 
cetoir une conspiration en trois heures où même en 
vingt-quatre? Les grandes résolutions ne sont que ten. 
tement a our inaturite: les destinées humaines ont 
leur marche mostiree comme le retour des suisone, Ce 
n'est qu'avec timidité, qu'avec hésitation, que les in- 
spirations d'une coupable hypocrisie s'échoppent des 
profondeurs de l'ame, Nous ue pouvions nommer cet 
ouvrage sans indiquer du moins quelles sont les prin- 
cipales idées de ce grand critique Ses jugements sur 
Méiastase, Alfiéri, sur nos tragiques, sur ceux de 
l'Espagne et de l'Angleterre, ne peuvent étre connus 
que par le livre même, Cest aprés l'avoir lu qu'on 
verra ques Schlegel n'a point d'egal dans l'art d'inspi- 
sree de l'enthousiasme pour les grands génies qu'il 
sadinire. » Apres avoir encore une fois cité Mrs de 
Stael, nous regretterons que Moliere ait été si sal. 
traité par un bon.me qui semblait se préparer à nous 
accorder la supericrité dans le genre comique quand 
1 reconmaissait que les régles dont nous pat tance 
la tragédie favorisent la comédie, Tel qu'il est, ce 
Cours de liftératurr est au-dessus de tout ce que les 
autres nations possedent en ce genre, Trop heureux 
aujourd'hui si les principes de Schlesel, repousaës 
par les snctatours exclusifs du vieux temps, prusaient 
retenir dans des bornes de la raison les anarchistes 
litièvaires qui ne savent plis recourir qu'a l'étiauge, 
au bisarre, et se croient d'autant plus de genie qu'ils 
se sont plus écartés dust;le simple el naturel, Schlegel 
Lerninins son cours por une patrietique allocution dont 
es anis furent effrayés : il se rendit ensuite dans l'A. 
lensagne septentrionale pour y voir sa mére et ses [re 
ces, Sa ville natale m'était phrs qu'une préfecture de 
Westphalie. Hdéplora avec le venérable Hesne l'hu- 
milialion de sa patrie : ce patriarche des pluiologurs 
conserrait dans nn age fort avance Loute la chialenr de 
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la jeunesse, De Manosre, Schlegel alla soir à Cassel 


Jean de Mütler, qui cachait on cœur allemand sous 
haut dre dant te roi Jerdbme Fasait couvert. Il re- 
tint ruauite aupres de Mes de Stael, et habita Coppet 


| apres avoir traversé la France, mais son repos n'y de. 
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tait pas être de Jongne durée, Au prontemmpe de 1826, 
il fut expulsé du territoire francais, parce que le pre- 
Let du Léman écrivit au ominisire de {a police qu'un 
certain M. Chelègue, aitaché long-temps à M=+ de 
Staël était anti-mapnléoniste, auti Franess. . . M. Che. 
légue se retira dune à Berne, où le chanrelrer de la 
fedération fui asura que, fût-il noturalisé Suisse , il 
ne servit pas à l'abri des demarches de la police fran- 
case. Depuis lors il w'alla plus voir Mer de Siacl que 
rarement jusqu'au moment ad dl partit avec elle pour 
échapper aux persécutions d'un despotisme ombre 
grux. Elle était en quelque sorte gardée à vue, et fut 
obligée à un immene détour : on trarersa la Suisse , 
le Tsrol, l'Autriche , La Gallivie, la Russe, la Fro- 
laude et le gotle de Bothnie, et l'hiver fut passé à 
Stockholm: on avait quitté Coppet dans le cours de 
l'ete précedent, au moment où la guerre échatait entre 
la France et Ja Nussie, Les deux amis crogaient alran- 
donner leur patrie pour ne la revoir jamais, et cette 
idee affigeait Mme de Sinel jusqu'au desespoir. Scirie- 
gel ne parle qu'atec attendrissement de cette femme 
illustre : il proteste contre l'allegation qui lui donne à 
lui-même une port de sa gloire, Les communications 
de l'amitié gerdaient toute leur indépendance : tes 
conseils où plutôt les indications que Mes de Sinël 
devait aux vastes connaissances de Schiegel m'imfuaient 
jamais sur ses opinions nou plus que sur la (orme de 
ses ouvrages, et C'est d'elle qu'il declare modestenvent 
évoir sppris à écrire de manière à se (aire lire en Eu- 
rope, La seconde édition des Possies et tes Herkerrhes 
sur 8 Nichelungen, poËme épique walional des Alle- 
mande, sont de l'époque qui préceda le départ d'A.-6, 
de Schlegei pour la Suède. Deja, dans son Cours de at 

terature , à Berlin, il s'etnit occupé de ce sujet: dejs 
il nsnit rendu tout son éclat à crtle composlion éri- 
giuale qui jusqu'alors lait restée inapereue quoique 
imprimee, Le seul Jean de Müller y avait fait attente. 
Les nouvelles investigations de Schlegel parurent dass 
uu recueil périodique intitulé : Lomusée allemand, que 
son frère publiait aiors à Vienne, [l'en reparla encore 
plus tard dans les Annals de Heidelberg. Les matériaux 
qu'il a réunis pourront un jour composer urré intro- 
ph mt et faire Justice de toutes les tneplies que l'oss 
a débitées sur Ja Nicbelungen. De Stnckholes, Ms de 
Staël passa en Angleterre, A.-G. de Schlegel su vit le 
prince royal de Suile, et lit partie de son quartirr- 
général pendant les campagnes de 1843 et 1814. Avant 
de quilter la copitale, 31 avait imprime son écrit sur 
le systeme continental, où Napoléon el sa politique 
sont attaqués avec force, es convenances y sont 
néanmoins abscrrées avec le plus grand soin: pas tm 
mat qui puisse blesser be sentiment national des Frœn- 
cas, pasune offeuse envers leur caracierr., On y re- 
connail au cobtrawe une profonde comnassaute de 

l'etat de l'Europe : aussi cet écrit futlerieoperinec es 
11%, Mais alors la premiere occupation de Schtrget 
fut de ramener Mes de Siaul dans sa patrie: 41 alta 
eu Angleterre où elle Paitendait, ebreviul avec elle a 
Paris Fin a8:5, il fit un second voyage en Hialie, La 1 
s'occupa principalement de l'étude des autiquilés ra. 
maines et étrusques. Ce [ut pendant ce soyage qu'il 
inséra dans la Hiblisteca italiana de Milan une très sa 
sante Lattre sur les cheraux de bronse de Venice, dans 
laquelle 1 professe ln mime opinion que Musiosedi et 
combat celle de Cicognara, À son retour, il écrivit 
une fissertotion sur le groupe de Niobe el une Netice ser 
le peintre flerentin Jean de Fresute. Le célebre articte 
qu'il donna aux Annales de Heidelberg, sur l'Histoire 
romaine de Niebuhr, el aussi de ce temps-là. Il se 
moqua des poëmes épiques rêves par cet auteur 
d'a lleurs si profond quand it s'agit d'histoire, d'rirets 
letions et d'antiquites du droit, El atisque plusieurs 
points essentiels, et confondit beaucoup de systemes 
qui pour étre ingénieurs n'en sout pos plus pratvis. 
Niels en à toujours conserve de l'éloignement pour 
Schlegel, Sa science etait pour lui une arthodasie reli- 
geuse : 1 ne pardonnait pas aux dissdents Le 14 
juillet 28157, Schirgel perdu celle qu'il appelle tou- 
jours san illustre pruectrice: funeste éreueunent quié 
compost des Hiens d'une minitie d'autant plus deuec 
que Le houten ctnit noble et intellectuel, cl que be 
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France et l'Allemagne semblaient se rapprocher daus 
cette union de ce que l’un et l'autre pays avaient de 
plus remarquable, M, de Schlegel était entré, en 
quelque sorte, dans la famille de Mmes de Siaël par 
uue adoption plus puissante que la pareute. Un an 
avant la mort de son amie, 31 avait composé pour le 
recueil des comtemporains {Die srilgenosaen) une Vie de 
M. Necker, Apres avoir rendu les À ts devoirs à la 
fille de ce ministre , il partit pour Paris avec Auguste 
de Staël; mais ce fut envore pour s'occuper d'elle, 
car ils publiérent, de concert avec M. de Broglie, 
son ouvrage posthume : Considérations aur les prin- 
cipaux événements de la révolution françuise. L'Ensai 
sur la langue et La littérature provençales vit le jour 
en_ 31818. Le nouveau traité, publié en francais, 
aitira toute l'atleution de l'homme le plus versé dans 
les antiquités de notre littérature. M. Raynouard en fil 
l'analyse dans le Journal des savants. M, de Schlegel 
avait approlondi beaucoup ses études sur l'histoire de 
nos deux premières dynasties : il préparait uu travail 
sur les origines de notre laugue, et voulait surtout 
combattre à outrance l'absurde celtomauie qui s'était 
emparée des étymologistes. Plus nous étudions son Es- 
sai sur la langue provençale, plus nous regrellons que 
ce grand ouvrage n'ait pas éte achesé :; car lui aussi, 
grâce à la science, pouraitse dire un Français de plus, 
Le gousernement prussien organisait alors des univer- 
siles, véritables foyers de lumières où la jeunesse ac- 
court en foule, séduite par l'éclat des plus grandes cé- 
lébrites scientifiques. On offrit à M. de Scblegel un 
rang ditingue à celle de Berlin ; mais il preféra celle 
de Bonn, à laquelle il se rendit pendant l'automne de 
la mème annee 1838. Le discours d'ouverture de son 
cours est fort beau: il à été traduit en francais et im- 
“sta dans la Revue germanique. Depuis cet instant, 
‘activite de Schlegel à pris une autre direction: l'éru- 
dition l’'absorha, il ne lui fut pas difficile d'écrire en 
latin; mais, pareil à ces grands capitaines qui n'ont 
pe rien à conquérir autour d'eux, il s'élanca en de- 
ors de l'Europe , et jusque sur Les rives du Gange. 
Paris est toujours le centre où se réunissent tous les 
rasons de la science , ce fut donc à Paris encore qu'il 
revint pour faire exéculer sous ses Yeux un système 
complet et perfectionné de caractères deranagaris. 
Ain d'y mieux réussir, il passail quatre à cinq heures 
par jour dans l'atelier du graveur ou du tondeur. La 
Biblivthèque indienne , journal qui à maintenant deux 
volumes, fut commencée à celte époque; re recueil 
et les préfaces latines des ouvrages originaux répan- 
dirent en Allemagne la connaissance de la langue et de 
la littérature sanscrite, que, dix ans auparavant, son 
frère avait déjà propagée dans ce pays. En 1825 , on 
imprima à Bonn le premier livre sanscrit qui eût été 
confié à la presse sur le contient de l'Europe, [1 por- 
fait pour Ltre Bhagarad-ieta, M. de Schiegel y joignit 
une version latine et un commentaire de ce dialogue 
de Krischna et Darguna. En 1825 aussi, il rédigea en 
plusicurs langues et publia un prospectus du Ramayana ; 
puis, aux vacances, il se rendit en Angleterre pour y 
uouer des relations avec l'Asie et pour examiner Îles 
manuscrits du Éamayana, Au printemps de 1828, dans 
un voyage de quelques mois à Berlin, il y donna un 
cours d'histoire générale des beaux arts, et fit paraitre 
au i°® avril deux volumes de ses divers morceaux 
de critique. Tous ces travaux se multiplisient sous sa 
plume avec une étonnante facilité, ainsi il inséra dans 
le Journal asiatique (novembre 1838:, des Observations 
sur quelques médailles bactricennes et indusrythiques nou- 
vellement dérouvertes , et presqu'en méme lemps répon- 
dit avec énergie au Catholique, dont le rédacteur, 
M.d'Eckstein, le comptaitavec une triomphale emphase 
parmi les protestants qui se faisaient ou se feraient 
catholiques, Cet écrit, intitulé Eclaircissement de quel- 
ques malentendus, renferme sur sa vie entière des dé- 
lails trés curieux, Le Ramayana , objet de ses profondes 
méditations , s'avançail à grands pas vers le public, et 
le premier volume quitia la presse en 1829: le second 
dont être distribué eu ce moment: la traduction est 
préte aussi , et ce monument d'érudition aura huit vo- 
lumes in-8°, L'Hetopadesa parut en deux parties en 1829 
eteu 1851; entiu Schlegel inséra dans l'Aimanach royal 


de Berlin, pour les mémes aunérs, un Aperçu fe no 
connaissances sur l'Inde , d'abord jusqu'a Vasco de 
Gama, ensuite jusqu'à nos jours, Au moment où nous 
écrivons cette notice, la seule qui se soit enr chie c'es 
bieuveillantes comouiediens de celui qui en est l'olr- 
jet, il augmente la collection de ses écrits français de 
Réflexions sur l'étute des langues asiatiques adressces à 
sir James Makintosch, et suivies d'une lettre à M. 1Wilion, 
anrien secrétaire de la société asiatique de Calcutta à Bonn, 
1832. Nous arrétons ici cette biographie, heureux de 
n'avoir point à la terminer : puisse-telle ne l'étre de 
long-temps! Nous aurions dû publier ici la vie privée de 
M. de Schlegel, parler des qualités qui le rendent cher à 
ses anis, autant qu'il ER éleré à ses lecteurs: nous 
aurions pu dire qu'en premieres noces il avait épous 
la fille de Michoëlis, en secondes celle de Paulus: en- 
fin on vous reprochera peut-être de n'avoir pas indi- 
qué en quelle occasion il fut nommé chevalier de l'ai- 
gle rouge , membre de la société litléraire de Bombay, 
et de quelles autres académies son nom rehausse 1 
gloire... Nous nous inquiéterons peu de ses critiques, 
car d'un grand écrivain il ne faut conserver que la 
pensée, el m'envoyer de lui-même à la postérilé que 
ce qu'il lui avait destiné, 

SCHLEGEL (Faipénic }, frère du précédent, poëte, 
philologue, critique, philosophe, naquit à Hauovre, 
le 12 mars 1772. C'était de tous les fils qu'araient eus 
ses parens le plus jeune : on ne lui reconnut pas d'abord 
les dispositions qui l'ont illustré dans la suite : il parut 
mème avoir peu d'aptitude à l'étude des lettres, et ne 
prolila guere de ce que son frère Auguste fiuillaume 
lui enseigna de latin. On commença par le placer chez 
un oncle, pasteur de village, puis Le un frere qui 
l'était aussi ; enfin son père l'envoya à Leipsick pour y 
étudier la science du commerce, non sans l'avoir préa- 
lablement muni de connaissances assez varices pour 

u'il pât lui-même se diriger dans le choix d'un état, 
Celui auquel on le destiuait lui inspira bientôt de la 
répugnance : il obtint donc de son père la permission 
de revenir dans sa ville natale, s'appliqua sans relâche 
au travail, et fut bientôt l'un des plus forts élèves de 

‘ecole de Hanovre : il la quitta eusuite pour venir à 
Gœttingue, où son frère avait déjà de la célébrité; 
mais il n'y demeura pas loug-temps, et passa à l’uni- 
versilé de Leipsick. Frédéric de Schlegrl arriva à ce 
point d'érudition qu'i n'y eut guère d'auteur ancien 
qu'il ne possédât par une étude spéciale, Il commrenca 
sa carrière littéraire par la publication d’un article in- 
séré dans un recueil périodique ( Borhner-Manats- 
chieft}, y examinait les diverses écoles poétiques de 
la Grèce; puis il s'associa à Reichard, d'abord pour la 
publication du journal intitulé Deutschland (l'Allema- 
gne), en second lieu pour celle du Lyrée de 1793 à 
1798: il y donna plusieurs analyses et plusieurs carar- 
terisliques ; tels sont ses jugements sur Lessing et sur 
Forster, En 1795, Frédéric de Schlegel fit imprimer uu 
volume qui devait être le premier d'un grand ouvrage 
intitulé : Les Grecs et les Romains, Le savoir de l'auteur 
fut un sujet d’admiration pour Heyne, bien que cet | 
illustre philologue nw’adimit pas toutes ses opinions. 11 
est fâcheux que la suite n'en ait jamais été publiée; 
toutefois on peut regarder comme telle sa Poésie des | 
Grers et des Romains, qui n'est elle-nrème qu'un frag- | 
ment, Une grande richesse d'érudition, beaucoup | 
d'originalité dans la pensée, une critique historique | 
très saine , sont des qualités que persoune jamais ne 
s'avisa de contester à Frédéric de Srhlegel, Dés lors il | 
s'occupait, avec Schleiermacher, d'une traduction de 
Platon : plusieurs feuilles en étaient imprimées quand 
il'se retira de cetie entreprise. L'Aiheneum, journal dont 
nous avons déjà parlé , s'enrichissait de ses productions 
et de celles de son frère. En 1799 parut Lurinde , ou- 
vrage d'imagination, de sentiment et de réflexion : 
celte créalion déréglee n'eût jamais pris naissance dans 
la tète de Schlegel sans la Frametta de Boccare. Il est 
rare qu'un livre produise une polémique aussi vive : 
l'auteur fut accusé d'aroir blessé les mœurs par des 
images trop voluptueuses, et peut-être la justice de ces 
reproches a-t-elle seule arrêté sa plume: car jamais 
Lucinde n'a été trrminee. Schlegel vivait alors à Berlin, 
En 1800, il alla à Téva , où il donna, eu qualité de mai- 
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tre particulier, un cours de philosophie qui eut beau- 
coup de succés, I avait atteint l'âge de ving-huitans, 
quand tout à coup l'inspiration poétique se tit seutir: 
lui, qui jusque-la se pla gnait que l'expression man- 
quait à ses idées, devint subitement d'une heureuse 
fécondité, Ses premiers essais sont dans L'Atheneum ; 
alors aussi il ht L'Hercute Musugite, dont les vers élé- 
giaques sont du genre grec. Ce poëme à quelque eten- 
due, et contribue beaucoup à faire connaîlre 1e carac- 
tére et la tendance de l'auteur, Les critiques et les ra- 
ractéristiques, imprimets en 1$o1, conlienuent, outre 
les morceaux que nous avons déjà cités comme extrails 
des journaux de Reichard, des articles trés profonds sur 
le 1Wotdemar de Jarobi, sur les quatre premiers volu- 
mes du Journal philussphique de Niethamumer, uis ui 
admirable examen du crlébre roman de Gathe, 
counu sous le titre de 1F'ilhetm Meister , enfin d'excel- 
lentes considérations sur les œuvres pretiques de Buc- 
cace, La poésie cependant avait sont Fredérie ; M 
obeissait à ses Selles inspirations; les recueils de 
Ticck , d'Auguste-Guillauwme de Schilegel, et d'autres 
encore, s'empressaient d'ouvrir leurs pages à ses com- 
posilious, [1 lit aussi quelques essais nouveaux, tels 
que l'emploi de l'assonnauce dans les ouvrages de 
longue haleine : il lintroduisit dans sa tragedie d'A lar- 
vos, pivce conçue à la manière d'Eschyle; mais qui, 
Re e sujet et la forme exterieure, appartenait à 
‘école romantique, Cetle tentative ne fut pas heu- 
reuse, et fut froidement accueillie, Malgre tous les 
efforts de l'auteur , on voit que la pièce n'etait origi- 
uairement qu'une romance, et n'a pu devenir drama- 
Lique mi se mouvoir selon les règles du theâtre, D'au- 
ciens souvenirs, et l'établissement d'une sœur à 
Dresde, atlirn ent souvent Fréderic de Schlegel dans 
celle ville : il y élait veuu des l'an 1789, 1 y avait 
reçu les premieres inspirations de l'art, On l'a vu sou- 
vent s'enfermer dans un atelier de sculpture ou dans 
une galesie de statues moulces en plâtre; c'est ainsi 
qu'il reussit à se pénetrer de Ja beauté des formes, et 
à s'épurer le goût. Eu 3809, il sy établit pour quel. 
que temps: il s'était ui à la fille du celebre docteur 
judaique Meudelsohu, qu'il emmens avec lui à Paris : 
là, 1 douua ue cours de philosophe, et s'occupa de la 
publication de sen Europa , journal qui eut deux volu- 
mes eu quatre cahiers, Les arts, la literature du sud, 
et surtout les langues orientales, furent les principaux 
objets que médita Fréderice de Schlegel pendant son 
sejour dans la capitale de la France, Lecteur assidu 
dans loutes nos bibliothiques publiques , il ne crssait 
d'etudier les romans du moyen âge; mais il com- 
menca par la publication de lettres sur la peivture , où 
il jugeait, quoique avec quelque partialité, des écoles 
italienne, allemande et famaude; puis, en 1804, il 
fit paraitre , en deux volumes, une suite d'auciennes 
poésies, el, en 1806, L'histoire cheraleresque de Lot her 
et Muller : il eut recours pour cela à un manuscrit 
allemand encore imvdit, dont cependant l'original est 
italien, Dans le même temps, il se livrait à des recher- 
chestres intéressantes sur deaune d'Arc, et les publiait, 
De retour en Allemagne , Frédéric de Schleget 
s’abandonna à toute l'ardeur de son patriotisme, et lui 
consacra ses plus belles productions; pendant sa route 
même, il composa de mag iliques dithyrambes et de 
uobles élégies, el prépare, pour 1806, un Tasrhen- 
buch, ou almanach, remarquable par ce genre d'inspi 
ralion, Où y trouve auss: le poëme de Roland, qui est 
une suite de romances d'apres La chronique de Tur- 
pin; enlin des vues sur l'architecture gothique, qui 
n'ont jamais élé mieux présentes par persoune, et 
qui révelent autant de goût que de connaissance de ce 
sujet si controversé. Nous sommes arrives à une épo- 
que décisive , opéra uue résolution complile duns 
les idées de Schlegel ; mais nous accorderons d'abord 
quelque attention aux poésies dont le recueil fut publié 
un peu plus tard, el qui pour la plupart avaient dejà 
paru dans divers recueils : elles ont toutes les beautes 
et tous les délauts de la nouvelle école romantique. 
Mais, quand des chauts nationaux s'écheppent de sa 
ivre , elle prend uu caractère mâle et guerrier , une 
inspiration sublime et forte, qui le rendent digne d'être 
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Appelé le Tyrtée de l'Allemagne. Les plus rerntrqus- 
bles de ses autres productions, celles qui font Le mmreus 
connaître la manière de son talent , sont Le marices dx 
puële , Le printemps, La sentenre , Les deux rostiruele, 
Les étoiles, L'eluge des femmes, Le songe , L'enfant et fa 
mire, Le vicux pelerin, La folie, et le morceau que bi 
inspira un vieux château appelé H'artbwrz. Toutelors 
ou ne peut se dissimuler que le taleut de Frederc n'é- 
tait que le reflet assez pâle de celui de sou frere. Ja- 
mois il n'eût produit la délicieuse romance d’ÆAries ; 
jamais La t aditi n romaine ne se serait jouée entre bles 
cordes de sa lire, comme la brise s'agite dans La harpe 
éolienne, Quand Anguste-Guillaume trauchissait d'um 
vol rapide l'atmosphere poétique , Frédéric arrisait 
sa suite, mais non sans quelque effort: et en gerrersl 
loute leur carrière préseute des exemples frappants de 
la supériorité du traducteur de Shokspeare et de Cai- 
derou, dont les conquêtes sur l'étranger sont aussi plus 
rapides et plus brillautes: l'érudtion même aecercz 
plus de faveurs à Auguste-Guillaume, et cela jusque 
dans les régions de la science que Frédérie ava tabordees 
le premier, L'Inde, sa langue, sa phlosophie ax set 
dictée à Frédéric son ouvrage ntitule : Dber dia sprache 
und weisheil der Indier, el ce livre fut tres utile en ce 
qu'il assembla les notions éparses que possédait le 
monde sasanut sur ce peuple original et si pru sppré- 
cié jusques'à. Dix ans plus tard, Auguste-Guillanuenre se 
presente sur Le même terrain, en pénètre les pre fa 
deurs, et révèle à l'Europe la litterature et la p'hilose- 
phie de ces contrées lointaines, Eu tout Fredere 
demeura semblable, mais inferieur à son frère. et, a 
lou me permet une comparaison qui mesemble déter- 
miner Leurs rapports, je rappellerai la double ombre 
que projettent sur les parois de nos appartements ces 
lumières vacillantes qui tracent de la mème persome 
deux silhouettes, dont l'une, forte, prononcee, re pre- 
duit tous les traits du visage, tandisque l'autre, faille 
et incertaine, semble à peine l'ombre de l'ombre. Le 
changement de religion de Fréderic le separa davan- 
tage encore de son frère, nou que la plus parfaite bar- 
monie n'ait toujours régné entre eux; mais La diver- 
gence des idées devint plus pr et la polemique 
que de zélés protestants elevèrent sur ce sujet jeta 
Frédéric jusque dans une sorte d'apostasie de principes 
politiques, puisqu'il devint bientôt le plus puissant 
auxilisire de M. de Metteruich, le fondateur de L'ob. 
servateur autrichien, eulin celui de La conrordia , qui ne 
conciliait rien, et qu'enfiu il écrivit sur l'église , seat 
source de salut. Quelques personnes imputent à sa con- 
templation du moyen âge, à son amour pour le style 
gothique, à une certaine tendance au mysticisme, son 
passage à la religion catholique : : qu'il en soit, dl 
Bt sbjuration dans l'éghise de Cologne, en 1505. Sa 
femme, qui avait embrassé le culte protestant à Paris, 
dons la chapelle de l'ambassadeur de Surde, devint ! 
catholique avec lui : ce fut au momeut de leur départ, 
pour Vienne, où Frédéric cherchait, dit-on, des do- 
cumeuts h'storiques sur Charles-Quut, sur lequel il 
composail un drame historique, en prestaut son abdi- 
cation pour sujet de la piece. La guerre de 1809 lui 
dicla encore quelques bymnes d'une grande beauté ; 
il fut alors promu à la dignité de hofsecretair, litterale- 
ment secrétaire de la cour , el suivit l'archidue Char 
les, dout il rédigea les énergiques proclainations. Ii 
était venu avec le comte de Siadcop jusqu'a Lardshuts 
mais bientôt al se vit force de fuir devaut les armves 
francaises, À son retour à Viemue, ilcheccha dans les 
letires la consolation des desastres dont 1l venait d'être 
témoin, et donna son célèbre Cours de litterature, qui 
fut imprimé en 1811 et en 1822. Dans uu cadre assez 
étroit, il réunit des opercus du premier ordre : sur- 
tout il excelle dans l'art des rapprochements, et les 
porties les plus négligées ordinairement sont celles 
qu'il lait connaître Le mieux, Sa dietion est sumple, 
mais originale : il ÿ règne une grande propriété d'ex- 
pression. L'influence des littératuies les unes sur Les 
autres est constatée avec un rare taleut, et uulle part 
ailleurs on w’apprend à mieux connaitre les chants du | 
vord, {a litterature ruuique, l'Edds, la Nicbelun- 
gen, où bieu encore les troubadours du sud , les por 
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mes chevaleresques, la romance de l'Arabe ou le chant 
héroïque du Persan; enfin l'ou pense bien que c'est là 
qu'il faut faire connéissance avec la vieille poésie 
allemande : à la vue de cette vaste érudition, on se 
souvient involontairement de ces paroles si justes de 
Mme de Staël : « Les Allemands, dans les richesses de 
» l'esprit humain, sont de véritables propriétaires ; ceux 
5 ; s’en tiennent à leurs lumieres naturelles ne sont que 
» des prolétaires en comparaison d'eux.» Schlegel douna 
aussi un Cours d'histire moderne, où le zèle du nouveau 
converti se montre trop souvent aux dépens du vrai. 
Eu 1612 , il rédigea le Musée allemand , qui n'eut que 
deux ans de durée, mais qui fut remarquable par le 
choix et la beauté des morceaux qu'on y admettait. La 
couduite politique de Fr. de Lebiegel lui valut de 
plus en plus la faveur de M. de Metiernith, qui lui 
confis une mission à la diète de Francfort, où il parut 
avec le titre de conseiller de légation. Cette place lui 
donnait tout le temps de se vouer à l'étude, La ten- 
dance religieuse de ses idées se prononcait avec une 
énergie toujours croissante , et le fit décorer par le 
pape de l'ordre du Christ. Deux ans après son retour 
de Francfort,en 1830, il commenca sa Cenrordia; elle 
n'eut pas de succès. Plusieurs occupations absorbérent 
ensuite son temps: il fit, avec Tieck, une édition 
des Œuvres de Novalls, et forma le recueil des siennes; 
elles eurent dix solumes, qui comprennent à peu près 
tout ce qu'il à jamais publié, classé dans un ordre 
nouveau , el retu atec soin. Nous ne voyons pas que, 
depuis cetie époque à 1827, il ait rien fait d'imporiant, 
En cette année, il donna un Cours de philosophie papu- 
laire, qui a été imprimé: puis, en 1838, il profesca, 
avec un incroyable succés, La philosophie de l'histoire. 
Les deux volumes qui nous conservent les dix buit le- 
çons de ce cours sont d'une lecture fort agréable , et 
ouvrent à nos idées des voies toutes nouvelles la pen- 
sée religieuse , celle de la réunion de l'humanité en- 
tière au moyen du christianisme est le principal abjet 
des recherches de l'auteur, qui résume avec beaucoup 
de scrupule les travaux des Champollion, Rémusat, 
Colebrooke, Humboldt et Sebubort: nous citerons sur- 
tout le chapitre où sont compurces entre elles les civi- 
lisations des Indiens, des Chinois, des Égyptiens et 
des Hébreux : celui sur les anciens Germains, enfin 
celui où l'an s'occupe de la querelle des Guelfes et 
des Gibelins, ainsi que de l'origine de la poésie ro- 
mantique, La partialité, dont est eutachée la lecon sur 
la réformation de Luther, n'exclut pas cependant une 
modération dont Frédéric de Schlegel ne s'écarta ja. 
niais ; catholique par conviction, il demetira toujours 
respectueux envers la religion de ses ancêtres ;.que 
sou frère avait gardée avec une conviction non moins 
forte. La philosophie de l'hivioire, qui faisait suite à sa 
philosophie pratique où populaire, devait à son tour être 
suivie d'un troisiéme ouvragé, où l'idée religieuse 
fondamentale cût été le rappel de l'homme à la lu- 
miére, d'apres le triple principe de la grâce, de la 
révélation et du perfectionnement intellectuel. Il de. 
vait aussi renfermer des applications à la philosophie 
du langage. On voit que Échiege! était en train de 
deven r mystique : il alla plus loin encore ; il se mit à 
explorer des visions magnétiques , et s'occupa d'expli- 
quer les nombres de l'Aporalypee ; c'est ce que proute 
le cours qu'il commença à Dresde, où 11 etait allé 
voir, en octobre 1828, la fille de sa sœur, Mes de 
Buttlar, peintre distingué, et élète de Gérard. Le titre 
du nouveau cours de Fr. de Schlegel est La vie de 
l'ame et son élévation pragressire, Îl y avait grand cercle 
de dames et de prelats, et ses lecons n'étaient pas 
moins suivies que , dans d'autres villes, les célèbres 
cours de Muller, sur la littsrature allemande, et de 
Schubort, sur l'histoire naturelle. Il révétait d'images 
les choses métaphysiques, et réparait ce défaut de 
plan en groupant les objets avec un talent particulier, 
Un travail forcé abrégea ses jours : le 11 janvier 1829 , 
il avait diné chez son auni Tieck sans en éprouver au. 
cune indisposition ; mais, à deux héures du matin, une 
spoplesie foudroyante termina s8 carrière... Il y a 
dans Fr. de Schlegel deux hommes bien differents ; le 
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d'un catholicisme mystique, et le fondateur d'une 
école bientôt dégénérée au point de décrier le maître. 
C'est à cette dernière période de sa vie qu'il faut attri- 
buer la décroissance de son talent. Il inséra dans les 
Jatrhsbücher de Vierine des articlessar MM. de Bonald, 
de Mastre, de La Mennais.….;. Il faut bien l'avouer, 
nous préférons le Fr. Schlege: ami de Mme de Siaël, qui 
Yingt ans auparavant traduisait Corinns , et la donnait 
à l'Allemagne avant que l'original fût à la d'sposition 
du public francais. Toutefois il est des personnes qui 
font bouneur de ce travail à sa femme, en lui attri- 
buant aussi la traduction des Pocsies romantiques du 
moyen âge. Elle était auteur du Florentin, et se distin- 
guait par une vaste instruction et un esprit fort cul- 
tivé. Nous sommies loin d'avoir indiqué toutes les pro- 
ductions éparses de Fr. de Schlegel ; mais nous n'avons 
gardé le silence que sur celles de moindre étendue: ! 
telle-ètait sou Explication des tableaux exposés à Rome au 
palais Cafarelli, telles encore les traductions d'auteurs 
cs qu'il it insérer dans le Musée attique de Wieland. 
Lu'est pas un de ses ouvrages qu'on ue lise avec fruit et 
avec plaisie, mais il ne subjugue pas son lecteur: il ne 
le ee pas comme $on frère, el le fatigue quel. 
quelois, 

SCHLICHTEGROLL (Avocene-Hrxar-Fnininic de), 
numismate, né le 8 décembre 1:64, à Gotha en Saxe. 
Son pére, conseiller à la cour féodale, lui fit faire ses 
études au gymnase de cette ville, Cet établissement 
avait alors pour directeur Stroth, et Kaltwosson y était 
professeur. Aidé par de tels maîtres, Adolphe fit des 
progrès rapides dont il se ressoutint toujours avec re. 
connaissance, 11 paraissait destiné à la théologie, mais 
elle ne le capt va pas long-temps, et, soit à l'univer- 
sité d'Téna, soit surioutensuite à Gættingue, sous Spitt- 
ler et Heyne , il prit goût aus recherches philologi- 
ques, principalement dans leur spphcation à l'histoire. 
[avait vingt-quatre ans loisqu'il dora son premier 
essai, qu'il dédia aux professeurs Heyne, Schutz vt 
Eichhorn. TL fut lui-même pourvu d'une chaire dés 
l'annee suivante, du gymnase de Gotha, où il obtint 
les bonnes grâces du plus éclairé des protecteurs, du 
duc est, qui gouvernait alors ce pays, Employé 
d'abord à la bibliothèque publique , Seblichtegroil le 
fut bientôt à celle mème du duc, et là se forütia sou 
serge pour la numismatique, Le cabinet de me- 

ailles du prince était une de ses plus précieuses col- 
lections ; Schlichtegroll y eut le titre de conservateur 
adjoint, après avoir épousé la fille du directeur, nommé 
Rousseau, L'Allemagne entière n'aurait guère offert à 
un jeune numismate une position plus favorable , et 
déja il eu avait Liré un grand parti, lorsqu'aux appro- 
ches de la guerre, il fut chargé par le duc de transpor- 
ter sa collection en Danemark. Ce voyage fut suivi de 
quelques autres dans diverses pertes du nord de l'AI. 
lemagne, et même à Paris, Ce fut surtout lorsque ses 
alarmes fureut dissipées, que la position de Schlichte- 
groll à Gotha lui offrit de grands avantages, En qualité 
de bibliothécaire , il était auprés du prince quaud on 
lui présentait les savants étrangers qu'il avait coutume 
de ne recevoir , comme souverain, qu'au milieu de ses 
livres et de ses antiques. Ces nombreuses relations avec 
des hommes instruits et des littérateurs des divers pays 
germau ques, ofrirent au conservateur beaucoup de 
facilités pour tenir aû complet et rédiger avec exacti- 
tude sou Nérrologe des Allemands. Heureux pays où il 
ne fallait pas moins de deux volumes régulicrenrent 
our nommer, avec quelques détails biographiques, 
es hommes illustres décédés chaque année ! Toutefois, 
Schiller et d'autres trouvèrent les formules d'éloges 
un peu trop repétées , etils préteudirent qu'on r-con- 
naissait dans ces nolices les phrases abligeantes four- 
uies por les familles de tant d'hommes tous remarqua- 
bles. Mais, malgré ces épigrammés méritées, et qu'on 
trouve principalement dans l'Almanach des muses de 
Schiller, en 1798, malgré ce défaut si difficile à éviter 
dans un annuaire, on estime celui de Schlichtegroll : 
le soin scrupuleux avec lequel il a été rédigé sous les 
autres rapports, le rend tres utile à consulter, Frédé- 
ric IT ayant acheté, pour sa résidence de Posidam , le 


premier est l'émule de son frère, qu'il atteint quel- | cabinet de Stosch, un libraire de Nuremberg en fit 
quefois, qu'il ne dépasse jamais ; le second est l'apôtre | graver les principaux cames, et Schlichtegroll se char- 
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gea d'y joindre un texte en allemaud et eh français, 
Mais, faute de souscripteurs assez nombreux, an abau- 
donna l'entreprise en 1798, apres avoir douné, en plus 
de cinq anuces, quatre livraisons formant un volume 
iu-folio, repris à Nuremberg en 1805, mais seulement 
in-4° , l'ouvrage fut eucore abandonné apres le second 
cahier. A l'époque où l'on réorgaämisa l'académie de 
Munich, te roi de Bavière en nomma president Schlich- 
tegroil, qui en devint le secrétaire-général en 1807. 
Ces fonctions pouvaient convenir à son zèle infatigable, 
mais sa sauté en souffrit. Î rédigea huit tomes des Mc- 
moires de cette académie, en Se “ee les atunt-pro- 
pos, et en soigna seul l'impression. Î1 parait avoir trop 
attendu pour demander sa retraite : il l’'oblint en 1821, 
dans des termes très honorables, Il revit Gotha : mais, 
le 4 décembre 1833, il fut enleté par une altaque d'a- 
poplesie, laissant plusieurs de ses enfants au service 
de ta Davière, qui était devenue sa do vod ss lly 
avait été nommé en 1808 , chevalier de l'ordre du me. 
rite civil, etensuile chevalier honoraire de celui de 
Saint-Michel. On lui doit principalement : 1° Essar sur 
le bouclier d'Hercule dérrit par Hésivde , 1788, 2° Histo- 
ria numothecæ guthanæ , 5° Nécrologe des Allemands, 
1790, 1806, treute-quatre sol. in-50, y compris les sup- 
pléments, 4° Annales pero ro {en allemand ;, 
1804. Le premier lomeé et un cahicr du deuxieme out 
seuls paru, 

SCHLOEZER | Arersre-Louis }, né le 8 juillet 1737 
à Sagstadt, dans le pays d'Hobenlobe-Kirchberg. 11 
perdit son père des sa plus tendre enfance, et fut 
élevé chez des parents eloïgués, Il apprit à fond le 
latin , le grec, rÉbreu , le choldéen, le syriaque et 
te francais, Muni de ces connaissances , il se présenta, 
en 1751, à l'université de Wiltemberg afin d'y etudier 
la théologie , comme le voulait sa famille, 11 y conçut 
le vœu bien ardeut de visiter l'Orient, vœu qui le sui- 
tit dans toute sa carrière, mais qu'il n'a jamais accom- 
pli. Ce désir eut du moins pour résultat une extrême 
application à l'étude des langues orientales, En 1754, 
Schlœrer soutint une these sur la vie de Dieu { de vila 
Dei}, 1 passa à Gœitingué, où, péndant deux ans, la 
théologie et la philologie biblique l'absorbérent entie- 
rement. Des propositions, qui paraissaient avauta- 
geuses , l'allirérent eu Suëde pour y faire une éduca- 
tion, Il 5 demeura quatre ans, tant à Stockholm qu'à 
Upsal. ï publia en langue suédoise un Essai sur l'his- 
toire du commerce, qui parut eu 1758 ; mais ses projets 
de voyage le rappelerent à Goœttingue l'année suivante : 
la médecine lui paraissant nécessaire à ses connais- 
sances , il l'étudia sous la direction de l'accoucheur 
Rœderer, dont i: épousa ensuite la Glle, F allait pren- 
dre ses degrés dans cette science, déjà il avait écono- 
misé re centaines de ducäts pour sa route, 
quand Muller, le célébre historiographe de Russie, lui 
fit proposer de be secouder dans ses travaux , et d'être 
eninême temps l'insüituteur de ses enfants, en lui lais- 
sant entrevoir l'esperance d'une place à l'académie de 
Sainut-Pétersbourg. Schlazer se rendit donc à Saini- 
Petersbourg en 1761 ; il a décrit ce voyage avec beou- 
coup d'esprit, dans une notice qu'il a publiée sur lui- 
méme eu 1803. Sa première occupation fut d'appreu- 
dre le russe pour pouvoir aborder l'étude des vivilles 
chroniques; mais, loin d'appiaudir à ses travaux, 
Muller eu concut de la jalousie : il ne favorisa douc 
ni les sues de Schlæzer pour un établissement, ni ses 
projets de voyages. Decu dans ses espérances, le jeune 
savaut ne se decouragea point ; il continua à puiser aux 
sources nationales de l'histoire de Russie, et fut, en 
1762, nommé adjoint à l'académie, et professeur à 
Pinstitut on de Rasumousky. Muller était devcuu ou- 
tertement son eunemi : Schlœser s'applaudit done 
beaucoup lorsqu'en 1764 les soins de Michaclis le Hrent 
nommer professeur à Gœllingue, et, quuiqu'il n'y eût 
pas de traitement attache à sa nourelle place , il se 
es Ka ë partir: mais Muller fit si bien que le sénat 
ordonna que l'on empécherait son départ et qu'on ré- 
clamerait de lui toutes ses collections historiques. 
Quoiqu'on ne les lui prit pas en effet, il né s'en vit pas 
moins contraint de rester, Ce ne fut qu'en 1765, et 
dprés mainte et wainte uégociations, que le gouverne. 
ment russe lui donua une place de professeur à l'aca- 


eu late et en 


euliu, en 1828, il à (ait paraître à Leipsick une vie de 
son pere d'apres des documents historiques. 








demie, en le chargeant d'enseigner l'histoire enéiente 
du pays. Deux ans après, à la suite de deux voyages à 
Gaœttingue , 1 y resta , et fut professeur de politique. 
C'est de ce moment que date son activité en fait de pu- 
blications : nous citerous son Histoire générale du Mur, 
puis son Nestor, qu'il conduisit, dansla traduction, jus- 


qu'en g$o, Il ne s'appliqua pas avec moins de zeke à la 


slatistique, Le premier, il comprit l'importance et 
l'étendue de cette scrence, et en donna une théorie 
complète, En 1702, il publia une Histoire universelle, 
eLuu livre élémentaire pour préparer les eufants à l'e- 
tude de l'histoire. Ses Lure, imprimces de 1776 à 
1782, ont beaucoup influe sur l'état politique de FAI. 
lemagne, et il a encore rédigé, de 1783 à 1793, us 
recueil intitulé Haus auscigen où Annonces politiques ; 


son but etait de signaler saus crainte et sans méèwa- 


gements les abus de l'administration. Schlærer me 


savait pas toujours se préserver du paradoxe , et son 
style est parfois acerbe jusqu'à blesser le bon goût ; ses 
lecons puldiques éta'ent très fréquentée : il y enseigmait 
lhisto re universelle , celle du Nord , le drot publie, 
la siatistique, ete. Agé de saixaute-dis ans, 11 se 
retira des allaires, et vecut encore cinq aus, fort af ge 


de l'oppression sous laquelle pémissäit sa patrie. Il 


mourut le g septembre 1809, étant conseiller de jas- 


lice et membre de beaucoup de sociétés savautes. En 
1804 , l'empereur A'exandre l'avait suobli et nommé 
chevalier de Saiut-Wladimir. 

SCULOEZER (Cunisrisx de), Gls du précédent , pro- 
fesseur d'econonué politique et de diplomatique à l'u- 
université de Moscou, cousciller d'etat et chevalier 
de Sainte-Anne, et, depuis 1639, esseur de phile- 
sophie à Bonn. Il a publié un Traité d'économie politi- 


que | Slaats wirthéchaft } qui à paru à Hulle , de 1804 


a 1806, en eV 2e russe et allemande. [} a aussi écrit, 
rauçais , plusieurs traités de statistique ; 


SUHLOSSER ( Jrax-Groncrs }, philosophe et pabli- 


ciste, né à Francfortsur-le-Mein, en 1339 , fut ami 
d'enfance de Gœthe, et tit ses études, d'abord à 


Giesen, puis à Altorf, où il fut promu au grade de 
snsrnnh il Sy ensuite au service du dur de Wur- 
temberg, qui l'employa à Montbéliard; de là il passs 
à Carbsruhe où 11 | couseiller {hofrath}, et à Eon- 
mendingen où il devint grand-Lailli jusqu'en 1767, 
qu'il se rendit de nouveau à Carlsruke, Quelques an- 
uées plus tard, il douua sa démission, parce qu'on 
refusait d'adopter une loi qu'il proposait dans l'intérêt 
des citoyeus pauvres, La guerre de la révolution le ft 
artir, eu 1796, pour Eutio, et, deux aps apres, la 
ea fa de sa ville natale ( Francfort ; l'elut syn- 
dic. L rendit de grands services à sa patrie dans cetie 
nouvelle profession : malheureusement il mourut dés 
l'unnee suivante, en 1799. Scblosser aimait la justice 
ella vérité, il n'était pas dépourvu d'éloquence, et, 
quoique le paradoxe se mélät quelquelois à ses heureu- 
ses inspiraloits, l'elévation de sa pensée et la nobiesse 
de son caractere le rendaieut l'objet de la vémeration 
publique. FH uw'aimait pas les instructions ni les subti- 
lites philosophiques, et ramenait tout à l'application 
et à l'utilité : aussi s'impatieutait-il des profondes rêre- 
ries du systéme de Kout : il se mit à écrire sur ces ma- 
üeres-là d'un tou tellement acerbe que cela fit tort à 
sa reputation de savaut et de connaisseur, Du reste, 
Schlosser à publie plusieurs écrits sur le droit publie 
etle droit cinl, entre autres, Seufhis, ou le manarque. 
Hest traducteur de Lougin, et de beaucoup d'ourra- 
ges d'Éschyle, de Piaton, d'Aristote, de T ucydide : 
cofn 1 a donné une collectiou de Mélanges, qui ont 
paru à Dale, de 1787 à 1794. 
SCHLOSSER {Fainénic-Umnisroenr |, historien, mé 
à Jever dous la Frise orientale , le 17 novembre 1776. 
M. Schlosser est aujourd'hui, et depuis 1834, conseil- 
kr intime du grand-duc de Bade. Il passa ses 
niires aunées à La campagne , et ce fut un maître d'é- 
cole de village qui lui inspira le goût de la lecture et de 
l'étude , jusqu'a ce qu'il apprit, à l'école de Jever, les 
langues anciennes »t les mathématiques, Ji alla, en : 
1793, à Gæltingue, où il s'appl qua a la théologie, Les 
cours de Plauck, d'Eichhorn a Spitier déreloppe- 
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! rent beaucoup ses heureuses dispositions. L'indepen- 
dance de la pensée , l'amour du travail, le besoin d'un 
avenir, tout contribua à l'élévation de ce jeune 
home, qui, le cadet de douze eufants orphelins , s'é- 
lait vu sans parents des l'âge le plus tendre. Fiue mégli. 
gca pas les modernes, et se forlilia dans la connais- 
sauce des langues, si bien qu'il fut en peu de temps 
au courant des filtéralures espagnole, Halienne et au- 
glase. Ce ne lut qu'en 296 qu'il revint à Jever, où il 
lut choisi par le conite de Bentuk pour faire l'educa- 
tion de ses enfants, On le vit ensuite predicateur aux 
environs de Jever, puis instituteur guprés d'Altoun. 
Eutin, à Frauclort, il débuta dans ts carrière d'au. 
teur, eu 18506, pac la Eraduciion du Traité des plantes 
d'Aristote, et donna ensuite Aheland et Dulcin, qui pa- 
ruit à Gotha, en 1807 :enfu Theodose de Brie et Pierre 
Martyr, imprimés à Heidelberg, en :80g. Appelé à la 
place de co-recieur du collège de Jever, il ue putres- 
ter longtemps éloigné du foyer de ses etudrs, et, de 
retour à Francfort, 1 y Gt paraître une fistuire des 
empereurs irouvelustes. Eu La méme enuée 2814,le 
prince de Dulbeorg le nomma professeur au lycée 
de Francfort, où 41 eustigos l'hstoiie universelle. 
M. Schlosser ne vint à Heidelberg, sa residence ac- 
tuelle, qu'en 3817, et y succéda su celebre Wilken. 
Fu 4822 11 Gt un voyagé à Paris : le résullat des tra- 
vaux Qu'il + entreprit fut l'apparition de son Histoire 
dut dix-huitièos siccle et de La rerulutiorn francçrise, Cet 
ouvrage à'été traduit en fraucais, et n'a pos eu chez 
nous un grand succts : il en est autrement de sou 
Histoire universelle, dont la préuiire partie a été tra- 
duite abs, et qui porte pour Btre : Histoire unire, se le 
de l'antiquité par Frederic Christophe Schlosser, Ce Evre 
est plus qu'aucrnu autre à même de faire juger de l'e- 
tat des scienres historiques en Allemagne , el c'est un 
rapport philosophique et ra sonné des resultats obte- 
nus par les savants de toutes les nations qui ont con- 
tribue à sccelérer la marche de la science: Fhistoire 
de chaque epoque est accompagnée de vues generalrs 
sur la politique, et de tableaux littéraires propres à 
faire juges des meurs du temps et l'etat de l'esprit hu- 
main. Ce que ce traducteur à doune ne s'etend encore 
que jusqu'à la douination romaine , sur les pays qui 
elaieut précédemment &u pouvoir drs successeurs 
d'Alexandre, L'ouvrage original sat) rte de plus 
toute Fhistoire romaine, jusqu'aux derniers empe- 
reurs. Aux qualités d'un éerisain distingue M. Schlosser 
joibt we caractère en mème temps amiable et doux: 
ses profondes connaissances le rendent indulsent en. 
vers ceux qui out recours à ses lunieres, ci L'Allema. 
ane sasante le place au uoinbre des bormnres dout elle 
s'honore le plus, 

SCHMID oc SCHMIDT (| Groncs-Locts de}, pu- 
bliciste allemand, ne à Auestein, canton d'Argorie, 
le 21 mars 1720, mort à Nyon, pays de Vaud, le 30 
avril 1808. A vingt huit ans , il esitra au serçice du duc 
de Saxe-Weiniar, dont il devint conseiller en peu de 
leinps: quais, en 4757, il se degodta des alfaires et 
donua sa démission, El se retira dans Le purs de Vaud, 
dont il ne sortit plus pendant prés d'uu demi-siècle, 
se livraut uniquement à l'etude de la philosophie et 
du deoit public et privé des nations, On raconte que 
son ardeur pour les haules méiitations élait telle qu'a 
prés de quatre-vingts aus, il commeuca l'etude de la 
philosophie écossaise et celle de Ficlite et de Schel. 
huge, qu'il poursuivit avec toute la persévérance d'un 
jeune homes’, Du Loud de sa retraite , 1 entreteuait 
de fréquentes relations avec les chefs des encyclopé- 
distes : d'Alembert, Midsrot, et Voltaire méme, ne 
dedaignérent pas de le flatter: aussi a-t4l introduit 
dans ses ouvrages beaucoup de leurs principes et de 
leurs opinions, Les ouvrages tes plus connus de Schruid 
sont : 19 Essais sur divers sujefa intére-sonts de pulitique 
et de murale, Araw, 1760-4703, 9 vol, iu-$*; cet ou 
vtége est ecrit en français : il ae faut pas s'attacher au 
style, {1 y en à trois éditions francaises ; les deux pre- 
miecres ont paru à Paris et ladernitre à Lyon; on en a 
fait une traduction allemande, Le pis k, 1-64. 2° Prin. 
ripes de da législation universelle, Amsterdam, 1770, 
s sol, im-8°, li ven a une traduction italienne quiparut 

| peu de lemps aprés. Les Esaais sur divers sujets intéres. 
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sants ont été, à tort, altrilbuès par quelques biblio- 
graphes au célèbre Haller. 

SCHMIPT { Micuer-Toxscs }, historien, né le 3o jan- 
vier 1756, dans Arnstérn, petite ville de Bavière , où 
son pére remplissait des fonctions administratives, 
Asüut Pr ses études à Würzbourg, il y entra au 
séminaire, et tandis qu'il faisait sa théologie, il se 
forma le goût par la lecture des auteurs francais. Apres 
sn | aunctes il fut ordonné prêtre, et pourvu de la cure 
de Bosslurth; enais il quitta bientôt cette v:lle pour 
laire l'éducation du fils du baron de Rotenhon, If eut 
Wiusi occasion de connaître le monde et les affaires à 
la petite cour allemande du pays de Haubrrg, circou- 
stauce que rendait précieuse pour Qui le goût qui l'en- 
trainait dejà sers l'histoire, Îs'atiacha aucsi à diverses 
Htiératures des contrées voisines, et méme il prit de 
linclination pour les beaux arts lorsque la guerre dé- 
cida Le baron à se rendre daus ses terres ; prés de 
Sluttgard, où le duc Charlrs-Alexandre avait attiré 
beaucoup d'étrangers, en réunissant des artistes celè- 
bres, el eu donnant des fûtes, des concerts, des spec- 
tacles. Le baron de Rotenhun avait disposé d'une pre- 
bende en foveur de Schmidt, mais ilue put le retenir 
dans le Würiemberg, malgré tous les avantages qu'of- 
frait alors ce sejour, Rappelé à Würsbourg aprés la 
paix de Tubertsbourg, Schandt y dirigea le sciminaire 
pendant un voyage que le directeur Hit à Rome, puis, 
en 1774, on lui conlie la bibliotheque de l'université, 
Vers cette épnque les catholiques d'Allemagne , qui 
dtuent sans césse en présence des proteslants, éoum- 
miencaieut à comprendre la nécessité de rivaliser de 
lumisres pour éviter trop d'infériorité dans la dispute. 
L'evéque de Würsbourg en particulier désirant d'ame- 
horer dans son diacise linstructiou publique, forma 
une commission pour l'aider à diminuer chez la classe 
la plus nombreuse vire ignorance que les réformés re. 
prochaient habituellement à leurs adversaires. Per. 
sonne t'avait plus de titres que Schmidt pour étre un 
des assistants de sou évèque dans celte suge mesure : 
nou seulement il eu recounaissait l'urgence, mais il 
avait fait, dés l’année 1569, un ecrit sur lé besoin de 
repanidre l'instruction rel-gieuse , et sa methode pa: 
rausait aussi neuves que féconde, Peu de temps apres 
il Lut adjoiut à la faculté de thévlogie, et choisi par le 
prince esêque pour occuper la chaire cousacrèe spé- 
rialement à l'histoire de l'empire, Pourvu d'une autre 
prébende eu 1734, 51 fut mis par le pp évèque au 
“ombre des membres d'un conseil chargé des affaires 
ccchesiastiques, et comme ce fut Jui eut à rédiger 
un plan pour l'orgauisation générale des écoles, il pre - 
posa et ht décider l'étsblissement d'un séninaire où 
on pôt former des maitres capables de rendre tout-à- 
fait populaire un certain degré d'instruction. Depuis 
long-terps on s'attachail en Alemagne à débrouiller, 
autant qu'il était possible dans vue conslitution aussi 
compliquée, l'histoire du droit public, et le resultat 
des demélés entre les empereurs, les papes et les di- 
verses familles souverains : mais Schonidt, d'aprés 
une idée plus lumineuse, considéra les peuples ger- 
CE EEU LT ques Corine lormaut ue seule tation “ soit per 
la conformité du laugage et des meurs, soil même par 
quelque analogie daus des lois et des maximes teudænt 
areuuir, malgré tout de séparations ci de Aubdivisions, 
celte Leutonie morçelce #15 trois cents états, 11 dut se 
montrer dés lars moius oubliciste qu'hisiorien, et ne 
s'arréler qu'aux priucipaux évenements, Son ouvrage 
ainsi resserre, il lui restait encore la matiere de dix à 
douxe volumes, bien qu'il n'en auvonçut pas d'abord 
autant: mas ilu'altendit pas qu'un travail si couside- 
rable fût achevé, pour en faire paraitre le preurier 
tome : il be donna ei 1778, Pour la première fois, lis 
toire de celte contrér elail couçue dans Le sens qui 
seul cousient de nas jours; cle contenait autre chose 
que les catastrophes des faim les reguantss, ou les wi 
cissitudes des operations militaires, Les arts, les scien- 
res, les mœurs, tes intéréis publics, le caractère na: 
tionnl, Les entreprises qui avaieut le plus coutribué au 
malheur où au repas des peuples, tels étaient les cb- 
jets envisages surlout par le noutel historien : un livre 
semblable devait faire époque. D'ailleurs le style en 
tluil plus pur que celui ER plupart des catholiques 


re 














740 SCI 





contemporains, La préférence , donnée au latin par 
l'eglise romaive, coutribuait à l'imperfection de la 
langue du pays, dans l'Allemagne meridionale ; mais 
Schmidt sut se préserver de celte négligence : il avoit 
vu daus sa premiére jeunesse quel parti les écrivains 
français avaient tiré de La langue maternelle , et il s'ef- 
orçait de les imiter en cela. Néanmoins il avait d'a- 
bord {ait usage du latin ; mais dans sou Histoire des Allé- 
mands, dans ce grand ouvrage, tout-à-[ait national, il 
voulut que l'idiome le fût aussi, À la verité cet esti- 
mable écrivain w'est pas un modèle d'elégance, et 
même les Allemänds du word ne l'ont pas trouvé par- 
faitement correct: mais il est irréprochable , surtout 
dans ses premiers volumes, quant à la véracité, la 
clarté simple et la gravité qui l'emportent chere un bis- 
torien sur les agréments de la diction. D'ailleurs sou 
discernement et l'à-propos de ses réflexions judicieuses, 
ou même philosophiques, peuvent compenser ce qui 
lui manque en éclat où en profondeur. Ne s'étant pas 
montre catholique avec assez de passion, il a d'abord 
encouru quelques reproches; mais depuis on à rendu 
justice à la préc euse impartialité qui le caractérise, Plus 
partisan du pouvoir mouarchique que la plupart des 
ublicistes appartenant aux communions relormées , 
il n'a pu être approuvé de tous dans sa manière d'expli- 
quer l'affaiblissement du corps germanique ; mais il ne 
s'est pas asscrvi à ce principe au point de chercher à 
le faire prévaloir aux digens de l'exactitude , ou de la 
tincère interprétation des événements , et on peut 
“jouter foi à ses récits , bien qu'on n'admette pas 
indistinctement ses conclusions. Peut-être, par une 
suite de ces mêmes dispositions , s'est-il montré un peu 
trop favorable à la maison d'Autriche ; mais ce fut du 
moins avec une franche conviction, et non sans exa- 
men : il se persuada que le grand ascendant obtenu 
par la maison impériale avait trop prévenu les esprits 
contre elle. Le succés de cet ouvrage, pour l'impres- 
sion duquel il avait été d'ficile de trous,r un libraire, 
altira l'attention de Marie-Thérèse, et elle fit eugager 
l'auteur à se rendre à Vienne, où des hommes de ce 
mérile ne pouvaient rebcontrer beaucoup de rivaux. 
IL devait y trouver des trésors historiques encore in- 
tacts, mais à Würzbourg où ne consentil pas à recevoir 
sa démission : seulement il lui fut permis, en 1780, 
d'aller visiter momentanément les archives autrichien- 
ues. Là ses scrupules s'éranouirents aucun lieu de re- 
counaissauce ne le rappelait auprès du nouveau prince 
qui commandait à Würzbourg et à Bamberg, il accepta 
enfin les offres de l'impératrice et de son fils. Placé à 
la tête des archives, avec le titre de conseiller aulique, 
et chargé d'instruire dans l'histoire larchiduc Francois, 
il conserva néanmoins assrz de loisir pour continuer 
le principal travail auquel il consacrait le reste de sa 
vie, Le cinquième volume parut en 1785. Il compre- 
ait l'Histoire du luthéranisme naissant, et il aurail été 
difficile de n'y mécontenter ni l'une ni l’autre église. 
Schmidt, en voulant être juste, ne salislit pas même 
celle à laquelle il appartenait : c'eût été pisencore sans 
doute s'il se [ût trouvé réellement étranger à l'une 
comme à l'autre. Ileut le courage d'attribuer principale 
ment ce grand schisnie aux erreurs de la cour de Rome, 
aux prétestes qu'elle avait fournis loug-temmps , ei qu'a- 
val hunipliés son aveugle sécurité ; c'était bien acqué- 
rir le droit de në pas supposer non plus dans Luther, ou 
daus la plupart de ses premiers adhérents , l'oubli de 
lout interêt bumain , et le véritable caractère aposto- 
lique. Il aurait fallu reconnsître de plus que cetie sin. 
gubiere inquiétude des esprits qui ,ditou, caractérisa 
le siècle de Charles-Quint, n'avait rien de vraiment 
accidentel et d'inexplicable, Ce n'était pas, conime on 
l'a laut répété, ume maladie des tètes européennes ; 
c'élait un effet de l'impulsion donnée par l'imprimerie, 
et du profoud dégoût qu'iuspiraieut naturellement 
d'énormes abus consacrés avec une rare imprudence. 
Mais il est des époques pour lesquelles l'entière vérité 
historique semble inaccessible à un ecclésiastique , 
quelle que soit d'ailleurs sa bonne foi, Schmidt a eu du 
moins le mérite d'avouer, jusqu'à un certain point, que 
l'aptitude pour examiner était inconciliable avec l'an- 
cienne docilité, que l'édifice du pouvoir temporel, au 
temps de la ligue de Simalcade , avait aussi chancelé 
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dans ses fondements, et que , sans la dissidence des 
théologiens, on eût vu éclater plus tôt celle des publi- 
cistes, On n'avait eu alors que le choix entre des que- 
relles de diverse nature sur les intérêts publies, et s'il 
est vrai que, selon le mot attribue su cardinal Ma- 
drucci, les professeurs de grec et d'hébreu aient beau- 
coup contribué aux troubles de l'église, ils retarderent 

ar cette diversion l'ébranlement des trônes absolus, 
Le historiens allemands, prédécesseurs de Schmidt, 
avaient été généralement des partisans de la réforma- 
tion ; ce cinquiéme volume qui remettait en question 
le sujet de tant de disputes, vel être vivement atta- 
qué. Parmi les critiques qui en furent faites , ou cite 
la Justification de la réformation de Luther , publiee par 
Recinbold à Teua, en 1789. La rumeur excitée dans le 
nord de l'Allemagne contre l'historien catholique, ne 
l'empécha pas de continuer la publication de son livre : 
muais il était mécontenut du libraire d'Ulm , et c'est à 
Vienne qu'il fit imprimer le sixième volume , avec le 
Utre de Premier tome de l'histoire moderne des Allemands, 
11 donna en mème temps une nouvelle édilion de toute 
la prenriere parte, revue par lui-même, Cependant 
on réimprima également cette histoire à Ulm, et on 
continua de l'y publier, Les documents que l'euteur 
avait à sa disposition dans Vienne, l'aidèreut beaucoup 
pour les derniers siècles: mais si on voit dans la se- 
coude partie que ce laborieux écrirain aimait toujours 
la vérilé, on y sent avec peine que sa nouvelle posi- 
tion l'a entraîné à beaucoup de réficences. L'histoire 
moderve de l'Autriche en particulier est encore à faire, 
et attend une plume véridique avec moins de réserve. 
Le sixième volume de {a partie moderne de l'histoire 
de Schmidt avait paru en 1786; mais en s'écartant de 
son plan à cause de la nature des matériaux qu'il cou- 
sultait, il multiplia aussi le nombre des volumes, et en 
1795, il faisait Sea mers le onzième de la seconde 
partie, c'est à dire le seizième d'un travail qui d'abard 
devait être renfermé daus six. [l'en avait préparé la fin 
lorsque la mort le frappa dans sa cinquante-neurième 
année , le premier novembre 1794. 3. Milhiller s'est 
chargé de mettre en ordre les materiaux laissés par 
Schmidt : le vingt-deuxiéme volume, allant jusqu'en 
1806, et contenant une table génerale, à paru en 1808. 
La traduction française, par J. Ch. Th, Loreaux, est 
renfermée eu neuf sol. in-8°, 1784, ete. Schmidt à fait 
quelques autres écrits, dont un est fort estimé des Al- 
lemands, et a pour titre Histoire du sentiment personnel, 
1:72. Sa vie, par Fr. Oberthür, a été publiée eu alle- 
mand, in-8°, Ilauovre , 1803. 

SCHNEIDER (Jrsx-Groncx , et plus tard Ecrocr), 
accusateur public dans les temps les plus funestes de 
la révolution, naquit le :0 octobre 1756 , dans le vil- 
lage de Wipfeld en Bavière. Un religieux lui voyant 
beaucoup de capacité, lui procura de l'instruction à 
Würsbourg. Schneider s'aitira de graves reproches 
daus sa première jeunesse: mais, s'élant réformé tout 
à coup, il fut admis chez les rérollets à Bamberg, et 
vécut pendant neuf années d'une manièie qui parut ir- 
réprochable : on cita même de lui des actes de gèné- 
rosile, Il eut ensuité des démêèles avec ses supérieurs 
à l'occasion d'un sermou qu'il avait prononce sur la 
tolerance : et il quitta le couvent, Les félicitations des 
protestants, et plus encore, l'empressement que lui 
témoignerent les chefs de la société des illuminés, lui 
firent croire qu'il etait appelé à jouer avce éclat un rôle 
de novateur. Cependant il resta encore en Allemagne, 
où uue traduction d'Anacréon, avec des commentaires 
remarquables, lui avait fait un nom auprès des sarants, 
eliloccupa une chaire de grec à Bonn. On à pretendu 
qu'il avait été quelque temps capucin à Cologne. Quoi 
se ei soit, l'électeur, mecontent de ses opinions et 

e sa conduite, le raya du nombre des professeurs. Il 
vint alors cn France où commencçait à ètre en vigueur 
la uoureile constitution du clergé. I fut pendant quel- 
que temps vicaire de 'Saurine , évêque de Strasbourg, 
etil précha plusieurs fois avec succes dans la cathe- 
drale. Mais comme il n'avail pas êté entrainé vers l'état 
ecclésiastique par le désir de remplir un ministère de 
chérité, il saisit avec une sorte de fureur l'occasion de 
s'ouvrir ue autre carrière pour se livrer plus ouverte. 
ment à ses inclinations; montrant ainsi ce qu'avaient 
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dû étre en d'autres temps, sous des dehors hypocrites, 
tant d'hommes qui, sans aucune vocation , ne lais- 
saient pas d'entrer dans le sacerdoce , et d'augmenter 
r celte discordance la corruption de leur cœur. D'a- 
vord commissaire civil près l’armée d'Alsace, l'abbé 
Schneider { car on continuait à le nommer ainsi |, oc- 
cup bientôt un poste plus digne d'un émule des Lebou 
et des Fouquier-Tinwike, Accusateur public prés Le 
tribuual du Bas-Rhin , il eut la part la plus grande à 
lout ce qu'on y soulfrit de vexations dérisoires et de 
basses perfidies. Son activité égalait presque sa cruauté 
méihodique : toutes les communes le voyaient, suivi 
de ses bourreaux, se contenter dans ses tournées de La 
dénonciation faite par deux de ses agents, pour livrer 
au supplice de nembreux ciloyens Le deux sexes, de 
tout âge et même de toute condition, Les muaicipa- 
Jités lui abandonnaient les têtes qu'il demandait , 
comune faisant partie des tarifs d'une sorte de réquisi- 
tion generale. 11 s'était constitué le directeur de la 
Propagande , c'est a dire des hommes du mouvement 
de celte époque; il balanea ainsi, pendant six mois, 
l'ascendant de Saint Just qui, appartenant à la éonven- 
tion, counaissait quelques borues, et n'était là que le 
chef des modéres. Quant à Schneider , en qui espérait 
l'autre parti, Lan ions il s'invitait chez un proprié- 
taire aisé, où l'on ne manquait pas d'aller a4-deyant 
de tous ses caprices: mais, à la fin du repas, l'hôte 
complaisant était insmolé avec appareil dans sa propre 
cour. Considérant que le fleuve du Rhin pouvait riva- 
liser avec la Loire, l'abbé alsacien se demanda pour- 
uoi, de ce côté de la France, il se priverait des uoya- 
de dont juuissait bien Carrier ; mais le temps manqua 
pour l'exécution de ce projet, Vainement Schweider 
avait adople depuis quelque temps le prénom aradémi- 
ue d'Euloge, aliu de faire oublier qu'il avait été moins: 

il voyait encore porter, sous ce prétexte , de fortes at- 
teintes à sa popularité. [1 se laissa donc persuader de 
douner, en se mariant, des gages plus formels à la ré. 
solution ; mais ce fut précisement ce qui le perdit. 
L'occasion se présenta de contracter, en salisiaisant 
sa cupidité, une uuiou réguliére pour laquelle ses ha- 
bitudes licencieus: s lui avaient donné jusqu'alors de 
l'éloignement, Un homme riche du bourg de Brumath, 
à trois lieues de Strasbourg, était en jugement comme 
aristocrate, et il ayait ue lille remplie de qualités ainsi 
ue d'agréments. Schneider Gt élargir le père, eten 
dinout chez lui le lendemain , il lui declara qu'il vou- 
Jait sa fille, Elle comprit parfaitement ce qu'eile avait 
à faire : les croisees Dnsies sur la place où on dres- 
sait l'échafaud ambulant, et ou y attendait son pére 
eu cas qu'il refust, Elle parut done flattée du dois 
d'un homme aussi redoutable , et pénetrée de recon- 
haissance pour l'ordre d'elargissement signé la veille. 
Elle supplia son pere de l'autoriser à donner son cou- 
sentement, et, parlant aussitôt daus ce sens à Schnei- 
der, elle ajouta d'un ton caressant : «Mais il se mêle 
uu peu d'orgueil à mou boubeur; je demande que la 
céremone a lieu dans la ville, afin que nul ne puisse 
me confondre avec celles qui l'ont suivi sans avoir 
lhouneur d'étre Ja légiime épouse de notre premier 
C'toyen: demain mes préparatifs seront faits.s Le leu- 
demaiv on ne put partir Brumath assez tôt, il fallut 
que Schneider envoyät l'ordre de différer d'une heure 
la elôture des portes de Strasbourg. C'etait enfreindre 
un arrêté de Saint-Just, el encourir la peine capitale. 
Mais Schneider s'aveuglait au point méme de braver 
son anutagoniste, JL cortège se presenta sous le balcon 
de Saint Just. Les fioncés etaient dans une voilure à 
six chevaux, msi nae) ia de quatre coureurs, 
et eutourée de cavaliers d'élite, Le lourd char des exé- 
cutions s'avancait à la suite, et l'imprudent abbé pa- 
raissail ainsi dans ga gloire, avec les insignes de son 
autorité. Cependant Saint-Just se montra sur le balcon, 
eLil fallut s arréter. La jeune heritiere de Brumath vit 
dans quelles mains était le pouvoir le moins précaire, 
Elle s'elança de la voilure, et, à genoux sur le paré 
devant Saint-Just, elle s'écria: Justice, citoyen! J'en 
appelle à la convention. Elle s’espliqua en peu de 
mois, el eusuile , à cette question du proconsul : 
*Qu'aurais-tu fait? « Elle répoudit, en laissant aperce- 
voir uu poignard : «Je l'aura s tué ce soir: maintenant 


je demande sa grâce.» Mais Saint-Just était irrité- 
« Point de grâce, ditil, Qu'on attache le moine de Co- 
logne à la guillotine ; cet arant-goût du supplice est 
une intention de ce moustre, s Ainsi expose, durant 
plusieurs heures , à la risée publique , le 21 décembre 
1793 , 1! fut ensuite transferé , arec ses pre 
complices, à Paris, où, malgré ses démarches auprès 
de Robespierre , il subit la mort le 1°* avril suivant. 
L'abus révoltant des principes de liberté, l'oppression, 
les concussions, l'immuralité , le trouble porté mal à 
propos dans les familles, tele furent les termes dans 
lesquels on osa motiver la sentence du tribunal révo- 
lutionnaire , et ce fut Fouquier-Tinville qui fit justice 
de Schneider. Un ingénieux écrivain qui, au sortir de 
l'enfance , à connu ce prêtre , l'a peint ainsi derniere- 
ment : s Doué d'une immense sptitude à savoir , et 
d'un esprit tout en ircnie, il ne manquait au besoin 
ni de grâce, ui de politesse... C'élait un homme laid, 
gros, Court, commun ; aus membres ronds , aux 
cpaules rondes , à la face d'un gris livide. Ses cheveux 
noirs, coupés de trés près, contrastaient ayec ses sour- 
cils touflus et bruns , sous lesquels étincelaient des 
yeux fauves, ombragés de cils roux.» Le plus estimé 
des ouvrages d'Euloge Schneider est sa traduction des 
Homélies de Saint Chrysastome , sur l'évangile de saint- 
Matthieu, 4 volumes in-8°, Ausbourg, 1786 ; et Sur 
l'évangile de saint Jean, 3 volumes iu-8°, méme ville, 
1787. On à imprimé à Breslau un volume de ses Ser- 
mons . in-8°, 17gn. 

SCROFANTI (Xavier }, économiste et historien très 
distingué, correspondant de l'institut, naquit vers 
1750 , à Modica en Sicile, d'une famiile patricienne, 
et reçut une éducation littéraire, qui Cut achevée sous 
la direction de M. Alagona , évèque de Syracuse. Les 
classiques latins lui inspiréreut le goût de l'histoire, et 
l'ouvrage de Raynal, sur les établissements des Euro- 
péens dans les Indes, celui de l'économie politique; deux 
sciences qui devinrent les principales occupations de 
sa vie, [l eutreprit fort jeune up royage dans le nord 
de l'Italie, et lit, à Florence, la connaissance du 
chanoine Zuechini, directeur du jardin experimental 
d'ogriculture, Plus tard, il passa en France , où il se 
la d'amitié avec l'abhe Raynalell'abhé Rozier, auteur 
du Dictionnaire d'agriculture. De retour eu Halie, il 
lisa son séjour à Florence , où il publia uue brochure 
anonyme intitulée : Tous Les partis ont tort, où lettres à 
mon oncle sur la révolution française , qui se distingue 
par uue impart alité sévere et des peusees profondes. 
A ce premier ouvrage, il fit succéder deux Mémoires 
sur la liberté du commerce des grains de la Sicile, qui 
ontéle reimprimés dans le quarante-neuvieme volume 
des Economistes italiens, Vers la méne époque, il fut 
élu membre de l'académie florentine , qui » succédé à 
celle de la Crusa. Nommé professeur d'agriculture à 
Venise, il y publia un Essai sur le commerce de l'Eu- 
rope , et une Îlistoure du commerce actif de la Sirile jus- 
qu'à 1784, ouvrages remarquables par la rigoureuse 
exactitude des détails stalistiques, et qui valurent à 
l'auteur la place de surintendant de l’agriculture et du 
commerce de la république, Bientôt après, Scrofaui 
fut chargé de visiter Les principales coutrées du Levant, 
et de recueillir sur les licux mêmes des rensçignements 
sur leur commerce el leur agriculture, Il remplit cette 
mission d'une manière très salisfaisaute dans les deux 
voyages qu'il fit dans l'Archipel, dans la Morée, jus- 
qu'en Crimée, à Smyrne, daus l'Asie mineure , l'Ana- 
tolie, la Syrie, l'Égypte, etc. De retour en Europe, il 
fit paraître, à Londres, sou Fyyage dans la Grrce, en 
2 vol., qui obtint un immense surcés, et a été l'objet des 
plus grands éloges de M. de Châteaubriand, daus la 

réface de son Poyage en Palestine; de M. Maltebrun , 
pes sa Geographie, et de l'abbé Cesarotti, dans ses 
Lettres. Plus tard , Scrofani s'établit à Paris, et y ter- 
mina un ouvrage intitulé ; Sur la valeur et La transmis- 
sion des biens immeubles en Europe, depuis la découverte 
de l'Amérique, Quoique cet écrit fût généralement ac- 
cueilli avec une grande faveur, et qu'on allàt jusqu'à 
lui donner le titre de classique, la vente en fut mo- 
mentanément prohibée, de crainte, dismt-on, qu'il 
ne remit en faveur des principes contraires à ceux qi 
avaient été adoptés sur cette matière depuis la révolu 
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tion. Peu de temps aprés, Scrofanñi publia un ouvrage 
rempli de savantes réctierehes, sur Les guerres civiles 
sn Sicile sous Les Homeins : tie nouvelle mtitulée : Les 
Îéles da Venus, et des Lettres sur tes beaux-arts, de- 
diées au chevalier Ennis-Quirinis Visconti, [ rédigen 
aussi, par l'ordre dé ministre de l'intericur, un me- 
moire sur les poide ef mesures de l'Etulie, par rapport au 
srétème métrique de la Franre, ouvragé un peu superfi- 
ciel, mais qui n'est pas sens mérite. En 3809, l Cut 
vonmmé membre correspondunt de l'académie des in- 
scriptions et belles lettres, et se rendit à Naples, où il 
publia wne Lettre our un parsage de Claude Lorrain, et 
une brochure ayant pour titre : Parullite des dumes 
françaises et ituliennes, toutes deux asronymes’, et da- 
tées de Gynopoti. En 3824, le roi Ferdinand le nomma 
directeur de la statistique de Naples, fonetious qu'il 
exeres d'une maniere tres distinguée jusqu'en 1622. 
Dans la même pnnée , il s'établit a laterme, décidé à 
} passer le reste de ses jours dans la retraite, Il n'$ 
meta pourtant pas ue vie oisive, cor il fit encore pa- 
raitre, en 1838, un ouvrage intitulé : Sur la domination 
des étrangers en Sirile, depuis les iemps anriens junqu'à 
l'avenement au trône de Chartes IIT d'Espagne, Paris. 
Scrofani mourut au mois de décembre 1539, à l'Ege 
d'environ quatre-vingls aus, et fut généralement re- 
prete , non seulement à cause de «cs rares Inlents, 
mais Airwsi | sed ses vertus persounelles, Ses nombreux 
cuvrages, dont nous avons cilé les plus remarquables 
dans le cours de cet article, prouveut une grande va- 
rièté de coutaissences, tu esprit soge, réflechi, in. 
partial, et eurlout un goût delicat : ils sont evrits d'un 
style simple, correct et clegant, et sssurent à l'euteur 
un rang distingué parmi les écrivarns modernes de 
Flialie, Toutes Les œuvres bistoriques de Scrofaui ont 
ête traduites en français, en anglais ct en ailemaud, 
SCHROECRE Jeax-Mariras), historien allemand, 
vaquit à Vienne , en 1733, Hi tit se4 prénuéres etudes 
su gymiuase de Preshourg, et aile ensuite à Gœttinigue 
pour y étudier ta théologie : il jnigoit à cette etude 
celle de l'histoire et des langues orientales. S'étaut 
rendu enguile à Leipsick, il y ouvrit, en 15:56, des 
cours sur l'Ancien Testament, elLcommenea à travml- 
ler à sa Biographie universelle, dont Le premier volume 
parut en 1767, La inéme année, 11 fut appelé à oécu- 
per la chaire de poésie à Willemberg. Ses cours n'offri- 
rent ren de remarquable ; mnis il fut euliérement 
reéplacé dars son élement lorsque, eu 1775, il obtint 
la chaire d'histoire, 11 mourut des suites d'une chute, 
en 1808, à l'âge de soixante-quinte ans. Ses principaux 
écrits sont: 1% Histoire universelle à l'usage de la jeu 
hear, 1779-1784, 4 parties en 6 vol, , avec cent pl. 
gr.1 2° Biographie univrraulle, 1767-1792, 8 vol. , s° 
Histoire de l'église, 1768-1803, 35 vol. : cette portie se 
termine à l'histoire de la réformation: 4° Histoire de le 
glisé depuis da réformation, 180% 3813, 10 vôl.: les 
deux dérmers volumes sout de Taschirner, qui a joiut 
au dixiéme une biographie détaillee de Schracchkh. 
SCHULTENS (HesniAreger}, savant plhilotagne, 
fils de 3,43. Schulténs, naquit à Herborn eu Alleme- 
| fmes le 15 levrier 1740. Sou pere ayaut posé, la nième 
auuée, des chaires acndemiqnes d'Herborn à celles de 
| Leyde, cu fut dans cette dernivre ville, qu'après avoir 
commencé dès l'age de sept ans l'étude du grec et du 
! latin, Henri sut mettre rapidement à profil les lecons 
de plusieurs philalogues rélobres, et que, s'attachant 
SUMOUE aux anlquilés orienta'es, 1} étudia d'abord 
l'arabe et ses dérivés, à l'exemple de son aicul, le c- 
lebre Albert Schultens, Lié, par la conformité des tra 
vaux, avec E. Scheiïd d'Arnbeim, qui, en 1:68, de- 
vu professeur à Harderesrk, Henri l'y suivit, et, 
duraut trois années de séjour dans ceile ville babfau 
daise , il prit connaissance de la liltérature des trois 
| Contréte vaisines, Allemagne, France et Angleterre. 
Etant alé ensuite danse ce dernier pass, pour y con 
sulter Les manuscrits de La bibliotheque bodléieune, 3! 
transerivit de sa propre main, avec la rapidilé et l'exac- 
ttude d'un cogiste de profession, la version faite par 
| Ducoke des proverbes srabes de Meydan, Les meil. 
| leurs plitologues anglais, surpris du mérite de ce jeune 
| bomune de vingt-trois ane, lui procuré l'honorable 
: diplôme de maître se-orts de l'unisersité d'Osford, De 
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retour sur le continent, l'année suivante, il occupa la 
chaire des langues orientales à l'acadénnie d'Amster- 
dam , et, quatre ans plus tard, il éut [a satisfaction de 
remplir, à l'université de Leyde, les fonctions dans 
lesquelles s'étaient fait remarquer son pére et, plus 
tncore, son grand-père. Le sujet de son discours d'in 
stallation fut Destudio Beigorun fa litteris arabicis ere 
lendis, Ses succes dans ce professorat, pendant meuf 
années, le Greut nommer recteur en 158%. L'exercice 
de sa charge finissuit en mars 1289: le +, en se reti- 
raut, Hi prononça un discours De lngenio Arabum, ona- 
tière qui étnit tout.à-fait de sn compétence. Îl avait 
remplisa charge avec beaucoup dé sagesse dans des cie. 
caustances sesez difficiles, et, des qu'il se vit plus de lai- 
sir ,ilse häta de faire choix d'un trasail rmportant : # 
s'engage, par un prospectus que de nombreux sous. 
cripteurs sécurillieent, & donner, avec un commién- 
laire , tous les proverbes de Mesdans. Excite par l'em- 
préssement du public savant, le sele de Schuliens tui 
coûta ta vie: une fièvre lente, qui ne tarda pus à se 
déclarer, ne put interrompre ce Wravail: mais, tandis 
qu'aidé par un ami, l'un des tils d Eric Schrorder , il 
en revoyan les épreutes, il mourut dans sa quarante- 
cinquieme année , le 13 août 1793. 8 n éloge fut pro- 
voncé à Leyde par E. Scheid, son smi intime, qui Jui 
succéda dans la chaire de littérature orientale. Es 
1794, Rentelaar a fait impriorr, à Aursterdam , ve 
longue noticé hollandaise sur Schultens. Îlne s'était 
pas Fait moins estimer par ses séntiments de bienseil- 
lance envers ses élèves, et par son moble caractere, 
que pur ses services rendus à la sciènce, On fui doit: 
1% Anthologie vententirrum crabiraÿum , cum schoïiis Za- 
mathsjarii, arabiré et fatiné, Leyde, 1374, im4t: ces 
sentences avaient été recueillies en arche par Aboul 
Locem Mahmoud, surnommé Zamaschän, et mort 
et 1143: 89 Spérimen prorerbiorum Merdani ex verres 
peccekiand , Londres, 1573, inst; 5° De finhus littera- 
rar orientalium proferendis, Amsterdam, 1754, mis: 
ce discours d'rauguration fut trés farorsblement œe 
cuwillis 4° Pars eersiunis arobiceæ libri Calaïlak voa lise 
no , sie fabulurum Biépay, etc. , Leyde, 1786 , in.4® : 
le texte arabe des fables y est pas traduit ; mais, eu 
tre l'explication en latin de quelques passages difici- 
les, on y trouve on glossaire des mots aisbes qui em- 
bacraserraient les commeneauts : celte édition m'est 
nullement correcte : 59 Merdeni proverWorum arañorie- 
rum pars, luf. cum netis , Les de, 17954 in-4" ; ce re- 
cueil posthume ne renferme qu'environ quatre cemt 
cinquaute des six mille proverbes dé Mesdani, et 
l'éditeur, N.G. Schroeder, ny 4 pas apporte aisra 
de satn. T1 funt joindre à cette liste plusieurs srtiches 
dus la Biblicthique critique de Wiitenbsch: une tra- 
duction, en langue néerlandaise , de la notice d'Eich 
born sur Michaelis: des observations sur des wstiches 
de Ja Bibiith; que orientale ; enfin des Thrers philotogt- 
ques, soutenues dés Parnée 1766, Schultens à la see di- 
vers manuserits, dont un des principaux est la troduc - 
on nétrioudaist du livre de Job, L'académie de Les dx 
csrde, depuis 1808, ces manuscrite, ettre buires 
LA version complete du recueil de Meydani, et des 
uules milses à la marge du Dictionnaire arabe de Golrus. 
SCHIEULZ VOX SCHULZENDEIM { Davin), prés. 
dent du collége de santé de Stockholm, naquit le 37 
imors 173%. Son père, Jacob Schuls, médecin daus Le 
régiment de Dilécartie, descendait d'une anciemse 
fouille prussieune, Le jeune Schulz, dés lüge de huit 
aus, commença ses études à l'ecole publique de Wes 
teras, D suivit, en 1544, sou frere nint à Komishere, 
où il fut recu dans la mation du professeur Marquard, 
parent de son père : 11 y fut soigné avec la plus grande 
dite, et Ül continua ses études au cobiôze Fré- 
dérie, jusqu'à 1737, époqe où il entra comme élu- 
dénut à l'uuversité de cette ville, L'année suivante , il 
Dit chois de la médeciur comme but principal de ses 
etudes, et, en suivant assidüment les cours des habiles 
professeurs de cette université, il fit des progiés rep - 
des dans toutes les branches de cette scicnce, Mpublis, 
eu uzio, une dissertation intitulée : De medecins fa- 
rensi, prieter differentium, vulnera in wbsolati lethatia et 
per acridews distinguentem, nullam prorius @gnoscente. 
Aprés avoir, celle méme année , subi soû examen , dl 
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fut nommé prosreteur. Malgré les offres les plus avan- 
tageuses qui lui fureut faites pour rester en Prons sil 
preféra, d'aprés les vœux de son père , revenir dans 
sa patrie, en 1751. Il devint éléve de san pere, et 
passa ensuite son examen de chirurgien, L'année sui- 
vaute, il se rendit à Upsal pour se perfectionner dans 
‘Lles études médicales, sous Liunée et Roser. 11 fut 
bientôt chargé de seconder, dans ses démonstrations 
anatomiques, le professeur Rosen, et de douuer des 
lccons sur l'anatomie comparee et sur l'art séléri- 
naire. En 217535, 1] fut nommé prosecteur au thrûtre 
anatomique de Sjockholm, mais il resta eucore quel- 
que temps à Upsal: il fut , La même année, promu au 
grade de docteur en médecine, La comm ssion de 
santé le chargea de faire , aux frais de l'état, uu voyage 
eu Angleterre, pour y prendre connaissance de la vac- 
cine," et d'autres découvertes dans la chirurgie, De 
retour à Stockholm, il publia une relation de son 
voyage sous le rapport médical, daus laquelle il s'éten- 
dait beaucoup sur la vaccine, "À jatrad de cette epo- 
al Schulz resta toujours à S'ockholw , et le college 
e médecine le reçut au nombre de ses membres, En 
1760, il fut nommé membre de l'académie des scien- 
ces: l'annee suivante, professeur et directeur de la 
maison d'accouchement, Eu 1966, il fut nommé mé- 
decin eu chef et intendaut de la maison de saccine. 
Après avoir vacciné les erfants du roi, il fut anobli 
sous Le mom de Schulz von Schulzenheim. L'académie 
des scieuces lui accorda, en 1760, le prix pour un 
traité sur la méthode de prévenir et guérir le pourpre ; 
mais, comme membre de l'académie , il refusa a le 
recevoir. Ce traité a été traduit en allemand , en fran 
çaiset en hollandais. La santé de Schulz, alteree par 
une trop grande ardeur pour le traval, et par son 
zèle à remplir ses devoirs, l'obligea, en 1798, de 
donner sa demission de toutes ses fonctions, Il reçut, 
daus cette circonstance, de nombreux témoignages de 
satisfaction. Le temps pendant lequel il à exercé est 
marqué par plusieurs institutions daus l'art médical, 
et par des améliorations remarquables daus la phar- 
maropea suecira. Quoique ayant cessé toules fonctions 
publiques , il fut loin de rester dans l'inaction : il em- 
ploy ait sou temps soit à ecrire sur son art, soit en rrm- 
plissant quelques charges pour l'état. [l fut, en 1782, 
décore de l'ordre de Wasa. Comme membre de la no- 
blesse, il assista aux dietes des annees 1789, 1600, 
1809, 1812 et 1815, et il s'y fit remarquer par ses 
conuaissances des affaires politiques et par ses principes 
libéraux. 11 publis un ouvrage iubtule : Lettres sur les 
finances et l'économie publique du royaume de Suéde, dont 
la première partie parut en 1794 et la seconde deux 
ans aprés. Les éloges qu'il a prononcés à la mémoire 
de Charles Linnée fils, du secrétaire Schroeder , du 
colonel de Palen, du directeur en chef d'Acrel, 
du conseiller medical Odhelius, et du conseiller du 
royaume comle Liljeuerantz , sont remarquables par 
une grande éloquence, L'académie des scienges, re- 
connaissant le mérite distingué de Schuls, résolut, 
eu 1814, de fnire Ar: PS uue médaille en or à son 
honneur : celle médaille a pour embleme le serpent 
d'Esculape ou d Hygie, et porte pour légende : deu- 
mine el vigllantia, avec la suscription Ciaro per LIF 
annos socio, academia eg, trient, Sueciæ, 1814. La s0- 
ciéte medicale de Suéde, dirigee par le mème senti- 
meut de reconnaissance , fit faire son buste en marbre 
par le célèbre Gœihe, et Le placa dans la salle des sean- 
ces du collège de santé, On lit cette inscription, en 
suédois, sur le piedestal : Au medecin , à l'homme d'état 
«ét au citoyen. Schulz donna, en 1532 , sa demission de 
la presidence du collège de santé, et Lermina sa lon- 
gue et honorable carrivre , le 24 avril 1825. Paroi les 
sociétés savantes qui le comptéreut au nombre de leurs 
membres, on doit encore nommer la sociuté atadénri- 
que de médecine de Marseille. Aux ouvräges dont nous 
avous dejà fait mention, il faut ajouter la tragédie 
dorkel Yeuutson, et beaucoup de trailes insérés dans 
les mémoires des dillérentes sociéiés dout il était 
membre. 
SUUW AB {Jeux Cunrropne }, né le 10 décembre 
1743, au bourg d'Ilsield, dans Le pays de Wurtemberg, 
termina ses études en s'attachaut particulicrement à 
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, celle de la philosophie , et reeut de l'université de Tu- 
biugue , à l'âge de vingt ans, le degré de maître es- 


arts, Î1se chargea d'éducations particulières durant 
plus de dix années qu'il passa prés de Genève, parta- 
Reant son temps cnire ses elèves et Je soin de se Lor- 
lilier lui-même dans les ndthématiques où la littéra 
ture, 1 se Lormait le goût par la lecture babiluelle des 
écrivains fra .cais, saus louleLois renoncer entierement 
dans ses compositions à la liberté allemande, En 1778, 
il retourua dans sa patrie , d'apres l'invitation du duc 
de Wurtemberg qui, venant F4 fonder un gymnase 
dans sa cap tale, l'y nowma professeur de phiiosophie, 
ce qui s'etendait aux mathématiques et à ce qu'on ap- 
pelait deja le criticisme, Ce fut Schwab qui partagea 
avec Rivarot le prix proposé en 1784, par l'academie de 
Berlin, sur les causes de l'universalité de la langue 
rançaise : la dissertation du professeur de Stuttgard fit 
autant de sensation chez les Allemands que le brillant 
discours de Risarol eu France, Frédéric Il, qui avait 
une prédilection si marquée pour la littérature fran. 
çaise , voulait allirer auprès de lui l'auteur courauné, 
l'admettre dans l'académie de Berlin, et le nommer 
professeur au gymuase de Joachimsthal; mais Schwab, 
atlache au duc par la reconnaissance , ne put se déci- 
der à quitter sa patrie, et fut récompensé de ce sacrilice 
par la confiance du prince qui le choisit pour secrétaire 
iutime, sans que ces fonctions lui lissent abandonner le 
prufessoral. Eu 1793 , aprés avoir accru sa réputation 
4 de nouveaux écrits, il devint conseiller aulique, et 
ientôt président du conseil secret. Les circonstances 
étaient dificiles ;: mais Schwab montra autant de cit- 
conspection que de fermeté. Son désintéressement le Gt 
rentrer saus peine, aprés la mort du prince, dans des 
emplois inferieurs et dans les loisirs littéraires, Eu po- 
lique , sa manitre de voir n'etait pas tout-à-fait celle 
que Le temps demandait, mais elle eût ète sage à d'au- 
tres époques. || voulait seulement que les princes Gissent 
exécuter les lois sans acception des personnes : les dès- 
ordres suscités à la suite de Ja révolution francaise le 
blessaient, et paraissaient l'empêcher de sentir qu'une 
sélorme dans bes lois mêmes devenait généralement in- 
dispeusable. Nommé, à soixante-douse ans, conseiller 
royal de l'instruction publique , il retrouva pour rem- 
pr ces foctions tout le zèle d'un autre àge. Membre 
de l'académie de Berlin, de celle de Pétershourg, et 
de la société littera re de Harlem, en correspondance 
avec la plupart des savants où des premiers écrivains 
de l'Allemagne, cher à quelques uns de ses anciens 
éleves, au nombre desquels on cite l'illustre Cuvier, 
content de ses enfants et entouré d'eux, ce littérateur, 
aussi respectable par sou caractère que par ses talents, 
mourulen paix, dans sa soixante dix-huitiéme anure, 
à Stutigard, le 15 avril 1831. Ses ouvrages sont généra- 
lement estimés: en voici les principaux : 1° M langes 
poéliques ; laseconde édition parut en 1752, Jlsontentre 
autres mérites celui d'une heureuse originalité, 2° Dis- 
sertation sur les causes de l'universalité de la langue 
française , et la durée vraisemblable de son empire , 
Slulgard, 1984: traduit en frauçais par D. Kobelot, 
Paris, in-8°, 1803, Ou trouve dans ce morceau moins 
d'eclat que dans le discours de Rivarol, mais plus 
d'érudition, de dialectique et de profondeur, 5° Sulu- 
lie problæmatis : Qui fit ut pumma relig. christ, efji- 
racia in paucis éjus culloribus appareal, | couronné à 
Leyde }, Ulm, 1785. 4° Examen de l'influence des tit- 
ltératures étrangires sur la litterature allemande, Berlin, 
1788. Cette dissertation, sur ce sujet éteudu, n'obtint 
que le second pris à Berlin. 5° Dissertatio…. Quid de 
morali pro exisentià Dei argumento , imprimis eo quod à 
Kant unicum possibie prædiralur , seutiendum €st ; (cou- 
ronié par l'academie de Tarlem }, 1591, avec la tra- 
duction en langage néerlandais. Quelque enthous:asme 
u'excität alors la profondeur, trop subtile peut-être, 
# hypotheses de Kant, Schwab n'hesita pas à les 
combautre. 6° Des progrès de La métaphysique en Alle- 
magne depuis Leibniz et 1Folf { couronné par l'acadé- 
mie ropale de Prusse }, Berlin, 1796. On doit aussi à 
Schwab une traduction allemande des Data d'Euclide 
{avec de nouvraux problemes}, Stultgard, 1780, 
SCINA ({ Dowixique ), naquit à Palerme en 1368, fit 
ses etudes géuerales dans un collège des écoles pires, 
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et ayant embrassé la carrière ecclésiastique , fut placé 
dans le séminaire de son diocèse pour y suivre ua 
cours de droit canon et de théolngie, L'abbé Gregorio 
était alors un des professeurs de cet établissement, 
Frappé de la pénétration d'esprit du jeune élère et de 
sa passion infatigable pour le travail , il concut de lui 
les plus belles espérances: et, après l'avoir instruit 
dans toutes les connaissances relatives à son état, il prit 
un soin particulier de lui inspirer du goût pour l'étude 
des choses positives, aussi bien que pour la langue et 
la littérature des Grecs et des Latins, F1 aurait désiré 
de le voir exclusirement consacré à la culture des lan- 
es prientales, de la diplomatique et de l'histoire dans 

| #4 uelles il avait lui-même acquis tant de renommée ; 
mais il ne voulut point contrarier le penchant que son 
élève montrait de préférence pour les mathématiques 
et les sciences physiques et naturelles, Ce fut en effet 
r celles-ci que Scinà s'annonça dans la république 
Bes lettres, et y obtint en peu de temps une telle répu- 
tation de savoir que tout jeune qu'il était encore , on 
le nomma professeur suppléant à la chaire de mathé. 
matiques dans l'upiversité de Palerme ! et le talent qu'il 
déploya dans l'exercire de ses fonctions ; lui mérita 
aprés quelques années d'être nommé professeur en 
titre de physique expérimentale à la méme université. 
Se vouant tout entier aux soins de l'enseignement, et 
dans le dessein louable de ruettre la jeunesse en état 
de suivre utilement ses cours, il écrivit alors son Jn- 
trotuction à la Pre : ce premier essai de sa plume 
fut aussitôt accueilli atec spplaudissements dans toute 
Ja péninsule, adopté comme livre élémentaire dans 
lusieurs écoles publiques, et réimprimé à Milan dans 
a bibliothèque choisie des ouvrages classiques italiens 
anciens et moderres. Une espèce de continuation, ou 
pour mieux dire, de complement à cet crée a été 
tout récemment publié par lui sous le titre d'Eléments 
de physique particulière , qui, réuni à l'autre, forme un 
véritable corps de doctrine sur cette matiere. H s'oc- 
cupa ensuite de recueillir les fragments épars d'Empe- 
docle, et publia des mémoires pleins d'érudition et de 
sagacilé sur La _ etles écrits de . __ cr 
agrigentin. Quelque temps après il lit paraître de sem- 
Mables DR sur obbiile. M aussi en Si- 
cile , et sur Archestiätre, auteur grec d'un poëme sur 
la gastronomie , dont il traduisit les fragments avec de 
piquantes observations critiques sur les substances ali- 
mentaires dont les anciens faisaient usage , et sur leur 
mauiére de les préparer pour les rendre agréables au 
Ôt, Il tira aussi de l'oubli les noms de Maurolico et 

e Settimo, deux grands mathématiciens qui avaient 
autrefois brillé en Sicile : dans de satantes esquisses il 
douna des détails jusqu'alors inconnus sur leur vie et 
leurs bonorablcs travoux, et il en fit autant relative- 
meut à l'abbé Gregorio, sou maître, dont il écrivit 
l'éloge comme un témoignage de reconnaissance pour 
sa mémoire. Depuis loug-temps il s'occupait de deux 
sutres laborieux ouvrages qui parurent enlin à quelque 
intervalle l'an de l'autre, Le premier concernait la to- 
pographie de Palerme et de ses environs, où il exposa 
en profond vaturaliste la géologie d'an des endroits les 
plus intéressants de cette île fameuse. L'autre, en trois 
volumes contenait un tableau de l'histoire littéraire 
de la Sicile pendant le dixhuitiéme siècle, où il dé- 
ploya toutes les resources de sa vaste érudition pour 
peindre les progrès de l'esprit humain dans les diffe- 
rents genres de connaissances, à une époque si féconde 
eu grands bonames pour toute l'Europe. Scinà, qui 
avait été nommé historiographe du royaume, fut chargé 
par le gouvernement de rédiger des rapports sur les 
tremblements de terre qui desolérent diverses parties 
de la Sicile pendant Les années 1818 , 1819 et 1835. Il 
s'acquitta de cetie commission en physicien consommé, 
aprés avoir visité les lieux qui avaient été frappés pèr 
ce fléau de la nature ; comme, en visitant la ville de 
Messine , il avait auparavant publié des remarques très 
curieuses sur les phenomènes extraordinaires qu'on 
observe dans les fluctuations du phare. Se trouvant le 
doyen des professeurs de Palerme , il fut nommé chan. 
celier de l'université, charge éminente qui embrasse 
l'instruction publique de toute l'île, et qui lui a donné 
l'occasion de montrer que les qualités de bon citoyeu 


ne sont pas moins remarquables en lui que celles d'es- 
timable savant. Car, après avoir organisé |a biblio 
thèque publique de Palerme, dont il réussit à aug- 
menter les retenus et le nombre des livres aussi bien 
he étendre et à embellir le bâtiment: aprés avoir 
onné tous ses soins à une maison d'éducation pour de 
jeunes demoiselles , sertie par des religieuses salésien- 
nes, et à un collége fondé pour faire apprendre les arts 
utiles à de jeunes orphelins, trois établissements dont 
la direction Jui avait été particulierement confiée ; il 
tourna toute son attention , en sa qualite de chancelier 
de l’université, sur les moyens de répandre l'instruction 
dans toutes les villes de la Sicile. Profitant de son cré- 
dit a la cour, qui tout récemiment enrore lui a conferé 
l'abbaye de Saint-Ange de Brolo, il à su en obtenir 
l'oppui pour augmenter le nombre des écoles primaires, 
our fonder de noureaux Jycées ou étendre ceux qui 
exisisient déjà, pour donner une meilleure distribution 
et des bases plus solides à l'enseignement , pour crèer 
une acadentie de sciences et belles lettres à Messine, etc. 
Brûlent d'un amaur sincère pour le bien de sa patrie, 
éloigné de toute tue d'intérét ou d'ambition, avec un 
caractère aussi ferme que modeste et éleré, l'ablé 
Scinà continue à tivre à Palerme, cheri de ses conci- 
loyens qui apprécient ses talents el ses vertus, et unj- 
quement consacré à des œuvres de bienfaisance et à ses 
études favorables, Ses principaux ouvrages sont : 
1° Introduction à la physique expérimentale , Palerme, 
1503, iu-8° ; 2° Mémoires sur la vie et les ouvrages d'Em- 
pédocte, ibid,, 1813, 3 vol. in-8°; 3° Topographie de 
Palerme et de ses environs, ibid., 1818; 4° Essai our 
l'histoire de La Sirile dans le dix-huitiéme siècle, ibid. , 
1835-27, 5 vol. in-8°; 5e Eléments de physique partica- 
lière, ibid., 1898. 
SCIO MESSIER ; Axcérrors Leonaxn }, célèbre ae- 
trice et cantatrice de l'Opéra-Comique , naquit à Lille 
en Flandre , vers 1770, et requt, dit-on, une educa- 
tion soignée : toutefois il parait singulier que ses pa- 
rents, qui probablement n'oppartenaient pas aux | 2 
nières rlasses de la société, n'aient pas su tirer parti 
de ses dispositions raturelles pour lui faire apprendre 
la musique, Nous c'avons pu découvrir les motifs qui 
déterminérent Angélique Legrand à se consacrer à la 
carritre theâtrale, ni l'époque nù elle prit ce parti, Ce 
fut sous les noms de mademoiséile Crecy qu'elle joua 
sur divers théâtres de province, et qu'elle se fit avan- 
tageusement connaître. Elle était à Montpellier en 
1787, etelle y tenait uu des premiers rangs rt un des 
emplois les plus importants dans à troupe lyrique , 
puisqu'elle obtint un congé, en 1788, aller 
atec Gavaux, donner des représentations à Avignon, 
Elle y joua et chanta avec tant de succès Agathe 
dans L'ami dé la maison, et Colette dans Le devin de 
village, qu'on lui jeta des couronnes et des vers. 
En 1789, elle fut engagce au grand théâtre de Mar- 
seille, où elle remplit avec un talent supérieur les 
premiers rôles de divers emplois de l'OpéraComique ; 
tels qu'Azsémia , Michel dans Les petits Savoyarés, Zer- 
bine dans La servante maitresse , etc. Ce fut là que 
mademoiselle Crécy changez de nom en sant 
Etienne Scio , premier tiolon de l'orchestre. M. Bour- 
sault Malherbe ayant quitté la direction du théâtre de 
Marseille pour faire bâtir, à Paris, celui de Molière, 
dans la rue Saint-Martin, y appela, en 1794, M. et 
tuadame Scio, Le mari y fut chef d'orchestre, et y 
donna quelques operas de circonstance qui eurent peu 
de succes; tels que La Franre régenérée , Le réveil de 
Camaillaka, Le sopha, ete, Quant à sa femme , elle 
était déplacée à ua théâtre dont la decadence [ut 
prompte. Mais, malgré la mediocrité des piéces qu'on 
y jouait, madame Scio y avail acquis assez de réputa- 
tion pour être engagée , en 1792, au theâtre Feydeau, 
où son mari fut attaché aussi comme premier des se- 
conds violons, Là on sut apprécier et utiliser les ta- 
lents de cette cantatrice. Elle y créa d’abord les rôles 
d'Euphémie dans Les visitandines, et de Louise dane 
La jambe de bois où L'amour filial. On y adumira le beau 
tirubre et la pureté de sa voix. Mais elle put, dans des 
rôles plus importants, se faire applaudir comme ac. 
trice et comme cantatrice, Ceux qui lui ont fait le pers 
d'honneur sont : Seraphine dans La raverne, Juliette 
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dans Romro, Claudine dans Le petit commissionnaire , 
pi re daus Tuiemuque, Fulbert dans Le petit mate- 
tot, Léonore dans L'amour conjugal, Médée dans l'o- 
péra de ce nom, Palma dans Le voyage cn Grère, Can. 
stance dans Les deur journées , ete, Qu peut dire qu'elle 
a beaucoup contribué au succis de la plupart de ces 
ouvrag-s, et à la réputalion de leurs auteurs, Mais il 
est vrai de dire aussi que certains deces rôles, tels que 
Calypso, Médée et Constance, écrits sur un ton trop 
haut pour une voix sinon plus sonore, plus brillante 
et plus étendue , du moins plus robuste que celle de 
Mme Scio , l'usérent de bonne heure, et l'on pourrait 
peut-être reprocher a MM. Lesueur et Cherubini . qui 
Out fait ces rôles pour elle, d'avoir abrégé involon- 
lairement ses jours en Îlattant son amour - propre, 
Car on à su qu'elle s'en était chargée plus par ambition 
que par complaisanre. Madame Scio n'etait presque 
pas musicienne ; mais il était impossible de s'en aper- 
cevoir, tantelle avait l'oreille musicale, tant elle avai: 
d'aplomb pour la mesure, de justesse dois la voix. Quoi- 
qu'elle eût pu continuer à briller dau l'ariette de bra- 
voure et dans celle à roulades, elle ahandonna avec rai. 
son ce genre insipide pour se borner au chant noble et 
pathétique dans lequel elle aexceile. Elle n'était pas 
joe: mais sa taille et sa physionomie ne manquaient ni 
de dignité ni d'expression, et elle joignait à une par- 
faite intelligence, à une ame ardente, une graude 
connaissance de la scène. Voilà les qualites qui pla- 
cent saus contredit Me Scio parmi les artistes drama. 
tiques du premier ordre, Le plus bel loge qu'on puisse 
faire d'elle , c'est ce mot de Steibelt qui, dirigeant à 
Londres une répétition de sa Camille , et peu satisfait 
des cantatrices italiennes chargées des principanx rô- 
les, se rappelant sou Roméo et Juliette , s'écria: Où est 
madame Scie ? Le seul reproche fonde qu'on aurait pu 
faire à celle actrice, e’élait une déclamation un peu 
emphatique qui , s'éloignaut de la diction naturelle, 
aurait paru plus choquante , si l'expression de sa pan- 
tomime n'eûüt pas élé uue inspiration de la nature. 
Demeurée veuve, vers 1795 , de Scio, qui avait donné 
au théâtre Feydeau deux opéras, Lisidore et Monrose , 
en 1798, et Lrsia en 1795, et à celui de la Cité, la 
méme année, Le tambourin de Prorenre , elle épousa 
peu d'annees après un eriployé du trésor, dont elle 
ajouta depuis le nom à celui qu'elle avait illustré, ctelle 
se fit apprler Scio-Messier. Aprés la réunion des deux 
troupes d'Opera-Comique, en 1801, elle fit partie de 
la nouvelle société denmatique et du comite d'admi- 
nistration, Elle joua dans les salles Feydeau et Farart, 
mais elle s'absenta souvent de la scène ,et elle y reparul 
avec moins d'éclat, quoiqu'elle y fût accueillie avec la 
mème bienveillance. Ses ellorts surnalurels, peut-être 
aumsi l'irrégularité de sa conduite achevérent d'épuiser 
sa santé, Passionnée pour son art, on l'a vue plus d'une 
lois cutrer dans la coulisse pour une subite bémorrhagie, 
et reprendre son rôle un instant après, moins effrayée 
de ce accident que ceux qui en avaient été les témoins, 
Elle avait divorce avec son second mari, lorsqu'elle 
mourut à Paris, des suites d'une phihisie pulmonaire, 
le 44 juillet 1807, à trente-sept ans. 

SUOPPA { Axroise, l'abhé;, né en Sicile, en 1762, 
avant venir se fixer à Paris, avait long temps douné à 
Bome des lerons de langue francaise, Il était parvenu, 
à force de travail, à connaitre parfaitement les classi- 
ques, laut les poëtes que les prosateurs. On lui conse:Îla 
de quitter Rome pour Paris; ce qui ne pouvait manquer 
de faire sa fortune et sa réputalion. Arrivé dans la ca. 
pitale du moude civilise, il ne s'occupa plus que de 
prouver que la langue francaise étaitaussi harmonieuse, 
aussi musicale que la langue italienne. Cette preure 
fut d'abord développée en un gros volume sur lequel 
M. Choron Cut chargé de faire un rapport, au nom de 
l'institut, Le résultat de ce rapport fut tel que l'abhé 
Scoppa ohlint, par l'intervention du ministre de l'in- 
téricur, une graliheation de trois mille francs. Aprés 
un si grand succés remporté à l'academie des beaux- 
arts, Scoppa devait chercher à connaître le celebre au- 
teur de l'Histoire littcraire d'Italie, qui tenait parmi 
nous be sceptre de la littérature italienne, 11 eut soin 
de préparer sa visite par l'envoi de sot ouvrage au sa. 
raut Ginguené. L'audience est accordée , et la con- 
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versalion tombe sur le travail du Sicilicn. Ginguené 
hasarde d'abord quelques objections, et de là passe 
aux critiques. Le plaisant de la discussion , C'est que 
Uimguene, écrivain français, soutenait là prééminence 
de la laugue et de la littérature italiennes, tandis que 
Scoppa, auteur sicilien, l'adjugeait à la langue et à 
la litévature francaises. « Monsieur Ginguené , di- 
s sait Scoppa, l'académie m'a doué une récompense. 
— Ce sont des bètes, que vos académiciens francais, 
» des sols qui n'out pas le séns common... Oser soute - 
suir que la poésie francaise est supérieure à la poésie 
sialienne , c'est le comble de l'ignorance et de la stw. 
spidite Le Lors du retabiissement des Bourbons, Scoppa 
se rendit à Naples, où il fut trés bien accueilli du sou- 
vera, qui le chargea d'établir des écoles d'ens igne- 
ment mutuel, Le sele qu'il mit à remplie cette mission 
lus causa une maladie inflammatoire, a laquelle il sus- 
comba le 15 octobre 181%, âgé de cinquante cinq ans, 
Où a de Labbé Scoppa les ouvrages suivants : 1 Traité 
de La poésie italienne ropportée à la possie francaise, dédié 
à M. Garnier, préfet de Versailles, 180$ + 8"; 20 Les 
vrais principes de laverstfication, derclsapés par wa examen 
comparatif entée la langue ilalicnne et 1a langue fran. 
aise, 5 vol, n°, Le premier parut en 1812, le se- 
sond en 1812, et le troisieme en 2414. 5° Des beautés poé- 
tiques de toutes les langues considarces saus 1e rapport de 
l'accent et du rhythme , uu vol, in-89, 1816, Celouvrage, 
tata des trois volumes mentionnes plus haut , avait 
éte couronné par l'institut, daus la séance publique 
dû Gavril s%15, En 1810, Foutanes, grand-maître de 
l'université, chargea l'ai bé Scoppa d'examiner avec 
Cuvier et Delambre l'état des écoles et dr colleges de 
l'italie, À son retour, les notes qu'il avait recueillies 
lureut remises à Fontanes, qui les garda: en sorte 
qu'elles sout à jamais perdues, Elles seraient d'autant 
plus necessaires aujourd'hui, que Fontanes est loin 
d'être remplacé daus le chef de l'instruction publi. 

ue. 

SEABRA DA SILVA {Josi de}, ministresecréta re 
d'etat du roi de Portugal, Joseph [er , et de la reine 
Marie [r*, sa lille, naquit le 1°2 novembre 1753, 11 fit, 
avec beaucoup de succès, ses études à l'université de 
Coimbre où il acqu.tdes connaissances étendues vu ju- 
risprudence et dans d'autres sciences. H] Parcourut ra- 
pidement la carrière de la magistrature et Partint su 
poste ennnent de procureur de la couronne. Le mar. 
quis de Pombal, excellent appreciateur des hommes , 
reconnut sans peine les talents de Seabra et le fit entrer 
eu minislère, Seabra resta chargé du porte-feuille de 
l'intérieur , lorsque le marquis de Pombat se rendit à 
Coimbre pour y preparer la reforme de cette université 
et y mettre les etudes en harmonie avec les lumières du 
siecle, Jusque la Seabra avait parfaitem-nt secondé son 
protecteur dans les vastes projets que celui-ci coneut et 
exécula pour l'amélioration du royaume, Les jésuites 
expulsés du Portugal et de tous Les états catholiques, [a 
haute aristocratie portugaise punie de l'attentat com 
mis sur la personne du roi Joseph, et forcée de respec 
ter les Inis, le commerce encourage et honoré, l'in. 
dustrie favorisée , la culture des denrees coloniates au 
Brésil portée à un haut degré, l'éducation ameliorce, 
la superstitiou (rappee au cœur, l'ordre et l'éconnmie 
introduits dans les linances:; tout cela fut l'ouvrage 
de Pombal, à qui peu d'aunves suffirent pour rele- 
ver le Portugal de L'état de dégradation où il l'avait 
trouvé plongé, comme il releva la ville de Lisbonne 
de ses ruines apres le mémorable tremblement de 
terre de 1755. Cependant ce grand ministre prévoyant 
le peu de durée du systeme qu'il avait créé, crut trou- 
ver une garantie pour l'avenir en excluant du trône ta 
lille du roi Joseph, princesse vertueuse, mais d'un 
esprit faible et portée à une dévotion outrée, et en y 
plaçant l'aiue de ses fils, le prince Josrph, auquel :i 
avait fait donner une excellente éducation, et dont 
l'esprit éclairé etle caractere aimable faisaient présager 
un rogue heureux, peadänt lequel l'ouvs age commencé 
pa” l'ombal pourraitse perfectionner et se cousolidr. 
Mais, pour faire reussir ce projet, il fallait Le consen. 
tement de la princesse héritiere du trône. Sa docilité 
hien connue , son peu d'ambhition, et le respect qu'elle 
avait pour son pere, auraient tendu la chose d'ane 


. 


J+ 


—— 


a 


em 


———— 2, 


SEA 


716 
Execution facile: il ne s'agissait que de tenir le projet 
recretet d'eupécher la reine d'en concevoir le moindre 
soupenn, car, euvemie déclarée de Pambal, elle ne 


pouvait manquer de le contre-carrer. Aunsi €* mitis- ; 
bre ne fit part de son de sein qu'au roi, qui l'approuva, ! 


à Seabra et à l'ambassadeur de France, qu'on crut de- 
voir mettre dans l& coufidence, parce qu'it était qurs- 
tion de marier le prince Jaseph à madame Elisabeth de 
France. Tout étant disposé pour l'exécution, te roi fit 
appeler sa fille et lui présenta l'acte de résiamation à la 
couronne pour qu'elle le signât : mais quel fut son 
étonnement lorsque , au lieu de se voir promptenent 
obei, sa fille lui déclara respectueusrment, mais avec 
fermeté, qu'ellesne signerait rien sans avoir au préala- 
ble consulté sa mère, Dés lors il fallut renoncer à ce 
projet, et lon s'aperçut trop tard que le secret nvait 
été trahi par Srabra. Le dépit de Pomhal fut extréme 
en se voyant ainsi joué par Phomme en qui il avait 
placé loue sa confiance. fs ministre indiscret fut dis- 
gracié et déparlé à Angosa,en Afrique, à cinquante 
leurs de Morambique, où il aura t infailliblement 
peri de besair et d'une maladie dangereuse dont it fut 
atteint sans les secours que ui prodigus une négresse 
compalissante, envers Faquelle 1 s'ust montré tevotr- 
uaissant. Lars de son retour en Portugal 51 l'emimena 
avec Lui, lui acsura mue existence heureuse, et la garda 
aupres de lui, Fest diMicile d'expliquer la ennduite de 
Seabra dans cette conjoncture, tt on ne voit pas quels 
mutiés ont pu be porter à trahir bn secret d'une telle 
importance et duquel dépendait le sort futur du Par- 
tugat, Peut-être séaitit fatté de remplacer Pomhal et 
de gouverner un jour le royaume sous une reine faible, 
ivrésobue et à qui il avait conservé la cournnne, Quoi 
qu'it en soit, il fut rappelé de l'esil aussitôt que Marie 
eut monté sur le trône par suite de la mort de son pere, 
Lt fur nommé de nouveau au ministere de l'intériour, 
où pendant p'usieurs années ilexeres un potroir sas 
bornes, Plus occupé de sa fortune que des Intérêts de 
La nation, lue fitpresque rien d'utile, et se montra peu 
jaloux de su tre lestraces de Pombal. Le venalité de plu- 
sieurs de ses agents et de ses lavoris remplarn la drai- 
ture ile l'époque antérieure, el c'est du second minis- 
tere de Seahrn que date Le système général de corrup- 
Con qui à fait depuis de si effrayants progrès à ls cour 
de Lisbonne, à Rio de Janeiro, et dans toute l'étendue 
de ces deux états. Cependant il faut savoir gre à Seahra 
d'avoir soutruu le duc de Lafüés dons ses riforts con 
stants pour éviter La guerre avec La république française 
etpour faire La pais avec le directoire exécutif, el d'a- 
vairsauré quelques victimes des pouruites de inter. 
dant de polite Manique, et de l'inquisition. Le celebre 
auteur du Bocage fui de ce nombre, et dut à Seabra son 
élargissement des cachots du smintoffice ; minis cc oi- 
nistre eut Le tort très grave d'avoir consenti à rélabliria 
triple censure de la presseet à supprimer la commission 
par laquelle Pombaltlasait remplacée, commission 
qui avait permis la publication de pluseurs bons ou. 
vrages. Par lacoupable complaisance de Seabra pour 
les scrupules de la reine, que Les moines exploits est 
au protit de la superstition ctde l'intolérance, la presse 
portugaise (ut de nouveau Lvree à l'autorité de l'ar- 
cheréque de Lishonue, de Froquisition et du tribinal 
suprême de grâce et justice, de manière qu'aucnni litre 
ne pouvait Être imprimé sans ces trois licences, etque 
tous Les livres étrangers étaient égalementsouris, pour 
pouvoir être #dmis dans le royaume , à cette triple our 
torité. Seabre coneut quelques projets utiles, snais dont 
l'exécutian fut vicieuse où qui furent presque aussitôt 
abandonnés qu'entrepris. $a paresse naturelle , et le 
peu dé notions exactes qu'il possédait en veonamie pa: 
ltique et cu administration, ne lui permirent ile vren 
faire de bien important pour le pays. I royait le dés. 
ordre croissant dans toutes les branches du service pu. 
blic, eten plaisantait avec une insoucinnce qui etuit 
le trail coractéristique de son esprit: se crosant auré 
de conserter sa place et son influence dans son dépar: 
tement , il troitait touies les affaires avec La plus grande 
légèreté, etses collègues avec mépris, les resurdmu 
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atteinte d'une atiénaton mentole, son fils Jean pr" 
lès rènes de l'état, et gouverna d'abord au morr de 
sa mére: mans bientét il lui prit la fantaisie d'étce 
régent , et de coaunandes en son propre noms. Sesabes 
voulut s'y opposer, et prononça méme Le ment de cortès 
qui, selon lui, devaient étre convoquées pour établie 
a régence ; mais ses ennemis, profitant de l'ocx sn, 
conseillérent à Jean de le renvoyer, pour moietrx # een 
parer de la direction des affaires. Seabra, malgré sou 
ge, ton expérience et sa finesse, fut la dope d'un une 
prince qu'il méprisait, et à qui il était de veess odirirt 
por le ton de supériorité qu'il prenait avec lui, el par 
les termes peu mesurés qu'il employait en pertsnt de 


8 personne, Le régent Le disgracin et l'ensosa en sut ; 


à Caldas da Rainka, bourg à quelques lieues de Lis | 


bonne, Depuis reite époque , Seabre ne reperut plus 


aur la scène politique , prit sera philosoglhéqueement 


sou parti,etne s'occupa qu'à jouir pais blrment le 


sen revenu, qui était cousideralile, Lors de Poecupzæ ! 


tion du Portugal par l'arnée de Junot, Sesbra pro 
poss de faire declarer juridiquement le prince reset 


déchu du tiône, Malgré ce ronseit, ilsre Eur port | 
inquiete apres l'éracua ion du Portugal par larme | 


feanentse , et iÙ mourut Le +3 mars 4813, à lès 
de quatre-sinet d'x ane, jouissant de toutrs ses (aculits. 
Srabra appartenait à une famille distinguer de pro- 
vince, ef avait épousé une demoiselle mahle, Aout fl 
eut deux fils, l'uiné, créé vicomte de Bhia, qui vit 
encore: et le cadet, qui mourut en sombationt brave- 
nent à Busace contre l'armée franca se, commandée 
par Masséns : il avait le grade de colonel. Seatira à 
publie les ourrages suivants, qui sont plrius d'eru- 
dition et écrits d'un stsle convenable #u sujet. Lis sont 
réputés classiqu s en Portugal, et ont exercé use in 
flurnee bienfamante sur l'opinion nationale , et porte 
des coupa décisifs aux disciples de Loyata, Voici le 
Utre des ouvrages de ce ministre d'etal : 1° Dédorties 
chronologique et wnalytique duns laquelle on fait voir par ba 
série surcessire de tous les régnes de lu monarchie per fu 
goise, à partir de relui du roi Jeun IF jusqu'à nes jeuts, 
les horribles ravages que la rompagnie uppelee de Jrass 
e faits en Portugal ét dans ses possessions . par suûle d'en 
plen systématique qu'elle à invariablement auért depuis von 
admission dans re roraume , jusqu'au moment vd elle en fut 
expulsse par la lui juste, saga ef prévoyante du 3 sp 
tembre 1559 , Lisbonne, 1769, à vol, n-49, 29 Der 
tan chronotigique . deusi: me partie, dons logmelle en feit 
voir re qui s'est suréessiréement passé dar differentes re 
ques de l'église relatirement à la censure, à la prahttitone 
et à l'impression des Livres : et où l'on démontre les torts 
graves que Les abus en cette matière ont causa à fe miep 
église de Dieu , à loutes lésmonarchies ct étuis auuversiss , 
età la tranquillité puMique de tout l'unirers, + vel. tn 67, 
ie,, LTÉR : 3° Collertion des preures , des faita cites sms 
la premiere et dus ta deuxième parties de la Déderiiss 
chronologique. vvol, in de, 6h, 1768: 49 Revimmé hist, se 
de l'état de l'unicersité de Coembre lors de l'inrosion des 
PULL jésuites, et dés coups funestrs portés sax srienres 
aux professeurs et directeurs dé celle université pur Lensra 
marhinations et par le publication des nouveaux statar 
rédiges par eux, 4 val, iu.49, 48, 4574, publie sam mou 
d'auteur, C'est d'apres cet ouvrage que fut trace le 
plan de do réforme . l'université de Coimbee, exdru té 
ee Pambel, réforme qui sera toujours un cle ses plus 
veaux Litres de gloire , el qui, quoique incomplete, à 
cependant introduit en Portugal le pot des betises 
études et ln coliure dessciences naturelles, 1 soustrait 
le pays à l'influence de la plilesaphie sculastmque , et 
aux masionens jestiliques. 

SECKENDONF à; Lions, baron de } , (ils dus mnirsistre 
p'émipotentinire de Baden présle priuce primer, Leon 
de Sechendorf naçuità Waonfurt, prés de Hasfurt, +ers 
1778 : était duue des plus heureuses dispositions, et 
re voua avec une sorte de passion à |a pnèsie et à 
l'elude de l'aut quite. En 1:98, it Lut moinmeé murs. 


CR 


seur à la régener de Weimar, Son premier ouvrage, | 


imprimé dons cette dernière ville, en 1800, porte 
pote Litre Biuthen Griechischer dé Mer, 60 choix de pré- 


Coma fort au-dessous de lui, soit pour Les talents et | sies grerques, Car ibne peut guere se rendre autréimmesst. 
les connaissances, 40/1 pour l'expérience. Mais 1h me | En traduisant ces pocsies, M. de Seckendoef tt peut: 

tarda pas à recommaltre sou erreur. La reine ayantéte ! étre trop de violence aux lormes de talangue allemande : 
mm, 
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il donna eneuite un foshenburk pour 2601, ou eail que 
ces almanschs poetiques, littéralement livres de porche, 
n'ont été dedaigrés par aucun des plus grands poëtes 
de l'Allmwagne, Eu 180 ,5M. de Serkendorf quitta 
Weimar'et se rendit à Siuttgaid, ou il Cut chaundse) tan 
et conseiller du gouvernement wurtembhergeois ; mas 
bientôt il Cut impliqué dans un complot de lése-ma: 
jeste, et enfermé d'abord dans un châtrau fort, puis à 
Asberg, ctue fut délivré qu'en 1805, quand commen 
cérent les hostilités : son oncle avait unsrommandement 
daus le corps d'armée autrichien qui s'asaneait vers Le 
lieu de sa captivité. Délivré par suite de cetie heureuse 
circonstance, M, de Srckendorf se retira en Franco- 
nie, chez des parents qu'il aemt dans ce pays. €t s'a- 
bandonna tout entier au culte des Russes. Le résultat 
de ses travaux consiste en quelques almanachs préti- 
ques, imprinués à ‘Ratishonne, M, de Seckendort aila 
ensuite résider à Vienne, où, de concert avec sou ati, 
Louis Stoll, 'eréa un journal littéraire, intitulé Pro- 
méthde, 1 désirait surtout que ce fût un centre d'action 
pour ln littérature uninle. et comme il voulait unir 
à sarédactiou les savants du nord , îtse rendit eu Saxe; 
mais à peine le sitieme cahier eut-it para, que la guerre 
de 1809 tint traverser l'entreprise. La défense du psys 
devint Ja principale affaire de M. de Seckendor( qui 
fut capitaine de la londwerh, et se Lattit vaillamment 
à Ébershberg où 51 trouva la mort qu'il veait souvent 
désirée , et expire Le G mai 18on, frappe d'une balle au 
moment où 1 sorinit d'une Maison voisiue du pont, 
dans laquelle il s'était embusqué avec sa troupe pour 
se jeter à l'improriste sur les Francais. 

SEDAYNE (Mscmni Jeux, ué à Paris, ‘en 1719, mort 
dans cetie capitale, en 1727, mailre macon, et auteur 
d'uvrecarilde poésies et de plusieurs opei ss-comiques. 
Orphebu à seize ans, il resta l'unique soutien de sa [a 
mille , et, sans aucune resnurce, il discontinua les 
études outil avait ébauches, et se fit recevoir comp 
enon tailleur de pierre. L'architrete Baron, qui l'avait 
employé, Le surprit on jour au livre à le mai : étanné 
de ce désir de s'nsteuire , si peu ordinaire alors chra 
les ousriers, NW l'adenit nu nombre de ses éhves, et 
Sedaine, devenu plus Dire, se livra tout-a-fnit à son 
goût ponr Les lettres, El se lis avec plusieurs porles, et 
se fit connaîtge par quélques chansons pleines de sel 
et d'esprit, L'épitre à men habit, que Mercier fast réci- 
ter dun de ses personnages, dans na comédie de L'ha- 
bitant de La Guadeloupe, et qui revoit toujours bre ap 
plaudissements du publie quand on jone cette piece, 
valut à Sedaine ta protection de M.' Lecomte , ancien 
magistrat, et bonne instruit, qui le Ingea et le rerut 
chez Wii. La premiere pièce qu'il fit recevoir fut Le 
diable à quatre, dout on dait l'original aux Anglais, 
Elle fut dnnnée an théâtre anglais: Philidor en fit la 
musique, Elle reparaît encore quelquefois an théâtre 
avec celle de Sohe , et les morceaux Le plus délicieu- 
erment geûtés d'un publie qui a de Fame, sont, comme 
à leur nouveauté, le chœur AA ! la bonne maitresse ! Cri. 
was en peir tandis qu'elle nonmeille, et le « hour des 
ables, Phi Préau de la Faire, Sedaine fit tout $ conp 
uue apparition éclatante au Théatre Franças, par lu 
pièce du Philoswphe snns le avoir, qui fut sAtée à la 
préntiire represrntation, mais quoi eut le tendemain 
unsurcre prodigieux, Saurin, dans l'épiire qui précède 
sa traduction de Bevertey, dit avec raison que Le phi- 
losophe aus le savoir at nu drame tout renf et trés 
originel, C'est en vain qu'on voudrait appeler de cette 
décision que confirment la lecture et la représentation 
de celle pièce, La gag ure, autre comédie de Sedaine, 
Wa pas moins de méiite : Phuveution en est ingémieuse, 
Le style seul en est souvent fort ‘réprehens ble, Qu'on 
mous perinmeite ici une courte d'ervssion sur les succès 
qu'oblienornt de nos jours au theñtre ces mauvais ro. 
ans palhetiques convus sous tant de dénominations : 
dranmer, melsdrames, tibfeaux kistoriques, épis des te, 
et sr nafériours au Phitosshe de Srdiine, au Joueur de 
Sourin , sous tous les rapporté, Au jugement de leurs 
Auteurs, cvs acces sont conlirmés pa les larmes qu'ils 
sent répare aux représrntations, Ces messieurs ne 
se douteut pas encore que les mbimes marques de ser 
ibiliie m'ausonmeennt prs toujours une magie “sion sevn- 
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re) qu'il re fau Pas comparer. par exemple ses 
A d Age = âmes délicates l'éloquente 
a École re à l'atterdrissemennt momenlané 
, Chez quelques lecteurs, une situation in 
D der quelrouque ’ fûveile amenée Fans aueune 
emblance et présentée par l'écrivain le plus mal. 
adroil, Ou peut ressentir que'que émotion involontaire 
veriloines aventures de La pursaune parrenwe du che- 
valicr de Mouhys, ou de telle autre pièce plus nouvelle; 
el tte éinolion n'a certainement rien de commun 
avec celle qu'on éprouve ets bisaut Ciarisse, D'ailleurs 
l'est bien plus facile d'intercsser au theâtre qu'à une 
simple lecture; car lorsque les honumes sont rassrme 
Llés , ils ont tous, comme Fa judicieusement obsersé 
Saint-Lambert, une secrète disposition à se commu. 
‘iquer tous leurs moutements, « Je ne stis quel eu- 
*'housiasme, dit-il » Page rapilement de l'un à l'autre, 
*etalors le philosophe le plus ferme est, du plus au 
Mons, comme cet homme sensé , qui rougissait de 
siméler ses lcrmies à celles d'un ouditnire que faisait 
ni Phi ut mobs ais prédicateur, Îl répétait souvent : 
sl le sait ce qu'il dit, il ne sail ce qu'ildit, set n'en 
Pleurait pas moins, Voilà le mot de l'éxtigme des 
grande suceés dont ces messieurs se vantrnt, Eu effet, 
Hnest pas iropossible, qu'entrainés par l'art des ac- 
teurs, quclaues personnes rarcmnables n'acent pleuré 
à La tou de Nesle, à La pie voleuse: mais à lo reflexion, 
ciles n'ont pas dû de sentir eroins étonnées que ne Lest 
uu homme d'esqut qui se eurprend à dre d'un matisais 
jeu de mots ou d'un piteysble calembourg, Ce qui 
démontre ce que mous venais d'avancer, c'ést que 
toutes ces pivces, si spplaudies ou théâtre, tousbent 
regulierement à l'impression pour ne se relever ja- 
ais. Du moins l'auteur du Philosophe sans le suroir 
troute encore aujourd'ins des lecteurs, Seduine etait 
Hé avec les poëtes les plue célébres et les philesoplhes 
les plus marquants du dix-buitième siecle, Par re- 
connaissance pour l'architecte Baron, aieul de Dia 
vid, 1 fit elvér à 6es frais ce premier des peintres 
de l'école francaise moderne, T1 $oignait & une mo- 
destie sas effeciation me grande fines de sépar- 
tie. Voltaire, #e plaignant de quelques plagiats lit. 
téraires, lui dit un jour : « Ah! monsieur S-dare, 
s'est vous quite prénez rien à personne ! s Sedaine 
répondil : « Aussi ne suis-je pas riche, » 1 y à darrs ses 
opéras une inteHigence parfaite de la scène, une fidele 
pointure des sœurs de ses personnages, une paivté fra 
che et noise, des siustions pirines d'intérét, et un 
dialngur constamment vrai etquime baisse point re. 
froidir Fattention : mais son style est presque toujours 
incorrect ou négligé : cependant, mème sous ce rap 
port, Palissot, dans ses Memwires sur la liftérature fran 
coter, le juge avec trop de sévérité, Lesucoup dausra- 
ges de Sedaine, que l'en peut considérer comme le 
créateur de l'opera-comique, sont encore écoutés au- 
jourd'hui avec plaisir : ibest vrai que Momeigny en avait 
tait le musique. Le directoire ne comprit point Sedaine 
dans l'arganisotion de lhratitut, et 6e fut peut-être [TTL 
injustice : l'auteur de Rave et Cobrs pouvaït bien se pla 
cer à côte des élus de cette nouvelle académie. On a de 
Sedainur : à° Le dalle à quatre, deja eité ; 9° aire ie 
saveétier, musique de Philider; 4° favee Monsigry! Rose 
et Color. 5764: 49 Les troguenrs; 89 Le roi et le fermier: 
Ge On re s'avisr jammis de tout; 7° Le philoswphe sans fe 
servir ; nous tvons dit que cette pièce eut une vague 
extraordinaire: elle reusait encore: 8° La gageure 
impréene, Pour Le grand Opéra: 9° Aline, reine de Gul: 
ronde ; vo Amphitraon : 18% Moiilard, ou Paris sauve, 
trasédie en prose, non représentée ; 13° Kichard Cœtir- 
de Lion, avusique de Grétry. L'acadéniie francuise ecut 
alors Sedaine dans sou rer, 11 avait so sante-cinq aux 
quand donna cette pièce, qui a obtenu un succes 
eclatant et si durable, Nous citerons eurcore de Sedaine 
quelques-uns de ses principaux ovrrages: Le comle 
d'Alcert, et sa suite, musique de Grêtry : Haoët Burbe- 
Bleue ; Le magnifique; durdssin ét Nicutetle: Félix, ou 
l'enfant trouvé. Le veste est à peu pres oublié. On à 
dunné, en 1=fo, un reeucil de see noesies fugilrses , 
2 edition. Mes la prinerss de Salm à compose l'eloge 
le cel academicien. 
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SEDILLOT {Cuanses- Emmantac), fils de M. Sédillot, 
du bureau des longitudes , docteur en medecine de la 
faculte de Paris, membre de la société anatomique , 
diecoré de la croix d'or de Pologne , etc. , mé à Paris, 
le 14 seplemibre 1804, se livra de boune heure aux 
etudes médicales, et fut atiaché aux hôpitaux civils 
de Paris , eu qualité de chirurgien externe où interue 
poudant les années 1823 et 1534. Nommé chirurgien 
élève a l'hôpital mitaire d'instruction de Paris ,ilob- 
Unt Ja preniere place au concours de 1825, et fut 
norme chirurgien sous-aide à l'hôpital d'instruction de 
Metz, où il remporta le premier graud prix en 1826. 
De retour au Vul-de-Grüce à Paris ,ilobtint le pre- 
mier grand prix de cet hôpital, au concours de 18:7, 
et fut couronne la mème année à ln faculte de méde- 
cine pour le prix d'anslomie et de philosophie qui lui 
ful decerné. Désigne pour remplir les fonctions de clixf 
des iravaux aualomiques au Val-de-{irâce en 1828 , il 
prolita des avantages de position que Jui assurait celte 
place pour s'exercer à l'enseignement. FE fit des lecons 
particulières d'anatomie descriptive, chirurgicale, com- 
parée, de médecine operatoire, et de nombreux andi- 
teus suivirent volontairement ces cours, M. Sédillot 
coucourut deux fois pour une pluce d'aide d'anatomie 
à la faculté de Paris, el, quoique re pousse , il sortit de 
ces épreuves avec honneur : de trés Lelles préparations 
auatom quesfailes pour ces concours ornent le musee 
du Val-de-Grâce , où elles ont eté déposées. En 1833, 
M. Sésillot partit pour la Pologne dans le but de porter 
aux victimes de la guerre les secours de son art, et d'y 
ubserver la terrible épidémie qu'il devait , l'année sui- 
vante, combatire daus sou propre pays. Nommé chi- 
rurgen-najor de la sixième awbulance de l'armée po- 
louaise , il us part à la désustreuse campagne qui a 
consomme l'asservissemment de la Pologne, et apres 
avoir assisté aux combats de Sukow, de Micdzgriec, 
e Borow, et avoir rendu aux malheureux bicsses 
des services quilui mérilerent la croix, il reutra eu 
France en 1852, apres trois mois de captivité dans les 
états autrichiens. Rendu au service militaire, M. Se- 
dillot fut attache au 6° régiment de dragons en qua- 
lité de chirurgien aide-major, puis chargé des fouc- 
tions de ce grade à l'hôpital d'instruction de Paris 
\ Val-de-Grâce }, en remplacement de M. Desruelles. 
Sans parler de nombreux articles insérés dous la He- 
vue enryclopédique e1 dans quelques journaux de mede- 
cine , on doit a M. Sedillot Les publications suivautes : 
4° Du nerf preumc-gartriqueet de se fonctions, Paris, 
1929, in.4%; 2° Nuureau procéde pour la ligature de l'artère 
carultide primilive , in-8° { némoire lu à la sociète aus- 
tomique de laris }; 5° Manuel complet de medecine te- 
gole , 1830 , in-18 de $ov pages : 4° Aourelles ronsi- 
deralions sur la plique, 183a, in-8°. — Siou.Lor Louis 
Picrre-Eugeue- Amelie}, frère du précedeut, pr fes- 
seur d'histoire au collège royal de Leur: IV et se- 
crélaire du college royal de Frauce, lun des col- 
laborateurs de la lieiue britannique, de la leiue en- 
triloprdique, etc., né à Paris, le 23 juin 3805, aprés de 
lortes ciudes , «t des succes qu'il dut aux leçons de sou 
savantinaitre , A. Poirson , se livra sans reläche à des 
travaux historiques et philologiques. La mort imprévue 
de son père, survenue le 10 août 1633, en lui imposaut 
le devoir de réunir et de publier les nombreux mate- 
tiaux qu'il a laissés sur l'histoire de l'astronomie chez 
les Orieutauxs, matériaux où les Laplace et les De lam- 
bre out souvent puise pour leurs grands ouvrages, 
ouvresà M. Sédillot une carritre toute wourellr. 
M. Sédillota déjà pris partà plusieurs publications 
importantes, et il o donné, sous un p eudonyme , en 
1827 et 1858, plusieurs opuscutes parmi lesquels nous 
menubonveruns vue traduction d'un ouvrage américain, 
intitulé : Les Mac Carihy. 4 vol. ,in-1s, et un Manvwel 
de la Bourse, iu-8°, qui a eu cinq editions et que doit 
suivie ui Monuel de l'histoire des finanves. 

SEGUIER { Asvosxc-Loris !, avocat-général, et un 
des membres le plus recommandable d'une familie 
qui depuis plus de quatre siecles , sas interruption, 
honore la magistioture, F descendait de Nirolas , un 
desfrvres de Vicire Seguicr , président à mortier sous 
Henri 11, et ileut pour pére Louis Anne , qui etait 
couseilles au parlement de Paris, u'ryant pas acceplé 
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la présidence à Metz. Néle 17 decembre 1736 , An | 
toine-Louis, étudia chez Les jesuites à la Fleche , pars 
à Paris , et il annonce des cette époque les taleute qui | 
devaicnten faire un digue successeur de d'Aguessran. 
l'joignit bientôt à une grande conuaissance du droit | 
le goût pur , et l'instruction d'un vrailitterateur. HE se ! 
trouvait dans des circonstances qui scondèreut par- 
faitement ces heureuses dispositions, Louis XV se sou- 
venait d'une alliance de cette famulle avec la meaeson 
de Bourbon. Derennue veuve, la duchesse de Sults, 
seconde lille du chancelier Séguier, dit Pierre LIL, avast 
épouse Henri de Bourbon, duc de Verweuil, Le rri 
demauda un jour s'ilse trouvait quelqu'un du mom de | 
Seguier, qui pe exercer au parlement les fonctions du ! 
ministere public, et appreuaut que le fils du conseiller 
Lous s'en montrait capable, 11 dit qu'il se charge ait 
de lui faire faire son chemin. Ce qu'on racontait de La | 
memoire suprenante du jeune légiste avait bone 
contribué à sa prompte repulation : une ou deux rec 
dates auxquelles on avait le bonheur de donier bien | 
n'étaient pas moins efficaces alors que des travaux as | 
sidus, Chacun citait, eu particulier, l'étonmemment | 
de Lemierre au sortir de la premiere représeniation 


de sa tragédie d'Hypermnestre; son ami le juris-onsulie, | 
à la suite des compl ments d'usage, s'elait anvuse à lun 
réciter, comme d'évidents plagists, les tirades qui | 
venaient d'être applaudies. La resolution royale cou- | 
cernaut Séguier, reçut aussitôt un commencémend 
d'exécution, Pourvu, à l'âge de viugt-deux ans , d'un 
office d'avocat du roi au Chatelet , il sut justilier cetie 
luviur ,et, trois aus apres , on le uomma arocat-ge- 
neral au grand constil, titre qu'il conserve environ ; 
quatre ans. Ce fut en 1755 qu'il devint avocat-général as | 
parlement de Paris, où il resta jusqu's la révolution , ke 
duc de Chuiseul s'elaut opposé , en 1768, à ce qu'on ke } 
fit chanceliur, Comme Seéguier n'avait eu aucune ma- } 
uière sollicité ce poste éleve, Louis XV disant: « [l est 
réellement non avocat genéral ; c'est moi qui lai cun- 
duit. » Ce prince, qui n'avait pas encore renonce à % 
montrer digue de sou raug, avait fait dans cette occs | 
sion uu de ses plus heureux choix : Séguier se soutinit 
avec honneur daus la carricie illustree par plusieur | 
de ses devanciers. Ses talents oratoires lui ouvrirent rn | 
1757, les portes de l'academie avec l'approbation pé- | 
uerale. « Voilà, disait Duclos, par une antithese plus ; 
“spirituelle que rigoureusement exacte, voilà un os | 
»qui peut se passer de merite, et un merile qui pet £e | 
» passer de nom, » C'etait à Fontenelle que succéda 
l'atocat-gèmeral, et, comme on l'a remarque , vi sul 1 
peindre non moins en peuseur qu'en litiérateur , be ! 
savant ingénieux et aimable qui avait si bien mérite de ! 
la littérature et des sciences, La position du nouvel | 
academicien était difficile comme magistrat : elle Le 
mettait sans cesse en disentiment avec ses rollegues : 
de l'académie plus indépendants que lui, et défenseurs | 
par condilion, de la liberte des lettres. Pour hui, :} ! 
croyait de sou devoir de combaitre, comme subrers:- | 
ves de l'uncren ordre de choses, les doctrines pot. 
ques ou religieuses que les meilleurs écrivains props- 
geuient, rec non moins de fondement , comme emn- 
formes à Ja vérité ou à la raison. Le réquisitaire de Se. 
guier, vo 3770, acheva de separer ce n agistrat des | 
honimes de lettres qui eutrainaient l'opinion. L'ordre | 
en était emané du trône même, et pourtant celte vel- | 
leité de Lermeté de la part du gouvernement, ce cle af- 
fecte en faveur d'une certaine pureté de mœurs et de 
a foi ménageait, à celte époque , un triomphe de plus 
au parti philosophique : onsouriail à lavue de ce qu'il 
Y avait d'inconuveuant ou même de dérisoire dans 
uue severe de principes dont un semblable motrar- 
que se déclarait l'appui. Au reste le réquisitoire qui 
debuta par une imitation du fameux Quoique , tes 
dem , nelail pas sans éloqueuce : mais aucun rl 
exercé selon les vues de la cour ne pouvait romerser 
le prestige qu'elle avait elle-même contribué à detruire. | 
Avant de pronoucer celte sorte de manifeste , l'avocat. ! 
général l'avait mis sous les yeux du roi , qui ensuite | 
| 
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eu ordonna !à publication lorsque le parlement dise 
fut incertaina cet égard, Seguiér, aussi studieux que 
Lon orateur , n'avait pas porte dans l'administ trou 
de ses propres alfaires la mème vigilance, 1 s'était li 
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ré aux depenses dont tout devient l'occasion dans le 
monde, surlout durant la jeunesse, et à celles que 
demande, lorsqu'ou est en place , une représentation 
répulée invrilable, FH ne put se debarrasser entiéremenit 
du fardeau de ses dettes. Le roi, qui prenait plaisir 
quelquefois u le nommer son parent, el qui signa son 
Contrat de mariage, les aurait peut-être acquittées 
toules eu Ce moment: mais le désordre avait été 
trop graud pour que Séguier nsal en foire un aseu 
vormplet. Î'eut à subir de plus rudes épreuves pendant 
les longs debots du parlement avee }x cour. N'en al. 
teudaut d'autre résullat principal qu'un mutuel affai- 
Llissemenut , 1 eût desiré concilier les esprils:; mais 
tous les genres d'opposition étaient proroqués sans 
cesse par des inprudences où des abus de tout genre, 
et la aogistroture travailla vivement à une réfurme 
totale, bien éloignée de ses vœux, Sans croire possible 
d'excuser lacour, l'arocat-géuur al s'efforcait de calmer 
le purlemeut dout, apres le lit de justice du 7 décem- 
bre 1770, il prevoyait la disgiäce, si, en interrompaut 
eus-miunes leurs fonctions, les mogistratsfournissaient, 
comme idsie firent dans la nuit du sojanvier 1773, des 
prélesles pour les trailer en rebelles, Cependant cette 
crainte n'elait point personnelle : il eût voulu méme 
partager leur premier exil, mais, retenu aupres du 
trône par sesattribulious particuliéres, 11 resta en fouc- 
Lons jusqu à l'installation du parlement dit Mouprou. 
Toulefois au lit de justice du 15 avril, la rigueur avec la- 
quelle il sexpriois Gt demander par le chancelier son 
capulsion à laquelle le roi ne consentit pas. Seguier eut 
doc l'avantage de se retirer volontairement , pour ue 
reparailre qu'au moment dela séintégration, à l'aveune- 
mentd'un prince hounète bomnte, mais destiné àcapier 
les torts de ses prédrcrsseurs. Sous ce nouveau rrgne, 
malgre de bienfaisantes intentions , les difticultes de- 
venaient plus grandes eucore : une apposilion syslénra- 
Uque caractérisait l'epoque , et semblait indispeusa- 
ble chez quiconque ne voulait point passer pour un 
esprit secvile. Le sele de Seguier coutre lesecrits qua- 
liés de séditeux n'etait pas méme spprouvé sans 
exceplion dûus le conseil du mouarque, Des honmes 
éclairés, tels que Malesherbes, sentaient qu'il nes'agis- 
sat plus de reutrer dans les voies aucienuss, et d'etoul- 
£er l'opiuion, mois de La ménager. Dans d'autres cir- 
Couslouces qui ne denmandaieut que de la fermete et 
les lunsivres d'un juriscousulte , Séguier méritait des 
éloges sous restriction, [l m'avait vu jadis qu'avec 
Leaucoup de douleur l'arrétinique rendu contre Lally. 
Daus l'allaire judiciuire des frois roués , qui drvisa les 
magistrals à el point que quelques uns d'eux , en de- 
vodanteux-mèmes l'imperfection deslois, protestereut 
hautement contre l'arrét de lu majorité, il Llämie, dans 
uu requisiloire plein de force , cetie session bris scan 
daleuse, à sun avis. Eu 1768 , il prit pour sujet de 
la dernière mwrcurisle qu'il prononce, la stabilité 
de la magistrature, Penétre de douleur , il n'avait plus 
à éwettre que des vœux timides : » Puissent brs maxis. 
sirats, dilil en finissant, preparer par la reumon 
sde la prudence et deslumieres, Wir avenir moins agite 
saceux qui doivent un jour les remplarer, s Li regardait 
Juiiménme cette manifestation indirecte de ses vives 
siarmes comme un adieu aux affaires, [1 y eut cepen- 
dant un moment où ou voulut le nommer maire de 
| Paris , avec un traitement considérable qui n'aurait 
fait ensuite que l'exposer davantage : mais il refusa, et 

méme ce fut assez de l'apparition d'un pamphiet dirigé 
contre lui pour be décider a quitter la France, Aprés 
quelque séjour eu Savoie , s'elaut rapproché de Co- 
bleniz, il fut consulté par Les princes relativement au 
projet d'organiser, dés que la froutiere serait franchie, 
ui parlement imbu des vieux principes , «t dont l'au- 
cren générul auraiteté vu des membres les plus in- 

fiuents. Li fit sur ce sujet uu mémoire elenduy que les 

évevcments rendirent isfructueux : el, sans accepter 

aucune gralilicalion de la cour expatrite, il Lxa sa de- 
meure à Tournai, Le chagrin y cunsumail ses jours : 
une attaque d'apoplesie Les termina, le 25 janvier 1792. 

M y fut enterré daus l'église de Saint-Jacques , avec 

une epilephe donnée par son his, aujourd'hui premier 
| president à Paris. Elle rappelait , eu termes simples, 
| d'integrité , les lumicres et l'eloguence de l'asocat-ge- 
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neral, ainsi que sa fidélité à ses principes. Quaiqu’it 
inprovisët facilement, Autoine Séguier était dans 
l'usage d'écrire les discours qu'ides ait prononcer, soit 
au de s'éloigner moins de la perfect on du style, soil 
pour ne jamais rien ométtre d'utile aux parties 
dans l'exposé de leurs moyens respectifs. Quire ses re- 
quisitoires , sex plaidoyers et plusieurs mercuriales , 
#1 9 laisse quelques discours acadéuiques! mais ces 
différents morceaux m'ont pus ete réunis. Son éloge a 
été prononcé à l'institut par Portalis, le s janvier 1506 

SEGCIN (Anwaxb }, economuiste, membre cortrs- 
poudant de l'academie des sciences, et surtout connu 
par ses travaux sur la chimie appliquée aux arts et son 
immense fortune. fit des expeñiences en commun nvec 
Foureroy et Berthollet, et-inventa seul un procédé 
pour fanuer les cuirs en trois semaines, qu'il présenta 
a la convention. Ce moyen, dont le principe, connu de- 
puis long-temps, avait éte développé dans plusieurs ou- 
vrages, M'avnit jamais été mis eu pratique, parce qu'il 
altére Ia qualité des cuirs, M. Séguin avait aussi reussi 
à fabriquer du papier avec de la paille. H acquit peu- 
dant la révolution une fortune des plus considérables 
par la fourniture de euirs pour Les armées. Bonaparte, 
qui trouvait qu'on était tres dangereux pour son pou- 
voir naissant avec beauceup de richesses, Le Gt arr er 
à plusieurs reprises, et ne lui rendit ls liberté qu'a- 
pres eu avoir exigé une forte rançon. Lorsque le blacus 
continental forces, en 1806 , de chercher des subrogats 
aux denrées coloniales, M, Séguin proposa, pour rem- 
placer le kina, une comlinaison de gelatine qui eut 
qurique succés, comme méthode perturbatrice aupres 
des nralades qui pureut surmonter Je goût désagréable 
de cette solution de colle forte qu'il fallait prendre à 
grandes doses, M. Séguin voyant que les avanies se 
renouvelairut sus cesser, el que sa Lortune ne pourrait 
pes y suflirr, prit à la fiu le parti fort sage de rester en 
prison sans vouloir rien donner, C'état ainsi a Bo- 
naparte, qui se conduisait pareillement envers d'uutres 
finunciers célèbres, leur temoiguait sa reconnaissance 
du prét de deux millions que MM, Séguiu, Vanlerher- 
ghe, Quvrard et autres fut lirent pour consolider le 18 
brumaire, Au mais de juin 1804, un mois environ 
aprés que le premier consul eût pris Le titre d'empe- 
reur, le ministre du trésor demanda à M. Ouvrard 
une avance de cent cinquante millions, M, Ousra/d 
eut recours à Vaulesberghe et à M. Séguin pour pou- 
voir satisfaire aux besoius du gouvernement impérial, 
Les trois associés versèreut cent deux millions au 
trésor, donnerent pour quarante-huit millions des or- 
donnances de la gurere vt de la marine qu'on nac- 
quitiait pas, € vendirent leurs cbligatious, dont ils 
etaient porteurs, à M, Dexprez. On à vu à l'article Ou- 
vrard des longs désèlés qu'il eut avec M. Séguin, et 
leurs resultats, M. Séguin a publié un Mémoire sur lu 
combustion du gaz hydragine dans ses vaisseaux clos, et 
plusieurs autres memoires insérés dansle fourni de ph- 
sique. On lui doit, en outre : 1° Obsermaiinns sur des cm- 
prunts, sur l'umorlissement el sur les cnpegnies finan- 
cières, 18a47,iu-8% : 3° Nouvelies observations sur les ém- 
prunts, 1817, lu 8%, 5e Des finances de la France à partir 
de 5818, 1618, in-8*; 4° Observations sur un plan de fji- 
nunres, propose par M. Laffite, 1836. in-8®; 5° Obser- 
vatigus sur an mode de liberations de la Franre, 1818, 
inée; 6° Obiercalions sur un ouvrage de M. le dur da 
Gorte ayant pour tilre : Aperçu thécrique sur les emprunts, 
1818, 1n-8°; 99 Observations sur un ouvrage de M. F, 
D. B., ayant pour titre : Qavlle sera notre situation finun- 
cire ent 2884, d'aprés le budget pour 18183 31838, iu-8°: 
8° Obsarratinns sur quelques propositions du discours de 
M, Laffitte, 183$, in-B°; 9° Projet de l'emprunt qui doit 
achever la libération de la France, 1818, in-8°; su Aper- 
cu sur la siluation finoncicre de lu Franre , en 1819 
el années suivantes, Paris 183g, iu-8v: 13° Observations 
aur un ouvrage de M, Dricugne, ayant pour litre: Situation 
des finances au erai, elc., Paris, 1619: 13° Olserealius 
sur les comples par axercices cl sur les comples de gestion, 
dem , 1519, in-$v ; 34" Obseredtions sur ii moyen der- 
né par La loi de réduire les impositions, idées, 1919, 1-88, 
15 Obsarvalions sur les courses des cheooux en Frunte, 


:iders, 1819, in-8e : 169 Obserrations sur les rouftes du 
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remboursement ou de réduction des rentes, idem, 1895 : 
18° Duréme des contribuables, ou de l'égale répartition de 
la contribution entre lex quatre-vingt-six départements de 
ta Franve, idem, 1844; 19° Obeerrations sur la nouvel'e 
ronceplion financière présente à la chambre des députés, 
idem, 1525 ; 30° Cousidérations sur les srslémes suiçcis en 
France dans l'administration des finances, el vues géné- 
rales sur les élements de la fortune publique, terminces par 
la proposition d'un nouveau plan de finantes conçu dans 
l'intention dé subvenir aux indemnités rétlamees en faveur 
des antiens proprictaires des biens confisques. d'amclivrer 
la fortune des propietaires des domaines nationaux, et 
d'augmenter les fonds de L'instrurtion pub ique , reux du 
clerge, surloul La fortune des contribuables. Paris, 1835, 
2 vol. iu-$®, La revue enryclopedique à dû rendre compte 
de cet ouvrage: 21° ficre d'omeliuration administratire 
el finanricre, Paris, 1828, in-$°, Aucune annee ne s'est 
depuis écoulee saus voir paraitre de M. Seguin plu- 
sieurs bluchures sur divers points de l'administreton 
linauciese de la Fraure: les plus remarquables de 
celles qui eut paru eu 183: sont : 32° Grande swppres- 
son de l'umpôt sur les sels ; 33° Des dummuges que rause- 
rait la nuuvelle lui sur l'amortissement, 34° Des emprunts; 
25° Essais sur les causes des malaises qu'éprouvent aujour- 
d'huien France les jortunes particulières, etc. 
SENANCOUR (M1te de), nee en Suisse, à passé son 
entaner daus le camion de Fribourg. Ameuee eu France 
à l'epoque où commençait l'empire , elle y est restée 
auprés de sou père, soit à Paris où aux environs, soit 
dans les vallées du Gard. Eu 1828, elle à fait une in- 
Cursion vers les Alpes helrétiques, où l'appelaient ses 
souveuirs. Le Mercuse de France a accueilli, en 1814, 
les premiers essais qu'elle at publiés. Depuis, elle a 
pris part à la rédact'on du Diable buiteux, de La Pan- 
dure, et de pluseurs autres journaux, où elle à surtout 
uwere des aricles de mœurs remplis de ces détails dont 
le verile est quelquefois saisie par les femmes d'une 
man ere presque tuimitable, Susceptible des plus heu- 
reus dese oppements dans les caractères, le romau ne 
convenait pas moins à lim sination féconde et reelie- 
ment onigrale de Mie de Srnancour : elle à fait p'u- 
sieurs ouvrages de ce genre, Malgre le succes des plus 
ôncieus, où altribue quelque superiorité aux deriers, 
qui sont inedits, et cela s'espliquerait uaturerment, 
L'auteur, qui ne s'est jamais attachée qu'à de libres 
etudes, el qui a dausle caractère toute l'indépendance 
compalble avec les qualités de son sexe, à dû acqué- 
rie plus de force par l'emploi imème de ses moyens , el 
ne pas cpuiser facilement des conceptions étraugeres 
au taleut équivoque des initateurs. Les hérus comiques 
uë cachent sous ce litre aucuve satiré ; c'est une re- 
union de tableaux pittoresques, ou de nouvelles pairs 
sans bouflonnerie , #1 dans lesquels l'auteur à montré 
plus d'une fais qu'on peut étre amusant avec un but 
moral, Dans Pauline, où à surtout approuve deux des 
Lrois caracteres principaux : la plus grande parte de 
celui de Marsanne est d'une energ e remarquable: 
pour Helene, cette tive amie de Pauline, elle sur passe 
aiseueut celle de Julie dons La nouvelle Ilelvise ; mais 
aussi on peut lui reprocher d'attirer plus l'attention 
peut-étre que le personnage nrèmme qui dune sou nom 
Suronan. Toutriois ce personnage essentiel n'est point 
socr fie : « C'est, à dit Me Duirènoy, un caracirre 
“heu qu'une imagination libre, cxaltée el vierge, pou- 
vrai seule créer. s Quant à l'humeur animer, gené- 
reuse el aseutureuse d'Helene, ele est tout-ü-ait selon 
le goût de L'auteur : celte Heirne doit ètre regardce 
conne le tipe de tout un groupe, vaste peut-être jus- 
qu'au pavivsque, de liguiesepa.ses dans la galerie dra- 
matique de Partiste, bus ouvrages contiennent en pe 
teraldes passages d'une morale pure où des rellex ons 
qui n'ont rien de trivial, Ce qui suit esttiré de La reuk, 
conan dont le héros est uu Polonais : #.… Précieusea 
slarulte de s'amuse: avec des riens! Les houmes les 
sylus heureux, et en mème temps Les plis bonnitrs 
vque j'aie contus , chuent pour a usi dire, enfants 
vdans leurs jeux et dans leur joie. Les enfants n'ont 
srien dans la tête, dites-vous. 1 fut borsme qui cut 
dans lu s enne les afiares du la moitie du moudr,., 
set maintenant due reste pas plus de tra e de ces vingt 
siunecs de latour que la mer eu à conserse de ces 
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sromawesques voyages du racher d'esil au tréme de 
» Frence, et du trône au sepulcre de Sainte-Jlebesr. » 
Surtout sous le rapport du siyle et de nombrrus de- 
tails rmpreints d'un talent approchant dejà de brute 
sa force, plusieurs criliques out rrgsrde ce roman 
comme un des mrilleurs qu'on eût publics depuis tres 
loug-temps. Le Polonas Lowrndhal » plus d'un trad | 
de ressemblance avec son compatriote b- celebre Mo- 
kranonski. C'est un noble caractere dont où à dit qu'a | 
reunissait Les anciennes vrrius republicaines, et Les : 
qualites plus chevalemsques où moins rudes que les 
moderucs doiveut à l'hahituelle sociéié des Lex s. 
En 1891-1896, Mie de Senaucour à fouru: à La Mi- 
nerve liticraire, puis au Mercare du dix-neuricine sich, 
des articles analogues à ceux de r'aucien Spectateur we 
£glais, et des morceaux de critique litteraire. Les nou. 
ve iles et romans publics par M1 de S-masconur sort : 
1 Les herus comiques, contenant ouse récits, dont 
quelques-uns font suite, Paris, 1530, 2 vol. im-232; 
2° Pauline de Somheuse, Paris, 1834, 4 sol. in-12: 
3° La veuve, où l'épitaphe, Paris, 1892, 4 vol. ixs-ss: 
4° l'a ronquétomanie , où aveuturesburfesques du grand 
Barnnbe, Paris, 1827, 2 vol. in-12. 

SENAR iGannits-Jinôwe,) , né en 1760, à Chatelle- 
reult, departement de la Virune, 1 était avocat dans 
le ressort d'une sénéchaussée voisine, celle de lbe- 
Bouchard , lorsque la révolution commeura: il me | 
tarda pas à en partager les erreurs, rt ce fut, dit +] bui- 


+ 


méme, pour se conformer aux principes. À la suite de 
quelques diferesds, il quitie cette ville, et ou Pas ait 
fait oficier municipal, et, en content l'exercice de 
sa profession à Tours , il acquit de ba popuiarite. H y 
fut nommé procuieur de :à commune dans Les der- 
mers mois de 17914 mais re m'était pas un assez gs aerd 
théatre pour Le développement des maxiows qu'il 
croyait alors devorr suivre, Non seulement son emer- 
we révolutionnaire [ut d'abord comprimée, mais am 
le destitua, ce qui le privait de tout moyen d'existence, 
Cepoudaut des commissaires de la convention euvoses 
daus son département, ne voulurent pas laisser oisif 
uu si bon patriote : il devint, par leur entremise, se- 
crétaire-redacteur au comité de sûerle genérale , et 1 
5 ht admirer l'art avec lequel il iuterrogeait Les sus- 
pects, LU allait sauveut en mission à Tours diriger en 
exécuter les arrestations, Néanmoins il n'etait pas tou. 
a fait d'accord avec le comite dans Fappliuation des 
principes dont 11 s'était déclaré le partisan, puisque 
les jacohins de Tours le dénonce: rent à ceux de Pars, 
couune ayant oppriné quelques-uns des melleurs €. 
toyeus, Qu l'accusait méme d'avoir profrre, dans sa 
tiedeur, ces paroles impardonuables : + Le signe sacre 
«de la hiberte devient un signe de caruage.s Lonsidèsé 
conune suspect à son tour, il ne pouvait plus sortir de 
l'enceinte du comité sans étre ac cumpagué d'un pem- 
darme. Dans celte sorte de prison, il etait témoin, as 
sure-t-on, de fuits atroces qu'on craignait qu'il me 
resélät; mais alors il eût ète plus simple de ne pas bes 
lui laisser connaitre, et de l'expulser, Ce qui est plus 
probable, c'est que, le voyant deja changer de senti- 
ments, ons'allendait à quelques id scretions relaur es 
à desevénements passes, et on ne savail quel ports 
prendre à son égard. F faut donc lui rendre cette juss- 
lice que si, comme beaucoup d'autres, il w'eut de re- 
mords recls qu'apies le 9 hermidor, du moius 11 pæ- 
raissojt avoir pas atieudu jusque-là pour manifester 
quelque besilation el quelque ropentir, Arrêté à celte 
vpoque, comme terroriste, loin de ménager ceux qua 
devs naieut puissants, ilarcusa plusieurs fois, dæns ses 
denonciations, Tallien et d'autres representants de 
w'avoir renversé Robespierre que dons leurs mtéréts, 
et pour substituer leur faction à la sienne, Voyauk 
qu'ou l'ecoutait peu, il renonça aux affaires publiques, 
else disposa à publier un expnse des faits auxquels il 
avait eu part, où dont où me lui avait pas dérobé la 
couma ssance, Sa détrolion n'ayant dure qu'un an, 
il voulut que les habitants de Tours, qui avaient 
eu à se plaindre de ses actes, le visent déplorer san 
ancienne conduite, Uue maladie de langueur terms 
ses jours, le 10 mars 1796. On ne trouva point chez hui 
ses lies lotions puisées dans les cartons da ro.nite de survie | 
g ucrale, ouvrage qu'il appobuit aus be Grant lhurre des 
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grands crimes, et Qu'il avait lui-méme réduit de moitié 
pour l'impression. Arnsi abrégé, le manuscrit avait 
passé dans des mains qui le (rent paraitre dans la Cu 


dctica des mémoires relahifs à la révolution, sous le Gtre | 


de Herstations puisées dans les caries des comtes de sue 
dut publir et de aûreté g nérale, Paris, 1824,in.8°. Ecrits 


sans ordre, sas esaclitude , sans correction, sans vé- . 


rité même quelquelois, et avec une chaleur où une 


iudiscretion qui tieut du cynisme, ces récits offrent : 


méaimoins des renséignements qui auraicut pu être 


précieux pour rassembler sur un temps funcste des : 
preuves dont les traces doivent être elfactes oujour- ! 


d'hui. Ce qui semblait le plus avaune dans les notes de 
l'auteur des Hévolations, el en mène temps le plus 
ulile, à été reum dans Letire à M. 41, Dasmesnil, édi- 
hour des Mumoires de Senar, ave far -siwia, C'est par 
erreur que, sur le titre méme de ses Mémoires, où à 
imprime Senard au lieu de Senar. 

SENEE (CuancesF. ,, né en 1:99, mort à Caen, 
et 1825, le 35 worembre, Né avec les plus hrumenses 
dispoutions, il ne tarda pas à se faire remarquer dus 
ses etudes : il montra surtout du goût pour la langue 
grecque , et, comptant pour trop peu de qu'en fui eme 
sega an college, il se crea un systeme particulier 
d'esercices, ausquels it consacrait presque exclusive. 
met ses bois ve, Homiere, Hérodote, Plutarque et D. 
mosthène ui devinrent familiers en ussez peu de 
temps : aussi les succes les plus lbonordhies couronné 
reutses forts: mais, apres s'être livre à l'étude des 
mots, l'esprit supérieur de Charies Sénée senti le be. 
soin de ec livrer à celle des clicses: 4 sinivil avec ar. 
deur tes lrcous donnees par M. Gurat, 8 l'ecole nor. 
male : elles de Érappérent vivement , et des lors Le goût 
den eludes méiaphysiques succedant chez lui à celui 
des études physiologiques, il laissa de côté Les vieilles 
erguties de l'evole, et le sysicene de routine suis: en- 
core dans quelques universiés, 1 s'éleve Bbieniôt aus 
pius hautes régions de la métaphysique, et s'oceupa 
en méme temps de rechercher les données les plus po- 
sitives sur l'économie politique, L'école écossaise fut 
suetout l'objet de ss recherches. La thénrio des senti. 
ments moraux d'Adans Sunith l'avait séduil : aussi en 
Gtil une heurense application dans sur Essai sur t'as 
mitié, ouvrage fort tendu, daus lequel il analyse avec 
beaucoup ile sagacite la nature et les modilications de 
ce sentiment, Ce Cut ours sources mêémrs de cetle e-ule 
que Seuée voulut atler compléter ses études, Il se 
rendit en Angleterre, dans Le courant de Founee 1820, 
et s'apphicun surtout à connalire l'organisation des 
écoles publiques das ce pays [l s'entretmnt, à cet efet, 
atec plus eurs des membres du college de la Trinite 
d'Oxford, et, entre auires, avec be culebre Tirougham, 
l'ocseutahisie Mill, Jérémie Beutham, le poete Soutben 
(Robert, ei le vieux géneral franczs Dumourier. Le 
fut peu de temps apres son retour en France qu'il se 
présente pour de dostorat és lettres, et qu'il soulint, à 
celle vecasion, deux Uhrses assez remarquables pour 
que los éditeurs de La Here encorlupédique aient cru 
Les eu rendre compte dons ce recuvil : la maniere 
brillante dent te jeune Charles développa les Lréses fit 
uue telle impression sur les anciens professeurs de l'u- 
miversité, qu'ils s'ermpressèrent de lui ouvrir leurs 
raugs, et d'attirer sur lui l'attention du gouverne- 
ment, À l'âge de viugt-rois ans, il se vit appele à la 
chaire de plilossplie de l'uue des plus savantes acadé- 
mirs de France. Loin d'éteindre san ardeur pour le 
travail, qu pareil succés mo Gt que l'aceraitre encore, 
Poersuadé que Fetude du drout etait le compiement na 
turel des études morales et politiques, il se fil rececvair 
avocat, spres as or apprefondi loutes les parties, mème 
les plus fastidiouses, du droit general et particulier, 
Au smilieu des occupations d'une annee aussi labo- 
neue, Senee trouva encore le lemps de cunposer le 
dscours annuel imiversitaire, et il develnppa avec 
hardiosse l'utilité des études philosophiques sur Le hon- 
beur et le perfectionmenent moral de l'homme, dans 
son etal individuel et per rapport à la sasiété. Dans ce 
discours, Le jeune proieseur s'elorce de justitier bes 
études philusophiques des reproches qu'mi leur (ait 
ordinairement, de desecher l'ame et de tuer l'élo: 
quence : il y prouve que de tres grands orsteurs 





ataient èle de protonds philosephes Entin ue maln- 
die le wie, et dont les progres, d'abord MAPCrQUS, se 
maulesterent bientét par les plus eFrsyants 83 mpté 
mes, vint revéler à ses mis tout le dauger de sx pasi- 
Uou : consume par letude et Le travail, it leur fut 
enlevé, à l'âge de vingt-quatre aus, apres Une aunée 
de souffrances les plus douloureusrs. Senée lasse en 
métiuscrits Les ouvrages sinvwnts : 1% Essai sur l'applie 
raliun de La methode d'anutyse ef d'indurtion au ph mo- 
|inène de notre iatclüigence, cautenant un apercu histori- 
que des erreurs qui ont rguré da plupart des philosophes 
dans res sortes de rechercher: 2 Éssoi mur lé senre ro 
| muntique, conférant un examen defuillé des curruges de 

led Byron. Les thèses de Séuce, mentionnées ples 

haut, oui ché imprimres à Caen, chez Poisson, en 189: 
la première à pour Dlre : De l'histoire, enisagee omme 
Compesiiion fit rare, €l la seconde , De siguis sive de 


signer un an iduis generandis ef insfruende iugenio vi ue 
poicstate. La Karue enryéiopédique de 841, t X!, 
+. Gn%, 8 redlu compte de cree duux thèses. 
SENEFELDOER : Avoss j, iurenteur de la lithogra- 
phie, esl mé à Prague, en 6274, d'un artiste drama. 
Lique avec qui 4 viut Cort jours à Munich. Cedmit aus 
désirs de ses parents, qui Le drstinosirnt au barreau, à 
Cconmeuce, à Gettingue, l'etude du droit, bicuw qu'il 
né se senlit Aucune vocaiion pour celle carriére, Pen- 
dant son sejour à l'umsersite, H eut le malheur de 
perdre sou pere, else trouva, par suite de cet evène- 
ment, sans moyeis de sulisislunce, Alors fl forma le 
projet de se boire comederu, profession qui bai souriail 
d'autant plus qu'il avait dejà obteux de nombreux 
succrs sur des tlicätres de sucicté, E debuta eu effet à 
Munich, en 179; minis, soil que la timidité eût para- 
lysé nes moyros, soit que be publie se crédit eus droit 
d'étre exigeantenvers li, à futaccueill: avec une telle 
lroideur, que La diréelion ne voulut l'engager qu'en 
qualité de comparse, Benoneant à l'art deaimatique , 
Senefeluer se Livra avuc ardenir à l'étude des lilieratures 
modernes, et Compass, ét 1599 el 1705, deux coinré- 
dies on vurs inliiubers: Les connaisseurs en jeunes filles 
et Le mari en royage. Ces pirers, qu'il fit imprimer, lui 
demuéreut l'accasion d'obserser Le travail des ouvriers 
de l'imprimerie et d'acquérir ainsi toutes les connais 
sances relatives à cet rt, Ti éprouva bientôt l'envie 
d'imprimer ses ouvrages lui-même: mais [a médiocrité 
de sa fortune ne lui pereltant pas d'a-quérir le droit 
qui lui était mécrssa re pour meltre ce projet à excou- 
Mon, à} s'attache des ce momeul à cherche: un moyen 
moins coûteux, qui li facil tàt l'obteution du privilège 
que 5 manquait Flrétsst assez bien à graser à l'eau. 
lorte ses ouvrages sur le cuivre, et à les imprimer par 
le procede ordinaire: 1 avait imaginé vue espece de 
stéréotvpage sur la Give à cnchrter et sur le bois; mais 
l'exécution en grand esigesut des capiisux considerge 
bles qu'il ne pourait passe procurer, 1l'eut recours au 
projet qu'il avait formé de s'associcr avec un de ses 
aunis qui possédait une imprimerie en Laille-douce, et 


culiers, et sous Le secours des outils à graver. Les dif 
une encre chimique, quiest presque la méme que celle 
sur pierre. Une découverte conduit naturellement à 
ches de cuivre qui avaient élé eniployées à ses premiers 
la cause à la rudesse de sa pierre à debrutir, el souges 
banes de sable de l'Esére if avait vu des pierres qui y res- 
aussitôt deutrepritlevoyaze, mais son désappuintement 
calcaires : 11 résobul cependant d'en Drer part, après 
polir que Le smetal, Comme ces mierressout bien moins 
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de continuer à graver lui-même avec ses moyens parti. 
eultés qu'ileut à vaincre lui lireut chercher à composer 
dont mn sert aujourd'hui pour dessiner et pour écrire 
vue autre; prouvant trop de peine à repolir Les plan. 
essais, etqu'il voulait faire serv rencore, iles attribua 
ü s'eu procurer de meilleures : 1] se souvint que sur les 
s-mhiarent ef parsissaient supérieures pour cet usage : 
fut grand quand il recounul que ces piérres étaient 
avnir essaye si elies étaient plis faciles à Dueutir et à 
chères que le cuivre, il se decide à s'en servir pour 


ses nouveaux essais en gravure à l'eau-lorte : il donna 
nenmmoins la préférence à celles connues à Munich 
sous le mom de pierre de Sulauhofen, et qu'on employait 

pour carreler des appartements. La première fais qu'it 
Len fit usage , ilétait sans doute loin de peuser qu'elles 
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joueraient par la suite un aussi grand rûle dans l'art 
d'imprimer, Senelelder apprit seul et successivement à 
tracer sur la pierre les caractères d'écriture, les lettres 
moulees, etc. Enfin uu jour la chose la plus simple et 
la plus indifférente, à laquelle il n'attachait aucune 
importance, lui fit découvrir la lithographie, Il venait 
de dégrossir une pierre pour continuer ses essais d'é- 
criture, lorsque sa mère vint lui dire d'écrire le linge 
qu'elle alluit donner à laver; ne trousant pas de papier 
sous sa main, et roulant congédier la blanchisseuse qui 
s'impatientait , il prit le parti d'écrire le sémoire sur 
sa pierre en se servant de l'encre chimique, daus l'in- 
tention de Le transcrire ensuite sur le papier, ausi- 
tôt qu'on lui en aurait apporté. Lorsqu'il venait d'é- 
crire, il lui vint l'idée de voir ce que deviendraient 
ces lettres tracées avec son eurre, composée de cire, 
de savon et de noir de fumée, en passant sur la pierre 
une preparation d'eau-forte, et d'essayer en même 
temps s'il we serait pas possible d'encrer ces caractères 
de la maniére usitée pour la gravure sur bois et la ty- 
graphie au moment de commencer l'impression, 
‘acide dont il se servait pour celte npéralion était 
d'une force calculée sur les précédents essais laits par 
lui en gravure sur pierre. Cette pre trop forte, 
qu'il laissa sc mr plusieurs minutes à l'in- 
star des graveurs, donna à son écriture un relief de 
l'épaisseur d'une carte à jouer , et les parties légires, 
telles que les déliés, étaieut endommagées, Des lors il 
ne lui resta qu'à trouver les moyens d'encrer cette 
planche sans le secours des outils ordinaires: pour y 
parvenir, il se servit d'un tampon de crin recouvert 
d'une peau fine; ce peur ayant l'inconvénient de 
mal distribuer l'encre et de la faire prendre aussi dans 
les interlignes, il en forma un autre, au moyen d'une 
petite planche unie, recouverte d'un drap très fin à 
une épaisseur d'un pouce, lequel remplit parfaitement 
son but, Cette opéralion terminée, il obtint facilement 
des épreuves sans exercer Uae pression aussi considé- 
rable que celle nécessitée par ses premiers esenis de 
lithographie en creux. Malgré ces succés, Senefelder 
ne put Urer aucun parti de son importante découverte, 
Réduit à un état voisin de l'indigenre , il consentit à 
remplacer un artilleur, qui lui offrit deux cents florins, 
et alla à cet effet se presenter à l'autorité mHitaire 
d'Ingolstadi, Mas ceite dernière resource lui man- 
us : il futrefusé comme étranger, et revint à Munich, 
C'est alors qu'il essaya, pour la première fois, à appli- 
uer les nouveaux procédés à l'exécution des planches 
LÉ musique. 11 Gt à ce sujet des propositions au direc- 
teur de la musique de la cour, M. Gleisner, qui les ac- 
cepla avec empressement, et forma avce lui, en 1796, 
une imprimerie musicale, Malgré la modicité de leurs 
bénéfices et le peu d'encouragement qu'ils trouvaient 
{ l'académie de Munich se borua à leur donner un se- 
cours de douze florins}, ils ne se decouragérent pourtant 
es, et publièrent un bon nombre d'ouvrages, Mais 
Hprresies de quelques grandes partilions n'ayant pas 
bien réussi, faute d'une presse convenable, ils essuyé- 
rent des pertes, et l'invention de Senclelder commenca 
à se décréditer, Alors M. Falter, marchand de musi- 
ue de Munich, se décida à (aire un essai des procédés 
lthographiques : il lit construire, d'apres le dessin de 
Senelelder, une presse à branches avec laquelleil im 
prima La flûte enchantée, opéra de Monart, arrangé en 
natuor par Dangé. Ceite impression ne laissa rien à 
désirer , mais elle revint si chère que Falter n'hesita 
pes à donner la préférence à la gravure, À la mème épo- 
que M. Steiner, membre du conseil des écoles, qui 
avait vu une petite vignetle l'ihographiée par Senefel- 
der, le chargea de dessiner sur pierre des images pour 
un catéchisme, Quelque médiocres que fussent ces des. 
sins, ile montrérent toujours la possibilite de repro- 
duire par la lithographie toutes sortes de traits ou de 
oints de quelque linesse ou force qu'ils fussent, 
We Steiner s'intéressa vivement à Senefelder, et lui 
procura l'occasion d'exercer son artsur des genres dif- 
férents. La plus grande difficulté étant d'écrire à re- 
bours sur La pierre, il chercha s'il n'y avait pes un 
moyen de l'éviter, Je hasard lui fit trouver que, lors- 
qu'on écrivait sur du papier avec un bon crayon an- 
glais, qu'on le mouillait, qu'on l'appliquait ensuite sur 
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une pierre bien polie, et qu'on le soumetta't à une 
press Lien tendue, les caractères écrits au crason res. 
aient assez distinctement marques sur la pierre, [1 se 
servit de ce moyen en plusieurs occasions, mais pré- 
féra d'avoir une encre qui fit le mémeellet. Après des 
milliers d'essais, comme il le dit lui-même, 5 parvoat 
à inventer un mélange d'hui e de lin, de savon et de 
noir de fumée qui remplit parfaitem. nt san but. Des 
lors il faisaitcopierles manuscrits avec retie encre sur 
du paper bien collé, et les imprimait ensu te sur la 
pierre, où tous les caractères se trouvaient marques 
avec exactitude et en sens inverse : de sorte qu'on n'a- 
vait qu'a les entrer pour tirer les épreuves, En faisant 
ces dernieres opérations, Senelelder s'aperçut que !‘hu- 
midité, etsurtoul une humidité un peu sisqueuse, em- 
péchait l'encre grasse de prendre sur la pierre: cela 
lui donna l'idée d'essayer quel parti où pourrait birer 
d'uu papier imprime avec l'encre ordinaire de l'impr- 
merie. ñ arrachaune feuille d'un vieux livre imprimé, 
la trempa dans une dissolution de gomme , l'eteudit 
sur la pierre et passa partout sur ce papier une éponge 
imbibee d'une couleur huileuse et claire, Voyant que 
les parties imprimées avaient bien pris la couleur, et 
que Le reste du papier conservaitsa blancheur, il y ap- 
liqua une feuille toute blanche, les sourit tous deux 
ü l'action de la presse, et obtint ainsi une tres belle ca- 
pie de la feuille imprimée, quoique à contre sens. T1 
réussit de cette maniére à lirer jusqu'à cinquante evrm- 
rs de la même feuille, et trouva qu'en laissant 
ten sécherune de ces capies et en la préparant eomae 
l'original, il pouvait en oblenir un certain nombre 
d'exemplaires conformes à celui-ci. Par cétte methode, 
que Senefelder à nommee imprimerie chimique, on 
pourrait réimprimer à peu de frais des livres anciens et 
nouveaux. Tendant sans cesse à perferLionner son art, 
il s'occupa ensuite à chercher un moyen de préparer 
les pierres de {oron qu'elirs ne prissent la couleur 
qu'aux endroits marques par l'encre grasse, et non 
davs les places humides. [ne tarda pas à découvrir 
qu'en dessinant avec un pelit morceau de savon sar 
uue pierre de Solenhofen bien débrutie, en jetant des- 
sus une [aible dissolut on de gomme , et en y passant 
ensuite une éponge trempée daus de l'encre huileuse , 
toutes les places couvertes du corps gras deviennent 
noires à l'instant, et les autres restenthlanches, Il pou- 
tait tirer d'une pierre ainsi préparée autant d'exem- 
plaires qu'il voulait, Mais iltrouva l'impression un peu 
pâle; et pour remédier à cet inconven'ent il imagima 
une encre composée de colophane , de litharge d'ar- 
gent, de noir de fumée, de vernis buileux, de potase 
et d'eau de pluie, par laquelle il obtint le résultat dé- 
siré. Tous ces perfectionnements le mirent en état de 
donner une grande extension à son établissement, F1 
pritasec lui sex fréres Thibaud et Gieorges, et leur ap- 
prit à écrire ®t à graver sur pierre ; il augments le 
nombre de ses ouvriers, et bientôt les principaux mar- 
chands de musique de l'Allemagne lui contierent des 
ouvrages à lithographier. Alorsun avenir flattewr com- 
mencça à luire pour Senefclder et pour son associé 
Gleisner, En 1799, le feu roi Max milien-Jaseph { alors 
électeur) de Bavière leur srcorda un brevet d'mven- 
tion pour quinze ans, Dans la même année, M, André 
d'Offenbach, un des premiers éditeurs de musique, 
vint à Munich exprès pour examiner l'établissement li 
thographique ; il fut enchanté de la beauté du travail 
qu'on y exécutait, et surtout de ce qu'en passant la 
main sur les notes, elle neles salissait pas, comme cela 
arrive presque toujours à l'impression en élain. La vi. 
tesse avec laquelle les feuilles séchaient, et le peu de 
couleur qu'on y employait, étaient des objets qui rxci- 
térent l'intérêt de \. Andrée au plus haut degré, Mans 
son enthousiasme, il proposa à Senefelder de lui ensei- 
gner son rt dans toute son étendue, moyennant une 
somme analogue à son importance, Senefelder accepta 
sa proposition et convint avec lui de se rendre quelques 
mois après à Offenbach pour y établir une lithogra- 
phie, et Ini former les anvriers nécessaires. En atten 
dant son départ, iltravailla à perfectionner l'impression 
d'images destinées aux livres de prières, bibles et ou 
tres nuvrages religieux que le gouvernement se propo- 
sait de publier pour l'instruction du peuple. Tlesaya | 
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aussi, par des procéilés analogues à ceux de l'imprime- 
rie chimique, à transporter sur la pierre l'epreuve d'une 
planche de cuivre gravée, et cela lui reussit si biru 
qu'il pouvait en Girer des milliers d'exemplaires, qui 
ressemblaiect tellement à l'original qu'ow ne s'aperce- 
vait presque pas de la supériorité que le cuivre à sur 
la pierre. Au mois de décembre 1709, il partit pour 
Offenbach avec M,Gleianer,et, dés leur arrivée, ils sue. 
cupéreut à établir la nouvetle imprimerie, Au bout de 
quiuse jours, on dirait déjà des “preuves sur les protuws 
de M. André, quien témoigiua sa satisfaction à Senelel- 
der, ct l'engages éme à quitter entierement Muoich, 
ct à s'associer avec lui afin de tirer Le meilleur prrui 
possible de sa découverte, En 1800, M, André eutoya 


Senelelders à Londres, daus le but de solliciter pour ! 


Fuë un brevet d'inventon pour la lithogeaghue , et eus 
| 2802, il envoya son frère à l'aris pour le même aimet, 
| Les deux brevels furent obtenus: mois M, Andie ne 
| fut pointheureux dans 1us élabhseements qu'ii forma 

dans ces deux villes, parce que les persounes qu'il 

avaitchoisies pour Les diriger ue courrnaient point à 

la chose, Cependant son inprimere Hithogeaphique à 

Ofcobech prospérait, et devint bientôt tres renoninee. 

En 1804, Senelelder alla à Vienne pour former un 

nouvel établissement atrc son premier associé fifcis- 

ner. F1 obtint dans cette capitale un privilég- éxclusiE 
qu'illaissa, em 1506, à M, Steiner, éditeur de musique, 
avec qui il avait fait un contrat fort désavautageux. 

Cependant il s'occupa sans reläche de Tamrelioration 

de sa découverte, et bientôtil eut Le bonheur de la par. 

teräuntel degre de perfection qu'il ne pouvait plus 

douter de sa grande utilité pour Les arts, revint à 

Munich, où il trouva M. fe baron d'Arrtin disposé it éta- 

blir avec lui un grand telier Ethograph'que. Leur as 

sociatisn dura trois aus, pendant lesquels ils firent 
une grande quantité d'ouvrages, entre autres une col- 
lec ion de dessins d'Albert Durer, et plusieurs feuilles 
tirées des œusres connues sous le nom de Striuner et 

Pilaty, qui peuvent rivaliser avec les plus belles gra- 

sures sur cuivre, En 1809, le gouvernement de Bavière 

établit un atelier de lithographie pres des bureaux du 
cadastre, et, l'année suinante, Sencfeldér en fut 
nommé directeur, fonctions qu'il remplil encore ac- 
tuellement { 185 }. Depuis cette époque-la, il ainrenté 
le papiér-pierrs, Composition qui tite la pierre natu- 
celle de Solenhofen, et des procédés lithographiques 
pur lesquels on peut obtenir des preuves coloriées qui 
ressemblent à des tableaux peints à l'huile. I a publié 
en 180, à Munich, un ouvrage intitulé : L'art de fa 
téthogruphie, où description des différents nroccdea à suivre 

mr dessiner, graver el imprimer sur pierre, 

SERASSI (Pronar-Axrorse!, né à Bergame en 1731, 

y Mises études avec un Lel succie qu'à peine les eut- | 

terminées, il futappelé à remplir une chaire de belles- 

letires daus le lyevu de sa vilie natale, et à faire partie 
de la socielé académique qui s'y trouvait établie, dout 
ilfutnominésecretaire perpetuel. Mais les soins de l'en. 
seignement ne l'accuperent que bieu peu de temps, 
sou goût le portait à étudier l'histoire de farieet des 
ouvrages des grands homoirs qui avaient le plus con- 
tribué à enrichir la langue et la littérature ilalienrres, 

Eusoceupantde ces sortes de recherches, san but ré - 

taitpoirt de donner des biographies amusantes propres 

a alimenter la curiusité deses lecteurspar un melange 

d'anvcdotes piquantes el peu connues ; il voulait faire 

servir les circonstances de la vie d'un écrivain cétebre 

à faire connaitre l'influence qu'il avait exercée sur son 

sivcle, fortement couraineu que c'est là le moyen le 

plus sûr de saisir la pensce el d'expliquecies creations 
du génie, Les savantes notices qu'il publia, sous ce 
int de vue, sur Dante, Petrarque, Bemho, Poliziano, 

Zanchi , Veniero, Capelle, Massoni, ete. , lui méri- 

téreutles éloges et les encouragements de tqut ce qu'il y 

avait d'hommes éclairés en Ltalie à cette époque, Un cer- 

ain orgueil patriolique, qu'on ne peut pas assez louer, 
le détermina aussi à raviver la mémoire de plusieurs 
écrivains fnneux qui avaient fleuri à Bergame, et dont 
illitréimprimer les ouvrages avec de précieux rensei- 
gnements, [entreprit aussi de réclamer pour sa patrie 
les Boms de Torquato Tasan, et de Bernard, son père. 


En effet, Le chantre de la Jérusalem délivrée, était ne à de la vieille armée. Décaré de plusieurs ordres étran- 
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Sorrento, dans le royaume de Naples: mais il est sûr que 
sa famille était onginaire de Dergame : 31 de dit lui- 
mé dans un de ces touchants dislogues, qu'au leenps 
de son Mjuste emprisonnement, il aimait à composer 
pour oublier sa misére el pour endormie sa profonde 
douleur, Aprés aroir appuséee fait de toutes les preu: 
ves qu'il pditirer des acchives de sou pass, Scrassi 6s- 
sapædans tn ouvrage séparé d'écrire uue histoire con. 
piete et détaillée de ce poule immmartel s et ce travail 
mitle comble 5 sa repulation Littéraire : parce qu'il fut 
Le premier qui réparsditla plus vise lunuére sur la vie 
orsgeuse de ce celebre infortune, que, dons des jours 
de détresse ,et fuyaut la colére sauvage des ducs de 
Ferrare on avait vu, acrabile par une bievre devarante, 
réduit à se presenter aux portes d'un hospice et de. 
manier y être recu par A érni Seransi availeté ap- 
prlé à Rome par le cardinal Furietti, son protecteur ‘ 
pour y diriger un college qu'on venait de 3 ên pour 
l'éducation de la jeunesse de Bergame, établissement 
qui n'eut pas lieu faute de tonds. 1] fut alors chargé des 
fonctions de secrétaire , d'abord aupres du ménte car- 
dinal Furieth, et ensuite aupres des cardinaux Calini et 
Spinell, Ce fut dans rette capitale qu'il cessa de vivre, 
en 2774, pendant qu'il rassemblait des matériaus pour 
d'autres productions semliables à celles qu'il avait fait 
pa: aire + CA au moment de faire un voyage daus sn 
patsie pour y romplrter ses recherches, Ses ousrages 
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| tmprimes sont : 1° Nofire sur le patrie de Bernard et de 


Torquats Tonso, Lrbgame, 142, in-fe: se Pie de Pierre À 
Spine, Venise, de déc de Pierre Maffri, Ber- 
paume , 1747, 1-8: 49 Pie de J, Marie Moiza, ibid. , 
1rhr. nées fe Vie de Basite Zancli, ibid, : 1-47, 
in.S®, 6° Pie de Bernard Capelle : vie de Beriardo Tassv, 
CU EE PETER + Fie de Dominique Fenien, id. , 
1551 ,i0-89 :; 89 Vie du Dante , ibid,, 1763, inmus: 
o° Vie de Petrarque, id, 1988, isa: do Fie de 
Pierre Benbo, ibid. , 1755 , in 8%; p19 Fire de Poiition . 
id, 5553, 0-49: 199 Pie de Balthazar Castiglione , 
Padoue , 1766 ,in-S9; 179 Wie du Tasse, Borne, 1783. 
ing, et Bergame, 1590, 9 vol, in-4e : 149 Disierta- 
tion sur le grammairien-logicien , Parme, 3595 ,in.6v: | 
159 Wie de Jurques Mazioni, Rome, 1590, in-4e, La 
ville de Bergame lui a décerné une médaille avec cette 
légende: Propugnutori potriæ laudis, 

SERRA, rviez CORREA. 

SEVE ; Axructwe), connu aujourd'hui souste nom 
de Sotsaaiv-Ber, lun des principaux officiers de Me. 
hésiel-Alx, vice-roi d'Egypte , est le Gls d'un meunier 
de Lyon, éLilest mé vers 1580, dans cette title ou 
aus les environs, suvit de bonne heure et avec dis- 
linetion la carriere militaire, el il était déjà décoré de 
la croix d'honneur à une époque où cetle récompense 
m'etait pas prodiguce, lossqu'il entra dans les chas. 
seurs à cheval de [a garde impériale, vers 1804, 
auc le grade de porte-cteudard sous-leulernant, ét 
l'année suivante $ 1 fut nomme sous-sdjudantmajor 
lieutenant dans te même corps, Une pacte de la garde 
imipert Fe ayant suvi en Espagur, Napoléon, en 1808, 
le régiment de Sése se trouva dans la division de 
la grande armee qui fut opposée à une disision an- 
glaise dans le nord-ouest de Îa péninsule, Les 
chasseurs de la garde avant traversé In pelle rivière 
d'Esls, et attaqué imprudemient lord Pages dans sou : 
Camp de Bénasente, au royaume de Léon, le 29 
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décembre, ils furent culbutes, et le général Le- 
febsre-Desnouctles qui les commandait fut fait pri. 
sonnirr, Seve, entrainé par sa valeur impélueuse, 
rompit et lraversa plusivurs fois les" escudrons en. 
mess: mais ayant été démonté, il fut pris aussi et 
conduit en Angleterre, {1 5 deviut l'ame d'uw projet 
audacieux d'évasion: il fallait réussir à déserter, au 
risque d'une caplivite plus lougue et plus rigoureuse, 
L'amour lui en procura les moyens. Une jeune per- 
sontie , qui w'igiurait pas qu'en siuvant son amant, 
elle le perdail , sans retour, cllemème, alla conférer, 
à minuit, dans une brusere, avec des contrsbandiers 
du Tevonshire , leur donna de l'or, et les détermina 
à faciliter la fuite du prisonnier, De retour en France, 
Séco fut fait capitane-adjudont-major dans son ré- 


piment; il fit avec éclat rs dernières campagnes 
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gers fut maintenu dans son grade et dans son corps 
apres le retour des Bourhons, et créé chevalier de 
Saint Louis à la Gin de 1814. Pendant les cent jours , 
ilservit comme aide-de-camp du général Grouchy: et 
aprés la seconde restauration , il partages ia disgrace 
de son général qu'il me suivit point en Amérique, Mis 
àta réforme, il eut hientét épuisé ses ressources, con- 
tracté des delles , et pour se soustraire à la contrafnte 
por corps, il fit une cession à ses créanciers, el prit le 
parti de quitier la France. 11 s'embarqua pour l'E- 
gopte, vers 1819, et entra dans le port d'Alexandrie, 
avec un habit noir râpé et viust-sept francs dans sa 
poche. Un de ses compatriotes, M. Gonon ou Gou- 
naud, mecanicien, le protégra auprès du vice-roi Aly, 
poche , pour le compte duquel il avait établi plusieurs 
manufactures, Sère offrit se- services au pacha, qui 
répondits'abord qu'il n'en avaÿ pas besoin. Mais bien- 
tôt Suve fut chargé de décoëvrir des mines de charbon 
de terre, avec un traitement de vingt piastres {trente 
francs) par jour. Soumis assez longtemps à cette 
épreuve, ilservit avec zèle Méhémet-Aly, gagna sa cou- 
fiance, et en obtint un commandement militaire, Sûve 
entrepritalors de former des troupes à la discipline eu- 
ropeeune, Cetle innovation soulrva de toutes parts des 
rivalités contre lé nouveau chef, et ce ne fui qu'avec 
beaucoup de peine et au péril de sa vie , en se battant 
le sabre à la main avec chacun de ceux qui saula ent 
lui résister, qu'il oblint obeissance et respect, [1 se 
trouvait à Assouan , ville froutiére de la faut--Egypte, 
lorsque M. Caïlliaud vint loger chez lui, à son retour 
de Méroë et de Sennêr, Sèv: etait pai venu à apprendre 
l'exerc ce aux mamelouks du pacha, quil'enseignaient 
aux autres Lroupes, entreprise daus laquelle rare À 
Aly avait jusqu'alors échoué , et qui asaitoccasione drs 
troubles et des revoltes dangereuses. Son dévouement 
au pacha le disposait à lui consacrer irrévorablement 
son sort, Le vice-rol, de son côté, satisfait des services 
de Sève, désirait de l'attaoher plus étroitement à sa per- 
sonne. F lui offrit de le faire bey, s'il voulait renoncer 
au christianisme. « Conservez dans votre ame, lui dit. 
sil, l'idee d'un Dieu, comme vous lentendez, et dès 
“demain, onnoncez au chef de la religion linteutom 
sde vous faire musulnran, Quant à la reremauie, tout 
sse passera entre vous et moi.» Sére prit le tuiban, et 
requt le nom et le titre de Solsyman-Bey. C'est lui qui, 
en 3828, dans l'erpedition d Ibrahim-Pacha , coutre 
la Morée, dirigea les opéralions, et déplaya une 
valeur et une habileté qui lui gagnèrent la confiance 
et la faveur de ce pachs. On doit regretter que les 
brillantes qualités de Séve et ses taleuis perdus pour 
son pays, aient été déployés dans une cause dout la 
justice aurait dû lui faire déplorer ses sucrés, 
SEWRIN (Cuanses-Avecsris }, auteur dramatque, 
est né à Metz, le o octobre 1771. Apres avoir termine ses 
humanités au collége de cette ville, il vint à Paris pour 
y occuper un emploi que [a révolution lui fit perdre 
presque aussitôt. [se livraalurs à la littérature dransa- 
tique, et les encouragements qu'oblinreut ses premiers 
essais sur les theñtres Favart ut Louvois, le determi- 
nérent à suivre celle carrière qu'il a loug-temps par- 
courue avec succes. Nommé, il y à quelques annces, 
aa DE mt erchiviste de l'hôtel royal des Fuva- 
lides, M. Sewrin perdit cette place par suite de la 
révolution de 1850, Fest membre de la lég'on-d'hon- 
neur, depuis la restauration. $es ouvrages dramat ques 
se font généralement remarquer par uu but moral; par 
uoe grande conpaissance de la scène, un style simple 
et mature, et l'art de tirer du iond le plus leger des 
tableaux agreables ou des situations comiques. 11 a 
donné seul aux théâtres de l'Opers-Comique , Faxart 
et Feydeau , depuis 1295 jusqu'en 1816 : Le plaisir ct 
la gloire ; La moisson, en deux actes: L'école de village ; 
Les mariniers de Saint-Cloud; Le maçon ; Le locataire ; 
Les surpri es, où l'élourdi en voyage , eu deux actes ; 
L'epére au village, où la [éte impromptue ; Anna , ou 
les deux chaumivres; Jadis et aujourd'hui ; M. Deshos- 
re ; Le cresrendo ; L'homme sans facon , en trois actes: 
#8 rivaux d'un moment ; La vallée suisse, en trois actes ; 
Le forgeron de Bassera, en deux acies: L'heritier de 
Paimpol , en rois actes ; Les Béaraais, où Heari 1 en 
voyage ; La füte du village voisin , en troïs actes: (avec 
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M. Chazel: : François 1°T où la féle mystérieuse, en ire s 
setes, 1851: {avec M. Dumerson } : La jeune bede- 
mére , en trois acles, 1816: (avec M. Mile } : Le rei 
liené , en deux actes, 1824. Au Thebire-Frangais (avec 
M. Chavet) ; dris aux mans, où La leçon conjugaie, 
comédie en trois actes, en vers, 1805: Le politique en 
d'faut , comédie en un acte, en vers, 1506. À Lou. 
vois et à l'Odéon {seul ): L'auberge de Kaufurnn , ce 
médie en uu acte, 1821; L'epoe et ie billet , où lem. 
ment de conclure, comédie eu uu acte, 2904; Lu, 
satires de Boileau, comédie eu deux actes, en vers, ! 
précedée d'un prologue, 180 1 Les deux parisiens ; Le | 
pour el le contre, comédie eu cinq actes, eu vers, 163 : | 
Emeline , où la famille suisse, opéra en Lrois actes, | 
1827, même pièce que la Vallée suisse ; : avec M. Cha | 
ant ) : Ordre el désordre, comédie en trois actes, eu} 
vers, 1808. Dans la foule de pièces que M. S-ærin s | 
données à divers théâtres swrcondaires , nous mous bor-! 
nerous à citer celles dont il est seul auteur, et les prin ; 
cipales de celles qu'il = composées en societe are 
MM. Chazet (le plus constant et le plus sympathique dr | 
ses collahorateurs), Ourry, Dumerson, Moreau, Ger | 
sain , Brazier, etc. Aux Variètés, de 1-95 à 1830: Le! 
couvoa , opera-comique en deux actes: Mon ancie 4» | 
laine , où j'urrire à temps, vaudeville; La giote és 
Cévennes ; La ferme et le château ; M. Furet , où ane wa | 
rée de curnaral ; Gricris La malive, où La flûte du gros 
Magel ; Jocrisse maitre et Jocrisse valet, comedix ; Le 
deux rôles; La fiancée du pays de Caux ; Le villages 
qui cherche son veau ; Le marquis de Morcade ou la comé- 
die bourgewise ; Les habitants des Landes ; Jeannrile, où 
sir mois à Paris; L'hôtel en vente, ou enrure M. Gi 
laume ; Juc:i-se corrigé, où la journée aux arrideats. 
romédie; Perhantré, ou une scène de tragédie; Les 
plaisirs de l'hiver; Les deux magots de la Chine; Lan 
randivre ; Criquet, où l'arlsquin. par vccasion ; Le met 
malin: Rustaud , ou ta Roxelane de Chateëre ; Gal iv 
dans l'Île des Géants; Le pire enfant ; eu sacieté, at 
même théâtre, de 1805 à 1826. M. de Largillierr, où 
mon cousin de Dreux ; Janvier et mivose ; Les petites n# 
rionnettes ; La famiile des innocents ; Rumainville , 0 la 
proméuade du dimanche ; L'intrigue en L'air; Les be 
grois campagnarde ; Les acteurs à l'épreuve ; Les 7 
mères, où la boule de neige; La Grange Chaneel , où it 
valet dans l'embarras; Coru Pepin, ou {a nouvelle ann: 
Les orgues de Barbarie ; Les poiles sane-souci ; Les do 
glaues pour rire, où la table el le logement ; Jean qu 
pleure st Jean qui rit; La luitière suisse ; Le villes # 
Chamouny ; La charrue et l'antichambre; La leçon & 
danse et d'équitation ; Catherine. où la fille du mens; 
La chamore de Suzum , etc. Au théâtre du Vaudevilk, 
en société, de 1804 à 1896 : Folie et raison ; La lait 
ve Bercy, en deux actes: La famille des lurows; la 
rharades en acton ; M. Blaise, ou les deux chéteaur: 
Pierre, Paul et Jean ; La halle à la Chaussée-d'Asts; 
Le lithographe : Le vieillard de Firoflay. Seul, au mimt 
theâtre : Amelie, en deux actes, 1822 ; Nicolas es), 
ou le fermier de la Bresse, 1823, en deux actes ; Les 
femmes de chambre, 1833, Au gymnase dramatiques 
en societé de 1833 à 1825 : La fomme du sous-prefct, où 
le chorlutan; Le comédien d'Etampes ; Le garde smoelir ; 
Le chevalier d'honneur ; L'atelier de peinture, où les éicuët 
peintres, À la Porte-Saiut-Martin , seu : L'éatrigue te 
nuicune ; L'heureux a-propos; Ccilia, A l'ancien thé: 
tre Louvois , depuis 1:93, et à divers petits spectacles. 
tant seul qu'en sociéle : L'ermitage ; Les loups et ‘1 
brebis, où la nuit d'été; L'hiver, ou les deux mount: 
Pivrre , drame en cinq actes, elc., etc. M, Sewrin s'est 
fait cons aître encore par d'autres productiaus : Be 
mances , chamsons et autres poésies , 1796, in-8°: Quel: 
ques moments de récréation, Chansons, V'audevilles, 1797: 
8° piusieurs ronvans : Brirk-Bolding , ou qu'est: 
ce que la vie ? roman anglo-frauco-italien 1799, À 
in-12; Mortimer Lascells, trad. de l'anglais ; 1509: 

a vol iu-8®; Milaire et Berihèle, ou la machine inf 
nale de la rue Suint-Nicaise, 1801, in-12: Le pepe 
Brick, où qu'est-re que la mort ? roman anglo-françar 
italien, 1801, 2 vol, in-13. Histoire d'un chien, écrit | 
par lui-méme, 1801, iu-13. Histoire d'une rhafle 
fonnés por elle-même et publiée par Mes", 1893: | 
in-13; La premicre nuit de mes noces, trad, du chape 
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nois , 1803, 4 vol. iu-12:; La fumille des menteurs, ou- 
vrage véridique, im-12; Les recollets de Muniek , his- 
| toire récente arrivée en Allemagne , 2802, in-3a : 
15073 s vol. in-13. Les trois Faublas de ce temps-là , 
manuscrit trouve dans les panneaux d'une ancienne 
voiture de la cour, 3803, 4 vol. im-19 ; Les amis de 
Hemi IF , nouvelles historiques, suivies du Jourwat 
d'un moine de Saint Denis, conceruaut la violation des 
tombesux eu 1793, 1605, 5 vol. iu-18. M. Sewriu a 
renoncé de bonne heure à un genre où il aunoncait 
une aussi rère fécondité que dans le genre dramatique, 
mais qui lui promettait moins de succés. 
SHEFFIELD (Jeax-Baren-Hornoro, comte de) gu- 
bliciste, ne daus le comté de Buckingham, vers l'année 
1755. Apres quelque teinps de service militaire, à l'âge 
de vingt-cinq ans, et sous les ordres de lord Granby, 
il visita plusieurs étals du continent, et, se Louvant 
eusuite, par la mort de son frere aine , l'héritier des 
terres de la famille, il se maria en 1767. fl mettait 
tous ses soins à ameliorer, sous le rapport de la culture, 
sou domaine de Sheffield, dans le Sussexsh re, lorsque, 
en 1778, il devint officier ds la milice du comte : il en 
etait colonel à l'époque des elections , eu 1780. 11 fut 
députe à la chambre des communes pour le bourg de 
Coventry. 1 y sièges pendant longtemps, et il dut à 
son energie, comme à l'indépendance de ses opinions, 
une assez grande renommer parementaire, Lorsque 
lord Gordon en appela, pour ainsi dire , à la popula. 
tion protestante contre les réclamations des caihuli- 
ques, Hotroyd se livra aux mouvements de son séle 
jusqu'à déclarer que, si une emeute resuliait de celte 
provocation, il w'hésiterait pas à veuger sur ce lord 
méme le parlement compromis dans sa sûreié. Devenu 
conte de Shellield , et baron de Dunmoure , daus le 
comté de Mexth, en Irlande, 1 fut réélu par la ville de 
Bristol, sas doute en considération de l'étendue de 
es connaissances dans diverses branches de l’econo- 
mie publique. 11 s'occupait souvent de questions rela- 
ives au commerce, Peut-être futildes premiers à bien 
comprendre que ce ue sera {pas à l'Angleterre que fu- 
ait tort l'abolition de Ja truite; du moins il s'eleva 
avec chaleur contre ce priuripe odieux en lui-même, 
En 1 8os, le comte de Sbu field Gt partie de Ia chambre 
Jes Lords, et y porta les dispositions et les talents qui 
lui avaieut acquis déjà beaucoup de pnpularite, L'a 
nelioration des la'ues était un des premuers objels de 
son atiention : souvent même on le vit aux foires de 
Lewes, daus le Sussexshire , donnaut à cet egard d'u- 
tiles conseils aux fermiers assembles, Ces occupations 
ctles debats parlementa res ne l'empèchaient point 
décrire sur divers sujels, et généralement dans des 
sues d'utilité publique, Gibbon, avec qui il etait lié, 
lui laissa ses papiers , dont la publication, en sept vo- 
lumes iu-8° où tros volumes in-47, fit dire, mème en 
Angleterre, que l'éditeur w'éta t pas sévère dans son 
choix. [ mourut vers sa quatre-vinglt-quairieme année, 
le 197 juin 2831, laissantun fils, obteuu d'uu troisiènve 
mariage. Ses écrits sont principalement : 1° Observa- 
lions sur le commerce des etats d'Amérique, 1783 ; on 
en à fait sis éditions dans l'espace d'un an ; 3° Obsrr- 
valions sur les manafartures, Le rommerre et l'etat artuel 
de l'Lilande, 1736, in-b®: Ja troisieme édition en 1793 ; 
3° Observations sur le projet d'abolir la traite des esria- 
res. 1789, in-8°; 4° Discours au sujet de l'union aver 
l'Irlande, 1799, in-8°; be Sur les vbjertions faites runtre 
l'exportation des laines de la Grance Bretagne pour l'Ir- 
lande, 1800 , iu-8°: 6° Hemarques critiques sur la néces- 
site de maintenir le système murilime et rolonial de la 
Grande-Bretagne, 1804, in-8°: 9° Les ordies du conseil 
et l'embargo americain profitatles à La Grande-Bretagne, 
1809, in-b°; 8° Letire au sujet des grains, e! sur les 
moyens de remédier à la détresse croissante. 1815, in-8°. 
SICARD | Faaxcois!, auteur de plusieurs ouvrages 
sut l'art et l'histoire militaire , né à Thionville, le G 
juillet 1393. En sortant du collége de Rhodez, à dix- 
sept ans, il s'engage a dans le Ga® regiment d'infanterie, 
alors à Modène, À Rogliano, en Ca'abre , le jeune Si- 
‘card fut omis $ l'ordre du jour de l'armee pour un acte 
de courage : avec vingt-deux hommes, il avait défendu 
une des portes de celte ville contre quatre à cinq ceuts 
brigands. Aprés avoir fait treise canipagnes, recu trois 
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blessures, s'être trouvé à deux siéges et à onze grandes 
batailles, notamment à la Piave, à Raab, Wagram, 
Dautzeu , Leipsiek et Waterloo, M. Sicard n'elait en- 
core que lieutenant en 1830. Appele à Paris, dés 1827, 
par le ministre de la guerre, M. de Clermont Tou- 
verre, pour terminer son grand ouvrage, l'Histoire des 
institutions miitaires des Francais, M. Sicard reçut, 
en 1829, la crois de la légion-d'honneur, et fut nommé 
capiiaine , l'annee suivante, aprés la révolution, De 
puis cinq avnves, il est employe au depôt de la guerre, 
où il s'occupe de travaux speciaux. Ou à de ce brave 
et savant officier un grand nombre d'articles remar- 
quables sur l'histoire militaire, répandus dans plu- 
seurs recueils périodiques. Nous nous borneruus à ci 
ter les principaux : dans le Journal des sciences mili- 
taires : 1° Ühronolagie de la maison mililaire des rois de 
France, depuis Cloiis jusqu'à nos jours, 1. AVT : 2° Chro- 
nologie de la marine , des colunies, des d.couvertes, des 
institutions, sidges, batailles et combats moritimes, depuis 
la fondation d, la monarchie jusqu'à Charles X, 1, XVI; 
5* Chronologie de l'infanterie francaise , de l'infunterie 
étrangère au sertire de France , et des institutions qui y 
ont rapport, &, X'VEFL et XIX. Dans le Spectateur muilr- 
taire : 4® État de l'artillerie en Franre, du troisieme ea 
dix-septierne siècle ,L. VII: 5° Becher: has historiques sur 
les diverses formations, sur les exercices, les mauœurres 
et les voulu ions de ligne, eltc., 4. VIEIL Les autres ou- 
vrages de M. Sicard sont: 1° Tableau ronpuratif des 
diff-rentes organisations de l'armée de terre en Franre , 
depuis 1765 jusqu'en 1835, précédé d'un preris historique 
sir les organisations anterieures ; cet ouvrage, l'ihogra- 
phié par ordre du gouvernement, à ete redigé pour le 
cunseil supérieur de Ja guerre : ilotfre des renseigne. 
ments staustiques fort curieux, dont la plupart n'e. 
laient pas connus, 2° Tableau statistique de l'Élut mili- 
tuire de la France, en 1839-30, Paris: 3° [istuire des 
institutions militaires des Français, depuis la fondation 
de la monarchie jusqu'en 1826, avec un utlas de aeux cents 
pianches, representant les uniformes anciens et modernes, 
les armures, les machines de guerre, etr., ete; suivie d'u mn 
aperçu sur La marine mililaire , depuis l'établissement des 
Frances dans les Gau'es jusqu'à nos jours, Paris, 1850. 
1831, & vol. in-8°: cet ouvrage, qui fera vivre Le nom 
de M, Sicard , est le Éruit d'immenses recherches et de 
luborieuses elucubrations : il est rédigé avec uue suga- 
cité remarquable ; il abonde en détails historiques du 
plus haut intérêt; enfin il rend inutile aujourd hui 
l'Histoire de la milite française, du pére Daniel. Plus 
familiarisé avec sou sujet que son devancier, écr.+ant 
aussi avec plus ddishass » M. Sicurd acqu'ert 
des droils incontestables à l'estime des savants et des 
militaires. Le roi de Prusse, à qui il a [a t hommage 
de ce travail important, l'en à remercié dans ne let- 
tré des plus flaïteuses, accompagnée d'une bague eu - 
richie  s diamants, L'auteur de l'Histoire des institu- 
lions militaires des François a contribué à Petablisse- 
ment de plusieurs societés savantes et indusirieiles dont 
Lust reste membre. Ces travaux, fruits d'études con- 
linuelles , leur utilite, et ia réputation de talent et de 
vrai patriotisme éclairé dont jouit M. Sicard, fout 
espérer que, sous un ministere habile et ani du bien 
ublic, ibtrouvera la bienveillance et l'appui qu'il a 
roit d'en attendre. 

SIERAW SKI {Jourex}), général polonais , est né à 
Cracovie, en 1777, oùil lit ses premières études. Il 
commenca à servir son paysen 1794, et se disiingua 
particulierement à la première bataille que le grand 
Kosciuszko livra aux Husses, près de Raclawice. [1 fut 
tres actif pendant le siège de Varsovie, et alla ensuite, 
sous les ordres du géneral Woyezyuski, disputer aux 
Russes le passage de la Narew, Apres la malheureuse 
issue de la campagne de 1794 , le brave Sicrowski se 
jeta, avec bes debris de l'armée nationale, en Valachie : 
de la, il recut du général Denisko une mission pour 
Constantinaple : il y apprit, de la bouche de l'anrhasse- 
dcur français, que des légions polunaises se formaient 
eu ltalie, etils'embarqua à l'instant niènre sur un na- 
vire ragusen, Capluré en route par des frégates algé- 
riennes, il fut conduit à Tunis, etue dut sa liberté qu'à 
l'interveution du consul français : enfin, apres avoir 
passé par Les chances de l'esclavage et du naufrage, il 


| 75 STE 
deb dans le port de Lisourne, De puis «etie «po- 
| Que, il partages les victoires e4 les revers des lepious 
| polonaises, Eu 1599, ii siut à Paris, où le geurral kw 1a- 
| siewicz l'enrploys à l'orgauisation de la legiun pole - 
| waise du Danube. Au combat devant Franciort et à la 

Lataitle de Hobeulinden, il donna des preuves du plus 

Leau courage. Eu 3%01, aprés le traite de Lunéville, la 

legion du Danube s'uuit à celle d'Iale ,et Sceramak: 

fut somme commandant de la place de L'rourue. Il se 

distingua dans une espedition à l'ile d'Elbe. En 1606, 

il fut du petit nombre de ceux qui rentrereutles armes 

à la main dans une patrie renaissaut de ses cendres. 11 

se courrit de gloire aux environs de Dantzick , et 

sendit de grands services dans Ja campagne de 1S09. 

En 3812, 4] faisait partie de la division Dombrowski:; 

sa conduite fut si brillante au passage de la Berésina , 

que Nopoléon lenomma, sur le champ de bataille, pe- 

veral de brigade. Partage ant le sort de ta DRE. 58 de 
1813,etses suites, ilrenira dans sa patrie avec des de- 
bris mutilés de l'armée du grand-duche de Varsovie, 

La condute de cet illusire citoyen lui attira, duraut 

tout le régne du czarovitz Constantin, une surveillance 

active de la police russe , et L fut presque le seul des 
genéraux polonais qui, des les premicrs mslants de 
l'explos on du 29 morembre 1830, émbrassa, sans ou- 
cure arritre-pensée, La cause de la revolution et toutes 
ses conséquences. Le peuple le portait au commande. 
! meut supréme de l'armée , mais, pour le malbeur de 
i la Pologne , il fut en cette occ2sion trop modeste , et 
] il fut le premier à proposer d'élever Chlopicki à ce 
grade , comme le plus aucien des généraux. Pendant 
la compagne de 31851, le général Sieranski mainu- 
tint sa belle reputation ; mais, en butte aux intrigues et 
aux mauvaises intentions du généralissime Skrzynecki, 

il devint Wictime de differentes machinatious ; il we 

cessa pas moins de servir la cause natiouale jusqu'à la 

derniere extrémilé, Après la deposition de Skrzyuecki, 

a la suite de La découverte de sa trah'son, le géné: al 
Î Sieramski fut incorporé, avec sa division, dons le corss 

du genéral Ramonmo , qui tiuit par se retirer en Gal- 
licie, après l'eutree des Russes à Varsovie, Il est au- 
jour d'hui (1832) eu France, au milieu de ses comps- 
| triotes, qui , le regardent comme l'un des Nestors de 

la vieille gloire polonaise, et comme l'un des hommes 
qui préseutent Fimage d'uue vertu et d'un caractère à 
toute épreuve, 

SIESTRZENCEWICZ Sraxistas}, métropolitain 
de toutes les Russies, mé le 4 seplembre 1731, à Zsblu- 
tow, dons le gouvernement de Groduo. Il étaitofficier 
au service de Prusse, lorsqu'il vint à connaître l'exéque 
du diocèse où se trouvait sa ville natale, le prince Mas. 
saiski. Ce prélat ini persuada d'abjurer la doctrine des 
protestants dons laquille il avait ete élevé par sa [a- 
mille, et, l'ordonnant prêtre en 1762, récompensa sa 
ducilité par un escelleut canonicat à Wilna. L'eglise 
sévit eu outre pour la nouvelle foi de Siestrzence- 
wickz, des faveurs plus particulieres, Le premier par. 
age de la Pologne etant loin d'être comptet, eût laissé 
suus :à juridiction de ses evéques les fideles des pro- 
vinces délinitisement envabies par les Russes: Cathe- 
rine demanda done à Rome ur evêque pour les catho. 
liques de ces pays ururjés. Ce moyen secondaire de 
cousacrer l'insidieux parlage ne pouvait guère étre re- 
fusé par le chef de l'eglise romaine, à la tzarine placée 
a la tête de la plus fraude partie de l'ègl se grecque ; 
cependant Siestrzencenics, nommé vicaire pe dr 
lique pour la Russie-Blanche, n'eut alors, comme évé- 
que, que le diocese de Malla in par’ibus, Quelque 
temps opres, l'impératrice jugen qu'il ne fallait pas 
mile laisser un évêque russe dépendre, conrme suf- 
foagent, d'un prélat bibuanieu, et voulut que Mobilow 
devintsiége sichicpiscopal, ce qui fut fait par Pie VI, 
le 5 avril 1363, eu faveur de l'évêque de Mallo. Le 
nouvel archeséque eut aussitôt un condjuteur, ainsi 
qu'un chapitre eathu dial, et sa juridiction s'accrut 
tulle ment, qu'onle trouve ainsi qualifié dons le Direr- 
& vin officit divint, et missorium.…. diaresis Muhileriensis 
LIST, 12 S, Sustrzencewicz de Bobusx.., uuique mé 
e'rcgeliun des eglists cetholiques romaines en Rus- 

M... president du college catholique romain, ele, » 
hi joins avoir porté la pourpre réservée ailleurs aux 
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cardinsux. L'éteudue de ses fonctions détermmuna «2 
residence dans la ville imperiale , et ses sufiragamts 
furent son coadijuteur à Molulos | seulement jusqu'en 
1514", un evéque à Polosck , pendant quelque temps : 
aussi, uu à Kicw, et ensuite quatre évêques de Libua- ; 
uie ressortissants du siege de Wilna. Le zèle qui , des 
le milieu de l'année 1779» lui avait fait prradre Le 
resolution d'autoriser les jrsuites à recesoir des mon 
ces, w'etait pas le seul qui excitét som active. M 
farorisait les ts des arts rt des sciemces : à ba 
verite c'était dans un pays où les ecclésiastiques me, 
crgient encore devoir craindre ces 
ménts de l'industrie et de la pensée. Il était meen- 
bre ou associe houoraire des societés économiques, 
ou fittés aires de Petersbourg, de Moscow, de Wilos , : 
d'Abo, de Londres: et il es: à remarquer que, sclon be 
Directorium de Wilna, i: à aussi fait partie de La sornete 
biblique de Petewbourg La partie de ses travaux in 
peudante de son ministre sacre à consiste surtou. © 
recherches historiques et relatives, soit generale met 
aux peuples d'origine slave, soit à la Crimée qu'il à. 
on, vis.tee deux fais, Eu faisont remettre à l'ablbé Gre- ; 
goire une Dissertation sur l’origing de la Hocsie, il & es- 
osé rapidement,dans une lettre d'envoi, en 15819, ss 
idees sur la questiou gui résulte du singulier confit à : 
mr À sec dans les pays « où un souverain et 
» chef de son église , 1audis qu'un autre souverain ex 
s chef uuiversel de toute l'église.» Scs vœux parais 
saient être pour la concorde oul'indulgence, et même 
il de mandat qu'on préferât, autant que possible, à l'é- , 
gard des chrètiens de ces états, l'enseignement maral | 
aux matieres de controverse. Dans un rescrit adremé | 
eu 1799 à ce métropolitain par Paut 1°*, et durs ka 
lettre ale de Siestrzencewicz dont ce resort fai 
l'occasion, il est dit que mul nonce du saint-siege me sera | 
admis en Russie, qu'il n'y sera publié aucune bulle sans : 
le conseutrment eapres de l'empereur, et que ke me- | 
tropolitain exerce tous les pouvoirs d'un nonce, des- | 


taut «que les évéques recoivent directement de Fes 


» pritsaiutleur autorité sur l'église de Dieu. » Uwe we 
sobre prolongea les forces de Siestraencew:ez : dl état ; 
daus sa quatre-vingt-sisième anuée quand la rmort le ! 
frappa à Petersbourg, le 13 décembre 1826, sams quebes , 
facultés de son esprit l'eussent abandonné un r.omert. 
Ses ouvrages historiques sont : 1° Recherches sur l'urigiss . 
des Sarmales , des Esclarons et des Slaves, et sur les épe- 
ues de la ronversion de ces peuples aa christianisre. ! 
Ltut-Petersboure, 1813,in-8° de 405 pages en deux t0-* 
mes: 2° Histoire de la Crimée ; 3° Recherches sur l'origé 
de la Bussie, mémoire traduit eu russe, etlu à l'acade- | 
mie de Saint-Petersbourg, en 1818. { 
SIGAUD DE LAFOND !{ Jrax-Rrxi }, naquit à D- 
jou en 1740, et y fit ses études chez les jésuites. | 
Le ensuite la chirurgie à Paris . où il se fit remarquer 
ientôt par son aile à proliter, dans l'école de Swnt- | 
Côme, de toutes les expériences anatom ques, sans | 
negl'ger les lecons de physique de Nollet. 11 av ait dejà ! 
publié quelques ouvrages, lorsqu'à la fin de 1708, dans ! 
un mémoire remis à l'académie royale de chirurgie, il , 
proposa une opération toul-à-fait imusitée , que Faca- : 
demie n'accue.llit pas, et qu'elle proscrivit même en 
réfulant le memoire, Cette innos ation consistait à rem 
p'acer, daus de certaines circoustances, pour les femmes 
en couches, loperation cesarienne par la section d- 
lasymphise du pub's, Les chjections de l'académie 
firent peu d'impression sur Sigaud: mais il fallait at- 
tendre une occasion de se justifier par le succes, et 
clle ne se présenta qu'au bout de pres de neul anuées. 
Dans cet intervalle, il fut reçu maître à l'âge de trente 
ans, etse fixant à Paris, il fit de lu pratique des acceu- 
chements sun occupation principale. Enfin le jour 
arriva où il devait appeler du jugement qu'on avait 
porté sur sa découverte, 11 fut demandé pour accou- ‘ 
cher de son cisquième er fant une femme difforme et * 
rachilique, de l'age de quarante ans, et dont les tn, 
fauts précédents étaient venus morts, D'habiles accou- 
cheurs avaient mème œsuré qu'elle n'en pourait jamais 
avoir de vivants, à moins qu'on n'eût recours à | 
ralion césuienune, L'opération de la symphise du sr 
fut faite le 127 octobre 1777, par Sigaud, assisté d'Al. ? 
phonse Le Roy. L'eutant arriva vivant, et la mire fui i 
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bientôt rétablie. L'académie nomma alors des commis- 
saires pour l'examen du mouveau mémoire que lui 
ndressa Sigaudé ce sujet : le 6 décembre, elle décida, 
cn corps, que ce mémoire serait imprimé en français et 
en latin, et envoyé à tous les correspondants de la fa- 
culté. Une gralifieation fut donnée à cette fi mme, voumn- 
mée Souc hat, et dant le mari étuit soldat de la garde de 
Paris. Les jetons d'argent que reçurent Sigaud et Al- 
phonse Le Roy portaient cette inscription , honorable 
pour la faculté méme qui ne craignait pes d'aceuser de 
précipitation se premiere décision : Anno 1768 sectionem 
symphiscos ossium pubis invenit , proposuil, Anne 1777 fecit 
feliciter, ete. Sigaud n'a pas joui de son triomphe sans 
contradicteurs. On ne pouvait plus nier que sa decou- 
verte ne fût utile, maison prétendait qu'elle me lui ap- 
pere pas. On l'attribua même positivement au Hol- 
andais Camper: mais ce célébre medeçin whésita pas 
à déclarer que s'il avait fait lui-même des expériences 
cæ genre, elles lui avaient été suggérées par une 
lettre du secretaire de l'académie de chirurgie de Paris, 
relativement au succès de Sigaud. Dans son 4rt des ac- 
couchements, Baudelocque s'est montré contraire à 
celte opération, et ce fut le sujet de discussions assez 
vives entre lui et Alphonse Le Roy. Piet, Cambowu et 
Oxanam, entre autres, ont écrit sur cet objet. Quant à 
Sigaud , il avait exposé sa théorie à cet égard dans une 
thèse inaugurale , soutenue en 1768 à Angers. En pra- 
Liquant la médecine dans differentes provinces, il dou a 
aussi des leçons de physique que faisait goûler surtout 
la facilité de son debit, Au moment de la création de 
l'institut, en »706, il y fut comprisen qualité d'associé. 
11 était membre de plusieurs academies. Un décret de 
la couvention lui avait alloué uue indemnité de trois 
mille francs. Dans ses derniers teurps, il professait la 
physique à Bourges; il y mourut le 26 janvier 1810. 
Ses principaux ouvrages soul : 1° Leçons de physique ex- 
périmentale , 1767 , 2 vol, in-12 ; traduit en allemand, 
Dresde, 1773, in-8° ; 2° Lecons sur l'économie animale, 
1767, 2 vol, in-3s ; 5° Traité de l'électricité, 1774, in-19" 
4° Description et usage d'un cabinet de physique expéri. 
mentale , 1775 et 1784, à vol, in-8°; deux opuscules 
sur La section as la symphise des os du pubis, 1777, 1779, 
in- 8°: 6° Dictionnaire de physique , 1780, 4 vol. in-6°, et 
uu supplément en 1782. Moins agréable et moins con- 
cis, mais moins inexact que l'ouv:age de Paulian, celui. 
ciaéte tres avantageusement remplace par celui de 
Brisson et ensuite par celui du professeur Lilies, 3° Dic- 
tivnnaire des merveilles de la nature , 1781, 2 vol. in-8°, 
et 1782, 5 vol, ; traduit en allemand: 8° L'érole du bon- 
heur, etc. 1782, in-12, et 1802, 2 vol. : 9° La religion 
défendue contre l'incrédulité du sivele, etc, Paris, 1785, 
6 vol, in-12 ; 10° Éléments de phrsique théorique et expéri- 
mentale {pour servir de suite à la Description d'un ra- 
binet de physique}, 1787, 4 vol. in-8°; traduit en es. 
pagnol, 5 vol, in-4®; 11° L'éronomie de la providence 
dans l'elublissement de la religion, 1787, 2 vol. in-12:; 
13° De l'électricité médicale, 1802, iu-8°. 11 (aut y join- 
dre une traduction, mais défectueuse, du Cours dr 
physique experimentale de Muschenbroeck, 1769, 3 vol. 
m4", 

SILFVERSTOLPE ! Aser-Gannies), chambellan du 
roi, secrelaire de l’ordre de Ja noblesse de Suéde, et l'un 
des dix-huit de l'académie suédoise, naquit le su août 

11762, à Stockholm , où son père elait com saire de 
| la banque des etats du royaume, Après avoir reçu use 
1 éducat on soignee dans la maisou paternelle, il passa, 
a l'âge de dix-sept ans, à l'universite d'Upsal , et y su- 
bit, uu an après, l'examen pour lachancellerie royale 
où il entra, eu 1781, dans Le departement de la guerre. 
IL y fut nomme copiste l'annee suivante, et secrélaire 
de l'etablissement des chanoinesses de la noblesse, En 
| 1791, il fut nommé gentilhbomme-servant du roi, et se- 
































cretaire parüculier de la reiue douairiere Sophie-Ma- 
deleine, 1 fut, en 1795, nomme secrétaire de l'ordre 
de la noblesse , place qu'il conserva jusqu'à sa mort 
| qui arriva le 5 septembre 18:6. Sillærsiolpe ést, à 
| juste titre, mis au rang des écrivains distingués de sou 
pays: il s'est fuit remarquer par des ouvrages appro- 
fondis sur la langue suédoise. 1 se fit de boune heure 
connailse aussi comme auteur de poésies et de pièces 
| d'éloquence ; déjà, en 1755, le panégyrique de Lirger 
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Farkasait attirésur lui l'atteution du roi Gustave III, En 
1790, un écrit eu francais intitulé: Réponse à la question, 


si d'après l'arcroissement ou le décroissement des beauæ- |’ 


arts dans un état, l'on peut juger avec quelque certitude des 
mœurs d'un peuple ; en 1791, soh panégyrique de Steu- 
Siure le jeune, et en 1799 une épitre en vers à ceux 
qui cherchent un nom immortel, répaudirent au loin 
sa renommée, el lui procurérent le prix de l'académie 
suédoise et de celle des belles-lettres, d'histoire et des 
antiquités. Ses taleuts le lirent momuner, en 1794, un 
des disbuit de l’académie suédoise, et, en 1798, l'a- 
cadémie des belles-lettres, d'histoire et des autiquités 
le choisit pour l'uu de ss membres. Ses connaissances 
l'avaient fait nommer aussi membre de l'academie de 
musique en 1793. Ses fonctions, comme secrétaire de 
l'ordre de la noblesse, occupèreut presque tout son 
temps, etue lui permirent pas d'être un écrivain aussi 
mea me que ses moyens le demandaient Un recueil 
de ses poésies en deux volumes, une traduction de 
l'Historre de la Grice,par Goldsmith, en 1806; un Traité 
sur orthographe A en 1813; des Exerrices de la 
langue française de la même année et en 1614, un Essai 
sur les principes d'une grammaire génerale ; voilà tout ce 
+09 cet écrivain laisse à la postérité. Mais la Suëde lui 
oit aussi de la reconnaissance pour sa conduite comme 
homme public. Ses travaux pendant toutes les diètes , 
depuis 1809 jusqu'en 1836, lui méritèrent beaucoup 
d'eloge , et la conhance des états le choisit toujours 
pour membre du comité de Ja presse. En 1810, ul fut 
récompensé par la décoration de l'ordre de l'étoile-po- 
laire, et l'année suivante, il fut nommé chambellan de 
la reine douairière, Le comité établi en 1812 pour l'a- 
mélioratiou de l'instruction publique le possédait aussi 
comme un de ses membres les plus iusiruits et les 
plus zelés. 

SILVEIRA PINTO DA FONSECA !( Brenxanvo da}, 
vicomte de Varzes, commandeur de l’ordre du Christ, 
et de celui de ia tour-et épee , né à Lamégo , le 28 juil- 
let 1580, d'une famille Debés des provinces de Beida et 
de Tras-0s-Montes, Sou père était général, et le destina 
à la carriers des armes, [1 entra au service en 1794, 
et leva une compagnie de cavalerie à ses frais eu 1796. 
Lorsque le géneral Junotenvahtle Portugal, il douna 
sa démission, mais il reprit les armes eu juin 1808, 
pour aider à expulser les Francais, Nomme, Ia méme 
sunce, major de cavalerie dans la légion lusitauienne, 
il fut promu au grade de lieuteuat-colonel en 1809, 
et devint à cette époque Adjoint au quartier-mailre ge- 
néral de la division commaudee par le premier comte 
d'Amaraute, son cousin et son web. nia Le comte 
d'Amarante , oflicier de peu de mérite, ne devait la 
Jséputaliou acquise par la résistauce qu'il opposa d'a. 
bord au géveral Loyson, en 1808, el ensuite à quelques 
detachemeuts de l'armée du maréchal Soult, en 1809, 
lorsque ce maréchal peuétia eu Portugal , et par 
celle qui fut faite, en 1811, au geurial Claparède duus 
le Houi-Beira, qu'aux dispositions du vicomte da 
Vaorzea. Colouelen 1812, celui-ci fut, en 1815, fait bri- 
gadier et quartier-maitse-général de la division des vo- 
lontaires ue qui partit pour Rio-Janeiro, et se reudit 
cusu.te à Monte-Video. Îl commanda trois ans sur la 
rivière de la Plata la colonne de gauche, fit preuve de 
beaucoup de talent et d'une grande bravoure aux com- 
bats de Pablo-Pars et de Minas. 1 fut nommé à cette 
époque maréchal-de-camp. Eu 18:19, de retour à Rio- 
Jaueiro , il refusa le poste de chei ue l'état-major de 
la capitale et de la province, et fut nomnié vapitaine- 
géneral de Maragnou , poste où il deploya de grands 
taleuts administratifs, Avuut lui, tout le revenu de cette 
riche province, montant à plus de trois millions de 
francs , étaitenlevé par la cour de Rio-Janeiro ; Silseira 
combaltit avec succès cet abus, et applique une partie 
des revenus à embellir la ville , à [aire paver les rues, 
el à exécuter un grand nombre de travaux utiles, Lors 
de la révolution qui éclata le 21 août 1820 à Porto, il 
se montra favorable aux principes proclames alors eu 
Portugal , et ne fil rien pour en empêcher l'adoption 
dans son gouvernement ; seulement 31 veilla à ce que 
la tranquillité publique ne fût point troublée, Le 6 avril 
1821, le colonel Pizarro ayant, à la tête de la garnison, 
proclamé les bases de la constitution pmutugaise , le 
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iMaine-genernl se demit de son commandements 
ons sur la demande expresse du corps municipal, des 
troupes et des autres autorités, H consentit à l'exercer 
sous le Utre de gouverneur provisoire jusqu'à l'installa- 
ton du gouternement constitutionnel de ta province , 
qui eut lieu en mars 1833. Les negociamnts de Marngnon 
Li firent present d'une riche épée après qu'il eut quitté 
le commandement, De retour en Portugal, il fut élu dé- 
puté aux rortés ordinaires, et vota constamment avec te 
perti patriote, Alors éclats la révolte du comte d'Ama- 
tante marquis de Chaves), et d'autres membres de ba 
famille Siiveira, ce qui places le viromte de Varzen dans 
nee position fausse et debicate vin-vie de sescollégues, 
les merires des cortés | auxquels it devint suspret. 
Quoiqu'il soit averé qu'il était étranger au comptot de 
vs famille, qui se métiait méme de lui, il s'abatint de 
paraitre aux seances du congrès, Fufin arrivale 97 mai 
1825, jour où don Miguel, accompagne du colonel, 
vicomte de Souta Maroha, opéra la contre-révalution, 
Puvite par une lettre de ce rai re à se réunir à l'infont, 
le vicomte de Varres, après avoir hesité , se derida 
àse rendre auprés de Jean VI. N pritle commande 
ment des troupes révoltres à Villa-Franca, maintint 
l'ardre et la discipline, et eumpécha brs soldats de com- 
relire des violences, Jean VE arriva alors à Villa- 
Frouca; ce général prit son parti contre l'infant , 
et Hit tous ses efforts pour que la promesse faite par 
le roi dans sa proclemation du 30 mai, de donner une 
constitution aux Portugais, se réalisât: mais l'infant 
+4 Pamplous {cote de Subserra), por leut arrivee 
à Villa ss , donnèrent la prépondérance au parti 
absolutiste. Le 4 juin, Silveire ft son entrée à Lisbonne, 
ds tête des troupes dont H ca'ina l'effervescence, Ne 
voumit pas s'assoe er aux mesures du nonveau gourer- 
nement, ni prendre part à l'entrée triomphate du myr- 
ques de Chaves, il demanda et obtint le gouvernement 

Beira ; et vers la fin de l'année , il passa où com- 
mandement du corps d'observation de l'Alemtejo. Lors- 
qu'en 1426 arriva la charte accordée par don Pedro, 
le général se pronenca ouvertement en faveur de ta 
nouvelle comtitw ion, Cependant le gouverneur d'Al. 
meida , son parent, ayant déserte en Espagne au nrois 
de septembre 18 6, le vicomte de Varzea offrit sa dé. 
msmon de gouverneur de In Haute-Deira au gouver- 
nenrent de La régente qui la bui refusa, en lui tenvai- 
gant combien elle etait satisfaite de ses services. En 
decembre, 14 province de Peira fut envahie por le 
marquis de Chaves : le vicontte , pour éviter tout con- 
fact avec les chefs des rehelles, ses parents, partit pour 
Lisbonne : it était déjà à ds lieues de Lamego, lorsque 
cédant à des ronside:at ous purement personnelles, il 


prit le parti d'aller se reuuir aux rebelles qui lui tirent- 


ün froid accueil, lui reprochant avec raison de n'avoir 
abandonné te parti liberal que lorsqu'il n'y trouvait 
que de sûreté, Aprés la deroute des rebelles, il sr re- 
ug'a en Espagne , et vecut dans {à retraite à Vallado- 
Did, n'ayant jama’s obtenu la permission de se rendre 
à Mad: id, Apres l'usurpation de don Miguel , il rentra 
en Portugal, et on lui rendit le gouvernement du Haut- 
Boire, d'où it passa à celni de Porto: il s'y fit tellement 
amer des constriutionnels qu'ils ont generalement at- 
Uilué sa mort au poisou administré par les agents de 
don M guet, et non par uv coup d'apoplesie, Silre:ra 
mourut à Porto en 1830, âge de cinquante ans. 1} 
avait des man ères affables, un coractére franc, géné 
reux et intègre ; 1 avait peu d'instruction, mas beau. 
coup d'int:Higence, C'etait un howme d'houneur, un 
tie militaire et un bon administrateur. L'influence 
tune-te de sa famille sur sa condu te politique, jointe 
au peu de Hxité de ses mpinions çn celte matierr, et à 
A susceplibiite personnelle, ont cause tes terzivrrese 
bons qui term rentsa repulat on. Cest le plus distingué 
da nomwt reuse farmlie des S'seira, Mancel de Sil- 
“era, prenner comte d'Amaran'e, combattit le gene- 
ral Less n, en 1808, et commanda un coups dans fa 
pucrre de la perinsule : son fils, marquis de Chaves, 
chef des resoltes em 19335, 18af et 153, est mort en 
154, dans un état voisin de l'imbhicilire, Le comte 
h Comellos, esprit le plus act de la famille, est 
en agent iglommate ve de don M sue À. 
SINETY Angus Lotis Esrarr de | , page de roi à la 

































grande ceurie-major du regiment Royal-Xararre, che a. 
ler de Saint-Louis, depute de ls noblesse de Min veille 
aux états-géneroux de 15:80, a siégé au enéme Lite dans 
l'assemblée constituante jusqu'en 1%7 octobre 29, et 
ap ononcé plosseurs discours sur l'organisation de l'ar- 
mée. Îl etait secrétaire perpetuel de l'académie de Mar- 
seille dont son pé 
wu ouvrage eslimé sur l'agriculture du Midi. 

de Sinety, mort en 1814, a été coufondu dans toutes 


séte l'un des fondateurs. Hi æ laisse 


les biographies avec André-Marie , morqus de Sme- 
ty, ancien premier maître d'hôtel de Mousiewr, courte 
PA Provence, depuis Lours XVIII, mestre-de-caemp : 
en second du régiment d'Angouruois, chevalier de 
Saint-Louis avant la révolution, et maréclt ai-de. | 
camp honoraire, + 
SKARBEK (Fainénc!, littérateur et professeur paie» | 
mais, [lest ueenrzos. I fit ses études au lycée de Var : 
sovie, et vintles terminer, eu 180p , à Paris, Les scienr | 
ces economiques et politiques l'occupment parieutre- * 
rement, Eu 1818, 5l fut appelé par le gouvernement à | 
remplir la share des sciences administ atives à l'une 
veraite de Varsovie, En 1825, il concourut an prix pre- 
posé par la sociéte des sciences de Harlem par we Ms. 
moire sur les rauses de la mendicité dans piusiewurs perre | 
de l'Europe, et obtint une médaille de crite societe. , 
En 1898, il fit un voyage saeutifique er: Allemagne, es : 
Hollande et en France, De retour à Varsovie, Skarbek , 
fut nommé conseiller-d'état , et il se trouvait à Peters 
bourg a l'époque de la glorieuse révolution du 29 me- | 
vemire 1850. Skarbek y resta durant toute la seu | 
de ses compatriotes, contre les Russes , et me revint | 
que lorsque Varsovie tomba en leur pouvoir. Hi e-} 
cupa depuis une place dans le departement des affaires ! 
intérieures, [la publié: 1° Sur le revenu pubtir, tra- | 
duotion de Ch. Ganilh: s° Repport de M. Capo d'Istrios | 
sur lés etablissements de Hofwyl, traduit du français ; 
5° De lathéorie et de l'appiication des prinripes de l'e- 
consmie pol ti , Varsovie , 1820-1822 , 4 vol. nés; 
4° iérume de la scienre des finanres; 5° Théerte de n- 
rhesses sociales, Paris, 1829, 2 vol. in-8®, Piuseus 
dissertatior s dans l'Annuaire de la societé des amis és 
sciences à Varsovie, dont il fut secrétaire , et la ve 
daction du Memorial de Persrie , vut eté écrites «| 
so guées par Skarbek. Ta publié en ouire les roma 
suivonts puisés dans les mœurs polonaises. Ce som : 
1° Un moment de gaieté; 2° Monsieur Antoime ; 3° Le 
vnage sans but ; 4° Le staroste ; 5° Tarte; 6° Basverre , 
roman historique du te de Jean Sobreski. 
SRARSZEWSKI | Auvenr |, évèque de Varsere, 
et primat de Pologne , naquit en 1745. L'histoire de 
Pologue offre peu d'exemples d'une condunte parrille 
à celle de Skarsewski, où Pintrigue et la trab:ses 
loueut un rôle principal. Après avoir intrigue pendant 
la diete constituante , il se decouvrit à mu dans ke 
complot iberticide de Tawigourka , où if se Lia avec Les 
prumipaux traitres , tels que Sianislas-Felix Polechs , 
Brancchi, Osarowski, les Kossakowski , Macsaiski, 
Aukuics et consorts, Lorsque le peupte de Varsovie 
chassa , en 1:94, les Moscovites, et u'on put ke 
convaincre de trahison, Skarsew-ki n'echapps point 
a da justice , il fut emprisonné eu conséquence d'un 
decret juridiq.…. Une particularité singuliere le sauve 
à cetle epoque, Dans la même prison se trouvait , à 
cé de plusieurs detenus , l'uvêque prince Massaiski. 
Skarssewski conservant toute sa présence d'esprit, 
et remarquant que les prisonniers etaient ments œu 
supplice sans appel nominal, il glisse une piece de 
deux florims vingt-six sous au gardien, et ue som 
tour fut venu, celui-ci be den ag par Ma i, qui 
expea rs crimes sur l'echafaud. € ep Skarsmewshi, ! 
agreable à la politique moscovile, fut eleve à la digmité 
prounatiale, dane laqueile À termina , ses jours , au- 
railre n de remorde tardifs, le 13 juin 1827, à Varsovie. 
SRRAYNE( RE jeux, , ceuéralissime des armees 
polonases dans la campagne derfir. [lestué, en 2-87, 
rs de Lropobl , dans l'ancien inat de ka Russre- 
Loup. aujourd'hm la Gatlicie. 1 fit ses preunnieres «tu- 
des à Leopold, H etait bien jeune lorsqu'il cunbrasss | 
la carrière militaire , en 1807, à M de la cres- | 
on du grand-duche de Varanvie , et La fnrmauen , 
des regaments polonas. Des son enfance il uns | 
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reaucouwp de dispositions à l'étude ; mais entré au ré- 
convert, où 51 fallait étre exact , et supporter les fatigues 


Lo service , it était lourd et endormi, Cependant ertte 


lisposition de son état physique ne l'empécha pas de 


[aire Les canrpagues de 1809 et 1819 en Russie, et celle 
Le 1813 en Ailemagne, En 1824, 58 Gt la campague de 
France, et l'empereur Napoleon se trouvent par hasard 


aus une position perilleuse à Arcissur Aube, or fut 
Le bataillon d'infanterie polonaise , commandé par. 


Skrasnecki, qui couvrit l'empereur conire l'ennemi. 
Napoléon demanda le nom du commandant ; en le bui 


dit, et il fit entendre ces paroles : « C'est un comman- 


s dant qui conanandera.s Cette prophetie se réalisa 


me le maiheur de la Pologne. Apres la formation 
uù nouveau royaume de Pologne, Skrzynreki, cormme 
tous les autres ofliciers polonais, revint avec Les débris 
de l'armée du grand-duché, à Varsovie. 11 y commanda 


depuis, eomme colonel, le 8 régiment d'infanterie. 


lssu d'une famille noble, mas peu riche, il avait 
eonseré une prédileet on particulière pour l'aristo- 
Craie, 61 essaçail toujours de jauer le rôle d'un sei- 


gneur. C'est à cel qu'il faut attribuer la haine que plu- 


sieurs officiers de son régiment lui portaient: et Skrzye 
necki, pour s'en venger, n'hésitait pas à exécuter 
souvent sur eux les caprices despotiques du grand-duc 
Constantin. 1 est arrive cependant une fois qu'il parut 
tenir tête au grand-dne, ce qui lui mérita « rl 
able 


jeu. 


confbrance paremiles patriotes, Lorsque l'admir 
messe polonaise et le chel de ln derniére conspiration, 


Joseph Zaliwski méditaient de renverser le pouvoir 
moscotite , Skrasnecki, avec quelques autres colonets 


polonais, y (ui initié, autant qu'on pouvail initier les 


commandants des reginents sans compromettre la 


cause des patriote, Au 29 novembre , il devait, avec 
son 8° régiment, s'emparer de ba forteresse et de la gar- 
misou de Modlin, ee qu'ilne fit pas, et dans les premiers 
jours de la revolution, if hésita sur le parti qu'il avait 
à prendre , vu disant qu'il voulait premierement être 
degage par le grand-dne et l'empereur Nicolas du ser. 
ment qu'il leur avait antérieurement prété. La revolu- 
Dion de Varsovie devenant nationale : Skrzynecki avec 
plusieurs autres chefs irrésolus se virent forces de mar. 
Cher en avant; et il combattit le 15 février 1831 à Do- 
bre , où l'arme potonaise fit des prodiges de valeur, 
Dans les grandes journées de re cg il commandait 
une brigade, Aprés dix jours de combats sanglante, te 25 
février les Polons s se retiréreut par le pont de Praga 
dans Varsnvie , tandis que les Russes, eflrages par cette 
résistance miraculeuse, reculaient vers in forêt de Mi- 
losna, À celle epoque, con andait en chef le prince 
Michel Radziwill. Le 26 Cévrier, on réunit les généraux 
en conseil de guerre. Chacun emetiait ses plans de 
campagne, Le résultat de cette reunion fut que Radai- 
mi vesa d'être généralissine, et que Skrzsnecki le 
remplaen. M. Lelewel, en sortant de ce conseil, rencon- 
traut sur l'escalier Le général Krukowieeki, lui annonça 
la nonination de Skrrsnecki., Krukowiecki répondit 
res seuls mots :e El bien , il fera perir la Polognel « 
levé à celte sommité, Skrzynecki se croyait au-dessus 
de tous. Sé croyant un autre Napoléon, il révaiten 
méme temps de disposer de la diplomatie et de la 
guerre. L'aristocratie polonaise l'entoura , flatta son 
amotr-propre. Les s01-disant princes, comtes où bra- 
rons, jeunes gens sans exprrience, envahirent tout son 
élat-major. Le mérite et l'ancienneté de sirv ce me 
troursicut pas de protection. Skrzynecki nrena un 
grand train de cuisine et de voitures : il oublia alors 
les vertus et la conduite de Kosciuszko , dont la posi. 
Don, eu 1794, était celle précisément de Skrzsnecki 
en 1853. Cependant on le lui eût pardonné s'il avait 
conduit à la victoire les soldats qui brôlasent d'impa- 
tience d'écraser lex Russes, C'est à leur valeur unique. 
ment qu'on doit toutes les victoires et surtout celles de 
Wowr el de Derbe-Wiclkic. La presse libre, Les pa- 
triotes et l'armée demandaient à grouds eris de profiter 
de ces vicloires , mais Skraymecki pretexta officielle. 
ment dans son rapport que vingt heures passees à che- 
va! l'avaient tatgue , que les chemins étaient mauvais, 
el craignant qu'à Varsovie où ne proclamät roi de 
Pologne le prince Crartoryski, il revient près ile cette 
ville , croyant qu'il y serait proclamé lui-même , sous 































le mor de Jean IV, À ceite conduite, des cris d'horreur 
partirent de tous côtés, On predit des lorsque si Skrey- 
necki ne conduisait pas les armees polonaises au com- 
bat continuel , que s'il se laissait leurrer per Le machia- 
velisme de la diplomatis Sebastiani, que sil me [a sait 
pas justice des traitres, ia Palogue serait ramenee au 
joug de Nicolas, Voyant donc que la royauté lui échap- 
pat, il voulut au moins conserver be pouvoir nulitaire 
sous Les Russes, Pour arriver à cette fin, La traluson ne 
lui codta pus, Son ami et son chef d'état-major, Albert 
Chrzanowski ouvrit le premier les negociations avec Les 
pénéraus russes, Par uwe lettre écrite de Varsovie le 4 
juin 1834, et adressée au général comte Orlof, Skray- 
necki demandait à Nicolas huit millions de Horins 
Pologne , et la conservation de son titre de général.s- 
sime, Le 5 juin, il devait être axsasiné par les pairiotes 
sonjurés, mais ils n'accomplirent pas leur projel. 
Skravnecki ne le savait pas. Cette detire fut interceptee 
par le chef secret de la revolution, le enlonel Zaliwski. 
Celui-ci, à plusieurs reprises, évoqta le procès r 
juger Skraynecki et ses complices, L'arstocralie et 
l'intrigue ont su détourner ce coup. Quoique Skray- 
necki cessût d'être généralissime , lout courait à un 
fatal dénouerent, Keukowiecki , Chrranoiwski et 
Prondaynehi remolireut les premiers rôles dans ce 
drame définitif. Avec laprise de Varsorie , tout le pays 
subit le sort de la capitale. Siles faits authentiques 
que nous avencons das ce tableau rapide de la sie de 
Skezynerki ne sutfisai nt pas pour démontrer la cause 
révlle de la chute de la Pologne , une simple observa. 
tion se preseuterait à cette question : Comment se fait- 
ilque la Polagne , commencant la campagne, ait pu , 
avec trente-ciuq mille hommes, résister à toute l'armée 
Ce Diebitsch et La désorganiser ? EL cnmmment se fait-il 
# le Pologne , au momeut où elle tombe , comptai 
quatre-vingt mille honvmes sous les armes, vec argent 
et munitions? Les généraux françenis, anciens [freres 
d'armes des Polonais, mous tous, au récit de rette fa. 
buleuse campagne , nous ne fnisions que nous étowner 
sur la conduite inexp icable do genéral ssime polonais, 
lnrsqu'il née saisissait pas Les fruits de ses victoires. Et 
quand nous sûmes que l'armée de Paskewitsch avait 
Lrauchi impunèment la Vistule , qui de nous ne genms- 
sat sur le sort de la Pologue? Alors mous admettions 
mille suppositions : oujourd'hui la senle et vérita- 
ble nous en révèle une reelle, la trahison! à l'aide de 
laquelle les trois anciens partages et les malheurs ac- 
tuels out éte consommés ! La mauvaise couse trouvera 
facilement des justifications : on à dejà publié, et on 
publiera force brochures dons ce but ; mais toutes ces 
coupables apologies tomberont des ant une véritable et 
uationale listoire de la derniere revolution polonaise, 
qui ue se fera pas loug-temps attendre. La politique ru- 
see du cabinet de Ssint-Petershourg, consiste à briser 
l'instrument dont elle s'est servie, est possible que 
Skraynecki subisse le même sort. Le fait est, qu'après 
- sn lui eut êté Le commandement, il se cachait dans 
arsovie. D alla trasvesti, en Gallicie, et che in faisant 
manque d'être peadu ; mais enlin il echappa, et sim 
s'etablie à Lints en Autriche, Estelle ternsinee ta des- 
tinée d'un homme que le siilet et les halles ont mé- 
nage, et qui plongen la Pologne dans l'ahime 2... 
SMITH {Cwsnrorre }, poële, née en 1749, à Stoke, 
pres du bourg de Guildiort, dans le comté de Surrey. 
Avantses malheurs, et très jeune encore , elle habits 
Bignor-Park , au milien de ces sites riants du comte de 
Sussex, auxquels Otwas, el d'autres prètes, avaient 
dû déjà des inspirations, Vers sa seisième année, elle 
épousa l'associe de son pére, Le prompt dérangement 
des affaires de vet homme, à la lois paresseux et ims- 
prudent, le conduisit dans la prison de King's Bench, 
d'où sa femme ne le retira, par un effet de ses démar- 
ches réiterées, qu'aprés avoir partage sa détention du- 
rant sept mois. Etle songea ensuite à pourvoir aux be. 
soins de l’un et de l'autre, Ou lui conseilla de publier 
ses sonnets élegiaques. Les libraires auxquels on les 
présents d'abord, les relusérent avec dédain ; mais 
enliu, conuus en 1784, €es morceaux de poesie 
fugitive furent immediatement réimprince, et on les 
regarde encore aujourd hui comme des modeles peut. 
être ini tables, Elle y avait rendu librementses pro. 











SMI 


64 





pres impressions, « Lorsque, dit-elle, je touehais pour La 
s premiere fois ma lyre mélancolique , ses accords n'é- 
staient pas destines au public : c'était le chagrin qui 
sles Cormait. » Ce volume eut Lant de sncoës que le pro- 
duit suffit pour changer momentanément la position 
de l'auteur, et de la amiile dont l'incapacité de son 
mari la laiseait chergee, Mars bientôt de nouvelles pour. 
suites de la part des créanciers dle ce spéculateur mal- 
encontreus le réduisirent à s'oxpatrier, et sa lemme 
le suivit eu Normandie. Llle Gt alors des romans, des 
livres d'edurabon , et quelques traduclions d'ourrages 
francais. Ses romans, éerils avec une élégante simpli- 
cite, offrent beaucoup d intérét, surtout daus la pein- 
ture des peines qui suivent les passions; mais ils m'ex- 
cellent pas au mime print quaut à la connaimance du 
monde et à l'art de ans r le ridicule, Les deroicres an- 
nées de ce porte, “un des plus armables da l'Angleterre, 
n'auraient pas ête malheureuses sans les chagrins cau- 
sé par la mort de plusieurs de ses enfants. Eile mourut 
elle-même en 1606, n'ayant survécu que de quelques 
mois à son mari. Elle s laissé principalement : 1° Son- 
nets lésiaques ct uüutres esasis, ( suivis plus tard d'un 
poeme en vers blancs. ! Les plaisirs de a campagne 
sont le sujet principal de ces essais, écrits eu anglais, 
et oou traduits, mais qui joigent 8 l'harmonie des 
vers et à la grâce de l'exprrasion, La délicatesse des 
sentiments, a9 Les promenades champétres, La marale des 
enfants, el autres livres d'éducation, 3° Unextrait des 
causes celshres, intitulé The remanre af reale life. 
4° Des Homans, formant trentr huit volumes, Le pre- 
mier, Emmetine , parut en 1:58, Dans le Prosrrit se 
retrouvent La plupart dés événements de la vie de l'au- 
teur. On remarque dans Corisandre de Beaueilliers , 
dont La scène este Frauce , trop peu de connaissance 
de ce pays: mais quelques fautes de geographie et au- 
tres ant éié corrigées par 1. Salaberes, qui l'a traduit, 
mins: que Mer de Mountolieu. On as traduit anse Hulend, 
Crtestine , Le Testament de fa vicille rausine. Ov cite de 

lus, au nombre des meilleurs de tous ces romans, 
Ethelinde ut Emeline. à Bcachry head aud other poems, 
recueil posthume de poésies, Londres, 1807, 

SMITH (Avau), phlosophe et éerivaio celéhre, fon. 
dateur du systeme d'economie politique généralement 
adinis aujourd'hui, naquit à Kirkaldy, petit bourg 
d'Écosse, le 5 juir 1833. Quelques mois apres sa paie. 
sance, il perdit son pére qui esercait l'emploi d'inspec- 
tour des douanes, À l'age de trois aus, ilfuteulesé par 
une bande de bohémiens, aux mains desquels où eut 
le boubeur de l'arracher, Il fit ses premieres études 
dans ne école de Kirkaïdy: passa enauite, en 1740, à 
Puniversite de Giascow, «1 de là ou collège de Balioi, à 
Osford, où sa mére l'avait envoyé daus tr dessein de lui 
faire siubrasser l'état ecclémastique. Doué d'un esprit 
profond, et aimant avec passion les recherches plilo- 
sophiques , il s'applique avec ardeur aux matherua- 
tiques , à la physique, rtsurtout aux sciences morales 
et spéculatives ,saus négliger l'étude des belles-letires. 
Les lecons du docteur Hutchison, prolesseur de Funi- 
veraité de Glascon, coutribuërent à fortifiee dans Le 
jeune Seth te goût pour la recherche des institutions 
saciales, LL cultiva également l'étude des langues au- 
cienues et molernes, Aprés sepl aus dé résidence à 
Oxford, il reteurnn dans sou pass uatul, et declara à 
sa mére qu'il ne se sentait aucune vocation pour l'etat 
ecclésiastique. Dés 49748, rommencs à donner des 
lecons de rhétorique et de belles-letires à Edimbourg. 
Be v=50, 1 Cut mumme professeur de logique à l'un. 
versite de Glascos, et l'année suivante il eut la chaire 
de philosophie morale, Ses cours fureut trés suivis et 
lui valurent une graude reputatiou. Le docteur Blair 
avoue avoir beaucoup protite d'un traité manuscri de 
A. Susith, sur la rhetorique, En 1554, il insera dans 
le deuxieme wuméro de La Bevur d'Edimbourg , une 
lettre critique du dictionnaire de Johnson, et un ts- 
bicau rapide de l'état des sciences et des lelires en Eu. 
rope à cette époque. Cette lettre a ei traduite en [ran- 
cas par P. Prevost, qui l'a fait insérer dans son édilion 
des Œnores pésthumes d'Adam Smith. L'auteur x fait voir 
combien le dogmatique et pédantesque lexicographe 
était superticiel ; il lui reproghe avec raison l'inexacti- 
tude de ses delinitions ei de nombreuses erreurs dans 





les etymotoges. Le célebre orne Tooke à prolite chu 
trarail de À. Sonith, darrs son betouvrage intitulée Epes 
ptersenta, En 1959, parut La Théurse des sentiments mn 
raux , à laquelle South ajouta ensuite nue Dissertation 
sur l'origine des lungues, el sur le gomir different des lar- | 
ques mores , el de celies qui en sant doriedes. Celle disser- 
tation a eté traduite en feaneais par À, M. IE Boulard, 
ste be titre de Cansid-ralisrs sur fa premisre formatue 
des langues, Paris, 1296, 1u-8° : eten 19, par Mousct, } 
sous de titre d'Éssus sur Lo formation des ‘angues, Ut | 
essai est ne suite et un deseloppemenut du prermer | 
écoit de l'anteur: il reuferme des sues profondes sur 
l'importaute question de la formation des langues pri - 
mures, que 1.4. Rousseau ce gardait comme tm mya- 
Were inexplicabie, À. Sith, avec cet esprit d'annls æ 
qui lui est propre , à jeté une vive lumivre sur cet vw- 
teremant sujet , et mmécitr d'étre place a côté du pre- 
sident de Prosses, Vers la Gin de 1265, ilse démit ste sx 
place de professeur, pour accompagner le duc de Bsc } 
cheugk sure contnent, Îls sinreut d'abcerd à Farse, | 
nes'y arrélerent que peu de jours, et se rendiremt à 
Toulouse, où ils tirent un séjour de dix-busit emo, | 
pendant lesquels Smith recurillit de nombreusg #1 
importants renseignements sur létat intémeur, le | 
griculture et l'industrie manulocturiere de ln France, | 
dont il Btusag: en composant son grand ouvrage. Las s 
l'automne de 13685, is resinrent à Paris, et Srmih , 
muni de lettres de recommandalon de son amu Ehavid 
Hume, se La bientôt avre les honrmes Les plis diston- 
gués de la capitale, et surtout aree Les chefs du part | 
phiioscphique , et plus partieulerénrent ateo Queens 
et Turgot, fondateurs de la docuine des éronormistes, 
En lisant avec attention les Hecharrhes sur La rèrhssss 
des nations, on tt frappe de l'influence que les doc- 
trines de Quesnay et de ses disciples ont exercee sur Lrs 
aphuons de À. Smith, et éondlien il tend à s'en rap- 
procher, lors méme qu'il parail s'en écarter le plus. 
Quesnas insiste sur La liberté du travail, La Hiberté da 
commerce , et ta liberte de l'emploi de La terre. ete. , 
avec autant de force que Smith, et les foudalcurs de 
ces deux écoles différent plus en theore que dans l'ap- 
plicalion des principes. Le retour en Ecnsse, Simith 
sécut dix ans dans is retraite à Rirkaidys, aupres de 
sa imère, occupé d'études sérieuses, travaillant à l'oœu- F 
vroge dont il avait depuis longtemps couru le plan, 
el we fasantque de courtes excursions à Edimbourg «1 
à Loudres, pour recueillir des materausetpresilre des 
informations relalives au sujet dificile qu'il allait trat- 
ter, Enfin, au commencement de 1776, 4) publia ses 
Recherches sur la nature et los causes de ta richesse des 
notions, à vol, in 4°, Jamais ouvrage ne recut mu &-- | 
cueil aussi favorable ; il prorura bientôt à l'autene ame ! 
réputalion européenne, En 1728, il oblint, par la pes ! 
téction de son élese, le duc de Huccleugh, l'ensphai 
de commissaire des douanes en Ecosse, qui ke sa à | 
Edimbourg, où 11 passa les douze dernières nunces de | 
sa vie, jouissant d'uue grande arsance, 11 perdit sa | 
mére eu 1384, et, quatre ans Aprés, sa cousine, 
Mile Douglas, qui dingesit ses affaires domestiques. | 
Ces deux pertes douloureuses et icreparahles laffec- 
térent sitvements sa sante, déja chancelanie , déclina 
sensiblement, et 5 mourut le 8 juillet 1390, d'aœus ob ! 
struction visrérale qui lui cause de langues et de 
coueiles souflrances, Peu de jours avant sa mort, 1 
douns l'ordre de detruire tous ses manuscrits, à lex 
ceplion de quelques vesais détaches qu'il conlia œux 
soins des docteurs Hutton et Black , ses mmis et rs 
exéculeurs testamentaires : ils ont éte publiés en 1765, 
uvol ln-49, Ces œuvres posthumes out ete traduites 
on français par le professeur Present, de Genre, 
qui y à joiut des notes et des réflexions Elles 
renferment 19 fes fragments d'un ouvrage eur des 
principes qui suerilent el qui dirigent les recherrhee 
philusorhiques ; a° vu Essai sur da nature de l'énuilatare 
à laquetle tendent los arts amitatifs ; 3° un autre Essai 
sur des sens urternes ; el 4* la Lettre aux rédartriusrs 
du la Revue d'Edimhourz , dont nous avons déja parle. 
Eu:817, le prolesssur Dugald Slewart à doune tee 
édilion complète des œuvres d'Adam Smith, nec | 
son portrait, et une nolice sur sa vie et ses éorils, en } 
Cinq gros vol. iu-$9, C'est dans culte notice que nous | 
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avons puisé les faits relatifs à ln vie de ort illustre 
philosophe, Sa Thüorie des sentiments moraux, a eu 
un grand uombre d'éditions en Augirterre, et a été 
traduite plusieurs fois en francais: d'ahord sous le 
Utre de Métaphysique de l'ame, on Théorie des senti- 
ments moraux; Paris, à vol, in-12 , par un anonyme, 
1764. Dans la méme année, parut une autre tradue- 
tion anonyme, s vol. in-8°, que M. Barbier attribue à 
Ed us. Une troisième , par l'abbe Blavet, vit le joue 
enir7$, » vol, in-1a : il en a paru une seconde edition. 
Mae de Condorcet a traduit nusei cet ouvrage, an vi 
fn7a%), 3 vol, in-89, sur une édition à laquetle A, Smith 
avait fait, pendant sa dernière malndis , des change- 
ments considérables. Cette dame à placé en tête un aver- 
Ussement, ei y a ajnulé latraduction des Consédérations 
sur l'origine et la formation des langues, el huit let- 
tres sur ln sympathie, renfermant l'examen criique 
de la doctrine de l'auteur , que Mme de Condorcet 
v'approuve pas entiercment, €. T, Kosegarten à tra- 
duit en allemand la Théorie des sentiments murgne, avec 
uu commentaire, Leipaiz, 1091, in-8e:les Rerherches 
sur da nature el les causes de La rirheuse deu nations nnt 
eu un grand nombre d'édiions anglaises , et ont ete 
traduiles dans presque toutes les langues de l'Europe : 
en espagnol, per don José Alonzo Ortiz, Valladolid , 
2704, 4 vol, in-49; et la méme année en allemand, 
par tiarve, Breslau, 4 vol, in-8°, En francais, par 
l'abbé Biavet, Iverdun, 6 val. in-1s: ensuite en + val, 
in-$°, Londres | Paris) 258%: et endin, Paris, an x 
118001, 4 vol, in-8°, Cette dernière édilion, la sente 
que lavet ait avancée, et qui seule porte son nom, 
vaut mieux que les précedenles. Roucher en à auss: 
donné une traduetion : Paris, 1700, 4 vol. in-8®, qui 
est peu estimee, Entin, Germain Garnier en à donné 
une tres supérieure à loutes celles qu'on vient d'indi- 
quer , en d'au ax [i8oa), de laquelle une seconde éik:- 
Lou a paru en 1822, 6 vol, in-$°, dont un de notes, 
Garnier, dans une préface, qui est à elle seule un ou- 
vrage , analyse le systeme de Smith avec beoucoup de 
détail, JL a ajouté, à la fin de ss traduction, une no- 
tice sur cet écrivain, Aprés la mort de Dasid Hume, 
Smith, qui avait éte son ami intime, publie la vie de 
Hume, ecrite par lui-néme, ut y ajouta des re- 
marques qui prouvent la conformité cle ses apioians 
avec celles de ce célebre sceptique : : les partisans de 
: Beattie en ont fait un reproche à Smilh, et out cher. 
| ché même à le tourner en ridicule, ainsi que Hume, 
Leurs efforts ont èlé +mims: anjourd'hui, en Angle. 
terre, de méme qu'en Ecmse, Bealtie el Oewald sont 
presque oublies, tandis que les noms de Hume, de 
Souih, et de leurs anus commons, Black et Huiton, 
acquierent chaque jour plus de considuration. Adans 
Senith avant recu de ba nature une constitution pen m- 
buste: il ejait d'un caracirre doux et aimable, et 
méme enjoué, mais trop sujet à des distractions, et 
trop occupe de pensées profondes: il fuyait la société, 
ei se sentait peu fail pour le commerce du mande. 
Pour apprecier le mérite d'Adom Sonith, 1 Faut Le 
cousiderer sous deux rapports d iierents , comme mn- 
relate, el comme écononmste, La Théorin des senti- 
ments moraux renferme «a doctrure sur le principe qui 
regle La conduite de l'homme, et duquel dependent 
tous les actes de sa volonté, Ce principe , selon Smith, 
l'est la sympathie: c'est In premiere Li morale dé la. 
! quelte découlent les vertus, qu'il distingue en vertiss 
| aunables et en vertus austeres. Au nombre des pre- 
mières sant la pilié et l'humauite, Les adversaires dus 
| système de Suuth sont forcés de convenir qu'en e Met 
, ces vertus émanent de La sympathie, mais ils ne vou. 
lent nullement admettre que ce soit là le principe de 
toutes nos achions, l'est certain que Smith à trop gé- 
| néralise, en rapportent tous nos actes à la sympathie : 
ilaureit dà y joindre le principe si bien developpe 
i par Helvetins, l'interét, en prenant ce evvt duns sa 
| plus grande lautude, c'est-adtire le désir de jouir dans 
le present, ei d'assurer vos jouissances daus un terps 
! latur., Que l'homme s'interroge de bonne fci, et il ne 
trouvera d'uutres, causes de sus actes volontaires. que 
1° lo sympathie, plus au moins soudaine et irrésistible 
daus ses effets , et 3° le désir de se procurer des jnuis- 
sances et d'eviter des peines, soit datis le moment c- 

















tuel, soit dans un avenir plus où moins rapproché. T1 
y a combinaison plus ou moins intime d'imptlsion 
sympathique , ou de répulsion antipathique, de désirs 
plus œu Hinitré impérieux, et uu calcul des avantage 

nt des dangers qui peuvent suivre ces aympathies 
etces désir. À mesure que la sympathie s'émousse, 
que cr rlaus désirs 'apaisent , des penchants plus 
durables prennent le dessus, et le calcul, en général, 

remplace le sentiments c'est pourquoi l'avarice est le 
plus tenace des vices, et ne finit qu'atec la vie. (eat 
à tort qu'on a reproche à Smith qu'il n'y aurait point 
de vertu dans ann systeme, puisque, suivant lui, la 
vertu est danse la sympathie, et qu'il et manifeste 
que la sympathie est involontaire. Qui, la sympathie 
involontaire, et c'est précisement pour cela 
qu'elle est la base la plus ferme et la seule possible 
de nos affes tions, C'est un insüinet qui , Chez la grande 
majorité des hammes, les pousse à la pitié et aux 
actes de bienfaisance, et qui ne perd de «3 forec 
etde son énergie que per suite du conflit des intérêts 
sociaux, L'homme, généralement parlant, est porté 
à aimer son semblables ce sentiment instinctifet celui 
de sa conservation et de sou bien-être sont tunes chez 
lui, inséparables de son existence et les seules sources 
de ses actes volontaires : sentiment et calcul, tels sont 
les ressorts de l'âme. Les doctrines de Smith en ma. 
Uére d'éconmmie pol: lique n'ont trouvé que pru de 
contradicteurs, et les écrivaine les plus éclairés de 
tous Les pays le regardent comme le fondateur de {a 
science à lmquelle où à douné le nor d'Economie polt- 
ligue, Tous rendent justice au rare talent de Fauteur, 
ct reconnæisent le service inappré ciable qu “la rends 
aux peuples en leur montrant quelle est la veritable 
source des richesses, et comment on peut lra acquérir, 
les augmenter etles conserver, 1 y à peu d'idées ah 
lument neuves dans l'ouerage de Sinith, mais personne 
avant lui m'avait coordonne les serites élémentaires de 
la science, et s'en avait douné Îles développements né. 

cesstiies mi montré d' une maniere Aussi lumineuse 
Leur applicalion à In pratique. Melon, Forbounais, en 
France: Argille, Locke, en Angleterre: Veiri, en 
Tialre, long-temps avaut Adam Smith, avaient reconnu 
que Le travail où Findustrie est l'élément fondamental 
de la richesse des nations: que l'or et l'argent sont une 
marchandise, qu'ils ne constituent pas la richesse et ne 
sont qu'un signs qui la représente mieux qu'aucun 
sutre prodait , parce que seuls, ils peuvent chez tous 
les peuples civilisés, sans alteration sensille, être 
échanges à volonté, et eu toul temps, rontre des 
produts agricoles on manufacturés, et méêure coule 
les proprielés territoriales L'impartance de l'agri- 
cultures été reconnue de tout temps, mais on s'est 
souvent trompé sur Les moyens de la faire prospérer : 
et Colbert, sans s'en douter, la rutmsit eu France mn 
défendant l'exportation du bié, eroyant par là encou- 
rager Les manufactures: de mére Le grand tort des 
gouvernements, à Fegord des métaux precienx, à eté 
moins de des envisager comme l'lémenut esseutiel dr 
la richesse, que de chercher àles retenir dans le pays 
en probibant leur exportalinn, sans songer ouflerient 
aux moyens de les y attirer et de les y figer. L'or et 
d'argent desjuines d'Amerique, 
Portugal or fait ae si mnuivais usage, sont devenus, 
entre les noaitrs des Francais, drs Hollandais et des 
Anglais, un puissant instrument de production, de 
richesse et de prospérité, Ada Suntls à montré com. 
ment le travail cree des produrts au moyen desquels 
les walions peuvent se procurer Lout ce qui leur est 
nécessuire, agreable ou utile, Les peuples industrieux 
ne manquent jaintis de metaux précieux. Adoptont les 
vues de Quesnuy, Smith s'eleve avec raison contre le 
régie prohibitit, Les privilieges ex 
clusifs, et rontre les lois et reglemeuts qui eutravent 
la production et les echanges à l'intérieur ct à l'étran. 
ger, ain que contre l'emploi impraducti{ des capi- 
taux, qui we sont euxmèmes que le resultat d'un 
travail antérieur, 1 distingue le travail productif du 
travail impraductif, et proscrit le luxe des cours et des 
grands , Sulant qu'il recommande l'épssgne et sa con: 
version en capital productif, On lui re proche d'atnic 
compris parmi les Lravaux improduclls deg services 
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utiles el nécessaires, tels que crux du médecin, du 
| juriscousultr, des domestiques, etc., mais C'est moins 
une erreur qu'une inexactitude. Eu effet, ces services, 
quelque utiles qu'ils soient, ne sont point des valeurs 
susceptibles d'être épargnées où accumulées pour 
servir à La reproduction d'objets matériels. On à égole- 
ment ailaque ses définitions de La richesse, el rejete 
la mesure qu'il propose pour estimer la valeur des 
choses, c'est-a-dire le ble. À cet égard, les objections 
| sont fondees, car il n'existe aucun produit sur le globe 
qui puisse ébre un type des valeurs, aileudu que toute 
va'eur est relative et variable. Il est uu reproche bien 
plus grave qu'on est en drcit de faire, mon à Smuh, 
mais à ceux de ses disciples qui, adoptant les maxinies 
de cet écrivain dans uu sens absolu, ne cessent de con- 


| 
seiller aus Francais et à d’autres peuples du continent 


d'abolir les droits d'entrée sur les produits étrangers. 
et de leur accorder la libre concurrence avec ceux du 
ays. Ces imprudents donneurs de conseils n'ont pas 
ail une reflexion trés importante ; c'est que la uatiun 
anglaise, malgré ses énormes capilaux, sa grande su- 
périorite manufacturiere , €l beaucoup d'autres avan- 
lages qui lui sont propres, n'a jamais mis en pralique 
les maximes des économistes ni celles d'Adam Suith 
relatives à la liberté du commerce, au regime prohi- 
| hitif et aux droits de douane. M. Huskisson, en fai- 
sant adopler quelques modifications daus Le tarif des 
douanes, et em mettant les navires étrangers sur le 
mème pird que les Anglais pour le droit de touuage, 
n'a eu en vur que d'empêcher la contrebande , et 
d'encourager l'exportation des produ.ts du royaume- 
uni, en y attirant les vaisseaux etrangers. est d'ail- 
: leurs notoire que malgré quelques réductions, les 
droits d'entrée sur les produits des manufactures élrau- 
geres en Angleterre sont encore tres éleves, Quant au 
commerce des grains, jamais on n'a songe à le rendre 
libre chez les Anglais. Toutefois, nous convenous que 
les principes poses par Quesnay et aduptés par Adam 
Suuth, consideres d'une mauiere absolue, sont vrais; 
mais pour qu'on puisse les appliquer à une nation 
quelconque, il faut avant tout qu'elle se trouve, par 
apport à ses voisins, placée das des couditions à peu 
pres sen blables, quant aux moyens qui ches elle fa- 
vorisent la production. Pour lutter avec des industries 
misales il faur qu'ou ne soit pas enchaîné par des en- 
trases qui empéchent d'arancer dans la carrière. 
Et mème , en supposant que rien ne s'oppose au dé- 
veloppement de l'industrie chez un peuple, il convient 
de proteger les entreprises naissantrs par des druits 
| d'entrée mis sur les produits semblables venant de 
| l'étranger, et maintenus pendant un tenips suflisant 
pour juger si le nouveau genre d'industrie ulire la per- 
spective au bout de quelques années de soutenir sans 
craindre la concurrence elrangere. Dans le cas con- 
traire, il faut renoncer à le Lavoriser aux depens des 
consommateurs. Cet'e prince d'encouragement accor- 
dée aux entreprises qui prospérent, loin de nuire au 
gros de la mation, lui devient avantageuse, car la mo- 
dique contribution que le peuple paie dans le prix plus 
éleve exigé par le manufacturier national, est plus que 
compensée par L'impulsion que loute industrie mouscble 
donne à l'agriculture et aux arts mécaniques. Adam 
Smith à aussi tres bien developpé les grands avantages 
qui résultent du systeme de banque adopté en Ecosse , 
et auquelce pays, uaguëres si pauvre, doitses rapides 
progres el son elontiante prosperite, Ou regrette que 
Sunth n'ait pas mis plus de methode dans son ouvrage, 
et qu'ils'y soit livre à de trop (requeutes digressious. 
Neanmoins son Livre est bieu plus agreable à lire que 
la plupart des écrits que ses compatriotes ont publiés 
récemment sur lécouonie politique, et qui offrent mu 
vain élalage de formules mathematiques, M,3. B. Say 
est de tous les disciples de Smith celui qui a exposé sa 
doctrine avec plus de clarie et de méthode; il y # mème 
ajouté des développements intéressants et des vues 
neuves et ingriuruses, Slorch à egalement publié un 
bon ouvrage , d'apres les principes d'Adam Smith, 
M. Sisinondi , d'abord parüsan decidé de cet écrivair , 
s'est depuis un peu ecarté de ses doctrines, M. Gauilh 
les à modilicrs dans leur application prelique, et en 
Angleterre, Mills, Ricardo, Malthus, M. Culloch et 





ques leur ont faitsubir de wombreuses modifications. 
M. Destutt de Tracy à considére l'écononne politique 
daus ses rapports avec les intérêts des producteurs et 
du gros de la mation : c'est Là en effet Le point de vue 
le plus important; car ce qui constitue le bonheur 
d'uu peuple est moius ls inasse totale de ses produits 
que leur repartilion équitalle entre les producteuw s. 
L'Augleterre à depuis quarante aus doutléet mére 
triple la masse de ses richesses , el neanmoins La ma- 
jorité des Anglais est moins riche qu'elle n'était eu 
1-59, et un huitieme de sa population manque du ne- 
ressaire | 

SUUGLEWICZ (Faaxçois |, celebre printre pole- | 
mais, maquilen 1745 ; sou pere, Luc Sinuglewieæ, était 
aussi peintre de la cour d'Auguste IT, rai de Pologne. 
Le jrune Francois, envoyée à Rome , y remporta be pris ! 
sur son coucurent, le cecbre Dar: Dans a 
collection des curiosites apparteusnut jadis œu roi 
Stanislas Auguste Esnistons là + aujourd'hui: en ta 

osession de l'université de Varsovie, on conserve | 
“aucoup de dessins de Smuglewicz, Josh m Chrep- 
lowicz, vice-chancelier de Lithuanie, à eu chez bo 
Rte paysages en dessins du mème peintre. 
es tableaux de Smuglewice, peints à l'huile, arret 
jusqu'a present Les églises de Varsovie et de W:ins : 
dans la premiere de ces villes, on admire à l'eglise des 
Augustins, la Sainte-Agathe. Daus celle des carme- 
lites, au faubourg de Cracovie, les tableaux de Sain-- 
Sauveur, de Saint Jean de la croix, et du Sa ntÉie. A 
Wilua, dans la cathedrele, on voit douze grands ta- 
bleaux des doure apôtres, et dans le maitre-æutel : 
le Saint-Stanisias Kortka , disant Ja messe , et frappé , 
nu moment de l'elevation par le sabre de Boles|as-be- 
Hardi, roi de Pologne, Smuglewiez mourut à Wika, 
cu 1807, 

SNIADECKI ! Jrux-Bawrisre ), celebre litterateur, 
astronome el mathematicien polonais, vequit dans ba 
Grande-Pologne en 1756, 11 lit ses premieres études à 
Cracovie, où il oceupa depuis la chaire de mathe- 
mialiques. Aprés un voyage de trois aunées dans 
l'etranger il fut nomme, en 1:81, professeur d'as- 
trouomie à l'université de Cracovie, Dans un autre | 
voyage en Angleterre et en France, s® repulation etai | 
telle, que le roi d'Espagne voulut le nominer son pre- | 
nuer astronome ; mais Suiadecki le refusa, voulant 
consacrer loule son existence à la glo re et au bien de 
sa patrie. En 1806, sur l'invitation du prince Adam 
Czartory-h°, il occupa à l'universite de Wilna la chaire 
d'astronomie, el, en 1807, il fut elu recteur de cette : 
mème universite. Lie avec Kollantay et plusicurs au- | 
mr air p sous le regne de Siani-las- Auguste , : 
Suiadecki servit sa patrie dans differentes missions pe- | 
litiques ; apres la chute de la republique, ses talents 
ctses lumières ont versé une influence immense sur be 
icunesse polonaise de Lithuanie e1 des terres russes, H | 
est l’un des plus elaquents et drs plus purs prossteurs | 
modernes de la Pologue, Plusivors L ses ouvrages | 
out été traduits en francais, en a'temand , en anglais | 
vien russe, D a publié sur Coperuie et sur l'astronomie | 
du tenvps où vivait ce savant celebre un écrit rempli | 
des vues les plus profondes, S:s anivres littéraires out | 
été publiées eu cinq volumes à Wilua. Celles sur Les ! 
mallématiques et l'astronomie eimbrassent quatre 
autres volumes, Eu 1812, lors de l'entrée des Français 
en Lithuanie, Sniadecki seconda puissamment la 
cause nationale, Vers l'année 1824, il se retira à 
Jasruny pres de Wilua, chez sa niece Mme Balinska, 
où il est mort en 1850, aprés avor vu les premiers 
jours de l'insurrection nationale du 29 nosembre, 

SNIADECKI { Anvni }, frère du précédent, est mé | 
eu 1770, D Gt ses prenvvres ctudes à Cracovie , mais il 
alla ensuite en Halre, et il obtint à Padoue, en 1798, 
le grade de dncteur en philosophie et en médecine, 4 ! 
alla de La en Ecosse, pour terminer ses etudes à l'umi- 
versie d'Edimbourg, Rentré dans sa patrie , il fut 
nommé en 1797, professeur de chimie , à l'université 
de Wilna, C'est le premier et le plus célebre chimiste 
de la Pologne. En 1806 . il fut nommé président de la 
societé de medecine de Wilua, Parmi plusieurs de ses 
ouvrages, on distingue la Chimie et la Thévrie des êtres 
organisés, en 3 volumes, dont lepremier à ete tredu iy 
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en français par le docteur Dessais, Le style d'André 
Suiadech:i dillere en quelque sorte de celui de son frère, 
mais cet ouvrage est un chef-d'œuvre de clarté et de 
purete pour la langue polonaise, C'est au professorat 
des deux Suisdecki que l'université de Wilua doit 
son illustration. Andre Suiadreki n'occupe plus la 
chaire de chimie à l'université depuis 1895, mais il 
exerce comme medecin, et il vil retire dans sa 
campagne de Boliupie, district d'Ossmiana en Li- 
thua ie. 

SOBOLEWSRI !Iessce), né en 1770. I fut omili- 
taire jusqu'en 1790, secrétaire de la legation polonaise 
à Paris en 1791, et en 31792 il passa en Anglrterre 
chez Arthur Young pour s'y perfectionner dans les 
scenres Agricoles et manufacturières. En 179% il 
revint en Pologne, et prit part à la révolution, Apres 
l'anéantissement de la republique, il vivait à sa com- 
pagne, mais lorsque Napoléou entra en 1806 «n 
Pologne, Sobolewski fut nommé secrétaire-général 
du conseil d'elat du grand duché de Varsovie, En 
180, il ut nominé ministre de la police. En 1815, 
il suivit l'armée française. Aprèsla bataille de Leipzig, 
il fut fait prisonnier d'état et emmenc à Saint-Peters- 
bourg : mais au retour d'Alexandre, le tzar le nomma 
provisoirement onnistre de l'intérieur , mais deliniti- 
vement en 1815, il le nomma ministre secrétaire d'é- 
tat du royaume de Pologne, résidaut à Petershourg. 
Sobolewski occupa ce poste jusqu'en 1833. 1 obtint 
eusuile la permission d'aller aux eaux pour soigner sa 
santé, En 1825, Alexandre le monma ministre de la 
justice, mais il n'en ports guère que le litre , à couse 
de sa mauvaise sante ; il resint encore une fois dans 
des pass chauds pour y terminer sa carrière, 

SOBOLEM KE (Marmac !, frère du précédent, na- 
quil en 1783, il htses etudes à Wilna, En 1801 , il fit le 
voyage de Lonstantisople et de France, où il s'ap- 
plquait aux sciences exactes. En 1806 ,ilentra au ser- 
vice militaire, sestalents et san patriotisme lui valurent 
bientôt le commandement du 3° régiment d'infante- 
rie, avec lequel il tit des prodiges de valeur au sivge de 
Dantzig. Eu 280% , il commanda le 3* d'infanterie po- 
louaise dans la brigade Vulence, division Sébastiani. 
La bravoure de Sobolewski était proverbiale , lorsque 
la bataille J'Amonacid, le 9 août 1809 , trancha sa 
courte mais brillante carriere. Deux balles ie frap- 
perent à la poitrine ; il eut le temps de prononcer res 
mots : « Ce nest rien, mes amis, pourvu que nous 
soyons vainqueurs; en avant!» El la victoire resta aux 
Polona's. 

SOEMMERING! Ssmcer-Tuomas de }. médecin rt 
anatomiste allemand très distingué, membre de l'aca- 
demie des sciences de Munich, correspondant de l'in 
sUtut, rte, naquit en 1755, à Thorn, en Prusse, et fit 
ses études à l'université de Gæltingue, Aprés avoir pris 
es degrés, il s'etaulit à Francfort et y exerca la pro- 
lession de medecin, jusqu'a sa mort qui arrivale s 
mars 1850. Qu a de lui plusieurs ouvrages dont les 
quatre suivants sont devenus celebres : 1° De busi enre- 
phali et originibus nervorum, cranio egredientium, Gœt- 
lingue, 1578, im-4°; 29 De corporis humani fabrira, 
Francfort, 1:94, 4vol,, in-8°: 5° Tabula sreleti femi- 
nini, avec texte en latin et en francais, Franciort, 
1597, 9 vol, in-[ol : 4° Desvripiion de l'œil humain , en 
allemand, Frauelort, 1801, in-lol, Lesademirateurs des 
talents de Sœæmmering ont fait frapper une médaille 
en son honneur , et la ville de Frauctort a foude un 
prix annuel, dit Prix de Sæmmering, pour être accordé 
a l'auteur de l'ouvrage Le plus utile aux progrès de la 
medecine où des sciences naturelles qui ait paru dans 
launée. Le celebre voyageur allemand Ruppel a 
nommé la nouvelle esprer d'Antilope qu'il a decou- 
verte en Afrique, Antilope Sæœmmeringii. 

SOKOLNICKE! Micnes), geuéral polonais. [l na- 
quit dans le palatinat de Poznanie , le 28 septembre 
1760, D fit ses études dans la célèbre école des cadets 
de Varsore, Les sciences mathématiques et physiques 
l'accuparent particulièrement, En 1780, il passa à l'e- 
cole du genie: en 1787, il fut promu au grade de ca- 
pitaine , et fut appelé à professer la topographie mili- 
taire en Lithuanie. Quelque temps apres, charge de 


, [ane un sayage scicntilique , aux brais de l'etat, il re- 
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vint dans sa patrie, fort des connaissances acquises 
dans l'etranger. 1 fut nommé lieutenant-colonel, et fit 
avec honneur la campagne de 1793. À peine l'immortel 
Kosciuszko leva-t-il, en 1794 , l'eteudard de la liberté 
polonaise , que Sokolnicki alla déposer sur l'autel de 
la patrie la moitie de sa fortune , et forma, à ses frais, 
un régiment de chasseurs. I se couvrit de gloire à la 
tète de ces braves à Radziwin et à Kamiouua. Kos- 
ciuszko lui decerna une bague en or, avec cette iu- 
scription : La patrie à son défenseur. W rombattit sous 
Dombrowzki dans la Grande-Pologne, et protégeait la 
retraite des débris de l'armée nationale entre Varsovie 
et Cracovie , lorsqu'il fut fait prisounier et emmené à 
Saiut-Petersbourg. 11 passa trois ans avec plusieurs de 
ses compatriotes dans cette capitale du despotisme : ils 
y étaient gardés à vue par ordre de la cruelle Cathe- 
rine 11. Echappé de prison , Sokolnicki put atteindre 
la France , et Gt partie de la légion polonaise , sous le 
général Kuisziewicz. On le regerdait comme le bras 
droit de ce cLef justemeut bouoré, Après l'armistice 
de Steyer, Sokolnicki conduisit la legion polonaise 
ea lalie, et s'unit à ses frères et à Dombrowski. Il ne 
reparut dans sa patrie que lursque Napoleon s'ap- 
uya sur la Vistule, apres avoir defaitles Prussiens à 
éus, en 1806, Sokolmcki organisa de nouvelles trou- 
es, combattit à Dautzik et autres villes de la Prusse- 
lonaise, En 1809, quand les Autrich'ens envahirent 
le grand-duché de Varsovie, le géñeral Sokolnicki se 
surpassa duns cette mémorable campagne. Les ba- 
tailles de Léna et de Saudomir lui acquirent une 
gloire brillante. En 1810, il fut nomme géréral de 
division, et appelé par Napoléon à Paris, où il 
se livra avec tant d'ardeur aux sciences , qu'il fut 
nommé membre de La premiére classe de l'institut. 
Sokolnicki fit auprèsde Napoléon la campagne de 1813 
et les suivantes avec la plus grande distinction. En 
1814, il commandait les intrépides élèves de l’école 
polstechnique sur la butte Chaumont. Cet illustre 
genéral attacha dés lors sou nom à l'un de nos faits les 
lus mémorables de la bataille de Paris. En ramenant 
es débris de l'armée polonaise à Varsovie, Sokolnicki 
rendit, en 1834, Les honneurs militaires aux mânes de 
Stanislas Leszczsuski, à Nancy, et il accompagna le 
corps du prince Joseph Ponsatowski jusqu'à Varsorie. 
La mort, qui épargna ce brave Polonars sur tant de 
champs de bataille, l'a frappé daus la journee du 35 
septembre 1816, à l'une des revues mulitaires sur la 
place du palais de Saxe, à Varsovie: un cheval fougeux, 
en plene course , renversa Sokoluicki, qui expira peu 
de temps après, emportant avec lui l'estime et l'adnura- 
tion des honumesde bien et des vrais patriotes polonais. 
SOLANO -CONSTANCIO | Fuascois ) ; médecin, 
litterateur et diplomate portugais, ils oiué de Manoel 
Constancio, professeur d'anatomie à Lisbonne, chirur- 
gien du roi, naquit à Lisbonne le 24 juillet 1777. Ayant 
termine ses premières études, il partit pour l'Angle- 
terre , ge de quatorze ans, avec six autres | rhseut 
maires que la reine Mare 1°* envoya dans les pays 
etrangers pour s'y perfectionner dans tes diverses bian- 
ches de la médecine. Arrivé à Londres, vers la fin 
de 1794, il apprit en peu de temps l'anglais, se livra 
aver ardeur à l’etude de l'anatomie et de la chimie, et 
fréquenta les principaux hôpitaux de cette vitle.Toute- 
Lois les suiences médicules n'absorhèrenut pas exclusi- 
vement son attention. La révolution francaise occu- 
pait alors tous les cspritset exaltait les têtes d'une jeu- 
messe généreuse , pleine d'odmiration pour le peuple 
francais, L'état de l'Angleterre frappa le jeune Portu- 
gais et fitsur lui une impression profonde : la lutte qui 
s'engagea alors entre l'arisincratie anglaise et le peu- 
ple, etle triomphe de lafpremière, oblenu au meyen 
de la guerre inique suscilée par Pitt et soidée par l'or 
anglais contre la France republicaine , le coufirma 
dans La haine qu'il avait déjà vouée aux prisiléges hére- 
ditaires et au parti prètre. Apres trois ans d'une sppii- 
cation soutenue, ilquitts Londreset se renditen Ecosse 
pour y achever ses éludes médicales. Dés sou arrivée à 
Edimbourg, ilreconnut combien la réputation de cette 
université élait au-dessous de la réalite. A l'exception 
du celébre Black, professeur de chimie, qui mourut 
l'année suivante , in y avait alors dans le corps euset- 
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gent privilégié de cette ville, aucun homme vraiment | en cette occasion de M. Fulhame. Celui-ci, quoique 


supérieur , soit pour la theorie , soit pour la pratique , 


intimement lié avec les professeurs et associé à eux en 


tandis qu'en dehors de l'universite des professeurs : sa qualité de préparateur des candidats, s'est montre 


d'un grand mérite atliraieut à leurs legous uu nom- 
breux concours d'eléves : tels étaient les frères Bell , 
M. Murray et le docteur Allen, En mème temps le dnc- 
teur James Hamilton se distinguait par une clinique 
trés superieure à celle des proleweurs. Le jeune Por- 
tugais, euvemi de l'imposturr, et dout l'esprit était 
caustique, ne put contenir son indignation en voyant 
les abus qui regnaient dans l'université ; il eut même 
l'inprudence de Les signaler ou public dans un ouvrage 
périodique , rédigé en anglais, à l'imitation du Spee- 
tuteur , autitule The Ghost {le Reveuout). Entre autres 
choses, il s'égayoit sur les examens qui se faisaient en 
latin, langue dont une grande partie des etudiants 
ne savait pas mème les rudimeuts, et dont plusieurs 
des professeurs, tels que le docteur Andre Duncan , 
n'avaient qu'une très legére teinture, au point que 
dans les examens publics et en dictant leurs ordon- 
nances à ba clinique, il leur arrivait, assez souvent, 
de commettre des solécismes où des borbarismes in- 
tolérables, Il n'y avait réellement alors que Gregory 
et Home qui fussent latinistes: et le célebre Brown 
avaiteu raison de dire qu'il avait écrit ses ouvrages en 
latin classique afin de we pas être Lu par Les professeurs 
d'Edimbourg. Nou content d'attaquer les abus ei 
gerdaut l'anonyme , M. Constaucio combattait, à la 
société médicale dont il était membre, plusieurs des 
doctrines physiologiques et pathologiques des pro- 
lesseurs, et refulait les rêveries metaphisiques du 
docteur (Gregory à la soceté philosophique, aux 
seances de laquelle il assistait souvent et où il fil la 
connaissance de M.Brougham, aujourd'hui lord- 
chancelier d'Angleterre. C'etaient là autant de titres 
à [a haine des professeurs soutenus par l'aristocratie 
ecossaise et par les ministres presbyteriens si raneu- 
veux. Plusieurs amis l'avertirent dés lors qu'il aurait 
tort de se présenter à la faculté comme candidat au 
doctorat, la majorité des professeurs ayant resolu 
de le repousser apres l'examen secret. Il profita de cet 
avis, ét obtint le grade de docteur à luniversite de 
Saint-André, la plus ancienne de l'Ecosse, mais il ne 
divulgua point ce fait. Voulant mettre au défi les mem- 
bres de l'univers té d'Edimbourg, il se présenta devant 
eux eu printemps de 1797, et subit un long examen 
secret sur toutes les parties de [a médecine, examen 
dauslequel il re poudit parfaitement à toutes les ques- 
tous, à l'exception de deux assez insignifiantes, 11 fut 
néaumoius repoussé , au grand élonnement de tous 
rs collègues, parmi lesquels il ava t acquis quelque 
réputation, L'indignation fut gèénerale ; piusi urs 
étudiants quitierent l'université, et alléreut prendre 
leurs degrés ailleurs, Le vieux et respectable docteur 
Home fut le seul des professeurs qui s'opposa à ses 
confreres, et qui soutint que l'exclusion du candidat 
portugais était la plus eriante injustice qui eût été 
{aile par le corps academique depuis qu'il en était 
membre, M. Coustancio recut en cette occasion les 
témoignages les plus flateurs de la part de plusieurs 
personnes distinguees avce lesquelles il n'avait aucune 
laison antérieure où qu'il ne connaissait qu'y ar(m- 
tement : tels furent le docteur Hamilton, le jeune: 
AL. Jamieson, célebre minéralogiste, aujourd hui pro- 
fesseur à l'université d'Edimsourg ; M. Cuilen , tils du 
celebre docteur Culleu: sans parler de MM. Coinidet, 
Tonspson et Allen avec lesquels il était lié d'amitie, 
Peu de jours après l'examen il publia un compte de- 
taillé sous Le titre de Appeal, etc. , où Appel à messieurs 
les rtudionts en médecine à l'université d'Edimbourg, ete, 
«til porte aux professeurs letleli d'en nier l'exactitude, 
Île se tnreut, mais avec la raneune des corporations 
privilégices , ils conspirèrentla perte du jeune temé- 
rare qui avail ose se jouer des puissances universitaires: 
il te denoncereut au gouvernement ugais, par 
l'entremise du cherge catholique d'Edimbourg, comme 
uw homme très dangereux par ses opinions democra- 
Uques et son scepticisme religieux, Averti à temps 


homme d'honneur en prévenant le jeune Portugais de 
la trame ourdie contre lui. Arrivé à Hambourg, en 
juillet 179%, il troversa l'Allemagne et se renrdir à Pa- 
ris, Où il demeura pendant dix-huit mois. LL s'y be 
avec plusieurs hommes distingués , parmi lesquels or 
doit citer Schlabermdorf, noble prussien, qui à de 
grandes connaissances joignait uv esprit profond et un 
amour ardent de la liberte; Cabanis, Sseses, Gregoire, 
MM. J.-B. Say, de Lasteyrie, ete., dans La enciète des 
quels il acquit une parfaite connaissance de La rerolu- 
Uou franease et de l'état des is à celte é ue. Ser 
l'assurance que M. Constancio recut alors de son pére 
qu'il pourait rentrer chez lui sans aucun danger, d ! 
quitia Paris et se rendit à Lisboune en traversant l'Es- | 
pasne. De retour dans sa ville natale, il se livre avec ! 
succés à l'exercice de sa profession, contribua à ré- ; 
pondre la vaccine et à dissiper les préventions qu'op- ! 
possient à cette utile decouverte l'ignorance et la] 
routine, M fit de nombreuses expériences pour prouver 
que les personnes qui avaient echappé à la varioie, 
quoique eu contact avec celles aticintes de ce virus , 
Wélment point accessibles au virus vaccin, et &t fit voir. 
que les cas de variole après la vaccine bien caracteri- 
sée , qui avaient eu lieu, n'etaieut pas plus fre quents | 
que ceux où la petite vérole se montre deux fais dons 
le même individu, Fvaccina le fils aîné du due de Mon- 
tébello, maréchal Lanres, alors ambassadeur à le cour 
de Portugal, avec lequel il était intimement lié, Apres 
veuf ans de residence dans sa patrie, voyant opprocher 
le dejort de la famille rmyale pour le Brésis et lonsa- | 
sion du pays par l'armée francaise, ne voulant pas! 
étre spectateur de là crise qui se préparait, il qu'tu 
Lisbonne au mois de septembre 1807, se rendit à Ma: 
drid et de là à Bavorme , où iltrouva te général Junot | 
avec l'armée destinée à envahir le Por ugal H avt, 
comuu particuleérement ce géneral pendan. qu'il € ai | 
ambassadeur à Lisbonne , et avait remarque la viokewce, 
de sou caractire : ille vit, à Bayoune , msulte r pabl- : 
quemeut le sous-prefet et les autres autorités , et pres? 
des lors quelle serait sa conduite en Portugol 11 Gb; 
connaissance de plusieurs officiers du genre rt de l'ar.) 
tberie de cette armee: îls le mirent au fait de Fetat | 
de la France, lui peignirent avec de vives couleurs 
la cupidité effrénée des maréchaux et des généraux en : 
chef, et lui annoncerent de grands malheurs pour la ! 
péumsule, Ces prédictions ne tardéreut pas à se nm ab. 
er, Arrivé à Paris, ileut la satisfaction d'y retrouver } 
plusieurs de ses anciens amis, et fit de vasins eflers | 
pour fa re parvenir à Napolion des vérités importantes 
sur l'etat de la peninsule et la marche à suivre pour ‘y! 
concilier l'opinion des peuples, 11 se convainquit be | 
tôt que l'empereur, tout-à-fait trompé sur Le caractire | 
et les sentiments des Espagnols et des Portugais, allait | 
fare le malheur de ces deux nations, et se creuser à 
lui-méme un abime qui devait l'ensloutir, En 23809, 
ilse rendit en Hollande, et passa ensuite en Angle, 
terre, où il revit M, Broughom etses anciens amis, En | 
1810, il revint de nouveau en France apres la paix de 
Vicnne , p' ruadé que cette fois Xapolecs , profitant 
de l'expérience, ne perdrait pas un seul insiant pour 
dir ger une puissante armée contre le Portugal afin d'en 
chasser les Anglais, et de completrr l'ocrupalion de 
l'Espagne, 1 se trompa encore, car l'empereur donns 
le temps aux Anglais d'organiser l'armer portngaise, 
et la tardive expédition de Masens, entreprse avec 
des forces insuflisantes, devait nécessairement echouer, 
La faillite d'une maison de commerce à Inqueli: 
M. Constaurio avait confié la meilleure partie de ses 
fonds , lui enlesa le fruit de ses économies, et il se 
vit contr int à entrer au service de Chartes PV. II Gt | 
un voyage à Rome en 1812, d'où il revint per de 
van. œprés résider à Paris: il y entretint une corres- 
pondarce suivie avec le prince de la Paix, relatisement 
aux affaires de Chorles IV. Pendant son séjour à 
Rome ,ilse Ma avec le respectable général Micllis, 
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des dongers qu'il avail à courir en se rendant au | Dés le mois de janvier 1815, M. Constaucio avait 


Portugal, il quitia Edimbourg , et passa en Ailemagne. 


commencé à publier, en langue portugais, 1Obser- 


1 plus lard reconnu l'exactitude des avis qu'il reçut | seteur Jusitanien à Paris ; recueil politique et fittéraire 
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mensuel, Le prenner numéro contenant un coup 
| d'œil sur les causes qui nant amené la chute de 
| Napoléon, et sur l'état de l'Europe, fut très favora- 
Liement accueilli. Le quatrième et dernier offrait une 
esquisse du gouvernement de Louis XVII, ecnite avec 
une grande franchise, et où ce roi et loute sa fa- 
mille étaient jugés avec une sévére impartialité, Ce 
cahier etait imprimé lorsque la nouvelle de la catas- 


trophe de Waterloo arriva à Paris, En vain les amis de” 


l'auteur, parmi lesquels se trouvait sou imprimeur, 
M. Rougeron, ebercbérent à le détourner de le publier, 
prévoyant des lors le retour des Bourbons : l'ouvrage 
parut, et l'auteur n'echappa à la persécution, en 1815 
æt 1816, que par la protection genéreuse que lui ac- 
corda le marquis de Marialva, alors ambassadeur de 
Portugal, avec lequel il était lié dés l'enfance, 11 con- 
tinua d'habiter Paris, uniquerent livré à l'etude, et 
publia plusieurs ouvrages ,en francais et en prriugais, 
peudant les années suivantes, En 1818, ilentreprit, 
avec MM, Mascarenhas et Caudido Xavier, la rédaction 
des Annales des srienres, ete, , en langue portugaise, 
ousrage qui recut l'accueil le plus flatteur eu Por- 
tugal, au Brésilet ailleurs, et qui fut continué pendant 
quatre ans, M. Mouz-nho d'Atbuquerque, y {ut associé 
la dernière annee, M, Constaucio en a éte le principal 
rédacteur, et tous les articles signes F, S, €, sont de 
lui, Par suite de la resolution opéree en Portugal cn 
2820 , il fut nommé par le gouvernement provisoire 
son ageut diplomatique confidentiel à Paris, et après 
l'arr vée de Jean VI à Lisbonne, le roi constitutionnel 
le nomma son ministre aux Etats-Unis, Eu 1828, il 
partit pour New York, se rendit à Washington pour 
présenter ses lettres de créance au president, et rem- 
lit ses fonctions jusqu'à la contre-révolution de 1833, 
Lrefusa de reconnaitre le gousernement du roi absolu 
et d'exécuter les ordres du marquis de Palmella, 
qui venait d'être vommé ministre par Jean VI apres 
le revverement de la constitution, Sa destitution, 
qui était déjà expédiée, ne tarda pas à lui être signi- 
liée , avais ilrefusa de remetire les archives de la lega- 
Liov au secrétaire Barroso, charge d'affaires par inte- 
rim, et ne Le fit, apres plusieurs mois, que sur 
l'invitation expresse de M. Adams, secretaire d'état 
sous le président Monroe. Il reutra alors dans la vie 
prvée, résida à Philadelphie, et ensuite exerca la mé- 
decine à New York , où il fut recu membre de la -o- 
{ ciété de médecine et de la societé liumeenne, En 
1826, M. Constancio revint en France à l'epoque de 
la mort de Jean Viet de la concession d'une nouvelle 
charte par don Pedro, et il a depuis continue à ré- 
sider à Paris, exclusivement occupé de travaux litie- 
raires et scientifiques , et enticrement elianger à 
la politique, partageant Le sort de tast de ses infor- 
tunes compatriotes, victimes de la tyrannie de don 
Miguel Voici la liste des principaux écrits de 
M. Consiancio, En angla's : 1° The Ghost où le Beve- 
nent ; ec Ilection d'essais critiques, Edimbourx:, 1795, 
à vol, in-4°, 1leut pour collaborateurs deux homines 
de lettres écossais , le docteur Camphellet M, Bannau- 
tyue : le premier ne fil que trois numéros et le second 
cinq ou six: Les Rerues de Londres ont fait l'eloge de 
sa Critique de Duuglas. tragédie écossaise el, ignorant 
qui en etait l'auteur, ont exprimé leur étonnement du 
jugeuent sévére de cet ouvrage qu'ils supposaientsor- 
tir de ba plume d'un Ecossais, Un grand nombre d'ar- 
ticles écrits por M, ©, furent atirbués à des littera- 
teurs distingués d'Edimbourg: "at 'atson refuted ,ete., 
où Befutatwn de la reponse que l'ivèque de Lianduff, 
Watson, à faite au siccle de la raison, de Themas l’ayne, 
ilia, 17397, à vol, in-12, La seconde partie de cet 
écrit, qui parut sous le pseudonyme de Samuel Fran- 
dis, et qui traitait du Nouveau Testament, n'a jamais 
paru ,aueun imprimeur d'Edimhourg n'ayant ose kra- 
ver l'influence du clergé presbaterien. La première 
partie ne trailait que de l'Ancien Testament, et fit as- 
sez de bruit; plus eurs auteurs éccossais cherchérent à 
la réluter; 5° Appeal , ete. , où Appel à MM. les ciu- 
diants en médecine à l'université d'Édimbourg, 1797, 
bros hure in-8°, réimprimee à Londres l'aunée sui- 
À vante : nous en avons déjà parlé. L'auteur s'y egayait 
sus depeus de plusieurs | professeurs, et nolam- 
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meut du docteur Mouro, qui démontrait à ses élèves 
les phénomènes récemment decouveris du galvanis- 
me, sur d'enormes grenouilles en bois peint. Ce fait 
paraitrait incroyable, si des centaines d'étudiants ne 
l'avaient vu de leurs yeux, pendant plusieurs années 
de suite, à l'amphitheâtre anatomique du professeur. 
1 relesait aussi des bévues incoucevables, dans la cli- 
nique des docteurs Gregory et Hope. En portugais : 
3° O Observodur , etc., où L'observateur lusitanien , Pa- 
ris, 1845, quatre numéros, formant uu fort rol. in 8°; 
3° Annaes ,eic., où Annales des sriences ef aris, et 
des lettres, par une suriete de Portugais résidant à Paris, 
1818 à 2822, 16 vol, in 8° ; 3° Conspeclus des pharma- 
copées de Dublin, d'Edimbourg , de Londres et de Paris, 
avec un appendice extrait des pharmaropées de Berlin . 
de Brême, de Copenhugue , de Petersbourg, de Phila- 
delphie , de Stockholm et de Vienne, contenant un 
precis des proprittes at des duses des médirements simples 
et composés , el des remarques protiques s4 leur emploi, 
Paris, 1920, à vol, in-24. Cet ouvrage fut fait cou- 
jointemeut avec le docteur E. H. Desportes ; 4° la tra- 
duction des Éléments d'Economie politique , de Ricardo, 
aver des notes, par M, J, B. Say, Paris, 1818, s vol. 
in-8; $ traduction de l'Erunomie nulitique, de Mal- 
thus, vec des notes du tradurtrur, Paris, 1819, 2 vol. 
in-8°; 6° Essai sur la population, par Godin, traduit 
de l'anglais, Paris, 1830, 3 vol. iu-8°; 7° Diction- 
naire portatif, français-portugais et portugais-français, 
dont une nouvelle édition, corrigée et augmentée , & 
sa en 1827, Paris, » vol, in-34; 8° Grammaire de la 
angue françoise , à l'usage des Portvgais , Paris, 1851 
à vol, in-18 : 9° Grammalica , où Grammaire analytique 
de la langue poitugaise, Paris, 1851, vol- in-18; 
10° Grammaire portugaise, à l'usage des Français, Paris, 
1839, à vol, in-18; 11° plusieurs traductions du por- 
tugais en francais, sans nom d'auteur: 13° un grand 
nombre d'articles littéraires, critiques, politiques, 
scientifiques, biographiques , ete. , en francais et en 
anglais, insérés dans divers recueils périodiques, tels 
que la Rerue américaine , Ya Rerue trimestririle, divers 
journaux de médrecire:ta Div: aphie universelle des con- 
tempus ains, The rosmopolitan, jourual anglais , de Lou- 
dires, ete. Il travaille aujourd'hui à un Dictivnnoire 
élsymelogique et criique de la langue portugaise pour 
lequel 1 a depuis long-temps recueilli de nomlreux 
} matériaux, et il à presque terminé un dirtivnnaire 
ongluis-portugais, €: portugais-anglais. Wa en ma- 
nuscrit plusieurs mémoires sur la fièvre jaune, la 
fiivre puerperale , sur plusicurs points de physiolugie, sur 
les ropperts qui existent entre la lungue egyplicnne et 
les langurs de souche arabique, ainsi que elles de la 
famille sausrrilique ; sur l'économie politique. 1 à aussi 
terminé un Précis philowphique de la revulution fian- 
caise, depuis 1759 jusqu'à la révotulion de 1850 , en 
ortugais. | 
SOLEYMAN EL HALEUI, assassin de Kléber, Ce 
fanatique naquit, en 1776, à Atep, en Syre. De retour 
à Jaflu, apris son entière défaite en Egypte, doussouf- 
Pacha , wisir, résolut de se venger par uu assassinat du 
général dont les victoires venaient de lui fr rmer cette 
rovince, Daus ce lâche dessein , il fit répaudre des 
écrits invitant tous les vrais crosants au rombal sacré 
recommandé par le Coran, dans lequel la vie éternelle 
est promise à tout musulman qui trempera $es mains 
dass Le sang d'uu iutidele, F'offrait en méme temps sa 
haute protection et une forte récompense à quiconque 
reuss'rait darts cutte pieuse entreprise, Cet appel au 
fanatisme serait prut étre demeure sans effet si une 
passion plus puissante que les intérêts sp'ritucls n'eût 
éte en méme temps éveillée, Lo aga des janissaires , 
Ahmed , exilé par le sisir depuis la prise d'El-Arich, 
voulut saisir cette occasion pour rentrer en grâce, Le 
Lasard lui bit rencontrer dans Jérusalem le jeune Soley- 
man que sa piéte y avait attire. Il l'avait connu à Alep. 
Soleyman se plaint à lui des vexations que sou pere, 
Hadji-Mobammr dAmyn, éprouve de la part d'Ibra- 
hin-Pacha qui le tient étroitement renfermé, C'est 
alors que l'aga, lui promettant la liberté et la foriune 
ur son pére, et lui monirant les cieux ouverts pour 
ui-mêmwe, lui présente le meurtre de Kléber, ennenu 
des croyants, comme l'infaillible nroyen d'y atteindre. 
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Soleyman ne céda pas aux premieres suggestiors, et, 
comm tous Les fanatiques , il consultà sur l'entreprise 
où on voulait l'engager les ministres de l'islam se : 
bus répond rent qu'elle étant sainte, Entraine alors par 
Ce ue lui commandaitsa religion et son amour fiat, 
Soleyman, muni de quarante piastres turques d'argent 
et de lettres de reromm andation, se rendit au Caire 
pour y chercher Kleber, À son arrivée dans la capitale 
de l'Egypte, il se rendit chez Mustapha - Effendi , 
vieillard qui lui avait autrefo s appris à bre etè ecrire; 
mais Mustapha, trop pauvre pour donner l'hospitalité 
à son ancien disciple , l'engagea à chercher un autre 
asile, Soleyman se présenta alors aux chefs de la loi, 
et, leur ayant fait connaître sa mission, il fut recu et 
hébergé par eus dans la grande mosquée, Uu mois en- 


eu Lorraine, d'où il se rendit à Lyon, où il jouwn troës 
aus, Le talent qu'ou ne pouvait lui refuse nearnmosns , 
le fit appeler de nouveau à Paris, en 1787. Mais Les 
rôles dont il fut chargé rue Fasart, lui convensient 
peu , et il allait renoucer à se concilier le public de La 
capitale. Ce fut encore la subite indisposition d'un : 
acteur qui changes la position de Solié. En +759, le 
26 mars, il s'offrit pour remplacer Clairval, dans La 
fausse paysanne , apprit la musique de son rôle en quet- 
ursbeures, el eut pour la premiere [ris la sat sfset on , 
d'être tres applaudi d'un parterre assez difficile. La | 
vogue était alors pour les boulfes italiens, au Uhéätre , 
dt de Monsieur. Solié , à qui il u'avait manque qu'une : 
instruction musicale plus consommee , se perire | 
tiouua en les entendant, et introduisit leur methode 


tier s'écoula avaut qu'il pôt où voulût executer son 
dessein, 1lemploya ce temps eu jedns, en veilles, en 
prières, Pendant les dersicrs jours, on le sit souvent 
errer aulour du quarticr-genéral, et, apres s'être fait 
désigner le géneral en chef, il etudia toutes ses habi- 
tudes ain de mieux le recounaitr, Entin, le 14 juin 
1800 , Suleyman annonça aux ministres de la mosquer 
que le jour du combat sacré etait arrivé, et qu'il allait 
à Giseb, Ce jour là, Kleber , aprés avoir passé la revue 
de la légion grecque dans l'ile de Boudab , se rendit 
au Care, Apres qu'il eut visité lestravaux de son palais 
avec l'architecte Protain , il entra chez le général Du- 
was, qui donnait à déjeûver, y montra beaucoup de 
pe sttsurbit avec Protain pour revenir au palais, 

me lougue terrasse, ombragée par un berceau de 
vignes, joignait l'habitation du géuéral en chef à 
celle du general Dumas, Kléber et l'architecte sui- 
vaicnt lentement ceite terrasse, lorsqu'un jeune 
homme , vêtu à la maniere des Orientaux , s'approche 
d'un air tr'ste et timide, s'incline, presse la main du 
général, et, profitant d'un mouvement de surprise 
mêle d'intérêt qu'occasione cetie demarche, il se re- 
lève et porte un coup de poigoard à Khber, Le 
général chaucelle et s'écrie +: À moi, guide, je suis 
» ossass ne | » (Un guide passait en ce moment sur la 
place d'Ersbekie, } Kleber tombe baigné dans sou 
sang. Tree avait fait une ouverture large et 
“dcr aus l'aine gauche, Cependant l'archtecte 

rotain, qui n'avait dans les mains qu'une baguette, 
avait voulu se saisr de l'assassin, un moment imimo- 
bile, Il s'engagea alors entre eux une lutte dans la- 
quelle l'architecte rreut six coups de poiguard qui le 
renverserent aupres de Kleher, Soleyman, car c'etait 
lui, porte alors au général trois nouveaux coups de 
poignard , et s'é'o gre. Mas la premiére blissure était 
mortelle, Décousert peu d'heures apres daus les jar- 
dius du palais, et recounu par Protain, Sole; man fut 
condamué au supplice du pal, qu'il subit, le 17 juin, 
au milieu d'un grand appareil, rt daus les plus épou- 
vautables tortures, avec une profonde résignation, Son 
squelette, apporié en France, a été depose au muséun 
du Jardin-des Plantes, à Par s, À l'inspection du crâne, 
on est frappe de l'érormité d'une de ss protuberances: 
c'est, daus la méthode de Gall, celle du fanatisme, 
qu'il appelle La protubérancre de La 1heowphie, Sokeyuwau 
avait vingt quatre ans, lors de son supplice, 

SOLIE ;Jrax-Pinnse SocLten, plus commu sous le nom 
de }, Composiieur de musique rt acteur, ne en 1755, 
o Nimes, où soupere , étant musicien, le fit recevoir 
parmi lesenfants de chœur de la cathédrale, F1 fut aus 
rxcrce de tres bonne heure dans l'art dont il s'occupa 
toujours, mais où il etait destiné à n'obtenir de vrais 
succes qu'aprés avoir passé la jeunesse, 11 donna long: 
Lumips des leçons de chaut et de guitare dans dite 
routes provinces, et, Le soir, 11 jouait ou thx ütre , où 
sou instrument était la basse. Ce fut un 1738 que de 
l'orchestre il passa sur la scene, à Avignon. L'acteur 
qui devait jouvr le meunier dans lu rosicre de Su- 
lénri se trouvait indispose, Solie consent t à le rem- 
Placer, quoique ce (ât à l'improviste, et 11 fut écoute 
“vec tant de ape dans l'ariette Ma barque légére, 
qu'aussitôt où l'engagea au nombre des chanteurs, Sou 
vtwploi fut celui de première haute-conire, Il était à 
Nancy, asant suivi ses co-sociétaires de #ille en ville, 

: lorsqu'en 1783 1l fut appelé au Theatre-[ialieu dePoris: 


| 


| 


| 


de chant à l'Oprra-Comique. À force de perse verance, 
it fit presque oublier les incouvenieuts de sa vais | 
sourde et un peu rebelle: le travail chez loi ayant 
surmonté ces obstacles, il se vit cite parvmi les cha | 
teurs les plus agréables, 11 avait aussi à triomplh.s, 
comme acteur, d'une difficulté qui aurait pu le cos 
duire au decouragement. Trop régulier. peut-être,» 
traits n'ava ent pas toute la flexibilité que de rmande la 
scène, et où remarquait dans sa phssiongmie plus 
d'ame ou d'intelligence que d'expression passion. | 
Cela même l'exposait à tomber quelquefois dia »; 
charge ,et à chanter en quelque sorte le diskague pour 1 
eviter l'unilormite. Toutelois il réussit tellement dans 
de corisins rôles, que cela etablit pour Lui un empb 
spécial. Ou aimait surtout à le soir dans Stratamie , on | 
dans Euphrosine , Philippe et Geurgelte, et Les petits Se- 
royar ds, Les rôles à manteau ajoutérent ensis te à #1 
reputaion. Plus habile à se donner des rides an phy- 
sique qu'au figuré, il sut plier à des changesments gro 
tesques ses traits peu susceplibles d'une autre mobilie 
dramatique , et jamais on ne Lrouva sa figure plas plar 
saute que daus Les deux uvares, Ilue fut connu come 
compositeur qu'en 1790. Les airs qu'alors il ajouts à 
l'ope ra de: Fous de Medine, particubéremsent celui de 
La Sennetie, freut vue sensation que Grinrus à comte 
lée. Uu tel succès en ce geure devait maturelieuent 
engager à d'autres travaux uu musicien dejà assez fort 
dans quelques parties de son art, pour qu'on le rrger- 
der comme le premier lecteur de musique qu'il » «wi 
en France, Son Jean et Genericre, donne eu 1792, 9 
reparu vingt-huit aus apres. Du temps du directoire, 
rois pièces, Le secret, Le juhey, et Le chapitre se. 
cond, assurerent à Solie un rang, non parmi les plan 
forts compositeurs, mais parmi les plus agréables et 
les plus melodieux. Dix RÉ tard, om rrcos- | 
nut une faciure plus savante dans Mademeiseliie #4 
Guise ,et Le Diable à quatre, operas en trois actes. 
Dix-huit autres ouvrages, doutun, La eértime des arts, 
ne fut pas de lui seul, soutiurent sa répulation ; mais 
eufiu, eu 1811, il eu basarda un qui touiba. Cette con 
trarièté , jointe à la perie de l'aîné de ses fils, l'afligea 
demesurément , et les excès de table auxquels 11 eut 
recours , Lerminerentss vie l'année suivante, le 6 soût. 
Il avait épousé la meilleure danseusr de la salke 
Favart, Rosabe-Jeaune Spinacouta Solié à fait aussi 
des romances, des morceaux de musique instruwmen- 
tale , et quelques vaudk villes, 

SOLILHAC, euyez CHABRON. 

SOMBREUIL ('Cnseues Vesor et nom Vsmor de 1 
Charles était le second tils du gouverneur des Invalides, 
qui monta sur l'échalaud, le 17 juin 1794, atec son fils 
wine Siau slas, Dés le commencement de la résolution, 
Charles, isré, comme le riste de sa famille, à la dé- 
feuse des ancieus principes, montra du moins toute 
la icrweté d'un noble caractère, Dans un moment de 
trouble, au lolais-Royal, il arracha des mains du 
peuple un des freres Polignac. [lémigra quelque t: ps 
apres, et, dans l'armée prussieune, en 3792, al recut 
l'ordre du merite militaire sur le champ de bataille, 
pour s'être emparé, à la tête de quatre hussards, d'un 
convoi escorté par une centaine d'hommes, Apres avoir 
faitsur le Rhin, puis eu Hollande, les deux campagnes 
suivantes, ilse r ndit en Angleterre , où on preparait 
une forte expédition pour reparvr les désastres de l'ar- 


. mie vendevun., Les nouveaus chefs des chouas pre- 
mais ses debuts furent si peu favorables qu'il retourna tuudaieut u'avoir signe avec La republ.que qu'une sorte 
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de suspension d'armes, et à Londres, comme en | breu'l ne pourait voir dans ce projet qu'une de ces 


France, la chute des comités révolutionnaires ranimait 
l'espoir des rosalstes, Sombreuil montra un ardent de- 
sir de faire partie d'une descente en Bretagne : il obtint 
des mrinistres angla s le commandement de la seconde 
division, Elle était d: quatre mille hommes, compa- 
sant sept régiments qui avaient fait avec lui la gucrre 
de Hollande, mais qui se trouvaient alors dans le Ha- 
nosre où il slla les passer en revue, 1] revint ensuite les 
attendre à Londres, et le jour qu'on allait cébrer 
son mariage avec Mile de La Blache, à l'instant même 
ou elle état abillee pour paraitre à l'autel , il apprit 
leur arrivée à Spithead par un temps favorali: qui ne 
permettait pas de rctarder le départ, Jamais incident 
romanesque n'avait placé un chevalier dass une alter- 
vative plus embarrassaute, L'honneur militaire l'em- 
porta ; Sombreuil, abandonnant une femme aimée, 
courut u la rade, et entra daus celle de Quiheron le 3 
juillet 1794. Devuis plusieurs jours, la presqu'ile et 
les forts étaient oceupes par la premiere division ; 
mais d'Herv.y, son chef , ne eroyait pas dero r obéir 
à Puisaye que les ehouans suivaient plus part eul'ére- 
ment, et qui voulait diriger toutes Les opérations, Lien 
que Les troupes réguliers ne reconuiussent pas son 
autorié. Celle rivalité venait d'occasioner beaucoup 
de dés rdres, D'Hervilly avait jugé que d'abord il fal- 
Last mettre tous ses soins à conserver une excellente 
position qui rendait mème presque inexpugnable la 
possession du fort Penthiesre, Le marquis de Puisaye, 
au contra re, voulut s'avancer jusqu'a Auray pour pro- 
voquer de soulèvement dis campagnes, et, [orcé de 
retrograder, ilse plaignit de n'avoir pas éte soutenu, 
tandis que de son côte d'Hervilly déplorait ces tentatives 
mal caleulées , et dont l'effet devait être d'ébranter la 
confiance d'un parti qui n'avait pas oublié $ s re- 
vers, Pendant qu'on euvoyait prendre à Londres des 
ordres positifs pour Lerminer ces dangereux débats , 
Hoche recevant des renforts et resserrait ls rova. 
listes dans la presqu'ile, D'Herilly ayant éprouvé, le 
jour même de l'arrivée de Sombreuil, une défaite dans 
laquelle il reçut une blessure mortelle, Hoche jugea le 
moment favorable pour enlever par surprise le fort 
Penthievre, selon l'idée qui lui en avait eté sugeérée 
por des deserteurs, Ces transiuges etaient des Fran- 
cas desenus depuis peu prisonniers en Angleterre, 
et qu'on avait eurôlés pour celle expéd tion avec 
beaucoup d'imprudenuce , ou peut-être dans des vues 
perbüdes. Naturellement , ils ne voyaient qu'avec indi- 
gnation une invasion étrangère , et d'ailleurs les durs 
traitements qu'ils avaient eprouves chez les Anglais 
leur donnaient de la haine pour eux En rentrant 
daus l'armée irancaise, ils 1e laisserent pas ignorer 
que La mésintelligence affaiblissait les chefs royal.stes, 
et même ils direut a Hoche que si on parvenait à eu- 
trer dans le fort Penthierre, principal rempart des 
émigrés, on y trouverait des amis, Uue nuit orageuse 
et trés sombre facil ta l'entreprise : les cobouues repu- 
blicainrs s'avancèrent sur trois points, Celle qui pre- 
vit à gauche avait à sa tête Philippe Davié de Dieppe, 
l'un de ces hommes eurûles en Angleterre, et celui 
qui para ssait désirer le plus de se venger de la ma- 
mére infaume dont on atat voulu 1 s punir d'avoir 
cherché à s'échapper. Cet homme courageux, qui, 
de simple serzent dans le bizarre analgnme appele 
armée royale, fut fait ensuite chef de bataillon chez 
les republ eains, pénétra dans le fort par uw point 
déf ndu faiblement , désarma la garnis:n, et tua les 
canouniers sur leurs piéces, Cependant ils avaient eu 
l'temps de tirer quelques coups dirigés contre les 
autres colonres, qui, au moment de se décourager 
en se voyant découvertes, apercuürent, au point du 
jour, le drapeau tricolore flottant sur la forteresse, 
Les autres partics des divisions Sombreuil et d'fer- 
vully se trouvaient dans une position irès inquié- 
taute : leur pare d'artillerie, qui était sous le canon 
du fort, fut pr s sans résistance, Puisase prolite d'une 
barque, et, en allant mettre en sûreté des papiers de 
In plus haute importance, laisse à Sombreuilune auto- 
rité désormais incontestée, mais perilleuse ou même 
vautile, Dejà tout était perdu, bien que quelques ofli- 
cvers, assure-t-on, proposasseut d'attaquer le fort, Sunr- 


temerites auxquelles un général, seul responsable des 
suiles, ne doit pas condescendre, Mais s'ln'atfecis pas 
ue audace qui lui aurait fait sacritirr en vain ses com- 
pagnons d'armes, à plus forte raison rejeta-t-il l'idée de 
se refugier sur la flotte * il voulut partager eu tout leur 
infortune , et les autres ofliciers imitérent son de- 
vouemeut, Cependant on ne pouvait plus empêcher 
dans les rangs inférieurs une desertion de tous les in- 
stants, Sombreuil n'eut enlin autre chose à faire que de 
gagner, avec les débr.s de sa troupe , un fort trop dé- 
labre pour qu'on pat s'y mainteur, mais où le vain- 
 rabae ne pouvait les suivre qu'en passant sous le feu 

es vaisseaux auglais Celte considerati. n ne suspendit 
qu'uu moment la marche de Hoche , jaloux de termi. 
ner sans retard une alaire commencée si heureuse. 
ment, On pretend qu'il fit saisir les premiers parle. 
meniaires : mais aussitôt s'établirent des négociations 
plus simples et empreintes du caractère national, Des 
officiers, parvenus en certain nombre aupres des re- 
belles dont la posit'on restait désespéree, leur d stient : 
a N'étes-sous pas nos concitoyens ? Ne nous forcer pas 
» à vous détruire, Faites cesser le feu des Anglais, Si un 
» des nôtres est encore frappe, le général va faire mar- 
s cher en avant, » De nouveaux deserteurs franchiseaent 
le mur ruiné, Plusieurs ém grés se jetaient à la nage 
pour gagner la flotte , mais deux canons descendus du 
lort Peuthivvre arrêtirent cette fuite, Sombreuil, en- 
core entouré de l'élite de ses braves, envoya demander 
2 le feu des bâtiments anglais cessèt, et crut obtenir 

e Hoche une capitulation dans les formes, Mais, tout 
eu le traitant avec de justes égards , le général lui dit 
eu dernier Leu : « Mon affaire est terminée: le reste 
s regarde les représentants, « C'étaient Blad et Tallien. 
Le premier dit à Sombreuil : « J'ar été eu prison avec 
vos parents, » Etsur cette reponse de Sombreuil: « Les 
semigres sont-ils donc si coupables d'avoir fui la persé- 
s cution ?s Tallieu repliqua séchement: « Monsieur,nous 
savons tous té sous le couteau, mais la pensée ne ous 
“est pas venue de porter les armes contre la patrie, » 
Sombreuil n'ayant plus rien à attendre que d'une trop 
incertaine genérosile, remit sou sabre à Tallien, et tous 
les prisonniers furent conduits à Auray. En écrivant 
de cette ville à l'amiral Wart n, l'infortuné Sumbreuil 
se plaignil amerement de {a fuite des tâches : il ne pou- 
vait pardonner à Puisaye de s'être esquivé si prudem- 
ment, Pour lus, il s'attendait à mourir le lendemain : 
mais bientôt au contraire l'intérêt qu'on lui temoignait, 
et auquel ses manières ou mème sa belle figure avaient 
presque autant de part que sa conduite , firent naître 
en lui l'espoir de sauver ses amis, Il s'abusait comme 
il s'etait laissé alruser peut-être , au moment où il avait 
rendu les armes sans aucune condition positive. Tal- 
lieu, flatié d'aller parler de l'événement de Quiberon 
à la couvention, eu y celébrant l'anniversaire de la 
journee du 9 thermidor, à laquelle il avait taut de part, 
lasssa un boninie tel que Blad seul charge de la sévère 
exécution des lois. À la vérité, où eut à prononcer à 
Paris sur cetie sarte de capitulalion que Sombreuil as- 
sürait avoir obtenue, duus son entrelien avec Hoche ; 
mais la couvention passa froidemeut à l'ordre du jour. 
Sombreuil alors écrivit des adieux tristes, mais nobles, 
à sasœur, siconuue par la force que lui avaient dounée 
ses genereux seuliments, et à la femme à laquelle il 
avait dû s'unir, Condamué à Vannes, ainsi qu'une par- 
tie de ses compagnons d'armes , par une commission 
militaire , il n'eut pas le boubeur de conserver Lout le 
saug-froid avec lequel on peut receroir une mort 
promple ; mais du moins sou courage ne l'abaudonna 
nullement, Invité à se mettre à grnoux au deruier 
instant, il dit: « Je fléchis le genou devant Dieu, 
sdont j'adore la justice : je me relève devant vous, 
«misérables assarsins. à Ainsi mourut, à l'âge de vingt- 
six aus, Charles de Sombreuil, victime, comme tant 
d'autres, de la surpreuante impéritie de ceux qu'il ser- 
vait, Cette faction n'ayant à sa tête qu'ur'prince d'une 
lâchete non moins surprenante , ou, s lon veut, 
n'ayant personne, sa rien fait que de ridicule daus les 
circonstances décisives, malgre l'adresse ou le de- 
vouement de plusieurs de ses agents, et n'a su cou- 
fier, en particulier ; l'expédition importante, mais 
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étrangerent morcelée de Quiberon, qu'à des homimnes 
mal d'accord, trop indépendants les uns des autres, 
et dénués d'une haute expérience militaire, 
SOMERVILLE (Me, astronnme et physicienne , 
née vers 198., dans la Grande-Bretagne. Livrée de 
bonne heure à l'etude des sc'ences physiques rt ma- 
thématiques , elle se lia avec les savants Les plus Jistin- 
gués ds Pangiriere «tt nolamment avec Davy, ers- 
chell, Playlair et Wollaston , dont elle partages pius 
d'une fois les travaux Mais un goût dominant la rap- 
lait plos souvent aux grandes decouvertes de l'astro- 
momie physique, et à l'application des calculs aux phé- 
nomènes du systeme du monde, Bientôt versée dans la 
haute analyse, Mme Sonerville obuint un prix de la sn- 
cietérnyale deLondies, pour des experiences sur le pou- 
voir magnétique des rayous lumineux, Lord Brougham, 
eu Sant la societé formée pour la propagation des 
connaissanres utiles, la chargea de mettre les connais- 
sauces astronomiques à la portée du plus grand nom- 
bre, Pour remplirle vœu de ce lord, Mm* Somer- 
ville vient de publier une Méranique relesté, qui ap- 
parlent sans doute à une sphere trop élevée pour at- 
tendre comphitement le but désiré par lord Brougham, 
mais qui doit remplir une importante laruue entre 
le traite de Laplace et les ouvrages élémentaires des- 
times aux enfants, Dejà, en France, M. de Poutérou- 
laut avait rendu le livre de Laplace accessible à un 
plus grand nombre de lecteurs: M. Bot, en rendant 
compte, dons la seance de l'aradenne des sciences, 
du 13 fevrier 1825, di la Mecanique rileste de Mme So- 
mersille, lui a donne des «loges aussi flatteurs que mé- 
rités. Espèrons qu'uue traduction en repandra bien- 
tôt l'usage dans nos établissements consacrés à l'in. 


structiow dusrcand degré. Live avec Laplace, Mm® So- 
merville avait voue une sorte de culte à cet illustre 
academicien , surtout à cause de son grand ouvrage 
sur la Mécanique celeste , qu'elle devait expliquer plus 
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tard elle-ménre , et où toutes Les decouvertes sur ce 
sujet se trouvent rassembliees, Elle l'avait étudié la 

lumve à la main, et en suivant tous les calculs dans 
eurs de’ails Les plus abstrats, Eutin elle avait lié une 
correspondanre avec ME Ro vers les dernières années 
de la vie de ce savant, Laplace répourait fort exacte- 
ment à ses lettres, lui qui n'aimait pas à emecrire , et 
les reponses où il ne traitait guère que des objrts de 
la science, montraient assez le cas qu'il faisait du 
mérte de sa correspondaute, À des connaissances 
rofondes dans la nÉysique et les mathématiques, 
We Somerville en à joint de suffisantes en philosn. 
hie eu chimie, en minéralogie , et taut d'etudes ne 
Font pas empêchée de devenir aussi une habile musi- 
cienne, et d'orner son cabinet d'une collection de 
paysases représentant les pe beaux sites de l'Ecossr, 
et peints par elle-même, d'apres nature, 

SomuERY [Me de), fort connue de son vivant 
par quelques ouvrages et surtout par son esprit. Sa 
naissance avaitetecquivoque, et ses derniéres années 
furent afligers por de longs symptômes d'une déca- 
dence irremédiable, Née au commencement du dix- 
huitéme secte, elle cul dans son eufance une com- 
pagne qui devint la mar-chale de Brissac, et en qui 
elle trouva son seul appui, au sortir du couvent où 
l'avaient placée et soutenue des personnes à qui le 
secret a toujours été gardé, Celle amie généreuse vint 
é mourir, mais elle n'avait pas oublie sa protégée : ele 
lui laissa une gsnsion de quatre mille livres, Privee 
de toute beauie, Mie de Sommery avait besoin de 
ces moyens d'independance , et elle en usa bien. Son 
esprit lui permit d'ailleurs de reuuir une société 
choisie à tous égards, et peut-être plaisait-elle d'au- 
tant plus que cet esprit même, moins judicieux 
qu'original, n'escluait pss une forte nuance de bizar- 
rerie, propre à rendre la converstion plus-animér , 
saus tomber jamais dans l'extrasagance. Pleine de 
causticité, Mile de Sommery prenait adroitement 
le parti de braver, quant à elle, les atteintes du 
ridicule, Avec autant de franchise que de finesse, 
elle se faisait pardonner, un ton tranchant et des 
décisions extrèmes, qui d'ailleurs ne devenaient 
fausses ordinairement que l'exagération, Fénelon 
n'était, disait-elle , qu'un bavard, et M®+ de Sévigne 


qu'une caillette, Si sévère dans ses RS ce fa 

ut-être crainte de rrciprocité bord «ie 
Pabstint d'écrire. Du moins elle md braucoup s 
meitre son talent à cetle épreuve ; mais, ævaint même 
de ren Laure imprimer, elle avoit en quelque sere 
obtenu Jn rang parmi les écr'vains, et elle etat des 
pe assidues aux réances publiques de l'scademnie. 
n rrceuil de pensées détachers , sous le Gitre de Æos- 
tes, etc., fut son premier ouvrage. Quelques-uuwes se 
réduiss ent à des lisus communs, ou para-ss ent une 
imitation de La Bruyère et d'autres moralisirs: le 
succes n'en fut dû qu'à l'élégance de lexprres on. 
uu peu recherchée quelqueluis, mas gérrerahemannt 
roncise el ingénieuse, Dans les Leitres de La comes 
de L°**", publiees eusuile comme une correspon Smnre 
receuillie du siecle precedent, le caractere de cette | 
rpoque avait êté si bien obsrrré qu'on doula que es 
letires fussent supposées, jusqu'à ce Sept lésrs | 
le prousät, par des faits particuliers . dans le Journal 
de Paris, le 35 jauvier 3786, On n'ignorait pas qur | 
ces lettres fussent d'une femme; mais on me same: 
s'il fallait les attribuer à Mes de Gents, eo à 
Me Kiccoboni, Cependant on aurait pu deviner k : 
véritable auteur , en songrant que celle qui eat d: 
de La Foutaine qu'il n'était qu'un niais, pour ait sru>, 
par exemple, Laiter Mme de Lafayette de mouwvchse | 
visionnaire, et d'écrivain inintelligible, Pauns d'auies : 
lellies, qui parurent en 1-88, ce ne fout plus es, 
exirème dedain pour les idées reçues, ons un te 
Pr s non moins intolerant pour les sots, dont Le mombre 
pourtant mérite toujours des egards, Un des ‘ | 
paux personnages de ce roman esl une femme Entie 
lantais es sront rarement imitées, Dans tn mmsurr- 
ment de ja'ousie, non-seulemout elle sacrifie sa beckr 
chevelure , mais elle à soin de se [are arracber i 
presque toutes les dents, avant d'en finir gor tes 
coups de couteau. D'autres coractères, mamins simgs- ! 
liers , et de pelits épisodes, consistant en arieler de 
synouymes tres hien [aits, ont donné quelque repo- 
tation à ce volume, Si l'esprit de Mile de Sommmers | 
manquait souvent de mesure et dé retemme, an re ! 
pouvait lui refuser un caractère estimable : eîle éluit : 
aussi obligeante pour ses amis que charitable «vvem 
les malbeureux, Son air franc, sa comeratiss 
agréable, sa physionomie ouverte, tous ces avantage 
se perdirent dans un âge peu avancé, Une atiaque dé» ‘ 
poplexie, à laquelle elle à survécu long-temmps, ave haies : 
a sa voix que des sons inarticulés, et à ses traits qu'en ! 
froid sourire , où latriste expression de la Let se sus 
simplicite, Ses amis, tourhés de son maileur, li 
resterent, pour la plupart aitachés jusqu'à sa et, ‘ 
qui arriva vers la lin de 1500. Ses ouvrages soot seu 
nombreux: 1° Doutes sur differentes opinions recu bass 
ta sovicté (dédies aux mânes de Saur mn), 1-82, peit 
iu-13: troisième edition, 1784 ; à vol, in-12, n° Lettres 
de M9 Ja comtesse de L'® à M. le comte de 8°", 
1795, in-8® ; 5° Lettres de Me de Turvide à Mer de 
Lénonrourt, 1788, in-12 : 4° L'oreille, conte esiatiges, : 
1789, à pebts vol, in-15, On à cru y voir une ivitalies 
d'Hamillon, mais on pe l'a pas trouvée heurrusr. 
Daus la troïs.ème partie de sa Correspondaare , Gronm, 
en parlant du merveilleux sans inliérèt, et des lon ? 
gururs de ce ronlr, en a loutelois cité ua episode 
avr ce de justes éloges. 

SONNERAT : Punne }, voyageur en Or'ent, mé à 
Lyon, vers l'année 1548. 1 avait dejà, outre l'hahi- 
tude du dessin , des connaissances comme naturaliste, 
lorsqu'il fut recu à l'administration de la marine, Pa- | 
rent de Poivre , alors intendant à l'Ile-de-France , il y : 
futenvoyé de Paris en 1768, et là Commerson bai ragant 
d'heureuses dispositions , le prit avec lui pendant trois - 
aouves d'incuraons à Madagascar, et autres terres sai- 
sines, Ces courses étant fines, Sounrrat fut choisi per 
Poivre lui-même pour faire partie d'une seconde …x- 
pédition sux Molueques en 1771. Oneu avoit déjà rap- 
pee des arbres à épices : le nouveau voyage eut ega- | 
ement pour objet des intérêts de commerce , et des 
observations d'histoire naturelle, Sonnerat. qui était sur ‘ 
le hütiment confié à Cuëtivs, remarque à l'ile Prasiin, 
lune des Sechelles , un cocotier particulier qu'on avait 
cru n'appartwoir qu'aux Maldives On visita aux le 
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plupart des Philippines, et d’autres Îles moins impor- 
tantes, Ces dernières, rangées par Sonnerat dans les 
dépendances de la Nouvelle-Guinée, parce qu'elles ont 
pour habitants les Papons, dépendent de l'Archipel des 
Molucques, Muni d'une riche collection de plantes ct 
de dessins où de descriptions d'une fidélité serupa- 
leuse, et revenu à l'lle-de-Frauce ou mois de juin 1772, 
“item 1974 , son dépôt au cabinet du Jardin-du-Roï, à 
Paris, La mème année il repartit, avec le titre de comt- 
mussaire de La marine, pour continuer ses recherches, 
1 visita Les montagnes des Ghauts , les côtes de Coro- 
mandel et de Malabar, tout le golfe de Canthoge, et 
l'ile de Ceylan, 1 parcourut ensuite les rivages de la 
presqu'ile orientale jusque vrrs Malaces, et it vit les 
côtes méridionales de ka Chine, [ne putohtenir qu'une 
connaissance très superficielle de ve vaste emwpre, et 
c'est peut-être pour cela qu'il fut un de ceux qui 
pousserent le plus loin les preventions contre les 
Chinois, M a été réfuté, à ce sujet, par Fourhé 
d'Opsonsille , dans le Supplément au vuyage de M. Son- 
nerat, et par les mrissiounaires, dans les Mémoires 
:uneernant les Chinois, ainsi que par Deguignes, dans 
le Journal des Savants {juiilet 17435}. En général on 
trouve dans les relations de Sounernt de grandes 
preuves de zèle, mas peu d'ordre et trop de credulite, 
Ce sont ses observations d'h stoire naturelle qui peu- 
veut être considerves comme la partie la plus pré- 
creuse de vs récits. Ha fait connaître toutefois , par des 
ligures d'une exdeution exacte, les coutumes et le 
soure d'mdustrie de plusieurs peuples des Indes, FI a 
vu, dans les Ghauts, l'oiseau qu'il regarde comme le 
coq pranitif , et il l'a présenté à l'académie des scien- 
ces, C'est lai qui à attiré l'attention sur un quadru- 
pede tres différent de crux de l'Europe, et qu'on à 
DONNE aye-ase, par onvmulopee, de limitation de 
son tri. Au nermbre des végétaux dout it a enrichi 
l'agriculture des colonies <elon l'heureuse idee de Poi- 
re, on cite particulièrement l'arbre à pain , où rima, 
etle mangoustan , qui se mattiplient aujourd'hui dans 
les îles de France et da Bourbon. Lorsque la guerre eut 
ns un lerwe aux travaux de Sonnerst dans te Tan- 
jaour et les provinces voisines , il nispecta le port , Les 
magasios etles bépitaux de Pondichér! pendant le siège: 
mais la place ayant capitulé en 1778, il partit pour 
l'Europe , en faisant des stations scientifiques à l'Île- 
de-France , sur les côtes de Madagascar, et à la pointe 
de l'Afrique, Apres avoir deposé au cabinet d'histoire 
naturelle de Paris ses nouvelles collections , et avoir 
publié son Poyage aux Indes orientales , it repartit pour 
tes régions qu'il avait déjà explorées : fl y rusla long- 
| temps , et il etait à Pondichéers avant l'époque où cette 
| ville fut rendue aux Francais, en conséquence d'une 
chause du traite d'Amiens, Peu d'années apres it quitta 
définitivement l'Asie, et mourut à Paris , le 12 avril 
1854. (était correspondant de l'académie des scieuces 
ct du cabinet du roi, Sonnerat a laissé : 1° Poyage à 
la Nouvelle-Guinée , dans lequel on trouve la description 
des lieux , des observations physiques et morales, et des 
détails relatifs à l'histoire naturelle ,etc. , iu-4°, avec 
cent vingt Mgures , Paris, 1776. @e livre était dédié à 
Mme Poivre, N a été traduit eu allemand par Ebeling, 
in.4°, avec fig , Paris, Leipsiek, 1777. Les géogra- 
| phres n'accordent pas à Sonnerat qu'il ait su la veri- 
table terre des Papous : la petite île de Poulo-Gheby , 
où se termina l'expédition, est très rapprochée de Gi- 
loto, et dés lors appartient au méme groupe, Quoi 
qu'il en soit, les detsuils donnés par l'auteur sur Ma- 
mille, Yoto et Megindano , sont encore aujourd'hui 
d'un grand intérèt: #° Foyage aux Indesorientales et à la 
Chine, depuis 1774 jusqu'en 1781, 2 vol, m-6° ,javec lig. , 
Paris ,1782. d. Perel l'a traduit en allemand , Zurich, 
1733. Le premier volume est wne histoire, et surtout 
une description du Decan. On y trouve des docu- 
ments curieux sur les arts , Les usages, la religion, 
les mœurs, l'astronomie et les autres sciences chez 
les Iudous. Ces details ayant été reproduits dans des 
| suvrages plus récents, doivent avoir perdu de leur 
importance ; mais on voit que quad Sonnerat pourait 
étre bien informé . ses narrations étaient dignes de foi. 
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doit abteuir moins encore en re qui regarde la Chine : 
mais il y à joint d'utiles et nombreuses observations sur 
le Cap, l'île Bourbon, Ceylan, les Maldives, Malar-ca , 
et plusieurs iles espagnotes où hollandaises des mers 
indo-chinoises. Une mouvelle édition du Foyage aux 
Indes vrientales à été donnee, en 1806, par Sonuini , 
4 vol. iu-8® , avec un atlas composé des anciennes fi- 
pures. Le texte présente plusieurs additions fournies 

ar Le fils de l'auteur , sur les pratiques religieuses des 

nous, sur le Pégu, sur la géographie de la Chine , ete. 
Ouhe plusieurs rectilications où réintégrations dues à 
l'éditeur, il à aussi sjouté des morceaux historiques 
sur l'Indoustan , queut à la fin du dernier sivele, et 
des fragments ph 2e culture, etc., relatifs à Caruate , 
à Borneo, à Madagascar, et méme à Rio de Janeiro. 
Un arbre de Malabar et de la Nouvelle-Guinée, décrit 
par Sonnerat, sous Le non de pagupaié, à reçu de Lin- 
née celni de Sonneratia. 

SONTAG (Hewmerre), est née à Prague , vers 
1806 , d'une formille de chanteurs nomades, Elle unit 
à wwe jolie figure, et à une taille charmante , une 
voix de soprano, facile , éteudue , d'un timbre agréa- 
ble, et que, faible daus ses débuts , à pris, par l'exer- 
cie, de la force et de l'éclat. Srs premiers essais 
duus le chant itatieu ont eu lieu de 1833 à 1825, dans 
la capitale de l'Autriche , et à l'époque du triomphe 
de Mme Maintieille-Fodor. On s'aperçui bien qu'elle 
l'avait prise pour modele dans le rôle de Rosiua , du 
Barbiere , de Rossini. Mee® Catalani , à qui l'ou partait 
alors des suecés de Mile Sontag, avouait qu'elle était 
grande dans un petit genre. Elle se trous ait à Berlin, en 
1816. Le comte Rossi fit des propositions de mariage à 
la jeune cantatrire, Le roi de Prusse ,qui est fort atta- 
che à la famille du commu, en nyant été informé, et 
connaissant la conduite irréprochable de Mie Souta 
facil ta bai-méêéme cette alliance ; mais il s'agissait de 
mettre la vertu de cette cantatrice à l'epreuve, [1 fut 
douce décidé qu'elle viendrait à Paris, où elle ne man- 
querait pas d'adorateurs. Elle s'en fra à son honneur, 
etle comte Rossi fut affermi dans sa résolution de l'é- 
pouser. Ce qui donna lieu d'en douter un moment, ce 
fut le retour de la cantatrice à Paris, en 1828. Peu au- 
paravant, on avuit fait courir, à Berlin, le bruit de sou 
mariage avec l'ambassadeur d'Angleterre, Cette wx- 
celleuce , ilest vrai, lui avait offert so min, mais elle 
fut refusée, On à répandu aussi le bruit que deux 
jeunes gens de Bertin s'étaient suicidés pour la jolie 
virtuose , qu'ils n'avaient pu rendre favorable à leur 
passion, Mile Sontag, comme on voit, évmimencçail 
sa carrière théâtrale en véritable héroine de ro- 
man. Elle vint pour la premiere fois à Paris en 1826. 
Elle parut d'abord dous La donna del lage, et ensuite 
dans Rosie, du Barbisre. Ce dernier rôle est celui où 
elle prit sou essor, en lui dormant un caractére parti- 
culier de grâce et de gentillesse. Elle se sur elle- 
méme dans Le leçon de musique, quand elle chanta 
les variations de Rode, de manière à défier la pres- 
tesse de l'archet be plus habile; Mwe Catalan, qui 
avait tenté la première cette innoration si hardie , était 
bien loin den nv Précédée en Angleterre par 
sa réputation, Mit: Soutag debarqua a Brigthon , au 
milieu d'uvre foule innombrable qui latiendait sur le 
rivage, et qui la recut comme une reine ; il n'y mranqua 
que le salut du canon. Outre le rôle de Mosina , elle 
jous , avec le plus grand succés celui d'Isaheila dans 
L'italiana in Atgeri. Une jeune et trés jolie cantatrice, 
Mae Rouzi de Baguis était alors en possession de plaire 
aux Anglais dans ce rôle. [1 paraît qu'elle en coueut 
de lu jolousie, cur on la soupeonna d'avoir joue un 
certain rôle duns l'anecdote des schalls qu'ou trouva 
déchirés chez Mie Sontag, pendant qu'elle était sb- 
sente, La perte fut très considérable, et lou voit tà une 
vengeance de feutre , qui est plus | pds plaisir des 
dieux. Reveoue à Paris, en 1528, Mile Sontag excits 
encore plus d'admiration que la premiére fo:s. Efle 
avait beaucoup acquis sous Le double rapport du chant 
et de l'action ; elle fut vraiment la retue des canta- 
trires. À Hruxelles , le célèbre violoniste Bériot en de- 
vint amoureux, et l'accompasna jusqu'à Varsovie, 
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À détaché Bér'ot do Mie Sontag, et sen est émparée, 
! De retour à Berlin, bé roi de Prusse, qui avait houoré 
Mile Sontag de ses houtés, daigna lui-méme aplauir 
les difficultés pour son mariage , aupres de la famille 
du comte de Rossi. Enfin ce marisge fut conclu, Elle 
dit elle-même, avec un véritable regret d'artiste * 
«J'étais reine , et je ne suis plus que comtesr!s Qui 
se rappelle avec émolion ,avoir vu en scène Mile Son- 
tag et Mroe Malibran, et les avoir entendues ensemble 
dans plusieurs duos: c'etoil une lutte ravissante, 
où chacune tour à tour repupartait la victoire , et, 
quand Ja lutie était finie, ceile à qui l'on jetait la 
couronne arail la générosité de l'offrir à sa rivale, et 
se précipitait dans ses bras , aux yeux du publir , qui 
redoublait ses applaudissements, Qu'on nous permette 
ici un parallele entre Mess Maolibran et Sontag. Elles 
Que se ressemblent qu'en un point: ce sont deux pro- 
| diges, L'une est la Minerse du chont, l'autre en 
lestta Vénus. Mile Sontag est plus fermime : sa voix 
éolienne est rarissante : Mme Malibran est plus mâle et 
plus grandivse, Eulin , la premiere est une chanteuse 
de pupitre sans rivale, et l'autre une cautatrice émi- 
nomment passionnée, qui À besoin des effets de la 
scene pour augmenter ses émotions de toutes celles 
des auditeurs qui l'applaudissent, Le rôle de Douna 
Auna, dans le Don Gieranui de Mozart, à éte un vrai 
triomphe pour Mile Sontag, C'était la Duuna Anna de 
Mozart, seusible , énergique, grandiose ; en un mot, 
la perfection du pathétique, Eile a suitout brille 
daus l'art d'accentuer le récitalif, et de chanter sim- 
plement avec la plus gronde expression: ce qui à 
peu extraordinaire dans une virluose , jusqu'alors re: 
gardée comme Le phénix de la vacalisation, Elle etait 
conne inspirée par son hnmeortel compatr'ote, Or ae 
saurait trop louer dans Mile Sontag le soin qu'elle a 
de chanter un air sans le transposer; ce qu'ou ne peut 
pas dire de besucoup de virtuoses , ebentre aulresde 
Miss Malibran, Un critique estinné à prodigué sous ce 
| rapport des éloges à cette derniére cantutrice, « En 
latransposant un sir, ditil, Mme Malibran l'ajuste 
lsason talent, comme un tailleur ajuste une robe 
{sù sa tuille.s Cette comparason est fart jolie, mais 
elle mauque de justesse. Le compositeur ne sera pas 
| de l'avis du critique, En effet, un morceau écrit en 
mi b,cst dénature quand il est transposé en ut ou en 
| sol, Toute musique sans caractere, il est vrai, n'y 
red rien; mais celle qui en a un ÿ perd beaucoup. 
de tels principes sont sanctionnés par le paût , 1 dai- 
vent étre rappelés à ceux qui les meconnaisent, C'est 
à partir du rôle de Sémirauide qu'an a vu les progres 
de Mile Sontag daus ln genre expressif et dramatique. 
Eilu ua plus borné son talent à des tours dr force exé- 
cutés dans la pesfection, et qui sont en dehors de la 
musique dramalique : elle à été s° loin, qu'en chan- 
tuut le dun ascc Arsace, elle l'a emporte même sur 
Me Pisaroni, Sou plus grand triomphe , comme nous 
l'avons remerqué, à eté le rôle de Donna Anna, Nou- 
seulement £lle à dit avec expression le duo récitalif qui 
| le précede, mais elle à déployée de la vigueur et de 
l'éclat dans l'allegro qui Le termine, Dans le sextuor, 
morceau de serve et d'inspiration, où # remarque la 
roulade finale qu'elle a rendue dans la prricction : ce 
trail avait toujours ele escamaté par les autres canta- 
trices. Nous ajouterons que l'air le plus vivemeut ap- 
plaudi, est celui qu'elle chante au second acte, Pour 
compléter ce résumé, nous dirons deux mots sur In 
représentation de Tancredi, au bénéfice de Mile Son. 
tg, à la fin de 1899. Elle jouait le rôle d'Aménaide , 
cu Me Malibran celui de Tan-redi : des couronnes 
ont été jetées sur le héâtre, Aie Malibran tes à pre- 
soutées à Mile Sontag, qui, dans son trouble, ne 
s'est pas apereue que Tancredi en meritait La moitié, 
Elle en à été bien dédommagée à la représentation 
suivante ; car, M11+ Sontag s'est cmpressie de Jui offrir 
les couronnes qu'ou à de nouveau jetées sur la scone, 
Depuis cetle époque, Mile Sontag a quitté la France, 
| etu'y reviendra peut-être plus pour nous faire admi- 
[ 


rer ses talents, M®e la comtesse de Rossi, pour plaire 
à son époux, semble avoir renoncé à sa gloire et 
aux plamirs du public. Elle vient de recevoir des 
letires de noblesse. L'aristocratie allemande repro- 
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chait au comte de Tassi, mon d'oroir épousé une sc 
trice, mais une roluricre, Aprés La r ccpuien des let 
tros de noblesse , autre chicane : c'était, ist 4 h& ! 
comtesse de Rossi, et non MI1° Soutag, qus état 
anoblie, Le comte a demande alors de touveaux par 
chemins antidatés; et non content de cels, il à fat! 
snlenuisér vue seconde fois sou mariage, pour pou 
voir dire que c'était Mlte Sontag, reudue uoble per- | 
sounellement, qu'il avait épousce, 

SOTUEBTY { Gusstarus), écuyer, appartient à uee | 
famille iromensément riche, Li recut le jour à Bath. en | 
1765. Son éducation fut des plus soignces. M. Sothebs | 
publia, à l'âge de vingt-deux ans, un préme intitulé | 
Foyage au pays de Galles, à vol. im-4°, imiprinsé à Batls, ! 
avec la plus grande magniliconce. Cet ouvrage res! 
ferme des beautés du premier ordre , el fit une grande | 
repulalion au jeunenuteur, En 1298, parut son prème ‘ 
d'Oberon où Huon de Bordeauæ, s vol. in-8°, imite de | 
Wicland, et que les Angla’s meltent au-dessus de l'er- | 
gnal. En 1500, La bataille du Nitt d'Aboukir, qui e | 
fort éloigné du Nil}, posme , à vol, in-4°: en 1860, | 
traduction des Géur iques de Firgile, em vers inglas, | 
la meilleure traduction de ce chef-d'œuvre, si ceile de | 
Delille n'esistait pas. On remarque que l'auteur à adopte 
dans cet ouvrage la méthode Darsinienne, Dons ls 
inême année, M, Sotheby poblis quelques tragédies, et | 

j 


entre autres, Le siège de Cuseo, Oieste, Jules où ter 
moinés du granit Suini-Bernart ; en 1807, un pormse 
mosk , intitulé Saûf, Cet ouvrage est d'une origrsalité 
Lort remarquable, L'autéur s'y doune toutes sortes de 
licences avee le texte de la Bible: il Uranspose , à] Hu 
terpose, il change à son gré: mais une moble, wutre 
puissante image guime ce poëme singulier, Du mau- 
vais génie poursuit Saül ri ce génie, sous La forme d'un 
spechre, revêtle propre caractere el prend bes trasls du 
premier roi des Hébreux : maïs le coractire vtles traits | 
de sa jeunesse, du temps heureux de sa vie innecenie ! 
et pastorale, Cet affligeant comiraste , entre br Sat | 
d'autrefois et le Saül armé du scepire , est d'us grand 
eliet. M, Sothebs, un des poëtes anglais qui ant Le les 
écrit de bons vers, à fait encore Constanve de Cane , 
poeme, à vol. in-4%: Le triomphe de La paix, à val. in #, | 
iS14, et six nouvelles tragédies qui out «lé imprime \ 
la méme nunée: enfin Paunee mic , it à enrichi | 
sa patrie d'un nouveau chef-d'œuvre, la traductsou dé 
l'iliade d'Homire, WU semblait qu'apres le traduction 
brillante et puétique de Pope et celle de Cooper , #i 

ure etsi litterale, personne n'oserait plus faire parter 
lumere eu sers anglais, Cependant M. Sothehy l'a Eat 
avce le plus grand sucres. Après avoir lu ce chef. | 
d'œuvre, on sent visement la poësie homeérique, «t 
l'auteur à su s'y tenir à uue égale distance des licr mess | 
de Pope et de la sécheresse de Cooper. Il faut observer 
qu'un avantage immense de M. Sotheby, c'est de cms | 
uaivre La langue de son porte mieux encore que Coo- 
per, avantage que Pope ne possédait pas. Nous sndique- 
rons l'admurable morceau suivant pour donner une 
idée de la mauiere fidele, brillante, pure et harmo- 
nieuse du porte anglais. C'est Le retour de Pr sus à 
Troges, après qu'iles obtenu d'Achille la permission 
de domier la sépulture au corps d'Hector. Ce morceau 
Comineuce par Ces vers : 


But , when they rearhed tbe ford œhere Xanthus, bred, 
From highert jure , whirl'd domn his cddsing bed , ete. 


M. Sotheby a été reçu membre de La société rayaie de ! 
Londres. Aprés divers voyages en Frauce, en Alle- 
magne , en Hollande et dans les Îles Britanniques , H 
s'est fixe dans une maison de carmpague qu'il possede $ 
London Lodge dans le comté de Surrry et dout les jar- 
dins sont remarquables par leur beaute et leur dispo- ! 
sion, On assure que ce poëte si riche en fortune est ! 
ancore tellement riche eu poesie qu'il a plus de cent | 
mille vers en portefeuille, outre ceus qu'il a publres, | 
el lous ces vers sout marqués au Coin du talent le plus | 
distingue. | 
L 
! 
| 


SOULANGE BODIN : Ernirxxe j rat mé co Touraine, 
en ré, Fils d'un médecin distingué, il fl d'excei- 
lentes études au collège de Tours, sous les oratoriens. 
Sa position sociale portait naturellement son esprit | 


vers les sciences médicales : il eu suivit les cours avec 
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mleur, ainsi que ceux de toutes les sciences accessoires 
tes dors waquit eu fui ce goût pour la botanique et 
our les jardins qui se fortitia depuis sur les livres, par 
‘observation, parles voyages et enfin par la pratique. 
hentôt son àge l'appels aus armées, Le géneral Auberi- 
hibayet lui accorda son amilié, et l'ememens, comme 
“erétaire intime, à son vimbasade de Constantinople, 
De retour en France, après la mort de l'ambassadeur, 
Lremplit differents emplois administratifs, et devint, 
lus tard, secrétaire de cabinet du prince Eugène, 
pendant les derniéres années de sa vice royauté eu Tta- 
lie. M, Soulange-Bodin fut constamment aux côlés de 
ce prince ændlant Lis cAmpagues le Moscouet d'Italie, 
et meritn M déroration de la couronne de fer et de la 
legion-d'honneur, Sorti des camps et rendu à l'in- 
dépendance , il se livra avec delices à son goût pour 
les sciences naturelles, @t se voua particuliérense ut à 
La propagalion des connaissances agricoles. Créateur du 
jour hin de Fromont, qui a déjà acquis une si graude cé- 
lebrite lant en France qu'a l'etranger, ilum s'est pus 
coutenté d'en faire un établissement catrémement re- 
cuarquable, tant pour l'étendue des collections que par 
le perfectionnement des cultures, ils voulu y élever 
un monument à la science, el y voucrun asile à l'e- 
tude, C'est dairs cesvues que M, Siulauge Lodin a re. 
remment fondé, Fromout ,sous Le titre d'Iustitut 
Uorticole, une ecole spéciale pour l'enseignement et be 
perfectionnement des diverses branches du jardinage, 
dout Le roi lui-sméme, apres l'avoir visitée, à cotisa- 
ere l'utilite publique, eu lui décernant le Gtre d'institut 
royal, et en x établissant deux cours pour l'éducation 
de jeunes jardiniers. Des cours de botanique , de 
physiologie végetale, agricole, d'agriculiure, de géo- 
wetrie élémentaire, detdessin, de miurralogie, de 
conpasition des jardins ei de comptabilité rurale, y sont 
professes ei faveur desileses, qui ne paient d'autre 
sétribution que le travail de leurs faibles marus. Cette 
iusülulion philantropique manquait au pass, dont elle 
duit contribuer à dccroitre Les proxpérités agricoles, 
et cie houore l'homme qui l'a conçue et qui la dirige. 
M. Soulange Bodin a été normé , en 15%2, wiembre 
de la socicte royale et centrale d'agricullure ; il est 
secrétaire général et l'an des premiers fondateurs de 
la sociéle d'Ilorticulture de Paris. Ses utiles travaux 
lui ont aussi valu l'honneur d'être présenté conme 
candidat à l'académie royale des scieuves, par la sec- 
on d'économie rurale de Pinslitut : 1 est cu outre 
attitié à la plupart des socictés savaules et agricoles 
de la France et de l'Europe, 
SOULAVIE sJuss-Loues Ginsch}, né en 1751 ou 
À 0752, dans la sille d'Acgentiose, departwaneut de l'Ar- 
deche. 1 reçut les ocdice, et quand la revolution 
cclata, se trousait à la lete d'une cure, avuc te Litre 
de grand-vicaire, au diocuse de Chalons, Des ouvrages 
d'histoire waturelle, fruit de s#rs recherches dates le 
audi de Lo France , lui avaient deja fait prodiguer les 
bouneurs academiques. Des bles pienicrs monnents de 
la reforme generale, il eu embrassa les principes, €l 
devis membre de La sucieté des jacobins, qui ne 
prenait alors que le ütre d'Amis de La constitution. 
Liaus ui de HN articire ittat Füs au Monsteur , le » 
juillet 1700, l'able Soulavie approuvait l'idée d'ôter 
au roi le droit de paix et de guerre. [ne tarda pas 
a publier les premiers volumes des Mermoires dis due de 
Michelin. C'était, à quelques cgards, un ouvrage de cir- 
cousiance , une sabre des travers par lesquels avait 
brille plus d'un courlisau sous l'aucien regime, Le 
pursiage était bic choisi et l'auteur, th peignaut 
L'ummuor slité même sous les traits du heros de Mabon, 
si sauté pourtaut par lu plus celebre écrivain du dix- 
bubieme siccle, ve pouvait guëre être axé que de 
quelque exagération. El y asait moins de delite histo- 
rique smeltre des aximes nouvelles dans la bouche 
de ce duc de Bichelieu, A venait d'expirers mais son 
tits, le due dé Fronsac réclamn contre l'usage fait 
par Soulaie des malériaus qui lui avaient éte confies. 
La réponse de l'abbé, inserée dans de Mamiteur , ie 54 
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fouruis par le duc de Frousac lui-méme: mais ne 
pouvant alléguer que le pere et le ls, les eussent 
donnés pour qu'ou s'en suit de cette manière, il 
n'esssya pas méme de Îa justilier. Ou jugea de plus 
qu'il avail mol profité de ses avantages, ctque, mal. 
gre le secours des pieces si abondantes, il n'avait fait, 
à force d'intespolations, d'alteratious et de prolixité 
minutieuse, qu'un ronran assez ennuyeux, On y trouve 
méme des fragments entiers d'autres memoires que 
Soulasie fait aiusi débiter par Le maréchal de Riche- 
heu, Ceprudaut l'édition des quatre premiers volumes 
s'elmt écoulée assez promptement, el l'auteur les ré- 
inprioss eu donvaut les cinq volumes suivants ; mais 
alors il ne fit plus parler le maréchal à la première 
prraoune, C'est une réforme à laquelle il parut se ré- 
soudre surtout afiu d'exposer ses propres opiiious avec 
encore plus de liberté qu'auparsvact, Dejà livré au 
parti revolutionnaire , et lie avec les Chabat , les 
Fauchet, les Basre, les Collot-d'Herhois, il pretendit 
avoir suggere à Ce dernier sa proposition du 12 d! 
tembre 1792, pour l'abolition de la monarrhie, Il 
avait culierement rompu avec ke clergé réfractaire , 
dout il ne voulait plus qu'ou tolérät la sévérité, mi 
qu'on ménageët les prejugés, Des l'année 1790, il 
avait accuse, mais sans preuve positive, l'abbé de 
Citcaus d'avoir enfrrmé ot laiwé mourir de faim un de 
ses religieux pour se veuger d'une insulte person- 
nelle, Au commencement de 21793, il avnit redige et 
présenté à l'assemblée constituante, une adresse au 
nom de ceux d'entre Les prêtres de Saint Sulpice qui 
reconnaissaicut la couslilution civile du clergé , et, 
daus d'autres articles de journaux, il s'était moutré 
disposé à rejeter, comme un joug , la discipline de l'e- 
glise sur Le célibat de ses ministres, Aussi ne fut-on pas 
surpris, un peu plus tard, de le soie au nombre des pre- 
nuiers prélres quise marierent, L'étéque du Cals ados, 
Fauchet, lui donna la bénédiction nuptiale, Ayant of- 
fort cette sorte de garantie au comité révolutionnaire, 
il eu obtint ja communication des papitrs saisis aux 
Tuileries par suite de l'éveuviment du 10 soûé, el ils 
lui servireut à rédiger ses Mémoires sur le régue de 
Louis AFP, El pussa environ qualorse mois à Genvre , 
eu qualité de resident de la tupublique française. [LE 
nouce aux Jacobins par Chaumette, el destituë le 
ü décembre 1795, par un arrêté du comité de salut 
public, que signa Robespierre , 5 semblait à l'abri du 
reproche qu'on lui à fait pourtaut de s'être range au 
vombre des sec ts aceuls de cet manbilieux tribun, 
Agaut appris que Mivals, desigué pour le remplacer a 
Gouese, avait l'urdre de le faire escorter jusqu aux 
prisons de Ja capitale, Souluvie ne put douter de 
l'extréine danser auquel il n'avait échappé que grace 
à Barrere , jaluux de se ménager à lus-ménre un asile, 
etil probita de çe que l'esrcution de l'arréle demeur- 
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tait suspendue , pour se concilier imsensiblement | 


l'esprit du dictaieur. On assure que quelques jours 
avaut Le 9 thermidor, il cnsoyait encore des Luttes 
à Robespierre, du lac de Giencre. Peut-être , vers les 
dennierstemps, coutribua-tit à la fermentation des vs- 
pris daus cette ville: mais il ne parait pas l'avo’r sus- 
cuee eu 1793. Du moins Burruel, dans ss mémoires, 
etsir Francis d'Yvrernois, layout uccusé d'avoir pro- 
voqué , dès le principe, les troubles de ce pelit état, 
pour amener la demande d'incorporation à la France, 
sen disculpa d'une manière plausible, dans les cin- 
quieme el sixième tomes de sou ouvrage, sur le regrru 
de Louis XVE, On pourrait aussi consulter, sur celte 
question , qui n'a d'importance que dans l'histoire de 
Geutse, les memores de Baruel, et les observations 
de sir Francis d'Xvernois, Apres le changement opere 
dus la convention, Saulavie fut encore dénancé, 
taais eu d'autres termes, Cette fois ou ne trouvsit pas 
qu'ilse conduisit ovec la dignite convenable à l'envoxé 
d'un peuple libre, Revnqué par le nouveau comité de 
salut public, et rappelé à Paris , il y fol sucarctre. 
Lorsqu'il sortit de prson , en sertu de Enmmistie de 
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cette affaire, Sous le consulat, Soulavie fut sur le 
point d’être déporté; mais celui qui régnait déjà 
n'approuva poin: celle mesure prise par ses collégucs 
Syeyes et Hoger Duros, Seulement l'ancien résident 
de Genève ne prit plus aucune part aux affaires pu- 
bliques, Semblable à beaucoup d'autres hommes me- 
diocres, dont on peut estimer les talents, anis qui 
u'ont pas assez de caractère et de force d'esprit pour 
rester indépendants des diverses © rconstauces , Sou- 
lavie reprit, par degrés, sous le directoire , et sur- 
tout aprés le concordat, les scrupules qu'il n'avait 
nullement écoutés du temps de la convention: ils'a- 
fita pour légilimer sou mariage , à plusieurs reprises, 
ce qui à fait dire de lui qu'il avait eu l'art de se ma- 
rier quatre fois avee La même personne, Lorsqu'entin 
les formalités fureut incoutestablement remplies, 
quant à l'union conjugale, il ne lui resta plus qu'a sol- 


liciter de Pie VII, que Bouaparte avait maudé à Paris, | jugements dans 


un bref de sécularisation. Ce dernier point obtenu, 
il se réconcilia tout-à-fait avec l'église , et, ce qui 
est ramarquable , 11 poussa la docilité jusqu'a s'a- 
dresser a Borruel, son adversaire, sous plusieurs à 
ports, pour laire accueillir sa rétractation, datée du 
21 février 1813 ,et concue en ces Lermes : «... Vou- 
slant vivre et mourir dans le sein de leglise cathuli- 
sque .., je vous prie de constater, par l'insertion de 
sa présente declaration dans vos ouvrages, mon re- 
speutir d'avoir publié, dans les miens , des erreurs 
scontre la religion, Je les condamne. N'est-il pas no: 
“loire que Les malbeurs de notre patrie, et les crimes 
» de la révolution proviennent de Poubli de la religion? 
* Quel est donc le chretien qui ne gémisse des erreurs 
sde celle nature,s Les progrès de cet affaiblissn- 
ment qu'éprouvait Soularie, devinrent rapides; il 
mourut le mois suivant, âge d'environ soixante-deux 
ans. Tabile à tirer parti de ses écrits, et à faire choix 
de sujets qui convinssent à un grand nombre de lrc- 
teurs, il s'était procure beaucoup d'aisance, Du reste, 
il avait montré, du temps méme de la republique, 
des qualités estimables, reconnues par ceux qui dé- 
testarent Le plus son parti. Il parait n'avoir jamais fait 
envers personne d'autre usage de sou influence que 
pour rendre des services, au risque de se compro- 
mettre, Ilavait été correspoudant de l'acudénrie des 
luscriptions de Paris, ainsi que de celles de Petersbourg 
et de Hessc-Cassel, et quinze à seixe sociétlés aca- 
demiques des provinces de France se l'élaient assncié, 
Ses compilations, souvent inlidèles, ou trop dénuées 
d'art et de goût, peuvent être néanmoins consulters 
avec beaucoup d'utilité, surtout à cause des non 
breuses révélations qu'etles conticnneut, Ses ouvrazrs 
de differents genres, sout principalement : 1° Histoire 
naturelle de la Franve meridiunate , 1** partie, Les mi- 
néraux, 7 vol, in-8®, Paris, 1780, avec le privilége 
de l'academie des Sciences, Le systéme exposé dans 
Cet ouvrage, à lé critiqué amérement dans les Hel- 
ricnnes de Barruel, 2° La s° partie, ou fistuire phrsique 
des plantes, distribuées pur climats, : depuis les som- 
micts des Prrénces, etc. , jusqu'aux rivages de {un Pra- 
vence }, 1 vol, Paris, 1380 : 3° Eléments d'Histoire Na- 
turelle , in-4°, Pétersbourg. Les huit classes des iminé- 
raux y sont atiribuées à autant de révolutions sure 
nues à la surface du globe, 4° Œueres du rhevalier 


mènes communs aux volcans actuels de l'Italie , et aux 
volrans éteints de la France, in-8°, Paris, 1781: 8° 
L'histoire, le térémonial et le droit des clats-généranx , 
2 vol, in-8°, Paris, 1789. Le duc de Luynes en avait 
fait la 17e partie, 6° Œuvres romplites du duc de Saint 
Simon, contenant ses memuires sur le rügne de Louis XIV, 
sur la régence... , el sur le règne de Louis XF, 15 vol, 
in-$, Paris, 1790, Soulavie a eu simplemert, comme 
édieur , le merite de cette publication précieuse, 
7° Mémoires du maréchal duc de Hichelieu ,etr., pour ser- 
rér à l'histoire des rois de Louis AIF, de lurégenre.…., de 
Louis XF, «4 des quatorze premières années de Louis XF 1, 
tumpusés dans la hibictheque et sous les veux de M, le 


sicurs ministres, cle, , avec des 
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marerhal... et d'après les mémoires manussrits de pla- | alla inspectes les ecoles des orphelins , dans Halle, 


dont elle à été l'objet, cette sorte de compilation | 
n'est point oubliée, 8e Mémuires de M. le duc de Ches- 
seul. dcrite par lui-même, el imprimés , sous se4 107, 
à Chanteloup, eu 1778, a vol, in-8°, Paris, 1596; 
0° Mémoires de Barthélemr, in-8°, Paris, 1599. Le 
manuscrit de ces mémoires supposes à été vendu , 
comme venant de Sinamary, pendant la déportation 
de l'ex-directeur, dont, au reste , il parait que Sow- 
lavie se proposait, par là, d'abreger l'exil, 10° Me. 
maires historiques el politiques du régne de Louis AFI, 
depuis sun mariage jusqu'à sa mort ; ouvrage composé Î 
sur des pièces authentiques, etc, , et sur les piecrs 
justificatives recueillies, apres le 10 août. dons les | 
cabinets de Louis XVT, à Versailles et aux Tuileries. 
6 vol, in-8°, Paris, 1801. Le style diffus en reud ls 
lecture fatigaute ; mais, il s'y trouve des documents 
curieux, des aperçus pleins d'origimalite, €4 des | 
lesquels Louis XVI n'est nuile | 
ment sacrifié à la jusutication du parti qui voulu » ; 
mort 319 [istuire de la décadenre de la rmonarche | 
francaise , et des progrés de l'autorité royale à Coper 
hague, Madrid, Vienne, Sivckholm, Berlin, Pétershserg, | 
Londres, depuis l'époque où Louis XIF fut surnom la 
Grand, fwsqu'à la murt de Louis XV 1,3 vol. in-8®, Pa- 
ris, 1805, On contient que l'idée de ret ouvrage élai | 
graude; il n'a gucre d'autre mérite, C'etail une cous- 
dération historique , tres préférable assureiment à la 
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supposilion étroite et bizarre de Dossuet : mais dans 
l'exécution il y avait loiu de Bossuet à Soulavie, Ca 
atlas jrint à cette histoire divise les productions l- | 
léraires de la France çn treute-cinq familles , sel l 
leur influence sur la destinée de la monarchie, 12% Pic- 
resinédites sur les règnes de Louis XIF et de Louis XF, 
3 vol, in-8°, Paris, 1809. Les manuscrits laisses par 
Soulavie sont: 1° Révolutions de Genère , contewaut 
l'apolog'e de l'auteur et l'histoire de sa légation , ete, 
2° Apologie des intentions des philusiphes du dirhe- 
time sivele; 3° Histoire de l'ctablissement ef des progres 
du protestantisme , depuis Calein et Luther , jasgu'à la | 
révolution francaise ; 4° Du gouvernement et de Les 
ridté , avant et pendant la revolution , et sous le conalats Î 
5e ilistoire de la révolution francaise, depuis la sertade | 
assemblée des notables, jusqu'en l'an IX, L'auteur, qui 
ne se piquail jamais de coucision comme historien, | 
avait donné à cet écrit l'étendue de douze volumes ! 
in-8°, 6 Dictionnaire historique des principaux perssa- 
mages qui se sont fuit un nom, cte., depuis 1774, jus 
qu'en 1850, Soulavie avait formé une collection pre 
cieuse , el immense pour un particulier , de toul ce 
qui availele gravé, eu France ou au dehors, sur lis 
loire franca'se , depuis Pharminond , jusqu'au dis- 
neuvième sciècle, ninsi que d'envirou trente smile 
brochures où pamphlets relatifs à 1a révolution, Ou du 
que la collection des objets gravés, formant 163 vol 
in-fol,, à été transferee aux archives des affaires étran. 
£eres, par un ordre arbitraire de Napoleon , à la 
mort de Soulavie, M. de Montigny a réfuté toutes les 
erreurs historiques de Soulavie par uu livre intitulé : 
Les plus illustres victimesvengées, ete. : el Refutaturn des 
paraloxes de M. Soulavie, Paris, 1802, in-1#, 
SPANGENBERG ! Arcrsre TuioemiLe ), un des 
principaux soutiens de l'église évangélique des frères 
Moraves, naquit à Klettenberg, dans le pays de Wur- 


Hamilion , avec des commentaires étendus sur les phono- ! temberg, le 35 juillet 1304. Son pire , pasteur de ce 


lieu, l'envoya d'abord étudier à Tlefeld, dans Le voi- 
sinage de Goettingue; mais ce fut à lena, qu'il com- 
menca son droit, à l'âge de dis-huit aus, 11 l'aban- 
douua bientôt pour d'autres travaux plus conformes 
à ses penchants, à l'iustigation d'un professcur de 
iivologie qui avait remarque cette tendance reli- 
mieuse, Reeu docteur en philosophie, il commence 
aussilôt ses cours en +826, ct, l'aunée suivante , «23 vo- 

cation fut devidée, Fit la connaissance du comte de | 
Ziummendorf, qui avait bâti récemment, en fareur de 

ses proselstes, Herrnbut, ba ville des Gar eus du 

on igoeur, Yers 1779, Spaugeuherg y passo deux années ‘ 
qui l'initierept à la nouvelle doctrine, Néanmoins il 


riraits, etc, , les | où il fut aussi adjoint de la faculté de thenlogir: mais à 
quatre premiers volumes, Loudies { Paris), 1790: | renoucaut bientôt à ces fonctions, il revint à Herrukbut ; 
les cinq autres, en 1791. Malgre les justes critiques ! se faire iuscrire au nombre des fidèles. 11 consacra be 
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reste de sa vie qu service de cette église, et à la pro- 
pagation de sa for, Queiques-uns des frères parlant en 
corps pour l'ile Sainte-Croix, vue des Antilles, il les 
accompagua jusqu'à Copenhague, avce le titre d'as- 
sistont, [lue tarda pas à se rendre lui-ménme en 
Amérique, où, durant un premier sejour d'envirun 
quatre aunées , il contribua à l'etablissemenut des Mo- 
raves dans la Génrgie, et vsito quelques auires par. 
lies des colonies anglaises, uinsi que Va maison 
foudée dans l'ile de Saint-Thomss pour le soulage. 
ment des mulbeureux noirs des Antilles, Revenu eu 
Europe, en 1739, il travailla avec activité au soutien et 
a Fédaticotion des maisons de sa secte, particulierement 
en Angleterre el en Ailensagne, Ayant fait parie des 
synodes allemands, il recut Le titre de diarre-genéral, 
auquel succuda, en 1745, celui d'evéque del Unite-des- 
Frères, c'esl-u-dire de loute l'eglise morsve , dons les 
diux mondes, Enruéene temps,il futeuvoyé de nouveau 
en Amérique , pour y visiter Les établissements des 
freres chez les Anglais, et sur les coutius des tribus 
sauvages, Quelques-unes de ces niaisans, composres 
de watur ls americains, prosperaieut dejà à cette epa- 
que. Aprés deux années de repos eu Europe, il passa 
cucore l'Atlantique , en 1351, courut ensuite à Lon- 
des s'entencre , dans les iutéréts de sa miss'on, avec 
le conte de Ziuzendorl, resida , pendant quelques 
auuces, dons différents liuux d'Auwerique, où il de- 
ploya Le mème ele, el ne reparut à [errohut que 
vers des deruicrs mots de 1562, Le fondateur , ou plus 
caaclemenut, le régenéroteur de l'église des frères ne 
vivait plus; mais le couseil suprême avait appele à lui 
Spaugenberg, à qui fut confie de plus, en 1764, l'ur- 
specluon generaie des établissements de ja Haute-Lu- 
sace , où est Merruhut, 1 fit seulement alors quelques 
incursions Janus d'autres contrées de l'Allemagne , 4 
même en Hollande, Cependant il eut port à tout ce 
qui s'entreprit au loin pour l'avantage de sa commu- 
ot, méme eu Russie, où fut fondé , en 23765, Sa. 
repia, sur la Volga, daus le gouvernement de Sarotow, 
sous uue Jalitude assez favorable, Depuis 1569, jus- 
qu'eu 1769, Spaugenberg demeura , suit à {lerruhut, 
où était venue La direction gentiale , en quittant 
ZLeite, soit à Larky , où il dirigeait fa eaison des sè- 
minaristes el des missionnaires, Devenu enfin le pre- 
mir d'entre les ficres, Le presideut de la direction 
genérale, il quilla, convne elle, deux aus après, Herr. 
ubut pour Eertholsdorf dans le voisinage, Ce fut là 
que, l'annes suivante , 5] mourut, à l'âge de quatre- 
viugthuit aus et deux mois , le 18 septembre 1799, I 
séte marié deux fois, oui il aa pas Puissé d'enfants, 
Les Müiases lui avaient cu de constantes obligations 
durant pres de soixanile anmnces, et sa droiture, ains: 
que ses vertus douces, lui avaient concilie en tout 
pass l'estime generale, 1 se montra digne d'être le 
recond apôtre de Fuue des sectes modernes à qui on 
usde reproches à faire. Le plus iuyer- 
tant des écrils de Spaugenberg, esttres sstine pas mi 
les fieres, et Wrés propre à faire connaitre leur dur. 
trine ; ia pour üitre : Leu fidei fratrum . Où furirine 
rhrticnne dans la communauté crangelique des frires, 
in-$®, Earbs , 3579. On Pa traduit en suédois, 1783, 
ëben anglais,1585, Spangeuberg avait publie de 1739 
81755 ,en huit volumes qu-8 {aussi à Durhy |, d'iu- 
grophie du comte Nicolas Louis de Zinsendorf. En suivaut 
cette dimension, la biographie geurrale des fonla- 
teurs des sectes chrétiennes ne pourrai pas être coû- 
tenue daus Les salles du Vaticau, Le précis de ecile de 
Syangeuberg, rédigé par suisméème, à l'âge de quatre. 
siugts aus, à rie anséree dans le second lume des {r- 
dures pur l'histoire de l'Eglise, par Ilenke, C'est en 
profitant de ces documents que 3. Rislez à publié Fie 
de A. Th, Spangenhers, évéque de l'égiise cvangilique 
dus freres ,in-S9, Barby, 1704. 

SPOUN {Frinkac-Avcrsre-Gentauue) , mé le 16 
mai its, à Devbaund, en Westphalie, 1 perdit son 
pere dés sa plus tendre enfance, ft fut élese par tes 
sains du professeur Dresde , que sa inère avail cpousé 
ensecondes noces, À dit ses études à Porte et à Wit- 
j'iemberg, et débuta dans le monde savant par une 
| Dicsestelion sur fa géographie d'Hamire, La guerre et 
le sége de Witlembe:ig lui coûtérent sa Lilliothe. 
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Uluor, dant les parties élarrot actstemient concerters, 
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que, qui fut conusumée per les flammes, En 1514, il 
lit paraître une dissertation De agro Trojans in rer- 
mintbus Homaririe descripto : Du territoire troven, Lei 
qu'il est derrit dans les poërmes d'Homi-e, Ce fut la base 
de sa belle réputation. L'aunée suivante, il dunna un 
Commentaire sur la dernière partie de l'Odyssée, En 1817, 
il Cut wormmmeé professeur à Leipsick : le savoir du jeune 
Spohn lui attire la coutisnce universelle : on lui remit 
les papiers de Bredow , sur les peiits grographes, el il 
imprima deux traités de Nicephore Blemuidas, qui de- 
voient servir de Sperimen à la collectior:; malheureuse- 
ment il we pousse pas plus loin ceite belle entreprise, 
Mais un ivre éminemment distingué, c'est sa Hé. 
jutation sur ia vie et les ouvrages de Tibulie, dans lequel 
il prouve d'uue manière Hréfragable , que le preteudu 
poëte Lygdarmns n'est autre que Tibulle lui-même, 
que Délie et Néare sont la méme personne, etc. , ele, 
1 assgne un ordre chronologique fort ingémenux, 
aux diverses élègies du poële romain : enfin, ce traité 
est un véritable chef-d'œuvre de pagacité et d'érudi- 
Gon, Nous ne donnerons pas moins d'eloges à son tra- 
vail sur Hésiode , qui est aussi de 1819, et à ses Leçons 
de Théovrite. La santé de Spabu ne répoudit pas à son 
activite ; celle-ci s'en prenait à tout : l'inscription de 
Roselle fut pour lui l'objet de mille essais hierogly- 
phiques, et de recherches assidues sur l'écriture dé- 
motique, L'auteur se santa d'avoir completement lu 
l'asscription, et il en purls atec Leaucoup d'assurance 
dans le premier volume de l'Amafthée. Cependant sa 
decouverte me Paidoit eu rien à lire les brasseleis des 
mouies, qui sont en caracteres hicratiques:; plus tard 
il prétendit aussi y étre parvenu, Les hommes possé- 
des d'un esprit ultra germanique , ue masquaient pas 
de l'opposer à Young et à Champolliou, et même de 
l'éleser beaucoup au-dessus d'eux. Toutefois Spobn à 
si peu écrit sur Ce sujet, que c'esi a peine si l'on re: 
trouve La Lrace de ses idées: el c'est en vain que Su yf- 
fartz, sou enthousiaste éléve, à essayé quelques pu- 
blications de ce genre, et notamment, en 1535, une 
brochure intitulée : Spoku de lingaa et litteris reterum 
Ægyivrum, Elle est toute de Spolinw, mais elle est fort 
abscure et fort incertaine dans ses résullats: et ce 
qu'il y a de mieux, sans contredit, c'est la bingre- 
phie du sarant que l'Allemagne regrelivra toujours 
avec raison: souvent dans ses recherches sur Finscrip- 
don de Rüsette, Spolu ne produit que des non-rens, 
où ovême 1} fabrique de l'autigraphe, guide qu'il ne 
faut pas abandonner. Spohu est not le 17 jauvier 
1834. 

SPOTIR Louis), célébre violoniste , surnommé le 
Daillot du Nord, aujourd'hui compositeur du duc de 
Gotha, est né à Scesen , daus Le dus hé de Brunswick, 
en 1764. À doure ans, il joua eu publie uu con- 
certo de sa composition. Le duc de Brunswick, 
violoniste distingue , s'interessa aux succès du jeune 
Spcbr, ei le nomma, à treize aus, musicien de ;à cha. 
pelle rogule, Quaud cut eutaut cut atteint sa dix-hui- 
Lien aunée, de duc lui permit d'accou paguer en 
Russie Frans Ecks, frere puiné et eleve de 4, F, Ecks, 
sur Le violon : et se chargea de tous Les frai- du voyage. 
Apres avoir sejourne un anel demi à Petersbourg, 
Spobr parcourut lu Saxe et la l'ousse, Eu 3830, 4 vint 
cu Augicterre , él dubuita aux éoncrms de la societé 
phitharmonique de Londres, NN joua d'abord un con- 
cerlo dans Le genre dramatique, et ensuite wir qua- 





Sur exécution ae ut pas mins applaudie que ces deux 
Compos hots, Ou rémarqUua surtout le brillant de sou 
sure alu; anis les sauts frequeuts de sou archet prru- | 
ut trop Contresler atec le coracti re gnéral de son | 
jeu, Les vritiques s'accordent à recennaitre cu lui vu | 
artiste qui es parvenu à rapprocher mieux que Lout ! 
autre les «Mets du violon dis accets de la voix « FC | 
qui est bien préférable à ces tours de force, à ces «iii ! 
cultés vaincus , qui étounent ur moment, 64 frtiguent 
l'instant d'apres. Spor , mou content dé briller dans 
la musique instrumentale, voulut se distingier ainsi 
dans lamusique dramatique, {1 faut convenir que de- 
puis la mort de Mozart, arrivée en 1793, l'écote alle. | 
mande se trouvait dépourcue de compositeurs dranoti. | 
ques du premier ordre, Winter ne Lt pour elle que ce | 


i 











sPR 


ne En 0 on nt qe 


ds —— 





SPrU 


© 0 ULULUL 


que Mayer faisait pour l'ecole italienne. Le seul Betlio- 
ven indiqua vue route nouvelle, daus l'opéra de Fidelis; 


luuais il nw'acheva point la revolution dans @e genre 
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comme dans la symphonie, L'école allemande resta 
doue stationnaire pendant vingt quatre ans, C'esl-ñ- 
dire depuis Mozart jusqu'à l'opéra de Freyschäts , de 
Weber, joué en 1817. À côté de ce dernier, où voyail 
s'élever une reputation bien inférieure ; c'était celle de 
Spobr. Ou reproche à ses opéras de Faustet de Jossonda, 
un style tourmente et tout hérissé de modulations. Qu y 
troure une facture étudiée sans étre correcte, Pour sa 
gloire, Spohir doit s'en tenir à ses compositions instru- 
mentales, dont voici le catalogue : Symphonées. Pre- 
ivre symphonie eu mib, op. 23. seconde idem , de- 
dice à la societé phitharmonique de Londres, op. 49: 
Premiere concertmute, pour deux violons, atec 8c- 
compagoement à grand orchestre, op. 45. Pour te vie. 
ton, Premier concvrin, dedié au duc de Brunswick ; 
Second , op. »: Troisiéme , op. 7 : Quatrieme , 6p. 10: 
Sienne , op. 28: Seplirme, op. SN: Crated tonwile , 
pour deux violons, allo, violoncelle, contrebasse, 
lôte, hauthois, clarinette et basson, op. 31: Graude 
polonaise, op. 49: Nouveau concerto dans le style dra- 
malique, op. &t 3; Deus grande quintuors, op. 33, u°# 1 
ets: Deux quatuors, op. 4: Brillant qualuor , op. 11: 
Dicux quatuors, 0p. 13: Grand quatuer , 0p. 27: Trois 
quatuors, dediés à Andre Romberg, op. 29: Trois qua- 
tuors , op. 45; Trois duos concertants, op. 3: Trois 
fem, op. o et op. 39: Grand dus de siolon et allo, 
op. 13; Grand quintetio pour piano, flûte, clarimetie, 
cor el hasson , op. 55: Autre quintelto, élem, op, 3: 
Hirande sonate pour harpe etviolen: Fantaisie pour |a 
harpe, op. 55. Lette dernière Fantaisie à élé compose 
par Spohr, pour sa femme, qui est une virtuose sur Ja 
harpe, C'est aussi pour elle qu'il à fait sa grande so- 
uate de harpe et de violon. Tous deux l'ont executee 
souvent atec surcés dans les concerts pub ice. 
SPRENGPORTEN (Jonam-Macxts, baron de}, gé- 
néral au service de Russie, naquit daus la Foolaude 
suédoise , en 1760, Îl esmbrassa tres jeune la carriere 
militaire, deus laquelle sa famille avait acquis de 11- 
lustration, 1 s'y avancez rapidement et Gustave IE 
l'honora bientôt d'utre setinrite toute particulière. Suit 
ensuite que la retolulion opéree par ce prince en {n- 
veur du pouvoir nhaolu, ait mécontente le favori atta- 
ché par sa famille autentque par ses relations & ordre 
de lanoblesse , soit que l'ambition du baron de Spreng- 
porten ne füt pes satisfuite de |a place qu'il occupait n 
la cour de Gustave, il donna heu à ses ennemis de 
l'accuser , out saus quelque appürencr de raison, d'a- 
voir amené la defection de l'armée suednisæ, qui 
s'avaneait sur Saint Petershourg, S'il ue prépera pss 
cette delection , ilest certain qu'il ne Gt aucun rflort 
pour s'y opposer. À la lête de plusieurs de ses ofliciers, 
il passa ouvertement dans be rang des Russes, servil 
de guide aux troupes que Catherins faisait avaucer 
cotlre ses compatriotes, et forca son ls à les corm- 
Lattre dans une occasion {a Saint-Michel) où tous 
deux furent blessés, Ou instruisit à Stockholin uue 
procédure contre Le barou , qui fut déchu de son grade 
et de la noblesse, Mais il retrouva aupres de Catherine 
les avantages qu'il asait perdus darts son pars. La lenrine 
le nomma sou chanbellan, et licutenaut-gencral de ses 
srmecs. À l'asenerment de Paul 177 au trône de Rus- 
sie, il ne trouva pas moins de bietsriblanes dans ce 
prince, dout il fut toujours tra lé arc brauroup du 
distiecünn, Au commencement de decembre 1800, Île 
haroun de Sprengporten fut EHAOYE l'aris , pupres du 
premier consul, pour traiter de fa ranron des suidats 
russes faits pi isonnmiers eu Suisse eteu Hollande, On sait 
connnent Dourapai tsecut l'ensogesle Pal 1e, Les pri- 
Soners vurses 'avaionuteu qu'e sr luncr des boss trai- 
tementsqu'ils cccevaieut es France, suites depuis Por 
Five au pouvoir du premier contul, Durs part les lit 
tous habiller ,etles re nvoya à laul, sais sarro, Fisn- 
tot ba correspondance, entre lautecrale et fe prentier 
consul desint jourualiore : ils trasiereut directement 
des plus grands siteréts et dus miiyruis d'huuutier 1 


ministre pleuipolentiaire et par son maître , dot bes 
lettres au premier cousul étaieut dictées par l'entloon- 
mas et l'admiration s toutes ces choses amewertut 
cuire les cabinets de Frauce et de Russie une intells- 
geuce qui alarma justement l'Angleterre, Mais Faut 
devait bientôt mourir assassiné ,et celle mort si op 
portune la sauvait. Au retour de M. de Spren gporten 
eu Russie, aprés la mort de Paul, l'empereur Alexa. 
dre lui iemoigna la plus grande satisfaction de Læ sa 
vire dout il avait rempli sa mission , e1 lui confera ia | 
grand" croix de l'ordre L Sainte-Anne. En 1809, M. de | 
Sprengporteu fut nommé gouverneur général de 13 | 
Fiulande, que la Rusiv venait de conquérir sur la | 

l 

il 


Suëde. est mort dans cetle place 41 y à peu d'œuvres 
SPORZHEIM { Gasrann }, strié à Lauguich, à des 
lieues de Treves, prés In Moselle, le F1 décembre 
1776, I recut, à Trevrs, one éducation de ecilege. 1 
aila à Vienne , en Antriche, étudier la médecine, #4 
St, pendant qu'il s'occupait de ses étud s, la ene- | 
naissance du docteur Gall, Eu 1800, il suivit mous des 
cours privés que Gall répétait de temps en Lemps, | 
dans cette capitale, En 1804, il s'anmocie à lui ; et dates | 
leurs travaux communs, fut principalenvent charge ! 
des recherches anatomiques sur le cerveau, qu 4 | 
poussa à un point dout on me s'etait pas fuit d'idée 
jusqu'alars. Depuis 1805, M, Spurzheim accommpagma 
le docteur Gall dans ses voyages en Allemagrre , @m 
Danemark , en Hollande , en Suisse et à Paris, où ils 
arrisérent en 1807, L'année suivante , ils présenberemt ; 
conjointement, à Piusttut de France, un mémoire su | 
l'anatomie du cerveau, qu'ils publierent cnanite ave 
des observations sur le rapport fait par ME, be com. 
nésenires que l'institut avait chargés d'esamminer, Ex 
1810, MM, Gall et Spursheim publiérent , en ecm- | 
mun, Le premier volume du grand ouvrage mtrtule - | 
Anotumis et phrsistogie du svsliime nerreur €n £ meréi 
el du rerveau cn particulivr. Le doctewr Spurshesen ee Î 
futile collborateur du docteur Goll que jusqu'en | 
1815, époque à laquelle n'avaient paru que le pre | 
nier ot la imoitié du deuxieme volume du gracd ot | 
vrage que l'on vieut de citer, La continuation de éet } 
cuvrace appartient à M. Goll seul, ML Spursheun : 
quitta Paris, voyagea eu Angleterre, eu Ecosse ten | 
lelande, I publia à Londres, en 1935, un sonvms re 
des nouvelles doctrines sur le cerveau, sous le litre 
de : The phrsivgaomnieal sretegn of Drs Gall and Spar- 
chaim , et un abrége élémentaire, sous celui de : Du 
fins of the phrisgnunieal svstem, Le premier de ess 
deux ouvrages eut deux éditions dans l'annee. En 1817, 
1 BE paraitre une brochure, inbtoler : Erominetion 2j 
the hjestious mode in Drilain à rainat the dortrines LS Pa 
Gall und Spurzheim, Kdinburgk. La mème année, il pu 
bla à Londres : Observations wr Ensocicls, etenm 1S52, 
à Édimbourg: À cie of the elemeutars prinriples ef 
edurution. Pendant son sejour à Londres, au prrn- 
temps de l'annee 1817, M. Spurzheim ss fit recevoir 
licensie ficenciale } au collége royal des médecines dhe 
Londres. Lu mivis de juillet de La mème année, ire. 
louvus à Paris, s'y maria, et y exrrea la medecine 
pratique. Pour Le fair, tegalensent, il denanda et ob 
dut, eu 1825, du gouveruemenut, de pouvoir soutesrire 
une thèse devant Ia faculte de médecine de Paris, et 
de se faire agréer membre de cette faculte, FE chors:t 
pour sujet de sa Lhese : Du rervéau sous s69 rapox fs ana 
toniques, Depuis son retour à Paris, €'està dire sis 
1847 à ea, 1 donna réguléreneut, tous les ans, 
un cours d'fnatomre, phisiul rie et pathologie du rer. 
vaut FE des DT) sens. }l publia auser : Ohbrercate as sir 
ta d'hrenstegie; observations aur la folie ; ersai phitese- 
plaque sur l'homme moral et snltellertuel : sous sur fes 
F darts étémentuires de l'éducation, Paris, En 192%, 
sou cours public ainsi que ses cours prités forene 
fermes par ordre de l'adminietration de liustruelron 
publique, M, Spurzheins se tut jusqu'en 18:35, epe- 
raut toujours de voir se dissiper le nuage d'obscuran. 
tisse qui couvrait la France. Trampe dans ser at 
tente, il parut pour l'Angeierre, où il continus ar 
deumment et Hbromentsus recherches et ses lerons. T1 








ptissance anglaise, L'adresse de M. de Spreugporten ç |repiit ses sosucrs, et profrssa dans plusieurs villes de 
les flatteries sise seu usage aupres de Bouaparie par le ! V'Anloterre, de L'Ecosse et de l'Irlande. La seconde 
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| édition du Phssiognomi-al system étant épuisre, M, Spur- 
2heïm changea la iorme de cet ouvrage, 11 en éteudit 
les matières, en distir gun les objets, et publia successi- 
vement, sur chacun d'eux, un volume partieulier qui 
se venditséparement, Depuis lors, les ouvrages anglais 
du docteur Spurzheim furent: 1% Analomis du rerreau ; 
3% Appendir à l'anatomie du cerveau ; 3° Phrénologie ; 
4° Principes philosmphiques de ta phrénalogie : 5° Sur la 
folie ; 6° Sur les carartires: 7° Sur les principes élemen- 
taires de l'oducation: 8° Cathechisme philosophique des 
lois naturelles de l'homme; 9° Article qu quar- 
terlx reriow, sur la phrénologie, avec des notes par 
le docteur Spuriheim. Le changement politique sur- 
venu en France , ayant permis au docteur Spurzheim 
d'y répandre de nouveau sa doctrine , il revint à Pa- 
ris en 4931, Î s'y occupa exclusivement des moyens 
les plus propres à exciter la euriosté des hommes , 
sur l'objet le plus important pour eux, celui de 
l'étude de l'homme et des lois de sa nature, Quire un 
cours prive de phrénologie, il ft un cours d'anthropn- 
logie, à l'athénée : formaune société anthropologique, 
destinée à propager les connaissances acquises stir la 
nature bumaine, et publia un Manuel de phrénolugie , 
pour les commencants. Ce qui distingue éminemment 
la doctrine de M. Spurzheim de celle de ses prédeces- 
suis, c'est que d'empirique qu'elle était d'abord 
(etelle ne pouvait commencer par être autre chose), 
1 l'a rendue estimable et morale, M, Gall avait obser- 
sé, et bien observé : et, sur les faits découverts et ve- 
rilies avec scrupule, son génie lui avait fait fonder une 
science nouvelle, susceptible des plus importauts et 
des plus nobles developpements, Ici commenca la 
mission de M. Spurzheswn, Appnyé, comme son mai- 
tre ,el oniquement appuyé sur l'observation et l'expé- 
rence, et ne procedant que sur des inductians rai- 
sonnables, auxquelles elles dounent naturellement 
lieu, M. Sporxheim compléta la doctrine de Gall, en 
l'etendaut à toutes les branches de la science de 
l'homme, La phrénologie, telle que la conçoit M, Spur- 
theim , de la spécification exacte et réclle des pheno- 
ménes mentaux, mene nécessairementaux concinsions 
suivantes, si graveset si belles pour tout espritsérieux, 
pour tout véritable ami de Fhymauilé ; Que toutes 
les manifestations de l'esprit humain dependent de 
l'organisation , et n'ont lieu que par elle ; que toutes 
les faculiés sont bonnes en elles-mêmes , mais qu'on 
| peut abuser de toutes si la raison n'en regle pas 
| l'exercice : que ,quaique réagisant toujours l'une sur 
{ l'autre ets'infdurneant mutuellement ,les facultés sont 
cependant indépendantes l'une de l'autre, et doivent 
recevoir une éducation chacune paur elle-même, Que 
rette education est l'exercice de chacune de celles que 
l'on veut forufier, et l'inaction à laquelle on condamne 
les autres; que l'améliaration de l'espece humaine tant 
morale etintellrctuelle que physique, doit être basce, 
avant tout, sur Les mêmes principes sur lesquels wous 
sommes fondés pour ameliorer les races de che- 
vaux, de chiens, de moutons, etc, : c'est à-dire les 
lois de In propagation et de l'hérédité : que l'homme 
nait avec des facultes déterminées, cnmme avec une 
constitution donnee et une forme, avec par consé- 
quent des dispositions et des penchants que l'éduca- 
tion ne détruira jamais, pas plus qu'elle ne peut 
rréer des dispositions et des penchants en contradic- 
| tion avec l’oganisation naturelle ; que le moral est une 
science positive qu'il faut déduire de la nature inté- 
rieure de l'homme , une science exacte qui découle 
d'un gs 0 absolu aussi bien que toute autre sciciices 
que c'est elle qu'il faut, non pas enseigner aux hom- 
mes, mais, comme ons dit, graver dans le cœur “le 
l'homme , c'est.a-dire faire pénétrer dans son orga- 
wisation : que c'est une erreur grave de borner l'édu- 
cation des homnees et des peuples à la culture de leur 
intelligenee , cette culture ne rendant pas nécrssaire- 
ment meilleurs ceux qui la reroivent ; que l'elucation 
des hommes ce ant doit précéder la réforme des 
institutions snciales , la société me changeant pas 
l'homme , mais l'homme la socir Le ; que les lois de la 
vature sont immuables, et qu'il est par conséquent 
du devoir pour l'homme aussi bien que de necessité 
: de s'y soumettre ; que la doctrine de l'utile est in- 
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complete ,et qu'anres avoir eficarement servi jusqu'à 
ce moment à réclamer Les droits de l'homme si loug- 
temps méconnus, el à renverser ses anciens abus, 
elle n'est vullement proper à établir le uouvel edifice 
social qu'il faut fonder exclusivement sur la docuine 
du devoir, laquelle n'est autre chose que le sacrifice 
Constant de linterêét personnel des individus au bien- 
éire général de l'espece humaine, M. Spurzheim 
part incessamment pour l'Amerque du nord. Des 
a sept distingues des Etats-Unis l'ont fortement 
exhorté à y aller répandre au plus tôt les vérités 
nouvelles dont il s'est {at l'apôtre, et qu'un peuple 
neuf sera peut-être mieux disposé à recevoir, 
STADION (Jess Puiniver, comte de }, ministre au- 
Wichien , naquit à Mageuce le 18 juin 1763, d'une an- 
cieune et illnstre fauiile originaire de la Haute Rhétie, 
et descendant en ligne directe du célebre Walter de 
Warthausen, qui perit , avec tous ses chevaliers, en 
comlhdttaut pour l'Autriche, à la fameuse bataille de 
Nalfels, Apres avoir fait de brillantes études à Goettin- 
gue , sous la direction de l'abbé de Colhorn, il se ren- 
dit, vers 1:86, à Vienne, où le prince de Kaunitz, alors 
premier ministre, s'interessa à lui, et le dit nommer , 
en 1787, ambassadeur d'Autriche à Siockholm, C'etait 
l'epoque où Gustave II préparait une diversion en fa- 
veur des Turcs contre la Hs. qui, en revanche, 
cherchait par tous les muyens à soulever les papula- 
lions du grand-duche de Finlande, En 1790, lors de 
l'avènement au trône de Leupold 11, M. de Stadion 
obtint l'ambassade de Londres : mais blessé dans son 
amour-propre, de ce que le baron de Thugut, suc- 
cesseur du prince de Kaunitz, lui adjoigraint, dans les 
principales negociations, M. de Mercy d'Argenteau, il 
donna sa démission eu 1793, vtse retiradans ses terres 
en Souabe, Cinq années apres, ayant elé charge de re- 
présenter l'electeur de Mayence an congres de Ras- 
tadt, il y défeudit, avec benucoup de zele, les inte- 
sêts de ce prince. M. de Stadion etait alors grand tré- 
soner de l'évêché de Wurizbourg. Lorsqu'en 1801 le 
porte-feuille des affaires étrangeres fut coulié au prince 
de Trautmannsdortff, M. de Siadion acrepta l'ambas- 
sade de Berlin, qu'il quitta, en 1803, pour celle de 
Saint-Pétersbourg, Dans cette dernière ville, il co- 
opéra, en 1805 , à former la troisieme coalition contre 
la France, qui, avec des forces énormes , et un plan 
habilement combine , se brisa cependant, à Austerlitz, 
contre le génie de Napoléon, À la pax de Pres- 
bourg, M. de Siadion fut charge du porte-feuille des 
relatious extérieures, et des-lors le cabinet de Vienne 
devint le ceutre autour duquel se réunissaient tous les 
amis de l'ancien ordre de choses. S'il eût dependu de 
M. de Stadion, l'Autriche aurait recommence lus hosti- 
ltes contre la France, immédiatement après la bataille 
d'Éplau:; mais les pertes essuyées en 1805 avaient tel- 
lement épuisé l'armée el tout le matériel de guerre, 
qu'ilse sit obligé de difersr encore l'execution de ses 
rojrts. [1 sut maintenir, avec autaut de prudence que 
d'habuleté, l'état de paix «1 necessaire à l'Autriche, et 
si diflicile à observer, Eu attendant, il douva à la 
politique intérieure une direction plus uationale et 
plus énergique; le gourernemeut sr montra plus 
couliant envers le peuple: des gardes bourgeoisrs et 
des milices furent organisées sur tous les points du 
terriboire: où encouragea, por des récompenses et 
des distinctions, les auteurs Fécrits propres à exciter 
le patriotisme: et de celle maniere, on parvint peu 
à peu à former une armee de six cent mille hommes, 
Deternuiné par la sécurité qu'inspiraient des forces 
si considerables, et peut-être aussi par les pressantes 
sollicitations du cabinet de Saint-James , dont au 
reste la palitique eutrai! parfaitement dans ses vues, 
il couseilla à sou gouvernement d'entrepreudre la 
guerre de 1509. 11 suivit Fraucais Il à l'arunée , et 
resta au quartier-géoéral, depuis la bataille l'Aspern 
jusqu'a celle de Wagram, Alors il alla remplir une 
mission spéciale en Jtalie, d'où il revint bientôt 
aupres de son souverain, à Tolis. Apres la paix, 
qui depouilla Autriche d'ane notable partie de son 
wrritoire, M. de Stadion, en haine à Napoleon, qui 
faisant suscrer daus le Moniteur, de vivlentes diatrihes 
contre cu minislre pendantia guerre, avait demande 
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sou renvoi comme une das conditions de la paix, 
fut obligé de céder le portefeuille à M. le prince de 
Mellernich, et ala s'établir, ave sa famille, à 
Prague, La guerre de Ausie ayant change la face des 
affaires , il Cut rappelé à Vienne , d'après le désir de 
M. de Mellermich, et envoyé, comme plénipoten- 


s'isbuire lui-méme, et on be voyait ecran | 
daus la billothoque de son pere traemilier arul, et ; 
surtout rebire les poëtes anciens ct moderues, 11 pe 
sudait déjà , quoique jeune, les qualités d'un prolre : 
seur instruit: mais ces études solitaires lui donmèrrent ; 


Es el 1 


Gare , au qmarter-géneral de l'empereur Alexandre, 
et du roi Fiédiriotouillaune, pour traiter de l'acces- 
sion de son souverain à l'allianre des trois grandes 
puissances du nord contre Napolkon, Plus tord, il as 
sista pux mégocietinns de Francfort et de Châtillon, 
prit vur part active à celles qui précédereut la paix 
de 1814 .et coopera eufio à la laineuse déclaration du 
congrés de Vienne, d'avril 3836, qui mit Napoléon 
hors de Fa oi des wations, Au mème congris, 1 dé- 
pose, en sa qualité de prince médiatisé, une potes. 
lation contre l'acte de la conféderations Frrmanique, 
Cédant suxintances personnelles de Franeois TE, 15e 
chargera, vers En lin de 1813, du ministere des finan- 
ces , fonchions aussi périls qu'ingrales, à une epaque 
oû tautésles recanurées de l'Autriche elmient épuisers a 
et le credit miéonti. 11 parvint cependant, par de 
sages écoremies, e4 par un zèle fa igable, à restau. 
rer celte branche do gouvernement, dont il te quitin 
la direction qu'en 18i8, lorsqu'il fut envoyé au con. 
gres d'Aixda Chapelle, Cette miss remplie, il se 
retira à Bade, où il véeut en simpte particnler jus. 
qu'a sa mort, qui arriva le 13 mai 1834, Le coule de 
Stadion état décors de tous les ordres de l'Europe, 
avait un esprit fin et callivé, des vues justes vt 
cteudiues , et beaucoup de fermeté : aussi fut-i} compté 
parmi des preners diplomates de son temps. À ces 
quadités, 4 joigoait tu rare desinteresenent, Fleet 
rul pauvre, aprés avoir vceupe Les prenners emplois, 
et administé Les finaices de sen pers, perdant quatre 
anuées. Le conte de Siadion avait posé , en 1794, 
la comtesse Marne de Tarmeubhausen, qui lui dora 
quatre enfants et mourut en 16%0, 

STATION (Faipiac, comte de), frère aîné du pré- 
cédemt, naquit à Mayence, Le 6 avril 1761, et fil ses 
études ntec loi à l'université de Gnétlinigne. NE eme 
brassa l'état ecclésint que, etdevint d'abord chanoine 
de Mayence et de Wurzhourg, el ensuite capitulant 
de la cottédrale de Bleydenated, Nommé plus tard 
président du gouvernement des étéchés de Mayence 
et de Wurlzbourg, il représeutn, en 1798, ces deux 
états au congrés de Rastadt, Lorsqu'en 1505 le pays de 
Wortebourg fut incorporé À la Bière, M. de Siadion 
afta s'étale à Vienne, Peu de temps apeirs , ton ar 
time, M. de Daïberz, devena prince-primat, lui 
offrit de de nommer son éondinteur, mais il ne joges 
pas à propos d'accepter ces eminentes fonctions. En 
1604, 0 fut élu dépeté à ta diète de ba Rohémre, où it 
possédait une terre seigireurinle : et, eu 1806, le geur- 
vemement d'Autriche be nomma son ministre piéni- 
poteutiaire à Monich, quitte ce poste dans le com 
mencement de 186%, pour remplacer; en qualité d'ins 
tendant général de l'armée de l'archiduc Chartes, 
M. de Fassbender, ancien nsori de celui-ci, qui, de. 
puis 1%o1 À 1606, avait exercé une influence fnute- 
puisante dans le conseil aulique de guerre, et dont ls 
mort subite fut généralement attribuée à un empni. 
somuiement, Aprés la paix de Vienne, M, Fredéric de 
Stadion se retira dans sn terre de Bahônre, où il mou: 
rut de 19 décemdire nRia, à l'âge de cinquante ans. 

STAGNELIUS {© Farc - Jeux :, jéume et célebre 
poêle sueduis, done du génie le plus fécond et le 
plus heureux, 1 maquit le 14 octobre 1593. Sou 
pere, évèqur à Caimar, mi douus uvre édncation 
distueuée, et lui Bt commencer ses etudes à l'un. 
sersité de Lond: 4 Les continus à celle d'Upsal, 
où it subit l'examen pour entrer à la chancellerie 
royale, I y fut employé en 1815, et nommé copisté 
en #19, et trois ans apres, COMME : mais sa car 
vière ne fut pas lougue, 1 mourut le 3 vil 1833, 
à prine âgé de trente ans. Staguelius se Üt de bonne 
heure connaître comme uni grue doue d'un bin 
ialent: son escelheute mémoire, tccoupagnée d'une 
uvidité insatiable de connaissances, vue sugacité re- 
marquable, &t une imagination neke et productive , 
cu Brent un auteyr distingue, Faimait beaucoup à 
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trop de goût pour la retraite , et presque de l'aserenos | 


pour ba société, ce qui lui tit un caractère triske et 


sombre, Use maladie de eur, qui lui causait sre ! 
douleur permanente, contrhun aussi à ka vie reUrer, | 


el qoclquefois accablé de peine et de douleur, it ee 
livrait à des hahiiniles dérégiées, prosent les etrindre 
en faissnt ahos de liqueurs forles, Ses éorite, 
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poétiques suit philasophiques, portent presque to 
jours l'erupreinte d'une sombre meélancolre, Simgnetiss | 


à pris une haute place paru les potes de ani gars. 
Den que son talent se fût révélé dejà dasss son prune 
ue n mais HOous pe CHANDASNDUME BUT UT CUS CA er de ir, 
avant 413. Les premiers, qu'il appelait ses exerce 
préliques , furent par lui si bien caches, que pe | 
sonne, ième nes murs Les plus chers, m'eus avast i 
aucune idee, et iliren publia quelque ch œe qque‘ei 15e", | 
ainéo où il se presents comme du auteter parfastemel : 
develogpé. L'esl à cette époque qu'it dora F#'tdemar ; 
tu Grand , Üiction prétique , en Lrais chants, Ce pures 
Le it connaitre et cherie des ares de La lithewsture, Un | 
juges de cet ouvrage, que Stagnelins avai déÿé sikteol | 
le point triste et sombre qui carbcterise &a mnt , #i | 
qui la rend si originale, Ou peut pourtant, dans ms | 
premiers ouvrages, vorr queblqurCoismn peu the gamté: | 
mois ii prime à Bacchus, ecrit ei 1864, benatsaquee og | 
etait prèt » changer la guitare de La gavete conter Le 
barpe elegiaque du désir et du pressentiment, TE et. | 
diait, par predilecthon, les auteurs rumrantimees de | 
l'Allemagie, comme Gœthe, Sehiller , Herder, de | 
ln Matitedanquée et Schhegel, et de tous, 4 essime 
le plus Le dernier, avec lequel il sypmipathisset dus 
ue cerise contemplation mystique, € dont if avt | 
appris celle heauie d'expression, de diction ei de ver- | 
mification qui ee prosænte avec tt de cidre dam 
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les ouvrages de Sisgnelius, Ce qui distiorgsnse ce parte 

eur tous Les autres, c'est 3 fécondité, dort os pret 

juger par le grand nombre d'ouvrages qu'ui à paies 
pendant oise anus, DE nous a donné ane foule de press 
didactiques, slegiaques et lyriques , trois épiques, et 
six ouvrages droœuratiques d'uue graude etes dus. Cour 
qui nous sont conserves par L'ampresian sont : n° BF 
demir - le + Gromd, ficuon poétique, em tres chants. | 
Stockhubm, 1847, me: 29 Lis à Sarron, 5 vol. ma-ëf, | 
Stockholm , 1823: 3° Les bacrhantes, su le fimatress , 

tragédie, Sinckholes, 10m, in.89: 4e formel des œrruis i 
de E../, Stagnetias, 3 vol. in-8°, pulilre apres La muet 
de l'outeur, en 1804, 1693 et 5896, par E. Hse- 

mankôtds, En 1819, Stagrelius reroporte be gris de 
l'acadenue suedoise, pour un pou intitulé : La 
femme dau nord. Ou regretie nvec raison de ducs 
prématuré de ce pocte jeune et fecond, qus dowsat 


taut d'espérences, et que la Suede sera toujsurs | 


hére d'entendre uomrmer parmi kes auteurs chistiingares 
de ce sièecte. 


! 
STANIIOPE (Lady Esrnra), fille de lord Sian- : 


hope , et miece de Williaus Pitt, mec vers 2783, Cat 
eclerce sous rs veux de son oûcle, qui l'aimait tendre 
ment 6Lire tarde gas à placer en sn wiiee à plus «s- 
tire contiance, M lui conviunmquast ses plus serre des 
pensées, ot e’etwet peul-être la seule peremine à qui ti 


Fit part de es chagrins, Peu de teurps avant de enoe- * 


nr, ce celvbre ministre avoua à Esther Le regret 
qu'il éprouvait d'avoir adopié un systeme financier ei 
politique dont it prévoyait les suites funestrs 4 ie: - 
tubites pour s8 patrie, Nous tenons cet aveu d'asts amas 


| 
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intime de céile dame , à qui elle à ropéte plusieurs , 
Lois Les mtéressantes conversations qu'elle eut avec sos : 


ounele, dans les derniers mois de bla we de <e mai ! 


uistre, Doute d'un eepril juste et observateur, dure 
sue énergique , possédant des connaissanecs ete rcaes 
elsariees , beanwenap de 1nlents et de urameres a+ 
males et engagenntes, elle était estrnet el appresier 
por tous ceux qui l'approcbaient; mais la manwtonse | 
des mms anglaises mitristt sou corur , tandhes que 
le climat sombre et humide de Londres uimait à : 
sauté, Elle vpésolui de sjuiiler l'Angleterre, où, 
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depuis la mort de son oncle , rieu ne l'intéressail vive- 
ment, et se décida à aller parcourir des contrées loin- 
taines, qui offrent au voyageur européen des nrœuwrs 
et des usages différents des nôtres. Lady E. Stauhope 
se rendit a Malte, puis à Constantinople, et habita 
pendant quelque temps une maison de campagne sur 
les côtes riantes du Bosphore: mais ces lieux charmants 
étaient trop vorsins de l'Europe civilisée , dout be fau- 
bourg de Péra offrait une miniature : elle se hâta de 
les quitter, et prujeta um pélerinage dans là triste Pa- 
lestine, Le bâtiment qui portait notre voyegeuse fit 
naufrage à ls hautenr de lite de Rhodes: jetée sur un 
rocher stérile, elle faiflit mourir de faim: heureuse. 
ment elle fut recueillie par un vaisseau anglais , qui 
la transports en Syrie, Des qu'elle sit ce beau pars, 
elle prit la résolution de s’y établir. En beaute des 
sites , la pureté du ciel, ba douceur du climat et sur. 
tout Ja nouveauté des mœurs et des habitudes des 
tribus arabes, courent, pour lady Stanhope, des at. 
traits va n'ont fait que se fort fer par un séjour pro- 
longé dans ces contrées, que Volney a si hier décrites. 
Elie entreprit des excursions , et, aspire plusieurs 
années, à travers les deserts, visita les ruines de Tad- 
mor et de Baïbek { Painryre et Hiéropolis!, elle s'ac. 
coutuma par degres aux privations et aux falignes r'e 
la vie nomade. Sa santé #aMrmit, et bientôt elle 
étonna les Bedouins par sa dextérité à conduire un 
cheval, sa herdiesse dans les courses, et son enurage 
dans plusieurs aecasions, où , poursuitie par des Ara- 
bes, elle leur échappa, grâre à la vitesse de son cour- 
sier. À yent adopté be costume des caval rrs arabes, cette 
nouvelle amazone s'est rendue extrémement agréable 
à ces peuples guerriers, aussi renommés par leur has 
pitalite , et la fai inviolable à leurs secments, que par 
leur adresse, leur intrépidité et leur soif de pillage. 
Lady Stanhope apprit Fa langue du pass, et rétissit à 
la bien parter : cela finit par l'identitier avec les habi- 
tants du désert, qui eurent pour elle la plus haute 
consideration. Répandant des bienfaits autour d'elle, 
vivant avec splendeur et à la manière orientale , elle 
se plait à faire un accueil gracieux à ses voisins et aux 
voyegeurs : méammoins elle montre plus d'egards pour 
les Arabes et pour les Turcs, Pendant quelque temps, 
ele s'est refusée à recevoir des Anglais, mais elle s'est 
radoncie sac ce point. Açant fixé sa demeure en Syrie, 
cette dame écrivait en Angleterre « Qu'elle ne quitterait 
“jamais la terre de satril pour aller respirer l'air hu- 
» mide de l'Angleterre. s Elle mène une vie tres active, 
monte souvent: à cheval, et a des roursiers des plus 
belles races arahes et croisées. Lady Sianhnpe à fait 
venir d'Angleterre des enfauts qu'elle aflechonneit, 
pour dir ger leur éducation, et { w accoutumer à son 
voovean genre de vie. On assure qu'un bel Arabe, au 
teint basané, aux formes svebtes et dégagres, à l'œil 
pereant, et douë d'une ame fivre et prdente, a su 
loucher le cœur de cette dame, Nous iguorons taute- 
fois si cetle liaison, peut-être purement sentimentale, 
# apporté quelqne changement aux opinions de Isdy 
Stanhope sur l'union matrimoniale, Sa répugnance à 
cet égard al'sit jusqu'à congédier impitoyablement 
toute personne à son service à qui Î arrivait de se 
marier, Lady Stanhope, à la mort de son oncle , n'atait 

À point de fortune : M. Pitt, en mowrant, recommanda sa 
| nièce à la natron anglaise , et le parlement lui accorda 
une pension: après la mort de son père, en 1817, 
lady Srauhope hérita d'une fortaue considérable, On 
nous assure que cette celrbre Anglaise habite mainte- 
rent le pars des Druses, dans les soisinuges du Liban. 
STANISLAS AUGUSTE ‘Povisrowser), dernier roi 

de Pologne, naquit en Lithoanie, à Wolcwyn, vers 
{1430 : il était fils de Stanislas Poniatowski ! compagnon 
| de gloire et d'infortone de Charles XIT), et de Coustan- 
ce, princesse Czartoryska, [ls étaient cinq fils et deux 
Îifes. Stanislas-Auguste devenu roi de Pologne obtint, 
en 1764, poor s3 famille, le titre de prince, Sin 
régne est ue suite de fatalités , sous lrs auspices des. 
«prettes fa Pologne disparat. 11 y a peu d'exemple de 
lâcheté pareille & celle qui marqua la #arr ère de ce 
fantôme de roi, Pour faire apprécier , à sa juste va. 
leur lhistorre de ce rêgne , nous renvoyons 104 lee. 
teurs sux articles : Askwscz, Basxecer, Cunsprowrcz, 








Cranronnxr, Crerwenviwsr, Maracnowses, Missarstt, 
Onsnowkt, Porocxs, Ransiwics, Rerwixe, Socvannorr, 
où ils trouteront d'amples renseignements relatifs à 
Stanislas- Auguste, Ce priore mourut le 15 (vvrier 1:98, 
à Saint-Pétersbonrg, | 
STARZYNSKI ! Sraxrenas Dourws }, lun des poëtes 
les plus sprituels de la Pologne , lits d'Ervsine Star- 
syuaki, nonce 4 la diète constituante, est mé, en 1:88, 
à Zuamiechow, en Podolie, Et ses études à l'univer. 
site de Wilua, et alla voyager , à plusieurs reprises , 
dans l'etranger, Plusieurs de ses pièces de théâtre vu 
vers ont eté représentées en Pologne; il a écrit beau- 
coup de poésies fugitites qui portent un cachet d'ori- 
ginalrté , de moralité et de patriotisme tout particu- 
lier, Plusieurs de ces poësies ont été arraugées eu 
musique, par le célehre eonrpositeur et pianiste Albert 
Sowærinski, et sont devenues pnpulaires. 

STEIDELT {Danrec}, célebre pianiste et compo- 
shteur de musique, naquit à Berlin, von pas en 17h6, 
comme be ditle Dictionnaire des musiciens, de MM. Cho. 
ron et Fayollé, nras plutôt en 1759, et mème plus 
vraisemhlablement dix aus plus turd, Cette incertitude 
sor l'époque de Da naissance de Steibeh, et lieu 
sance détails que Pon peut trouver sur cel artiste, 
out empêché sans doute les Biographies de MM, Mi- 
chaud el Arnoutt de lui consacrer un article. Ces 
causes tiennent à la vie crrante qu'a menée Stibelt, 
et of ét moins de son inconstance que d'une 
balitede ricieuse, qui le mettait dans la nécessité de 
etranger fréquemment de damicile, pour se dérober 
aux poursuites de la justice. [1 avait, ceprudant, dés sa 
jeunesse, par ses dispositions précoces pour la mu. 
sique, su interesser [A roi de ous Frédéric Guit 
laume TH, v l'avait fait inetruire par le celebre Kieu- 
berger: et l'elèse répondit aux sois de son inaltie. 
Steibrelt vint jeune à Paris, et après s'y être fait con. 
naître par plusieurs morceaux de musique instrumen- 
tale, 1 y composa Roméo et Juliette, opéra en tiois 
actes, qui, refusé en 1793, por le camite du premier 
theâtre lyrique, fut représeuté, en 1393, au théâtre 
Faysdeau, avec un succes brillant et méritée, C'est le 
plus heau titre de gloire de son auteur, Une musique 
expresise et noble, des couleurs bien adaptées au 
sujet, des effets dranratiques bien conçus, un chant 
mélodieux et pathétique, font excuser, dans ert ou- 
vrage, Les négligeuces de style et les écarts du pianiste, 
qu'on y rencontre quelquelois, Uu début aussi fatteur 
devait encourager Steibelt à suivre avec persévérance 
la carrière de la composition dramatique : une depla- 
cable monomanie du vol nuisit à ses talents, à sa for- 
Lane et à #3 réputation; car, si la justice fut indulgeute 
pour lui, il uen se pas moins tous les droits à los. 
Ume publique, à la Lisnve lance des amateurs, et à la 
protection du gouvernement, F quitta Paris, y revint, 
etdans cetintervalle il résida à Londres, puis à Saint- 
Pêtersbourg , aùilétait no 1846, eLil y est mort en sp- 
tembre où octobre 1823, Ta publie un grand vumbre 
de snatés, concerts, pals-pour. ls el airs tarids, pour 
le prann, pleins de serve et d'imagination, et qui, | 
malgre quelques 'ougneurs, ont obtenu beaucoup de | 
vogue, surtout son pire œuvre de sonate s | 
duos 4 et jet celui dedié à la reine de Prusse, qui 
étincelleut de beautés du premier ordre, sou troisieme | 
concerto, et son charmaut rondeau de l'orage , mor- 


reau original, qui ne vieiflira jamais, quoiqu'il ait été 
depuis À me brasé par divers pianisies, et afulle de 
craquades liihographiques. I a arrangé, pour le grand 
opera, la musique de La création du monde, oratorio 
du célébré Maydu, en 1800: celle de /a Pollée de 
Tempé ,ou Le retour de Zéshyre, ballet, 1803. 11 a done 
à ce théâtre un Futermide pour le retour de Napoleon, 
apres la compagne d'Austerlitz , 1806 ,et il allait faire 
représenter La princesse de Babylone, opéra en trois ac- 
tes , reçu depuis quelques années , lorsqu'il partit 

nor Ja Russie, en 1806, [1 à donné à Londres les 
ballets de La belle laiticre et du Jugement de Pâris ; à 
nées À l'opéra de Cendrillon, et quelques 
autres ouvrages dont nous ignorons les UÜtres, Steibell 
passait pour le plus fort improrisateur sur le piauo ; 
son imagination feconde et brillante n'étant pas rele- 


nue par la sévérité des études, l'a sourent entraîné au- 
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deta du but. Les idées les plus fraîches , les plus tou- 
chantes se trouvent étouflées par des lieux COMPUNS y 
des digressions parasites, et de prolises modulations , 
ui vienvent gâter l'œuvre du genie : de La moit le 
Zusordre que l'on remarque dans ses compositions , €1 
l'incohérence entre les premieres et les secondes par 
ties de ses sonates. Îl a mérité un reproche plus grave: 
sa criminelle habitude se montre jusque dans ses conr- 
positions. Nunseulement il se pillait lui-même sans 
scrupule, mais il lui est arrivé de reproduire un mème 
morceau, en se contentant de changer les premières me- 
sures, pour tromper l'oreille de l'amateur et la bonne 
foi de l'éditeur, C'est ainsi que sa sonale en sof mineur 
(d'amante disparate ;, répète mot pour mot le premier 
morceau d'uve autre sonate en fa mineur, el un ron- 
deau delicieux , gâté tout expres pour le rendre me 
conuaissable , et que Méhul a rétabli dans son ballet 
de Persre et Androméde. La Égnde fut long-temps 
la patrie adoptive de Steibeit, ne oit pas moins le 
distinguer parmi les musiciens étrangers qui lui ont 
consacré leurs talents, S'il s'est amusé à écrire des 
fantaisies et des pots-pouriis, il à prouvé, par d'autres 
campositions, qu'il savait créer, landis que les pia- 
nistes de nos jours sembleut se boruer à varier des 
pont-neufs. 

STEIN { Cuanses, baron de‘, ex-ministre d'état du 
roi de Prusse , est né à Nassau, sur la Lahu, en oc- 
tobre 1757, d'une des plus anciennes familles de la 
noblesse immédiate d'Alleinagne, IL recut une ex- 
celleute éducation, Gt son cours de drait à Goettingue, 
et s'adouna ensuile aux études administralises à 
Werslaer, à Ratsbonne et à Vienue, aupres du 
conseil aulique, En 1779, entré au service de la 
Prusse , il fut nomme chamhellan du conseiller des 
mines, En:38%, lors de la formation de la ligue 
des princes {fürstem-Bund }, ilfut envoyé, en qualite 
de iministre, à Ascheffenbourg. 11 vopeens ensuite 
en Angleterre avec le comte Gustare de Schlabern- 
dorff, l'un des hommes les plus distingués de l'Alle- 
magne, son ami ivtime, dont il partageait alors les 
opinions républicaines. Ces deux voyageurs étudié. 
rent à fond les institutions anglaises , et n'eurent pas 
de peine à reconnaitre les nombreux abus de la con. 
stitution si vantée par Delolme, Ils se convaiuquirent 
que c'était moins aux ivstilutious écrites qu'à des 
usages auxquels le temps a donne une sanction supé- 
rieure aux disposition des lois, qu'il faut attribuer la 
liberté et la prospérité du peuple anglais, C'est ainsi 
+ la publicité des débats du parlement, la liberté 

e la presse sont chez les Anglais des droits acquis par 
une longue tolerance et non établis dans Les lois fon- 
damentales, M, de Stein, de concert avec son ami, 
exomina l'état de l'administratiou, de l'agriculture, 
de l'industrie et du commerce de ce pays florissant, 
et de retour dons sa patrie, il prolita des lumières 
he avait acquises pour introduire en Allemagne 

‘importantes améliorations. Ses talents, ses richesses, 
ses contaissances en maticre administrative, un ca- 
ractère droit et ferme, et son mariage avec la com- 
tesse Walmoden-Gimborn, le firent remarquer, et lui 

ocurérent un avancement rapide sous le ministere 

€ Heinite, 1 fut d'abord nommé directeur de la 
chambre fiscale à Famm , ensuite président, et bien- 
1ôt après premier présideut de toutes les chambres 
fiscales de la Westphalie, à Muuster, Il rendit des 
services éminents au pays, et introduisit de notables 
améliorations dans l'agriculture par la distribution 
judicieuse des domaines de l'état aux paysans ; il ou- 
vritdes routes, encouragea l'industrie et le commerce, 
etetablit un bon système daus l'administration fores- 
tière, Charge, par le roi de Prusse, de l'organisation 
des provinces a la Westphalie , mouvcllement ac- 
quises , 1! s'en acquitta avec succès. Après la mort du 
comte de Stiuensée, en novembre 1804, il obtint le 
ministère des accises, des douanes et des fabriques, 
et montra dans cet emploi la plus grande activite et 
le zèle le plus éclairé. Ilabolit les douanes intérieures, 
et supprima tout ce qui pourait entraver la rircula- 
tion des produits agricoles et manufacturés. 11 s’op- 
posa à l'introduction d'un papier-mounaie, proposée 
par plusieurs de ses collégues , et eut de vives discus- 
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sions avec le consriller de cabinet Beyme, dout dl, 
combaitait le systéine financier, Sincéresnent attache | 
à l'Allemagne , et doué d'une ame euergique et d'us 
espr L'independaut, M. de Stein se moutra ile aus | 
projets de oies “lors de l'invasion de ia Prusse. | 
Eu 1806, il se refugia à Kœnigsberg, et fut congedie 
par le roi, d'une manicie peu gracieuse. Deux aus 
apres, il fut rappelé et womme premier ministre : 
mais continuant d'être l'objet des soupéons de X spo- 
léon, il se retira de nouveau, en 1808 , et alla res-der | 
eu Autriche : il s'y occupa avec perseverance des 
moyens d'affranchir l'Allemagne du joug framcmus , et | 
eut une grande part à la furmalion de l'association se- | 
crète et patriotique , si connue sous le mou de Tu | 
pneu € verlueuse ligue}. Celte association ævait | 
un double but, de rendre à la uation allemande ses 
independance, et de lui assurer la liberté au moges 
d'institutions fondées sur la représentation natiouaz 
ei le systeme électif, Le premier de ces deux obj-tss 
éte atleint daus peu d'auuees ; le second Île sera ps 
lard. Les fautes de Napoleon out facilite L'affrau be! 
semecut des peuples germaniques; les foiles pretce 
tions du part oligarchique häterout, chez eus, la 
chute de toutes les tyraunies, Les intentions bieu cos- 
uurs de M. de Stein, lui valureut de la part de Na- 
con l'honneur d'une haine particuliere : et Lors 
de la tentative malheureuse du major Schill, l'empe- 
reur fil arréter lasœur du ministre prussien, chanoi- 
uesse du chapitre de Wallenstein, qui etail eu liaison 
intime avec le colonel Doruberg, chef de la revolte qui 
seuail d'éclater en Westphalie, et ilordouna de metre 
le scquestre sur les biens de M, de Stein, e1 mé 
de se suisir de sa personne si l'occasion s'en présentait. 
M. de Stein ue reparut sur la scene polilique qu'es 
1813: vers la fin de cette année, il se rer.dit en Russe, 
aupres de l'empereur Alexandre, etcontribua puis- 
samment par ses conseils à préparer la coalition qui 
devait renverser la puissance de l'empereur des Fran. 
çais. En 3815, apres l'entrée des allies dans la Saxe , 
M. de Stein , fut nommé chef du conseil d'adanars- 
tration de tous les pays allemauds occupes par les 
troupes de la coalition. Il fit des efforts inours pour 
tourner loutes les ressources du pays au profit des al ! 
Les, alu de donner le plus pl ri rat rate pos 
sible à leurs opérations contre les armees francaises, 
mais il cprouva des contrariélés sans nombre de la 
ts de plusieurs princes el autres personnages dont 
es intéréls se trouvaient (roissés par les mesures vi- 
goureuses de l'administralon centrale. Arrive à Pa- 
ris, en 1814, M. de Sicin, avec l'iuflexibilite de ca- 
ractére qui lui est propre, s'opposa de toutes ss 
forces aux bases du traité de paix, qu'il aurait vous 
bieu plus rigoureuses pour la France, En crue 
occasion il se laissa egarer par la passion et aves- 
gler par l'esprit de vengeance. Il retrouva à Paris 
Schieberndo:ff , Mais ne put s'accorder avec ce 
vicil'ard respectable, non moins patriote que las, 
et ami plus conséquent et plus ferme des principes 
de liberté auxquels il avait consacré sa vie, en l'ex- 
posant aux plus grands dangers pendant la terreur 
de 7:93, L'intraitable ministre songea dès lors à 
quilter la sçeue politique : il n'assisia au congré 
e Vienne, eu 1814, que pendant un court intervalle; 
ilfut chargé du plan de l'organisation future de l’AI- 
lemagne, et publia, à cette occasion un ouvrage inti- 
tule : Admimistration centrale des alliés , sous la direc- 
tion du baron de Siein. Mais il perdit tout-a-coup l'in- 
flueuce qu'il avait exercée jusque là sur l'esprit des 
souverains ligués , 1 ne fit pas mème partie du co- 
mité préparatoire appelé à delibérer sur ces grands 
intéréts, Sa disgrèce cut deux causes: les intrigues 
de M. de Montgelas, ministre de Bavière, appuyé par 
les cabinets de plusieurs des petits états d'Allemagne, 
qui soupçonnaient , avec raison , M. de Stein de vou- 
loir partager l'Allemagne entre le roi de Prusse et 
l'empereur d'Autriche , en faisant disparaitre toutes 
les petites souverainelés; la seconde et la plus puis- 
saute, fut la prépondérance du parti absolutiste en 
vemi des constitutions basées sur la représentation 
patiouale, M. de Metternich etses associés, soutenus 
par le cabinet anglais, dirigé alors par lord Casuie- 
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reagh, devaient nécessairement l'emporter sur M. de 
Stein, patriote incorruptible, ennemi de l'arbi- 
traire et des privilèges, et trop fier, trop attaché à ses 
opinious pour s'aboisser au rôle de courtisan, En 
1816 , le roi de Prusse le decora de l'ordre de 
'aigle-noire, et en novembre 1818, il parut au congrès 
d'Aix-la-Chapelle ; mais sans prendre aucune part 
apparente aux affaires. Depuis plusieurs années il vit 
dans ses terres , où il à fait elever un temple en com- 
imémoration de la délivrance de l'Allemagne. Le 30 
avril 1827, le roi de Prusse le nomma membre du con- 
seil d'etat. 11 remplit les fonctions de maréchal de la 
premiere assemblée des états de Westphalie, en 1837, 
et l'année suivante il publia à Munster un aperçu des 
délibérations de cette diète. Au mois de novembre 
1837, il fit paraître des observations critiques sur ls 
mémoires publiés sous le nom de M. de Bourietine, et 
rectifia plusieurs assertions errounées du rédacteur de 
cette méchante compilation. M, de Sin possède les 
principales qualités d'un homme d'état patriote ; son 
seul defaut est une raideur dans le caractère et une 
ténacité daus les opinions qui le rendent plus propre 
à commander qu'à agir de concert avec des collégues 
qui se regardent comme ses égaux. Depuis 1814, les 
cuntrariètés qu'il a éprouvées out encore aigri son hu- 
meur déjà peu tra table; ce qui est d'autant plus fà- 
cheux que cetillustre citoyen est, sans contredit, l'un 
des bommes les plus éclairés de l'Allemagne et le plus 
capable dediriger la régénération politique de sa na- 
tiou. Malgré son âge avancé, il conservait encore, il y 
à peu d'années , une grande vigueur de corps et toute 
la force de l'esprit. 

STOCKLER { Fnaxcors-pe-Bonsa-Gancao }, savant 
portugais , secrétaire de l'académie royale des sciences 
de Lisbonne , lieutenant-gentral, commandeur de 
l'ordre du Christ, etc., né à Lisbonne en 1759, mort 
en Algarve en 1829. Son père était Allemand, et vint 
s'établir en Portugal ; il lui fit donner une bonne édu- 
cation dans la capitale, et ensuite à l'université de 
Coimbre, où le jeune Stockler s'appliqua surtout aux 
mathématiques. Plus tard il devint professeur de cette 
science dans les académies de marine et de fortilica- 
lion de Lisboune , et par la puissante protection du 
duc de Lafôes , il monta repilesient en grade, et de- 
vint en peu d'années colanel du génie, et aide-de- 
camp du vieux duc général en chef de l'armée, Après 
le depart de M. Correa de Serra, M. Siockler le rem- 
placa en qualité de secrétaire de l'académie des 
scieuces de Lisbonne , dont le due de Lalôes avait été 
le fondateur, Cela resserra davantage les liens qui 
l'unissaient à ce seigneur qui se connaissait peu en 
hommes, Stockler s'appliqua à lui plaire , et parvint à 
gagner toute sa couliance, Cependant il le trahis- 
sail en agissant de concert avec M. Pinto ministre 
de la guerre, ennemi déclaré du généralen chef, Bien- 
tôt une occasion s'offrit de perdre le trop contiant 
vieillard , et Stockler la saisit pour aider Pinto à lui 
tendre un piège et l'y faire tomber, [1 abusa son bien- 
faiteur au point de lui persuader qu'il était de sou 
devoir et de son honneur de se mettre à la tête de l'ar. 
mée , en 2800, lors de l'invasion du Portugal pur les 
Espagnols , pour appuyer les négociations de Pinto à 
Badajoz. C'était chose convenue qu'on devait accepter 
les propositions imposées par la Free ,et qu'il n°y 
aurait point de guerre ; le duc, qui avait fait adopter 
cette décision dans le conseil , se rendit donc à l’armée 
eu pleine sécurité : mais contre son attente, les bos- 
tilités commencérent por suite des lenteurs que Piuto 
mit à dessein à la signature du traïté. L'armée portu- 
gaisé, qui avait passe le Tage, et qui n'était nullement 
en état d'entrer en campagne, se trouva bientôt daus un 
état inconcevable de désordre par suite d'une terreur 
panique causée par une cscarmouche insigniliante , et 
par l'absence d'un chef habile: elle prit la fuite, re- 
passa le Tage, et cette déconfiture , altribuée à l'inca- 
pacité du duc, et qui était plutôt l'effet de la pertidie de 
Stockler ou de son inexperience, amena la d'sgrâce 
du trop crédule vieillard, Stockler ne fut pas même 
inculpe, et sou ami Pinto ne cessa de le protéger, En 

807, lors de l'insasion du Portugal par l'armée frau- 
aise, Stockler alla au-devant de Junot pour le com- 
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plimenter au nom de l'académie, dont plus tard ilcher- 
cha eu vain à le faire wommer menibre honoraire. 
Cette demarche, ayant attiré sur Stockler l'animad- 
version des regents du royaume, aprés l'évacuation du 
Portugal par l'armée francaise, 51 ft de vains efforts 
pour se concilier la protection du maréchal Beresford , 
et se décida en 1809 à se rendre à Rio-de-Jaueiro, eù il 
savait lieu qu'on accueillait favorablement les cour- 
Lisaus et les beaux parleurs. Jean VI ne favorisait en 
général que ceux qu'il méprissit, et jamais roi ne 
moutra une aversion plus prononcée pour les hommes 
à caractere, qui à une grande sévérité de principes 
joignaient destalents éminents, Stockler devait plaire 
et plut en effet à la cour: il prononça, en 1819, au 
nom de l'academie des sciences, un discours plein de 
lates flagorueries à l'occasion du courounement de 
can VL Eu 1810, le roi le nomma gouverneur et ca- 
itaine-genéral des Îles Acores, etilse rendit à Lis- 
nne, Cependant la révolution avait érlaté à Porto, 
et s'etait accomplie dans tout le royaume; le gouver- 
nement provisoire heésitait à laisser partir Stockler pour 
sa destination, et les patriotrs les plus clairvoyants cou- 
scilloient de le retenir, assurés qu'ils étaient de la du- 
plicité de son caractère et de son attachement décidé 
aux maximes du pouvoir absolu, Malheureusement des 
avis si sages ne furent point écoutés : le gouvrrnement, 
se fiaut aux protestations faites per Stockler au général 
Aredo , son ancien ami et son collègue à l'academie de 
foruilications, de faire reconnaître aux Açores l'autorité 
du gouvernement né de la revolution, consentit à le 
laisser partir, Arrivé à Terce ra, Stockler, trahissant 
ses promesses, se déclara en faveur du pouvoir royal 
de | aa VI, défendit l'eutrée des journaux portugais 
et de tous les écrits patriotiques, et déclara qu'il ne 
changerat rien au gouvernement des Îles jusqu'à ce 
qu'il eût reçu des ordres posilifs du roi, Cependant 
l'ile de Saint-Michel se souleva, et adhera à la révolu- 
Lion, et à Terceira même, Araüjo , es-gouverneur de 
l'ile , aidé d'un grand nombre de patriates et des trou- 
pes de ligue, s'empara des (orts, proclama l'autorité 
des Cortis de Portugal, et forca Stockler à signer une 
capitulation, Celui-ci avait fait mine de résister, mas 
ilse vit abandonné des troupes, et fut contraint de cé- 
der. Il eut alors recours à la ruse et à la séduction, qui 
étaient ses armes familires, et reussit à ameuler la 
populace et à gagner une nartie des troupes, à l'aide 
desquelles il opera une contre révolution ; le malheu- 
reux Araüjo fut assassiné , et uue foule de citoyens les 
plus distingués furent jetés dans des cachots, et traités 
avec inbumauilé, Ayant affermi sa puissance par des 
ruesures de terreur, il essaya de faire rentrer les babi- | 
tauts de Saint-Michel sous son autorité, et leur adressa 
à ceteffet une proclamation pleine de lieux conununs, 
el écrite d'un ton emphatique dont on se moqua. Plus 
tord le gouvernement de Portugal ayant envoyé à Ter- 
ceira des commissaires pour y faire recounaitre l'au- 
torite nationale, Slockier n'osa pas les faire arrêter, 
ni retenir les vaisseaux de gucrre, mais il répondit 
aux Coriés de La manière la plus iusoleute, et refusa 
d'exécuter les ordres que le cougris lui avait transmis, 
Stockler , qui avait cru que Jean VI suivrail Les 
conseils qu'il lui avait adressés dés son arrivée à Ter- 
ceira ,et qu'il refuscrait son adhésion aux actes rivolu- 
tionnaires de la nation portugaise, resta confus quand 
il connut la résolution du rot, et envoya son adhesion 
tardive au gouvernement de Lisbonne, Celui-ci lui 
nomma un successeur, et le Gt arréter et conduire à 
Lisbonne pour y être jugé. À cetefet il fut enfermé 
dans un À cmd fort, et son procès s'instruisit, mars 
avec une singulière lenteur, grace à la mollesse des 
députés des Cortes qui, voulant plaire à tout le monde, 
menageaient leurs plus cruels ennemis, Siocklr trouva 
d'ailleurs un grand ombre de protecteurs parmi les 
patrioles Ledes et Les gens eu place, rt publia une suite 
de lettres remplies de faussetés, daus lesquelks il 
cherchait à expliquer sa conduite et à se disculper de 
l'assassinat de son predécesseur Araüjo, et des vexa- | 
tions exvrcées sur les patriotes de Terceira, [1 lait: 
encore eu prison lors de la conire-révolution de 1835, ! 
qui rétablit le pouvoir absolu du roi, etil recouvra alors 
sa lilurte, Le marquis de Palinella , le somnia membre 
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de la commission qui fat chargee de rédiger un projet 
de constitution, en conformite de la promesse explicite 
que Jeun VI avait faite à Villa-Franca, en mai 1823, et 
qui fut éludée aprés la chute de la constitution espa- 
gvole. Depuis celle époque, Stcckler, attriut d'une 
meladie grave, ne fit plus que lauguir au sein de sa Fa- 
mille et entouré de quelques amis , au nombre des- 
quels ou doit citer le médecin Alhneida, Fi se rendit en 
Algarve, et y mourut en 1829. Stockler avait de l'eru- 
dition : il possédait plusieurs ‘angues vivantes, mais il 
était peu versé dans les auriennes : 11 avait mêne la 
{ manie de singer le style de d'Alembert, dontilse croyait 
| legal, et n'etait réellement qu'un écrivain mediocre rt 
cusnde, Ses écrits sur les malbématiques auxquels il a 
| dQ quelque célébrité, ont néanmoins peu de mér te 
| recl, AU s'est plus occupé de la nutaphysique des 
mathématiques que de la non péaitier dr science , 
«t'a eu la folle prétention de combattre la doctrine 
de Lagrange sur le calcul diferentiel, Le Monthir 
Reiiw prit la defense du géomitre français coutre 
M. StocLler ; celui-ci, apont répliqué , il fut si rude- 
ment traité par le critique auglais, qu'il prit euliu le 
sage porti de se taire, Voici la hste des ouvrages de 
M. Stockler: 2° Traité elementaue de la methode des 
limites ; 2% Mémoires sur le calcul des flusins, el sur te 
produit d'un nombre infini de focteurs ; 3° Éloges hist vri- 
ues; 4° Poésies lyriques , Londres, à vol 8°: 5° Fasai 
isterique sur l'origine et les progris des mathématiques 
en Portugal, Paris, 1819 ; 6° Traité sur la methode in- 
rerse des limites, vu throrie gen-rale du dévelsppement 
des fonctions logarithmiques, Lisbonne, 1827, Le traité 
| avait êle présenté à l'académie de Lisbonne plusieurs 
|aunées auparerant; elle nomma une comm ssion dout 
| Cut membre M. Simôes Margiochi, et sur le rapport 
Lait per ce sarant malhématicien, l'académie refusa son 
agyrobation, attendu que la thécrie de M. Stockler 
| “lait basre sur des principes fanx, Quoique remanié 
depuis per l'auteur, cet ouvrage ne vaut guere mieux 
| que le mémoire primitif, Les Éloges historiques sont 
tres faibles de style, V'Essoi sur l'origine et les progris 
| des mathématiques en Portugal , est un écrit drpourvu 
 d'unterèt: le seul grand mathematicien que le Portugal 
a l produit dans És siccles passés, le celibre Pedro 
units est prècisément celui | ar M. Storkler s'occupe 
le moins, etil ne fait connaître que tres imparfuite- 
ment Les travaux remarquables de cet illustre savant : 
l'ouvrage n'est d'ailleurs qu'une ébauche mresquine, 
L'auteur y à ajoute de nor reuses notes aus i volumi- 
nuuses que l'Essai, mais qui pour la plupart, me sont 
sucre plus instructises, Dans une : MATH sur }e 
celébre Joseph Avastasio da Cunba, M. Stockhr est 
| loin de rendre justice eutitre à cet homme de genie : 
mathematicien profond , grand littérate ur, homme de 
Lieu et enwemi de T'mposture, qui [ul perseculé par 
| L'nquisition, parut dans um auto da-fe, et ne rrcouvi a 
{ui la chaire de mathématiques que Pombal fui avait 
donnée à Cnimbre, ni même son grade de major d'ar- 
tillerie, M, Stochlir se bcomie à dire qu'il fit pénüenre 
let qu'il expia chez les oraloriens les leg: ctes vù l'avait 
entraine l'exemple de camorades de direises nations et 
y “etes. M. Stochler ne se laissa jamais entraimr; il 
calcula toujours ss paroles et ses actious, Tous sis 
| douits out ête imprimesà Lisbonne, à l'exception de 
ceux qui sont désignes Ci-de-sus comme ayant poru 
à Londres et à Paris, 1 a donné eu francas un mé 
Muire en réponse aux pevucs anglaises, el il pullia 
| 4 Mio Janeiro, en 1818, des letr:s pour jusülier ls 
Logérations de la desastreuse campague de 1$00 daus 
laquelle 1 remplit ls fonrtiors de chef d'état-major: 
tt une suite de letires pour expliquer sa couduite à 
Trrccire, Plusieurs des possics de cet auteur ont éte in- 
serces à Paris, em 1821, dans le recueil de celles de sou 
emi l'abhe Caldes, accompagaiess d'une dissertation 
sur la mocsie et la langue helraiques, Slocklir était 
mu mbre de la societe royale de Londres, 
STOFFLET Nico as), uu de ces vaillgnts capitaines 
qui ont cu le malheur de ne meriter leur célébrite que 
aus les guerres civiles, 1 vaquit eu 4954, à Lun 
vie etiesta peudaut quiiar ans au service, dans le 
regrment de Lyonuais. Agant dû le jour à nu simple 
wuuuier, il n'etait que caporal de grouadicss lorsque 
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daus ses terres, au dé meut de Maine-et-Loire , et 
le fit son premier gard.-chasse. Le comte de Colbert 
Maulésrier ne tarda pas à mourir; mais Stofflet restant 
aupres du fils, avec les mêmes avautages, me désirait 
pas un autre sort, et remplssait san office avec autant 
à zèle que de fermeté, Sa réputation de bravoure, et; 
l'impatience qu'il moutra, daus les premiers besmps | 
de la révolution, lorsque des atteintes furent porters 
aux prerogatives de sou bienfaiteur, deciderent quel 
ques iusurges du bourg de Maulevrier et des eur 
ros, à Le placer à leur lète en 1:95, Cetle troupe, 
aus) formée Le 14 anars, el promptement grosse, 
se réuuit h'entôt à celle de Cathelineau, pour attaquer 
Ls ville de Challet, que ne put défendre sa garnison de 
cinq ccmis hommes, souteous de quelques piéces de 
canon, Au mois de mai, la couduite br llante de Stef. 
Det, daus l'affa re de Fontenay, Le Gt vanmvuer commun 
dant de cette place, Il la quitta arrêter . aus «a 
marche sur Chollet, le général Ligouser; mais l'ivfe 
rivrite de ses forces l'e mpécha même de se maintenir 
à Vibicrs, Apres l'attaque de Saumur, à laquelle il eut : 
ntilse reudit, au mo’s de juillet, à Chollet, où etat 
scurr, Ces deux chefs, indépendante l'un de l'autre, | 
se proposmient d'xpuls r de ses positions, à Moutgal | 
lard, le républicain Wistermann, qui, plein d'a, 
aveugle couliance , me savait pas se mettre à l'abri d'un : 
coup de main sur ces hauteur, Deux routes s'offrent , 
pour arriver à lui. Celle de Châtillon etait à découvert, | 
et mal,re cet inconvénient Stofllet La prelerast; mes 
Lesrure, sachant que le feu des républicains serait for. 
midatle s'ils faisaient usage de leur artilkre, voulai 
qu'on s'eflorcäi de les surprendre, Le debit ut termine | 


; 
sou colour], auquel il avait sauvé la vie, lemme | 
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per ces mots de Lescure: « Que ceux qui veulent per r 
ssuisent Stoflet: pour moi je ne vais point ber à. , 
Les troupes se rangerent du côté de Lisçcure, et Siof. 
let n'eut d'autre parti à prendre que de le suispe. Quel 
ues habitauts avaient fait prevenir Westernmann: enais 
il méprisa cet avis, et surpris honteusrment au aubeu , 
du jour, il fut mis en pleine déroute aussitôt que Siof- 
flet, à la tête d'une colonne , eut tauruë ses poñtrous, 
L'un commun aceord, le 15 du même mois, bes chefs ; 
vendéens le nommérent major-genéra) de larmes ca- | 
thulique, À Doué , le 14 septembre, dans uns affine 
presque générale contre Santerre, Siofile & recoit à la 
cuisse la seule blessure qui lui fût destinée dans tant de 
rencontres où il devait se sigoakr encore. Un mu 
apres, obligé de descendre de cheval pour s'ee | 
à travers les ch + il eut besoin de Loute son | 
pour n'être pas saisi par des chasseurs qui le pourui- | 
aient, I remporta ensuite quelque avantage momen- 
tané covtre le général Uaxo, puis, ayamt “| 
Loire, contribua plus que tout antre à la defsise des ! 
républicains, à Laval, le 26 octobre, Sorti sans aexi- 
dent de rette mélee , où il s'etait vu en grand danger, 
ilprt part à l'attaque de Granville, et ewtra das la 
Bratage avec l'armée royale, Lornque ayant éprouve 
de grands revers, ces troupes, qui avaient «à souvent 
mouiré peu de discipline, n'ecnuterent ue plus 
leurs chefs, Siofllet sut conserver sur agua mu 
ascendant, Îlen usa parliculx rement pour ramenesz, 
et pour protéger contre l'ndignation des soliiats, le 
vuce de Talmont, qui allaïits'embarquer, mon mois 
poloux, disait-on alors, de vivre eu paix qu'un autre 
prince d'uue naissauce plus ülustre, mnais que bien 
vainement les insurges esperaient voir un jour à beur 
tète. L'on tenait encore la campague , et mème on r# 
que uue bataille pres de Dol, eeper-dant ke pèr eeai 
Murcean, sccondé par un brouillard qui s'ekvsa des 
marais, réduisit Siofflet à se jeter davs la ville au mou. | 
Lre des luyarde, Le lendemain Lk cormmaudant tendéen ; 
fut plus heureux, 1] repoussa deux atiaques: mass à 1 
celle du Mans, le 14 decembre, apres des «Morts de 
valeur à côte de Larochejaquelin, jugeant qu'il n'y 
avoit plus d'espo'r, il donna lui-mème l'exemple de la 
Duite, au grand élomneinent de ses amis, Hi etat Eosw 
pourtant d'abandonner son part. Lu radean de plan- 
ches mal juintes suffrent aux deux chefs pour traverser 


| la Loire , alin de rassembler, dans l'ancien Anjeo, 
à naggr débris ; mais asant qu'ou pôt rien entrepren- | 


re, la mort de Larschejaquelin permit à Stoffiet de 
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se saisir du commandement, que nul n'entreprit de 
bai disputer, Aussi impatient s'en montrer digne 
qu'il avait paru l'être de se le voir déférer, il enleva, 
le 10 février la ville de Chollet, bien défendue par le 
céneral Moulin: mais s'étant trop avance ensuite , il 
perdit sa conquête, Cependant 1} harcela si frequem- 
inent les ennemis, qu'enfin ils lnissérent da ville en son 
pouvoir, ainsi que tout ce qu'ils y avaient renfermé de 
précieux, Dans ce moment de rité, en 1794, ce 
partisan s'efforça d'imprimer à l'insurrection un carac- 
tére À Le 15 mars, un arrèté , qu'il data de 
Saint-Aubin de Baubigné, enjaignit, sous peine de 
mert, à tout habitant de l'Anjouet du Haut-Portou, âgé 
de moins de cinquante ans, de veuir se placer sous ses 
drapeaux, Croyant le enneours des nobles moins utile 
pour lui que ne seraient dangereuses lours prétets- 
tions, il composa principalement son état-major de 
gens de ka campagne, et ilse mit eu relation avec Cha- 
vette, qui, d l'avis de Bernier, ouré de Saint- 
Laud , accueithit les propositions de Stofilet, Les deux 
réméraux eurent une entrevue à Beaurepa're, et, dans 
leurs mrsures pour élo gner de la Loire les legions de 
la république, ils ne refusérent pas de se concerter 
avec Bernard de Marigny : mais il paraît que dés ce 
moment on avait le d'ecarter au premier jour 
ce moderne Lépide, De moins cet inforiumé ayant osé, 
malgré leurs conventions, agir de temps apres 
sans consulter les deux autres triumvirs, un couteil 
de guerre dérida que @e fait mertait la mort, 
Stofflet envoya une compagnie de « » dont il 
promit de rec r le capitaine si Marigwy lui 
était amené : il le fut, et on le fusilla, On à -uppose, 
il est vrai, qu'une rigueur si condammable avait éte 
suggérée à Charette ecnvme à Stofflet par le fanatique 
et ambitieux euré de Saint Laud, et que d'ailleurs 
Mariguy était soupeonné d'intelligence avec les repu- 
blicains, Mais Stofflet ne parut pas beaucoup plus loyal 
dans ses procédés avre Charette même, Quand ils at 
taquérent ensemble Saint-Florent, on assure que Stol- 
flet s'éloigna dans l'instant où Charette allait obtenir 
trop d'avantages, et qu'ensuite il se fit attendre , de- 
vent Cholans , ne voulant de succis decisifs que ceux 
qui hui serment attribués exclusivement, S'il fut cause 
en effet de l'échec pra per Les vendéens dans cette 
journée, 1 montra du moins de l'ardeur dès qu'il crut 
devoir se présenter pour arrètre Le mal, et il se fit ad. 
mirer pendant la retraite, où il protégea eflicacement 
les fuvards, en Les forçant à se défendre encure, Ce qui 
doit atténuer d'ailleurs les torts de St fliet , c'est que 
l'abhé Beruier ne le Inissait guére suivre ses pr pres 
déterminatiors, Un m litaire presque denné d'instruc- 
tion pourrit dificilement se soustraire à l'empire d’un 
intrisant que ses prédicatiors ava'ent rende l'apôtre 
des bandes vendéunrs. Stofliet, entraîne d'ohord par 
des motiis qui avaient eu quelque chose de louable, 
était resté loug-temps sans ambition, même en exer- 
cart du jà de l'autorite, HE disait qui lquefors qu'après la 
défaite et la soumission des républirains, il serait heu- 
reux de reprendre sa bandoulière chez M. de Maule- 
vrier, Le gorde-chasse était de trés bonne foi : ce fut Le 
fourbe ecclésiastique qui le poussa toujours à de mau- 
vaises actions, et le conduisit enfin à sa perte, On im. 
pute surtout à ect homme la prompte mésintelligence 
des deux chefs, Apres la rupture, Stofflet, suljugué par 
Beruier, convoque, à la Merositre, un couseil qui 
nomme ce prêtre commissaire-général de l'armée ca- 
tholique, Alors Stofflet et bai gouvernérent, Ou fit 
beaucoup de mécontents en deplogant wne énergie qui 
n'anroit conduit au but que dans une autre situation , 
et ai on eût pu disposer de plus grands mrovens, La ron- 
fance des habitonts était dejà très ebranlée , l'argent 
manquait : on se permit d'émetire pour six millions de 
papier monnaie { mais il fallut employer la contrainte, 
Pour compenser cette dangereuse imitation de ce 
qu'on rerrochait le plus aux républicains, on n'avait 
pas, comme eux, # promettre au dehors de glorieux 
succés , et au dedans quelque chose de mieux qu'un 
froid retour vers le passé, Charette sentit l'inconvénient 
de cet nos de pouvoir, +1 manda à son quortier-géné- 
rat StoMet qui avait aussi Le sien, et qui ne juges pas à 
propos d'ail r rendre compte de sa conduite, Bemmier, 


- 


chargé de , > mit trop de hauteur, et Cha- 
rette voyant l'affaiblissement que cette d'sision allait 
uire, s'occupa de (aire sa paix avec la repu- 
ique. C'était vers la fin de 1794 : les amis de Stofllet 
lni conseillaient d'umiter son rvals mais il fallait 
donc renonerr à crite idée flatteuse qu'il etait appelé 
à réaliser seul, etcomme chef suprème, les chi- 
mériques desseins de l'armée eathokque et royale, 
En vain il Gt juger et fusdller un des officiers qui se 
préparaient à l'ahandouncr pour rejoindre Charette, 
et se soumettre de méme: on me le quitta pas moins. 
Cette défection le dieids enfin à prendre part aux né- 
gociations : mais il arr:vait trop tard, Voulant dés lors 
continuer la guerre , il tenta le soulii* ment geuéral de 
l'Anjou, en meusçant de La mort quiconque prélen- 
deait rester chez soi. Quelques milliers d'hommes rè- 
pondirent à cet appel : Stoillet voyant le reste de la 
popalation s'y refuser, n'entreprit ren de dérisif, et 
n'ee méme que per une ruse aux poursuites de 
le cavakere. Il se rapprocba des chefs royalistes de la 
Bretagne, et, en même temps, il offrit au ral 
Cauclaux de donner les mains + la pacitication de cette 
province, si les troupes de la convention évacuaient 
l'Anjou, Une pareille chuuse we al guére étre 
admise: des conférences eurent heu à Mortagne, et 
restérent infructueuses. 11 ennserva douc une altitude 
bostile, en évitant toute surprise : il ne combattait 
plus que pour obtenir des conditions favorables. Voyant 
qu'il serait encore difficile de le réduire par la force, 
les commissaires de la convention s'adress: reul au curé 
Bernier, qui ménages une entrerue désirée des 
deux ns Le 2 mai 1796 , Stofllet accrpla deux mil- 
bons pour les frais de la guerre, et promit de livrer 
son artillere, Li faut remarquer à la lousnge de ce par- 
tisan vendéen , qu'au milieu de si graves intérêts, il 
ne négligea pes de stipule r le rappel de sou anrien sei- 
pneur, qui était emigré, et qui depuis se méla dans 
d'autres intrigues politiques, Malheureusement pour 
Stoffiet , on le réconeilia ensuite, au nom des prices, 
avec Charette, dont il ne terta pas à s'éloigner encore, 
1 resolut de traiter une seconde fuis, etle général 
Hoche requt ses promesses, à Cholet, le 12 seplem- 
bre 1706. Mais, au commencement de l'année sui- 
vante, les agents du comte d'Artnis le tentirent par le 
tre de leutenant-genéral , et Charette lui-même le 
pressa de reprendre les armes, La proclamation de 
Stofliet , ainsi terminée : Fous me distin + dans les 
combats, aux couleurs que portait Henri 1F, ue bai ayant 
amené que trois ou quatre cents Angevins , il demanda 
une derniére conference r se sowmelire sans 2r- 
riere-pensée: mais Hoche voulait en finir d'une autre 
manière, Une ferme où se trouvait Stofllet, avec deux 
sides-de-camp, et trois domestiques fut inv: stie pen- 
daut la nuit, Malerétous ses efforts pour n'être pas saisi 
vivant, on le dusarme. Couduit à Angers, il fut con- 
à am , Snsi que Lichtenheim, l'un de ses aides-de- 
pet un domestique Gdèle nomme Morvan, 1 se 
conrirent mutuellement les yeux , s'embrasèrent, et 
mouturent , en cr'ant vire de roi, le 23 février 1796. 
Stofliet était âgé de quarante-quatre ans, Il ne parait 
pas avoir pense que l'abbé Bernier l'eût trahi, mais le 
bruit s'en est répandu et s'est aujourd hui confirmé, 
STRUENSÉE ne CABLSBACH { Cmances- À 0GbTr ), 
fils du pieux teur danois de ce nom, naquit à 
Halle, et y schevs dans l’université ses studes com- 
mencées au gymnase des Orphelins. Entrainé par son 
penchaut pour:les sciences du calcul, il renoncça 
promplenent à saivre La profession de son père, et se 
consacra à l'instruction publique, L'hébreu et les ma- 
Uématiques furent les principäux objets des prenwers 
cours qu'il Gt em 1756, aussitôt qu'il cut été gradué à 
cet effet, L'année suivante , il alla occuper à Liegnits 
en Silésie, la cha re de mathématiques et de philoso- 
phie dans l'établissement formé en iaveur de le jeune 
noblesse : mais peu de mais après toute la province 
fut le théâtre de la guerre, et cette ville fortitire etant 
prse el reprise, on en quitta les écoles, Pendant sex 
loisirs involantaires, le professeur se mit à écrire sur 
les sujets les plus importants pour ses élèves, Ses El. 
meuts d'artillerie publiés-en 1760, sont derenus la 
base de l'enseignement en ce genre, ek son traite 
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d'Architerture militaire donné plus tard , confirma Fré- 
déric 11 dans l'estinte qu'il avait pour l'auteur à qui 
il adressa plusieurs fois, comme à un excelleutmaître, 
de jeunes gentilshommes prussiens. Dans les derniers 
mois de 1770, le frère de Charles Struensée, ayant 
dejà en Davemark tout le pouvoir d'un premier mi- 
uistre, l'invita à veuir le joindre à Copenhague, où il 
lui fit donner, avec le titre de couseiller de justice , 
les fonctions d'intendant des finances, Doué d'un es- 
pritfroid et un peu aride, mais judicieux, exact et 
parfaitement méthodique , il s'occupa avec beaucoup 
de suecès des diverses branches de l'économie, et s'y 
attacha sans retour. Quaut aux avantages précaires 
dont il jouissait eu Danemark , l'espoir de les obteni- 
w'aurail pas dû peut-être le décider à tout abaudouner 
pour s'y rendre, Dientôt témoin de la fin tragique de 
sm frère, dans les derniers jours d'avril 1773, et traité 
lui-même comme complice de ce ministre, dont les 
crimes prélendus n'avaient consisté qu'en des actes 
d'imprudence , il fut jeté dans un des cachots de la 
citadelle, Le gouvernement prussien tit livrer que Le 
letires que S ruensée ava:t récemment envoyées dans 
le pays: mais Frédéric déclara n'y consentir que dans 
la suppostion que cette correspondance serait l'objet 
d'une procedure régulière, et que Struensée, né son 
sujet, et ayant été à son service, lui serait rendu si 
on he pouvait le convaincre d'aucune prévarication. 
La sc'ence toute itive de l'accusé, ainsi que son 
séle toujours prudent, ne lui avaient permis de 
preudre aucune part aux réformes dout son frère 
venait d'expier la bardiesse : il n'avait eu d'autre ambi. 
tion que de remplir son office d'une monière irrepro- 
chable, On le reconnut , et dés qu'ilse vit libre, 11 se 
rapprocha de Fredéric pour lui témoigner sa rrconnais- 
sance, et le désir d'obtenir un emploi analogue à 
celui qu'il avait rempli à Copenbague:; mais le roi 
voulut que d'abord il retournât à Liegnits , «t y reprit 
*s anciennes occupations, Durant les cinq années 
qu'il y passa, il continua à s'iustruire dans tout ce qui 
conrerne l'administration. Ce ne fut qu'en 1777 que la 
banque de Berlin ayant enfin des bureeux à Elbing, 
Suruensée eu fut le chef : il prolita de cette pustion 
pour donner plus d'extension au commerce merilime 
de cette ville, En 1783, le roi lui montra sa satisfac- 
Lion en le rappelant dans la capitale, «t le nommant 
conseiller intime au département des finances, et 
d'recteur de la société royale pour le commerce de la 
Paltique. Le prince royal de Danemark , derenu ma- 
jeur en 1789, songes aussitôt à procurer à Sitruensée un 
dédommagement pour l'injustier qu'il avait souflerte 
ew 1773. Dans les lettres de noblesse accordées à cet 
effet, il reçut le nom de Carishech, apparemment à 
cause de sa mére, lille du docteur Carl. On ne crut 
pas devoir mentionner le nom de Siruensée, dont 
pourtant Porigine n'avait rien que d'honoralble : la 
famille avait reçu ce nom à Lubeck, à l'occasion du 
dévouement d'un de ses membres qui, au milieu de 
la tempête la plus violente, était parvenu à faire en- 
Uer dans le port un convoi de riches marchandises, 
Ou s'était formé vers cette époque une haute idée des 
talents de Strnensée, Elle n'a pas été confirmée plrine- 
ment; cependant il lui dut, en 1792, sa nomination 
au ministère des finances, sous Frédéric-Guillaume , 
ui le mit aussi à la tête des douanes, des accises et 
du commerce. Îlest resté en fonctions jusqu'à la fin 
de sa vie: mais il s'est borné à montrer, sait en 
senéral, soit comme ministre , de l'intégrité, du ju- 
pement, ou celte capacite qui résulie des idees nettes, 
de l'ordre dans l'esprit, et d'une application souteuue. 
Ce n'était pas un homme de génie : la vraie superiorite 
ne se rencontre que chez ceux qui réunissent, et une 
certaine exactitude maibematique , et la sensibilité, 
l'imagination , le mouvement de lame, Siruensee 
possédait à un degré remarquable Ja premisre de ces 
qualités, mais les autres lui manquaient presque 
totalement, Excellent administrateur vulgaire, il ne 
it point de mal, ct opéra peu de bien, [l avait du 
désintéressement, de la droiture, de la simplicité 
même, etune sorte de courage : mais nul enthou- 
same ,et, quoique fa vertu füt habituelle chez lui, 
| elle n'était pas à ses yeux ches les autres l'objet mème 





d'une préférence. 11 prenait les hommes et les Caits 
comme ils se présentaient, ne se donnant aucuse 
eine pour écarter le vice , el, quant aux erreurs , se 
rnaut à dire, pour sauver sa bilue : » Ce 
su'est pas mon avis, » Instruit lui-même , il aimait à 
trouver de l'instruction daus les autres ; mais ce n'était 
qu'eu un sens matériel pour ainsi dire qu'elle dummait 
quelque titre à sa faveur , et jamais les lettres me lui 
eureut aucune obligation. Quant à la poésie, il la 
méprisait indistinetement, comme le caprice d'un 
esprit chimérique. Il ne Gt rien pour opprimer les 
classes faibles , et rien pour les soulager. Les subai- 
ternes retenus sous sa dipendance n'étaient janaæs 
traites avec dureté, mais ils n'avaient pas d'autres 
sentiments à en attendre. Il w'ourait pas fait sentir 
à des artistes estimés, ou à des personnages remarqua- 
bles seulement por les dons de l'esprit, son dedain 
pour eux; mais jamais, dit-on, il n'imagina d'en 
admetire un à sa table, Malgré cetie frordeur de 
caractére, on cile un homme pour qui Struensée 
concut de l'attachement, et de plus 1} est certain 
que la mort de sa femme lui fit de la peine. 11 ne 
lui surrécut que quelques années : une hydropisie du 
cerveau termina ses jours, le 17 octobre 1804. Ses 
ouvrages, dans lesquels il resta toujours fidèle à 
l'idiome natal , sout : 1° Éléments d'artillerie, Liegnitz, 
1760, in-8® ; autres édilions en 1769 et 1758 : celle 
de Leipsick, 1817, contient des additions , et à ète 
faite par 3.-G. Ioyer; s° L'Art militaire du comte de 
Saxe, Liegnitz, 1767-1768. C'est une simple tradue- 
tiou des Réveries ; mais le Mémoire que le traducteur 
y a joint est fort estimé: 5° Elements d'architeciwre 
militaire, Liegnitz, 1770, 3 vol. iu-8°:; seconde 
édition en 1786. L'abrégé, par J..H. Krebs, est en 
sv ins, Copenhague , 1797 ; 4° fecueil d'écrèts sur 
l'economie politique , Liegnitz, 1776, s vol. in-8°, doet 
le premier contient des traductions: 8° Description abré- 
ée du rommerre des grands états d'Europe , 1775, 2 vol. 
8°; 6° Mémoires sur des objets essentiels de l’éconsmse 
politique , Berlin, 1800, 5 vol. in-8°. Des parties de 
ce recueil svaient deja été publiées, mais l'auteur Les 
a retouchées, Là se trouve toute sa doctrine exposée 
ur être saisie par les esprits les 
moins exercés. Elle n'est point systématique , et rien 
n'y est hasardé ; l'enchaînement des idees, ou ls | 
clarté des propositions y participent de l'exactitude | 
des sciences exactes, Il y est traité successivement : 
des finances dans la Silésie ; des moyens de se procurer 
de l'argent pour des besvius extraordinaires, spécra- 
lement lorsqu'on à une guerre à soutenir; des lois ! 
de la Grande-Bretagne relalives au commerce du ble : | 
de la Liberté de ce commerce dans la Prusse, et de 
ce'ui des matières d'or et d'argent : de l'administration 
des finances de France, depuis l'assemblée des no:2 
bies en 1787, jusqu'à la créalicn des assignats. Ces | 
traités sont suivis de divers opuscules, Uue natice 
biographique intitulée : Struensde, esquisse d'diée à 
ceux auxquels sa mémoire est chère, Berlin, 1805, 
im-8° , est due à de H:ld, le seul homme qui ait pu 
se croire l'ami de ce ministre. Elle ue fournit pas sur 
lui des documents complets; mais elle contient drs 
details personnels rendus avec esprit, et des obser- 
vations dont l'originalité n'est pas le seul mérite. 
SUAU'Jrax), peintre d'histoire né à Toulouse, 
en 708, eut pour maître le chevalier Rivalz. Ds 
sa jeunesse il obtint les plus grands succès dans la 
carrière qu'il avait choisie; à treize ans, il reçut 
nue médaille d'argeot: à divsept ans, il en recut 
une autre, et il remporta quatre médailles d'or, 
daus les années 1777, 1778, 1783, et 1784 Entin 
le grand prix lui fut decerne pour une aliégorie à 
da liberté rendue par Louis AVI aux Etats-Unis. Les 
académies ayant été supprimées, où élablit, quelques 
munces apres, drs écoles centrales daus les departe- 
ments, M. Suau fut nommé professeur de dessin à 
celle de la Haute-Garonne, et par une générosité 
presque inouie , il appela auprès de lui ses collègues 
de l'académie de peinture, alors sans emploi , et par- 
tagea avec eux, pendant deux années, ses honoraires. 


avec assez d'art 


de Toulouse, les cours de peinture, de sculpture et 
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d'architecture. Les principaux ouvrages de cet esti- 
mwable artiste soul : La vierge aux Anges, Saint-Jean 
dans le désert, la Conversion de Saint-Paul, le 
Baptème de J.-C., Moise frappant le rocher, Saint- 
Jean au bord du Jourdain, le Christ, la Vierge et 
Saint-Jean, Soint-Michel terrassant le Démou , le Ca- 
chot , le Tombeau et le Fantôme. M, Suau est encore 
l'auteur d'un grand nombre de tableaux d'église qui 
orneut celles du département de la Haute-Garnune 
et des départements environnants , et de beaucoup de 
portraits et de dessins au bisire et à la seppia; parmi 
ces derniers uous citerons le Massacre des enfants de 
Niobé , Ilercule et Cacus, la chute des Titans, Lyens 
precipité dans Ja mer par Hercule. La plupart de ces 
os, ac te aux diverses expositions du capitale 
à Tou » à celles du Louvre, et plusieurs se voient 
aujourd'hui daus les cabinets d'amateurs et au Musée 
de Toulouse, Cette grande ville do:t à M. Suau la 
belle galerie de statues antiques qu'il y a fondée. Cet 
artiste , dont l'âge avancé n'a pas ralenti l'activité, 
est aujourd'hui membre de l'académie royale de 
peinture, sculpture et architecture de Toulouse , 
professeur titulaire des classes de l'antique, du modéle 
vivant et d'anatomie aristique à l’école royale des 
beaux-arts de la méme ville, ident de la direction 
du Musée et membre de diverses sociélés saxantes. 
— Suau (Pierre Théodore}, peintre d'histoire à 
Toulouse , né dans cette ville, fils du précédent, élève 
de son père et de David. Il a obtenu cinq médailles : 
deux en or, en 1806 et 1808 , trois en argent, en 1805 
et 1807. 11 est professeur au collège royal de Tou- 
louse, Ses principaux ouvrages sant : la Mort de Phi- 
lopæmen : le Christ en croix; Saint-Amand , evèque 
de Rodez; Louis XVIII dans 12 salle du trône ; la 
Visitation de la Sainte-Vierge ; un Globe de feu 
apparaissant à saint François de Paule ; la Vierge et 
l'Enfant Jésus donnant le Rosaire à saiut Dominique, 
et un graud nombre de tableaux d'église placés à 
Toulouse et daus différentes villes du midi de la 
France, 

SUÈDE. Foyes Benanorre. 

SUGNY ( Prenne-Fnaxçors-Juzes Srnvax de }, poëte 
français , naquit à Lyon, le 24 décembre 1796, de 
Pierre-Frauçois Servau et d'Aune Royer de Sugny. 
Uéritier d'un nom illustre dans la mogistrature, il 
embrassa d'abord la carrière du barreau, Très jeune 
encore, reçu avocat dans sa ville natale, il y exerça 
avec quelques succès; mais la véritable vocation de son 
talent l'entrainait vers les lettres, Avant de se livrer à 
son goûl pour La ie française, il composa beaucoup 
de vers lalins qui annoncaient des études solides et un 
talent initié aux secrets de la langue d'Horace et de 
Virgile, Outre plusieurs morceaux insérés daus l'Hermes 
romanus , il fit paraître uu recueil intitulé : Aimanach 
des muses latines pour l'année 1817, 1 vol. in-12: ce 
recueil obtint tout autant de succés qu'il pouvait en 

r. Admirateur passionne des anciennes litté- 
ralures, Jules de Sugny conçut l'heureux ro 
de faire revivre dans l'idiome de Racive, un de ces 
poëles qui avaient chanté dans la langue d'Ilo- 
mère , auteur toujours admiré , souvent imilé , mais 
rarement traduit : Théocrite devint l'objet de son 
choix, Quoique la plupart des sujets traités par le 
chantre syracusain ne paraissent point sympathiser 
avec nos mœurs modernes , malgré le peu d'harmonie 
qui existe entre les paisibles amours ou les disputes 
innocentes des bergers de la Sicile et les violentes 
conunations du monde actuel, Théocrite n'en est pas 
moins digne d'intérét, En effet, il à puisé ses inspi- 
rations à celte source intarissable de pensées et de 
sentiments qui we coule pas pour tel pays exclusive. 
ment, mais pour Lous en général, Nous we nous éten- 
drons pas sur le mérite de ce grand poële, dont 
l'ouvrage de Jules de Sugny offre une assez heureuse 
reproduction. La seconde édition de sa traduction , 
publiée en 1829 (Paris, à vol. in-8°), est plus 
tidéle que celle qui parut en 1822. (Paris, in-18. } 
Encouragé par les éloges et les conseils de MM. Tissot 
et de Pongerville , l'auteur atait retouché son ousrage 
avec un zèle infatigable et des scrupules conscien- 
cieux : aussi sa uctiou de Théocrite at-elle pris 
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caug parmi les œuv-es de ce geure dont s'houore 
le plus la littérature française, Cette traduction est 
precédée d'un Essai sur les poeles buculiques , et ac- 
compagnée de uotes pleines de goût qui attestent 
une érudition malheureusement trop rare dans les 
poëles, Les lecteurs de l'Essai peuvent y suivre 
toutes les de l'histoire de l'Idylle, depuis 
Théocrite jusqu'à André Chénier, On y trouve wue 
version très poélique des Hoses d'Ausone et de la 
Gondole de Melendez. Non maius identifié avec les 
richesses de la littérature latine qu'avec celles des 
muses grecques, l'habile iuterprete de Théocrite 
cutreprit aussi un travail sur Calulle, IL l'avait traduit 
lout entier, mois, par modestie, sons doute, et 
voulant retaucher ce travail, il n'en publia que certains 
morceaux d'élite et le poëme fameux des Noces de 
Thétis et Pélée. Une critique sévere et minutieuse y 
découvrira peut-être quelques passages où La version ne 
se rapproche pas assez du texte; mais elle y recon- 
nailra , eu général , le sentiment des beautés du mo- 
déle, et une lutte souvent heureuse contre un rival 
difiicile à dompter. Comment, par exemple , ne pas 
rendre justice à cette iutroduction : 


Quand d'illustres guerriers, noble élite d'Argos, 
Voulurent conquérir la toison de Colchos, 

Eufant du Pélion, né parmi les nuages, 

Le pin navigateur affronta les orages: 

Cybéle aimait la Grèce, et son heureux secours 
Avait du pin nerveux arrondi les contours , 

Avait taillé ses flancs et sa masse rebelle , 

Et prompte à lui donner une forme nouvelle, 

Eo fit un char ailé, qui, docile au zéphyr, 

Sur le miroir des flots se bâta de courir, 

Mais quand les fils d'Argos sur les liquides plaines 
S'élanceut fèrement vers des rives lointaines, 
Lorsqu'évitaut l'écueil , d'un cours rapide et sûr, 
De l'onde sillonnée ils font blanchir l'azur, 

Les filles de la mer, les jeunes Néréides , 
S'échappent, pour les vor, de leurs grottes humides, 
Et fixant des mortels les regards indiscrets , 
Laissent voir la moitié de leurs chastes attraits, 
Parmi taut de beautés, etc, 


Malgré quelques fautes très légères, au reste , certes, 
voilà de la poesie, C'était peu de s'être familiarisé 
dés sa premiere jeunesse avec la langue d'Homere 
et de Virgile, Jules de Sugny comprenait et parlait 
avec facilité les idiomes de Schiller, du Dante et de 
Shakespeare, 1] savait aussi le portugais , le hollan- 
dais et l'espagnol, On conçoit quels fruits précis ux 
un poële devait recueillir de la lecture et de la com- 
sean de taut de modéles anciens et modernes , 

ançais et étrangers. On voit, par l'avant-propos de 
Clovis à Tolbiae, poëme de l'auteur, qu'il n'avait rien 
d'exclusif dans son goût, rien de systématique ni 
d'étroit dans ses idées. Luin de conceuirer toute sou 
admiration sur un petit nombre d'auteurs, il ne se 
contenait pas de vivre dans l'intimité des anciens 
gps de Rome et de la Grèce , il étudiait et suivait 
e mouvens nt progressil des idées: il sympathisait 
avec les grandes transformations que subisseut la 
morale et la politique ; et toujours animé par des sen- 
timents droits et géuereux, il ne croyait pas que les 
travaux de poète et de savant le dispensassent de- 
voirs du ciloyen, Témoin, en 1818, des érénements 
deplorables dout Lyon Cut le theñtre , il eu publia une 
courageuse relation qui mérita les honneurs de la 
saisie, Dans nos derniers temps, l'amour du pays 
euflamma encore sa verve, et il douun des Satires 
politiques qui firent sensation, Indépendomment de 
ces ouvrages, dont la varielé anuonce une grande 
flexibilité de talent , Jules de Sugny eu avait entrepris 
ou achevé d'autres now moins importauis, Il composs 
un drame intitulé : Maseppa; le duc d'Otrante, ou 
les Malediriions , tragédie imitée du romte de Nar- 
bonne , de Jephson, el une autre dont le sujet était le 
Siège de Rouen sous Charles VE. Servau de Suguy à 
donné deux rouans : l'uu, intitulé La Chaumière 
d'Oulins , a paru chez Urbain Cansl, à Paris, en 1830, 
vol, iu-18, eil'autre, qui est posthume, à pour 
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Citre : Le Suiréde. On dit qu'il présente des stuations 
thétiques et un intérêt gradné avec heancoup d'art. 

. de Sugny, qui fouisait d'une fartuwne indépen- 
dante , etait membre de l'arademiede Lyon et de ta 
sociéte philotechnique de Paris. Une phithisie pulmeo- 
maire l'onlera aux lettres, à ses anis et à #0 jeune et 
intéressante fansilie, le 15 octobre 1531. Pl s'etait retiré 

d'Eu, dans la maison de campagne d'un de ses 
cameradrs de college , et nou loin d'Orléons, M, Di- 
an , de l'iustitut, à rendu en erlatant au 
Euns et malheureux de Sugny, en publiant le recueil 
choisi des porsies de ce Lyonnais iuster, D est inti- 
tule : Setires contemporaines, et mélanges, Pors , 185:, 
vol. in-8®, Fest ainsi divisé : Satires , Fragments dra- 
matiques » Trodurtions et Imitations, Mélanges. 

SCHM {Precur-Fatoéun |}, historien celvbre, mé à 
Copenhague , le 18 octobre 1728. Son père, dont les 
ancêtres avaient quitté la Pomeranie se firer en 
Danemark , y était omiral. L'éducation de Sum we 
fut pas d'abord bien dirigée : mais des d'eprsitions 
maturelles y soppléèr nt, et il était si avide de lectures 
instruetives, qu'à Page de seire ane, dit-on, outre Les 
auteurs latins , il avait lu quimee cents volumes d'une 
bibliotheque qui lui était ouverte, Apres avoir achevé 
ses études à l'université de Copenhague, il recut, en 
1747, de Vitre de gentilhomme de cour, faveur qui 
en présageait besucoup d'autres, puisqu'elle étmit 
obtenue dans un âge si peu avancé. Mais cette perspec- 
tive des honneurs disputés par les cnurtisens we pou- 
vaiteuflire à un esprit siudieux. Suhm s'occupe de 
jurisprudence , afin de condesrendre aux idées d- sou 
père, et la quitta bieutôt pour la fitterature, seule 
capable de le pamionner, Ce penchant, qui ui tint 
lieu de toute sutre ambition, fui inspira même de 
l'éloignement pour es fonctions gg mie voique 
le gouvernement parût disposé à l'y appeler, En cor- 
respondance avec les Notherg, les Grram et d'autres 
écrivains, it n'aspirait qu'à partager leur célébrité, Il 
s'était dejà fait connaître par quelques traduetions , 
et it avait donné sa Défenre de la comédie danoise, ainsi 
qu'un Diviugue à Prmitation de Lucien, borsqu'en 
1785, parut, avre G. Schiæeniug, pour visiter les 
antiquités de la Norwège, où il passa quatorze années 
à ctudier ce qui paraissait propre à diminuer les téne- 
bres de l'histoire du Nord, Le premier fruit de ss re- 
cherches fut ta part qu'il prit aux Collections de Thron- 
dhien { où Dromtheim ), dans lesquelles it fit inserer 
ses Dissertations Mistoriques sous le wom de Philaiethées, 
Mrevint, en 1705, dans la capitale, où l'oppetait 
l'éducation de son lits, et qui offrait d'ailleurs des 
ressources litiératres plus variées, El ne tarda vas à y 
commencer la publication de ses grands ouvrages sur 
V'Histoîre de Danemark , et it ft, vers la même époque, 
des romans, qui sont aussi historiques, et entierement 
une fidéte peintore des institutions religieuses, où des 
habitudes de l'ancienne Sesndinavie, C'est le genre 
suivi depuis Wolter-Scott: mais le romancier ecossais 

a joiut une perfection de style etun génie qui rendent 
Le détails entraiments , ce qui mamqanit à Sabu, Ce- 
pendant le savoir n'étmit pas le seul mérite de l'historien. 
graphe royel de Danenrark. Si, dans son * arartère dur 
dix-huitième siècle, morceau estinré à d'autres égards, if 
est resté loin de l'originalité, et surtout de la conecision 
de La Rerryère , il a beaucoup approché de Fontenelle 
dans l'Etoge de Laxdorph et dans te portrait d'tberg, 
NU Mt muni des Egiogues, et, comme Fonteurile, 
ag mit gmere que de l'élégemce. Livré fe plus gé- 
rreralement à des travaux historiques on lttérair s, 
Sub ne resta pos toutefois étranger, sens exception, 
aux vichstiudes politiques. En quelité de gentilhomme 
de Va chambre , ft état ourprés de la reine douniriére 
Julie, que son aversion pour la reine Caroline-Mathitde 
placa à fa tête de Ia coujuration, qui, en 17711772, 
conduisit à l'échafaud le ministre Struermée, Sachant 
qu'on changement se préparait, sans néanmoins être 

itivemeut informé peut-être des dessins des arvie 
} és L'énvs it atéeus 


la reine Julie, Subm rédigez, d'après 
de l'on d'eux , le p'an d'une constitution destinée à 
tempérer le pouvoir : mais, après le trromphe , on la 
mit de côté, Quant à lui, son intention imdubitable 
avaiteté de substituer à l'arbitraire, des maninres moins 


élaignees de ce qu'etaent alors fa loi chez Les à mglas, 
e l'opinion chez Les Francais. D n'avait, dans cette 
Circomstarrce, aucune vue personnelle, et F7 me dem 
dait oucune sutorite, aueune place. Ce qu'en he à 
reproché, c'est un écrit relatif à cet coémemment, et Fat 
avec trop de precipitalon ou de condrscendsner, 
plus tard, sous le ministère qui s'rtalshit em 
savant fut ereardé comme appartrmænt à 
…sars mon d'une méemrere expstree, © 
méme metive : il se hormait à ï 
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a été jusqu’à dire que jamais, nulle part, aucun par 
feutier ne s'était rendn aussi vtle en ce sens. ! 
seulement Subm eta t dans l'usage de soutenir à Fems- 
versé les etudiants quoi fui ar Srommcer des 
mo . mais outre ses sacrifices pour le pobs- 
cation de ses traités bratere » Mnmésit, en 
faveur de divers suteurs, les frais de l'impression de 
plusieurs ouvrages, qui, sans lui, œuraient te ahan- 
donnés, De 0734 à 1787, it à acheté et fait parmitre 
six volumes sur les snliquilés islwndaises, et 1 2 de 
pensé vingt-quatre mille francs pour l'édition des 
Annoles d'Abolféda, par Adler, en cinq vohumes, 
es reg D à 1994. On doit sussi à son appui 
l'edition de Symbola ad litterature feutemiréen , par 
Nserup et Sandwig. Le Libhothèque de Subm, ce 
posée de Fivres choisis, et sd'élerant à cru mille 
tunes, était ouverte au publie, La mille en termaigse 
"à reconnaismres par une médalle , où était d'en 
côte un te d'A avec le mot aperait , et de 
Pautre le portrait de Subun. Deux annees wramnt «2 
mort, celte collection précieuse fut réauie à te babes 
theque de cette capitale, à des conditierrs dign=s du 
désiutéressement d'un homme qui avait tomjours ee me 
rue l'utilité publique, et dout ha bonté, à tous egardis, 
eût seule merité une ré égale à celle que ea 
science lui donna. Jusqu'e la fin de ses jours, ert 
illustre bienfaiteur des lettres Mt aimer sa scrmplie she 1 
remet png de cmsucrer ses riches 
l'arantage de son pays, D avait prés de soinantedr 
aus lorsqu'il fut enlevé par un secès de goutte , le + 
sepiembre 1798. 11 était membre de ls plupart des 
sendémies du mort de l'Europe. Ses principeux «- 
trages sont: 1° Introdertion à l'histoire de Danemart, 
contenant quatre parties, savoir : 1e Fatrodrtion 
générale à l'histoire , on Essai eur l'origine des peuples , 
1769, à vol, le-4*, On à felicité Sum de s'y être 
préservé du scepticisme de plusieurs bisterieus als 
maurds, et de s'étre soumis à La chronologie de Moss : 
mais, outre qu'elle à bien aussi ses duficultés, était 
vile méressaire V'Eu » dont rien n'ameemnet 
clairement l'antique population, 2° Essai sur l'origine 
des peuples da nord, 1770, t vol. in-4*. lei s'otfrarent 
des documents plus tifs; l'auteur les à puise 
surtout dons des an ou les traditions islarndaises, 
et il en à formé un ensemble aussi complet qu'on pat 
le désirer, 3° Odin, on Mythologie et rulte du nord pairs, 
v?7t, 2 vol. m4, Ces recherches sur une législation 
particulière en Hurope à la Scandinavie , mais wrai- 
semblablenent veuve de plus loin, forment une des 
parties les plis estimées des travaux ù + 
Subrs, 4° Histoire des es sortie du nord, 1772-0775, 
s vol, in.4*, La premnère section eonceine les Goths 
“is, ar es dits, Les nations Gothiques , rs Gépides, 
vs Hérulrs, les Bomrguignons, les Vandates, ete. , 
oc la seconde ; la troisième est conserrée aux 
Lonbards, ete, ; et la quatrieme comprend les Soèves, 
les Angles, des Prisons, les Alemantni, ete, Nulte 
part Sub n'a déployé plus d'érudition : il est des eri- 
Viques qui le rogerdent comme un guide plus sûre que 
les historiens allemande venus après lui, et que 
Schloetser même. Ces cinq volumes forment un tot, 
et sont terminés par une Labbe genérale : monis fl est 
bon de consulter les roctilications faites plus tard par 
Fautour, et busérées dans les ouvrages suivats. 
2° Histoire critique du Dememark pendant des sièetes 
paiens { on voit que l'auteur employait sowvent cette 
expression impropre} , 1774-1276 et 1784 , 4 vol, ind". 
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plus un volume de Tableaux , 1779, infolio, C'est 
surlout un examen des parties d fliciles de l'histoire 
de ce pays: mais Subm parait avoir , avec trop de 
scrupules, où par un faux système, rejeté les faits 
qu n'étaient pas susceptibles d'être classés dans 
l'ordre chronologique : 3* Histoire du Danemark , in-4°. 
Li n'en à paru que sept volumes, à partir de 1:82. La 
| suite, reste manuscrite, s'étend jusqu'à la tin du 
| quatorzième siècle, Les Danois y sont suivis dans leurs 
| diverses migrations: celles des Normands, en France, 
occupent beaucoup de place, et les Islandais ont fourui 
une partie essentielle de ces malériaux : on n'a peut- 
être rien de meilleur sur ce sujet. 4° À ces trois im- 
portents ouvrages se railachent des Mémoires particu- 
liers (sur les Patz'nakites, les Polowzes, les Chays- 
res , ele, }, dont quelques-uns ont êté insérés dans la 
vollection de l'Académie des Sciences de Copenhague, 
5e Sigur et Haber, Gyritha, Les trois amis, et autres 
romans historiques, 6° Continuation, depuis le qua- 
1 trlème jusqu'au huisième tome de la Collection com- 
mencée par Langebeck , sous ce Litre : Scriplores rerum 
danicarum Medit œvi; 7° Des causes du triomphe de ta 
| doctrine chrétienne sur rele d'Odia , dissertation qui se 
| trouve dans le Musde Scandinare, On à fait un recueil 
des Opuscules de Suhim , en 15 volumes , Copenhague, 
1788-1798. Le dernier tone contient de plus nn Essai 
| sur la vie et les ouvrages de ce savant célebre, par 
. KR. Nyerup, On trouve une notice sur le même sujet 
dans Le Magasin encyclopédique , 1799. 
| SULEAU { Fraxcois-Louis}, connu par quelques 
ecrits de circonstance et par sa fin tragique, naquit, em 
1757, d’une famille de Picardie, Quand il quitta le 
service, aprés avoir été quelque temps à Lunéville, 
daus ia gendarmerte, ilexerçales fonctions de senéchal 
à la Guadeloupe, et à son retour eu France, il devint 
| avorat au conseil, Des que la révolution fut immi- 
vente, Suleau se trouvant dans l'âge où la pensée à 
toute sa fermeté, prit parti au nombre de ceux qui, 
ne songeant qu'aux désordres que peut provoquer une 
reforme, contribuent heaucoup à la rendre désas- 
treuse en La forçant d'être extrême, La conséquence 
naturelle des deux déclarations du tiers ètat, en juin 
1789, n'étant autre dans l'esprit de Suleau qu'une 
| totale subrersion de l'ordre ds sociétés, il se voua 
pleinement à la défense du roi, el vit dans le prince 
toute la patrie. Li avait plaidéen faveur de Favras avec 
beaucoup de hardivsse, et avait fait la satire des tra- 
vaux de l'assemblée constituante, lorsque , dénoncé 
ar la commune, il fut mis en jugement au Châtelet ; 
se défendit avec adresse, amusa ses juges par sa 
causticité, et fut absous. Les mèmes saillies et le mème 
genre de courage caractérisérent ses articles dans le 
Journal politique, comme dans les Actes des Apôtres, et 
on y à remarqué des passages que l'événement a reudus 
prophétiques , particulièrement en ce qui concerwait 
sa persoune, «...Peut-être , ccrivait-il , mes premiers 
spas sur celle arène... srront-ils marqués par une ca- 
si he. Une sombre inquiétude, et je me sais 
» quelles anxiétes m'avertissent d'une destinée cruelle, 
» Louis X VI est delaisse au milieu de Paris, c'est-a-dire 
» dans la sphère des plus déterminés régicides , de ces 
» hommes qui, profondement pervers, ont déjà caleulé 
sque la monarchie, dont le fantôme seul contrarie 
, les projets de leur ambilion, sera renversée sans res- 
»source aussitôt qu'ils auront tranché le fil qui l'at- 
“tache encore à la personne du mouarque. » (On doit à 
Suleau cette justice qu'il fit tout ce qui était en son 
pouvoir dans l'intérèt de la cause qu'il avait embrassée, 
Assut obtenu la confiance de Ia reine, et celle des 
princes , il allait et revenait de Paris à Coblentz , 
s'honorant beaucoup de son zèle dans ses missions 
secrèles, et conduisant, dit-on, avec talent, une 
négociation non moins sourde , dont l'objet avoué de- 
puis, était d'entraîner Mirabeau à rompre ses engage- 
weuts envers le côté gauche de l'assemblée. Lié, dans 
des fins politiques, avec Cazalés, l'abbé Royou, Riva- 
rol, il conservait de plus avec Canuile Desmoulins 
des rapports datant du collège, mais que l'intrigue 
resserrait beaucoup. Le $ anût 1592, cet ancien con- 
disciple apprit à Suleau qu'on demandait sa tête, et lui 
offrit dans sa maison un asile qui ne fut pas accepté. 
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Le lendemain soir Suleau, décidé, venait-il de dire , 
au sacrifice de sa vie , se rendit en unilorme de garde 
nalional aux Tuileries, où it fut du nombre de ceux 
qui cherchèrent vainement à retenir Péthion en 
étage. Arrêté le 10 au matin sur la terrasse des Fouil. 
lauts, comme faisant partie d'une fausse patrouille , 
1 gardé à vue au corps-de-garde de la section, malgré 
les prétextes qu'il allesua , il ne put prendre part à la 
luite qui se préparait, mais il perit plus malheureuse. 
ment, Une femme trop fameuse, Thé: vigne de Méri- 
court, horanguait la foule dans la cour des Feuillants 
et demandait qu'on immolät les prisonnier. « Je vois 
“bien, dit Suleau à la garde nationale , que le peuple 
sveut aujourd'hui du sang. Peut-être une victime suf- 
» lira: laissez-moi y aller, je paierai pour tous. » ‘royant 
apparemment que c'était un prétexte pour tenter de 
s'evader, on s'y a: néanmoins sa perte ne fut 
différée que d'un momeut. Théroigne, qui ne le con. 
maissait pas, mais à qui sans doute il avait été forte- 
ment recommandé, criait sans cesse qu'on amenât 
l'abbé Sulrau. Après avoir immolé trois notres vic- 
times , on se mit en devoir de le saisir, Lorsqu'enfin 
il reconmt l'inutibité de la vigourcuse résistance qu'il 
opposait d'abord , il jugea plus digne du moment dé- 
cs une fermeté tranquille, et dit à ses meurtriers : 
« Apprenez du moins quelle manière un royaliste 
“sat mourir. » Sa tète fut portée au hout d'une pique. 
Une jeune Suédoise, qu'il avait depuis peu épousce 
lui douna un fils sept mois après cette catastrophe. 
Suleau avait préparé une histoire de la chute de ja 
monarchie. Au milieu des troubles, il en avait vu 
d sperser les matérisux, mais il travaillait à les réunir. 
Si cet ouvrage n'eût pas été perdu, on y trouverait 
sans doute À d'esprit que d'impartialité, 
SULKOWSKI, Cette famille dut sa puissance à la 
maison de Saxe, devenue, sous Auguste [I >» Maison 
royale de Pologne. Les Sulkowski achetérent le titre de 
prince en Autriche, ets'enrichirent des pertes de la fa. 
mille Lessezynski et par la trahison d'Auguste Sul- 
kowski, fameux président du conseil permanent en Po- 
logne. Quoi qu'il en soit, plusieurs de ses membres ont 
bien merité de la patrie ; parmi ceux-là se distinguent 
le prince Jean-Népomucène Sulkowski , colonel 
polonais dans le grand duché de Varsovie, et le 


prince Autoine-Paul Sulkowski, général de division : 


de l'armée polona se, qui fit avec distinction les cam- 
pagnes de 1807, et Les campagnes d'Espagne, en 1808 
et 1509, ainsi que celles de 1813, en Allemagne, I vit 
actuellement retiré dans sa terre de Riensen (Hydzyna), 
au grand duche de Posen. Mais celui dont la mémoire 
restera à jamais glorieuse et comme exemple du plus 
pur patriotisme, est Joseph Sutrkowskr, aide-dr- 
camp de Bouaparte. Fils de Jeréme Sutkowski, Je. 
sepb naquit en 1774. JE avait, dés l’âge le plus tendre, 
accompagné un de ses oncles dans ses voyagrs, De retour 
en Pologne, Joseph entra à l'école militaire de Varsovie, 
fit, en 1792, la campagne de Polngne contre les 
Moskovites, d'abord sous les ordres de Indyrki, ensuite 
sous ceux du vice - grand - général Simon Zabiello. 
Aprés que Sianisins- Auguste eut accédé au complot li- 
berticide de Targowiça, Suikowski s'espatria et vint 
d'abord en France. Ensuite il alla à Constantinople et 
jusqu'en Syrie, où il apprit la révolution polouaise de 
1794. Î accouruten Palogne, mais il y arriva à la fin 
de cette lutte malheureuse, H revint de nouveau en 
France ; il repartit pour l'ltalie, où, en 1795, il fut 
nomme aide-de-camp du general en chef Bonaparte , 
se disiingua très particulierement à Mantoue el à Ar- 
cole , et ensuite dans le Tyrol, sous Joubert, Carnot, 
ministre de la guerre à cette ue, repétait, que 
sila France avait le malheur de perdre Bonaparte , 
c'etait Sulkowski qui seraiten état de Le rempiacer. 
Sulkowski parti avec Bonaparte en Egypte, y fit 
des prodiges de valeur, mais dans la révolte du Caire, 
le 31 octobre 1798, il périt de la mort dis braves. 
M. Hortensius de Saint-Alhin à publié, en 1832, à 
Paris, l'histoire de la vie de Sulkowski, et des mémoires 
du plus haut intrrèt. 

SURLET DE GHOKIER { Enssue- Louis, baron }, ré- 
gent de la Belgique pendant la derniére révolution de 
ce pays, naquit à Gingclom, pres Saim-Trond, en 
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Belgique, le #9 novembre 1769, d'une famille an,» votre confiance et de votre soutien. Dites à vos col. 
cieune qui à donne plusieurs sujets à l'administration ! + legues que j'accepte, et que je me rendra œux desire | 


de la Belgique , à l'eglise et aux lettres. Aprés la con- 
quête de l’aucien pays de L'ège par la France, en 
l'au +, il fut nommé suourssivement par les élections 
populaires, administrateur des de l'Our- 
the et de la Meuse-Inferirure, dont Liege et Maës- 
trichi étaient Les chefs-lieux, Le sele et les lumières 
qu'il apporta dans les fonctions qu'il eut à remplir lui 
valurent l'estime et la reconnaissance de ses conei- 
toyens, qui, en 1513 , l'envoyérent representer le dé- 
rtcment de la Meuse-Inféreure au corps législatif. 

. de Chokier était alors depuis quelques années à 
Paris où il s'occupait d'affaires commerciales dont il 
mélait le soin à oui de quelques etudes littéraires et 
scientifiques, La societé des personnes les plus illustres 
de ertle epoque employait aussi une bonne partie de 
ses loisirs, Les Lambrechts, les Mange et tous ceux 
qui, comme lui, etaient nec ueillis chez Mme la com 
tesse de Salm, la Geofrin du siècle , faisaient, avec 
les chefs de quelques grandes maisons de commerce , 
les liaisons de cet homme recommandable, et quand 
par hasard on était quelques jours sans voir M. de 
Choku re, on se demandait réciproquement, « Qu'avez- 
svous fait de notre bon Chokier? = 11 sortit du corps 
législatuil en 1814. À son retour dans son pays, ses 
compatriotes l'acoueillirent avec le plus vif empres- 
sement. Uue nouvelle carriere s'ouvrit devant hui. 
La drasture de son caractere, In justesse de son esprit 
etes mœurs vraiment patriarchales lui conciliérent 
tous les suffrages , et en 1616 il fut uomme député aux 
étais-genéraux du royaume des Pays-Bas, pour y de- 
fendre les libertés nationales, Ou sait dans ces contrérs, 
et les gens instruils des affaires pubhques de l'Europe 
n'ont pas oublé avce quells chaleur d'indepen- 
dauce et d'expression il sut les soutenir, On se rap- 
pelle aussi, dans une affaire qui fit alors besucoup 
de bruit, quelle preuve il douna du plus beau et 
du plus houorable caractère, en prenant, quoiïqu il 
n'eût lait aucune étude du barreau, le défense d'un 
ami que, pour cause politique, le rai Guillaume 
avait fait merite en jugement. Devant la cour comme 
devant l'opinion publique, le triomphe de M. de 
Chokier fut complet, mais les minsires eilragés 
de son credit populaire qui allait toujours croissant . 
réussirent à l'eloigner de la chambre, M. de Chokier ne 
revint aux elats-généraux qu'en 1838 , aprés onze an- 
nees d'absence, 1 y soutint le même caractère : il y 
montra le mème patriolisme, Tant de services rendus 
et l'éloignement honorable où M. de Chokier avait 
recedeniment vécu, firent jeter les yeux sur lui pour 
4 résideuce du congrés national belge , lors de la ra 
pile revolution qui eelata chez cette nation à la suite 
de celle qui renuversa en France le tréne de Charles X. 
Le président devait étre renouvelé tous les mais; M, de 
Chokier fut réelu quatre fois de suite , et le fut dans 
les coujouctures ks plus critiques. La ma son d'Orange 
armail et menaçailt Bruxelles, M, de Chokier, à la 
tête d'uve deputaliou du congres national, vint alors à 
Paris offrir la couronne de Belgique au duc de Ne- 
mours, second fils du soi des Francais. Au grand regret 
des Belges elle ue fut point accepler: pius tard elle à 
été parlagee par la sœur aîuee du duc de Nemours, 
femme du roi Leopold 1**, Le refus {mit à M, de Cho- 
kier asait profondement afllige son cœur , car alors, il 
ne prévoyait pas celle alliance, et il d sait à un de ses 
ons, #0 sortant du Palais Royal où la deputation 
avait êle admise : « Par ce relus, je me anis vu dons 
sl'iumpassibité de demander an roi des Français un 
s million qui tiendrait tres à propos pour soulager un 
s grand nombre de famill s de Bruxelles que la révalu. 
» tion à jetees dans la misere, » Peu de temps après, le 
uvernement provisoire voulant se corstituer sur dré 
ases plus saliles , nomma M. Surlet de Chok er rà- 
gent de la Belgique. LU eutra en fouctions le 24 lesrier 
1831. M. de Chokier répondit à la députation chargée 
de lui offrir ce poste éminent : « Apres une longue car- 
vriére toute de devouement, quel meilleur emploi 
“puis-je faire des esp me restent que de les con- 
»sacrer à mon pays! Muis, Messieurs, aujourd’hui 
» plus que jamais , j'aurai besoin de votre amitié, de 


“du congrès matioual, » Mais ce citoven, vertueux au- 
tant que modrste, te se revêt de cet immense poutair, 
aumsi qu'on le lui entendit dire alors, que pour en 
faire un usage temporaire, et re qui prouve qu'il 
était simeure, €'est qu'il le de plus tard, sas 
regret, sans ambition , #yant préservé le Belgique des | 
suites inévitables ; sous une sdministration avoins 
franche et moins loyale, de la commeotion qu'elle ve. 
uait de ressentir, DE fmut aussi rendre justice sw can 
grès national de cette epoque, qui secunda const amr- 
mentses vues, Mais si celte assemblée Dui prête teu- 
jours son appui, c'est que le régent jouait avec eîle 
cartes sur table, sans reticence , ni arrièére-pensee , 
et qu'il provoquait par unetele franchise le retour de 
ce même sentiment, Le 21 juillet 2834, apres eme 
trop courte administration , le re,ent fil, au congres 
reuni pour l'inauguration du roi Léopold , le remise 
de ses pouvoirs, Aprés wvoir paru avec autant d'éclat 
sur le theûtre du monde, M. de Chokier d'est ret ré 
dans le village où il est mé, et à repris La condition pes 
vec, s'est vu momaver membre du sénat par le v lle 


de Liége: mas il à préféré à ce poste éminent reli | 


plus obscur de hourgmestre de Gingclom. C'est Hi 
qu'il vit ou sein de leinde et ou milieu des travaux 
de l'agronomic. Pendant l'exercice de ses difficiles 
or ctions, il n'a, comme depuis, perdu æuweus 
ami, ni ne s'est fait aucun ennemi. C'est le ternes- 
gnage que bai rendit be president du congrés mation al 
belge (M. de Guerlache:, lors de l'inauguration du rai , 
Léopold. La droiture du cœur de M. de Chokier , s3 
simplicité de mœurs et de goûts, le beau caractere 
dont il avait fait preuve en tant de circonsiances, sou 
ge quelque peu avancé, sa position de citoyen sans 
famille qui offrait au peuple brige des garanties contre 
le nepotisme toujours si dangereux quad ii est ques 
tion de recréer l'administration d'un état: tout 2 per 
sammeut contribué à lui mériter le poste éminent de 
la regence, Ce fut en vain que 1: décres du emgrès 
qui renfermait son élection mit à sa disposition et s son 
choix un des palais de la nation: il n'en voulut sucun. 
et quand la tation de re corps se rendit pres de 
lui pour lui offrir la régence, cet homme modeste 
occupait un appartement de cinquante francs par mes. 
Lalla s'etablir dans un hôtel suffisant à ses lrésoins, On 


} avait, pour son installation, dressé un trône dans lee 


ceinte du congrés ; on se rappelle que les instances 

réitérées du rot de cette assemblée me ke, 
déterminer à s'y asseoir; il se tint débout. Bementé 

dans «a voiture , le peuple en detels les chevaux ; onuss | 
pendant qu'il était ocoupé à cet hommage qui tient de 

la servitude , M, de Chokier en descendit , et, se per: 
dant dans la foule , se deraba ainsi à cette ovation. 

Comme il est le magsirat de ses concitoyens, il 

en est aussi le pere «1 l'omni, M, de Chokier à souvent 

aidé, dans le cours de sa vie, et it aide encore sou- 

veut de ss bourse où de ses conseils ceux qui d'ime 

part sont dans le besoin, et de l'autre ceux qui 

rechament ses avis, Enlin, dans ss retraite paisible, 

il viteutironné de l'amitié des peuples, et, ce qui 

n'est arrive qu'à peu d'autres avant lui, de l'estime 

méme des rois, 

SWEDIAUR ( Francous-Xavren ), savmmit médecin, 
d'origine suedoise , taquit le #4 mars 1748 , à Stever, 
ville du cercle de Tronn , dans la boute Autriche. D ; 
fut imstrunt par son père même, et ensuite il y fre- 
quenta les cours des langurs anciennes et des seirnecs 
exactes, llavait dis-buit ans, lorsque entraîne vers la 
profession de médeein par son inclination pour les 
sciences naturelles, il alla étud er à Viewrre la clinique 
sous De-Haen, et d'autres parties de la seicrree sous 
Vou-Swieten. En même t it s'attecha à la eo 
vaissance des langues vivantes de l'occident, Apres an 
séjour d'environ cinq ànnees dans Vienne , il fut recu 
docteur : mes, pour se perfectionner dans son art, il 
consners trois ons à visiter une ie de l'Europe, 
ali d'y consulter les médecins plus renommes 
dans la pratique comme das la théorie. Ce fut ensuite 
à Londres qu'il se tixa, M y répète avec Milmann et 
Nooth les experiences de Van-Swieten sur l'eanphoi 
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du sublimé corrosif dans les malaiies syphilitiques. 
| Quant au système de Storck, relativement à l'usage 
de La cigué dans les cancers, Swediaur fut conduit par 
ses propres essais à le désapprouver formellement, fi 
se La aussi dans Loudres avec les Pringles, les He- 
berden, les Fordyce, L'Angieterre restait encore 
Presque étrangere aux hwuporlantes découvertes de la 
chimie moderue; Swediaur y donna une attention 
plus particuliere , et fut l'editeur du Traité de chimie 
du saraut Bergmann , un de ses anis, LI était depuis 
long-temps en correspaudance avec Culieu , lorsqu'eu 
1784 il alla preudre sou avis, à Édimbourg, sur un 
ouviege relatif à la syphuils, 11 continua ensuite de 
sjouruer à Londres jusque vers les premières années 
de la révolution française; mais, à cette époque , il 
quitta l'Angleterre, Ses liaisons avec Dantou, et d'au- 
tres membres de la convention, le décidèrent à rés der 
delinitivement à Paris, où il we cessa d'exercer la 
médecine , et où il publia tuus ses derniers écrits, 
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TABOURIER { Pinnne Nicotas } , ewre de Saiot- 
Martin de Chartres, né dans celle ville, eu 1753 , est 
conte par quelq:es ecrils sur des matieres ecclésias- 
üques, [1 pièta serment à la const luliou cisile du 
clergé, qu'il délemdit daus ss ouvrages. Après 
la terreur, Tobourier , qui avæt cesse ses fonc- 
Lions, les reprit, et montra uu grand dévouement 
aux évèques conslilutionnels. Au commencement 
du consulat, il se lit remarquer par uw discours 
prononcé en chaire , dans lequel il invoquait le dieu 
des chrétiens pour la conservation de Bonaparte , et 
maudissait les assassins de la rue Saint-\icaise ; il y 
célébrait avec pompe la delivsauce miraculeuse du 
preoer consul : ce discours fut imprime par ordre du 
préfet du departement, Tabourier [ut uppelé au can- 
cile des consiitulionnels, en 1793 et eu 1801, Daus 
celle dernière assemblée, il Gt sur le régime metro- 
politain , un rapport inséré dans les actes du ronc le, 
tom, JT, p. 95. Apres le concordat de 1801 , l'évêque 
de Versailles nomwrua l'abbé Tabourier curé de Saiut- 
Pierre de Chartres, Il est mort dans cette place, en 
1506, le 28 novembre. Il a publié; 1° Taleau moral 
du clergé de France , oil, 1:99, in-8°: a° Défense de 
la constitution civile du clergé, avex des réflexions sur l'ex- 
communication du pape, 1791, in-8*, broch. de 48 pag: 
Dans celle brochure, l'abbé Tabourier s'efforce de 
lerer tous les scrupules des fideles e1 des prêtres qui ont 
prèté ou qui ont refuse le serment àla constitution ci- 
vile du clergé, décrètee par l'assemblée constituante ,en 
1790, acte contre lequel le pape, alors régnant (Pie VI), 
avait lance une excommumieation majeure, à° Discours 
pour tranquiliiser les consciences sur les affrires du temps 
relatives à La religion, brochure in-8° ; 4° Entretien aur 
la révolution francaise, iu-8®: 5° Adresse sur da divinité 
de la religion chrlienne , ete., à tous reux que l'impuëté 
des derniers temps à séduits, an V ! 1797), iu-12, 
223 pages. Cet ouvrage est terminé par un post- 
scriplum qui est une apolngie des théophilantropes. On 
doit estimer un prêtre tel que Tabourier, qui loin 
d'abuser des suprrstitions de Ia (cute, s'attache à les 
combattre ; qui loin de chercher à tourmenter les 
consciences, Les éclaire, dissipe leur doute , et les 
rend à la paix interieure. Heureux le prêtre dont la 
tuorale est vraiment celle de l'évangile, et qui se 
soumet aux volontés des représeulants de sa patrie, 
heureux aussi ceux qu'il à mission de diriger. mé- 
moire de l'abbé Tabourier est eucare en venération à 
Chartres et dans lout le diacèse où sa repuletion de 
douceur et de charite s'etait repandur. 

TAIZY (Cracux-Axpai-Juax-Bavmsre Cooeuarar 
de }, militaire et bibhographe français, trés-estinne en 
ces deux qualités, mé à Reims le 15 janvire 1758, 
mort dans la mème ville le 8 octobre 1815. Apres 
auoir termine ses eludes dans un je more peu 
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27 août 1824. Ses principaux ouvrages sont : 1° Me- 
thodus medendi hodierna in nosorwmiis Londinenribus 
uaitata, Vienne, 1777, in 8°: a° Observations pratiques 
sur les maladies véneriennes les plus «pinidi es , etc, , 
Londres, 1784, et Édimbourg, 1788 ; eu anglais } ; 
ô° Phidosophicat Dictionary , Londres, 1756, in-8” : 
signalé comme plein d'impieté par un recurii pério- 
dique; 4° Traite complet sur les « es, les effote, ete., 
des maladies s\phintiques, Paris, 1:99: La septième 
édition eu 1817. Dans cet écrit, le pins important de 
tous ceux de Swediaur, i} prétend que la svphilis était 
connue daus l'ancien continent avant la découverte du 
nouveau, question qui parait encore insoluble, 
5° Pharmeespæis medici pratici universatis , Paris, 1805, 
3 vol, in-12 ; 6° Novum moslagiæ methodire systama, ete, 
Paris, 1819, 2 vol. iu-12, Swediaur a la sse on mauus- 
cuit un Traité générel des aliments ets Pharmacepée , 
plus étendue pour ue uouvelle edtiou. 
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dont le mérite augmente sa clientelle. 11 y mourut le 


avancé, ilentra au service , fut attaché comme +n- 
lontaire au régiment de Potou , et entre daus celui 
de Bresse, eu 1775, à l'epoque où les Etats-Unis de- 
clarereut leur indépendance, Taisy Gt avre d'stinc- 
tiun la guerre sur kes vaisseaux du roi le Saint-Esprit, 
le Sovecrain et le Triomphateur. [I as sta à la prise 
de Tabago, aux combats de Saint-Christaphr et de 
la Chesapeak , signala son courage à La prse d'York- 
Towu , en Virginie, et notamment au combat du 19 
avril 1962. À son retour eu France, il se delnssa des 
faugues de la guerre par uve étude astidue des 
belles-lettres , pour lesquelles il avait reçu de ja 
nalure un goût trés vil, que ses premières halitudes 
#1 les excell mis maîtres qui l'avaient instruit avaient 
chauge en une véritable passion. La révalutiou éclata, 
et Taiszy, singulièrement attache à la mouarchie, 
n'hesila point à rrjoindre l'armee des princes , réunie 
sur les bords du Hhiw, sous les ordres du prince 
de Conde, eu 1791. 1 se trouva à toutes les ailaires 
où À avait de la gloire à acquérir, fut Liessé à 
Oberkanlac , en 1796, et seçut pour récompense fa 
croix de Saint-Louis, Ayaut suivi l'armues des princes 
en Allemagne et en Russie , en qualité de major, il ne 
la quitta que lorsqu'elle fut licenciee , en 17,6. Dés 
qu'il lui fut permis de rentrer dans sa patrie , 41 siul y 
recueillir les débris de sa fortune, et consacra tous 
ses moments à sa fanulle et à l'etude, Laterateur 
distingué, tout ce qui sortait de sa plume saunoncçait 
une saine critique et un goût pur et délicat. S'etant 
occupé à metre en ordre la bibliothèque de Reims, 
il recueillit par ce travail de précieux matériaux biblio- 
graphiques , et il eut la satisfaction d'en procurer de 
trés utiles à Barbier pour son Dictionnaire dés anunymes, 
ainsi qu'à la Biographis universelle qu'il a ewrichie de 
fort hous articles, Îl à laissé en manuscrit des notes 
littéraires du plus grand intérêt, Taizy joignait à une 
crilique fort judicieuse et à des connaissances tres éten- 
dues une rare modestie, Rien surtout n'égalait sa pro- 
bité et son désintéressement. 

TALLEYRAND PÉRIGORD (Cnamxs-Ma nice de 
diplomate celebre, meseu du cardinal de Périgord , 
et descendant du côté maternel de la princesse des 
Drsius, naquit à Paris eu 1754. On ne lui counaissait 
aucune vocation pour les ordres ; mais il appartenait à 
uue de ces Camilles entre lesquelles il etat d'usage de ; 
repartir les pompes ecclésiastiques, comme les hou- 
neurs civils, #4 on l'envoya prendre quelque ider de 
la théologie an séminaire de Saint-Sulpice. Lorsque ! 
eusuile on voulul faire donner un diocise à ce jeune 
bonme de mœurs très peu austéres, Louis X VI , tou- 
jours serupuleux, et toujours faible, besita sans | 
refuser absolument : les pressantes sollicitations d'un | 
pere mourant, et très estime du roi, ebtmeeut «7 hun 
la nomination du Gls à l'évêché d'Autun , en 1:88. Le 
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jrune prelat était aussi abhé de Celles et de Saint 
Benis, et avait été , on 1780 , agent général du clergé. 
Ce ne Cut pas sans distinotion qu'ilexerea l'episcopat ; 
les femmes trouraient ecrits avec beaucoup d'agre- 
ment ses billets du matin, &t lou we connaissait pus 
de prelat plus spirituel daus les boudoirs de Versailles, 
S'ils avait en cela du scandale, il ne faisait qu'une 
inapression légère ; on était alors indulgent pour les 
erreurs du clergé, par iudifferenee, sans te, pour sa 
dignité, D'ailleurs la conversation ingenieuse , le ton 
de cour , et la grâce parfaite du nouveau pasteur des 
âmes , lui conciliaient chaque jour davantage un grand 
nombre d'esprits frivoles. Chargé de lettes, M. d'Au- 
lun vit sans s'alarmer les événements de 1789 , pré- 
lude de suhversions où de réorgauisations dont un 
bomme adroit, et doué de quelque supériorité, re 
flatte toujours de tirer parti, Il ne se dém t de l'évèché 
d'Autun qu'en 17943; mais il avait déjé adopté, comme 
moyen du mrius, les imaximes de la révalut ou , et il 
se jeta dans Le parti populaire aux élats gencraux, Cet 
exemple eut beaucoup d'influence, surtout dans les 
rangs inférieurs d'un clergé plus souvent captivé par 
l'éclat de la naissance, que ne le supposrraient les 
traditions apostoliques, Dés cette x sr M, de Tal- 
leyrand possedait aussi celte aptitude plus profitahle 
que mâle ou généreuse . qui consiste à tout soupcon- 
\mer, en se laissant peu deviner soi-même , à rester de 
sang-froid parmi les hommes ardents, à s'approcher de 
ce qui s'élève avec fracas, mais à s’y attacher discrete 
ment, et de maniire à en receuillir à propos lrs débris, 
Fidèle à ces maximes de conduite dés son entrée dans 
la carrière, il y resta presque indéprndant des (nc. 
tions, sans d rection positise, et se décidant chaque 
fois d'après la circonstance. Le 7 juillet 1789 il ac- 
cupa assez longtemps la tribune, il demonda qu'on 
déclarèt nuls tous les maudats impératifs, Quelques 
jours plus tard, il proposa d'accorder les droits de 
citoyen actif à tous les habitants du territoire , sans 
exception: voulait en fare jouir les israëlites ; 
mais on le bläma d'avoir poussé plus loin, et, jusqu'à 
l'extrême l'application des principes, Quant à l'ad- 
mission de tout citoyen indistinctement aux divers 
emplois, il la Gt décréter le s0 du mois d'août, San 
avis fut ensuite qu'on ne [IL pas mention Ju culte dans 
la déclaration des droits de l'homme : « C'est dans 
» l'acte constitutionnel , ajouta t-il, que doil se trouver 
“le mot saiut et sacré de religion catholique, s Vers 
li fin de l'année, il s'occupe surtout de différents pro- 
jets de finance, fut quelquefois en opposition avec 
Necker, et proposa la création des billets d'etat, 11 
insista sur l'utilité, sur la convenance même, de la 
confiscation et de la vente des biens du clergé : il eut 
beaucoup de part à cette grande mesure. Après avoir 
été un des commissaires chargés de surveiller la caisse 
d'escompte , il devint membre du comite des inrposi- 
tions. Au mois de février 1:90, l'assemblée consti- 
tuaute résolut de s'expliquer sur l'esprit dout eile était 
animée, et de rappeler le but auqrel elle se propa- 
sat d'atteindre : M. de Tolleyrend rédigea cette 
adresse , et quelques jours plus tard on le nomma pré- 
s dent, Ii nta en juin le projet de décret sur 
l'umiformité des poids et mesures. Ce fut aussi lui qui 
officia à la fête de la fédération, le 14 juiliet : il célé- 
bra !a nresse sur l'autel de Ia patrie. Les prêtres ap- 
pelés à be seconder se vétirent de blanc quant au cur- 
tume sacerdotal : mais les trois cou'eurs y étaient 
jo'ntes , et l'évêque hénit, entre la messe et le Te 
Deum , les drapeaux des départements et des troupes. 
Diverses quest'ons de finance l'occupérent de nouvrau 
dans l'assemblée , où it hâta de tout son zèle l'émission 
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lié , illut à l'assemblée le discours sur les successions 
que lui avait confié ce grand orateur, Ou ne pourmi 
honorer plus dignement que par ba communieaLion de 
son propre travail la mémoire d'un homere dont ba | 
perte subite laissait un si grand vide à le tribune ma- 
tionale. En vertu des articles de la constitution céeile du 
clergé, on eut de nouveaux évêques, qualifiés d'intrus ; 
por l'opposition ecclésiastique qui rrfusait de les s- 
crer. M. de Talleyrond se décida le premier à s'en . 
charger, et il eut assistants deux evéques in par- 
tivus ; mais Pie VI en temoigna son mécontentement 
pôr un mouitoire d'excommuuicetion. La session ter- | 
minée, ce député fut envoyé en Angleterre pour , 
entretenir entre les deux peuples des itioms 
pacifiques qui auraient épargné à l'Europe bien des 
malheurs. Mais, ensuite, des difficultés provenant ‘ 
surtout de cette émission méme des assignats pour 
laquelle l'évêque d'Autun s'était déclaré , firent penser 
qu'on ue pouvait maintenir l'ordre moureau qu'en 
imprimaut de la terreur. l'Angleterre trouva dans ce | 
déplorable systeme des pretestes pour susciter des | 
ennemis à sou ancienne tivale, et le megociateur, 
traité lui-même comme suspect, n'eut que vingt-quatre 
heures pour quitter Londres au commenremenut de 
1794. On awure que pendant la session de l'assemblée 
constituante, il avait reçu de La cour, du moins au me , 
meut de Ia discussion sur le Pets, quelques enmanes | 
secretes , que les preuves en avaient té acqu ses dans 
les recherches faites après la journée du 10 août , et 
que tel fut sen motif de se rendre aux Etats-Unis su 
leu de rentrer en France. Les suites de la journee 
du 9 thermidor le rassurérent. Reveuu en Europe . il 
demanda qu'on levât le decret d'acrusstion rendu 
contre lui, et qu'on le rayât de la liste des envigres 
Ses démarches eurent un succès assez promnpt: ser la 
motion de Chenier, le décret d'accusation fut 
porté , le 4 septembre 1705. Alors M. de Talleyreud 
vint à Paris, et presque aussitôt , sans doute pour que : 
le public ne DRE: à le voir dans linacton, 
se int recevoir membre de l'Institut, Le 16 juillet 1-97 | 
se rouvrit pour lui la carriere dans laquelle lapgs- 
laient surtout ses talents: il remplaca Charles Lacrex 
au ministère des affaires étrangères. Mme de Sisël, 
dout l'intrigue politique etait la faiblesse, avat eu 
la plus grande part à cette nomination; mais ele 
n'obtint pas du ministre celle de toux les armis qu'elle 
voulait placer, et il en résulia un refroidissement qu 
par la suite degénéra en ruplure ouverte, M. de Tai 
leyrand , qui, se préservant en général d'attachements , 
trop vifs, parait tout subordenner »ux consideration | 
politiques, n'a pas évité dans cette sphère quelques ! 
ennemis irréconciliables: de ce nombre furent Lucies . 
Bouaparte , le duc d'Otrante et Me de Staël, Le va 
décembre 1797, le général Bonaparte, apportent ke : 
traité de Campo-Formio, fut présenté au directoire, 
Le discours que prononra le ministre chargé de cette 
réceplion n'eûl pas laissé plus de souvenirs que la | 
plupart de ces discours d'apparat , s'il n'eût point con- 
teuu une phrase prophétique, Elle n'excita pas bars 
uvre forte attention: mais, remerquée apres l'évene- ; 
ment, elle montre que deja quelques bormmes distin- | 
gués se Inssnient de l'autorité des hommes nuls. « Loin 
s de redouter, disait, en parlant du jeune vainqueur, son 
sfutur ministre, loin 1 pk redouter ce qu'on voudræit 
» appeler son ambition, je sens qu'il nous faudra prut- 
s être un jour le solliciter pour l'arracher aux douceurs 
» de sa studieuse retraite : la France entière sera libre, 
speut-être lui ne le sera jamais. + Toujours plein de 
prévoyance, Le ministre ne négligen , °5 traitant 
de ta paix avec les Érats-Unis, certaines stipulations 


des asignats, Son adresse aux erclésiastiques, le 29 | pécunisires qui ne demaudaient point de publicité. : 


décembre, avait pour principal objet de dimivuer le 
nombre de ceux qui se refuseraient à prêter le ser- 
ment à la constitution, si improprement vppelée, 
civile du clergé; rependant il embrassa | eng 
fo's, dans le courant de l'annee 1-91, la défense des 
ecchesinstiques nan-sermentés : il voulait, comme 
Syeyes, Grégoire et Lafayette, la liberté de con- 
science dans les deux sens. Depuis le 34 janvier il 


fa sait partie de l'administration du département de la , 


Seine, A ta mort de Mirabeau, avec qui il avait eté 





Malheureusement elles en eurent, mais il ne paraît 
pas que crtte alteinte portée à sa réputation lait fait , 
songer à quitter son poste, Il ve donna sa démission 
que be 20 juillet 1-09: Syeyes était alors au dirertoire , 
etily avait entre eux quelque ancienne inimitré sacer. 
dotale. La sagacité de l'un estimait si peu dès long- 
temps les obscures subtilités de Fautre, qu'il lui er- : 
riva d'appeler « creuse, très-creuse, » la prétendue 
profondeur du membre de La commission consulaire . 
Sveyes, deson côté, en supposant , ainsi que Carnot , 
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à la nomination de lex-prélat comme membre du 
gouvernement directorial, s'exprima à son égard de 
la manière la plus injurieuse, Ce n'était pas un mo- 
ment de prospérité pour celui qui avait deja pressenti 
l'étendue de celle qu'obtiendrait Napoléon, La fai- 
blesse du directoire donnait de l'audace aux factions, 
et celle des jacobins, qui reprenait quelque consis- 
tance, traitait de conspirateur l'ancien ministre; mais 
il fit insérer dans le Moniteur sa justification , sus le 
Utre d'Éclaircissements donnés par le citoyen Tal'ey- 
rand, etc. Aprés la chute des directeurs, catastrophe 
à laquelle il ne resta pos étranger, non plus que 
Syeyes et Roger-Dncos eux-mêmes, il fat rappelé au 
ministère. mea agt-velnet pour se former une idee plus 
ou moins juste des deseins du premier consul , asser 
ambitieux lui-même pour n'être surpris d'aucun , assez 
expert pour contribuer à lever les diflicultés d'un règne 
nassant, à la fois homme de cour et homme de la 
révolution, il convenait à Bonaperte, qui, pour se 
concilier provisoirement la diplomatie étrangère , s'a- 
visa de mettre en contact avec elle ce personnage dont 
elle ne pouvait manquer d'agréer les anciens titres, 
tes habitudes , et l'exquise politesse, I n'etait pas d'ail. 
leurs moins circanspect que séduisant : if possédait à 
un baut degré le premier talent de l'homme d'état 
destiné aux seconds rôles, l’urt de ne pas se décou- 
vrir, de céder à l'occurrence, ou de différer patiem- 
ment, de ne pas trop craindre ses adversaires, et de 
lu sser en général le temps user l'œuvre de la passion. 
Quand on n’en à guère d'autre soi-méme que celle de 
réussir, et que tenant peu à d'autres principes, on est 
conduit surtout par l'esprit, on trouve aisément le 
secret de rester impenétrable, Peu de négociateurs ont 
paru anssi heureusement nés que M. de Talleyrand 
pour dérouter _r &iment à tracer le portrait de 
tout homme versé dans les affaires, Il à été dès le 
commencement , et jusqu'à nos jours, l'objet des im- 
ed les plus graves, et même de ces salires dont 
‘âprete ne peut trouver d'excuse dans l'envie de mon- 
trer les ressources offertes par de certains sujets à une 
verve indiscrète, Mais aussi il est -à remarquer que la 
plupart de ceux qui l'ont beaucoup connu ont professé 
pour lui de l'estime , et qu'il a été chéri comme minis. 
tre dans des bureaux de son département, S'il a paru 
croire difficile, où même se soucier assez peu de se 
laver de tout reproche essentiel, c'est peut-être parce 
qu'il a regardé une plus grande susceptibilité comme 
une erreur chez les ti publics qui doivent savoir 
d'avance à quelle coudition , pour ainsi dire, la célé- 
brité leur est offerte en perspective, T1 a servi succes. 
sivement Louis XVI, . comités, le directoire, 
Napoléou et d'autres gouvernements encore ; mais 
est-ce une preure suffisante qu'il les ait trahis tour-à- 
tour ? I secvait la France , toujours subsistante , quoi- 
que l'âutorité changeôt. 11 avait pour pariage de garder 
en main, où de ressaisir bientôt le seul portefeuille 
qui pât procurer une influence européenne, 1 n'a pas 
marqué de fidélité aussi souvent que ses ennemis l'ont 
prétendu, mais se sentant destiné à rester lnng-temps 
sur la scène, ils'est ons à laisser passer les hommes et 
les choses, flaltant, non sans ironie , leur prétention 
à durer, et s'arrangeant, quant à lui, pour rester à peu 
près impassible, comme l'est sa physionomie. On a 
comparé ce visage à une tablette de marbre, sur la- 
uelle la nécessité se trouverait écrite en caractères 
e bronze, Habile observateur , il appréciait plutôt 
que d'autres les symptômes de mort, etse plarait 
doucement à l'écart pour se soustraire aux conséquen- 
ces, Une fois oule vit s'atiacher à un prince qui norais- 
sait succomber, et on s'en étonnait: mais c'était sim- 
plement parce que le triomphateur devait disparaitre 
au bout de quelques semaines. M. de Tallexrand avait. 
1 abandonné, au 18 brumaire, le directoire finissant 
son regne dequatre ans? Now, dirait}, lu dirertoire 
e s'abardonnait lui-même : on ne peut rester à qui s'en 
sva,s Sa prévoyance ne l'éclaire pas d'assez lin pour 
qu'il se tienne longtemps et volontairement dans la 
retraite , mais son éminente perspicacité ne Le trompe 
guire sur ce qui commence à s'accomplir: re qu'il 
n'a pas consideré d'avance sous le rapport du bien pu- 
blie , il le voit à temps pour son avantage personnel, 
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Plein de finrsse , de dextérité, de légéreté apparente 
et ralcu'ée, simple à force d'art, pourvu d'autant de 
causticité que de souplesse, d'autant d'agrements que 
de resources, comptant aussi sur les facilités que 
laisse la froïdeur de l'âme , il avait pour idée domi- 
vante de d'riger au debors les affaires du pays, et de 
les manier selon ses penchants, qui supposaient avant 
tout de l'unité dans le pouvoir. C'est aiusi que disposé , 
comme on l'a vu depuis, à re pas toujours applaudir 
aux projets ambitieux de Napoléon, il engagea pour- 
tant lui-même le premier consul à ne laisser à ses deux 
collègues aucune influence quant aux parties décisives 
du gouvernement , mais à reléguer l’un dans la direc- 
tiou de le justice, et l'autre dans celle des finances. 
Au moment même où M. de Talleyrand sucréda à 
Reinhart, ce qui lui convenait mieux que d'obtenir, 
ainsi qu'il en avaitété question, l'éclatante nullité avec 
laquelle on abusa Cambacérès , il fut trés approuvé 
du premier consul dans une audience particuliére où 
il lui dit : « Vous m'avez confié le ministère des rela. 
“lions extérieures, et je justifierai votre ronfiance ; 
» mais je crois devoir vous déclarer dès à présent que 
je ne veux travailler qu'avec vous. Il n'y a point là de 
s vaine fierté de ma part ; je vousparle seulement dans 
» l'intérét de la France : pour qu'elle soit bien gouver- 
snée, pour qu'il y ait unité d'action, il faut que vous 
“soyez le premier consul, et que le premier consul at 
s dans sa main tout ce qui tient directement à la poli- 
» tique, c'est-à-dire les ministères de l'intérieur et de la 
“police pour les affaires du dedans, mon ministère 
+ pour les affaires du dehors, eteusuite kes deux grands 
» moyens d'exécution, la guerre et la marine, I serait 
“donc de toute convenanre que Îles ministres de ces 
s cinq départements travaillassent avec vous seul. L'ad- 
“ministration de la justice, et le bon ordre dans les 
s finances , tiennent sans doute à la politique par une 
“foule de Lens; mais ces Tiens sont moins serrés, Si 
svous me permettez de le dire, général, j'ajouterai 
squ'il conviendrait alors de donner au second consul , 
strès habile jurisconsulte , la haute main sur la jus- 
stice , et au troisième , également bien versé dans la 
» connaissance des lois financitres, la haute main sur 
les finances, Cela les occupera, cela les amusers , et 
svous, général, ayant à votre disposition toutes les 
“parties vitales du gouvernement, vous arriverez au 
suoble but que vous vous proposez , la régénération de 
s la France, » Bien que déjà coonu , ce discours , adroit 
peut être, mais remarquable surtout par la fermeté , 
la netteté, la justesse, méritait d'être iei rapporté. T1 
sert à moutrerque M. de Talleyrand , lorsqu'il possède 
son sujet , lorsqu'il s'agit d'une idee à laquelle il atta- 
che de l'importance , se préserve parfaitrment de ces 
phrases man érees dans lesquelles au contraire il s'est 
refuge plus d'une fois quand la conviction lui man- 
quait, L'improvisation du ministre plut au consul , et 
parce qu'elle entrait dans sa pensée, et non moins 
peut-être parce qu'elle lui prouvait qu'il veuait de faire 
choix d'un véritable homme d'état, Immédiatement 
aprés le jour méme où le gouvernement consulaire fut 
installé et reçut diverses présentations, il fut facile de 
juger que Cambacéres et Lebrun , presque rédui's au 
rôle de témoins, verraient bientôt substituer aux titres 
dérisoires de second et de troisième consuls , quelques 
fonctions plus vaines encore, telles que celles d'archi- 
chancelier et d’archi-trésorier, On ne saurait conclure 
de ces sortes de conseils donnés par M. de Talleyrand, 
qu'il demandât pour la France un maître absolu. 11 
parait même n'avoir pas varié dans ce vœu, qu'il re- 
gurdait comme celui d'une grande partie des Fran- | 
çais : la monarchie avec deux chambres. Seulement il 
paraissait plus occupé des idées d'ordre et de stabilité 
que du besuin de liberté, Dans cette disposition d’es- 
prit, il avait été uaturellement favorable à Bonaparte 
dés le moment de son retour de l'expédition d'Egypte, 
entreprise pour laquelle le ministre s'était déclaré dans 
le temps avec quelque chaleur, Le consul, de sou côté, 
se rappelant ces divers signes d'adhésion, et lui voyant 
beaucoup d'amis et de l'influence dans la société , le 
consuliait , non-seulement dans ce qui se rattschait à 
ses attributions, mais aussi daus toute circonstance 


! no peu difficile. Sans doute il aimait daus son miuis- 
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re une manière d'être auslogue à cr'le qui le carac- 
tersait luimème, Avec plus d'esprit proprement dit, 
4u plus de sang-froid que n'en eut jamais l'eunpereur 
maitrisé par sou génie, avec autant d'a sance nalur:lle 
que put acquérir d'assurance l'arbitre de | Eurnpe, 
C'est, chez le ministre, le asëme art de déconcerter 
dans l'occas' on Les bonsmes les plus émus, #n me se 
montrant soi-même access ble à aucnue imprrss on 
vive, et de saisir dans cette inpassbilite une wuance 
msi originale pour retenir sous son ascerdant beau- 
coup d'observateurs. Aspirant lui-même à jourr un 
grand rôle dans sa posilion , il avait personnellement 
besoin que le gouvernement eGt de ln force , et lit de 
grandes choses, 1 les atlendait de celui à qui seuait 
d'obeir l'Egypte; mas le cabinet augla’s, moins pré- 
voyant eu cela qu'opividire , refusa la pais ollerie par 
uue lettre du premier consul , et par Les demarches 
de son ministre. L'idée que s'etait faite du noureau 
chef de l'élat ce même ministre, explique son dé. 
vouement ; mais esbil vrai qu'il eu ait donné des mar- 
ques aveugles lorsque le duc d'En hein à été sacrifié, 
sans qu'ou pÜL même s'en promettre mn grand resultai 
palitque? Des le premier moment du sejour d: ce 
priure, en 1804, à Ettenlu im, à trois beurs de la 
frontière, le chargé d'alfaires prés La rour de Bade, 
en informe les ministres des relations extérieures et 
de la ice, mais sans parler d'indices de conspira- 
tion, On allègue contre M, de Tol'eyrand sa participe. 
lion dans cetle affaire, et c'etait #fectrement une 
nécessité de sa place qu'il intervint , à moins de don- 
ser sa démiss'on, Mais at-il contribué à l'a vévement 
de Vincennes ? c'est ce que n'ont pu établir ceux 
mêmes qui ont désiré le plus de l'inculper, Ou voit 
seulement que Le 12 mas, trois jours avant que l'ar- 
cessation « M lieu dans la nuit, aprés de s mples repré- 
senlations faites au gouseriement de Bade , et resters 
2j paremment inut les , Le misistre écrivit où ces ter- 
mes au baron d'Edelshei, ministre d'état à Carlsruhe : 
«Da spprs (le premier coul), que le duc d'En- 
* ghein et le général Dumouriez se trouvaient à Euen- 
sheim, et comme il est impossible qu'ils se trouvent 
sen cwlle ville sans la permission de sou altesse élre- 
storale, le premier consul n'a pu vois sans la pins 
“profonde douleur, qu'un prince auquel it lui avoit 
“plu de faire éprouver les effets Les plus signa'es de 
son pmilié avec la France, pdt douner un as ie à ses 
“ennemis les plus cruels, et laisât ourdir tranquille. 
+ ment des conspir aiions aussi évidentes, En celle ne- 
» casion si extraordinaire , le premier cousul a cru de - 
s voir donner à deux petits détac hrments l'ordre de se 
srendre à Estenheim, pour y sais r les instigateurs 
“d'un crime qui por sa wature met hors du droit des 
sens ceux qui manifestement y ont pr s part...» Apres 
‘es changements apérés en 1814, cette mort du dur 
À Enghein eut tant d'importance dons l'invagination 
des hommes xilés, qu'ils oubliaient, en en parlant , 
les autres malheurs de l'Europe, De tous les attentats 
provoqués par nos langues dissensions, s'était le plus 
deteste, aprés celui du s1 janvier, et tel Franenis, 
ayant ses entrées aux Tuileries, aurait racheté ou 
prix d'une seconde setaite de Moscow , la vie de l'hyri- 
Der des Conde, On revenait sans cesse sur un tel sn- 
et, et, où muibeu de ces récririnations M. de Tal- 
'eyrond n'etait guére épargné; mais ce qu'on a 
de moins invrarsembiable à cet égord, l'a été par un 
L'onme dont be témoignage ne sera janrais admis comme 
une autorité. Toutefois d'autres portant aussi de ce fait 
contesté, que le ministre avt gardé, sans sn faire 
part au premier consul, une betire du dur d Enghein, 
out examine quelles dureut être les causes d'une sem 
“hlabte conduite, Ce qu'a alégué, dit on, M. ste 
Taileyrand lui-même , me semble j ns assrz plausiide. 
En conservant, ui fait-on dure, des jours du dur d'En- 
ghein , cette lettre eût Gétri sn mémuirr, Mais appar- 
Cent à au tiers de menager malgré mous votre hon- 
neur aux dépens de notre vie ? Une autre explieat on 
| a été Cowrnie, et quelque odieuse qu'elle fût, ble à pa- 
tu naturelle en wa sens qu'on me smwrat da taie, À 


cette époque , observait on, la rentrée des Bourbons ; 
* éiablissranents ou loin, ont prétendu qu'il etait dés: - 


etait trés à cs tre pour wu ancien évéque , un on 


Lcien noble, à qui n'auraient poiut pardouné la no- * 
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| blesse et moins rucore le clerge, Une restauration, à ! 


muns qu'elle ne fût en parte l'ouvrage d'aus pe r-cus 
uage aussi comprom s, derail, sjoute-t-on, décide: sa | 
perle, ou tout au moins l'arsêlers pour jamsa:s dans s8 : 
Carriere: GE lui pmportait donc de placer le premier ! 
consul dans une situation où il lui devint impraicab'e ! 
d'initer Monck, Mais de semblables induciroms de-! 
nues d'evidence, be sersirent jamais qu'e alimenter | 
des passions particulières, Depuis 1830, on n'a plus ‘ 
à s'en promettre même ce trisle avantage : il faut re 
noncer à ecla rcir ce qui s dégémeré ew discuss ou oi- 
seusr. Nou-seulement le réle politique de M d+ Toi. 
leyrand qui , dés 1797, s'etait declaré pour La Über | 
de conscience, l'avait séparé sans retour de La porto 
du clergé restée iufleuble, emais il à mare renonce 
hautenunt à cette profession, Un bref de Pie WA Le à 
relesa de ses vœux au lemps du consulat. 11 epouss | 
Mer CGraudts; unais, sans lètes et sans bruit , me vou- 
laut pas braver l'apin:on, ma gre la légelite de l'arte 

ce ne fut qu'après de longues difbcuitss que Me de 
Tableyraud fut eutiu aderise à ‘a cour des Tankeries, 
Le bruit s'est répardu plus tard que Napo éon avait 
va gé de son ministre que la cèremouie wuptiale legi- 
Linnët une union dejà existante, mais Les datrs sré. # 
dementrnl ce scrupule de l'empereur. Sous us gourer- | * 
nement qui laisaitrégner l'ordre dans toute l'adenins ! 
Lrabion , et auquel d'ailleurs les ressources ave sm | 
que.ent pas, | habile m mistie pr voqua diverses réfor. : 
ms Lue de celles qu'il Bt adopter, mas qu'on à 
abandonnée sous d'autres regnes , consistait à æcurer 
l'avenir de tous les membres du corps diplomatique , 
malgre l'interruption de leurs foncuüons. Le &-ade du 
moins restait à relui qui n'était plus, où qui mnémme 
n'etait pas À ver le momeut en fonctions, et celte Le ‘ 
veur s'etendant jusqu'aux elèves, chocum avait, soit 
dans l'attente, soit eu non exercice, de six cents à ds 
mille francs de traitement iuviolable, La confeadére. | 
Lou germanique s'étant trouver ébranlce par bes cote | 





sequepces du traité de ts cuire la France rt lle 
magre, celle-ci reçut à divers égards une organisa 
concertée, surlout avec Alexandre, quai etat Gale | 
d'etendre ainsi l'influence moscovite. Le plus de se. 
culasisat on des princes ecclesiastiques alleunands Lot * 
l'œuvre du prelat secularise lui-même, en qui le vers : 
table arbitre de l'occident metlait alors sa confiancr. 
Ce ministre la demandait eutivre , et trop peu dispuese 
àuéhe qu'un is strumeut dorile , il F de ee vo 
ecarte Lôt ou tard. Le Li aité secret conclu avec Paul Let 
de Russie, devint l'orig ne des différends quoi erlaièrert 
entre M. de Taleyrand et Fouche. Ce dermier gerers 
ou rousul que cet arteéls t conne à Londres, et M. de 
Talleyrand faillit être arrété , mais on eut enrsants 
que L+ mal provenait uniquement de linfidelite «1 de 
la eupidité À secrétaire, Eu mars 1802, le traïte d'A. 
miens Lut principalement l'ouvrage du ministre mins - 
justifié, Lorsque affermi par les triomphes Les plus 
propres à frapper l'imagination des peuples, Bons 
parte se persuada enlin que les circonstances lus 
permettaient de fonder chez nous une dynastie, 
couwnme on l'avait foit dix siècles avant, uv 
landgrave obscur, mais posseseur de vieux litres, Lt 
des difficultés pour reconnaitre comme enapercur ce 
soldat parvenu. C'est alors que, digne interprète en 
crla de Napoléon , sou ministre repondit à l'enseye 
de l'électeur ces mots plus fiers que circanspects : 
« Qui tous à dit, monsieur, que l'empereur me sers 
spas, avant dix ans, chef de la dymastie La plurs an- 
noievne de l'Europe?» L'année suivante , Napoloes 
dectara, en sur sa tête la couromue de fer, 
quil la garderait aussi longtemps que les îles fo- 
v'envrs svrment occupé la Russie , et Maïte 
par l'Angleterre, Le ministre des relations exté- 
rieures prononca dans cetie solennité un discours où 
où à remarqué ce passage : « Votre Majesté à t-etle été 
seutrainer por wwe passion indélinie de domnier ? 
» Nou.. L'Europe résère en vous Le conservateur de 
ss intérêts, …. C'est sur la France que doit re jailler 
sVéctat d'uve telle modératou.s Les publiorstes de 
la Grande-Frtagne, qui n'a cessé de amultiplénr ses 
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soue de vanter la modération de la France. Tonite fox 
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lent ceriain qu'on avait restitué volontairement des 
couquèles aussi étendues que la France méme , tan 
d's que dujà la coalition gardait les siennes aux depens 
des Laibles. En 1806, M, de Talleyraud fut nommé 
g'and chambellan, et reçut quelques jours apres, 
comme fief, la principaute de Benéveut, Pour rendre 
raison de sa disgrâce , en 1805 , on supposa qu'il 
avait blame suit l'invasion en Espagne , aperation 
d'ailleurs mal combinée, sait cette espèce de partage 
«lu monde qui paraissait avoir résulté de l'eutrevne 
de Tisit, Néanmoins le traité secret dos avoie été 
signé Talleyrand et Kourakin, El ,aut aussi observer que 
<luns ce qu'eut de reel ce plan si gigantesque à de cer- 
tains yeux, ce partage général se bornat presqu'à 
donner à l'empire russe Abo et Constantinople, à l'em- 
pire francais, Madrid, Lisbonne el Rome. En vertu de 
cel secord, ce fut sans aucune reclemation de la 
part d'Alexandre, que les armécs de Napolenn en- 
trerent, eu 1509 , à Rome, à L'éhboune et dans l'Es- 
pagne à laquelle où reprochait d'avoir voulu prendre 
les armes quelques jours avant la bataille d'Ieus, Du 
coins la disgrâce du ministre le rendit plus crayable, 
surtout lorsque la résistance des Espagnols vint mettre 
un premier Lerme à l'éblouissante rapidite des suceus 
de Napoléon. D'ailleurs, sous Louis XVII, à l'époque 
de la mconde guerre d'Espague, le prince de Bine- 
vont, en la blémant aussi, à prissoin de coulirmer Le 
bruit répaudu relativement à la première, « Apprlé, 
ndit-il par celui qui gouvernait alors le monde, à 
semettre mon opinion sur une luile à engager avec 
s le peuple rspaguol, j'eus le malheur de lui déplaire…. 
seu fui en révélaut tous les dangers... » L'objet de ce 
mecontentement pusager ne larda pas à obienir un 
Litre nouveau: 1} fut fait sice-grand électeur, ce qui lui 
lassait plus de loisirs, mais à la vérité maïs d'in- 
fluence, Au reste, l'empereur faisait plus que jamais 
le travail par lui-même , et ce fut parce qu'il we vou- 
lait plus guére eu cela que de sinaples surretaires, qu'il 
se passa de la sagacite du prince de Benevrst, 1 eut 
ioutelois une grande part aux négociations ouvertes 
pour remplacer, par une portion du territoire portu 
sais, l'abandon que les Espagnols feraient à la France 
de leurs provinces siluers entre l'Ebre et les Pyre- 
nees, Les choses prireut une direction tres differente, 
L'empereur fatigué des discussions cantinuelles dont 
celte gnerre devenait le sujet dans les salons de Paris, 
et de la part qu'y preua.t M. de Talleyraud , imagina, 
par une serrer fé digne de 3 puissance, d'en- 
voyer Ferdinaud VIE réfechir à Valauçai sur sa dou- 
ble abdicalion, chez celui même qui avait contrbué 
à celte catastrophe, sans s'y 2 De franchement, 
et qui se vantait, un peu tard, de l'avoir désapprou- 
vée, L'empereur, qui sentait si bien que sa destinée 
lui défeudait de reculer devant aucune puissance ar. 
meer, m'y joignait pas la prudence d'esiter, autant 
qu'ii eût eté possible daus le dedale des affaires, les ivri- 
mities sourdes et perlides, les longs ressenliments per. 
sonnels. Celui de M. de Talleyrand parut tranquille , 
mais implacable, Aprés le dhesastre de 1812, la dé- 
faite de Lripsick, et les inutiles pradiges de fevrier 
1814, l'ennemi, meltant sa confiance moins encore 
dansses nombreuses colonnes, que dans Les machina- 
tions du parti royaliste et de quelques autres Fran- 
cais plus coupables, abaudonna presque Le sain de 
ses derrières menacés avec laut d'audace, el poussa 
sur Paris la moitié des bataillons appeles par les 
traite «. Sans le rétablissement du drapeau hlane, 
les vlles avaient à craindre d'être detruiis au milieu 
de la Fraure, Hs eniretensient douc des intelli- 
geness , particulièrement dans le sénat, el tandis 
qu'on sbusait les gens credules par une vaine recon- 
naissance du droit de la ation à se choisir un gouver- 
nement, des vœux excités dés long temps se mani- 
festaient eu faveur de l'ancienne dynastie, Divisé 

otentions , le senat procéda avec plus de mesure ; 
mais soixante-dix de ses iembreés, parmi lesquels on 
comptait vingt-sepl étrangers, elaicnt animes de l'es. 
prit du prince de Bénétens: ilsse réunirent d'aprés le 
bon vouloir du monarque russe , et proclomerent la 
dechéouce de Napoléon. Dejà depuis plusieurs sensai- 
nes le comte d'Artois s'élait mis en marche pour la 
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France , sous la protection des ennemis , et l'intrigue 
en leur faveur, balaucont au congrès de Chatillon, 
où neutralisent les negoriations officielles, préparait 
la perte de l'empereur, L'ancienne opposition, pet 
rertaine du prince de Bénésent aux dessrins du dic- 
tuteur sur FEspagne , et à ln guerre de Mussie, était 
a'ors réputee in wbitable , et rendait ptus eflicace ce 
qu'il medlitat au moyen de ses précedentes relations 
diplomatiques, Elles étaient d'autant plus faciles à 
renouer que l'étranger bu wrnit toujours su gré d'a- 
doueir par des formes pleimes d'urbanité trs exigences 
de Napoleon, Il agit surtout auprès de MM, de Nessel- 
rode et de Metternich. H parait que la réintégration 
des Donrbons n'eta 1 pas d'abord] une conséquence 
absolue de la reddition de Pare, mais une comlrmai: 
son présrutée comme plus propice pour le maintien 
de la pas, 4 pour les diverses prétentions des alliés, 
On ivsimuait doucement qu'un prince notreau, où 
bien la resenre conliee à Marie-Louise, au nom de 
Napoléon FE, offriraient mo ns de garanties pour les 
étraugers. Peut-être, parlait-on quelquefo s des inté. 
rêts du pays, mais comme d'une considération d'un 
dre inférieur, Ceux des Bourbons étaieut directe- 
ment soutenue par M. de Vitrolles, suscité lui-même 
par M. de Tabeyraud , mais non dans un but aussi 
positif. Les alliés voulaient avant tout l'affniblissement 
de la France, Quant à leur premier contident , il aspi- 
rait à être reconnu comme un ministre indispensable 
por Le gouvernement futur: mais 5} avait à craindre 
que les Bourbons, «4 plutôt les émigrés qui préten- 
dent tout conduire, me Le trouvassent pas irrépro- 
chable dans leur sens. On à donc eu raison, sans 
doute , de dire que M. de Vitrolles alla plus loin que 
ne le desirait son guide , homme consomnré dans les 
aMuires, et moins presse de conclure, que curieux de 
saisir ue occasion de rendre à quelqu'un d'heureux 
des services éminents, Ce n'est pas qu'il parût lui- 
méme exempt de passion, [1 gardait plus de souvenir 
du refroidissement de l'empereur que des bienfaits 
précédents, etil venait de refuser de se charger en- 
core du portefeudhe, au risque d'exciter par cette ré- 
sistance des soupçons graves, et d'être privé dé sa li- 
berté, ce dont il fut un moment question, De tous 
ceux qui se groupaient alors autour du pruce de Bént- 
vent, le jeune due de Dalberg était le premier dans 
son intimité. On y vasnit aussi un ex-archevrèque, 
bonme remuant et graud parleur, qui ne manquait 
pas de serve pour verire sur les événements, mais qui 
pour les diriger n'eût inspiré aucune confiance, 11 re- 
cevait bs journaux arglais qu'on se procurait assez 
dificilement alors, et de eelie manière il ne fut pas 
inutile. Quaat au prince , der que la capitale parut 
meuacee , il Gt ses dispositions pour partir ; mais il 
s'était aussi arrange pour être arrélé aux barrières. 
Ainsi retenu , il s'oceupa d'entraver tellement la résis- 
tance , si l'ennemi se présentant , qu'on fôt réduit à se 
rendre , c'est-a-dire à saper dans ses fondements l'édi- 
fire eleve par Napoléon. 1! fallut eapiluler en effet, 
et aussitôt Les communications avec les alliés n'eureut 
plus rien de nrystérieux, M. de Folle grand avait si bien 
mérite d'Alexandre avant la reddition de la ville, que 
ce monarque lui fit le triste hamneur de déc der qu'il 
descendrait dans son hôtel: c'était au seste un moyen 
certain d'augmenter pour l'instant l'ascendant ken 
bomme dont on avait encore besoin. 11 rassemble 
chez hui la esp mg de ceus qui faismenut prendre au 
seuat le parti de la défection, MM, de Dalberg, de 
Montesquiou , de Jaucourt, ainsi que le baron Louis, 
Mais il ne mil pas sous leurs yeux la justification 
qu'il avait publiee quinze aus auparatant , et dans 
laquelle on avait lu ces mots :s.., 11 est démontré 
que je ne puis avoir d'autre vœu que celui de la 
saloire de la republique … L'houneur national soulève 
s l'âme à l'idée que des Autrichiens et des Russrs vien. 
s drout nous dicter des lois, s En 1434, an contraire, 
on se demanda dans le salon de M. de Talleyrand , 
comment on disposerait de la France , de concert 
avec les Antrichirns et les Russes, Alexandre n'avait 
pos manifesté de volonté expresse : seulement on 
avait comp'é sur lui pour la rurne de l'autorité impé- 
male, puisqu'il atal dit en Allemagne: « S'il nous 
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“laisse passer le Rhin sans que nous ayons traite, 
suous ne le recounaîtrons plus, nous le renverse. 
» rons, s On devait peut-être se promettre l'assentinent 
de François , à l'égard de la regence confiée à Marir- 
Louise , imais au milieu de ceite incertitude , les 
Bourbons avaient pour eux un grand avantage, celui 
de pouvoir invoquer un principe encore accredité. 
Le négociateur faisait valoir cetle chance de succes; 
cependant le due de Dalberg objectait la dificulté d'a- 
mener à des rondescendances libérales plusieurs 


Ur. Quelqu'un pensa concilier les choses, en obser- 
vant qu'on avait le duc d'Orléans, mais il parail que 
M. de Talleyraud et le baron Louis avaient pris leur 
parti. Ils firent seutir que les étrangers, armes avec 
un rare et heureux accord, ne trouveraient une ga- 
rantie satisfaisante que dans les héritiers de Louis XV, 
sous qui avait commencé sans obstacle le partage 
de la Pologue. Dejà, vers les frontières méridionales, 
Wellington , moins réservé ou moins artilicieux , 
avait dit formellement : « Que le nom de Bourbon soit 
“votre mot de ralliement, et que le drapeau blanc, 
ssymbole antique de votre baubeur , se developpe sur 
» vos têtes.» Pour augmenter La sécurite des allies, M, de 
Talleyrand demanda que Louis X VIIT fût expressé- 
ment invité à faire des concessions à l'esprit du siècle, 
etilse chargea de decider la majorite des sénateurs à 
ce pas rétrograde : une constitution moderuwe avec des 
princes d'autrefois. Jamais it n'avait obtenu plus de 
prépondérance : ce fut le triomphe de la souplesse 
qui le caractérise de réonir les interprètes de tous 
les partis, de les éconduire presque lous, sans cesser 
de leur être agréable, et de lerminer selon ses pro- 
res vues ce que la fortune avait seulemeut préparé 
à Moscou , à Leipick, et à Laon. Il n'était pas jus- 
qu'aux partisans de la république qui n'eusent pour 
consolation de répéter que les chefs des alliés, Een 
qu'on leur obéit du reste, souffriraient que le gou- 
vernement nouveau parût être du choix de la mation. 
Trop facilemrut on oubliait en France qu'au mi- 
heu de perturbations si décourageantes ; une na- 
tion se trouve ordinairement représentée par une 
iguée d'hommes astucieux, qui peut-être mis en 
mouvement eux-mêmes par un seul, s'éloignent Lac 
du vœu publie que ne l'oserait farre un despote dans 
des moments plus calmes. Cie proclamation insidieuse, 
que sigoa le prince de Schwartzemherg, fut rédigée 
sous les yeux de l'hôte d'Alexandre. Elle finissait 
ainsi : « C'est à la ville de Paris qu'il appartient, dans 
sles circonstances actuelles, d'accélerer la paix du 
smonde. Son vœu est altendu avec l'intérêt que 
» doit inspirer un si immense résultai ; qu'elle se pro- 
snonce , et dés ce moment l'armée qui est devant ses 
smurs devient le soutien de ses décisions. Parisiens, 
» vous connaissez la siluation de voire patrie, {a con- 
» duite de Bordeaux, l'occupation amicale de Lyon, 
sles maux attirés sur la France, et les dispositions 
sveritables de vos concitoyens. Vous trouverez dans 
sces exemples le terme de la guerre etrangere et celui 
sde la discorde civile : vous ve sauricz plus le chercher 
sailleure.…. C'est dans ces sentiments que l'Europe 
sen armes devant vos murs s'adresse à vous, Hâtez- 
«vous de répondre à la conltiance qu'elle met dans 
“votre amour pour la patrie et dans votre sagesse. » 
Apres,ces insimuations, porut le 31 mars, à trois 
heures aprés midi, la déclaration suivante, signée 
Alexandre, « Les souverains alliés acceuillent 
“le vœu de la wation francaise, Ils déclarent qu'ils 
“respectent l'intégrité de l'ancienne France , telle 
squ'elle aexisté sous ses rois légitimes... Ils invitent 
sie sénat à designer sur-le-chemp un gouvernement 
“provisoire. » Le comte de Nesselrode écrivait en 
méme temps au préfet de police : « J'ai l'honneur de 
“vous inviter à faire sortir de prison. , . les habitants 
sde Coulommiers, ete, , détenus à Sainte-Pélagie 
» pour avoir empêché de tirer sur les troupes alliées. 
s Sa Majesté (l'empereur Alexandre } désire également 
sque vous rendiez à la liberté tous les individus qui , 
s par attachement pour leur ancien et légitime snuve- 
“rain , ont été détenus jusqu'ici. s Le 51, à six heures 





Francois sacs ilierait de bonne grâce tes intérêts dr « 
membres de la branche aînée des Bourhons , ceux en | fille et de son petit-fils. Ce mondrque, voulant l'es 
qui l'émigration mettait son espoir pour tout interver- | pulsion de Napoléon : il ne restait plus qu'à bai ar 


gouvernement 
provisoire d'apprendre à la mation qu'il venait à 
déclarer La déchéance de l'empereur N té: 
sa famille, et qu'il déliait du serment de Gérlite de 


du soir, le tar prit possession de l'appartement où à 
lait attendu, et, quelques instants aprés Les defihers 
Lions commencérent, Alexandre, dont lame ea 
déja plus d'énergie, e1 dont l'esprit faible srmail à se 
reposer dans des idées exclusives , se laisses persusder 
qu'on moyen s'offrait d'égaler la gloire de Napolés , 
eu opposant le rôle de parificateur à celui de cumque 
rant, On avait aussi agi aupres des autres monarque 
et de M. de Metternich, On jngenit que l'emperes 


envisager la régence comme la continuation de sw 
téme impérial , et à faire entendre que même cts 
demi-mesure aurait l'inconvéuientde rendre peut4tr 
un jour le trône au grand homme de guerre, qui. 
une fois raffermi, ne se laisserait plus ébronter. M & , 
Talleyrand excellait dens ces sois pour le repus de 
l'Europe. Deux heures avant l'arrivée d'Alexenér 
chez lui, on y avait agité déjà, en présemee dus rs de 
Prusse , la question du rappel de l'ancienne dynastie 
On semblait se dire :« la France nous st rence , ele 
»sera trop heurewe de garder ses vic'lles franites, » 
Sans parler peut.être aussi clairement à Alexandre, le 
prince de Benévent l'amenait au but. Ce fat hui qui se 
craiguit pas d- faire observer au tzar qu'en déclare 
qu'il ne traiterait plus avec Napoléon, 11 fallait ajouter 
« ni avec aucun membre de sa famille. » Le 1°% avril, 
M. de Talleyrand présida le sénat dont il etait sûr es 
partie, 1 avait dit ou taar que l'exemple de eetr ! 
chambre entrainerait d'autres autorités , et par cmmss | 
quent la capitale, Dans cette séance mémorable d'un, 
corps qui devait tout à Napoléon , Le president es | 
prima en ces termes: « Sénateurs 1 s'agt de | 
svous transmettre des propositions : ce seul mot suit 
| indiquer la libertéque chacun de vous apporte | 
» dans cette assemblée... . . Vous avez sûrement sul 
stous également la nécessité d'une delibérats qu 
s ferme la porte à tout retard, et qui me buse pu | 
sécouler la journée sans rétablir l'action de Frémins | 
stration , ce premier de tous les besoins, par ba for- 
»malion d'un gouvernement dont l'autorité, Ésrsmee 
rpour le besoin du moment, ne peut être que rex 
»rante, » Après ces paroles offivielles et d'autres ins 
nuations, Île sénat arréta l'établissement d'un ges 
vernement provisoire, chargé de lui pré =, 
projet de constitution qui pôt convenir à la For 
dons Ja situation où on l'avait placée. On éd 
ensuite que ce gouvernement serait composé de en, 
membres, et l'élection eut lien immédiatement | 
Les noms proclamés par le prince de Benerent 
furent ceux du prince lui-même , et de MM. de Beur | 
nonville, de Jaucourt, de Dalberg et de Montesquies ! 


_... 


Le même jour, le sénat charges le 


peuple et l'armée. Fort de sa dacilité , le sénat se 
présenta ensuite devant le tzër qui le reçut gracem 
sement, Le lendemain , on lut, dans une adresse ds 
gouvernement provisoire aux armées franeaises 

« Soldats, la Francr vient de briser le joug sous lequel 
selle gémit avec vous depuis tant d'années. » : La 
France savait toutefois que M. de Talleyrend, «+ 
particulier, n'avait point passé res munées dans es 
gémissements, } + Soldats, il est temps de Goir les 
s maux de In patrie. ..,. Vous êtes ses plus mobles 
seufants , et vous ne pouvez appartenir à celui... qui 
sa roulu rendre votre nom odieux à toutes Des maires, : 
set qui aurait peul-ètre compromis cette gloire , # 
sun bomme, qui n'est pas même françois , pourra 
sjomwais affaibir lhonncur de mas armes Signé 
» Prince de Bénrrent. « Le méme jour, » avril , 

Franenis prisonniers des Russes (urent condunts sur Le 
bouleeard de la Madeleine, où où leur dits « Wonss n'êtes 
splus prisonniers, L'empereur Alexandre vos rem 
»votre liberté au nom de votre roi Louis XV IIL.. 
“Retournez dans vos foyers, à moins que vous 
vaoimiez mieux entrer au service de votre ri: | 
“alors , comme les premiers enrûlés , vons serre dans 
sa garde. » Ou arrivait sinsi au dénouement de cette | 
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fatale comédie, Au moyen des télégraphes, le peuple 
français apprit qu'il venait d'appeler librement et 
unanimement au trône l'ancienne dynastie, Des plai- 
sants, car :l s'eu trouve dans les jours les plus sombres, 
Urèrent i d'un rapprochement assez singulier 
pour mérüer qu'on le cite, Les journaux rempl s de 
ces actes, qu'ils aceompagnaient de misérables félici- 
tations, contenaient , le méme jour, l'anuonce de la 
prochaine clôture d'un spectacle des Nains, sous la 
direction d'un habile faiseur de tours : celui-ci se nom- 
mait Olivier, Tout eu se laissant gouverner par M. de 
Talleyrand, le tar, incapable d'oublier tout-à-fait 
Tilsitt et Erfurt, paraissait se reprocher d'être moins 
sénéreux, et peut-être moins loyal, que le rivalmème 
dont il voyait enfin le malheur, Prévenu , assure-t-on, 
de l'idée qu'il lui survivrait peu , il aurait desiré le 
ménager , el il se montrait si agite, si incertain, que 
ceux d'entre ses serviteurs qui l'approchaient le plus, 
out remarqué que sa raison s'altérait par moments, 1 
ne se servait de sa puissance que pour sanctionner Les 
arrêts du chef du gouvernement provisoire , ou plu- 
161 ceux de Louis XVII, qui, dès le mois de Fed x} 
avait imaginé de supposer au senat-conservateur la 
mission de detruire Pempire, Desenu momentanément 
l'arbitre de l'état, celui qui, sans porter les armes, 
jouait presque ce rôle de Monck , dedsigné aupara- 
vaut par le premier consul, voulait faisser Fgnorer aux 
nouveaux maîtres qu'il espérait servir, s'il n'avait pas 
suscité en leur faveur une velléité d' enthousiasme ua- 
tianal, Lattecha ainsi de limaortance à l'adhésion de 
quelques membres du corps lég'alatif, les seuls qui 
se trouvassent à Paris: il comptait sur Tr aseuglement 
du jour, et savait qu'après les fautes de Napoléon, et 
surtout aprés ses revers, tout pouvait être employé 
contre lui, pourvu qu'on se häläl. Urtte minorite d'uu 
corps dimout s'asemble tout aussi legitinement que 
le sénat agissait au nom de la France, et se conduisit 
avec autant de tact que plusieurs vieux soutiens du 
parti républicain devenus les complices de l'abandon 
des trois couleurs, Cependant les maréchaux persis- 
taient à regarder comme la véritable loi du moment la 
régence daus les mains de Marie-Louise ; ce fut même 
de ia part de quelques-uns d'eux l'objet de négociations 
*upres d'Alexandre, et la faction royaliste craignit un 
lustant qu'on ne Îa laissät retnmber dans sa nullité, 
Tout, cependant,n'était pas perdu pour Napoléon: ses 
marches savantes et le soulèvement de quelques pro- 
vinces jalouses de l'honneur francais, eussent pu com- 
promettre la sûreté des allies trop contiants à Paris. 
Mais M. de Talleyrand trouva, dans ce qu'il avait déjà 
fait, des moyens d'ebranter même la tidélite des que. 
diers , et il dit au maréchal Macdonald : « Si vous res 
trx à celui que nous quitions , vous nous perdes 
“tous, » Lorsque le comte d'Artois fut reçu aux bar- 
rieres , celui dont c'était en partie l'ouvrage , le 1éli- 
cita ainsi , ensisle plus qu'episcopal :« Le boubeur 
rque nous éprouvons sera à sou comble si monsei- 
* greur reçoit avec la bouté divine qui caractérise sa 
» maison, l'hommage de notre tendresse religieuse, » 
Îl avait préparé, de concert avec un député, la ré- 
ponse du lieutenant Æénéral du royaume ; elle fut 
prononcée en ces termes:« Messieurs les membres 
du gouvernement provisoire , je vous remercie de 
cout ce que vous avez Fait pour notre Rs Plus de 
divisions! La paix et la France ! le À a revois, et 
rien n'est changé , excepté qu'il y à un Français de 
“plus. » M y avait pourtant aussi un Français de 
noins, € l'existence de ce personnage, si og 
inguère, élait eucore un gujrt d'inquiétude ; 
sutse figurer que sa perte seule satisferait le nes 
veau cabinet des Tuileries. Un marquis de Mau- 
breuil, des resentinents personnels avaient 
rntrainé à se charger d'une mission trés peu hono- 
able, en recut, diton, une autre plus odieuse, 
[L s'agissait d'assssiner Napoleon , et se défaire 
même de toute la famille impériale. Si on en croyait 
‘atlirmation constante de cel accusé, l'ordre eu aurait 
te donné par M. de Talleyrand : mais, selon d'autres 
rersions , le secrétaire-adjoint du gouveruement pro- 
risoire se serait seul exprimé clairement à cet égard, 
1 le prince aurait fait seulemeut un signe de tête 
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Lea interprété comme une marque d'a- 
bésion. Dans uelque fächeuse incertitude que soil 
restée cette affaire | il était plus naturel de croire 
cg avi ut vera med passion sordide l'auteur du vol des 
ane la reine de Westphalie, que de charger 
d'imputations de cette nature un homme ingrat , saus 
doute, mais assez éleve pour craiudre d'avilir son 
nom. À la suite d'une convention inseusée , le traité 
de Paris, non moins bonteux , fit descendre du pre- 
mier rang Ja France , qui après avoir abusé peut-être 
de ses triomphes , sbusa pour ainsi dire de son atlic- 
tion.  : eut un inconcevable engouement dans le re- 
mords d'avoir fait des couquè:es , et la coalition en 
profita sans pudeur. Les failles ne [ureut pas réin- 
tégrés, mais Les forts se partagérent les dépouilles, 
et il faut mentionner ici celle etrange equilé, cette 
mode parisienne, puisque M. de Talleyraud la mit 
à profit, approura loul , et accorda tout. L'œuvre de 
la restauration une fois consommée , le portefeuille 
des affaires étrangères, le 12 mai, et a pairie le 
4 juin, en furent ja récompense : beaucoup de pairs 
lui avaient dû leur nomination , et il exerça une as- 
ser grande influence dans cette chambre, où on le 
vit plus d'une fois à la tête de l'opposilion., 11 avait 
promptement senti que ses vues relatives à l'adminis- 
tration intérieure ne serañent pas prises en cousidéra- 
tion, mais sans que cela lui inspirât le courage de se 
tenir éloigné des affaires. Selou l'opinion commune , 
il avait eu du moius celui d'exposer, avaut la déclara 
Lion de Saint-Ouen , qu Al serait de l'interèt des Bour- 
bons que la constitution émanät de corps politiques 
tepréscnlant la France, À la vérité cela mème eût éte 
tres défectueux, et le sénat, qu'on voulait surtout 
favoriser, fournit contre lui trop de prétextes, Doué 
de quelque esprit , Louis XVIIT crut se montrer 
homme d'etat en répondant : s Si j'acceptais la con- 
sstitution presentée par le sénat, vous seriez assis, 
°M. de Talleyrand , et je serais debout. « D'ailleurs 
la grande sagacité du ministre edit blessé les préten- 
Uons royales : il aurait voulu se reudre nécessaire à 
perpéluilé ; mais Louis XVII, peu reconnaissant de 
ces calculs , ve subit pas long- lemps une telle loi, 
On n'a pu eviter ici de parler avec étendue de la parti. 
cipation de M. de Talleyrand aux évenements de 1814, 
parce qu'il # Pace montré tout entier, avec ses resour- 
ces et ses faiblesses, sa surprenante legéreté à l'égard 
des intérêts de la France, el son art dans ce qui tenait 
à des ques plus personnelles, Néanmoins il est juste 
d'observer, avant de quitter celte époque, qu'a la téte 
du gouvernement provisoire , ilu'a pas abusé de cette 
position pour placer de wombreuses créatures. Dans 
un discours remarquable , prononcé avant les cent- 
jours à la chambre des pairs, le prince de Talleyraud 
a présenté comme indispensable l'établissement d'une 
caisse d'amortissement. Îl etait , en 1515, au congrès 
de Vienne , lorsque ls famille royale fut expulsée des 
Tuileries, N'ayant rien de favorabie à attendre du 
nouveau maître , il venait de prosoquer vivement 
contre lui la déclaration des pe Il alla wou. 
ver le roi à Gaud, et d'après les conseils exprès de 
Wellington, on lui coufa, Le 8 juillet, l'administration 
des affaires étrangères. Il y joignit le titre de prési- 
dent du conseil des ministres; mais sous ces deux 
rapports il fut bientôt évincé, [1 déplaisait à Mon- 


sieur , et généralement il restait suspert au arti 
royaliste, dont un ds meneurs avait ecrit de Lou- 
louse : « Tant que cet homme , a=routuiné à toutes 


sles perfidies, n'aura pas porté sa téte sur l'écholaud, 
sil n'y aura ni repos ni sûreté pour les Bourbans : 
s c'est par ce grand exemple qu'il faut commencer. » 
M. de Talleyrand avait aussi contre lui, en 1815, les 
erspereurs  < Russie et d'Autrche, mécontents de 
voir Wellington imposer ses volontés à ta France, ue 
deux mouarques accoururent, et on rapporte 

leur pessage à Nancy, ils dirent à uw general : «7 sb 
sailons eu hôte à Paris, car nous ve savons pas tout 
sce qui s'y fait, et ce que nous savons ne nous con- 
s vient pas. « Louis X VTTT [ut donc tenu d'intro duire 
dausle conseil quelques hommes agréables à le Rus- 
sie; c'est ce qui fit peuser au duc de Richelieu, qui 
lait très aimé d'Alexaudre , et à qui M. de” 
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leyrand remit le portefeuille, le »6 août 1815. Plus 
tard , le due de Bourbon se rendant à Paris, M. de 
Talleyrand partit le mème jour pour Valençay, d'où 
il ne revint que six ou huit mois après, en novem- 
bre 1818. Le Vouit s'est à arr les aunées suivantes, 
que ce ministre était enfin dévoué à la faction des 
émigrés; mais elle n'eût pas manqué d'employer os- 
tensiblement ses talents , si elle avait compté sur lui, 
c'est-a-dire s'il avait peusé lui-même qu'elle pâût quel- 
que chose de durable. La crise déterminer, en 1530, 
par les projets dont le conseil de Charles X aurait été 
désabusé si M. de Talleyrand y avait été admis, l'a 
ramené sur la scène qu'il n'avait pas cessé de regarder 
comme l'attendant toujours. L'inteution de rester en 
très boure intelligence avec la Grande-Bretagne , le 
fit choisir pour l'ambassade à Londres. Néanmoins 
des pairs auglais , et en particulier le marquis de 
pa arc be » s'élevérent contre cetle nomination , 
comme si M. de Talleyrand n'avait pas rachelé par 
assez de condescendance envers l'étranger, 1: actes 

ui anciennement avaient oMensé la Grande-Bretagne. 
Le duc de Wellington et lord [Holland ont pris la dé- 
fense de l'ambassadeur. « Je déclare , a dit le premier, 
» que dans toutes les hautes transactions où je me suis 
strouve avec le prince , depuis 1814 jusqu'au jour où 
» j'ai quitté le ministère, trois mois après la révolution 
sde juillet, je ne sais personne qui se soit conduit 
“avec plus de fermeté et de talent à l'égard de son 
“pays, avec plus de droiture et d'honneur dans les 
» communications avec les ministres étrangers... » Le 
prince de Talleyrand et lord Palmeision out été les 
membres les plus influents aux conferences de Lon- 
dres relatives à la Belgique ; mais la leuteur de ces 
transactions ont fait plusieurs fois désirer par l'oppo- 
sition le rappel du wégociateur français. Tout parais- 
sent enfin conclu avec l'Autriche, ln Prusse et même 
la Russie, M. de Talleyrand se rendit en France, Il a 
passé la fin de l'été de 1833 dans sa terre de Rochecôûte, 
et le 9 octobre, après quelque séjour à Paris, il 
retourua à Londres, où l'appelaitie besoin d'«h- 
tenir eulin, relativement aux Lis » des résultats 
trop longtemps suspendus. Sa santé ne le force 

as encore d'abandonner ses fonctions. Un travail 
facile, et une sensibilité très moderée, servent à 
expliquer chez lui cet avantage, Le régime diplo- 
malique lui a tout-à-fait réussi. La demi-agitation 
des conférences et des protocoles est devenue pour 
lui une jouissance , et même, dit-on, il n'echappe 
à l'envui qu'en s'exerçant encore à ce jeu des 
affaires, C'est par son crédit sans doute que le comte 
Ch. À. de Talleyraud, vient d'être charge d'une mis- 
sion en Suisse où il avait négocié , en 1816, ou subi 
au nom de la France, la capitulation militaire, On 
cite du prince de Talleyrand Lssent de mots beu- 
reux, dont quelques-uns étaient flatteurs , mais tou- 
joursavec convenance : ceux qu'on lui prête sout en 
plus grand nombre encore , et Lous ont été répétés si 
souvent qu'il serait inutile de s’y arrêter ici. Le prince 
de Talleyrand est grand officier de la légion d'hon- 
veur , et decoré de plusieurs autres ordres, tels que 
ceux de le toison-d'or et de l'aigle-noire. Il est aussi 
membre de l'institut, nou qu'i ait publié quelque 
ouvrage important, mais il a laissé, du moins daus le 
peu qu'on lui attribue, d'irrécussbles traces de son 
esprit. Nul ne lui conteste l'art de préparer ou de 
retoucher ce qu'il ne prend pas le temps de faire lui- 
méme, Le principal de ses écrits est : Mémoire sur Les 
relations commerciales des Etats-Unis , vers 1597. I 
avait lu, la méme aunée, au cercle constitutionnel 
dont il était un des fondateurs, un autre mémoire 
Sur l'utilité de fonder des colonies françaises sur les 
côtes de l'Afrique, selon l'ancien proiet du duc de 
Choiseul , et cet exposé fit sensation. 

TALLIEN (Tuvnise Cansnncs, Mme}, l'une des 
femmes les plus belles, les plus aimables et les plus 
généreuses qui coutribuërent à ramencr l'urbonité 
en France aprés les désordres de la terreur. Fille 
du banquier espagnol Cabarrus, depuis élevé à la 
dignité de comte et de grand d'Espagne, nommé 
ambassadeur à la cour de Versailles sous Char- 
es IV, et depuis éncore ministre des finances 
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soùs Joseph Népoléon, Therèse naquit en Espagne 
vers 1775. À peine ôgee de quatorze ans, on Li. 
maris à un conseiller au parlement de Bordeeu, 
M. de Fouteuai. Plusieurs biographies ont avancé, ‘ 
à tort, qu'elle adopta avec enthousiasme les idees 
nouvelles, et qu’apres le 10 août, elle se lia avec ke, 
parti constitutionel, Les idées qui désorganisaient . 
alors la societé pour la reconsütuer sur des bases qui 
ue sont pas encore bien posees, purent causer d'abord : 
quelque illusion à une jeune femme d'un cœur amant 
jusqu'à la passion , et d'une raison encore peu solide: 
mais l'application qu'on en fit lui durent inspirer assez 
de terreur, puisqu'aux premiers desordres elle tenta de 
se sauver en Espagne, Arrélée et amenée dans les pri- 
sous de Bordeaux , elle eut le boubeur d'inspirer une ; 
violente passion à Tallien, alors en mission dans la 
Gironde, fi Jui fit rendre la liberté, Me de Fontena 
ne se servit de l'ascendaut que sa beauté lui donvait 
sur le procousul, que pour lui inspirer des sentiments 
plus humains , et l'ansener à adoucir les rigueurs dont 
il accablait cette province, À ses prières, Tailien dis- 
ns: de l'échaufaud plus d'une victime. Une fille de 
me de Geulis {Mme de Valence } ,et beaucoup d'ac- 
tres personnes durent la vie à Ms de Fontemai, Elle 
suivit Tallien à Paris. La rouduite du conventionnel, 
pendant sa mission à Bordeaux, fut durement blé- 
mée: ses collègues du comité de salut public lui 
reprochéèrent son moderantisme, et peu s'en fallut 
qu'ils ne demandassent contre lui un décret d'ae- 
cusation ; ils n'osereut cependant ; quant à Me de 
Fontenai, elle fut arrêtée et conduite à la Ferce, 
par ordre de Robespierre. Elle fut plongée dans un 
cachot , seule, couchée sur de la paille, que même 
on ne changeait pas, Privée du jour, et 
de nourriture, cette femme jeune, belle et gené- 
reuse , était destinée à augmenter le nombre des rie- 
times de la tyrannie. Mais l'empire qu'elle exercait 
sur Tallien n'etait pas encore detruit, le plus grand 
danger la menaçait, elle lui écrivit le billet aui- 
vaut: « De la Forre, le 7 thermidor | Me de Fontenai 
sà M. Tallien, L'administrateur de la police sert d'ici; 
silest venu m'anuoncer que demain je monterai a 
stribuual, c'est-à-dire sur l'échafoud, Cela ressemble 
» bien peu au rêre que j'ai fait cette nuit : Ro 
sn'existait plus et les or étaient ouvertes, Mais 
» grâce à votre insigne lâcheté , il ne se trouvera bien- 
“tôt plus personne en France capable de le realiser. « 
Tallen repondit le même jour: « Soyez aussi pro 
org que j'ai de courage, et calmez votre tête.» 
ux jours aprés, Robespierre n'existait 
Mm: Tallien, a au on épousa ART. ps 
libérateur, Ainsi l'amour fut une des causes qui préci- 
piterent la chute de la terreur : pariout on rendit 
grâces à Mme Tallien. Ce triomphe ki valut le surnom 
de Notre-Dame de Bon Secours, comme où donnait en 
mème temps à Mme Bonaparte , celui de Norre-Dame- 
des-Victoires. Une union fondee sur d'aussi grands ser- 
vices semblait devoir étre plus heureuse ; mais Les cha- 
grins domestiques le troublèrent, et les tribunaux la 
rompirent peu d'années aprés qu'elle eut été formée. 
Me de Fontenai n’a donne qu'une fille à Tallien. 
Cette enfaut reçut le mom de Thermidor, En 2808, 
Mme Tallien épousa le comte de Carsman, aujour- 
d'hui prince de Chimay, auquel elle a donné quaire 
enfants, Parmi les femmes qui contribuerrut à metre 
en rapport les hommes marquants de l'epoque direc- 
torienne , et à faire reparaître l'esprit de salon dans 
nos tnœvrs nouvelles, aucune ne jeta plus d'eclat que 
Me de Fontenai, A la beouté , à l'esprit, elle joignit 
un caractère qui ne se démentit point daus des épreu- 
ves auxquelles, avant la révolution, on croyait les 
femmes peu capables de résister, Me de Genlrs, dans 
ses mémoires , en trace le portrait le plus flatteur , et 
la reconnaissance ne l'a point outré sans doute, 
uisqu'il est d'accord avec ce qu'ont écrit ou raconté 
es contemporains, Cependant tant de mérite ne troura 
point grâce devant Bonaparte, qui refusa obstinement 
d'admettre à sa cour M®* Tallieu, probablement à 
cause d'un divorce dont il n'avait poiut encore donné 
l'exemple , et qu'il condamnait o , bien que nos 
lois l'eussent cousacré parmi nous. 
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TALMONT ( À. Pu. de la Taimoizre, prince de }), 
second fils du duc de la Trémoille, Rien ne le fit re- 
marquer dans sa première jeunesse; mais sil n'eut 
pas d'abord le force d'échapper aux séductions qui se 
multipliaient naturellement pour lui, la gravité des 

| Circonstances fortilia ensuite son caractère, et il devint 
«an dés plus honorables soutiens du parti qu'il crut 
| convenable d'embrasser, Partageant les projets contre- 
révolutionnaires de la noblesse de l'ancien Poitou , en 
1792, il passa la Manche, et s'étant reudu ensuite sur 
le Rhin, ilft, en qualité d'aide-de-camp du comte 
d'Artois, la première campagne des émigrés. En 1793, 
11 rentra en France, non pour se réconcilier avec les 
nouveaux principes, mais pour les combattre per 
d'autres moyens. Conformément à son plan d'insurrec- 
Lion , il visitait les campagnes voisines de ses domai- 
mes, quand le soulevement éclata brusquemeut au 
mord de la Loire, Arrêté du côté de Chäteau-Gonthier, 
Le prince de Talmontfut conduit dans les prisons d'An- 
gers : dès ce moment , sa tête fut comptée au nombre 
de celles qu'on se promettait d'abattre. Mais , par les 
Lous offices de l'abbé de la Trémoille, frère du détenu, 
un membre de la convention pénétra dans la prison, 
et le prince, sûr d'être délivré, eut à choisir pour 
asile l'Angleterre, ou bien la Vendée, alors insurgée 
comme la Bretagne, « La Vendée ! dit aussitôt Tal- 
» mont : je verserai mon sang pour mon roi jusqu'a la 
“dernière goutie.s Ainsi, des paysans royalistes, 
auxquels l’escorte n'eut garde d'oppaser beaucoup de 
resistance, s'emparérent de lui, tandis qu'ou le trans- 
ferait d'Angers à Laval, et le couduisirent aux Ven- 
déens déjà maitres de Saumur, Ils accueillirent avec 
enthousiasme uw homme dont le rang et les traits 
imposants devaient exercer uue grande influence sur 
la multitude : ils lui donnérent place au conseil , avec 
Le titre de général de la cavalerie. Il justifia cette con- 
fiance devant Nantes , le sg juin, et devint plus cher 
encore aux Vendéens par sa valeur et ses efforts réiterés 
pour seconder Cathelineau, dont pourtant il ne put 
empêcher la défaite, Blessé, mais non mortellement, 
comme le général en chef, il alla au centre de la 
Veudée prendre part à d'autres combats avec son 
ardeur ordinaire. Il ne se laissa À + décourager par 
les nouveaux revers essuyés à tillon , ou daus 
d'autres journées; il prétendait qu'on pouvait tout 
réparer, pourvu que, en se rendant maître d'un passage 
de la Loire, on communiquät librement avec Îles 
Bretons : c'était aussi de ce côté que Bonchamp dé- 
seat qu'on se ménagrêt une retraite. Avant l'affaire 
de Chollet, Talmout fut chargé de garder avec quatre 
mille hommes le poste de Saint-Florent , et plus tard 
on bui dut en parte le succés remporté à Laval. L'avis, 
ou plutôt le désir de plusieurs chefs était de retourner 
dans la Vendée ; mais Talmont qui, selon quelques 
mémoires , avait proposé de marcher sur Paris, imsista 
du moius sur La nécessité de ne pas paraitre renoncer 
aux secours promis per la Grande-Bretagne , et, en 
conséquence , il parla de se diriger vers Saint-Malo, 
On s'y décida, et Talmont fut un des deux comman- 
dents qui, en t par Vitré, allérent assiéger 
Granville, Lord Moira n'attendait que la prise de cette 
place pour se rendre à Jersey, avec son expédition, 
et fournir aux Vendéens lessecours qu'ils attendaient; 
mais ceux-ci ayant échoué à Granville, et trouvant 
trop peu de sûreté dans un pays inconnu d'eux, de- 
maudaient , même avec menace, leur retour sur la 
rive gauche de la Loire, Au milieu de ces signes de 
rebellion, le prince, ainsi que quelques autres per- 
sonnages , parmi lesquels était le curé de Saint-Lô, 
da triste mémoire, se disposérent à's'embarquer: 
c'était au moins une imprudence, Un détachement de 
cavalerie, aux ordres de Siofilet, accourut, et ramena 
ce groupe au milieu du camp. Le prince et ses com- 
auons alléguëèrent qu'en frétant pour Jersey un 
Loto pêcheur, ils n'avaient dessein que de hâter 
l'arrivée des secours , et de mettre en sûreté quelques 
femmes. 11 existe plus d'une version a l'égard des 
motifs qui entrainerent ce général jusqu'au rivage. Il 
venait, d't-on, de recevoir des côtes opposées une 
lettre secrète, où il ne s'agissait nullement d'opérations 
militaires, et quoiqu'il eût répondu  ajoute-t-on, 
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qu'il ne voulait pas quitter ses compagnons d'armes, 
il a pu céder ensuite à des tentations qui n'auraient 
pas exigé une longue absence. Quoi qu'il en soit , le 
assé répondant assez de ses inteutions, sa justification 
umparfaite fut admise, et quelques jours après il 
rendit de grands services auprés de Dol , en résistaut 
presque seul dans un moment où la déroute serait 
devenue générale, Laroche Jacquelin ayant su profiter 
de ce délai, roufessa, en entrant à Dol , que sans 
Talmout la victoire eût été impossible. Après l'échec 
d'Angers, il tua dans un combat singulier un bussard 
ui, à la mauière des anciens, était venu le délier 
evant les colunres , entre les deux armées, Au Mans, 
en décembre , il fit de nouveau remarquer sa valeur, 
Voyant les bandes roya'istes réduites à six ou sept 
mille bommes, et dans l'impuissance de repasser le 
fleuve , il prit avec Fleuriot le commandement provi- 
soire de ces débris; mais il ne put apprendre sans 
dépit le choix qu'au fit ensuite de son compétiteur 
pour général en chef, et il se setira. On a ditque ce 
vif désir de se placer à la tête des troupes dans un 
moment si dificile, n'annoncait que du dévouement 
chez ce prince ; mais un dévouement plus certain l'eût 
fait rester avec ses compagnons d'armes, même sans 
être déclaré le premier d'eux, F n'avait pasencore d'a- 
sile, et, deguisé en paysan, il errait avec un domestique 
dans les campagnes vaisines de Laval, lorsque la 
garde nationale de Bazouges le conduisit à Fougères, 
sans savoir quel pouvait être cet homme suspect: mais 
la fille d'un aubergiste dit en l'apercevant : « C'est le 
sprince de Talmout, » Au momeut d'être interrogé 
par le général Beaufort, le prisonnier renonça à son 
accoutrement de paysan. « Qui , dit-il, je suis le prince 
sde Talmont: déjà soixante huit combats n'ont faini- 
s liarisé avec la mort, » 11 demandait seulement qu'elle 
fût prompte: mais il resta deux mois daus les cachots 
de Rennes. C'est dans cette ville que celui qui l'imter- 
rogeait finit par lui dire avec humeur : « Tu es un 
saristocrate, et je suis un patriote, » L'aristocrate 
répliqua: « Tu fais ton métier , je fais mon devoir, » 
Cette nse que dans le temps on trouva sublime, 
était belle sans doute ; mais il y avait cet ingonvénient 
qu'une autre bouche aurait pu avec autant de raison 
rononcer les mêmes paroles dans le sens contraire. 
ransféré enfin à Laval, Talmont monta sur un écha. 
faud préparé devant la principale entrée de son chà- 
teau. On prétend que l'homme qui lui trancha la tête 
lui devait la vie, et que ce prince avait également sauvé 
celle du père de L femme qui le fit recounaitre à 
Fougères ; mais ces sortes d'asserlions, propres à aug- 
menter l'effet dramatique , paraissent répétées outre 
mesure dans les fustes de la révolution, Matelein, le 
fidele domestique de Talmont , avait été aussi arrêté, 
Ou voulut en vain l'épargner : ret homme digne d'une 
autre destinée et d'une autre condition, s'écria qu'il 
aimait mieux périr que de survivre à son maitre, 
En 1832, on a élevé, près de Laval, un monument 
en l'honneur du prince de Talmont et de quelques 
autres victimes, au lieu même où leur sang avait été 
répandu, 

AMBURINI {Asrox:o ), basso rantante le plus 
distingué après Lablache , est né à Faenza en 1800. 
Son père, Pasquale Temburini, À russes de cor, 
lui euseigna les premiers éléments de la musique et du 
chant. Ses études terminées, il le conduisit à Fos- 
sombrone , et le confia aux soins d'Aldebrando Brossi, 
professeur de chaut assez renommé. À l'âge de onse 
ans , Antonio attirait dejà la foule à l'église de Fossom- 
brone , chaque fois qu'il chantait, Eu 1817, sa voix, 
aprés la mue, se changes en basse sonore et légère, 
et l'année suivante il obtint un engagement à Bologne. 
Lesrôles de Daudini daus la Cenerentala,et de Mustapha 
daus l'Italiana in Algeri, commencerent sa réputation, 
Li se rendit ensuite à Naples, où il remporta des suc- 
cès éclalants. Après avoir chanté à Florence , à Li- 
vourue , à Turin , il fut appelé à Milan, 11 brilla sur- 
tout dans Matilde de Sabran, et dans Les pirates , opéra 
de Donizetti, En se rendant à Trieste, il s'arrêta à 
Venise, où il chapta dans uo concert qu'on y donnait 
à l'empereur d'Autriche, I produisit beaucoup d'effet 
daus un trio de la Gazza , avec Galli, et Mit Colbran , 
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et dans le duo de Verther, de Coccia. En 3824, ñ 
charta à Rome, et l'année suivante à Venise. T1 était 
à Milan en 1827, et à Vienne én 1828. Partout il fut 
très spplaudi. A l'extérisor le plus agréable il joint 
une voix pure, sonore , étendue , et une vocalisation 
facile et brillante, : 
TAMENAMÉNAN où TAMAAHMAAH Fer, dit le 
grand , chef de l'archipel Sandæick , au milieu du 
grand Océan. 1 naquit vers l'an 1744, dans File 
d'Owyhée , la principale de ce Hg Il appartenait 
à la race privilégiée , et s'était déjà fait remarquer par 
sa bravoure avant la mort de Cook :; mais il n'eut eu- 
cune part à cet événement arrivé be 14 février 1779, à 
la baie de Karskaona. Peu de tempsapris, Terriobou, 
chef d'Owyhée, fut mis à mort par des mécontents , et 
on revêtit du pouvoir Taméhaméhah. TH était doué de 
cette supériorité d'esprit qui consiste à connaître, dans 
l'intérêt de l'état , ce que Les circonstances denvandent 
d'inusité jusqu'alors, Î ne ui à pas été donné d'agir 
sur on aussi grand théâtre que Pierre de Russie, maïs 
du moins on n'a pas à fui faire les mêmes reproches, 
La paix européenne de 1753 devait avoir des résultats 
jusque dans ces licux reculés. Ds offraient une relÿ- 
che aux navires allant au nord-ouest de l'Amérique et 
à la Chine, pour Le commerce des pelleteries, Pendant 
v'ils prennent de l'eau et des vivres à Owyhée, plu- 
sieurs matelots désertérent, et d'après les renseignr- 
ments reçus d'eux, Tamebamébhah comprit l'avantage 
que ses compabintes pouvaient retirer de la fréquenie 
visite des navigateurs. Quelquesauties chefs, assez sem- 
biables à ce qu'ataient té les grands vassaux en Europe, 
n'entrant dans ses vues qu'avec répugnance, $e Con- 
certaient quelquefois pour se défaire des étrangers, et 
capturer leurs navires; mais Tamehamthah, qui savait 
combien il serait facile qu'ils en tirassent vengeance, 
fitee qu'il pot pour mettre un terme à ces complots. 
Afin de n'avoir plus rien à craindre des rivalités mème 
des navigateurs de diverses nations, il se decido à se re- 
connaître vassal de lo Grande-Bretagne, Les nutres 
chefs assemblés par lui accédérent à cette resolution ; 
H fut convenu , eu février 1794, que l'administration 
du pays resterait indépendante à l'intérieur, et que la 
souveraineté du monarque européen serait toute de 
rotection. Vancouver, satisfait qu'un tel exemple fût 
onné dans ces vastes régions maritimes , fit un cadeau 
à ce prince insulaire : les charpentiers anglais con- 
strnisireut une goëletie , que les ouvriers de lle ini. 
tèrent promptement, et Tonwhamebnh, disposant 
enfin d'une flontiile , ce qui avait éte le principal objet 
de ses vœux, rangea sous son obcissance des Îles voi- 
sines, Le temps n'était plus où allant loi méme pré- 
senter des banones à Vancouver, il avait demandé des 
clous en échange. FH euton petit fort dans l'ile Wonou , 
et, dans celle d'Onybée, un plus important que de- 
fendaient plusieurs pières d'aitilierie, Le navigateurs 
de tous les pavillons trouvaient sûreté dans ses états 
soumis à une polite régulière, Drs Américains Hoi 
ayant fait enteudre, en 1916, qu'une escadre russe 
parcourail ces mers, tt voulail prendre possession 
d'Owyhée, il rassembla sur le rivage quatre mille 
hommes assez bien nrmés ; mais c'était seulement ce 
Rurik, voyagennt sans aucun dessæin hostile, Son 
commandant, Kotzebue, recul le meilleur accueil, 
et Tamebameéhah lou dit, avec toute Ia bonne grâce 
‘$ aurait mise un Europeen, qu'il était charmé de 
ournir des vivres ou d'autres objets utiles à quicon- 
que voyagenit dans l'intérét de la science ou du négner. 
PT faisait lui-même dans l'occasion quelque entreprise 
commerciale, Il avait expédié pour Canton un bati- 
ment chorgé de bois de sandal et de nacre de perle. 
La plupart des matelots étaient des hommes de T'Ar- 
chipel, mais le capitaine était Américain. Comme 
Tomebaméhah, ne se soumettant qu'avec réserve , u'a- 
vait pas adopté le pavillon britanique, les Chinois n'nd- 
m'reut point son batiment dans teurs ports :ils n'avaient 
pas d'ordres on faveur d'une bannière inconnue, Le 
termps seul à monque à Tamehaméhah pour que sa na- 
tion paringeët, sous lui, tousles arts, l'activité, ou même 
l'éustroction des Européens, Son commerce avec eux 
était avantageux , à cause de la fertifité de la plupart 
de cesîles, et, dans ses dernières sunées, il possé- 


dait vue sommnre de cinq cent mille piastres fortes, 
ainsi que des vaisseaux mrarct ands en bon état. Len, 
qu'il jugea que sa fn spprochait, i} menda au de | 
lui tes chefs des différrots cantons, et les € sil 
suivre, surtout à l'égard des blancs, te systeme qu'il 
avait adopté pour la prospérité du pars. Une courte 
maladie termina ses ph. ê Owvhee , au mois de 
mors 1819. On conjecture qu'il avait près de soixante 
es ans, Vancouver lui avait trouvé, à l'époqme, 

le leur premiére entrevue, des traits farouches : mis 
l'âge , ou plutôt le sentiment du devoir chez un prince 
doué d'un gévie naturel, les avait singulierement 

adoueis, Il he laisser à regret l'autarité à sen fils 

aîné , à qui 1 me pouvait transmettre en méme bemmgs 
sa prudence et ses lun.ières, Ce fils est le suÿet de Var 
ticle suivant. On trouve dans des relations de Vancon- | 
ver, de Kotzebue , etc., beaucoup de documrentssur | 
réformateur des îles Sandwtrh, 

TAMENAMARIAN Ile, fa et sucreesrur du pré | 
cédent. Selon quelques voyageurs, Tamnehaméhe et 
le nom de la dynastie régrante , Rheu Rhio , le mou | 
patronimique. Ce cacique étsit souverain des Îes 
Oshyhie, Mowice, Wahoi, Morotoi, Rensi et To- 
hourowa, En conservant le trône de son 4! 
n'avait hérité, comme nous Pavons dit, où de su 
habileté , ni de son sudace, Maire de plusieurs Îles . 
ivdépendentes , son autorité s'était trouvee ébranieer, 
à le mort de Tamebaméha 1°, par les prétentions des 
principaux chefs qui ne supportaient qu'arec prie 
le joug qu'un prince ambitieux leur avait immpesé. , 
Dujà, à l'époque où M. le capitaine Freyeimet visita , 
ces poragrs, pendant son voyage autour du monde,, 
Temebaméhe 1° épronvsit les plus grandes rraintes | 
sur la tarqu'Ilité de ses états. Tl paraît que le vorage 
en Angletere, qu'il se résolat à entreprendre ds | 
ces conjonctures, et qui a fait toute ss celébrite, 
en Europe, n'avait d'autre objet que de réclseser ! 
dés secours dont Ï jugeait avor besoin pour sen- 
tenir son autorité, Mais en cela encore ses conceg- . 
tions avaient été mal dirigées, Les Anghais depas | 
longtemps ne s'occupent guere des îles Semdeæick , ; 

ui fxeut plus portieculiérenrent les regards des : 

usses et des Etats-Unis. M s'embarqua pour Londres, | 
sur Un vaisseau de la compagnie mnglaise, avec ta 
reine Kamahamerou, sa sœur el sa frmime, et wne 
suite de buit à dix personnes, vers Le comumener. 
ment de 3824. À leur arrivée dans cette capitale, ils 
devinrent l'objet de la plus vive curiosité , et des ot. 
tentions les plus délicates du gouverne ment smg'ais, 
qui leur donna des fêtes brillantes et des défraye es. ! 
tiérement, Mas l'impression trop vive que fit sur ces | 
insulaires étrangers vre athmosphère froide et bo ! 
mide , et le peu de soins qu'ils prirent pour s'en pre- 
server pendant leur traversée, occosonérent wne | 
matadie qui se déclara d'abord rhezx la reine , et Pom. : 
porta presque au sortir de ces fêtes. Son frère et sos 
epoux ne lui survécut que quelques jours. 1 mourut 
be 14 juillet 1824, n'ayant & peirre que srogt-deux ans. 
Kamabhameron , moîrns âgée de deux ons, n'en avait 
que dix-sept lorsque le capitaine Freycinet vint reli-, 
cher à lite Owhyhie. A la figure In plus agréable elle . 
joignait la grâce des contours ies plus délicats; son cæ- 
ractère état doux et affectueux amsi que celui de sov ‘ 
Érère, À la mort de leur pére Tamebaméhah Te, fl: m'e- 
taient pas voulu se conformer à l'usage généralement 
a opté dans teur archipel, de se casser une où plusieurs 
dents, selon la perte qu'on avait essuyee : Îles avaient ; 
embrassé Le christianisme et adopté pour eux et pour | 
leur suite l'usage des vétenvents, Les relations récentes 
des voyageurs nous spprennent que cette réforme se 
propage atjourd'hui dans les îles Sandaick, grêer aux 
soirs des nuixsionnaires. L'Argleterre y a fait transper- 
trles corps des deux jeunes et malhrureux inso- 
laires qui étaient venus la visiter, Ce voyage , pour 
eux si funeste, rappelle involontærement qu'ils ré- : 
gnaient sur les sauvages des îles Sondæick , ma- 
guère antropophages, et dont le enpitaine Crek fut , 
la victime ; et il semble une expiation offerte à Ia me | 
moire de cet illustre navigateur. La triste destinée du : 
jeune Tamehamehe et de son épouse à fourni le suier 
du roman suivant : Tuméha, reine des es Sendairk . 
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morte à Londres , en juillet 1894 , on les arentures d'un 
| apres . roman histurique et critique , por l'auteur 

Je Sabine d'Erfeld , Paris, 1835, » vol. in.12. Voici le 
passage remorquable que M. de Châteaubrinnd a 
consacré à ces infortunés rois voyageurs , dans la pre- 
face de son Foyage en Amérique, œuvres complètes 
edition de Ladrocat, tom. 6, préface, page Ixj. tnsern 
Lien aise de le lire iei sans doute , et 1} commptétera 
ce que nous avons dit plus haut, « Les îles Sandwick 
forment un royaume civilisé par Tamehaméba. Ce 
royaume à une marine composee d'une vingtaine de 
» poëlettes et de quelques frégates, Des matelots an- 
selais déserteurs vont devenus des princes : ils ont 
réleré des citadelles que defend une bonne artille- 
nrie : ils entretiennent un commerce actif, d'un côté 
savee PAmérique , de l'autre vvec l'Asie, La mort de 
» Tamehoméhe à rendu la puissance aux petits sei- 
sv gneurs féodaux des Îles Sandwiek, mais n'y à point 
» détruit les germes de ba civilisation, On à vu dernié- 
srement à l'opéra de Londres , un roi et une reine de 
sces insulaires qui avaient mange le capitaine Cook , 
stout en adorent ses os dans le temple consacré au 
"dieu Rono, Ce roi et cette reine ont succombé à 
»l'influence du elimet humide de l'Angleterre : et 
sc'est lord Byron , héritier de ln paire du grand 
spoële, mort à Misolonghi, qui à été chargé de trans- 
sporter aux iles Sandwick les cercueils de la reine 
set du roi décédes: voilà, je pense, assez de con- 
strastes et de souvenirs.» 

TAPLIN {Gonxsew ), chirurgien vétér maire an- 
glais, mort en 1807, est regardé par ses compatriotes 
comme Le promoteur des progrès qu'a faits l'art véte. 
rinaire dans ces derniers temps, On à de lui: 1° 0b- 
servation sur l'état du gibier en Angleterre , 1772: in-8°, 
Après avoir exposé les causes de la rareté du gibier, 
Taplin propose, pour prévenir le braconnoge, de 
considérer comme chasseur autorisé tout possesseur 
d'un revenu annuel de cinq livres sterling, moyen- 
nant quoi, dit-il , le gibier aura autant de protecteurs 
qui a maintenant d'ennermis; 2° Dissertation sur l'é- 
curie du gentleman, où noureau système de ferrure, 1788, 
1890 , 3 vol. in-8®, On trouva que ce livre était supé- 
rieur à tout ce qu'on ovait écrit alors sur le mème 
sujet, mais on bléma louteur du ton de mépris dont 
il s'exprimait à l'égard de ses devanciers: 3° Obserwa- 
tions pratiques sur les Mensures faites aux chevaux par des 
épines , sur les tendons piqués . sur le boitement , ave des 
inetractions sur La manière de les traiter et guérir, 1790, 
in-8e x 4° Compendium, où traité abrégé de la ferrure 
pratique et expérimentole , 1795: 8° Dirtionnaire de ta 
chasse , 1804 : 6° Quelques morceaux detachés insérés 
dans le Magasin de la chasse | Sporting magazine), 
particulièrement des descriptions de la chasse royale 
dans la lorèt de Windsor, écrits, dit-on, dons le 
véritable esprit d'un chasseur, On croit que Taplin a 
été l'editeur du Cabinet du Chasseur, » vol. in-4°, ou- 
vrage de luxe qui contient l'histoire et la description 
des varietés de la race canine. Des chagr ns domes- 
ques aflgerent ses dernières années , et affectérent 
méme ses Facultés mentales, 

TARCHI { Avenso }, compositeur dramatique , né 
à Naples, vers 1760, entra ;” fort jeune , ou Conser- 
vatoire della pietà de Turehini, el y étudia pendant 
treise ans, dont if passa les trois dernivres , en 
qualité de chef des eléves, sous les célèbres Sala et 
Tarantino: mais ce ne Cut que deux ans aprés sa sor- 
tie, c'est-à-dire lorsqu'il eut atteint sa vingt-quatrième 
année , êge crit por les stotuts, qu'il en fut élu 
maine, En 1981, fit exécuter, por les élèves du 
Couservatoire, son premier ouvrage l'Arehitelle, opèra 
buffa , qui mérita, par son succès, l'honneur d'être 
représenté à Coserte , devant le roi Ferdinand IV. En 
1785, ayant encore la tunique bleue , comme élève 
du Conservatoire, il donna au théâtre newfde Naples, 
la Carcia di Enrire 1F , opéra buffa, qui fut très ap- 

laudi. 11 fit jouer ensuite, au théâtre del Fondo , un 
imiermede, et trois opéras, dont la rémssite fit hon- 
eur aux compositeurs qui lui avaient servi de prète- 
mem. travaille enfin pour son propre compte , el ses 
ouvrages se sue: éderent rapidement. T écrivit à Rome 
pour le théâtre de Capramica , lintermède Le due fra- 





tebli Pappamesra, et en 1784, pour le théâtre de Voiles 
l'imtermède Don Fallopio ; en 17985 , à Milan, pour be 
théâtre de la Canobiana, l'opéra srria l'Ademire ; à 
Turin , Ariona # Baero; en 1786, à Venise, Ifigenia 
in Tauride ; à Milan, l'Ariarate ; à Florence, Publio; 
à Mantoue, Arminie ; à Crema, Demofoonte : en 1787, 
à Turin, Il trionfo di Clelia; à Venise, Paolo e Fir- 
ginia:; à Mautoue, Artaserse; en 1788, à Rome , Le 
due rivati, opera buffa; Mitridate , qui eut un très 
grand succès ; à Milan, 11 conte di Saldagna; à Pa- 
doue , Antioro ; en 17%9, à Londres, le Déserteur, 
et Alessandro nell” Indie, deux ouvrages qui furent 
très goûtes ; à Monxs , prés de Milan, Lo Spazzeram- 
mina {le Ramoneur ; , opéra butla , qui eut beaucoup 
de vogue : en 1-90, à Venise, FPApoterss d'Ercole; à 
Vicence, l'Ezsio; à Rome, l'Olympinde; en 1791. à 
Turin, Giulio Sabine; à Milan, Adraste ; en 1799, à Man- 
loue , Jsacre, oratorio: à Milan, La morte di Nerame ; 
à Florence, Ester. oratorio.T archi soutenait dignement 
eu lialie la haute réputation de l'école napolitaine dent 
il était sorti, lorsque les événements de la guerre et 
les revolutions de sa patrie le déterminérent à passer 
en France. Son talent était honorablement connu à 
Paris ,où l'on avait joué, en 1790, au théâtre de 
Monsieur, 06 opéra buffa de sa ition , Don 
Chiseiotte , où Li cavaliere errante , em trois actes, Tar- 
chi arriva dans cette capitale en 1797, et y composs, 
pour La première fois , de la musique sur des paroles 
françaises: mais le peu de connaissances qu'il avait de 
notre langue et surtout de notre prosndie , lui opposn 
toujours des obstacles qu'il aurait pu surmonter, si 
les auteurs dramatiques avec lesquels il travaillait, le 
vicomte de Ségur, MM. Dupaty, le Prévôt d'hray, 
et surtout M. Alexandre Duval (qui, dans la préface de 
deux de ses opéras comiques, lui reproche mssez du- 
rement son ignorance }, eussent mis à l'instruire la 
même complaisance que Marmontel avait eue pour 
Piceini , qui était aussi Napolitain, Tarchi donna sue- 
cessivement aux théâtres Favart et Feydeau six opéras 
comiques, Le rabriulet jaune, en un acte, 1798, Le 
trente el quarante , en un acte, 1799: Aurore de Gus- 
man, en un acte, 1799: D'auberge en auberge, en trois ac- 
tes, 1800: Une aventure de Saint-Foix, en un acte, 1802: 
Astolphe et Alba, où à quoi tient la faveur, en deux actes, 
1802 ; le deuxième et be quatrieme de ces ouvrages 
eurent heaucoup de succés, mais la chute complete 
du dernier , dont le poëme était du même SR 
Le cabriolet jaune , qui avait peu réussi, degaûla Tar- 
chi dela composition dramatique. C'est à l'embarras, 
à La gène qu'il éprouvait. qu'on doit sans doute atiri- 
buer un certain décousu d'idées qu'on remarque dans 
sa musique , et que l'art des chanteurs ne peut pas 
aisément déguiser. Ses chants, quoique vifs, comi- 
ques, et souvent spirituels, ne coulent pas toujours de 
source, et n'offrent souvent une mélodie agrésble- 
ment phrasée, Tarchi paraît s'étre borné, dans les der- 
nières années de sa vie , à donner des lecons de chant, 
Eu professant la méthode du conservatoire de Naples, 
itse Gt une réputation méritee, et l'on peut citrr parmi 
sesélèves, Mme Duret Saint-Aubin, Tarehi est mort à 
Paris , le 19 août 1814, dans la cinquante-cinquième 
ommée de son âge. Il avait exéculé à Naples des 
messes et des vèpres à quatre , cinq et six voix : mais 
mous pe pensons pos que sa musique religieuse ait 
jamais été entendue à Paris. 

TARGA { Lionsnb}, médecin , né à Vérone en 
1730, mourut en 1815. El Gt ses études à l'université 
de Padoue , sous le célebre Morgagni , il y remplit 
quelque temps une chaire que sa santé très faible 
l'obligea de quitter, Le même motif fit aussi qu'il 
refusa une place qu'on lui offrait dans l'université de 
Pavie. Targa travailla avvc tant de zèle à une edition 
de Celse qu'il préparait , et qu'il enrichit de notes, 
qu'il en fit l'ouvrage de toute sa vie, 11 nvait encore 
un goût particulier pour les médailles, dont il a laisse 
une Lloit belle collection, On à de ce médecin étalien 
les ouvrages suivants: Celsi opera ex rerugnitione Les- 
nardi Targæ, Padoue, Comine , 1769, # vol, in-4°, 
Le même suivi d'un Lexiron Celsien, Vérone, 1810, 
» vol, in-4*, Cette édition est plus ample, mais elle 
est moins correcte que la précédente. Celle-ci à ete 
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suivie par les derniers imprimeurs de Celse , en Hol- 
lande , dont l'édition accon ce des dissertations du 
savant et judicieux Biancomt , a paru à Leyde en 1786. 
TASCHEREAU !{Jurns-Anroixs }, né à Tours le 19 
décembre 1801, fut nommé serrétaire-général de la 
préfecture de la Seine et maître des requêtes en service 
<atraordinaire, à la suite de la révolution de juillet 
1830, dont il avait adopté les principes. Lorsque la 
ligne politique qu'il suivait ne (ut plus celle du gourer- 
nement , il donna sa démission. M. Taschereau s'était 
déjà fait connaître avantageusement par sa collabora. 
Lion à nôs principales feuilles périodiques , et par deux 
ouvrages importants qui ont commencé sa réputation 
littéraire : nous voulons parler de l'Histoire de la vie at 
des écrits de Molière, Paris, 1825, à val, im-8e, réim- 
primée à Bruxelles en 2 vol, in-18, 1828, et à Paris avec 
quelques additions, in-8°, en 18:8 : et de l'Histoire de 
la vie et des ouvrages de Corneille , Paris, 1829, à vol. 
in-8°, La _ de Molière , tracée par Voltaire , ‘était 
trop incomplète et présentait t ‘inexactitudes pour 
seilaire un nine paca tout dd iles mer 0gr 4 
M. Taschereau le conduisirent à de véritables decou- 
vertes. Dejà M. Beffara, en compulsant les actes civils 
de la ville de Paris , avait rectifié bien des erreurs sur 
la faille de Molière , le lieu et l'époque de sa mais- 
sance , etc, M. Taschereau, en profitant de ce travail, 
a su éclaircir beaucoup de faits douteux et pleins 
d'intérêt ; c'est ainsi qu'il détruit entièrement l'accusa- 
tion portée, comme l'on sait, contre Molière , dans 
une requête à Louis XIV, par l'un de ses ennemis 
les plus acharnés, Montileury, comédien de l'hôtel 
de Bourgogne , en prouvant, per le simple rappro- 
chement des actes de naissance, qu'Armande Bejort 
était La sœur et non pas la fille de Madeleine Bejart. 11 
du < Def un grand nombre d'anecdotes sur Molière 
très peu connues et fort curieuses, et s'atiarhe à refuter 
toutes les critiques injustes dont il aété l'objet même 
de la part de ses contemporains. L'auteur le fait en- 
core mieux ronnaître en apprenant à l'aimer, et son 
ouvrage es1 désormais inséparable des œuvres de notre 
‘grand poëte, La vie de Corneille, moins fertile en 
événements, offre cependant d'intéresants details; 
dans les nombreuses particularités que M. Taschereau 
a recucillies sur chacun de ses ouvrages , on retrouve 
partout Le litérateur instruit et l'homme de goût, 1 
avait publié, en 1624, une Lettre à M. Fortia ÉUrien, 
en réponse à ses dissertations sur Molicre et sur sa femme, 
in-8°. Nous lui devons également : :° Œurres complètes 
de Molière , avec les notes de tous les commentateurs 
etun commentaire nouveau, Paris, 1623-24 , 8 vol. 
im8*; n° Œuvres de Boufllers . précédées d'une notice, 
1837, 2 vol, in-S°; 3° Correspondance litieraire, philoso- 
phique et rrilique de Grimm et de Diderot , 18:9-1830 , 
15 vol, in-8°: 4° Mémoires , correspondance et ouvra 
inédits de Diderot, 1830 , 4 vol. in 8°, La révolution de 
juillet ayant interrompu les travaux littéraires de 
M. Taschereau, les tomes XIII, XIV «et XV de l'avant- 
dernière de ces publications et les tomes TII et LV de 
la derniere ont ête revus per M. Chaudet, Le nom de 
M. Taschereau figure parmi ceux des principaux col- 
laborateurs sur le titre de la Biographie universelle 
classique, publiée par le hbraire Gosselin, et remise 
aujourd'hui en souscription: c'est une mention peu 
exacte , car il n'y a fourni que l'article Molière. Ve 
donne à la Biographie, dont nous publions aujour- 
d'hui le Supplément , les articles ‘: Collin d'Iarleville 
et Lebreton (Joachim), Entin, M, Taschereau a 
fourni des articles au Courrier français et au National. 
à la Revue de Paris , à la Gazette littéraire, et à la Hevue 
française. 
TASSET { Jossen |, musicien, naquit à Chartres, 
le 8 décembre 21732. I fallait qu'il jouât passable- 
ment de la flûte dans son enfance , puisque à six ans 
il en donnait desleçons à un srigneur anglais, El laissa 
bien lois de lui son maître Maret. À onze ans, il dé- 
buta au concert spirituel, et tous les mémoires et les 
journaux du temps retentirent de ses eloges. 11 passa 
en Angleterre où le fameux Haeudel, déjà vieux et 
aveugle voulut l'entendre, Tres sotisfs 1 du jeu de 
Tasset , le bou-homime l'applaudit avec enthousiasme. 


formé beaucoup d'élèves, ou nombre desquels, en , 
premiere ligne, on comptait milady duchesse d'ie- 
milton, depuis duchesse d'Argyle, et la belle sms 
Gardner. On s'étonne aujourd'hui du goût que pre- 
naient ces dames à jouer de la flûte allemande; ou le 
trouvait alors fort naturel; on ne se souvewait plus du 
dédain d'Alcibiade pour un instrument qui faisait gri- 
macer le visage. Joseph Tasset était bien mu à le cour 
d'Angleterre, et il y comptait des amis puissants. Ce 
a cité parmi les plus intimes, parmi ceux qui faisaent 
le charme de sa vie privée , Sterne , Ferguson ri Gu- 
tbrie, On doit à Tasset l'invention des fdtes à trois, 
quatre , cinq et sis clefs, On a beaucoup multiplie le 
nombre des clefs aujourd'hui , et par là on est retombe 
dans le defaut auquel on voulait remedier , la fatssseté 
des intervervalles ; mais Tasset alla bien plus loin que 
vos modernes luthiers, il jouait avec une füte à d s- 
buit clefs , dont il était l'inventeur , et qu'il we réser- 
tait que pour son usage. Cet instrument Gt ladenira- | 
Lion des connaisseurs , en Angleterre et en France. fl 
étonnail par son mécanisme que Tasset fit lui-même 
tout entier ; il lui permettait de jouer dans tous les 
tons possibles et avait une étendue et des sons abmo- 
lument nouveaux, et d'une justesse étonnante. Je- 
seph Tasset avait composé une autre flûte à plusreurs 
clefs, beauroup plus longue et plus grosse que les 
flûtes ordinaires ; il s'en servait pour faire, dans les 
trius, la partie de basse. M. Villenave à dans son ca- 
binet la flûte à dix-huit clefs dont nous venons de par- 
ler. Eu 1786, Tasset se retira à Nantes. La révolution 
le frappa dans sa fortune et dans sesenfants, et il sup 
pe ses malheurs avec une constance digne du sage. 

| mourut le cinq septembre 1801 ,estimme de ses con- 
citoyens autant pour ses vertus que ses Lalents. 
Fournier, architecte-voyer, de Nantes, et home 
très savant à qui nous devons une excellente descrp 
tion des monuments de la même ville, à compose l'eps 
taphe de Tasset en style lapidaire. On a de se emusiesen 
plusieurs morceaux qui ebtinrent les suffrages des 
gens de goût, mais l'extrême difficulie de ses samir 
est tellement reconnue que peut être est-il Le seul qua 
soit jamais parvenu à les jouer parfaitement. 

TASSIE | Jsmes }, célèbre par l'imitation des | 
pierres gravées, naquit près de Glasrow , d'une £a ; 
mille obscure. 11 passa sa jeunesse dans l'état de taïl- 
leur de pierre, Un jour de foire qu'il était à la ville, 
dans les temps où Robert et André Soulés avaient 
ouvert uue expusilion de tableaux, il ut su 
spectacle qu'ils ofrirent une telle admiration, qu'i 
reconnut sa vocation, vint se fixer à Glascow , et | 
sans interrompre un travail nécessaire à sa sursis | 
tance, il fréquenta les écoles de dessin, Le docteur ‘ 
Qui , s'occupait alors de limitation des pierres anti 
ques en pâle coloriée, 11 s'attache Tossie, dont il avat 
remarqué les heureuses dispositions, et s'en fit soron- 
der, À l'aide des progrès de la chimie nouvelle, 
Tassie parvint en peu de temps à imiter toutes les 
pierres, et à eu rendre les traits les plus délicats. Cet 
art étant alors nouveau , le docteur Quin engagez son 
éleve à l'aller exercer à Londres, ne doutont pas qu'il 
Y trouvèt les moyens d'améliorer sa situation dems la 
capitale des trois royaumes. La modeste de Tassie 
apporta long-temps des obstacles à | lissement 
de ses projets: mais enfin un tel mérite se Hit un jour, 
etil se procura une certaine aisance. Les biograplies 
du temps ont rapporté que Tassie travaillait avec un 
tel amour de son art, et une conscience telle qu'il 
détruisaitsans hésiter toutes celles de ses compositions 
qui ne satisfaisaient point son goût sévère, et que r'en 
ne sortait de chez lui qu'il ne fût acheve, Des faus- 
saires vendaient de ses compositions en pâte gravées 
pour de véritables pierres antiques , et beaucoup de 
connaisseurs s'y trompaient. Ce qui produissit ces 
iilusions, c'est que l'artiste prenait ses empreintes dans 
une belle composition d'un émail blanc, assez dur 
pour ét neeler sous le briquet, et susceptible d'un 
trés beau poli. Tous les cabinets de l'Europe riches 
eu originaux étaient ouverts à Tassie , qui en profitant 
pour multiplier ses copies. Catherine TL, lui com. 
manda plus de quinse mille gravures d'fférentes dont | 
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Tasset devint la première flûte de l'Europe. Il avait ! elle orwa les appartements de son palais de Czarsko- 
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zelo. Aux gravures antiques Tassie ajouts une collec- 
tion de celles le plus estimées des modernes, et dant 
plusieurs égalent les anciennes par l'excellence du 
travail , sinon par la simplicité du dessin et la chasteté 
de l'ex ion, Tassie mourut en 1799 , laissant une 
collection de pierres gravées imitées, de plus de vin 
mille articles, 11 parut, en 1778 , un catalogue de la 
collection formée par Tassie; mais quelques aunées 
“près le savant Ruspe en publia un en anglais et en 
français sous ce titre : Catalogue descriptif d'une collec- 
tion générale des pierres gravées ( pems), anciennes et 
modernes, tant camées qu'intailles, tirées des plus 
célèbres cabinels de l'Europe , jetées en pâte colurée, 
en émail blanc et en soufre; par James Tassie, mises 
en ordre et décrite par R. E. Raspe, et acrompa- 
gnées de planches; prerédé d'une introduction sur les 
diverses utilites de cette collection , l'origine de l’art de 
graver sur les pierres dures , et les progrès des cumposi- 
tions éppelées pâtes, 1794, à vol. in-4*, L'ordre 
suivi pour le catalogue, est celui employé dans la des. 
criplion de la collection du baron de Stosch, 
Winckelman, mais Raspe l'a bien perfectionné, Il 
cornmence par les hieroglyphes égypuens , conduit le 
lecteur à travers la longue série des antiques grecques 
et romaines, passe rapidement sur les malheureux 
sssais du moyen âge, et se termine par les plus inge- 
nieuses productions des tewwps modernes, La lecture 
de ce catalngue est amusante et instructive , car Raspe 
n'y à point épargné les traits d'esprit. Ow ne peut lui 
reprocher que de n'avoir pas assez ménagé la delica- 
tesse de ses lecteurs quand il décrit certains sujets 
obscènes. Tassie s'est encore à modeler en 
cire des portraits, qu'il moulait ensuite pour les jeter 
eu pâte, La ressemblance Jui échappait rarement. 
TAULES { Jeux, connu dans le moude sous le nom 
de chevalier de), écrivain français et consul en Syrie 
né en 1725, mort en 1800, Îl entra, en 1754, dans les 
gendarmes du roi. M, de Beauteville, envoyé à Ge- 
nève, en 1766, lors des troubles qui éclatérent dans 
cette république, emmena le chevalier de Taulès avre 
lui , avec le titre de secrétaire de légation, C’est alors 
que ce jeune homme eut l'honueur d'entretenir une 
correspondance de à tag temps avec Voltaire, à 
qui il avait adressé , dès l'année 1752, une lettre sur 
le Siècle de Louis XIF, Cette correspondance conti- 
nus par l'examen des doutes qui s'élevaient , dés lors, 
sur le Testament politique du cardinal de Rirhelieu. En 
1768, le chevalier de Taules fut nommé capitaine de 
dragons, On ne sait en quelle qualité il fut envoyé 
en Pologne, trois ans plus tard; on connait seule- 
ment que peu d'annees aprés, il fut nommé consul 
général de France en Syrie, Ilse trouva, en 1779, 
enfermé dans Séyde, assiégée par trente mille hom- 
pa à de grands daugers. Une sant 
toujours mauvaise lui fit demander son rappel qu'il 
obtint, On l'oublia pendant la révolution, heureuse. 
ment pour lui. Il refusa de prendre du service sous 
Bonaparte, et mourut quelques années après, On à 
du ebevalier de Taulés les ouvrages suivants : Ausr- 
dote sur le roi de Prusse, imprimée sous le nom de 
Thomas dans les te inediins et littéraires , 
1796, in-12 et in-8°, Ona, bien à tort, co is cet 
ouvrage dans la dernière édition des œuvres de Tho- 
mas, sous ce litre: Relation de la captivité du grand 
Fredéric et du supplice du jeune Kalt. Le publiciste du 
7 nivôse , an x1, explique comment cette relation a 
ru sous le mom de Thomas, « L'auteur, dit ce jour- 
sal , en avait communiqué le manuscrit à cet aca- 
» demmicien : s mais Thomas atait trop de probité pour 
s'emparer d'un ouvrage qui ne lui appartenait point, 
et ce n'était qu'une fraude du libraire. 2° Du masque 
de fer, où réfutation de l'ouvrage intitulé : Recherches 
historiques sur le masque de fer, et réfutation également 
de l'ouvrage de M. Dulort, qui n'est que Le développement 
de celui de M. Roux Fasilae, publié le 15 octobre 1855, 
chez Detaforest, libraire à Paris, et qui à pour titre : 
Histoire de l'homme au masque de for , ete. Paris, 
Peytieux, Delaunay , Ponthieu. 5° L'homme au masque 
de fer, mémoire historique où i'on réfute les différentes 
osinions relatives à ce personnage mystérieux et où l’on 
demontre que ce prisonnier fut une vittime des jésuites, 


mes, et il é 


suivi de ln correspondance inédite { alors }, avec Vol- 
taire , dont nous avous parlé, Paris, Peytieux, in-8°, 
1821, Les lettres de Voltaire mises à la fin de cet ou- 
vrage ne sont pas toutes inédites, Celles de rrars 1768 
se trouvent, à quelques mots près, dans l'édition de 
Voltaire en 12 vol. in-8°, et conséquemment daus 
l'édition antérieure à 1816 (l'édition siéréotype, in-19, 
exceptée |}. D'apres cet ouvrage, l'homme au 
de fer est Arwedks, patriarche des Arméniens L. 
matiques, enlevé par les jésuites, Mais il est certain 
que ce prètre, en effet détenu quelque temps dans 
les prisons de France, recouvra bientôt sa liberté, 
embrasa le christianisme et mourut libre trois ou 
quatre ans après sa conversion, Les archives du si. 
nistere des affaires étrangeres, à Paris, contiennent 
dans leurs cartous l'extrait mortuaire de ce patriarche. 
Au reste, l'ouvrage de Taulés avait été réfuté par 
tous ceux qui ont écrit sur le mystère impénetrable 
du masque de fer, bien avant qu'il en eût conçu l'ex- 
plication. 11 faut aujourd'hui renoncer à la découverte 
d'un secret qui ne peut sat sfaire qu'une vaine curio- 
sité, et qui du moins avait été bien préparé et a été 
mieux gardé encore, 
TALPIN , général français, baron de l'empire , 
commandant de la légion d'honveur, né à Paris en 
1772, entra vingt ans après, dans les premiers batail. 
ons que le gouvernement leva contre l'agression 
étrangère. En 1800 , après huit années de campagnes 
dés lesquelles 1 se distingua , il fut nommé colonel 
de la 105 demi-brigade, À la tête de cette troupe , 
il se trouva à ce celébre combat de Diernstein, où 
cuviron quatre mille des uôtres mirent en déroute 
trente mille Russes, C'est après la bataille d'Austerlitz 
que le général Taupin reçut des mains même de 
l'empereur cette croix des commandauts de la légion. 
d'honneur , alors si enviée, sans autre vue ultérieure 
surtout à l'armée. 11 devint en peu d'années général 
de brigade, général de division, et [ut un de ces braves 
qui ménagerent le moins un sang précieux dans l'in- 
juste invasion de l'Espagne par Napoléun. Le duc de 
Dalmatie , qui commandait en chef l'armée des Pyré- 
uéesen 1814, ayanteuvoyé vers Parisla meilleure partie 
de ses forces, ne put défendre l'euiree de la France s 
par la région méridionale, A Orthez il accepta le 
combat que lui présentait l'ennemi, Le général Taupin 
se distingua dans cette affaire , mais Le nombre l'em- 
portant sur le courage, il falluteffectuer la retrait, : 
elle eut lieu eu bon ordre , et l'on se dirigea sur 
Toulouse. L'hésitation des Anglais à nous attaquer 
dans ce dernier poste ne prouve pas en fareur de 
l'habileté de jeur commandant; toutes les fausses 
mesures qui pouraient compromettre ses succès , il 
les prit: toute l'inexpérience d'un capitaine sans 
génie _ commande pour la première fais, il Ja 
déploya. Le nombre des siens couvrit ses fautes, et à 
force de sang versé il supplés à ce qui lui manquait 
d'habileté, et pourtant en peu de jours et avec de 
faibles moyens, les Français élevaient d'immenses 
retranchements qui sauvèrent Toulouse, L'attaque de 
cntte ville eut lieu Le 10 avril 1814. Lord Wellington 
déployant toutes ses colonnes, marcha pour enlever 
de front les redoutes qui couronnaient les côteaux du 
Lers. Le due de Dalmatie avait confié au général 
Taupin la défense de ces redoutes. Le général avait 
sous lui trois mille hommes, et de la position qu'ils 
occupaient dépendait le succès complet de la journée. 
Une grande bute de ce chef n'empêcha pas notre 
dernière victoire. Le général Taupin emporté par 
une imprudente impétuosité sortit des lignes qu'il 
devait défendre , et se trours, tout d'un coup cerné 
ar les ennemis qu'il avait d'abord repoussés, Il vou- 
ut les charger de nouveau et se dégager, mais il ne 
répara pas le mal qu'il avait fait. Frappé à la fin de 
l’action d'une balle , il expira entre les deux portes 
de Saint-Étienne sur les onse heures du matin. Une 
biographie qui nous a édés termine, par ces 
observations profondes , la notice qu'elle a consacrée 
su général Taupin : « Les suites de la bataille de 
» Toulouse sont connues, et appartiennent à la vie du 
smaréchal Soult. Là on verra avec quelle constance 
s vingt mille Français disputèrent la sictoire à quatre . 
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» vingt mille étrangers: lassès et non vaincus, ils aan 
sdonnérent Toulouse le surlendemsain de la bataille, 
shibrement et sans qu'on osût les poursuivre ; Les en- 
snomis n'auraient pu tenir devant eux si une parte 
sde l'armée des Pyrénées orientales se [Ot avancée à 
sieur sroours. C'est à l'histoire à dire les vrais motifs 
“qui so nt à celle réunion qui eûl peut-être 
ssauvé La France du joug étranger, « 

TEDENAT (Prnanx),recteur banoraire de l'univerié, 
correspondant de l'academie des sciences , wé a Saint- 
Geniez { Aveyron }, le 6 avril 1756, Ut ses études au 
college royal de Rhodes et les perfectioona à Pur s, 
Ses prenvers pas el quelques succès dans ses 
de college, Hxérent son goût pour les sciences 
abstraites, 11 ne tarda pas à se fire connaitre par 
la lecture de quelques memoires sur plusieurs 
points des mathematiques. 11 se nie ensuite 
comme caudidat pour une place sacante à l'académie 
des scences , et obtint dès lors quelques voix, La 
révolution, qui viut détruire toutes les co ions 
savantes, disperse ceux qui prensient qu part 
à leurs travaux. M. Tedenat quitta Paris à cette 
epoque, et se retira à Heidelberg, en Allemagne, 
d'où il ne revint qu'après deux anuèrs de sejour, 
vers la fin de 1799, M s'était fait connaitre dans cette 

tite ville comme mathématicien, et fut agrégé à 
‘université qu'elle possedait. De retour à Paris, ily 
retrouva une partie des savants et des sans qu'il y 
avait laissés, «t avec lesquels il n'avait pus oéssé 
d'entretenir des relations pendant son absence, Ds 
l'adanirent duus la société particulirre qui s était alors 
lormes à Paris des débris des académies supprimers, 
Eu 1794, à la formation de l'école normale, M. Te- 
denat y fut nommé chef des conférences mathéma- 
Üques, alors placées sous la direction des célèbres 
Laplace et Lagrange, Plus tard, on l'appela à la 
chaire des mathématiques de plusieurs ecoles cen- 
trales des départements, Il choisi celle de Rodez , sa 
patr e, où il était déjà reveuu se fixer depuis quelque 
temps. C'est pour elle qu'il composa son cours de 
mathématiques, imprimé en 1801 , à Paris; ouvrage 
dout la seconde édition est depuis long-4emps épuisce. 
A cette même époque , il fut employé par le gou- 
vernement à La pres du systeme décimal. À la 
réorganisation académies, M. Tedenat absent de 
Paris, me fut appelé qu'à une place d'associé non 
resident de la quatrième classe de l'institut, Ce titre 
a depuis été change en celui de correspondant, 
M. Tedenat ayant été employé dans l'instruction 
publique, come » provissur de lycée, 
et recteur d'académie , à reeu le titre de recteur 
honoraire de l'académie de Nimes, et vit main- 
tenant retiré à Saint-ièniez où il jouit de la pen- 
sion de retraite. 11 est membre des académies de 
Nimes et de Montpellier, 11 à publié: 1° Cours étd- 
mentaire de mathématiques , Paris, 1801, dernière édi- 
don, évol.. in-S°; s° Logique élémentaire à l'usage 
des collèges ; 5° plusieurs mémoires sur Les mathémati. 
ques, lus à l'académie des sciences, et plusieurs 
autres memoire el observations insèrés dans Les journaux 
scentitiques. 

TÉGNER (| Essias), évêque du diocèse de Wex'o, 
en Suede , poëte distiigué, et la gloire de son pays, 
mérile, sons contredit, le er rang parmi les 
écrivains de notre époque. H est l'un des restaurs- 
teurs de ia wationaliié de la poésie suédoise, qui 
long-temps s'etait perdue par les imitations A ve 
qu'elle avait faites des auteurs étrangers. Tégner el 
qnelques autres oui ouvert de nouresu, et avec le 
plus grand éclat, la carrière en chantant l'ancienne 
mythologie du nord, les tradiuons et les mœurs 
antiques de leurs pass, dont les Sages donnent des 
deseriptions si intéressantes, Tegner naquit le «3 no- 
tembre 1782, dans la paroisse de Milleswik en Werm- 
laud, où sou père etait ministre. Nous dirons, sans 
craindre de paraître superstitieux, que le génie poéti- 
que , si émmemment grand chez Tegner , à été aceru 
et mis, pour aivai dire ; en activité par Les sites si pit- 
torrsques de la province de Wermiand, et surtout 
du Milleswik que la mature à pris tant de plaisir à 
vavier : vous dirons ausmisur ce celebre poëte du word 


ce que laut de jens ont avancé de l'influence sur | 
quée des beaux climats de la Grèce et de litabie sur 
le gémie fécond des immortels auteurs de l'Hliade «et 
de : Eneide. Tegner ne compte point parure ses aheus 
des hommes marquants per les Litres Lastueux dont se 
décore la moblese, enr son grand-pere m'etait qu'un 
simple paysan qui possedait daus La Smolandie ww pe- ” 
bite terve nommée Tegnaby, qui est l'origine dus ton 
Téguer. 11 se fit de boune heure remarquer par ses 
dispositions poeliques, el sa renommee le devanes 5 
l'umiversite de Luna, où il Cut inserit comme etude 
en 1799. 1 (ut, en 1802, promu au grade de docteur | 
eu philosophie, et, l'année suivante, agrege, tt en 
160$ uommé sous-profeseur d'estélique, et puis de lat | 
tersture grecque, et eufin, en 1812, il occupa, comme , 
ofesseur, la chaire de cette langue, Un poëmre int 
tulé : Sreu {Ja Suède) lui valut le prix de poesie que 
décerna l'academce suédoise , et lui en ouwrit plen ! 
tard les portes à la mort du comte Hans Galriel 
Onensijrrna. Après sa nomiustion au doctorat 
en théologie , il fut choisi en 1824 par le clerge du, 
diacese de Wexio, pour occuper le siège éprscopal 
devenu vacant. Ce choix fut approuve par le ro | 
Les principaux poëmes de Tegner sont : Fruthofs | 
sagu | Conte sur ls vie de Frithiof }; Axel nattoarsds- 
barnem (la Premiere communion y ; Sœng tidf sales, | 
{Chat du soteil x Jogelieken (la Pariade, où les saunas 
des oiseaux } ; l'restuigningen {l'Ovdiwation }; Hijek 
ten (le Héros). Les trois premiers sont Les plus cos 
derables, et oceupent aussi le premier rang. La Fr 1 
thiofs saga est un proëme épque , basé sur un anciens | 
coute islandais qui porte ce nou, L'original ad à paise : 
Tégner est rempri de beautés, et à servi aux embellis | 
semenuts du poème dont nous parlons: il est en vingt 
quatre chants, et tous différeut par leur rythme, qui 
vanne selon le caractere des sujets. Cet currage, qu æ 
paru, il y à neufaus , el qui est à sn cinqueeune édi- 
ton, n été tiré à wn nombre considérable d'exemple 
res qui ve peurent même suflire à l'empressemment des 
lecteurs, La été traduit en allemand à trois differentes 
fois par Me Helinrig, MM, Monecke et Scbleuÿ, et les 
Danois ainsi que les Anglais en ont enrichu leur litte- 
raiure. Nous regrettons beaucoup que cepoere me 
isse étre tradunl eu vers français, sans trop perdre des 
autes qu'il reuberme. 1 en eziste neaumoius des tra- 
ductions en de morceaux déischés, mans 
sotit bien loin de donner une ie idée du ménte 
de l'original, La plupart des chants de Frithiofs saga 
ontété mis en musique par Crusell, celébre composi- 
teur suédois, qui a rivalisé avec Tegner, par des in 
spirations brillantes et délicieuses, La peinture, de ss 
côté, à offert aus yeux les sujets chantes par le poéte. 
Nathordsbarnen est une idylle en hexometres, remar- 
quable par son s'yle simpleet pathetique, Azef est un 
conte _ en vers, le beros est un des gardes 
du-corps de Charles XIL, Ce poëne à été amet Lraduis 
en allemand, Songen till solen, dithyrembe phile- 


sophique , est un des poë les plus sublimes qu'ait 
enlantes la poésie et mena À 4 est ue co mapasr- 
lion épique eu | honneur de l'emx ur Napoléon. Cu 
recueil des œuvres poétiques de Tegncr a paru eu 16258, 
à Stockholm , sœus ce titre : Smerre semiads dikjer af 
Esaias Tegner, in-8°. Qu attend l'apparition de ses 
discours eu prose, pranonces en difleremies occasions 
soleunelles. Ces discours, quoique remphs d'idees 
nouvelles, et qu'ils se fassent distinguer par leur sul 
mité , se rapprochent uu peu trop du style poelique ; 
car on n'aurait qu'à les mettre en vers, on oblien- ! 
drait des poëmes remarquables par la richesse des 
images et l'éclat du style. Le commerce de Tegner cst 
entrainant par l'enjouemenut , la naivelé et le savoie 
qu'il y sait déployer sans pédanterie ; il est tel que 
l'on n'aurait qu'à écrire ses entretiens pour avoir : 
souvent des traités sorants sur les arts et les scremces : * 
on dirait, à l'entendre, qu'il dicte €: qu'il. dit en ! 
société, Lamt ses paroles sont sages et mesurées, fi ” 
srnive , quelquelors, qu'un mot équivoque s'échappe 
de sa bouche sans blesser nullement la modestie, et 
porte In gaselé et tes vis dons be curcle où @et illustre 
écrivain se trouve , et, pour tout dire, eudiu , il est 
l'ôme de lasociété où sl est. 
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TEISSIER { Goicracun-Fonvrxasn) , antiquaire, 
membhre de La légion d'honueur , de la même famille 
ue Teissier de Marguerittes, et que le savant Antoine 
Trisier + de Nimes, mort à Berlin, en 1715, naquit 
au château de Marly-la-Ville, département de Seire- 
etOise, le 29 août 1779. Il exerna de bonne heure 
des fonctions publiques à Metz où il était fixé depuis 
son enfance. Fe été conseiller de préfecture de la 
Moselle, président du college électoral, sous-préfet 
à Toul et a Thionville, En quitiant l'adininistration de 
l'arroudissement de Toul, M, Teissier recut de ses 
administrés une médaille d’or, portant pour légende, 
autour d'une couronne, cette inseription : À Ferdinand 
Taissier, la ville de Toul reronnaissante, 11 est membre 
de plusieurs sociétés savantes et littera res de France 
et de l'étranger. La plupart des recueils de à s sociétés 
renferment des mémoires de M, Teister, sur la 
numismatique , sur la géographie ancienne , sur des 
monuments antiques, sur les étymologies des noms 
de lieux, ete, ,ete, Voici la liste de ses principaux ou- 
vrages imprimés: 1° Notice historique sur l'introduction 
et les progrès de la roformation à Metz, 1806, in-$° ; 
2° Moreau et sa dernière campagne, esquisse historique , 
par un offirier de son élat-maor à l'armée du Rhin, 
traduite de l'allemand {sans mom d'auteur ni de tra- 
ducteur), Metz, Lamort, 1814 , in-8° ; 3° Dirertion 
sur les recherrhes archéologiques, historiques, etr., à faire 
dans l'arrondissement de Thionville, hiouville, Fou 
deur, 1820, in-8°, excellent ouvrage, traduit rw 
allemand ; 4° Mémorial du garde champêtre , ou instrur- 
tion générale à l'usage des gardes rhampétres du dépar- 
tement de la Moselle, avec des modeles d'actes (sans 
nom d'auteur), Thionville, Fondeur, 1851. Cette pre- 
mere édition a été , sinon contrefaite, au moins 
imitee dans plusieurs départements, sans l'aveu de l'au- 
leur, qui en à publié une seconde en 1829. Le conseil 
royal d'agriculture l'a approuvée, et a émis le vœu 
que l'usage du Mémorial fût géwéralisé en France. 
5° Histoire de Thionville , suivie de divers mémoires sur 
l'origine et l'accroissement des fortifications , les établis- 
sements religieux et de charité, l'instruction publique , 
la topographie , la population, le commerre et l'indus- 
trie , el de notires biographiques , de chartes ef actes 
publics dans les langues romane et leutone, Melz, 
| Veronnais , 1828, in 8°, figures, etc, 6° De la 1»pe- 
| graphie à Metz, et sur les tmprimeurs de retle ville , 
puisé dans les matériaux d'une histoire lütéraire, biogra- 
phique et bibliugraphique de Metz et de sa province , 
ciz, Dosquet, 158238, in-8°, figures, saus nom 
d'auteur, 11 a été decerné un prix, le 31 juillet 1829, 
par l'institut pour cet ouvrage, Parmi les manuseriis 
de M. Teissier, qui sont prêts à ètre publiés, on 
cite 1° une Traduction d'Ausone, que l'amour de la 
patre lui a fait entreprendre , avec une révision 
complete du texte sur les éditions de Vinet, dr Pul- 
manu, de Freher, de Tollius, de Fleury, de Werns- 
dorf, ete; s° Un ouvrage qui doit paraitre sous Île 
Lire suivant: De {a numismatique nationale , on obser- 
vaiions sur des recherches méthediques à faire en France, 
| relativement aux monnaies el aux médailles, à vol in-6°; 
à Lo autre intitulé : Hecherches historiques sur les 
mnaaies de Mets, sur les divers genre de rette 
rille et de sa province, aver gravures, M. Teissier 
pour avoir été, en 1817, le fondateur des écoles ses 
lites de Metz, qui sout les premières qui aient été éta- 
blies en France, et qui furent imitées ensuite à Bor- 
deaux, à Strasbourg et à Paris, Il a été aussi, de concert 
avec M. le baron Sabatier, marechal-de-camp, fon- 
dateur de la société d'encouragement formée à Metz 
l'instruction élémentaire, société qui à exercé 
plus grande iufluence dans le département de la 
Moselle, 
| TELESPHORE { Axpai-Ausros }, Ce savant helié- 
| niste naquit à Samos, en 1778, mais sa famille, qui 
| était considérable, habitait divers lieux du gouverne. 
ment russe du Caucase, I parcourut de boune beure 
la Mussie et la Scandinavie, achera ses études à 
Pétersbourg, et après avoir entrepris quelques spécu- 
lations commerciales dont il retira un assez grand 
üt, il publia, en 1800, à Vienne en Autriche , ses 
ues philologiques, en grec moderne, ouvrage fort esti- 


mé. [1 avait étudié avec soin les divers systèmes de la 
philosophie allemande, et il écrisit, en 1805 , une bro- 
chure qui litquelque bruit, où il attsqua une partie des 
principes de Kaut sur le moi ahsvlu, le mui rontem- 
plalif eh le moi relatif. Comme il w'écrivait qu'en 
faveur de la vérité, sans esprit de parti, ni pour 
dénigrer les chefs d'aucune doctrine, il obtint, malgré 
ses critiques , l'estime de Kant , de Schiller, de Müller, 
de Srhneiller, et de plusieurs des hommes les plus 
distingués de la Germanie, En 1806, Telesphore sutre- 
prit un voyage dans l'Orient avec le double dessein de 
s'y livrer à l'étude de l'antiquité, principalement de la 
numismatique, et en même temps à quelques opera- 
ons commmerc ales. Le jeune Domery Rienxi , 
l'ayant connu dans le midi de la France , s'empressa 
de s'assncier à ce beau projet de voyage, mas non 
aux affaires d'iutérét, et pendant deux ans ils parcou- 
rurent les régions caucasiennes, le pays des K'r- 
guises , et des Troukinènes , l'Arménie, la Géorgie, 
ta Chaldée, l'Asie Mineure, la Perse et la Pales- 
line, [ls visitèrent les ruines de Cyrène et de Zerhbi, 
de Corthage et de Balbek, de Persépnlis et de 
Hillah. Arrivé à Retimo dans l'île de Candie , le sa- 
vaut et digne mentor de M, de Rienzi s'y arrêta 
auprès d'un oncle qui parcnurait en ce moment l'ile 
de Candie pour affaires de commerce. Cet oncle assu- 
rait que sa famille descendait d'un fils d'Agasictés, 
roi de l'antique Sparte, Aprés de tristes adieux, M. de 
Rienzi retourna seul en France , sa patrie, et Ariston 
alla fixer sa résidence à Constantinople, Ts continué- 
reut cepeudant d'avoir une correspondance suivie , et 
en 1819, ile se retrouvèrent dans la capitale du monde 
civilisé, À cette époque Telesphore publia dans le Pülate 
{août et septembre 4819 }, une brillante et touchante 
défense de son ami, qui aprés avoir combattu contre 
des gardes-du-carps en faveur de la liberté de 1a 
presse, avait recu vue blessure grave. Ce nouveau 
Pylode voyant la vie de son ami hors de danger, quitta 
la Frence pour rrtourwer à Constantinople auprès de 
son oncle qui l'appelait, Quelques fragments du voyage 
des deux amis avaient paru dans le Mercure de 1819; 
mais tous leurs matériaux étaient restés entre les 
mains du savant Telesphore. 11 se disposait à les pu- 
blier en français , et il avait presque entièrement 
terminé cet ouvrage, lorsque ce célèbre helléniste 
périt ainsi que Lous ses écrits et ceux de son ami, qui 
depuis a fut de bien plus grandes excursions. Cet 
évenement que le monde savant a déploré eutlieu ou 
commencement de 1820, dans l'incendie qui éclata à 
Constantinople, et qui y exerea les plus affreux ravages. 
TEMPELHOF { Geonces Fainbnic } , né le 17 mars 
1757, dans la Moysenve.Marche, province de Rran- 
debourg. J1 commença ses études dans la maison 
ternelle , et les continus aux universités de France- 
ortet de Halle, où il montra beaucoup de disposi- 
tious pour les mathématiques, À l'âge de vingt ans il 
ft, comme caporal, la campagne de Bohème dans un 
corps d'infanterie, F1 passa ensuite dans l'artillerie, 
oùilne devint lieutenant qu'à la fin de l’année sui- 
vante, aprés avoir mérité ce grade dans les journées 
de Leuthen, de Hochkirch, de Conersdorf, et aux 
siéges d'Olmutz, de Breslau , de Schrweiduitz. La parx 
de 1765 lui permit de continuer à Bertin des études 
qu'il s'attacha toujours à perfectionner, et qui dès 
cette époque le mirent en rapport avre des savants du 
premier ordre, tels que Sulrer, Euler, Lagrange. 
Après la publication de plusieurs traités de géométrie 
et d'astronomie, Tempelhol revenant à l'artillerie, 
s'appliqua, dans le Bombardier prussien , à rendre plus 
exacte la d'rection des projeeliles, 11 écrivit ensuite 
sur les opérations de Frédéric, ses manœuvres parti- 
culières , et toute sa tactique. L'ouvrage eût été publié 
sous le titre d'Éléments , etc. : mais le roi n’y consentit 
as, ve voulant poivt trop divulguer l'art qui doumait 
a supériorité à ses armes. Toutefois er refirs n'eut rien 
que d'honnorable : un long entretien sur ces objets 
ayant accru lestime du roi pes Tempelhot , il le 
dupe de l'instruction de l'élite des oficiers dans ta 
circonscription des Marches et de Berlin, le nomma, 
en 176%, major-commandant. d'un nouseau corps 
d'artillerie, et lui accorda, deux aus plus tard, des 
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letires de mobiles, Sous Fredéric-Guillaume 1, 
Tempelhof me fut pas traité mains favorablement, 
Chargé d'apprendre aux deux fils aînés du nouveau 
roi les sciences exactes, et ce qu'il y s de caleulable 
dans l'art de la guerre, il recut Le grade de lieutenant- 
colonel, et entra à l'académie des sciences, 11 
voulut reformer les chariots de munition, dont la 
preanteur embarrassait la marche de l'armée : mais 
on lui répondit qu'il fallait d'abord user ce qu'on avait, 
Ce n'était pas que la paix parût trés assurée. [a Prusse 
fut sur le point de rompre, en 1790, avec l'Autriche, 
et, en 1791, avec la Russie. Dans cette dernière suppo- 
sition Tempelhof , qui élait devenu colonel à au , 
au moment du traité de Reïchenbach , eût dirigé le 
siège de Riga. Peu de temps apres, on résolut de 
creer pour l'artillerie une académie spéciale , dont on 
lui demanda le plan, et dont on lui eoutia {a direction, 
Il eommanda cette arme contre les Français, mais 
celle guerre ajouta peu de chose à la réputation du 
colonel, Frederie Guillaume HI le choisit pour insti- 
tuteur des princes ses frères , l'éleva au grade de lieu- 
tenant-genéral , et lui conféra l'ordre de l'aigle-rougr, 
Temipelhol jouissait paisiblement de cette situation 
lorsque la mort le frappa » à Berlin, le 13 juiilet 1807. 
Ses ouvrages sont principalement ; 1° 1 troduction à 
l'anolyse des infiniment grands, 1769 , in-8°; s° Calcul 
exart des éclipses du soleil, et des érlipses des étiles, 
produites par l'interposition de la lune, 1773, in-89: 
3° Essai sur la solution du probléme: déterminer l'or- 
bite de [a comète par trois observalions { en français |, 
Virech, 1780, in-4° ; cet essai à remporté le prix en 
Prusse : 4° Le Bombardier prussien, 1781, in-8°; 5° Gés- 
métrie pour les soldats , et pour ceux qui ne le sont pas, 
Berlin, 1790, in-8°; 6° Histoire da la guerre de se pi ans 
en Allemagne , etc. , 6 vol. 1:85, et, seconde édition, 
5 vol, in-4°, Berlin, 1794. Le général Jomini à con- 
sulié, pour son traité des grandes opérations, cet 
important ouvrage de Tempelhof, Ou y trouve des 
connaissauces approfondies, et des vues judicieuses , 
mais beaucoup de prédilection pour la Prusse, dont 
à la vérité la gloire militaire pouvait éblouir dans ce 
temps-là; 9° l'Art de la guerre expliqué par des exem- 
ples, Zerbst, 1808, in-8°, Cet écrit posthume dot 
contenir une partie des documents que l'auteur avait 
ramemblés vers 1780, pour ses Éléments de tactique 
militaire , dont la publication a été empêchée par Fré- 
dérice 11. 

TERNAUX { Genvarwe-Lorts), baron, té et 
célèbre manufacturier français, membre de la legion- 
d'honneur , né à Sédan , le 8 octobre 1763, rt mor! 
dans la méme ville, le 12% avril 1833, Entré dans les 
affaires dès l'âge de quatorze ans, ilse trouva, à seie, 
chargé seul de diriger la maison de commerce de son 
pére , que des resers de fortune venaient d'obliger à 
s'absenter pour long-temps. M. Ternaux s'acquitta de 
cette tâche diflicile avec un succés que l'inexpérience 
de son âge n'avait pas permis d'espérer, Son ele et la 
pénétrauon de son intelligence parvivrent à faire 
prospurrr mme petite fabrique qui jusqu'alors avait 

us coûté que produit, Il est vrai que les maîtrises et 

es jurandes n'existaient pour ainsi dire plus; peut- 
étre qu'avec elles, M. Ternaux we fût parvenu à 
surmonter les nombreux obstacles qu'il avait eus à 
combattre. I11s'est toujours souvenu depuis, que ce fut 
en partie à l'absence de ces privilèges qu'il dut d'avoir 
1 r les bases de sa fortune industrielle, Aussi 

+ Ternaus s'est-il toujours montré le zelé défenseur 
de l'indépendance du commerce, des aris et de l'in. 
dustrie. C'est ainsi, qu'en 1817, dans le conseil géné. 
ral des manufactures dont il était président , il dit à 
propos de ces mêmes maîtrises et réglements, dont on 
agitait, pour la premiére fois, la question : « Si je nou- 
» vais faire aire ma conscience , je paicrais volontiers 
»einquante mille écus la patente qui les rétablirait ; 
» mais, Messieurs , si elles ne fussent pas tombées en 
« désuetude lorsque j'ai commencé ma carrière, rien 
sde ce que j'ai créé n'aurait pu être fait par moi: 
"vous-mumes , ne seriez pes ce que vous êtes , je n'au- 
»rais pas l'honneur de vous présider, et je suis con- 
“vaincu que nous serions demeurés ce que sont au- 
sjourd'hui l'Espagne et la Pologne. s M, Terneux 





jura fidélité à la constitution de 1795, emmis 11 émis 
tous les exces de la révolution. Ayeut un coup d'est 
juste et rapide, se décidant prom t daus bes 


circonstances importantes, il mobilisa les créances de : 


sa maison lors de l'émission des assignats, en se cou 
vrant avec des marchandises. [1 avait en effet préru, 
dès 1790, dans un écrit intitulé: Le mœu d'un patrits 
sur les assignats, le discrédit qu'entrainerait l'émission 
du papier-monnaie, 11 sut encore se préserver por de 
sages combinaisons de ce la siton , be em. 
mun, le séquestre des sommes dues aux étramgres, 
et les scellés apposés cinq fois sur ses livres par ces 
qui, plus wrd 
comme un émigré, pouvaient lui oceasioner de dam- 
mages. M. Ternaux , accuse, en 17035, d'avoir coe- 
tribué à faire arrêter à Sédan ke commissaire de ls 
convention ; fut mis hors la loi par le tribumal rérobe- 
tionnaire, Pour échapper aux prisons el t-étre à 
l'échafaud , il fut contraint de prendre la fuite. Mas 
quoique proserit dans sa patrie , il lui fut toujours de- 
voué. Ïl sut résister aux offres que lui firent aloe 
l'Angleterre et la Belgique , pour qu'il importät chez 
elles son active industrie, Rentré dans sa patre ,1ly 
fut élu membre de la charobre de commerce de Paris 
et du conseil général des manufactures, [se 
contre le consulet à sie , et plus tard , contre l'arème- 
ment de Napoléon à l'empire , et, fidèle à ses princr 
pes, il ne rechercha aucune faveur sous le gouterne- 
ment impérial: il eut même la hardiesse de contrarier 
Les inteutions du gouvernement, dans we mémeours 
plein de force, en faveur de la liberté du commerce 
contre les licences: mémoire qui avait été agree par 
les commissaires des deux conseils | dont il était | 
membre, Mais l'empereur, toujours juste apprécie. | 
teur du mérite et de la loyauté , visitant les manufac. | 
tures de Louviers, accorda la croix de la légion-d'hon--, 
neur à M. Ternoux, auquel, il dit, en l'abordunt - 
« de vous trouve done partout !» Napoléon se let 
en effet ovoir autrefois visité les fabriques de M. Ter- 
naux dans les Ardennes et sur la Marne, lorsqu'il était 
renier corsul. Plus tard, on vit ce manufacturier ce- 
bre immoler ses intérèts privés à la cause de la restmu- 
ration; la charte qu'elle donnait à la France sembiait | 
s'accorder avec les vœux qu'il avait toujours formés. | 
Lors du retour de Nopoléon, en 18:15, il crut de som 
devoir de suivre les Bourhons dans leur exil, et il reriea 
avec eux. La même année, ne roulant rien pour lan. 
il accepta toutes les charges gratuites où il lego 
être utile à ses concitoyens. C'est ainsi qu'il fut wne- 
nimement nommé colonel de la garde vwatronaile , 
membre du conseil général du département de la 
Seine et de plusieurs comités ou commissions , entre 
autres le comité cantonnal d'instruction publique et 
du jury assermenté , pour la répress on de la contre- 
bande dans l'intérieur ; jury qui à défendu motre cos | 
merce et notre industrie contre l'invasion auglaise , 
et dont il fut le créateur , à l'époque où il étant vies | 
président du conseil général des manufactures. Lers- 
qu'il était membre du conseil municipal de Sédan, 
son adresse et sa fermeté parvinrent à apaiser deux 
émeutes populaires excitées, l'une relativement aux ‘ 
subsistances , l'autre à l'occasion de l'expulsion des ; 
capucins qu'il préserra de mauvais traitements, C'est 
aussi pour prévenir le retour des malbeurs qu'avait 
ocessionés la disette de 1816 et 1817, qu'il présenta 
un mémoire sur l'approrisionnement de la capitale. 
Cet écrit, qui fut soumis à Louis XVIIT, trouva 
un grand nombre d'approbateurs. Mais des hommes : 
poussés par des sentiments d'intérêt et 
propre, empéchèrent que ses vues ne fussent adop- 
tees. Ap présider le collège électoral du dépar- 
tement de l'Eure, M. Terneux, par des motifs qu 
prouvaient et sa délicatesse et son peu d'ambitios ,! 
refusa la candidature à la chambre. & en 1818, à 
se laissa porter à la députation par le ministère, ee 
ne fut qu'avec une certaine répugnance. La 
rence qu'il obtint à crite époque sur Benjamis Con- : 
stant, indispora quelques esprits contre lui ; mais sa 
conduite à la chambre prouva suffisamment qu'il avait 
été étranger à toutes les intrigues ministérielles qu: 
pervinrent à lui donner l'avantage sur son célèbre 
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compétiteur. Aussi les amis d'une vraie liberté ayant 
reconnu eu M. Ternaux uu député aussi ferme dans 
ses principes que sage dans ses vœux, le réélureut 
l'année suivante, comme un de leurs mandataires. 
Louis X VILS lui avait donné une marque de la recon- 
uaussance publique , en le créant baron; mais à la 
séance du 10 Juliet 1821 le député s'elerant avec 
énergie contre un acle ministériel qui semblait éta- 
blir que le gouvernement d'alors considérait Le com- 
merce comme dérogeaut à la noblesse, il déclara 
qu'il renoncerait plutôt à sou litre que de voir ses 
eufauts condamnés, pour resler nobles, à une in- 
utile et honteuse oisiveté. M. Ternaux dut au souvenir 
de cette circonstance , si honorable pour lui, les me- 
nées du ministère pour l'éloigner de la chambre en 
1833, Mais, en 1827, il recueillit de nombreux suf- 
frages , qui, cette fois, ne furent pas inutiles, et la 
France vit de nouveau l'un de ses premiers citoyens 
au nombre de ses représentants. M. Ternaux ne or 
sedant pas Le talent d'improviser!, n'a pu se faire dis- 
linguer comme orsteur à la tribune: inais il s'y est 
[ait remarquer par ses discours écrits, qui ont tou- 
jours eu le mérite de l'à-propos, et où l'on trouve une 
connaissance profonde du sujet, une grande fermeté 
de principes , et une parfaite loyauté. Peut-être, 
M. Ternaux, dont la modestie était grande, n'eût-il ja- 
mais ambilionné le titre de député, si sa fortune et 
les vœux de ses concitoyens ne lui eussent fait un de. 
voir d'all-r augmenter le nombre des votes constitu- 
tiounels ; il n'en eût pas moins élé un des hommes 
les plus recommaudables de la France : car, consi- 
déré comme industrel, il a encore plus mérité de 
son pays que comme député ; et c'est surtout sous 
ce rapport qu'il a droit à toute notre attention. I] est 
assurément celui qui a élevé le plus de manufactures, 
fabriqué et invente le plus d’etolfes ; relui, en un mot, 
qui a rendu les plus grands services à l'industrie et au 
conmuerce français. Des son premier retour sur le sol 
natal, M. Ternaux avait compris qu'il restait beaucoup 
à faire dans la fabrication s à lnines, et aussitôt il se 
mit à prendre la laine dans tous les sens, Des succès 
vombreux répondirent à ses essais : il introduisit une 
riche variété dans un grand wombre d'étoffes qu'il per- 
lectionna , et dont plusieurs ont été inveutées par lui, 
telles que les saii-draps, les sati-vigogues , dont le 
“om indique assez la composition; les eastorines, 
coatiugs ,thibétaines, earmeniennes , calmoukes, etc. 
Les fabriques de M. Ternanx avaient dejà porté à un 
degré de supériorité vraiment extraordinaire les Lis- 
sus des châles à l'imitation des cachemires, lorsqu'il 
conçut le dessein émineunment ingénieux de uationa- 
liser , en France, Ja race des chèvres du Thibet, dont 
le poil est employé chez les Orientaux à coufection- 
ner ces Lissus. Un agent intelligent, employé à la bi- 
bliothèque du roi , versé dans la connaissance et la 
par des langues et des habitudes de ces peuples, 

. Joubert, envoyé à grand frais, dans le Thibet, en 
partit, vers 1849, avec un troupeau de quinse ceuts 
lètes, dont deux cent cinquante-six seulement attei- 
goirent leur destination, Depuis leur émigration, ces 
chèvres ont paru s'hibituer au midi de la France , et 
s'y perfectionner par le croisement des races, M. Ter- 
aux à encore ajouté à sa répulation, par l'invention 
de plusieurs machines trés utiles à l'industrie, telles 
que les (ausses presses qui ont | anse d'apr hquer à 
l'apprèt des draps les machines hydrauliques et le tricot 
cireulaire qui Ésbrique uu jupon en douze minutes. 
C'est par M. Teruaux que Les premières machines à 
coudre les draps et celles à filer, out été introduites en 
France, 1 a établi, en Normandie, lamachine by- 
draulique qui a servi de modèle à toutes celles mn 
out éte inveniées depuis. M. Teruaux à fait une for- 
tune considérable, que les dernieres commotions 
politiques out dérangée , il est vrai: mais il y en à eu 
peu d'acquises par des travaux aussi utiles que les 
siens, et peu dont on ait fait un meilleur usage. Ce cë- 
lebre fabricant n'a jamais oublié l'intérêt de ses conci- 
toyens pour se souvenir du sien. I à toujours voulu 
les faire participer , autant que possible , aux avau- 
lages qui résullaieut de ses découveries. C'est dans 
vetie noble intention, qu'il a concilie, en donnant du 


bon à bas prix , le bénéfice du producteur avec l'inté- 
rêét du consommateur, Un tel désintéressement , 
exemple trop peu imité, lui attira une espèce de défa- 
veur de la part du commerce de second ordre , 
encore assez peu éclairé pour ne sentir ce que 
cela méme à d'avantage pour lui. Mais le public 
l'approuva généralement. D'éclatants et de nom- 
breux encouragements, les médailles que lui ont valu 
le perfectionnement de ses tissus, et plus encore l'es- 
lime et la cousdération de toute la France et de 
tous les pays, furent la juste récompense que M. Ter- 
vaux recucillit de ses immenses fravaux et de ses 
constants et généreux efforts en faveur de tout ce qui 
intéresse le bien-être de ses concitoyens. Il est encore 
un point sous ww la France doit beaucoup à l'ac- 
tive philantropie de M. Teroaus : nous voulons parier 
de l'établissement des silos, de ces soutrrrains qu'il 
fit creuser daus sa campagne de Saint-Ouen , d'après 
des renseignements qu'il avait fait prendre eu Espagne 
eten Itilie, après avoir vu échouer les essais du gou- 
vernement français, en ce genre, On sait maintenant 
que par le moyen de ces fosses, on peut conserrer 
parfailement les grains, et faire une économie des 
neuf Lxièmes dans les frais. La malveillance à roulu 
s'empérer de ce fait, en 1829, pour ndre que 
M. DS spéculait sur les A so . à rotireh des 
bénéfices cons dérahles de la veute de ceux rontenus 
dans ses silos, et cette imputation était essentielle. 
ment fausse, puisque ces grains, renfermés ainsi, 
appartenaient au gouvrrnement, et que loin de pro- 
liter à M. Ternaux , ces expériences lui coûtaient des 
sommes cousidérables, C'est encore à lui qu'est due 
l'application en grand du procéde indiqué Cadet 
de Vaux, pour la conservation de la fécule de pomme 
de terre unie à son parenchyme, au moyen d'une 
dessiecation rap'de et éronomique , pour loquelle 
M. Ternaux asait concu une uouvelle manière de 
construire les étuves, Fl est euu à faire en huit 
heures, avec soixante-douze kilogrammes de charbon 
de terre, et sans un déchet trop apparent, une 
opération pour laquelle il fallait, d'apres la mé- 
thode ordinaire, cent vingt kilogrammes de charbon, 
vingt-quatre heures, et un déchet de fermentation de 
vingt pour cent. Ce genre d'industrie a encore été 
perfectionné par M. Ternaux; il a imaginé de combi- 
ner Le gruau de pomme de terre avec le bouillon d'os 
et avec la gélatine , lesquels unis au jus de carattes 
aromalisé, forment un nourriture trés substantielle 
et Lort économique, puisqu'en potage, che ne coûte 
que ciwq ou dis centimes , selon qu'ils sont maigres 
ou gras, y compris la marchandise et le bénéfice du 
fabricant, Depuis juillet 1530, M. Tersaux vivait re- 
tiré des affaires et entouré de la vénération publique. 
[ls'étaitobligé, pour faire face à des engagements de sa 
famille, à une cession, qu'il x effectuée et qui ne lui 
a guère laissé , dans ses derniers jours, que le strict né- 
cessaire . dans un pays qu'il à enrichi de sa prodi- 
gieuse sudustrie, Il vient de nous être enlevé dans sa 
soixante-dixième année, Ses discours les plus remar- 
quables, prononcés à la tribune nationale, et dont 
la plupart ont été imprimés , sont celui sur les laines 
étrangères, 29 avril 1830: sur la loi des électeurs, 19 
mai 1820; sur la loi des finances, 10 juillet 1831, 13 
mars et 13 juillct 1829 ; sur le budget du ministère de 
la marine, 25 juin 1851; sur le budget du ministère de 
la guerre , 18 mars 1922, sur La loi des dépenses, 4 juin 


1829. 

TÉRREBASSE { Lowrs-Arran Jacquien de ) , né à 
Lyon , au commencement de 18602, mais originaire 
du Dauphiné , à fait ses études au collège de Louis-le- 
Grand, à Paris, Cultivant les lettres par goût, en ama- 
teur éclairé , et sans aucun but d'ambntion, M. de 
Terrebasse doit à l'independance de sa fortune et de 
sa position sociale , le rare avantage de choisir le 
genre de ses travaux littéraires, et de s'y livrer à sou 
loisir et à sa volonté. 11 s'est spécialement occupé de 
recherches historiques et hiographiques : on à de lui : 
a® Histoire de Pierre Terrail, seigneur de Bayert, dut le 
bon chevalier sans peur et sans reprorhe, suiete d'annota- 
tions généalogiques , lettres et pièces inédites, Paris, 
1828, in.8e, 2° édition { à l'usage des collèges }, Lyon, 
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154, ia, 2% edit, rotue €l augmentée, et orme 
1e figures grosees par Pigeot, d'aprés les dessins de 
Le vo , Lou, 4533, « fort vol, in-8°, Ce serait fire 
ui bieu fmble éloge de cet ouvrage que de se bor- 
der à dore qu'ilest supérieur à tous ceux qu'on & pu- 
bles sir la vie de l'un des plus grands capitaines demt 
: Ja France s'honore , et qu'il 2 justement fait oublier 
l'histoire inexacte , incomplète et mal ecrite, qu'en 
stait donuée Guiart de Berville. On ne peut bien con- 
u utre Bayart que dans la nouvelle et intéressante his- 
tour que nous devons à M. de Terrehonse. 2° L'Histoire 
de l'alanus, comte de Lion, roman inédit du xvrt siècle, 
publie d'apres un manuscrit de la Inbliothèque de 
: l'Aneual, Lynn , 21 vol. in-8*, orné d'un frontisp: ce 
grave. M. de Terrebasse à fourni quelques artiches à 
la Hevue de Paris, et aux Archives Liasisess de ! yon. 
Ilprepare une Bisgraphie Dauphinoise , accompaguée 
d'extraits et de citut.ons, 

TERSAN (Cnasces-Parcwwre Cauwmox, abbé de |, 
célebre antiquaire francais, mé à Marseille en 1736, 
mort dans la même ville le 11 mai 1819. Jeune, il 
commence à recueillir des objets d'art et d'antiquités. 
Uu voyage en [ialie foytilia ce goût, rt depuis son re- 
tour en France , il s'occupe d'augmenter sa précieuse 
collection : c'etait la plus considérable et ta plus‘helle 
de Paris. L'abbé de Tersan l'avait placee à l'Abhaye- 
aux Bois, et non lin de l'appartement qu'y occupe 
aujourd hui Me Kécmunier, Elle était divisée en plu- 
sieurs salles rüugers par ordre de mations. Les mé- 
daiiles étaient toutes réunies dans la premiére ; dans la 
seconde etaient les cartes et les estrmpess dans ln 
troiseme où toy ait les curiosités chinoises, et dans la 
quatrieme celles de l'Inde, ete, L'abbé de Tersan 
avait étudie et comparé les antiquités des peuples an- 
tiens et nouveaux, et celte étude lui fournissait d'heu- 
reuses explications de passages d'auteurs anciens et 
modernes. 1La publié, avee MM, Gosselin et Romé de 

: Lille , le catalogue des medailles du savant d'Ennery , 
Paris, 1755, Didot le jeune, in-4®. T avait une opinion 
ses singulière sur la formule sub ascid qu'on trouve 

eu pluseurs inseriptions chrétiennes : il y voyait une 
représentalion formelle du signe de la croix. Dans sa 
viuillesse, il vendit, pour snbrenir à ses besoins, 
beaucoup d'objets de sa précieuse collection. Ce 
qu'elle renfermait de plus intéressaut pour Les monu- 
ments nationaux , et qu'il est à regretter qu'on ait 
dispersé , c'est une suile assez complète des autiquites 
irouvces daus les fouilles d'une ville ancienne , situ. 
entre Joinville et Salut Disier, sur la montagne de 
{hâtelet. Elles ont été gravees et devaient paraitre 
dons unt grand ouvrage sur les arts el métiers des an- 
ciens, Grivaud de Vinceile en à publie cent trente 
plouches. 1 est fâcheux qu'une anssi riche eoliec- 
lion n'ait pas été expliquée par un savaut qui la com- 
mentait d'une manière si instructive , quand il le 
montrait aux Curieux, Nous avons de l'abbé de Tersan 
um pee qu'ila gravé lui-même pendant sou séjour 
en Lake, et Grivaud lui à consacre üne courte uotice 
dans son Caraivgue des objets d'antiquités et de curiosité 
qu composaieut la bibhothèque de ce savant eccle- 

s astique, Îlue laut point le confondre avec l'abbé de 

Lersou , pseudonyme de l'avaut-dernier siècle. 

TEXTORIS {Josses-Boviracr :, second médecin 

en chef honoraire de la marine francaise, chevalier de 

la legiou-d'honneur, et membre de plusieurs sociétés 
satantes, naquit à Toulon, le 24 février 1:73, d'un 
paie médecin distingué de la marine. 1 suivit la ménre 
carnere, ef, en 1787, il fat employé comme chirurgien 
auxiliaire daus les hôpitaux de In marine, et servit en 
celte qualite jusque vers Le milieu de 1790. Emberque 
le 12 septembre de La mème année, sur la frégate {a 
Minerve * en qualite d'aide-chirurgien , it fit mimi partie 
de l'expédition envoyée sors par le gouvernement 
pour lever les plans des villes, des côtes et des golies 
de la Thessalie, la Macedoine et ta Thrace, Textoris 
prit dans ce voyage beaucoup de notes qui lui servirent 
plus tard à composer un memoire sur les antiquités 
de l'ile de Thawos, qu'il lut devant l'ecadémnie de 
toulon , dont il fut un des fondateurs et le premier 
Mcrotaire, Eu 17098, au retour de l'expédition de Ve- 
Mise, dans laquelle Textoris était chirurgien en chof 
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| 
du vaisseau le Tonnunt , il traita avec succes d'epiéemmer | 
qui se nranifests dans de l'amiral Brueys, et 
contracta lui-même cette maladie dont 5} L 
victime, Promu, le à juin 1501, eu grade choeur 
gien entretenu de premisre chasse (grade qu'el bte, 
comme Les nts, par la vois du concours], 1 
recut l’ordre de se rendre & Cadix, et à som mrrimés 
il fut chargé de diriger en chef Les hipitaux d'Algesien | 
où se trouvaient les nombreux blesses + de | 
combat aval qui avait eté soutenu une diese | 
francaise coutre l'escadre de l'amiral anglais Son | 
marez: M s'acquitts de ses fonct.ons avec mutant de 
téle que d'intelligence. À son retour de Cædin à 
Toulon, il s'enferme de nouveau dans le bausret de 
ce port pour traiter la maladie meurtrière qué eme 
éltaqué l'équipage du vaissesu l'Atlas , revenant de, 
Cadix. HN parvint à sœuver la presque totalité des m2 | 
lades: atteint lui-même du mal, il se rétablit es | 
partie les soins de son i cut be devome- 
ment d'aller s'enfermer avec lui au En :6035, 
il se rendit à Montpellier, et s'y ft recevoir docteur 
en medecine, Sa thèse inaugurable intitukee : Dénserte ; 
lion sur de scorbat, fut soutenue le 25 Doreal en xx: ! 
elle renferme des vues utiles sur cette waladie. Peu de ! 
temps aprés, Textoris [ut nommé chirurgien en chef d- 
la flotte sous les ordres de l'amral Latouche , qui, par 
la mort de cet nflicier sous Le romaasside ment 
du vice-aoiral Villeneuve, El se trouve à ka bataille de 
Trataiger, y rendit d'eminents services aux blesmés ,#1 
montre un sang-froid bien rare et bien précieux ax 
mvlieu d'une telle scène de carnage. Le 26 jammir 
1812, H fut nommé chirurgien-major du vaissean dr 
Duquesne , qui était an port de Toulon , affecté » l'es 
struction des nouveaux élèves de la marine, M om 
serva cel emploi jusqu'en 1815, époque où Les écoles , 
spéc ales de marine furent supprimées. En 182€, be } 
service de santé de la marine, au port de àf .! 
Jui Cut contié. La même année La fièvre jomne ayant 


exercé de terribles ravages en Catalogne , et fete ‘ 
ersede- 





la France et surtout Marseille dans de 
alarmes, Textoris, dans l'intention de rassurer ba 
Fram sur la nature contagieuse de ce flésn , bui 
la séance du 19 octobre 1852, devant 1a socsète : 
royale de médecine de Marseille, un Aperçe ser io 
fiters jaune , qui fut assez généralement goûté , et qu | 
fut is parmi Îles articles dont le docteur | 
P. M. Roue, ami de l'auteur, composa Le cipquiéens n 
numéro de l'Obserrateur des scienres médicales. Texte- 
ris soutient avec raison que la livvre jaune m'est pas 
contagieuse: mais par une inconséquence inexpt- 
cable , il prétend qu'elle peut le devenir dans cer 
taines circonstances, qu'il ne détermine nullement. | 
La société royale de médecine de Marseille, dans son 
rapport sur ce memoire s'exprime en ces termes : | 
« Rien de plus ingénieux et de plus juste que mes | 
idees sur Les miasmes de la peste, du typlrus et de Le ! 
Gevre jaune, sur leurs degres d'expansion ou de on | 
centration dans l'atmosphère , et sur les limites qu'on 
peut leur assigner, » Il me fout pas néanmoins prendre ' 
cet eloge académique au pied de la lettre, our avant 
de raisonner sur Les miasmes de la Gièvre jaume il ax. . 
rait fallu en démontrer l'existence , ce que Textors ! 
n'a pas fait. Ce médecin fut nommé vice-prési 
(1852), et ensuite président ! 8 novembre »$235 ) 
de cette même société de médecine , et hui fit hous- 
mage de trois articles ou fragments d'un ouvrage qu'il 
avait projeté ayant pour titre : Etude des eaux , et dont 
il Gt lecture dans le courant de 1824 Après trente- 
sept années d'uu service fatigant, sa santé commse- 
qant à depérir, il obtint sa retraite avec Le titre de | 
second médecin en chef honoraire de la marine. 
uitta alors Marseille, revint à Toulon, et résotet 
de trrmimer son Elude des eaux; mais atteint d'une , 
ophthatmrie opiniâtre , suivie d'urre \e sus 
orbitaire et de douleurs rhumatismales, il ut (oree 
de renoncer à toute espèce de travail. Sa sante s'étant 
rétablie , il fit paraitre ce mémoire (iu-8° de 55% pag ; 
à Marseille, en 1826, et le dédia au maréchal de 
Launiston qui avait eu l'occasion d'apprècier Les gran- 
des qualites de cet habile chirurgien et médecin, L'em- . 
pressement qu'on mil à se procurer cet écrit fut tel 
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qu'aujourd'hui il serait difficile d'en trouver un exem- 
pla re, Evtouré d'une famille qui faisait sa félicite, 
Lo wsissant d'une grande considération, estimé de ses col- 
lègues, cheri de ses amis, ayant de l’aisance, Textoris 
pouvat se promettre encore plusieurs années d'une 
existence agréable, malgré l'état delicat de sa santé ; 
une maladie qu'il gagna accidentellement en se ren- 
dant auprès d'un iudividu qui réclamait un prompt 
secours , annonça sa fin prochaine; il y succomba su 
Lout de quelques jours, et expira à Neoulles (Var), le 
3 septembre 1828. Tous les habitants de ce vil 
Lureut vivement affectés de la mort de cet homme 
bien qui se plaisait à assister les pauvres, et à soulager 
l'infortune. 11 était membre de la société médicale 
d'émulation de Paris, et de la société d'agriculture 
et de commerce du département da Var, 

THAER ( Auvuwr }, un des premiers agronomes de 
ce siéele , fondateur de l'école agricole etablie à Mo- 
gelin, naquit le 14 vai 1753 à Celle, où il fit son 
éducation. Après l'instruction qu'il avait en grande 
partie reçue au sein de sa famille , il se rendit, en 
1771, à l'université de Goettingen, où il étudia la mé- 
decine, et fut élesé en 1774, au doctorat. Il acquit 
une réputation à Celle, et ses succés dans la pra- 
Lique le firent nommer médecin du roi de Prusse. Des 
motifs de santé, joints à la douleur qu'il éprouvait ou- 
prés de ses amis malades, l'engasérent à abandonner 
l'exercice de la médecine, pour se livrer entièrement à 
l'hortieulture et à l'agriculture en général. Le premier 
ouvrage qui à établi sa réputation comme agronome , 
a êté son Introdurtion à la connaissance de l’agriculture 
d'Angleterre, publiée en 5 vol,, en 1816, Mais précé- 
demment, en 1790, il avait fondé un établissement 
agricole à Celle , où il rédigeait les Annales agri- 
coles de la Basse-Saxe. 1} fut appelé, en 1804 , dans 
les états de la Prusse, et il etablit sur son re 
domaine de Mogelin une ferme modile r l'in- 
struction des agriculteurs. Ce fut alors que ML. Thaer 
publia son excelent outrage ayant pour titre La cul- 
ture rationnelle, où il expose d'une manière lucide 
le sysiéime des assolements et des (ourrages. Ses talents 
dans cette carriere furent genéralement reronnus. 
En 1825, à l'occasion de l'assemblée des propriétaires 
des troupeaux de moutons, à Leïpsiek , il requt des 
temoigneges fluttrurs de considération de la part de 
ses ombreux élèves, et ces sentiments se manifes- 
térent d'une manière enrore plus éclatante le 16 mai 
1824, à l'époque de la célébration du jubile de son 
doctorat aux bains de Freienwald. Dès le 214 mai, 
ses élèves avaient célébré, à Mogelin, le soixante- 
treizième @nuiversaire de Îa naissance de cet homme 
estimable, Le 16, son buste, exécuté par le professeur 
Wichmann, en marbre de Carrare, fut placé dans la 
ferme modele, eomme un présent de ses amis, Le roi 
de Bavière lui avait envoye l'ordre de la couronne ; le 
roi de ls Grande-Bretagne celui de guelfe: le roi de 
Wartemberg y jnignit celui de la couronne de Wur- 
temberg. I n'y eut pasjusqu'aux paysans des alentours 
qui ne sinsent le remercier de tous les perfectionne- 
ments qu'il avait introduits dans l'agriculture, Cet 
agronene, le plus célébre de toute l'Allemagne , est 
mort le 26 Ah ou 1828, à Mogelin, dans la soixante- 
dix septième année de son âge. 

THEAULON { Manre-Ewwaxre-Gorsarue Manon: 
nr Marine }, le plus fécond et l'un des plus spiri- 
tuels de nos auteurs dramatiques, est né le 14 août 

1787, à Aigues-Mortes. [1 fui envoyé à Montpellier, 
où 11 commence ses études, chez uv instituteur 
particulier, et il lesacheva, lors de la création des 
lycées, à celui qui fut établi dans cette ville, où il 
obtint une bourse par la protecton de Camhacérèés, 
parent de sn famille. El y débata dans lu littérature 
par deux morceaux de poésies, qu'il publie en 1806 : 
Le temple de l'immortalité, et La bataille d'Iena. 
Destine à la carrière du barreau, pour entrer euwsuite 
dans la magistrature judiciaire ou administrative qu'a- 
vaient suivie ses ancêtres , il fut placé, à dix-huit ons, 
chez un avocat de Nîmes pour y étudier le droit, 
mais il s'en dégofts au bout de quelques mois, et re- 
vint chez ses parents, qui, cédant à ses instances , se 
| determinérent à te laisser partir pour Paris, D y arriva 
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en 1808, muni de lettres de recommandation 
l'erchi-chancelier Cambacérés, qui l'aceurilit favo- 
rablement , et qui lui promit de s'occuper de lui. En 
effet, peu de jours aprés il reçut du prince une 
lettre qui lui annonçait sa nomination à uwe place 
d'inspecteur des douanes, et l'invitait & à son 
hôtel. Mais les emplois dans les administraiions finan- 
cières n'étaient pas plus du goût de M. Thesulon , 
que l'étude des lois et les détours de la chicane, Sa 
passion dominante était celle de la littérature, de la 
repé et du théâtre, et les lisisons qu'il venat de 
ormet , depuis son arrivée à Paris, avec M. Armaud 
Dartois, n'avarent fait qu'accroitre sou désir de le sa- 


magne, en qualité d'in r des hôpitaux militaires. 
N remplit mêmes fonctions en Tale, et pendant 
son séjour à Milan , ii fit représenter un vaudeville : 
Le retour de l'armée, qui lui valut, de la part du prinee 
Eugène, uwe gratilication de cinquante n tons, 
dans une boîte ornée de son chiffre, De retour en 
France , il fit jouer à Lyon une pièce en trois actes, 
La mariage de Cendrillon, el un vaudeville aussi en trois 
actes , Bayard, page. M. Théaulon reprit à Paris ses 
travaux dramatiques , et publie, en 1811, une Ode 
sur la naissance du roi de Rome , qui fit quelque sensa- 
tion , et pour laquelle il obtint une gratilication. LL 
refusa néanmoins de marcher, lorsqu'il fut pe 

elques temps après, par une couseription supple- 
mire. En 814 ; M. Théaulon fut un des es À mA 
qui arborèrent la cocarde blauche. 11 composs in of 
mière chanson pour les Bourbons , etson vuudeville, 
Les clefs de Paris, où le dessert de Henri 1F, est la pre- 
mière pièce qui a 1 été jouée alors à Paris en leur bon- 
eur. Ën 1818, il suivit le roi à Gand , et publis, dans 
cette ville, le premier numéro d'un journal intitulé + 
Le Nain-Rove. En 1820 , il fonda vu journal royaliste, 
intitulé : La fondre, wvec MM, Cyprien Bérard et Ar- 
mand Dartois : mais il se sépara d'eux pour fouder l'4- 
pollen, autre feuitle de la même opinion, mais bien 
moins violente, En 1831, il fut nommé chevalier 
de la légion d'honneur, sans lavoir demandé, niais 
von saus l'avoir mérité por son dévouement à la 






légitimite, qu'il vemait de signater par une espèce 
de tour de force, en donnaut , aux trois mg rs 
théâtres de Paris , et presque le même jour, trois 


pieces, à l'occasion du baptème du duc de Bor- 
deaux, savoir: à l'opéra, Blanche de Proesnre, en 
trois acles, avec M. de Roncé, musique de divers 
convpositeurs ; au Théâtre-Frauçais, avec MM. Car- 
mouche et Rochefort, Jeanne d'A'bret , où le Berceau, 
comédie en un acte, en vers : et à l'Opera-Convique , 
avec M. Dartois, Le panorama de Puris, ou c'est fête par- 
tout , vaudeville en cinq tableaux. En 1833, M. Theau- 
lon fut appelé à Berlin poury fairsle poëme d’un 
opéra, dont le célebre Spoutini composa la musique. 
Cet ouvrage, qui devait être représenté le jour du ma- 
rage du prince royal de Prusse, ne fut joué que l'année 
suivante. Rien n'égalait la mogniticence des décors ; la 
mise en scène d'Alcinder coûts plus de deux cent 

uaraute mille francs. Comblé des faveurs de ta cour 

e Prusse, M. Thévulon revint à Paris, quelques mois 
après, et continus de donner aux principaux théâtres, 
uue foule d'ouvrages, dont te plupart obtivrent beau- 
coup de succès. l'endaut son sejour en Provence , 
il Gt représenter, à Toulon , Ominska , où la guerrière 
polonaise , draine lyrique en trois actes, dont le fils 
du célèbre Boyeldieu composa la musique. Depuis 
son relour à Paris , eu 18353, il à éprouvé plusieurs 
malheurs , dont le plus cruel, sans doute, est la perte 
d'ou fils unique. M. Théaulon etait membre de la 
société du Cavcau moderne, mms il he aplasue “ 
suenne société académique. Le nombre de ses ou- 
vrages dramatiques monte à environ deux cent cin- 
quante. 1 lui est quelquefois arrivé d'en donner 
seise où dix-sept dans la méme année, M suilira de 
citer celles qui sont de ui seul, et les plus remar- 
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quables de celles qu'il a compasées avec divers colla- | Pierre, ou le rouvreur, piéce en cinq 
borateurs. 11 a doué au theâtre du Vauderille , dans | Bandit , drame en deux actes, mélés de chant: Le bai ; 


l'intervalle de 1810 à 1827 : Le piège , remis depuis au 


Gymnase dramatique : Stanislas en royage ; L'arbre de | en trois actes , 


Vinrennes; Le marin, où les deux ingenues : Le prince 
ch ri; Stanislas, où les rois; Les décsses h l'enchère, 
ou le nouvel opera ; Les portraits ; Le dragon de vertu; 
La somnambule marice, remise is aux Nouveautés. 
La mère au bal, et la fille à la maison ; La fiancée da 
Barlin; Le bénéfice de Minette, parade ; Hélowse ou la 
nouvelle somnambule ; L'homme à la carriole, où Mon- 
sieur Quatre-Sous , eu trois actes, avec prologue et épi- 
logue ; Le vieux marin, où la campagne imaginaire ; 
imuté de madame de Staël. Les principales pièces qu'il 
ait donnees au théâtre de la rue de Chartres, avec 
MM. Dartois, Moreau, Ourry, Capelle, Duspin, 
Fulgence , Brozier, Desaugiers, Dumersan, Carmou- 
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tableaux : Le 


champêtre au cinquième étage. { Seul. } : Faust, drame 
mélé de chant: Le recetis , on le 
sixième acte du bénéficiaire ; Le mari aux meuf femmes; 
Rafaël , drante en trois actes , mélé de chants. Depois 
son retour de la Provence, ML Théaulon à fait repee- 
senter plusieurs pièces au theûtre du Palais Royal: 
mais il w'y a pas atiaché son nom. Presque tous ce. 
ouvrages dramatiques ont été imprimés : 1 me mous 
reste plus qu'à en citer trois, qui n'ont pas ele repre- 
sentés : Clovis , ou le premier sarre ; Le traité d'Amwens , 
et Henri F ,ou l'an 1880. La première compose 
avec M. de Rancé , et destinée pour l'Opéra, fut éé- 
fendue par le ministère de la maison du roi: ls 
deuxième, de M. Théaulou seul , et la troisième, faite 
eu société, avec MM. Fulgence et Capelle, devaient 


che, Bamoud, Vulpian , etc., sont : Les pages au sé- | étre jouées l'une au Gymuase , l'autre aux Nouveau. 
rail; L'Anglais à Bagdad; la Jerusalem déshabiliée, paro- } tés; tnntes deux ont été défendues par la police. 


die de la Jérusalem délivrée. Le cimeticre du Parnasse, 
parodie de Tippoo Saëb ; Numéro 15, où La nuit avant la 
norte; Les bts savantes ; Paris à Pekin , ou la clochette 
de l'Opera-Comique; Les folies du jour ; L'ermite de Saint- 
Avelle; Le Permesse gel, où les glisseurs littéraires ; 
Le Œueux, parodie du Paria ; Les maris anglais, ou la 
Convei sakion criminelle ; La sdite du eg , Ou l'ar- 
ticle en suspens ; La solliriteuse; L'homme d ‘affaires, 
où les roses et le fiacre ; Le courrier des theâtres, où la 
rvue à franc étrier; La gireffe, où une journée au 
Zardin-du-Rui, etc. Au theâtre des Variétes, depuis 
1815 jusqu'en 1850. Le château d'1f; Le mariage à la 
hussarde ; Le diable d'argent ; La Géorgienne à Londres , 
où les reformateurs ; L'aubrrge du grand Frédiric ; Les 
Mouses ; Stanislas ; suite de Michel et Christine ; Pique- 
desicfie ; Le grenadier de Fanchon ; le bénéfiriaire ; Le 
‘ommissaire du bal , ou l’ancienne et la nouvelle mode ; 
Le chiffonnier, où le philosophe nocturne ; Les trous à La 
une, où Apollon en faillite ; M, Bonaventure, où les 
inconventents de la diligence; M. François, où chacun 
sa manie ; Le candidat , ou l'athénée de Beaune ; Le mé- 
decin des théâtres, ou les consultations ; Les trois fau- 
bourgs » OÙ samedi, dimanche et sundi, parodie des trois 
quartiers ; John Ball au Louvre, eu trois tableaux ; Le 
bal de l'avové, ou les quadriles historiques; Les trois 
cuuchées , où l'amour en joste. À l'Opéra-Comique , de 
1816 à 1831 avec MM. Dartois et de Rancé ,: Le roi 
et la ligue ; Le mari pour etrennes ; Charles de France ; 
La bataille de Denain ; Le sceptre ct la charrue ; Jeanne 
d'Are, où la delierance d'Orléans ; Les fleurs du châ- 
teau. : Seul) : Les rosières, en trois actes ; La clochette, 
en trois actes ; Le petit chaperon rouge , en trois actes: 
L'oiseau bleu , joue à Versailles. Au Théâtre-Français, 
de 1816 à 1826 (avec MM. de Rancé , Dartois, Ro- 
chefort, Carmouche , Gersin, etc, } : L'anniversaire , 
eu un acte, en vers: Henri 1F et Mayenne , eu trois 
actes, et en prose: Le laboureur; Le château et la 
[erme , à l'occasion du sacre de Chartes X. A l'Opéra 
[avec M. de Rancé ) Don Sanche ou le château d'amour. 
eu un acte, 1825. À l'Odeon {seul}: L'artiste ambitioux, 
ou l'adoption » Comedie en cinq actes, et en vers : 
L indiscret, comédie en cinq actes, en vers. Au 
Gymnase Dramatique , de 1833 à 1827 {avec divers 
collaborateurs } : Le sudiaque de Paris, à P de ce- 
lui de Denderah : Le magasin des lumières ; 58 vmmes 
romentiques ; L'homme fossile ; Mes derniers vingt sous ; 
Perkins W'arbec , ou le commis marchand ; L'écrivain 
public ; Sainte-Périne, où l'asile des vieillards ; Le com. 
bat des cogs; La fête des Marins , ou la Saint.Charles à 
Dieppe. { Seul 1: La veuve du soldat , 1825 ; Le Paysan 
Perrerié, où quinse ans de Paris , 1527 , drame eu trois 
lournces, inblulées: L'héritage, comédie; Le lende- 
main d'un bal, vaudeville, et Le vol, drame. Au 
theâtre des Nouveautés, de 1837 à 1630 (avec divers 
collaborateurs ) : L'ami Bentemps , où la maison de mon 
| eucle ; M. Jovial , où l'huissier chansonnier ; Ledda, où 
la jeune servante; Le barbier chütelain, où la loterie 
de Francfort; M. du croquis , où le poinire en voyage ; 
Une matinée de Stanislas ; Jeun , oule puuvoir de l'edu- 
calun , pièce en quatre parties ; Angiviina, ou l'épouse 
| du dage, drame eu (rois actes: La tyrolicnne , pasta- 
rale en un acte, imitee de Goëthe : Jovia/ en prison, 


THÈIS (Asexanons Érense-Grnirarme , baron dei, 
qui s'est fait un nom dans les lettres et dans l'adensmis- 
ration, est né à Nantes le 12 décembre 1765 , et frere 
de Muwe la princesse Constance de Salim. Revenu en 
Picardie, berceau de sa famille , il passa , dans la re- 


{ traite la plus graude partie de sa jeunesse, et, guide 


par un père éclairé qui fut son seul maire , il s'apph 

ua, sous lui, à des études sérieuses. Apres avoir exerce 
ds emplois administratifs, il s'est fisé à Laon , où 
ila été nommé maire en 1808 ; conseiller de prefecture 
su veuf ro de l'Aisne , en 1813, et secrétaire. 
général dé la même préfecture, en 18:4. 11 perdit 
cette place, en 3815, per suite d'une mesure générale, 
mais 1l la recouvra e4 1820 , et il l'occupa jusqu'à Le 
révolution de juillet 1850. À cetteépoque, il fut appele 
à la préfecture de la Corrèze, el, peu de temps apres, 
à celle de la Haute-Vienne, qu'il e encore au- 
jourd hui (mai 1833). M. de Théis a éte nommé chens- 
lier de la légion-d'honneur en 1820 , oflicier en 2825, 
et créé baron en 1821. 11 à publié : 1° Glossaire de 
botanique , Paris, 1810, in-8®; 3° Mémoires d'un Espe- 
gnel (anonyme), Paris, 1818 , 2 vol. in-12: 2° ed.tron 
avec nom d'auteur, Paris, 1825, 3 vol. in-12: 5*Foyage 
de Polyclète , où Lettres romaines , Paris, 4824, 3 vol. 
in-8°, Cet ouvrage, dont la 3° et la 4° édition ont paru 
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en 1828, à vol, iu-8° et 5 vol. in-13, et qui merite 
d'être placé à côté du Voyage d'Anacharsis, à éle . 


adopté par l’université de France , parmi Les livres en- 
voyes aux bibliothèques des collèges royaux et donves 

ur prix aux élèves. Il à été traduit dans toutes 
vs laugues d'Europe, et à eu plusieurs éditroms à 


l'étranger ; on eu compte cinq en italien. M. de Thés : 
a fait pour l'italie ce que l'abbé Barthélemy avait fat . 


je la Grece. 4° Mémoires d'un Français, Paris, 1525, 
vol, in-12:; c'est un roman, ainsi que les Mémoires 
d'un Espagnol ; 5° Politique des nations, où Éeuve de 
l'histoire universelle, Paris, 1828, 2 vol. in-8°, Dons 


cet ouvrage, qui embrasse tous les siecles et Lous les . 


pays, l'auteur termine par la France le tour du mode 
ancien et moderne et le cours entier de ses obserrations 
politiques. Si le cadre dans lequel il s'est resserre ve 
lui a pas permis de douner plus de developpement sur 
quelques etals d'une grande importance , et d'appro- 
fondir tant de vastes sujets, il à du moins présenté, sur 


chacun d'eux , des idées nettes et positives, et appuye : 
ses theories par le témoignage des historiens et des : 
voyageurs les plus estimés. Le livre de M. de Théis est | 


à la lois agréable et instructif. L appreud aux gens du 
monde des choses qu'ils ignoreut, et rappelle aus 
érudits des souvenirs qui leur ont échappe. Cet ou- 
vrage, dont le Moniteur, eu 1828, avait rendu un 
compte avantagrux, à reparu , en 1829, sous le titre 
de : Précis de l'histoire univer selle des peuples anciens et 
modernes, Où politique des nations; et, eu 1850, sous 
celui-ci de : Histoire universelle de tous les peuples du 
monde er, 


THEKAKISQUI, chef d'une de ces peuplades ame 


ricaines à qui les fautes des Européens ont donné : 
pose célébrité , mais qui comptent encore tres peu 
€ norus dans l'histoire. Né en 1756, chez les Iroquoss, * 


cet honvue aussi entrepreuant qu'intrépide et agile, 
dut aussi à son habilete dans le maujeurent des armes 
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l'honneur de commander, à l'âge de vingt ans, ses 
compatriotes durant leurs excursions sur Île terri- 
toire espagnol, Quand les colonies de la Delnware se 
séparérent de la métropole, les Anglais soudoyérent 
contre une population livrée à l'agriculture la férocité 
de Thekakisqui. Il répondit à leur attente : il égorgea 
où incendia tout ce qu'il troura sur son chemin dans 
la Caroline, Cependant il apprit que les Américains 
détruisaient en revanche les villages de sa tribu: cet 
événement le la au milieu d'elle. n'y conduisit 
point de captifs de la race blanche, dont il avait 
mrassacré même Îles enfants et les femmes, mais il 
traînait avec lui les Africains tombés en son pouvair. 
Forcés de défricher le sol auprés des buttes de leurs 
nouveaux maîtres, ces nègres influérent sur les mœurs 
des Indiens, en leur faisant prendre goût à la propriété. 
Lorsque ensuite l'Union victorieuse fut reconnue par 
les Anglais, les hordes voisines des grands Incs 


| térent sa puissance ; Thekakisqui sccéda même ps vod 


nellement, en 1794, à la proposition de céder aux 

tats-Unis une portion du territoire indien. Pendant 
son séjour à Philadelphie, cet allié obtint qu’on lui 
fournit des femmes: c'était à ses yeux un droit d'hos- 
pitalité, Comme on apporta peu de prérautions dans le 
choix qu'on fit, le guerrier ne put long-temps survivre à 
ce nouveau péril. [1 suceomba, en 1802, à Chilhowée 
dans le Tennessée. Sa tribu l'ensevelit au bord d'uu 
fleuve , avec les cérémonies accoutumées chez elle, en 
employant pour les libations des crânrs humains, et 
en plaçant dans la tombe les chevelures des emnem's 
dont ce brave avait triomphé dans de fréquentes expé- 
ditions. La Revue amériraine à cru devoir consacrer 

uelques pages à la mémoire d'un homme aussi intel- 
ligent que valeureux, auquel les Iroquais avaient cu 
l’obliçation de commencer à exercer les arts de la 
paix, el qui avait su conserver 7 eux jusqu'à sa 
mort l'ascendant d'un génie inculte, 

THEMINES { Arsxaxost Frasçois-Amioée-Anoxts- 
Axxe-Lovis-Joseen on Lavabars de}, évêque de Blois 
avant la révolution française , né à Montpellier le 13 
janvier 1742, mort à Bruxelles le 3 novembre 1529, et 
issu de cette grande famille de Thémines qui occupe 
une si belle place dans notre histoire. A trente-quatre 
ans, ce prélat fut nommé, par le roi Louis X VI, à 
l'évêché de Blois ; 11 était alors auménier de ce prince, 
grand vicaire de Senlis, et ce fut la répntation qu'il 
s'était faite d'une intègre vertu , qui bui valut ret insi- 
gne houneur, Sacré, à Paris, le 6 octobre 1776, il alla 
prendre possession de son diocèse, où il montra des 
talents , du zèle, de l'instruction, et, dit-on, un peu 
d'idées singulieres. Il supprima plusieurs fêtes aux- 
quelles les fidèles de son diocèse avaient une fai qui al- 
lait jusqu'à l'idolâtrie et jusqu'à leur faire oublier le 
culte qui n'est dû qu'au seul Dieu. Une biographie 
contemporaine dit que des réclamations générales for- 
cérent l'évéque de Blois de rétablir quelques-unes de 
ces fêtes ; maisles événements survenus depuis out con- 
firmé la sage mesure de l'abbé de Thémines. On ne fut 
pes surpris de le voir, à l'assemblée du clergé de 1758, 
demander le retour du parlement de Paris, alors exilé 
à Troyes, par une de ces rigueurs maladroites qui ont 
amené la chute de la dernière monarchie. Appelé, en 
1790 , avec les autres prélats de l'église de France, à 
prêter serment à celte constitution civile du clergé , si 
mal à propos appelée de ce nom, comme s'il y avait 
quelque € de commun entre l'ordre civil ou tem- 
porel et l'ordre spirituel et religieux, l'abbé de Thé- 
mines refusa le serment, Il émigre depuis en Savoie et 
en Espagne : c'est à Saint-Sébastien, qu'avec l'abbé 
de Laneurille, évêque dépossédé de Dax, qu'il ac- 
cueillait et sceourait tous ceux de ses compatriotes 
que chassait de leur pays la tourmente résolution- 
nmre. L'armée des Pyrénées s'avança, en 1794, vers 
Madrid. L'abbé de Thémines s'était dejà retiré à l'ex- 
térieur dans une communauté. Une seconde invasion 
le força à se séparer de celte communauté qu'édifiaient 
ses austéres vertus. On ne sait où il en porta depuis le 

modeste exemple, jusqu'en 1810, qu'il se fixa à Lon- 
dres, 11 y était le seul érèque français, si on eu excepte 
M. de Béthisy, qui. à la tête de quelques ecclésianti- 
ques, partageaient sa résistance et ses opinions inflexi- 








bles. 11 avait, en 1802, signé la protestation des 
évêques réfugiés français contre le concordat, et refusé 
sa démission que, par un bref, le pape lui avait de- 
mandée. C'est de Londres que sortit alors un livre sur 
Le gouvernement de fait, qu'on attribua , avec bien des 
raisons, à l'abbé de Themines, Ce livre faisait l'apo- 
logie de ce gouvernement nécessaire: les évêques 
réclamerent , et employérent tous les moyens pour 
ramener l'abbé de Thémines à leur orthodoxie, On 
tint Leg conféreuces ; on ne putramener l'évèque 
de Blois; ses confrères s'éloignèrent de lui; on l'é- 
loïgna aussi des princes et de Louis XVIIL Cet ou- 
vrage, qui fit tant de bruit à l'emigration , avait été 
imprimé à Londres, mois non publié. Un certain de 
la Roche, libraire, qui avait acheté et payé le 
manuscrit, eut peur des dangers d'une pareille pu- 
Llication rla cause des Bourbons, et fit résilier 
son marché. Nous ne nous arréterons pas sur des 
faits particuliers consignés dans les biographies an- 
térieures à la nôtre. Il est assez peu important que 
M. de Thémines ait officié pontificalement le 25 août 
1819, à l'occasion de la fête de Saint-Louis, dans la 
chapelle catholique de King Street, et qu'il y ait 
déclaré, dans un long discours, qu'il était et serait 
évêque de Blois jusqu’à la mort ; mais il y à plus d'inté- 
rêt pour l'histoire à connaître une réponse de ce prélat, 
qui signale un haut caractère: c'est celle-ci : à la res- 
tauration de 1814, pressé à diverses fois par ses 
amis de revenir à Paris, conime plusieurs de ses con- 
frères , il répondit : « pour ramener un évêque francais 
» dans sa patrie après tant de tourmentes , il ne suflit 
» pas de La restauration de la monarchie, il faut de plus 
s l'entière et parfaite restauration de la religion de os 
» pères. » Celle réponse est admirable et digne du temps 
des Athanase et des Augustin. La mort de l'abbé se 
Themines fut édifiante, T1 avait les mœurs les plus 
pures ei menait une vie presque thébaidique, Possesseur 
d'un des plus beaux palais épiscopaux de France, il ha- 
bitait un appartement meublé fort mediocrement, 11 
avait des connaissances dans les lettres et les sciences, 
qu'il protégeait. Il avait établi, dans sa demeure une 
bibliothèque fort précieuse pour le temps, Trop ami du 
luxe dans l'appareil des temples consacres eu Dies des 
chrétiens, son émigration Rnssits de réaliser les 
projets somptueux qu'il avait formés pour l'embellis 
sement de la cathédrale de son diucèse, I était, au 
reste, d'une iufatigable charité : chaque hiver, durant 
son épiscopat, quand la crue du fleuve amenait quel- 
ques dégâts dans les habitations voisines, il les répa- 
rait de ses deniers, L'hospice des Enfants-Trouvés lui 
doit les lits en fer qu'on y voit aujourd'hui et pour 
lesquels il avait donné quatre-vingt mille francs. On a 
de ce prélat : 1° Instruction et cahier du hameau de 
Madon (prés Blais }, Blois, 1789, in-8° { anonyme ) ; 
a® Projet de lettre rommune de l'église galticane aux 
fidèles dispersés : anonyme }, in 8°. Apres un avertis- 
sement de quatre pages, on trouve cette lettre sous 
le titre suivant : Lettre apostolique des évêques de 
l'église gallicane. L'avertissement et la lettre ont été 
imprimés à la suite de la lettre pastorale de M. l'é- 
véque de Blois au clergé séculi-r et régulier, et à tous Les 
fidôles de son diocèse , le 1° septembre 1810, Londres, 
1811 ,in-8°. L'évèque de Blois ayant demandé aux 
sutres évêques de France qui étaient alors à Londres, 
au nombre de quatorze, la permission de publier sous 
leur nom cette leltre apostolique, ils ne voulurent pas 
y consentir. Alors l'évêque de Blois la tit imprimer sous 
ce double titre : Projet de letire commune , ele. ; Lettre 
opostolique, ete, Ce double titre , dont l'un est opposé 
à l'autre , à toujours été contraire aux usages recus. 
Le livre en faveur du gouvernement de fait, dont 
nous avons parle , consiste en cinq lettres adressées 
à Bonaparte, à M. de Talleyrand , au pape, au prési- 
dent du concile de 1811, enhn au clergé el aux 
fidèles de Blois, Dans la lettre à Bonaparte , datée de 
Londres, 14 juin 1811, l'abbé de Thémines proteste 
contre le concardat de 1801, et revendiqua ses droits 
d'administrateur de la métropole de Blois { Paris ;. 
THÉNARD ! Locrs-Jacorrs }, chimiste français, né 
à la Louptière, prés Nogent sur-Seine, le 4 mai 1777. 
D'abord préparateur , M, Thénard est devenu profes- 
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seur de chimie, et aujourd'hui il occupe les trois 
principales chaires de cette science à Paris, savoir : 
celle es la faculte des sciences dont il est doyen, celle 
du collège de France, et celle de l'École Polytechnique 
qu'il partage avec M. Gay-Lussac, Il est de plus mem- 
bre de l'académie des sciences el du conseil royal de 
l'instruction publique, On le rencontre, enfin, dans 
plusieurs commissions administratives et consullati- 
ves. Devenu député, il employa sou crédit scientifique 
à dimunuer les entraves qui gèment le commerce ou 
l'industrie , et c'est sur sou ds pr que fut rendue la 
loi du 14 juin 1859 , en vertu laquelle l'ancienne 
mounaie de France n'aura plus cours dès le 1° avril 
1854. Après la révolution de 1850, il fut promu à la 
pairie , on pas à cause de sou titre de baron, qu'il 
avaitobtenu de Charles X, mais en récompense de 
services réels rendus à l'industrie, et comme l'une de 
nos célébrités scientifiques. LI est, de tous les chimistes 
français, celui dont le nom sonne le mieux aux oreilles 
du public ; et cette immense popularité, il la doit 
moins à des travaux que le vulgaire ne peut apprécier 
u'à son Traité de chimie, le seul un peu complet, ou 
moins le plus volumineux que l'on connaisse en 
Frence. Plusieurs découvertes incontestables et la 
bieuveillance des savants bâtèrent la réputation du 
jeune chimiste. [leuffit, pour reconnaître cette der- 
niére influence , de relire les magniliques rapports 
académiques qui aceueillirentses premiers memaires, 
bien qu'ils fussent pleins de faits erronés, Cependant, 
M. Thénard w'a pas payé, par des flatteries ; la pro- 
tection qu'il recevait des chimistes ; du moins où ne 
retrouve , dans aucun deses écrits, ces expressions 
louangeuses que les jeunes savants jeltent d'ordinaire 
à la tête de leurs protecteurs, 11 a même heurté 
quelquefois les opinions des dominateurs de la science : 
car il lit voir, contrairement aux idées de Bertholet, 
que l'acide sébacique devait la plupart de ses proprié- 
tés à la présence de l'acide acétique ; ildémovtra que 
l'acide zoonique n'etait que çe dernier acide tenant 
une matière animale en dissolution, Il retrouvait le 
même acide acétique dans la sueur de l'hnmme, dans 
l'urine, dans le lait sigri ; sa conjecture qu'il devait se 
roduire en une inliuité de circonstances, était une 
idée heureuse, qui eût prévenu la céation d'une 
foule de prétendus acides tirés des règnes organiques. 
C'est à M, Thénard qu'on doit la découverte du pro- 
toxide de fer , lequel est blanc et se sur-oxide à l'air. 
Ce chimiste à fait la remarque , confirmée plus tard 
par M. Raspail, que la fermentation ne se détermine 
int dans les dissolutions c'ariliers , mais seulement 
we les liquides contenant des tissus organiques, II 
indiqua la maniere de purifier les huiles grasses par 
l'acide sulfurique, 11 donna la véritable composition 
de l'orpimeut et du réalgar. En 2806, il commença 
son nd travail sur les éthers. L'année suivante, 
fut l'epoque de la découverte du potassium et du s0- 
dium por Davy. Alors MM. Thénard et Gay-Lussse 
commencérent une longue série de recherches sur 
les proprietes de ces corps singuliers, et enseiguérent 
àles eatraire par l'action du fr incandescent sur la 
soude et la potassr. Ils oblinrent aussi le bore, que 
Davy n'avait fait qu'entrevoir Tous ces travaux, faits 
en commun durant les années 1808 , 1809 et 1810, 
ont été réuvis en deux volumes , sous le titre de Be- 
cherches physiro-chimique s. Le premier volume contient 
une description de ls pile dont les auteurs ont fait 
usage , et les résullats auxquels ils sont parvenus en 
la laisant agir sur diverses substances; puis on y 
trouve l'examen de l'amalgame ammoniacal , l'extrac- 
lion du sodium et du potassium , la formation de ces 
alealis ag pe l'analyse de l'hydrngène sulfuré, 
la réfutation de l'opinion de Davy que le L hore 
contenait de l'oxigène ; l'analyse des acides borique et 
carbonique par le potassium. Le second volume ren- 
ferme de nombreuses recherches sur l'acide fluorique 
et ses combinaisons. Vient enfin l'analyse des matières 
végétales par le chlorate oxigèné de potasse. En 1813, 
M. Thenard trouva que le phosphore chauffe à 5o°, 
puis refroidi subitement dans l'eau, devient noir 
comme le charbon, T1 étendit ensuite au cuivre, à 
l'argent , à l'or et au platine , la découverte de Ber- 
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tholet fils, sur la fragilité communiquée au fer par 
son cantact à chaud avec le gas ammoniae. En 16:23, 
M. Thénard commença la licatiou de son Trait 
de chimie , qui ne [ut termine qu'en 1816, et qui en 
est aujourd'hui à la cinquième édition, C'est en 151$ 
4m fit la decouverte de l'eau oxigenée, ou : 


hydrogène. L'ensemble de ce travail, l'un des lus 


remarquables de la chimie moderne , à fourni La ms 
Uére de huit cormmunications faites à l'acadéurie des 
sciences, En delayant de la baryte oxigènée dans l'eau, 
puis tersant peu à peu de l'acide nitrique, il ol tewait, 
sans degagement d'oxigène , une dissolution neutre de 
vitrate de boryte, de laquelle an pouvait précigiter 
cette base par l'acide sulfurique. La Équeur renfermant 
ainsi de l'eau, de l'acide nitrique et l'excès d'oxigene 
de la baryte. M. Thenard lui donna le nom d'aciss 
nirique oxigéné ; mais, plus tard, il (ut obligé d'ad- 
mettre que l'oxigèue en exces se trouvait combine à 
l'eau, et, depuis , le procéde pour obtenir ce second 
oxide d'hydrogène s'est beaucoup simplifié, Pour ter- 
miner cette notice, il nous reste à dire que M. Théward 
a (sit, avec M. Dulong , des expériences variées sur 
l'inflammation de l'hydrogène dans l'air , au contact 
des différents métaux réduits à un grand état de divi- 
sion. Eofin, il à reconnu que les gaz comprimes me 
dégagent point de lumiere, et que ce fait , indiqué 
per les membris de l'ancienne societé d'Areuel, 
tenait à l'mflammation de l'huile du piston. Voiei le 
liste des travaux scientifiques de M. Thémard, par 
ordre chronologique : Purific: tion de l'huile de cel:s 
{ Annales de Chimie, tome XXXVIIL — Notice sur 
l'acide sébacique (ibid. , tome XXXIX }. — Sur les 
tartrates {ibid., tomes X XX VII et XLI ).— Phosghates 
de soude et d'ammunioque (ibid. , tome XXXIX ;.— 
Oxides de robalt et seis ammoniaro-metalliques : ibid , 
tome XLIT ;,—Sur l'aride 100nique ‘ibid. , tome X LIT. 
— Sur la fermentation vineuse (ibid. , tome XLV1 ). — 
Mémoire sur le nickel ibid, , tome L).— Sur 1e liguner 
fumante de Cadet |ibid., tome LIT], — Combinsisse de 
l'antimoine avre l'élain (ibil , tome LV, — Se 
l'axidation des métaux en générel et en particulier sur 
l’uxidation du fer {ibid , tome LVI }. — Sur l'alus de 
Rome, comparé arer ceux des fabiiques de France | ibid. 
tome LIX }., — Analyse de l'aréolithe d'Alais ! ibid. , 
tome LIX), — Sur l'analyse de la sueur , l'acide qu'eîle 
contient, el sur les arides de l'urine et du lait (ibid. , 
tome LIX ;.— Sur l'ether nitreux | ibid. , touce LXT. 
— Sur l'éther muriatique { ibid., tomes LXJ et LAIT ). 
—Produits de l'action des muriates métalliques, de L'ecide 
muriatique oxigené et de l'acide arétique sur l'aleot 
(ibid, , tome LXT ).— Décompastion de la potasse et ée 
la soude (ibid. , tomes LXV et LXVI ). — Congulation 
de l'aibumine (ibid. , tome LXVII ), — Dérompasitirs 
et reromposition de l'acide boracique | ibid. , Lt LX WT). 
— Analyse des matières régétales et animales {| ikid. , 
tome LÂ XIV }.— Sur les mordants emplorés en teinture 
(ibid, t, LXXIV }. — Répliques et observations sur trois 
mémoires de Duvy (ibid. , tome LXXV). — Recherrhes 
physito-chimiques , 1811, à vol. — Experienres sur le 
phosphore (Annales de Chimie, & LXXXTet LXX XV, 
—Expériences sur Le gaz ammoniac {abid. , à LXXXY:. 
— Analyse de l'eau minérale de Provins ! ibid. , tome 
LXXXVE), — Traité de chimie, 1815 à 1516, 5 vol. — 
Huit mémoires sur l'eau exigénés ! Annales de Phrsique 
et de Chimie , tomes VII, IX, Xet XI). — Sur {a pre- 
prieté que possèdent quelques métaux de faciliter la rem- 
binaison des fluides élastiques { Mémorre de l'académie des 
sciences , tome V}), — Sur la lumière produite par la 
compression des gas | Annales de Physique et de Chimie, 
tome XLIIT ). 

THÉOS {Éarmenrve Tuéor, connue dans l'histoire de 
la révolution française, sous le nom de).On a dit qu'on 
lui avait donné le premier nom, qui en grec signitie di- 
vinité, comme plus conforme au rôle qu'ou lui faisait 
jouer. Cette visionnaire naquit en 1725, dans un village 
du diocèse d'Avranches. Dans sa jeunesse, elle wrnt à 
Par's chercher des moyens d'eustence qui lui man- 
quäient dans son pays. Vée avec un esprit déreglé, elle 
se persuada qu'elle avait des visions, se eroyaut tantôt 
une nouvelle Êve, tantôtla mère de Dieu. enfin un 
messie appelé à régèuérerle genre humain. Le gouver- 
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nement la fit renfermer pour prévenir le retour du 
scandale qu'elle donnait par ses extraragances; »1 lors- 
qu'on la crut calmée, on la emit 60 Liberté, On n'en 
1e plus jusqu'en l'année 1794 , que Chaumette, et 
es sectaires de la , norwemée Raison, allerent la 
chercher dans un galetas, de la rue Contrescarpe, à 
l'extrémite du faubourg Saint-Jacques, où elle avait 
recommencé à débiter ses réveries à une multitude 
d'insensés, etsurtout de femmes rl Sfar faire 
secte, Senar, secrétaire du comité de sûreté générale, 

fut chargé de l'arrêter avec ses principaux acolytes : 

il a laisse des mémoires qui contiennent les choses les 

plus étranges, Sans doute on ne doit pas croire sons 

examen tout ce qu'il raconte, mais il ne faut pas nou 

plus repousser tous ses récits. ILestentré dans des dé- 

tails très cireonstanciés sur Catherine Theos, et il 
\ parle longuement des pratiques bizarres et des mo- 
meries ridicules de cette fermme et de ses adeptes. 
Li paraît qu'au nombre de ses aflides était venu se 
ranger don Gerie, qui rewonca à son cloître pour étre 
nommé député à l'assemblée nationnale ; homme 
d'esprit, counu pour tel dans l'Auvergne, sa provinee, 
vais à qui le souvenir de sa première existence avait 
derangé l'imagination. Sénar interrogea Catherine 
| Théos «t don Gerle, et, d'après les pièces qu'il remit 

aux comités de salut public et de sûreté générale , Va- 
dier fit, le 17 juin 1794, uu rapport sur ce qu'il ap- 

pelle la couspiration de Catherine Théos, pièce mouns- 

tueuse, et qui allait au dernier terme du dél re réva- 
 lutiounaire. conférences qui se tenaient chez crile 
femme furent présentées, par lui, comme les actes 
| d'une réunion de fanatiques et de prêtres perturba- 

teurs , dont 11 fallait débarrasser la république. Ce 
| rapport était plein de déclamations furibondes contre 
| es prétres, et on y remarque, avec élonnement, de 
| longues sorties contre les jesuites, dont rien n'aunon- 
| eait qu'ils eussent quelque rapport à cette affaire, 
| Vadier insista aussi «ur ce que Catherine Théos et ses 
sectaleurs entretenaient des liaisons avec le ministre 
Pitt, Le baron de Batz, chef imaginaire de la conspi- 
ration de l'étranger, et enfin avec le pape; accusations 
qui étaient alors de formule , et qui ue sont pas les 
srules dont ce rapport soit rempli. Une foule d'autres 
accusations, non moins absurdes , s'y rencontrent. 
! Vadier parle aussi des couférences de la vieille illw- 
! minée avec la duchesse de Bourbon, la marquise de 
Chostenay , et un certain Lamotte, médecin du duc 
d'Orléans. Le rapport était terminé par la demande 
d'un décret d'accusation contre Cathermme et don Gerle. 
| Cette femme mourut à ls Conciergerie, cinq semaines 
: après son arrestation , à l'âge d'environ soixante dix 
| ans, Don Gerle y fat oublié, pendant une longue déten- 
Î 
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lion, Cette mise en scène de Catherine Théos, et ce rap- 
por’ , élaient une infame manœuvre pour faire exter- 
winer les prêtres dans toute la Franre, conséquence 
| horrible du principe posé , le 19 novembre, la 
convention, que toutes les religionssont indiMérentes, 
et qu'il n'y à point de Dieu. Robespierre présidait la 
convention lorsque Vadier fit son rapport, et on croit 
qu'il ne l'approuva pas. Ce qui l'a fait penser . c'est 
que dans la journée du 9 thermidor , lorsque chacun 
: attaquait Robespierre, Vadier lui adress: celle apos- 
| trophe : « J'accuse Robespierre, dit-il, d'avoir apprlé 
© «le rapport sur Catherine Théos, une farce ridicule; 
| s d'avoir dit que c'était une femme à mépriser , tan 
: » dis que nous prourerons qu'elle avait des carrespon- 
| « dances avec Bu , avec la durhesse de Bourbon, et 
| savec Dergasse. » Sènar et Villate, prêtre apostat, et 
‘ juré au trihuual révolutionnaire, ont prétendu que 
: Catherine Theos avait des rapports avec Rohesp erre , 
qui voulait se servir d'elle pour établir une religion 
positive, que sa déc'aration de la reconnaissance de 
| l'être suprème et de l'inmmortalité de l'&me , eu devait 
: être l'introduetion. Cette assertion, mise en avant par 
| deux des hommes initiés aux plus odieuses intrigues 
de ces temps, n'en parait pas moins invraisemblable. 
Robespierre avait des vues trop profondes , et trop 
jusles en méme Lemnps, pour seulement penser à se 
servir d'un tel moyen. Les folles extravagances de 


Sédan, le 14 janvier 1777, d'une ancienne famille, 
celebre daus les annales de la Champagne et de la 
Larraise, 1 faisait ses études lorsque la révolution 
éclata: à l'exemple de son père, il en épousa de 
bonne foi tous les principes, et se soumit sans mur- 
murer à loutes #8 Conséquences, En effet, aus pre- 
muiers dangers de la patrie, on le vit, en juillet 1393 , 
quitler les moutagnes des Vosges pour voler aux 
{rantières menacées par les armées ennemies, H se 
signala par plusieurs actions d'eglat , le 15 août, sous 
les murs du fort Vauban, le 10 septembre, devant 
Landau, lorsque cette place fut Lbioqués par les 
Francais, el surtout le 14 du même mois, à la san- 
glante bataille de Kaiserslautern, Dans cette dernitre 
affaire il reçut cinq blessures , dont deux très graves. 
Son courage fut loué par ses camarades, et lui salut. 
de la part de la convention nationale, un décret por- 
tant qu'il avait bien mérité de la patrie. Mis, par suite 
de ses blessures, bors d'état de servir sous les dra- 
peaux de la liberté , il rentra dans sa famille avec le 
grade de capitaine de hussards , et courut la carrière 
administrative , d'abord dans le département des 
Vosges, puis dans celui de la Meurthe, et eulin au 
minbtire de l'intérieur, où il fut appelé par le mi- 
nistre Denezech, Cependant , en 1796, sur La demande 
de Carnot, le directoire exécuuf l'envoya vers le 
genéral Moreau, chargé d'une nmussion importante, 
lle trouva à l'affaire de Kamlach eu Bavière, et ne 
put demeurer trauquille spectateur d'un combat si 
acharné, qui Gnit par être decssif pour le corps des 
émigrés: 11y sauva la vie à un oflicier supérieur 
{lessois, dout il épousa la fille dix ans plus tard, Ce fut 
en 4797 qu'il publia sou premier ecrit, qui traitait des 
pompes funébres; cet écrit fixa l'attention du conseil 
des Linq-Cents, et du conseil des Auviens, Peu de 
tenips après, à peine âgé de vingt ans, M. de Berneaud 
osa reprendre le travail de Bacon et de Diderot sur trs 
connaissances bumaines, Son entreprise ne fut point 
jugee léméraire , puisqu'elle obtint les suffrages de 
la classe des sciences morales et politiques de l'institut : 
l'ouvrage fut mème imprimé aux frais du gouverne. 
ment, Ce succès ne fut connu de l'auteur que plusieurs 
années après, Îl n'était plus en France, Les évène- 
ments du 18 fructidor, et plus encore ceus du 18 
brumaire, avaient navre son me républicaine ; 11 
s'éloigua de «a patrie autant pour s'instruire que pour 
eviter Le sort de ses amis devenus victimes de leur 
devouement à la cause de la liberté: car il n'etait pas 
bo.nme à suivre l'exemple de ceux qui faussment leurs 
serments, et désertaient les drapeaux de la république 
ur endosser les livrées de celui à qui on permit de 
s'elever au-dessus des lois. Le plan du voyage scienti- 
tique qu'eutreprenait M. Thiébaut de Berneaud , 
avait éte approuvé par les hommes les plus distingués 
de l'époque : il embrassait l'Italie et les iles, l'Uyrie , 
l'Epire , la Grèce et son archipel , Plonie , | Egypte, | 
les côtes de la Mauritanie, et la péninsule hispani. | 
que. Îlue put être entiérement executé; les événe. 
ments politiques de l'Eu limitèrent l'entreprise à 
l'Italie, aux iles qui l'avoisinent, et à quelques parties 
de la Grèce, Notre voyageur s'y occupa de l'histoire | 
naturelle, des antiquités, et d'observations de tous les 
genres qui lui firent ouvrir les portes des academies | 
les plus célebres. En 1804. il écrivit sur la fièvre ! 
jaune qui vena: d'éclater à Livourne, Son mémoirs ; 
fut publié en italen: à l'institut de France il fut te 
sujet d'un rapport trés honorable, M. Thiébaut de 
Berneaud , à l'exemple de ses amis Valentin et Devége , 
s'y montre anli-Contagioniste. C'est aujourd'hui l'opi 
mou de l'immense majorité des médecins, et surtout 
de ceux qui ont eu l'occasion d'étudier cette maladie 
là ou elle est endémique , e‘est-à-dire à la Havane, à 
la Vera Cruz, à la Nouvelle Orleans ,vtr. Au mois de 
mai 1807, un décret imperial lui décerna l'étoile de 
la legou-d'honneur ; il ne Faccepta point. De retowr 
en France, M. de Lernenud a publie divers ouvrages 
de sœwuce et de Lierature : tous sont le fruit de 
l'observation. L'auteur s'y montre sans ersse avec 
ses principes politiques: il exprime hautement sa | 








cette femme eussent bien vite discrédité ses projets, penses ; #1 parle toujours dans l'intérét de son pays, 
el allique sans ménagement toutes les doctrines 
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qui lui paraissent erronées, quel que soit l'éclat 
qui environne ceux qui les professent. Jamais dans 
la manifestation de sa pensée il n'a marché sous les 
bannières d'aucune coterie : chose assez rare de nos 
jours en France, et ailleurs! Pendant les dix nunées 
qu'il a rédigé la genre jp phsico-dronomique, il 
avait su rendre ce recueil périodique l'expression 
de la pensée agricole française ; il y signala tous les 
actes de l'autorité qui portaient atteinte aux droits des 
propriétaires rur aux empêcha souvent des injus- 
lices devenues irominentes, Pendant les sept années 
qu'il dirigea les travaux de la socicté linnéenne de 
l'aris, dout il était secrétaire perpétuel, il rendit 
lusieurs services aux sciences naturelles, Mais dans 
Ps comme dans l'autre position il a été victime de 
sou zele , de son dévouement, L'intrigue se coalisa 
contre lui , et le dépouilla des sommes considérables 
qu'il avait avancées pour soutenir une association qui 
uvait, d'après ce qu'elle à fait, pousser tres loin 
Les recherches utiles. Les meilleures intentions ne 
trouvent pas toujours un appui convenable de la part 
des bommeslivrès aux spéculations scientitiques ; elles 
attirent trop souvent l'ingratitude sur celui qui, agis- 
saut avec indépendance et désintéressement, fait le 
bien pour le bien, et sans arrière-pensée. Reutré de- 
is 18428 dans le silence de son cabinet, M. Thié- 
saut de Berneaud, s'occupe à terminer de grands 
ouvrages commencés pendant ses voyages. Tels sont : 
1° La Traduction française des œuvres de Théophraste, 
avec des notes el mémoires explicatifs, précédee du 
texte grec, revu sur onze manuscrits, de la vie du 
philusmphe péripatéticien, et de l'analyse raisonnée de 
ses differents ouvrages : elle a été annoncée au monde 
sasaut par le célèbre Cuvieren 1815, par M. Michel, 
dans ses Éléments de botanique, et par le Classical 
journal publié à Londres, par Valpy, en 1814 et 1815. 
3° Un Dictionnaire de l'agriculture française, conte- 
naut, outre les expressions techniques vulgaires du 
laugage agricole , l'origine et la description des pro- 
cédes en usage, le tableau des mœurs et coutumes 
articulières aux habitants des campagnes, et une 
Liste de l'agriculture nationale divisee par sivcles ; 
3° Des Esquisses historiques sur les révolutions géologi- 
ques, les mstitutions politiques , la moraie et la fitté- 
rature de l'ancienne Scandinavie, qui paraîtront sous 
peus 4° Ses Souvenirs, ouvrage d'autant plus intéres- 
sant que l'on sait que l'auteur à été chargé, pendant 
ui etait au ministère de l'interieur, du classement 
de tous les papivrs des deux comités de salut public et 
de sûieté générale de la convention : qu'il à rempli 
lusieurs anissions politiques importantes, et qu'en 
talie il à failli étre victime d'une persécution qui 
l'honore infiniment, Les ouvrages qu'il à publiés jus- 
qu'ici sont nombreux: ïls traitent de l'agriculture et 
À sciences qui s'y rapportent, de matières philoso- 
phiques, Lüvraires, et d'economie publique. Les 
principaux sont : 1° Troité du père de famille, Paris, 
1700, m-12:; 2° Vosage à l'ile d'Elbe, et autres iles 
de la mer Tyrrhénienne, Paris, 1808, in-8° ; traduit 
deux fois en allemand, Weimar, par Ebrmann et 
par Sprengel ; en italien , sed Fabbroni, Florence, 
1808, et eu anglais, par Jerden, Londres, 1814; 
5° Traite du genét et de l'orme , Paris, 1810 et 1811, 
a vol, in-8°: 4° Voyage à Ermenonrille, qui compte 
trois éditions totalement refaites, 1799, 1819 et 1826 ; 
5° Annuaire de l'industrie française , Paris, 1841 et 
812,2 vol. in-12: 6° Préjugés particuliers à l'agri- 
culture , Paris, 1812, in-8°: 90 Traité de l'éducation 
des animaux domestiques, Paris, 1820 et 1833, 2 vol, 
in-12: 8° Manuei des proprictuires ruroux et de tous Les 
habitants de la campagne, 1825, à vol. in-12: 9° Ma- 
nuel thévrique et pratique du vigneron français, trois 
éditions, Paris 1824, 1826 et 1897, Une traduction 
anglaise de cel ouvrage à paru à New-York en 1429, 
iu-5®. 10° Manuel du cultivateur français, Paris 1829 , 
2 vol, im48; 11% Hébliothèque du propriétaire ruret , 
Paris, 1827 et 1828, in.8° ; 12° [1 faut ajouter joi les 
Mamoi es de la societé liunéenne de Paris, de 1822 à 
1849, 7 vol. in-8®: plus celui des fêtes linnéennes, 


journaux el rerueils périodiques, de politiques, de | 
littérature et de sriences , publiés au 1° janvier 1841. , 
tant en Fronce que dans hs diverses autres parties ds 1 
| globe, Paris, 1891, m8; 14° Bibliothèque physice- 
| éronomique , de 1817 à ta fin de 1826, 20 vol. 1m-32. 
M. Thiebant de Berneaud à cooperé activement à 
plusieurs ouvrages périodiques, œu Cours pratique 
d'agricutture , publié en 1809 par Souniei ; & la Bi 
biothèque des proprictaires ruraux , de 1809 à 3515 
compris ; oux Annales des voyages, publives par M alte- 
Beuu ; à la Biographie universelle , ete, Parem les élugrs 
sortis de la plume de cet écrivain nous citerons crhai 
de l'antiquaire Zoëga, de Sonnini, weturakste et 
voyageur, de Palissot ?e Beauvois, le botaniste , et 
incipalement ceux de Broussonnet { 1534 ], de 
houin (1824), de Lacépède { 1435 } , où la science 
et la politique out fourni à l'auteur quel prisers 
hardies pour l'époque et pour le public qui les écouta, 
Elles contirment ce que nous avons dit plos haut de 
caractère et de la fixité d'opinions du savant illustre 
qui fait le sujet de cet artiche, M, Thiébaut de Ber- 
veaud a le premier introduit en France la culture du 
civier { 1794 ', à Nanci, et dans les départements de 
l'est; ila pour la première fois décrit et figuré la 
ermination du Phormium tenax , qui a fructifié en 
rance. En juillet 1893, il à lu à l'Académie 
Sciences de l'institut plusieurs intéressants mémoires, 
dout un sur la plante connue des anciens sous le mo 
de Chara Cæsaris, qui lui a mérité un rapport trés 
flatteur , fait par MM. Mirbel et Desfontaines. M. de 
Berneaud est membre ou, correspondant des primei. 
pales académies et societés savantes, malionales et 
ctraugères. 

THIERS | Lovrs-Anozene } , né à Marseille, be 25. 
avril 3798. 1 n'annoncait pas dans s8 premiere jeu- ; 
nesse ce qu'il devait être un jour. Éleve au college ée 
Marseille , il s'y fit plutôt remarquer par s00 esprit 
sérieux et méditatif que par on grand empressenrent 
pour les succès de classes, 1 étudia ensuite le droit à 
l'école d'Aix, où il se livra à des études littéraires et 
historiques. Ce fut alors que se révéla à quelques amis, 
confidents de ses pensées et de ses travaux , l'hosmeme 
qui plus tard devait faire une fortune littéraire etpe- 
tique aussi brillante, Ses premier travaux littéraires 
furent un éloge de Vauvenargues, qui fut couroume 
par l'académue d'Aix, et une série d'articles Éort re- 
marquables sur l'exposition de tableaux de 1821: sr 
ticles qui, publiés dans le Comtitutionnel , firent ausez ! 
de sensation dans le publie, pour mériter d'être reim- 
primés à part. Il publia ensuite l'itinéraire d'un | 
voyage dans les Pyrénées et le midi de le France. | 
Mais le succès de ces publications fut bientit efface : 
par l'apparition de son admirable Histoire de la révolte | 
tion française. Les premières livraisons de cet ouvrage ! 
parurent sous son tom et sous celui de M. F. Bodiw: . 
mais les suivantes parurent sous le nom seul de ! 
M. Thiers, qui seul avait tout fait. Telle fut, dès l'ori- 
gine, l'impression produite par ce livre, que l'au- 
teur n'avait plus besoin de marcher eu compagnie de 
littérateurs déjà connus. Au mérite incontestable de 
l'ouvrage se joiguait l'étonnement qu'inspirait un dé- 
but sussi brillant dans un âge aussi peu avance. 
Comme monument littéraire, ce livre pouvait dejà 
surprendre les esprits peu habitués à ” 2 prises de 
renomimee aussi précoces: mais ce qu'on avait peine 
à s'expliquer c'etsient les tresors d'érudifion que l'an 
leur avait dû amawser pour decrire les cvémenreuts si 
nombreux et si divers de la révolution francaise. 
On à accusé à tort M. Thiers d'avoir écrit sous les 
inspiratious de M. de Talleyrand , ct sur les docu- 
ments laissés par Herrère, M. Thiers ne fit la comvars- 
sance de M. de Talleyrand qu'à une époque où l'ou- 
vrage étail presque Lerminé : et il en a parlé plus 
d'une fois dans des termes qui prouvent que liw- 
fluence de ce diplomate ne s'est pas exercée sur le 
livre, terms dont M. de Talleyrand , avec sa supe- 
riorité d'esprit ordinaire , na jamais concu mi montré 
la moindre humeur. Quant à Barrère, M. Thiers we 
l'a jamais vu, et n'a jamais eu de lui aucun docu- 


parce qu'il senferme plus de quarante mémoires de | ment, Cette étrange critique n'est à nos yeux qu'un 
‘aveu du mérite éminent de l'œuvre et de son auteur. 


cet auteur ; 15° Aotire histurique et biblivgraphique des 
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11 nous serait impossible de donner une analyse com. 
plete de cette publication, sans sortir des bornes 
morquées à uu arlicle biographique. Cette analyse 
d'ailleurs serait superflue, car il est peu d'hommes 
appartenant aux a ter aisves qui ne l'aient lue et re- 
lue plus d'une fois; et c'est aujourd'hui même un des 
lieres que l'on recherche le plus quand on s'occu 
de l'histoire des temps modernes. À peu près à l'é- 
poque où parurent les premieres livraisons de son 
bistoire , M, Thiers entra au Constitutionnel , et trouva 
chez M. 3. Lafitte l'occasion de developper ses con- 
mmissances en matière de finances, Il fut bientôt en 
rapport avec les hommes de l'opposition auxquels 
leur participation aux publications périodiques, leur 
réputation politique , ou leur fortune douvaient le 
plus d'influence. Pressentant les agitations politiques 
que devait amener la fausse direction dans laqueite 
était entrée la cour de Charles X , il fonda, en 1830 , 
sous le titre de National , avec l'appui d'un grand 
uomwbre d'amis, et la coopération de deux hommes de 
talent, M. Mignet, auteur d'une Uistoire abrégée fort 
cétimée de la révolution francaise, et M, Carrel, un jour- 
mal destiné à lutter énergiquement contre les hom- 
mes assis au pouvoir. Chacun de ces trois écrivains 
devait être à son tour le rédacteur en chef ; M. Thiers 
commenca. Rédigée avec talent et vigueur , cette pu- 
biication nouvelle attire bientôt un grand cod 17 
d'abonnés, et fit une vive sensation dans le publie, 
Le pouvoir s'en émut, et à bon droit, car il comprit 
que désormais ce serait wu Combat à mort entré lui 
et ce terrible jouteur. Parmi les articles qui firent le 
bus de sensation, on remarqua celui que publia 
(ee Thiers, sur cetle maxime qui depuis est devenue 
celebre : Le roi règne et ne gouverne pus. [l deploya 
dans ce poste une grande activité et un veritable La- 
lent, etseul dirigea le journal auquel ses deux amis 
ue prétérent qu'un appui tres secondaire. Le Nativnal 
ne comptait encore que quelques mois d'existe ce, 
quaud, au mois de juillet 1530, furent lancées ces im- 
prudentes ordonnances qui décréiaient Le changement 
de La constitution. La resistance [ut aussitôt organisé 
dans les bureaux du National, et de là partit cette 
protestation des journalistes , qui, redigée par 
M. Tlriers, devint Le signal d'un soulèvement général. 
Dans le moment d'incertitude qui suivit la lutte des 
trois jours, M, Thiers se hâte d'appeler ch gran 
du peuple sur le choix que la pd es députés 
venait de faire du duc d'Orléans, comme lieutenant- 
général du royaume, Il rappela, à deux reprises un 
passage d'une lettre écrite, #n 1832, par P, L. Cou- 
rer, et dans laquelle cet écrivain populaire avait fait 
l'eloge du prince auquel cette habile citation rallia un 
gra nombre de partisans, En même temps, M. Thiers 
proclamait la nécessité de la conservation de la pairie, 
et travaillait ainsi à La réorganisation du pouvoir, Au 
journaliste avait dés lors succédé l'homme d'état. La 
nouvelle dynastie était sur be trône, et M. Thiers pre- 
wait part su gouvernement des affaires du pays, Bren- 
tôt aprés, il entra au conseil d'état, et fut chargé de 
la direction du budget. Elu député par le collège 
d'Aix { Bouches-du-Rhôrre }, 4 joua, des ce moment, 
un rôle important à la chambre, où il servait souvent 
d'orgaue au pouvoir, el au ministère des finances, où 
tt opéra de grands changements dans Le mode de per- 
ceplion des impôts, et dans l'administration des do- 
maines, Nous nous abstieudrons de porter un juge- 
ment sur ces actes, el nous mentionnerons seulement 
l'observation qui fut faite à @e sujet : qu'on ne devait 
pas, après une crise politique aussi violente, changer 
brusquement des habitudes enrarinees depuis si long- 
te dans la nation, surtout en matière d'impôt. 
Un début aussi prompt el mussi éclatant fit à M. Tlners 
plus d'un ennemi, El eut dans la chambre à lutter 
coutre des préventions injustes; mais fort de sou ta- 
lent , il tint tête à l'orage, et finit par conquérir les 
sullrages approbateurs de ta majorité. Son élocution 
simple et facile n'a rien qui sente l'académie, et 
SN y avait quelque chose à lui repracher , ce serail 
son trop d'entrainement et de lasser-aller, Nous n'en 
sommes pas encore, en France, au temps bien dési- 
table, où les débats de La tribune seront modestement 















descendus à la simplicité des conversations des salons 
politiques. “ga re faudra distinguer les deux 
genres , et M. Thiers peut également briller dans 
tous les deux. Convaineu de la nécessité de maintenir 
pendant loug-temps encore la forme actuelle du gou- 
vernement, et partisan de lhérédité de la pairie , il 
a, dans les débats parlementaires, soulevés par cette 
grande question, prononcé des discours fort remar- 
quables, qui ont produit sur les tés une ina- 
pression profonde, « Sans pairie héréditaire, leur di- 
saitil, nous arriverous à un pouvoir exécutif livré à 
l'élection, » Cette conséquence est juste: mais bien 
des gens ne peuvent se figurer que le ministre s'ef- 
fraie beaucoup de cet avenir de la France républi- 
caine, « Ce n'est ici, disent-ils, qu'une question de 
temps, et tel état de choses qui aménerait aujour- 
d'hui l'anarchie, dans trente ans fera la force et le 
bonheur du pays. + Daus cette discussion et dans wine 
iotinité d'autres, M. Thiers à fait preuve d'une grande 
souplesse d'esprit, et d'une science adminisiratite 
assez rare à son âge. Lors des troubles du mois de juin 
1839, il fut l'un des premiers à conseiller au gouver- 
nement l'emploi des mesures de vigueur contre les 
republicains et les legitinistes, Son intervention a 
puissamment contribué à la réorganisation du cabi- 
net dans lequel il est entré en qualité de ministre de 
l'intérieur ; et l'un de ses premiers actes a été l'arres- 
tation de la duchesse de Berry, dans la Vendée, Un 
conflit occasioné par le contact de son département 
et de celui des travaux publics confiés à M, d'Argout , 
a amené un changement de portefeuiile entre ces 
deux adotinistrateurs. Les actes de M. Titre, depuis 
cette époque, font espérer qu'il rendra des services 
au commerce el à l'industrie. a convpris qu'il fai. 
lait, sur les grandes questions, consulter les 

spéciaux qui les ont étudiées loute leur vie , et qu'elles 
intéressent directement, Aussi a4t4l souvent eu re- 
cours aux conseils supérieurs de commerce et d'agri- 
culture, H fera beaucoup plus en suivant la voie daus 
laquelle ilest entré, que tel fonctionnaire vieilli das les 
bureaux de l'intérieur qui apporterait , dans le manie. 
ment d'affaires aussi graves, des théories toutes faites, 
et des préjugés adininistratifs. 

THOMAS (Juis), maréchal de-comp, né à Che- 
minot (Moselle, le 7 juin 1770: entré au service 
en qualité de lieutenant au 3° bataillow de son depar- 
tement, le 18 août 5797, et clevé , le lendemain , au 

ade de capitaine, à l'élection de ses camarades, à 
fait les campagnes de 1792 et 1795 à l'armée de la 
Moselle ; celles de 1794 à 1796 à l'armée de Sambre- 
et-Meuse, I se trouvait dans Thionville lorsqu'on 
assiegea cette place, en 1793, et fut blessé d'un coup 
de Leu à l'épaule gauche à l'affaire de Freisweiler , Le 
11 jauvier 1794. Le 23 juin de la même année , au 
siège de Charleroi, il soutint l'attaque de la tranchée 
avec une audare qui déconcerta les assaillants. Le 
1€ juillet suivant, dl se signala par son courage et sou 
intrépidite à l'alfarre de Fombreff, soutint la retraite 
de l'armée, arréta uelque temps l'ennenni, et de 
gagea une partie du bataillon du fas- Rhin T était 
dejà coupé. Le bataillon dont faisait parte le jeune 
Thomas, passé à l'armec de Rhin-et-Moslle , fut 
chargé, le 9 juillet 1796, d'emporter de vive force le 
village de Melk, près de Rastadt:; il se fit particule- 
rement remarquer dans cette affaire, et 3 recut un 
coup de feu à la cuisse droite, Ll fit les campagnes de 
1797 et 1798 à l'armée d'Angleterre, et y occupa 
plusieurs emplois de confiance, En 1799, son régi- 
ment, le 10% de ligne, passa à l'armée d'Italie ; c'est 
là qu'il recut le brevet de chef de bataillon, grade 
auquel il avait été promu le 6 août. 11 fit les campa- 
aues de 180 à 2814 aux armées de Naples et d'Italie : 
se fit remarquer aux affaires de Rocca Barbenn, de 
Saint-Jacques en Ligurie, et du pont du Var, H servit 
avec la plus grande distinction au siege de Gaëte en 
qualité de major de tranchée, et eut le corps mutilé 
par l'explosion d'une bombe tombée dans sa tente, Le 
8 juillet 1806, il reçut ba crois d'oflicuer de la légion 
d'houveur , et fut promu au grade d'adjudant-comr- 
maudant : c'est en celte qualite qu'il fit partie de 
l'expédition de Pile Caprie, commandes par Le gé- 
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néral Lamerque, rt qu'il dirigea l'avent-garde des 
iroupes de deharquement. La maniere brillante avec 
laquelle l'adjudant-commaudant Thomas conduisit sa 
mission dificile et perilleuse, à travers les rochers et 
les daugers , lui valut les elages les plus flatteurs de la 
part du roi Murat, qui lui na une riche dotation 
dans la Pouille. Peu de temps aprés , le 5 novembre 
1807, il fut employé à l'etat-mujor de l'armée de 
Naples. Lors de la formation du corps d'observation 
de l'italie méridionale, commaudé parle heutenmit- 
céneral comte Grenier , l'adjudant-commandant The- 


|anas en fut nommé chef d'état-major-général (17 août 


1$14). Après la campagne de Russie, ce corps reçut 
l'ordre de se metire eu mouvement vers la fin de sep- 
tembre 1819, et de se rendre à Vérone, Daus cette 
ville s'organisa , avec une promptitude étonnante , la 
35° division de la grande armée, formée des spé 
du corps du général Greuier, et d'une partie de celles 
composant les garnisons de la Lombardie et du reste 
de l'Italie. Le général eu chef fut puissamment se- 
condé dans cetie opération par san chef d'état-major , 
aussi intrépide guerrier qu'habile administrateur, [1 
se siguala peudant la campagne de 1815 ; assista à la 
bataille de Luisen, reçut un coup de feu au-dessus 
du genou gauche , à l'affaire de Nossen , le 7 mai, 
et fut ommé général de brigade le 33 juillet suivant, 
ll montra , dous ce nouveau poste , l'audace , la fer- 
melé et le courage dont il avait déjà donné tant de 
preuves. Le s0 novembre, même année, l'empereur 
lui confia le commandement du département de la 
Manche. Remplacé bientôt après dans ce comman- 
dement , il fut mis en disponibilite Le 19 janvier 1814, 
et eu non activité le 10 septembre suivant. Pendant 
les cer t-jours, Napoléon l'appels ou commandement 
supérieur de la ville de Sar-Louis, Toute la France à 
couvu la manière distinguée avec laquelle cette place 
a ete défendue, le caractère et le noble patriotisme 
qu'il y déploya. Remis en non activite le 38 norembre 
1825, il reçut, le 18 août 18:19, la decoration de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, fut mis en 
disponibilité Le 19% avril 1850, et admis à la solde de 
soiraile le 1° décembre 1894. La revolution de 
juillet relevale général Thomas de la position inactise 
où l'avait placé un ministère spoliateur , et le nouveau 
souvernemeut l'appela au commandement du dépar- 
tement de la Creuse, dont il est en possession depuis 
le 14 jonvier 1851, L'ocadémie royale de Metz s'est 
empressée d'admettre cet oflicier gencral au nombre 
de ses membres, On à de lui un mémoire ayaut pour 
titre : De la force publique en France, Metz, 1830, in-4°. 
THOMASIS (Cuevasste dossenu de), naquit en 
1767, à Moutenerodome, peute ville des Abruzxes, 
et apres avoir fait ses prenueres études dans les colle- 
ges de Chieti et de Sulmone , il fut envoyé dans la 
Capitale pour y suivre un cours de droit, et se consa- 
crer à la carrière du barreau, où ses ancètres, pen- 
dant deux siècles, avaient obtenu de brillants succès 
comme orateurs el comme jurisconsules, À une épo- 
que où la marche de la civilisation européenne prenait 
uu essor si extraordinaire, M, de Thomas's, quoique 
trés jeune encore , se Hi remarquer de tous les grands 
hommes qui florissaicnt à Naples , par l'activite de son 
intelligence , par la justesse de son jugement, et por 
l'aptitude d'envisager les lois, nou seulement en elles- 
mèmes, mais aussi dans leurs rapports aux mœurs et à 
la prospérité des nations, Parmi ceux dont il captiva 
l'attention, l'abbé Galiani devint son ami intime : et, 
vivement frappé de voir en lui la solidité du philosophe 
seunie au talent agreable du Jitterateur et du poète, 
ï voulut bien l'auler de ses conseils pour qu'il pôt 
agrandir avec methode la sphère de ses connaissances, 
et prevdre dans la societé la place que lui assiguait son 
merite, Daus la fermentation générale des esprits que 
la révolution francaise avait excitée eu Lialie, M, de 
Thomasis ne resta point étranger à la noble espérance 
de voir sa patrie arrachée à l'état d'avilissement où une 
polilique fausse et imprevayante l'avait jetée depuis la 
chute du ministère danucei: il partageait mec en- 
thuusiasme Les opinions de tant d'hommes éclairés, re- 
lativement aux concessions et aux améliorations qu'ou 


tenir de niveau avec le mouvement progressif de la, 
societé civile, L'orage commenesit à re sur ce | 
royaume par l'approche des armees républicaines , et , 
M. de Thomasts s'y serait Bat ah aa tous ses | 
tmis, 1 «0 mère, effrayée du danger, ne Peût pas 
presse, par les plus tendres sollicitations, de se retirer 
dans sa province, F1 y demeura dans l'obscurite , 
tt tout-à-fait voué à la culture des lettres +1 aux 
soins de sa fnmille jusqu'en 1806, lorsque la dynastie 
de Bonaparte , s'etant établie par la conquête sur le 
trône de ce pays, le tira de son asile pour as perd “ 
dans la carriere publique. 11 fut nommé d'abord sete- 
fet de Sulmone, et, peu de temps après, préfet de 
a Colabre ultérieure , avec le Litre de maître des re- 
quêtes au nouveau conseil d'état, La Calabre sentit | 
aussitôt les eflets de son adm nistration sage et zélce. | 
Quoique au milieu de l'agitation qui déchirait en | 
provinces à cause du brigandage que les Anglais y 
Lomentaient des bords de la Sicile, 11 déplosa la plus 
infatigable octisité pour améliorer le sort des labi- | 
tauts, et y faire fleurir l'agriculture, l'industrie et ; 
les connaissances utiles, Des canaux d'irrigation fu- , 
rent ouverts, des routes impraticsbles rendues 2 
commerce, des écoles d'enseignement élémentaire 
établies, Chargé dus fonctions de commissaire du 
roi dous les Abrurzes pour la division des liens 
domaniaux après l'abolition de la féodalité, 1} fut 
juste et impartial, et remplit des devoirs si difficiles ‘ 
avec autant de modération que d'exactitude, En 
récompense d'aussi éclatants services, il fut r le 
à Naples, élevé d'abord au raug de sosie 7 3 | 
cour de cassation, et ensuite à celui de procureur | 
genéral de la cour des comptes. En 1814, il fut | 
envoyé prendre possession de la ville de Bénévent, et 
il réussit à calmer les craintes de celte populat-on, 
qui, mecontente d'être pouvernée par un pri 
éloigné, visait à rentrer sous le joug de la cour 
de Rome, A la chute de Joachim, be roi Ferdinand ! 
reprit la couronne : M, de Thomasis, mon seule- 
ment fut conservé dans tous ses emplois, mais de- ! 
vint l'abjet d'une confiance toute particuliere de la ! 
art du gouvernement, déjà instruit de son merite. | 
mdant cinq années il n'y eut aucune opération à , 
entreprendre sur des matières d'admin:stration et de * 
finance , sur laquelle on ait négligé de le consulter. 
Au commencement de 1830, il s'agissait de reor- | 
ganiser la Sicile r y établir les lois et les 
séglements qui étaient en vigueur dans Îx partie 
contineutale du royaume. Le general Naselli fut 
désigné pour représenter le roi daus cette ile, et 
pu chargen M, de Thomasis de le suivre comme 
ministre-conseiller, Mais la révolution de Palerme, 
qui fut une conséquence de celle arrivée à Naples au 
1°1 juillet de la même année , l'obligea de s'en retour- 
ver aussitôt dans la capitale, apres avoir perdu das 
les troubles tout son équipage, et s'étre vu en péril 
d'y perdre même la vie, Sous le régime constitutionmel 
ou lui coulia le portefeuille de la marine, à la satis- 
[act on de toute la nation, qui se plaisait à l'appeler , 
le miniatre cituren ; et au bout de quelques mois, il 
tomba avec tout Le ministère par l'effet du fameux 
message du + decembre , lorsque le roi eut été invité 
à +0 rendre au cougrés de Lasybarh Cette chute 
n'avait été méritée que par un seul ministre , celui 
qui fut le véritable auteur de ce message tristement 
célèbre, auquel se rattachent lous les désordres et 
tous les maux qui ont ensuite accablé ce malheureux 
pays. En effet , M. de Thomasis, tombé la veille, 0e 
releva le lendemain , et fut place à la tète du méristène 
de l'intérieur, parce qu'il jouissait en mème tesxpe de 
la confiance du gouvernement et de celle du peuple. 
L'issue de cette crise est aujourd'hui counue, Peu de 
temps après l'entrée des Autrichiens , les destitutions 
et les emprisonnements commencérent à peser sur 
tout le monde avec l'acharnement le plus aveugle. M 
avait été rétabli daus ses anciennes fonctions auprès 
de la cour des comptes; mais voyant que tout autonr ( 
de lui menacat d'un renversement général, il eut le - 
courage d'ecrire au roi, que si l'on u'était pas content - 
de lui, il se retirerait ; mais que blanchi au service de } 





devait attendre de la part du gouvernement pour se : l'état, ne se preseuterait jamais devant une com. : 
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wission pour justifier sa conduite, puisque sa con- 
science n'avait rien à se reprocher. Le roi dit publi- 
quement : Cet homme m'a toujours bien servi; je veux 
le garder. Mais les ministres , dévoués aux passions 
de l'étranger, furent inexorables. M. de Thomasis, 
enveloppé dans la ruine conmmune, et depauillé 
de ses emplois et de ses honneurs, se rendit vo- 
lontairement à Rome pour s'éloigner de la vue des 
malheurs sans exemple dont sa patris était devenue 
le théâtre. Là il reçut l'accueil le plus flattenr, 
et des marques particulières de bienveillance de la 
part du cardinal Gonsalvi, alors secrétaire-d'état ; 
et ne reparut à Naples que quand la violence des 
premières réactions fut ralentie. 11 continue à vivre 
dans cette capitale , entouré de l'estime de ses con- 
citoyens qui révèrent en lui un modele de justice, 
et d'une vie sans tache et sans reproche. 
THORW ALDSEN ! Arnrur }, l'un des plus illustres 
scu'pteurs modernes, associé étranger de l'institut, 
officier de la légion-d'honneur , naquit à Copenhague , 
le 15 novembre 1770. Il descend d'une famille islan- 
daise, connue depuis le xnr* siècle. Il annonca de 
bonne beure , en aidant son père, sculpteur en bois, 
dans l'exercice de sa profession , cette heureuse dispo- 
sion pour les beaux-arts qui a reudu sa réputation 
européeune. Dès l'âge de onxe ans, il commença ses 
études élémentaires à l'acadénue des Beaux-Arts de 
Copenhague , et mn ans après il obtint la première 
médaille d'or pour bas-relie{ représentant Helivdore 
chassé du temple. En 1789, il finit ses études, et rem- 
porta le grand prix {secoude médaille ) pour Saint- 
Pierre guérissant un boiteux à l'entrée du temple, En 
attendant une pension pour aller perfectionner ses 
études à l'étranger, faveur accordée ordinairement à 
ceux qui ont remporté le graud prix, M. Thorwaldsen 
s'occupait de diverses compontions dont nous men- 
hounerons seulement ici les deux bas-reliefs Numa et 
Egèrie, Hercule et Omphale, que l'acodémie jugea 
dignes d'être placés dans le palais du prince royal de 
Danemark. En 1777, ce sculpteur résidait à Rome, 
qu'il paraît n'avoir ges quitiée depuis, Voici la liste 
de quelques-unes ses compositions qui sont trés 
nombreuses, et que nous ve pourrions éuuméèrer toutes 
ici, Statues et groupes : Jason, Ganymède donnant à 
boire à l'aigle de Jupiter , l'Amour et Psyché, Adouis, 
Mars, Psyché seule, Hébé, le Berger, l'Espérance , 
Mercure, les Grâces , le Lion de la Suisse , Les doute 
Apôtres, Poniatowski { statue équestre }, le tombeau 
de Pie VIE dans l'église de Saint-Pierre de Rome. 
Bas-relie fs : La remise de Briséis, Prométhée et Mi- 
verve , Hector insultant Pôris, la naissauce de Vénus, 
l'Amour blessé par une abeille, la Vendange, ou Bac- 
chus et FAmour foulantle raisin , l'entrée d'Alexandre 
à Babylone, les deux Frères {bas-relief tumulaire , 
la Mère et la Fille | idem}, Némésis {idem }, le Destin 
(idem }, la Femme priant {idem}, Nessus et Déjanire, 
les trois Maries, l'Annonciation, le Baptème de 
Jeœsus-Christ, la Fraude démasquée, la Récolte des 
Pommes, un Baptème, Tombeau du cardinal Con. 
salvi au Panthéon de Rome, les trois Grûces, les 
Wois Anges, Anocréon et l'Amour, Saint-Thomas gué- 
rissant un aveugle, la Vierge, Jésus-Christ et saint 
Jean, Vulcain forgeant des flèches pour l'Amour, ete. 
| M. Thorweldsen est professeur de l'Académie des 
| Beaux-Arts de Florence et de celle de Copenhague, 
et il est membre de diverses académies, entre autres 
de celles des Beaux-Arts de Bologne, de San Lucca 
a Rome, de Berlin, de Milan, de Vieune, de Mu- 
mich, de Philadelphie : et outre la croix d'otlicier de la 
leg on-d'honneur, il porte encore les décorations des 
ordres de PDambrog, des deux Siciles, de la couroune 
de fer, de Saiut-Wladimir, enfin de presque tous ceux 
établis en Europe ; il est aussi conseiller d'état dans sa 
patrie, Tant de favrurs étaient dues à un talent aussi 
éminemenent illustre : il ne faut pas sen etonner. 
THOUIN ( Aspet }, professeur de culture au Jardin 
des Plantes, membre de l'institut; mé à Paris, le 10 
fevrier 1747, et mort daus la même ville, le 27 sep- 


grands naturalistes qui, comme Linnée , ont surtout 
étudié lu science sous le point de vue philosophique, il 
a laissé un non qui vivra autant que ceux de ces genies 
supérieurs , et sera tout aussi populaire dons la «lasse 
norubreuse des hommes qui s'adonnent à l'horticultu- 
re.Thouin naquit au Jardin des Plantes, où son père, 
Jesn-André, était employé comme jardinier, sous l'ad. 
ministration de Buffon, Eleré au milieu de toutes les 
richesses du règne végétal, appelé por sa position à les 
étudier constamment, excité par l'exemple et les con- 
seils des hommes distingués qui professaient dans l'é- 
tablissement, et servi par une organisation heureuse, 
le jeune jardin'er fitdes progrès rapides qui atlirèrent 
sur lui l'attention de Buffon et de Bernard de Jussieu. 
Telle était la haute opinion que ces deux savants 
avaient conçue de lui, qu'ils n'hésitèrent pas, lorsque 


mourut son père, 1764, à lui faire obtenir la place de 
jardinier de l'établissement, bien qu'il n'eût encore 
que dix-sept ans. Devenu le soutien de sa mère 


et de ses frères et sœurs au nombre de cinq, il se 
vous exclusivement à sa famille et à la science, et il 
témoigna des lors à son bieufaiteur, M. de Boffon , un 
religieux attachement. À cette époque, le Jardin-du- 
Roi circonscrit dans des limites plus étroites, ne pos- 
sédait que des serres d'une petite étendue; les plantes 
Y étaient encore peu nombreuses , et le cabinet se 
composait presque exclusivement d'une collection de 
drogues utiles à la médecine. La premiére dénomi. 
nation de cet établissement avail été en effet celle-ci : 
Jardiu-du-Roi pour les plantes médicinales. Déjà se 
multipliaient entre les diverses contrées du globe et 
le Jardin des Plantes. des relations qui accroissaient 
nos richesses et faisaient circuler de tous côtes les 

roductions végétales, et l'mportance croissante du 
jardin ajoutait tous les jours à la difficulté et à l'im- 
portance des fonctions que remplissait Thouin. Les 
constants efforts de Buffon et l'intervention de M. d'An- 
giviliers, surintendant des bâtimens de la couronne, 
= up décidé le gouvernement à consacrer des fonds 
plus considérables au Jardin-du-Roi: où y opéra un 
changement complet, et Thouin fut le principal agent 
des nombreux travaux qui y furent exécutés, Il est 
beaucoup de plantes, aujourd'hui recherchées, dont il 
a découvert lui-mêms et indiqué l'emploi, et il en 
est d'autres qui, sans son active intervention, n'au- 
raient pas été mises à profit, bien qe leur utilité eût 
été constatée auparavant par d’autres que lui, Ainsi, 
le Phurmiam tenax de la nouvelle Zélande, qui donne 
des tilaments bien supérieurs à ceux du chanvre, et 

ni s'acclimatera de plus en plus en France, ainsi 
l'arbre à pain, qui promet d'étre un jour si précieux 
au nouveau monde, et qui prospère aujourd'hui à 
Cayeune, n'ont été adoplés que grâce à la prrsére- 
rance et aux conseils éclairés de Thouin, etc. Les 
suffrages de l'Arademie des Sciences vinrent le cher- 
cher, en 1786, dans ce jardin où il exercait des fonc- 
tions si vulgaires en apparence, et il fut chargé de 
rédiger, pour Lapeyrouse , la partie botanique de lin- 
Struction qui devait guider ce malheureux navigaieur 
daus sou voyage scieulifique autour du monde ; quel. 
que temps avant on lui avait confié le soin de re- 
cueillir et de publier avec Roussonnet, dans un bulletin 
triunestriel, des observations méteorologiques. Ce re. 
cueil embrasse les années 1785 et 1786, Le gouver- 
nement le nomma, en 93, professeur administrateur 
au Jardin des Plantes, et l'année suivante il fut chargé 
de l’un des cours des écoles normales créées à cette 
epoque. Ce [ut aussi en 1794 qu'il reçut, conjointe. 
ment avec d’autres savants, la mission de se rendre 
en Italie et en Hollande pour y examiner l’état de 
l'agriculture. 11 rapporta de ces voyages un grand 
nombre d'indications utiles, d'instruments et de uou- 
velles espèces de fruits et d'animaux. Les résultats de 
ces excursions acieutiliques composent plusieurs vo- 
lumes qui sont demeurés manuscrits. Une couronne de 
chène et une médaille d'or furent décernées à Thouin, 


, su Champs-de-Mars, en récompense de ces utiles 


travaux. Lors de la création de l'ordre de la logion- 


termbre 1524, est l'un des hommes qui ont rendu le | d'honveur, il avait été inscrit des premiers sur Ja 


plus de services à l’agriculiure et à la botanique en gé- 


, liste, mais on recevant eette décoration, il déclara à 


neral, Moins elevé, dans lopinion des savants, que les : Bonaparte qu'il ne la porterait pas. Quelques hommes 
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de cetie trempe ont suivi ce noble exemple, Thouiu 
fut l'uu des fondateurs de la société linméennez la 
sociète royale d'agricullure s'emprensa de l'admetire 
dans sou sein, en 1784, [1 à fourni aux mémaires de 
celle société, à ceux de l'institut, où il entra lors de la 
création de ce corps, et aux annales du museum 
d'histoire naturelle, beaucoup de memoires où d'ar- 
ticles interessants, 11 à eié l'un des collaborateurs les 
plus actifs du dictionnaire d'agriculture de l'Eary- 
Clopédie méthodique , et du cours d'agriculture * 
Rosier (tom, A et XIT), On a publié, de son vivant, 
les tableaux synoptiques des leçons d'agriculture 
qu'il donnait au Jardin des Plantes: et il à laissé 
mauuserit le texte de ces mêmes leçons qu'on devait 
depuis imprimer. On trouve dans presque tous les 
recueils importants consacrés à l'horticulture, beau- 
coup de notes extrémement remarquables de Thoui 
sur plusieurs plantes exotiques et indigenes, Nous ne 
vuvons, vu leur nombre, en reproduire ici Les titres, 
ayez surtout les Mémoires du muséum d'histoire naturelle 
etles Annales d'agriculture , où is plupart sont cous.- 
qués,— Tuovix (Gabriel), frère du précédent, à larssé 
ui uvrage estimé sur l’art de disposer les jardins. Son 
autre frere Tnocis (Jean, lui à succédé dans son 
emploi de jardinier du Jardin des Plantes quand 11 est 
devenu professeur-administrateur de cet etablisse- 
ment. Son troisieme frere (Jacques) Tuocrx, qui leur 
a survecu, est actuellement garde des galeries du 
LUULTLLALEILA 
THOCRET (Jacorus-Genraous t, lun des mem 
bres les plus «élebres de l'assemblée constituante , et 
l'un de ses présidents, naquit à Pout-l'Eréque, le 30 
avril 1746, Fils d'un notaire , il puisa daus l'etude de 
son pére un goûl prononcé pour lout ce qui se ralla- 
che aux lois, Les dispositions Les plus heureuses qu'un 
if amour du travail ne tarda pas à développer se 
révelerent chez lui de bonne heure. Un jugement sain 
ctune mémoire forte le mirent à même de se distin- 
guer à l'universite de Caen, où il fit des études extré- 
memeut brillontes, Le goût de ses premitres années 
ne se dementit point, et aussitôt qu'il fut en âge de 
choisir une profession , ilse delernrina sans hésitation 
pour le barreau, Aussi fitil tout pour s'y préparer ; 
voilleset fatigues, rien we lui coûta. À dix-neuf ans, 
À plaida sa première cause au barreau de Pont- 
l'Evéque, L'adresse et l'habileté avec lesquelles il 
la soutint, firent bientôt voir qu'il we pourait rester 
au bailliage de l'endroit, et que son talent demandait 
a se developper sur un plus grand théâtre, Cepen- 
dant, s'éloignant ovec peine d'un lieu où il avait 
toute sa famille, et qui avait été Le témoin de sa 
naissance et do son premier succès, il ne quitta 
Pont-l'Evêque qu'aprés y avoir perlectionné eucore 
es cludes dont le premier fruit fut uw ouvragr sur 
la Coutume normande, Eudin, eu 1772, d vint s'etablir 
à Rouen , et prit place au premier rang d'un barreau 
alors très celebre, U s'y ht remarquer par un talent 
toujours croissant: grand partisan de la methode ana. 
lybique , il decomposait tout, fondait les moindres 
details, et se formail ainsi une conviction inébran- 
iabte, qui, chez lui, prêtait une nouvelle force aux 
g'ands mouvements de l'art nratoire. Plus d'une fois , 
Liouit du plus beau succès qu'on puise euvrer dans 
sa profession, c'est-à dire de voir ses consultations 
muer sur la jurisprudence, Eu 1787, Thourel fut 
nommé procureur syndic de l'assemblée provinciale 
de la genéralite de Rouen, Le rapport qu'il fit, en 
ra lle qualite, sur l'etat de la province, et sur les amé- 
liorations dout le commerce et Les impôts lui parais- 
saut RG Abe lui valut de grauds eloges, et une 
repulatiou de publiciste, dont il ne cessa de se mon- 
Uuer digne, Les états-généraux ayant èlé convoqués 
pour l'année 1789, Thouret rédigea, l'année prece- 
deute, un mémoire qui devait leur être présente par 
les avocats au parlement de Normandie. Ce mémoire 
avait pour but de demander que les députés du tiers- 
état Lussent en nombre égal à ceus des deux ordres pri- 
uilègies, qu'ils ne fussent pris que par ceux qui éiaieut 
crellement membres du Liers, et que les sullrages [us- 
send comptés par tête, Tel fut le début de Thouret 
| dans la carriere polilique. Peu de tomps après, il til 


voir par l'Avis aux bons Normands , et par ls Suite à 


l'avis, quel esprit ‘devait présider à la redaction du 
cabier des doleancrs ; «1 apres avoir proue que si les 
ta clats-géneraux avaient le sauws results , 
“mperfection de ces cahiers en etant la seule cause - 
il parv-ut à obtenir qu'ils seraient wwilormes das Lous 
les hailhiages de Normandie, au moins sur les abgets 
essentiels: l'etablissement d'une constitution , legale 
réparütion des impôts, l'egalité de l'adonission æux 
emplois et aux honveurs, eu raison du talent et du 
merite, ele, Îl est encore un autre point sur bequel il 
insista beaucoup ; il demanda que Les deputes eusmsent 
des maudats libres et illimités, pensant que La restric- 
tion des pouvoirs tendrait à paralyser l'assemblée, Li 
rédige a lui-méme, au nom du Liersctat de House , um 
cahier de doleances dout plusieurs articles out passe 
dans la constitution de 1791 Lorsque deux a.n8-s 
auparavant, à la réunion des etats-genéraux, à Ver- 
sailles, le clergé et la noblesse relusaient de se jotsrdiee 
aux communes pour vérilier Les pouvoirs en comes, 
Thouret , qui s'y était reudu comme premier deputé 
de Rouen, fut uomme l'un des commissaires « barges 
de concilier le différend. Sa mission fut suisre dun 
plein succes , et, le 26 juin, la vérification des vo rs 
élant terminée , on procéda à l'organisation con 
munes qui, sur la motion de l'abbe Syeyes, fmrest 
constituées en assemblée nationale, Le mois suivant, 
Thouret publia l'Analyse des idees principa &s sar de 
reconnaissance des druits de l'homme en suvieté , et saur brs 
bases de la constitution, Le 1° août, quand il fut 
question de l'election du président, il l'emporta de 
quatre voix sur Syeyés, et fut uommé; mnais bs 
murmures des partisans de ce dernier, qui le dé- 
criaient comme un ennemi de la revolution et verdi 
à la cour , arcusation banale de ces temps, be force- 
rent de donner sa demission, Le 1° septemlir sus- 
soul, Thouret vota pour que le corps législatif me fit 
pas, ainsi qu'ou en agitait la question , divisé em derx 
Chambres , et pour que les décrets du même cut ps fus- 


— me 


sent soumis au ». fo absolu ou suspensif du roi, Le :5 . 


du même mois, il fut nomme membre du mwonvea 
counilé de constitution; le 29, il présenta un Lana, 
dant la discussion fut ajournée, sur les bases de la 
reprsentation nationale et de l'adwimistration pes 
vinciale et municipale, Le 13 octobre, il dernanda 
qu'on dépouillät le clergé de la propriète fumcitree , 
prétendant qu'on le pouvait légalement; ce qu'i x 
dit à ce sujet, consigne daus le Moniteur, est ce qu'il 3 
a de plus perempiorre à opposer au clergé conssiere 
comme propriélaire. 1 etendit la mème demande aus 
domaines de la couronne , qu'il regardait comme ms 
Lg afige uationale, puisque Le paiement de la liste 
civile et toutes dépenses du service public etaremt 3 ls 
charge de la uation. Sa motion relatire aux ecclesæs- 
tiques fut adopte, Le lendemaæn il demanda avec 
M. Alexandre de Lameth , que les vacances des parte- 
ments fussent indéfiniment prolongées , et que la rot 
naissance de toutes les causes fût attribuee aux chine 
bres des vacations, jusqu'à l'etablissement de mous 
veaux tribunaux, Crete nouvelle motion fut encore 
adoptee. Le même jour, Thouret défeudit, contre 
Mirabeau, un projet de loi sur le disisiou de la France 
en quatre-vingt-trois départements. Le 12 novembre , 
illut nommé ident, saus que cette fois il se présent 
le moindre obstacle à son election: on lui vala eme 
des remerciements quaud il quitta le fauteuil, Le mets 
suivant, il présenta un projet relatif à l'etabirssennent 
des municipalités, et le 7 janvier , il donns des éclair. 
Cissements sur les diflicultes que pourait faire maire 
la prenuere formation des corps aduniistratés dames bes 
aeparlements et les districts; il Gt pronancer, Le 13 
fevrier, la suppression des ordres religieux. Au mois 
de mars, il developpa les principes fondamentaux 
d'un travail dont il avait, Pa sou entrée au Ccomite 
de constitution , été chargé relativement à l'arganise- 
tion judiciaire, et, a sa demande , l'ordre fut recon- 
sütue en entier. Le 6 avril, Thouret proposa d'etabfir 
un tribunal d'appel dans chaque département , et ç est 
à lui que l'on doit l'établissement du jury en matiere 
crimivelle, Le se mai, il fut porté à La presence 
pur la troisieme fois. Le 38, il Gt uw rapport sur 
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la manière de mettre en activité les nouveaux corps 
administratifs des départements et des districts, et sur 
leurs premiers travaux. Le 4 août, il démontra te 
danger de remettre aux officiers du ministère public 
le droit d'accusation, Thouret parut peu à la tribune 
le reste de l'année, et médita de nouvelles lois dans le 
comité de constitution, Le s novembre , il proposa les 
nouvelles formes de la sanction, de la promulgation , 
de l'envoi et de la publication des lois ; et aux séances 
suivantes, il vit son opinion prévaloir dans une diseus- 
sion relative à un projet sur la police de sûreté, et 
l'institution du jury, Le 23 mars, il fit, sur la régence, 
un rapport dans lequel il veut qu'elle revienne au plus 
proche parent du roi, à l'exclusion des femmes, et il 
la dérlare incompatible avec la garde et l'éducation 
du prince mineur : il veut en outre que le régent soit 
nommé far un corps électoral , distinet du corps lé- 
gislatif, dans le cas où les parents ne seraient pas 
régnicoles, ou n'auraient pas prêté le serment civique, 
où se trouveraient heriters d'une autre couronne, 
Le 38 mars, il présenta un projet sur la résidence des 
fonctionnaires publics, sans en excepter le roi, Le 27 
juin , il fit décréter que les bulles, rescrits ou brefs de 
la cour de Rome ne pourraient être publiés et mis à 
exécution dans le royanme, qu'upres avoir été LT 
proures par le corps législatif, et sanctionnés par le 
roi, Sur ces entrefaites le départ du roi pour Varennes 
eut lieu. Thouret fut l'un des premiers à demander la 
mise en accusation de ceux qui avaient aidé ou eon- 
seillé celte fuite, Le 5 août, lors de la révision des 
décrets constitutionnels, Thouret, qui était rapporteur, 
monta à la tribune tous les jours pendant Le mais en- 
ter, et le ner tembre la rédaction de l'acte con- 
sbtutionvwel étant définitivement arrètée, Thouret Gt 
décrèter qu'il serait rédigé un code civil uniforme 
pour toutes les parties du royaume, Le 5, il se rendit 
aux Tuileries à la tête d'une députation de soixante 
membres, il présenta au roi la constitution, Le 11, il 
fut nommé président pour la quatrième fois, et fit la 
clôture des séances le 30 décembre, Après avoir reçu 
du roi le serment de fidélité à la constitution, il fut 
nommé juge, puis président du tribunal de cassation, 
Mais bientôt le règne de la terreur arriva, et Thouret, 
qui ne voulut ui s'expatrier ni se cacher, fut arrété, 
le 26 brumaire au 1, et conduit au Luxembourg : ilfut 
is au secret à la lin de ventüse de la même année, 
il y resta cinq semaines, et, le 3 floréal , il fut trans- 
feré àla Conciergerie, Condamné à mort, il monta 
sur l'échafaud révolutionnaire, le même jour que Le 
Chapelier, d'Espréménil et Malesherbes, Orateur 
plus habile qu'éloquent , jurisconsulte profond , exrel- 
lent citoyen, Thouret fut entrainé par la chute de la 
monarchie qu'il avait voulu fonder sur des institutions 
épubliceines, 11 chercha vainement un abri contre 
l'ecroulement de ses débris, en se retirant de la scène 
politique : ils l'écrasérent, Outre plusieurs écrits de 
Thouret, on a encore de lui : Abrégé des révolutions 
de l'ancisn gouvernement français, exirait de l'abbé 
Dubas et de l'abbé Maoly, Paris, an 1x (1800 }, in-18, 
stéréotype, Ce livre n'est pas un chef-d'œuvre, comme 
on la dit, mais c’est un bon modéle d'analyse. En 
1817 , la censure à arquis et fait briser la planche de 
cetouvrage , et en à fait publier une édition, préten- 
due clandestine, tronquée en plusieurs endroits, et 
notamment dans les quatre dernières ques du litre 
second des Observations sur l'histoire de France, 
TIBELL { Grsrave-Grisaume, baron de), prési- 
dent du coliége de la guerre en Suéde, et lieutenant- 
genérsl, naquit lé 12 mai 1772, en Sudermanie, fl 
avait été, tres jeune encore, inscrit coname volontaire 
au régiment de Sudermanie, et y fut, le 7 juiu 1788, 
nommé sous-olhicier. Il se trouva aux combals de 
Mämelà, Wärelà, et ensuite, en 1790, à ceux du & 
mai, à Iassiscki, du 236, à Willehalla, et du 30 du 
méme mois, à KA, où il servait dans l'artillerie 
du méme régiment, et où il reçut la décoration 
pour le courage militaire. En 1391, Tibell fut promu 
au grade de sous-licutenant de l'artillerie établie 
dans ce régiment, et l'année suivante, quand l'aca- 
démie militaire fut transférée de Carlscroua à Carl- 
Lerg, Tibell ÿ fut nommé officier de compagnie, et 
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chargé d'enseigner aux élèves la tacticque, la stratég'e, 
les lois militaires, et les réglements de srvice et 
d'exercice. Ses connaissances lui procurérent souvent 
aussi la tâche honorable de professer les mathéma- 
tiques , les fortifications et l'artillerie , quand les pro- 
fesseurs en étaient empéchés. En 1794 , il fut nommé 
lieutenant dans l'armée, et l'année suivante, capitaine 
où régiment de lemtlande, et chef de compagnie à 
l'académie militaire, À cette ue, il fit un voyage 
en France, où la glaire attendait les vrais talents. 
Il y demanda une place dans l'armée francaise, 
et après avoir subi un examen dans les mathéma- 
tiques, l'artillerie et les fortifications, on lui en 
accorda uve de Haine ingénieur, et on l'em- 
ploya à l'état-major de l'armée franraise, en Itabe, 
où il fit la guerre jusqu'en 1801. Comme chef des 
ingénieurs, 1| accompagua l'avant garde, et assista à la 
bataille de Castel Nuovo , où il fut blessé , et nommé, 
sur le champ de bataille , chef de bataillon au corps 
des ingénieurs, À la prise de Turin, il reçut encore 
une blessure, et fut fait prisounier; mais trois se- 
maines après , 1] fut échangé. Il assista aussi aux ba- 
tailles de Bussolengo , de Rivoli, el au combat de Fas- 
sano , où il fut encore blessé , et nommé adjudant-gé- 
méral sur le champ de bataille. 11 était aussi au pas- 
sage des Alpes, et assista à l’assaut des remparts de 
Suse et de Gravière, à In bataille d'Avigliano et à 
Marengo: il accompagna l'armée dans sa marche sur 
la Toscane, et fit la campagne des états vénitiens, H 
commandait l'avant-garde au passage du Minio: il 
assista à la bataille à Puozzolo, et aux passages de 
l'Adige, du Brento et de la liave, et à la bataille de 
Castel Franco. L'amuistie conclue, on le chargen, 
avec les ingénieurs qui étaient sous son connnande- 
ment, de dresser une carte topographique de la partie 
du pays venitien qui était occupée par l'aile droite ds 
l'armee française. Aussitôt que la paix fut rétablie, 
que l'armée se fut retirée des états vénitiens , et que 
la défense nationaie d'Italie dut être promptement 
organisée, Tibell entra, par ordre du premier consul, 
au service de la république italienne , en conservant 
urtant son grade dans l'armée francaise, et y fut, 
eg juillet 1801, nommé adjudant-général comman- 
dant, chef du corps des ingénieurs, et directeur des 
archives de la guerre, chargé de l'organisation 
de ces deux établissements , formés d'après ses 
plans. En 1802, il fut promu au grade de général 
de brigade. En 1803, nommèé major de l'armée sué- 
doise , et aide-de-camp du roi de Suède , il fut rap- 
elé dans sa patrie, T1 donna sa démission de général 
rançais, el retourna en Suéde , où il fut, Le 6 août sui- 
vant, proma au grade de lieutenant-colonel, et placé 
auprés du président, au collège de la guerre, On em- 
ploya cet officier dans les d'Mérents com tés qui avaient 
pour but une amélioration dans l'équipement de l'ar- 
mée. En 1804, le 5o juillet, ilfut nourmé membre 
du collège de la guerre , etle 5 octobre , même année, 
adjudant-genéral, puis anobli. L'académie des sriences 
de Stokholm l'appela dans son sein , le 34 avril, et il 
fut, le 29 du Br 1.4 mois, décoré de l’ordre de l'épée, 
IL£ut ,en 1808 , promn au grade de phase p 28 
et à celui d'adjudaut-général pour l'armée de terre 
et pour la flotte, Cet officier jouissait de toute la con- 
tiance du monarque , et c'etait lui seul qui pouvait 
faire féchir wa peu son eutêtement, mais il ne lui 
était pas prssible, malgré tous ses talents, de détour 
ner les malheurs s'approchaient. Le 33 mars 1509, 
aprés la chute de Gustave Adolphe, if donna sa dénmis- 
sion de ses fonctions , comine adjudant-géaéral de 
l'armée et de la flotte. Il a rendu compte de sa con. 
du te pendant ces hautes fonctions, dans un discours , 
prononcé à l'académie d s sciences militaires de 
Stockholm , inséré dans les mémoires de cette société 
ur l'an 1831. Depuis la chute de Gustave Adolphe , 
Liber fut presque oublié , ou du moins it n'oceupa 
plus que des emplois secondaires et d'administra- 
Lion, Ses vastes connaissanres en tout ce qui regar- 
dait l'armee, le firent choisie par le roi Charles XII 
pour rechercher et réunir toutes les ordonnances 
sur les affaires milila res, Commission qui ex'geait 
toutes ses forces , et cet auvrage volumineux parut en 
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1898. Eu 1890, Tibell fut nommé chevalier de la lé- 
giond'honneur , et en 1824, il fut promu au grade 
de heutenaut-général. Tibell mourut sans lmisser au- 
cuve fortune à sa veuve ni à ses enfants, Le roi 
Charles Jean, qui savait apprécier son mérite , lit les 
frais de ses funérailles. Le baron Tibell à publié 
plusieurs ouvrages, dont La plupart sout insérés dans 
les mémoires desacadémies , dont il était membre, et 
particulièrement de celle de Milau. Nous allons citer 
seulement ici : 1° Eseai d'un réglement pour l'etat ma- 
jor et l'armée suédoise, 1801: 3" Mecueil des ordya- 
nances touchant Les affaires de l'armée suédoise , 1823 ; 
3e Histoire de l'ordre des séraphins, depuis 1385 jus- 
qu'en 1748, 1826; 4° Trailé sur l'instruction publique 
en France, depuis le commencement de La révolution jus- 
“'en 1810 (inséré dansle Magasin pour les pareuts et 
Le prérepteurs, par Broomau ;, Les mémuires de l'A- 
cademie des Sciences militaires de Milan r les 
années 1804 et 1805, renferment plusieurs traité sd'un 
grand prix, par Tibell, 

TIEDEMANN ( Dern. }, philosophe allemand, 
né à Leipsick en 1748, mort en 1506, est l'un des 
hommes qui aient le plus illustré la docte alle- 
mogne par leur érudition et leurs travaux, Son prin- 
cipal ouvrage est une histaire de la philosophie qu'il 
a mtitulée : Esprit de la philosaphie spéculative , parce 
qu'à l'indication des systèmes philosophiques il à 
joint la discussion approfondie de chacun d'entre eux, 
Il nous est nécessaire d'entrer dans quelques détails 
sur k carscière philosophique de l'époque qui à pré- 
cédé celle de D PE pour faire comprendre 
le génie et les travaux de ce sarantcritique, Après que 
Descartes eut opéré dans les esprits ce mouvement 
genéral, qui a changé à la fois la fare des sciences 
mathématiques et de la phil ie; aprés que ce 
génie rélormateur eut réintégré la raison humaine 
daus ses droits de libre examen, et renversé tout 
l'édifice de la scolastique, des hommes d'un haut 
mérite, Malebranche , Spinosa, Berkley, Leibnitx, 
s'elancérent dans cette soie nouvelle, et apporteren: 
dans la recherche des vérités ph losophiques l'esprit 
géométrique qui caractérise Les travaux de Descartes. 
Rendue à son indépendance , et recommençant son 
éducation , l'ame pour se connaître et découvrir son 
origine et son avenir, ne devait plus désormais s’en 
rapporter qu'à elle seule; son premier soin devait 
être de s'ezaminer elle-même : en un mat, le rationa- 
lisme etait dorénavant la seule philosophie possible, et 
son point de départ la psychologie. De la region élevée 
où se tiennent les hommes supérieurs , le cartésia- 
uisme descendit plus tard dans le monde savant. 
Disciple de Leibnitz , Chr, Wolf popularisa la nou- 
velle deotrine par ses nombreux écrits el par ses le- 
cons, et le docte Brucker lui eleva un monument, 
œuvre de consciencieuses et innombrables recherches, 
son Historia critica phi'osophiæ, Le rationalisme avait 
mis en lumière deux ordres de phénomènes distincts , 
ceux dans lesquels l'ame est passive, et ceux où se 
déploie son netivité: d'une part la sensation, de l'autre 
la pensée, 11 se trouva des esprits qui s'absorbéreut 
daus la contemplation de l'une ou de l’autre de ces 
deux classes de faits, et Lôtirent deux systèmes oppo- 
sés, dans chacun desquels dominait l'un des deux 
éléments, à l'exclusion presque complete de l'élément 
opposé. D'un cûté , Locke, Condillac, Helvetius, et 
tous les sensualistes; de l'autre Reid et le grand 
champion de l'idéalisme , le célèbre Kant. Notre 
fonction n'est pas de juger ces écoles, qui auront 
au moins rendu un service , celui de bien faire con- 
naître, par leur exagératior même, les deux rôles 
que joue l'esprit humain ; il nous a sui de dire leur 
origine et leurs systemes pour amener nos lecteurs à 
comprendre Tiedemann. L'empirisme, enseigné ."$ 
Descartes, l'indépendance parfaite de l'ame, la dis- 
cussion Libre des faits, mais l'empirisme appliqué au 
systéme presque exclusif des sensations, à peu prés 
comme le concevait Locke, voilà Ticdemann, Hâätons- 
nous d'ajouter qu'il s'éloigne de Descartes, de Leibuitz 
et des premiers partisans du ralionalisme en ce qu'il 
separe cette doctrine de la théologie à laquelle ces 
grauds hommes payaieut le tribut de leur siecle. Doué 


d'un sage esprit de erilique, Tredemsamm disent 
l'autorite des monuments philosophiques et s'imerrt 
contre l'authenticité de beaucoup d'entre eux. ! à 
lout lu , tout commente ; il à resume tous les «yslemns 
mec une clarté et une précision dont reus qui doc 
cupent de pareilles matierrs sarent seuls quel est ke 
merite, Tiedemæin à sur Brucker cet avantage d'in. 
diquer les rapports de la philosophie avec lisistourr 
politique contemporaine, sans se borner à surere 
seulement l'ordre chronologique comme Fanæait fat 
son devancier. On à blèmé Tiedemann d'asoir entre : 
rement retranché les motions sur Îles throlbagies de ? 
l'Orient, comme indignes de faire partie d'une bustoirr 
philosophique. Il peut, certes, y avoir des faits cu- 
cieux , des lueurs de raison dans les traditions pres, 
que exclusivement mythologiques de l'Orient: emaus Le 
peu de principes vrais que mous pourrions esnéler ! 
dans le chaos des temps primitifs nous autorsers à ; 
dire , saus trop de prétention , que là progression de 
l'esprit humain ne s'est développée avec rapidite que 
dans les derniers siècles, Cette progresmon toujoues 
croissante, cette perfectibilité de l'homme, Tredemass | 
l'a prafessée dans ses ouvrages , et C'est la re qu 
couronne sa grande histoire de la pli se. Nos. 
donnons ci-après la liste de ses travaux : 1° Herhesrhes , 
sur Les hommes, Leoipsick, 1777-78 ! atlemmand 
2° Manuel de ja psychologie, publié par Wachier, 
Lripsick , 1804, in-8° (diomané }: Se Thééterr , eu 
de la connaissance humaine pour servir à La commassenre 
de la raison , Francfort , M., 1594, iu-8° , allemand. 
On peut voir, contre eet ouvrage, J. Chr. F. Dwt:, 
Antithéélète , Rostoch et Leipsick , 1798 , ins-8® | aile- 
mand }; et D. Tiedemann , lettres idéalistes , Mark. 
1798 , in-6® { allemand |; Réponses à res lettres , par 
Dietx , 1801 {allemand } : el uu article de Tredemanres 
dans les Mémoires Hessois, 3° cahier ! allemand ; ; 
4° Esprit de la philosophie spéculative , Marburg., 1791- 
97, avec la table , 7 vol. in-8° | allemand }, jusqu'a 
Berkley : 5° Premiers philosmphes de la Grère, Leipssck, 
1780, in-8° ( allemand ); 6° Xenophanis derreta, None 
biblioth. philolussph. et erit., vol. à, fase, 5: 7° Srsiome 
d'Empédorte, dans le magasin de Goettingue , tome IV, 
n° 5 {allemand ) ; 8° Des idées de Platon sur La diviaite. 
dans les Mémoires de la société d'antiquités de Casert , 
tom. L(allemand}: 4° De matesia quid rise sit Plats, 
1 Nova biblioth. philusoph. et erit., vol, 1, fase. +. : 
10° Système de la philusophie stsiciènne, Leipsick, 177%. 
3 vol. in-8e, 

TILLY ( Prenun-ALexawpee comie de }, maquit em 
1764, ou Mans, I était fils aîné de Jacques smarqgues 
de Tilly Prémarais, et le seul fils de sa premiere 
femme , née Chasille ;: il descendait de l'ancienne [a- 
mille des Tilly de Normandie dont on voit le chèteans 
près de la ville de Caen. Mais les Tilly s'étaient sub- 
divisés eu tant de branches que la plupart n'avaient 
déjà plus aucune affinité entre elles. Alexandre de 
Tilly fut reçu à quinze aus page de la reine; il me 
sortit des pages 4 pour entrer, avec un brevet d'of- 
ficier, dans les dragons de Noailles. Sa carrière exks- 
taire se ressentil d'une jeunesse excessivement ora- 
geusa et dissipée. Son arancement fut d'autant plus 
borué que par un coup de tête il donna, de bonne 
heure, sa démission, préferant à tout la vie bruyante 
et agitée de Paris, la société des actrices à La mode , 
la seduction et la conquête des plus johbes frnses, 
Le comte de Tilly aimait les voyages, il en Gt ples 
d'un en Angleterre avant et depuis La révolution, Par- 
tout où il porta ses pas, il se montra observateur fin, et 
raisonneur plein de disrernemeut. 11 n'était guère 
possible qu'avec une imgination aussi avide et aus 
mobile que la sienne, il ne prit pas rouleur dans la 
révolution, 11 eu fut l'adversaire, et donna, dans les 
Actes des apôtres, rt la Feuille du jour des morceaux 
remarquables par l'énergie du style et la chaleur des 
opinions, Quelques jours avant l'attaque du château 
des Tuilleries par le peuple, le 23 juillet 1-94, il me 
craignit pas de prendre la défense de Louis XVI, et 
écrivit à ce prince une lettre encore plus remarquable 
que ce qu'il avait public jusqu'alors , por Les avis cou. 
rageux qu'il lui donnait, et par les prédictions ef 
frayantes, mais profondes , qu'il osait lui faire, 1 la 
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mubliée à Paris lui-même aussitôt, et elle parut en 
1794 à Berlin, Parmi les passages de cetle lettre qui 
irent le plus sensation, nous citerons ceux-ci : 
= Quand vos pré urs, sire , furent cléments et 
‘modérés , ils méritèrent les bénédictions du peuple , 
qui me leur contestait rien; mais dans l'attitude 
forcée où vous êtes, votre impassibilité est homicide, 
: Vous voulez sauver l'efflusiou d'un song impur, et le 
vôtre se mélera peut-être aux torrents que vous en 
ferez couler ew Europe... Mais une catastrophe 


bourg, il remporta plusieurs avantages sur les Vern- 
déeus. Cependant il leur rendit quelques services 
secrets dont il reçut des témoignases de reconuais- 
sance. Il passa eusuite comme général de division à 
l’armée du nord, puis à celle de Sambre-et- Meuse . 
fut gouverneur de Bruxelles, et revint prendre le 
commandement de l'armée de }Ouest qu'il exerça 

ndaut un au. Sous l'empire , le comte de Tilly Bt, 
a la tête d'un corps de cavalerie, les campagnes 
‘d'Autriche, de Prusse et de Pologne , puis colle d'Es- 


terrible | celle du 10 août }, la dernière sans doute ; | pagne, et il se distingua à la bataille d'Ocana. En 


rest sur le point de sous rayer de la liste des rois, 
» Hôtez-vous d'o r les sujets lidéles à la nation 
rrevallée, votre épée aux piques, le courage à la 
: fureur , vos droits aux factions, et le prestige de la 
»royauté expirante aux sédactions salariées du fau- 
"bourg Saint-Antoine et du Palais-Hoyal. Vivez 
s comme un héros, et, s'il le faut { j'ose sous en pres- 
»ser }, sire, mourez eu roi. s |] conjure le prince de 
marcher à la tète de ses sujets tidèles contre les [ac- 
lieux , et il ajoute: « Peut-être ne faudra-til pas 
: répandre de sang : j'augure tout de votre présence. 
» Vous retomberez Le soir mème dans vos vertus. Vous 
savez le besoin de la clémence, eh bien, vous ne 
»punirez qu'un instaut , et vous onnerez tou- 
» jours, » À le 10 août , voyant ses jours menacés , 
Tilty se relugis en Angleterre : il y resia jusqu'en 
1707, °t passa aux Etats-Unis, Eu septembre 1799 , il 
vint à Hambourg, où iltrouva Rivarol qu'il avait counu 
particulièrement à Paris. Li se rendit ensuite à Berlin 
par Leipsick et Dresde, En 1501, le roi de Prusse le 
ommason chambellan, et l'empereur Paul lui douna 
la croix de Malte. C'est probablement à cette époque 
qu'il prit le grade de colonel de cavalerie. 11 regar- 
dart ces faveurs comme uu moyen de lui rouvrir les 
partes de la capitale. El n'en fut poiut ainsi, le second 
senatus-consulle du 6 floreal an x ( avril 1812), qui 
permetlait La rentrée des émigrés en France, l'exclut 
nommémeut du bénélice de la radiation, 11 obtint 
e ut, en 1607, par la ion du général 
Hullin, à qui Napoléon , alors maître de la Prusse, 
avait confié le gouvernement de cette capitale , l'au- 
Lorisation de rentrer en France , et il revint à Paris, 
Là, reprenant, soit pour s'étourdir, soit par habitude, 
ses anciens penchauts, il vécut de nouveau avec des 
femmes galantes, et fit des dettes. Ce geure de vie, 
qui, dans l'etat où était La société avant la révolution, 
pouvait jeter sur uu homme aimable et de bon ton uw 
certain éclat, ne conduisait plus alors qu'à l'abaisse- 
ment el presque au mépris. [l secut ainsi obscurément 
à Paris jusqu'en 1813, et ensuite tamiôt à Paris et 
tantôt à Bruxelles, où la funeste passion du jeu qui le 


dominait l'ayant porté à commettre une action dont | et 


son âme, naturellement fière et indépendante, ne put 
tolérer l'idée, il se donna la mort, le 16 décem 
1816, se débarrassant ainsi du fardeau de la vie dont 
1 n'aurait pu sup r le poids sans déshonneur. 
Telle fut la fiu déplorable d'un homme qui, par son 
esprit et par ses qualités brillantes, eût pu faire 
l'ornement de la société s'il avait eu maltriser ses 
passions, et éviter le sentier du vice. On à de lui : 
1° Œuvres mélées , 1785, in-8°, Berliu , 1803 , ix-8° ; 
a® Leitre à M. Philippe d'Orléans, in-8°, brochure ; 
3° De la révolution française en 1794 , Londres, 1794, 
réimprimee dans les Œuvres mélées , édition de Berlin. 
On a publié ses mémoires sous ce titre : Mémoires du 
comte Alexandre de ge à , pour servir à l'histoire des 
mœurs du dix-huitième sieche, Paris, 1528, 3 vol, in-8°, 
Le comte de Tilly est l'auteur de ce distique si conuu 
sur Louis XVI: 


Îl ne sut que mourir, aimer et pardonner ; 
S'il avait su punir, il aurait su régner. 


TILLY :le comte de }, d'une famille de Nor- 
mandie étrangère au précédent, Colonel en 1792, 
puis aide-de camp de mouries , qui lui coulis, 
dans le mois de mai de l'année suivante, le com- 
mandement de Gertruydenberg, il fit une belle 
défense, et obtint uue capitulation honorable, Nonimé 
depuis général en chef de l'armée des côtes de Cher- 







C'eta.t un homme d'uu graud courage , mais de 
d'instruction. 
INTÉNIAC {le chevalier de }, chef dans le parti 
vendéen, Né d’une famille qui avait depuis cinq ceuts 
aus des biens considérables en Bretagne, il fut reçu, 
des que son âge Le permit, dans la marine royale ; mas 
malgré les espérances que donnait son courage déjà 
remarquale » is'en vilexpulsé à La suite d'une aveu 
ture d'amour à Brest, où on jugea que sa légèreté 
l'avait trop gravemeut compromis. I était difficile 
qu'avec sa lierlé chevaleresque, cet événement me fit 
pas sur lui une im ion durable : il reconnut ses 
torts , et sentit qu'il fallait en effacer le souvenir par 
de belles actions. Malheureusement cette résolution 
méme était propre à l'égarer, dans un temps où La 
noblesse, à laquelle il appartenait, faisait consister 
l'houneur à provoquer une civile, Admis au 
nombre des prenners conspirateurs de l'Ouest, il 
devint nide-de-canmp de la Bouarie, et montra autant 
d'intelligence que de hardiesse dans plusieurs missions 
secreles. 11 eut ensuite l'art de se soustraire aux pour- 
suites, et se trouvant en Angleterre au milieu d'é- 
migres de sa protince , il contribua au parti que prit 
le ministère anglais, de fomenter la révolte qu'ils 
espéraient étendre, de l'ancien Poitou jusque de 
l'autre côté de la Loire. Pitt lui-même, apprécient 
son audace, jugea qu'on pouvait l'employer pour 
nuire aveuglément à la France, et ke chargea de porter 
jusqu'au ceutre de la Vendée d'encourageantes 
mes-es. Agent encore subalterne, il w'obtint pas 
d'être trausporté près du lieu de sa destination : il 
lallut que du rivage de Saint-Malo, où où le jeta 
pendant la muit , il fit tout le reste du trajet furtive- 
ment, «1 à pied, sans port, et presque toujours 
sans guide. Il trouva dans une ferme des adhérents 
ui le déguisèrent en laboureur. Cinq wuits courtes 
de ji lui suflirent pour franchir cinquante lieues, 
matelots dont on était sûr, le transportérent sur 
la rive de la Loire, malgré la surveillance ar. 
mée des républicains. Tinténisc arriva aiusi, eu 1793, 
au camp royaliste d'Isigny, d'où il se rendit auprés 
des chefs assemblés au chhteau de la Boulaye, Sa 
jeunesse et son ancieune réputation empéchaient 
presque d'ajouter toi à ses dépèches ; mais il allegua 
que d'autres gentilshommes s'etaient peu souciés de 
ce penible office , et il obserra que quent à lui, après 
les fautes de sa première jeunesse, il avait dû saisir 
les moyens, quels qu'ils (usseut, d'en faire perdre le 
souvenir. Cette frauchise lui fit faire, dans la contiance 
des chefs, un rapide progrès: ils le chargerent de 
letires pour les princes frauçais, et de témoignages 
de reconnaissancè pour les offres fallacieuses de l'é- 
tranger. Content de ce premier succés, le négociateur 
prouit de revenir bientôt , et partit pour Londres, 
où, aprés un trajet aussi périlleux que le premier, il 
eut la joie de voir préparer l'expédition de lord Moira, 
si conuu depuis sous le nom d'Hastings. A la vérité, 
les Anglais arrivérent trop tard sue les côtes; les 
insürges qui n'avaient pu prendre Granville pour les 
y recevoir, arment éte deiaits ensuite daus les eu- 
virons du Mans et de Nantes, Toutefois, de nouvelles 
colmues se fornerent dans {a Vendec, à la voix de 
Stofllet et de Charette. Au mois d'août 1794, Tinté- 
niac eut ordre de les rejoindre, Ayant débarqué cette 
fois sur les côtes de lreiagne, puis ayant gagné la 


1814, Louis XVIII le womma grand oflicies de la 
légiou-d'honveur. Pendant lus cent-jours le collège 
du Calvados l'envoya à la chambre des représentants. 
y a le silence, Il est mort à Paris, le 10 janvier 
= par d'auires <hemims, il atiacha ses depéches 
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de manière à Les préserver de l'eau, se mit à la nage 
à quelque distance des botieries ou des chalou 
canommieres, et aborda ou moulin Saint-Jean, Cha- 
rette et Stofilet lui donnérent des lettres avec les- 
quelles il retourna en Bretagne, où il conféra avec 
le comte de Puisaye de qui il reçut le grade de chef 
de division. Si les exploits du chevalier de Tinténiac 
n'avaient pas encore eu d'éclat, sa fidélité éprouvée 
dans l'ombre était celle dont son parti avait surtout 
besoin, et Puisaye le pressa de se glisser de nouveau 
jusqu'au rivage pour passer dans la Grande-Bretagne. 
L'aJroit et courageux émissaire donna, dans Londres, 
au ministère du pays, comme aux émigrès ais, 
tous les documents désirés sur les forces ou les dispo- 
sitions des royalistes de l'Ouest. 11 commençait à jouir 
d'uue assez grande considération dans leur esprit, 
mais déjà leurs principales espérances s'affaiblissaient, 
Toutefois Tintewiac, de concert avec Boishardy, ef- 
fectua, sur lescôtes voisines de Saint-Brieux, uu dé- 
barquement d'armes et de munitions, soutenu par 
une centaine de volontaires. Commandant ensuite, 
avec ce même chef breton , un bataillon de douze 
cents rvhelles, il eut avec les troupes régulières 
quelques engagements qui honorérent sa valeur ; 
mais on pe put rien entreprendre de sérieux , et d'ail- 
leurs les chouaus des deux côtés de la Loire, dés- 
abusés par leurs revers et par la continuelle absence 
dec princes qu'ils auraient voulu voir à leur tête, 
commencaient à négocier. N'ayant pas consenti à 
signer l'espèce de trere de la Mabilais, Tinteuiac 
s'eloigna; mais il ne tarda pas à revenir d'Angleterre, 
précédant le comte de Puisaye , et annonçant comme 
tres importante une prochaine expédition. Elle eut 
lieu pour le malheur des émigrés. Tinténiac se chargen 
de donner lui-méume , le 36 juin 1796, le signal con- 
venu avec le commodorr anglais, et le debarquenrent 
étaot effectué près de Quiberon, Puisaye lui confia 
une des colonnes de chouans qu'on arma aussitôt. 
Après avoir pris et abandonné une position à Lan- 
devan, il eut à opérer une diversion sur les derrières 
de l'armée de Hoche. Le 6 juillet, voulant se mettre 
en communication avec d'autres colonnes vendéennes, 
il embarqua sur de légers bâtiments quatre mille 
hommes , et descendit près de Vaunes, Cette troupe, 
nommée alors l'armée rouge, renversa quelques dé- 
tachements trop faibles qui lui furent o , tra- 
versa la forêt de Nollac, incendia le faubourg de la 

lace de Josselin qui refusait de capituler, et chercha 
f pénétrer dans le département Côtes-du- Nord. 
Au château de Coëtlogon , trois cents grenadiers se 
mirent en devoir de resister à l'avant-garde, Le com- 
maudant les chargea et Les dispersa; mais, s'avancant 
avec trop d'ardeur jusque dans l'avenue du château, 
il somma de se rendre un grenadier qu'il poursuirait, 
el qui, pes réponse l'ayant renversé d'un coup de 
feu, Le dépouilla arant qu'on pôt le secourir. Le che- 
valier de Tinténiac fut regretté parmi les siens, comme 
un de leurs officiers les plus braves et le plus sincère- 
ment dévoués, 

TIRABOSCHI ! Jénômws }, naquit à Bergame en 
1782, fut placé dans le collège de Monza à l'âge de 
onze ans, et quelque temps » entra dans l'ordre 
des jésuites. Son ardeur pour l'étude le fit remarquer 
dés sa plus tendre jeunesse, et les encouragements, 
pour le pousser avec gloire dans la carrière des lettres , 
ne lui manquérent point. 11 fut nommé professeur 
d'éloquence dans l'université de Brera; et presque 
aussitôt il obtint la charge de préfet de la b'bliotheque 
de Modène , qui était devenue l'objet de le plus noble 
ambition, Tiraboschi avait depuis long-temps conçu le 

jet d'ecrire une histoire complète de la littérature 
italienne. One annees furent employées à la publica. 
Lion de cette histoire. Après avoir parcouru la longue et 
ténébreuse période du moyen âge , l'auteur s'arrétant 
su art etau xivt siècle de notre ère, retrace l'influence 
qu'y exercèrent Dante et Pétrarque , ces deux hommes 
prodigi-ux qui se trouvent à la tête de la renaissance 
des lettres et de la civilisation en Europe. A peu 
d'exceptions près, les jugements de l'auteur sont tou- 
jours justes, et son travail, qui s'arrête à la fin du 
avut siècle, car la mort ne lui permit point de le 
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1 
conlinuer jusqu'au siècle suivant, offre wme revse 
complète d'une littérature qu'on aurait cru : ; 
à embrasser par un seul homme, L'apparition de et 
ouvrage excila des applaudissements uwiversels. Tres 
éditions en furent épuistes en peu de temps: Land: en 
France, Zenori en lialie, Retser en Allemagne, et : 
plus tard Mathias en Angleterre , en firent méme des 
abrégés pour le me.tre à la portée de toutes Les class 
de lecteurs, Cependant, au milieu des élogrs, Les 
censures ne lui furent pas nov plus épargnées. [abord 
on reprocha à l'auteur de ne pes avoir donné des ana. , 
lyses assez approfondies des differentes produetions : 
ont il avait parlé. Ce defaut, quoique megatif, était 
visible, Tiraboschi était plus savant que philosophe : 
il considerait les ouvrages du génie plus du voûte de 
l'érudition que du côté de la pensée; et la grandeur 
de l'entreprise Nr l'obligeait souvent à resserrer l'es‘ 
pace de ses tableaux, ve pourra jamais lexenser 
d'avoir en cela mécounu les tendances et Les besnème 
de son siècle. On lui reprocha eu même temps de 
s'être par trop appesanti sur de munitieux détails bro- 
graphiques. Doué d'un talent plus éleve , plus perçat, 
plus libre de préjugés que Ginguené, il a pu échiperr 
le mérite de sou infatigable devancier: mais celui-ci be 
a épargné beaucoup de peines. C'est pourquoi toutes 
les fois que Ginguené le cite, il lui reud justice: 4 
avoue tout ce qu'il lui doit; et il y à des endroits 
il ne trouve rien de mieux à faire que de Le résuur. 
On peut en dire autant du savant Roscoë. Après l'his- 
toire de la littérature italienne, Tiraboschi éervent su 
Biblioteca modenese ; production d'un intérêt moins 
général, mais non moins riche en renseignements 
ds sur les vies et les ouvrages de tous Les grands 
mmes qui avaicut fleuri dans les états de Modène, 
lorsque les princes qui y régnaient se (aisaient mme 
gloire de protéger les lettres, les arts, et tous les pro- 
grès de l'esprit humain. Il composa ensuite des mé- 
moires ae Fhitolre civile de ces mêmes états, avec 
des notes sur le code diplomatique qui s'y rap- 
portait. À des connaissances avssi étendues que va 
rites, il réunissait une pureté de mœurs et une me 
dération de caractère qui ne se démentirent jamais: 
et ses qualités morales rendaient sa célébrité litteraire : 
encore plus éclatante. T1 était devenu l'objet de ls 
vénération et l'oracle de la critique de som temps ; et 
tandis que les écrivains contemporains recouraent à 
lui pour être éclairés sur leurs travaux , il we se 
montra jamais irrité ni contre ses antagonistés, & 
contre ses censeurs, Îl pensait que le libre exam" 
de toutes les opinions ne pouvait qu'être utile a, 
triomphe de la vérité ; et il se faisait un devoir sers- | 
pese mettre en pratique ce principe : car lorsque | 
e savant Bianconi, qui avait eu avec lui une disces- 
sion polémique , parvint à le convaincre d'une faute 
dans laquelle il était tombé, il lui répondit avee wne 
noble franchise, vous avez vaincu. Indépendamevet . 
des s de respect et de bienveillance que toute 
l'italie lui témoignait, il en obtint de plus ) 
lières de La part de ceux qui le connaissaient de pret. 
Le duc de Modène, Hercule ITE, loi confère ke titre 
de chevalier et de son conseiller intime , et Le déchuar- 
a des soins journaliers de la bibliothèque , en dés 
aut qu'il en serait seulement le directeur : la ville 
de Modène lui expédia des lettres de moblese, et! 
l'agrégea au nombre de ses conserrateurs ; et la ville 
de Bergame’, sa patrie, lui décerna l'honneur de! 
portrait qu'elle Gt placer dans la salle dus co 
seil. 11 cessa de vivre , âgé de soixaute-trois ans , au 
de juiv 1794. gere savants écrivirent im 
iatement son éloge, Fabbroni commenca le sien 
ces paroles remarquables : De Hieronyme Tirabesshs 
non facile quidem statues , uirum melior fuerit, an à 
tivr, Mais la notice la plus sur la wire et Le” 
ouvrages de cet historien, à éte donnée, de mas jours. . 
M. le baron Uguni, dans ses savantes esquisses de 
L'istéreture italienne pendant la seconde moitié de 
xvint siècle, Ses principaux ouvrages sont: 1° D 
italorum studiis , eratio ; 2° De litterarum ie rempabisren 
utilitate , oratio ; 3° De veterum monumentorum etitat. 
eratio ; 4° De bibliotherarum utilitate , oratie ; 5° Inn 
tiones ; 6° Prolusie in universitate Brevdensi , habite mont | 
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now. 1756: 79° Prolusio altera habita ibidem an. 1755. 
Tous ces ules furent imprimés dans differentes 
villes d'itale. 8° Vetera humiliatorum monumenta , 
annolalionibus ac dissertotionibus prodromis illustrata, 
quibus multa sacræ , civilis ac litterariæ medii avi histo- 
riæ capita explicantur : Milan, 1766-1768, 3 vol. in-4° : 
0° Staria della letteratura italiana , etc., Modène, 1773- 
1783, 14 vol. in-4° ; 10° Lettera su soggiæ storiro-apu- 
dogetico della letteratura spagnuola dell’ abate Lampillas, 
Modène , 1778, in-8°; 11° Biblioteca modenese , 0 noti- 
1ie della vita « delle opere degli scriltori nativi degli stati 
del dura di Modena, Modene, 1781-1786 , 6 vol. in-4° ; 
12% Memories storiche Modenesi, rol codice atice 
illustrato con note, Modène, 1795, 3 vol, m-4°. Le 
quatrième volume de cet ouvrage fut ee aprés 
la mort de l'auteur , par M. Venturi; 15° Aiflessioni 
s'ugli scrillori genealogiri, Padoue, 1789, in-8°; 
14° Memoria sulle cognizioni che si avenano delle sorgentis 
del Nile prima del viaggio di Jacopo Bruce, Mantoue , 
1794, in-4°: 15° Memoria storica su À primi inventori 
del sistema copernicane ; 16° Memoria sulla condanna dei 
Galitei e del sistema copernirano ; 17° Lettera al consi- 
gliere Bianconi; 18° Vite di Fulvio Jesti, di Zarcaria 
Ferreri, di 8. Olimpia , etc. ; 19° Elogio storico di Ram- 
baldu dé conti Aszoni Avogaro; 20° Descrizione di un 
codire manoscritto della poetica del Vida; 21° Sioria della 
badia di S, Silvestro di Novantula; 53° Hicarche sulla 
inventione della stampa.Toutes ces esquisses et d'autres 
semblables furent insérées dans différents recueils 
periodiques de l'Italie, 

TISSOT ( Srmox-Axvnk), médecin, né le »0 mars 
3728, au village de Grancy, daus le pays de Vaud, 
dépendant alors du canton de Berne. Après une pre- 
mière éducation recue à Genève, il étudia pendant trois 
ans la médecine à Montpellier, où il fut reçu docteur, 
et alla résider à Lausanne, Ses succes dans la pratique, 
ainsi que ses écrits nombreux et constamment relatifs 
à sa profession , lui dunnérent , dès sa jeunesse , une 
juste célébrité, On lui fut particulièrement redevable 
d'un traitement toul-à-fat uouveau pour la petite- 
verole, à laquelle une coutume aveugle n'avait opposé 
jusqu'alors que des stimulants au des sudorifiques, 11 
a rendu compte des avantages et des principes de sa 
méthode, à cet égard, dans son Traité de l'inveulation, 
Au milieu de la discussion vive, élevée à l’occasion 
de cette témerité de provoquer volontairement un mal 
qui , d'âge en âge, avait fait tant de victimes , peu s'en 
fallut que Tissot ne fût mis au rang des impies, En 
2756, un nommé de Bury invoqua, dans un pamphlet 
coutre les partusans de l'inoculation, la sévérite de 
l'église et des magistrats. L'A ris au peuple fut accueilli 
avec € ment, et alla à son adresse dans une 
grande partie de l'Europe. C'était la première fois 
qu'on invitait les particuliers à se guérir par leurs 
propres soins , par leurs propres lumieres, pour ainsi 
dire, et qu'on leur en fournissait les moyens. La 
chambre santé de Berne fit graver une médaille 
ca l'honneur de Tissot: Genève lui donna uue pension, 


et, un peu phos tard , il devint membre de la société 
royale d'Angleterre. En 1767, en n'acceplant pas le 
titre de premier médecin du roi de la Grande-Breta- 


que , pour le Hanovre , il désigna à sa place Zimmer. 
mann , avec qui il était lié depuis long-temps, Le roi 
de l'ologne avait fait faire une offre semblable à Tissot, 
l'année précédente , et avait aussi été refusé, Content 
de professer à Lausanne , où, de plus, on lui decerna 
quelques honneurs, jl multipliait paisiblement ses 
écrits, et ne paraissait pas ambitionner de se produire 
sur an plus grand théâtre ; cependant Joseph II changea 
cette détermination , à son ge dans ce pays, en 
1780. Ce prince songeait à donner une impulsion 
nouvelle aux sciences dens les états autrichiens d'Ita- 
lie, et l'université de Pavie était particulièrement 
l'objet de sa sollicitude, Il entrait daus ses vues que 
Tissot y occupât la chaire de médecine clinique que 
quittait Borsieri. Cette proposition fut acceptée pour 
trois années seulement, La haute idée que les Italiens 
s'etnent faite du nouveau professeur parut d'abord 
faiblement justifiée : il n'avait pas une élocution 
brillante, Mais uue fièvre bilieuse épidemique me 
Larda pas à régner daus la Lombardie , et Tissut, en 





suivaut à peu près la méthode qui lui avait réussi à 
une, en 1755, obtiut de tels résultats, qu'alors 
on se rendit en foule à ses cours, et que ies élèves 
inscrivirent sur le marbre de la pige : Immortali 
præceptori, Malgré leurs instances , il se sépara d'eux 
au temps marqué, Il repassa les À apres avoir 
visité Rome, où il avait été accueilli très bauorable- 
ment, Pie VI lui avait fait dire qu'il le verrait avec 
plaisir, et avait eu l'attention de le dispenser du 
cérémonial ordinaire, sous prétexte qu'il n'était pas 
catholique, De retour à Lausanne, il y fut consulté 
de tous les pays voisins; et il eut beaucoup de part à 
l'afluence d'étrangers qui , en se prolongeant jusqu'à 
aujourd'hui, par d'autres causes, à presque doublé 
en moins d'un demi-siècle la population de cette ville, 
Dans les premiers hivers de l'émigration, la jeunesse 
française, exagérant un les conseils de ce célèbre 
médecin à l'égard des bains froids, s'était fat une 
mode de descendre, tous les matins , jusqu'à Ouchy, 
à un quart de lieue de Lausanne, pour s'y plonger 
dans l'eau glacée du lac. Tissot consacra l'argent qu'il 
avait rapporté d'Italie, à l'acquisition d'un bien de 
campagne , dans lequel il se promettait de termiuer 
ses jours. II ne s'était point marié; mais il venait 
d'achever l'éducation d’un neveu, et il se pr: parait 
à publier , outre une uouvelle édition de ses œuvres, 
un éloge de son ami Zimmermann, lorsqu'une in. 
flamemation de poitrine termina sa vie, le 13 juin 1797. 
On lui a reproché, comme praticien, un tact peu assuré 
dans la diagnostique. Ses principaux ouvrages sont : 
1° L'inoculation justifiée, etc., avec un Essai sur la 
mue de la voix , Lausanne, 1754, in-12: 2° Dissertativ 
de febribus biliosis , seu historia epidemiæ lausannensis , 
anni 1755 , Lausanne, 1758 , in-8°, Ce traité est assez 
généralement regardé comme le plus savant écrit de 
Tissot, 3° Tentamen de morbis ex manustapratione ortis, 
Louvain, 1760, in-8°; essai qui à reparu en français, 
avec ce titre : L'onanisme, où dissertation 0-8 sur les 
maadies produites par La masturbation, Louvain , 1760 
et1764 set Paris, 1709, in-13. Nul autre traité de 
médecine n'a peut-être autant mérité à son auteur ls 
reconnaissance publique que cet ouvrage, si utile 
sous un double rapport, et très souvent réimprimé. 
4° Joanni Gevrgio Zimmermann de morby nigro , scirrhi 
ciscerum, cephaleë, inoculatione, irritabilitate, cum 
coduverum sectionibus, Lausanne, 1760, 31765, et 
Louvain, 1764, in-12;, 5° Alberto Stailero de variolis , 
apoplexià et hydrope, Lausanne, 1761 et 1765, et 
Louvain , 2764, in-1 : 6° Avis au peuple sur sa sante, 
Lausanne, 1761, et Paris, 1765, in-12, avec des 
notes de Lebegue de Presle. Ces deux éditions ont 
été suivies de beaucoup d'autres, particulierement 
à Lausanne , et de traductions en italien , en bollan- 
dais, en suédois , etc. La traduction allemande à été 
faite par Hirsel de Zurich. 7° Lettre à M. Zimmermann 
sur l'épidémie courante , Lausanne, 1765 , in-12: 8° De 
valetudine litteratorum; discours prononcé par Tissot, 
le 9 avril 1766, en commençant à occuper la chaire 
de médecine au collège de Lausanne. Cet utile ouvrage 
a été reproduit en français, et souvent imprimé sous 
ce titre : Aus aux gens da lettres el aux perionnes 
sédentaires , sur leur santé, VU a été retouché, et mème 
refondu pour l'édition de Lausanrie et Lyon, intitulée: 
De la santé des gens de lettres, 1769 ,in-133 9° Traité 
de l'épilepsie , Paris, 1770, in-13, volume détaché 
d'abord de Fruneg suivant; 10° Traité des ner f «it 
de leurs maladies, 1782 , 4 volumes in-12: 11° Essai 
sur les maladies des gens du monde, Lyon, 1770, im-12. 
La troisième édition, au niée en 1771, à êté suivie 
de beaucoup d'autres. Tissot à été l'éditeur ou le 
traducteur de plusieurs ouvrages de ses confrères. 
1° Dissertation sur les parties sensibles et irritables des 
animaux, trad, du latin de Haller, Lausanne , 1757, 
in-rs : 2° Mémoires sur le mouvement du sang, et sur 
les effets de la saignée, trod. de Haller, Lausanne , 
1787, in-12 ; 3° Dissertation sur l'utilité de l'emputation 
des membres, trad. du laëün de Bilguer, avec des 
notes, Paris, 1764, in-s9; 4° De sedibus et causis 
morborum per anatomen intagatis, par Morgani, Iver- 
duu , 1779, 3 volumes in-4”. L'éditeur y à jorut une 
excellente préface, qui est une notice générale sur 
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Morgaui. On a réumi , à Lausanne, en 1770, in-19, 
et, plus tard , à Paris, les Opusrules latins de Tissot, 
On na aussi imprimé à Paris, en 10 volumes in-12, 
1769 , etc. , ses Ouvrages divers. latins et français. Une 
éditon des Œuvres choisies de Tissot a paru, en 1809, 
à Paris, en 8 vol, in-8°, avec des notes du professeur 
Hallé , qui toutefois n'a donné ses soins qu'à l'impres- 
sion des truis premiers tomes. 

TISSOT { Prennn-Faançous !, bomme de lettres et 
successeur de Delille à la chaire de poésie latine du 
cullege de France , est ne à Versailles, le 10 mai 1768. 
li lit ses promières études dans cetie ville, et, dès 
l'âge de neuf ans, il donna des signes remarquables 
de cette rare aptitude pour l'enseignement, qui est 
devenue depuis son principal titre à la célebrite. 

levé dans une société composée en grande partie 
d'artistes, il s'y livra d'abord au dessin avec une 
graude  ardeur : dés lors le preunier aiguillon de la 
gloire se fit sentir dans ce jeune cœur par Le socret 
désir de devenir peintre, Placé, en 3782, dans un 
pensionnat de Paris, dout les élèves suivaient les 
cours du collège Montaigu, il fut bientôt l'objet d'une 
prédilection marquée de la part de ses professeurs, 
et lit des progrès aurs solides que rapides dans l'étude 
des lettres. Ses premiers vers datent de l'epoque où 
M. Sélis, professeur distingué de rhétorique au college 
Louis-le-Grand, le compta eu nombre de ses plus 
chers disciples. Ces vers touchants fureut consacrés à 
la mémoire de la mére de M. Tissol, au moment où 
elle venait d'expirer après avoir béni ses enfants, 
E ant entré, au sortir de ses études, chez un procu- 
‘eur au Châtelet, le jeune Tissot eut d'abord beau- 
coup de peine à se faire au travail aride de la procé- 
dure: mais la science du droit offrit bientôt à son 
intelligence des vues philosophiques qui le captive- 
rent, et il sut concilier avec des progrès réels dans 
cette science, les goûts littéraires et poétiques qui 
n'avaient fait que s'accroître en lui avec l'âge et le 
savoir, Virgile, Tibulle, el nos poëles français du 
grand siècle étaient l'objet de ses prédilections les 
plus vives: ce qui présageait bien en lui cette sû- 
reté de goût, cette parfaite intelligeuce du langage 
passionné et celle imagination régles autaut qu'expan- 
srve, qualités qui devaient, dans La suite, le distinguer 
éminemment comme professeur. Remué bientôt par 
cette ébullition des esprits qui signalait de toutes 

arts les approches de la revolution francaise, le jeune 
Lissot se passionna pour les écrits philosophiques et 
politiques du xem® siècle, et surtout pour ceux du 
misauthrope de Genève. Quand les événements eurent 
commencé leurs cours arageux, il sf méla, bien 
jeune encore, par Le besoin naif d'accomplir sa | 
du devoir commun. Le 14 juillet 1789, il tigura dans 
les rangs de cette légion du Chât: let qui eut tant de 
part au retour de la sécurité dans la capitale, En 
mai, 1790, de compagnie avec un ami, il alla vivre à 
Meudon , et chercher dans la solitude des bois un 
contraste qui plaisait à sa bouillante imagination. [1 
y lit de nombreuses lectures, et, soumellant son 
organe à d'opiniâtres exercices, il s'y appliqua surtout 
à se former ut débit oratoire qui pôt reponcire aux 
besoins de l'éloquence dont la nature avait deposé le 
germe dans son cœur. Admis, en 1791, à la société 
des amis de la constitution de Sèvres, puis, en 1792, 
à celle de Versailles, M, Tissot ne prit aucune part 
aux événements de ces deux années, et dans le cercle 
restreint des sociétés dont il était membre, il se si- 
gnala par un esprit éraut de conciliation qui 
était alors une grande qualité, tant il était devenu 
rüre, et qu'il sut allier à une éwergique (rauchise 
dans l'expression de ses opinions. Au mois de sep- 
ten.bre 1703, M. Tissot était secrétaire de la première 
section de Versailles, alors en permanence, aux ter- 
mes de la loi, et il était tout entier à ces fonctiocs 
potriotiques , lorsque lui parvint la nouvelle des mas- 
sucres. Ayant fait partager à la société populaire de 
la ville les sentiments douloureux dont cette nouvelle 
de sang l'avait pénétré, il fut ensuite nommé par sa 
section membre du college électoral du département, 
réuni à Saint-Germain, et comme étant le plus jeune 
des électeurs, il y exerça les fonctions de secrétaire 
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provisnire. Mais des ambitions particulieres le Grent 
clin ner, sous le prétexte, habilement saisi, qu'il; 
n'avail pas encore requis pour voler. Cette cir. 
constance sauva peut-être M. Tissot du périllieux bon. 
weur d'être nommé à la conveution. H reprit dome s3 
place à sa section , et, le 9 septembre 1702. il Garikt 
prrir en défendant les prisonniers de la geûle , qu'1 | 
contribua puissamment à arracher des mains de is! 
populace par le seul ascendant de son caracrère et de 
sa réputation dans Versailles, Il fut moins beureux 
lors du massacre des prisonniers d'Orleans, que Les , 
efforts héroïques du maire lui-même ne purent res 
pècher. Au commencement de l'hiver suivant, M. Tes 
sot devint secrélaire penéral de la commrssion de 
commerce et d’ isionnement ; il venait d épouser 
la sœur du vertueux Goujon, qui était de cette cors- 
mission , et avec lequel il était mtimement bé depus 
sa premiere jeunes, En messidor de la mème anvee, ‘ 
il suivit son beau-frère à l'armée de Rbin+t- Mosrlle, : 
où ce dernier, qui avait été nommé suppleænt à le : 
convention, à la place de Hérault de Séchelles , était 
alors envoyé par cette assemblée en qualite de com. * 
missaire. De relour, apres le g thermidor, il reprit sa . 
place d'adjoint, fut ensuite arrêté, sur des denmoncse- 
Lions ralomnieuses, puis relèché an hout de vingt jour. 
d'après les temaignages unanimes de la députation de 
Seinc-et-Oise et du maire de Versailles, Aprés ls 
mort tragique et courageuse de Goujon, son beso- 
frère et inseparable ami, M. Tissot se trouva seul. | 
sans emploi, sens fortune, soutenir deux fs : 
milles, Après le 215 vendémiaire, auquel il assiste : 
luiôt comme citaygen que comme combetiant , il se 
jeta , comme simple ouvrier, dans l'industrie, et par- | 
vint à fonder, à force de travail et de courage, une 
fabrique assez productive pour satisfaire à tous bre | 
besoins dont il était la seule ressourre. Les circon. ; 
stances politiques ayant pris une autre face, il fut : 
appelé, comme secrétaire rédacteur, dans les bureaux 
de la police générale, et gagna promptement l'estime | 
particulière du ministre; @e qui le mit bieutot en po- 
sition d'étre utile aux victimes du 38 fructider et à 
leurs familles. Fidéle à son éloignement pour les 
mesures violentes et arbitraires, il avait positivement 
refusé de prendre une part quelronque à cette jour- | 
née, dont on ne lui donne connaissance qu'au me- ; 
ment même de l'exécution, « Si {a révolution remet les 
smains dans le sang, s'écria-t- il alors , fout est perde le | 
M. Tissot resta sept mois chef du bureau particulier : 
et, dans ces fonctions épineuses , prévenir fut toutes 
doctrinn, Aux élections de l'an ve, il fut mommeé dé. 
té de 1a Suine , et toutes Les opinions concoururent 
sa nomination, qui eut lieu à une immense majorste, | 
Cambacéres , qui présidait l'assemblée , ne fut nome 
que le second, Ayant vu ensuite son élection annuler 
par un de ces révoltants abus de pouvoir qui emû- : 
iaient si peu à cette époque de dissolution politique 
et sociole, M. Tissot chercha dans les études lité | 
raires une compensation digne de lui , et c'est de cette 
catastrophe que date sa carrière d'homme de lettres. 
Il venait de traduire en vers francais les Bucoligers 
de Virgile, lorsque les anciens ennemis de son infor- 
tuné beau frère le firent comprendre & l'immproviste, 
parmi les personnes arrêtées dans la journée du 3 m- 
vôe, Mais les témoignages empreses de Monge et 
de Bertholet, et les instances de Mme 
même, oblinrent sa radiation de la liste fatale, Vou- 
laut savoir une bonne fois ce qu'il en étæit sur le : 
compte de ce jeune homme, objet d'un si baineux | 
acharnement, le premier cousul fit faire une enquête | 
sévire à ce sujet , et l'enquête n'ayant mis en lumiere 
que les embüches des ennemis de M. Tissot, _. 
secur. lé lui fut promise l'avenir, Cette 
grand homme Lex era elle ut si ou. 
que l'homme de lettres en conçut une reconnaissance. 
qui, croissant avec son admiration, derint plus tard 
uu véritable dévouement, Appelé, en 1806, dans kes 
bureaux de M. Francois de Nantes, qui lui avait ac- 
cordé toute sou amitié, M. Tissot rendit d'éminents 
services aux gens de lettres, aux artisles et aux savants. 
Delille, dont il dut la connaissance au commerce des 
muses , et qui avait été frappé de son aptitude pour La 
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critique enseignante, le choisit à cette époque pour 
sos suppléant au collége de France, et le designa en- 
suite comme le plus digne de lui succéder, Pendant 
orwe naunées consécutives, M. Tissot eut l'honneur 
insigne d'occuper la chaire illustrée par Delille, et 
son respect filisl pour la mémoire du maître ne fut 
| un des moindres charmes de ses brillantes lecons, 
a jeunesse accourut en foule à cet enseignement, 
tout de verre, et singuliérement approprié aux suh- 
limes instincts par lesquels commence à paindre une 
me poétique, Aussi nos js beaux talents d'aujour- 
d'hui , les Lavigne et les Lamartine se proclamentils 
les élèves du collège de Franre, et se sentent.ils encore 
animés des premières inspiralions qu'ils y ont pui- 
sées. Pendant les premières années de la restauration, 
ce cours acquit un nouvel intérét du sentiment pa- 
triotique dont le professeur, sans jamais sortir de son 
sujet, savait parfumer ses lecons. ]1 n'en fallut pas 
davwntage pour faire encourir à M. Tissot la plus 
brutale des disgrâces. « Nous n'avons aucun fait à 
» vous imputer, lui dit-on ; mais la jeunesse est dans vos 
s mains, et vous n'êtes pas notre homme: il suffit. » 
L'illustre professeur fut alors assailli par un déluge 
de disgrâces et de chagrins amers. KRenvoyé de la 
sorte sans avoir même obtenu une pension pour fruit 
de ses longs travaux, il perdit ce qui lui restait de 
fortune , et vit mourir, conp sur coup, son père, sa 
fille, sa femme, son gendre et deux petits-enfants, 
Mais ou bout de ces peines domestiques, de nouvelles 
perséculions l'attendaient encore. En butte à un arbi- 
traire insolemment avoué de la part du préfet de police 
Delavaux, il fut ensuite scandaleusement évincé du 
journal le Pilote, dont la propriété constituait alors 
toute sa fortune. Ayant éte privé ainsi de sa chaire 
pendant dix années, ct traqué sans relâche par les sup- 
pôts de la légitimité, il vit enfin orriver le terme de ses 
disgrâces avre notre glorieuse révolution de juillet, 
ul appelle plaisomment sa restauration. Aujour- 
ui réintégré dans sa chaire du collège de France, 
il y déploie un talent qui, loin d'avoir vieilli, em- 
ae un nouvel attrait du courage stoîique avec 
equel M. Tissot a supporté ses malheurs, Il a été 
longtemps l'un des propriétaires et des principaux 
rédacteurs du Constitutionnel. OQuire la traduction des 
Bucoliques, parvenue à sa cinquième édition, il a pu- 
blié deux volumes de poésies érotiques, où il se montre 
parfois l'heureux émule de Parny, avec fequei il fut 
autrefois trés lié, Son principal ouvrage politique est 
une Introduction aux fastes rivils de la France, ouvrage 
qui renferme , en un seul volume, l'histoire des pro- 
grès et des vicissitudes de la liberté dans le monde, 
depuis le v° siécle jusqu'à nos jours, Mais ce qui le 
recommande surtout à la postérité, c'est le travail im- 
mense et consciencieux qu'il a publié récemment sous 
le titre modeste d'Etudes sur Firgile.Cet ouvrage, qui 
embrasse et caractérise, par les pe heureux rappro- 
chements, toute la poésie épique du monde, est le fruit 
des loisirs de M. Tissot à la suite des dernières persécu- 
tions de ses ennemis. Comme toutes les âmes fortes, 
il sut opposer aux coups du sort l'amour de l'étude 
et des travaux utiles, Ne pouvant plus occuper sa 
chaire, il voulut du moins professer avec sa plime, et 
crés de la sorte un ouvrage qui restera comme Île re- 
pertoire poétique le plus riche et le plus complet que 
puissent consulter les professeurs aussi bien que les 
élèves, aussi longtemps que les hautes études clas- 
EE” seront eu honneur parmi nous, 
ITZING (Isaac), Ce célèbre voyageur est né à 
Amsterdam , en juin 1740. Il recut une éducation 
soignée: mais l'inconstance de ses goûts, une humeur 
vagabonde , l'entrainérent loin de sa patrie à l'ôge de 
dix-hait ans, 11 partit pour Batavia, entra dans l'ad- 
ministration de la compagnie des Indes orientales ; 
et, grâce à son humeur douce, souple , conciliante 
étenjouée, il obtint, en peu d'années, l'emploi de 
conseiller. En 1778, il fut nomme, par la compagnie, 
résident au Japon. Mais la guerre terrible qui eclata, 
ayant empêché le gourernement de Bataria d'envoyer, 
{ selon la coutume , le grand navire qui se rend chaque 
annee à Nangasaki, Titsing nes anis dans la 
petite Île artificielle de Dexima , où sont continés les 
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Hollandais dans une espèce de captivité. Là on leur 
envoie des provisions, et des femmes pour passer leur 
temps. 11 fut chargé plusieurs fois d'aller à Yedo, en 
qualité d'ambassadeur de la compagnie, présenter 
ses hommages et les présents { que les Jopona's ainsi 
que les Chinois nomment orgueilleusement le tribut ) 
au Diogouw, où empereur séculier du Japon. 11 obtint 
souvent de ce gouvernement ce qui avait été refusé à 
d'autres ambassadeurs, grâce à se: mauières respec- 
tueuses et polies, et il parvint à se faire des amis dans 
un pays dont les habitants sont affubles et moins mé- 
fiants que le peuple chinois, mais dont le gouverne- 
ment surposse celui de la Chine en méfiance et en 
sévérité, En 1782, étant à Yedo , il demanda d'aller 
visiter le fameux temple de Vbilo, qui n'est qu'à 
trois journées de distance de la capitale, et où l'on 
admire la maguificence de la sépulture du chef de la 
dynestie régnante, Il ne put obtenir cette fâveur; et 
au mois de novembre 1784, l'ambassedeur partit du 
Japou , riche d'une vaste collection d'objets curieux , 
et aprés avoir obtenu, du gouvernement japonais , 
une augmentation sur le prix de vente des marchan- 
dises hollandaises où des objets manufacturés en 
France et en Angleterre que la compagnie vend sous 
le nom de marchandises hollandaises. Mais ce qui est 
lus rare, er qui prouve combien le caractère ent, 
oux et liant de l'ambasxadeur lui avait donné 
d'influence, c'est l'amitié qu'il avait obtenue d'un 
privee, beau-frère de l'empereur. avec lequel il 
entretiut une correspondance précieuse, car elle lui 
fournit un grand nombre de documents sur ces îles si 
connues du Japou. Quelque temps après son 
retour à Batavia, Titzing fut nommé gouverneur de 
Chinsourab, comptoir hollandais du Bengale, situé 
sur l'Hongli, à une lieue au-dessus de Chandernagor, 
et qui aujourd'hui appartient à l'Angleterre, ainsi 
que toutes les possessions hallandaises de l'Inde, En 
1794 , H fut nommé ambassadeur en Chine, quelque 
ter après l'ambassade de lord Macartney. 11 se 
rendit à Kouan-Tcheou-Fou, où il convint, avec les 
mandarms, de tout ce qui concernait le cérémonial. 
en partit pour Pékin, en novembre de la même 
année, accompagne de son adjoint, M. Vau Braam , 
de quelques Hollandais, de deux Franca's, M. Agie 
et célèbre de Guigre, qu'il avait nommé son 
secrétaire, et qui savait La langue chinoise, L'ambas- 
sade arriva à Pékin, le g jauvier 1795, aprés un 
voyage très pénible , fait presque entièrement par 
terre, Titzing ne fit aucune difficulté de remplir 
la cérémonie du kiou-tios. Cette cerémonie consiste 
en ce que toute personne admise devant l'empereur 
tombe à genoux, appuie Les mains à terre , la rappe 
trois fois avec le front, se relève, puis recommence 
encore deux fois ce salut nommé kivu-tiou, que les 
Portugais de Macao traduisent par bater cavaça, Quel- 
ne humiliant qu'il paraisse aux yeux d'un Européen, 
‘un frangui , les plus grands personnages de l'empire 
et les envoyés étrangers «'ysoumettent, non-seulement 
devant l'empereur lui mème, mais encore devant 
tout ce qui le représente, Lord Macartney lui-même 
s'y #st soumis, en 17935, devant le même empereur 
Kiou-Long, quoiqu'on lait formellement nié dans 
l'histoire de son ambassade: cependant , lorsque lord 
Amberst fut envoyé, en 1916, en Chine avec le mème 
titre , et qu'il refusa de se prêter au c*rémonial du 
kiou-tiou, on bui cita l'exemple de lord Macariney, 
comme s'y étant soumis, Cette assertion fut confirmée 
par le témoignage de Kin-Kin, enspereur régnont en 
18:16, et qui était présent à l'audience de lord Macar- 
tney: le fils de sir Georges Staunton, qui remplissait 
alors les fonctions de secrétaire d'ambassade , et qui 
avait accompagné ee lord, yant été interpelle , 
répondit qu'il avait oublié ce qui s'éjait passé. Napo- 
léon lui-mèrse à blämé, à Sainte-Ilélène, Lord Amherst 
d’avoir sacrifié les avantages de son pays pour un vain 
cérémonial, Au reste , les personnes attachées à l'am- 
bassadeur Titting en furent quittes pour un simple 
salut. Le 19 janvier 1795, Titzing remit ses lettres 
de créance, fut admis dans les jardins d'Yven-min- 
Yen, et reeut l'accueil le plus distingué. Le 15 mars, 
il partit de Pékin pour Kouan-Tcheou-Fou, Ce retour 
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des médailles mieux expliquées, à l'annee 183. El fit 
imprimer, en 18:16, une Notire sur une medaille de 
Philippe-M arie F'isconti, dur de Milan, in-4°*, fig. «k wme 
Dissertation sur l'insrription grecque laconocss sus , 
et sur les pirr es antiques qui servaient de carhet aux 
médecins oculistes, in-4°, avec 5 planches coloriées. HN 
explique dans la notice, par le secours de l'histeire , 
les différents Litres donnes à ce Viscout dans la lé- 
gende de ce rare médaillon dont on ne connaît qu'en 
autre exemplaue qui est dans le cabinet du res. Lan 
vase d'argile trouvé à Tareute et chargé d'une imserip- 
ion grecque en relief, qui annonce que ce vase à 
contenu un collyie renommé chez les anciens contre 
les Duxious sur les yeux, fait l'objet de la dissertatson , 
ainsi que des pierres sigillidres qui, portant des in- 
scriptions gravees en creux et à Contre-sens, servaient 
a imprimer sur les vases, avant qu'ils fussent durcis, 
le nor de quelques remédes d'oculistes romans, celus 
du médecin qui l'avait composé ou du macseu 
qui le débitait. Parmi ces inscriptions, 31 3 em & #3 
trouvées à Nasium qui avaient été jusque-là mal lues, 
et dont l'explication lui à été fournie par M. Elo 
Johanneau, Au mois de décembre 18:16, l'auteur fut 
élu membre de l'Académie des Inscriptions et Belies- 
Lettres, à la place vacante la mort de Ginguene. 
Uu autre travail, dont les ltats furent adoptés par 
tous Les savants, parut sous le titre de Mémoire sur Les 
médailles de Marinus frappées à Philippopolis. m-4°, avec 
3 planches , en 18:17, après avoir ete lu à l'académne, 
dans la séauce publique du 14 mars de la même an 
née. Une médaiile Fogpés dans une ville nommée 
Philippopolis, présente la 1ète et l'apothéuse de l'em- 
reur Marinus, qu'on ne connaissait que par le réest 
deux historiens du Bas-Empire, Zozime et Zanaræs, 
qui rapportent que Mariuus fut revétu de la p 
a les soldats romains stationnès dans La Mysie et la 
mnonie, sous le règne de l'empereur Philippe. Les 
numisumates ne doutant pas, d'après ces Leales , que 
le pouvoir de Marinus u'eût pu être reconnu dans quel- 
ques provinces voisines de la Mysie, s'étaient crus sut 
samment autorisés à attribuer cette médaille à ln Phe- 
lippopolis de Thrace. Tochon, surpris de reucowtrer 
une médaille cor.sacrée à l'apotheose d'un usurpateur 
éphémère, bientôt mis à mort par les mêmes soldats 
qui l'avaient couronné, et se demandant par quelle 
autorité elle avat pu étre ée, en exsmuiua Île 
travail et le style. Cet examen lui fit bientôt spercerosr 
une ressemblance parfaite entre la medaille du pre- 
teudu usurpateur Marinus, et une medaille de Feun- 
pereur Philippe, qui presente le mème type , le méme 
revers, la même legende, les mémes formes de lettres, 
eufin le même style et le même travail, tellement 
u'il ne put douter qu'elles ne fussent de la mème 
brique et du méme temps, [l ne balancs pas des lors 
à attribuer la médaille de Marivus, comme celle de 
Philippe , à la Philippopolis de La trachouile d'Arabie, 
ville + Philippe était ne, et qu'il avait élevée su rang 
de colouie romaine, et à reconnaître dansle divin Mar:- 
nus le père de Philippe, qui, voulant l'associer à ses 
honneurs, et lui donner un témoignage de sa pielé 
filiale, l'avait fait graver sur ses monnaies, et l'avait 
diviuisé , ainsi que l'avaient fait Vitellius et Trojan, 
qui avaient roudu le mème hommage à leur père, 
Son opinion à été confirmée par la découverte qu'on 
a faite depuis, dans la Syrie, d'une autre médaille 
semblable de Marimus, Ce mémoire est termine par 
une notice intéressante sur une médaille , encore 
unique, de l'usurpateur Jotapianus que les légions 
de Syrie decorérent de la pourpre impériale, sous 
le régue même de Philippe, et dont elles envoyerent 
u de temps après la tête à l'empereur Trajan-Dece 
à Rome, Tochon est Le premier qui ait publé une 
medaille de ce souverain éphémère. Cette médaille 
(ait maintenant partie de la vieille collection de la 
bibliotheque du roi. Dans l'année qui à précédé la 
publication de ce mémoire, Tochon avait été nommé 
membre de la chambre des députés, où il vota avec 
la majorité, Ilut, en 18:18, dans la red agpité-> à 
de l'Académie des Inscriplions, une grande parte 
d'une outre dissertation intitulée : Herherches sur des 


se fit en grande partie par eau. Le 11 mai, l'ambas- 
sade fut terminée, et Titzing emporlait l'estime de 
tous les Chinois qui l'avaient connu : il fut accompagné 
à Macao par trois ofliciers. Le résultat de cette am- 
bassade (ut presque mul pour les Hollandais, Un édit 
relatif à la mission hollandaise et l'exemption de droits 
pour le navire qui avait amené l'ambassadeur , pa- 
rurent sux Chinois plus que suffisants pour dédom- 
mager les Hollawdais des dépenses qu'ils avaient faites. 
Eulin, après treute-trois ans de séjour en Asie, ce 
grand voyageur revit l'Europe, possesseur d'une grande 
fortune, Il vivait une partie de l'année en Hollsude , 
et l'autre à Paris. 11 s'occupait de rédiger en français 
ten hollandais les nombreux et importants matériaux 
qu'il avait apportés du Japon, lorsqu'une maladie 
sigué l'emporta, à Paris, en février 1813. Depuis sa 
mort, où à publié plusieurs ouvrages extraits de ses 
manuserits. 1° Des rérémanies usitees au Japon pour les 
mariages et les funérailles , traduit du joponais , Paris, 
ni L 2 vol. in-B*; 2° Mémoires de la dynastie régnante 
des Djogeuns, Paris, 1820, à vol, in 8°, C'est à M. Abel 
Bermusat qu'on doit la publication de cet ouvrage , 
qu'il à eurichi de notes. Titzing a légué à la biblio- 
thrque du roi un ouvrage précieux : c'est l'Encyclopédie 
fapinaise, 

TOCHON ({Josrpu-Fasxçois), antiquaire, né en 
1773, au château de Mez, pres d'Annecy en Savoie, 
Sppartenait à une famille honorable, 11 fut destiné , 
des sou enfance , à suivre la même carrière que sou 
pére qui était un ancien magist at, [I fit ses études au 
collége d'Annecy, ensuite à l'université de Turin, où 
11 fut reçu docteur en droit, en 1793. La Savoie ayant 
eté alors réunie à la Franre, son père émigræ, et lui- 
mème, alleint par la réquisition , fut obligé de partir 
pour l'armée comme soldat. On l'euvoya à l'armée 
des Alpes, où il fut attaché à l'état-major, et promu 
au grade d'oflicier, Aprés avoir servi pendant cinq à 
six ans, et être devenu capitaine , il se démit de sou 
grade en 1798, el se retira du service, Il fita de 
son loisir pour se livrer tout entier à l'étude de l'ar- 
chéologie. Il eut à ortte époque le bonheur de s'unir 
à une compagne aimable, qui, eu partageant ses goûts, 
accrut l'intérêt et le charme du voyage qu'ils firent 
vusemble en Lialie, pour en connaître les monuments 
publes et les collections particuliéres. F1 y acquit un 
éraud nombre d'objets rares et précieux, de bronzes, 
de vases grecs peints, dits étrusques, de médailles 
Frécques et romaines, de monuments de tous genres ; 
etil en forma à Paris une riche collection qui attira 
les regards et lixa l'attention de tous les amateurs de 
l'antiquite, à qui il en permettait l'accès avec une 
grande obligeauce, quoiqu'il eût le dessein de publier 
lni-méme son cabinet tout entier, et qu'il eût dejà fait 
fraver,sous ses yeux, le plus grand nombre des vases 
peints et des médailles gauloises qu'il y avait réunis. 
Îl n'a malheureusement pu que commencer à mettre 
sexeculion ce projet interessant daus les mémoires 
Qu'il à composés ; et il consentit, en 1817, à céder sa 
collection au gouvernement, En 1815, il publia une 
Dissertation sur l'époque de La mort d'Antochus Evergète 
Sidetes, roi de Syrie, sur deux médailles antiques de ve 
piinre , ef sur un passage da 11° livre des Machabées, 
in 4°,3 planches, La date de la mort d'Antiochus VII, 
surnommé Erergi te, était de l'an 188 de l'ère des Sé- 
leucides, selou le livre 11 des Machabées,et de l'an 185, 
-<lon les histuriens profanes. Dans l'impossibilité de 
LohCiier ces auloriles contradictoires, Tochon, se 
uvraut à l'examen spprofondi des interprétauons des 
philologues sur ce livre des Machabées et sur les mé- 
dailles syricnnes , reconnut que les circonstanres de 
la mort du prince designé dans ce livre se rappurtaient 
toutes, non à Autiochus VIT où Evergète , mais à An- 
Lochus IV ou Egiphane, qui mourut dans l'année 148 
de la mème ère des Séleucides, Outre ce resultat de 
“+ recherches, qui a obtenu l'assentiment des plus ha. 
biles critiques, de Visconti Jlui-meme , quoiqu'il com- 
haltit une opinion admise par Eckhel, et que Vis- 
conti avait sanclionnée par son aulorits, il en est 
vncore Un autre non moins important, c'est que la 
mort d'Autiochus Evergite doit restez invarinblement 
aie, par l'autorite des textes historiques et par celle 





































A —p 


médailles des nomes, ou préfectures de l'Egypte, qui | 
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doit faire partie du grand ouvrage sur l'Egypte , et 
qui a été publiée, en 1822 , à l'imprimerie royale, 
en un volume in-4° , les soins de M. Saint-Martin, 
son successeur à l'académie ; car la maladie à laquelle 
il a suecombé, au mois d'août 1820, ne lui a pas 
permis d'en voir achever l'impression. Le but de 
l'auteur était de répandre sur ce sujet important de 
nouvelles lnmièrns, Le nombre et la circonseription 
des nomes de l'Égypte primitive avaient éprouvé de 
grandes variations sous l'empire de ses conquérantssuc- 
cesxifs , les Perses, les Grecs, et les Romains ; et pour 
cette dernière période surtout les historiens sont loin de 
suflire pour nous faire connaître ces divisions et ces li- 
mites.On a tâche, nr ar loug-temps, de suppléer à leur 
silence par les médailles; mais quoique assez nom- 
breuses , sous le rapport de la variété des types, elles 
sont assez rares , et on en trouve dans peu de cabinets. 
Celui du roi n'en renferme qu'un petit nombre. 
Vaillant avait publié les médailles de trente-deux 
nomes , où villes ; l'abbé Belley, celles de quatorze 
autres ; plusieurs découvertes, faites pendant ou de- 
puis La mémorable expédition des Français en Egypte, 
avaient procuré d'autres documents, et Tochon devait 
espérer qu'en réunissant ces éléments épars, il par- 
viendrait à d'ssiper une partie des ténèbres qui 
couvreut encore la géographie romaine de cette 
contrée, Îl avait réuni lui-méme une collection qui 
l'emportait sur toutes les autres pour le nombre et 
le choix des pièces, Il s'était procuré en outre des 
empreintes et des dessins de toutes les médailles 
du même genre qui existent à fome, à Florence, 
à Naples, à Turin, à Milan, à Venise, à Berlin, 
à Londres, et à Copeuhague. Son mémoire contient un 
grand nombre de planches qui représentent les types 
de toutes les médailles connues des nomes de l'Egypte, 
et remplit complètement, à cet égard, l'attente du 
monde savant, Tochon s'était encore occupé de plu- 
sieurs autres ouvrages : où doit regreiter qu'il n'ait 
pas pu les terminer et les publier. Parmi eux on 
distingue un travail sur les Médailles gauloises, qui 
aurait élé très considérable, une Biographie numis- 
matique , un recueil des médailles inédites de sov 
cabinet, avec des descriptions et de courtes expli- 
cations, La plupart des gravures qui devaient accom- 
pagner cet ouvrage étaient lerminées, et un grand 
nombre d'exemplaires en ont été répandus parmi 
les numismates, Il a fourni à la Biographie universelle 
plusieurs articles, parmi Ever on distingue ceux 
des Cléopâtre de Syrie, des Denis de Syracuse, de 
Dion, de Dioclétien, de Frœlich, de Gélon, de 
Hieron, etc. Ses excellentes qualités, sa loyauté , 
sa douceur, l'avaient rendu cher à ses amis et à 
ses confrères, et sa mort leur a causé de profonds 
regrets. L'académie de Turin, sa premiére patrie, 
l'avait mis au nombre de ses membres non résidants ; 
et il était aussi un des membres les plus distingués 
de l'académie celtique, devenue depuis la société 
royale des antiquaires. M. Dacier, secrétaire perpétuel 
de l'Académie des Inseriptions, a lu à celte ac ie, 
dans la séance publique du 26 juillet 18:23, une 
notice historique sur la vie et les ouvrages de M. To- 
chon. M, Letronne a fuit aussi son éloge funèbre, 
et M. de Saint-Martin son article dans la Biographie 
universelle, Les deux premières notices ont été insérées 
dans le Moniteur : l'une dans celui du 30 septembre 
1822, l'autre dans le numéro du 36 août 1620. 
TODI { Manra Fnawcrsca 7, née en Portugal vers 
1748, une des plus célèbres eantatrices du siècle 
dernier, était élève de David Perez. En 1772, elle se 
rendit eu Angleterre , où elle fut engagée dans l'opéra 
bouffon: mais comme elle avait une superbe voix de 
coutre-alto , elle sentit qu'elle aurait plus de succès 
dans l'opéra sérieux. En quittant Londres, elle vint à 
Paris, eu 1779. Elle parut au concert spirituel, où 
elle fit une sensation prodigieuse. C'est par l'expression 
que cette cantatrice sut nous plaire : cette expression 
qui animait sa voix, son âme, sa figure, parut ne 
rien laisser en elle à désirer. Les amateurs de cette 
époque qui vivent encore, trouvent beaucoup de 
rapports entre Mme Tadi et Mme Pasta. En 1752, 
Mme Todi eut Mme Mara pour rivale. La voix de la 
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première était large, noble, sonore , intéressante : 
elle était fort étendue au grave, et l'était assez à 
l'uiga pour les airs qu'elle se permettait de chanter. 
La voix de M®t Mara était brillante , légère , et d'une 
facilité étonnante : son étendue, daus le haut, était 
extraordinaire , surtout son extrème égalité. 
Me Todi avait sur la voix, lorsqu'elle chantait la 
graude expression , un certain voile qui ia rendait en- 
core plus touchante, Le timbre de la voix de M Mara 
était très éclatant, très pur ; il ébraulait toutes les fibres 
de ceux qui l’entendaient. La voix de Mme Todi était 
plus favorable à l'expression qu'à la bravoure ; mais 
son art savait tout vaincre, et elle faisait des passages 
très dificiles avec beaucoup d’habileté, Le genre le 
plus familier à Mme Mara était la bravoure: mais, 
comme elle avait beaucoup d'âme et d'intehigence , 
elle chantait les rondeaux et les airs d'expression avec 
beaucoup de grâce et de sensibilité. Un soir, au 
concert spirituel, une querelle s'éleva entre deux 
amateurs sur la prééminence de ces deux virtuoses, 
Quelle est la meilleure des deux ? dit l'un, — C'est la 
Mara, dit l'autre. — C'est bien Todi {c'est bientôt 
dit}, reprit un troisième, En 1783, Mme Todi sint 
en Allemagne , el s'engagez, la même année, au 
théâtre de Berlin , où elle ne resta qu'un an. Elle alla 
à Pétersbourg en 1784 : elle y [ut nommée cantatrice 
de ja cour, et t de Catherine IT un collier de 
diamants, au sortir d'une représentation de l'Arméida 
de Sarti. En 1787, le roi de Prusse, Frédéric-Guil- 
laume IT, l'appela une seconde fois au théâtre de 
Berlin, en lui assurant un traitement de six mil'e 
écus { 24,000 fr. }. Elle quitta la Prusse , au mois de 
mars 1789; r retourner à Paris. En passant par 
Mayence , elle se ft enteudre devant l'électeur. 
troubles qui éclatérent en France l'empêéchérent de 
s'y rendre; et, en 1790, elle se rendit à Ilanovre , 
où elle resta quelque temps, Depuis lors, elle se fixa 
eu Italie, et y mourut vers 1810, 

TORLACHON {Manim-Vixcext }, plus connu sous 
le nom de père Élisée, est né à Thorigny { le-de- 
France), en janvier 1753. 11 entra chez les frères de la 
charité, faubourg Saint-Germain , y fit ses vœux le 50 
janvier 1774, et prit le nom d'Elisée, Le célèbre 
ère Côme, très renommé alors pour sa méthode 
exécuter la lithotomie, prit en amitié le père Elisée, 
lui donna des lecons, et, sous la direction de cet habile 
chirurgien , le jeune frère: acquit beaucoup de dexté- 
rité dans les pansements, et devint assez habile opéra- 
teur, C ant ses connaissances élaient presque 
bornées à la partie manuelle de la chirurgie, et il ne 
fit jamais d'etudes régulières dans sa profession, De- 
venu prieur du couvent de la Charité, il fut nommé, 
en cette qualité, médecin en chel de l'hôpital de Gre- 
noble. En 1790, il fut chargé de l'organisation des 
hôpitaux militaires du corps d'armée qui fut assemblé 
aux environs de Lyon, mais il n'y resta que trois mois, 
et revint à Paris, [lémigra en 1391, se rendit à l'armée 
des princes, et obtint la direction générale des hôpi- 
taux avec les pouvoirs les plus étendus ; ilcontinua ses 
services dans l'armée de Condé, et donna des soins à 
lusieurs des princes allemands, S'il faut l'en croire, 
il n'aurait retiré aucun avantage pécuniaire de ses 
services dans le corps des émigrés , et il aurait mème 
débourse de fortes sommes pour avances faites à des 
chirurgiens, et à beaucoup d'autres personnes atta- 
chées aux princes français. À la fin de 1794, le père 
Elisée passa en Angleterre ; l'année suivante, il fut 
nommé chirurgien en chef de l'expédition de Qui- 
beran, et apres la ca qui en fut la suite , il 
retourna en Angleterre ,et y vécut jusqu'en 1814. Pen- 
dant son séjour à Londres, le père Elisée donnait des 
soins presque toujours gratuits à des émigrés el à 
d'autres étrangers, Il eut le bonheur de guérir le 
prince régent d'Angleterre, d'une maladie qui avait 
résisté aux traitements conseillés par ses médecins, 
et reçut , à cette occasion, de ce prince une superbe 
tabatière enrichie de brillants et pleine de billets de 
bauque. Le père Elisée se trouva présent à l'examen 
du corps du célèbre chevalier d'Eon, mort à Londres, 
et qu'on avait long-temps pris pour uue femme. fl 
signa Le procès-verbal qui coustate que ce personnage 
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était bien mn homme. Le Elisée avait doune des 
soins au chevalier, et avait jusqu'a sa mort partage 
l'erreur générale, En 1814, le père Elisée reutra en 
Frauce avec Louis XVIII, dont il était le médecin, Le 
roi lui accorde, outre dix mille francs de traitement , 
une 
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se anglais, à la tête rs se trouraut be de 
cllington , qui suspendit La (aible pension que 
l'hospitalité lui evait faitaccorder. Le general Torres 
su les privations avec courage. [i ! 
avait toujours entretenu par differeutes voses, des 


pension de trente mille francs, une table de six | relations assez fréquentes avec les patriotes de l'inte- 


couverts, avec voiture, chevaux et domestiques entre- | rieur de l'Espagne ; el au mois de juin 183v, il &t 
tenus aux frais de l'etat, En 1815, il accompagua sou | une descente en Espagne avec plusieurs de ses com- 


mañtre à Gand. Le 197 octobre de la même aunée, il 
fut, des lettres patentes, nommé chirurgien eu chef 
de Monsieur, comte d'Artois. Par une ordonnance 
royale du g novembre suivant, le roi le uomma 
membre d'uve commission chargee de rendre compte 
de l'état actuel de l'enseignement dans les écoles de 
médecine et de chirurgie, et de ls modid- 
cations dont pourrait étre susceplble l'arganisation de 
ces établissements. « Les membres reconnurent uuani- 
smement, dit le père Eblisée dans son appart au roi, 
- | aherrers autres ameliorations , il était indispensable 
sde retablir les corporations des médecins et des chi- 
srurgiens , les cousrils de discipline , la société royale 
s de médecine, et l'académie royale de chirurgie; que 
s l'enseignement el l'exercice de la inedecine et de la 
sch rurgie devaieut être separés. » Quelque temps apres 
la seconde restauration, sa pension cessa de lui être 
payée, et il ne reçut qu'environ buit mille cinq ceuts 
francs au. Ce fut eu vain qu'il adressa alors à 
Louis À VITE une pétition réclamant le remboursement 
de trois cent mille francs, pour avances faites aux ar- 
mées de l'émigration, et pour arrérage des traitements 
à lui promis par le duc de Blacas. Li n'abtiut rien de 
sou ruyal malade, et mourut à Paris, le 28 nosembre 
1817, ne laissant à un frère, presque dans l'indigenre, 
ue des dettes à sequitter, Torlachon à éle membre 
plusieurs sociétes médicales {de Paris, Greuoble, 
Marseille ). 

TORAUOS , re général maquit à Madrid, le à mars 
1791, d'une famille d'une grande cousidération, Il 
prit du service dans les armées de Napoléon en Es- 
pagne , recut plusieurs blessures, dut à son courage 
plusieurs décorations, et s'élera à des grades supé- 
rieurs, Lors de la paix de 1813, Ferdinand VII 
avait voulu coufier à Torrijos, qui était brigadier 
général, le commandement eu second de l'expédition 
coutre la Colombie, sous les ordres du génerat Mo- 
villa; mais ue voulant point trahir ses principes politi- 
ques , ilse résigna à recevoir une démission able 

lutôt que d'aller combatire les pairiotes du nouvel 

emisphère. Lors de l'arrestation du général Van Ha- 
len , wo de ses amis, il se trouvait à Murcie à la tète 
d'un des plus braves régiments espaguols , et fut lui- 
iméene arrêté au mort : il faisait g- grands 
efforts pour l'indépendance de sa patrie, Il fut enfermé 
avec shious de ses ofliciers dans Les cachots du saiut- 
office , où il resta vimgt-sept mois au secret, et où on lui 
fitsupporter les pluscruellessouflrances. ll ne recouvra 
sa liberte qu'à l'époque où le peuple seconda la révo- 
lution de Riègo et de Guiroga. Il servit depuis 1820 
jusqu'en 1823 , à la tête d’un regiment de la garnison 
de Madrid; il eut aussi Le commandement des troupes 
envoyées dans la Catalogne pour y réprimer l'insur- 
rection, Quoique âgé de trente-un ans seulement, 
Torrijos fut nommé général en chef des forces de la 
Biscaye : il remplit ces hautes fonctions de la manière 
la plus honorable, Après avoir défendu avec la plus 
grande valeur Carthagèue et Alicante coutre l'armee 
française qui avait euvahi l'Espagne, il suceomba le 
dernier ; et, plutôt que de se soumettre au joug de 
Ferdinand , il fit le sacrilice de tous ses grades , et de 
la perspective d'une brillant: carrière, 11 se decida à 
se rés couduire en France, où il fut accablé d'ou- 
trages et d'hunvliaiions. Contraiut de se relugier 
en Angleterre, il y requt le plus généreux accueil 
ainsi que les compagnons de son infortune, Il em- 
ploya ses moments de loisir à des ouvrages littéraires, 
et traduisit en espaguol les mémoires de Gourgaud 
et de Moutholon, Mais il ne perdait pas de vue la cause 
de sa patrie , et il sollicita saus cesse des secours pour 
l'alfranchir du joug sous lequel elle gémissat. Le 


pagnous ; mais sa Lentalive ecbous comume loutes crikes 
E— 1 faites à la méme époque, à cause du défout 
'accord entre ad pins es espagnols, et le gémeral 
Torrijos fut forcé de se retirer à Gibraltar, où il fut 
exposé à de nouvelles persécutions de la part des auto 
rités anglaises, C'est dans ces circonstances, qu'accakte 
de eurs , et résolu à quitter Gibraltar Di 
rendre en France, il tomba victuwe de la peridie la 
atroce. Dos émissaires , qui se disaieut du pard 
coustilulionnel d'Espagne, l'invitérent ainsi que d'aw- 
tres refugies espagnols à se rendre sur les côtes de ce 
pays, pour se joindre , à ce qu'ils prétendaient, à des 
! qui n'atiendaient que son arrivée pour se 
jos à ui ; mass il ne fut pas plus tôt debarqué sur 
ces côtes inhospitalieres qu'il fut cervé ainss que se 
compa d'ifortune , et sur un ordre arrivé de | 
Madrid, on le fit passer par les armes. 
TOSSA-LEBRUN (1.8. ), litéraieur et écrivain | 
olitique , naquit à Pierretalle { Drôme : em 1760 ! 
euu à Paris, d'aunées avant la révolution, il 
en adopta les principes avec enthousiasme, et me s'est 
point dément depuis. Non coutent de ses 
“ere eme nf dans quelques journaux , il vou- | 
ut aussi en confier l'expression à la littérature drame 
tique, et il Gt jouer sur divers théâtres une foule de | 
ieces qui obtinrent plus au moins de succés, Son 
but fut un drame en trois actes, intitulé : Les moirs 
et les bancs, qu'il fitsuivre immédistement de L'hse- 
néte aventurier, comédie en un acte et eu vers, repré- 
seutée d'abord au théâtre de Louvrois, et me avec 
succés, on l'an vi, celui de Moutausier. “4 Le brun- 
Tossa vécut , sous l'assemblée législative, et pendant 
les premiers temps de la convention, dans la societe 
des giroudins, dont ilembrossa ln cause avec chaleur, 
Li vit beaucoup aussi, à relle première 
M. Pozzo di Borgo , alors député de la Corse à 
blée nationale de France , aujourd'hui ambassadeur 
de le ur de Russie à le cour des Tuileries, Sous 
le comité de salut public, ayant voulu faire jouer, sur 
le théâtre de la Cite, La fulie du roi Georges, 
en trois actes, il dut la soumettre préalablement au 
comité d'instruction publique , et il fut adressé à 
l'un de ses membres , le députée Rome , par le grams- 
mairieu Domergue. Romme, comme Thémistocte, 
se laissait mener par sa servante, et M. Lebrun fut 
obligé de subir sans impatience la critique de la gou- 
veruaule, pour ne pas irriter Le censèur qui tenait en 
ses mains la destinée de la pièce, Romme trouve du 
resle que le dénouement n'etait pas dans les principes 
austeres du républicanisme, et que le poëte avait 
douné l'exemple d’une funeste indulgence es 
rois, eu se contentant d'envoyer Georges à E diam, 
au lieu de le faire monter à l'echafaud. L'agent me- 
Lonal Payan, qui était presque le compatriote de 
l'auteur , fut moins rigoureux que le mathématicien 
auverguat, surnommele Mulet du Cantal, et La folie da 
roi Georges parut au théâtre de la Cité, Cédaut ensuite 
a l'horreur dont la domination des saus-culottes axait 
repli son âme, M. Lebrun essaya de les traduire sur 
la scène, et fit jouer au théâtre Favart, Arabeile et 
Vascus , ou les jarobins de Goa , drame lyrique en trois 
actes. Cependant la réaction thermidorienne ne s'arré- 
tant pas aux terroristes, et menacant d'atteindre les re- 
pubhcains les plusmoderes, M. Lebrun s'empressa de 
à ar uv drapeau qui u’était plus le sien , et se 3 
u côté de la convention , aux approches du 15 veude- 
m'aire, Dans cette journée, il ligura parmi les pa- 
trioles, entre le miveleur Antonelle et le fameux 
Martainville, alors démnorate exalté, Plus tard, sous le 
directoire, il! fut appelé, par le ministre Bourguigoon, 
dans les bureaux de la police génerale, où pis 


gouvernement espagnol, qui craiguait son influence | les fonctions de rédacteur de première classe, M. 
ainsi que sou esprit eutreprenant ; le dénonça au | brun passa eusuile au suiuistere de l'iutérieur, d'eù 
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il sortit neuf ou dix mois après pour entrer dans 
l'administration générale des droits-reunis. Assistant 
un jour à uu triage de papiers dans les archives 
de la police, il eut assez d'influence sur l'un des 
commissaires chargés de cette opération, Roux de 
la Marue, pour sauver des flammes un poënie drama. 
tique intitulé : Cunaæa, et découvert en Bretagne 
daus la bibliothèque d'un ancien monastère, M. Le- 
brun obtint de son ami la remise de ce manusorit, ët 
il le coufia , assurot-il, à M, Etienne, qui venait de 
! débuter avec succes au théâtre, pour qu'il en tirét le 
| cadre d'une pièce qu'ils devaient faire ensemble. 
Pendant deux aus, M. Lebrun attendit vainement la 
commuviration du travail de san spirituel ee 4 are, 
et aprés quelques lettres demeurées sans résubiat, il xit 
paraitre Les deux gendres, qui furent bientôt signales 
ou public comme issus clandestinement de Consæu. 
| M. Bebrun à decalré que, malgré les torts dent il 
| croyait M. Elieune coupable envers lui, 4 n'aurait 
| jamois songe à l'accuser devaut le iwribumal de l'opi- 
mion, si quelques admirateurs imprudents du poëte 
courouné ue l'eussent forcé à rampre le s lence, après 
| qu'uue copie de Conazxa eut éte trouvée à la bibliothe- 
: que nalionale, et la pièce méme jouée à l'Odeon. 
| Quoi qu'ileu soit, M. Lebrun publie, pendant le cours 
de cette lutte, deux brochures assez piquanites, et qui 
furent lues avec intérêt : 4° Mes revélations sur 
M. Eienne, les deux gendres et Conaxa, 1819, im8* : 
2° Supplément kmes réceialions en réponse à M àl . Étienne 
et Hoffman. Eu 1815, et pendant les cenl-jours , # fit 
parsiire uu écrit plein de verve et de chaleur patrinti- 
que, sous ce litre: La patrie avant dout, ef que, m'im- 
perte Xapoléan { Destitwe, à la seconde restauration, 
il a vécu depuis à Paris, entiérement relire des af- 
[aires publiques. Outre les ouvrages dejà mentionnés 
daus cute notice, M, Lebruu à publie: 1° Le mont 
Alghea, opéra comique en trois actes: 2° Le savoir- 
aire, opera en deux actes, repris avec succés ag 
théâtre Montansier ; 3° Les faux mendiants, opèra 
comique eu un acte eteu vers, qui réussit sur le mème 
| théâtre: 4° Fasingthon, drame lyrique en trois actes, 
joué sans succès au théâtre Louvois: 2° Le cabaleur, 
l'comédie en un acte avec areles, qui échoua sur le 
 theâtre Fararts 6° La julie parfumeuse, vaudesille en 
un acte, donné enr avec succes sur divers 
theâtres : 7° Alemandrine Douur , où l'inmorenee et 
la scéiératesse , roman , 1797 à 8° Foltaire jugé per les 
faits; g° L'ivangile et le budget ; 10° Les consciences 
lil raires, L'auteur ne voulant pes être comm, se 
traila plus mal que les autres; ce qui W'empécha point 
de découvrir l'ananyme, 

TOLT | Fuaxcows, baron de j, secrétaire d'anbas. 
sade, d'origine hongroise; maquit auprès de la Feriè- 
Sous Jouarre, à Chamigny, le 17 août 1753, Son pere, 
attache à La maison de Ragoixky, élait encaie page du 

| prince de ce nor, lorsqu'eu 1730 il be quille, et se 
reudit eu France avec le maréchal de Bercbiny.Chargé, 
d'après sa propre dar d'aller lever daus sou 
, Pass un régiment de hussards pour servir en Frauce , 
{| illuinomme à son retour aide major, puis lieutenant 
: colonel de re corps, et plus tard, brigadier des armées 
| du roi, LU remplit en outre diverses missions, soit en 
| Allemagne, surtout en 1753, et dans les premiers 
mois de 1737, soit aupres du kou des Tartares, et 
calin dans diverses autres occasions, de 1758 à 1740. 
11 connaissait si bien la manière de negocier des 
| peuples voisins de la mer Noire, que cette considé- 
| ration, jointe à ses premiers succés ; et à la facilité 
| avec laquelle 1l parlait le polonais et le lure, le fit 
choisir pouce accompagner Vergeimes à Conslantino- 
ple , au mois d'avril 1753; mais, en 1757, il mourut à 
Rododschig, sur la mer de Marmara, où il était allé 
voir ceux de ses anciens anvs qui Suryivuient à lin 
lurtuné Ragotsky. François Toit, alors âgé de vingt. 
quatre ans, avait acconrpagué sou père à Consianti. 
meple , e4 y resla, Ji avait dej mis à prolit sou séjour 
dans La capitale des Osmanlis pour parler leur langue, 
ct connaitre leurs institutions, L'ambessadeur fran. 
cais vbtint pour le fils une partie du traitement ac- 
corde jusqu'alors au père, et ontre ces quatre mille 


francs ; Lott continua à recevoir la solde de capitaine 
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daus le régiment de Berchiny, où it avait fait la guerre 
de Bohème. Tl ne qu'tia Constantinople qu'en 1:63, 
en vertu d'un congé qui lui permit de revenir en 
France. Une longue insction n'eût pu s'accorder avrc 
son carnotire ; il coneut l'idée d'introduire le parillon 
francais dans la mer Noire, moyenuaut un traité de 
commerce avec le kan de fa coutrée qu'on appelait 
alors Petite Tartarie, Ce projet, préseuté en 1766, ne 
pourait qu'être agréé du due de Choiseut qui atta- 
chait de l'importence pour la Frauce à la navigation 
même du lac de Genève, En effet, Tott fut nommé 
consut dans la Crimée, en reinplarement de Fornetti ; 
et, sans a crainte d'offenses les Tures, qui étaient 
nullement disposis à reconnaitre l'indépendance des 
Tartares , on lui eût doué un titre plus élesé, dans 
le dessein de flatter Le kan. Le chet avec lequel on 
voulait traiter, Arslan-Guérai, mourut peudeut que 
Tout traversait la Pologne: mais il we fut pas arrêté 
par cet événement, bien que Fou n'eût pas autant à 
compter sur Les dispositions de son successeur, Makh- 
soud-Guérai, En trente-deux jours Tott se rendit de 
Varsovie auprés du kan, à Baklhitehescrai, où il ar- 
viva, le 17 octobre 1767. Prompt à jusufier la con- 
fiance du ministre de Louis XV, Tott sut prendre 
quelque ascendant sur le prince auprés duquel il re- 
sidait, et il envoya à Paris d'utiles documents relatifs 
à la politique du divan, ainsi qu'aux affaires de la 


lui dans cette position , il le rendit, eu profitant de la 
poursuite de quelques Polonais par les Russes jusqu'à 
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Pologne, Tout le servire qu'on pouvait attendre de 


Bolta, pour faire prendre à la Porte des résolutions 
plus fermes, Cette détermination des Turcs de rom- 
pre avec la Russie, comblait les vœux de Choisent, 
trop éclairé pour méconnaitre, comme on l'a tant 
fait depuis, la nécessité de défouer l'ambition me- 
surée, mas ivsatiable du cabinet de Salut-Péters- 
bourg. Cependant ne voyant pas ses vues adaptées 
sans réserve par Le kan, il paraît avoir coutribué à le 
faire déposer, pour mettre à sa place Crym-Guerai 
qui avait déjà exercé le pouvoir, et dont la mort, 
en 1769, fut suivie, eu bout de peu de temps, de l'é- 
lévation de son nereu Dewlet-Guérai, Le visir, avec 
l'ennemi duquel Tott avait eu trop de liaisons, con- 
titousit à ui en vouloir, et décida le nouveau prince 
des Turtares à le tenir éloigné, comme chrébien, de sou 
comp et de toute la Crimée, Toit revint donc à Cons- 
tantimople, où il fit ane carte du theâtre de la guerre, 
Le Sultan en fut trés salisfait, et d'aprés les autres 
renseignements que l’auteur lui soumit, il fit entrer 
en Ukraine un corps de troupes commandé par le 

acha Bender. Toit lui présenta nussi une carte de 
nous , et le convainquit si bien du besoin de porter 
Va réforme dans l'artillerie de l'empire, qu'il fut chargé 
lui-même de mettre ses plans à exécution, et qu'il y 
travailla tant que dura ta guerre avec les Russes. Mais 







les Osman'is éprouverout long-temps encore qu'il | 


convient peu à des nations de caractère asiatique de 
rester longtemps en contact avec la civilisation de 
l'accident: leur position veut qu'ils en imitent le 
mouvement progressif, tandis que leur génie s'y re- 
use, Un étranger ne pouvait, sans essuyer bien des 
dégoûts, modilier les usages, changer a tactique , et 
améliorer les procédés des arts chex uni peuple qui, 
même aujourd'hui, à tant de peine à souflrir dans son 
propre gouvernement celle pretendue faiblesse d'in 
mover à la manière des intideles, Les efforts de Tott 
ne restèrent pas néanmoins sans résultats, En 1770, 
on lui confia ta défense des Dardauelles, au moment 
où les vaisseaux rüsses , que commapdait Orloff, re» 
pandirent l'alarme dans le sérail même, [ls furent 
arrêtés par l'exécution, trés imparfaite pourtant, des 
mesures de défense De par Tol. Elles consis- 
taient à placer dans le detroit des Lâtiments changes 
en batteries flottantes, afin que sis autres balteries 
de cinquante pièces de canon sur la côte d'Europe, 
et cinq sue le nrage opposé, missent entre trois leux 
bien nourris la flotte d'Orloff, L'anuée suivante, on 
eut également recours au zele et aux lumières de 
Tott pour préserver de l'invasion des Moascowites 
la Crimée et le voisinage d'Oczakow, Cent cinquonte 
canons furent fondus alors sous sa direction, etiy 
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étendit sa vigilance «ur le personnel de l'artillerie avec 
tant de bonheur, que ses canonniers turcs tiraient 
trois coups per minute, à la grande surprise des pa- 
chas, et de leur maître méme, En 1772, les travaux me 
fureut point discontinués ; le jet des bombes faisait 
pertie de ces exercices. Il arcompagna le reis - effendi 

ur examiner de vieilles fortifications à l'entrée de 
a mer Noire , et pour déterminer le lieu mi il conve- 
vait d'en établir de nouvelles, dont il posa la premiere 
pierre, le 16 fevrier 1773. Ces châteaux forts ne fu- 
rent presque achevés qu'en 1775; mais ils n'avaient 
pas absorbé toute son attention. Il fournissait des 
dessins pour la construction des navires, et, en don- 
nant toujours un soin spécial à l'artillerie, il ne nègli- 
geait rien de ce qui pourait porter graduellement les 
forces de terre et de mer de la sublime Porte, au mi- 
veau de celles que possédaient alors ses ennemis les 
plus redoutables. Mais la lenteur des Tures contrariait 
toutes ses opérations. Li en était aimé pourtant: il 
savait qu'à l'exception de la violence et de l'arbitraire, 
poussés assez loin pour être reçus comme des wrréts 
du destin , un mélange de douceur et de dignité était 
le seul moyen qui couvint à leur caractere, besaucou 
moins avi qu'on ne le pense communément parmi 
nous. Parlaut d'ailleurs leur langue comme eux- 
mémes, il avait acquis toute leur confiance ; mais leur 


dont il ovait besoin, comme fils d'un des plus mélès 
soutiens du primer Magotzks: et les avant obtenus, 1 
cherche une retraite en Hongrie, dans les terres de 
conte Theodore Bathians. ne jouit pos beng-temps 
d'un repos acheté par tant de fatigues: il emowrut eu 
1795, à l'âge de soixante ans, et ne lnissmnt que des 
Gilles, Neuf à dix ans plus tard , un de ses frères eneu- . 
rot à Paris dons une extrême infortune. L'ouvrage de ! 
baron de Tott à pour titre : Mémoires sur des Taures et, 
les Tartares, 4 vol, in 8°, Amaterdsen ( Paris }, 274 , 
Peymonel l'ayant eritiqué , fut refute lui-emêene per 
Ruffin. La seconde edition des Mémoires, = vol. in-4°, 
1785, contient cette Reponse à la critique de Posss mal. 
Toëtt fut traduit deux fois eu allemand {avec bes ab: 
servalions de Peyssonel }, à Nuremberg et à Etling, 
1785, et deux fuis en anglais, même aude. El be fut 
aussi en danois, par Morten Hallanger, 2785: +9, 
hoilandais, par Yshr-Van-Hammelsreld, Amsterdam , : 
1789 : en suédois, Upsal, 1600. | 
TOC LLIER (N.}, naquit à Rennes , vers l'année ! 
1760. ls se destins de très bonne heure à lemsrignr- 
ment de la jurisprudence , et, des avantis rewotutsen, 
il était agrégé à la faculté de droit de sa ville max. 
H y Cat naturellement nommé professeur Lors du reta- 
blissement des écoles, en 1803 , #1 bientôt il em derint : 
doyrn. Ces fonctions du décanat, dues à son merite ! 


éloignement pour les arts de l'Europe restait insur- | non moîns qu'à l'anrienneté de ses services , furet: 
montable en partie, Les ministres turcs avaient donné | plus tard pour lui l'occasion d'une disgréce vivement 
à Tott de fréquentes marques de considération, et il | sentie , et forment méme danssa vie Le seul événement | 
dut mème à leur entremise le grade de brigadier des | marqueut qu'ait offert à l'attention publique re | 
armees du roi, qui lui fut accordé au mois de juillet | carrière d'a fleurs heureuse et tranquille, Een 1545, 


1773, 1 est vrai quand sou retour en France fut 
deridé, cela produisit peu de sensation à Constanti- 
nople ; mas il y reçut encore des houneurs port-cu- 
liers en prenaut congé du grand visir, Peut-être aussi 
le baron de Tott, dans l'impatience que lai causait 
l'apathie de ses subordonnés, se déerda-t-il à la re- 
traite un peu légèrement, Quoi qu'il en soit, son ac- 
tivité, ses tileuts el ses connaissances spéciales étaient 
de mature à le retenir où à le ramener dans le Levant, 
Eu 1:76, peu de mois sprès son arrivée à Paris, le 
ministre de la marine le charges de l'inspection gé- 
nérale des consulats sur toutes les côtes meéridionales 
de la Méditerranée. Ses instructions renfermaient un 
double objet : indiquer les abus introduits dans la 

luport de ceé établissements, et rassembler, dans la 

srbaie , daus l'Egypte , dans l'Asie-Mineure, des do- 
cuments précieux pour le commerce, et même pour 
'h'stoire naturelle, Sous ce deruier raprort, Buffon 


peu après la seconde resta » M. Toullier , dés 
tres honorablement connu en France par La pubiies | 
tion des premiers volumes de son cours de drost ciud, 
et cher à ses compairiolrs , qui trouvaient em loi Fuo 
des ornements de leur pays, eut le malheur d'exciter 
quelques-unes de ces baines qui croissent trop facile- : 
ment dans les temps de divisions polini «A qu 
s'attaquent de préférence aux hommes dstingots. n | 
était connu pour avoir des opinions libérales: et quoi 
que la maturité de son âge, comme celle de #00 
esprit, ne permissent pas de voir en lui un emmerm du 
nouvel ordre de choses, le gouvernement d'alors .! 
rendu doublement soupennneus par des revers recents | 
et par la conscience de l'ant-pathie nationale, eut le 
tort d'accueillis les préventions qu'on chercha à bu 
inspirer contre le savant professeur. Ni les envieux ve 
manquérent pour exploiter cette disposition, ei les 
pretextes ne leur firent faute pour motiver les rigueër 
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obtint que Sonnini accompagnät Tott, «1 conmençât 
ninsi ses laborieuses excursions. Il s'embarquèrent à 
Toulon au commencement de 2777, et, environ dix- 
buit mois aprés, Tott était de retour à Paris. Cette 
inspection à Smyrne, pl Alep, dans l'Archipel, au 


pouvoir, On prétendit que, dans une le pub}- 
que , M. Touller avait peolessé des pelsoipte Lrotlles 
à la dynastie rétablie, et propre à lui aliéner le 
cœur de la jeunesse, H à constamment démenti cet 
accusation avec énergie , et l'a signalée comme une 


Caire, à Alexandrie, à Tunis, fut le dern er de ses 
voyages diplomatiques. Les services qu'il avait reudus 
étuient également daus les attributions du ministre 
des affaires étrangères, et du ministre de la mar nez 
il reçut de chacun d'eus une pension , et se mit à ré- 
diger ses diverses observations, et le ha de ses opé- 
rations {a tes particulièrement vers la mer Noire, Les 
Mémo res auraient satisfait davantage sil ÿ avait 
éviié une assez forte nuance de charlalanisme, et s'il 


calomnie indigne, Lependaut elle suffit près du ménis- : 
tère pour ameuer la révocation de ses fonctions de ! 
doyen, et probablement elles lui eussent fait 

celles même de professeur, si ces dernières n'eument 
été inamovibles, Un peu auparavant, une injustice , 
semblable avait frappé également le doyen de la 
faculté de Dijon, M. Proudhon, le célèbre auteur de 
Traité de l'usufrait. Mais celle-Jà n'avait pu s° 
entiérement, grâce à a courageuse résistance des cos 





y ava L'indiqué la date de tant de faits dout le récit 
n'est pas cxempt chez lui de confusion ; mais enfin ce 
fut lui qui le premier, à l'égard des coutumes poli- 
tiques et privées des Osmaulis, opposa des notions 
exactes et impaitisles aux préventions invélérées de 
l'occident, Les Savary, les Anquetil du Perrou, les 
Voluey, qui depuis me contribuérent pas moins à 
ébrauler ces mêmes préjugés, n'out pu encore les 
détru re dans beaucoup d'esprits, Devenu marechal- 
de-camp en 1781, Tott commanda la ville de Douai 
pendant les deux ou trois annees qui précedèrent la 
évolution; mais, en 1790, la garnison , ayant formé 
un projet qu'il voulut déjouer, s'insurgea, et meusça 
de le mettre à In lanterne, 11 échappa à ce péril, et 
des officiers d'artillerie du régiment de Lofère trou- 
vérent le moyen de protéger sa sortie de Douai. I 
se rendit à Paris, pus, aprés une année de séjour chez 
les Suisses, il sollicite à Vienne les lettres de grâce 
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frères du professeur dijonnais, qui tous refoserent 
d'accepter sa place. M. Toullier fut moins heureux : 
et uu de ses anciens élèves , que le sort destinait biee- : 
tôt à une plus haute fortune, M. de Corbière , qui fut 
depuis munistre de l'intérieur, se hâta de hui suecéd ». 
Quoi qu'il en soit, cet évément, dont M. Toullier fut 
très péniblement affecté, et qu'il raconte avec benv- 
coup d'amertume dans l'une des préfaces de sa pre 
mitre édition, eut réellement pour lui des saiter 
avantageuses. C'est, en effet, à partir de ce moment 
que l'on voit san ouvrage s'améliorer ivement, 
et parvenir enfin à ce degre de imérite qui lui à valu 
une si grande popularité, Les premiers volumes, 
contenant le commentaire des deux premiers livres du 
Code chil, sont assezfaibles; non qu'ils ne renferment 
des décissions sûres, mais ils manquent en géneral de 
développement : trop peu de questions y sont aberdees : | 
les discussions 3 ont wrop peu détendue : et trop see 
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vent le traité ne présente qu'une parapbrase, où 
même qu'une simple reproduction du teste. L'allure de 
l'ouvrage change visiblement à compter de l'époque 
cor dant à la disgrûce de l'auteur : sa maniere 
s'élargit ; les tions de son livre s'accruissent, Cet 
agrandissement est déjà très sensible dans les traités 
des successions et des donations : et il devient surtout 
{rappant dans celui des obligations, Telle est même la 
dimeusiun de ce dernier, qu'elle semble depasser la 
mesure qui lui était assignée par lamature de l'ouvrage 
dont il fait partie, et convenir plus à uu commentaire 
wolé, qu'à l'une des divisions d’un cours de droit, 
Mais quelle que soit l'opinion que des censeurs méticu- 
leux aient pu prendre de cette espèce de délaut de 
properlion , c'est là une imperfecton bien légire en 
comparaison des avantages qui en résultent. Le sujet 
est traité avec une abondance, une profondeur qui 
n'inspirent aux vrais amis de ls science , et même aux 
bommes de pratique , si besogneux d'instruction, 
qu'un seul regret: celui de ne pes avoir vu l'auteur 
achever sur ce plan la carrière qu'il s'était ainsi si beu- 
reuser.eut élargie. Cette œuvre importante et pénible 
parait en effet avoir épuisé ses forces paternelles. Le 
traité du contrat de mariage, qui vient ensuite, est 
bien loin d'offrir la même richesse d'enseignement, et 
se renferme daus des bornes bien autrement étroites, 
1 est vrai que l'âge commençait à alourdir la main 
qui l'ecrivait : et sentant apparemment qu'elle deves 
wait trop tardive sous ce poids, l'auteur a posé a 
plume avant que le public lui eût fait entendre le 
solve senescentem, M. Toullier n'a donc exécuté que 
la moitié de son projet ; il n'a expliqué que la moiué, 
à peu près, du Code civil; et l'on ne songe pas, sans 
une véritable peine, qu'au nombre des titres que les 
années lui ont empêché d'aborder, se trouve celui 
des hypothèques, qui aurait tant Lesoin d'être enfin 
manié un bomme supérieur : M. Toullier eût 
eté cet homme. Son rang est depuis long-temps fixé 
ques les jurisconsultes. 11 occupe incontestablement 
n première place entre ceux qui ont écrit sur Peusem- 
ble de notre nouveau droit civil ; et la doit à une érudi- 
don, trop rare aujourd'hui , à une grande variélé de 
connsissances , el x une étendue d'esprit remarquable. 
I'u'égale pas M. Proudhon pour la constante solidité 
des discuss ons, et moins encore trouverait-on chez 
lui cette metteté de sens et cetle infaillibilité de 
doctrine qui caractérisent si heureusement Pothier ; 
mais, sous d'autres repports, il les surpasse l'uu et 
l'autre, 11 s'eluve d'avantange , il sait plus agraudir 
son sujet, et nourrit mieux la pensée de hautes con- 
sidérations. I observe d'ailleurs une obéissanee moins 
servile à la loi, et sait se permettre de la critiquer 
à propos, D'ailleurs , il est peut-être le seul des com- 
meulateurs en crédit qui ait osé ou pu faire quelque- 
fois’ de la législation comparée. On trouve de temps 
en temps, au bas de ses pages , des citations anglaises 
Urees de Biakstune; et pour quiconque comuait les 
habitudes routinières et rétrecies de nos juriscousultes 
appliqués {car les théoriciens sont sais aulorité au 
palais), c'est là une chose inouie. Enliu son style ne 
wanque ni de facilité, ni wrème d’une certaine élé- 
gance: malheureusement , il devient trop souveut 
diffus et lâche, Cette prolixité dans la forme et au 
(ond, quelque penchant au paradoxe, sont les seuls 
reproches graves que paraissent mériter ses ouvrages, 
Du reste , ils jouissent d'une haute estime près des tri- 
Lonsux ; et l'on dit mé ne qu'en plusieurs cours roy ales 
ils sont comultes comme des oracles. Leur mérite 
et leur réputation n'ont attiré sur leur auteur les 
Liveurs d'aucun gouvernement: et la décoration de 
la tégion-d'honneur, maintenaut assez insiguiliaute , 
a été le seul témoignage de bienveillance accorde par 
le pouver à ses vieux ans, 

TOULONGEON! Fuancors- Emmixvez, vicomte 
de}, liérateur , wé en 1748, ou chüteeu de Chham- 
plite, département dela Haute-Saône. I appartenait 
a une ancicune famille, et était frère du marquis de 
Toulongeon qui, après l'émigration, devint lieutenant 
général au service de l'Autriche, Ne devant avoir en 
partage , comme cadet, que les prérogatives de l'état 
coclésiastique , le jeune vicomte étudia au séminaire 
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de Saint-Sulpice, à Paris; mais ensuite l'espèce de 
science qu'on appelait théologie, lui in-p'ra un te) 
dégoût, que ses parents cousentirent à lui ouvr r la 
carrière des armes, où it débuta par une compagnie 
de cavalerie. La littérature, et généralement les arts 
de l'esprit, occupérent ses loisirs: il recherchoit 
surtout les homunes connus par l'indépendance de 
leurs opinions. Ses relations avec plusieurs d'entre 
eux le conduis rent, en 1776, à Ferney, où il resta 
peu: mais où Vohaire, si on en croit sa letire du 
13 novembre, regretta de n'avo'r pu s'entreleuir plus 
long-temps avec un homme doue des mémes talents 
et des mêmes grâces que Tressau, par qui Foulongeou 
venait de lui être adressé. 11 cut pour ami particulier 
Guibert, l'auteur du Traité de La tariique. Ils étudiaient 
ensemble l'art de la guerre, et l'histoire , surtout 
dans le sens qui la rend inséparable des grandes 
questions du droit public, Toulongron était, avant 
la révolution, colonel du régiment de cavalerie qu'on 
désiguait sous le nom de chasseurs de Franche-Comté, 
et qu'on citait pour la discipline ou la belle tenue ; 
mais malgré l'avancement qu'il pourait se prumetire, 
il se retira du service, Dans l'assemblee des états- 
provinciaux, à Quingey , en 1788, il se joignit à la 
minorité de la noblesse pour demander l'égale repar- 
lition des impôts , et adhérer à d'autres réc'amations 
contenues dans les cahiers de doléances. Sa popularité 
s'élant beaucoup accrue par la publication d’une 
brochure sur les Principes que doit reconuaitre toute 
assemblée nationale , il fut un des députés de la no- 
blesse de Franche-Comié , et l’un de ceux qui, le 35 
juin 1789, se réunirent au tiers-élal. Partisan declaré 
du ministre Necker , et modéré dans ses opinions, on 
le compts au nombre des députés qui s'assemblaient 
chez le due de la Rochefoucauld ; mais il trouva tris 
mauvais qu'on inscr sÎtson nom parmi ceux des mem- 
bres du club monarchique, L'aunée suivante, lorsque 
tout en professaut des maximes de tolérance, on de- 
manda que le culte catholique fût déclaré dominant , 
Toulougeon n'approuva pas celte resiriction : il invo- 
ua l'ordre du jour. Nommé plusieurs fois srcrélaire 
de l'assemblée, il prit part à ses travaux, spéciale- 
meut pour l'organisation de l'armée, ou les change- 
ments à faire dans l'instruction publique, et les ponts 
et chaussées, 11 eut ensuite l'avantage, alors si digne 
d'envie, de rester loug temps éloigné des affaires, 
dans sa terre de Suzay, au d ment de la Nievre, 
Quoiqu'il eût perdu une grande partie de ses biens 
ar l'effet des réformes pes ne il vivait heureux 
ans cette retraite où les mesures rigoureuses des 
comités révolutionnaires ne l'atteignirent pas, et où 
les seuls soins de la vie rurale interrompaient la 
variété de ses études. Presque aussi avide d: sciences 
que de philosophie, curieux de tout ce qui exerce 
linteNigence , il avait un penchant particulier pour 
le dessin, pour la  aboggle et il a gravé, soit au 
burin , soit à l'eau forte, avec un art qui le rappro- 
chait plus des vrais artistes que des duches amateurs. 
Cependant, sous le consulat et sous l'empire, il fut 
envoyé à la chambre des deputés qe son département, 
el, après la session de 1509, Napoleon le nomma 
commandant de la légion-d'honneur. 11 n'était rentré 
qu'à regret dans des lonetions législatives; il sentait 
que la force des choses permet très rarnureut de s'y 
rendre utile en suivant ses À ed 9 idèes, Devenu 
membre de l'institut dés l'année 1797, ilresta à Paris ; 
mais il ue demanda aucun emploi, et prit la résulu- 
tion plus ferme que jamais de consacrer son temps 
à des travaux Hitiéraires. [t avait d'abord fait partie 
de la classe des sciences morales, que le nouveau 
gouvernement supprima , trouvant bon dans ses pro- 
jets qu'il n'y eût plus guerre que des savants propre- 
ment dits, des esprits habiles à manier la langue, 
et des artistes. Dans presque toutes les séances, Tou- 
lougeon était au mileu de ses collrgues, et Hisait trés 
souvent des morceaux qu'il avait preparés sur des 
sujets historiques où autres; cependant on trouve pet 
de chose de lui dans les mémoires de l'institut, F avait 
à peine wehevé sa traduction, aussi exacte qu'elé- 
gente, de l'ouvrage de 3, César, qu'un ma subit 
termina ses jours, le 23 décembre 1813, dans s2 
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soixante cinquième annér. Ses écrits les plus connus 
sont : 1° Prinripes naturels et constitutifs des assemblées 
nationales , Bessucon, 3785 , in-89 : »° Manuel révolu- 
tionnaire , où Pensées murales sur l'état politique des 
peuples sn récolution , Paris, 1798, in-18, et in-5°, 
1$02. On à traduit en allemand ce petit ouvrage, 
moins méthodique qu'ingèmieux, mais qui seul mon- 
Werait que si l'auteur we se laissa entrainer par Îles 
esprils exagerés d'aucun parti, c'est parce qu'il ob- 
servail avec pénétration bes es et les choses. 
15° Histoire de France depuis la révolution de 1789, 
, d'après les mémoires rerueillis dans les dépôts civils el 
, militaires , 4 vol, iu-4°, ou 5 vol. in-8°, avec cartes et 
plans, Paris, 3801-1810, D'autres histoires de ces 
mémes temps out fait presque oublier celle-là: mais 
elle serait encore boune à cowsuller, particulièrement 
à cause de l'exactitude de la plupart des faits mili- 
taires, 4° Manuel du muséum françcis, avec uue des- 
criplion raisonnée de chaque tableau , indiqué au 
trait par une gravure à l'eau forte, in-8*, Les neuf 
livraisons qui ont de 1802 à 1508, conbiennent 
l'œuvre du Poussin , de Rophsël, de Rubens, du 
Dominiquin, de Von-Dick, Van-Ostade et Gerard 
Dow , du Titien, de Lebrun, de Paul Veroutse , de 
Vernet. La dixième livraison qui y a éte jointe , se 
compose de la galerie de Suas-bruss, par Lesueur, 
auolysée par L. R. F. 5e Hecherches historiques et 
philasphiques sur l'amour et le plaisir, Paris, 1807, 
iu-8°, Ce n'est qu'un petit poëme, en trois chauts, 
qui répond assez pou au titre, et daus lequel il n'y à 
guère de remarquable que l'agrément de plusieurs 
détails. 6° les commentaires de Cosar , traduits, Paris, 
1513ett8a5,avol.im-12: 7° Divers Mémoires en assez 
| grand nombre : De l'Iufluence du régue diététique 
d'une nation sur son état politique , inséré au toune FIL 
du Recueil de l'Institut ; +3 l'Csage du numéraire dans 
un grand état, idem au bome IV (il renferme des 
plans bons à connaître , imais qui vraisemblablement 
ne seront jamais suivis) ; sur le Danger pour la salu- 
brité publique d'établir des usines sur les petites rivié- 
res: de l'Esprit rh sur Le Destin chez les anciens, 
communiqué à | Enstitut, ainsi que Les morceaux sui- 
| sants, sur la Civilisation des peuples ; sur la Manière 
| d'amener ia liberté individuelle dau un gouvernement 
représentatif; sur la Mémoire ; sur l'Esprit ; sur l'Ara- 
lyse des sensations; sur l'Etablissement des colonies 
nouvelles; sur les différentes manières d'écrire l'his- 
tbe, particulièrement celle des contemporains, et 
sur la nécessité de n'y pas négliger la peinture des ca- 
ractères, ou les détails sans lesquels les causes deséve- 
uements resteraient inconnues, Toulongeon srait en- 
Lrepris, en 1:97, un journal in-8°, iutitulé l'Esprit 
publie, dont l'abjet spécial était de meitre uu terme aux 
ancieunes divis'ons ; mais il n'en a paru que six wunié- 
rus: les partis n'étaient pas disposes aux concessions 
mutuelles que demanda l'auteur, Il a fait aussi un 
Traité des Coméètes, nn Mémoire sur les Acrostats, 
des traductions en vers du troisième chant de l'Hiude , 
el de Ia quatrième satire de Perse, un Feyage à Ber- 
lin, ete. On a imprimé les deux discours prononces 
dans le cimetière de Moutmartre, sur la tombe de 
Toulongeon , au moment de #s obsiques , jar 
M, Dupout de Nemous et Quatremere de Quincy. 
Son éloge se trouve dans les nouveaux memores de 
l'Acadew ie des Inscriptions, au tome V, et le Recueil 
de l'académie de Besançon ( 3813 ) contient uue 
Notire historique sur sa vie et ses ouvroger. 
TREILIARD, TRELIHARD, ou TRELTARD, 

| roues THELLIARD, ce nom devent s'écrire ainsi. 
y. 1BELLIARD { Axxe- Fuixçous -Cuantns, conile ), 
, leuteuantgeuéral, Cet officier genéral, dont Le mon 
* plus d'une fois reteuti dans nos fastes militaurs, 
, seu d'une Camille noble du Bas-Limousin, et lils 
| du conventionnel de ce non, Ne à Parme, Le 9 f- 
CNrier 1504, il entra Qu service comme cadet dans le 
| tégunent de dragons de la reine, à l'age de seire aus, 
fut nommé souslieutcnant, le 19 octobre 1784, et 
| heuleiant, le 28 atrit 1388. Nommé capitaine apres 
ue &ction d'éclat, il Cut nommé lieutenant-colonel, 
| le 7 avril 1:93, et envoyé sur le Rhiv et dons le Pala- 
|tinat avec trois cents hommes de cavalerie, destins s 
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Li fut promu au grade de colonel, le 1°* 
1794. La campagne de 1:96 venait de s'owsris: ke 
sage du Rhin s'effectuer sur trois colmmnes, #i 
infatigable Trelliard seconda't puissamment les ef- 
forts de ses pénéraux, et contribuait au triommple de 
nos armes: il franchit le fleuve à la tête de La drsision 
Grenier, s'empare des redoutes fnrmidabirs de Ven 
wmied, et prend deux mille sers. Li Ga la esen- 
pague de 3797 en Allemagne, et celle de 1795 em 
Suisse, sous Les ordres du general Souham, et tours 
à l'avaut-garde. Nommé genéral de brigade, ke 51 
septembre 1799, le gouvernement lui confia Le com 
mandement de la cavalerie française en Holbemdr. El 
pritune part active aux diffeseutes afaires qui cbls- : 
céreut les Anglais à abandonner is po. tion de teraim 
qu'ils avaient ewrahie: fit ensuite partie de Farmer j 
gallo batase qui, eu 1500, se trousait sous Les ordres * 
du general en chef Augereou, et commande larsmt- 
sarde du géves al Dubesme. À Forkem, se distimaus 
par son audace et par sou intrépidité; coutésst perdant 
joute la journée , avec sa cavalerie, qui formant la be 
gauche de larme, les efforts d'un corps mutrichwer 
de beaucoup superieur en nombre. Le 12 déceanker 
180$ , l'empereur l'appels au camp de Boulogne , #1. 
lui douns le commandement d'une brigade de bus. : 
sards, En 18a5, il suivit en Allemagne les 
destinées à former la srande arme, Apres s'être ds ! 
Gugué à la bataille d'Ulm et au combat de Wertin- 
gen, où il depleya le plus grand courage ei prit bre 
pieces d'artillerie et cents prisonniers, il alle 
cueillir sa part de gluire à la bataille d'Amstert tx. À 
y fut charge de la poursuite de l'envemi, l'atteignit, 
et lui Gt un grand nombre de pri ers. Pendant ts 
compagne de 1606, le géneral Trelliard eut be em | 
mandement d'une division de cavalerie, formant le- 
vant-garde du cinquième € Le 19 octobre, ap- 
puyé d'une brigade d'infanterie , il charge Femmes 
en retraite, lui prend trois généraux, trois drapeaux, | 
trente pièces d'artillerie et six mille bomsmes. À ls | 
bataille d'Iéna, il s'élance sur un comen , à ba | 
tête de sa division, charge quatre carrès d'iufaniree, 
les enfonce, fait huit nulle prisanuiers, prewd deus 
péuéraux, quatre d et huit bouches à Éeus : 
poursuit vivement le corps de Blücher , fait quelques , 
prisonniers à son arrière-garde, et cont nue son emo | 
vement rapide jusqu'à la Vstule, qu'il traverse pres 
que en mème temps que l'eunemi. M se distingua : 
pas ticuliérement au combat de Puliusk où 1 État grre- | 
vement blessé, et donna des preuves éclatantes de | 
valeur, Le marechal Lanres lui B1 conrwaître , be soir 
de cette brillante journée, par uv de ses aid. s-de- 
camp, que l'empereur, sotisfait de se brillante con- 
duite, l'avait nommé général de division. Envoyé em : 
Espagne au commencement de 180$, il y prit le com. ; 
manudement de la vince de Vitloria, et, peu de 
temps près, celui de la Castille, !! fit, avec beaucoup 
d'eclat , les compagnes de 1810 à 1813, en Espagne et | 
en Portugal, Dans ce royaume , il eut le commande. : 
tuent de la reserte de cavalerie, se distingue à l'affaire 
de Cobrmubre, et soutiot ka retraite de Formnée sur Ma- ! 
drid ; rentré en Espagne , il y commande La presimce 
de la Manche et la quatrième division de dragous : | 
Lattit be général Morillo à Almagro, protégra be re-; 
traite du roi Joseph, rt eulbuts l'arent-garde angimse 
cubie Les villages de Macalahouda et de ja Rosa. Aprés | 
Les desastres de l'armée francaise en Russie, Napoleon, 
oblige de defendre pied à pied Le sol de la patrie, rap- | 
pela d'Espagne presque tous ses vieux genéraux et ; 
une partie de leurs immortelles phalanges, Le general 
Toclliard reçut l'ordre de se meltre en mouvement et 
de se diriger, à marches forcées, sur Les de ba ! 
Champagne. Le 15 fevrier 1814, il arriva avec an divi- ! 
sion, la deuxieme de cavalerie, à Nangis, au moment : 
où une action s'engaseait, et contribun puissarmment 
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au succés de la journée. Sa conduite fut la mème 
pendant toute celle campagne ; ilse fit surtout remar- 
quer à la retraite de Bar-sur-Aube du maréchal 
Oudinot: il soutint, pendant cette retraite, le feu 
meurtrier de l'artillerie ennemie, sans se laisser en 
tamwer, Le 18 juillet 1814, le roi le décora de la croix 
he Saint-Louis, et, pendant les cent-jours, l'empereur 
le nomma au gouvernement de Belle-Ile-sur-Mer, Le 
genéral Trellisrd était à la retraite, depuis le 1°7 0c- 
tobre 1818, les événements de Lillet vinrent 
l'en faire sortir ; 1} était placé dans le cadre de réserve 
depuis le 7 janvier 1851, lorsque la mort l'eulera à 
sa lamille et à ses compagnons de gloire. Cet oflicier- 
général est décédé à Charme, près Paris, le 14 avril 
1552, à l'âge de soixante-buit ans, 

TREMBECKI ({ Muwer ), œélebre pnëte polonais, 
obtint les bonnes grâces du roi Stanislas-Auguste, qui 
lui conféra le titre de Chambeltan, Parmi les ouvrages 
qu'ila publies, se distinguent des odes, des épitres, des 
Lables, de petits poëmes, une traduction du quatriime 
livre de l'Eneide, celle de L'enfant prodigue de Vol- 
Loire, etc, Tous ces morceaux respirent uit enthou- 
siarme vraiment lyrique, et se recommandent par l'ori- 
ginalité des pensées non moins que por la vivacité des 
smagrs et le enloris du style, Toutefois, la partie 
imprimée de ses œuvres est loin de former la moitié 
de ce qu'il à baissé, On doit regretter surtout que sa 
srande Histoire de Pilogne , en latin et en francais, 
soil restée inedite, Selon M. Thadée de Mostowshi, 
auteur de l'article Trembecki dons la Biographie wni- 
rerselle de Michaud, cet écrivain serait le premier 
des prétrs dontse glorilie la Pologne. 

TRENELIL (Josers }, potte, mé le #7 juin 1763, à 
Cahors, où il commença ses études, I avait fait son 
droit à Toulouse, et 11 y était gradué, lorsqu'une 
distribution de pris, aux jeux floreux , lV'eloigua de la 
jurisprudence , en lui inspirant le désir de succés plus 
prompts et plus brillants, Couronné trois fois de suite, 
‘vit, à partir de cet instant, dans l'idée qui lui était 
survenue à l'improvisle, une sorte de révélation de sa 
déstünée : pour mieux s'y conformer, «aus doute , il se 
montra toujours avide de succes poétiques, recher- 
chant même les louanges avec la chaleur et l'indisere- 
ion meridionales, Dans son petit poëme de l'Esria- 
vage des Négres , il s'etait élevé au-dessus de re degré 
de perfertion qu'exigent les concours académiques, 
La lorce de l'expression , la vérité des sentiments cun- 
Unuerent à caractériser ses compositions, Mais il con 
sacre d'assez longues années à deux éducations par- 
ticulitres, Sd rapports avec les maisous de Beaumont 
et de Castellane , où il laisss d'houorables souvenirs , 
out pu contribuer à le rendre plus sensible aux mal- 
heurs qu'aux avantages de la révolution. Revenu d'un 
exil tolontairement partasé, il atieudait l'occasion de 
[aire paraître d.vers morceaux que, jusqu'alors , il 
u'arail pu communiquer qu'au milieu des contidences 
de l'intimité. Les trois autels exp'atoires qu'on de- 
tait élever, d'apres le degret du 20 février 1806, au 
sujet de la profanation de la cendre des anciens rois 
dans leur sepalture de Saint-Denis, décidereut Tre- 
neuil à publier ses Tombeaux, composés précede m- 
ment sur le lieu même, L'ercetion de ces monuments 
Lut suspendue : mais les vers d'un homme que l'agi- 
tation résobutionnaire avait laimé daus l'obscurité, 
dieu qu'il fût parvenu à la maturité de l'age, firent 
sensation dans le publie, et ne deplurent pas au chef 
de l'etat. Murat, que Treneuil avait connu au temps 
de ses études, n'eut point de peine à le faire nommer 
conservateur à Ja bibliothèque de l'Arsenal. Les mou. 

selles éditions des Tambeaux de Saint-Denis valurert 
vusuite à leur auteur d'être désigné pour un de ces 
prix de cemmaux qui, après avoir éte annoncés fastueu 
sement par ja politique de l'empereur, ont été ahan- 
donnes pour jamais par un autre effet de ectie même 
politique, Tous les lolents furent alors invités à ce- 
lebrer un évenement dont le guerrier d'Arcnle et des 
Pyramides aurait mieux fuit de se moins felciter, ou 
, suquet il aurait dû, dans sou erreur même, ne pas 
. Slacher une si grande importance, La répulation de 
Trencuit, à cette époque, ne lui permettait guère 
de me pas se srnlie inspiré par celte albauce avec 
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l'Autriche : ce gage apparent d'une paix générale 
mellait en mouvement presque tous bes disciples des 
muses, soit qu'ils eussent recu du gouvernement 
quelques faveurs, soit qu'ils en attendissent, Treneu 1 
cut le bonheur d'ennoblir, par des conseils empreints 
d'un sentiment d'independouce , la Fete nuptale, et 
ensuite l'Ode sur la naissance du roi de Bume. Ses amis 
ont preteudu toutefois, que cette nécessité de fatter 
d'autres que les Bourhons, que cette silualion con- 
trainte avait refreidi sa verve, et ils ont cru que et la 
était à sa louange, Quoi qu'il en soit, celle docilité 
impor faite n'obtiut qu'un demi-suceës, et le poite me 
retrouva sa force ou sa fécondité, que quand les eir- 
constances l'autorsérent à chanter flÜrpheline du 
Temple, ou à déplorer la Captivité de Pie FIX, et le 
Mortyre de Louis XF 1. Treneuil sentit la nécessité d 
réunie ces morceaux, qui, dass leur isolement, ve 
produisaient que des impressions passagéres ; déber- 
rassé de le froide contrænte qui avait enthousiasmé 
ses omis six aus ouparavant , il donna, en 1517, #es 
Elegies, en à vol. in-8°, On estime res à le dis- 
cours sur l'Elégie historique , qui sert d'in uction. 
Au moment où se prépæait une seconde édition, 
Treneuil fut attaqué d'une maladie douloureuse : il 
mourut Le 3 mers 1818. Cette édition se fit néanmoins, 
mais seulement en 1854, Paris, in-8?, On y trouve des 
piéces inédites jusqu'alors, VE; être sur la mode , l'Es- 
chavage des Nègres, ete, et une Notire sur Tremeuil 
qui, depuis 1814, avait été, par la protection du 
comte d'Artois, bibliothécaire de l'Arsewal. Nul ne 
lai à contesté des qual tés estimables: mais le fable 
dout il a déjà été fuit menton, les pâtait un peu, et 
l'on ne saurait oublier le trait suivant, tout en re- 
gretiant que la Gisronne ne passe qu'à douze lieues de 
Cahors. Sachout que la Gosette de Fronre devait im- 
sérer un article qui le concernait, Treneuik trouva, 
sans se nommer, Un pretexte pour en aller corriger 
l'épreuve ; el comme il n'y vit que des élages moderés, 
il eut soin d'en changer fortement les expressions, 
TRIPIER (Juax }, naquit à Paris, en 1704. Lui, et 
un frère aîné, dent la fortune wa pas été moindre que 
la sienne au palais, avaient depuis quelque temps 
terminé leurs études de jur sprudence «1 pris leurs 
grades , lorsqu'aux premieres anmèvs de la revolution , 
parut la lai fumeuse qui swppr'ma les charges d'a- 
voués comme tous ks autres oflices, et rendit libre 
l'eureice de evtte professimn. Les deux frères, qui 
ne voulaient pas courir precisément la méme carriere, 
pour s'épargner les chances d'une rivalité, souvent 
dangereuse aux offections les plus intimes, délibe- 
rérent entre eux sur le point de savoir qui des deux 
serait avoué, qui serait avocal, Le résultat de cette 
délibérat on, que le palais a trouvée assez simgubrre 
pour en avoir gardé un souvenir tres d'stinet, fut de 
faire de l'ainé un homme de procédure , et du jeune, 
objet de cet article, un homme d'audience, Sans 
doute, dans cette distribution des eurpl is, l'un et 
l'autre avaient été secrètement inspirés par liustinct 
de leur vocation: enr la suile & montré combien 
chacun était propre à la pratique de la profession 
qu'il s'était chose. Toutelois, les succès du plus 
jeune frere me furent point aussi rapides que l'aime. 
Celui-ci etait déjà à Is tète de sa compagnie, que be 
cadet n'oceupait enrore qu'une place fort obscure au 
troisieme où quarrième rang de son ordre. Chose 
vraiment étrange, et dont Les annales du barreau n'of- 
(riraent peut-être pas deux autres exemples, éel 
homme , qui devait un jour obtenir et mériter une 
réputation si distingue, etait encore si peu goflé et si 
peu commu, à quarante aus, qu'u celle “poque son | 
frère ne lui coultiait qu'en tremblant, e5 comme à | 
regret, quelques-unes de ses grandes aflaires. Au | 
surplus , cette singularité apparente s'explique ase- | 
ment par la mature de sou taleut, Le merite de 
M. Tripier consiste dans une grande rectitude de sens, 
unie à une grande puissance de dialectique et à un 
opiniâtre amour du travail, Quant aux qualités 
brillautes qui fout tout d'un coup apparaitre nu 
homme avec éclat, il en est entièrement privé. 
N'ayant point recu la haute éducation litteraire, me 
tenant point d'ailleurs de la mature, l'éteudue des 
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prit ni la faculté de géméralisrr ses idécs, n'ayant 
ème jamais parlé tout-4-fait correctement sa langue, 
il ne pouvait se recommander, ni par les succès de 
l'éloqueuce , ni par l'élévation ou la profondeur de la 
pensée, Ajoutons que, méme dans la partie twchuique 
de sa profession, ses études théoriques s'étaient hor- 
uées à très peu de chose : en sorte qu'il ne fut jamais 
ua jurisconsulle, en prenaut ce mot dans la siguitica- 
tion savante de l'expression. Comme tous les hommes 
formés par la pratique seule , 11 dut donc se façonner 
lentement, et ne parvenir à un haut degré de répu- 
tation et de mérite, qu'après avoir manié bien des 
affaires, Mais aussi , arrivé là, personne we les traita 
mieux que lui ; personne ne sut enfermer la discus- 
sion dans un cercle plus inflexiblement maintenu , 
et déduire une argumeutalion avec une logique plus 
vigoureuse. La rudesse méme de son ton, ce qu'il y 
avait d'inculte dans sa parole et dans sa personne, 
semblaient ajouter une mauselle autorité à la force 
imtrinseque de ses raisonnements, et dire qu'il omwet- 
tait les ornements plutôt par dedoin que par incapa- 
cité. À force d'exercice, il était mème venu à bout 
d'etendre singulicremnent sa sagacité : et le plus sou- 
veut il bai arrivait de deviner les principes qu'il u'asait 
pas appris ; d'où il résuliait une chose assez commune 
au palais, aujourd'hui que l'érudition en est entière- 
meut baunie. [| exposa t parfois comme des décou- 
verles des vérités scientifiques, depuis loug-temps 
enseignées. Aussi, fallait-il plutôt l'entendre à la barre 
que Le lire dans le cabinet. Son talent spécial était 
celui de la discussion orale; c'etait, suivaut le terme 
vulgaire, un rude jouteur, d'autant qu'il travaillait 
beaucoup toutes ses causes, el we plaidait jamais que 
sur notes, Mais ses comwullations étaient générale- 
ment faibles de doctrine, et devaient leur grand crédit 
beaucoup plus à sou pom qu'à leur propre valeur. Il 
n'est pas besoin de dre qu'avec ces qualiles et ces 
vnperfections, M. Tripier me pouvait devenir un 
bomume puissant dons nos assemblees legislatives, 
Lors donc qu'aux élections qui suivirent la naissance 
du duc de Bordeaux, Paris l'eut choisi pour son re- 
Lrésentant à la chambre des Deputés, il n'y produisit 
qu'un effet au-dessous du mediocre. Ce n'est pas qu'il 
n'eût pu s'y rendre tres utile rt tres considérable, en 
prolitant de sou aptitude aux affaires. 11 y avait en lui 
toute l'etolfe d'un Huskisson ; mais ce talent des alfai- 
res, comme tous les autres, avait besoin d'être mdr: 
et developpe par la pratique. 1 aurait fallu s'occuper 
sérieusement des discussions politiques, et M. Tr pier 
ne le pouvait pas. Tres suigueux de ses intérêts pecu- 
niwres, et d'une chireté qui était devenue prover- 
biale , il} n'aurait sacrilie une cause aux avantages 
de son opinion. 11 ne donnait à ls chambre que le 
temps que lui laissait l'audience, et ne se montant 
jamais au palais Bourbon qu'apres l'heure du palais, 
Bien qu'il n'ait point entièrement passe inaperçu, 
comme deputé, et qu'il ait laissé apercevoir quelques 
éclairs de sa raison éminente dans wu petit wombre 
d'omprovisations assez courtes, il we préta qu'uu sppui 
tres imparfait à la défense des iuteréis nationaux, 
et, en revanche, quand il se presenia pour une 
réclection ; il ne put obieuir la coutinuation de sou 
mandat, I trouva une sorte de dedommagement de 
cette disgiüce dans sa mominationw à une place de 
conseiller à la cour royale de Paris, qui fut l'un des 
remiers actes de M. de Martignac. La révolution de 
poillet Le fit président de chambre à celte méme cour ; 
ets ent recemment d'être porté à la cour de Cassa- 
sion, Nous senous de dire, en peu de mots , sa vie 
4 son talent : reste son caractere, Li fut houorable, 
mais sec, C'est un honnête homme, à vues saines, 
, à opinions politiques droites , mais à formes dures : peu 
susceptible d'expansion, un peu gète par des succés qui 
w'elaient tous mérites, € qui iuspirent genérale- 
ment moins d'affection que d'estime. 
TRUDAINE DE MONTIGNY (Jessx-Cnserss Pia 
senr , né, en 1785, à Clermout-Ferrand. Son père, 
! Daniel Tiudaine , alors inteudant d'Auvergue, ne né- 
+bgra pont son education: et le jeune Trudaine em 
prolita si bien, que plus tard on se demandait s'il était 


‘uwe branche des couvaisanecs bumannes qui bus fût 


restée étrangère, Lorsque l'intendaut d'Auvergne fut 
nomuné intendent général des finances, son fils , e 
n'avait qu'euviron vingt-deux a: s, parut digne de lui | 
être adjoint, et même la survivance lui fut promise, 
Quelque te urps pres il donna la seule prèce due à ses 
loisirs , Le jaloux puni, comedie en prose : il en est 
parlé dans le journal de Cotlé { 1764 }, comene d'une 
des meilleures comédies en trois actes de ce temps. ; 
C'est en 1769 que Trudaine remplaca son pere , avec 
moins de fermeté, maisautant de lumiéres et de vigi- 
lance, Sachaut allier àtrop de goût pour les plaisirs de 
la sociéte un sage éloignement pour Les dépenses d'os 
teutation , il donna dans cette occasion une preuve de 
désintéressement dont le roi fut frappé. Il le conjura de 
l'autoriser à ne pas toucher les émoluments de sa place, 
« On me demande si rarement de pareilles grâces, 
répondit Louis XV, que , pour la singularité du Lait, 
je ne puis vous refuser. s En restreignant æimsi bui- 
même ses moyens de bienfaisance, Trudaine me se 
les était pas tous ôtés, Ïl ne se boruait pas à se montrer 
voblement irreprochable, il s'ottachait toujours à se 
rendre utile. Un homme généralement instruit , sœns 
ue son inelination pour les sciences le détourme des 
evoirs de sa place, est meilleur administrateur que 
des esprits stériles qu'absorbe tout entiers la partie 
indispensable de leurs fonctions, La directon des 
ponts et chaussées, ainsi que les manufactures, ent 
tu surtout de grandes obligations à Trudasmne, tant 
qu'il eut du pouvoir, Cet ami du bien, à dit l'abbe 
Morellet, voulait même plus qu'il ne pourat. Se ; 
place fut supprimée dans la relorme de 1777, et al 
u'accepta pas celle de contrôleur général : il me s'oe- 
cupa plus que de sciences , de littérature, et de l'edu- 
cation de ses fils. [1 se proposait particulièrement de 
+6 livrer à des expériences pligsiques «1 chimiques ; 
mais depuis loug temps un travail complique avait 
diminué ses forces, et il mourut le 5 août 1777. ll 
étuit membre honoraire de l'Académie des Sciences, 
Ses fils, tous deux remarquables par leur caractere ! 
et par leur mutuel attachement, furent anis à emert le - 
veille méme de la journee du 9 thermidor. Leur peré, : 
dout Condorcet a fait un eluge , inspiré par les qualites 
du citoyen, comme par les vertus du magistrat, à 
rien publié , quelque studieus qu'il fût. On n'a de 
lui, outre la pièce de theâtre dont il à éte fnit een 
lion , qu'un mage à ba mémoire de Daniel Tru- 


l daine, Cet Éluge se trouve dans le Recueil de l'Acaéé- , 
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mie des Sciences, année 1769. Le portrait de Trudaine 
de Montigny à eté grase par Saiut-Aubin , d'apres 
Cou hin, 

TELOU { M.-J. j, habile flütiste, né vers 1785. est 
surnommé Île rossignol, surtout depuis qu'il joue, 
daus l'opéra qui porte ce litre. Ce virluose , vraiment | 
original, partage son temps entre la chasse et la mns- 
sique, Îl est aussi adroit à tirer uu lièvre qu'à rendre ” 
un passage difficile sur sa flûte. Non content d'exe- 
cuier la musique des autres, il excelle à jouer la! 
sienne, Le publie l'a souvent applaudi dans des sara 
tions , et méme des concertos le sa compos Lion. Le | 
sou de Pinsirument n'a pas, il est vrai, toute L'intem. , 
sité que l'on pourrait desirer; mais s'il la possédait, 

rrait-il avoir la mène agilié? À l'époque eù 
ulou commençait à briller, Drouet avait de mom, 
Lbreux partisans, et l'emportant par Le brillant de l'exe- ! 
cution. Bientôt après, on douna Le rossigmd, opere ; 
dans lequel Tulou obtint la palme: et Drouet pass : 
en Angleterre, l'Eidorade des fiüitistes. On sait que le | 
jeu de Drouet est froid , et inspire plus d'etonmement 
que de plaisir. Au contraire , celui de Tube est plon Ù 
de «harme ; il doune de la grâce aux diflicultes, et 
modilie le son avec touts les wuances d'expression : ‘ 
en uu mot, c'est un Îlüliste parfait, Parmi Les concert 
las composés par Tulou, les connaisseurs oot signale 
surtout celui qu'il a exécuté au conservatoire, em 1526, 
et daus lequel il à trace la route d'un nouveau genre 
de musique pour les instruments à vent. Nous we pou- 
vons omeltre ici une anecdote remarquable dans la | 
sie de Tulou. Lorsque les auteurs du Dictionnaire des 
musiciens publicrent le prospertus de cel ouseage, : 
avec uwe circulaire qui imvitait les artistes à der trans, 
mtbue dis icuscignmemts, pour être à même de rr- 
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diger leurs notices, Tulou , au lieu de répondre à cet 
appel d'une manière convenable, envoya aux auteurs 
du Dictionnaire , une espèce de cartel, Pour me pas se 
compromettre avec un pareil champion, vorei ce 
+ ie firent. À l'article Tulou, dans le deuxième volume, 
ils laissérent aulant de ligues pointees qu'on lisait de 
lignes écrites dans la letire de Tulou: et, au suppié- 
ment, à la fin du volume, ils insérèrent, à l'article 
Tulou , la lettre méme qu'il leur avait envoyée , et 
dans laquelle on trouve ces paroles ctranges : « Je vous 
“prie instamment de m'exclure de votre tableau , car 
“je ne voudrais pas être forcé de vous eu temoigner 
shout mon mécontentement, s 

TURGOT {Errexmn-Fnancois }, marquis de Cons- 
mont, couum sous le nom de chevalier Turgot, 
deuxième fils du prévôt des marchands Michel-Étienne 
Turgot, et frère du ministre de Louis XVI, naquit 
à Purss, le 16 juin 1721, et fut destiné, par sa pacifique 
Camille, à l'état militaire, Chevalier de Malte, il fit 
ses caravanes avec honneur, et mème fut chorgé du 
commandement d'une des galères de l'ordre, Revenu 
en France, il fut revètu du titre de brigadier des 
armées du roi, en 17644 mais sa vocation principale 
etait la science économique. Élevé dans l'île de Multe 
à diversos diguités administratives, il ne orssa d'in- 
troduire des perfretionnensents dans l'agriculiure , 
le commerce et l'éducation; il se procura une espèce 
de coloutier nouvelle , et tenta d'acclimater le cafier 
et le palétuvier, Une bibliothèque, un jardin bota- 
nique s'elevérent par ses soins: b w pharmaciens, des 
chirurgiens habiles viureut pour la première lois se 
fiser daus une Île qui, jusque-là, n'avait connu que 
les plus miserables empiriques, 11 fit d'houworables 
efforts pour restreindre la vente des noirs. Il voulait 
que Malte fût déclaré port franc pour toutes les na- 
Lions, même pour les nations mahométanes, Dés :260, 
le chevalier Turgot avait contribue à la foudation de 
la sociète d'agriculture. En 1762, il fut nommé, par 
l'Academie des Sciences, associé libre. Ses conuais- 
sances étendues en médecine et en chirurgie, en 
bustoire naturelle et en agriculture, tui méritaient 
cette distinetion. Préoceupé surtout de vues pratiques, 
et désirant essayer ses plans sociaux sur un pays meuf, 
il conçut l'idée d'une colonie qui se maintiendrait 
seule , et par ses propres forces, saus l'assistance de la 
métropole , ot qui mème aiderait la métropole à sou 
tenir ses autres colonies. La realisation de celte utopie 
aurait compensé pour la France la perte récente du 
Canada. 11 resterait à demander s'il est possible 
qu'une colonie, assez puissante pour se passer de la 
méliopole et mème pour lui prêter d'utiles serours, 
consente loug-temps à se laisser gouverner selau le 
bon pla'sir de la metropole, en attende des los, 
en reçoive des gouverneurs et des juges. Le chevalier 
Turgot avait encore deux autres torts, celui de choisir 
{a Guyane francaise pour sa terre promise, et celui 
de rêver de grandes choses, des choses utiles, sous 
Louis XV, Cependant, quoique peu lié avec les 
boues influents et les favorites , il trouva de l'appui 
dans les bureaux el aux pet ts appartements, Beudet, 
intrigant subalterne, Lout puissant suprès du ministre 
Choiseul, le recommanda trés vivement, dans l'es- 
poir de contribuer à la fortune de son ami Chauval. 
lon , qu'il se réservait de faire nommer intendant de 
la province dont Turgot serait le gouverneur en titre. 
Le due d'Ayen, qui ne connaissait point le chevalier, 
mais qui sut que son jardinier avait eu quelques re- 
lations avec lui à propos de botanique, se chargen 
de le recommander au roi. 11 fut donc présenté à 
Louis XV, qui, en l'apercerant, s'écria : « Ah! voilà 
sle chevalier Turgot! du génie, des vues, des idées 
neuves !—Sire,se hâta d'ajouter le duc de Choiseul, 
sc'est le gouverneur de la France équinoxiale » { tel 
est le nom pompeux que l'on donnait à la Guyane }. 
Et le monarque entre en souriant dans son cabinet 
pour signer la nomination. Turgot s'épuisait en re- 
merciements prés du duc d'Ayeu, s Mais, dit-il, ilest 
sestraondiuaire que ra majesté m'ait reconnu.—Je lui 
sai dit que vous êtes borgne, — Maïs du moins il con- 
“naît mes plaus, mes vues ?— La semaine deruicre 
sétant à Cho:sy, je saisis l'occasion de parler de sous 


“à sa majesté: c'était à souper : on servit un faisan à ls 
siariare que le roi trouva excellent, je lui dis que 
j'en avais mangé acconmodé à la Lurque, que c'é- 
“tait le chevalier Turgot qui en avait donné la recette 
sà mon cuis nier, J'en veux avoir, réplique le roi, 
s D'aprés cela je we suis pas étonné du bon accueil 
sque vous fait sa majesté, » Quelques jours sprès, 
l'inventeur des faisans à la turque recerait ses pro- 
visions de gouverneur-général: Chauvallon était in- 
tendant: des familles a'saciennes venaient à grands 
frais «ur les bords de l'Atlantique pour s'y embarquer. 
Mais toutes les mesures étaient vic'ées par la négii- 
gence et l'improbité: Beudet faisait retenir Turgot 
par le due de Choiseul, sous prétexte de s'aider de res 
conseils, et délournail ainsi sou attention, En France 
même les futurs colons faillirent mourir de faim, 
Débarqués en Guyane, douze mille hommes n'eurent 
Don des mois entiers pour asile, qu'un mauvais 

ngar. La mauvaise qualité des vivres causa une 
épidémie: les inondations diminuèrent encore le 
nombre de ceux qui restaient, Enfin, Turgot parut 
EE mettre fin à tant de maux; il était trop tard, 

n vain , il Üt arrêter et conduire en France Chauval- 
lon pour y être jugé. Au bout de quatre mois il revint 
lui-même, apportant au ministère la certitude de 
l'impossibilite où l'on se trouvait d'exéeuter ses plans, 
avec les moyens qu'il avait à s® d'spositon, Le plus 
facheux pour lui, c’est que Chauvallon, d'accusé 
deviut alors accusaleur : le différend fut vidé dans le 
cabinet des ministres; et Turgot, recownu coupable 
d'abus de pouvoir pour avoir arrête les coucussions 
d'un fonctionnaire inferieur, et cedé, en le renvoyant, 
au vœu géneral des colons, fut privé de sa liberte 
par une lettre de cachet, Redevenu libre , il reuonca 
complètement aux affaires publiques , et we s'occupa 

lus que de ses études favorites, L'elévation de son 
trere ne l'arracha point à la retraite (1734): sa chute 
(1776) ue remit pas en question la liberte dont le 
gouvernement le lawssait jouir, Cependant des en- 
némis du contrüleur-général avaient tenté de revenir 
sur le proces entre Chauvallon et le chevalier Tur- 
got : ces tentatives furent vaines, Turgot mourut, 
le s1 octobre 1769, d'une atlaque de goutte. Ou a de 
lui, daus le Recueil de l'Académie des Scierces, 
1° Description d'une aurore boréale, obserrée à Lan- 
teuil, 1768: 2° Observations sur le froid rigoureux de 
l'hiver 1767 à 1768: 5° Observations sur un espère de 
résine élastique de l'ile de France, à peu près semblable 
à velle de Cayenne, 1769; et dans les comptes rendus 
à la société d'agriculture, 1° Mémoires sur les blés que 
l'on cultive dans quelques parties de La Basse-Normandie, 
1785: s° Mémoires sur les arbres résineux, 1786; 
5° Memuires sur les 1égâis que font dans Les plantations 
les habitants des campagnes, 1787; 4° Observations sur 
les orangers hermaphiodites , 1787.« Surtout, disait 
s Turgot en mourant, que l'on ue lasse pas mon 
sclogel » Broussonnet se lit un defoir de lui désobéir, 
et l'eloge du cheralier de Turggt, par ve savant, ée 
trouve dous les Comptes rendus de la société d'agri- 
culture , trimestre d'automne, 1#€9. 

TORPIN {Fnasçous Rent}, ne en 3709 à Caen, 
remporta, eu 1733, le prix de poésie par une Ode sur 
l'immarulée conception | insérée dans le Mercure de 
Franre , juillet 1735 }; resigna La « baire dont il était 

urvu dons l'umiversité de sa ville natale pour s'éta- 

dir à Paris, sous les auspices d'Ilelvétius, et se soun 
presque exclus. vement la rédaction de diverses 
compilations historiques, 11 s'en faut de beaucoup 
que Turpin soit dépourvu de talents : il y avait en ui 
le germe d'un écrivain à la fois poëte et penseur ; mais 
la nécessité de travailler vite l'empêcha de se dève- 
lopper : son siyle , qui eût été brillant et animé, serv. 
ble declamatoire et lourd; des idées, qui eussent été 
profondes etweuves, ne sont que des paradoxes, sans 
preuves comme sans liaisons ; entin les documents sur 
lesquels il s'appuie ne sont pas choisis avec discerne. 
ment. Aussi malgré les éloges emphatiques de Sabba- 
thier de Castres, et l'approbation de Gilbert, Turpin 
est-il encore moins comuu que les Crevier et les Vely, 
auxquels il est si supérieur, Peut-être la faiblesse qu'il 
eut à se laisser comprendre comme homme de parti 
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dans les rangs des antiphilosophes, malgré l'appui 
généreux d'Ieclvetius, futelle eu partie la cause du 
peu de celehrite que lu procurerent ses nombreux 
ouvrages. Cependantilrechercha 1la ar eur des grands: 
et, daus mue epitre dédicatoire à M. de Boynes , mi 
mistre de la marine, ilecrit nuivement ces mots si 
bles d'interprétations peu honorsbles : « Je 
s suis dans l'habitude de chérir et de respecter les ani 
suistres qui vous ont précedé : et ma reconnaissance... 
sue rend plus digne de vos bienfaits, « Ni ces noblrs 
rotecteurs, mi les libraires ne le mirent au-dessus du 
soin, et il mourut à Paris dans l'indigence, en 
septembre 1799, à quatre-vingi-dix ans, Il avait été 
atisché quelque temps au prince Kourakin, qu'il 
initiait à la connaissance de la hitérature française , 
etes 1708 il fut compris, pour trois mitle francs, dans 
les secours accordés aux gens de letires. Voiei la liste 
de ses principaux ouvrages qui se proupent en deux 
masses, Histoires et Biograplues : 1° Histoire du gouver- 
nement des anriennes républiques, Paris, 1769, in-1s 
traduit en allemand, Mittau, 1770 , in-8° ;; s° Mis- 
toire anivrrselle, imitée de celte des Anglais, Paris, 
1770-78, vol, in-1s (mon achevée }: 3° Histoire des 
révolutions d'Angicterre de 1688 à 1747, Paris, 1786, 
“ vol. in-12 ! coutinuation de l'outrage du P, D'Or- 
léans }: 4° listuire civile et natwreile du rryaume de 
Siam, ele. , Paris, 1774, + vol, im-is (supprimee 
par arrét du conseil ) ; 5° Les vies de Jauis 11 de Bour- 
bon, prince de Conde, de Charles, entin de César de 
Choiseul , { tomes AAIV, XXV et XXVE des Hawunes 
illustres de la France, par d'Aubigny et Pérau }; 6° La 
France illustre où le l'lutarque françaus , Paris, 1775; 
1735, 4 vcl. né ( ciuquane-deux calhrers avec 
quarante-buit portsaits ) et 1758, 13 nol. ins, { Ture 
pin, dit La Harpe , n'est ni Plutarque , ni França’s |: 
2° Vie de Mohomet, 1773, 2 vol, in-12, et 1780, 5 vol, 
ins (trad. oil., Make, 1783, grand in-8°,, à laquelle 
on peut joindre son Histuire de l'Alroran, 1775, à vol, 
im-12. Turpiu avait compose aussi des Lustitutions ré: 
icaines qui sont restres manuscrites , mais dont il 
se faisait uu litre pour obignir quelques secours de la 
Couvention, 

TURREAU DE GARAMBOUVILELE ! Lonrs-Manre, 
barou ), licuteuantgencral, est ne à Evreux, en 1756, 
Aprés avoir servi avec distinclion daus la guerre d'A: 
mérique , il reutra en France après la paix de Ver: 
sailles, et était capitaine d'infanterie quand la revolu- 
Lion ec tata, yé, eu 1792, à l'armée de la Mas: le, 
sous Le géneral Deurnonvile, où le vit bieniüt se 
distinguer dans ls canvpagnes qui alla ent preluder à 
la gloire et à l'illustration de uos armes, 1l servit 
quulques temps à l'armée du Nord, et parvint rapide. 
ment au grade de général de divis on. 1 ciait employé, 
en cette qualité, à l'armée des Pyrenves, em 1795, 
lorsqu'il fut appele dans la Vendée , et nomme aussitôt 
su commmsndement en chu de l'armee de l'Ouest, 
Dans ectte nouvelle position, le général Turreau eut 
à le fois à reparer rs fautes de ses prédeceseurs, à 
calmer les lu mes et à rétablir la d'éscipline dans son 
armée, 11 s'acquitte dr cette triple tâvhe avec tous bre 
talents dent il ebait capable, H ecrivit an comité de 
salut publie, qu'il prenait l'engagement de terminer 
celle guerre Lumeste , si on bus donnait des oliviers 
généraux capables, 4 une armée suflisaute pour agir 
sur tous les points, Mais il n'emte ait pas dans Les plains 
du gouvernement d'alors d'en finir avee l'inuirre- 
tion vend eme. Quoi qu'ilen soit, l'armée républicaine 
commandée par Turreau s'empars de Noirmoutiers, 
bout es bandes de Charette, et dédit, à Montevrault, 
des débris des woupes organisées par La Roche Jacque- 
bu. Ces avantages lurest le résultat dés boues dispa- 
sibious du geuerel france s. Îl était trop habile pour 
s'en tenir La; dl poursuivit ses succes avec aclivilé, 
organisa des colonnes mobiles, et combine ses opera- 
tious militaires avec ss opéialions politiques. Ses 
dispositions heureuses allaveut peut étre terminer la 
anerre civile deus res contrèes malheureuses , lorsque 
l'ordre fut dom.é de l'arrèter au milieu de son aranee 
{de res rapides progres. Le-gourernemont l'accusait 
d'avoir, per des exces de pouvoir et des actes arhi. 
rares, mnll plc le nombre des victimes de cite 
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guerre, Après une awes longue détention, àt fut ent * 
jugé per une commission milliaire, nomme par ke. 
directuire, dans le mais de décembre 1:95, Acqutté 
de l'accusation portée contre lui, it fut charge peu de | 
leumps apres de fonctions secondaires, et ensuite de 
l'organisation des troupes de nouvelle hevée: il pass 
à l'armec de Mayence vers le milieu de 2798, et pot 
Le commandement des forces concentrees aux eurvérons 
d'Ébveubreisten, À la fin de la même sunee , Ü rem 
placa le général Dufour dans le commandement d'une 
division de l'armée d'observation, et ensuite le ge- 
PL re le commandement du Valais. Sa 
conduile militaire et politique dans ce » , lai eme- 
ritèrent l'estime des habitants et ba pe. en de ses * 
troupes, Il a de brillants avantages sur len- | 
nemi, et sut maintenir la plus exacte discipline parmi 
les siens. Le 46 juillet 1799, à battait l'erneri sur les | 
deux rives du Rhône; foreait, daus un combat, bre 
Austro-Russes à repasser le Simplon, et pouwreummit 
ses brillants avantages jusque vers les gorges septen- 
triouales du Piemont., Dejà Turreou avait pris rang 
parmi les généraux les plus distingués de l'époque , : 
d'ailliurs, si feconde en capacites oxilitares: 6Ù Éut 
mis à la tête d'une division chargée de defendre le 
fort de Kehl: pr 4 successivement Le rommmandenent 
de l'armée du Danube et de la reserve du geuéral - 
Bastoul, et coutribua puissamment au smeces de la 
campagne, Dans la journée, du +9 avril 1800, 5 eul. 
butin, avec sa division , le autrichsiens ques buné ta 1 
opposé, et penétra jusque dans Lihewscl. EE fasse ! 
alors partie du corps d'armée commandé par Le lieu- 
tenant - général Gouvion - Saint-Cyr, Bonspartie , qui 
avait su apprécier le mérite du gencral Turrenu , hui 
confia le commuavdement d'une division de l'arme : 
de réserve. Tandis le premier consul franchismait 
les Alpes et pénétrait dans la vallée d'Aoste, Torre 
vntrai eu Piémont par Suze et Turin , s'emnparait de 
la première de ces filles, ei forçait l'enmeuns au pas ! 
sage de la Bruuetie, Son sang-froid et ses excellentes 
dispositions lui assurèriot une vicio re complète et | 
un graud vombre de prsouniers, Îl soutiut sa rèqpu- : 
lation peudant tout be reste de la campagne, Lautit le | 
general Kain au village de Saint-Ambroise , et con- 
tribua , par l'habulcte de ses manœuvres, au gain de le 
baialle de Marengo, Apres cette bataille, 
le nommua commandant militaire du Piemnont, N sut, : 
dans ce nouveau poste, jusilier la comfiauce que le 
chef du gouveruement avast placée dans sers Laleuts 
Charge, en 1801, de la direction des travaux d'ou 
verture de la route du S:mplon, ils'acquitta de ecti 
mission avec le plus grand zèle, et se distingua des 
ie operation. Nommé à l'ambassade des Etais Lois 
d'Arwuerique, en 1804, 11 fut rappelé, en 1810, pour ‘ 
être employé à l'armée d'Allemagne , où l'attenéaient 
de nouveaux lauriers. En 1535 , il quitta Le commmugs- 
demvent de la si division mililase, qu'il avait ee 
perdant les Jeux aunées précedentes , et fut employer 
a la grande armée, où 11 se siguala de nouveau, fl 
commmandais dans le duche de Wurtghourg , à Fe 
ue de La restauration, À sou retour en France, 
œuis XVILE lui donva la décoration de l'ordre de 
Saint-Louis, Charge, dans les derniers jours de fui 
1825, de defendre larve gauche de la Seine, ü fut 
aussi l'un des commis aires nommés par be gouverne. ‘ 
ment prorisoue pour assurer l'exécution de la cen 





veubion conclue le 3 jules suivant, Le general Tur- 


reau pe reprit pes de service au seccmd retour du re, : 
Reliré dans une terre qu'il possedait à Couches Eure, 
y mourut à l’âge de smxaute aus, le 15 decembre 
1816. [1 à publié : 1° Mamoires sur la guerre de La. 
Vendee , Paris, 1845, in-S"; 2° Aperçu sur la aitoatie * 
politiqre des Etats Lure, Ces deux ouvrages out abtenn , 
uu succés mérité, 

TYCHSEN {Ovsrs-Granant,, orientalste, mé à 
Tondesu, dans la prose de Sleswick, le 34 decen 
bre 1734, Onguare de Dromthesen en Norvege, le 
pere d'Olais [ou Oleut, Gerbard, avai pour now 
de fanuile Tuka, D'apres la terminaison mate ds | 
une parie du Danema.k, Olaûüs se mounmait des hors | 

l 


Tuhasen: mais voyaut pru de Chaugement à taire 
pour ak pler les s3.labes grecques qui veulcut dre | 





{An : » 
& )Oglc 
o 





TYC 





srtume, et qu'il jugeait de bon augure, il forma le 
rot greco-cimbrique Tychsen, et resta connu sous ce 
om, Les dispositions qu'il avait montrées dans ses 
‘remiéres études, r lesquelles il n'était pas sorti 
le sa ville natale, Nù procurent une bourse à Altona, 
\ l'âge de dix-sept ans et demi. Ses succès, pendant 
es quatre années qu'il y passa , répondirent à son ar- 
leur studieuse, et aux soins qu'elle lui mérita de la 
art des professeurs de cet excellent gymmase, Il eut 
le plus deux facilités dont il protita avec empresse- 
ment : il apprit de Jonathan Eydeschutz, célèbre 
rabbin , la langue du Talmud, et un mégociarit danois, 
qui avait séjourné long temps en Afrique , le familia- 
risa avec l'idiome arabe usité dans Marne et dans 
Alger. En 1:56, au mois d'avril, désirant des con- 
naissances plus approfondies dans les Inngues orien- 
tales , et voulant se consacrer en partie à la théologie, 
il se rendit à l'université de Halle, où il fut d'abord 
répétiteur dans la maison des orphelins, et ensuite 
chargé de l'enseignement de l'hébreu qui entretenait 
en lui un penchant insatiable pour les langues de 
l'Orient et du Midi. Now content de savoir , d'après les 
lecons de Benjamin Schultz, le tamoul et l'hiudous- 
lani, en y joignant l'espagnol et l'anglais comme siun- 
ple diversion, il prit une idée de l’éthiopien auprés 
de 3, H. Michaëlis, à qui l'avait enseigné Ludolf, par- 
faitement versé duns cette langue, Sans doute Tychsen 
ne pouvait se flatter de r réellement cinq lan- 
gues orientales , outre une partie de celles de l'Europe , 
et les anciennes langues d'Athènes et de Rome ; mais 
il s'attachait surtout à l'orabe, et plus spécialement 
encore à l'hébreu des rabhins, cédant, comme tant 
d'autres Allemands, à l'impulsion du siècle, et con- 
sumant ses forces, mais à sa manière, dans l'exé- 
gtse biblique. Tychsen entendait si bien aussi le patois 
mixte des Juifs de l'Allemagne, qu'il étonnait eu cela 
leurs docteurs. Un établissement avait été formé dans 
la ville de Halle , dès l'année A D avec l'espoir peu 

| réflechi d'operer la conversion Juifs, et par la 
même occasion celle des musulmans, Trente aus s'é- 
aient écoulés , et l'œuvre n'était pas encore poussée 
jusqu'à la séparation du pur d'avec l'impur: mais 
Tychsen vait devenir un excellent adepte, et 
J, H. Callenberg, fondateur de cette institution, 
| l'estima comme trés enclin au prosélytisme, 1] s'agis- 
sait d'envoyer de divers côtés missiounaires pour 
amener au christianisme les Juifs de l'Europe , eu leur 
expliquant, comme il convenait, leurs y écri- 
tures. Ce fut en 1759 que Tychsen se mit à la dispo- 
sition de Callenberg, euquel succéda, en 1760, un 
ecclési , vommé Elienne Schuliz, Pendant res 
deux aunées le savant missionnaire, visitout à pied le 
Danemark , la Prusse, et d'autres contrées voisines, 
engogeait les Juifs à lire de petits ouvrages faits exprès 
pour les décider à abjurer , et préchait ou disputait 
obstivement dans leurs syuagogues , sans autre avan- 
tage que de prouver aux bons Hébreux qu'il savait 
parler leur vieil idiome, Après ce long exercice de 

| piété, il renonça tout-à-coup à la couronne du mar- 
| tyre, qu'il avait déjà été sur le point de recevoir à 
Altona , ne passa que quelques semaines dans sa de- 
meure de Halle , et se rendit à Butzow , où l'atiendait 
le due Frédérie qui veuait d'y créer une académie, 
| M w'en fit partie d'abord , à dater du 1°* octobre 1760, 
qu'avec le titre de maitre-lisant .et avec un traitement 
trop modique , maïs conforme au vœu qu'il avait 
exprimé lui-même par inadvertance. Une lettre reçue 
d'uw Juif portugais employé dans l'armée prussienue, 
lui causa quelque inquiétude , et on croit qu'il affecta 
d'y mettre beaucoup plus d'importance, pour s'en 
donner à lui-même , et attirer vivement sur lui l'atten- 
Von , sorte de faiblesse qu'on lui a toujours reprochée, 
Suppesaut ainsi que sa vie éjait en péril, chsen 
courut en Angleterre, comme pour y chercher un 
refuge, mais il y resta peu. Mécontent de sa position 
à butow , il songeait à prendre un autre parti lurs- 
qu'eufin le gouvernement de Mecklembourg-Schwerin 
ne lui refusant plus le titre de professeur de langues 
orientales, y joignit, en 17635, un traitement de trois 
ceuls reichsthaiers, qui fut porte à cinq cents, quatre 
ans plus tard, Li se maris vers celle époque ; mais il 
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n'eut qu'un enfant , qui mourut dans sa seconde année. 
En 1789 , l'académie de cette petite ville de Butzow 

fut supprimée, et réunie à l'université de Bostock , 
dans Le mème duché. On y transparta aussi la biblio- 
thèque , dont ce savant avait été nommé cousersmteur 
en 1770 , et elle resta sous sa direction, d’autaut plus 
qu'elle était en grande partie son ouvrage. Il l'aug- 
menta encore, et même il y joignit une collection de 
médailles et d'objets d'histoire naturelle, Eu rendant 
ce service au pays qui l'accueillait, il se dedomrna 

geait en quelque sorte du peu d'importance de ses 
cours dans une université qui n'était pas au premier 
rang parmi celles du nord de l'Allemagne, I s'y trou- 
vait peu d'élèves qui se souciasent des richesses du 
langage asiatique, C'était assez pour eux d'une con- 
naissance superlirielle, exigée de quiconque voulait 
prendre les grades, et d'ailleurs le professeur lui- 
même, ayant ses scrupules quant à la critique des 
textes des anciens Juifs, n'hebraïsait guère qu'à la 
manière admise comme orthodoxe dans la coufession 
d'Augsbourg. S'il est sorti de son école des hommes 
qui lui font sujourd’hui un grand honneur , c'est que, 
par surcroît de zèle, il donnait des leçons particu- 
lières à quelques sujets choisis, en mettant de plus 
à leur disposition les ressources de la bibliothèque. 
La science de Tychsen ne le rendait pas insensible aux 
distinctions vulga:res, où aux faveurs de son prince ; 
illes désirait toutes , et il n'onettait aucun soin pour 
qu'on sûf dans l'étranger qu'il les obteuait, [1 eut suc- 
cessivement, entre autrés marques de considération 
dans cet etat peu considérable , les titres de conseiller 
aulique , de cousciller de la chancellerie , et de vice- 
chancelier. 11 devint membre de ]n soriété royale 
d'Upsal en 1791, et de l'Arademie des Inscriptions +1 
Belles-Letires de Stockholm eu 1793. D'autres acade- 
mies se l'agrégérent : celle de Padoue en 1796, evlle 
de Copeubhague en 1798 , celle de Berlin en 1803, dix 
aus plus tard celle de Munich, enfin en 1815, celle 
de Kazan, Le 30 décembre de cette mième aunee, 
Tychseu mourut à Rosiock, Sa femme, qui, plus âgée 
que lui de dix ans, mais moins dépourvue de fortune , 
et noble d'extraction, s'était décidée à l'épouser à 
cause de ses qualités et de ses grands talents, avait 
cessé de vivre en 1806 , et il l'avait beaucoup regrettée. 
Î a écrit sur un grand nombre de questions rriliques 
ou philologiques , relatives à l'Orient litiéraire ; mais 
il les à traitees souvent plus en érudit curieux de 
montrer sa sagacité, ou de surprendre en ouvraut des 
voies nouvelles dans un sens restreint, qu'en véritable 
savant regardant comme sa mission de ramener les 
esprits au vrai eu toute chose, Admirateur de l'ancien 
travail des massorettes, il avait en general autaut 
d'éloignement que Ja plupart des rabbins peur la cri- 
tique hardie des modernes; mais, faisaut seutir ce 
- pe eut d'illusoire daus les promesses de Kenmicott, 
i ps sans pouvoir établir cette assertion, que 
jadis des mavuuscrits hébreux avaient été traces eu 
caracteres grecs , el que les versions de l'Ancien Tes- 
lament par les premiers bellénistes n'avaient pas été 
faites sur Le texte bebreu pur. On a beaucoup attaqué 
son ouvrage sur ce sujet: Tentumen de variis codirum 
hebraicorum Veteris Testamenti manuscriptoram generi- 
bus, Rostock, 1772, iu-8°, Eu 1774, il fit plusieurs répon- 
ses à ses adversaires, et s'efforça loujours de justifier 
ses précedeutes hypotheses. On à porté en dernier lieu 
sur Kenmieolt un jugement à peu pres couforme aux 
previsions de Tychsen , miais sans que cela rendit plus 
plausihles les paradoxes qu'il avait hasardés lui-même, 
et qu'il voulant absolument faire recevoir. Les autres 
principaux ouvrages de cet orientaliste sont: 1° La 
jausseté des monnaies juives avec légendes en raracteres 
hébreux où samaritaius, démontrée (en allemand }, 

Bostock , 1779, in-5°, Toujours plus trauchant que 

judicieux , l'auteur decide que les Juifs n'out jamais 
eu de mounaies à eux avant d'être emmenés à Baby- 

loue , et qu'ainsi | s medailles samaritaines sout faus- 

ses saus exceplion : il récuse le temoignage du premier 
livre des Machabées. Refute par Perez Bayer, eu 1785, 

Tschsen publia quaur réponses : la première en éspa- 
enol, en 1786, et les trois autres en latin, l'une à 
Button , 3767, et les deus autresà Rostock, 1791 et 
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1794 : 2° Des moyens de ronnaïtre l'époque des manus- 
crits hébreux bib'iques (en allemand ;, Rostock , 1786, 
iu-8®; 5° Interpretatio insrriptionis cuficæ in marmerr à 
templi patriarchalis S. Petri cathedrà , quâ S. apostolus 
Petrus sedisse rreditur , Rostock, 1787, in-4°. C'était 
dans l'église d'Antioche que cette chaire devait avoir 
servi à l'apôtre. Comme protestant et come crilique , 
l'auteur eut le double plaisir de prouver que l'inscrip- 
tion de ce prétendu monument de la primitive église , 
vénéré daus un temple catholique, ne contenait autre 
chose qu'un verset du Coren, Le patrisrche vénitien 
en fut très contrarié ;: mais à cette découverte heu- 
reuse se joignit, sur la première destination de ce 
siège, une conjecture aussi hasardée que tant d'autres 
de Tychsen , et que détruisit entiérement l'abbé 
Simon Assemani : 4° Appendix ad Insrriptionis ruficæ 
Venetiis in marmored templi patriarchalis caihedrâ ron- 
spicuæ interpretationem , Rostock , 1790, in-4°; 5° Ex- 
pliratio cuficæ inscriptionts que in column lapideä Muscæi 
socictalis antiquariorum Londinensis conspiritur, ele. , 
Rostock , in-4° ; 6° Elementale arabicum, sistens linguæ 
arabicæ elementa et rataleria, maæximam partem aner- 
deta et glossarium, Rostock, 1792, in-5°, L'auteur a 
montre , même dans ce traité, presque grammalical, 
qu'il n'était pas grammairien : 7° Elementale syriarum 
sistens grammatiram, chrestumathiam et glossarium, sub- 
junetis novem tabulis are expressis, Rostock, 1793, int-8°; 
8e Introductio in rem numariam Muhammedanorum , 
Rostock, 1794 ,in-8°, et Iatroductionis an rem numa- 
riam, ete., additamentum I, id., 1596, in-6°. Ce mier 
supplément n'a été suivi d'aucun autre : mais l'auteur 
s'était occupé de cet objet avec prédilection, et ses 
recherches, sous être complètes, n'ont été nullement 
inlructueuses, Malkeureusement, d'apres une disser- 
tabou inserée par Fræho, en mars et avril 1815, dans 
le Journal asiatique , il paraît que , toujours pressé du 
besoin de se vnir attribuer des succés peu communs, 
le professeur de Rostock se permit d'annoncer et de 
decrire quelques médailles imaginaires, mais qu'ap- 


UGARTE T LARRIZABAL ( Dos Asroxio), est 
d'une famille noble de Navarre. fl possédait déja depuis 
plusieurs années la conliance et lafaveur de Ferdi- 
maud VII, lorsque l'ambassadeur russe , à Madrid , 
M. de Taticher, le recommanda plus specialement 
aux faveurs de sa majesté catholique , en 1817. Ugarte 
était voué par principe au système absolutiste Le plus 
exageré, et inclinait de cœur vers la politique musco- 
vite. Il contribua puissamment à en faire predomaner 
l'influence en Espagne : et comme retle politique 
flattait les goûts antirévolutionnaires de Ferdinand, 
il fit chaque jour de nouveaux Faq dr dans l'intimité 
du roi, et ce monarque lui contia plusieurs opérations 
qu'il voulait laisser inconnues à ses ministres, C'est 
oussi Ugarte qui jous le rôle principal daus l'affaire 
des marches de vaisseaux vendus par la Russie à l'Es- 
pagne. Les hautes marques de confiance prodiguées 
par le roi d’Espagne à Ugarte, n'empécherent pas 
u'il ne fût exilé à Ségovie en 1820, sous le miuistere 
u duc de San-Fernaudo, très peu de temps avaut 
l'explosion de la révolte de l'île de Saint-Léon, révolte 
qui, comme on sail, amena en peu de jours une ré- 
volution totale. À peine le roi eut-il accepté la consti- 
tutiou de Cadix, que tous les exilés furent rappelés : 
Urgarte revint à Madrid, mais i! resta sur l'arrière 
plun, Ses relations avec le monarque , réduit alors à 
n'être que le premier fonctionnaire du royaume, 
pour être secrétes,n'eu resterent pas moins très actives. 
C'est par son intermédiaire que Ferdinand transmit à 
l'empereur de Russie et à d'autres soureraius des 
lettres autographes, où il manilestait toute l'anti pathie 
qu'il sentait pour le régime constitutionnel : il prit 
aussi une part active à l'organisation des premières 
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poremment il se croyait près de decouvrir. 9° Phynis- 
logus syrus , etc., Rostock, 1795, in-8°, C'est une dis- 
sertalion syriaque sur les animaux mentionnés dans 
la Bible, 10° Al-Makrizi historia monetæ arabicæ e codice 
Escorialensi cum variis codicum Leidensium lectionsbus et 
excerplis anecdotis, nune primäm edila , etr.. &b 
0. G. Tyrhsen , Rostock , 1797, in-4*. En traduisant 
cet ouvrage , et le suivant, tous deux imparfaitement | 
connus jusqu'alors, Tychsen à rendu un im 
service à la littérature arabe , celle à laquelle il s'atts- | 
chait de préférence après lhebraique, 11° Takiedés | 
Al-Makrizi tractatus de legalibus Arabum pondersbus et ! 
mensuris , ex codire academiæ Lugdune-Bataræ , ec, | 
1800, tu 8°, M. Silvestre de Sacy à traduit em fran, 
çais ces deux traités de Makrizi : la première tradnc- 
tiou, avec des notes critiques et plulolagiques , et le 
texte rectifié en plusieurs endroits, à paru en 1797, 
et ln secoude , faite sur le texte arabe communiqué 

ar Tychsen, a été publiée en 1799. 12° De cumeatis 
inscriplionibus Persepolitanis lucubratis , Rostock , 1708, 
in-8°, Cette dissertation est peu ésendue, et Laisse 
beaucoup à désirer. On doit aussi à Tychsen divers 
morceaux sur La liltérature arabe , et sur bes insrriptises 


en caractères coufiques, insérés dans le Journal : de 
Mure } pour servir à l'histoire de la littérature , etc. | 
D 





et dans d'autres recueils. Il a traduit de l'espagnol , 
de D. Ignace de Asso y del Rio, le Traité des Saate- 
relles , et des moyens de les détruire, et il à joint à cette 
version en allemand , l'examen de ce qui concerne bes 
Sauterelles dans la Bible, 11 avait publié ic ique- 
ment, de 1766 à 1769, les Loisirs de Butzow : ce 
recueil allemand , en six parties, concerne surtout ks 
Juifs, On peut prendre une idée des systemes et de 
toutes les recherches de ce laborieux orrentaliste dans 
Ouf Gerhard Tychsen , ete. , ete., par M. A. Th. Haut- 
mann, professeur de théologie , Brême , 1518-1850, 
4 vol, in-8e, suivis d'un cinquième , imprimé aussi à 
Brême, sous le Litre : Merchwärdige, ete. , el contenant 
une Notice biographique et littéraire sur O. G. T ychsen. 


insurrections royalistes en 1832. Pendant la régence 
de 1525 , il fut peu question de lui. Mais s:1ôt que le 
roi fut rereuu à Madrid dans le plein exercice de »2 
liberte, Ugaite fut comblé publiquement des temos 
guages de sa confiance, et jouit de ja plus haute faveur. 
L'ambassadeur russe, à Paris, M. Pozzo di Borgo, 
trouva en lui l'homme qu'il lui fallait pour travailler 
activement au renversement du ministere de D. Victor 
Saez, formé , ou le sait, sous l'influence françnise et | 
dans des vues ÿ ep à celles de la Russie. Toujours | 
appuyé dans sa ligne politique par le penchant secret | 
de sou maître pour la Russie , Cgarte fut nommé, en | 
1824, au poste important de secréiaire du conseil 
d'etat. Cette place , qui donne le rang de ministre, le 
rendit véritablement le chef secret du ministère, et il 
en profita pour fortifier méthodiquement le parti 
russe: et peu de temps apres le miuistere de Victor 
Sacz fut dissous. Le marquis de Casa-lrujo, chef du ! 
ministère nouveau, semblait promettre de diriger be | 
gouvernement dans les voies de la modération : au | 
foud , il était complétement uni de vues avec U garte. | 
Sa mort donna la présidence du couseil etie ministère 
des affaires étrangeres au comte d'Ofalia. Les absulu- ! 
tistes et le clergé se déclarireut eontre ce calbipet 
qu'ils croyaient, à tort, avoir été formé la France. 
Les consülulionnels, détrompés par l'allure de moiss ‘ 
en moins libérale d'Ofalia, lui retirérent em même : 
temps leur appui, Aussi tout le corps diplomatique, + 
compris l'euvoyé russe, M. Oubril travailla-t-il, de con- 
ctit avec l'ambassadeur français conte de Talaru et Le | 
commandant supérieur Dourmout, à un revirement 
de ministère. Mais le cabinet français we donna pas 
les mains à la combivaison proj: tée , et se couteuta | 
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de la reconnaissance de trente-quatre millions de francs 
que l'Espagne promit de payer à la France à titre 

‘indemnité de guerre, et d'une promesse d'amnistie. 
Le décret d'amnistie ports en effet , le 197 mai 1824, 
mais, comme toutes les amnisties des rois d'Espagne , 
surchargé de tant d'exceptions , que c'était une liste 
de proscription. Cet acte, si peu de nature à rallier 
les constitulionnels, acheva pourtant de ruiner le 
comte d'Ofalia dans l'esprit des absolutistes. uis 
long-temps Ugarte avait cessé d'éprouver sympathie et 
contiance pour cet homme d'état, et, de concert avec 
Calomerde, il travaille à l'évincer du cabinet. Ce 
triomphe ne fut pas difficile à obtenir. Ofalia n'était 
appuyé que par le ministre de la guerre général Cruz, 
Le 12 juillet 1824 vit consommer sa disgrâce, et sa 
place fut donnée à Zéa-Bermudez, qui, de l'ambassade 
de Saint-Pétersbourg , avait passé à celle de Londres. 
Ce choix d'un royaliste mitigé déplut aussi au parti 
absolutiste , et Ugarte, dont on reconuaissait là l'ou- 
vrage, devint suspect à son tour. En même temps 
Oubril et Talaru, avec Zen, travaillaient d« toutes 
leurs forces à le priver de son poste. Soudain Ugarte, 
présumant que son rival ne résisterait pas peur 
au mauvais vouloir des royalistes purs et du clergé, 
s'unit derechef à Calomarde pour ke renverser, Mais, 
cette fois, les :postoliques eurent le dessous, et Zéa 
parvint à faire nommer Ugarte à l'ambassade de Turin, 
et à le faire remplacer , dans le poste de secrétaire du 
conseil de Castille, par Don Antonio Fernandez de 
Utratia. Ugarte mit tout en usage pour obtenir la per- 
mission de rester à Madrid , ou du moins en Espagne, 
et il n'en partit, en effet, qu'au mois d'avril saivant. 
Il séjourua aussi quelque temps à Bayonne ; mais tous 
ces délais furent inutiles, et force lui fut de se reudre 
à sou poste, d'où il ne fut rappelé qu'à la chute du 
duc de l'Infantado ! successeur de Zéa au ministère 
en 1827. Depuis ce temps il w’a pas joué de rôle poli- 
tique important, 

UGONTI (Cawrixe, le baron), naquit à Brescia, 
d'une ancienne et illustre famille en 1784; et apres 
avoir fait ses premières études dans un collège de son 
pays natal, il futenvoye à Parme, à l'âge de quiuze 
as, pour y terminer son éducation littéraire dans le 
collège des nobles, Resenu dans sa patrie , il continua 
à s'occuper de la culture des lettres, et l'amour sin- 
cere qu'il portait à leurs progrès, engagea les magis- 
trois de la ville, et eusuite le gouvernement, à lui 
coulier tour-à-tour la direction des écoles normales du 
gymnase et du lycée. Agrégé à l'Académie des Scieu- 
ces, des Lettres et des Beaux-Arts, qui existe à Brescia 
sous le titre d'athénée, il fut, quelque temps apres, 
élevé par ses collègues au poste honorable de presi- 
dent de cette societé savante. Le premier discours 
qu'il y but en cette qualité, vint justilier le choix qu'on 
avait fait de Qui, car il développa une pensée aussi 
neuve profonde, 11 se proposa de démontrer que 
les académies en général, très-utiles pour le temps où 
elles furent inetituérs, parce qu'elles sersirent de 
foyers à la diffusion des lumières et à la discussion des 
doctrines de loute espèce, avaent perdu une grande 
partie de leur importance , à mesure que les savants, 
placés en dehors d'elles, s'étaient infiniment étendus 
en nombre , et avaient individuellement contribué, 
par leurs travaux, aux progrès des sciences et de la 
civilisation; que souvent entraînées par un blämable 
esprit de corps, elles avaient risque d’enchainer la 
liberté des études, eu sootenaut de préférence les 
principes d'une école où d'une autre; qu'il failait 
entiu qu'elles se prescririssent un nouveau but, qui, 
ue pourant être atteint que par elles seulement, leur 
rendit leur ancien caractère de gloire et d'utilité, Ce 
but, selon lui, devait consister à se charger de toutes 
ces grandes entreprises scientifiques ou littéraires, 
pour lesquelles la vie d’an bomme ne suffit point, 
parce qu'elles exigent de longues et laborieuses re- 
cherches, une étendue et une variété de connais- 
sauces, qu'on ne pourrait obtenir que par le concours 
de plusieurs individus réunis ensemble, IT alléguait 
en exemple l'ouvrage colossal, entrepris par le feu 
comte Muzzucchelli de Brescia, contenaut un dic- 
Liounaire complet de tous les écrivains de l'ftalie, que 


la mort empècha cet illustre savant de terminer, et 
dont il n'avait pu remplir que les deux premières 
lettres de l'alphabet, qui avaient rtaut occupé à 
elles seules six volumes in-folio, Ce mémoire remar- 
quable de M. Ugoni fut imprimé parmi les actes de 
l'athénée ; et l’on trouve Les ce recueil d'autres 
discours de l'auteur, un entre autres sur les moyens 
d'améliorer la culture du lin dans le territoire bres- 
ciau , qui avait auparavant remporté Le prix auprés de 
In mème societé, Tandis que ses collègues, en applau- 
dissant à cette idée, se disposaient, selon son projet, 
à se livrer à de nombreuses recherches pour la con- 
linuation de louvrage indiqué de Mazzucchelli, 
M. Ugoni , voulant réunir l'exemple aux conseils, se 
chargea de continuer à lui seu] l'ouvrage interrompu 
du feu comte Corniani , son concitoyen et son mani, 
sur les Siccies de la littérature italienne. Il commeuca 
par faire une nouvelle édition de tout ce que M. Cor- 
miaui avait dejà publié sur ce sujet, en y ajoutant des 
mémoires sur la vie et les travaux de l'illustre défunt, 
Quelque temps après il lit paraître trois volumes com- 
posés par lui, sous re litre : Della letieratur a italiana 
nella seronda metà del secole decimottave; et il eu promit 
qu: iques autres dans la suite. Cet ouvrage, qui fut trés 
bien accueilli en Italie, et traduit aussitôt en alle- 
mand , se distingue par La pureté de la langue , par la 
dignité du style, et par uae critique élevée , qui ne se 
borne point à faire étalage d'érudition, mais qui 
creuse dans l'esprit des auteurs dout elle examine les 
productions, pour en relever Le mérite intrinsèque et 
le véritable caractère intellectuel, La lecture eu est 
attrayante, et par le grand nombre de faits littéraires, 
souvent peu connus, qui y sont développés avec des 
soins consciencieux, et par la justesse des jugements 
que l'auteur en porte avec un goût exquis, une im- 
artialité sévère , et celte gravité d'examen, qui est à 
a fois éloignée de la basse flaiterie et de l'âcreté 
cynique, En 1811, les villes du ci-devant royaume 
d'Italie choisirent des députés pour aller féliciter Na- 
po éon de la naissance du roi de Home, M, Ugoui fut 
du nombre, et come il veuait de terminer une tra- 
duction italienne des Commentaires de César, il pro- 
fita de l'occasion de son séjour à Paris pour en offrir 
la dédicace à l'empereur-roi, qui l'accepta avec des 
paroles de bieuveillance et d'encouragement, Re- 
tourné à Brescia, il s'occupa de réviser sou travail et 
de l'améliorer sous lous ses rapports : ille fit imprimer 
dans une magnifique édition, en 3 vol. in-4° , et se pro- 
posait d'aller lui-même en presenter un exemp'aire à 
Napoléon, qui se trouvait alors à Mouscou; mais sa 
faille le détourna d'entreprendre un voyage si loug 
et si dangereux, à cause des désastres de cetie cam- 
pagne malbeureuse, Une nouvelle édition de cet ou- 
vrage à paru tout récemment à Milan, pour faire 
rtie de la bibliotheque choisie des traducteurs ita- 
sens. Aprés 1815, M. Ugoni parcourut successivement 
l'lialie, la Suisse, la France et la Grande-Bretagne, 
et se lia d'amitié avec Les hommes les plus distingués 
de ces différents pays, qui ne pouvaieut manquer 
d'apprécier l'etendue de ses lumieres , la nablesse de 
son Curactere, et l'atlachement qu'inspirent ses vertus 
sociales. En 1834, ayant visité la Suisse pour la 
secoude Lois, il se rendit à l'aris, où tout-àa-fait cou- 
sacré à la culture des lettres, il semble avoir fixé sa 
résidence, Instruit dans les langues anciennes et dans 
les modernes, il à aussi traduit et publie en italien : 
[a Quelques paroles de La Fontaine, et d’autres iné- 
dites qu'un oflicier français, M. A.-L. Coupé, lui 
laissa en manuscrit dans sou passage eu Italie, 3° Les 
essais sur Pétrarque, que Foscolo publia à Londres, en 
anglais, 5° Quelques articles de Goëthe sur les pués es 
de Manzoni, qui parurent dans un recueil périodique 
allemand, T1 a en même temps traduit, de Fitalien en 
fraucais, un ouvrage de l'avocat Piccali sur les Servi- 
tudes foncières. On a enfin de lui une vie de Monte 
cuculli, plusieurs morceaux de poesie eu latin, en 
français et en italien: quelques articles insérés dans 
les vol. XLVIT et XLVTIT de ja Biographie universelle ; 
ctdeux préfaces aux éditions sucocssives qu'on à faites 
à Paris des ouvrages de Manzoui. 
UHLAND (Jeas-Loris }, célèbre poëte allemand, 
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est né, le 36 avril 1:87, à Tubingue ; Wortemberg), l 
où son aieul était réputé un théologien du premier 
ordre, et où son pére vccupait l'emploi de seréisire 
de l'université, 11 fit ses études dans sa ville natale, 
y suivit, de 1805 à 1808, le cours de droit, puis fut 
reçu avocat, Docteur en droit en 1810, il entreprit 
un voyage littéraire à Paris, ou printemps de cette 
anne, et compulss de préférence à la bibliothèque 
imperiale de Paris, les manuscrits relatifs à l'hstoire 
t'que du moyen âge, Ces studieusrs investigations 
semblent avoir puissemment influé sur la tendance 
de tous ses travaux ultérieurs, Dés 1804 , il s'était déjà 
livré à la poésie, et l'on a de lui quelques morceaux 
qui remontent à cette 22 Son nom se trouve en- 
suite dans l'Almanarh des Muses de Léon de Serken- 
dorf { 1806, 1807 }, dans l'Almanark poétique de 1913, 
dons la Silre des poëtes allemands ( D. Deutsche Dichter- 
wald }) de 18:35, et dans quelques autres recueils, Enfin 
en 1914, il donne une édition de ses poésies qui alors 
se composaient de ballades lyriques, de romances, et 
de quelques imitations du romanzero gr qe Depuis 
ce temps il n's cessé de l'augmenter, Dejà la seconde 
édition se trouve grossie, en grande partie par des 
chauts patriotiques, C'est à ces derniers surtout que 
Unland doit la célébrité »apide qui s'est attachée üson 
vom , tant en Allemagne qu'à l'étranger, Comme les 
immortelles odes de notre Réranger, les chants 
d'Ublend ne se répandirent d'ober] que comme de 
simples feuilles volantes. Attendues avec impatience 
et bientôt répétées par cent bouches, ces ies en 
même temps légères et profondes, ne tardaient pas à 
sétrer, même sans le secours de la presse, sur tous les 
points de l'Allemagne , dans les châteaux et lrs chau- 
mières , dans les universités et les séminaires, dansles 
bureaux ministériels et dansles mines, La muse d'Uh- 
fand fut presque une puissance sur ce vieux sol ger- 
manque qui n'a pas encore rompu avec la féodalité, 
Primitivement Uhland avait puise l'inspiration dans la 
vue des maux soufferts par l'Allemagne, pendant La 
période de la domination francaise et du vaste mouve- 
ment européen qui, de 18135 à 1815, re[oula la France 
en decà de ses limites naturelles, Plus tard, lorsque 
ces espérances de libertés, de conslitutions, naguëre 
promises par les souverains au moment du danger, 
furent ajournées par les uns, éludées par les autres, 
maudites en secret par tous, Uhland se fit de sa pa- 
role impératrice une arme puissante pour revendiquer 
des droits méconnus, et rappeler aux gouvernants La 
foi jurée. L'avénement du roi Guillaume 1° à la cou- 
ronne de Wurtemherg {octobre 1816 ), changea la face 
des événements, Des 1817 la constitution supprimée 
pir Frédéric 1°* fut rendue aux vœux des Wurtember- 
geois, et la muse d'Uhland, au lieu d'exprimer les me- 
rontentements de la grande famille allemande , desint 
l'interprète de la gratitude nationale, L'administration 
supérieure de Tubingue le nomma, en 1819, mem- 
bre de l'assemblée des états, etle libre suilrage de 
ses concitoyens lui confirma, l'année suivante, ce rang 
honorable, Avant 1836, il avait travaillé daus les bu- 
reaux du ministère de la justice; et prive de cette 
place par les circonstances du temps , 5 s'était livré 
mec succès à l'exercice de sa profession d'avocat, Les 
rincipaux ouvrages d'Ubland , aprés les poesies dont 
il vient d'être question sont les suivants: 1° Le dur 
Ernest de Souase, drame, { Heidelberg, 1817 | ; 2° Louis 
de Bavière, drame (Berlin, 1819): 5° FWaither du 
Pré aux oiseaux (Stutgard, 1832 }. Ce dernier morceau 
n'est que le sprcimen d'un grand ouvrage sur l'époque 
du Hobenstauflen , ouvrage annoncé depuis long-temps 
par Ubland , et impatiemment attendu de toute l'Alle- 
magne littéraire, C'est ici le lieu d'indiquer la traduc- 
tion de vieux poëmes français, insérée dans la deuxième 
édition de son recueil de poësie. Nous retrouvons là 
le fruit de son séjour et de ses études en France, 
Land possède toutes les qualités des grands poëtes 
lyriques : toutefois il a plus de calme que d'élan, plus 
de sentiments profonds que d'excursions hardies et 
Inintaines; sa poésie est plus compacte que brillante, 
Ses peintures du moyen âge sont admirablement 
vraies: mœurs, rouleurs locales tout est senti comume 
on sentait aux xiv® el xrit siècles. Au lon de quel- 
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quesunes de ses romances espagnoles , 
qu'il n'a fait que traduire mot pour mot les vieux 
fragments épiques du pays dr Pélage. | 
CRRAIN + bebe né à Namur, département de 
Sambre-et-Meuse, en mai 1803. Après avoir achever 
sa premiére éducation littéraire dans les colleges dr | 
l'aris, il étudia seul les mathématiques, et fut adenis ! 
à l'école polytechnique, d'où il sortit pour emtrer à 
l'école royale des mines, Plus tard, s'étant a ilre aus : 
sociétés secrètes, il quitte Paris, où il se livrait à des, 
exploitations industrielles, pour se rendre en Belgique, ‘ 
où il fut, comme ingénieur, chargé per La comrpagm 
dite du Lusembourg , qui le prit ensuite pour son | 
chimiste, de reconnaitre les richesses mime à 
du grand duché de ce nom. Un mémaoire qu'il ft ° 
consciencieusement sur les richesses de cette contrer, . 
démontre non-seulement que lestravaux de recherches | 
de la compagnie étaient dirigés de la manière ba plus 
dispendieuse et ls plus absurde , mais que la compas 
guie elle-même reposait sur des bases chimériques. : 
Des personnes employees dans cette exploitation firent : 
tous leurs efforts pour tenir M. Urbain dans lobsce- : 
rité : mais un cours de chimie générale et ï 
qu'il professa à Nomur avec un grand succes , le 
comvaitre honorsblement du public, Peu de squ sd 
aprés, il sccrpts la place d'ingénieur aux mines 
Bargorry (Bassrs-Pyréuées), et après les avoir explonées 
pour reconnaitre s'il y aurait quelque avantage à ex- 
ploiter le cuivre qu'elles contiennent , il rédige, sr | 
ce sujet, un mémoire , inédit jusqu'à ce jour, 
lequel se trouvent des observalions neuves et immpor- ; 
taites eur l'allure compliquée des filons dans les 
Pyrénées. Aprés le révolution de juillet, il s'attache, 
en octnbre 1530, à l'expédition des réfugiés espagnols, . 
et publia, sous le titre de L'opivion, un petit ecrit qui | 
disposs en leur faveur la population de Bayoune , et 
faciliia leur entrée en Espagne, malgré les efforts, 
contraires du ministère fraucais. Depuis la fin de 1630, 
époque de son retour à Paris, M. Urbain s'est {si 
connaître par sa coopération à la r-daction de plusieurs 
journaux, parmi lesquels uous citerons le Buliess , 
anieersel de M, de Férussac , dont il a dirigé la œis- 
quiéme section , et le journal Le Temps, dans lequelil 
a inséré des articles remarquables sur un gra 
nombre de questions économiques: entre ces der 
niers, on à distingué un fort beau travail sur be systeme 
des assurances contre l'incendie. M. Urbain à publie, ‘ 
en avril 1835, sous le titre d'Intridurtion à l'étade de ” 
l'économie politique, Paris, in-8°, un petit volume dans : 
lequel il fait sentir la vécrssité d'asscoir désormais les | 
théorieséconomiquessur des bases semblables à celles 
des sciences itives, Cet ouvrage se recommeanét | 
par une cerlaine richesse de style, des pensées meures 
un esprit éminemment philosophique et une conscien- 
cieuse probité de raisonnement. Comme membre de , 
l'association polytechnique, M. Urbain à, dans ces ! 
derniers temps , professè publiquement , à Parss, les , 
sciences pe A 2h aux arts du dessin. On à remarqué ; 
dans ce cours une Théorie des effets en peinture , qu | 
mériterait d'étre publiée, | 
CRBAN ( Acsscor-Joseen-Fnaxçors-Xarren-Pinens- 
Esrvir-Simox-Patt-Axtorse, comte, puis marquis de . 
Fontis d'} mé le 18 février 1756, à Avignon dont, sou 
pire était alors viguier, a eu pour parrains, am bap- 
lème , les consuls et assesseurs de cette ville , qui lui 
dounérent chicun leurs prénoms, La famille de Ports, 
onigiuaire de Catnlogne , olliée, dit-on, aux rois: 
d'Aragon , et plus lard à la maison de Frauce , à forme : 
en Languedoc, en Provence, et dans le comte Ve-, 
naissin differentes branches toutes éteintes où sans 
descendance masculine, et dont la dernière me 
subsiste plus que dans la personne du marquis de 
Fortia, |Fosez Piixs. } Aprés avoir fait ses études 
à Pass, prés de Paris, puis au collège de la Fleche, 
M, de Fortia fut admis, en 1771, à l'ecole militaire de 
Paris ; il en sortit au bout de trois aus pour enirer, 
comme sous-lieutenaut en second , au régiment du : 
roi, infanteriez et il reçut, en 1774 , la crois de 
l'ordre de Saint-Lazare, des mains du graud-maitre , 
Mousieur { depuis Louis XVTIL ;. Se sentant moins de 
goût pour l'état militaire que pour une vie paisible «4 
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indépendante, M. de Fortia se livrait avec succès à 
l'étude des mathématiques, lorsqu'il fut appele à 
Rome , en 1777, pour y suivre des procès de famille , 
à l'heureuse issue desquels il a dû l’opulence dont il 
jouit, Pendant son long séjour dans la capitale du 
monde chrétien, il partagen ses loisirs entre les beaux- 
arts, les antiquités et les mathématiques. Il s'y lin 
intimement avec M. de Pougens, De retour à Paris, 
il forma des liaisons avec plusieurs sutres savants , 
entre autres avec D'Alembert, M. de Fortia avait 
quitté le servire de France, le pape l'avait nommé 
colonel de ses m'lices dans le comté Venaissin, 
Quoique la révolution dûôt Ini faire perdre cette 
charge, ilne laissa pas d'adopter les principes du 
nouve} ordre de choses, mais en homme judicieux et 
modéré qui ne désirait que la réforme des sbus, Aussi 
fut-il appelé, par les suffrages de ses concitoyens , à 
foire partie de la première municipelité constitution- 
nelle d'Avignon, en 3790. Ilen sortit lorsque le parti 
anarchiste triompha dans cette ville: et pour se dérober 
eux persécutions, ikvint à Paris, où 1! s'est fixé irré- 
vocablement depuis 1795. Forcé, sous la tyrannie 
conventionnelle, de se cacher dans les environs de la 
capitale, il w'émigra point, persuadé que In révolu- 
tion n'était qu'une crise polilique et passagère. Lors- 
qu'on gouvernement plus ferme et plus stable eut 
ramené la sûreté et la tranquillité en France, M, de 
Fortia , qui pouvait se distinguer dans les hautes fonc- 
tions de l'administration et de la diplomatie, mais qui 
etait dépourvu d'ambition, préféra se livrer exclusive. 
ment à son amour pour les sciences , et les matiéres 
d'érudition, L'habitude de la retraite et de la vie stu- 
dieuse , des chinnaissances etendues et variées, nue 
excellente mémoire , une bibliothèque aussi nom- 
breuse que bien choisie, et une santé robuste , Jui 
offraient tous les éléments, tous les moyens pour 
Composer à loisir quelque ouvrage monumental qui , 
soutenu per le rang et la fortune de l'auteur, par son 
caractère honorable et par les qualités sociales les 
plus estimables, lui aurait ouvert les portes de l'in- 
élitut, et aurait recnmmandé son nom à la postérité. 
Malheureusement le marquis de Fortia semble avoir 
Loujours visé au nombre plus qu’à la qualité, Cette 
manie d'enfanter des volumes, et surtout un goût 
dominent r les paradoxes, l'ont singularisé dans 
le monde littéraire , et ont peut-être un peu nui à la 
considération personnelle dont il est si digne sous 
tous les rapports. M. de Fortia d'Urban à reçu, 
en 1811, la décoration de la lég'on-d’honneur, et 
en 1829, le roi des Pays-Bas lui a accordé celle du 
Lion-Belge ; il est membre de l’academie étrusque 
de Coitme, de l'athénée de Vaucluse, de l'aca- 
dénmie de Marseille, de la societé royale des anti- 
quaires, et de l'athénée des arts de Paris, de la 
socété des sciences etbelles-lettres de Montpellier. 
de celle de Toulouse, du musée de ” stat pts 
Mein, de l'académie des antiquaires de Rome, de 
celle des Iyncées de la même ville, des académies de 
Viterbe, de Vettéravie et de Nîmes, et en dernier 
lieu de la snciété des bibliophiles de France , et de 
la société asiatique de Par's, En 1831, l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Letires l'a nommé enfin à une 
place d'académicien libre, I a publié, soit comme au- 
teur, soit comme éditeur : 3° Traité d'arilhmétique , 
17814, 1790, 1794 ,in-8°. On remarque , daus la pre- 
miére édition de cet ouvrage, la solution de quelques 
problèmes sur les dvers systèmes de numeration ; 
2° Principes et questions de morale nature!le, Yverdon, 
1784, in-12, troisiéme édition, Avignon, 1$03, petit 
in 12, avec des additions importantes, Paris, 1504, 
in-1a: 3° Amusements littéraires, Yverdon, 17:84, in-8°; 
4° Discours sur les nombres polygones, figurés et pyra- 
midaux de tous les wrdres, Paris, 1795, in-8®: 5° Traité 
des progressions par addition, troisième édition, 1796 , 
in-80 ; 6° Vie de Xénophon , suivie d'un extrait histori- 
que et raisonné de ses ouvrages ,1795, in-8°: 5° Maæimes 
et œuvres (morales } de Francois , due de La Roche fou- 
cauld , Paris, 1796, 2 vol, in-s9: Avignon, in-18 : 
Paris, 1805, à vol. in-19: 8° CËuvres romplètes de 
Vaurenargues, 1797, 3 vol. in-S° etin-19: a° Mélanges 
de gegraphie, d'histoire et du chronologie anriennes, 


avec deux cartes { sans date }. C'est un supplément à 
la Wie de Xénophon ; 10° Mémoires de l'athénée de Vau- 
rluse, 1802 à 1806, au Fsrags. in-8°: 11° Vie de Pé- 
trarque , publiée par l'athénée de Vaucluse , avec deux 
portraits, 1804, in-16. C'est une réimpression corri- 
gée de celle qu'avait donnée l'abbé Roman. L'éditeur 
y a joint la Lettre de Pétrarque à la postérité, traduite 
pour la première fais en francais par M. 3. M. Tissot 
de Mornas:; 22° Introduction à l'histoire de la ville 
d'Avignon , 1805 , in8°, La suite n'a | ee paru. 
13° Edition grecque et latine du Traité d'Aristarque de 
Samos, sur les distanres du saleil et de La lune, la première 
i ait été publiée en France , etc. , suivie de l'Histaire 
pps ui ont porté le nom d'Aristarque, avant Aris- 
terque de Samos, et du commencement de relle des 
near apr qui ont paru avant lui, 1810 , in-8*. Cette 
istoire n'a pas été continuée ; quant au texte, l'auteur 
s'est plaint qu'il avait été mis eu vente sans son aulo- 
risalion , et sous une forme 4er mu ridicule, 14° Con- 
siderations sur l'origine et l'histoire ancianne du globe , 
où Introdurtion à l'histoire anrienne de l'Europe, 1805- 
1809, 10 vol. in-12, Ce recueil, dont 7 ia vo- 
lume à reparo , en 183121, sous le Litre de Mémoires pour 
servir à l'histoire ancienne du globe terrestre, se com- 
pose , ainsi que la plupart des ouvrages de M. de For- 
tia, de dissertations et autres pièces rassemblées sans 
plan, sans méthode, sans liaison, et sans rapport 
entre elles , bien que remplies d'érudition et de 
recherches curieuses , comme on pourrait en juger si 
nous en citions les titres, 15° Antiquités et monuments 
du département de Vaucluse, 1808, 2 vol, in-13, fig. : 
16° Mémoires pour servir à l'histoire des propriet ‘s terri- 
toriales dans le d'partement de Vaucluse , et huit autres 
ièces du même ger re , in-8° et in-13 ; 17° Histoire de 
a maison de Fortia, in-1:. Cet ouvrage à êté repro- 
duit dans la Généalogie de la maison de Fortia, extraite 
de l'Histoire généalogique des pairs de Franre, etc. , 
1824, in ; 18° Plan d'un atlas historique portatif, 
(de 216 cartes en 6 val, in-1s), avec un catalogue 
raisonné des géographes grecs, ouvrage inédit de 
Luce Holstenius, in-13: 19° Tableau historique et géo- 
graphique du monde, depvis son origine jusqu'au siecle 
d'Aleæandre , 1810, & vol, in-12, dont les trois der- 
nivrs sont consacrés aux traditions historiques sur les 
Celtes où Gaulois, Cet ouvrage n'a pas été continué. 
20° Catalogue de la biblinthèque de la ville d'Avignon - 
livres in-folio, 56 pages in-S°; 91° Hixtoire de la mar- 
quise de Ganges, 1810 ,in-12 3; 32° Prinripes des srien- 
ces mathématiques. 1811, in-12: 33° Projet d'une nou- 
velle histoire romaine, lu à Rome , à l'ucadémie des 
lyncées, qui déterna à l'auteur une médaille d'or, 
1815, in-8®, avec six gravures; 24° Discours sur les 
murs saturniens où cyclopéens , lu à Rome, à l'académie 
d'archéologie, 1815, in-8°, avec trois gravures; 25° Ta- 
beau historique et généalogique de ta maison de Bourben , 
présenté par l'auteur à Me la duchesse de Berri, à 
son passage à Avignon, 1816, in-8”, Cet ouvrage à été 
reproduit dans la Généalogie de la maison de France, 
1892, in-4*, extraite de l'Histoire généalogique des 
pairs de France, etc.: 969 Dissertation sur le passage 
du Rhône et des Alpes, par Annibal , Paris, 1818, in-8° ; 
troisième édition, 182%, in-8°, accompagnée d'une 
carte, et suivie d'Observations sur les deux dernivres 
campagnes de Louis XIV, et d'une Dissertation sur la 
femme de Molière ; 27° Système général de bibliographie 
alphabétique , appliqué au tableau encyclopédique des 
connaissances humaines, et en particulier à la phila- 
lagie, 1819, in-12: 28° Nouveau système bibliographi- 
que , mis en usage pour la connaissance des encyclo- 
pédies, en toutes les langues, 3621, in-12. Cet 
ouvrage à reparu, précédé de Considérations sur 
l'orthographe française, 1892, in-13 :; les principaux 
changements proposés , et mis en usage par l’auteur, 
sont la suppression absolue de l'y grec qu'il remplace 
l'i; la suppression de l'h dans tous les mots dérivés 
grec, et la substitution de l'f, à la lettre composée 
ph; 29° Traité d'Aristarque de Samos , sur les grandeurs 
et les distances du soleil et de la lune , et fragment de 
Héron de Byzance, sur les mesures, trodurts du grec 
pour la première fois , avec des commentaires et des 
planches, 18:15, inS°. Ces deux ouvrages ont été 
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|'aussi imprimes separément , et le second, précedé 
: d'un mémoire intitule : Explication du système mc tri- 
‘que de Hron d'Alexandrie, et determination de ses 
rapports arec les autres mesures de longueur des anciens , 
et suivi d'observations sur ce second mathematicien , 
et sur son veritable systeme ; 5o° Lettres de Madame 
(au nombre de oute, tirées à 30 exemplaires }, 1424, 
in-$®; 51° Omninna, 1608, in-12: 32° Dissertations 
sar La femme de Molisse, 1894, in-8: 55° Supplement 
aux diverses éditions des œuvres de Moiliere , vu iettres 
sur la femme de Molicre, et porsies du comte de Modene , 
son brau-pere), 1425, im-8°, [ans ses divers écrits sur 
Moliere et sur sa femme, M, de Fortia soutient l'opi- 
nion des anciens biographes, et s'altache à réfuter 
celles qu'a euvises M. Beffara, d'après des actes au 
thentiques, dans sa Dissertation sur Moliute, 183, 
in-$°; 34% Nourclle édition d'un poeme sur la journée 
de Guinegate, dédiée aux membres du club de Hox- 
burg et a la societé de Hiblivphites, 1835 ,in-4°: 55° Wie 
de Louis des Baibes de Berton de Crillon, surnommé 
letrave Crillon, puivie de nutes historiques el critiques , 
1$25et18:6, «ol, in S°;16a6, im-13. Dans cetouvrage, 
la vie du brace Critlun, par l'abbe de Crillon, qui ne 
forme pas cent pages, à servi de canevas à l'editeur pour 
} joindre un tres grand noml re de notes savantes et 
curieuses, mais la plupart fort longues | notamment 
l'histoire des duels qui md deux volumes }, et a peu 
pres ctrangeres au texte : l'édition in-$° doit avoir un 
quatriene volume qui n'est pas encore imprimé : 
56° Tableau chronologique des excnements rapportes per 
Tacite, et ant-riews à l'avénement de l'empereur Tibere, 
1827, 106%. Cette chronologie qui avait paru sans nom 
d'acteur, dans la troisième edition de la traduction de 
Tacite, par Duresu de la Malle, s ete corrigée et 
augmentee par M. de Fortia , et inserée dans la qua- 
trieme édition; 5-° Discours prononce à la societé asiati- 
que, 1527, in-8°, C'est une sorte d'analyse de l'ou- 
vrage suivant; 58° Annales du Hoinaut, par Jacques 
de Guyse , traduites en français, avec le texte latin en 
regard , et accompagnees de cuites, 1526 et suivantes, 
12 vol. in-8® , dout six ont paru, et le seplieme est sous 
presse, Le cinquieme à une seconde partie qui forme 
tn quelque sorte l'introduction de l'ouvrage. Cette 
chrouique ; dout le texte n'avait jamais ete imprime, 
et qui n'etait convue que par une ancienne el mau- 
vaise traduction, donne non-srulement l'histoire et la 
légende de la Belgique , en remontant jusqu'au sié 
de Troie, mais les anmaies sacrées «1 profanes du 
monde entier. L'auteur, moine du moyeu âge, rap- 
porte des faits qu'ou ne trouve pas ailleurs: mass 
‘ redule et amateur du merveilleux , comme on l'etait 
de son teu ps, ila méle d'un grand nombre de fallks 
le peu de (aits autheutiques connus daus la miere 
por de sou ouvrage. Pour juger du merite de cet 
istorien , trop sante peut-être par le nouvel editeur 
qui eu a dirige la traduction, et pour apprecier le 
service que celui-ci à rendu aux lettres, eu le tiraut de 
l'obscurité , il convient d'attendre la publication des 
derniers volumes qui offrirout sans doute plus d'inte- 
rét et de vér.ié, l'auteur y ayant rapporte les évene- 
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VALAZE ! Eviovons - Benssnn- Aux - Cunisrorue- 
Zos Dirmune, baron de }, his du conventionnel ae ce 
nom, li -genéral du genie, né le 12 février 
1760, à Essay (Orne }. Îl se destina à l'arme du 
| genie, et dirigea ses éiudes vers cette parte essentielle 
: de l'art de la guerre ; entra à l'ecole de Mets, en qua- 

le d'éleve sous-heutenant, le 23 decembre 1800: em 
| sortit le 22 décembre 1501, auvre le grade de heute- 
| want en premier: fit avec distinction les campagnes 
‘de 1808, 1505 et 1605 à l'armee de Hanovre, et fut 

promu au grade de capitaine de sapeurs, le 34 sep- 
tembre 1803. Un champ plus vaste allait bientot offrir 
‘au courage et à l'habilste du jeung Valasé , les occa- 


ments contemporains où rapproches de l'epoque où ! : 
ecrisait, 5g* Histoire goucrats de Portusal, degms 
l'erigine des Lusitaniens, jusqu'à La regemre de du Jr | 
{, avec cartes el portraits, 1525 à 1830, 10 vel : 
in-$®. C'est l'histoire donnee anciennement par La 
Clede, dont M. de Fortis à revu le transit pour Les 
temps anciens, et dont M. Miclle est Le comtommateur , 
pour les & mps modernes. H eût ete à desirer qu us 
troisieme collaborateur se fût charge de corriger w, 
part e la plus interessante , celle du moyen age, le-; 
quelle, eu raison des guerres que les ross de Pix tua 
eurent à soutenir contre Les Maures et autres 
musulmans, aurait exige la revision d'un 
verse dans l'histoire orientale ; 40° L'art de œur-fr dns 
dates avant lére chretienne, par un religieus de ls 
congrégation de Sa ut Maur, imprime pour ls pre. 
mere lois sur les manuscrits des ber edictims , etc. , ! 
1820, à vol. in-falio, où in-4*, ou 5 vol. iw-5*. Colis. 
boraleur de cet ouvrage dort il 
taire , M. de Fortia d'Lrban se 
une nouvelle édition corrigee : 41° L'art de verifier des 
dates, depuis 1770 jusqu'à ms jours, rédige par ume 
societé de savants, Paris, 1831 a 1629, 12 volumes 
in-8®, forme aussi 3 vol, in-folie et in-4°. M. de Forte, 
qui devait en être collaborateur, n'en est que Frditeur- 
poétaire, la cession entiere que bai en à la Le 
Loc , “on co-amocié, Les principaux redee 
teurs de cet ouvrage uni ete MM. Lacretelle , Eyrnes, 
Marchangy, Hase , Depping , Hip. de la Porte , IL Le- 
difret, La Bouderie, Warden, etc. Le travail try 
volumineux de ce deruier sur l'Amérique, à su au 
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sucres de cette utile entreprise, en l'eds- 
teur de la completer par la chronologie de la Chune . 
du Japon, de la Georgie, de tous Les mou! 


mans de l’Ase et de } Afrique , etc, qu'il à promse à 
ses souscripleurs; 43° Meditations en prose . [par tue | 
dame indienne Mme Ahna Deldr:, 1528, nf. 
45° Œuvres romplites de M. Chüteaubriand, au gmeuters 
de notes de l'éditeur, 18:19 à 1852. Cetie edition, qu 
devait former 4o volumes 10-13, n'a pas ete achense, | 
M. de Fortia avait achete lort cher Le droit de la” 
publier ; mais les vendeurs n'ayant renonce à fe | 
donner une autre , celle de M. de Fortis m'a pas pu, 
soutenu la concurrence , et il n'en à paru qu'ewvuss ‘ 
la moitie, ainsi qu'un Memoire adressé aux ærti rm 
nommées par le tribunal de commerre, pour juger les : 
d'scussions elevecs entré lui et MM. Pourrat «1 Deisn- , 
dive, 18354, im-4". L'éditeur a perdu son proces, et 
a éte oblige de payer la somme convenue. Pieseurs 
des motes qu'il a ajouiées à cette édition , eut ete 
lirers à port, el quelques-unes sont fort langues , ! 
telles que celles-c. : Sur la veritable situation de 1e 
de Calypso; Histoire du pont sur le Rhone, Notire sr 
Aristarque de Samus; Sur l'auteur de limilatisn de 
J. €, et surtout la chronologie de J. C., qui à plus de 
100 pages. M. de Fortia d Liban a fourm des articles, 
au Mugaun enryctopedique, tt a divers journaux , us 
qu'à la Biographie | aixcerselle, a doiune L'Hestours de | 
l'optique dans l'Histoire des mathematiques de Mes | 
iucla. i 
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sions de se faire remarquer. La guerre de la tro sieme, 
coalition s'était ouverte au commencement de l'au- ! 
tonne de 1505, et à la fin de cette © rs. hope 
decembre suivant, il reeut Pépaulette € ba, 
taiilou, en rec use de sa belle conduite à la 
bataille d'Austerlitz où ilfutblessé. C'est dums ce des- ! 
nier grade qu'il fit la campagne de 1806 à la grande | 
mrmce. L'aunee suivante il y commandait le genie du 
7° corps, else trouva à la ile de Friediaud. Es 
voye eu Es dans les iers mois de 1508, dl 
s'y perfechouna dans l'art de l'attaque des plares. Au 
siége de Saragosse , en 1809, il tar chef d'état | 
major du genie , et sa conduite, dans 14e occasien, * 
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le fit nommer officier de la légion-d'honneur ; à l'as- 
saut d'Astorga , il déploya beaucoup de courage et un 
sang-(roid remarquable ;.11 y reçut une blessure à La 
tête , et fut promu au grade de colonel { 20 mai 1810). 
Il commandait le génie au siège de Crudad-Rodrigo, 
où il fut grièvement blesse d'une grenade à la téte en 
atiachent le mineur à la contrescarpe. Le colonel 
Valazé douna de wouvelles preuves de bravoure et de 
talents à la bataille de Busaco , le 27 septembre 1810. 
Il'eommandait le génie à l'armée de Portugal en 3831 
et iS12, et se distingua à la bataille de Fuentès de 
Onoro , aux deblocus de Badajos et de Rodrigo. Lors- 
ue aprés les désastres de la campagne de Russie, 
Rega éon réorganisa Les debris de ses vieilles bandes , 
il confia au colonel Valezé le commandement du génie 
d'un corps de la grande armée, Cet oflicier supérieur 
se signala particulierement aux batailles de Lutzen et 
de Bauten, qui lui valurent le cordon de comman- 
dant de la legion-d'honueur, et le grade de maréchal 
de camp, auquel il fut promu le 10 août 1813. Il cou- 
serva le même cnmmendesent la campagne suivante , 
ctprit, en 18:15, celui d'un des corps de l'armée du 
nord. En 1816, Louis XVIII l’employa en qualité 
d'inspeecteur et de membre du comité du génie. Hl 
occupait ces deux emplois lorsque en 1830, le ministre 
de la guerre le choisit pour commander le génie de 
l'armée expéditionna re d'Afrique. Il dirigea avec zèle 
etsucces les travaux du siège, et contribua, par ses 
dispositions, à la prompte reddition d'Alger. Les talents 
distingués dont le géneral Valazé avait fait preuve, ne 
ourraieut demeurer inactifs, Revenu à Paris après 
es événements de juillet, le nouveau gouvernement 
le chargea de la direction des travaux de défense de la 
capitale, et l'éleva au grade de lieutenant-géueral, le 
13 décembre 1850, IL est compris daus les cadres d’ac- 
tivité de l’etat-major général de l'armée , depuis le 7 
février 1851. Le général Valazé a publè dans le 
Spectateur militaire plusieurs articles fort remarqua- 
bles, Nous citerons entre autres ceux ayant pour litre : 
Observations sur les sièges de Sarugosse et de Burgos, 
appliquées à la défense des places , tonne 1** ; Des places 
ortes ef du système de guerre actuel, tome VII: De 
l'opinion de Vauban sur l'utilité des places furtes, 
tome VIII. Enfin, cet oflicier general, de. jusqu'à 
la fin de 1433, de la direction des travaux de défense de 
Paris, ne s'étant determiné que par une conviction 
profonde , dans Le choix qu'il avait fait du système à 
suivre pour fortifier la capitale, à cru devoir faire 
connaître les motifs qui l'ont engagé à persister dans 
son opinion sur celte importante question. Il vient de 
les exposer dans un écrit inséré dans le jourual que 
uous venons de citer { tome XV , pag, 1 à 51,. 
VALEE ( Srivarx -Cnanres, comie |, lieutenant. 
général d'artillerie, ne à Brieune-le-Château ( Aube , 
le 17 décembre 1773. Il entra au service comme 
sous-lieutenant à l'ecole d'artillerie de Châlons, le 
1°® seplembre 1793. Ses talents militaires, qui se 
développérent de bonne heure, etsa bravoure, lui 
tirent rapidement franchir les premiers grades, Promu 
à celui de lieutenant, le 1°7 juin 1793, il assista, lors 
de la campagne suivante , aux sièges de Charleroi, de 
Londrecies , du Quesnoy, de Valenciennes, de Condé, 
de Maestricht, et au passage du KRhin, à Neuvied, 
où il se distingua d'une manière particulière, Il était 
capitaine depuis le 39 avril 1795, lorsque , l'année 
suivante , il se fit remarquer à la bataille de Würtz- 
bourg par son courage , et par sou habileté dans la 
manœuvre des batteries qui lui furent conliées. La 
campagne de 1800 allait offrir au capitaine Valée de 
nouveaux moyens de se signaler, Ou le vit, aux ba- 
tailles de Meæskirch et de Hohenlinden, déployer le 
néme sang-lroid et la même ardeur que précédem- 
ment, Ses services furent récompenses : le chef de 
l'état le nomma en même temps lieutenant-colonel et 
chevalier de la légion-d'honneur , en jain 1804. Il fit 
avec distinction la campagne de 1806, à la grande 
armee en qualité de sous-chef d'étatmajor genéral 
d'artillerie , se fit remarquer à la bataille d'Tena , et 
fut promu au grade de colonel du 1°° régiment d'ar- 
tillerie , le 12 jausier 1807. Sa belle conduite à la ba- 
taille d'Eylau lui mérita la décoration d'oflirier de la 


legion-d'honneur , et il acquit, à celle de Friedland , 
de nouveaux titres à la reconnaissance de son pays. 
Après avoir servi avec le même zèle et la même dis- 
tinction pendant la campagne de 1808, à la grande 
armée , l'empereur lui contia le commandement de 
l'artillerie du 3° corps de l'armée d'Espagne, 11 quitta 
l'Allemagne au commencement de 1509, et se rendit 
en toute hâte à sa nouvelle destination , où l’atten- 
daieut d’autres lauriers. Napoléon satisfait de ses ser- 
vivres en Espagne, le namma général de brigade, le 32 
noût 21810. Le général Valke cueillit sa part de gloire 
eux sièges de Lerida, de Mequinenzs, de Tarragone, 
de Tortose et de Valence, Le 6 août 481, l'empereur 
récompense sa valeur et ses taleuts militaires, en lui 
conferant le grade de genéral de division, Jlse fit 
remarquer peudant toute la campagne de 1813, et se 
signala particuliérement à l'affaire de Casiaila , le 15 
avril 21813, Mentré en France après l'abdication 
de Napoléon, il fut accueilli avec distinction par 
Louis Kvi, qui le decora de la croix de Saint-Louis , 
le 27 juin 1814, le nomma inspecteur-genéral d'artil 
lerie, le 1° juillet suivant, commandant de la légiou- 
d'honneur, le 50 du mème mois, et grand-officier de 
cet ordre, le 17 janvier 28:5. Dans les ceut-jours 
l'empereur lui contia le commandement de l'artillerie 
du 5* corps. Au second retour du roi, il fut nommé 
inspecteur général et ra ur du comité central 
d'artillerie. Il etait président du conseil de guerre 
qui, en mai 1516 , condamma à la peine de mort, par 
contumace , le général Lefebvre Desnouettes, Le 17 
août 1822, le roi l'admit au rang de grand’croix de 
lalégion-d'honneur. On lui reproche d'avoir éliminé 
plusieurs officiers très distingués de son arme, parce- 
qu'ils ne partageaient pas le systéme qu'il s'etait créé, 
et qui avait prévalu au comité central dont il a tong- 
tem ot 1° l'esprit, Le lieutenant-général Valée est 
en d.sponibilité depuis le 8 septembre 1830, et parait 
s'être entièrement retiré des affaires. 

VALENTIA ( Gronces, vicomte, lord }, est né le 4 
decembre 1774 dans Arley-Hall, du comte Arthur de 
Mountnorris el de sa première femme Lucy Forteseue 
Lytileton, dont la famille se rattache au sang des rois, 
Lord Georges Valeutia étudia successivement à Upton- 
sur-Severu, à Slanford, à l'école de Rugby: puis il 
s'engagea dans la carriére militaire , à Oxfo Eu 
1789, 11 fit un voyage en France , et séjourua principa- 
lement à Strasbourg, daus la vue de se familiariser 
avec les deux langues allemande et française. A la vue 
des troubles qui commencçaient à bouleverser l'horizon 
politique et qui annonçaient une rupture prochaine 
avec l'Angleterre, il quitta le continent, et reparut 
dans son pays natal, où peu de temps après il épouse 
miss Anne Courtensy. Cet évenement lui fit abandon- 
mer le parti des armes, et il s'établit dans le pilioresque 
et riaut sejour d'Arleÿ-Hall : il y resta jusqu'en juin 
1802. À cette époque, il s'embarqua pour les Indes 
orientales, dans l’inteution d'exécuter un dessein qu'il 
avait mûri en silence et médité de longué main, celui 
d'étudier les monuments et les mœurs si peu explorés 
encore de ces belles regions. Il eut pour second et 
ae secretaire dans sesexcursions le docte Salt, neveu 

u docteur Batt, un de ses premiers maîtres, Revenu 
en Europe des 1806, deux ans après, lord Valentia fut 
nommé membre du pee parle bourg O'Yar- 
mouth , dans l'île de Whight, I} mit au jour, en 1809, 
la relation de son expédition , sous le titre de Fovages 
aux Indes, à la mer Rouge eten Abyssinie, 1809, 3 vol. 
in-4® {anglais}. Une seconde édition se compose de 6 
vol. in-8° et d'un vol, in-4° contenant les planches, 
1811. Cette relation a été traduite en francais, 

VANDAMME { Domrxique-losevs }, comte d'Une- 
bourg, lieulenant-général, né à Cassel {Nord i, le 
5 novembre 1771: entra très jeune au service dans un 
régiment colonial qu'il quitta en 1789 pour rentrer en 
France. H commandait, en 1793, la compagnie fran- 
che dite chasseurs du Mont-Cassel, qu'il avait organi- 
sée : il se trouvait, l'année suivante, à l'armée du 
nord en qualité de général de brigade. Dans le mois 
d'octobre, parti de Dunkerque avec un petit corps d'in- 
fanterie , et le 5° régiment de chasseurs à cheval, qu'il 
divisa en deux colounes, ilse dirigea vers Furnes, 
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investit cette place , s'en empara et dehloque en même 
temps Nieuport : peu de Lemps apres il assista au siege 
et à la prise d'Ypres, où il se signale son actrile et 
par sa rare intrépidite. A l'ouverture de la campagne de 
1794, il s'empara de Menin, conjointement avec le 
en chef Moreau , et emporta le fort de Schenck. 
général en chef de l'armée du word , informé que 
la garmison de Wesel avait jete un corps de cinq cents 
bommes dans Budwich, doune l'ordre à V 10€ 
de l'attaquer ; il se met aussitôt en mouvement , force 
les retrauchements, et en chasse l'ennemi. Sa division 
fit ensu.te la campagne de 1795 à l'armee de Sambre- 
et-Meuse , sous les ordres du geueral Jourdan, qui, 
plus d'une fois, eut occasion de signaler au gouverne- 
ment sa brillante conduite, 11 se distin dans Les 
diflérents combats Lerés sur le Waal, et dans lesquels 
il déploya beaucoup d- courage et de talents, Pendant 
la campagne de 1796, il fit partie de l'armee du Rhin, 
et commandait la colonne du centre de la division 
Dubesme , qui enlera à la baionnette le poste retran- 
ché d'Alpersbach , et passa ensuite le Lech avec une 
audace et un sang-froid remarquables. A l'attaque 
des hauteurs de Friedberg , à fond sur l'ennemi à la 
tête de trois regiments de cavalerie légère, lui enleve 
seize pieces d'artillerie , s'empare de sa position, et le 
poursuit jusque dans la vallce de la Saar, Après la 
glorieuse retraite de l'armee de Rhin-et-Moselle , l'en- 
memi se retranchait en avant du fort de Kehi et du 
pont d'Huningue, dont on rétablissait les fortitica- 
tions ; Vandsmme reeut l’ordre d'attaquer ces retran- 
chements, et exécuta cette entreprise avec le plus 
grand succès, La campagne de 1797 s'ouvrit le :0 
avril par un nouveau passage du Rhin : 11 y comman- 
dait l'avant-garde À eh mc gpaent et soulint avec 
vigueur les attaques ennemi, pendant que l'armee 
effectuait le passage du fleuve. Dans sou rapport, le 
gévéral en chef fit les plus grauds éloges de la bra- 
voure de Vandamme. 11 se distingua le lendemain au 
combat de Biersheim , où il eut un cheval tué sous lui. 
L'ammistie signée par le vainqueur de l'Italie termina 
cette camçague , tt enchaîna quelque temps la valeur 
du brave Vandamme, 1 fut nommé géneral de divi- 
sion le 5 février 1799, et prit le commandement de 
l'aile gauche de l'armée du Danube , où il donna de 
nouvelles preuves d'habileté. Chargé d'organiser ls 
moyens de défense à établir sur Les côtes maritimes du 
uord-ouest , il s'acquitta de cette mission de confiance 
avec le plus grand zèle et beaucoup de talent. Après 
cette operation le gouvernement l'envoya à l'armee 
lo-batave : ses connaissances mibitaires et l'habileté 
ses manœuvres coutribuéreut pui au 
succés de cette campagne, Les j de 
et de Kastricum, furent les témoins de sa brillante 
valeur, Le général Vandamme fit la campagne de 1800 
à l'armée du Rhin ; il franchit le premuer ce fleuve , 
entre Stein et Schaflouse , à la tête de sa division , fit 
capituler Le [fort de Hohen-Twiel, défendu par quatre- 
vingts pièces de gros calibre , et participa aux victoirs 
d'Engen et de Moërskirch. Envoyé, la € 
suivante , à l'armee des Grisons, il [ut appelé, à la 
ix, au commandement de la 16% division militaire. 
Es à septembre 1605, il reçut un témoignage eclatant 
de la vive satisfaction du premier consul, qui lui 
donna, en récompense de ses brillants services, une 
paire de pistolets d'honneur. Lors de la premiere dis- 
tribution des croix de la légion-d'honneur , le gémeral 
Vandamme reçutles insignes de grand oflicier de cet 
ordre : il eut ensuite le commandement de la 2° divi- 
sion du camp de Saint-Omer, Passé à la grande armée 
en septembre 1805, le 4 octobre su'vant il s'emparait 
du pont de Donawerth, se portait le 6 sur Augsbourg, 
et pénetrait de vive force dans cette ville. Apres s'être 
fait remarquer dans la Haute-Souabe et à la bataille 
d'Austerlitz, où il se signala, 1" wr le nomma 
d cordon de la légion-d'houneur. H fit la ca € 
de 1806 avec la même distinction: signæ, au mois de jan- 
vier 1807, la capitulation de Breslau , et eut plusieurs 
combats à souten r. À la campagne de 1609 , 1} com- 
mandait la division wurtembergenise, et se distingua 
au combat d'Urfort, en avant de la tête du pont de 
Lints : à, il culbuts et mit en pleine déroute trois 


colonnes autrichiennes. Pendant les années de 1%1+4 | 
1811, Vaudarmeme fut chargé de ion des Lo 


pes de cavalerie, Eu janvier Le ame 
electoral de l'arrondissement { Nord , 


place à laquelle l'avaient sppele les suffrages de se | 
concitoyens. S'1 faut eu croire la bisgraplrie des ve 

toires et conquêtes , et celle des contemporains , de, 

démélés assez vifs entre Jérôme, roi de Westphalie, et 
Vandamme, auraient attire à ce dermier la disgre : 
de r » tt l’auraient également prisé de far 

partie de l'expédition de 1812 contre les Russes. Que . 
qu'il en soit, sa disgrèce fut de courte duree : au cm 

mencement de 1535, il obtint le commandement d'us 

corps d'armée en Sase : ce corps etait charge d'u 

server l'ennemi vers Les frontières de la Bobéme Le, 
25 août , il s de Pirna et d'Ilendorff, rt 
de 28, Lo ouepe du due de Witeudurg . Le dut, d'il 

prit deux mille prisonniers. Le 39 il continua se ' 
mouvement en avant, et marcha sur KEulon : | 
fut obligé de rétrogader , après avoir soutenu un cms. 
bat meurtrier et opiniôtre. Attsqué de nouveau le 5e , | 
cerné de toute part, sans aucun mosen de retraite, 
il perdit toute son artillerie , et fut fait prisomeer porc 
six mille homines. On a reproché au genéral V audaemee 
de s'être trop inmprudemment engage, sams s'assurer 
aucun moyen de rriraite , dans des deliles difficiles et 
dangereux. Ameté au j russe , | 
grand due Constantin lur ft ôter son : Femperrur 
Alexandre, plus digne appréciateur de la gloire mib- 
taire, be lui fit rendre immédiatement, Transféré un 
nord de Kazan, à vingt lieues de la Sibérie, be general 
partie de sa captivile. 





de la 2° 
peu de temps aprés, celui du 5* corps. Dans le mes 
de juin 18:65, ilobtintun grand succes à l'attaque 
Wavres, après la botaille de Fleurus; ses troupe | 
étaient à la ie de l'ennemi , "4 apprit b 
défaite de Waterloo ; il opéra sa retraite en bon orde, 
et parvint à ramener son Corps d'armée presju | 
intact, ainsi qu'un matériel cousidérabile d'artiliene. 
et d'équipage de guerre. Après la jouction du corps & 
Vandamme avec les débris de Waterloo , l'arme, 
réunie sous les murs de Paris, se trouvait encore forte 
de quatre-vingt mille combattants : on hui en Le ses 
le commandement, mais il le refusa. C 
l'ordonnance du 24 juillet , il se retira dans le depar- 


relugier à Gand, et de là en Amérique. Ilremoten 

e:etse fixa gr une terre qu'il possédait à 
Gand, il y apprit te apres la procmulsaber 
de la fameuse a mois de 
1824, qui le mettait à la retraite avec un 
nombre d'officiers généraux qui avaient partage 5 
gloire et ses perils. Le général Vandamumne est mort à 
Cassel, le 25 juillet 1850, à la suite d'une courtt, 
mais douloureuse moladie. 

VANNOZ (Porieerme, Mr de), Glle de M. de Sirrs, | 
résident à mortier à Nauci, du parlement de Nawci, | 
’uue tres ancicnne nraison de Lorraine, nee en juillet | 

1775 , membre de l'academie des Arcades de Roue, ‘ 
de celle de Goritz, en Frioul, de celle de Lyon , ete.‘ 
Mie de Sivry annonça des sa p'us tendre enfance en 
véritable talent qui ue s'est point démenti depuis. : 
Daus un âge peu avancé, elle eut l'honneur de vamere 
Delille, qui reudit publiquement justice à son mérite. 
Me de Vannos a toujours eté plus fidèle à ses devoirs 
d'épouse et de anverc qu'a La litterature, dont elle »* 
tire pes plus de prulit que de vanité. Simple, bone 
et modeste , clle ne compte des aus pari Les 
ersonues qui ont le binbeur de la counaître. Med 
jaumoz à fourni à La Birgraphie wnirerselle des articie 
res imteressants, parm: lesquels on remarque surtout 
ceux de Mile Aissé, Me du Bocage , Me de Caslus, 
Miie de Calage , Mme de Grasigny , Hulunse , etc ‘ 
La répatation de M: de Vaumoz est base sur bn! 
ouvrages suivants : 1° Épdire à mue femme var la| 
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conversation , suivie de poésies fugitires, Paris, im-t2: 
2 édition, 1Noa, in-18 ; 3° edition, 1815, 2° Profa- 
nation des tombes royates de Saint-Denis, potme ele- 
g'aque , Paris, 1896, in-8° : cet opuscule à eu quatre 
éditions successives, 3° Ze vingt et un janvier, chegie, 
Paris, 1815, in-8°, 

VAN-PRAET | Josson-Basne Brensanv}, l'un des 
plus savants bibliographes de l'Europe : mé à Bruges, 
en juillet 1756, est fils d'un imprimeur, Aprés svair 
fait ses études ay collège d'Arras, il vint à Paris, 
travaille quelques années dans la maison de librairie de 
Debure l'aîné, distinguée par ses connaissances here. 
ditaires en bibliographie, et fut placé, en 1784, à la 
bibliothèque du roi, Etranger à la Chi el aux 
factions, M. Von-Praet aurait dû jouir de Ha tras- 
quillité que sembisient fui assurer sa modestie, ses 
mœurs douces et ses œccupalrons sédentaires: mais 


il ur pot échapper entiérement ans persécutions ré 





volutionnaires, Dénoncé comme arbtocraie, en 179$, 
par Pubs, l'un des employés de la bibliotheque, il 
aurait éte arrété, le à seplembre, comme le furent 
Cham£oert, Les deux Barthélemy, l'ablié Dessulnais, 
Capperonnier , Millin et Borbie-du-Bocage , sil n'eût 
trouvé un ane chez un ami. 11 reparut au bout de 


| doute jours , et après avoir subi une visite de ses pa- 


iers , fut réintegré dans soi emploi. Il eut bientôt 
à se défendre coutre un emnemnt plus dangereux : 
c'était Lefebere de Villébrune , successeur de Cliam- 
fort dans la place de garde de la bibliotheque ; mais 
malgré la dénonciation de 6e nouveau chef, if se 


| maintint dans ses fonctions, et remplit même, par 


intérim, celles de garde des livres imprimés, pendant 
la inngne détention de l'abbé Dessulauis, Le zelr, 
l'intelligence et l'actisité de M. Vau-Prant, e faisaient 
regarder comme l'homme le plus utile à fa hiblia. 
thèque ; aussi, à la réorgan salion de cet élahlissr. 
ment, en octobre 1795, futil nonvmné l'un des deux 
conservateurs des livres imprimés, Île fut méine 
momentanément seul conservateur, lorsque en 1800, 


Île ministre de l'intérieur tenta de ramener le sys. 
| tèime de l'unité dans chacun des quatre départements 


de la bibliothéque ; enais la précédente forme sdmi- 


: mistrutive de eu vaste et riche dépôt littéraire, ayant 
| été rétablie snas avoir subi depuis de notables mo- 


ditivations, M. Van-Praet est encore aujourd'hui l'un 
des neuf membres qui en composent le conservatnire, 


! Comme il ne doit sa place, 1 à l'intrigue ni à la fa- 
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eur, et qu'il m'en cumule pas le traitement avec 
d'autres emplois Hitéraires où administratifs, elle 
n'est pour lui, ni une rctraite ni une sinécurr. 
M. Van-Praet est le modèle parlant de l'exactitude, de 
l'urbanité, de eette simplicité demeæurs, qui, mieux 
que lo morgue, inspire l'estime et le respect, TL com. 
munique, avec sutant d'obligrance que d'aménité, 
à tous les hommes studieux, les inumenses trésors que 
contient Le dépôt confié à ses soins. H est fâcheux 
que des hommes peu délicats aient trop souvent 
abusé de s9 complaisance et même de sa confiance. 
M. Van Praet a recu, en 1814, la décaration de la 
legion-d'honneue et des lettres de naturalisation, 
in lelgique ovant été alors détachée drs provinces 
restées à ta France. Il est membre de l'académie 
celtique { aujourd'hui société royale des ntiquaires |, 
de la société académique des sciences de Paris, de 
la socièté d'émulation de Cambrai, correspondant de 
l'institut de Hollande, de l'Académie des Sriences, 
Belles-Lettres et Arts de Bruxelles, et asarié de l'Ara. 
démie des Sciences d'Utrecht, L'avaderme des In- 
seriptious et Beiles-Lettres s'est bonorée en l'sdnet. 
tant au nombre de ses membres, en mars 1830. Elu 
président du ennservatoire de la bibliothèque du roi, 
en 1830 el 1831, il l'a été encore en juillet 185, après 
la mort de ses collégurs, Abel Rémusat, président, 
et Demanne, vice-président, Au mois d'août 1895, il 
avait fait partie de la commission créée par le ministre 
du commerce et des travaux publics pour exaniuer 
l'état et les abus des bibliothéques de Paris, ainsi que 
les amélisrations dont elles sont susceptibles, Le tra- 
vail de celte commission, dont M. Van-Praet n'était 
pes un des membres influents, n'a produit aucun ré- 
sultat de grande importmuce, M, Van-Praet à publié : 


LA 


1% Recherches sur la vie, los écrite et les éditions de Cw- 
lard Mansion, imprimeur à Bruges, dans le XVI® sivcle ; 
3° Notice ubrégée d'un manuscrit français de La biblis- 
théque du rot intitulé: Tournois de lu Gruthinyse, Ces 
deux morceaur, insérés dans L'Esprit des journaux, de 
fevrier et octobre 1780, ont reparu avec beaucoup 
plus d'etendue, de soins et de luxe, sous ces Litres : 
Notice sur Card Mansion, libraire et imprimeur à 
Bruges, dans le XFE* siècle, Paris, 1850, iu-8e, fig. : 
Hecherches sur Louis de Bruges, seigneur de la Gru- 
thuyse , dunes de la notice des manuscrits qui dut vnt 
appart, ef dut la plus grande partie se conservent 
à la bifistheque du roi, Paris, 483 ,in-8°, figures: 
3° Description des manuscrits de La biblivthique du duc 
de La Fallicre, 1785, 3 vol. in-S°, prémitre paitie, 
faisant suite au Catalogue des livres de la biblioilse que 
de ce suigneur: 4° Description fes heures de Henri TI, 
de Mesri 2F et de Louis XII, in-8v, ealiait de l'ou- 
vrage precédent: 5° Catalogue des livres imprimés sur 
vélin , de la BiMigthéoue du roi, 1834, jn.8®, 3 vol, : 
Ge Catulogne des livres emprimes sus villa, fœnf des 
autres Hiblithiques publiques que des biblicthtques pur- 
ticulières , 1624, iu.8e, 3 vol.; 7° Catutogue des tivres 
imprimés sur vetin, dé la bibliotheque du roi, des autres 
Hibtiothoques publiques ef parlirulicres, 1838, in$e, 
2 vol. : supplément formant lessixieme et quatriene 
volumes des deux ausroges précédents qui, réuuis et 
complets, forment dix voluines, M, Vau-Pract nrail 
résolu d'en publier uné édition de Lure, i-folio, mais 
itu'en a donné que les deux premiers voluines, doni 
ui cxemplaire sue veliu, ainsi que les vrcmplaires 
uniques sur vélin de 6es autrés ouvrages, ont été 
donnée par lui à Là bibliothèque du roi, 
VANSITTART !Niconas |}, chaucalier dé l'échi. 
quive, membre du conseil prive et de la chambre | 
des communes, naquit en 2566, et était fe plus jeun | 
des fils d'Henri Vansittart, ecuyer, gouscrueur du 
Bengale, qui Ut naufroge à son passage daus l'Inde. 11 
fut ejuse a l'école de Cheam, et de la il possa à l'église 
du Christ, à Ouford, où il termina ses émdes, 1 
s'adonna ensuite à l'étude des lo's, et fut recu avocat 
cu 1792. En 1306, fut élu député d'fatings, comte : 
de Susrx, et Old Surum le nonnna du parlement 
suivant. Jusque-là ilne s'était fait conuaître que jar 
les consultations qu'il donnait chez lui: mais, à cette | 
époque, 5 donna au publie les écrits suivants , qui 
atirérentl'atteution sur leur auteur : 1° féflerions sur 
la méressité d'une pair frmmédiale, 1793, in-.8%; 28 Lettres 
à M. Pit sur la conduite des directeurs du la banque, 
ave: des observations sur la brorhure de M. Morgan, 
concernant la delle nationale, 1305, 10.8° ; 39 Recherches 
sur l'état des finances de fa Grande-Bretagne, En février 
180 , il fut envoyé en mission à Copenhague , et, en 
avril de la mème muinée, Créé secrétaire de la trésorerie. 
Eu 1805, ilrésigus cet emploi, et fut nommé secré- 
Wôre-génerat d'Irlaude , emploi qu'il résigna aussi ls 
méme onunée. En 3606, et sous l'administration de 
lord Geanduille, Vansittart fut une seconde fois 
commé sccrilaire de la trésorerie, et Helstone , dans 
la province de Cornouailles, le choisit pour son dé- 
pute. L'année suivante, il épousa miss Eden , fille du 
dernier lord Auckland, qu'il eut bientôt le malbeur 
de perdre. I donna «a déinission à la chute de l'adini- 
nistralon de lord Grauvilie, En 48, il publia : 
4° Deux discours aur le rapport du comité des munnaics, 
in.89, A la mort de M. Porcesal, lord Liverpool fit 
choix de Vansttart comme chancelier de léchiquier, 
emploi qu'il exrremil encore en 1838, Fi a de l'élocu- 
tion, de grands talents en finances, une haute prubité, 
et plus d'une fois il a soutenu le crédit chancelant de 
lord Londouderey. Ses murs sont simples et austéres, 
Outre les nuvragrs déjà cités, il à publie : 87 Trois 
lettres sur la socislé amgioise et étrongere de la Bible, 
1818 ,in-$e, L'auteur est de cette sociélé. 6° Disrours à | 
la chambre des communrs, sur le carmilé des voies et | 
moyens ,in-S, 1%45, 20 fevrier : 3° Budget de 1815, | 
Ces deux dernières brochures ont te inserces dans Le | 
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Pamphistarre anglais. 

VATIMESNIT, ! Lrresver de), st né en 1780. Her 
distingua de trés boum houre dans la carrière du bar- 
resu, et des mnyens précoces l'y firent remarquer | 
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; varielé des occupations auxquelies ses loncüous 
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assez promptement, pour qu'à peine reçu avocat, il 
Lt nommé par ses jrunes coufreres, l’un des secre- 
taires de ls conférence de l'ordre, honneur qu'il par- 
tagea avec truis hommes dout Le nan devait plus tard 
devenir recommaudable dans la science du droit : 
MM. Ducarroy, Demante et Duranton , aujourd'hui 
professeurs à la faculté de droit de Paris, et auteurs 
d'écrits justement estimés. Ses succes ne lardereut pas 
à appeler sur lui l'attention et la faveur du gouverue- 
ment. En 18:34, il fut fait conseiller-auditeur à la cour 
royale de Paris, et, peu après, il obtiut une place de 
substitut près le tribunal de première instauce , fonc- 
tion non moius ambilionnée à celle époque qu'au- 
jourd'bui, et qui s'accordait alors avec plus de dis- 
cernement et L = difficulté qu'elle we l'a été depuis. 
La restauration le trouva dans cette positis nu, €1 lui 
fit promplement franchir le degre immediatement 
superieur de la hiererchie judiciaire, 11 devint sub- 
suiut du procureur-géneral. Sin talent grandit avec 
sou emploi , et, sous le rapport de la capacite, il ne 
peut qu'aimer à rappeler aujourd'hui les souvenirs de 
son passage au parquet de la cour royale. Mais peut- 
étre vaudrait-il autant condamner à l'oubli les vic- 
toires qu'il remporta sur quelques-uns des arocais les 
plus distingues de ce temps: car, il faut bien le dire, 
il fut surtout remarque à l'occasion des proces 
politiques, et l'administration ft de lui lun de 
ses plus vigoureux champions daus les affaires de» 
délits de la presse. leur mème le malheur d'avoir à 
requerir une condamuation sontre le grand poele, 
que la France moderne à nomme sou Auacreon ; el 
le malin chansounier lui à doune une piace dous ses 
vers qui assurent aux magistrats, dont il subit succes. 
sivement Les altaqnes, le genre d'immortalite infligé 

ar uu hemistiche de Juvénal ou de Boileau. M. de 
| atimesnil « tait donc alors ce qu'on appelait un roys- 
liste où même un ultra, et il (allait bien qu'il en 1ût 
ainsi, puisque M. de Peyronnet , à son atcnement au 
ministère de la justice, em 1533, l'appela auprès de 
lui eu qualité de secretaire-general, emploi auquel il 
joignit presque immediatement le titre de maitre des 
requêtes, puis celui de conseiller d'ela'. Du reste, 
tout eu marchant dans la l'£gne de l'opinion de sou 

atron, M. de Vatimesnil, qui m'atait plus à mani- 
Lace ses sentiments par des actes extérieurs, sut se 
concilier l'estime generale par La maniere dont il di- 
rigea la partie de l'administration qui lui etait confiée. 
Ilsut, en même temps, conquérir la bienveillance 
des membres des deux chambres, avec lesquels il se 
trouvait journellement en rapport, à l'cccasion des 
nombreuses demandes que ces mandala res du pays 
se chargent de trausmettre sux nünistres. Aussi quaud, 
par une faveur qui est la suite ordinaire de cet 
emploi, il fut té à la cour de cassation dans le 
raug d'avocat-general , cetle promoliou excila des 
app audissements auxquels ne se méla pas une seule 
critique. l'ue approbation si universelle n’etait qu'une 
justice. Bien peu d'hommes ont mieux convenu à 
leur place qu'il ne eouvenait à la sienne, Müri Sri 
les auuées, préparé por de fortes éludes, €t déjà 
esercé par d'assez longs traraux judiciaires, ayant 
d'ail curs agrandi le cercle de sou experience par 


administratives l'asaent contraint de se livrer, il 
joignit à cet acquis les qualités naturelles les plus 
propres à l’uliliser : une graude rectitude de sens 
et une logique pleine de lucidité. On ue pourait rien 
eutendre de plus clair et de plus méthodique que ses 
discussions, el il possédait tellement le talent de 
mettre la science à la portée de toutes les iutelli- 
gences, que ses réquisiloires éta.ent compris même 
des simples curieux que le hasard ou l'uis.velé arme- 
nait dans l'auditoire de la cour, Sa répatation 
s'accrut done cousiderablement, et l'on s'aceorda 
de toutes parts à le citer comme Île premier bomme 
du parquet de France, Ou prévit dés lors qu'une 
autre carrière s'ouvrirait bientôt pour lui, À * voix 
publique le désigna confusément, comme l'un des 
membres nécessaires de quelque prachaine adminis- 
iration, Cette indication fut entendue, et lorsque 
M. de Martignac forins son ministère, au mois de 
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fevrier 1828, il lui contis Le feuille de lrusirur. : 


situe uue sorte d'irrégularite daus l'ordre dm gou- : 
rernemeut constitutionnel, et qui denint, en effet, le | 
teste de quelques objections coutre 58 nommations $a . 
position, à cet égard, etait même d'autant plus fs 
cheuse, qu'il n'y avait pas moyen d'en faire cesser be : 
vice, en lui ant une election dans lun d «° 
colleges dont hs votes se troussient à la di 607 
du gouvernement, car il n'avait pas l'âge v per 
être nommé : et les elrcieurs de 12 Cowse , qua ! 
l'avaient choisi l'annee precédeute pour leur repre- 
seniaut , avaient vu leur operation anoul-e à rasson de 
celle minorité législative, Quoi qu'il em soit, on passa 
lacilement par dessus une auoumalie qui n'etait pas : 
sans excuse. Le nouveau ministre aurait eu trop à 
se louer de sou avancement , s'il n'eût ete faible que ! 
par cet endroit. Malheureusement, 1 se montre vu | 
mérable sous un rapport plus grave. Il etait emire ! 
daus l'administration, précède d'une reputatson tres | 
avantageuse, et il ne tint pas, à beaucoup pres, du 
côte du merile, ls promesse de celle renommer. 
Sans tre precisement embarrase pour s'emoméer à 
la tribune, il n'y parlait qu'avec peu d'abondauce 
et de grâce ; et, ce qui etait plus grave, l'infersocité 
de la forme ne se trouvait pas tée par la supé- 
riorité du fond. 11 Gt alors uoe cruelle expeneuce 
du danger qu'il y à de deplacer les talents, Le ivritiant 
avocal-géueral fut uu pâle ministre. C'est qu'il n'etaut 
plus la sur on terrain counu: il ne s'y seniait plus 
souteru par ses études, et d'ailleurs, la qualite dis- 
Lociive de son esprit y perdait son à-propos. Cette 
quahié est celle de l'analyse ; ainsi qu'on l'a dit tout 
à l'heure, mul me dispose mieux que lui toutes les 
partirs d'une argumentation pour arriver à une cee- 
sequence lumineuse, Mas une telle faculté, mervei 
leuse dans une discussion dont les bases ont pu être 
arrélers d'avance, et dout les limites sout rigoureuse 
ment circonscriles, comme cela à lieu en mat ère de 
jurisprudence, ne sert plus susi puissamment cle , 
qui Îs possede, quand il s'agit de suivre La marche ,st, 
suuteut les ecarts d'un debat politique. LI me suffit ps 
alors de savoir construire un syllogisme avec exxi | 
tude, et d'en énoncer les proposili ns avec metiete : \ 
on à besoin de pouvoir marcher ferme sans Le secours 
de la inetbode: il faut renuncer aux avantages de 
l'ordre; et certains esprits sont tellement faits pour le 
suivre, qu'ils ne peuvent s'en passer à » 
Ajoutous  gé l'education gourernementaie de M. de 
Vaumesnil n'etait pas faite. Les hautes theores de 
notre nouveau droit public ne lui etaient pas assez 
[amleres, et il ne se trouvait pas assez riche d'idees ! 
ence genre pour fournir à la dépense d'une discus- 
mou fortement mourre. Il lui arrivait même 
de se montrer ignorant des regles elémentaires de 
l'action de l'administration constitutionueille. Ainsi, 
ou le vit un jour déclarer au milieu d'une discussion, 
el sans avoir pu preudre les ordres du roi, que k 
gouvernement abandonnait l'un des articles du projet 
débatiu, comme si, dans le systeme suivi sous les | 
Bourbous, le droit de cette renonc ation eût appar- | 
leiu au inminisière. De fait, c'est bien aimsi quels 
chose se passat ordinairement; mais en principe, 
l'agrement du prince était indispensable, M. de | 
lignac, malgre sa politesse exquise, qui souffrait | 
d'afliger uu collègue par uue lecon indirecte, fut : 
oblige de monter à la tribune pour dire, qu'en eflet, 
le ministère se trouvait dsposé à la concession, 
mais qu'il we ait la consommer saus eu referer 
préalablement au souverain. Quelques échecs de ce 
gas et surtout le sentiment de som impuissanee ; 
porter, comme il l'eût voulu, le fardeau de «| 
baute dignité, répandirent sur sa vie une secrète | 
amertume qui se manifestait par une teinte de trs- 
tesse, tres seusible pour les personnes habituees à le 
voir. Ll aurait dû se consoler, cependaut , si la bien- 
veillance pouvait être, pour un homme publie, un 
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remede aux blessures de l'amour-propre. majonte 
de la chambre l'accueillait avec intérêt, et ceus-la 
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mème que leur opinion contraignait à l'attaquer , le 
faisaient toujours avec ménagement Peut-être de- 
vaitil ces égards précisément à son peu de succes, 
car les hommes pardonnent plus volontiers à La fai- 
blesse qu'à la force , et l'envie est, en général, l'un 
des motifs cachés de toutes les hostilités politiques. 
On doit dire aussi que, par une circonstance heureuse. 
les attaques de la contre-opposition de droite, qui 
etaient alors des titres à la Fosue publique , se dir - 
£vaient principalement contre lui, Les royalistes purs 
l'accusatent de gâter les bonnes vieilles traditions , de 
se laisser séduire par les idées nouvelles, et d'introduire 
dans le système de l'éducation les doctrines prêchèes 
par le libéralisme. 11 était pourtant bien loin de mé- 
riter le reproche d'excès à ce sujet, puisqu'il main- 
tenait, entre autres entraves à la liberte de l'ensei- 
enement, la nécessité d'un certificat de croyance 
délivré par l'autorité religieuse, comme condition 
sine quê non de l'obtention de tout brevet d'institu- 
teur. Mais il est vrai de dire aussi, que s'il cédait en ce 
point aux exigences de sa situation vis-à-vis d’un 
maitre dévot, 1] faisait d'ailleurs tout ce qui dépendait 
de lui pour la rélorme des abus et l'amelioration des 
mél «+ Ses efforts, à cet égard, n'ont pas eu de 
grands résultats, parce qu'il a eu le sort ses pré- 
decesseurs : il est resté trop pra de tewps au minis- 
tire pour y utiliser ses recherches , et pour ÿ achever 
2 œuvre durable. Mais ses intentions étaient 
roites, on ne l'ignorait pas, et on lui en savait gré. 
Aussi se trouva-t-il, plus qu'aucun de ses collégues, 
le protege de l'opinion, lorsque l'administration de 
M. de Martignac fut renversée par celle dout l'ineptie 
amens, un an plus tard, la chu'e du trône et le ban. 
nisse ment de La branche sirée des Bourbons. Il rentra, 
à cetie époque , dans la vie privee, emportant pour 
dédommagement de sa d'sgrâce, le brevet d'une pen- 
sion de douze nulle francs, cadeau que les circon- 
stances postérieures ont rendu bien précaire, et une 
médaille qu'un certain nombre de prolesseu. s lui firent 
frapper, eu témoignage de reconnaissance de la solli- 
citude qu'il avait montrée pour l'avenir des membres 
du corps enseignant, En juin 1850 , une concurrence 
touerube le fit choisir à la fois pour député par les 
deux collèges électoraux de Saint-Flour et de Valeur. 
ciennes : et ce dernier, en faveur duquel il avait opte, 
le reelut, ou mois de novembre 1531, à la presque 
uwanimité. Depuis ce moment , il partage sa vie entre 
les travaux de Ja chambre, et l'exercice réel de la 
profession d'avocal, Nous disons l'exercice réel : c'est, 
en effet, une chose à noter , et un exemple qui n'avait 
ete jusqu'ici donné que par lui. Bien que le plus grand 
nombre des bommes qui s'etaient fait une fortune dans 
tes affaires publiques fussent partis des bancs du bar- 
reau, aucun d'eux n'avait daigné y revenir apres que 
le pouvoir lui était échappé. Hevétir la robe de 
l'avocat après avoir dépouille a simarre du ministre 
paraissait à leurs yeux une sorte de dérogation: et il 
u'y avait pas jusqu'aux membres un peu éminents des 
parquets qui ne se regardassent comme de trop grands 
personnages pour venir plaider devant leurs anciens 
collegues. M.deVatimesuil n'a point eu cette fatuité: el 
il s'en trouve bien, Le barreau de Paris lui à ouvertses 
rangs, el il y occupe une place honorable autant que 
lucratise, Ty est maintenont l'un des hommesles plus 
employés. La compagnie des avoués vient dele choisir 
comme conseil , succés décisif pour un praticien, D'ail. 
leurs son mérite réel et la consistance qu'il s'était ac- 
quise dans ses fonctions de judicature lauraient dis- 
peusé de tout autre secours, d'autant qu'en homme 
de sens il à su renoncer à toutes les delicatrsses , à 
tautes les susceptibilités de son ancienne existence, 
C'est eraiment un homme de palais parmi les hommes 
du palais: et loin de montrer celte mollese d'argu- 
wentation qui est assez ordinairement l'étiquette des 
requisitoires , il met dans ses plaidoyers une vigueur 
et parfois une äpreté propre à satisfaire toutes es 
exigenres des avoués et méme des clients, On ignore 
si l'avenir le lancera de nouveau dans le chemin des 

| grandeurs. Peut-être gemit 11 en secret d'être main- 
tenant reduit à de si paiibles suceis; prut-être 
mspre tal à prendre une revanche éclatante de ses 
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premières disgrâces politiques. Les rois descendus 
volontairement du trône se sont toujours reproché 
leur abdication ; à plus forte raison un ministre déchu 
peut-il soupirer au fond de l'âme pour un nouveau 

riefeuille, Mais si cette disposition est cell: de 

+ de Vatimesnil , il a, en tout cas, le bon esprit de 
ne pas La laisser deviner , et de paraitre content de sa 
profession actuelle , comme s'il n'en eût jamais exercé 
d'autre. Disons , pour en finir sur son compte, que, 
saus être précisémeut un membre influent à la cham- 
bre , il y jouit pourtant d'une juste considération, et 
1 son nou figure assez habituellement dans les listes 
des comnussaires choisis pour les objets de quelque 
Importance, 

ATOUT { Juan }, chevalier de la légiou-d'hanneur, 
membre de la chembre des députés, premier biblio- 
thécaire du roi, né à Ville-Frauche, en 1:92, vint à 
Paris à l'âge de huit ons avec toute sa famille, Elève 
distingué du collége de Sainte-Barbe, il obtint des 
succès nombreux el éclatauts au lycée Napoléon et au 
concours général, Secrétaire particulier de M. Boissy- 
d'Auglas, préfet de la Charente, il partit pour Au- 
goulénre, où il resta jusqu'en 18:14, époque de la desti- 
tulion de ce préfet, Les ceat-jours le plarèrent sur la 
scene politique : il suivit M. Boissy-J'Auçles, pére, 
nommé Commissaire extraordinaire de l'empereur 
dans les départements du midi. Cette mission termi- 
née, M. Vatout, d'abord sous-préfet à Blaye, passa 
bientôt à la sous-préfeeture de Libourne, là plus im- 
portante de la Gironde, Aprés la nouvelle de la batsiile 
de Waterloo, au milieu de l'exaltation des partis, il 
sut allier la modération eu courage : par lui Libourne 
fut préservé des conséquences funestes d'une collision 
eutre les militaires et les habitants. La tranquiilité 
rétablie , il donna sa démission d'un poste que sa 
delicatesse seule lui ordonnait de quitter. La sille, 
par l'organe de son maire et de ses notables citoyens, 
lui olfrit une garde d'honneur , après l'avoir inulile- 
ment pressé de conserver ses fonctions. En 28:16, 
M. Decases, qu'il avait connu exilé à Libourne, lui 
proposa une place dans son cabinet, [| etait auprès de 
ce m nistre depuis deux ans, lorsque le gouvernement 
parut vouloir rentrer daus les voies de la charte, 
Stanislas de Girardin venait d'être nommé préfet de 
ta Côte-d'Or. Appelé à la sous-préfecture de Semur, 
dans le méme département, M. Vaiout s'applaudit de 
se lrouver sous Les ordres d'uu bamme aussi recom- 
mandable par ses lumieres que par son patriotisme. 
Là encore, la restauration vint l'atteindre : le préfet 
de la Côte-d'Or fut révoqué ; et le sous-préfet de | Ha 
eut bientôt l'honneur de partager la disgrice de 
Stanislas de Girardin, son ami, Convancy qu'il 
lui était désormais impossible de serv:r un gouver- 
nement ennemi de toute pensée libre ei généreuse, 
M. Vatowt s'adonna tout entier à l'etude des lettres 
qui n'avaient été qu'un délassement dans l'exercice de 
ses fonctions adnunistrativrs. Son premier ouvrage fut 
Le congrès de Troppau , qui témoigne de l'attachement 
de son auteur aux libertes constilutliounelles, Mais 
son térilable debut littéraire fut Les aventures de {a fille 
d'un roi. Cette allegorie charmante , qui , sous le voile 
léger d’une spirituelle plaisanterie , cachait de hautes 
vérités politiques , eut uh succès prodigieus : sept édi- 
tions suflirent à peine à la curiosité publique, En 1823, 
il publia un éerit intitulé : De l'assemolée constituante, 
ou réponse à M. Charles Lacretelle. Cette défense éner- 
gique et complète du berceau de nos Libertés contre 
ls calommnies de labsolutisme eut trois éditions. 
M. Alexandre Lameth passa Derteg our en étre 
l'auteur, À la fin de la même annee, A. Yatout entra | 
dans la maison du due d'Orléans, sous les auspices de 
Stanislas de Girardin , ami d'enfance de ce prince, 
Admis au Palais-Royal sous un Uitre non politique (celui 
de bibliothécaire) à cause de ses destitutious passées, il 
ne Larda pas à preudre dans la maison le rang dû à son 
caractere, Mais la position du duc d'Orleaus vis-à-vis 
de la cour, obligea M. Vatout à renoncer à la carrière : 
de publiciste dans laquelle il venait de débuter d'une 
maniere si brillante, Partageant le zoût du priuce poui 
les beaux-arts, il recueillt, en quatre volumes, Ds 
Notires de tous les tatlesus et portraits du chéteau d'Eu 
a ———————— 
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et du Palais-Royal. Cet ouvrage, à la fais instructif et 
amusant, est l'histoire rapide d'un graud nombre de 
row, princes et personnages célebres 1. saut 
Louis jusqu'à la révolution française. 2° Il fit purai- 
tre, eu 1826, ln Galerie lithographice des tableaux et 
portraits du Palais-Rorol. La suite de cette importante 
collection , que distinguent également la beanté des 
lithagraphies , le mérite du texte et le luxe typographi- 
que, vient d'être publiee. 3° On Jui doit une Histuire 
du Palais Roya!. est un récit attachant et fidèle de 
tous les litres historiques de l'un des plus beaux ino- 
numents de Paris, 4° En 1830, il s'essaya dans un 
genre moins grave : plusieurs editions de L'idée fixe, 
prourérent qu'il avait fait dans le domaine du roman 
une heureuse excursion. Ainsi, son éloignement des 
emplois publics tourna au profit des arts. La révolu- 
tie de juillet arrive , etla carrière politique de M. Va- 
tout, fermée par la restauration, se rouvre plus grande 
et plus belle, Les deux departements où il avait rem- 
pli des fonctions administratives, se rappellent ses 
cervices , #t lui donnent la plus haute marque de cou- 
fiance que puisse recevoir un citoyen. En 1851 , il est 
élu député à Rufec et à Semur, M, Vatout a justihé 
celte double élection, Dans In session de 1831, il pro- 
noucs plusieurs discours remarquables : sou discours 
sur la prine de mort ; celui sur le Panthéon , et quel- 
em autres, obtinrent l'approbation de la chambre. 
endant cette législature , il se concilia l'estime de 
es collègues : sa position aux Tuileries avait éveillé 
des préveutions ; elles disparurent derant une conduite 
honorable et mdépendante. Le député se montra à la 
chambre libre de toute influence étrangére ; il se sou- 
vint de Girardin, de Foy , de Boissy d’'Angles, qui ont 
honoré et éclairé sa jeunesse de leurs conseils et de 
leurs exemples, Ses travaux législatifs ne l'ont pas 
empêché de poursuivre ses travaux littéraires : en no- 
vembre 1852, parut l'Histoire de la ronspiration de 
lellamare. Ce Üvre à produit une vive sensation, Plein 
d'intérêt, de vérité, écrit avec une rare élégance , il 
réunit toutes les conditions propres à nous ramener 
sous le despotisme salutaire du bon goût, au milieu de 
ce débordement de productions, ou bizarres, où hor- 
ribles , où obscènés , qui font la honte de notre siècle. 
Dans la session de 1859, M. Vatout s'est livré a des tra- 
vaux moins brillants, ma's plus utiles peut-être, Il a 
fait parte de plusicurs commissions, notamment de la 
commission des crédits supplémentaires, dont la sévère 
.conomie , les investigations comsciencieuses ont mé- 
nté à plusieurs reprises les éloges de la chambre, 
Lorsque la question des subventions theâtrales fut 
agitée , il démontra qu'une répartition meilleure pou- 
vait être faite ; que fa Comédie Francaise avait besoin 
d'un secours annuel de deux ceut mille francs; mais 
en même temps, il provoqua la d'ssolution d'une 
société dont l'existence est le plus grand obstacle à la 
prospérité de notre théâtre national, Dans une séance 
precédente, M. Vatout avait fait adopter un amende. 
ment, qui élève à trois ceut mille francs la somme 
de denx centtrente quatre mille francs accordée pour 
encouragements aux arts et aux leitrrs, La socièle 
Ebre des benux-arts, par l'organe de plusivurs de ses 
membres, lui à offert ses remerciements, Déjà, il 
avait recu une dépotation des condamnes politiques , 
dont it avait adouci liuforiune , en obtenant pour eux 
mne allocation de quatre-v.ngt mille francs. Telle a été 
jusqu'à ce jour la carrière litteraire et politique de 
M. Vatout. 

VAUBLANC-VIENXOT {Vixcexr Manre, le comte 
de}, membre de l'assemblée legislative, du conseil des 
cuq-cents et de la chombre des députes, prefet, 
conseiller.d'état , ministre, membre du conseil supe- 
rieur du commerce , grand-oficier de la légion d'hon- 
weur, chevalier de Saint-Louis, ete, , naquit en 
Champagne en 1756. Sa première hé set k con- 
sacrée au métier des armes, qu'il abandonna ensuite 

ourse retire deus ses terres aux environs de Melun. 
a noblesse de cette ville le choisit pour secretaire, 
eo 1789, lors de la nonrination des députés aux états- 
genéraux, En 1591, M. de Vanblanc obtint lessuffragrs 
des électeurs du département de Seine-et-Marne, rt 
vint siéger à l'esestbide législative , où il fut l'un des 
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chefs du parti constitutionnel et modéré. Dès les pre- | 
micres séances , il accusa les municipalités de despo- | 
tisme , et combattit les mesures rigoureuses proposees | 
contre les émigrés et les prêtres réfcactaires : il voulait | 
que ces derniers, alors privés de leurs biens et de 
tout traitement, ve fussent passibles que de peines 
pécuniaires, Cepeudant, malgre sou ilion ou ; 
séquestre des biens des Français qui avaient [ui leur | 
paisie , il finit par reconnaitre que les dangers et les 
troubles de la France ne provenaient que des intrigues ’ 
et des rassemblements des émigrés sur la frontiere , | 
el, durant s2 présidence { 29 novembre 1791}, il pre- 
pose un message au roi pour lui dénoncer celte triste 
vérité, et pour l'engager à faire aupris des princrs 
allermauds, sur le territoire desquels s'agitaieut et se | 
réunissent les Francais ém grès, telles démarches 
qu'exigeraient La sûreté du pays et le salut de la | 
consiilution. Sa motion reçut l'accueil le plus [avo- 
rable, et, quand il vint à lire le projet de message 
; qu'il avait preparé, des applaudissements unamimes 
l'interromp:reut à chaque phrase, « Sire , y disait-l à 
Louis XVI, à peine l'assemblee nalionale a-t-elle 
» porté srs regards sur la situation du royaume, qu'elle 
s'est apercue que les troubles qui l'agitent encors out 
“leur source daus les préparatifs criminels des Francais 
semigrés. Li ur sudace est soutenue par des princes 
sallemands qui méconnaissent les traités signes enire 
seux rtla France... C'est à vous, sire, de ten r aux | 
+ puissances étrangéres le langage qui convient au roi 
sdes Français! Dites-leur que partout où l’on souffre \ 
s des préparaufs contre la France , la France me peut 
»voir que des canemis.s M. de Vaublanc demanda | 
ensuite au roi, quelle eût été la conduile de Lowis XIV, 
si les Francais, chassés de leur patrie par la révocation 
de l'édit de Nantes, s'étaient rassemblés en armes 
sur les frontières ; s'ils avaient été protégés par des 
princes d’ Allemagne ; et il ajoutait : « ce qu'il eût fau 
s pour son autorité, que votre majesté le fasse pour le | 
ssalut de l'empire, pour le maintien de la constits- 
» tion, » Placé à latète de la députation que l'assembiee 
chargea de shape ce message au roi, M. de Vau- 
blane porta la parole, et c'est à cetle occasion qu'on les 
imputa d'avoir dit, en rendant rompte de sa mission 
à l'assemblée , qu'il avait attendu que le monarque « 
fût incline devant la majesté nationele pour s'imclsner 
devant lui, M. de Vaublanc continua nesumoins de ! 
siéger au côté droit, dontil fut même l'un des orateun 
les plus séhéments, Ainsi, on le vit prendre la dé- : 
fense des ministres Waldec, de Lessort et Bertrand de 
Mollesille, et faire suspendre l'exécution du decret 
lancé contre l'ambassadeur francais à Vienne , M. de 
Noailles. Il s'opposa fortement, au contraire, à 
l'armnistie réclamée par quelques membres du côte 
gauche en faveur des patriotes qui avaieut souille leur 
cause par des excès, demanda que justice füt [aute 
des crimes de Jourdan Coupe-Téte et de ses complices, 
dans le massacre de la glaciére d'Avignon. Vers le 
même temps, il interrompil avec indignation La lecture ! 
d'une pétition dans laquelle un fils deuoncçait les | 
apinions de son père, Rapporteur du romité d’instrue- 
tion publique , 11 pronouca un fort beau discours sor 
Les honneurs et les récompenses militaires, à la séance 
du 2% janvier 1793 : « Long-temps, dit-il, les Français 
sont été de grauds et faibles enfants : ils ne sont des 
“hommes que depuis la révolution ; ils resteront tels 
stautque leur liberté sera menacée : ils la défeudrent 
“comme des lions, Ne craignez pas pour eux le 
« danger : craignez le repos ! » 1] déclare, en con-. 
séquence, que l'éducotion nationale , les fêtes pu-. 
bliques, les recompensrs données aux grands hommes, : 
arraient seules garantir pour les siècles La liberte, 
rançoise, en formant un caractere guerrier, ms | 
non féroce, énergique et non farouche , de franchise 
sans rudesse , et d'hospitalité , d'urbanité même, sens 
aucun mélange de retle polilesse factire créée à la fois 
dans les cours par la barsesse ct par l'orgueil. Apres 
avoir soulevé l'aristocratie contre lui par ce langage. 
counme e sa persistance à demander un rappert du 
comité diplomatique sur la nécessité d'éloigner des 
frontivres les freres du roi, M. dr Vaublanc se mitde- 
etat d'hostilite complète vis-à-visdes gérondims , ru 
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Leudant contre Guadet et ses amis, l’illustre compagnon 
d'armes de Wasingthon, ce même Lafayette, qui de- 
puis fut si souvent en butte aux calomuies et aux 
poursuites des hommes qui rendaient alors un solen- 
mel témoignage de son patriotisme et de ses vertus. 
Mais ce fut surtout aux jarobins que M. de Vaublanc 
se rendit odieux, en provoquant un décret d'accu- 
sation contre Marat, elen faisant mander à la barre 
Pethiun et Rœderer , pour expliquer leur conduite au 
milieu des troubles qui avaient agité la capitale dans 
le courant du moisde juin 1792. L'auteur des Mémoires 
de Condorcet , sur la révalutron | on croit qu'ils appar- 
Leunent au timide Suard }, attribue à Vaublanc d'a- 
voir proposé l'établissement d'un dictateur dans chaque 
br nca de et demandé que tous les citoyens 
d Etampes fussent punis, parce que le maire de cette 
ville avait été tué dans une émeute, Le même écrivain 
lui prête d'avoir dit un jeur , au moment où le prési- 
dent se disposait à le rappeler à l'ordre : se me 
» rappelle à l'ordre moi-même, pour ôter à l'assemblée 
"le droit de m'y rappeler, » On veut aussi qu'il ait 
proposé de ne pas faire md les contributions par 
des contraintes, mais seuleinent par le crainte de le 
honte ; et qu'il ait refusé plusieurs fois de voter, sous 
prétexte que sa conscience n'était pas suflisamment 
éclairée, et qu'il ne pouvait former son opinion que 
dans le silence. On ajoute qu'après s'être ecrié , lors 
de la réconciliation" provoquée par Lamourette : « Je 
» préfére la legisiature réunie fraternellement à une 
sarmée de cinq cent mille hommes ,» il} manifesta 
bientôt des craintes sur sa vie, qui, disait-il , avait 
été menacée, et demanda que l'assemblée prit des 
mesures pour sa sûreté. Enfin, dit l'écrivain auquel 
nous empruntons ces détails, on peut le nommer , 
non pas Le prophète qui ne sait ce qu'il dit , mais au 
moins celui qui, semblable à la pythonisse, ne se 
doute pas des oracles qu'il prononce :; car il à prédit, 
à tort et à travers, sur toutes les circonstances, et le 
destin à eu constamment une habitude de contrariété 
avec lui, Cependant il se servait de termes ambigus , 
de sorte qu'il gardait son caractere de prophète, même 
aprés les événements, et l'on pourrait presque l'accuser 
de complicité dans ceux qu'il à le plus ignorès, Entre 
autres , il s'écriait à la tribune , la veille du 10 coût: 
« Le vole sv ra bientôt dechiré. ! » 1} le fut , en eflet: 
mais von pas, certes, comme l'entendait cet orateur. 
Au reste , Condorcet , et mon le fabricateur anonyme 
de ses mémoires, a dit réellement de M. de Vau- 
blanc , à propos de ce mot , if faut juger les ministres 
avec séverité, mois arec calme, éf ne rien préjuger 
rentre eux, «Ïl existe dans toute assemblée de ces 
soruieurs bruyants à tête creuse, qui produisent un 
» grand effetavec des niaiscries redondantes, » Le parti 
democratique , sous l'influence duquel se firent les 
élections de 1792, ne pouvait laisser entrer à la con- 
vention un des chefs les plus violents du côté droit de 
l'assemblée législative, et M. de Vaublanc fut ecarté. 
Proscrit sous le regime de la terreur , il parvint à se 
soustroire aux poursuites de ses ennemis, et reparut, 
aprés le 9 thermidor, à la tète des réactions de la 
section Poissonnii re, qu'il présida même à l'époque du 
13 vendémiaire. Mis en jugement, et condamné à mort 
par contumace à la suite de cette journée , il trompa 
encore une fois la vigilance de la police , et se fit elire 
député au conseil des cing-cents par le département 
de Seine-et-Marne , au moment même où l'accusation 
capitale, dont il était l'objet, semblaitlui commander 
de chercher son salut dans l'obscurité La plus profonde, 
1 s'efforça vainement olors de faire annuler sa con- 
damnation, et malgré l'appui que Pustoret lui prêta 
en cette circonstance , il ne put obtenir d'être admis 
dans le sciu de la représentation nationale. Plus heu- 
veus, à la Gun de 1306, il réussit à faire valider son 
élection , et jura, sans restriction, une haine vternelle 
à la royauté. Peu de temps aprés, il appuya fortement 
la motion de Jean Debry, tendant à faire decréter 
que les citoyens français vainqueurs de la Bastille 
avaient bien mérité de la patrie: et il saisit cette 
occasion de rendre de soleunelles actious de grâces an 
genéral Bonaparte pour In délivrance du prisonnier 
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“depuis le 314 juillet, dit-il, toutes les assemblecs 
suationales qui se sont succédé aient fait tout ce 
sque leur dictait la recounaissauce pour honorer les 
rrervices rendus à cette époque par les habitants de 
» Paris, cependant je pense que la proposition d'ajou- 
ter, chaque année , un nouveau trait à leur éloge, 
rne peut étre rejetée dans cetie enceinte... En ap- 
rplaudissaut avec vous à la proposition de commeé- 
» morer le 14 juillet un acte législatif, qu'il me 
soit aussi permis de satisfaire au besoin de mon 
cœur, en me félicitent devant vous de ce qu'enfin 
»les victoires du général Bonaparte , sa mediation et 
slintervention du directoire, ont rendu à la liberté 
s trois Français qui ont dû leur long esclavage à leur 
samour pour elle,» Malgré toutes ces démonstrations 
républicaines , M. de Vaublanc conservait ses liaisons 
avec les royalistes : aussi le vit-on combattre avec 
persévérance toutes les mesures qui pouvaient can- 
tribuer à l'affermissement de la constitution démo- 
crotique, au maintien de laquelle il s'était engagé 
par un serment solennel ; mais le véritable caractère 
de son opposition, qu'il s'eflorçait de couvrir des 
apporencers d'un républicanisme sincère , n'échappait 
à personne, On savait qu'il était l'âme des concilia- 
bules du parti de Clichy, et son nom se trouve l'un 
des premiers sur la liste de proscription , quand ce 
parti fut atteint par le coup d'état du 18 fructidor. 
Condamné à la déportation, il se deroba une troisième 
fois aux vengeances révolutionnaires, en se refugiant 
d'abord en Suisse, puis en Allemagne , d'où il ne 
revint qu'après l'événement du 18 brumaire. À peine 
rentré dans sa patrie, il fut appelé par le sénat à 
siéger au corps législatif. [1 y prit la parole à l'occasion 
du vote sur le consulat à vie, que (ambacérès et 
Lebrun avaient proposé de déférer à Bouaparte, 
Comme cette mesure achevait de ruiner les espérances 
que les royalistes avaient fondées un instant sur le 
vainqueur de Marengo, dont ils voulaient faire un 
autre Monck , M, de Vaublauc, qui n'avait pas encore 
entiérement renoncé à ses vieilles relations politiques, 
demanda que le corps législatif mit dans ss démrar- 
ches, sur une question aussi importante, la sagesse 
et la lenteur qui pouvaient seules donner un grand 
poids à ses délibérations , et lui conciler les suffrages 
publies. 11 proposa , en conséquenre, que le prési- 
dent nomimät une commission de six membres pour 
examiner , avec le bureau, te message du gnuver- 
nement, Cette proposition fut adoptée, et son auteur, 
désigné le premier pour commissaire, fut aussi 
chargé da rapport, Fr présenta dans la séance 
extraordinaire du 23 floréal an x. Il fit décréter : 
1° qu'une députalion, composée d'un membre par 
département , se rendrait au palais du gouvernement, 
. présenter aux consuls l'expression des sentiments 
u corps législatif; 3° qu'un registre serait ouvert à 
la conrsnission administrative, pour y recevoir le vœu 
| individuel des membres du corps législatif sur l'objet 

énoncé dans l'arrêté du gouvernement, et que le 
résullat en serait transmis au gouvernement atant la 

liu de la session. M. de Ségur voulmt quelque chose 
de plus: il réclamait l'ouverture immédiate d'un 
registre , où les législateurs auraient inscrit, séance 
tenante , leur vœu individuel, pour être transmis de 
suite au gruvernement par une députation, Vaublanc 
lui udit qu'il ne s'agissait pas d'un acte législatif, 
mais de l'émission d'un vœu individuel, qui we devait 
| pasétre porté au gouvernement par une députation 
chargée seulement de parler au nom de l'assemblée, 
Cependant , devenu, deux jours après, l'organe de 
cette députation, l'orsteur clichien , qu'on avait pu 
croire gêné jusque-là par ses réminiscences royalistes, 
s'exprime , devant le premier consul, comme un 
partisan zélé du nouvel ordre de choses, et il parut 
s'être tout-à-fait affranchi de ses sourenhs, de ses 
affections et de ses engagements du temps de l'assem- 
liée législative et du directoire, + Eu recevant le vœu 
» prononcé par le tribunat, dit-1, nous avons regretle 
s que les bornes eonstitutiomnelles de nos fonctions ne 
*uous permissent pas de mous unir à une démarche ! 
squi n'était que l'expression du vœu de tous les Fran | 


d'Olmutzs et de ses compagnons d'ufortune. s Quoique locais.... Le corps législatif partage la reconna sance | 
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sexprimée por les actes du sénat et du tribunat, et 
srend bommuge, comme le gouvernement, au prin- 
vcipe de la souverainelé nationale... Citoyen 
pen pre- 
“wier consul, mous attendons de vous, maintenant, 
“le plus haut degré de gloire et de prospérité auquel 
sun peuple res parvenir par La liberté politique , 
rcinile el religieuse : vos principes et vos talents en 
ssont un goge assuré : et aux obstacles que présentera 
» la nature des choses, la couliance nationale opposera 
"la magnanimité de vos desseins et la constance de 
*v0s travaux. Ainsi, toujours entre le peuple et vous 
ssubsistera le lien inaltérable d'une auguste et cons- 
tante confiance. » Après l'établissement du gouver- 
nement impérial , ra de Vaublane ne montra pas 
moins d'empresement à plaire au nouveau monarque 
qu'il avait mis d'habilete à flatier le consul. Le 54 
mivuse Qu An (14 janvier 1805), en sa qualité de 
+ sn du corps législatif, il pronouça un long 
cours pour l'inauguration de A statue de l’em- 
pereur, et rivalisa d'adulation, non sans succès, 
en celle circonstance, avec M. de Fontanes lui- 
même. Piacant, en effet, Napoléon au-dessus des plus 
grands capitaines et des plus sages législateurs de 
tous lés temps et de tous les pays: enumérant les 
prodiges de sa vie gucrrière et les bienfaits de son 
gouvernement, il eut soin de déclarer, par une 
pe oraloire, que si la louange corrumpait 
‘+ âmes faibles, elle était l'aliment des grandes 
âmes, et il deinauda quel homme, plus que Napoléon, 
mériia jamais de ses contemporains, conuee de la 
posterité, l'houneur suprème qu'on lui décernait en 
ce jour, « Victorieux dans trois parties du moude, 
s pacilicateur de l'Europe , ‘égislateur de la France, 
vdes trônes donnés, des provinces ajoutées à l'empire, 
"esi-ce assez de tant de gloire pour mériter à la Lois 
setce Ltre auguste d'empereur des Français, et ce 


conseil, s'empressa d'y mettre fin, en faisant inter- 
venir sa haute prudence en faveur du parti de ls! 
modération, et M. de Vaublanc fut remplacé par 
M. Lainé le 7 mai 18:6. Ce serviteur trop ardent du 
royalisme , devint alors ministre d'état et membre du 
conseil privé. En 1820, il fut nommé à la chambre 
des députés par le collège départemental du Caiva- 
dos , etsivgea sur Les banes de l'extrème droite, quai- 
u'il monträt souvent des dispositions au ministérie- 
lisme. 11 fit aussi partie de la chambre septennale , 
dissoute en novembre 1827, et n'y prit jamaés la 
parole que pour manifester son adhésion au systoee 
déplurable, M. de Vaublanc, membre du conse:1 sw- 
périeur du commerce , sous M. de Villele, engage 
une polémique assez vive avec M. de Sarnt-Cmeg, 
sur des questions d'économie politique et à l'occasion 
de la loi des douanes. Il ne s'est pas borne, au reste, 
aux froides spéculations de la science , dams les lousirs 


qu'on pouvait le croire absorbé par des calculs sur 
l'importation et l'exportation , il s'oceupait de la com- 
posstion d'un poëme qu'il a publié sous ce titre : Le 
dernier des Cesars. 

VAUDONCOURT { Faéméarc - Faawçons - Gortrstee 
de }, né le 24 septembre 1772 à Vienne, en Autriche, 
peudant un voyage de son père et de sa mère em Alle- 
mage ; acheva ses études phiosophiques su college 
de Metz, et élait employé à Paris au comite de ba 
guerre lorsque la révolution éclata. En » 791 , lors de 
l'organisation des premiers bataillons de volontaires , 
il repoudit à l'appel de la patrie, et entra daus le 
bataillon de la Moselle, où 5 fut nommé lieutenant 
le 19 septembre. Au commencement de 1792, son 

ére ayant organisé le premier corps- franc de ka 
oselle , le jeune Guillaume en fut nommé coesman- 
daut en secoud, Lorsque les coslisés entréreut en 


que lui laissaient les affaires publiques: et, tamdhs | 


» manument érigé dans le temple de gloire ? he bien, 
je veux eflacer moi-même ce brillant souvenir que je 
vviens de retracer... Cette gloire du legisiateur et 
» du guerrir s'anéantt là par la pensée : et dites-vous : 
*— Avant le 18 brumaire, quand des lois funestes 
sulment promulguees, quel fut celui qui parut tout 


France , le corps-franc de la Moselle fut destiné à 
couvrir le ravitaillement de Thionville, et à 

part à la défense de la place. Pendant ce siège Le jeune ; 
Guillaume se distingun particulièrement dans deux 
sorties, Dans la premiere il détruisit un convoi de vivres 
des assiégeants, de Cattenom : dans la deuxième, | 





“à coup comme un astre bignia sant pour rombler 
sl'abime prèt à s'ouvrir ?.…, Je vous demande à qui 
"vous devez un bonheur si grand, si extraordinaire, 
“si imprétu ; vous répoudrez avec moi, c'est au 
grand homme dont nous voyons l'image!» M. de 
Vaublanc avait été nommé candidat au sénat conser- 
Valeur, en 1804, par În college électoral de Seine- 
t-Marne, Il fut appelé, un an après, à la préfecture 
de la Moselle, puis créé comte de l'empire et com- 
mandant de la légion-d'honneur. En 18:13 , son hu- 
manite faillit lui coûter la vie : il gagna, par ses fré- 
quentes vsites dans les hôpiiauxs militaires, la maladie 
contagieuse qui les ravageait. La restauration de 
‘814 reveilla assez fortemert en hui ses vierx sou- 
venirs de royalisme, pour lé rendre capable de s'ap- 
poser, en mars 1815, au rétoblissement de l'aulo- 
nié impériale, Mais ses efforts ayant éte vains , et se 
voyant obligé de fuir, M. de Vaublanc passa sur le 
tririloire prussien, où il fut trés bien accueilli par 
ls genéraux étrangers. Revenu , au mois de juillet de 
la mème année, à la suite de la famille royale, il 
obünt le titre de conseiller-d'état et la préfecture des 
Bouches-du-Rhône, Deux mois aprés, le roi lui coutia 
le portefeuille du ministère de l'interieur : mais 
M. de Vaublance, qui, plus que tout autre, devait 
étre porte à ralslstes et à la modération, en se 
rappelant les phrases et les seriments que les circon- 
sauces lui avaient arrachés sous la republique et sous 
l'empire, M. de Vaubiauc se separa bientôt de ses 
collegues, royal sies trop licdes à son gré, et se Livra 
out euties à la majorité fougueuse de la chambre 
‘uiouvable. Ses discours, toujours marques au coin 
de l'esagéreuou, furent encore moins violents que 
1a plupurt de ses actes : ainsi, on le voit promener la 
fauix de l'epuration dans tout son departement, et 
lmuériter, per la réorganisation de liustitut, d'être 
surnonme le Maupeou de la litierature, Le roi, ce. 
pendant, sélaut apercu des resuliats funestes que 
[pourrait produue la scission qui régnait daus son 


ui fut poussée jusqu'a Sierk , il détruisit un cerrss ! 
L poudre et de boulets, destinés au siège de Thiew- 
ville, Cette place délitrée, le corps-frane rentre dans : 
Metz, où ses concitoyens lui décernèrent une coe- | 
ronne civique, Le corps-franc fit la campagne d'hiver 
sur la Sarre, el, au commencement de 1793 , pass 
à l'armée de la Moselle, alors commandée par Canstite. 
A l'affaire d'Alstadt , où le corps-franc se distingus, 
le jeune Guillaume remplaçca son père, qui y fut 
blessé , dans le commandement qu'if conserva. Charss 
par be gènéral Custine d'occuper deux ponts et èe 
defendre cette position, il remplit cette mises | 
devant des forces bien supérieur: s. Attaché ensuite au ; 
corps des Voges, le gèueral Pully, qui le commman- | 
dait , lui confia une avant-gerde , et le capitaine Gui | 
laume s'y distingua pendent toute la € gne de 

1793. Au mois de juin il eurprit toute la ligne des : 
avaut-postes prussiens, devant Deux-Pomts; accule 
l'ennemi dans la ville , et forca la division Hlobenlobe à 
prendre position plus en arriere, Peu apres, les armécs 
de la Moselle et des Vosges s'étant nuses en mouve- 
ment pour secourir Mayence , le jeune Guilisume 
eulesa successivement la ville de Hombourg , la forte 
position du Calsberg et celle de Landstuhl, Au com- 
bat de Pirmaseus, le 14 septembre 1795, il ouvrit, 
avec son avant-garde, le passage à l'armée, et .e 
signala particulièrement dans crtte journée. M fut 
releve du champ de batataille par l'ennemi, apres 
avoir reeu six blessures. Rentré des prisons de l'ennemi 
eu 1705, il trouva son corps dissous, et servit comme 
capitaine à l'état-major de l'armee qui bloquait 
Mayence, Peu aprés il passa à l'armée d'Italie comme 
aide-de-camp de son pére, et assisia, des les premieres | 
affaires, à la brillante campagne de 1796. Aprés Far. 
mistice de Léohen , le général en chef Bonaparte, 
voulant organiser d'une manière réguliere l'armée 
cisalpiue , placa le capitaine Guitlaume dans l'arme 
de L'artilerie où ses études avaient d'abord «te diri- 
gers, el confera ke grade de major, le 23 frwctider 
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au +. Quelques mois après, il prit le commandement 
en chef du persounel et du matériel de l'artillerie 
cisalpine. En 1799, aprés la bataille de Magnano , le 
major Guillaume fut forcé de se renfer:mer dans Pes- 
chiers où il commanda l'artillerie , et se fit remarquer 
par sa protestation écrite contre la capitulation de la 
lace , qui se reudit après quarante jours de siège. 
» 1800 , pendant le siège de Gènes , 1 reçut l'ordre 
de étrer dans cetle place, pour une mission de 
service, Il y entra par mer et en sortit de même su 
m lieu de l'escadre anglaise , chargé d'un rapport du 
general Masséna au premier consul. 1] fut à cette épo- 
me nommé au grade de colonel ; il reprit le comman- 
de ment en chef de l'artillerie cisaipine , après la ba- 
taille de Marengo, et fit le reste L cette campagne 
en Toscane, À la paix, et dans la mênre année, le 
gouvernement cisalpiu voulant récompenser le zéle, 
les services et les talents du colonel Guillaume, le 
nomms directeur général du materiel d'artillerie : il 
fut charge, en cetie qualité , de ‘établissement des 
arsenaux, des fonderies, des manufactures d'armes, 
et de la direction supérieure de l'armement des places, 
I1 fut successivement membre de la commission de 
défense , eu 1602, du comité de législation militaire 
eu 1803, et directeur orgauisateur du dépôt de la 
guerre élabli à Milan, Pendant la campagne d'Aus- 
terlite, le colonel Guillaume servit en qualité de 
commandant de l'artillerie italienne , et de direc- 
teur général des parcs d'artillerie de l'armée fran- 
caise. Au commencement de 1606 , 1} commanda 
l'artillerie de siège de Venise ,et fut chargé de prendre 
possession de cette place, À la suppression de l'emploi 
de directeur del de l'artillerie cisalpine , le colonel 
Guillaume prit le commandement de l'ariüllerie à 
cheval, qu'il organisa. 11 fut en mème temps directeur 
de l'arsenal, et commandant de l'école d'artillerie, 
An commencement de 3807, il fut chargé d'une 
mission politique près des beys de la Bosnie , du pacha 
de Seutari et du fameux Ali-Pacha de Janina, et par- 
vint, par une diversion sur Corfou ct Sainte-Maure, 
à empécher l'expédition que les Russes méditaient sur 
la Calabre. À la in de 188 , il reeut le brevet d'adju- 
dant-géneral. Employé, l'année suivante, en qualité 
de chef d'état-major de l'aile gauche de l'armée d'Ita- 
lie, ilse signala par son courage et sou saug-fraid, 
Le 33 avril , il fit jeter uu pont de radeaux sur l'Adige , 
passa le fleuve de vive force, et se maïutiut à la rive 
droite avec quinze cents honames. Après avoir battu, 
en deux rencontres, la division autrichienne de Gold. 
schenidt , il parvint à couvrir et à conserver la posit on 
de Rivoli , et à assurer la retraite de l'aile gauche, qui 
se Liouva ainsi sauvée, Après cette action , l'adjudaut- 
général Guillaume concourut aux combats de la 
Brenta, de Tarvis, de Malborghette, de Saint-Michel, 
et se distingua aux batailles de la Piave et de Raab; 
nommé gouverueur de cette dernière ville, il la dé- 
fendit contre l'archiduc Jean. Les services distingués 
qu'il avait rendus pendont cette campagne lui valurent 
le grade de genéral de brigade , le titre de baron du 
royaume d'Italie, et une dotation en TiroL Employé, 
eu 1810el 1803,ù diverses missions de commandement, 
d'inspection et d'organisation , il prit part à la désas- 
treuse campagne de Russie avec pe Pb corps. 
Atteint du typhus au mois de décembre , il fut laissé à 
Wilna, et fait prisonnier par les Russes, Rendu à la 
Liberté en 1814, le général Vaudoncourt rentra avec 
son grade au service de France, et fut mis en non 
activité, Au retour de Napoléon de l'ile d'Elbe , il [ut 
nommé lieutenant-général , et employé à Metx, où il 
fut chargé d'organiser la garde nationale. La con- 
fiance de ses concitoyens, dont il reçut un témoignage 
unauime et flatteur à la grande resue du 7 juillet 1815, 
le porta à la présidence de ln confédération de la Mo- 
selle. Au retour des Bourbous il fut mis en jugement , 
et condamné à mort par contumace. Retiré d'abord 
en Angleterre, il se rendit, en 1816, à Munich , où il 
prés de quatre ans auprès du prince Eugène, 

a révolution de Naples de 180 , celle de Piemont , 
en 1821, donnèrent l'espoir de voir l'Italie reconquérir 
son independance, Le général Vaudoucourt avait eu 
le moyen de s'assurer que l'empereur Alexandre 


interviendrait en sa faveur. La défection du prince de 
Cariguan avait écarte un chef incapable d'une telle 
entreprise ; le géneral Vaudoucourt résolut d'en pro- 
fiter pour tenter le rétablissement du royaume d'Italie 
en faveur du prince Eugene . condition de l'assenti- 
meut de la Russie, Muni de l'autorisation du prince , 
le général Vaudoncourt se rendit à Turin, où il fut 
investi du commandement en chef de l'armée Piémuss - 
taise. Mais le genéral qui était devant Novarre s'etunt 
fait battre , le gouvernement manque de tête, se dis 
persa, et l'arme fut licenciée. Le genérat Vaudoncourt 
ainsi abaudouné , seul, au milivu de l'Italie, eut be- 
soin de tout son courage et de sa présence d'esprit pour 
gagner Génes, el y obtenir un bâtiment pour se ren. 
dre en Espagne, L'invasion de 1833 le forca d’aban- 
donner cet æile, et de gagner de nouveau l'Angleterre. 
L'onnnistie du 58 mai 1825 rappela le géneral Guil. 
laume de Vandoncourt en France , mais il fut rayé des 
contrôles de l'armée, etinis à la réforme, La révolution 
de juillet vit le général Vaudoncourt combattre dans 
les rangs de ses qe 2 il commandait les quar- 
tiers des Tuileries et Roule, à l'avant-garde de 
l'armée parisieune, Le nouveau gouvernement ne le 
conlirma pas dans le grade qu'il avait obtenu dans les 
cent-jours. Il fut d’abord envoyé dans le Finistère 
{à Brest}, où il organisa une belle garde uationate, 
et dans la Charente, 1] reste encore en non activité , 
et retiré à la campagne, où il s'oceupe de travaux 
littéraires, Le géueral Vaudoncourt est le foudateur 
du Journal des Sciences Militaires. On à de lui, 1° Hés- 
toire des campagnes d'Annibal en Italie, { fa 
seconde guerre punique , suivie d'un abrégé de La tactique 
des Romains et des Grers,etc., Milan, +812, 5 vol. 
iu-4*, et atlas; 1° Aviation impartiale du passage de ta 
Berezina par l'armée rançaise en 1812, Paris, 1815, 
10-8°, brochure : 5° Memoires pour servir à l'histvire de 
la guerre entre la France et la Russie, en 1812, Lon- 
dres, 1816, à vol iu-4*, avec planches: 4° Histoire 
de la guerre soutenue par les Français en Allemagne , 
en 1515, » vol, in-4® ; 5° Mémoires sur fa campagne du 
vire-roi en Jialie, en 3813 et 15:14 , Londres , 1817, 
1 vol, iu-d*, et atlas: 6° Histoire des campagnes de 
1844 et 1815 en Fronre, elc., Paris, 1826, 5 vol. 
in-8° ; 7° Histoire politique et militaire du prince Eugène 
Napoléon , vice-rui d'Atelie , Paris, 1827 et 1828 , 2 vol, 
n-5°, 

VAUQUELIN !{ Loms-Nicotas) , chimiste fran- 
cais, naquit le 16 mai 1765, à Saint-André-des-Rer- 
teoux, village situé à une lieue de Pont-l'Évé- 
que, dans un état voisin de l'indigence, Sa mère, en 
l’'envoyant à l’école , cherchait à stimuler son zèle 
l'espoir d'obtenir un jour les beaux habits, c'et-ddire 
la livrée des domestiques du château voisin. 11 vint 
chercher fortune à Houen, et entra comme garcon 
chez un apothicaire, dont il écoutait attentivement 
quelques leçous de chimie destinées à d’autres per- 
sonnes que lui; mais son maitre l'ayant surpris un 
jour perdant son temps à relire les notes qu'il avait 
prises, déchira son cahier, et lui fit défense de con- 
tinuer cette etude. Le jeune Vauquelin versa des 
larmes amères, et se mit en marche pour Paris, 
n'ayant que six livres dans sa poche, Deux pharma- 
ciens l'e sérent successivement ; mais étant Lomé 
malade, il [at transporté à l'hôpital de l'Hôtel. Dieu, 
d'où il sortit daus un élat de débilité extrême, Sa 
pôleur et sa faiblesse le firent rebuter de tout le 
monde. llerrait dans la rue Saint Denis, quand un 
pharmacien , nommé Chéradame , touché de sa posi- 
tion, le recueillit dans son laboratoire, Vauquelin 
reprit courage ; il faisait en secret des riences, ét 
restait comme en extase devant des précipités chimi- 
ques. Sontant la nécessité d'apprendre le latin , il dé. 
chirait les feuillets d'un vieux dictionnaire, qu'il 
appreuait par cœur en faisant ses commissions, 11 fit 
aussi des herborisations. Ses succés étounérent Ché- 
radame , qui en paria à Foureroy , sou pareut, Celui- 
ci ft des offres à Vouquelin : il dirigea son éducation 
littéraire , il le produisit dons le monde, le prit pour 
son compagnon de travaux, et lui fit acquérir dus 
places et des dignilés académiques, Leur amitié, pen- 
daut plus de vingt-cinq ans, ne se refroidit jamais : et, 
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à la mort de Foureroy, Vauquelin recueillit dans sa 
maison les deux sœurs de celus à qui il devait tout, 
sa répulation, et une fortune considérable, Cette 
fortune , eu eet, se trourait alimentée par plusieurs 
places, dont quelques-unes tres lueratives. Vauqueliu 
élit menshre de l'Académie âes Sciences, inspecteur 
des mines, essnyeur des matières d’or et d'argent, 
président de l’école de pharmacie , professeur au Jar- 
din des Plantes, exmmivateur à l'école À + chui- 
que, eufin professeur à la faculté de médecine. En 
accaparant toutes ces places ; Vauquelin suivait 
l'exemple de Fourcroy , qui lui aplanissait lex voies. 
On sait qu'il perdit sa place de professeur à la faculté 
de medecine, par suite d’une réorganisation de la 
Faculté, sous le ministere de Villéle. Sans doute cette 
destitution était une mesure politique , que l’on « 
blämée en ce sens ; mmais au fait, Vauquelin était un 
mauvais professour, qui ne pouvait se (aire entendre 
à dix pas de sa chaire. Sou remplacement à donc été 
tout à l'avantage des clèves: el certes, dans ce cas, 
uu homme libéral doit aller au-derant d'une destitu- 
tion, quand du reste il ne court point le danger de 
périr de faim, Quoi qu'il en soit, Vauquelin ressentit 
vivement La perte de sa chaire ; il crut trouver une 
distraction à son chagrin en acceptent La députation 
de sou département ; mais rien ne put lui faire oublier 
sa disgrâäce. I tomba malade , et prit le parti de se 
retirer à la campagne, aux lieux qui l'avaient vu 
uaitre, Une course à cheval trop prolougée empira sa 
maladie , et il mourut dans la nuit du 14 au 15 octo- 
bre 1829. Vauquelin aida Foureroy daus un très grand 
nombre de recherches chimiques; car Foureroy à 
publié plus de soixante mémoires qui, à la vérité, 
w'out guère accéléré les progres de la science, Vau- 
quelin en publia, à lui seul, plus de ceut quatre- 
vingts qui sont aussi pour la plupert dénués d'intérêt, 
Ses doux seules découvertes importantes sont celles 
de la glucine et du chrôme, Les analyses de miné- 
roux, quand elles w'aboutisent point à quelques 
procédés nouveaux et remarquables, me procurent 
plus de glaire à leurs auteurs; ce n'était déjà plus 
qu'une œuvre de patience , même du temps de Vau- 
quelin. Quant aux bnalyses des matieres végétales et 
animales, ce chimiste n'a rien fait qui pôt les rendre , 
ou plus exactes sous le rapport es rtions, où 
plus rationnelles sous le pont de vue organique. Bien 
plus , il à partagé le sort de tous les sarants qui pen- 
dant leur vie ont acquis une célébrité plus où moins 
méritée ; ii a mis ue obstination puerile à repousser 
de nouvelles découvertes ei apposition avec ses prin- 
cipes scientifiques. Sa réputation descendre rapide- 
ment au niveau de celle hommes qui n'ont été 
ue Inborieux, et qui n'ont jamais su rap 
> idées , pour en faire ressortir une loi où un prin- 
cipe. La place de Vauquelin est marquée à côté de 
celle de Foureroy, peut-être un peu au-dessus. Et que 
reste-t-il aujourd'hui de cote immense ré 
qu'un poste élevé, so0-tatent de proleseur, et l'adu- 
latio « de ses disciples, avaient faite à Foureroy ! 
VAYSSE DE ILLIERS { Rocrs-drax-Faaxcots }, 
inspecteur des postes, membre de la société ar- 
€ de Rome, de celles du Mans, de Dijon, de 
Turic , est né à Rodez , en 1707; d'une famille célébre 
dans ln magistrature, Aprés avoir fait d'excellentes 
Audes avec MM, Delrieu, Gaston, Mouteil, dans le 
coliége de sa ville natale , où il se fit connaître par des 
1 nombreux et par une ode pleine de beautés sur 
pe tremblements de terre, il alla étudier en droit à 
l'université de Toulouse, En 1590, il était encore élève 
de droit, lorsque la révolution Le séduisit par ses bril- 
Jantes illusions, Au milieu de la terreur, M, Vaysse, qui 
avait constamment refusé toute espérer d'emploi, eut 
le courage de venir, ainsi que son compatriote Flau- 
roues , defendre de malheureux royalistes destinés à 
l'échaufaud, 11 disparut ensuite , et ne se montra sur 
la scène politique qu'après le 31 mai, pour engager 
les royalistes à se réunir à la gironde, J1 se présenta 
à la société populaire de Rhodes pour donner de 
l'énergie au parti modéré. Dénoncé au president 
(M. Hippolyte de Monseignat | par un jncobin , qui 
demandait qu'il fût chassé de l'assemblée , il eut le 
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courage de prendre la parole , et de faire une profes 
sion de foi, on ne peut plus opposée aus prinespes dr 
celte assemblée, Dans cette même seance it asontre | 
encore autant d'espritque de courage en huttant , pour 
ainsi dire corps à corps, avec un commissmre de in | 
montagne. Lorsque le Midi résolut d'envoyer un be-, 
taillou par département contre les montagnards , ! 
M. Vaysse eut l'honneur de signer seul inrnédiate- 
ment après M. de Flaugergues. 4 l'époque de le terrrer, 
M. de Flaugergues, son ami, ayant te mais bors la 
loi, M. Vayse fut contraint de se cacher avec bai. | 
Beutôt poursuiti de nouveau, M. Vayese fut oblige 
d'aller à Paris, où il vécut dans Le plus elosgne 
ment des hommes et des choses. Après la chute é | 
Robespierre , M. Vaysse de Villiers, toujours fidèle à 
ses principes, publia une brochure périodi intito. | 
lée : Contre-poison des jacobins , et que Les | 
distribuërent dans les rues aux portes même du club , : 
journal qui eut ls plus grande influence, qui emgages . 
la convention à fermer ce club , qui cessa de paraître 
a le troisième numéro , c'est-à-dire borsqu'i} n'avait 
us de but, et qui était plein d'esprit et de courage. 
ns le dernier numéro, on re ue une eputeph du 
_ jacobin qui prouve que M. Vaysse, au miles 
e ces désordres laires, avait conservé Le goût be 
lus exquis. nent après, M. Vaysse de Wd-| 
iers fui attache à l'administration des postes , et c'est 
à celte circonstance que la France doit un des owvra- ! 
ges les plus intéressants et les plus utiles qu'elle pos- ! 
sede. Inspecteur ds es, M. de Villiers voyage ! 
pendant six mois de l'année, et consacrait Les autres 
à la rédaction de ses uotes : aucuns soins, suceuse , 
ine ne lui coûtaient pour ce travail immerse 
il a consacré vingt années. L'année 1815 et ses évr- 
nements arrétèreut l'impression de cet ouvrage , dot 
six volumes venaient d'être publiés. Adenis à Un re traite 
en 1814, M. de Villiers w'a cessé de travailler à le; 
rédaction de ses notes, qui formeront La plus pes 
cieuse et la plus fidèle des statistiques générales qu 
l'on réimprime au moment où nous corrigeons cet à 
ticle, Né pour la culture des lettres, M. Wagsse de 
Villiers me s'est pas seulement occupé par based: 
dé géograplue pratique , historique et industrielle : : 
nculüré avec le méme succès la Vittérature et ter 
beaux-arts. Outre un volume de poésies dis erses q'? 
se p de mettre au jour prochainement, à». 
publié les ouvrages suivants: 1° Ore sur des Émen detens ‘ 
de l'an x, Paris, 1803, in-8° :; s° Ode sur les tremtés- | 
ments de terre de la Sicile ét de ta Catabre , arrimés en | 
1783 , Paris, 1823, in-S°: 5° Ode à l'antique Rens , 
Paris, 1822, in-8° ; 4° Ode au soleil, Paris, 18235, in-%: | 
5° fictueil complet des groupes, statues , bustes, termes. 
perspectives monumentales de Versailles, «te. Paris, : 
1848-1629, in-4° oblong, faisant suite à la description 
routiére et géographique de l'empire françms. € 
vol, in-$°: ouvrage réimprimé et continué chez Re- 
nouard , 1899, sous le ture de Géographie compéte 
de la Franre par ordre de routes, in-8° : ouvrage ao- 
quel tous les journaux ont rendu justice. S'oceupant 
aussi des affaires publiques, il y noéla same mrmbition 
wne voix savante ;, n'en voulant aucun prix si ce m'ext 
celui d'être utile, Aussi a-1-il publié plusieurs bre 
chures politiques sous le voile de l'avonynre , parres bes 
quelles nous citerons : Opinion à ale d'un capot aiis:: 
sur la réduétion des rentes , in-8° ; on fidhe ai fosse | 
à un journaliste par un ami du roi, de la charte, et ds: 
repos . in-$®, elc., ete. 
VEDEL !{ Dowrweus-Hoxont-Mante-Axrorxe |}, lieu- 
teuaut-géneral, commandant de la légiou-d'honvweur, 
chevalier de Saint-Louis, issu d'une ancienne forriile 
militaire du département du Gard: naquit à Monae. 
le » février 1775. 11 fut wommé oflicier, en 1787, lro- 
tenant en 1791, et l'annee suivante, capitine. 1 ft 
à l'armée du Nord la campagne de 1792, et se dis. 
tingus à l'affaire de Wirion. Lurs de l'insurrection de 
de son régiment, 1 dus la vie à Massèena, arcowwre « 
son secours, avec les officiers du bataillon de gardes ; 
nationales du Var, dout il avait le eommandeevent. : 


>| 


' 
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En 1793, il fut nommé capitaine d'une co 
franche, et fit la campagne de Corse, où al Gut des gone 
pour étre mis à la tête de toutes les compagne 
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franches réunies. Sa troupe fut chargée du servire de ; blessures, lo 


l'artillerie pendant les différents sièges entrepris par ! 


les Anglais. 11 se ft particulièrement remarquer à 
celui de Calvi, où il soutint et repoussa l'assaut dirigé 
contre le fort Motsello, dont la brèche était praticable 
etles batteries démontées, Appelé peu de temps apres 
à l'armée d'Italie, en qualité d'adjoint à l'etat-major 
genéral , il se fit remarquer au passage du Pé, à celui 


de l'Adda, et aux affaires de Lonado et de Salo. Plu- 


sieurs missions importantes lui furent conlites ; c'est 
lui qui fut chargé de traverser seul la droite du 
Tyrol, pour aller à la recherche de la division Auge- 
reau. Lors du passage de la Breuta, il euleva, avec 
le premier régiment de bussards, six cents hommes à 
l'ennemi et leur parc de réserve, el il pénétra le 
premier dans les villages de Feltre et de Bassano. 
Le 11 septembre 1798, à l’offaire de Céréa, il opéra 
une diversion utile aux mouvements de notre armee, 
en exécutant avec boubeur l'ordre quil avait reçu de 
re porter avec vingt-cinq chasseurs à cheval à Sangui- 
netto, où il orriva apres avoir combattu trois esca- 
drons qui étaient placés en rchelous sur cette route. 
A la bataille de Rivoli, Vedel commanda un ba- 
taillon de la 17° demi-brigade légère, avec lequel il 
enleva, à la baionnette , le poste ne apr de ja cha- 
pelle San-Marco, qu'il defeudit avec le même courage, 
et où il (ut grièvement blessé, Peu de temps a si 
força, à la tête des grenadiers de la division Grenier, 
le retranchement autrichien à la gauche de Busso- 
lungo. Dans cette affaire, où il eut occasion de de- 
ployer une grande valeur; il reçut plusieurs blessures 
et eut la jambe cassée, un cheval tue sous lui, et fut 
laissé pour mortsur le champ de bataille. Le grade de 
chef de brigade { colonel }, et le commaudement du 
regimeut où il n'était que chef de bataillon, furent 
la récompense de sa conduite, qui avait été men- 
tionnée particulièrement dans l'ordre du jour. Le 
colonel Vedel fit encore la campagne de l'an 1799, à 
l'armée d'Italie, et passa ensuite, avec sa demi-bri- 
gade à celle des Grisons. Le 10 norembre 1600, il 
lit partie des quatre cent cinquante homumes d'élite 
qui, sous le général de brigade Veaux, marchèrent 
sur les redoutes des Autrichiens, qui, retranches sur 
le Mont-Tonal, defendaient le passage du Val Di 
Sole. Après avoir fait partie du camp de Boulogne, 
le colonel de Vedel fut employé au cinquième corps 
d'armée, aux du général Lannes, et contribua 
à la prise d'Ulm, C'est lui : s'empara des redoutes 
avancées, et entre autres de Frauensherg Emporté 
par son ardeur daus la poursuite des Autrichiens qui 
défendaieut ces redoutes , il entra péle-mèle avec eux 
dans la place, et, secondé par les tirailleurs du 51° de 
ligne, il fit douze cents prisonniers, Mais bientôt, re- 
vewus de leur stupeur, les buit mille ennemis établis 
dans les bas'ions de cette place, s'aprroesant que le 
colonel Vedel n'était pas souteuu, se jetérent sur leurs 
armes, déposées en laisceaux, le cernérent de toute 
part, et le firent prisonnier. Trois jours avaut la ba- 
taille d'Austerlits, Vedel tint la campagne avec son 
seul régiment, en présence de toute l'armée russe, 
Le jour de cette bataille, ayant été chargé, dans la 
position importante de Santon, de servir de pivot à 
l'aile gauche de l'armée, il eut à repousser les efforts 
de cinq à six mille Russes. À la suite des deux cam- 
pagnes de Vienne, le colonel Vedel fut noauné gé- 
ueral de brigade , et il fit, en cette qualité, la cam- 
pagne de Prusse. Il rendit de nouveaux services, 
le 10 octobre 3806, à Ja bataille de Saalield et à celle 
d'Ièna, où sa brigade, tenue eu réserve sous les 
ordres immédiats de l'empereur, ge s'en servit pour 
rcufurcer plusieurs points, après l'arrivee de la garde 
impériale commandée par le maréchal Lefebvre, en- 
leva de vire force la position de droite de l'ennemi, 
fit un grand nombre de prisonniers, et poursuivit 
l'ennemi jusqu'à Weimars, Le 26 décembre 1806, à 
l'affaire de Pultusk , la mème brigade eulera, après 
plusieurs charges, les deux premières lignes russes et 
une batterie de douze canons, Grièvement blessé dans 
cette action, d'une balle au genou gauche, il était 
encore sur le champ de bataille, lorsqu'il fut reuversé 
par un biscaien, [1 n'était pas encore rétabli de ses 
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“fut nommé gouverneur de la No- 
gatet de la place de Marieubourg. Ses soins, tant 
pour approrisionner l'armée, cantonnée sur le 
sage, apres la bataille d'Eylau, que pour releser les 
fort ficatious de l'ancienne place qu'il avait eue sous 
ses ordres, lui valureut le commandement d'une 
brigade uetive, et lui frent conlier l'organisation et 
le commaudemeut, por intérim, de la deuxième di- 
vision du corps de réserve, sous les ordres du maré- 
chal Lannes, À l'alaire de Gustadt, il poursuivit 
les Russes à la tête de crtte division, dont il remit 
aussitôt le commandement au général Verdier , 
se arrivait en toute bâte de Naples, Le général Ve- 
el conserva le conrmandement de sa brigade, qui 
etait composée du 5* régiment de ligue et du 12° lé- 
ger, Le 10 juin, à Heilsberg, ayant reçu, à dix heures 
du so'r, l'ordre de marcher sur l'armée russe en co- 
lonne d'attaque , et à la baionnette , il s'empara, non 
sans une graude perte, des redoutes qui avaient ré- 
sisté opiuiâtrement loute la journée, et ce succès, 
qui fut deux fois payé de sou sang, décida les Russes 
ü évacuer Heilsberg. Quatre jours aprés, à la bataille 
de Frielland, il reuforça le centre de la ligne de ba- 
taille, Gt, avec un bouheur égal, plusieurs mou- 
vements décisifs, tint la ligne d'attaque depuis le 
commencement de la journée jusqu'à onze heures du 
soir, et reçut plusieurs fois les félicitations de l'empe- 
reur, qui l'éleva au prade de divisionvaire après le 
traité de Tilsitt, Cette distinction fut d'autant plus 
flattcuse, qu'elle ue fut accordée , pendant cette sa- 
unie et peuible campagne, qu'à lui et au général 
Rullin, oflicier d'un rare mérite, Le général Vedel 
quitta la grande armée pour aller prendre le com- 
mondement d'une division daus le deuxième corps de 
la Gironde, qui entra en Espagne aussilôt après son 
organiation, Le :6 jun 1808, il défit quatre mille 
Espaguols, retranchés dans les défilés de la Sierra. 
Morénsa. Le 16 juillet 1508, le général Dupont, 
sous les ordres duquel se trouvait Le gèveral Vedel, 
ayant eu l'imprudence de quitter sa position de Meu- 
gibar, à l'approche de l'ennemi qui s'était sur 
le Guadalquirir, celui-ci s'en empara, et le général 
Gobert fut tué eu cherchant à la reprendre. Trois 
jours aprés, à Baylen , la division Vedel enleva trois 
canons, deux drapeaux, et ht quatre cents prisonniers 
Elle allait effectuer sa jonction avec la première di- 
vision, dout elle était séparée par l'ennemi avec 
lequel elle venait de se mesurer victoricusement , 
lorsqu'elle reçut, à son grand étonnement , l'ordre de 
suspendre toute hostilite. Le général Vedel, ayant 
appris le lendemain la veritable situation du corps du 
comte Dupont, était décidé, peur le sauver, à attaquer 
l'ennemi, mais il reçut l'ordre de we rien pat Hndvisen. 
Cependant il mit ses troupes à l'abri d'être tournées, 
couvrit Madrid, et se tenant toute la muit sous les 
armes , il en imposa tellement par son attitude aux 
Espagnols, qu'il put effectuer sa retraite, et dérober à 
l'eunemi une journée de marche, Un nouvel ordre 
Jui parvint, qui lui enjoiguait impérativement d'ar- 
rêler ses Lroupes, atteudu qu'elles étaient comprises 
dass un traité que l'on assurait étre conclu , quoiqu'il 
v'existât point encore, Sa délérence à cet LE me ; du- 
quel les lois voulaient qu'il obéit, motiva sa des- 
Utution , qui eut lieu pres de quatre ans après , 
le 197 mars 1814. Reiuiégré houorablement dans ses 
fonctions , en 1813, il fut appelé au commandement 
d'une division de l'armée d'Italie, Détaché, en 18:14, 
avec quatre mille hommes pour porter des renforts à 
celle où le général Dessaix lutiait arec tant de vail- 
lance contre les Autrichiens, que favorisait l'apathis 
du maréchal Augereau, il eut, à Romans {Isère }, un 
vif engagement avec l'armée autrichienne, Après les 
événements de 19:4, le comte de Vedel devint suc- 
cessivement inspecteur-général daus la 8° division 
militaire, et commandant d'une subdivision de la 
14° division militaire. Cet ofbcier général , qui a été 
créé comte lors de la formation des majorats, avait eté 
mis à la retraite sous le gouvernement de Charles X. 
Llen fut retiré après les glorieuses journées de juillet 
1850, et placé dans le endre de réserve créé en exé- 
cution de l'ordonnance du 215 novembre méme 
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année. [l se trouve encore aujourd'hui dans celte 
pos tion. 

VEGA (Gronces, baron de }, lieutenant-colonel au 

service de l'Autriche, et mathématicien tres distingué ; 
naquit, en 1754 , à Ségoritza, dans la Carniole , d'un 
laboureur respectable , mais sans fortune, Après avoir 
fair de brillantes études au lycée de Laybach, il obtint 
une place d'ingénieur de navigation en Hongrie, et 
plus tard, il entra comme sous-lieutenant dans le 
2° régiment d'artillerie de campagne. Un ouvrage in- 
titulé : Du jet des bembes , qu'il publia à cette époque, 
atiira sur lui l'attention de Joseph IT, qui le nommm 
d'abord professeur de mathématiques pres le corps des 
bombardiers, el ensuite capitaine à la quatrième di- 
vision de l'artillerie de siège, 1 servit avec distinction 
daus les gnerres que l'Autriche eut avec la Turquie rt 
avec la France, et gagna, sur le champ de bataille, les 
grades de major et de lieitenant-colonel , ainsi que l’or- 
dre de Marie Therèse. En 1804, il fut successivement 
élevé à la dignité de baron de l'empire, et nommé 
membre des états du duché de Carniole. Muis à peine 
eut-il atteint cette haute pasition sociale, qu'il périt 
d'une manière deplorable. Le 27 septembre 1803, on 
trouva son corps, horriblement déliguré, sur les bords 
du Danube. Les bruits les plus divers furent répandus 
sur la cause de sa mort, Selon les uns, il serait tombé 
dans le fleuve en le traversant pendant un orage; se- 
lon d'autres, il s'y serait récipité lui-même; et cette 
dernivre assertion s'accrédita d'autant plus facilement, 
qu'il avait toujours passé pour être d'un tempérament 
mé'aucolique, Ce ne fut que neuf ans plus tard {en 
1811 }, qu'on decouvrit qu'il avait été volé et assas- 
siné par un meunier de Rosdorf, chez qui il était allé 
marchander un cheval. Véga était uu mathématicien 
trés distingué, et il [ut le premier qui introduisit l'a- 
nalyse dans les écoles d'artillerie de l'Autriche, I in- 
veuta aussi un nouveau genre de morliers, dits à 
longue portée : il en existe quelques-uns à l'arsenal 
de Maubeim, Ces mortiers sout placés sur des afüts 
en traineau, également inventés par Véga, et au 
moyen desquels ils peuvent être transportés, malgré 
leur grandeur colossale, avec la mème facilité que les 
canons de gros calibre, Il ne paraît cependant pas 
qu'ou sit tiré parti de ces inventions. On a de Véga un 
grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on re- 
marque lessuivants :19 Cours de mathématiques à l'usage 
de l'artillerie impérivle, Vienne, 1786 à 1800, 4 vol, 
in-4°, 6° édition, 1821, in-folio. Cet ouvrage se dis- 
tingue aulant par la multitude des objets qui y sont 
traités, que a l'ordre et la clarté qui ont préside à sa 
rédaction, Ï a été traduit en anglais et en italien. 
2° Dusquisitio de supputations massarum corporum cæles- 
tium, Vienne, 1790, in-8°; 5° Manuel logarithmo-trige- 
nométrique, Le:psick, 1793, a vol, in-4°; 3 édition, 
1814: 4° Collection romplite des grandes tables loga- 
rithmo-triganometriques, Leipsick, 1794, in-folio; a* édi- 
tion, Berlin, 1820; 5° Manuale logarithmiro - trigono- 
metricum, mathescos studiosorum commode in minor um 
vlaccli, mofii aliarumque hujus gencris tabularum loga- 
rithmico-trigonometricarum, us passim quäm plurimis 
scatentium , locum subslitutum , edilio secunda aucla et 
emendata, Leipsick , 1800, in-4°. Ce manuel, dont 
une troisième édition a paru en 1814 , est composé de 
quatre parties et d'un appendice : la premiere partie 
traite des propriétés des logarithmes ; la secoride et la 
troisième contiennent les fogarithmes ordinaires et les 
logorithmes trigonométriques; la quatrième présente 
la résolution des triangles rectilignes et sphériques; 
enfin dans l'appendice l'auteur donne: 1° Une table 
des longitudes des arcs circulaires, 2° trois tables syn- 
optiques des poids et mesures de differents pays de 
l'Europe, et 3° les systèmes métriques de la France 
et de l'Autriche; 6° Jutroduction à la rchrologie Vienne, 
1801, in-8®; 7° Système naturel des mesures, des poids 
et des monnaies, Vienne , 1802, in.£°. Les Académies 
des Sciences d'Erfurt , de Goettingue et de Berlin, se 
firent un honveur d'inscrire Véga au nombre de leurs 
membres, 

VEIMARS {Loive), né à Paris, en 1799. Envoyé 

de bonne heure aux cours du collége de cette ville 
qui portait, sous l’eropire, le nom de Lycée Bonaparte, 
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il s'y appliqua spécialement à l'étude des mathémat- 
ques qui devaient lui ouvrir les portes de l'école poiy- 
technique. Les événements politiques de :B814 et de 
1815 changèrent la direction de ses idées, et pendant ! 
que les armées des puissances étrangères occupaient le 
territoire français, il parcourut le nord de l'Alleme- 
gue, une partie du Danemark et de la Pologne. De re. 
tour à Paris , il y fut nominé elève de la marime : mais 
il renonça bientôt à cet emploi , alla vis ter le mridi de 
la France et passa en Angleterre. Là il se familiers 
avec les id omes du nord de la Grande-Bretagne , «1 ! 
mit à profit son séjour dans les universités, Les travaux 
littéraires devirent dés lors son occupation exclusise, , 
Parmi les journaux dans lesquels M. Loëve Veimars à | 
écrit, nous devous citer d'abord l'Album , dont il a 
été l'un des principaux redacteurs , et où ses artiches 
ont élé remarqués, [1 était, il y a quelques années , le 
plus jeune des collaborateurs à M, Millin , fondateur : 
du Magasin encyclopédique. T1 a rédigé , durs la Reres 
encyclopédique , les articles de la litterature étrangère, 
jusqu'au moment où celle revue passa sous la durec- 
tion de MM. Carnot et Leroux , et devint l'organe de 
saiut-simonisine. Parmi les ouvrages que M. Losre 
Veimars a publiés au début &e sa carriere, on à ds- : 
tiugue un choix de jolies nouvelles sous Le titre des 
Manteaux , Melanges lüteraires de Wiciands , Histreire | 
des tibunaux secrets dans le nord de l'At .t 
l'Histoire des littératures anciennes qui fout parte de là 
Biblivthèque da xist siècle , et eutin, une Histoire 
la littérature allemande, M. Loëve Veimars a rendu ss 
grand service à la littérature eu uous faisant connaître 
Hoffmann et Zchokke, dont il à traduit les ouvrages et | 
ecrit la vie. La Meous de Paris lui doit de charmants | 
morceaux, et eutre autres des proverbes qui rivalisent | 
avec ceux de Théodore Leclercq, pour la grâce #1 le . 
uaturel, À l'époque du 29 juillet 1850 , M. Loëve Vei- | 
mars devint le rédacteur politique du journal Le 
Temps , et contribua beaucoup au brillant succés de | 
ce journal jusqu'à la fiu d'octobre 1831. À cette épe- 
que, après avoir parcouru l'arène politique , sans vos | 
loir réciamer ni bonneurs ni récompenses , bien qui ! 
eût souvent dépasser ceux qui se montréèrent les 
lus avides , il est rentré dans la vie littéraire pure. 
l'est sans doute peu de nos lecteurs qui n'asemt lu avec 
empressement les feuilletons dejà célebres qu'il à des 
nés au Temps. En 1853, M. Loere Veimars à publ , ! 
sous le titre de Nepenthis , un volume de pièces déta. 
chées qui sont remarquables à la fois par l'esprit et le- 
ruditiou, $a coopéralion à la Reeue des deux mondes +} 
valu à ce recueil la Galerie des hommes politiques , où les 
portraits de Casimir Perier et de Benjamin Constant, : 
out eté iracés de main de maître, et qui sans doute 
oMire bientôt aux lecteurs d'autres portraits aussi 
ponts de ressemblance , et d'une touche non moixs 
gaute. On attribue à M. Loëve Veimars la Chronique 
Politique de la Revue des deux mondes. Le premier ne- | 
méro de septembre 1853 coutient une note sur la de- 
mar che qu'il fit auprès du roi, en 1830, comme mem- 
bre du comité espagnol à Paris , dans l'espoir d'obtenir 
quelques secours pour les relugiés constitutionnel 
qui, à celle époque , se préparaient à rentrer dans la 
péninsule , sousles ordres de plusieurs braves officiers. ! 
On sait que cette démarche toute philantbropique 
n'eut qu'un succès éphemère ; la politique du mime 
tère avait fait retirer d'une main, ce qui avait été 
accordé de l'autre aux vives sollicitations de M. Loëre 
Veimars. 
VELPEAU ( Arrnen-Anwaxo-Locis-Manre }, chera- 
lier de la légion-d'honueur , agregé libre à la faculte, 
chirurgien de la Pitié, membre de l'académie reyait 
de médecine, etc. :; est un des exemples Îles plus 
u Caractèr, 
lorsqu'elle est jointe à une beureuse facilité nat 
réelle, Né le 18 ai 1795, à Brèche, hameau situe 
huit lieues de Tours, de parents honnêtes, mais pa 
vres; prive de mnaîtres, de livres, de tout secours ào- 
tellectuel, mais entraimé par un besoïn de s'instruirs 
que les diflicultés irritaieut eucore, le jeune Velpess ! 
apprit presque seul à lire et écrire. A:dant son père | 
dans son metier de maréchal, il n'eut pour entretenr 
la vive et inquiète activité de son esprit qu'un vieux 
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Traité d'hippiatrique, la Maison rustique, la Médecine 
dus pauvres ; mais il était doué de deux grandes quali- 
tés: un esprit d'observation , et une volonté ferme de 
se créer ur avenir au-dessus de sa position. l'ans son 
village il se Üt médecin saus diplôme, Ce qu'il lisait 
dans ses livres , et des essais de ses remèdes qu'il avait 
en partie faits sur lui-même pour guérir uu mal assez 
grave à la jambe, composa ent toute sa science :; ce- 
peudant il réussit, et il acquit bientôt une sorte de, 
réputation, Malheureusement de l'hellébore noir qu'il 
osa administrer à une jeune fille, lui attira une re- 
montrance, assez douce cependant, de la part du mé- 
decin qui fut appelé, et qui, touché de sa iou 
pour l'étude , fui donna d'utiles conseils, Rientôt 
eucouragé par un protecteur plus utile encore qui lui 
GL entrevoir la possihilité de devenir officier de santé , 
et qui consentit à ce que le précepteur de ses enfants 
lui dounât quelques soins, il sentit redoubler son ar- 
deur, Ses progres furent si extraordinaires, qu'on dé- 
cida enfin ses parents à se séparer de lui. Reçu à l'hô- 
pital de Tours, vivant du pain et du fromage que lui 
euvoyaitsa mère, son existence de lous les instants 
fut remplie par l'étude. La lenteur des maîtres ordi- 
naires ne pouvait convenir à la rapidité de ses désirs, 
et seul ilse mit à étudier tout à ln fois le tatin, le 
français, la géographie , l’histoire , l'anatomie , la phy- 
siologie , et toutes les autres } ranches de la médecine. 
Tant de travail uni à un sele peu commun rle 
service de l'hôpital le fit remarquer ; il y fut attaché 
comme élève interne , et au bout de quinze mois il 
put eufiu se faire recevoir oflicier de santé, Mais ce qui 
d'abord avait éte le seul but suquel il aspirait, ne le 
satisfait plus lorsqu'il l'a atteint; il veut le dépasser, 
Nommé premier éleve, en 1818, avec deux cents francs 
d'appointements, il y joint une petite clientelle qui le 
met un peu à l'aise. Il fait des économies ; et, posses- 
seur d'un trésor de quatre cents francs, il ne‘rève plus 
que Paris. Paris c'est là que sa louable ambition 
pourra se sal.sfaire . Ii part, Trexte francs qu'il dépense 
co route diminuent un peu sa fortune ; il se loge à 
sept franes par mois, dépense dix sous par jour pour 
se nourrir, Il est heureux en mangeant du pain de 
muvition , u qu'il puisse chaque matin aller tour- 
à tour à l'Hôtel-Dieu, au Val-de-Grâce, à la Charité, 
et quelquelois encore à l'hôpital des Enfants, recevoir 
sous d'hab:les maîtres, et en présence des faits , Les 
grandes et utiles lecons de l'expérience. Un seul souci 
le tourmente, il n'avait, il est vrai, dépensé que cent 
franes en quatre mois; mais enfin son trésor m'est 

inépuisable : quoique logé à l'hôpital Saint-Louis, 
deux cents francs qui lui restent sont bien peu de 
chose, Que devenir? Faudra-t-il quitter Paris? Des 
anis lui avancent dix louis, Sa foriune est faites car 
ilue demandait qu'un peu de temps encore, En effet, 
notre jeune médecin, qui savait à peine parler sa langue 
sept ans auparavant, à si bien proltité des leçons qu'il a 
reçues, qu'il peut en douner à son tour. Admis par 
coucours à l'école pratique, il y est couronné ; il est 
uormmmé aide d'anatomie ; il fait des cours d'anatomie, 
de chirurgie, d'accouchements, dont le suceës dépasse 
ses espérances ; son infatigable activité suffit à tout, et 
il passe enfin sa thèse en imai 1825. Il serait trop long 
de suivre M. Velpeau dans tous les succés qui ont 
honoré sa carrière depuis cette époque. Nous nous 
sommes plu à eutrer dans des details sur ces commen- 
cements si difficiles, quand le point de départ est si 
loi du but, et qu'il faut lutter contre tant d'obsta- 
cles, parce que de tels exemples sout utiles à con- 
naître. Ils sout bien faits pour électriser d'une noble 
srdeur une jeunesse trop promple quelquefois à se 
décourager ! Qu'elle jette les yeux sur M.Velpeau. Ii 
s'est créé lui-même ; Les privalions de tous genres , les 
veilles, les épreuves rudes et longues ue l'ont point 
ralenti, Huit fois il à concouru soit pour des prix, 
soit pour des places , et six fois il est sorti triomphant 


du concours, En 1850 , il a été présenté par la faculté 
avec MM. Moreau et Dubois, pour la chaire d'accou- 
chement. À la même époque , :l a été nommé chirur- 
gien de l'hôpital de la Pitié, Ses ouvrages sout num- 
breux : outre une fnule de mémoires qui ont ete im- 
primés depuis 1524 , dans divers recueils de médecine 
























iu-8° ; 6° Nouveaux éléments 
toire , accompagnés d'un ailas de vingt planches in-4°, 
représentant les prinripaux procédés opératoires et les 
instruments , Paris , 183a,5 vol. in-8°, ollas in-4°. 
Cet ouvrage, indépendamment des procédes particu- 
liers à l'auteur , peut être considéré comme le plus 
complet sur la matière , et dénote dans son auteur les 
plus profondes connaissances jointes à une immense 
érudition ; 7° Embryolagie , où ovologie humaine . ronte- 
nant l'histoire desrriptive et iromographique de l'œuf hu- 
main , accompagné de quiuze planches magnifiques , 
Paris, 1833, in-folio. Cet ouvrage est, sans contredit, 
le plus remarquable des productions de notre auteur ; 
c'est le résultat de 





et des sciences naturelles, M. Velpeau est auteur : 
1° D'un traité d'accouchement et d'embryologie, Par:s, 
1829 ,2 vol, in-8; 2° Exposition d'un cas remarquable 
de maladie cancérause avec l'oblitération de l'aorte, 
1825, in-8° ; 3° Anatomie des regions, Paris, 1535-1526, 
a vol. in-8° ; édition refoudue sous ce titre : Anatomie 
chirurgicale, générale et topographique, Paris, 1835, 
a vol. in-8° avec atlas; 4° Mémoire sur les posilions 
uicieuses du fatus, Paris, 2850, iu-8°: 5° Hecherches 
sur la resolion spontanée des hémorrhagies trauma- 


ris, 


tiques , primitives ei La torsion des artères, Paris, 1850 , 


de méderine  opéra- 


plus de dix années de recherches et 
de dissections minutieuses, Tels sont les Litres scienti- 


tiques de M. Velpeau; tel est le chemin qu'il à par- 
couru : nous savons d'où il est parti, et il n'a pas 
encore 


uarante ans, 

VENTURE DE PARADIS {Jeax-Micmne), orienta- 
liste et diplomate, naquit à Marseille en 1743. Il 
était fils d’un consul de France qui a rendu d'impor- 
tants services à son pays dans l'exercice des lonctions 

u'il à remplies, depuis 1739, tant en Krimée qu'en 
Bron autres lieux du Levant, Ce fut sous les auspices 
d'un nom honoré dans la carriere consulaire , que le 
jeune Venture, destiné à celle du drogmanat, fut 
envoyé à Paris, au collége de Louis-le-Grand, et ad- 
mis à l'école des jeunes de langues. Ses heureuses 
dispositions lui firent faire des progrès si rapides 
dans l'étude de l'arahe et du turc, que dès l'âge de 
quinse ans, il fut envoyé par le gouvernement, en 
1757, à Constantinople, pour achever de se perlec- 
tionner dans le palais de l'ambassadeur de France, 
Son application et ses succès le firent bientôt dis- 
linguer, el lui talurent, en 1764, la comnussion 
d'aller à Seyde en Syrie , pour y exercer les fonctions 
d'interprète, dont il obtint le brevet en 1768. La 
siluation de l'Égypte, fixant alors l'attention de la 
France, exigeait la préseuce d'un agent qui joignit 
à l'activité de 1a jeunesse , les talents d'interprète et 
de négociateur. Venture fut envoyé au Caire, en 
1770, et atiaché à M. Digeon, en qualité de second 
drogmavn. Il resta em Égypte, suprès du fameux Aly- 
Bey et de son successeur Mohammed Abou-Dahsb, 
jusqu'à la mort de ce dernier, en 1776, et rendit, 
daus cet intervalle, des services importants à la poli- 
tique et au commerce de la France. La guerre intes- 
üve qui éclats entre les beys prétendant à la souve- 
raineié de l'Egypte, détermins Venture à venir 
rendre compte au cabinet de Versaillrs de l'état de ce 
pays. 11 était de retour à Marseille lorsqu'il fut de- 
signé, par le ministère, pour accompaguer le baron 
de Tott, chargé de l'inspection générale de nos éta- 
blssements dans les échelles du Levant et de Bar- 
barie. Ils partirent de Toulon , le 26 avril 1777, et 
s'acquittérent de cette mission, qui dura environ deux 
ans. Ce fut pendant son second séjour en te, en 
1778, que Voie épousa la fille de M, Digeon, le- 
quel ayant conçu ) se lui une estime particulière, le 
choisit pour gendre, A peine de retour de son inspec- 
ton, Vevture partit pour Tunis, vers la fin de 1779, 
avec le titre d'interprète-chancelier du eousulat de 
France. 11 y resta cinq ans, À lo fin de cette mission, 
la compaguie d'Afrique, dont il avait été en même 
temps l'agent, voulant lui douner uue marque de re- 
connaissance et de satisfaction de sa droiture, de 
son désintéressement et de sa capacité, lui offrit une 
pièce de vaisselle de la valeur de quarante louis, 
marquée aux armes de la compagnie. Rappelé à Paris, 
en 1784, pour occuper au ministère des affaires etrau- 
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gères, une des deux places de secrélaire-mterprète 
en langues orientales, Venture vail se croire, 
après «es longs services, au but de ses travaux et au 
Lerme de ses voyages. Mais, en 1788, il fut envoyé à 
Alger pour y terminer les différends qui existaient 
entre cette régence et la France, et pour renonveler les 
anciens traités, 1] fut axsez beureux pour amener à bien 
cette négoriation difiicile, et pour donner, pendant 
les dix-huit mois qu'elle dura, de nouvelles preuves 
de zèle et de talent, Revenu, en 1790, à son poste de 
secrétaire-interprète, à Paris, il fut obligé de le quitter 
de nouveau, en 1793, pour accompagner, en la méme 
qualité , l'ambassadeur Semonville à Constantinople. 
Afin de l'encourager dans celte mission temporaire, 
la totalité du traitement de sa place d'interprète fut 
laissée à sa famille pendant son absence, La mission de 
M. de Semonville, ayant été contrarice par son arres- 
tation en Suisse par les Autrichiens, Venture, qui 
s'était rendu à Venise, y atiendit vainement cet am- 
bassadeur ; mais ayant recu de nouveaux ordres, il 
éplar pour Constantinople, où il resta jusqu'en 1797. 
L'revint en France , à cette époque, avec l'ambhassa- 
deur ottoman, Eseid.Aly effend:, qu'il fut charge d'ac- 
compagner à Paris, Il y repril ses premières fonctions 
auxquelles il joignit celles de professeur de ture à l'e- 
cole spéciale des langues orientales vivantes, 11 avait 
été nommé à cette chaire, en 1795. «ur le refus d'ac- 
ceptation d'Anquetil-Daperron. Après tant de services 
rendus à l'état, aprés tant de voyages et de fatigues, 
Venture espérait enfin terminer sa carrière au sein 
de sa famille; mais Le sort en avait décidé autrement. 
Ses talents, sa réputation, sa longue experience, la 
connaissonce parfaite qu'il avait acquise des langues 
et des mations du Levaut, frrent jeter les veux sur lui 
lorsqu'on forma l'armée d'Orient, Bonaparte le (it 
choisir pour en être le premier interprète, et c'est en 
cette qualité : Venture parut pour l'Egypte, en 
:798, On sent de quelle utiliie durent être ses connais- 
sauces dans un pays si neuf pour les Francais : aussi 
Bonaparte, qui ne pouvait se passer d'un interprète si 
habile, lemmena avec lui dans son expédition de 
Syrie. Faut savoir combien sont difficiles Les fouctions 
ingrates et obscures d'un drogman ou interprete, et 
jusqu'à quel point le succes de toute negociation 
dépend de ses lumières et de son intégrité, pour bien 
apprécier l'importance des services rendus par Ven- 
ture à la diplomatie francaise , et de ceux qu'il rendit 
à l'ormée d'Orient, I venait d'être un des memires 
fondateurs de l'insttut d'Egypte, lorsqu'il fut obligé 
de suivre, dans l'expédit on de Syrie, le général en 
chef, pour qui sa coopération était indispensable, 
Attaqué d'une légére dyssenterie, pendant le sége de 
Saint-Jean-d'Acre, 31 ublint la premission de se laire 
transporter dans le couvent de Nazareth. 1 y fut bien 
reçu, et traité avec zéle par les moines qui le conma s- 
saient: mais peut-être leurs sains mal entendus con- 
triburrent à hâter sa fin. Quand l'armée fit sa retraite 
sur l'Egypte, on le porta mourant sur un brancard, 
et il expira en route, dans le courant de foreal, 
an tn (mai 1709 }, à l'âge de cinquantescpt aus, vi- 
tement regretté de tous ceux qui l'avaient connu, et 
surlout de Bonaparte. C'était un homme actif, plein 
d'esprit, de désintéressement, de franchise et de 
loyauté, d'une vaste érudition, sincérement devoué à 
sa patrie, connaissant parfaitement les hommes, et 
surtout les mœurs, les usages et lo caractére de ceux 
de l'Orient, Invest de toute ln rontiance de son ge- 
néral, jamais il me Jui avait donné que de sages et 
uliles conseils qui, malheureusenent, ne furent pas 
toujours suivis, La vie de Venture fut si longtemps 
nomade et active, que, bien qu'il ait beaucoup écrit, 
on ne connait presque rien de lui, et que son nom est 
plus fameux daas les fastes de la diplomatie orientale, 
que dons ceux de la Littérature, Fl est temps de le 
tirer de l'oubli, sous ce dernier rapport, en donnont 
la liste, généralement ignore, de ses intéressants 
travaux, et en lui restituant ceux que l'envie on la 
cupidité Jui ont injustement derohes, Nous ne con- 
nasons que trois de ses opuecules imprimés dans le 
Magosin enryclopédique de Millin, savoir : deux en 
1708, traduits de l'arabe, Séanre à Hamlah , l'uu des 
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meksmat de Haciri: Disours de prééminemce entre le 
bougie et le vin; et le troisieme , en 18:5, lon =-1eurps 
après sa mort, Anerdotr aur le mariage de kholife oi- 
Mamoun avec Bouran-Dokht, publite par Langiés. qui | 
s'attriboa faussement Île titre de collaborateur, Les 
ouvrages manuscrits de Venture sont infiniment ples : 
nombreux et plos importants, 1° Possetemps hremols- 
giques et historiques , où Coupd'eil sur les rignes des 
hhalifes, des rois et des sutthons d'Egrpte, par le cheikh 
Mers ben Yousouf al-Hanbali, traduit de Farake . 
avec un Disours préliminaire du tradueteur, + voi. 
in-lolin, M, Silrestre de Sscy, dans sa Chrestomethie 
arabe, à donne un extrait de cette histoire qui com 
mence au khalifat d'Aboubekr, le prenner aucecaseur 
de Mahowet , et finit à l'année 1618: 2° Tableau de lF- 
apte, où Abrégé géographique et palitique de l'empire : 
des Mamlouks, par Khalil Ibn-Schohin ol Zairi, var 
du sulihan Bareæhoi, traduit de l'arabe , in-fol a. 
Volney, dans son Foyage en Syrie et en Egypte. » 
donné une vnalyse detaillée de ces deux ouvrage, 
surtout du second, en se servant de la troduction de 
Venture, sans le citer: 5° Grammaire berkire et free- 
cuire, grand in-fol. Langlés en a donné un extrait, à, 
la fin du voyage de Horrenionn en Afrique , mais il 
s'est bien gardé d'en nommer l'auteur, 4° Dictisesers 
berbore et francois, grand in folio: ouvrage capital qui | 
mériterait, ainsi que le précédent , d'être impnme, | 
tant dans l'intérêt de la gloire de Venture , que pour 
faciliter l'étude et l'usage de la langue punique sex | 
jeunes gens avides de recherches, et à nos colnns d &- 
frique: 5e ÂAitab a!-Djeman , Abrégé d'histoire pat | 
selle par Abou Abdallah Seid ol-Hardj Mobammed 
al-Andalous: , traduit de l'arohe, avec le texte ru-4°. 
Cette histoire ne comprend que les tros premiers 
sivcles de l'ère mahamétane: elle est suivie d'obsrrra- 
tions crliques du traducteur sur la sie de Mulbwmmt, 
par Savary. 6° Gasarat Aroudj Uré hair Eddrm 1bei 
pieux exploits d'Arocdj et de Ahair Eddyn ;, tradu 1 ée 
l'arabe, infolio, C'est l'histoire des deux fameux cer. 
saires lurcs, connus en Eurnpe sous le noun de Bar- 
berousse , conquérants et souverains d'Alger. Elle se 
termine à l'expédition de Chartes Quirt contre ertle 
ville: 5e Un carton rempli de notes, parmi lesquel es 
on distingue des questions de Raynol, sur les régenres 
de Tripoli, de Tuuis et d'Alger, avec les réponses de 
Venture, qui ont servi de matériaux à l'auteur de 
l'Histoire phihrophique ; des notes chronologiques sur 
Alger: plus eurs lettres critiques adressées. em 1767, 
à tin journaliste , et relatives aux lettres de Savary sur 
l'Egypte : divers mémoires sur les drogmans, sur Fécole 
des jeunes de langues, sur la necessité d'encourager, en 
Frouce, l'étude des langues orientales, sur la medecine , 
des arabes, la traduction de plusieurs Mékamat eu 
séances de Lariri, d'un vocabulaire ture et person , en | 
verstures de Chayd. Tous ces manuscrite, ainsi qu'en 
autre, copié seulement de la main de Venture , ap- 
partennent à la bibliothéque du roi, M. Jomard en 
possede aussi quelques autres, Ceux quisontrestés ala ; 
Lamiile de Venture ne consistent qu'en notes aeurz mm | 
s griliontes, Comme ce savant n'avait laissé d autre 
hesitage qu'un nom honorable , et des écrits imedite, 
Bousparte, sous sou consulat, s'empressa d'accorder 
à sa veuve une pension sur le trésor publie. 
VERDIER {Jeas-Awroisr, comte}, lieutenant-géné- | 
ral, graud-otlicier de Ja légion-d'honneur, connnandeur 
de l'o-dre de la couronne de fer , chevalier de Saint- 
Louis, eat né à Toulouse { Haute-Garonne }, le » mai 
167, Îlentra au régiment de Lafrre , à l'âge de dix 
huit ans, Employé à l'armée des Pyrénées orentales, 
prit. l'épée à La main, avec wn l'ataillon de chasseurs 
de In Drôme, un camp retranche Jefendn par quatre 
mille Espagnols et quatre-vingts bouches à feu. Ce fat 
d'ormes décida la reddition de Figuières, et valut où 
copitanw Verdirr le grade d'adiudant-genéral, F1 (ut 
promu à celui de chef de brigade, le 25 norembre 
105. Envoyé, l'année suivante, à l'armée d'Italie, 
Verdier, à la tête de trois bataillons de grenadiers , 
emporta avec une rare valeur la redoute de Melodane , 
et dut à cette action le grade de genéral de brigade, I 
fut Lies et mis hors de combat à la bataille d'Areote. 
A peine guert, il rejoignitsa brigade, ctse trouva à tous 
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les combats qui furent livrés jusqu'à la paix de 
Léoben, En 1798, il fit partie de l'expédition d'Egypte : 
il commandait une brigade de la division Kléber , lors 
de la bataille des pyramides. Le général Verdier se 
trouva aussi à plusieurs autres affaires qui eurent lieu 
avant l'expédition de Syrie , dont il partagea tous les 
perils, 1 fut l'un de ceux qui montérent à l'assaut de 
Sa nt-Jean-d'Acre, surprit les postes, pénétra jusqu'au 
point indiqué , espérant méme s'emparer de ls place : 
mais les vbstacles qui avaient empêché le succès des 
Prérédents assautx, subhsistairnt toujours, et les Fran- 
cais furent contraints d'ahondonner cette eutreprise, 
Daus cette orcasion, Verdier fut blesse d'un coup de 
baionnette. Le 1°* novembre 1799, huit mille janis- 
saires opérèrent un débarquement sur la pointe de la 
côte de Damiette qui s'etend entre la rive droite du 
Nil, la mer et le lac Menzalech. Le générat Verdier, 
qui était can pé avec mille hommes entre be fort Les- 
bech et la côte, ne les eut pas plus tôt vus s'établir sur 
le rivage, que, sans avoir égard à la grande dispropor- 
Lion de ses forces, et sons attendre les renforts que lui 
amenait Dessis , il warcha sur-le-champ à eux, les 
altaqua avrc la dernière violence, tua deux mille 
bommes, fit buit cen's prisonniers, etenleva trente- 
deux drapeaux et dix piéces de canon avec tous Îles 
approvisionnements, Kleber remit un sabre d'hon- 
neur su brave Verdier, qui fut promu au grade de 
gruéral de d.vision. Rappelé en France avant l'evscua- 
ton de l'Egypte, il alla commander en Italie une 
division sous tes ordres de Murat, passa en Etrurie, 
et slla, avec le corps d'armée dout 11 faisait partie, 
occuper la Pouille, dans le royaume de Noples. En 
1801, il commanda une division, dans la guerse contre 
l'Autriche. En 1806 , il fit partie de l'armée envoyre 
contre les Napalitains, et 1 s'y signala par de nou- 
veaux et brillants faits d'armes. 11 partit en 1807 pour 
la Pologne, et enleva, le 10 juin, une redoute à la ha- 
taille d'Heilsberg, et fit prsonuier un corps nom- 
breux d'ennemis. Il se couvrit de gloire à Friedland , 
et les bulletins sigualèrent sa bravoure et celle de sa 
division. Aprés la paix de Tilsitt, il fut envoyé en 
Espagne , prit hé au combat de Logrono , fit le pre- 
mier sége de la place de Sarragonse, qu'il avait em- 
portée en presque totalité, lorsque Le roi Joseph quit- 
tant Madrid ,et les Francais ayant été battus à Baylen 
et repoussés sur l'Ebre, où ils etaient trop faibles pour 
resister, se vit contraint d'évacuer., dans la nuit du 
14 au 15 août, la capitale de l'Aragon, au secours de 
laquelle il venait d'apprendre que l'armée Valencienne 
ecconrait. Plus tard, il fut chargé de réduire Gironne, 
quitomba en son pouvoir ainsi que plusieurs autres 
positions réputées inexpugnsbles. Dans la campe- 
gne de Russie, en 1813 , le comte Verdier assista aux 
journées de Jakabowo, de Kliaslity, de la Dresla, 
de Swalna et de Polotsk, où il fut grievement blessé, 
En 5815 et 3814, 5 commanda le corps d'armée 
francotalen, sous les ordres du prince Eugene. Au 
combat d'Aca, il fut atteint d'une balle qui lui tra- 
versa la cuisse, Cet intrépide général, avec le plus 
grand sans-froid , et malgré une pluie contimurlle de 
mitraille et de balles, continua à examiner la position 
de l'ennemi , se faisant soutenir par son aide-de-comp, 
be capitaine Lebrun de Ralrot, Le prince Eugéne aper- 
| cevant le comte Verdier dans cet état, s'écria: « Eh 
quoi! mon cher géneral, c'est donr loujours votre tour ! » 
Fo effet, ce militaire, qui, depuis le commencement de 
la révolution, n'avait pas cessé d'être en activité de 
service, compte autant de blessures que de camps- 
enes, Le vice-oi, par un ordre du jour, exprimis au 
cendial Verdier sa vive satisfaction de sa conduite en 
crtte circonstance, Le 8 février 1814, à la bataille du 
Wincio, le comte Verdier, avec la seule division 
Fressinet , forte de cinq mille bommes environ, ré- 
| sréla toute la journée sur les hauteurs de Mozembano 
aux «forts de dix-huit mille Autrichiens, et vers cinq 
heures du soir il sut donner une si vive impulsion à 
celte poignée de braves, qu'une charge vigoureuse 
qi} tenta avec elle , renversa la ligne ennemie qui 
fut contrainte de repasser la rivière. Le prince Engène 
demanda, après cette affaire , le grand cordon de la 
ke giou-d'houneur pour Le comte Verdier; mais les 





évènements ne laissérent pas à Napoléon le temps de 
l'accorder. À la restauration , ert officier pénéral fut 
mis en non activité: comme presque tous les gèné- 
crus it obtint ln croix de Saint-Lours, le 8 jnil'et 3814. 
Le 17 janvier 1818, il obtint, avec les généraux Du- 
lmuloy et Claparède, la grand'eroix de la légion- 
d'honneur : il avait été nommé grand-oficier de cette 
legion , et commandeur de la couronne de fer lors de 
l'institution de ces deux ordres. Dans les cent-jours, 
il fut oppelé à la pairie , et , malgre ses réclamations 
pour un service aotf, nommé commandant de la 
8e division militaire, dont le chef-lieu est Marseille. 
Après les événements de Waterloo et la seconde 
abdication, il essaye vainement de maintenir la paix 
entre les Marseillais et les soldats: ne pouvant y par- 
venir, et pour conserver à la France Toulon intact et 
sans pillage, il s’y retira avec Le plus de troupes dont 
il put disposer Il savait qu'une escadre anglaise sux 
ordres de lord Exmouth, cherchait à pénétrer dans le 
port de Toulon, tandis qu'un corps d'armée austro- 
sarde , qui se trouvait «ur Les bords du Var, meuncait 
cette ville du côté de la terre. Ses efforts furent cou- 
ronnés de succés, et Toulon sauvé d'un nouveau 
désastre, Le général Verdier à été mis en retraite par 
suite de l'ordonnance si fimeste à l'armée, du 1°7 soût 
1817 ,eta éle replacé dansle cadre de réserve depuis 
les événements de 1830. L'empereur lui avait donué le 
titre de comte le 19 1vers 1808. Madame Verdier 9 
suivi son mari dans quelques-unes de ses campagnes, 
etelle y à partagé tous ses périls. Eu Egypte, elle 
s'est signalée par des traits de courage rt d'humanité 
qui feraient arts aux hommes les plus braves, 
et plusieurs de nos soldats atteints par le fer en- 
nemi lui ont dû la vie, On l'a vue plusieurs fois 
aller chercher des blessés francais jusque sous le feu 
des Arabes, Au milieu des privations , et pendant une 
route pénible dans des déserts brûlante, elle donnait 
l'exemple de la fermeté, et ranimrait par ses discours 
le courage des soldats qui succombaient à la chaleur 
et à la suif, Plusieurs relations citent son nom comme 
celui d'une véritable héroïne, 

VERDIER { Prmnnr-Locrs}), né à la Ferté-Bernard, 
lé 16 août 17860, d'une famille de médecins depuis 
plusieurs générations. Son père était pharmacien, 
reçu au college royal de pharmacie, Lors des guerres 
civiles de la Vendée, il combattit, dans les colounes 
mobiles ré publicaines, depuis l'âge de treize ans jus- 
qu'à dix-neuf, où il vint à Paris étudier ln médecine , 
la chimie et la mécanique, Il obtint, en 1814, à la 
suite d'exercices assez brillants de la faculté de méde- 
cine de Paris, un diplôme de chirurgien herniaire. Il 
fut pendant sept an chargé, nu cours particulier d'ar- 
couchemenut du professeur Maygrier, de la partie pra- 
tique du cours, comprenant le toucher et les accouche- 
ments, En 1890 , il présenta à la société de la faculté 
de médecine de Parss, un mannequin de son invention 
pour faciliter aux élèves l'étude des acconchements 
rapport fait à ladite société par les professeurs Chaussier 
et Thillase , docteurs en médecine { Journal universel 
des Sciences Médicales, tom. XX, pag. 125). 1 a publié, 
daus les journaux de médecine, plusieurs articles sur 
les hernies, et adressé plusieurs mémoires sur ces diffé. 
rents sujets à des socictés de médecine, et particulié. 
rement, en 1827, à l'académie royale de medecine, 
la deséription d'un nouveau traitement pour la cure 
des hernies, par l'envploi des douches froides ascen- 
dantes, qui fui salut, de la part de cette société , des 
remerciements et l'invitation de continuer ses expe- 
riences, On lui doit egalement les premiers essais de 
l'emploi des exercices gymnastiques pour le redresser. 
ment de la taille, essaisqui, soutenus pendant trais 
mois durant l'automne de 1815, ou gymuase nulitaire, 
donnerent pour résultat le redressement de quatre 
malades sur seise. 11 fut secoudé dans ce trait: ment 
par son ami le docteur Dégin, chirurgien milita re at- 
taché à cet établissement { Journal universe! des Scienres 
Médicales, t, XLVIIL, p. 866). Ayant succédé à son ami 
feu M. Féburier, dans LA fabrication des instruments de 
chirurgie en gomme élastique , il s'occupa, pendant 
plusieurs annees, de la dissolution au csoutchoue : 
operation des plusimportantes pour la falsification des 
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tissus hygiéniques, des coussins élastiques, si précieux 
pour les malades , et de ati instruments chirur- 
icaux. Apres avoir résolu cet intéressant probléme, 
\. Verdier éleva une fabrique de taffetas gommés avec 
cette dissolution. Pour cette découverte , la société 
d'encouragement, pour l'industrie nationale, lui dé- 
cerna , en 1850, une médaille / Bulietin de la sorieté 
d'encouragement , n° 311, mai 1850). M. Verdier est 
le seul , à notre connaissance , qui ait su disswudre le 
caouichouc par un procédé qui ne laisse aux objets 
preparés aucune odeur. Ou lui doit les publications 
suivantes : Observation d'une hernie supubienne entéro- 
épipluique gucrie par l'emploi du mercure doux , 1827, 
in-8°. Mémoire avec planches sur un appareil compressif 
de l'artère iliaque externe , dans le ras d'anévrisme iu- 
uinal, Paris, 1833, in.8°, 

VERGNES Jacques Parcs }, maréchal de camp, est 
né à Touneins | Lot et-Garonne }, le 19 avril 1755, Il 
fit de bonnes études, et entra daus le corps royal du 
génie le 51 janvier 1775. A l'époque de la révolution, 
M. Vergnes élait capitaine daus cette arme depuis le 
19 mars 1756. Ses connaissances le firent employer, 
daus les premiers mois de 1792, à l'armée que com. 
mandait en Flandre le genéral Rochambeau. L'armée 
prussienne venait de penétrer en Champagne , et le 
fouvernement français s'occupait des moyens de 
mettre la capitale à l'abri d'une surprise. Daus cette 
circonstance difficile, le conseil executif provisoire 
chargea le rapitaine Vergnes de recounaitre une ligue 
de defense propre à arrêter l'ennemi. Il proposa de 
former un camp retranché sur les hauteurs qui domi- 
nent Juvigni; et, dons un mémoire qu'il rédiges, il 
fit habilement connaître l'avantage de cette position 
comme la plus propre & arrèter la marche des Prus- 
siens, et les empécher de s'emparer de Villeneuve- 
Saint-Georges, dont la possession pourait compro- 
metre Paris. D terminait son memoire par le conseil 
d'aller au-devant de l'ennemi , apres s'être assuré de 
l'exécution des travaux et de la sûreté du camp de 
duviguy. Cet ecrit valut à son auteur le grade d'adju- 
dant général, et le fit employer en cette qualité à 
l'armee de l'intérieur, dont le quartier-général était à 
Chälons, C'est dans cetie ville qu'il organisa , au com- 
mencement de septembre 1792, dix-huit mille hommes 
de nouvelles levcer. Celle organisation, operée en 
peu de jours, lui fit coufier celle de l'armée du 
nord , et il s'acquitta de cette opéralion avec le même 
aele et la même titude, Les talents de l’adju- 
dant-général Vergnes le firent appeler à partager les 
trasaux du ministre de la guerre. Il contribua, par 
ses soins el par son active coopéraion , à la formation 
des neuf armées, qui bieulôt devaieut aller porier 
l'épouvante dans les rangs ennemis. Nommé chef 
d'etat-major de l'armée des côtes , au commencement 
de 1795, il fut charge d'établir des signaux de recon- 
nassances sur toutes les côtes, et de la construction 
de fourneaux destinés au tir des boulets rouges, Cette 
nouvelle mission le fil uomuner géneral de brigade, 
arade auquel il fut promu le 5 mars 1:93. Le genéral 
Vergnes se signala dansles guerres de la Vendee, et 
particulièrement au siege de Nantes, où il comman- 
da t la recerve. Suspendu de ses fonctions Le 14 octobre 
suivant , il rentra dans la vie privee, Lorsqu'en 1809, 
les Anglais vinrent attaquer les côtes de Flandre, il 
commandait, à Ostende, trois cohortes de gardes 
nationales : ce fut le dernier service qu'il rendit à son 
pays. Il se retira au sein de sa fam.lle , n'ayant encore 
que cinquante-quatre ans d'âge, et cessa de faire 
partie des cadres de l'arme, 

VERHUELL (Cnaniss-Hixni), vice-amiral, pair 
de France, grand-cordon de la legion-d'honneur , 
chevalier de l'ordre royal du mérite militaire, est me 
le 11 fevrier 1:64, à Doetinc hem , ville des provinces 
unies des Pays-Bas. 11 apppartient à une des familles 
les plus auciennes et les plus distinguées de la Guel- 
dre , par les emplois que ses membres ont occupes 
depuis des siecles dans la haute magistrature , l'armee 
et La marine, Son aieul maternel élait grand comman- 
dur de l'ordre teuionique, En 1775, à peine âgée de 
use ans, il entra comme cadet dans un regimeut 
d'infanterie ; mais, quaire aus apres, ayaut temoigné 
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lus de vocation pour le service de la marine , il sem. 
oèes en qualité d'éleve sur une frégate de quaramike- 
; mg canons, commandée par le célebre capilame. 
epuis amiral, Kiusbergen. Sous un tel maitre , 1 ne | 
pourait manquer de se [ormer promptement au métier 
de la mer et à l'exercice du commandement. Dans ! 
l'année 1780, la Hollande s'etant uuie à la Francr 
pour soutenir contre les Anglais la guerre qu'arst 
provoquee la dés laration d'indepeudance des colons 
de l'Amérique septentrionale, la frégate sur laquelle 
était embarqué le jeune Verbuell fut employee d'une, 
manière active à diverses croisières dans La mer de, 
Nord, En 1781, il prit part, sur crite mmèêvne frégate, 
au mémorable combat que l'amiral Zoutman livre aus | 
Anglais sur le Doggerbank. Cette iregate prit poste 
dans la ligne des vaisseaux, et s'y maintint pendant 
resque loule l'action, Aussi futelle criblee de bo 
fois » presque totalement demälée , et eut-eile plus de 
la mehié de son équipage mis bors de combat. Le feu 
prit trois fois à bord , et la frégaie n'y échappa que 
comme par miracle, ou pluièt per les efforts mcoe- 
cevables des officiers 1 marins qui n'avaient pas nc 
combé sous les coups de l'ennemi. Le jeune Verbuel. 
qui s'était distingué dans celle occasion, el qui avait 
recu une legère blessure , restait, avec le comme 
dant , le seul officier de l'état-major en etai de serra 
aprés le combat. 1 fut confirmé daus le grade de beu- 
tenant de vaisseau dont il remplissait provisosrement 
les louctions , et décoré de la médaille que le gourer- 
nemeut décerna aux ofliciers qui s'etaie mi signales à 
cette affaire, Pendant toute la guerre, il Lint presque 
toujours la mer, et se trouva, pendant wne croisiere 
u'il fit au nord de l'Angleterre, investi da comman- ; 
emeut d'un corvelte dont le capitaine titulaire met 
à tomber malade. À son retour, il fut embarqué ser 
un vaisseau de ligne avec lequel il fit, em deux am, 
quatre ram ans la Méditerranée , et dans li 
mer du Nord, Il se lit remarquer alors par un tai, 
d'intrépidité qui ajouta à la réputation dont il joe, 
sait déja. L'équipage d'un au‘re vaisseau s'etait reveke, | 
aviit emprisonné lousses officiers , el depuis pluseun 
jours se maintenait dans cet état d'insurre cion. Le. 
lieuteuant Verbuell fut charge d'aller apaiser cr, 
révolle, 11 s'embarqua dans une chaloupe avec és 
autres officiers, quelques matelots devoués et en 
compaguie de soldats. 11 s'approcha du vaisseau pa! 
surprise, s'élauca a l'abordage, rt en moins d'une dem , 
heure rétablit l'ordre: les chefs des mautins furent 
saisis et livres à la justice. Durant l'intervalle qui se 
para la guerre d'Amérique de la révolution frauçase, : 
et de celle de la Hollaude, M. Verbuell eut differents | 
commandements, et fut chargé de diverses sissons 
telles que d'organiser un corps de canunniers de ms- 
rine, d'explorer les côtes de La Guiane, et d'etabkr 
des croisicres dans le voisinage des colonies ball 
daies de l'Amerique. Lors du seurersemeut dustathen . 
derat, il se relira du service avec la presque totale 
des ofliciers du corps de la marine, Le grade de 7 6 
taine de vaisseau venait de lui être couferé ; mais 
evinements avaient empeché de lui en expédier le 
brevet, Il Gxa sa residence à la campagne, me s'occs- 
pant que de soins purement domestiques, À l'époque 
du debarquemeut de l'armée angle-russe sur les cûtes 
de la Nord-Lollande, en 1799, il se rallia au prince 
héréditaire d'Orange qui l'avait appelé auprès de lu, ; 
et après La peditios, | 


itulation qui termina celle ex 
il retcuros dans ses foyers. Il avait abandonne toute 
idée de rentrer daus la marine, quand le gouvernement 
holandais, qui avait pris plus de consistance et de ! 
stalilite, lui proposa, en 1605, de reprendre du sernice. 
LL lut wommé contre-amiral . charse d'une _— | 
militaire et politique aupres du gouverwement D 
cais. À gun on le nomms commandant en chef 
de toute la flottille que fournit la Holiande pour ce- 
operer à la grande expedition contre l'Angleterre. 
L'aile droite de l'armée espeditionnaire derat sem 
barquer sur celte floitille, dout la réunion à celle de 
Boulague était une operation aussi diffcile que pe- 
rilleuse, L'amiral Verbuell l'exécuts avec autant d'ae- 
dace que d'halikté, et soutint sec mtrepediie «et 
succes plusieurs combats coutre les croisieres augiames 
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jui voulurent s'opposer au passage de sa flottille. Celui 
wrtout qu'il livra sous le cap Grinez, où toute l'esca- 
dre de l'amiral Keith s'était postée pour l'empêcher de 
léboucher du Pas-de-Calais dons la Manche , et de 
gagner le port d'Ambletruse, excita l'enthousiasme 
le toute l’armée accourue sur les côtes pour jouir de 
ce spectacle , et lui mévita des témoignages de la plus 
haute satisfaction de la part de l'empereur. Il avait eu 
pour témoin et admirateur de sa belle et audacieuse 
manœuvre, le brave marechal Davoust, qui, dans cette 
circonstance , avaitvoulu partager ses dangers. À cette 
époque , il venait d'étée nommé ministre de la marine 
e Hollande : mais il avait refusé de se rendre à ce 
poste avant d'avoir réuni ss flottille à celle des Fran- 
Çais, et d'avoir coopéré à la descente. Il ne prit le 
porte-feuille qu'apres que l'expéditios eut été sjour- 
nee, et que l'armée se fut mise en marche pour aller 
cueillir les lauriers d'Austerlitz, En 1806, l'amiral 
Verhuell fut décoré du grand aigle de la légion-d'hou- 
neur, et le gouvernement hollandais, l'envoya en 
qualité d'ambassadeur extraordinaire près de l'empe- 
reur Napoléon, Peu de temps après, in Hollande fut 
érigre eu royaume pour Louis Bonaparte. L'amiral 
Verhuell fut élevé à la dignité de maréchal de Hol- 
lande, et à la création de l'ordre de la réunion, il en 
reçut le prenvier la grand’croix, Vers la tin de 1807, 
il quitta le ministère de la marine , et fut de nouveau 
nommé ambassadeur en France, En 1809, on le rap- 
pela de son mbassade pour lui donner le commande- 
ment des forces navales destinées à défendre la Meuse 
et la Zélande, menacées par les Anglais, qui venaient de 
faire une desceute aux bouches de l'Escaut occidental, 
11 arbora son pavillon sur le vaisseau de quatre-vingts 
canous , le Royal hollandais, et prit de sages disposi- 
tions pour couvrir les iles que les Anglais n'avaient pas 
encore attaquées, Dans l'année 1810, le royaume de 
Hollande ayant été réuni à la France, l'amiral Ver- 
huell fut nommé président de la junte chargée de régler 
les affaires de son pays, Par suite de la réunion, il entra 
dans la marine francaise avec son grade de vice-ami- 
ral, et reçut le commandement genéral des forces 
navales de l'empire sur les côtes dela mer du Nord, 
et de la Baltique depuis la rivière d'Ems jusqu'à Dant- 
zick. [ déploya dans ce commandement une activité 
remarquable , et Napoléon lui dut l'établissement de 
chantiers de construction dans les ports de Brème , de 
Hambourg et de Lubeck. Ses travaux furent récom- 
res en 18:12, par la dignité de grand officier de 
empire, inspecteur général des côtes de la mer du 
Nord, 11 recut, à la mort de l'amiral Dewinter, le 
commandement de l'escadre du Texel et des flottilles 
siatiounées sur les eûtes de la Hollande , au nord de la 
Meuse, L'insurrection qui éclata vers la fin de 1813 
lacs l'amiral Verbuell dans une position très fâcheuse, 
æs équipages de son escadre ayant pris parti pour 
leurs compatriotes insurgés , il lui fut impossible de les 
retenir. Cependant il obtint d'eux qu'avant de quitter 
leurs vaisseaux , ils aideraient à les faire rentrer dans 
le port du Nieuwe-Diep, Ce n’est qu'après avoir réussi 
de la sorte à mettre son escadre en sûreté, qu'il con- 
gédia , en forme , les marins que le respect qu'ils por- 
taient à leur digne chef avait maintenus un moment de 
plus dans le devoir, Ce trait inour dans les fastes des 
révolutions est également honorable pour eux et pour 
lui. Tous les soins de l'amiral Verhuell se tournérent 
alors vers les moyens de mettre dans le meilleur état 
de défense possible les forts qui gardaient l'entrée du 
où il avait si heureusement abrité son escadre. 
Hs'enferma de sa personne dans le fort Lasalle , avec 
un équipage de haut bord français, et toute la Lot 
son française du Helder, en ième temps qu'il faisait 
oceuper le fort Morland, F1 se maintint dans ces deux 
forts jusqu'aprés l'issue des événements de Paris , résis- 
tant aux tentatives de tout genre qui furent faites pour 
le porter à abandonner son poste, Toutes les somma- 
tions furent inutiles, D'un autre côté, les mesures 
defensives qu'il avait prises détournérent les trou 
hollandaises et les corps alliés qui cernaient les forts , 
d'entreprendre une attaque de vive force, et elles se 
bornérent à un blocus. L'amirel Verhuell ne se décida 
enfin à évacuer les deux forts qu'au mois d'avril 


1814, quand il en reçut l'ordre de S. À. R. Monsieur, 
lieutenant général du royaume de France, 11 s'embar- 
qua avec tout son état-major sur une corvette française 
qui le conduisit au Hävre : la garnison et l'équipage de 
baut bord français se rendirent en France , par terre. 
Louis XVIIL accueillit l'amiral Verhuell avec beau- 
coup de bienveillance. Il lui conserva son rang daus 
la marine et ses titres, et lui accorda des lettres de 
grande naturalisation qui, soumises sux deux cham- 
bres , fournirent à divers orateurs l'occasion de men- 
tionner de la manière la plus honorable les services 
que l'amiral Verhuell avait rendus à In France, Dès 
lors, il fixa défimtivemeut son séjour dans le pays à la 
au et aux intérêts duquel il s'était voué depuis si 
ong-lemps. En 1819, le gouvernement à ouvert à 
l'amiral Verhuell les portes de la chambre des pairs 
” compte dans son sein tant de vieilles illustrations 
e la république et de l'empire. 

VERNET (Cuaene-Josrru), peintre célèbre, né le 14 
août 1714 dans Avignon, Son père, Antoine, qui n'était 
point sans talent, le forma d'abord dans son art : mais, 
vers l'âge de dix-huit ans, Claude sentant déjà ce qui 
lui manquait, desira d'aller en Italie continuer ses 
études. trajet par mer étant plus rapide et plus 
économique, Vernet eutle bonheur d'apprendre, dés 
ceite époque , et d'apres ses propres sensations , quelle 
direction principale il devait donner à ses trataux. 
Pendant ce voyage , il fat si bien inspiré par la sue 
des eaux et des effets de lumière, qu'à peine arrivé à 
Rome il n'avait plus, en ce geure, aucun rival parmi les 
élèves. Bernaidin Fergiont était regardé alors comme 
le meilleur peintre de marine de Rome; Vernet entra 
dans son école, et on ne tarda pas à juger qu'il allait 
surpasser con maître, Mais sa situation, à d'autres 
égards, n'était pas heureuse; ce défaut d'aiswnce arré- 
lait ses succès , en le réduisant à chercher dans l'exer- 
cice de son talent des ressources immédiates. On sait 
qu'il faisait, pour payer un mois de pension alimen- 
taire, où pour se urer un habit, ces petits tableaux 
qui ont eté ensuite recherchés, et dont tel , après avoir 

assé dans d'autres mains, s'est vendu mille écus. 

éanmoins , la renommée du jeune artiste s'étendait ; 
sa facilité multipliait ses productions, et il s'assura 
particulièrement l'estime des amateurs par ses travaux 
dans la galerie Borghèse , et au palais Rondanini. Ce 
Lut surtout dans ces derniers paysages qu'il eut l'heu- 
reuse fantaisie de reproduire le style âpre, sauvage, 
et pourtant aussi sekte qu'original de Salvator-Rosa. 
Vernet n'avait pas encore adopté un pinceau plus 
doux, et des nuances plus suaves ; mais il avait cette 
aménité dans ses relations journaliéres, et le nombre 
de ses amis hâta sa réputation. Parmi eux on remar- 
quait Pergolese , ce Napolitain dont l'extrême sensi- 
bilié, source peut-être de tout son génie musical, 
s'étendait naturellement à d'autres arts. Encore dans 
la jeunesse , seule saison de la vie qui lui ait été accor- 
dée , il avait toutefois dix ans de plus que Vernet; 
mais il aimait à passer des heures entières dans l’ate- 
lier d'un artiste dont il devinait l'avenir , et dont il ne 
trouvait pas toujours les inspirations étrangères aux 
sieunes. Là fut ccmposé un des meilleurs versets du 
fameux Stabat , et Vernet en conserva religieusement 
le brouillon. Pendant son séjour prolongé au-delà des 
Alpes, il ne se borna pas à dessiner la plupart des 
monuments de l'Ttalie: conformément à sa vocation 
la plus spéciale, ilen parcourut les mers, ainsi que 
celles de la Grece, en observant, pour les retracer 
avec lidelité dans l'occasion , les rivages pittoresques 
tant de fois célebrés dans les beaux idiomes d'Olympie 
et de Parthénope, Admis, en 1745, dans l'académie de 
Saint-Luc , à Rome, il a, vers ce Lemps, la fille 
d'un Anglais nommé Parker, et oflicier de marine sur 
les chaloupes du Vatican, Le ministire français ayant 
jeté les yeux sur Vernet pour peindre les ports prin- 
cipaux de France , il se conforma avec empressement 
à l'honorable invitation faite par Marigny , au nom de 
Louis XV, et, après une absence de vingt-deux an- 
nées, ilrevit su patrie. C'est dans ce trajet de Livourne 
aux côtes de France , que , pour contempler avec plus 
de liberté une mer orageuse , il se fit attacher par le 
milieu du corps au mât de la felouque , laissant à 
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l'équipage l'idée de la voir au premier choc se briser 
coutre les roches, rt n'ayant d'autre pensée, quant à 
lui, que de crayouner quelque souvenir des phénome- 
nes de La tempête. Dans l'exposition de 18:23, au Lou- 
ve, ona vu ce trait de courage et d'enthousiasme de 
Claude-Josph, retracé par le pinceau de son petit-lils, 

ui soulieut avec tant de bonheur le nom de Vernet. 

'arrivée de l'ancien eléve de Fergioni dans la capitale 
ut suivie presque immediatement de son entree à 
l'Académie de Peivture, Les es s'ouvrirent par 
acelamation à la vue de son tableau de réception qui 
fait maintenant partie du musée. C'est un port, vu au 
coucher du soleil Qu y remarque, d'un côté une 
tour où rst arboré un drapeau, et de l'autre des ar- 
bres ombrageant un rocher : trois personnages en 
costume oriental s'y trouvent sur le premier plan. En 
dix années, à partir de ce moment, Vernet acheva la 
vaste entreprise dont ou venait de le charger, Ces dilfe- 
reuts ports, visités avec une etlention scrupuleuse, et 
tidélement représentés, n'ont pas perdu , dans ce soin 
pour les détails, l'effet dout les lieux étaient suscep- 
tibles : l'exécution a pleinement répondu à l'attente 
du gouveruement et du public, Quand ce beau travail 
fut terminé, l'auteur, eucore daus la force de l'âge, 
rentra dans sa feconde liberté, sans tomber jamais 
dans le mauvais goût qui régnait alors au poiut de 
subijuguer David mème , arant qu'il reçût les conseils 
de Vien, et qu'il en seutit le prix. Un Ingement au 
Louvre asaiteté l'une des récompenses de la collection 
des ports de France. Ce fut pour ainsi dire dans ses 
loisirs que Vernet, après avoir achevée les vurs des 
ports , fitenviron cent quatre-vingts tableaux exempts 
de négligence, et dignes de sa réputation. Dans quel. 
ques autres seulement ,il parut abuser un peu de sa 
facilité; mais sans doute il atiachait peu d'importance 
à ces morceaux, dont quelques-uns ue lui coûtaient 
qu'une matinée, bien qu'on y reconnût toujours le 
grand artiste. Carle Veruet , son lils, appele à l'acade- 
mie à cause de sou Triomphe de Paul-Emile, y futreçu, 
en 1787, par son pére même, qui, depuis 1766, y avait 
le titre de conseiller, Pour lui, estimé généralement, 
il trouvait son bonheur dans sou art, et il travailla 
i ‘à son dernier jour , sans avoir le chagrin de voir 
s'adaiblir sou talent. Mais à quelque point que se soit 
soutenu son style une fois lise, où à pu remarquer en 
lui deux mamveres, selon les temps. À une vigueur 
plus hardie, et moins traraillée, à cette sorte d'inde. 
pendance dans laquelle avait persisté Salvator-Rosa , 
succéda tout-à-coup chez Veruet, avant même qu'il 
renträt en France, un faire plus harmonieux, une 
imitation plus irréprochable de la nature, des teintes 
plus variées, el une lumière plus saramment répartie, 
Cette distribution de la lumière, soit naturelle, soit 
artificielle , est un de ses plus grands mérites, ainsi 
que le surprenante diversité des scènes fidélement co- 
piées, ou imagiuees avec non moins de charme, Les 
clartés du matin, les teintes d'un coucher de soleil : 
le repos de la nuit, et le fracas des tempétes: la 
transparence des eaux, et la violence des vents; l'atti- 
tude paisible des matelois et des autres personnages, 
ou leurs sollicitudes, leur effroi, leur dernière lutte 
etleurs derniers soupirs : tout est d'une vérité, ou 
dé icieuse, ou frappante, fortement expressive, et 
coustamment sage. parlant de cette ingénieuse et 
savante exactitude qui caractérise Vernet, Diderot a 
dit, avec son originalité souveut piquante : « Tels sont 
sces hommes rares, en qui le jugement balance si 
s parlaitement la verse qu'ils ne sont jamois ni exagé- 
srés, mi froids... C'est un grand magicien : on dirait 
“qu'il commence par créer le pays, et qu'il a eu ré- 
“serve des hommes dont il peuple sa tuile, comme 
son peuple une colouie; re il leur fait le ternps, le 
“ciel, la saison, le bonheur, le mialbeur qu'il lui 
» plait, C'est le Jopiter de Lucien, qui se leve de La- 
A ra ,et dit: De la grêle en Thrace; el on voit aussitôt 
“les arbres dépouillés, ls moissons hachées, el Île 
schaume des cabaues dispersé: La peste en Asie ; et 
s“l'ou voit les portes des maisons lermées, les rues 
s désertes, et les hommes se fuyant... Jéi une disetle ; 
set le vieux laboureur expire de besoin sur sa porte, 
Jupiter appelle cela gouverner le monde , et il a Lort ; 





« Vernet sppelle cela faire des tableaux, etil a rai- 
“sou, » Uue autre observation du même écrivain est 
bien propre à donner uue idee de la facilite extréme 
de Vernet. 11 s'agissait des vingt-cinq ouvrag-s ex- 
poses par lui au salon de 1765, Diderot s'exprime 
ainsi, en en reudaui compte : « Il n'y à pr sque pas 
“une de ces compositions à laquelle un peintre, qui 
saurait Lien employé son temps, n'eût douné les deux 
saunées qu'il a mises à les faire toutes. Quels rilets 
“incroyables de lumière ! Les beaux ciels! quelles 
seaux! quelle ordounauce ! quelle prodigieuse variete 
sde scènes! » [1 me serait pas moins curieux de savoir 
quelle idee ce grand peiutre avait de ses propres 
moyens, Qu peut du moins citer à cet égard les paroles 
suivantes, sans decider si elles sont précisement aussi 
modestes qu'elles l'ont paru à quelques critiques : 
«Me demandezvous si je fais les ciels rommse tel 
simaitre ? Je vous répondrai que non. Les figures 
s comme tel autre ? Je répondrai que non. Les arbres 
set le paysage comme celui ci ? Les eaux , les vapeurs, 
sles brouillards comme celui-la ? Mémes réponses, Lu- 
sféreur à chacun d'eux daus une partie, je les sur- 
“passe dans toutes les autres. s La vie de Joseph Vcr- 
uel, presque exenipte de troubles, s'est termivée au 
commencement de ceux de la resolution, en 1753. 
Ce ne fut que tres long-temps aprés, eu 18:6, que 
l'athènée de Vaucluse proposa, pour sujet de pris, 
l'eloge en vers du plus celebre arliste à qui la ville 
d'Avignon ait donue le jour. Le pris fut decerne à 
M. Bignav, le 20 octobre, eu preseuce du fils et du 
tit-uls de celui dont on honorait la memoire : la 
elle réputation des deux héritiers de son nom ajou- 
tait beaucoup d'intérét à cette solenmité. Eu temwi- 
guage de reconnaissance, ils offrirent à la ville deux 
tableaux de leur composition : M. Carle sa Course de 
chevaux à Rome , et M, Horace son Mazeppa emporie 
par uu cheval sauvage. Ces deux sujets furent ciseles, 
sur les urnes d'argent que la ville à sou tour envoya 
aux deux artistes, On ne pourrait citer ici Loules les 
composilions de Vernet, dignes d'être conservées dans 
les galeries les plus précieuses, et les d'Fèrents ru- 
sées. Celui de Parisen réunit quarante-huit, en cou 
taut la collection des ports qui sont : 1° et s* Vue 
l'entrée du port de Marseille, prise de la moutagne 
vonmmée Téte-de-More, et Vue de l'intérieur du port, 
prise du pavillon de l'horloge Fa ads en 1754. se 
le premier de ces tableaux on voit Veruet lui-même ; sa 
famille , qui l'eutoure, lui montre un invalide âge de 
cent dix ans, et qui s'appelait Auuibal, 5° Vue du golfe 
de Bandol, 1755. Sur le devant une pèche de thon ; 
4, 5et6° Vue de la rade «1 des campagnes } de 
Toulon ; Vue du port neuf, prise de l'angle du pare 
d'artillerie, et Vue du vieux port, prises du magasin 
de vivres, 1756 ; 7° Vue de la rade d'Antibes, prise du 
côté de la terre, 1756; 8° Vue de la ville et du port de 
Bordeaux, prise du côté des salinières , 1758 ; 9° Vue 
de la ville et du port de Bordeaux, prise du cété du 
Château-Trompette, 1759 ; 10° et 11° Vues de la ville 
et du port de Bayonne , prises, l'une pres de la porte 
de Mousserole, et l'autre à mi-côte des salinicres , 
1764 4 12° Vue du port de Cette, prise du côté de la 
mer, 17614 13%et 14° Vues du port de la Rochelle, et 
de celui de Rochefort, 1:62; 15° Vue de la tilleet du 
port de Dieppe, 1768. Les trente-trois autres sujets, 
qui ornent aussi le musee du Louvre, et qui forme- 
räient à eux seuls uve collection très précieuse , sout : 
la Tempète ou le Soir, regarde comme le «hel-d'œurre 
de Vernet, La foudre éclate encore au milieu des 
nuages ; uu bâtiment a été brise contre les rochers de 
la côte. Qu'iques-uus des naufrages cherchent un asile 
dans une barque qui est elle-même à demi submergée. 
Des matelots seulent secourir une feinme éranouie, 
et, dans l'éloignemeut, uu vaisseau manœuvre pour 
regaguer la pleine mer. Les Quatre parties du jour, 
savoir: le Matin, où la Pêche; le Midi, ou l'Orage . 
avec ligures ; le Soir, ou Le Retour au Village: La Nuit, 
effet de lune. Uu autre Matin. Un autre Sour.Uu Calme | 
à midi. Uu autre Clair de lune, Six Marines, savoir : 
Wois Cluses de lune, un Temps brumeux, elc, Des Pé- 
cheurs vidant leurs filets, D'autres Pécheurs, ou le Re- 
tour de la pèche, Deux Ports de mer arec brouillards. 











VER 


VER 857 





Un Port de mer vu au coucher du soleil ; tableau de 
reception en 1753.Un autre Port de mer, ou Soleil con- 
chant, avec des personnages en costume du Letant. 
Le Naufrage. Une partie de l'équipage d'un vaisseau 
brise se saute sur un éeueil, et une chaloupe s'ef- 
force de gagner le rivage. Autre Naufrage, avec une 
femme évanouie, et trois autres figures. Le Coup de 
tonnerre , geyase. Les Baigneuses. La Bergère des 
Alpes, Les Cascatelles de Tivoli, Vue du pont et du 
château de Saint-Ange, Le Torrent , morceau d'étude 
fait aux environs de Rome, Vue de l'ancien l'os 
Senatorus, où Ponte.llotio , à Rome, Un Paysage aux 
environs de ome, Un autre Paysage , effet de lune. 
Eutin un Paysage où on voit Perronet dirigeant la 
coustruction d’uue grande route, Ce tableau, fait à 
Londres, passe pour le plus faible de tous ceux de 
Vernet reuvis au Louvre, [la gravé à l'eau forte, 
et avrc esprit, des paysagrs de sa composition. Les 
quatre que l'on connait sont : Un Canal entre des 
rochers escarpés, et sur lequel se trouvent des 
pêcheurs, Un paysage, où est un ruisseau que traverse 
un petit pout, Un marché dans une ville, Un Berger 
jouant de la musette à côte d'une hergère. L'œuvre 
gravée de Vernet a- beaucoup d'importance 
curieuse variélé des sujets, au nombre de près de 
deux cents, et par le talent des Aliamet , des Fhipart, 
des Lebas, elc. La Tempète à été reproduite avec une 
admirable énergie par le burin de Balechou, 
VERNET ( Axrorse Cuanses-Tomsce }, conne géne- 
ralement sous le nom de Carle , fils de Joseph Vernet, 
qui s'est (ait une si ütation par ses marines , 
naquit à Bordeaux , le 14 août 1758. Îl commença de 
boune heure, sous les yeux de son père, l'etude du 
dessin et de la peinture. I devint, en peu d'années, 
l'uw des premiers éleves de l'academie, et, à l'âge de 
dix-sept ans, il remporta Le second prix de cette ecole, 
Non content de cvs premiers suceës , il redoubla d’ef- 
forts, et, en 1782 , il obtint le grand pris de peinture, 
et partit pour Rome en qualité de pensionnaire du roi. 
Là, inspiré par les chefs-d'œuvre de Raphaël, de 
Jules-Romain, de Salvator-Rosn , et par les souvenirs 
qu'avait laissés son père dans cette capitale du monde 
chrétien , il s'étudia surtout à reproduire savamment 
les furmes gracieuses et nobles du roursier belliqueux 
de Vandermeulen et de Wouvermans , aussi-hien que 
le cheval agricole et pesant de Paul Potter. Comme 
Wateau, Apres avoir peint avec succés les marches 
d'armées , les campements et les batailles, il sut re- 
trouver encore sur sa palette, | s couleurs riantes des 
scènes populaires et grivoises. Si Teniers à peint l'at- 
uiude, les vêtements et lesprt des paysans de la 
Fiaudre, Carle nous # préseuté la physionomie et les 
mœurs du peuple parisien, avec une telle finesse et 
nue telle rérite, que eg re classe de la societé peut 
aisément se reconwaitre s ses ouvrages, De retour 
eu France, et profondément penétré de la manière des 
grands maîtres de l'Italie, C, Vernet concourut pour 
être agrégé à l'Académie royale de Peinture: il fut reçu 
membre de cette honorable société, en 1787, aprés 
avoir présenté, pour sa réception, un tableau de 
quinze pieds de pro , dont le sujet estle Triom- 
phe de Paul-Emile, après la défaite de Persée. Ce ta- 
bleau , le premier des grands ouvrages historiques que 
l'auteur ait faits, fut exposé , en 1791, au salon du 
Louvre, et imérita, par sa belle et sage exécution, les 
suffrages du public et des artistes. Porté par ses guûts 
au genre des batailles, inspiré par les hauts faits des 
vainqueurs de l'Europe, Carle suivit dans sa course 
tlorieuse les héros qui s'illustrèrent sur tant de 
champs de bataille, et par ses crayons et ses pinceaux , 
transenit à ka térité l'image constante de cette 
gloire surbumaine que Le temps ne pourra détruire, Il 
se successivement, à celte époque , Bataille de 
Rivoli, dix pieds: Bataille de Marengo, trente-deux 


pieds; Bataille d'Austerlitz ; Départ des maréchaux, 
vingt-deux pieds: Entrée dans Milan , trois preds:; 
Bataille de Wagram , quinse pieds, Carle composs , en 
Bu , pour Aubert, vingt-trois dessins representaut 
les campagnes d'halie, comme Napoléon les avait 
faites. Avant d'avoir éleré ce monument à la gloire 
française, en 1800, Carle avait déjà reproduit, avec une 


slonnante vérité, ces artillenrs francais gravissant, 
pleins d'ardeur, malgre la glace qui retenait leurs pas, 
et la neige qui leur cachait les precipices et les cheumins, 
le sommet presque inacersmhle du mont Saint-Ber. 
nard. Napoléon, pour récompenser l'artiste qui avait 
si bien saisi 54 pensée pt qui avait si heureusement su 
la peindre, le decora, le 53 octobre 1898, de l'étoile de 
la légion-d'honneur, Encouragé par cette marque de 
reconnaissance el d'admiration pour s00 talent, par 
celle croix, alors sans tache, alors prodiguée seules 
ment au grand courage et au vrai merite, Carle suivit 
sa brillaute carriere apec une nouvelle ardeur, Le 
nombre de ses tableaux est si prodigieux, et la quan- 
lite de ses spirituelles lithograplres est telle, que 
si nous voulions les rappeler toutes, notts irions beau 
coup au-delà des limites qui mous sont prescrites, 
Nous nous bornerons donc à signaler quelques-unes 
des compositions de eet artiste inépuisable, Après 
avoir exrellé dans les batailles, et généralement dans 
tout ce qui Deot à l'art muihtaire, Carle s'est fat une 
grande re tion par ses chasses. La multitude des 
groupes d'hommes, de chevaux et de chiens , dans ses 
paysag:s, touches toujours avec esprit, offre sans cesse 
au goût et à la curiesié du spectateur, une suite de 
scenesvar.ées plus agréables les unes que les autres, 
Lei c'est une Chasse de l'enrpereur au bois de Boulogne, 
(1812), composée avec une linesse de détail admirable, 
dessinee avec une rare perfection, pleine de moute- 
mer.t, d'incidents imprévos , créés toujours en maître, 
Lé, c'est une Chasse de Rambouillet (18:18), que le 
Peintre à été appelé à eurvre dans tous ses détails et 
daus lous ses eilels, et qu'il à rendue aussi parfaite , 
aussi vraie que la mature. Plus loin, il nousretrace trois 
chasses au daim, l'une prise daus la forêt de Com. 
piégue, et au moment du hallah, l’autre vue dans les 
buis de Meudon, au sortir de l'eau, et la troisième, 
donnee à Verrières, offrant le debucher du daim. 
Même dans un petit espace, le peintre sait offrir tous 
les détails d’une Chasse au cerf, Eu 18:23, il a composé 
une sorlie de cavalerie francaise contre des Maine- 
lueks, Ce tableau , qui parut à quelques criliques #é- 
vères peu terminé, et p utôt un épisode d'une grande 
composition, qu'un tableau proprement dit, se fait ce. 
pendant renx par une touche aussi franche qur 
spirituelle, par la netteté de l'effet, et le transpa- 
rence du coloris. En 18:4, cet artiste a fait, entre 
autres ouvrages , le portrait du due de Berri. La res- 
semblance en est parfaite, et l'exécution admirable, 
Le prince, représenté en uniforme de colonel général 
dragons, à derrière lui, grou avec art, plu- 
sivurs officiers à cheval; dans le fond, on voit ma. 
nœuvrer quelques pelotons de cavalerie, Le peintre a 
publié , en 1817, trente cahiers in-folio de l'iconogra- 
phie du cheval. L'année suivante, madame Vernet, 
tille de Moreau, ancien dessinateur du cabinet du 
roi, présenta à Louis XVINT le recueil des Fables de 
La Fontaine, lithographiees par son mari. Carle à ex- 
posé , au salon de 18234, la Prise de Pampelune, et en 
1827, la Chasse au daim, faite pour la Saint-Ijubert, 
en 1818, dans Les bois de Meudon, Une Course de 
chevaux à Rome , qui eut lieu pendant le carnaval de 
1590, inspira à ce peintre habile, on de ses plus char- 
monts tableaux, qu'il ne faut pas confondre ayee le 
tableau d'Horace sur le même sujet. IH y a reproduit, 
avec une frappante vérité de tous et de dessin, les 
costumes des habitants de Rome, lorsqu'ils parais- 
sent aux spectacles Le On peut voir, pour 
ce qui concerne ce tableau ainsi que le voyage en 
France et en Italie de Carle Vernet, l'article suivant 
{ Horace Vernet). Le 26 mars 1816, Carle fut uommé 
membre de l'institut, et quelque temps aprés che- 
valier de l'ordre de Saint-Michel. Nous devons si- 
gnaler, i les bonnes productions de Carle, 
quatre tableaux de Marmelucks que ède M. Au- 
mont, et qui ont été grorés par dazet. Dans ces 
dernières années, Carle à fait quelques tableaux et 
dessins, cutre lesquels vons meutionnerons un Co- 
saque frauchissaut un pont (1850), tablean qui est 
aujourd'hui à Lille, On Retour de chasse {salon de 
1555 }. La Vue d'on four à plütre, idem. ‘Frois chevaux 
(1831), pour la bithograpnie de Delpech. T1 4 com. 
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mencé un grand tableau qui ne sera probablement : 


pas fini : Extree de Louis XVIIE EL est sur le point 
d'achever un tableau de chasse de bêtes féroces, 
ui completera une collection cominencée pour 

M. Aumont et Jazet , et qui se compose jusqu'ici de 
deux dessins et d'un tableau sur des sujets semblables. 
Bien que fatigué par une vie pleine de travaux et 
déjà longue, Carle aurait pu, dens ces dernières 
aunées, soutenir encore sa réputation par des œuvres 
remarquables: mais sa tendresse excessive pour son 
Gls , la déterminé à le suivre à Rome, quand Horace 
a été nommé directeur de l'Académie de Peinture, et 
le climat de Rome à plus vieilli Carle que ne l'avaient 
fait soixante aus de travaux, Ses grands Tableaux des 
batailles de l'empire reparaîtront bientôt dans les 
salnns de Versailles que Louis-Philippe doit faire 
resiaurer, Carle à traité avec une telle perfection 
tous les genres et tous les sujets, depuis ceux qui 
dépendent de l'histoire jusqu'à ceux qui retracent 
les scènes les plus simples et les caricatures les plus 
plaisantes, que chaque genre paraitrait lui appartenir 
exclus vemeut, s'il n'avait trouvé, dans son fils, un 
rival digne de Joseph et de lui, 

VERNET | Honses }, fils da précédent, et petit-fils 
de Joseph Vernet, né à Paris, le 30 juin 17$9, aux 
galeries du Louvre, logement, jusqu'alors sccoide 
aux grands art'stes, et à ce titre, ménite par son aieul 
et son pére. Ilorace vint au monde l'année même de 
la mort de Joseph Vernet, Le jeune Vernet avait 
reçu de la nature une telle variété de talents, tous 
les genres lui der urent en peu de temps si fami- 
liers, que quel que fût le sujet qu'il traitôt, il semblait 
avoir été lormé particuliérement pour y exceller. Par 
ses batailles, ses paysages et ses imarines, par ses 
portraits, ses intérieurs et ses scènes familicres, cet 
artiste parait vouloir, à lui seul, hériter de toute la 
gloire de sa famille, C'est surtout en nous retraçant 
des combats, qu'Horare s'est acquis, jeune encore, 
une réputation si glorieuse et si nationale. Né au 
milieu de l'ère nouvelle de la révolution, excité par 
les cris de gloire et de liberté, Horace Vernel 
empreignit son imagination de ces hautes et fortes 

nsées qui fout les héros comme les grands génies. 
Les batailles de Jemmapes , de Moutmirail, d'Arcole 
et de Hana, vivront toujours pour justilier la gloire 
des héros et de l'artiste, Ces belles compositions l'ont 
placé au premier rang des peintres dans ce genre si 
difficile, Duns ces scenes mème, qui embrassent une 
s: grande étendue, et au milreu de cette multiplicité 
d'actions, Horace à su fixer sans cesse, avec bonheur, 
l'attention du spectateur sur tous les éléments du succés 
ou de la défaite de l'un des deux partis. Bien qu'il 
donne le plus grand soin nu cadre général de son 
sujet , il ne néglige cependant pas Les scènes particu- 
lières et leurs plus petits détails. Mais tous ces fuits 
séparés se raliachent si bieu à la grande et unique 
action, tous ces petits tableaux se fondent si bien et 
avec tant d'habilete dans cet immense tableau , qu'ils 
n'y forment qu'un seul tout de diverses parties, Veut-il 
représeuter un de ces combats d'acharnement et de 
massacre qui se livrent encore aujourd'hui chez quel- 
ques nations barbares, il appelle alors à sou aide 
toute la confusion et le carnage des batailles de Sal- 
vator Rosa «1 de Jules Romain: il retrace largement 
sar la toile, la vive et forte expression de ces guer- 
riers assassins, comme Gérard d'Audran à su les bu- 
riner sur le cuivre, Telle est la Bataille de Tolosa. Les 
figures des combattants offreut une grande vér.té de 
costume , de mouvement et de caractère. Dans ertie 
mélée sauguinaire, et bien differente de nos combats 
modernes, on ne trouve aucun personnage inutile et 
froid; tous combattent avec rage, tous dans leurs 
tableaux particuliers sont habilement coordonnés avec 
l'actiou generale. H storien tidète de la gloire et des 
malheurs de la France, Vernet à toujours suivi sa 
noble mission, Entre autres ouvrages, il a montré, au 
salon de 1517, les derniers moments du prince Po- 
matowski, qui, réduit à une fuite honorable et pré- 
cipiiée , lance son cheval au galop, franchit des troncs 
d arbre étendus à terre, et trouve dons lef flots de 
l'Eister celte mort qu'il pensait éviter. Horace excelle 

























ainsi dire, des animaux et des hommes. Tel est 
Uculiérementle mérite du Chien du régiment, 

Lou la plus vraie, la mieux sentie, peut-être , qui si ' 
sortie du gènie de Vernet. Indifèrents aux péri qu 
les menacent et à la mort qui frappe à leurs eûtes, 
deux jeunes tambours ne s'occupent qu'a 
barbet blessé. Ils lui prod guent le peu 
qui leur reste , sans songer pour eux à là mnitraille e- 
nemie , tandis qu'auprès d'eux, lout entier à sa mw- 
nœurre, un oflicier ne se détourne pas même à crte 
scène attendrissante , et semble ne 
la moindre émotion. Décrire ainsi sur la toile Le cœur 
bumain , jeter tant d'intérét dans une œuvre si ai 
et si naive, c'est se montrer capable des plus , 
et des 
lime à force de naturel. 
sieurs fois de suite à une si haute 
du trompette nous en fourait la preuve. Quoique ct 
tableau soit digne de figurer aupres de celui du chies 


surtout à représenter la nature morale , le cœur, pour 


tes | 
'enu-de-vie | 


trouver e8 de 


itions, c'est drvenie ei- | 
l'est rare de s'elever pl - 
perfection. Le Cheval | 


lus d fMiciles com 


du regiment, 11 touche et saisit moins: mais qu'il est | 
bien peint et bien composé ! Cinq jours out suffi 
dant pour exécuter une œuvre qui seule ferant la repo- 
tation d'un artiste, Aprés s'être reposé en trailant ts 
charmants sujets, Horace, inspire la lecture év 
Voyage du Levant, du comte de crie, nous re- 
traça le massacre des mamelucks dans Le châtess de ; 
Caire, Cette composition magnifique, pleine de cha 
leur et d'expression, sbonde en defauts comme +: | 
beautés. Ou y voit, il faut le dire, uwé 
inexacte des mamelucks trop petits pour le peu de 
loignemwent de la soëne principale, une couleur bes- 
lante mais généralement fausse, des draperies sos 
lesquelles on retrouve difficilement le és | 
Pacha et les emmanchements d'un des bras du mègre. 
Ces defauts tiennent à la trop vive imagination ée 
eintre, et à sa trop grande facilité, Quand Horse 
ait des portraits, quand il imite strictement ls 3 
ture , alors il est en tout-admirable. Dans la Revue du 
deuxième régiment de grenadiers à cheval, l'actice est 
vraie: on croirait voir les personnages s* mouvoir, 
les têtes sont vivantes de ressemblance et d'expremses, 
le color:s est franc et solide , l'harmonre est parlaite, 
et un sujet simple , mais plein de vérité , deviest un | 
chef-d'œuvre digne des sullrages unanimes, Aïleurs . 
c'est l'esprit, la mémaoure, qui ont tout fait: iei c'en | 
la nature et la raison qui ont enfanté. Horace, gs 
par ses batailles, s'est montré le rival de sou pere .: 
voulu, par plusieurs tableaux de marine , mous 
ver que son sieul n'etait pas sans successeur. Tous |! 
fois, dans la composition de Joseph Vernet, repre | 
senté atiaché à l'avant d'une barque pour observer : 
plus sûrement les effets d'une temipète, on me dei 
voir qu'un hommage rendu par son petit-fis à la me | 
moire du grand Vernet; on ne saurait penser qu'Eb | 
race ait eu jamais La temérité de vouloir entrer disee- | 
temeut eu concurrence avec lui. Eu effet, ce tableau 
qui, dit-on, fut fait en moins de quimse jours, à de 
grands défauts, et des qualites, qu'il n'appartient qui | 
son auteur de réumir et de compenser les uns par Les 
autres. On a trouvé La mer lourde età peine ébauches. 
les figures petites, comparativement au champ ds 
tableau. Ou à justement encore reproche & l'artiste 
d'avoir montré, sur le devant de la scène, Les guiter 
vraies, mas ntes du mal de mer, et de we pas 
mème s'être doré le temps de couvrir entrerem-rt 
sa tuile de couleurs. En revanche, la figure de Josrpi 
Vernet est digne d'éloges: ou devine la chair à travers 
ses bas mouiltes; l'eau blanchissante qui coule sur k 
pont de ba barque est admirablement rendue, On re 
connait encore dans ce tableau, ka touche harde et 
veuve d'Horace Vernet: mais c'est un ouvrage qui ui 
pas éte assez soigné , c'est une ébauche dont on atle-d 
vainement le tableau. Commande par le ministre dt 
la maison du roi, ce morreau est le seul qu'on sit 
de cet auteur, au salon de 1825. Due telle stérilité, 
chez un artiste ordinairement si fecond , étoute tot 
le monde ; mais bientôt les journaux annoncérent au 
publie les motifs de cette penurie apparente, et los 
sut que l'administration des beaux-arts, et le emimésterc 
d'alors, n'avaient point permis au peintre d'exposer 
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au Louvre différents sujets tirés des es de ba 
république ou de l'empire, à moins qu'il ne voulût 
changer les eocardes tricolores en cocardes blanches, 
etles portraits bistori des personnages en portraits 
de fantaisie, Horace Vernet aima mieux ne rien ex- 
posrr, que d'alterer a nsi l'histoire; mais son vaste 
atelier devint, en peu de temps, un salon publie pour 
ses admirateurs et ses amis, La bataille de Mouwtmnis ail 
est encore une preuve incontestable de l'heureuse 
flexibilité du talent d'Horace. Ce qu'on ne peut s'em- 
pêcher d'admirer, surtout dans cette scène animée si 
diversement et avec Lant d'art, c'est l'expression des 
figures, la Üdélité des poses, des mouvements et des 
costumes: c'est la vérité, la chaleur d'action. Au 
milieu de cette fumée, des nuages, de la poussière , 
au milieu de engagements divers, en vain cher- 
cheraiton le chef de l'armée francaise, Les conve- 
wances, où plutôt les craintes puériles de 1525 , ne 
|éherrtese à l'artiste de faire paraitre en scène 
Napoléon, dont l'ombre seule épourantait encore les 
hommes de la restauration, Alors Horace n'aurait pas 
fait unchef-d'œuvre de plus: le Pont d'Arcole n'exis- 
terait pas pour les arts et la postérité. D'aprés les 
vaux de la mation , devenu plus sage et moins crainiif, 
le gouvernement de 18:7 n'a pas mis d'obstacle à 
l'apparition du nouveau tableau d'Horace Vernet. 
L'artiste à pu moutrer dans sa composition, la figure 
ndi ble du général en chef, pout d'Arcole 
est d'uu ton général peut-être un peu trop clair; les 
devants, moius reflétés de blanc, auraient encore 
douné à l'ensemble du tableau plus de vigueur et 
d'effet, Les portraits équestres de Napoléon, du duc 
de Berri en colonel de chasseurs à cheval, du due 
d'Angoulème et du duc d'Orléans passant en revue le 
premier régiment de bussards; ceux en pied du eo- 
lonel Moncey, du maréchal Gousion-Saint-Cyr et du 
général Gérard, meériteraient aussi des articles et des 
éloges particuliers. Nous rappellerons eucore une revue 
de Charles X au Champ-de-Mars. Deus mois suflirent 
à Horace pour animer sur la toile les portraits du 
Dauphin, du due d'Orléans, du prince de Condé, 
des maréchaux ducs de Tarente et de Reggio, des 
ducs de Fitz James, de Maillé et de plusieurs autres 
officiers superieur. On retrouve dans chaque figure 
le mouvement et l'habitude du corps qui curacté- 
riseut le personnage ; l'ensemble se distingue par une 
justesse d'intention et une intelligence de pose, qu'on 
ne peut se lasser d'adunirer. Le cheval, mouté par le 
roi, peint de face et la tête en raccourci, est d'un 
bonheur inimitable, Retiré à Enghien-Mouwtmorency, 
peudent leté de 1825, Vernet composa un tableau 
représentant le prince Palatin en proie à la mort, 
dout le menacent la fatigue, ses blessures, la faim 
et les oiseaux carnassiers qui dejà convoilent sun ca- 
darre futur, Cet ouvrage , affreusement beau, eut du 
succés même avaut qu'il ne fût achevé, Mareppa, du 
méme auteur, fut un des tableaux qu'on ndmira le 
plus à l'exposition Lebrun, au prolit des Grecs, et 
qui, quelque temps après, mérita encore aux salons 
de Louvre des applaudissements uuanimes, Encou- 
ragé par les éloges qu'il recevait chaque jour du pu- 
blic, pour cette nouvelle compositon , Horace entre- 
prit de peindre une seconde fois Mazeppa, r en 
faire hommage à la ville natale de son aieul. s ce 
nouveau tableau, la bande sanguinaire des loups qui 
suit le cheval pour l'attaquer aussitôt que la fatigue 
ralentira s8 course, est étonnante de naturel et d'effet. 
Les torrents, les arbres reuversés, l’epaisseur du bois 
et de la muil, ce fouillis si sauvage et si vrai, sout 
d'une excellente invention : tout concourt à l'ensemble 
parfait du tableau, Comme la plupart de nos grands 
peintres, Horace à été appele à fortilier, par son 
talent, l'éclat du ob les X. Son plafond est 
le meitleur ei le plus beau de tous. La composition 
de Jules LE est claire: on y lite sujet sans efforts: 
l'ouvrage est aussi dramatique que pitto e. L'en- 
tente en est grande, quoique rendue avec simplicité ; 
l'oudonnance ne tient pas de l'académique: le naturel 
et le vrai sont pariout. Horace a été encore appeléà 
rerétir de ses couleurs les salles du conseil d'etat: 
mais cette (ois par hasard; car la place remplie par 


br: See rot avant la botaille de Bouvines, de- 
vait l'être, dit-on, par un tableau du baron Gros ; 
Philippe-Auguste, fort d'ensemble , riche de dé- 
tails, mais mal placé pour être vu, soit quant au 
jour, soit quant à ses proportions, par rapport à l'é- 
tendue de la salle, Non content d'avoir exposé , au 
sion de 1837, l'engagement d'une compagnie de vol- 
teurs contre une troupe de Cosaques, l'évasion de 
M. de Lavalette de ln Conciergerie, la dernière chasse 
de Louis XV1, le Portrait du général Foy, et beaucoup 
d'autres tab'eaux non moins remarquables, Horace 
Gt, dans l'espars d'un mois, et pour l'exposition de la 
même année, Edithe au cou de cygne, ou la mort 
d'Harold, sujet d'un grand mérite et d'une vaste 
étendue, Il n'est pas de lieu, peut-être, où les outrages 
d'Horace n'aient pénétré, L'Angleterre surtout en pos- 
sède un grand nombre ; enr l'Angleterre , jalouse de 
nos grands artistes, no pouvaut enlever à la Franire 
l'honneur de leur avoir donné le jour, s'efforce chaque 
jour, du moins, de les maturaliser chez elle, eu 
rassemblant à grands (rois leurs productions, On me 
d'étonnera donc pas des [êtes et des hommages qu'on 
lui rendit quand, après s'être fait loug-temps pré- 
céder de ses œuvres, il débarqua en personne sur 
les bords de in Tamise. En décembre 18:19, Ilorace 
Vernet partit arec son pére pour l'Italie, À Rome, 
en mors 1820, Carle et Horace Vernet, au milieu 
même des grands maîtres de litalie, ne perdirent 
rien de leur renommée ; ils furent partout admuires, el 
dans les descendants des Solimènes, des Jeau-Paul 
Panini et des Locatelli, amis et admirateurs de Jo 
seph Vernet, ils retrourèrent aussi des admirateurs 
et des amis. Avant de se reudre à Naples, ces deux 
peintres assistérent à une course de chevaux libres 
qui eut heu à Rome , pendant le carnaval de 1820, et 
que Carle à si bien rendue sur In toile, Au mois de 
mai, de la même année, ils quittérent ltalie pour 
revenir en France. Horace ne dit point encore adieu 
à cette terre qui sera naturellement toujours la potrie 
des arts: il voulut la revoir, et ses talents comme ses 
vœux, l'ont appelé, neuf ans aprés ce voyage, à suc- 
céder à M. Guérin, en qualite de directeur de l'Acn- 
démie de Peinture, à Home, En 1826, l'athénée de 
Vaucluse, désireux de payer aussi son tribut de re- 
counaisance et d'hommages à la mémoire de Joseph 
Vernet, décida qu'il serait décerné , le s0 octobre de 
la mème année , un prix ou meilleur éloge en vers de 
ce peintre célebre, Comme gage de leur vive recon- 
naissance , Carte et Horace firent présent, au musée 
d'Avignon, de deux sujets de leur composition. Carte 
offrit une Course à Rome, et Horace son Maseppa aux 
loups. Horace à fait de son côté uwe Course de che- 
vaux à Rome (1820), qu'il ne faut pes confondre arec 
celle de Carle. Le conseil pa RÂ en retour de 
ces deux tableaux, présenta aux illustres rejelons de 
Joseph Vernet, deux urnes d'argent dont la riselure 
reproduit une composition de chacun de ces deux 
peintres. Eu 1831, il à donné au salon : Arrestation du 
prince de Condé, du prince de Conti et du due de Lon- 
gueville au Palais-Royal, par ordre d’Awne d'Autriche, 
en 1650: ce tableau est au Palais-Rayal: le Pape 
Léon XIL, porté dans la basilique de Saint-Pierre de 
Rome; Judith et Holopherne ; Portrait de Vitioria 
d'Albano : Paysonne d'Aricia; la Confession d'un bri- 
md et un Combat entre des dragous du pape et des 
Lrigends : un Portrait, etle Départ pour la chosse dans 
les marais Pontins, Ce dernier tableau , de trés petite 
dimension , est le seul de ce genre qu'Horace ait fait. 
D'une couleur sombre et conforme au sujet de muit 
qu'il représente , i! n'est pas de nature à être gravé , si 
ce n'est à la maniere anglaise. Unique dans son genre 
parmi les œuvres de Vernet, 1 aura un jour une 
grande valeur: les amateurs pourront voir ce tableau 
chez Aumont, En 1835, Horace à exposé au salon : 
Raphaël ou Vatican : le duc d'Orléans se rendant à 
l'Hôtel-de-Vitle le 33 juillet 1850: un Portrait en pied 
du roi: idem du maréchal Molitor:; deux Portraits de 
femme : Portrait du marquis de Latour-Maubourg ; 
Les trois amis. Ce charmant tableau, qui à si vire- 
meut excité l'attention publique , represente un chien 
jouant avec deux enlar ts. 1 est impossible de metire 
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plus de grace et de naturel dans ue cusmposition d'un 
genre aussi delicat : c'est aussi bien que Laurener. Le 
defaut principal d'Iorace Veruet est sa trop grande 
facilité, el se trop promple exéculiun, Quel est 
l'homme qui , comme lui, dans l'espace de sept mais, 
ait janais couvert sepl cent soixante el quelques pieds 
carrés de toile | ce qui fait un peu plus de trois pieds 
carrés par jour }, et qui au uombre de ciuquaule-sept 
tableaux i visés eu l'espace de trois ans, puisse 
compiler Philippe- Auguste , Jules IE, la Mort d'Ila- 
rold , le Pont d'Arcole, Mareppa aux loups, la Revue 
au Champ-de-Mars , les Portraits du général Foy, du 
warechal Gourion-Saiut-Cyr, et laut d’autres ouvrages 
de dimensions moins grandes, mais cependant g'audes 
rucore des tableaux de chevalet; sans compter 
‘ encore des vignettes, des Lithographins, des esquisses, 
vt les jours eutiers que prennent les parties de chasse 
et d'équitation si chères à cet artiste, Dans tous les 
gvures , Ilurace est le peintre qui élève , qui séduit, 
quai entraine l'esprit et l'ame, C'est lui qu'on desire 
toujours voir et qu'ou reroil toujours avec plaisir, 1 
jelte rapidement sa pensée sur ln loile, et suudaine- 
ment sa pensée devieut la nôtre, et commande notre 
admiration. Horace a dejà produit autant que pour- 
raieut le faire plusieurs hommes habiles et laborieux , 
et Horace n'a que quarante-quaire ans. Aux tableaux de 
. ce peutre déjà énumeres ici, il faut ajouter {1529;, um 
| tableau de vingt-six pieds de Jong sur seisr de large: 
. il represente le Maréchal de Saxe, venant annoncer à 

Louis XV l'issue de la bataille de Fontenoy , et les 
Adieux de Bonaparte à sou armér, à Foutaimebleau. 
Nous ne pouvons nous empécher de rappeler encure 
les tableaux suivants, reproduits d'après [vecs, par le 
burin de plusieurs artistes : Bivouac du colonel Mou- 
cey, grave Couche, Aubert et Dupare, el aussi pa 
Jauct; le Naufrage du Camoëns, gravé par Paul Le- 
grand ; Attends, attends; l'Intérieur d'un atelier: Pre- 
mer Régiment de hussards en tirailleurs: uu Soldat 
reudaut les derniers devoirs à son chef; À tous les 
cœurs bic nés que la patrie est chère ; le Genéral 
Mourey à la barriere de Clichy; Mort de Napoloon, 
scune allegorique; les Adieux de Fontainebleau; le 
Soldat loboureur, gravés par Jazet ; Molii re cousultaut 
Laforét, par Migneret; Chasses, parReynold ; Bataille 
de Somo Sierra, gravée par Debucourt , etc,, etc. Jazet 
a gravé Joseph Vernet, qui se sait au Luxembourg: 
une Revue de Charles X au Chaump-de-Mars, et le pont 
d'Arcole, Les Derniers moments dy prince Pouie- 
towski ont élé gravés plus eurs fuis par Couché, Au- 
bert et Leroux, et lithogrophies par Vilh Wemer et Des 
bucouwt. Le Chien du regnient a été gravé par Chartes 
Boyer et par Lecomie ; le mème Boyer, et Charles Jo- 
haunot ont gravé le Cheval du trompette, qui faisait 
partie de in galerie de la duchesse de Berri. La Bataille 
de Montmirail à été li phiée par Marin Lavigne, 
en 1827; Reynold à gravé l'Évasion de M. de Lavalette : 
Lelevre, le Portrait du général Foy ; Jazet à gravé 
aussi le Cavalcatore , les deux tableaux des Brigands, 
les Trois aunis ; il grave en ce moment le duc d'Or- 
leans se reudaut à l'Hôtel-le-Ville, 

VEBRI (Cusnues, be comte), frère des deux comtes 
Verri, dont nous avous donné une notice dans le corps 
de cette Biographie , naquit aussi à Milan en 1745. 
Après avoir termine ses études dans le collège des 
nobles , où il avait élé placé dès son enfance , un pen- 
chant décidé le porta vers les diverses branches de 
l'histoire naturelle , qu'il eultisa avec autant d'ardeur 
que de succés , et qui lui mériterent d'être immédia. 
temeut agrégé à la société des géorgayhiles de Flo- 
rence eta celle d'agriculture de Brescia. [1 fut presque 
en mème temps nommé président de l'Academie des 
Beaux-Arts de Milan, où il se fit remarquer par la 
justesse de ses jugements en fait d'esthétique, et par 
son érudilion, Dans la saison favorable, il se retirait 
à Li campagne pour chercher, à l'aide de l'experience, 
les moyens de faire prospérer l'agriculiure, qu'il re- 
gardait comme le premier soutieu des états : il n'omet- 
tait rien pour populariser les saines méthodes de cul. 
lure, el pour encotrager Loules les entreprises utiles, 
La fabrication de la soie étaut une des industries les 
plus lucratives dans le Milomais, 1 ecrit, sur la 
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maniere d'elever et de propager le mâner, um ouvrage 
duut quaire editions successives (urent imurédiste- 
ment epuisées en Lialie, et qui fut duels 
Wraduit et publie eu français par M. Philibert de Fon- 
taueilles, Un essai sur la culture de a signe, qu'il 
composa ensuite, obtint le méme sucres , et dewent 
biwnidt un livre classique dans toute La Lemlbardie. 
En 1804, il fut arraché à ses paisibles études, et bouc 
daus la carrière de la politique, Le sénateur Mbelx, 
sou parent el son aumi, qui était alors vice préseient 
de la republique italienne , l'obliges à secepter k 
charge med ip de déportement, et le sentienent de 
justice et de bienveillance qu'il ports dans l'esercrer 
de ses fonctions , le rendit en peu de temps l'adoke de 
“5 administrés. Au bout de trois aus , il Eut rappeté 
à Milan, et nomme conseiller d'état. Das cet emsplie 
éminent, Îl s'occups surtout de l'admwmistrmton des 
ronmunes rt des etablissemenuts de bienfaisance . 
pour Ja prospérité desquels il proposa et proraque ia 
sanction d'une série de lois aussi judicieuses que libre 
rales. En 1808, le prince Eugène, viee-r.i d'htalie . 
voulu lui douner un nouveau ignage de sa con- 
tiauce : il le choisit pour aller orgeniser trois depar 
tements de La Romagne qui venaient d'être reumis à er 
royaume, La conduite du comte Verri, dans cette 
commission imporlante , ne démentit mi la wobless 
de ses principes , ni la modérat on de son caractère : 
ilsetourne à Milan accompagné des béwédictsons des 
peuples , et y fut élené à la dignité de sénateur . Cepen 
daut le teumps s'arançait au milieu des orages, et +544 
vit s'ecrouler le trûne et la puissance de te. 
Dans cetle grande erise, Charles Verri fut, d'une mous 
uuauime, proclamé président du gouverremsent pres 
toire balien qui s'etait formé à Milan. Pur son metivite 
etsa popularite, il apaisa les troubles qui, à cette 
époque , eclaierent de toute part, et empéclha les des 
ordres qui suivent ordinairement ces terribles co 
molions : il eut mème l'espoir de pouvoir essurer à 
sa patrie celle independauce politique qui mvant tr 
le rêve enchanteur de sa première jeunesse, Mans le 
sort de Flitalie avait été fixé d'avance, et rien ne 
voit plus le changer, La Lombardie myœut éte 
ivrée au gouvernement autrichien dont 11 conmessait 
les vues despotiques, il se démit de toutes ses changes, 
et tàcha, par la culture des lettres, de disirarre sa penser 
du joug qui allait accabler sou malbeureux pays, Le 
culebre peintre Louis Bossi avait publié un ouvrage 
sur le cénacle de Léonard de Vine: : Versi écrivit sur 
ce sujet des observations pleines de grût et de finesse , 
qui engagérent entre lui et son adversaire une petite 
polémique dont lessavants ilal eus furent géwéralenment 
euchantés, à cause du talent dont firent preuve ke 
deux auteurs. Ilprit ensuite la défense de son frere 
Alexandre, contre une critique injuste qui wait ele 
insérée duns In Diblsthèque italienne . lorsque @r der 
nier eut publie la Fie d'Erostrate, Rentré dans la me 
privée, Charles Verri mourut à Milan eu 1528. b 
emporia dans son tombesu les regrets de ses con- 
Ciloyens. 

VICAT {L.4. }, ingénieur en chef des ponts+t 
chaussées, ancien élève de l'ecole polstechnique , ve 
ü Nevers, le 51 mars 1786. Cet imgéniour s'est fat 
daus le monde savant une grande réputation par 
ses Lraraux, sur une question scientifique qui interesse 
vivement la richesse publique, Les monuments, les 
routes, les canaux que Les Romains ont construits , et 
dout mous ana encore La solidité, doivent en 
partie leur fougue durée à la quelite des eiments que 
ce peuple employsit. L'art de composer les cinmeuts 
calcaires, qui sont ceux dont l'usage «st le plus econo- 
mique et le plus fréquent, se reduisait eu France, il 
y à peu d'années encore, à quelques notions incom- 
pletes laissées par Vitruve et par quelques autres arehi- 
luctes, Les ingénieurs frança's étaient partagés d'ars : 
rad ‘ut.lté de l'emploi de tels ou tels matériaux, et bes | 

verses méthodes proposées ne présentaient qu'is- 
certitude et contradiction. Aussi ls plupært du nos | 
ouvrages de fondation, de nos ponts, de nos écluses, , 
n'out-ils subsisté qu'à l'aide d'entretiens fréquents et 
dispendienx : tune foule de digues, d'agueducs, d'une 
construction recente, presententils tous les caracténes 
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de la vetusté, M, Virat s'est voué, dès 1813, à la re- 
chrrche de ce graud problème , et il eu à publié la s0- 
lution complete, Son travail à ète approuvé par l'Aca- 
demie des Scieuces, e1lui a valu les suilrages unanimes 
du corps des ponts-et-chaussées, Ces recherches on 
cle exposées daus un premier ouvrage ivtitule : 1° Re. 
cherches expérimentales sur les morliers, cimenta et 
betous, Paris, à vol. in-4°, 1818: 2° dans une série 
d'arucles publiés dans les Aanales de chimie at de phy- 
sique, et eulin dens l'ouvrage suivaut qui est comme 
une seconde édition plus enmplète de l'ouvrage que 
uous venons de citer : Adsumé des connaissances posi- 
tives artuelles sur les qualités, le choix et la convenance 
réciproque des matériaux propres à la fabrication des 
mortiers etciments calcaires, suivi de notes et de tableaux 
d'expériences justificatives, Par:s, 1828, à vol, in 4°, 
accompagné de plauches, M. Vicat à publié depuis 
une Descriplion du pont suspendu , construit sur la Dor- 
dugne , à Argentat , département de la Correze, Paris, 
1850, 1 vol. in-4°, accompagné de cinq planches gra- 
vées, Ce pont à élé fait sous sa directiou. M, Vicat a 
donné aux Annales des Pontset-Chaussées queiques 
articles d’un graud iuterét, 

VICQ { Bosaventene-Cuaucrs-Hesnr-ËLor de ), né 
à Douay, le 5 juillet 1777, luu des plus habiles vio- 
louistes de l'époque, Il appartenait à une ancienne 
famille parlementaire, et fut obligé de tirer parti de 
son taleut, pour faire vivre son pere, sa mère el ses 
ui avaient émigré avec lui en 1798. À pere 
arrive à Hambourg, il apprend que la place de chef 
d'orchestre du grand theâtre est vaceute, el quoique 
âgé de dix sept aus seulement , il s'inscrit au nombre 
des caudidais, et remporte le prix. Les émoluments 
clevés attaches à celte place, Le mirent, lui et sa fa- 
mille, au-dessus du besoin, et assurerent son avenir. 
Quelques annees après, de Vicq passa en Russie , el sa 
reputaliou se repandit dans toutes les éeples du Nord. 
Ce succes d'un artiste francais décida Rode et Baillot à 
suivre sou exemple, De Vicq les reeut en frère comme 
sl recevait tous ses compatriotes. Aussi ces deux eéle- 
bies professeurs lui ant-ils, par reconnaissance, dedié 
lcurs œuvres, Eurichi par son taleut, de Vic a teudu 
uue main secourable à un grand nombre de ses ca- 
marades d'emigration. Les compositeurs étrangers les 
plus distingués, les Dussec, les Romberg, Les Darno- 
vick, out été bers de son amilié. À son teiour en 
Fiance, la reunion des amnteurs de Paris, à laqueile 
les plus grands artistes lieunent à honneur d'être 
agreges, l'appela, par acelamation, à la place de son 
president et chef d'orchestre. De Vieqa fait imprimer, 
a celle epoque, quelques compositions musicales es- 
Uunces, Belire à Abbeville, patrie de sa femme, il y 
a Londé, à ses frais, une école gratuite de musique, 

ue le gourercement à depuis adoptée, et qui à 
ourni à la capitale des sujets distingues. 

VICTOR | Pennix-CLaune }, due de Bellune , maré- 
chalet pair de France, grand'croix des ordres royaux 
de la legiun-d'houneur ex de Saint-Louis, né le 7 de- 
cermbre 1:64, à la Marche {Vosges). Il n'avait encore 
que dix-sept aus lorsque, le 16 décembre 1783, il 
entra au service comme soldat daus Je 4° regimeut 
d'artillerie, alors en garnison à Ausoune. Hi vewait 
d'obleuir son congé au momeut où la revolution de 
1759 éclata. Son bouillant courage ne pouvait de- 
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iques et militaires qui se préparaient, et il suivit l'élan 
de la jeunesse de cette éprque. I servit en qualite 
de volontaire daus le 5° balailion de La Drôme, depuis 
le 4 aoû 179, el parvint, eu peu de mois, aux grades 
d'adjudant-majar et de chef de bataillon , aprés avoir 
lat avec d'stinction la premiére campagne d'Italie. 
Aitsqué à Coarara par trois mille Piemontais et un 
régiment d'emigrés, sou bataïlon se défendit avec 
luaucoup de resolution, et parvint à reudre nuls les 
+ Morts de l'ennemi, Cette action, qui devoila la desti- 
nee future de Victor, fut mise à l'ordre du jour de l'ar- 
uée. En 1795, il etait emplaye, avec ce même butmii- 
lon, au siège de Toulon: les hauteurs de Pharon, 
avautagruscment établies, ofraient à l'ennemi uue 
position qui pouvait inquieter l'armée assiégeante ; le 
general Lapoype denna l'ordre à Victor de senpartr 
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de ses retranchements : pris avec promptilude ils de- 
meurèrenten sou pouvoir, eton lui en coulfia le garde, 
Chargé au même siège de diriger l'attaque de la re- 
doute anglaise dite le Petit-Gibraltar , située sur le 
pramontoire de l'Aiguillette , il jut à s'en emparer 
apres un combat opiniâire dans l'obseurité de la nuit, 
sous Le feu d'une artllerie formidable , et acheré à 
l'arme blanche. La prise de cette position délogea 
l'enverni des postes qu'il occupant, et #mena la j- 
tiou de ls place , qui capitula quelques instants aprés, 
Cette brillante affaire , où Victor reçut deux coups de 
feu, lus mérita le brevet d'adjudant-général, Passé à 
l'armée des Pyrénées orientales, à la lin de 1793, avec 
le grade de général de brigade, il contribua aux succès 
des sie spires et de Roses, commanda l'at- 
laque de celte ière place, et parvint à faire gravir 
de l'artillerie sur les Leona pra dominent, C'est 
encore à ses dispositions heureuses que l'on dut la 
rise du fort de la Trinité, qui commande et défend 
e golfe de Roses, Le traité de ap du s2 juillet 1796, 
wyaui terminé la guerre entre la Frauce et l'Espagne, 
Victor repas, en 1796, à l'armée d'Italie, alors com- 
mandée par Scherer, Placé à la tête de l'avant-garde 
de ceite armée , il y trouva de nouvelles occasions de 
signaler son courage. Chargé de débusquer l'ennerri 
de le position qu'il occupait sur un mamelon devout 
Borghetto, il esécuta cet ordre avec intell gence et 
brasoure. me le général Bousparte remplaca 
Scherer dans le commandement de l'armée d'Italie , 
il contis au jeune général les postes les plus périlleus : 
c'est ainsi qu'on lui vit courir les plus grands dangers 
aux offaires de Loavo, de Cossaria, de Dégo et de 
Moudosi. 11 fut cité pour sa brillante conduite dans 
ces dfferents combats, et reçut à ce sujet une lettre 
flatteuse du gouvernement, L'année suivante il cou- 
vrit, ovec sa brigade, le mouvement rétrograde de 
l'armée, au moment de laitaque de Wurniser à la 
Corona; retarde , ses adroites manœuvres, la 
marche de l'ennemi de trente-six heures, et facilita la 
réuuion des colonnes francaises. Sa bonne coutenance 
à Lonedo , où, avec huit cents hommes , il imrposa à 
quatre mille Autrichiens, donna a4 général Bonaparte, 
qui orrivait en ce moment de Solo, les moyens de 
faire prisonnier ce corps d'armér, Le ision de ses 
mouvements, qui assura le gain de la bataille de Casti- 
glioue , lui valut de nouveaux laurers au combat de 
Peschiers ; à Rovérede, dont il s'empara après avoir 
fureë l'ennemi, et à Lerca, où, avec qualie cents gre- 
nadiers, il mit eu déroute une colonne autrichienne 
qui avait un instant compromis la sûreté de l'armée. 
Lise fit remarquer au combat de Saint-Georges, où il 
dirigeait une des priucipales attaques sous Les ordres 
de Masséne, et parvint, par sou attitude, à uceuler 
l'ennemi dons ses relronchements; puis il alla 
iuvestir Porto-Lougone, Au combat de fa Favorite , 
H eulbuia la division Provéra, mit le désordre et 
la confusion dans ses rangs, et la fores à cap'tuler, 
La gloire qu'il avait acquise pendant cette canspagne 
et les précédentes , lui valut le breset de général de 
division, que le général en chef avait sollicité pour 
lui. De nouveaux et brillants succés devaient bientôt 
justilier cette womination, Chargé de seconder les 
opérations du général Lannes, qui se dirigeait sur 
Rome , il bat les s papales retranchées sur la 
rive du Serie, oceupe Faënsa, se rend maître de Forli 
et surprend la place d'Aucône, où it fait mettre bas 
les armes à la garnison, forte de cinq mille hommes. 
A peu de tenrps de là, et au momeut de la 
signature de la paix de Tolentino, il parvint à déjouer 
uu complot formé par le sénat de Venise , dont le but 
était d'attaquer l'urmée française sur ses derriéres, 
Apres le traité de Campo-Formio, le général Victor 
fut apyelé au commanttement du département de la 
Ye : il rétablit le calme qui avt été un mstant 
troublé dans cette contrée, et s’y conduisit avec la plus 
grande modération. À celle éprque, be général Bona- 
ajoutait wu nouveau titre à la réputation de son 
lieutenant; il lui écrivait de Toulon :« Lorsque vous 
“recevrez ma lettre, je serai à l'extrémité de la Médi- 
sterranée. Vous deviez venir avec moi, mais le gou- 
srernement à cru vos services uliles arlleurs. Quelque 
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part que je sois, comptez sur mon amitié. s R 
en lake, eu 1798, pour y commander une division, 
il s'occupa avec activité de son organisation et de son 
instruction, jusqu'au _ de dre À de la 
cam e qui se préparait. En 1799, il se distingua 
aux sillon der *dige et de Vérone, bauit les Russes 
sur le P6, et ligura à la tête de sa division aux batailles 
de Sainte-Lucie, de Villafranca, d'Alexandrie et de la 
Trebia. Il était à Alexandrie lorsqu'il reçut l'ordre de 
marcher à l'ennemi ; il rassemble sa division à la hâte, 
asse la Bormida , se dirige sur le village de Marengo 
né était l'avant-garde autrichienne, qu'il culbute ; 
attaque la première ligne, et oblige l'armée ennemie à 
se deployer. Forcé de battre eu retraite, il effectue ce 
mouvement avec ordre, Peu de temps après il reçoit 
l'ordre de traverser l'Apennin pour faciliter la retraite 
de l'armée de Naples par la vallée de la Bormida, 
Gênes et Sarzane, Sa division, attaquée par uu grand 
vombre d'insurgés _asrenat se fraie un cer 2 a 
la basonnette dans des gorges et des chemius difficiles , 
el parvient à entrer dans Gênes ; de là ilse dirige au- 
devant de l'armée dont il doit pr: téger la retraite , et 
opère sa jonction avec Le général Macdonald. Les rives 
de la Trebia allaient eucore être les témoins d'une 
lutte sanglante et opiniâtre ; les deux armées étaient 
en présence, et après des efforts inouis, la victoire 
issait eulin se fixer en faveur de l'armée française, 
sque le centre, abligé de se reployer, compromit, 
ne | ce wrouvement rétrograde, l'aile droite et l'aile 
pen qui, à leur tour, se virent forcées d'aban- 
ner Le terrain. Tel fut le résultat de cette bataille, 
dans laquelle on vit le général Victor soutenir sa haute 
reputalion. Après celle journée , le général Moreau 
envoya Victor à Paris pour solliciter du gouvernement 
des renforts pour l'armée d'Italie. Sa mission n'a _ 
pas réussi, Fe revint preudre le commandement 
division, qui se fit remarquer à la bataille de ne 
où ville formait le centre du de Championnet. 
Un champ plus vaste va être ouvert à la gloire de nos 
armes. a, ane qui doit bientôt présider aux des- 
tinées de l'Europe à quitte Le sol brûlant de l'Afrique ; 
chel d'un gouvernement de sa création, il va douner 
un uouvel élan aux armées de la république, et ajouter 
de nouveaux trophées à ceux des pyramides et d'A- 
boukir : dejà s'organise une armée L réserve, déjà la 
coalition à frémi au bruit du canon de Mar-ngo. La 
division Victor formait l'avant-garde dans les trois 
mémorables journées de cette grande bataille, elle 
soutint peudant buit heures les efforts de l'armée au- 
trichienne, et s'y couvrit de gloire, L'audace , la fer- 
meté et les heureuses dispositions du général, en PE 
meltaut à l'armée de se rallier et de revenir 
charge, contribuérent puissamement au succés de cette 
brillante victoire. Un arrêté des consuls lui securda 
où sabre d'honneur , sur lequel furent inscrits ces 
mots : Bataille de Marengo, commandee en personne par 
1e premier consul. Donne par le gouvernement au general 
Victor. Passé immédiatement après à l'armée gallo- 
batave { 25 juillet 1800 }, en qualité de lieutenant du 
général en chef, il s'y conduisit avec habileté , et sut 
Liver parti de la faiblesse de ses troupes et de ‘la d'fi- 
cuite de sa position, I quitta ce commandement apres 
le traité d'Amiens, et, en février 1806, se rendit en 
Dauemark avec le titre d'embesedeur de la répu- 
blique, ILorcupait ce poste, lorsqu'en 1806, la guerre 
avec la Prusse vint réclamer son bras et son courage. 
Blessé d'un biscayens à la bataille d'hèna , cet accideut 
ue l'empécha pas de continuer le commandement du 
dixieme corps de le grande armée qui lui avait été 
contié, de contribuer puissamment au gain de la ba- 
taille de Pulstuck , e de e prendre une part active aux 
brillants succes obtenus, pendant cette courte et si 
glorieuse campagne, sur les armées russes et 
siennes. Fait prisonnier par un corps de partisans, il 
fut biemtôt échangé et rendu à ses com d'ar- 
mes. L'empereur lui donna, en 1807, le commande. 
ment du premier corps, et le France n'a pas oubl'é 
que c'est à la tête de ses troupes que le general Victor 
determine Le sucrés de la bataille de Friediand , et 
que C'est sur le terrain, témoin de sa valeur. quil ‘fut 
cleré à la dignité de maréchal de l'en Ac Dh ege ré dat dnirssshe cite as 2e A con he roro hotel x Leu meteo rss Après le ! 
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traité de Tilsitt, Napoléon lui donna le gouvernement 
de Berlin et d'une grande partie de la Prusse , posie 
qu'il a conservé pendant quinze mois. Lorsque Es 
pagne leva l'étendard de l'independance, et se dechurs 
en faveur de ses princes , le maréchal Victor y fut es : 
voyé pour y prendre le commandement en chef à 
emier d'armée. Là, comme dans les 
e l'Italie: là, comme sur les rives du Rlsin et 
Danube, il donne de nouvelles preuves de talent, 
de nouvelles marques de courage, I bantit complete. | 
ment l'armée espagnole aux batailles de Spimoss, à! 
Sommo - Sierra = Madrid. En 1809, il poursuit ses 
succés avec vigueur, et se distingue par son babilete, 
et por la précision de ses inanœuvres. El joint l'armée 
ennemie sous les murs d'Uclés, lui livre bataille, et loi 
fait quinse mille prisonniers. De nouve aux lauriers l'ai- 
tendalent encore à Medelin; it y qd lement l'enrc- 
mi, 3 détruit l'armée commandée esia,et se joint 
aux dillérents corps, qui, dans enmraits Castille , 
devaient porter le dernier coup à l'insurrection 
gnole, Il n'en fut toutefois pas aiusi. La bataille de 
Talavera, où l'ardeur des francaises ne se 
eq s, ne fut Fa acepe pes beusoun. Le Le 
de Victor 3 fit des prodiges de valeur; 
w sapaut pas élé soutenu avec vigueur, il fut force de és 
7er et ce mouvement evtraima la de lu 
betai le, de Pinvestissement de Cadix, le dus 
de Boiune pril toutes les dispositions nécessaires poor 
assurer l’execution de cette o on. Des fortitics 
tious furent «ievées dans le double but d'intercrpter 
toute commuuiration entre la place , larmes enneuse 
et la mer, et pour défendre les troupes chargées de 
l'investissement, d'une attaque combinée où de re 
force, Cette sage précaution fut bieutôt justifie. Cn 
corps anglo - espagnol de deux mille quatre cents 
hommes, se présente sur les derrières de l'armée fran 
- ise, peu de temps après l'achèvement des 
‘atinque et de défense. L'attaque de Fenwemn et 
soutenue avec viguvur, et apres un engagement & 
quelques beuves il est obligé de dignes. Le mar- 
chal Vicior quitta le blocus de cette place, en 1fus, 
series rendre à la grande armée où l'avait apph 
empereur, qui lui confia le commandement de vs 
vième corps. Il fit avec distinction cette mrémonbk 
campagne : se fit également remarquer pendaut tal 
le temps que dura la retraite, et particulièrement #5 
passage de la Bérésina, L'annee suivante il commas 
dait le deuxieme corps qui décida ia vicioie é 
Dresde, et qui fit quinze mille Autrichiens prisoumen 
Il sssista, avec son rorps d'armée, aux botailles de 
Wachau, de Leipzick et de Hanau, et souunt, dans cvs 
différeutes affaires , ess et la gloire des armes 
(rauçaises. Après le passage du Rhin, le duc de Bellonr 
s'uceups sctivement d'assurer les moyens de defume 
des places de l'Alsace et d'une partie de ia Franche 
Conié, défendit pendant quelque temps l'entree des 
Vosges à l'armée russe, et ne céda le terrain qu'apret 
une rés'stance glorieuse et opiuiâtre. Forcé de se» 
td sur la Meuse, il exveuta cetle manœuvre avec # 
ravoure accoutumee ; chasse l'ennemi de sa 
de Saint-Diaer, le 37 jaurier 1814, et peu 
“près, emporte à la baïonnette le village de Dbruss 
Pendant tout le reste de la campagne il seconde, avr 
le même sele et la même ardeur, les efforts de Nage 
leon et de l'armée, dans la brillante et célebre defrere 
du territoire mationsl; se porta, le 9 fevrier, sur h 
Seine, pour courdonner ses mouvements avec ceus de 
grand capitaine, qui se dirigeait sur Champ-Aubert« 
sur la Ferte: défendit avec beaucoup de vigueur et 
de resolution les ponts de Nogent, et dirigea avec be 
bilete les affaires de Nangis et de Villeneuve-he-hoi 
Hcommandait l'avant-garde à le bataille de Craonne, 
le + mers suivant, lorsqu'il reçut une blessure à k 
tête qui le mit hors de combat, Pei se termine ls car 
rivre militaire du Maréchal Vietor, parcourue av 
tant d'éclat... lei, b faut bien le dire, va s'obseuret 
l'auréole de gloire qui ombrageait son front. Le” 
evenements politiques et l'abdieation de Femperesr 
vensient d'imposer un nouveau gouvernement à b; 
Fisner. Les baionnettes de l'Europe avarent owreri 
l'entrée du roy auune , et accompagueé une Éannille qu 
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la génération d'alors ne connaissait pas, où avait to- 
talement oubliée, Le duc de Bellune se livra corps et 
biens à la restauration, et ne conserva pas même le 
souvenir des bienfaits de son ancien maitre. Après le 
rétablissement des Bourbons , il obtiut le gouverne- 
mment de la deuxième division mibitaire; à l e 
des événements du 20 mars, il suivit le roi à Gand; 
il rentra avec lui en juillet , et fut mommé pair de 
France peu de temps après, Lors de la création de la 
garde royale, Louis XVIII le nomma l’un des quatre 
majors généraux de cette garde (septembre 1815). Son 
dévouement aveugle lui fit accepter la présidence de 
la commission chargée d'examiner la conduite des 
officiers pr les cent - jours, On lui reproche , et 
avec justice, d'avoir employé, dans cette circonstance, 
une trop grande rigueur contre ses anciens compa- 
gnons d'armes, de gloire et de périls, qui avaient cou- 
tribué à l'élever au premier rang de l’armée, et de 
s'être fait l'agent des hommes du château... Mais arré- 
tons ici toute réflexion : le nom du duc de Bellune 
n'est pas encore entré dans le domaine de l'histoire , 
à qui seule appartient le droit de le juger, Au com- 
mencement de 18:16, il fut nommé gouverneur de la 
scizréme division militaire; en 1821, le roi lui donna 
le gouvernement supérieur des sixième, septième, 
huitième et dix-neuvième divisions , et le nomma, à la 
fin de cette année, ministre secrétaire d'état au dépar- 
tement de la guerre, Les talents administratifs du 
maréchal Victor ne répontirent pas à ses talents mili- 
taires: il fit des fautes, s'aliéna la nouvelle armée , 
comme il avait fait de l'ancienne , et acheva de porter 
le dernier coup au peu de popularité dont il jouissait 
encore, Il organisa l'armée que le gouvernement de- 
vait envoyer en Espagne, pour y paralyser les efforts 
d'une popuialion généreuse qui aspirait au bienfait 
d'uve constitution liberale, fut nommé major général 
de cette armée, et reutra en France peu de temps 

rés. Deià le baron Damas l'avait remplacé au mmi- 
mistère de la guerre, En 1835, le roi Charles X lui 
donna le commandement du camp de Reims, établi 
à l'occasion du sacre de ce prince, Le duc de Bellune 
était encore major général de Ja garde au moment des 
événements de juillet 1830. Depuis cette époque , il vit 
très retiré, et a cessé de prendre part aux affaires, Ce- 
pendant on le momme parmi les membres d'un gou- 
vernement provisoire légilimiste: ce qu'il y à de cer- 
tain , c'est qu'à l'époque des poursuites exercées contre 
quelques hommes influents de ertie opinion (ues- 
sieurs de Châteaubriand, Iyde de Neuville, ete. }, 
son arrestation était décidee, et que, prévenu à 
temps par un ministre qu'il avait conou sur le champ 
de bataille, il parvint à se soustraire à l'emprisonne- 
ment qui le menacait. 

VIDOCQ (Jeues }, célèbre chef de la brigade de 
sûreté , instituée à la préfecture de ee de Paris, 
en 1812, mérite une place dans cette Biographie, non- 
seulement par cette adresse qui lui à valu un renom 
populaire dans toute ln France , mais encore par les 
services réels qu'il à rendus à la capitale en la débar- 
ramant d'un grand nombre de ces industriels qui 
léveut la dime sur le bien du prochain, Vidocq naquit 
à Arras, le 23 juillet 1775. Son pere, qui était bou- 
langer, et qui le destinait à courir la mème carrière, 
commenca par le faire mitron, Vidocq, s'il faut en 
croire les mémoires redigés, sinon par lui-même du 
moins sous ses auspices el sur ses notes, ne vit dans 
cet emploi, fort peu de son goût, qu'un moyen de 
lier connaissance avec des jeunes gens plus avancés en 
âge ; et sentant dés lors le prix de l'argent, s’ottribua 
de temps à autre un dividende dans la recette pater- 
nelle , d'abord à l'aide d'une plume enduite de glu, 
plus tard au moyen de fausses clés. Ses manœuvres 
we tarderent pas à être decourertes. À défaut du nu- 
méraire , le jeune Vidocq s'appropria les fournées eu 
peture, et même joignit aux produits de la boulan- 
gerie tout ce qu'il reucontrait de provisions dans la 
demeure de son père. Une tarerne était le quartier. 
général où le munitionnaire se reunissait à ses collé- 
gues pour aviser à fuire disparaitre au plus vite les 
objeis volés. Enfin il fut trahi par deux poulets cachés 
sous son tablier de mitron, et qui se mirent à crier 
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alors qu'il tentait de leur tordre le cou. À partir de ce 
jour ]n surveillance fut plus rigoureuse que jamais. Aux 
grands maux les grands remèdes. Le lendemain, Vi- 
docq s'empare de dix couverts d'argent, qu'il considère 
comme ua avancement d'hoirie , et les engaze, Arrète 
à la réquisition de son père , et conduit aux Baudets , 
maison de dépôt où il reste quatre jours, il n'en sort 
qu'avec le ferme propos de prendre au plus vite sa 
revauche, Effectivement, il ne tarde pas à enlever dans 
le comptoir deux mille fraucs , dont il abandonne la 
moitié à son complice ; puis, pour ne plus renouveler 
connaissance avec la maison de dépôt, il quitte Arras 
avec le projet de passer en Amérique, Le prix du pas- 
sage était trop cher pour sa bourse ; ilse contenta donc 
de voyager sur le continent, visita Dunkerque, Ca- 
lais, Ostende , et là, dépouillé, à douze francs près, 
de tout ce qu'il possédait, par des escrocs, il ne trouva 
rien de mieux à faire que de s'engager chez l'acrobate 
Coste-Comus, au théhtre des Variétés Amusantes, où 
il allumait les lampions, et faisait le ménage des sin- 
ges. Renvoyé pour avoir refusé de remplir le rôle de 
l'homme sauvage et autropophage qui avale de la chair 
crue, il passa chez un bateleur qui montrait les ma- 
rionnettes en plein veut, puis au service d'un négo- 
ciant ambulant en élixirs, opiats, vulnéraires, pom- 
mades pour guérir redicalement les cors, etc. , elc. 
Las pr +4 de coucher avec les chameaux, les chiens 
savants et-les ours démuseles, il s'échappa de Lille, où 
l'avait amené cette vie ambulaute , et revint au pater- 
nel logis, où il ne fut reçu que grâce aux prières de 
sa mère, et à l'intervention du curé, Sa résipiscence 
fut peu durable : bientôt il s'enfuit de nouveau à la 
suite d'une comédienne de la troupe ambulante d'Ar- 
ras. Ilestvrai que, faute d'argent, il n'alla que jusqu'à 
Lille , et rut au bout de trois semaines: mais ce 
fut pour demander à son père, avec un aplomb qui 
confondit ret honnête boulanger , la permission de 
s'engager, pour entrer dans Le régiment de Bourbon, 
Vidocq était alors dans sa dix-septième année, Après 
quelques mois de séjour dans Arras, son régiment 
étant parti pour la Belgique, théâtre de la guerre qui 
venait de s'ouvrir entre la France et l'Autriche, il vit 
la déroute de Marquain, qui se termina dans Lille par 
le massacre du général Dillon, parut aux camps de la 
Maulde et de la Lune, et fut fait caporal. Mais peu 
de temps apres , menacé de passer devant un conseil 
de guerre, comme ayant voulu forcer son sergent- 
major à se battre , il quitte le régiment , s'engage de- 
rechef à Vitry, dans le 11° de Érneseg. combat à 
Jemmapes: puis, signalé comme déserteur, passe à l'en- 
nemi, as dans les cuirassiers de Kinski : et là, fei- 
guant une indisposition pour ne point se baître contre 
la France, se borne à donner des leçons d'armes. 
Mais bientôt, ennuyé du service étranger, il passe 
comme Belge, quittant les drapeaux de l'Autriche, 
dans le 14° léger. Une amnistie lui permet eufin de 
reparaitre dans le 11%, 11 avait derechef pris part à 
quelques allaires, et même il comptait trois blessures 
dont une grave, lorsque , se trouvant en congé dans sa 
ville natale , il y épousa la sœur d'un nommé Cheva- 
lier, acolyte du terrible Joseph Lebon:; et grâce à 
l'influence de son beau-frère , lors de l'organisation 
des batallons de la réquisition , il se fit admettre 
comme sous-lieutenant dans les volontaires d'Arras. 
Les larges réformes opérées parmi les ofliciers de es 
milices improvisées, le firent redescendre au rong de 
simple soidat. Ses gains au jeu dans les cafés Turc et de 
la Monnaie, à Bruxelles, l'indemuisérent de la perte de 
son grade ; et quelque temps après, incorporé dans ce 
que l'on appelait l'armée roulante { ramas d'officiers 
sans brevet et sans troupes, munis de fausses feuilles 
de route }, il fut sur le point d'épouser, à Bruxelles, 
sous un faux nom , une riche comtesse, Remarquons 
ici que Vidocq nie formellement avoir jamais pris une 
part active aux manœuvres des joueurs, qui paynient 
seulement sou silence par l'abandon de quelques-uns de 
leurs gains, et qu'il ne se préta qu'à regret aux projets 
de l'aventurier qui avait entrepris de le faire comte. 


À peine débarrassé de ce camarade qui exerçait sur 
Jui un fatal ascendant , il se bâta de révéler à sa noble 
fiancée une partie de la vérité ; celle-ci, en renonçant 
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à l'épouser, lui fit remetire quatre mille francs. On 
pouvait quitter l'armée roulaute sans risque d'être 
porté sur la feuille de déserteur : Vidocq prit la dil- 
gence de Paris avec les dons de la comtesse, El y lit son 
entrée en 1796. Mais là, sa bourse qu'il croyait in- 
cpuisable , fut bientôt entamée par les praticiens des 
tripots de Paris, desant lesquels les à gles de Bruxelles 
w'élaieut que des écoliers, et larie par des femunes 
galantes dont alors abondait la capitale. Force lui fut 
de revenir dans le département du Nord , et de preu- 
dre du service à Lille, Sa conduite alors était celle 
d'un jeune homme qui s'amende. Cependant, à la suite 
d'une partie dans laquelle il y avait eu querelle , il fut 
écrous pour voies de fait, puis condamné à trois mois 
de prison. Sa détention lui fut fatale. Un nommé 
Boitel, hounèle et naïf paysan enfermé pour coutrs- 
vention, ne cessait de répeter qu'il donnerait cent 
écus pour être libre. D'oflicieux camarades lui fabri- 
quérent un faux ordre de mise en liberté, uel te 
grolier , évidemment complice , feignit de se laisser 
tromper, Vidocq se vit prévenu de complicite de 
faux en écritures authentiques et publiques, Tout son 
crime, selon lui, etait d'avoir prèté sa chambre aux 
faussaires qui même ne s'annonucaient à lui que comme 
voulant rediger une pétition pour Boitel, Quoi qu'il 
en soit, l'affaire prit presque aussitèt des nee 
assez graves pour qu'il cherchôt a s'évader. Trois fois 
de suite il y parvint; mais, par une incouceyakle legé- 
reté , dés qu'il avait lassé derrière lui les murs de la 
prison , il commettait imprudence sur imprudenee, Sa 
deuxième évasion fut sigualee par un épi-ode plus 
grave même que la cause de la detention : on l'accuse 
d'avoir assassiné sa maîtresse, qui heureusement vécut 
pour le disculper, mais dont long-temps on refusa de 
croire le témoignage. Repris pour la troisième fois , 
Vidoeq fut conduit dans la prisou du departement , à 
Doua, et deux fais aussi parvint à s'en échapper. Nous 
passons sous silence les nombreuses aventures qui se 
mélent à toutes res évasions, el toujours finissent par 
amener la réintégration de l'évade dans la prison. 
Eudn ily resia huit mois de suite, Au bout de ce 
terups, eut lieu le jugement du + nivüse an v { 1797): 
Vidoeq et Hlerbaux fureut condamnés à huit ans de 
fer et six beures d'exposition. Comptant s'éc ren 
roule lers de sa translation de Douai à Brest, Vidocq 
ne forma point pa Mais la surveillance que l'on 
exerçca sur les condamnés peudant le voyage fut si 
sévère, leurs fers d'un nouveau madele déliaient si 
bien leur expérience , qu'ils n'eurent d'autres ressour- 
ces que de teuler une révolle ouverte lors de leur 
halte dans une forêt de Compiègne. On devine qu'ils 
ne réussirent pas, Dépnsé à Bicêtre, Vidoeq, avec 
toute sa chambrée, lepla une évasion par l'aqueduc. 
Ce projet échoua encore, Il fallut partir pour Brest; 
ct malgré sa féconde imagimatise, Vidocq resta six 
ans dans le bagne de cette ville, C'est là qu'il acheva 
de conwaitre à fond les mœurs, les ruses, le person- 
nel des voleurs de tous les étages. Ses évasions multi- 
pliées et la souplesse de son esprit, toujours fertile en 
resources , l'avaient classé au premier rang parmi la 
triste 34 Apr des bagnes: et cette renommée lui 
attirait de la part de tous une confiance saus bornes. 
Il n'avait plus que deux aus et quelques mois à passer 
à Brest, lorsqu'il trouva encore moyen de tromper ses 
gardiens. Arrêté en route , il eut l'art de se faire passer 
pour un déserteur du nom de Duval, mort deux aus 
auparavant à Saint-Domingue , sans que personne en 
eût connaissance en France, et qui plus est, il se fit 
reconnaître pour tel par ses parents. Cependant il 
‘était loujours en prison , et sa détention supposée pou- 
sait lui coûter la vie. Aussi eut de nouveau recours 
à la fuite, Ce que l'on ne comprend pas , c'est qu'il ant 
aussitét porté ses p* sur son pays, et qu'il se soit fait 
sous-mallre d'école chez un ex-curme à Ambercourt, 
dans les environs de Lille. Repris encore, et reconduit 
à Douai sous Le nom de Duval, il eut le plaisir de voir 
l'etat-major de «a prison haloncer à le reconnaître ; et 
c'est de plein gré qu'entre deux noms également ma- 
lencontreux , il opta pour celui de Vidocq. Peu après 
il Cut dirigé sur Toulon, avec la chaîne, et il fit con- 
. naissance avec ce bagne plus triste encore que celui 


de Brest. Mais il n'y resta que peu de . Hat 
lire dans les Mémoires du heros les détails de re qui 
appelle sa p'us belle évasion, En sortant de ls vuke, | 
il tomba la bande des réfrnetarres de Rome, ; 
espèce de ehouans du Midi, qui dévolisaient les 3 
gences, Mais ceux-ci, ayant aperçu eur son épauk 
la môrque des galères, me voulurent plus Fassoeier à 
leurs travaux, et le Imissérent partir, apres avosr eng | 
de lui serment qu'il ne perierait d'eux sous bo: 
mois. En se dinigrant sur le Nord, Videcy arrête à 
Roaune , faute de papiers, se fit conduire au prenver 
mag strat du lieu, et lui déclarant em wol qui allait 
commettre, lui donns les moyens de surprendre be 
coupables en flagrant délit, Pour em vemir Là, il mat 
fallu lui accorder provisoirement wwe Hberté que le 
magistrat lui avait d'abord refusee, « Si d'ici à lp | 
son , lui dit Vidocq, j'echappe à mes gardiens , et qu 
je revienne ici me constituer prisoniriwr , m'accorder 
vous La liberté provisoire que je demande 2 — « Oui à 
Ilée , et alors s'acquitta de ses autres pronsems. 
1 rendit un service plus grand encore à Lyon , où il 
lit sa.sir a la fois toute une bande nouvellervent arree 
de Paris, pour exploiter la deuxièmre ville de Franer. 
Teis Curent Les premiers rapports de Vidoeq avec 
police. Un passe sans doute fut la recornpense de 
ce dévouement, Li parvint ainsi au camp de Bonlogne, : 
où se trouva ent des troupes de toutes les armes, et des 
curieux de toute chasse, u'une fois Le grand pre- 
jet de descente en Angleterre eut été abandauné, cn 
arma eu course un assez grand nombre de bâliments, 
et rles remplie, on arréta, où embarque tout © 
eu] ssmbieit suspect à Boulogne. Cette espéce ét 
porta Vidocq dans l'artillerie de marine, ke 
Lou ds quivse jours :| était caporal : et quelque Les , 
après, ayant sauvé uue poudrière à laquelle un garde 
in avait mis Le feu, il fut promu au gradr dt 
sergent, Un de ses camarades, forçat évadé , vouisi 
alors le faire entrer dans l'armée de la Luwe, qui se | 
tait autre qu'une bande de soldats et d’officuers qui, à 
l'aide de costumes brillants, de mots d'erdre et de 
lausses patrouilles , exerçaientle vol eu grand, Vrdoeg 
ayant refusé, ut tout surpris quelques jours apres, , 
d'être mis aux arrêts par son capitaine pour one faute | 
qu'il n'avait pas commise. Recommaissant dans of | 
accident la reugeance de son ex-com + et one | 
gnant qu'il ne la portèt plus loin, il s'evsde encor, 
Mais il fut reconnu dans Arras, et déposé de nourem : 
dans la prison de Douai, Le procureur impérial ls ! 
comseilla de former un recours em grûce , el même 
appuys fortement ka pétition ; mais Vidocq énterpre- 
tant défavorablement le silence par hr était me 
cueillie mens ° : grrêre pen a fusre sr) 
le art d'une nouvelle chaîne. Hi soupeonnart qu'en 
der 4 bercé de fausses esperences bai éter leurre 
de s'évader, Libre encore cette fois, il alla se liver à 
Paris. Une des vombreuses conditions qu'il avai 
tées dans sa vie errante, était celle de fabricunt à ; 
jouets : il se ft alors marchand forain, Secondé pr 
une femme , qui dés lors lui dévoua se vie, il vit me 
commerce naissant prosperer, et bientôt il put acherr 
un fonds de marchand tailleur, et renoncer à de 
courses que jusque-là il avait trourées mécessaires, 
mais qui pouvæent le compromettre. En effet, à Melon 
il fit rencontre d'un autre évadé qui bui proposs un 
vol, et il se vit force de le dénonecr pour b 
le crime : encore [ut-il denoncé à sou tour, A , 
non-soulement il était obligé d'acheter à pris d'argent 
le silence de sa femme, qui avait obteux de hui agre 
ment de divorce, et qui s'était remarice aussitôt, mes 
encore il était sans cesse en butte aux sollicitations des 
voleurs qui l'avaient connu dans les prisoms, et qw 
soveient Les dfiicultés de #2 position: tantôt il leur 
fallait de l'argent, tantôt au contraire, c'était un bes 
marche à fairé, un recélement: une autre fois on im 
oposait d'être de moitié dans le vol ; Cal 
æ | 





































refuser qu'en feignant d'approuver, Un jour, on 
praute sa carriole : it ne tarde pasd saroir que ea: 
té pour cacher un cadavre , pour faciliter an ass 
nat! Cette situation était intolérable. En 1809, Vr 
à bout , alla trouver M. Henry, chef dt 
ta police de sûreté , lui dévoile le danger qu'il cost” 
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à Paris, et offrit de lui fournir des renseigwements 
precieux sur une foule d'hommes dangereux , à con- 
dition que l'on y lolererait son séjour, La condition fui 
rejetée, et Vidoeq se rebira saus mème qu'on lui de- 
maudät son nom, Peu de temps aprés un anonvme le 
denonça: c'était Chevalier, son beau-père. Vidocq 
Lint quelque temps les agents en haleine, Mais eutin 
malgre ses uombreux. travestissements , il fut troqué 
de s: pres qu'il fallut se rendre. 11 fut pris en chemise 
sur les toits. Conduit à la prefecture, il se fit mener 
devant M. Henry qui le reconnut, et se rappela ses 
anciennes ouverlures, Ce qui n'empècha point qu'on 
ne l'ecrouét à la Force, puis à Bicétre, Hi y était des 
puis deux mois lorsque M. Henry, (rappé des olfies si 
précises 4 Vidocq lui faisait de nouveau par lvtires , 
consulia M, Pasquier | alors ministre de ia police } sur 
le parti qu'il devait preudre, La réponse fut favorable , 
et des lors Vidocq lut encouragé à donner ses indica- 
Lions, Elles furent si nombreuses, si positives, si im. 
poriantes, que biemiüt le prefot lui accorda sa liberte, 
deulement, conmme il fallait que ses co-détenus me se 
doulassent pas du rôle qu'il jouait, 3] fut convenu qu'on 
le iransfererait à la Conciergerie, comme implique 
dans une affaire majeure, et qu'il s'échapperait en 
route de la carriole d'osier qui le reufermerait, C'est 
ce qui arriva effectiversent; ei le soir, Les deterus de 
Bicétre en apprenant la nouvelle érassan du Vidoeg, 
ne furent ni surpris, niéclairés sur son compte. Deux 
seulement osèrent exprimer des soupcons : les hautes 
notabilités de la section s'elerérent énergiquemeut 
contre ce blasphèeme, Dans sa uouvelle pnsitiou Vidiocg 
ne fut d'abord qu'un employé tres subalterne , et à la 
disposit ou du moindre officier de police, Mais bientôt 
les qualités qu'il deplaya dans ses fonctions, les cap- 
lures importantes qu'il ne cessa de faire, atlirerent 
sur lui latisntion. 11 faut avouer, si l'on veut étre 
juste, que persoune jusqu'ici, dans les fonctions d'a- 
geut secret, wa réuni au mème degré la presence 
d'esprit, l'adresse manuelle , la fivesse d'intelligence, 
la iorce du corps , l'intrépidité , l'activité, l'eloeution 
facile, souple, triviale, qui est l'éloquence du peuple, 
la faculté de se grimer, et enfin, pour nous servir de 
ses expressions, Gel œil qui d'ndonne le voleur. Un des 
points auxquels il s'appliqua des le commencement de 
sa nouvelle cacriere, ce ut de Cournir à la justice ta 


| preuve du crime , eu mérse temps que le ciuninel : de 


la ces nombreuses arrestations qu'il Gt faire en flagrant 
delit, ou larsque le crime avait reçu un commence- 
ment d'exécuuon, Ce mode d'agir lui à fait quelque- 
Lois danuer le titre d'agent provocateur : nous croyons 
qu'il à suflisaniment répoudu à ce propas en disant 
qu'en provoque à La révulle , mais qu'on ne provoque pas 
au vol , au meurtre, Les receleurs trouvèrent eu lui un 


L'emwen euçcore plus implacable que les voleurs, et 


nobre d'entre eux, trouvés nautis, suivirent au bagne 
leur chentelle. En 1815, Vidoeq cessa d'étre à ‘a dis- 
posiion des afliciers de police et de sûreté; libre d'agir 
a son gré, il ue reçut plus d'ordres que de M. Henry, 
et ne rendit de comptes qu'à M. Henry, 11 dut em 
pare cet avantage à l'ä-propos avec lequel il sint, le 
192 janvier 1813, souhaiter la nouvelle année à son 
protecteur avec le fameux voleur Delzéve jeune , en 
vain cherché depuis six mois par toute la police de 
Paris. L'année suivante il olfrit encore des étrennes 
de méme geure au chef de sa division en lui présen- 
ant Fossard , qui depuis devait voler Les médailles de 
la bibliothèque. Mais dès 18,2 le nom de Vidocq com- 
meuçail à devenir populaire aux,barrieres : dès lors il 
avait avis fu aux vols bardis qui, depuis 1810, se com- 
meliaieut par les comamnissionnaires , les porteurs , les 
cochers , elc., aux ordres des deux Delzeve, Des lors 
aussi la Courulle avait été nettoyer des plus dange- 
reux des aveuturiers qui l'infectaient, La formation 
de la brigade de sûreté suivit de pres la fameuse des- 
comte de Vidoeg chez Desnoyers, descente dont le 
resultat fut la prise de trente-deux voleurs acheves, 
Primntivenient la brigade ne fut que de quatre hom- 
mes ; puis où porla ce mombre à six et à dix; une 
faible augmentation ent lieu en 1614 et 1815, lors de 
l'apparition de vo'eurs nouvellement arrives des pon- 
tons anglais , et dont pas un n'etait connu de Vidoeq, 
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Aussi déplayerentals à leur début une audace et une 
activité prodigieuses : dix vols eurent lieu en ane seule 
puit an Laubourg Saint-Germain, Pendant six semaines 
ce ne fui que hauts faits de ce gene, Enfin Vidocq 
saisit un fl indicateur, et en peu de temps il mit sous 
la main de a justice plus de cent coupables, Cepens 
dant, en 1817, «a brigade n'était encore que de douze 
hommes, En 1825 et 1824, epoque de sou plus grand 
accrorsement , rÎle ne consistait qu'en vingt agents, 
ou wingt-hunt,si l'on y comprend les individus alimentes 
du produit des jeux, que le préfet autorisait à tenir sur 
la voie publ que, « C'est atec ces faibles moyens, dit 
Vidocq, qu'il me fallait surveiller doune cents Liberks, 
el mietire par an à exécution de quaire à ci cents 
muandais, soit du prefet, sait de l'autorité judiciaire.» 

En 1817 seulement, il opéra sept ceut soixante-douze 
arrestations, el trente-neuf perquisitions où suisies 
d'objets voles. S'il est vrai, comme il l’ajoute, que 
jamais la brigade de sûreté ne coûts au-dela de cin- 
quante nulle raucs par an, dont cinq mille pour lui, 
où peut s'elonner,en eflet,de la madivite des ressources 
qui dounarent de si utiles résullats Nous devons re- 
marquer que dans toute cette partie de sa carrière , 
Vidorq reste parlaitement etranger à la police paliti- 
que. D'autre part aussi, nous ne pouvons passer sous 
“lence que plus d'une fais , le peuple si pass.onné pour 
les drames , à impuié à Vidoeq des crimus bien autre. 
mout affleux que le faux dont il se delend, Loi c'est 
l'assassinat de sn moñtrosse ; Là c'est la séquestration 
de sa femme qu'il veut faire périr sous les verroux: 

ailleurs 11 à eié chef d'une bande de chauffeurs, Les 
moins sombres de ces récits le moutrent au moins 
condamne aux travaux forces et à perpétuité pour val 

üvec escalade, fausses clés, efrocuon, Le art est 
que Vidoeq, independamment de son habileté incau. 
tusiable à manier la line, et à combiner des plans 
adroiis pour s'introduire où il n'est mi attendu mi de- 

maude, à dû souvent, pour reussir, donner à entendre 
qu il avait commis des crimes dont | n'avait pas même 
eu l'idée. On bourdonuait avec emphase autour de ln 
à Dicètre, « c'est un ascarpe { un assassin }l» D'autre 
part, à la police même , et ceux qui eonnamsent bes 
bommes ne s'en élonneront pas, son adresse que l'on 
nonmnait du bonheur, excitait la jalousie d'un grand 
nombre d'ofhoiers de sûreté, Aussi a-t-onsouvent repetr, 
laniôt qu'il s'entendait avec les voleurs pour partager 
les henetices avec eux, tantüt qu'il les provoquait au 
crime, alin de faire ensuite parade de sa perspicacité, 
Nous croyons ces reproches tout-à-fait dénués de fon- 
demeut. Quant à l'immoral té des agents qu'il em- 
ployait, ce vice tient à wu systeme que Vilocq n'eta t 
pas appelé à réformer, etqui ceriesne lui est pas parti- 
culier, Du reste, il prétend avoir exercé sur ses hom- 
mes Lin ascendant assez marqué, pour qu'ils me se ren 
dissent coupables d'aucun mefait à son service, et pour 
se porter leur garant pendout ce temps, Frappé de 
son tou d'assurance à ce sujet , le préfet dérlara , en 

1512, qu'on lui donnerait connmissance de toutes les 
denonciations portees contre lui, et qu'il aurait la 
faculté de s'en justifier, Un fait à noter, c'est que jus- 
qu'en 1818, on le laissa toujours sous le coup de sa 
condamnation de 1797. À celte époque , il fut enfin 
gräcie. Le désir de toute sa vie à ete d être réhabilite, 

Vidoeq quitta la préfecture de police en 1825, et fut 
remplace per Lacour. Sa retraite , à ce qu: parait, ne 

fut pas lout-afait volontaire, etih semble Fattribuwer à 

la frauchese de sou inderotion, franchise peu en bar. 

monie avec les goûts conous du nouveau prelet M. De- 

lasau. 11 etablit alors une fabrique de papiers à Saint. 
Maudé ; et en 1827, il fournit les notes sur lesquelies 

ont été rédigés les Memoires de Fidorg, Paris, 4 vol. 

im-$°, À travers Le faire du teinturier, et des episodes 
evidemment imaginaires, on reconnait le style met et 
vif de l'homme qui à beaucoup vu, beaucoup vécu , 

et qui v'a pas le temps de polir des phrases. Ceux qui 

ont entendu plaider Vidocq, savent mieux encore à 
| quoi s'eu Lenir sur sa mamierr, C'est colle des vieux 

routiers du barreau: + ait, sans phrases, exposé, 
précise avec Les formes Les plus nettes, une argumen- 
tation semer, une dialectique désespérante , sembla- 
ble a wo tissu qu'on ne peut rompre, à un poignrt 
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qu'on ne peut flechir, moquense mêrie, et qui sem- 
ble dire :« Croyez-vous que je m'appelle Vrdoeq , pour 
ne pas connaître mou article 4os du Cnde penal , et 
me mettre sur le des un que je perdrai?+ Vi. 
docq a de nouveau été employe dans la police ,et a ta 
téte de la brigede de sûrete, en 183ret 1838, sans que 
ses attributions aient éte bien définies. On a éte fâche 
de le soir deployer à propos de police politique, des 
qualités qui, mises en œuvre à propos de police civile, 
avaient éle indubitablement utiles, aux yeux de tous 
Les partis. Ou lui à reproche surtout d'avoir traité des 
insurgés avec un luxe de rigueurs, à peine excusobles 
lorsqu'elles tombent sur le coupeur de set le 
forcat, Vers la fin de l'année 183s, il à ouvert un bu- 
reau de renseignements à l'ussge du commerce : le 
but de crt etablissement , en même temps neuf et 
utile , est d'indiquer au négociant à qui un inconnu 
demande du credit, le degré de contianre qu'il doit 
avoir dans son nouveau client, « Cinq mille aventu- 
riers à Paris, dit Vidocq, + veut uniquement des 
crédits qu'ils ont l'art de se faire accorder, et dépen- 
sent journellenent dix francs, ensemble cinquante 
mille francs, par mois un million et demi, par an 
dix-huit millions. C'est cette somme que je veux, sinon 
restiluer au commerce , du moins réduire au mi mi- 
mur * 

VIEIL DE POISJOSLIN { Cracve-Arecerix }, file 
aine de M. de Boisjoslin, membre du tribunat { voyez 
ce nom au Supplément), maquit à Paris, le 24 fe- 
vricr 1788, Daos sa jeunesse il se livra spécialement 
à l'etude des mathem tiques, dans l'espoir d'entrer à 
l'école polytechnique, Des revers de famille le for- 
cévent à entrer prématurément, en 1805, dans l'arme 
du génie, à laquelle il s'etait destiné. H fit les trois cam- 
pagues de 1806, 1807, 1808 en Espagne, mais sans re- 
cevoir le moindre avancement dans sa compagnie , où 
plusieurs vieux sous-ofliiciers attendaient eux-mémrs, 
depuis longtemps, des épaulettes qui n'arrivaient 
pos. Enfin, quelques officiers supérieurs du sixieme 
corps d'armée, appuyés du général Verdière {l'an- 
cieu capitaine de Rires }, lui obtinrent la fareur 
de passer capora' dans la compagnie de sapeurs attachée 
au corps du marechal Ney, 11 suivit ce corps en Espa- 
gne, el mssista au celebre siége de Saragosse, Boisjoslin 
resta ainsi dans une position infime à l'armée active, 
jusqu'en 18:10. À cette époque, son capitaine, con- 
vaincu enfin du peu de chance d'avancement qu'avait 
le jeune caporal, lui permit de faire agir ses protec- 
teurs dont les recommandations lui obiinrent bientôt 
le poste d adjoint au payeur-général de l’armée. En 
15:13, Boisjoslin attaché au quartier-général du roi 
Joseph, le suivit jusqu'à Vittorsa. La bataille qui eut 
leu, le 21 juin, en avant de cette ville, lui enteva tout 
ce qu'il possédait, et pour comble de malheurs, re- 
veuu en France avec une blessure à la mmain droite, 
il fut porté sur la liste des agents du tresor que l'on rè- 
format, comme Les mains anciens de l'administration, 

ar suite des réductions spérees dans le prrsonmel, 
Dutiques mois apres, Doisjoslin était sur le poiut d'en. 
trer, avec le litre de secretaire pariiculier, dans fa 
maison de la grande duchesse de Toscane, lorsque 
les vvénements de Leipzick reculerent imdefimiment 
l'execution d'un projet qui ne desait jamais s'ac- 
cowplir. La restauration ne lui fut pas plus favorable 
que l'empire: presenté par M. de Fontaues à l'em- 
bassadeur francais, en Espagne, pe une place de 
secrétaire d'ambassade , il venait d'être agrée par ce 
diplomate qui avait su apprecier dans le [utur secré- 
taire , toute l'importance des connaissances qu'il avait 
de ln langue espagnole, du pays el de In snciete de 
Madrid ; mais lout-a-coup le comte d'Artois demanda 
la place pour un de ses proteges, el Hoisjoslin se la vit 
enlever, Peut être le chagrin aserz vil que lui causèrent 
taut de mécompies. couiribua-t-il à ie rendre de nou- 
veau souffrant et taible. Du reste, il employa le temps 
que dun laissait cette imsctirite forcre à composer quel. 
ques ouvrages de belles-lettres «i de mathématiques 
qui sont restes en manuscrits à sa famille. En 181%, un 
heutenant-general de sa connaissance, se réservant de 
le prendre pour aide-de-camp, l'engagea de toutes ses 
lorces à entrer dans la maison du roi, dont il avait 
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refusé de faire partie en 1814. La manilestston de ses 
opinions liberates lui attire la defareur des rflicies 
rieurs des u-€ , ton le démourz 20 

ministre de la guerre, le duc de Bellume , comme on 
officier dangereux. Le ministre prononca la réformer, 
de Boisjoslin, etde plus, conformément à l'ordonnance 
rendue au sujet des militaires mal pensants, Le prive de 
son traitement de réforme. Justement à cette époque , 
des malheurs de famille , des se reumirent pou , 
accabler l'es-garde-du-corps : ce qui eût achere d'a. | 
battre tout autre que lui, retrempa son courage. 1] 
eut assez de force résister à l'adversite. Li fit 
d'abord le commerce de la librairie, Le quitta la 
direction d’une imprimerie considérable qu'il alban- 
donna six mois aprés, pour ve pas nuire à l'ancres 
proprietaire, se remit aux traveux littéraires, com- 
posa plusieurs morceaux qui Le firent connaître svs0- 
tageusement ; plus tard , il ouvrit des cours de matbi- 
matiques qui eurent du succés, Dans le même temps 
on l'avait rhargé de la rédaction d'un grand moebre 
d'articles à la nouvelle Biographie des rontemporams 
Là, bientôt les genéraux et les péometres formeérent 
en quelque sorte sa section, son domaine. Enfis ba 
mauvaise sauté de Rabbe rendant sa coopération de 
plus en plus nécessaire, il accepta la directron de cette 
entreprise , et, par le fait même de crite acceptation, 
il rentra dans le commerce de la hhrairie, d 
ve renonca qu'én 3850, aprés l'achèvement ent 
immense dictionnaire, et uniquement pour se Lors 
à la rédaction d'un supplément, dout chaque jour ame 
mail la nécessité en même temps que Les matérisux 
C'est surtout à l'egard de ce supplement, que par 
son zèle, son tact et ses lumières, 1} à rendu de 
véritables services à l'entreprise. Parmi les articles 
principaux dont Boisjoslin à enrichi , soit la Bisgre 
phie, soit le Supplément de la Biographie , on distingne 
surtout Îles suivants : Aglietti, Ancelot, Andry, 
Année, À t, Armand, Aubert de Vitry, Bodem, 
Creuzer , mpierre, Darmagnac , d'Audenarde, 
Decsen, Dejean, Deschamps, Deschapelles, Des 
tourelles, Didot , Duroc , Fourier, Fox, Francæur, 
Frank, Gaillard, Heyne, Jourdan, Lalaing , Less, 
Maison, Marchèna, Méchain, Meunier, Mostscie, 
Moratin, Novene, Prony, etc. H mourut le 25 jan 
1835, emporté par une allaque de choléra, enntre 
laquelle 1 lutta dix-huit heures, après avoir ête 
affaibli durant plusieurs mois par les suites d'une 
esquinoncie, Ce n'est pas à la Bivgraphle à insister 
davantage sur le mérite de son ancien directeur: | 
mais ce n'est pas à elle non plus à taire enliérernent 
les autres qualités qui lui attachaient pour toujour 
ceux qui le voyaient dans Fintimité. On a de hui, outre 
les articles que nous venons d'mdiquer, et wme foule 
d'autres sur lesquels les limites de motre cadre mous 
forcent de glisser : 1° Sur l'Éduration des femmes. 
Paris, 1818, in-4° { morceau amez considerable :: 
2° Notice biographique sur M. le baron Fourier, Paris. 
1850, in-8® {insérée dans la Revue enryclopedique, juin 
18301: 5° Notices histeriques sur S. À. R. louis Phhippe 
d'Orléans , et sur de géneral Lafayreite, etr., prerédies dx 
queiques mots sur la meresité de se ral ier au due Tr 
leans. Paris, 3 août 1830, à vol, in-8*; 4° enfin, diverses 
poésies anonymes éparses dans des recne ls. Boisjosle 
avait édite les deux ouvrages suivants de M. de Sono 
cour, de l'Amour et Libres méditations. La préfacr 

lacee en tête du premier de ces deux livres ent de 
ui, ainsi que celle du Dictionnaire de mederine d'Ae 
boni, Paris, 1850. 

VIENNET ,dras-Poss-Genravws }, membre de ls 
chombre des depatés et de l'academie française, 
naquit à Beziers, le 18 novembre 1777. Apres ares 
fait des etudes brillantes dans sa paliie, qui possédant, 
avant la revolution, un assez bon college, il y presioa, 
jeune encore, le club des enfants, On voit que La car 
rière politique de M. Vieunet à commencé de bonne 
beure, Eu 1796, il entra dans l'artillerie de mare 
comme lieutenant. En 1797, il fut pris les Angles 
sur le vaisseau l'Hercule, à la suite den combat de 
nuit, et demeura pendant buit moss sur les pontans ; 
de Plymouth. Rendu à la liberté, il servit dans le 
même corps, jusqu'en 1814; c'est dans les rangs 








0 ts 


VIE 


VIE 





l'artillerie de marine qu'il fit, en 1813, la campagne de 
Saxe : il assista aux batailles de Lutzen, de Bautseu, de 
Dresde et de nn er A la premiére de ces journées, 
11 ut décoré sur le chaurp d'honneur, par l'empereur 
Napoléon: à la dernière , il fut fait prisonnier, et me 
reutra eu France qu'après la restauration. Devenu 
aide-de-camp de M. de Montélégier, il fut admis, par 
le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, dans le corps royal 
d'etat-major, d'où il fut éliminé, en 1827, par M. de 
Clermont-Tounerre, Ce ministre voulait le punir d'a- 
voir publié l'Epitre aux chiffanniers , protestation , nou 
moins | ay mg que courageuse, en faveur de la li- 
berté de la prese. Cette mesure brutale valut à 
Viennet une immense popularité; et son Epitre aux 
males de don Miguel, qui eut autant de succès que 
l'Epitre aug chiffonniers, dut prouver aux ministres , 
qu'on ne gagne jamais rien à persécuter le talent uni 
au courage. Ce n'était pas, au reste, la première fois 
que M. Viennet faisait preuve d'indépendance ; bien 
jeune encore, il avait voté contre le consulat, puis 
contre l'empire, L'épitre qui avait commencé sa repu- 
tation littéraire, était adressée à l’empereur Napoléon, 
et tournait en ridicule la sotte sriviegis que ses 
courtisans voulaient lui faire, Enfin, en 1825, il avait 
voté contre l'acte additionnel aux coustitutions de 
l'empire: ce qui lui attira l'animadrersion du ministre 
Decrès, qui avait signé l'ordre de l'envoyer à Cayenne, 
ordre qu'il neréroqua que sur la prière de Cambact- 
rés, son intime du père de M. Vienuet. Nommé député 
de l'Hérault , en 18217, il sièges au côté gauche, parut 
quelquefois à la tribune, et [ut membre de cette 
majorité, dont l'opposition poussa l’aveugle Chartes X 
à rendre ces ordonnances qui lui furent si fatales, 
M. Vieunet fut aussi du nombre des députés qui pri- 
rent part au mouvement national des trois journées , 
et qui, des premiers, proclamérent Louis-Philippe à 
l'Hôtel-de-Ville. Au surplus, la révolution de juillet 
ne lui à valu que l'avantage de recouvrer son grade de 
chef de bataillon, Bren qu'il passe pour être assez avant 
dans la couliance du roi citoyen, il n'a, jusqu'à présent, 
accepté aucune faveur. D'où provient donc l’acharne- 
ment avec lequel les journaux de toutes les oppositions 
ont allaqué et attaquent journellement M. Viennet ? 11 
met à exprimer des opinions gouvernementales , cette 
fougue de langage qui ne convient qu'à l'opposition. 
Sans doute, c'est là une preuve de franchise et de 
loyauté, mais non point d'habileté. On peut, en cffet, 
se demander si, par sa molion agressive contre la 
presse et contre l'opposition, qui à fait tant de bruit 
durant la session de 18335, M. Viennet à serri bièn 
utilement la cause du gouvernement et de l'adminis- 
tration ? Nous ne le pensons pas ; mais nous reconnais 
sons, avec la mème franchise, que l'opposition a dé- 
passé les bornes de la justice et de la décence, à l'égard 
de ce député, homme d'honneur. Au surplus, il a 
[ait preuve d'esprit en ne paraissant nullement s'af- 
lecter du débordement d'injures, ou plutôt de sar- 
casmes dont il est l'objet, Un motif purement litié- 
raire se joint à la raison politique, pour augmenter 
le nombre des adversaires de M. Vieunet. 1 s'est fait, 
aprés M. Baour Lormian, l'ennemi le plus declare 
des romantiques. Dés 1834, il entra en lce par une 
Epuire adressée aux Muses, sur les romantiques , dans 
laquelle il définissait ainsi le genre dela uouselle école : 


C'est une vérité qui n'est point la nature ; 

C'est la melancolie etla mysticité, 

C'est l'affectation de la naïveté ; 

C'est un monde ideal qu'on voit dans les nuages . 
Tout jusqu'au sentiment n'y parle qu'en nuages : 
C'eat la voix du désert, c’est la voix du torrent, 
Ou le roi des tilleuls, ou le fantôme errant, 

Qui le soir au vallon, vient siffler ou se plaindre ! 
Les figures enfin qu'un pinceau ne peut peindre, 
C'est un je ne sais quoi dout on est transporté ; 
Et mooius on le comprend , plus on est enchanté. 


Ces traits mordauts, suivis d'une attaque non moins 
vive contre ces écrivains spéculmteurs, qui, assez 
indifférent sur la gloire littéraire, explortaient alors, 
mousi qu'ils de font encore aujourd'hui, le genre ro- 
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mantique, comme une mine feconde en produits 
bien nets et bien positifs, ameutérent contre M. Vien- 
net les petits journaux; mais tout l'esprit des petits 
journaux n'empécha pas le public d'applaudir à cuite 
satire de la litterature du jour ? 


Que nous fait l'avenir si nous vivons célèbres, 

Si le siècle applaudit nos œuvres de ténébres, 

Si nos contemporains sur la foi des journaux, 
Nous prennent bétement pour des soleils nouveaux ; 
Si, courbés sous le poids d.s honneurs liticraires, 
Nous voyons, l'or en main, accourir les libraires ; 
Si, grâce à nos patrons , la cassette du roi 

Nous paie en beaux touis des vers de laux aloi ? 

Irai je démeutir et la cour et ls ville ? 

Traiter tout un public de dupe et d'imbécile ? 
J'aime mieux me moquer de la postérité , 
Escompter en lingots mon immortalité, 


Les attaques littéraires dont M. Viennet est devenu 
l'objet, surtout depuis la révolution de juillet, ont 
assurément hâté le moment de son admission à l'aca- 
démie française, où il à été appelé , le 18 novembre 
1851, aprés la mort du comte de Ségur. Ou à re- 
marqué qu'il était le quatrieme membre de cette 
académie , qu'ait vu maitre Héxiers : Esprit, Pélisson 
et Mairau, compatriotes de M. Vienuet, ont s.égé 
avant lui parmi les quarante, Son titre littéraire le 
plus important est sa Phitippida , poëme en vingt-six 
chauts, H y a des vers agreables, des détails tres pi- 
quants et des sentiments bien français, Deux autres 
poëmes, le Siège de Dumas , en cinq chants; Sedina, 
où la Traite des nègres, en trois chants: Parga, en un 
chant, prouvent encore que leur auteur est accou- 
tume à prendre ses inspirations dans tout ce qui est 
humain, grand et généreux, Mais la nature à particu- 
lieremeut créé M. Vieunet pour le genre épistolaire. 
Parmi les trenle-huit épitres qu'il s publiées sur divers 
sujets politiques , litteraires et philosophiques , il en 
est plus d'aue que ne désaroueraient point le plus 
illustres d'entre nos t'eux poëtes classiques, Ces épi- 
tres sont en quelque sorte l'histoire politique du temps, 
L'auteur, armé de traits éminemment saliriques, y 
fait la guerre aux sots, aux despotes, aux jesuites, 
aux flatteurs, aux ennemis de la liberté: on voit qu'il 
a dû se faire beaucoup d'ennemis, Si la postérite pou- 
vait ne pas se montrer aussi indifferente que le temps 
actuel au mérite des bons vers, nous oserions préd re 
à M. Viennet que ses epitres et ses dialogues des morts, 
empécheraient sa mémoire d'être oublice, Il à tra- 
vaillé pour le théâtre : les tragédies de Cluris et de Si- 
iemond ont eu, aux Francais, un succès d'estime. 
l'est aussi l'auteur de l'opéra d'Aspasie, 1 à publié, 
en outre: 1° une Promenade philosophique au cimetière 
du Père-la-Chaise , en vers et en prose , à vol. in-8 ; 
s® une Histoire des campagnes de la révoluti n dans le 
Nord, 3 vol, in-8°, consposée sur les documents offi- 
cicls, ct sur les manuscrits de Iloche , ct des maré- 
chaux Jourdan, Saint-Cyr et Soult ; 5° La tour de Mont- 
fhérr, roman hisiorique. M. Vieunet à, dit-on, en 
portefeuille, plusieurs tragédies, des opéras et six 
chants d'un poëme épique intitulé Francus, où il met 
en scène tous les peuples de l'Europe à l'époque du 
siége de Troie, 11 a également composé vue Histwire de 
Pétrarque ei de son siècle qui serait curieuse à publier. 
Il a travaillé au Journal de Paris, depuis 1816 jusqu'au 
moment où M. Decazes acheta cette feuille. Apres la 
chute de ce ministre, il prit de nouveau part à la 
rédaction du méme journal, et y rémonca, en 1838, 
ur devenir un des collaburateurs du Constitutionnet, 
Une l'est plus depuis la scission qu'a opérée entre 
cette feuille et M. Viennet, la violente sortie de ce 
députée, dans la chambre de 1855 , contre la presse et 
l'opposition. J1 a été aussi un des rédacteurs de La 
Minerve. En crayonnant cette esquisse de la vie d'un 
de nos plus honorables députés, nous avons dû faire 
abstraction de nos opinions personnelles, politiques et 
littéraires, pour ne voir que le brave officier, le poëte 
distingué , R'iégiototeur mtègre et l'homme de bonne 
foi. € est aux petits journaux, comme aux (aisrur de 
chacivaris, qu'il faut laisser la tache de punir si bruts. 
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lement M, Vieunet, d'avoir porte sur les bancs des 
députes de la majerte, un peu trop de eetle verve 
satrique , de celte vivoc:té mrridiousle qui courien- 
went Mm'eux au poële : ch l'houme politique, 
VILLÈLE ; Josueu de ), né a Toulouse eu 1773, 
entra fort jeune dans la marine militaire, et lit une 
campagne à Saint-Domingue en 1795; de Là il passa 
dans l'nde, où il fut employe sous M. de Saint-Felix, 
commandant d'une sation navale, Pendant ce temps, 
la révolution française avait étendu son influeuce 
jusque dans les colonies ; les partisans de l'ancien 
ordre de choses durent quitter les charges qu'us 
occupaient, et M. de Villeke se retira à 1 Le-Bourben. 
l'oursuivi par les comilés revolutiounaires de l'He-de- 
France, qui voulaisot l'obliger à réveler la retraite 
de sou ancien général, M. de Saiut-Felix, il se cou- 
duisit avec la plus grande fermeté, et parvint à echap- 
per aux aliaques de ses enuemis. Apres #8 mise en 
liberté, il résolut de se fixer à Bourbon; M, Riche- 
mont: Desbassins, l'un des premiers proprielaires de 
lile, lui coulis la direction de ses plautatious, € 
plus tard, lui fit épouser sa fille, Cetie ailiauce com- 
meuca la fortune de M, de Viliele ; il devint membre 
de l'assemblée coloniale, où son intelligence des 
afaires el sa sagacité le Grent bientôt remarquer, 
Cependant, en 1807, ilquitia la colonie, et vint s'eta- 
Lblie à Toulouse, Eu 1814, il était membre du conseil. 
genéral; et c'est à celle’ époque qu'il se jeta dans La 
carriere politique. Son éducation, ses antérédents de- 
| voient l'aacher à lu cause de la restauration : 1 se 
montra, en eflel, l'un de ses plus zelés partisans; 
lorsque, plus tard, il eut obtenu come honune d'etat, 
une haute importance , on decouvrit avec intérét une 
brochure qu" avait publiée, eu 1514, dans laquelle 
il professait l'absolutisme le plus pur, et repoussait 
toutes les modifications que La Charte apportait à l'an- 
cienve consütution féodale de La monarchie ; 1} insistait 
sur La difficulté de composer une chambre des pairs 
assez influente, une chambre des députés assez docile, 
avec les elements qui exisiaient en France apres vingt 
aunées de révolution : il combattait l'inviolabilité des 
biens natiunaux, la respousahilité des ministres, les 
dispositions de la Charte relatives à la uoblesse, et 
surtout La possibilite de l'admission de tous Les Fran 
çais aux emplois civils et militaires. Quoique M. de 
Villèle ait depuis modilie quelques-unes des opinious 
exprimées dans cet ecrit, il u'eu presoyait pas moins, 
avec beaucoup de tact, presque loutes les diflicultés 
que devait amener l'établissement de la constitution 
woutelle, En 3815, il fut nomme maire de Toulouse, 
et bicuiôt apres membre de la chambre des deputes. 
11 paruts'attacher particulicrement aux discuss ons 
Üuaucieres, et sou influence s'etrndit de plus eu plus. 
Le premier discours qu'il prouonca était relatif aux 
deperses comrounales ; 11 déninntrait la nécessite de 
permettre aux communes d'adminisirer elles-mémes 
leurs Sur cs , et les inconvénients de la centralisa. 
tion. Fu 2836, il £ut normmé rapporteur de la loi sur 
les elections; eu opposition avec le projet du gouvrr- 
veineut, il proposa le renouvellement integral tous 
les cinq ans, et deux degres d'elsction: apres une 
lungue discussion, le projet ainsi modifié fut adopté ; 
mais il fut rejeté par la chambre des pairs ; alors M, de 
Villele proposa une loi transitoise pour autoriser les 
culleges électoraux ex stahts, à faire Les élections daus 
le cas où une ordonnance royale vies drait à prononcer 
la dissolution de la chami re des deputes. Lors de la 
discussion du budge:, il fut uomuneé commissaire 
chargé du rapport, et présenta ua projet de loi Lout- 
h-fait différeut de celus des ministres, pour la libera- 
tion de l'eiat euveis les créancieis ; Charte, eu 
1614, avait reconuu tous les engagements pris par les 
gouvernements qui s'étaient succédé : cet article fut 
lubjet des censures du rapporteur, «Ces concessions, 
“ditil, ont-elles empêche le 20 mars; ont-elles rendu 
“les révolutionnaires plus soumis et plus lideles; s'il 
su'y à pas de réponse à celle question, je dirai: 
vimessieurs, élevous un mur d'airain coire le passé et 
» l'avenir; mais sortous de l'orniere de la révolution 
À par n'e reutrer jamais, s Pendant la méme session, 
. de Villele parla eu faveur de la réduction du tarif 
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des duuits atiachés à l'importation des denrées co: : 
niales. Ses discours prouraient sou e:péri cd : 
malure de finances, À sou relaur , à at conique” fs, 
reu avec cet enthousiasnre qui esaltait alors bee pq 
latons du Midi, et la chambre synut eté dissoute, à 
Lut immed ate ment rcélu, Moissa positron changes ta 
majorité élait acquise au ministère : il devine Pum dre 
chels de l'oppositou de droite, tandis usager am: 
ilavait fait partie de la majorité qui entrant ler 
mvsires malgré eux. La loi des elections Lut susse en 
discussion , et ML de Villete l'attoqua avec ebæbeur., 
«Si vous décidez, s'ecrietil, comme on nes de 
“propose , que tous les contribuables passat tros 
suuuts francs et au-dessus vommerent directement be 
suepulés, c'e comme si vous decidiez que @ntte 
nomination sera faite eu lusisement par es cms. | 
» buables payant trois à quatre cents frarce d'anspit . | 
2 car ds seront Les plus nombreux, et disposeroant set ls | 
side {a major:té dans vos colleges. » 11 cssasa emeuis 
de faire passer cans la loi les deux degrés d'éboctsen 
mais le projet du ministere fut adapté. Pendant taste 
li duree de la session, et dans les deus aumées sais antes 
(1818 el 48:19), M, de Villéle prit souvent ba par » 
coutre les ministres; il exposa nettement ses mes ad , 
minisiualires, et acquit une grande autorité dans ls ‘ 
chambre. Sou opposition ferme et perseserante étax 
toujours dirigée vers le mème but : 5 roulait l'accress. , 
sement du pouvoir royal, et biémait hautement or ? 
qu'il appela t les concessions du A 

» C'est avec vu sentiment péuible, disæit-il, en fek- | 
"saut contre la loi de la presse, que je ane vos able 

» de mouter à la tribume pour combattre uue propos 
stiou faite au mom du roi: dans les circonstances 
graves où se trouve Le pays, il n'est pas indiflerent. 
seu elet, que les hommes dont les intentions saut 
“pures et le dévouement à ls cause ro Cow 

» (jose preleudre à l'honneur d'être de ce mob . 
soient conte le systeme politique adopte par be ge 
“rernement du roi. Si le système est conforme ou 

s intérêts de la France et du roi, more asewgiemen 
est deplorable et notre opposition un acte de fac, | 

» puisqu'elle wuit à tout ce que nous avions lintentss 
sde servir: mais, si par l'eflet de ses 

vuécessaires l'autorité royale s'offaiblit ; si Fon vit 
» chaque jour augmenter les moyens d'attaque dunge 
» coute elle, etdisperses ceux qui duivent la defendre : 
"nous ne sonunes ui aveugles ui inseuses, en cos 
shattant les causes de ces funestes resuliats. s Ex 
1819, M, de Villèle avait doune sa deumisson é 
maire de Toulouse ; sun opposition Gnit par prèvaier 
“la chambre, et, eu 1850, il fut momsimé esumistre 
d'eiat,saus portefeuille, avec MM. Lame et Corbier 
daus ceite position, il soutiet toutes les lois de finances. 
parla sur la loi des grains, et se montra partman 
du systeue de prob bilion ; il déflendit égarement k 
systeme colonial, et, loes de la discussion dus proist 
de censure , déclara que lui «1 ses amis avaremt ti 
jours voulu la liberte des journaux , mais avec des 
paranlies sulhsautes , pour qu'elle ne degenérèt pe 
eu hcence, comme il etait adsenu l'année precedente. 
s D'ailleurs, ajoutatil, ja cewsure est un fardeau 
» pour Les ministres; si votre couscience ne mous ls: 
smontre pas comme indispeusable à la sûreté du pays, 
srejetez-la ; ne l'adoptes pas pour Les ministres, car 
sue connais pas de joug plus intolérable eus, : 
» puisqu'ils deviennent responsables d'une qui 
vue peuvent diriger eux-mêmes. Ce qui convient aus 
“ministres, c'est une loi répressiee , dont l'exécution, 
sconliée aux tribunaux, n'invpose aucune 

»hilité au gouvernement. » Apres la session, M. de: 
Villele, que avait couserré loute son influence , peut- 
étre aux déprus de ses rollègues à département. 
perla plus haut ses preientious, et demande la près 
deuce du couseil: n'ayant pu l'obtenir , il donna »+. 
demissiou; mais Les élections nouvelles qui eurent lu 
ayant apporté de nouvelles losces à son part, à fs 
nommé , à l'ouverture de la session de 1822 , candidat 
à lo présidence, puis vice-président, et prit mme part 
active à La discussion de l'adersse. La rédaction ini 
hostile au ministere ; le gauche et la dronte s'etaent 
reuuies contre lui : Le roi relusa de recewpir La depu- 
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, +que à comprime toutes les libertes, Ce n'est vrarment 
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, Ironbiere d'Espagne fut converti eu arnice d'observa- 
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tabou de la chambre ; mais l'opposition etait trop | » l'honneur et la sûreté l'exigeut, que nous uvons re- 
puissante, Apres quelques jours de débats parleimeu- | scours aux armes: #11 eût été poss'ble d'éviter ba 
taires , les ministres furent renversés , et M. de Villele | s guerre, mous l'aurions (ait, Nous avons tout tente 





ctses anis culrereut au pouvoir; il reeut Le porte- |» pour conserver des relations amicales svec l'Espagne : 
feuille des finances, La position etait difficile ; la cen- | ssmais les choses amenérs au point où elles sont, et 
sure etait vivement atiaquee. Les nouveaux ministres | » tant que l'Espagne resters ce qu'elle est, je le dé- 
avaient à luttes contre le parti de leurs prédecesours, | »ciare , je ne connais qu'un moyen d'attaquer la pro- 
qui leur reprochaient leur alliance avec les libéraux, | » position du gouvernement, c'est de prouver qu'on 
et coutre les Libéraux qui les sommaient d'accomplir | » peut avec honneur et avec sûreté conserver la paix 
leurs promesses de liberte; les associations secrètes | » avec ce pays. « Dessuhsides furent accordés : l'armée 
couraent la Frauce; les conspirations de Belfort et de | entra en Espagne, L'expulsion de Manuel entraîna ta 
Saumur allaieut éclater. M, de Villèle s'attacha sur- } retraite de la plus groude partie de la gauche , et le 
tout à douuer une sorte d'esprit de corps à l'admi- } ministre des finances obtint son budget presque sans 
mistration , et landis que la presse retrousait quelques | discussion. Aprés la session , la chambre hyaut été 
jours d'indépendance , il rmposait aus fonctionnaires | dissoute, l'opposition de gauche se trouva presqu: 
de sov département l'obligation de voter pour le mi- | aneautie par nouvelles élections. Ce fut devant 
nistere,dans ses circulaires si uuiversellementblämées. | cette chambre que M. de Villéle présenta {1824 } son 
À la fin de la session de 1552, il exposa t ainsi les difli- ! premier projet de remboursement des rentes einq 
cultés que le gouvernement avait eues à surmonter: | pour cent, contre l'avis de M. de Châteaubriand, 
= L'administration de la justice à eté accusée d'arbi. | iniuistre des affaires étrangères , qui, disait-on , sou- 
"iraire , et cependant l'administration s'est contentiée | geait alors à former une nouvelle administration dont 
“de ja justice ordinaire. Aucune demande n'a ete | il aurait été le chef. Mais M, de Villèle suit Le prévenir, 
“{aite à la chambie pour obienir des lois estraordi- | et lui adressa sa démission accompagnée d'un billet 
» näires, Ou à compare nos soldats à une gendarmerie | laconique de eondoléance, Le noble pair quitta à 
» uniquement cccupée à comprimer les citoyens ; nos | l'heure même l'hôtel des ailaires étrangères, mais son 
» soldats n'onË d'autre tort que de repousser les insi- | ressentiment trouva un appui dans le Journal des 
“nualions de ceux qui voudraient les amener à la |} Debots, où il commenca cette longue opposition qui 
» révolte. On a dit encore que l'adirinistration publi- | parvint eufin à enlever la majorité à ses anciens collé- 
gues. L'avénemeut de Chories X prêta cependant une 
nouvelle force à l'administration de M. de Villéle. Le 
retrait de la censure donnait une sorte de popularité 
au nouveau roi: l'opposition etait, pour ainsi dire, 
nulle dans la chambre des deputés. M. de Villele 
semblait plus que jamais ançré au pouvair : mais avant 
de faire connaitre les événements qui survinrent et 
qui le reuverèreut, nous allons le considèrer comme 
ministre des finances, et donner une idée de so1, admi- 
nistralionu. Sous ce rapport, son nom se rattache à des 
mesures d'une grande importance que l'esprit de 
parti à diversement qualilices, mais qui indiquent une 
énergie de conception el une force de volonté remar- 
quables, La marche progressive imprimée au crédit 
ublic aurait, sans contredit, mesuré la prospérité de 
a Frauce , si l'on nvail su s'eu tenir au régime consti- 
tutiounel, Apres avoir delinitivement [ixé les moyens 
de libération de l'arriere et l'acquititement des ordon- 
nauces antérieures à 1816, M. de Villéle abairsa 
de ciuqueute à dis Éraucs le Laux des rentes iuseripti- 
bles au grand-isre pour faciliter l'emploi des petits 
capitaux. Le crédit se raffermit peu à peu; mais de 
graves dificultés s'elevèrent lorsqu'il lallut disposer 
des ressources necessaires pour parer aux dépenses 
extraordinaires de La campagne d'Espague. M. Ousrard 
avait obtenu l'entreprise des vivres et celle des trans- 
ports, et cette mssure lit accuser d'imprévayance et 
d'impér tie l'administration de la guerre et le ministre 
des liuances, [1 etait, en attendant, necessaire de 
recourir au credit pour subrenir aus dépenses oeca- 
sionces par l'expédition. M, de Villéle conclut un 
emprunt de cent millions avec la banque de France, 
et éimit pour soisaute-qualorse nuilions de bons 
rogaux à uw taux, il est vrai, fort élevé; mais 
lorsque la guerre d'Espagne fut terminée, el que 
l'on négoeia vingt-trois mullions de rente, dont la 
création avait été autorisée précédemment , de cours 
s'était élevé de plus de dis francs, et il en résulte 
un benélice de prés de cinquante millions pour l'e- 
lat. Ce fut au mois d'ovril 1824, que M. de Vil- 
lèle , ayant fait face à toutes les exigences du passe, 
ésenta aux chambres le projet de finances le plus 
ardi qui eût encore cté testé depuis la restauration: il 
s'ag-ssait de la conversion des rentes cinq pour cent en 
trois pour ceut: « Noire rente, disait le anuistre, à dé- 


"que depuis la formation de | administration actuelle 
sque le gouvernement du roi peut dire, avec verite, 
» qu'il n'a eu recours à aucune A d'exception, et qu'il 
s laisse à la France la jouissance de toutes les institu- 
» Lions qui lui araient éte promises, Cue objection parti- 
+ culière a ete élevée contre moi au sujet des élections. 
s 3. reponds à cette objection que la, comme ailleurs, 
» où voudrait que nous laissassious le champ libre aux 
» factions , je ne dis pour dominer les electeurs, 
» mais je dis pour dicter des In s aux employes de 
° l'administration La circulaire à laquelle on fan allu- 
“sion pouvait être adresce à la Frauce entière ; elle 
sue prescrvait autre chose que de nommer des 
“hommes dévoués au roi et à os institutions. Nul 
+ doute qu'un gouvernement qui resterait sous Le poids 
» de toutes les oppositious qu'appelleut les insututious 
“actuelles, et qui ue se serv .rait pas des moyens que 
s ces mêmes inslilulions placent daus ses mains, serait 
"un gouvernement qui marcherait à sa destruction, 
= L'daniniotrasio actuelle ne commettre jamais vue 
» faute semblable, s Le budget, apres une assez courte 
discussion , fut adopté : on était sorti du provisoire 
ünaucier où l'ou + tait resté depuis la rrstauratior , et 
desormais toutes les dépenses purent élre examinées 
atant d'ètre eu parte consommees. À cetle époque , 
le roi sccorda à M. de Villele le Litre de comte , lui 
contia , par intérim, le portefeuille des aflaires étrau- 
eres, et lui donna, quelques jours apres, la presidence 
du conseil des ministres, L'état de l'Espagne fixait 
alors l'attention de l'Europe, Les ambassadeurs de la 
sainle-alliance s'eluient réunis à Verone, et M, de 
Montmorency, ministre des aflaires étrangères , y 
sepréseutait la France, La guerre contre l'Espagne 
cons itulionnelle [ut resolue , et la France se charges 
de la souteuir;, mais les engagements qu'avait pris 
M. de Monuworency semblerent trop lasardeux au 
président du conseil; les immenses difliculies que la 
guerre semblat devoir apporter le faisaient pencher 
pour de nouvelles négociations , et Mi. de À proprrtl 
tency , bien que souteuu par uue grande partie de la 
cour , fut oblige de douner sa démission ; cependant 
les événements de plus en plus graves exigeaieut une 
prorupte résolution : le cordon sauitaire établi sur la 


tion, La session s'ousrit sur ces entrefaites (janvier | » passe le pair : elle se vend au-dessus av2c la commais- 
19351, Les intent ons du gouvernement ue furent | »sance d'u prochain rembour-ement ou d'une réduc- 
» lion des juterêts ; elle serait à cent dix ou cent quinze, 
toute la rrpugnauce qu'une expédition mibhiaire lui L L L 
inspira t , prouonca ceite phrase qui lui fut depuis si | » pénétrer ses intentions à mesure qu'il a conçu l'espé- 
souvent reprocbée : « Vous aur ous la guerre au nord, | » rauce de les réaliser, Deux dommages wotables résul- 
«si vous me lesions pas au midi.» ,— + Oui, disait-il |e teraidut pour la fortune publique de la continuation 
seucore, ce n'esi qua regret, ce nest que parce que À «d'un Lel etat de choses! Le prem er est celui da racing 
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» à la loyauté du gourermement nel'eût porté à laisser | 
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s journalier des reutes à un Laux supérieur au pair par 
» la caisse d'amortissement, c'est-à-dire par le contri- 
» buable. Le second , la continuation pour l'état d'un 
sintérét à cinq pour cent, tandis que le cours de ces 
“rentes me le ferait ressortir qu'à un taux moins 
“elevé pour ceux qui achèteraient. » D'après ces con- 
siderations, le minis're proposait de conserver aux 
porteurs de cinq pour ceut la faculté d'opter entre le 
remboursement du capital et La conversion du trois 
pour cent à soixante-quinse, Îl avait signé un traité 
avec les principales maisons de banque de Puris, qui 
s'engageaient à courir les risques de l'opération , 
moyennant une prime qui laissait à l'état presque tout 
le bénéfice de la conversion, L'opposition demanda 
communication du traité, réclama la concurrence. 
Ou examina si le gouvernement avait le droit de rem- 
bourser la dette ; si l'épargne d’un cmquième de l’in- 
terét pouvait compenser l'augmentation d'un tiers du 
capital. Le projet fut adopte à la chambre des députés: 
mais la chambre des pairs le rejeta : l'intérêt de 
l'aristocratie fut mis en avant ; l'archevèque de Paris , 
lui-même, parla en faveur des rentiers de son diocèse, 
et le crédit ne parut pas encore assez consolide, Mais 
ses progrés allèrent toujours en croissant : d'immenses 
travaux publics étaient exécutés sur tous les points du 
royaume, et l'entreprise de canalisalion générale 
rencontrait alors bieu moins d’objt ctions qu'elle n'en 
éproure aujourd’hui. M. de Villèle, qui w'abandonnait 
pas le projet de couversion, le rattacha à une mesure 
lout-à-fait capitale : il s'agissait de rembourser inté- 
grolement les pertes éprouvées par les énugrés. Au 
premier abord, cette proposition favor sait exclusi- 
vement l'ancienne noblesse : cependant elle trouva 
beaucoup de partisans dans les raugs des libéraux ; 
janais les biens nationaux n'avaient encore pu attein- 
dre leur valeur réelle, et , malgre les promesses de la 
Charte, leurs possesseurs pouvaient toujours crandre 
une restitution forcée. Une indemnité égale à la perte 
éprouvée par les émigrés les mettait à l'abri de cette 
appréhension ; mais cette perte etait évaluée à plus 
d'un milliard de francs, M. de Villèle proposa d'ac- 
corder l'indemnité en rentes trois pour cent, soit 
trente millions payables en six années, et pour ne 
pas ajouter une telle somme à la dette publique , déjà 
si considérable , il annulait les rentes acquises par 
l'amortissement durant ces six annees. Puis, comme 
où pouvait craindre que les nouvelles rentes, à raison 
de leur origine, u'obtinssent pas la même faveur que 
le reste de la dette publique, Fe projet de loi creait un 
nouveau trois pour cent, forme au moyen de rentes 
cinq pour cent, converties volontairement par leurs 
Lg “mer et qui serait confondu arec les rentes 
e l'indemnité. Toutes ces propositions furent adop- 
tées; près de vingt-cinq millions de rente cinq pour 
cent furent convertis, et La diminution qui en resulla 
sur les intéréls de la dette publique, procura un dé- 
grevement de six millions sur l'vpôt foucier. M. de 
Villéle autorisa ensuite la format ou du syndicat des 
receseurs-généraux, vaste sociclé commerciale qui 
devait principalement appliquer ses fonds au soutien 
du cours élevé de la rente , mais qui a surtout, par 
ses relations multipliées, facilite les mouvements de 
fouds entre toutes les localités de la France. En 1825 
eut lieu le traité avec Saint-Domingue : il stipulait de 
rrands avantages commerciaux pour la France, et 
une indemnité de cent einquante millions pour la 
colonie , payable par cinquième : outre la question de 
finances, la loi admettait implicitement, pour la 
couronne, le droit d'aliéner, sans le concours des 
chambres, une partie du territoire ; le président du 
conseil parvint à faire écarter tous les articles qui 
reservaient aux chambres une intervention quelconque 
dans les traités diplomatiques ; d'aprés les arrange- 
! ments convenus, la république d'faiti négocia, sous 
les auspices du ministre des finances, un efnprunt de 
| trente millious, pour le paiement du premier cin- 
| quième de l'indemnité. Telles furent les principales 
|operations financières qui s'accomplrent pendant 
: l'administration de M, de Villéle : ce sont elles qui 
ont le plus contribue à sa reputation, Depuis son 
, 2rrivee au pouvoir, le credit ne cussa pas de s'ac- 





croître, etsi lescirconstances favorisé rent cette marche 
progressive, on doit néaumoins compter pour bee. 
coup l'ivitiative du ministre et ses habiles combhimæi- 
sous, La session de 1826 fut remarquable par l'arrêt de 
la cour des pairs dans l'affaire des marchés d'Ouvrard, ! 
fut terminée au gré du président du conseil. 
usqu'alors le ministere semblait avoir daus Les deux 
chambres une majorité incontestable: mais <i bes Trois 
cents de la chambre des députés restaient fidèles à leur 
chef, il n'en était dejà plus ainsi de la chambre heute. : 
Le parti influent à la cour poussait l'administration à 
des mesures retrogrades, Un projet de loi sur Le droit 
d'ainesse fut proposé et rejeté par la chambre des 
irs. En mème temps la haine populaire r les 
jésuites et la congrégation était exploitée habilement 
e ‘es journaux de l'opposition : cependant M. de 
lilléle ne partagesit pas les opinions de tous ses col- 
lègues, et l'on inclinait à croire que s'il n'avait pas la 
force de résister à un ascendant supérieur , du moins 
il n'approuvait pas la direction que l'on cherchait à 
lsprimer au cabinet dont il etait le chef. On hui savait 
gré de la Le re loujours rroissante des finances , 
la liberté de la presse qu'il maintenait, bien que 
la loi lui donnât la faculté de l'abolir ; mais le refus de 
concours exprimé par la magistrature : les attaques 
sans cesse renouvelées de M. de Châteaubriand : ba 
polémique du Journal des Débats, ont créé jus que 
dans les rangs de la chambre des députés une oppe- 
sito pe ormidable: et, au commencement de 
1827, le ministère présente une loi de censure sur la 
presse qui excile un si violent orage, qu'il se voit 
forcé de la ret' rer, Les réjouissances publiques éclatent 
de toute part. La garde nationale, qui a fait entendre 
des cris de haine contre les ministres, est lcenciée: et 
en mème lemps qu'une nombreuse promotion de pasrs 
aleu, la chambre des députés est dissoute. Lune mis- 
jorité accablante contre le système en vigueur sort de 
l'urne élLctorale , et lou craint, après les fusillodes 
de la rue Saint-Denis, que les coups d'état me briseut 
à jamais la coustitution: cependant les ministres 
effrayes rédèrent: l'administration Martignsc evtre 
aux affaires, et fit luire quelques jours plus calmes eur 
la France. Ne désespérant pus encore de sa fortus, 
M. de Villèle désirait rester membre de La chambre 
des députés: mais les nouveaux ministres mirent 
pour condition à leur entrée aux affaires que leurs 
large fussent élevés à la pairie, où leur m- 
uence devait être moins daugereuse. L'acousation 
lanrée du haut de la tribune nationale par M. Labbey 
de Pompieres contre le ministère déplorable qui, 
pendant sept ans, arail tenu les rènes de l'état, n'eut 
poimt de suite, M. de Villèle, pair de France , n'ob- 
Lot pas, rni ses nouveaux collègues, la faveur 
en l'avait si long-temps suivi à la tribune des députés: 
ne devait plus reparaître sur la scène politique ; 
seulement, lors de la retraite du ministère Mart:gnac, 
il revint un instant à Paris. Sa présence [ut remarquée. 
Mais la moderation de ses conseils ne sembia, aux 
impatients de la cour , que de la faiblesse ; il repartt 
sans avoir rien obtenu , et l'on cita même ce mot de 
Charles X : «11 n'est venu ici que pour tout brouiller » 
Si son système politique et les mesures qu'il emplaya 
pe le faire triomphe r atirèrent sur lui le blème et 
‘animadversion publiques, du moins est-il permis de 
croire qu'il désapprouvait fortement tous Les projets 
désespérés que l'on méditait alors, et qu'il n'eût pas 
consenti à la violation manifeste de cette charte, qu'i 
avait pourtant attaquée, mais toujours indirectement ; 
et aujourd’hui, ceux même qui l'ont le plus violer 
ment combattu , ne refusent pas de rendre justice à 
ses talents comme financieret comme oraleur. 
VILLEMAIN { Anez-Fesncors }, mé à Paris, le 10 
juin 1591, fit sa rhétorique au lycée impérial, et les 
succés brillants qu'il obtint le désignérent à M. de 
Fontanes , alors grand-maître de l'université, comme 
l'un de ces hommes rares dont la supériorité se révèle, 
même dans leurs essais, quels que soient les sujets qu'ils 
embrassent, À peine âgé de dix-huit ans , M. Villeenain 
suppléait avec distinction MM. Luce de Lancival et 
Castel, professeurs de rhétorique, M. de Fantanes | 
appréciont ses heureuses dispositions pour l'instruc- | 
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tion publique, le nomma, en 1810, professeur de 
belles-lettres à l'école Normale et au lycee Charlema- 
gue, L'usage des harangues latines à la distribution 
des prix du concours général, abandonné depu s la 
révolution, et récemment rétabli, fournit , eu 1812, 
à M. Villumain l'occasion de prononcer un discours 
très admiré et vivement applaudi, Mais au milieu de 
ses graves études, M. Villemain songeait à cet avenir 
htteraire dont il avait dejà le pressentiment; il vou- 
lait debuter avec éclat dans la carriere : son Eluge 
de Montaigne , remporta le prix d'éloquence décerné 
par la classe de la langue et de la litterature frau- 
cases, dans la séance du 35 mars 1812, sur des con- 
currents tels que MM. Jay, Droz, Victorin Fabre, 
Biot, etc. Ce “lines où le génie de Montaigne, de ce 
Montaigne qui dénoua en queique sorte la langue fran- 
case, est si merveilleusement apprécié, semble desor- 
mais insparable des œuvres de notre graud moraliste, 
Si l'on à regretté que quelques-unes de ses parties 
manquässent de développements plus étendus, du 
moins son mérile littéraire n'a pu soulever la plus 
legere critique; en effet , véritable chef-d'œuvre aca- 
demsique, on y retrouve celle élégance naturelle et 
cullivee, celle originalité, et cette brillante harmonie 
l'expressions, ce goût exquis, cette lucidité d'apercus 
qui distinguent éminemment tous les écrits de M, Vil- 
lemain. En 1814, il fut nommé professeur suppléant 
d'histoire moderne dans la faculté des lettres de l'a- 
cademie de Paris; son discours d'ouverture qui pro- 
dusit uu graud effet, retracait le tableau de l'Europe 
au xv* siecle, à cette époque si curieuse qui forme 
la liaison du moyen âge aux temps de la renaissance, 
et qui, participant à la fois de res deux périodes, con- 
serve eucore les lois féodales et les mœurs chevaleres- 
= en mème lemps qu'elle est marquée par l'agran- 

issement de la puissance royale, et par la marche 
rapide de l'industrie, du commerce et des arts. La 
méme année, M. Villemain mérita une seconde cou- 
ronne academique : son Essai sur les avantages et les 
inconvénients de la critique, remporta le prix d'élo- 
quence décerné par la classe de la langue et de la lit- 
turature françaises de l'institut, dans la séance du 21 
decembre, À cette epoque , les écrivains du jour sem- 
blaient avoir tout-à-fait répudié ce sentiment moral 
qui eleve et honore l'homme de lettres ; il faisait beau 
voir un jeune auteur s'eflorcer d'arrêter les progrés 
du mal, et de ramener dans une voie meilleure ceux 
qui s'arrogeaient le droit de décider d'un trait de 
plume , et selon leur caprice, de l'avenir litteraire 
de leurs rivaux. Cet essai fut couronne en présence 
de l'empereur Alexandre et du roi de Prusse ; et l'Aca- 
démie, une dérogation à ses usages, bien flalteuse 
pour le un lauréat, l'autorisa à prendre la parole 
daus son sein pour lire sou discours. M. Villemain fit 
préceder celle lecture de quelques mots remplis de 
noblesse, adressés aux monarques étrangers. Lls paru- 
rent alors un acte de libéralisme renfermant des eou- 
seils qui furent généralement approuvés, el des éloges 
si bidmés depuis; a t-on oublie ce qu'écrivaient Mes de 
Stael, MM, Châteaubriand et Benjamin Constant, au 
sujet de l'empereur Alexandre, qui, sorti des cendres du 
Kremlin, avait su respecter les monuments de la « apitale 
de la France ? Une nouvelle production de haute por- 
tee devait ajouter aux titres littéraires de M. Ville. 
main; l'Eloge de Montesquieu , où se trouve une aua- 
yse parfaite de l'Esprit des Lois, obtint, em 1816, le 
prix d'éloquence décerné par l'académie française , 
dans sa seance du 25 août, « Par les rapports que Mon- 
»lesquieu recounaissait entre les peuples modernes , 
secrivait alors l'auteur, par cet esprit de commerce 
set d'industrie qu'il donnait pour auribut à l'Europe, 
sil avait prepare le système représentatif , système qui 
s ne devait trouver d'obstacle que dans ta tyrannie emili- 
siaire ; il fallait établir l'empire des lois , sur les débris 
«des anciennes mœurs, des anciens privilèges ; il fal- 
s lait à la France une lai de liberté qui pôt satisfaire 
les idées, et les esperances du siècle: la charte, 
siransaction soleunelle qui garantit les interèts nou- 
sveaux, est désormais inséparable de la monarchie, 
« Pius elle sera puissante, et plus la monarchie elle- 
sème s'affermira : l'inviolabilité de la loi assure celle 





s du trône. = Peu de temps après, M. Villemain passa 
dela chaire d'h stoire moderne à celle d'eloquence , 
dans la faculté des lettres de l'académie de Paris, 
qu'il devait remplir avec tant d'éclat, Admirateur 
judicieux de l'antiquité classique; familier avec les 
litterateurs modernes de l'Europe, qu'il appréciait avec 
autint de goût que d'independance , le jeune profes- 
seur savait inspirer à ses auditeurs, l'enthousiasme 
du beau et du vrai : il saisissait surtout les esprits par 
une abondance de formes choisies qui tenait déjà à 
une immeuse lecture, et qui n'a fait que s'accroitre 
des nouveaux trésors amassés par l'une des plus éton- 
nautes mémoires qui ft jamais. M. Villemain publia, 
en 1819, l'Histoire de Cromwell , d'après les memoires 
du temps et les recueils parlementaires, en 2 vol. 
in-8°. Quels que soient les jugements contradictoires 
que l'ou ait portés sur cet ouvrage, il n'en sera pas 
moins l'ane des productions les plus remarquables de 
la littérature francaise ; le caractère de Cromwell, 
l'opposition des sectes religieuses, celle des partis 

itiques qui y puisaient un aliment à frur haine, 
Foscondaut d'Olivier qui les domine eu usaut contre 
eux de leurs propres armes, sont autant de sujets de 
tableaux où le peintre n'est pas reste au-dessous de ses 
modeles. Traduite depuis long-temps en italien, l'His- 
tiire de Cromwell vieut de l'être en allemand; elle 
sera sous doute réimprimée bientôt eu France. Dans 
sa séance, du 36 avnl 1621, l'académie française 
admit M. Villemain dans son sein, en remplacement 
de M. de Foutanes , dont il prononcça l'éloge , le 28 juin 
suivant. En 1822, il répondit à M. Dacier, succédant 
au duc de Richelieu , dons un discours plein de cou- 
venance et de charmes. La mêne année il publia la 
traduction de l'ouvrage de Cicéron de Republiré, ma- 
nuscrit palimpseste découvert en 1820, par M. Mai, 
bibliothécaire du Vatican, et dans des notes savantes 
qui nous reportent au siècle où les interlocuteurs de 
cet entretien ont vecu, et nous rendent present le 
génie de ces grands hommes, il mous donne d'inté- 
ressants détails sur le gouvernement de la ‘republ que 
romaine ; détails que Fes s'attendait à trouver dans le 
traité de Cicéron, et que son élégant traducteur a 
suppléés , aussi heureusement qu'il était possible à un 
moderne de le faire. Mais la réputation de M, Ville- 
main devait être encore rehaussee par deux publica. 
tions du plus grand intérêt: nous voulons parler de 
ses Discours et mélanges littéraires, imprimés en 1833, 
en deux volumes, et de ses Nouveaux mélanges hisio- 
riques et littéraires, qui parurent en 1837. On y trouve, 
outre les écrits que nous avons mentionnés , s0n Éssui 
sur l'oraison funébre, ses Notices, si admirées sur 
Milion , Pascal, Fénélon , l'Hopital , Pope, Shakespeare, 
Lucrèce; ses discours prononcés à l'ouverture du 
cours d'éloquence française , en 1822 et en 1824: ses 
Réflexions sur le système de traduction de Paul Louis 
Courier, sa Héponse au discours de M. Fourrier, surcé- 
dant à M.Lemuntey, membre de l'académie francaise, 
etce qui allirera surtout notre attention, ce tableau 
si ait de l'affaiblisrement du polythésme romain , des 
forts de la philosophie stoique des Antonins, pour 
relever le geure humain et pour arrêter la décadence 
du paganisme et de l'empire, enfiu, des progrès du 
chistianisme et de l'éloquence chrétienne portée à un 
si haut degré par les pères de l'eglise. Eu effet, dans 
ces derniers morceaux, M. Villemain a déployé toutes 
les ressources et toute la puissance de son talent. 
L'histoire et la littérature, unies ensemble dans ce 
beau travail, lui donnent autant de solidité que d'a- 
grément. Tous les morceaux que leur babile inter- 
préle emprunte aux pères de l'église grecque, sont 
traduits avec une simplicite ct uue élegance rares; 
et quand on compare sa version facile, pleine de 
souplesse et d'harmonie, aux traductions du père 
Brumoy, on sent quels progrès cet art important 
a faits parmi nous. M. Villemain à caractérisé , avce 
la même supériorité, les pères de l'église latine, On à 
dit, avec justesse, que les portraits de saint Jérôme 
et de saint Augusin soutenaient la comparaison 
avec les créations si belles et si pures, que crs deux 
grands hommes ont inspirées à M, de Châteaubriand 
dans son admirable cinquieme chant des Martyrs ; 
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mais ce qui doune une hien plus haute importance au 
travail de M. Villemain, c'est l'érudition profonde 
cachée sous ces formes si polies, Appelé nos 
ropres éludes à rechercher quel était l'état de l'A- 
rique au quairième siecle de l'ere chretieonc , nous 
atous reconnu que tous les faits, dont nous avions 
recueilli la sourre dans les œuvres de saint Ausustin, 
étaient reproduits et merveilleusement résumés dans 
les pages de M, Villemain: et ces phrases si netles, 
si concises, qui renferment la substance de tant de 
chapitres, offrent ur ensemble si complet, que sous 
ne découvrez aucun apercu nouveau dout l'auteur 
n'ait fait jaillir l'idée. Aussi, le tableau brillant qu'il a 
tracé sera-lil toujours un modele à proposer à tous 
ceux qui abordent la carrière de l'érudition. Nous 
avans jusqu'ici considéré M, Villemain comme écri- 
vain; il est temps de voir en lui le professeur et 
l'honime politique. Partisau sincère du principe mo- 
narchique , mais partisen d'une sage liberté, M, Ville- 
main se prononcça toujours bautement contre les at- 
taques portées à l'indépendance de la pensée, Nomme 
directeur de l'imprimerie et de la hhbrairie près le 
ministère de l'intérieur, en 18:16, il quitia, en 1820, 
à l'époque de la retraite de M. de Cases, ces fonctions 
qu'il avait remplies avec conscience et talent , et il me 
garda que le titre de maître des requêtes au conseil- 
d'état, pour se livrer exclusivement à son cours de la 
Sorbonne, Sa sympathie pour tous les sentiments 
féuéreuxs, excilat souvent les applaudissements du 
nombreux audito re qui se pressait à ses leçons, En 
1524, dans san discours d'ouverture, apres avoir peint 
à grauds traits le siècle de Louis XIV, il appelait f'at- 
tention du gouvernement sur M. Cousin, retenu pri- 
sonnier en Allemagne contre le droit des gens: et en 
défendant la cause de l'illustre philosophe, du haut 
de sa chaire, il rappelait adroitemeut au roi de Prusse 
celte séance de l'academie, où il avait exprimé le 
lus vif iwterèt pour Les écrivains et le progres des 
male En 1825, M. Vil'emain faisait entendre sa voix 
eu faveur de la cause des Grecs, et son Lascaris, publié 
la même année, suivi d'un résumé si touchant de 
l'histoire de la Grèce moderne, était un éclatant appel 
à la chrétienté pour hâter la délivrance de ses ie LPS 
livrés au Cer dus barbares du Levant, Lorsque le fa- 
meux projet de loi sur la censure eut été présenté 
aux chambres par le gouvernement, M. Villemain, 
alurs maitre des requêtes, fil seul entendre , au con- 
seil-d'etat, une voix eloquente en faveur de la liberte 
de la presse qu'il avait appelée la plus vitale des libertés 
publiques. L'acadèmie française, dans sa séance du 
11 jauvier 1827, arréla que, par une liqueau oi, 
la compagnie lui exposerait les dangers dout les lettres 
lui paraissaient menacées; et M. Villemain, après 
avoir pris plusieurs fois la parule , et s'être élevé avec 
force contre la lecture de cette lettre si connue de 
M. l'orchevéque de Paris, fut chargé de la rédaction 
de l'adresse, conjointement avec MM. Châteaubriansd 
et Lacretelle. 11 perdit le mème jour sa place de 
maitre des requêtes au conseil-d'état. Mais l'accueil 
ui l’attendait à la Sorbonne , le 23 jausier, dut le dé- 
« meiunces sans doute de cette disgräce. M. Ville- 
main ne put qu'à grand’ peine continuer son cours de 
litterature française : il était sans cesse inquiété, dè- 
noncé avec autaut de lâcheté que de mauvaise fai , 
pour chaque expression qui trahissait une idée géné- 
reuse, souvent même pour ce qu'il n'avait pas dit : 
ses . aperçus inquiétaient un pouvoir ombra- 
geux. Enfin, le ministère qui pesait sur la France dis- 
parut pour faire place à l'administration Martignac : 
ou eut quelques jours calmes et sereins. La faeulté 
des lettres reprit une nouvelle vie. MM. Guisot et 
Cousin reparurent dans leurs chaires, et quoique 
pris ou depourvu, se firent un devoir, comme le dit 
l'un d'eux , de faire usage de Ia parole dés qu'elle leur 
était rendue. M. Villemain , qui avait refusé la diree- 
| Lion des beaux-arts pres le miuistere de l'intérieur, 
delivré des entraves que sans cesse on lni opposait, 
put deployer toutes les ressources de son admirable 
taleut, et les trois protesseurs liés par une étroite 
communauté de sentiments et d'intentions, par un 
méme respect pour l'ordre, par une même fui dans 
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l'avenir, exercerent la plus heureuse mfiuence sur br 
progres des hautes études, aux æpplauwdisse ments de ‘ 
ous Les anus de ls philosophie, de l'histoire et des | 
lettres, L'intérét qui s'attachait à ces cours , F'afiluemer 
immense des auditeurs, rent maître lidee de repro- 
duire fidelement, et par livraisons successives, chacone 
de ces leçons instructises et éloquentes dont Péche 
rejaillissait sur la France: celles de M. Villers , 
recueillies et imprimés, forment aujourd'hui we 
caurs de hitiérature où l'on trouve res adenirabihe 
digressions sur Clarisse Harinve et le genie de Hi 
chardson , sur les travaux historiques ces €iublsen et 
des fobertson, sur les poésies dramatiques d'Alfer. 
Qui de ses auditeurs peut avoir oublié cette Iristore 
de la literature du moyen âge, tés d'une 
manière si neuve; et crtte série de tableaux m par 
laits, par lesquels l'éloquent professeur faisait cos." 
oaitre | E littéraire au divhuitieme siècle? Mas | 
lhorison politique allait s'obseurcir de mouveau. Le | 
gouvernement se jetait daus des mesures qui l'es | 
trainaient fatolement à sa perte, M.V remain, qui par- 
tagesit les doctrines du Journaf des Débate, saquel dl 
donnait souvent des articles, et qui, par conséquent, 
approuvait l'opposition des deux cent vongt et-umr,* emat 
d'éire nanune député de l'Eure quand la revo-uter 
de juillet éclata. Sigmataire de ha protestation des de- 
putés présents à Paris, 1} assista à la seance extren- | 
dinaure du 54 juillet, et prit une part active à tous les ! 
travaux de la session, H se pronouçca hautement pour 
l'inamovihilité des juges, et contribua puriseamement 
au motion de ce droit, en entraînant, dans cetle 
occasion , par un discours remarquable , La eaj vite 
de la chambre. Nommé, à cette époque, vi - 
dent du conseil royal de linstruetion publique, rt 
soumis à la reélection, il me réussit pas dans «2 mas. 
velle candidature , et fut élevé à la dignité de pair 
de France, par l'ordonnance royale dus 5 mai 1532 
Dans la séance du 50 janvier 18535, il parta æwc 
chaleur sur l'abrogation de la loi dus sx jœwrier. Le 
vigueur du raisonnement, la fréquence de ces er 
pressions hardies que l'improvisation autorise . et qu 
sont d'un si grand effet, donnent à ce discours sse 
couleur tout-à-tait tranchée, et le feront tosfns 
considérer comme l'un des chefs-d'œuvre ortbarer 
de M. Villemain, Nous regrettons que ses gros | 
occupations me lui permettent pas de Hvrer à liæ- | 
pression son Histoire de Grégoire VIT, dont quelques 
fragments lus à l'académie, font si viverment desirer 
la prompte publication, La lecture de plusieurs pas- 
sages qui nous ont élé communiqués, et où sont 
retracées avec Laute la magie d'un style inimitable ler 
decouvertes histori les plus curieuses, n'out fnit 
que confirmer en nous la haute idée que mous seus 
étions formée de cet ouvrage. Nous ne termsinerent 

celte notice, sans rappeler les nombreux artiches 

mis par M, Villemain à la Diogrophie universelle, 
dout il fut l'un des plus savants et des plus actifs cot- 
laborateurs, et son Basai sur los romans grers, qui fait : 
partie de la colluction des romans grecs de Merlin. 
Cet essai, qui jette une lumière nouvelle sur l'histoire 
de lo civilisation byzantine, à éte reimipriomé à la suite 
de Lasraris. ‘ 

VILLEMAREST { Cnanrrs- Maxvwe de )}, est mé à 
Paris, en avril 1788, d'une famille parlementaire qui 
jouissait d'une belle fortune avant la révolution. 
Apres avoir eté le condisciple de M. le due Decases, 
au collège de Vendôme , il obtint une bourse gratis 
ou Prytanée francais. Un des parents de sa mére, 
M. Abrial, depurs ministre de la justice . se trouvait 
alors à la tète de ret établissement, Lorsque le pre- 
oner consul viut visiter de Prytanée , l'etève Villemna- 
rest fut un de ceux qu'il interrogena. Satisimt de ses 
réponses , le chel du gouvernement coneulaire lui fi 
écrire , par Le général Duenc , ainsi qu'à deux autres 
éleves, qu'il leur accordait, pour en jouir leur vie 
durant, une pension de deux cents frames, sur «2 
casseite particulière. Le tresor de Bonaparte etmt 
moins opulent alors, que ne le fut depuis le trésor de 
l'empereur, Le premier consul me bosna pus à cer 
la protection qu'il accordait à ces jeurres gens: ils 
pourasent choisir, entre Le grade de soushreutenat 
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Lans l'armée, et une place d'élèye de diplomatie. 
Lous trois prélérèreut ce dernier parti. M. Villema- 
"est resta peu de temps au cabivet du ministre des 
“elalions extérieures: le portefeuille de ce departe- 
meut ayant été b ment retiré à M. de Talley- 
and, « de Villemarest quitia l'apprentissage diploma- 
«que. Le ministre lui conserva, dans La suite , sa pro- 
ection, C'est à lui du a été redevable, lors de la 
‘réatiou, en 18508, du gouvernement général des dé- 
vartements au-delà des Alpes, d'être nomme secrétaire 
lu gourerueur général, le prince Camille Borghège, 
seau-(rère de Napoléon. Le choix du prince Borgh:se, 
tuquel le général Duroc avait aussi coutribué, reçut 
approbatiou de l'empereur. Agé seulement de vingt 
rors ans, le secrétaire du gouverneur genéral, dout 
les fonctions étaient fort éteudues, se conduisit avec 
um esprit de prudence prématuré, qui lui concilig 
l'estime des hommes les plus distingués du Piémont. 
Malgré l'expérience que le séjour d'une cour aurait dû 
lui faire acquérir, W'de Villewarest, à la chute de 
l'empire, crut legrrement à la reconngissauce de 
quelques boromes que le rmouversent des choses re- 
mettait eu faveur, et il se troura es “rh Ses rela- 
lions de fawille ne lui permirent pas accepter, peu- 
Tant les cent - jours, une place que Napoleon lui tit 
MFrir par M, de Montahvet. {1 ne faut pas amettre que, 
dès les premiers jours de la restauratiou, M. de Blacas 
avait supprimé, d'un trait de plume, la pensiqn ac- 
cordée autrefois à l'éleve du Prytanée. Depuis da se- 
coude restauration, M. de Villemarest n'a plus cher- 
ché de ressources qu'en lui-même; il s'essaya dans 
uelques travaux lidéraires, et prit part à la rédaction 
€ plusieurs journaux, trls que les Aunales politiques, 
morales et littéraires , l'Indépendant ei surtout (a e- 
nommée, où ses articlrs ont été remarques, moins 
encore par le talent de l'écrivain, que par une qualité 
plus rare, sa conscience et sa bonne fai. [1 à aussi 
douné plusieurs articles, exclusivement litéraires, 
au Moniteur et à l'ancienne Gazette de France, M. de 
Villemarest ne s'est pas borné à écrire dons les jour. 
aux; mais comme il n'a signé aucun de ses ouvra- 
ges, à l'exception d'une brochure intitulée le Rideau 
déchiré, il mi connu des gens de lettres que des 
gens du monde. Ses souvenirs diplomatiques lui in- 
spirérent ,#n 1818, L'observateur au congrès d'Aix-la- 
ne: 8 A trouva plus tard, dans ses souvenirs de 
l'Italie , de quoi remplir quatre volumes, publiés par 
Pillet aîné, A se le ire a d'Ermite en La. Les À x d 
de M. de Vilewarest lui font honueur d'une partie 
des mémorrs de M, de Bourieune : ils lui eu attri. 
buent du moins la rédaction , qui n'est pas la partie Ja 
woins egtimabie de celte importante publication, 
VILLENAVE (Mararen Dou.Lavye-Tobnse }j, né 
à Saiut-Felts de Caraman | Hautke-Garoune ), le 18 
avril 1763. Arrêté à Nantes, par ordre de Cavrier , 
le g septembre 1795 , i fut emoyé, à Paris, derant 
le tribunal révolutionnaire , avec cent trente-un Xan- 
tais, qui furent au moment d'être fusillés à Ancenis , 
noyés à &ngers, 1 massacres sur la levée, Jugé par le 
tribunal résolutiounaire , deux mois aprés le g tber- 
raider , il eut des conclusions à mort, €t fut néan- 
inoins acquitté avec Lous ses mn -#r a d'infortune , 
réduits par la mort de cept trente-deux à quatre-rmigt- 
quatorze, Î avait eu le courage de publier, pendant 
sa détention, une Belation du voyage des cent irente- 
deux Nantais , daut il se fit, dans Paris , sept à buit 
édilious #n quiuze jours, et qui a eté traduile en plu- 
sieurs langues, aiusi que le Plailoyer qu'il prouonça 
dans le procès du commté révolutionnaire de Nantes, 
J1 fut le défenseur choisi parle général Charette , la 
saiile de son jugement, 1 a rédigé, en chef, plusieurs 
journaux à Paris, où il à fondé , avec M. Keratry , Le 
Courrier frantou, au wois de fevrier 18:20. ]la été 
secrétaire-géneral de l'académie celtique, de la societé 
ruyale des sutiquaires de France, et de la societé 
philutechuique. 11 à profesé, pendant cinq ans, 
L'histoire littéraire de France à l'Athénée. H a été un 
des principaux rédacteurs de la Biographie universelle, 
IL a donne des édi ious des œuvres Bourdaloue , 
de Duelos, de Thomas, de Marmontel et de Barthé- 
lemi , avec des uolices estunées, 11 a été l'éditeur des 
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Mémoires de Noailles, avec une notice curieuse et des 
notes, dans |a grande Collection des Mémoires pour servir 
à l'histoire de France, Ses principaux auvrages sont une 
troduction en prose des Metamrphoses, avec des votes 
et 150 figures gravées d'après les dessios de Morrau 
jeune, Lebarbier, Monsiau , ete, , 4 vol. in-£t et in-$°, 
Îl y à ousei une édition jn-12, Paris, 1835, sans figures. 
Une Vie d'Ovide, 1809, iu-8°, figures, M, Villenave 
RTS epliu avoir résolu le problème qui, depuis tant 

siècles, avait fait émettre dix ou douze systèmes sur 
la eritable cause de l'exil d'Oride, Son opinion à été 
adoptée par les savants vationaux et étrangers, Une 
traductiou en prose, avec des notes, de l'Encide de 
Virgile, dans la Bjbliothugue latina-française, publiée 
par M. Panckoucke, Qn cile, comune La plus cousidé- 
rable et 1a plus curieuse, lg collection d'autographes 
formes par M. Villeuaye, 

VILLENEUVE - BARGEMONT ({Lorrs- Fraxços , 
vicomte} , né au château de Saint-Albau, département 
du Var, le 10 août 1384 ; chevalier de l'ordre de Saint- 
Jeou-de-berusalem et de la légion-d'houueur , gentil- 
homme de Ja chambre du roi, correspondant de l'in- 
stitut |! Acadénue des Inscriptions), membre de plu- 
sieurs sociélés sayantes nalionales et étrangères. On 
dirait que c'est pour peindre Je vicomte François, que 
Ducis a fait ce beau vers : 


L'accord d'un beau talent et d'un beau caractère. 


Plein de douceur et d'affabilité , naturellewent bou, 
comme [a plupart des membres de sa famille, le wi- 
comte François eut Le boubeur de ne pouroir exciter 
aucune haine, aucune jalousie, Eirauger aux affaires 
politiques, M. Villeneuse donve tout son temps aux 
méditalions Litéraires, et ses moments de lo'sir sout 
consacrés à cnmpleter un des plus beaux lestriers 
qui soit en Eurapr, Parmi les ouvrages publiés, 
jusqu'à présent, es le vicomte François, on re- 
marque surtout les suivants : {, ou (a Pro- 
vence au XI11* siècle, roman Matorique, en 5 vol, 
in-12, Paris, 1825 ; Chapelle Ducale de Naner, ou No- 
tices historiques sur leg ducs de Lorraine, leurs tom- 
beaux, elc., vol. in-8°, Nancy, :826, 2° édition, 
Paris, 1827: Uistoire de René d'Anjou, roi de Naples, 
comte de Prycence, etr., in-8°, 5 vol. ornée de poriraits, 
vues, et fac-simile, etc , 1825 ; Monuments des grands 
moilies de l'ordre de Saint - Jean.de Jérusalem, où Fae 
des Tombheaux étords à Jerusalem, à Ptolémais, à Hhodes 
el à Mulle, accompagnés de notices historiques, d'inscrip- 
lions , elc,, à vol, iu-8* avec prés de cent plauches 
lithographiées, Paris, 1839. 
VILLENEUVE-BARGEMONT (Cnrisronns le comte 
de}, conseiller d'état, officier de la légion-d'hon- 
neur, estué à Bargemont en Provence, le 27 juin 1774, 
d'une famille d'ongine princiere, Destiné comme ses 
pères à la carriere des armes , il prit fort jeune du ser- 
vice en qualité de sous-lieutenaut, dans le régiment de 
Royal-Roussilion, La révolution changes la destivee 
de M. de Villeneuve, Cependant à l'époque du licen- 
ciement des ganles-du-corps, il entra, par déroue. 
ment au roi, daus la garde constitutionvelle de 
Louis XVI; vais i1 n'émigra point, Aprés le 16 bru- 
maire, l'amitié de M, Lacuée ouvrit aux membres de 
la fanuille Viilencuse la carrière de l'administration. 
Le comte Christophe devint, en 1801, inspecteur des 
1ds et mesures dans plusieurs départements du Midi, 
Le premier pas Le conduisit, eu 1605, à la sous-pré- 
fecture de Nérac, Li ne put administrer un pays encore 
lein du souvenir de Henri IV,sans chercher à réunir 
ns le même cadre tout ce qui le rappelle dans cette 
contrée , et dés lors il composa sa Notice sur la ville de 
Norar , qu'il lit imprimer , en 1808, lorsque dejà jl 
etait depuis deux ans préfet du département de Lot- 
et-Garonne, À la restauration, il fut maintenu dans ce 
posle , et reçut la croix d'oflicier de la lég'on-d'hon- 
neur, Les mesures énergiques qu'il avait prises lors 
du 20 mars le lirent destituer par Napoléon, qui lança 
même un mandat d'arrêt contre lui. Rentré dans ses 
fonctions en sertu de l'ordonnance royale du 8 juillet 
1825, il revivt à Agen , où il demeura jusqu'au 6 oc- 
tobre suivant, époque à laquelle la préfecture des 
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! Douthes-du Rhône lui (ut donnee. Ses services lui va- 
| lurent le Utre de conseiller d'etut, Magistrot éetaire, 
cirauger aux hatnes des partis, administrateur habile, 
iba donne une noutelle impulsion à le ville de Mar. 
seille, qui lai devra de grands établissements, un 
nouteou tararet, un second port plus avancé dans la 
mer, M. le comte de Villeueuve-Bargemontne crosa t 
pas la culture des lettres incompatible avec l'agitation 
des affaires, Ia publié un Fovage dons la rull.e de 
Burrelonrelte , imprimé en 1815, et dédié à S. A. M. le 
duc d'Augoulème, un Rapport sur des fouiller faites à 
Frejus, en 1805 ; une Nutire sur Thcopolis { Bassrs-Al- 
prsis une Dissertation sur le lieu qu'oi capail dans L'À- 
quituine le peuple désigné par César sous le nom de 
Sotiates, On trouve ces trois dernières pr duetinns 
daux hrs mémoires imprimés de la sorièté d'agrieul- 
ture d'Agen. Mais son ouvrage le plus importaut est la 
Statistique du département des Bourhes-du Hhône, 4 vol, 
in-4e uvre un atlas, in plans sur jésus, contenant uné 
carte physique du département, une autre carte du 
département sous les Romains, les plaus des camps 
retranchés, les plans de Marseille, Aix ct Arles, au 
temps des empercurs, dés gratures représentant des 
fragments de piliers antiques, trouves à Aïx, divers 
moudments anciens, inseriptions, médailles, costu- 
mes, instruments araloires , muimaux fossiles, Île 
pro des régious montagneuses, des coupes de mi- 
nes, ele. Ce titre, prouve toute l'étendue dés connais 
sauces de son auteur, qui du reste a pu s' faire aider 
dans ce travail par des savants, remplissant diverses 
fonetions danse département qu'ilademinierre , et aux 
frais duquel ce dernier ouvrage a été imprimé, M, Vil. 
leneuve-Hargemont avait été nommé chevalier de 
l'ordre de Charles IT, en 1815, en récompense des 
servicrs qu'il avait rendus aux Espagnols, prisonniers 
de guerre en France. Test mort le 12 octobre 1859. 
Un menument lui a été éleré avec celle inseriplion : 
Marseille reronnaissante à son préfet, 

VIMONT (Josirm', docteur en médecine de la 
faculté de Paris, mé à Caen, département du Catea- 
dos, Le 37 wars 1598 , a publié sous le titre de Phréno- 
lugie humaine et comparée, un de ces ouvrages qui font 
époque dans l'hisioire de la science. Le temps que tant 
de medecins emploient à faire Leur fortune ou à btiguer 
des places où … honneurs, à été consacré, par ce 
méd ein laborieux, à de Inngues et difficles recher. 
ches sur l'anatomie et la physiologre du systéme ner- 
veux, Digne successeur du célebre Gall, à a profité 
de son idée mère pour étendre et perfectionner sa 
doctrine, En 1827, cet anatomiste présenta à l'institut 
royal de France, pour le prix de physiolngie Mou- 
thyou, un mémoire sur l'anntomie et la physiologie 
du systéme nerseux des vertèbres: linsttot loi donna 
uue mention honorable, et l'opinion publique lui 
accorda le prix. Depuis cette époque ce médecin n'a 
cesse de continuer ses travaux, et aucun sacrifice ne 
jus & coûté pour les rendre dignes des anotomuistes et 
des physiologistés les plus distingués. Un séjour de 
dix-huit mois à Londres l'a mis à méme d'étudier, dans 
leur propre langue, les travaux des phrénolazistés de 
l'Angleterre, De retour, en 1831, M. Vimont a publié 
sous forme de lieraisons, Les magnifiques planches qui 
composent Fatlas de sou ouvrage: elles contiennent 
plus de sx cents sujets d'anatomie humaine et com. 
parie, et laissent bien loin d'elles les travaux entre. 
pris sur le méme sujet, Leur extrême sxactitude sutfit 
pour douner une idée du talent de lanatomiste qui 
à présidé à leur exécution, Deux volumes grand în-f® 
accompagneront ce mognifique atlas : le premier à 
déjà paru ets été publié en français et en anglais, 
H'est cotierement consacre à l'histoire de l'organisa- 
tion du crûne et du cerreau de l'homme , et des priri- 
cipales vertebres. On pourras déjà se former une idée 
de l'importanee des travaux du docteur Vimant, lors- 
qu'on saura que srs seules recherches auatamiques 
sont le fruit de la dissection exarte et minutieuse de 
plus de quiure ceuls cerveaux d'animaux vertébrés, 
el que ses apphications phrenologiques sont basèes sur 
l'examen spprofondi de trois mille crènes préparés 
avec le plus urand soin , et qui forment la collection ta 
plus riche et La plus précieuse qui existe en Europe. 
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Le second volume de ce grand ouvrage traite ra des 
Fonctions du systime nerveux ef des applications phrers- 
logiques aux sticnren naturelles ef aux prinripales insts- 
futions éieites et politiques, En 1880, peu a pres ba most 
de Gal, M. Vimont à fat à Pacs un cours de phre- 
nologe humaine et comparée, qui à eu un grand 
succés, Les témoignages de satisfac Lion qui lui furent | 
dounes par son auditoire, et par les savants les plus 
capables d'apprécier l'importance ie sex trovaux, ne 
coutribuèrent pes pré à encourager M. Vimont à ce ntr- 
nuerses pénibles recherches, L'ouvrage de M. Vismout 
est un de ces rares monurocuts donts' honore la France ! 
savante, et qui méritent une place daus toutes les | 
bibliothèques de quelque importance. Les planches du 
grand atlas qui l'accompaguent, ontsté exccuires atec 
ue soin el un talent remarquables, par des artistes de 
mérite, dont ce travail à rchaussé la réputation. 

VINCENT { Arexswone doser llrworpue ;:, mé Le 20 

novembre 1797, à Test, département du Pas-de 
Calais: ancien élève de l'école normale 64 professeur 
de mathématiques de l'université de France, TL esi 
auteur de plusieurs mémoires, sur les mathematiques, 
qui out paru dans le recuril de ceux de la gesiete 
roysle de Lille, et danses Annales de maéthiématiiiers. 
Daus l'un de ces mémoires, l'auteur à resolu, d'uwe 
maniere trés ingenreuse, les dificuliés relniises aux 
logarithimes des nombres negatifs, 1] a donné, au £a- 
letin mnicersel de M. de Ferussac, au journal de Lycée, 
et à d'autres journaux scientifiques, des articies ist. 
ressents, Son principal outrage est un Trails de 
géométrie dont la première édition à paru, €n 1521, 
a Reims, et qui à eu du succès dans les collegre, La 
seconde édition de ce traité, enrichie d'additis 
importantes, rt publiée, en 1833, par Bachelier Paris! 
a eu un grand succés, et duit étre prochaïnenteut 
suivie d'une troisième, Cette péomé!r € est plus co- 
pète et mieux coordormée que le traité de Legendre, 
qui est aujnurd'hai suisi daus Ja plupart des cotlégrs 
de France, et avec lequel elle pourra lutter avec plus 
d'avantage, quand l'auteur Paura réduite à de moi: 
dres dimensions, 

VINTIMIGLIA (Joserm: Brimonre, prince de ), 
naquit à Palerme, en «767, d'une des plus illustres 
innnilles de Ja Sicile, Lorsque son education fut ter- 
miuée, il voyages, et fit un long séjour à Paris, a à 
se marin à vue Francame , douée de tous les charmes 
de l'esprit et de la figure, qui répandit le bonbeus 
daus sa vie domestique, De retour à Palerme, 1 ft 
tous les sacrifices pour relever l'université de cette 
ville, de l'avilissement où elle était tombée por les: 
intrigues des jésuites qui étaient parsenus à s'en éru- 
parer pour Fexploiter à fur seul protit. Tous eux 
d'entre secs concitoyens qui annonraient du talent et 
de ln vertu, étaient sûrs de trouser en lui um pratec- 
teur aussi éclairé que modeste, Les orages À Sert og 
qui commencérent à éclate rsur le royaume de X aples, 
viorent enfin de jeter au nulieu des plus Wristes wicisei 
tudes. Le roi Ferdinand avait perdu be trône er 1590 
ile perdit pour la seconde fois en 1606. S'etant re- 
fugié à Paierme, 5l avait besoin d'argent, tant pour 
soutenir les insurrections qui désolaient les Calabres, 
que pour alimenter une horde nombreuse de sateliites 
qu l'avmient suisi, Mais fa Sicile avait one ancienne 
constitution qui remoulait jusqu'a l'origine de la ro 
nerchie , el le peuple avait toujours conserve le droit 
de consentir tes impôts por l'organe de ses represen- 
touts. Ainsi le parlement fut convaqué pour sacecrder 
des subsides. Le prince de Belmoute qui en fnisat 
partie, comme un des premiers barons du roy aime, 
s'élera nrec force contre les prétentions exorbilantes , 
du gouvernement: el tout en votant les secours de. 
mandés, il déclara, comme un svis pour l'avenir, | 
qu'il était aussi injuste qu'impolitique, d'accabier be 
peuple pour servir oux dissipations de la cour et à des 
intérêls qui n'elment pas ceux de ln Sicile, Ceite cpe- 
uion, vivement applaudie ct appuyée par la majorité, 
mécontenta le gouvernement, qui, € voyant æine 
cvtrave dans ses coupables dessins, osa frapper ue | 
coup d'état : uprés avoir drvoré en peu de temps £a 
qu'il avait déjà obtenu, il ordonna de nouveaux ie 
pôts sans le consentement dé la représentation ma- 
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Louale, C6 fut alors que le prince de Belimoute, de. 
plosant un courage inchraniable, signa, avec tous ses 
Cuilegues, une proteslahon énergique contre celte 
violation des lois constitutinnnelles du pays. Ce trait 
de patriotisme ameéna sa perte. 11 fut arrété comme 
le dernier des nssassins, et envoyé dans un fossé de 
l'ile de la Farignana, pour y exp #r sou audace, parmi 
les galeriens qui y éluent enisssés pour des crimes 
communs. Le duc d'Ausio, et les princes d'Aci. de 
Casieluuovo et de Villafrauca, qui avaient coucouru 
avec lui à signer we acte si légitime, partagérent le 
mine sort Cependant la Sicile était eu combustion : 
Bonaparte, qui était alars au faite de «a puissance, et 
maire absolu de lftalie, semblait In menorer de 
toutes parts. Les Anglais, qui voula ent la soutenir pour 
ne pas perdre ce précieux point d'appui dans la Mé- 
diterrauce, en furent d'autant plus cHrayés, que le 
peuple, irrité contre La conduite illégale de la cour, 
+ montrait dispose à en secouer k joug, Afin de 
calmer l'effervescence des habitants, et opposer un 
obstacle insurmoutable à la stupide frrocité du pouver. 
sement, is apporterent à la Sicile la fameuse consti 
tution de 1832, qui n'etait, au fond , que l'ancienne 
conshtution de ce pars, améliorée et agrandie selou 
les lumières «1 les REA du siecle. Citte crise briss 
lés choines du prince Belmotte, qui fut aussitôt 
nomme ministre des sfarcs étrangeres: elles services 
éciatants, que daus cette qualite il rendit a sa paire, 
ne Brent qu'augmenter sa popularité et sou credit, 
Louis-Philippe d'Orléans, qui, devenu gendre du 
rai Ferdinand, se trouvait alors à Palerme, «t qui 
srait penetré les pures inteutions de ce généreux 
C'inyen, ne cessa jamais de l'appuyser de toute san 
iufluence, et de l'encourager à perséverer avec la 





ciait aussi devcou l'ami ivtime de Bentinck, et le 
nuuistre Castlercagh lui écr sait de Londres, mu nom 
du prince regent, aujourd'hui George IV, pour le 
remercier de tout ce qu'il avait fast pour la liberté et 
la prosperiié de som pays valul. Cependant les con- 
trarièlés qu'il essusait coutiauellement à la cour, et 
les suurdes menées du parti anli-constitut auinel, qui 
était parvenu à semer la disseusion pariai les hhéraux 
eus-mémwes, Le rebuléreut au point qu'il soulut se re- 
Liocr du munistere : et ses collugues, par le ménte mao- 
LÉ, suivirent son exemple. Neanmoinss, corume so 
absence se faisait seutir, fut rappelé au conseil: mais 
ce ne fut que pour y voir tramrer La ruine de sa palrie. 
L'orage fu: amené pas ln chute de Bonaparte. Le roi 
Ferdinand remonts sur de trône de Naples, et sa pre: 
micre peusée fut d'abolir, par une mesure viobrnie, 
vo - eulement la nouvelle constitution de la Sicile , 
mais aussi celle dout cette Île avait joui pendant des 
sectes, Les Anglais victorieux ne tinreut poiut leurs 
serments, Comine leur conduite passée, en faveur 
de ln liberté des peuples, n'asait été qu'une houteuse 
hipoer sie pour servir leur ambition el leur mvi- 
dité , ils donuérent leur couseutenent à cet acte de 
perlidie, et la Sicile [ut livrée au despotisme. Bel- 
moute , éloigné encore une fors du couserl , et le cœur 
uavré de chagrin, s'embarqua sur le méme vaisseau 
qui devait transporter en France le duc d'Orléans, 
ct se rendit à Marseille, dans le dessein d'échapper à 
de nourulles persécutions, et d'aller se procurer un 
cutretien avec Custlercagh, qui etait alors sur le con- 
nent, pour se rendre au congrès de Vienne, Sans se 
flaiter d'aucune espérance illusoire, il voulait seule- 
ment accabler de ses reproches ce diplomate debnté , 
qui, par sa lèche connivence, avait sacrifié jusqu'à 
l'honneur de l'Aug'eterre, Mais, dés l'époque de son 
cusprisonnement, s& saute avait lé déraugée, 1 le 
spectacle de l'asservissennent de sa patrie avait ajouté à 
ses souffrances, 1 arriva à Paris attaqué d'une maladie 
de langueur, qui le traina au tumbeau à l'âge de qua- 
raulesrpt ans, Ses dernivres pensées, avant la mort, 
dontereut uu mouse temoigrege de la noblesse de 
sou caractère, de La magraniente de son cœur, et de 
son amour pour Les progres des lettres st des beaus- 
acte ui légua à l'umimersié de Palerme sa précieuse 
collection de tableanx et de graruves anciennes. 
VIREY { Joraen-dosseu |, ne en 1776, à diurtes, 
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bourg du département de Ia Haute-Marue, près de 
Langres, fils d'un notaire royal, filses premières elu- 
des à Langres. F1 apprit chez uw oucle , pharmacien, 
les premiers élements des sciences, Nommé pharimes- 
cieu militaire dans les hôpitaux , à l'époque des guer- 
res de la revolution, it fut eppelé par le celebre Par- 
menlier à Poris, à l'hôpital militaire d'instruc lion 
du Val.de Grèce, Aprés y avoir remporté les premiers 
prix, il ns efesn successisement en grude, et fut 
nommé pharmacien en chefen 3813, Préferant ren- 
trer dans a vie civile, et suivre entiérement là car- 
rivre des sc'ences, il donna sa démissiou et obtint, 
en 3814, le titre de dacteur en médecine à la faculté 
de Paris. Il profeses, à l'athénée de Paris, un cuurs 
sur l'histoire vaturelle des animaux. À cette époque, 
id avait déjà publié un grand ombre de mémoires et 
d'ouvrages particuliers, indépendannment de sa co: 
opération à de grands mouuments scienliliques ou 
Biiéraires. M, Virey a été nommé, em 183%, membre 
titulaire de l'academie rosake de médecius, et appelé 
par la section de pharmacie at x fonctions de secré- 
taire ; il sppartieut aussi à l'académie impériale des 
curieux de la nature, el à d'autres socivlés savantes , 
étrangeres et natiousles, parmi lesquelles nous cite 
rons ee les de Lyon, Ronen, Bordeaux, Macon, la 
société Louéenne du Colvadoe, ete. I est l'un des 
principaux redacteurs du Puiletin, et du Journal do 
l'harmacie ; il à coopéré à la grande edition des 
Œuvres de 2, par Sonuini, etc. Beaucoup de 
mémoires dr Vires ont été insérés daus wire 
foule de recurils scient fiques, de Journal de Phyai- 
que, Le magasin euryclupedique , es journaux de 
medecine, elc., etc, Voici la listé de ses principaux 
ouvrages: 1% istoire naturelle du genre humain, 
Paris, an 1x fiSos), m8, à vol. fig, premicre 
edition, Cet ouvrage à clé entiérenwent refondu 
depuis, et l'auteur en a publié uue seconde édition 
eu Brol. in se, fig, Paris, 1834; 3° De l'éducation 
publique et privée des Francais, Paris, an x1 [1609 ), 
inbe: 39 L'art de par feciionner l'homme, ou de la meste- 
cine spirituelle et mernle , Paris, 1808, 3 vol. in8+, On 
y remarque des vues sur le spiritualisme, et la duc- 
trine de Stabl, avec d'autres cousides atious phisiologi- 
ques: 4° De l'influence des fersmes sur la littératu «. 
mémoire couronné por l'academie de Mäâcen, Paris, 
180 , in Ne: 5° Ephémérides de la tie humaine, thèse 
inaugurale, plusieurs fois réimprimée, Paris, 1514, 
iui-4: 6% Traite de pharmacie théorique al pralique , 
Poris, 3809, à vol. in-8®, La seconde edition augnient- 
tée parut en 1419, eu 5 vol, ; el la troisiunse, em 1825, 
a vol; quatrieme édition, 1553, 3 vol, in8%: 7% bee 
therches médiro- philosophiques sur lu mature rt les 
facultés de L'homme, Paris, 3817, in-8°, lirécs du 
graud Dictionnaire des sciences m décalss ; 8° Examen 
impartial de la médecine magnétique {on du magnr- 
sine animal), Paris, 3838, iu-8, fem extrait du 
Dictionnaire des sciences médivalis. M. Delcure à pu- 
blié un travail contre cet écrit. 9° Hilolre naturvile 
des médicaments, des dliments et des prisons, Tiré des 
touts régnes de la nature, Paris, 1820. à vol. tu-8: 
10 Histoire des moeurs el de linstintt ces animaux, 
avec leurs distributions méthodiques , Paris, 1833, 3 vol. 
ju-8s, plus un volume de planches, qu'on peut y join 
dre 19 De la puissanre ritaie considérée dans sex fonc 
Hons phrsilegiques chez l'homme, at tous les étres orga- 
aisés, Paris, 1823 , à vol, im8%, L'auteur y déseloppe 
la doctrine physiologique du vitalisme. 32° De {a 
femme, sous ses raprorts physiwogique .; meral et litte- 
rare, Paris, 1893, ,in-18, Due nouvelle édition de cet 
ouvrage, augmentée d'une Prssériation sur un sujet 
lntéressent, à été publiée eu 1896, in.6°, et prut se 
joindre à l'ifistaire naturelle du gene humain; 55% Hy- 
gne philvsmphique , où de [a sant: dans le regime phrsi- 
que , tmurat et potitéque de fa rieilisation miderne, Paris, 
1688, in-$e, deux puriire, Nous pourrions citer prin. 
cipatement encore les nombreux articles du Mourearw 
dichivenmire d'histoire naluwrethe , avec le discours pret. 
minaee {dans des deux éditions en 24 vol, et cn 36 
sel. +, et auront be grand Dacthomnaire des séieares mie 
dieater en Ce vol, 1, qui rénferment les prinerpanx 
arts de philosophe datmeethe et smédigale tesites frar 
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| cet auteur; des Notes à ln chümis organique de Gmelin , 
l'aris, 1523, iu-5°, etc. ; des uotes à l'ouvrage intitulé : 
Anatomie du gladiateur combattant , par Salsage, Paris, 
1812, graud in-folio, elc. {sans mou d'auteur}: Des 
maladies de la hiterature française ; consultation dur 

| son état actuel, Paris, 1825, brochure iu-8°, ele, : 
une Notice sur la vie el les écrits de Joseph-Luuis La- 
grange, célèbre géométre , avec son aulopsie cadave- 
tique, ete., 3815, iu-4, etc. Eu 18:5,1a chaise 
d'hnsioire naturelle des médicaments élant vacaute à 
l'ecole de pharmacie de Paris, M. Virey, qui s'était 
occupé de ce genre d'études, se présenta, et obtim la 
grande majorité des suffrages des professeurs : M. Guil- 
bert, pharmacien de Paris, w'obtint qu'uue seule voix; 
l'Académie des Sciences présenta M. Virey, et 

: M. Guilbert n'y fut pas plus beureux : une seule voix, 

, celle de M. Couchy, lui fut donnee : mas par une 
jésuitique interprétation de la loi, on écarta M. le 

| docteur Virey, et M. Guilbert fut nommé par le 

| ministère déplorable, malgré les sœux du corps savant, 
La maniere dont fut reçu le nouveau professeur 
| devint la cause de ls clôture de l'école de pharmacie 
| pendant huit jours, M. Virey est du petit nombre des 
satants qui ont su rendre la scieuce à la fois intelli- 
gible et aimable, 11 a épousé la veuve du célebre en- 
tomologiste et voyageur Ollisier, Le département de 
la Taute-Marne l'a ensoyé à la chambre des députés. 

VISCONTI | Lou Ée iurts-Joacuim }, né à Rouen, 
le 13 février 1791. Admis, en 3810, au nombre des 
élèves de M. Percier, il à ohtenu, sous sa direction, 
à l'ecole d'architecture , cinq médailles, le prix dé- 
partemental et le d'uxsiéme grand prix, sur uu projet 
de bibliothèque, M. de Visconti a été sous-inspecteur 
aux trataux de l'entrepôt général des vins; puis 
tusuite, inspecteur aux travaux du nouvel hôtel des 
linances rue de Rivoli, et enfin architwete de la 
bibliothèque du roi. Il à construit l'élégante [ou- 
taine qu'on sdmire à Paris, au carrefour Gaillon , 
ei la maison qui y est attenante. Parmi les travaux par- 
ticuliers dirigés por M. Visconti, on cite le construc- 
tivu de l'hôtel de mademoiselle Mars, la restauration 
de l'hôtel de l'anbassade auglaise, et La décoratiou 
du café Turc. 

VITROLLES { Evchwn-Faaxcois- Avecsre p'Arxatn, 
barou de), mé au château de Vitrolles dans la haute 
Provence , le août 1774. Appartient à une ancienne 
famille du parlement d'Aix. IL émigra avec ses pa- 
rents, et Êt les campagnes de 95, 93 et 94. Reutré 
en France sous le consulat, dl se livra dans ses terres 
à l'agriculture, et remplit les fonctions de maire et 
de membre du conseil général de son département. 
Eu 1815, prevoyaut la chute de l'empereur, il vint à 
Paris pour conférer avec les royalistes, et se rendit de 
| lui-même au congrès de Chütllon, eu février 1514, 

pour y servir la cause des Bourbous. IL suivit le quar- 
| Lier-general des coalisés, et conféra plusieurs fois avec 

les ministres etrangers, Ses amis ont assuré qu'il a 

| beaucoup contribué à déterminer l'empereur Alexan- 
dre à rompre toute négociation avec la famille de 
Napoléou. 1 fut envoyé au comte d'Artois, à Nancy, 
pour lui annoncer la décision des puissances étrau- 
géres, el retourne au quartier- général muni de pleins 
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voirs délivrés par ce prinee, Arrûté en route par 


es troupes impériales, il parvint à s'échopper, et ren. 
tra daus Paris occupé depuis peu par les étrangers. 
Monsieur, à son entrée dans A capitale, le nomma 
secrétaire d'état prov soire, et Louis XVIL le eon- 
liruma dans ses fonctions. H est le seul qui ait contre- 
signé la decheration de Suint-Ouen et los premiers 
actes du nouveau gouvernement, jusqu'au mois de 
mars 1815. Au retour de Bonaparte, il conseilla au 
roi de se défendre dans Paris ou dé se retirer dans le 
Midi , et il fut euvoyé dans cette coutrée pour arrèler 

la marche de l'empereur, 1} tenta inutilement d'orga- 
hiser à Toulouse un centre de gouvernemeut royal, 
et y fut arrété le 14 avril. Waterluo be reudig à la li- 
berté , et il rentra ou conseil du roi comme minis re 
d'elal et secrétaire des conseils, Le département des 
Lasses-Alpes l'envoya à la ehambre de 1815, où ik 
chercha à ralmer l'effervescence des ultra-royalistes. 
LL publia, dans cette circonstance , une brochure sous 
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ce litre: Du ministire dans un gouvernement représen- 
tatif. La 
en toût 1837; dés be fin de 1445, elle ne conlérait plus 
le droit d'entrée au ennéæil des ministres, Enlin, 






quasi libéraux qui se sont succédé dans cet intervalle. 





‘de ce grand hovvme, Mais long-t 
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place de secrétaire des conseils fut supprimée, 


M. de Vitwolles fat rave de la liste des ministres d'état, 
por une ordounance royah du 24 juillet 1818. Conf 
dent du comte d'Artois, M, de Vitroiles me pourait 
plus, em ellet, rester en contact avec bos eirmisté res 


Après sou avémement awtrèue, Charles X “a ir 
s de Vitrolles, eu lut donnant l'ambassade de Turin, 
qui à été r ce dumrier une véritable smécure, De- 
puis les | sraiafere de :8%0, M. de Vitrolles est 
rentré dans la vie privée, 

VITFOMA (Faswaxoks pe Granttowrs }, e1-presi- 
dent des Etats-Unis du Méxique ,«atiré, em 179), à 
Durango, dans la Nouvellr-Espagne, d'une ancierme 
et illustre fauuile originaire des Asturies. Lorsqu'en 
1810, ses compatriotes s'insurgerent pour secouer be 
joug de la métropole , il se joiguit à eux, el signala 
sou courage en maintes occasrons, Pius tard il fut 
nommé colonel des chasseurs volotitaires, et vec 
cette troupe d’élibe sl se roudit sr redoutable aus Expa 

ol, que le vice-roi, Vinéges, mit se téle à pris. 

deslors, ne se croyant plus en sûreté dans on pry 

déchiré par tant de factons e: es, il se relugis 
dans les foréts de Xalappa, où 5} se tint enche pre- 
dant trente mois, Heduit à vivre de végétaux et dis 
sectes, et exposé aux à ries des saisows , +2 santé 
saliéra peu à pew: À finit étre ot d'une 
fier re sets LE resta nd yr4 quinze ro 
par terre sons prendre la moindre wourriture, Il etat 
sur le point mourir d'inamition, lorsque jout- 
coup un énorme vautour fondit sur lui. Le péril im- 
minent où # se troure, raaime le peu de forces qui 
lui restent : il sé dresse, saisit l'oiseau par be cou, et 
apres l'avoir étranglé, il le déchire et s'abreuve de 
son sang. Ce remède improvisé le recorwforta d'une 
maniere merveilleuse, et bientôt il fut en pteme 
couvalescence. Eu attendant, les royalistes arment 
été expulsés du Mexique, et un gouvermenrent ne- 
tioual y avait remplacé l'administration espagnol. 
Aussitôt que Vittorin apprit ces événements, rm 
hâte de rejoiudre ses anciens frères d'armes, et il 
montre, pendant la longue lutte que les Mexicains 
souliwrent pour consolider leur indépendance, un 
stèle et un désintésessement dont | histoire moderne 
w'offre de trop rares exemples, 11 fut Urés long: 
temps bé d'amitie avec lorbide: mais il se dectars 
contre lui, dés que cet homme voulut jouer le rüie 
d'un second Napoleon. Hurbide le fil arrêter, orais il 
parvint à s'évader, et chercha, pour la seconde foi, 
un vefuge daus les forèts de Naloppa. Lors de ls 
chute du soi-disant empereur | #0 mers 1833), Viltons 
fut nommé chef de l'armée, et investi, conjointement 
avec les généraux Bravo et Négrète, du pouvoir ext 
eutif. En 1834, immédiatement apres ba promulgation 
de Ja nouvelle constitution, ses concitoyens lui dun- 
néreut une preuve non émivoque de leur estime et 
de leur confiance , en le choisissant pour président du 
congrès central, M remplit ces émrimentes fonctions 
avec aulaut de sagrcité que de modération, josqu'en 
8268 , époque où il donna sa démission, et fut rem- 

placé par don Mouorl Gomez Pedrasss, ancien mi 
mistre de la guerre, et l'un des chefs du parti, dit des | 
Ecossais (Esroreses), Vittoria lui-même appartient à 
| 







parti, qui compte pormi ss membres tous œux qu 
regardent ume étroite alliance avec l'Angteterre 
comme le meilleur moyen de consolider l'exisience 
politique des ététs mexicains. . 
VOGEL { Cnnisrovm |, compositeur de musique, 
Allemand , naquit, le 10 mai 1756, à Nuremberg où 
son père remplissait les fonctions de greffier de Lx po- 
lice, Ilétudia l'art musieabsur les ouvrages de Marpurc 
et de Kirnberger, séjourna quelque temps à Bertin 
auprés du rélebre Groun, maitre de ebapelte de Fre- 
déric 1}, et viut, en 1276 à Paris. En écoutant les chef 
d'œuvre de Glueck, le jeune Vogel œæntit son pro 
s'enflanmmer, et il se proposa de marcher sur rs traces 
rebuté, ce me 
Cut que dix ans plus tard, en 1786, qu'il parvnt à fan 
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jouer sou opéra de {a Toison d'or, dout plusieurs mar- 
cuoux fureit visemeut applaudis, ]l dedia ce premier 
essai à Gluck, qui, dans sa rrpouse, s'expriurait 
aus :4 C'est Le teleut dramatique qui éclipse les 
»sutres qualités, et c'est de celui-ci que je vous félicite 
sde tout mon cœur. C'est uu talent d'autant plus rare 
vque ce n'est pas de la pratique que vous Le tenez, 
suais de La nature.» Eucouragé par cet éloge si fat. 
teur, il mit en musique l'opera de Démophon, dont 
l'ouveriure, vrai chef-d'œuvre, fut exécutée deux fois, 
avec le plus grand succes , au concert olympique, el 
redoubla l'unpatience que les amateurs avaient d'en- 
tendre cetie tragedie lyrique. Mais Vogel, qui mal- 
heureusement se livrait à des exres d'intemperauce , 
fut atti int d'une Gèvre maligne qui l'euleve, le 38 juin 
1788, à l'âge de treute-deux a, Peu de temps apres 
sa mort, où lit des changements à son premier opera, 
qui reparut au Theütre sous le Litre de Médée et Coichos, 
Demophon fut représenté pour la première fais, le 23 
septembre 1758 , et obtint un succes prodigieux. 
FOGLER ! Groscrs-doseru, l'abbé |, célébre mus:- 
cien à lemaud, naquit, le 13 mars 1749, à Winz- 
bourg, où sou pére cxwrçait la profession de luthier, 
Destbue à l'état ecchesiast que, ilrequt, dans la maison 
paternelle, une première éducaiion lidérawre , «tudia 
ensuite Le droit canon au sémivaire de Bamberg, et 
roira plus tard dans les ordres. Ses heureuses disposi- 
Vous pour La mus que se développerent de tres bonne 
heure: à sept aus, il exrellait dejà sur le clavecin 
{le piano urelait pas encore inventé }, €k à treize, il 
composa plusieurs morceaux pour ect instrument et 
spé le chant, qui obiinrent us grand suecès parmi 
és anvak urs, Eu 3773 , il Gt, à Manheiïm , la conuais- 
sance de l'eétecicur palaiin Charles-Théodore , qui lui 
fournit les woyeus d'aller perfectionner son talent en 
lalie, Vogler se rendit d'abord à Bologne, où il com- 
mença à étudier le eonire-point sous Le célèbre P, Mar. 
Uni; mais ve goûlant pas le système de ce maitre, il 
passa de Là à Padoue, auprés du P. Valotti, dont il 
devint biemtôt un des moilluurs éleves. De retour à 
Manbeiu, en 3735 , il obtint la direction de la cha- 
pelle palatine, e4 établit une école de musique qui 
etre un grand nombre d'éleves de toutes les parties 
de l'Allemague : il y fit lui-même des cours publics et 
graiuits d'harmonie, où il chercha à mettre cette 
science à la portée des intelligences les plus vulgaires, 
De 1750 à 1786, il parcourut l'Europe en tout sens, 
etsi l'on en croit Gerber {Dictionnaire historique et 
Liugraphique des musiciens, Leipsick, 1814 ), il aurait 
méme poussé sus Courses jusqu'en Asie ei en Afrique, 
ce Gui pourtant ous parait peu probable. Partout 
son Lalent comme organiste et l'étonvante facilité avec 
laquelle il inrprovisait sur un thème quel e , rxci- 
tereut l'enthousiasme des audiiours, Il termimait ordi- 
uairement ss coucerls par ce qu'il appelait uu tableau 
musical, C'est-à-dire un morceau de musique destiné 
à rendre sensible uu sujet du dornoine de la peinture, 
conne eutre autres : Le lever ou le courher du soleil , 
Li, orage, Un combat naval , l'Ecroulement des murs de 
Jericho, La pidtinement du ris eu " que, elc,, etc. 
Ce genre de composition lui attire  ” part de quel- 
ques critiques le reproche de charlatanisme, Nommé, 
en 1757, maitre de chapelle de la cour de Suëde, il 
se lisa à Siockholm , et, l'année suivonte, il devint 
drecieur de musique de l'opéra de cetie ville. Vers 
1790, ilinventa uu wouvel orgue dont les jeux imitent 
de La maniere la plus frappante les sous des divers 
inslrutmenuts à veut et à Cordes qui entrent dans la 
composition d'un orchestre compil. Cet instrument , 
auquel il douna le nom d'orchestrion, est muui de 
quaire claviers / chacun de soixante-trois touches |, 
“La sur tous les geures d'orgues connus jusqu'ici, l'in- 
Meuse avanlage que Lous les tous de sun diapason sont 
suscepuhles du cresrendu et du diminuende, Vogler 
Consiruisit lui-même deux wrhestrions : il cèda l'un 
d'eux à la societé des concerts de Londres , et l'autre 
ü l'église du Sauveur de Copenhague, Celie intention 
a Lait fortume : e4 il existe maintenant un Les grand 
nombre d'orchestrions eu Allemagne et en Augleivrre, 
Le climat de Stockholm ayant laut soit peu aliéré la 
sente de Vogler, il accepta, en 1810, la pluce de 


professeur du mis à Funiversité de Prague, et 
plus tard . il obtint celle de maître de chapelle de la 
cour de Darmstadt, espèce de sinecure dont il resta 
Ltulaire jusqu'à s4 mart, qui arriva le 25 septembre 
1814. On a de lui uu grand nombre de compositions 
qui se distinguent, en général, des melodies à la 
fois sianples ,apressives, et pleines de noblesse , une 
harmonie riche et savante , et une imstrumenlations qui 
concourt toujours à faire ressortir be coractere domi- 
nant du morceau, qualités qui se trouvent rarement 
reunies dans la musique allemande, Voie les titres des 
œuvres de Vogler qui onLoltrne le plus de succés : 
Uermann von Unna , Castur et Pollux , Gustare Fasa, 
grands opéras, Samuri, opéra conique: trois Messes 
à quatre vois avec accompagnement d'orgue, et uue 
Messe de requiem à grand orchestre: Ouverture at entr'ac- 
tes pour la tragédie d'Hameles de Shakespeare , plusieurs 
symphonies etun Conrerto pour deux pianvs. Ses ouvra- 
ges théorétiques sont : 1° Methude d'orgue, Maubeim , 
1276 ,iu-folo:; 2° Manuel d'hormonie , Prague, 1804, 
in-8°; 3° Système de plain-chant, Prague , 1804 ,iu-4° ; 
4 Trailé d'arvustique, Leïpsiek, 1806, imS®; 5° De 
la construction des fugues, Offeubach, 18%1, n-8° ; 
ü® Science des tous , et art de les combiner, Manbeim , 
a® édiliou, 1832, in-8°, Vogler était membre de la 
société de Jesus, chombellan du pape, chevalier des 
ordres de l'éperon-d'or | Espagne}, et du mérive ci- 
vil {Messe ). D a forme d'excellents éluves , parmi les- 
quels il nous suflira de citer feu Charles-Marie de 
Weber, Meverbrer et le barow de Paissel, 

VOLANGE { N, } ,acteur des Varirtés amusantes , 
ütcourie tout Paris à re théâtre, de 1779 à 1788, par 
lesrôles si connus de Jeannot et des l'ointus. Janvais 
piece n'avait attiré un tel conrours que celle des Batius 
paient l'amende, (arce des tréteaux, que le jeu de 
Volange faisait valoir. Mécoutent du direcieur, cet 
acteur se retira, et voulut débuter à la enruédie ita- 
benne. Il joua Les trois jumeaux vénilisns le 23 février 
1780 , jour qui Gt événement à Paris. La foule fut si 
grande , que plusieurs personnes s'y trouvérent pres- 
que élaullees, ctque d'autres ÿ perdirent leurs cannes, 
leurs chapeaux et une partie de leurs vétements, Vo- 
lauge, humilie de l'accueil feudut qu'il recevait des 
fialiens , prit le parti de revenir aux Varietés, y reçut 
un traitement double , et lit revenir la Évule, Protégé 
par Le duc de Chartres et par Lenoir, lieutenaut de 
police, le spectacle des Varictés, prétendant à ba 
dignité de second théâire francais, vint s'établir au 
Palais Royal, dans une salle provisoire , en attendant 
une salle plus solide , qui, commeneée cu 1787, fut 
achevée en 1790 , et prit , en 2791, letitre de Thédtse 
français de la rue de lirhelieu. Latroupe des Variètes y 
resta , ainsi que Volauge, jusqu'en 3709, époque où 
les comédiens francais, apres l'incendie de l'Odéoe, 
vivreut l'occuper. Sur la lin de ses jours, Volange 
vécut miserablement, On ignore lcpoque de sa 
mort, 

VOLNAIS {Mile}, née à Paris, em 1757. Ce nom 
lui fut donné, quelques jours avant ses débuts, par 
Larise , acteur célebre de la comédie franeuise, Fille 
unique d'un Arericain fort riche, tout semblait faire 
croire, pendant ses premitres annres, que l'existence 
la plus brillante serait sou partage. Mais sa destinée 
changea biemôt, et elle n'aval pas quatorze ans, lors- 
qu'on lui fit connaitre combien l'avenir était change 
pour elle. Son amour pour l'art théâtral ne lui permit 
jamais de s'alfecter de ces revers de fortune ; mais n'o- 
saut se flaiter des succès qui l'attendaient au Théâtre- 
Fraucais, elle se livra jour et nuit à l'etude de deux 
arts bien différents, à la peinture par obeissance, à 
la declamation par penchant. À quatorze ans elle fut 

ésentée par son maître, M, Dazincourt, à Joseph 

aparte, alors ministre de l'intérieur. Uue assem- 
blée wombreuse s'était réunie dans le salon du mi- 
nisire pour entendre Mile Volnais, dans le rüle de 
Zawe, Elle y produisit un effet igieuxs, eLobtint, ! 
le jour mème, un ordre de délit ;: mais le ivinistre, 
craignant que la douceur de l'organe de M11e Voluais ! 
ue s'allerät dans une salle trop vaste, voulot que le 
coup d'essai de cette jeune débutante eûi lieu au 
chateau de Versailles , dans ln petite sale de la reine. 
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dans celte méme salle !. Au jour indique pour les dé- 
buts de Mile Volnais, âgée alors de quatorre aus et 
demi, Joseph Bonaparie se rendit à Versa les, et fut 
temoin du premier succes de crite jeune actrice dans 
le rôle de Zaire, Ce ne fut cependant que six mois après, 
le 4 mai, anniversaire de sa naissance, el qui romple- 
lait pour «Île sa quinziéme année, qu'elle débuta à 
l'aris, dans le rôle de Juuie de Britannicus, Mahomet, 
Anéma dans Sémiramis, Andronaque et Zaire, Ses 
débuts durérent six mois, une foule prodigieuse se 
portail à chaque représeptation. Tout Paris. voulut 
et la voir, et l'entendre, Mie Volnais, recue socié- 
taire au Theâtre-Francais pour jouer les jeunes prin- 
ceses, apporlait alurs tous des ssantages qu'exige un 
semblable emploi : quinze aus, de beaux yeux noirs, 
l'air doux et modeste, un organe enchanteur, une 
taille médiocre, mais un ensemble grâcieux, une 
rare intelligence et une sensibilité profonde, Aussi 
soulintelle l'éclat de ses débuts en jouant ensuite, 
à 7 set en Aulide, Chiméène, Athalide dans Hojozet , 

one, Rodogune, Gabrielle de Vergy, Pulchérie, 
Josabeth et eulin tous les rôles qui exigent un organe 
flexible, de l'âme, et du charme dans la physionomie. 
Elle à satisfait à une carriere de vingt-uu ans: ses ca- 
marades, et le gouvernement, ont envain voulu la 
retenir, elle à eu l'énergie de se retirer aprés avoir 
créé des rlesqu'elle pourait jouer encore avec succes 
pendant plus de dix aus. Dans ses dernières annces 
thédtrales, nous l'avons vue jouer successivement , 
d'une maniére remarquable, Mme de Sévigné, la 
comtesse Almaviva, du Wariage de Figaro , et la mere 
coupable. {a mère rivale eat le dernier rôle qu'elle a 
cre avec succès, Si Mile Voluais éprouva des cha. 
grins de famille, des ennuis daus les coulisses, elle 
en élait bien vengée devaut le public et dans le 
monde, Joséphine lañmait et la recevait souvent, La 
princesse Joseph Bonaparte ur témoiguait l'interèt le 
plus vif,etse plaisait à lui accorder Loute sa protection. 
L'habiude de la bonne compagnie avait donné à 
toutes srs mauiéres ce qu'il faut au theütre pour 
reussir dans tous les rôles de femmes de qualité, tels 
que celui de la comtesse de Saucère dans l'Amant! 
bourru, el lous ceux que nous avons cités. Sa repré- 
senulalion de retraite a eu lieu dans la salle de l'Opéra, 
rue Le Pelletier. Elle + jour, e1 s'y montra pour la 
dernière fois, dans le rûle de Mme de Sevigne. Elle 
fut redemaudée après la piéce, etle public lui fit eu- 
tendre encore une Lois le bruit flatieur des applaudis- 
sements, et la toile tomba, en dérobant pour jamais 
Mi1e Volnais aux regards des spectaleurs. La retraite 
qu'elle avait sollicitée pendaut dix-huit mois, me 
lui fut accordee qu'à la condition expresse qu'elle 
ve reparaitrail sur aucun theütre de France ni de l'e- 
Wouger, Ces rondilions sévères he chaugèrent rien 
à sa résolution. 

VOLNEY | Coxsraxrin-Fnaxcors Cuasskeævr de }, 
waquit le 3 février 1767, à Craon, petite ville du de- 
partement de la Mayenne. Peu de jours avaut sa mort , 
l'avait rédige, sur les premieres années de sa vie, 
quelques moles que mous croyons devoir transcrire 
presque Lexturilement au commencement de cette 
notice, Son père, Jacques René Chassebœuf, déclara 
qu'il ue lui laisserait point porter son nom de famille , 
d'abord parce que ce nom ridicule lui avait attiré 
mille désagréments dans sa jeunesse, et qu'ensuite il 
tait commun à dix mäles collateraux , dout il ne 
voulait pont qu'ou le rendit solidaire sous ce rapport. 
H l'appela Boisgirais, et c'est sous ce nom qu'il u été 
counu dans les collèges, Son pere, devenu veuf deux 
suvées aprés la naissance de sou fils, le laissa aux 
mains d'une servante de campagne et d'une vieille 
Varente , pour se Bivrer, avec plus de liberte, à la pro- 
lession d'avocat au tr bunal de Craon, d'où sa 1épu- 
lation s'etendit dans toute la province, Pendant ses 
absences tiis fréquentes, l'eniant recut les impres- 
| sions de ses deux gouvernantes, dont lune le gütait, 
| l'autre le proudait sans cesse, et toutes deux farcis- 
[sent son esprit de préjuges de loue «epece , et sur- 


or 


qu'elle fut toujours, faible et détente. 11 n'avait res 
core que sept ans, lorsque son père be mit à 1m petst 
coilége tenu, à Aucenis, par un prêtre bas-breton, 
qui passait pour faire de bons latiwistes, Jeté là, faille, 
sans appui, privé tout-à-roup de beaucoup de soins . 
l'entant devint chagrin et sauvage, On le chôtia, rt 
devint plus farouche, ne travailla print, et resta le der- 
nier de sa classe, Six où huit mois se passèrent gitesi : 
endin, un de ses maires en eut pilie, le caresæ, Île 
cousola: ce ful une metanorphose opérer en quinze 
jours, Boisgirais s'appliqua si bien , qu'il se rapproche 
bientôt des premieres places qu'il ne quitta plus, La 
dureté du brutal directeur de ce collége, jointe à 
l'abaudou dons lequel le laissa son pere, qui m'aïlait 
jamais le voir, plongèrent l'enfant dous une melams- 
colie qui devint ensuite habituelle, qui porta peut 

être son esprit vers la méditalion, et donna une cer- 
taine aigreur à son caractère, Un oncle matermel qui 
compalissait à son sort, décida enfin le pere à le 
retrer du collège, et àle mettre à celui d'Angers. H 
était alors âgé de douze ans, et percourut ses chesers 
de la maniere la plus brillante; au bout de cinq as 
il avait termine ses études. 11 se troma bientôt lout- 
ü-fait indépendant, car son père, qui ne lui avait 
jamais moutré la moindre affection , s'empreses de le 

faire émencipers lui rendit compte du bien de sa mere, 

et labandonus à lui-même, 1 vint à Paris, s'y Enre 

sans relâche à l'étude de l'histoire et de la philsse- 

phie , et passait presque Lout son temps dans les b- 

blicthèques publiques: mais sa fortune n'etant pas 
osez considérable pour suflire à sa subsistance : il se 
décida à prendre une profession. Son pére ln cow- 
seillait le barreau, mais il avait une aversion decidée 
pour la chicane, et l'étude de la jurisprudence, qui 
weloit alors qu'un mélange bizarre de lois feodales, 
de coutumes et d'arrêéts rendus par les parlements , 
répuguait à un esprit exact et porté vers l'obsers ation 
de la nature, [l se voun donc à l'étude de ls mede- 
cine, el suivit les cours de la faculté de Paris, pen- 
daut trois ans, sans négliger pour cela ses autres 
études favorites. Ce fut dans cet intervalle qu'il cou 
posa un memoire sur la chronologie d'Herndute , qu'il 
adressa à l'académie, Le professeur Larcher, avec 
lequel le jeune auteur se trouvait en opposition, cen- 
sura l'ouvrage avec amertume ; le jeuns Chassebæœuf 
soutint sou opinion avec chaleur, et usa dans la 
suile qu'il avait raison quaut au foud de la question. 
Quelques fautes legéres s'etaient glissées dans sou écni, 
vais plus tard, instruit par de longues études , ai eut 
le rare mwrite d'eu convenir, en le redressant lui- 
ième dans ses Rerher hes mourelles sur l'histwire an- 
riaune, Ce mémoire tit quelque sensation, et mil som 
auteur en rapport avec ce qu'il y avait alors de plis 
celebre à Paris, Le baron d'Holhach le prit en amutie, 
et Dui fit faire la connaissance de Franklin: celui-es 
le presenta à Mme Helvesus, qui linvitait souvent à 
sa maison de Passy, où se reunissaient alors nombre 
de gens de letires et de savants distingués, dans la 
socivié desquels le jeune étudiant fortiliait chaque 
jour son esprit, el puisait des idées très propres à de- 
velopper les talents dont la mature l'avait doué. À cette 
époque une modique succession, d'environ six aille 
francs, lui échut; il chercha à en employer l'argent 
d'uve manière utile et eu suivant une route mon 
frayée, Dans ce but, il projeta de parcourir l'Égypte 
et la Syrie, pays alors peu connus: 1} quitta Paris, et 
se rendit chex son oncle r s'y préparer à ce peril- 
leux voyage. Prevoyent La les fatigues et 
les privations auxquelles il atlen s'exposer, 5} se sots- 

mit, pendant un an, à une suite d'eserrires et d'e- 

preuves propres à fortilier sa constitution , et à Lun faire 
scquerr Les qualités physiques indispensabies à tn 
homme qui se propose de parcourir des pays sauvages, 

depourvus des conmmndites ordinaires qu'on rencotstre 

chez les nations avancées dans la civilisation. Es exer 

cuit à la course, faisait à pied des marches de plu 

sunrs jours, le havresac sur le dos, restait des jouir - 

cers entorse sons prendre de nonrriture, Éranchissait 


[tout de a terreur des resenaunts, L'enfant en resta | des fesses, sautait des himes, cscaladart dis murales 


[trappe an pont, qu'a l'âge de onre is, il n'osait 
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mesurer, vec asses de precision, un espace par Île 
temps qu'il mettait à le parcourir, I s'elancat sur des 
chevaux qu'il montait à poil el sans bride , à la ma- 
miere des Arabes, et se livrait à mille rsercires pe- 
uibles el pér. eux, dans le but d'endurcir et d'as- 
souplir son corps, Se crayaul enfin assez Lien préparé 
pour l'entreprise qu'il meditait, pics ne put contenir 
son impatience; en vain son oncle, à qui rl avait com- 
muniqué soù projet, essasatil de le retenir en lui 
faisant des reflexions lrés stgrs sur son imexpérience, 
et les nombreux dangers qu'il allait affronter, Fieu ne 
put rebuter l'ardent voyageur dont l'imag nation pla- 
mail deja sur les monuvruents de l'antique Egspte, 
frauchissait les déserts de sables, les plaines risutes 
arrosées par le Nil, gravissait les rroutagnes de la 
Syrie, el couteésmplait les rives du Jourdain, la cé. 
lébre Jérusalem, Dames et Palimyre, Li brûlait d'in 
terroger Les ruines, d'étudier la nature et les hommes, 
el de consacrer Le présent au passé: un sentiment in- 
térieur l'entrainait vers Les Dirux où il devait juter Les 
premiers fondements de sa gloire, Avant son départ, 
d'accord avec son oncle, il quitta Le nou que son pere 
lui avait donné, et prit celui de Fofney. Un havresac 
contenant un peu de linge ,elqu'il portait à la manivre 
des soldats, Lne ceinture de cuir contenant six mille 
franes en &r, vu fusil sur l'epaule , tel etait l'équipage 
de Volueyen quitaut Angers Îfnen était encore qu'à 
une pelile distauce, lorsque se retournant pour jeter 
un deruier regard sur cetle ville, où il laissait ce qu'il 
avait de plus cher au monde, il sentil un more sa 
résolution chauceler, mais rappelant loule son éner- 
gie, et enflamume par le desire de s'illustrer, il pour. 
suivit sa route jusqu'a Marseille, où il s'emborqua, Il 
résida quelques mois au Caire, mais couvaiucu que 
la connaissance parfaité de la langue urabe est indis- 
ponsable pour quiennque veut voyager avec fruit daus 
ces contrées, il alfa s'enfermer pendant plusieurs mais 
dans un couvent du Liban, et s'y livre entierement 5 
l'étude de cette langue dont il se rendit maitre au 
point de la parler correctement, et avec l'accent na. 
Lional, Ge fut alors que Valuey parcourut l'Egypte et 
la Syrie, vsila les ruines de l'almyre, jugeant de tnut 
par lui-méme en obserrateur impartial, ét sans jamais 
se rapporter aux opinions d'autrui, Duburrassé de pré- 
juges, etu'ayant d'autre passion que Jamour des 
hommes el de La vérité, il parvint sans peine à com: 
poser uh ouvrage sur Ces pays, qui sera loujours un 
modéle pour tous les voya-eurs éclairés. 1 le publia, 
en 1788, sous le titre de l'opage ci Egypte et én Sirie, 
ä son vetour à Paris, après trois ans d'absence, Jamais 
bvre n'obtint un succes plus brillant, plus rapide et 
vins contesté, Hi valut à son jeune auteur l'estime 
des ssvants, l'admiration de ses compatriotes instruits 
et une celebrité européenne, Grimm ayant eu la de. 
licatesse d'en présenter un exemplaire à Catherine HI, 
de la part de Volney, sans l'en avoir prévenu: lim. 
pératrice gratifia l'auteur d’une trés helle médaille en 
or, qu'il reuvosa à Grioum lorsque Catherine eul pris 
parti contre La France, avec une lellre dans laquelle 
il Lemoignait Le rrgret de we pouvoir conserver celle 
marque fatteuse de l'estime d'une souveraine qui se 
déclarait l'eunemic des institutions que la France ve- 
nait de se donner pour sssurer sa liberté, Quelques 
mo’s apres La publication de son voyage, Voloey fut 
vonvme directeur genéral de l'agriculture et du com- 
merce en Corse: mais la révolution ayant éclale, 5} fut 
appele à sieger parmi les législateurs de la France, «4 
donna s8 demission de la place qu'il tenait du gau- 
vernement, ne regardant pas, disat-t, un emploi sa- 
larie comme compalible avec l'indépeodante dignité 
de mandataire du peuple, EH prit part à toutes les dé- 
liberations imporiantes, et se montra loujours bi des 
plus fermes souticus des libertés nationales: outre des 
discours élaquents et pleins de solidité qu'il pronouea 
à la tribune, d publia, dans à Moniteur, d'excellentes 
réflexions sur les questions les plus importantes. Le 
paragraphe suivant, au sujet de la veute des biens na- 
touaux que Mirabeau venait de proposer, mérite 
d'être cité : La puissance d'un état, disait Volues, 
sesten raison de sa populalion: la populalion est en 
“caison de l'abondance ; l'aboudance est en raison de 





sl'activite de la culture, et celle-or eu raison de l'iniorét 

personnel et d'réct, eest-adire de l'esprit de pra- 

#priele : ed ilsnitque plasle cultivateur se rapproche ! 
sde l'état passif de mercenaire, moins il a d'industrie 
s€L d'activité ; au contraire, plas il ext près de le con. 
sdiliou de proprietaire Hire et plenier, plus il dere. | 
sloppe tes ak et les produits de la terre et la ri. 

nchesse générale de l'etat, » En suivant ce raison. 
ment si juste et si péremploire { dit M. Adolphe | 
Dosssuge, dans l'excellente notice qu'il a mise et tête 
des Œuvres compiites de Folney }, on arrive naturelle. 
ment à celle ronsequence, qu'un état est d'autant 
plus puissant qu'il compte un plus grand nombre de 
proprietaires, c'est-a-dire une plus groude division de 
proprieles. Si l'Angleterre, et surtout l'Idaude, pa- 
raissent soulloir d'un excédaut de population, c'est 
pur suite de la conrentration de la propriété territe.. 
riale es trop peu de mains, En 1391, Voluey fit pa. 
raitre ses fluines où Meditalins sur les révolutions des 
empires, Éruit de ses réflexions sur l'histoire des na- 
tions, et sur les effets du despotisme et de la supersti- 
Lou, tels qu'il les avait observes en Orient, » Dans 
sce bel ouvrage il nous ramène à l'état primitif de 
l'homme , à sn condition nécessaire daus l'ordre ge. 
suéral de l'univers ; it recherche l'origine des saciétes 
sciviles et les causes de leurs formations, remonte 
“jusqu'au principe de l'elevation des peuples et de 
sieur abaissement, développe les obstacles qui peu. 
svent s'opposer à l'amelioration de l'homme, » C'est 
ainsi que s'exprimait M. Pastoret dans son discours de 
réception à l'académie, Cette produclion remarquable, 
à laquelle l'auteur a ajouté plus tard Îa Loi naturelle , 
a éte traduite dans presque tautes les largues de ! Eu. 
rope, Jasmais cadre ne ful mieux choisi mi aussi ho. 
lement rempli: le style est tantôt grave et sévere, 
tantôt brillant et anime: l'eloquence y est toujours 
subordonnée à la raison, et n'est jamais détonurure de 
son seul but légiüme, pour parer l'erreur de seduisauts 
sophinnes exposés en phrases élégantes, et soutenus de 
tout l'appareil des prodiges poëtiques ef mensongers. 
Eu 1792, Volney se rendit en Corse, y acheta le do- 
maine de la Confins, prés d'Ajaccio, et aprés plu- 
sieurs essais dispendieux, montra, par sessucceés, qu'on 
pouvait faire venir dans cette ile les principaux pra- 
duits du Nouveau-Moude : mais les troubles que Paoli 
suscila en Corse, forcerent Volney d'interrompre ses 
travaux, el ce chef turbulent, après lui avoir Lait des 
protestations réiterées de la plus siicère amitié, finit 
per faire vendre à l'encan la proprieté de Voluey, que 
celui-ci appelait ses Petites Indes, Ce fut pendaut le 


séjour qu'il tit dans cette Île, qu'il redigea la courte et 
| 





interessante notice sur Celle posression si importante 
el si négligee par La France. D y Gtla connaissance de 
Napoléon Bonaparte , alors smple oficier d'artillerie, 
et dont il devina le génie; lorsque quelques années 
apres il epprit, eu Amérique , que le commandement 
de l'armes d'Talie venait d'étre coulié à ce général, 
il d'u devant plusieurs réfugiés fraugais : « Pour peu 
sque les circoustances be secondent, ce sera la tète 
hs César sur les epoules d'Alexandre, s Pendant ta 
terreur, Voluey brava les hommes sanguinaires qui 
couvraient La France de deuil, et poriaieut des coups 
mortels a La cnuse de la liberte, en lui substituant une 
licence effrènée ; il fut jeté en prison comme royaliste; 
sa détention se prolongea pendant dis mois, et ne cessa 
qu'aprés Le 9 therinidor, Sous Le régime qui succéda 
à la terreur, Voluey fut appelé à la chaire d'histoire 
daus la célebre ecole Normale, et eut pour cotlegurs 
les homines les plus distingués de la France et de 
l'Europe, Le peu de leçons qu'il lit alors, et qui ant été 
publites dans ses œuvres, font uivenent regrelter que 
son cours n'a t pas été continué ; il s'y est elcré à des 
considérations du plus baut interét: après nsoir dé- 
montré combien les erreurs ei Les préjuges sur l'his- 
toire ancieune ont lé [unveles ax uations, il fit voir 
que celle partie importante des connaissances hu: 
maines lait à refaire presque en lotalilé, Peu satisfait 
de la marche des affaires publiques en France, et tou- 
jours anime du désir de voyager, il partit, en 1298, 
pour Les Etais-Usis d'Amérique , où il Gt wn séjour de | 
trois ans, pendant lesquels il parcourut ce vaste Pays 
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dans tous les seus, et en étudin le physique et te moral 
avec la sagacité ai le caracteiisait. M y jouit d'une 
grande considération de ta des hommes les plus 
distingués; anais la éranchme mvec loyeelte il avait 
critiqué ma érrit, publie por M. Admms , avant que 
celui-ci eût été porte à apps lui tite seu yer ane 
persécution de la part de ce fougueux fedéraliste en- 
nemi des Francais. Wu acousa Volnwey de vouloir bvver 
la Lowisiaut au directoire, anais le publie @t bientôt 
raisou des calommiateurs, et l'indignatéoss pablique, 
vivement exritée contre John Admns, le remplaca par 
le vertueux républicain Jeffemon, À la méme époque, 
Volney fut en butte aux attaques du snvant mois irus- 
cible et imtolérant Priestiey. Ce sectaire dogmatique , 
perséouté en Angleterre par d'autres fanatiques qui 
mirent le feu à sa maison, s'était refugié en Amé- 
rique ; mais son malheur récent me l'avait reude 
us sage, La lecture de quelques pages Ruines 
fFerent la bile du anatique unitaire, et il vomit 
uw torrent d'injures grosières contre Volney ; cebai-ei 
lui répondit avre calme et decence dans un écrit re- 
marquable en langue anglaise, où 4 n'employa, rontre 
sou nn. que le tamgage de la raison , assmisonmé 
d'une froide ironie et teuvpére par l'urbanite francaise, 
Le docteur Pricstley, ps se srl terrassé , n'osa 
plus eutrer en lice, tout habitué qu'il était drpuis 
nombre d'années à la polémique en tous genres, Le 
climat des Etats-Unis ayant altéré la sante de notre 
iMustre voyogeur, etl'horison commencant à s'écisiroir 
en France, Volwey revint à Parts en 1:98. On s'atten- 
dait à le voir publier 4a relation cmmplete de son 
voyage récent, mais dl se hborna à faire paraître ses 
observations sur le climat et autres circonstances 
physiques des Etats-Unis. {1 a exposé dans la préface 
de cet excellent ouvrage , une partie des motifs qui 
l'ont fait renoncer à donner au publie le résubtat 
de ses observalions, sur l'état politique et moral de 
in nouvelle république. 1 © jugé, et pent-étre avec 
raison , qu'it vst des vérités qu'il fout dissimuler, 
lorsque l'occasion de les rendre profitables n'est 
encore arrivée, et quand Da snalveitionce pourt faire 
croire que le dépit de l'auteur a guidé sa plume, L'en- 
vrage sur Les Etats-Unis à été justement regrrdé par 
tous les gous en état de le juger, comme un chefs 
d'œuvre d'exactitude ; l'auteur s'y montre habite phy- 
sien, médecin et phssislagiste profond , et se disten- 
eue par des vues neuves, des aperens ingénieux, des 
rapprochements foconds, Toutes les olservations que 
l'auteur à pu Lavre par léi-méme ont été confirmées 
depuis: n'y a que quelques-unes de celles qui se 
ra à des objets qu'il n'a pas vus, qui ont été 
invalidées par de nourelles recherches plus exactes. 
Tebe est, par exvmple, l'opinion qu'il à émise sur Les 
cuceintes no et pes où moins étendues qu'on 
rencontre sur Les bords de l'Ohio et de Missouri. D'a- 
prés cellesque Volney à observées, it à conciu que ce 
n'étaient point des fortifications; mais Îl est mainte- 
nant démontré que les unes sent en elet de 
enceintes construites par Les anciens bahitants pour se 
garantir des inondations des rivieres, Landhs que beau 
coup d'autres sent de véritables fortifications très ré- 
guhères, au des caevps retrauches dent l'arigine paraît 
remonter à des antérieures à l'ère volgaire, 
A son rebour eu ce, l'inatitut nouvellement créé 
“ msn de recevoir Le savant Volney dans son sein, 
Hientét ileut oceasion de rendre un service signalé au 
général Bonaparte qui, se voyant dustitué, songenit à 
aller chercher fortune «en Turquie ou on Russie, 
Vobney , qui l'avait ù de vue depuis plosisurs an- 
nées, Le dotnurren semblattes jets, et l'ayant 
tavité à déjeûver chez lui avec le directeur Lareveil. 
téve-Lrpoux : celwi-ci , très satisfait de la conversation 
À de général , le présents le jour euivamt à son collègue 
Borras, qui le réimtégre sur-le-harmp. Lors du 18 bru- 
maire , Volney redoutant te retour de l'anarchie , fa- 
sors de tous ses moyens l'enterprise de Bonspartw. 
Cebui-ci , se rappelant tout ce qu'il devait à Voiner, 
luienyoyes en présenton superbe attelage qu'il refusa, 
thai titoUrir par ua de ses nides-de-canmmp le ministère 
de l'imtérreur. « Dites au premier consul, répondit 
Vobres, qu'il est beaucoup trop bon cocher pour que 
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Malgré ovtte indipeudence de caractere que de comm 
n'etait pas aecoutume à trouver dans ceux qui Fenton- : 
raient, Voluey centiwus A prièsde deus ma, 
étre adenis dans s08 iutimité: mais ne arche pas à #2 
ir que l'oustérte de son langage comanemeit à 
dépisre; qu'en voulait surtout en écarter cette fs 
wubarité qu'on avai socurilke jusqu'ators. M «ent des 
détrats très vifs au sujet de CE de St 
Douvingue, à imquelle id slopposa de tout 500 peervoër: 
il en tra des dun » ton prédis bre fwmestes 
résuhats , méme eu cas d'une réussite apparenie - toum | 
ses timents ne tardèrent pas à se rénfiser. Mais | 
ce Cut lors de la proclommetion de l'empire , que V ofiney | 
se sépara pour toujnors de Nopotéen, et doume, à ceîte 
occasion , sa démission de la place de sémateur. Kapo- 
léan en fut trés brrité à minis, dssimelart sa colère, 0 
chercha à emimer Woliney, et fit décréter por le sévat 
qu'il n ait La démission d'aucun de ses mors. 
bres. Forcé de reprendre sa 4 de séneteur . et 
décoré du Vitre de comte, Volwey désirant me fus 
araitre sur la scène politique, se retira à la eames- 
. reprit ses travaux historiques et littéraires, ds 
donve surtout aux langues orientales, €t che ba bre 
mayens d'en faciliter l'itude, Le ier ouvrage qu'à 
fit paraître fut sa Séimpléfiration des tongues crérateirs , | 
dont Le mérite fut dûment apprécié par a Seridré anis * 
tique de Caleutts , qui à adenis l'auteur ñ ses eme | 
bres. [1 ermuite d'une de tr2mecrp- 
tion r ces principales langues, on moges dun , 
diphebet conventionnel et adapté æu nôtre. 41 Gt ts 
prerniére cp hr odfeehe, umernn dog mener da 
popte , qui fait partie du grand ouvrage entrepris pur 
Femmes 1605 , sousle titre de Éesrriptie 
de l'Egvpte, et dansétoquelle tes woms sent écmig en 
arabe et en francais, 41 soumit son plan à ls comme. 
son nommée ressément pour et elbjet i 
prouva son mutie, bus majerite. Tets 
savants roconnaissent “ben Ptit de ce uen, 
et le savant M. Ki ha dernièrenmennt > 





la géographie, l'hidtnire, et pour l'étude des langer ! 
Or, comme smeun à con me ede des bettres 
tous les sons élémentaires des lamgurs 


nuque dl fast | 
Fincencesabie ver des hettres tirces 
de plus d'un alphabet : mais par une étrange biserre- 
rie , ce savant à adopté lui-même pour la trenmserigtion 
des longues de l'Amérique cotrionale latplsaier 
shenend , et on mrême teups donne aus FF 1a04ûx ls 
valeur que cette lettre à en anglais, et tamtüt celle de 
la lettre allemande! En 16:14, Voluey pabtix ses 
Nouvelles recherches sur d'histoire nncichas , ouvrage trs 
rerar: le dans tequel à cherché, souvent avec 
suocès, à éclaircir les points tes plus chscurs des épo- 
wes reculées de Vhistoire de l’'Assvrie, dr Ninive, de , 
bylone, de celle de l'Egypte, de la Perse et de | 
peuple juif. Cet ouvrage fut suivi de quelques opes. | 
cultes intéressants dont Le plus remarquable est dir : 
toire de Sal et L'origine du sacre des vois, Voknrs , ; 
épuisé par une sontruvue, et sou frant depuis ! 
termina sa ghorteuse carrière ke 25 avril | 
18%0. Trois jours avsut de mour’r, # demande à so0 
méderin d'on ton frrme de bai déve franchement ce 
qu'it pensait de son état : de docteur psraimant bésiter 
s d'en sais assez , reprit Volney: faites venir um me | 
taire,» Pur une clause de son testament à} cansaers 
une sonvme de +inet queire ville francs, pour feuder 
un pris aumuel de douse cents francs pour te mveilluur 








YOoL 


ouvragesur l'étude phil hique des langues, 1! Iaissa 
une . mêlée 3 pa , mas men eut poiut 
d'enfauts. 11 Lut le protecteur généreux des hommes 
de lettres peu fortunés, et son plus grand bonheur 
était de rendre service à ses semblables. Modeste et 
siovple dans ses mœurs , jamais il me fut ébloui par 
l'éclat des honneurs. « Je suis toujours le même , écri- 
tait-il à un de ses intimes amis , un peu comme Jean 
La Fontaine , prenant le temps come il vient et le 
wwonde comme il va : pas encore bien acroutumé à 
m'eutendre er monsieur le comte , mais cela vien- 
dea avec les bons exemples. J'ai pourtant mes armes, 
tt mon cachet dont je vous régale: deux colannes 
asiatiques, d'or, hases de ma noblesse, surmontées 
d'une hirondelle, emblématique | fond d'argent !, 
oiseau voyageur, mais fidèle, qui chaque année vient 
sur ma cheminée chanter printemps et liberté. » 
Voluey avait un caractère un peu mornse et hourro: 
il devait cela à sa constitution et aux covtroriétés qu'il 
dprouma dans son enfance , et à une connaissance 
profonde des hommes, dont il avait eu tant d'ocon- 
sions de sonder le cœur, et d'étudier les motifs de leur 
conduite, Une édition de ses œuvres, sous le titre 
d'Œuvres complètes a paru eu 1821, 8 vol. in-8° : pré- 
cédee d'une excellente notice par M. Adolphe bos 
sage, de laquelle sous arous extrait la plus grande 
parue des faits consignés dans le présent artirie, De. 
puis la publication de cette édition, il à paru quel- 
ques fragments inédits du mème auteur, recn illis à 
l'école Normale. La mort de cet honmme de génie est 
d'autant plus à wéplorer pour le monde savant, qu'elle 
a privé le public du fruit de recherches ausquelles 
cel auteur w'eût pas mmqué de se Lvrer en tirant 
parti des importantes découvertes de M. Champollion 
le jeune, sur les antiquités de l'Egypte , et celles de 
Grotefend , et autres savants sur l'antique alphabet de 
Persépolis. Avec les matériaux précieux que nous pns- 
sédons maintenant, Volnez eût rectifié son travail sur 
la chronclogie égyplieune , en rendant plus de justire 
à Manéthon, dont les listes de rois ont acquis un nou- 
veau prix depuis qu'on en a reconnu l’exactitude pour 
toutes les dynasties dont les noms des pharaons ont 
ete retrouvés sur les monuments, Cet Osyinandias que 
Volney était disposé à confondre avec le grand Sèsos- 
tris. a êté repläacé au nombre des rois par M. Chem. 
pollion le jeune, Plus familiarisés avec les antiquités 
égyplienves, nous sommes portés à ne pas traiter avec 
autant de mépris que l'a fait Yelney, ces colosses de 
bois que les prêtres de Thèbes montrérent à Hérodote, 
et qui représentaient la série des trois cent quarante- 
cinq grands-prètres. En effet , rien ne répugne à l'idée 
que c'étaient des caisses renfermant leurs momies, ou 
bieuw des représentations colossoles de celles que, 
peut être, Camlryse avait fait brûler, 11 eût aussi re- 
comiu l'erreur d'Hérodote, sur l'antiquité des deux 
plus grandes pyramides de Memphis, et la véracité de 
Mawéthan, prêtre égyptien plus au fait de l'histoire 
de sou pays qu'il pouvait lire eu originel , qui en attri- 
bue la construction aux pharaous Souphis Ir et 11°, 
ile In quatrième dynastie: ce qui par conséquent, en fait 
remonter l'antiquité au-delà de quatre mille ans avant 
l'ere vulgaire, d'après toutes les données des listes de 
cet historien, conservées par Jules Africain et Eusthe, 
(noue semble aussi que Menés désigne l'époque où la 
“up. ème puissance 2 rois fut substituée à celle des 
prêtres : comme cela arriva chez les Juifs du temps 
de Sarmuel et de S:ül. Nous pensons done, qu'il ne 
fout pas rrieter, avec Voluey, comme fabuleux les 
régues des dieux, c'est-à-dire la théocratie, du moins 
en totalité : et ce qui nous confirme dans cette opi- 
nion, c'ést Fascoit qui existe entre les axertions de 
Solon , de Platon et de Pomponius Méla, sur la haute 
antiquité de l'Egypte. Le premier dit formellement 
ue Les prêtres égyptiens lui avaient assure posséder 
ve snoaies suivies depuis plus de neuf mille ans; le 
second affirme que les Égyptiens avaient des monu- 
ments sculptés et peints qui remontaient à dix mille 
ans, et il ajoute; « Quand je dis une myriade d'unnées , 
c'est à la lettre, et sans figure. » Le troisième remonte 
encore plus haut, etse rapproche du calcul d'Hérodote. 
Volney admet lui-même crtte haute antiquité de la 
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civilisation égyptienne, mais il s'appuie sur d'autres 
indices. Notre auteur à rendu une justice éclatante à 
la sincérité et à l'exactitude d'Hérodote dans tout ce 
qui concerne l'histoire de Ia Perse et de l'Assyrie, et 
c'est en partie à la critique éclairée qu'il a faite de la 
vérsion de Lercher, que nous devons l'excellente tra- 
duction du pére de l'histoire par M, Miot, Volrey a 
également jeté une vive lumiere sur plusieurs points 
Urés intéressants de l'histoire juive, 11 à démontré sans 
réplique qu'elle ne remonte pas au-delà de Ia sortie 
d'Égypte, qu'elle n'acquiert quelque certitude qu'à 
partir du grand-prêtre Wh, 11 a egalement prouvé 
que les aunées dont il est question dans le Pentateu. 
que ne sont souvent que de six mois ; et qu'il faut par 
conséquent diminuer de moitié l'age de Sara, d'Abra- 
ham , de Moïse, et d'une foule d'autres personnages 
historiques : et que , par la méae raison, il we faut 
compter que deux Cent quinze, où deux cent trente 
ans, avec Josephe et le Pentateuque dit Samaritain , 
pour Le séjour en Egypte, an lieu des quatre cents de 
notre texte hébreu où plotét chaldéen, Cetté dernière 
supputation est éviderument inadmissible d'aprés le 
ne nonthre de générations depuis Jasephe jusqu'à 
expulsion des Juifs de l'Egypte : le texte n’en compte 
que quatre, pour lui Comme pour ses frères, Nous 
ajouterons que le temps passé dans le désert paraît de- 
voir aussi être rédait à vingt ans, au lieu de quarante, 
Volney » , selon nous, prouré que le chapitre X de 
la Geunése n'est qu'un exposé géographique des peuples 
connus des Juifs à l'époque de la redaction de ce livre, 
et qu'on » eu très grand tort en prenant pour des in. 
dividus des noms collectifs de nations. 11 nous semble 
toutefois Em n'a pas épuisé la matière, car en pous- 
sant plus Inin ses recherches , it eût reconnu que le 
redacteur de la Genèse admet des races différentes de 
la race alamique, et qui auraient survécn au déluge, 
Tels sont les géants , ennemis des peuples adami. 
ques, Ces géants sont appelés les Eufunts de Dieu , ce 
qui en hébreu équivaut à un supertalif, et signifie des 
hommes très forts et de haute stuture ; comme l'expres- 
sion arbres de Dieu équivaut, duns Ia mème langue, à 
grands, tres hauts arbres. Volney à montré besucoup 
de sagacité dans le parallèle qu'il à fait des récits sym- 
boliques de la Genese, ater ceux des autres cosmo- 
goutes et à ajouté plusieurs preuves à celles qu'on 
possédait d. jà de Ia rédaction tardive du Pentateuque, 
Selon lui, ce fut l'ouvrage dy grand prêtre Helkiab, 
teur du roi Josiah , qui pretendit avoir découvert le 
livre de la loi de Moïse dans un vase du temple, par 
un pur hasard. Toutefois, et d'après l'areu même de 
Néhèmie et d'Esdras, nons croyons que Helkiah ne 
composs qu'une trés petite partie des cinq livres, et 
surtout ce qui est relatif aux fêtes, et que c'est à Ex. 
dras qu'il faut attribuer Ja première rédaction du 
Pentateuque , non tel qu'il nous est parvenu , mais tel 
qu'il était avant les nombreuses add tions et altérations 
qu'il a subies par la suite, Voluey a plaré le célèbre 
Ophir sur le golfe Persique, tandis que d'autres pen- 
chent pour Safala. Nous ersyous devoir remarquer 
que cophir en égyptien signifie l'Inde. Cela ferait penser 
qu'il s'agit du commnerce avec celte vaste et riche 
région, etnon avec un seul port, Notre ingénieux 
auteur regarde le paradis terrestre comme un récit 
symbolique adapte à la Mesopotantie , mais il n'expli- 
que pas, dans celte supposition , ce qui à rapport aux 
quatre fleuves dont l'Euphrate et le Tigre soit claire- 
ment désignés dans le texte. Nous pensons qu'il s'agit 
de ces deux fleuves, du golfe Persique , et de ta 
mer Arabique , attendu qu'en hébreu de mème qu'en 
arabe, Le même motsigmlie fleuve, grand anus d'eau, 

et mer, Au lieu d'une source conuounr, il me serait 

estion que de la réunion des eaux des deux mers à 

celles des deux grands fleuves. du 4 à fait une con- 

jrcture ingénieuse sur l'origine des hy£sho ou pastewrs- 

rois , Qu'il regarde comme des tribus arabes chassé se 

vers l'Egypte par d'autres tribns plus puissantes, et il 

croit que c’est par ce fait qu'on peut expliquer la déno- 

mivation de pasteurs captifs où vaincus que Manethon 

leur donne , Volney à cru que !és pyramides sont des 

tombenux , et celte opinion a élé adoptée par presque 

tous les savants, y compris feu M,Champolliou le jeune 
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Néamoins il est incontestable que la pyramide était, 
chez les ptiens, un des emblèmes du soleil, source 
de vie, d'immortalité , et séjour des âmes des bien- 
heureux : c'était également nn DOS. | qui expri- 
mait la vie éternelle ; et c'est pourquoi la pyramide s 
été choisie pour renfrrmer le s dont l'âme etait 
supposée habiter l'astre du jour. B'ailleurs Le maître 


WAGNER ( Bearnaxn-Hexni }, borloger-mécanicien 
du roi, né à Paris, le 10 mai 1790, commença ses étu- 
des à l'ecole ceutrale de Fontainebleau , et les termina 
à Paris, à l'école polymatique, dirigée par M. Botet, 
Destiné d'abord au barreau, il fut bientôt, vu son 
peu de vocation paur cette profession , placé dans le 
commerce. Îl passa trois années chez un mégociant , 
mais il employs tous ses moments de loisir à l'étude de 
la physique et de la chimie ; et le goût le plus vif pour 
la mécanique s'étant prononcé chez lui dans cetinter- 
valle, il travailla pendant deux années chez un horlo- 
ger célèbre pour la main d'œuvre, De retour dans sa 
aille , il agrandit le cerele de ses connaissances, et 
put entin se choisir une carrière entièrement conforme 
à ses goûts, qui fut pour lui le chemin de la fortune et 
de la célebrité. C'est M. Wagner qui a imaginé, pour 
tailler les roues dentelées , les procédes qui ont si puis- 
samment contribué à l'amélioration de nos filatures, 
etqu'il a rendus publics avec le plus noble désintéres- 
sement; c'est aux applications qui ont été faites de 
ces procédés, que l'on est redesable de la bonne dis- 
position et de la précision des engrenages de toutes les 
machines à l'usage des manufactures. Chargé, en 1816, 
par la commission des arts, établie par M. le directeur- 
général des ponts et chaussées, de la construction des 
appareils de rotation appliqués aux phares, il est 
parvenu à les faire tourner réguliérement et sans se- 
cousses , quoique chargées d’un poids énorme. Depuis 
le temps que ces machines ont été éprouvées sur plu- 
sicurs points de nos côtes , elles ont parfaitement ré- 

du aux vœux et aux besoins des marins, Les ta- 
euts de M.Wagner ne se sont pas moins fait remarquer 
daus l'horlogerie. Les horloges publiques lui doisent 
surtout d'être plus belles, plus solides et plus exactes; 
le volume en est considérablement réduit, et les prix 
beaucoup plus modérés, À chaque exposition des pro- 
duits de l'industrie nationale , il a ail connaître quel. 
ques perfectionnements nouveaux. Aussi le jury, 
prenaut en considération les services journaliers qu'il 
rend à l'industrie et aux manufactures, lui a-til déjà 
décerné deux médailles d'argent de premiére classe, 
et l'on pourra t assurer qu'après avoir eu, dans plu- 
sieurs discussions, la majorité du jury pour la mé- 
daille d'or, de nouteaux perfectionnements, ou 
même de nouvelles inventious finiront par la lui mé- 
riter, et la lui faire obtenir, 

WALCKENAER (Cmanses-Arnaxase, baron ji, né à 
Paris , le 25 décembre 1771. Il fit en partie ses études 
à Glascow , et il passa les premiers moments de la révo- 
lution française soit en Angleterre, soit dans les Pays- 
Bas. A son retour, il entra comme élève aux ponts et 
chaussées , puis à l'école polytechnique à l'époque de 
sa formation; mais presque aussitôt il se retira dans 
un de ses domaines, à quelques lieues au nord de 
Paris. Lorsqu'il sortit de cette retraite studieuse , 
dans un temps moins orageux , il était déjà certain 
d'occuper une place parmi les savants. L'académie de 
Montpellier, en se formant , le choisit comme profes- 
seur d'histoire , mais il n'accepia point. En 1811 l'Ins- 
Litut lui décerna le prix sur celte question : « Quels 
sont été les peuples qui ont habité les Gaules cisal- 
“pine et transalpine.… avant l'année 410 de J.-C. , 
s étendue de leur territoire, et l'emplacement de 
“leurs capitales? » La mème classe de l'Institut, la 
troisième , l’adopta au nombre de ses membres, le 8 
octobre 1813, et l'a compris depuis 1816 daus sa nou- 
relle organisation, M. Walckenaer a été nommé de la 
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auteldes églises catholiques renferme sauvent Les corps 
des fondateurs, et pourtant nos églises ne sout port ! 
des tombeaux, Les idees de Dupuis sur le sens 
lique de la forme pyramidale sont de la plus grande 
justesse, L'étymologie du mot pyramide douute par 
Volney est fausse. Ce mot est égyptien, et sigufe | 
repos du soleil (pire-mot}. | 
Î 
Î 


légion-d'honneur , le 19 octobre 1514; maire du eie- 
quième arroudissement de Paris, le #7 emars 1846: 
secrétaire genéral de la préfecture de la Seine , que- 
rante sept jours après; en 1826 , da 
ment de la Nièvre, et enfin, le »42 worsembre 1838, 
préfet de l'Aisne. Révoqué par suile des événemmuts 
publies de 1830 , il parait avoir quitié sans retour cette 
carrière , en n'y laissant du moins d'autre souvensr 
que celui d'un admistrateur éclairé, intègre, wig- 
lant , et fait pour se concilier tous Les esprits dans les 
teunps ordinaires. Quelque idée qu'on ait pu se forsner 
d'ailleurs de ses opinions politiques , il restait étranger 
aux intrigues des factions, Ses loisirs viennent de lui 
ettre, en 1853, un voyage aux Pyrénées, cù 
il parait que son séjour n'aura pas terme cela 
de la saison des eaux. Ses ouvrages dejà connus sont - 
1° Essai sur l'histoire de l'espèce humaine , in-8*, 1798. 
L'auteur y distingue six époques : celles des 
qui m'ont à salisfaire que les besoins absolus, des 
peuples chasseurs , Re 24 pures , de la culture ! 
et des arls naissants, peuples qui connaissent ks 
manufactures et la division des professions , enfin de 
ceux qui éprouvent l'affaiblissement des qualités phy- 
siques ou morales , et le déclin des arts, dé 
très difficile à éviter, mais dont les causes, selon l'as- 
teur , sout pourtant accidentelles. 2° L'ile de Fight, 
ou Charles et Angelina, = vol. in-1s, 1798 et 1415, 
traduit en allemand , Magdebourg , 1803, 35° Fosse 
parisienne , où histoire abregée des insectes des environs 
de Paris, classés d'aprés le système de Fabricius , » 
sol, in-8° , Paris 1803. On y troure des observat ons 
tout-à-fait neuves , particulierement sur les araignées, 
ainsi qu'une introduction remarquable. 4° QE 7 <a 
moderne rédigée sur un nouveau plan , traduite Fa 
glais de Pinkerton , augmentée d'un tiers , et, à plu- 
sieurs égards, rectifiée par le traducteur , 6 vol. im-8*, 
et atlas in-fol. , Paris 1804 ; nouvelle édition refondème 
cn :812. Les deux premiers volumes ont été pulkkes, 
mais l'impression du troisième n'a pas été achevée. 
L'abrégé de cet ouvrage à paru en 3 vol. in-8* avec 
cartes, en 1806 , purs en 1806 et en 2811. Cet 
dernière édition , cenforme à la division it ée 
l'Europe sous l'empire , a été adoptée r l'enses- 
gnement des écoles militaires en France. 5° Tablean 
des Arandides, grand in-8°, Paris 1805. 6* Histoire 
naturelle des Arandides, 1807, 1508 , trente livraiscus, 
dont cinq seulement out paru, avec cinquante figures. 
L'ouvrage doit étre donné plus tard sous une æutre 
forme. 7° Dicuili liber de mensurd orbis terræ , ex due 
bus codd. mass. biblioth. imper, nonc primum nm larem 
elitus , in-$° , Paris 1607. Cet ouvrage géographique , 
qui était inédit et à peu près inconnu , n'est pas plus 
ancien ,àla vérité, que le règne de Charlemagne, 
mais il avait été extrait de géographes autérseurs 
maintenant perdus À ref In plupart. On me retroure 
me daus Dicuil, dens les cinq premiers articles et 
ans le huitiéme , l'abrégé d'une description de l'em- 
pire faite sous Théodose. L'éditeur y à joint en latin, 
une sorte d'introduction rapide , mais pleine de cris. 
que. Voyages dans l'Amérique meridionale par D. Féliz 
d'Azara, recueillis (traduits en grande partie} et poñtiés 
par C. 4, W'alckenaer, 4 vol. in-S* et atlas, Paris 1803. 
Les notes sont les unes de l'éditeur lui-même , les 
autres de Curier ; mais ce qui concerne les oiseaux 
est l'ouvrage de Sonnini. Ce voyage a été traduit deux 
fois en allemand , et la notice sur Don Azara s été 
réimprimée in-8°, 9° Cosmologie , où description gisé 
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rate de la terre... sous les rapports physiques, histori- 
ques , etr., fort in-8® , Paris 1815, Ce n'est qu'une géo- 
graphie élémentaire , mais dans le sens convenable 
aux esprils vastes , en ce qu'elle est expressément liée 
aux autres branches importantes des connaissances 
bumaines, 10 Mémoires pour scrrir à l'histoire naturelle 
des abeilles solitaires qui composent le genre halicie , 
in-8°, Paris, 1817; 11° Carte de l'Egypte, el Carte parti- 
culière du Deltà , avec les ilinéraires auciens ; Carte de 
l'ancienne Cerse, Ces cartes , gravées à un assez grand 
nombre , mais uon mises eu vente , se rapportent aux 
trois ouvrages suivants, 12° Jtinéraire de l'Egypte an- 
cienne , précédé de recherches sur le mille romain , 
iu-4° de 500 pages: 13° Ltinér aire des Gaules transalpine 
et risalpine, in-4® de 600 pages. 14° Géographie hi:- 
lorique des Gaules cisalpine et transalpine , jusqu'à la 
chute de l'empire romain en Occident, in 4°; 15° Mémoi- 
res lus à l'ustitut, sur les Pyles caspiennes ; sur les 
itinéraires d'Alexandre; sur l'Apule peurétienne ; sur 
Anteritum, Ces mémoires ont été insérés plus tard daus 
le recueil de l'Académie des Inscriptions , et, de plus, 
cent exemplaires out été tirés à part, sous Le litre de 
Recherches sur la géographie ancienne et sur celle du 
moren âge, par M. Votes. in-4® , Paris, 1825 et 
1823. Un extrait de ces importantes découvertes de 
l’auteur sur la géographie ancienne de l'Orient à peru 
dans le Classical journal , XIV, 457 ,etc. Ce morceau 
étendu et lumineux est attribué à M. OQuseley. 16° Sur 
les progrès des connaissances géographiques à l'est et 
au sud de l'Asie , et sur l'origine des Malais, mémoire 
lu en séance publique, 17° Le monde maritime, ou Ta- 
beau géographique et historique de l'archipel d'Orient , 
de la Polynésie , et de l'Austrasie , 3 vol. in-8® , et 13 
vol, in-18 , Paris 1819: 18° Noiire hisiorique et géngra- 
phique sur l'itinéraire de Jérusalem { dans l’histoire des 
Croisades}, tirée à , Mais nou livrée au com- 
merce. 19° Notice sur les manuscrits de Montesquieu ; 
20° Dissertation sur l'or et l'argent, considérés comme 
marchandises , «t romme monnaie , insérée dans le Jour- 
nal d'économie politique, 21° Extraits raisonnés de livres 
ou outres dissertations, dans le Mercure étranger , les 
Archives liltéraires, le Magasin encyclopédique et les 
Annales des voyages; 13° Notes sur la géographie de 
Virgile, davs la traduction de l'Euéide Delille , 
seconde édilion, s5* Articles faisant partie de la Biv- 
graphis universelle. La réunion de ces articles, réim- 
vbs à part, au nombre de quatre-vingt-onse ; à 
ormé depuis » vol. in-8® , sous ce titre : Vies de plu- 
sieurs personnages célèbres des temps anciens et modernes, 
par C. 4. W,, Laon , 1850. On y a remaique entre au- 
tres Dion de Syracuse , Clovis, Fabricius (3.-Chr, }, 
Hume , Marco-Polo , Ralegh , de la Sablière, Sterne, 
et surtout Jeanne d'Arc. 24° Histoire de la vie et dus 
ouerages de La Fontaine , in-8° , Paris , 1820 , seconde 
édition revue et augmentée, » vol. in-18, 1831; troi- 
sième édition corrigée et augmentée, iu-8° de 650 pa- 
ges, avec trait , 1824. Dans une courte , mais excel- 
lente ace, l'auteur à exposé les difficultés que ren- 
contrent les bingraphes , lorsqu'ils veulent compléter 
leur travail en véritables critiques, [1 fait aussi enten- 
dre que des sujets qu'on croirait plus importants au 
premier abord n'eussent pas exigé plus de recher- 
ches ,et, en effet, de la manière dont celui-ci est 
envisagé, il n'est restreint dans d'étroites limites, 
* En retraçant , dit M. Walckenaer , la vie du plus 
“populaire et du plus original de nos poëtes, j'ai 
svoulu aussi mieux faire connaître son siècle, et 
s présenter sous un nouveau point de vue l'époque la 
“plus brillante de nos fastes littéraires... » Dans 
cette vie de La Fontaine, agréablement écrite, et toute - 
fois scrupuleusement diseutée, on preud une entière 
connaissance d'un homme resté à tout âge bon , ingé- 
nu, sensible , insouciant et inofensif, On y voit ta 
douce et commode existence, du moins agité peut-être 
de tous les poètes, ses penchants, ses faiblesses, ce 
qu'il y eut de vraiment original dans son génie , enfin 
les circonstances qui ont douné lieu à plusieurs de 
ses logues, et de ses autres ouvrages. Comme 
M. Walckenner le dit ailleurs, les recherches biogra- 
phiques n'étaient gu:re pour lui qu'un délassement ; 
néanmoins il s'y est buse de la manière La plus con- 
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scinneieuse, et il les à rendues très instructives. Le 
Fablier surtout, à été pour ainsi dire adopté par lui. 
Réuvie aux diverses aunotations qui s’y rapportent, 
daus les ouvrages analogues du mème auteur, celte 
Histoire de La Fontaine, en six livres, embrasse tout 
ce qu'on pourait dire à cet égard, sans longueurs et 
sans details oiseux. Le Fablier, ainsi que Voltaire, par 
exemple, était du fort petit nombre ; « ceux qui, sans 
avoir exercé une influence directe sur les destinées 
des peuples, ont pu mériter de tels soins, comme 
resiaut hors de comparaison dans leur genre, 15° (ŒEu- 
vres de La Fontaine, revues, mises en ordre et aecom- 
pagnées de notes, 6 vol. in-8°, 1822; autre édition, 
revue et augmentée de nouvelles pièces , 6 vol, iu-8*, 
1827. L'édition de 1822, a été réimprimée en cinq 
volumes, pus en huit ou meuf, avve de nouveaux 
titres pour y placer des gravures. Elle l'a été ensuite 
par Dupont, elc., avec les notes de M. Walckenaer 
qui a réclamé à ce sujet, L'édition de La Fontaine , en 
16 vol. in-18, 1820, contient aussi un travail de 
M, Walckenaer, mais donné par lui, 26° Fabtes de La 
Fontaine, avec des notes nouvelles, à vol, in-8°, Paris, 
1826. Les mêmes, en un seul volume, dont est retran- 
ché l'Essai sur la fable, et les fabulistes avant La Fon- 
taine , qui est à Ja tête de l'édition précédente, et qui 
était joint aussi aux Œuvres de La Fontaine, édition 
de Bas et de 1587. 27° Adunis, poëme par J. ds La 
Fontaine , tel qu'il fut présenté à Fouquet, en 1658, pu- 
blie pour la première fois d'après le rnanuserit origi- 
nal ,iu-8°, Paris, 1825 , tiré à cinquante exemplaires, 
Les variantes de ce manuscrit ont été placées dars 
l'édition des Œurres, 1827. 28° Nouvelles œuvres di- 
vérses de La Fontaine, et Poésie de Francois de Maucroix, 
in-8°, Paris, 1820, 59° Œuvres de Hambouillet de la 
Sablicre , et de François Maucroix , ées de 
vers faits à la louange de La Fontaine, des contes e 
lui ont été faussement attribués, et des vies de la $a- 
blière et de Maucroix , in-8*, 1525 ou 1826. 3u* Ale- 
cherches géographiques sur l'intérieur de l'Afrique, 
in-8*, avec uue carte, Paris, 1821. Les conjectures 
que les résultats déjà obtenus en Afrique ont alors 
suggérées à l’auteur, se trouvent justiliées sous les rap- 
ports essentiels par des découvertes plus récentes. 
31° Histoire générale des voyages, in-8°, Paris, 1826, ete. 
L'ouvrage , qui sera accom é d'uu atlas, dont la 
première carte à paru, doit furmer plus de soixante 
volumes ; mais depuis deux ou trois aus, la publica- 
Lion en est suspendue, 52° Jutroduction à l'histoive gé- 
nérale des voyages, tirée à part, et seulement à cent 
exemplaires, sd la moitié n’a pas été en vente, 55° 
Lettres sur les rontes de fées, otiribuées à Perrault , et 
sur l'origine de la [éerie, iu-13, Paris, 1826, H | que 
que ces lettres n'avaient pas été d'abord destinées au 
public : elles sont toutefois pleines d'iniérét, La féerie 
y esl considérée comme se ratiachant surtout à l'inva- 
sion des peuples germains et srandinaves, On y trouve 
beaucoup de documents sur les prophétesses en Occi- 
dent , sur les croyances popu aires de la Bretagne, sur 
les romans au temps des successeurs de Charlemagne , 
sur les Oïigours, eq bientôt des ogres ou même 
des loups-garou, sur les Mabinogions , ou recueiis de 
contes de nourrices, dout l’origine peut remouier à 
deux siècles, etc. 34° Histoire naturelle des araneides 
de France , faisant partie de la Faune française, Lirée à 
part au nombre de vingt quatre exemplaires. Ce petit 
traité se composera de trois fascicules, et d'une ving- 
taine de sicuches. Le premier seul a paru. 55° M Vale- 
keuaer à joint une notice et des additions à l'édition 

uit a donnée de l'Histoire de Franre par le président 
Hinoult, trois volumes iu-8°, 1831; mais quant à la 
continuation de cette histoire , iln'y à ourune part, et 
il l'a déclaré par la voie des journaux, Une nouvelle, 
in-13, intitulée Eugénie, est attribuée à M. Valckenaer. 
On le croit le vodesteur du Nouveau voyage dans l'A- 
frique méridionale, par Barrow, deux volumes iu-15, 
1806, 11 en à du mois écrit la préface, et revu les 
cartes. 

WALTER SCOTT (Sm}), né le 15 août 1773, à 
Edimbourg, appartenait à l'une des plus anciennes 
familles de l'Ecosse, les Scott de Tarden, connus par 
leur attachement à la cause des Sluaris à l'époque 
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des guerres civiles: son père était un des Writers of , loin derriere lui lous ses rivaux, Walter Scott Le sent, 


the signet , un des écrivains du sceau dont les fonctions 
répondent à celles de notaire et d'aroue en France, et 
+ forment en Ecosse ia première classe des hommes 

loi ; sa were, remarquable par ses talents poetiques 
et per un esprit cultivé, était Glle du chevalier David 
Rutherlord , qui lui laisse une fortune considérable. 
H avait douze frères où sœurs auxquels il a survéou, 
et dont l'un, Thomas Scott, mort en 1825 dans le Ca- 
nada, passa quelque temps pour Pauteur anonyme dis 
romans écossais. Un accident rendit Walter Scott boi- 
teux à l'âge de deux ans :il fut élevé au manoir de 
Smailholm , ches son aieul maternel, et suivit aussi 
souvent dans ses études ses goûts particuliers D la 
direction de ses maîtres. À quinse ans, es balludes de 
son pays lui étaient fmuilières ; Burns était devenu sou 





































ête favori : il le rencontra par hasard ehez le pro- 
ur Fe nm, et le poète detinant son jeune 
émule, dit à ceux qui l'eutouraient, cet enfant fera 


kr de lui, Hugues Blair avait aussi conçu une très 

ute idée de l'intelligence de Walter Scott ; il be 
voyait avec plaisir étudier les antiquites écossaises , 
rechercher avec avidité les traditions et les croyances 
des montagnarts (high landers), et raconter à ses 
camarades Les légendes qu'il avait pu découvrir. Maïs 
son pére ne pouvait spprouver de Les penclants. 
Destinant sou fils au barreau , it lui fit sentir corgbien 
il était imporiaut pour lui de se eréer une puéltion 
independaente par des occupations plus graves et plus 
solides , et le jeune Walter Scott se jeta avec urdeur 
dans cette nouvelle carriere, Reçu avocat em 179%, 
il plaida d'abord au eriminel avec succès; cependaut, 
au lieu de se livrer entièrement à sa profession, il 
apprenait les langues éuengéres et lisait ou écrivait 
des vers. Dièmé par sa famile, il n'osa publier sous 
sou nom une traduction des ballades de Burger et 
du Goets de Bertirhingen de Goethe. Eu 1798, il 
épousa miss Carpeuter, qui lui a donné quatre eu- 
fants, deux (ils et deux filles, Après la mort de son 
pere, Walter Sooit rennes au barreau; il obtint la 
place de shérif du comté de Selkirk, par le crédit 
du due de Buecleugh ; Sllié à sa fanulie sect rassure 
désormais sur son avenir, il reprit avec joie ses tra- 
vaux Litéraires, Lewis, l'auteur du Moine, odmit 
deux de ses baljades dans le recueil de ses contes 
merveilleux, et Jui-même, quelque temps après, 
fit imprimer un volume de chants populaires, sous 
le titre de Minatrelsy of the Seuttish Border, En mène 
témps il envoyait de nombreux articles aux derues 
d'Edimbourg &t de Loutres. Ileut vers celle époque 
une seconde place furt lucrative , celle de grefler de 
la cour des sessions, par suite d'uu arrangement 
Pécuniaire entre Jui et son prédécesseur, approuvé 
por Pit, et que Fox ratiia, à son eutrée au mins 
tère, en disant: 11 s'agit de pourvoir un bomuve de 
taleut, le précédent ne saurait être dangereux pour 
uous. Walter Scott habitait Ed mbourg pendant la 
session des trilunaux , et le reste de l'année, il allait 
puiser sur les burds de 13 Tweud ses ravissantes inrp- 
rations, En 1804, 1 donna, sous le titre de Sir Tris- 
trem, une imitation eu vers d'un roman du treizicme 
siècle de Thomas d'Erceldoun, dit le Rimeur : mais ce 
ne fut qu'en :805 qu'il publia sou premier ouvrage, 
vraiment original, Le lai du dernier ménestiel, dont le 
succés fut si grand, qu'il s'en vendit, en peu d'années, 
eg de trente mille exemplaires, [1 nous apprend que 
e sujet lui en avait été presque imposé par la jeune 
Comtesse de Dalkeith, depuis duchesse de Buccleugb, 
qu'il célébra plus tard en vers si touchants dans sou 
poëme du Lord des iles. S°s autres poëmes parurent 
successivement, Marméon , la Dame are okeby, le 
Lord des iles, Harold, etc., le placèrent au premier 
rang parmi les poëtes de la Graude-Brelagne. Eu 
même tewps, il publia des éditions nouvelles des œu- 
‘res de J. Diyden, avec une notice biographique et 
de nombreuses remarques, des esquisses historiques 
de lord Somer, des œuvres politiques de sir Ralph 
Sadier, et des œuvres poetiques d'Anne Seward. Le 
Me fut qu'en 1814 qu'il commença celte série de ro- 
MANS Qui fout encor: nos délices. Lord Byrou 1 a- 
péissail, € ce gérni sans égal devait laisser hivu 
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et n’bésita pas s choisir une nouvelle route. Ti ailes 
créer le roman historique comme Shakespeare rat 
créé le drome romantique. Mais avaut de parler de 
ses ouvrages en prose, nous devons dire quelques 
mots de ses succès de poëte : ses vers, quoique souvent 
mégligés, ont toujours été lus avec une aridité in- 
croyable : il me domine, ilest vrai, arec une sempéris 
rite marquée dans aucune région distincte : i} »°2 mi ba 
majesté de Milton, mi l'élégance de Camplell, ni 
tiui de Pope, ni la verre éclatante de Southez. m8 
il semible qu'il ait quelque chose de tous ces poëles ; 
leurs diverses qualités se reunissent en lui dans mme 
brureuse proportion , et dounent à l'ensemble de ses 
poëmes, une var.èlé piquante et une séduisaute bar 
movie. Pour augmenter l'effet et l'illusion de ss 
chants, Walter Scott imagina de les composer dans ke 
rhythme même de l'ancieuur batiade, rhythone qui me 
manque pas de grâce, mais qui expose souvent à eser- 
ver l'expression, à délayer la pensee, On trouve , ko 
tefo:s , chez lui une peinture vive, frap , Animee 
des temps féodaux; ou est charnné des tableaus meufs et 
brillants que présentent ces mœurs gurrrières, Ces 
grandeur farouche, ces contrastes hardiment prestinbes 
la poésie de Walter Scoit est variée et facile, cite 
groupe ses personuages avec une aitance admarable, 
elle prend en un insiant nulle formes, c'est ce moure- 
ment qu'elle excelle à peindre. Dedsigneuse de tmute 
sffectation, elle décrit avec une abondance et ume vérite 
delicieuse, mais l'on comprend qu'elle me peut lutisr 
avec celle de lord Myron pour l'énergie des sentiments 
et la profondeur des idérs; aussi le génie de W abier 
Scott devait se révéler atec plus d'avantages dans en 
genre qui n'exige pos celle perfection de style et de 
pensées qu'on aime à rencontrer dans un pcëme ; ses 
romans historiques exritérent l'atlention  pémerair : 
d'interêt des sujets , la simplicité du réeit, la peinture 
exacie des mœurs , l'analyse des passions, cette b = 
veillance universelle, cet amour de l'humanvié qu: 
jaillissoit de chique page, et la fécond.te inépuisakle 
de l’auteur, devaient contribuer à étendre au loin #2 
renommée, Nous ue nous attarherons pas à ur 
jugement sur ces brillantes productions W alter 
Scott, nous devons laisser ce suin à ceux qui nous om 
promis de publier sa vie littéraire, Qui d'ailleurs me 
pas dignement apprécié ces chefs-d'œuvre si nombreux, 
ces créations si belles, que l'Europe entiere à soc il- 
lies avec tant d'emmpressement ; cet Jranboe , ces Fun 
tains d'Ecvsse, ce Quentin Durward, ou les caractères 
des principaux personnages sont si merveilleusement 
tracés : La Prison d'Edimbourg, le Château de Kemilæwrth, 
Guy Mannering, Woodstork, mortrérent que l'auteur 
de Waverley pouvait , en augmentant ses titres litté- 
raires, conserver toute son originalité, et rester ex 
niveau de sa gloire. Pourtant quelques critiques lu. 
reprechèrent de reproduire souvent Les mêmes per- 
sonnages : la prophelese Norua, du Pirate, rappelant | 
l'Ébpeth de L'Antiquaire, Madrleine Giæmes , dues, 
L'Abbé, et la pauvre folle Madge Wildiire, dans ba : 
Prison d'Edimbourg. Ce caractère gigantesque, «1 
cependant vrai, celle exaltation qui Lient de le fobe 
chez le peuple, et devient uu fanatisme religieux ou 
politique , suivant les circonstances et les é .” 
admirablemeut dess nes , avaient be De d'a- 
bord , mais on se fatigua de les voir reparaitre si fré- 
uemment, à quelques wuances pres. Les Eaux de 
nr pps parurent aussi très inférieures aux mures 
outragrs de Walter Scott; on y trouve, em effet, 
réuuis Les deux défuuts de sa manière, l'abus du co- 
mique et celui du merveilleux , le romanesque et h 
caricalures; on m'aime véritablement que dasian 
Cargil, absorbé par ses recherches sur le Siege de 
Piolémais, et dont Walter Seott promet d'être l'editeur, 
comme il à deja été celui de Jedediah Cleisbothæen et | 
du capitaine Clutterbuek. La jolie fille de Perth obtint * 
plus de suceës : cette production abonde en scènes 
vives et variées, et le combgt em champ cles des 
soixante montagnards la termine dignement Fe ur 
récit d'une grande énergie et de l'intérêt le plus 
habilemeut prolongé ( mais, en géveral , les derniers 
romans de Waller Scott ne sépondirent pas à ses 
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remmiers chefs-d'œuvre : il avait donné à ses lecteurs 
droit d'être sévères dans leur jugement ; et nous de- 
vons dire que les plus faïbles ouvrages de lillustre 
romancier suflirsieut encore pour faire la réputation de 
tout autre écrivain, Le seul regret que nous ayous à 
exprimer, c'est que Walter Scolt ait voulu se faire 
historien: les Letires de Paul à sa famille, écrites dans 
uu esprit de partialité que l'ou ne saurait approuver, 
auraient dû le décider à we pas s'écarter du geure 
dont il était vraiment le créateur, Cependant il sun- 
geail à composer une Ililoire de Napoléon. Il Gt un 
voyage en France dans l'année 1537 pour recueillir 
des matériaux , et peu de temps après | era les 
premiers volumes de ce grand ouvrage, Le succès ne 
répondit pas à sou attente ; on jugea qu’il était de- 
meuré fort au-dessous de la tâche qu'il avait entre- 
prise, C'était un roman dont les personnages seuls 
étaient historiques. En effet, on reconnaît bien dans 
ce livre quelques portraits dessinés avec un rare bou- 
heur, mais l'histoire est déligurée dans l'exposition des 
faits ; l'aperçu de l'auteur sur notre révolution four. 
mille d'inexactitudes: il donue comme certaius des 
recits souvent coutrourés, exagé € d'après des pam. 
phietaires obscurs les excès deja trop déplorables de 
ces temps de désordre et de guerre, el à côté de la- 
cuves importantes, se jelte dans des ratbé rd 
«mopruutes textuellement à des ouvrages français. 
Walter Scoit ve fut pas plus heureux dans son Essai 
sur l'histoire d'Ecesse : il u'a pas pu faire oublier Ro- 
besrtsou. Parmi ses autres mEGeolions nous mention- 
nerons, avec intérêt, uu recueil de sermons composés 
en 1828, pour servir de modéle à un jeuue homme 
qu'il afectionnait et qui montrait quelque défiance de 
lui-méèn.e en entrant dans Le miuistere sacré ; l'un est 
intitulé : La loi chrétienne ot la loi juive comparées ; uu 
autre , Le bonheur du juste, On ÿ trouve , à défaut d’une 
éloquence passionnée que ne recherche guëre aujour- 
d'hui la prédication protestante, ce bon sens ingé- 
uieux qui distingue particulierement l'illusire écri- 
vain. Nous lui devons aussi une Histoire genvrale de 
l'art dramatique , suivie d'un essai lilteraire sur Mo- 
lière, où l'on trouve une expositi.n rapide et un peu 
superfcieils, mais claire et précise, des diverses épo- 
ques de la scène, L'euthousiasme de Walter Scott 
pour Molière, qu'il place à la tète des comiques de 
lous les pays et de tous les temps, est un fait assez 
remarquable, FL témoigna d'ailleurs constamment 
beaucoup de prédilection pour motre littérature : dis- 
ciple de Froissart, admiraleur de Montaigne, il svait 
déjà prouvé dans une Notice sur Lesage , qu'il était 
juste appreciateur du talent de nos écrivains ; il repé- 
tait sans cesse que Gil-Blas était le premier des ro- 
mans; l'immense succes que Les sieus ont obtenu en 
Frauce, à elé sans doute une juste compensation : 
c'est de tous les auteurs étrangers celui qui s'est le 
plus facilement uaturalisé parmi nous. 11 avait publié 
ses romans sous le voile de l'anonyme ; les fausses 
spéculations de son libraire Coustable, qui etait aussi 
sou bauquier, l'ayant compromis pour près de 
deux millons, Les syndies dé la failiie trouvèrent 
les manuscrits de ses différents ouvrages écrils de la 
méme main que les poëmes de Walter Scott, et le 
secret fut trahi, Ces manuscrits fureut vendus aux 
euchères ; mais le prix me répondit pas à l’atteute des 
creanciers: le plus cher fut adjuge pour cinquante 
guiuées, el le capiiaine Basile Hall paye quaraule ce- 
lui de L'Autiquaire, Walter Scolt resista courageuse- 
ment à sa mauvaise fortune, et parvint en dix ans à 
s'acquitier de toutes ses dettes. On a calculé qu'il avait 
touché deux millions, de 1804 à 1814, de ses vers et 
de ses publications asouées ; deux millions , de 1814 
à 1824, de ses romans, et une somme égale de deux 
millions pendaut les dernières années de sa vie, On 
we sera pas surpris de ces résullats lorsqu'on saura 
qu'en France le nombre des volumes vendus, de la 
traduction de M. Defauconpret, s'est éleve à quatorze 
cent nulle. Ils ont été puise par le libraire-editeur 
Charles Gosselin en plusieurs éditions, dout quelques- 
unes sout faites avec luxe et ornées de belles gravures. 
Dans toutes les circonslances de sa vie, Walter Scott 
ecut les lémoignages les plus éclatants de l'estinse 


oo 


et de l'admiration qu'il avait ivspirées. A l'époque 
du couronwement de Grorges 1V, qui lui conféra 
le titre de barounet, entraîné par la { ule, presse 
par le regiment de Scott Gres, il n'eut qu'à se 
nommer, el aussitôt un détachement eutoura le poële 
uational, et le conduisit hors de la presse, Nouimé, eu 
1838, lord recteur de l'université de Glasgow, it refusa 
celle importante charge, et ne conserva que le titre 
de printer and boskseller du roi en Ecosse, Malgré ses 
opinious de tory, il sut ménager si bien sa couduite , 
qu'il ne perdit jamais d'amis. Doué d'une b'euveil- 
lance sans bornes, ne repoudant jarwais à la satire , el 
mettant le plus grand soin à éviter toute querelle lit. 
téraire , il est peut-être le seul de ses contemporains 
dont Byron vantät le caractère sans réserve, el Woods- 
worth, Southey, Coleridge , Jeffrey, Campbell , ete. , 
reslérent loujours dans son intimité, Au commence- 
ment de l'année 1833, sa santé commençait à s'affai- 
blir; un voyage en ltalie lui fut conseillé: il partit, 
et l'accueil qu'il reçut à Naples , à Rome et à Florence, 
fut pour lui un véritable inomphe ; mais une attaque 
d'apoplexie l'obligea de hâter son retour à Londres : 
il eprouva, pendant quelques jours, un mieux seus- 
ble, et il en profita pour revoir sa chère Ecrsse. 
Arrivé à Edimbourg, le 16 juillet, il se Üt transporter 
dans son château laroei d'Abbotsford, et là, dans 
les premiers moments, il parut se rantmer ; il respirait 
euliu l'air de son pays, etles sons de la coruemuse 
lui rappelaient ces délicieuses ballades qui avaient 
charme sa jeunesse ; mais ses facultés s'allaiblirent de 
plus en plus, et après une agouie longue , mrais douce 
et paisible, il expira, le 21 septembre 1832, à l'âge 
de soixaute-un aus. Veul depuis plusieurs snnèes , 
il a laissé quatre enfants; l'aiué de ses ls est major 
dans un régiment de hussards , et a épousé la lille du 
riche M. dobsonw de Dundee, Sa fille aînée est la 
femme de M, Lockhart, directeur de la Quoterty 
Hlevicw, auteur de romaus estimés et d'ecrits de tout 
genre. Pendant son séjour en Italie , il avait com- 
meucé deux ouvrages, l'an état une nouvelle in- 
Utulée Bizarre, l'autre une histoire du siége de Malte, 
Ils sont restés inachesés, et les fragments n'en seront 
probablement pas imprimés; mais il faut espérer que 
l'on nous donnera une partie de sa volumineuse 
correspondance : c'est là que nous retrouverons 
l'homme de bien, découvrant toute son âme, et 
que nous pourrons apprécier Les émobons du poële , 
les nuances intimes de sou grnie et celte force de 
caractère que l'inim table écrivain sut déployer dans 
les circonstances difficiles de sa vie. Voici la liste des 
ouvrages qu'ila publiés : 1° Guetz de Berlichingen, 17993 
2° Les menentrels des rivages écossais, 1802; 5° Sir 
Tristrem, 1804 ; 4° Le Lai du dernier ménestiel, 1805; 
5° Hecueil de ballades et de poésies lyriques , 1506 ; 
6° Marmion , ou lu bataille de Flodden Field, 18083 
7° Edition des œuvres complètes de Dryden, 1808; 
8e Evlairrissements et notes sur le poème du dernier 
ménestrel, 1808; g° La Dame du lae, 18104 10° La 
vision de don Rodrigue, 1814; 11° Mathilde de Rokeby, 
1818: 32° Le lord des es, 3815; 13° Waverley, 
1814; :4° L'Antiquaire, 1814: 35° Edition des œuvres 
de Swift, 1834: 26° Laitres de Paul à ses parents, 1815; 
17° Le champ de batailie de Waterloo , 1835 ; 18° Guy 
Mannering, 1815; Les contes de mon hôte, contenant, 
premiere série, 19° Les purilains d'Ecosse {old mortality) 
30° Le Nain, 1816 ; deuxième série, 21° La prison d'E 
dimbourg, 1818 ; troisième série, 32° La Fiancée de Lam- 
mermour; 25° La légende de Montrose, 1819: 24° Gob-Roy, 
1819: 25° Jvranhve, 1820; 26° Le Monastère, 1820: 
27° L'Abbé, 1520 : 28° Le château de Kenilwwerth, 18 : 
39° Le Pirate, 1822; 50° Les aventures de Nigel, 1893; 
Sa Halidon Hill, esquisse dramatique, 1822; 53° Quentin 
Durward, 1823; 35° Peveril du Pie, 1823 ; 54° Les eaux 
de Suint-Bonan, 1824; 35° Hedgauntiet, 1824 ; Contes 
du temps des croisades, couteuant, 56° Le Taiisman ; 
37° Le Cunnétahlie de Chester, 1825 ; 38° HWoodsiuck , ou 
le cavalier, 1826: 39° Le Miroir de ma tante Marguerite ; 
ño® La Chambre tupissée, 1826: 41° Heroid-l'indomp- 
table, 1826; 4a® Les noces de Triermain, 3626; 
45° Chants populaires des frontières mrridionales de 
l'Ecasse, 1816: 44° Essais hisivriqurs , 18:60: 45° Wie ? 
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de Jobn Dryden , 1836; 46° Biographis des romanciers , | condamné à mort. Grâce à l'iufuence de plume we | 


1826: 47° Histoire de Napoléon, 1847: 48° Mémoires 


omis puissants qui étaient atiaches au parti auglas. | 


politiques et littéraires our la vie de plusieurs person- : Warden ne comperut point devrsat le conseil de 


nages, 1827: 49° Sermons, 1828: Su* Histoire rale de 
l'art dramatique, 1828; Les rhroniques de la Canongale, 
contenant, premiere série, 1° La Vauve des monta- 
gnards (hi 
du chirurgien, 1858; deuxiemne série, 54° La jolie fille de 
Perth, 1828: Les tontes d'un grand-père, contenant, 
première série, 55° Misloire de l'Ecusse depuis l'invasion 
des Romains jusqu'à l'avenement de Jarques VI au trône 
d'Angleterre, 1829: deuxième serie, 56° Histoire d'Écosse 
depuis l'union des rouronnes sous Jurques VI, jusqu'à la 
réunion des royaurnes sous la reine Anne, 1859; trosième 
série, Histoire de Franre , 1829; 57° Charies-le-Temé- 
raire, 1829: 56° La d monologie, 1831; 59° Robert de 
Paris, 1883 ; 60° Le chôteau perilleux, 1853. Le Château 
de Pontefrart à été, mais à tort, attribue à Walter Scott. 
WARDEN { Davis - Barus }, noquit, en 31778, 
d'une famitle fort table de Baitycastle, dans le 
comité de Down, en Ds. Étant entré fort jeune à 
l'université de Glasgow, en Ecosse, il ne tarda a 
s'y faire remarquer par son amour de l'étude et de ses 
progrès dans les diverses branches de la littérature et 
des sciences, 1 3 rem même un prix de physique, 
et y obtint une médaille d'honueur pour la meilleure 
dissertation sur l'application du baromètre à la me- 
sure des hauteurs. Le jeune Warden était l'élève de 
prédilection du docteur Millar, dont l'admirable cours 
de droit civil et politique était alors suivi par les lils 
de l'élite de la noblesse anglaise, Ce furent les lecons 
de ce célébre professeur qui développèrent en lui ces 
idées de liberté constitutionnelle auxquelles ilest resté 
depuis constemment attaché, Warden retourna en 
Irlande après avoir pris le degré de maître és arts dans 
cette université, et comme ses parents le destinaient à 
l'état ecclésiastique , ils le placèrent au presbytere de 
Bangor, où se trouvaient alors réunis des hommes non 
moins remarquables par leur savoir, que per la tolé- 
rance de leurs idées religieuses et leur enthousiasme 
pour la réforme politique, A cette époque , la société 
patriotique des Irlandais unis comptait dans sou sein 
une foule d'hommes marquants par leurs talents et leur 
ition, Warden, chaud parüsau de la cause de la 
iberté, en embrassa les principes avec ardeur. 
Le comité militaire de l'association le choisit pour 
son agent de confiance, et le nomma colonel, 
C'était par son organe que ce comité transmettait ses 
instructions aux ofliciers généraux sous ses ordres, 11 
avait cru devoir attendre un moment plus favorable 
pour commencer l'insurrection, Les catholiques du 
midi, après une lutte héroïque de plusieurs mois, 
avaient été contraints de céder au nombre. Le nord 
était occupé militairement par des troupes étrangères 
et des corps disciplinés d'orangistes, qui soupiraieut 
aprés une occasion de se mesurer sur le champ de ba- 
taille avec leurs frères. Les projets des conjurés 
avaient d'ailleurs été dénoncés au gouvernement, 
et le comité militaire dut croire qu'il y aurait te- 
mérité à teuter un mouvement, Toutefois, de jeunrs 
patriotes , sourds au conseil de la prudence et n'ecou- 
tant que leur enthousiasme , Grent une levée de bou- 
cliers sur plusieurs points; mais les insurgés, sans 
armes et sans discipline, ne purent tenir coutre des 
troupes aguerries et pourvues d'une artillerie formi- 
dable, A da suite de ces événements, Warden fut si- 
gualé aux autorités, et sa tête fut mise à prix, Mais 
ses qualités personnelles, les brillants succès qu'il avait 
obtenus à l'université, rt son extrème jeunesse ne 
pouvaient manquer d'intéresser en sa faveur. Aussi, 
après s'être tenu caché durant plusieurs jours, il 
trouva asile et protection chez un magistrat, qui offrit 
de s0 rendre caution pour lui si l'on consentiait à lui 
laisser la liberte. Sur le refus du gouvernement , War- 
den ut obligé de se constituer prisonnier. Peudant sa 
détention , il n'est sorte de moyens qu'on ne mit eu 
usage pour le décider à déclarer les noms des officiers 
supérieurs nouvrilemeut nommés par le comité insur - 
, Mtetionnel, Promesses, menaces, ren ne put ébranler 
l'inflexibilité de ses prinerpes. 1 suffisait, à cette dé- 
sastreuse époque, d'être traduit en jugement pour être 
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guerre. Après plusieurs mois de coptüvité dass la | 
prison prévolale de Bellast, el sur un vaissrau arme . 
au large de ce port, il accepta l'amusstie qu'on lus 


ands); 52° Les deux Bouviers ; 55° La Fille ; proposa, et s'engages , moyeunant caution , à enssgrer 


aux Etais-Unis d'Amérique, et à ne plus remettre le 
pied dans l'empire britannique. Les prisonniers qu 
ne voulurent point souscrire à ces conditions , feremt 
envoyés au fort , tu Ecose. Muni de boues 
lettres de recommandation pour New-York , W arden 
s'embarqua pour ce pert où il reeut Facowesl le plus | 
cordial , surtout de la part des professeurs du college | 
Columbia. Peu après son arrivée , il fut invite à occu- 
per la chaire de physique au coïlége de l'Uoion, enais 
un engagement qu'il avait déjà pris vis-à-vis de lacs- 
démie L Kinderhook, F ba d'accepter cette 
charge. En 1806, 1] remplissait les fonctions de dires- 
teur de l'academie de Kin;ston, quand le general 
Armstrong, nommé ministre plénipotentiaure des 
Etats-Unis, à Paris , le demande comme secrétaire de 
légalion au président Jefinon. Warden , devenus 
ciloyen américain , fat appelé à cet emploi, cousme 
. tord , à celui de consul général des Etats-Crss, 
Paris, sons les avoir sollicités en aucune mare. 
Néanmoins, quand il se vit sacrilier, plusieurs 
aunées uprès, à un intérêt politique, il partit à 
bord du es de guerre le + ar g ie W asbin gion , 
où il obtint sa reintégration du vote unanime du 
sénat, Il retourna alors en France sur la fregate 
la Constitution, avec le nouveau ministre Barles, et 
a ri à Paris l'exercice de ses fonctions consulaires. 
A la mort de ce ministre, arrivée en 1822 ,#es alri- 
butions furent dévolues à Wardew, qui, en sa qualite de 
seul agent accrédité des Etats-Unis à Paris, Les remplit 
jusqu'à ce que le retour de Napoléon peremit au uos- 
veau miuistre M, Crawford, de présenter ses lettres de 
créance, Durant cet intervalle, Warden entretsnt wie 
correspondance des plus actives, laut avec le guuver. 
nement raucçais qu'avec celui de son pays et les œu- 
u:stres et consuls américains en Europe , touchant les 
affaires de commerce , les prises maritimes , l'échange 
des prisonniers, eulin sur tout ce qui vail reger- 
der les intérêts des Etats-Unis. Comme 51 étart le seul 
représentant d'une puissance neutre qu'il y eût aburs 
à Paris, on exigeait son certificat pour valider les actes 
relatifs aux étrangers de toutes les nations détenus 08 
résidant en France. Ce fut aussi en cette qualite qu'il 
prit en dépôt les archives de l'ambassade russe, à Fin- 
vitaion du prince Kourakin. Wardeu refusa Loue 
rémunération pécuniaire pour ce service, mais l'es 
pereur Ahesalre, ne vouiaut point le laisser sans ré- 
compense , lui fit dou d'une bague de grand prx. Eu 
1814, M. Crawford, eu vertu d'un ordre secret de 
M, Mouroe, lui retira le consulat pour le danner à we 
de ses amis, que des circonstances imprérues forcerent 
peu après à s'en démettre en faveur d'une autre per 
sonne. W ardeu eut beau rappeler au président ses longs 
et utiles services, il ne put jamais eu tirer une réponse 
uelconque. Ce qui rend la conduite du chef suprème 
= la république plus extraordinaire encore dans cette 
circonstance , c'est que ce fut Warden qui , durant on 
sejour qu'il fit à Mouticello, mévagea une recoucilis- 
tion entre Jefferson et Monroe , laquelle fraya à relui<i 
le chemin de la présidence. L'acte qui Le fr it etait 
d'ailleurs eptiérement contraire aux principes de la 
justice et aux usages diplomatiques. Mais l'on pre- 
suma saus doute que l'origine étrangère de l'ancien 
consul justiferait suflisamment cet abus de pouvoir. 
Warden aurait pu se rendre à Washington, comme 
M. Gallatin et ses amis le lui conseillaient, et se faire 
réintégrer dans sa charge, à l'aide des nombreus am, 
qu'il ait dans le gouvernement: mas il avait 
trop de confiance dans la justice de sa cause , pour 
croire que le président ne s'empresserait de lui-même 
de réparer le tort qu'il avait eu à son égard. Îl en fut 
outrement, Quoi qu'il en soit, Warden, pour avoir 
perdu son caractère officiel, n'en reste mois 0 
vérilable représentant des Etats-Unis à Paris, Depuis 
qu'il est rentré dans fa vie privée, 1! à donné gratuite 
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ment plus de la moitié de son temps à ses compa- 
triates, el par ses relations avec tout ce que la France 
el l'Europe renferment d'hommes distingués en tout 
genre, IL s'est trouvé à même de leur rendre toute 
espece de services. Frappés même du grand secours 
qu'un homme aussi familier que lui avec les langues, 
la littérature, les sciences , les arts, les mœurs et la 
politique des nations européennes, pourrait être à leur 
patrie, les citoyens des Etats-Unis, réunis à Paris, ap- 
pelèrent sur lui à différentes reprises l'attention du 
gouvernement; et Pillustre Jefferson, qui connaissait 
sa capacité comme fonctionnaire publie, et ss qua- 
lités privées, ne cessa jusqu'à sa mort de rendre hom- 
mage à son mérite, et de le recommander à la faveur 
de l'administration, Depuis sa retraite des affaires, 
Warden , toujours animé du désir d'être utile à son 
pays, a publié plusieurs ouvrages sur l'Amérique qui 
ont eu un grand succés. Son livre sur L'origine, 
la nature et l'influence des élab'issements consulaires, 
1 vol, in-8°, Paris, 1813, à été traduit en différentes 
laugues , et récemment, un jurisconsulte célebre 
d'Augleterre, M. John Chittie, l'a fondu presque tout 
entier dans son « Traité de jurisprudence industrielle et 
commerciale ; {À Trealise on the laws of commerce and 
manufactures , etc., 4 vol iu-8°, London, 1824}. Sa 
Description statistique, historique et polilique des Etats- 
Unis de l'Amérique septentrionale (édition anglaise, 
3 sol, in-S°, Edimbourg , 1819, édit. française, 5 vol. 
in-$®, Paris, 1820 } à mieux fait connaître les Etats- 
Unis en Europe que toutes les publications qui l'ont 
ou précédée ou suivie. Avant d'entreprendre cet ou- 
vrage, Warden, comme pour s'y préparer, avait étudié 
l'anatome sous M. Duméril, l'anatomie comparée 
sous M. Cuvier, la zoologie sous M. Geoffroy Saint- 
Hilaire, la minéralogie sous M. Haüy, la botanique 
sous MM. Desfontaines et Richard , la chimie pratique 
sous MM, Gay-Lussac et Vauquelin , etc. Aussi toutes 
ces ies y sont traitées avec soin el avec talent, 
et te plan général en est si heureusement concu, que le 
célébre Laplace le recommanda comme un modèle 
pour une statistique semblable de la France, Ce fut 
cet ouvrage qui lui ouvrit les portes de l'institut de 
France, en 1836: l'Académie royale des Sciences 
le nomma membre correspondant, à la majorité de 
trente-cinq contre quinze , en remplacement du capi- 
taime Freycinet, devenu membre titulaire, Warden 
travaille depuis plusieurs années à l'Histoire des deux 
Amériques, pour l'Art de vérifier les daies, dont il a 
dejà paru six volumes, On lui doit aussi la traduction 
en anglais d'une foule de mémoires littéraires et scien- 
tiliques, et de l'introduction abrégée des tables de 
logar:thnes de Callet, Paris, 1809 : divers articles de 
dictionnaire et de revues , et un mémoire fort estimé 
sur les Antiquités de l'Amérique , publié par la société 
de géographie de Paris. [l est membre des sociétés 
philomatique, asiatique, d'encouragement , de geogra- 
phie, d'agriculture et des antiquaires de Paris; des 
sociétés d'histoire naturelle et des antiquaires de Caen : 
de l'académie royale de Nancy : de la société d'agri- 
culture et des scieuces de l'Eure ; des sociétés philoso- 

hiques des New York et de Philadelphie; de la société 
Lsstori de Belfast, en Irlaude: de la société royale 
des antiquaires de Copenhague ; docteur de la faculté 
de médecine de New York , ete, La ration de 
New York lui a voté et présenté dernièrement, en té- 
moignage de sa considération , un exemplaire du bel 
ouvrage sur les canaux de l'état, publie aux frais de 
La ville : houneur qu'il à pee avec MM. J. Adams, 
F. Jefferson, C. Carroll, J. Madison, 3. Monroe, 
J.Q. Adams et le général Lafayette. 

WARNKOENIG ( Léorosv - Aveusre ), naquit le 
1° août 1794, à Bruchsal, ancienne résidence du 
prince évèque de Spire , appartenant aciuellement 
au grand duché de Bade. Élevé d'abord dans un insti- 
tot, d'aprés la méthode de Pestalousi, il fit ses premières 
études dans sa ville natale, etson cours de philosophie 
au fycée de Rastatt, en 1811 et 1812. Après avoir ac- 
quis des connaissances solides dans la littérature latine 
et aliemande, et culliré avec succès la philosophie spé- 
culative, il commencs en 1813 ses études en droit à 
l'université d'Heidelberg, sous les professeurs Thi- 


es | 


baut, Martin, Zachariæ et Ilcise. En 1814, il composa | 
une dissertation sur une matiére du droit romain, | 
dissertation qui lui valut la medaille proposée par la 
faculté de droit. Résolu de se soner un jour à l'ensei- | 
gnement de cette science, il se rendit, au mois d'avril 
1815, à Gottingue , où son professeur, M. Heise, avec 
lequel il fut lié dans la suite, l'avait précédé un an 
auparavant, Ïl y eut pour professeurs MM. Bouterwek , 
Wundertich , Pré et particulièrement M. Hugo, 
qui l’admit bientôt dans son intimité, C'est sous ces 
mailies qu'il continua , avec la plus grande assiduité , 
l'étude de !a philosophie, de la philulogie , et de la 
jurisprudence , et voua une application toute spéciale 
à histoire et à la philosophie du droit, En 1826 , il prit 
le grade de docteur en droit à cette unitersité, et 
3 donna, pendant le semestre d'été de la même année, 
en qualité de professeur privé, des leçons sur l'ency- 
clopédie du droit, et sur les fragments d'Ulpien, L'hi- 
ver suivant , il euseigna l'histoire du droit, le droit 
civil pratique, et, dans l'été de 1817, fit un cours sur 
les Pandectes. La clarté, la précision et l'élégance de 
sa diction lui attirèrent des éleres, Au mois d'août de 
ln même année , il fut appelé à l'université de Liège , 
qu'on venait d'ériger. Peudant les dix années conse- 
cutives qu'il fut professeur à cette université , il en- 
seigna allernativement l'encyclopédie et l'histoire du 
droit, ainsi que l'histoire litteraire de la jurispru- 
dence , les Institutes et les Pandectes. En 1830, il lui 
fut fait, de la part de la Prusse, des ouvertures honora- 
bles, qu'il crut cependant devoir refuser. Mais d'an- 
ciennes liaisons qu'il avait à l'université de Louvain, 
lui frent désirer d'échanger cette résidence avec celle 
de Liège, mutation qu'il effectua au mois d'octobre 
1827. Ses efforts ne se bornérent pas à former, cormme 
professeur, de bons élèves, dont plusieurs en effet se 
sont honorablement distingués par leurs dissertations 
académiques, mais il employa eu outre tous ses moyens 
pour eurichir la science et se perfectionner lui-même, 
C'est dans ce but qu'il entreprit des voyages scientif- 
ques dans le nord et le midi de l'Allemagne , parcou- 
rut la Hollande, et visita plusieurs fois Paris et d'au- 
tres villes de France. D'un autre côté, il se mit en 
relation avec les jurisconsultes les plus distingués de 
l'Allemagne, de la Hollande, de l'Ecose, de la 
France, de la Pologne et de la Russie, et entretint 
une correspondance littéraire avec MM. de Savigny 
et Biener à Berlin, Hugo à Goettingue , Mittermayer, 
von Feuerbach, et beaucoup d’autres , à Paris, prin- 
cipalement avec M. Blondeau et feu M. Jourdan. 11 
exerca méme dans cette dernière ville une influence 
sur l'étude du droit romain , en ouvrent aux savants 
français les trésors scientifiques de l'Allemagne , en 
méme temps qu'il fixait l'attention de ses compatriotes 
sur les nouvelles productions de la littérature juridi- 
que en France, À cet effet, il se réunit { de 1819 à 
18$0 ) à plusieurs professeurs de Paris, pour la publi. 
cation de La Thémis , qui se répandit dans toute l'Eu- 
, t se termina en 1831 avec le dixième volume, 
Outre les articles qu'il composa pour ce recueil , il en 
fouruit encore à la Revue Enrrclopédique | aux Annales 
littéraires de Heidelberg | Heidelberger Tahrbücher ), aux 
Archives pour le droit civil ( Archie für civilistiche 
praæis }, au Journal pour ta ee rudence historique, et 
depuis 1829, au journal publié à Heidelberg , par une 
réunion nombreuse de jurisconsultes de tous les pays, 
sous la direction de MM, Mittermayer et Zachariæ, 
sur la Légistation et la scienre du droit à l'étranger. Ce 
fut aussi lui, qui pour l'édition du Corpas Juris de 
M. Schrader à Tubingue, conféra des manuscrits in- 
conous jusqu'alors , qu':l découvrit en Belgique, En 
1824, M. Wornkænig fut reçu membre de la société 
des sciences d'Utrecht, et en 1826, membre effectif de 
la troisième classe de l'institut des Pays-Das à Amster- 
dam, En 1827, l'académie impériale de Wilna, en 
Russie , le nomma membre honoraire, Par suite de la 
révolution belge en 1830, il perdit sa chaire à Lou- 
vain, mais il fut replacé bientôt après à l'université de 
Gand , où il professe en ce moment { 1832 |. Outre 
les productions dont il à été parlé plus haut, on doit 
encore à M. Warnkœnig besucoup d'autres ouvrages, 
écrits dans les langues latine , française et allemande, 
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et dent nous dannons ici l'énumération : 1° Iatroduce 
tion à on roars de drut pratique ! Einletung tu einem 
cévilistichen proctirum }, Goettingue, 1846: 2° Fnstitu. 
féomum jurés romant ins. elementorum dibri IF, Lendii, 
1819: 3° Essai philosophique aur l'origine du droit ! Ver- 
such einer Begründeng des Bechte) Bonn, 1819, tra- 
duit en hollandais, 182n : 4° Prévris de l'histoire du droit 
romain, Wruduit de l'anglais de Gilihon, avec des notes, 
Liège, 1821: 59 Analyse du troité de la possession, par 
M. de Savigny, 1854, troisième éd, 1827; 6° Jnstitu- 
tiones jurts romani pricati, ed. 1. Læeodii, 1825; 5° Uu 
manuel étendu du droit romain sous le titre de : Com- 
mentari juris remanié, Leodii, 1628-1831, 3 vol; 8e Jn. 
troduction àt l'étude du droit romain, traduit de l'aile. 
mond de Makeldey, augmentee et enrichie de notes, 
Mons, 1836: g° Oratie de neresitate ef utilitate studii 
juris romani, Leodii, 1828 ; 10° Oratio de jurisprudentià 
tutioruwm Europæ populorum un, Lovonii, 1838: 
va Dartiima juris philosophica , aphorismis diatinrta , in 
usam schearmm, dAqaisgrant et Loeanii, 1830. Praus ce 
moment ibest occupe à écrire une hrstoire de Flandre 
et de ses lois au moyen âge. 

WEBER (N.) his de Jeun-Georges Weber, conseiller 
de la magistrature de Vienne, chef du bureau des 
vivres, et de Marie-Constance Toffman, lune des 
plus belles femmes de l'Allemague, naquit à Vienne, 
en 1755, Sa mère l'allaitait depuis trois mais, lors- 
qu'elle fut choisie pour nourrir l'archiduchesse Marie. 
Antoiwette d'Autriche, qui venait de maitre, et qui 
fut depuis reine de France et femme de Louis XVT. 
L'mischement que cette princrsse conserva toute sa 
vie pour célui qui avait été nourri du même lait qu'elle 
et les boutés dont elle te crnbla, out jeté quelque 
échat sur sa vie. l'ariagennt les caresses de Marie Thé- 
rest , nasocie aux jeux enfantine de la lille des Césars, 
auxquels limpératrice se mélait ellemême, We- 
ber vit so sœur de lait s'éloigner pour aller occuper 
we trôue, alors le plus brilant du monde, Tesi- 
rant de fixer son séjour en France, 1 ne put en 
obtenir l'autorisation de son souverain , qu'eu 1782, 
douse ans aprés le marisge de fa reine, Elle lu fit 
donner une place modique, nrais suffisante paur ses 
besoins, daus fes finances, emploi qui l’altachait à le 
cour, où il demrura jusqu'en 1789. À Îa journée du 
316 août, il avait pris les srines et faisait partie du ba- 
taillen des grenadiers des Filles Saiut-Thonas, frac- 
tina de la garde uationale qui voulait défendre Le roi, 
et l'escorter 2 l'assemblée mationsie, Ce bataillon ser- 
tit en effet de cortège à la fanville rnyale , secoudé par 
un délechement de la grrde suisse, Le roi et sa famulle 
eufrérent sculs dans l'assemblée, accompagnes des 
ntinistres et des membres du département, et le reste 
du cortège place au bas de la terrasse des Feuillmits, 
attendant l'issue de crtte entrevue : tout-à-coup une 
foule immense poussant des cris, s'avance jusqu'à la 

te de l'assemblée, et s'erréte devant les soldats 
de l'escorte , leur montrant les têtes de deux de leurs 
camarades portées sur des pques , et les menaçant du 
mème sort. À cette sue, le bataillon des Filles Saint- 
Thones, où se trouvait Weber, le détachement suisse 
se rangent en bataille sur deux ecvounés, marchent 
au pas de charge sur les escaliers de la terrasse, et 
s'emparent du passage qui conduisait à la parte de l'as- 
semblée, et que défendaientdes hommes armés; et 
inoîtres de ce passage, ils tentent de pénétrer dans la 
tal'e dansle dessein d'entourer la famille roynle et de La 
sauver, en s'asurant de tous Les membres de l'assem. 
blée, Ts crient aux deus gendarmes qui gardaient la 
porte de leur ouvrir: on leur répond qu'elle est bar- 
ricadee depuis l'arrivée dus roi, Alors ils se jettent sr 
la grande porte, et commencçaient à l'ébrauter, mais ils 
suspendent leurs efforts: ils perdent le temps en deli- 
bérations ; ct pendant que Weber, anime par les dan- 
grre que courait la famille royale, les engageait à 
redouller d'ardeur , ils virent nrconrir sers eux Îles 
canouniers du corps-de garde des Feuillants, Craigrant 
d'être forcés, ils sorlirent, et la loule traina dons le 
pousse un canon chargé à maitraille, qui fut braqué 

ce même poste contre ceur qui chercheraient à l'at- 
taquet. C'est ainsi qu'écboua an projet audacieux, qn', 


| 


le pouvoir qu'il avait perdu. Craignant détre recr 
nus, és auteurs de cette trutaliee se dispe ceereel , et 
Weber regagua son domicile, rue Sa mte-Arsier , susar à 
de cinq de «es comarades, parmi lesquels étarent Drs- 
pont de Nemours rt son ils, larme au bras, 2foctusi 
un air d'indiflérence qi pt faire prendre le <hangs, 
tt faire croire qu'ils venairut d'être relevés d'us 
poste , et feignant presque à choque pas d'esuver fes 
visage pour l'exposer le moins possible aux regorde | 
des assassins saudayÿés dont le quartier Sasmt-Moreare | 
était rempli, En approchant de FA rue Saint-A upgtelun , 
ilentendit la fenane d'uu ouvrier de sa sretson creer 
äla vaisine : « Teucs, ma écmmere, voyez ce coq 
sd'aristocrate, ils ne l'ont pas tue : mas, va, ajoute< 
selie en lui montrant le poing, mon mari emuwra te 
strouver, lu nous ec happeras aussi pen que tes chscus : 
de camarades, » Il fit semblant de me pas æmlienaine 
cette mégère, etil continua s8 route : mas, Sur si 
avis qu'il reçut en chemin , qu'on le cherchait msi gere 
les grenadiers des Filles-Saint-Thomas, et qu'on vow 
jaitles tuer comme les Suisses, il se décida à me pas ; 
encore rentrer chez lu’, Le lendemain, on putrhia e1 am 
aficha Ia cassation et la proscriplion du hatmlton des 
Fifles-Saint-Thomas. se cacha, et le cinquicnre pour 
iliut arrèlé , interroge par Cullotl'Herhois , ei accus 
des crimes de lése mation suivants : 1° d'être Awutsi- 
chien : 2° d'être frère de bait de fa retme : 5° davesr 
levé le sabre contre les fédérés : 4° d'avoir escorté Ie : 
famille roysle malgré l'ordre de M. Rorderer, jusqu'a 
la porte de l'assemblée nationale Le 10 août. Il fui 
détenu àla Force, et, par un bonheur muraculeux, il | 
échappa ou massacre des à et 5 septembre, La sertiou 
de l'Aisenal Le declara innocent, roais sa liberte 
trouva bien des oppositions, surtout dans le poëtr 
Chenier { MarieJosæph }, qui voulait farr recom- 
mencer son procès. Libre enfin, il pates en Angie- 
terre, suivit le duc de Choiseul à Bruxelles, et [rit pré- 
seuté à l'archiduchesse Marie-Christine, gouvernante 
des Pays-Bas. Le 14 octobre 1792, le courte de Met. 
termich le choisit pour porter à l'envpereur d'Alleans- 
gne l'assurance de l'accession prochaure de La coañtion 
contre 53 France. Weber rentra daus 6 paire apres 
dix ans d'absence. On ignore L'époque de sa mort, M 
a publ'é des memnires qui out paru pour la premiere 
fois à Londres , en 3806, et qui fout partre de la cel- 
lection des Mémoires sur la rénution framçaiss . par 
ML Berville et Barriere, sous le titre : Memocres de 
H'eber sur Maric-Aatoinetle, archiduchesse d'Autriche, 
reine de France et de Navarre, l'aris, 1923, à vol 
iu-$e, ' 
WEISTIAUPT { Apaw }, fondateur de l'ordre des | 
iluminés, naquit, le 6 Cévrier 1748, à Ingolstat, 
en Basière , et fut placé trés jeune au séminaire 
des jésuites de celte ville, Mais les astucieuses man 
mes des réverends pères répugnaient tellement à 
sou cœur pur et drot, qu'un beau jour il quitia brus- | 
quement le séminaire , et se fitinscrire à l'universé. | 
Lä il continua ses études avec un trés grand succes, 
et, après avair pris le grade de docteur, il obtint, | 
en 1772, la chaire de droit canon, qui, jusqu'alors, | 
acait été occupée exclusivement par les disciples de ! 
Loynis, Ceux-ci prévoyant quel rude adversaire ils | 
auraient dans leur successeur laique, ourdirent toutes | 
sortes d'intrigues pour le faire eloigner , et al rent 
jusqu'à répandre sur son compte les calomuies les | 
plus atroces. Weishaupt, qui faillit voir son bonmeur | 
el son repos compromis, proclama hautement que 
le seul moyen de faire cesser ls persécutions de er | 
genre, serait de former une association universelle 
de tous les gens de Lien, Cette idée we lu fut past 
suggérer par les circonstances mêmes, il Parmit dese 
eue, comme étudiant, et alors, la franc-macemnene 
avec sce relalious étendues, so but philanihropique, 
la prudence qui préside ou choix de ses menbres, 
et les épreuves reslirées auxquelles elle les snuet, 
lui paraissait réunir ious les eléments nécrasaires 
la réaliser. Mais ces iliusions fureut bientôt détruites ! 
par l'arrivée à lugolstadt de deux fanctniacons chargés 
…“t recrulrre des membres pour une loge qua s'uccu- 
pait de travaux al himiques. Weisbaupt dont les cours 





plus favorisé de la fortune, pouvait rendre à Louis XVT etaient auisis woo-seule ment par des étudiants de 











WEI 





toutes les facultés, mais aussi par un grand nombre 
de gens du mor de, entretint souvent ses auditeurs 
de son projet d'association universelle , et la profonde 
sympathie qu'ils lui témo gnérent, l'enhardit à créer, 
en 1796, uue société secrète qui prit d'abord le non: 
d'ordre des Perfectibilistes | et ensuite celui d'urdre 
des Illuminés. Voici en quels termes il définit be but 
de cette société et l'esprit qui devæit animer ses memn- 
bres : « Réunir, en vue d'un intérêt clevé , et par 
son lien durable, des hommes instruits de tontes 
s les parties du globe, de toutes les classes et de toutes 
» Les religions, malgre la diversité de leurs opinions 
“et de leurs passions; leur faire aimer cet interêl 
set ce lien au poiul que, iéunis ou séparés, ils 
» ag sent tous conne uw seul individu : ‘en de- 
» put de leurs dilfereutts positions sociales, ils se trai- 
s tent reciproquement Comme égaux , et qu'ils fassent 
» spoulanementet par conviction, ce qu'on n'a pu faire 
s cllectuer par aucune contrainte publique depuis 
» que le monde et les hommes existent, » Weishaupt 
disren sa société en trois classes, et chacune d'elles n 
plusieurs degrés. Ainsi la | ts classe, dite la 
lepmiere , comprenait les degrés de préparation, de 
vovicial, de minerval, d'illuminé mineur et de mra- 
gistuat: la deuxieme classe , dite du Symbolisme , 
ceux d'apprenti , de compagnon, de maître , d'illu- 
muwe majeur et d'illuminé dir geant: la troisième 
chasse , dite des Mystères, eeux de prètre, de ré- 
sent, de mage et de roi, Cette organisation était, se- 
lon l’aveu du fondateur méme, modelé ; en grande 
partie, sur celle des jésuites , mais do sorte que ee 
qui, daws cette dernière, produisait des eflets per- 
ncrux , en produirait de salutaires dans l'autre, Les 
siatuts imposaieut aux membres wwe obeissance ab- 
solue et aveugle envers leurs supérieurs, el exigenient, 
duns de éeriains cas, une confession orale, L.s teur 
preserivaient aussi d'employer tous leurs efforts pour 
attirer dans ta société des hommes puissants , el pour 
obtenir de l'influence sur les affaires publ ques. L'or- 
dre voulait en effet s'emparer des hautes charges po- 
litiques , e1 l'on sait que chaque membre était tenu 
de faire, tous les mois, un rapport sur ses progrès 
moraux , et d'y ajouter ce qu'il savait de la conduite 
de ses collègues. Avec une pareille discipline , l’asso- 
ciation ne pourait prospérer: aussi arriva-t-il que ceux- 
là ménre s'en dégoñtèrent, à qui elle procurait des 
svantages ; ce qui fit dire à un écrivain contenrporain 
que les Iuminés valaient mieux que leurordre. Pour 
souver l'institution, Weishawpt coneut le projet de 
la réunir à la franc-maçonnerie; mais à peine eut-l 
cutamé des négociations à ce sujet, que le célebre 
romancier Knigge , qui avait encore une haute opi- 
nion de l'ordre, s'y fit recevoir, et promil d'en épouser 
les intérêts, Cet homme, vénérable par son hge et ss 
vertus , fut assez heureux pour acquerir à l'association 
plusieurs nouveaux membres mon moins distingués 
por leur rang que par leur savoir: cependant, son 
séte ue tarde pas à se refroidir aussi en présence de 
l'adieux espionnage qui enveloppait tous les adeptes 
sans exception. Eu 1789, Lobcnen € ve rendit aupres 
du cougres maconnique alors assemblé à Wilhctmsbad, 
pour bui proposer la reunion des deux ordres. Ses 
henvarebn s dans ce butne furent pas entiérement r- 
cruetue uses : il parvint à gagner M. Bode, franc-ma- 
con tres mfluent, qui accepia le grade d'illunriné di- 
sigeant, ets'engages, de sou côté, à faire eu sorte que 
la reuttion eût lieu avec de grands avantages pour 
les Lhuminés, Mais bientôt apres, les plus vives dis- 
seusions ecutièrent parmi ceux-ci; en 1783, haigge 
se retira, et l'année suivante l'électeur de Basière 
supprima toutes les sociètes secrètes dans ses états. 
Plusieurs Fiuminés farent traduits dévant les tribu- 
“aux, et condamnés à une detention plus où moins 
lougar, Woeisdhwapt, bien que fondateur de l'ordre , 
fai quitte pour se démettre de son professorat à l'uni- 
versé d'Ingolstadt. M alta dés lors - établir à Gotha 
où il fut aceneilli vec distinetion par Le due réguant, 
qui tui confera le titre de conseiller aulique, Il passa 
dans cette ville lé reste ‘le sa vie, eniqtement oceupé 
de travaux scientifiques, et mourut le 11 décembre 
1829, à L'Age de soixante quatorze ans. On à de lui 
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de nombreux ouvrages en latin et en ollemand, 
dont les plus remarquables sont les suivants : 1° Jus 
civile privatum et delerminatio juris Boiri, Iugalstadt, 
1973, en s vol, ; 5° Duutes sur les idées de temps et 
d'espace de Kant, Nuremberg , 1786: 3° Histoire com 
plite dra persécutions faites aux 1lluminés en Bavière, 
idem , 3786: 4° Description pittoresque de l'o-dre 
des Ilumines ; 5° Sytème des Illuminés, Leipsick, 1788; 
6® Ilistwire des progris de l'humanité , Nuremberg , 
1789 , eu a vol.:; 7° Apolugie du mérontentement , Ra- 
Lsboune , 1790: 8° Sur les perceptions et les phénomenes 
seton hant, Nuremberg, 1994: 9° Le la verité ot de la 
perfertibilité morale, Ratisbonne, 1793-1797, en 3 vol.; 
10% Sur l'esprit allégorique dans l'autiquité, ihidem , 
1904 4 12° Pythagore, ou l'art secret de gouverner le 
mude, Francfort, 1795: 12° Sur le materiatisme ét 
l'idealisme, Nuremberg, 2798: 18° La lanterne de 
Divgine, Ratshoune , 1804; 14° Matcriauæ pour ser- 
vir à La connaissance da monde et des hommes, Gotha, 
1809 et 1N11, en à vol,: 25° Des divers systemes d'im. 
positions, Nuremberg, 1820. 

W'EISS {CUnaauvs!, mé à Besançon en 1799, s'est fait 
dans Le moude savant ne réputation justement ac- 
quise par sou erudition bibliographique. De tous ses 
travaux, ceux qui ont le plus contihué à [aire sppré- 
cier du public son vaste savoir, +ont, sans contredit, 
les nombreux articles qu'il à donnés à Ja Biographie 
Michaud, biographie qui, nous pourous le dire, n'eût 
pas existé saus lui. Les hommes du métier peuventseuls 
comprendre l'immrnsite des recherches que supposeut 
un grand nombre des notices qu'il a iusérées dans ce 
dichonnaire, On doit aussi à M. Weiss: Des fragments 
d'une Traduction de Perse, impriniés dans le recueil des 
travaux de l'académie de Besançon: une notire très 
iutéressante sur les litiéroteurs romiois ; un éloge de 
Legier, #4 celui du P, Chrysvlogue, imprimés daus les 
mémoires de la societé d'agriculture de la Haute- 
Saôue ; 11 avait, il y a déjà plusieurs années, en manus- 
crit : Une Vie de Gübert Cousin, une Histoire de l'im- 
primerie en Franche-Comté; une Ilistuire des beaux arts, 
dans La province de Franche-Comté , depuis leur renais- 
sance, jusqu'à re jour; des lecherches sur le patois 
bysontin; ue Bibliothique des traducteurs français, Nous 
ue Croyons pas Que ces ouvrages aient ele encore im- 
primes. On attend aussi de M. Weiss le catalogue de 
la bibliothèque de Besancon, qui compte euviron 
trente mille volumes, parmi lesquels on distingue uu 
certain uombre d'ouvrages imprimées el de manuscrits 
d'un assez grand prix, Fils d'un hounète artisan , dot 
il exercait, dit-on, le métier dans sa jeunesse, M. Weiss 
est un de cesraresexemples de ce que peut La passion 
de l'etude. Qu assure qu'ils'est formé lui-même parla 
lecture des livres vers lesquels l'entrainail une ierésisti- 
ble vocation. La ville de Besançou à l'honneur de Le 
posseder pour bibliothécaires l'Académie des Inserip- 
Lions et belles-Lettres le compte parmises correspon- 
dauts; et la légion-d'houneur l'a reçu au nombre de ses 
membres, sous le règne précédent, 

WELCKER { Faiowme-Gorrias }, membre de la 
sociéle royale des sciences de G-ellingue, directeur 
de l'institut de correspondance archéolog'que de Roine 
(eu ce qui concerne l'Allemagne } ; professeur à l'uni- 
versilé de Bonn. C'est l'un des plus celebres antiquaires 
de notre époque. Fils d'un pasteur du pays de 
Hesse-Darmstadt, il naquit à Grüuberg, k 4 novembre 
1784, La maison paternelle uifcit à ses jeunes disposi- 
tions toutes les ressources désrables ; nou seulement 
sa mère avait L'esprit très cullite, mais son père 
etait véritablement savant, F reçut Les soins d'un 
uni fort érudit, M, Müuseh. C'est avec ces secours 
qu'il apprit l'anglais, le francais, mais surtout les 
langues aneicunes ; et sans parler du grec et du latin , 
qu'il posseda bientôt, il approfond4 l'hébreu et le 
syriaque, Neanmoins, la plus chere etude de cette 
fumible savante était la poësie d'Homere , et la con- 
naissance des livres saints , sans que pour cela le jeune 
Welcker se destinèt aucunement à la théologie, On ne 

“a poiut qu'apres tant de travaux ii y «fit lieu de 

dui faire faire des etuiles aux écolrs mer. sir des n'y 
rut que pour être professeur après avoir ete peu 
= pare La de l'miveraité de Giesen, Toutefois, il 
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obtet un congé pour visiter Rome , où il vint en 1806, 
et où il deux ans dans l'intimité de l'illustre 
Zoe ga. Lä son savoir se vivifia par l'étude des antiques : 
il ne fut pas seulement un plulologue ; il se maturalisa 
chez les nations qui ont disparu de la terre , se fa- 
miliarisa avec les monuments qu'ils nous ont laissés , 
et retrouva en quelque sorte dans Les tombheaux tous 
ces hommes des anciens jours. Un malheur imprévu le 
rappels au Pædagogium, ou école de Giesen; sou jeune 
frêre. , Chargé de l'y remplacer , mourut subitement. 
A som retour Welcker fut nommé professeur d’archéo- 
logie et de litéralure grecque à Giesen, où il était 
encore quand lAlle € se leva pour secouer le 
joug de ci. ogg 1 fit comme Îles Niebubr, les 
Schleiermacher, les Arndt, ete, ; il marche au com- 
bat, et mit en pratique les exemples qu'l avait ensei- 
gnés. Aprés cette campagne, si glorieuse pour la 
nation, si ignominieuse pour les souverains qui ont 
trahi les promesses de liberté, au moyen desquelles 
ils avaient excité l'enthousiasme universel, Welcker 
fut nommé professeur à Goettingue, Ce fut là qu'on 
l'adenit à la société royale des sciences. Depuis 1819, 
il est , comme le disent les biographies allemandes , 
l'un des principaux ornemens de l'université de Bonn, 
et son activité ne se démeotit pas un seul jour. Deux 
fois il a été l'objet de persécutions politiques : et deux 
lois il à été reconnu que son patriotisme s'était ren- 
fermé dans de genéreuses théories émises avec fran 
chise , sans prendre part à aucune menée de faction. 
M. Welcker appartient tout entier aux siécles écoulés : 
nous allons jeter un coup-d'œil sur ce qu'il a fait pour 
l'illustration du nôtre, 1 débuts par un essai de tradue- 
tion des Argonautes orphiques, qui paruten 1804 , dans 
le Mercure allemand ; puis il imprime à Darmstadt, et 
en deux volumes, les Comédies d'Aristophane, de 1811 
à 1612. En 1810 aussi, il inséra daus le musée de 
Lencker, les Elégies de Jérémie, en vers du rhythme 
grec. Quant aux travaux archéolngiques, les études sur 
l'art, que publiaient Creuxer et Daub, reçurent en 
1808 , une Dissertation sur les anciennes représentations 
d'Hermaphrodites, Les traités de M. Welcker sont dis- 
rosés dans divers recueils, On eo lit de très curieux 
ans les Bus-reliefs-de Rome, par Zoëga, dout il a 
aussi publié la vie et ls correspondance, puis dans 
diflérentes éditions savantes d'auteurs classiques. Voici 
les titres de quelques publications 2g mnt Fragmenta 
Alcmanis lyriri, ou | sata Au lyrique Alcman, 
Giesen, 1815; Hipponartis et Ananii fragn enta , Gret- 
tingue 1816 : De Erimna et Corinna poetrits, ou Corinne 
et Erinna, femmes poëtes; Sapho justifiée d'un pré- 
jugé dominant , 1816: Fragments de Théognis , Boun, 
1526. Réuni à Jacob, M. Welcker donna un excellent 
travail intitulé : Philostraté imaginez et Caltistrati sta- 
tue ; il parut à Leipsick dés 1823. C’est un trésor de 
goût et d'érudition ; mais le plus célébre de ses écrits 
est celui qui a pour objet la trilogie d'Eschyle { Pro- 
méthée }, Les vues de M, Welcker furent combattues 
vivement par Hormann, Ce livre parut en 1824, et en 
1896 l'auteur y fit un supplément, Eu 1824 encore, il 
imprima sx Colonie crtoise à Thèbes, où Cadmus et La 
déesse Europe, production non moins célébre. En 1827, 
il publia une description des abjets que renferme le 
musee de Rome ; en 1838, une collection d'épigrammes 
grecques , d'après les manuscrits et les inscriptions ; 
et l’année suivante, il combattit les conjectures de 
Hormeunn à ce sujet. En 1828, il iuséra , daus les An- 
nales de philologie , ane dissertation sur Sapho, Alcée 
et Stésichore : en 1829, il communique au Musée du 
Rhin de Niebuhr un examen de l'Ajax de Sophocle, 
et à la Gazette des Ecoles, de Darmstadt, des recherches 
sur Epicharne , sur la Thébaide homérique , sur les 
Epigones, sur Linns, sur Médée, sur Chiron, Ses 
communications continuent encore à enrichir cet 
excellent journal : celui de Tubingen, intitulé : Xunat- 
blat, lui doit beaucoup d'explications d'ouvrages 
d'arts. Les annales de l'institut archéologique de Rome 
renferment quelques morceaux rédigés en francais 
M. Welcker. Tel est celui où il traite de Ja Table 
en gré , mr gi _. sur Hocate et Eres trainés 
par des griffons, puis Vénus conduite dans l'Olym 
enfin Euploca et les remarques sur la coupe de Loos: 
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Depuis 1809 à 1516, M. Welcker à travaillé su Jsarmat 
Litiéraire d'Eéna , et depuis 1811, aux ammæales de Fes 
delberg. Il existe beaucoup d'articles de hui dans Le. 
Annonces savantes de Goettingne [de 1$1:7 Pts 
où ils sovt signés Fr; enfin il publia depans 1852, de : 
concert avec le docte srbueur Næke, un recueil , 
lologique intitulé Musée du Rhin, et en 18353 ares, 
primé un ancien écrit sur l'avenir de FAïllemager, 
publication qui fut pour lui l'occasion de maintes per- 
sécutions.— W ELCKER {Cnanves-Tuéomonr ‘, frère du 
ri député aux états de Baden, est me à Ober- ! 
eiden , village près de Marburg, Le +0 œuars 1590 N° 
fit ses premières études à Giesen et à Heidelberg MN 
n'avait pas encore quitié l'université que deja sl rat | 
rédigé un ouvrage historique et ph losoplhique ser be - 
droit, le gouvernement et la legislation pénale, à 
donna ensuite une dissertation pour interpréter ls | 
loi IX* de Negotiis gestis combinée avec La loi LA* # 
Diversis regulis juris ; elle parut aussi à Giesen en 1616. 
L'année suivante il com un Disrours aux prise € 
aux peuples pour la liberte de l'Allemagne , e1 fut nome 
rofesseur, d'abord à Giesen, purs à Kiel, dars be 
olstein, Eu 1816 , il passa en la même qualité à He: 
delberg: en 1818, à Bonn ; en 1822, à Fribourg, où à 
finit par être victime des persécutions que fa diete s ! 
suscitées à son inébraulable patriotisme, M, Welcher 
a publié , avec Dahlmann et Falk, le jourmail de Kiel: 
il est collaborateur des gasettes littéraires de Jens, 
Leipsiek , ete, Comme son frère, il cut à répondre à 
des arcusationus de menées démocratiques: est ce 
qu'il fit dans un écrit imprimé à Stutigard , en 1623. 
En 1838 il prononça un discours sur les de CE 
doivent exister entre les pouvoirs civils, l'église ot 
l'instruction publique. L'année suivante, il jaigmit à ses 
autres ouvrages un livre fort remarquable , qui cepes- 
dant ne doit être que le premier voluenc d'une serie 
de publicetions sur la législation et le droit public. 
C'est l'Encyclopédie et la Methodologie universelle , juri- 
dique et politique, ouvrage qui à fait beaucoup de 
sensalion et dont plusieurs journaux francais ont rendu 
un compte très favorable, En 1850, il revendique avec 
énergie la liberté de la presse avec toutes ses comsé- 
quences, démontrant que le droit, la morale et Fio- 
térét public la réclamant, Ce futiui qui, à La cham- 
bre , parla sur ce sujet: son rapport est imprime, 1 
proposa de plus un meilleur systeme de défense qui 
assurerait d'autant plus le repos de l'Allemagne contre 
toute agression , el qui serait moins dis ï 
le peuple. 11 émit aussi des vues er cm am 
pour reserrer entre les peuples allemauds Le lien na- 
tional. Mais toutes ces idées étaient au profit de La 
liberté, Welcker devint l'objet de la méfiance du 
voir : la diète déchargea toute sa colère sur le Frei- 
sinnige (Le Libéral), jourwal qu'il rédigeait avec M. de 
Rotteck. [1 subit méme nu procès politique dans le- 
uel il fut éloquemment delendu par son college 
tllinger, Mais on ne répondit à leurs arguments que 
ar des exceptious dilatoires, et la cause [ut remuse 
indéfiniment, M. Welcker est un grand jurisconsulte : 
ses travaux à la chambre contribuent beaucoup our 
rés de la science du droit, 

WELLESLEY (Ricnann-Coirer, marquis de ) , est 
le fils vine du feu lord Mornington, issu d'une 2»- 
cienne famille qui tire son origine du roi Ferdinand 
de Castille, Né en 1760 , il fut élevé à l'école d'Etor, 
et passa ensuite à l'université d'Oxford, où il se dis 
lingue par son application, etse livra avec succés à 
l'étude de la litterature ancienne, 11 perdit son 
le sa mai 1764, et lui succeda dans son Utre. [N'a 
membre du conseil privé d'Iclaude , il fut, en 1785, 
envoyé à le chambre des communes par le bourg de 
Breralston, dans le Devonshire, s'attacha à M. Fit, 
et Cut nommé l'un des commissaires du trésor. Un 
discours sur les finances le fit remarquer , et il se ren- 
dit trés agréable au roi George LI , et à la reine. La 
cour le tit de nouveau nommer membre des cées- 
munes par New-W,ndsor, bourg entièrement dé. 
pendant du roi. Îlse montra un des antagonistes les 
plus décidés de la révolution française: choïsi com- 
missaire pour les affaires de l'Inde, en 1797, eréé 
baron auglais, et nommé gouverneur général des pos- 
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session anglaises dans l'Tude, et successeur du sir 
Jobn Gore. Dés son arrirée il deploya beaucoup d'é- 
nergie, et prit des mesures décisives et eflicaces pour 
snéantir Tipoo-Sahib, l'ennemi le plus redoutable de 
la puissonce anglaise dans l'Inde. Le cabinet anglais 
voyant Bouaparte maître de l'Egypte, eraignit qu'il 
n'envoyôt des secours à Tipoo pour attaquer les An- 
glais dans l'Inde. Rien n'etait plus chimérique : néan- 
moins Le noureau gouverneur fit occuper et fortifier 
l'île de Perim , à l'entrée du détroit de Bal-el-Mavdeb ; 
mais n'étant pas encore en mesure, il négocia avec 
Tipoo pour tet$ 46 à garder la neutralité, Le sultan 
eut l'imprudence de repousser ces ouvertures, et comp- 
tant sur ses forces et sur le puissaut secours qu'il 
attendait de la France, il se prépara à soutenir une 
guerre qui der git lui coûter le trône et la vie, Wellesley 
voulant frapper un coup décisif, ordonna au général 
Harris de marcher rapidement sur Seringapatam , 
capitale de Tipoo, Aprés un mois de siége , cette ville 
fortifiée fut prise d'assaut; Tipoo-Sahib , £rahi par un 
de ses généraux, fut tué, à ce qu'on croit, par un 
des siens, au moment où ce vaillint chef combattait 
avec intrépidité. Les Anglais partagèrent ses étais 
entre eux el leurs alliés. Wellesley reçut en récom- 
‘per le titre de marquis irlandais , et fut autorisé par 
roi d'Angleterre à ajouter aux armoiries de sa fa- 
mille l'étendard du sultan du Maïssour. Après cette 
conquête, Le marquis de Wellesley, décidé à abattre la 
uissance des Mahraties, déja divisés entre eux par les 
mtrigues anglaises, leva une armie de cinquante-cinq 
mille hommes, conquit en trois mois tous les pays 
situés entre le Djounma et le Gauge, et força Scin- 
diah et le Rajabh de Bérar, à se soumettre à d'humilisutes 
conditions de paix { V. Wellington }, En 1801 le mar. 
quis de Welleskey ava t envoyé une expédition par la 
mer Rouge contre les Français, Le corps de troupes 
commandé par sir David Baird, débarque, el entra 
eu Egypte après l'évacuation de ce pays par le général 
Menou. Pendant son administration il établit un col- 
lége à Calcutta. Il chercha à étendre la liberté de 
commerce dans l'Inde, et essaya de restreindre les 
priviléges de ka compagnie, ce qui mécontenta plu- 
sieurs des dinecteurs. Eu 180, il fut rappelé, à sa 
demande , et eut pour successeur lord Coruwallis, Le 
marquis de Wellesley ne s'est point enrichi dans 
Flude , inais il y a dépensé des sommes énormes en 
représentation fastueuse, et en étalant un luxe qui 
éblouissait même les Asiatiques, On l'accusa d'injus- 
ice envers plusivurs princes indigènes, et surtout 
envers le nabab d'Aoude, d'actes despotiques et de 
dilapidations, M. Paull, dans la chambre des com- 
munes , dressa un acte d'accusation contre le marquis 
de Welleslez , qui n'eut point de suites, Commeut en 
effet condamner le vainqueur de Tipoo, de Scindiah, 
de Holkar et des Mahrattes ? Pour detruire de si redou- 
tables ennemis tous les moyens ont dû paraître legi- 
limes aux yeu des Anglais; Le seul crime d'un gouver- 
neur général est de négliger les intérêts de la compa- 
gnie et ceux de l'Angleterre, Le marquis de Wellexiey 
acerut de douze millions de livres st, { 5n0,000,000 fr. }, 
la dette de la compagnie des ludes, Elle lui accorda 
une pension visgère. Il fut nommé par le roi, cheva- 
lier de l'ordre de Saint-Patrice, et plus tard décoré 
de celui de la Jurretiére, En 1807, le due de Portland 
étant premier ministre, de roi offrit au murquis de 
Wellesley le place de secrétaire d'état, qu'il refusa. 
En 1809, il accepta l'ambassade d'Espagne, else mon- 
tra habile négociateur auprès de la junte espagnole, 
Toutefois il échoua dans la négociation tant de fo's 
entamée pour mettre les Augla:s en possession de Cad x, 
A la mort du duc de Portland , il remplaca Canoing 
au département des affaires étrangères, et prêta un 
grand appui à la cause espagnole. Eu 1812, il quitta le 
ministre, mécontent de n'avoir pas été nonimé pre- 
mier lord de la trésorerie, où premier ministre. 
M. Perceval eut cette place , et le prince régent cher- 
cho à retenir le marquis au ministère; mais celui-ci 
iusista sur sa démission, disant qu'il voulait bien tra- 
vailler avec M. Perceval, mais jamais sous lui, Après 
la mort de M, Perceval, le marquis deWellesley ne vou- 
Put point faire partie du miuistere de lord Liverpool, 
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assa à l'opposition , et plaida avec chaleur la cause 

es catholiques irlandais dont il sollicita l'émancipa- 
tou, le 24 avril 1833. Le 1€ juillet suivant, dans un 
discours éloquent , il revint à la charge , et sa propo- 
sition ue [ut rejetée qu'à la majorité d'une voix: tous 
les évéques, les ministres, et les ducs du sang royal, 
celui de Sussex excepté , votérent contre l'émancipa- 
tion des catholiques. 11 blama la conduite des ministres 
dans la guerre d'Espagne, et prouva que leur systéme 
« avoit élé timide sans prudence, et sordide sans 
économie. » En 1817, 11 protesta éuergiquemeul contre 
la suspension de l'habeas corpus, En 1652, nomme 
lord lieutenant d'Irlande , il s'y conduisit avec sagrsse 
et fermelé, réprima les orangistes, defeudit d'orner, 
tous les ans , la statue du roi Guillaume, à Dublin, 
de rubans orange , pour éviter les rixes entre les pro- 
testants et les catholiques , et changes presque tous les 
magistrats du pays. Le parti oraugiste irrité, iusulta 
le lord lieutenant, el étant dans sa loge au theñtre de 
Dublin, plusieurs factieux lancèrent contre lui des 
pierres el d'autres projectiles. En 1826, il proposa un 
système d'économie spplicable à toutes ies branches 
de l'administration , €t particulièrement à l'état o:li- 
taire, Le marquis de Wellesles a cape à d'esprit 
et des connaissances étendues: il est affable, d'un 
commerce facile et agréable, et très propre aux fouc- 
Lions diplomatiques. 11 épousa , en 1794, M'i° Rol- 
land, artiste de l'Opéra de Paris, et à eu de cette 
dame pue enfants, Ils se séparèrent par accord 
mutuel en 1810. Le marquis de Wellesley a publié 
les écrits suivants : 1° Disrours sur l'adresse de la 
chambre des communes, 1794: 2° Notes sur la paix 
conclue avec les Mohraîtes, in-4°; cet ouvrage contient 
un précis des affaires de l'Inde : 5° Lettres au gouver- 
nement du fort Sainit-George , relatires à la forme de 
gouvernement établie, 1813: 4° Lettres aux directeurs 
de la compagnies d's Indes orientales, sur ie commerce 
de l'Inde, 1813. 1 a beaucoup écrit dans les jouruaux 
politiques en gardant l'anonyme. Depuis plusieurs 
années il à cessé de prendre uue part active aux affaires 
publiques. Il vient d'être nommé vice-roi d'Irlande 
(septembre 1835 }. 

ELLETA SELASSE { ou ras Verte ] Werrers 
Snrassé), viceroi en Abyssinie. Il était fils du gou- 
verneur du Tigré , Kefla-Jésous ; mais il eproura beau- 
coup de v cisitudes avant de gouverner à son tour 
cetle mème province, [avait environ vingt-quatre ans, 
lorsque , en 1770, époque du voyage de Bruce , il se 
Uouvait duus une sorte de disgrâce à la cour de Gou- 
dar. Cependant , il ne Larda pas à commander l'escurte 
des caravanes pour le commerce du sel ; mais il perdit 
ce poste de 1. impor.ance quaud le Tigre fut 
au pouvoir de Michel, et s'étant relugié dans des 
lieux presque inhabités , il y vécut, dit-on , de pillage. 
Un jour il se présents pour combattre seul deux affi- 
ciers, quels qu'ils fussent , de l'armée de Michel: le 
défi ayant été aecepié par deux braves, illes perça 
des deux épées qu'il mauiait en mème temps, et le 
singularité de ce combat le fit regarder comme des- 
tiné à de hauts faits d'armes, Emprisonné dans le 
Tigré, même après la mort de Michel , et réduit à se 
relugier chez les Gallas, ils'ÿ mit en état de faire 
une excursion dans le canton d'Enderta, dépendant 
du Tigré, battit les troupes qu'on lui opposa , et par- 
vint à etablir à Gondar même un prince qui lui était 
favorable, Alors il fut ras, rt bedwudet, ou grand in- 
tendant du palais. Salt et le voyageur Pearce ont 

arlé de lui dans leurs relations, Ce dernier seconda 

f:lleta Selassé daus ses guerres, particulièrement 
contre les Gallas, en 1807. Ce ras reconnaissait qu'il 
avait besoin de quelques Européens pour sapiens les 
canons, Il sentait mème combien il restait de progrès 
à faire en Abyssinie dans la civilisation, et il disait, 
surtout au sujet de la religion , que les ténebres du 

ays ne céderaient qu'à des lumières senues d'Europe, 
Lee lui il professait ce christianisme encore semi- 
judaique, auquel on reste attaché dans cette région 
où l'islamisme à (ait neanmoins des progrès. Une ré- 
forme n'y serait pas moins indispensable dans les 
Uaitemeuts réservés oux vaincus, La conduite de ce 
ras cn fournissait elle-même des preuves: il est vrai 
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qu'il avait vecu avec les feroces Gallas. Lorsque ensuite | Hllerie. Sir Arthur Le poursarvt jusque dans les plane 
eut triomphé d'eux, ep 1807 4 on mutila les morts, | d'Argomme et s'emy ars de La forteresse remportant de 
su vombre de dix-sept ceuts, ef on forma derant lui } Gaouilpbar, LH deplossa dans cutter campague be asc 
au trophee de leurs membres. 11 faut observer toute. | d'audace et d'aciité. Les babitauts de Uaeutts ie 
fois que 55, malgré toute s00 influence à la cour de !'éles. sent à ce sujet un beau monument dans leur aille. 
Guder, où il parsit même avoir eu à sa solde parti. | et son souverain le crea chesaler de l'ordre des Bar. 
cuire , comme prince du Tigré, jusqu'à trente mille | En 3805, se Arthur Wellesiey rerinten Ang terre, #° 
bonus, il n'a pas aboli des coutumes inutilement | eut le conimandement d'une brigade qui fut europe 
barbares, du mous il usait de clemence e: vers es | dans be Tanovre eu 1%06. Eu 1507 4l fut mosmemne L 
prisouniers. Ce témoignage lui est rendu par Pearce | à [a chambre des communes par la ville de em port 
même , qui l'a servi sons enthousiasme , et qui m'en dit} île de Wight : l'annee suivante , 11 fut dessgme gra 
pas toujours beaucoup de bien. « Cet homme si puis. | aller conuwander la réserve de l'armee envoges cena 
sant, sjoute Pearce, et qui se bat superieurement, Île Danemark sous lord Caibeart, HO comuribus 2 
mais qui est un grand menteur, vit de La maniere la | succes de l'affaire de Kioege, et fut emauite char ge pa 
plus hétse , comme un pauvre juif. » Salt eu a parle | le general en chef de 11 capitulati.n de Copenhages. 
plus avantageusement, et a paru tres satisfait de ses | Daus le courant de 1805, il fut question d'envoyer wwe 
à Hosicurs Lois, dit il, ras Welleta a onne À forte expedition à Buenos-Ajres, pour s'empaez és 

ceux qui avaient € mspiré coutre lui, ct méme avec | 6e pont important, et enzager les habitants à me der ke | 
récid ve. I est dans son caractére imposant de mu pri. À rer independants de l'Espag re, Le gemeral Miramce, qu 
ser toule tentative de revolte, Sa pronptilude d'esprit, | avait consacre Loule sa sie à la cause de àis.be pres-dasor 
sa physionomie expresse, et le Lon du commande. | Le l'Amérique espagn ile, sa paire, resdait ai-vs à 
meut contensiet dans le respect ceux qui l'entou- | Londres, et étais l'âme du projet car etat suse bai et 
raent. Lorsqu'il avait rendu la justice, ce dout il { sur ses nombreux amis que le souvrimennent æglas 
s'occupait avec sain, et lorsqu'il as ait exj édlie, comme | éompta t pour la ieuss te de le Lion. Force ds 
mrinistre, bee ofaires de l'empire, son delæs eut | euteodre avec Miraurta, sie Arts We le leg eut œnr € 
ordirare etait Le jeu d'échecs. » Au départ de Salt, Wat: hui de fréqueutes conierences, dans lengueliles 2 Ed 

Beta Selasse lui remit une lcitre pour le roi d'Aug'e- | question de L forme de gouvernement qu'el cu es 1 

terre ,desi. ant qu'il y eûtquelque À porcs les deux À diait d'adopter à Burnus-Ayrrs Miraude soul | 
ps mas avouant que le commerce 1épo rdrait dic. | qu'une reprl-lique etat le gouvernement mon-srule- 
1h ment eu Abyssinie aux vœux des Anglais, à cause | ment desirable pour le pays, mais le seul pr ssebie. 
des troubl « continuels de la pluport des provinces, | attrudu x pb n'exstot sur les bords de in Plax =» 
ét surtout si les musulmans restaient maîtres des riva. | aristocratie bhéredituise, mi aucun element de mn >: 
| + du glfe Arsb'que. Fustruit dans les vieilles tra. | eh e ; le sysième municipal elecuf ctent la seule insi 
iions des gouvteriements absolus, Welleta Srlassé | tution fe Fer qui pétsere r de base à un goes: rar 
adoptait celle maxime, que les hnmames sont entre- | ment independant, fes raisons et les arguments &- 
presants etindoc iles, quand leur estomac est trop bien | M randa etai ut sans réplique; mais le caracier- #1 
re apli. Ce prure mourut vers l'annee 1516, Les dé- | bes opinions du general anglais Le rendaie ui trop en 
tils qui le concernent se trouvent principalement | clin au GE cg ml os qu'il pôt se resatdre à entrer 
dans le Foyige de Salt en Abyssinis ; la traduction daus les vues de Fillusire et respectable repaabl ca. 
francaise 2 paru en 1816, eu deux vol. in-89, Dans unr des derniers entresues, poussée à bout per 
rep ri ! AS Wicissitx , duc de d les ét de Miranda, sir Arthur , me sac han. 
uatrieme fils de (rérard-Cotles Wellesey , comte de | que 16€ [a re dla question perea-ploire : « Qus 
À. mington,et d'Anne Hil,Glle du eh À Dunganon, | PR à Vandes-rous AH établir à Bus mes 
naquit à Dungmr Custle, eu Irlande, le 1°% mai 1569. Loc » mit la mavw au mess de son . 
Elevé d'abord au collège d'Eron en Angleterre, il lui! « Jamais, s'écr'a-:-l, je me La tirera: pour la cawe C- 


ensuite envoye en France à l'ecole mibisire d'Angers. 
Entre au srrv ce en 1787, il Gauchit rapidement les 
remiers grades d'oflicrer, Eu 1-93, il faisait partie de 


la liberte. » Ce trait que l'auteur du présent arte 
Leut de la bouche mème de Mranda , donne la ev: 
de la conduite que sir Arthur Wellesley à tenue à-- 


‘expédition de lord Moira à Ostende, et comman-tait | puis en Europe. L'insurrection espagnole costre les 2e 
une brigade sous les ordres du duc de York pendaut | mees de Napoleon et celle du Portugal, Éouen re. , 
la retraite de Hollande, Son frére, depuis marquis de | au cabinet anglais l'occasion d'une nouvelle luti } 

| Webeslez , ayant éte nommé g: uverneur géueral des | contre la France , et il appuya les effurts de la Puis 

possessions anglaises dans l'Inde , Sr Arihur Faccom | sule. L'expédition contre Bueuus-Ayres, qui etæst prétr 
pee na y arriva aesez à terups pour assister à | à partir de l'Trl nude, fut ahaudonnee, 2 Wellesiey, qu 

a bataille de MallavelE, où Les Anglais defirent Ti venait d'être «levé au grade de lieutenant 2 
Sahib. Apres la prise e Seringapatam, sir Arthur Wet. le commandement geueral des troupes. | se rend 
lesley eu fut nommé gouverneur, Fse battit eusuite | d'abord à la Co-ogne, ct offrit à La june Le secousrs des Î 
contre le chefde j artisans Hordiah-Wangh qui veua t | Wouprs argla ses; mais les patriotes galiciens, malsrr 
de faire vue fic ur, on dans les Lerses de la compagn e } la défaile 1ecrnte de l'armee de Cuests et de Blakr » | 
avec ciny nulle cavaliers, À la tête du 4° régiment | Medina del lis Seco, 1eluserent ces offres, declam ; 
de cavalerie, sir Arihur les chargea, les dispersa, | qu'ils n'avaient bessu que d'armes, et conseillerut au | 
et tus Le chef de sa main. Peu apres il fut nommé | grneralangla s d'alleren Portugal, pour chasser l'armmes | 
major-général. Abus survint la guerre contre les | francaise commandée par Junot. Apr -s avnèr de barque 
Mabraties sricitiux que le cabinet de Saint-J mes! à P rio, et confere avec la juut: portugaise établie 
etait parvenu à détacher de leur alliauce avec les | dans ce'te ville, ils diriges sur La baie du Mondegs, ou ; 
Mabroties once detaux, Les Anglais desrnus les! it «Mectua son débarquement du 1°° au 3 août 150 
allies du Piisch ua, détachent sir Arthur Weilesl-y | Aprés plusieurs entrevues ave- le eral Bernard sa 
à la tête d'un corps de douze mille hommes au se- | Freire d'Andrade, qui commandait l'insurrection por- 
cours de Pouuah, sa capitale: il fat sa jouction à Aklos | tugnise, les Anglais fouruireut à ss trompes a 
ateclestioupesdu Niram, et par uue marche rapide, | armement et un equipement complet pour six mn lée 
parvient scuer la ville, que Amrat-Raob se proposait | hommes, et Frrire mit toutes ces forces à la dyspe- : 
d'incend'er, aprés l'avoir Lirsée au plage, pour puuir | s tion du général anglais, qui enmptait deja tri : 
le Peischoun d'arrie deurté la cause enmmuure, | mille soldats, Par suitc du retard Loyson avaé , 
Scind ah et le rajsh de Bérars'etant reconcilies avec | eprouve dans sa marche de l'Alemtejo, l'avant-garde 
Holkar, s'arancoreut srec des forces considerablis cou- | française , commande por le genéral Dilshorde, se , 
tre l'armee anslaise, Cne affause sang'aute utlieu pres | trouva forcee de hvrer, le 17 aoûl, à Rolica, wx 
du village d'Asaye; l'issue resta pendont quelque | combat trés inégal coutre des forces trois fous plus 
temps douteuse, et le genéral anglais était sur le | nombreuses que les seunes Delahorde , maigre sou 
ru de perdre 14} ataille , lorsque par deux charges | inferiorile numérique, tint en echec F-rone de ser 

ardirs ilrest à enfoncer Leuven , qui se retira en | Arthur, depuis le poiut du jour ju-qu'apres «€, 
désordre}, apres avnir abandonné sou matériel dar. | et effectua sa retraite en houve crdre. L'armer 2e 
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glaise venait d'être renforcée après le combat, et allait 
se porter en avaut, lorsque sir Harry Burrard vinteu 
prendre le commandement en chef, et lui fit occuper la 
pos tion de Vimeiro, en attendant le corps de sir Job 
Moore, C'est dans cetle position extrémement avan: 
tageuse que Junet vint attnquer les Anglais avec moins 
de douze mille hommes. Arcivé à huit houres du 
malin avec des troupes harassées de fatigue, il ne put 
engager l'action qu'à dix heures, et La'sen ainsi à son 
adversaire le temps de se préparer au combat, L'intre- 
pidité du général français, le courage de ses troupes, 
pe purent résister au nombre et aux dispositions de 
l'eunemi, Aprés un combat acharné et des succis 
partagés , les Français eMectuérent leur retraite sans 
être poursuivis, Sir Hew Dalrymple, qui vint rempla- 
cer sir Burrard daus le pee 37 en chef, ap- 
prouva la convention, signée à Lisbonne le 50, et cou- 
wue sous le nom de rouvention de Cintra, M fut süipulé 
que les Frauca s évacuéraient le Portugal avec armes 
et bagages, et seraient conduits en France aux frais de 
l'Angleterre; que les Anglais seraient mis en possession 
de Lisbonne et de tous ses forts, et des places d'Elvas 
et d'Alrmeida, L'amiral Siniasn, alors dans le port de 
Lisbonne, signa une capitulalion particuliére avec 
l'amiral auglais Cotton. Cette convention, hautement 
bimée en Angleterre, fut désapprouvé- par Napoléon. 
Sr Arthur Wellesley quitta le Portugal pour alier dé- 
poser daus l'enquête ouverte contre sir Hew Dal- 
rymmple , et justifia pren ce general. Le 22 avril 
1309, il revint à Lisbonne, en qualite de commandant 
en chef de l'armée anglaise en Portugal, et remplaca 
le genéral sir John Cradock, qui fut envoyé à G bral- 
tar. La rrgsnce, qui avait éte ertée par l'influence 
anglaise à Lisbonne, uomma sir Arthur Wellesley ma- 
réchal-général des troupes portugaises, que Cradock 
et Bercsford araient commence à organiser, Aprésato'r 
recueilli des renseignements positifs sur la force et la 
put 5 des” corps commandés par Soult, Victor et 

apisse, sir Arihur se decida à se porter rapidement 
contre le premier, qu'il savait être tres affaibli par les 
marches pénibleset les combats continuels qu'il avait 
été oblige de soutenir contre 1 s troupes de la Romana, 
et contre les nombreuses forces régulitres et irrégu- 
Leres des Portugais, Le (aux mouvement de Lapisse 
sur Merida, l'elsignemenut de l'armée de Victor et 
son inaction rendaieut d'ailleurs impossible toute 
conpération avec l'armce de Soult, Le general anglais 
arriva à Coimbre, le 2 mai, avec vingt-ciug mille 
hommes, dont veuf mille Portugais et trois mille 
Allemands, Le duc de Dalmatie iguorait ce mouve- 
ment, qui cependant, assure--ou, élit conuu de 
plusieurs officiers de son armée, Menacé de tous les 
côtes, ce maiéchal n'avait d'autre parti que la re- 
traite, mais elle offrait les plus grandes dificuités. 
Le genéral anglais serait d'abord flatte àc pouvoir jeler 
entre la province de Tras-os-Montes et Sault, une lorce 
de trente mille bonnnrs, sous les ordres de Silveira, 
de Trant et de sr Robert Wilson, ce qui aurait force 
bes Français à se repliersur Le Minho, fleuve que le duc 
de Dalmabe, poursuivi, aurait eu beaucoup de peine 
à passer; mais on dut nécresairement abandonner ce 
plan, quand où sut que les Français avaient forcé le 
pont d'Amaraute , mis Silreira en déroute, et l'avaient 
rejeté au-delà du Douro. Le général anglais changea 
alurs de plan . et, profilaut des nouveaux avis donnés 
par les officiers conspirateurs, il concerta habilement 
rs opérations, et les mit à exécution avec aulant dese- 
cret que de celerité, du maniere à couper toute retraite 
au maucchal. Êl s'empara du lue d'Ovar laisse sans 
délense par les Français, et qui était à sepl licues eu 
rire de leurs avaut-postes, et it eu mème temps 
tourner la gauche de l'armée (rancaise, Beresford, 
rcuui à sir Roberi-Wilsow, délugea Losson de Peso-da. 
Begoa, tandis que le general eu chef attaquait au cen- 
Ur le général Franuceschi, dout le sang-froid et l'intré- 
pidité sausérent l'armée française, Le 31 mai 1809, 
les Français soutinrent un combat peu important à 
Grijo pour couvrir leur retraite au-delà du Douro. Les 
Anglais posstrent au moyen de nombreux bateaux 
qu'ils s'elaient procureés à Avintes, apres l'oceupation 
du poste imporlmut du courent de Serra, qui com- 


celui du séminaire sur la rive droite , dont ils s'étaient 
smparés la muit du 11 au 13. Soult n'eut que le lemps 
de continuer sa retra Le, qui aurait infailhblement été 
coupre , si le général Murray, envoyé à sa paursuile 
sur la route de Vallongo, eût ns l'attaquer vigou- 
reusement, Le waréchal Soult, parut avec besu- 
coup de 

travcrsa Ponte-Yora {Pont-Neuf), que les Portugais 
avaient presque «aliérement coupé , arriva à Monta- 
legre , le 17, passa la frontière ù 18, à Abavitz , et 
entra, le 15, à Orense en Galice, La gloire de eetie 
compagne appartient toute au duc de Dalmatir, 
malgre les pertes qu'il a éprouvées et l'abandon d'une 
parte de sou matériel de guerre, Le Portugal étant 
entierement évacué par les Français, le cabinet 
anglais voulut profiter de la diversion produite par la 
guerre d'Autriche, pour porter un coup en Espagne , 


à \ 
et ordonna à sir Arthur d'entrer dans ce pays, et de 
coucerter avec la juute et les géneraux espagnols un 


ine à franchir les défilés de Salamonde : 


plan de campagne, Il n'avait à sa disposition que 
vingt nulle Anglais, ou Allemands, et la légion lusita- 
sienne de sir Robert Wilson, forte de quatre mille 
bommes, Le butet l'espoir du cabinet britannique 
étaient moins d'expulser les Français de Madrid , que 
d'obtenir la possession si convoilée de Cadix, que le 
patriotism prevoyant des Espagnols avait jusque-là 
obslinenent refuse de livrer aux Anglais. Pour vaincre 
celte obstination ile fallait rien moins que la defaite 
des armées espagnolis et leur retraite précipitée vers 
le midi de la Peumsule. Les Augla s se présentant alors 
comme les sauveurs de la junte , et la seule ressource 
de la cause espagnole, il eût été impossible de leur 
reluser l'occupation de Cadix, point qui, dans cette 
suüpposition, serait devenu la bose des operations 
militaires, Occuper les Français en Espagne, fatiguer 
leurs armées etleur faire éprouver de grandes pertes, 
etait lout ce que pouvait desirer le cabinet anglais, 
Mas convaincu, à celle époque, qur l'Espagne devait 
fuir par succomber , ils ue sungeait qu'à s'emparer 
de Cadix et à conserver Lishonue, Sans ce but secret, 
la campagne de sir Arthur Wellesley et la Lbatwulle de 
Talavera eu-sent cté des fautes impardonnables. Le 
27 jun 1809, le général anglais leva son camp de 
devant Abrantés, et marcha en Espagne avec vingt- 
un mille hommes et trente bouches à feu, IL tut 
Lientô, rejoint par un corps de dix mille combattants, 
parti de [isboune, À cette époque, Cuesta etait à 
Alrwarag avec treute-cinq m Île hommes, et Victor à 
Talavera de la Reyua , avec quatorze mille hommes, 
Le roi Joseph et le duc de Bel.une restéreut peudaut dix 
jours entivrs à Talavera saus recevoir aucun secours, 
tandis que s0:xante mille Lommes marchaieut coutre 
lui. Sir Arthur Wellesley , instruit de la position des 
arrrées francaises dans le nord de l'Espagne , par des 
lettres interceptees, et les dépèches saisies sur le géné- 
ral Francesehi qui fut surpris et fait prisoun er, opéra 
sa jouction avec (uesta. Après plusieurs aflaires dans 
lesquelles les Espagnols furent battus, le général 
auglais prit une tres furte position pres de Talavera. 
 piaca les Espagnols à sa droite, dons un terrain 
presque ivabordable, et résrrva à l'armée anglaise 
le soin de repousser les premières atisques. Le 
roi Jiseph, cédant aux conseils du duc de Bellane, 
négligea peut-être lmp ceux de Jourdau et de Souit, 
qui étaient d'avis de ne reu entrepreudre contre 
les allies avant l'arrivée de quelques renforts, Ce 
plan, dout le succès était immasnquable, aurait forcé 
sir Arthur àuue retraite extrémemeut hasardeuse , 
tandis qu'il n'esposait le roi Joseph à aucun incou. 
vénient ; mais il était dans la destinée de ce général 
d'échapper à des dangers qu'il n'avait su prévoir, 
par les fautes de ses ennemis et la rivalité de leurs 
chefs. En celte occasion, Victor lit nou-seulement 
échouer le plan parfaitement combine de Soult, 
mais décidé à livrer bataille, il me sut pas wrèmwe 
tirer parti d'une faute grave, commise par mr Arthur, 
qui avait laissé sur sa gauche une grande vallée et 
une montagne innocupérs, par lesquelles on pouvait 
louruer sa position, Averti de sa faute par l'attaque } 
que des Francais dirigerent sui ces points, dans la ; 
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journée du 37, illa répara promptement. Le 38 au 
malin, Victor renouvela l'attaque, et fut de nouveou 
repoussé. Malgré ces deux échecs , il s'obstina à livrer 
bataille le mème jour : rlle dura quatre heures. Les 
Français se baitireut vaillamment, maisne purent foi- 
cer les Anglais dans leur position inexpugnable, et dé- 
fendue avec le plus grand courage. À sis heures du 
soir le combat était fini. Le 29, Victor commença sa 
retraite pour couvrir Tolède el Madrid, mewacés par 
l'avant-garde de Venrgas, et sur l'avis reçu de l'entrée 
du corps de Wilson à Escalons, Sir Arthur Wellestey 
cut alors la témérite de marcher contre Soult avec 
vingt-six mille hommes dontsix mille Espagnols. Mais 
averti du péril qui le menaçait, il se hata de passer 
le pont de l'Arzobispo, et de rentrer en Portugal. C'en 
était fait de lus me Les lâtonnements du roi Joseph, et 
sans le refus que fit Ney de coopérer avec Sault. Les 
Espagnols ayant lâche pied au pont de l'Arzobispo, sir 
Artbur Wellesley prit ce prétexte pour quitter l'Espe- 
gne, malgré les res de la junte qui le nomma capi- 
taine-géneral des troupes espagnoles , et les prieres du 
marquis de Welleshey, son frère, qui venait de r: m- 
lacer Frère en qualité d'ambassadeur d'Angleterre en 

pagne. Le véritable motif de l'opiniätreté de sir 
Artbur était la faiblesse de son armée, et la conviction 
que par suite dis succés de Napoléon contre l'Autii- 
che, l'Espagne serait conquise dans la prochaine 
campagne, et que l'armée anglaise serait réduite 
à la défense du Portugal. Cette armée perdit dans 
cette courte campagne, au-delà de trois mille cinq- 
cents hommes tués, morts de maladie, ou faits prison- 
uiers, et plus de deux mille chevaux. Ou sait cepen- 
dant qu'elle valut à sir Arthur le titre de vicomte de 
Wellington, Rentré en Portugal , ils'occupa à mettre 
à ‘exécution les plans que Dumouritz lui envoya 
d'Angleterre pour la défense du Portugal, et surtout 
de Lisbonne , qu'il regardait avec raison comme le 
point essentiel pour la possession du royaume. Pendant 
que Beresford poursuivait l'organisation de l'armée 
st etla portait au plus grand complet, ou 
ortifiait les lignes de Torres-Vedras, position forimida- 
ble qui forme la gorge ou plutat le col de la péninsule 
a l'extrémité de laquelle Lishonne est siluée, et 
qu présente une étendue d'environ neuf licues de 

rauce. Ccut huit redoutes garnies de quatre cent 
vingt pieces de gros calihre, fureut établies sur cettr 
ligne. On praliqua des escarpemenls, on construisil 
des jetées en pierre sur les riviéres, et on pré: aia 
des moyens d'inondation ; en un mot, l'art proita de 


tous les avantages que lui offrait le terrain, Le retard 
inexplicable que mit Napoléon apres la paix avec 
l'Autriche, à envoyer des troupes contre Le Paragl , 


rmit aux Anglais de compléter leurs moyens de 
élense, de manière à pouvoir résister à des forces hien 
supérieures à celles que Masséna allait diriger contre 
eux. Après avoir pris Ciudad Rodrigo, c: maréchal 
marcha sur Almeida, que les Anglais ne chercherent 
point à couvrir, et, s'en empara en peu de jours: il sr 
porta ensuite rapidement contre l'armée anglo-portu- 
gaise par la montagne de Bussaco et la rive septentrio- 
uale du Mondego. Cette manœuvre déconcerta les 
mesures du géneral anglais, qui avait pensé que Mas- 
sue se parierail sur le flanc droit de l'armée anglaise, 
Lord Well ugton ne sut pas proliter des avantages de sa 
position pour opposer à son adversaire une resistance 
vigoureuse ; mas, heureusement pour lui, Masséia 
connaissait malle terrain: trompé par des ofliciers 
aa cg qui suivaient son armée, au leu de lourmr: 
ussaco par la route de Mealhuda, il fit l'inconcera- 
ble faute d'attaquer cette montagne presque inacces- 
sible, Cette attaque fit perdre beaucoup de monde, 
etsurtout un temps précieux, Masséna reconnutenltin 
son erreur, tourna la montagne, mais ne ursui- 
vit que très mollement l'ennemi dans sa retraite, L'ar- 
mée anglaise était encombrée de bagages, eLentrainait 
aprés elle des milliers de fuyards portugais que sir 
Arthur Wellesley avait engagés à le suivre over leurs 
efets et toutes Les provisions qu'ils n'avaient pu 

| détruire, FE est Sr M que si Mawméèna eût pour. 
Lsuivi vivement l'ennemi, il aurait pu arriver aus 
ligues de Torrrs-\ rdras en méme temps que lui, et 





entrer à Lisbonne , malgré l'infériorité numerique de 
ses forces, ]1 arriva aupres de cette capitale, avec 
trente-six mille combattants, laissant à l'arriere-garde 
buit à dix mille hommes, au plus, Les Anglais cu 
comptaient trente-trois mille, les Portugais au-delà de 
trente-cinq, et la Romana avait amené trois umille 
E-pagnols, l'élite de son armée, Arrivé devant la 
posilion occupée par les Anzlo-Portugais, Maxsèna 
reconnu l'impossibilité de forcer ces lignes, appuytes 
d'un côté à la mer, et de l'autre au Tage, @ssrs large 
en cet endroit. Bientôt toutes ses communications 
avec la France se trouvérent interceptées , et :leprous a 
de grandes difficultés pour faire En Sd son armée. 
Daus la nuit du 14 novembre, il quilla sa position 
sans avoir élé aperçu par les Anglais, ew prit wwe 
autre en arriére, dont Santarem formait le point 
avancé , el s'y manlint sans étre inquiété, jusqu'au 5 
mars 1814, qu'il commença sa retraite, Elle se fit daus 
le meilleur ordre, Ney commandait l'arrierr-garde. 
L'armer francaise arriva à Sabugal , Le 50 avril; là 
eut lieu son dernier combat en Portugal. La cœmpa- 
gue étant terminée, lord Wellingtou fit bloquer Al- 
meida, et se porta sur Badajox par Portalegre et 
Campo-Maior. fi y arriva le 20 avril, et donna l'er- 
dre de commencer le siège de Badajoz: bientôt rap- 
pelé dans le nord par sir Brent Spencer, à qui il avant 
laissé la direction des opérations contre Almeida, il 
se hâta de rejoindre son armée, et arriva à temps 
pour soutenir la bataille de Fuentes d'Oror, dés 5 et € 
mai, bataille vaillamment disputée, Wellingl n occu- 
pait une position qui ne lui laissait point de retraite, 
si Masséna avait su profiter des aranlagres ohienus au 
commencement du combat: mais ce général, mécos- 
tent de Napo'éon , et devenu tout-a-fait insensible à ba 
loire, n'était plus l'enfant gûté de la victoire, mi 
l'encrgique guerrier des campagnes d'Italie, Les alliés, 
x mu inférieurs en nombre, conservérent le village 
e Fuentis de Onor, et Masséna opéra lentement sa re - 
traite sur Ciudad Rodrigo. Lord Wellingtow se remdit 
de nouveau à Badajor, et y arriva peu apres la batmille 
d Albulera danslaquelle Bercsfcrd, à la tête des Angle- 
l'ortugais et des Espagnols, avait repousse le mmarc- 
chat Soult, Le sisge de Badajor fut poursuivi: dcus 
assauts donnes au fort San-Cristoval, furent vigouren- 
sement repoussés par les Français ; lord Wsliiogton 
apprenant que le Lo de Dalmatie s'avencait pour se- 
courir la place , leva le siège , et se retira en Portugal 
se rendit ensuite dans le nor, et alla mettre le siege 
devant Ciudad Rodrigo. Cependant Mormont, qui avait 
succedé à Masséna dons Le commandement , reussil à 
faire entrer un convoi daus la place, forçca Welbngtow 
a se relirr sur Fuente-Guinaldo , et ensuite eur 
Alfayates, en Portugal : les Angles prirent leurs 
cantounements derricre le Cos. La 3 retrograde 
des armées françaises vers le midi et l'est de lEspa- 
gue permit alors au général anglais de cerner de nou- 
veau Ciudad-Rodrigo. Aprés 11 jours de tranchée . il 
livra l'assaut, et s'emipara de la place, le 19 jamvier 
1813. Les Portugais y déployérent uu grand courage. 
Vers celte epoque, le prince règent de Portugal, mit 
toutes les ressources du pays à la disposition de lerd 
Wellington et du marechal Beresrd, Pendant Lau 
née 1813, Nap léou ayant retiré d'Espagne les mneil- 
leures troupes pour la campagne de Russie, les Anglæs 
mirent de nouveau le siége devant Badajoz , et s'en 
smparérent, Wellington passa ensuite le Tage, ete ntra 
en Cast Île avec une armée formidable et un grand 
materiel de guerre. Les Francais ne pouvant Lenir sur 
la ligne de la Tormes, évacuérent Salamanque , et 
mirent le Duero entre eux et Well ugton. Marmont, 
qui avait èté rejoint par la division Founet, atirra 
les Auglais vers Toro, passa le Ducro au mnyen d'une 
coutre-marche, prés de Tordesillas, et commença une 
suite de manœuvres bien conçues , et executees ve 
précision: mais lue voulut pas attendre la jonction des 
armées du crutre et du nord avec la sienne , et quoi- 
qu'il n'eût pas beaucoup au-delà du tiers des irnupes 
de Wellington, il passa sur lo gauche, resolu à livrer 
bataille, Le SE oser qui avait pr s position prés 
des Araplrs , voyant que le flanc gauche de Mormont 
manæoveont pour envelupper la droite des alliés, atta- 
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qua vigoureusement l'armée francaise, sur le point où 
elle venait d'être affaiblie, la culbuta , et remporta 
la victoire, Elle fut incontestablement due à la grande 
supériorité wumérique des alliés. Cette bataille, dite 
de Salamanque ou des Arapiles , fut livrée le 21 juil- 
let 1812, Wellington, après avoir poursuivi faiblement 
les Francais jusqu'à Valladolid, repassa subitement le 
Duero , et marcha sur Madrid, Sou but était de pro- 
duire une grande impression sur le moral des Espa- 
gnolk, et d'obtenir jen à le commandement en het 
de leurs armées. Les Français avaient évacué Madrid, 
et n'avaient laissé qu'environ deux mille hommes au 


Retiro, Wellington y fit son entrée triomphale ; mais. 


bientôt Soult kva le siege de Cadix, abandonna l'Au- 
dalousie , et se disposa à marcher contre Wellingtow, 
lands que Souham , qui avait succedé à Marmont , 
s'avançait sur Burgos. Wellinglon, apres avoir en vain 
cherché à emporter le fort de Burgos vaillammment 
defendu par le général Dubretou , commenuca s8 re- 
traite sur le Portugal. Poursuivi par le corps de Souham 
et quelques troupes de l'armée du nord, il fut atteint 
ou-delà de Tormés par l'avant-garde des armées 
d’Andalousie et du centre. Wellington avait si mal cal- 
culé leurs marches, qu'il se trouva, entre Salamanque 
et Ciudad-Bodrigo, debordé sa droite de trois à 

uatre lieues. Deux de ses divisions étaient séparées 
du reste de l’armée par le torrent de San-Muno, les 
bagages et l'arullerie embarrassaient sa marche , et le 
temps le plus afireux rendait sa situation extrémement 
pivéfiousr. L'innmobil té de l'armée française pendant 
quarante heures, sauva le général anglais. Eu 1815, 
WeMington, comblé d'honneurs, se rendit à Cadix, er 
fut enlim investi du commandement en chef des ar- 
mées espagnoles. Les opérations qu'ilexéeuta pendant 
l'eté de 1813, sont peut-être son plus beau litre de 
gloire. Tandis que le roi Joseph et sa suite croyaient 
avoir le temps de faire parvenir en France leur riche 
bagage, Wellington trompe les Français retranchés 
derrière le Duero, par une attaque de front simulée, 
passe ce fleuve au-dessous, tourne la position , 
et se porte + Tigre avec quatre-vingt mille 
horumes par la Vallée du Duero sur Vittorie , y sur- 
prend l'armée francaise dans un bassin où il lui 
etait impossible de combattre avec avantage , en- 
combrée d'équipages, et fort affaiblie par des deta- 
chements employés à escorter des convois eu France. 
Ce fut plutôt une deroute qu'une bataille; le roi 
Joseph et son état major eurent de la peine à s'é- 
chapper. Les Français perdirent les bagages et loute 
l'aruillerse, Elle eut lieu le 25 juin 1813. Cette vic- 
toire valut à Wellington le grade de maréchal. Le 
15 juillet, le maré bal Soult prit le commande- 
ment de l'armée française, et eut, le 25, à Saint- 
Jeau-pied-de-Port , un engagement avee le général 
Wellington dans lequel les Anglais furent repoussés. 
Le même jour ils essayérent en vain de prendre Saiut- 
Sebastien d'assaut, Le 26, il y eut une nouvelle bataille 
à Vabaldica, le s7 à Ortiz, et, le 28 à Sorauren. Wel- 
lington parvint à repousser le maréchal Soult par la 
Vallee de Lanz, San Estevan et Etchaler, sur 
Ainborre et Sarre. Le 31 août, Saint-Sebastien fut 
pris d'assaut par les Anglais et les Portugais: les habi- 
tauts, qui leur tendaient les bras comme à des libérs- 
teurs, furent traités avec une barbarie inouñe ; la 
tille fut livrée au pillage, et le commandant anglais y 
Jaissa commettre les plus horribles excès. Le 7 octobre, 
Soul fit en vain une tentative pour débloquer Pam- 
ptlune. Le même jour, Wellington passa la Bidas- 
08. Pampelune capitula le 31. Après plusieurs com - 
bats, les Anglais s'emparèrent de Saint-Jean-de Luz. 
e! de Ainhorre, Le 6 décembre, ils passerent la Nive à 
Cambo et Ustaritz: le 7 etle 8,ils repoussèrent les 
Francais, qui cherchèrent à détruire La tête de pont sur 
la Nive, pour essayer de reprendre Saint-Jean-de-Luz. 
Le 18, il y eut un combat près de Bayonne , et le 13 
eut liéu une affaire générale sur la rive droite de cette 
rivière, devant le camp retranché de Muserolle : Wel- 
lington ayant réussi à gaguer une position sur la rive 
gauche de l'Adowr, se renditmaître de la navigation de 
ce cours d'eau, et força Soult a abandonner Bayonne, 
Le 17 janvier 1814, Wellington passa la Joyeuse, et 


forca Soult à se retir r sur Sauveterre, où les Francais 
se maiutinrent jusqu'au 5 février. Ce ‘our même, il y 
eut une affaire qui fut bientôt suivie de la bataille 
d'Orthez ( 13 février ), par suite de laquelle le duc 
de Dalmatie opéra sa retraite avec précipitation par 
Sa nt-Sever, Vic-Bigorre » Tarbes, ouruay, Montre - 
ican, Saiut-Gaudens et Maret, et prit position à Tou- 
louse. Le 25 février, Wellington passa l’Adour , et le 
24, le général Hope investit la citadelle de Bayonne. 
Les Français n'aj ant pas assez de troupes pour tenir la 
route de Bordeaux , uu détachement de l'armée anglo- 
portugaise aux ordres de Dalhousie, entra dans cette 
ville le 13 mars. Enfin le 10 avnl, le général anglais 
atloqua le maréchal Soult, qui n'avait qu'environ 
trente-six mille hommes. Les Anglais furent 
et éprouvérent de grandes pertes. Ce ne [ut que le 12, 
et apres la retraite du marechal Soult, qu'ils oceupe- 
rent Toulouse, Pendant qu'ou se battait dans cette 
position, le géuéral Thouvenot, gouverneur de Ba- 
yonne , fit une sortie dans laquelle fut pris le général 
auglais Hope , qui commandait le siége. L'occupation 
de Paris par les alles, l'abdication de Napoléon et 
le traité de Paris, mirent fin à cette longue lutte. Les 
succes de Wellington pendant la guerre de la pénin- 
sule fureut plutôt le résultat de la mésintelligence 
des généraux français, que celui des connaissances 
stralegiques du genéral anglais : :l est toutefois juste 
de couvenir que Wellington,à défaut de talents mili- 
ares du premier ordre , deploya sourent une eton- 
naute activité et une persévérance à loute épreuve: il 
moutra beaucoup de sang-froid, et développa quelque- 
fois de l'habileté dans le choix de ses positions, 11 doit 
une partie de ses succès au général Hill et au moré- 
chal Berestord , qui le secondèrent puissamment daus 
toutes les opérations de cette guerre. Le 25 juin, le 
duc de Wellington revint à Londres, et reçut, pour 
la douzième fois, les remerciements de la chambre des 
communes, dont une députation se rendit à sa rési- 
deuce de Hamilton-Place. Le parlement lui avait 
successivement, et à diverses reprises, volé d'abord 
quaire m Île livres sterling de pension viagère | cent 
mille francs ! , puis des gratifications montant à six 
cent mille livres sterling (quinze millions de francs). 
Le prince regent d'Angleterre l'avait créé baron, vi- 
Comte, comte, marquis de Douro, due de Wellington, 
puis enfin feld maréchal. Le régent de Portugal lui avait 
conféré le titre de marquis de Torres Vedras et celui 
de duc de Vitoria; les cortés espagnoles voulurent aussi 
lui en donner un, et le nommeéreut duc de Ciudad-Ro- 
drigo avec le riche domaine de Suto de Roma. Le 5 juil- 
let 1814, il fut envoyé au congrès de Vienne en qualité 
d'ambassadeur d'Angleterre, et il s'y trouvait lors du 
retour de Napoléon de l'île d'Elbe. Nommé alors 
généralisime des armées européennes, par les souverains 
alliés , it se rendit en touts haie eu Belgique, et établit 
son pe ftuéral à Bruxelles, 11 y était depuis 
plus de quinze jours dans une parfaite sécurite, ne 
mes = rpm pas la vigoureuse attaque que Napoléon 
méditait contre lui, Le 35 ju 1815, le due de Weling- 
lon àss slait, avec son élat-major, à un grand bal douné 
dans cette ville, lorsque deux messages du général 
Blucher vinrent lui apprendre la marche et les 
miers succès de l'armée francaise à Liguy-sous-Fleurus; 
la defaite de l'avant-garde anglaise par le maréchal 
Ney, oux Quatre-Bras , et les pertes que les alliés 
venaient de [aire dans ces deux journées, Le duc 
de Brunswick-Oels, un licutenant-genéral et un assez 
g'aud nombre d'officiers auglais y furent tués. L'he. 
sitation de Ney et le faux mouvement du corps de 
Drouet-Erlou sauverent les Anglais d'une défaite com- 
pléte. Les Français ne perdirent dans ces deux actions 
que de treize à qualorze mille hommes tués ou 
blessés. Les effets qu'auraif dû avoir l'attaque in- 
opinée et si bien concertée de Napoléon furent pres- 
que paralysés par la trahison du général Bourmout, 
cheî d'etat major du 4° corps, commandé le 
gi tel Gérard. Ce transfuge, qui avait donne d qve 
es plus vives instances à (aire cette campagne, déserta 
daus la nuit du 14 ,et alla communiquer à l'ennemi le 
plan de campagne de Napoléon. La pluie, qui tomba 
par torrents, empècha l’empereur de poursuivre ses 
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de prendre l'excellente position de Mon -Saint-Jean , 
près de Waterloo, Ce mourement permt aux Prussiens 
d'operer la jonction de leurs corps à Wavres. Le 18 


Napoléon , et qui Eera une seconde fois la France aux 
allus et aux bonus, Wellington occupait , avec 
quatre-vinet-dix mille Anglais, lanovriens où Bruns- 
wichois, Hol'andais et Belges, une posilion retran- 
chée presque i gnable , et avait la certitude que 
daus le courant de la journée il y serait rej vint par 
soisante mille Prussiens. Napoléon n'avait que soixante- 
dix nulle hommes, et © tait sur Grouchy, qui, avec 
trente-chg imille, di vait tomber sur Li flanc gauche de 
Wellington, Malgré l'avantage de la pos tion du gène- 
ral anglais, et l'infériorité numérique de l'arme frau- 
aire, la victoire paraissait assuree dés sept heures 
so r4 l'ennemi avait éprouvé des pertes presque 
doubles, et déjà Le réfls siah mettait dans les rai 
anglais : leurs réserves avaient donné: l'artillerie était 
retirer + seconde ligne, et dans cet etat de choses, 
ta rosition de Wellington devenait de plus en plus 
critique: 8 retraite offrait les plus grandes d'Miculls, 
cor it avait sur tes derr éres la forêt de Signes et 
üne seule roue pour la traverser, L'arrivée de trente 
mille Prussiens, sous les orures de Bulow, decida le 
sort de da bataille an monvent mème où une dernsëère 
charge était commandée par a gr Francais 
repousséreut le € de Bulow , mais Blucher etant 
arrive avec al + hommes de renfort, le flanc 
droit de l'armée francaise se trouva déborde , et les 
Prussions pénétrerent mème sur ses derritres, Welling- 
ton se porta alors eu avant: Grouchy ne paraissant 
pas, Les troupes de Napoléon furent écraser s, et la 
plus grande confusion se mit dans leurs rangs. La 
des alliés fut d'environ treute-quatre mille 
mes, et celle des Français à peu pres egale; ces 
derniers perdirent be d'artillerie et de caissons. 
Le désastre de Waterloo fut le résufiat de l'incon- 
cevable inaction de Grouchy et de lincbraulahle fer- 
mieté des troupes anglaises, Dans cetie campagne de 
trois jours, dit Montgmtiard , « Wellington à montré 
sioute son inenpacite militaire : il n'a fait preuve, ni 
sde talents ni de prévoyance : ses troupes out com- 
s battu avec fn plus grande intrépidite : il a ête leur 
seche, mais voilà tout : Weflington à assisté à la ba- 
s taille, n'a pas remporté la victoire : en résumé, c'est 
sœux Prussiens, mais aux Prussiens parfaitement se- 
secondes par l'immobilié de Grouchy, qu'il faut altri- 
shuer Le principal nrérite de cetie éclatante journee , 
» B'ucher ayant, avec une très grande célerité, rassen- 
shlé et condmit au cmmbat, daus la so ree, ses trou- 
»pes bottues l'avant-veille. » Lorsque Napoléon vit 
que tout espoir était perdu, il abaudouns le com- 
mandement de Farmiéeà ses eutenants, el partit aussi- 
tôt pour Paris. Les suites de ce désastre sont trop con- 
vues pour qu'il soit besoin de les rappeler ici. Fouche 
avoit Kvré la capitale aux ennenus de Îa France ; 
WatBugton y ft son entrér Le 4 juillet 18:15, Napoleon 
a dit de ce général. « que la fortune avait plus fait 
spour lui qu'il w'avail (nt pour elle, s La gloire 
de celle journée artient toute , en effet, aux 
vaincus trahis par la fortune, Les vainqueurs ne la 
dureut qu'ou hasard et à la trahisnn. Leutenant 
général anglais Scott, duivs sa Relation de la bataille de 
Waterios, contient que sans la pluir, qui empécha 
Napoleon de fondre sur Les Anglais daus la journee du 
17, Con était fat de Wellingion et de sou armée, 
L'arrivée opportone du corps de Grouchy aurait eu 
à peu prés le même resuliat. Cetié bataille, qui à lait 
À ri ôh la coalition, n'a donc rien ajouté à la gloire 
de son géméralissime, Après la capitulation de Paris, 
Wellingion recot du parteurent uu don de deux cent 
mille livres te ting (cinq millions de francs). Tous les 
souverains le décorerent de leurs ordres, et lui confe- 
rerent de houtés dignites. Alexaudie lui donua l'ordre 
de Saiute- Anne de premiere chasse , en y ajoutant un 
cadean d'un milliou de francs, Le roi des Pays-Bas, lui 
conféra le tre de prince de Waterloo, trausnnssble à 
ses descemdents, avec ouv dotation de deux cent mille 
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atantages le 17, etce retard donna aux Anglais le ; Mlorius de Hollande , cousistnnt en boss dmaæs aus, 
tenps de se rebrer par Genappe sur Bruxelles, et ! entre Nivelle ei les Quatre-Bras, La cége we dus Porte 


: gal lui avait fat cadeau d'un magefique srstics 


eut lieu La meiorable bataille qui decida du sort de ‘ 


on ee een ed 


d'argenter e, ciselé d'après les dessins du  cetibe 
ptiutre portuga's Sequilra, estime euresrons fem 
millions de (iancs. Le due « ra autracte de Pur s 
{so wovembre 1915, et fit une part bien mme das 
la répartition des indemmikes, au Portugal. Malgre les 
énormes pertes eproutées par ce roymume , 575 
meuses sacr fires et les sursices s'emalés que ses tros 
es avaient rendus à l'Angleterre dans la guerre de | 
a Péninsule , le Portugal obtint une iwdemmite imbe | 
rieure à celles qui furent accordees à Parme et ss | 
vilies de Brême et de Lubeck. Tille fut Le recu | 
naissance de Wellington envers Là nation portugsae. ‘ 
Îue (aut pas s'en stonner, l'Angleterre w'avat plu 
besoin des Portugais Wellington fut charge 4» 
commandement de l'armée d'occupation en Fra. 
Le 53 fevrier 1818 , rentrant dans son hôtel, à Pars, 
à une heure du matin, uu coup de pistolet £4 
Üré coutre sa voiture, Malgré les recherches de 12 
olire, on ne put decouvrir Fauteur de cet attumts - 
Le pruce régrnt d'Angleterre lui adressa, à cettr 
accosi mn, ue betire trés amicale et nffes ture ame, dam 
laquelle il lui exps iomait les seut ments d'herur €. 
d'indignation dont l'avait pénetre fésfames de se 
attentat : La lettre fiuissait par ces enuts : Poissz-: 
vous jouir long temps d'une ve si prericuse peur ea ‘ 
tuus! C'est le vau le plus ardent de rohe sèveirs © 
affertueux ami, Ou attibue au duc de We Ïbug'on w.4 
haitre adressée à Custlereagh en mnèrs 15:58, dans 2- 
quelle il he pour le départ de larmes d'uces 
palion , et declare que celtr éracualiow me peut ar, 
aucun incouvéuient pour l'Europe, ui troubler La pas 
neidle, En effet, la famille des Bourtsons 2 è 
a France était un garant assure de la pr: p muet : 
des cabinets de Ja sainte alliance sur cehui des Tuis- 
ries. Le duc de Wellington assista ensuite au cougres 
d'Aix-la-Chapelle {19:5), daus lequel il fut décsde 
ue les troupes allires quitteraient la France. On b 
mna une garde d'houveur, comme à un frince du ; 
sang, et l'empereur Alexaudre le combla de faveurs, | 
lui rendit plusieurs visites , le créa ‘eld maréchal de | 
Russie, et luieuvoya en present l'unforme qu'il avait i 
porte lui-méme la veille, avec une epée d'un gravé 
prix. A la mort de Canuing, ilenira au mivistère , et | 
prit, le 22 avril 1627, le commandement en clef de ! 
l'arasce qu'il avait déjà eu apres La mort du dx, 
d'York. En janvier 1520 (25), il fut aoensmé pe , 
mier lord de la trésorerie, De concert avec ML Puel 
it Gt enfin r le bill pour lemancipation des 
catholiques d'Irlaude , et coopérs à dus réformes utiles, : 
mais partielles. Dans la politique étrangere, intuse- 
ment hé avec le part absolutiste du contiueut, ü ær 
chercha que les moyens d'asersir les peu L 
s'est wiontré constamment favorable à don Miguel, #1 
au systeme que Chailes X cherchait à Caire trim 
pher en Frauce. Ou assure quil ela & parfaite mat 
d'arecrd avec Pol:gusc. À la mort de Gerrse IV, 
Wellington desait s'attendre à quiller de vaimishe e 
il avait montre peu d'é jar ds pour Guillaume TX ,qua- 
celui-ci n'elaitque grand-amirel d'Angleterre, m2 
sujet de la bataille de Navarin, liviee en depit du 
ministère, sur l'ordre du duc de Clarence , mdresse 3 
Fawiral Codnugton. Neawmoins, Wrellingion eût 
peut être conserté son poste, par l'influence de is 
reine el de la haute avisiocralie, sans La rx volutane 
qui reuversa Charhs X du trône, dont Le contre out ‘ 
se Mit sentir en Angleterre, et douua avantage « Fop- 
position dont lord Grey et M. Brougham étmiimt be 
chefs, et qu'appuyaient les pombreus partisans de 
réforme parlementa re orgonisés dans tout be rues auvane 
eu societes polt ques. À l'ouverture du pari-meat, 
le a novembre 1850, le duc de Welfinst. n de.tars 
daus Va chambre des pairs qu'il cmembaitrait tout 
projet de reforme parlementaire de quelque mater 
qu'il fût, Le + du éme mois, redoutant ls moan.fets | 
tion de n'ecoutentement genéral coutse Les mainis8, ! 
lorsque Le roi, suivant l'usage, se rendrait au d-2r 
du lord mare, il fit dire an conte charge à le 
fête, que Le roë 'ieait point à la Cite , et inertus que 
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c'était pour éviter les dangers d'une émeute organisée. 
C’etait une pure invention du ministère pour inlimider 
Le roi. Cette conduite, inexcusable etmaladroite, excita 
l'indignation du publie et de la chambre des commu 
wes. Le 16, Wellington et Peel se démireut, et le roi 
chargea lord Grey de former un nouveau ministire. 
Depuis cette époque , le due de Wrllington n'a cessé 
de conspirer à la tète de l'oligarchie anglaise, et, d'ac- 
cord avec les cabinets d'Autriche, de Russie, de Prusse, 
et méme d'Espague, contre la révolution française de 
1830 ; appuyé par la reine et les courtisans, il à tra- 
vaillé avec persevérance à renverser le ministère Grey. 
Le bill de réforme reproduit à la chambre des com- 
muues, ayant passé à une grande majorité, fut, par 
l'influence des torys, rejete à la chambre des pairs à 
La majorité de quaraute et une vois, le 3 octobre 1831. 
Cela produisit une grande fermentation à Londres et 
dans tout le royaume ; les sociélésurties prirent uue 
ailitude menaça te ; le duc de Wellington fut person- 
nellement insulie par le peuple , et eut les fenêtres de 
sou hôtel brisées; ce qui le détermina à barricader sa 
maison et à garuir ses croisées de grillages. Le minis- 
tère, résolu à faire passer le bill, décida le roi à couvo- 
quer le parlemeut, et présenta ensuile un nouveau 
bill legèrement modifié, qui passa à une très-forte 
majorité en 1852. À la chœubre des pairs, le duc de 
Wellington et ses acolstes lirent mine de lu rejeter , et 
Le roi, qui penchait pour le parti oligarhique, rrfusa de 
(aire une mouvelle création de pairs Lord Gr y et ses 
collègues affrireut alors leur démission, qui fui accep- 
tée, et le duc de Wellington fut à sou tour charge 
par le roi de former un nouveau cabinet, Il ne put y 
reussir, M. Peel n'ayant pas osé braver l'indiguation 
publique el redouteut une explosion populaire, Force 
lut au noble duc de renoncer à son projet. Lord Grey 
reuira au mipistère, ét il fut conuveuu avec le parti 
tory que les plus compromis d'entre eux s'abs- 
treudreaient de voter : c'est ainsi que le bill passa enfin 
dans cette chambre. Le duc de Wellingtou et ses 
amis n'out ce peudant pas renoncé à l'espoir de rentrer 
au pouroir, En attendant, ils cherchent àentrarer, par 
tous les moyens , la réforme des abus intolérables qui 
fout une partie essentielle de La coustitulion ar glaise , 
tele qu'elle existe eu réalité, et non telle qu'elle se 
trouve exposée par Blacksioue, de Lolme et sutres 
pauégyrisies de ce monstrueux système d'oligarchie 
mowarchique, Lord Wellington u'a déployé que peu 
de talents dans sa carriere parlementaire, et u'a été 
qu'un ministre médiocre. On lui accorde cependant 
Leauroup de fermelé et une grande persévérance 
dous ses dessins politiques. 11 passe généralement 
pour l'an des chefs les plus redoutables du parti abso- 
lutiste , et l'ennemi déclaré des libertés publiques, H 
a deux ils : l'ainé , wé en 1807, est marquis de Douro, 
Une partie des sommes votees en sa faveur par le parle. 
ment à été employée à lui acheter le domaine de lord 
Küivers à Siruthieldsay dans le Hampshire, où nu 
maguilique palais doit être construit pour sa résidence, 
Nous ne pourous terminer cel article sans rappeler uu 
acte de La vie de Wellingiou qui laissera une tache 
inellaçalile sur son caractére et sur celui du gourerne- 
ment anglais. Ce guerrier , incapable de seutiments 
ulerés, el étrauger à toute idée geuéreuse , refusa de 
sauver le brave et inforiuné Ney des mains des bour- 
reaux légilimistes, Les puissances alliées ne rougireut 
pas de demander cette illustre victime ; et Welisigion, 
au mepris de la eapitulation de Paris qu'il avait lui- 
mème dictée ets gnée, soulfrit que Louis XVIII im- 
molàt cet illustre guerrier, Quel  — soit le jugement 
de la postérité sur les Laleuls de Wellington, jamais 
elle ue rangera parmi les chevaliers sans reproche 
celui qui manque ainsi aux deroirs de l'houueur et de 
la justice. Louis XVII à nommé Wellington maréchal 
de France, et l'a décoré de l'ordre du Sami-Esprit, Cela 
étais tout naturel de la part d'uu prmce qui s'elait mis 
à genoux devant ke prince régent d'Angleterre pour 
lui Lémoiguer sa gratitude du trône qu'il reconnaissait 
tenir de hui. > 
WICKHAM (Warren }, Gls aîné de feu M, Wickbam, 
leutenant-colonel des gardes de 5, M. Britannique, 
Après avoir fait, avec eclal, sesétudes à Harrow et à 
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Oxford, il fut admis au barreau, Plus tard il fut normmé 
à la magistrature de la ville de Londres, où il se fit 
bientôt d'stinguer par ses taleuts et son activite, En 
1794, le duc de Portland , alors secrétaire d'etat pour 
l'intérieur, appela M. Wickham auprès de lui, et lui 
coufis La direction du bureau des étrangers, départe- 
ment devenu, par les circonstances, d'une importance 
majeure, Vers la fin de la même annee, le miuistre 
des affaires étrangères {lord Grenville)}, avec qui il 
avoit toujours entretenu une intimité formée au col- 
lege, l'envoya en Suisse, chargé d'une mission secrète 
dont il s'acquitta avec tant d'intelligence, qu'il fut 
nommé chargé d'affaires de S. M. Britannique , im- 
médistement après le départ de lord Robert Fitz- 
Gerald, mimstre plénipoentiaire auprés des cantons 
belvétiques, emploi auquel il fut promu quelques 
mois apres. À peu pris à celle ue (juin 1795, 
M. Wickham se rendit auprés du prince df'onde, 
Fe lui offrir de puissants secours de la part de 
5. M. Drilannique. 11 pourvut avec Ir plus grand 
empressement aux besoins les plus urgents du prince ; 
relourua en Suisse, emporlañt sou estime , sa con- 
fiance , #4 revint, bientôt aprés, le mettre en état 
de remonter sun arméc, et méme de l'augmenter 
considérablement, Aussi, de trois mille hommes qu'elle 
con plait à peine, à l'arrivée de M. Wickham, fut- 
elle portée rapidement à dx mille ; et l'on peu 
assurer qu'elle se serait elevée à vingt-cinq mille , si 
l'administration autrichienne w'eûl pas mis toutes 
les entraves possibles au recrutement, En mars 1:96, 
il adressa , par ordre de sa cour, à M, Barthélemy, 
ambassadeur de la république française en Suisse, 
une hote tendant à entamer des négociations de 
paix : mais celle démarche ue produisit aucun effet. 
Au mois de juin de la mème année, cousei] 
des deux ceuts de Berne ayant rendu un décret 
pe l'expulsion de la totalité des ém'grès français, 
. Wickham remil à ce sujet au séual une note 
rés mesurée, mais en même temps Lrès énergique: 
dout l'effet fut de faire rapporter le décret pros 
cripteur, M. Wickham resta en Suisse jusqu'au nrois 
de norembre 1797. ! la quitta par ordre de sa cour, 
pour obvier aux conséquences de la demande in- 
sultante qu'avait faite le directoire de renvoyer [a 
législation anglaise, La vote que M. Wickham a + 
à cette occasion, au corps helvétique, subsistera 
comme un monument de la modération de S, M. Bri. 
tauuique envers les pays neutres, et sera placée 
au rang des pieces les plus admirées de la diplo- 
matique. Eu arrivaut en Augleterre, M, Wickham fut 
fait sous-secrétaire d'état pour l'intérieur. Eu 1799, 
au moment du renouvellement de la guerre, il [ut 
vommé euvoyé extraordinaire auprès des armées al. 
liées, et bientôt après, commissaire en chef de S. M. Bri- 
lannique sur le rage re8 la levée des troupes 
allemandes qui furent sol per l'Angleterre, et 
ui agirent de concert avec l'armée autrichienne, 
ï. ickbam resia en Allemagne jusqu'à la fin de 
1801. À peine élaitil débarqué, qu'il fut ques- 
tion de le nommer envoyé extraordinaire et mi- 
uistre plénipotentiaire de $S. M. Brtaunique près 
la cour de Berlin; mas le ministère prussien re- 
fusa de le recevoir, de peur que sa présence ne 
dounât de l'ombrage au gouvernement français, A 
celte époque, S. M. Britannique voulant lui donner 
une marque signalée de sa faveur et de sa haute 
approbation , le nomma membre de son conseil 
privé. ML. Wickham s'étant altaché, comme beaucoup 
d'autres membres de l'ancien ministère, au part: 
de lord Sidmouth, il fut nommé, en février 1803, se- 
crétaire en chef du comte d'Iardwick, alors vice-roi 
d'Irlande , et fut élu membre du parlement. 1 
quitta le ministère d'Irlande au commencement de 
1804, à cause de sa sauté, et vécut dans la retraite 
jusqu'à la mort de M. PU. À cette époque, lord Gren- 
ville étant devenu premier ministre, appela M. Wick- 
ham auprès de lui, et le fil un des lords de la 
trésorerie. Depuis le changement du ministère, en 
1807, M. Wickham s'est entièrement retiré des af- 
faires publiques. Durant tout le cours de sa carrière 
politique il a bien justifie le choix et la confisnce 
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crélion et par une probité à toute épreuve, 
WILBERFORCE naquit, eu l'an 1759, à Holl. 1 
fit ses etudes à l'université de Cambridge, d'où sor- 


son condisciple, et devint son ami, A l'âge de vingt- 
un ans, Wilberforce, à peine sorti de l'universite , 
fut élu comme repré-entant au parlement, par sa ville 
natale. El se fit peu remarquer, Mais reélu l'année 
suivante, eu 1757, à da ap v où commençaient à se 
faire jour les principes de liberté et d'émancipalion, 
qui devaient bientôt surgir avec violence dans un 
pe voisin, ce jeune député embrassa avec chaleur 
a cause des idées neuves, Tl commenca sa carrière 
en proposant l'abolition de La traite des noirs, Celte 
proposition philantropique soulera contre elle tous les 
tirux préjugés, soutenus par l'interêt; mais elle fut 
défendue avec constance et talent par son auteur, qui 
la reproduisit souvent, et lui Üt surmonter tous les 
obstacles. La révolution franraise, qui éclainen 1789, 
excita dés l'abord la sympathie des peuples , l'appro- 
bation des hommes éclairés de toutes les natious, et 
en même temps la défiance de tous les souvera' ne, 
Sa marche à travers les périls et les excès la ssa bien 
vite en arrière, un grand nombre de ses premiers par- 
sans, mais Wilbrrforce, lié avec plusieurs des prin- 
cipaux membres des assembires françaises, perséséra 
dans son admiration pour la France ; 1 défeudit, aver 
Fox et Sher.dou , les principes de la revolution , exal- 
tant son mérile, palliant ses excés. Jusqu'en 1796, il 
fit partie de l'opposition coutre le ministére et sa ma- 
jorité acquise, qui, pour combattre Ia France dans 
ses princ'pes, excitaient contre elle la vieille haine 
notiouale des Anglais. L'opposition défenda:t une cause 
ee populaire ; anais la conduite de Wilberforre, dans 

srangs de la m norite, ne le laissa pus sans honneurs 
et sans gloire, Le zele et le courage avec lesquels il 
souténait, daus les luttes parlementaires, la cause du 
cosmopolitisme , attirèrent sur lui les regards des amis 
de l'humanite, L'assemblée legislative, sur la propo- 
siion de Brissot, le 26 août 1793, le déclara citoyen 
francais , eg que la république francaise dé- 
cerna plusieurs lois encore à des hommes qui, chez 
les nalions étrangères , se diélingusient por de grands 
luleutsou de grandes vertus civiques, En 1801, Wil- 
berforce se réunit cependant au ministère contre la 
France, dont le gouvernement avait changé. Bona- 
parte était conkul. L'Angleterre n'avait plus à redouter 
la propagande des principes révolutionnaires, mais 
bien l'ambition d’un conquérant ennemi. Toutefois, 
il faut remarquer la déviation de la ligue politique 
L jusqu'alors Wilberforce. [se rapprocha 

es ministres, appuya la suspension de l'hubeas cor- 
pus, réclama avec éuergie le renouvellement du bill 
contre les émeutes, occasionées alors par la misère 
et les embarras du commerce , mais soutenues et ac. 
crues par les mécontentements politiques. L'appui 
donné à ces mesures répréssires Dit souvent accuser 
Wilberforce : lui-même attaqua plusieurs fois l’oppo- 
sition , en reprochant à ses anciens amis poiitiques 
de favoriser les troubles, et de croindre pour eux- 
mêmes l'effet de ces inrsures qu'ils combaliment. En 
1806 , il se raills à l'oppos tion : ses adversaires pré- 
sentèrent cette oscillation d'idées et de conduite qui 
se manifesta plusieurs fois encore, comme causée par 
des mécontentements personnels et provenant d'es- 
pérances decues, En 1507, on le retrouve , prétant 
s0n appui au ministère, combattant lord Cochrane, qui 
signalait les abus du cumul de traitements et de pen- 
sions, réfutant lord Percy, qui demandait pour les 
nègres esrlaves aux colonies, une éinancipalion gra- 
duelle. Sans renier ses anciennes et nobles idees 
de philantropie, il déclara cependant que son opinion 
n'avait jamais été trile que la présentait lord Percy, qui 
en faisait un appui pour ses propositions, Lorsque, en 
1812 , lé roi 
férer les affaires, par suite d’une maladie mentale , 
dont le premier accès avait déjà eu lieu en 1788, 
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de sou souverain par l'étendue de ses connaissances , | dait la régence au prince de Galles, depuis Grorges IV: 
par une activité infatigehle , par une profonde ds- | mais cette régence coutinua le sytème 


" . apré 
suivi jusqu'alors, Le ministère anglais resta be même. 
L'ansuiraut lord Castelreagh y entra; et Wilberforce 
en resia partisan. L'énerge avec lequelle if s'else 


tirent Les bommes Les plus marquants de l’Augle- | contre les opposants , et qu'il montra, en æsecusant 
terre ; c'est Là qu'il rencontra William Pat, qui fut} dans leur principe, les mousements imsurrectiommeks 


de l'Irlande et les seditious survenues dans Les villes 
comimerçantes de l'Angleterre , lui suscita plueenrs 
fois des attaques dans le parlement. Sir Francis Bur- 
dett lui reprocha vivement d'être prêt à approwrer la 
torture, el de souscrire à l'emploi de mesurrs sang 
naires pour la répression des troubles de l'Irlande. 
Depuis celte époque, et surtout encore lorsque en 1614, 
il eut combaitu les demandes des Norsegrens qui, 
réunis par les traités à is Suède, reclamaienut teur 
indépendance politique, Wilberforce fut eommdere 
comme dévoué au ministere, Il morqua peu depuis 
dans les débats parlementaires, sous les ministères de 
Canning ei de Wellington: mas il resta toujours Gdéte 
à cette cause qui fit sa célebrité , celle de l'émanc- 
pation des nègres. L'abolilion de la traite à eté abte- 
uue lorsque cette mesure philautropique ne cretrars 
plus les intérêts commerciaux; mais Îles efforts de 
Witberforce n'en merilent pas moins de reconuars- 
tance, Quelles qu'aient éte les variations de sx cos- 
duite daus la politique si compliquée des quinse pre- 
piiéres années de ce siècle, ou doit voir en oi we 
philautrope utile et éclairé. Wilberforce à pu vien 
musex pour voir compléter l'énranc-pation des megres. 
La loi présentée par le ministère de lord Grey passait 
et élait volée à la chambre des lords quand il mourut, 
en lan 1953. Les travaux politiques ne le détournérrat 
as entierement des occupations Flitteraires. Il était 
vrtement attaché à la religion anglicane , et à laisst 
plusieurs écrits sur des matieres religieuses. Le pius 
remarquable de ses ouvrages qui parut en 1-99, et fat 
plus'eurs fois réimprimé, à pour titre : Examen erité- 
tique des sectes religieuses admises en Angleterre, et con 
traires au véritable esprit du Christianisme. On eu à ure 
tranduction française faite por M. Frossard , pasteur 
protestant, à Montauban, 
WILKEN { Fnépénic}, orientaliste, est mé en 177, 
à Ratrebourg , dans le petit duché de Saxe-Lauep- 
bourg. Il fit ses premières études au lycée de en ville 
natale , jusqu'en 1795, et alla ensuite s'instruire dau 
les langues orientales à l’université de Gottingen, d'où 
il se rendit à relle de Leipsick, eu 1803, afin d'y suivre 
les cours d'histoire et de jurisprudence jusqu'en 18065. 
Mas, sans discontinuer à étendre le cercle de ses con- 
vaissances, il commencait, dans le méme lemmps, à se 
livrer à la carrière de l'enstignement. D'abord et 
teur de la faculté théologique à l'université de Gottin- 
gen, depuis octobre 1800, jusqu'en mars 1803 , il fut 
chargé de l'instruction du jeune prince régnant de 
Schaunbourg Lippe . à Leipsick , jusqu'en septembre 
1805, Nomme, au maïs d'octobre suivant, professeur 
d'histoire à l'université de Heidelberg, il cumuls 
crite chaire avec la place de directeur de la biblio- 
thèque de cetle ville, qui lui fut dounée «nm juillet 
1808 , et il remplit ces doubles fonctions jusqu'en 
1817. Dans cet intervalle, M. Wilken avait remporté 
un Ÿ abs décerné par la troisième classe de l'institut 
de France, en 1810, pour un mémoire en latin sur 
l'Histoire des Comnènes , imprinté à Heidelberg, 1811, 
im-8®, 11 fut chargé, en 4815, par l'université de 
cette ville, de réclamer tous les manuscrits qui 
lui furent enlevés, pendant la guerre de trente 
ans, par le ps bavarois Tilly , et depuis trans- 
ports dans la bibliothèque du | Hart Une parte 
de ces manuscrits avait été comprise parmi ceux que 
le pape avait cédés à la république française , per 
la paix de Tolentine. M. Wilken fit un voyage à Pars, 
en 1815, peudant le sejour des souverains alliés, afo 
de faire valoir cette réclamation, et aïla à Rome, en 
1816, pour la méme affaire. Le résultat de ses démar. 


pu : Ches a été de faire restituer à l'université de Heidelberg, 
orges IT fut reconnu incapable de : 


trente huit mavuscrits grecs el latins qui se trouvaient 
äla bibliothèque royale, à Paris, et buit cent einquante- 
un manuscrits en ancien allemand, qui étaient restés à 


Wilberlorce vota en faveur de la résolution qui accor- ! celle du Vatican, Eu 1617, M. Wilken fut nomme 
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professeur de langues orientales, à l'université de Ber- 
lin, et bibliothécaire eu chef de la bibliothèque royale 
de cette ville; historiographe du roi de Prusse, en 
1821, el conseiller privé de régence , en 1830, Il est 
aussi chevalier de l'ordre de l'aigle rouge de Prusse, de 
troisième classe. Elu correspondant de l'académie 
royale des sciences de Berlin, en 1513, il en est devenu 
membre ordinaire, en 1819; et en février 1830, il a 
elé nommé secrétaire perpétuel de la classe de philo- 
sophie et d'histoire de la mème académie, Il est cor. 
respondant de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres de France, depuis 1812, membre étranger de 
la societé asiatique de Paris, depuis sa formation en 
18a1, et aussi membre étranger de la société royale 
usiatique de Londres, depuis 1839. M. Wilken à 
épousé, en 1806, la fille du feu professeur Tischkein, 
directeur de l'académie de peinture de Leipsick. Ou- 
tre le mémoire que nous avons cité, et un grand nom- 
bre d'articles insérés dans les Annales littéraires de Ilei- 
delberg, dans les Annales critiques de Berlin , dans le 
Livre de poche historique de M. Raumer , et daus quel- 
ques autres collections périodiques, moins impor- 
tautes, M. Wilkeu à publié : 1° Commentatio de bet- 
lorum cruviatorum ex Abutfedæ historid, Gotlingen , 
1798 , ing; 2° Institutiones ad fundamenta linguæ 
persicæ, cum chreslomathiä maximam partem ex aucto- 
ribus ineditis vollectà et glossaris locupleti, Leipsick , 
1608 , in-6° ; 5° Auctarium ad chreslomathiam suam 
persicam lorerum eæ auctoribus prrsicis que illa continet 
interpretationen lotinamexhibeus, Leipsick, 1805, in-8°: 
4° Mohammedis fil Charendschahi, bulgù Mirchondi, 
historia Samanidarum, persire, & rodire hibliothecæ , Got- 
lingensis, nunc primüm edidit, interpretatione latinà, an- 
notationibus historicis et indicibus ilustravit, ete., Got. 
Vingen, 3808, ing; 5° Epistula ad Fred. Rawmer 
auciorem CCI emendatisnum in Lohmeicri et Gebbardii 
tubulas genealogicas dynastiarum arabicarum el turcica- 
cum ; accedunt XVIII, tubuiæ rerens romposilæ, elc., 
Heidelberg, 1814, in-4°; 6° Herum ab Alexio 1, Joanne 
Manuele et Alexis 11, Comnenis, Romanorum Bysantli- 
norum imperaloribus gestarum , libri IF, Heidelberg , 
1812, in-8°; 7e Iistoire des croisades , tirée des sources 
vrientales etoccidentales (en allemand), Leipsick, 7 gros 
vol. in-4°, 1807-1833. Le tome quatrième de cet ou- 
vrage avait paru en 1813; mais une maladie men- 
tale, dont l'auteur [ut affecté peudant quelques années, 
après ses voyagrs en France et eu Lialie, et qui lit 
craindr: pour sa mémoire et sa raison , relerde la pu- 
biicaliou des trois autres volumes qui ont paru dans l'in- 
teralie de 185. à 1833. Cette histoire, plus complète, 
nes remplie de recherches, et de faits { surtout dans 
es prem.ers volumes }, que celle que M. Michaud a 
donnee en France , serait peut être moins agréable à 
lre si elle etait traduite en français. Les deux ou- 
vrages ont leur mérite parliculier, et portent le ca- 
chet de la mat on pour laquelle ils ont été écrits. 8° 
Histoire de la biblivthèque rurale de Berlin (en alle- 
mad }, Berlin, 1830, in-6°; 9° Moharmmedis filii Cha- 
vends hahi , vulgè , Mirchondi, historia Ghaznevidarum , 
traduite en lalm, avec le texte persan conféré sur 
divers manuscrits, et des wotes historiques, Berlin, 
1852, im-4. Cette histoire de Ghaznevides > faut 
suite à celle des Samanides, précédemment pub iée par 
M. Wilken , fait désirer vivement qu'il continue La tra- 
duction de l'un des premiers historiens de la Perse, On 
doit lui savoir gré d'avoir parfaitement eumpris le but 
que doivent se proposer + orientalistes, et de leur 
avoir donné un exemple , malheureusement trop peu 
suivi aujourd'hui. Si Pétude des laugucs orientales est 
uüle, ce n'est que pour la connaissance de l'histoire, 
de la geographie , et pour les relations politiques et 
rommerciales. C'est perdre son temps et le faire per- 
dre aux lecteurs que de s'amuser à traduire de l'orabe 
où du persan, des poésies énigmatliques où autres 
niaiseries aussi insigniliautes; car en fait de ies 
orientales, les meilleures sont connues et traduites, et 
celles qui ne l'ont pas été, ne le meritent guére. 
WILKINS | Cusnues ), patriarche des urientalistes 
ouglais tivants, est ne à Hertlort, vers 1758. 11 alla, 
dés sa jeuuesse. daus l'Inde, s'y oppliqua avec autant 
d'ardeur que de succès, à l'étude des langues orien- 
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tales et spécialement à celle du sauskrt, langue an- 
cienne et sacrée des Brahmes, qu'il à le premier fait 
connaitre en Europe. Aprés avoir posé une grande 
part e de sa vie à Calcutta, à Benarés, et dans diverses 
parties de l'indoustan, ilest revenu à Londres. Depuis 
environ tingt-cirq ans M. Wilkins, est membre des 
sociètes asiatiques du Bengale etde Londres , associé 
étranger de celle de Paris, associé étranger de l'Aca- 
demie des Inscr püans et Belles-Lettres de France et 
autres acadèmies de l'Europe. Au mois d'août 1833, 
le roi Guillaume TV lui à conféré, ainsi qu'à deux 
autres orientalistes anglais, le tre de chevahier, C'est 
le premier exemple, dans la Grande-Bretagne, pays li- 
berslmais dominé par l'aristocratir de la noblesse et de 
l'opulence, d'une distinction pareille accordée à l'eru- 
ditiou. M. Wilkins a publié en anglais : 1° Le Bhagvat- 
Gitu , où Dialogues de Krisna et d'Ardjoun, en dix-huit 
lectures, avec des notes, Londres 1785, grand in-4°, Ce 
livre , qui est wn épisode du Mahäkhärata (la grande 
guerre des bons et des mauvais génies), poëme sanskril 
auquel on aitribue quatre mille ans d'antiquité, cou- 
tient un précis de la religion et de la morale des Indous, 
basée sur l'iminortalité et la transmutalion des âmes. 
Ou y voit la ressemblance du système thénlng que de 
Brabima , avec celui de Zoraastre , sur le culle du feu 
et du soleil. Il a été traduit en francais par Parraud , 
Paris, 1787, in-8° ; 20 J'Hitopades {instructions mmi- 
cales } de HWischnou-Sarma , dans une suite de fables, 
entremélées de maximes morales et politiques , traduit 
du sanskrit avec des notes explicatives, Bath, 1787, 
grand in-8°, Ce livre, qu'on dit, sinon le plusancitn , 
du moins le plus magn fique recueil d'apologues qu'il 
y ait au monde, fut écrit il y a environ onze cents 
aus, par Le brahme Wischnou Sarma. Traduit en plus 
de vingt langues , il a été souvent mutilé et nliéré. Ce 
west que dans la traduction littérale de M, Wilkins, 
qu'on peut preudre une juste idée de l'original: 5° His- 
toire de Douschwanta et de Sakountala, extraite aussi du 
Mahâbhärata. La version anglaise de cet épisode À dr 
blié originairement dans l'Oriental Repertury de Dal. 
rymple , et rérmprimée à Londres, 1796, in-13 , a étè 
tranduite en français dans le Journal asiatigse de mai 
1828. LE à fourni l'idée primitive du drame de Sakoun- 
lala, par Kalidèsa , traduit du sanskrit en fancais par 
Chezy ; 4° Grammaire de la langue sanskrite , Londres 
1808, in-4°; 5° Harines de La langue senskrite, Londres, 
1815, iu-£°. Une nouvelle édition du Dictionnaire per- 
san-arabe-anglais , et anglais-arabe-persan de Richerd- 
son , avec de nombreuses additions et améliorations, 
Londres 1806 , 1810, à vol. in-4°, 

WILLAUMEZ | Jess - Bavrisre- Picimenr }, vice- 
amiral, graud oficier de la légion-d'honneur , est né 
à Belle-Isle , eu mer, le 7 août 1763, Il est fils d’un 
ancien capitaine d'artillerie qui, à «2 mort, conrptait 
plus de soixante aus de service. M. Willaumez entra 
dans la marine, en 1777, à peine âgé de quatorze 
ans, Il debuta comme mousse , ainsi que le célébre 
Nelson ; mais ses dispositions peu communes pour le 
métier de la mer, son zele et son application le firent 
arriver en cinq ans au grade de premier pilote sur les 
vaisseaux du roi. A l'époque de la guerre d'Amérique , 
il était déjà second pilote de l'Amazone , sous le célé- 
bre et infortuné Lapérouse, Il prit part, sur cette frè- 
gate, aux deux combats des 9 et 12 avril 1782, entre 
l'armée navale du comte de Grasse et celle de l'amiral 
Rodney, Le 29 juillet de la méme année, Amazone, 
commandée x En par M. de Montguyot , soutint avec 
opiniâtreté un nouveau combat coutre une frégate 
anglaise d'une force bien supérieure, et fut prse, aprés 
avoir perdu son brave commandant et plusieurs offi- 
ciers. M. Willaumez se fit remarquer dans celte af- 
faire, où il recut deux blessures, et l’escadre de 
M. Vaudreuil ayant le lendemain repris l'Amosone , 
cet amiral le monwwa premier pilote. C'était peut-être 
un fait saus exemple qu'un marin devenu premier pi- 
lote avant d'avoir complété sa dixneuvieme année: 
elle doit surtout étonner, quand on songe à l'extrème 
importance de cet emploi sous l'ancien régime. Dans 
ce terops, sauf un priit nombre d'officiers très in- 
struits, les gentilshommes qui eomposaient le corps 
royal de ls marine, se distinguaient plus par leur 
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homme de mer ; la plupart de ces capitaines des bà- 
tments du roi, ivtrepides mnilitaires, étaieut peu ou 
point marins ; el, suivant le dicton des matelois , «’e- 
title premier pilote qui menait la barque. Ayant à 
sw r le justitier un arancementaussi extraordinaire, 
M. W lames se bvra avec autant d'ardeur que de 
sucsss à la pratique des observations astronomiques , 
parue si importante de Part de la navigation. Hi s'at 
tacha principalement à l'instruction des élèves de ln 
marine royale, alin de former, parmi les officiers de 
ce corps, une pépinière de bousobservsteurs, En ré- 
compense de ces uliles travaux, il reçut du roi 
Louis XVE, protecteur éclairé de la marine , un cercle 
de réflexion, instrument récemment inrenté ou du 
moins considerablement perfectiouné par le celébre 
Borda , et dont l'usage était encore peu répandu, Ce 
dou royal attesté par uwe inscription des plus honora- 
bles, fut accompagné d'une lettre extrémement flat- 
teuse du marérhal Costrirs, miuistre de la marine. 
C'etait en 1788: et à l'âge de vingt-cinq ans, M. Wil- 
laumnez sait de la ruputation bien mérité» de 
mario accompli. Cependant, malgré sa rare capacité, 
uls d'un oflicier de farlwwe, il n'aurait jamais pu 
rendre le rang qu'il etait si digne d'occuper parmi 
es officiers de la marine militaire francaise. Par une 
bizarrerie inconcevable , le préiug de la naissance, 
plus puissaut alors que sous le règne de Louis XIV, 
où Juan Barth devint amiral , s'y opposait d'une ma- 
miere iuvicible : la révolution de 1789 lui ouvrit In 
carrière, En 2791, il était emscigne sur le vaisseau le 
Patiste, monté par M. D'Enirecasioaux, Quand ce 
chal d'escadre fut nommé pour comrisnder l'expédi- 
tion destinée à aller à la recherche de Lapérouse , il 
tit comprendre M. Willaumes dans l'état-major de sa 
frégate «n qualité d'oflicier chef de route ; mais, dans 
lu paquet cacheté des grâces et arancements à dis- 
tribuer dans le cours de la campagne, il emportait 
pour M. Willaumes les brevets de leutennut de vais- 
seau et de chevalier de Saint-Louis. Dire que, pour 
lui décerner ces recompenses, on devanea 5 
fixée par les insiruotions du ministre, c'est indiquer 
suffisamment combien il les avait gagnees. Dans cette 
d'iigile et périlleuse e tion de mers alors pres- 
que inconnues , il était à tout et partout : mais il s'oc- 
cupa plus particulierement des opérations astrouomi- 
ques dont il partages les travoux avec deux autres 
ofliciers, MM, de Rossel et Achard de Bonvouloir, 
Après la mort de D'Entrerasteaux , le capitaine d'Au- 
ribeau devenu chef de l'expédition qui touchait à son 
terme , vint relècher à l'île de Jars, où les naviga- 
teurs français apprirent les événements dont leur pays 
etait devenu le théâtre depuis leur dépæt : la dé- 
chéance de Louis X V1 , l'étabii t d'une républi. 
que, La mortdu roi, et la guerre quis'en étaitsuivie avec 
l'Angleterre, l'Espagne et la Hollande, La nature 
toute pacifique de l'rxpédition entreprise dans un but 
d'humanité et pour le progrès des sciences, et surtout 
le précédent qu'afirait la conduite tenue en pareil cas 
par la our de Versailles, envers le capitaine Cook , 
eussent permis à un commandant doué d'énergie et de 
bonne volonté , de rés ster aux préteutions du gouver- 
wement de Bataria , de séquestrer les deux frégates, 
et de considérer los equipages comme prisonniers de 
guerre, Mais d'Auribeau, partisan de l'ancien 
regime , protita de celie circonstance pour manifester 
d'une manière éclatante ses sentiments contre-révolu- 
tiounaires. De concert avec quelques officiers appar- 
tenant à la classe nobiliaire, il se proclema l'allié des 
ennemis de la France : puis, sous la protection des 
canans hol'audais qui menacaient ses frégates, il leur 
fit arborer le pavillon blanc, et livre aux autorités ba. 
taves la portion des états-majors et des équipages qui 
relusa de s'associer à sa défection. M. Willaumes fut 
du nombre des mu ins de l'expédition qui se moutrè- 
rent fideles à la révolution et aux lois de l'assemblée 
nationale. Aprés avoir été en butte à de cruelles 
socutions , il fut relâche, et ramena à Vite de France 
ses compagnons d'intortune et de patriotisme. Cetie 
colonie, alors étroitement bloquée par une division 
anglaise , privée par là de l'esp ar de voir rentrer ses 
























































méme de Le fan «+, se Irouvait dans une posilies mi 
fécheuse que l'on se décide à fuire sortir deux fregates 
qui etaient au port Louis, pour lesennenrs. 
et essayer de teur faire lever le blocus. Eme fuube de | 


volontaires se présenta > crtte 
dacieusæ L ga" “mt eg pme 
miers. HN » arque sur La Prudente que esostast le : 


le Diomede et le Centurion, On commet Le reswlist de 
cette brillante affa re. Les ennemis furent battus etiibe 
debloquée. Les autorités de la colonie rogbarst recu 
user la belle conduite du lieutenant Wi:llaumes . 
i dounéreut Lr-commandement du brick he Leger . 
usec la mission de porter au gouvernement des éépé- | 
ches de la plus haute importance, 1 ramens sur 6e 
bâtiment quelques debris des équ' pages des £regetrs 
rare ile machuechnnngur ie des frunts 
de l'expédition de 1» Éntrecastraux , t malle uwreu- 
sement la grande nas, restée entre Les moines d'en 
oficier complice de d'Auribeau, et qui était ann 
Angleterre, semblait à jamais perdue pour iæ L 
M. Willaumez ne terda pas à être promu ou grade de 
capitaine de vaisseau et appele au commendement du | 
Pluton, Les soins qu'il à l'armement de ee | 
vaisseau en tirent un tle d'installation et de tenus | 
militaire , et le plns grande partie des perfrctionne- | 


tion pour les mers de 1 Inde: le capitaine Willauwmez | 
fut choisi 
es th Lit sur rette tetes premières, c'est 
ire les plus brillautes et les plus heureuses campæ- 
gues de la division de l'amiral Sercey, et à prit part 
au beau combat que cet amiral, #vec six ré . 
Vivre à deux vaisseaux de ligne anglais, dans de détroi 
de Malncca, La fégénérée . dont les qualités n'arsient 
jamais été fort remarquables, devint, entre bes mais 
du capitaine Willaumes, un bôtiment d'une marche 
supérieure, Cet avantage , joint au talent et à lactivie 
de son commandant, la rendit éminemment utile 
à l'amiral Sercey, et la majeure partie des prises que 
fit alors sa division furent jo:ntes et amarimées par la 
Hrgénerée. Une de crs contrarietés qu'éprourent tr 
souvent les marins viut arracher le capitaine Willis. 
mez à on théâtre sur lequel il secondait si bien irs 
efforts d'un brave amiral , pour soutenir l'houneur du 
illon trancais , et ruiner le commerce de a Grande- 
gne. L'état de délabrement de sa frégate, de 
construction pourtant assez récente, exigeat des ré- 
arations l'on ne pouvait, où tôt peut-être 
ak l'on as veutait pes entre im de France. 
renvoya la Négénérée en Europe , de conserve avec 
la Fertu , qui avait également besoin d'être rsdoubée. 
On teur donna en méme temps la mission d'acroster 
deux riches galions rspagnots qu'elles firent arriver à 
bon port aux Canaries, Dans ces parages, la Régené. 
réé , laissant sa courerve bien lots derrière elle, eut 
un engagement avec une frégate anglaise qui était 
venue Les reconnaître , et avait pris la fuite. Le cæpi 
taine Willaumes, qui , sans pouvoir contiouer de loi 
douner chasse , là gognait de vitesse, avait fa certi. 
tude de la preurire, quand le Régdnérée vint à démêter, 
et fut obligér,pour s: réparer, de retourner au mowil 
age de Sainte-Croix de Téneriffr, où elle rejoignit 
la Ferta, À sou retour en France , le capitaine Wilisu- 
mes fut nommé chef de division, et recut Le eve. : 
mandement d'une division de fregates armmérs à Saint- 
Malo , pour une expédition qui devait couser les plus 
grande dommages au commerre anglais: mais cette 
expedition fut contremandée, Pendant ia trop funeste 
expédrton de Saint. Poningue, le chef de division 
Willeumez , montent Le vaisseau le Pugey-Tromin . fui 
charge du conmandement de In station morale éta. 
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he sur les côtes de la partie du sud de l'île. Sa 
ondhuite, dans cette position délicate, fut digne d’élo- 
ses. Hi sut inspirer aux chefs uoirs de la crainte, du 
respect, et en même temps de la confiance et de 
'annctié, et on lui dut en grande partie la tranquillité 





le côte et au dauger d'y échouer, le forçs à reprendre 
le large, et à abandonner la Poursuivante. Cetre frè- 
gate donna bientôt aprés dans !n baie du Môle, eus 
acclamations du gém +4. et de In garnison de 
a p'ace , ainsi qu'au bruit de l'artillerie des rem 


parfaite qui régna sur tout le littoral dans les limites | qui la saluèrent à son entrée. Le combat de la Pour- 


son commandement. On sait les atrocités qui, de 
part et d'autre, marquerent l& guerre barbare dont 
Saivt- Domingue fut le theâtre à cette époque. Si nos 
soldats tombés au pruvoir des nègres étaient impitoya- 
blement égorgés où livrés à d'affreuses tortures, les 
chefs blancs s'en vengenient par de terribles repré- 
sailles, Les prisinniers noirs etaient massacrés, ou, 
ce qui avait semblé plus conmode et moins scanda- 
eux que d'en faire une boucherie en plein jour, on 
profitait des embres de la nuit pour les faire noyer 
dans tes rades, et, parune cruelle dérision, l'on appe- 
lait cela les déporter en mer, ou leur (aire faire le 
voyage. [Il faut bien le dire, quelques officiers de nra- 
rine dont le nom demeurera éternellement en horreur, 
me rougirent point de prêter leur ministère à ces actes 
odieux, [ls cherchèérent à s'en excuser sur la nécessité 
d'obéir à des ordres supérieurs : mais leur honneur et 
Phumanité leur défendaient d'obéir à de pareïls or- 
dres. Plusieurs de leurs confrères leur en donnèrent 
l'exemple , et aneun d'une maniére plus éclatante que 
le convmandant Willaumez, Un général , dont mous tai. 
roms Le nom, lui atressa un jour deux noirs avec Ia 
note suivante écrite por son chef d'état-major : « Con- 
» Lormément aux ordres du général **, j'envoie à votre 
» bord deux hommes qui, jusqu'à ce que vous vous 
sen soyez débarrassé, ne devront voir persoune , mi 
sparker à qui que ce soit. Îl faut qu'on ignore absolu- 
snveut ici ce qu'ils sont devenus. Vous pouvez les met- 
“tre à bord du premier bâtiment partant pour le Port- 
» au-Prince où tout autre endroit , arer une reromman- 
» d'atiun prérise, à moins que vous ne préfériez leur faire 
» faire le vvrage vous-même, » Le commandant Willau- 
mez de put contenir son indigration , et répondit sur. 
le-chanp per une lettre digne de figurer dous l'his- 
toire à côté de la noble réponse du gouverneur de 
Bayonne à Charles IX. « Puisque vous avez des em- 
s barcations pour envoyer à mon bord, y disaitil, 
s vous pouvez bien faire fare le voyage vous-même, 
sel ne À ne me prendre pour un bourreau. s Vers Ja 
fin de l'expédition, le commandant Willaumez #3 aut 
passé du vaisseau le Dugay-Frouia sur la frégate lu Puur- 
suivante, avec laquelle î relournait au cap Francais, 
se trouvait daus les parages du müle Saint-Nicolus, 
ignorant que la guerre avait érlaté de nouveau entre 
la France et l'Angleterre, lorsqu'il se vit douner In 
chasse por une escadre anglaise, Tout en forçant de 
voiles éc er à des forces si supérieures, il se 
pre au combat, Sa frégate , qui portait du 24 en 
atierie et devait monter quarante-s x pièces, n’en 
avaitque trente-quatre, dont vingt-deux de 24, et douxe 
de 8, et pour équipage, au leu de près de quatre 
cents hommes, cent cinquante seulement, dont trente 
noirs, L'Hercule, vaisseau de tête de la ligne ennemie, 
devaneant de hesucoup ses compagnons, joignit la 
Pourruivante, et l'attaque, Celle-ci, que la fuite ne pau- 
vait plus sauver, et qui avait déjà souffert par le feu de 
l'ennemi, présenta audacieusement le truvers à son 
formidable adeersaire, Un combat en règle s'engagea 
de la sorte entre une frégote française délabree par 
une longue campagne et presque sans équipage, et un 
vaisseau de ligne anglais qui, outre l'avantaze de ses 
dimensions et de sa solidité, avait une artillerie plus 
_ double , et un équipage à peu près quadruple, 
ien que les premières bordées de la frégate cussent 
fait au vaisseau des avaries notables, la résistance 
semblait ivutile, lorsqu'une saute de vent vint offrir 
une chance inespérée dont, en marin exprimenté , le 
commandant Willaumez se bâta de profiter, Pourvu 
d'un équipage trop peu nombreux pour tirer et ma- 
nœuvrer en méme teups, il Êt entiérement cesser le 
feu, afin d'employer tout son monde à la manœuvre. 
I parvint par ce moyen à prendre une position qui 
Jui prnuit d'envoyer toute sa bordée dons la poupe 
de l'Hervuke, Cette bordée fut décisive, Le dommage 
qu'eu reçut Le vaisent anglais, joint à La proximité de 


nc a fourni le sujet d'un des eg à Comm ar 
Ê) le gouvernement rpétuer le souvenir 
des te brilrants faits ares de la marine francaise, 
À sa rentrée daus un port de France avec cette même 
frégate , le commandant Willaumer eut à soutenir un 
autre engagement avec un vaisseou de ligne anglais 
qui cherchait à lui couper la ronte, et auquel il 
échappe par une habile manœuvre, L'empereur, juste 
appréciateur du mérite et de la bravoure, eleva 
+ Willaumez au grade de contre-emiral , et le nomma 
au commandement de l'escadre lé, de l'armée a- 
vale de Drest. Dans une des feintes sorties que Hit tant 
de fois cette armée sous les ordres de l'amiral Gan- 
teaume, l'escadre légère se trouva aux prises avre 
l'avant-gorde de l'armée anglaise, La contre-amiral 
Willoumez, qui, avec son vaisseau l'Alexandre, s'était 
placé au poste le plus rapproché de l'ennemi, sou- 
tnt, presque seul, le feu de cette avant-garde et nolam- 
ment du vaisseau à trois ponts l'Hibe-nia, monté 
l'amirat Cornwallès. Apres que Napoléon eut été con- 
traint d'abandonner ses grands projets d'rrasion con- 
tre l'Angleterre , pour faire face à une mouvelle coali- 
tion des puissances du continent, l'armée navale de 
Brest fut disloquée , et l'on en fit deux grands déta- 
chements dont chacun avait une destination particu- 
Véère, Le contre-amiral Willanmez fut chargé de l’une 
de ces deux missions. Sou escadre étart composée de 
six vaisseaux et deux frégates. T1 avait eu, dans le 
incipe, l'ordre de se rendre directement au cap de 
ine-Espérance, d'y compléter l'eau et les vivres que 
ses vaisseaux auraient ennsommés, et ensuite de se 
né sur les points où il jugerait pouvoir causer le plus 
dédommages à l'Angleterre, soit en détruisant ses 
convois , soil en rançconnant ses colonies: touteiois , 
il lui était prescrit de ne pas demeurer absent d'Eu- 
pendant plus de quatorze mois. Ce plan de cam- 
pagne dut être modifie, principalement sur Les repré. 
seutations de l'amiral, qui lémoigna de l'étonnement 
de ce qu'ou Le Fit parGÜr au mois de décembre pour le 
cap de Bonne-Esperance , lorsque tout le monde savait 
qu'une expédition destinée à attaquer celte colonie 
hollandaise, était partie des ports d'Angleterre em 
seplembre, On vient de voir que, sauf ce point, qui 
n'etait plus obligatoire, il avait carte blanche. Sous 
ggerron des opérations, l'amiral était ainsi à l'aise ; 
is, d'un autre côté, il se trouvait dans une position 
extrèmement delicate : le frère de l'empereur était 
dans son escadre comme simple capitaine de vaisseau, 
et Napoléon avait donné les ordres les plus sévères de le 
traiter à légal des autres ; et sans aucun égard pour sa 
naissance, Jérûme voyait avec déplaisir qu'on l'éloi- 
guät de France pour faire une campagne dont la du- 
rés devait être au moins d’une année. Son méconten- 
tement, qu'il n'avait point caché à l'amirol Willaumesz, 
ajouta t considérablement aux embarras de la posi- 
tion du brave amiral. Willaumez, le plus franc de 
tous les marins, et le moins courtisan de tous les 
bowmes , lui fit des remontrances, et lui donna des 
conseils dont la sagesse ne swurait surprendre, mais 
dont la forme et la mesure doivent peut-être étonner 
d'un homme de son caractère, En général, dans ses 
relations avec Jérôme, il sut lui marquer toute Ja 
déference possible, sans déroger à la d'guité de ses 
fonctions d'amiral, et sans rien sacritier de son auto- 
rité. Les details de cette expédition ne peuvent trouver 
lace ici. 11 suffit de dire que le tort que l'escadre de 
wmiral Willaumez fit au cominerce anglais, peut 
être évalué à doure ou quinze millions, Cependant 
ce n'est rien en comparaison de ce qu'elle eût pu 
faire , sans les contrarietes de toute espère qui déran- 
gèrent les plans de l'amiral, Parmi ces contrariétés, la 
plus grande fut la tempête affreuse qui assaillit l'es- 
cadre dans la nuit du 19 au 20 août 1806. Au milieu 
de cette tourmente , telle que l'amiral tui-inêvne dit 
n'en avoir jamais vu de semblable, les vaisseaux fu- 
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rent dispersés, et coururent les plus grands dangers. | perfectionner l'organisation de la marine, fat 2 


Presque tous démâtérent complètement ou perdirent 
leur gouvernail, Le vaisseau mouté par l'amiral Wil- 
laumez éprouva à la lois ce double accident, Quand 
la tempête se fut un } ag apaisée, l'amiral parvint à fa- 
briquer une espèce de gourrruail et à établir des mà- 
tereaux à la place des môts que sou vaisseau avait 
rdus, Dans ce deplorable état , il le dirigea vers la 
avane. Aux environs de ce port , il fut atiaqué 
une division anglaise , à la tête de laquelle se trosvant 
l'Auson, qui, dans loute autre circonstance, eût 
payé cher sa témérité. Malgré la difficulté qu'eprou- 
vait le vaisseau français pour manœuvrer, 11 mit bientôt 
sou ennemi en fuite, et entra dans le port, Après ces 
désastres , l'escadre ne se railia plus. Les bâtiments qui 
la composaieut revinrent isolément en France, à l'ex- 
ceplion d'un vaisseau qui périt sur les côtes des Etais- 
Uuis, et d'un autre vaisseau el d'une frégate qui, s'étant 
relugies daus la Chesapeak , y furent depecés. Tel fut 
le sort d'une des escadres les mieux conduites parmi 
celles que la France mit eg mer pendaut la guerre de 
la revolution, Les Anglais eux-mêmes reudirent jus- 
tice aux taleuts de l'amiral Willaumez, et spprécierent 
le mérite de cetie longue campagne, au milieu d'ob- 
siacles sans nombre et qui eussent été insurmontalles 
pour un marin moins exprimenté, L'amirauté an- 
glaise avait detaché à la poursuite de l'escadre de l'a- 
miral Willaumez celles des amiraux Cochrane, 
Warren et Struchans et une quatrième commandée 
par l'amirai Louis, avait été postée pour l'intercepter 
à son retour eu Europe, Ajusi l'amiral français, dont 
la fortune ne seconda pas les habiles combinaisons , 
occupa néanmoins quatre escadres ennemies de la 
force de la sienne, Peudaut les années 1807 et 1808, 
l'amiral Willasmes commanda l'escaire réunie sur la 
rade de Brest, Au commencement de 1809, l'empe- 
reur lui confia une mission de la plus haute impor- 
tance. Il devait, avec l’escadre Brest, sortir à 
l'improviste, surprendre et détruire les stations an- 
glaises etalilies devant Lorient et Rochefort ; et, apres 
avoir rallié à sou pavillon les divisions françaises de 
ces deux ports, se porter en toute hâte daus les mers 
d'Amérique pour ravitailler nos colonies des Antilles 
el ravager où rançonuer les possessions anglaises, en 
depit de l'escadre de sir Alesandre Cochrane, qu'il 
eût été en mesure de combattre avec avantage. La 
sortie eut lieu, et la manière dont «Ile s'opéra tit uv 
grand houneur à l'amiral Willaumez ; ma:s les com- 
mandants des stations anglaises, avertis à temps par 
leurs dévouvertes, évitérent la surprise , et gagnerent 
le large. Malheureusement la division de Lorient 
put sortir le jour méme où l'amiral Willaumez veu 
de la débloquer. Celle de Rochefort n'était pas won 
plus prête à prendre la mer, quand il parut devant ce 
rt, Il resta agypes jours à l'attewdre en dehors de 
a rade de l'ile d'Aix: mais, pendant ce temps , les 
croisiéres ennemies s'étant reliées. se présentèrent 
eu forces superieures, et obligerrut l'amiral français à 
entrer sur la rade où son escadre se trouva bloquée. 
Sans le désastre qu'elle éprouva six semaines apres , 
sous le commandement de l'amiral Allemand , où eût 
peut-être dû s'applaudir de voir l'expédition aius: 
manquét. Son depart avait été trop tardif. Eu effet, 
la principale d'entre les coloues que l'amiral Willau- 
mes devait secourir , la Martinique, capitulait le jour 
wéme qu'il st devaut Rochefort, À ce sujet, ou 
ue peut s'em er de faire remarquer que l'espèce 
de Pratité ra pri M. Decrés à tère Brs grseue 
toutes ses expéditions à une epoque intempestive, 
sera l'on des traits les plus frappauts de l'histoire de 
sou long ministère, Ici se termine à proprement parler 
la carrière militaire de l'amiral Willaumex, et, de- 
puis celle époque jusqu'à La fin de la guerre , le com- 
maudement de la flotiil'e du Zuydertee, fut le sul 
commandement qu'il ait éte appelé à exercer, Dans 
celte carrière si longue et si bien remplie , dans cette 
nombreuse série de campagnes et de combats, il eut 
le bonheur de n'être jamais pris par l'eunemi. Depuis 
la paix, l'amiral Willaumez ne fut pas employé à la 
mer: mais 1] Eat membre où président de diverses 
Commissions, dont lis travaux eurent pour objet de 


personnel qu'au matériel, Jaloux de reudre fusqu 2 
ses loisirs utiles à wne arure qu'il aime 22€ passe , : 
il fit l'aire à ses Érais une superbe collection de msdebes : 
des diverses espèces de bâtiments de guerre , awxqueis : 
ilappliqua Les nombreuses ameliorations qu'il asxt 
imaginers, L'amiral Willaumez à toujours æitacke Le 
ee grand prix à s4 réputation de marin ï Le ! 
ait est qu'il a cie à la fois Le plus habile oflcrer, et Le 
meilleur matelot de tous les bâtiments et æescædres 
qu'il a commandés. Honoré de duree “rpm du 
roi, M. Willaumes se trouve aujourd'hui { 833 : be 
doyen des vice-amiraux en activité. Il vremt d'être 
nomme inspecteur général du materiel des pouls por 
l'année 1834. L'amiral Willaumes est auteur dus 
Dictionnaire de marine , qui a éle + par le gouver- 
nement au nombre des livres t les officren et 
éleves de la marine doivent être pourvus à leur eus. 
Lbarquement. 

WILM { Jostrn }, né à Heiligenstein , département 
du Bas Rhin, le 10 octobre 1792, docteur en theokagie 
et professeur de philosophie au seminaire protestant 
de Strasbourg. Destine d'abord à l'instruction eléasen- 
taire , il éprouva, bien jeune encore , le désir de 
vouer à de plus fortes études, Ses pareuts Le placcreut 
au gymnase de Sirasbourg, dout il parcourt avec rs- 
pidiié toutes les classes. Aussi fut-il œdunés, amaut be 
temps, à l'académie protesiaute, Des qu'il fat enimsstre 
du saint evangile, il fil en Allemagne des excursins 
scientiliques , que la guerre interrompit. En 1814, dl 
devint professeur à Lyon, où il prononça des sermsess 
français, et à Paris, aù il vint ensuite faire l'éducauon 
des lils de M. Odier, Ll fut l'un des fondateurs de la 
société liblique protestante, el concourut avec 
MM. Gœpp, Alexandie de la Borde, de Siael, Doze- 
rando, à établir la societé de la morale chrétienne. 
M. W.lm est l'auteur du rapport des traxsux de cette 
societe, presenté à la première assemblée gene. ale,sons 
la présidence de l'illutre duc de la Rochefoucaults-Liass- 
court. Ou se rappelle combien la creation de telkes 
societés contribua à anéantir les efforts d'un pouror 
dout la marche retrograde etait odieuse à lows Les 
hommes éclairés, Leile oppos tion généreuse dicta 
aussi à M, Wilm de tres bons articles qui parureut 
dans les Mélanges de la religun, publies à Nimes, par 
M. Vincent, et dans la evue protestante. Ou n'a pormi 
oublié, non plus , qu'il fut chargé de la direction du 
Munce des protestants celchres. L'introduction et lex a- 
ticles Zwingli, Kuox, Elisabeth, ainsi que beaucoup 
d'autres qui sout de lui, se distinguent, pær wu style 
trés fort et tres pur. Nulle partialite n'est vemue en al 
térer le mérite, l'érudition n'y est pas confisquee an 
prolit d'uu parti ni d'uve secte. On nous apprend que 
cetouvrage, interrompu par des causes imdé 
de la volonté de sou auteur, va étre repris, et mème 
que M. Wilm en prépare une-secoude édition. La ré- 

uialiou que lui attirereut ses travaux Le fit appeler à 
Los à Milan , à Stockholm , et dans Les deverses 
capitales, Qu lui offrait des places de pasteur où de 
professeur, M. Wilin était Français avant tout, El n'se. 
crpta pas davantage la charge de professrur de He 
rature française , à Tubingeu ; mais quand on a lui 
ofritau gymnase de Strasbourg, il n’hesita po el 
s'y rendit sur-le-champ, De retour en Alsace, sa 
principale occupation iut de propager létud- du 
iruncais, et de perfectionner les livres élénreutaires. 
D'ossrd il douna une granwmaire pour les ivetits- 
Wurs, elune autre moins étendue pour les éleres, 

uis des recueils de lrciures, des choix de fables. 
ïi ne s'appliqua pas avec moins de géle & ionpaeter 
chez nous la LUerature allemande, et eu publis des 
morceaux choisis, avec des uotes. Non content de 
tant d'utiles ouvrages, qui Lous parurent dans ka masson 
Levrault, il rédigen ensuite un dictonwaire chasique, 
francçais-allemaud. M. Wilm fit luisméee de fré- 

ueutes iwportalions ou exportations Hilteraires, «4 
na à La France, les Lettres de Pfeffel sur La religie. 
à l'Allemague, le Lascaris de M. Villemain, et cela de 
concert avec MM. Juug et Bruch, qui furent ses colle 

borateurs pour celte traduction, À ces travaux se jer- | 
gnnient des actes d'une philantropie éclairée : sms: 
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M. Wilm est l’un des foudateurs de la société pour 
l'amélioration des jeunes détenus, fondée à Strasbourg. 
Il drige aujourd'hui la rédaction de la Revue ger- 
manique , dont il a déjà paru dix-huit volumes. 
WILSON (sir Rosenr-Tmowis }, né à Londres, 
en 1777. Son pire, pr et écrivaiu d'stingué, 
lui fit donner une excellente éducation, et eut le bou 
esprit de ne pas cuntrarier ses inclinations bell queuses: 
ilentra au service à l'age de seize ans. En 1795, il 
fit sa première campagne en Hollande sous les ordres 
du duc d'York, en qualité de lieutenant dans le 15° ré. 
giment de dragons. L'année suivante { 34 avril }, l'em- 
ereur d'Allemagne, qui avait imprudennmeut dépassé 
es limites de son camp , allait être pris par un parti 
de hussards, lorsque Wilson, suivi de quelques-uns de 
ses camarades , se précipite au devant du danger, et 
sauve Le monarque autrichien. Une medaille fut frap- 
pée à cette occasion, et l'intrépide jeune homme re- 
cut eu même temps le grade de capitaine et la déco. 
ration de l'ordre de Marie-Thérèse. Peu de temps 
apres , il passa en Irlande avec son régiment, et y 
servit avec distinction jusqu'en 1799 : à celte époque 
il rejoignit le duc d'York , qui venait d'entreprendre 
une seconde expédition en Hollande. À son retour en 
Angleterre, Wilson fut nommé major d'un régiment 
de nouvelir levee { Hompesch ), qui s'embarqua bien- 
tôt pour l'Égypte. Chargé par le général en chef de 
plusieurs missions importantes , il s'en aequitta avec 
succes, el se fit remarquer par sa bravoure. Après l'é- 
vacuation de l'Égypte ar l'armée française, et aprés 
le licenciement du régiment de Hompesch , il entra 
comme lieutenant colonel dans le s0* de dragons; 
passa au Brésil, sous les ordres de sir David Baird, 
suivit ce général au cap de Bonne-Espérance , et con- 
tribua à la prise de cette colonie, 11 se trouvait à Saint- 
Peiersbourg au moment de l'ouverture de la campagne 
de 1806 , et servit comme volontaire dans l'armée 
russe ; il s'y distingua par son courage, reçut la dé- 
coration de l'ordre de Saiut-Georges, et resiut à Lon- 
dres après une assez longue absence. Dans l'intervalle 
du traité de Bayonne à la guerre d'Espagne ( 1808 }, 
le gouvernement anglais le chargea d'une mission se- 
crète auprès de l'empereur Alexandre : les liens d'a- 
mitié qui unissaient alors ce monarque à Napoléon, 
firent échouer le négociateur. 11 foi chargé, vers la lin 
de 1808 , d'organiser l'armée portugaise qui devait se 
joindre aux troupes anglaises et opérer avec ellesune 
diversion favorable aux légitimistes espagnols. Au com- 
mencement de la guerre de 1812, entre la France et 
la Russie, sir Robert Wilson alla offrir ses services à 
l'empereur Alexandre qui l'attacha immédiatement au 
corps d'armée du géneral Kutusow. Il se rendit fort 
utile au quartier général russe pendant toute cette 
campagne et les suivautes, y obtint le grade de géné- 
ral-major, et retourna dans sa patrie après l'abdication 
de Napoléon. Il était à Paris en 1816, lors du procès 
politique de M. Lavalette : la peine de mort venait 
d'être prononcée contre l'ancien aïide-de- camp de 
l'empereur , et déjà l'échafaud se dressait pour rece- 
voir sa lète , lorsque tout-à-coup on apprend qu'il 
s'est évadé des prisons de la Conciergerie. Trois 
Auglais (Bruce et Hutschinson), à la tête desquels était 
Wilson , s'étaient dévoués pour le sauver, et avaient 
réparé cette évasion. Mis en jugement et condamnés 
à trois mois d'emprisonnement, les trois étrangers 
rentrérent sur le sol britannique, et y furent accueillis 
avec le plus grand enthousiasme par leurs concitoyens. 
Nommé membre de la chambre des communes en 
1852, sir Rotert Wilson prit place parmi les mem- 
bres de l'opposition, et s'y disingua comme orateur, 
Quelques acts politiques , son opinion au sujet du 
procès scandaleux fait à la reine Caroline d’Angle- 
terre, lui euleverent les bonnes grâces de Georges IV: 
il fut privé de sa demi-solde, et Le roi lui fit dire qu'il 
n'avait plus besoin de ses services. La Biographie des 
Contemporains donne des détails assez nombreux sur les 
causes qui attirérent l'animadrersion du monarque an- 
glais à sir Robert Wilson: nous regrettons que le cadre 
de ce dE à EE MES ne nous permelle pas d'entrer dans 
quelques détails à ce sujet, En 1833, il embrasa la 
cause des constitutionnels espagnols, et alla offrir ses 





services aux Cortès qui le nommère nt lientenant-géné- 
ral. Les progrès de l'armée francaise dans la Péninsule 
ne permirent pas à sr Robert de réunir ses forces à 
temps, et d'opérer une résistänee vigoureuse, Obligé 
de se jeter avrc quelques troupes dans la Corogne , il 
fut assez grièvement blessé dans une sortie de la gar- 
nison. Il était sur le paint d'être fait prisonnier , lors- 
qu'il trouvale moyen de s'esquiver dans une fréle em- 
barcation qui le conduisit d'abord à Lisbonne , où il 
ne put débarquer, et de là à Gibraltar, 11 quitta cette 
re après la guérison de sa blessure pour se rendre 

Cadix, dans l'intention d'en soutenir le siège ; mais 
la prise du Trocadero oyant terminé cette lutte, Le 
| anigipe anglais retourna dans son pays le 11 movem- 

re, Les opinions politiques de sir Robert Wilson, lui 
rent retirer , à cette époque , les décorations qu'il 
avait obtenues des mouarques étrangers, sous Îles 
drapeaux desquels ii avait servi avec fidélité, bra- 
voure et laleut. IL à publié: 1° Histoire de l'expédition 
des Anglais en Egypte, in-8° avec cartes, 2° Recherches 
sur l'état présent des forces militaires de l'empire britan- 
nique, 1804 , in-S®; Histoire des campagnes de Polugne, 
en 1806 eten 1807, avec des remarques sur l'armée 
russe, 1811 ,in-4®; 4° Puissanre politique et militaire 
de la Russie, 1807, in-8°, Le premier et le dernier 
de ces outrages ont eu chacun cinq éditions. 

WILSOX { Honace-Havwax }, célébre orientaliste 
anglais, est né vers 1785. Le long séjour qu'il a fait dans 
l'Iudoustan lui a facilité les moyens d'acquérir une con 
naissance de la Jangue sanskrile que les brabmes même 
lui envieraient. Membre de la societé asiatique du 
Bengale à Calcutta , il en était secrétaire depuis plu- 
sieurs onnées, lorsqu'il à été nommé par le roi d'Au- 
gleterre, en 1853, professeur de sanskrit à l'université 
d'Oxford , où il est récemment arrivé. M. Wilson est 
aussi membre de la société asiatique de Londres, asso- 
cié étranger de celle de Paris, depuis sa création, 
associé étranger de l'Académie des Inscriptions et 
Belles.Lettres de France, et de plusieurs autres acadé- 
mes de l'Europe. On à de lui: 1° Le Megha-Duta , ou 
La Nuée messagère, poëme sanskrit, par Calidass, 
traduit en sers anglais, avec des noles et des éclaircis- 
sements, Colcutta 18:35, grand im-4" ; 2° Dictionnaire 
sanskrit et anglais , traduit, corrigé et augmenté, d'a- 
sig la compilation or ginale composée par Les savants 

u pays, Calcutta 1819, grand in-4°, Londres, 1839. 
Cet ouvrage capital, et d'une utilité reconnue , a fait 
le plus graud honneur à M. Wilson ; 5° Pièces choisies 
du théâtre des Indous , traduites du sauskrit en anglais, 
Calcutta, 1837, 3 vol. in-8° ; 4° Mritchtrhakati, drame 
sanskrit et prakrit, de Sudraka Radja, traduit eu an- 
glais, Caleutta, 1829 , in-8°. 

WILSON ( Hrxnserre ), Comme la contemporaine, 
H. Wilson a publié ses mémoires, où elle retrace ses 
liaisons avec l'aristocratie anglaise, mais elle conte avec 
moins d'intérêt que sa rivale ses aventures avec l’ar- 
mée française. H. Wilson nous apprend qu'à l'âge de 
quatorze ans, elle avait déjà un #mant, qui bientôt 
fut suisi de plusieurs autres; mais elle ne dit rien du 
lieu de sa naissance, el nous cache la date de son âge. 
Tout ce que nous sarons, c'est qu'elle a des sœurs 

ui, sans être plus sages qu'elle, épousent l'une , lord 
Beruick , et l'autre le trop fameux Bochsa, déjà 
marié à la nièce de Mme de Geulis : intéressante fa- 
mille, comme on voit. Henriette, qui ve craint pas plus 
de compromettre les autres qu'elle-mêème , nous mon- 
tre sa sœur Amy ( l'épouse de Bochsa }, comme com- 
plice de ses fredaines , et plus habile même à en tirer 
profit. Quant à ses amants, i!s sont tous pris dans l'a- 
ristocratie où dans la famille royale. Après le prince 
de Galles, auquel elle écrit une lettre impertinente , 
et dont elle reçoit une réponse fort polie , elle passe 
en revue les nobles les plus distingués , et se moque 
surtout du duc de Wellington, qu'elle nous présente sous 
la caricature si connue d'un dindon, avec la figure du 
duc. Toutefois, le héros de Waterloo a taut de bonho- 
mie, qu'il paie deux fois ses dettes sans se faire tirer l'o- 
reille. Henriette Wilson , ayant toujours besoin d'ar- 

nt, et voyant que ses anis sont trop lents à lui en 
dt se résout à établir sa fortune sur le récit de ses 
aventures galantes. Moyennant deux cent cinquante 
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mille francs , rlle livre au public la biographie scan- 
daleuse des uoblrs de la Grande-Bretagne. Tous ces 
messieurs soul Lrés counus dans ce pays, et me le sant 
guere ailleurs. L'est le seul attrait de ces mémoires, où 
l'on ne troure que du verbiage , et rieu sur les mœurs 
des hauts persounages dout elle parle. Le seul endroit 
eds ré et qui nous à sivement (rappé, est la 
recoumawsance d'Élenrielte et de lord Byron, dans un 
bal masque. C'est une scene de comédie. Tous deux 
pe se counaisaient que de réputalion. Byrou, dans le 
bal, accoste une jeuue femme, sous le ve commune 
lui, #1 Lout en causant avec elle, il laisse écha des 
aveux si singuliers qu'Ileuriette sécr.a : « Vous êtes 

ron.s — « Et sous, Heurieue Wilson. » Depuis 
lors , vetle Wilson à imite ses sœurs, en épou- 
saut un M. Box befort, honune très incouuu qui a en- 
terré, sous sou nom, l'aucieune réputation de sa 
fecunr, 

WITTENTACH { Dames, }, cn 28 à Berne, en l'an 
1746 : 3 août . Son père , d'une lie patricienne , 
et theclagien distingué, était professeur de l'aca- 
démuie, Le jeune Daniel montra d'ahord des goûts en- 
liérement opposés à sa vocalion et à sou caractrre 
d'hommme.ll se livrait, avec une ardeur sans égale, aux 
jeux guerriers des ecoliers bernois; retie humeur bel 
liqueuse et cetie turbulance qui lui attirèreut des bles- 
sures , el uw châtiment paternel, dant la rigueur hui 
Gt une profonde impression , we nuisirent toute. 
fois à ses premieres études. Son pere cullivait avre 
soin sa jeune intelligrnce ; aussi les progres qu'il fit 
fureut rapides. Couduit à l'université de Marbour 
dans le landgraviat de Hesse-Cassel, où son père avait 
lé appelé coume professeur, il suivit, à l'âge de qua- 
tarze ans, Les cours de philosophie, de malhemaliques, 
de littératures hebraique el grecque, Mais à celte épo- 
que , la lecture d'un livre mystique, le Pifesinage du 
chrétien vers une éternite bienheureuse, par Luvyan, 
exerçs sur son intelligence précocemeut développée 
mais pru forte encore , ue inluence remarquable, 
Pendaut trois mois, il fut plongé daus une sombre 
Lristesse : se croyaut damue , il abaudounait, pour la 
prière et les méditalions solitaires , ses études chassi- 
ques, Son pere el son professeur de mathématiques , 
bommes pieux mais d'une raison forte, changerent par 
leurs couseils et leurs remontrauces, le cours de ses 
idees, Witieubach , guéri de l'exaliation religieuse , 
revint tout à-fait au monde, à la science, et abaw- 
douus méme la carnère thénlogique où son père 
arai voulu le guider. 11 daus les arides travaux 
de la philologie , cette » Cet enthousiasme pro- 
fond dout il avait fait preuse , et qui fut la source de 
sessucces. Les Memorabilis de Xénophon exercèrent sur 
lui, selon ses termes, une irrésistible magie ; 
et sa vocation lui fut révélée à dix-huit ans. 11 > . 
d'apres l'ordre chronologique, les classiques de la 
Gries , et prit Rhunken pour modèle. Dans sa naive 
admiration pour ce savant qui alors était à Leyde, et 
dans l'apogée de sa réputation, Witteubach lui adressa, 
de Goeltingue , wne epltre savante, Epistola critica ad 
virum calebe sum Doridem Rhunksnium super wannullis 
doris Juliuni imperatoris cui accesserunt animaduer- 
sionesia Eunapium ef Aristænum , 1769, in-8°, Avec 
une pareille leitre de recommandation, il sut 
acquérir prompiement l'estime de Valkeuaer et de 
Rhuuken , et se fit bien venir du dernier, À son en- 
tree à Leyde, Wiltenbach éprouva des emolions 
dout le recit dans sa bouche n'est pas sous charme, 
Plein des souvenirs grâcieus et poétiques de l'antiquité 
grecque , il crut, dans la sasaute Lorie , retrouver 
son Athenes et le temple de Miverse. Rhunken lui 

rocura bientôt après une place de professeur de phi- 
osophie et de litterature, au college des Remontrants, 
à Amsterdom, où il debuta par un discours sur l'al- 
France de la philosophie arec les belles-leitres. Alors , 
1 conçut be plan d'une édition critique de Plutarque , eu- 
treprise à laquelle il consacra les luisirs de sa vie : un 
mier essai parut en »772, ce lut le traité de serd 
Numinis vindicté , cum rommentariis. Dés lors sa répu- 
lalion s'étruuit à lelranger, sou nom se revéla aux 
savants de l'Europe. Ce fut à peu prés à cette époque 
pl vint à D'aris , où FÉsentl au. avec distinction 
archen, Villoison et Sainte-Croix. Tombé grave. 


ment malade , il dut aus soins du docteur Lors we 
prompt selour à La anlé , el s'en ft tu œmns dont le 
souvenir lui fut toujours cher. L'academie 4° Sms. 


dar, pour le conserver, et rendre ioutiles des temim : 


tises d'acadenies rivales, permi lesquelies etai Borm. 
la patrie de Wittembach, crea pour lui, em 2779. be 
lace de professeur de philosophie, à Fillosire 4 themes. 
u discours d'introduction avait pour objet ls pets 
sophie considérée comme créatricr des besux-arts : De 
phiossphié auctore (icerone landaterum 17 am come 
procrsatrire 1 quasi parente. Pendant Les aussres de sus 
enseignement , 4 publia, pour ses élèves, am traite de 
logique, 1751, deux fois retmprimé, er 1596 et em 2631 
et F has memoires qui furent couroutsés lies ad - 
wistrateurs des fondations stolpienne 
ML. Mabue, biographe de Wittenbach , à publie be 
cahiers de son cours de hysique sous ce tre : Du 
Wittensachii breris descriptio institationmur meta phser 
rum, Gaud, 18:46. En 1765, mourut Valkewæe-. Les 
curateurs de l'université de Leyde oflirirent sa chaire 
a Wittenbach, qui refusa par reconnaissance fs- 
cademie d'Amsterdam, où il venait d'acc 
de Tollius, attaché ï 


quence, d'histoire, d'antiquité , 
et latices. Witteubech, débuta par le discours de mi et 
effiracid historie ad rértutis sludeum ; et publia roms 

vre classique Selerta prinripum grecis hostorirorem . 
avec des commentaires et uws preface savante , où d 
donne aux jeunes gens des const ls sur l'étude du grec. 
En 1796 , be successeur de Valkenser, Luzær fut fmere 

ar les Francais, dout les armées occupaient la Hoi. 


a vs à douner sa demission, et la place fut de nes- 


veau offerte à Witteubach qui, de nouveau , La reluss. 


Mais l'académie de Leyde , qui voulait à tout pris se ; 


s'atischer , mil à la mort de Rubnken , en 179%, poux 
coudition d'un sort à faire à la veuve de Rubaken el 
à ses filles, que Witieubach, qui avait ee d'abord 
le protegé, puis l'ami de ce dernier , desieudrait som 
successeur, Witenbach accepta, et reçut bes titres 


de professeur d'histoire , de philosophe, d'éloqueuce, ; 


d'antiquités , d'humanrtés , de lettres wes et ls. 
tines , et enfin de bibliothécaire, Son début à Leyde 
fut un homemage rendu à l'amitié ; dans sou discours 
d'ouverture , il presente La jeunesse de Rhuoken, en 
modéle à Ja jeunesse batave , puis b'euiôt spres 
publia la vie de Rbunken. Des lors il s'efforce, 2» 
milieu des préoccupations politiques, de reveiller dans 
la jeunesse le 1 des études classiques, Avec un 
zéle et un soin paternels, il consacrait ses veilles au suc- 
césde leurs érrits qu'il annonçait dans sa Bibl:othrque 


critique. Ainsi à enrichit, de dissertations, Le trail ; 
de Creurer, sur le Traité du beau de Platon , sur ls : 
Nature des Dieux de Giréron, celui de M. Baissounadr, ! 
ui publia les œuvres d'Eunapius, lite suyhisterme «t | 
fragment histor iarum, elle traité de Bake , De retiguis | 


vaudoni Rhodii ductrinæ. Pendant cette epoque , ii fur 
fallut lutter contre le découragemnent de La jeunes 
batave, les envahsements du despolisme universitaire 
de l'empire , et contre les diversions faites aux etudes 
par la guerre , peu favorable aux laborieuses enire- 
> e philologie, En 18:0, notamment, lors de 

incorporation de son pays if, dans be terri 
toire l'empire français, 5l adresa un discours 
d'eucouragement à ses jeunes et savants éleres qui 
croyaient n'avoir plus de patrie : il leur em faisait trog- 
ver une nouvelle dans l'antiquite , qu'il explorait avec 
eux. Ce fut peudant le temps de son profes-orat à 
Leyde, qu'il s'occupait le plus, etarec Le plus de sue 
cès de so0 grand travail sur Plutarque: sur la £n de 
sa carrière, pour frair plus de resources dans lin 
terprélation de cet suteur , il mit beauroup de 
à l'étude d'Olympiodore, d'Heremas, de Proclus, 
Plotin et d'Eunapius, considérant ainsi , et faisant 
consider r à ses élèves, l'influence de Piutarque et de 
Platon , pendaut les siècles, sur la surcrssion des pli- 
losophes, leurs disciples ou leurs im tateurs. Le man. | 
que de relations et de communita.ions avec Oxford, ! 
relarda ses publications, Un accident fumeste waisit 
également à ses traraux, en 1807, une re de sos 
commentaire fut perdue par suite de l'explosion d'un 
bateau chargé de poudre , qui tua cent cinquante per- 


et teyherenmms. | 


de letires grecques ; 





AU 
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sonves, ébranla sa maison et dispersa ses papiers dans 
les rues, el jusque sur le port. Ce mauuscril ne se 
retroura que deux aus après, sur un navire allant de 
Ilambourg en Angleterre. Cette perte avait vive- 
meut affecté Wiliewbach, incapable alors par son 
grand âge , de recommencer un travail qui avait coûiè 
tant de recherches. L'édition de Plutarque est d'Oxford, 
et fut publiée de 1795 à 1502, eu trois formats et eu 
cinq towes. La partie achevée du commentaire forme 
le tome sixième. Les animadeersiones ne s'éteudent 
que sur dix-huit traités, entre les quatre-vingt-six at- 
tribués à Plutarque. Dès l'an 1777, Witieubach ava:t 
entrepris, sous le titre de Biblivtheque critique, la pu- 
Llication d'un journal, pour lequel il s'était associé 
Rburken, Schulteus, Vau-Sauten , et d'autres philo- 
logues. La douzième partie | publiée en 1607), si sur- 
tout remarquable ; Witteubach la fit prècéder d'un 
exameu critique sur le syièmwe de Kant; celte crilique 
est sous la forme d'une lettre au barou F. G.Vau-Lyu- 
dev, Le style eu est d'uue pureié loute cicérouienne. 
Il combat Kaut avec les armes de la plaisanterie ; 
mais derrière la plaisauterie, ou seut un philosophe 
plein de sagacité et de counassances. Ou a eucore de 
Witteubaeh, un recueil d'opuscules publiés apres 
sa mori, en s vol in-5°, sous ce titre : D, HWitien- 
ba-hii opuscula varii argumenti, oratoria, historica eritice 
nunt primum conjuuctum édita. Partout duus ses ecrils, 
Witwenbach se fait remarquer par la variété de ses con- 
naissances, par la justesse et la finesse de ses aper- 
us ; sa latinité est toujours pure et très clégantes. Le 
vie de Hubukeu en offre le plus beau modele. 
M. Mabne, son hiographe , ditque la ps et la 
Lacilité de son style , sout dues à ce qu'i eusait eu 
grec eu méme Lemps qu'en latin, M. S.aller, un de 
ses élèves, dit qu'il joiut à l'abondance cicérouienue 
la grâce de Xéuvphon, et c'est douuer l'idée la plus 
juste du siyle de Wittenbach. Ce professeur, donttoute 
la carrière fut consacrée à ses eleves, eu reçut un 
juste tribut de recounaissance. 11 vieillit entouré de 
leur respect et de leurs hommages francs et sin 
céres. Ses principaux élèves le suivant à la cam- 
pague ; il les pe daus ses promenades ; dans 
les lougues soirées de l'hiver , il aimait à être ewtouré 
d'eux , et à leur faire lire les chefs-d'œurre autiques. 
I perdit uw œil daus les derniers Lemps, el ses niains 
ue pouvaient plus écrire : cependaut sa sérénile 
d'äme fut ivaltérable, Uue attaque d'apoplexie vint 
encore lui en'ever la parole ; mais il conserva toules 
ses facultés jusqu'à son dernier jour. Le 17 jenvier 
1820, il expira dans les bras de sa nikce, qu'il avait 
épousée, en 1817, et qui le soignait dans sa vieillesse. 
I} futenterré selonses vœux dans la campagne où ii 
termina ses jours, C'etait là qu'araieut recu Descartes 
et Boerbaave, Witteubach élait membre de la societé 
laüve d'Léus, de Pinstitut batave , de la sociéte des 
sciences de Goettingue , de l'Académie royale des 
Inscriptions. Napoléon le décora de l'ordre de la 
réunion qu'il iusitua en 1512, €t le roi des Pays- 
Bas, de l'ordre du tiou de Belgique. 

WOLCOTT (Joux), docteur en médecine, né à 
Dodbrook, dans ie Deronshire, fut éleré à Kingsbridgr, 
Apres avoir Les Hainé ses études , sou oucls, chirurgien 
et pharmacien à Sorrey, daus la Cornouailles , le prit 
sous sa tutelle, Le jeuue Wolcott étudia ches lui la 
pharmacie , et s'adouna en mème Lemps à la poésie et 
au dessin. Le chevalier William Trelawney, ayant été 
nommé gourerueur de la Jamaique, en 1758, fulcott 
obtint La permission de s'y rendre à la suite du gou- 
verueur , et le navire qui le portait ayant relâche à 
Madère, le jeune poële y compos plusieurs de ses 
plus beaux sounets sur les beautés naturelles de cette 
île, À son arrivée à la Jamaïque, il reçut le diplôme de 
docteur en medecine. Le gouverneur étant mort peu 
de temps après , Wolcoit repassa eu Augleterre , et y 
reeueilht cinquante mille francs d'un heritage que lui 
laissa sou oncle. Li en usa moblement; il prit sous son 
pairouage Jobu Opre a sinus le apprenti » dans lequel il 
avait recounu un talent milation remarquable et 
d'heureuses dispositions; il Le retira chez lui, ek lui 
enseigna le dessin, Opie est devenu, plus tard, un 
peintre très célebre, &4 à professé lui-méme Le dessin 
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à l'école des arts, En 1778, le docteur Wolcoit quitta 
la ville de Truro, où il résidait depuis la mort de sou 
oncle, pour Londres, où il résolut de se fixer, Sou 
humeur joviale , ses vers malins et piquauts le rent 
bientôt remarquer du public ; il douna à ses satires la 
forme de lode. J'ai dit ses satires, cepeudant je suis 
porté à cousidérer Wolcolt comme parodiste , et je 
pense qu'il doit prendre raug dans la classe des carica- 
luristes poétiques. Wolcott est le Rabelais de La lité 
rature auglaise , et ou pourrait fort bien lui appliquer 
la fnmeuse épitaphs que l'Aréliu composa pour lui- 
tuême : 


« Ci gît l'Arétin , poête toscan , qui a dit du mal de 
“tout le monde excepté du Christ, ce dot il s'excusait 
seu disaut qu'il me le connaissait pas. » 


Rien ne devieut plus fatigant à a longue que ces 
continuelles palinodies de l'auteur, de cette moquerie 
des hommes et des choses les plus res tables, Ce 
doute, cette derisiou qui élergnent leuthousiasme 
etla foi, cet esprit vaudevillisle qui à rapelissé tout 
ce qu'il y a de grand eu France, vertus, religion , 
génie, gloire , beaux-arts, poésie ct musique , enerce 
aussi son empire eu Augleirre, depuis Ilume el 
Wolcolt. Ou peut se demander en vue de quel bien 
Wolcott a declaré la gucrre à sou siecle? C'est à ce 
houffon satanique qu'ou peut appliquer la fable des 
Îieurs de La Fontaines mais, si vous ouvres au hasard 
ses pages burlesques, et que vous commeuciez une 
piéce queleonque, vous serez entrainé par sa verve 
chaleureuse , par sa versilication facile, et vous 
pardouuerez , en faveur du plaisir que vous éprou- 
serez, le manque d'rlégance, et des plaisauteries 
quelquefois grossières, Madaine Piozxi fut uve des 
victimes du poëte. Il tourna en ridicule le caquet du 
célélire docteur Johusouw, ann de cette dame, et Le fit 
contraster avec Le puéril verbiage de Boswell, à qui 
il douue Le rôle de rornac de cet illustre pédant, Le 
savoir de sir Joseph Dauks ne lui inspira pas plus de 
respect. Il représenta le noble président de la société 
royale soutenant cote thèse : que les mouches appar- 
ticunent à la famille des homards, 11 est surtout seso- 
rable envers les peintres, et particulièrement envers 
Benjamin West, l'Américain, Enfin, il parodie Le 
langage du roi George LL, et il lui fait jouer un rôle 
Or daus une épopée dont le héros est un pou. 
‘actiou eu est intéressante : elle ne languit jamais, et 
soque uw rire inextinguible. La Lousiade, tel est 
€ uom du poëme , mérite une place distinguée après 
la Bat: achomyemachie , la Secchia rapita et le Lutrim. 
Un autre poème de ce genre, plus comique peut-être, 
est sorti de la plume féconde de Wolcott. La F'isite de 
George 111 à la brasserie de bière de Withbread, 
Wolcott est le poëte de la démocratie, et le Cobhet 
de La poésie. 11 est mort depuis peu d'années. 

WOLF 1: Fainéec-Aveusrs ), célebre philologue 
allemand naquit, le 15 février 1759, au village 
de Iluyurode près de Nordhausen eu Prusse, où 
son pére remplissait les obscures fouctions de chautre 
et d'organiste. Celui-ci, qui possedait des conuaissauces 
bien au-dessus de son etat, lui douua une première 
cducation très soignée, et l'euvaya de bonue heure au 

muse de Nordhausen. Là il commenuca ses études 
philologiques , sous la direction des professeurs Lake 
et Fraukenstein, dant l'enseignement à la fois profond 
et rempli de goût, Jui fit faire les plus rapides progrés. 
Le recteur du gymnase, M. Kunzen, qui s'était charzé 
de lui apprendre les langues modernes, en regardait 
l'étude comme si facile pour ceux qui sareut déjà un 
peu de grec et de laiin , qu'ilse borna à lui prêter suc- 
cesivemeut, et seulement pour deux mois , uu dic- 
tionwaire et une granwmaire de chacune d'elles, De 
celte ière Le jeune Wolf contracta deux habi- 
tudes precieuses : celle de s'instruire lui-même, et celle 
de ne jomaus se livrer qu'à un seul geure de recherches 
à la fois. Grâce à sou zele 1 se fanul arisa bientôt avec 
le francais, l'auglais, l'ialien el l'espagnol, et à l'âge 
de dix-sept aus il avait déja lu les mrilleurs ouvrages 
écrits dans ces idiomes. À celte époque , sou père, qui 
avait toujours eu la vel'éité de laire de lui un musicem, 
le mit eu pension chez le sarant orgauisle Srhrwter. 
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Cet artiste lui enseigna le chant , le piano et le violon, 
et lui dura en mème tenvps des notions fort étendues 
sur la musique des anciens; mais il ne cullira jamais 
cet art, que pour son délassement, bien qu'il obtint 
plusieurs brillants succès, comme exécutant et méme 
comme compositeur, En 1777, il se rendit à l'oniver- 
sité de Goettingue, avec la ferme résolution de se cou- 
sacrer exclusivement à la philologie. 11 demanda à 
être inscrit dans la matricule universitaire ; comme 
philologiæ studivsus ; mais cette qualification étant alors 
tout-à-fait inusitée à Goettingue, on hésite long-temps à 
la lui accorder, et il ne l'obtint que sur son refus d'en 
accrpler aucune autre, et notamment celle d'étudiant 


en théologie. Habitué à étudier sans guide , il passa 
uue grande partie de som torsps dans les Diblicibèquesset 
se moutrs peu assidu aux leçons des urs. Cette 


spparente irrégularité de ses études lui nuisit beaucoup 
dans l'esprit du célèbre Heyne qui refusa constam- 
ment de l'admettre à ses cours particuliers. En 1778, 
mouret son père, et celte perte lui fut d'autant plus 
sensible qu'elle le mit dans un dénuement complet, 
Dès lors il donna des leçons de langues pour vivre, et il 
blis, dans La même année, à l'usage de ses élèves, le 
acberh de Shakespeare , avec notes et commentaires. 
Un tratail critique sur Pindare qu'il soumit , en 1780, 
à Heyne, le réconcilia avec ce grand savant qui, peu 
de temps après, lui procurs une chaire de littéra- 
ture grecque au Pædagogium d'Ifelà, Dans cette ville, 
1 Gt imprimer, en 1782, son premier ouvrage philolo- 
gique : Le Bunquet, de Platon, strompagné de nates, 
de sommaires , et d'uve introduction où l'on admire 
également la profondeur des idées et un style correct 
etélégant. En 1785, il donna un Essai d'explication 
de plusieurs passages obsrurs de Tacite , qui obtint d'u- 
nanimes suflrages, et lui salut la nomination de recteur 
du éollége d'Osterode , dans le Hartz, où il se rendit, 
la nrème aimée, après avoir épouse, à Jfeld, la fille 
unique d'un colonel, À peine fut-il installé dans sa 
nouvelle charge qu'on lui, offrit simullanément la di- 
rection du gymnase de Gèra , et une chaire de philo- 
suphie à l'université de Halle, Bien que les appointe - 
meuts atiachés à cette dernière place ne s'élevassent 
guère qu'au tiers de ceux de la première, il n'hésita 
pas à la préférer, vu la grande s d'activité qu'elle 
présentat à ses talents. Les premières années de son 
sjour à Halle furent loin d'être sgréables , car, sans 
compter que son salaire ne suffisait pas pour sa subsis- 
tance , les étudiants s'abstensieut de ses cours qu'ils 
trouvaient au-dessus de leur portée. Dés lors il reprit 
la methode qu'il avait suivie au collège d'Osterode , et 
aussitôt ln foule encombrait son auditoire, et il me 
tarda à oblenir cumulativement la direction du 
séminaire pédagogique attaché à l'université de Halle, 
Le ministre de Prusse, M. de Zedlits, qui le proté- 
grait, lui permit de transformer ce séminaire en un 
ge philologique, et c'est là qu'il tint ces cours 
langus et litiérature grecques, qui fondérent sa 
renommée , comme le premier helléniste de son épo- 
que. 1 avait adopté ce principe dont il ne s'est jamais 
écarté, que l'antiquité classique était In réalisation 
des idées les plus grandes et les plus nobles qu'ait eurs 
l'humanité, et que c'était sous ce point de vue qu'elle 
devait ètre présentée dans l'enseignement wuiver- 
sitaire, Le but auquel tendaient tous ses elforts, était 
de faire de Paviversité de Halle, le centre drs études 
mt, ALP en Allemagne; de former des professeurs 
protonds 1 habiles pour les co lèges, et d'atlranchie 
ceux-ci du 4 Le ce qu'il appelait la pédantesque 
pratique des pedagogues, La manie de briller comme 
auteur, manie si Commune parmi les profeseurs dé 
l'Allemagne, lui était absolument étrangère : toute 
son ambntion se bornait à bien remplir ses derairs 
comme membre du corps enseignant. Pour douner 
ane idée de l’activité sans exemple qu'il deploya en 
cette qualité , 1} suflira de dire que pendant les vingt. 
trois années qu'il fut attaché à l'aniversité de Halle, 
Ï tint plus de cent trente cours , von compris les mont 
breux exercices du gymnase philologique qu'il diri. 
fes lous en personne, En 1784, il donna, pour servir 
de canevas à un cours de mythologie, une uouvetle 
édition d'Hésiode avec un coromentaire, dont les prin 
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cipaux faits tient tirés d'un cours f avait fait où- 
térienrement sur cet auteur: et c'est là la seuabe Coke qui 
ait etahli un direct entre es travaux de 
fesseur et ses travaux d'écrivain. Dans a préfae 
e cette pubScation, il préluda à sa nouveEe emamierr 
d'emisager l'antiquité grecque, qu'il développe pi 
tard dans s à Prolégoments à Homère. Ceux-ci parure st 
en 1795( Malle, in-6°, ent latin } et Grerst ere 1m, 
mense sensation deus le monde savant. Wolf y pose ls 
question de savoir si les œuvres | gare ati. 
buées à Homère, sont réellement même muse , | 
etil le résout wégativement. Les bormes de cet article : 
ne nous permettant pas d'entrer dans de longs de. 
Lan nee à ce sujet, mous nous conmlenteracs 
d'indiquer les principales preuves sur lesquetles à 
fonda son opinion, 1° du d'Homère Part d'é- : 
crre, si toutefois il existait dejs . i 4 
core assrx perfectionné , pour avoir 
transcription de poésies descriptives, telles que lIfiad | 
et l'Odyssée ; 2° où Mlomére n'avait pas de moyens pour 
écrire ses compositions, il ne pouvait mom plus arr | 
eu l'idée de des ouvrages d'une étendue | 
aussi grande que celle de ces deux poëmes; 3e le 
Grecs de l'époque homerique n'étaient pas encore 
venus à un degré de civilisation axsez eleré pour pre 
voir com des poëmes si artistement compose - 
4° enfin les nombreuses d'sparates qu'on rencontre 
à chaque pas dans ces deux œuvres :; simsi, par exemple 
les chants xex à xp de l'Hliade différent entierement 
de ceux qui les précèdent par le langage, le ton, de 
caractère et la manière dont les sujets sont traités: dses 
l'Iliade, il y à souvent jusqu'à quarante similitudes 
dans un même chant, tandis que l'Odysade entiere, n'es 
contient que vingt en tout ; Les mêmes dieux different 
dans Les deux poëmes par leur raractère , teurs fone- 
uons, ete., etc. De ers faits et d'une foule d'autres qu 
sont énumérés dans les Priégomènes , Wolf, concht 
ue les deux épupées ne sout ni d'un atème auteur mi 
ue même epoque. Cette opinion, que partagent 
maintenant, les philologues les plus distingues de la 
France , de l'Allemagne et de l'Angleterre , fut fartr. 
ment combattue lors de l'apparition de l'écrit de Woll, 
ar Heyne, Mainert, Harlem, Voss, Bouterweck , 
rger, Schlasser, Sainte Croix, etc, ; mais elle troura 
de rourageux défenseurs dans Kuttner, Frédéric et 
Guillaume Schlegel, Wood , Bosch ; kiwppen, Jenisb, 
Dindorff, Botimans, Beckh, Benjamin Constant dans 
sou outrage sur la Religion), ete. En 1501, Wolf porta 
le scalpel de la éritique sur quesuns des discours 
de Cicéron , et démoutra que loin d'être authentiques, 
is n'étaient que des exercices de dés lamation , coæ- 
posés par quelque rhêteur habile , à 1" de ses 
élèves. Son attachement pour l'université de Halle Lei 
fi refuser des chaires que lui ofrirent, en 2-99 et 
1808 , celles de Leyde et de Monich. ainsi que ls di 
rection générale du haut enseignement, qui ui fai 
» h 1805,par le gouvertiement du Danemarck.. 
1804 à 1806, il s'occupa de son édition d'Ilombère , 
qui ppt à Leipsick , eo 4 vol. in-8°, et qui, depuis, 
a été souvent reimprimée dans tous les pays de 
rope , et même stéreotypéc en Allemagne , en France 
eten Angleterre. u'en 1807, l'université de Halle 
fut fermée, il se rendit à Berlin où il une part 
active sux travaux de l'Acwdémie des Sciences , 
Îl était devenu membre deux ans auparavant. Vérs 
1508 , le roi le nomma directeur de la députation 
scientilique ; et membre de la setion de l'instruction 
publique du ministère de l'intérienr. Eu cette dernière 
Le + 1 conpéra à l'organisation de l'oniversite de 
in, _ fut eréée en 1809; mais à De fin de 814. il 
se démit de ses fonctions adiministratives , et ménie de 
sa qualité o ren cer pr de l'Académie des 
Bciences, accepta plus tard, la place d'inepecteuwr 
de toutes les écoles de Bertin AL h'éreutee i 
d'un gymnase philologique , qu'on venait d' et 
ces deux charges il les conserva jusqu'à ln Gi de ses 
joues. Dans le commencement de 1624, 5t fat 
d'uu rhumatismé articulaire très opiniâtre, et pour 
en hâter la guérison, fl se rendit, sur le conseil de son 
médecin, à Marseille. Mais le doux chicyat de cette vilte 
fut impuissant contre soi mal, qui se complique bien- 
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tôt avec un çaiarrhe 
du voyage, et l'enleva, 
quince aus, La mort de 


lmonaire, suites des fatigues 
8 août1824, à l'âge desoixante- 
Wolf causa de vifs regrets à 
tous les amateurs des sciences phil es, et notam- 
ment à ses nombreux élèves, dout plusieurs ont déjà 
obtenu une certaine célébrité, tels que MM. Bekker, 
Passow , Hanhart, Hartung, ted, ete. Outre 
Îles ouvrages cités dans le cours de eet article ; Wolf a 
vucore publié les suivants : 2° fistoire de la léttérature 
romaine , Halle, 1787, in-8°: s° Letires à Chartes Gott- 
lob Heyne, Berlin, 1797, in-8° ; &* Discours de Démos- 
thènes, contre Lepline, texte avec traduction latine ; 
notes et commentaires, ik, 1798 , in-8°; 4° Mé- 
ee #4 littéraires , partie en allemand, partie en latin, 
} » 1800 , in-8° : le méme ouvrage à paru aussi 
sous le Utre latin de Miscellanea, maximam partem, lit- 
teraria; 5° Antiquités de la Grère, Halle, 1801, in-8°* 
Musée erchevtogique + Berhn, 1807 et 1809, à vol, in-8°: 
Ge Museum antiguitatis, Berlin, 1811, 2 vol, in-8® : 
7* Aperçu enryclopédique de toutes les branches de ta 
seience arrhéologique , Bertin, 1810, in-8° , ouvrage 
trés-céléhrre et qui à été traduit en plusieurs langues, 
8° Anolectes litiéraires , Berlin, 1816 eL1819, 2 vol. 
in8° ; enfin d'excellentes traductions en vers #t en 

de morceaux choisis dans Homère, Aristopliane 


Tieek, à fait trois bustes de Wolf, qni le représentent 
à différentes époques de sa vie. Un 
bient de lui, peint d'aprés asture, en 1825, per 
Jean Wolf, et gravé par Wagner, de Nu , *e 
trouve à la tête de ln nouvelle édition Ares Te 
curyclopédique , etc. , vient de publier uw de ses 
cluves, Le docteur sF.-W. Hoffmann, Leipsick, 
1835 , mr8?, 

WOLLASTON ç Wauuwivoe ), célèbre phy- 
sichen et chinviste anglais , né le 6 août 1766, était le 
second fils du révérend Francis Wollaston, qui avait 
vie père de dix-sept enfants, et dont plusseurs aucètres 
s'étaient distingués dans les sciences, Ayant reçu sou 
éducation académique au collège de Caïus à Cam- 
bridge , il fut recu bachelier dans cette université , em 
1787, et y pri son degré de docteur en médecine, 
en 1793, HN se livra d'abord à l'exercice de sa profes. 
siou à Bury Saint-Edmunds: mais w'ayant obtenu que 
peu de succés, il quitta cette ville, et se rendit à Lon- 
res, dans l'intention de ivre la carrière médi- 
cale, M se présenta comme candidat à la place vacante 
de médecin de l'hôpital Saiut-Uieorges, et fut re- 
Lusé : ke docteur Pe lui syant été préféré. Cet 
echné lirrila profoudément, et lui causa un tel dépit, 
qu'il renouçn dès ce nroment à la médecine, et prit 
ln ferme résolution de ne faire une seule ordon- 
nuance quand ce serait, disait-il, pour son propre 
pere. Il n'eut pas sujet de se repentir, et plus d’une 
lois , dans le cours de sa vie, 6l bénit de sort pour l'a- 
voir détourné d'une profession qui ne lui converrait 
guère. Une science toute eonjecturale wétait pas ce 
qu'il fallait à ce génie exset et expérimeutateur , dont 
le caractère distinctif à toujours été de n'estimer que 
les résultats primitifs, sans jamais se contenter d'a- 
percus analogiques, ni d'appréciations approximatis es, 
Woliaston , se vous donc à la chiaie avec uue per- 
sevérance rare, qui a vté couronuée des ee la- 
tants sueces. D cultien en même temps la physique, 

| et mit à prolit les connaissances solides qu'il wvait ac- 
quises dans les mathématiques, pour parvenir à un 
plus haut degré de ision, da recherches expé- 
rimentales auxquelles itse livra sans relâche et qui le 
couduisirent à de nombreuses et importantes décou- 
vertes, Wollaston entièrement ennsacré aux sciences, 
ayant recu, pour ainsi dire, dans san taboratoire , sa 
vie n'est, eu quelque sorte, que l'histoire de ses tra- 
vaux, Nons citerons toutefois deux traits de lui 
qui sont tout-à-fait caractéristiques. Le premier [ait 
voir Le profond mystère qu'il mettait à ses travaux; 
le second met dans le plus beau jour son esprit 
iudépendent et sa générosité. Pour soustraire à 
tous les regards des curieux ses recherches chi- 
wiques, il avait placé son laboratoire dans la partie 
la plus retirée de sn maison, et jamais à ny adinit 
quique ce fl, ami ou étranger, Un jner, cependant 
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une personne, qui venait reudre visite où ssrsnt, y 
pénétre per un pur basard , n'ayant trouvé aucun do- 
mestique dans les autres pièces. En le voyant franchir 
le seuil du cabinet mystérieux, Wollaston reste inter- 
dit: mois se remettant bientôt, il se tourne vers le 
melencontreux visiteur, et lui dit d'un air grave : 
« Voyez-vous ce fourneau ? — Qui, lui ré it 
l'inteus, — Eh bien faites-tui un profond salut, car c'est 
la première fois que vous le voyez, et ce sera la der- 
mière.s Cette extrême réssrve venait de la crainte de se 
voir frustré de res découvertes, soit pour la gloire, soft 
ed le + car Îl tenait à l'un autant qu'à Pautre. 
éanmoius le benu trait que nous allons orter 
prouve que le désir du gain n'avait point étouffé chez 
cet illustre Anglais les sentiments de générosité, Un 
de ses amis, qui avait nn de grandes prrtes, 
s'était adressé à lui pour obtenir, per son crédit, un 
2 du gouvernement, Wollaston s'excusa par 
t, et motiva son refus en disant qu’il était par- 
venu à l'âce de soixante ans sans jemais avoir demandé 
de faveur à aucun membre du gouvernement: mais 
pour dédommager son ami de ce refus, lui en- 
voye un bon de dix mitle Livres sterling { deux cent 
cinquonte mille francs } sur son banquier. Vers la 
fin de 1628 , il fut atteint d'une maladie grave et dou. 
loureuse ; convaincu qu’il ne lui restait que peu de 
temps à vivre, il resolut de l'employer à dicter des 
notes sur plusieurs découvertes qu'il venait de faire, 
etqui n'avaient pas encore été publiées. Au milieu de 
cruelles souffrances, le désir d'être utile à l'humanité, 
ui l'avait dominé pendant toute se vie , ranima cs 
orces presque éteintes. Peu de temps svant sa mort , 
il avait fait préseut à la société royale de Londres, dont 
il était membre, d'une somme de mil'e livres sterl mg 
{ vingt-cinq mille francs } pour étre employée àl'encou- 
ragement de ceux qui se livreraient à des expériences de 
physique. T1 est mort le #3 décembre 1825, ayant con- 
servé ses facultés intellectuelles dons toute leur in- 
tégrité jusqu'au dernier moment. Îl à été enturré à 
Chiselburst, dans le comté de Kent, sans aucun faste, 
ainsi qu'il laveit exigé. I ne s'etait jamais marié, 1 
existe un beau portrait de Wollaston, peint par 
1. Jackson, membre de l'académie royale de Londres, 
el une gravure d'après ce portrait, par M. Wand. 
Wollaston avait acquis une grande fortuue, due à ses 
nombreuses découvertes appliquées aux arts. Le pro- 
cédé inventé par lui pour rendre le platine malleable 
lui à seul valu trente mille Fivres sterling {sept rent cin- 
quante mille francs }. Ce qui coractérise particulière. 
ment les nombreux travaux de ce savant, C'est Qu'il a 
constamment visé à l'utilité et à l'application de ses dé. 
couverkes ; et pour cet effet, il a toujours cherché à 
obtenir des résuliats de la plus rigoureuse exactitude, 
Sans dédaigner la théorie et l'étude des Inis générales 
de la nature et des rapports qui Bent les phénoménes 
cutre eux, il d'attecbait de préférence à l'examen mi- 
nutieux des faits individuels, laissaut à d'autres philo- 





sophes la tâche plus glorieuse et plus diticile de les 
coordonner eptlnetlquement.ît su érait que sur des 
quantités très minimes des corps qu'il soumettait à l'a- 
nalsse. M. Wollaston est l'inventeur d'un goniomètre 
à réflexion, trés utile dans la cristallographie. 11 à 
imaginé Pipstrument d'optique simple et portotil , 
connu sous le nom de Camera lurida, au moyen du- 
el les objets extérieurs semblent transportés sur le 
ter du dessinateur, qui n'a plus, pour ainsi dire , 
que fa peine de suivre Jeurs couleurs avec la poiute 
de ses crayons, H a introduit dans l'appareil volisique 
une modification d'une grande importance , qui avait 
pour objet d'augmenter fe rapidité de la circulation des 
fluides aude ce dans cet apparcil , et » été fécondé 
en résultats utiles pour la science. La petitesse et la dé- 
licatesse des appareils employés par M. Wollaston , 
étsient remarquables : il avoit une pile voliaique qui 
pouvait tenir dans un dé à coudre, Woliaston a dérou- 
vert deux nouveaux métaux le palladium et le rhodium. 
On lui doit la règle des équivalents chimiques, au 
moyen de laquelle on trouve, sans faire des caleuls 
et de prime sbord, l'équivalent donné per les 
expériences, Celle règle est d'un usage PPT très 
commode, mais elle we supplée pas tout-à fait aux 
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chimistes rilemends de l'école de Herzelius. Le pre- : fondent des théwres, | | 
crde pour travauiier facilement le platine, après l'asuir WOLLIN {Lacvsusr), contre-amuiral sucdoss , Or 
varfaitemeut isole des métaux qui s'y trouvent mélés, : quitte 23 decembre 1784 à Cimbritshams , oùt #0 
vai de la plus haute importance, 61 reçoit choque jour ; pére était nu mbre du conseil de la ville, Ses étundes , 





0 6 2 0 0 mm om tm — mn en" 


re me 0m 2 ee 


de nouvrlles appl cations, Wollaston était parvenu à 
obtenir du Gi de platine auss fin qu'un cheveu, et 
presque imperceptible à l'œil, Pour cela il couvre 
d'un miuce lame d'argent vo fil de platine, qu'il tire 
cusemble à la filière, por une chaleur trés forte, et en- 
levant ensuite l'argent au moyeu de l'acide mitrique. 

Wollaston avait étè «lu membre de la societé royale 
de Loudres en 1703, etaccrélaire de ce corps sasant 
en 1806. 11 était associé etranger de l'institut &t meme 
bre des priucipales académies anglaises et étrongeres, 

Voici La liste de sesécrits, dout ie plus graud vombre 
sout des amxémoires insérés dans les Transactions phil 
sophiques depuis 1800 jusqu'en 1633, 1° Sur la goulle 
ci les voncrélious urinaires, 1797: 2° Des images doubles 
causées pur la réfraction atmosphérique, 180 ; 5° Exr- 
périences sur {a production et l'action de l'élertririte, 

801: 4° Methode pour examiner la puissante réfraclies 
et dispersive par la reflexion prismalique; el sur la re 
froction vllique du apath d'Islande, 1%03: 5° Ubserwa- 
tivwe sur da question de la réfrartiun hvrisontule , avec une 
méthode pour observer l'inclinuison de l'aiguille sur mer, 

1608; 6° D'un nourédu métal fioued dans la mine do 

platine , 1804: 7° Sur la decourerte du palladium, el 
des observations sur les subitanres qu'on rencontre 
mclées au platine, 1805 : 8° Sur le forre de percussion, 
1806 ; g° Essai sur les anneaux lumineux , 1807 : 10° Sur 
le platine et le pailadiam natif du Brésil; va Sur l'iden- 
lité du colombium et du tantahiam ; 13° Description d'un 
tlermometre à réflexion : ces trois mémaires sont de 
1508, 15° De d'actions musruloi«, du mal de mer, «t 
des rffets salutaires de l'exmcivire pendant la grossesse; 

14° Lie l'oxide rystique, nouvelle eipire de caltul arte 
maire : ces deux écrits sout de 1810. 15° De l'absence 
du sucre dans le sang des personnes allnquées du diubétes 
oéllitus , 1842: 16 Des cristaux primitifs de carbonate 
de chaux, du spath amer, et du spath ferruginrux ; 
15% D'unv chambre vhscure et d'un microscope périsrupi- 
ques: ces deux mémoires sont de 1813, 15° Sur la 
partirules élémentaires de rerlains cristaux ; 10° l'rocéde 
pour tirer à la filière des fils metalliques d'une extréme 
funeste; 20% Description du micrascope à une vruls lun- 
lille: ces trois memoires sont de 1813. su De lu maniere 
dé t'aitler de cristol de roche pour des micrasropes: 52° Des 
sons imperceptibles pour seriuines oreilles : ces deux mië- 
moires sont de 1814, 25° Description d'une balierie 
ralcanique élémentaire { Annales de Thompacn, 1945 ]: 
24, Chserrations ct experirnres sur tu masse de fer ma- 
Uf du Brésil ! Magasin Phiowphique , 1816 ): 5° Sur 
un procrdé pour rendre muiléahle de platine : La saciwtc 
rosale fui à decerne une des medailles rngales en 
novembre 1848: 26% Sur ur microscope double ; 479 Sur 
un baromètre dijj.rentiel; 28° Du mogen de compurer la 
lumiere molaire arec relle des etoiles fixes; 35° Sur l'ecu 
de la Miditerranse, Ces cinq derniers wémoires soit 
de 3435, Nous ignorons si ses vsécuteurs teslamen- 
(aires out publié les notes qu'il dicta peudant sa der- 
vicre maladie. Wollaston avait fat partie de La com. 
oussion qui fut chargée de la réforme des poids et des 
mesures du royatme-uni, en 2818, et dont étaient 
également membres le célèbre docteur Thoinas 
lounge le capitaine Kaler, Moins brillant que Davy, 
moins otide de gloire que Young, et plus circouscrit 
dans le cerele de ses recherches, il eut sur ces deux 
srands bonvunes l'avantage d'atoir coustemment reussi 
ans tous ses travaux, sans qu'ou puisse lui reprocher 
le mormdie ecart. Wollaston est peut-être le premier 
experimentateur duquel on puisse dire qu'il we s'est 
jausais Na se sur aucun port umportant dont il avait 
lait une étude sérieuse, Il clait modeste, d'un rom- 
uerce agréable, quoique réservé ; et était tres habile 
a saisir dans la conversation des traits de génie, des 
bers lunineuses, dont il tirait souveut parts eu dese. 
loppant ce que d'autres n'avaient fait qu'enirevoir, ou 
dons ils n'avaient pas su calculer toule la portée. 
Observateur exact et iogenieux, 1 à beaucoup fait 
pour la scie; miais sa place est au-dessous de celle 
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s'adonna spécialement aux sciences pour se preparce 
à entrer dans l'amirauté, Quelque temps anres s'étre 
engege, 1 fut commande pour fairr parte d'une 
expedilion dans ts mer du Nord at dons la Mediter- 
rauce, vi 
lieutenant, ÎL fil aussi partie, en 3760, d'une nossveile 
expédition dans {y mer du Nord, sous les ordres de 
l'auvral Troie, daus laquelle on lui confia le com 
rmandement d'un vaisscau. De retour dans sa patrie , 


per ss seuls talents parvint au grade de 


le roi lui donna li commission de lieutenant das | 


l'aomirauté. En 1761, il recut l'ordre d'assister ae 
siège de Colberg, Linq ans apres, il fui promu æ 


grade de major. En 4588, lors de ls guerre eutre 12 | 


Suéde et la Russie, il reçut le grade de Feutenant- 


colonel, et [us décoré de l'ordre de FËpée, apres avoir | 


donuc les p'us grandes preuves de courage et comtri- 
buë, daus la bataille remarquable de Hoglend, à is 
prise du viisscau ruse #iadistof, de soisawte-dis 
canons, ÎLE commandait le grand vaimeou norme 
Batirisan, quand ii se trouva, Le 26 juillet 1 78, aux 
prises avec la flotte russe. D pri part, l'année suivante, 
aux combals près de Revel, Cronstait, Wiberg et 
Sueruborg : dans ce dermer, son vaisseau fut couté à 
fond, et lui-nème, lorcé de exder au nombre, fut fast 
prsounier. Apres la conclusion de le paix, il rest 
daus sa patrie , el fut noummé colnnel: et, en 1885, 
contre-smhal. Il s'est fat remarquer comme ami 
habile ingénieur, et à fait des cortes hydrograplhu- 
sp des cûtes, qui s'étendent de Calmar o Lamdsurt , 
e Signilsskhær jusqu'à Îlelsingelande, et de Landeort à 
Alan. Scs talents Le Brent nommer menbec de l'Acs- 
demie des scieners de Stockholm, en 2$1, Ia publié 
un traitée remsrquable sur la decomrerte de La dérectiss 
des marées, oula vraie mélhode de trowrer , pendant le 
fourse, par trois sondages faits aus differents livax e1 
temps sur la méme marque, la direction et là place des 
marées. Comme membre de la socrite de l'umirauté, 
il a donné un autre traité sur la force et l'effet és 
vent sur des voiles, lours proportions , sitnatioors , 61 ler 
siructure , pour produire une bonne courses, at sur da 
qualités que contribuent principalement au plus bast 
degté de purfertion des vaiesroux de gusrre, momiéé 
d'apris une regle fixe. 11 mourutle 29 uortembre 1848. 
WOGRDSWOREN ! Want, est né à Cembrdge, 
où H reçut une éducution singulicre, Son père eisil 
porte à la réverie et appliqué aux ahsiractions mets- 
phisiques: le fils ne tarda pos à revètir en quelque 
sorte ces formes vaporeuses qui out eu uwe si grande 
influence sur son génie, Ses enyages dansies Alpes et 
sa résidence continue dans des comtés de Cuimber- 
land et de Westmarriaud, où il occupe uve place 
d'inspecteur du timbre, w'out pas peu contribué à 
douner à sou esprit ce tour particulier qui be carac- 
turise, Wordsworth estle chef de Ja célébre éenie des . 
lacs , qui compte parmi ses membres Walter Scoit, 
Southey, Wilson, Coleridge, Locel, etc. Ce nom de 
lacs lui vient de ce que tous Les poëtes qui appartien- 
uen à crie école, résident ou ont réside aux environs 
des lacs de Westimoreland et de Cursberland. Words 
worih est consideré, par Walter Scolt, Souihey et 
Colenidgr, comme le plus grand génie de la pose 
moderne ; cependant il ne jouit pas d'une reputation 
populaire, Tn'a ni l'évergie de Byron, ni la riante 
imagination de Moore: Walter Scott le surpasse par 
la beaute de ses descriptions, et dans les premieres 
productions de Southey règue un enthousinune qu'on 
né trouve pos dons Wordsworth , et érpendont le chef 
de l'ecole des lacs morcha au rang de ves grands 
poètes, Comme la vie de ce poète consiste dans sex 
ouvrages, ainsi que réelle de La plupart des bornes qui 
culüisent enhierement les muses, nous nous horerons 
4 cilir ses princrpales productions : 1° An ercmng 
15 aik, an cpistie in rerse vdressod Lo @ young lads fre 
the lasses of the north af England, 1395, à sol, fust À 
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* Des-réptive skeiches in rerse , taken during à town in 
be Alps , 1794, à vol. im-49: 3° fsrical ballads and 
‘her poems , 1798, vol, i-8°; 4° The excursion, a 
wwrtion of the recluse, poem , 1844, à vol. in-4°. Quont 
20 carautére de cet auteur, on peut le considérer 
comme l'iuventeur d'une espère platonisme chré- 
Den fondé sur l'harmonie de l'univers : son mysticisme 
offre beaucoup d'analogie avec le panthéisme de Pytha- 
zore. Eu politique, Wordsworth est lory, ainsi que 
ls membres de son école, quoiqu'ils aient été répu- 
blicains jusqu'en 1795. La tournure habituelle de son 
cspril est la contemplation , la sérénité et l'élévation. 
VREDE ( Cuances Pninives, prince de ), feld- 
ruaréchal bavarois, naquit à Heidelberg, le 29 avril 
1:67, il entra au service à l'age de vingt-cinq ans , en 
1592 , 1 fut nommé colonel en 1705, A l'ouverture de 
la campagne de 1799, il recut le commandement du 
Ccurps franc qu'il avait levé et organisé sous les ices 
du prince Charles, etavec lequel il obtint quelques 
succés qui le firent avantageusement connaître, Pen. 
dant la campagne de 1805 , il commandait les troupes 
l'avaroises auxiliaires des Francais, ayant alors le grade 
de Hieuleuant-général, Le 15 octobre de la même année, 
à la léte de l'avant-garde, il poursuivitvigoureusement 
| les Autrichiens, et leur fit quatorze cents prison- 
niers. Apres la paix de Preshourg, son souverain lui 
coulis le gouvernement d'une province havaroise, et 
rl'reçut, eu 1806 , le grand cordon de la légion-d'hon- 
“eur; en 1808 et 1809, il fut chargé de diverses opé- 
rations militaires importautes dans le Tirol, et baitit 
les Autrichiens dans plusieurs rencontres. En 2809 , il 
commandait, sous le prince royal de Bavière, une 
division de l'armée chargée de couvrir la capitale, Il 
s'empara d'abord de la position de Siraubiug, puis de 
elle de Neustadt, où il fut rejoint par la deuxième di- 
vision bavaroise. Après quelques actrons partielles, 
dont l'avantage resia aux troupes bavaroises, l'empe- 
reur Napoléon livra, le 20 avril, la bataille d'Abeus- 
Lberg, où le général de Wide se distingua de La wra- 
mire la plus brillante, Les troupes bavaroises , que 
Napoléon commandait en personne , s'emparérent de 
huit drapeaux, de douse pieces de canon, etlirent dix 
buit cents prisonniers, Le surlendemain, le général de 
Wrède se dirigea sur l'Eun, toujours à la poursuite des 
vaincus , el le 27 :1se porta à Laullen, sur la Luizel, 
et atteignit l'arrivre-gende du corps autrichien qui nc- 
cupait le Tyrol. Après un engagement assez vif, il sem. 
pere de ses bagages, et lui fit quelques prisonniers. Le 
29, 1 allaqgua l'ennemi devant Falchourg qu'il occupa 
a la suite d'un combat opiniâtre, De Wréde, qui dejà 
ia rang parmi les généraux celébres de cette épo- 
que de gloire pour la France et pour ses alliés, se dis- 
Uugus d'uue maniere brillante à la prise d'Iuspruck et 
à la bataille de W agram : 1 fut blessé dans cette der- 
mere allaire, qui lui valut le grade de feld-marechal et 
le Lire de comte, Au commencement de 1808, Nupo- 
leon lit publier une correspondance saisie sur Lu 
courrier suédois, dans laquelle l'armée bavaroise etait 
peu convenablement traiter, À celle occasion, le feld- 
marechal de Wrede se bauit en duel avec le comte de 


Duber, chargé d'affaires de Suède à Vienne, et si- 
gnaiaire de cette correspoudanec: mais celle ren- 
contre n'eut aucune suile fècheuse, Le repos dont 
jouit l'Allemagne , de 1810 à 2841, permit ou général 
bavarois de consacrer une porlie de ce Lemps à sa 
famille et à l'étude des auteurs militaires anciens 
et modernes, Dans la campagne de 1812, il com- 
mandait le contingent des troupes de sa nation, On 
voit, dans les bulletins français de la grande armée, 
qu'ilse couvrit de glcire aux combats de Wallutina- 
Gora et de Polotsk, les 19 août et 15 octobre. Pen- 
dant toute la désastreuse retraite qui termina celte 
campagne, le rorps de de Wrède fut un de ceux 
L souffrirent le plus : il y perdit tonte sa cavalerie. 
a perte de la bataille de Leipsick restera long- 
lemps une tache r la mation saxonne, Les mal- 
beurs qui la suivirent detachérent la Bavitre de 
l'alliance de la France, et préparérent la chute de Na- 
poléon, Le 8 octobre 1815, le maréchal de Wrède si- 
ana le traité de Ried, par lequel sou souverain se sé- 
parait de la confédération du Hhio , et renongait à la 
protection de l’empereur des Français. li se porta aus- 
sitôt en Frauconie à la tête d'une armee de quatre-vingt 
mille hommes, composée de Bavarais et d'Autrichiens, 
alin de couper la retraite à Nopoléon. On connait l'is- 
sue de Ja bataille d'Hanau { 3o octobre }, où fut blessé 
le maréchal de Wréde, Cette affaire ne retarda que 
de quelques heures la retraite de l'empereur, et fit 
polir la réputation du général bavarois. Aussitôt apres 
sun rétablissement, il reprit le commandement des 
troupes bavaroïses, et fit à leur tête la campagne de 
1514.11 prit une part active à la bataille de Brienne, le 
stlevrier, el s'empara de vingt-six pièces de canon: les 
15e1 14 du mème mois ilétablit à Troyes son quartier 
général; à Bar-sur-Aube , il remporta un avantage 
marqué sur le maréchal Oudiuot, C'est à celle occa- 
sion qu'il reçut sur ke champ de bataille l'ordre de 
Saint-Georges de la seconde classe, Apres l'évacuation 
d : la Fronce, de Wrède fut élevé à la diguité de prince, 
etreeut, à son arrivee en Allemagne, des bonneurs 
extraordinaires, Le roi de laviere Lui fit préseut de la 
belle terre d'Ellingen, en Fraucouie , et d’un rerenu 
aunuel de cent mille flurins. En 1814, ses blessures s'é- 
taul rouvertes, où craignit un instant pour ses jours. Ce- 
peudautil rentra en France, en avril 1815, à la lète des 
troupes bararoises, passa la Sarre le 23 juin, établit 
son quarlier genéral à Auxoune, et occupa une partie 
des départements du rentre. Le } ve régent d'An- 
gleterre lui conféra , à l'occasion de cetie campague , 
la décoration de grand'erois de l'ordre du Bain. Après 
le dernier traité de Paris, sou souverain le chargen de 
plusieurs missions importantes, On a accuse le prince 
de Wrede d'avoir contribué à la disgrûce du comte de 
Montgelas, mais ce fait n'a point été éclairci. De Wrede 
possede des connaissances étendues, et il passe pour 
Vuu des généraux les plus distinguées de l'éprque ac- 
tuelle, Napoleon lui-méme eu faisait beaucoup de cas, 
et lui à souvent donné des témoignages de sou estime, 
Le prince de Wrede est membre de la premiere cham- 
bre des étais de Bavière, 
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YOUNG ! Tuowss je célébre physicien angla's, 
naquit à Milverton, duns le comté de Sommerset, le 
13 juin 1733, de parents qui tenaient à la secte des 
quakens, el ses premières aunées chez son 
grand-père maternel, M. Robert Davies, riche indus- 
triel, de Minchead. Les heureuses dispositions dont 
il était doue parureut presque dés sa naissance, et il 
doit étre mis au premier rang parmi les enfants célé- 
Lies, sous pourlant avoir commencé, comime la 
plupart d'entre eux, par se montrer un prodige pour 
devenir ensuite un homme tres ordinaire, À l'âge de 
deus ans isa ait dejà lire couramment, et à celui de 
quatre, il pouvait réciter par cœur un grand nombre 
d'ouvrages anjlais, et méme divers poemes latins, 


bien qu'alors il ne comprit pas un seul mot de ces 
derniers, Daus sa sixième année, il ut coulié à un 
po: de Bristol, dont la médiocrité et le pé- 
autisme Jui inspirérent un tel dégoût, qu'il s'habitua 
à être son propre instituteur; et c'est de celte manière 
à se developpereut ses brillantes qualités que tro 
© secours eussent peul-clre énervees, Young avait 
huit ans lorsqu'un hasard vint lui révéler sa veritable 
vocalion. Un arpeuteur, à côté duquel il dermeurait, le 
prit en grande affection. T1 l'amenait quelquefois sur 
leterrain, et lui permetlait, les jours de fête, de 
joucr avec ses instruments de géodésie et de physique, 
Les opérations à l'aide desquelles le jeune écolier 
voyait déterminer les distauces et les élévations drs 








née, De sa neuvième à «2 quitorzième aunée, Young 
était ponsionnaire du college de Carwpton ( Dorset), 
où, à ceite & , on s'occupait exclusivenrent 
d'une étude mnutieuse des principsux écrivains de 
la Grèce et de Rome, 11 it dans le mème inter- 
valle le francais, l'italien, l'hébreu, le et 
|l'arsbe. Le français et l'italien , por Font, von va 
de sutisiaire lo curiosité d'un comarade qui le prait 
souvent de lui expliquer des © dans ces idie- 
mes: lhebreu lire ln Bible en origiwel: te 
persan ct l'arabe dans la vue de derider cetie question 
pr discussion dans le réfeetoire avait soulevée : 
at4l entre les langues orirntales des différences 
aussi tranchèrs qu'entre les langues européennes ? 
Cependant les études pli ï seules ne suffirent 
pes pour apaiser sa brûlante soif de s'instruire. Dans 
ses promensdes autour de Campton , il se prit d'une 
vie passion pour la botanique, et comme il était 
u des moyens de grossissement dont se ser- 

veut les naturalistes quand ils veulent examiner bes 
pardes les plus délirates des plantes, il entreprit fui- 
méme de construire mu mic , fans autre guide 
me la descripton de cet instrument donnée par 
join Martin. On se Cora ue idée de l'étonnante 
perseverance qu'il avait déjà à an bge si jeune, quand 
mous dirons que, pour arriver à ce difivile résutiat , 
lui fallut mouseutement acquérir une grande 
dexterite dans l'art du tourneur, mais aussi apprendre 
le cstout différentiel sans lequel it n'aurait pu com- 
prendre des symboles que lui présentaient les for- 
mulrs algébriques de l'opticien, Cette activité pro- 
digiense okréra sa sonté; on ersignait pour lui une 
maladie de poumons: mais ces «y es cédérent 
aux préceptes de l'art et aux soins dont 5 Ent l'objet, 
En 1987, immédiatement après sa sortie de eotlége de 
Campton ; un ami de ses parents, M. David Barclay, 
do Youngsburg , le ehaisit pour eondiseipte de san 
petit-dils à qui il venait de donner un précepteur dis- 
diugné par son érudition, À linstalintion de Young, 
M. Barctos lui donvra ieurs phrases à transerire , 
vliu de reconnaître s'il avait une belle écriture. 
Comme il restait long-temps occupé de ce travail , les 
assistants plaisantaient sur son peu d'aptitude , mais 
quelle ne lut | ap leur surprise lorsque, au lieu d'une 
simple copie du texte, 1 leur en présenta une tra- 
duction en neuf langues , troduction remarquable par 
sa fidélite autont que par la correction et l'elégance 
du atyle, et qui était, en même temps, un chef 
d'œunr re de catligraphie. Le professeur seutit l'immense 
supériorité de Fun de ses élèves, et avoun bientôt que, 
dans leurs connnunes etudes, te véritable professeur 
n'était pas toujours celui qui en portait le titre. À 
cette époque, Young rédiges, en recourant sans cesse 
sux sources originales, une analyse detailiée des nom- 
bieux systèmes de philosophie qui furent professés 
dans les differentes ecoles de la tirèce. Cet ouvrage 
qu'admirreut ses amis, n'a pus été publié. Les 
bixarreries des philosophes grecs mitigrent de boau- 
coup l'attachement qu'ii avait montre jusque-là aus 
priucipes de La secte où il était mé; ile s'en sépara 
SK réa ue plusieurs anners après, La prlite 
culome siudieuse de Youngshury allait, en hiver, 
passer quelques mois à Londres. Dans un de ces 
voyages, Young se lia avec Je docteur Liggins, ce- 
lébre chimiste ;: dans un autre , ÿl fit la connaissance 
de MM, Burke et Windhiam , membres de la chambre 
des communes, et du due de Richmond, alors grand- 
mate de l'artillerie, Ce dernier lui offrit une place 
d'assistant, MM. Burke et Wivdhom , quoiqu'ils voy- 
lussent aussi Pattacher à la carritre ministralise , 
| lui couseillèrent d'aller d'abord à Cawbridge suivre um 
lcours de droit. Avec d'aussi puissants protecteurs , 
| onng pourait compter sur un emploi lucratif, mais 
it avait la conscience de ses forces et de son genie, et 
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préfère la vie iaborieuse de l'homme de lettres aus | 
chaines dorées qu'on (aixait briller à ses veus. M! 
choisit la profession de médecin, dus logueîle il: 

rail trouver ta Lortuwe et Tin . Ses 
études médicales commencèrent à Londres, 41 des 
continus à Edimbourg , et bles termine & Gorttimgne , 
où it obtint, en 1760, Le grade de docteur, après aœvour 
défeudu ue dissertation inaugursle port be titre - 
De curperis humant eirihus consercatriribus. Avant cette 
époque, il avait presenté à la société royale dx Londres 
un vpuseule qui renfermait déjs les premiers germes 
du grand memaire Véit imprimer aumérs 
plus tard, sur la avanière dont Poil s” 













beltes découvertes, celle des luterferemres, fui fut 
suggéré par ses recherches sur la natwre des Dsmés 
minces qui produisent la coloration de l'eau. Seb ban, 
cheque lame mince se trouve assimilée, sous tous les 
capports, à un miroir épais de La méme substance. 5, 
dans certains de ses points, aueune lumiere me #e 
voit, il n'en conclut pas, comme » Hoche, 
Newton et autres, que la réflexion y ait cessé , mais 
1 suppose que , daus les directions ces 
points, Les rayons réfléchis par la seconde lave allant 
à do rencontre des rayons hs para preminre . 
les ancantissent complétement. Voils sans cowtredn 
la plus étrange des hypothèses. On dewait orrinime 
ment se montrer trés surpris de trouver În mit dis 
des points où Les rayons du soleil arrivent librement : 
mais qui se Et smagrué qu'on viemdeait à que 
l'ebsrurité it étre em de, en vjoutant de la 
lumière à de la lumière, Young métaye pas d'abord 
cette doctrine de uves démonstratites: dd 2e base 
à moutrer que sa wait s° ter aux phse 
mrenes , sans aller an-deté À possilubries. qu 


vs préventipus, et il ne put pas Les vainore. Crpesdant 
ed sers dout il fit surgir sa mémorable dé 
couverte ne saurait exciter l'ombre d'un doute. Etle 
consistait à faire se croiser das un certain point de 
l'espace deux rayons provenant d'une mème souper 
par des routes légerement inégales, Dans ce paint «s 
plarait une teuille de beau paper chaque rasen pre 
solément le faisait briler plus vif échat, mens 
quand ces deux rayons se reunissaienut, quand sb 
arrisaicut smulanément sur ba fruille, Da evuit ls pées 
ronsplète suecédait au jour, Arant Young fes phone 
mènes de coloration étaient uonsrulement inespie 
ques , mais rieu me tes liait entre eux, Newton, qui 
s'en oceupa si longtemps, n'avat, par exempir , 
mpereu suoune connexité entre des bris des Lames 
mivees et les bandes de la diffraction, Young races 
ces deux de stries colorées à m'être que des 
elfes d'interférence. Plus tard, quand la polarisation 
coloree eut été découverte, tk puise, dans Les mesures 
des duflérentes épaisseurs des lanscs minces, de cer 
taines analogies remarquables et très propres à fawe 
présumer que , bôt où tard , ce genre bizarre de pale 
risation se rattacherait à sa dacirine. Les musteux 
si cucieux par la régularite de leur forme et per ts 
pureté de leur éclat , dont toute lumière 1m pen vive 
parait entourée quand on l'examine au travers d'un 
amas de molécules et de filameuts d'égales dimsen- 
sions: ces auneaux suggérérent à Y L'idée d'u 
instrument extrémenment simple qu'il appela: Earis- 
métre , et avec lequel on mesure sans dificulte les 
dimensions des plus petits corps. Cet instrument , 5 
peu connu, à sur le microscope l'immense avantage 
de donner d'un seul coup la grandeur moyenne des 
mullions de particutes LT se trouvent comprises dans 
le champ de la vision. 1 possède de plus là propriete 
singulivre de rester muet lorsque les particules diff 
rent trop entre elles, où , en d'outrestenmes, lorsque 
lo question de determiner leurs dimenssons wa aucun 
sens, Malgré ses nombreux trarsss sur les sciences 
physiques et médicales, Young want paint cessé 
de cultiver ta philologie , prur tequelle 1 eut toujours 
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une prédilection marquée. Il n'est donc pas étannant 
mg l'inscription trigrammalique de la celebre pirrre 
e Moselle caplisa au plus haut degré son attention, 
La partie grecque de cette imscriphon n'offi ant point 
de difficultes , et La part e tracée en ca aclères egyp- 
tiens usucls ayaut dejà élé traitée par MM, Sylvestre 
de Sary et Akerblad , il s'attacha particulierement à 
dechiffrer la partie purement hiéroglyphique , ou sup- 
osée trile, que personne n'avait cucore osé a r. 
aus cette recherche, comme on pouvait s'y aeridre, 
Young fournit de nouvelles preuves de son immense 
énetrelion : il s'aperçut de premier abord que , dans 
LA multitude des signes sculptés sur 1a À rapes et repré- 
seulant soit des animaux entiers, soit des êtres fantas- 
tiques , soit encore des instruments et des uits des 
arts ou des formes géométriques, ceux de res signes 
qui se trouvent renfermés dans des encadrements el- 
liptiques, correspondeut aux noms propres de l'in- 
soriplion grecque : en particulier, au nom de Pivlé- 
mée, Le seul qui, daus la trauscription hierogiyphique, 
soil resté intact. Imméd.atement apres, il coujeciura 
que, days as spécial de l'encadrement, où car- 
touche, les signes ne représentent plus des idées, 
mais des sons; enfin il chercha , par une analyse 
mivulieuse et trés delicate, à assigner un hiero,ly- 
phe individuel à chacuu des sons que l'oreille entend 
daus le non de Ptolémée de la pivrre de Rosetie , et 
dans celui de Bérénice d'un autre monument, Voilà, 
dans les travaux de Young sur les systèmes graphiques 
des Égyptiens, les trois points culmiuants. Personne , 
at-on dit, ue les avail ape , où du moins me 
les avait s gmales avant le physicien anglais, mais 
cetle opinion, quoique generalement adunise , wous 
parait contesiahie, car il est bien certain que M. de 
Giuignes , dans un mémoire imprimé eu 1766, à indi- 
qué les cartouches des inscriptions egypliennes 
comme renfermaut lous des noms propres, Young n'a 
done la priorite que sur un seul point: c'est à lui que 
remonte La première leutalite qui ait été faite … 
décomposer eu lettres les groupes des cartouches, 
pour donner une valeur phonétique aux biéroglyphes 
composant, dans la pierre de Rosette, le num de 
Piolemee. Mais dans ce travail, ses efforts n'eureut pas 
un plein succés, Egaré par uu faux système , il attri- 
bua aux caractères hicroglyphiques tautôl une valeur 
simplement alphabétique et tantôt une valeur syllabi- 
que, ou nofme dissyllahique, sans s'inquiéter de ce 
qu'il pourrait y avoir d'étrange dans ce mwlange de 
caraciéres de natures differentes, Le fragment d'al- 
phabet publié par lui renferme done du faux et du 
vrai ; amais le faux y abonde tellement, qu'il sera in 
possible d'appliquer la valeur des letires dont il se 
compose, à loule autre lecture que celle des deux 
noms propres dont ces lettres ont été Lirées, Le tra- 
sait de feu Champollion , quaut à la decouverte de la 
valeur phonétique des h'éroglyphes, est simple, ho- 
mogèue et ne semble donner prise à aucune incerti- 
tude. Chaque signe équivaut à une simple voyelle où 
à une simple cousonne. Sa valeur n'est plus arhi- 
traire : tout hiéroglyphe phonétique est l’image d'un 
objet physique dont le nom, en langue égyüennez 
commence par la vayelle ou la consonne qui 
‘agit de représenter, 1 résulte de là que l'alphabet 
le notre compatriote sert à lire des inscriptions rn- 
derement diflerentes, et que, laut, C'est à lui 
ue revient la plus grande parte dans l'interprétatio 
8 hiéroglyphes, l'une des plus belles découvertes 
le motre siecle. Les hommes qui canssereut leur vie 
aux spéculaious scientifiques divorcent ordinaire- 
meut vec lous leurs contemporains, Young, au 
contraire, était ce qu'on est cuuronu d'appeler un 
homme du monde. Il fréquentait les sociètes les plus 
brillantes, et se faisait remarquer par les grâces de 
son esprit et l'élégance de ses manières. IL avait 
acquis de profondes connaissances dans la théorie 
de La musique, el jouait, en virtuose , de plusieurs 
instruments, Son goût pour la peinture se desel 
en Allemagne , et notamment à Dresde, dont la belle 
wlerie l'absorka long-temrps. NH y étudie eut art, 


tout viait, à ses poux, ui sujet de meditation et de | 
recherches, Un de ses camarmdes universitaires se , 
rappelle un exemple risible de cette disposition. | 
Euisé dans la chambre de Young (à Edimbourg ), 
où celui-ci venais de recevoir, pour ls premiere 
fois, uue lecon de menvet, 1 le trouva oceupé à 
tracer minutieusement avec la règle et le compas les 
roules entrecroisées que parcoururent les danseurs, 
et divers rem ph re dont ces ligures étaient 
suscepti oudg partagesit, sous tous les rappoi ts, 
cette opinion des quakers, que les enfants différent 
moins qu'on ne le suppose, et que chaque bomme 
aurait pu faire ce que tout autre homme avait fait. 
Hne reeula derant aucune épreuve. La premiére fois 
qu'il monta à cheval en compagnie du petit-fils de 
M. Barclay, l'éeuyer qui les suivait franchit une 
barrière élevee, Young voulait l'inditer, mais il alla 
tomber à dix pas de là; nouvel essai, mouvelle chute ; 
tidele à sa these de prédilection , il we se rebuta pas, 
il ft une troisième tentative, et celle-là réussit par- 
faitement, À Edimbourg, Young parvint en trés peu 
de temps à lutter d'adresse avec un funambule ; à 
Goetiimgue , il acquit dans l'art de voltiger à chesal 
une habileté extraordinaire , et qui cvrtes eûl été 
re mène au milieu des artistes consommés 
dont les tours de force altireut un mombreux con- 
cours au cirque de Franconi, Malgré ses connais- 
sances immenses, il eut, comme médecin , pas de 
chientelle nombreuse, ce qui doit être attribué au 
u d'assuraure qu'il avoit au it du malade, Les 
cheux effets qui pourraient éventuellement résulter 
de l'action du médicament le mieux éprouté, lui 
semblaient toujours balancer les effets favorables 
qu'on devait en attendre, et le jetaient dans une in- 
décision fort naturelle, mais que le publie prend 
toujours pour de l'ignorance, La même timidité se 
remarque dans ses ouvrages sur la médecine, Devenu, 
en 1818, secretaire du bureau des longitudes, il 
abandouua presque entièrement l'art de guérir pour 
se livrer à la minutieuse surveillance de l'ouvrage 
périodique célébre counu sous le titre de: Aimunach 
nautique, et à partir de celle époque , le journal de 
l'lustitution royale donna tous les trois mois de nom- 
breuses dissertations sur les plus à ants problémes 
de la navigation et de l'astrotamie; preuve évidente 
qu'il ue regardait point sa place comme une siné- 
cure, Cependant on l'abroeuva de tant de dégouts 
qu'i prit le parti de ras sa démission, Peu de 
te sprès , Le bureau longitudes éprouvs une 
msbterie qui le détourna ne cérithle but, et 
lorsque, en 1823, cet établissement fut remis sur l’'an- 
cien pied, Young, cédant aux plus vives solficita- 
tions, en accepia de nouveau le secréteriat, Dés 1826, 
sa sauté ; déjà faible, ne fit que décliner, 11 attendit 
sa lin avec calme et résignation, s'oceupaut d'uu dic- 
tionnaire égyptien qui n'a paru qu'après sa mort. 
Quaud ses forces ne lui pernureut plus de souleser 
une plume, il corrigea ses épreuves à l'aide d'un 
crayon, Un des derniers actes de sa vie fat d'exiger 
la suppression d'une brochure écrite d'une main amie 
contre la nouvelle destruction dont où mreuaeait le 
bureau des lougitudes, et où se trouvaient énumérés 
les nombreux services qu'il avait rendus à cette insti- 
tution. Young s'éteignit, entouré d'une famille dont 
il était adoré, le 10 mai 1829, à peine âgé de cin- 
quaute-six ans. L'autopsie fit découvrir qu'il avait 
l'aorte ossitiée. Sa mort à eu trés peu de retentis- 
sement. Les portes de Westiminéter, si accessibles à la 
médiocrité Uiree, restérent fermées à l'homme de 
genie ; et la depouille mortelle de Thomas Young à 
été déposée au vitlage de Faremborough, dans a 
mo leste tombe de sa famille, Young à occupé pen- 
daut quelque eg chaire de physique ét de ma- 
thématiques de Vinstitution royale de Londres, et 
l'une des chaires du médreine de l'hôpital Saint. 
George de la méme ville. 11 était membre de presque 
toutes Les sociétés savantes, et notamment de l'institut 
de France (première classe }, et de la Société royale de 
Londres, où 1 remplit longtemps les fonctions de 
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so tiant pas de douner une liste € ete des ouvrages 
de Youug, qui, à elle seule, remplirait plusieurs de 
nos colouves compactes, nous nous contentons d'en 
indiquer les suivants dont les titres révélent suflisam- 
ment la prodigieuse variété des eonraissances que 
possédait l'auteur : 1° Mémoire sur les usines où l'on 
travaille le fer ; n° Essais sur la musique et la peinture ; 
3° liecherches sur les habitudes des araignées et le système 
de Fabririus: 4° Sur la stabilité des arches des ponts ; 
5e Sur l'etmosphère de ta lune; 6° Description d'une 
opertulaire ; 7° Thevris mathématique des courbes dpiry- 
cloidates ; 8° Restitution et traduction de diverses insrrip- 
tins grecques ; 9° Sur les moyens de fortifier la char- 
pente des vaisssoux de ligne ; 10° Sur le jeu du cœur el 
des artères dans le phénomène de la circulation ; 11° Théo- 
rie des marées; 12° Sur Les maladies du poitrine ; 13° Sar 
le frotlement dans les excès des machines; 14° Sur la 
fivre jaune ; 15° Sur le calcul des éclipses; 16? Essais 
de grammaire ; 17° Illustration de la mecanique céleste 
de Laplace. —Nous remplissous un devoir en déclarant 
que c'est à M. Arago que nous sommes rederables de 
la plus grande partie des intéressants détails qu'on 
vient de lire, Cet illustre savant à cu l'extrème com- 
plaisance de metire à notre disposition le mawuserit 
de l'eloge historique de Young, qu'il a lu, en 1852, 
à une séance publique de l'institut, 

YVART {Jrax-Acevsrix-Virros }, mé à Boulogne- 
sur-Mer, vers 1764, memlne de l'Académie des 
Sciences , où il a remplacé Parmentier , de la société 
royale d'agriculture el du couseil d'agriculture établi 
près du muinistere de l'interieur, ancien professeur 
d'économie rurale à l'école vétérinaire d'Alfort , che- 
valer de la légion-d'honneur , était l'uu de nos plus 
savants agriculteurs , et a mérité d'étre appelé l'Ar- 
thur-Young de la France, I fit un voyage en Augle- 
terre pour y éludier et comparer les diverses prati- 


ZACH { Fnaxçors-Xawien, baron de ), célèbre nstro- 
nome et mathématicien, était issu d'une ancienne et 
très illustre famille hongroise, et naquit à Presbourg 
le 24 juiu 1754. Il recut une éducation toute imili- 
laire ; entra à dix-buitans au service de l'Autriche, 
et, après avoir siguale sa bravoure daus la guerre de 
1788 contre les Tures, il sullicita son congé , et l'ob- 
tint avec le grade de lieutenant-colouel, Eu 1790, Zach 
visita l'Angleterre ,et , à son retour sur le continent, 
il se rendit à Gotha, où it se livra avec ardeur à l'étude 
de l'astronomie. Le duc Ernest II , qui culiivait lui- 
mème celle science, ne cessa de l'encourager , et lui 
coufia, en 1794, la direction de l'observatoire qu'it 
venait de [aire construire sur la montagne de Séeberg, 
pres Gotha. Daus cet établissement , Zach fit des 
cours publics, el forma plusieurs astronomes qui font 
aujourd'hui l'honneur de l'Allemagne, Vers la fin de 
1804 , la jeune duchesse douairicre de Saxe-Gotlha le 
nomma grand-maréchal de son palais d'Éismoberg, 
et plus tard elle l'adwit dans son intimité, Ils firent 
eusemble un voyage en France et en lafe, et, à 

artir de 1507, 1ls habitrrent alicrnativement Paris, 
Masseille et Gèves, Sur l'invitation du gouvernement 
des Deux-Siciles, Zach se rendit à Naples, et y 
dirigea la construction du nouvel observatoire qu'on 
regarde comme Le meilleuret le plus beau de l'italie, 
A la méme époque, il fit le plan de celui qui a été 
bâti tout récemment dans les environs de Lueques, 
En 1827, la mort lui enlera son amie, Accablé de 
cetie perte douloureuse , il chercha des distractions 
daus un voyage en Suisse, et s'établit entiu à Berne, 
décidé à y passer le reste de sesjours. Mais bientüi la 
uécessité de se faire traiter de la pierre le ramena à 
Paris , où M. Civiale lui Gt l'opération de.la fithotritie 
avec que habileté qu'il se plaisait à laner eu toute 
occasion, Dés celle époque, ses forces s'atfaiblirent 
seusiblement, et au point qu'il ne put retourner en 
Sunsse, "11 fur atteint du cholera le 26 août 21852, et 
mourut le 5 septembre suivant, âgé de soixante-dix- 
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ques agricoles , et lit en"France, en HMalse et en 
Hollande plusieurs missions du gouvernement relatises 
aux intérêts de l'agriculture. HE quitta le profemseral } 
en 1894, et se retira dans une riéte rérale à, 
Saint Port, près de Melun, où il se livre à ce qui await | 
fait l'objet cnnstant de ses études. M. Yeartest auteur : 
de: 1® Mémoire sur ds végetaux que fournissent des 
parties utiles à l'art du rordier et du tisser nd, cotronmé, | 
en 1788, par la société d'agriculture de Pans: 2° Hap- 
port sur les expériences du citoyen Houdart , robaiices à | 
l'éronomie et à la préparation de la semance , æuw 11m, 
(1800), in-89; 3° Coup-d'eit sur de sol, le climat et, 
l'agricullure de la Franre, comparée avec les contrées | 

l'avvisinent , et particulièrement avec l'Angteterrs , | 

is, 1801, in-8°; 4° Objet d'intérét public , recam- 
mandé à l'attention du gouverrement et de tous les œmis 
de l'agriculture , sar la destruction des plantes nuisible. | 
aux récolies , couronné (en 1817) par l'académie de ! 
Liège. Son Traité des assolements est cousideré comme , 
un des meilleurs ouvrages d'agriculiure pratique , et | 
a concouru pour le prix décennal. Ce beau travail, | 
dout il a &£ donné une analyse pour €, 
concours, fait sous l'article Surression de caltere , la 
presque totalité {592 pages in-S°) du tome XI 0 
Nouveau cours complet d'Agriculture , publeé par les 
membres de la section d'economie rurale de F 4ca 
dé mie des Sciences, etn°a pas eté imprimé ailleurs : 
ilforme, avec l'article Jachère, qu'il à inséré dans le | 
même cours , un de doctrine complet: Tum et} 
l'autre sont le résultat -des observations recueillies 
dans sa pratique et daus ses voyages en Frouce et à 
l'étranger. M. Yvart à té aussi collaborateur de 
Théâtre d'agriculture d'Olivier de Serres, er du Nes 
veau dictionnaire d'Histoire naturelle, On à aunonté ss , 
mort à l'Académie des Sciences, dans la seance du 
4 juillet 1551, 


buit ans.—Zacb était un savant modeste qui aimait à 
rendre hommage au vrai mérite partout où if be 
trouvait, Sa vénération pour ceux qu'il considérant 
comme ses maîtres dans l'astrononme , tenait presque 
d'un culte. On se le qu'il Gt frapper. en 15:86, 
une médaille d'or en l'honneur du célèbre M. Obers, 
de Brème , à l'occasion de la cinquantieme amairer- 
saire de la promotion de celui-ci au grade de docteur. 
Îl a beaucoup contribué à l'avancement de a scieucr, | 
per ses ouvrages et par Îles encouragements qu'il 
accordoit aux jeunes geus dépourvus de fortune. Le 
1800 à 1814, il fit paraître, à Gotha, un recueil, en 
allemand , intitulé : Correspondance mensuelle por ler 
rogres de l'astronomie et de la gésgraphis , qui a tte 
Comines por MM. Bohmenberger ms Limdenau, rt 
repris par Zach, en 152 , sous le Litre de : Carrenpen- 
danee astronomique, g'ographique, hydrograghigue « 
slatintique. Cette dernière sèrie , qui est eu Éramemis, 
à l'exception de quelques mémoires qui seut en batin 
eten italien , fèlé imprimée à Gênes, et n'a cessé que 
peu de temps avont la mort du fondateur. Outre tes 
nombreux articles que Zach a fait insérer dans la 
Correspomlanre, et dans les Collections orademiques, on 
a detuis av L'uttroction dès montagnes et 2es effets ur | 
les file à plomb ou sur les nireaux des instrmmects d'estre- | 
nomie, constatés et déterminés per des obærreties astre- | 
nomiques et gévdésiques , faites en 1810 à l'Ermitage 4 
Notre-Dame-des-Anses, sur le mont Müset ct au fanal 
l'ile de Planiez , près de Marseille ; Avignon, 1814 , 2 . 
vob, in-8° (en frauçais). Cet ouvrage , qui remplit une 
lacune dans les sciences physiques , (it dhaus Le tewn 
une grande sensation. Depuis les decouvertes des pris | 1 
cipes de la gravité universelle , l'action des grandes : 
masses , telles que les montagnes, sur ls füls à plomb, 
n'était pas douteuse: mais la quantité de cette action 
l'était. Les plus grands géométres, Neston bui-enérme, , 
s'étaient trompés dans celte évaluation, Deux tents 
tives furent faites pour la roustater, Paume @m 1758, 2 
Pévour l'autre , en 1794, par M, Maskiyne, en Ecosse. 
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Depuis ce temps on u'evait plus songé à répéter une 
expérience aussi importante. Cependant plusieurs des 
astronomes qui traraillèrent à la mesure des degrés 
du méridien, pour en déduire la graudeur et la tigure 
de la terre, accusérent ces masses d'avoir dérangé le 
fil à plomb de leurs instruments. Dés lors toutes leurs 
obsersations devenaient incertaines , tous leurs résul- 
tats douteux. Ou ne connaissait même les limites 
de ces erreurs, ce qui donna une grande latitude à 
ceux dont les mesures ne s'accordaient pas soit avec des 
théories ou hypothèses reçues , soit avec les ohserva- 
tions faites par d'autres astronomes. Ces doutes, ces 
incertitudes ayaot inquiété les astronomes jusque daus 
les plus brillantes observations qui venaient d’être 
faites en Frauce et en Angleterre , pour déterminer la 
vraie figure de la terre , Zach se décida , pendant son 
séjour à Marseille , à faire des observations sur le 
mont Mimet , situé dans les environs de cette ville. Il 
eu présente les résultats daus l'ouvrage dont nous ve- 
nous de transcrire le titre. Cet ouvrage se compose de 
huit parties qui sout précédées d’une exposition histo- 
rique du genre de recherches dont il s'agit. La pre- 
mère partie renferme toutes les observations originales 
et brutes faites au point boréal de l'arc du méridien, 
dont l'auteur à en is la mesure ; ce sont Les obser- 
vations de latitude, de longitude et d'azimuth. Il y 
expose non-seulement Les résultats de ces observations, 
mais ea même temps les instruments qu'il a employés 
etles méthodes qu'il a suivies, soit daus ses vbserva- 
Lions , soit dans ses calculs, La deuxième partie con- 
tieut les mêmes choses le point austral, ou pour 
l'autre extrémité de l'arc du méridien, ce qui com- 
plète la mesure de l'amplitude de l'arc céleste du mé- 
ridien, compris entre les zéniths de ces deux points 
terrestres. L'auteur donne dans la troisième partie Le 
détail des opérations géodèsiques qui ont servi à faire 
la jonction trigonométrique ps deux points extrèmes 
de l'arc céleste du méridien, pour avoir l'arc terrestre 
qui y répond. Il y donne également toutes ses observa- 
tous brutes , et l'explication des moyens qu'il a mis 
en usage pour parveuir à la plus grande exactitude 
dans les résultats, La quatricme partie est consacrée à 
la détermination de l'arc terrestre , et la cinquième 
partie à celle de l'arc céleste du méridien, compris 
cutre ces deux points extrêmes. La sixième partie { la 
plus importante de toutes } renferme la démonstration 
de l'exactitude des ations faites par l’auteur , et 
les preuves évidentes qu'il a réellement obtenu et dé- 
terminé l'effet de l'attraction des moutagnes , et la vé- 
ritable quantité de leur action sur l'instrument qu'il 
a employé. La septième partie contieut les hauteurs 
de plusieurs points au-dessus du niveau de la Méditer- 
ranée , avec l'exposition des différentes méthodes d'ob- 
servations et de calculs par lesquels il les a obtenues. 
Eutin , dans la huitième age ; vu trouve la descrip- 
tion géounètrique de la ville de Marseille et de son ter- 
ritoire. Ce travail porta l'auteur à l'examen de plu- 
sieurs points intéressants dans la ville , entre autres de 
ceux où Pythias et Gassendi avaient fait leurs fameuses 
observations du solstice, Cette recherche le conduisit, 
à s00 tour , à la découverte d'une autre observation de 
Pythiss , ignorée jusqu'à présent, et faite à Marseille 
trois cent cinquante ans avant notre ere, On ne con- 
naissait de lui que celle d'un solstice dont Strabon 
fait mention, et dont il nous a conserré la connais- 
sance, Celle que Zach à trouvée, est l'observation 
d'un équinoxe , laquelle , au rapport d'Hipparque, 
doit avoir été faite à Bysance , mais il a prouvé que 
cette observation pee avoir été faite qu'à 
seille , et il l'a revendiquée _ Pythias, On rema 
aussi dans celte partie des ils historiques m- 
rtants sur plusieurs établissemeuts astronomiques à 
Lorsite, quelques données phiques pour les 
départements et les côtes du midi de la France , des 
notices sur les cartes marines , et, en général, une 
multitude de faits utiles pour la phie et l’hy- 
drographie du département des Bouches-du-Rhône. 
s® Nouvelles tables d'aberration et da nutation pour 
quatorze cent quatre étoiles, avec une table générale 
L'aberration pour les planètes et les omètes, Marseille, 
1819,» vol, in 8° {en (rauçais ). Dans cet ouvrage, 





l’auteur donne aux astronomes , sur ect qua- 
torse pages d'impression , des tables d'aberration et de 
mutation (d'une forme jusqu'alors inconnue}, pour 
quatorse cent quatre étoiles , et dont l'usage peut , au 
moyen de petites tables auxiliaires , s'étendre jusqu'à 
six mille étoiles et au-delà. Ces tables ont l'avantage 
que les calculs de tous les effets de ces mouvemer ti 
apparents , soit de l'aberration , soit de la wutation en 
a-cension droite et en déclinaison , ne dépendent que 
d’un seul précepte général, facile à retenir, et qui 
dispeuse totalement d'avoir égard aux signes alge bri- 
ques , aux déclinaisons boréales où australes, La seule 
chose à laquelle il faut prendre garde , c'est aux signes 
du sinus, attention familière à tous les calculsteurs , 
qui savent que les sinus sont pos:iifs dans les deux pre- 
miers quarts de cercle , et négatifs dans les deux der- 
mers, Ce précepte consiste à calculer, pour chaque 
étoile , la quantité de sa plus grande aberratiou , soit 
en ascension droite, soit en déclinaison , et la longi- 
tude de soleil au temps où cette aberration à lieu. 
Avec ces deux données on calcule les aberrations de 
cette étoile pour tous les points de l'orbite terrestre, 
Veut-ov avoir l'aberration artue‘le pour un jour don- 
né, on retranche le lieu du soleil pour ce jour du 
lieu de la plus grande aberration : le co-sinus de cet 
argument, multiplié par la plus grande aberration, 
doune l'aberration actuelle pour le jour propose. 
L'auteur a publié , en 1813 , un supplément à cet ou- 
vrage, Gotha, à vol. in-5°; 5° Tahuwlæ motuum sois 
novæ et currectæ , Gotha, 1804, in-8° La publication 
de ces tables attira à l'auteur un reproche grave qui, 
s'il était fondé , prouverait de sa part un étrange abus 
de confiance. On prétend que les éléments qui ont 
servi à les construire lui furent communiqués par 
M. Detambre , qui méditail un pareil travail, et qu'il 
profita de cette communication pour proue son 
ami. Nous espérons que M. Maiieu, de Pinstitut, 
qui s'occupe dans ce moment { 183535 } à rédiger une 
biographie du célèbre astronome français, y fera con- 
naître jusqu'à quel point le bruit que nous rapportons 
mérite croyance ; 4° De vera latiludine et longitudine 
geographiea Erfordiæ, Erfurt, 1796, à vol. in-$® avec 
figures ; Arpentage trigonométrique et astronomique de la 
Thuringe , exécuté par ordre du gouvernement de Prusse . 
premier volume, Gotha, 1806, à vol. in-4° {en 
allemand ) ; la suite de cet ouvrage n'a pas paru: 
5e Table du soleil, et catalogue des trois rent quatre- 
vingi-une étoiles, Gotha, 1792, à vol. in-4° (en fran- 
cais }: Tables abrégées ol portatives du soleil, Gotha, 
1809, à vol. in-4°: 7° Tables abrégées et portatives de 
la lune, Gotha, 1809, à vol, in-4° ; Tabulæ speriatis 
aberrationis et nutationes in ascensionem rerlam ef in de- 
clinationem ad supputandas stellarum fixarum positio- 
res sive nies , sive verras, una cum insigniorum 
CCCCXCIF stellarum zodiacalium cataloge novo in spe- 
cala astronomica Ernestina ad initiuwm anne MDCCC, 
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constructo cum aliis tabulis, «0 spettantibus, Gotha , | 
1806 et 1807, 2 vol. in-4°. Zach était membre de plu- ! 


sieurs académies, et correspondant de l'institut de 
France , première classe. 

ZACH ( Antoine, baron de }, frère du précédent, 
feld-maréchal-licutenant autrichien , est né à Pres- 
bourg, le 25 septembre 1763. Après avoir terminé ses 
études à l'école militaire de Vienne , il entra au ser- 
vice vers 1779 , se distingue en différentes occasions, 
et parvint rapidement au grade de colonel, Attaché, 
en 1800 , comme quartier-maître général à l'armée 
sutrichienne , sous les ordres de M. de Mélos, il prit 
ur à la bataille de Marengo, où il montra beaucoup 

l'intrépidité et de sangfrôid, mais eut le malheur 
d'être fait prisonnier. Il servit, en 1805, dans la 
même qualité sous l'archidue Charles, et devint, 
après la bataille d'Austerlits , gouverneur de Trieste, 
En 1806 , son souverain lui accorda le régiment d'im« 
fanterie de Ricse , et, en 1808, il le décora de la 
crois de commandeur de l'ordre impérial de , 
Dans la guerre de 1809, contre la France, M. de 
Zach remporta quelques succés en Italie , mais il fut 
bientôt obligé de se replier sur le corps d'armée de 
l'archiduc Jean qui se tenait sur les tières de la 


Carinthie, Depuis la paix de Vienne, jusqu'à 1830, il a 
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été conrmandant de la ville d'Ollmutz, et ,en 1825 , il | sa troupe , ronima leur ardeur, et se ports au serveurs 


fut mis à la retraite, M, de Zach habite actuellement ! 
(1835; une de ses terres près de Pesth, en Iongrie. 
On connait de lui deux ouvrages {en allemand }, 
dont voici les titres : 1° Cours de fortifiration, nouvelle 
édition, Vienne, 1807, à vol. in-8e avec dix sept 
planches: 2° Eléments de l'art de manœuvrer, Vienne , 
1815, a vol, iu-8°, 

ZACHARIÆ (CuanresSazowos), jurisconsulte , 
professeur à l'université de Ieidelberg , et député aux 
états de Baden, né à Meissen , royaume de Saxe , le 
14 septembre 1769. Aprés avoir fait ses études au 
gymnase de cette ville et à l'université de Leïpsick , il 
accompagne , à Witiemberg, le fils d'un comte de la 
Lippe, et [ut nommé , en 1795, esseur de droit à 
l'université de cette ville, dans laquelle il avait jas- 
qu'alors dunné des lerons particulières. 11 passe en- 
suite à l'université de Heidelberg , où, depuis 1807, 
il enseigne le droit naturel et des gens, Le droit canon 
| et Le droit féodal. Le grand due de Baden l'a fait son 
| couseiller intime, et l'a nommé commandeur de 

l'ordre du lion de Zachzingen, Nous ne saurions ému- 
| mérer ici toutes les dissertations publiées M. Za- 
| chariæ pendant sa longue et Inborieuse carrière ; mais 
| voici Les ouvrages qui ont assuré à sa réputation ume 
| éternelle duree: 1° un Manue/ du droit féodal saxon ; 

sun Traité fort etendu sur Le droit rivil français ; 3° un 
| sutre , en quarante Lvres , sur le droit publie et l'admi. 
|néistration; 4° un Commentaire sur la république de 

Civéron : 6° un Projet de rode pénal . etc. , ete. 

ZLAIONCZEK , ZAYOXSCHECH , ou ZAJONC- 
| ZECRK. l'oyez ZLAYONCHER , ce nom devant s'écrire 
aimes, 

ZAYONCHEX (Josmrn, prince) , général de division, 
est né à Kamiénieck-Podolski { Polagne }, le 17 na- 
vembre 1953 ;il descend d'une famille polonaise noble, 
mais peu favorisée du côté de la fortune, Zayenrhek 
se vous de bone heure à la carrière des armes. Éleré 
au college de Varsovie, il se lisra à l'étude des con- 
naissances onilitaires, et se fit remarquer parmi Îles 
élèves de son âge et de ses chasses. D passa successive. 
ment par tous les grades , et était parvenu , en 1784, 
à celui de heutensnt-colone) dans le régiment de 
Boulawn , dont il devint colonel iélarre. Après 
avoir servi quelque temps en qualité d'aide-de-camp 
de Braniki , grand général de la couronne, Zayon- 
chek figura comme député | nonce) aux diètes de 
1-86, 1788 et 1999. C'est surtout au moment de 
l'insurrection qui suivit cette dernière, qu'il déve- 
loppa un caractère élevé, des sentiments d'un patrio- 
tisme éclairé et un ardent désir de rendre son pays à 
la liberté. Li servit avec distinction dans la guerre 
contre les Russes, et sa brillante conduite, pendant 
cette courte esmpagne , lui valut le grade de major 
général. L'issue de cette guerre n'ayant été favo- 
rable aux armes polonaises , ilenvoya sa demission an 
roi Stanislas-Auguste , après le passage du Bug, et se 
retira à l'etranger. Le second partage de ta Pulogne 
0798), devint le signal de la revolution de 1794, qui 
rameua bientôt Zayonchek dans les rangs de ses braves 
compatriotes, Kosciuszko, qui avait su apprécier sa 
capacité et ses talents militaires , lui confia ln mission 
de parcourir les provinces polonaises, deremses ta 
propriete de la Prusse e1 de l'Autriche, dans le but 
de sonder les dispositions des habitants et de s'assurer 
des moyens de defense de l'ennemi. Lorsque Les hosti- 
litès recomwmemcèrent, Koscinszko confia à Zayonchek 
le commandement d'une division, Hse Üt remarquer 
au rombat de Raslawice , le 4 avril 1594 , et contribua 
ou succés de cette journée celebre dans Les fastes de ta 
Pologne, Sar la nouvelle de cette victoire , une partie 
de la Wolhguie arbora te drapeau de l'indépendance , 
et Zayonchek fut chargé de diriger cette insurrecton, 
Sa petite armée avait dejà obtenu quelques avan- 
tages, lorsque l'ennemi, besucoup plus nombreux, 
vint l'attaquer , le 5 juin, en avant de Chelns, Apres 
dd vains efforts et une valeur héroïque, elle échoun 
contre les forces qui hui étaient s. Vaivwcu par 
Les Russes, il se vit rontraint d'effectaer sa retraite, 
qui, toutefois, s'opèra en bon ordre, Cette défaite 
n'abattit pas son courage : il rallia tes débris épars de 
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de son général, inopinément atisque par des Pros- 
siens , auxquels la trahison venait de livrer Cracovtre. 
Ce monvement, exécuté avec promplitude, opéra 
sans difficulté la jonctiou des deux corps sous les arurs 
de Varsovie , assiègé par les Russes et les Prussiens : | 
facilite à Kosciuszko les moyens de repousser l'en- ! 
memi , de hui (aire lever le siège de le cspitale {6 sep- ! 
tembre ) , et de se porter en Lithuanie pour « Mectwer | 
une diversion favorable à la cause de l'indépendance. | 
Mais Koscinsæko n'avait pas été heureux dans ex der- l 
nière tentative ; il venait d'être battu Sue arow et | 
fat prisonnier, La défense de Varsovie , de mouse 
mendcée par les Roses, demeura confiée à Wowr- 
tecki, et Za k dut défendre le fxobourg de 
Prage. L'assnut venait de commencer, lorsqu'#l reeut 
uve blessure grave dans le fort de la mélée : La prise 
de la ville termina la longue résistance des braves 
Polonais. Aprés ces événements, Zayonchek se dis- | 
posait à venir chercher en France une nouvelle ps- 
tre , lorsqu'il fut arrété, em Gallicie , par te 
autrichien d'Harnoucourt , duquel i} avait fast 
demander un asile provisoire dons cette province , el | 
qui le fit conduire à Josrphstadt, forteresse située dans : 
la Moravie. Lo mort de l'impératrice Cathrericre n | 
mit un terme à sa captivité. [1 quitta alors lAtle- | 
magne , et vint solliciter, à Paris, la faveur de servir 
dans les armées de la république. Le gonvermenrent ! 
français l'envoya en ialie avec le grade de général 
de brigade, et on te vit se distinguer à l'affaire de ; 
Tarvis et dans les gorges du Tyrol. Le directoire 
réparait à celte époque l'expédition d'Egypte: Zayon- 
ri y suivit l'étoile de Bonaparte, associe son mom | 
ùses victoires, et s'en fit particuliérement re emar- 
quer. Hi fut promu au de général de division , ! 
et mesi-ta en cette qualité ou combat de Chebreis, à 
la prise de Ramanieb, à la bataille d'Héliopolis ! 
Revenu en France à l'evacustion de » le 
premier consal bai donne, en 1605, le commande 
ment d'ane des divisions de csmp de Boulogme : à ! 
suivit eu tte division dd pa ormée, et se distingue : 
pendant Les campagnes de 1805 et 1806. L'aurrée eni- 
vente , il commandait les troupes polonaises à Evlau, 
où dl soutint pendant plusieurs beures les efforts du , 
corps ennemi qui bai était opposé, Après la sigmature 
du traité de Tiie , il s'occupa de Pirpméatins CEE 
taire du grand duché de Varsovie, et recot, à l'owver. ! 
ture de la campagne de 1 contre l'Autriche, le 
commendement de la »" division polonaise. Dans la | 
campagne de 1812, en Russie, le genéral Zeyoncbek 
se montra digne de la confiance du chet du gonrverne. | 
ment français: il se fit remarquer dons toutes les 
affaires où sa division prit une part selire, I} eut is 
‘pu emportée par uu boulet au combat de Polotsk. | 
e 17 soût , et subit l'a tation avec courage. Fait 
prisonnier à Wilme , fl fe traité avec les plus grands! | 
cards par les vainqueurs. Lors de la première abdi- ! 
cation de Napoléon, le général Z k rentes 
dans sa patrie, et fut placé dns les cadres activité 
de la nouvelle armée polonaise, Vers ls fin de :5:5, 
l'empereur Alexandre le nomma vier -roi de Pologne ; 
illoi confère même, en 1818, la dignité de prince. La 
Biographie Michaud revoqne en doute son attacbement 
aux inatitotions libérales: lai prète des intentions 1 
anti-patnotiques, etrn (ait l'instrument du des e 
de czar, On ne peut nier que ces allégations n'atent 
quatoue fondement ; ma s la vérité à été mussi, mms 
cont: edit, exs par le compatriote anonyme du 
genial polonms . sur les asertions duquel s'appuie 
l'artiote de cette Biographie, et qui nous à paru avoir 
cédé à nn esprit de rersentiment et de partialité, Le 
prince Zayonchek avañ accepté la dépendarner de son | 
Eee nom son taston. El est mort, sans em 
ants, te 98 furillet 1826. Sa veuve jouit d'une assez 
forte ion que doi fait l'empereur Nicolas. 
LELL ‘Cnanues), professeur de Mitiérature ancieuwe 

à l'umiversite de Fribourg et député aux états. M. Zeit 
estoré à Manheïmn le 8 ovr 1 1703, Ta fattses études à 
Heidelberg, Goëftinger et Breslau , de 1810 à 1814, 
époque à laquelle 51 fut nonmmé professeur am 
de Rastadt. Ce fut, en 16% , qu'il passa à l'université ! 




















© 





ZSC 


ZSC 


FLE 





de Fribourg, où il est aujourd’hui bibliothécaire en 
chef. Eu 189, il donna, en allemaud, un cormmen- 
taire sur la première épiire du second livre d'Horace. 
Eu 1820, il publia une édition du traité d'Aristote , 
qui cat adressé à Nicomaque. Quelques années aprés, 
il fit paraître une suite de Disseriations sur l'antiquité 
et les la Ferienschrifien, ou Loisirs des varances : 
ce recueil a à volumes, On y truite , 1° des Auberges 
des auciens; 2° des Chans populaires de ln Grece ; 
3° des Proverbes grecs: 4° de l'Amour dans Catulle: 
5e des Bains de Baies ; 6° d'Aristote, maître d'Alexan- 
dre; 6° des Mœurs daus la religion des Grecs. Les 
proverbes des Roma us et leurs chants populaires rem- 
plissent le second volume, Ou doit aussi à M, Zell un 
traité sur les Carartires de Thévphraste; une édition 
de la Loi des douze Tables ; une autre de l'opuseule 
d'Aristote, De eità animalium; enfin il atraduit, en 
1828 , les Natches de Châteaubriand , et, en 1833, il 
a publié uue dissertation latine sur l'inscription de 
Lyon. I dirige une collection de classiques latins, 
aveg notes el variantes, daus laquelle il s'est chargé 
pomnt d'Horace, de Phèdre, d'Eutrope, 

s distiques de Caton et de la République de Cicéron. 

ZENTNER (Josceu ), juriscousulie, publiciste , 
membre de la société historique de Fribourg, est mé 
à Zell, pres d'Ofembourg, le 8 mai 1798. F1 Gt ses 
pes études au gymnase de eetie ville. Sa mère 
e destinait à l'état ecclésiastique , mais il se sentait 
peu de goût pour le sacerdoce, et quoiqu'il eût 
débuté à l'université de Fribourg par des études théo- 
logiques , il Les quitta bieulôt pour la jurisprudence, 
qu'il approfuudit sous la direction du célèbre Rotteck. 
11 eut aussi es maitre vu homme que l'Allemagne 
résère, M. le professeur Mittermeier , à Heidelberg. 
M. Zeniner, devoué par inelination aus idées libérales, 
ue pourait que se fortifier dans ses principes généreux 
par la fréquentation de tels hommes et par celle de 
M. Welker, Il résolut de faire un voyage à Paris, et, 
duraut sou sejour dans cette ville , il étudia spéciale- 
ment notre procédure criminelle, Toutefois, son pre- 
mier ouvrage fut d'uu autre genre : il décrivit la vdlée 
spprlée Reuchthal et les eaux de Griesbach , Peters- 
thal, Antogest, etc. Cette production a beaucoup de 
mérite sous le rapport des autiquités, de la topographie 
el de la statistique: mais elle" n'était pour l'auteur 
qu'un délasse ment à des travaux plus graves dont le 
publie devait bientôt jouir. Vue année après , c'est-à- 
dire en 1828 , l'Hlesperus , jourual très estimé , conte- 
nait une série d'articles profonds sur le célibat des 
prêtres, L'historien et le théologien s'y montreut au- 
laut que le philosophe, M. Zeutuer proure victo- 
reusement que le célibat est contraire à l'esprit du 
chuistionisme , et qu'il a les suites les plus funestes. 
Une production, non moins remarquable à une 
cpoque où l'Allemagne lulie contre l'absolutisme , est 
Lelle intitulée : Focation du jurisronsulie dans un état 
constitutionnel. Le principal ouvrage de M. Zeutuer, 
celui que les journaux liléraires ont rangé , pour le 
mérite, sur la même ligne que Les écrits de Feuerbach, 
€stintulé : De [a justice par jurds, de la publicité et 
des plaiduieries, L'institution du jury et les juridictions 
semblables y sont caractériseus, taut par les vesti 
qu'eu offraieut les peuples anricns que par les légale 
ons modernes de l'Allemagne, de la France, de 
l'Angleterre et de l'Amérique. Cette importaute pro 
duction parut à Fribourg en 1830, à vol, iu-8°, Pa- 
triole courageux, M. Zentuer rédigea la protestation 
du barreau de Fribourg coutre les actes de la diète du 
28 juin 1802, Eulin, 11 insère de très bons articles 
dans les journaux l'Uéraires et de jurisprudence ; telle 
sat une dissertation intitulée : Sur le rapport que duivent 
faire aux sarcessions les fils qui ont été rachetés du serrice 
militaire. 

ZSCUORKE ({Jeis-Haxnr-Daviec ), célèbre et fé- 
cond écrivain , membre du graud conseil d'Argovie, 
est né à Magdebourg, le 22 mars 1771, d'une famille 
riche et avantageussment connue dans le commerce. 
11 devint de honue heure orphelin, requt s2 première 
education à l'école de Notre-Dame de sa ville natale , 
et fréquenta ensuite Le gymnase d'Altstadt, où il s'oc- 
cupa particulièrement à lire les poëtes anciens ct mo- 


dernes, À seize aus il rie un tel dégoût pour tout 
ce qui l'entourait, qu'il quitta Magdebourg , en quel- 
que sorte clandestinement, et s'engogesa dans une 
troupe de comédiens ambulants , qu'il suivit plusieurs 
annees, en jouant les rôles de jeunes premiers et 
même , au besoin, ceux de jeunes premières, qui 
couvenaient admirablemeut à sa taille svelte et grà- 
cieuse , et aux traits délicats de sou visage. Eu 1700, 
il reprit ses habitudes studieuses , et, aprés uvoir v sité 
les uuiversites de Goettingue et de Wititemberg, il se 
reudit à celle de Fraucfort-surl'Oder. La il étudia 
avec ardeur, mais sans plan arrêté , la théologie, la 
philosophie, l'histoire et l'economie politique , obtint , 
eu 1792, le grade de dorteur , et debuta l'année sui- 
vante daus la carrière du professorat, par un cours 
publie et gratuit de philosaphie ancienne, H sollieita 
successivement plusieurs chaires, tant à Francfort 
qu'ailleurs : mais ses opinions libérales, qu'il n'avait 
jamais dissimulées, furent la cause qu'on l'ecarta par- 
tout. Dés lors, il choisit la profession de Eticrateur , 
espéraut y trouver, ou moins, une indépendance 
complète. Sou premier essai fut une tragédie iutitulee : 
Abelline , quieut, daus le temps, un succès de vogue 
sur les priucipaux théâtres de A Seche sde , et qui est 
encore aujourd'hui 11835) en grande fasvur chez les 
classes populaires. À celte production , it it succéder 
quelques auires ouvrages dramatiques , inférieurssous 
le rapport des caractères et de l'intrigue , mais où l'on 
trouve des idées justes et présentées dans wu style 
clair eteoncis. Vers 1796, Zschokke publia quelques 
brochures politiques qui Grent une smanense sensation, 
Daus l'une d'elles il blüma hautement l'intolérance 
qui régnait alors en Prusse , et se permit, à ce sujet, 
une vigoureuse sortie contre le fameux Edit de religion, 
qu'il siguala comme eu etaut la cause, Le ministère , 
peu habitué à une opposition de ce genre , lui suscita 
mille twacasseries ; mais ses paroles avaient êlé enten- 
dues en haut heu, et, peu 2 temps apres , l'édit [ut 
revoqué. En 2797 , il visita Les principales villes de l'A. 
lemagne, vint passer quelques mois à Paris, et se rendit 
de la en Suisse. Pendant son séjour dans le canton 
des Grisons, il arcepia la direction du sémina re de 
Morschilin et Hablenstein , et, grâce à ses efforts, qui 
furent secondés par le bourgmestre Tscharner, cet 
établissement aleignit bientôt une grande prospérité. 
Les trois communantés des Grisons, pour en témoi- 
guer leur reconnaissance à Zschokke , lui accordèrent 
unanimement Les droits de citoyen; faveur à laquelle 
il répondit par la publication d'une histoire de leur 
pays, qui porte ce titre: Histoire de la république des 
trois ligues de la Haute-Rhétie (in-8, n° édition , 
Zurich, 1857 }, En 1798, éclata la révolution suisse ; 
des armées étrangères envabirent le pays, et aussitôt 
les factions , les sectes , Les intérèts se heurtaient avec 
impétuosité, Zschokke , qui ne songen qu'oux devoirs 
uit avait à remplir envers sa nouvelle sorte » fut un 

es premiers qui s'enrélat comme volontaire : mais 
bientôt les fronticres des Grisons furent menncées de 
lorces supérieures françaises et autrichiennes , de ma- 
niére que loute resistance paraissait inniile, On agita 
alors la grave question, s'1} fallait s'unir aux autres 
cautous ou en rester séparé, Le bon seus suggérant Le 

remier parti, mais l'ambition conseillait l'autre , et 
fut soule écoutée , malgré la vire opposition de 
Zschokke et de son ami Tsoharuer. Ces deux citoyens 
furent bientôt appelés à faire preuve de leur pairio- 
tisme sur un theatre plus vaste, Nommés députés 

rés les autorités suisses et franca:ses à Arau , ils de- 
Éendirent avec beaucoup de zèle les intéréts de teur 
cantou , et obliprent pour lui mainte éoncession très 
avantageuse, Cependant Techarner, euvemi secret des 
nouvelles doctrines politiques, se'retire, et Zschukke 
resta seul chargé d'un atqui était deveuu d'autant 
plus diflicile à remplir, que depuis l'entrée des Autri- | 
chiens dans son pays, 1} n'y avait plus de gouverne 
ment national. Eu 1799 , il attira sur lui l'attention 
de M. Stapfer, alors ministre de l'instruction auf ar 
fre tard amba-sadeur à Paris }, qui be nomma chef 

u département des écoles , et, bientôt après, le direc- 
loire exécutif l'envoye , en quat té de commissaire 
gouvernemental, dous le canton d'Unterwaldeu , de- 
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venu Le théâtre d'une terrible guerre civile. Que 
différentes que fussent ces lonctious , il s'en acquitta 
svec une rare habileté ; c'est qu'il sen eflet, 
lcette vigueur et cette souplesse d'esprit qu: caracté- 
: raaient à un si haut degré les anciens , et grâce airx- 
quelles ils se trouvaient bien partout où l'intérêt na- 
Uonal exigeait leur présence. De telles qualités réu- 
nies à son influence, comme magistrat, à l'ascen- 
dant que lui dounaient ses lumières, et à l'aménité 
uaturelle de son caractère , lui servireut merveilleu- 
sement à pacifier be malheurenx canton d'Unterwalden. 
Le plein succès dont furent couronnés ses efforts dans 
ce pays, lui valut l'honneur d’être chargé de pareilles 
missions dans les cantons d'Uri, de Schwytx et de Zug, 
où il parvint également à ramener le calme. Les dis- 
cours pleins d'ouction par lesquels il exhorta les habi- 
tauts à la paix et à la concorde , sont généralement 
rrgardés comme les plus beaux modèles d'éloquence 
opulaire, En 1800, le gouvernement central, à 
5 , le nomma son commissaire général, et lui or- 
douna de guider l'armée de Bonaparte { alors premier 
consul }, dans sou passage du Saini-Bernard, Zschokke 
s'y refusa ; il conseutit pourtant, plus tard, à conduire 
les troupes du général Moncey par le canton d Uri et 
le mont Saint-Gotard, En 1801, il réorganise la hie- 
rarchie administrative de la Suisse italienne ( composée 
des eantons de Lugano et Bellinzano) , et gouverna ce 
pays jusqu'à ce que le gourernement central y eût in- 
stallé les fonctionnaires définitifs. Arrivé à Berne , il 
reclama, aupres de l'ambassadeur dé France, M. Rein- 
hard , et auprés du général Mathieu Dumas , chef de 
la seconde armée de réserve, contre les exactions et 
les actes arbitraires qui avaient eté commis au nom de 
Masséna ; démarches qui restèrent sans résultats , il 
est vrai, mais qui n'en honorent pas moins celui qui les 
lit dans un moment où personne n’osait faire entendre 
de pareilles plaintes. Pour récompenser le zèle de 
Zschokke , le gouvernement helvetique lui conlia les 
importantes fonctions de beutenant-général du canton 
de Büle , où les mutineries du peuple , qui refusait 
de payer l'impôt loucier et les dimes , commençaient 
à prendre un «a-actère insurrectiounel, Dans cette 
charge il déploya une rare énergie , et paya souvent 
de sa personne : ainsi, un jour , sans Cousulier le péril 
suquel il allait s'exposer , ilse précipita au milieu d'un 
aitroupement de paysans armes , et fut assez heureux 
de les réduire à la raison. Cependant, l'anarchie en 
Suisse était arrivée au comble : d'un côté la nouvelle 
legislation qui tendait à une centralisation rigoureuse , 
ne pouvant trouver d'appui dans un peuple divisé par 
une multitude de factions, tombait peu à peu en 
désuétude, tandis que de l'autre, le landamman , 
Aloyse Réding, et le gouvernement central, cher- 
charent à rétablir l’ancien fédéralisme , sans compter 
que celui-vi avait été détruit pour toujours par les 
actes de violence , sans nombre , commis depuis la ré- 
volution, Zschokke, voyant l'impossibilité de soutenir 
les nouvelles institutions , et voulant éviter jusqu'à la 
plus légère apparence de coopération au rétablisse- 
ment des anciens abus, se démit de sa lieutenance- 
seuérale du cantou de Bâle , el se retira dans le chà- 
eau de Hiberstein , prés d'Arau, Dans cette solitude 
champêtre il s'oceupa exclusivement de travaux litte- 
raires jusqu'à ce que Napoléon, par sa médiation, 
eût mis la Suisse dans un état qui, quelque précaire 
qu'il fût À pates appele reux, eu égard à 
celui où elle se trouvait auparavant. Dés-lors Zchokke 
quitta sa relraile , el accepta, en 1804, la place de 
murabre de la direction des mines et forêts du canton 
d'Argovie , place 2 » plus tard, lui tit obtenir les 
droits de citoyen dans ce pays. À la méme époque 
1809) , il commençs la publication d'un journal po- 
pularre intitulé : Le Messager sincère at bien expérimenté 
de la Suisse , qui à répandu une foule de counaissances 
utiles dans les classes inférieures de la société. De 
1806 à 1815, dl Gt paraître tous les ans un volume in-4° 
de Miscellaneus , pour servir à la connaissance du monde 
moderne , qui se distinguent autant par l'excellent 
chois des sujets que par la supériorité avec laquelle 
ils sont traités , et la naive frauchise du langage. Vers 
1808, il établit, à Arau, uue loge maçonnique et 


une Societé pour la propagation des lumières dans l'Eei- 
vétis. Les grands événements de 1813 et 1814, ethe; 
passoge, par le Suisse, des armées alliées, firent 
aître dans ce pays de viclentes dissensions : 

contribua beaucoup à les apaiser, et défendit es 
méme temps , avec un grand succés , Les libertés et 
prérogotives de l'Argovie, qui, à cette époque plus 
que jamais , excitérent la jalousie des cantons cireon- 
voisins. Un article qu'il avait inséré dans son M - 
sur un procès entre le couvent d'Einsiedelo et le bourg 
du même nom, et qui était rédigé tout ev faveur de ce 
dernier , lui attira la baine du petit conseil d'Argoie. 
Cette autorité le sommma de nommer l’auteur de ler- 
ticle , dans le délai de huit jours, sous peine de bamnis- ! 
sement; mais Zschokke brava l'acte Fiégal et despe- ! 
tique du conseil , et se borua à douner sa démission ! 
de In place qu'il occupait à la direction des mines et ! 
forêts. Peu de wemps après , ses concitoyens l'élurent ; 
membre du grand conseil d'Argovie, fonctions qu’ 
cumule actuellement (1835) avec ceiles de de 
l'administration des écoles elémentaires , et de direc- | 
teur des écoles des arts et métiers. En 1630, le pet 
conseil , sans doute pour réparer sestorts envers lai , le 
nomma membre du consistoire évangélique. Zschokhs 
épousa , en 1806, la fille unique de VW N ' 
ere de Kirchberg : il à d'elle huit enfants dout il | 


irigé lui-même l'éducation avec les plus grands soins. 
Exact et sévère dans l'accomplissement de ses devoirs , 
il réunit à un caroctère ferme un grand fond de 
gaieté et beaucoup de présence d'esprit, qualités assez 
rares parmi les hormmves de cabinet, Comme écrirain , 
il brille moins par l'imagination que par l'esprit: il un 
veute guère, mais il sait tirer parti de tout sujet donné , 
et en faire ressortir ce qu'il contient d'utilité pratique 
et réelle. Les œuvres de Zchokke sont toutes en Inmnmgwe 
allemande ; il en à poru une édilion complète em 
4o vol, in-8° { Arau, 1825-1855). Parmi elles £e die 
linguent, outre celles que nous avons citées : 1° His- 
toire du peuple bavarois et de ses princes , avec notes , 
4 vol. in-8° ( premiére édition, Arau, 28:2-18:8, 
deuxième , Arau, 1851,le teste seul, 3 vol, Arse, 
1825 }. Dans cet ouvrage, qui est plein de reflexions 
sages et de pensées ie x + l'anteur indique el de- 
veloppe de la maniere la plus satisfaissnte Les évème- 
ments qui ont eu lieu dans l'Europe depuis l'avème- 
ment de Charlemagne jusqu'à la fin du dix-huitiéme 
siècle, Les portraits qu'il fait des souverains , de leurs 
ministres, et des chefs de parti, sout d'une sérite , 
d'une force de coloris, qui ve se trouvent que das 
les beaux modèles de l'antiquité. 3° Histoire de le 
Suisse , pour les Suisses, Arau, 1822, in-8°. Cet on. 
vrage, souvent reimprimé, à obtenu un immense 
succès ; trente mille exemplaires en furent vendus 
dans je premier mois de sa publication. [l à éte tra- 
duit en francais et en anglais. 3° 1m de La Suisse, 
Arau, 1824, 2 vol. in-8°. Ce sont des descriptious 
crâcieuses et pleines de vie de différentes contrées de 
l'Helrétie , et desmæurs et usages de leurs habitants. 
On y trouve des rapprochements ingénieux entre les 
temps antiques et modernes, et qui, pour la plupart , 
sont tout à l'avantage de ces derniers. 1 existe de cet 
éciit une traduction française et une italienne. 4* Le 
village des alchimistes , Arau, 1816, in-8°. Compesi- 
tion enjouée , piquante et trés comique, qui a bien 
l'air d'une satire contre la haute finance, 5° Idees 
r servir à une Esthétique psychologique, Francfort, 
in-$®, 1793. 6° Les forêts des Alpes, Tubingue, 1804, 
in-8°;, 7° Le forestier des montagnes, Arau, 1807, in-8®; 
La guerre entre t'Autriche et la France, en 1809, 
Arau , 1810, in-8°; o° Tableau de l'état du christiæ- 
nisme dans les différentes parties du globe , Arau, 15:19, 
in-4°; 10° De l'esprit du peuple allemand , au commes- 
cement du dir-neuviéme siècle, Arau, 1830, in-8®:; 11° 
Histoire de La lutte et de la ruine des cantons montagneux 
et frontières de la Suisse, Zurich, 1851, in-8°: 13° La 
guerre de Napoléon centre les peuples ge an ne et portn- 
guis, Arau, 1825, 1 vol. ; la suite de cet ouvrage 
n'a pas paru. 13° Songes et réveries, Stellin, 1853, , 
s vol. in.8°. Cet écrit porte aussi le titre de Mélanges. : 
14° Sur la propagation de l'instrurtion mutuelle, Arau, 
1892 , in-4° ; 15° Mémoires historiques sur la révelation | 
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de la Suisse, Wioterthur, 1823, 3 vol. in-8° ; 16° Tra- 
ditivns pour servir à l'histoire de notre époque, Arau, 
1817-1825, 7 vol. in-4° ; 19° Le brouillamini de notre 
siècle, Arau, 1836 , in-8°, 18° Plusieurs recueils de 
contes et de petits romans, dont quelques-uns ont été 
traduits en français. Zschokke à cooparé à u grand 
Suisse et de l'Allemagné, et il a pris notamment une 
part très-active à la rédaction des Amusements pour les 
gens du monde, ouvrage mensuel fort estimé, qui 
parut à Arau de 1811 à 1835. 

ZURBLO | Josspn , le comte }, naquit à Naples, en 
1759, d'une famille bourgeoise de la province de Mo- 
lise où ses parents ont toujours séjourné, On lui 
cura une éducation soignée, et dès sa première Les 
vesse il annonça cette activité infatigable dons le tra- 
vail qui devait ensuite former la qualité dominante de 
son caractère. Pendant le cours de ses études , on 
le voyait s'emparer avidement de tous les livres qui 
lui tombaient sous la main, pour en faire l'objet de ses 
méditations : mais par cela même qu'il y était poussé 
moins par le besoin calme de s'instruire, que pour sa- 
tisfaire à cette activité inquiète qui le dévorait, il n'en 
tira point tout le protit qu'on aurait dû en attendre. 
Dans son âge mûr, en effet, il suffisait de l'approcher 
pour reconnaître immédiatement en lui un talent 
extraordinaire, une conception étonnante et rapide, 
mais sans beaucoup de connaissances fixes et positives. 
1 avait négligé jusqu'à ces parties de l'éducation litté- 
raire qui tiennent à l'élégance et à la correction : il 
écrivait avec impétuosité et avec chaleur, mais sans 
style, sans ordre , et même sans orthographe ; il par- 
lait avec une facilité prodigieuse, mais sans s’em- 
barrasser du choix de ses expressions : le plus souvent 
il développait ses pensées des proverbes populai- 
res, À l'âge de vingt ans, ilentra dans la carrière du 
barreau; mais ce n'était point là son élément : les 
détails de la chicane n'étaient pas faits pour un homme 
toujours entrainé à voir les choses en grand. La nature 
semblait l'avoir créé pour être à la tête d'un gouver- 
uement. Il sentit de quel eûté penchait son génie, 
et ne visa dés lors qu'à se procurer un protecteur 
pour s'ouvrir un chemin dans la carrière publique, 
Cette tâche me lui fut point difficile; car il suilisait 
de causer pendant une demi-heure avec lui pour 
s'en former de prime abord l'opinion la plus favo- 
rable, En 1785 , ou trouva l'occasion de l'employer. 
De terribles tremblements de terre avaient dévaste les 
Ualabres : le prince Pignatelli avait été choisi pour 
aller les soulager; Zurlo fit partie de cette commis- 
siou importante. On sait que ce misérable Pignatelli, 
ne se rendit dans ces malheureuses provinces que 
pour achever de les perdre ; Zurlo, qui n'avait pas 
alors assez de crédit pour balancer l'influence de ce 
puissant favori de la reine , ne put faire aucun bien 
pour sa part: il ne se distiugua que par les brillauts 
rapports qu'il envoya à la cour sur la situation de ce 
pe » ruiné par une effrayante catastrophe ; ce qui, 

son retour à Naples, lui procura l'avantage d'être 
placé daus la magistrature où il se fit long-temps re- 
marquer par l'activité plus qu'humaine qu'il mettait 
à terminer les contestations qui étaient de son ressort, 
En 1798, il (ut nommé directeur du ministère des 
finances ; mais il n'eut pas le temps d'y déployer son 
énergie , parce que la revolution éclata presque immé- 
diatement, Les armées francaises occupèrent le 
royaume ; la république {ut installée, et dans l'effer- 
vescence populaire contre toutes les notabilités du pays 
qui se trouvaient attachées au gouvernement royal , il 
cut le malheur de voir sa maison saccagée, et dut son 
salut à l'autorité municipale, qui, sous le prétexte de le 
{aire emprisonner, l'arracha des mains d'une populace 
eMrénèe qui allait le massacrer. À la chute de la # 
blique, il fut rappelé au ministère des finances, où il 
y avait beaucoup à faire, parce que les caisses étaient 
complétement ruinées par mille dilapidations, et sur- 
tout par la disparution de trente millions de ducats, 
appartenant au trésor de l'état, dont le roi s'était em- 
paré à sk 2 aqua de la révolution, et qu'il ne voulut 
plus rendre à san retour de le Sicile. Zurlo se donna 
beaucoup de mouvement, fit d'excellentes opérations 
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r-mounaie, qui avait 
en prépara d’autres qu'il 
ue que quelque 
aus une forteresse 
ar Me” 
Le diligences chargées de l'or des particuliers, pour 
tt" Lo nf 
vol fut commis 
mais on ne saurait l'attribuer à Ar, Km vain la voix 
du peuple s'est-elle élevée contre lui, sa vie entière 
dépose en sa faveur. Zurlo était au-dessus de pareils 
actes, Le ministre Acton, d'odieuse mémoire, s'efforça 
de le perdre dans l'opinion publique : mais il fut re- 
connu innocent, et mis en liberté peu de 
après son incarcération. En 1806, le royaume 
aples fut encore une fois envahi les Français. 
Zurlo suivit la cour en Sicile, et après avoir demeuré 
deux ans à Palerme, il retourna à Naples, On à atiri- 
bué ce retour à ce que les biens de ses parents furent 
menacés de confiscation, S'il quitta la Sicile, c'est 
u'il n'y avait pas là de rôle à jouer pour lui. Les 
nglais y dominaient seuls avec leurs créatures, et 
tous les anciens adhérents de Ferdinand étaient tombés 
dans l'obscurité. Aussitôt qu'il fut arrivé à Naples, 
Murat nomma Zurlo conseiller d'état, ensuite mi- 
nistre de la justice, et enfin ministre de l'intérieur, 
Ce fut là la période la plus brillante de sa vie. 11 
s'agissait de olir une vieille machine gouverne- 
mentale pour la reconstruire à neuf; et personne , 
excepté lui, n'aurait élé capable d'en venir à bout. 
Pour atteindre cet objet, il avait fallu en France une 
révolution sanglante ; il suffit à Naples de mettre à la 
tête des affaires cet homme habile et infatigable. Il 
était à lui seul une révolution ; et le mot impossible 
n'existait pas dans son dictionnaire, Par ses soins, 
toutes les branches de l'administration subirent en 
peu de temps les plus lètes réformes. Il se vous 
surtout au renversement de la féodalité , et fit usage 
des moyeus les plus énergique. On s'aperçut qu'il y 
mettait de l'humeur ; parce que dans les partages des 
biens féodaux , il voulut qu'on ne respectät prs mème 
la prescriplion centenaire , que e avait pour- 
taut fait respecter dans le royaume d'Italie, Il était 
ainsi parvenu au comble de l'influence et de la faveur. 
On était étonné que cet homme pût suffire à de si ac- 
cablants travaux, au milieu desquels il ne manquait 
jamais de donner audience publique tous les jours , la 
tète penchée d’un côté, le sourire sur les lèvres, et 
avec les manières les plus polies et les plus caressantes. 
Il était facile et accessible à tout le monde , incapable 
de se veuger d'un ennemi , et d'un désintéressement à 
toute épreuve. Il dormait peu, dinait en cinq minutes, 
et marchait ue en courant.Quand il montait l'es- 
celier du munistère, on l'aurait cru poursuivi par des 
pot en er était déjà dans sou cabinet, 
et appelait ses chefs de divisions qui se ipitaient de 
leurs bureaux pour aller ser dé and pére Kuret, qui 
voyait ses yeux, le décora d'abord du grand cordon 
de l'ordre des deux Siciles et lui conféra ensuite le titre 
de comte d'Altamura, ce qui lui attira de nombreuses 
épigrammes , parce qu'il était singulier de voir un mi- 
mistre qui avait combattu avec tant de fureur la féoda- 
lité , se faire donner un titre, appuyé, non pas sur son 
nom de famille, mais sur celui 4 des plus grandes 
villes du royaume , qui était alors, et qui est encore 
aujourd'hui la résidence d'une cour royale. Mais à la 
vérite il ne s'en servit jamais. En 1813, il fut sur le 
point d'essuyer une autre éclatante di + Bona. 
Cal qui avait sa haute police à Naples, ayant reçu 
es rapports très défavorables sur la conduite de Zurlo, 
le fit sommer de se rendre à Paris, pour y recevoir ses 
ordres. Mais la cour interposa ses bons es, et 
réussit à calmer le courroux du grand dictateur. 
Zurlo, que cet l'avait mis hors de lui-même , ne 
ne point de Naples , et pcnsa avoir évité un grand 
ésastre. Il manqua peut-être sa fortune : si Bonaparte 
avait eu une seule entrevue avec lui, il aurait, avec 
son œil d'aigle, reconnu immédiatement son homme ; 
et bien loin de l'accabler, il l'aurait comblé de faveurs. 
Cependant la crise approchait ; les érénemens de 1815 
ramenérent la dynastie des Bourbons sur Le trône de 
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Naples, Zurlo quitta le royaume avec Me Murat, l'ac- 
compague jusqu'à Trieste, et en se séparant d'elle pour 
se retirer à Venise, avec ce désintéressement qui était 
daus le fond de sou caractère , il refusa une forte 
somme d'argent qu'elle lui offrit pour le dédonmmager 
de son exil volontaire, I ne reutra dans sa palrie qu'en 
1818 , et y vécut eu simple particulier inismsà 1 

lution du & pui 0 où 11 + sur n 
scène politiqu-s <HITEC wCore une 10 u por- 
tfeuille du ministère de l'intérieur, Il se flattait de 
pouvoir jouer un grand rôle dans le nouvel ordre de 
choses qu'on veutut d'établir : il se trompa complète. 
ment, La presse en effet se dechaina contre Lui; on alla 
jusqu'a publier une histoire de sa vie, sans nom d'au- 
teur, daus laquelle on amoncela des accusations qui 
De er la haine que lui portait le peuple, et 
acherérent de le pendre. Ce n'etait plus le méme hom- 
we ; il étant saisi de frayeur eu appreuant ouvertement 
pour la première fois Fuge ularité de son nom. Au 
mois de décembre, le roi Ferdinand fut appelé 
au congrés de Laybach. Zurlo Rs saus aucune 
autorisation préalable du corps législatif, que le roi se 
rendrait à ce congrès, afin de uegocier avec ses au- 
gustes alliés une nouvelle constitution pour son royau- 
me. C'étaut dire en d'autres termes que La constitution 
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jurée était abolie de fait et par laseule volonté du 
èce, qu'on avait fait efficher de 


i 
nuit et à l'aide de | sd dans toutes les rues de La 


monarque, Cette 


L 
L 


capitale, excita uue commaolion épousantable. La wuit | 


se passa au milieu d'une effervescence qui anmencast 
une couflagration générale.Le lendemaiu, le minsstère 


d'empresérent de calmer l'aghation pablquer eu pros 


lestout, por un message, que le roi ne parlirait qu'asee 
Le consentement du parlement national aux termes des 
lois ; et ils assuréreut solenpellemeut, parue second 
message, le roi w'irait à Laybach que x de fe w- 
dre la coustitution étable. Zurlo fut mis immédiate- 
ment en état d'accusation; son crime n'avait paint 
d'excuse: il avait tenté une véritable contre-reroluton, 
etexpose le pays à une crise de sang, On connait le 
dénouement de cette tragedie. Le gouvernement cow- 
slilutiounel {ut renverse à l'aide d'une arwée étran- 
gère : les prisons furent remplies de milliers de virti- 
mes; «taussilôt que le roi fut retourné à Naples, 
Zurlo obtint une peusion de trois mille ducats par se. 
Là Ünit la carrière publique de cet homme extraurdi- 
na res il termino ses jours dans l'obscurité, Sa mort 
cut lieu dans le mois de novembre 1823. 
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